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AVIS DU LIBRAIRE. 


Depuis Plutarque, qui a laissé dans les Vies des Hommes illustres le plus vaste répertoire 
de faits et de souvenirs que nous ait légué l’antiquité, un livre sans cesse fait et refait, 
et qui cependant reste encore à faire, c’est sans contredit une Biographie universelle. 

Celle dont nous publions aujourd’hui une nouvelle édition complète , présente, indé- 
pendamment de l’histoire des hommes qui se sont illustrés depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours, une série d'articles spéciaux relatifs à l’organisation sociale 
des peuples, à l'établissement des sectes religieuses ou politiques, et aux révolutions 
successives qui ont influé sur les destinées des nations. 

L’exécution de cette Biographie a exigéle concours d’un grand nombre de littérateurs, 
de savants et de bibliophiles distingués ; mais pour que le travail ne fût pas disparate, il 
a été soumis constamment à une direction unique, et, après la composition de chaque 
feuille, à une révision consciencieuse et sévère. Les faits ont été la base des jugements ; 
tout esprit de système en a été écarté. Les hommes et les ouvrages s’y trouvent appréciés 
avec cette impartialité qui est peut-être la meilleure, peut-être l'unique philosophie de 
la critique. La louange et le blame n’y sont pas dévolus à tel drapeau, à telle secte, à 
telle hypothèse plus ou moins hardie, plus ou moins ingénieuse. Les auteurs s’étaient 
accordés sur ce principe, qu'il n'existe guère dans le cœur humain de bien ou de mal 
sans mélange, et qu'à l'exception de quelques êtres dépravés qui se sont placés en 
dehors de notre espèce, le doute, l’indulgence et la modération ne sont, pour les autres 
hommes, qu’une stricte et rigoureuse justice. 

La sagesse, le discernement et l’impartialité, dont le principal Rédacteur a générale- 
ment fait preuve en coordonnant tous les articles de cette Biographie, ont rendu son tra- 
vail précieux à plus d’un égard. Comme Montaigne il a pu dire, et avec autant de raison : 
« C’est icy un livre de bonne foy, lecteur. » A ce titre, les lecteurs ne lui ont pas man- 


qué, car la Biographie universelle en 6 volumes, tirés à 10,000 exemplaires, ne se trouve 
plus dans le commerce. 


CURPE.LeR 


Mais plus le succès de cet ouvrage avait été grand, plus nous devions, lorsqu'il s’agis- 
sait de le réimprimer, nous efforcer de faire mieux core et de lui donner toute la 
perfection désirable. ; 

Tous les articles ont été de nouveau l’objet d’un examen rigoureux, et l’on a pu réparer 
ainsi quelques omissions, inévitables dans un travail de cette nature. Chaque lettre se 
trouve maintenant complétée, soit par l'addition des suppléments, soit par de nou- 
velles notices biographiques sur tous les personnages marquants que la mort a 
frappés dans ces derniers temps. A cet égard, notre nouvel Éditeur a eu de nombreux 
et importants matériaux à sa disposition. 

Un autre mérite de ce livre, c’est le soin tout particulier qui a été donné à la partie 
bibliographique, si nécessaire pour ceux qui veulent acquérir la connaissance des 
anciens manuscrits et celle des meilleures éditions publiées depuis l'invention de l'impri- 
merie, D'un autre côté, un grand nombre d'articles de philosophie, de mythologie et de 
géographie, qu'on chercheraïit vainement dans les autres recueils du même genre, et qui 
sont une des spécialités de celui-ci, en ont fait, pour ainsi dire, une véritable Encyclo- 
pédie historique, qui pourrait, au besoin, tenir lieu d’une bibliothèque tout entière à 
celui qui n’aurait pas d’autres livres, et dont les possesseurs de grandes bibliothèques 
ne sauraient pourtant se passer. 

Enfin, grace aux nouveaux procédés employés aujourd'hui dans l’art typographique, 
il a été possible de donner dans six volumes autant et souvent plus de matière qu'on 
n’en rencontre dans la collection la plus volumineuse, et de les rendre d’une acquisition 
facile à tous. Nous y avons ajouté, comme complément indispensable, une collection 
de 60 portraits, gravés, d’après les sources les plus authentiques, par les meilleurs 
artistes français et anglais. 

Voilà ce que nous avions à dire sur cette nouvelle Édition. Qu'il nous soit permis, en 
terminant, de témoigner hautement notre reconnaissance au savant laborieux qui a bien 
voulu s'associer, en dernier lieu, aux auteurs de la Biographie universelle en 6 volumes, 
afin de lui donner toute la perfection à laquelle il était possible d'atteindre. 
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administration. 
agriculture, eur. 
allemand (en). 
ambassadeur. 
anglais, terre (en). 
antiquaire , ite. 
archevêque, 
architecte, ure. 
artillerie. 
astrologie. 
astronomie. 
auteur. 

avocat. 


belles-lettres. 
bibliographe, ie. 
bibliothécaire. 
bibliothèque. 


biographe, ie, ique. 


botaniste, ique. 


cardinal. 
catalogue. 
cathédrale. 
catholique. 
c’est-à-dire. 
chirurgie, ien. 
chrétien. 
chronologie. 
commencement. 
commentaire. 
considérablement. 
consultation. 
contemporain. 


décembre. 
département. 
dernier. 
description. 
dessinateur. 
dictionnaire. 
dissertation. 
divers, erses. 
docteur. 
duchesse. 


ecclésiastique. 
écriture sainte. 
écrivain. 
édition , eur. 
élémentaire. 
évêque. 
expédition. 
faubourg. 
février. 
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frag. 
Franc. 
franc. (en) 


goth. 
gramm. 
grav. 
gr. 


gr. nomb, 


hébr. 
hérét. 
hist. 

hist, nat, 
histor. 
historiog. 
holl, (en). 
ibid. 

id. 

imit. 
impress. 
impr. 
inscrip. 
intit, 
introd. 
ital. 


J.-C. 

juill, 
jurisc. 

lib. 

hitér. 
littérat. 
liv. 
mahom. 
MS., MSs. 
marq. 
mathémat. 
médec. 
mém, 
minéralog,. 
missionn. 
m. 
mythol. 


nomb, 
nouv. 
nov. 
observ. 
occid, 

oct. 
opéra-com. 
orator. 
orient. 


fragment. 
François. 
français (en). 


gothique. 
grammaire. 
graveur, ure. 
grec. 

grand nombre. 


hébreu. 
hérétique. 
histoire. 

histoire naturelle. 
historien , ique. 
historiographe. 
hollandais (en). 


ibidem., 
idem. 
imitation, 
impression. 
imprimé. 
inscription. 
intitulé. 
introduction. 
italien, 


Jésus-Christ. 
juillet, 
jarisconsulte, & 


libraire , ie. 
littéraire, 
littérateur, ure. 
livres. 


mahométan , isme. 
manuscrit, ts. 
marquis. 
mathématicien, ique. 
médecin , ine. 
mémoire, 
minéralogie, iste. 


‘ missionnaire, 


mort. 


mythologie. 


nombre, eux, euse.… 


nouveau, elle. 
novembre, 


observation, 
occidental. 

octobre, 
opéra-comique, 
oratorien. ñ 
oriental , aux. 


oriental, 
ouvr. 


parlem. 
paysag. 
pe 
périod, 
pharm. 
philos. 
physic. 
physiq. 
port, 
précéd. 
prem. 
princip. 
prof. 
pub. 


quelq. 


rec. 
réimp. 
répub. 
républ. 
révol. 
rhét. 
rhétor. 
Rom. 
roy. 


St. 

St Aug. 
Ste. 
sav. 
sculpt. 
secrélt. 
sénat. 
S. 

soc. 
sterl. 
suiv, 
surint. 
surn. 


territ. 
théât. 
théol. 
trad. 
traduct. 
trag. 
tri 
typogr. 


univ. 


orientaliste. 
ouvrage. 


parlement. 
paysagiste. 
père. 
périodique. 
pharmacie , ien. 
philosophe , ie, ique. 
physicien, 
physique. 
portrait. 
précédent. 
premier, ière. 
principale, aux. 
professeur. 
publié, ier. 


quelque. 


recueil. 

réimprimé , ession.. 
république. 
républicain. 
révolution. 
rhétéur. 
rhétorique. 
Romain, aine. 
royale. 


saint. 

saint Augustin. 
sainte. 

savant. 
sculpteur, ure. 
secrétaire. 
sénateur. 
siècle. 

société. 
sterling. 
suivant, ante. 
surintendant. 
surriomme. 


territoire. 
théâtre. 
théologie. 
traduit, 
traduction. 
tragédie. 
traité. 
typographe , ie. 


université. 
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AA (PïERRE van der), jurisconsulte, né vers 1550 
à Louvain, y professa le droit, devint en 1565 asses- 
seur du conseil souverain de Brabant, président du 
conseil à Luxembourg en1574,et mourut en1594. Ila 
laissé deux ouvrages: Commentarium de privilegiis 
creditorum; et Enchiridion judiciarium. Pierre 
yan der Aa marqua parmi les adversaires les plus 
distingués du despotisme que la puissance espagnole 
faisait peser sur les Pays-Bas. Il était issu d’une très 
anciennefamille, qui, de sontemps, acquitunlustre 
plus réel que celui que ses ancêtres devaient à leurs 
nombreux fiefs et à leurs châtellenies. On trouve à 
lamême époque les deux frères Adolphe etPhilippe, 
et Gérard van der Aa, qui, comme Pierre, leur parent, 

pe signalèrent par leur courageuse opposition aux 
- mesures tyranniques que Philippe II dictait aux mi- 
nistres et gouvernants de leur patrie. 

AA (P. van der), géog. et libraire-éditeur établi à 
Leyde, publia au commencement du 18e S. un grand 
nomb. de cartes géographiques, et des recueils de 
voyages peu estimés aujourd’hui. Sa Galerie agréable 
du monde, collect. de gravures avecdes explications 
historiques, en 66 vol. in-fol., n’est recherchée que 
parce qu’il est rare d’en trouver des ex. complets. 
Ses éditions des ouv. sur la botanique, la médecine 
et les antiquités, par Vaillant, Malphigi etGronovius 
(v. ces noms), ont obtenu plus de succès ; il mourut 
vers 1750. On recherche encore son Recueil de 
voyages curieux en Perse, en Tartarie, etc., avec 
cartes etfigures, Leyde , 1729 ; La Haye, 1755, 2 vol. 
in-#, avec une introduction par Bergeron. — Aa 
(H. van der), frère cadet du précéd., grav. à Leyde, 
a consacré son burin aux entreprises de son aîné. 

AA (C.-C.-Henri van der), ministre luthérien, né 
à Zwoll en 1718, fut un des fondateurs et le secré- 
taire de la société des sciences établie à Harlem en 
1752. Il précha dans cette ville avec un succès sou- 
tenu, et y mourut en 1795, après avoir, l’année pré- 
cédente, célébré le 50° anniversaire de son entrée 
au ministère à Harlem, événement consacré par une 
médaille de Holtrey, l’un des plus habiles graveurs 
de la Hollande. 

AAGARD ( CurisriAn), né à Wiborg (Danemarck ) 
en, 1616, .est auteur de poésies lat. recueillies dans 
le tome 4er des Deliciæ quorumd. poetar. Dan. 
Frederici Rostgaard, imp. à Leyde en 1693. Ce poète 
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mourut en 1664. Sa vie par son fils Severin AAcarp 
se trouve insérée dans le recueil précité. — AAGarD 
(Nicolas), frère de Christian, a publié quelq. opus- 
cules de philos. et de physiq., dont le plus remarq. 
est : Disputatio de stylo Novi Testamenti, Soræ, 
1655, in-4. 11 mourut en 1657. 

AAGESEN (Swenp), le plus ancien histor. danois, 
plus connu sous le nom latin de Sueno Agonis filius, 
langue dans laquelle il a écrit, florissait vers la fin 
du 12eS. On a de lui une Histoire abrégée des rois de 
Danemarck depuis Skiold jusqu'à Canut FT, et une 
autre Histoire deslois militaires de Canut-le-Grand. 
Ces deux ouvrages ont été imprimés à Soræen 1642, 
in-8, sous ce litre : Suenonis quæ extant opuscula. 
Rare. 

AALAM, astrologue persan qui jouit d’un grand 
renom dans le 9 S., était le confident et le conseil du 
sultan Adah-Eddaulah. Son crédit ne se soutint pas 
sous le successeur de ce prince, et il dut nécessai- 
rement se faire ermite. ” 

AARE (Dirk van der), évêque et seigneur d'Utrecht 
au 15° S., fut attaqué par Guillaume, comte de 
Hollande, qui le fit prisonnier à Stavoren; mais 


Guillaume ayant été surpris à son tour, Dirk s’em- 


para de plusieurs places de la Hollande, dont il 
acheta plus tard la souveraineté du comte de Looz, 
au prix de 1,000 marcs d'argent. Mais il ne put entrer 
en possession de ce pays, et fut obligé de se retirer 
à Utrecht. 11 mourut à Deventer en 1212. 

AARON, frère ainé de Moïse, auquel il s’associa 
pour délivrer les Juifs de la captivité d'Égypte. Cédant 
aux sollicitations des Israélites, il fit élever dans le 
désert un veau d’or, qu’ils adorèrent comme un dieu; 
s'étant ensuite repenti de cette idolâtrie, il fut élu 
grand-prêtre, c.-à-d. premier pontife et sacrificateur 
des Juifs. On croit, d’après la Bible, qu’il mourut 
165 La avant l’avénement de Notre-Seigneur. 
AARON (St), des îles britanniques, 
martyre avec son frère Julius, lors de la persécution 
de l’empereur Domitien. 

AARON (St ) vivait dans le 6° S. Il fut abbé d’un 
monastère de l’Armorique ( depuis la Bretagne ), 
autour duquel fut bâtie plus tard la ville de St- 
Malo. 

AARON d'Alexandrie, prêtre chrétien et médecin, 
vivait au commencement du 7° $, 11 est auteur d’un 
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souffrit le - 
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ouvrage en langue syriaque intitulé Pandectes, divisé 
en 30 liv., et qui n’est qu’un faible commentaire des 
ouvrages des médecins grecs. Cest par le secours de 
cette version syriaque, et de quelq. autres, que les 
Arabes commencèrent à connaître les ouvrages des 
Grecs. Aaron est le premier qui ait décrit, dans un 
traité particulier, la petite-vérole, que les médecins 


grecs ne paraissentwpas avoir connue. IL la fait ori- 


ginaire d'Égypte, d’où les Arabes la répandirent en 
Afrique; et, par suite de leurs conquêtes, dans 
toute l’Europe. 

AARON ( Isaac}, Juif, interprète de l’empereur 
Manuel Commène, n’est connu que parsoninfidélité 
envers son maître, dont il dénaturait les volontés en 
les expliquant aux ambassad. des princes d'Occident. 
11 eut les yeux crevés, et ensuite la langue coupée, 
en punition de ses perfidies. 

AARON, lévite juif de Barcelone, mort en 1292, 
à laissé un Catéchisme de 613 préceptes de la loi de 
Moïse, en hébreu. Venise, 1525, in-h. 

AARON (Prerro ), chanoine de Rimini, vivait dans 
le 16° S. On a de lui divers ouvrages sur la théorie 
musicale de son temps, parmi lesquels on cite il 
Toscanello della musica. Venise, 1523, in-fol. 

AARON de Pesaro , juif italien du 16° S., a publié 
en hébreu , sous le titre de Générations d'Aaron, un 
index général de tous les passages de PÉcriture 
sainte. 

AARON de Raguse, rabbin du 17° S., a publié, 
sous le titre de Barbe d’ Aaron, des remarques sur 
le Pentateuque et plusieurs autreslivres de l'Écriture 
sainte. | 

AARON de Bistra, né en Transylvanie, entra 
chez les jésuites, devint évêque de Fogaras, et 
mourut en 1760. 11 est auteur d’un ouvrage sur le 
concile œcuménique de Florence, écrit en langue 
valaque. 

AARON-ARIOB, rabbin juif, né à Thessalonique 
dans le 16° S. Il a écrit en hébreu un comment. sur 
le livre d’Esther, sous le titre bizarre de Huile ou 
Essence de myrrhe, extraite des Commentaires des 
rabbins etc. 1 vol. in-4, impr. à Thessalonique en 
1601. 

AARON-BEN-ASER, rabbin du 14°$., est l’auteur 
des 7’ariantes du texte sacré, insérées dans les dif- 
férentes Bibles rabbiniques ; on lui doit en outre un 
Traité des accents, pour faciliter l'étude de la langue 
hébraïque, et une Grammaire de la même langue. 
Ces deux derniers ouv. ont été impr. le 1er en 1517, 
le 2e en 1615. — AARON-HARISCON , rabbin caraïte, né 
à Constantinople au 155. Il est auteur de Commen- 
taires sur le Pentateuque, surles prem. prophètes 
sur Isaïe , les Psaumes et Job ; d’un Traité de gramm. 
et de critique; d’un Ordre de prières selon le rite 
de la synagogue des Garaïtes. — AARON-HACHARON, 
autre rabbin caraïte, né à Nicomédie au 14° S., a 
composé plusieurs ouv. où sont exposés les principes 
dogmatiques de la secte des caraïtes. Ces ouv. sont: 
Le Jardin d’Éden, ou Livre des préceptes; la Couronne 
de la loi; le Gardien de la loi. Les deux derniers sont 
des commentaires de la Bible. 

AARON-BEN-CHAIM, né dans le 16° $. à Fez en 
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AAR 


Afrique, a publié en hébreu, sous les titres de Cœur, 
Offrandes et Qualités d’' Aaron, des comment. sur les 
livres de Josué, des Juges et du Lévitique, avec.un 
Traité des treize manières d'expliquer la loi sainte, 
5 vol. in-fol. impr. à Venise en 1609. 

AARON-BEN-SAMUEL, qui vivait sur la fin du 
47e S., est auteur d’un index de la Bible, publié en 
hébreu sous le titre de Maison d’Aaron. 

AARON-SCHASCON, rabbin, né à Thessalonique 
vers la fin du 16°S., et mort vers 1650. On connaît 
de lui deux ouvr. en hébreu : {a Loi et la Lèvre de 
la vérité, espèce de commentaire sur la jurisprudence 
de la Bible. 

AARSCHOT (le duc d’), seigneur brabançon, 
refusa d'entrer dans la confédération des autres 
nobles des Pays-Bas contre Philippe II et le saint 
siége, et fit d’inutiles efforts pour arrêter les pro- 
grès du parti de la maison d'Orange. Fidèle au roi 
d’Espagne et à la croyance catholique, il crut devoir 
se retirer à Venise, où il mourut en 1595. 

AARSSEN ( CorweiLze van ), né à Anvers en 1545, 
devint pensionnaire de Holl. et greffier des États- 
Généraux, place qu’il exerça pendant près de 40 ans. 
Il a entaché sa mémoire par sa conduite envers 
Barneveldt ( v. ce nom }), dont il devint l'ennemi, 
après avoir Jlong-temps soutenu la même cause. Il 
mourut en 1624. 

AARSSEN ( Francois van }, fils du précéd., naquit 
à la Haye en 1572. Le crédit de son père lui ouvrit 
de bonne heure le chemin des hauts emplois dans 
sa patrie. Il fut successivement ambassadeur des” 
États-Généraux en France , à Veniseeten Angleterre. 
Ce fut d’après ses conseils qu’eut lieu le synode de 
Dordrecht, où Barneveldtet les autr. adversaires du 
prince Maurice de Nassau furent condamn. La con- 
duite du fils, en cette occasion, ne fut pas moins 
odieuse que celle du père. François Aarssen mourut 
en 1641. Richelieu, avec qui, dans le cours de ses . 
négociations de 1627, il s’était fréquemment trouvé 
en contact, faisait un grand cas de son habileté 
comme homme politique. Mais on sait en quoi le 
grand ministre faisait consister la science des agents 
de la diplomatie. — Aarssen ( Corneille van), fils du 
précédent, passait pour le plus riche Hollandais de 
son temps. Il mourut en 1662, étant colonel de cava- 
lerie et gouvern. de Nimègue. Son fils Corneille van 
Aarssen, command. à Surinam, fut massacré. par 
ses troupes en 1688. Il avait un fils qui servit dans 
la marine, et mourut avec le rang de vice-amiral. 
— AARSSEN (François), frère du second Corneille, 
voyagea en Europe, et se noya dans une traversée 
d'Angleterre en Hollande, lan 1659. 11 a laissé un 
Voyage d'Espagne historique et politique, Paris, 
1665, in-4, et réimprimé plusieurs fois. 

AARTGENS ou AERTGENS, né à Leyde en 1498, 
d’abord cardeur de laine, prit du goût pour le 
dessin, et devint un peintre renommé. Il se noya 
par accident en 1564. . 

AARTSBERGEN ( Azex. van der CAPELLEN van), 
noble hollandais, né vers la fin du 16°S. Ami du 
prince Guillaume 11 de Nassau ( v. ce nom), il le 
seconda puissamment dans ses vues ambitieuses, ef 


P 
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mourut à Dordrecht en 1656. Il a laissé des Mémoires 
publiés par son arrière-petit-fils Rob. Gasp. van der 
Capellen , en 1777, 2 vol. in-8. 

AARTSEN (Pierre), appelé communément Lange 
Pier ( le long Pierre }, à cause de sa grande taille, 

naquit à Amsterdam en 1507. Il fut l'élève d'Allart 
Klaassen, qui passait pour un des meill. peintres 
de cette époq. Admis parmi les maitres de lécole 
d'Anvers, Aartsen s’attacha plus particulièrement à 
peindre des objets familiers, tels que des intérieurs 
de cuisine, des mets, gibier, poisson, fruits, etc. Il 
peignit aussi des tableaux pour quelques églises ; 
mais ces derniers furent détruits en 1566, par suite 
des troubles religieux. Mort en 1575. 

AASCOW (A.-B.), médec. danois , mort vers 1780. 
a publié un Journal d'observations sur les maladies 
qui régnèrent à bord de la flotte danoise chargée de 
bombarder Alger en 1770. 

ABA, fille de Xénophanes, obtint, suiv. lhistorien 
géographe Strabon, en toute propriété et souve- 
raineté, d'Antoine et de Cléopâtre, la ville d'Olbus 
en Cilicie, dont son père avait été gouverneur. 

ABA, autrement OWON, roi de Hongrie, fut élu 
ent 1041 à la place de Pierre dit l'Allemand, chassé 
par ses sujets à cause de sa conduite tyrannique. 
Cet exemple neffraya point Aba, qui, ayant suivi les 
errements de son prédécesseur, fut massacré par ses 
soldats, en 1044, dans la guerre entreprise contre 
lui par l’empereur Henri IT, et à la suite de laquelle 
Pierre l'Allemand remonta sur le trône. 

ABA, magicien, fut mis à mort par ordre du kha- 
lyfe Mervan, pour avoir persécuté les chrétiens. 

ABACCO (Anrons), architecte et graveur , né et 
mort à Rome dans le 16e S., élève de Parchitecte 
Ant. di San-Gallo (v. ce nom), a gravé les pl. d’un 
ouvy. que ce dernier a publié sur architecture. 

ABACUC (St), martyrisé sous l'empire de Claude. 

ABAD Ier (MonAmmEep-BEN-ISMAEL-ABouL-CacIm- 
Bex), premier roi maure de Séville, de la dynastie 
des Abadytes, ajouta a son royaume celui de Cordoue, 
dont il fit périr le souverain. Mort en 1041 (455 de 
l'hégyre ). 

ABAD II (MouAmmED AL MOTAHMED-AL ALLAH BEN) 
succéda à son père Amrou sur le trône de Séville, 
en 1068 (461 de l’hégyre). Il fit la guerre avec succès 
contre les chrétiens; mais, ayant conelu la paix avec 
Alphonse VI, roi de Castille, et lui ayant donné sa 

fille Zaïdah en mariage, les autres rois maures se 
liguèrent contre lui; et Youçouf-Tachefyn, sultan de 
Maroc, chef de cette coalition, après avoir d’abord 
vaincu Alphonse VI, vint ensuite attaquer Séville, 
fit Abad prisonnier, et l’envoya en Afrique, où ce 
prince mourut dans la misère. On a de lui quelques 
poésies oùil rappelle sa grandeur passée, et se donne 
comme exemple de l'instabilité de la fortune. 

ABADI (Esx AL), auteur d’un livre sur la punition 
réservée aux pécheurs dans le Koran. 

ABAFFI ou APAFFI (Mrcmez), noble de Transyl- 
vanie, fut élu prince par les états de ce pays, sous 
la protection du grand-seigneur. Après la levée du 
siège de Vienne par les Turks, il abandonna leur 

_ cause, et conclut avec l’empereur Léopold Ier (en 
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1687) un traité qui lui conservait les mêmes avantages 
que la Porteluiavait faits; ilmouruten1690. Son fils, 
Michellf, quieutle célèbre Tékéli pour compétiteur, 
avait été d’abord reconnu pour success. de son père 
par la cour de Vienne; mais il fut obligé derenoncer 
à la souveraineté, et finit ses jours à Vienne en1713. 

ABAGATHA , eunuque du roi Assuérus. 

ABAI (Housse), aut. d’un livre où il cherche à 
accorder les différents commentateurs du Koran. 

ABAILARD (Prerre), naquit en 1079, à Palais, 
près de Nantes. Passionné dès son enfance pour l’é- 
tude, poésie, éloquence, langues anciennes, tout 
était de son ressort; il cultiva particulièrement la 
philosophie scolastique, la science favorite du temps ; 
il eut bientôt épuisé le savoir de ses maîtres en Bre- 
tagne, et vint en chercher d’autres à Paris. D’abord 
disciple de Champeaux, archidiacre de Notre-Dame, 
il ouvrit, quelques années après, une école de rhé- 
torique et de théologie, qui fut fréquentée par plus 
de 3000 auditeurs de toutes les nations, et d’où 
sortirent plusieurs hommes célèbres. À cetteépoque 
la jeune Héloïse, nièce de Fulbert, chanoine de 
Paris, se faisait remarquer par son esprit, ses con- 
naissances et sa beauté. Sous.prétexte de diriger 
les études d’'Héloïse, Abaïlard se mit en pension 
chez Fulbert, et bientôt leur commerce ne fut plus 
un mystère. Le chanoine, instruit par la notoriété 
publ., sépara les deux amants, mais il était trop 
tard : Abailard conduisit Héloïse en Bretagne, où 
elle accoucha d’un fils, qui mourut bientôt après. 
Ayant fait à Fulbert la proposition de l’épouser en 
secret, celui-ci donna son consentement, et bientôt 
divulgua cette union; mais Héloïse, plus sensible 
à la prétendue gloire d’Abaïlard qu’à son propre 
honneur, nia ce mariage avec serment. Fulbert irrité 
maltraita sa nièce; et son époux l’ayant mise au 
monastère d'Argenteuil , Fulbert, imaginant qu’il 
voulait la faire religieuse, ne songea plus qu’à se 
venger. Des brigands qu’il avait apostés entrèrent la 
nuit dans la chambre d’Abailard, et le mutilèrent. 
Les tribunaux ecclésiastiques et civils informèrent 
sur cet attentat. Fulbert fut dépouillé de ses béné- 
fices, et deux des coupables subirent la peine du 
{alion. Héloïse prit le voile au couvent d'Argenteuil; 
et son époux alla se cacher dans l’abbaye de St-De- 
nis, où il se fit religieux. En 1122, deux professeurs 
de Reims ayant dénoncé comme hérétique, au conc. 
de Soissons son ouv. sur la Trinité, il fut obligé 
de le brüler, et de se retirer à Nogent-sur-Seine, où 
il fit bâtir à ses frais un oratoire qu’il nomma le 
Paraclet. Devenu abbé de St-Gildas de Ruys, dans 
le diocèse de Vannes, il invita l’infortunée Héloïse ef 
ses religieuses à venir habiter le Paraclet, où les deux 
époux se revirent pour la première fois, après avoir 
été séparés onze ans. Ayant voulu mettre la réforme 
dans son abbaye, ses moines tentérent de l’empoi- 
sonner. Ainsi exposé à leur fureur, il était encore 
tourmenté par son amour, qui le suivait jusqu’au , 
pied des autels. En 1110, St Bernard dénonça ses 
écrits et sa doctrine au conc. de Sens, le fit condam- 
ner par le pape, et obtint même un ordre pour le 
faire enfermer. Abaïlard publia son apologie, et partit 
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pour Rome. Lorsqu'il passait à Cluny, Pierre le Vé- 
nérable entreprit de le réconcilier avec.ses ennemis. 
Ce fut là qu'il vit St Bernard, et que ces deux 
hommes célèbres se jurèrent une amitié qui dura 
jusqu’à la mort. Il fut envoyé au prieuré de St- 
Marcel, près de Châlon-sur-Saône, où il mourut en 
1112. Ses restes et ceux d’Héloïse furent transportés 
à Paris, et sont déposés maintenant dans le grand 
cimetière de l'Est, connu sous la dénomination vul- 
gaire de Père La Chaise (v. La Case). Les lettres 
d’Abailard et d’Héloïse ont été trad. en différentes 
langues, et souvent réimp. L’anglais Rawlinson en a 
donné une bonne édit., Londres, 1718; Oxford, 1728, 
in-$8. Unécrivain spirituel, Rémond Descours, publia 
en 1691 une traduction libre en français de la Lettre 
la plus passionnée d’Héloïse à Abailard; ce morceau 
eut un grand succès, et fut bientôt suivi d’une 
réponse d’Abailard à Héloïse, et de plusieurs autres 
lettres des deux amants. Dom Gervaise, abbé de la 
Trappe, livra au public en 1725 une traduction 
fidèle, mais un peu paraphrasée, des J’éritables lettres 
dHéloïse et d’Abailard, accompagnées du texte 
latin; cette traduction a été retouchée en 1782 par 
le libraire Bastien, 2 vol. in-8 et in-12, réimprimée 
par le libraire Fournier en 1796, 5 vol. in-4. On doit 
au célèbre Pope une imitation en vers anglais de la 
fameuse lettre d’'Héloïse à Abailard. Colardeau la 
traduite librement en vers français. D’autres poètes 
n’ont pas été aussi heureux dans leurs imitations 
des autres lettres d’Abailard et d’Héloïse. Le libraire 
Cailleau les a recueillies, vers 1770, 2 vol. in-18 
souvent réimprimés. Il y a de grossières méprises 
dans les avertissements de ce libraire; il confond 
le poète Malherbe, mort en 1628, avec un gram- 
mairien du même nom vivant en 1795; et il attri- 
bue au célèbre Bussy - Rabutin des traductions 
libres des lettres d'Héloïse qui sont de Rémond 
Descours (v. PExamen critique des Diction. hist., 
par M. Barbier, au mot Héloïse). 11 manquait à la 
littérature française une trad. de la longue lettre qui 
est pour ainsi dire la confession d’Abailard, et dans 
laquelle il raconte tous les malheurs de sa vie; l'abbé 
Turlot nous en a fait jouir en 1822, dans le vol. qui 
a pour titre Abailard et Héloïse , avec un apercu du 
419% S. comparé avec le siècle actuel, in-8; le trad. 
relève la méprise de Cailleau, relative à Malherbe, 
mais il reproduit encore les prétendues trad. de 
Bussy-Rabutin. L'ancienne Héloïse, manusc. nous. 
retrouvé de lettres inédites d'Abailard et d'Héloïse, 
trad. par l’abbé de Longchamp, Paris, Dentu, 1823, 
2 vol. in-8, est un ouvrage supposé; il ne mérite pas 
plus de confiance que leslettres de Ninon de Lenclos 
au marquis de Sévigné, les lettres de Mad. de Pom- 
padour, et celles de Clément XIV. M. Loaisel de 
Tréogate a publié : Héloïse et Abailard, Paris, 1805, 
2 vol. in-12; ouvr. hist. précédé d’une courte pré- 
_ face qui renferme les méprises que nous relevons 
dans cet art., et d’autres encore plus fortes. On 
doit au savant André Duchesne le recueil d’une par- 
tie des ouvrages d’Abaïilard, sous ce titre: Petri 
Abælardi et Heloïsæ conjugis ejus opera. Paris, 


1616 ou 162%, in-4#, Le fameux traité d’Abailard in- 


(4) 


ABA 


titulé lé sic et non, le oui et le non, a été publié sur 
les manuscrits d’Avranches et de Tours, dans la col- 
lection des Documents inédits sur l’Hist. de France, 
série des lettres et des sciences, Paris, imp. roy., 
1836, gr. in-4. Cette édit., donnée par M. Cousin, 
est précédée d’une savante introduction qui con- 
tient, avec un coup-d’œil sur les services rendus à 
la philosophie par Abaïlard, la notice détaillée de 
ses ouvrages encore inédits. 

ABAKA, khan des Tatars-mogols, de la race de 
Genghis, régnait sur la Perse vers la fin du 15° S.; il 


garantit ses états de l'invasion des Tatars septentrio- 


naux, et mourut en 1282 (de l’hégyre 680). 

ABAKUM, ecclés. russe, chef d’une congrég. de 
Moscou, fut mis à mort dans une émeute élevée 
contre le patriarche, en 1684. 

ABALANTIUS (Leo), Grec qui aida Zémiscès dans 
le meurtre de l’empereur Nicéphore. 
 ABALPHAT , mathémat. d’Ispahan, a traduit en 
arabe le Traité des sections coniques , d’Apollonius 
de Perge. C’est sur cette version qu’ont été traduits 
en latin les livres V, Viet VII, dont l'original est 
perdu. Voyez ABRAHAM ECHELLENSIS. 

ABANCOUR (C.-X.-J. FRANQUEVILLE »°’) min. 
de la guerre sous Louis XVI, n’en remplit Les fonc- 
tions que pendant six semaines, au bout desquelles 
il fut décrété d'accusation le 10 août 1792, etenvoyé | 
par-devant la haute cour établie à Orléans : transféré 
à Versailles avec les autres victimes désignées à la 
fureur populaire, il fut massacré le 9 sept. suivant. 
M. d’Abancour était le neveu du célèbre contrôleur 
général des finances de Calonne. 

ABANCOURT (C.FREROT »’), adj.-gén. de l’armée 
franc., mort à Munich en 1801 , avait voyagé dans le 
Levant. Il a laissé sur la Turquie des Mémoires qui 
sont au dépôt de la guerre. | 

ABANCOURT (F.-J. WILLEMAIN D’), homme de 
lett., né à Paris en 1745, mort en 1805. On a de lui 
quelques poésies et des pièces de théâtre médiocres, : 
parmi lesquelles on citera des Fables, 1777, in-8., 
insérées pour la plupart dans le Mercure, et une 
trad. en vers de la Mort d’ Adam, trag. de Klopstock. 

ABANTIDAS , tyran de Sicyone, dans le 3e S. av. 
J.-C., usurpa le pouvoir souverain après avoir tué 
Clinias, père du célèbre Aratus et 1e magistrat élu 
par le peuple. Il fut bientôt après assassiné lui- 
même. 

ABANTIDES, nom des descendants d’Abas, roi 
d’Argos, tels que Persée, Danaé, etc. 

ABARCA, roi d'Aragon et de Navarre, fit heureu- 
sement la guerre aux Sarrasins. Il périt dans un 
engagement avec les Castillans, en 926. 

ABARCA-BOLEA-Y-PORTUGAL (D. JERoM.), sei= 
gneur aragonais, vivait au commenc. du 16° S. IL 
composa une Histoire duroyaume d'Aragon, restée 
en MS., et quel’histor. Zurita a beaucoup consultée. 

: ABARCA-BOLEA-Y-CASTRO, de la même famille, 
fut minist. de Charles-Quint et de Philippe II. On a 
imprimé sous son nom en 1578, quelq. poésies peu 
estimées, et on lui attribue une Hist. de la grandeur 
et des merveilles des provinces du Levant. 

ABARCA (Pierre), jésuite espagnol, né à Jaca en 
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4619, mort en 1661, a publié des Tr. de théol. en 
latin, et une Biog. des rois d’ Aragon en espagnol. 

ABARIS (mythologie), Scythe, prêtre d’Apollon, 
vivait avant la guerre de Troie, ou, suiv. d’autres 
traditions, du temps de Pythagore. Il voyagea par 
toute la Grèce, et se fit surtout admirer à Athènes. 
On croyait qu’il avait reçu d’Apollon une flèche 
volante avec laquelle il traversait les airs, et le don 
de divination ; on lui attribuait aussi de très grandes 
connaissances en médecine, et Platon le regarde 
comme un grand maître dans l’art des incantations. 

ABARUS, citoyen de Numance, présenta une 
adresse à Scipion l’Africain en faveur de ses compa- 
triotes. 

ABAS, nom assez commun dans l’ancienne mytho- 
logie. Le plus connu est celui qu’on suppose avoir 
été roi d’Argos vers l’an 1584 avant J.-C., et qui 
régna 52 ans. Ilétait fils de Bélus, ou, selon d’autres 
de Lyncée et d'Hypermnestre, et fut père de Crœtus 
et d’Acrisius. : 

ABAS, chef lat., secourut Enée contre Turnus. 

ABAS, devin en lhonneur duquel les Spartiates 
érigèrent une statue dans le temple d’Apollon, pour 
les services qu’il avait rendus à Lysandre. 

ABAS, sophiste auquel Suidas attribue des com- 
ment. histor. et des traités de rhétorique. 

ABASCANTUS, médecin, né à Lyon dans le 2 $., 
est cité par Galien, qui vante son antidote contre 
la morsure des serpents. On pense qu’il avait écrit 
en grec quelq. ouv. sur son art; mais ils ne sont 
point parvenus jusqu’à nous. 

ABASSA, officier turk , fut étranglé par ordre du 
sultan Mustapha en 1634, pour avoir succombé dans 
une expédition contre les Polonais. 

ABASSARUS, officier auquel Cyrus confia le réta- 
blissement du temple de Jérusalem. 

ABASSON, imposteur, qui se faisait passer pour 
le petit-fils d’Abbas-le-Grand, en imposa quelque 
temps à la France et au gr.-seigneur; mais ce der- 
nier le fit arrêter et mettre à mort. 

ABATI, nom d’une famille de Florence, à laquelle 
le Dante a donné de la célébrité par son poème de 
VEnfer, mais d’ailleurs fort peu connue dans l’his- 
toire. 

ABATI, prêtre et poète, né à Carpi. On ne connaît 
de lui que # sonnets impr. à Venise en 1557. 

ABATI (Anr., Nicoz. et PIERRE), peint. de Modène 
au 16e S., furent employés en France au palais de 
Fontainebleau, et en Italie pour la galerie de Florence 
et plusieurs autres palais. 

ABATI (Anr.), poète, né à Gubbio, mort à Sini- 
gaglia en 1667. I1 fut attaché à l’archiduc Léopold, 
et a laissé 5 rec. de poésies ainsi qu’une pièce lyrique 
intit. : 4 Consiglio degli dei, à l'occasion de la paix 
des Pyrénées, et du mariage de Louis XIV avec Anne 
d'Autriche. 

ABATUCCI. Il y eut deux génér. de ce nom soùs 
la république franc. La vie du 1°", né en Corse, et 
mort en 1795, n'offre aucune particularité bien re- 
marquable; mais le 2, Charles ABaruccr, fils du 
précéd., a acquis de la célébrité. Élevé à l'école mi- 
litaire de Metz, il en sortit en 1790 pour entrer dans 
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le 28 régim. d’artill., comme sous-lieut. Au bout de 
5 ans, il passa dans l’artill. à cheval que l’on venait 
d'organiser, et devint, en 1794, capitaine-aide-de- 
camp du général Pichegru. Nommé bientôt adjudant- 
général dans la campagne de Hollande, il futen moins 
d’un an promu au grade de génér. de brigade. IL 
continua de se signaler perdant la camp. de 1796, 
devint général de division et chargé de la défense 
d’'Huningue, fut tué dans la nuit du 1er au 9 déc., 
à l’âge de 26 ans. Le général Moreau fit ériger en 
1801 un monument en l’honneur de ce guerrier jus- 
tement estimé et regretté de l’armée, sur le lieu 
même où il avait succombé avec gloire. 

ABAUNZA (Pierre), écriv. espagnol, né à Séville 
dans le 17°$., a composé sur les décrétales une 
dissertation qui se trouve dans le tom. 2 du Novus 
thesaurus juris civilis et canonici de Gérard Meer- 
man. Il existe de lui dans la biblioth. de Séville un 
comment. MS. sur quelques livres de Martial. Mort 
en 1649. 

ABAUZIT (Firmin), né à Uzès en 1679. Après 
avoir fait ses études à Genève, avec un succès écla- 
tant, visita l'Allemagne, la Holl. et l'Angleterre, fit 
connaissance avec les sav. les plus distingués, tels 
que Bayle et Newton, et gagna leur estime avec 
leur amitié. De retour à Genève, il vécut dans la 
retraite et se rendit familières toutes les connais- 
sances humaines : la physique, les sciences, l’his- 
toire, les antiquités. Il était en correspondance avec 
les hommes les plus célèbres, qui le consultaient sur 
les questions les plus difficiles. Son goût pour lin- 
dépendance lui fit refuser une chaire à l’acad. de 
Genève ; mais il accepta la place de bibliothécaire- 
adjoint sans appointements, et sut, en puisant dans 
le riche trésor dont la garde lui était confiée ,secon- 
der son collègue Baulacre. Ce savant modeste n’a 
fait que des morceaux de peu d’étendue dont la 
plupart n’ont été publiés qu'après sa mort. On con- 
naît le pompeux éloge qu’en fait J.-J. Rousseau, dans 
une note de la Nouvelle Héloïse. Il mourut à Genève, 
en 1767, âgé de 87 ans. Ses œuvres ont été recueillies 
en 1775, 2 vol. in-8. 

ABAZA , successivement pacha d’Erzeroum , de 
Bosnie et de Van, vers le milieu du 17° siècle, 
prit prétexte de la mort violente du sult. Othman Il 
pour se révolter contre son successeur Mustapha lI®. 
Fait prisonnier après avoir vaincu tour à tour trois 
grands-visirs envoyés contre lui, il obtint son pardon 
du sultan Amurath, ou plutôt Mourad IV, devint un 
sujet dévoué, et défendit avec un succès constant 
les frontières de l'empire, jusqu’à sa mort, arrivée 
en 1636 à Van, place forte dont les Persans, qui las- 
siégeaient, s’emparèrent bientôt après. 

ABBACO (Pau del), géom., astron. et poèt 
florentin du 14°S. On ne connaît de lui que quelques 
poésies fort au-dessous de celles du Dante, de Pé- 
trarque , etc., ses contemporains. 

ABBADIE (Jacques), célèbre théol., protestant, 
né à Nay dans le Béarn, en 1657, a fait plus. liv. 
de théol., entre autres le Tr. de la vérité de la re- 
Ligion chrétienne, qui eut le suffrage des cathol. et 
des réformés; l'Art de se connaître soi-même, 
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trad. en différentes langues, et réimpr. plusieurs fois 
en France. 11 mourut en Angleterre en 1727. 

ABBADIE, chanoine de Comminges, à publié en 
1702 une dissert. où il cherche à prouver que le 
christianisme fut prêché dans les Gaules avant le mi- 
lieu du 2° siècle. 

ABBADIE (Vixcenr), chirurg. de marine, à trad. 
de l’angl. les Essais de Macbrède , 1766. 

ABBAS, oncle de Mahomet, d’abord opposé à son 
neveu, devint un de ses plus zélés partisans, et 
mourut en 652 (32 de l’hégyre) très vénéré des mu- 
sulmans. Son fils reçut le surnom de Rabbhani, 
c.-à-d. docteur des docteurs, et mourut en 687. 

ABBAS, prem. du nom, septième chàh de Perse, 
monta sur le trône en 1590, après avoir chassé son 
père et tué ses deux frères. Il fit plusieurs con- 
quêtes sur les Othomans, et recula beaucoup les 
limites de ses états. Les Anglais l’aidèrent à s’'empa- 
rer de l'ile d'Ormuz, que les Portugais possédaient 
depuis 122 ans. Mort en 1629. Abbas 1° eût peut- 
être mérité le surnom de Grand, qui lui fut décerné 
par des flatteurs et quelques voyageurs et ambass. 
européens bien accueillis par lui, si l’assassinai de 
ses frères, de son fils, et beaucoup d’autres crimes 
n’obscurcissaient, aux yeux de la postérité, l'éclat 
de ses qualités guerrières et politiques. 

ABBAS II, fils du châh Sséfy, pet.-fils d'Abbas T°, 
succéda à son père en 1642, à l’âge de 15 ans. II 
conquit Candabar sur l’empereur du Mogol, et mou- 
rut en 1666, après un règne moins glorieux, mais 
non moins sanguinaire que celui de son aïeul. Il y 
eut un troisième chäh de Perse du nom d'ABBas, 
mort en 1756, à l’âge de / ans. IL était fils du mal- 
heureux Thamas, et n'avait que 8 mois lorsque le 
fameux Thamas-Kouly-Khan (v. ce nom) le fit pro- 
clamer souverain, envoya son père en exil dans le 
Khoraçan, et s'empara du pouvoir. 

ABBAS (Azur), astron. et méd. persan, vivait au 
108 S. On a de lui un traité intit. : Le Livre royal. 

ABBAS-MIRZA ( le prince ), fils et héritier pré- 
somptif du chäh de Perse, mort en 1855, s'était mis 
à la tête d’une armée pour repousser l'insurrection 
de l’un de ses frères. Chef du parti russe, ce prince 
puisait ses inspirations à la cour de St-Pétersbourg. 
La succession au trône, d’après cet événement, amè- 
nera probablement en Perse la guerre civile. 

ABBASSA ou ABBAGÇAH, sœur du khalyfe Haroun- 
al-Réchyd, épousa le grand-visir Giafar (Diafar ), 
et partagea la disgräce de la famille des Barmécides 
(%. la biblioth. orient. de d’Herbelot). 

ABBASSIDES ou ABBACYDES, nom d’une dy- 
nastie musulmane qui disputa le kalyfat à la famille 
des Ommiades (v. ce nom.). Les Abbassides liraient 
léur origine d’Abbas, oncle de Mahomet; mais ce ne 
futque dans là 1009 année de l'hégyre que Mohammet, 
son arrière-petit-fils, fit connaître ses prétentions à 
l'empire. On compte 37 kalyfes de cette maison, qui 
régnèrent depuis lan 132 jusqu'en l’an 656 de lhé- 
gyre (de 750 à 1258 de l'ère chrétienne). 

ABBATE (Nicozo dell), peintre, né à Modène en 
1509 ou 1512. Toute sa famille de père en fils fut 
vouée aux arts, On cite avec honneur parmi les 
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peint. modénoïis, Jean, son père; P.- Paul son 
frère; Jules - Camille, son fils; Hercule , fils de 
Jules-Camille ; et P.-Paul, fils d’'Hercule. Les prin- 
cipales fresques de Nicolo sont à Bologne, dans les 
salles et sur les plafonds de linstitut. Il mourut 
en 1571. Le musée possède un de ses tableaux re- 
présentant le mariage mystique de Ste Catherine 
d'Alexandrie. 

ABBATIUS (Bazous-AnceLus), médec. ital. du 16° 
S., naquit à Gubbio. Son ouv. intit. de Admirabili 
viperæ naturd, et de Mirificis ejusdem facultatibus, 
eut 4 édit. depuis 4589 jusqu’en 1660. II fit encore 
paraître: Discussæ concertationes de rebus, verbis 
et sententiis controvsersis, etc. Pesaro, 1594, in-4. 

ABBATTEGIO (Mariano d’), moine célestin, né 
dans le 44° S. Devenu général de son ordre, il fut 
nommé gouverneur d’Aquila en 1317. On ignore les 
autres circonstances de sa vie et l’époque de sa 
mort. 

ABBAUCAS, philos. stoïcien, cité par Lucien pour 
avoir, dans un incendie, sauvé son ami de préfé- 
rence à sa femme et à ses deux enfants, qu’il laissa 
périr dans les flammes. 

ABBEMA (Bazruazar), magistrat holland., futun 
des principaux chefs du parti patriotique dans Pin- 
surrection de ce peuple contre le stathouder, vers 
1784. 11 se réfugia en France lors de l'entrée des 
Prussiens en Hollande, en 1787, ouvrit à Paris une 
maison de banque, et retourna plus tard dans sa 
patrie, où il est mort, avec le titre de ministre plé- 
nipotentiaire de Hambourg. Ila eu part à la construc- 
tion de la cour Batave à Paris. 

ABBON, moine de St-Germain-des-Prés, mort 
vers 992, est auteur d’une Relation en vers latins du 
siége de Paris par les Normands, en 886, dontil avait 
été témoin. Ce poème, qui renferme plus de 1200 
vers, se trouve dans la Collection de Duchesne et 
dans les Nouv. annales de Paris de Toussaint Du- 
plessis. Paris, 1755, in-4. Cette éd. est la meilleure. 

ABBON, abbé de Fleury, ou de St.-Benoit-sur- 
Loire, dédia aux rois Hugues et Robert un rec. de 
canons sur les devoirs des rois et des sujets. Il fit, en 
986, sousle pontificat de Jean XV, puis en 996, sous le 
pape Grégoire, deux voyages à Rome avec une mis- 
sion du roi Robert, et obtint tout ce qu’il voulut. A 
son retour en France, il fut envoyé pour rétablir 
l’ordre dans l’abbaye de la Réole, qui dépendait de 
celle de St-Benoit-sur-Loire. Mais, dans une que- 
relle, un moine gascon le blessa d’un coup de lance, 
dont il mourut le même jour, en 1004. Ses ouvrages 
ont été recueillis dans les Acta sanctorum ordinis 
Sancti Benedicti. On trouve quelques lettres d’Abbon 
dans le tome X du Recueil des hist. de France, par 
D. Bouquet. 


ABBOT (GEorcE), fils d’un tisserand, né en 1562, | 


à Guilford, dans le comté de Surrey, puritain zélé, lun 
des prédicateurs de l’église anglicane, fut successive- 
ment doyen de Wincester, év. de Lichfield et de Lon- 
dres, archev. de Cantorbéry. Il eut, dans plus. occa- 
sions, le courage des’opposer aux volontés de la cour, 
en particulier dans l'affaire du comte et de lacomtesse 


d'Essex, dont le divorce était si vivement poursuivi 
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par le roi. La dissolution du mariage ayant été pro- 
noncée à la majorité seulement de 2 voix, l’archev. 
protesta contre ce jugement. Il assisia Jacques 1° à 
son lit de mort, et fut présent au sacre de Charles I*. 
Ce roi venait de lever, sous le nom d'emprunt, 
un subside qui n’était pas autorisé par la loi. Un 
sermon, prêché aux assises de Northampton en 
faveur de cet emprunt, fut adressé au primat, avec 
‘un ordre de la cour qui lui enjoignait d'autoriser 
l'impression : ayant refusé sa signature, il fut relégué 
dans sa maison de campagne, et la primatie resta 
confiée à une commission. À la rentrée du parl., la 
chambre des pairs réclama le rétablissement de 
l’archev. ; mais il perdit les bonnes grâces du roi. Ses 
ouvrages sont nombreux; il suffira de citer sa trad. 
du Nouv.-Testament et son Hist. des massacres de 
da Valteline. 11 mourut en 1655. 

ABBOT ( Roger), frère ainé du précéd., célèbre 
comme lui par ses sermons, né à Guilfort en 1560. 
Jacques I°* le nomma son chapelain, et fut si content 
de son livre de Antechristo, qu’il en ordonna la réim- 
pression avec celle de son propre ouvrage sur la 
l’Apocalypse. Son Traité sur la suprématie des rois 
lui valut en 1615 l’évêché de Salisbury. Il mourut 
deux ans après. 

ABBOT (Maurice), frère du précéd., fut directeur 
de la compagnie des Indes orient., et lord maire en 
1623. Il mourut en 1640. 

ABBOT (Grorçes), fils de Maurice, aut. de plus. 
ouv. de piété. Né en 1600, mort en 1658. 

ABBOT (Huzz), né dans le 18° S., élève du collége 
d'Harvard à Charleston, fut ministre dans cette ville 
“pendant près de 60 ans, et mourut à l’âge de 80 ans, 
après avoir publié plusieurs sermons. 

ABBRACCIA-VACCA ( Mro), poète ital.du 13°S. On 
a conservé de lui un sonnet inséré dans l’Hist. de la 
poésie vulgaire, par Crescembeni. III. 58. 

ABBT (Tnomas), né à Ulm en 1758, dirigea ses 
études vers la philos. et les mathém., abandonnant 
la théol., à laquelle il s'était d’abord destiné. En 
1760 il futnommé prof. extraordinaire de philosophie 
à Francfort-sur l’Oder , puis profess. de mathém. à 
Puniv.de Rinteln en Wespthalie. Il composa un assez 

grand nombre d’ouyrages en allem. ou en latin ; les 
premiers sont sur des matières théol. L’ouvr. qui a 
le plus contribué à sa réputation est intitulé : du 
Mérite, il a été traduit en français par Dubois. Abbt 
coopéra avec Lessing, Moses Mendelssohn et d’autres 
écrivains du premier ordre, aux Lettres concernant 
da littérature moderne , journal qui fit époque dans 
l'histoire litt. de l'Allemagne. 11 mourut en 1766. Ses 
œuvres diverses, recueillies par Nicolai, Stetein 1768- 
4781, ont été réimpr. à Berlin, 1790, 6 vol. in-8. Abbt 
s’est essayé dans notre langue par une traduction 
française des Recherches de Moses Mendelssohn sur 
des sentimens moraux, Genève, 1765; Berlin, 1764, 
in-8. 

ABDALCADER, scheik persan dont les docteurs 
orientaux ont vanté la piété et le savoir. 

ABDALLAH, père de Mahomet, était un esclave 
arabe, conducteur de chameaux. Les docteurs mu- 
Sulmans, pour relever l’origine de leur prophète, ont 
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donné sur la vie du père autant de détails fabuleux 
que sur celle du fils. 

ABDALLAH, oncle d’Aboul-Abbas-al-Saffah, le 
premier des khalyfes abbacydes, réussit par sa bra- 
voure à élever sa famille sur les ruines .de celle 
des Ommiades ; mais ayant prétendu lui-même au 
khalyfat après la mort de son neveu, il fut tué dans 
l'Irac, en 755, par les troupes de Mansour, frère et 
successeur d’Aboul-Abbas. 

ABDALLAH-BEN-ZOBAIR, proclamé khalyfe de la 
Mekke et de Médine, en 680. Il régna 55 ans, et fut 
tué dans la Mekke lors de la prise de cette ville par 
l’armée d’Abdel-Melek (v. ce nom), khalyfe de Syrie, 
en 755. 

ABDALLAH-IBN-CAIS-EL-FEZARI, le premier 
chef arabe de la côte d'Afrique qui fit une descente 
en Sicile vers l’an 667, rapporta au kalyfe Moawiah 
un riche butin ramassé dans cette expédition, 

ABDALLAH-BEN-YASIN, missionnaire musulman, 
fondateur de la secte des marabouts (morabethoun). 
IL parcourut les côtes de l'Afrique pour convertir 
diverses peuplades à l’islamisme. Retiré dans une ile 
près de la côte, avec un des chefs de ces peuplades, 
il donna le nom de morabethoun aux nombreux néo- 
phytes attirés par ses leçons sur le Koran; et il en 
forma bientôt une petite armée avec laquelle il en- 
treprit d'étendre ses conquêtes spirituelles, Il périt 
dans une de ses excursions chez les tribus de Bara- 
kouata, l’an 1059 (451 de l'hégyre). 

ABDALLAH, fils d’'Abdallah, est auteur d’un livre 
sur l’astronomie. | 

ABDALLAH , fils d’Abbou-Bekr, auteur du livre 
intitulé Giauhar-al-Naki. 

ABDALLAH, fils de Macheran , réputé saint parmi 
les musulmans. 

ABDALLAH, fils d’'Omar, un des compagnons de 
Mahomet, renommé pour sa science et sa libéra- 
lité. 

ABDALLAH, fils de Saba, porta la vénération qu’il 
avait pour Ali (le prophète) jusqu’à l’adoration. 

ABDALLAH, fils de Salam, disciple de Mahomet, 
auteur d’un comment. sur un prétendu liv. du pro- 
phète Daniel. — Les histor. orient. font mention d’un 
grand nombre d’autres Abdallah sans donner d’ail- 
leurs sur eux aucun détail important. 

ABDALLATIF, khan des Tatars Usbeks, et de 
la famille de Genghis-khan, régnait en 15/1. Les 
noms de ses successeurs ne sont pas connus; on 
croit seulement qu'ils règnent aujourd’hui dans le 
Mauwral-Nabar. 

ABDALLATIF ou ABDEL-LATHIF, né à Bagdad 
en 1161, étudia la médec., qu’il professa jusqu’en 
1185, et mourut en 1251. Parmi les nomb. ouvrages 
qu’il composa, deux Pont placé au rang des plus gr. 
histor. de l'Orient : une descrip. de l'Égypte; Instruc- 
lions et réflexions sur les objets et les événements vus 
en Egypte. Ce dernier a été trad. en français par 
M. Silvestre de Sacy, et publ. en 1810, in-A#, 

ABDALONYME ou ABDOLONYME, descendant des 
rois de Sidon, tomba dans une telle pauvreté, qu'il 
était réduit à cultiver son jardin de ses propres 
mains pour subsister, Lorsqu’Alexandre prit la ville 
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de Sidon, il tira Abdalonyme de son ge core pour 
le placer sur le trône. 

ABDAS, év. de Perse, sous rhéodéSeL le-Jeune, 
ayant fait abattre un temple consacré au feu par les 
païens, donna lieu à une perséculion dirigée contre 
les chrétiens, puis à une longue guerre entre les 
Grecs et l'empire persan. 

ABDEL-AZYS, 2 gouverneur arabe d’Espagne, 
était fils de Mouca (v. ce nom), lieut. du khalife 
Walid Ier, et seconda son père dans la conquête de 
YEspagne. Il fut, en 717, assassiné dans une mosquée 
aux environs de Séville. 

ABDEL-AZYS, scheik ou prince des Wahabites, 
sectaires mahométans, fut tué en 1805 par un Persan 
qui, pour exécuter son projet, avait paru embrasser 
la croyance wahabite. . 

ABDEL-CADIR-BEN-MOHAMED , écrivain arabe, 
est auteur d’un Tr. sur le café, publié vers la fin du 
16° siècle. 

ABDEL-CAHER-ABOU-BACHAR, grammairien 
arabe, mort en 1078. Son ouv. le plus connu est 
un Tr. des particules (A’Waniel), trad. en latin par 
Erpenius, en impr. à Leyde, et1617,avec une sn à 
arabe intit. Djeronmyyah. 

* ABDEL-MELEK, 5° khalife de Damas, de la dynastie 
des Ommiades, étendit ses conquêtes en Arabie, où 
il prit la Mekke, et dans les Indes. 11 mourut en 705, 
après un règne de 21 ans. 

ABDEL-MELEK I®, 5° prince de la dynastie des 
Sassanides, mort en 961. Les écrivrints orientaux 
ce prince. 
vantent la valeur, l’équité et les autres qualités de 

ABDEL-MELEK II, 9 et avant-dernier prince de 
la même dynastie, ne régna que 8 mois et demi, et 
mourut dans la prison où le fit enfermer Ilek-khan, 
souverain du Turkestan (999). 

ABDEL-MELEK, roi de Fez et de Maroc, est célèbre 
par la bataille qu’il livra en 1578 au roi de Portugal 
D. Sébastien. Trois souverains y périrent : Abdel- 
Melek lui-même, Mahomet son neveu, et le roi Sé- 
bastien. 

ABDEL-MOUMIN , 2 chef ou prince (scheik) des 
Mowahhad ( unitaires ), né en Afrique en 1101, fils 
d’un potier de terre, s’attacha à Tomrhut, fonda- 
teur de cette secte, et qui visait à la souveraineté 
de la Mauritanie, au moyen de sesnombr. et ardents 
prosélytes. Celui-ci étant mortavantd’avoiraccompli 
son dessein, Abdel-Moumin, son successeur, réussit 
à se faire proclamer khalyfe par les Mauritaniens, 
et fut chef d’une dynastie qui gouverna long-temps 
lempire de Maroc. IlImouruten 1151, après un règne 
de 55 ans; il en avait vécu 65. Les hist. disent que 
son fils Abu-Yakoub n’hérita point de son génie, ni de 
son activité, de sa politique et de sa douceur envers 
«#8 peuples soumis à sa puissance. 

ABDEL-REZZAC, fondateur de la dynastie des 
Sarbédariens, au royaume de Sebzwar en Tartarie, 
régnait dans le 14€ siècle. 

ABDEL-VAHEBTEMIN, né en 1185, a écrit en 
langue arabe une Géographie d'Espagne, publiée 
d’après un MS. de la biblioth. de Leyde, et trad. en 
allem. par Karsten, Rostock , 1802. 
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ABDÉNAGO ou AZARIAS, jeune Hébreu, fut vers 
lan 558 av. J.-C. jeté par ordre de Nabuchodonosor 
avec Ananias, ou Sidrach, et Misaël , dans une four- 
naise ardente, pour avoir refusé d’adorer la statue 
du roi. Tous trois furent conservés miraculeusem. 

ABDÉRAME ou ABDOUL-RAHAMAN, fils d’Ab- 
dallah-el-Grafiki , ‘était gouvern. ou vice-roi d’'Es- 
pagne , sous le khalyfe Yézid. Etant entré en France 
à la tête d’une puissante armée, il avanca triomphant 
jusqu’à Poitiers, mais fut complétement défait près 
de cette ville, par Charles Martel, en 755. On ignore 
l’époque de sa mort. 

ABDÉRAME ou ABDOUL-RAHAMAN, était fils de 
Moawyab, 1°" khalyfe dela race ommiade en Espagne. 
Né à Damas en 751, il échappa au massacre des 
princes de sa famille, vint l’an 756, débarquer sur la 
côte du royaume de Grenade, et fut proclamé émir 
d’Occid. à Archidona. Devenu maitre de presque 
toute l'Espagne par une suite de victoires , ilgouverna 
ses nouveaux sujets avec modération, fit fleurir les 
sciences, les arts etlecommerce , et mourut en 787. 
Il mérita le surnom de Juste , qui lui fut décernépar 
ses peuples. 

ABDÉRAME ou ABDOUL-RAHAMAN-EL-MOUZ- 
ZAFER (le Vainqueur), 4° khalyfe ommiade d’'Es- 
pagne, défit les chrétiens dans plusieurs rencontres, 
et repoussa les pirates normands des côtes de son 
empire. Ilrendit sa cour la plus brillante de celles de 
l'Europe, en y attirant les savants et les are de 
Orient. Mort en 852. 

ABDÉRAME ou ABDOUL-RAHAMAN, surnommé 
AI-Nassir-Sidyn-Allah ( protect. du culte de Dieu), 
8ekhalyfe ommiade d’Espagne. Tour à tour vainqueur 
et vaincu dans la lutte avec les princes espagnols 
chrétiens , il sema la division parmi eux, et pénétra 
souvent jusqu’au centre de leurs états. Les longues 
guerres qu’il eut à soutenir ne lempêchèrent point 
de protéger les sciences et les arts, de bâtir des 
palais somptueux, et de déployer un luxe extraor- 
dinaire. Il fonda la 4e école de médecine qui ait 
existé en Europe depuis la chute de l'empire rom., 
et mourut en 961, après un règne de 50 ans. 

ABDIAS, un des petits prophètes, sous le règne 
d'Ézéchias, 626 ans avant J.-C., prédit la ruine des 
Iduméens, qui devaient faire la guerre à Israël. 

ABDIAS de Babylone, passe pour l’auteur d’une 
histoire fabuleuse du Combat des apôtres, dans la- 
quelleil se vante d’avoir vu J.-C., d’avoir été un des 
72 disciples, et d’avoir suivi en "Perse St Simon et 
St Jude. 

ABDON, 12° juge d'Israël, gouverna pendant 6 ans ; 
et laissa A0 fils et 50 petits-fils qui l’accompagnaient 
toujours dans ses tournées. Il y a eu trois’ autres 
Abdon, dont le plus connu est celui qui consulta, 
par l’ordre du roi Josias, une prophétesse sur lau- 
thenticité du livre de la loi trouvé dans le re de 
Jérusalem. 

ABDON (St), né en Perse, souffrit le martyre en 
250, sous l’empereur Dèce. 

ABDOUL-FÉTA-BEY, vice-amiral othom., fut en- 
voyé par la Porte en 1799 dans la rade d’Aboukir 
pour remplacer Séid-Mustapha fait prisonnier ; mais 
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et la Mort de Caton, Hésione et Ariane. Sacy, dans 
la réponse au discours de réception de Mongault qui 
remplaçait Abeille à l'académie, compare ces deux 
opéras aux meill. de Quinault. Abeille a, dans diffé- 
rentes occasions, publié des épitres et des odes qu’il 
avait lues à l’académie ; enfin, il passa pour avoir eu 
part à la Trad. de Justin, par Ferrière. — ABEILLE 
(Scipion}), son frère, chirurgien-major du régim. 
de Picardie, mort à Paris en 1697, a laissé une Hist. 
des os, Paris, 1685, in-12, enrichie de vers. — Le 
Parfait Chirurgien d'armée, 1696, in-12, ete. — 
Son fils, comédien de prov., donna au théâtre l& 
Fille valet et Crispin jaloux. 

ABEILLE (Louis-PauL ), né à Toulouse en 1719, 
mort à Paris en 1807, inspect.-gén. des manufact. de 
France, et secrét. du bureau de commerce, est aut. 
d’un ouvr. sur La liberté du commerce des grains, 
1768, in-8, et de quelq. autres opuscules sur l’éco- 
nomie politique. 

ABEL, 2° fils d'Adam. Caïn, son frère ainé, jaloux 
de ce que les sacrifices d’Abel étaient reçus favora- 
blement de Dieu, tandis que lessiens étaient rejetés, 
lui donna la mort, l’an 5874 avant J.-C. 

ABEL, roi de Danemarck, fils de Waldemar IT, 
disputa le trône à Éric, sonfrère ainé, qu'il fit assas- 
siner ensuite dans un repas. Les Frisons serévoltèrent 
contre lui, et le tuèrent en 1952, après une bataille 
où son armée fut mise en déroute. 

ABEL (Gasr.), ministre luth., né en 1676, et mort 
en 1765, à Westdorf, dans la principauté d’Halberstad, 
alaissé: Antiq. allem., saxon., hébr. et grecq. >; Hist. 
des anciennes monarchies ; des Dissert. et Traités. 
Il a trad. en vers allemands les Héroïdes d’Ovide et 
les Satires de Boileau. — Axe (Fréd.-Godef.) aban- 
donna la théol. pour la médec., qu’il exerça pendant 
50 ans avec succès. Il'a trad. Juvénal en vers allem. 
Mort en 1794, à l’âge de 80 ans. — Arc (Ch.-Fréd.), 
né en 1719 à Coëthen, mort à Londres en 1787, eut 
de la réputation comme compositeur et exécutant 
sur le violon. Il a laissé plus. œuvres gravés à Londres, 
etrépandus en France, en Allemagne et en Hollande. 

ABELA (J.-F.), command. de l’ordre de Malte, 
né dans cette île vers la fin du 16° S., n’est guère 
connu que comme auteur d’un ouvr. rare intitulé : 
Malta illustrata, ovsero, ete. Malte, 1647, in-fol. ; 
trad. en latin par Seiner, et inséré dans le tom. 15 du 
Thesaurus antig. Siciliæ, etc., de Grævius. 

ABELIN (JEAN-Puicipre), hist., né à Strasbourg, 
mort vers l’an 1646, est plus connu sous le nom 
de Jean-Louis Gottfreid ou Gothofredus, qu'il a 
pris en tête de la plupart de ses ouvrages; il na 
publié sous son véritable nom que le 1° vol. du 
Théâtre de l’europe, écrit en allem., et quelques 
tomes du Mercurius Gallo-Belgicus. On citera de 
lui : Descript. du royaume de Suède, Francf., 1652, 
‘in-fol., en allemand; la Chronique historique, ou 
Description de l'histoire depuis le commencement 
du monde jusqu'en 1619, ibid., 1633, in-fol., 24. ; 
enfin, Hist. antipodum, ou Descript. des Indes 
orient. , ibid, 1635, in-fol., aussi en allem. Ces ou- 
vrages sont ornés de jolies fig. de Merian, qui les 
font encore rechercher des amateurs. 


il fut encore plus malheureux, et périt massacré par 
ses troupes. | | 

ABDOUL-HAMID, 27° emper. othom., le 5° et 
dern. fils d’Achmet III, monta sur le trône en 1774, 
après la mort de Mustapha III, son frère. Né en 
1795, il vivait depuis 40 ans relégué dans le vieux 
sérail, étranger aux grands événements qui précipi- 
taient l’état vers sa ruine. Il honora son avénement 
par un acte d'humanité, en épargnant les jours de 
Sélim, fils de son prédécesseur. II résolut même de 
poursuivre les préparatifs de ce dernier pour venger 
les échecs qu’il avait essuyés de la part des Russes. 
Mais ceux-ci, commandés par les génér. Romanzoff, 
Soltikoff, Kamenskoi et Souvaroff, taillèrent son 
armée en pièces, et lui dictèrent les conditions du 
traité de Koutschouk Kaynardji ( 21 juillet 1774), 
qui rendait Catherine maitresse des provinc. turkes 
au-delà du Danube, et notamment de la Crimée. La 
guerre recommença plus désastreuse encore en 1788, 
campagne dans laquelle la ville d’Oczakoff servit de 
tombeau à 25,000: Turks. Abdoul-Hamid ne put 
supporter la douleur qu’il ressentit de cet échec, et 
mourut le 7 avril 1789. Son successeur fut Sélim IIT 
( v. ce nom). 

ABDOUL-KERYM, personnage disting. du pays de 
Kachemyr. Ayant échappé au carnage dont en 1758 
Nadir-Châhh (Thamas-Kouli-khan) remplit la ville 
de Dehly, dans son invasion du Mogol, il voyagea 
en Arabie et dans l'Inde. On a de lui des Mémoires 
curieux sur la vie de Nadir-Chàhh et les événements 
politiques de l’Indoustan, tr. en angl., et publiés à 
Calcutta en 1788, 1 vol. in-8. 

ABDOUL-RAHHYM, écrivain mogol, aussi dis- 
tingué par sa naissance que par ses talents, mourut 
à Dehly en 1628 (de l’hég. 1056 ). Il a trad. en persan 
des Commentaires que l’emper. Babour avait com- 
posés en langue tatare oigoure; cette traduct. se 
trouve à la bibliothèque du roi. 

ABDUS, eunuque parthe, n’est connu que par un 
passage de Tacite. Il entra dans la conjuration que 
Finacès forma contre Artaban, roi des Parthes; 
mais il en devint la première victime. Ce prince 
l'ayant invité à sa table l’y reçut avec beaucoup d’ami- 
tié, et l’'empoisonna dans le repas. Cette scène tra- 
gique se passa sous Tibère, l’an de J.-C. 55. 

ABEILLE ( Gasrarp ), né en 1648 à Riez en Pro- 
vence, vint très jeune à Paris, où le maréchal de 
Luxembourg se l’attacha en qualité de secrétaire. 
Admis en 1704, à Acad. franc., il fut ensuite pourvu 
de la charge de secrét.-génér. de la prov. de Nor- 
mandie, et mourut à Paris en 1718. Quoique prêtre, 
Abeille travailla pourle théâtre. On a de lui: 4rgélie, 

: reine de Thessalie, trag. en 5 actes, représentée en 
1675 (impr. en 1676): c’est le début de l’aut.; Co- 
riolan, trag. qui eut 17 représentations; Lyncée , 
Hercule, qui obtint un gr. succès; Soliman, trag. ; 
l'abbé Abeille fit paraître ces deux dernières pièces 
sous le nom de l’act. La Thuillerie. Crispin bel- 
esprit, comédie que l’on trouve aussi dans les. 
œuvres de La Thuillerie, passe encore pour être 
d’Abeille, dont on cite en outre deux tragédies non 
imprimées et deux opéras non représentés, Silanus 
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ABELLA , Napolitaine, née à Salerne dansle 15°$., 
célèbre par ses connaissances en médecine, a laissé 
un Traité de la bile noire. 

ABELLA (Jean), musicien angl. chassé d'Angleterre 
sous Charles II comme cathol., parcourut une partie 
de l’Europe son luth sur le dos, et revint mourir 
dans sa patrie au commenc. du 18°S$,. 11 à publ, un 
Recueil de chansons en plusieurs langues. 

ABELLY (Louis), né à Paris en 1605, fut confesseur 
du card. Mazarin, qui le fit nommer év. de Rhodez. 
Il se démit de son évêché 3 ans après sa nomination, 
pour se retirer dans la maison de St-Lazare, où il 
mourut en 1691. Les auteurs contemp. font l’éloge 
de ses vertus ; sesouvyr., aujourd’hui oubliés, furent 
estimés de son temps. Les principaux sont : Hedulla 
theologica, qui lui fit donner dansle Lutrin lépithète 
de Moelleux Abelly ; des Méditations, intitulées Cou- 
ronne chrét., et qui furent appelées une couronne 
de pavots. 

ABÉLONIENS ou ABÉLOITES, secte d’hérét. qui 
s'était formée en Afrique près d'Hippone; ils dé- 
fendaient, tout en ordonnant le mariage, d’avoir 
aucun commerce avec sa propre femme, s'appuyant 
sur l’exemple d’Abel, mort sans postérité. Cette 
secte n’exislait déjà plus du temps de St Augustin. 

ABEN-BITAR, ou mieux AL-BEITHAR, botan. 
et médecin arabe, né en Espagne, où il mourut 
en 1248, a écrit un Tr. ou Rec. de médicaments 
simples, dont le savant Casiri (v. ce nom) a publié 
la préface dans la Bibl. Arab., Hisp. I. 278. 

ABEN-DANA, Juif espagn., mort en 1685, a écrit 
un Spicilegium ou Commentaire hébreu de passages 
choisis de la Bible. 

ABEN-GNEFIL, méd. arabe du 19 S., a laissé un 
Tr. sur les vertus des médicaments et des aliments, 
impr. à Venise, in-fol., 1581. 

ABEN -HEZRA, rabbin, né à Tolède en 1119, 
étudia avec succès les sciences, apprit toutes les 
langues savantes, et fut un des plus célèbres com- 
mentateurs de la Bible. Indépendamment de nomb. 
ouvr. de théol. et de morale, il a laissé un Trailé de 
la sphère, traduit en français en 1275. Aben-Hezra 
mourut en 1274, suivant l’opinion commune. 

ABEN-PAGEH, ou mieux IBN-BADJEH, philo- 
sophe arabe, né à Cordoue et mort en 1158. Les sav. 
arabes le placent au rang des prem. métaphysiciens 
et moralistes de leur nation, Il a écrit un Comment. 
sur Euclide. 

ABEN-MELEK, rabbin, a écrit en hébreu un 
Comment. sur la Bible, impr. in-fol. à Amsterdam, 
et trad. en lat., in-4 et in-8, 1661. 

ABEN-RAGEL (Azr), né à Cordoue au 11° S., 
est aut. de deux ouvr. trad. en lat. sous ces titres : 
De judiciis seu fatis stellarum, Venise, 1485, et De 
resolutionibus nalivitatum, ibid., 1524. Ces livres 
d’astrol. judiciaire sont fortestimés desmahométans. 

ABENSPERG ( Nicozas, comte d’), héros célèbre 
dans les chroniq, allem, pour sa taille gigantesq., fut 
tué en 1487 par Christophe de Bavière, qui l’égalait 
en stature et en force. 

ABEN-ZOHAR, méd. arabe, né en Andalousie au 
15° S., était de la religion judaïque., On a trad, en 
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lat. ses Tr. du régime, de la cure des maladies, et 
des fièvres, Venise, 1490. — Son fils, né à Cordoue, 
s’est acquis également de la réputation en médecine. 

ABERCROMBIE (Jean), aut. écossais, mort en 
1706 à Londres, où il avait une place dans les jardins 
royaux, à laissé, entre autres ouv., le Calendrier 
du jardinier, qui parut sousle nom de M. Mawe, jar- 
dinier du duc de Leeds. : 

ABERCROMBY (Tomas ), Ecossais, né en 1656, 

fut méd. du roi Jacques II. Il estauteurdes Exploits 
militaires de l'Écosse, 2 vol. in-fol., et d’un Traité 
de l'esprit. Mort en 1726. 
. ABERCROMBY ( sir Razrn), génér. angl. né en 
Écosse vers 1740, passa successiv. par tous les 
grades militaires jusqu’à celui de lieuten.-général. 
Après avoir servi en Flandre et en Hollande, en 1793 
et 1796, il commanda en Irlande en 1798, repassa en 
Hollande comme lieuten.-général sous les ordres du 
duc d’'York, en 1799, et commanda ensuite l’armée 
angl. en Egypte, où il fut blessé mortellement à la 
bataille de Canope, le 21 mars 1801. IImourut7 jours 
après, à bord de la flotte anglaise. Le gouvern. 
britann. récompensa ses services en conférant à 
son fils et à sa veuve les honneurs de la pairie. 

ABERLI (Jean-Louis), graveur, né à Winterthur 
en 1725, mort à Berne en 1786. Ses paysages suisses, 
dessins coloriés, ont fait époque et créé un genre : 
on en a trente planches ; les plus grandes et 
les plus belles représentent les vues de Cerlier, 
d’'Iverdun, de Muri et de Vimmis. 

ABERNETHY (JEAN), théol. angl.', né à Colraine 
en Irlande en 1680, mort à Dublin en 1740; ses ser- 
mons ont été imprimés à Londres après sa mort; ils 
sont très estimés. 

ABERNETHY (John), anatomiste anglais, né en 
1764 à Perth en Ecosse, mortà67 ans, le25avril1831, 
vint de bonne heure à Londres, où il se disting, au- 
tant par son applicat. aux études médic. que par la 
singularité de ses habitudes et de ses mœurs. Il eut 
l'avantage, en 1775, de recueillir les lec. du célèbre 
John Hunter. En 1780, il entra en qualité d’élève in- 
terne dans l’hôpital de St-Barthélemy à Londres , et 
peu de temps après il en devint le chirurg. en chef. 
Ses ouvr. ou ses Mémoires sur l’anatomie et la phy- 
siologie sont nombr. et au dessous de sa réputation ; 
mais les opérat. hardies et heureuses qu’il concevait 
et exécutait avec une rare habileté, l'ont fait mettre 
au rang des plus célèbres chirurgiens modernes. In- 
dolent, capricieux, il offrait dans son caractère un 
mélange inconcevable de philosophie et de puérilité, 
d'humanité et de rudesse. Sa vie a été une suite de 
saillies bizarres et d’actions honorables. II professait 
avec une dignité et une éloquence qui laissait une 
profonde impression dans l’âme de ses auditeurs, 

ABERTINELLI (Mariorro ), peintre florentin, mort 
vers 1512, se fit une réputation par les excellents 
élèves qu’il forma. 

ABEZAN ou IBZAN, 10° juge d'Israël, successeur 
de Jephté, gouverna 7 ans, et mourut à Bethléem. 

ABGARE, nom commun à plusieurs rois d'Edesse 
en Mésopotamie. Eusèbe rapporte que l’un d’eux, 
tourmenté de la goutte ou de la lèpre, écrivit pour 
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implorer son secours à J.-C., qui lui envoya, avec 
son portrait, le disciple Thadée, qui le guérit. Plu- 
sieurs savants ecclés. ont contesté l'authenticité de 
ce fait, dont Eusèbe seul parle. 

ABIA, ABIAM ou ABIAS, 2° roi de:J uda , fils de 
Roboam, succéda à son père 958 ans avant J.-C., et 
régna 5 ans ; il fut presque toujours en guerre avec 
Jéroboam, sur lequel il remporta une grande victoire 
la seconde année de son règne. — Il y a eu plusieurs 
autres Abia: un fils de Samuel, un autre fils de Jé- 
roboam, un 3° chef d’une des 24 classes de prêtres 
juifs, dont faisait partie Zacharie , père de saint 
Jean-Baptiste.—Un roi des Parthes se nommait aussi 
Abia. 

ABIATHAR, grand-prêtre des Juifs, fils et succ. 
d’Achimélech, fut persécuté par Saül à cause de son 
attachement pour David. Salomon le priva du sacer- 
doce vers l'an 1014 av. J.-C., parce qu’il avait em- 
brassé le parti d’Adonias. 

ABIATHAR, petit-fils d’Héli, partagea avec Achitob 
la grande sacrificature. 

ABICHT (J.-Grorce), théolog. et oriental, mort 
en 4740, profess. à Witemberg, est aut. d’un grand 
nombre décrits philos., philolog. et théolog., et a 
travaillé aux Acta eruditorum de Leipsig. 

ABIDENO, est cité par Eusèbe comme aut. d’une 
Hist. des Chaldéens et des Assyriens. 

ABIGAIL, femme de Nabal. David l’épousa après 
la mort de son premier mari, vers 1057 av. J.-C. 

_ ABILDGAARD (P.-Curisr.), médecin et natural. 
danois, mort en 1808, fut l’un des fondateurs de 
l'école vétérinaire de Copenhague, ainsi que de la 
soc. d’hist. natur. de la même ville; il a publ. plus. 
ouv. sur la médecine, la minéralogie et la zoologie. 

ABILDGAARD (Nico. ), son frère, peintre d’hist., 
mourut en 1806, à Copenhague, de chagrin d’avoir 
vu périr ses plus beaux ouvrages dans l’incendie 
du château. 

ABIMÉLECH ou ACHIMÉLECH, roi de Gérare, fit 
enlever Sara, femme d'Abraham, quoiqu’elle fût 
âgée de 90 ans, et que ce patriarche, dans ses voyages, 
la fit passer pour sa sœur : ayant appris qu’elle était 
femme d'Abraham, il la lui rendit. La Bible rapporte 
le même fait d’un autre Abimélech, successeur du 
précédent, à l'égard de Rébecca, femme d’Isaac. 

ABIMÉLECH, fils naturel de Gédéon, fit périr ses 
70 frères, prit le titre de roi d'Israël à Sichem, vers 
41956 av. J.-C., et régna 5 ans. 

ABINGTON (Gurzz.), hist. angl., mort en 1659, a 
laissé une Hist. d’Édouard, roi d’Angl., et une trag. 
intit. la Reine d'Aragon. 

ABINGTON (lord ), le Mécène des musiciens angl., 
vivait à Londres en 1789; ses compositions sur la 
flûte ont de la mélodie, mais elles manquent d’ex- 
pression. 

ABIOSI (J.-Barr.), méd. et mathémat., né dans 
le roy. de Naples vers la fin du 15° S., a écrit un 
Dialog. sur lAstrolog. judiciaire, avec une Prédic- 
tion depuis le déluge jusqu'à l'an 17 de J.-C. imp. 
à Venise en 1494, et deux autres ouv. sur lastrol. 
et l’astron., imp. également. à Venise. 

ABIRAM, fils ainé d’Hilel de Béthel, fut une vic- 
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time de la malédiction prononcée par Josué contre 
celui qui relèverait les murs de Jéricho. 

ABIRON, Juif séditieux, fut engloutiavec Coré et 
Dathan, pendant la traversée des Israélites dans le 
désert, pour s’être opposé à l'élévation d’Aaron au 
souverain pontificat. 

ABISAG, jeune fille de Sunam, d’une extrème 
beauté, que David épousa dans sa vieillesse. 

ABISAIÏ, un des braves capitaines de David, fit 
périr de sa main 500 hommes, mit en fuite 13,000 
Iduméens, et tua un géant philistin. 

ABIN, fils d’Aaron, fut dévoré par le feu céleste 
dans le tabernacle, vers l’an 1490 av. J.-C, parce 
qu’il avait mis du feu profane dans son encensoir. 

ABLANCOURT (Nicozas PERROT p°), de l’Acad. 
franç., naquit à Chàlons-sur-Marne, en 1606 ; doué 
d’un esprit vif, pénétrant, d’un jugement sain, il a 
donné un grand nombre de traductions écrites d’un 
style correct et facile, mais regardées , mème de son 
temps, comme peu fidèles. Les plus connues sont : 
Minutius Félix: Quatre oraisons de Cicéron; Ta- 
cite; Lucien; La Retraite des dix mille de Xéno- 
phon; A4rrien, les guerres d'Alexandre; Thucydide ; 
les Commentaires de César ; l'Histoire grecque de 
Xénophon ; les Apophtegmes des anciens ; les strala- 
gèmes de Frontin; l'histoire d'Afrique de Marmol, 
ouvrage curieux. Ce traducteur infatigable mourut 
en 1664. | 

ABLAVIUS, préfet du prétoire, et favori de Con- 
stantin-le-Grand, de 526 à 357. Après la mort de 
Constantin, Constance, son fils, le destitua et Le fit 
périr. 

ABLE ou ABEL, théolog. et chapelain de la cour 
d'Henri VII, fut, en 1540, condamné par ordre de 
ce prince à être étranglé, pour avoir décliné sa su- 
prématiespirituelle. Ilavait composé quelques écrits, 
qui se sont perdus. 

ABLESSIMOF ( ALEXANDRE-ANISSIMOVITSCH), officier 
russe, mort à Moscou en 1784, est aut. de plusieurs 
pièces de théâtre, entre autres du Meunier, opéra 
comiq., représenté pour la 1'e fois en 1779, et dont 
le succès n’est pas encore épuisé. 

ABNER, général des armées de Saül, qui avait 
épousé sa fille, le servit avec une inébranlable fidé- 
lité. Après la mort de ce roi, il fit reconnaître Isbo- 
seth pour son successeur, et le maintint sept ans sur 
le trône : mais Isboseth lui ayant donné des sujets 
de mécontentement, il embrassa le parti de David, 
et fut assassiné peu après par Joab (v. ce nom), 
jaloux de son crédit. David le pleura, et lui fit élever 
un tombeau magnifique. 

ABNER , rabbin, médec. juif, reçut le baptème en 
1295, et pris alors le nom d’Alph. de Burgos, sa 
patrie. On a de lui un Traité sur la peste, en espa- 
gnol, Cordoue, 1551, in-4. 

ABONDIO (Azex.), peintre florentin de l’école de 
Michel-Ange, mort à Prague dans le 16°S., se fit 
une réputation par ses portraits en cire. 

ABOU-ABDALLAH, 11 y a eu 5 saints musulmans 
de ce nom, dont Jafey ( v. ce nom) a écrit les Vies. 
. ABOU-ALI, géomètre et poète arabe, vivait en 
Égypte vers l'an 1155 (550 de l’'hégyre ). 
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ABOU-ALI, surnom. AI-Aloavi, est auteur d’un 


Tr. de l’art poétique dont il existe une copie à la 


bibliothèque du roi, n° 1145. 

ABOU-ALI-AMER ,, saint musulman. 

ABOU-ALI-ATTALI, auteur d’un ouvrage sur la 
grammaire arabe, intitulé Bari. 

ABOU-ALI-AL-HACAN. V. AL-HAçan. 

ABOU-ALI-BEN-SINA. V. AVICENNE. 

ABOU-ASCHRAF, auteur d’une Chronique des 
Abassides. 

ABOU-BASCHAR-MATTA, a traduit du grec en 
arabe le traité de l'interprétation, et la poétique 
d’Aristote. 

ABOU-BEKR , beau-père et success. de Mahomet, 
fut élu prem. khalyfe en 632, et l’emporta sur Ali et 
Omar, ses concurrents. Le triomphe de la nouvelle 
religion fut assuré par les victoires des lieut. de ce 
khalyfe en Arabie, en Syrie, etc., et par les soins 
qu’il prit de réunir les feuillets épars du Koran en 
un seul corps d’ouvr. Il défit les troupes de lemper. 
Héraclius en Palestine, mourut en 634 (an 13 de 
l'hég.), et fut enterré à Médine auprès de son gendre. 

ABOU-BEKR, fils d’Abdallah, saint musulman 
dont Jaffey a écrit la Vie. 

ABOU-BEKR, fils d’'Ibrahim, recueillit les tradi- 
tions musulmanes jusqu’à Mahomet, et mourut Pan 
776 de l’hégyre. — Abou-Bekr est encore le nom de 
quatre princes arabes ou persans qui occupent peu 
de place dans l’histoire. 

ABOU-BEKR-AL-DAKAH, autre saint musulman, 
se trouve aussi dans la légende de Jaffey. 

ABOU-BEKR-BEN-AL-BEDR, médec. du sultan 
d'Égypte Melek-AI-Nasser, est aut. d’un Traité d'hip- 
pitarique, MS., à la biblioth. du roi, n° 940. 

ABOU-DSCHAFAR (Monauwmep,etc.),né en Perse 
en 784, mort à Bagdad en 870, a écrit une hist. ou 
Chronique universelle. | 

ABOU-DSCHAFAR ( Acumep}), méd. arabe, mort 
en 1080, est aut. du V’iatique des pélerins, traité de 
médec. en 7 liv., trad. en latin et en grec. 

ABOU-DSCHAFAR-IBN-TOR’HAIL, auteur d’un 
Traité philosophique traduit par Pockoke (Edouard), 
Oxford, 1671, in-4. 

ABOU-DAOUD , a traduit en arabe et commenté 
Aristote. 

ABOU-DAOUD (SoriMAN-AL-SEGHESTANI ), est aut. 
d’un livre arabe de la pratique et des exercices de 
lislamisme. 

ABOU-GEHEL, nom d’un Arabe, que Mahomet a, 
dans le Koran, signalé comme l’ennemi de l’islamisme. 

ABOU-HAFEDH, aut. d’un livre en vers arabes, 
qui traite des points princip. de l’islamisme. 

ABOU-HAFEDH, 19° prince des Mowahedites (v. 
Mowahedin). 

ABOU-HAGELAH, auteur d’un livre intitulé Suc- 
cardan (sucrier), qui traite de différentes matières, 
et d’un comment. sur ce même livre. 

ABOU-HAMZAH-AL-BABELI, docteur célèbre 
chez les musulmans. 

ABOU-HANYFAH, surnom. Al-Nooman, né en 
699, est le chef des hanéfites , l’une des quatre sectes 
orthodoxes de l’islamisme. 11 écrivit des comment. 
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sur le Koran , très estimés des musulmans , et mou- 
rut de poison à Bagdad en 767 (150 de l’hégyre). 

ABOU-JUSSUPF, disciple du précédent, et lun des 
docteurs de l’islamisme, contribua à répandre la 
doctrine de son maitre, sous la protection des kha- 
lyfes Mehdy, Hady, et Haroun-al-Réchyd. 

ABOU-MAASCHAR, par corruption ALBOU-MAZAR, 
astron. arabe, mort en 885, est aut. d’un fr. d’astrol. 
et de plus. autres ouvr. dont on trouve le catal. dans 
la Biblioth. arab.-hisp. de Casiri. 

ABOU-MANSOUR (JauyA-BEN-ALI), astron. arabe, 
né en 855 ( de l’hég. 241), dirigea les observatoires 
de Bagdad et de Damas, et composa dans ses loisirs 
un Recueil de vies des poètes arabes. 

ABOU - MANSOUR - MAUHOUB, auteur de trois 
poèmes arabes qui portent le tit. de Lamiat, parce 
que la lettre finale de chaque vers est un L que les 
Arabes prononcent lam. 

ABOU-NOAVAS, poète arabe dont on trouve plus. 
MSS. dans les biblioth. d'Europe. Il vécut à la cour 
du khalyfe Haroun-al- Réchyd , et mourut en 710. 

ABOU-OBEIDAH, compagnon de Mahomet, conquit 
la Syrie et la Palestine sous Omar, et mourut de la 
peste l’an 18 de l’hég. (639). 

ABOU-OSAIBAH, médecin arabe du 13e5S., auteur 
d’une Histoire des médecins depuis Esculape. Cette 
biogr. importante se trouve à la Biblioth. roy. et dans 
plus. autres biblioth. de l’Europe. Abou-Osaibah a 
écrit aussi un Traité de médecine. 

ABOU-RYHAN, astron., astrol. et philos. arabe, 
mort en 941 (de l’hég. 550), aut. d’une Table astron., 
d’une Géographie, d’un Traité de chronologie qui 
se trouve à la biblioth. de l’Arsenal, et d’une Introd. 
à l'astrologie judiciaire. 

ABOU-SAHAL, médec. arabe du 11°S., fut, dit- 
on, le maitre du célèbre Avicenne. On a de lui un 
Trailéde médec., conservé à la bibliothèque royale, 
sous les n°5 109 et 110. 

ABOU-SAID-BEHADUR-KHAN, sultan des Mogols, 
de la race de Genghis, mort en 756 de l’hég. (1355 
de J.-C. ). Après lui, les Mogols ne reconnurent plus 
aucun monarque de la race de Genghis, mais se can- 
tonnèrent dans chaque province de l'empire, qui fut 
ainsi démembré et ravagé par les guerres que ces 
petits souverains se firent entre eux. 

ABOU-SAID-BEN-ABOUL-HOCEIN, auteur d’une 
version arabe du Pentateuque, qu’il entreprit pour 
remplacer celle du Juif Saadias, reconnue inexacte. 

ABOU-SAID-MYRZA, arrière-petit-fils de Ta- 
merlan, fit valoir auprès du sulthan Ouloug-Beyg 
ses prétentions à la souveraineté de quelq. provinces 
de l'empire mogol, et se créa par ses victoires un 
état considérable ; mais après sa mort arrivée en 
1469, dans une embuscade que lui tendit Ussun- 
Cassan, sultan de lIrae, cet état fut démembré par 
ses enfants. 

ABOU-TEMAN-HABYB-BEN-AWS, surnommé le 
prince des poètes, naquit en Syrie, l'an 787 (de l’hég. 
170). Comblé de bienfaits par les khalyfes sous le 
règne desquels il vécut, il les célébra dans ses vers. 
IL a composé 5 recueils de poésies , extraites des 
œuvres des meilleurs poètes arabes avant et depuis 
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Mahomet ; les siennes en font partie. Schuttens et 
d’autres orientalistes en ont publié divers fragm. 

ABOU-THAHER , chef des Carmathes, secte arabe 
qui s’éleva parmi les musulmans en l’an de l’hég. 
278 ( de J.-C. 891 ), détrôna son frère l’an 915, pilla 
une partie de la Syrie et de l'Arabie, le temple de la 
Mekke, et se forma un état considérable aux dé- 
pens de l’empire des khalyfes. On place sa mort vers 
Pan 957. 

ABOU-THALEB-AL-HOCEINY, aut. de la traduct. 
persane des Institutes politiques et militaires de Ti- 
mour (Tamerlan), que Langlès a trad. en français, 
Paris , 1787, in-8. j 

ABOUKIR , rade et fort d'Egypte à 10 lieues d’A- 
lexandrie, célèbre par 2 batailles, l’une navale, en 
1798, où Nelson détruisit la flotte française, et l’autre 
sur la plage, en 1799, où les Turcs furent compléte- 
ment battus par les Français. 

ABOUL-ABBAS (Aumen....), est aut. d’un liv. où 
il traite de l'excellence et du privilége des esclaves 
noirs eunuques. 

ABOUL-ABBAS-CASSAB, docteur musulman et 
supérieur d’un couvent de derviches, fut célèbre dans 
l'Orient par sa piété. 

ABOUL-ABBAS-BEN-MARROUDO, saint musulman 
compris dans la légende de Jaffey. 

ABOUL-ABBAS-SAFFAH, premier khalyfe de la 
dynastie des Abbassides, né en 722 (104 de l’hég.), 
et mort en 75/4. V. ABDALLAH, ABBASSIDES el ABOUL- 
MosLEx. ; 

ABOUL-ABBAS-SCHEHABELDIN, auteur d’une 
géogr. arabe, écrite en 1301 ( 700 de l’hég. ) 

ABOUL-AHAB, oncle de Mahomet et l’un de ses 
persécuteurs. Il mourut subitement en lançant une 
grosse pierre contre son neveu, circonstance que 
les commentateurs du Koran ont fait passer pour un 
miracle. 

ABOUL-AINA, docteur musulman, célèbre par 
son savoir et ses reparties spirituelles. 

ABOUL-AITH-CANDI, iman et jurisc. renommé 
chez les musulmans, a composé un liv. des Prépa- 
rations à la prière, MS. de la bibl. roy., n° 606. 

ABOUL-CACEM-SCHALAF-BEN-ABBAS, plus 
connu sous le nom d’Abu ou d’Albucasis, médecin 
arabe, mort à Cordoue en 1107, auteur de div. ouvr. 
réunis sous le titre de Méthode de pratique, traduite 
en latin. On a plusieurs édit. de cette traduct. 

ABOUL-DEM (IBRAHIM-BEN-ABDALLAH), aut. d’une 
Hist. arabe, et d’un traité des devoirs d’un bon juge. 

ABOUL-FARADY (Az), aut. arabe, né à Ispahan, 
en 897 (de l’hég. 284), étudia la jurispr., la méd., 
l’hist. et la poésie, à Bagdad, et se rendit célèbre 
par l'étendue de ses connaissances. On a de lui, sous 
le titre de Xïitab Aghani, un recueil des anciens 
chants ou poésies arabes, dont une copie en4 vol. in- 
fol., mais que l’on croit incomplète, a été rapportée 


d'Égypte par la commission des savants français en | 


1801, et déposée à la biblioth. roy. Mort à Bagdad en 
967 (556 de l’hég. ). 

ABOUL-FARADY (GRéGoiRe ), hist. et méd. arabe 
du 15° S., né dans l’Asie-Mineure en 1226, était 
dela secte des chrétiens jacobites, et mourut évêque 
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d'Alep en 1286. Il a composé une Chronique ou Hist. 
universelle depuis la création du monde, ouvr. fort 
estim. des Orient., et dont Éd. Pockocke a donné 
la traduct. latine sous le titre de Specimen historiæ 
Arabum, Oxford, 1650, in-4. La nouv. édit., 1805, 
in-#, est augmentée d'extraits de l’hist. d’Aboul- 
Feda, par M. Silvestre de Sacy. 

ABOUL-FAZEL, premier visir et historiog. de l’em- 
pereur mogol Akbar (v. ce nom), mourut assassiné 
en 1604 ( de l’hég. 1015 ). II est aut. de Pouvr. int. : 
Akbar-nameh (liv. d'Akbar), qui renferme le précis 
historique des ancêtres de cet empereur, et l’histoire 
des événements de son règne. 

ABOUL-FEDA, prince de Hamah, en Syrie, cé- 
lèbre hist. et géogr. arabe, né à Damas en 1973, et 
mort à Hamah en 1551. On a de lui deux ouvrages 
remarquables : le 1°7 a pour titre : Hist. abrégée du 
genre humain ; le 2 Vraie situation du pays. Quelq. 
parlies de ces ouvr. ont été traduites en latin par 
div. savants, principalement en ce qui concerne la 
géographie. C’est du premier qu'ont été tirés De vitd 
el rebus gestis Muhammedis, arab. et lat., curà Joh. 
Gagnier, Oxford, 1795, in-fol. — Annales musle- 
mici, operû J. J. Reisckit, Copenhag., 1789-94, B 
vol. in-4; et du second, Tabula Syriæ, Leipsig, 
1766, in-4. — Descriplio Ægypti, Goetting., 1776, 
in-8. — Africa, ibid, 1791, in-8, etc. | 

ABOUL-GHAZY-BEHADER, prince de la famille 
de Genghis, etkhan d’un pays de la Tartarie, appelé 
Khawarizm , naquit en 1606 ( de l’hég. 1014), et 
quelq. années avant sa mort, arrivée en 1664, abdiqua 
la souveraineté pour se livrer à la composition d’une 
hist. des Tatars, qui fut traduite d’abord en russe, 
puis en allemand par des officiers suédois relégués 
en Sibérie après la bataille de Pultawa. Une traduc- 
tion française , faite d’après cette dernière version, 
a été publ. à Leyde en 1726, 2 vol. in-12, parBen- 
tinck, qui l’a enrichie de notes savantes. 

ABOUL-HACAN (Aux), astron. arabe du 15°$., est 
aut. d’un traité d’astron. inlit. : des Commencements 
et des fins. La traduction francaise de cet ouvr. par 
M. Sédillot, lui a mérité d’être proposé par le jury 
pour un des prix décennaux en 1810. 

ABOUL-MAHAÇAN, hist. arabe, naquit dans le 
15° S. à Alep; il est principalement connu par une 
hist. de l'Egypte et du Kaire, intitulée : Les Etoiles 
brillantes. Dom Berthereau (v. ce nom)s’en est uti- 
lement servi dans son histoire des Croisades. 

ABOUL-MYAMEN ( Musrarxa), médecin arabe, 
mort en 1606, a eu quelque célébrité par un liv. sur 
la physionomie. 

ABOUL-MOSLEM-MEROVI, capitaine arabe, gou- 
verneur du Khoraçan , fut massacré en 755 par l’ordre 
du khalyfe Aboul-Abbas qui lui devait en grande 
partie son élévation. 

ABOUL-OBAID-AL-CACEM-BEN-SALLAM, aut. 
arabe du neuvième siècle, a composé un traité sur 


| les Traditions populaires, et un recueil de pro- 


serbes ou d’apologues arabes, conservés à la biblioth. 
de Leyde. C’est de ce dernier ouvrage que Scaliger 
a tiré les deux Centur., de Proverbes arabes, publ. 
par Erpenius, 
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ABOUL-OLA, célèbre poète arabe, né en Égypte 
en 975, et mort en 1057, a composé, sur divers su- 
jets, des poésies où il professe une doctrine et des 
mœurs fortement censurées par les musulmans. 

*ABOUL - VELYD - BEN - ZAIDOUN, poète arabe, 
mort en 1070, fut visir de Mohammed-ben-Asad, 
roi de Séville ; il a composé de nombr. ouvr., dont 
il ne reste qu’une lettre remarquable par les grâces 
du style, publiée par Reiske en arabe et en latin, 
Leipsig, 1756, in-#. 

ABOVILLE ( Fr.-Marte, comte d’) lieut.-gén., pair 
de France, né en 1730, à Brest, entra au service 
dans l'artillerie à l’âge de 44 ans. Parvenu de grade 
en grade jusqu’à celui de colonel, il fit en cette qua- 
lité la guerre d'Amérique sous le général Rocham- 
beau.Maréchal de camp en 1789, lieut.-gén. en 1792, 
il commanda l'artillerie des armées du nord et des 
Ardennes, devint inspecteur gén. de cette arme en 
1800, sénateur en 1802, et commanda en 1805 et 1809 
les gardes nationales de plus. dép. Au premier retour 
du roi, en 1814, il fut placé sur la liste des pairs de 
France. Conservé dans cette dignité par Bonaparte 
en 1845, il refusa; ce qui lui valut d’être maintenu 
au second retour du roi. Il mourut en 1817. On lui 
doit l'invention des roues à voussoir pour le service 
de Partillerie. 

ABOVILLE ( Aue.-GABrtEL), fils du précéd., né à 
La Fère en 1773, et mort en 1820, servit égalem. dans 
l'artil., fut successivem. lieutenant, capitaine, chef 
de bataillon, colonel et maréchal de camp dans le 
cours des campagnes de 1792 à 1814; il reçut la 
croix de St-Louis au premier retour du roi, et, 
était un des inspecteurs de l'artillerie au moment de 
sa mort. ; 

ABRAAMIUS (St), év. d’Arbelles, marlyrisé sous 
Sapor l’an 348 de J.-C. 

ABRABANEL, ABARBANEL ou AVRAVANEL 
(Isaac), né à Lisbonne en 1437, fut conseiller d’AI- 
phonse V, roi de Portugal , puis de Ferdinand-le- 
Catholique, roi d’Espagne, et mourut à Venise en 
1308. Ses ouvrag., qui le placent à un rangdistingué 
parmi les rabbins, sont des Comment. sur l'Ancien 
Testament, et un livre intitulé : Les œuvres de Dieu, 
dans lequel il réfute Aristote sur la durée du monde. 
11 laissa trois fils : Juda, Joseph et Samuel; Juda, 
qu'on nommait ordinairement maître Léon, exerça 
la médecine à Gênes. : 

ABRADATE, roi de Suze, se livra avec son armée 
à Cyrus, en reconnaissance de sa générosité envers 
son épouse ; il fut tué peu après en combattant vail- 
lamment; et Panthée, sa femme, se {ua sur son ca- 
davre, lan 548 av. J.-C. 

ABRAHAH, roi d'Yémen et d’Éthiopie, dont l’ex- 
pédition contre la Mekke a donné lieu à l’époque de 
l'éléphant, connue parmi les chronolog. arabes, et 
qui correspond à l’an 571 de l’ère vulgaire. 

ABRAHAM ou ABRAM, patriarche, fils de Tharé, 
est considéré comme le père de la nation juive. Il 
naquit à Ur en Chaldée, l’an 1996 av. J.-C. , renonça 
à l'idolâtrie et quitta Ur pour s’établir, avec Sara 
son épouse, à Haran, où il perdit son père. Là, Dieu 
Jui ordonna (1921) d’aller dans la terre de Chanaan 
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(ou Palestine), qu’il promit de ui donner tout en- 
tière, et de le rendre père d’une grande nation. I 


sortit de Chaldée avec toute sa famille, et vint, à 


l’âge de 75 ans, s’établir à Sichem : sa femme l’obligea 
à aller en Égypte, d’où il revint bientôt pour se fixer à 
Béthel ; il fut obligé de se séparer de Loth son neveu, 
et se retira dans la vallée de Mambré. Cest alors que 
Dieu lui apparut de nouveau, fit alliance avec lui et 
tous ses descendants, et lui ordonna de se circoncire 
avec toute sa famille en signe de cette alliance. 
Abraham arrivé à Pâge de 100 ans, et craignant de 
n’avoir point d'enfants de Sara, qui étaitrestée stérile 
jusqu’à l’âge de 90 ans, eut commerce avec Agar, 
une des esclaves de sa femme, et en eut un fils nommé 
Ismaïl (1910. ) Bientôt cependant des anges envoyés 
de Dieu lui promirent que Sara lui donnerait un fils 
dans l’année même; et en effet elle mit au monde 
Isaac (1896). Lorsque celui-ci eut atteint l’âge de 
95 ans, Dieu, pour éprouver la foi d'Abraham, lui 
ordonna de le lui sacrifier. Abraham allait obéir, 
quand un ange substitua un belier à son fils (v. Isaac). 
Après la mort de Sara, il épousa Céthura et quelques 
autres femmes, dont il eut plusieurs enfants. Il 
mourut à l’âge de 175 ans, l’an 1821 av. J.-C. 

ABRAHAM (St), solitaire de Syrie, mourut à 
Constantinople, où Théodose le fit venir en 459. 

ABRAHAM (St), autre solit. de Syrie, fonda, 
dit-on, un monastère en Auvergne , €t mourut vers 
l'an 472. 

ABRAHAM ou IBRAHIM, d’Antioche, fonda au 9e 
S. la secte des abrahamites, qui n’est qu’une branche 
de celle des paulianistes (v. ce nom). 

ABRAHAM DE BOLMA, né à Lucques, au 16°S$., 
est aut. d’une Grammaire hébraïque. 

ABRAHAM DE Sre-CLAIRE (ULriCH-MEGERLE ), 
moine augustin, né en Souabe en 1642, se fit une 
réputation par le comique et l'originalité de ses ser- 
mons : les titres de ses écrits ne sont pas moins sin- 
guliers : Fi du monde; Judas archicoquin; Attention, 
soldat ! Mort à Vienne en 1709. - 

ABRAJAM-BEN-CHIJA , astrol. juif du 11eS.; il 
prédit la venue d’un messie pour Pan 1558 , et laissa 
plus. ouvr. conservés à la biblioth. du Vatican , entre 
autres un Traité des naissances, MS., et la Sphère du 
monde, impr. en 1545 et 1516 à Rome et à Bâle. 

ABRAHAM-DJEDDAOUY, rabbin deSyrié qui vivait 
en 1650, a fait un comment. sur un autre comment. 
dela Bible, intit. Jalkut. — Un autre ABranan, rabbin 
et médecin, a fait un Traité des choses qui étaient 
dans le sanctuaire du temple, Mantoue, 1619, in-fol. 

ABRAHAM-ECHELLENSIS, du nom d’Eckel, sa 
patrie, savant maronile, prof. le syriaque et Parabe 
à Rome, où il mourut en 1664. On à de lui : Linguæ 
syriacæ sive chaldaicæ perbrevis institutio, Rome, 
1698, in-2%4 ; S. Antonii magni Epistolæ viginti, 
Paris ,4641 ibid. Regulæ , ete. , 1646; Semita sapien- 
tiæ, Utrecht, 1709, trad. de l'arabe de Borhan-Eddyn 
(v. ce nom) ; De proprietatibus ac virtutibus medicis 
animalium, plantarum, etc., Paris, 1647, trad. de 
Soyouhy (v. ce nom); 4pollonii Pergæi conic. lib. 
V, VI et VIE; Paraphraste Abalphato Asphahañenst * 
et 4rchimedis assumptorum libri, ex arab. lat. versi, 
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Florence, 1661, în-fol. (v. Abalphat). 11 a de plus 
fourni à la polyglotte de Lejay le Livre de Ruth en 
syriaque, arabe et latin, et le 2elivre des Machabées 
en arabe. 

ABRAHAM-GALANTTI, rabbin ital. du 16e S., est 
aut. d’un comment. sur Jérémie, Venise, 1611. 

ABRAHAM-SCHALUM, rabbin espagnol, mort en 
1595, est aut. de deux traités intit. : Habitation de 
la paix et Médecine de l'âme, Venise, 1593, in-fol. 

ABRAHAM-USQUE, Juif portugais, a trad. en com- 
mun. avec Tobie Athias, la Bible en espagnol, imp. 
in-fol. à Ferrare, 1553. 

ABRAHAM-ZACHUT, rabbin polonais, est aut. du 
Livre des Familles, Cracovie, 1541, in-4. 

ABRAHAMSEN ( Isaac), né à Flessingue en 1665, 
mort en 1704, a laissé quelques écrits de piété, et 
une Table chronol. de l’hist. ecclésiast. et civ., depuis 
la création , impr. plus. fois. À 

ABRAHAMSON (P.), jurisc. suédois, a publié en 
1704 une édit. du Jus Christophorianum. V. Curi- 
STOPHORUS. 

ABRAM (Nicoras), né en Lorraine en 1589, mort 
prof. de théolog. à Pont-à-Mousson en 1655 , a com- 
posé des Commentaires sur Virgile, dont Lallemant 
a publié un bon abrégé, Rouen, 1710, in-12, très 
souvent réimpr.; sur les Oraisons de Cicéron, dont 
on a détaché les analyses, qui valent mieux que le 
commentaire ; un ouvrage de théolog. intit. : Pharus 
Veteris Tesiamenti, sive sacrarum questionum libri 
XV, qu'il a dédié à Dieu, etc. 

ABRANCHES ( Azvarez}, Portugais, fut l’un des 
chefs de la révolut. de 1640, qui porta au trône la 
maison de Bragance. à 

ABRESCH (Frép.-Louis), sav. helléniste, né à 
Hambourg en 1699, mort à Zwoll en 1782, fut recteur 
de plusiéurs colléges en Hollande. I] a laissé un gr. 
nomb. décrits, dont les plus remarquables sont des 
Remarques sur Eschyle, et des notes critiques sur 
les Lettres d’Aristenète, dont il a publié une bonne 
édition, Zwoll, 1749, in-8. 

ABREU ( Azexis), médec. portugais du 17e S., est 
laut. d’un traité des maladies les plus communes 
aux gens de cour, écrit en lat. sous ce titre : De septem 
infirmitatibus, Lisbonne, 1692. 

ABREU ( Emman.), missionn. espagnol, mort en 
1756 au Tonquin, victime de son zèle pour la foi. 

ABREU (D. J.-Anr.), publiciste espagn., mort en 
1775, est l’édit. de la Collection de tous les traités 
des souverains d'Espagne avec les autres états de 
l'Europe, 12 vol. in-fol. 

ABREU (Féc.-Jos.), aut. d’un Traité juridico- 
politique concernant les prises, Cadix, 1746, in-8. ; 
trad. en français 1758, in-19 ; réimp. en 1802, avec 
des notes de M. Bonnemain. 

ABRIAL (Anpré-Joseru, comte), pair de France, 
né en 1750 à Annonay (Ardèche), mort à Paris le 15 
nov. 1828, était avocat au parlem. de cette ville à 
l'époquedelarévolut., dontilembrassa les principes. 
Successeur de Hérault de Séchelles dans la place de 
commiss, du pouvoir exécutif près le tribunal de 
cassation, il la remplit jusqu’en 1799, fut alors en- 
voyé par le directoire pour organiser le gouvernem, 
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républ. à Naples, devint ministre de la justice après 
la révolut. du 18 brum., et enfin sénateur en 1802. : 
Six ans plus tard il eut la mission d'organiser sur de 
nouv. bases les tribunaux dans la portion de l'Italie 
réunie à l’empire franç., et d’y mettre le nouveau 
code en vigueur. Le comte Abrial avait été créé 
grand-officier de la Légion-d’Honneur. Il fut compris 
par le roi dans l’organisation de la chambre des pairs 
en 1814. 

ABRIANI (PauL), relig. carme, mort à Venise en 
1699, à 92 ans, s’était fait une réputation comme 
prédicateur. Sur le retour de l’âge, il se fit séculari- 
ser, cultiva les lettres avec zèle, et publia plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on distingue des traduct. 
en vers italiens d'Horace et de Lucain. 

ABROTA, femme de Nisus, roi de Mégare. Ce prince 
lui fit élever un tombeau magnifique, et régla qu’à 
l'avenir les Mégariennes porteraient des habillements 
de mêmes forme et couleur que ceux d’Abrota dans 
la dernière année de sa vie. 

ABROTELLA, femme de Tarente, citée par Jam- 
blique comme un des soutiens de la secte de Py- 
thagore. 

ABRUZZO (BARTHÉLEMI ), juriscons. sicilien, mort 
en1665, a publié divers ouv. de droit civil et canon.— 
AsruZzz0 , archit. napolit du 17€ S., a orné sa patrie 
d’édifices publics et particuliers. 

ABSALON, fils de David et de Maacha, assassina 
dans un festin son frère aîné Amnon, et se révolta 
contre son père. Ayant été défait dans la forêt d’'E- 
phraïm , il fut arrêté dans sa fuite par les branches 
d’un arbre dans lesquelles s’embarrassèrent ses longs 
cheveux. Joab, général de David, l'ayant rencontré 
dans cet état, le perça d’un coup mortel. 

ABSALON, archevêq. de Lund en Danemarck, le 
ministre et l'ami du roi Waldemar I®r, fut l’un des 
plus grands hommes de son siècle. Aux qualités du 
général et de Padministrateur, il joignit, disent les 
histor. danois, toutes les vertus civiles et reli- 
gieuses. 11 mourut en 1202. Sa vie a été publiée par 
div. auteurs, Éric Pontoppidan, Martin Pontan, 
Vandal, etc. On a aussi son éloge par Jacobi, et un 
autre par Vogelius. 

ABSALON, chanoine régul. de St-Victor au 13e S, 
a laissé des sermons impr. à Cologne en 1534. 

ABSTÉMIUS (Laurexr), savant critique, mais plus 
connu comme fabuliste, vivait à la fin du 15° S. Son 
recueil à pour titre : Hecatomythium, c.-à-d. 100 
fables. Venise, 1495, in-4, ed. pr. I1y en ajouta 100 
autres : Hecatomythium secundum , ib., 1199, in-4. 
Ces deux recueils ont été réimprimés plusieurs fois, 
notamment à Francfort, 1520, in-16, fig., à la suite 
des fables d’Ésope, trad. en latin par divers auteurs, 
et depuis avec les anciens fabul. , Phèdre, Gabrias, 
Avienus, etc. 

ABSYMARE, emper. d'Orient en 698, élu par les 
soldats de Léonce, persécuta le pape Jean VI, et fut 
détrôné par Justinien-le-Jeune, en 705. 

ABSYRTE (mythol. ), fils d’Éétés, roi de Colchos, 
et frère de Médée. Sa sœur le mit en pièces, et dis- 
persa ses membres sur la route pour retarder ceux 
qui la poursuivaient, 
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ABSYTUS, méd. né à Péruse au #°S., est un des 
prem. qui aient écrit sur l’art vétérinaire. Il ne reste 
de son traité que des fragments... 

ABUCARA (Tuéon. ), évêque de Carie, assista au 
concile de Constantinople en 869. On a de lui plus. 
Traités théolog. sur les Juifs, les hérét., publ. par 
le P. Gretier, Ingolstadt, 1606, in-4. Son traité sur 
l'Incarnation fut impr. à Paris, 1685, in-8. 

ABUCKAYA, chargé d’affaires du dey d'Alger à 
Paris en 1798, fut emprisonné au Temple l’année sui- 
vante, par représailles de la conduite de son gouver- 
nement, et mourut en juillet de la même année. 

ABUNDANCE (Jran d’), poète franç. du 16° S., 
connu aussi sous le nom de maistre Tyburce, a com- 
posé un grand nombre de petits poèmes, ballades, 
rondeaux, chansons, mentionnés dans la Biblioth. 
de Du Verdier, et mourut vers 1550. Ce poète est 
aussi l’auteur de quelques mystères restés MS. Celui 
de la Passion de J.-C., Lyon, Ben. Rigaud, in-8, 
est si rare, que l’on croit unique l'ex. de la-biblioth. 
du roi. | 

ABUNDIUS, pieux et savant év. de Côme en Italie, 
fut légat du pape Léon au concile de Constanti- 
nople, en 450 de J.-C., et mourut en h69. 

ABYDÈNE, hist. grec, auteur d’une histoire des 
Chaldéens et des Assyriens, dont Eusèbe a conservé 
un frag. dans le 9° liv. de sa Préparation évangélique. 
On le croit contemp. et disciple d’Aristote. 

ABYDOS, ville de lAsie-Mineure, située dans la 
partiela plus étroite del’Hellespont, en face de Sestos, 
est célèbre par les amours d’Héro et de Léandre, et 
par le pont de bateaux qu’y jeta Xercès. 

ACACIUS, surn. le Borgne, évêque, disciple et 
successeur d'Eusèbe de Césarée, en 558, fut déposé 
au concile de Sardique. Il eut grande part au bannis- 
sement du pape Libère, et fit déposer St Cyrille. II 
mourut en 565. 

ACACIUS , évêque de Bérée en Palestine, ami de 
St Épiphane et de Flavien, persécuta St Jean Chry- 
sostôme. Il assista en 581 au concile de Constanti- 
nople, et mourut en 432, à l’âge de 110 ans. 

ACACIUS, évêque d’Amide sur le Tigre, en #20; 
vendit les vases sacrés pour racheter 7,000 esclaves 
perses, qu’il renvoya dans leur pays. Le roi de 
Perse, touché de cette générosité, fit la paix avec 
Théodose-le-Jeune. 

ACACIUS, patriarche de Constantinople en 471, 
porta l'empereur Zénon à rendre un édit favorable 
aux eutychéens. Ayant été condamné par le pape 
Félix comme hérétique, il persécuta les cathol. et 
refusa de reconnaître le pape. Mort en 488. 

ACADÉMICIENS, sectes de philosophes qui se 
réunissaient à Athènes dans les jardins d’Académus. 
Ce nom désigna d’abord les disciples purs de Platon; 
puis il fut donné à certains philosophes qui s’éloi- 
gnèrent plus ou moins de la doctrine du fondateur ; 
ce qui donna lieu à distinguer plusieurs académ. : 
la première (vetus), fondée par Platon, dirigée en- 
suite par Speusippe, Xénocrate et Polémon, profes- 
sait les dogmes de Platon; la seconde (media), fon- 
dée par Arcésilas, prétendait que lon ne peut rien 
savoir; la troisième (no), fondée par Carnéade, 
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enseignait qu’on ne peut atteindre en tout que le 
probable. Quelques-uns reconnaissent une A+ et une 
be acad., dont les chefs sont Philon et Antiochus, 
qui s’éloignèrent du scepticisme de leurs prédéces- 
seurs, pour se rapprocher de la véritable doctrine 
de Platon et la concilier avec celle de Zénon. 

ACADEMUS, Athénien, révéla à Castor et à Pollux 
le lieu où était cachée Hélène leur sœur, que Thésée 
avait enlevée. On croit que c’est du jardin d’Acadé- 
mus, où se rassemblèrent les platoniciens, que leur 
réunion prit le nom d’académie. Selon d’autres, Aca- 
démus est un surnom de Bacchus, qui veut dire 
Sauveur, et le nom d'académie fut donné au jardin 
parce qu’il était consacré à ce dieu. 

ACALE, neveu de Dédale, inventale compas et la 
scie. Dédale le tua par jalousie, et Minerve le méta- 
morphosa en perdrix. 

ACAMAPIXTLI I*, roi des Astèques ou anciens 
Mexicains, régna 40 ans, et mourut en 1420, regretté 
de ses sujets, auxquels il avait donné de sages lois. 
Ce fut lui qui réunit les tribus éparses jusqu'alors, 
et fonda la ville de Tenochtitlan, devenue depuis 
Mexico. 

ACAMAS, fils de Thésée et de Phèdre, fut député 
avec Diomède auprès des Troyens, pour leur rede- 
mander Hélène. Dans cette ambassade, il eut de 
Laodicée, fille de Priam, un fils nommé Manitus. 11 
alla au siége de Troie, et fut un de ceux qui s’enfer- 
mèérent dans le cheval de bois. A son retour à Athènes 
il donna son nom à la tribu acamantide. : … . 

ACANTHIUS (GEorce), savant allemand, est au- 
teur d’un poème intitulé : Philosophiæ platonicæ 
lib. III, Bâle, 1554, in-8. 

ACARIE (MarçcueriTE), religieuse carmelite, née 
à Paris en 1660, contribua à réformer son ordre et 
à le rendre plus austère. Sa Vie a été écrite et 
publ. à Paris par Tronçon de Chenevières, en 1690, 
in-8. 

ACARNAS et AMPHOTÉRUS (mythol.), fils d’Alc- 
méon et de Callirhoé, firent périr les meurtriers de 
leur père , et, forcés après ce meurtre à quitter le 
Péloponèse, conduisirent une colonie dans cette par- 
tie de l’'Épire qui prit d’Acarnas le nom d’Acarnanie. 

AÇARQ (d) des acad. d'Arras, de la Rochelle et 
de la Crusca, né dans l’Artois, fut profess. à l’école 
royale milit., et publia en 1760 et 1761 une Gramm. 
franc. philos., 2 vol. in-12.— Obs. sur Racine, etc.; 
elles prêtent elles-mêmes à la censure, mais ne sont 
pourtant pas quelquefois sans justesse et sans pro- 
fondeur ; Discours de réception à l'académie de La 
Rochelle sur la balance philos., 1763, in-8. Porte- 
feuille hebdomadaire, 1770 ; Plan d'éducation, 1776; 
Remarques sur la Gramm. franc. de Wailly, 1787, 
in-8: 

ACASTE (mythol.}, fils de Pélias, roi de Thes- 
salie , irrité par les rapports calomnieux de sa 
femme, abandonna Pélée aux bêtes féroces dans 
une partie de chasse; mais ce prince, ayant échappé 
au danger, se vengea des deux époux avec le secours 
des Argonautes. | Gi er Pt 

ACCA (St), moine de l’ordre de St-Benoit, év. 
d'Hexam dans le comté de Northumberland, em- 
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bellit sa cathéd., et favorisa les arts dans son diocèse. 
On a de lui un Traité sur les souffrances des Saints, 
et des lettres à ses amis. Après sa mort, en 740, il 
fut mis au rang des saints. 

ACCA, célèbre courtisane sous le règne d’Ancus 
Martius, étant devenue subitement riche par son 
mariage avec Tartutius, fitle peuple romain héritier 
de ses biens. On institua par reconnaissance en son 
honneur des fêtes licencieuses sous le nom de la 
déesse Flore. 

ACCA-LAURENTIA , femme de Faustulus, berger 
de Numitor, sauva et nourrit Romulus et Rémus. La 
licence de ses mœurs l'avait fait nommer louve, 
d’où vint la fable qui donne à Romulus une louve 
pour nourrice ; on célébrait en son honneur des fêtes 
nommées laurentales. 

ACCARIAS DE SERRIONE (Josern ), né à Châtillon, 
près Die, l’an 1709, est moins connu comme avocat 
que par quelques ouvrages d’économie politique. Ce 
sont : Le commerce de la Hollande, ou Tableau des 
Hollandais dans les quatre parties du monde, Am- 
Sterdam, 1765, 5 v.in-19. — Les Intérêts des nations 
de l'Europe, développés relativement au commerce, 
Leyde, 1766, vol. in-#, et Paris, 4767, 4 vol. in-12. — 
Richesses de la Hollande , 1768, 5 vol. in-12, Londres, 
1778, 2 vol. in-! ou 5 vol. in-12, en société avec E. 
Luzac. — La Richesse de l'Angleterre, Vienne, 1771, 
in-4. Cet écrivain mourut en 1792, à Vienne en Au- 
triche. Outreles ouvr. cités, on lui doit une traduction 
de l’'Etna, poème latin de Severus (v. ce nom), 
avec les Sentences de Publ. Syrus, Paris, 1736, 
in-12. 

ACCARISI (Azgerr), grammairien, né dans le du- 
ché de Ferrare au 16° S., a publié : Vocabulaire, 
gramm. el orthographe de la langue vulgaire ita- 
lienne, in Cento, 1543, in-4. 

ACCARISI (FRanc.), né dans le 16° S. à Ancône, 
professa le droit civil à Sienne, ensuite à Pavie, et 
fut honoré du titre de conseiller par le duc de Parme, 
qui lui donna la première chaire de jurisprud. à Pise. 
Accarisi mourut en 1622, sans laisser aucun ouvr. ; 
son éloquence et son érudition l'ont fait comparer à 
Cujas. 

ACCARISI (Jacques), prof. de rhétor. à Mantoue, 
mourut évêque de Veste en 1654; il a laissé MS. un 
vol. de Discours, un autre de Lettres, une trad. lat. 
de lHist. des troubles des Pays-Bas, du cardinal 
Bentivoglio (v. ce nom). 

ACCETTO (RéGINazn), dominicain de Massa, 
mort à Naples en 1590, a publ. un Trésor de la langue 
vulgaire, Naples, 1572, in-4,. 

ACCIAJUOLI (Reixier), Florentin, né dans le 14°S., 
acquit, en 1364, les seigneuries de Vostitza et de 
Corinthe, et se rendit successivement maître d’une 
grande partie de la Grèce méridionale. En mourant 
il partagea ses domaines entre les Vénitiens, son 
gendre, Th. Paléologue, et un fils naturel nommé 
Antoine; son oncle, Nicolas Acciajuoli, était grand 
sénéchal du roy. de Naples sous la reine Jeanne Ir, 
à laquelle il rendit des services signalés. 

ACCIAJ UOLI (Awce), archev. de Florence, sa pa- 
trie, et card. légat, mort en 1407, est auteur d’un 

Tome Ier, 
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ouvr. en faveur d'Urbain VI, écrit dans le but de 
faire cesser le schisme qui divisait l’Église. 

ACCIAJUOLI (DonarT), né à Florence en 1482, 
orateur, philosophe et mathémat., remplit un grand 
nombre d’emplois publics, de commissariats, d’am- 
bassades, et mourut pauvre en 1478. Les Florentins 
dotèrent ses deux filles ; et donnèrent pour tuteurs 
à ses trois fils trois riches citoyens, et Laurent de 
Médicis lui-même. Ses ouvr. sont : Expositio super 
libros ethicorum Aristotelis, in novam traductionem 
Argyropili. In Aristotelis libros VIIT politicorum 
commentarii. Il a traduit en lat. l’histoire de Flo- 
rence, de Léonard Arétin, et dans les Vies de Plu- 
tarque , celles d’Alcibiade et de Démétrius ; et com- 
posé ou du moins publié la Vie de Charlemagne qui 
se trouve à la fin de l’anc. trad. lat. des Vies de Plu- 
larque. 

ACCIAJUOLI (ZANoBio), dominicain, né à Florence 
en 1461, mort à Rome en 1519, était savant dans 
les langues anc. Nommé par Léon X bibliothéc. du 
Vatican, ce pontife le chargea de transporter de cette 
bibliothèque au château St-Ange les plus anciens 
MSs.; il en rédigea la table qui a été pub. par Mont- 
faucon dans la Biblioth. bibliothec. T, 202; il a publié 
des trad. lat. d'Eusèbe, d’Olympiodore et de Théo- 
doret ; il mit au jour les épigrammes grecques d’Ange 
Politien qui Pen avait prié au lit de mort. 

ACCIAJUOLI (PIERRE-ANTOINE ), et JACQUES, son fils, 
Florentins d’origine, nés à Ferrare dans le 16°S., ont 
composé des poésies latines qu’on ne connaît que par 
les éloges de quelques écrivains italiens. 

ACCIAJUOLI-SALVETTI (MADEL.), dame de Flo- 
rence, morte en 1610, a laissé quelques poésies 
et 5 chants d’un poème intit. : Daside perseguitato, 
Florence, 1641, in-#. 

ACCIAJO (Paris), sculpt. italien dont les princi- 
paux ouvr. sont le tabernacle du grand autel et les 
ornements de l'orgue de la cathédrale de Sarzane en 
Toscane. 

ACCIEN , dont le nom véritable est BAGHY-SYAN, 
émir ou prince d’Antioche, mentionné dans les hist. 
des croisades, fut tué en 1098, après la prise d’An- 
tioche. On apporta sa tête aux chefs de l’armée des 
croisés. 

ACCIO-ZUCCO, poète, né à Vérone dans le 15°8., 
a traduit en autant de sonnets italiens les Fables 
d'Ésope, chacune précédée d’une épigramme latine, 
et suivie d’un second sonnet renfermant la moralité. 
La première éd. de ce curieux ouvr. est de 1479, in-#, 

ACCIUS, ou plus exactement ATTIUS (Lucvs), 
tragique latin, naquit lan de Rome 584, 170 ans 
avant J.-C. À l'exception de sa tragédie sur l’expul- 
sion des Tarquins, il avait, comme Pacuvius, em- 
prunté tous ses sujets du théâtre grec. Cicéron, qui 
le cite souvent, faisait cas surtout de son Philoctète. 
Indépendamment de ses tragédies, Attius avait ré- 
digé en vers des Annales historiques, et célébré les 
exploits en Espagne du consul Décimus-Brutus, qui 
fut son protecteur et son ami. On lui attribue aussi 
deux comédies : Le Mariage et le Marchand. Ce poète 
était tellement considéré à Rome, qu’un citoyen fut 
sévèrement réprimandé par le magistrat pour avoir 
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Henri Estienne. 


ACCOLTI (Bevorr), né à Arezzo en 14H15, com- 
mença par professer le droit à Florence ; ensuite, se 
livrant à l'étude de l’hist., il composa : de Bello à 
christianis contra barbaros gesto, pro Ghristi sepul- 
chro et Jude4 recuperandis, Venise, 1552, in-4. Son 
second ouvr. : de Præstantià virorum sui æpt, parut 
à Parme en 1689. Nommé citoyen, puis chancelier 


de la république de Florence, il mourut en 1466. 


ACCOLTI (François), frère du précédent, naquit 
à Arezzo en 4418, prof. le droit à Bologne, puis à 
Ferrare, et mourut en 1485. Accolti réunissait à l’é- 
rudition d’un savant l’imagination d’un littérateur 
et d’un poète ; il a laissé plusieurs ouvr. de juris- 
prudence et de philologie, ainsi que des trad. des 
homélies de St Chrysostôme sur l’évangile de St Jean ; 


Rome, 1470. — Des lettres de Phalaris, S. D., in-8, 

ed. princ. très rare. ” 
ACCOLTI (Berxarp), fils de Benoît, et né à Arezzo, 

se fit, comme poète, une réputation qui lui valut le 


surnom de Punico Aretino. La postérité ne la point 


confirmée quant à l'élégance du style de Bernard, 
mais on reconnaît dans ses vers l'imagination et la 
verve d’un poète. Ses œupres ont été publ. à Florence 
et à Venise en 1515 et 1519, in-8., et réimpr. 
plusieurs fois. 

ACCOLTI (Pierre), frère du précédent, après 
avoir étudié et professé le droit, entra dans les 
ordres, fut nommé cardinal par le pape Jules IT, et 
mourut à Rome en 1532, à 77 ans; il a laissé quelq. 
ouvr. de droit peu importants. Il s’était marié étant 
encore laïc, et il eut deux fils et une fille. Le second 
de ses fils, Benoît, chef, en 1564, d’une conspiration 
des Florentins contre Pie IV, fut pris et pendu avec 
ses complices. 

ACCOLTI (Benorr), neveu du précéd., connu sous 
le nom de card. de Ravenne , eut pour père un 5° 
fils de Benoît le jurisc. et l’hist.; son oncle ayant 
fait avancer promptement dans l’Église, il fut nommé 
card. à 50 ans par le pape Clément VIE. Il mourut en 
1549, après avoir composé quelques ouvr. latins dont 
on n’a imprimé qu’une partie et des poésies insérées 
dans les Carmin. illustr. poetar. italor. 

ACCOLTI (Léonar» ), petit-fils du précédent, n’est 
connu dans les lettres que pour avoir publié avec 
son frère Pierre, en 1625, l’ouvr. de Benoît, leur 
quatrisaïeul, intit. : De la guerre des Chrétiens contre 
les Barbares, avec les notes de Thomas Dempster 
(vw. ce nom). 

ACCOLTI (Pere), frère de Léonard, a laissé deux 
écrits en italien : un Panégyrique de Cosme Il, duc de 
Florence, dans le tom. III des Prose fiorentine ; et 
un Traité de Perspective, Florence, 1625, in-fol. 

ACGCORAMBONI (JÉRÔME), né dans le duché d’Ur- 
bin, enseigna la méd. à Padoue, et mourut en 1555, 
Jaissant des Traités en lat. sur la corruption, le 
catarrhe et le lait, Venise, 1554-56, in-8. 

ACCORAMBONI (Féux ), un des fils du précédent, 
fut à la fois poète, médec. et philos, On a de lui des 
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irrévérencieusement prononcé son nom. Nous n'avons 
plus que les titres de ses pièces, et quelques vers 
épars dans différents ouvr. de Cicéron, et rec. par 
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commentaires sur Aristote, Galien et Théophraste; 
Rome, 1590, 1605, 4 vol. in-fol. 

ACCORAMBONI (Faro), autre fils de Jérôme, 
professa le droit à Padoue, et remplit div. emplois 
près de la cour de Rome, où il avait été appelé par 
le pape Paul HI. Il a composé quelq. ouvr. qui lui 
ont fait moins de réputation qu’il n’en acquit de son 
temps comme négociateur, publiciste et homme 
d'état. Il mourut à Rome en 1559. 

ACCORAMBONTI (Virroria), dame de la même 
famille, a eu de la célébrité par sa beauté et ses 
malheurs. Adry a publié son histoire, 1800, in-#, 
et 1807, in-12. 

ACCORDS (pes ). V. TABOUROT. 

ACCORSO (Mari-Ance), un des plus sav. cri- 
tiques du 16°$S., natif d’Aquila, roy. de Naples, vécut 
long-temps à la cour de Charles-Quint, qui lui confia 
plusieurs missions en Allemagne, en Pologne et 
dans d’autres pays du Nord. Indépendamment de 
plusieurs opuscules de critique et de philologie, il 
a publ. : Observations sur Ausone, Solinus et Ovide, 
Rome, 1524, in-fol., une édition corrigée et aug- 
mentée d'Ammien Marcellin, Augsb. 1555, in-fol. , 
une édit. des lettres de Cassiodore etde son Traité de 
l'âme, ouvr. qu’il a purgé des fautes nombreuses qui 
s’étaient glissées dans les édit, précéd. Les curieux 
recherchent le Dialogue dans lequel il se moque fort 
plaisamment des écrivains qui de son temps affec- 
taient de se servir des termes les plus surannés; il 
est intitulé : Osci et Volsci dialogus ludis Romanis 
actus. Quoique réimprimé plusieurs fois, 1531, in-8, 
Rome, 1574, in-4, Cologne, 1598, cet opuscule est 
rare. 

ACCURSE ou ACCORSO (François), né à Florence 
en 1151, d’autres disent en 1182, professa la rhéto- 
rique à Bologne ; mais il abandonna les lettres pour 
revenir à l’étude du droit, et termina dans moins 
de septans l'immense collection connue sous le nom 
de Grande glose. Toute la famille d’Accurse, hommes 
et femmes, se livrèrent à l'étude des lois. Fraven- 
lobius raconte qu’une de ses filles excella dans ces 
études si étrangères à son sexe, et qu’elle donna des 
leçons publiques de droit romain à l’université de 
Bologne. Accurse mourut dans cette ville en 1229. La 
meilleure édit. de sa Grande glose est celle de Go- 
defroi, imprimée à Lyon, 1589, 6 vol. in-fol. 

ACCURSE (François), son fils aîné, professa éga- 
lement le droit à Bologne avec un grand succès. 
Édouard Ier l’attira en Angleterre, d’où il revint dans 
sa patrie, et mourut en 1521. 

ACCURSE (Cenvo), frère du précéd., suivit la 
même carrière. Ses gloses sont peu estimées. 

ACÉMÈTES ou ACOEMÈTES, mot grec qui signifie 
non dormants. On appelle ainsi des moines de Syrie 
chez qui les exercices de piété duraient jour et nuit 
sans interruption. Cet ordre fut fondé dans le 5°, 
par St Alexandre. 

ACÉPHALES, hérét. du 5° S., ainsi nommés parce 
qu'ils n'avaient point de chef, confondaient les deux 
natures en J.-C. 

ACERBI (Henri), médecin milanais, né en 1785, 
se fit recevoir docteur en médecine à l’université de 
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Pavie.en 1810, remplit les fonctions de médecin-as- 
sistant, puis de médec.-suppléant au grand hôpital 
de Milan, et celles de profess. d’hist. naturelle aux 
lycées de Porte-Neuve et de St-Alexandre, et sut 
trouver du temps pour toutes ces occupations, quoi- 
qu’il vitaugmenter tous les jours sa clientelle, et qu'il 
ne négligeât pas pour cela les travaux du cabinet. Il 
mourut en 1827 d’une phthisie pulmonaire. Il était un 
des collaborateurs de la Biblioteca italiana, qui se 
publie à Milan, et a laissé plus. ouvr., parmi lesquels 
on distingue un traité intit. : Doctrine théorico-pra- 
tique de la fièvre pétéchiale. 

ACERBO (Franc. ), jésuite et poète napolitain, né 
dans le 17°S., a publié un recueil de poésies sous 
ce titre: Ægro corpori à musû solatium, 1666, in-8. 

ACERNUS (SéBasr.-Fas.), écriv. polonais, dont 
le vrai nom est Klonowicz, mort en 1608 , est auteur 
d’un poème latin intitulé : Fictoria deorum , etc., 
sur Péducat. d’un véritable héros, 1600. Ce poème 
dont l’auteur fut surnommé l’Ovide sarmate , est 
trés rare, parce que les exempl. en furent brülés. 

ACÉSAS ou ACÉSÉUS, Grec, néen Chypre, serendit 
célèbre par son talent pourla broderie. Son fils, Hé- 
licon, partagea ses travaux et sa réputation. Athénée, 
qui a fait connaître ces deux artistes, rapporte qu’on 
voyait de son temps, dans plus. temples d'Athènes, 
des ouvrages où leurs noms étaient inscrits, entre 
autres le manteau de Minerve Poliade. 

ACESIUS, év. novalien, prétendit, au concile de 
Nicée, que l’on devait exclure de la pénitence 
ceux qui étaient tombés en faute après le baptême. 

ACESTE (mythol.}, roi d’une partie de la Sicile, 
secourut Priam dans la guerre de Troie, et donna 
l'hospitalité à Énée , quand ce prince sarrêta en 
Sicile. 

ACEVEDO (don ALowz. Mar.), jurisc. espagnol, 
mort jeune à Madrid , en 1771, a publié des ouvr. 
estimés, parmi lesquels on doit distinguer celui où 
il attaque l’affreux usage de la torture, impr. en 
1770. 

ACEVEDO (Fézix-ALvVAREz), un des principaux 
acteurs de la révolution d’Espagne en 1820 , était 
avocat à Madrid, lorsqu'il renonça à cette pro- 
fession pour entrer dans les gardes-du-corps du 
roi Charles IV. II devint ensuite chef du 8° corps 
des volontaires de Léon en 1808, colonel l’année 
suiv., et se distingua dans les campagnes de 1808 
à 1814 contre les Français. Mis en 1820, par le 
peuple de Galice, à la tête de l'insurrection de cette 
province, il fut tué dans une embuscade, après avoir 
défait un corps d’Espagnols du parti du roi Ferdinand. 

ACHA ( MaimouN-BEN-Cais), poète arabe du 6°$., 
est auteur d’un poème dont M. Silvestre de Sacy 
a donné Panalyse dans le tome IV des Notices el 
extraits des MSs. de la bibliothèq. du roi. 

ACHAB , roi d'Israël, fils d’Amri, monta sur le 
trône l’an 918 av. J.-C., et régna 22 ans. A l’insti- 
gation de sa femme Jésabel, il éleva un temple à 
Baal, persécuta cruellement les prophètes , et n’eut 
recours au vrai Dieu que lorsqu'il se vit assiégé dans 
Samarie par Adad , roi de Syrie. Il tailla plusieurs 
fois en pièces les armées -de’ ce prince et le fit pri- 
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sonnier lui-même; mais il le rétablit dans ses états. 
La guerre s’étant peu de temps après rallumée entre 
ces deux princes, Achab périt dans le combat, 
percé d’une flèche. 

ACHAB, faux prophète du temps de la captivité 
de Babylone, fut mis à mort par Fordre de Nabucho- 
donosor. 

ACHÆMÈNES , chef d’une famille qui régna én 
Perse jusqu’à Darius 1%, ce qui a fait souvent donner 
aux Perses le nom d’Achéméniens. 

ACHÆMÈNES, fils de Darius Ie, roi de Perse, 
commanda la flotte d'Égypte dans l'expédition contre 
la Grèce. Chargé depuis de soumettre les Égyptiens 
révoltés, il fut tué par Inarus, leur chef, 462 ans 
av. J.-C. 

ACHZÆUS, poète tragique grec antérieur à Euripide 
et postérieur à Sophocle, floriss. vers la 74° olymp. 
Des 50 ou 40 trag., ainsi que des autres ouv. qu’il 
avait écrits, il ne reste que des fragm. conservés 
par H. Grotius. 

ACHÆUS, autre poète tragique grec, né à Syracuse 
vers 420 av. J.-C. , avait composé dix tragédies, qui 
sont perdues. 

ACHÆUS , parent et lieutenant d’Antiochus-le- 
Grand, se révolta contre ce prince et s’empara d’une 
partie de ses états. Après s’être soutenu 5 ans dans 
PAsie-Mineure , il fut vaincu et mis à mort l’an 295 
avant J.-C. 

ACHAIE, roi d'Écosse en 788, repoussa les incur- 
sions des Anglais et des Irlandais, fit alliance avec 
Charlemagne, et mourut en 819. 

ACHALEM , roi des Northumbres dans le 6°S., 
perdit son territoire ét passa dans le pays de Galles 
où régnait son frère Arthaned. Ils sont tous les deux 
célèbres par une bataille livrée dans le comté de 
Cardigan, où, selon les chroniques anglaises, ils 
montaient le même cheval. 

ACHAN , capitaine hébr., lapidé par ordre de Josué 


|'avec sa femme et ses enfants, pour avoir, lors de 1à 


prise de Jéricho, dérobé, contre la défense de Dieu, 
200 sicles d'argent, un manteau d’écarlate et un 
lingot d’or. 

ACHARD DE Sr-VICTOR , né vers le commene, 
du 12%S., chanoine régulier de St-Aug., fut le2° abbé 
de St-Victor-lès-Paris. Henri If, roi d'Angleterre , le 
nomma au siége d’Avranches, et lui donna toujours 
des marques particul. d'estime. On a de lui:un 
Traité sur labnégation de soi-méme, un autre sur 
la division de l'âme et de l'esprit, MSs. de l’ancienne 
abbaye de St-Victor, dont la bibliothèq. de Cam- 
bridge a des copies. II mourut en 1474. 

ACHARD , théol. célèbre dans le 12 S., fut l’un 
des maitres de St Bernard, qui le nomma directeur 
des novices du monastère de Clairvaux. 

ACHARD ( Anroie }, né à Genève en 1696, mort 
en 1772, pasteur de léglise franç. et dé Pacadémie 
de Berlin. Ce ministre, d’une constitution faible, et 
qui ne vécut pendant 20 ans que de laïtage , avait 
au prem. degré le talent de la déclamation, et précha 
souvent devant la famille roy. de Prusse. Les mé= 
moires de Facadémie de Berlin renferment les ma- 


tériaux d’un ouvrage qu'il faisait sur la liberté de 
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l'homme, en réponse aux objections de Spinosa , de 
Bayle et de Collins. Ses Sermons ont été imprimés 
après sa mort. Berlin , 1774, 2 vol. in-8. 

ACHARD (FrRanç.), né à Genève en 1708, con- 
seiller de justice à Berlin, morten 1784, a publ., dans 
les mémoires de l’acad. de Berlin, des Réflexions 
sur l'infini mathématique, où il combat l'opinion de 
Fontenelle. 

ACHARD (CLAUDE- FRANÇOIS), médecin, né à 
Marseille en 1753 et mort en 1809, fut secrétaire de 
l’académ. et bibliothéc. de cette ville. Il est aut. du 
Dictionnaire dela Provence et du Comtat-Fenaissin, 
l vol. in-f, 1785-87. — Description historique, géo- 
graphique et topographique de la Provence et du 
Comtat-Venaissin, in-4, 1787 ; il n’a paru que le 1% 
vol.— Tableau de Marseille, in-8, ouvr. resté comme 
le précéd. incomplet; Bulletin des sociétés savantes 
de Marseille et des départem. du Midi, 1802.— Cours 
élémentaire de bibliogr., ou la science du bibliothéc. 
Marseille, 4807, 5 vol. in-8, compilation indigeste. 

ACHARD ( FrAnçois-CnARLes ), chimiste, né en 
Prusse en 1754, mort en 1821, a laissé : des Mémoires 
physiques et chimiques ; des Leçons de physique 
expérimentale ; une Instruction sur la préparation 
du sucre brut, du sirop et de l’eau-de-vie de bette- 
rave; ces 3 ouvrages imprim. à Berlin, de 1780 à 
1800, in-8. 

ACHARDS ( ÉLéazar-Fr. De LA BAUME pes }, év. 
missionn., né à Avignon en 1679, prevôt de la cathé- 
drale de celte ville, se signala lors de la peste 
de 1720, qui ravagea Marseille et la Provence, et 
fut pour cette raison nommé év. d’'Halicarnasse. 
Clément XII lui proposa d’aller, en qualité de vicaire 
apostolique, pacifier les différends qui s'étaient 
élevés entre les miss. de la Chine. Il partit en 1738. 
Après six mois de traversée et 5 ans de courses et de 
travaux, il mourut à Cochin, martyr d’un zèle infa- 
tigable, en 1741. L'abbé Fabre, provisiteur dans cette 
mission, en fit impr. à Venise, 1753, une relation 
curieuse, mais diffuse. 

ACHARIUS (Eric), botan. de Stockholm, mort 
en 1820, est aut. des ouv. suiv. : Lichenographiæ 
Sueciæ prodromus; une Méthode (en latin ) pour 
classer Les lichens selon leurs genres, leurs espèces et 
leurs variétés ; une Lichénographie universelle. 

ACHARY , doct. musulman, chef de la secte des 
achariens, dont les points fondamentaux sont la pré- 
destination gratuite et absolue, et la prédestination 
physique. 

ACHAZ, roi de Juda, fils et successeur de Joathan, 
vainquit d'abord Razin, roi de Syrie; mais ayant 
élevé des autels aux faux dieux, et leur ayant même 
sacrifié son fils, Dieu permit qu’il füt vaincu à son 
tour par Razin et par Phacée, roi d'Israël, Il eut 
recours à Téglath-Phalasar, roi d’Assyrie, auquel il 
donna tout l’or du temple de Jérusalem. 11 mourut 
après un règne de 16 ans, l’an 726 av. J.-C. ,'et fut 
privé de la sépulture des rois. 

ACHE (le comte n°), vice-amiral franç., né en 
1716, mort vers la fin du 18°$., n’est célèbre que par 
ses revers; ilsoutintles combats les plus malheureux 
contre les Anglais, e{ laissa enlever tous les établisse- 
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ments français des côtes de Coromandel et de Malabar 
dans l’Inde. 

ACHÉENS ( les }), habitants de l’Achaïe, occupèrent 
d’abord une contrée voisine d’Argos ; mais chassés 
par les Héraclides, 80 ans après la guerre de Troie, 
ils s’emparèrent de la partie nord-est du Péloponèse, 
qui depuis a été nommée Achaïe. Après avoir élé 
quelque temps gouvernées par des rois, les villes 
de lAchaïe secouérent le joug, et formèrent une 
confédération, qui ne fut soumise que par les rois de 
Macédoine, successeurs d'Alexandre. Les Achéens 
secouèrent le joug une seconde fois, et formèrent 
de nouveau une confédération devenue célèbre sous 
le nom de ligue achéenne, dans laquelle entrèrent 
plusieurs peuples du Péloponèse, et qui, pendant 155 
ans, se rendit redoutable et conserva son indépen- 
dance; elle dut principalement ses succès aux vertus 
et aux talents de Philopémen et d’Aratus : elle com- 
battit long-temps contre les Romains pour la liberté 
de la Grèce; mais elle fut détruite par le consul 
Mummius, l'an 146 av. J.-C. 

ACHÉLOUS (mythol.), fils de l'Océan et de Thétis, 
dieu du fleuve de ce nom et père des Syrènes ; épris 
des charmes de Déjanire, il osa la disputer à Her- 
cule : vaincu dans une première lutte, il revint au 
combat sous la forme d’un serpent, et ensuite sous 
celle d’un taureau, mais il ne fut pas plus heureux, 
et céda le champ à son redoutable adversaire. 

ACHEN (Jean van), peintre, né à Cologne en 1556, 
et mort à Prague en 1621, a composé un grand 
nombre de tableaux estimés, répandus en Italie, en 
Bavière, en Autriche et en Bohème, et dont les sujets 
sont presque tous religieux. 

ACHENWAL (Goper.), créateur de la statistique, 
né en 1719, à Elbing en Prusse, professa d’abord à 
Marbourg l’histoire, le droit de la nature et des gens, 
et la statistique, passa depuis à Goettingue où il fut 
pourvu d’une chaire, et mourut le 1° mai 1772. Les 
plus remarq. des ouvr. qu'il a laissés sont : les 
Éléments du Droit naturel, en latin, et la Consti- 
tution des royaumes et états de l'Europe. 

ACHÉRON ( mythol. }, fils du soleil et de la terre, 
fut précipité dans les enfers, et y fut changé en un 
fleuve qui conserva son nom. 

ACHERY (dom J.-Luc n°), sav. bénéd. de la cong. 
de St-Maur, né en 1609, à St-Quentin, mort à Paris 
en 1685, joignait à une vaste érudition toutes les 
vertus de son état. Il a rendu d'importants services 
à la religion et aux lettres, par la publication des 
ouvr. suiv.: Veterum aliquot scriptor. Spicilegium., 
Paris, 1655, 1677, 15 vol. in-4, réimprimé en 1793, 
3 vol. in-fol. — L'Épitre attribuée à St Barnabé, 
Paris, 1645, in-4. — Les OEuvres de Lanfranc, 1648, 
in-fol. — OEuvres de Guibert, abbé de Nogent, 1651, 
in-fol. — Regula solitarior., 1653. — in-12. Catal. 
des Ouvrages ascétiques des Pères, 1645 et 1671, 
in-4. Il a eu aussi une très grande part aux Actes 
des Saints de l’ordre de St-Benoît, publ. par D. Ma- 
billon. 

ACHIAB, neveu d’'Hérode-le-Grand, lui sauva 
plusieurs fois la vie. ; 

ACHILLAS , général de Ptolémée, roi d'Egypte, 
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assassina Pompée par l’ordre de ce prince ingrat. 

ACHILLE , fils de Thétis et de Pélée, roi de la 
Phthiotide, le plus grand des héros qui se signalèrent 
au siége de Troie. À sa naissance, Thétis le plongea 
dans le Styx, ce qui le rendit invulnérable dans toutes 
les parties du corps, excepté au talon par où elle 
le tenait. Il fut élevé par le centaure Chiron, qui le 
nourrit de moelle de bêtes fauves. Lorsque les Grecs 
se préparaient au siége de Troie, Thétis, craignant 
qu'il n’y périt, l’envoya, déguisé en femme, sous le 
nom de Pyrrha, à la cour de Lycomède, dans l'ile de 
Scyros. Achille y épousa secrètement Déidamie, fille 
du roi, et en eut un fils nommé Pyrrhus. Ulysse dé- 
couvrit le lieu de sa retraite, le força par une ruse 
habile à se trahir, et l’entraina au siége de Troie. 
Achille ne tarda pas à se distinguer par les plus 
grands exploits; mais Agamemnon lui ayant ravi 
Briséis, jeune captive qu’il chérissait, le héros , ir- 
rité de cet affront, se retira dans sa tente, et ne 
voulut plus combattre jusqu’à la mort de son ami 
Patrocle : il reprit les armes pour le venger, tua 
Hector, et, dans sa fureur, le traina trois fois autour 
des murs de Troie, attaché par les pieds à son char. 
Dansla 10° année de la guerre, Achille allait épouser 
Polyxène, fille de Priam, quand Pâris, l'ayant blessé 
d’un coup de flèche au talon, il mourut de cette 
blessure. On raconte sa mort de plusieurs autres 
manières, mais cette tradition est la plus reçue. Les 
Grecs déposèrent ses cendres au promontoire de 
Sigée.' La colère d'Achille, après l'enlèvement de 
Briséis, est le sujet de lIiade. 

ACHILLE TATIUS, écrivain grec d'Alexandrie, 
qui vivait vers la fin du 5e S., embrassa le chris- 
tianisme, et devint évêque : il est auteur des 4mours 
de Clitophon et de Leucippe, roman dont il existe 
plusieurs éditions; la plus jolie est celle de Leyde, 
avec les notes de Saumaise, 1646, in-12; et la 
meilleure, celle de Leipsig, 1776, in-8, revue par 
Boden. Ce roman a été trad. en fr. par Montenault 
d’Egly, Deux-Ponts, 1754, in-12. On lui attribue 
encore un Traité sur la sphère, grec et latin, dans 
PUranologium de Petau. 

ACHILLÉE ou ACHILLÉUS , parent de Zénobie, se 
fit proclamer empereur en Syrie, sous le règne 
d’Aurélius ; mais il fut bientôt soumis. 

ACHILLES ( ALexanDre ), noble Prussien, mort à 
Stockholm en 1675, à91 ans, a publié en allemand un 
Trailé sur les causes des tremblements de terre et 
de l'agitation de la mer. 
 ACHILLÉUS (L. Ezpipius), gouverneur d'Égypte, se 
révolta contre Dioclétien, et prit la pourpre dans sa 
province, l’an 287; après avoir régné 9 ans, il fut 
vaincu et mis à mort à Alexandrie. 

ACHILLINI (Azex.), prof. de philos. et de méd. à 
Bologne, sa patrie, où il mourut en 1512. On à un 
recueil de ses ouvrages imprim. à Venise en 1545, 
in-fol. â 

ACHILLINI (JEAN-PuiLotaée ), frère du précéd. , 
mort en 1558, est principalement connu par un 
poème intit. : à! Viridario, Bologne, 1515, in-4. 

ACHILLINI ( CLaune ), petit-fils d'Alexandre , 
méd., jurisconsulte, théol, et poète, mort en 1640, 
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à composé des Poésies imp. à Bologne en 1639, in-k, 
et à Venise, 1662, in-12. 

ACHIMAAS, fils et successeur du grand-prêtre 
Sadoc, épousa une des filles de Salomon, et eut pour 
successeur, dans le pontificat, son fils Azarias. 

ACHIMELECH, grand-prêtre des Juifs, succéda à 
son frère Achia, et fut tué par les ordres de Saül ; 
lan 1061 av. J.-C., pour avoir favorisé David. 

ACHIOR , chef des Ammonites, se joignit à Ho- 
lopherne pour assiéger Béthulie. Comme il était 
cependant assez favorable aux Hébreux, Holopherne, 
pour le punir, le fit attacher à un arbre; mais les 
Juifs ayant fait lever le siége le délivrèrent, et il 
embrassa leur religion. 

ACHIS , roi de Geth, donna l'hospitalité à David, 
prit les armes en sa faveur , et remporta une victoire 
où périrent Saül et ses enfants. 

ACHITOB, gr.-prêtre, fils de Phinées, fut père 
d’Achia et d’Achimélech. 

ACHITOPHEL, conseiller de David et ensuite 
d’Absalon, se pendit de désespoir parce que ce der- 
nier prince n’avait pas suivi ses conseils. 

ACHMET ou AHMET-BEN-SEIRIM, auteur arabe 
du 9 S., à écrit un livre sur l'interprétation des 
Songes, qu’on ne trouve plus en original, mais qui 
a été traduit en grec. Nicol. Rigault en a publ. une 
version latine avec cette trad. grecque, à la suite de 
l’'Onéirocrit. d'Artémidore, Paris, 1603, in-A. 

ACHMET, fils ainé du sulthan Bajazet (Bayerid) IL, 
devait remplacer son père qui venait d’abdiquer le 
trône en sa faveur; mais son frère Selim Ie s’empara 
du pouvoir, et après avoir fait massacrer Bajazet , 
il marcha contre Achmet qu’il vainquit et fit étran- 
gler en 1512. 

ACHMET 1° ou AHMED, sulthan ou empereur des 
Turks, fils du sulthan Mahomet (Mohammed) II, 
lui succéda en 1605, et mourut en 1617, à l’âge de 
29 ans. 

ACHMET II succéda à son frère Soliman II sur le 
trône de Constantinople, en 1694, à l’âge de 46 ans. 
Son règne fut court et malheureux. Une succession 
de mauvais visirs, des événements désastreux et la 
perte de plusieurs batailles, avaient placé l'empire 
othoman surle penchant de sa ruine, lorsqu’Achmet 
mourut en 1695 (de l’hég. 1106). Les historiens turks 
accordent quelq. vertus à ce prince, mais le taxent 
de crédulité et de faiblesse. 

ACHMET NT, fils du sulthan Mahomet IV, succéda 
à son frère Mustapha IT, déposé par les janissaires 
révollés, en 1705. Bien que cette sédilion lui eût 
donné l'empire, il n’en fit pas moins périr les prin- 
cipaux chefs. 1] amassa de grands trésors, altéra les 
monnaies , et augmenta les taxes publiques. C’est 
sous son règne que le célèbre Charles XII vint cher- 
cher un asile à Bender après la défaite de Pultawa. 
(V. CHarces XII). Achmet III fit la guerre contre les 
Russes , les Persans et les Vénitiens , auxquels il en- 
leva la Morée ; mais ses armes échouèrent contre les 
Impériaux , commandés parle prince Eugène. Bientôt 
après , la milice toujours séditieuse des janissaires 
lui fit éprouver le sort de son frère, en le déposant 
(1750), et er appelant au trône Mahomet V, son 


ACK 


neveu. Détenu dans le vieux sérail de Constanti- 
nople , il y mourut en 1756, à l’âge de 74 ans. 

ACHMET-PACHA commandait l’armée othomane 
devant Rhodes , en 1522, lorsque le grand-maitre 
de l’ordre deSt-Jean-de-Jérusalem , d’'Aubusson , fut 
foreé de capituler après la plus héroïque résistance. 
Envoyé depuis en Égypte, Achmet voulut s’y rendre 
indépendant , et traîta même avec les chevaliers pour 
les faire rentrer dans la possession de Rhodes, mais 
il fut tué par le pacha Ibrahim, qui fit porter sa 
tête à Soliman I*. 

ACHMET-PACHA , grand-visir du même sulthan, 
fut étranglé en 1554, par suite des intrigues de la 
fameuse Roxelane (v. ce nom ), dontil avait contrarié 
les desseins dans la catastrophe du prince Mustapha. 

ACICHORIUS, capit. gaulois , l’un des compagnons 
de Brennus, le suivit dans son expéd. en Grèce, et 
succomba avec ce chef et toute l’armée après le 
pillage du temple de Delphes. : 

ACIDALIUS (Vans), né à Wistoch en 1567, cri- 
tique distingué, a composé quelq. poésies latines 
peu estimées. Après avoir étudié Ja médecine en 
Italie , il se fit recevoir doct., quoiqu’il n’eût pas Pin- 
tention de pratiquer. À son retour d'Italie, ilembrassa 
la religion eathol. , et s'établit à Neiss, où il mourut 
en 1595, à 28 ans. Il a commenté Quinte-Curce, 
Velléius-Paterculus, Plaute, les Panégyristes la- 
tins, Tacite, et quelques autres auteurs, el laissé 
des notes sur Ausone et sur le dialogue de Oratori- 
bus de Tacite, ou de Quintilien. Un Recueil de ses 
Lettres a été publié par son frère , Hanau , 1611 , in-8. 

ACILIUS , nom d’une famille romaine plébéienne, 
dont les branches princip. sont celles des Aviola, des 
Balbus et des Glabrio. Les plus connus sont: Acilius 
Glabrio, tribun du peuple lan de Rome 551, qui 
étouffa avec une seule légion la révolte des esclaves 
en Étrurie. Nommé consul avec P. Scipion Nasica, 
Van de Rome 355, il battit Antiochus aux Thermo- 
pyles , et obtint les honneurs du triomphe. Il disputa 
la censure à Caton. Un autre Acilius Glabrio , consul 
Van de Rome 684, remplaea Lucullus dans le gou- 
vernement de la Bithynie et du Pont, et dans la con- 
duite de la guerre contre Mithridate. 

ACILIUS AVIOLA, lieutenant dans les Gaules, sous 
Tibère, lan 49 de J.-C., soumit les Anducves et les 
Turonces , habitants de l’Anjou et de la Touraine, 
qui s'étaient révoltés. 

ACIS (mythol.), berger de Sicile, fils de Faune 
et de la nymphe Siméthis, amant de Galathée, fut 
écrasé sous un rocher par le eyclope Polyphème, son 
rival ; les dieux le métamorphosèrent en fleuve. 

ACKERMANN (Conrap), comédien, né au com- 
mencem. du 48 $., passe pour le eréat. du théâtre 
allem. 11 prit, en 1765, la direction de celui de Ham- 
bourg, où Lessing a fait jouer un grand nombre de 
ses pièces ; et mourut dans cette même ville en 1771. 
Il jouait les rôles comiques avec un talent remar- 

uable. 

ACKERMANN (J.-CurisT.-GOTTLIEB ) , profess. de 
méd. à Altorf, en Franconie, né en 1756 à Zeulenrode 
(Haute-Saxe), étudia son art à Jéna et à Goettingue, 
acquit de la réputation autant par sa science théo- 
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rique que par sôn habileté pratique, et mourut dans 
sa patrie en 1801. Parmi ses écrits, il faut distin- 
guer : Institutiones histor. medicinæ., 1792, in-8. — 
Manuel de médec. milit., en allem., 1794-95, 2 in-8, 
Il a, dans la nouv. éd. de la Biblioth. gr. de Fabri- 
cius, inséré les Vies d'Hippocrate, de Galien, de 
Théophraste , etc. 

ACLOQUE ( Axpré-ARNOULT) , brasseur du faub. 
St-Marcel , né à Paris, fut présid. de son district et 
chef de bataillon dans la garde nationale. Étant de 
garde au château des Tuileries le 20 juin 1799, il 
resta constamment auprès du roi qui courait les plus 
grands dangers, et, par son sang-froid et sa fermeté, 
contribua beaucoup à sauver le monarque. Après la 
mort de Louis XVI, il se retira dans les environs de 
Sens , et ne revint à Paris que lorsque les troubles 
furent apaisés ; il y mourut en août 1802. 

ACMÉ, confidente de Livie , femme d’Auguste, fut 
mise à mort pour avoir contrefait l'écriture de cette 
princesse. Catulle célèbre dans ses vers la beauté 
d’une autre Acmé, amante de Septimius. 

ACOLUTH (Anpré), orientaliste et profess, de théol. 
à Breslaw en Silésie, mort en 1704. On a de lui quelq. 
chapitres du Koran en langues arabe , persane, turke 
et latine, Berlin, 1701, in-fol.; Obadias, arme- 
nius et latinus , Leipsig , 1680, in-4. C’estle premier 
ouvrage impr. en Allemagne avec des caractères ar- 
méniens. 

ACONCIO (Jacques), philos., juriscons. et théol., 
né dans le diocèse de Trente au 16°S., se retira en 
Angleterre , où il embrassa le luthéranisme, et mou- 
rut vers 1665. Ses principaux ouvr. sont : de Stra- 
tagematibus Satanæ, Bâle, 1565 et 1610, in-8 ; trad. 
enfranc., Bâle, 1565, in-4 (édit. estim.); Delft, 1611 
et 1624, in-8 ; Amsterd., 1664, in-8.—De Methodo sive 
recta investigandarum, tradendarumque artium ac 
scientiarum libellus, Bâle, 1558 , in-8, souvent 
réimpr. — L'Art de fortifier les places, ital. et lat., 
Genève, 1585. 

ACORIS, roi d'Égypte, régnait dans le 4° S. avant 
J.-C. 11 fit la guerre à Artaxerce, roi de Perse, et 
mourut vers l’an 574 avant J.-C. 

ACOSTA ( Carisropne ), chirurgien portugais, né 
en Afrique au 16° S., a publié : la Relation de ses 
voyages aux Indes-Orientales ; un Tr. des drogues et 
plantes médicinales des Indes-Orient., en espagnol, 
Burgos, 1578, in-4, trad. en ital. et en franc. ; plus. 
autres écrits peu connus sur la vie solitaire et reli- 
gieuse, sur les femmes, sur Pamour divin et humain. 
ACOSTA ( Josspn d), jésuite espagnol, né vers 
l'an 14539 à Medina del Campo, professa la théolo- 
gie à Ocaña, passa depuis dans les Indes, et fut 
nommé provincial de son ordre äu Pérou. Après 
avoir rendu compte de sa mission au général des jé- 
suites, à Rome, il revint en Espagne, et mourut 
recteur de Salamanque en 1600. On a de lui: Histoire 
naturelle et morale des Indes (en espagnol), très 
estimée et trad. en latin par Jean Hug. de Linschot, 
en français par Robert Regnault, en italien, en fla- 
mand , en allemand, ete. — De natur& noi orbis; 
traduiten espag. par l’auteur, et refondu dans Pouvr. 
précéd. — De promulgatione Evangelii apud barba- 
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ros, Salamanque, 1588 ; Cologne, 1596, in-8. — De 
Christo reselato, Rome, 1590, in-4. — Un Recueil de 
sermons en latin, Salamanque, 1596, in-A. 

ACOSTA ( GaBrieL d’ }), professeur de théologie à 
Coimbre, mort en 1616, a laissé des Commentaires 
sur une partie de l’Ancien-Testament. 

ACOSTA ( Uri ), noble Portugais, né vers la fin 
du 16° S., à Oporto, acquit quelque célébrité par 
lPinconstance de ses opinions religieuses. Après avoir 
été successivement chrétien, matérialiste et juif, il 
finit par se donner la mort, en l’an 1647. On a de 
lui deux ouvrages intit. Examen traditionum pha- 
risaicarum ad legem scriptam; et Exemplar vitæ 
humane. 

ACOUSMATIQUES, tiré du grec &x»0, nom des disc. 
de Pythagore, qui pendant 5 ans devaient écouter 
dans le silence ses leçons derrière un voile, avant 
d’être admis à jouir de sa présence. 

ACQUAVIVA. Nom d’une famille ancienne et il- 
lustre du royaume de Naples. 

ACQUAVIVA (Anp.-Marr.), duc d’Atri, né en 
1456, après avoir suivi la carrière des armes et servi 
les intérêts du roi de France Charles VIIT, lors de 
son expédition en Italie, consacra le reste de sa vie 
à la culture des lettres, et mourut en 1528. Le seul 
ouvrage de lui qui soit connu est un Commentaire 
sur une traduct. latine du traité de Plutarque de la 
vertu morale, Naples, 1526, in-fol. 

ACQUAVIVA ( BéLisAIRE ), frère du précédent, 


resta attaché au parti du roi Ferdinand lors dela con- | 


quête de Naples par Charles VIII; mais il suivit 
l'exemple de son aîné quant à la culture des lettres, 
et profita de son propre crédit auprès du successeur 
de Ferdinand, pour faire rendre à ce même frère ses 
biens confisqués à la restauration. Il eut pour amis 
les princip. littérat. de son temps, et laissa plusieurs 
traités sur différents sujets, réunis en un vol. in- 


fol., Naples, 1519. — D’autres membres de cette 


honorable famille ont également cultivé les lettres 
et surtout la poésie. Crescembeni, dans son Hist. de 
la poésie tal. vulgaire, en cite deux avec éloge. 

ACQUAVIVA ( CLAUDE ), général des jésuites, de 
la famille des précéd., né en 1545, mort en 1615, 
gouverna Sa compagnie avec une fermeté mêlée 
d’obstination. On a traduit en franc. son décret contre 
la doctrine d’attenter à la personne des rois. Nous 
citerons parmi ses ouvrages, l'ordonnance connue 
sous le nom de Ratio studiorum, qui fut supprimée 
par l’inquisition; Industria ad curandos animæ 
morbos, dont il a paru une traduct. sous le titre de 
Manuel des supérieurs ecclésiastiques et réguliers. 

ACRAGAS, seulpt., gravait sur lor et sur l'argent. 
Pline cite de lui des coupes qui se voyaient dans le 
temple de Bacchus à Rhodes. 

ACREL (Ozaus), chirurgien et médecin suédois 
du 18°$., membre de l’académie des sciences de 
Stockholm , y professa d’abord la chirurgie ainsi qu’à 
Upsal ; fut ensuite directeur de tous les hôpitaux du 
roy. et commandeur de l’ordre de Wasa, et mourut 
en 1807. On lui doit : Tr. sur les plaies récentes, 
Stockholm, 1745; Obsere. de chirurg., 1750; Discours 
sur laréformenécessatre dans lesopér. chirurg., etc. 
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ACRISIUS ( mytholog. ), roi d’Argos, fils d’Abbas 
et père de Danaé, menacé par un oracle de mourir 
de la main de son petit-fils, enferma sa fille dans 
une tour d’airain pour l'empêcher de devenir mère. 
Mais Jupiter, s'étant changé en pluie d’or, pénétra 
dans la tour, et eut de Danaé un fils nommé Persée. 
Acrisius fit enfermer la mère et l’enfant dans un 
coffre qui fut jeté à la mer. Échappé à ce danger, 
Persée devint dans la suite si célèbre par sa valeur, 
qu’Acrisius, attiré par sa réputation, alla le voir 
à Larisse ; mais, en voulant montrer l'adresse avec 
laquelle il lançait le disque, il tua son grand-père 
sans le connaître , ét accomplit ainsi l’oracle. 

ACRON, roi des Céciniens, fut tué par Romulus 
dans la guerre qui suivit l'enlèvement des Sabines. 
Ses dépouilles furent consacrées à Jupiter sous le 
nom de dépouilles opimes. 

ACRON, médec. d’Agrigente, guérit les Athéniens 
de la peste dans le 5° S. ayant J.-C., en allumant des 
feux devant la maison des pestiférés. 

ACRON, ancien scoliaste d’Horace, vivait vers le 
7eS.Son Comment., imprimé pour la 1'° fois sépa- 
rément, Milan, Ant. de Zaroth, 1477, gr. in-#, se 
retrouve dans plus. éd. du lyrique latin. 

ACRONIUS (JEAN), profes. de médec. et de ma- 
thémat. à Bâle, né à Acroum en Frise, et mort de 
la peste en 1564, était plus mathémat. que médec., 
comme le prouvent les ouvr. qu’il a laissés : Con- 
fectio astrolabii et annuli astronomici ; de Spherä; 
de Motu terræ, etc. 

ACRONIUS (Ruarpus), Frison de naissance, mi- 
nistre évangélique à Schiédam, se distingua par 
son zèle dans la querelle avec les remontrants, qui 
dans ce siècle divisait la Hollande, et donna, en 1601, 
une explication du catéchisme de Heidelberg, sous 
le tit. de : Enarrationes catecheticæ. 

ACRONIUS (JEAN), frèrè du précéd., pasteur de 
Harlem, mort en 1627 à l’âge de 62 ans, publia, 
l’année de sa mort, un Tr. sur le droit de patronage. 

ACROPOLITE { G£orGE), né à Constantinople en 
1220 , attaché à l’empereur grec Th. Lascaris, fut 
chargé de plus. missions importantes , et parvint au 
poste de grand logothète, qui répond à celui de pre- 
mier ministre. Il assista au 2° concile de Lyon, en 
1274, et de retour à Constantinople y mourut vers 
1282. On à de lui une chronique de l'empire grec, 
depuis la prise de Constantinople par les Latins jus- 
qu’à l’an 1260, époque de la reprise de cette capitale 
par Michel Paléologue. Cette chronique, qui fait 
partie de l'Histoire bizantine, est surtout recomman- 
dable comme relation détaillée et exacte d’événe- 
ments arrivés la plupart sous les yeux de l’auteur. 

ACROPOLITE (Consranrin), fils de George, lui 
succéda dans la charge de grand logothète, et écrivit 
plus. Vies de saints, et quelques Tr. de théologie 
dont il ne reste que des extraits. 

ACROTATUS, fils de Cléomènes, roi de Sparte, 
alla faire laguerre en Sicile en faveur des Agrigentins. 
S’y étant rendu odieux par le meurtre de Sosistrate, 
il fut obligé de fuir, et revint à Lacédémone, où il 
mourut sans avoir régné. Il laissa un fils nommé 
Aréus, qui régna par la suite. 


” 
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ACROTATUS , roi de Sparte, petit-fils du précéd., 


. monta sur le trône après la mort de son père, vers 


Li 


l'an 268, et fut tué l’année suiv. dans une expédit. 
contre Aristodème. Dans sa jeunesse il s'était illustré 
en défendant sa patrie contre Pyrrhus. Il eut avec 
Chélidonis, femme de Cléonyme, des liaisons adul- 
tères. 

ACSENCAR est le nom de deux des princip. offi- 
ciers de Melik-Chàäh, sulthan de Perse dans le 11°S. 
Nous ne les mentionnons ici que parce qu’ils sont 
cités par les anciens hist. des croisades sous des dé- 
nominations bizarres que M. Michaud a pris soin de 
rectifier dans son histoire aussi judicieuse que com- 
plète. 

ACTÉON (mythol. ), chasseur, fils d’Aristée et 
d’Antonoé, ayant jeté les yeux sur Diane au moment 
où elle se baignait, fut aussitôt changé en cerf et 
dévoré par ses chiens. 

_ ACTISANES, roi d’Éthiopie, mentionné par Dio- 
dore de Sicile, réunit l'Égypte à sa domination, 
après avoir vaincu le roi Aménophis, contre lequel 
les Égyptiens s’étaient soulevés , et leur laissa la 
liberté de se donner un roi après sa mort. 

ACTIUM, ville et promontoire d’Acarnanie, à l’ex- 
trémité de la presqu'île qui ferme le golfe d’Am- 
braia, est célèbre par le combat naval où Auguste 
défit Antoine et Cléopâtre, lan 51 avant J.-C. 

ACTON ou ATTON, théologien et canoniste, év. 
de Verceil en 945, a laissé des ouvrages recueillis 
par Baronzio, Verceil, 1768, vol. in-fol. 

ACTON (Josspu), né à Besançon en 1737, élait 
fils d’un méd. irlandais, établi dans cette ville depuis 
quelques années. Entré jeune dans la marine fran- 
çaise, il passa bientôt en Toscane au service du 
grand-duc Léopold. Une action d'éclat, dans la- 
quelle il sauva 4,000 Espagnols des croisières bar- 
baresques, le fit connaitre de la cour de Naples. Il 
y fut accueilli avec distinction, et devint, par la fa- 
veur de la reine Caroline, ministre de la marine, 
puis des finances. Il se lia particulièrement avec le 
ministre d'Angleterre Hamilton, et ne fut plus dès- 
lors qu’un instrument du cabinet angl. dans la lutte 
des puissances d'Europe. Renvoyé du ministère en 
1805, à la demande de l’ambassad. franc. qui était ac- 
crédité à cette époque auprès de la cour de Naples, 
il se retira en Sicile, où il mourut en 1808, chargé 
de la haine de la plupart des Napolitains, mais sur- 
tout de la noblesse. 

ACTUARIUS (J.), méd. gr. des 12°, 15° ou 14°S. 
(suivant différentes versions), est le premier qui ait 
introduit l'usage de la casse, de la manne et du 
séné. Il est auteur de plusieurs ouvrages insérés 
dans les Medicæ artis principes, d'Henri Estienne, 
1567. Son Tr. de Diælé à été publié par Fischer, 
Leipsig, 1774, in-8, en gr. et en lai. 

AGUNA (don Antonio OSORIO n°}, év. de Zamora 
sous les règnes de Ferdinand-le-Catholique et de 
Charles-Quint, fut lun des principaux chefs de lin- 
surrection des communautés espagnoles, connue 
sous le nom de sainte ligue, et dont le commandant 
général était le célèbre Juan de Padilla. Arrêté sur 
les frontières de France après la défaite totale des 
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insurgés, à Villalar, en 1521, don Antonio d’Acuña 
fut condamné à mort et décapité dans le château de 
Simancas. On a loué la pureté de ses mœurs, et les 
services qu’il avait rendus à ses souverains jusqu’à 
l’époque de l'insurrection, à laquelle ses devoirs et 
son âge lui défendaient de prendre part. 

ACUNA (don Ferxanp d’), poète espagnol, mort 
à Grenade vers l’an 1580, est auteur d’une trad. en 
vers espagnols d’un ouvrage d'Olivier de La Marche 
(v. ce nom), intitulé : le Chevalier délibéré ; ses 
Poésies diverses, recueillies après sa mort, ont été 
imprimées à Salamanque, 1591, in-/#. 

ACUNA (don Penro d’), noble Espagnol, gou- 
verneur des îles Philippines au commenc. du 17°8., 
remporta de grands avantages sur les Chinois et sur 
les Holland., et mourut en 1606, empoisonné par 
des envieux. On a de lui une Relation du soulèvement 
des Chinois, imprimée à Manille, en 1605. 

ACUNA (Curisrorne d’) jésuite espagnol, né à 
Burgos en 1597, passa en Amérique pour travailler à 
la conversion des Indiens du Pérou et du Chili. De 
retour en Espagne , il y publia la Relation de la Dé- 
couverte de la rivière des Amazones, Madrid, 1641, 
in-4. Cette édition fut, par des raisons politiques, 
supprimée avec tant de soin, qu'il n’échappa qu’un 
très petit nombre d'exemplaires, mais louvr. a été 
trad. en franç. par Gomberville, Paris, 1682, 2 vol. 
in-12. D'Acuña fit ensuite un voyage à Rome, d'où 
il revint avec le titre de qualificat. de l’inquisition, 
et reparut quelques années après à Lima, où il mou- 
rut vers 1675. 

ACUNA (Trisrax d°), capitaine Portugais , fut en 
1506 chargé du command. d’une escadre envoyée par 
le roi Émanuel au secours de François d’Almeida, 
récemment établi dans les Indes comme gouvern., et 
qui était menacé d’une attaque vigoureuse de la part. 
du sulthan d'Égypte. Deux ans après ileutla conduite 
de la flotte avec laquelle Alphonse d’Albuquerque 
se rendait aux Indes en qualité de vice-roi. Il se 
signala par div. exploits durant sa longue traversée, 
et arriva heureusem. au port de Cananor , au moment 
où les Portugais venaient d’essuyer un échec contre 
les Indiens dans un engagem. où Laurent d’Almeida 
avait été tué. On le retrouve en 1514 chef de l’am- 
bassade que le roi Emanuel envoya avec de magnifiq. 
présents à Léon X, pour lui demander entre autres 
choses la convocat. d’un concile afin de rétablir la 
régularité à tous les degrés de la hiérarchie, et la 
cession, à titre de subvention dans la guerre qu'il 
faisait aux Maures, du tiers des revenus assignés à 
l'entretien des églises et du clergé. — Plusieurs per- 
sonnages du même nom figurent dans l’histoire de 
Portugal. 

ACUNA (don Roprieue d’}, archey. de Lisbonne, 
fut l’un des chefs de la conjurat. qui plaça le duc de 
Bragance, en 1640, sur le trône de Portugal. Ce 
prélat prêta le premier au nouveau roi le serment 
de fidélité au nom de tout le clergé portugais. 
Laclède le représente comme un homme pieux, mo- 
déré, simple, mais éloquent, et fort attaché aux in- 
térêls de son pays. Le même historien rapporte avec 
quelques détails un miracle qui eut lieu tandis que 
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D. Rodrigue d’Acuña donnait sa bénédiction aux gens 
du peuple sur qui l’on comptait pour l'exécution du 
complot ourdi par Pillustre Pinto. 

ACUSILAS, historien grec, qui florissait avant la 
guerre du Péloponèse, avait écrit la généalogie des 
rois d’Argos, dont il ne reste que quelq. fragments 
recueillis par Guill. Sturz ; Géra, 1798, in-8. 

ACYNDINUS (GréGoiRe), moine grec du 1#°S., 
est auteur d’un Traité de l’Essence et des OEuvres de 
Dieu, trad. en lat. par Gretser. On trouve encore 
des fragments de quelq. autres ouvrages de ce moine 
dans la Grèce orthodoxe d'Allatius. ; 

ADA , fille du roi des Héthéens , fut femme d’Ésaü 
et mère d'Éliphas. 

ADA , sœur d’Artémise , épousa Hydriéus, et régna 
sur la Carie après sa mort. Dépouillée de ses états 
par le plus jeune de ses frères, elle fut rélablie sur 
le trône par Alexandre-le-Grand. 

ADAD ou BEN-ADAD , nom donné dans la Bible à 
plusieurs rois d’Idumée ou de Syrie. Un premier, des- 
cendant d’Ésaü, défit les Madianites dans le champ 
de Moab. — Un deuxième échappa au massacre or- 
donné dans PIdumée par Joab, se réfugia en Égypte, 
où il épousa la belle-sœur de Pharaon, revint en- 
suite occuper le trône de ses pères, et fit avec 
quelque succès la guerre à Salomon. — Un troisième 
soulint Asa, roi de Juda, contre Basa, roi d'Israël. 
— Un quatrième fit la guerre à Achab. — V. Acuas. 

ADAD-REMNON, ville de Judée au N.-0. de Sa- 
marie, célèbre par une bataille qu'y gagna Néchao, 
roi d'Égypte, vers l’an 610 avant J.-C. 

ADAIR (JamEs-MaxiTTRIK ), méd. écossais, exerça 
quelque temps la méd. dans les iles d’Antigoa et aux 
Indes-Occident. Revenu en Angleterre, il se fixa à 
Bath, où il eut plusieurs différends avec le célèbre 
.… Philippe Thicknesse, et mourut en 1802. Ses prin- 
-cipaux ouvrages sont : {vis aux malades qui affluent 
à Bath, in-8, 1786.—Un Aperçu de philos. et de méd. 
sur l’histoire naturelle du corps et de l'esprit humain, 

1787, in-8. — Objections incontestables sur l'aboli- 
tion de la traite des nègres, in-8. 

ADAIR, Américain, publia en 1775, en # vol, un 
ouvrage curieux, intitulé : Hist. des Indes améri- 
caines , et surtout des peuples voisins du Mississipi, 
la Floride orient. et occid., la Géorgie, la Caroline, 
la Virginie, ete. Il y fait remonter l’origine des In- 
diens jusqu'aux Hébreux. 

ADALARD ou ADÉLARD , parent de Charlemagne, 
né en 755, et mort en 826, fut abbé de Corbie, et 
principal ministre de Pépin, roi d’Ilalie, ainsi que 
de Bernard, son fils. Des intrigues de cour le firent 
disgracier par Louis-le-Débonnaire , qui l’exila dans 
l'ile de Noirmoutiers ; il en sortit sept ans après pour 
rentrer dans son abbaye, et il reparut même à la 
cour. Il avait composé de nombreux écrits, dont il 
ne reste que quelques fragments publiés par Ma- 
billon et par d’Achéry. Spicilég. 4. 

ADALBÉRON, archevêque de Reims, et grand- 
chancelier du royaume sous Lothaire, Louis V, 
Hugues-Capet, fut l’un des plus savants prélats de 
son siècle. Il tint plusieurs conciles, enrichit son 
église cathéd., favorisa les arts, et protégea les 
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écoles de son diocèse. En 987 il fit la cérémonie du 
sacre de Hugues-Capet, et mourut l’année suiv.:On 


trouve plusieurs de ses lettres parmi celles de Ger- 


bert, son successeur. 

ADALBERON (AsceuiN), évêque de Laon, né en 
Lorraine au milieu du 10° S., prélat courtisan, eut 
la lâcheté de livrer à Hugues-Capet, Charles, duc 
de Lorraine, son compétiteur au trône, et l’arche- 
vêque de Reims Arnould, auxquels il avait donné 
asile. Ses liaisons avec la veuve de Lothaire firent 
tort à la réputation de cette reine. Il dédia au roi 
Robert une longue satire contre les moines et contre 
ses ennemis, imprimée dans le 10€ vol. des Histor. 
de France. Ce poème est d’un style obscur et bar- 
bare; mais il renferme des faits curieux, qui servent 
à faire connaitre les mœurs du temps. Il mourut en 
1050 , après avoir occupé 53 ans le siége de Laon: 

ADALBERT ou ADELBERT, imposteur né dans le 
8° S.,se vantait d’avoir reçu par le ministère d’un 
ange le pouvoir de faire des miracles. Condamné par 
le concile de Soissons, en 744, et par un autre con- 
cile tenu à Rome, il finit ses jours dans la prison où 
Carloman et Pépin le firent renfermer. Des évêques 
ignorants et séduits lui avaient conféré la prêtrise et 
même lépiscopat. 

ADALBERT cest le nom de deux ducs de Toscane, 
père et fils, aux 9° el 10€ S. Le prem. fil la guerre 
au pape Jean VII, et contraignit, en 878, les Ro- 
mains à prèler le serment de fidélité à Carloman, 
fils de Louis-le-Germanique. — Le deuxième mou- 
rut en 917, après avoir pris une part assez malheu- 
reuse aux divisions de l'Italie. 

ADALBERT (St), év. d’Augsbourg, mort en 921. 

ADALBERT, marquis d’Ivrée, fut le père du roi 
Bérenger II. Il se laissa entrainer par l'ambition de 
sa seconde femme, fille d’Adalbert IT, duc de Tos- 
cane, dans le parti de Rodolphe IT, roi de la Bour- 
gogne transjurane, un des concurrents à la couronne 
d'Italie, et mourut en 9935. 

ADALBERT, roi d’Ilalie, était fils de Bérenger II, 
qui lassocia au trône en 950. Chassé d'Italie par Pem- 
pereur Othon I", il se réfugia à Constantinople, au- 
près de empereur Nicéphore Phocas. L'histoire ne 
parle plus de lui après l’année 968. 

ADALBERT (St), archevêque de Magdebourg, an- 


|_nonça l'Évangile aux Slaves, prêcha la foi dans l'ile 


de Rugen, et vint mourir à Presbourg en 981. 
ADALBERT (St), év. de Prague, est l’apôtre de la 
Bohême, de la Hongrie ct de la Prusse, où il obtint 
lhonneur du martyre en 997. Boleslas, prince de 
Pologne , racheta son corps pour une quantité d’or 
dun poids égal. Les Polonais le vénèrent comme 
l'auteur de Phymne guerrier Boga Rodzica, qu'ils 
ont coutume de chanter avant une bataille. 
ADALBERT , archev. de Brème et de Hambourg, 
fut toujours occupé du soin de soumettre au clergé 
les peuples et les rois, et jouissait dans l’Europe de 
la plus haute considération. Dans un voyage qu'il fit 
à Rome en 1046, il aurait pu facilement obtenir la 
tiare ; il aima mieux la faire donner à l’év. de Bam- 
berg, qui fut élu sous le nom de Clément II. L’em- 
pereur Henri HI le consultait sur toutes les affaires 
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de l'empire; le roi de France et l’empereur grec lui 
donnèrent souvent des marques d’estime et d’amitié. 
Les missions qu’il envoyait dans les états du Nord, 
luiassuraient dans ces contrées un pouvoir suprême. 
Il contraignit, en 1069, Suénon, roi de Danemarck, 
à répudier la reine Gutha, parce qu’elle était sa pa- 
rente et qu’il n'avait pu l’épouser. Nommé régent 
de l’empire pendant la minorité d'Henri IV, il se 
rendit tellement odieux, que le peuple et les grands 
se soulevèrent. Henri, sommé d’abdiquer ou de le 
renvoyer, prit ce dernier parti. De retour dans 
ses états, Adalbert eut à soutenir une guerre mal- 
heureuse contre le duc de Saxe et son fils, qui le 
dépouillèrent des deux tiers de ses domaines ; mais, 
rappelé vers la fin de sa vie à la cour impériale, il 
reprit la direction des affaires avec une ardeur nou- 
velle, que l’âge et le travail eurent bientôt épuisée. 
Accablé de fatigue et d’ambition, il mourut à Goslar 
en 1072. 

ADALOAD , roi des Lombards en 615, fut déposé 
par ses sujets pour avoir envoyé au supplice douze 
des grands de son royaume rebelles à ses volontés. 
Il eut pour successeur, en 625, le duc de Turin, 
Ariovald, son beau-frère, et mourut la même 
année, à l’âge de 25 ans. 

ADAM, nom du prem. homme. 11 fut créé le 6° 
jour du monde, et placé dans le paradis terrestre, 
d’où sa désobéissance le fit bientôt chasser. Il vécut 
950 ans. Il fut père de Caïn, d’Abel et de Seth. 

ADAM, chanoine et directeur de l’école de Brême 
en 1067, est auteur d’une Histoire ecclés., Leyde, 
1595, in-4, et réimp. par les soins de J. Mader; 
Helmstadt, 1670. Cette édition est la meilleure de 
cet ouvr., le plus détaillé que nous ayons sur Péta- 
blissement du christianisme dans le nord de l’Eu- 
rope ; d’un traité de géographie intit. : Chronogra- 
phia Scandinaviæ, Stockholm, 1615, qu'Adam avait 
écrit d’après les renseignements recueillis de la 
bouche même du roi Suénon, dans un voyage qu’il 
fit en Danemarck; et d’un liv. de situ Daniæ, Leyde, 
1629. On ignore la date de sa mort. 

ADAM, savant chartreux de Londres, qui vivait 
dans le 11° S., a laissé entre autres ouvr. la Vie de 
St Hugues de Lincoln, insérée dans la Bibliothèque 
ascétique de Bernard Pez. 


ADAM, chanoine de St-Victor, né à Arras, mort: 


en 1177, a fait quelques ouvrages de dévotion, parmi 
lesquels on cite la Prose en l'honneur de la Vierge, 
trad. en franc. dans le grand Martial de la mère de 
vie, 1539, in-A. 

ADAM, religieux prémontré dans le 12 S., fut 
prof. de théol. en Écosse, puis évêque de Withern, 
et mourut en 1180 ; ses OEuvres, impr. en 1518, et 
plus complètes, Anvers, 1659, in-fol., consistent en 
sermons, lettres pieuses et traités de théolog. 

ADAM (Scorus), moine, histor. du 12° S., natif 
d’Ecosse, fut élevé dans le monastère de Lindisfarne, 
qu'il quitta pour venir à Paris, où il fut reçu membre 
de la Sorbonne. Il retourna ensuite dans son pays 
natal, fut moine d’abord à Melrose, ensuite à 
Durham, où il écrivit les Vies de St Colomban et de 
David 1%, roi d'Écosse, et mourut en 1195. 
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ADAM, d’Amberg en Bavière, imprimeur du 15 
siècle, paraît s’être établi à Venise, où il a publié 
des éditions de Lactance, de Virgile, et des orai- 
sons de Cicéron, en 1471 et 1472. On connaît, au 
surplus, plusieurs autres imprimeurs de ce nom 
établis en Italie; et les biographes ne sont point 
d'accord sur ces personnages, ni sur les éditions sor- 
ties de leurs presses. 

ADAM (MeLcuior), né en Silésie dans le 16°S$., 
recteur du collége d’'Heidelberg, mort en 1622, a 
écrit les Vies des philos. , théol., jurise. et méde- 
cins allemands de la communion réformée. Franc- 
fort, 1615-90, 5 vol. in-8, et réimpr. en 1705, in-fol. 

ADAM (JEAN), jésuite sicilien, travailla 20 ans 
à la propagation du christianisme au Japon, et mou- 
rut en 1655, suspendu par les pieds à une potence, 
et la moitié du corps caché dans une fosse. 

ADAM (JEAN), jésuite, né à Limoges en 1608, 
prof. de philos. et prédicateur, mourut à Bordeaux 
en 1684 ; il a laissé des sermons et des ouvrages de 
controverse depuis long-temps oubliés. 

ADAM (Jacques), littérateur, né à Vendôme en 
1665, membre de Acad. française en 1795, traduisit 
de l'allemand Les Mémoires de Montécuculli, Am- 
Sterdam, 1754, in-12; de l'italien, la Relation du 
cardinal de Tournon; du grec, les Dipnosophistes , 
d’Athénée, ouvrage resté MS; il eut part à la tra- 
duction de lHist. universelle de J.-A. de Thou., 
et mourut en 1755. 

ADAM, curé de Paris dans le 18e S.; on lui at- 
tribue Pouvr. intitulé : L’ Avocat du, Diable sur la 
légende de Grégoire VIT, et la canonisation de 
St Vincent-de-Paul. 

ADAM (Laws.-Siciss.), sculpteur, né à Nancy en 
1700, élève de l’acad. de Paris, y remporta le pre- 
mier prix, et alla ensuite à Rome perfectionner son 
talent : de retour en France, il exécuta des statues 
et des groupes en marbre et en bronze, que l’on voit 
encore dans les parcs de St-Cloud, de Versailles, 
et dans plusieurs autres endroits. Il publia en 1754 
un Recueil de sculptures antiques, grecques et ro- 
maines, dont il avait fait les dessins, et mourut en 
1759. Ses ouvrages, qui se ressentent un peu trop 
du mauvais goût de l’époque, l’ont placé dans la 
seconde ou même dans la troisième classe des sculp- 
teurs français. : 

ADAM (Nicozas-SÉBASTIEN), frère du précédent, 
né en 1705, et mort en 1778, suivit la même car- 
rière que son aîné, étudia comme lui à Paris et à 
Rome, et devint prof. de l’acad. de Paris. On voit à 
Nancy, à Paris et dans le parc de St-Cloud, des ouvr. 
de ce sculpteur, qui le rangent dans la classe de son 
frère ; le plus remarquable est un Prométhée dévoré 
par le vautour, morceau dont le roi de Prusse, 
Frédéric-le-Grand, fit offrir jusqu’à 50,000 fr., mais 
qui n’est point sorti de France. 

ADAM (François-GasrarD ), frère des précédents, 
et sculpt. comme eux, n’atteignit point à leur répu- 
tation; il travailla plusieurs années à Berlin, où se 
trouvent la plupart de ses ouvr., et mourut à Paris 
en 1759. 

ADAM (NicoLas), né à Paris en 1716, d’abord prof, 
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d’éloquence au coll. de Lisieux, fut ensuite chargé 
d’affaires à Venise, et mourut à Paris en 1792. On a de 
lui la Vraie manière d’apprendreune langue vivante 
ou morte par le moyen de la langue française, 
Paris, 1779-87, 10 vol. in-8. Ce recueil contient, 
outre une introduction et des grammaires française, 
lat., ital., angl. et allem., des traductions littérales 
de Phèdre, d'Horace, du Rasselas de Johnson, du 
Caton d’Addison, de la lettre d’'Héloïse de Pope, 
de la première nuit d’Young, etc., etc. 

ADAM (Jan), né à Pierrefite en Normandie, en 
4796, mort à Londres en 1795, était prof. à l’uni- 
versité de Caen; on a de lui un Cours de philosophie 
souvent réimp. 

ADAM (AzexanDre), savant écrivain, né à Raf- 
fort, dans le comté de Moray, en 1741, reçut, 
malgré la pauvreté deses parents, une bonne éducat. 
dans son école paroissiale, et à Edimbourg, où il 
étudia avec une grande application. Nommé en 1761 
instituteur à hôpital de Watson, il fut appelé en 
4771 à la direction de la principale école d'Édim- 
bourg, où il voulut introduire une nouvelle gram- 
maire, objet d’une discussion entre lui et les maitres 
de l’école. Elle fut soumise au doct. Robertson, 
principal de l’univ., qui ne donna pas gain de cause 
à Adam. L’ouvyr., qui fit un si grand bruit, parut en 
41772, sous le titre de Principes de grammaire an- 
glaise et latine, réimprimé plusieurs fois. Adam 
mourut d’une attaque d’apoplexie en 1809. Ses prin- 
cipaux ouvr. sont : Antiquités romaines, 1791, in-8, 
trad. en franc. par M. de Laubespin, Paris, 1818, 
9 vol. in-8.— Un Sommaire de géogr. et d'hist., 1794, 
in-8. — Biograph. classique , in-8 ; Lexicon linguæ 
latinæ , etc., in-8. 

ADAM DU PETIT-PONT, ainsi nommé parce 
qu'il avait enseigné dans ce quartier de Paris , cha- 
noine de Notre-Dame vers 1145, ensuite év. de St- 
Asaph en Angleterre, avait des connaissances très 
étendues. On a de lui un Trailé de l'art de bien 
parler. 
. ADAM DE LA HALE, poète du 15° S., peut être 
considéré comme un des premiers aut. dramatiques 
français. On a de lui des Jeux-partis, petites pièces 
dialoguées , dans le genre des comédies-vaudevilles ; 
des chansons, des rondeaux et des mottets. Après 
avoir mené une vie très dissipée, il finit ses jours 
dans un couvent. — Un autre Apam, dit de Guiency, 
a été confondu avec le précédent par plusieurs bio- 
graphes. Il existe à la bibliothèque royale une tra- 
duction manuscrite des distiques de Caton, attribuée 
à cet auteur. 

ADAM D'ORLETON, né à Hérefort, év. de cette 
ville, puis de Winchester, fut l’oracle des factieux 
du 14e S. Consulté par les complices de la reine 
Isabelle, pour savoir s’il était permis de tuer le 
faible Édouard , il leur fit une réponse à double 
sens : Zdwardum occidere nolite timere bonum est, 
phrase qui, suivant la transposition de la virgule 
après nolite ou bien après timere, pouvait signifier : 
Gardez-vous de tuer le roi, il est bon de craindre; 
ou bien : Ne craignez pas de tuer le roi, c’est une 
bonne action. Cette réponse coùta la vie au malheu- 
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reux Édouard. Adam mourut aveugle et dans un âge 


avancé, en 1375. 


ADAMANTIUS, médecin au #° S, était un Juif 


converti qui demeurait à Alexandrie; il a écrit sur 
la science de la physionomie un traité que l’on trouve 
dans les Script. physiognom. veter., gr. lat., publ. 


par Franzius. 
ADAMANUS, abbé de Hy en 679, fut envoyé vers 


l'année 701 , comme ministre, auprès d'Alfred , roi 
de Northumberland. Pendant son séjour en Angle- 


terre, il apprit les usages de l’Église romaine pour 


la célébration de la Pâque, et tenta, mais vaine- 


ment, de l’introduire en Écosse : il fut plus heureux 
en Irlande : son écrit de Paschate legilimo, et quelq. 
canons sur des points de discipline sont restés MSs. 
Sa Vie de St. Colomb se trouve dans le recueil de 
Canisius, dans celui de Surrius et dans les Bollan- 
distes, au 9 juin, avec un savant commentaire de 
François Baërt. Ussérius en a fait réimprimer, d’après 
un MS. plus correct, le prologue, l’épilogue et 
l'Admonitio ad scripiores. Adelung reproche à 
Joecker d’avoir fait deux ouvr. différents du traité 
d’Adamanus : De locis Terræ sanctæ, et de son livre 
De situ Jerusalem. Cet ouvr. a été publ. par Gretser, 
Ingolstadt, 1619, in-#. 

ADAMANZIO, moine augustin orientaliste, mort 
à Rome en 1581, fut député des cantons suisses ca- 
tholiques au concile de Trente, et s’y fit remarquer. 

ADAMI (Jacos), théol. protestant du 16° S., né 
en Poméranie, à publié plusieurs dissertations 
théologiques. 

ADAMI (Apaw), bénédictin allemand, évêque 
d’'Hiérapolis, député par son ordre au congrès de 
Westphalie, en a publié l’histoire sous ce litre : 
Arcana pacis Westphalicæ , Francfort, 1698, in-#. 
Cette prem. édition est très fautive ; mais God. de 
Meiern en a donné, sur le MS. original, une bonne 
sous ce titre : Historica relatio de pacificatione 
Osnabrugo-Monasteriensi. Francfort, 1757. 

ADAMI (Léowar»), littérateur italien, né en 1690 
à Bolsena, mort en 1719 à Rome, est auteur d’une 
savante ist. de l’Arcadie depuis les temps les plus 
reculés jusqu’au dernier des rois qui ont régné sur 
ce pays ; Rome, 1716, in-4. Cet ouvr., dontil n’a paru 
que le 4° vol. qui finit avec le règne d’Aristocrate-le- 


» Jeune, son dernier roi, est fort estimé. Adam la 


publié sous son nom académ. Philocles Æpeus. 
ADAMI (Ernesr-Dan.), musicien et ministre luthé- 
rien, né dans la gr. Pologne en 1716 , a publié des 
dissertations (en allem.) sur les beautés sublimes 
du chant dans les cantiques du service divin, Leipsig, 
1755, in-8. 

ADAMI (Anpré), maitre de la chapelle papale, 
au commencement du 18° S., a publié (en ital.) des 
obserpations sur la manière de diriger les chœurs 
des chanteurs de la chapelle pontificale dans les 
cérémonies ordinaires et extraordin., Rome, 1711, 
in-#, avec portr. 

ADAMITES, nom d’une secte de chrétiens du 
2e siècle. Ils prétendaient que l’on deyait prier sans 
aucun vêtement, comme Adam dans l’état d’in- 
nocence, 
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ADAMS (Rozerr), architecte et grav. angl., né à 
Londres en 1550, mort en 1591, était intendant des 
bâtim. de la reine Élisabeth: Il a représenté dans 
une suite de gravures les différentes actions qui 
eurent lieu entre la flotte anglaise et la fameuse 4r- 
mada. Cette suite, publ. en 1589, est très rare. 

ADAMS (Tomas), né à Wem en 1609, lord-maire 
de Londres en 1645, était dévoué au parti du roi, 
et fut pour cette raison mis à la Tour par les répu- 
blicains. Il fit passer 11,000 liv. sterl. à Charles II 
pendant son exil, et fut à la restauration chargé par 
la cité de Londres d’aller au-devant de ce prince; il 
fonda une école de langue arabe à Wem, fit seul les 
frais de l’impress. d’un Évangile en langue persane, 
qu’il envoya dans l'Orient, et mourut en 1667. 

ADAMS (Tuowas), chapelain de l'Église anglic., 
mort en 1670 , a laissé sous ce titre : Union protes- 
tante, ou Principes de la religion réformée, un 
ouvrage fort estimé en Angleterre. à 

ADAMS (Ricarp), mort en 1698, fut l’un des 
édit. des œuvres de Charnock (v. ce nom ). 

ADAMS (Jean), issu d’une famille de la Nouvelle- 
Écosse, élève du collége de Harvard, fut ministre 
à Hessport dans Rhode-Island, et mourut en 1740 à 
56 ans, regretté comme bon prédicateur et comme 
poète. Ses poésies, publ. à Boston, en 1745, in-8, 
contiennent des imitations et des paraphrases de 
morceaux de l'Écriture sainte, des traduct. d'Hor ace, 
et le livre de la Révélation tout entier en vers héroï- 
ques. Sa versification est très harmonieuse et facile, 
surtout pour l’époque où la civilisation du pays était 
encore peu avancée. 

ADAMS (Écrpuazer), min. à la Nouvelle-Londres 
(Connecticut), élève du collége de Harvard, fut 
ordonné en 1709, et mourut en 1755 à 77 ans. On a 
de lui plusieurs serions et discours. 

ADAMS (ZARDIEL), renommé par ses talents dans 
la chaire, fut ordonné en 1764, et exerça le saint 
ministère à Lunenbourg au Massachusett. Ses ser- 
mons sont estimés. 

ADAMS (Awos), min. à Roxbury (Massachusett), 
prit ses degrés au collége de Harvard en 1752, et 
mourut à Dorchester, en 1775, à 48 ans. Outre un 
grand nombre de sermons, il a publié un abrégé de 
l'histoire de la Nouvelle-Angleterre, réimprimé à 
Londres. 

ADAMS (Joserx) était, en 1715, min. à Newington 
(New-Hampshire), où il prêcha jusqu’à sa mort 
arrivée en 1785, à 95 ans. On a de lui un sermon 
contre les progrès de l’impiété. 

ADAMS (Roserr), archit., né en Écosse en 1798, 
embellit, de concert avec son frère Jacques Adams, 
archit. comme lui, la ville de Londres d’une suite de 
maisons sur un plan uniforme, près des bords de la 
Tamise, lesquelles conservent le nom d’A4delphi, 
comme étant l'ouvrage des deux frères. Il contruisit 
ensuite, dans différents comtés d'Angleterre, plus. 
châteaux remarquables par leur originalité et Part 
des distributions intérieures. On doit à cet archit. 
une Description des ruines du paluis de Dioclétien, 
‘à Spalatro en Dalmatie, Londres, 1764, in-fol. 
max., avec 61 planches. Ses œuvres et celles de 
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son frère ont été publiées en 1778, 2 vol. in-fol., 
81 pl. Robert mourut en 1792. 

ADAMS (SamueL), un des hommes qui ont montré 
un grand caractère dans la révolution d'Amérique, 
naquit à Boston de parents respectables. Dès 1745, 
n’élant encore que maître ès-arls, ilse fit remarquer 
par ses principes d'égalité et son opposition sous 
l’administ. de Shirley. 11 fut en 1765 appelé à rem- 
placer Oxenbridge-Tacher, comme membre et en- 
suite greffier de l’assemblée gén. du Massachusett, 
et y présida pendant dix années à toutes les décisions 
importantes. Nommé en 1774 membre de la con- 
vention de sa province et ensuite du congrès, il s’y 
distingua par son courage et son éloquence per- 
suasive. Proscrit en 1775, il se réunit l’année suiv. 
à Franklin, Jefferson et autres pour proclamer 
l'indépendance des États-Unis. Enfin la constitution 
du Massachusett ayant été adoptée, il fut élu lieut.- 
gouv., puis gouvern. à la place de M. Hancock. Ilest 
mort à 82 ans en 1808. On a de lui quelq. articles 
politiques et des harangues insérées dans les journ. 
du temps. 

ADAMS (Jossru), médec., fils d'un apothicaire de 
Londres, suivit la même profession, obtint un 
diplôme à Aberdeen, et alla se fixer à Madère. A son 
retour en 1805, il fut nommé médec. de l'hôpital des 
malades atteints de la variole , et mourut des suites 
d’une chute le 20 juin 1818, âgé de 62 ans. Il publia 
des Obsere. sur les Poisons; un Trailé sur les 
Cancers; des Recherches sur les Épidémies ; l'hist. 
de Madère, un Traité sur les Affections hérédilaires; 
un Manuel sur la Vaccine. 

ADAMS (Joux), né à Braintrée, dans le Massa- 
chusett, en 1755, d'une famille qui a donné aux 
États-Unis plus. patriotes d’un talent remar quable, 
embrassa de bonne heure la profess. de jurisconsulte, 
et fut dès l’âge de 25 ans désigné chef de justice de 
l’état ; mais il refusa cet emploi. Il manifesta l’un des 
prem. son opposit. au système tyrannique de l’An- 
gleterre, et lors de linsurrection de Boston, ilse fit 
connaître comme l’un des hommes les plus capables 
de seconder par de bonnes mesures politiq. les efforts 
militaires des indépendants : aussi partagea-t-il avec 
D. Hancock l'honneur d’être excepté de la première 
promesse d’amnislie faite par la métrop. aux insurgés 


| américains. Lorsque ceux-ci eurent pris les armes et 


juréde ne les déposerque vainqueurs et libres, ilfut 
un de ceux qui insistèrent avec le plus d'énergie et 
d’éloquence pour que cette grande détermination fût 
proclamée et rendue irrévocable, à la face du monde 
entier, par un acte digne d’elle. Th. Jefferson et lui 
furent chargés de proposer chacun une rédaction de 
Pacte : celle de Jefferson fut préférée; mais, depuis 
la déclarat. de l'indépendance jusqu’à la paix, John 
Adams fut constamment l'âme et le flambeau de las- 
semblée nationale. On le vit, durant cette période 
si pénible, négocier des alliances et des emprunts 
dans toutes les cours de l’Europe. Enfin il fut un des 
commissaires qui signèrent, en 1782, la paix avec 
Angleterre. En 1787, il publia à Londres un ouvr. 
intit. : a Defense of the constitutions of gourernem. 
of the Unithed Slates of America, 2 vol. in-8, 
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traduit en français, avec des notes et observat., 
par Delacroix, Paris, 1792, 2 vol. in-8 : dans 
ce livre l’auteur laissait apercevoir une prédilect. 
marquée pour les principes de la constitution 
anglaise. Aussi, dans l’assemblée qui produisit 
la constitut. des États-Unis, il fut un des membres 
du parti qu'on appela depuis fédéraliste, qui 
tendait à donner au président et au gouvern.-gén. 
de plus grands pouvoirs. L’on sait que l'opinion con- 
traire prévalut : savoir, celle de Franklin, de Madisson 
et de Jefferson, qui tendait à modérer l’action du 
pouvoir central en étendant celle des états particu- 
liers. Après avoir rempli les fonctions de vice-prési- 
dent pendant les huit années de la présidence de 
Washington, John Adams, qui avait été consulté par 
cet illustre ami dans toutes les affaires importantes, 
lui succéda. Sous son administrat. les fédéralistes et 
ceux qui croyaient avoir le droit de s’appeler exclu- 
sivement les républicains s’attaquèrent avec violence 
à propos de la révolut. franc., dont les prem. n’aper- 
cevaient que les excès, tandis que les autres la 
jugeaient de plus en plus avec faveur. Cette question 
étrangère causa des troubles intérieurs qui donnèrent 
de vives inquiétudes sur la stabilité future du gou- 
vernem. des États-Unis. Adams, cherchant un appui 
dans ce qu’on nommait ses idées anglaises, proposa 
un alien-bill, et demanda une loi qui permit la sus- 
pension de l’habeas corpus: mais ces proposit. furent 
rejetées , et leur auteur, à l’expirat. de la première 
période de son administration, ne fut pas réélu. 11 
vécut dans une retraite absolue tant que dura la pré- 
sidence de Th. Jefferson, son heureux success., qui 
toutefois ne l'avait emporté sur lui que de quatre 
voix. Sous Madisson, lorsqu'il fut devenu néces- 
saire pour les États-Unis de venger leur honneur 
national par une guerre contre leur ancienne métro- 
pole, John Adams rompitlesilence qu’il gardait depuis 
Si long-temps et publia une Lettre pleine de raison 
et d’éloquence, dont le but était d’amener au senti- 
ment général ceux des fédéralistes qui s’opposaient 
à la guerre. Ses adversaires les démocrates, pénétrés 
d’admiration, lui offrirent alors leurs suffrages pour 
divers emplois importants; mais il ne voulut pas 
rentrer dans la vie publique. Depuis 1816, sa santé 
S’affaiblit insensiblem. Dans les dern. années de sa 
vie, il ne pouvait plus porter ses mains à la bouche ; 
mais ses infirmités ne l'empéchaient pas de s’inté- 
resser {oujours aux affaires du pays. Il mourut en 
1826, après avoir vu la présidence décernée à son fils. 

ADAMSON (Parriex), né en 1543 à Perth, fut fait 
archev. de St-André en 1576. Les presbyt. attaquè- 
rent la validité de son élection, et ne consentirent à 
laratifier qu’à des conditions humiliantes auxquelles 
il fut obligé de souscrire. Malgré cet engagement, il 
servit le dessein qu'avait le roi d'établir l’épiscopat 
en Ecosse. Le parti presbytérien, qui se composait 
de immense majorité de la nation, parvint aisément 
à se venger du prélat; il le fit excommunier; et le roi 
Jacques fut contraint d’accorder le revenu de l’ar- 
chevêché de St-André au due de Lenox. Adamson 
ne trouva de ressources que dans les contributions 
de la charité , et mourut dans l’indigence à la fin de 
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1591. II à laissé des poésies lat., Lond., 1619, in-4, 
pub. par Th. Wilson, son gendre, précéd. d’une no- 
tice apologét. sur l’aut., et un tr. de Sacro pastoris 
officio , ibid., 1619, in-8. 

ADANSON (Micuez), célèbre botaniste, membre 
de l'institut de France, né à Aix en Provence en 
1727, d’un père Ecossais d’origine, fit de brillantes 
études à Paris, suivitles cours de Réaumur et de B. 
de Jussieu. Passionné pour la botan., il avait étudié 
à 14 ans toutes les plantes du Jardin-du-Roi. On le vit 
bientôt sacrifier son patrimoine pour explorer le 
Sénégal, où, pendant 5 ans, il ne cessa de puiser 
une masse dobserv.et de richesses danses 3 règnes. 
Après avoir conçu sous ce ciel brûlant son vaste 
système, qui embrassait toutes les espèces d’exi- 
stences physiques, morales el intellectuelles, qu'il 
évaluait à plus de quatre-vingt-dix mille, il présenta 
en 1775 à l’académie 120 volumes manuscrits et 
75,000 figures, bases et matériaux de ce grand ouvr., 
qui fut jugé au-dessus des forces d’un seul homme. 
Il voulut élever cependant seul cet énorme édifice, 
et consacra toute sa vie à desrecherches continuelles 
propres au développement de son système, êt qui 
absorbèrent le reste de ses jours. Nommé censeur 
royal el gratifié de plusieurs pensions, la révolution 
lui enleva tout. Le désastre d’un jardin d'expériences, 
où il cultivait 130 espèces ou races de müriers et un 
grand nombre de plantes dont il avait perfectionné 
la culture, influa davantage encore sur le moral et 
le physique d’Adanson, déjà aigri par la perte de ses 
places. Le directoire le tira de sa fâcheuse position 
en lui donnant une pension de6,000 f. qui fut doublée 
par Bonaparte. Il mourut en 1806. On a de lui Les 
Familles des plantes, Paris, 1763, 2 vol. in-8 ; 
Voyage au Sénégal, 1757, in-A ; des Mémoires sub- 
Stantiels et profonds sur l’invariabilité des espèces 
de plantes contre Linné ; d’autres sur la météoro- 
logie; sur les {arets (vers destructeurs des navires); 
sur la torpille, la tarentule, lus à l'académie des 
sciences dont il était membre; et un grand nombre 
de savans articles fournis à l'Encyclopédie. I1 était 
membre dela Légion-d’'Honneur. M. Cuvier a lu son 
éloge à l’Institut en 1807. . 

ADAOUST (p° ), littérat. provençal, mort en 1819, 
est aut. d’une traduction en vers français de l'Art 
poétique d'Horace et de quelq. autres Poésies, parmi 
lesquelles on remarque une odesurle rétablissement 
de la statue d'Henri IV. Il a laissé en manuscrit 
plusieurs pièces de théâtre, entre autres une comé- 
die en cinq actes et en vers, intitulée : l’Égoïstesans 
le savoir, et une petite comédie, aussi en vers, 
intitulée : l’Amant timide. 

ADAREZER , roi de Syrie, fut défait par David 
dans deux batailles différentes. 

ADDA (FerDiNax d°), patrice de Milan, né vers 
1554, reçut le laur. doct. à Padoue, et le célèbre 
Alciat prononça dans cette circonstance un discours 
à la louange du candidat; Ferdinand s’acquit la répu- 
tation d’un grand jurisconsulte, et mourut en 1574, 
laissant, outre quelques Ouvrages de droit, réimpr. 
dans le tom.Il du Thesaur. juris d’Otton, plusieurs 
discours, parmi lesquels on citera celui dans lequel 
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il fait l'apologie de la jurisprud. contre ses détrac- 
teurs. Venise, Alde, 1546, in-8. A la suite de ces 
discours on trouve quelques épigrammes reprod. 
dans divers recueils. 

ADDINGTON (Anromxe), médecin, né en 1715, 
étudia à Oxford au collégé de la Trinité, parvint au 
grade de maitre ès-arts en 1740, à celui de doct. en 
médecine en 1744, et fut nommé memb. du collége 
de médec. en 1756. On a de lui des Mémoires sur le 
scorbut, où il traite de la manière de conserver 
l’eau douce en mer, 1755, in-8; un traité sur la 
mortalité des bestiaux, in-8; et un pamphlet poli- 
tique sur une négociation entre lord Chatam et lord 
Bute. Il mourut en 1790. 

ADDISON (Lancezor), né à Mauldismaburne, 
dans le Westmoreland, en 1652, se distingua par son 
zèle pour la cause royale. Dans une thèse publique en 
1638, il fit une satire si violente du gouvernement 
républ., que le parti dominant l’obligea de demander 
pardon à genoux. On distingue parmi ses ouvrages la 
Barbarie occidentale, ou courte relation des révolu- 
tions opérées dans les royaumes de Fez el de Maroc, 
Lond., 1674. — L'État présent des Juifs, en particul. 
de ceux des états barbaresques, Oxford, 1675, où se 
trouve un détail exact deleurs coutumes tant sacrées 
que profanes. Il mourut en 1705, laissant un fils 
dont l'art. suit, et qui, par ses talents, assure à jamais 
à son nom une gloire que ne lui auraient pas méritée 
ses propres ouvrages. 

ADDISON (Joseru), né à Milston dansle Wiltshire, 
le 1°" mai 1672, reçut sa prem. éducation à Salis- 
bury et Lichtfield, fut admis en 1687 au collége de 
la reine à Oxford, où il commença sa réputation par 
des poésies latines. À l’âge de 22 ans, il adressa 
quelq. vers à Dryden, et peu de temps après il publia 
la traduction d’une partie du 4° liv. des Géorgiques 
de Virgile avec un essai sur ce poème. En 1695, il 
présenta une pièce en vers au roi Guillaume qui lui 
accorda une pension de 500 liv. sterl. pour les frais 
d’un voyage en France et en Italie. De retour dans 
sa patrie, il entra en faveur auprès de lord Godol- 
phin et même à la cour, par son poème sur la bataille 
de Blenheim. L'année d’après il se rendit à Hanovre 
avec lord Halifax, et plus tard accompagna le marq. 
de Warton en Irlande en qualité de-secrét. de ce 
seigneur, nommé lord-lieuten. Ce fut pendant son 
séjour en Irlande que Steele publia le Babillard 
(the Tailer); Addison y prit bientôt part. Le Spec- 
tator suivit cet ouvr. En 1715, sa trag. de Caton fut 
jouée aux applaudissements des whigs et des torys; 
à cette même époque parut le Guardian. En 1715 
commença le Free Holder, qu'il ne continua que 
jusqu’au milieu de l’année suiv. En 1716 il épousa 
la comtesse douairière de Warwick, dont il avait été 
long-temps amoureux. Cette union ne fut pas heu- 
reuse. La réputation littér. d’Addison le porta au 
poste de secrét. d'état, qu’il abandonna bientôt pour 
une pension de 1,500 liv. sterl. Il projetait une trag. 
intitulée la Mort de Socrate, mais il y renonça pour 
ün ouvr. plus important, da Défense de la religion 
chrétienne, dont une partie parut après sa mort. I 
avait aussi conçu le plan d’un dictionn. angl. tel qu’il 
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fut plus tard exécuté par le docteur Johnson. If avait 
confié à M. Tickell la publication de ses ouvr., q'il 
dédia lui-même à M. Craygs. Addison mourut en 
juin 1719. La trag. de Caton, le Babillard , le Spec- 
tateur et le Free Holder, ont été trad. en franç. Cet 
écriv. exerça une grande influence sur la prose an- 
glaise par les essais périodiques dont il fut le principal 
rédacteur. Ses ouvr. sont également remarquables 
par un atticisme élégant, un goût pur, une grâce 
toujours naturelle et une correction toujours facile. 
Moins heureux comme poète anglais que comme 
poète latin, il prétendit réformer le théâtre irrégu- 
lier de sa nation par l'exemple de son Caton; mais 
cette trag., restée la seule classique de l'Angleterre, 
est à peine lue aujourd’hui. Comme homme poli- 
tique, Addison ne fit que passer au ministère, et ny 
laissa pas de grands souvenirs de talents. Le célèbre 
Baskerville a donné une belle édition des œuvres 
(the Works) d'Addison, 4761, # vol. in-H. 

ADDY (Guizz.), écrivain anglais, mort au Com- 
menc. du 18° S., a laissé une Sténographie, ou l'art 
d'écrire en abrégé, Londres, 1695 , in-8. — Fetus et 
Nopum Testamentum anglicum, litter. tachygraph. 
impr., ibid., 1627, in-16. 

ADEL, roi de Suède au 6°$., fit avec succès la 
guerre aux Danois, qu’il rendit tributaires de la 


Suède, et mourut d’une chute de cheval après 6 ans 


de règne. 

ADÉLAIDE, fille de Rodolphe Il, roi de Bour- 
gogne, née en 951, épousa successivem. Lothaire IT, 
roi d'Italie, l'empereur Othon HI, et mourut en 999 
au“monastère de Seltz en Alsace, comme elle se 
rendait en Bourgogne pour réconcilier son neveu 
Rodolphe avec ses sujets. La vie d’Adélaïde a été 
écrite par S. Odilon, abbé de Cluny, et par Aug. de 
Breitenbach (en allem.). 

ADÉLAIDE (Ste), fille du comte de la Gueldre, 
mourut en 1015, dans un monastère de Cologne, 
dont elle était abbesse. 

ADÉLAIDE, femme de Frédéric, prince de Saxe; 
fit assassiner son mari en 1055 par son amant, le 
marq. de Thuringe, qu’elle épousa bientôt aprés. 

ADÉLAIDE, ou Aux de Savoie, femme du roi de 
France Louis VI, dit Le Gros, contracta un 2° ma- 
riage, après la mort de ce prince, avec le connétable 
Matthieu de Montmorenci. Elle mourut en 1154, à 
l’abbaye de Montmartre, dont elle était fondatrice. 

ADÉLAIDE ou Azyr van POELGAERT, Hollan= 
daise, maîtresse du duc Albert de Bavière, s’attira 
la haine du fils de ce prince, qui la fit assassiner en 
1592. 

ADÉLAIDE DE FRANCE, femme de Louis-le-Bègue 
et mère de Charles HT, dit le Simple. 

ADÉLAIDE DE FRANCE, princesse dont on n’a pu 
jusqu’à présent découvrir Porigine, fut la femme de 
Hugues-Capet, et la mère du roi Robert II. 

ADÉLAIDE DE FRANCE (madame Mare), fille 
aînée du roi Louis XV, née à Versailles en 1750, 
quitta la France avec sa sœur, madame Victoire, en 
1791, par une juste crainte des excès révolution 
naires, dont le roi, la reine et madame Elisabeth 
furent les’plus déplorables victimes. Les deux-prin< 
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cesses, après avoir Séjourné à Rome jusqu’à la prem. 
entrée des troupes franc. en 1795, se retirèrent dans 
le royaume de Naples, puis à Trieste, où elles mou- 
rurent, madame Victoire, en 1799, et madame Adé- 
laïde en 1800. 

ADELARD ou ATHELARD , bénédictin anglais qui 
vivait sous Henri 1°7 (12 S.), était très instruit pour 
son temps. Avide de nouvelles connaissances, il fit 
un voyage en Espagne, dans l'Egypte et l'Arabie, 


apprit l’arabe, et traduisit de cette langue, enlatin, 


les Éléments d’Euclide, avant qu’on eût découvert 
le texte grec. Il a trad. encore un ouvr. arabe sur 
les sept planètes. Les colléges d'Oxford possèdent 
quelques-uns de ses manuscrits. 

ADELBERT , fils d’un roi d’York, en Angleterre, 
vers la fin du 7°S., convertit au christ. les Frisons 
encore païens, et fut archidiacre de la cathédrale 
d’Utrecht. On croit qu’il mourut vers 750. 

ADELBOLD, évêq. d’Utrecht, mort en 1027, a laissé 
plusieurs écrits, entre autres : la Vie de l’empereur 
Henri IT, dont il ne reste qu’une partie, publ. par 
Gretser en 1611, dans les Vies des saints de Bam- 
berg, et par Leibnitz, dans les Script. rerum Bruns- 
wic ; un Traité de la Sphère, inséré par B. Pez, dans 
le tome III de son Thesaur. Anecdotor. , des Éloges 
de la sainte Vierge, de la Croix, etc. 

. ADELBURNER (Micnez), mathémat. et médecin 
allemand , né à Nuremberg en 1709, et mort profess. 
de logique à Altorf, en 1779, a publié un ouvr. 
intit. : Commercium astronomicum, et une feuille 
périodique sur les phénomènes célestes les plus re- 
marquables (en allem. ). 

. ADELER (Cort Siversen), né en Norwége, lan 
1622, entra dans la marine de Venise, parvint au 
grade damiral, et remporta de fréquents avantages 
Sur les Turks. La républ. le récompensa noblement 
de ses services. 11 se retira ensuite à Amsterdam, 
où il se maria, puis à Copenhague, où il mourut en 
1675, avec le grade de grand-amiral de la marine 
danoise. 

ADELGISE ou ADALGIN, roi des Lombards, en 
759, épousa une sœur de Charlemagne, et, malgré 
cette alliance, fut forcé de quitter ses états lorsque 
son beau-frère envahit la Lombardie, en 775. Ré- 
fugié à la cour de l'empereur d'Orient, il en obtint 
des secours avec lesquels il essaya vainement de 
faire changer la fortune. L'époque de sa mort est in- 
connue. 

ADELGISE, prince de Bénévent, au 9° S., lutta 
long-temps , avec des succès variés, contre les Sar- 
rasins ou Maures d'Afrique, qui dévastaient l'Italie 
méridionale. Il mourut en 879, assassiné par ses 
gendres et ses neveux. 

. ADELGISE, épouse de Sicard, pr. de Bénévent, 
causa par son imprud. la mort de ce prince en 839. 

ADELGREIFF (J.), imposteur, né à Elbing, en 
Prusse, prétendit que sept anges lui avaient révélé 
qu'il tenait la place de Dieu sur la terre. Il fut ar- 
rêté à Kæœnigsberg, accusé d’hérésie et de magie, 
condamné et exécuté en 1636. s 

. ADELMAN, clerc de l’église de Liége, fut nommé 
évêque de Brescia en 1048, et mourut en 1061. On 
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a de lui une Lettre sur l'Eucharistie, écrite à l’hé- 
résiarque Bérenger (v. ce nom), imprimée pour la 
prem. fois à Louvain en 1551, et reproduite dansles 
différentes édit. de la Biblioth. des Pères; un poème 
rhythmique : De viris iüllustribus sui temporis, inséré 
par Mabillon dans le tom. Ie" des 4nalectes, et depuis 
par le chan. Gagliardi, avec la lettre à Bérenger, à 
la suite des sermons de S. Gaudence (v. ce nom). 

ADELME, évêque de Sherburn, auj. Salisbury , 
dans le 7e S., fut, dit-on, le prem. Anglais qui ait 
écrit en latin et cultivé la poésie. II mourut.en 709, 
laissant plusieurs ouvrages. Ses opuscules ascétiques 
ont été publiés par le P. Delrio, Mayence, 1601, 
in-8. La Vie d’Adelme, par Guill. de Malmesbury , 
se trouve dans les Acta sancior. ord. Bened. de 
Mabillon. 

ADELPHE , philos. platonicien dansle3°5., adopta 
les principes des gnostiques, comme développem. 
du platonicisme. Il fut réfuté par Plotin (v. ce nom). 

ADELUNG (Jeax-CurisroPne), littérateur et gram- 
mairien allemand , né en 1734, profess. au gymnase 
d’Erfurt en 1759, et, en 1787, bibliothécaire de l’élec- 
teur à Dresde, où il mourut en 1806. 70 vol. sont 
sortis de sa plume , entre autres : un Dictionn. gram- 
matical et critique, réimp. à Leipsig, de 1795 à 1801, 
avec des augmentations, # vol. in-4; Glossarium 
manuale ad scriptores mediæ et infimeæ latinitatis, 
6 vol. in-8, abrégé de Ducange et de Carpentier; trois 
grammaires allemandes, un trailé du style alle- 
mand, un autre fort étendu sur l’orthogr. allemande ; 
des supplém. au Dictionnaire des gens, de lettres de 
Joëcker, 2 vol. in-#, continué par Rotermund ; His- 
loire des folies humaines, ou biographie des plus 
célèbres nécromanciens, alchimistes, exorcistes, de- 
vins, etc.; Tableau de toutes les sciences, des arts 
el des métiers qui ont pour objet de satisfaire aux 
besoins ou d'augmenter les agréments de la vie; Essai 
d’une histoire de la civilisation du genre humain ; 
Histoire de la philos. ; La plus ancienne Hist. des 
Teutons ; de leur langue et de leur littérat. jusqu'à 
l’époque de la grande migration des peuples; Mi- 
thridate, ou tableau universel des langues, avec le 
PATER en cinq cents langues ou idiomes. La prem. 
partie seulement est de lui. 

ADELUNG (FréÉpéric), précepteur des gr.-ducs 
de Russie, est connu par des recherches curieuses 
sur les anciens poètes allemands, conservées dans la 
bibliothèque du Vatican. 

ADÉMAR ou AIMAR, moine, né en 988, mourut 
dans un voy. à la Terre-Sainte en 1050. I] est auteur 
d’une chronique de France depuis l’origine de la 
monarchie jusqu’en 1029 ; publiée par le P. Labbe 
dans la nouv. Bibliothèque des MSs., et postérieur. 
dans les collections historiques, notamment dans 
celui de D. Bouquet. Cette chronique a été impri- 
mée séparément avec une continuation, par Pierre 
Guillebaud (v. ce nom). Une lettre d’Adémar sur 
l’apostolat de St Martial a été recueillie par Mabil- 
lon dans les 4nalectes, et son Histoire de l'abbaye 
St-Martial de 848 à 1020, par Labbe, dans la bibliot. 
déjà citée ; quelques autres ouvr. de lui sont restés 
MSs. dans différentes bibliothèques, 
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ADENEZ, surn. le Roi, ménestrel du 15° $., at- 
taché à la cour de Henri III, duc de Flandre et de 
Brabant , est aut. d’un gr. nombre de romans restés 
MSs. Son roman de Cléomades, mis en prose par 
Philip. Camus, a été imprimé plusieurs fois dans le 
15° et le 16° 5. 

ADER (Guizs.), méd. de Toulouse, mort vers 1650, 
estaut. d’untraité : de Ægrotis et morbis evangelicis, 
1621, in-4; d’un autre ouvrage intitulé : de Peslis\ 
cognitione, previsione et remediis, Toulouse, 1628, 
in-8, et d’un poème macaronique en lhonneur 
de Henri IV. 

ADGANDESTES, prince des Cates , offrit à Tibère 
de le délivrer d’Arminius si on voulait lui envoyer 
du poison à cet effet. Tibère refusa son offre, et lui 
fit dire que les Romains ne savaient vaincre leurs 
ennemis que les armes à la main. 

ADGILLUS, premier prince ou duc chrétien de la 
Frise, avait été mis à la tête de ce duché par Clotaire, 
roi des Francs. C’est à ce prince que la Frise doit en 
partie son existence, puisqu'il la garantil des enva- 
hissements de la mer par des digues dont il subsiste 
encore des restes. — ApciLLus Il, son fils, abjura le 
christianisme, et tenta de ramener le peuple à ses 
anciennes croyances. 

ADHAD-EDDAULAH, sulthan de Perse, de la dy- 
nastie des Bouides, agrandit son empire, prit Bagdad 
en 978, fut le protecteur des sciences et des lettres, | 
et mourut en 985 (de l’hég. 572). 

ADHELM, prélat anglais du 7° S., possédait à fond 
les langues grecque, latine et saxonne. Il a composé 
plusieurs poèmes sur la vie chrétienne, cilés dans 
l'Hist. ecclés. de Cellier. 

ADHÉMAR ou ADZÉMAR , troubadour du 1508 
né dans le Gévaudan, parcourut, suivant l'usage 
du temps, les châteaux et habitations seigneuriales, 
et finit ses jours dans un monastère. On trouve de 
ce poète 18 lais, tensons, elc., dans les MSs. de Ste- 
Palaye, à la biblioth. royale de l’Arsenal. Ces mêmes 
MSs. renferment aussi une chanson d’un autre Ad- 
zémar de Roca-Ficha, sur lequel on n’a d’ailleurs 
aucun renseignement. 

ADHÉMAR DE MONTEIL, év. du Puy-en-Velai, 
fut le premier qui se présenta au concile de Cler- 
mont, en 1095, pour demander la croix au pape 
Urbain II. Le pontife le nomma son légat auprès des 
croisés. 11 mourut par suite d’épidémie quelque 
temps après la bataille d’Antioche, en 1097. Ce pré- 
lat guerrier, éloquent et vertueux, était d’une famille 
illustre de Provence qui s’est éteinte dans celle de 
Grignan. 

ADHÉMAR (Guizzaume), gentilh. provençal, de la 
mème famille que le précédent, mort vers 1190, est 


aut. d’un traité en vers des femmes illustres, qu’il |. 


dédia à limpératrice Béatrix, femme de Frédéric I°”, 
surn. Barberousse. Ce monarque lui inféoda, en ré- 
compense, le château de Grignan. 

ADHÉMAR (JEAN d’ ), officier au régiment de Cam- 
brésis, fut égorgé à Versailles le 9 septembre 1792, 
avec ses deux fils, lors du massacre des prisonniers 
d'Orléans. 

ADHERBAL, général carthaginois , défit le consul 
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Claudius Pulcher dans un combat naval sur les côtes 1 


de Sicile, Pan 249 av. J.-C. 


ADHERPAL, autre général carthaginois, fut battu » 


dans le détroit de Gadès par le général romain 
Lélius, 206 ans av. J.-C. 

ADHERBAL, fils de Micipsa et petit-fils de Massi- 
nissa, après avoir vainement imploré le secours des 


Romains, fut assiégé dans Cirta, et massacré par . 


ordre de Jugurtha, l’an 112 avant J.-C. 


ADIAPHORISTES, mot dérivé d’adréoopos, indif- 


férent, nom donné à ceux qui, dans le 16° S 
approuvèrent la doctrine de Luther sans cesser de 
reconnaitre l’autorité de l'Église. 

ADIMANTUS, général athénien, combaitit pen- 
dant la guerre du Péloponèse la proposition de 
couper le pouce droit aux prisonniers lacédémo- 
niens pour les rendre inhabiles à manier la lance. 
Cet acte d'humanité lui sauva la vie lors de la 
prise de la flotte d'Athènes à Ægros-Potamos par 
Lysandre, roi de Sparte, 405 ans av. J.-C. 

ADIMANTUS, sectaire manichéen de la fin du 


5eS., niait l'autorité de l’Ancien-Testament, et com- » 


posa sur ce sujet un livre réfuté par St Augustin. 
ADIMARI, nom de l’une des familles de Florence 


Îles plus anciennes et les plus illustres du parti 


guelfe. 
ADIMARI (AzLexanpre), poète florentin, né en 


| 1579, et mort en 1649, était de cette fui: Il est - 


aut. de plusieurs recueils de sonnets, et d’une {ra- 
duction en vers italiens des odes de Pindaft, Pise, 
1651, in-4, médiocrement estimée des littérateurs 
italiens. 

ADIMARI (Louis), de la même famille, poète sa- 
tirique, né à Naples en 1644, et mort en 1708, fut 
professeur de langue toscane à l'acad. de Florence, 
et de science chevaleresque à l’acad. des nobles. On 
cite de lui, Prose sacre, Florence, 1706, petit in-# ; 
des Odes, des Piècesde théâtres, et cinq Satires que 
les critiques regardent comme sa meilleure pro- 
duction. 

ADIMARI (RarnAEL), né à Rimini vers la fin du 
16° S., a publ. l’hist. de sa patrie sous ce titre : Sito 
Rime Brescia , 1616, 2 vol. in-4. 

ADLERFELD ( Gusrave), noble Suédois, né en 
1671 , suivit Charles XII dans toutes ses campagnes, 
et rédigeale journal des opérations de l’armée sué- 
doise jusqu’à la bataille de Pultawa, où il fut tué 
d’un boulet de canon en 1709. Son fils fit traduire ce 
journal en français, et cette traduct. a élé imprimée 
sous le titre d'Histoire militaire de Charles XIT, 
Amsterdam, 1740, 4 vol. in-12. On y a ajouté la 


relation de la bataille de Pultawa et du séjour de 


Charles à Bender, par un officier suédois. 

ADLUNG (JAco.), célèbre organiste, et profess. 
au gymnase d’Erfurt , né en 1699, mort en 1762, a 
laissé un Traité curieux de l'orgue ( allem. ), Berlin, 
1768, in-#, avec des notes de S.-G. Albrecht. 

ADLZREITER ( Jean ), chancelier de Pélecteur de 
Bavière, né à Rosenheim en 1596, mort en 1662, 
est aut. des Annales boicæ gentis; c’est l’histoire de 
la Bavière depuis l’origine de cet état jusqu’au temps 
où vivait l'écrivain. La meilleure édit. de cet ouvr. 
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-est celle de Francfort, 1710, in-fol., que l’on doit 
à Leibniz. L’illustre éditeur y joignit différents 
morceaux tirés des Annal. Boiorum d'André 
Brunner (v. ce nom). 

ADMAT, écrivain arabe, vivait sous le règne du 
khalyfe Haroun-al-Réchid, au 8%%S. [1 a composé 
. un ouvrage intitulé : Vie d’Antar, qui se trouve 
parmi les MSs. de la bibliothèque impériale de 
Vienne. 

ADMÈTE (mythologie), roi de Phérès en Thes- 


salie, dont Apollon garda les troupeaux. 11 épousa 


Alceste, qui se dévoua pour lui lorsque l'heure de 
sa mort fui arrivée. 
ADMIRAL (Henri L’), né vers 14755 à Anzelot 
(Puy-de-Dôme), vécut dans la domesticité jusqu’à 
la révolution; se trouvait employé, comme garçon 
de bureau, à la loterie nationale, lorsque sa haine 
envers les persécuteurs de ses anciens maîtres lui 
inspira le dessein de délivrer la France de la {y- 
rannie de Robespierre et de Collot-d’Herbois. Le 
3 prairial an II (24 avril 1794), après avoir guetté 
tout le jour une occasion de frapper Robespierre 
au sein même du comité de salut publie, il atten- 
dit Collot-d'Herbois à la porte de son appartement, 
et lui tira trois coups de pistolet à bout portant sans 
pouvoir l’atteindre. Une lutte corps à corps, qui 
s’engageaentrele conventionnel et l’assassin, donna 
le temps à une patrouille d’accourir; mais L'admi- 
ral parvint à's’ échapper, et alla s'enfermer dans.sa 
demeure, d’où on ne l’arracha qu'après qu’il eut 
étendu presquesans vie le premier des assaillants, 
un serrurier nommé Geoffroi. Dans l'interrogatoire 
qu'il eut à subir, L'Admiral répondit avec fermeté 
qu'on ne pouvait lui reprocher comme un crime ce 
que lui-même n’avait entrepris que comme un ser- 
vice à rendre à la France ; qu’au reste ilavaitconçu 
seul, sans suggestion étrangère, le dessein qu'il 
n'avait pu accomplir, et que son unique regret 
élait de n'avoir pas réussi. Toutefois on prétendit 
y trouver la preuve d’une conspiration dirigée 
contre la république ; cinquante-deux autres per- 
-sonnes, pafmi lesquelles se trouvaient MM. de Som- 
breuil et de Sartines fils, et madame de Sainte- 
Amaranthe, furent impliquées dans ce prétendu 
complot, ettoutes portèrentleur têtesurl’échafaud. 
ADMON, graveur grec, dont il reste un Hercule 
buvant , au cabinet de Stosch. V. WiNCkELMANN. 
ADOLPHE 11, comte de Holstein, embrassa le 
parti d’Henri-le-Superbe, dontil partageales succès 
et les revers. Il bâtit la ville de Lubeck, et fut tué 
au siége de Demmin en Poméranie, en 1164. 
: ADOLPHE, comte de Nassau, élu roi des Romains 
en 1299, et couronné empereur à Aix-la-Chapelle, 
. avait pour compétiteur Albert d'Autriche (v. ce 
_ nom). Forcé par sa position de se meltre à la solde 
_ de l’Angleterre, il révolta ses sujets par ses exac- 
tions, et fut dépossédé de l’empire en 1298. I] vou- 
lut alors défendre ses droits, et parvint à lever une 
armée supérieure à celle d'Albert ; maistrompé par 
de faux rapports, il fut enveloppé par son ennemi, 
qui le tua de sa propre main à Gelheim, entre 
Worms et Spire, le 2 juill, 1298, Son fils, Gerlac, 
Tome 1°, 
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est regardé comme la tige des trois branches des 
princesde Nassau-Usingen, Saarbruck et Weilburg. 

ADOLPHE X, comte de Clèves et de la Marche, 
fut évêque de Munster en 1557, et archeyèq.-élec- 
teur de Cologne en 1362, ce qui ne l’'empêcha pas 
de se marier. 11 mourut en 1394. On lui attribue 
Pinstitution de l’ordre des fous, qui ne subsista pas 
long-temps, et qui n’avait guère d'autre but que de 
maintenir l’union parmi la nobl. du pays de Clèves. 

ADOLPHE Ier, duc de Clèves, fils du précédent, 
fut surnommé le Victorieux à cause des nombreux 
succès qu’il obtint sur les ennemis de l'empire. II 
mourut en 1448, regretié de ses sujets, dont il 
avait assuré le bonheur. 

ADOLPHE VIIT , duc de Sleswigh , refusa la cou- 
ronne de Danemarck, qui lui fut offerte par les 
grands et le peuple, et désigna Christian Ier, son 
neveu. Il mourut en 1459. 

ADOLPHE, fils unique d’Arnold, duc de Gueldre, 
fit la guerre à son père pour régner à sa place. Char- 
les, duc de Bourgogne, qui s'était déclaré médiat. 
dans cette querelle, ne put vaincre l’obstination 
d’Adolphe , qui périt devant Doornick, en 1477. 

« ADOLPHE, prince d’Anbalt et évêque de Mers- 
bourg, mort en 1526, eut, parmi ses contempo- 
rains, la réputation de grand prédicateur et de 
savant théologien. ’ 

ADOLPHE Ie, duc de Holstein, fils de Frédé- 
ric 1, roi de Danemarck, fut un des prétendants 
à la main d'Élisabeth, reine d'Angleterre, entra 
au service de Philippe IT, roi d’Espagne, et se 
battit contre les Hollandais. Il était retiré dans ses 
états lorsqu'il termina sa carrière en 1586. 

ADOLPHE (Jean), duc de Saxe, né en 1685, ser- 
vit plusieurs années dans les troupes hessoises, et 
devint lieutenant-général. Il passa en 1710 au ser- 
vice d’Auguste IT, électeur de Saxe et roi de Po- 
logne , qui le nomma major-général de son armée. 
Il obtint plusieurs succès sur les généraux de 
Charles XIT, pacifia la Lithuanie et la Pologne, ct 
prit Dantzig sous le règne d’Auguste IT ; enfin il ne 
cessa point de combattre avec gloire jusqu'à sa 
mort, arrivée à la bataille de Willdorf, en 1744. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC II DE HOLSTEIN-EUTIN, 
roi de Suède , naquit en 1710. II fut d’abord év. de 
Lubeck et administ, du duché de Holstein-Gotiorp, 
Après la mort de son père, Fréderie I°?, les états de 
Suède l’appelèrent au trône malgré les efforts d’un 
parti qui désignait un prince de Danemarck. Son 


élection eut lieu en 1745, et rétablit la’ paix entre la 


Russie et la Suède. Adolphe-Fréd. réforma les lois, 
protégea les sciences et les arts, et filfleurirle com- 
merce. Il mourut enfévr. 1771, pleuré de scs sujets. 
ADOMÉ , nègre de Caïenne, s’est acquis quelque 
célébrité comme chef d’uneinsurrect. qui ävaitpour 
but d’égorger les blancs de cette colonie dans la 
nuit du # au 5 février 1794. T1 fut pris et fusillé. 
ADON (St), archev. de Vienne en Dauphiné, mort 
en 875, àgé de 76 ans. Le roi Charies-le-Chauve et 
Louis II le consultaient sur les intérêts de l'état. I 
prit part aux affaires publ. de son temps, fonda 
des hôpitaux, parut avec éclat dans plusieurs con- 
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ciles , en tint lui-même à Vienne pour maintenir la 
pureté des mœurs et de la foi. On doit à ce prélat 
une Chronique universelle en latin, cilée pour les 
premiers temps de lhist.de France. Imprimée plus. 
fois à Paris en 1312, 1592, in-4, avec Grégoire de 
Tours, 1561, elle l’a été depuis à Rome en 1745, 
in-fol. — Un Martyrologe, dont la meilleure édit. 
est celle du P. Rosweyde, Anvers, 1613, in-fol. 
ADONIAS , 4° fils de David , disputa la couronne 
à Salomon, qui le fit périr l’an 1015 avant J.-C. 
ADONIBESECH, roi de Chanaan, fit couper les 
pieds etlés mains à 70 princes, ses prisonn. Les Juifs 
l'ayant vaincu , lui firent subir le même supplice. 
ADONIS (mythologie), célèbre par sa beauté , 
fils de Cyniras, roi de Cypre, et de Myrrha, in- 
spira de l'amour à Vénus. Il fut mortellement blessé 
à la chasse par un sanglier ; mais Proserpine, à la 
prière de Vénus, lui rendit la vie, à condition qu'il 
passerait alternativement six mois de l’année avec 
elle, et six mois avec Vénus. On institua en son 
honneur des fêtes célèbres en Asie. 
ADONISEDEC, roi de Syrie, fut vaincu par Jo- 
sué avec 4 autres rois voisins, dans celte journée 
mémorable où Dieu arrêta le soleil en faveur des 
Hébreux, 1451 ans avant J.-C. 
ADORNO ( GagriEL ), 2° doge de Gênes, futappelé 
à cette dignité par le peuple, en 1361, après la mort 
de Simou Bocanegra, et dut cette distinct. autant 
à Ja réputation de probité dont il jouissait comme 
marchand , qu’au crédit qu'avait sa famille dans le 
parti gibelin. Toutefois ses qualités estimables ne 
le mirent point à l'abri de l’inconstance du peuple ; 
exilé en 1370, à la suite d’un soulèvement, il eut 
pour successeur Dominique Fregoso.—Antoniotlo 
Aporxo, élu doge en 1384, fut déposé et rét. quatre 
fois dans cette dignité, 11 donna aux Génois le con- 
seil de se mettre sous la protect. du roi de France, 
Charles VI, ce qui eut lieu en 1596. Antoniotlo 
mourut l’année suiv. — George AporNo, fils du pré- 
cédent, nommé doge en 1413, abdiqua deux ans 
après, parce qu’il reconnu l’impossib. de dompter 
la violence des factions qui déchiraient alors la ré- 
publiq.—Raphaël Anonno, fils de George, élu doge 
en 1445, se démit en 1447, Au milieu des troubles 
civils, sa modération et son impartialité avaient 
tourné contre lui ses propres partisans.—Barnabas 
AporNo s’emparä immédiatement , à force armée, 
de la dignité que Raphaël venait d’abdiquer: mais 
il ne la garda pas plus d’un mois, et fut chassé de 
son palais par la faction des Fregoses, qui mit à sa 
place Pierre Fregoso. Les deux familles Adorno et 
Fregoso divisaient ainsi Gênes depuis que le peuple 
avait pris la résolut. d’exclure les nobles de là ma- 
gistrat, suprème, vers le mil. du 14° S.— Aporo 
(Prosper), doge en 1461, expulsa les Français de 
Gênes ; chassé à son tour par Paul Fregoso, rétabli 
par J. Galéas Sforce, duc de Milan, il fut contraint, 
par la faction Fregose, de quitter Gènes une 2° fois, 
et mour. à Naples en 1186.—Apnorno (AntoniotloIl), 
doge en 1515, déposé par Octavien Fregoso , ré- 
tabli en 1522 avec l’appui des troupes de Charles- 
Quint, fut enfin obligé de renoncer à la magistrat. 
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suprême, lorsqu'Añdré Doria, passé du service de 
France à celui de l’empereur, rendit Gênes à l’in- 
dépendance en 1598. Alors fut abolie la loi qui ex- 
cluait les nobles du gouvern.i et, pour punir les 
familles Adofno et Fregose d’avoir si longtemps 
compromis l'existence de la républ. par leur riva- 
lité, elles furent obligées de quitter leur nom , ef 
de prendre à leur choix celui d’une des 98 familles 
nobles qui formèrent conslitutionnellement le pa- 
triciat génois. Celte mesure anéantit deux factions 


qui avaient déchiré Gênes pendant 165 ans. — Les 


biographes italiens ont consacré le souvenir de 
plus. autres membres de cette famille, tels que 
François Arorno, jésuite, qui vécut de 1550 à 1586, 
auteur d’un Traité de la discipline ecclésiast.; — 
et Jean-Auguste Anorxo, prêtre, fondateur d’une 
congrégation de clercs réguliers mineurs ; mort à 
Naples, en odeur de sainteté , lan 1591.° 

ADRAMAN, fils d’une bouchère de Marseille, 
devint pacha de Rhodes, et grand-amiral des ga- 
lèrés; accusé d’avoir voulu incendier Constanti- 
nople, il fut étranglé en 1706. 

ADRAMELECH, divinité des Assyriens. On lui 
sacrifiait des enfants en les faisant brûler. —Un 
des fils de Sennachérib , roi d’Assyrie , porta aussi 
cé nom. Adramelech et son frère Sarrasar ayant 
ourdi une conspiration contre leur père, ce prince 
périt sous leurs coups au retour d’une expédition 
contre les Hébreux. 

ADRAMYTTUS, frère de Crésus, roi de Lydie, 
fut le fondateur d’une ville qui porla son nom. 

ADRASTE, roi d’Argos, reçut Polynice, fils 
d’'OEdipe, banni de Thèbés par Éléocle, son frère, 
lui fit épouser Argie, sa fille, et marcha contre 
Thèbes. 11 mourut plusieurs années après, de la 
douleur que lui causa la mort de son fils Égiolée , 
tué dans un combat contre les Thébains. De. 

ADRETS (Franc. DE BEAUMONT, baron des), né 
en Dauphiné l’an 1515, embrassa la cause des ré- 
formés ou protest., sous le prétexte, dit-on, d’un 
ressentiment contre le duc de Guise; prit diffé- 
rentes villes sur les cathol., et se signalà autant par 
sa valeur que par sa cruauté envers les vaincus. Il 
passa ensuite du côté des catholiques , par dépit 
de n’avoir pas obtenu le gouvern. du Lyonnais, et 
mourut méprisé el abhorré des deux parlis en 1586. 
Les biographes ont cru expliquer la prem. apostasie 
du baron des Adrets par sa haine contre les Guises, 
qui avaient prêté leur appui tout-puiss. à un sieur 
d’Ailly de Pecquigny, qu'il avait voulu flétrir comme 
un läche à Poccasion de la reddition aux Espagnols 
de la place de Moncalvo en Monferrat, dans laguerre 
de 1559, où lui-même il commandait, sous le ma- 
réchal de Brissac, les légions du Dauphiné, de 
Provence, du Lyonn. et d'Auvergne. Mais il semble 
plus naturel d’expliq. l’une el l’autre de ses déser- 
tions par son dévouement à Catherine de Médicis, 
qui avait intérêt à étouffer l’une par l’autreles deux 
factions des Guises et des protest. En effet, cette 
princesse, dans une lettre qu'on à conserv., écri- 
vait au baron des Adrets « qu’il lui ferait plaisir de 
s’altacher à détruire en Dauphiné l'autorité du duc 
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de Guise; que lousles moyens étaient bons , pourvu 
que l'affaire réussit : qu’il pouvait prendre parmi 
les protestants des forces pour lui opposer ; que ce 
n’était pas ici une affaire de religion , mais de po- 
litique ; que l'Église était moins intéressée que le 
roi; qu'enfin elle prenait tout sur elle, et le sou- 
tiendrait partout, etc. » Dans {ous les cas , le baron 
des Adrets dut regretter amèrem. de s'être fait le 
docile instrument d’une politique infernale, lors- 
que, command. pour le roi Charles IX le corps 
d’armée dirigé contre le duc de Savoie dans le 
marquisat de Saluce, il apprit que l’ainé de ses 
fils avait péri dans les massacres de la St:Barthé- 
lemi, et que le 2 avait élé tué au siége de La 
Rochelle. Outre le Diction. critique de Bayle, on 
peut consulter , sur le baron des Adrets, sa Vie, 
écrite par Guy Allard, Grenoble, 1675, 1 vol. in-18, 
réimp. en 1805, in-8, par J.-CI. Martin de l'Isère, 
avec des notes plus étendues que le texte. 

ADRIA(J.-3.), hist. né en Sicile, morten 1560;a 
écritsur la peste, lasaignée, les bains de Sicile, etc. ; 
et a donné une topographie de la ville de Mazzara, 
lieu de sa naissance , Palerme , 1515, in-4. 

ADRIAM (Marie), héroïne lyonnaise, n'avait 
que 16 ans lorsqu'elle prit des vêlem. d'homme et 
servit Comme canonnier pend. le siége de Lyon 
en 1795. Traduite devant la commission révolution- 
naire élablie dans la même ville après le siége, 
« Comment, lui dit un des juges de ce tribunal de 
sang , as-tu pu prendre les armes contre {a patrie ? 
C'est au contraire, répondit-elle , pour la défendre 
el la sauver de ses oppress. » Il est presque inutile 
d’ajouter que cette héroïne fut condamnée à mort. 

ADRIANI (MaRCEL-ViRGILE), profess. de belles- 
lettres , puis chancelier de la républ. de Florence, 
né en 1464, mort en 1521 , avait donné en 1518 une 
traduct. latine , avec des commentaires de Diosco- 
ride, De materià medic&, qui lui fit une gr. ré- 
putat. — Son fils. J.-B. Aprianr, né en 1515, porta 
d’abord les armes pour la défense de sa patrie, 
proféssa l’éloquence pend. trente ans, et mourut 
en 1578. On a de lui plus. ouvr. dont le plus im- 
portant est l'Histoire de son temps , dep. 1536 jus- 
qu'en 1574, faisant suite à celle de Guicciardini, 
Florence , 1585, in-fol. C'était un amateur éclairé 
des arts, et Vasari, auq. il avait adressé une lettre 
sur les peintres nommés dans l’Hist. de Pline, con- 
vient qu’il lui avait été fort utile pour la décora- 
tion du palais du grand-duc à Florence. — Marcel 
ADriAnt, fils du précéd., né en 1555, professa les 
belles-lettres à Florence comme son père et son 
aïeul, et mourut en 1604, Il a laissé en MSs. une 
traduct. italienne dès OEuv. morales de Plutarque, 
et une autre du Tr. de l’élocut. de Démétrius de 


_Phalère, publ. en 1758, in-8, par les soins de Gori. 


ADRIANO, peintre espagnol, mortà Cordoue en 


- 1650, n’a composé qu'un petitnombre detableaux, 
. dont le plus remarquable est un crucifiement dans 
Je goût du peintre Sadcler. 


ADRIANSEN (CoRNEILLE), prédicateur flamand 
de l’ordre de St-Benoît, né en 1591, mort en 1581, 


- accusé d’avoir souillé par ses mœurs Ja chasteté du 
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confessionnal, à laissé des Sermons remplis d'exa 
pressions obscènes et d’inveclives contre les éhefs 
des protestants des Pays-Bas, 

ADRICHOMIUS (Cünisrran) , né à Delft en 1533, 
mort à Cologne en 1585, est cité prineipalem. comme 
auteur d’un ouvr. intitulé : Theatrum terræsanctæ, 
1590 , in-fol. ; 5° édit., 1682. 

ADRIEN (P. Æuus), 15° empereur romain, fils 
adoptif et successeur de Trajan, parvint à l’empiré 
l’an 117 de J.-C., et dut son élévation aux intrigues 
de Pimpératrice Plautine. Il fit la paix avec les Par- 
thes, vainquitles Alains, les Sarmates et les Daces, 
et employa la plus grande partie de son règne à vi- 
siter les provinces de son empire. C’est lui qui fit 
bâtir un mur de 80 millesentre l'Écosse et l’Angle- 
terre, pour empêcher les courses des Barbares. 
Sur les remontrances de Quadrat et d’Aristide, 
philos. chrétiens, il apaisa la persécut. dirigée 
contre les zélateurs de l'Évangile. Les Juifs s'étant 
révoltés sous son règne, il les défit, et ruina Jé- 
rusalem. 11 la rétablit ensuite sous le nom d’Ælia 
Capilolina, érigea un temple à Jupiter sur le Cal- 
vaire, et plaça une statue d’Adonis dans la crèche 
de Bethléem. Les Juifs se révoltèrent une seconde 
fois, et il les chassa pour jamais de leur pays, Il 
mourut à Bayes l'an 158 de J.-C., à 69 ans, laissant 
l'empire à Vérus et à Antonin, qu’il avait adoptés, 
Adrien était d’un tempéram. robuste et sanguin ; 
il allait toujours tête nue. Il aimait la poésie, les 
arts et les sciences. Il fit des lois sages, et donna, 
sous le titre d’édit perpétuel, un code à l'empire. 
Mais son altachem. aux superstitious du paganisme 
et son infâme passion pour Antinoüs le déshono- 
rérent. On lui attribue quelq. ouvr. , et l’Antholo- 
gie grecque contient des fragm. de ses poésies. 

ADRIEN, sophisie et rhéteur du 3° S., né à Tyr 
en Phénicie , étudia l’éloquence à Athènes sous le 
célèbre Hérode Atticus , et fut amené à Rome par 
Marc-Aurèle pour y professer cet art. Il mourut 
sous le règne de Commode. On trouve quelques 
extraits de ses déclamalions, en grec et en latin, 
dans le recueil de Léon Allatius : Excerpla varia 
græcorum sophistarum ac rhetorum , Rom., 1641, 
in-8, — Un autre Abies, écriy. grec du 5°S., est 
auteur d’une Introduction à l'Ecrit. sainte, impr. 
à Augsbourg en 1602, in-#4. 

ADRIEN. On trouve trois saints de ce nom dans 
la légende. — Le 1°, officier dans l’armée romaine, 
se convertit au christianisme, et souffrit le martyre 
à Nicomédie vers l'an 506 de J.-C. — Le 2%, né en 
Afrique, fut envoyé par le pape Vitalien dans la 
Grande-Bretagne pour la propagation de la foi, et 
y mourut en 720. — Le 5° fut évêque de St-André 
en Écosse, et souffrit le martyre en 874, 

ADRIEN !e', pape, élu en 772, envoya ses lé- 
gats au second concile général de Nicée en 787, fut 
vengé par Charlemagne des vexalions de Didier, 
roi des Lombards , et mourut en 795, 

ADRIEN IT, pape, était Romain; élu en 867, à 
76 ans, après avoir refusé deux fois le pontificat, 
illeva lexcommunicat. lancée contre le roi Lothaire 
(v, ce nom) qui avait répudié sa femme : tint un 
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concileàRome contre Photius, patriarche de Con- 
stantinople, qu'il fit déposer ; eut des démélés avec 
Pemper. et le patriarche grec au sujet de la Bulga- 
rie, qu'il revendiquait , et quelq. différends avec 
Charles-le-Chauve au sujet d’un évêq. qui avait 
été condamné en France. Il mourut en 872. 

© -ADRIEN HI, né à Rome, fut élu en 884 pour 
succéder à Marin, dont il confirma les mesures 
contre Photius, patriarche de Constantinople. Il 
mourut en 885. 

ADRIEN IV, pape, né en Angleterre, vint en 
France pour y étudier, et fut obligé par sa pau- 
vreté de se faire domestique des chanoines de St- 
Ruf, près d'Avignon. Sa conduite et ses talents 
l'ayant fait recevoir religieux dans cette maison, 
il en fut élu abbé en 1137. Le pape Eugène III le 
fit cardinal d’Albano , et l’envoya comme légal en 
Danemarck et en Norwége, où il convertit les peu- 
ples barbares. Élu pape à son retour en 115%, ileut 
des démélés avec les Romains au sujet de l’hérétiq. 
Arnaud de Bresse , avec Guillaume, roi de Sicile, 
et avec l’emper. Frédéric. Il mourut en 1159. 

ADRIEN V, né à Gènes, neveu du pape Inno- 
cent IV, fut élu papele 12 juillet 1276, et mourut 
un mois après. 

ADRIEN VI, pape, nommé auparavant Florent 
Boyers, né à Utrecht dans une basse condition en 
4459, enseigna d’abord la théologie à Louvain ; fut 
ensuite évèque de Tortose, vice-roi en Espagne, 
_et enfin élevé à la papauté en 1522, par la protcc- 
tion de Charles-Quint, dont il avait été précept. 
Ils’attira des ennemis, parce qu'il voulut réformer 
les abus de la cour de Rome, et n’ayança aucun 
de ses parents. Il mourut en 1525. On a de lui : 
Quæstiones quodlibelicæ, 1551, in-8; un commen- 

. taire sur le 4° liv. des Sentences ; Epislola ad 
principes Germaniæ, Wittemberg, 1558, in-4. 

ADRIEN, chartreux. On lui doit un ouvr. ingé- 
nieux et savant, intitulé : De remediis ulriusque 
fortunæ, dont la prem. édit. , imprim. à Cologne 
en 1471, est rare et recherchée. L'édition in-#, 
sans date, impr. avec les caractères d’Ulrich Zel, 
est égalem. estimée des amateurs. 

ADRY (Jean-Féuicissime ), philologue et biblio- 

graphe, né près d'Auxerre en 1749, mort en 1818, 

fut bibliothécaire de la maison de lOratoire à Paris 
. jusqu’en 1790, époque de la suppress. des ordres 
religieux et congrégat. séculières. Rendu à la so- 
ciété civile, il enrichit la littérature de plus. édi- 
tions d’ouvr. anciens et modernes, parmi lesquelles 
on cite celles de Quintilien, trad. de Capperonnier, 
des Avent. de Télémaque, des Fables de La Fon- 
taine ; il inséra de bons articles dans le Magasin 
encyclop. ; il en avait, dès 1782, publié de fort 
curieux dans le Journ. encyclop. 

ADSON (Iléméricus), né près deSt-Claude, jouit 
d’une si grande réputation, que les souverains 
de l'Europe se plaisaient à le consulter. Moine de 
Luxeuil, puis abbé de Moutier-en-Der, en 968, il 
mourut en 992, dans un voyage qu’il ayait entrep. 
pour visiter les lieux saints avec Hilduin, comte 
d’Anci en Champagne, Il à laissé quelques Pies de 
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saints, impr. dans les recueils de D. Martenne et 
de Mabillon; un Traité de l’Antechrist, attribué 


à St-Augustin, et qui se trouve dans l'édition 


de 1685 des OEupres de ce Père. 
ADVENIER-FONTENILLE (HiPPOLYTE-ANTOINE), 
né à Paris en 1773, mort en 1827, entra à l’école 
des ponts-et-chaussées ; capitaine du génie en 
1794, chev. de la Lég.-d'Honn. en 1807, il fut at- 
taché au comité des fortifications, perdit cette 


place, mais devint, en 1812, référend. de 2° classe 
à la cour des comptes. Dans ces diverses positions, 
Advenier concourut à la composit. de vaudevilles, 


tels que l’Ainée et la Cadeite, Panard clerc de 


procureur, Gresset, le Trois Mai, Grisélidis ; on 


a de lui, en outre, Le Jeune oncle, opéra comique, 
et un pot-pourri : la Grande joie de la rivière de 


Seine, à l'occasion des réjouissances du 18 bru- 


maire an X, où l’on ne reconnait pas son esprit, 
d'ordinaire heureux et piquant. 

: ÆACIDE, roi des Molosses en Épire, fut père du 
célèbre Pyrrhus (v. ce nom). 

ÆDÉSIUS, philosophe platonicien du #®S. , rem- 
plaça Jamblique dans l'enseignement des arcanes 
de la théurgie en Cappadoce; usant des mêmes 
prestiges , il fit croire aussi à ses communicat. avec 
la divinité par l'intermédiaire des démons. 

ÆDON ( mythol. ), femme du roi Zéthus, frère 
d'Amphion, tua danslanuitson proprefils, croyant « 
immoler l'aîné des fils de Niobé, sa belle-sœur, . 
dont la fécondité la rendait jalouse. Ayant reconnu » 
son erreur, elle voulut se tuer, mais les dieux la 
changèrent en rossignol. 

ÆGIMUS ou ÆGIMIUS, méd. grec que Galien . 


croit antérieur à Hippocrate, avait écrit un livre 


sur les palpitations. 
ÆGIUS ou ÉGIO, jurisconsulte de Spolette, né 


- dans cette villeau 16° S., mort en 1578, a publié, 


d’après les MSs. du Vatican, la prem. édit. de la 


Bibliothèque d’Apollodore , Rome, 1550, in-8, avec 


une traduct. lat. et des notes très savantes. - 
ÆLF ( Samuez ), théol. et littérat., né en Suède, 
et mort vers la fin du 18 S., avait professé les. 
belles-lettres à l’acad. d’Upsal, avec succès. On a 
de lui des poésies latines remarq. par l'harmonie 
de la versificat. autant que par la pureté du style. 
ÆLFRICUS, nommé le Grammairien, abbé de 
Malmesbury, mort vers l’an 1016, est auteur d’une 
Gramm. et d’un Dictionn.saxon-lat., publiés par 
Somner (v. ce nom) à Oxford en 1659; d’une trad. 


saxonne de l’ Ancien et du Nouv.-T'esiament, Lon- 


dres , 4625 et 1658; d’une homélie sur l’eucha- 
ristie, Cambridge, 1641. 
ÆLIANUS( Mecaus), méd., né en Grèce dans 
le 2 S., fut le maîlre de Galien, qui le cite avec 
éloge pour avoir, le premier, employé avec succès | 
la thériaque comme remède et préservatif dans un 
temps de peste. 
ÆLIUS (Sexrus-Porrus-CaTus ), jurise. qui viv. 
au 6° S. de la fondation de Rome, fut successivem. 
édile, consul, censeur, et donna son nom à une. 
partie du droit romain. 

ÆLST (Éveran» yan), peintre hollandais, né à 
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Delft en 1602, mort en 1658, excellait à représen- 
ter les fleurs, les fruits, les oiseaux morts, ele. 
Ses tableaux, en petit nombre, sont fort chers. — 
Æisr (Guill. van), neveu et élève du précéd. , né 
en 1620 , et mort en 1679, peignit le même genre 
que son oncle , mais acquit plus de réputation. Il 
avait voyagé en France et en Italie. 

ÆLST (Nicozas van), grav., né à Bruxelles en 
1550 , a gravé, d’après Jules Romain, divers su- 
jets de l’Ancien-Testament. 

ÆMILIUS (GE£oRGE), né à Mansfeld en 1517, pa- 
rent de Luther, a traduit les Évangiles en vers : 
Evangelia heroico carmine reddita , 1509 , in-8. 

ÆMILIUS ( ANTOINE }, profess. d’hist., né à Aix- 
la-Chapelle en 1589, futle disciple de Vossius (vw. ce 
nom) et l’ami de Descartes. On a de lui un Recueil 
de harangues et de poésies lat., 1651, in-12. 

ÆNESIDÈME, philos. pyrrhonien , de Gnosse, 
dans la Crète, contempor. de Cicéron, enseignait 
à Alexandrie; il avait écrit huit livres sur la phi- 
losophie sceptique, dont il ne reste qu’un extrait 
dans la Bibliothèque de Photius. 

ÆPINUS (JEAN), coopérateur de Luther, né en 
1499 , dans le Brandebourg, mort en 1555, a laissé 
plus. ouvr. qui sont sans intérêt aujourd’hui. 

ÆPINUS (F.-M.-ULr.-Taéon.), prof. de physiq. 
né à Rostock en 1724, mort à Dorpt en Livonie, en 
1802. On a de lui plus. ouv., dont le plus remar- 
quable est intitulé : Tentamen theoriæ electrici- 
latis et magnetismi, Pétersbourg , 1760 , in-4. Le 
savart Haüy en a publié un 4brégé en franc., 1787, 
in-8. 

ÆPOLION , graveur grec sur pierres dures. On 
connait de lui une tête de l’emper. Marc-Aurèle. 

AÉRIUS , hérésiarque , né dans le 4° S., d’abord 
sectateur d’Arius, fonda depuis par jalousie contre 
Eustache patriarche de Constantinople , la nouvelle 
secte dont les partisans furent, de son nom, ap- 
pelés aériens. Aérius ,en suivantle dogme d’Arius, 
y ajoutait que l’évêq. n’avait point de supériorité 
sur le prêtre; que la célébration de la Pâque, les 
fêtes, les jeünes, etc., étaient des superstitions 
judaïques; il condamnait aussi les prières pour 
les morts. Cette secte des aériens subsistait encore 
du temps de St Augustin. 

AERSCHÔT (van), ecclésiastique belge, mort 
en 1855 à Malines , âgé de 40 ans, était professeur 
d’hébreu au petit séminaire. À une vertu solide et 
aux qualités les plus aimables, il joignait un grand 
savoir. ÿ 

. ÆSCHRIOU , médecin empirique de Pergame 
au 2% S., est cité par Galien, avec éloge , comme 
l'inventeur d’un remède contre la rage. 

ÆSINUS (François), évêque d'Iasi, dans la Va- 
Jlachie, mort en 1549, est auteur de quelq. opusc. 
conserv. dans la biblioth. du Vatican. 

ÆSION , orat. grec, contempor. de Démosthènes. 

ÆTHÉRIUS , archit. grec, vivait vers l'an 500, 
sous le règne de l’empereur Anastase 19. Il bâtit 
à Constantinople un édifice appelé Chalcis, et on 
lui attribue la construction de la muraille qu’Anas- 
tase ordonna pour mettre Constantinople à l'abri 
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des insultes des Goths , des Huns et des Bulgares , 
et qui s’étendait du Pont-Euxin à la Propontide, 
au midi de Selymbria. 

AËTION, peintre grec, était contempor. d’Apelle, 
de Protogène etde Nicomaque: il est connu par un 
tableau représent. les noces d'Alexandre et de 
Roxane , qui fut exposé aux jeux olympiq. Lucien 
cite Aélion parmi les plus gr. peintres de Pantiq. 

AËTIUS, hérétique arien du 4° S., chassé de ‘ 
toutes les villes où il avait tenté de s'établir, fut 
accueilli par Julien-l’Apostat, et mourut à Con- 
slantinople l’an 367. Il attaquait le mystère de la 
Ste Trinité, enseignait que la foi suffit sans les 
œuvres. F - 

AËTIUS , méd. du 4°S.; surnommé 4midenus, 
du lieu de sa naissance, Amida, en Mésopotamie, 
a laissé un ouvr. en 16 liv., distribué en # parties, 
et pour cette raison intit. : Tetrabiblos, qui ren- 


ferme toutes les connaiss. médicales que l’on avait 


de son temps. Cet ouvrage, imprimé par parties 
séparées en 1554, in-fol., à Venise, en 1555, à Bâle, 
in-fol., a été complétem. trad. en lat. par Corna- 
rius , et impr. à Bâle, par Froben, en 1542, in-fol.; 
réimpr. à Paris en 1567, in-fol.; Lyon, 1549, in-fol., 
et 1565, 4 vol. in-12, — Aérius-Sicucus, méd., est 
aut. du liv. De atrû bile , attribué à Galien. — Af- 
Tius-CLÉTus, de Segni, méd., en a comp. un De 
morbo strangulatorio, Rome, 1656, in-8. 

AËTIUS, génér. rom. au 5° S., gouvernait les 
Gaules quand ce pays fut envahi, d’un côté par les 
Burgundes et les Francs, et de Pautre par les 
Huns , sous la conduite d’Aitila. Il remporta trois 
gr. victoires sur les Francs, et défit entièrement 
Attila dans les plaines de Châlons. L’emper. Valen- 
linien II, jaloux de sa gloire, le tua de sa propre 
main l'an 454 de J.-C. - 

AFHACKER (Giie), profess: de théol. à Colo- 
gne, fit impr. en 1618 , in-8, sous le nom de Sa- 
lomo Theodotus, une Histoire de l’origine et du 
progrès de la controverse des remontrants el des 
contre-remontrants. | 

AFER (Cn.-Dowrius), oral. rom., né vers l’an 
15 avant J.-C., à Nimes , enseigna l’éloquence à 
Quintilien; il vécut sous Tibère, sous Caligula, 
qui le fit consul, se déshonora par ses délations ; 
et mourut l’an 59 de J.-C. Il avait composé un 
traité des Preuves , et deuxlivres sur l’art oratoire, 
dont on trouve quelques lignes dans Quintilien, 
Dion et Pline-le-Jeune. 

AFFAROSI ( Came), bénédictin, né en 1680 à 
Reggio, parvint aux premières dignités de son 
ordre, et mourut en 1763. On a de lui des Mé- 
moires historiques sur le monastère de St-Prosper 
de cette ville, Padoue, 1755-37, 2 vol. in-/A. 

AFFELMAN (JEAN), né à Soest en Westphalie, 
fut profess. de théol. à Rostock, où il mourut en 
1624. On cile, parmi ses ouvr., le traité De feren- 
dis hæreticis, non auferendis, où, contre lavis 
des théolog. de son temps, il soutient la thèse de 
la liberté de conscience. 

AFFICHARD (Tuomas L’), auteur dramat., né 
en 1698 , à Porñt-Flob , en Bretagne, mort à Paris 
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en 1753, a composé seul ou bien en sociélé avec 
Panard , d'Orville et Gallet, un grand nombre de 
pièces jouées aux Français, aux Italiens , à l'Opéra- 
Comique, Il a fait aussi quelgq, romans plus oubliés 
encore que ses pièces , dont on a le rec. très in- 
compl. sous le titre de Théâtre de l’Afficheur, 1746 
et 1768, in-12, 2 vol., qu'il faut réunir, puisque la 
plupart des comédies qui sont dans l’un ne se {rou- 
vent pas dans l’autre velume. 

AFFLITTO (Marruæu), né vers l’an 1450 à Naples, 
où il mourut âgé de 80 ans, futen crédit auprès du 
roi Ferdinand Ier, qui l’admit dans son conseil, et 
le nomma présid, de la chambre roy. Ses ouvr. sont: 
Comment. in constitutione Siciliæ et Neapolis, 
Francfort, 1603, in-fol. — Commentarius super 
treslibros feudorum, Venise, 1534, in-fol. — Deci- 
siones Neapolitanæ antiquæ et nofæ, Venise, 
1364.—Lecturæ super consuetudines Neapolitani 
Siciliæque regni, Leyde , 1555, in-fol. — Lecturæ 
super VII codicis Justiniani, 1560. 

AFFLITTO (JEAN-Manie), dominie., servit plus, 
années comme ingén. dansles armées commandées 
par don Juan d'Autriche, fut ensuite employé par 
la répub. de Gênes, et mourut à Naples en 1675. Il 
a publ., en italien, un Traîté sur l’art de l'ingé- 
nieur, et des Mélanges théol. et philos., in-8. — 
Gaëtan Arrzitro, juriscons. napolitain, a publié des 
controverses et décisions de droit à Naples, en 
1655. Cette famille a produit plus. autres hommes 
célèbres par leur rang et leur savoir. : 

AFFO (IRÉNéE), historien , philologue et écriv. 
laborieux et érudit, né en 1741 à Busetto, dans le 
Parmesan, fit profession aux récollets, et fut en 
1768 nommé profess. de philosophie à Guastalla, 
censeur du St-office, profess. d'histoire à l’univ. 
de Parme; il remplaça depuis Paciandi dans la di- 
rect. de la Bibl. ducale, et mourut: en 1797. Ses 
principaux ouvyr. sont : Dizionario preceltivo, cri- 
lico ed istorico della poesia volgare, 1777, in-8. 
— Storia della città di Parma, 1793, à vol. in-h. 
— La zecca e moneta parmigiana illustrat., 1788, 
in-fol. — Istoria di Guastalla, 1785, 4 vol. in-A. 
— Delle zecche e monete di tutti à principi di 
casa Gonzaga, 1782, in-4, — Saggio di memorie 
sulla tipografia parmese, 1791, in-4. — Memori 
degli scrittori e lilterat. parmigiani, 1789-97, 5 
vol, in-4, On lui doit en outre plus. opusc. relatifs 
aux antiquités, à la bibliographie, et à la biogra- 
phie. 11 a laissé MS. une histoire de Pierre-Louis 
Farnèse. M. le profess. Angelo Pezzaua, son suc- 
cesseur dans la charge de biblioth., a publié la 
Vie d’'Aff , suivie de la liste chronolog. des ouvr. 
de ce laborieux écriv., quis’élèvent à 121. 

AFFRY(L.-A:-Auc. d'), né à Versailles en 1715, 
successiyem. capitaine aux gardes, maréchal-de- 
camp et lieutenant-général , servit avec distinc- 
tion dans plus, campagnes, fut ambassadeur en 
Hollande, et colonel des gardes-suisses en 1780. 
Dévoué au parti de la cour, il montra beaucoup de 
fermeté dans les journées des 5 et 6 octobre 1789; 
mais plus tard il s'abstint de tout rôle politique. 
Arrêté le 10 août1792, il échappa aux massacres de 
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sept., et mourut dans le canton de Vaud en 1793, 
du chagrin que lui causa la perte d’un de ses fils 
tué le 10 août au château des Tuileries. 
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AFFRY (L.-Auc.-Pauarre, comte d’), fils du 


précéd., né à Fribourg en 1743 , obtint successiv,. 


les grades de capitaine, brigadier, maréchal-de- 
camp et lieutenant-général; il commanda l’armée 
française sur le haut Rhin, en 1792. Après le li- 
cenciem. des troupes suisses, il se retira dans sa 
patrie, et fut, en 1798, nommé commandant des 
forces militaires, chargé de défendre le pays me- 


nacé d’une invasion. Député à Paris en 1805, il. 


reçut des mains du prem. consul l'acte de médiation 
de la Suisse , et fut peu de temps après nommé lan- 
damman. Choisi pour complimenter Napoléon sur 
son mariage avec l’archiduch. Marie-Louise d’Au- 
triche, il recut à cette occasion la grande décorat. 
de la Lég.-d'Honn., et mourut à Berne, en juin 
1810. 11 s'était acquitté avec succès des fonct. de 
conciliat, et de magist. suprême d’une nation di- 
visée d'opinions et d'intérêts. — Son fils, Charles 
d’Arrry, mourut en 1818 à Paris, maréchal-de- 
camp, et colonel d’un régiment de la garde. 


AFRANIA , nom de deux Romaines, dont l’une,” 


qui vivait du temps de César, aimait les procès et 
plaidait elle-même ses causes devant le préteur, ce 
qui fit donner le surnom d’Afrania à toute femme 
processive et disputant sans cesse. L'autre, fille du 
consul Ménénius-Agrippa, donna un gr. exemple 
de piété filiale, en n’attaquant point le testam. de 
sa mère qui Pavait déshéritée injustement. 

AFRANIUS (Lucrus), poète comique lat., vivait 
100 ans environ avant J.-C. Au lieu de s’en tenir, 
comme Plaute et Térence , à la simple imitation de 
la coméd. grecque, il peignit dans ses pièces les 
mœurs de son pays et les ridicules de son siècle: 
ainsi la toge romaine remplaça le manteau grec, 
et la dénomination de togata fut substituée à celle 
de palliata , pour désigner la coméd. lat. Ine nous 
reste de ce poète que quelq. fragments réunis dans 
les différents recueils publ. sous le titre de Cor- 
pus poelarum lalinorum. # | 

AFRANIUS-NEPOS (L.), un des lieutenants de 
Pompée , se joignit à Pétréius , et battit, en Es- 
pagne , près de Lérida , César, qui força bientôt les 
deux généraux à se soumettre. Afranius ayant en- 
core tenté la fortune en Afrique après la bataille 
de Thapsus, fut défait par Sitius, lieutenant de 
César, et massacré par les soldats , que Sitius tenta 
vainement d’apaiser. 

AFRE (Ste), né dans l’île de Crète, fut marty- 
risée sous Dioclétien ayec sa mère et trois femmes 
de sa maison, 

AFRICANUS (Sexrus-CécrLius), jurise. romain, 
vivant à la fin du 1% S$., rédigea 9 livres des ques: 
tions qui sont insérées dans le Digesle. 

AFRICANUS (Sexrus-Juurus),aut. chrét. du 5°s., 
écrivit en latin une Chronographie estimée, dans 
laq. il comptait 9,500 ans depuis la création du 
monde jusqu’à J.-C. ; il n’en reste que des fragm. 
On lui attribue un livre sur l’art militaire, intit. 
Gestes, impr, dans les Mathematici veleres, 1695, 
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in-fol., et trad, en franc. par Guischardt dans ses 
Mémoires crilig. et histor. 

AFRIQUE (l’), appelée par les Grecs Libye, est 
la 5° partie de ce qu’on nomme l’anc. monde; c’est 
une immense presqu'île qui ne tient à l’Asie que 
par l’isthme de Suez. Elle renferme au nord-est 
l'Égypte, la Nubie et l’Abyssinie ; au nort le désert 
de Barea et la côte de Barbarie; au milieu, en 
commençant à l’ouest, la Guinée, dont l'intérieur 
est fort peu connu, et dont les Portugais possèdent 
la partie méridion.; vers le sud , en commençant 
à l’ouest, le Congo et la Cafrerie, qui s'étendent 
jusqu’au cap de Bonne-Espérance. La côte orient. 
est à peine connue des géogr., et fort peu fré- 
quentée par les Européens, à l’except. des Portu- 
‘ gais, dont presq. toutes ces peuplades sont iribu- 
laires. La plus grande partie de l'Afrique est, dans 
‘ l’intérieur, ou absolum. inconnue , ou très impar- 
faitem. visitée; ce que nous savons de plus certain, 
c’est qu’elle est entrecoupée de déserts immenses, 
et qu’elle renferme les bêtes les plus féroces et les 
hommesles moins civilisés. Les anciens ne connais- 
saient pas le contour entier de l’Afriq.; les voyages 
des Phéniciens et des Carthagin. sont fort douteux. 
La côte septentrionale, depuis les bouches du Nil 
jusqu'aux colonnes d’Hercule, la seule bien connue 
des Grecs et des Romains, a été aussi fameuse dans 
l'antiquité qu’elle est justem. méprisée dans nos 
temps modernes. C’est au commencem. du b° S. 
que Genseric, roi des Vandales, en chassa les Ro- 
mains ; mais ces peuples se virent à leur tour dé- 
pouillés de leur conquête par l'empire d'Occident, 
et bientôt après l’Afriq.redevint barbare. Il semble 
que la conquête d’Alger par les Français doive pré- 
parer, pour l’Afriq., une ère nouvelle de civilisat., 
en raison des relations que le commerce ne peut 
manquer d'établir avec l’intérieur des terres. 

AGABUS, un des 72 disciples de J.-C., selon 
les Grecs, fut martyrisé à Antioche. 

AGAG, roi des Amalécites , auquel Saül fit grâce 
contre l’ordre de Dieu, et que Samuel coupa en 
morceaux à Galgala , devant l’autel du Seigneur, 

AGALIS, femme de l'ile de Corfou, se distingua 
par son sayoir, et donna, selon Meursius, des le- 
çons de grammaire et de rhétoriq. dans sa patrie. 

AGAMEMNON (temps héroïq.), fils d’Atrée , roi 
d’Argos et de Mycènes, général de l’armée des 
Grecs au siége de Troie, fut obligé de sacrifier à 
Diane, sa fille Iphigénie. Après une dispute long- 
temps funeste à la cause des Grecs, il fut forcé de 
rendre à Achille Briséis, jeune captive qu'il lui 
avait enlevée. À son retour dans ses états, il fut 
assass, par Clytemnestre, sa femme, et Egiste qui 
l'avait séduite, vers l'an 1210 av. J.-C. Agamem- 
non fut le père d'Oreste et d'Électre. 

AGANDURU (RopericMoriz) , missionn. espagn. 
dans le 172 S., eut une part très active à la conver- 
sion de la nation des Tagales, peuples de la grande 
île de Luçon. Il a écrit l'Hist, de cette mission et 
l'Hist. générale des iles Moluques el Philippines 
depuis leur découverte. Ces deux ouvyr. en espagn. 
sont restés MSs. 
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AGANÉRIENS , nom donné à des chrétiens qui, 
au milieu du 7° S., renoncèrent à l’ Évangile pour 
embrasser le mahométisme qui venait de prendre 
naissance. 

AGAPET (St), martyrisé sous Aurélien, à Pré 
mestre , en 275. 

AGAPET 1°", pape, élu en 555, résistaàJustinien, 
qui voulait le soumettre aux patriarch, de Constan- 
tinople,etmouruten 556 dans unegrande pauvreté. 

AGAPET IT, pape, élu en 946, opposa l’emper. 
Othon à Bérenger II, qui voulait se faire roi d’Ita- 
lie, apaisa les discordes par sa modération, et 
mourut en 956, 

AGAPET, diacre de Constantinople au 6° S., est 
aut. d’une lettre à Justinien sur les devoirs d’un 
prince chrétien, impr. pour la prem. fois, grec et 
lat., Venise, 1509, in-8, et réunie dep. aux Fables 
d’E Ésop; dans diverses édit, On la retrouve encore 
dans la Bibliothèque des PP. et dans l’Imperitum 
orientale de Banduri. L'édition de Banduri passe 
pour Ja plus correcte. Cet opuse, a été traduit en 
français par Louis XIE, Paris, 1619, in-8. 

AGAPÈTES , nom d’une secte (branche de celle 
des gnostiques) fondée dans le 4°S. par une femme 
nommée Agapie. Son dogme était qu'il n’y avait 
rien d’impur pour les consciences pures, et qu'il 
valait mieux jurer et se parjurer que de révéler 
les mystères de sa secte. 

AGAPIUS , moinegrec, né en Crète au AT. >4 
éerit en grec moderne le Salut des péeheurs et 
l’Art de planter et de greffer, Venise, 1640. 

AGAR, Égyptienne, servante de Sara, qui la 
donna pour femme du second ordre à Abraham. Elle 
en eut, vers l’an 1910 avant J.-C,, Ismaël (vw. ce 
nom); le patriarche, pour obéir au Seigneur et 
complaire à Sara, l’envoya au désert avec son fils. 

AGAR (PauL-Anr. d’), poète provençal, mort 
en 1551, est auteur de plusieurs pièces en patois 
provençal, qui dans le temps eurent du succès. 

AGARD (Arraur), antiquaire anglais, né en 
1540 dans le Derbishire, fut clere de l’échiquier, 
puis deputis-chamberlain près de la même cour, 
et mourut à Londres en 1615. II a laissé sur les 
antiquités anglaises des recherches intéressantes, 
conservées à la bibliothèque cottonienne ; Thomas 
Hearne en a publié des extraits. 

AGARISTE, nom de deux Athéniennes, dont 
l’une fut célèbre par sa beauté, et l’autre épousa 
Xantippe et fut mère de Périclès. 

AGASIAS, sculpt. d’Ephèse, est l’auteur de la 
statue connue sous la désignation du gladiateur 
mourant.  . 

AGASICLÉS , roi de Sparte, renommé par sa sa- 
gesse et sa prudence, monta sur le trône vers 
l'an 580 avant J.-C. 

AGATHANGÉLUS, Arménien, est aut. d’une ie 
de St Grégoire, premier patriarche d'Arménie, 
surnommé l’Illuminaleur, impr. en gr. et en lat., 
d’après un MS. de la biblioth, Laurentienne de Flo- 
rence, dansles Acta sanctorum des Boliandisles, au 
50 septemb, Cette Vie, accompagnée de notes sa- 
vantes , est précédée d’une introduction dans Jaq- 
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on prouve qu’Agathangélus n’était pas, comme on 
le dit, contemporain de St Grégoire. : 

AGATHARCHIDES , géogr., né à Gnide, environ 
130 ans avant J.-C., avait composé plus. ouvrages 
histor. et géogr. Il ne reste que des fragm. de son 
Périple, De mari Rubro, dans les Geograph. mi- 
nores de Huddon, et comment. par Gosselin, dans 
ses Recherches sur la géographie. 

AGATHARCIDES, historien grec, de Samos, 
peut-être le même que le précéd., est aut. d’une 
Histoire de Perse dont on trouve des fragm. dans 
les Excerplæ historiæ, d'Estienne , 1557, in-8. 

AGATHARQUE, peintre contempor. de Zeuxis, 
mit le premier en pratique les règles de la per- 
spective dans les décorations de théâtre. 

AGATHE (Ste), vierge de Palerme, mourut des 
suites des tortures que lui fit souffrir Quintiasus ; 
gouvern. de Sicile , l’an 251 de J.-C. Les Siciliens 
l'ont en grande vénération. 

AGATHÉMÈRE, géogr., que l’on conjecture avoir 
vécu dans le 5° S., est auteur d’un 4brégé de la 
Géogr. de Ptolémée , Hypotyposes geographicæ , 
publ. pour la prem. fois, Amsterdam , 1671,in-8, 
et réimpr. par Gronovius en 1697 et 1700, in-A4. 

AGATHIAS, dit le Scolastique, histor. grec du 
6°S., a continué l'Histoire de Procope. Cette hist. 
en ÿ livres, publ. avec une trad. latine par Bonav. 
Vulcanius, Leyde, 1594, in-4, fait partie de la 
Collection byzantine. Agathias avait composé une 
Anthologie, en 7 livres, qui ne nous est pas par- 
venue ; mais il nous reste de cet écrivain un assez 
gr. nombre d’épigrammes publ. par Brunck , dans 
les Analecta, 3. 

AGATHOCLE, {yran de Sicile, fils d’un potier, 
s’éleva du rang de simple soldat à celui de génér. 
et se rendit maître de Syracuse et de toute la Si- 
cile. I] fit la guerre aux Carthaginoiïis, qu'il attaqua 
jusque dans l'Afrique, et mourut l’an 287 avant 
J.-C., à 72 ans, dont il en avait régné 28 , empoi- 
sonné, dit-on, par son fils Archagate. 

AGATHOCLE, fils de Lysimaque , l’un des capit. 
d'Alexandre, s’emparà du royaume d’Antigone, 
bâtit la ville d’Éphèse, et périt dans une bataille 
qu'il livra à Séleucus. 

AGATHOCLÉE , courtisane égyptienne que Plo- 
lémée Philopator épousa après s’être défait d’Arsi- 
noé, sa prem. femme; elle gouverna long-temps 
le royaume, et tenta d’assassiner le fils du roi; 
mais le peuple d’Alexandrie, révolté par ses 
crimes, la fit périr l’an 204 avant J.-C. 

AGATHON, poète tragique et comique, natif 
d'Athènes, vivait l'an 406 avant J.-C. II composa 
plus. Trag. dont on trouve dans Aristote et dans 
Athénée des fragments qui ont été recueillis par 
Grolius dans les Excerpta. 

AGATHON , musicien grec, était renommé par 
le charme séduisant de sa voix. 

AGATHON (St), élu pape en 679 , condamna les 
monothélites dans un concile , et cessa le premier 
d’acquitter le tribut qu’à son élection chaque pape 
payait aux empereurs. 1] mourut en 682. 

AGATHON, prètre attaché à la cathédr, de Ste- 
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Sophie, à Novogorod, composa, en 1450, une 
Chronol. complète, en 58 tabl., comprenant un 
espace de 8,000 ans. Cet ouvr. MS., bibliothéq. de 
Ste-Sophie, dénote dans l’aut. des connaissances 
extraordinaires pour le lieu et le temps où il vivait. 

AGAVE (mythol.), fille de Cadmus, épousa 
Échion, roi de Thèbes. Penthée, son fils, ayant 
voulu s’opposer aux orgies des fêtes de Bacchus, 
elle le mit en pièces , et reçut les honneurs divins 
en récompense de son zèle. 


AGAY (FR.-Mar1E-Bruno d’), né en 1722 à Besan- 


çon, fut à 25 ans nommé avocat-gén. au parlem. de 
Franche-Comté, maître des requêtes en 1759, puis 
conseiller-d’état et présid. au grand conseil. 11 fut 
en 1760 intend. de Bretagne, d’où en 1771 il passa 
à l’intend. de Picardie. C’est sous son administrat. 
que fut achevé le canal de la Somme, et que la ville 
d'Amiens s’embellit de plus. édifices dignes de son 
importance. Obligé de fuir avec sa famille en 1789, 
il fut misen prison pend. la terreur, ct ne sortit de 
réclusion qu'après le 9 therm. }1 mourut à Paris 
en 1805 , à 85 ans. Il a publ. Disc. sur l’ulilité des 
sciences et des arts, 1774, in-4. — Sur les avan- 
lages de la navigation intérieure, 1782, in-4. 

AGDISTÈS (mythol.), génie adoré par les an- 
ciens Grecs. : 


AGELADAS ou AGELAS, sculpt. d’Argos dans le 


5e S. avant J.-C., passe pour avoir le premier fait 
ressortir habilement dans ses figures les nerfs et 
les veines : il s’attachait à bien imiter la chevelure, 
et y réussissait parfaitement, Polyclète et Myron 
furent ses élèves. 

: AGELET (J. LE PAUTE d’), astron., né près de 
Montmédy, en 1751, futl’élève de Lalande, et fit, en 
1775 , partie de l’expédit. aux terres australes. A 
son relour, nommé memb. de l’acad. des sc. il y lut 
des Mém. sur l’aphélie de Vénus et sur la longueur 
de l’année; il repartit en 1785 avec La Pérouse, et 


périt dans ce voyage si désastreux. V. PÉROUSE (LA). 


AGELNOTH, archev. de Cantorbéry, en 1020, 
refusa de couronner Harold qui S'était emparé de 
l’Anglet. dans l'absence du success. légime de Ca- 
nut ; il avait composé un panégyriq. de la Vierge, 
une leltre sur St Augustin, et plusieurs autres. 


AGENOR (myth.), roi de Phénicie, fils de Nep- 


tune et de Libye, fut père de Cadmus et d’ Europe. 

AGÉRIUS où AGER (Nicozas) professait la mé- 
decine et la botanique à Strasbourg au commen- 
cement du 17° S. Il est auteur de quelq. thèses ou 
dissert. latines, parmi lesquelles on distingue les 


deux suiv., sur les zoophytes , 1625 , et sur l'âme 


végétative, 1629 , in-H. 

AGÉSANDRE, sculpt. de Rhodes sous le règne de 
Vespasien, passe pour l’aut. de Laocoon, un des 
plus beaux morceaux de sculpture de l'antiquité. 

AGÉSIAS, philosophe platonicien , professait à 
Alexandrie; le roi Ptolomée fit fermer son école, 


parce que ses disciples se donnaient la mort pour 


se convaincre de l’immortalité de l’âme. 

AGÉSILAS L°, roi de Sparte, fils de Doryssus ef 
père d’ Archelaüs , monta sur le paies l'an 957 ay. 
J.-C, et régna 44 ans. 
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AGÉSILAS IT, roi de Sparte, fils d’Archidamus, 
remporta de grands avantages sur les Perses el les 
Athéniens, et défit les Béotiens à Coronée, À l’âge 
de 80 ans, il alla au secours de Tachos, roi 
d'Égypte, qui était en guerre contre Artaxerce, et 
mourut en revenant de cette expédition, l'an 361 
avant J.-C. IL était petit, boiteux et laid; mais 
son courage et sa grandeur d'âme effaçaient ses 
imperfections physiques. Cornélius-Népos et Plu- 
larque ont écrit la Vie de ce grand capitaine. 

AGÉSILAS , frère de Thémistocle , est connu par 
_unacte d’intrépidité semblable à celui de Mucius- 

Scévola. 

AGÉSILAS , éphore, oncle d’Agis IV, est cité 
pour les soins qu’il donna à l’éducat. de ce prince, 
de concert avec sa mère Agésistrate. 

AGÉSIPOLIS. On connaît trois rois de Spar té de 
ce nom. — Le premier, fils de Pausanias, lui suc- 
céda l’an 394 avant J.-C., remporta une grande 
victoire sur les Mantinéens , et mourut l’an 380. — 
Le deuxième , fils de Cléombrote, ne régna qu’un 
an, 570 avant J.-C. — Le troisième, étant encore 
très jeune, fut mis sous la tutelle de Cléomène et 
de Lycurgue; ce dernier lui ravit la couronne en 
195 avant J.-C. 

AGGAS ou AUGUS (RoserT), Angl., peintre de 
paysages sous Charles I1, mort en 1679, orna de 
ses ouvrages plus. cabinets de Londres. 

AGGÉE , un des 12 petits prophètes , prophéti- 
sait à Jérusalem vers l’an 521 av. J.-C. Il encoura- 
gea les Juifs à rebâtir le temple, en prédisant que 
le 2€ serait plus illustre que le premier. 

AGIER (PIERRE-JEAN ), présid. à la cour roy. de 
Paris, né dans cette ville en 1748, mort en 1895, se 
montra magistr. intègre , etami de la liberté dontil 
sut concilier les droits avecles devoirs de l’homme 
religieux. Grâce, sans doute, à l’estime que lui 
méritaient ses vertus, et à l’assiduité constante que 
lui commandaient les trav. immenses qu'il avait 
embrassés , il traversa heureusement la sanglante 
époque de la révolution, et sous l'empire sut se 
préserver du reproche de bassesse qu'ont justem. 
encouru un trop grand nombre de gens de mérite 
parmi ses contempor. Entre les nombr. publicat. 
du présid. Agier, on se bornera à citer : Traité sur 
le mariage dans ses rapports avec la relig. et les 
lois nouvelles de France, 1800 , 2 vol. in-8; les 
Psaumes nouvellem. traduits en franç. sur l’hé- 
breu , etc., 1809, 3 vol. in-8 ; Les Prophètes nouvel - 
lement traduits sur l’hébreu, avec des explicat. 
el des notes critiq., 1820-22, 9 vol. in-8; Com- 
mentaires sur l’Apocalypse, 1825, 2 vol. in-8. 
M. Ph. Dupin a consacré à ce digne magistrat une 
notice qui a été reprod. dans l'Annuaire nécrol. 
de Mahul, t. 4. 

AGIER (CnarLes-Guv-Francois), frère du pré- 

cédent, ancien lieuten.-criminel au siége royal de 
Saïnt-Maixent, député du tiers-état de la province 
de Poitou aux états-généraux, est mort en juin 
1898, procureur du roi et président honoraire du 
tribunal de Niort. 

AGIER- PRÉVOST (M), morte à Genèvé en 
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1895, dans un âge très avancé, connue surtout par 
Pamitié qu’eut pour elle à Lyon le jeune Bonaparte, 
alors sous-lieuten. Il n’oublia point dans sa pro- 
spérité celle qu’à cette époque il ne nommait que 
bonne maman. Me Agier-Prévost reçut de l’em- 
pereur une pens. de 6,000 fr. On à publ. sous son 
nom Éléonore de Cressy, 1895, 2 vol. in-12. 

AGILA , treizième roi des Visigoths en Espagne, 
fut en 55h massacré par ses sujets , que sa tyran- 
nie et sa lâcheté avaient révoltés. 

AGILULPHE ;, duc de Turin et roi de Lombardie 
en 590 , par son mariage avec Théodelinde, veuve 
d’Antharis, fit la guerre avec succès contre les 
seigneurs révoltés, le pape, l’'emper. d'Allemagne, 
et mourut en 616. 

AGINCOURT (JEAN-BAPTISTE-Louis- GEORGE SÉ- 
ROUX d°’), hist. et anliq., né en 1750 à Beauvais, 
d’une famille noble d épée en gr. crédit à la cour 
de Louis XV, quitta lui-même de bonne heure les 
armes pour la diplomatie , fut fermier-gén., mais, 
emporté par ses disposit. natur., se voua bientôt 
exclusivement à l'étude. Il a passé la plus grande 
partie de sa vie à Rome, cultivant les arts en ama- 
teur éclairé et protégeant les artistes. On lui doit 
l'Hist. de l’art par les monuments, depuis sa déca- 
dence au 4° S. jusqu’à son renouv. au 16°, Paris, 
1810-95, 6 vol. in-fol., avec 325 pl., grav. sous la 
direct. de M. Émeric-David; l’ouvr. est préc. d’une 
bonne notice sur l’aut., qui mourut à Rome le 24 
sept. 1814. Séroux d’Agincourt fut lié avec tout ce 
que le dernier S. eut d'hommes illustres dans les 
lettres et dans les arts, notamm. avec J.-J. Rous- 
seau , Buffon , Jussieu et Daubenton, qui lui don- 
nèrent des leçons ; avec Tiraboschi et Morelli, avec 
Vernet, Vien, le comte de Caylus, et l'architecte 
Pâris qu’il nomma son exécut. testament. Indé- 
pendamment du grand ouvrage que l’on vient de 
citer, on a de d’Agincourt : Recueil de fragments 
de sculplures antiq., en terre cuite, Paris, 1814, 
grand in-# , avec 39 planches. 

AGIO DE SOLDANIS ( PIERRE-FR.), grammair., 
antiq., né vers 1710 dans l’île de Gozo, fut pourvu, 
jeune encore, d’un canonic. du chapitre de St-Jean, 
et se livra dès-lors à l'étude. Il mourut vers 1760, 
laiss. incomplet un dictionn. de la langue maltaise. 
On a de lui : Della lingua punica presentamente 
usala de Maltesi, Rome, 1750, in-8, trad. enfranc. 
dans le Journal de Verdun , juillet et sept. 1756. 
— Disc. sur le naufrage de St Paul dans lu mer 
Adriatique, Avignon, 1757, in-12. L’aut. veut 1 
prouver, contre le sentim. de l’abbé Ladvocat, que 
St Paul aborda à Malte. — Spiegazione della co- 
media di Plauto fatta con la lingua moderna mal- 
tese o sta l antica cartaginese, Rome , 1758, in-#. 

AGIONITES , sectes d'hérétiq. qui condamnaient 
le mariage et la chasteté. Ils parurent sous Justi- 
nien II. 

AGIS I®, roi de Sparte, succéda à son père Eu- 
rysiène l’an 980 avant J.-C., et régna un an. C’est 
de lui que les rois de sa famille prirent le nom 
d’Agiades. 

AGIS IE, roi de Sparte, fils d’Archidamus I, lui 


AGN 
succéda l’an 427 avant J.-C. Il remporta sur les 
Argiens une victoire à Mantinée , eut des succès 
dans la guerre du Péloponèse , et mourut À âgé l'an 
599 avant J.-C. 

AGIS II, roi de Sparte, fils d’Archidamus INT, 
monta sur le trône l’an 338 avant J.-C. Il tenta 
de délivrer la Grèce du joug des Macédoniens , et 
périt dans une bataille contre Antipater, lieuten. 
d'Alexandre, après des prodiges de valeur. I] avait 
régné 9 ans. 

AGIS IV, roi de Sparte, l’an 244 avant J.-C., fils 
d'Eudamidas II, est le plus célèbre des rois qui 
ont porté ce nom. Il tenta de remettre en vigueur 
les lois de Lycurgue ; mais il échoua dans ce des- 
sein par la perfidie de ceux à qui il avait donné sa 
confiance. Arraché d’un temple où il s’était réfu- 
gié , il fut étranglé dans sa prison par l’ordre des 
éphores. Sa mort est le sujet de plus. tragédies. 

AGIS, poète d’Argos, fut en gr. faveur auprès 
d’Alexandre-le-Grand, dontil ayait captivé la bien- 
veill., moins par son mérite que par sa bassesse. 

AGLAIDE , Mégarienne , était douée d’un si fu- 
rieux appétit, qu'il passa en prov. chez les Grecs. 

AGLAONICEou AGANICE, femme du Thessalien 
Hégétor, voulut abuser de la crédulité de ses con- 
tempor. en leur persuadant qu’elle faisait dispa- 
raître la lune à son gré, et choisissait à cet effet 
l’époq. d’une éclipse. La fourberie ayant été faci- 
lement reconnue, on se moqua de la prétendue 
magicienne , dont le nom passa dep. en proverbe. 

AGLAOPHON , peintre de Thasos, maitre de Po- 
lygnotes et d’Aristophon, peignit Alcibiade ayant 
sur ses genoux la courtisane Némée. Ce tableau 
scandaleux n’en fut pas moins admiré des Athén. 

AGLAURE ou AGRAULE ( mythol.), fille de Cé- 
crops, fut métamorphosée en pierre par Mercure, 
parce qu’elle avait contrarié les amours de sa sœur 
Hersé avec ce dieu. 

AGLIATA (Gérarp), né en 1420 à Palerme, 
obtint en 1450 la charge de protonotaire de Sicile, 
qu'il reçut en 1468 l'autorisation de transmettre à 
son fils Mariano. Il a laissé, sous le titre d’Allega- 
tiones, quelq. écrits oubliés aujourd’hui. — Un 
autre AGLIATA (Gérard), mort à Palerme en 1590, 
a publié des Rime dans le recueil de l'académie 
des Accesi. 

AGLIOMBY (Jean }, chapelain de la reine Élisa- 
beth et de Jacques 1%, fut l'un des traduct. du 
Nouv.-Testament dans la langue angl., et mourut 
en 1610. — Son fils Édouard Acriomey, doyen de 
Cantorbéry, mourut en 1643. 

AGNAN ou AIGNAN (St), év. d'Orléans, mort en 
455, obtint d’Aétius des troupes pour défendre la 
ville contre Attila, qui fut forcé d’en lever le siége. 

AGNELLI (Frénéric), grav. italien du 17° S,, a 
exécuté un grand nombre de Portraits, le Dôme 
de Milan en plus. grandes planches, et d’autres 
Gravures peu remarquables. 

AGNELLO , archevêque de Ravenne , au 6° S., a 
été confondu avec le suivant par Vossius et Moreri. 
La Biblioth. des Pères, t. VIII, contient une Letlre 
qui peut être attribuée à ce prélat. 
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AGNELLO (Anpré), chan. de Ravenne dans le 
9e S., a écrit l'Histoire des évèques et des arche- 
vêques de cette ville. Cet ouvrage , publié pour la 
prem. fois en 1708, 2 vol. in-4 , par le P. Bacchini, 
qui l'enrichit de notes, a été réimpr. par Mura- 
tori dans les Scriptor. rer. ital. 9. 

AGNELLO (Jean), obseur citoyen de Pise, 


usurpa la souveraineté de sa patrie en 1564, avec 


le secours de Bernabas Viscontini, qui lui fournit 
de l'argent et des soldats; mais, après 4 ans de 
tyrannie, il eut la cuisse cassée par accident, et 
les Pisans prirent les armes, chassèrent ses satel- 
lites, et recouvrèrent leur liberté. 

AGNÈS (Ste), jeune vierge, souffrit le martyre 
à Rome à 13 ans, vers 305 de J.-C. 


AGNÈS (Ste), de Monte-Pulciano en Toscane, 


mourut en 1317, abbesse d’un monastère dans le 
comté d’Orviette, sous la règle de St Dominique. 
Elle fut placée par le pape Clément VIII dans le 
martyrologe romain; et Benoit XIV la eanonisa 
solennellement en 1726. 

AGNES D’AUTRICHE, fille de l’emper. Albert Ie, 
vengea la mort de son père en faisant verser des 
torrents de sang. On porte à plus de mille le nom- 
bre des victimes de sa fureur, et il s’en trouvait 
beaucoup d’innocentes. Après ces terribles exécu- 
tions , elle fonda un monastère, vécut 50 ans au 
pied des autels, et mourut en 1354, dans un âge 
très ayancé. Elle avait épousé, en 1296, André, 
roi de Hongrie , qui mourut l’année suivante. 

AGNÈS DE FRANCE, fille du roi Louis-le-Jeune, 
fiancée en 1180 au jeune Alexis Comnène , emper. 
de Constantinople, fut é épousée par Andronic Com- 
nène, qui enleva l'empire et la vie à Alexis. Après 
20 ans de veuvage , elle prit un 5° mari, Théodore 
Branas, gouvern. d’Andrinople, dont elle eut une 
fille qui fut belle-mère de l’histor, Villehardouin. 

AGNÈS DE MÉRANIE épousa en 1196 le roi Phi- 
lippe-Augusle, après que ce prince eut répudié In- 
gelburge, Mais les censures de l'Église l’obligèr. de 
renonc. à Agnès, qui en mourut de douleuren1201. 

AGNESI (MaR.-GAETANE), né à Milan en 1718, 
se livra de bonne heure à l'étude des hautes 
sciences , et devint si savante en mathém., que le 
pape Benoît XIV lui permit d'occuper la chaire de 
son père, profess. à l’université de Bologne, Ses 
Instituzioni analitiche, Milan, 1748 , 2 vol. in-4, 
ont élé traduites en franç. par d’Antelmy, 1775, 
in-8. Elle mourut à Milan en 1799. 

AGNODICE, Athénienne, se déguisa en homme 
pour étudier la médec., s'appliqua surtout à l’art 
des accouchem., et, par ses succès dans la pratiq., 
mérila que les Athéniens révocassent la loi qui 
défendait aux femmes l’exercice de l’art de guérir. 

AGNOËTES, nom grec qui signifie ignorant, fut 
donné aux disciples de Théophore, qui niait la 
prescience de Dieu. 

AGNOLO de Sienne, sculpt. et archit. dans le 
15° S., a exécuté avec son frère*Agostino plusieurs 
monuments qu’on voit encore à Orvielte, Arezzo 
et Sienne leur patrie. 

AGNOLO (GasrieL) , archit. napolitain, mort en 


naltessmemes 
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1510, a donné les plans et dirigé la construct., de 
plus. beaux édifices qui décorent la ville de Naples, 
entre autres le palais Gravina, les églises de Ste- 
Marie-Égyptienne, de St. Joseph, ete. 

AGNOLO (Baccio), sculpt. et archit. florenlin, 
mort en 1543, commença par sculpter et ciseler 
en bois, ets’adonna ensuite à l’archit, ; ses trayaux 
lui acquirent une grande réputation. Florence lui 
doit quelques édifices remarquables par leur élé- 
gance et leur solidité, Plusieurs sont ornés de ses 
sculpt. en bois. 11 laissa trois fils, auxquels il 
transmit une partie de ses talents. 

AGNON, fils de Nicias, eut part à la prise de Sa- 
mos par Périclès. Ce fut lui qui bâtit la ville d’Am- 
phipolis. 

AGNONIDE, orat. athénien , fut l’accusateur 
de Phocion, qu'il fit condamner à mort; mais il 
éprouva bientôt le même sort, quand le peuple 
eut reconnu l'injustice de son premier jugement, 
et l’infamie du délateur, | 

AGNOSCIOLA (Sornonisse ), femme peintre , 
née à Crémone, et morte en 1620, s’acquit à la 
cour de Madrid une grande réputation par ses 
. Portraits. Van Dyck estimait son talent. 


AGOBARD, archevêque de Lyon en 850, prit | 


part à la révolte des enfants de Louis-le-Débon- 
naire, et fit de la conduite de ces princes une apa- 
logie que nous avons encore. Déposé par le concile 
de Thionville en 855 , il se réconcilia bientôt après 
ayec l’empereur, et fut rétabli sur son siége. Il 
mourut quatorze jours avant ce monarque, en 840. 
11 a laissé plus. ouvr, dont la meilleure édit. est 
celle qu'a publiée Baluze, Paris, 1666, 2 vol, in-8. 
A sa sollicitat,, la loi qui autorisait les'duels judi- 
ciaires fut abrogée. Une espèce d’épilepsie qui ré- 
gnait de son temps faisait towber comme morts les 
malades ;et certains prêtres abusaient dela terreur 
du peuple pour l’engager à faire des donations aux 
églisés : Agobard écrivit pour faire cesser cet abus. 
11 écrivit aussi contre les épreuves de l’eau et du 
feu , appelées jugem. de Dieu, et se prononça de 
même contre l'opinion généralem. reçue alors que 
les sorciers étaient la cause des orages. 

AGOCCHI ( J.-BarrTiste ), né à Bologne, archev. 
d'Amasie., secrét.-d’état du pape Grégoire XV en 
1629, mourut en 1651 à Venise, où il était nonce 
du St-siége. On a de ce prélat une lettre sur la 
fondat. et sur La puissance de la ville de Bologne, 
1638 in-4. Ses autr. ouvr. n’ont point été impr. 

AGONISTIQUES, du grec œyoviçns, combattants, 
nom de missionnaires hérétiques dans le 16°$., 
qui sedisaientenvoyés pour combaltre leserreurs. 

AGONYCLITES , mot composé d’> privatif, ya, 
genou, et de x, plier, hérétiques du 85, , qui 
prétendaient qu’on doit prier debout. 

AGORACRITES , statuaire grec, né à Paros dans 
le 5° $S. avant J.-C. , fut l'élève de Phidias, et ne 
se montra point indigne d’un tel maître. 

AGOSTARIC, né à Amalfi, dans le royaume de 
Naples, morten 1282, médec. et jurisc., recueillit 
les statuts municipaux et les priviléges de sa patrie, 


AGOSTI (Jues), poète, né à Reggio , mort {rès! 
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jeune en 1704, a laissé deux tragéd., Arlaxerce 
et Cianippe, et un oratorio. 

AGOSTINI ( Nicouo degli), poète vénit. du 16°5., 
auteur de poésies assez médiocres, mais parmi 
lesquelles il faut remarquer un poème sur les 
guerres d'Italie de 1509 à 1591 ; une suite en 5 liv. 
au Roland amoureux, de Bojardo ; les Amours de 
Lancelot et de Ginesre, en 3 ch. 

AGOSTINI (PauL, musicien , né en 1595, maitre 
de la chapelle pontificale de St-Pier re, à COMPOSÉ 
beaucoup de musique d'église à 4, 6 et 8 voix. 

AGOSTINI (LÉONARD). antiquaire , né à Sienne 
au commencement du 17° S., a donné une nou. 
édit. augmentée della Sicilia di Filippo Paruta 
descritta con medaglie (V. Parura ); Gemme an- 
tiche figurate. Cet ouvrage a élé réimprimé plus. 
fois ; mais comme les grav. en font le prince. mé- 
rite, les curieux donnent la préférence, à cause 
de la beauté des épreuves, à la première édition, 
Rome, 1636-1670, 2 vol. in-4, 

AGOSTINI (Jean), franciscain, mort à Venise, 
sa patrie en 1755, a pubtié les Scrittori Veneziani; 
Venise , 1752-54, 2 vol. in-4, et laissé un 3° vol. 
prêt à livrer à l’imprim., et des matériaux pour la 
continuat, de cet important ouvr. On lui doit en 
outre quelques opuscules en prose et en vers. 

AGOUB (Joseru ), professeur d’arabe au collége 
de Louis-le-Grand , à Paris, membre de l’académ. 
de Marseille et de plus. autres sociétés savantes , 
né en Égypte vers 1780, mort à Marseille en octobre 
1832, s’était fixé en France depuis long-temps. Ce 
savant estimable coopérait à la rédaction de plu- 
sieurs recueils littéraires, et, indépendamment 
des résullats deses études spéciales sur les langues 
del'Orient, on a de lui des F’ers pleins degrâce el 
de fraicheur. 

AGOULT ( GuiLLaumEe d’), poète provençal du 
12e S., est citéavec éloges par quelques aut., mais 
ses poésies sont perdues. 


AGOULT (CHARLES- -CONSTANCE- Gésan-LouP: Josern+ ; 
Marruieu d’}, évêque, né à Grenoble en 1749, fut 


d’abord grand-vicaire de Rouen, avec le titre dire 
chidiacre du Vexin français, et devint évêque de 
Pamiers en 1787. Son épiscopat fut court, mais 
marqué par la fondat. d’un hôpital. Dans les débats 
relatifs à la constitution civile du clergé , il adhéra 
à l'Exposition des principes, puis émigra dès 1789. 
Il revint secrètem. à Paris vers la fin de 1790 par 
ordre du roi, dont il reçutles confidences , et dont 
il approuva le projet de quitter la France. Il était 
reparti toutefois avant l’exécut. de ce projet. Ren- 
tré en France en 1801, il donna sa démission du 
siége de Pamiers, sur l'invitation du pape, etmou- 
rut à Paris en 1824. On a de lui quelqnes écrits : 
Lellres à un jacobin , ou Réflexions poliliq. sur la 
constitut. d'Anglet. et la charte roy., considérée 
dans ses rapp. avec l’anc. constitut. de la monar- 
chie fr., Paris, 1815, 1816, in-8. — Des impôls 
indir. et des droitsde consommat. , ete., ib., 1817, 
in-8. — Essai sur La législat. de la presse (anon.), 
1817, in-8. L'évêque de Pamiers a laissé plus. MSs. 

AGOULT ( AnTone-Jean, vicomie d’), frère du 
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précédent, fut constamm. attaché à la maison de 
Bourbon, dont il partagea toutes les vicissitudes. 
Mousquetaire en 1768, sous-lieuten. des gardes- 
du-corps en 1781, mestre-de-camp en 1785, et 
commandeur de l’ordre de St-Lazare en 1787, il 
émigra en 1791, fit la campagne de 1792 sous le 
prince de Condé, rejoignit Louis XVIII à Vérone, 
et l’'accompagna depuis en Allemagne , en Russie 
eten Angleterre. Iirentra en France avec ce prince, 
qui le nomma prem. écuyer de Madame, lieut.- 
gén., commandeur de St-Louis, et gouvern. de 
Saint-Cloud. Il mourut le 9 avril 1828, à Pâge de 
78 ans. Sa veuve a accompagné madame la dau- 
phine dans son nouvel exil. 

AGRÆUS ( CL.-JEAN), jurisc. suédois du 17°S$., 
fut profess. de droit, et publia des ouvr. qui éclair- 
cissent la législation du Nord. Il y a eu en Suëde 
d’autres savants du même nom qui ont écrit sur 
les antiquités, l’histoire et la morale. 

AGRAIN , nom d’une ancienne famille du Viva- 
rais, dont l'illustration remonte aux croisades. — 
Eustache d’Acrain fut dans la première croisade 
prince de Sidon et de Césarée, connétable et vice- 
roi de Jérusalem. Il obtint des suecès brillants 
contre le khalyfe d'Égypte. — Hugues D’AGRAIN , 
petit-fils du précéd., fut envoyé en ambassade au 
Kaire, et conclut une paix honor. avec le khalyfe. 
Ses descend. se sont alliés à des maisons souver. 

AGRAZ ( Anronin), né en 1640 à Palerme, mort 
en 1672, empoisonné par des envieux, n'avait pu- 
blié quela harangue qu’il prononça devant le pape 
Clément X au nom du roi d'Espagne Charles I]; 
mais il préparait des ouvr. import., entre autres 
la Sicilia normanna , etc., et le Museum siculum. 

AGREDA (MARIE d’), religieuse espagnole dont 
le nom de famille était Coronela , fut supérieure du 
couvent de l’Immac. Conception, et, par suite de 
prélendues visions, écrivit La Vie de la sainte 
Vierge, qu’elle atlesta lui avoir été révélée dans 
toutson contenu. La lecture en fut interdite à Rome, 
et la traduct. franc. qu'en fit le P. Thom. Crozet, 
en 5 vol. in-4, censurée par la Sorbonne. Marie 
d’Agreda mourut en 1665. Bossuet a relevé les in- 
décences que renferme son ridicule ouvrage. 

AGRESTI (Livio), peintre d'histoire, né à Rome, 
travailla aux décoralions intérieures du Vatican, 
et mourut en 1580. 

AGRESTIUS (Juzus), capitaine romain sous 
Yespasien, se tua de désespoir parce qu'on ne 
voulut point croire le rapport qu’il avait fait des 
forces de l'ennemi. 

AGRICOLA (Cn.-Jur. ), général romain, beau- 
père de l’histor. Tacite, né lan 40 de J.-C., fut 
envoyé par Domitien comme gouverneur dans la 
Grande-Bretagne, qu’il réduisit en province ro- 
maine l’an 84 de J.-C. Ses victoires excitèrent la 
jalousie de Domitien, qui le rappela à Rome, où 
‘il passa Île reste de ses jours dans la retraite. On 
croit qu'il mourut empoisonné par Domitien. 
Tacite a écrit sa Wie. 

AGRICOLA (St), év. de Châlon-sur-Saône, dans 
le 6° S,, bälit la cathédr. ef fit d’utiles fondations, 
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AGRICOLA (Ronorue), célèbre prof. de philos., 
à Worms et à Heidelberg, né à Baffeln, près de 
Groningue , en 1442, est un de ceux qui firent re- 
naître le goût des belles-lettr: en Allemagne et 
dans les Pays-Bas. IL voyagea beaucoup, se fit 
partout des admirateurs et'des amis, et mourut à 
Heidelberg en 1485. Ses ouvr. ont été impr. à 
Cologne, 1539, 2 vol. in-#. 

AGRICOLA (JEAN Ammoni), médecin allemand 
du 15°S., professeur de langue grecque à Ingol- 
stadt, alaissé d'excellents comment. sur Hippocrate 
et Galien , et 2 livres sur la botanique médicale. 

AGRICOLA (GEorGE), médec., né en Misnie en 
1494, mort à Chemnitz en 1555, est, dit Cuvier, 
pour la minéralogie ce que Conrad Gesner fut en 
z0ologie. On a de lui un tr. De re metallicä, en 
12 liv., Bâle, 1546, 1556, 1558 et 1561, in-fol.; un 
autre De mensuris el ponderibus Græcor. el Ro- 
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manor., Bâle, 1550. On lui attribue un traité De 


lapide philosophico, Cologne, 1551, 1554. 
AGRICOLA (Micuez) , évêq. luthérien d’Abo en 
Finlande, morten 1557, a trad. le Nouv.-Testam. en 
finois, Stockholm, 1548, Abo, 1732, in-12, très rare. 
AGRICOLA (JEAN-IsLÉBIuS), né dans le comté de 
Mansfeld en 1492, compatr. et disciple de Luther, 
prem. prédicat. de la cour de Berlin, mort dans 
celte ville en 1566. Jaloux de Mélanchthon, il sou- 
tint contre lui que la loi de Moïse était inutile dans 
l’œuvre de la convers. chrétienne; mais c’est faus- 
sement qu'il a été accusé d’avoir enseigné l’inutilité 
des actes pour être sauvé. Outre des livres de con- 
troverse , il a laissé un Recueil de proverbes alle- 
mands, ouvrage qui contribua, dit-on, à former la 
langue allemande. 
AGRICOLA (Curisr.-Louis ), grav. allem., mort 
en 1719. On a de lui la Métamorphose d’Actéon. 
AGRICOLA (GEORGE-ANDRÉ), méd., né à Ralis- 
bonne en 1672, mort en 1758, est aut. d’un écrit 
intit. : Essai inout et cependant fondé, etc., con- 
cernant la multiplicat. des arbres et des plantes, 
Ratisbonne, 1716, 1717, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage 
d’un charlatan fit beauc. de bruit en Allemagne. Il 
a été trad. en franç., Amsterd., 1720 , 2 vol. in-8. 
AGRICOLA (JEAN-HENRI), Compositeur de mu- 
sique, mort à Berlin en 1774, fut directeur de la 
chapelle royale, et a laissé les opéras d'Achille à 
Scyros et d’Iphigénie en Tauride. 

AGRIPPA (M.-Virsanius), général rom., favori 
d’Auguste, né l’an de Rome 690, s’éleva par ses 
vertus civ. et milit. aux plus hautes dignités. C’est 
à lui qu'Octave dut le succès des batailles célèbres 
de Philippes et d’Actium. Consulté par Auguste, 
il lui conseilla d’abdiquer l’empire et de rétablir 
la républ.; mais son avis ne fut pas suivi. II épousa 
Julie , fille d’Auguste, et fut désigné pour succé- 
der à l'empire. Après avoir soumis les Germains 
et défait les Cantabres, il mourut à 51 ans, l’an 12 
avant J.-C., en revenant d’une expédit. contre les 
Pannoniens. C’est lui qui fit construire le célèbre 
Panthéon, aujourd'hui Notre-Dame-de-la-Rotonde. 
Il laissa cinq enfants , Agrippine, Julie, Lucius, 
Caïus et Posthumus. 
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AGRIPPA (G.-César ) , fils d’Agrippa et de Julie, 
fut adopté par Auguste, ainsi que ses deux frères 
Lucius et Posthumus. En revenant d’une expédi- 
tion en Arménie, il fut assassiné par Lollius, el 
mourut en Lycie. 

AGRIPPA (M.-J.-Posraumus ), fils posthume 
d’Agrippa et de Julie, fut adopté par Auguste; 
‘ mais bientôt les intrigues de Livie et de Tibère 

le firent exiler; il allait être rappelé après 7 ans, 
quand Tibère, craignant qu’Auguste ne le nommät 
son success. le fit assassiner à l’âge de 26 ans. 

AGRIPPA, astron., observa, vers la fin du 1%S., 
en Bithynie, que la lune était en conjonction avec 
les pléiades. 

AGRIPPA (Casror), chrétien grec, vivait sous 
le règne de l’emper. Adrien. Il combattit les opi- 
nions de l'hérésiarque Basilide, par quelq. écrits 
qui se sont perdus, mais dont Eusèbe et d’autres 
auteurs anciens parlent avec éloge. 

AGRIPPA ( Henrr-CorneiLce), philos. et méd., 
né à Cologne en 1486, se livra aliernativem. aux 
armes et à l’enseignem., forma à Pavie une société 
où l’on cullivait les sciences occultes, la magie, 
l'astrologie, etc., servit sous Maximilien I, sous 
François 1°, sous Marguerite d'Autriche, gouver- 
nante des Pays-Bas, sous Charles V, et mourut en 
1535 , à Grenoble, peu après être sorti d’une prison 
où François Ie l'avait fait enfermer pour avoir mal 
parlé de sa mère, Louise de Savoie. Il publia en 
latin un tr. de l'excellence des femmes , pour flatter 
Marguerite, qui le nomma son historiog. ; et d’au- 
tres sur la philos. occulte; sur la triple manière 
de connaître Dieu ; sur la vanilé des sciences. La 
plup. de ces tr. ont été trad. en franc. ; le dern. l'a 
été aussi en angl., en holland. et en allem. 

AGRIPPA (Caire), architecte, philosophe et 
mathématicien, né à Milan dans le 16° S., a laissé 
plusieurs ouvr. devenus rares : un Traité sur les 
moyens de transporter l'obélisque qui décore la 
place de St-Pierre à Rome ; un Traité de la science 
des armes , suivi d’un discours philos.; un Dia- 
logue sur la génération des venis ; un trailé sur la 
navigation. 

AGRIPPINE, fille d’Agrippa Vipsanius et de 
Julie , fille d’Auguste , épousa Germanicus , qu’elle 
accompagna en Syrie. Son époux ayant élé empoi- 
sonné par Pison, elle rapporta ses cendres en 
Italie, et dénonça son meurtrier, qui se vit forcé 
dese donner la mort. Tibère, jaloux de sa popula- 
rité, l’exila dans une ile où elle mourut de faim, 
Jan 55 de J.-C. Elle fut mère de Çaligula et d’A- 
grippine , mère de Néron. 

AGRIPPINE, fille de Germanicus et dela précéd., 
épousa Domitius Ænobarbus, dont elle eut Néron, 
puis en secondes noces l’emper. Claude, son oncle, 
dont elle avança la mort pour assurer à son fils le 
trône qui appartenait à Britannicus: Néron, par- 
venu à l'empire , voulut se défaire de sa mère en la 
faisant périr sur un vaisseau que l’on devait sub- 
merger en pleine mer ; elle échappa à ce danger, 
mais son fils la fit assass. par un affranchi l’an 59 
deJ.-C, Cette princesse joignait à la cruauté etaux 
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mœurs les plus dissolues une grande beau té e 
l'esprit le plus artificieux. 

AGRIPPINUS, évêque de Carthage au5°S., sou- 
tenait qu'il fallait baptiser de nouveau ceux qui 
avaient reçu le baptême des mains des hérétiques. 
Ses disciples furent appelés agrippiniens. 

AGROECIUS ( Censorius-Arricus ), enseignail les 
lettres à Bordeaux dans le 4° S. Ausone parle avec 
éloge de ce rhéteur, dans son livre : Commemor. 
pr ofessor. Burdigalens., 15. 

AGROECIUS , grammair. et poslér. au précéd., 
est aut. d’un traité de Orthographià, ete., dédié à 
Eucher, évêque de Lyon, impr. dans le Recueil 
des anciens grammairiens, publ. par B. Vulca- 
nius , Bâle , 1577, in-fol., et depuis dans ceux de 
Georg. Fabricius et de Putschius ; il recueillit en 
outre et mit en ordre les OEuvres grammatic. d'Isi- 
dore de Séville et de quelq. autres. 

AGROTAS , orat. qui florissait à Rome sous les 
règnes d’ Auguste et de Tibère, se fit remarquer 
par son éloquence grecq. , qu ‘il préférait à la lat. ; 
ce qui, malgré son style énergique et véhément , 
ne lui atlira pas une nombreuse clientelle. 

AGUADO, jésuite espagnol, né en 1566, fut le 
confesseur du duc Olivarez, ensuite ministre de 
Philippe IV, et mourut à Madrid en 1654. Ses oupr. 
en 6 vol. ont été imprimés à Madrid en 1629. 

AGUANIE (Juvénaz d’), moine tyrol. de l’ordre 
des capucins, estaut. de plus. ouv. de théol. écrits 
en lat. et estimés des catholiques allem. 

AGUCCHIA (Jean), grav. ital. du 16°S., dont on 
cite la cathéd. de Milan, etun portail, grav. estim. 

AGUERRO (BEN-Emmax. ) , peint. espagnol, mort 
en 1670 , fut un paysagiste estim., surtout pour la 
correct. des fig. qui se trouvent dans ses tabl. 

AGUESSEAU (Henri-FrRançois d’),chancelierde 
France , naquit à Limoges le 27 novembre 1668 ; 
nommé avocat du roi au Châtelet à l’âge de 91 ans, 
el trois mois après , avocat- -génér. au parlem., il 
exerça ces fonct. pendant dix années , et prononça 
dans cet intervalle ces beaux plaidoyers qui lui ac- 
quirent {ant de gloire , et qui sont encore admirés 


-aujourd’hui comme des monuments de sagesse et 


d’éloquence. Nommé procur.-génér. en 1700, ilfut 
menacé d’une destitution à cause de son opposi- 
tion à l’enregistrem. de la bulle Unigenitus que 
Louis XIV pressait le parlém. de recevoir ; mais la 
fermeté de cegr. magistratle sauva, etle roi lui con- 
serva des fonctions qu'il remplissait si glorieusem. 
A la mort du chancel. Voisin, sa charge et les sceaux 
du roy. furent donnés à d’Aguesseau ; il les perdit 
en 1718 pour s’être opposé au système de Law, etse 
retira à Fresne, où il vécut dans la solitude jusqu’à 
ce que la cour, détrompée par une catastrophe trop 
fameuse, le rappcla etluirendit son ministère. Dis- 
gracié par le cardinal Dubois, devenu prem. mi- 
nistre, d’Aguesseau fut une 2€ fois rétabli dans ses 
anciennes fonctions , qu'il exerça jusqu’à l’âge de 
82 ans , et mourut le 9 février 1751. Il fut enterré à 
Auteuil. O1r a dit de d’Aguesseau qu'il pensait en 
philosophe et parlait en orateur ; on aurait pu ajou- 
ter qu’il vécut en sage dans toutes les positions so- 
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ciales. Ses OEuvres ont élé recueillies en 15 vol. 
in-4 , Paris, 1787-1789. Une nouv. édit. en à été 
donnée en 1819, 16 vol. in-8 ; elle est précéd: d’un 
dise. histor. composé par M. Pardessus. M. Rives à 
publ., en 1824, les Lettres inédites du chancelier 
d’Aguesseau ; in+#, et 2 vol, in-8. 

AGUI, roi de Bantam, dans l'ile de Java, au 
17e S., implora l’assist. dés Hollandais, et recon- 
quit la plus grande partie de son royaume, qu'il 
avait cédé à son fils, ét que la tyrannie de ce der- 
nier le força de reprendre. 

AGUILLON (François d’) , mathémat. et jésuite 
de Bruxelles, mort en 1617, professa la philos: à 
Douai, et la théol. à Anvers. Il est aut. d’un fraîlé 
d'optique, Anvers, 1613, in-fol. 

AGUIRRE (Miouez d’), magistrat espagnol , fit 
imprimer à Venise, en 1581, in-fol., un ouv. où il 
défendait les droits de Philippe II sur la couronne 
de Portugal , et mourut à Grenade en 1588. 

AGUIRRE (JEan=S4AENs d’), card., né à Logroño 
en 1630, fut d’abord relig. bénéd., prof. de théol. à 
Salamanque, et secrét. du St-officé. II mourut à 
Rome en 1699 ,éstimé pour son savoir et ses vértus. 
Son principal ouvr. est la Défense de la chaire de 
St-Pierre , Salamanque, 1685. Il y attaque les art. 
de l'assemblée du clergé de France tenue en 1682. 
Ce livre, proscrit par un arrêt du cons. d’Espagne, 
lui valut le chapeau de cardin. D’Aguirre est l’édit. 
de la Collectio concilior Hispaniæ. Rome, 1693, 
& vol. in-fol., édit. préférée aux plus récentes. 

AGYLÉE ( Henri), fils d'Antoine Agylée , origin. 
d'Italie ,né en 1553 à Bois-le-Duc, y fitrecevoir en 
1579 l'union d'Utrecht, fut député aux Élats-Génér., 
et depuis membre du cons. suprème, enfin avoc. 
fiscal à Utrecht, où il mourut en 1595. La partqu'il 
prit aux troubles de sa patrie ne l'empêcha pas de 
se faire une gr. réput. comme jutisc.; il a publié 
les Novelles dé Justinien, trad. en latin par Ha- 
loandre, 1560, in-4. — Justinia edicta, Justini, 
l'iberii Leonis philosophi constitutiones et Zenonis 
un&, Paris , 1560, in-8.— Une trad. lat, du Nomo- 
Canon de Photius, 1561 ; in-fol. On cite encore de 
lui : Inauguratio Philippi II, Hispan. regis, quà 
se juramento ducatui Brabantiæ, etc., obligavit , 
Utrecht, 1620 , in-8. 

AGYNIENS , dérivé de &yvyx (qui n’a point de 
femmes), hérétiques du 7° S. qui vivaient dans le 
célibat, prétendaient que Dieu n’était pas l’auteur 
du mariage , et qu’on ne devait pas en user. 

AHJAS , prophète de Sylo, connu par les prédict. 
qu'il fit au roi Jéroboam. Les rabbins prétendent 
qu'il fut un des histor. du règne de Salomon. 

AHLWARDT (Pierre), prof. de logique et de 
méthaphysique à Greifswald en Poméranie, mort 
dans cette ville en 1791, a laissé plus. ouvr., dont 
les plus remarq. sont les Méditations pieuses sur 
les phénomènes du tonnerre et des éclairs, et des 
Disserlalions sur l'immortalité de l'âme et sur la 
liberté de Dieu. 11 fonda une société dite des 4bé- 
lites, dontles membres doivent faire profession de 
candeuÿ etde sincérité parfaite. : 

AHMED:BEN-FARÈS, surn. El-Razi, Jexico- 
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graphe et jürisé. arabe, niort vers 999 ( de l'hég. 
590), est aut. de plus. traités dé jurispr., et d'un 


dictionn. arabe qui se trouve dans la biblioth. de 


Leydé et dans la Bodléienne à Oxford. 

AHMED - BEN -MOHAMMED , poète arabe, né à 
Jaen , en Espagne, mort en 970 (de l'hég. 560), a 
laissé quelq. poésies , les Annales d’Espagne et En- 
treprises des Omsmniades , vol. in-fol. 

AHMED-BEN-THOULOUN, chef d’une dynastie 
arabe qui régna en Egypte, et qui ne fournit que 
quatre princes. Nommé gouvern. d'Égypte , Ahmed 
profita de la faiblesse des khalyÿfes pour usurper 
le pouvoir souverain, 11 conquit une grande partie 
de la Syrie, et mourut à Antioche en 884 (de 
l’hég. 270 ). 

AHMED-CHAH-EL-ABDALY, fondateur du roy. 
de Candahar. Élevé à la cour de Nadir-Châh (Tha- 
mas-Kouli-Khan), il S'empara, à la mort de ce 
prince , des provinces de Candahar et de Caboul, 
les érigea en roy., et prit le titre de chäh. I fit 
avec succès plus. expédit. dans lé nord de l'Inde, 
et vainquit l'armée combinée des Mahrattes , en 
1761 , à la bataille de Pannibet. Il mourut en 1773 
dans un âge assez avancé, laissant la couronne à 
son fils Timour-Châh. 

AHMED-GHIEDICK , gr.-visir de Mahomet Il, fut 
un des plus gr. guerriers dont parlent les annales 
othomanes,. Il enleva la Crimée aux Génois, des- 
cendit en Italie où il ravagea la Pouille , etdéfendit 
ensuile avec succès les frontières asiatiques de 
l'empire contre les Persans. Bajazet, fils et succ. 
de Mahomet 11, fit étrangler Ahmed en 1482, mal- 
gré ses brillants services et la reconnaiss. person- 


nellé qu'il lui devait. Cet Ahmed est appelé par 


quelq. aut. 4comat, corruption du mot d’Achmet 
sous leq. des biogr. désignent ce gr.-visir. Nous 
ayons suivi la version orientale d’après Herbelot. 

AHMED-KHAN, 9° souverain du Mogol, descen- 
dant de la race de Genghis-Khan, fut le premier 
prince Mogol qui embrassa l’islamisme. Son neveu 
Arghoun conspira contre lui, et le fit tuer en 1284 
(de l’hég. 685 ). 

AHMED-RESMI-HADJT, conseiller du divan, et 
nichandji, ou chancelier du sulth. Mustapha IT, 
vers 1758, fut chargé par ce prince de deux mis- 
sions à Vienne et à Berlin, dont il a écrit les rela- 
tions insérées dans les 4nnales de l'empire otho- 
man, rédigées par Ahmed-Ouassif-Effendy, et 
impr. en turk à Scutari , 1804, 2 vol. in-fol., et 
trad. en allemand, Berlin , 1809, in-8, 

AHRENDT , antiquaire et paléographe, né dans 
le Holstein, parcourut successivem. la Norwége , 
la Suède, le Danemarck, la France, l’Espagne et 
l'Italie, toujours à pied, et bravant l’intempérie 


des climats, étudiant les antiquités scandinaves et , 
les monum. runiques, et se livrant à la recherche : 


des alphab. dés 9°, 10° el 11° S. Ses courses conli- 
nuelles lui attirérent souv. de fâcheuses aventures, 
auxq. donnaient lieu son originalité et la singula- 
larité de son extérieur. Il est mort en revenant 
d'Italie, en février 1824. Ses collections de MSs. 
islandais , alphabets runiques , remarq. et obser- 


L 


{4 


PPT PUS OR ETC 


AIG 


vations linguistiquês ; ete., ont été renvoyées dans 
sa patrie par les soins du chargé d’affaires de Da- 
nemarck. 

AHUITZAL, empereur des Astèques, où an- 
ciens Mexicains , récula les limiles de son empire, 
encouragea l’industrie , et embellit Mexico. Il eut 
pour successeur Montezuma, sous le règne duquel 
les Espagnols s’emparèrent du Mexique, 

AIBEC ( Azep-Enpyn ), prem. sulthan d'Egypte, 
dé la dynastie des Mamloucks baharytes ;, mort en 
1957 ( de l’hég. 655 ). Ce fut lui qui, n'étant en- 
core que général des troupes égyptiennes , empè- 
cha St Louis d’être assassiné dans la prison où ceroi 
était détenu, après la funeste bataille de Mansoura. 

AICARDO, archit. piémontais, a construit plus. 
édifices, magasins, palais, aquéducs et ponts à 
Gênes, où il mourut en 1650. 

AICARTS DE FOSSAT , troubad, du 15° S., aut. 
d’un sirvente, où il décrit la querelle de Charles 
d’Anjou et de Conrad IV,quise disputaient la cou- 
ronné de Naples. Celte pièce a été publiée par 
Raynouard, Choix de poésies des troubadours, IV. 

AICHAH , deuxième femme de Mahomet, et fille 
d’Abou-Bekr, morte à la Mekke en 677 ( de l’hég. 
58). Les musulmans lui donnent le titre de pro- 
phétesse , et les commentat. du Koran la placent 
au rang des quatre femmes incomparables qui ont 
paru sur la terre. s 

AICTER (P.-Ornon), bénédictin , professeur de 
gramm., de poésie, de rhétor. et d'histoire à Salz- 
bourg, où il mourut en 1705, a écrit plus, traités 
sur la législation, l’hist, et les mœurs des prem. 
temps de la république romaine ; parmi ses ouvr. 
on cite: Hortus variarum inscriplionum velerum 
et novarum, 1676, in-8 ; De comiliis velerum Ro- 
manorum, 1678, in-8 , etc. 

AIDAN, év. de Lindisfarne en Northumberland, 
mort en 651, prêcha l'Évangile dans le nord de 
l'Angleterre, Bède nous a laissé le portrait de ce 
prélat, qu'ilreprésente comme un modèle de toutes 
les vertus morales et chrétiennes. 

AIGENLER ( Ana), jésuite tyrolien, mort en 
1613, professa les mathématiques et l'hébreu à 
l’univérsité d'Ingolstadt. 11 est aut. du liv. init. : 
Fundamenta linguæ sanctæ, Dillingen,1670,in-4, 
et de quelq. autres ouvr. peu remarquables. 

AIGLER (Benoit), cardinal, né à Lyon dans le 
15° siècle, abbé du Mont-Cassin sous le pontificat 
d'Urbain 1V, fut appelé au cardin. par Clément IV, 
et mourut en 1282. Il a laissé des écrits purement 
monastiques, tels que le Miroir des moines, une 
Exposition de la règle de St. Benoît, etc., etc. 

AIGNAN (Érisnne), de FAcad, française, né à 
Beaugency-sur-Loire en 1773, fit au collége d’Or- 
léans d’assez brillantes études , et montra un goût 
décidé pour la poésie. Entré dansle monde au mom. 
où des idées de liberté échauffaienttoutes les têtes, 
il embrassa la cause de la révolution; à 19 ans 
procur.-syndic du district d'Orléans, il fut en 1800 
secrét-génér. de la préfect. du Loiret et ensuite du 
Cher; obtint en 1808 la place d’aide des cérémon. 
et de secrét. à l'introduction des ambass.; success; 
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en 1814, à l’Acad. franç., de Bern. de St-Pierre, il 
mourut à Paris en 1824. On a de lui : {a Mort de 
Louis XVI, trag., 1795, in-8, — Chant funèbre aux 
mânes de neuf victimes d'Orléans, 1795, — Essai 
sur la crilique, trad. en vers du poème de Pope, 
1801, —L’Amiliémystérieuse, 3 vol. trad. del’angl., 
1802.— La Famille de Mourtrai, 1802, & vol. — 
Trad. du Minisire de Wakefield de Goldsmith, 
1805.—L'Iliade, trad: en vers, 5 vol., 1809, dontile 
peu de beautés sont empruntées presque littérale- 
ment à Rochefort, le plus supportable des trad. en 
vers d’Homère ; un abrégé du voy. de Mungo-Park, 
1798 , 1 vol. in-12 ; diverses brochures sur le pro- 
cès de l’épingle noire, les Protestants franc., les 
Coups d’élat, etc.; Polyxène, trag. en 5 actes, 1804 ; 
Brunchaut, tragéd. en 5 actes, 1811, qui disparut 
de la scène après quelq. représentations; Arthur 
de Bretagne, trag. en 5 actes ; les opéras du Con- 
nétable de Clisson et de Nephthali, joués en 1816. 

AIGNAUX (RoserT et ANT. LECHEVALIER, sieurs 
des ), deux frères, nés à Vire en Normandie, dans 
le 16° S., sont auteurs, en commun, d’une trad. en 
vers de Virgile, 1582, in-4, 1585, in-8 ,ayec le 
texte; d’une autre d'Horace, 1588, in-8, et de 
quelq. poésies div.recueillies et publ. par Sallières. 

AIGREFEUILLE (Cuanes d’), doct. en théol. et 
chan. de Montpellier, à publié l’Hist. de la ville de 
Montpellier depuis son origine, et l'Hist. ecclés. 


de la même ville, 1757-59, 2 vol. in-fol. Cet ouvr. 
est estimé, 


AIGREMONT (le général baron d’), colonel du 
15° de cuirassiers, obtint en 1809, à Wagram, le 
titre d’officier de la Légion-d'Honneur puis en 
Espagne , à Lérida, 25 avril 1810, le grade de gén. 


_de brigade. Le 93 avril 1814, il se rendit au-dev. 


du duc de Berri, sur la route d’Abbeville, fut 
nommé le lendemain chev. de St-Louis et maré- 
chal de camp, et mourut en janvier 1827, avec la 
réput. d’un des meilleurs officiers de cavalerie. 

AIGUEBERRE ou AIGUEBERT (JEAN DUMAS d'), 
conseiller au parlement de Toulouse, morten 1755, 
est auteur de quelques pièces de théâtre, tombées 
dans l'oubli. 

AIGUILLON (d’) V. Vicxeron. 

AIKIN (Joux), méd. et littérat. angl., né à Kil- 
worth, comté de Leicester, en 1747, exerça la mé- 
decine à Chester, puis à Warrirgton, où il professa 
la physiq. et la chimie, tout en cultiv. les lettres 
et l’histoire naturelle. L'académie de Warrington 
s'étant dissoute en 1780, il alla (prendre à Leyde 
le doctor. en médec., et vint exercer sa profess. à 
Yarmouth, d’où il alla s'établir à Londres en 1792. 
Il s’adonna dès-lors presque exclusiv. à la liltérat. 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1822. II a coopéré puis- 
samment à la rédact. de plus. journaux, lels que 
le monthly Magazine, Y'Alheneum, le classical 
Journal de Valpy, et laissé un gr. nombre d’ouvr. 
écrits avec élégance, et qui, s’ils n'indiquent point 
un esprit supérieur, attestent du moins des con- 
naissances variées, de la crilique et une rare faci- 
lité de rédaction. On estime surtout. parmi ses 
ouvr, : general Biography, or Lives of the emi- 
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nent persons of alliages , countries, etc., Londres, 
1799-1815, 10 vol. in-4 (il eut pour collaborat. le 
D. Enthfield , Th. Morgan , Nicholson et W. John- 
ston ). — Annals of the reign of Georges IIT, 1813, 
9 vol. in-8 ; 2 édit., plus complète (1820), 5 vol. 
in-8; trad. en français par J.-B.-B. Eries, Paris, 
1817 et 1820, 3 vol. in-8. Ù 

AIKMAN (GuriLAumE), peintre écossais, mort en 
1751, excellait dans le portrait. Thompson a com- 
posé une élégie sur sa mort.  . 

AILHAUD (J.), chirurgien et chimiste, mort en 
1756, est connu par le purgatif appelé, de sonnom, 


Poudre d’Ailhaud, avec lequel il fit une très gr. 


fortune. 11 a pub. un tr. de l’origine des maladies, 
qui selon Jui ont toutes la même cause, et peuvent 
être guéries par un seul remède, qui est le-sien. 
AILHAUD (J.-Gasr., baron de CASTELLET ), fils 
du précéd., achela une charge de secrét. du roi, et 
mourut en 4800. Il a publ. divers Tr. apologét. de 
la poudre de son père, qui n’était autre qu'une 
combinaison de résine , de scammonée et de suie. 
AILLAUD (l'abbé P. Touss.), né à Montpellier, 
en 1759, fut profess. de rhétorique , ensuite bi- 
bliothécaire à Montauban, où il mourut en 1826. 
Ses principaux ouvr. sont l'Égyptiade , poème sur 
Ja campagne de Bonaparte en Égypte, calqué sur 
le plan de la Jérusalem délivrée du Tasse, mais où 
l'auteur a plus consulté son admirat. pour son hé- 
ros, que la force de son talent poét.; 2° éd., Paris, 
1815, in-8.—Les Argonaules de l'humanité, en 11 
chants, Montauban, 1817, in-8.— Le Triomphe de 
la révélation, poème en # chants. — Le nouveau 
Lutrin, ou les Banquetles, poème héroï-comiq. en 
8 chants, ib., 4805, in-8.—Tubleau politique, mo- 
ral et litléraire de la France, depuis le règne de 
Louis-le-Grand jusqu’en 1815, 1825, in-8. Il avait 
entrepris une Nouv. Henriade, poème héroïque qui 
devaitavoir 12 chants; le premier seul a été publié. 
AILLY (Pierre d’), cardin., né près d’Abbeville 
en 1550, d’une famille obscure, s’éleva par son 
mérite aux prem. dignités de l'Église. Reçu grand- 
maître du collége de Navarre en 1584, il fut en- 
suite fait chancel. de l’univ., confess. de Charles VI, 
év. de Cambrai. Il se distingua au concile de Pise 
par son savoir et sa prudence; 2 ans après il fut 
nommé card. et légat du St-siége en Allemagne. Au 
concile de Constance, il démontra la nécessité d’une 
réforme dans l'Église. 11 s'était démis de son évé- 
ché , lorsque Martin V le fit légat d'Avignon, où il 
mourut en 1490. Le collége de Navarre hérita de 
ses liv. et de ses MSs. Parmi ses ouvr. on distingue 
le Tr. de la réforme de l'Église, inséré dans l’éd. 
des OEuvres de Gerson, publ. par Ellies Dupin. 
AILLY (Pierre d’), chirurgien, mort à Paris en 
1684, est regardé comme l’aut. d'un ouvr. estimé, 
intit.: Trailement des plaies d'armes à feu, Paris, 


1668, in-12 ; mais c’est la traduct. d’un fr. lat. de | 


Plazzoni , professeur d'anatomie à Padoue, auquel 
d’Ailly n’a fait que quelq. additions. 

AILRED, ETHELRED ou EALRED , moine an- 
glais du 1%S., est auteur d’une Généalogie des 
rois anglais, et d’une Vie d’Édouard-le-Confes- 
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seur, etc., publ. par Twisden dans les Decem « 


Scriptor., Londres, 1652, et d'ouvrages de théo- 
logie insér. dans le tome XXII de la Bibl. Patrum. 


AIN 


AIMAR (Rivap}), juriscons. dauphinois, sous 
Louis XI et Charles VIT, est le premier Français 


qui ait donné l’histoire du droit romain : Historia « 


juris utriusque, Mayence, 1555 et 1539, in-8. 
AIMAR-VERNAI (Jacques), paysan dauphinois, 


prétendait, dans le 17° S., découvrir, à l’aide d’une » 


baguette de coudrier, les eaux souterraines, les 


métaux enfouis, les maléfices et les assassins. Le 


fils du grand Condé, Henri-Jules de Bourbon, fit 
faire plus. épreuves de la merveilleuse baguette, 


elles ne réussirent point : l’imposteur fut chassé, « 


et on n’entendit plus parler de lui. 

AIMERI ou AIMER Y, troubadour du 15° S., dont 
on trouve quelques. tensons dans les MSs. de la 
bibliot. roy. de l’Arsenal. Il y a une pièce de lui 


dans le Choix de poésies, par Raynouard, IV, et « 


des Fragments, tom. V. 

AÏMERIC MALEFAYE, patriarche de l'Église 
d’Antioche, né dans le Limousin au 12° S., accom- 
pagna les prem. croisés en Orient, et fut le réform. 
des ermites du mont Carmel, institués canonique- 


ment en 1180 par le pape Alexandre IT, qui le : 


nomma général de cet ordre. Il mourut en 1187. 
On a plus. écrits d’Aimeric dans la Biblioth. Pa- 
trum et dans le Thesaur. de dom Martenne. 


AIMERICH (Marrmgu), jésuite espagn., mort à. 


Ferrare en 1799, âgé de 84 ans. On a de lui plus. 


ouvr. philolog., dont les princip. sont : Specimen 
veteris roman lilteraturæ deperditæ, eic., Fer- « 


rare, 1784, in-4. — Nopum lexicon historicum et 
criticum antiq. roman. litterat. deperditæ vel la- 
tentis, etc., Bassano, 1787, in-8. On lui attribue : 
De vità et morle ling. latin. paradoxa philolog., 


Ferrare , in-8. Cet ouvrage, publ. sous le nom de. 


Q. Moderat. Censorinus, n’a élé tiré qu’à un très 
petit nombre d‘exempl. (v. Cat. de La Serna, 6086). 

AIMES ou AIMON DE VARENNES, écriv. franc. 
du 15° S., est auteur du roman de Floirmont ou 
de Philippe de Macédoine , MS. in-fol. de la biblio- 
thèque royale, n° 6973 et 7498. 

AIMOIN, né à Villefranche en Périgord, bénédict. 
de Fleury-sur-Loire , fut l’un des plus illust. dis- 
ciples du célèb. Abbon, abbé de ce monast. Son 
meill. ouvr. est l'Hist. des Franç., dédiée à son 
maître. Elle est divisée en 5 liv. Les 5 prem. vont 
jusqu’à la 16° année de Clovis IT: les 2 dern. sont 
d’une main étrangère. Aimoin mourut en 1008. 

AIMON , duc ou prince des Ardennes, était le 
père des quatre preux appelés commun. les quatre 
fils Aimon , si célèbres dans les liv. de chevalerie. 

AIMON ou HAYMON, évêq. d'Halberstadt, mort 
en 832, fut élève d’Alcuin (v. ce nom); il a laissé 


une interprélat. des psaumes ; Cologne , 1561, in-8. “ 


AINDJY-SOLIMAN , né vers le milieu du 17°5., 
en Bosnie, de parents chrét., s’éleva par sa bra- 


voure et ses intrigues au rang de pacha-séraskier . 


en 1685, et battit le grand général de Pologne 


Jablonowski. Devenu grand-visir, il commanda « 
l'armée othomane en Hongrie; ayant essuyé de 


Rome, 1704-18, 1790. 
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nombr. revers, ses troupes se révollèr. contre lui. 
Mahomet 1V se vit forcé de le sacrifier au ressent. 


de l’armée : mais la mort tardive du gr.-visir n°em- 


pêcha pas celle de son maître. — V. ManomEer IV. 

AINE (M.-J.-Bapr.-Nic, d’), maître des requêtes 
et intend., mort à Paris en 1804, a trad. de l’angl. 
les églogues de Pope, dans la Nouvelle Bigarrure, 
Il, et l'Économie de la vie humaine de- Rob. 
Dosley, Édimbourg (Paris), 4752, in-12. 

AINSWORT (Hexri), savant théologien non- 
conformiste, fut obligé, sous le règne d’Élisabeth, 
comme. tant d’autres, de quitter l’Anglet. I1 alla 
chercher un asile en Hollande, où il fut choisi pour 
miuistre d’une congrégat. indépendante ; mais des 
querelles violentes amenèrent bientôt la dissolut. 
de la société. Il quitta la ville d’Amsterd. pour se 
retirer en Irlande, où il espérait trouver enfin le 
repos. Trompé dans son attente, il revint en Hol- 
lande , où il resta jusqu’à sa mort , que l’on fixe à 
1629. Un Juif l’empoisonna, dit-on, pour se dis- 
penser de lui procurer une conférence avec les 
rabbins sur les prophéties relatives au Messie. Il 
possédait à fond la langue hébraïque, et sa trad. 
littérale du Pentateuque en est une bonne preuve. 
Le plus estimé de ses ouvr. est une suite d’anno- 
lations sur l’Ancien-Testam., dont la meill édit. 
est celle de 1659, in-fol., très rare. 

AINSWORTH (Roserr) , gramm., né à Woodyale 
dans Lancashire en 1660, se fit une réputat. comme 
instituteur, abandonna l’enseignem. pour cultiver 
larchéologie, et mourut en 1743. Membre de la 


Société des antiquaires, il a publié : Monumenta 


veluslalis; une description du monument d'Isis ; 
De clypeo Camilli antiquo, 1754, in-8. Mais son 
principal ouvrage est un Dictionn. latin-anglais, 
1756, in-4, prem. édit., réimpr. depuis 1773 et 
1796, in-4, avec des addit. considérables de Th. 
Morell; il en existe un bon abrégé in-8. 

. AIRENTI (Joserx-Vinc.), arch. de Gênes, né le 20 
juin 1767, à Dulcédo, dioc. d’Albenga, prit jeune 
l’habit de St-Dominique , et ne tarda pas à se dis- 
tinguer par son goût pour l'étude. Nommé conser- 
vateur de la bibliothèque Calamata, cet emploi lui 
procura les ressources nécessaires pour étendre 
ses connaissances. 1] fut fait év. de Savone, puis de 
Noli, et transféré sur le siége de Gênes , où il mou- 
rut en 1851. On cite de lui : Recherches historico- 
critiques Sur la Tolérance religieuse des anciens 
Romains, Gènes , 1814, in-8 de 316 pages. Son 
Explication de la table de Peutinger a mérité les 
éloges de Zach , dans sa Correspond. astronomiq. 

AIROLA ( D.-Anc1oLA }, chanoinesse de Gênes au 
17° S., prit du goût pour la peinture, et fit de 
grands progrès dans le dessin et le coloris. On voit 
plusieurs de ses {tableaux dans différents couvents 
de sa patrie. 

ATROLI (JAcQ.-Mar.), jésuite, profess. d’hébreu 
à Rome, a publié au commencement du 18 S. : 
Dissertalio Liblica ; De anno , mense et die mortis 

Christ ; Theses contra Judæos ; De annis ab exilu 
Israël de Ægyplo ad quartum Salomonis, elc., 
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AISSÉ (Me), née en Circassie, fut achetée 4 
l’âge de 4 ans et demi d’un marchand d’esclaves 
par le comte de Ferriol, ambassad. de France à 
Constantinople. Sa position dans la société et une 
réunion de circonstances bizarres lui ont donné de 
la célébrité. Elle mourut en 1755, laissant des 
Letires qui ont été recueillies et imprim. pour la 
première fois en 1787, 1 vol. in-18. 

AISY (le sieur d’), grammair. dont on a : Vow- 
velle mélhode de la lungue f'anç., Paris, 1674, 
in-12; Bayle, dans sa correspondance, dit que cet 
ouvr. élait estimé. — Le Génie de la langue franc., 
Paris, 1685; — 2° partie, 1687, in-12. L’ant. ne 
rapporte guère que les décisions de Vaugelas, du 
P. Bouhours et de Ménage; mais il renferme sous 
un même article les remarques et observations 
dispersées dans ces trois auteurs. 

AITON (Guizc.), botan. anglais, mort en 1795, 
fut surintend. du jardin botanique de Kew, dont 
il a publié la description sous le titre d’Hortus 
kewensis, en 1789, 5 vol. in-8, avec 13 planches 
représenté. des espèces nouy. ou rares, dont on 
n'avait pas encore de bonnes fig. 

AITZEMA (Forre van), diplomate hollandais, au 
17° $S., remplit, en Allemagne, différ. missions , 
dont quelq.-unes provoquér. l'enquête des États- 
Généraux. A l'issue de la dernière il fut chercher 
un asile à Vienne, où il mourut peu de temps 
après. On a de lui des poésies publ. à Helmstadt em 
1607, et des dissertat. sur le droit civil, insérées 
dans le 6° vol. du Thesaur. de Meermann. 

AITZEMA ( LÉON van) , neveu du précédent , est 
auteur d'une Jist. des affaires d’état et de guerre 
dep. 1621 jusqu’en 1668, en hollandais, dont il y 
a deux édit. in-fol. et in-4. 11 mourut en 1669. 

AIUS-LOCUTIUS (mythol.}, divinité à laquelle 
les Romains élevèrent un temple du temps de Ca- 
mille. « Ce dieu, dit plaisamment Cicéron, par- 
lait lorsqu'il n’était connu de personne ; de là son 
nom d’Aius-Loculius; mais dep. qu’il est devenu 
célèbre et qu’on lui à érigé un temple et un autel, 
il a pris le parti de se taire. » 

AIX-LA-CHAPELLE, ville del’ancienne Belgique, 
aujourd’hui enclavée dans le duché du Bas-Rhin, 
faisant partie des élats du roi des Prusse, célèbre 
par le traité qui y fut conclu entre la France et 
l'Espagne en 1668, et plus récemm. par celui dé 
1748 , entre la France, l'Angleterre et les États- 
Généraux de Hollande, 

AJALA ou AYALA (Marrin-Perez), théol. es- 
pagnol, mort en 1566 , enseigna d’abord la gram— 
maire , devint prêtre, et fut envoyé au concile de 
Trente par Charles-Quint , qui lui donna successi- 
vement deux évêchés, et enfin l’archevéché de 
Valence. On a de Ini un Traité en lalin des tradi- 
lions apostoliques, Paris, 1562, in-8. 

AJAX , roi de Salamine et fils de Télamon, était, 
après Achille, le plus vaillant des princes grecs. 
combattit contre Hector pend. un jour entier, sans 
pouvoir décider la victoire. 11 disputa à Ulysse les 
armes d'Achille, et, furieux de n’avoir pu l'empor- 
ter, il tomba dans un délire si violent, Lu égorgea 


AKB 


un troupeau de moutons, croyant immoler les Grecs 
à sa veng. Ayant bientôt reconnu son erreur, il se 
perça de l'épée qu'il avait reçue d’Hector. La dé- 
mence d’Ajax est le sujet d’une trag. de Sophocle. 

AJAX , roi des Locriens et fils d'Oîlée, alla au 
siége de Troie. Après le sac de la ville, il fit vio- 
lence à Cassandre, dans le temple de Minerve. La 
déesse irritée fit périr sa flotte par une tempête; 
il échappa copendant et se retira sur un rocher, 
d’où il insultait encore les dieux, quand Neplune 
fendit le roc et l’engloutit dans les flots. 

AJELLO (Sésasr.), médec. napolitain , a publ., 
en 1577, une Relation de la peste qui venait de 
rayager le royaume de Naples ; on a encore de lui 
un Traité sur le catarrhe, et des vers en l'hon- 
neur d'Albert d'Aragon. Z 

AJELLO (N.), chef de l'école militaire de Pa- 
lerme , a publ., en 1610, des Instructions pour les 
artilleurs, réimpr. plusieurs fois. 

AJELLO (Corail), né en Calabre , est auteur 
d’une paraphrase ital, du:Symbole de St Athanase, 
Naples, 1629. 

AKAKIA (Marriw), profess. de médee. à l’uni- 
versité de Paris, fut reçu docteur en 1526, et 
changea, selon l’usage de son temps , son nom de 
sans malice en celui d’Akakia, qui veut dire la 
même chose en grec. Il a trad. de Galien de Ra- 
tione curandi, et 4rs medica. On a de lui des 
Consilia medica, et deux livres sur les maladies 
des femmes. Akakia, médecin de François 1°", fut, 
en 1545, l'un des députés de l'univ. de Paris au 
concile de Trente, Il mourut en 1551. 

AKAKIA (Mari), fils du précédent, reçu méd. 
à Paris en 1550, devint profess. de chirurgie au 
collége royal, second médecin de Henri HE, et 
mourut en 1588. Celte famille se distingua long- 
temps dans la médecine. Le petit-fils du précéd. 
mourut de chagrin en 1677, pour avoir été rayé du 
tablean de la faculté pendant six mois, comme 
ayant, au mépris des réglements, consulté avec 
des médecins étrangers. 

AKBAR (Monammen), empereur du Mogol dans 
le 16° S., eut à combattre, dans le cours d’un 
règne de près de 50 ans, les insurrect. continuelles 
des provinces de son empire, où des gouverneurs 
et des seigneurs voulaient se rendre indépendants. 
Ces soins guerriers ne lui firent point perdre de 
vue les sciencés et les arts, dont il fut le protec- 
teur; il ordonna des recherches sur la population, 
sur les product. naturelles et industrielles de cha- 
que province, ct fit rédiger sous ses yeux, par son 
grand-visir Aboul-Fazel (v. ce nom), un ouvrage 
qui renferme une descript. exacte et détaillée de 
l'Hindoustan. Akbar mourut en 1605. Langlès a 
donné des détails fort intéressants sur la vie de cet 
illustre monarque. 

AKBEN-BEN-HEDJAJI, gouvern. de l'Espagne, 
pour le khalyfe Hachem, en 755, franchit les Py- 
rénées et se rendit maître d'Avignon; mais Charles 
Martel, déjà vainqueur des Arabes aux champs de 
Poitiers, le força de rentrer en Espagne , où il fut 
tué par des rebelles en 740. 
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AKBEH-BEN-NAFY, gouvern. de l'Afrique pour 
le khalyfe Moawyah, fit une guerre cruelle aux 
chrétiens , soumit les tribus des Bérebères , pré- 
para par ses conquêtes l'invasion de l'Espagne, et 
mourut assassiné en 682 (de l’hégyre63). 

AKENSIDE (Mark), né à Newcastle, sur le 
Tyne, en 1721, fut élevé dans la secte des non- 
conformistes à Edimbourg, étudia la médecine à 


Leyde, et reprit le doctorat en 1744, 11 publia, - 


cette même année, son poème sur les plaisirs de 
l’imaginat. Une note, favorable aux principes de 
Shaftesbury, luiattira la censure de Warburton. En 
1745, il fit paraitre un rec. d’odes et une satire 
mordante eontre Pulteney, comte de Bath. Il com- 
mença d'exercer comme médecin à Northampton ; 
mais n'ayant pas eu grand succès, il se retira à 
Hampstead , puis à Londres, où il fut membre du 
collége , et méd. de l'hôpital de St-Thomas. Sur la 
fin de ses jours il obtint le titre de méd. du roi, 
dont il jouit jusqu’à sa mort, en 1770. Akenside 
avait les passions vives; il était vain, irascible; 


| mais il avait des connaissances variées. Son poème 


sur l’imaginat. renferme de grandes beautés; trad. 
en franc. par d’Holbach, il à été réimpr. dans 
l'édit. compl. des OEuvres poéliq. d’Akenside par 
Dodsley, Londres, 1772, in-4. Ses autres ouvr. re- 
latifs à sa profess. sont ; Disserlatio de dysenterid, 
1764; Oratio Harveiana, 1760; plus. dissertat. dans 
les Transactions philosophiques ou médicales. 

AKERBLAD , philologue, né en Suède, mort à 
Rome en 1819, s’est appliqué à la recherche des 
antiq. égyptiennes , et a donné la clef d’une écri- 
ture cursive des Cophtes inconnue jusqu'alors. Il 
promeltait d’être un des plus profonds philologues 
de l’Eurepe, lorsque la mort l’enleva dans la force 
de l’âge. 

AKERMAN , grav. suédois , a confectionné, dans 
le 18° S., à Upsal, un gr. nombre de globes sphé- 
riq. et terrestres , recherchés dans toute l'Europe. 
- AKIBA , rabbin du 2% $., se jeta dans le parti du 
faux messie Barcochebas (v. ee nom), fit révolter les 
Juifs et fut condamné à mort par l'emper. Adrien. 
Les rabbins lui attribuent les livres de la création, 
qu'il faisait, dit-on, passer pour être d'Abraham. 

AKOUI, mandarin, Tatar d’origine, général et 
premier ministre de l’empereur de la Chine Kien- 
Long , au 18° $S., se signala dans plusieurs guerres 
entreprises pour soumettre des provinces rebelles 
à l'empire, et devint l'ami, le conseil et le déposi- 
taire de tous les secrets de son maitre. Il conserva 
toujours cette faveur méritée, ainsi que l'estime 
des deux nations chinoise et tatare. On ignore 
l’époque de sa mort. 

ALABASTER (Guizr.), théol. anglais du 17° S., 
dans le comté de Suffolk, mourut en 1640. Élevé 
en Espagne, il avait embrassé le catholie. qu’il 
abandonna à son retour en Angleterre. On a de lui 
des commentaires latins sur lPÉcriture sainte, 
d'après les rêverie de la cabale rabbinique. 


ALAÇAR (Louis), jés. espagn., né à Séville en, 


1554, mort dans la même ville en 1615, est aut. 
d’un long. comment, sur l’Apocalypse, qui lui coùla 


; 
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20 ans de travail, et dans leq. on trouve une dis- 
sertation sur les poids et mesures dont il est ques- 
tion dans l'Écriture sainte. 

ALACOQUE (ManeL.-MARIE), religieuse vision- 
naire, morte en 1690. On lui doit l'établissement 
de la fête du sacré Cœur de Jésus. Le P. Croiset 


a placé un Abrégé de sa vie à la fin du livre de la 


dévotion au Cœur de Jésus. L’évêque de Soissons, 
Languet, a donné une Vie bien plus étendue de 
Marie Alacoque, 1729, in-#. 

ALA-EDDYN, vulgairement ALADIN , sulthan 
- de Natolie, 8 de la dynastie des Seldjoucides, 
s’est placé au rang des princes célèbres par ses 
guerres contre le sulthan d'Égypte et contre les 


Khowaresmiens , par la conquête de l’Anatolie et 


le rétablissement des villes de Sivas et d'Iconium. 
Il fut vaincu parles Tatars vers la fin de son règne, 
et mourut en 1256 ( de lhég. 634 ). 

ALAGON (CLAuDE}), projeta, de concert avec 
lambassad. d’Espagne, d'introduire les Espagnols 
dans Marseille; mais son dessein ayant élé décou- 
vert, le duc de Guise, gouverneur de cette ville, 
lui fit trancher la tête en 1605. 

ALAGONA (ANTELOUCHE d’), conseillér et cham- 
bellan du roi de Sicile au 15° S., a écrit un traité 
de volerie ou de la chasse aux oiseaux, imprimé 
à la suite dela Fauconnerie de Franeières, Poitiers, 
1567, in-4.  . 

ALAIMO (Marc-ANTOINE), méd. sicilien, mort 
en 1662, a publié un trailé sur les fièvres mali- 
gnes, un discours sur les préservatifs des maladies 
contagieuses, et des consultations médico-légales. 

ALAIN ou ALMAIN, dit le Grand ( major) ou 


l’ancien, 1°* abbé de la Rivour, au dioc. de Troyes, | 
| con, mort en 1581 , a dans les Prose fiorent., une 


évêq. d'Auxerre en 4151, mort à Clairvaux en 1181, 
a.laissé Vita. S. Bernardi, etc.; Explicationes in 
prophelias Merlini Angli, 7 liv. Francfort , 1608. 

ALAIN (Nicozas ), médecin à Saintes, au 16° S., 
est aut. d’un petit traité De Santonum regione el 
illustrioribus familiis, in-4, publié par son fils 
Jean Alain en 1598. Il ne doit pas être confondu 
avec un autre Alain (Wicolaus Alenus), poète 
Jalin-anglais, auteur d’un poème intit. : Jupiter 
Feretrius , de quatre églogues et d’une traduct. en 
vers lat. des Phénomènes d’Aratus, Paris, 1561, in-4. 

ALAIN (Guizz.), nommé le cardinal d’Angle- 
terre, fut un des réviseurs de la Bible de Sixte- 
Quint, et mourut à Rome en 1594. Il a écrit sur des 
matières controversées entre les catholiques et les 

_ protestants. On a de lui le Nous.-Testam. traduit 
en anglais, 1582. De sacramentis in genere et de 
eucharistié, Hb. tres, Anvers, 1576 et 1608, in-H4. 

ALAIN (Rogerr), mort à Paris en 1720, est aut. 
d’une comédie intit. : PÉpreuveréciproque, restée 
au Théâtre-Français, , 

ALAIN DE L'ISLE, surn. le docteur universel, 
né au milieu du 125. à l'Isle ( Vaucluse), ou à 
Visle (Gironde), fut reçu docteur à Paris, où il 
se fit remarquer par son savoir. Ses princip. ouvr. 
sont : Anti-Claudianus , etc. , Bâle, 1556. — Con- 
tra Albigenses , Waldenses, etc., Paris, 1618. — De 
Eapide philosophico , Leyde, 1600, in-fol, Toutes 
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ses product. en vers et en prose ont été recueillies 
et publ. à Anvers en 1654, in-fol. 

ALAINS, peuples barbares quihabitaient d’abord 
les montagnes dela Samartie: peu à peu ils se rap- 
prochèrent de l'Europe, et se fixèrent dans le voi- 
sinage des Palus-Méotides. Au moyen-âge, ils se 
joignirent aux Vandales , et pénétrèrent dans les 
Gaules, et jusqu’en Espagne. Leur domination et 
leur nom s’éteignirent dans les Gaules , sous le 
règne de Childéric, en 476. 

ALALEONA ( Joscru), jurisc. et prof. de droit à 
Macerata et à Padoue, où il mourut en 1749 , est 
connu surtout par une lettre critiq. estim. sur les 
Considérations du marq. Orsi, au sujet du livre 
de Bouhours : De la manière de bien penser dans 
les ouvrages d'esprit. 

ALAMANDE ( Paiirre), mère du baron de Sas- 
senage, écuyer de Louis XE, possédait une biblioth. 
bien précieuse au 15° S,, comme le prouve sa si- 
gnature apposée sur les vol. et MSs. passés à la 
biblioth. du roi. Cette dame mourut en 1478. 

ALAMANNI (Louis), poète florentin, mort en 
1556, conspira contre le card. Jules de Médicis, 
qui gouvernait Florence au nom du pape Léon X, 
et fut obligé de se réfugier en France à la cour de 
François 1**, qui l’envoya comme ambassad. à 
Charles-Quint. Il a laissé plus, ouvr. dont les plus 
remarq. sont : Opere toscane, Lyon, 1532-53, à 
vol. in-8 , rec. d’élégies, de sonnets.— La Colti- 
vazione, Paris, 1546, in-4, 1'e éd. d’un poème 
que les Ital. mettent à côté des Géorgiq. — Girone 
il corlese, ib. 1548. — L’Avarchide , ou le siége de 


| Bourges ( 4varicum), Florence, 1570, et une eo- 


méd. intit. Flora.— Son fils Baptiste, év. de Mà- 


lettre curieuse à Varchi. — ALAMANNr (Antoine), 
parent des précéd., a composé des poés. burles- 
ques , impr. avec celles de Burchiello, etc. 

ALAMANNI (Joserx), jésuite, né à Milan dans 
le 16° S., mort en 1630’, a pubié, en latin, PHis- 
toire de l’image miraculeuse de la Vierge de Mon- 
dovi, etenital. , le discours prononcé au sénat de 
Gênes, pour l'inauguration de David Vaccari. — 
Son frère Côme , admirateur de St Thomas, a pu- 
blié : Summa totius philosophiæ ex Thomä, Payie, 
1613, 5 vol. in-. 

ALAMAR. roi de Grenade, mort en 1273. 

ALAMIR , prince ou khalyfe de Corse, entra sur 
les terres de l’emp. dans le 9S., et les ravagea à 
la tête d’une armée de Sarrasins, qui fut taillée en 
pièces avec ses troupes par André Scythe, gou- 
yerneur d'Orient. 

ALAMOS (BazTHAzaR, Écriv. espagnol, mort 
versle milieu du 17°5$., est aut. d’une Traduct. de 
Tacite avec des comment. estimés, Madrid , 161%. 

ALAMUNDAR , roi des Sarrasins, dans le 6° S., 
persécuta d’abord les chrét., se convertit ensuite 
à Ja foi de J.-C. , et refusa de partager les erreurs 
de la secte des acéphales(w. ce mot). 

ALAN , abbé de Farfa en Italie, au 8° S.. est aut. 
d’un recueil d’Homélies, inséré par B. Pez dans le 
Thesaur, anecd., tom. VI, p. 83. x 
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ALAN , de Tewkesbury, écriv. anglais, mort: en | 


1901, est auteur dela Vie de Thomas Beckel, arche- 
vêque de Cantorbéry. 

ALAN, de Lynn, théolog. anglais du 15°5., à 
laissé divers ouvr. de théologie. 

ALAND (JEAN-FORTESGUE), né en 1670 dans le 
Devonshire , fit ses études à Oxford ; et parut au 
barreau en 1690; il fut successiv. sollicit. -gén. , 
baron de l’échiquier, et, en 17138, juge de Ja cour 
du banc du roi. Destitué par George II, Aland fut 
ens. nommé juge des plaids communs, puis pair 
d'Irlande, et mourut en 1746.0n a de luiles Exposés 
des causes dans toules les cours de Westminster. 

.… ALARD ou ADELARD, prêtre d'Amsterdam, prof. 
16 belles-leltres à Cologne, Utrecht et Louvain, où 
il mourut en 1844. Parmi ses nombr. ouvrages de 
controverse et de littérat., on remarque : Selectæ 
similitudines, sive collationes ex bibliis, 5 vol., 
Paris, 1545. 

ALARD (Franc. ), né à Bruxelles au commenc. 
du 16°S., dominic., embrassa Ie luthéran. Dé- 
noncé à l’ inquisit. parsa mère, elcondamné à mort, 
il réussit à s ‘échapper, et se réfug. en Allemagne, 
où il mourut curé d’un bourg dans le Holstein en 
1578. Il a laissé plus. ouvr. en lat. et en flam., 
qui ont perdu l'intérêt que leur donnaient les cir- 
const. quiles dictèrent. — Guillaume, son fils, Lam- 
bert et Nicolas, ses petits-fils, et Nicolas ALLARD, 
son cnridee-peiil. -fils, ont publié quelques ouvyr. de 
_théol. et de philologie. Le dernier à raconté les 
avent. de son bisaïeul dans sonouvr.intit.: Deças 
Alardorum scriplis clarorum, Hambourg, 1721. 

ALARIC I, roi des Goths, après avoir servi sous 
Théodose-le-Grand , ravagea l'empire romain sous 
le règne d’Honorius, et assiégea deux fois Rome: 
la première, il se contenta de lever d'énormes tri- 
buts ; la seconde, il pillaet saccagea la ville en #10. 
Après avoir envahi le roy. de Naples, il se propo- 

sait de conquérir la Sicile et l'Afrique, lorsqu’il 
mourut subitement à Cosenza,-en Calabre, l'an 
h11 de J.-C. C’est le héros du poème de Scudéri. 
 ALARIC IL, roi des Visigolhs, fils d'Euric, con- 
quérant de l'Espagne, possédait, outre ce royaume, 
une grande partie du midi de la Gaule. Il fut tué 
de la main de Clovis dans une bataille livrée en 
Poitou l'an 507. 


ALARY (Jean), avoc., naquit en Languedoc 


dans le 16° S. Son père, conseiller au grand-con- 
seil, étant mort, Alary se vit impliqué dans un 
procès qui le força de venir s’élablir à Paris; il y 
publia en 1605, in-4,un Rec. de récréations poéti- 
ques, dédié à la reine Marguerite. 

ALARY (PIERRE- -Josern), né à Paris en 1690, fut 
accusé d’avoir eu part à la conspir. de Cellamare ; 
mais il se juslifia si bien auprès du régent, que ce 
prince devint son protecteur, le fit nommer pré- 
cepteur de Louis XV, et membre de l'Acad. franc. 
Alary mourut en 1770 sans laisser aucun ouvrage. 

ALARY (Franc.), médec. de Paris, publia en 
1701 un ouvr. mystique et curieux intit, : Prophé- 
lies du comie de Bombaste, etc. , très rare. 

ALARY (l'abbé), né à Pampeluue en 1751, mis- 
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sionnaire en 1763, partit pour Siam , où il fit de 
nombr. convers. Après un séjour de 9 ans {ant 
dans ce pays qu’au Bengale et à la Chine, il revint 
en France en 1772, et fut nommé direct. des mis- 
sions étrangères, place qu’il conseycrya jusqu’en 
1792. Obligé de se réfugier alors en Angleterre, il 
ne rentra qu’en 1802, reprit la direction du même 
séminaire jusqu’en 1809, aunée de sa suppress., 
vécut depuis dans la retraile, el mourut en 1817. 
ALARY (ÉriENNe- -AINÉ), abbé, né dans le Viva- 
rais en 1761, émigra en 1791, fut aumôn. du quart.- 


gén. du prince de Condé, et confesseur des dues. 


d'Angoulême et de Berri. Son courage égalait ses 


Sentim. religieux et monarchiques. Blessé devant 


Munich en 179,6, il eut un cheval tué sous lui à 
Constance en 1799 ; rentré en France en 1805, il y 
fut arrêté et enfermé pendant quelq. années. Après 
la restauration , il devint chapelain de Me Ja du- 
chesse de Berri, el mourut en 1819. 

ALASCO (Jean), év. polonais, adopta la réforme 
de Luther, et devint en 1550 prédicat. d’une con- 
grégalion protestante à Embden. 11 fut l'ami de 
Mélanchthon , d'Érasme (v. ces noms), et mourut 
en Pologne en 1560. 

ALAVA-ESQUIVEL (D1E60) , év. de Cordoue, fut 
dépulé au concile de Trente, où il proposa d'inter- 
dire les commandes et l’union de plus. bénéfices 
sur la même tête, et mourut en 1562. On a de ce 
prélatun Tr. surlaréformede l’Église, souscetitre : 
De Conciliis universalibus , Grenade, 1589, in-fol. 

ALAVIN, chef des Goths, obtint de l’emp. Valens 
la permiss. de s’élablir sur les rives du Danube; 
mais s'étant révollé contre ce prince, il fut vaincu 
et perdit la vie dans une bat. près d’Andrinople. 

A’LAWY, méd. de Nadir-chäh (Thamas-Kouli- 
Khan), mort à Delhi en 1749 (de l'hég. 1162), a 
composé plus. ouvr., parmi lesq. on doit distin- 
guer le Recueil des recueils, espèce d’encyclopé- 
die médicale, selon le savant Langlès. 

ALAZÈNE, “écriv. arabe du 46° S., est aut, d'un 
Trailé d'optique. 

ALBA-LITTA (comle d’), mort à Milan le 11 


janvier 1852, âgé de 75 ans, est auteur d’un ma-. 


gnifique ouvr. : Le illustre Famiglie Italiane, in- 
fol., qui donne beaucoup de lumières sur l’histoire 
du moyen-àge en Italie. 

ALBAN (St),1° martyr chrét. dans la Grande- 
Brelagne, ful décapité en l’an 503 par ordre du 
gouverneur de Rome. 

ALBANE (Franc. ALBANI, ditl’},le peintre des 
grâces , naquit à Bologne en 1578, et fit de rapides 
progrès dans l’école de Calvart; il acheya de se 
perfect. à Rome, et ne négligea pas les b.-lettres, 
dont la douceinfluence se fait sentir dans tous ses 
ouvr.Ayantépousé en secondes noces une trèsbelle 
femme qui lui donna 12 enfants beaux comme elle, 
il trouva dans sa famille ses modèles, avec des 
sujets de composit. pleins de charmes; mais ses 
figures , d’ailleurs si gracieuses, sont uniformes. Il 
vécut trop pour son bonheur et pour sa gloire, 
puisqu'il eut la douleur de se voir préférer les Car- 
raçhes ; il mourut en 1660, Ses princip. our, soné 
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à Rome dans l'église espagnole de San-Diego , au 
palais Verops , à Mantoue , Bologne , etc. Ses chefs- 
d'œuvre sont les Amours de Vénus et d'Adonis, 
gravés par Audran; la Toilelte et le triomphe de 
Vénus; les quatre Éléments" etc.; il a peint en 
‘ outre des tabl, de piété, la plupart de chevalet, 
dispersés dans les div. cabinets de l'Europe, mais 
d’une rareté et d’une cherté excessives. 

ALBANAIS , seclaires du 8 $., qui prirent nais- 
sance dans l’Albanie, niaient le péché originel, 
l'efficacité des sacrements et le libre arbitre. 

ALBANÈSE, chanteur italien, mort à Paris en 
, 4800, vint en France en 1747, et s y fit une grande 
réputation par son excellente méthode de chant. [1 
a composé plus. airs et des duo pleins de mélo- 
dies, qui tous ont été gravés. 

ALBANI (JEAN-JÉRÔME) , jurisc., né à Bergame 
en 1504 , fut nommé card, de la création de Pie V. 
Après la mort de Grégoire XIIL en 1583 , il aurait 
élé appelé sur le trône de St Pierre, si le conclave 
n'eût craint de voir ses enfants partager son aulo- 
rité. Ce cardinal mourut en 1391. Ses principaux 
ouvr. sont des Traités de droit canonique. 
= ALBANI (ANNIBAL), camerlingue de l'église de 
Rome, év. de Sabine et card. , né à Urbin en 1689, 
a publié entre autres ouvr. üné édit. du Pontifi- 
cale romanum  €t le Menologium Græcorum, 
Urbin, 1727, 5 vol. in-fol. 

ALB. ANI (ALexanDRe), né à Urbin en 1692 , card., 
ambass. à la cour de Vienne ct bibliothéc. du Va- 
tican , enrichit de statues et de tableaux sa maison 
. de campagne, nommée villa Albani, et se montra 
le protecteur des gens de lettres. 11 mourut en 
1779. Ses écrits hislor. et litt. sont estimés. 

ALBANIE (J.-Sruarr duc d’), passa en France, 
ct s’attacha à Louis XII, qu’il accompagna à Gênes. 


Rappelé en Écosse, il ‘devint gouvern. de ce roy. 


en 1516. 11 suivit François Ie dans l'expédition 
d'Italie, où ildevait commander un corps de 10,000 
hommes destinés à la conquête de Naples. Mais, 
après la bataille de Pavie, il revint en France, où 
il mourut en 1536. Ce fut lui qui amena d’Italie 
Catherine de Médicis, épouse de Henri IL. 
ALBANY (Louise-MAxIMILIENNE DE STOLBERG , 
comtesse d’), née en 1752 à Mons, en Hainaut, fut 
mariée fort jeune au prince Chartes-Édouard , der- 
nier prétendant à la success. des Stuarts. Les cours 
de la maison de Bourbon, quise croyaient intéres- 
sées à ne pas laisser éteindre l'illustre race des 
Sluarls, arrangèrent ce mariage, en assurant un 
apanage convenable aux deux époux. Mais, après la 
mort de Charles-Édouard, la comtesse d’Albany 
s’unit au poète Alfieri par un mariage secret, et ils 
vinrent ensemble se fixer à Florence. Toutefois la 
veuve du dern. des Stuarts n’en reçut pas moins à 
ce litre d’honorables secours du gouvern. anglais, 
lorsque la révolut. franc. eut compromis sa fortune 
et celle d’Alfieri. Gelui-ci trouva la félicité dans le 
commerce de la comtesse d’Albany. Elle redevint 
veuve en 1803; et, malgré les manifestations de 
regrets qu’elle paya à la mém. du poèle qui avait 
êté plus de vingt ans le compagnon de sa vie, on 
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croit qu'elle contracta un 3° hymen. À sa mort , 
survenue le 29 janvier 1824, un testament qu elle 
avait dressé dès 1817 mit en possess.'de son héri- 
tage le peintre Fr.-Xavier Fabre (v. ce nom), de 
Montpellier, qu’elle avait connu à Florence du vi- 
vant d’Alfieri. Par une donation entre vifs , elle 
l’avait précédemment institué possess. des livres 
MSs., tableaux et objets d'art provenant de la Sué: 
de l’auteur d’Octavie et de Mirrha. 

ALBATEGNIUS , astronome arabe, dont le vrai 
nom est Al- -Battany, mort en 929 (de l hégyre 317}, 
a écrit un Traité de la science des étoiles, traduit 
en latin, Nuremberg, 1557, in-8 ; Bologne, 1645 , 
in-/, 

ALBE (FERN.-ALVAREZ DE TOLÉDE, duc d’}, gé: 
néral et ministre d'état espagnol, naquit en 1508, 
d’une des plus illust. familles d'Espagne. Il porta 
les armes de bonne heure, serviten Italie, en Hon- 
grie, en Afrique, sous Charles-Quint, et devint 
génér. des armées d’Espagne en 1538. Il fit avec 
quelq. succès la guerre sur les front. de France, en 
Navarre et en Cat&logne. Nommé sénéraliss. des ar- 
mées impér., il marcha contre les protest. d’Alle= 
magne, yagna sur l'électeur de Saxe la bataille de 
Mühlberg en 1547, et présida le conseil de guerre 
qui condamna ce prince à perdre la tête. Après plus: 
autres campagnes en Allemagne, en Loraine et en 
Italie, le duc d’Albe fut nommé par le roi Phi- 
lippe Jl , gouvern. des Pays-Bas ; où les peuples, 
mécontents de la cour de Madrid, se montraient 
disposés à un soulèvem. presque général. Investi 
d’un pouvoir souverain, le nouv. vice-roi établit 
un tribunal pour prononcer sur les excès commis 
pend. les troubles ; et ce cons. de sang, suiv. l’ex- 
pression du peuple brabançon, eut pour uniques 
arbitres le duc et son confid. Jean de Vargas (vw. ce 
nom). Le résultat de celte mesure fut la condam- 
nation d’un gr. nomb. d’individ. dont la culpabilité 
n’était pas prouvée , etl’émigrat. de plus de 100,000 
Flamands qui portèrent leur industrie à l'étranger, 
ou se ralliérent sous les drapeaux du prince d'O- 
range, devenu chef d’une confédér. contre le man- 
dataire de Philippe II. Une affreuse guerre civile 
éclata dans cette partie de la dominat. espagn., le 
sang ruissela dans les campagnes comme sur les 
échafauds. Le duc d’Albe hérissa la Flandre de for- 
teresses , et imposa de nouv. taxes ; {out plia sous 
son impitoy. rigueur, à l’except. de la Hollande, où 
le prince d'Orange se maintenait, et jelait les bases 
d’un gouvernem. indépend. Anvers vit placer dans 
la citad. que le duc venait d'y faire bâtir pour la 
tenir en respect, la statue de cet oppresseur, or- 
donnée par lui-même. Mais enfin la persévérante 
résist, des Hollandais, des échecs successifs et l’al- 
lérat. de sa santé, déterminèrent le duc d’Albe à 
solliciter son rappel; il l’obtint et quitta un pays 
où il se vantait d'av. fait périr 18,000 individus de 
la main du bourreau. De retour à Madrid, il y fut 
d’abord bien reçu de Philippe IH; mais une intrigue 
de son fils à la cour lui fit encourir la disgrâäce du 
monarque. Il fat rappelé de son exil 2 ans après , 
pour commander l’armée que leroienvoya contre le 
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Portugal , et il soumit ce royaume aux lois de l'Es- 
pagne. Sa conduite , après la prise de Lisbonne, 
avait excité l'indignat. de Philippe, qui ordonna 
d'abord une enquête; mais, craignant une sédit. 
dans l'armée, ce prince fit cesser les recherches. 
Le duc d’Albe mourut peu de temps après cette 
dernière expédit., en 1582, âgé de 74 ans. On ne 
peut nier qu'il ne fût un politique habile et un gr. 
capitaine ; mais sa conduite si froidement cruelle 
dans les Pays-Bas a terni sa gloire même de son 
vivant, et flétrira éternellem. sa mém. dans la pos- 
térité. La Vie du duc d’Albe a été publ. Paris, 
1698, 2 vol. in-12. 

ALBEMARLE ( Arx.-J. KEPPEL, comte d}, né 
dans la Gueldre ( une des sept Provinces-Unies ) 
en 1669, futle favori de Guillaume Ill, qui le combla 
d'honneur. Après la mort de ce prince, il deviné 
génér. des troupes holland., et combatlit dans les 
dern. guerres du règne de Louis XIV. Il fut fait 
prisonn. à Denain , où il se laissa forcer dans ses 
lignes , en 1712, et mourut en 1718. 

ALBENAS (Jean POLDO d’), @onseiller au pré- 
sidial de Nimes , mort en 1565, a publ. une trad. 
de l’écrit théolog. de St Julien , archev. de Tolède, 
Pronostica;: celle de l'Hist. des Taborites (héré- 
tiques de Bohème}, par Æneas Silvius, et un disc. 
historique sur la ville de Nîmes, Lyon, 1557, in-fol., 
fig.,rare. D’Albenas avait été l’un des prem. à pro- 
fesser les princ. de la réformation. 

ALBÈRE (Érasme), disciple de Luther et doct. 
en théol., mort en 1555, est aut. du liv. intilulé : 
Alcoranus franciscanorum, rec. d’absurdités et 
d’inepties qu'il avait tirées du liv. des Conformi- 
tés de St François avec J.-C. On a encore de lui : 
Judiciun de spongi& Erasni, et d'autres ouvr. lat. 
et allem. L’4lcoran des cordeliers a été trad. en 
franc. par Conrad Badius : l’édit. d'Amsterdam, 
1734, in-12 , est orn. de grav. de Picard. 

ALBERGATI (Famio), écriv. bolon. du 16° $., 
est aut. d’un liv. int. : El Cardinale; et de plus. 
Traités de morale recueillis par Zanetli, Rome, 
4664, 6 vol. in-4. 

ALBERGATI ( Nicouas) , év. de Bologne en 1417, 
et card. en 1426, fut successivem. légat en France 
et en Allemagne, et gr. pénitencier sous les papes 
Martin V et Eugène IV, auxq. il rendit d’impor- 
tants services. Ce prélat laborieux, dont on a des 
sermons, mourut en 1445 , généralem. regretté. 

ALBERGATI CAPACELLI (FRANG.), marquis el 
sénat. de Bologne, sa patrie, lillérat. distingué, 
mort en 1806, selivra pend. toute sa vie à la fougue 
des passions , dont l’emportem. causa la mort de sa 
vertueuse femme, et l’entraina jusqu’à plus de 60 
ans dans des fautes et mème des crimes que sa 
naissance et ses richesses laissèrent impunis. On 
a de lui: Novelle morali, Bologne ,1783 ; des pièces 
de théâtre , ib., 1784, dont la plus estimée est : JL 
Pregiudizi del falso onore. 

ALBERGHINO (Jean), de Palerme, religieux 
de St François, mort en 1644, est aut. d’une chro- 
nique de son ordre. 

ALBERGO (Jean), chirurgien, né à Mazzara en 
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Sicile, au 172 S., est auteur de quelques traités 
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sur son art. 
ALBERGOTTI (François), juriscons. italien, 


naquit dans le 14° S. à Arezzo , où il exerça la pro- 
fession d’avocat. Après avoir plaidé pend. quelq. 
années dans sa patrie , il se rendit à Florence, où 
la républ. lui confia des négociat. importantes avec 
les Bolonais, et l’anoblit en récompense de ses ser- 
vices. Il mourut en 1376. Albergolti a laissé des 
Comment. sur le Digesle et des Gonsullat. qui ont 
mérité d’être louées par Barthole. 


ALBERIC Ier, marquis de Camerino, vers la fin 
du 9° S., épousa Marozia , fille de Théodora, dame 


rom., qui s'était emparée du château St-Ange sur 
les papes. Il réunit ses états à ceux de sa femme , 


fit la guerre aux Sarrazins, et fut massacré par les 
Romains, en 9925. 

ALBERIC II de Camerino, son fils, prem. baron 
de Rome, en fut reconnu seign. avec le titre de 


gr.-consul , à l’occas. d’une guerre contre Hugues 


de Provence, roi d'Italie, son beau-père, qui 


vint l'y assiéger ; il gouverna 93 ans cette capitale 


du monde chrétien , et mourut en 954. 

ALBERIG ( Ocravien ), fils du précédent, lui 
succéda , et devint pape sous le nom de Jean XII 
(v. ce nom). 

ALBERIC , relig. du mont Cassin, nommé card., 
se distingua vers l'an 1050 par ses écrits contre 
Bérenger, qui niait la présence réelle dans l’euch. 

ALBERIC, relig. de Cluny, év. d'Ostie, et légat 
du St-siége, convoqua le concile de Westminster, 
en 1158 , et mourut.en 1147. 

ALBERIC ,relig. de l’ordre de Citeaux, au milieu 
du 15° S., a laissé une chroniq. des événem. re- 
marq. depuis la création jusqu’à l’année 1241. 
Leibnitz l’a faitimpr. dans les 4ccession. hist., IT, 
ct Mencken dans les Scriplor. rer., germanicar., I. 

ALBERIC (PmuPre), relig. servite, né à Man- 
toue, commiss. de son ordre à la cour de Rome en 
1596. Av. cette époque, le pape Jules II l'avait en- 
voyé en France, en Angleterre et en Allemagne, 


rare, un poème De sacratissimo Christi corpore 
per Judæos pœnis afflicto. Le sujet est le miracle 
connu sous le nom des billèles. | 
ALBERIC ou ALBERT, chanoine du Puy,ensuile 
d’Aix en Provence, a, d’après les relations des té- 
moins oculaires, composé l'Histoire de la prem. 


croisade , sous le titre de Chronicon Hierosolymi- | 


tanum , impr. séparém., Helmstadt, 1584, in-#, 


et dans le recucil de Bongars. Elle s’étend depuis 


1095 jusqu’à 1120. 
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pour combaltre la doctrine de Luther. 11 mourul à 
Naples en 1551. On cite parmi ses ouvr., comme 


ALBERIC DE ROSATE ou ROXIATI, né à Bcr- 


game, ami de Barthole, et l’un dés plus savants 


jurise. du 14° S., a laissé des Commentaires esti- 


més sur le 6° livre des décrétales, un Diclionn. 
de droit, un tr. de Statutis et des Commentaires 
sur les Pandectes et le Code. 
ALBERINI (RopranA) , dame de Parme au 16°. 
a laissé quelques poésies latines et italiennes. 
ALBERONI (Juuss) , cardinal ct prem. ministre 
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du roi d’Espagne, né dans le duché dé Parme en 
1664, était fils d’un jardinier. Il fut d’ab, curé dé 
village , puis chan, et chap. de l’évêq. de San-Do- 
nino, Une mission de ce prélat auprès du duc de 
Yendôme , génér. de l’armée franc. en Italie, fut 
l'origine de la fortune de son chapelain. Alberoni 
plut au prince franç., qui le prit à son servicé en 
qualité de secrét., l'emmena en France et ensuite à 
l’armée d’Espagne. Après la mort de Vendôme, le 
duc de Parme nomma Alberoui son agent politiq. à 
Madrid. Dans ce poste, il sut gagner la confiance 


de Philippe V, et conçut le projet de marier ce 


monarq. (en 2 noces) avec Élisabeth, héritière du 
duché de Parme ; afin d’éloigner la princesse des 
Ursins, pour gouverner l'Espagne à sa place. Ses 
mesures furent si bien prises, que la princesse fut 
effectivem. renvoyée en France dès l’arrivée de la 
nouvelle reine. Alberoni fut bientôt admis dans les 
conseils, nommé card. et prem. ministre, Alors il 
forma les plans les plus vastes pour rendre à la 
monarchie espagn. sonanc, splendeur, et mit toute 
l'Europe en mouvem, Mais le duc d'Orléans, ré- 
gent de France, de concert avec le roi d’Anglet., 
renversa les desseins de ce ministre. Le nord de 
l'Espagne fut envahi : la cour de Madrid fit deman- 
der la paix, et le renvoi du prem. ministre fut la 
* prem, condit. imposée par la France êt l’Anglet. 
Alberoni reçut l’ordre de sortir du roy. et alla à 
Rome, où le pape Innocent XIII fil examiner sa 
conduite par le sacré collége. 1 fut trouvé coupab. 
de quelq. irrégularités et renfermé un an chez les 
jésuites. Sa disgrâce ne lui avait pas fait perdre 
entièrement son crédit à la cour d’Espagne, et il y 
conservait encore un peu d'influence, lorsqu'il 
mourut en 1752, âgé de 87 ans, Le Testam. polit. 
publ. sous son nom, après sa mort, n’est pas de 
lui, mais de Durey de Morsan; il a été publ. par 
Maubert de Gouvest (v, ce nom). Jean Rousset a 
écrit la Vie d’Alberoni jusqu’en 1719, 1 vol. in-12. 

ALBERT 1°, emper. d'Allemagne, né en 1248, 

était fils de Rodolphe de Hapsbourg, tige de la 
maison d'Autriche. 1l eut pour concurr. à l'empire 
Adolphe de Nassau, qu’il vainquit et tua à la bat. 
de Gelhcim en 1298. Ce fut sous son règne que la 
Suisse se rendit indépend. II mourut en 1508, as- 
sassiné par des conjurés , au nombre desq. était le 
prince Jean, son propre frère, comme il passait 
le Rhin pour aller soumettre les Suisses rebelles. 
L'histoire a classé cet emper. parmi les oppress, 
des peuples. 
: ALBERT II du nom, dans la succession des ducs 
. d'Autriche, quatrième fils du précéd., fut battu 
. parles Suisses à la bataille de Morgarten. On lui a 
donné le surnom de Sage, qu’il méritait à quelq. 
égards, Il mourut en 1558. 

ALBERT HI, son fils, duc d'Autriche, culliva 
les sciences et les arts, prolégea les leltres, fonda 
des chaires de mathématiques et de théologie dans 
l'univers. de Vienne, et mourut en 1595. 

ALBERT IV, dit le Pieux, duc d'Autriche, fils 
du précéd., fit le pélerinage de la Terre-Sainte , et 
mena, depuis son retour, la vie d’un anachorète, 
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Souvent, retiré dans un couvent de chartreux, il 
s ÿ faisait appeler le frère Albert, et remplissait 
rigour. tous les devoirs monastiques. 

ALBERT IT, emper. d'Allémagne , surnommé le 
Magnanime, était fils d'Albert IV, due d'Autriche. 
Il succéda d’abord à son père, fut ensuite roi de 
Bohème, de Hongrie et empereur en 1438. 1 fit 
adopter par la diète de Mayence les résolut. des 
Pères du concile de Bâle, qui tendaient à réprimer 
les empiètements de l'autorité pontificale, L'Allé- 
magne fondait de gr. espérances sur les hautes 
qualités de ce prince, lorsqu'il mourut en 1459, 
dans un village dé Hongrie, après avoir fait de 
vains efforts pour repousser le sulthan AmurathIr, 
qui menaçait d’envahir ce royaume. 

ALBERT, archev. de Mayence, s’unil avec plus. 
princes allem, contre Henri V, à qui seul il devait 
son archevêché. Enfermé pendant quatre ans, il 
n'oblint sa grâce que pour se révoller encore. Lors- 
que l’emper. fut eXcommunié par Calixte I, il 
prit les armes, battit les troupes impériales , et ne 
voulut se soumettre qu’à condition que le souve- 
rain renoncerait à l'investiture des bénéfices par 
le sceptre. 11 mourut en 1137, 

ALBERT, dit l’Ours, margrave et électeur de 
Brandebourg, mort en 1170, fit défricher une gr. 
partie de ses élats, en augmenta la populat., et y 
bâtit des villes, des églises et des colléges. Il est 
la Lige de la maison de Brandebourg , qui règne 
aujourd'hui en Prusse. 

ALBERT de Mecklembourg, roi de Suède, élu en 
1565, fut détrôné en 1389 par Marguerite de Wal- 
demar, reine de Danemark , à la sollicilation de la 
noblesse suédoise, qu'il avait exaspérée par sa 
conduile. Après avoir été retenu prisonnier pend. 
cinq ans, il fut renvoyé à Mecklembourg, où il 
mourut en 1412. 6 

ALBERT, margrave et électeur de Brandebourg, 
mort en 1456, mérila, dit-on, par sa valeur ct 
sa prudence, les surnoms d’Achille et d'Uysse de 
l'Allemagne. Dix ans ayant sa mort, il abandonna 
l'administration de ses élats à son fils Jean, dit le 
Cicéron , ne se réservant que la dignité électorale 
et le droit de conseil. 

ALBERT, dite Courageux,ducde Saxe, gouvern. 
de Frise en 1494, mort en 1500, se distingua par 
sa prud. et sa valeur sous lPemper. Maximilien. 

ALBERT, fils de l’élect, de Brandebourg, archev. 
de Magdebourg et de Mayence. Quoiq. la réunion 
de deux archevêchés sur la même tête fût sans 


Lexempleen Allemagne, le pape Léon X approuva sa 


nominat., lui donna le droit de vendre des indul- 
gences , lui envoya le chapeau de cardin. avec une 
épée bénie , et le chargea de s'opposer à la réforme 
de Luther, qui faisait tous les jours des progrès. 
Cependant Albert se vit obligé d’aceorder aux 
habilants de Magdebourg et d'Halberstadt le libre 
exercice du nouv. culte. Il forma l’université de 
Francfort-sur-l'Oder. Les aut.contempor. rendent 
justice à son amour pour les ar{s, Il avait un goût 
singulier pour les reliques. Il en fit provision pour 
l'église de Hall; mais, voyant que le peuple com 
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mencait à les mépriser, il les fit transporter à 
Mayence , après en avoir fait imprimer un calalog. 
orné de figures. C’est le premier prince allemand 
qui reçut et protégea les jésuites. Il mourut à 
Mayence en 1545. 

ALBERT, dit le Belliqueux, margrave de Culm- 
bach, mort en 1558, prit une part active dans les 
troubles d'Allemagne sous Charles-Quint; à la tête 
d’un corps d’aventuriers , il fit une guerre de bri- 
gandage, mit à contribut. les év. de Wurtzbourg 
et de Bamberg , et s'empara même d’une partie de 
leurs domaines. Mis au ban de l’empire, il fut 
vaincu deux fois, obligé de quitter l’Allemagne, et 
languit encore quelques années dans l’indigence 
et dans l'exil. 

ALBERT de Brandebourg, prem. duc de Prusse, 
était grand-maitre de l’ordre teutonique. N'ayant 
pas, en celte qualité, voulu rendre hommage au 
roi de Pologne, Sigismond, ce prince lui déclara 
la guerre , et le contraignit de renoncer à cette di- 
gnité. Toutefois Albert reçut en échange la Prusse 
inférieure avec le titre de duc. Il embrassa le culte 
luthérien , l'introduisit dans ses états, et mourut 
en 1568. L'Hist. de l’archiduc Albert a été publ. par 
Bruslé de Montplainchamp, Cologne, 1695, in-12. 

ALBERT, archiduc d'Autriche, né en 1559, était 
le sixième fils de l’emper. Maximilien II; nommé 
par Philippe IT, son oncle, gouverneur des Pays- 
Bas, il tenta vainement de reprendre la Hollande, 
qui avait secoué le joug de l'Espagne. Il mourut en 
1621 , après avoir réparé, par la douceur de son 
administrat., les maux que le Brabant et la Flandre 
avaient soufferts sous le gouvernement du duc 
d’Albe (vw. ce nom). 

ALBERT (le B.), patriarche latin de Jérusalem, 
et législateur de l’ordre des carmes, mort en 1214, 
avait été d’abord chan., puis évêq. de Bobio et de 
Vercéil. Les chrétiens de la Palestine le nommer. 
en 1204 patriarche de Jérusalem; mais cette ville 
étant au pourvoir des infidèles, il résidait à St-Jean- 
d’Acre, où il fut assassiné par un homme auquel il 
avait reproché ses crimes. Il est honoré comme 
saint par l’ordre des carmes. 

ALBERT, dit le Grand, à cause de l’étendue de 
ses connaiss., élait né, suivant quelq. biogr., en 
1195, et selon d’autres en 1205, à Lauingen en 
Souabe. Après avoir terminé ses études à Pavie, 
il entra dans l’ordre de St-Dominique, fut envoyé 
à Paris et chargé de l’instruct. de la jeunesse dans 
_ sonerdre. Le succès qu’il oblint dans l’enseignem. 
de la philosophie d’Aristote, proscrite récemm. par 
une bulle, décida le St-siége à revenir sur celte 
mesure. En 1254, nommé provincial, il fixa sa ré- 
sidence à Cologne. Alexandre IV lui donna l'office 
de maîlre du sacré palais à Rome; il eut ensuite 
l'évêché de Ratisbonne; mais il ne garda ce siége 
que trois ans. Après avoir prêché la croisade en 
Allemagne , assisté au concile général tenu à Lyon 
en 1274, il retourna dans sa retraite à Cologne, sa 
ville favorite. 11 y mourut en 1780 , âgé de 87 ans, 
SE ont été recueil. à Lyon, 1651, 21 vol. 
in-fol. 
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ALBERT de Padoue, prédicat. augustin, mourut 
à Paris en 1528, après avoir composé de longs 
commentaires sur les livres saints. 

ALBERT, abbé de Ste-Marie à Stade, prieur de 
l’ordre des franciscains, est aut. d’une Chronique 
bistor. depuis le commencem. du monde jusqu’en 
1256. Elle a été publ. à Helmstadt en 1587, in-#, 
avec un supplém. d'André Hoier, et des notes de 
édit. Reinhart Reineccius. 

ALBERT (JEAN), avocat , a donné : Arréts de la 
Cour du parlem. de Toulouse, 1686 et 1751 , in-4. 

ALBERT, bénédictin allem. au 15° S., aécrit en 
latin une Hist. des papes dep. Grégoire IX jusqu’à 
Nicolas V; et une Hist. des empereurs romains 
dep. Auguste jusqu'à Frédéric HT. Ces deux ouvr. 
se trouvent MSs. dans la biblioth. de Vienne. 

ALBERT (ANTOINE ), ecclés. dauphin., a donné : 
Diclionn. portalif des prédicateurs franc., 1757, 
1 vol. in-8. — Nouvelles observat. sur les diffé- 
rentes manières de prêcher, 1757, 1 vol. in-12. 

ALBERT, maitre des requêtes, lieuten. de police, 
ensuite conseiller-d’état, On a de lui : les Leltres 
d’un avoc. contre le projet de traduct. du corps de 
droit civil, par Hulot, 1765, in-8; Abrégé chro- 
nologiq. de l'Hist. romaine, contenant les preuves 
de la correspond. de l’année civile des Romains 
avec l’année julienne. L'’aut. avait remis ce travail 
à dom Clément, et il fait partie de l'Art de vérifier 
Les dates avant J.-C., publ. par Viton de St-Allais, 
Paris, 1820 , in-fol. 

ALBERT (Henri-Curisr.), prof. de langue angl. à 
Hall, né à Hambourg en 1762, mort en 1800, est 
aut. de deux Gramm. angl. et allem., d’Essais sur 
Shakespeare, de Recherches sur la Constitution 
angl., et d’un drame sur la mort de Charles 1®. 

ALBERT (Nicozas), mort en 1800, établit à Paris 
des bains médicinaux sur lesq. le célèbre Louis a 
fait un rapport avantageux à l’acad. de chirurgie. 

ALBERT (P:ERRE-ANTOINE), recteur de l’église 
épiscop. et protestante à New-Yorck, et d'origine 
suisse, était un pieux et sav. ministre. Il mourut 
en 1806, à A1 ans. 

ALBERT (JEAN-Barr.), lieut.-génér. des armées 
franç., né en 1771 dans les Hautes-Alpes , entra en 
1790, dans le 1° bataillon de ce dép., devint capit. 
aide-de-camp d’Augereau en 1795, se distingua aux 
Pyrénées, en Italie et en Allem., et fut colonel en 
1802. C’est dans ce grade qu’il fit les campagnes 
d’Austerlitz et d’Iéna. Général de brigade au com- 
menc. de la campagne de Pologne, il combattit glo- 
rieusem. à Eylau et au siége de Dantzig, à Essling, à 
Wagram ; et dans la campagne de Russie, en 1819, 
après avoir soutenu sa réputat. en toutes les ren- 
contres , il fut nommé gén. de divis. sur le champ 
de bat. de la Bérésina. La campagne de 1813 lui 
fournit encore de nombr. occas. de déployer sa ca- 
pacité milit. I] résista, avec moins de6,000 hommes, 
à l’attaq. d’un corps russe fort de 25,000 fantassins 
et de 5,000 chev.; et fit une retraite des plus hono- 
rables, sans laisser entamer ses colonnes. En 1814, 
il arrêta , en deux occasions différentes, la marche 
victor, de deux corps d'armée prussien et russe, 
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et les repoussa avec perte. Appelé au commandem. 
de la 19° divis. milit. à Lyon, il fixa l’attention-du 
duc d'Orléans, qui le choisit pour son 1® aide-de- 
camp. Il conserva ce poste de confiance, malgré 
les événem. de 1815, qui le placèrent à la tête 
d’une division de l’arméé que Napoléon forma en 
Alsace, et mourut en 1822, avec la réput. méritée 
d’un des meill. génér. de l’armée française. 

ALBERT DE RIOMS (le comte d’), chef d’es- 
cadre de la marine franc., né en 1758, se distingua 
dans la guerre de l'indépendance de l'Amérique 
du nord , prit plusieurs bâtiments aux Anglais, et 
obtint des éloges mérités pour sa conduite dans des 
circonstances difficiles, notamment après la dé- 
faite de la flotte franç. par Rodney. À l’époque de 
la révolution, forcé de quitter la France dans un 
temps où toutes les autorités légales étaient me- 
nacées , il rejoignit l’armée des princes, frères de 
Louis XVI, sur le Rhin, et fit la campagne de 1792, 
dans un corps d’officiers de marine émigrés. Ren- 
tré en France sous le régime consulaire, il y mou- 
rut en déc. 1800, à l’âge de 66 ans. 

ALBERTANO, de Brescia, podestat de Ga ar 
au 15°S., fut emprisonné pendant les troubles qui 
agilérent l'Italie sous l’empereur Frédéric IT. Il 
composa dans sa captivité trois Traités sur l'amour 
du prochain, sur les motifs de se consoler dans les 
adversités, et sur l’art de parler et de se taire. Ces 
5 trait. publiés en latin, Anvers 1484, et souvent 
réimpr. dans le 15° S., avaient été trad. en italien. 
Cette trad. qui fait autorité dans la langue, a été 
publ. Florence 1610, in-4, édit. rare et recherch. 

ALBERTET, troubadour provençal, auteur d’un 
gr. nomb. de fencons, sirventes, lais, etce., mou- 
rut à Sisteron , vers la fin du 13°S. Ses meilleures 
pièces ont élé publ. par Raynouard, tom. IV du 
Choix de poésies des troubadours. 

ALBERTI (Bexoir), d’une ancienne famille de 
Florence, se distingua dans le 144€ S. par son op- 
position au parti aristocratique. Exilé de sa patrie, 
il partit pour la Terre-Sainte, et mourut à Rhodes 
vers 1388. : 

ALBERTI ou DE ALBERTIS (LÉoN-Bapr. }, {héol., 
liltér., archit., peintre, sculpt. et mathém., né à 
Florence en 1398, surn. le Vitruve florentin. Le 
sacerdoce, qu’il embrassa, après avoir été reçu 
doct. en droit civil et canoniq., ne l’empêcha pas de 
cultiver les arts et surtout l’archit., sa science favo- 
rite. On voit encore à Mantoue, Rimini, Florence, 
Rome, et dans d’aut. villes d'Italie, un gr. nomb. 
de monum. constr. sur ses dessins, On a de lui div. 
Écrits sur la peint. la sculpt. et l’architect. Le plus 
connu est un tr. d’archit. dont Ja 1'€ édit. est celle 
de Florence , 1485, in-fol.; il a été trad. en ital. par 
GC. Bartoli, Florence, 1550, in-fol.; et en franc. par 
J. Martin Paris, 1555, in- fol. Son tr. sur la peint. 

a été réimp. à la suite ‘au Vilruve, Amslerd., 1649, 
in-fol. Les traités sur la peinture et la seulptur e se 
trouv. à la suite des OZusres de Léonard de Vinci, 
Paris, 1651, in-fol. Ses OEuvres morales, trad, en 
ital. ont été impr. à Venise en 1568. Ce volume 
renferme son poème en prose sur l'Art d'aimer, 
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hécatomphile, trad. en franç. en 1534 et 1584, et 
par Levrier de Champ-Rion, en 1785, dansle tomell 
des Mélanges de liltérature étrangère. —Momus, 
ou de Principe, Rome, 1520.— Trivia, sive de 
causis senaloriis, elc., Bâle, 1538, in-4.—Un rec. 
de cent fables et apologues, etc. On a encore de 
lui une comédie intit. Philodoxios, publ. en 1588 
par Alde Manuce, comme l’œuvre d’un ancien 
poète comique. Alberti mourut vers 1480, Sa Fie 

a élé écrite par Porretti. 

ALBERTI ( RIDOLFO - FIORAVETI ), mécanicien, 
archit. et ingénieur de Bologne au 15° S., exerca 
son art en Italie, en Hongrie et en Moscovie, où il 
construisit plusieurs ponts et des églises. 

ALBERTI (JAcQ. ), juriscons. italien du 15° S., a 
écrit sur les différences entre le droit canonique 
et le droit civil, un Traité dont on trouve un long 
extrait dans les œuvres de Barthole. 

ALBERTI (Roman), dessinat. italien du 16°5., 
secrét. de l’acad. de dessin fondée à Rome, a écrit 
un Traité de l'excellence de la peinture, 1585, in-#, 
réimpr. à-Pavie en 1604, sous le titre d’Hist. de 
l'origine et des progrès de l’académie de dessin. 

. ALBERTI (SaLomon ), prof. de médec. à Wittem- 
berg. né à Nuremberg en 1540, se fit une réputa- 
tion par ses découvertes anatomiques. 11 publia : 
Historia plerarumque humani corporis partium 
membratim scripta, Wittemberg, 1583, in-8.— 
Tres oraliones, Nuremberg, 1585, in-8 ; et d'aut. 
ouvr. d'anatomie et de botan. II mourut en 1600. 

ALBERTI (LÉANDRE), domin. el provincial de 
son ordre, né à Bologne en 1479, mort en 1552, 
Outre des livres de dévotion, il a comp. l’Hist. de 
Bologne, sa patrie. — Chronique des principales 
familles de Bologne.— Description de toule l'Italie, 
ouvr.curieux, mais dépourvu de critique, souv. 
réimp. in-#.—Les suiv. sont en latin : Des hommes 
illustres de l’ordre des frères prêécheurs, 1517, in- 
fol.—De l'accroissement de l’état de Venise et Des 
hommes illustres de cette république, insér. dans 
la 2° édit. de l’ouvr. de Contarini : De republica 
Venetorum.—V. CONTARINI. 

ALBERTI ( CueruBiNo ), peintre et grav. italien, 
mort en 1615, a gravé les belles frises que Poly- 
dore de Caravage, élève de Raphaël, avait exécu- 
lées et qui ne subsistent plus ; son œuvre s'élève à 
près de 180 pièces, dont 75 sur ses dessins ; et le 
reste d’après les grands maîtres. 

ALBERTI (Louis), ermite de l’ordre de St.-Aug., 
né à Padoue en 1560, profess. de théol., a publié 
plusieurs frailés sur la prédestination et sur la 
présence réelle, et mourut en 1628. 

ALBERTI (Curisr.-HENR1), prof. de médec. à 
Erfurt. au 17° S., a publ. divers ouvr. eslimés sur 
différentes parties de son art. 

ALBERTI (J.-B.), moine de la congrégation des 
somasques , né à Sayone , mort vers 1660 , est aut. 
de poésies sacrées et morales en ilal. ; d’une Vie 
de St Mayeul en latin, et d’un Discours sur l'ori- 
gine et l'établissement des académies, en italien. 

ALBERTI (Anpré), est aut. d’un traité de per- 
spective en lalin, Nuremberg, 1670, in-fol. 
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ALBERTI (Dowenico), musicien, né à Venise 
vers la fin du 172 S., perfectionna à Rome ses {a- 
lents dans le chant et la composition, mit en mu- 
sique l'Endymion de Métastase, et publia quelq. 
autres morceaux estimés, 

ALBERTI (VALENTIN), jurisc. et théelog., né en 
1635, mort à Leipsig en 1697, est aut. de nombr. 
ouvr. parmi lesq. on distingue: Compend. juris 
naturæ contre Puffendorf; Interesse prœæcipuarum 
religion. christ. in omnibus artic. deductum, præ- 
cipuè religionis christianæ , Leipsig, 1681, in-12. 
— De fide hæreticis servand@, Leipsig , 1662, in-4. 
Il composa aussi quelques poèmes allemands dont 
Adelung a donné le catalogue. A 

ALBERTI (Jsax), ministre luthérien et philo- 
logue, né en Hollande en 1698, a publié : Obser- 
vationes philologicæ in sacros novi fœderis libros, 
Leyde, 1725, in-8.— Periculum crilicum, elc., 
1797, in-8.— Glossarium græcum în sacros libros, 
41755, in-8.— Le 4e vol. du Dictionnaire d'Hésÿ= 
chius, 1746, in-fol. Sa mort, arrivée én 1762, l’em- 
pêcha de donner le second ; que Ruhnkenius mit 
au jour en 1766. 

ALBERTI (MicueL), méd. allemand, né à Nu- 
remberg en 1682, fut nommé professeur de mé- 
decine à Hall, où il se fit un grand nom, et mourut 
en 1757. Ses principaux ouvr. sont : Jntroductio 
in universam medicinam, 1719, 3 vol. in-#.—Sys- 
lema jurisprudentiæ medicæ , 1722, 6 vol. in-#. 
Tractat. dé Hæmorrhoïidibus, 1722, in-4. 

ALBERTI ( GrorGs-Guizz.), ministre luthér., né 
dans le Hanoÿyre en 1723, séjourna en Anglet., et y 
appritsi bien l’angl., qu’il publ. dans cette langue, 
sous le nom d’Alelophilus Gottengensis, des Pensées 
Sur Essai sur la religion naturelle de Huine. Il à 
pub. en allem.: Lellres sur l’élat de la religion et 
des sciences dans la Grande-Bretagne, Hanoyre, 
1752 et 1754, — Essai sur la religion et les mœurs 
des quakers, Hanovre, 1750. 11 mourut en 1758. 

-ALBERTI DE VILLANOVA (Franc. d’), lexico- 
graphe, né à Nice en 1737, mort à Lucques en 
1800,estaut. d’un Dictionnaire franç.-ital. et ital.- 
franç.; dont il donna 4 éditions successives ; la plus 
récente est de Bassano, 1811, 9 vol. in-4. Get ouvr. 
peut tenir lieu du Dictionnaire de la Crusca. 11 à 
publié un autre Dictionn. univ. crilico-encyclop. 
de la langue ital., Lucques, 1797; ibid. 1805, 
6 vol. in-4, qui n’a pas eu le même succès. 

ALBERTINI (PauL), relig, servile, né à Venise 
vers Pan 1450, mort dans la même ville èn 1473 ; 
se distingua Comme prof. de théologie et comme 
prédicateur. La républiq. de Venise lui donna di- 
verses missions honorables. 11 à laissé plusieurs 
ouvr. écrits en latin, entre autres une Explication 
de plus. passages du Dante, et l’Hist. de son ordre. 

ALBERTINI (Mariorro ), peintre florentin, mort 
vers 1512, termina le beau tableau du jugement 
dernier de Bartholomeo della Porla, de manière 
qu’on ne peut reconnaître qu'il sort de deux mains 
différentes. 11 peignit en outre plusieurs tableaux 
d'église. On voit au musée royal de Paris un ta- 
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dans les bras de Sa mère, bénissant St Jérôme et 
Si Zénobe , évèque de Florence, 

ALBERTINI (François ), sav. antiq. qui florissait 
au commencement du 16 S;, est aut. d’un livre en 
latin sur les mérveilles de la nouvelle et dé l’an- 
cienne Rome, et d’un mémoire en ilalien sur les 
statues et les peintures qui sont à Florence. 

ALBERTO, de Florence, élait prisonn. en 1359 à 
Veuisé , lorsqu'il 'äduisit en ital. les Consolations 
de la philosophie, par Boèce (4. ée nom). Cette 
vers., restée long=temps MS., à élé publiée par 
Manni, Florence, 1755, in-4, 

ALBERY ou AULBERY (Grorc£), né en Lor- 
raine au 16 S;, à pub. une Vie de Sigisbeft, roi | 
d’Austrasie; une Descript. de la Lorraine et de 
Nancy; un cantique sur le Miserere; une hymne 
sur l'ascension de N.-S., ouvr. imptim. à Nancy, 
1613-1616 ; ils sont très rares, 

ALBI (Henri), jésuite , profess. de philosophie, 
né à Bolène dans le comtat venaissin en 1590, 
mortà Arles en 1659. Outre une trad. de l'Histoire 
du royaume de Tunñquin, par le P. Alexandre dé 
Rhodes, Lyon, 1651, in-4, il a publ. les Éloges 
historiques des cardinaux français et étrangers, 
dont l’édit. la plus compl. est celle de Paris, 1655, 
in-#; enfin il a comp. quelques livres de dévotion 
et les Vies de plusieurs personnages pieux. 

ALBICANTE (J.-AiBert), poète milanais du 16° 
siècle, ent de grandes querelles lillér. avec Doni 
et P. Arétin. Cet auteur à laissé un poème en oc- 
taves intit.: Histoire de la guerre du Piémont, Ve- 
nise, 1539, in-8 ; un autré sur l’entréc de Charles- … 
Quint à Milan, 1541, in-4; un troisième : Les faits 
glorieux de l’empereur Charles-Quint, Rome, 1567, 
in-8. On trouve des lettres ét des Sonnets de ce 
poète dans div. recueils dé son temps. 

ALBICIUS , archev. de Prague , ävait d'abord été . 
archiätre ou 1** médecin de Venceslas, roi de 
Bohème. Ce prélat, cilé pour son ayarice, montra 
d’ailleurs beaucoup d'indulgence pour les erreurs : 
de Jean Hus cet des autres disciples de Wiclef. Il 
avait composé : Regimen sanilalis, Leipsig, 1483 ; 
et Praxis medendi, ib., 1484, in-4. Lipenius lui 
attribue encore Regimen peslilentiæ ; mais il est 
probable que c’est un fragm. de l’ouvr.-précédent. 

ALBIGEOIS , seclaires qui renouvelèrent au 
19e $, l'hérésie des mänichéens, à laquelle ils joi- 
gnirent l’érreur des sacramenlaires. Les excès 
qu'ils commirent dans le Languedoc donnèrent 
lieu à une croisade contre éux, d’où il résulta 
d’affreux carnagés de part et d’autre. 

ALBIGNAC (Puinippe-François, comle d’), lieut.- 
gén., émigra en 1792, servit quelq. temps dans l’ar- 
mée des princes, et s’attacha ensuite au service de 
l'Autriche. Rentré en France, il fut d’abord simple ! 
soldat, puisoffic. danslesgendarmes d'ordonnance. 
En 1807, Jérôme Bonaparte, roi de Westphalie, lui 
conféra le grade delieut.-gén.,avecle titre de comte 
de Ride, et en fil à la fois son ministre de la guerre et 
son gr.-écuyer, D'Albignac s’honora comme milit. 
par la destruction des bandes du fameux partisan 
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fait maréch.-de-camp. d’infant.; lors du débarq. 
de Bonaparte, il rejoignit le duc d'Angoulême , et 
se rendit ensuite à Gand. Nommé secrét.-gén. du 
ministre de la guerre, puis commissaire de l’écolé 
milit. de St.-Cyr, il mourut en 1824. 

ALBINE, dame romaine du 4° S.,devenué veuve, 
étudia l'Écrit. sainte et les maxim. de la religion, 
sous la direct. de St Jérôme, qui la cite avec éloge 
dans ses lettres, et la regardait moins comme son 
élève que comme son juge. 

ALBINI (Azex.), peintre de l’école lombarde, 
mort en 1650, était élève de Carrache. On a de lui 
un tableau représentant Prométhée animant la 
Statue de Pandore.. 

ALBINOVANUS (C.-P£po), poète latin du siècle 
d’Auguste, dont Ovide fait l'éloge. Il reste de lui 
trois élégtes sur la mort de Drusus et sur celle de 
Mécène, et un fragm. d’un poème sur le voyage 
de Germanicus , dont la meill. édition est celle Le 


. Clerc, Amsterdam, 1703 ou 1715, in-8. 


ALBINUS , philos. platonicien, vivait sous An- 
tonin-lc-Pieux, au temps de Galien. Il est auteur 
d'une Introduct. aux dialogues de Platon, insérée 
dans le 2 vol. de la Biblioth. grecq. de Fabricius. 

ALBINUS (D.-CLauDius- Seprimus), général des 
armées romaines sous les emper. Marc-Aurèle et 
Commode. A la mort de Pertinax , l'an 193, il se fit 
proclamer emper., en même temps que Septime- 
Sévère. Les deux rivaux parurent d’abord se con- 
cilier et partager l'empire; mais ils se firent bientôt 
la guerre. Albinus , après quelques avantages , fut 
défait complétement auprès de Lyon, l’an 198, et 
Sévère , devant lequel il-fut amené prisonnier, lui 
fit tranchér la tête. 

ALBINUS est aussi le nom ou surnom de plus. 
poètes et écrivains romains dont les ouvr., cités 
par Cicéron , Macrobe et Némésien, sont perdus. 

ALBINUS (Pierre), hist. allem., dont le vérit, 
nom était Weiss, né dans la Misnie, fut profess. de 
philos. et de mathém. à Wittemberg, et mourut à 
Dresde en 1598. On a de lui une Chronique de 
Misnie, Wittemberg, 1580, et Dresde, 1589, in- 
fol. — Scripiores varii de Russorum religione, 
Spire , 1582, — Tablettes généalogiques de la mai- 
son de Saxe, en allemand, Leipsig, 1602. 

ALBINUS (J4cQ. ), méd. hambourgeois , est aut. 
d’une Disserlat. sur le scorbut , Hambourg , 1620. 

ALBINUS (BerNARb), Weiss en allemand, méd. 
célèbre , naqui£ à Dessau , principauté d’Anbalt. II 
étudia à Leyde, ét, après avoir vuyagé dans les 
Pays-Bas et la France pour soninstruct., fut appelé 
à remplir une chaire de physique à Francfort-sur- 
lOder, où il professa 22 ans, en obtint unc sem- 
blable à Leyde, et y mourut en 1721, à 69 ans. On 
à de lui un gr. nombre de Traités et Mémoires de 
médecine. 

ALBINUS (BernarD-SirroOy ), fils du précéd., fut 
prof. de médec. à Leyde, et surpassa ses maitres 
dans la connaiss. de l’anatomie. Parmi les nombr. 
ouvr. qu'il à publ. sur la science chirurgicale, 


. nous citerons son Histoire des os el des muscles de 


l'homme, Londres, 1749, in-fol., et une Histoire 
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particulière des muscles , in-H. Il s'était marié à 
75 ans , et mourut à 88, en 1771. 

ALBINUS (Cristian Bet Nid ), Son frère, pro- 
fesseur à Utrecht, mort dans cette ville en 1752, 
est aut. d’un Specimen anatomicum , ete., Leyde, 
1724. — De Analome errores, elc., in-4. 

ALBINUS (ÉLéazaR), natural. angl. estaut. d’une 
Histoire naturelle des oiseaux , avec 506 estampes 
coloriées, trad. en franç., La Haye, 1750, 3 vol. 
in-#. — JHist. natur. des insecles, Londres , 1756 
et suiv., 2 vol. in-4. — Hisf: nat. des araignées, 
en angl., avec 52 pl., 1bid., 1756, in-4. 

ALBISSON (JEAN) , avocat, membre du tribunat 
et conseiller-d’état, né à Montpellier en 1752, et 
mort à Paris en 1810, à publ., entre autres ouvr., 
un Recueil des lois municipales du Languedoc, 
Montpellier, 1780 et années suiv., 7 vol. in-4, et 
coopéré à la confection des divers codes de légis- 
lation. 

ALBITTE (Anrt.-Louis), député à l'assemblée 
législative et à la convent. nat., né à Dieppe vers 
1760, vota la mort de Louis XVI, et fut chargé de 
diverses missions dans les départem. Parvenu à se 
soustraire à l’arrestat. prononcée contre lui après 
le 9 thermid. (27 juillet 1794), il devint maire de 
Dieppe, puis sous-inspect. aux revues, posté qu'il 
occupait à Sa mort arrivée pendant la relraite de 
Moscou en 1812. 

ALBIUS (TnowAs), écrivain anglais, aut. d’un 
ouvr. intit. : Statera morum, Londres , 1660. 

ALBIZZI, nom d’une famille illustre de Florence, 
quirivalisa en richesses eten créditavec les Alberti 
et les Médicis. Pierre, qui en fut le chef, eut une 
très grande part aux affaires publiq. de Florence 
dep. 1372 à 1578; arrêté et mis en jugement, ses 
juges , convaincus de son innocence, refusèrent de 
prononcer sa condamnat.; mais le peuple deman- 
dant sa mort, ce citoyen généreux se dévoua au 
Salut de sa famille et même de ses juges, et mar- 
cha courageusem. au supplice en 1579. 

ALBIZZI (TnowAs), neveu du précéd., gouverna 
Florence de 1582 à 1417, fut toute sa vie l'âme 
des conseils, et mourut à 70 ans. 

ALBIZZI ( RenAup), fils du précédent, aut. de 
la guerre que les Florentins déclarérent en 1455 à 
la républiq. de Lucques, fut exilé quelque temps 
après, et mourut dans les élats du duc de Milan 
qui lui avait offert un asile. | 

ALBIZZI (BarrTaÉLEemI), Cordelier, né au 14°S., 
à Rivano en Toscane , est célèbre par son livre des 
Conformités de St François avec J.-C., dont on a 
plus. édit., in-fol., Venise, sans date, Milan, 1510, 
1515, toutes très rares. L’aut. offrit cet ouvr.singu- 
lier au chap. gén. de son ordre , qui, pour lüi té- 
moigner sa reconnaiss., lui fit présent de lhabit 
complet que le saint fondat. avait porté. Ce livre, 
où l’auteur égale son héros au fils de Dicu, a été 
reproduit par quelq. confrères de l’aut., mais avec 
des changem. et des correct. qui font donner la 
préfér. aux édit. non mutilces. Albizzi mourut à 
Pise en 1401. V. Aurëre (Érasme). 

ALBIZZI (François), de Césène, cardin., mort 
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en 1684, âgé de 91 ans, est celui qui, sous Ur- 
bain VIII, dressa la bulle contre Jansénius. 

ALBO (Joseru), juif espagn. du 14°$., né à Soria, 
mort eu 1450, est aut. d’un livre célèbre écrit en 
hébreu, sous le titre de Sephe hikkarim , c.-à-d. 
fondem. de la foi. Venise, 1486, in-fol., 1e édit. 

ALBOIN , roi des Lombards, dans le 6° S., se 
rendit maitre d’une grande partie de l'Italie, et 
mourut empoisonné par sa femme Rosmonde. 

ALBON (Jacques d’), plus connu sous le nom de 
maréchal de St-André, obtint cette dignité en 1547; 
il se fit remarquer dans les guerres de son temps 
contre les calvinistes, et eut une grande part au 
traité de Cateau-Cambresis ; ayant ensuite em- 
brassé le parti des Guises, il combattit à la bataille 
de Dreux, en 1562, et y fut tué. 

ALBON (AnToine d’), parent du précéd., archev. 
d'Arles, puis de Lyon, déploya beauc. d’activité 
et de zèle contre les calvin., et mourut en 1574. 

ALBON (C.-Cam.-Francois d’), descendant du 
maréchal de St-André , né à Lyon en 1753, mort à 
Paris en 1789, élait seign. d’Yvelot, où il fit con- 
struire des halles avec cette inscript. : Gentium 
commodo Camillus III. II est auteur de Discours 
politiq. sur quelq. gouvernem. de l’Europe, 3 vol. 
in 8, réimpr. en 4 vol. in-19; de Poésies fugitives, 
el d’autres opuscules liltéraires assez médiocres. 

ALBONI (PauL), peintre de paysages, mort vieux 
à Bologne sa patrie, le 5 sept. 1754 , a laissé des 
lableaux estimés, peints en gr. partie de la main 
gauche, étant devenu paralytique de la droite. 

ALBORESI (J4cQ.), peintre de Bologne, mourut 
en 1677, à 45 ans. La plupart de ses tableaux sont 
à Parme, à Florence où il fut employé long-temps 
par le grand-duc et par les Capponi. 

ALBORNOS (GILLES-ALVARO-CARILLO), issu des 
familles royales de Léon et d'Aragon. Alphonse IX 
le nomma, jeune encore , archev. de Tolède ; mal- 
gré sa dignité , il porta les armes , et sauva le roi 
de la mêlée à la bataille de Tarifa. Après la mort 
de ce monarq., Pierre-le-Cruel, choqué des re- 
montrances de ce prélat, voulut le sacrifier au res- 
sentiment de Marié de Padilla, sa favorite ; mais il 
eut le bonheur de se réfugier à Avignon, où le 
pape Clément VI l’honora de la pourpre. Nommé 
cardinal , il se démit de son siége et reçut en 
échange d’Innocent IV la légation de l'Italie, et fit 
rentrer les états de l'Église sous l’obéissance des 
papes. Il engagea Urbain VI à revenir à Rome, 
el le reçut à Viterbe : ce ponlife lui ayant demandé 
compte des sommes immenses qu’il lui avait en- 
voyées, le card. lui montra dans la cour de son 
palais un chariot chargé de clefs. « Saint père, lui 
répondit-il, les sommes que vous me demandez, 
je les ai employées à vous rendre maitre des villes 
ct des châteaux dont vous voyez les clefs. » Il ac- 
compagna le pontife à Rome, et revint finir ses 
jours à Viterbe, où il mourut en 1367. 11 avait 
fondé le collége des Espagnols à Bologne. 

ALBORNOS (Dieco-Pnirre), chan.-trésor. de 
l’église cathéd. de Carthagène, fit impr. en 1666, 
sous & litre de Curlilla polilica y christiana, un 
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traité de morale et de politique, où l’aut. insiste 


surtout pour qu’on laisse au clergé une grande in- 
fluence dans l’élat. L’infant don Ferdinand , âgé de 
10 ans, fut si charmé de cet ouvr., qu’il le copia 
tout entier de sa main. 

ALBRECHT (J.-Guicc.), médecin, mort à Erfurt 
en 1756, à 55 ans, fut prof. de médec. à Goettin- 
gue. Il a laissé : Observ. anatomicæ, Erfurt, 1731, : 
in-H. — De effectibus musices, Leipsig, 1734, 
in-8. — Parænesis ad artis medic. cultores, 
Goetlingue, 1755, in-4. Haller qui lui succéda dans 
sa chaire cite ses ouvr. avec éloge. 

ALBRECHT (JEAN-SÉBASTIEN ), prof. d'hist. nat. 
à Cobourg, mort en 1774, a composé un grand 
nombre de mémoires insérés dans les Annales de 
l’acad. des curieux de la nature. | 

ALBRECHT (BENSAMIN-GOTTLIEB), a donné un 
ouvr. intitulé : De aromalum exoticorum nox& , 
Erfurt, 1740 , in-4. 

ALBRECHTS-BERGER (J-GEorGe), musicien et 
organiste, mort à Vienne en 1798, est aut. d’un 
Traité élément. de composit. (en allem.), Leipsig, 
1790. 

ALBRET ( CHaRLes, sire d’), connét. de France, 
cousin du roi Charles VI, d’une des plus illustres 
familles du midi de la France, qui donna des rois 
à la Navarre, fut destitué par la faction des Bour- 
guignons en 1412, et rétabli par celle des Arma- : 
gnacs l’année suiv.; il commandait en 1415 l’armée 
franc. à la désastreuse bataille d’Azincourt, et y 
fut tué à la Lête de l’avant-garde. 

ALBRET (César-Puoreus d’), comte de Miossens, 
de la maison des rois de Navarre, servit en Hol- 
lande sous Maurice d'Orange (v. ce nom), fut fait 
maréchal de France en 1664, et mourut en 1676. 

ALBRIC, philos. et médecin, né à Londres au 
1188S., n’est connu que par la cilat. que J.-Baleus 
(v. ce nom) fait de quelques-uns de ses ouvr., tels 
que De origine deorum; de ratione veneni ; de 
deorum imaginibus. Ce dern. ouvr., impr. dans 
les mythograph. lut., est égalem. attribué à l’évé- 
que d’Utrecht, Albrie, vivant au &S. 

ALBUCIUS (AurèLe), jurisc. milan. du 16° S., 
ami d’Alciat, qui le nomme avec éloge, cultiva la 
poésie lat. On a de lui : Heroidum epistolarum, 
lib. 4, Milan, 1542, Venise, 1444, et plus. ouvr. 
restés MSs., dont on trouve les titres dans la Bibl. 
scriplor. mediolan. d’Argelati. 

ALBUERA , village d’Espagne, ep Estramadure, 
devenu célèbre par la bataille livrée en 1810 par 
l'armée anglo-portugaise à l’armée française com- 
mandée par le maréchal Soult. 

ALBUQUERQUE, nom d’une famille illustre de 
Portugal. 

ALBUQUERQUE (don Juan-Azpnonse d’), fut 
ministre de Pierre-le-Cruel , roi de Castille ; mais, 
s’élant brouillé avec ce prince, il se réfugia en 
Portugal, d’où il s’apprétait à porter la guerre 
dans les états de son souverain, lorsqu'il mourut 
presque subitement en 1354. 

ALBUQUERQUE ( Azps. d°), vice-roi des Indes- 
Orientales, de la famille du précédent, naquit à 
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Lisbonne en 1452. Son prem. exploit dans l'Inde 
fut la conquête de Goa , place dont il fit le centre 
de la puissance et du commerce portugaisen Asie : 
il soumit ensuite le reste du Malabar, les iles de 
Ceylan , de la Sonde, la presqu'île de Malaca , la 
ville d'Ormuz, et força la plus grande partie des 
princes d'Orient à demander l'alliance et la pro- 
tect. du Portugal. C’est à lui que les rois de cedern. 
pays durent la longue possess. d’un établissement 
colossal qui, même après sa ruine, a laissé des 
souvenirs ineffaçables dans l'Inde ; il mourut à Goa 
en 1515, presque disgracié par son souverain 
qui venait de lui donner un success. Les histor. 
portugais affirment qu'Albuquerque réunissait de 
_ grandes vertus à des qualités militaires et politiq. 
— Son fils, ALBUQUERQUE ( Blaise-Alph. d’}, élevé 
aux premières charges du roy. de Portugal , a pu- 
blié les Mémoires de son père, Lisbonne , 1357 4 
in-4, 1576, in-fol. | 

ALBUQUERQUE (Maruras d’), génér. des troupes 
portug., fut envoyé au Brésil en 1698 , et défendit 
celte colonie contre les attaques des Hollandais. 
Rappelé en Europe, il prit part à la révolut. qui 
donna la couronne de Portugal à la maison de Bra- 
gance ,etremportasur les Espagnols , en 1643, une 
victoire décisive; il mourut en 1646, de chagrin 
d'être tombé dans la disgrâce de son maître. 

ALBUQUERQUE (Axpné d’), génér. des troupes 
porlug., fut tué à la bataille d’Elvas , en 1659. 

ALBUQUERQUE-COELHO (Épouarp d'), mar- 
quis de Basto, mort en 1658 , se distingua dans la 
guerre du Brésil contre les Hollandais. À l’avénem. 
de la maison de Bragance au trône de Portugal , 
il resta fidèle au roi d’Espagne , et se retira à Ma- 
drid , où il écrivit le journal de cette guerre du 
Brésil, imprim. en 1654, in-4. 

ALBUTIUS ou ALBUCIUS, prince des Celtibères 
en Espagne. Scipion, l'ayant vaincu , lui rendit une 
jeune caplive qui lui était fiancée , et gagna par-là 
son affection ainsi que cellé de plusieurs princes 
espagnols. 

ALBUTIUS (Tirus ), philos. épicurien , au 7° S. 
de la fondation de Rome, gouverna la Sardaigne 
en qualité de propréteur, fut accusé de concuss. , 
condamné au banniss. , et alla mourir à Athènes. 
Cicéron parle de lui dans son Brutus. 

ALBUTIUS-SYLUS ( Caius), orateur romain du 
temps d’Auguste , né à Novare, y fut édile, vint 
plaider à Rome, et retourna dans sa patrie, où 
l’âge et les maladies lui rendant la vie insuporta- 
ble , il se laissa mourir de faim. D’après un pas- 
sage de Quintilien, on conjecture qu’il avait com- 
posé une Rhélorique. 

ALCADINUS , médecin célèbre du 19° S., natif 
de Salerne, guérit l'empereur Henri VI, qui le 
nomma prem, médecin. On a de lui, sur les bains 
de Pouzzole , des épigrammes latines , impr. dans 
un recueil in-fol., intit. De balneis omnibus, etc., 
Venise , 1553. — De triumphis Henrici impera- 
loris. — De his imper. Fridirici II. 

ALCALA (don P. ne RIVERA , duc d’}, vice-roi 
de Naples sous Philippe I, assura, par Sa pru= 
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dence, la tranquilité de son gouvernem., et mourut 
en 1571, généralem. regretté des Napolitains. 

ALCALA Y HENARÉS ( Acrnonse d'), auteur 
espagn. du 17°S., ainsi nommé du lieu de sa nais- 
sance, marchand à Lisbonne, cultiva lés lettres set 
se fil une répulat. plus grande qu'il ne la méritait , 
par un ouvr. inlit. : Viridarium anagramatic., 
suivi de 5 Nouvelles, dans chacune desq. il s’est 
astreint à ne point employer une des 3 voyelles. 

ALCAMÈNE, roi de Sparte , vers 747 avant J.-C., 
régna 37 ans , et fit une guerre sanglante aux Mes- 
séniens. Les Ilotes se révoltèrent sous son règne. 

ALCAMENE, statuaire, l'élève et l’émule de Phi- 
dias , avait exécuté les statues de Vénus uphrodite, 
de Junon , de Fulcain , et le fronton du temple de 
Jupiter-Olympien. 

ALCAZAR (Louis), jésuile espagn., mort à Sé- 
ville en 1615, est aut. d’un comment. sur l’Apoca- 
lypse, en 2 vol. in-fol., dont le prem. ful imprim. 
Anvers, 1604, 1619, et Lyon , 1616; et le 2 ne 
parut qu'après la mort de l’aut., Lyon, 1651. 

ALCAZAR (Barru. d'), poète, né à Séville, con- 
temporain de Michel Cervantes, tient un place 
distinguée parmi les épigrammat. espagn, Ramond 
Fernandez à , dans sa collect. des poètes espagn., 
publ. différentes compositions joyeuses (Feslivas) 


| d’Alcazar, jusqu'alors inédites. 


ALCÉE, célèbre lyrique grec de Milylène, dans 
l'île de Lesbos, florissait 604 ans av. J.-C. ; il fut 
contempor. de Sapho , et même son amant, mais 
amant dédaigné et sacrifié, suiv. toute apparence, 
au jeune et beau Phaon. Exilé de Lesbos , où il s’é- 
tait rendu le fléau des tyrans de son pays, par 
l’audace et l’âcreté mordante de sa verve , Alcée 
se rangea parmi les ennemis de Milylène; mais 
guerrier aussi limide qu’il s'était montré poète au- 
dacieux , il prit la fuite au moment du danger, ct 
abandonna lâchem. sur le champ de bataille ses 
armes, que les Athéniens suspendirent dans le 
temple de Minerve comme un monument éternel 
de sa honte et de sa perfidie. Horace et Quintilien 
font le plus gr. éloge de la richesse harmonieuse et 
de l’énergiq. concision de son style. Quelq. fragm. 
épars dans Athénée et dans Suidas , et recueil. par 
H. Estienne à la suite de son Pindare, sont tout ce 
qui reste d’Alcée. Ces Fragments ont été publ. par 
Saint-Ange , Hall, 1810, in-8. 
 ALCINDI ou ALCHINDUS, méd, arabe du 12 8., 
est aut. d’ouvr. sur la magie naturelle, c.-à-d. sur 
la physiq. et la chimie , deux sciences dont il avait 
poussé l’étude aussi loin qu’il était possible alors, 
et d’un Traité de médec., impr. à Strasbourg en 
1551 , in-fol. , qui a eu plus. autres éditions. 

ALCESTE , fille de Pélias et épouse d’Admète, 
se dévoua généreusement pour sauver son époux 
prisonnier d’un roi voisin. C’est ce qui a donné 
lieu à la fable du dévouement d’Alceste pour tirer 
Admètle des enfers , qui fait le sujet d’une tragéd. 
d’Euripide. 

ALCÉTAS , roi d'Épire , sur la fin du 3°S. avant 
J.-C., chassé du trône et rétabli par Denys de Sy- 
racuse, périt étranglé, 
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ALCIAT ou ALCIATI (ANDRÉ), né à Milan en 
1492, obtint à l’âge de 22 ans le grade de doct. en 
droit. Nommé prof. à Avignon en 1521 , il retourna 
quelq. années après à Milan , où son talent l’exposa 
à la jalousie et aux persécut. des autres prof. Ces 
perséeut. devinrent bientôt si viol., qu'il fut obligé 
de se réfugier en France , où François Ie* lui confia 
la chaire de Bourges avec 600 écus d’appointem. ; 
mais Alciat, pressé par le duc de Milan , François 
Sforce, retourna se fixer en Ilalie. Il professa suc- 
cessiv. à Pavie, à Bologne et à Ferrare, et mourut 
en 1550. Alciat fut un des prem. jurisc. qui s’oc- 
cupèrent de concilier l'étude de l’hist. avec celle 
des lois, et à éclaircir l’une par l’autre. Il cultivait 
dans ses loisirs la poésie lat. Son livre d’'Emblèmes 
est encore plus connu que ses ouvr. de droit; il en 
a élé fait une foule d’édit. ; la 47, Milan, 1522, 
quoiq. très rare, est assez peu recherchée; mais 


les cur. font cas de l’éd. de Venise, Alde, 1546, 


in-8, ainsi que des trad. franç. accomp. de grav. 
en bois (v. B. Angau). Les ouvr. d’Alciat ont été 
publiés à Lyon, 1560, 5 vol. in-fol.; à Bâle, 1571, 
6 vol. in-fol.; à Strasbourg , 1616, 4 vol., etc. 

ALCIAT (Franc.), de Milan, card. et neveu du 
précéd., profess. de droit à Pavie et bon litlérat. 
Marc.-Ant. Muret, dans une de ses harangues, le 
nomme l’ornement de son siècle et le soutien des 
gens de lettres. Urbain IV le fit cardin. Il mourut 
à Rome en 1580, âgé de 58 ans. Ses écrits n'ont 
point été imprim. 

ALCIATI (J.-PAuL), né à Milan au 16°5S., se 
retira à Genève pour y embrasser la réforme, puis 
en Allemagne, où il se fit socinien, et mourut à 
Dantzig vers 1565. 

ALCIATI (TÉRENCE) , jés., estimé d’Urbain VHIH, 
qui lui destinait le chapeau de card., mourut av. 
de le recevoir en 1641.11 laissa les matériaux d’une 
hist. du concile de Trente, qui servirent au card. 
Pallavicino, pour composer la sienne en réponse à 
celle de Fra Paolo Sarpi. 

ALCIBIADE, célèbre Athénien , né l’an 430 av. 
J.-C., neveu de Périclès, conçut de bonne heure 
le projet de lui succéd. dans son autorité. Pendant 
la guerre du Péloponèse, il conseilla aux Athéniens 
d'entreprendre la conquête de la Sicile, et se fit 
charger en 416 de cette expédit. qui fut si funeste 
à sa patrie. Accusé d'impiélé pend. son absence, 
il eut ses biens confisqués, et fut contraint de se 
relirer à Sparte, puis en Perse , auprès de Tissa- 
pherne, suscitant partout des ennemis aux Athé- 
niens. Rappelé par eux en 407, il leur fit reprendre 
l'avantage sur les Spartiates; mais ayant encouru 
de nouy. la disgrâce de ses concitoy., il se retira 
auprès de Pharnabaze, satrape persan qui, à 
l'instigation de Lysandre , géuéral lacédémon.., le 
fit périr par trahison, l'an 404 av. J.-C. Alcibiade 
montra alternalivem. toutes les vertus et tous les 
vices , suivit d’abord les leçons de Socrate, puis se 
livra à tous les excès. La souplesse de son earac- 
tère ne le rendit pas moins célèbre que sa beauté : 
à Sparte, il vivait en Spartiate ; en Perse, il étalait 
iout le luxe d’un satrape. 
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ALCIDAMAS, philos. et rhéteur gréc, vers l'an 
424 av. J.-C, était disciple de Gorgias. Il reste de 
lui 2 harangues , l’une d'Ulysse eontre Palamède, 
l’autre contre les rhéteurs du temps. L'abbé Auger 
en à donné une trad. à la suite de celle d’Isocrate. 

ALCIDAMIDAS, général des Messéniens, après 
la prise d’Ithome par les Spartiates, conduisit une 
colonie à Rhégium vers l'an 723 av. J.-C. 

ALCIME, gr.-prêtre des Juifs, 162 ans av. J.-C., 
usurpa cette dignité par le secours d’Antiochus- 
Eupathor, roi de Syrie, et attira les plus gr. maux 


| sur la Judée. 11 mourut d’une paralysie, après 


trois ou quatre ans de pontifieat. 
ALCIME (Larinus-ALcImus-ALÉTHIUS ), historien, 


|orateur et poète du 4°S., né à Agen, avait com- 


posé l’hist. de Julien-l’Apostat et de Salluste, pré: 


| fet de ce prince dans les Gaules. Il ne nous reste 


de lui qu’une épigramme sur Homère et Virgile 
q Pig ; 


| dans le Corpus poetarum de Maittaire, Londres, 


1713, Avol. in-fol. 
ALCIME, écriv. sicilien dont Athénée et Festus- 


| Pompéius font mention , avait composé deux ouvr. 


qui ne nous sont pas parvenus : une Hist. de la 
Sicile, et une Biographie des plus célèbres sculpt. ; 
on ne connaît pas bien le temps où il à vécu. 

ALCINOUS ( mythol.}, roi des Phéatiens , petit- 
fils de Neptune, reçut Ulysse lorsqu'il fut jeté 
sur ses côtes. Homère vante la beauté de ses jar- 
dins et la richesse de ses sujets. 

ALCINOUS, philos. platonicien du 2 S., n’est 
connu que par un ouvyr. int. : Introduct. à la philos. 
de Platon , dont letexte gr. fut impr. pour la prem. 
fois à Venise, chez les Aldes, en 1521, in-8, à la 
suite d’Apulée. Deux trad. lat. avaient été déjà 
publ., l'une par Pierre Balbi , év. de Tropéa dans 
la Calabre, à la suite de la 1"° éd. d’Apalée, Rome, 
1469, et l’autre par Marsille Ficin, Venise, 4497, 
in-fol., dans un rec. de div. tr. de Jamblique; celte 
trad. de Ficin a été réimpr. plus. fois. Daniel Hein- 
sius l’a retouchée en 1617.Combe-Dounous a donné 


une trad. franc. d’Alcinoüs, Paris , 1800, in-8. 


ALCIPHRON, sophiste grec, au 35° ou 4° S. avant 
J.-C., est aut. de Leitres eur. sur les usages de la 
Grèce, impr. en grec dès la fin du 15°S., puis trad. 
en lat. dans le 16°; ces lettres ont été publ. par Ber- 
gler, gr. lat., Leipsig, 1715, in-8, avec un savant 
comment. L'édition la plus complète est celle de 
Wagner, Leipsig, 1798 , 2vol. in-8 ; elles ont ététr. 
en franc. par l'abbé Richard , 1785, 3 vol. in-12. 

ALCIPHRON, philos., de Magnésie, florissait du 
temps d’Alexandre-le-Grand. 

ALCIPPUS , Spartiate , fut exilé pour avoir voulu 
changer les lois de la républ. Sa femme et ses 2 
filles n'ayant pu obtenir la permiss. de le suivre, 
mirent le feu au temple où le peuple était réuni 
pour célébrer une fêté, et se précipitèrent dans les 
flammes. Les Lacédemoniens firent jeter leurs 
corps hors du territoire de la républ. Cet événem. 
eut lieu av. la 5° guerre du Péloponèse. 

ALCISTHÈNE , Grecque, morte à la fleur de 
l’âge, dans le 4°S. av. J.-C., cultiva la peinture. 
On cite d’elle un tabl. représentant un danseur. 
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ALCMAN ; poète grec, né à Sardes en Lydie, vers 
l'an 670 avant J.-C. , obtint le titre de citoyen de 
Sparte, d’où l'on a conclu, mais à tort, qu'il était 
né dans cette ville, Il mourut , dit-on, de la mala- 
die pédiculaire, suite des excès auxquels il s'était 
abandonné. 11 avait composé, dans le dialecte do- 
rique, 6livr. de poés. lyriq. dont il n’est resté qu’un 
petit nomb, de fragm. , conservés par H. Estienne, 
dans son Recueil des lyriques grecs, et trad. par 
l'abbé Coupé, dans ses Soirées littér., tome VIII. 
Th, Welcher en a donné une édit, corrigée, Gies- 
sen , 1815, in-4 de 90 pages. | 


ALCMÆON (myth.), fils du devin Amphiaraüs et 


d’Eriphyle , vengea son père tué au siégedeThèbes, 
en faisant périr sa mère qui l'avait forcé de s’y 
trouver, Agité des Furies après ce crime, il se fit 
purifier par Phégée, dont il épousa la fille; mais 
l’ayant bientôt quittée pour Callirhoé , fille d’Aché- 
loüs , il fut'tué par les frères de sa prem. femme. 

ALCMÆON , 15° et dernier archonte perpétuel 
d'Athènes, gouverna en 756 et 755 avant J.-C. 
Après lui les archontes ne furent nommés que 
pour 10 ans. 

ALCMÆON, philosophe pylhagoricien , disciple 
d’Achytas, né à Crotone 500 ans av, J.-C., écrivit 
sur la nature de l'air et sur la médecine. Il est le 
premier qui ait disséqué des animaux. 

ALCMENE (myth.), fille d'Électryon, roi d’Argos, 
et femme d’Amphitryon, roi de Tyrinte. Jupiter, 
en élant devenu amoureux, prit la forme et usurpa 
les droits de son époux. Elle devint mère de deux 
jumeaux, Hercule, fils de Jupiter, et Iphyclas, 
fils d'Amphitryon. F. HercuLe et Ampmireyon. Le 
déguisement de Jupiter a fourni à Plaute le sujet 
d’une comédie dont Molière a donné une imitation 
si piquante. 

ALCOCK (Simon), écrivain du 1425. et doct. en 
théol. , se rendit célèbre par ses prédications. Il a 
laissé : De modo dividendi; Thema pro materià 
sermonis; et des Expositions sur le maitre des 
sentences. 

ALCOCK (JEAN), év. et théol. anglais, né dans le 
15° S, à Beverley dans l'Yorkshire, devint gr. 
chancelier d'Angleterre sous Henri VIE, fonda le 
collége de Jésus à Cambridge, et mourut à Wis- 
beach en 1500. Parmi les écrits de ce sayant pré- 
lat, on cite les Psaumes de la pénilence en vers 
anglais; Homeliæ vulgares: Meditationes pie ; 
Mons perfectionis ad Carthusianos. 

ALCON , fameux tireur d’are de Pile de Crète. 

ALCON, chirurg. , est cité par Pline comme très 
expert dans l’art de traiter les hernies par incision 
et de réduire les fractures. 

ALCUIN (FLaccus-Aimnus), diacre de l'église 
d'York, se rendit célèbre par son savoir. Appelé 
en France par Charlemagne, il fonda, sous les aus- 
pices de ce monarque, plus. écoles à Paris, Tours, 
Aix-la-Chapelle, et fit renaître les arts dans son em- 
pire. Charlemagne l’'employa dans des négocial. , 
et lui donna plus. abbayes qui le rendaient maître 
de 20,000 escl. Il mourut en 804, âgé de 70 ans. II 
savait le latin, le grec, l'hébreu , et réunissait les 
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connaissances de son siècle. Ses ouvrages, soit en 
prose, soit en vers, sont aujourd'hui oubliés. 
L'édition la plus ample est celle de Fabbé Froben À 


Ratisbonne, 1777, 2 vol. in-fol. 

ALCYONÉE (mytholog. ), géant tué par Hercule. 
Ses filles, désespérées de sa mort, se précipitèrent 
dans les flots, et furent changées en alcyons. » 

ALCYONIUS (P1eRRE), né à Venise vers la fin du 
155., fut d’abord correcteur d'imprim, chez Alde 
Manuce. En 1521 , il obtint à Florence la chaire de 
langue grecque par la faveur du cardinal Jules de 
Médicis, qui bientôt après fut élu pape sous le nom 
de Clément VIE. I suivit son protect. à Rome, et 
mourut en 1527, des suites d’une bless. qw’il reçut 
au sac de cette ville. Il a trad. en latin plus. ouvr. 
d’Aristote. Le plus célèbre de ses écrits est un dia- 
logue intit. Medices legatus, sive de exilio, Venise : 
Alde, 1599, in-4, reprod. par Menckenius en 1707, 
in-12,avecles traités de Valérianus et de Tollius De 
infelicitate litterator. On a prétendu qu'ayantentre 
les mains le seul MS. qui existât du traité de Cicé- 
ron De glorit, il en prit ce qui lui convint, et 
jela au feu ce MS. unique, pour qu’il ne restt 
aucune trace de son plagiat. Mais il a été démontré 
que celte accusat. était dépourvue de vraisembl. 

ALDANA (BerNarD ), Capit. espagn., gouvern. 


| de Leppa sur les frontières de Transylvanie, fut 
| condamné à mort en 1552, pour avoir, dans une 


terreur panique, brûlé cette même place ainsi que 
l'arsenal et le château; mais Marie , reine de Bo- 
hême, obtint sa grâce de l’empereur Ferdinand. I] 
mourut en Afrique, dans une expédition sur Tri- 
poli, où il fit oublier sa conduite précédente. 

ALDEGATI (M.-Anr.), profess. de poésie latine 
à Ravenne en 1483, a laissé des poésies inédites à 
qui sont conserv. dans plusieurs biblioth. d'Italie. 
La Laurentienne, à Florence, possède de lui 4 
livres d’élégies, dont on trouve la notice et quelq. 
extraits dans le Catalog. codicum de Bandini. 

ALDEGRÆFF (Azgerr ), peintre et graveur alle- 
mand, élève d'Albert Durer, né en 1502 à Soest, en 
Westphalie, mort en 1558 dans l’indigence , est un 
des græv. que les curieux désignent sous le nom 
de petits maîtres, à cause du gr. nombre de petits 
sujets qu’ils ont exécutés. Son œusrese compose de - 
590 pièces. Dans le nombre on cite les quatre Évan- 
gélistes, la Lucrèce, l’hist. de Suzanne, etc. 

ALDE MANUCE. — V, Manucs. 

ALDEN (JrA\), vertueux magistrat de Plymouth 
à la Nouvelle - Angleterre, exerça pendant 67 ans 
les fonctions d’assistant de gouverneur, et mourut 
vers 1780, à 89 ans. 

ALDERETTE ( Direo-Gracran d°}, né à la fin du 
15° S., secrétaire particulier de Charles-Quint et 
de Philippe IT, a publié des fraductions espa- 
gnoles des œuvres de Xénophon, Salamanque, 
1552, in-fol., de la plupart des ouvrages d’Isocrate, 
de Plutarque, ib., 1555; d’Agapet, diacre: des 
Offices de St Ambroise, ib., 1554; de Thucydide, 


[ibid., 4555, in-fol. ; d’un choix d’ouvr. militaires 


grecs, latins, franc., 1566, in-4, et des arrêts de la 
cour d'amour. Alderette mourut vers 1585, à90 ans. 
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ALDERETTE (Joscrn et Bern. ), deux frères nés 
à Malaga. L’exacte ressemblance qui existait entre 
eux faisait dire au poète Gongora: « Pour les dis- 
tinguer, il faut les flairer, » par allusion à l’haleine 
forte de l’un d’eux. Joseph obtint un canonicat de 
Cordoue, le résigna en faveur de Bernard, entra 
dans la société des jésuites, et devint recteur du 
collége de Grenade. Il pub. un vol. sur l'exemption 
des ordres réguliers, et un autre de religiosä Disci- 
plinà tuendà. Bernard fut gr.-vic. à Séville: il éait 
très versé dans legrec, l'hébreu, les langues orient., 
et tous les genres d’antiq. On a de lui deux ouvr. 
en espagnol : Origen de la lengua castellana , Ma- 
drid, 1674, in-fol., plus. édit.; l’autre, Varias an- 
tiguedades de Españà, Africa et olras provincias, 
Anvers, 1644, in-4, rare; une Lettre au pape Ur- 
bain VIII sur les reliques de quelques martyrs, et 
enfin une Collection de lettres sur l’eucharistie. 
Joseph était né en 1560; il mourut en 1616. 

ALDERETTE (Bernarp), né sur la fin du règne 
de Philippe IT, à Zamora, royaume de Léon, entra 
dans l’ordre des jésuites, devint profess. de théo- 
logie à Salamanque, et fut le premier jésuite au- 
quel l’université, jalouse de la puissance de cet 
ordre, consentit à donner la dignité de docteur. 
Onadelui: Commentaria et disputationes in ter- 
tiam partem sancli Thomæ; De incarnali Verbi 
mysleriis et perfectionibus; et quelques traités 
séparés ; De visione el scientià Dei; De voluntate 
Dei ; De reprobalione et prædestinalione. 11 mou- 
rut à Salamanque en 1657. 

ALDERISIO (AzgerT), juriscons. napolitain au 
17e$., a laissé plusieurs tr. sur les contrats et les 
conventions. 

ALEROTTI (Tuappée) célèbre médecin de Flo- 
rence, appelé par Dante fils d'Hippocrate, mourut 
en 1295. Sa Vie a élé écrite par Villani. 

ALDINI (Tome), médecin et botaniste italien, 
né dans le 17° S. à Césène, médec. du cardin. Od. 
Farnèse, a publié la Description des plantes du 
jardin de ce prélat, connue sous le titre d’Hortus 
farnesianus , Rome , 1695, in-fol., fig. 

ALDOBRANDINI (SÿLvesrRE ), né à Florence en 
1500, prof. de droit à Pise, mourut à Rome à l’âge 
de 58 ans. Il avait pris parti dans les discordes ci- 
viles qui agilèrent sa patrie, et sa constante oppo- 
silion aux Médicis l’exposa au ressentim. de cette 
famille, qui l’exila de Florence quand elle fut de- 
venue maitresse de la république. Tous les ouvr. 
de jurisprudence d’Aldobrandini sont exactement 
énumérés dans les Scrillori ital. de Mazzuchelli. 

ALDOBRANDINI (Taowas), fils du précédent et 
frère du pape Clément VIII, né à Rome au 16° S., 
a laissé une traduction des Vies des philosophes 
de Diogène-Laërce , publiée à Rome, 1594, par le 
card. P. Aldobrandini, son neveu, et un commen- 
taire sur le Tr. de l Ouïe d’ Aristote. 

ALDOBRANDINI (JEAN), frère du précédent, 
card., fut d’abord audit. de Rote, et ensuite év. 
d’Imola. Il mourut à Rome en 1575, regardé comme 
un habile négociateur. 

ALDOBRANDINI (Cinrio-Passero), neveu de Clé- 
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ment VII, né à Sinigaglia, prit son nom de sa 


mère, née Aldobrandini, et fut fait cardinal en 
1595. De ses deux frères , Pierre fut card. et légat 
en France, où il termina les différ. qui existaient 
entre Henri IV et le duc de Savoie. L'autre, Jean- 
François, suivit la carrière militaire. 
ALDOBRANDINI (Joscra), musicien de Bologne 
au 172 S., fut maitre de chapelle du duc de Man- 
toue. On a de lui divers œuvres de musique re- 
cueillis et gravés à Amsterdam en 1701-1706. 
ALDOBRANDINO , et par abrév. DINO , mort à 


Florence sa patrie, en 1327 , avait professé la mé- . 


decine à Bologne, puis à Sienne, et composé des 
commentaires sur Avicenne et Galien, et sur le 
traité d’'Hippocrate De natur fœlus. 

ALDOVRANDINI , ou mieux ALDROVRANDINI, 
(Powr.-Auc.), peintre, né à Bologne, en 1677, 
fils de Mauro , peintre d’architecture et de décors ; 
suivit le même genre que son père, ét mourut à 
Rome en 1759. 

ALDRED , archevèque de Cantibérya mort en 
1069, fut le prem. prélat anglican qui fit le voyage 
en Terre-Sainte. 

ALDRIC (St), évèque saxon, passa plusieurs 
années à la cour de Charlemagne, qui lui conféra 
l'évêché du Mans. Il avait composé un Recueil de 
canons tirés des conciles et des décrétales. On 
regrette la perte de cet ouvr. connu sous le nom 
de Capitulaires d’Aldric. 1 ne reste de lui que 
trois testaments et quelq. réglements de discipline 
publiés par Baluze. 

ALDRICH (Rogerr ), évêque anglais, mort en 
1555, a laissé quelq. ouvrages de théologie et un 
Recueil d’épigrammes. 

ALDRICH (Henri), théol., architecte et musi- 
cien , né à Westminster, en 1647, mort à Oxford en 
1710, a laissé des Éléments d'architecture , OUVYF. 
écrit en latin et dont il a été publié un 4brégé, 
Oxford, 1789, gr. in-8; des poésies impr. dans les 
musées anglican, et deux traités théologiq. I a 


publ. des édit. de différents auteurs grecs avec la : 


version laline , à l’usage des étudiants. 

ALDRIGHETTI , médec. italien , né à Padoue en 
1575, et mort de la peste en 1651, fut professeur 
dans sa patrie, et publ. divers ouvr. dont le plus 
connu est : Luis venereæ perfeclissimus tracta- 
lus, Padoue, 1597, in-#. 

ALDRINGER (JEAN), général des armées impé- 
riales sous Ferdinand 11, au 17° S., s’éleva par son 
courage et son habileté dans l’art de la guerre , et 
mourut vers 1756 , en voulant défendre le passage 
de l’iser contre les Suédois. 

ALDROVANDE (Uzysse), célèbre naturaliste, né 
en 1527 à Bologne , où il fut profess., et mort en 
1605, 
à recueillir jes matériaux de sa grande Histoire 
naturelle en 13 vol. in-fol., dont il ne publia lui- 


consuma presque toute sa vie el sa fortune 


même que 4# vol. Le sénat de Bologne consacra des ! 


sommes considér. pour terminer cette publicat. 
On conserve au cabinet de l'institut de cette ville 
plus. des morc. qui composaient le sien; et dans 
la biblioth, publique les MSs, qu'il a laissés en gr. 
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nombre: Le rec. des peintures qui ont servi d’ori- 
ginaux aux gravures de son ouvyr. avait été trans- 
porté pendant la révolution au muséum d’histoire 
naturelle de Paris. 

ALDRUDE, comtesse de Bertinoro, se rendit 
célèbre en Ilalie dans le 142$. par son courage, 
son éloq. et sa belle défense d’Ancône en 1174 


. contre les Vénitiens et les troupes de l’empereur 


Fréderic Ie", (V. l’Hist. de ce siége, insérée au 
tome VI des Scriptor. hist. ital.) 

ALÉANDRE (Jérôme), card, nagq. en 4480 dans 
le Frioul. Louis XII l’attira en France et le fit rect. 
de l’univ. de Paris. Clément VII Jui donna l’archev. 
de Brindes, et le choisit pour nonce en France. Il 
accompagna François I[°* à la bataille de l'avie, et 
fut fait prisonnier avec ce monarque. En 1558, 
Paul III l’honora de la pourpre. Ii mourut en 1542. 
On lui doit un Dict. grec et latin, Paris, 1512, in- 
fol., très rare. — Un A4brégé de la grammaire de 
Chrysoloras, Strasbourg, 1513. — Une pièce de 
vers élégiaq. dans les Carmina üillustr. poetar. 
ilalic. On conserve au Vatican le rec. de ses négo- 
ciations, ouvr. dont la publicat. scrait d'une gr. 
importance pour l’hist. de l’hérésie de Luther. 

ALÉANDRE (JÉRÔME), pelit-neyeu du précéd., 
célèbre antiq., poète, littérat. et juriscons., mort 
à Rome en 1629. On a de lui un assez gr. nombre 
d’ouvr. parmirlesq. on cite : un comment. sur les 
institut. de Caïus, Venise, 1600, in-4, — Expli- 
cation de plus. antiques, 1616, in-4. — Des poésies 
diverses. | 

ALÉAUME (Louis), magistrat et poète français, 
mort en 159%, est aut. d’un recueil de poésies lat. 
et françaises , in-8. . 

ALECTO (mythol.), la plus terrible des Furies. 
On la représente armée de torches ardentes, et 
couronnée de serpents. 

ALECTOR (mythol.), fils d'Adaxagère, succéda 
à son père, et eut pour fils 1phis et Capanée. 

ALECTRYON (mythol.), avait été chargé par 
Mars, dans ses entrevues nocturnes avec Vénus, 
de l'avertir du levé du soleil: il s’endormit, et 
fut changé en coq en punition de sa négligence. 

ALEGAMBE ( Pmicirpe), jés., né à Bruxelles en 
1592 , secrét. du général à Rome, où il mourut en 
1651, a continué la Biblioth. des écriv. jésuites , 
commencée par Ribadencira, et dont l’éd. la plus 
compl. est celle de Sotwel, et laissé entre autres 
ouvr. Heroes el viclimæ charitatis soc. Jesu, 
Rome, 1658, in-4, dont le P. Nadasi fut l'éditeur. 
. ALÈGRE( Yves, baron d’}, chambel. de Charles 
d'Anjou, roi de Naples, issu d’une anc, famille 
d'Auvergne , suivit Charles VIII et Louis XII dans 
leurs expédit. d'Italie, fut gouv. de Milan, puis de 
Bologne , et tué en 1512 à la bataille de Rayenne. 
. ALÈGRE (Yves, marq. d’), de la même famille, 


. maréchal de France en 1724, mourut en 1735 à 80 


ans. I] s'était distingué dans les dern. campagnes 
du règne de Louis XIV. 

ALEGRE (d°), gentilh. franç., mort vers 1756, est 
laut. anon, de Gulislan , ou l'empire des Roses, 
trad. de Saadi, Paris , 1704, in-19 ; et de l’Hist, de 
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Moncade, ibid., 1756, in-12. Barbier conjecture 
qu'il avait composé d’autres ouvr., Mais On n’en 4 
pu découvrir les titres. D’Alègre passe sans aucun 
fondem. pour avoir eu la plus grande part à la Co- 
quelle et à l'Homme à bonnes fortunes, deux co- 
médies impr. dans le Théâtre de Baron, 

ALEGRIN (Jean) d’Abbeville, célèbre card. et 
patriarche de Constantinople sous Grégoire IX, fut 
en 1257, légat à laiere en Espagne et en Portugal. 
On a de lui quelq. ouvr. oubliés. 

ALEMAGNA (Grusro d’}), peintre du 45e S., né, 
comme son nom l'indique assez, au-delà du Rhin $ 
a peint en 1457, dans le cloitre des dominicains de 
Ste-Marie di Castello, à Gênes, une Annonciation 
regardée comme un chef-d'œuvre ; les moines ont 
fait couvrir d’une glace ce bel ouvrage pour le ga— 
rantir des injures du temps. 

ALEMAGNA (J.-B.), méd, calabrais du 46e LR 
est aut. d’un Traité des fièvres , impr. en 1530. 

: ALEMAN (Louis), card., né en 1390 d’une famille 
noble du Bugey, parvint à l’archev. d'Arles. Revêtu: 
dela pourpre en 1496, il présida le concile de Bâle, 
dans leq. Eugène fut remplacé sur le trône ponti--- 
fical par le duc de Savoie ; qui prit alors le nom de 
Félix V. Eugène excommunia Aleman , mais il fut 
plus tard rétabli dans toutes ses dignités ; ét en- 
voyé légat dans la Basse-Allemagne. Il mourut à. 
Salon en 1450. Clément VII le béatifia en 1597. 

ALEMAN (Marrmieu), né à Séville au 16°S., fut: 
employé dans les finances comme intend. ou con 
trôleur, et prit de bonne heure sa retraite pour” 
pouvoir se livrer tranq. à la culture des lettres. Des: 
motifs que l’on ignore le firent aller au Mexique , eti 
il y publia son Ortograf. castillana, 1609, in-# : 
ouvr. rare et estimé. Mais Aleman est principalem.. 
connu par son roman de Gusman d’Alfarache, dont: 
Le Sage a donné moins une trad. qu'une imitat. su 
périeure à l'original. Gusman avait déjà trouvé 3 
trad. francç., Gabr. Chapuis, Chapelain et Brémont. 

ALEMAND (Louis-Aucusr.), méd. et littér., né à 
Grenoble en 1645, mort en 1798, 'est aut. de quelq.. 
Ouvr. de gramm., de philol. et d’hist., et d’une 
trad. de la Médec. statique de Sanctorius. — Som 
frère, avocat à Grenoble, a dédié au P. La Chaise 
un ouvr. dans leq. il propose un nouveau système 
contre les protestants. PU 

ALEMANI ou ALAMANT, peuples de Germanié 
qui ont donné leur nom: à Allemagne. fils ne furent 
connus des Romains qu’au commencem. de l'ère 
chrétienne. L’emper. Caracalla, les ayant vaincus, 
prit le surnom d’4lemanicus. 

ALEMANNI (NicoLas), né à Ancône en 1585 , fit 
ses études à Rome au collége des Grecs, où plus 
tard il professa lui-même la rhétorique avec éclat. 
Devenu secrét. du card. Borghèse , ce prélat lui fit 
oblenir la garde de la bibl. du Vatican. On lui doit 
la 17° édit. de l'Hist. secrèle de Procope, Rome , 
1620 , in-fol., avec des notes critiq. très estim.: 
réimpr., Helmstadt, 1654, in-4, et Cologne, 1668, 
in-fol.; et la descript. de l’église de St-Jcean-de-- 
Latran , insér. dans le 8°vol. du Thes. antiq. Ita 
liæ, IL mourut à 45 ans, à Rome, en A 
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ALEMBERT (Jgan LE Ron d'), géom., litlérat. 
et philos. célèbre , né à Paris en 1717, était le fils 
naturel de Mme de Tencin et de Destouches , com- 
miss. provine. de l'artill., parent de l’aut. du Glo- 

_rieux. Exposé sur les marches d’une église, ilfutre- 
cueilli par le commiss. du quart., qui le plaça chez 
un pauvre vitrier, dont la femme en pritsoin comme 
d’un de ses enfants. Une pens. de 1,200 liv. que son 
père lui assura, sans se faire connaitre, permit à 
l’honnête vitrier de lui donner des maitres. Il pro- 
fita si bien de leurs leçons, qu’à 10 ans on le com- 
parait à Pascal. En sortant du collége, il étudia le 
droit et se fit recevoir avoc. II suivit aussi les cours 
de méd.; mais il cessa bientôt de résister au pen- 
chant qui l’entrainait vers les mathém. Deux mém. 
qu'il soumit à l’acad. des sc. lui ouvrirent en 1741 
les portes de cette savante compagnie. Il coucourut 
en 1746 à l’acad. de Berlin, remporta le prix par 
son ouvr. sur la théorie des vents, et fut reçu par 
acclamat. corresp. de l’acad. La préface de l’En- 
cyclop., dont il avait conçu l’idée avec Diderot, et 
dont les deux amis ont été les princip. collaborat., 
commença sa réputation littér. Ce morceau, chef- 
d'œuvre de logiq. et de précis., élait le seul titre 
qu’il pût présenter àl’Acad. fr. lorsqu'il y futreçuen 
1754; mais dès-lors il continua d’allier la culture 
des lettres à celle des mathém. Atteint par la per- 
sécut. dirigée contre les encyclopédistes , il cessa 
de prendre part à la rédact. d’un ouvr. qui faisait 
tant d’honneur à la France; mais il refusa les of- 
fres de l’impérat. Catherine qui voulait lui confier 
l’éducat. de son fils, depuis Paul I*, et du roi de 
Prusse qui lui destinait la présidence de l’acad. de 
Berlin. Ainsi les étrangers avertirent ses compatr. 
du mérite de d’Alembert. Il obtint enfin la pens. 
de l’acad. des sc. à aq. il avait tant de droits. En 
1772 , il remplaça Duclos comme secrét: perpét. 
de VAcad. franc.; il embellit dep. les séances par 
la lect. des Éloges des académic., dont le recueil 
forme la partie la plus agréable de ses ouvr. Ami 
de son repos, il ne prit aucune part aux discuss. 
littér. de son temps, et dédaignant les attaq. auxq. 
il était en butte, ne répondit qu’à Rousseau qui 
ui avait reproché la tendance de son article Ge- 
néve dans l’Encyclop. Ilentretenait avec Voltaire et 
le roi de Prusse une correspond. dont la publicat. 
a jeté un grand jour sur les vues et les espérances 

du parti philos. D’Alembert mourut de la pierre, à 


Paris en 1785, à 66 ans. Marmontel et Condorcet | 


ont prononcé son éloge, l’un à l’Acad. fr., etlautre 
à l’acad. des sc. Ses œuvres philos., histor. et littér. 
ont été publiées par Bastien, 1805, 48 vol. in-8 
Belin en a donné une édit. compacte, 1822, 5 vol. 
in-8, augmentée de quelq. morceaux. Parmi ses 
ouvrages littér., on doit remarq. : Sur La destruct. 
des Jésuites, opuscule écrit avec une impartialité 
qui déplut aux amis comme aux ennemis de la 
sociélé. ses principaux ouvr. scientifiques sont : 
Réflexions Sur la cause générale des vents, 1744, 
in-#. — Essai d'une noue. théorie de la résistance 
des fluides , 1752, in-4. — Tr. de l'équilibre et au 
Mouvem, des fluides, 1770, in-4, — Recherches sur 
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le système du monde, 1754, 3 vol. in-4. — Traité 


de dynamique, 1738, in-4. — Recherches sur la 


précession des équinoxes, 1759, in-k. — Opusc, 
mathémat., 1762-80 , 8 vol. in-4. — Élém. de mu- 
sique théorique et pratique, 1779, in-8 , ke édit. 
ALEN (Jean van), peintre hollandais, mort en 
1698, peignit le paysage et la nature morte. 
ALENCON, nom d'une branche de la maison de 
Valois, éteinte sous François I‘. 
ALENÇON (CnarLes DE VALOIS, comte d’), frère 


du roi Philippe de Valois, fut tué en 1346 à la bat. : 


de Crécy, où il commandait l'avant-garde. Le comté 
d'Alençon fut érigé en duché-pairie, pour Jean, 
son petit-fils, tué en 1415, à la bat. d’Azincourt. 
ALENCON (Jeanll , duc d’}, né en 1409, prison- 
nier à la bat. de Verneuil , préféra la captivité au 
déshonneur ; mais ayant traité dep. avec les Angl. 
contre Charles VII, il fut le prem. prince du sang 
condamné à mort par le roi dans sa cour des pairs. 


‘Charles VII lui fit grâce de la vie, mais il fut con- 


duit au château de Loches, d’où il ne sortit qu’à 
l’'avénem. de Louis XI. Ses intellig. criminelles avec 
le due Charles-le-Téméraire provoq. contre lui 
une nouv. condamn. en 1474 ; mais l'arrêt fut en- 
core commué en une prison au Louvre ; Louis XI 
lui rendit la liberté en 1475 , et il mourut en 14476. 
ALENCON (René, duc d’}, fils du précéd., fut 
dépouillé de ses biens par Louis XI, enfermé dans 
une cage de fer, et jugé par le parlement qui ne le 
reconnut coupable que de désobéissance ; toute- 
fois il ne fut rétabli dans ses titres et dans ses biens 
que sous Charles VIII. Il mourut en 1492. 
ALENÇON (Cnares IV, due d’) , fils du précéd., 
suivit Louis XII en Italie, se trouva à la bataïlle 
d’Agnadel, et épousa en 1509 la sœur de François 1°° 
qui le fitreconnaître pour prem. prince du sang. Sa 
lâche conduite à la journée de Pavie fut une des 
causes princip. de la perte de la bat. et de la prise 
du roi. Les reproches qu'il essuya à ce sujetle firent 
mourir de honte et de douleur à Lyon en 1525. En 
Jui finit la branche d'Alençon. Ce duché fnt donné 
depuis en apanage au cinquième fils de Henri HI. 
ALENCON (d°), fils d’un huissier au parlem. de 
Paris , avait succédé à la charge de son père; mais 


‘ilne l’exerçait que par un prête-nom. Il mourut en 
4744, laissant MSs quelq. pièces de théâtre ; on lui 


doit les édit. de Dufresny, 1751,6 v. in-12; de l'abbé 
de Pon , 1738, in-12, et de Bruyéis et Palaprat. 

ALEOTTI (J.-B.), archit. ferrarais, mort en 1650, 
a construitJa citad. de Ferrare, et bâti plus. théâtres 
et palais à Mantoue , Modène , Parme et Venise. 

ALER (Pauz), jésuite , né près de Luxembourg 
en 1636, mort à Duren en 1727. a publ. un grand 
nombre d’ouvr. de théol., de philos. et de litlér., 
dont on peut voir les titres dans la Bibliotheca co- 
loniensis du père Hartzeim. Il est le prem. auteur 
du Gradus ad Parnassum , revu et augm. SuCCes- 
cessivement dans les différentes édilions. 

ALES ou HALES (Azexanore), relig. de l’ordre 
des frères mineurs, né en Anglet. au 13° S., mort 
à Paris en 1245, est aut. d’une Somme de théol., 
où entre autres erreurs il soutient que les sujets 
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d’un roi apostat sont déliés du serment de fidélité, 
et que la puissance temporelle est soumise à la 
puissance spirituelle. 

ALES (ALEx. ), théol. de la confession Gags: 
bourg, né à Édimbourg en 1500, mort à Leipsig 
en 1565, était ami de Mélanchthon :; Bèze l’appelle 
l'ornem. del’ Écosse. On a de lui des Comment. sur 
l'Écriture sainte, un Tr. sur le mérite et la néces- 
sité des bonnes œuvres, et divers ouvr. contre 
Valentin Gentilis, Servet, etc. 

ALES (JEAN), théol., né à Oxford en 1584, et 
mort en 1656, a fait entre autres ouvr. un Tr. du 
Schisme , remarq. par l'esprit de tolérance. 

ALES DE CORBET ( PIERRE-ALEX., vicomte d'), 
né en 1715, mort vers 1790, était meibre de dif- 
férentes acad. et soc. littér. Lieutenant des maré- 
chaux de France, il a composé plus. ouvr. sur la 
noblesse et la gendarmerie franc.; on lui attribue 
aussi des Recherches sur les antiquités d'Irlande. 

ALESIO (MarTrs.-Pierre), peintre et graveur 
romain, mort én 1600, élève de Michel-Ange, sut 
assez bien saisir la manière de son maitre; il alla 
s'établir en Espagne, où il grava plus. de ses pro- 
pres dessins à l’eau forte. Sa product. la plus cur. 
est un St Christophe, peint à fresque dans la ca- 
thédr. de Séville. 

ALESSANDRO ALESSANDRI ( ALEXANDER AB 
ÂLEXANDRO ), juriscons. napol., né vers l'an 1461, 
fit ses étud. à Rome, exerça la profess. d'avocat à 
Naples, y renonça bientôt pour se livrer à la phi- 
lologie, et mourut en 1525. Il est principalement 
connu par un ouvr. d’érudit. intit. : Genialium 
dierum libri sex, dont la prem. édit. est celle de 
Rome, 1522, in-fol., et la meill, celle de Leyde, 
1673 9 vol. in-8 , qui fait partie de la collect, des 
varior um. 

ALESSI ( Gazeas), célèbre architecte ital., né à 
Pérouse , et mort en 1599, élève de Michel- Ange: 
a fait construire, d’après ses plans, un gr. nombre 
de palais, d'églises, de fontaines, où il déploya la 
fécondité de son génie. Gênes est la ville où l’on 
trouve le plus d’édifices constr. sur $es dessins. 

ALESSIO, peintre napol., mort en 1740, sedist. 
dans le paysage. On voit un grand nombre de ses 
tabl. dans la galerie de Weimar. 

ALEXANDRA , princesse juive, fille d'Hyrean , 
épousa Alexandre If, fils d’Aristobule , et fut mère 
de la célèbre Mariamne. Hérode la fit mourir pour 
avoir conspiré contre lui. 

ALEXANDRE, nom commun à plusieurs rois de 
Macédoine, indépendamment du célèbre fils de 
Philippe, et à d’autres rois, princes et person- 


- nages de l’antiquité. 


ALEXANDRE I, fils d'Amyntas 17, monta sur 
le trône l’an 501 av. J.-G., et c'est de lui que date 
l'illustration des Macédoniens. Xercès, qu’il avait 
suivi dans son expédit. contre la Grècé agrandit 
ses états én Lui donnant une grande partie de la 
Thrace. Devenu très riche, il altira Pindare à 
sa cour, et mourul vers l’an 458, laissant pour 
successeur son fils Perdiccas. . 

ALEXANDRE IT, fils d’Amyntas IE, fut, x Pinstis 
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gation de sa propre mère, assassiné par Ptolémée 
Alorites, l’an 370 av. J. €. après un an de règne. 

ALEXANDRE IT, surnommé le Grand, fils de 
Philippe et d’ Olympias, naquit à Pella, l'an 356 
av. J.-C., montra dès sa jeunesse ce qu ol serait un 
jour. Pendant que son père assiégeait Bysance, il | 
gouverna l’état, quoiqu'il n’eût que 16 ans , soumit 
quelq. peuples voisins, et fit des prodiges de val. 
à Chéronée, où il enfonça le bataillon © Il 
monta sur le trône à 20 ans, l’an 336 av. J.-C., 
conquit la Thrace et l’ Hÿrie , soumit la Grèce, ét 
détruisit Thèbes , où il n’épargna que la maison de 
Pindare. Il déclare ensuite la guerre aux Perses, 
et, s'étant fait nommer généraliss. de toute la 
Grèce, il part avec 30,000 hommes d’infant. et 5,000 
chev. (354), passe l'Hellespont, défait, sur les bords 
du Granique, Darius , roi des Perses, et soumet 
avec rapidité toute l’Asie-Mineure. Une maladie 
danger. l’arrêta quelq. temps à Tarse ; mais, s'étant 
bientôt rétabli, il vainquit de nouvy. Darius à Issus 
en Cilicie (335). Dans celte bataille, il fit prisonn. 
toute la famille de Darius, et la traita avec la plus 
noble généros. : cette vict. fut bientôt suiv. de la 
réduct. de Tyr, de Gaza, de la Judée, de l'Égypte, 
où il fit bâtir Alexandrie; il pénétra jusque dans la 
Libye, où il se fit déclarer fils de Jupiter par l’o- 
racle d'Ammon. À son retour d'Égypte, il remp. 
sur Darius une nouv. vict. près d’Arbelle en Syrie, 
l’an 551 ; cette vict., qui fut bientôt suiv. de la mort 
de Darius, le rendit maître de toute la Perse. Ne 
bornant point là ses conq., il attaqua les Scythes et 
les Indiens, défit le roi Porus, qu’il traita avec gé- 
néros.,etrevintensuite à Babylone, où, s'étant livré 
à des débauches et à des excès de tout genre, il 
mourut à l’âge de 32 ans, l’an 4920 av. J.-C. Il avait 
eude Roxane un fils portantson nom, que Cassandre 
fit périr en bas âge.Voy.l’Examen critiq. des histor. 
d'Alexandre, par de Sainte-Croix, 2° éd., 1809, in-H. 

ALEXANDRE, fils de Néoptolème, et oncle d’A- 
lexandre-le-Grand , fit la guerre en Italie, fut 
vaincu par les Rom., et tué dans un dern. combat , 
l'an 328 av. J.-C. 

ALEXANDRE, aventurier, se fit passer pour le 
fils de Persée, roi de Macédoine, et souleva les 
Macédoniens contre les Romains ; Métellus le pour- 
suivit jusqu’en Dardanie, où il disparut. 

ALEXANDRE , tyran de Phère en Thessalie, l’an 
369 av. J.-C., fameux par ses cruautés , fut vaincu 
par Pélopidas, génér. thébain, qu'il avait fait 
prisonnier par trahison, et fut tué par Thébé sa 
femme , l'an 557 av. J.-C. 

ALEXANDRE IT, fils du célèbre Pyrrhus , s’em- 
para de la Macédoine où régnait Antigone ; mais il 
en fut chassé par Démétrius, fils de ce dernier. 

ALEXANDRE, fils de Polysperchon, embrassa 
d’abord le parti d’Antigone, roi de Macédoine, 
contre Cassandre; mais il se laissa gagner par les 
offres de ce dernier, qui venait de lui donner le 
commandement de tout le Péloponèse, et il se 
préparait à marcher contre Antigone, lorsqu'il fut 
assassiné vers l’an 312 av. J.-C. 

ALEXANDRE, 5° fils de Gassandre, roi de Ma- 
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cédoine, disputa le trône à son frère Antipater, 
après la mort de Philippe leur aîné. Ne se sentant 
pas assez fort pour soutenir ses prétent., il sollic. 
le secours de Pyrrhus, roi d'Épire, et de Démé- 
trius, fils d'Antigone. Pyrrhus sé contenta de lui 
enlever quelq. prov. ; mais Démélrius le fit périr, 
et s’empara du trône, 294 av. J.-C. 

ALEXANDRE-BALAS ou BALES , usurpa le trône 
de Syrie sur Démétrius-Soter, en se faisant passer 
pour Antiochus-Épiphanes , l’an 151 av. J.-C. De- 
venu gendre de Ptolémée, roi d'Égypte, il aban- 
donna le soin des affaires à ses favoris , et se livra 
tout entier à son penchant pour le luxe et la dé- 
bauche. Ces peuples indignés se soulevérent, et 
Le fils de Démétrius rallia bientôt les mécontents. 
Yaincu et détrôné après un règne de # ans, il fut 
poignardé par un chef arabe, qui s’empressa d’en- 
yoyer sa tète à Démétrius. 

ALEXANDRE -ZABINAS , fils d’un fripier d’A- 
lexandrie, se fit passer pour le fils d’Aiexandre- 
Balas , et usurpa le trône sur Démétrius-Nicanor, 
l'an 197 av. J.-C. Quelq. années après, il fut mis 
à mort par Antonius-Grÿpus , fils de Nicanor. 

ALEXANDRE-JANNÉE , roi de Judée, succéda à 
Aristobule son frère, l’an 106 av. J.-C.; il se fit 
détester par ses crimes, et fut chassé de son roy. 
après 6 ans d’une guerre opiniàtre. Rentré dans 
Jérusalem, il se vengea par les plus atroces exé- 
cut., et mourut l'an 79 av. J.-C.—Le nomd’Alexan- 
dre fut encore porté par un fils d’Aristobule et un 
d'Hérode-le-Grand, qui ne régnèrent point. 

ALEXANDRE-POLYHISTOR , philos., géogr. et 
hist. grec, né en Phrygie, fut fait prison. dans la 
guerre de Mithridate contre les Romains, et fit à 
Rome l’éducat. des enfants de Luculins ; il écrivit 
12 ouvr. sur divers sujets, dont il ne reste que des 
fragm. dans Athénée, Pline , Eusèbe et Suidas. On 
ne doit pas le confondre avec Alexandre de Lao- 
dicée, grammairien du règne de Marc-Aurèle, et 
dont les ouvr. sont inconnus. 

ALEXANDRE le Paphlagonien , vivait égalem. 
sous le règne de Mare-Aurèle; c'était un impost. 
qui prétendait être le dispensat. de l’immortalité, 
et qui se fit rendre les honneurs divins. 

ALEXANDRE d’Aphrodisée, philos. péripatéti- 
cien, etcomment. d’Aristote, enseignait à Alexan- 
drie vers le temps de Septime-Sévère; il nous 
reste quelques-uns de ses comment., impr. par 
Alde , 1520 ,in-fol., et trad. en latin dès le 16° S. 
par div. auteurs. Grotius a trad. en latin son Tr. 
du deslin. Il existe de cet ouvr. une édit. gr. lat. , 
Londres 1688, in-12, assez rare. 

ALEXANDRE (St.), évèque de Comane, souffrit 
le martyre sous l’empereur Dèce, en 248. 

ALEXANDRE (St), évêque de Jérusalem, mort 
en 251 dans une prison de Césarée, où l’empereur 
Dèce l'avait fait enfermer pour la seconde fois ; il 
avait formé à Jérusalem une bibliolh. qui subsi- 
slait du temps d'Eusèbe (v. ce nom). 

ALEXANDRE (St), év. d'Alexandrie, anathé- 
malisa l’hérét. Arius, assista au concile de Nicée, 
et mourut en 526. 
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ALEXANDRE (St), fondat. de l’ordre des Acé- 
mètes (v. ce nom), mourut vers l’an 450. 

ALEXANDRE It (St), élu pape én l'an 109 de 
J.-C., mort l’an 119. On lui attribue plusieurs 
Épütres qui ne sont pas de lui. 

ALEXANDRE II, pape, élu en 1061, d’une anc. 
famille du Milanais, se nommait Anselme. Honoré 
de 2 légalions , il fut fait ensuite évêq. de Lucques. 
Son élévat. au ponlificat fut contrariée par Agnès, 
mère de l’empereur Henri IV. Cette princesse lui 
opposa un prêtre, nommé Cadalous, qui prit le 
nom d’Honoré II. A la mort de ce rival, en 1064, 
ilreprit, par le secours d'Hildebrand, les terres 
usurpées sur le St-siége par les Normands, et fa- 
vorisa la conquête de l'Angleterre par Guillaume. 
Il mourut en 1075. On a de ce pontife 45 Leltres 
impr. dans différents recueils. 

ALEXANDRE II! , natif de Sienne, élu pape en 
1159 , réunissait les titres de cardin. et chanc. de 
l'égliserom. Une partie des cardin. portèrent leurs 
suffr. sur Octavien, qui pritle nom de Victor IV, et, 
aidés de l’emper. Frédéric-Barberousse, obligèr. 
Alexandre à se retirer en France. Après la mort de 
Victor, il eut successiv. pour compétit. Pascal IF, 
Calixte II et Innocent HI. S’étant réconcilié avec 
l'emper., il tintle 5° conc. de Latran, accorda de gr. 
privil.au dogede Venise, gouv. l'Église avec prud., 
abolit la servitude, et mourut à Rome en 1181. Ce 
fut lui qui canonisa St Bernard, et ce droit, partagé 
jusqu’alors parles métropolit., fut depuis exclusiv. 
attribuéaux papes. Il avait la réputat. d’un homme 
instruit et éloquent; mais il n’a pas laissé d’autres 
ouvr. que des Lettres dans le recueil des conciles, 
et une dans le tome XXIV de la Bibl. Patrum. 

ALEXANDRE IV, élu en 1954, neveu des papes 
Grégoire IX et Innocent IE, et cardinal d’Ostie, fut 
contraire à Mainfroi, fils naturel de l’emper. Fré- 
dérie, et donna l'investiture du roy. deSicile à Ed- 
mond, fils du roi d'Angleterre. Il soutint les relig. 
mendiants contre Guill. de Saint-Amour, doct. de 
l'univers. de Paris , envoya desinquisit. en France, 
à la prière de St Louis, et tenta de faire cesser le 
schisme des Grecs. II mourut à Viterbe en 1261. 
On a de lui un gr. nombre de lettres et de bulles. 

ALEXANDRE V, pape en 1409, né dans l’île de 
Candie, de parents pauvres, avait élé dans son 
enfance réduit à mendier ; il se fit cordelier, devint 
success. évêque de Novarre, archevêq. de Milan, 
cardinal, puis souver. pontife, et mourut en 1410. 

ALEXANDRE VI, le plus connu des papes de ce 
nom , né à Valence en Espagne , en 1451, fut élevé 
au trône pontifical en 1492. Il s'appelait Borgia, du 
nom de sa mère. Sa jeunesse fut sign. par de gr. 
talents et de gr. désordres ; ileut, étant archev. et 
card., une maitresse qui le rendit père de 5 enf., 
dont le plus fam. fut César Borgia, pour l’élévat. 
duquel il viola toutes les lois divines et humaines. 
Notre cadre ne permet pas de tracer, même très 
brièvem., les détails d’une vie aussi scandal. que 
celle de ce pape. Il mourut en 1505 , à l’âge de 74 
ans. Guichardin, et, d’après lui, quelques autres. 
hislor, prétendent qu'Alexandre s’empoisonna lui- 
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même, par méprise, avec un breuvage qu'il des- 
tinait au card. Adrien; mais ce fait est douteux. 
Les autres his{or. qui ont écrit sur Alexandre VI 
sont Burchard , Tomasi, Paul Jove et Gordon. 

ALEXANDRE VII, né à Sienne en 1599, élu pape 
en 1655, se signala par son zèle pour la propagat. 
de la foi, embellit la ville de Rome, donna satis- 
faction au roi de France pour une insulte faite par 
la garde corse au duc de Créqui, son ambassad., 
confirma la bulle d’Innocent X sur les 5 proposit. 
de Jansénius, et prescrivit, en 1665, l’acte appelé 
Formulaire. 11 mourut en 1667. On à de lui un 
vol. de poésies , intit. Philomati musæ juveniles, 
impr. au Louvre en 1656 , in-fol. 

ALEXANDRE VIIT, né à Venise en 1610, fut d’a- 
bord év. de Brescia et card, Élu pape en 1689, son 
premier acte fut de condamner par une bulle les 

4 articles arrêtés dans l’assembl. gén. du clergé de 
France, en 16892, et relatifs aux libertés de l’Église 
gallicane ; sa mort empêcha la publication de cette 
bulle. 11 donna des sommes considér. à l’empereur 
Léopold 1° et aux Vénitiens, pour faire la guerre 
aux Turks. Se sentant près de mourir, il se hâla 
d'avancer sa famille, et termina sa carrière en 1694. 

ALEXANDRE, de Tralles en Lydie, médecin du 
6° S., a laissé un ouvr. divisé en 12 livres , sur la 
connaissance,el la guérison des maladies, publié 
à Paris en 1548, in-fol., et à Lausanne, avec une 
traduction latine de Haller, en 1748, 2 vol. in-8. 

ALEXANDRE, emper. d'Orient, en 9114, était fils 
de l’emper. Basile-le-Macédonien et frère de Léon- 
le-Philosophe, qui le précéda sur le trône. Il ter- 
mina, au bout d’un an de règne, une vie funeste 
à l’état, et dégradée par des vices honteux. 

ALEXANDRE, évêque de Lincoln au 12 S., fit 
rebâlir la cathédrale de cette ville, un des édifices 
les plus remarquables de l'Angleterre. 

ALEXANDRE 1°, roi d'Écosse, en 1107, était fils 
de Malcolm IT. À son avénement au trône, il eut à 
combattre ses sujets révoltés par suite de ses mau- 
vaises qualités ; il les défit successivement et fit 
périr les princip. chefs dans les supplices. Le reste 
de son règne fut paisible, et il mourut en 1124. 

ALEXANDRE 1, roi d'Écosse, mort en 1249, fils 
de Guillaume-le- Lion, porta la guerre en Angle- 
terre , ce qui fit mettre son roy. en interdit par le 
pape. Mais il épousa ensuite Jeanne, sœur du roi 
Henri HIT, et la paix fut rétablie. Après la mort de 

. cette princesse, Alexandre se remaria à la fille du 
sire de Coucy, baron français , et il en eut un fils 

qui lui succéda. 

ALEXANDRE IT, fils du précédent, monta sur 
le trône d'Écosse à l’âge de 8 ans, en 1949. II défit 
les Norwégiens, qui élaient débarqués dans le roy., 

et donna ensuite sa fille en mariage au prince Éric, 
depuis roi de Norwége. Il assista, en qualité de 

premier pair d'Angleterre, au - couronnement 

d'Édouard Ie, et mourut en 1285. 

ALEXANDRE de Bernai ou de Paris , né en Nor- 
mandie vers le milieu du 125$., est un des-aut. du 
roman d'Alexandre, imité de Quinte-Curce, de la 
Vie de ce prince, attribuée à Callisthène, et de 
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l’Alexandriade de Gauthier de Châtillon. Il a com- 
posé seul les romans d’Élène, de Brison, d’Atys 
el Prophilias : ce dernier fait partie des MSs. de 
la biblioth. royale, sous le n° 7191. 

ALEXANDRE-NEWSKI (St), héros moscovite, 
né en 1918, était fils du gr.-duc Jaroslaw. Il gagna 
sur les Suédois, les Danois et les chevaliers de 
l’ordreteutonique réunis, la bataille de la Néva, un 
desévénem. les plus remarq. de l’hist. de Russie:il 
vainquit aussi les Tatars, et affranchit la Moscovie 
du tribut que lui avaient imposé les success. de 
Genghis-Khan. Il mourut près de Novogorod. La 
reconnaissance nationale l’a placé au rang des 
saints. Pierre-le-Grand institua sous le nom de ce 
héros un ordre de chevalerie qui subsiste encore. 

ALEXANDRE ( Nicozas ), poète napolitain, au 
13° S., n’est connu que par quelq. pièces de vers 
pub. par Alacci, dans la Raccollà di Poeli antichi, 
Naples, 1661, in-8. 

ALEXANDRE DE VILLA DEI, ou de VILLE- 
DIEU, franciscain , a composé dans le 13° S. une 
gramim. en vers léonins, sous le titre de Doctrinal, 
dans laquelle il donne des règles à peine intelli- 
gibles. Elle n’en a pas moins été suivie dans les 
écoles, jusqu’au mil. du 169 S. Les édit. de J. de 
Spire, 1470, et de Gerard de Flandre , 1472, petit 
in-fol., sont au nomb. des plus gr. raretés bibliog. 

ALEXANDRE, abbé de St-Sauveur, dans le roy. 
de Naples, a continué l'Histoire de Sicile, com- 
mencée par Malaterra. 

ALEXANDRE DE Sr-ELPIDE, prieur des ermites 
de St-Augustin, archev. d’Amalfi en 1305, com- 
posa, par l’ordre du pape Jean XXII, un Tr. de la 
juridiction de l'empire et de l'autorité du ons, 
impr. à Rimini en 1624. 

ALEXANDRE-JAGELLON, gr.-duc de Lithuiale, 
fut élu roi de Pologne en 1501. Cette élection réu- 
nit les deux états en un seul, et les Lithuaniens 
eurent dès lors les mêmes droits que les magnats 
de Pologne. Alexandre abandonna les rênes du 
gouvernem. à un favori nommé Gliuski, et mourut 
en 1507. L’hist. l’a dépeint comme un prince indo- 
lent et faible, taciturne et mélancolique, fastueux 
sans magnificence, et prodigue sans être généreux. 

ALEXANDRE (Awroine), professeur de droit à 
Naples, devint, dans le 16° S., présid. du conseil 
souverain du roy. sous Alphonse IT. 

ALEXANDRE FARNÈSE, fils aîné de Pierre- 
Louis Farnèse, due de Parme, né en 1520, fut dé- 
coré de la pourpre romaine par Paul HT, son aïeul 
paternel, qui le choisit pour son légat en Alle- 
magne, en France et dans les Pays-Bas. Charles- 
Quint disait que, « si tous les membres du sacré 
collége ressemblaient à Farnèse, ce serait l’assem- 
blée de la terre la plus auguste, » Malgré ses {a- 
lents , il ne put concilier les intérêts de ce prince 
et de François Ier. Il alla passer les dernières an- 
nées de sa vie à Rome, où il se déclara le protect. 
des arts, et mourut en 1589, doyen des cardinaux. 

* ALEXANDRE (dom Jacques), bénédietin de St- 
Maur, dans le 172 S., est aut. d’un Tr. général des . 
horloges , 1754, in- &. 
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ALEXANDRE (Gurzzaume), homme d’étatet poète 
écossais, mort en 1640 , est aut. d’un poème intit. : 
L'Awrore, et de plus. trag. réunies en un vol. in-#. 

ALEXANDRE (ze P.), de Rhodes, jésuite à Avi- 
gnon dans le 17° S., dirigea les missions dans les 
roy. de Siam, de Tonquin, etc., et publ. V'Hist. 
du roy. de Tonquin, 1652, ainsi que la relat. de 
ses Foyages, Paris, 1666 et 1682, in-H. 

ALEXANDRE (Benoîr-Sraniszas ), fils du roi de 
Pologne Jean Sobieski, se mit, en 1697, sur les 
rangs des prétend. à la couronne; puis la refusa , 
lorsqu’en 1704 Charles XII la lui offrit. Il mourut 
à Rome en 1714, sous le froc de capucin. 

ALEXANDRE ( Noez ), sav. dominic., profess. de 
théol. et doct. de Sorbonne, né à Rouen en 1659, 
mortà Paris en 1724. Ses gr. travaux avaient usé sa 
vue , au point qu'il était aveugle depuis quelques 
années. Son principalouvr. estune Histoire ecclés., 
imprimée de 1676 à 1686, 24 vol. in-8. Elle parut 
dans lé temps des querelles au sujet de la régale 
et de la déclarat. sur les libertés de l'Église gallic., 
futcondamn. à Rome par un décret del’inquisition, 
ét lui valut en France une pension sur le clergé. 
Après avoir combattu les maximes ultramontaines 
qui donnent aux papes le pouvoir de disposer des 
couronnes, l’auteur fait l'éloge des princes qui 
exterminent les hérét. par le fer et le feu. 

ALEXANDRE (Nicouas ), bénédiclin de St-Maur, 

mort en 1798, a publié la Médecine et la Chirur- 
gie des pauvres, in-12; et un Dictionnaire bota- 
nique et pharmaceutique; in-8. : 

ALEXANDRE (Jean), grav., né en Écosse, s’éta- 
blit à Rome en 1718. Ses princ. ouvrages , d’après 
Raphaël, sont : la Bénédiction et le Sacrifice d’A- 
braham ; le Départ et l'Échelle de Jacob ; le Buisson 
ardent ; les Anges chez Abraham. 

ALEXANDRE ir PAULOVITSCH, empereur au- 
tocrate de toutes les Russies , roi de Pologne, etc., 
né le 24 déc. 1777, était l'aîné des fils de l’infortuné 
Paul Le", dont la fin tragique le rendit mailre du 
trône (24 juillet 4801). Sa première ambition fut 
de régner par l'amour des peuples, et d'assurer 
leur bien-être. Dans cette vue, il tendit de tous ses 
efforts à hâter les progrès de la civilisat., dont Ca- 
therine II avait aidé les prem. développem. dans 
un sens libéral. Conformément au plan tracé par 
cette souveraine, de nouvelles univ. furent orga- 
nisées, et l’enseignement des hautes sciences y 
eut ses chaires comme celui des lettres sacrées et 
profanes ; enfin une école de marine fut établie 
dans la capit. de l’emp. L'industrie et le commerce 
vinrent vivifier des contrées jusque-là incultes, et 
les améliorations introduites dans l'administration 
de la justice achevèrent de remplacer par le senti- 
ment du droit la dégradante stupeur qu’impose au 
faible l'appareil de l'autorité arbitraire. La créa- 
tion d’un sénat dirigeant, corps intermédiaire entre 
le prince etla noblesse, mit désormais aussi le trône 
des tzars à l'abri des complots de ceux qui jusque- 
1à en étaient moins les appuis que les régulateurs. 

. Le succès de ces mesures fut incalculable; mais 
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halion unanime, Les hommes atfachés aux an- 
ciennes institutions accusèrent le jeune monarque 
d’obéir imprudemment aux suggestions du philo- 
sophisme. Le colonel Laharpe, instituteur d’Alexan- 
dre, était surtout l’objet de leur animadversion. Un 
traité signé à Paris Le 4 juin 1802 avait confirmé les 
relations amicales de la Russie avec la France. Ce- 
pendant la politique extérieure du nouveau règne 
n'avait pas une allure décidée. C'était, comme on 
sait, une sorte de dévotion envers Napoléon qui 
avait servi de base à l’alliance conclue par l’em- 
pereur Paul avec la France; son successeur, en 
favorisant dans ses états le développem. des idées 
libér., ôtait beaucoup du prix que le vainqueur de 
Marengo atlachait à l'alliance de la Russie pour ses 


projets ultérieurs. Des explicat. très vives eurent 


lieu entre le 1° consul et l'ambassadeur de Russie 
(M. de Markoff), au sujet de la rupture de la paix 
d'Amiens, et il s’ensuivit un changement dans le 


système réciproque des deux puissances. Ce n’est 


pas qu’il tardât à Alexandre de s’essayer à la gloire 
toujours funeste des guerriers : il avait fait preuve 
de disposit. contraires, en réglant, dès le 24 sept. 
1802, les longs démélés de la Russie avec la Porte 
au sujet de la Moldavie et de la Valakie; mais enfin 
les circonstances commandaient. Il conclut d’abord 
avec la Suède une convent. secrète, dirigée contre 
Napoléon (44 janvier 1805), puis, les 11 avril ef 
9 août suivant, furent signés à St-Pétersbourg et 
le traité de concert et les déclarat. par lesquelles la 
Grande-Bretagne, l'Autriche et la Russie s’unis- 


saient pour combattre le nouveau maître de la : 


France et de l'Italie. Les rapides manœuvres de 
Napoléon, ses victoires, déconcertèrent les plans 
de la coalition ; la journée d’Austerlifz et le traité 
de Presbourg, qui en fut la suite, firent retomber 
sur la Russie et la Prusse tout l'effort du vainqueur. 
Elles se virent humiliées à leur tour par l'issue des 
batailles d'Eylau et de Friedland, et alors eut lieu 
l’entrevue fameuse sur le Niemen, où les deux em- 
pereurs , en s’embrassant, se jurèrent une amitié 
éternelle. C’est là que furent posées les bases de 
la paix de Tilsitt (vw. ce mot). La Suêde, n'ayant 
pas voulu séparer ses intérêts de ceux de l’Angle- 
terre, une armée russe ne tarda pas à s'emparer de 
la Finlande , qui depuis fit partie des états d'Alex, 
Ce prince, dans une nouv. entrevue avec Napoléon 
à Erfurt , renouvela l’engagement de maintenir ri- 
goureusement le blocus continental; mais celte 
mesure, dont l’objet était d'amener enfin l’Angle- 
terre à signer une paix durable, eut pour résultat 


nécessaire de paralyser aussi le commerce de la . 


Russie , et ce fut un assez puissant motif pour dé- 


cider Alexandre à opérer des modifications dans 


le système convenu. Au reste, il ne pouvait tarder 
à se lasser du rôle que lui assignait la politique 
ambitieuse de Napoléon, et l’on peut croire que 
les prem. résultats de la guerre aussi injuste qu’im- 
politique dans laquelle il s'était engagé avec l'Es- 
pagne , éclairèrent la conscience de l’emper. des 
Russies , et le disposèrent à prêter l’oreille aux re- 


elles ne pouvaientobtenir toutes également l’appro- | présentations du cabinet de St-James. La paix de 


DT RE PR TN) 


np : 


éenns mdn ait ‘à 


ALE 
Fredricsham (5 [17] sept. 1809) avait mis fin aux 
démêlés de la Russie avec la Suède. La France avait 
également fait sa paix avec cette dern. puissance , 
et, après avoir dicté à l’Autriche les conditions 
d’une nouvelle alliance , Napoléon pensait pouvoir 
déjà commander en maitre à l'Europe. Ce fut pré- 
cisém. l'instant d’une rupture avec la Russie. Les 
récriminat. échangées de part et d’autre n'étaient 
en réalité que des prétextes spécieux. Tandis que 
. les diplomates russes négociaient les traités de St- 
Pétersbourg (5 avril 1812) avec la Suède , de Bu- 
charest (28 mai) avec la Porte, d’Oerebro(18 juillet) 
avec la Grande-Bretagne, et enfin l'alliance de 
Veliki-Louki (20 juillet) avec la régence espagn., 
Napoléon dirigeait en toute hâle sur Moscou les 
cohortes hétérogènes de cette gr. armée qui, vic- 
torieuse jusqu'à la capit. de la Russie, ne trouva, 
quand elle y fut arrivée, qu'un immense désert 
(v. Rosrorcuin), et fut presque anéantie par les 
frimas et la famine pend. une retraite dont l’impré- 
voyance de son chef aggrava l’horrible désastre. 
Cepend. Alexandre était accouru à Varsovie : de là 
il fit à tous les rois et à tous les peuples (22 février 
1815) cet appel, qui détacha aisém. d’une cause 
_ que la fortune trahissait aussi, des alliés qui l’a- 
vaient embrassée moins par choix que par force. 
La bataille de Leipsig , où la puiss. de Napoléon fut 
décidém. brisée , a noté d’infamie les cohortes qui 
y désertèr. les lignes franc. pour tourner immé- 
diatem. leurs armes contre elles (v. FRÉDÉRIC-Au- 
GusTE 1°, roi de Saxe). Alexandre était maintenant 
le chef de la coalit. des puiss. européennes , enfin 
victorieuses. Leurs troupes franchirent le Rhin, 
et, dès le 24 fév. 1814, les souverains de Russie, 
d'Avtriche et de Prusse, réunis à Chaumont , y ie 
gnaient un prem. manifeste que suivit, le 47 mars, 
la publication du traité de la quadruple alliance. 
L'objet de cette dern. coalition était « la poursuite 
vigour. de la guerre contre la France, jusqu’à la 
conclus. d'une paix génér., sous la protection de 
laq. les droîts et la liberté de toutes les nations 
pussent êlre établis et assurés. » Des intelligences 
avaient été pratiquées à l’intérieur pour faciliter 
l'entrée de la capitale aux alliés : on se rappellera 
long-temps l'accueil qu’ils y reçurent de ceux qui 
les appelaient de leurs vœux (31 mars). La maison 
de Bourbon allaitrecouvrer un trône que pouvaient 
seules relever mainten. desgaranties de paix et l’in- 
dispens. appui de l’amour des sujets. Alexandre, 
qui ne se montrait pas moins jaloux de l'estime des 
Français qu’ilétait flatté de leur courtoisie, déclara 
alors , tant en son nom qu’en celui de ses alliés, 
«qu'ilsnetraiteraient plus avec Napoléon Bonaparte 
ni avec aucun membre de sa fam.; mais qu’ils res- 
pecteraient l'intégrité de Ja France, telle qu’elle 
avait existé sous ses anc. rois , et qu’ils reconnai- 
traient la constitut. que la nation franc. se donne- 
rait. » Le désintéressem. et la noble conduite de 
l’emper. des Russies méritaitassurém., à beaucoup 
d’égards , les témoign. presque incroyables d’ad- 
mirat. qu'ilreçut pend. son prem. séjour à Paris. 
H quitla cette ville après la conclusion du traité de 
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paix définitifavecle roi de France (v. Louis XVIII), 
el partit avec le roi de Prusse pour Londres, d'où, 
à la fin de juin, il alla rejoindre à Carlsruhe l'im- 
pér. son épouse (Alexandre avait été marié, dès 
le 9 oct. 1793, à Louise-Marie-Auguste de Baden- 
Baden , dont il n’a pas eu d'enfants). Le retour de 
l'autocrate des Russies dans sa capit. y fut fêté 
avec le dern. degré de l'enthousiasme : lui seul 
paraissait n’être par orgueill. de sa fortune, et il 
sut se contenir assez pour refuser le titre de Bénë, 
que le sénat voulait lui décérner. « Je ne dois pas 
oublier, dit-il en cette occasion, que la modestie 
etl humilité sont des vertus dliezle souver. comme 
dans ses sujets. » Cepend. un congrès se rassem- 
blait à Vienne. Alexandre, y étant arrivé le 25 sept. 
1814, déclara que son dessein était de placer sur 
sa tête la couronne de Pologne. Le congrès ne mit 
aucun obstacle à celte brétént., et l'empér, et roi 
joignit encore de nouv. acquisit. à son immense 
empire, par la cession de territ. qu’ilobtint vers le 
même temps de la Perse. Tandis que se réglaient. 
les derniers arrangem. des puissances à Vienne, on 
y apprit la rentrée de Napoléon aux Tuileries. Le 
congrès ouvrit incontinent de nouv. délibérations, 
dont le résultat fut la mise hors la loi du fugitif 
de l'île d’Elbe, et la convention de diriger sur 
Paris tout ce que les monarques alliés comptaient 
de forces disponibles. L'armée russe se mit en 
mouvement la prem.; mais elle n’avait pas rejoint 
les troupes de l’Angleterre et de la Prusse, que 
déjà la journée de Waterloo (v. ce mot) avait 
terminé la campagne de 1815. Un seul des corps 
de l’armée d’Alexandre poursuivit sa marche vers 
Paris, et ce prince y arriva lui-même le 11 juillet 
1815. L'état des choses et sa propre attitude don- 
naient cette fois moins d'importance au séjour 
d'Alexandre dans la capit. de France. Il en partit 
presque aussitôt pour aller assister dans Bruxelles 
au mariage de sa sœur, la grande-duchesse Anne, 
avec le prince royal des Pays-Bas. De là il se 
rendit en Pologne, et il promulgua la constitution 
que cette nation supporta, non sans regrets, jus- 
qu’en 1850. Onsaitqueletraitédelasainte-alliance . 
a été concu et proposé par Alexandre. Le temps 
n’est pas venu de juger ce pacte de famille entre 
{ous les souverains. Peut-être sa destinat. primit. 
fut-elle tout autre que l'ont fait croire ses premiers 
résultats; du moins il est avéré que certaines 
idées mystiq. avaient trouvé accès près d’Alexan- 


dre, dès le temps où Mme de Krudner (v. ce nom) 


commençait en Europe le singulier apostolat qui 
l'a rendue fameuse ; et l’ukase impér. du 4° janv. 
1816, qui bannit les jésuites des étals de la do- 
minationrusse , semble offrir quelque coïncidence 
avec la gr. entreprise politico-relig, de l’inspirée 
courlandaise. Alexandre, qui a trouvé une assez 
belle partde gloire à poursuivre l’exécut. des plans 
de la gr, Catherine , s'était arrêté dans le dessein, 
d’abord manifesté , de soutenir la cause des Grecs. 
Ses engagem. politiq. lempêchaient-ils d’actéder 
en ce point aux vœux de la nation et du clergé de 
Russie? c’est encore une quest. querésoudra l’hist. 
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Le jugement-qu'on peut dès à présent porter sur 
Alexandre, c’est qu'il fut le souverain le plus vé- 
ritablem. paternel qu ait eu l'empire des Russies. 
Ce prince mourut agé de 48 ans, le 1% déc. 1895, 
dans la ville de Taganrock, à 500 lieues de sa ca- 
pitale. L'ordre de success. appelait à régner après 
lui le prince Constantin , son frère, qui a cédé ses 
droits à son plus jeune frère, aujourd’hui régnant 
sous le nom de Nicolas 1%. M. Alphonse Rabbe a 
publié en 1826 une Hist, d'Alexandre I°*, emp. de 
toutes les Russies, et des princip. événements de 
son règne, 2 vol. in-8. 

ALEXANDRINS, désignation vague sous laquelle 
on embrasse les partisans d’une philos. mystique 
qui naquit du platonisme, et se répandit vers les 
prem. siècles de l'Église. — V. NÉO-PLATONICIENS , 
PLOTIN , PORPHYRE , PROCLUS , JAMBLIQUE. 

ALEXANDRINI Ce médec., mort à Trente, 
sa patrie, en 1590, a écrit, en vers et en prose, 
divers ouvr. dont les princip. sont : Galeni enco- 
mium; de Theriacà ; de Medicinà et Medico, 
Zurich, 1559, in-8.— Pædotrophia, Zurich, 1559, 
in-8, ce dernier en vers. — De Sanilate tuend , 
lib.25, Cologne ,1575, in-fol.—Corneliumedica, etc. 
C'est un des prem. méd. qui aient cherché à établir 
les rapports qui existent entre les passions de 
l'âme et les maladies du corps. 

ALEXANDRINT, mathémat, italien ,néà Dre 
au 16° S., a laissé, sur l’algébre, la géométrie et 
les poids et mesures, plus. ouvr. MSs. qui se trou- 
vent dans la biblioth. de l'institut de Bologne. 

ALEXINUS, philos. de la secte d’Euclide, de 
Mégare, vivait vers la 120° olympiade. 

ALEXIS, poète comique grec de Thurium, 
écrivit, dans le 4° S, ay. J.-C., un gr. nombre de 
coméd."dont il ne reste que quelq. frag. dans les 
Excerpla ex trag. el comæd. græcis de Grotius. — 
Un autre Azexis de Tarente écriv. sur la philos. de 
Pythagore. — Un 5°, staluaire de Sicyane, élève 
de Polyclète, florissait dans le 5° S. avant J.-C. 

ALEXIS (St). On conjecture que c’est le même 
que Jean Calybite (v. ce nom). 

ALEXIS COMNÈNE I°", neyeu de l’'emper. Isaac 
Comnène, usurpa l'empire sur Nicéphore Boto- 
niale en 1081 , battit les Turks, Robert Guiscard 
(v. ce nom) et les Scythes. Lorsque les croisés 
traversèrent Constantinople, ilobserva mal letraité 
qu'il venait de conclure avec leurs chefs, et fit re- 
venir de Syrie toutes les troupes qu'il Leur avait 
données comme auxilidires. I] se réconcilia {oute- 
fois avec eux, et racheta leurs prisonn. des mains 
des infidèles. Il mourut en 1118, Anne Comnène, 
sa fille, a écrit l'Histoire de son règne. 

ALEXIS COMNÈNE In ’avaitque 12ans lorsqu'il 
succéda, en 1180, à Manuel son père, sousla tutelle 
de Mere sa mère. Andronic Comnène profila des 
troubles de cette régence pour s'ouvrir un chemin 
au trône. Il commença par s'emparer de l’autor., 
sous le nom du jeune emper., auquel il fit 6 épouser 
sa fille Irène. S’étant fait ens. associer à l’ empire, 
il ne tarda pas à se défaire de son jeune collègue, 
en le fais. étrangler. Cel événem, eut lieu en 1185, 
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ALEXIS IT (J’Ance), frère de l’emper. Isaac- 
VAnge, se révolta contre lui, le détrôna en 4195, 
l'enferma dans une prison, et lui fit crever es 
yeux. Il fut lui-même chassé du trône en 1205, 
par Alexis-l’Ange, son neveu, soutenu des princes 
croisés. Après div. avent., Alexis III fut confiné 
par Théodore Lascaris, son gendre, dans un mo- 
nastère d'Asie, où il termina une vie déshonorée 
par sa lâcheté et des vices odieux. 

ALEXISIV (le JEUNE), fils d’Isaac-l’Ange, devint 
emper. après que les croisés français et vénitiens 
euren£ chassé son oncle de Constantinople. Il par- 
tagea l'empire avec son père, que les vainqueurs 
avaient tiré de sa prison. Les subsides qu'il fallut 
lever pour satisfaire les croisés révollèr. le peuple. 
Alexis Ducas, surn. Murzuphle , son favori, trahit 
ce prince, et finit par l’élrangler dans la prison où 
il Pavait renfermé,. Isaac-l’Ange était mort en ap- 
prenant l'arrestation de son fils, dont le règne 


-ALEXIS V DUCAS, surn. Murzuphle, qu’un 


crime odieux venait de placer sur le trône, eut à 


combattre les croisés qui s’emparèrent de Con- 
slantinople, et élurent Baudouin, comte de Flandre, 
emper. d'Orient. Retiré d’abord en Thrace ,auprès 
d’Alexis HI, son beau-père, Murzuphle eut les 
yeux crevés par ordre de ce prince ; arrêté ensuite 
et conduit devant Baudouin, il fut condamné par 
les barons français à être précipité du haut de la 
colonne que Théodose-le-Grand avait fait élever 
sur une des places de Constantinople. Cet évén. eut 
lieu en 120/. 

ALEXIS (le faux), imposteur, profitant de sa 
ressembl. avec Alexis IT, fils de Manuel Comnène, 
voulut, en 4191 , se fire passer pour ce prince. Il 
leva des troupes en Asie, et vint ravager les terres 
del’empire; mais un ns asiat.,indigné du pillage 
des églises, pénétra dans le logem. de ce chef de 
bande, et lui coupa la tête pend. son sommeil. 

ALEXIS (ARisTuÈne ), diacre de l’égl. de Constan- 


tinople au 12° $., a laissé des notes sur un rec. de” 


canons , insér. dans les Synodicon de Beveridge. 
ALEXIS ( Guizzaume),surn. le bon Moine , béné- 
diclin , mort au commmenc. du 16° S., a composé 
plus. ouvr. en vers et en prose, dont le plus connu 
est : Le grant blason des faulces amours, Paris, 
1495 , in-4. On peut consulter sur les autres écrits 
d’Alexis, les Biblioth. francaises äe Lacroix-du- 
Maine, de Duverdier et de l’abbé Goujet. 
ALEXIS MICHAELOVITSCH, tzar de Moscovie, 
succéda en 1646 à son père Michel. Son règne fut 
troublé par des guerres intest. et étrang. Il dompta 
des partis de Cosaques révoltés, obtint assez de 
succès sur les Polonais pour conclure avec eux une 
paix avantag., fut battu parles Suédois ,etsecourut 
Jean Sobieski à la journée de Chokzim en 1674. Le 
trône de Pologne étant devenu vacant par la mort 
de ce héros, Alexis proposa son fils (Pierre-le- 
Grand) pour lui succéder ; mais celte offre ne fut 
point acceptée. Alexis mourut en 1677, à 47 ans. 
ALEXIS PÉTROVITSCH, fils du tzar Pierre-le- 
Grand , naq. à Moscou en 1695. Ce prince, d’un ca 
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ractère farouche et bizarre, montra de bonne 
heure de l’éloignem. pour les entrepr. de son père, 
du mépris pour les arts et la civilisat. Pierre, qui 
n'avait pas d’ailleurs une gr. tendresse pour lui, 
voulut le déshériter. Alexis se retira chez l’emper. 
d'Allemagne, son beau-frère, passa ens. à Naples, 
* eb revint en Moscovie d’après les ordres de son 
père, qui le reçut comme un fils coupable. On lui 
intenta un procès de lèse-majesté, et il fut con- 
damné à la peine capitale. Le lendem. de ce juge- 
ment, Alexis fut trouvé mort dans sa prison en 
1719. On supposa que c'était l’effet d’une apoplexie. 

ALEXIS DEL ARCO, peintre espagn., est égalem. 
connu sous le nom d’el Sordillo de Pereda , parce 
qu'il était sourd, et élève du peintre Pereda. Des- 
sinateur et bon coloriste , il a fait des tabl. d'église 
et un gr. nombre de portraits. On cite de cet artiste 
une Assomplion el une Conception dans le cloître 
des trinitaires déchaussés, à Madrid ; la chapelle 
de Notre-Dame-de-la-Novena, peinte en entier de 
sa main ; une Sle Thérèse dans l’église de San-Sal- 
vador. 11 mourut à Madrid, sa patrie, en 1700, à 
75 ans. 

ALEXIUS ( GasparD }), profess. de théologie et de 
philos.'à Genève, mort en 1696 , a écrit : Disser- 
lalio physica de mixturà , Genève, 1625 , in-4. 

ALEYN (CnarLes), poète angl., mort vers 1640, 

est aut. de deux poèmes sur les batailles de Crécy 
el de Poitiers, Londres , 1651; d’une Histoire du 
prince Henri VII, et d’une trad. de l’Hist. d’Eu- 
ryale et Lucrèce, par Æneas Sylvius. 
. ALF (Samuez), prevôt de l’église de Linkoping, 
mort en Suède en 1799, ouvrit dans la ville d'Upsal 
des cours de poésie et d’éloquence, et composa 
des vers latins estimés. 

ALFADER, le plus grand des dieux, suivant la 
théogonie scandinave. 

ALFANI (Horace), peintre italien, né vers 1510, 
fut ami de Raphaël, et fonda en 1575 une académ. 
de dessin à Pérouse, sa palrie, où il mourut en 
1585. On voit au musée roy. de Paris un de ses 
tableaux représentant le mariage myslique de 
Ste Catherine d’ Alexandrie. 

ALFARABIUS , ou plutôt ALFARABY, le prem. 
des philos. arabes, s’exerça sur la philos., la lo- 
gique, la physique, l’astron. et les mathémat. Une 
encyclopédie dont le MS. est à l'Escurial, et un 
traité de musique, sont les 2 ouvr. qui ont le plus 
coniribué à sa réputat. Il mourut en 950 de J.-C. 

ALGARO-Y-GAMON (Juan d’), peintre, né à 
Cordoue, mort en 1680, à 40 ans, fut élève de 
Castillo et du célèbre Velasquez.Ses ouvr. les plus 
estimés sont: une Zncarnation, un Ange gardien, 
et un Portrait du célèbre Calderon de la Barca. 
Alfaro fut non-seulement un habile peintre, mais 
encore un bon liltér. On lui doit des notices sur la 
yie de quelq. peintres célèbres de l’école espagn. 

: ALFÉNUS ou ALFINUS-VARUS (Puguus), juris- 
consulte romain , naquit à Crémone, dans le 85. 
de la républiq. romaine. Ses Éonnaiss. et ses belles 
qualités lui valurent la dignité de consul, sous le 
règne d'Auguste, C’est à Jui que l’on doit les pre- 
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mières collections du droit civil, auxq. il donna le 
nom de Digestes. 

ALFERGAN (Aumen-Korsam), astron. arabe, 
vivait sous le règne du khalyfe Al-Mamoun, dans 
le 95. Il est aut. d’une ZIntroduct. à l'astronomie, 
dont il exisle trois traduct. latines impr., et de 
deux autres oupr. sur les cadrans solaires, sur Ja 
construct. de l’astrolabe et son usage. Son Introd, 
à lastronomie est, au jugement dé Delambre, 
très superficielle. La trad. qu’ en à donnée Golius, 
1669, in-4, est accompagnée de notes savantes. 

ALFÈS ou ALPHÈS (Isaac), rabbin, mort en 
1105, est aut. d’un 4brégé du Talmud, fort esti- 
mé des Juifs, et dont on a fait un grand nombre 
d'édit.; la plus compl. est celle de Venise, 1552. 

ALFIERI (Ocer), d’Asti en Piémont, écriv. au 
15° S. une Hist. ou chroniqg. de sa patrie jusqu’en 
1294 , insér. dans let. IX des Scriptor. rer. ilal. 

ALFIERI (Vicror), poète trag. ilal., né en 1749 à 
Asti, s’est renda célèbre par la concept. d’un nouy. 
plan de composit. dramat. qu'il suivit dans toutes 
ses pièces. Cléopâtre fut sa prem. trag., et dans 
moins de sept ans, il en donna 14 autres : Phi- 
lippe IT, Polynice, Antigone, Agamemnon , Vir- 
ginie, Oreste, la Conjurat. des Pazzi, don Garcia, 
Rosmonde, Marie Stuart, Timoléon, Oclavie, 
Mérope et Saül. 11 composa en France 4gis, So- 
phonisbe, Wirrha, Brutus I et Brutus II. Le 
théâtre d’Alfieri a été trad. en franc. par Petitot, 
Paris, 1802 , 4 vol. in-8. On a de lui plus. ouvr. en 
prose , comme les trad. de Salluste, de l’4lceste 
d’Euripide , des Perses d’Eschyle , du Philoctète de 
Sophocle, et des Grenouilles d’Aristophane; une 
trad. compl. des comédies de Térence;; Le tr. de la 


-Tyrannie, celui du Prince et des Lettres, et quelq. 


autres trad. et composit. dramat. Il fit une ode sur 
la prise de la Bastille. Lors de la guerre d'Italie, 
en 179,6, il se retira à Florence , et.y mourut en 
1805, après avoir perdu une partie de sa fortune, 
placée dans les fonds franç. Sa Vie écrite par lui- 
même a été publ. après sa mort, et trad. en franc. 
par Petitot. Paris , 1809, 2 vol. in-8. Le tr. de la 
Tyrannie a été aussi trad. en franç., Paris, 4802. 
ALFORD (Mionec), jésuite angl., né à Londres : 

en 1582, mort en 1652, à St-Omer, est auteur des 
ouvr.intit.: Britannia illustrala, Anvers, 1641. — 
Annales ecclesiast. et civiles Britannorum, etce., 
Liége, 1603, 4 vol., — et d’une Vie de Si Vinefrid. 
Il est cité quelquefois par des auteurs anglais sous 
le nom de Flood et de Griffyth. 

- ALFRED, ÆLFRED ou ALFRID, surn, le Grand, 
6€ roi d’Anglet., de la dynastie saxonne, né en 849, 
monta sur le trône à 23 ans. 11 vainquit d’abord les 
Danois, puis fut défait par eux, secacha sous l’habit 
d’un pâtre, et s’introduisit ensuite dans leur camp 
pour apprendre àles connaître et à les vaincre. Cette 


démarche hardie lui réussit; il fit des observat. 


précieuses qui le mirent à même de battre com- 
plétem. ces redoutables ennemis à Eddington. Il 
prit la ville de Londres, encore occupée par les, 
hommes du Nord, la fortifia, et la mit à l’abri de 
nouv. atlaq. Son habileté ct ses négociat, finirent 
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par assurer la tranquill. de l’Anglet: Il polica son 
roy., lui donna des lois, établit le jury, et divisa le 
pays en comtés ; il appela dans ses états les arts , 


les sciences et les lettres, composa lui-même plus. 


ouvr. et fit fleurir le commerce et la navigation. Ce 
prince, vraim. digne de son surnom, mourut en 
900. On a conservé de lui, outre le code des lois 
qu'il rédigea , des trad. saxonnes de l’Hist. ecclé- 
siastiq. de Bède ; impr. à Cambridge, 1644, in-fol.; 
de l’Hist. d'Orose, accomp. d’une vers. angl., Lon- 
dres, 1775, in-8 ; des 5 livres de La Consolation de 
la philosophie , de Boèce , Oxford, 1698; in-8; de 
plus. psaumes ; une Lettre à l'év. Vulfsigéus ; en- 
fin son Testam., impr. dans sa Vie par Assérius. 
On y trouve ces paroles remarq. : « Les Anglais 
doivent être aussi libres que leurs pensées. » 
ALFRED Il, fils d'Éthelred IL, fut victime de 
Pambit. du ministre Godwin, qui mit sur le trône 
d’Angl. le faible Édouard son frère , vers l'an 1402. 
ALFRED , surn, le Philos., né en Anglet., dans 
le 15° $S., a écrit des comment. sur les 4 livres des 
métléores , et sur ceux des plantes d'Aristote: une 
dissertat. sur les mouvem. du cœur. C’est à tort 
qu’on lui attribue dans plus. biographies, même 
anglaises , la trad. des livres de la Consolation de 
la philos., de Boèce; il est reconnu que cette trad. 
est d’Alfred-le-Grand. À 
ALFRED, bénédictin , âbbé, puis évêque d’Exe- 
ter, est aut. d’un livre de la Nature des choses, et 
d'une Hist. de l’abbaye de Malmesbury. 
ALGARDI (ALEx.), sculpt. et archit., né à Bolo- 
gne en 1595, mourut en 1654. On voit de lui, à 
St-Pierre du Vatican, un bas-relief très estimé, 
représent. S{ Léon allant au-desant d’Attila; un 
excell. groupe de la décollat. de St Paul à Bologne: 
la stutue de St Philippe de Néri; toutes les fon- 
taines et ornem..de la Villa Pampili, la façade 
de l’église de St-Ignace à Rome , etc. Milizia lui a 
consacré nne notice dans les Mem. degli architetti. 
ALGAROTTI ( François), l’un des écriv. italiens 
les plus distingués du 18°$., né à Venise en 1719, 
eut la gloire d’être célébré par Voltaire; le roi de 
Prusselui donna l’ordre du Mérite, le titre de comte 
et le fit son chambel.;ilentretint une corresp. avec 
lui pend. 33 ans. Le roi de Pologne Auguste II lui 
conféra le titre de conseiller intime. Algarolti fut 
en relat. avec les personnages les plus célèbres de 
son temps. II mourut à Pise en 1764. Ses œuyres, 
dont l’édit. la plus complète est celle de Venise, 
1791-94, 17 v. in-8, se composent des écrits suiv. : 
Mém. sur sa vie el ses ouvr.; Exposit. du système 
de Newton ; Écrits sur larchit., sur la peinture et 
sur l’opéra en musique; Essais divers sur les lan- 
gues, Sur la rime, sur plus. points d’hist. et de 
philos., sur Descartes, sur Horace, etc.; sur l'art 
militaire; le Congrès de Cythère, opusc. trad. en 
franc. par Duport-Dutertre, et sous letitre d’Assem- 
blée de Cythère, par Me Menon; La vie de Pallavi- 
cini, poèle tal; Prospectus d’une introduction à 
un traité des Néréides ; Pensées sur différ. sujets de 
philos. et de philologie; Lettres sur la peinture, 
l’archit., les sciences et divers objets d'érudition ;. 
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enfin suite inédite de sa Corresp. et Essai, aussi 
inédit, sur le triumvirat de Crassus, de Pompée 
et de César. La plupart de ces ouvr. ont été trad. 
en franc., Berlin, 1771, 8 vol. in-8. 

ALGAST, dame gauloise, fut liée et correspon- 
dit avec St Jérôme. 

ALGAZELI ( Asou-Hamen-Monammen), vulgaire- 
ment ALGAZEL , philos. arabe, né à Bagdad dans 
le 11°8., fut en même temps théol., juriscons. et 
poète. Il a laissé plus. ouvr, de philos. et des 
comment, sur Aristote, impr. en lat. à Bâle, 1572. 

ALGER , en arabe AL Doëzaïr (les êles), surn. 
la Guerrière, capit. de l’anc. régence du même 
nom, aujourd'hui colonie franc., est, à ce qu'on 
croit, fondée sur l’emplacem. de l’anc. Icosium , 
au 50° 48 de latit. N., et au 3° 27’ de long. E. Son 
territ. est borné à l'O. par l’emp. du Maroc, au N. 
par la Méditerranée, à l'E. par la régence de Tunis, 
au S, par le gr. désert de Sahara. De toutes les ré- 
gences de la côte de Barbarie (v. ce nom), Alger 
fut celle dont l’exist. a le plus marqué, tant par 
l'audace des pirates dont elle était le repaire qu’à 
cause de l'influence que son gouvern. eut sur les 
autres états barbaresq. Les gr. puiss. maritimes de 
l'Europe, la regardant comme nécessaire à leur po- 
litiq., favorisaient plus qu’elles n’empêchaient les 
courses perpét. de ces forbans. À leur exemple, 
chaq. état entretenait un consul près de cette ré- 
gence , ef les présents qu’en exigeait le dey étaient 
Pinépuis. ressource par laq. s’alimentait son trésor. 
Il a été constaté que dès long-temps Alger se fût 
effacée du rôle qu’elle joua pend. près de 2 siècles 
vis-à-vis d’une portion du monde chrét., s’il lui 
eût fallu suffire aux frais de sa puiss. parle produit 
de ses courses contre le commerce dans la Médi- 
terranée et par le prix qu’elle tirait comme rançon 
de ses caplifs. Dirigées vers le but qui leur était 
tracé par la politiq. d’une gr. alliée, ces expédit. 
étaient rémunérées par elle en raison du dommage 
qu’en avait ressenti la nation qu’on avait voulu 
maltraiter. Alger faisait toujours payer au poids de 
l'or ses ignobles services ; souv. elle s’en autorisait 
pour outrager l’alliée dont elle prétendait tirer une 
plus forte taxe. La France, qui avait acquis, moyen- 
nant un subside, le privil, de la pêche du corail 
sur les parages d'Alger, fut la prem. à traiter avec 
cette régence ; mais la prem. aussi elle réprima les 
déprédat. et l'insolence de ses forbans : il est clair 
que son alliance avec eux élait une conséq. de son 
amitié avec la Turquie. L’Anglet. aussi, et plus 
fréquemm. encore, s’imposa de gr. sacrifices pour 
tenir Alger dans son système fédératif; elle y com- 
mit plus d’une fois sa dignité, et ne jugea pas tou- 
jours à propos de venger les outrages qu’elle en 
avait reçus. — On ne peut donner ici l’esquisse 
chronol. de l'hist. d'Alger : elle serait à créer. Si 
l’on feuillette les annales de toutes les nations ac- 
tuelles de l'Europe, on y trouvera des détails sur 
quelq. expéditions dirigées contre les Algériens. 
Vingt fois ils furent ou bombardés ou menacés de 
l'être par l'Espagne, la France, le Portugal, les | 
républiques d'Italie, lAngleteïre, la Hollande, les: 
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états d'Amérique, etc. Mais un évén. récent, en 
faisant passer Alger sous la conquête franc. (29 
juin 1850 ), a ouvert à ce pays une destinée nouv. 
Le temps n’est pas venu d’apprécier les mesures 
prises pour le prochain développ. de la prosp. de 
cette colonie, qui, dès à prés., est pour la France 
l’objet de hautes espér., et au-dehors excite une 
jalousie marquée. Bornons-nous à rappeler suc- 
cinctem. les faits relatifs à l’expéd. qui en a procuré 
la conquête. Depuis 3 ans le gouv. algérien pressait 
le remboursem. d’une somme due en France à des 
marchands ses sujets, quand , en oct. 1827, impa- 
tienté des délais, le dey Hussein-pacha en demanda 
raison au ministre des relat. extér., M. de Damas, 
dans une lettre inconvenante, dont celui-ci se 
plaignit par l’organe du consul franc. Hussein reçut 
fort mal cette remontrance, et osa frapper de son 
chasse-mouches le consul, en lui ordonnant de 
s’éloigner. Toutaussitôt furent rasés le fort Lacaille 
et nos établissem. de la côte de Constantine pour 
la pêche du corail. C’est en punit. de cette double 
insulte que le gouvern. de Charles X fit bloquer 
le port d'Alger; le 20 avril 1850 un manifeste fut 
lancé , et le 25 mai partit de Toulon , sous les or- 
dres de l’amiral Duperré, une flotte de 75 voiles 
et de 274 bâtim. de transport montés par 32,000 
hommes commandés par le gén. Bourmont. Le dé- 
barquenm. se fit le 14 juin dans la baie de Sidy- 
Ferruch (Torre-Chica ), à 5 lieues O. d'Alger. Le 
gén. Berthezène, command. de l’av.-garde, s’em- 
para aussitôt du camp de l'ennemi , et le 19 le gén. 
Bourmont défit son armée, forte de 40,000 hommes. 
Les troupes du bey de Constantine furent égalem, 
battues le 24 par les Français, qui, 5 jours après, 
le débarquem. de l’artill. étant effectué, firent le 
siége du château de l’emper.;les Turks eux-mêmes 
achevèrent de l’incendier le # juillet, quand il eut 
essuyé7 heures de bombardem. : notre flotte s’était 
égalem, rendue maitresse des batteries qui domi- 
naient la mer. Le lendemain, la Kasauba et les 
autres forts étaient réduits , et la capitulation ac- 
ceptée par le dey. 

ALGERUS, prêtre de l’église de Liége, mort à 
Cluny vers 1150, a laissé plus. ouvr., entre lesquels 
on distingue un Tr. dusacrem. du corps et du sang 
de N.-S., publ. par Erasme en 1530, puis dans le 
tom. XXI de la Bibl. des PP., et une Dissert. sur le 
libre arbitre, ins. au tom. IV des Anecd. de Pez. 

ALGHISI ( GaLzas ), natif de Carpi, archit. du 
duc de Ferrare, a publié à Venise , 1570, in-fol., 
trois livres de Fortific., où d’autres ont fréquem- 
ment emprunté. — Thomas ALemisi, mort en 1713 
à Florence sa patrie, où il professa la chirurgie, a 
laissé un Traité de la lithotomie, Florence, 1707, 
in 4; Venise, 1708. 

ALGHISI (FRANG.), composit, de musique, né à 

- Brescia en 1666, mort en 1735, a publié 2 opéras: 
l'Amor di Curzio per la palria , et il Trionfo della 
conlinenza, représentés à Venise en 1690. 

ALHAÇAN (Agou-ALr-AL-HAÇAN-BEN), et par cor- 
ruption ALHAZEN , mathém. arabe, natif de Bas- 
soràh, mort au Kaire en 1058 ( de l’hégyre 450), a 
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comp.-un gr. nombre d’ouvr., dont Casiri a donné 
la liste dans sa Biblioth. arab.-hispan. Les plus 
remarquables sont un Trailédes crépuscules, qui, 
dit-on, à beaucoup servi à Képler, publié par 
Gérard de Crémone , 1542 ; et un Traité d'optique, 
traduit en lalin par Risner, Bâle, 1572, in-fol. 

ALI (BEexv-Agou-TuaLes), cousin, gendre et con- 
fident de Mahomet, dont il fut un des prem. et des 
plus fervents sectateurs, était aussi vaillant guer- 
rier qu’apôtre éloquent, pieux et édifiant par sa 
vertu. Après avoir contribué par ses prédicat. et 
ses hauts faits à l'établissement du Koran dans les 
pays environn. la Mekke, il y resta quelque temps 
comme visir de Mahomet, puis fut chargé d’aller 
opérer la convers.des habit. du Yémen. C’est àl’oc- 
casion des services qu’il rendit à la nouv. croyance 
que Mahomet lui donna sa fille chérie en mariage. 
Écarté du khalyfat malgré ses droits, iln’y parvint 
qu'après la mort d’Othman , et ce ne fut pas sans 
éprouver degr. difficultés que lui suscita Moawyabh, 
son compétit. Vainqueur à la bat. de Kharibah ( # 
nov. 656, djoumad)j 2€ an 56 }, où périrent 17,000 
Arabes, il établit le siége de son gouv. à Koufàh,, 
et y réunit 80,000 hommes, à la tête desquels il 
marcha contre les révoltés. En moins de 11 moisil 
y eut entre les deux partis 90 combats , Moawyah 
perdit45,000 hommes et Ali 25,000. C’est au milieu 
des déchirem. de cette lutte que se forma la secte 
de Kharidj, qui vouait à la mort les 3 prétendants 
à l'héritage du prophète (Ali, Moawyah et Amrou) ; 
il en sortit en effet un fanatique qui effectua ce 
dessein sur Ali qui périt assass. le 17° de rhamadan 
40 (24 janv. 661). (Ce khalyfe , le 4° successeur de. 
Mahomet, laissa le trône à son fils Haçan. On a 
conservé plus. rec. de sentences, de proverbes et 
même de poésies d’Ali, dont la secte réputée hé- 
térodoxe par les sunniles ou partisans des 5 prem. 
success du prophète, a reçu d’eux la qualification 
de chyîites ou révoltés. Les Turks sont les sunnites ; 
sectat. d'Ali; les Persans ne reconnaissent qu’en 
lui le légitime successeur de Mahomet. 

ALI, souverain du Maroc, 3° khalyfe almoravide 
en 1110, fut tué en Espagne dans une bataille 
contre Alphonse d'Aragon, en 1115. Ce prince ai-. 
mait les sciences; c’est lui qui fit former, par une 
société de savants arabes, le Recueil des ouvr. 
d’Avicenne , el qu’il existe dans les bibliothèques. 

ALI-BEY, pacha d'Egypte, né en Circassie vers 
1728 , mort en 1775, soit par le poison, soit des 
suites d’une blessure reçue en combattant Mourad- 
bey, avait été amené comme esclave à 14 ans, et, 
incorporé dans les Mamloucks, s’y était élevé suc- 
cessivem. jusqu'aux prem. honneurs. A la faveur 
des désastres qu'essuya la Porte dans sa lutte 
contre Catherine IL, il se déclara indépend. ; mais 
il n'eut pas le temps d'effectuer les grands desseins 
qu’on lui à supposés. Catherine, dans sa corresp. 
avec Voltaire, parle de lui avec quelque éloge. 

ALI (TeBezen), pacha d’Aibanie, né en 1744 à 
Tebelen , de Veli-Bey et de Khamco, débuta à 14 ans 
par le métier de voleur et de chef de bandes, et 
après une série d'actes où la bassesse le dispute à la 


ALT 


férocité , il devint grand prevôt des routes de Thes- 
salie, puis pacha de Janina. Les relations amicales 
qu'il eut avec les Français en 1797 ne l’empé- 
chèrent pas d'agir hostilement contre eux l’année 
suivante à Prevesa. Infatué de sa haute fortune, 
Ali voulut se déclarer indépendant de la Porte, 
qui envoya contre lui une armée sous les ordres 
d’Ismaël-Pacha-Bey. Cette expédit., en traversant 
la Grèce septent., y devint la cause ou le prétexte 
de l'insurrection des Hellènes , dont un moment 
Ali pensa diriger le mouvement à son profit. C’est 
dans cette vue qu'il adressa aux chrét. d’Albanie 
cette proclam. où il promettait une charte consti- 
lulionnelle, en même temps qu’il faisait répandre 
le bruit qu’il allait embrasser le christianisme. Ces 
démonstr. furent sans effet ; tout le pays de la do- 
mination d’Ali se soumit sans combat : abandonné 
d’une partie des siens, il mit le feu à Janina , ne 
laissant que des ruines aux assiégeants. Enfin 
Khourschid-pacha réussit, après de longs pour- 
parlers , à l’attirer entre ses mains; et là, au lieu 
de lettres de grâces dont on le flattait, il lui fit 
signifier le firman qui prononçait sa mort. Ali fil 
encore la plus vive résistance, tua plusieurs des 
assaillants, et finit par avoir la tête tranchée (5 fe- 
vrier 1822). On peut lire tous les détails de la vie 
d’Ali-Pacha dans l'Histoire de la régénération dela 
Grèce, par F.-C.-H.-L. Pouqueville, Paris, 182%, 
& vol. in-8. 

ALI-BEN-AL-ABBAS-AL-MADJOUCY, méd. per- 
san, guèbre de relig., n’est connu que comme aut,. 
de l'ouvrage intit. : At Muleky (livre roy. ), traité 
complet de médec. dont on aunetrad. lat., Venise, 
1492, in fol.; Lyon ,1595, in-4. — Azi-BEy, 1° drog- 
man de Mahomet IV, mortà Constantinople en 1675, 
élait né à Léopol (Pologne ), d’un Bobrowski , et, 
enlevétrès jeune parles Tatars, avaitété vendu àun 
Turk, On assure que telle fut sa facilité pour l'étude 
deslangues, qu’il en apprit 17. Outre des Mémoires 
(en latin) sur la liturgie des Turks, ete., publ. 
par Th. Hyde, avec des notes, Oxford, 1691, on 
cite de lui une Gramm. et un Dictionn. turk: et 
des trad. dans celte langue de la Bible et du Caté- 
chisme angl., ele. — ALr-Coumourct ( le charbun- 
nier ), favori d’Achmet II, dont il devint grand- 
visir en 1714, mourut des blessures qu’il avait 
reçues à Peterwaradin, où il fut défait avec 150,000 
hommes qu’il commandait; il est surtout connu par 
sa mesquine animosité contre Charles XI, qu'il 
desservit de toulson pouvoir parce qu'ille jalousait. 
— Aui-Errenpt, Bulgare qui occupa un emploi de 
finances sous Sélim 1%, est auteur d’une bonne 
Histoiredes quatresulthans Mahomet IT, Bajazet IL, 
Sélim et Soliman. — Arr-PacnA, capitan-pacha de 
Sélim I, tué le 7 octob. 1571 à la bat. de Lépante, 
s’était élevé à une haule réputation de bravoure 
dans la guerre de Chypre contre les Vénitiens. 

ALTADEULET, fils de Zunlcadyr et prince d’Ar- 
ménie, régnait en 1514 ( de l’hég. 920 ). Vaineu 


après une longue résistance par Sélim 1°, il perdit 


la couronne et la vie vers 1520. 
ALIAMET (Jacques }, graveur, né à Abbeville en 
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ALI 
1798, mort à Paris en 1788, était élève le Lebas. 


On a de lui plusieurs estampes d’après Berghem, 


Wouvermanset Vernet. — Franç.-Germ., son frère, 
a gravé à Londres , d’après Carrache , le Guide , etc. 

ALIBAUD ( Louis ), régicide , né à Nimes en 1810 
vint à Paris en 1855, et y servit en qualité de 
commis marchand de vins; mais la manifestation 
deses opinions républicaines lui fit bientôt perdre 
cet emploi. C’est alors qu'il voulut mettre à exécu- 
tion le projet de tuer le roi Louis-Philippe , projet 
que , de son aveu, il avait conçu dès les événem. 
de juin 1832. Depuis six mois il suiv. les démarches 
du roi, lorsque le 25 juin 1836, au moment où 
S. M. venait de monter en voiture pour se rendre 
à Neuilly, l'assassin, armé d’un fusil-canne, tira 


1 


à bout portant un coup de feu qui heureusem. n’at-: 


teignit pas le roi. Saisi presque aussitôt, et traduit 
devant la cour des pairs, Alibaud futcondamné àla 
peine des parricides, qu’il subit le 11 juillet 1836. 


ALIBRANDO (FRANÇ.), jurisc. sicilien, membre . 


de l’acad. della Fucina, est cité comme auteur de 
quelq. écrits de droit et de quelq. morc. de poésie. 

ALIDOSIO, nom d’une famille italienne qui 
s’empara du gouvernem. d’Imola, et fut dépossédée 
de Ja souverain. par P.-M. Visconti, duc de Milan. 

ALIGNAN (Bexoir ), évêque de Marseille, mort 
en 1268 dans un couvent de mineurs, où il s'était 
retiré par esprit de pénitence , avait joué un rôle 
très actif dans la guerre des Albigeois, et fait deux 
fois le voyage de la Terre-Sainte comme croisé. fl 
a écrit un Tr. sur la Trinité, dont Baluze a donné 


la préface dans ses Miscellanea, tom. VI, avec son ” 


opuscule sur la dime; et une lettre De rebus in 
Terrà Sanctà geslis,. ins. au tom. VI du Spicile- 
gium d’Achery. 

ALIGRE (ÉTIENNE d’), chancelier de France , mort 
en 1635. Son mérite lui ouvrit l'entrée du conseil- 
d'état sous Louis XIIT, qui lui confia les sceaux en 
162! ; il fut nommé chancelier bientôt après : mais, 
au bout de deux ans , Richelieu le sacrifia à Gaston, 
frère de Louis XIII. 11 fut renvoyé et exilé dans sa 
terre de la Rivière , au Perche, où il finit ses jours, 
laissant la réput. d’un des plus honnêtes magistrats 
de son siècle. — Étienne d’ALIGRE, son fils, mort 
en 1677, fut successivem. conseiller, intendant en 
Languedoc et en Normandie, ambassad. à Venise, 
directeur des finances, doyen du conseil d’état , 
garde des sceaux et chancel. — Étienne-François 
d'ALiGre, de la même famille, mort à Brunswick 
en 1799, fut un des premiers émigrés en 1789. 

ALIMPE ou ALIMPIUS , moine du couvent des 
Grottes à Kief, en Russie, dans le 12€ S., est le 
plus ancien peintre de ce pays. 11 décora de ses 
lableaux, sans exiger aucune rétribution pour son 
travail, un grand nombre d’églises ; le clergé russe 
Pa mis au nombre des saints. 

ALIPRANDI ( BUONAMENTE), écrivain du 15° S., 
a composé en vers tercets ( terza rima ), l'Hist. 
de la ville de Mantoue, sa patrie, depuis son ori- 


gine jusqu’à l'an 1414. Muratori a publié une partie | 


de cet ouvrage médiocre dans le 5° vol. de ses 
Antiquités italiennes, 


RENTE LAS 
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: ALIX (JEAN), grav., né à Paris, en 1615, a pu- 
blié plusieurs estampes , par mi lesquelles on cite 
une Sainte-Famille d’après Raphaël. 

ALIX (PrerrEe), chan. de Besançon, né à Dole, 

-mort en 1676, a publié pour la défense des droits 
de son chapitre touchant l’élect. des archev., div. 
écrits cités par le P. Lelong dans sa Bibliothèque 
historique. Quelques-uns de ses écrits ayant été 
censurés par l'inquisit. de la province, Alix dé- 
clina sa juridict., le prit à partie et l’obligea de se 
rétracter.— Jacques, son frère, avoc. au parlem. 
de Dole, a fait impr. quelq. oraisons funèbres, etc. 

ALIX DE CHAMPAGNE, reine de France, épouse 
de Louis VII et mère de Philippe-Auguste, gou- 
verna le roy. pendant le séjour de son fils en Terre- 
Sainte (1190), et mourut en 1206. On vante la dou- 
ceur et la sagesse de son administrat. — Une autre 
Aux, fille de Henri-le-Jeune, comte de Cham- 
pagne , devint reine de Chypre par son mariage 
avec Hugues de Lusignan; eile se remaria à Bo- 
hémond 1V, prince d’Antioche , et mourut en 1246. 
— Une autre , femme de Jean de Châtillon, comte 
de Blois, accompagna son mari dans un voyage à 
la Terre-Sainte. — Voy. ADÉLAÏDE. 

ALKMADE ( CoRNEILLE van), anliq. holland., né 
en 1654, mort en 1757, prem. commis des convois 
et licences de Rotterdam , fut l’édit. de la Chro- 
nique rimée de Mélis Stoke, Leyde , 1699, in-fol., 
et de plus. autres ouvr. sur l’hist. de la Hollande. 
On a de son propre fonds : un Recueil chronolog. 
de monnaies de Hollande, Delft, 1700, in-fol., — 
Recherches sur les inhumat. et pratiques de la vie 
civile des Hollandais , ib., 1713 et 1732, in-8, etc. 

ALLACCI ou ALLATIUS ( Léon), un des plus sa- 
vants et des plus laborieux liltér. du 17°S., né 
dans l'ile de Chio, fut biblioth. du Vatican, et mou- 
rut en 1669. Ses ouvr., où l’on trouve une grande 
érud , sont dépourvus de critique et de jugement; 
les princip. roulent sur la théol., ce sont : de Ec- 
clesiæ orient. et occid. perpeluä consensione, 
Cologne, 1648.— De libris ecclesiasticis Græcorum , 
Paris , 1645, in-8. — Eustathius archiep. Antioch. 
in exahemeron, Lyon, 1629 , et d’autres ouvr. de 
liltérat., dont il faisait son délassement, tels que 
de Pairià Homeri, Lugd., 1640. — Apes Urbanæ , 
Rome, 1655. — Catalogue alphab., en italien, de 
tous les ouvyr. dramat. publiés jusqu’à son temps, 
réimprim. à Venise, 1755, in-4. — Un Recueil pré- 
cieux d'anciennes poésies italicnne$z Naples, 1661, 


in-8 , rare, elc. e 


ALLADE, roi des Latins, dans le 9 S. avant 
J.-C., surnommé Le Sacrilége, parce qu’il contre- 
faisait, dit-on, le tonnerre avec des machines de 
son invention, mourut frappé de la foudre. 

ALLAINVAL (L.3J.-C. Souuas, abbé d’}), né à 
Chartres , était un homme de beauc. d’esprit, mais 
bizarre et insouciant. II commença à travailler pour 
le théâtre en 1795 ; et sans doute il y eût oblenu des 
succès marquants et durables, si la mauv. fortune 
qui l’accompagna toute sa vie lui eûtpermis de trav. 
plus soigneusem. ses ouvr. Il a donné au Th.-Fran- 


çais, la Fausse comtesse , 1726, qui ne put avoir | 


(77) 


la Fée Marotte, 1754. Ses autres écrits sont 
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que 5 représent., et ne fut point imprim.; l'École 
des bourgeoïs, 1728, coméd. restée au réperL., qui 
rappelle le bon comique de Molière; les Réjouis- 
sances publiques, 1799 ; le Mari curieux, 1751 ; aux 
Italiens , l'Embarras des richesses, comédie dont 
l’action est sagem. conduite, le dénouem. heureux 
et dramat.; à l'Opéra-Comique (foire St-Laurent), 
: Les 
Bigarrures calolines, 1752, in-12.— Lettre à Mi- 
lord*** sur Baron et mademoiselle Lecousreur, 
1750, in-12. — Éloge de Car, 1751, in-12. — 4nec- 
dotes de Russie, sous Pierre I°", 1745, 4 vol. in-19. 
Il a donné une édit. de la Connaiss. de la mytho- 
logie, 1759, in-12, et des Leltres du cardinal Ma- 
zarin, 2 vol. in-12, etc. Il mourut à l’'Hôtel-Dieu, 
en mai 1755, dans la plus grande misère. 

ALLAIS (Denis VAIRASSE d’ }), grammairien du 
17°$., est aut. d’une Gramm. franc. méthodique, 
1681, in-12; d’un 4brégé de la mème en anglais, 
1685, et de l’Hist. des Seéarambes, roman polit. 
dont il s'est fait un gr. nombre d'édit., et qui a été 
réimpr. dans la collect. des Voyages imaginaires. 

ALLAM (ANnpRÉ), savant Anglais, né à Oxford 
en 1655, mort en 1685, a fait des préfaces, addi- 
tions et corrections à l’Ecclesiæ anglicanæ politica 
du docteur Cosin, et à l’Athenæ Oxontienses de 
Wood , elc. Sa mort prématurée l’empêcha d’exé- 
cuter un ouvr. important qu'il avait shtreprs sur 
l’Hist. de l'Église anglicane. 

ALLAMAND (J.-Nic.-Sés. ), profess. de phil. et 
d'hist. nat., né à Lausanne en 1716, mort à Leyde 
en 1787, fut l'éditeur du Diction. histor. et cri- 
tique de P. Marchand , La Haye, 1758, 2 vol. in- 
fol., et des O£uvres de S'Gravesande, Amsterdam, 
1774,2 vol. in-4. II a trad. de différ. langues plus. 
ouvr.sur la physique et l’hist. naturelle. 

ALLAMAND , ministre calviniste, né en Suisse 
au commenc. du 18° $S., est aut. d’une Lettre ano- 
nyme sur les assemblées des religionnaires en 
Languedoc, Roterdam , 1745 , in-H4. 

ALLAMAND , professeur à Lausanne, a publié : 
Pensées antiphilosophiques ; La Haye, 1751, in-19 : 
Anti-Bernier, ou nou. dictionn. de théot., Genève, 
1770, 2 vol. in-8 ; c’est une réfulation de la T'héo- 
logie porlative, publiée par le baron d'Holbach, 
sous le nom de l’abbé Bernier. 

ALLARD (MARCELLIN), né dans le Forez au 16°S., 
a publié, sous le titre de la Gazetle française, Pa- 
ris, 1605, in-8, un recueil de mélanges dans le 
genre des Leçons de Messie et de Duverdier. 

ALLARD (Guy), né en Dauphiné dans le 17°S., 
fut successiv. avocat, conseiller du roi, et présid. 
en l’élect. de Grenoble. Forcé de vendre cette dern. 
charge, il rentra au barreau, et se trouvait le doyen 
des avoc. quand il mourut en 1716. Il est aut. de 
plus, ouvr. sur l’histoire gén. et particul. du Dau- 
phiné, tels que le Nobiliaire, 1671, in-19, et l’Hist. 
généalog. de cette prov. 1697, 4 vol. in-12. On doit 
encore citer les Éloges de Des Adrets , Dupuy- 
Monbrun et Colignon, 1675, in-12 (v. Anrers), et 
la Bibl. du Dauphiné, 1680, pet. in-12.—V.CHALVET. 

ALLARD (ANTOINE), gray. du 17° S., a gravé sur 


ALL 
ses propres dessins plusieurs paysages et des vues 
de Frise. 

ALLARD ,ecclés. franc., fut condamné à mort par 
le trib. révol. comme coupable d’avoir composé 
des écrits et tenu des disc. anti-démocrat. Le seul 
crime de ce respectable prêtre était son refus de 
prêter serment à la constitut. civile du clergé. 


ALLARD, célèbre danseuse de l'Opéra de Paris, 


née en 1738, morte en 1802, est la mère d’Auguste 
Vestris, connu sous le nom de Vestr-Allard. 

ALLARDE (Pierre Gizgerr Le ROY, baron d’), 
constituant, né en 1749 à Montluçon, Bourbonnais, 
était en 1789 capit. dans les chasseurs de Franche- 
Comté. Député par la noblesse de Saint-Pierre- 
le-Moutier aux états-généraux, il y montra des 
talents en finance, et fit de fréquents rapports au 
nom du comité des contributions. La session ter- 
minée, il conduisit ses enfants aux États-Unis, où 
il avait des propriétés considérables , et s’occupa , 
par d’utiles spéculations à réparer les torts que la 
révolution avait faits à sa fortune. Après le 18 bru- 
maire, il fut fermier de l'octroi de Paris, qu’il 
avait réorganisé. Les sommes considérables qu’il 
avança au gouvernem. n’ayant point été rembour- 
sées, il déposa son bilan, vendit ses domaines pour 
payer ses créanciers , et se fit réhabiliter en 1807. 
Il mourut d’apoplexie à Besançon en 1809. 

ALLART (Mari GAY, femme), née à Lyon, 
morte à Paris en 1821, est aut. d’Albertine de St- 
Alme, Paris, 1818, 2 vol. in-12, et a trad. deux 
romans de l'anglais. 

ALLÉ (Jérôme), hiéronymite, né dans le 46°. 
à Bologne, y professa la théologie, se distingua 
dans la prédication et parvint aux prem. dignités 
de son ordre. On a de lui des Sermons, quelques 
poésies et # drames sur des sujets pieux, impr. 
successiv. à Bologne de 1641 à 1650. 

ALLECTUS, aventurier breton au 5° S., s’atlacha 
à Carausius, autre aventur. romain ou breton, qui 
s'était emparé du pouvoir dans la Gr.-Bretagne, 
devint son lieutenant ou ministre, et le tua pour 
régner à sa place. Il prit, avec la pourpre impér., 
le nom d’Augusie l'an 294, et fut tué trois ans 
après dans une bataïlle que lui livra Asclépiodote, 
gén. de Constance Chlore, empereur d'Occident. 

ALLEGRAIN (Curisr.-Ga8.), sculpt. franc., né à 
Paris en 1710, mort en 1795, fut reçu à l’acad. sur 
une fig. de Narcisse. Ses statues de Vénus et de 
Diane, placées aujourd’hui dans la galerie du 
Luxembourg, prouvent que cet artiste eût été 
digne de vivre à une époq. plus favor. à la sculpt. 

ALLEGRAIN (ÉTIENNE ), père du précéd., mort 
peintre du roi en 1756, fut élève de Philippe de 
Champagne, et Pappliqué surtout au paysage. Il a 
gravé lui-même à l'eau forte plus. de ses compo- 
sitions. 

ALLEGRE ( Anr.). né en Auvergne, et chan. de 
Clermont au 16° S., a trad. de l’espagn. le Mépris 
de la cour et la Louange de la vie rustique, par 
Guevare, Lyon, 1545, in-8 ; Paris, 1351, in-16. On 
a de lui un autre ouvr. intit.: Décades, ou Vies de 
- dix empereurs, Paris, 1556; in-4, et 1567, in-8, 
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ALLEGRETTI (JAcQ.), poète latin et astrol. ifal. 
du 14°S., né à Forli, fonda une acad. à Rimini. Ses 
ouvr. sont restés MSs. Le caval. Marchesi a écrit 
sa Vie dans les Vilæ illustrium Foroliviensium. 


ALLEGRETTI ( ALLEGRETTO degli}, est aut. d'un M 
Diarii 


journal de Sienne de 1450 à 1496, intit. : 
Sanesi , inséré dans le tome XXII des Script. ital. 
de Muratori. 

ALLEGRI (Azex.), poète florentin de la fin du 
16° $., est un des plus heureux imitat. du Bérni, 
dans un genre dont la littérature française n’offre 
aucun modèle. On a de lui : Lettere e rime piace- 
voli, Véronne et Florence, 1605, 1608 et 1613, 
in-4.— Fantastica visione, Lucq., 1615. — Lettere 
di Ser. Poi Pedante, Bologne, 1615, in-4. Ces deux 
dernières pièces sont très rares. Les Rime ont été 
réimpr., Amsterdam, 1754, in-8. 

ALLEGRI (JÉRÔME), chimiste italien du 16° S$., 
né à Vérone , est auteur d’un Traité de chimie , de 
dissert. sur la poudre d’Algaroto et la composit. 


de la thériaque. 


ALLEGRI ( Gréc.), musicien du 17€ siècle, né à 
Rome , mort en 1640, est aut. d’un Miserere qu’on 


chantait à Rome dans la chapelle Sixtine pendant « 


la semaine-sainte, et dont il était défendu, sous 
peine d’excomm., de donner copie; mais la défense 
fut éludée par Mozart, qui, après l'avoir entendu 


deux fois, le nota sans rien omettre. Il se trouve 


e 


dans la Collection classique de Choron. 
ALLEIN (Ricaarp), ecclés., angl., presbytér., né 
en 1611, mort en 1681, est aut. de serm. et d'ouvr. 


| de piété très estimés de ses coreligionn. — ALLEIN 


(Joseph), son parent, en a laissé aussi qui ne le 
sont pas moins. 

ALLEMAGNE (empire d’). Les Germains (hommes 
de guerre), après avoir pend. 5 siècles repoussé le 
joug de Rome, se précipitèrent enfin sur l'empire, 
le subjug. et formèrent sur ses débris les états de 


l'Europe moderne au milieu d’un bouleversement … 


univ. Souvent vaincus , mais jamais domptés par 
les rois méroving., ils furent contraints de céder 
aux armes de Charlemagne et de s’incorporer à son 
empire. À la mort de Louis-le-Débonnaire, leurs 
différ. peuplades reconnurent un roi particulier de 
la famille de Charlemagne, et prirent bientôt le nom 
d’Allemani, quiétait d’abord partieul. aux Souabes, 
une de leurs tribus. Séparée définiliv. de l'Italie et : 
de la France après Charles-le-Gros, l'Allemagne 
fut faiblement gouvernée par deux princes carlo- 
vingiens, et reconnut, à l’extinction de celte fa- 
mille, l'autorité de la maison de Saxe. Le fils de 
Henri Ie", Othon-le-Grand , soumit les vassaux re- 
belles , repoussa les ennemis extérieurs, conquit 
l Italié, et unit au trône de Germanie la couronne 
impér. Ses trois success., comme lui empereurs, . 
eurent sans cesse à réprimer les gr. feudataires et 
les révoltes de Rome et de l’Italie. La maison de 
Franconie oceupa le trône par l’élect. des états après 
la mort de Henri If, et se signala par ses démêlés 
avec le St.-siége ; puissante sous Henri IT, humi- 
liée sous Henri IV, elle ne se-releva qu'avec peine 


sous les emper, Henri V et Lothaire. La maison : 
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de Souabe mon{a ensuite sur le trône, et porta la 
puissance impér. à son plus haut degré de gloire 
pour la laisser tomber au plus bas degré d’affai- 
blissem. Depuis long-tempsle trône n’était qu'élec- 
=tif,et les fiefs devenaienthérédit. Après Conrad HE, 
qui mourut au retour d’une croisade, Frédéric- 
Barberousse apaisa les troubles des guelfes qui 
avaient commencé sous son prédécess.; et, après 5 
expédit. sanglantes en Italie, reconnut la liberté 
de la ligne lombarde à Constance. Malgré cetéchec, 
Henri VI réunissant la Sicile à ses élats ,menacait 
l'Italie quand sa mort livra l'empire à la politique 
des papes jusqu’à l’'avénem. de Frédéric II. Ce 
prince renouvela les entreprises de son aïeul, 
Frédéric 1, remporta quelq. victoires, et mourut 
avec la réputat. d'un gr. homme, mais laissant 
l'empire abattu malgréses généreux efforts. Quatre 
emper. lui succédèr. Le dern. rejeton de la maison 
de Souabe ; Conradin, trouva une mort malheur. 
à Naples en revendiq. ses droits, et le gr. inter- 
règnelivra l'Allemagne à une foule de petits tyrans 
qui la désolèr. Enfin les étatsse réunirentet élurent 
Rodolphe de Hapsbourg, dont les gr. qualités ré- 
tablirent un peu Pempire. Après la déposit. d’A- 
dolphe de Nassau ; Albert, fils de Rodolphe, souleva 
les Suisses par sa tyrannie. Henri VII de Luxem- 
bourg lui succéda; après lui Louis de Bavière 
laissa le trône au fils de son prédécess., Charles IV 
de Luxembourg , qui dissipa les revenus royaux, 
et acheva delimiter l'autorité impér. par sa fameuse 
bulle d’or. Wenceslas, son fils, porta des coups 
plus funestes encore à sa puiss., en aliénant ses 
domaines ; enfin , après le règne de Sigismond ; Ja 
maison d'Autriche remonta pour toujours sur le 
trône. AlbertIl d'Autriche, descendant deRodolphe 
de Hapsbourg, se montra un gr. prince, mais ne 
régna que deux ans, ef le règne de Frédéric HI ne 
fut qu’un long interrègne. La dignité impériale 
était tombée au dern. degré de l’avilissem. et de la 
faiblesse , lorsque le petit-fils de Ferdinand d’Es- 
pagne et de Maximilien d'Autriche, Charles V, 
réunit la plus gr. partie de l’Europe et la moitié du 
Nouveau-Monde. Sa vaste ambition fut heureusem. 
contenue par François K"; mais l'empire n’en de- 
meura pas moins, pendant plusieurs siècles , l’état 
prépondérant de l'Europe, malgré les guerres du 
luthéranisme et l’indolence de quelq. empereurs. 
Ferdinand, son frère, gouverna avec sagesse, et 
laissa un success. digne de lui. Après les règnes 
de Rodolphe IT et de Mathias, commença, sous 
Ferdinand IT, la guerre de trente ans, qui après 4 
différentes périodes, eut pour résult. décisif, sous 
Ferdinand II, parletr. de Westphalie, l’abaissem. 


de l'Allemagne , l’agrandissem. de la Suède, la su- | 


prématie de la France, et la confirmat. de la relig. 
Juthérienne qui, pendant plus d’un siècle, avait 
ensanglanté l’Allemagne. La paix de Westphalie 
fut suivie des longues guerres que l'Autriche eut 
à sout. contre Louis XIV et Louis XV: Pendant ce 
temps , le roy. de Prusse s'élevait sous Je règne de 
Léopold, et Charles VI réunissait un moment 
FEspagne à l'empire, Mais avec lui finit Ja maison 
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d'Autriche , quifut remplacée par celle d’Autriche- 
Lorraine , dont François Ie fut le prem. emper. La 
guerre de 7 ans mit l’Europe en feu; et, après 
plus de 15 batailles rangées, laissa l'Allemagne 
dans l’état où elle se trouvait auparav. Enfin l’em- 
per. partagea la Pologne avee la Russie et la Prusse 
après la mort d’Auguste Poniatowski. François I 
avait succédé à Léopold lorsque la révolut. franc., 
étendant son-influence sur toute l'Europe, fit après 
plus. guerres changer entièrem. la constitut. ger- 
maniq. En 1806 , l’'emper. fut réduit à ses états 
hérédit.. et le reste de la Germanie forma une con- 
fédér. sous la protection de l’'emper. des Français. 
Après la chute de Bonaparte, le traité de Vienne 
affranchit de la dépendance de l'empire le nord et 
l’ouest de l’Allemagne , qui formèr. unligue génér. 
sous le nom de confédér. germanique, Il y a trois 
relig. princip.en Allemagne : la catholiq.,laluthér., 
la calvin. Quant àla littérat., elle a été et est encore 
cultivée avec succès dans toutes ses parties. Voyez 
l’ouvr. de madame de Staël sur ce pays; voyez 
aussi Voltaire, Annales de l'empire; Schiller, 
Guerre de trente ans, et surtoutl'Histoire du droit 
public d'Allemagne, par Pfeffel, 2 vol. in-H4. 
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ALLEN (JEAN), archevy. de Dubin et chancelier 
d'Irlande, dut sa fortune au card. Wolsey, qu'il 
avait servi dans la suppress. des monast., dont le 
card. employa les revenus ‘à doter deux colléges 
de son nom. Lors dela révolte du comte de Kildare, 
Thomas Fitz-Gérald, son fils, fit Allen prisonn., et, 
ne pouvant l'obliger à fléchir le genou , il lui asséna 
sur la tête un coup de massue, dont il mourut en 


1554, à59 ans, regardé comme un savant canoniste, : 


ALLEN ou ALAN ( GUILLAUME), cardinal, né dans 
le comtéde Lancastre, en 1552 ,quilta l'Angleterre 
à l’avén. d'Élisabeth au trône, et s’établit à Lou- 
vain, où il composa divers écrits en faveur de 
l'Église romaine. Sa santé l'obligea de retourner 
en ‘Angleterre : mais ,atteint par les mesures contre 
les papistes , il revint en 1568 en Flandre, où son 
zèle pour la religion lui ménagea des protect. Reçu 
doct. en théologie à Douay, il établit dans cette 
ville un séminaire de jeunes Anglais, et continua 
d'écrire en faveur de l’Église romaine. En 1586, il 
mit au jour une Défense de la bulle d’excomm. 
contre Elisabeth, avec une exhortation au peuple 
anglais de secouer le joug de l’obéiss. à cette reine, 
et de remettre sa couronne au roi d’Espagne. Cet 
ouvr. lui valut le cardinalat etlarchev. de Malines, 
11 mourut à Rome en 1594. 

ALLEN (Tomas), mathémat. anglais, né en 1549, 
oblint la confiance intime du comte de Leicester, 
qui ne faisait rien d’important sans le consulter, et 
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qu’il servit dans le projet d'épouser la reine Éli- 
sabeth. II s’occupait sans cesse àramasser de vieux 
MSs. concernant l’hist., l'antiquité, l’astron. et les M 
mathém., parmi lesq. il fit imp. en latin le 2 étle 
3° livre de Ptolémée sur le cours des étoiles , avec 
une exposit. du sujet. Il mourut en 1632. On lui 
attribue la fondat. de la Bibliothèque allénienne. 

ALLEN (Tuomas), mort en 1658, a laissé un 
ouvr. intitulé : Obsereationes in libellum Chry- 
sostomi in Esaiam. | 

ALLEN (JEAN), né en Angleterre, en fut chassé 
par suite de la persécut. des puritains, passa en 
Amérique, et fut nommé, en 1639, pasteur de 
l'église de Dedham au Massachuselt, qu’il des- 
servit jusqu’à sa mort, arrivée en août 1671 , à 75 
ans. On alui quelques Sermons. | 

ALLEN ( Taomas), ministre de Charlestown (Mas- 
sachusett, né en 1608, à Norwich en Angleterre, 
y desservait l’église de St-Edmond. Devenu lobjet 
des persécut. de son évêque, il prit le parti de se 
retirer à Charlestown, et il y rempl. les fonct. du 
minist. jusqu’en 1662 qu'il retourna à Norwich ,où 
il mourut en 1675, à 65 ans.Ila laissé des Sermons 
et une Chronologie de l'Écriture, imp. en 1658. 

ALLEN (Éraan), brigad.-gén. dans la guerre 
des États-Unis d’Amér. contre l'Angl., s’y fit re- « 
marquer par son ardent amour pour “la liberté , et “ 
par un exploit des plus hardis qu'il entreprit, de 
concert avec le colonel Arnold , sur le fort de Ti-.« 
conderago, dont il s’empara sans tirer un coup de 
fusil. Cet homme courageux, né à Salisbury, avait 
suivi ses parents à Vermont au commencenm. des. 
troubles de celte province, en 1770. 

ALLEN (GuizLaume), chef justicier en Pensyl- 
vanie avant la révolut., s’est rendu recomman- 
dable par son amour éclairé pour la littér. et par 
la protection qu'ilaccorda à Francklin et au peintre 
Benjamin West, lors de l’établissem. du collégew 
de Philadelphie. | 

ALLEN (Mosis}, ministre à Midway en Géor pics 
fut fait prisonn. par les Anglais, après la soumiss. 
de Savannah ; il s'était attiréleurhaine parle talent 
avec lequel il défendit la liberté de l'Amérique : 
en voulant s'échapper du vaisseau où on le déte- 
nait , il se noya , le 8 fév. 1778. 

ALLEN (Henri), s’est fait connaitre , en 1778, 
par des opinions singulières et dangereuses sur la 
religion ; il prétendait, entre autres, que les lois 
de l'Évangile sont très indifférentes. Il prècha 
cette doctrine dans la Nouvelle-Écosse, où l’on 
croit qu’il mourut. 

ALLENT (PIERRE-ALEX.-JOSEPH ), pair de France, 
né à St-Omer en 1772, était canonnier au siége de 
Lille en 1792. Nommé l’année suiv. adjoint au corps 
du génie, il parvint rapidem. au grade de capit.,# 
et fut employé comme chef d’ét.-major aux armées 
du Rhin et du Danube. Il remporta le prix d’éloq. 
à l’Institut en 1797 par un discours sur l'influence 
morale et politique de la peinture. Chef de ba 
taillon en 1800, il fut secrét., puis direct. du dépôt 
des fortificat., des conseils du génie, des travaux 
publics, etc. Major en 1811, il fit partie peu de 
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temps après du comité des fortifications. Membre du 
conseil de défense en 1814, il fut chargé de résister 
au mouvement des Prussiens , quis’avançaient sur 
Paris, et les contin{ surla route de Clichy jusqu’à la 
signature de lacapitulation. Ilrefusa de faire partie 
du conseil-d’état pendant les cent-jours ; mais ily 
futrappelé parle roi, et s’y distingua par ses {alents 
et sa rare capacité. Après la révolution de 1830 il 
fat élevé à la pairie, et mourut en juin 1837, vive- 
ment regretté. Parmi ses ouvrages les principaux 
sont : Hisloire du corps du génie , ou de la guerre 
des Sièges et de l'établissement des frontières sous 
Louis XIV, Paris, 1805, in-8.—Précis de l'histoire 
des arls et des institutions militaires en France 
depuis les Romains, 1808, in-8. 

ALLÉON-DULAC (Jean-Louis), avocat, né à Lyon, 
mortà St-Élienne en Forez en 1768, quitta le bar- 
reau de bonne heure pour se livrer à l'étude de 
l’histoirenaturelle; il a laissé : Mémoires pour ser- 
vir à l’hist. naturelle des provinces du Lyonnais ; 
Forez et Beaujolais, Lyon, 1765, 9 vol. in-8. — 
Mélanges d’hist. naturelle , 1765, 6 vol. in-8. 

ALLER (Agrau.), graveur du 16° S., a laissé 
plus. grav..sur bois insérées dans les œuvres de 
Gringore et de J. d’Anton. 

ALLERSTAIN ou HALLERSTAIN (le P.), jésuite 
missionnaire allemand, mort vers 1776 à Pékin, 
où il était mandarin président du tribunal des 
mathém., a laissé des Observations, publiées avec 


celles du P. Koégler, par le P. Helle, à Vienne, 


1768 , 2 vol. in-/. 

ALLESTRY (Ricx.), théolog. anglais, né en 1629, 
semontra défenseur ardent de la cause royale, fut, 
à la restauration, nommé par Charles II prevôt du 
coïlége d’Éaton à Oxford, et mourut en 1681. On a 
de lui 40 Sermons imp. à Oxford, 1684, in-fol. 

ALLEL (J.-Cu.) dessinateur et grav. français du 
17° S., a laissé des estampes (sujets de dévotion) 
d’après ses propres dessins et ceux des gr. maitres 
de l’école italienne. - 

ALLETZ (Poxs-Aucusr.) écriv. lahor., né à Mont- 
pellier, mort à Paris, en 1785, âgé de 82 ans, a fait 
des compilations utiles, entre autres : Fictoires 
mémor. des Français ; Hist. abrégée des papes ; 
Tableau de l’hist. de France. 

ALLEY (Guiz.), nommé év. d’Excester en 1560, 
mort en 1567, a composé un recueil intit. : Biblio- 
thèque du pauvre, 2 vol. in-fol.—Une Grammaire 
hébraïque, et une trad. du Pentateuque, etc. 

ALLEYN (Épouar»), célèbre acteur anglais, sous 
Élisabeth et Jacques [**, né à Londres en 1566, 
fonda le collége ou l'hôpital de Dulwich au comté 
de Surrey , à 2 lieues de Londres. Cet édifice fut 
construit par le fameux archit. Inigo-Jones, et 
coùta 10,000 L. sterling. Alleyn y mourut en 1626. 
Cet établissement subsiste encore. 

ALLIA , rivière du Latium qui se jette dans le 
Tibre, à 4 lieues au N. de Rome , est célèbre par 
Ja victoire que les Gaulois y remportèrent sur les 
Romains, 59 ans av. J.-C. 

ALLIER (CLaupe et Dow.), deux agents princip. 
du rassembl. royaliste pendant la révolut. Connu 

Tome 1er, 
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sous le nom de Camp!de Jalès , furent condamnés 
à mort, le 1° en 1793, et le 2€ en 1798. 

ALLIER DEHAUTEROCHE (Louis), chevalier des 
ordres de St-Jean et du St-Sépulcre, issu d’une 
famille noble de Lyon, mort en novemb. 1827 , fut 
dès son jeune âge jeté par la tourmente révolutionn. 
à Constantinople, Ce fut là qu’ilse mit à former une 
collect. de médailles grecq., qu’il augmenta beauc. 
dans le cours de ses voyages dans l’Attique et en 
Egypte. Ilrevinten France en 1800; fut success. em- 
ployé, d’abord comme consul à Héraclée, dans la 
mer Noire, et à Cos, dans PArchipel; puis comme 
attaché au consulat-général de Smyrne, et à l’in- 
spect. génér. du Levant. C’esten cette qualité qu’il 
accompagna le baron Félix de Beaujour, son ami , 
dans la tournée que cet inspect.-génér. fit, en 1817, 
de tous les établissem. franç. en Turquie. 11 eut, 
pendant cevoyage, l’occasionetleloisir d’augment. 
sa collect., où l’on a vu figurer le Persée de Macé- 
doine et le Démétrius-Poliorcète, qui enrichissent 
le cabinet du roi, auquel il a légué de plus la Tes- 
sère, dont on va parler. De retour à Paris, il s’oc- 
cupa de mettre de l’ordre dans sestrésors d’archéo- 
logie ; classa ses médailles, les décrivit, et il com- 
menç. à les faire graver quand la mort le surprit au 
milieu de ce travail. Il a laissé Ja collect. la plus 
compl. de médailles grecq. qu’il y eût peut-être en 
Europe dans les cabinets particul. Il avait comp. 


quelq. Dissertations intéressantes, pour les socié- 


tés savantes dont il était membre, telles qu’un Essai 
sur Pexplication d’une Tessère antique, portant 
deux dates, qu’il publia en 1890, et qui fixe une 
époqueimportante dans l’hist. de Syrie ; une Notice | 
sur les deux Sapho, et un Mémoire sur une médaille 
anecdote de Polémon I°, roi de Pont, imprimé à 
Cambrai, 1826. I1 a fondé, en faveur de académie 
royale des inscriptions et belles-lettres , une rente 
perpétuelle de 400 fr., pour être annuellement em- 
ployée en un prix à décerner au meilleur ouvrage 
de numismatique. 

ALLIETTE, écriv. qui vivait vers la fin du 18°$., 
à, sousle nom d’Etteilla, anagramme du sien, donné, 
sur l’art de tirerles cartes etderendre les oracles, 
un gr. nombre d'ouvrages qui, pour le malheur du 
peuple, n’ont eu que trop d'éditions. 

ALLIONI (CnarLes), méd. piémontais el prof. de 
botanique à Turin, né en 1795, et mort en 1804, 
étaitmembre de plus. soc.savantes. Ses principaux 
ouvr. sont: Pedemontii stirpium rariorum speci- 
men primum, Turin, 1755, in-4,—Oryclographiæ 
Pedemontianæ specimen, 1757, in-8. — Tractatio 
de miliarium origine, progressu, naturt et cura- 
tione, 1758, in-8.—Stirpiumpreæcipuarumlittoris 
el agrè Nicæensis enumeratio methodica, 1757, 
in-8.—Synopsis methodica horti Tuurinensis, 1769, 
in-4.— Flora pedemontana, 1787, 5 vol. in-fol. — 
Auctuarium ad floram pedemontanam, 1789, in-4. 
— Différents mémoires dans le recueil del’acad, de 
Turin: Locffling a donné le nom d’Aliont, adopté 
par Linné, à une certaine espèce de moniogyne. 

ALLIOT (Pierre), méd. de Bar-le-Duc au 16°S., 
n'es| connu que comme auteur d’un FE spéci- 
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fique contre le cancer, qui n’estautre chose qu’une 
préparation ar rsenicale. 

ALLIOT, petit-fils du précéd., fermier- -général, 
morten 4779, alaissé un Recueil des établissements 
du roi Stanislas en Lorraine, le compte des dépenses 
et des bâtiments construits par ce prince à Nancy, 
et la relation de la pompe funèbre de Léopold IT, 
Nancy, 1758, in-H. 

ALLISON (FRANÇOIS) , né en Irlande en 1705, 
élève de Glascow , passa en Amérique en 1755 , et 
devint pasteur de l’église presbytérienne de New- 
London, au comté de Chester. En 1747, il fut nommé 
direct. de l’acad. de Philadelphie, et en 1755, pre- 
vôt du collége, place dans laquelle il se consacra 
tout entier à l’enseignem. jusqu’à sa mort,arrivée 


en 1777. Ilétait très versé dansla connaissance du | 


grec et du latin. 


ALLIX (Pierre), célèbre ministre protestant, né | 


en 1641 à Alençon, fut d'abord ministre à Rouen, 


puis à Charenton. La révocation de l’édit de Nantes | 
l'obligea de se réfugier à Londres, où il fonda une | 
église franç. 11 fut pourvu de plus. bénéfices, el | 
Mmourüt en 1717. C'était un savant distingué, qui | 
possédait le grec, l’hébreu , le syriaque et le chal- | 


déen. 11 a publ. différents ouvr. sur les matières 
controvers. entre les protest. et les catholiques. 
ALLOBROGES ou GESSATES, peuples de la Gaule 


narbonnaise , furent alliés des Garthaginois, long- | 


temps redoutables aux Romains, ct subjugés nsa 
par Fabius Maximus l’ {Uobrogique. 


ALLONVILLE (le chev. d’), sous-gouverneur du | 


dauphin, fils de Louis XVI, fut massacré le 10 
août 1792, au château des Tuileries, 

ALLONVILLE (le baron d’), frère du précédent, 
maréchal-de-camp, mourutà l'armée de Condé, en 
1793. 

ALLORI (Azex.), peintre florentin , né en 1535, 
élève de son oncle le célèbre Bronzino, se perfect. 
par l'étude de l’antiq. et des ouvrages de Michel- 
Ange, ct mourut en 1607. Le musée royal de Paris 
possède de cet artiste : l’ Apparition de J.-C. à la 
Madeleine, et la gälerie de Florence le Sacrifice 
d'Abraham, qui passe pour sonchef-d’œuvre sous 
1e rapport du coloris. 

ALLORI (Curist.), fils du précéd., mort en 1621 
à Florence, estaut. du fameuxtableau de Judith et 
de SiJulien, qu'on voit au palais Pitti à Florence. 
Le muséede Paris possèdeun autre deses tableaux 
représentant Charles VIII, roi de France, à Pavie. 
Cestle dern. des5 peintres quiont porté le surnom 
de Bronzino (v. ce nom), dont le plus ancien est 
Angelo, oncle et maître d'Alexandre Allori, 

ALLUNNO (Nicoas), peintreitalien, néà Foligno, 
mortvers 1492, a exécuté plus. fr esques parmi dés 
quelles Vasari cite pour la vivacité du coloris celle de 
ja chapelleN. -D., à lacathédrale de Foligno. On voit 
au musée roy. un de ses tableaux représentant dans 
1e même cadre cinq sujets tirés de la passion deN.-s. 

ALLUT (Scriox),de Montpellier, mort vers 1786, 
a publié denouv.mélangesde poésie grecque, sui- 
vis de deux morceaux de littérat. anglaise, Paris, 


Mérigot le jeune, 1779, in-8, Les princip, Morceaux 
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de poésie grecque, sont : les Amours d’Héro et 
Léandre, par Musée ; l’'Enlèvement d'Hélène, par 
Coluthus ; la Prise de Troie, par Tryphiodore ; les 
morccauxanglais sont: l'Épicurien, trad.des Essais 
philos. de Hume, et la romance de lErmite, tirée 
du Vicatre de W'akefield. À l’époque de sa mort, 
Allut faisait espérer une nouv. traduct. de lettres 
de mylord Chesterfield à son fils. 

ALLUT (Anrone), cousin du précéd., député à 
l'assemblée législative, avait, en 1765, fourni pour 
la grande Encyclopédie l'important artiele : Glaces 
coulées (v. le tome XVII). D’Alembert faisaitun cas 
particulier des talents de ce collaborat. Ses excell. 
qualités le rendaient cher à ses amis. Il périt sous 
la hache révolutionn. comme fédéraliste , le 25 juin 
1794. 

ALLUTIUS, prince des Celtibériens, n’est connu 
que par le trait de générosité exercé envers lui 
par Scipion-l’Africain. 

ALMA (E.) poète allem., mort en 1586, est aut. 
d’un petit poème intit. : Bellum giganteum, Genève, 
1587 , in-k ; Heidelberg, 1588 , in-#. 

ALMAGRO (Diéco d’}), succéda à son père dans 
le gouvernem. du Chili, vengea sa mort par l’as- 


| sassinat de Pizarre en 1541, etremplaça ce dernier 
| dans son gouvernem. du Pérou. Vaincu l’année suiv. 


par Vaca de Castro, il fut pris, condamné et exécuté 
sur la même place et par la main du même bour- 
reau quiavait f'appé son père. 

ALMAIN (Jacques), de Sens, prof. au collége de 
Navarre, doct. dethéolog. en 1512, mourut à la fleur 
de son âge, en 1515. Ses ouvr. ontété recueillis en 
4517, in-fol. Le principal est un traité del’autorilé 
de l’Église, ou des conciles qui la représentent. 

ALMADNINTI ( Forruné), capucin italien, empl. 
dans les missions , mort en 1692, a publié Pouvr. 
du P. J.-A. Cavacci : Istoria delle missione d’An- 
gola e del Congo, ete., Bologne, 1587, in-fol. 

ALMANZ A(baaille d’), gagnée en 1707 sur les 
Espagnols , par Berwick , command. l’armée fran- 
çaisé. 

ALMEIDA (FRANC. d’), je gouvern. portugais des 
Indes-Orient.en 1505 , fut un vaillant capitaine , et 
contribua beaucoup à Pa ffermissem. de la puissance 
des Portugais. Il mourut en 1509, à son retour en 


| Europe, percé d’une flèche dans une querelle des 
| gens de son équipage avec les Caffres. 


ALMEIDA (Laurenr d’), fils du précéd., suivit 
son père aux Indes, reconnut les Maldives, et fit là 
conquête de Ceylan. Il fut tué dans un combat 
naval contre les Turks, comme il se rendait avec 


| la flotte portug, duvant Calicut. 


ALMEIDA (ApoLLin.) , jésuite , nommé par Phil- 
lippe IV év. de Nicée, fut envoyé dans les missions 
d’Éthiopie, et massacré par l’ordre de l'empereur | 
en 1658. 

ALMEIDA (Emman.), jésuite, né à Viseu en 1580, 
provincial de son ordre et inquisit. dans les Indes, 
mourut à Goa en 4646, laissant : Histoire de la 
Ilaute-Éthiopie, Coimbre, 1660, in-fol. — Leilres 
historiques, Rome , 1629, in-8. 

ALMEIDA (Tuéo».), oratorien, né à Lisbonne en 
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1722, et mort en 1803, a publ. plus, ouvr., dont 
le plus remarq. est un traité de physique intit. : 
Recreaçao filosofica, Lisbonne , 1751 , 5 vol. in-8. 

ALMEIDA , jésuite et missionn., est aut. d’un 
Diclionn. de la langue canique, qui est celle d’une 
partie de Ja côte de Malabar. 

ALMELOVEEN (Tuéop.-Jans. van), méd., né en 
1657 près d'Utrecht, professa successivem. l’hist., 
la langue grecque et la médec. à Harderwick, et 
mourut à Amslerd. en 1712. On a de lui des édit. 
avec des notes des 4phorismes d'Hippocrate, de 
la Méd. de Celse, de la Géographie de Strabon, de 
l’A4rs coquinaria d'Apicius, etc. Parmi ses autres 
ouvr., les plus connus sont : De vilisStephanorum 
dissertat., 1683, in-12. — Onomasticon rerum 
inventar. et inventa nova-antiqua , 1684, in-8. — 
Bibliotheca promissa et latens, 1688, in-8. — 
Amoæntitales theologico-philosophicæ, 1598, in-8. 
Fasti consulares, Amsterdam, 1740, in-8. 

ALMÉNAR (JEa) , médecin espagnol du 15° $., 
aut. d’un tr. de Morbo gallico, Venise, 1509, in-4, 
réimpr. ensuite à Pavie, Lyon et Bâle, est le pre- 
mier qui ait indiqué le mercure comme moyen 
curatif du mal vénérien. 

ALMICI (Pierre-CAmizLe), prêtre de l’Oratoire, 
né à Brescia en 1714, mort dans la même ville en 
1779, était savant dans les langues anciennes, 
lhist. et les antiquités. On a de lui quelq. dissert. 
estimées. 

ALMODIS, dame béarnaise du 11° S., eut à la 
fois trois maris vivants : le comte d’Arles, qu’elle 
quitta par inconstance; le comte de Toulouse, 
qu’elle abandonna sous prétexte de parenté, et le 
comte de Barcelonne, dont elle fit empoisonner 
les enfants du premier lit. 

ALMODOVAR (due d’), ministre et ambassad. 
d'Espagne en Russie et en Portugal, après avoir 
parcouru la carrière diplomat. et administr., con- 
sacra ses loisirs à la culture des lettres , et publ. à 
Madrid, en 1781, une espèce de journal littér. sous 
le titre de Decada epistolen, où se trouvent des 
délails sur la littérat. franc. 11 a donné, en outre, 
une trad, de l’Hist. philos. et politiq. des Deux- 
Indes ; par Raynal, avec des addit., des correct., 
et des suppressions pour éviter la censure du St 
office. Almodovar mourut en 1794. 

ALMON (Jean), écriv. el libraire, né à Liverpool 
en1758,estaut. d’un Examen du règne de Georgell, 
d’une Revue de l’administ. de Pitt, ouvr. dont le 
succès le mit à même d'acheter un fonds de Jibr. à 
Londres, où il continua d'écrire sur des sujets de 
politiq. Edit. de la 1"° leltre de Junius, il fut mis en 
prison, et condamné à une amende de 10 marcs. 
Il entreprit ensuite le Journal du parlem., prem. 
écrit périodiq. de ce genre, et publ. : Anecdotes de 
Ja vie de lord Chatam (Pitt); Anecdotes biograph., 
littér. et polit. des hommes célèbres de son siècle ; 
la Correspondance de Filkes ; une édit, complète 
des Leitres de Junius. Il mourut en 1805. 

-ALMONDE ( Puizipre van), vice-amiral holland., 
mort en 17141 , fut un des plus habiles licuten. du 
célèbre Ruyter, et se distingua dans tous les com- 
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bals de mer où il assista, soit comme capitaine, 
soit dans les grades supérieurs. 

ALMUS, dame vivant au 15° S., s’est acquis 
quelq. réputation par ses vers provençaux. 

ALOADIN ou ALA-EDDYN, prince ou scheik des 
Arabes ismaéliens, appelés dans l’hist. des croi- 
sades Assassins (vw. ce mot), envoya un ambass. 
au roi St Louis, afin d’en obtenir les présents que 
la plupart des princes d’Asie et d'Europe ne se re- 
fusaient point à lui donner pour éviter le poignard 
de ses fanaliques émissaires ; mais il nobtint rien 
de ce monarque, et resta soumis lui-même au tri- 
but que ses prédécess. payaient aux chevaliers du 
Temple depuis Baudouin IT, roi de Jérusalem. 

ALOARA, veuve de Pandulfe, prince dé Ca- 
poue et de Bénévent, gouverna ses états avec ha- 
bileté , et mourut en 902. 

ALOGIENS, nom tiré du grec y, parole ou 
verbe, précédé d’x privatif. On appela ainsi des hér. 
du 28., qui niaient que J.-C. fût le Verbe éternel. 

ALOIS (Pierre), jésuite, né à Caserte, dans le 
roy. de Naples, mort au comment. du 18 $., a 
publié des Comment. lalins sur les évangiles de 
carème, et des Épigrammes latines estimées. 

ALOMPRA, Birman d’une naiss. 6bscure , mais 
audacieux et entreprenant, parvint à se rendre in- 
dépendant vers le milieu du 18° S., fonda la ville 
el le port de Ragoun; traita avec tes Anglais ; fut 
le chef d’une dyastie nouv., et mourut en 1760. 

ALONZO (Jæan), fut l'architecte de l’église dés 
Hÿéronimites de Guadaloupe en Estramadure, l’un 
des plus beaux édifiees de l'Espagne. Gelte église, 
précédée d’un vaste péristyle où l’on parvient par 
20 degrés , est divisée en 5 nefs séparées par des 
groupes de colonnes. 

: ALOPA (François), imprim. vénitien, est cé- 
lèbre par les belles édit. grecques sorties de ses 
presses ; dans le nombre on cite l’Anthologie qu'il 
imprima pour Jean de Lascaris en 1494 , in-4. 

ALOYSIUS , archit. de Théodoric, roi d'Italie, 
au 5° S., répara par son ordre les monuments de 
Rome, et surtout les aquéducs. 

ALP-ARSLAN (Cuaz-EnpyN-ABou-CnupyaA), 9e 
sulthan de la dynastie des Seljoncides en Perse, 
augmenta ses états par plus. conquêtes, Vainquit 
l'empereur d'Orient, Romain IV, dans une bataille 
décisive où celui-ci fut fait prisonnier, et mourut 
en 1072. — V. ROMAIN IV. 

* ALPAGO (Anpré), méd., né à Bellune dans le 
16° S., parlagea l'enthousiasme de ses contempor. 
pour la doctr. des Arabes, et $e rendit en Orient 
pour collationner leurs livres. L'édit. d'Avicenne, 
Venise, 1544, in-fol., est enrichie des remarques 
d’Alpago, auquel on doit en outre la trad, du tr. 
d’'Avicenne du sirop de vinaigre. 

ALPAIDE, 2° femme de Pépin d’Héristal et mère 
de Charles-Martel, était célèbre par sa beauté, A Ja 
mort de son mari, elle seretira dans un monast. où 
elle finit ses jours vers la fin du 795. Les anc. histor. 
mettent en doute la légilimilé de son union avec 
Pépin, déjà marié à Plectrude qui lui survécut. 

ALPÉTRAGIUS , astron, aabe, est auteur d’un 
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divre sur la théorie des mouvem. célestes, trad. en 
latin par Golanymos, Venise, 1551 , in-fol. 

ALPHANUS (Benoir), archevêque de Salerne, 
sa patrie, poète et médec., mort en 1086, avait mis 
en vers les Vies de quelq: saints. 

ALPHANUS (François), exerçait la médecine à 
Salerne, où il fit imprimer en 1577 un trailé des 
fiévres malignes et pestilentielles. 

ALPHANUS (Vincenr), aut. d’un traité de la dot, 
en latin, publ. en 1607. 

ALPHEN (Guizz. van.), né à Leyde en 1608, ant. 
d’un Formulaire de jurisprudence en hollandais, 
Leyde, in-#, souvent réimpr., mourut vers 1635. 

ALPHEN (J.-S. van), né à Hassan en 1665, fut 
pasteur évangéliq. dans plus. églises des Provinces- 
Unies, et prof. de théol. à Utrecht, où il mourut 
en 1742. — Son fils Jérôme, pasteur de l’église 
d’Amst., se démit en 1757, et mourut l’année suiv. 
Hs ont publ. l’un et l’autre plus. oupr. de théol. 

ALPHERY (Nicépnore), théolog. du 17°S., né 
en Russie, issu de la famille impér. des Romanow, 
élévé en Angleterre avec deux ‘de ses frères qui 
moururent en bas âge , embrassa l’élat ecclésiast. 
Ministre d'une paroisse du comté de Hundinglon, 
il fut rappelé deux fois dans sa patrie pour monter 
sur le trône, mais il préféra son presbytère à 
l'empire qu’on lui offrait. Après avoir essuyé des 
persécut. sous Cromwell, il termina une vie beauc. 
moins remarquable par les événem. que par la 
bizarrerie de sa destinée. Sa petite-fille, dernier 
rejeton de cette famille déchue, épousa un coute- 
lier de Hundington, et mourut vers 1770. 

ALPHÉUS, grav. grec sur pierres dures, dont le 
cabinet des antiq. du roi possède deux beaux ca- 
mées, l’un représentant la tête de Germanicus, 
d’Agrippine et de Caïus leur fils, èt l’autre l’ama- 
zone Penthésylée, blessée et soutenue par Achille. 

ALPHONSE I°, dit le Catholique, fut élu roi des 
Asturies en 739. Les Arabes, ou Maures d'Afrique, 
ayant subjugué presq. toute l'Espagne, Alphonse, 
fils de don Pèdre, duc de Biscaye, résolut de dé- 
fendre l'indépend. de cette province contre les 
vainqueurs. il se joignit ensuite à Pélage , roi des 
Asturies, devint son gendre, et lui succéda. Pend,. 
18 années de règne, il ne cessa de faire la guerre 
aux Maures, les vainquit dans presque toutes les 
rencontres , el leur enleva plus de 50 villes dont il 
agrandit son roy. 11 mourut en 757. 

ALPHONSE II, surn. le Chaste, roi des Asturies, 
mort en 842, défit les Maures en Galice, dans la 
Biscaye, en Castille, etc., et fut l’allié de Charle- 
magne, qui fit en sa faveur des divers. sur les prov. 
voisines des Pyrénées. Vieux et sans enfants, il 
désigna pour san success. don Ramire, son cousin, 
elvécut encore 7 ans après celteabdicat. volontaire. 

ALPHONSE IE, dit Le Grand , roi de Léon et des 
Asturies, illustra son règne par denombr. victoires 
sur les Maures. 1leut à réprimer plus. révoltes de 
ses sujets, etmême de son fils aîné. Après un règne 
de 46 ans, il partagea ses élats entre ses deux fils, 
et mourut à Zamora en 912. 11 avait agrandi son 
roy, des Asturies, de celui de Léon, de la Galice, 
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d’une partie du Portugal et de la Vieille-Castille. 
Dans le partage entre ses fils, la Galice échut au 
cadet. On attribue à Alphonse-le-Grand une chro- 
nique qui finit à Ordogno , son père, et remonte à 
Wamba, roi visigoth, vers la fin du 788. 

ALPHONSE 1V, dit Le Moine, roi de Léon et des 
Asturies , petit-fils du précédent, ne régna que 3 
ans, et abdiqua en faveur de son frère Ramire; 
mais, ennuyé de la retraite, ce prince tenta de 
remonter sur le trône. Assiègé dans Léon par Ra- 
mire, la famine obligea les habitants d'ouvrir les 
portes et de livrer Alphonse au vainqueur, qui lui 
fit crever les yeux et l’enferma dans le monast. de 
Ruiforco , où il mourut en 953. 

ALPHONSE V, roi de Léon et de Castille, profita 
des dissens. qui régnaient parmi les Maures pour 
les attaquer. Ayant assiégé Viseu en 1027, il fut 
tué d’une flèche tirée des remparts. Ce prince, 
âgé de 55 ans , en avait régné 28. 

ALPHONSE VI, roi de Galice, de Léon et de Cas- 
tille , était fils de Ferdinand 1°. Ce prince ayant à 
sa mort divisé ses états entreses trois fils, Alphonse 
n’eut d’abord en partage que le roy. de Léon etles 
Asturies. Son frère, Sanche IL, roi de Castille, Pat- 
taqua, le fit prisonn., et l’enferma dans un monast.; 
mais il en sortit à la mort de ce même frère, et 
rentra dansses étals. Les Castillans n’ayant plus de 
roi, proclamèr. Alphonse après que, par un serm. 
prêté entre les mains du Cid (don Rodrigue Dias 
de Bivar), il se fut disculpé de l’assassinat de son 
frère. Il prit Tolède sur les Maures, et mourut en 
4109. L’hist. lui reproche d’avoir persécuté le Cid. 
Il démembra le Portugal du roy. de Castille, en fav. 
de son gendre Henri de Bourgogne (v ce nom). Al- 
phonse, dit le Batailleur,ay.élé quelq.temps maître 
du roy. de Castille et de Léon, est regardé comme 
le 7° roi de ce nom (v. Alphonse 1°, roi d'Aragon). 

ALPHONSE VIII, roi de Castille, de Léon et de 
Galice , né du prem. mariage d'Urraque, fille d’AI- 
phonse VI, avec Raymond de Bourgogne, comte 
de Galice, partagea quelque temps la couronne de 
Castille avec sa mère ; après la mort de cette prin- 
cesse , il apaisa les troubles qui s'étaient élevés 
pend. ce double gouvernem. Alphonse reprit Bur- 
gos et les autres places que son beau-père, roi 
d'Aragon, possédait en Castille, vainquit les Mau- 
res, et devint l’arbitre de toute l'Espagne chré- 
tienne. Son dern. exploit fut la victoire remportée 
sur les Maures d'Afrique, à Jaën, en 1157; il 
mourut la même année, à l’âge de 51 ans, après 
ayoir partagé ses états entre ses deux fils, Sanche 
qui eut la Castille, et Ferdinand , le royaume de 
Léon, les Asturies et la Galice. Il avait marié sa 
fille Constance au roi de France Louis VII. 

: ALPHONSEIX, roi de Castille, surn: le Noble, fils 
de Sanche Il, monta sur le trône en 1158 à l’âge de 
3 ans. Sa minorité fut troublée par la rivalité des 
deux maisons de Castro et de Lara qui se dispulèr. 
la régence ; mais il reconquit à sa majorité tout ce 
que ses voisins avaient usurpé sur ses états, et les 
ayant engagé à seliguer contre les Turks, se déclara 
le chef de celle espèce de croisade, Il obtint d'abord 
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quelq. avantages sur les Maures; mais, battu près 
d’Alarcos, pour avoir imprudemm. engagél’action 
sans altendre ses alliés, il reperdit toutes ses con- 
quêtes , tandis que les rois de Castille et de Léon 
pénétraient dans ses états, Supérieur à la mauvaise 
fortune , il fit tête à tous ses ennem., regagna l’ami- 
tié de ses voisins, et remporta sur les Maures la 
célèbre bat. de Tolosa, dans la Sierra-Morena, en 
1212, et mourut en 1214, lorsqu'il se proposait 
d'achever la ruine des musulmams en Espagne. 
L'univers, de Palencia le regarde comme son fond. 

ALPHONSE X, surn. l’Astronome et le Philo- 
sophe , roi de Léon et de Castille, succéda à Fer- 
dinand INT ,son père, en 1252. Cinq ans après , une 
fraction des princes allem. lappela à l’empire; 
Rodolphe de Hapsbourg l'ayant emporté sur lui, il 
se contenta de protester contre celte élect. Son fils, 
don Sanche , se révolta contre lui, et l’expulsa du 
trône. Alphonse acheva de perdre l'affection de ses 
sujets en se liguant avec les Maures pour recon- 
quérir son roy., et mourut de chagrin à Séville en 
1284. Alphonse eut un règne très malheureux, et 
cepend. c'était le prince le plus instruit de son 
siècle. Il donna à ses sujets le recueil de lois connu 
en Espagne sous le nom de las Partidas; et c’est à 
lui que Europe est redevable des tables astrono- 
miques appelées de son nom alphonsines. 

ALPHONSE XI, fils de Ferdinand IV, roi de Léon 
et de Castille , succéda à son père en 1312. Ligué 
avec le roi de Portugal, Alphonse IV, il défit les 
Maures en 1540 à la célèbre bataille de Tarifa, en 
Andalousie, et mourut de la peste au siége de 
Gibraltar en 1350. 

ALPHONSE 1°, roi d'Aragonetde Navarre, surn. 
le Batailleur, épousa D. Urraque, veuve de Ray- 
mond de Bourgogne , dans l'espoir de réunir la 
Castille à ses états. Il prit, après la mort d’AI- 
phonse VI, son beau-père, le titre d’empereur des 
Espagnes ; mais Urraque ne voulut jamais recon- 
nüuître l’autorité de son mari sur la Castille, que 
les deux époux se disputèrent pendant 7 ans. Le 
concile de Palencia cassa leur mariage. Alphonse, 
ne conservant plus d’espérance sur la Castille, 
tourna ses armes contre les Maures , leur enleva 
Saragosse où il établit sa cour, et pénétra jusque 
dans leroy. de Valence; mais tandis qu’il bloquait 
Fraga , refusant à lagarnison une capitulat. honor., 
il fut attaqué par une armée nombr. de Maures, et 
battu si complétem. qu’il s’enfuit suivi seulem. de 
quelq. gardes au monastère de St-Jean-de-la-Peña , 
où il mourut en 1134 de honte et de douleur. 

ALPHONSE IT, roi d'Aragon, fils de Raymond, 
comte de Barcelonne, monta sur letrône en 1162, 
et se concilia l’affection de ses sujets en respectant 
leurs privil. À la mort de Raymond Bérenger, comte 
de Provence , il s’empara de ses états , inféodés à 
son père par l’empereur Frédéric-Barberousse. Il 
tourna depuis ses armes contre les Maures, auxq. 
il enleva plus. villes ; mais forcé d'abandonner ses 
conquêtes pour résister aux attaques du roi de 
Navarre , il prit bientôt l'offensive, s’empara du 
Roussillon et du Béarn qu'il réunit à ses états , et 
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mourut à Perpignan en 1196, regardé comme l’un 
des monarques les plus sages de son siècle, Al- 
phonse, protecteur de La gaie science, est compté 
parmi les troubadours. ‘ 
ALPHONSE TT, roi d'Aragon, fils de Pierre IT ; 
lui succéda en 1285 , et, sans s'être fait couronner, 
déclara la guerre à son oncle Jacques, roi de Ma- 
jorque, qu’il dépouilla de ses états. Rentré victo- 
rieux à Saragosse, il s’y fit couronner avec les 
cérémon. d'usage, espérant par-là calmer les res- 
sentim. de ses sujets, qui se montraient d'autant 
plus exigeants qu’il avait paru méconnaitre leurs 
privil. Il fut ensuite forcé d'acheter la paix de 1a 
France à des conditions humil. La part qu'il prit 
aux troubl. dela Castille le fit excomm. par le pape 
Nicolas IV; mais il se hâta de se réconcilier avec le 
pontife , et il allait contracter une alliance avantag., 
en épous. Éléonore d'Angleterre, lorqu’il mourut 
en 1291, à 26 ans. Le règne de ce prince, qui ne 
fut que de 6 ans , est remarquable par les barrières 
que les Aragonais élevèrent contre l’empiètem. du 
pouvoir royal, par les précaut. qu'ils prirent pour 
assurer l'existence et l'honneur des citoyens, et 
par l'autorité dont ils investirent le grand justicier. 
ALPHONSE IV, roi d'Aragon, surn. le Débon- 
naîre à cause de sa bonté qui dégénéra souvent 
en faiblesse, succéda en 1327 à son père Jacques IT. 
La donation de la Sardaigne dontle pape venait de 
dépouiller les Génois, l’obligea de former une 
marine qui fut dans la suite le principe de la gran- 
deur espagnole. Les succès qu’il obtenait an loin 
furent troublés par des peines domestiques, et il 
mourut de chagrin en 1336. — V. PIERRE IV. 
ALPHONSE V, surn. le Magnanime, roi d’Ara- 
gon, de Naples et de Sicile, succéda à son père , 
Ferdinand-le-Juste, en 1416. 11 signala d’abord sa 
générosité en déchirant sans la lire une liste de 
seigneurs qui avaient eonspiré contre lui. Déjà roi 


_ de Sicile , Jeanne IT, reine de Naples, lui offrit de 


le nommer son hérit., s’il la défendait contre Louis 
d'Anjou. Ils’empara de Naples, mais obligé d’aband. 
celle conquête pour voler au secours du roi de 
Navarre, son frère, il revint en 1435, après la 
mort de Jeanne, réclamer ses droits sur son héri- 
tage. Fait prisonnier devant Gaëte par la flotte gé- 
noise , il futremis au due de Milan, Philippe-Marie 
Visconti, qui, touché de ses qualités brill., le ren- 
voya sans rançon. Il reparut bientôt après devant 
Naples avec une armée, pénétra dans cette ville 
en 1442 par l’aquéduc qui en avait ouvert jadis 
l'entrée à Bélisaire, et sut y affermir son autorité. 
Il soutint ensuile une longue guerre contre le due 
de Milan , les Florentins , les Génois et les Vénitiens. 
Sa flotte assiégeait Gênes , el celte ville était réduite 
à la dernière extrémité, lorsqu'Alphonse mourut à 
Naples en 1458. Doué de toutes les qualités qui 
constituent un grand roi, il n’eut qu’un défaut, 
celui de se trop livrer au plaisir. Il fit d’ailleurs la 
guerre sans cruauté, aima les lettres , et recueillit 
dans ses états les savants bannis de Constantinople. 

ALPHONSE I, Henriquez, premier roi de Por- 
tugal , né en 109%, élait fils de Henri de Bourgogne, 
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de la maison de France. Ce prince, n’ayant comme 
son père que le titre de comte de Portugal, fut pro- 
clamé roi par.son armée, en 4139, après la bat. de 
Castro-Verde, où il défit5 génér. maures. Hi voulut 
s’agrandir du côlé du roy. de Léonet de l'Estrama- 
dure; mais après avoir pris Elvas et mis Île siége 
devant Badajoz, il fut cerné dans son camp, fait 
prisonn. et conduit à Ferdinand , roi de Léon, qui 
lui rendit la liberté moyennant le sacrifice de ses 
nouvy. conquêtes. Quoique accablé par l’âge el par 
les tourments , il vint au secours de son filsSanche, 
assiégé par les Maures dans Santarem, et les força 
de s'éloigner. 11 mourut en 1185, après un règne 
de 75 ans. On doitle regarder comme le fondateur 
et le législateur de la monarchie portugaise. 

ALPHONSE II, dit Le Gros, roi de Portugal, suc- 
céda à son père, Sanche Ie", en 1211. Il vainquit 
les Maures d’Espagne en plus. rencont., et notamm. 
à Al-Cazar-do-Sal où il avait pour auxiliaires une 
troupe de croisés que les vents avaient forcés de 
relâcher à Lisbonne en allant à la Terre-Sainte. 
Ayant taxé les ecclés. pour les frais d’une guerre 
entreprise en faveur de la religion, Alphonse fut 
excomm. et son roy. mis en interdit. Il s’occupail 
de se réconcil. avecle pape, lorsqu'il mourut en 
1925, à l'âge de 39 ans. Ce prince, que l'hist. re- 
présente comme un oppresseur, favorisa le peuple 
tant qu'il le put. 11 fit rédiger un code de lois, et 
ordonna queles sentenc.de mort ne fussent exécul. 
que 90 jours après qu’elles auraient élé rendues. 

ALPHONSE HI, roi de Portugal, 2 fils d’Al- 
phonse If, succéda à son frère Sanche If, en 12h48. 
Il acheva d'enlever leroy.des Algarves aux Maures, 
dépouilla les ordres milit. devenus trop puissants; 
mais ayant voulu s'emparer des biens du clergé, 
il fut excomm. Sur la fin de sa vie, il se réconcilia 
avec l'Église, et mourut en 1279, laissant la cou- 
ronne à son fils Denis. 

ALPHONSE 1V, surn. le Brafe, roi de Portugal, 
succéda au roi Denis, son père, en 1395. 11 fit 
long-temps la guerre au roi de Castille, son gendre ; 
la nécessité les ayant réconciliés, ils mareñüèrent 
ensemble contre les Maures d’Andalousie et d’Afri- 
que , qui furent complétem. défaits à la bataille de 
Tarifa en 1540. Cédant aux suggestions de quelq. 
courtisans , il permit l'assassinat de la célèbre Inès 
de Castro, que son fils, don Pèdre, avait épousée 
en secret. Alphonse IV mourut en 1356. L'histoire 
a signalé ce monarque comme fils ingrat, frère 
injuste et père cruel. 

ALPHONSE V, surn. l’Africain, roi de Portugal, 
monta sur le trône à l’âge de 6 ans, en 1438. Parvenu 
à sa majorité , iltua dans une rencontre don Pèdre, 
son oncle et son tuteur, après l’avoir forcé de 
prendre les armes pour mettre sa vie en sûrelé. 1] 
porta la guerre en Afrique, et eut de gr. démêtés 
ayec Ferdinand et Isabelle de Castille. Ce fut sous 
son règne que les Portugais découvrirent la côte 
de Guinée, ety firent leurs prem. établissem. Ayant 
été battu près de Toro par l’armée de Ferdinand, il 
vint en France demander des secours à Louis XI, 
qui le reçut ayee de gr. honneurs, et lui fit des 
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promesses qu’il était bien résolu de ne pas tenir. 
Alphonse, honteux d’avoir été trompé, et n'osant 
pas reparaître en Portugal , écrivit à son fils D. Juan 
dese faire proclamer roi. Il fut cependant renvoyé 
par Louis XI à Lisbonne; mais ce fut malgré lui 
qu’il remonta sur le trône; il se hâta de signer la 
paix avecla Castille, etrésolu de terminer ses jours 
dans un monastère, il se rendait au lieu qu’il avait 
choisi , lorsqu'il mourut de la peste à Cintra en 1481. 
ALPHONSE VI, roi de Portugal , était fils et suc- 
cess. de Jean IV, de la maison de Bragance. Ses dé- 
bauc. et le déréglem. de son espritle firentéloigner 
du trône, etson frère, don Pèdre, fut déclaré rég. 
Après avoir élé relégué 8 ans dans l’île de Tercère 
(une des Acorces), Alphonse fut transféré au chà- 
teau de Cintra, en Portugal, et mourut en 1685 ; le 
régentsefitalors couronner sous le nom de Pierre. 
ALPHONSE IL, roi de Naples, fils de Ferdinand f°° 
etpetit-fils d’Alphonse-le-Magnanime, signala quel- 
ques talents militaires sous le règne de son père, et 
monta sur le trône en 1494 ; celte même année, le 
roi de France Charles VIT, appelé par le vœu de 
la plupart des Napolitains, envahit le royaume de 
Naples. Alphonse, abandonné de ses alliés, mal 
secondé par ses sujets dont il s'était aliéné le cœur 
par ses vices, abdiqua le 23 juin 1495 la couronne 
en faveur de son fils Ferdinand II, qui méritait 
mieux que lui l'amour des peuples, quitla Naples 
avant l’arrivée des Français , et se retira en Sicile, 
où il mourut le 19 novembre de la même année. 
ALPHONSE DE ZAMORA ., juif espagnol , fut un 
des savants qui travaillèrent à l'édition de la Poly- 
glotle du cardinal Ximenès; il est auteur d’une 
Introduction à la langue hébraïque, Alcala , 1526, 
in-4, avec divers opuseules sur la grammaire. On 
place sa mort vers 1550. 
ALPINI (Prosrer), prof. de botanique, né dans 
l'état de Venise; en 1553, mourut à Padoue en 1617; 


ses recherches savantes l’ont tiré de la foule des : 


botanistes. Ses princip. ouvr. sont: De medicind 
Ægyptiorum , Venise, 1591, in-". — De plantis 
Ægyplii, ib., 1592. — De præsagiendà vil et 
morte ægrotantium, Padoue, 1601. Le savant 
Boërhaave en a donné une nouy, édit, avec une 
préface , Leyde, 1710 ,in-k. — De plantis exoticis, 
Venise , 1627, in-4; cet ouvrage fut publié par un 
fils de l’auteur, médecin à Padoue, ainsi que le 


suivant: Historia naluralis Ægyplilibri IF, réim- 


primé à Leyde , 1755, 2 vol. in-H, édit. estimée. 

ALPINUS ( Corxéuius ), poëête latin, cilé par 
Horace comme auteur d’une mauvaise tragédie 
intitulée : Memnon et d’un poème héroïque sur 
la guerre de Germanie. 

ALPTÉGHYN ,esclaye arabe, devint gouverneur 
du Khoraçan au 10° 8., défit Mansour, prince sa- 
manide, s'empara de Cuznah, fonda la dynastie 
des Gaznévithes , et mourut en 985 (375 de l’hég.). 

ALQUIE (François-SAvVINIEN), écrivain dn 175., 
a trad. {a Chine du P. Kircker, 1678, in fol. ; il est 
ant. des Mémoires du marq. de Ville, ou Hist. du 
siége de Candie, Amsterdam, 1671. — Des Délices 
de la France, 1699, 2 vol. in-19. —— Etat de l’em- 
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pire d'Allemagne, traduit du latin de Puffendorf, 
1699, in-12. 

ALQUIER (Cnarzes-Jeax-Marre), conventionnel 
el ambassad., né à Talmont ( Poitou ) en 1759, avait 
occupé plus. charges de magistrat. à la Rochelle, 
lorsqu'il fut élu député du tiers-état d’Aunis aux 
élats-gén. de 1789. Il siégea au côté gauche de l’as- 
semblée, et s’y fil remarq. par les rapports nom- 
breux qu'il fut chargé de faire et dont les conclus. 
furent souv. adoptées. Élu ,'après la session, pré- 
sident du tribunal crimin. de Seine-et-Oise, il fit 
en 1792 d’inutiles efforts pour soustraire à la mort 
les prisonn. qu'on amenait d'Orléans à Paris. La 
même année, ayant été nommé député de Seine- 
et-Oise à la convention nation. , il fut chargé de 
plus. missions dans les départem. Dans le procès 
de Louis XVI, il vota la mort avec sursis jusqu’à 
la paix. 11 traversa le régime de la terreur, sans 
en être ni victime, ni complice : il s’éleva même 
en 179% contre les crimes commis dans la Vendée. 
En 1795, il fut un de ceux qui organisèrent provi- 
soirem. les nouv. administrat. de la Hollande, I] 
entra au cons. des anciens , en fut élu secrét., et y 
fit plus. rapports accueillis favorablem. En 1798, 
il entra dans la carrière diplomatiq. D'abord con- 
Sul-gén. à Alger, il devint presque aussitôt mi- 

nistre résid., puis ministre plénipot. près l'élect. 

_ de Bavière. En 1799, il fut nommé par les consuls 
à l'ambass. d’Espagne, et négocia avee la cour de 
Madrid la rétrocession de la Louisiane en échange 
de la Toscane. Rentré en France au commenc. de 
1801, il fut aussitôt chargé d’aller comme ministre 
plénipot. traiter de la paix à Florence avec la cour 
de Naples. Immédiat. après la ratificat. du traité 
de Florence, qui assurait à la France, entre au- 
tres avanlages, la possession de l'ile d’Elbe, il fut 
nommé à l’ambass. de Naples, où il eut d’abord 
assez de crédit pour délermin. la retraite du mi- 
nistre Acton , et dont il ne se retira qu’à la fin de 
1805, lorsque la cour des Deux-Siciles eut renoncé 
ouverlem. à la neutralité. Alquier se rendit alors à 
Rome, où il remplaça bientôt le card. Fesch comme 
ambass. auprès du St-siége. 11 ne tarda pas à voir 
combien la résistance du pontife était noble et 
combien elle serait persévér. : il ne cacha pas son 
opinion à son gouvern.; il fut rappelé à Paris, ne 
tomba pas dans la disgr. toutefois, etse rendit en 
1810 à Stockholm en qualité d’envoyé extraord. 11 
avait l’ordre d’exig. l’observ. la plus stricte du syst. 
continent, ce qu'il était à peu près imposs. d’obte- 
nir, surtout en Suède. Aussi le négoc. passa-t-ilen 
Danemarck l’annéesuiv.aveclemêmetitre. Ilycon- 
clut en 1813 un traité d’alliance offens. et défens., 
auq. il eut l’art de tenir Frédéric VIattaché jusqu'à 
la chute de Bonaparte. Rappelé par Louis XVILI en 
1814, ilfut banni en 1816, quoiq. son vote, absolum. 
conditionne] , n’eüt pas élé compté par le fait au 
nombre de ceux qui décidèr. la mort de Louis XVE. 
Rentré en France en 1818, il y mourut en 1896. 

ALRED ou ALFRED, historien anglais né dans 
Tl'Yorkshire, mort en 4130, chanoine de Beverley, 
Sa patrie, à écril les Annales de l’hist. d’Angle- 
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terre, publ. par Hearne, à Oxford : Zibertates ec 
cles. S. Joannis de Beverlik, resté MS. 

ALSACE ( province d’}, cédée entièrement à la 
France par le traité de Ryswick. 

ALSACE (Tn.-Louis de HÉNIN-LIÉTARD , ap- 
pelé le cardin. d’), archev. de Malines et primat 
des Pays-Bas, né à Bruxelles en 1680 , fut créé 
cardinal en 1719, par le pape Clément XF, reçut 
Louis XV à son entrée dans Bruxelles , en 4746 , 
et mourut doyen des cardin. , en 1759, 

ALSACUS (Conrap), écriv. danois , né en 1622, 
a publié une Histoire de lu réformation en Dane- 
marck, ouvr. rare. 

ALSOP (Antoine), chapel. de l'évêché de Win- 
chester, et curé de Brightwel dans le comté de 
Berk, à publié un Choix de fables d’Ésope, Oxford, 
1698, in-8. IL mourut d’une chute en 1726. Ses 
Odes latines en 2 livres ont été impr. en 1752, 
in-4. On trouve de lui quelq. poèmes anglais dans 
la collect. de Wodley, Pearch , ete. 

ALSOP (Vincent), théolog. anglais du 18 S., a 
publié des Sermons et des écrits de circonstance 
qui eurent du succès. 

ALSOUFT, astron. arabe du 10°S., à composé 
une Table astronomique ; un Traité sur la projec- 
tion des rayons , et un Catalogue des étoiles fixes, 
dont il existe plus. copies à la biblioth. du roi. 
Hyde en a publié de longs fragm, dans son Com- 
ment. Sur Oulough-Bey. 

ALSTÉDIUS (J.-H.}, né en 1588, dans le comté 
de Nassau , prof. la théol. dans son. pays, ensuite 
à Weissembourg en Transylvanie, et mourut en 
1658. Parmi ses ouvr. on distingue une Encyclop. 
en lat., Lyon, 1649, 2 vol. in-fol., et l’Encyclo- 
pédie de la Bible , 4642, in-12, où il prétend prou- 
ver qu’il faut chercher dans l’Écriture sainte les 
principes et les matériaux de toutes les sciences 
et de tous les arts. 

ALSTON (Cnarzes), méd. écossais , né en 1638, 
et mort en 1770, professa la méd. et la botan. à 
Édimbourg. On a de lui : Tyrocinium botanicum, . 
Édimbourg » 1755, in-8, dans lequel il attaque le 
système sexuel de Linné, et des Lectures sur la 
matière médicale, 4770, 2 vol. in-4. 

ALSTROEMER ( Jonas), négoc. suédois, ne dut 
sa richesse qu’à son industr. En 1696, il se rendit 
à Londres, y fit une grande fortune, retourna en 
Suède , et s’y occupa du perfectionn. des manufact. 


" Améliorer l’éducat. des bêtes à laine, en se procu- 
P 


rantd’excel. races de moutons, etmême des beliers 
d’Angora, cultiver des plantes propres àlateinlure, 
introduire l’usage des pommes-de-terre, établir 
desraffiner. de sucre, contribuer à la fondat. dela 
comp. du Levantet de celle des Indes-Orient., tels 
furent les objets de ses soins. I1 était né en 1665, 
il mourut en 1761. Vingt ans après, le ecommerce 
suédois fit placer dans la bourse de Stockholm son 
buste avec cette inscription : Jon. Alstræmer, ar- 
tium fabrilium in patrià instaurator. 
ALSTROEMER (CLaupe), l’ainé des 4 fils du 
précéd., né en 1736, mort en 1794, fut élève de 
Linné,, qui a donné son nom à une espèce nouyelle 
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deplantés que son disciple lui avait adressée. Les 
5 autres, Patrick, Jean et Auguste, se distingue- 
rent par leurs talents. eee 

ALT (Franç.-Josern.- Nic., baron d'), né à Fri- 
bourg en 1689, mort dans cette ville en 1771, est 
aut. d’une Hist. de la Suisse, Fribourg, 1765, en 
10 vol. in-8. Les critiq. lui reprochent des fautes 
multipliées contre la langue frane., une partialité 
trop prononcée en faveur des cantons catholiques, 
et de longs détails imcompatibl. avec le plan d’une 
histoire générale. | 

ALTAMER (Anpré), ministre luthér. du 16°S$., 
mort vers 1540 à Anspach, a laissé des OEuvres 
de controy. , et des notes estim. sur la Germanie 
de Tacite. 

ALTAMURA (Awsr.), dominic. italien du 16°S., 
a publ., Rome, 1617 , in-fol. , une Bibliothèq. rai- 
sonnée des écriv. de son ordre , surpassée par celle 
qu’en ônt donnée depuis les PP. Quetif et Échard. 

ALTANI ( Anrorne }, habile négociat. du 15°5., 
év. d’'Urbin et patriarche d’Aquilée. Nonce au con- 
cile de Bâle , le pape Eugène IV l’envoya depuis en 
Écosse pour y réformer le clergé, ensuite en An- 
glelerre, pour y terminer les différ. entre ce roy. 
et la France. Nicolas V, success. d’Eugène, en lui 
donnant ja nonciature d’Espagne, le chargea de 
négoc. le mar. de l'emp. FrédéricII avec Eléonore, 
infante de Portugal. Il allait retourner à Rome, lors- 
qu’il mourut à Barcelonne, après 20 ans de services. 

ALTANI(AnTone), le Jeune, parent du précéd., 
né en 1505, dans son chàteau de Salvarolo, mourut 
en 1570, dans sa terre de Muzarro. Il avait laissé 
des Poésies ital. et lat. qui n’ont point élé imprim. 
L'hist. fait en outre mention de 6 autres membres 
de cette fam. féconde en sav., entre autres Henri 
Altani , auteur de Mémoires sur les hommes illus- 
l'es de sa maison , Venise , 1717. 

ALTER ou ALTÉS (FRANG.-CnARLES }, jésuite, cé- 
lèbre philologue, né à Engelsberg en Silésie, l'an 
4749, mort à Vienne en 1804. Parmi les 250 ouvr. 
ou dissert. qu’il a publiés , nous nous bornerons à 
citer : l’édit. critiq. du Nour.-Testam., gr., collat. 
sur les MSs. de la bibl. impér., Vienne, 1786-87, 2 
vol. in-8.— Celle de l’Iliade d'Homère, 1788-90, 2 
yo. avec les variantes des MSs. de la bibliot. Pa- 
latine.—Celle de la Chronique, gr., encore inéd., 
de Georgius Phranza, Vienne, 1786, in-fol. 

ALTHÉE (myth.), femme d'OEnée, roi de Caly- 
don, mère de Méléagre, irritée contre son fils qui 
par mégarde avait {tué son oncle, jeta au feu un 
üison à la conservat. duq. était attachée la vie de 
Méléagre , et se tua ensuite de désespoir. 

ALTHUSEN ou ALTHUSIUS (JEAN), juriscons. , 
né vérs le milieu du 16° 8., fut profess. en droit à 
Herborn et syndic à Brème, et mourut vers 1620. 
En 1605, il fit imp. un livre intitulé : Polilica me- 
thodicè expressa ; il y soutient que le peuple seul 
est souverain, et qu'il peut à son gré changer et 
juger ses rois. Ce livre eut des admirat. : il est 
aujourd’hui tout-à-fait oublié. 

ALTICOZZI ( LAURENT ), jésuite, né à Corlone en 
1689, mortà Rome en 1777; son princip. ouvr. est 
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une Somme de St Augustin, dans laq. il a fait en- 
trer l’hist. de la vie, des intrigues et des condam- 
nat. des partisans de l’hérésie de Pélage, le tout 
appuyé sur le témoign. des anc. auteurs. 

ALTICOZZI (RENAUD - ANGELLIERI), patrice de 
Cortone, de la même famille, publia en 1749, à 
Florence, une trad. en vers libres de l'£Epidicus, 
comédie de Plaute. 

ALTILIUS (Gagriez), poèle lat. du 15° S., né, 
suiv. les uns , dans la Basilicate au roy. de Naples, 
et selon d’autres à Mantoue, fut précept. du roi 
Ferdinand-le-Jeune. I fut nommé, par Sixte IV, 
év. de Policastro, en 1489 , et mourut 2 ans après ; 
il n’a laissé qu’un très petit nombre de vers : sa 
meill. pièce est l’épithalame qu’il fit pour le ma- 
riage d'Isabelle d'Aragon , fille du roi Alphonse IE, 
avec Jean Galeas Sforce , duc de Milan. Ses poésies 
ont élé impr. à la suite de celles de Sannazar. 

ALTING ({Mexso) , né en 1841, prem. pasteur et 
présid. du consistoire à Embden, mort en 1617, 
est aut. de Livres de controverse. 

ALTING (Henri), fils du précéd., né à Embden 
en 1585, précepteur du prince électoral palatin et 
député du Palatinat au synode de Dordrecht, pro- 
fessa la théolog. à Groningue jusqu’à sa mort, en 
1644, IL a laissé beaucoup d’ouvr., impr. et MSs., 
qu’on ne lit plus. | 

ACTING ( Jacques), fils d'Henri, prof. de théol. 
etd’hébreu dans l’univers. de Groningue, a fait des 
recherches utiles sur des quest. d’antiq. hébraïq. 
ei de philolog. orient, Il suffira de citer ses Cont- 
ment. sur presque tous les livres de Ia Bible, une 
Gramm. syro-chaldaïque , un Trailé sur la ponc- 
tuation hébraïque. Il mourut en 1667. | 

ALT{ING (Mewso), savant bourgmestre de Gro- 
ningue , né en 1656, mort en 1715, est aut. d’une 
Chronique sacrée et d’une Descript. de la Basse- 
Allemagne. Ces deux ouvr. sont écrits en lat., et 
très eslim. Il a laissé des matér. pour des éditions 
de la géograph. de Ptolémée et de la fameuse carte 
connue sous le nom de table de Peutinger. 

ALTISSIMO ( C.), improvisat. du 15° S., élait de 
Florence , et s’appelait Christophe ; son mérite lui 
fil donner la couronne poétique avec ce surnom. 


Quelques-unes de ses improvisations ont été re- 


cueillies el imprim. 

ALTMANN , théolog. réformé , et controversisie 
allemand , né en 1664 à Zoffinghen, en Suisse, est 
aut. de plus. tr. de controv. en allem., et d’un tr. 
lat, de Relibus eccles. Bernensis. {1 mourut en 1795. 

ALTMANN (J.-Gsorce), philolog. et ärchéolog. 
né à Zoffingen , en 1697, mort en 1758, fut prof. de 
morale et de langue grecq. à Berne, après avoir élé 
quelq. temps pasteur d’un village de ce canton. Ses 
princip. ouvr. sont: Exercitatio de lingu& Italor. 
antiquissim& , Berne , 1721. — Tempe helvet., Zu- 
rich , 1749, 6 vol. in-8.—Melelemata philolog.-cri- 
tica, 1755 ,5 vol. — Princip. ethica, Zurich, 1753. 

ALTOGRADI (Léuus), jurise., né à Lucques 
dans le 17° $., a publ. div. ouvr., parmi lesquels 
on distingue ses Consultations. 


ALTOMARI (DonaT-ANToInE), méd, et philos. , 
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né à Naples vers le milieu du 16€ $., fut aimé du 
pape Paul IV, et jouissait d’une grande réputation 
en Italie. Ses OEuvres de médecine ont été impr. 
séparém., puis recueillies in-fol., Lyon, 1565. 

ALTOMARI ( BLaise), avoc. de Naples, a laissé 
plus. ouv. de jurispr., avec un Rec. historique des 
principales maisons d'Italie. 

ALTON (Ricaarp, comte d’), général autrichien, 
commandait dans les Pays-Bas en 1789. Forcé de 
quitter Bruxelles, où il n'aurait pu se défendre, il 
mourut en se rendant à Vienne en 1792. 

ALTON (le comte d’), son frère, lieut.-général 
au service d'Autriche , se distingua dans la guerre 
contre les Turks, eut ensuite le command. d’une 
division de l’armée des Pays-Bas contreles Français, 
se trouva au siège de Valenciennes sous le général 
Ferrari , et se disposait à faire celui de Dunkerque 
avec le due d'York , lorsqu'il fut tué en 1793, dans 
un combat livré près de cette ville. 

ALTORFER (Azserr), le plus ancien peintre de 
l’'Helvélie, prit son nom de la ville d’Altorf, où il 
était né en 1488. Ses ouvr.se ressentent del’enfance 
de l’art, mais ils annoncent un vrai talent, Son gr. 
tableau de St Sébastien , un Crucifiement, du même 
peintre, sont des morceaux justement estimés. Il a 
aussi gravé en bois une Passion, Pyrame el Thisbé, 
un Porte-élendard, ete. Fixé à Ratisbonne, il y 
devint membre du sénat, et mourut eu 1538. 

ALTOUVITIS ( MarseiLce d°), dame illustre, née 
à Aix en 1550, morte en 1606, dont on connaît un 
Sonnet sur un bracelet etune Ode estim., cités dans 
la Bibliothèque franç. de l'abbé Goujet, tome XHI. 

ALTOVITI (Anr.), archev. de Florence, né dans 
celte ville en 1521, fut un des prélats du concile 
de Trente. Il avait composé plus. ouvr. dont on 
trouve la liste dans l’hist. des écriv. florent. du P. 
Negri; mais on n’a de lui que deux notes impr. 
dans le recueil des décisions de la Rote romaine. 
11 mourut subitem. en 1575. 

ALUCCI (César), écriv. italien du 17° $., a publ. 
le Miroir des antiquités rom., en ital., 1695. 

ALUNNO (François), mathémat. de Ferrare, 
s’est rendu célèbre au 16€ S. par son talent calli- 
graphique. Il écrivit sur un morceau de parchemin 
de la grandeur d'un denier le 4® chap. de l'évang. 
de St Jean et le Symbole, et présenta ce chef- 
d'œuvre à Charles-Quint, qui en fut émerveillé. 
Alunno, bon philologue, a donné des Observations 
sur Pélrarque.—Richesses de la langue italienne, 
Venise, Alde, 1545, in-fol., dict. où les express. 
les plus élégantes de Boccace sont rangées par 
ordre alphabét. — La Fabrique du monde, ibid. 
1546, autre compilation du même genre, mais 
Sur un plan moins commode pour les recherches. 

ALVA-Y-ASTORGA (Pierre de), moine espagnol 
de St-François , dans le 172 $., fut envoyé par ses 
supér. au Pérou. À son retour il obtint la charge 
de qualificat. de l’inquisition, et celle de procur. à 
Rome. Il a composé un parallèle entre J.-C. et St 
Francois , intit. : Prodige dé la nature et merveille 
de la grâce, Madrid , 1651 , in-fol. Dans cet ouvr., 
écrit en latin, l’aut. cherche à établir quatre cents 
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conformités entre le Sauveur et le fondateur de 
son ordre. Il mourut dans les Pays-Bas en 1667. 

ALVARADO (D. Pèpre d’), l’un des conquérants 
du Nouvy.-Monde, né à Badajoz en 1492, accom- 
pagna Cortès au Mexique, partagea sa fortune et 
sa gloire; il seconda depuis Pizarre dans la con- 
quête du Pérou, s’embarqua pour la Californie Et 
mourut des suites d’un accident en 1541. 

ALVARADO (Azpx. d’}), né à Burgos, accom- 
pagna Pizarre dans la conquête du Pérou, devint 
capit.-général de celte contrée , et mourut en 1553 
de chagrin de la perte d’une bataille qu’il livra 
contre un autre général espagnol. 

ALVAREZ (François), né à Coimbre vers la fin 
du 15°S., fut aumôn. du roi Emmanuel, puis se- 
crét. de l'ambassade que ce prince envoya en 
Abyssinie , où il passa 6 ans. A son retour, le roi 
de Portugal lui donna pour récompense un riche 
bénéfice, et lui ordonna d'accompagner à Rome 
Zagabad, que le monarque d’Éthiopie envoyait au 
pape. En 1555 il rendit compte de son voyage au 
souvy. pontife en présence de Charles-Quint. Alvarez 
en à fait impr. une relation sous le titre de raie 
information du pays du prélre Jean, Lisbonne, 
1540, in-fol. Cet ouvr. a été trad. enfranc., Anvers, 
1558. Alvarez est le prem. qui ait donné quelques 
notions de ces contrées; mais il n'avait pas tout vu 
par ses yeux, ef ce qu'il avait vu il l’avait mal vu. 

ALVAREZ (Barraazar), jésuite espagnol, mourut 
l'an 1580 en odeur de sainteté. Sa Vie, écrite en 
espagnol , a été traduite en italien. 

ALVAREZ (EMmanuEL), jésuite portugais, né 
dans l'île de Madère en 1596, était versé dans le 
grec et l’hébreu, mais surtout dans la liltérature 
latine. 11 mourut à Lisbonne en 1583. Son Tr. De 
inslitutione grammalic&, Lisbonne, 1572, in-4, 
eut plus. édit., et fut adopté dans tous les colléges 
de son ordre. Il est aut, d’un autre ouvr. moins cé- 
lèbre, intit. : De mensuris, ponderibus et numeris. 

ALVAREZ (Disco), dominicain, né à Rio-Seco, 
dans la Vieille-Castille, professa 30 ans la théol., 
soit en Espagne, soit à Rome. On lui doit plus. 
Traités sur la doctrine de St Thomas, entre autres : 
De auxiliis divinæ gratiæ ; Concordia liberi arbi- 
triè cum prædestinatione. Ces ouvr. lui valurent 
l’archevêché de Trani, dans le roy. de Naples, où 
il mourut en 1655 , dans un âge avancé. 

ALVAREZ DE LUNAonALVARO, favoride JeanlII, 
roi de Castille, né en 1388, fut 45 ans chambellan, 
et jouit pendant 50 années d'un tel empire sur 
l'esprit de son maître, qu'il n’osait rien faire sans 
avoir pris ses ordres. Celte servitude finit par lui 
déplaire ; mais le ministre avait la direction du 
trésor, et s’était fait adorer du peuple par ses libé- 
ralités ; le monarque trouva l’occasion de secouer 
le joug: Alvarez fut arrêté, mis en jugem., et, con- 
vaincu d’avoir usurpé la puiss. souveraine, eut la 
tête tranchée le 4 juin 1453. 

ALVAREZ DE ORIENTE, excell. poète portugais, 
né à Goa au 15° S., est auteur d’un poëme intit. . 
Lusitania transformada, Lisbonne, 1607, in-8. 
Gelte édit. est la prem., mais non la plus estimée. 
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ALVAREZ DE PAZ (Jacques), né à Tolède, mis- 
sionn. jésuite au Pérou, établit des écoles à Lima, 
et mourut au Potosi en 1620. Sa mémoire est vé- 
nérée des Péruviens. 

ALVAROTTO (Jaco.), jurisc. italien, mort à 
Padoue en 1546, estaut. de Commentaria in lib. 
feudorum, Francfort, 1687, in-fol. 

ALVENSLEBEN ( Pai.-Cu., comte d’}, ministre 
d'état de Prusse, né à Hanovre en 1745, mort à 
Berlin en 1802, a composé un Essai de tableaux 
chronol. des évérem. de la guerre depuis la paix 
de Munster jusqu'à celle de Hubertzbourg. 

ALVIANO (Bartaécemr), général des Vénitiens 
- pendant la guerre et la ligue de Cambrai, com- 
mandait leur armée lorsqu'elle fit -la campagne 
d'hiver de 1508 dans les Alpes juliennes , etqu’elle 
détruisit les troupes de l'emper. Maximilien, com- 
mandées par le duc de Brunswick. L'année suiv., 
il voulait attaquer et battre en détail les confédérés ; 


mais le sénat de Venise lui défendit de prendre 


l'offensive. Cette défense fut cause de la perte de 
la bat. de Ghiaralda , le 14 mai 4509. Il eut 10.000 
hommes tués, et fut Ini-mème blessé au visage. 
Fait prisonn. par Louis XIE, il n’obtint sa liberté 
qu'en 1515, lorsque les Vénitiens s’allièrent aux 
Français. Il décida leur vict. à Marignan, le 44 sept. 
1515. Accouru avec moins de 500 caval. au secours 
de François 1%, il apprend que la bat. est perdue : 
« Courage, mes amis, s’écria-t-il, nous en aurons 
plusdegloire; suivez-moi, et nous l’aurons bientôt 
regagnée. » Il attaque aussitôt les Suisses, avec 
tant d’ardeur, qu'ils s’imaginent avoir sur les bras 
toute l’armée. 11 mourut quelques jours après de 
maladie, regretté des Vénitiens, qui donnèrent 
une pension à son fils et marièrent ses filles. Ce 
guerrier cullivait la lillér. au milieu des, camps. 

ALVIN, Frison , recteur de l’école de Sneeck, 
vers l’an 1400 , a laissé dans, sa langue un Abrégé 
rimédel’hist. de Frise, dont Suffridius-Petri donne 
un extrait. ) 

ALVINTZY (Pere), ministre protest. du 17°S., 
né en Transylvanie, est aut. d’un ouvr. polémiq., 
intit. : Itinér. cathol., et d'une Gramm. hongroise. 

ALVINZY (le baron d'’), génér. autrichien, né en 
1726, mort en 1810, commandait une armée autri- 
chienne en Italie, battue par Bonaparte en 1796. 

ALXINGER (Jean-Barr. d’), poèle célèbre, né à 
Vienne en 1755. Maitre, à la mort de ses parents ; 


d’un riche patrimoine , il ne fit usage de son titre 


d'agent à la cour de l’emper. que. pour arranger 
les affaires des plaideurs, ou pour défendre les 
personnes qui n'étaient pas en élat de faire les 
frais de leurs procès. Plein d'enthousiasme pour 
la lillérat. allemande , il s’occupa toute sa vie de 
ses progrès. Le prem. recueil de ses poésies le mit 
au rang des meilleurs poètes de sa nation; Doolin 
de Mayence, poème chevaleresque en 10.chants, 
et Bliombéris, en 12 chants, lui donnèrent la palme 
de l'épopée. Sa trad. poétique du Vuma de Florian 
n'eut pas le même succès. Elle a plus de verve et 
de poésie que l'original, mais elle est inégale et 
souvent négligée, 11 mourut en 1797. 
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ALYATES,. [| y cut deux rois deLydie de cè nom : 
le dern. fut père de Crésus, et mourut vers l’an 562 
av. J.-C. Hérodote a donné la descript. du tombeau 
magnifique élevé à ce prince, et dont le voyageur 
anglais Chandler croit avoir découvert les ruines. 

ALY-CHYR (l'émir), ministre d'état et poète 
persan, vivait dans le 15° S., sous Le règne d’'Ho- 
cein-Mirza, souverain du Khoraçan, dont il fut le 
visir. Il composa plus. ouvr. en turk et en persan, 
employa ses richesses à des fondations utiles à 
l'humanité, et mourut en 1500 (906 de l’hégyre ). 

ALY-GUERAI, 54° khan des Tatars de Crimée, 
fut déposé parle sulthan de Constantinople et exilé. 
‘en Romélie en 1738, pour avoir, par ses exactions 
sur les Tatars nogais, entravé l’approvisionnement 
de la capitale de l'empire othoman , dans un temps 
de disette. Il mourut dans son exil. 

ALYPE, archit. d’Antioche au 4 S., est aut. 
d’une Géographie qu’il dédia à l’empereur Julien. 
On croit généralement que c’est celle qu’a publiée 
Jacques Godefroi, Genève , 1628, in-4. C’est à lui 
que Julien avait, en 3563, ordonné de rebâtir le 
temple de Jérusalem. 

ALYPE (St) d’Andrinople, fut surn. le Stylite, 
parce qu’il resta 535 ans sur une colonne ou sur un 
rocher, le même mot ayant cette double significat. 
dans les langues de l'Orient. On place sa mort au 
commencem. du 7° S. | | 

ALYPIUS, philos. d'Alexandrie, contempor. de 
Jamblique (v. ce nom}, avait la taille d’un nain ; 
mais c’étaitle plus subtil dialecticien de son siècle; 
il donnait ses leçons de vive voix. 

ALY PIUS , aut. grec, avait composé sur la mu- 
sique un traité dont il nous reste un fragm. publ. 
par Meibomius dans les 4ntig. music. scriptor. Il 
vivait avant Ptolémée. 

ALYPIUS, évègq. de Tagaste , ami deSt Augustin, 
se distingua dans une conférence tenue en #11 à 
Carthage, contre les donalistes (v. ce nom ). 

ALZATE-Y-RAMIREZ (don Jos.-Anr.}, astron. 
et géographe espagnol, né au Mexique dans le 
18° S., publ. une Gazelle de lillérat. à Mexico, et 
fit un grand nombre d’observat. astronomiq. assez 
importantes. 11 détermina le premier la position de 
ce grand pays et de ses princip. villes, et fit part 
de son travail à l’acad. des sciences de. Paris. On 
a de lui plus. Carles, des Mém. géographiques, 
el une Leltre sur divers objets d’hist, nat., impr. 
dans la relation du Foyage de Chappe. 

AMABLE (St), curé de Riom dans le 5° S., et le 
patron de cette ville, mourut, selon Grégoire de 
Tours, en 464, et fut enterré. à Clermont; mais 
d’autres écrivains assurent qu'il mourut en 475, 
et que son tombeau fut placé dans l’église de St- 
Bénigne , à Riom. 

AMACK, poète persan du 11° S., est aut. du 
poème des Amours de Joseph et de Zulykha , très 
estimé dans l'Orient, trad. en franc. et en angl. 

AMADEI (Curist.-ANToINE), médec. et botan. de 
Bologne , mort en 1720, trouva dans lesenvirons de 
sa patrie deux plantes dont il ne put découvrir les 
noms; mais quelque temps après on reconnut ayec 
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surprise que c'étaient des plantes équatoriales ; 
l’une d'elles reçut de Gaëtan Monti lenom d’aldro- 
panda, en l'honneur d’Aldrovande.— Son fils J.-J. 
Amapet, botaniste et chanoine de Bologne, se dis- 
tingua par ses profondes connaiss. en bibliographie. 

AMADESI (Domi Que), né à Bologne en 1657, 
mort en 1750, négociant, faisait ses délices des 
belles-lettres, et surtout dela poésie. La mort d’une 
épouse adorée fut le triste sujet de ses vers qui 
_ontété publ. en partie par son ami Zanolti, Bologne, 
1725. — Son fils, Lelio-Alberto, égalem. distingué 
_ par ses connaissances et son goût pour la littérat., 
mourut en 1758, âgé de 66 ans. 

AMADESI (Jossen-Louis), né à Livourne en 1701, 
fut honoré de la confiance de 3 archev. de Ravenne, 
qui le choisirent successiv. pour secrét.; et mis 
en 173/4 à la tête des archives ds l’archevêché, il a, 
d'après les renseign. qu’il en tira, publié div. 
_ouvr, sur les droits et la juridiction de cette église. 
Dans ses loisirs il faisait de jolis vers qui se trou- 
vent semés dans plusieurs recueils. Il mourut à 
_ Rome en 1775. 

AMADUZZI (Jean-Cuarisr.), philologue distingué, 
né dans l’état de Rome vers 1720, fut pourvu dela 
charge honorable d’inspect.del’imprim. dela Pro- 
pagande, et mourut à Rome après l’année 1791. I] 
élaiten corresp. avec la plupart des savants de l'Eu- 
rope. On lui doitun gr.nombre d’ouvr. et d'éditions 
estimées, parmi lesquels on cite: Anecdota littera- 
 ria à MSs. codicib. eruta, Rome, 1775-74, 5 vol. 

in-8. — Alphabetum Barmanum , 1776, in-8. — 
Character. ethicor. Theophrasti capila duo, hacte- 
_nüs anecdola, Parme, 1786, in-4. — Epistola ad 
_ Bodonium super ed. Anacreontis , ib., 14791, in-8. 

AMAFANIUS (Caïus), philos. rom., cité par Cicé- 
ron dansses Tusculanes, avait traduit les ouvrages 
d'Epicure, dont il suivait la doctrine. 

AMAGE, reine des anciens Sarmates, est célèbre 
par son habileté dans le gouvernem., son équité et 
son courage. 

AMALÉCITES, peuples descendants d'Ésaü. 
Chassés de leur pays par Ézéchias, ils se retirèrent 
en Grèce, et furent la souche des Lelèges, ancé- 

tres des Macédoniens et des Lacédémoniens. 

AMAJA (Franç.), jurisc. espagn., mort vers 1640 
à Valladolid , professa le droit à Ossuna et Sala- 
manque. Il est aut. de Commentaires sur les cinq 
dern. liv. du code, Lyon, 1659, in-fol., et d’autres 
ouyr. de droit estimés en Espagne. 

. AMALABERGUE, fille de Théodoric, roi des 
Goths , etfemme d'Hermanfroi (v. ce dern. nom ). 

AMALAIRE (ForrunaTus), archey. de Trèves en 
810, rétablit, l'année suiv., la religion chrét. dans 
la partie de la Saxe située au-delà de l'Ébre. En 
815 il fut envoyé en ambassade à Constantinople, 
pour ratifier le traité que Charlemagne venait de 
conclure avec l’emper. grec, el de retour dans 
son diocèse, y mourut en 814. Nous ayons un 
Traité d'Amalaire sur le baptème, impr. dans les 

O£uvres et sous le nom d’Alcuin. 

AMALAIRE (Symruosius), prêtre de l’église de 
Metz, directeur de l’école du palais sous Louis-le- 
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Débonnaire, passe pour l'homme le plus sav. de son 
siècle dans la liturgie. Sonprincipalouvr. est le Tr. 
des offices ecclés., où l’aut. cherche à rendreraison 
des prières et descérémonies de l’officedivin. Cetr., 
qu'Amalaire donna en 820, et avec des correct. en 
827, est imprim. dans le tome XIV de la Bibl. des 
Pères. On trouve encore de lui des opuse. et des 
lettres dans les Miscellan. de Baluze, dans le Spici- 
lége de d’Achery, dansle Thesaur.de Martenne, etc. 

AMALARIC, roi des Visigoths d’Espagne en 511, 
fut défait par Childebert et tué près de Narbonne. 
Ilavait épousé Clotilde, fille de Clovis, roide France. 
En lui finit la race des Théodomes, qui avait régné 
111 ans sur les Visigoths. Cette monarchie devint 
alors élective et se concentra en Espagne. 

AMALASONTE, fille de Théodoric, roi des Ostro- 
goths d'Italie, gouverna long-temps après la mort 
de son père avec les qualités d’un grand roi, fit 
fleurir les arts et les sciences, et appela les sav. 
auprès d’elle. Sa connaissance de la langue des peu- 
ples voisins la dispensait du servicedes interprètes. 
Elle avait épousé Théodat, qui la fit étrangler vers 
536 dans un bain, sous prétexte d’adullère. 

AMALECH, père des Amaléciles, peuples de 
l'Arabie, était petit-fils d'Ésaü. Les Amalécites, 
après avoir élé long-temps en guerre avec les Hé- 
breux , furent exterminés par Saül. 

AMALFI ( CONSTANCE d'AVALOS d’}), lune des 
muses italiennes du 16°S., resta veuve de bonne 
heure, etsans enfants, d'Alphonse Piecolomini, duc 
d'Amalfi. Charles-Quint, pour preuve deson estime, 
lui donna le titre de princesse. Elle mourut à Naples, 
sa patrie, vers l'an 1560. Ses Poésies sont réunies 
dans plus. édit. avec celles de Victoire Colonne, 
marquise de Pescaire. 

AMALIE, veuve du duc deSaxe-Weimar en 1758, 
se trouva chargée du gouvernem. à 19 ans. Son ad- 
min. répara les pertes que ses états ayaient éprouvy. 
pend. la guerrede 7 ans; elle mit à exécut. un plan 
qu’elle avaitformé pour la civilisat. de son pays et 
le progrès des lumières. La villede Weimar devint 
le rendez-vous des savants et des liltérat. d’Alle- 
magne, tels que Goethe, Wieland, Seckendorf, 
Bode, etc. En 1775, elle remitentre les mains de son 
fils l'autorité dontelle s'était montrée si digne pend. 
{4 ans , et mourut en 1808, généralem. regreltée. 

AMALRIC (Arnaup), 172 abbé de Citeaux, fut 
choisi en 1204 par Innocent IF, avec P. de Castel- 
neau et Arnaud, pour travailler à la conversion 
des Albigeoïs. À la suite de cette mission, pendant 
laquelle des excès inouïs furentcommis de part et 
d'autre, Amalric futen 1212 nommé archev. de 
Narbonne; il passa peu de temps après en Espagne 
pour faire la guerre aux Maures, et composa la 
relation en latin de cette expédit. À son retour en 
France, il voulut s’arroger le titre de prince de 
Narbonne; mais cette prétention n'ayant point élé 
accueillie par Simon de Montfort, Amalric l'excom- 
munia, et se ligua contre lui avec le comte de Tou- 
louse. Ce prélat mourut en 1295, et fut inhumé à 
Citeaux , où l'on yoyait naguère son mausolée. 

AMALRIC (Aucer), historien du 44° 8., a écrit 
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une Jlistoire des papes jusqu’à Jean XXII, sous le 
titre Chronicon pontificale. 

AMALTÉO (Pomronio), peintre, né dans le Frioul 
en 1505, mort vers 1588, était gendre de Porde- 
none, dont il imita la manière de peindre, et qu'il 
remplaça comme chefde l’école. Il eut plus. élèves 
distingués, entre autres son frère Jérôme Amaltéo, 
dont on cite quelq. tableaux de petite dimension, 
et des fresques. 

AMALTHÉE (mythol.), fille de Mélisséus, roi de 
Crète, nourrit Jupiter avec du lait de chèvre, ce qui 
fit dire que ce dieuavait été nourri par une chèvre ; 
On ajouta qu'une de ses cornes avait élé placée 
dans le ciel, sous le nom de corne d’abondance. 

AMALTHÉE , sibylle de Cumes, nommée aussi 
Démophile , présenta, dit-on, à Tarquin, des pro- 
phéties sur les destinées de Rome. 

AMALTHÉE (Pau), né vers l'an 1460, à Porde- 
none dans le Frioul , entra dans l’ordre des frères 
mineurs , et fut prof. de b.-lettres dans sa patrie, 
puis à Bellune, à Trente, enfin à Vienne en Autri- 
che. Quelques-unes de ses Poésies latines ont été 
impr. ; les autres sont restées MSs. II fut assassiné 
à Vienne en 1517. 

AMALTHÉE (Marc-Anromne), frère du précéd. , 
fut prof. dans plus. villes du Frioul , el mourut à 
Pordenone en 1558, âgé de 85 ans. On conserve à 
Venise, dans la bibliothèque de St-Michel de 
Murano ,un volume entier de ses Poésies latines. 

AMALTHÉE (Fraxç.), le plus jeune des 5frères, 
professa, comme eux, la littérature, fit des vers et 
des disc. latins, et fut le père des 3 Amalthée suiv. 

AMALTHÉE (Jérôme), né en 1506 , fils aîné du 
précéd., médecin, philos. et célèbre poète latin, 
professa dans plus. villes, jusqu’à sa mort arrivée 
en 1574. Muret le préférait à tous les poètes latins 
d'Italie. 

AMALTHÉE (JEan-Baprisre) , frère de Jérôme $ 
né à Odezzo en 1595, fut secrét. de Ja républ. de 
Raguse, du pape Pie IV, et mourut à Rome en 1573. 

AMALTHÉE (Corneiie), né vers 1330, frère du 
précédent, lui succéda dans la charge de secrét. de 
la républ. de Raguse. 1] repassa en Italie, et vint 
en 1561 à Rome, où Paul Manuce l'avait attiré pour 
l'aider dans ses travaux. Corneille mourut en 1603. 
Ses Poésies ont élé impr. avec celles de ses deux 
frères, Venise, 1627, in-8: et depuis dans les 
Carmina illustr. poetar., à la suite de la belle 
édition de Sannazar , 1798 , in-8 , elc. 

AMALTHEÉE (Ocrave), fils aîné de Jérôme, prit 
l'état de médecin, professa la philos. à Padoue , et 
mourut à Venise en 1626, âgé de 83 ans. 

AMALTHÉE (Arriuvs) , % fils de Jérôme, né à 
Odezzo en 1550, prit l’état ecclés. , eut plus. non- 
ciatures , et mourut à Rome en 1653. ï 

AMAMA (Sixrinus), théolog. protestant, né dans 
la Frise, très versé dans les langues orientales, fut 
profess. d’hébreu à l’université de Francker. Il a 
fait une Critique de la version du Pentateuque dite 
la Vulgate, et donné sous le titre: Antibarb. bibli- 
cus, 1628, la critiq. de celle des livres hist. de 
l’Ancien-Teslament, de Job, des Psaumes, des 
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livres de Salomon, et quelques dissertat. détachées. 


Il mourut en 1629. : 

AMAMA , peintre du 17° S.à Hambourg, excellait 
à peindre en miniature des paysages, des oiseaux, 
et surtout des fleurs. 

AMAN, Amalécite, favori d'Assuérus pendant la 
captivité de Babylone, irrité que Mardochée refusât 
de se prosterner devant lui, résolut delefaire périr 
avec tous les Juifs, et fit donner par le roi l’ordre 


de les exterminer à un jour marqué. Mais Esther, * 
Juive d’origine, apaisa la colère d’Assuérus son « 


époux, et fit condamner Aman au gibet. 


AMAND (Si), évêque de Bordeaux, sa patrie, en 


05, fut regardé comme l’un des plus saints préla(s 
de son temps. De tous ses écrits, il ne nous reste 
que le précis de l’une de ses Lelires dans une de 
celles de St Jérôme. On ignore l’époque de sa 
naissance et celle desa mort, 

AMAND (St), né près de Nantes, est regardé 
comme l’apôtre des Pays-Bas, où il fonda plus. mo- 
nastères : à Gand, celui de Blandinberg, depuis 
l’abbaye de St-Pierre, et celui de St-Bavon, érigé 
en cathédrale au milieu du 16° S.; près de Tour- 
nay, celui d’Elnon, autrement dit l'abbaye de St- 
Amand. Élu, malgré lui évèque de Tongres ou de 
Maëstricht en 649 , il se démit au bout de 5 ans, et 
se retira peu de temps après dans son monastère 
d’Elnon, où il mourut en 679. 

AMAND de Ziériczée, ainsi nommé de sa ville 
nalale, provincial des cordeliers ; et profess. de 


théol. à Louvain, est auteur d’une chronique du 


monde depuis la création jusqu’en 1534, sous ce 
titre : Scrulinium, sive Venalioveritalis historicæ, 
en 6 liv., Louvain, 1554, in-8. Cette chronique est 
suivie d’un opuscule surles 70 semaines de Daniel. 

AMAND (Pierre), chirurgien-accoucheur, mort 


à Paris en 1720, a publ. des Observations sur l’art 


des accouchem., Paris, 1713-1715, in-8. 

AMAND (Jacques-François), peintre et graveur 
de l’acad. de peinture, mort à Paris en 1770, n’est 
connu que par la critique que Diderot a faite des 


tabl. qu'il avaitexposés aux salons de 1765 et1767. « 


AMANDUS (Æxéus-SaLvius), général rom. vers 
lan 285, command. dans les Gaules sous Dioclétien, 
avec Auléus-Pomponius-Ælianus. Suivis d’une 
faible armée de paysans et de vagabonds, ils osè- 
rent se faire proclamer emper. Ces paysans s’ap- 
pelaient Bagaudes, du nom d’un château situé àune 
lieue de Paris, qu’on a depuis nomméSt-Maur-des- 
Fossés. Maximien se rendit maître dece château et 
le fit démolir. Amandus périt dans cette guerre. 

AMANIEU-DES-ESCAS, troubadour du 15°5., 


vécut à la cour de Jacques IL, roi d'Aragon. On a “ 


de lui # pièces, entre autres une instruct. à un. 


jeune seigneur, où l’on trouve des détails curieux 


sur les usages, les vêtements et les manières de son : 


temps. Raynouard en a publ. des fragm. dans son 


Choix de poésies, 2 et 5. 
AMANTON (Cz.-Nicos.),né près d’Auxonne en 


-1760 , avocat, maire d’Auxonne, puis doyen des 


conseillers de préfecture de la Côte-d'Or, mort au 
château de Meudon, en 1856, était membre de plus. 
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académies et sociétés littér. Il a rédigé, pendant 
près de 20 ans, le Journal de Dijon, et a publié 
un gr. nombre d’opusc. et de notices biographiq. 
Son ouvr. le plus import. est une Numismalogra- 
phie bourguignonne encore inédite, mais dont les 
planches sont gravées depuis 1824 (v. la France 
lilléraire de M. Querard , I. 45). 

AMAR , député à la convent. nat., était, avant la 
révol., ayoc. au parlem. de Grenoble et trésor. de 
France. I] vota la mort de Louis XVI, fut membre 
du comité de sûreté génér., et ne se fil remarq. que 
par son exaltat. révolut. 11 mourut à Paris en 1816. 

AMARA-SINGHA , savant Indien, qui vivait dans 
le 4 S, av. J.-C., a composé le meill. et le plus 
complet des Dictionn. samskrits en vers. Il en 
existe un exempl. à la biblioth. du roi, n° 55 , 58 
et 39 du catalogue des MSs. samskrits. Le P. Pau- 
lin de St-Barthélemi en a publié la 1"° partie, 
Rome , 1798, in-#. 

AMARAL (Anpré d’), Portugais , chancelier de 
l’ordre de Jérusalem , et prieur de Castille, accusé 
d’avoir, par des avis secrets, fait connaître à So- 
liman les endroits les plus faibles de la place de 
Rhodes, et de l’avoir informé que les assiégés 
manquaient de vivres et de munit., fut condamné, 
sur la seule déposit. d’un domestiq., à avoir la (ête 
tranchée, etreçutla mortaveccouragele5 nov.1522. 

AMARITON (J.), jurisconsulte du 16° S., né en 
Auvergne, mort à Paris en 1590, dans une prison 
où l'avaient fait jeter les ligueurs , a laissé des 
Commentaires sur les épitres de Cicéron et d’'Ho- 
race, Paris, 1553, et des Notes sur le 38 livre 
d'Ulpien, Toulouse , 1554, 

AMASA, neveu de David, fut gén. d’Absalon, 
lors de sa révolte contre son père. Rentré dans le 
devoir après la mort de ce rebelle, David lui con- 
serva sa faveur ; mais il fut tué d’un coup d’épée 
par Joab, qui en était devenu jaloux. 

AMASEO (Romozo), lillérat. angl., né à Udine 
en 1489 , fut professeur à Bologne, et secrétaire du 
sénat de cette ville. Chärgé de prononcer, devant 
le pape Clément VII et l’emp. Charles-Quint une 
barangue latine au sujet de la paix conclue entre 
les deux souverains , il s’acquitta de ce devoir aux 
applaudissem. de toute l’assemblée. Le St-siége 
lui donna plus. missions politiq. import. En 1550, 
après la mort de sa femme, Jules III Ie nomma se- 
crétaire des brefs. 11 mourut 2 ans après. On a de 
lui des trad. latines de l'expédition de Cyrus par 
Xénophon, 1553, in-fol.; et de Pausanias, 1547 ; 
des discours latins , Bologne, 1580 , in-A. 

AMASEO { PourL10), fils du précéd., enseigna 
le grec à Bologne comme son père, et mourut en 
1584. Il fit imprimer deux fragm. d’une trad. de 
Polybe : l'Histoire des poètes de son temps, qu’il 
avait écrite en latin, n’a pas vu le jour. 

AMASEO (GréGoire) , né à Udine, profess. de 
langue latine à Venise, mort en 1541, a laissé des 
Mémoires sur l’histoire et les troubles de la ville 
\d’Aquilée. 

AMASIAS , 8 roi de Juda , fils de Joas, lui suc- 
céda l'an 859 avant J.-C, el remporta sur les 
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Iduméens une grande victoire; mais n'étant pas 
resié fidèle à Dieu, il fut battu et fait prisonnier 
par le roi d'Israël, et ne recouvra sa liberté qu’en 
livrant les trésors du temple. Il mourut assassiné 
par ses sujets, après un règne de 29 ans. 

AMASIAS, prêtre du veau d’or de Bethel vers 
765 avant J.-C. 

AMASIS, un des plus anc. rois d’ Égypte, fut 
abandonné de ses sujets, qui se soumirent à Acti- 
sanès , roi d’ Éthiopie. 

AMASIS 1, roi d'Égypte, de 569 à 596 av. J. -C., 
n’était d’abord que simple soldat, etdevint bientôt 
assez puissant pour détrôner Apries. Il fit oublier 
son usurpation et la bassesse de sa naissance par 
sa justice et ses talents. 11 se soumit à Cyrus; 
mais ayant refusé de payerle {ribut à Cambyse son 
fils , il fut attaqué par ce prince, et mourut avant 
la conquête de son roy. par les Perses. 

AMASTRIS, nièce du dernier Darius, épousa 
Cratère, favori d'Alexandre, et ensuite Lysimaque, 
roi de Thrace. Ses fils là firent jeter à la mer; mais 
Lysimaque vengea ce parricide. On a quelques 
médailles d’Amastris qui font présumer qu’elle 
fonda une ville de son nom. 

AMATA (Giuserre), plus connu dans les mis- 
sions sous le nom de Padre don José, né à Naples 
en 1769, fut choisi par le collége de la Propagande 
pour aller répandre la foi chez les Birmans, où il 
arriva en 1794. I habitait ordinairem. au centre de 
la mission, qui se composait de 5 petits villages 
dans le district de Dibayen. C'est à Moumiha qu'il 
mourut en 1852, à l’âge d'environ 65 ans. Il était 
sav. dans la méd., la botan., et les autres parties 
de l’hist. natur., et même avait fait des collect. et 
recueilli, sur des plantes et des animaux inconnus, 
des notes préc. qui lui furent dérobées par un sol- 
dat après la défaite de l’armée des Birmans dans 
la dern. guerre avec les Anglais. 11 possédait en 
perfection le pali et le birman, et était très versé 
dans la littérat. de cette dern. langue. 

AMATE, femme du roi Latinus, avait fiancé sa 
fille Lavinie à Turnus ayant l’arrivée d'Énée dans 
le Latium , et se pendit de désespoir quand elle la 
it épouser le prince troyen. 

AMATI, famille de luthiers de Crémone, célèbres 
vers le milieu du 17°S. Nicolas, Antoine et André 
Amati ont apporté les prem. un perfectionn. no- 
table dans la facture des instrum. à corde. Nicolas, 
l’ainé des 3 frères et le fondat. de leur école , fut 
le maitre de Stradivarius , qui l’a surpassé. 

AMATIUS, Romain, se disait petit-fils de Marius 
et allié de Jules-César ; après la mort du dictateur, 
il commit beaucoup de désordres, mais Antoine 
le fit étrangler. 

AMATO , moine, puis évêque du Mont-Cassin au 
1%S:ha lise deux ousr., lun sur la vie des 
apôtres St Pierre et St Paul, et l’autre sur les vic- 
toires et sur les irruptions des Normands. 

AMATO (J.-ANToinE), peint. et grav., né à Naples 
en 1475, mort en 1555, a laissé plus. {abl. dont les 
plus estimés sont la Disputa del sacramento à la 
cathéd, de Naples, et 2 vierges à Chiaja, l'une 
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dans l’église del Carmine, l’autre à St-Léonard. 

AMATO , neveu du précédent, s’est acquis aussi 
quelq. réputation dans la peinture. 

AMATO ( Vincent), a publ. en 1670 des Mém. 
historiques sur là ville de Cantazaro sa patrie. 

AMATO (Vincent ); compositeur sicilien , né en 
1629, a laissé : Sacri Concerti, à 2, 3, H et5 voix, 
avec une Messe à 5 et 4, Palerme, 1656. — Messa 
e Salmi di vespro y compiela, à 4 et 5 voix, ib., 
1656. — L'Isauro , opéra, Aquila, 1664. 

AMATO (AexeLo), avocat napolitain du 17°$., 
ést auteur de consultat. et d’écrits sur les droits 
féodaux et ecclesiastiques. 

AMATUS-LUSITANUS (JEAN- RODRIGUE)) , méd. 
portugais, Juif d’origine, né en 1511, fit ses études 
à Salamanque, voyägéa dans diverses contrées, et 
professa la médecine ayec succès à Ferrare et An- 
cône. Soupçonné de conserver quelque penchant 
pour la relig. juive, il échappa à linquisit. en se 
retirant d’abord à Pesaro, ensuite à Raguse, enfin 
à Thessalonique, où il embrassa ouvertémént le 
judaïsme. L'époque de sa mort n’est pas fixée. On 
a de lui : Exegemata in priores duos Dioscoridis 
de materià medicà libros, Anvers, 1556, in-#, 
réimpr. plus. fois sous différ. titres et avec des 
changem.— Curationum medicinalium centuriæ 
septem, Lyon, 1580 ; in-12; Paris, 1615 et 1620, 
in-4 ; Francfort, 1646 , in-fol. 

AMAURI, dit de Chartres, professait la philos., 
au commenc. du 15° S., La métaphysiq. d’Aristote 
le jeta dans des érreurs; il se fil un nouv. système 
de relig. et dé nombr. prosélÿtes; mais condamné 
par Innocent HE, il fut obligé de se rétracter, et 
s’enferma de dépit à St-Martin-des-Champs, où il 
mourut de chagrin. En 1210 , ses ossements furent 
éxhumés et jetés à la voirie; quelq.-uns de ses 
disciples, livrés au bras séculier, périrent dans les 
flammes. 

AMAURY Er, roi de Jérusalem ; après la mortde 
son frère Baudouin IT , en 1165 , forma le projet de 
s'emparer de l'Égypte, s’occupa pend. plus. mois 
des préparatifs de cette guerre, rompit tout à coup 
la paix avec le khalyfe, prit Damiette, et marcha 
vers le Kaire. En attendant que l’armée de Noradin 
fût arrivée, le khalyfe et son visir amusèr. Amaury, 
sous prétexte de lui amasser deux millions d’or. 
Aùü moment où il se croyait maitre des trésors de 
V Égypte , le sulthan d’Alep envoya une puissante 
armée pour combattre les chrét. Le roi de Jérusa- 
lem fut obligé de leverle siége , d’aband. ses con- 
quêtes , et de rentrér dans son roy., avec la honte 
d’avoir fait une agression injuste, et de perdre le 
tribut que lui payaient les mahométans. Saladin 
entra dans la Palestine, prit Gaza, et mit à feu et 
à sang toute la contrée, tandis que Noradih mar- 
chait vers Antioche. Après avoir fait de vains 
efforts pour s’opposer aux prourès des infidèles, 
Amaury mourut en 1175, âgé de 38 ans. 

AMAURY I, de Lusignan, roi de Chypre, épousa 
la veuve du comte de Champagne, Isabelle, 2 fille 
d'Amaury 14%, et fut reconnu roi de Jérusalem, en 
119%, Il implora, mais inutilem., le secours des 
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princes dé l’Eüropecontre les Sarrasins, mat{res de” 
la cité sainte. La divis. qui régnait dans la famille, 
de Saladin sauva seulé les faibles débris de "4 


roy. Acre fut sa résidence. 11 mourut en 1205. 
AMAURYS (GuiLLAUME des), troub. du 14° S.s 
dont on à quelques chansons. Dans l’une, il charge 
une hirondelle d’aller, tous les malins, Sn 
par ses gazouillements une dame de Naples , fille 
du comte d’Häutemare, pour lui apprendré ous 
les maux qué lui fait souffrir son amour. 
AMAZONES ,femmesguerrières. On suppose qu it 
exista deux tribus princip. d’Amazones: Les unes,“ 
qui habitaient les côtes septentrion. et occident. de ; 
l'Afriq.; subjuguër. les Atlantes , les Numides, les 
Éthiopiens, les Gorgones, autre peüplade pucrire| 
qui les arrêta long-temps. Les autres , NRA 
de l’Asie-Min., étendir. leurs conquêtes jusqu'aux 
frontières de l’Assyrie et du Tanaïs, bâtirent 
Éphèse, Smyrne, Tyr, Magnésie, Thémyssire ; et. 
eurent plus. reines célèbres : Antiope, qui attaqual 
Thésée ; Penthésilée, qui secourut les Troyens; 
Tomyris , qui fit périr Cyrus; Thalestris, qui visita” 
Alexandre. On_a dit qu’elles se perpétuaient par 
un commerce passager avec les habitants des pays 
voisins , et qu’elles estropiaient ou faisaient périr 
leurs enfants mâles. Elle se brülaient, dit-on, la ma- 
melle droite pour tirer de l’are avec plus de facilité. 
AMBERGER ( CrISTOPHE), peintre et grav.; né à 
Nuremberg vers 1560, inort en 1565, était élève 
d’'Hélbéin. La galerie royale de Munich possède 
plus. de ses ouvr. Sa meill. composit. est l'Hist. 
de Joseph en 12 tableaux. On cite encore, parmi 
ses chefs-d’œuvre, Hérodiade recevant la tête de. 
St Jean-Baptiste ; dans la galerie de Vienne. 
AMBÉRIEUX (P.-Dusar d’), né à Lyon en 1788, à 
présid. du collége élector. de l’Ain en 1815, mort 1 
en 1821 , a laissé un opuscule en vers el en prose,« 
intitulé : les Singes, tiré à pelit nombre. ! 
AMBIGAT, roi des Gaules, du temps de Tarquin-* 
l'Ancien, envoya des colonies de Gaulois en Ger- 
manie et en Italie, sous la conduite de Sigovèse et 
de Bellovèse (v. ces noms). | 
AMBILLOU (RËNÉ BOUCHET ), poète franç: du ; 
16° S., fils d’une sœur de Scévole de Ste-Marthe, 
né à Poitiéts ; montra pour la poésie un talent su- 
périeur à celui de la plupart de ses contemporains. } 
Ses œuvres ont élé publ. à Paris, 1609, in-8. 
AMBILLOU (Jacques) , frère du précéds avocat É 
au parlem. de Bretagne , cultivait aussi la poésie. | 
AMBIORIX,; roi des Éburons dans la Gaule," 
battit plus. généraux romains; mais il fut défait 
lui-même par Jules-César dans une grande bat., « 
où il perdit 60,000 hommes. À 
AMBLIMONT (F. comte d’), officier-général de 
la marine franc., émigra, prit du service en Es-! 
pagne pend,. la révolut., et fut tué en 1796 dans un 
combat où la flotte éspagn. fut battue par l'amiral 
Jervis. On a de lui une Taclique navale, Paris, 
1788 , in-4. 
AMBLY (E.-C.-A. » Marquis d’), lieut.-gén. dés 
armées , député aux états: -génér. en 1789, sortit de « 
France après Ja clôture de l’assemblée conslit:, 
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fit avec l'armée de Condé la campagne de 1799, et 
mourut en émigration dans un âge {rès avancé. 
AMBOISE (GrorGe d’), cardinal et l’un dés plus 
_ gr. ministres qu’ait eus la France, naquit en 1460, 
au château de Chaumont-sur-Loire. Év. de Mon- 
lauban à l’âge de 14 ans, il devint un des aumô- 
niers de Louis XI. À la mort de ce monarque, en 
1485, le duc d'Orléans prit les armes pour faire 
valoir ses droits à la rég.; d’Amboise suivit sa for- 
tune : ils furent tous deux faits prisonn. et mis en 
liberté lorsque Charles VII fut déclaré majeur. fl 
obtint bientôt l’'archev. de Narbonne, qu’il échan- 
gea contre celui de Rouen en 1495. Le duc d’Or- 
léans, gouvern. de la Normandie, le nomma son 
lieut.-gén. Lorsque ce prince monta sur le frône 
sous le nom de Louis XI, il choisit d'Amboise 
pour son prem. ministre, el mit en lui toute sa con- 
fiancée. Au lieu de lever la taxe ordinaire pour les 
frais du Couronn., les impôts furent diminués d’un 
10°. L'année suiv., en 1499, Louis XII entreprit la 


qui d’abord avaient eu tant d'éclat, finirent par 
être malheur. Au milieu de ces désastres, d’Am- 
boise eut la gloire de ne point augm. les impôts, de 
maintenir la paix dans l’intér., et de faire dans nos 
lois des changements nécessaires pour abréger les 
procès , el s'opposer à la corrupt. des magistrats, 
qui donnaient souv. gain de cause à l’homme riche 
ou puissant, au préjud. du pauvre, qui ne pouvait 
acheter leurs jugem. 11 avait obtenu la dignité de 
cardin. après la dissolut. du mariage de Louis XII 
avec Jeanne de France, lorsqu'il eut fait donner à 
César de Borgia, fils d'Alexandre VI, lé duché de 
Valentinois. Après la mort de Pie IE, il eut l’am- 
bition d’être pape. Julien de la Rovère lui conseilla 
de retirer les troupes franc. de Rome, pour laisser 
an conclave une pleine liberté de suffrages, et se 
fit élire à sa place sous le nom de Jules I. D’Am- 
boise, irrilté contre les Vénitiens, qui l'avaient fait 
exclure, engagea Louis XII à leur fairé la guerre, 
et mourut bientôt après à Lyon, en 1510. 
AMBOISE ( AimerY d’}, frère du card.,gr.-maitre 
de l’ordre de Jérusalem, et successeur de Pierre 
d’Aubusson. La victoire navale qu’il remp. en 1510 


un gr. nom. Il mourut 2 ans après , âgé dé 78 ans. 
AMBOISE ( J.-J, d’), comte d’Ambijoux, mort 


AMBOISE ( Mrcuez d’}), fils naturel du comte dé 
Chaumont d’Amboise, amiral de France, né à 
Naples dans les prem. années du 16° S., fut amené 
| jeune à Paris, et placé chez un procureur; mais il 
suivit son malheur. pénch. pour la poésie, et vécut 
dans l’indigence. Il signait Ésclave fortuné, voulant 
exprimer qu'il était sujet aux caprices de la for- 
| tune. Ses poésies, quoique médiocres, sont très 
_ recherchées des curieux: Complaintes, 1529, in-8. 
= La Panthaire, 1530. — Épistres vénériennes, 
| 1554. — Contre-épistres d'Ovide, 1546, etc. 

AMBOISE ( ApRien), évèque de Fréguier en 1604, 
| mort dans son dioc. en 1616, a donné Holopherne, 
| tragédie sainte ; 1580, in-8. 
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Conq. du Milanais; mais les campagnes de l'Italie, | 


sur le soudan d'Égypte près de Monte-Negro, lui fit | 


sans postér. , fut le dernier de la fam. d’Amboise. | 
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AMBOISE (François), frère aîné d'Adrien, né à 
Paris en 1550, mort à Rennes en 1620 , fit des 
belles-letires moins une occupat. qu’un délassem.; 
il ÿy renonça de bonne heure pour s'occuper de sa 
fortune, et devint conseiller au parlem. de Bre- 
lagne, maître des requêtes, enfin conseiller-d’état. 
Outre des poésies pub. sous letit. de Désespérades, 
Paris, 1579, in-8, on cite de lui différ. trad. d’ouvr. 
ital., des odes, 1568, in-8, etc. Il eut part à l’éd. des 
œuvres d'Abailard ét d'Héloïse, 1616, in-H. 

AMBOISE (Ja6Q.), doct. en médecine, frère des 
deux précéd., fut récteur de l’univ. de Paris après 
la réduction de cette ville en 1594, contribua beau- 
coup à l’expuls. dés jésuites, et mourut de la peste 
en 1606. On a delui: Oraliones duæ in senatu 
habitæ , Paris, 1595, in-8 , et quelq. quest. médi- 
cales citées dans la Biblioth. méd. de Carrère. 

AMBRA ( Franc. d’), noble Florentin, consul de 
l'acad. de Florènce, y fit souvent des lectures pu- 
bliques, et mourut en 1558. Ses comédies furent 
imprim. après sa mort, Florence , 4560. 

AMBRA (EuisaBera-GiroLamt à’) née à Florence 
au Comméncem. du 18°S., fut reçue à l'académie 
des Arcades sous le nom d’Idalba. Ses poésies lé- 
gères eurent du succès. 

AMBROGI (ANToINE-MaRiE), né à Florence en 
1715, mort à Rome en 1788, professa l’éloquence 
et la poésie au collége romain. Il occupa 50 ans 
cêlte chaire , et la plupart des littérat. qui depuis 
ont illustré l'Italie lui durent leur instruction. Le 
musée de Kircher fut confié pendant plus. années 
à ses soins : il en à publié une descript. détaillée 
sous le titre de Musœuim Kircherianum, Rome, 
1765 , 2 vol. in-fol. Sa traduct. de Virgile, en vers 
blancs , 1765, 5 vol. in-fol., accomp. de dissertat. 
savantes, de variantes et de notes , ornée de gray. 
d’après lès monum. antiq., est très recherchée. I] a 
traduit en italien quelq. tragéd. de Voltaire et les 
épitres choisies de Cicéron. Un poème sur les ci- 
tronniers, qu'il avait écrit en latin, est resté MS. 

AMBROISE, diacre d'Alexandrie, converti par 
Origène à la foi catholique, souffrit le martyre vers 
l’an 250. 

AMBROISE (St), év. de Milan, et l’un des Pères 
de l’Église, était fils du préfet des Gaules, et gou- 
vernait lui-même la Ligurie, quand le peuple de 
Milan, charmé dé ses vertus, l’élut d’une voix 
unanime pour rémplacer l’év. Auxénce. Ambroise 
n’élait que catéchumène ; il fut ordonné prêtre et 
sacré év. huit jours après avoir reeu le baptème. I1 
signala son épiscopat par un zèle ferme et soutenu, 
fit condamner les ariens au concile d’Aquilée, el 
refusa l'entrée de l’église à l’empereur Théodose 
jusqu’à ce qu’il eût fait pénitence du massacre de 
Thessalonique (V.Tuéonose). 11 mourut en 3597. 
Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on 
distingue ses deux traités des Devoirs et de la Fir- 
ginité. Ses œuvres ‘ont été recueillies et imprim. 
plus. fois. La meilleure édition est celle de Paris, 
1686, 2 vol. in-fol., que l’on doit aux bénédictins. 

AMBROISE , le Camaäldule, né en 1578 à Portici, 
dans le roy. de Naples, gén, dé son ordre en 1451, 
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parut avec éclat aux conc. de Bâle et de Ferrare, 
ensuite à celui de Florence, où il dressa le Rs 
d'union entre l'Église grecque et l’ Église latine. La 
corrupt. qui régnait dans plus. monastères, dont 
quelques-uns étaient des maisons de Aéauche. 
obligea le pape Eugène IV de les réform. Ambroise, 
chargé de celte réforme, a donné, dans son Hodæ- 
poricon, une relalion naïve et curieuse des peines 
qu'il eut à essuyer pour s'acquitter de cette mis- 
sion. Nous avons de lui plus. trad. de livres grecs ; 
une Chronique du Mont - Cassin, des Harangues, 
des Lettres et d’autres ouvr. 11 mourut à Florence 
en 1439, La meill. éd. de ses Lettres est celle qu’en 
a donnée Mebus, Florence, 1759, 2 vol. in-fol., 
précéd. d’une Vie d’Ambroise. Elles sont très inté- 
ressantes pour l'hist. lillér.de la 1" partie du 15°S. 
AMBROISE ( La PEYRIE), capucin, né à Lombez 
en 1708, mourut en odeur de saintelé en 1778, à 
St-Sauveur, près de Baréges. Son Traité de la paix 
intérieure, ses Lellres spirituelles tiennent un rang 
parmi les livres de piété. 
AMBRONS, peuple gaulois alliés des Cimbres et 
des Teutons, envahirent avec eux l'Italie vers 105 
avant J.-C., battirent les généraux Manlius et Cé- 
pion; mais ils furent exterminés par Marius à la 
bataille d’Aquæ-Sextiæ (Aix), 101 avant J.-C. 
AMBROSINI (BarTu.), profess. en médecine et 
directeur du jardin de botanique de Bologne, sa 
patrie, mort en 1657, fut l'éditeur d’Aldrovande 
(v. ce nom); il est auteur de différents ouvr. tels 
que: Panacæa ex herbis, etc. — Historia Capsico- 
rum, Bologne , 1650, in-12, figures. — Theorica 
medicina , ib. 1632, in-4. — Modo di preserva e 


cura di peste, rs ib, AGE, 


AMBROSINI CH frère et success. du 


précéd. dans la direct. du jardin botan. de Bologne, 
est aut. de Horlus Bononiæ, etc., Bologne, 1644- 
1657, in-4. — Phytlologia, hoc est de plantis , ib., 
1664-1666, in-fol. — Bassi à dédié un genre de 
plantes à la mémoire des deux frères Ambrosini. 

AMBROSIO ( Tuésée ), de l’illustre famille des 
comtes d’Albanèse, dans la Lomelline, près de 
Pavie, entra jeune dans l’ordre des chan. régul. 
de Si.-Jcan. Le pape Léon X le nomma profess. de 
langue syriaque et chaldaïque à l’univ. de Bologne. 
Il a laissé une Introduction à la connaissance des 
langues chaldaïque, syriaque , arménienne , et de 
dix autres langues, imprim. à Pavie en 1559, in-#, 
rare. Il y mourut un an après, âgé de 70 ans. 

AMBROSIUS AURÉLIANUS , général, puis sou- 
verain de la Grande-Bretagne, fut en 508 tué dans 
une bataille qu’il livra aux Saxons occidentaux. 

AMÉ (St) ou AMAT, habita long-lemps une cel- 
lule taillée dans le roc, près du monast. d’Agaune: 
tiré de cette solitude pour êlre placé sur le siége 
épiscopat de Sion, il fut exilé par Thierry, que 
fatiguaient ses pieuses exhortations, et mourut à 
Péronne en 690. 

AMÉDÉE, nom commun à plusieurs princes sue- 
cessivem. comtes de Maurienne, comtes et ducs de 
Savoie, tous issus de la même tige, Berthold ou 
Bérold, arrière-pelit-fils de Lolhaire II de Saxe, 
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com{e de la Thuringe , et premier comte de Mau- 


rienne. 
AMÉDÉE 1e, petit-fils de Bérold , comte de Cha- 
blais et de St-Maurice en Valais, Mnourat vers le 
milieu du 11°5. 
AMÉDÉE II reçut de l’empereur Henri IV le 
Bugey, en 1077. 11 mourut en 1095. 


AMÉDÉE II accompagna, dans le.voyage de la 


Terre-Sain{e, le roi de France Louis VIF, son ne- 
veu, et mourut en 1149, 


AMÉDÉE IV oblint de l’empereur Frédéric II" 


l'érection en principauté des comtés de Chablais et 


d’Aost, avec le titre de duc de Chablais. Il mourut 


en 1955. 


AMÉDÉE Y, surn. le Grand, fut mp de Mau-* 


rienne, de Savoie, de Piémont, de Bresse, et ob- 
tint de l'émpereur Henri VII le comlé d’Asti. Ce 
prince sage et belliqueux fit la guerre avec succès. 
Quelques histor. de Savoie disent qu’Amédée dé- 


fendit en 1315 Rhodes contre les Turks, et main-* 
tint les cheval. de St-Jean de Jérusalem en posses-* 


sion de cette île, el que c’est en mémoire de ce 


service que lui et ses success. ont ajouté à leurs“ 


armes une croix de Malte ; mais ce fait est démenti 
par l’hist. des chevaliers de St-Jean et par la Vüe 


d'Amédée lui-même, qui, pendant ce siége, fut” 
occupé constamment en France ét en Italie. On dit" 


qu'Amédée V fit 52 siéges, et fut constamment 
vainqueur. IL mourut en 15925, âgé de 74 ans. 

AMÉDÉE VI, dit Le Ferd, réunit à ses états les 
pays de Faucigny et de Gex, et la baronnie de 
Vaud. Il mourut en 1385. 


AMÉDÉE VII, dit le Rouge, acheta les villes de" 
Nice et de Vintimille, hérila du comté de Piémont, « 
qui fut érigé pour lui en principauté relevant de L 


l'empire, et mourut en 1391. 

AMÉDÉE VIT, dit Le Pacifique, fils du précéd., 
fut créé duc de Savoie en 1416 par l’empereur Si- 
gismond ; il acheta en outre le comté de Genevois, 
celui de Verceil, et hérila en 1419 de la ville de 
Turin. I] institua l'ordre de chevalerie de St-Mau- 
rice, et remit le gouvernem. de ses élats à son fils 
Louis. Le concile de Bâle l’élut pape sous le nom 
de Félix V en 1439; il abdiqua en 1449 en faveur 
de Nicolas V, resta doyen du sacré collége, et se 
relira au château de Ripaille, dans le Chablais. II 
mourut en 451. 


AMÉDÉE, de la maison de Souabe, parent de” 


l'empereur Conrad HI, se retira, par dégoût du 


monde, dans l’abbaye de Bonnevaux, et s’y em-" 


ploya aux plus bas offices de la maison. 11 fonda 
l monastères, et travailla à leur construct. comme 
simple ouvrier. Il mourut en 1140. 

AMÉDÉE, fils du précédent, après avoir passé 
quelques années à la cour de l’empereur, entra au : 
monastère de Clairvaux, sous la direction de St 
Bernard, et mourut évêque de Lausanne. 

AMÉDÉE, dit le Bienheureux, épousa une fille” 
du roi de France Charles VIT, et mourut en 1472. 

AMÉ-DROZ (Jacog), né à la Chaux-de-Fonds 


(principauté de Neuchâtel ) en 1719, était lieute- £ 
nant-colonel du régiment de Gastellas, qui tint le” 


\ 
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dernier à la bataille de Rosbach. Lieutenant de roi 
à Cassel pendant le siége, il ne voulut jamais si- 
gner la capitulation; il se distingua égalem. dans 
la guerre de 7 ans. C'était un officier aussi humain 
qu'habile et un citoyen vertueux. | 
AMEILHON (Hus.-Pascaz), membre de lacad. 


des inscript. et de l’Institut, administ. de la bibl. 


de l’Arsenal, né à Paris en 1730, mort en 1811, 
fut un de ces savants laborieux qui portèrent le 
flambeau d’une saine critique dans les ténèbres de 
l'hist.; il est aut. d’une histoire du commerce des 
Égyptiens sous les Ptolémées , couronnée en 1762 
par l’acad. des inscriptions; de la continuation de 
l'Histoire du Bas-Empire, par Le Beau; d’un gr. 
nombre de Mémoires académñ., et de Notices sur 
l’hist. et les beaux-arts. 

AMELGARD , prêtre liégeois du 15°8S., a écrit 
en latin une Hist. de Charles VII et de Louis XI, 
dont le MS. se trouve à la bibliot. royale. Lorsque 
les Anglais eurent évacué le roy., il fut chargé par 
le roi Charles VII de la révision du procès de 
Jeanne d’Arc, et composa un livre de l’examen de 
cette œuvre d’iniquité. 

AMÉLIE (Anne), princesse de Prusse, sœur de 

Frédéric IT, dit Le Grand, née en 1795, et morte 
en 1787, se distingua par ses talents et son goùt 
pour les arts. Elle a mis en musique la Mort du 
Messie, par Ramler. 
: AMELIN (Jean d’), de Sarlat , est connu par une 
traduct. des Concions et Harangues de Tite-Live, 
Paris, 1568, in-8, dont le seul mérite est de donner 
le nom vulgaire des lieux cités par l’histor. latin. 

AMELINE ( CLaupe), né vers 1629 à Paris, suivit 
d’abord le barreau ; il le quitta à 27 ans pour en- 
trer dans la congrégation de l’Oratoire , et devint 
archidiacre de l’église de Paris. 11 mourut en 1706. 
On a de lui un Traité de la volonté, 1684, in-19. 
— Un autre de l’amour du souverain bien , 1699, 
in-12. 

AMÉLIUS, philos. éclectique du % S., suivit 
Pécole de Plotin , et composa près de 100 traités 
qui sont perdus. On ignore le lieu et l'époque de 
sa mort. 

_: AMELOT (SéBasTIEN-MicneL), né à Angers en 
4741, mort à Paris en 1899 , appartenait à une fa- 
mille qui a donné à l'Église un archev., et à l’état 
des magistr. et des ministres. Devenu évêque de 
Vannes en 1774, tel fut son empire sur son clergé 
à l’époque de la révol., que, sur tous les prêtres 
de son diocèse, il y en eut à peine 20 qui firent le 
serment. Appelé à la barre de l'assemblée consti- 
tuante , il eut à Paris son logement pour prison, 
passa en Suisse après la session, et de là à Augs- 
bourg, puis à Londres en 1800. Amelot fut l’un des 
évêques qui refusèrent leur démission à la suite du 
concordat; ils la donnèrent cependant, lorsque 
Louis XVIII leur eut adressé un nouvel appel. A 
son retour en France , Amelot, devenu aveugle, ne 
s’occupa plus que de bonnes œuvres. Il était le 
plus ancien évêque de France quand la mort l’at- 
teignit dans sa 88° année. 

AMELOT DE LA HOUSSAYE ( Agran.-NicoLas), 

Tome Ier, : 


(97) 


AME 


né à Orléans en 1634, mort à Paris en 1706, fut 
d’abord secrét, d’ambassade à Venise. On Ini doit 
plusieurs traduct., entre autres celle des Annales 
de Tacite et du Concile de Trente de Sarpi, du 
Prince de Machiavel ; de l'Histoire du gouverne- 
ment de Venise, d'AIf. de là Cuca, avec des notes 
historiq. et polit., Amsterdam, 1705, in-19; elle 
est remplie de traits satiriques , mais très propres 
à faire connaître cette républ. On lui attrib. en- 
core des Mémoires critiques et littéraires, 1737, 
8 vol. in-12, remplis d’anecdoctes la plupart 
fausses et les autres communes. 

AMELOTTE (Denis), prêtre de l'Oratoire, né 
à Saintes en 1606 , mort à Paris en 1678. On cite 
parmi ses ouvr. la trad. du Nouveau-Testament en 
français, avec des notes, 1666-68, 4 vol. in-8. Elle: 
est mieux écrite qu'aucune de celles qui l'avaient 
précédée. Il avait eu connaissancede la trad. encore 
MS. des solitaires de Port-Royal , et sa corresp. fait 
foi qu'il s'était donné beaucoup de peine pour se 
procurer les diff. leçons des meilleurs MSs. 

AMELUNGHI (Jérôme) , surn. le Bossu de Pise, 
poète burlesque italien du 16° S., est auteur de 
deux poèmes intitulés , l’un la Gigantea, la guerre 
des géants, l’autre la Nanea, la guerre des nains ; 
Florence ,1566 , in-12. Ce sont les premières pro- 
ductions d’un genre dans lequel les Italiens ont 
excellé. 

AMENA , épouse d’Abdallah; fut mère du pro- 
phète Mahomet. 

AMENDE (J.-H.), peintre allemand , a peint le 
plafond de la bourse de Leipsig, où il a représenté 
l'assemblée des dieux dans l’Olympe. 

AMÉNÉCLÉS , Corinthien, fut le prem. qui con- 
struisit des galères à trois rangs de rames. 

AMÉNOPHIS, nom de plusieurs anciens rois 
d'Égypte que l’on confond avec les Pharaons. Le 
1e monta sur le trône en 1686 av. J.-C., et régna 
51 ans; le 2°, en 1618 , régna 50 ans ; c’est lui qui 
fit jeter dans Ie Nil les enfants mâles des Israélites : 
le 5°, en 955, et régna 9 ans. Il y eut plus. autres 
Aménophis, mais on ne connait point l'époque où 
ils ont vécu. 

AMENTA (Nicocas), prof. en droit, né à Naples 
en 1659, mort dans la même ville en 1719, fit son 
délassement de la culture des lettres, ets’appliqua 
surtout à l'étude de la langue toscane qu'il écrivait 
avec une grande pureté, et sur laquelle il a laissé 
des observations. On a de lui sept comédies en 
prose complées parmi les meilleures de son temps, 
vingt-quatre pièces satiriques dans le genre bur- 
lesque, et des poésies diverses semées dans plus. 
recueils. 

AMERBACH (Jean), imp. du 15°$.,néà Rutlingen 
dans la Souabe, s'établit à Bâle , et se fit un nom 
par des édit. correctes. En 1506, il publ. les ouvr. 
de St Augustin , et le caractère dont il se servit 
porte encore ce nom. Il avait entrepris le même 
travail sur St Jérôme, mais sa mort, arrivée en 
1515, ne lui permit pas de le terminer. 

AMERBACH (Bonirace-JEAN), son fils aîné, oc- 
cupa 20 ans la chaire de jurispr. à Bâle , jouit de 
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V'estime générale, ét mourut en 1569. 11 existe de 
lui quelq. ouvr. AE ; 

AMERBACH ( Virus) ; né à Winndigen en Ba- 
vière, prof. de philos. à Ingolsladt, où il mourut en 
1557 , âgé de 70 ans , à trad. en latin les discours 
d'isocrate et de Démosthène, le traité de St Chrÿ- 
sostome sur la Providence , et commenté div. aut. 

AMERGINUS , ärchidruide des anciens Scots ir- 
Jandais, était fils d’un prince qui fégnait dans le 
nord de l’Espäghe. Secondé par ses frères , il con- 
qüit l'Hibérnie, où il fonda, plus. siècles av. J.-C.; 
la colonie seytho-milésienneé. Ses frères prirent le 
titre dé foi; mais lui se contenta du caractère de 
druide suprême. Les bardes et poètes irlandais et 
anglais le citent dans leurs vers comme historien ; 
philosophe et poète. 

AMÉRIC-VESPUCE , né d’une famille ancienne, 
AFlorénce , en 1541; futélevé par son oncle, George- 
Antoine Vespuce, qui présidait à l'instruction de 
la noblessé florentine. Parti de Florence er 1490 ; 
il se rendit en Espagne pour selivrer au commerce: 
Mais dès qu'il éut appris qué Colomb venait de 
découvrir un nouveau monde, il brüla du désir 
de partager sa gloiré. Ferdinand ; roi d’Espagne; 
lui fournit 1 vaisseaux, avec lesquels il partit de 
Cadix le 10 mai 1497. I parcourut les côtes de Parià 
et de la Térré-Ferme , jusqu’au golfe du Mexique ; 
et revint en Espagne 18 mois après. Laissant à 
Christophe Colomb la gloire d’avoir abordé aux îles 


» rite . » . . , j # 
d'Amérique , il prétendit avoir découvert le con“ 


tinent. Un an après ce 17 voyage, Vespuce én fit 
un 2 avec six vaisseaux, toujours sous les en- 
seignes du roi Ferdinand et d'Isabelle. 11 alla, non- 
seulement aux Antilles, mais encore au-delà; sur 
les côtes de là Güiäne et dé Venezuela, et revint 
au mois de nov. 1500, à Cadix, rapportant des 
pierreries et beaucoup d’autres choses précieuses. 
Les Espagnols lui témoignèrent très peu de recon- 
naissance, et leur ingratitude le mortifia vivem: 
Emmanuel, roi de Portugal, informé du mécon- 
tentem. de Vespuce, l’attirä dans ses états, et lui 
donna trois vaisseaux pour entreprendre un 5° 
voyage dans les Indes. 11 partit de Lishünne en 
mai 4501, et courut d’abord les côtes d'Afrique 
jusqu’à Sierra-Leone et la côte d’Angola. Ensuite 
il fit route vers l'Amérique; et reconhut la côte du 
Brésil, qu'il découvrit tout entière jusqu’à celle 
des Patagons, et par-delà la rivière de la Plata: 
L’illustre navigat. révint à Lisbonne au mois de 
sept. 1502. Le roi Emmanuel lui donna six vais- 
seaux, avec lesquels il fit un 4° voyage. Il partit 
en mai 1503, passa le long des côtes d'Afrique , 
tourna vers le Brésil, et dans le dessein de dé- 
couvrir un passage pour aller par l'occident dans 
les Moluques, il navigua depuis là baie de Tous-les: 
Saints jusqu'aux Abrolhos et à la rivière de Cura- 
bado. Il revint en Portugal au mois de juin 1504. 
Rappelé à la cour de Séville, après la mort de Chris- 
tophe Colomb , il s’embarqua de nouveau en 1507, 
sur une flotte espagnole, avec le titre de premier 
pilote.-Améric-Vespuce mourutauxiles de Tercère 
en 1516, laissant son nom à la moitié du globe, au 
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voyages, publié en ital., puis en franç., a élé trad. 
en latin, à Paris , en 1552, et à Bâle, 1555, in-fol. 
Il existe un petit livret, rare et curieux, renfer- 
mant des lettres d'Améric-Vespuce, dônt la dér: 
nière est du 4 sept: 1514. C’est un très petit in-4 
de 22 feuillets, Florence , 1516: On prétend qu'il 
n’en à tiré que 10 exemplaires pour les 10 Souve= 
rains de l’Europe. 

AMÉRIQUE , 4° partie du monde connû ; fut dé= 
couv. en 1492 par Christophe Colomb, Géhois au 
service del’Esp.; Améric-Vespuce ; en 1497, déroba 
à Colémb la gloire de donner son nom à cétté nou: 
vélle partie du monde, bientôt plusieurs aventüu- 
riers coururent à de nouv. découvertes. L’Amé: 
rique se divise en deux parties bien distinctes : 
l'Amérique-Méridionale et l’Amérique-Septehtrio- 
nalé. Celle-ci peut se subdiviser en six parties. Le 
Groënland , la Nouvelle-Bretagne, la côte du Nord- 
Ouest, les Elats-Unis , le Mexique et la Californie, 


les Antilles ; la plupañt de ces paÿs du nofd sont 


habités par des Sauvages et par quelq: colonies 
européennes. Le Groënland fut découvert, dit:on, 
vérs le 6° S. après la naissance de J.-C; par les 
Normands. 1l est probable que, si cette découverte 
ét lieu alors, elle ne fut pas suivié: La Nouüvellé= 
Bretagne contient le Canada, el beaucoup d’autres 
pays autrefois possédés par les Français; qui les 
cédèrent aux Anglais en 1765. La côté du Nord est 


peu éonfue ; nous parlérons séparém: des Elats= | 


Unis et du Mexique. Les Antilles forment uné 
chaîne d'îles qui s’étendent dépuis la pointe de la 
Floride oriéntäle jusque vers l’embouchuré de 
l'Orénoque: L’Amérique-Méridionalc se divise en 
8 gr. parties : lé gouvernem: de Caracas; la Nou- 
vellé Grenade, le Pérou; le Chili, la Plata, la 
Güiane, le Brésil , la Patagonie. C6 vaste continent, 


qui tient à l'Amérique-Septentrionale pas l’isthme . 


de Panama, fut découv. par Colomb à son deuxième 
voyage, et revu par Améric Vespuce et d’aütres 
navigateurs. La Nouvelle-Grenade faisait autrefois 
pärtie de l'empire du Pérou, lofsque Pizarre fit la 


conquête de ces contrées. Sa capitale était Quito: : 
Le Pérou formait autrefois un puiss. état civilisé, 


etgouverné par des printes hommés incäs: Pizarre, 
à l'exemple de Cortez au Mexique. ayant attaqué 
cé roy. avec une poignéé de soldats , prit el fit périr 
le souver. Atabaliba; mais bientôt il fût assassiné 
par les partisans d’Almagro qu'il avait fait déca- 
piter, et les Indiens eurent du moins la consolation 
de voir leurs vainqueurs s’entr'égorger. Le Chili fut 


découvert par Almagro, compagnon ét bientôt en . 


nemi dé Pizarre. Sa capitale, San-lago , fut prisé 
en 1818 par lesinsurgésile Buenos-Ayres. La vice- 
royauté de la Plata fut établie en 1778 : elle com- 
prend lé Paraguay, legouvernem. de Büenos-Ayres; 
le Tucuman et le Chaco, Ces pays fureht découverts 
par Magellan, La Guiäne fut découv. vers 1500 par 
Pinçon, un des compagnons de Colomb ; on la divise 
en 4 parties : la Guiane française , hollandaise, es- 
pagnole et portugaise. Le Brésil fut découvert en 
1500 par le Portugais Alvarès Cabral, C’est un pays 
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très sain et très fertile. Le roi de Portugal, forcé 
d'abandonner ses états en 1807, était allé s’y éta- 
blir avec sa famille dans la ville de Rio-Janeiro qui 
en est la capitale. L'intérieur du pays est peu 
connu ; les Portugais le divisent en 14 capitaine- 
ries. La Patagonie est un pays pen connu , qui 0C- 
cuüpe toute la partie mérid. de l'Amérique, et qui 
fut découv. en 1520 par Magellan, d’où lui est 
venu aussi le nom de Magellanique. La terre de 
Feu, la terre des États, îles presque désertes et 
découvertes , l’une par Magellan, et l’autre par 
Lemaire, forment la pointe sud de l’Amér. Parmi 
les provinces de cette partie du monde, les unes 
sont indépend., les autres appartiennent à diff. 
peuples de l'Europe. 

AMERSFORT (Éverarp}, professeur à Cologne, 
a commenté le livré d’Aristote intitulé Du ciel et 
du monde. Ce commentaire , continué par J. Nus- 
tingen , a paru en 1497. ; 

AMER VAL ou AMERNAL ( Écor d’ }, né à la fin 
du 14°S., à Béthune , maitre des enfants de ue 
de cette ville ja ldiésé un livre rare et curieux, 
intitulé De la déablerie en rimes et par person- 
naïges, 1508, in-fol., goth. 

AMES (GuizLauE), théologien anglais , né à Nor- 
folk en 1576. Son zèle pour la réforme l’obligea de 
se réfugier en Hollande. Il professa douze ans la 
théol. à Franeker, et mourut à Roterdam en 1633. 
On a de lui plus. ouvr., entre autres le traité De 
conscientià et jure, réimpr, plus. fois et trad. en 
angl., Londres, 1643, in-4. Il y considère la mo- 
rale comme une science séparée ; abstraction faite 
des rapports qu’elle peut avoir avec les dogmes de 
la religion. 

AMES ( Josern ), secrét, de la société des anti- 

_quaires de Londres, mort en 1759 , est auteur des 
Antiquités typographiques d'Angleterre, d'Écosse 
el d'Irlande, 1749, in-4 ; réimp. avec des augmen- 
tations par Guill. Herbert, Londres, 1783-1790, 
5 vol. in-4. Le célèbre bibliogr. Dibdin en publie 
une nouvelle édition très augm. : le 4° vol, a paru 
en 1810, et le 4° en 1819; elle doit formér 7 vol. 
1750 , et membre de la convention de cet état, se 
fit remarquér par son talent pour les discussions 
politiques. En 1789 il fut nomné premier repré- 
sentant de son district, et porta la parole pendant 
8 années de suite comme principal orateür. Il eut 
beaucoup de part aux modific. insér. dans le traité 

_avec PAngléterre. Il est mort en 1808. 

AMESTRIS , femme de Xercès, roi de Perse. 

-AMFREVILLE , nom de trois frères , offic. de ma- 
rine, qui se signalèrent dans toutes les guerres de 
Louis XIV, L’ainé , le marquis, mourut lieut.-gén. 
des armées navales , le 22 nov. 1692. Le chevalier 
fut tué de deux coups de mousquet , en 1674, dans 
‘un combat contre un corsaire majorquin. Trois 
officiers du même nom se trouvèrent en 16992 à la 
malheureuse affaire de la Hogue, où ils coinbat- 
tireat avec la plus grande intrépidité. 

AMFREVILLE (l'abbé d’),auteur de quelq. chan- 
sons anacréontiques , recueil, dans Anthologie de 
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ÂMES ( Fiscuer }), né dans le Massachusett vers | 
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Monnet, avait le talent de conter et de lire, qui le 
faisait rechercher des cercles les plus brillants : ce 
fut le maître de M! Le Couvreur, qu’il fit inhumer 
dans son jardin. Il mourut vers 1748. 

AMFREVILLE (François GUYOT DESLOGES d’}, 
chanoine honoraire d’Autun. né en 1771 à Eu, 
mort à Autun en octobre 1853, entra au service à 
l’âge de 15 ans , émigra et fut attaché à l’armée de 
Condé jusqu’en 1795. Une blessure grave lui valut 
la croix de St-Louis. D’Amfreville entra ensuite 
dans l'état ecclésiastique. IL était aumônier de 
l'hôpital militaire de Presbourg, lorsque la peste 
y exercçait ses ravages ; son zèle pour les malades 
lui fit contracter le mal; on le crut mort, el sans 
un de ses amis on l’eül enseveli. Il précha À la cour 
d'Autriche; il reste même de lui des Sermons en 
allemand, qu’ilse proposait de publier en français. 
Il composa encore dans cette langue l’4mi des ci- 
toyens chréliens. Des affaires de famille l’ayant 
rappelé en France, on l'y retint pour l'employer 
dans le ministère. Il eut d’abord la cure de Se- 
melay, puis celle de St-Marcel à Chälon, enfin il 
sé retira à Autun en 1829, pour se livrer tout en= 
tier à la prédication. Ge pieux ecclésiastique a laissé 
aux pauvres tout ce qu’il possédait. 

AMHERST (Jerrery, lord), gén. angl., d’une 
ancienne famille, naquit à Kent1797, el commença 
à 14 ans sa carrière mililaire, se troniye aux bat. 
de Dettingen, Fontenoi et Rocoux, etbientôt après, 
en 1756, il eut le commandem. du 15° régiment 
d'infanterie. IL servit en 1758 au siége de Louis- 
bourg, fut nommé ensuile gouvern. de la Virginie 
et command, en chef de toutes les forces anglaises 
en Amérique. Bientôt l’on vit Niagara, Ticondé= 
rago , Québec, Montréal et tout le Canada se ranger 
sous ses drapeaux et prouver la justesse de ses 
mesures. En récompense de tels services il fut créé 
chevalier du Bain, gouvern. de Guernesey, lieut.- 
gén. d'ordonnance, et baron d’Amherst et d'Holm= 
sdale. En 1778 il fut rappelé au command. en chef, 
et élevé en 1791 à la dignité de feld-maréchal. Il 
est mort en 1798. 

AMHURST (Nicozas), né à Marden dans le comté 
de Kent, élait un homme de beaucoup d'esprit, 
mais d’une conduite très déréglée. IL a publ, des 
mélanges de poésies et d’autres essais; mais il est 
surtout connu par le Craflsman, journal dirigé 
contre l’administr. du ministre Walpole, et dans 
leq. lord Bolingbroke et Pulteney ne dédaignaient 
pas d'insérer des articles. Cette feuille eut un gr. 
succès, mais la fortune d’Amburst n’en fut point 
augmentée. Il mourut dans la misère en 1742, 

AMICO (Fausrin) , poète, né à Bassano en 1534, 
Mort à l’âge de 24 ans, est auteur de poésies ita= 
liénnes pleines de goût, éparses dans divers re- 
cucils , et d’une Épitre en vers lat. à son ami Alex. 
Caïnpesano, Venise, 1564, in-/#, 

AMICO ( Diomèpe à LR PA de Plaisance, est 
auteur des traités de Fariolis et morbis commu- 
nibus, Venise, 1596, in-4, — De morbis spora- 
dibus, ib., 1605, in-#. 

AMICO ( Jean d’), jurise, napol., prof. de droit 
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ous Charles Ÿ à Naples, est auteur d’un Recueil 
de consultations, Venise, 1578. 

AMICO (BernarDN), de Gallipoli, dans le roy. 
de Naples , prieur du couvent des Franciscains à 
Jérusalem en 1596, publia la Description des 
saints lieux, ital., Rome, 1620, in-fol. avec des 
gravures de Callot. 

AMICO ( Anrox. d’) de Messine, chanoïne de 
Palerme , mort dans cette ville en 1641, est aut. de 
sav. ouvr., parmi lesquels on cite: Hist.chronolog. 
des anciens archev. de Syracuse, des grands ami- 
raux et vice-rois de Sicile; Chronologie des ami- 
raux de Sicile depuis 842; Chronologie des vice- 
rois, présidents , etc. ; ce dernier ouvrage est écrit 
en espagnol, et les autres en latin. 

AMICO ( BarruéLemi ), jésuite, né à Anzo en 
Lucanie, l’an 1362, professeur de philosophie et 
de théologie à Naples , où il mourut en 1649, a 


publié sur la philosophie d’Aristote un Recueil en 


7 vol. in-fol., Naples, 1625-48. 

- AMICO ( Érienne d’ ), dePalerme , abbé et vic.- 
général du Mont-Cassin, né en 1572, mort en 1662, 
a publié sous le nom de Fanesto, anagramme de 
Stefano, ou Étienne, la Sacra-lyra, recueil de ses 
poésies latines , 1630, in-12. Lorsqu'il était abbé 
de St.-Martin, il en augmenta la bibliothèque à 
ses frais, et fil construire pour cette abbaye de 
magnifiques bâtiments. 

._  AMICO (Pmurre), de Milazzo, en Sicile, né en 

1684, a publié des Réflexions historiques ( Riflessi 
istorici) sur d'anciennes chroniques de Milazzo, 
Catane , 1700, in-A. 

AMICO (Viro-Manis ), né en 1695, religieux du 
Mont-Cassin, célèbre par son érudition, a publié 
en latin des recherches sur l'Histoire 'ecclésias- 
tique de la Sicile , 1753, in-fol., et l'Histoire de 
Catane, 1741-46, 4 vol. in-fol. 

AMICONI, peintre d’hist. et de portraits, né à 
Venise en 1676, après avoir voyagé en Flandre, en 
Angleterre, en Allemagne , alla se fixer en Espagne, 
où il mourut en 1752, avec le titre de peintre de la 
cour. Amicona, sa sœur, gravail'en manière noire. 

AMIENS ( le P. GODIÈRE, plus connu sous le 
nom de GEORGE d’), capucin, morten 1657, a donné: 
Tertullianus redivieus, etc., 1646 , 3 vol. in-fol. 
— Trina sancli Pauli theologia, etc., 1649, 3 vol. 
in-fol. 

AMIENS (J£an-Louis d’), capucin, a laissé, sur 
la chronologie et l’hist., différents ouvrages, entre 
autres l'Atlas des temps, Paris, 1683, in-fol. 

AMILCAR , nom commun à plusieurs généraux 
cartbaginois. x 

AMILCAR , fils de Magon, général carthaginois, 
fut vaincu ettué en Sicile par Gélon l’an 480 av. J.-C. 

AMILCAR, secourut Syracuse contre Agathocle, 
mais se laissa corrompre ensuite par l'argent du 
tyran. On le condamna à mort à Carthage , mais il 
mourut avant l'exécution, 311 ans avant J.-C. 

AMILCAR , fils de Giscon, remporta de grandes 
victoires sur Agathocle , et mit le siége devant Sy- 
racuse ; mais obligé d'envoyer une partie de son 
armée au secours de Carthage , il fut atlaqué par 
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les Syracusains, vaincu , pris ettué, 509 ans avant . 
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J.-C. | 

AMILCAR, fils de Bomilcar, fut vaineu en Espagne 
par les Scipions , l'an 215 avant J.-C. 

AMILCAR BARCA , père d’Annibal , fut, après la 
défaite d’Hannon, l’an 242 avant J.-C., chargé de 
traiter de la paix avecles Romains, qui ne l’accor- 
dèrent qu’à des conditions onéreuses. De relour 
en Afrique , il sauva Carthage assiégée par les mer- 
cenaires réunis aux Numides, batlit ces rebelles, 
reprit les villes dont ils s'étaient emparés , et réta- 
blit le calme en Afrique. Ayant obtenu le comman- 
dement de l’armée en Espagne, il y conduisit son 
fils Anibal, âgé de 9 ans, et lui fit jurer une haine 
éternelle aux Romains. Pendant 9 ans il remporta 
de grands avantages , soumit diverses nations et 
fonda Barcelonne. Il mourut glorieusement en 
combattant les Lusitains , l’an 228 avant J.-C. 

AMINADAB , lévite chez lequel fut déposée 
l'arche après qu’elle eut été ramenée du pays des 
Philistins. 

AMIOT (le P.), jésuite, né à Toulon en 1718, 
missionn. à Pékin, où il mourut en 1794, était très 


versé dans les langues chinoise et tatare, les ma- 


thémat. , la littérat., l’hist. et les arts de la Chine. 


®Nôus avons de lui la traduct. franc. de l’Éloge de la 


ville de Moukden, poème chinois composé par 
l’empereur Kien-Long ,1770 , in-8.— 4rtmilitaire 
des Chinois, 1772, in-k. — Un grand nombre de 
Lettres et de Dissertations sur l'imprimerie, Ja 
musique, l’agriculture et les arts de la Chine, 
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disséminées dans les Mémoires sur les Chinois. — 


Une Vie de Confucius, tom. XII de ce Recueil. — 
Grammaire abrégée de la langue tatare mant- 
choue, Paris , 1789, 5 vol. in-4. 

AMIR , souverain de Symrne au 42 S., rendit 
de grands services à l’empereur Cantacuzène , et 
périt à l'attaque de la citadelle de Smyrne par les 
chrétiens. 

AMIR on AMIRA (GrorGE-MIcHEL ), savant orien- 
taliste , d’Éden dans le Liban , étudia la philosophie 
et la théologie à Rome , au collége des Maronites, 
et parvint plus tard à la dignité de patriarche. IF 
est auteur d’une bonne Grammaire syriaque ou 
chaldaique , Rome, 1596 , in-4. C’est à lui que l'on 
doit la réforme du calendrier maronite, 

AMLING ( CHARLES-GUSTAVE d’), peintre et gra- 
veur, né en 1651 à Nuremberg, fut, sur sa répu- 
tation naissante, appelé à la cour de Munich, et 
envoyé à Paris où il se perfectionna dans la gra- 
yure sous la direction de Poilly. El a gravé des por- 
traits et des sujets historiques , parmi lesquels on 
estime ceux qu'il a exécutés d’après P. Candido, 
et qui représentent l’histoire des emper. Othon et 


Louis de Bavière en 13 pièces. Cet artiste mourut 


à Munich en 1702. 

AMMAN (Joss ), dessinateur et peintre, né à 
Zurich en 1539, et mort à Nuremberg en 1591, a 
laissé beaucoup de dessins sur bois , sur verre et 
à la plume. Son recueil des portraits des rois de 
France depuis Pharamond jusqu'à Henri HF, fut 
publié en 1576. 
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AMMAN (J.-J.), chirurg., né à Zurich en 1586, 
a écrit un Voyage en Syrie plein de détails curieux, 
et qui fait partie d’une collection de voyages en 
allem., Zurich , 1678. E 

AMMAN (JEax-Henri), prédicat. de Zurich vers 
1665 , a laissé des Orais. funèbres et des Sermons 
en allemand. 

AMMAN (Pau), botan: et médec. allemand, né 
à Breslau en 1654, se fixa en 1674 à Leipsig, où il 
professa la botan. et la physiol. 11 mourut en 1691. 
Ses ouvr. sont : Paracænesis ad discentes circà 
institutionum medicarum emendalionem occu- 
paia, 1675, in-19. — 4rchœas syncoplicus Eccardi 
Leichneri, etc., 1674, in-12. — Irenicum Numæ 
Pompilii cum Hippocrate, Francfort et Leipsig, 
1689. — Character naturalis plantarum , 1676, 
dont Nebel a donné une édition augmentée, 1700. 
Ces ouvrages de médecine sont remarquables par 
l’âpreté de la critique, et le tranchant des décis. 
de l’auteur. À 

AMMAN (JEan-Conrap), médec. suisse de Schaf- 
fouse , né en 1669, mort en 1724, a pub. un ouvr. 
curieux intit. Surdus loquens, Harlem et Amster- 
dam , 1692, in-8 ; réimp. sous le titre de Loquela, 
Amsterd., 1700, in-8 ; trad. en franc. par Beauvais- 
de-Préau. On lui doit en outre une bonne édition 
de Cœlius Aurelianus, 1709 , in-#. 

AMMAN (Jean), fils du précédent, fut aussi 
médec., mais s’adonna particul. à la botan., qu’il 

-professa à Pétersbourg. Il fut membre de Pacad. 
des sciences de cette ville, de la société royale de 
Londres , et mourut en 1740. 11 est aut. du Slir- 
pium rariorum in imperio Rutheno , sponte pro- 
venientium , icones et descriptiones, FERCEUUTS, 
1759 , in-4. 

AMMAN, méd. natural. de Schaffouse, mort en 
1811, à laissé des MSs. import. sur cette science. 

AMMANATI (BarrTu.), sculpt. et archit. italien, 

né à Florence en 1511, mort en 1589, a orné sa 
patrie, Naples, Venise, Padoue et Rome, de bas- 
reliefs, de statues et de monum. d’architecture. 
La galerie de Florence possède les dessins qu'il 
avait faits pour la Città, grand ouvrage que l’on 
croyait perdu, et qui mériterait d’être publié. Sa 
femme, Laura Battiferri, a composé des poésies 
impr. à Florence en 1590. 

AMMIEN-MARCELLIN , historien latin, né à An- 
tioche dans le 4° S., mort en 590 à Rome, fit long- 
temps la guerre dans la Germanie, dans les Gaules, 
et suivit l’'emper. Julien dans son expéd. en Perse. 

. Son Histoire des empereurs depuis Nerva jusqu’à 
Valentinien était en 31 livres, mais les 13 pre- 
‘miers sont perdus. Le style se ressent de la bar- 
barie du temps; mais il est plein d'énergie ; et son 
tableau de l’état de Rome au milieu du 4°S. est 
digne de Tacite. Exempt de toute prévent., il rap- 
porte avec impartialité des événem. dont plus. se 
sont passés sous ses yeux. Quoique païen, il parle 
des chrétiens avec modération. Il avait aussi laissé 
un ouvr. grec sur les historiens et les orateurs de 
la Grèce, dont il reste un fragm. sur Thucydide. 
* La meill, édit. d’Ammien est celle dite Fariorum, 
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avec les notes de Wagner, Leipsig, 1808, 3 vol. 
in-8. Il à été trad. en franç. par de Moulines, 
Berlin , 1775, 3 vol. in-12, réimp. à Lyon en 1778. 

AMMIRATO (Scrion), né en 1551, à Lecce, dans 
le roy. de Naples, fut, en 1570, chargé parle grand 
duc Cosme I°* d'écrire l’hist. de Flogence; le car- 
dinal Ferdinand de Médicis Le logea dans son palais 
à la ville et à la compagne, et lui donna un cano- 
nicat de la cathédrale. C’est dans cette position 
tranquille qu'il passa le reste de sa vie. Il mourut 
à Florence en 1601. Ses principaux ouvr. sont : 
Delle famiglie nobili napolilane , Florence, 1580, 
2 part., 1051. — Discorsi sopra Cornelio  Tacito, 
trad. en franc. par Jean Baudouin, 1629, in-4, à 
la suite de Tacite. — Jslorie fiorentine , 1641-17, 
3 vol. in-fol., édition recherchée, Cette histoire, le 
meill. ouvr. de l'auteur, est Pune des bonnes his- 
toires de Florence. 

AMMON ( mythol.), nom de Jupiter, chez les 
peuples de Libye. On le représentait avec des 
cornes de belier. Ses oracles étaient célèbres. 
Alexandre se fit proclamer fils de Jupiter-Ammon. 

AMMON, fils de Loth, père des Ammonites. 

AMMON , solitaire égyptien du 4° S 

AMMON ( CLémenr), graveur à Francfort en 1650 
était gendre de Th. de Bry.-1l a publ. les 7° et. 8° 
part. de la Bibl, calcographica, dont les 6 prem. 
avaient été mises au jour par son beau- -père. 

AMMONIO (Anpré), poète latin, ami d'Érasme , 
né en 1477 à Lucques, alla d’abord à Rome, en- 
suite en Angleterre, où le célèbre Th. Morus fut 
son protecteur. Il devint, vers 1513 , secrétaire de 
Henri Vili, pour les lettres latines , suivit ce mo- 
narque dans sa campagne contre la France, et cé- 
lébra ses victoires dans un poème latin. Léon X 
l'ayant nommé nonce du St-siége en Angleterre 
il conserva cette charge toute sa vie, sans quitter 
celle de secrét. du roi, et mourut à Londres en 
1517. Ses poésies latines sont perdues, mais on a 
quelq. Lettres de lui parmi celles d'Érasme. 

AMMONITES , peuple de la Palestine, à l’est de 
la tribu de Manassé ; ils furent presque toujours 
en guerre avec les Israélites. Joab, général de 
David , les réduisit entièrement. 

AMMONIUS, aut. chrét. d'Alexandrie , composa 
vers Pan 250 une Concordance de Jésus-Christ 
avec Moïse , insérée dans le tom. VII de la Bibl. des 
Pères. 

AMMONIUS, philosophe électique, enseignait 
à Alexandrie vers le commencement du 6°S. Il a 
laissé un Tr. sur les synonymes , et des Comment. 
sur la logique d’Aristote, impr. par les Aldes à 
Venise. 

AMMONIUS, le Litholome, chirurg. d’Alexan- 
drie, fit le premier l’ opération de la pierre avec le 
fil do pelé lithotome ou coupeur de pierre. 

AMMONIUS-SACCAS ou SACCOPHORE, 0 
sophe d'Alexandrie, florissait vers la fin du 2e S 
ou au comm. du 3°. Quoique né dans la pauvreté : 
et forcé d’abord de porter des sacs de blé ( d'où le 
nom de Saecophore), il se livrait avec ardeur à 
l'étude de la phäos.; on le regarde comme le créa- 


AMO 
{eur de la philos mystique, dite d'Alexandrie ou 
néoplatonicienne , et comme le fondat. des théo- 
sophes ou illuminés , dont là doctrine, véritable 
chaos , embrassait à la fois les opinions philoso- 
phiques etles dogmes sacrés, Ses princip. disciples 
furent Plotin., Longin et Origène. 

AMNON, fils aîné de Dävid et d’Achinoam, sa 
seconde femme, insulta sa sœur Thamar, et fut 
tué, 2 ans après , par Absalon son frère, dans un 
festin , où il s’abandonnait aux plaisirs de Ia table. 

AMO (ANTomNE-GuiLLAUME), nègre africain, né sur 
la Côte-d'Or vers le commenc. du 18°S$., fut amené 
en 1707 en Hollande, et donné au duc de Brun- 
swick , qui l’envoya faire ses études à l’université 
de Hall. Versé dans l’astron., et parlant le latin, 
le grec, l’hébreu, le français , le hollandais, l’al- 
lemand , il alla continuer ses études à Wiltemberg, 
et donna des cours particul. qui eurent-un grand 
succès. Après la mort de son bienfaiteur, il tomba 
dans une profonde mélancolie, résolut de quitter 
l'Europe qu'il avait habitée pendant 30 ans, et 


retourna dans la province d’Axum en 1753. Il y 


reçut la visite du sav. voyageur Gallandat ; il était 
alors âgé de 50 ans , et menait la vie d’un solitaire 
avec son frère et sa sœur. Quelq. temps après, il 
finit ses jours à Chama, dans “r fort de la compa- 
gnie hollandaise. 

AMOLO ou AMOLON, an de Lyon, success. 
d’Agobard, gouverna son diocèse avec beaucoup 
de sagesse pend. 12 äns, et mourut en 852. Ses 
OEuvres sont impr. avec celles d’Agobard, 1666, 
in-8 , et se trouvent dans la Bibl. des Pères. 

AMON, roi de Juda l’an 642 avant J.-C., fut, 
après 2 ans de règne , assassiné par ses serviteurs. 

AMONTONS (GuizLauwe), physicien, né à Paris 
en 1665, mort en cette ville en 1705, est le véritable 
auteur de la télégraphie (vw. Cnarre). Une maladie 
qu’il eut dans sa jeunesse, et qui le rendit presque 
entièrement sourd, le força de rentrer en lui- 
même, et de cultiver ses disposit. naturelles pour 
la mécanique. 11 apprit le dessin, l'architecture, 
et fut employé à div. ouvr. publics. A l’âge de 2% 
ans, il présenta un hygromètre de son invention à 
l'acad. des sciences. En 1695, il publia ses Zxpé- 
riences physiques sur une nouvelle clepsydre et 
sur les baromètres, dédiées à la même acad., qui 
se l’associa # ans après. Fontenelle a publié son 
éloge , où l’on trouve un passage très remarq. sur 
la découverte des télégraphes. 

AMORETTI (MaRtA-PELEGRINA), sav. ifal., fit, dès 
sa plus tendre jeunesse, de tels progrès dans les 
sciences, qu’à l’âge de 16 ans elle soutint deux 
jours de suite des thèses de philosophie; elle fut, 
à 21, reçue docteur en droit à l’univers. de Pavie. 
Ses affaires domestiques l’'empêchèrent, dans la 
suite, de cultiver la jurispr.; cependant elle fit 
imprim. un Tr. de Jure dolium, qui ne fut pas 
publié. Elle mourut à Oneglia en 1787. 

AMORETTI ( CuarLes), minéralog., né à Oneille 


dans le Milanais en 1740, mort en 1816, entra dans ! 


l'état ceclés:, et devint un des conservateurs de la 
biblioth:"Ambroisienne, place qui le mit à même 
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de faire de nombreuses et -utiles recherches. I] a 
donné en italien un Voyage de Milan aux 3 lacs 
de Côme, de Lugano et Majeur, Milan, 1805, in-4. 
Cetouvr.renferme une descript. exacte et curieuse 
de toutes les substances minérales qui se trouvent 


dans leslieux que l’auteur a explorés. L'abbé Amo= 


retti a composé un grand nombre de Mémoires et 
Opuscules sur la même matière , et autres objets 
de science ou de littérat., qui sont insérés dans les 
divers rec. liltér. ou scientifiques de l'Italie. 11 pu- 
blia en franc. le Guide des étrangers dans Milan 
et les environs de cette ville, Milan , 180 ; ce qui 
lui valut la décoration de l’ordre de la Couronne 
de fer. Peu de temps après il fut nommé membre 
del'institut et du conseil des mines du roy. d'Ialie.. 
On lui doit un édit. du premier Voyage autour 
du monde, par Pigafelta, avec des notes et des 
éclaircissem., Milan, 1800, in-4; ouvr. trad, en 
franc. par lui-même, réimpr. à Paris en 1801, in-8, 
par les soins de Jensen, et une autre du Voyage de 
Ferrer Maldonad à l'Océan atlantique pacifique, 
par le nord-ouest, Milan, 1811, in-4, trad. en 
franc. , et pub, à Plaisance en 1814, in-4, 

: AMOREUX ( Pierre-Joserx ), médec. et biblio- 
théc. de la facullé de médec. de Montpellier, né 
vers le milieu du 18° S., mort en 1825, est auteur 
de nombr. ouvr., dans lesquels on remarque une 
grande érudition; mais dont Je style est souvent 
obscur, et les idées confuses. Il y traite princi- 
palem. de l’économie rurale et des sciences nalu- 
relles. Nous citer. les plas importants : Tentamen 
de nox4 animalium, Montpellier, 1762, in-4. — 
Leltres sur la médec. vétérinaire, ibid., 
1775, in-8, pleines de notices bibliogr. général. 
exactes. — Recherches sur la vie et les ouvr. de P. 
Richer de Bellesal, Avignon, 1786, in-8. — Notice 
des insectes de la France réputés venimeux, Mont- 
pellier, 4809, in-8, ouvr. estimé. — Disserl. hist. 
et critig. sur l’origine du cachou, 1802, in-8. — 
Essai hislor. et liltér. sur la médecine des Arabes, 
1805 , in-8. — Notice biograph. sur G. Amoreux 
(son père), 1806, in-8. — Précis histor. sur l’art 
vétérinaire , 1810, in-8. — Tr. de l'olivier, 1814, 
in-8. — Notice histor. et bibliogr. sur la vie et.les 
ouvr. de L. Joubert, 1814, in-8. 

AMOROSI ( Anroixe ), peintre , né à Rome, mort 
en 1740, a exécuté plus. tableaux qui décoraient 
avant la révolut. les églises de l’état ecclésiastiq. 

AMORT (Eusëse), chanoine régulier de St-Au- 
gustin. Tous ses ouvr. sont en lalin, et traitent de 
théologie; plusieurs ont été écrits pour prouver 
que Thomas À Kempis est le véritable auteur de 
l’Imitation de J.-C. 11 mourut en 1775, à l’âge de 
82 ans. 

AMOS , un des douze petits prophètes. 


1771 et. 


AMOUR (Guizzaume de SAINT-), ainsi nommé * 


du lieu de sa naiss., petite ville du comté de Bour- 
gogne , florissait dans le 15° S. Ses talents lui va- 
lurent un canonicat de Beauvais et le titre de 
doct. de Sorbonne. L’univ. de Paris le choisit pour 
défendre ses intérêts contre les dominicains et les 


: franciscains , auxquels elle disputait le droit d’ou- 


“ 
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yrir des écoles de théologie et de philos. Son livre 
des Périls des derniers temps fut composé à cette 
occasion. Les ordres mendiants obtinrent du pape 
Alexandre VI la bulle Urbi el orbi, qui condamna 
cet ouvr., et priva l’auteur de tous ses bénéfices. 
Il n’eut la liberté de revenir à Paris que sous le 
pontificat de Clément IV; mais s'il en profila, ce 
ne fut que momentanément ; ear il mourut eu 1272 
dans sa ville natale, où l’on voit encore son tom- 
beau, derrière le maître-autel de l’église parois- 
siale. Ses ouvrages ont été imprimés , Paris , 1632, 
in-#. | 

AMOUR (Louis GORIN de SAINT-) rect. de l’univ. 
de Paris, né dans cette ville en 1610, étail à Rome, 
à l’occasion du jubilé, lorsque les évêques de 
France, partisans de Jansénius , le chargèrent de 
plaider leur cause auprès d’Innocent X; mais les 
jésuites triomphèrent de tous ses efforts. Après son 
retour en France, il refusa de signer la condamna- 
tion du doct. Arnauld , et la Sorbonne l’exelut de 
ses assemblées. Un arrêt du conseil d’état, rendu 
lan 1664, condamna à être brülé par la main du 
bourreau son Journal de ce qui s’est fait à Rome, 
touchant les cinq propositions , depuis 1646 jus- 
qu'en 1653. Il mourut à St-Denis en 1687. 

AMOUREUX ( L’), sculpteur, élève de Couston, 
se noya jeune en {tombant du tillac de la diligence 
dans la Saône. La ville de Lyon, sa patrie, ren- 
ferme la plupart de ses ouvrages. 

AMPÉLIUS ( Lucrvs }, aut. de l’ouvr. intit.: Liber 
memorialis , en 50 chap., dans lequel il donne des 
notions abrégées sur le monde, les éléments et 
l'hist. On le joint d'ordinaire à Florus. 

AMPÈRE (Anworé-MaRiE), physicien et mathém. 
célèbre, né en 1775 à Lyon, profess. d'analyse à 
l’école polytechnique, membre de l'Institut, acad. 
des sciences, inspect.-génér. des études, mort en 
1837. Outre des Mémoires dans les recueils de 
l'institut, dans les Annales de chimie, dans le 
journal de l’école polytechnique, dans le bulletin 
de la société philomatique , on a de lui : Considé- 
rations sur la théorie mathématique du jeu, Lyon, 
1802, in-4, ouvrage, a-t-on dit, capable de gué- 
rir les joueurs, s’ils étaient un peu plus géomètres, 
— Recueil d'observations électro - dynamiques, 
Paris , 1822, in-8.— Exposé méthodique des phé- 
nomènes électro-dynamiques, et des lois de ces 
phénomènes, 1895, in-8.— Précis de la théorie des 
phénomènes électro - dynamiques, 1824, in-8. — 
Théorie des phénomènes électro-dynamiques, uni- 

._quement déduile de l'expérience, 1826 , in-4. 

AMPHIARAUS ( mythol.), roi d’Argos, fut, suiv. 
Pausanias, l'inventeur de la divination par les 
songes. 11 périt au siége de Thèbes, où il se rendit 
malgré lui, parce qu’il avait deviné qu'il y per- 
drait la vie. Les Grecs lui bâlirent un temple. 

AMPHICTYON, fils de Deucalion et de Pyrrha, 
régna, dit-on, après son père dans la Thessalie, 
vers la fin du 15° $S. avant J.-C, On croit qu'il in- 
stitua les juges nommés amphielyons, qui s’as- 
. semblaient aux Thermopyles pour veiller au salut 


_. ‘public de la Grèce, et qui formaient les états-gén. 
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du pays. Ce conseil était formé des députés de 12 
peuples. 

AMPHILOQUE (mythol.), fils d'Amphiaraüs et 
frère d’Aleméon, quitta Argos après la guerre de 
Troie, et fonda dans l’Acarnanie une ville qu'il 
nomma 4rgos Amphilochium. 

AMPHILOQUE (St), évêque d'Icone, mort en 
394 , assista au prem. concile général de Constan- 
tinople en 381 , sous Théodose , se signala par son 
zèle contre les. Ariens, et fit punir les sectat, de 
cette hérésie. Ses ouvrages se trouvent dans la 
Bibliothèque des Pères, publ. par le P, Combéfis, 
Paris, 1644 , in-fol. 

AMPHINOMUS. V. Anarius, 

AMPHION ( mythol. ), prince thébain, fils de 
Jupiter et d’Antiope, jouait bien de la lyre; sui- 
vant les poètes, les rochers et les forêts le sui- 
vaient , et les pierres, touchées de ses accords, se 
rangèrent d’elles-mêmes pour former les murs de 
Thèbes; c’est-à-dire, sans donte, que par son 
éloquence il civilisa des hommes encore barbares, 
et les détermina à bâtir une ville. 

AMPHITRITE (mythol.), déesse de la mer, fille 
de Nérée ou de l'Océan et de Doris, épouse de 
Neptune, et mère de Triton, 

AMPHITRYON (mythol.), fils d’Alcée, roi de 
Thyrinthe , régna après la mort de son beau-père 
Électryon, roi de Mycènes, qui avait promis sa 
fille Alemène au prince qui le vengerait des Télé- 
boens ; Amphitryon obtint par la victoire la main de 
la princ. En son absence, Jupiter trompa Alcmène 
en prenant la figure de son mari. Elleen eut Hercule. 

AMPSINGIUS (Jran-Assuérus ), né dans l’Over- 
Yssel, d’abord pasteur de la ville de Harlem, se 
fit ensuite recevoir médecin, exerça son art en 
Suède et dans la Saxe, fut nommé profess. à Ros- 
tock, et mourut médecin du due de Mecklembourg 
en 1642, âgé de 83 ans. Ses princip. ouyr. sont: 
de Morborum differentiis, 1619 et 1625, in-4. — 
Hectas affectionum capillos et pilos human cor- 
poris infestantium , Rostock, 1623 , in-8. | 

AMRI, roi d'Israël, fut, après la mort d'Ela, 
proclamé. par l’armée qu’il commandait. Aussitôt 
il poursuivit Zambri, l'assassin d’Ela, l'inyestit 
dans Thersa etle força de s’y brûler avec sa famille, 
Il défit ensuite Thebni, qui lui dispulait la cou- 
ronne , et resta paisible possess. du trône pendant 
douze ans, 11 bâtit Samarie, dont il fit sa capitale, 
et mourut vers 918 avant J.-C., laissant pour suc- 
cesseur son fils. Achab. 

AMRY-AL-CAYS, le plus célèbre des anciens 
poètes arabes, élait contempor. de Mahomet; on 
assure même qu'il avait fait contre lui des vers 
satiriques. Son père, qui régnait sur là tribu de 
Benou-Arad, mécontent de son goût pour la poésie, 
l'ayant banni de sa présence, il ful recueilli par 
une troupe d’Arabes vagabonds dont il parlagea 
quelque temps la vie errante. Avec l'aide de ses 
nouy. compagnons , il essaya de venger Ja mort de 
son père , assassiné par ses esclaves : mais n'ayant 
pas réussi dans cette tentalive, abandonné des 
siens, il se vit forcé d’implorer successivem, les 
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secours d’un prince du Yémen ef de l'empereur 
grec; il n’en obtint que de vaines promesses , et 
mourut empoisonné pr ès d’Ancyre où il fut inhu- 
mé. Il est auteur d’une des sept Moallacah ou 
poèmes suspendus à la voûte du temple de la 
Mekke. Cette pièce, publ. en arabe, Leyde, 1748, 
et en anglais, Londres, 1782, est une suite de ta- 
bleaux dont les riches AA et les comparaisons 
variées paraissent avoir eu une grande influence 
sur la poésie moderne des Arabes. 

AMROU-BEN-EL-ASS , un des plus fameux capi- 
taines musulmans, avait été l’un des plus grands 
ennemis de Mahomet, avant d’être un des plus 
zélés propagat. de sa doctrine. Nommé gouvern. de 
la Syrie, qu’il avait contr ibué à soumettre, il con 
quit l'Égypte, la Nubie et une partie de la Libye. 
Devenu gouverneur de P'Égypte , il s'occupa.des 
moyens de rendre à ce pays son ancienne splen- 
deur, encouragea l’agriculture et le commerce, et 
fit exécuter un canal qui réunissait la mer Rouge 
à la Méditerranée. 11 mourut l’an 662 de J.-C. (42 de 
l'hégyre). On lui reproche d’avoir, d’après l’ordre 
d’Omar, laissé brûler la fam. biblioth. d’Alexan- 
drie; mais ce fait n’est rien moins que prouvé. 

AMROU-BEN-LEITZ, prince de Khoraçan, se 
montra digne de son haut rang par ses qualités 
militaires et son courage dans les revers, mais 
n'eut pas moins de férocilé que la plupart des 
autres chefs des dynasties asiatiques. Il régna 25 
ans, et, vaincu par Ismaël-le-Samanide, fut en- 
voyé prisonnier à Bagdad , où il termina sa vie én 
prison et dans les supplices, l'an 902 de J.-C., 289 
de l’hégyre. 

AMSDORF (Nicozas d’), né en 1483 près de 
Wurtzen en Misnie, était ami de Luther, qu'il ac- 
compagna en 1527 à la diète de Worms. Il concou- 
rut à la rédaction des articles de Smalcade, fut 

nommé à l'évêché de Naumbourg , qu’il fut obligé 
d'abandonner, eut part à la fondation de l’univer- 
sité de Jaen, et mourut à Eisenach en 1563. Il sou- 
tenait que les bonnes œuvres étaient pernicieuses 
-pour le salut: proposition absurde, si, dans son 
intention, elle n’eût élé identique avec la doctrine 
‘reçue, avec plus ou moins de modification, par 
les théologiens de plusieurs communions chré- 
tiennes, «que nos bonnes œuyres ne peuvent nous 
mériter le ciel, et qu'une foi sincère nous donne 
seule des dois à la miséricorde céleste. » Ses 
ouvrages sont oubliés. 

AMTHOR (CuriSTOPHE-HENRI), Au da- 
nois , né à Stollberg en 1678, profess. de droit et 
de politique à Kiel en 1704, acquit par ses leçons 
et ses écrits une grande célébrité, fut nommé con- 
seiller de.justice à Copenhague, et mourut en 1721; 
ses meill. ouvr. sont: Medilationes philosophicæ 
de justitià divinä el materiis cum eû connexis ; 
des Poésies et Traduct., en allemand , Fleinsbourg. 
4717 ; et des Écrits politiques , aussi en allemand, 
4715, in-4. 

AMULIUS , roi d’Albe, frère puiné de Numitor, 
enleva la couronne à son frère, .et força Rhéa-Syl- 
via, Sa nièce, à se consacrer au culte de Vesta, 
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Celle-ci devint mère de Romulus et Rémus, qui 


1 


" 


n 
* 
Ÿ 


dans la suite, mirent à mort Amulius, et réla- 


blirent Numitor sur le trône. 


AMULIUS, peintre ancien, avait exécuté de ma- 


gnifiques peint. à frésque dans la maison dorée de 
Néron. Pline parle d’une Minerve d’Amulius, qui 


F 
L 


semblait regarder les spectateurs de quelque côlé « 


qu'ils fussent placés. 
AMURATH 1% ou MORAD, troisième sulthan 


othoman, né en 1319 et mort en 1389. Les Turks, … 


maitres de l’Asie-Mineure, n'avaient encore fait 
que des incursions en Europe; il réduisit, par ses 
conquêtes , les empereurs grecs à ne régner que 
sur Constantinople et son territoire. Il transféra 
le siége de son empire à Andrinople, où il fit bâtir 
une superbe mosquée. Alarmés de l’accroissem. 


de sa puissance, les peuples des bords du Danube 


se liguèrent pour défendre leur indépend., qu’ils 
avaient déjà conquise sous les monarques du Bas- 
Empire. Les Valaques, les Hongrois, les Dalmates 
et les Serviens, rassemblèrent une armée dont 
Lazare, prince de Servie, fut le chef. Amurath 
marcha au-dev. des ennemis, les rencontra dans 
les plaines de Cassovie en Hongrie, et remporta 


une victoire qui aurait été complète, si un soldat 


servien n’eût pas tué le sulthan au moment où il 
parcourait le champ de bataille après l’action. Cette 
mort fut vengée sur-le-champ par le massacre du 


prince servien et des autres chefs qui venaient … 


d’être-faits prisonn. par les vainqueurs. Ce fut 
Amurath 1° qui institua la célèbre milice des ja- 
nissaires , formée d’abord de jeunes chrétiens , en- 
fants de tribus ou pris à la guerre, armée perma- 
nente et presque invincible, puisque sa vocation 
élait de combattre, et son devoir de mourir les 
armes à la main. 

AMURATH IT, succéda au sulthan Mahomet Ier, 
son père, en 1422. Il vainquit et fit étrangler un 
imposteur nommé Mustapha, qui se prétendait fils 
du sultan Bajazet, assiégea sans succès Constan- 
tinople et Belgrade, mais s’empara de Thessalo- 
nique, et rendit tributaires les princes de Bosnie 
et d’Albanie. Voyant son empire dans un repos 
parfait, il abdiqua le pouvoir, et, laissant le trône 
à Mahomet IT, son fils, se retira dans un couvent 
de derviches, dont il partagea les austérités. Forcé, 
peu de temps après, de reprendre le commandem. 
pour repousser l’injuste agression des Hongrois, 
il vainquit Ladislas, qui périt sous les coups des 
janissaires. Après cette victoire, il se dévoua de 
nouveau à une vie pieuse; mais la révolte des ja- 
nissaires l’ayant rappelé en 1446 au souverain pou- 
voir, il chassa Scanderberg de l'Épire, battit les 
Hongrois à Cussoire, et revint à Andrinople, où il 


mourut en 1451, à u7 ans, regretié par les Turks . 


comme un de leurs plus illustres souverains. ‘ 
AMURATH II, succéda à son père Sélim IL, en 
1575. Son premier acte de puissance fut de faire 
étrangler ses cinq frères, tous en bas âge. Il fit 
avec succès la guerre aux Persans, et leur enleya 
trois provinces. Son grand- visir, Sians - pacha, 
après avoir battu l’archiduc Matuss,, s’empara, en 
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Hongrie, de la place importante de Raab. Amurath 
mourut en 1594, à l’âge de 50 ans. 

AMURATH IV, succéda au sulthan Mustapha, 
son oncle, en 1622. Il fit la guerre aux Polonais, 
aux Persans, enleva Bagdad en 1658, et mérita par 
ses succès é surnom de Ghazi (victorieux). Ses 
débauches avancèrent le terme de ses jours: il 
mourut en 1640 , à l’âge de 31 ans. 

AMURATH, bey de Tunis, fut arrêté vers 1690 
par ordre de son oncle Ramaadan , et condamné à 
perdre la vue’ pour avoir tenté de s'emparer du 
pouvoir. Il s’enfuit dans les montagnes , où il fut 
rejoint par une grande partie des troupes, et revint 
sur Tunis, s’empara de cette ville, et fit égorger 
Ramaadan; mais il fut massacré lui-même. en 
1695 par son capit. des gardes, Ibrahim, qui se 
fit proclamer bey à sa place. 

AMY , avocat au parlem. d’Aix, mort en 1760, 
est aut. de quelques ouvr. de physique utiles, 
sur les fontaines filtrantes, et sur les eaux des 
rivières de Seine, de Marne, etc. 

AMY (Louis-TaomAs-AnToinE), né à Janville, 
Eure-et-Loire, le 29 juillet 1760, mort à Paris le 
26 février 1852, était fils de Louis-Thomas Amy, 
lieuten.-gén. du bailliage royal de Janville. Après 
de brillantes études, faites au coll. de Meung-sur- 
Loire, alors en grande réputat. , il vint à Paris en 
1776 , fut reçu avocat au parlem. quelques années 
après , et réussit au Palais par la facilité avec la- 
quelle il saisissait les points difficiles des affaires. 
En 1788 , les circonst. polit. le ramenèrent dans lé 
sein de sa famille. Député à l’assemblée législ. en 
1791 , il siégea au côté droit. Sous la convention, 
décrété d’accusation avec son frère, il échappa 
.comme lui une première fois, fut repris en 1793, 
resta 5 mois en prison à Port-Libre, et devait être 
guillotiné le 13 thermidor. Délivré de ce péril, les 
habitants de Janville le pressèrent de reprendre la 
place de président du district que son père avait 
occupée. À la suppress. des districts , il ne voulut 
remplir aucune autre fonction, jusqu’à ce que, 
pressé par ses amis, il accepta en l’an VIII la place 
de juge de première instance à Paris. Tour à {our 
-vice-présid. du tribunal et conseiller à la cour 
d'appel, il se retira pendant les cent-jours, et fut, 
à cause de sa retraite, exilé à 30 lieues de Paris. 
Depuis la seconde rentrée du roi, il devint présid. 
à la cour roy., commandeur de la Légion-d’'Hon- 
neur, maitre des requêtes et conseiller-d’état, 
membre du conseil acad. et de plus. commissions, 
notamment de celle de la révision des lois. On lui 
confia même, en 1824, la présidence du collége 
départemental de la Seine : à cette occasion, de 
graves reproches furent adressés au présid. Amy. 
Le chagrin le mit au tombeau. Il avait, après la 
révolution de juillet, prêté serment au nouveau 
gouvernement, mais donné presque aussitôt sa 
démission. 

AMYN-AHMED, sav. persan du 16° S., est aut. 
d’un Traité géographique et historique, Helf iclins 
(les sept Climats), dont on trouve une copie exacte 
à la biblioth. du roi, Langlès en a donné des extraits 
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dans les notes delatrad. franc. des Recherches asia- 
tiques , et de son édit. des Foyages de Chardin. 

AMYN-BEN-HAROUN, sixième khalyfe abbasside, 
fils d’Haroun-El-Réchyd, auquel il succéda en 809, 
fut vaincu et détrôné par son frère Mamoun , qui 
le fit pér ir en 815, à l’âge de 28 ans, dont il en 
avait régné 5. 

AMYNANDRE , roi des Athamanes , peuples voi- 
sins de l'Étolie , vivait vers l’an 208 avant J.-C. 
Allié des Romains, ilengagea les Étoliens à seliguer 
en leur faveur contre Philippe de Macédoine. 

AMYNTAS (royaume d’), établi par Antoine 
pour Amyntas, secrét. de Dejotarus , comprenant 
Ja Gallo-Grèce, la Cilicie, la Pamphylie, etc. Il 
finit 11 ans après , à la mort de ce roi. 

AMYNTAS. Il y eut trois rois de Macédoine qui 
portèrent ce nom, et dont les règnes ne présentent 
guère de particularités remarq. 

AMYNTAS , fils d’Antiochus , seigneur macédo- 
nien, passa au service de Darius lorsqu’Alexandre- 
le-Grand monta sur le trône de Macédoine. Après 
la bataille d’Issus il s’empara de Péluse, et pour- 
suivit ses conquêtes en Égypte, dont il voulait 
chasser les Perses, de concert avec les Egyptiens ; 
mais il fut tué par Mozarès. 

AMYNTIAN, histor. grec, avait écrit une Vie 
d’Alexandre,;une autre d’Olympias etdes Paralièles 
dans le genre de Plutarque. Ces ouvr. sont perdus. 

AMYON (JEan-CLaure), de Poligny, député à la 
convention nationale, né en Franche-Comté, vota 
la mort de Louis XVI, fut proscrit au 51 mai comme 
girondin, devint membre du conseil des anciens, 
et mourut en 1805. 

AMYOT (Jacques), naquit à Melun en 1515, d’une 
famille obscure et pauvre. Grâce à ses connais- 
sances, il fit une fortune rapide et brillante. Collin, 
abbé de St-Ambroise et lecteur du roi, lui confia 
l'éducation de ses neveux, et le fit nommer prof. 
de l’univ. François 1°? lui donna l’abbaye de Bello- 
zanne. Le cardin. de Tournon le fit députer au 
concile de Trente; à son retour il fut agréé comme 
précept. des fils de France. Le lendemain de son 
avénem. au trône, Charles IX le nomma son gr. au- 
mônier, et lui donna l’évêché d'Auxerre ; son autre 
élève, Henri IT, le maïntint dans la grande au- 
mônerie, et l'honora du titre de commandeur de 
l'ordre du St-Esprit qu’il venait de créer. Amyot 
passa les dernières années de sa vie dans son dio- 
cèse, uniquement occupé de ses études et de ses 
fonctions. 11 mourut à Auxerre en 1593. Tant qu’un 
style simple et naïf aura de quoi plaire , ses ouvr., 
dit l’auteur des Trois siècles, seront lus avec 
plaisir par ceux qui aiment à retrouver les traces 
de l’ancienne aménité franc. Sa trad. des OEuvres, 
et particul. des Vies de Plutarque, est un vrai 
chef-d'œuvre pour le temps où elle a paru. On re- 
cherche l’édit, de Vascosan, 1567-74, 13 vol. in-8. 
Le libr. Cussac en a donné une fort belle en 1783 
et 1737, 22 vol., réimpr. en 1802, 25 vol. in-8, 
avec des notes de Clavier; et en 1825, chez Janet 
et Cotelle. On estime aussi ses Traduct. des romans 
de Longus et d'Héliodore ; celle de Longus réimpr. 
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très élégamment par Didot, 4798 , in-4, et dont on 
a donné plus récemment 5 jolies édit., a élé com- 
plétée par Courier, d’ après le MS. T1 Florence, 
. 4810, gr. in-8, tiré à 60 exempl. — V. Courier, 

AMYR-MANSOUR , succéda à son père, Mousta- 
Ali, khalyfe, l'an 1100 de J.-C., se livra sans juge- 
ment à son goût effréné pour le vin, et mourut 
assassiné par les Ismaéliens en 1130. 

AMYRAUT (Moïse), né.à Bourgueil en Touraine, 
l’an 1595, devint par son mérite profess. de théol. 
à Saumur, Député , en 1651, du synode des églises 
réformées de France, il fut dispensé de l’usage qui 
ne permettait aux protestants de haranguer le roi 
qu'à genoux. À l’époque de la révol, d'Angleterre, 
qui fit périr Charles If sur l’échafaud , il soutint, 
dans son livre sur la souveraineté des rois, la 
doctrine de l’obéissance passive et l’inviolabilité 
de la pers. du monarque. Ce théol, avait un esprit 
de tolérance qui le fit aimer des deux partis. Il 
mourut en 1664. Ses ouvr, de controverse sont 
aujourd'hui peu recherchés. 

AMYTIS, fille d’Astyages, dernier roi des Mêdes, 
épousa d’abord Spitamès, et ensuite Cyrus, lors- 
qu'il eut vaincu Astyages , et qu’il eut ordonné la 
mort de son premier mari; elle s’empoisonna de 
douleur de n’ayoir pu venger la mort de son fils 
Tanioxercès, empoisonné par l’ordre de son frère 
Cambyse, 

AMYTIS, fille de Xercès 1°", épousa Mégabyse, 
seign. persan (v. ce nom) ; après la mort de son 
mari, elle s’abandonna à des excès qui causèrent 
sa mort, 

ANABAPTISTES, c’est-à-dire rebaptisants, hé- 
réliques qui improuvent le baptême donné aux en- 
fants, ne confèrent ce sacrem. qu’à ceux qui sont 
parvenus à l’âge de puberté, ou rebaptisent ceux 
qui l'ont été trop lôt. On ne sait pas précisément 
quel est le fondat. de cette secte ; les uns croient que 
c’est Carlostad, d’autres Zuingle,Mélanchthon, etc. 
Celui qui la défendit et la propagea avec le plus 
d’acharnement est Thomas Muncer, qui, se disant 
inspiré, armases partisans, et excita, vers l’an 1598, 
une guerre désastreuse, Les anabaptistes sont sur- 
tout répandus en Westphalie, en Holl. eten Écosse. 

ANACHARSIS, philosophe schyte, vint à Athènes 
vers 592 av..J,-C., devint le disciple de Solon, 
s’illustra par son savoir el ses vertus, et mérila 
d’être mis au nombre des sept sages. À son retour 
dans la Seythie, il voulut y introd, les lois de la 
Grèce , mais il fut tué par le roi son frère. On cite 
de lui des sentences dont quelques-unes sont re- 
marq. L’Anacbarsis dont l'abbé Barthélemy a fait 
le héros de son savant ouvrage sur la Grèce, n’est 
qu'un personnage fictif que l’auteur fait vivre deux 
siècles plus tard. 

ANACLET (St), pape depuis l’an 78 jusqu’en 91, 
est honoré par l’Église comme un martyr, ce qui 
signifie seulement qu'il éprouva quelq. persécut,. 

"ANACLET Ilsenommait Pierre-de-Léon, comme 
son aïeul , juif converti, qui joignait à de grandes 
connaissances une immense fortune. Il se destina 
d’abord aux letires , et vint étudier en France où 


or 
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il prit l'habit de Cluny, Créé cardinal par Calixte IT, 
il fut élu pape en 1130 par une partie des cardinaux ; 
il força son compétiteur Innocent IT à quitter Rome 
et l'Italie, se soutint dans Rome, malgré l’emper. 
Lothaire qui vint l’y assiéger, et mourut en 1158. 
Il ne figure dans l’hist. que comme antipape. 


ANACOANA , reine de Xirague , dans l’île de St- 


Domingue, fut l’une des plus illustres victimes de 


la barbarie espagnole, lors de la conquête du 
Nouveau-Monde. 


ANACRÉON , célèbre lyrique grec, de Téos en « 


lonie, florissait 532 ans avant J.-C. Platon le fait 
descendre d’une famille des plus illustres , et place 
même Codrus , le dernier roi d'Athènes , au rang 
de ses ancêtres. Ami du vin et des femmes, il a 
dignement célébré ces deux objets de ses affections; 
et quelq.chansons échappées à l'ivresse de Bacchus 


ou de l'Amour on fait le charme de ses loisirs, et . 


sont les délices des nôtres. Les poètes sèment des « 


fleurs sur leurs préceptes pour en déguiser l’ari- 


dité : c’est du sein même des fleurs qu'Anacréon 


fait éclore le précepte. Sa fin couronna dignement 


une vie toule consacrée au plaisir : il mourut à 
table , étranglé, dit-on, par un pepin de raisin à 


85 ans. Non moins recherché depuis sa mort qu’il” 


le fut de son temps à la cour de Polycrate, ses 
œuvres , publiées pour la prem. fois en 1554 par 
H, Estienne , ont été imprimées et réimprimées, 
traduites et retraduites dans toutes les langues de 
l'Europe. Notre littérature eu compte plusieurs 
traduct.: les meilleures sont celles de MM. Gail, en 
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prose, et de St-Victor, en vers. M. Boissonade a 


donné üune excell. édit. grecque des odes d’Ana- 
créon , Paris, 148923, in-52, 


ANAFESTE (PauL-Luc), premier doge de Venise. « 
Les habitants des Îles vénitiennes, gouvernés jus- 


qu’en 697 par des tribuns, prirent à celte époque 


la résolut., de se réunir en un seul gouvernem. Ils « 


élurent pour chef Paul Anafeste d'Héraclée. Ainsi 
commença celte magistrature dont la durée fut de 
1100 ans. 


ANAGNOSTA (Jean), hist. de Byzance, qui vivait 


en 1455, à laissé un ouvr. de rebus Constantino- 
polit, macedunicis, publié par Allacci, grec et dat, 
Cologne , 1653. : 

ANANIAS, un des trois jeunes Hébreux jetés 
par ordre de Nabuchodonosor dans la louraaise 
ardente. 


ANANIAS , Juif nouvellement converti, ayant 


voulu tromper St Pierre , fut subitement frappé de. 


mort ainsi que sa femme Saphira. 
ANANIAS, disciple de J.-C. et premier évêque 
de Damas, affermit St Paul dans la foi chrétienne. 


né. 


ANANIAS, fils de Zébédée , souverain pontife des 
Juifs , fut accusé d’avoir tenté de soulever sa nation 


contre les Romains , et conduit chargé de chaînes 
à Rome, d’où il revint après s'être justifié. De re- 


tour en Judée , il persécuta les chrétiens, traduisit" 


St Paul devant le sanhédrin et le fit soufleter. 


y 


Quelques années aprés, il fut dépouillé de sa di-" 
gnilé ,el massaeré dans son palais par des séditieux. « 
ANANUS, rabbin juif du 8° S., fut le chef ou 
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plutôt le restaurateur de la secte des caraïlhes qui 

rejette les traditionsetinterprétations allégoriques 
imaginées parles thalmudistes. Elle subsiste encore 
aujourd’hui, 

ANAPIUS et AMPHINOMUS , deux frères nés en 
Sicile, sont cilés par Aristote, Sénèque et Stra- 
bon, etc., comme s'étant échappés miracul. d’une 
éruption volcanique de l’Etna, qui détruisit Catane 
leur patrie, emportant sur leurs épaules leurs pa- 
rent(s infirmes. 

ANASTASE I, élu pape en 598, se distingua 
par sa piélé. Ilréconcilia les Orientaux avecl'Eglise 
romaine , condamna les Origénistes, et mourut en 
H02. On a de lui deux lettres dans les Epistolæ 
roman. ponlif. de Coulant , in-fol. 

ANASTASE II, pape en 496, écrivit à l'empereur 
grec Anastase 1°, en faveur de la religion catho- 
lique, et à Clovis pour le féliciter de sa conversion, 
et mourut en 498. Les écrits de ce pontife ont été 
publiés par Labbe dans son édit. des Conciles. 

ANASTASE IE, pape en 911, n’occupa que deux 
ans le trône pontifical. 

ANASTASE IV, pape en 1155, se distingua par 
_ sa charité dans une grande famine, et ne régna 
qu’un an. On trouve huit Lettres dece pontife 
_ dans le Recueil de Labbe. 

_: ANASTASE, antipape, fut opposé en 855 au 

pape Benoît IT. 

__ ANASTASE Ier, le Silentiaire, emper. d'Orient, 
né vers 450à Dyrrachium ,remplissait les fonctions 
obscures de silentiaire dans le palais impérial, 
lorsque Zénon fut assassiné l’an 491, et dut son 
élévation au trône à la veuvedeZénon qu'il épousa 
_ quarante jours après la mort de son mari. La mo- 
dération et l'amour de la justice qu’il montra dans 
les commenc. de son règne l’aidèrent à triompbher 
de ses ennemis ; mais d’un caractère faible et ver- 
salile, Anastase ne tarda pas à démentir les espé- 
rances qu'il avait fait concevoir. Il persécuta les 
catholiques avec une telle violence, que le pape 
Symmaque se vit forcé de l’excommunier l’an 500. 
C’est la prem. fois que le pape ait usé de son pou- 
voir contre un souverain. Anastase regagna l’affec- 
tion de ses sujets en supprimant unimpôt odieux, 
qui se percevait de cinq en cinq ans; ilabolit aussi 
l'usage barbare de livrer les coupables aux bêtes 
dans le cirque. Le calme rétabli par ces sages me- 
sures, il recommença bientôt à favoriser les euty- 
chiens et à poursuivre les catholiq. Les séditions 
intérieures favorisèrent les agressions des Perses 
et des Barbares, dont il acheta la paix à prix d’ar- 
gent, moyen honteux qui ne faisait qu’exciter la 
 cupidité de ses voisins , et lui rendait nécessaire 
l'accroissement des impôts. Ce long et déplorable 
règne se termina en 518 par la mort d’Anastase, 
qui fut trouvé sans vie dans un souterrain de son 
palais où il s’élait réfugié pendant un orage. On 
croit qu’il avait été frappé de la foudre. Justin lui 
succéda. 

ANASTASE IT, empereur d'Orient, était secrét, 
* de PhilippeBardanes ; elce prince ayant été déposé 
l'an 715, il lui succéda du consentem. général. Son 
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premier soin fut de punir les auteurs de la sédition 
qui avait précipité Bardanes du trône. Il rétablit la 
discipline dans l’armée et l’ordre dans les finances, 
et s’occupa des moyens de s'opposer aux progrès 
des Sarrasins. Une sédition ayant, en 716, éclaté 
sur la flotte qu’il armait dans le port de Rhodes, 
Anastase, abandonné de ses troupes, prit l’habit 
monastique et fut exilé à Thessalonique. H eut la 
faiblesse de regretter le pouvoir , et, étant entré 
dans une conspiration qui tendait à le remettre sur 
le trône , il fut découvert et conduit à Constanti- 
nople , où il eut la tête tranchée avec ses princip. 
complices en 719, par ordre de Léon-l'Isaurien, 

ANASTASE, patriarche d’Antioche en 561, se 
signala par son zèle ardent contre les hérétiques. 
Jl'avait traduit en grec le Pastoral de St Grégoire, 
et composé un traité contre les incorruptibles. Il 
nerestede luiquetrois discours dans l’Auctuarium 
de Combefis, et cinq autres dans les Lecliones an- 
liquæ de Canisius. 

ANASTASE (Si), Persan d’origine, fut martyrisé 
sous Chosroës, en 628. 

ANASTASE , le Sinaïle, moine du mont Sinaï, se 
signala, vers l’an 678, par son zèle contre certaines 
sectes d'hérétiques. On a de lui quelques traités 
dont le principal est init. : Contemplationes in 
Hexameron , libri duodec. Les onze premiers ont 
été impr. dans la Bibliolh. Patrum , tom. IX, et le 
XII, grec et latin, Londres , 1689, in-4. 

ANASTASE , patriarche de Constantinople, fut 
élevé à cette dignité en 750 par l’emper. Léon- 
l’Isaurien, auquel par reconnaissance il livra tous 
les trésors de son église. IInese montra pas moins 
complaisant pour l'emper. Constantin Copronyme, 
qui lui fit cependant crever les yeux, et le laissa 
en cet état sur le siége pontifical , qu’il continua 
de souiller par ses vices et les excès auxquels il 
s’abandonna avec les iconoclastes, Une mort dou- 
loureuse délivra l'Église de cet indigne prélat, 
l’an 755. ° 

ANASTASE, dit le Bibliothécaire, abbé d’un 
monastère de Rome et bibliothécaire du Vatican, 
assista, en 869 , au 8° concile général de Constan- 
tinople, dont il traduisit les actes en latin. I est 
auteur des Vies des papes depuis St Pierre jusqu'à 
Nicolas 1°, dont la meilleure édilion est celle du 
Vatican, 1718, 4 vol. in-fol. Son Hisioire ecclés. 
fait partie de la Byzantine, Paris, 1649. 

ANASTASE (Ouvier de SAINT-), carme, mort à 
Bruxelles en 1674, s'était fait une réputation comme 
prédicateur. Il a laissé plusieurs ouvr. mystiques, 
publiés à Anvers , 1659-1669 : le Jurdin spirituel 
des carmes ; le Combat spirituel d'amour entre Ja 
mère de Dieu et les pénitents du Carmel, etc. 
Le seul qui soit recherché des amateurs est 
sa traduction des 4pologues de St Cyprien , 1669, 
in-12. 

ANASTASIE (Ste), d’une illustre famille de 
Rome, souffrit, dit-on, le martyre en 304, sous 
Dioclétien, Sa fête se célèbre le 95 décembre. I y 
a eu deux autres saintes de ce nom, l’une sur- 
nommée l’Ancienne, martyrisée à Sirmich, et 
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l’autre d’une famille de Rome convertie par St 
Paul, matyrisée sous Néron. 

ANASTASIE , sœur de Constantin, fitélever à 
Constantinople des bains appelés de son nom 
Anastasiens. 

ANASTASIE , femme de l’emper. Tibère Constan- 


tin, morte en 594, ne doit pas être confondue avec 


la femme de Constantin Pogonat. Celle dernière 
eut beaucoup à souffrir de la férocité de son époux 
et de son fils. Hi 

ANATOLE (St), évèque de Laodicée en Syrie, au 
5° S., cultiva l’arithmétique, la géométrie, l’astro- 
nomie, la physique, lagrammaire et la rhétorique. 
On à de lui un Traité de la Pâque, imprimé dans 
le recueil de Gilles Boucher, Anvers,1633,in-fol., 
et dix livres d’Instit. arithm., dont quelques- 
uns se trouvent dans la Bibliothèque grecque de 
Fabricius. 

ANATOLE, patriarche de Constantinople, en 449, 
assista au concile de Chalcédoine , et, malgré la 
protestation des légats du pape St Léon, fit insérer 
dans les actes de cette assemblée trois canons sur 
la prééminence de son siége. 

ANATOLIUS, philosophe platonicien, fut un des 
maîtres de Jamblique; il est aut. d’un Traité sur 
les sympathies et les antipathies, dont on trouve 
des fragments dans la biblioth. grecque de Fabri- 
cius, tom. IV. 

ANATOLIUS, jurisconsulte que Justinien appelle 
vir spectabilis, professa le droit à Beryte en Phé- 
nicie et à Constantinople. Il fut successivem. avocat 
du prétoire, juge, puis consul, et concourut à la 
formation du Digeste. 

ANATOLIUS , un des trois jurisc. grecs qui tra- 
duisirent le code Justinien, par ordre de l’emper. 
Phocas. 

ANAXAGORAS, un des premiers roi d’Argos, 
succéda à son grand-père Mégapenthe. Le culte de 
Bacchus s’introduisit sous son règne dans ses états, 
et y causa de grands désordres. 

ANAXAGORAS, sculpteur grec, était d'Égine ; il 
fut chargé d'exécuter la statue de Jupiter élevée à 
Olympie après la bataille de Platée, 492 ans avant 
l'ère chrétienne. Il avait écrit sur les décorations 
de théâtre. 

ANAXAGORAS, philosophe, né à Clazomène, 
l'an 500 avant J.-C.,reçut tes leçons d’Anaximène, 
puis voyagea en Egypte pour s’instruire, et vint 
ouvrir à Athènes, vers l’an 475, une école où il eut 
pour disciples Périclès , Euripide et, selon quel- 
ques-uns, Socrate. Accusé d’impiété pour avoir 
combatlu les superst. du temps, Périclès eut beau- 
coup de peine à le soustraire au supplice. J1 vint 
alors habiter Lampsaque, où il mourut l’an 4928 av. 
J.-C., à 72 ans. Anaxagoras supposait un nombre 
infinide parties élémentaires, distribuéesen classes 
nombreuses dont chacune ne contenait que des 
parties semblables. Pour expliquer la formation 
des corps, il enseignait que le soleil estune masse 

de fer rouge aussi grande que le Péloponèse, que 
la terre est plate, et d’autres erreurs grossières du 
même genre, Son mérite est de s'être élevé le pre- 
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mier à l’idée d’un esprit pur, architecte de l'univers. ; 

ANAXANDRE, roi de Lacédémone, 687 ans ay. M 
J.-C. Sous son règne commença la seconde guerre 
de Messénie, où s’illustra Aristomène. 4 

ANAXANDRIDES, roi de Lacédémone, mort” 
515 ans avant J.-C., fut père de Cléomène It et 
du fameux Léonidas. 

ANAXANDRIDES, poète comique de Rhodes, 
du temps de Philippe et d'Alexandre , représenta « 
le premier sur la scène les malheurs que cause 
amour. Ayant osé altaquer le gouvernement 
d'Athènes, il fut condamné à mourir de faim. 

ANAXARQUE, philosophe abdéritain, suivit 
Alexandre en Asie, et, dit-on, osa railler ce prince 
sur sa divinité. Ayant devant Alexandre attaqué 
Niocréon, roi de Chypre, ce prince s’en vengea 
après la mort du conquérant, en le faisant piler 
dans un mortier. Il passe pour avoir élé le maitre 
de Pyrrhon, fondateur du scepticisme. e 

ANAXENOR, musicien grec de Thyanes, auquel 
Marc-Antoine accorda le revenu de quatre villes 
et une garde d'honneur. ; 
! ANAXIDAME, roi de Lacédémone , est célèbre 
par sa réponse à un homme qui lui demandait qui 
avait l'autorité dans Sparte : « Les lois, » répon- 
dit-il. 

ANAXILAS Ie, roi de Rhégium, descendait d’AI- 
cidamidas, qui vint avec une colonie de Messéniens 
s'établir dans cette ville l’an 795 avant J.-C. 

ANAXILAS II, régnait à Rhégium l’an 494 avants 
J.-C. ; il prit sur les Sarniens la ville de Zancle, en 
Sicile, et lui donna le nom de Messène ou Messine,, 
en mémoire de ses ancêtres. 

ANAXILAS de Larisse, philosophe pythagoricien, 
fut banni de Rome par l’ordre d’Auguste, sous 
prétexte de magie. D’après ce que l’on sait de ses” 
expériences, on conjecture qu'il avait découvert 
la fantasmagorie. 

ANAXIMANDRE, philosophe, né à Milet l’an 611, 
et mort l’an 547 av. J.-C., eut Thalès pour maitre, 
et fut après lui chef de l’école ionienne. On lui 
attribue l'invention de la sphère et du gnomon, lam 
fixation des époques des équinoxeset des solstices. 
Il enseignait que la terre est ronde, qu’elle tourne : 
sur son axe, que le soleil est un globe de feu 18 
fois plus grand que la terre , et regardait ns 


comme le principe de tout. Ainsi l’on voit qu’à de 
grandes connaissances il mêla beaucoup d'erreurs 
Anaximandre est le litre d’une jolie comédie 4 
d’Andrieux. ; 
ANAXIMÈNES, philos., orat. et histor., né à 
Lampsaque, fut l’un des précepteurs d'Alexandre, 
suivit ce prince dans ses conquêtes, et par un trait 
ingénieux empêcha la destruction de sa patrie. Ce 
prince, irrité contre Lampsaque qui avait pris parti 
pour Darius, voulait ruiner cette ville, et avait 
juré de ne céder à à aucune sollicitation de son pré=. 
cept. Anaximènes le pria de détruire Lampsaque « 
désarmé par celle ruse, Alexandre pardonna. Le 
temps n’a pas épargné ses ouvrages, dont le plus 


_ 


l'origine du monde à la mort d'Épaminondas. 
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ANAXIMÈNES , philos. de Milet, disciple et suc- 
cesseur d’Anaximandre , soutenait que l’air est le 
principe de tout; quele soleil, la lune et les étoiles 
ne sont que des parcelles détachées de la terre. Il 
mourut 50/4 ans av. J.-C. 

ANAXIPPE, poète comique grec, vivait sous 
Antigone et Démétrius-Poliorcètes. On ne connaît 
de lui qu’un fragm. dans les Excerpta de Grotius. 

ANAYA-MALDONADO (don Dieco), archev. de 
Salamanque et de Séville au 14° S., fut précepteur 
des enfants de Jean 1°”, roi de Castille, et envoyé 
en qualité d'ambassad. au concile de Constance. 
Vers la fin de sa vie, il fut dépouillé de la dignité 
de présid. du conseil de Castille, à l'instigation 
d’Alvarès de Luna. Salamanque lui doit la fondat. 
d’un collége gratuit , le premier établissem. de ce 
genre, auq. il consacra presque toute sa fortune. 

ANCARANO (P.-J.),juriscons. et poète ital., né 
à Reggio, au 16° S., a comp. un livre de jurispr., 
intitulé : Familiarum juris quæstionum , etc., Ve- 
nise, 1569 , in-8 , et quelques sonnels. 

ANCARANO ( Gas. ), prêtre et poète italien, né 
à Bassano, profess. de belles-lettres à Trévise, vers 
la fin du 16° S., a mis en canzoni les prières de 
l'Église, etc., impr. à Venise en 1587; il a aussi 
publié en vers italiens les sept Psaumes de la pé- 
nitence , Venise, 1588, in-. 

ANCHANTÉRUS ou plutôt ACANTHÉRUS (CL. ), 
médecin , né à Bar-le-Duc , au 16° S., était ; selon 
Musa, un savant helléniste et un poète distingué ; 
il a publié une traduct. latine de l'ouvrage grec de 
Psellus sur les propriétés médicales des pierres 
précieuses, et une autre du grec en vers latins 
d’un traité de Paul-le-Silentiaire sur les Bains 
pythiques, Venise, 1586 , in-12. 

ANCHARANO (Pierre d’}, célèbre jurise. de la 
famille des Farnèse , né vers 1530 à Bologne , mort 
dans la même ville en 1410 ou 1417. On a de lui 
plus. vol. in fol. d'ouvrages de jurisprud. 

ANCHARANO (Jacques d’), né dans l’Abruzze, 
fut évêque de Florence, administrateur du duché 
de Spolette et légat en Pologne, où il mourut en 
417. 1lest aut. d’un roman spirituel très singu- 
lier, trad. dans toutes les langues et impr. sous 
différents titres : Procès sérieux et comique de 
Satan contre la B. Vierge Marie ; Procès du Diable 
contre le Christ. La prem. édit. de l'original latin 
est celle d’Augsbourg, 1472 , in-fol. 

ANCHER (Pierre-Korop), conseiller à la cour 
de Danemarck, vers la fin du 18°S., a publié, en 
danois, une Histoire de la législation danoise, 
1765, 5 vol. in-8, ouvrage plein de recherches, et 
beaucoup de livres élément. sur.le droit civil et 
criminel de ce royaume. 

ANCHÈRES ( Daniez d'), né à Verdun, était at- 


taché à la personne de Jacques I", qu’il suivit en 


qualité de gentilhomme. Il était jeune lorsqu'il fit 
impr., en 1608 , une trag. avec des chœurs, intit. : 
Tyr et Sydon , ou Les funestes amours de Belcar et 
Méliane ; celte pièce fait partie de son recueil de 
Poésies diverses. 

ANCHERSEN (Pierre), profess. au gymnase 
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d’Odensée en Fionie, dans la première moitié du 
18° $., était un des hommes les plus érudits de sa 
nation. Il a publié les Origines du Danemarck , 
41747, in-4, en lat. Ses opuscules histor. et littér. 
ont élé recueillis par Oelrichs , 1755, 3 vol. in-4. 

ANCHIETA (Joseru), jésuite portugais, surn. 
PApôtre du Nouveau-Monde, né en 1555, dans 
l'ile de Ténériffe , aux Canaries , partit à l'âge de 
28 ans, pour le Brésil avec d’ autres religieux de 
son ordre: ; aprés de longs et pénibles travaux, il 
fonda le prem. collége de cette colonie pour avancer 
la conversion des Sauvages auxquels il enseignait 
le latin, et dont il apprenait la langue du pays. 11 
en composa le prem. la gramim. et le vocabulaire. 
Nommé command. des Indiens convertis, il con- 
tribua de concert avec eux, à la fondation de St- 
Sébastien, aujourd’hui la métropole de l'Amérique 
portugaise. Il mourut en 1597. Les Portugais et les 
Sauvages crurent à ses miracles. Il a laissé un 
poème lat. de 5,000 vers sur la Ste Vierge. 

ANCHISE , prince troyen, père d'Énée qui l’em- 
porla sur ses épaules au sac de Troie jusqu’à ses 
vaisseaux et l'emmena en Italie, 11 mourut à Dré- 
pane, ville de Sicile, où relàcha la flotte de son 
fils. 

ANCHITÉE, femme de Cléombrotte, roi de Sparte, 
sacrifiant l'amour maternel à celui de la patrie, 
posa la première pierre à la porte du temple de 
Minerve , que les éphores avait ordonné de murer 
pour y faire périr de faim Pausanias son fils, qui 
avait vendu Sparte aux Perses. 

ANCILLON ( Davin) , né à Metz en 1617, fut pas- 
teur de l’église de Meaux depuis 1641 jusqu’en 
1655, et de celle de Metz depuis 1653 jusqu’à 1685. 
Après la révocation de l’édit de Nantes, il alla de- 
meurer à Francfort , puis à Berlin , où il mourut en 
1699. II a fait une Apologie de Luther, de Zuingle, 
de Calvin et de Bèze, Harlem, 1666. 

ANCILLON ( CnaRLes ), fils du préc. , né à Metz 
en 1659, suivit son père à Berlin, où ses talents 
furent bientôt récomp. Nommé surintendant de 
l’école française, historiographe et conseiller du 
roi, inspecteur et juge supérieur des tribunaux 
que les réfugiés avaient en Prusse, au milieu de 
ces différents emplois, il cultiva la littérature, et 
mourut à Berlin en 1715. Ses princip. ouvr. sont : 
Histoire de l'établissement des Français dans les 
états de Brandebourg , 1690 , in-8.—Mélanges cri- 
tiques de littér., 1698, 53 vol. in-12, — Mémoires 
concernant les Vies de plus. modernes célèbres dans 
la républiq. des lettres, 1709, in-12. — Traité des 
Eunuques , 1707, in-12, sous le nom d’Ollincan, 
anagramme du sien. 

ANCILLON (JEan-PreRRE-FRÉDÉR. ), ministre de 
Prusse, né en 1766 à Berlin, était petit-fils du précéd. 
Doué d’un rare génie et d’une grande aptitude au 
travail , il annonça de bonne heure tout ce qu’il 
serait un jour. Profess. à l’acad. royale militaire, 
il quitta l’enseignem. pour embrasser la carrière 
évangélique , et s’acquit bientôt une réputat. mé- 
rilée par son talent comme prédicat.; un discours 


qu'il prononça pour la bénédiction d’un mariage 
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. er 1791, le fit connaître à la côur de Prusse, et 

devint la première occasion de sa fortune. Les 
sermons qu'il fit en 1795 , au temple de Werder à 
Berlin , sur l'amour de la patrie et sur les devoirs 
des sujets dans les temps de trouble, retentirent 
dans toute la monarchie prussienne. Bientôt ses 
diverses publicat. le placèrent au rang des écriv. 
les plus distingués. L'Institut de France, dans son 
rapport en 1810 sur les progrès des éludes histor. , 
le proclama le digne success. de Leibnitz. Le roi 
de Prusse avait devancé le jugem, de l'Institut, en 
choisissant Ancillon pour remplir la place de gou- 
verneur de son fils et de son neveu; il le nomma 
depuis conseiller-d'état, et lui donna des témoi- 
gnages réitérés de la confiance dont il l’honorait. 
Ancillon vint en France avec ses 2 élèves en 1814, 
et profita de son séjour à Paris pour se lier avec 
nos liltérat, l'lus tard il concourut aux modifi- 
cations avantag. introduites dans la constitution 
prussienne; fut en 1819 nommé ministre de l’in- 
struction, dont il étendit les bienfaits à toutes les 
classes, mais avec unesage mesure. Nommé depuis 
ministre des aff. étrang., il contribua beaucoup à 
faire prévaloir le- système de paix qui permet à 
l'industrie et au commerce d'étendre leurs utiles 
conquêtes, et mourut en juin 1857, honoré des 
regrets de l’Europe entière. Comme écrivain, on 
citera d’Ancillon : Mélanges de littérature et de 
philosophie, Berlin , 1801 ; Paris, 1809 , 2 v. in-8. 
— Essais philosophiques, ou nouveaux Mélanges 
de litlérature et de philosophie; Genève, 1817, 2 
vol. in-8. — Nouveaux Essais de politique et de 
philosophie, Paris, 1824, 1 vol. in-8. — Tableau 
des révolulions du système politique de l’Europe 
depuis la fin du 15° S., Berlin, 1806, 4 vol. in-8; 
Paris, 4807, 7 vol. in-192 ; ibid., 1895, # vol. in-8, 
édit. revue par l’auteur ; ouvr; remarq: par la pro- 
fondeur des aperçus, et qui suffirait pour assigner 
à lauteur un des prem. rangs parmi les écriv. 
amis de l'humanité. — Éloge historique de 3.-B, 
Mérian, Berlin, 1810, in:8, — Éloge de la reine de 
Prusse Louise-Aug.-Wilhem.-Amélie, Berlin , 
1810, etc. 

ANCKARSTROEM (J:-3.), gentilhomme suédois, 
né en 1751, s’est acquis un triste célébrité par le 
meurtre du roi Gustave IIL, son souverain. Ce fut 
dans Ja nuit du 15 mars 1792 qu’il le tua dans un 
bal masqué, d’un coup de pistolet. Il fut condamné 
à être battu de verges pendant 5 jours, à avoir la 
main droite coupée, et à être ensuite décapité; 
cette sentence fut exécutée le 29 avril 1799. 

ANCLWITZ, nonce du palatinat de Cracovie, 
ambassadeur de Pologne à la cour de Danemarck, 
-revint à Varsovie à la fin de 1792, et l’année suiv. 
signa le traité d'alliance avec la Russie, Accusé 
d’avoir voulu soumettre son pays à celte puiss., 
et convaincu d’après ses lettres surprises dans les 
papiers du général Ingelstrom, il fut condamné à 
être pendu. Son corps fut privé de la sépulture de 
ses aïeux et jeté dans celle des malfaiteurs. 


ANCRE (CONCINO CONCINI, maréchal d’}, prem. | 


ministre du jeune roi Louis XIII, et maréch, de 
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France , élait fils d’un notaire de Florence; et dut 
son élévat. à sa femme Léonore Dori, dite Galigai, 
fille de la nourrice de Marie de Médicis. Lorsque 


cette prine. vint en France en 1600 pour épouser 
Henri IV, Concini et sa femme la suivirent, celui-ci 


en qualité de gentilhomme, et celle-là comme 


femme - de-chambre; bientôt Galigaï, devenue 


maîtresse absolue de l'esprit de la reine , obtint 
les plus hautes distinct. pour son mari, qui, abu- 


sant de son crédit pour humilier les grands durant 


les troubles d’une minorité chancel., poussa enfin 
l’insolence envers Louis XIII jusqu’à provoq. au 
plus haut point la haine de ce jeune monarque: 
Décidé par les conseils d’un étranger, Charles= 
Albert de Luynes , qui devait sa fortune au maré- 


chal, Louis consentit à l’assass. de son prem. mis 


nistre, qui tomba sous les coups de Vitry, à la tête 
de quelq. gentilshommes ; le 24 avril 1617. La po- 


pulace assouvit les plus hideuses veng. sur le cas | 


davre de cet infortuné, dont la mém. fut juridiq: 


poursuivie par le parlem. de Paris : l’un de ses 
-torts, et celui sur leq. la cour dut surtout insist., 


est la fortune considérable qu’il avait rapidement 
acquise, et dont il n’av. pas craint de faire étalage: 


Shut 


La maréchale , son épouse, mise en jugement et 


condamnée comme sorcière, fut trainée au suppl. 
le même jour (8 juillet 1617), et vit sans effroi les 


| 
flammes dont son corps allait être la proie. L'une 


des singularité de la destinée de cette femme am 
bitieuse et avide , c’est qu’elle fut le prem. mobile 


de la forilune du cardinal de Richelieu. Ce double 


événem. donna lieu à deux tragéd. qui parurent la 
même année ; elles sont empreintes de l’animosité 


que l’imprudent orgueil de deux favoris leur avait 


attirée. Toutefois la mémoire de Concini a trouvé 
plus d’un apologiste, même parmi ses contemp. | 


ANCUS-MARTIUS , 4° roi de Rome, petit-fils des 


Numa, succéda, en 640 av. J.-G, à Tullus-Hosti- 


lius, et régna 24 ans. Il fit avec succès la guerre 


aux Latins, aux Véiens, aux Fidénates, aux 
Volsques et aux Sabins , recula jusqu’à la mer les 


bornes de son roy., et construisit le port d'Osties. 

ANDEGCA ; roi des Suèves en Espagne, au 6° S.," 
fut détrôné par Léovigilde, roi des Visigoths , qui 
le fit raser, et l'obligea de se retirer à Badajoz, où 


il mourut peu après, vers 58/44 


ANDEIRO (don Juan-Fern.), exilé en 1575, reçut,“ 


pendant son séjour en Angleterre, l’ordre de son 


“souverain de former une ligue avec les Portugais 
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contre la Castille. De retour à Lisbonne en 1580,“ 


il rendit compte du succès de sa négociation au roi 
Ferdinand, qui, pour mieux cacher le but d’un 


second voyage à Londres, l’exila de nouveau. 


Lorsqu’Andeiro reparut en Portugal avec une 
flotte anglaise, la reine Eléonore Tellez, dont il 


avait gagné les bonnes grâces, le combla de dignit," 


et d’honneurs. La mort de Ferdinand permit à la 
reine de faire éclater sa passion pour Andeiro, 
qu’elle s’associa dans la régence de Portugal; mais 


les grands se liguèrent contre le favori; il fut as-" 
sassiné le 6 décembre 1385, et la reine chassée de“ 


Portugal, 


AND 


: ANDERSON où ANDREA (Lauñent), né dans 
la Suèdé en 1480 , fut d'abord prêtre, puis archi- 
diacre, et enfin chancelier de Gustave-Wasa; par- 
tisan des principes de Luther qui de l'Allemagne 
commençaient à pénétrer en Suède, il fut le mobile 
dé la révolution qui changea la croyance religieuse 
| des Suédois. En 15927, à la diète de Westéras, il 
| fit décider que les intérêts de l'Église seraient à la 
disposition du roi. Plus tard, condamné à perdre 
la vie pour n'avoir pas révélé une conspiration 
dont il était instruit, il acheta sa grâce, et mourut 
en 1552. On lui doit la prem. traduction du Nouv. 
Testam. en langue suédoise. 

ANDERSON (Ebmowb), juriscons. anglais, né 

vers 1540 , dans le Lincolnshire; fut chef-juge de 
| la cour des plaids communs, sous lé règne d’Éli- 
| sabeth et de Jacques Ier, et lüri des commissaires 
| nommés pour faire le procès à la reine d'Écosse : 
| il poursuivit activement toutes les sectes séparées 
| de l'Église änglic., et mourut en 1605. On a de lui: 
| Jugements rendus sous le règne de la reine Élisa- 
| beth par la éour de Common-Bench, Londres , 
| 1644, in-fol. — Décisions él jugem. des tribunaux 
| de Westminster rendus dans les dernières années 
| du règne d’Élisabeth, 1653, in-fol, 
|  ANDERSON (Aiexanpre), né en Écosse, prof. 
| les malhémat. à Paris, au commencem. du 17° S,.; 
| il a donné : Supplementum Apollonii redivivi, 
| 1612, in-4,où il complète en effet cet ouvrage de 
| Ghetaldi (v. ce nom). 

ANDERSON (GrorGe), né dans le duché de 
| Sleswig, a commence. du 17° S., yoyagea dans 
| l'Orient de 1644 à 1650, et rédigca la Relation de 
ses courses qui fut publiée par Oléasius, Sleswig, 
1669 , in-fol. 

ANDERSON (RogerT), fabricant d’étoffes dé soie 
| à Londres, au 17° S., publia deux ouvrages de 
géométrié plus qu éléientairé : Propositions sté- 
réomélriques, deslinées au jaugeage, Londres, 
1668 , in-8.— Le Jaugeage perfectionné, ib., 1669, 
|-in-8. 

ANDERSON (Jean), juriscons., hé à Hambourg 
en 1674, fut secrét. du conseil, syndic et bourgm. 
de cette ville, rémplit plus. missions, ét mourüt 
én 1743. Ses prince. écrits sont : Renseignements 
sur l'Islandé, lé Groënland et le détroit de Davis, 
en allemand ; une traduct. franç. par Sellius a été 
publ. en 1754, 2 vol. in-19. — Glossarium teuto- 
hicum et alemanicum ; dés Observ. philologiques 
et physiques sur la Bible, en allem. II a laissé en 
MS. Observationes juris germanici ad ductum 
| elementorum juris germanici Heineccii. 

_ ANDERSON (Abau), écriv. écossais , secrét. de 
 lamirauté , mort en 1775, a publ. une Hüst. de la 
| favigation et du commerce en Angleterre, Londres, 
1764, 2 vol. in-fol.; ib., 1801 ; 4 vol. in-4, réimpr. 
depuis. 

 ANDERSON (Jran), médec. anglais, membre 
des sociélés royales de Londres et d'Édimbourg, 
remplit pendant 41 ans la chaire de philosophie 
naturelle à luniv. de Glascow, et mourut en 1796, 


âgé de 70 ans, Parmi ses ouvr. on sé is ses | 
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‘un livre intit. 


AND 


Instilutions de médecine, qui ‘ht eu 5 éditions du 
vivant de Pauteur, 

ANDERSON (Gronce), mathém. et géomètre, 
né dans le comté de Buckingham, mort en 1806, 
d’un excès de travail, a trad. du grec d’ Architnède 
sHArenGvUS , ou Trailé de l’art de 
mesurer les terres, et publié un ouvyr, sur les chan- 
gements arrivés daus les affaires de la compagnie 
des Indes-Orientales , depuis la paix de 1784. 

ANDERSON (Jadgüs) ; agronome, né en 1739; 
près d’Édimbourg, employa tous les moyens ima- 
ginables pour diminuer la disette de l'Écosse en 
1785 : l'Angleterre lui doit l’'améliorat. des pêches 
qui se fout au nord de l'Écosse. Il fut membre de 
la société royale de Londres , et mourut en 1808. 
Ses princ. ouvr., tous en anglais , Sont : Essais sur 
les plantations , 1775. — Essais sur l’agriculture, 
1777 ; on y trouve une méthode pour dessécher les 
terrains marécageux. — Observal. sur les moyens 
d’exciter l’industrie nationale, 1777.—Relation de 
l’état actuel des Hébrides et de la côle occidentale 
de l'Écosse, 1785. — Recherches sur les lroupeaux 
el l'amélioration des laïines; l’ Abeille, journ. hebdo- 
madaire; Récréations, journ. d’agricult. et d'hist. 
nat.; Correspondance avec le général Washington, 
et Recherches Sur la rareté des grains. Dans un 
article de l'Encyclopédie britannique, sur les vents 
appelés moussons, Anderson prédit, avant leretour 
de Cook, le résultat d’une des découvertes de ce 
navigat. au sud. Plus. de ses écrits, sur l’économ. 
rurale, se trouvent dans le Weekly magasine 
d'Édimbourg, et dans le Monthly review. 

ANDERTON (JacQ.), controversiste anglais du 
17eS., né dans le Lancastre, a composé plus. écrits 
en faveur du catholicisme, sous le nom de Jean 
Brereley; le plus remarq. est une apologie des 
protestants en faveur de la relig. romaine, Lond., 
1604, in-4. Le doct. Morton, chapelain du roi, 
depuis évêque de Durham, y répondit par un 
appel aux catholiques pour les protestants; mais 
Anderton le réfuta solidement, en 1608 , dans une 
2° édit. de son ouvr., qui fut trad. en lat., Paris, 
1615, 

ANDERTON (LAURENCE) , théol. anglais, se fit 
catholiq., et entra chez les jésuites de St-Omer, 
où il fut profess. On a de lui la Progéniture des 
catholiques et des protestants, Rouen, 1632, — La 
triple Corde, St-Omer, 1634, in-4. 

ANDIEN DE CLERMONT, peintre de fleurs, passa 
40 ans en Angleterre, revint en France à l’époque 
de la guerre de 1766, et mourut à Paris en 1785. 

ANDIER DES ROCHES (ETIENNE-JEAN), graveur, 
né à Lyon , mort à Paris en 1741, dans nn âge très 
avancé, est Connu principalem. par une suite de 
sept cents portraits d'hommes illustres. 

ANDJOU (Epnyn-Hoçein-Nasas }), Indien, est l’un 
des collaborateurs du dictionnaire persan , init, : 
Ferhang-djihanguyry, renommé dans l'Orient, et 
dont il existe deux exempl. à la biblioth. du roi, 
à Paris. Ce savant glossographe vivait au 16° S$., 
sous le règne du grand Mogol Akbar; mais on 
ignore la date de sa mort, 


AND 


ANDLO (Pierre d’), ainsi nommé du lieu de sa 
naissance en Alsace, d’abord prof. en droit à l’uni- 
versité de Bâle, fut ensuite chanoine de Colmar, 
et prevôt de l’abbaye de Lutembach, où il mourul 
vers 1500. Son Essai sur la constitut. de l'empire 
germanique fut publié en 1605, sur un MS. de la 
bibliothèq. Palatine. ; 

ANDOCIDE, orateur grec, né à Athènes , dans 
le 3 S. av. J.-C. Il reste de lui quatre discours 
publiés par Canterus, Bâle, 1566, in-fol., et qui 
se trouvent aussi dans les Oratores græci d'Es- 
tienne, 4575, in-fol. : l'abbé Auger les a trad. en 
franç., dans les Orateurs athéniens , Paris , 1792. 
Le plus curieux est celui qu'il prononça contre 
Alcibiade. — V. Rounken, Hisl. crilic. or. græc. 

ANDOQUE ( Pierre), conseiller au présidial de 
Béziers , où il mourut en 1664, a publ. une His. 
du Languedoc avec l’état des provinces voisines, 
Béziers , 1648 , in-fol., vivement critiquée dans les 
Annales de Toulouse, par Lafaille, qui assure 
qu'elle est très fautive; un Catalogue des évêques 
de Béziers , 1650, in-#. 

ANDRADA ( Ruy-FReIRE d’), général espagnol, 
aut. d’une Relation ou Description d’Ormuz et des 
côtes de Perse, publ. avec des comment. porlug., 
Lisbonne, 1547. 

ANDRADA (Dieco-Peyva d’), théolog. portug., 
né à Coimbre en 1598, était fils du gr. trésorier du 
roi Jean. Après s'être distingué dans les missions, 


il fut député au concile de Trente, et de retour en 


Portugal, y mourut en 1575. Il a laissé 7 vol. de 
sermons et d’autres écrits, parmi lesquels on cite: 
De concilii auctoritate, ouvr. dans lequel il donne 
la plus grande latitude à la prérogalive du siége 
apostolique, et qui pour cette raison fut honoré 
des suffrages de la cour de Rome ; sa défense du 
conc. de Trente, Defensio Trid. fidei, dans laquelle 
il attribue aux sages du pagan. la foi qui justifie. 
Leibnitz s’est prévalu de cette opinion pour soute- 
nir l'identité absolue des communions chrétiennes. 

ANDRADA (François d’), frère du précédent, 
historiog. et conseiller de Philippe IT, est auteur 
d’une Hist. de Jean I, roi de Portugal, et d’au- 
tres ouvrages. 

ANDRADA (Fray-Franc. de RADEZ Y), auteur 
d’une Chronique des trois ordres de chevalerie de 
St-Jacques , de Calatrava et d’Alcantara , Tolède, 
1578 , in-fol., en espagnol. 

ANDRADA (ANTOINE d’) jésuite port., né vers 
l’an 1580, se distingua par son zèle dansles missions 
des Indes et de la Tatarie. En 1624, il pénétra 
dans le Thibet. La relation de son voyage fut impr. 
à Lisbonne en 1626, et deux ans après, trad. en 
franc. Billecon la reproduit dans son Reeueil de 
voyages au Thibet, Paris, 1796. De retour à Goa, 
ses supérieurs l'emploÿèrent dans plusieurs affaires 
importantes. 11 mourut empoisonné en 1654. 

ANDRADA (HyacinTae-FReImRE d’}), n6 à Béja 
vers l’an 1597, mérita par ses talents la confiance 
d'Olivarez qui le consultait dans toutes les affaires 
importantes, et lui fit obtenir la riche abbaye de 
Ste-Maric-des -Champs. Les bienfaits du ministre 
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ne l'empêchèrent pas de soutenir devant Olivarez 

que le roi d'Espagne n'avait sur le Portugal que le. 
droit de la force. Le duc de Bragance, remonté sur 
le trône de ses ancètres, lui offrit l'emploi de pré-. 
cepteur du prince de Brésil, et l'évêché de Viseu.…. 
Andrada refusa ces deux fonctions: ilse retira dans 
son abbaye, et après y avoir fait un assez long 
séjour, il revint se fixer à Lisbonne , où il mourut 
en 1657. Son Hist. de don Juan de Castro, vice-roi 
des Indes, périt dans l'incendie de sa maison. La 
Vie qu'il nous a laissée n’est qu’un abrégé de celle 

qui fut brülée. | 

ANDRADA (Gomez-FReiRE d’), neveu du précéd., 
mort génér. de cavalerie, avait composé des ouvr. 
qui n’ont point été imprimés. 

ANDRADA (Duieco d’}, fils de Franc. d’Andrada,= 
mort en 1660 à 84 ans, est connu en Portugal par” 
un poème en 12 chants sur le siége de Chaoul, et 
par deux ouvr., l’un de critique : Examen des an-" 
tiquités de Portugal, in-h ; et l’autre de morale : 
le Parfait Mariage. | 
- ANDRADA (Azrnonse), jésuite, né à Tolède, 
en 1599, mortà Madrid en 1670, a publ. en espagnol 
un gr. nomb. d’ouvr., entre autres , un Itinéraire 
historique, et les Vies des jés. illustres. | 

ANDRADA (Taowas d’), plus connu sous le nom 
de THOMAS-DE-JÉSUS, réformat. des Augustins 
déchaussés, suivit le roi Sébastien dans sa malheu- 
reuse expédit. d'Afrique. La comtesse de Lignarez, 
sa sœur, et le roi d’Espagne, lui envoyèrent de 
l'argent pour payer sa rançon. Il aima mieux rester 
dans les fers pour soulager ses compagnons d’in-M 
fortune. On a de lui un ouvrage pieux et estimé 
intit. : Les Soufjrances de Jésus, composé pendant” 
sa captivité. Le Père d’Aleaume, jésuite, l’a trad. 
en franc., Paris, 14692, 2 vol. in-12, réimpr. plu- 
sieurs fois. 

ANDRADE, visionnaire qui en imposa dans le 
9eS. à Léon IV et à Charles-le-Chauve , a laissé 
un Recueil de visions, fruit d’une imagination dé- 
réglée, et un Poème plein de mauvais goût. 

ANDRAGATHIUS, général romain, trabit Adrien“ 
en faveur de l’usurpateur Maxime. 11 baltit Gratien 
près de Lutèce, et l’assassina dans sa fuite, prés 
de Léon, l’an 585 de J.-C. Maxime ayant élé vaincu 
et tué par Théodose, l’an 588, Andragathius se jeta 
dans la mer. “dl 

ANDRE (St), apôtre , frère de St Pierre, naquit 
à Bethsaïde , se trouva aux noces de Cana et fut 
témoin du prem. miracle de J.-C. On ne sait riens 
de positif sur cet apôtre. Après la mort du Sauveur, 
on croit qu'il souffrit le martyre à Patras. 

ANDRE (St), archev. de Crète, était natif de 
Damas ; il s’acquit une grande réputation par son" 
éloquence et par ses vertus ; sur la fin de sa vie il 
se relira dans un monastère à Jérusalem, où il 
mourut vers 720. Il est aut. de quelq. ouvr. publ. 
par le P. Combens, avec ceux de St Amphiloque, 
1644, in-fol., et reproduits dans la Bibl. Palrum, X. 

ANDRE I®,roi de Hongrie, prince du sang royal, 
fils aîné de Ladislas Ie, et concurr. de Pierre I*, 
dit Allemand, fut, ainsi que ses frères, forcé de’ 
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se réfugier en Russie; rappelé en 1047, par les 
seigneurs hongrois mécontents de Pierre, il par- 
vint à remonter sur le trône, après avoir promis à 
la nation hongroise de suivre l’idolâtrie , qui était 
la religion dominante. Dès qu’il fut le maitre, il 
força ses sujets d’embrasser le christian. et, malgré 
la convention par laquelle Béla; son frère, devait 
être son héritier, s’empressa de faire couronner 
son fils Salomon, âgé de cinq ans. La guerre fut 
bientôt déclarée entre les deux frères , et les deux 
armées en vinrent aux mains en 1061. Abandonné 
par les siens au moment de l’action, André se ré- 
fugia dans la forêt de Boxon , où il mourut bientôt 
de chagrin et de misère. Son frère Béla se fit cou- 
ronner après sa mort. 

ANDRÉ JL, roi de Hongrie, surnomméle Hiéro- 
Solymilain , partit pour la Terre-Sainte en 1217, 
‘ dans la crainte des censures de l'Église, dont le 
pape Honorius II le menaçait, s’il différait plus 
long- temps d’aller combattre les Infidèles. Bientôt 
après, de retour en Hongrie, il trouva son royaume 
dans le désordre et la confusion. En 192922, il prit 
enfin le parti de convoq. une diète gén.., et résolut 
de s’attacher plus étroitem. la noblesse etle clergé ; 
il étendit les priviléges que leur avait accordés 
St Étienne, et proposa ce décret célèbre ou bulle 
d’or, véritable charte des Hongrois : « Si moi ou 
mes successeurs voulions enfreindre, en quelque 
temps que ce sait, vos priviléges, et porter atteinte 
à la présente constitution, qu’il vous soit permis, 
en vertu de cette promesse, à vous et à vos des- 
cendan{s, de résister et de vous défendre à force 
ouverte, sans pouvoir être traités de rebelles. » 
Une copie de ce serment fut envoyée au pape, une 
autre mise en dépôt entre les mains du-palatin 
chargé de veiller sur les intérêts de la nation, 
« afin que, ayant toujours cet écrit devant les 
yeux, il ne s’écartât pas de son devoir, et ne souf- 
frit point que les rois ou les nobles oubliassent 
leur serment. » André fut heureux dans toutes les 
guerres qu'il soutint. I mourut en 1255, après 
avoir régné 50 ans. C’est celui de tous les rois de 
Hongrie dont la mémoire est la plus vénérée. 

ANDRÉ IT , roi de Hongrie, petit-fils du précéd., 
fut proclamé et couronné à Bude le 11 août 1290 ; 
mais ses droits au trône furent contestés, L’emper. 
Rodolphe lui suscita un concurrent dans la per- 
sonne d’Albert , son propre fils. Le roi de Hongrie 
avait déjà un autre rival dans Charles Martel, fils 
de Charles H, roi de Naples. Après avoir pris ses 
mesures pour résister à ces deux rivaux, il porta 
cinq ans de suite ses armes en Autriche. Rappelé 
dans ses états par de nouv. troubles, il se hâta de 
faire la paix avec le duc d’Autriche , et de la cimen- 
ter par son mariage avec sa fille Agnès; mais il 
trouva la Hongrie divisée par quelques nobles qui 
soutenaient son compétit. Charles, fils du roi de 
Sicile. Le roy. demeura partagé entre ces deux 
rivaux, jusqu'a leur mort arrivée en 1501. Charles 
mourut à Naples, André à Bude le 14 janvier de 
la même année. Ii est le dernier roi de la famille 
de St Etienne. 
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ANDRE (Jean), célèbre canoniste du 14S., né 
à Mugello , près de Florence, professa à 45 ans le 
droit-canon , et mourut de la peste à Bologne en 
1548. On a de lui des commentaires sur les Clé- 
mentines , Strasb., 1471 , et sur les six livres des 
Décrétales, Rome, 1476, et quelq. autres ouvr, 
moins connus. Il à élé accusé de plagiat. 

ANDRE , chanoine de Ratisbonne, est aut. d’un 
Journal historique , depuis 1299 jusqu’en 1497: 
d’un Catalogue des év. de Ratisbonne, cité par 
OEfels, dans son rec. Rerum Boïc. scrip., Augsb. 
1765, in-fol. La biblioth. du roi possède un MS, 
du même aut., intit. : Dialog. de hœresi Bohemic., 
écrit en 1430. 

ANDRE (Jean), né à Xativa, dans le royaume de 
Valence, de parents mahométans, embrassa le 
catholicisme en 1487, fut ordonné prêtre, et publia 
la Confusion de la secte de Mahomet , Séville , 
1557, in-8, trad. en français par Guy Lefèvre de 
la Boderie , 4574. 

ANDRE ( Jacques ), théologien de la confession 
d’Augsbourg, né en 1598 dans le Wurtemberg, 
professa la théologie à Tubingue, et devint chan- 
celier de l’université. Il rendit de gr. services à la 
réforme , fut le principal rédacteur de Ja formule 
de concorde signée en 1576, et mourut en 1390. 
Ses écrits sont presque tous dirigés contre les 
calvinistes et les catholiques, ou tendent à dé- 
fendre le dogme de l’ubiquité ou de la présence 
du corps du Christ en tous lieux. 

ANDRE (St), né en 1521 à Avelino dans le roy. 
de Naples , entra chez les clercs réguliers dé St- 
Paul, et fit profession en 1556. Il y introduisit la 
réforme , et mourut épuisé de fatigues à Naples en 
1608. I1 fut canonisé par le pape Clément XI en 
1612. On a de lui des OEuvres théologiq. et mo- 
rales, Naples, 1754, 5 vol. in-4. Ses Lettres ont 
été recueillies en 2 vol., Naples, 1732, 2 vol. in-H. 

ANDRÉ (Jean-VALENTIN ), né dans le Wurtem- 
berg en 1586, mort en 1654, aumônier luthérien 
du due, affligé de voir les mystères de la religion 
livrés à de vaines querelles , et les sciences servir 
d’aliment aux illusions de l’orgueil ou d’une curio- 
sité frivole, chercha les moyens de les faire tourner 
au profit de l’amélioration de l’espèce humaine. 
Les allusions mystérieuses semées dans ses écrits, 
ses raisonn. multipliés sur la nécessité de fonder 
une société consacrée uniquement à la régéné- 
ration de la religion et des arts, ont fait croire 
qu'il était le fondateur de l’ordre des rose-croix. 
Ses ouvrages sont nombreux et roulent sur le 
même sujet. 

ANDRÉ (Le Perir PÈRE), fameux prédicateur, né 
en 1582 à Paris, était fils d’un président au parle- 
ment,nommé Boullanger. Ayant embrassé la règle 
des augustins , il ne tarda pas à se faire connaître 
par son talent original pour la chaire. Il avait 
l'habitude , pour réveiller Pattention de ses audi- 
teurs, de mêler la plaisanterie aux vérités les plus 
sérieuses; mais tous les mots qu’on lui attribue ne 
sont pas de lui. Il mourut en 4657. La seule pièce 
qu'il ait fait imprimer est l’oraison funèbre de 
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Marie de Lorraine, abbesse de Chelles, Paris, 
1627, in-8. 

ANDRÉ (Vazëre), né dans le Brabant en 1588, 
profess. en droit, et bibliothée. de l’université de 
Louvain, mort en celte ville vers 1656. Son prin- 
cipal ouvr. est la Bibl. Belgica, dont la meilleure 
édit. est celle que publia Foppens avec des addit., 
Bruxelles, 1759, 2 vol. in-4, portr. 

ANDRÉ (Jean), peintre, né à Paris en 1662, 
entra dans l'ordre de St-Dominique , et profita de 
son séjour à Rome pour y étudier les secrets de la 
peinture. Il refusa d'entrer dans l’acad., et mourut 
à Paris en 1753. On voyait avant la révolut. ses 
principaux tableaux dans l’église de son ordre. 

ANDRÉ (Jean), musicien célèbre, né à Offen- 
bach sur le Rhin, en 1741, se forma presque sans 
maître. Son premier opéra fut le Potier; il mit 
peu de temps après en musique Erwin et Elvire, 
pièce de Goëthe , dont le succès lui valut la direc- 
tion du théâtre de Berlin, qu’il conserva 20 ans. 
11 composa 20 opéras. 

ANDRE ( Yves-Marte), né en 1675 à Châteaulin, 
en Basse-Bretagne , jésuite et profess. de mathé- 
matiques à Caen, depuis 1726 jusqu’en 1759, 
mort dans cette ville en 1764, fut l’admirateur 
de Malebranche ; son Essai sur le beau, impr. en 
A741 ,in-12, est digne d’un disciple de Platon. Ses 
œuvres complètes ont paru à Paris en 1766, 1 vol. 
in-12, par les soins de l’abbé Guyot, son ami, 

ANDRÉ (Nicozas), chirurgien, né en 1704 à 
Dijon , a publié, de 1751 à 1766, un assez grand 
nombre d’opuscules sur les maladies de l’urètre 
et de la vessie, qu'il prétendait guérir avec une 
bougie médicamenteuse de son invention, et mou- 
rut vers 1770, laissant la triste réputation d’un 
charlatan. 

ANDRE (Jean), officier anglais, membre de la 
chambre des comptes, entra dans la carrière mili- 


taire, et fut bientôt élevé au grade de major. Le. 


général améric. Arnold ayant fait connaître la réso- 
lution où il était d'abandonner un poste important 
à l'armée anglaise, André, choisi pour cette négo- 
ciation, fut arrêté comme espion, et, d’après 
l'ordre de Washington, jugé par un cons. de guerre 
qui le condamna à être pendu; cette sentence 
ignominieuse fut exécutée le 2 oct. 1780. André 
n’était âgé que de 29 ans, et mourut avec la plus 
grande fermeté. Tout le monde déplora le malheur 
de cette intéressante victime des lois cruclles de 
la guerre. Le roi d'Angleterre lui a fait ériger un 
monument dans l’abbaye de Westminster. 
ANDRE (CnarLes), perruquier, est connu par le 
Tremblement de terre de Lisbonne , tragédie impr. 
sous son nom, mais dont il n'est point l’auteur, et 
qui fut jouée en 1805, long-temps après la mort 
d'André, sur un théâtre des boulevards , AVEC un 
succès qu'aurait à peine obtenu l’un des chefs- 
d'œuvre de la scène française. — V, Damprerrr. 
ANDRE (CATHERINE), qui prit en religion le nom 
de Sœur Thérèse, supérieure de l’hospice de Pau, 
née à Vieure, près Moulins, morte récemment, 
entra à 15 ans chez les Filles de Ja Charité, En- 


(114) 


AND 


voyée à Pau en 1805, la Sœur Thérèse y exerça … 
pendant 28 ans son utile ministère. Elle ne quitta 
l’hospice qu’en deux occasions : en 1819, lorsqu'on 
voulait soustraire les Filles de la Charité à l'obé- 
dience de leur supér.-génér., pour les soumettre 
aux ordinaires; en 1823, lorsqu'elle consentit à 
habiter Paris pendant deux ans, comme assistante 
de la générale, La sœur Thérèse se distinguait par 
un admirable esprit d'ordre, par une charité qui 
lui faisait consacrer les ressources mêmes de son 
patrimoine au bien de l'établissement qu'elle diri- 
geait , enfin par une douceur à laquelle les malades 
ne savaient pas résister. 

ANDRÉ (Curérien-Cnarues), littér. allem., né 
le 20 mars 1765, à Hildburghausen , en Franco- 
nie, fut secrétaire du prince de Waldek , puis se 
chargea, en 1788, avec le célèbre Salÿzmann, de 


diriger une maison d'éducation fort renommée à 


Schnepfenthal , près Dessau , dans la Haute-Saxe. 
Deux ans après, il dirigea , à Gotha, le pensionnat 
des jeunes demoiselles, et, en 1798, à Brunn, en 
Moravie, le gymnase des protestants. Voici la note 
de ses ouvr. principaux, tous écrits en allemand, 
et qui ont pour objet l’enseignem. mut. : Biblio- 
thèque amusante, cadeau du soir pour les enfants 
qui ont élé sages pendant le jour, Marbourg, 1787 
à 1789 , 2 vol. in-8. — Promenades el voyages des 
jeunes filles élevées à Schnepfenthal , Leipsig ,1788, 
in-8.— Le Minéralogiste, et le Botaniste, Halle et 
Gotha, 1789 à 1795, in-8. — Caractéristique de 
Frédéric l'unique, Berlin , 1790, in-8. — Magasin 
pour l'histoire des jésuites , Erfurt, 1787, in-8. — 
Petit Dictionnaire allemand-français, Halle, 1797- 
98, 2 vol. in-8. — Introduction à l'étude de la 
minéralogie, Vienne, 1804, in-8, avec figures. — 
Aperçu de la formation des montagnes el des car- 
rières de la Moravie, Brunn, 1804 , in-4. — Nou- 
velle édition de la géographie de Raff, entièrem. 
refondue. — Divers Ouvrages élémentaires pour 
l'éducation. Il est à propos de remarquer que 
Sallzmann a, dans plus. de ses ouvr., eu André 
pour coopérateur, et que ce dernier à fait insérer 
nombre d'articles intéressants et instructifs dans 
les journaux périod. de l’Allemagne. Il était rédac- 
teur de l'Hespérus, lorsqu'il mourut à Stuttgard 
en 1851. 

ANDRÉ (P.-N.). V. MURVILLE. 

ANDRÉ DE CYRÈNE, prétendu Messie, qui, 
sous le règne de Trajan, se donna pour lelibérateur 
des Juifs, leur persuada qu'ils rentreraient viclo- 
rieux dans Jérusalem , s'ils exterminaient tous les 
Infidèles dans les lieux où ils avaient des syna- 
gogues. Is mirent tout à feu et à sang dans la 
Libye, l'Égypte et jusque dans l’île de Chypre. Ce 
ne fut qu'après plus. combats sanglants qu’Adrien 
ou, selon d’autres, Martius Turbo, général des 
troupes romaines , vint à bout de les soumettre. 

ANDRÉ DE HONGRIE, roi de Naples, second 
fils de Caribert, roi de Hongrie, épousa Jeanne I", 
reine de Naples, sa cousine. Il n’était âgé que de 
sept ans, mais déjà son caractère avait une teinte 
des mœurs encore demi-sauvages des Hongrois. Ce 
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prince voulait être le maître, et Jeanne prétendait 
qu'il fût seulem. le mari de la reine, sans prendre 
le titre de roi. Louis de Tarente, son cousin, et 
l’un de ses amants, lui fit souhaiter la mort de son 
époux; elle fut résolue. D’autres princes du sang, 
les partisans de la reine, et la reine elle-même 
eurent part à ce meurtre en 1345. André n'avait 
que 19 ans. 

ANDRÉ DEL SARTO, dont le nom de famille était 
Varruncchi, peintre célèbre, né en 1488 à Florence, 
était fils d’un/tailleur. Après avoir reçu les leçons 
de deux peintres médiocres dont il reconnut bien- 
tôt les défauts, il n’écouta que son génie, et 
s'élançant sur les traces de Raphaël et de Michel- 
Ange, acheva par l’étude des bons ouvrages et des 
chefs-d’œuvre de l’antiquité de développer son 
admirable talent. Sa réputat. s’élant répandue dans 
les pays étrangers , il fut appelé par François I®, 
qui le chargea de plusieurs tableaux, entre autres 
de cette belle Charité, l’un des ornements du 
musée royal. Sa femme, qu'il avait laissée à Fio- 
rence, le pressait d'y revenir; il partit, promettant 
au roi qui l'avait comblé de ses bienfaits que son 
absence serait de courte durée; mais il ne put 
tenir sa parole, et mourut de la peste à Florence 
en 1530, à 42 ans, abandonné de cette même 
femme à laquelle il avait sacrifié son honneur et sa 
gloire. Ses belles fresques et surtout sa madone 
dite del sacco, que l’on voit au couvent de Ja 
Nunziata à Florence, sont des chefs-d’œuvre de 
vérité, de grâce et de coloris. Parmi ses autres 
ouvr, on cile Jules-César recevant le tribut des 
provinces romaines; {a Cène, autre peinture à fres- 
ques au monastère de San-Salvi près de Florence ; 
leSacrifice d'Abraham , dans la galerie de Dresde; 
le Christ mort (descente de croix), au musée roy. 
1] a laissé un grand nombre d'élèves, dont les plus 
célèbres sont Jacq. de Pontormo, Franc. Salviati 
et George Varari, l'auteur de la Vie des peintres. 

ANDRÉ DE SAINT-NICOLAS , relig. carme, né à 
Remiremont vers 1650, mort à Besançon en 1715, 
a publié : Lettre en forme de dissertation sur la 
découverte de la ville d’Autre en Franche-Comié, 
Dijon , 1698 , in-12. C’est une réfutation solide du 
système de P. Dunod (v. ce nom). — De sepul- 
chrali lapide antiquis Burgundo -Sequanorum 
comilibus Vesuntione recens posilé, Besançon, 
1695, in-8. Il a laissé plus. ouvr. MSs. concernant 
l'Histoire ecclésiastique dé Besançon , et travaillé 
à celle dela congrégation de Cluny. 

. ANDRÉA, chanoine de Bergame au 9e S., est 


aut. d’une Chronique qui s’élend depuis lentrée | 


des Lombards en Italie jusqu’à la mort de l'empe- 
reur Louis Il, c.-à-d. 874; elle a été publiée 
par Muratori, dans le 1% vol. des Antiquit. ilal. 
med. œæv1r. | 

ANDRÉA (Pisano), archit. et sculpt., né à Pise 
en 1270, contribua beaucoup à ramener dans sa 


patrie le goût de l'antique. Ses prem. ouvr. eurent 


tant de succès qu'il fut appelé à Florence pour 
exécuter, sur les dessins de Giotto, les sculpt. de 
la façade de Ste-Marie del ficre, le plus beau mo- 
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nument de ce siècle. Bientôt après il fut employé 
comme ingénieur, éleva des fortificat. autour de la 
ville menacée par les armées impériales , et prit 
part à lous les gr. travaux de ce temps. Il mourut 
à Florence en 1545, comblé de biens et d’hon- 
neurs. 

ANDREA (JEAN-Anr.), évêque d’Aléria, né à 
Vigevano en 1417, est l’un des hommes qui ren-_ 
dirent le plus de services aux lettres, en se 
dévouant à donner, peu après la découverte de 
l'imprimerie, de bonnes édit. des classiq. latins. 
Ayant oblenu, par le crédit du cardinal Cusa, 
son protecteur, le titre de secrét. de la biblioth. 
apostol., il consacra tout son temps à revoir les 
éditions princeps de Virgile, d'Ovide, de Tite- 
Live, elc., qu’il enrichit de préfaces la plupart 
érudités. Les dates de ces édit., justement recher- 
chées , s'étendent depuis 1468 jusqu’en 1474. An- 
dréa mourut à Rome en 1475, et fut enterré dans 
l’église de St-Pierre-ès-liens, où son frère lui fit 
élever un monument avec épitaphe. 

ANDREA (ALex.), écriv. napolitain du 16° S., 
est aut. d’un ouvr. intit, : Della guerra di campa- 
gna di Roma e del regno di Napoli, nel pontificato 
di Paolo IF. Cet ouvr., publ. par Jérém. Ruscelli, 
Venise, 1560, in-4, a été trad. en espagn. On lui 
attribue une trad. italienne de l’4rt de la guerre 
par l’emper. Léon , resté inédit. 

ANDREA (ScuazzecLa), peintre italien, élève 
d'André del Sarto, vint en France avec lui, et fut 
employé par François 1, Le musée royal possède 
de cet artiste une Descente de croix faussement 
attribuée à Raphaël. 

ANDREA (OnuPsre d’}, poète napolitain, mort 
vers 1647, a publ. deux poèmes, Acis et l’Italia 
liberata , des Poesie et des Discorsi morali. 

ANDREADA (Fern.), amiral portugais, ouvrit 
le prem. des relations commerciales entre l’Europe 
et la Chine, et commanda en 1518 la flotte de cette 
nalion dans la mer des Indes. 

ANDREZÆ (Tome), né à Braunfels en 1604, prof. 
l'hist. et le grec à Groningue, et se fit connaître 
comme zélé cartésien. On a de lai: Assertio me- 
thod. cartes., et Brepis explicatio, brevi explica- 
tioni mentis humanæ Henrici regii repostta. 

ANDREZÆ (Jean), archiviste des comtes de Nas- 
sau, au commencement du 17° S., occupa 40 ans 
celte place, et se servit des documents qu'il avait 
à sa disposition pour écrire une Histoire de cette 
maison, très précieuse surtout pour Ja guerre de 
50 ans. l 

ANDREÆ (JEAN-GÉRARD-REINHARD) , chimiste 
distingué , né en 1724, fut en 1765 chargé par le 
roi d’Angleterre d'examiner les principaux genres 
de terre de l'électorat de Hanovre. I fit imprim. le 
résultat de ses recherches en 1765, et mourut en 
1795 , regretté pour sa bienfaisance et ses qualités 
sociales. On a de lui des dissert. de physique et de 
chimie dans le Musée hanosrien. 

ANDREANI (Anprea), peintre et grav., nommé 
quelquefois le Mantoyano, né à Mantoue en 1540, 
et non pas en 1500 comme le dit Basan , et d’après 
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Jui les biographes. Après avoir éludié les principes 
du dessin à Mantoue, puis à Rome, il se perfec- 
tionna dans l’art du clair - obscur à fa manière 
d’Ugo de Carpi. La ville de Sienne, où il passa la 
plus grande partie de sa vie, lui plaisait tellement 
qu'il se disait lui-même peintre siennois. On luia 
reproché d’avoir mis son chiffre à des grav. dont il 
n'était pas l’auteur. Il mourut en 1623. Le P. de 
Angelis a, dans les Notizie degli intagliatori, 
donné la liste des estampes d’Andreani qu'il avait 
pu découvrir, au Rombre de 39. La plus ancienne 
est datée de 1570, et les dernières de 1608. Cette 
suite est très rare. 


ANDREAS ou ANDRON , méd. grec, vivait deux 


siècles avant J.-C. Dioscoride fait l’éloge de ses 
connaissances dans lhist. nat., et Celse nous ap- 
prend qu'il avait composé, sur la chirurgie et les 
vertus des médicaments, beaucoup d’écrits qui 
sont perdus. 

ANDREAS, capitaine des gardes de Ptolémée 
Philopaior, fit rendre la liberté à 120,000 Juifs, et, 
de concert avec Aristée et Démophon, surveilla la 
version dite des septante. 

ANDREAS (CoreiLLe), né au 16° S. dans la 
Frise, est aut. d’une chronique de cette province 
imprimée en 1597, in-fol., avec celles d’Occo et de 
Vlieterp. 

ANDREHAN (Arnouz d’), maréch. de France sous 
les rois Jean et Charles V, se distingua dans les 
guerres contre les Anglais, fut fait prisonnier plu- 
sicurs fois , notamment à la bataille de Poitiers, et 
suivit Duguesclin en Espagne , où il mourut vieux 
en 1370. 

ANDREI (AnT.-FRANG.), né en Corse, député de 
ce département à la convention, vola dans le pro- 
cès de Louis XVI l'appel au peuple, la détention 
jusqu’à la paix et Le sursis, protesta contre la jour- 
née du 51 mai, fut détenu jusqu’après le 9 ther- 
midor, à la fin de la session entra au conseil des 
cinq cents, et mourut en 1797. 

ANDREINI (ISABELLE), comédienne , née à Pa- 
doue en 1562, brilla sur les théâtres d'Italie et de 
France, se fit admirer par sa sagesse et ses talents, 
fut admise dans plus. académ., et mourut à Lyon 
. en 1604. Isabelle parlait facilem. l'espagnol et le 
français. Outre une pastorale, Mirtilla, réimpr. 
plus. fois, on a de cette dame : Rime, Milan, 1601. 
— Lettere, Venise, 1607, in-X. 

ANDREINI (Franc.), mari de la précédente, 
coméd., né à Pistoie, se fit une réputat. dans les 
rôles de capilan, et mourut après 1616. Il a publ. de 
Bravure del capitan Spasento, Venise, 1609, in-#. 
Ce sont des dialogues bouffons, dont il existe une 
trad. franç. par Fonteny, 1618 , in-12. — Ragio- 
nament. fantastici, 1616, in-4, et deux pièces de 
théâtre. 

ANDREINI (J.-B.), fils du précédent, né en 
1578 à Florence, fut aussi comédien et auteur. Il 
vivait en 1645, puisqu'il publia celte année en ilal. 
un discours funèbre sur la reine Anne; mais on 
ignore la date de sa mort. On a de lui un Dialogue 
sur l’art dramatique et plus. pièces, dont la seule 
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recherchée est sa tragédie d’4damo , Milan , 1613, 


in-4, où l’on prétend que Milton a pris l’idée de « 


son Paradis perdu. 

ANDRELINI (Pus.-Fausr.), poète latin, né à 
Forli vers le milieu du 15° S., fut à 22 ans cou- 
ronné par l’acad. de Rome, pour son recueil d’élé- 
gies, Livia seu Amores, vint à Paris en 1488, fut 
nommé l’année suiv. prof. à l’univ., obtint ensuite 


un canonicat du chap. de Bayeux, el mourut presq. “ 


subitement à Paris en 1518. Il a célébré dans ses 
vers la conquête de Naples par Charles VII et 
Louis XIT, qui le récompens. magnifiq. Outre les 


Amores déjà cités on a de lui : Elegiorum libri 


tres ; Epistolæ provinciales ; Bucolica ; Hecatodis- 

tichus, c'est-à-dire cent distiques moraux, Paris, 

1519, in-4. | | 
ANDRÉOSSI (François), né à Paris en 1633, 


mathématicien et ingénieur, parlagera désormais 
avec Riquet la gloire d’avoir inventé et entrepris 


le canal du Languedoc. Diverses pièces ont élé pu- 
bliées à ce sujet dans l'Histoire du canal du Midi 
paï le général Andréossi, l’un de ses descendants; 
dans la réponse de MM. de Caraman, intitulée : 
Histoire du canal du Languedoc; cette quest. se 
trouve approfondie dans l’Hist. du corps du génie 
par Allent. Fr. Andréossi a publ. la carte du canal 
de Languedoc, 3 feuilles in-fol., 1669. — Extrait 
des mémoires concernant la construct. du canal 


royal de communication des deux mers , océane « 
et méditerranée, en Languedoc, 1675. Il mourut M 


en 1688. : SN 


ANDRÉOSSI (ANTOINE-FRANÇOIS), comte, général 


et savant distingué , né à Castelnaudary en 1761, 


lieutenant d'artillerie à l'âge de 20 ans, fitsa « 
prem. camp. dans la guerre de Hollande en 1787. * 


Plus tard il servit avec éclat dans les armées de 
la révol., passa rapidement par tous les grades , et 
se trouvait inspect.-gén. de l'artillerie quand Bona- 
parte monta sur le trône. Parmi les titres qui le 


recommandaient alors à l'estime du nouveau maître « 


de la France, on peut signaler sa belle conduite au 
siége de Mantoue (1796), au passage de la rivière 
Isonzo (1797), et surtoutses services comme savant 
et comme militaire en Égypte, où il fut l’un des 
membresdel'institutdu Kaire.Bonaparte créa pour 
lui au ministère de la guerre une 4£ division qui 
comprenait toute l’administr. de l'artillerie et du 


génie, et le nomma successivement général de - 
division, command. de Mayence, chef de l’état- 


major de l’armée gallo-batave, et directeur du 


dépôt de la guerre. Andréossi fut chargé en 1802. 


de l'ambassade difficile de Londres, qu'il garda 
jusqu’à la rupture du traité d'Amiens en 1804. 
Après la paix de Presbourg, il passa à l'ambassade 
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de Vienne, et devint gouverneur de la capitale de . 


l'Autriche en 1809, après la bataille de Wagram. 


En 1812, envoyé comme ambassadeur à Con- : 


stantinople , il reparut sur là scène dans les cent- 
jours, signa la délibér. du conseil-d’état du 25 mars 


1815, accepta une pairie, qui ne fut que momen- . 


{anée, et la présidence de la section de la guerre, 
mais refusa une nouv, ambassade auprès du grand- 
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seigneur. I] fut, après la bataille de Waterloo, l’un 
des commissaires chargés de négocier avec les 
puissances alliées. Sa carrière politique fut inter- 
rompue alors jusqu’en 1898, qu'il vint prendre 
place dans la chambre élective. 11 mourut cette 
même année à Montauban. Nous citerons de lui : 
Mém. sur le lac Menzaleh, sur la vallée du lac de 
Natron, sur le Fleuve sans eau, Paris, 1800, in-4, 
reprod. dans la collect. des Mémoir es sur l'Égypte. 
— Campagne sur le Mein et la Rednitz, de l'armée 
gallo-balave aux ordres du général Augereau, 
1802, in-8. — Des Mémoires sur l’irruption du 
Pont-Euxin dans la Méditerranée, et sur le sys- 
tème des eaux qui abreuvent Constantinople ; en- 
fin Constantinople el le Bosphore de Thrace pen- 
dant les années 1812, 1813 ct 1818, ef pendant 
l’année 1826, Paris, 1898 , in-8 , avec 10 pl. 

ANDRÈS (D. JUAN), l’un des plus laborieux écriv. 
du 18 S., né en 1740 à Valence en Espagne, em- 
brassa la règle des jésuites, partagea le sort de 
ses confrères à la dissolution de la société, et vint 
chercher un asile en Italie, où il occupa différents 
emplois littér., et mourut en 1817. Ses principaux 
ouvrages sont: Saggio della filosofia di Galileo, 
1776, in-8. — Dell’origine, de’ progressi, e dello 
stato attuale d’ogni letteratura, Parme,1785,7 vol. 
in-4, réimpr. Venise, 1783-1800, 22 vol. in-8, 
traduit en espagnol par Carlos Andrès, frère de 
l’auteur, Madrid , 1784, 8 vol. in-4. Le prem. vol. 
de cet ouvr. sayant el très estimé, a été traduiten 
franc. par Ortolani., — Cartas familiares con la 
 Rolicia del viage a varias ciudadas de Europa, 
Madrid, 1794, 6 vol. in-4. 

ANDREW (James), direct. principal de l’école 
militaire pour le génie et l’artill. de la compagnie 
des Indes anglaises, y professa pendant 43 ans les 
Sciences mathém.; depuis 10 ans qu'il avait quitté 
le service de la comp, il vivait retiré à Édimbourg, 
où il mourut le 13 juin 1833, âgé de 60 ans. An- 
drew est auteur des ouvr. suiv. Grammaire et 
Vocabulaire de la langue hébraïque; Système de 
chronologie sacrée ; Tables nautiques, etc. 

ANDREWS (LanceLor), év. de Winchester, né 
à Londres en 1565, fut chapelain de la reine Élisa- 
beth, très en fav. auprès de Jacques I®. Il mourut 
en 1626. De ses ouvrages, qui sont peu lus aujour- 
d'hui, le plus remarq. est celui qui est intit. : La 
loi morale expliquée, in-fol., 1642. 

ANDREZEL ( BARTHÉLEMI-PaiL18ERT PICON, abbé 
d'), né en 1757, à Salins en Franche-Comté, fut, 
“en 1782, nommé gr.-vic. de l’archev. de Bordeaux. 
Atleint par la loi de déportation, il se retira à 
Londres , et ne revint en France qu’en 1802, Com- 
pris dans la 1'e création des insp.-gén. de l’univ., 
il fut destitué en 1824, par M. Frayssinous, et 
mourut en 1825. Nous citerons de lui une Trad. 
de VHist. des deux derniers rois de la maison de 
Stuart, par Ch.-J. Fox, avec une not. sur la vie 
de l’auteur, Paris, 1809, 2 vol. in-8. 

ANDRIESSENS (Henri), peintre, surnommé 
Manken-Heyn, né dans le 17° S. à Anvers, mort 
en 1655 dans la Zélande, a composé des tableaux 
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d’un dessin pur et fini, représentant des sujets 
animés. 
ANDRIEU (ManiE-MarTiN-ANT. ), adj.-général 
franç., né à Limoux en 1768, gagna ses différents 
grades par des actions de courage, et se distingua 
particul. au passage du Mincio et pendant le blocus 
de Gênes. Ce fut lui que le général Masséna char- 
gea de négocier la capitulat. de cette ville. I1 avait 
entrepris la relation de ce siége, mais il.interrom- 
pit son travail pour se rendre à St-Domingue , où 
il se distingua de nouveau, et mourut en 18092. 

ANDRIEU (BERTRAND), br. en France de la 
gray. en médailles, né à Bordeaux en 1761 , mort 
à Paris en 1822, a gravé une grande partie de la 
collect. des médailles du cabinet et de la biblioth. 
du roi, de nombreuses vignettes qui ont enrichi Ja 
typogr., et divers modèles des billets de la banque 
de France. 

ANDRIEUX, négociant et littérateur, né en 1750 
à Tarare, près Lyon, mort en 1797, a publié des 
poésies dans les recueils litt. du temps. 

ANDRIEUX (FrANÇoIs-GUILLAUME-J&AN-N1coLAS }, 
secrét. perpét. de l’Acad. franc., profess. de littér. 
au collége de France, chey. de la Lég.-d’Honneur, 
né à Strasbourg le 6 mai 1759, mort à Paris en 
1855, âgé de 7h ans, fut d’ abord placé chez un 
procureur. Il prêta le ‘serment d'avocat en 1781, et 
se disposait à soutenir sa thèse de doct. lorsqu'on 
lui proposa d’entrer comme secrétaire chez le duc 
d'Uzès. Fatigué de cette existence précaire, il se 
mit en stage en 1785, et eût été inscrit sur le ta- 
bleau des avocats en 1789, si l’ordre n’eût été dis- 
sous à la suite des événem. Dès 1782, il avait fait 
jouer Anaximandre, comédie en un acte et en 
vers. Les Étourdis, joués en 1787, obtinrent un 
succès qui s’est toujours soutenu. Aux prem. années 
de la révol., avec laquelle Andrieux sympathisait 
vivement, se rapportent l'opéra de Louis IX en 
Égypte , l'Enfance de J.-J. Rousseau, des Stances 
patrioliques sur la mort de Barra et de Viala, et 
une Épilre au pape. En 1798, Andrieux fut élu 
membre du conseil des cinq-cents, puis du tribu- 
nal de cassat. et du tribunat, dont il devint secrét. 
etbientôtprésid. Mais, ayantdéplu au prem. consul, 
il dut rentrer dans la vie privée pour se vouer tout 
entier au culte des muses. Il professait depuis 
douze ans la gramm. et les belles-lettres à l’école 
polytechnique, lorsque cette place lui fut enlevée 
en 1815. Mais, comme il avait reçu l’année précéd. 
le titre inamovible de profess. de liltérat. au col- 
lége de France, il continua d'occuper cette chaire, 
autour de laquelle un nombreux auditoire venait 
applaudir à ses observations pleines de goût et de 
finesse, à ses heureuses et spirituelles saillies. 
Comme poète dramatique, Andrieux a sa place 
marquée entre ses deux amis, Colin d’'Harleville 
et Picard. Outre Anaximandre et les Étourdis, le 
Trésor, la Comédienne, Helvétius, Molière avec 
ses amis, feront partie du répertoire de la Comé- 
die-Française, tant qu’on estimera l'esprit, le na- 
turel et la gaîté. Les dern. ouvr. qu'Andricux ait 
écrits pour le théâtre sont le Manteau, comédie, 
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et la tragédie , assez médiocre, de Junius Brutus , 
jouées en 1850. Comme conteur, il s’est placé à 
côté des meilleurs maitres. Qui ne connait son 
Meunier de Sans- Souci? Ses œuvres complètes 
ont été publiées en 4 vol. in-8; mais cette édition 
ne comprend pas son Cours de belles-leltres , en- 
core MS., ni une foule d’autres travaux. Il avait, 
dit-on, formé le projet de traduire les Animaux 
parlants, de Casli, et de rédiger des notes sur 
Plaute, traité trop superficiellem. par La Harpe 
dans son Lycée. Andrieux a donné aussi des édit. 
de divers auteurs, accompagnées de Motices. Ce 
liltérateur, qui admirait chez Ducis l'accord d’un 
beau talent et d’un beau caractère, a largement 
moissonné sa part d’éloges. 11 a laissé deux filles, 
dont l’une a épousé M. Berville, prem. avocat-gén. 
près la cour royale de Paris, depuis la révolution 
de juillet, et dont la réputation littéraire égale 
celle qu'il avait acquise au barreau. 

ANDRISCUS , surn. Pseudo-Philippe, ou le faux 
Philippe, homme obscur de la ville d’Adrampÿtte, 
se fit passer pour Philippe, fils de Persée, roi de 
Macédoine, à la faveur de la ressembl, qu’il avait 


avec ce prince. Il se mit à la tête de quelq. troupes, 


macédoniennes, et remporta d’abord quelq. avan- 
tages sur les Romains; mais ensuite il fut vaincu 
par Cécilius-Métellus, et menéentriompheàRome, 
où il fut mis à mort, l'an 147 avant J.-C. 

ANDROCLES, fils de Phintas, régna en Messénie 
de 786 à 745 av. J.-C., et périt dans une bataille 
contre les Lacédémoniens. 

ANDROCLÉS, fils de Codrus, roi d'Athènes, 
s’empara de Samos et d'Éphèse, et périt dans une 
bataille contre les habitants de Priène. 

ANDROCLÉS, esclave, ayant été livré aux bètes 
dans le cirque de Rome vers la fin du 1#5$., fut 
reconnu et épargné par un lion dont il avait guéri 
la blessure. 

ANDROCYDES, peintre de Cyzique, contemp. 
et rival de Zeuxis, avait peint avec un art mer- 
veilleux les monstres qui entourent Scylla. 

ANDROGÉE (mythol.), fils de Minos et de Pasi- 
phaé, fut assass. par quelq. jeunes gens d'Athènes 
et de Mégare, irrilés de ce qu’il leur avait enlevé 
tous les prix aux fêtes des Panathénées. Minos, 
pour en tirer vengeance, fit la guerre aux Athé- 
niens et aux Mégariens, et leur imposa le tribut de 
sept jeunes garçons et de sept jeunes filles, qui 
tous devaient être livrés au Minotaure. 

ANDROMACHUS, Sicilien, père de lhistorien 
Timée, recueillit les habitants de Naxos que De- 
nys-l’Ancien avait chassés de leur patrie, et s’éta- 
blit avec eux l’an 395 av. J.-C., dans une ville qui 
prit le nom de Tamoménium. Il aida Timoléon à 
rendre la liberté aux Syracusains. 

ANDROMACHUS , lieutenant d'Alexandre, gou- 
verneur de la Syrie et de la Judée, fut brûlé vif 
par les Samarilains. Alexandre vengea sa mort par 
le supplice des coupables. 

ANDROMACHUS , prem.médec. de Néron, passe 
pour l'inventeur de la thériaque, dont il donna le 
secret dans un poème en vers élégiaques , dédié à 
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Néron. Galien a conservé ce poème dans son Trailé 
de la thériaque, dont Moïse Charras a publié la 
traduction, 1668, in-12.—Son fils lui succéda dans 
le titre d’archiater de Néron, et laissa divers écrits 
qui se sont perdus. 

ANDROMAQUE, fille d'Éétion, roi des Ciliciens 
du mont Ida, et femme d’ Hector. Après la mort de 
son époux et la prise de Troie, elle eut la douleur 
de voir son fils Astyanax précipité du haut d’une 
tour. Dans le partage des captifs, elle tomba au 
pouvoir de Pyrrhus, qui l’'emmena en Epire et 
l’'épousa. Elle en eut trois fils, se maria une 5° fois 
à Hélénus , frère de son-prem. époux, et régna en 
Épire avec lui. 

ANDROMÈDE ( mythol. ), fille de Cépée et de 
Cassiope, fut, en punition de la vanité de sa mère, 
exposée à un monstre marin que suscita Neptune. 
Persée la délivra et devint son époux. 

ANDRONIC Ier, COMNÈNE, fils d’Isaac Comnène, 


5° fils d’Alexis 1°", avait servi avec distinction sous 


Manuel Comnène, qui le tint, pour crime de ré- 
bellion , douze années dans les fers. À la mort de 
Manuel, il entra dans Constantinople avec une 
armée, fit empoisonner la princesse Marie, sœur 
du jeune empereur, étrangler l'impératrice-mère, 
massacrer le jeune Alexis II, son pupille , et de- 
vint ainsi le seul maître de l'empire. Cependant 
Pruse et Nicée n'avaient pas encore reconnu l’au- 
torilé du tyran; il mit le siége devant ces deux 
villes, qui furent livrées à toutes sortes d’horreurs. 
S’il faut en croire les histor., les vergers des envi- 
rons étaient chargés d'autant de cadavres que de 
fruits. De retour à Constantinople, il se montra 
plus féroce encore, et n’épargna pas même les 
instruments de sa tyrannie. La révolte de l’île de 
Chypre devint le prétexte des proseript. les plus 
sanglantes. Ses généraux furent ensuite battus par 
le roi de Sicile; au lieu de réparer leur défaite, il 
se mit à consulter les devins, et leur réponse fit 
naître des soupc. qui tombèrent sur Isaac-l’Ange, 
dont il avait fait égorger toute la famille. Isaac tua 
l'un des bourreaux envoyés pour exécuter l'arrêt 
de mort, se sauva dans une église, et fut proclamé 
empereur. Andronic prit la fuite, Arrêté, chargé 
de chaînes, il fut lié à un poteau dans la grande 
cour du palais, déchiré, mutilé, enfin pendu par 
les pieds. Dans cet état, il respirail encore , lors- 
qu’un Italien, lui plongeant son épée dans le corps, 
mit fin à son supplice, le 11 septembre 1185. Il 
était âgé de 75 ans, et en avait régné deux. 
ANDRONIC LL, fils de Michel Paléologue, né vers 
l'an 1958, fut reconnu empereur après la mort de 
son père, en 1282. Son règne est célèbre par les 
invasions des Turks. Quelques victoires ne suflirent 
pas pour les arrêter. 11 perdit son fils, qu’il avaif 
associé à l'empire, et fut obligé de partager le trône 
avec son pelil- fils, qui préteñdit avoir les mêmes 


droits que son père , et voulut ensuite lui disputér 


son titre. Forcé de prendre les armes, le jeune 
Andronie entra vainq. dans Constantinople, se fit 
reconn. pour seul souverain, et relégua le vieillard 
dans le palais imp. : il aima mieux prendre le froc 
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et s’enfermer dans un monastère, où il mourut en 
1352, âgé de 74 ans , après 60 ans de règne. 
ANDRONIC HI, PALÉOLOGUE, petit-fils du 
précédent, ne put, malgré sa valeur, empêcher 
les Turks de transporter le siége de leur empire 
de la ville de Pruse dans celle de Nicée. Il mourut 
en 1341, à l’âge de 48 ans. I] avait régné seul en- 
yiron 13 ans. 

ANDRONIC IV, PALÉOLOGUE, fils aîné de 
l’empereur Jean V, fut associé par son père à la 
puissance souveraine , vers l'an 1555. Son père, 
qu'il avait voulu détrôner, lui fit d’abord crever un 
œil ; en 1575 il l'obligea de renoncer à l'empire, 
et de céder ses droits à son frère Manuel. Après 
son abdication , il finit ses jours dans l’exil. 

ANDRONICUS , né à Céreste en Macédoine, 
architecte dont Vitruve fait mention, bâtit une 
{our au sommet de laquelle il plaça une verge de 
fer très mobile, pour indiquer la direction du vent. 
On voit encore près d'Athènes les ruines du monu- 
ment d’Andronic, appelé la Tour des Vents, qui 
sert de mosquée aux derviches. 

ANDRONICUS ( Livius ), le plus ancien poète 
comique latin, vivait vers l’an 240 avant J.-C. Il 
nous reste deses comédies des fragments recueillis 
dans les Comici lat. et dans le Corp. poetar. 

ANDRONICUS ( Marcus - Pourilius ), Syrien de 
nation et de la secte d’Épicure , enseignait du temps 
de Cicéron la grammaire à Rome. 

ANDRONICUS, chef de la secte des Androni- 
ciens. Ses disciples croyaient que la partie supé- 
rieure des femmes était l'ouvrage de Dieu, et 

la partie inférieure l'ouvrage du diable. 

ANDRONICUS (TranQuiiz.), savant Dalmate que 
Paul Jove , son contemp., nomme præclarus Cice- 
ronis æmulator (Élog. 224), a publié : De laudi- 
bus eloquentiæ, Leipsig, 4518, in-4. — Oratio 
contra Turcas ad Germanos habita , Augsb., 1518, 
in-#. — Sylla Dialogus, 1527, in-8. — 4dmonitio 
ad optimales Polonos, Cracovie, 1545, in-4, et 
laissé des Mémoires ( Commentaria ) inédits sur 
les Othomans et Constantinople. 

ANDRONICUS CALLISTUS (Jean) DE THES- 
SALONIQUE, l’un des savants qui se réfugièrent en 
Iilie après la prise de Constantinople, enseigna le 
grec à Rome, à Florence , à Ferrare, puis à Paris, 
et mourut en 1478. On a de lui un Tr. des passions 
en grec, imp. par les soins de David Hœschelius, 
Augsbourg , 1595, in-8, reprod. à la suite de la 
Paraphr. des Éthiques à Nicomaque. Il a laissé 
plus. ouvr. MSs., dont on conserve des copies à la 
Laurent. de Florenceet à la biblioth. roy. de Paris. 

ANDRONICUS CAMATÉRUS , aut. ecclésiastique 
du 12°5,. 

ANDRONICUS DE RHODES, philos. péripatéti- 
cien, florissait à Rome 65 ans av. J.-C. Il enrichit 
le prem. de Comment. les livres inédits d’Aristote, 
qui lui furent communiq. par un affranchi de Lu- 
cullus, chargé par Sylla de les transcrire, Ces 
comment. sont perdus. La Paraphr. des Éthiq. à 
Nicomaque , publ. sous son nom, Leide, 1607, 
in-4, est altrib. mainten, à Héliodore de Pruse, 
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ANDROS ( Enmoxp ), gouvern. de la Nouvelle- 
Angleterre pour le roi Jacques If, fut le ministre 
des volontés et des mesures arbitraires de son 
maître. Les Bostoniens révoltés prirent les armes 
et s'emparèrent du gouverneur, qui resta détenu 
dans une forteresse. Après la révolut. qui dépouilla 


le roi Jacques de sa couronne, Andros fut envoyé 


en Angleterre pour y voir instruire son procès ; 
mais on négligea d’y donner suite, et il mourut 
tranquillement à Londres en 1714. 

ANDROT ( ALBERT-AUGUSTE ), remporta le grand 
prix de composition musicale ,en 1804, et mourut 
à Rome en 1805 , âgé de 24 ans. 

ANDROUET DU CERCEAU (Jacques), l’un des 
plus célèbres architectes français , né vers 1540 à 
Orléans, reçut du card. d’Armagnac, son protect., 
les moyens d'aller perfect. ses talents en Italie par 
l'étude de l’antiq. De retour en France, il obtint 
la confiance de Henri II, qui le chargea de Ia 
construct. du Pont-Neuf. Ce pont fut commencé 
par Androuet en 1578; il continua la galerie du 
Louvre en 1596, par l’ordre de Henri IV, et con- 
struisit les hôtels de Carnavalot, de Bretonvilliers, 
de Sully, etc. , dont la destruction récente a con- 
tristé tous les amis des arts. L'artiste que Henri IV 
honorait de sa confiance ne put être, comme on 
ne cesse de le répéter, obligé de quitter la France 
pour ses opinions religieuses ; mais on n’a pu dé- 
couvrir encore le lieu ni la date de sa mort. Ses 
principaux écrits sont : Livre d'architecture, con- 
tenant les plans et dessins de 50 bâtiments tous 
différents ; second Livre d’architect.; les plus ex- 
cellents bâtiments de France ; un autre Livre d’ar- 
chitecture pour bâtir aux champs; les Édifices 
romains; Leçons de perspective. 

ANDRY DE BOISREGARD (Nicozas), né à Lyon, 
en 1658, d’abord profess. de philos. aux Grassins, 
ensuite au collége royal , et doyen de la faculté de 
médecine, avait l’esprit satirique et mordant; il 
eut de longs démêlés avec ses confrères, publia 
plus ouvr. de littér. et de médec., quisont aujour- 
d’hui oubliés, et mourut à Paris en 1742, âgé de 
84 ans, doyen d’âge des profess. du collége royal. 

ANDRY (CLaune), théol., mort à Lyon en 1718, 
auteur d’un tr. intit.: l’Hérésie des protestants , et 
la vérité du catholicisme mise en évidence, 1714, 
2 vol. in-12. — Suile de l'hérésie des protestants, 
2 vol., 1716. — La religion prétendue réformée 
dévoilée, Lyon, 1 vol. in-19. £ 

ANDRY (A.), frère des deux précéd., était prêtre 
habitué de St-André-des-Arcs de Paris. On a de 
lui : La Consolation intérieure, ou le livre de l’Imi- 
talion de J.-C., trad. sur un ancien exemplaire 


_nouvellem. découvert, Paris , 1690, in-19 ; la trad. 


franc. des Psaumes de D. Antoine, roi de Portugal, 
1695, in-12, et la Manière de bien vivre, trad. de 
St Bernard (ou plutôt d’un religieux inconnu), 
Paris, 4692, in-12. 

ANEAU ou ANULUS (BarTHÉLEMI), poète latin 
et franc., vers le comm. du 16°S$., professa à Lyon 
dès 1599, et fut chargé dès-lors de la direction des 
fêtes publiques. En 1558 il fut nommé principal du 
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collége de la Trinité, et ses {alents connus y atti- 
rèrent bientôt un grand nombre d'élèves. Ami de 
Marot , il passait pour partager ses opinions relig.; 
et ce soupçon le rendit victime de la fureur popu- 
laire, dans un événement raconté jusqu'ici d’une 
manière inexacte dans les Dict. Le 5 juin 1361 (et 
non 1565), jour de la Fête-Dieu , un protestant 
s’approcha du prêtre qui portait le St-Sacrement à 
la process. le lui arracha des mains et le foula aux 
pieds. Les assistants indignés de cesacril, attentat, 
se portèrent alors au collége, indiqué comme le 
foyer de la réforme, et massacrèrent Aneau qui 
cherchait à les apaiser. I] était alors âgé d'environ 
60 ans. On a de lui un gr. nombre d’ouvr. en vers 
et en prose, parmi lesquels on recherche encore 
les suiv.: Chant natal, contenant sept noëls , avec 
un myst. de la Trinité par personnag., Lyon, 1559, 
in-4.— Lyon marchand, satire franç., 1549, petit 
in-8. — Décades de la descript., forme et vertu 
nalur. des animaux, 1549, in-8. — Picta poesis , 
1552, trad. en franc. sous ce titre : Imagination 
poélique, 1552, in-8. — Alector ou le Coq, hist. 
fabul., 1560, in-8. & 

. ANÉLIER (Guiznem ), de Toulouse, troub. du 
12° S., a laissé des Sirventes sur la tyrannie et 
l’avarice des grands, contre les moines etle clergé. 
Ges pièces peuvent servir à faire connaître les 
mœurs du temps. Raynouard en a publié deux 
dans le Choix de poésies des troub., IV, 271. 

ANELLI (AxGeLo), poète vénit., mort en 1820, 
est auteur de plus. opéras bouffes et d’un poème 
intit. : Chroniques du Parnasse , salire où il passe 
en revue les écrivains qui lui paraissent dignes de 
ses censures. | 

ANÉMAS, nom de quatre frères qui conspirèrent 
en 1105 contre Alexis Comnène, et entraînèrent 
dans leur complot les plus grands seigneurs de 
l'empire. Le complot ayant été découvert, ils 
furent condamnés à avoir les yeux creyés; mais 
Alexis commua leur peine en une prison perpét., 
dans la tour du palais des Blaquesnes , qui prit le 
nom de tour Anémas. 

ANEN (Eupgrosine), femme poète , née à Colberg 
en 1677, épousa Martin Hennecke riche négociant, 
et mourut en 1715, laissant des Poésies allemandes 
el latines. 

ANEURIN , poète germain du 6e S.; appelé Le 
Prince des bardes et des muses légères, fut un des 
héros de la bataille de Castracth ; dont il fitle sujet 
d’un poème conservé dans l'archéologie welche, 
avec une autre pièce intitulée : F’Ode des mots. 

ANFOSSI (PascaL), célèbre musicien ; ses com- 
positions sacrées et dramat., ses tragédies de Dé- 
Mélrius et d’Antigone, eurent un grand succès en 
Italie. 11 fut porté en triomphe à Rome, vers 1789, 
el jouit d’une haute considération jusqu’à sa mort 
arrivée en 1795. Il était âgé d'environ 60 ans. 

ANGE DE CLAVASIO (A. ), franciscain génois, 
mort à Coni en Piémont, est auteur de Summa 
angelica, Venise, 1487, in-fol. On lui attribue 
aussi un Trailé des reslilulions, et un autre, de 
l'Arche de la foi. 
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ANGE DE SAINT-JOSEPH, carme déch., né à 


Toulouse, missionn. apostolique dans l'Orient, a 


publié Pharmacopæa persica, trad. du persan, 
Paris, 1781, in-8. — Gazophylacium linguæ Per- 
sarum, Amsterdam, 1684, in-fol., ouvr. curieux 


el utile, mais dans lequel Langlès a signalé de 


nombreuses inexactitudes. 
ANGE DE SAINTE-ROSALIE, augustin déch., 


abs 4 #7 "5 sin dosstolé 


savant généalogiste, né à Blois en 1655, etmortà 


Paris en 1726, termina le grand ouvrage du P. 


Anselme, intit. : Histoire de la maison de France 
el des grands officiers de la couronne, en 9 vol. 
in-fol., et publia l’État de la France, dont la meill. 
édit. est celle de Paris, 1749, 6 vol. in-12, que 
l'on doit aux bénéd. de St-Maur. 


ANGECORT ou ANGECOURT (PERRIN d°}, trou- . 


badour du temps de St Louis, a laissé diverses 
chansons, dont la 22° semble indiquer qu’il habi- 
{ait la Provence. 

ANGELA MERICI (la B.), née à Dezenzano, sur 
le lac de Garda ; fonda l’ordre des Ursulines, en 


1527, à Brescia, et mourut en 1540, âgée de34ans. M 


ANGELT (BonavenTuRE ), savant jurisconsulte, 
né dans le 16° S. à Ferrare , fut d’abord chargé des 
affaires de son souver. et s'établit ensuite à Parme, 
où il mourut en 1576, laissant une Histoire de cette 
ville, qui fut publ. en 1591, in-4. Les exempl. en 
sont très rares, ceux surtout où certains passages 
sur P.-L. Farnèse n’ont pas été cartonnés. On a 
d’Angeli quelques autres ouvr. moins importants. 

ANGELI ( Paire ), peintre, né à Rome, sur- 


nommé le Napolitain, à raison de son long séjour - 


à Naples, fut appelé, en 1612 , à la cour de Cosme, 
grand-duc de Florence, et reçut de ce prince des 


témoignages d’estime. I composa le premier des 
paysages conformes aux règles de la perspective -« 


la plus sévère. | 

ANGELI (Nicoro), graveur, exécuta sur les des- 
sins de Giulo Parigi les estampes des fêtes données 
à Florence en 1655. É 

ANGELI ou ANGELY (L'}, fou de Louis XIII en 
titre d'office, suivit en Flandrele prince de Condé, 
comme valet d'écurie; à son retour le prince en 
fit présent à Louis XIV. Marigny, se trouvant un 
jour au diner du roi, dit à quelqu'un, en voyant 
l'Angeli, qui faisait rire le roi par ses folies : « De 
nous {ous autres fous qui avons suivi M. le prince, 
il n’y à que l’Angeli qui ait fait fortune. » 

ANGELI ( Érrenne ), né en 1622 à Venise, pu- 


blia, de 1658 à 1662, un grand nombre d'ouvrages « 
sur des sujets de géométrie transcendante, et pro- 


fessa les.mathématiques à Padoue, où il vivait 
encore à la fin du 17°S. 

ANGELI ( Josern), peintre de l’école vénitienne 
au 18° S., dont le musée de Paris possède -un ta- 
bleau représentant un homme appuyé surson épée. 

ANGELICO (JEAN), relig..dominic., né à Fiesole 
en 1587, et connu des artistes sous le nom de Frà- 


Giovani, excellait à peindre les sujets de dévotion. 


Chargé par Nicolas V de peindre sa chapelle, il 
refusa l’archevêché de Florence que ce pontife lui 
avait offert , et mourut à Rome en 1455, âgé de 
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. 68 ans. On voit son portrait et son tombeau dans 
l’église de la Minerve. Lanzi dit que Fra-Giovanni 
- fut le Guide de son siècle. La galerie de Florence 
possède plus. de ses tableaux. 

ANGELIO ou DEGLI ANGELI ( PrERRE), poète 
lat., né en 1517 à Barga, petite ville de la Toscane, 
après avoir mené une vie pleine d’événem., visité 
JAsie-Mineure, traversé la Méditerranée sur la 
flotte de Barberousse, assista au siége de Nice, 
puis à celui de Mondovi; il vint en 1546 professer 
lès langues latine et grecque à Reggio. Trois ans 
après, il se chargea de professer les belles-leltres 
à Pise, puis la morale et la politique d’Aristote. II 
se trouvy. dans cette ville lorsqu'elle fut menacée 
par P. Strozzi, et fitbonne contenance; il suivit le 
card. Ferd. de Médicis à Rome en 1575, et revint 
avec lui à Florence , où il fut consul de l’acad. Sur 
la fin de sa vie, ilse retira à Pise où il mourut en 
1596. Ses ouvr. principaux sont 2 poèmes latins, 
dont l’un a pour titre : Cynegeticon ou dela chasse, 
en six livres ; ce poème lui coùta 20 ans de travail ; 
il a été traduit en vers ital.; l’autre, Syrius, est 
l'expédit. de Godefroi de Bouillon pour le recou- 
vrement de la Terre-Sainte , en 12 livres, Rome, 
1585, 2 part. in-4. 

ANGELIO ou DEGLI ANGELI (ANTonE), frère 
aîné du précéd., fut précepteur de François et de 
Ferdinand de Médicis , tous les deux grands-ducs 
de Toscane ; oblint ensuite l'évêché de Massa , et 
mourut en 1579. Il reste de lui trois épitres lat, 
impr. en 1585 avec les œuvres de son frère, et re- 
produites par Gruter dans les Delic. poetar. ätalor. 

ANGELION, statuaire, né à Ægine, florissait 
. vers Ja 55° olympiade, et fit avec un de ses com- 
patriotes, la célèbre statue d’Apollon à Délos. 

ANGELIS (Murius de), professeur de philos. et 
de théol. à Spolette, mort en 1597, a composé des 
Commentaires sur Aristote, sur la Somme de St 
Thomas, etdes Notes sur les épîtres de St Paul. 

ANGELIS (FRAnc.-Anr. de), jésuite , né en 1567 
à Sorrento, fut envoyé missionn. dans l'Inde, puis 
dans l’ Éthiopie , et mourut en 1623, laissant des 
trad. en éthiopien des Comment. de Maldenat sur 
les Évangiles. 

ANGELIS (JÉRÔME ), autre jésuite, mort en 1623, 
fut envoyé dans les missions du Japon, où il périt 
victime de son zèle dans une persécution. Il avait 
rédigé la relation du roy. de Yeno, qui se trouve 
dans l’hist. de ce qui s’est passé dans les roy. de 
Ja Chine et du Japon, traduite de l'italien par P. 
Morin, in-4. 

ANGELIS (Paire de), peintre napolit., sous 
le pontificat d'Urbain VIII, embellit de ses ouvr. 
Rome et d’autres villes d'Italie. 

ANGELIS ( Dominique de), hisloriogr. du roy. 
de Naples, né en 1675 à Lecce, d'abord chapelain 
d’un régim. napolit. au service d’Espagne, obtint 
ensuite un canonicat dans sa patrie , où il mourut 
en 1718, après avoir publié quelques dissert. sur 
l'hist. de Naples, et le Vite di letterali Salentini, 
1710-15, 2 vol. in-4, 

ANGELIS (Powrés de), de Syracuse, au 16° S., 
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est auteur d’un Traïlé sur l’aumône , et d’un autre 
Sur les priviléges du sacré collége: 

ANGELIS (Secoxno de}, grav. napolit., fut oc- 
cupé, de 1757 à1762, aux gravures d'Herculanum. 

ANGELO, jurise. du 15°$., fils de Paul de Castro, 
savant illustre, enseigna 40 ans la jurisprud. à 
Padoue. Ses ouvyr. sont perdus. 

ANGELOCRATOR (DaniEL), théol. réformé, né 
à Corbach en 1569, pasteur à Kœthen, mort en 
1635, a publ. des écrits théol., et des ouvr. sur 
l’art métrique des anciens, avec un traité des 
poids, mesures et monnaies, accompagné de ta- 
bleaux bien faits. 

ANGELOME , prof. de l’École du palais, mort à 
l’abbaye de Luxeuil, en 854, est auteur de Com- 
mentaires sur l’Ancien et le Nouveau-Testament, 
sur la Genèse , le livres des Roîs, et le Cantique 
des cantiques , en lat.; l’érudit. s’y trouve jointe 
au jugem. Les deux dern. ont été impr. ensemble 
à Cologne , 1550 , et reproduits dans le tome IX de 
la Bibl. max. Patrum , édit. de Lyon, XV. 

ANGELONI (François), antiquaire et littérat. , 
né à Terni dans l’Ombrie, devint secrét. du card. 
Aldobrandini , et mourut à Rome en 1652, laissant 
un cabinet d’antiq. si riche qu'il avait mérité le 
surnom de musée romain, Il avait publié : Hist. 
mélalliq. des emper. rom., 16/41 , in-fol. Son neveu 
J.-P. Bellori en a donné une meill. édit., 1685. On 
lui doit éncore Storia di Terni, 1646, in-4, et 
des comédies, etc. Il a laissé MSs. cent nous. à 
l’imitat. de Boccace, et 20 vol. de Zettres. 

ANGELUCCI (Taéonore), poète ital., né près de 
Tolentino , élait médecin. Il fut memb. de l’acad. 
vénitienne, et mourut à Montagnana en 1600. Ses 
ouvr. de médec. et ce qu’il composa sur la philos. 
d’Aris(ote , dont il était grand partisan , sont à peu 
près compléter. oubliés ; mais on fait grand cas 
de sa trad. de l’Énéide, de Virgile ên versi sciolti, 
Naples, 1649, in-12. Quelq. critiques l’attribuent 
au P. Ignace Angelucci, parent de Théodore. 

ANGELUS ou ENGEL (AnpRé), né en 1661 à 
Slansberg , dans la Marche-Moyenne, mourut de 
la peste en 1598, dans cette même ville où il était 
pasteur. Il a écrit plus. ouvr. en allemand, entre 
autres un Abrégé des annales de la Marche de 
Brandebourg. 

ANGELUS ( Carisrorxe), savant, né dansle Pélo- 
ponèse , en fut chassé par les Turks, vint chercher 
un asile en Angleterre, et depuis 1600 professa 
le grec à Oxford, jusqu’à sa mort arrivée en 1638. 
On lui doit, entre autres ouvr. , un traité grec et 
lat. intit. : Enchiridion de institulis Græcorum, 
Cambridge, 1615, où l’on trouve des détails cu- 
rieux Sur les pratiques de la religion grecque. 

ANGENNES (Renaur d’}, seign. de Rambouillet, 
gouvern. du dauphin, fils de Charles VI, et cham- 
bellan de ce monarque, se joignit à la noblesse 
franc. qui s’opposait à l’usurpation des Bourgui- 
gnons et des Anglais, et périt en 1424 à la bataille 
de Verneuil. 

ANGENNES (Jacques d’), de la même famille, 
capit. des gardes-du-corps et lieut.-général des 
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armées, fut chargé en 1561 par Catherine de Mé- | a donné une Vue de Tivoli; une Ruine d’archi= É 
dicis de proposer aux princes protest. une ligue | £ecture , et d’autres pièces d’après Pannini. ë 


fédéralive pour s'opposer aux résolutions qui al- 
laient être prises au concile de Trente. Cette dé- 
marche n’eul pas de suite, et d’Angennes mourut 


ANGILBERT (St), fils d’un grand de la cour de 
Pépin-le-Bref, était disciple d’Alcuin et membren 
del’acad. du palais de Charlemagne, qui lui donna à 


l’année suivante. 

ANGENNES (CLaupe d'), fils du précéd., né à 
Rambouillet en 1538, conseiller-clercau parlem. de 
Paris, év. de Noyon, ensuite du Mans, à la place de 
son frère (v. RAmBouILLET ), mourut dans cette ville 
en 1601. On a de lui des Remontrances du clergé 
de France, une Lettre contre l'attentat de Jacques 
Clément , réimpr. avec une Réponse de Jean Bou- 
cher, pleine d’injures contre Henri HE, et quelq. 
opuse, histor. cités dans la Bibl. du P. Lelong. 

ANGERIANO (JÉRÔME), poète napolit., a laissé 
des poésies latines publ. sous le titre d’Erolopæ- 
gnion, 1520 , in-4 , et réimpr. en 1542 et 1582 avec 
les vers de J. Second. 

ANFERMANN (JEaN-CurÉTiEN), tailleur de pierres 
à Postdam, a construit le pont de Berlin , Qui passe 
pour un chef-d'œuvre, sous le rapport de la coupe 
des pierres , et mourut en 1777. 

ANGERS (François d’), capucin, est aut. d’une 
Hisloire des missions des capucins à Maroc, Ma- 
drid , 1644. 

ANGHIERA (Pierre- Marriro), né en 1455 à 
Arona, sur le Lac Majeur, se rendit à Rome en 

1477, et se mit au service du card. Ascanio Sforza 
Visconti, puis de l’archev. de Milan. Dix ans après , 
il passa en Espagne à la suite d’une ambass. qui 
relournait dans celte cour, fut présenté au roi 
Ferdinand et à la reine Isabelle , entra au service, 
fit deux campagnes, quitta les armes pour l’état 
ecclés., et fut chargé par la reine d’enseigner les 
belles-lettres aux jeunes seigneurs de sa cour. Le 
roi Ferdinand le fit son conseiller privé pour les 
affaires de l'Inde , et lui donna le prieuré de l'église 
de Grenade avec un bon bénéfice. Après la mort 
de ce monarque, il eut le même crédit à la cour, 
obtint une riche abbaye de l'emper. Charles-Quint, 
et mourut à Grenade en 1596. Il a laissé plus. ou- 
vrages historiques. Le recueil de ses lettres , dont 
la meill. édit. est celle des Elzevirs, 1670, in-fol., 
contient un gr. nombre de faits particuliers , qui 
ne se trouvent point ailleurs. 

ANGIELINO DEL DUCA, brigand napoli., péril 
sur l’échafaud après avoir élé plusieurs années un 
objet de terreur pour les nobles et les prélats. 

ANGILERIO (Bonaventure), de Sicile, embrassa 
la règle des Frères mineurs , fut théolog. du doge 
Giustiniani , puis vicaire-général de son ordre à 
Madrid , et mourut après 1707, laissant des maté- 
riaux pour un grand nombre d’ouyr. 11 n’en a 
publié qu'un seul : Lux magica academica à 
Venise , 1686-87, 9 vol. in-4. 

ANGIER (Pau), poète, né en Normandie 
dans le 16° S., est auteur d’un poème bizarre 
intitulé : Expériences de M° Paul Angier, cité par 
Duverdier et imprim., selon lui, à Paris en 1545, 
in-16. 

ANGIER ( PAUL), gray. anglais, mort vers 1750, 


secrètem. sa fille Berthe en mariage, Attaqué d’une 
maladie mortelle, au château de Centule ou deSt- | 
Riquier en Ponthieu, il fit yœu d’embrasser la vie” 
monastique s’il en relevait : il accomplit ce vœu 
du consentem. de sa femme qui prit le voile. Char- 
lemagne le tira dece monastère, dont il était abbé ; 
pour le faire secrét.-d’élat et maître de sa chapelle. 
Il fit quatre voyages à Rome ; dans le dern. il ac-" 
Compagna le monarque, et le vit sacrer empereur « 
d'Occident ; il fut ensuite prem. ministre de Pépin, 
roi d'Italie, et mourut en 814. On a d’Angilbert 
des pièces de poésie et l’histoire de son abbaye. 
ANGIOLELLO (Jean-MaRis ), né à Vicence , fut 
fait esclave des Turks dans un voyage sur mer, el 
suivit en Perse, lan 1475, Mahomet II, dont il a 
écrit la Vie, dédiée à ce sulthan, qui le mit en 
liberté, publ. par Mabillon dans les Annales de“ 
l’ordre de St-Benoît. La Vie abrégée d’Ussum- * 
Cassan, roi de Perse, par le même aut., se trouve 
dans le 2° vol. des Foyages de Ramusio, Venise , 
1559. On ne sait rien de positif sur l’époque de sa 
naissance et de sa mort. k | 
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ANGIVILIERS LA BILLARDERIE (Cu.-CLAUDE « 
comte d’), membre de l’académie des sciences , 
conseiller-d’état, et surintendant des bâtim. sous 
Louis XVI, fut dénoncé, en 1791, à l'assemblée x 
constituante, qui ordonna , par un décret, la saisie È. 
de ses biens. I1 mourut en émigration, à Antona, l 
en 1809. ; Ë 

ANGLADA (M.-J.), docteur en méd., prof. de M 
méd. légale à la faculté de médee., ancien doyen « 
de la faculté des sciences de Perpignan , mort dans . 
celle ville le 19 déc. 1855, âgé de 58 ans, est aut. 1 
d’un ouvr. intitulé : Mémoire pour servir à l’his- l 
loire générale des eaux minérales sulfureuses et 
des eaux thermales. Ge savant médecin venait à 3 
peine de terminer la publicat. d’un Trailé des 4 
eaux minérales et des établissements thermaux du 
département des Pyrénées-Orientales. | 

ANGLES (le comte d’), ministre-d’état, né à Gre- “ 
noble vers 1780, renonça à la carrière du barreau 
pour entrer, en qualité d’audit. au conseil-d’état, - 
dans l’administrat. des pays conquis, fut nommé 
maitre des requêtes en 1809, et peu après entra « 
au ministère de la police , où il resta jusqu’à 
l'abdication de Bonaparte. En 1844 , le gouvern, « 
provisoire lui confia le ministère de la police, et “ 
lui donna ensuite le titre de conseiller d'état, Il “ 
suivit Louis XVIII à Gand, fut élu membre de la 
chambre des députés par le collége électoral des « 
Hautes-Alpes, remplaça M: Decaze à la préfecture 
de police de Paris jusqu’en 1821, et mourut le“ 
1 janvier 1828, dans sa terre de Cornillon, près 
Roanne. Le roi lui avait confirmé les lettres de no- 
blesse et le titre de comte, qui lui avaient été ac= M 
cordés par Bonaparte. 

ANGLETERRE (royaume d’). Cette ile, la plus # 
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grande du monde connu des anciens , fut d’abord 
appelée Albion. Les Romains la nommaient Bri- 
tannia major ;encore aujourd’hui nouslui donnons 
le nom de Grande-Bretagne, comprenant sous cette 
dénomination les deux royaumes d’Angleterre et 
d'Écosse réunis en 1697. Les habitants de l'île 
Britannique étaient appelés Britanni, Brilanes ou 
Brittones. Le nom d’Angleterre vient des Angles , 
peuples du Holstein , qui la subjuguèrent conjoin- 
tement avec les Saxons, vers le 5° S.; quant à leur 
origine , on l’attribue généralem. à une colonie de 
Gaulois ou Celtes. Jules-César, le premier des 
Romains qui entra dans la Grande-Bretagne, plus. 
siècles après que les Phéniciens l’eurent décou- 
verte, trouva que la religion , la langue et les cou- 
tumes de ses habitants étaient presque les mêmes 
que celles des peuples de la Gaule : il fit deux 
descentes dans celle ile, mais ne s’avança que 
jusqu'aux rives de la Tamise. Sous le règne de 
Claude , la partie située vers la Gaule fut réduite 
en province romaine par Aulus-Plantius. J.-Agri- 
cola y étendit la domination de l'empire jusque 
dans da Calédonie, c’est-à-dire au centre de 
l'Écosse. Les Saxons y formèrent , de leurs con- 
quêtes, sept roy. qu’on appelle heptarchie. Deux 
siècles environ après sa formation, Egbert, roi de 
Westsex, réunit les 7 roy.; son petit-fils, Alfred - 
lé-Grand , chassa de la Scandinavie les Danois : 8 
princes de sa famille lui succédèrent; mais, vers 
la fin du 10°S$., les Danoïs renouvelèrent leurs in- 
cursions. Suénon chassa Éthelred ; Canut triompha 
d’'Edmond 11, et se fit couronner, Mais après les 
règnes éphémères de ses deux success., Édouard- 
le-Confesseur, dern. descendant d’Alfred,remonta 
sur le trône de ses ancêtres , et mourut sans pos- 
térilé; après sa mort, arrivée en 1066, Harold, 
fils de Godwin, ministre tout-puissant des dern. 
rois , se plaça sur letrône ; mais bientôt il fut défait 
par Guillaume-Je-Conquérant à la bataille d’Has- 
tings, où il périt. C’est alors que commença le 
règne des princes normands; ensuite deux familles 
issues, par les femmes, de ce mème Guillaume, 
occupèrent le trône : vinrent après les branches 
d’'York et de Lancastre. L’hymen de Henri VII de 
Lancastre avec Élisabeth d’York, fille d'Édouard IV, 
mit un terme aux sanglants démélés de la Rose 
rouge el de la Rose blanche :-au schisme de 
Henri VHI succéda la prétendue réformat. de son 
fils Édouard VI ; la reine Marie rétablit le culte 
cathol., mais sa sœur Élisabeth adopla le protes- 
tantisme, comme religion de l’élat. Jacques I°7, 
devenu roi d'Angleterre , eut pour success. l’in- 
fortuné Charles 1°, décapité en 1649. L'année 
1660 vit la restauration. Rappel de Charles IT, 
mort sans enfants; expulsion de Jacques Il, son 
frère el son success., 1688. La couronne passe à 
Guillaume III, prince d'Orange, de la maison de 
Nassau, et gendre du monarque détrôné. Après la 
mort de la reine Anne, translation du sceptre’, en 
4714, dans la maison de Hanovre, famille régnante. 
La religion domin. est le luthéranisme modifié, 
appelé Église anglicane ; elle admet à peu près la 
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hiérarchie de l'Église romaine, rejetée par les lu- 
thériens. Presque tous les genres de littérat. ont 
été cultivés avec succès en Angleterre , surtout la 
philos., l’histoire et la poésie. V,. Histoire des 
révol., d'Angleterre, par le P. d'Orléans ; Histoire 
d'Angleterre, par Rapin Thoiras ; celle de Hume, 
de Smollet, etc. 
Rois D'ANGLETERRE. 

Nota. Cette liste commence par les rois de 
Westsex, qui, s'étant rendus maitres des sept petits 
royaumes, ne furent réunis en un seul que sous 
Egbert. 
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Richard-Cœur-de-Lion. . ., . . . 1189 la reine et de l’infant don Carlos, qui, dans un À 
Jean-Sans-Terre.s  NPRERES 1199 mouvem, de reconnaissance, alla lui porter un dia. 
Henri IT". PO RRANES 1216 mant de 1,500 piastres. Le roi lui fit épouser don 
Édouard Ie, . , . ... D RINNENNT or Fabrice de Moncade, qui la conduisit en Sicile , sam 
Édouard IT. , 000 hic 1307 patrie. Devenue veuve, elle épousa Horace Lomel-M 
Édouard IT PAPA ER 1327 lini, d’un illustre famille de Gênes, et mourut 

Richard LL RER . 4377 dans celte ville vers 1620. Elle était aveugle dep. k 
HenN IV TERME LAN . 1599 plus. années. 2 
HOTTE ENEENSPETERRER ET 2 ROUS .. 1413 ANGOT (Roserr), né à Caen en 1581 , D'avaitn 
L'ORIENT NP ARNURTT 1429 que 22 ans lorsqu'il fit impr. le seul ouvr. qu'il ait 1 
ÉdOUARAY 2 2e 1h61 laissé. C’est un rec. d’odes, de sonnets, d'Éépigr. 
ÉOR NE Se Te 1183 et d’élégies , intit. : Début poétique, 1603, in-12. | 
HEURE UT) CRE 1188 ANGOULÈME (Cnarues ne VALOIS, duc d’), fils” 

naturel de Charles IX et de Marie Touchet, né en | 
Maison DE Tunor. 1575, vécut sous cinq rois. Destiné dès son enfance : 
105 70) SES CE rer 1485 à l’ordre de Malte, il fut pourvu de l’abb. de lan 
LU RSS RE 1509 Chaise-Dieu , et devint, à l’âge de 16 ans, grand- 
EMORardVL. 2 7 NON 1547 prieur de France. Catherine de Médicis lui légua 
Jeanne Gray. . ... . .. 1555 les comtés d'Auvergne et de Lauraguais, et dès 
MAPIE SN. CAPE PSN 1553 lors il quitta l’ordre de Malte pour épouser en à 
Elisabeth, 5 7 NN 1558 1691 Charlotte, fille du connétable de Montmorenci. ; 
MAISON DE STUART. En 1606, Marguerite de Valois fit casser par le 
D neo 1603 parlement la donation de Médicis : Charles continua 
Fe) Jon na 4 NS 1695 cepend. à porter le nom de comte d'Auvergne jus-’ 
2,474 URSS ENNRS e qu'en1619qu'ilobtintduroile duché d'Angoulême. ; 
INTERRÈGNE. Il avait été l’un des prem. à reconnaitre Henri IV.M 
0. Cromwell, protecteur. . . . ... 1633 Impliqué dans la conspir. de Biron, il fut mis à la 
R. Cromwell, protecteur. . . . .. 1658 Bastille; mais il obtint sa grâce. En 1604 , il fut 
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ANGLURE DE BOURLEMONT. — Y. LAVIGNON. 
ANGLUS ( Tnowas), prêtre catholique anglais du 

178 S., entreprit d'expliquer, d’après les principes 

de la philosophie d’Aristote , les mystères de la re- 

ligion , tels que la prédestination le libre arbitre 
et la grâce. Il écrivit, sur ces divers sujets, des 
ouvrages dont on à comparé l'obscurité à celle des 
anciens oracles. Il avait été principal d’un collége 

à Lisbonne , et Sous-principal de celui de Douai. Il 

mourut en Angleterre vers 1660. 

ANGOSCIOLA  ( HippoLyTe - BORROMÉE, com- 
tesse d’), de la même famille que St Charles, vécut 
au 16° $., et se fit une réputation par ses talents. 
On a de cette dame quelq. Rime et deux Leltres 
imprim. dans les Raccolte. 

ANGOSCIOLA ou ANGUSSOLA (SoPHonisRE ), 
née en 1555 d’une famille noble , à Crémone , eut 
de bonne heure une réputat. en peinture; le duc 
d’Albe en informa Philippe II, qui l'invita à venir 
en Espagne. Elle fit à Madrid le portrait du roi, de 


DOC NTM EE RS 0e € À 47 


de l'argent aux ennemis de l'état, il répondit sans” 


arrêté avec sa sœur, la marquise de Verneuil , tu 
condamné l’année suiv. à perdre la tête; la peine 
fut commuée en une prison perpét. Il en sortit en 
1616, et donna de nouv. preuves de sa valeur aux | 
siéges de Soissons, de la Rochelle, danslesguerres 
d'Allemagne, de Languedoc et de Flandre. Il mou- 
rut à Paris en 1650, laissant des Mémoires publ. 
en 1662, in-12, et reprod. dans les Collect. de ce 
genre. Il avait impr. quelq. opuse. hist. et la trad. 
d’un ouvr. esp. sur les roy. de Maroc, repr. dans 
le 5° vol. de l'Afrique de Marmol. 2 
ANGOULÈME ( Louis-Emman. De VALOIS ), comte" 
d’Alais, fils du précéd. et de Charlotte de Mont- 
morenei, né en 1596, à Clermont, entra d’abord 4 
dans l’état ecclésiast., fut pourvu de riches abbayes, « 
eten 1612 de l'évêché d'Agde, Mais son frère aîné 
ayant été interdit pour cause de démence, il obtint" 
d'être relevé de ses vœux, fut fait gouvern. de 
Provence, et signala sa valeur aux siéges de Mon-" 
tauban et de La Rochelle, ainsi que dans les guerres 
de Lorraine et d’Halie. Il mourut à Paris en 1653," 
laissant de son mariage avec Henriette de la Guiche, « 
une fille qui mourut en 1696 sans postérité. | 
ANGOULEVENT ( Nicocas JOUBERT, connu sous 
le nom de Caper), était un fou de Henri IV. Un 
plaisant de profession, qui rimait les anecdotes « 
du jour, fit impr. sous ce nom , en 1615 , le recueil 
intit. : Les satires bâtardes, et autres œuvres [0-« 
lâtres du Cadet Angoulevent. 4 
ANGRAN d'ALLERAY (Denis-François), lieu- 
tenañt-civil au Châtelet de Paris, célèbre par son « 
savoir et sa probilé, périt sur l’échafaud en 1794, 
à l’âge de 79 ans. Interrogé s'il avait fail passer w 
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hésiter qu'il en avait envoyé à la Luzerne , un de 
ses gendres. « Ignorais-tu la loi qui le défend? lui 
dit un des jurés. — Non, mais la loi de la nature a 
parlé plus haut à mon cœur que la loi de la ré- 
publique. » 

ANGREMONT (Louis-Davin-CoLnor d’), capitaine 
d'infanterie en 1789, s’attacha au sort de la famille 
royale , et devint l’agent des princes. Arrêté le 10 
aoûtet trad. comme embaucheur devant le tribunal 
criminel , il fut condamné à mort le 21 août 1792. 

ANGRIJANTI (MicueL ), général des carmes, né 
vers 1550 à Bologne, ful envoyé par ses supér. à 
Paris, où il reçut le doctor. en théolog. , et plus 
tard expliquale Livre des sentences. Il sedistingua 
dans les chapitres de son ordre, dont il fut élu 
général en 1379; mais ilse démit de cette charge 
à la demande d'Urbain VI, auquel il était devenu 
suspect, et mourut en 1400 à Bologne, laissant un 
gr. nombre d’ouvr. dont deux sont impr. : des 
Questions sur le livre des sentences, 1520; et 
d’amples Comment. sur les Psaumes, publ. d’abord 
comme étant d’un aut. inconnu , mais qui lui ont 
été restitués dans l’éd. de Venise , 1609, in-fol. 

ANGUERAND ou ANGRAN LE PRINCE, peintre 
sur verre, né à Beauvais, où il mourut en 1550, 
dans un âge avancé, décora de ses peintures la 
plupart des églises de cette ville. 

ANGUIER (François ), sculpteur , né à Eu , en 
Normandie, en 1604, mort à Paris en 1669, avait 
exécuté plus. ouvr. remarq., parmi lesq. on cite 
le tombeau du cardin. de Bérulle , la décorat. du 
tomb. des de Thou, la statue du duc de Rohan- 
Chabot, Son chef-d’œuvré est le mausolée du duc 
de Montmorenci, dans l’église des religieuses de 
Ste-Marie à Moulins. 

ANGUIER (Micxez), frère du précédent, né en 
1612, avait fait la plupart des ouvr. de sculpt. qui 
étaient au Val-de-Gràce. Le groupe en marbre de 
la Nativité, placé sur le maître-autel , était sur- 
tout estimé. On admire encore les ornem. et les 
bas-reliefs de l’arctriomphal dit la porte St-Denis, 
qu'il exécuta sur les dessins de Lebrun. Admis à 
l’acad. en 1668 , il mourut à Paris en 1686, et fut 
enterré près de son frère à St-Roch. 

ANGUILLA (Fr. ),littérat. que quelques biogra- 
phes disent Ferrarais, a publié : Discorso soprà 
l’oda diSafo, con alc. rime, Venise, 1579, in-4. Ce 
vol. contient aussi la trad. de l’opusc. de Lucien : 
Des homines qui ont vécu long-temps. 

ANGUILLARA (J.-ANDRÉ), célèbre poète ital., 
né vers 1517 à Sirtri dans la Toscane, fut d’abord 
correcteur d'épreuves chez un imprimeur à Rome. 
Uneintrigue avecla femme de l’imprimeur l’obligea 
de quitter précipitamm. celte ville. Dépouillé dans 
sa route par des voleurs, il arriva sans argent à 
Venise, où iltrouva fort heureusem. de l'emploi 
chez un libraire. Il y composa sa traduct. des 
Métamorphoses d’Ovide et quelq. autres ouvrages 
qui le firent connaître avantageusem. Précédé de 
sa réputation, il revint à Rome ; mais son inconduite 
l'empêcha d’y trouver des protecteurs , et ilmourut 
de misère dans une auberge près de Torre di Nona, 
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vers 1565. Outre la trad. des Métamorphoses , 
Venise, 1561, in-4, prem. édit. compl. , dédiée à 
Henri II, roi de France, 1584, in-4, fig., édit. rare 
et recherchée, on a de ce poète la trad. du pre. 
liv. de l'Énéide , une trad. libre de l’OEdipe de 
Sophocle, des Canzoni, et des Capitoli en satires 
dans le recueil de Berni. 

ANGUILLARA (Louis), botan. et médec., né 
dans le 16° S., à Ferrare, fut conservyat., du Jardin- 
des-Plantes à Padoue, et surla fin de sa vie revint 
dans sa patrie, où il mourut vers 1570. On a de 
lui, sous le titre de Semplici, elc., Venise, 1561, 
in-12, fig., un recueil de lettres sur la botan., 
trad. en lat. et publ. avec des notes de Bauhin, 
Bâle, 1593 , in-8. 

ANGUILLESI (Giovanni), poète et liltérat. , né 
dans le territoire de Pise, le 28 avril 1766, mort - 
à 67 ans, le 5 avril 1833, traduisit le Génie du 
christianisme et d’autres ouvrages français , fut 
secrét. de la princesse Élisa, sœur de Napoléon, 
pendant la domination française en Italie, obtint 
le rétablissem. de l’acad. della Crusca, publia un 
Ilinéraire statistique et historique de la Toscane, 
dontil puisa les matériaux danslesarchivesgrand- 
ducales de Florence, et devint en 1824 chancelier 
de l’univ. de cette ville. Ses Poésies avaient été 
recueillies en 1818 , et depuis 1822, il était l’édit, 
du Giornale de’ Letterati, qu'ilenrichit de nombr. 
articles. 

ANHALT (Anr.-E.-G., prince d’), lieut.-général 
des armées prussiennes, né en 1653, mourut à 
Müblengen en 1714, avec la réputat. d’un brave 
guerrier. | 

ANHALT-COETHEN ( FRÉDÉRIC-FERDINAND, duc 
d’),né le 25 juin 1769, mort à Cœthen le 23 août 
1851, avait été élevé dans le sein du protestan- 
tisme. Il l’abjura à Parisle 24 octobre 1895 , déclara 
publiquement son retour à l'unité, le 13 janvier 
suivant, entraina par son exemple la duchesse 
d’Anhalt et son frère à l’imiter, et ne cessa dès-lors 
de protéger les catholiques. , 

ANHORN ( BARTHÉLEMI ) , né à Slesch, pasteur 
d'Eslau au pays des Grisons , a composé en lat. et 
en allem. des Trailés de controverse eslim . 

ANHORN (BarTuéLem), qu'il ne faut pas confon- 
dre avec le précéd., était pasteur à Graiss (canton 
d’Appenzell), et a laissé MSs. en allemand divers 
ouvyr. sur l'hist. de son pays. 

ANIANUS, astron. et poète dans le 18° S., com- 
posa en vers latins un poème sur l’astron., Com- 
putlus manual., Strasbourg, 1488, 1'e édit. C’est 
de lui que sont les vers techniques si connus : 

Sunt Aries, Taurus, etc. 

ANIBERT (Louis-Martmeu), né à Trinquetaille- 
les-Arles en 1742 , mort en 1782 , a publié : Mé- 
moires historiques sur l’ancienne républ. d'Arles, 
1779 , 4 vol. in-19. — Mémoires sur l'ancienneté 
d'Arles, 1789, in-12. — Dissert. hist. sur la mon- 
tagne des Gades, 1779, in-12. 

ANICET, affranchi, dirigea l'éducation de Néron, 
et devint l'instrument de ses crimes. Il fut l’un des 
assassins d'Agrippine, et concourul à l'exil d'Oc- 
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tavie, en se déclarant coupable d’adultère avecelle. 

ANICET (St), pape , l’an 157, success. de St Pie, 

était originaire de Syrie, et souffrit le martyre sous 
le règne ‘de Marc-Aurèle, en 168. 

ANICH (PIERRE), géographe, naquit en 1725 à 
Ober-Perfuss , près d’Inspruck. Labour. et berger 
jusqu’à l’âge de 25 ans, son goût pour les sciences 
prit sur ui tant d’empire, qu’il alla, dans le collége 
d’Inspruck, étudier l’astron. et la géom. Il devint 
bientôt un gr. géomètre et l’un des meill. mécani- 
ciens de l’Europe , fit deux globes, l’un terrestre 
et l’autre céleste ; construisit et perfectionna plus. 
instrum. de mathémat, , et dressa des cartes du 
Tyrol admirées pour leur précision et leur netteté. 
11 ne jouit que deux mois de la pension de 200 flo- 


rins que lui avait accordée l’impératrice Marie- 


Thérèse , et mourut à la fleur de l’âge en 1766. 

ANICHI ( Pierre), graveur, né à Florence en 
1610, a donné La Samaritaine charitable ; la Ste 
Vierge assise, tenant l'enfant Jésus, et quelques 
autres pièces. 

ANICHINI (Louis), grav. en médailles, né dans le 
16° S. à Ferrare, s'établit à Venise, où il se fit 
connaître par la perfect. de son travail. Ses mé- 
dailles de Henri II et de Paul IH sont des chefs- 
d'œuvre quifurentadmirés même de Michel-Ange. 

ANICIUS (Sexrius), préfet du prétoire et consul 
en 571, sous le règne de Gratien, se distingua par 
sa bonne administration. 
ANIEN ou ANIANUS, 
yait vers l’an 402. 

ANIEN , jurisc., abrégea , par ordre d’Alaric, le 
code Théodosien, vers l’an 506. 

ANIEN, diacre pélagien a trad. en latin quelq. 
homélies de St Jean-Chrysostôme. 

ANIKA STROGANOPF , riche commerçant russe, 

fit commencer au 14° S. le défrichement de la 
Sibérie. 
ANISIO (Jean), bon poète latin, néà Naples vers 
l'an 4472, mort vers 1540, a publié : Poemata et 
sententia, 1551, réimpr. en 1556, éd. augm. d’un 
5 livre.— Satiræ, 1552, in-4.— Protogend. tragæd., 
1556, in-4.—Epistol. dereligione etépigrammat., 
1558, in-H4. 

ANISIO (Côme), son frère, médecin et poète, a 
composé des facéties, des satires, des épigram- 
mes, etc., recueill. à Naples, 1557, in-/. 

ANISSON (Laurent), imprim. à Lyon et échevin 
en 1670, est le premier de son nom qui se soit 
distingué dans la librairie. D’importantes collect. 
sont sorties de ses presses. — Jean, son fils , fut 
aussi impr. à Lyon; il eut en 1701 la direction de 
J'impr. royale, la céda en 1705 à Rigaud, son beau- 
frère; devint députéde la ville de Lyon à lachambre 
du commerce de Paris, et mourut en 1721. — 
Jacques , frère de Jean, fut aussi lib. et éch. en 
1741, et mourut en 1714.— Louis-Laurent, fils de 
Jacques, fut en 1795 direct. de l’impr. royale ; il 
mourut en 1761.— Jacques, fr. de Louis-Laurent, 
obtint la survivance de son père, el mourut en 
1788. — Étienne- Alex.-Jacques , fils du précéd., 
connu sous le nom d’Anisson Duperron, direct, de 


chronologiste latin, écri- 
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Pimpr. royale en 1785, périt sur l’échaf. révol. lé 
25 avril 1794. l 

ANJOU (l), autrefois le pays des Andes ou An 
décaviens (Andecavi), dont parle Tacite au 5° livre 
des Annales, fut érigé en comté par Louis-le-Bègue, 


commençons la filiation des comtes d'Anjou : 
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Jean-sans-Terre s'empare de l’'Anjou en faisant 
mourir Arltus en 1202. Son procès lui fut fait en 
France, et ses états furent confisqués par le roim 
Philippe- -Auguste. En 1226, Louis VIII laissa par : 
testam. l Anjou et le Maine à Charles, qui fut roi 
de Naples et de Sicile; sa pelite-fille Marguerit 
apporta ces deux prov. en dot à Charles de France, 
comte de Valois, mort en 1525. Son fils, Phi 
lippe VI, dit de Falois, réunit ces comtés à la cou-« 
ronne, et le roi Jean donna l’Anjou à son second 
fils Louis, qui mourut en 1584. Charles 1V, comte 


| de Maine, institua, en 1481, Louis XI son héritier 


Deux fils de Louis XIV portèrent successivem. le 
titre de comtes d’Anjou, et moururent jeunes. 
Philippe V, roi d’Espagne, en eut aussi le titre, 
ainsi que Louis XV, et l’un de ses fils mort en 1753. 

ANJOU (ducs d’).—V. CHanLes, François, MAR= 


| GUERITE , MARIE, RENÉ, ROBERT. 


ANKARCRONA (Tméonône }, amiral suédois , né 
en 1687 à Carlscronn, montra dans plus. occasions 
une gr. intrépidité, fil parvenir heureusement en 
Allemagne le roi Stanislas, lorsqu’Auguste eut re- 
conq. la Pologne, conduisit en 1715 Charles XIE 
de Stralsund en Suède à travers mille dangers, et 
mourut en 1750. 

ANLY (Jan), histor., né à Montmédi dans Ie 
16€ S., a laissé MS. : Recueil et Abrégé de plusieurs 
historiens, contenant les faits et gestes des princes 
d’Ardennes, à l'abb. d'Orval. 

ANNAT (le P. Franç.), jésuite, né à Rhodezen 
1607, fut d’abord cens. des livres à Rome et thévl. 
du général de son ordre, ensuite provincial et 
confesseur de Louis-XIV, pendant seize ans. En-« 
nemi déclaré des solitaires de Port-Royal, il pro 
voqua les actes d’autorité du gouvernement pour 
ériger le formulaire d’Alexandre VIF enloide l’état 
Il avait comp. sur cette querelle un grand nombre» 
d'ouvr. qui sont tombés dans l'oubli. Pascal lui 


adressa ses deux dern, Propinciales, Il quitta la 


ANNE | 


Reine d'Anglelerre, 


Publié par l'urne,-Paris, 
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cour, à raison de l'affaibl. de sa santé, et mourut 

“I mois après à Paris en 1670.— Son neveu, gén. 

“de la congrég. de la doctrine chrétienne, est aut. 
d'un Apparat méthodique pour la théologie, en 

“lalin, réimpr. en 1705, 2 vol. in-4, mis à l'index 

“à Rome en 1714. L 

“ ANNAYA (Pierre), amiral portugais, fonda au 
46°S., par ordre du roi Emmanuel, un établissem. 
à Sofala , sur les côtes d'Afrique. 

- ANNE, mère de Samuel, le mit au monde après 
une longue stérilité, vers l'an 1124 avant J.-C. — 
Anne est le nom de la femme du vieux Tobie. — 

Anne (Ste), mère delaSte Vierge ; St Épiphane est 
le prem. Père de l'Église qui ait révélé son nom; 
ceux des 5 prem. siècles n’en parlent dans aucun 
de leurs ouvr. La fête de Ste Anne a été instit. par 
Grégoire XL en 1584. — ANNE, prophétesse, fille 
de Phanuel, reçut le Sauveur du monde quand il 
fut présenté au temple par sa mère. 

ANNE, dauphine de Viennois, hérita en 1282 des 
états de son frère Jean I°*, mort sans postérité. 
Robert, duc de Bourgogne, prétendit que cette 
province était un fief masculin de Pempire, et que 
l'investiture de l’emper. Rodolphe lui en avait 
donné la propriété. Anne défendit ses droits, la 

guerre fut déclarée, et se termina par la médiation 
de Philippe-le-Bel, qui indemnisa Robert. Anne 

mourut. en 1296. 

ANNE, fille de Jacques IT, roi d'Angleterre, et 
d'Anne Hyde, sa prem. femme, née en 1664, fut 
élevée dans la religion anglicane; et mariée au 
prince George, frère du roi de Danemarck. Après 
la mort du roi Guillaume, époux de Marie, sa 
sœur ainée, les Anglais l'appelèrent au trône en 
1702. Les victoires de Marlborough, son général et 
son favori, firent rejaillir sur son règne une gloire 
immortelle. Elle entra l’une des prem: dans les 
négociat. pour la paix et dans le traité d'Utrecht, 
et y stipula , non-seulem. comme souveraine, mais 
comme arbitre de l'Europe. Elle avait pris d’abord, 
mais en vain, des mesures pour rouvrir à son 
frère, Jacques LI, le chemin du trône. L'un deses 
acles les plus mémor. c’est l’union de l'Écosse à 
l’Angleterre en un seul royaume sous le nom de 
Grande-Bretagne. Il n’y eut plus dès-lors qu'un 
seul parlem. , où l'Écosse fut représ, par 16 ou 
et 45 dép. Anne mourut en 1714. 

ANNE COMNÈNE, fille de l’emp. Alexis et de 
limpér. Irène Ducas , né en 1085, se mit à la tête 
d’une consp. pour détrôner son frère Jean, et faire 
monter son mari sur le trône. Tout était prêt : les 
conjurés n'attendaient plus que Nicéphore Brienne; 
mais , retenu par la crainte où par les remords, il 
he parut point , et fit échouer la conspir. Le lende- 

main elle fut découv. ; l'emper. confisqua les biens 

“des conjurés , et leur fit grâce de la vie. Il offrit les 
biens d'Anne à l’un de ses favoris, qui le supplia 
de ne pas dépouiller sa sœur. Elle alla s’ensevelir 

“dans la retraite, où elle écrivit l'hist. de son père, 

“depuis l'an 1081 jusqu’en 1118. On y trouve les 

“défauts qui tiennent au (emps de décadence où elle 

“vivait, et l’auteur y est plus fidèle à la piété filiale 
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qu'à la vérité ; mais il rend compte de faits quine 
se trouvent pas ailleurs. L’{lexiade, ou lhistoire 
d’Alexis , div. en 15 liv. , a été impr. plus. fois ; une 
des meill. éd. est celle du Louvre, in-fol., 1651. Le 
présid. Cousin enafait une version assez estimée. 
Anne mourut en 1148, sous le règne de Manuel. 

ANNE D’AUTRICHE, fille ainée de Philippe IT, 
roi d’Espagne , né en 1602, fut mariée à Louis xXUI 
en 1615. Lorsque Richelieu parvint au ministère, 
craignant de voir ses ennemis secondés par Ja 
reine , il fit tout pour la mettre dans l'impuissance 
d'agir , l’aceusa d’être entrée dans le complot de 
Chalais pour faire déclarer le monarque impuis- 
sant, et donner son épouse à Gaston d'Orléans, 
frère du roi. Plus tard, réduite encore au rôle 
d’accusée , elle fut obligée de répondre au chancel, 
sur les relations qu’elle pouvait avoir avec les 
ennemis de l’état, et vécut long-temps délaissée. 
Les deux époux se rapprochèrent; elle devint en- 
ceinte et mère de Louis XIV. Le roi, qui mourut 
après le card. minist., avait cru pouvoir borner 
l'autorité de la reine ; maïs à peine avait-il cessé 
de vivre que son testament fut cassé par le parlem. 
Anne d'Autriche, proclamée régente , mittoute sa 
confiance en Mazarin. Le règne d’un étranger 
donna de la jalousie aux grands, et fit éclater les 
troubles de la Fronde. Mazarin eut l’art de terminer 
la guerre civile sans faire aucune concession; et 
lorsque le prince fut déclaré majeur , la reine lui 
remit une puissance qu'elle avait su défendre. 
Anne mourut d'un cancer en 1666. 

ANNE DE BRETAGNE , reine de France, née à 
Nantes en 1476, morte au château de Blois en 1514, 
promise à Maximilien d'Autriche, fut mariée à 
Charles VII, roi de France, en 1491. Anne se 
réservant la souveraineté de ses élats, il fut 
inséré dans le contrat que , le roi venant à mou- 
rir sans enfants, la reine serait obligée d’épouser 
son successeur à la couronne, et que, si elle le pré- 
cédait, le duché demeurerait à la France. Pend. 
l’expédit. de Charles VII, elle gouverna le roy. 
avec beaucoup de sagesse. A la mort de Charles, 
en 1458, Louis XII épousa celte princesse, qu’il 
avait aimée lorsqu'il était duc d'Orléans. Les reve- 
nus de son duché, qu’elle s'était réservés , furent 
employés à soulager les veuves et les orphelins; 
elle étendit ses bienfaits sur les sav. et les guerriers 
qui s'étaient distingués. Son caractère la portait à 
dominer , et Louis XII l’excusaiten disant : « Il faut 
savoir souffrir quelque chose d’une femme, quand 
elle aime son mari et son honneur. » 

ANNE DE CHYPRE, fille de Janus, roi de Chypre 
et d'Arménie, épousa Louis, duc de Savoie, en 
1455, n’est connue que par ses verlus privées ct 
des fondations utiles, et mourut à Genève en 1465. 

ANNE DE FERRARE, fille d'Hercule II, duc de 
Ferrare, et de Renée de France, mariée en 1549 à 
François, duc de Guise, surnommé le Balafré, 
partagea les dangers et les sentiments de son 
époux et de ses fils, devenus chefs de la Ligue. 
Après l'assassinat de son mari, devant Orléans, 
Anne poursuivit avec ardeur la vengeance qui lui 
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était due et le jugem. du meurtrier. Remariée en 
1566 à Jacques de Savoie, duc de Nemours, cette 
princesse continua de prendre part aux troubles 
civils ;lacourlaretint prisonnière dans les châteaux 
de Blois et d'Amboise ; elle mourut en 1607. 

ANNE DE FRANCE, fille ainée de Louis XI et de 
Charlotte de Savoie, mariée à Pierre II de Beaujeu, 
duc de Bourbon, fut choisie parson père pour gou- 
verner la France pend. la jeunesse de Charles VIIT, 
Le ducd’Orléansayant prisles armes pour réclamer 
dansles affaires du gouvernem. la part qu’il croyait 
due àson rang , fut vaincu et fait prisonnier. Anne 
le retint captif pendant plus de deux ans dans la 
grosse tour de Bourges. Cette princesse, douée de 
beaucoup de prudence et de fermeté, mourut au 
château de Chantelle en 1522, âgée de 60 ans. 

ANNE DE GONZAGUE, plus connue sous le nom 
de princesse Palatine , épousa, en 1645, Edouard, 
comte palatin, et mourut à Paris en 1684, après 
une vie très agitée. Bossuet prononça son oraison 
funèbre. Les Mémoires publiés sous son nôm en 
1786 sont de Senac et de Meilhan. 

ANNE DE HONGRIE , fille de Ladislas VI, roi de 
Pologne, épousa l'empereur Ferdinand d’Autriche 
en 1527, et lui apporta les couronnes de Hongrie 
et de Bohème ; elle contribua beaucoup à la défense 
de Vienne, assiégée par les Turks, et mourut à 
Prague en 1547. 

ANNE DE RUSSIE, fille de Jaroslaw, épousa 
Henri 1°", roi de France, en 1044. C’est la seule 


alliance de ce genre contractée entre la Russie et | 


la France. La 9° année de son mariage, elle accou- 
cha d’un fils qui régna sous le nom de Philippe; 
elle eut depuis deux fils et une fille. Après la mort 
de Henri I®, elle accorda sa main à Raoul, comte 
de Crépi en Valois, quoiqu'il fût marié et parent 
de son premier époux. Elle osa braver les foudres 
de l'Église; mais, répudiée par ce nouveau mari, 
elle alla finir ses jours dans sa patrie. 

ANNE DE SAVOIE, fille du duc Amédée V, im- 
péralrice d'Orient en 1327, par son mariage avec 
Andronic II, dite Jeune, eut à la mort d'Andronic 
la tutelle de son fils Jean Paléologue, et la régence 
de l'empire qu’elle partagea avec Cantacuzène, 
prince auquel Anne ne rendit pas justice. Lors- 
qu’elle fut délivr. des soins du gouvern. , elle prit 
une part très active aux querelles théolog., et 
mourut vers 1555. 

ANNE IWANOWNA, impératr. de Russie, née en 
1695, fille d'Iwan, frère ainé de Pierre-le-Grand 3 
et mariée au duc de Courlande, monta sur le trône 
des tzars en 1730. Elle sut se faire respecter des 
palions voisines sans prendre part àäleurs querelles, 
si l'on en excepte la guerre qu’elle eut à soutenir 
contre la Turkie depuis 1737 jusqu’en 1740. Malgré 
sa douceur de caractère, son ministre Biren è 
qu'elle avait créé duc de Courlande, fit périr dans 
les supplices plus de 12,000 personnes, et en 
exila plus de 20,000 dans les déserts de la Sibérie. 
IL avait subjugué l'impératrice, qui se jela plus 
d’une fois à ses genoux, et prodigua vainement les 
larmes et les prières pour l’adoucir, Elle mourut 
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d’une maladie de langueur en 4740, taissant-Ja | 
couronne à son petit-neveu Iwan. : 
ANNE PETROWNA, fille aînée de Pierre-le= | 
Grand et de Catherine fre, née en 1706, et mariée | 
en 1725 à Charles-Frédéric, duc de Holstein-Got- 
torp, mourut en 1798, à la fleur de son âge, laissant 
un fils qui fut ensuite l’infortuné Pierre HI. | 
ANNEBAUT ( CLaupe d’), baron de Retz, ma- 
réchal de France, fut fait prisonnier à la bataille de 
Pavie avec François 1°. II eut le bâton de maréchal | 
en 1558 , la charge d’amiral en 4543, fut chargé de | 
l’administ. des finances avec le card. de Tournon, | 
et mourut à La Fère en 1552. — Son frère Jacques, | 
évêque de Lisieux et card. , était mort à Rouen en | 
1547.— Jean d’Annesaur, son neveu et card. fut | 
tué à la bataille de Dreux en 1562. | 
ANNES (GExnaro) successeur de Masaniello | 


| 


dans le commandem. de Naples, chercha vainem. | 
à maintenir la nouv. république sous la protection | 
de la France et de l'Espagne, introd. lui-même | 
D. Juan d'Autriche dans Naples, et lui remit les. 
clefs de la gr. tour des Carmes, qu’il commandait. 
Lereste de la ville suivit cet exemple ; maislecomte. 
d'Onatte, qui succéda presque imméd. à D. Juan, 
dans le gouvernem., jugeant qu’il n’avait plus rien | 
à craindre de la populace, fit, au mépris de 
l’amnistie génér., condamner ceux qui avaient. 
pris part à la révolte; et Gennaro lui-même périt… 
sur l’échaf. en avril 4648 , avec un gr. nombre de 
ses partisans. ‘a 
ANNESLEY ( Arruaur), comte d’Anglesey, né à. 
Dublin en 1614, serv. d’ab. la cause de Charles Jer, 
roi d'Angleterre, puis celle de Cromwell, et rede- 
vint royaliste. Nommé comte et garde du sceau. 
privé en 1675, il perdit ses dignilés en 1682, et 
mourut en 1686. Il a laissé des Mémoires, Lond., | 
1695, in-8. On regrette la perte de son Histoire . 
des troubles d'Irlande. | 
ANNET (Pierre), maitre d'école à Londres, publ, 
en 1762 un ouvr. irrélig. intit.‘: le Libre investiga= 
teur, angl. Cité devant la cour du bane du roi, il. 
fut condamné à être exposé deux fois au pilori, et 
ensuite détenu pendant une année. Le publictrouva 
la punition trop sévère. On a encore de P. Annet | 
l'Examen hist. de la vie et des our. de St Paul, *! 
trad. en franc. par d'Holbach , 1770, in-12. 
ANNIBAL, général carthag. , un des plus grands 
capitaines de l’antiquité, fils d’Amilcar Barça, né 
lan 247 av. J.-C., n'avait que 9 ans lorsque son 
père lui fit jurer de poursuivre les Romains jusquà 
la mort. Procl. unanim. génér. des armées cartha= 
ginoises en Espagne, à l’âge de 95 ans, il prit et 
rasa Sagonte contre tous les traités, entreprit 
d'attaquer les Romains jusque dans leur pays; 
franchit les Alpes, et, 218 ans av. J.-C., entraen 
Italie avec une armée de 90,000 hommes de pied 
et 12,000 chevaux. Après avoir pris Turin, défait 
complétement Scipion surle Tésin , et Sempronius 
sur la Trébie , il traversa les Apennins et envahit … 
l'Etrurie. L'année suiv. il ballit Cn.-Flaminius sur + 
les bords du Trasimène, et luitua 15,000 hommes. 
Q.-Fabius-Maximus l’arrêta quelque temps par sa 
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sage lenteur; mais l’imprud. de Tér.-Varron lui 
rendit bientôt la victoire. 11 le défit à Cannes, l’an 
916 av. J.-C., dans une bataille célèbre où les 
Romains perdirent 40,000 hom,, au nomb. desquels 
était le consul Paul-Émile. On croit que si Annibal 
eût marché droit à Rome, c’en était fait de la répu- 
blique ; mais il alla passer l'hiver à Capoue, où ses 
troupes s’amollirent. Quandilrevintassiéger Rome, 
il inspira si peu de frayeur, qu’on vendit la terre 
même sur laquelle il campait. Annibal se soutint 
encore quelque temps en Italie, mais il trouva dans 
Marcellus un adversaire redoutable. Scipion ayant 
transporté le théâtre de la guerre en Afrique, 
Annibal y fut rappelé. Il perdit en y arrivant la 
bataille de Zama, l’an 209 av.J.-C. S’étant échappé, 
il se retira d’abord à Adramette; mais, poursuivi 
par les Romains, il se réfugia auprès d’Antiochus, 
roi de Syrie, puis chez Prusias, roi de Bithynie, 
et les arma contre les Romains. Enfin, craignant 
d’être livré par Prusias, il s’empoisonna à 64 ans, 
183 av. J.-C. 

ANNIBAL, fils de dan suffète et génér. car- 
thaginois, voulant venger la mort de son grand- 
père Amilcar , débarqua, l’an 409 av. J.-C. , en 
Sicile, prit d'assaut Sélimonte et Himère , aban- 
donna ces 2 villes à la fureur des soldats, et dé- 
truisit entièrement Himère, dont il fit égorger les 
habitants dans l’endroit même où son aïeul avait 
été tué. Renvoyé 5 ans après en Sicile pour achever 
la conq. de cette île, il mit le siége dev. Agrigente, 
et mourut de la peste avec une gr. paie de son 
armée , 406 ans av. J.-C. 

ANNIBAL, dit l’Ancien, amiral carthagin., pilla 
les côtes d'Italie pend. la prem. guerre punique, 
et fut ensuite vaincu par le consul Duillius ; après 
cette défaite, il fut lapidé par ses soldats, l’an 261 
av. J.-C. 

ANNIBALIEN (FLav.-Craun. ), était neveu de 
Constantin, qui le fit roi de Pont, de Cappadoce 
et d'Arménie, et lui donna sa fille en mariage. Ses 
soldats , excités par Constance, son cousin, le 
massacrèrent en 338. 

ANNICÉRIS, de Cyrène, philos. grec, disciple 
d’Aristippe, épura la doct. cyrénaïque, et fonda 
la secte annicérienne vers l'an 130 av. J.-C. — Un 
autre Annicéris, de Cyrène, que l’on a confondu 
avec le philos., n’est connu que par sa passion 
pour les chevaux et son adresse à conduire les 
chars. S’étant embarq. pour aller disp. le prix à 
Olympie, il se trouvait à Ægyne au mom. où Platon 
y était mis en vente comme esclave ; il racheta 
sur-le-ch. le philos. et le reconduisit à Athènes. 

ANNIUS, de Viterbe, né vers l’an 1432, mort à 
Rome en 1502, dominic. et maître du sacré palais 
sous Alexandre VI, alaissé des Comment. sur l'Écrit. 
sainte, qu’on ne lit plus, et Antiquitat. variar. 
Vohimin. seu libr. XVII, Rome, 1498 , in-fol., 
recueil qui contient, suiv. lui, les ouvr. de Berose, 
de Fabius-Pictor, de Myrsile, en un mot des hist. 
de la plus haute antiq. Dans le principe plusieurs 
savants furent dupes de cette publication; mais 
on sait depuis long-temps qu'Annius de Viterbe, 

Toue Î°r, 
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excessiv. crédule, mais de bonne foi, ayait été le 
prem. trompé par des faussaires. 

ANNON (St), archev. de Cologne, fut régent de 
l'empire pendant la minor. de l’emper. Henri IV, 
et mourut en 1075. 

ANNONA (myth.), divinité allégor., présidait 
aux approvisionnem. des vivres chez les Romains. 

ANNONE (Jean-JAcQUuEs de), né à Bâle en 1798, 
mort dans la même ville en 1804, y avait professé 
la rhétor. et ensuite la jurispr. ; il s’occupait avec 
succès d’hist. natur. On a de lui plus. Mémoires 
insérés dans les Acta helsetica. 

ANOMÉENS, nom d’une secte, dérivée de l’aria- 
nisme (v. ce nom). C’est par une grave erreur 
que le nom d’anoméens a été attribué à la secte 
des antinoméens, dont Jean-Islébius Agricola fut 
le fondat. dans le 16° S. — V. AcRicoLA (J.-Isléb. ) 
et ANTINOMÉENS. 

ANONYME DE Sr-GALL (l). C’est ainsi qu est 
désigné un moine de cette abb., qui vivait au 9e 
S., et auquel on doit une Vie de Charlemagne en 
21iv.,imp. par Canisius, Duchène, D. Bouquet, etc. 
Le style de cet historien est dur et obscur, mais 
il rend compte de faits qu’on ne trouve pas 
ailleurs, et qui font regretter la perte d’une partie 
de son ouvrage. 

ANOT (Prerre-NicoLas ), doct. en théologie, né 
en 1762, suivait la carrière de l’instruct. publique, 
lorsque la révolut. franc. l'obligea de fuir en pays 
étranger. Il se rendit à Malte où il passa le temps 
de son émigration. De retour en France en 1302, 
il fut nommé vicaire de la métropole de Reims. 
L'exercice de son ministère ne l’empêcha point 
de se livrer à la culture des lettres. On a de 
lui quelq. ouvrages histor. et littér., une Oraison 
funèbre de Louis XVT, et des Sermons, composés 
pour lassociation de la Providence, établie à 
Reims, où il mourut en 1893. 

ANQUETIL (Louis-PierRE), né à Paris en 1795, 
entra jeune dans la congrégation de Ste-Geneviève, 
Après avoir professé successiv. les belles-lettres , 
la philos. et la théol. , il s’adonna particul. à l'étude 
de l’histoire. Son séjour à Reims lui donna l’idée 
et les moyens d'écrire l’hist. de cette ville, qu'il 
publ. en 1756, 5 vol. in-12, ouvr. plein de re- 
cherches, et débarrassé des superfluités dont les 
historiens précéd. l'avaient surchargé. IE passa 
ensuite à la direction du collége de Senlis, et ce 
fut là qu’il composa l'Esprit de la Ligue, 1767, 
3 vol. in-12, un de ses meill. ouvr. Jeté pendant 
la terreur dans la prison de St-Lazare, il sut con- 
server assez de calme pour s’y livrer à un travail 
important, le Précis de l’hist. universelle, 1797, 
9 vol. in-12. Membre de l’Institut, il fut employé 
aux archives des relations extérieures, et décoré 
de la Légion-d'Honneur. Il était plus qu’octo- 
génaire lorsqu'il publia l’Histoire de France, 
qui se ressent de l’âge de laut. et de la précipit. 
avec laq. elle a été comp. D’une humeur toujours 
égale, d’une santé robuste, il consacrait dix heures 
par jour au travail le plus assidu, et méditait de 
vastes entreprises littéraires, quand il mourut en 
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1808, à 84 ans. On a encore de lui : ntrigue du 
cabinet sous Henri IV, sous Louis XIII et la mino- 
rité de Louis XIV, Paris, 1780. Le style de cette 
production est faible ; ni le génie, ni les rigueurs 
tyrann. de Richelieu n’y sont peintes de couleurs 
assez fortes. — Louis XIV, sa cour et le régent, 
41789, 4 vol. in-192 ; 1794, 5 vol. in-12 ; recueil d’a- 
necdotes dont très peu sont saillantes. — Vie du 
maréchal de Villars , écrite par lui-même, suivie 
du Journal de la cour, de 1724 à 1754, Paris, 
4787; 4 vol. in-12. — Motifs des guerres et des 
traités de paix de la France, pend. les règnes de 
Louis XIV, Louis-XP et Louis XPT, 1798, in-8. — 
Histoire de France depuis les Gaulois jusqu'à la 
mort de Louis XPT, 1804, 14 vol. in-12, réimpr. 
in-8 et in-18. — Notice sur la vié d'Anquetil- 
Duperron. son frère. — Enfin plus. dissertations 
insérées dans les Mémoires de l’Institut. 

ANQUETIL-DUPERRON (ABRaHAu-HYACINTHE), 
frère de lhistorien, né en 1751 à Paris, dut à la 
protection de l’év. d'Auxerre, M. de Caylus, les 
moyens d'acquérir la connaissance de lhébreu, 
de Parabe et du persan. Ne se sentant aucun goût 
pour l'état ecclésiast., il revint à Paris ; où abbé 
Sallier lui fit obtenir un modeste traitem. comme 
élève de l’école des langues orient. Partisoldat et le 
sac sur le dos en 1754 , pour sé rendre dans l’Inde, 
il en revint en 1762, riche de 180 MSs. Il fut asso- 
cié l’année suiv. à l’acad. des inscript., et pu- 
blia success..le fruit de ses voyages : en 1771, le 
Zend-Avesta, accompagné d’une Relation de ses 
voyages et d’une Vie de Zoroastre, 5 vol. in-4; en 
1778, la Législation orientale, in-4; en 1786, Re- 
cherches histor. et géogr. sur l'Inde ; de la Dignité 
du commerce.et de l’état du commerçant, en 1785. 
A la révol..il s’enferma dans son cabinet, et n’eut 
d'autre société que ses livres. Les fruits de sa re- 
traite furent : L’Inde en rapport avec l’Europe, 
1798, 2 vol. in-8, et la trad. latine de l’Oupnek hat, 
mots persans qui signif. Secrets qu'il ne faut pas 
révéler, 1804, 2 vol. in-#. 11 fut compris dans la réor- 
ganisation de l’Institut ; mais il donna sadémiss., et 
mourut en 1805. Outre les ouvr. indiq., il a comp. 
des Mémoires lus à l'Académié franc., et laissé de 
nombreux MSs, 

ANSALDO (J.-Anpré), peintre, né à Voltri en 
1554, fut, dit Lanzi, un des peintres qui firent 
beaucoup etbien. Ses fresques sont très estimées. 
Parmi ses tableaux on cite St Thomas baptisant 
trois rois. Cet artiste mourut en 1638. 

ANSALONT (Sésasr.), de Palerme, astron. en 
1599, a laissé des traités d’astron. et un Amanach 
perpétuel... à 

PRSALENT (Grorbaxo), missionn. au Japon, y 
périt victime de son zèle én 1654. On lui attribue 
un traité des Superstitions de la Chine; et la trad 
latine des Vies des saints jés., écrités en espagnol 
par Fern. Castillo. Ces 2 ouvr. sont inédits 

ANSART (ANDRÉ*Jos. ); bénédictin’ de Tabbäye 
M but prend! ie CE En 
fonds qui: lui ététent à po M 

été confiés, s’attacha À 
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l’ordre de Malte, se fit recevoir avocat au parlez 
ment, et fut nommé prieur-curé d’un village près 
Paris, où il mourut en 1790. Il a publ. plus. ouvr. 
relatifs à l’hist. ecclés. peu estimés aujourd’hui, 
et qu’on présume avoir été pillés par lui dans les À 


ANSART (Louis-Jos.-Auc.), cousin du précé£ | 
dént, chanoine régulier de France, né dans lArtois | 
en 1748, a publié en 1784, à Chälons-sur-Marne, le 
prem. vol. de la Bibliothèque littéraire du Maine, 
ouvr. qui n’a point été continué, mais que le Dict. ! 
du Maine, par M. Perche, empêchera de regretter. | 

ANSBERT (St), év. de Rouen, né dans le Vexin, | 
fut élevé à la dignité de chancel. du roi Clotaire HT; | 
mais il quitta la cour pour se retirer à l’abbaye | 
de Fontenelle, dont il devint abbé. Élevé sur lew 
siége épisc. de Rouen en 685, il fut exilé par Pépin | 
d’Héristal, maire du palais, dans le monastère de | 
Hainaut , et il y mourut en 698. | 

ANSCHAIRE, abbé de Corvey, né dans la Picar- 
die en 801, fut élevé par les bénédictins de Corbie, | 
et se rendit ensuite à Corvey, où il fit de tels pro- | 
grès dans les sciences, qu’en 821 il fut mis à la | 
tête de l’école. 11 suivit dans le Danemarck le roi 
Harald qui venait de se faire baptiser, et précha : 
l'Évangile aux Danois et aux Suédois, et mourut à » 
Brême en 864. Il avait composé plus. ouvr., mais 
il ne reste de lui que la Vie de St Wilohard, Co- 
logne , 1642, in-8. La biblioth. de Corvey, fondée. 
par Anschaire, était précieuse. C’est sur un MS. 
qu'on y découvrit au 16° S., et qui se trouve au- | 
jourd’hui à Florence, qu’ont été impr. les premiers W 
livres des Annales de Tacite. 

ANSEAUME, auteur dramat., né à Paris, doctrin., | 
puis maître de pension, devint souffleur et secrét. 
À la Comédie-Italienne, contribua beaucoup au suc- | 
cès dece théâtre ;, et mourut à Paris en 1784.Onlui w 
doit un gr. nombre d’opéras comiq., dont quelques- y 
uns sont toujours revus avec plaisir, tels que la | 
Clochette, les deux Chasseurs et la Laitière, le 
Tableau parlant. cat 

ANSEGISE, mort en 854, abbé de Fontenelle, 
sous Louis-le-Débonnaire, est aut. d’un Recueil 
des Capitulaires de Charlemagne et de Louis-le- 
Débonnaire, imprim. dans le Recueil de Baluze, 
tom. Ier, 1677. | 

ANSEGISE, abbé de St-Michel, archev. de Sens 
au 9 S., sacra en 879 Louis III et Carloman, fils 
de Louis-le-Bel, et mourut en 885, généralement. 
estimé par ses vertus et ses talents. Il avait été 
nommé, par le pape Jean VIII, primat des Gaules . 
et de Germanie ; mais plus. évêques s’opposérent 
à cette nouvelle primatie. 

ANSELME (St), év. de Lucques, légat de Léon IXY 
en Lombardie, mourut à Mantoue en 1086. Il com-,, 
posa là Défense de Grégoire VII, en 2 livr., contre 
Pantipape Guibert, publ. par Canisius dans les , 
Lectiones antiquæ, tom. VI, et depuis dans la Bibl, « 
Patrum, tom. XVIIL. On lui attribue quelq. opus. 
ascétiq. mis au jour par Wading, et recueillis dan 
la Bibl. Patrum , tom. XXVIL. 53 #4 

ANSELME (St); né en 1035, à Aost en osei] 


ANS 


fut abbé du Bec en Normandie, où il avait pris 
Phabit des mains de Lanfranc, et plus tard ar- 
chevêque de Cantorbéry. Zélé défenseur des pré- 
rogatives du clergé, il lutta constamment pour 
assurer son indépend. alors nécessaire. N'ayant pu 
obtenir la restitution de tous les revenus de son 
siége , il quitta l'Angleterre et se rendit à Rome. Il 
assista en 1098 au concile de Bari, dans lequel il 
soutint le droit du clergé de nommer exclusiv. aux 
dignités ecclésiast. Mécontent de n’être pas sou- 
tenu par la cour de Rome, il vint à Lyon, où il 
resta jusqu’à ce que, rappelé par Henri I®, il 
consentit à retourner occuper son siége. IL fit un 
second voyage à Rome avec le consent. de Henri, 
puis revint à son abbaye du Bec; Henri vint l'y 
chercher pour le ramener en Angleterre, où le 
prélat fut accueilli par des transports de joie. Dans 
le synode de Westminster en 1102, il fit décider 
que le célibat serait à Pavenir rigoureusem. exigé 
des prêtres. Il mourut en 1109. Ses nombr, ouvr. 
ont été souvent réimpr. La meill. édit. est celle 
donnée par Gabr. Gerberon, Paris, 1721, in-fol. 

ANSELME de Laon, doyen et archid. de cette 
ville, mort en 1117, profess. la théol. à l’univ, de 
Paris. On a de lui une Glose interlinéaire de la 
Bible, imp. avec celle de Lyra. 

ANSELME (GEorGE), poète latin, né dans le 
1598. à Parme, était le petit-fils d’un autre George 
Anselme qui avait composé des Dialogues sur 
l'harmonie et des Institut. astrolog. 1 cultiva la 
médecine et la littérature, et mourut vers 1530. 
Outre des Notes sur Plaute et la Vie de son com- 
patriote Caviceo, l’auteur du Libro del Peregrino , 
on à d’Anselme un recueil assez rare intitulé : 
Epigrammat. lib. VIT; Sosthyrides ; Palladis Pe- 
plus ; Eglog. IV, Venise, 1398, in-8. 

ANSELME (Pierre De GUIBOURS, le P.), au- 
gustin déchaussé , mort à Paris sa patrie, en 169%, 
à 69 ans, à publ. plus. ouvr. hérald. et généalog.; 
mais il n’est connu que par la part qu’il à prise à 
Histoire généalog. et chronol. de la maison de 
France et des gr. officiers de la couronne, 1796-53, 
9 vol. in-fol. Cet ouvr., continué par Dufourny et 
par les PP. Ange de Sainte-Rosalie et Simplicien, 
est une source d’ütiles renseignem. pour l’histoire. 

ANSELME (ANTOINE), abbé, né à l’île Jourdain 
en 1652, est connu par des sermons, des puné- 
gyriques et quelques dissert. insérées dans les 
Mémoires de l'académie des inscript. et belles- 
lettres dont il était associé. Mme de Sévigné parle 
de lui dans une lettre du 8 avril 1689. 1 mourut 
en 1757. : 

ANSELMI (Micti.-Ance), peintre italien, né à 
Lücques en 1491, et mort en 1554, a laissé des 
fresques et de beaux tableaux à Parme. Le musée 
royal possède de cet artiste la Vierge présentant 

"Son fils à l’'adoration des Mages. 

ANSELMO ( Anrome), échevin et avocat fiscal 
à Anvers, sa patrie, mort en 1668, octogén., a 
beaucoup écrit sur le droit belgique ; ses ouvr., 
Opera juridica', forment 4 vol. in-fol. 

ANSER , poëte latin ; était un parasite de Marc- 
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Antoine, qui paya ses louanges par le don d’une 
maison de campagne à Salerne. Virgile et Ovide 
l'ont ridiculisé dans leurs vers. 

ANSGARDE , femme de Louis-le-Bel , mére de 
Louis III et de Carloman, fut répudiée par son 
époux, et mourut vers 880. 

ANSHELMUS ( Taom.), impr. habile, né à Bade au 
15° S., avait son atelier à Plotsheim en 1503 d’où 
il le transporta d’abord à Tubingue, puis à Algie- 
neau. Il était l'ami de Ruchlin. Ses édit., aussi 
belles que correctes , sontrares et fort recherchées. 

ANSLO (ReNIER), poète latin, né en 1699 à 
Amsterdam, mort à Pérouse en 1669, avait reçu 
du pape Innocent X et de la reine Christine des 
marques de leur estime pour ses vers. Le recueil 
en à été publié, Rotterdam, 1715, in-8. 

ANSON ( G£0R6E }, célèbre amiral anglais, né en 
1697 , entra fort jeune dans la marine ; après plus. 
voyages , où il se fit remarquer par son habileté, 
il fut chargé d’une expédit. contre les élablissem. 
espagnols dans lAmérique-Méridionale ; il y réussit 
complétement , et fut à son retour comblé des fav. 
de George IT. Une victoire qu’il remporta en 1757 
sur le chef d’escadre français, la Jonquière, lui 
valut la patrie. Nommé amiral en 1761 > il mourut 
l’année suiv. On à publ. la relation de son voyage 
autour du monde, Londres , 1746, in-!: trad. en 
français, Amsterd. , 1749; in-H; Paris, 1750, in-/#, 
et 5 vol. in-192, 

ANSON ( PIERRE-HuBERT ), né à Paris en 1744, 
recev. des finances, membre de l’assemblée consti- 
tuante, puis administrateur des postes, mort en 
1810, cultiva la littérat. non sans quelq. succès. 
Outre quelq. morceaux dans les recueils du temps 
et des discours dans le Moniteur , on à de lui la 
trad. des Odes d’Anacréon 1793, pet. in-8 , en vers 
médiocres; et celle des Lettres de m lady Montague, 
1795, 2 in-19, très estimée. 

ANSPACH (la margravine d’}, fille du comte de 
Berkeley, née en Anglet., l'an 4750, füt mariée en 
prem. noces au lord Craven, dont elle se sépara en 
1781, par suite des mauv. procédés de cet époux 
infidèle. Ayant quitté l’Anglet. à cette époque, elle 
passa en Allemagne, séjourna quelque temps à 
Anspach, parcourut ensuite la Russie , la Crimée, 
vint à Constantinople, où elle se lia avecle comte 
de Choiseul-Gouffier, ambass. de France, se ren- 
dit ensuite en Portugal, y épousa, en 1791, après 
la mort du lord Craven, le margrave d’Anspach, 
Chrétien - Frédéric- Charles. Ce prince, qui avait 
conçu un amour violent pour lady Craven, pen- 
dant le séjour de cette dernière à Anspach, céda, 
peu de temps après cette union, sa principauté à 
son oncle Frédéric, et alla se fixer en Angleterre 
avec sa nouvelle épouse, qui y possédait une re- 
traite charmante. Adonnée à la culture des lettres À 
la margravine écrivit, avec le méme succès, en 
vers et en prose, dans les langues anglaise, alle 
mande, italienne et franc. , qu’elle possédait bien, 
et qu’elle parlait avec une égale facilité. Elle mou- 
rut à Naples le 15 juin 1825. Outre quelques pièces 
de théâtre et des Jettres à son fils, on a de cette 
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dame : ’oyage à Constantinople par la Crimée 
(en angl.), Londres, 1789, in-4. Il en parut la 
même année 5 trad. franc. par Durand, Guédon de 
Berchère et Desmeunier. — Des mémoires conten. 
les observ. recueillies par cette princesse dans les 
div. cours de l’Europe (en angl.), Londres, 1826, 
a vol. in-12, trad. en français par J.-T. Parisot, et 
publiés la même année, 2 vol. in-8. 

ANSPRAND , roi des Lombards , vaincu par 
Ragimbert, duc de Turin, fut obligé de fuir en Ba- 
vière ; il monta sur le trône après avoir défait 
Aribert, fils de Ragimbert , et mourut en 712, après 
un règne de trois mois. 

ANSTEYN ( Carisropme ), poète anglais, né en 
4794, fut obligé de quitter l’univ. de Cambridge 
pour avoir publié une satire. Fixé à Bath, il y 
mourut en 1805, laissant diverses poésies et mor- 
ceaux de littérature. 

ANSTIS (JEan), savant antiquaire et roi d’armes 
anglais, mort en 1744, a publié plus. ouvr. héral- 
diq., entre autres un Catalogue des chevaliers de 
laJarretière, 1724 ,2 vol. in-fol., et l’Introduction 
à l'hist. de l'ordre du Bain , 1725, in-H, etc. 

ANTALCIDE , Spartiate, conclut, l’an 587 avant 
J.-C., avec Artaxercès, roi des Perses, cette paix 
ignominieuse connue sous le nom de paix d’An- 
talcide , qui rendait tributaire du roi barbare toutes 
les villes grecques de l’Asie-Mineure. Poursuivi par 
la haine générale, il fut réduit à se laisser mourir 
de faim. 

ANTANDRE, était frère d’Agathoclès, tyran de 
Syracuse, lui survécut et écrivit son hist. qui est 
perdue. 

ANTARAH, poète arabe, auteur d’une des sept 
Moallah-ça, vivait au 6° S. Ce poème a été publ. 
avecune version angl., par Wil. Jones , Lond., 1782. 

ANTECHRIST ( ennemi de Dieu ), annoncé dans 
les livres saints comme devant précéder le second 
avénement de J.-C. Il traversera en conquérant 
presque toute la terre, et surpassera par ses crimes 
et son impiété tout ce qu’elle a produit de plus 
odieux. 

ANTÉ ( mythol.}), géant et brigand de Libye, 
fils de Neptune et de la Terre, défiait les passants 
à la lutte, et les faisait périr. Hercule le souleva en 
l'air afin de l’étouffer, parce que quand il touchait 
la terre il reprenait de nouvelles forces. 

ANTELMI ( NicoLas ), chanoine de Fréjus, mort 
en 1646, réunit en 2 vol. les titres du chapitre de 
son église, et laissa des Adversaria, fruit de la- 
borieuses recherches. Ami de Peiresc, il était en 
correspondance avec les Sainte-Marthe, auxquels 
il fournit d’utiles renseignements pour la Gallia 
christ. 

ANTELMI (PrerRe) , son neveu, lui succéda dans 
son canonicat, et mourut en 1668. Il a rectifié les 
leçons de l'office de St-Léonce , patron de l’église 
de Fréjus. 

ANTELMI ( Jossru ) , neveu du précédent , aussi 
chanoine de Fréjus, grand-vicaire de l’évêque de 
Pamiers , mort en 1697 , à49 ans , avait publ. quelq. 
Dissert. sur les ouvr. de St Léon et de St Prosper, 
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sur l’âge deStMartin,surlecultedeSteMaxime,etc. ! 
Il laissait des matériaux pour une Hist. complète M 
du diocèse de Fréjus, et différ. ouvr. ébauchés. — 
Son frère Ch. ANrELMI, évêq. de Grasse, fit impr. 
sa Dissert. sur St Eucher, évêque de Lyon, Paris, 
1726, in-4. | 

ANTELMY (P.-Taomas }, né à Trigance en Pro- ! 
vence en 1750, fut prof. de mathém. à l’école mi- | 
litaire , puis insp. des études, et mourut à Paris 
en 1785, laissant inédit un Traîté de dynamique. ! 
Outre quelq. Mém. dans les recueils de l’académie 
dessciences, il a publ. la trad. des Fables de Lessing, | 
Paris, 1764, in-12; de la Messiade de Klops- | 
tock, ibid., 1760, et du Calcul différentiel et in- | 
tégral, de Me Agnesi, ibid., 1775, in-8. | 

ANTÉNOR, prince troyen, parent de Priam, | 
après la ruine de Troie, vint en Italie, où:il fonda ! 
dit-on , la ville de Padoue. | 

ANTÉNOR , sculpt. athénien, dans la 76° olym- | 
piade, exécula les statues d’Harmodius et d’Ari- ! 
stogiton, regardées comme des chefs-d’œuvre. | 
Winckelmann le nomme Agénor. 

ANTÈRE ou ANTÉROS, Grec de naissance, élu 
pape en 255, mourut le 5 janvier 256. 
ANTESIGNAN (Pierre), gramm., né à Rabastens, 
diocèse d'Albi, au 16° S., a publ. des notes sur la 
Gramm. gr. de Clinard ; un opuscule : De praxi | 
præceplor. grammaticæ, publ. à la suite de la 
compilation d'Alex. Scot : Universa Grammatica 
gr. ; une édit. de Térence, Lyon, 1560, in-4, avec | 
une triple interprétat., et quelq. petits écrits cités ! 
dans la Bible de Gesner. | 

ANTHELME (St), évêque de Belley au 12S., 
dégoûüté du monde, se fit chartreux, et fut élu 
général de son ordre, dans lequel il rétablit la | 
réforme. Le pape Alexandre II le nomma au siége 
de Belley , où il mourut en 1178, après avoir levé : 
l’excommunic. qu’il avait portée contre le comte ! 
Humbert de Savoie , qui avait permis à un archer | 
de tuer un prêtre. 

ANTHÉMIUS , consul en 405 , sous le règne d’Ar- { 
cadius , est l’un des hommes les plus distingués ! 
que présente l’hist. de l’emp. d'Orient. D'abord 
ambassadeur en Perse, puis maître des offices, il | 
fut fait consul, et la même année préfet de l'Orient. 
En apprenant cette double nomination, St Jean- 4 
Chrysostôme lui écrivit : « Au lieu de vous féliciter | 
d’avoir réuni le consulat et la préfecture, je félicite ! 
ces deux dignités d’être si bien placées. » Régent 
de l'empire pendant la minorité de Théodore IT, | 
il gouverna l’état avec sagesse, se démit du pou- 
voir vers 414, et vécut depuis dans l'obscurité. | 

ANTHÉMIUS ( Procorius ), petit-fils du précé- | 
dent, emper. d'Occident, en 467, fut détrôné par 
Ricimer, qui le fit massacrer en 472. Son success. | 
fut Olibrius. | 

ANTHÉMIUS, archit., sculpt. de Tralles, donna 
le plan de la basilique de Ste-Sophie à Constanti- 
nople, le plus beau monument que le christianisme 
ait élevé dans l’Orient ; mais il ne put en pousser 
la construction plus loin que les fondements, et 
mourut en 534, 11 avait écrit un livre des Machines | 
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singulières. Dupuy a trad., en 1777, dans le rec. 
de l’acad. des inscript., un fragment d’Anthémius, 
contenant des problèmes de mécanique et de 
dioptique. : 

ANTHERMUS ou ATHENIS, sculpt. grec, cité 
par Pline , ainsi que son frère Bupalus, comme deux 
sculpt., archit. et peintres recommandables. Une 
de leurs statues fut transportée de la Grèce à 
Rome, sous Auguste. 

ANTHOINE ( Nicouas }), né à Brieu en Lorraine, 
de parents catholiques , embrassa la réforme ; mais 
ensuite, persuadé que la religion la plus ancienne 
est la meilleure, il alla se faire juif à Venise; de 
Venise il se rendit à Genève , où il garda si bien le 
silence sur ses sentiments particuliers , qu’il fut 
nommé ministre. Un jour, dans un accès de folie, 
il s’écria qu’il était juif et fut enfermé comme fou. 
Mis en liberté quelq. temps après, il annonça de 
nouveau qu’il n’adorait que le Dieu d'Israël. D’après 
l'avis du consistoire et le jugement du conseil, il 
fut brülé, après avoir été étranglé, le 20 avril 1632. 
Les ministres Ferry et Mestrezet n’approuvaient pas 
le supplice de cet esprit faible. On trouve sa Vie 
dans le 8° vol. du Choix des mercures. 

ANTHOINE (FRANG.-PauL-Nic.), député du tiers 
états de Lorraine aux étals-généraux de 1789, puis 
député de la Moselle à la convention, mourut à 
Metz en 1795, légant tous ses biens à la nation; 
mais la convention refusa ce legs. 

ANTHROPOMORPHITES , du grec &6punes, 

homme , et wopsà, forme , nom d’hérétiques qui 
attribuaient à Dieu un corps semblable à celui de 
l’homme. 
SANTHUSE (Ste), recluse, vivait dans une solit. 
hors des murs de Constantinople. Elle fut protégée 
durant la persécution des iconoclastes par l’impé- 
ratrice Eudoxe, épouse de l’emp. Constantin Co- 
pronyme , et prédit à sa bienfaitrice, depuis long- 
temps stérile, qu’elle serait mère. 

ANTHUSE, fille de limpératrice Eudoxe, imita 
les vertus de celle qui avait prédit sa naissance, et 
dont elle portait lenom. Retirée dans un monastère 
d'Euménie , elle y mourut en 690. L'église grecque 
honore sa mémoire. 

ANTIBOUL ( Carzes-Louis), né à St-Tropez, 
avocat et memb. de la convent. , refusa de prendre 
la qualité de juge dans le procès de Louis XVI, 
dont il vota la détention, et fut exécuté le 31 oc- 
tobre 1793, comme complice des girondins. 

ANTICO ( LaurEnT ), gramm., né en Sicile vers 
1501, embrassa l’état ecclésiast. et fut professeur 
au séminaire de Padoue. Il a laissé : de Instit. 
grammat.; Commentar. tres; de Eloquentid, 
Vibr. III. 

ANTICONE (JEan.-B.}), peintre, se fit, dans le 
16° S., quelque réputat. par son talent pour la 
miniature, 

ANTIDOTUS , peintre grec, vivait 364 ans avant 
J.-C. Pline cite parmi ses tableaux le Lutteur, le 
Joueur de flûte et le Gladiateur. 1 eut pour disciple 
le célèbre Nicias. 

ANTIER (MARIE ), née à Lyon en 1687, débuta 
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en 1711 à l'Opéra de Paris. Cette actrice excellait 
dans les rôles de princesse. Ce fut elle qui cou- 
ronna Villars après sa victoire de Denain. 

ANTIGÈENES , Macédonien , chef des Argyraspides 
qui suivirent Alexandre-le-Grand en Asie , après la 
mort de ce prince resta fidèle à Perdiccas puis à 
Eumène. Antigone eut la cruauté dele faire brüler 
vif, l’an 515 avant J.-C. 

ANTIGENIDES, de Thèbes, fils de Dionysius , 
fut le maître de flûte d’Alcibiade. — Un autre 
Thébain perfectionna la flûte, et fut le créateur 
d’une méthode pour jouer de cet instrument : 
nommée mode antigénidien. 

ANTIGNAC (A.), employé à la poste aux lettres, 
né à Paris en 1770, mort dans la même ville en 
1825 , publia Chansons et Poésies diverses, 1809, 
in-18. — Cadet Roussel aux préparatifs de fête (le 
mariage de Napoléon), 1810, in-8 de 4 pages. De- 
puis la publication de son Recueil, Antignac com- 
posa beaucoup d’autres chansons, qu’on trouve À 
soit dans la collection de ’Épicurien, soit dans le 
chansonnier intitulé : Le Capeau moderne. 

ANTIGONE, fille d’OEdipe et de Jocaste, le mo- 
dèle de la piété filiale, servit de guide à son père 
aveugle , et tenta Yainement , lui mort, de récon- 
cilier ses frères Étéocle et Polynice. Condamnée 
par Créon, tyran de Thèbes , à mourir de faim, 
elle prévint ce supplice en se procurant une mort 
plus prompte. 

ANTIGONE , surn. le Cyclope , fut un des capi- 
taines d'Alexandre qui se partag. , après sa mort, 
le vaste empire de ce conquérant. Son lot fut la 
Pamphilie, la Lycie et la Haute-Phrygie. Il fit périr 
Eumènes, s’empara de toute l’Asie-Mineure , de la 
Syrie, et prit le titre de roi d'Asie. Il triompha 
plusieurs fois des ligues formées contre lui, mais 
enfin il fut tué dans la bataille d’Ipsus , que lui 
livrèrent Cassandre, Séleucus et Lysimaque, l’an 
301 av. J.-C. 

ANTIGONE de Caryste, vivait dans le 325$. av. 
J.-C., sous les deux prem. rois Ptolémée. II com- 
posa un ouvr. intit.: Histoires mémorables , publ., 
græco-latinè , par Jean Meursius, à Leyde, 1619, 
in-{. L’édit. de Recsiman, Leipsig, 1791 , in-4, est 
la plus estimée. 

ANTIGONE, fils d'Hirean, fut associé à la royauté 
par son frère Aristobule, roi de Judée, soumit 
l’Iturée , et fut assassiné par son frère lan 101 
av. J.-C. 

ANTIGONE, fils d’Aristobule, roi de Judée, fut 
conduit à Rome après la prise de Jérusalem par 
Pompée. Ne pouvant rien obtenir du peuple-roi, il 
s’adressa à Pacore, roi des Parthes, qui le rétablit 
sur le trône. Mais trois ans après, Gabinius, lieu- 
tenant d'Antoine, S’empara de Jérusalem à la sol- 
licitation d’'Hérode, et fit périr, Pan 95 av. J.-C., 
Antiochus , qui fut le dernier prince de la race des 
Asmonéens. 

ANTIGONE, peintre, écrivit. suivant Pline, en 
société avec Xénocrate, Polémon et Hypsicrate, 
sur la peinture et sur les tableaux, des livres que 
l’on voyait de son temps à Sycione. 


ANT 


ANTIGONE, sculpt. grec, est cité par Pline, qui 
Jui attribue quelques livres sur son art. 

ANTIGINE-DOSON, roi de Macédoine, lan 252 
avant J.-C., petit-fils de Démétrius-Poliorcètes fut 
appelé, l'an 251 av..J.-C., au trône par les Macé- 
doniens ; il épousa la veuve de Démétriussonneveu, 
soumit les peuples qui avaien{ secoué le joug, se- 
courut les Achéens qui le nommèrent leur chef, 
défit Cléomènes , roi de Sparte, et prit cette ville. 
Il mourut l'an 991 avant J.-C. , laissant le trône à 
Philippe, son peltit-neveu. 

ANTIGONE-GONATAS, fils de Démétrius-Polior- 
cète, suivit son père en Asie ; Démétrius ayant été 
fait prisonnier, il offrit d’aller prendre sa place. 
Après la mort de Lisimaque et de Séleucus, il crut 
l’occasion favorable pour reprendre la Macédoine ; $ 
mais Ptolémée-Céraunus l'avait prévenu, et ce ne 
fut que Pan 277 av. J.-C. qu’il fut reconnu roi de 
Macédoine, Détrôné quatre ans après par Pyrrhus, 
il ne rentra dans ses états qu'après la mort de ce 
prince, et mourut lan 244 avant J.-C. 

ANTIGONE-SOCHOEUS , qui vivait 500 ans av. 
J.-C., du temps d'Éléazar, paraît ayoir été le fon- 
dat. de la secte des saducéens ( v. ce nom ). 

ANTIGUA (Marie ), religieuseespagn. de l’ordre 
de la Merci, a écrit, au 17° S., avec beaucoup 
d’onction et de pureté quelques ouvr. mystiques, 
trad. en français. 

ANTIMACO (Marc-Anr.), né à Mantoue en 1473, 
prof. de grec à Ferrare en 1527, mort en 1552, a 
trad. du grec en latin les O£uvres de Gémisthus- 
Pléthon, et quelq. opuseules de Denys d’Halicar- 
nasse , de Démétrius de Phalère, ete., Bâle, 1540, 
in-4, On trouve quelques-unes de ses poésies lat. 
à la fin du recueil des Lettres de quelques savants 
à P. Vetteri, Pavie, 1758. 

ANTIMAQUE de Colophon, poète grec du 5°. 
ay. J.-C., aut. de quelques élégies, et d’un poème 
intit. la Thébaïide. Schekenberg, a publié : Anti- 
machi Coloph. reliquiæ , Hall, 1780, in-8. 

ANTIME ou ANTHYME , duc de Naples vers 788, 
après Théophilacte , fit élever dans cette ville 
l’église de St-Paul et le monastère de St-Quirico. 

ANTINOMÉENS , nom d’une secte dérivée du 
luthéranisme, et qui eut pour chef Jean-Islébius 
Agricola. Son dogme était l’inutilité de la loi de 
Moïse dans l’œuvre de la conversion chrétienne. 
C’est par erreur que cette secte a élé confondue 
avec celle des anoméens ; ce nom désigne une 
branche de l’arianisme. 

ANTINOUS , jeune Bithynien d’une grande beau- 
té, fut esclave et le favori de l’emper. Adrien, qu’il 
accompagna dans ses voyages. Étant en Égypte, il 
se noya dans le Nil, par accident; son maître, in- 
consolable de sa perte , fit élever un temple en son 
honneur, donna son nom à un gr. nombre de villes 
de la Haute-Egypte, etmultiplia son image par des 
médailles et des statues. Le Musée de Paris possède 
plusieurs statues d’Antinoüs. 

ANTIOCHUS , fils de Phintas, régnait conjoin- 
tement avec son frère Androciès, sur les Messé- 
niens , dans le 8° $S, av. J.-C, Resté seul en posses- 
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sion du trône après la mort de son frère, qui perdit: 
la vie dans une sédition, il mourut vers lan -744 
ayant J.-C. 

ANTIOCHUS de Syracuse, est cité par Pausanias, 
et Denys d’'Halicarnasse, comme aut. d’une hist, de 
Sicile, depuis le roi Cocalus jusqu’à la mort de 
Xercès. 

ANTIOCHUS Ier SOTER, fils aîné de Séleucus, 
prem. roi de Syrie et de Babylone, lui succéda lan 
280 avant J.-C. Il remporta plus. victoires sur les 
Bithyniens , , les Macédoniens etles Galates, attaqua, 
sans succés, à Pinstigation de Magas, Ptolémée- 
Philadelphe, roi d’Égypte. Ayant tenté de s'emparer 
du roy. de Pergame, après la mort de Philétère, 
il fut vaincu près de Sardes, par Eumène, neveu 
et success. de ce prince, et mourut à Antioche, 
après cette expéd. malheureuse, lan 262 av. J.-C. 
L'amour de ce prince pour Stratonice, l'épouse de 
son père, qui eut la générosité de la lui céder, est 
le sujet d’un opéra d’Hoffman. 

ANTIOCHUS II THÉOS, fils du précéd. et de 
Stratonice , lui succéda. Les Milésiens lui donnèrent 
le surnom de Dieu, parce qu’il les délivra de la 
tyrannie de Timarque. Il renouvela la guerre que 
son père avait faite avec peu de succès contre 
Ptolémée Philadelphe, roi d'Égypte; mais il fut | 
forcé de demander la paix et de répudier sa prem. | 
femme, Laodicé, pour épouser Bérénice, fille du 
roi d'Égypte. Laodicé en conçutuntelressentiment, 
qu’elle lempoisonna, 247 ans av. J.-C. 

ANTIOCHUS-HIÉRAX, fils d’Antiochus-Théos et 
de Laodicé, frère de Séleucus-Callinicus ; fut fait 
roi de Cilicie par Ptolémée-Évergètes qui voulait 
l’opposer à Séleucus. Il remporta d’abord de grands 
avantages sur son frère qu’il vainquit près d’Ancyre 
en Galatie. Mais les Gaulois, qui faisaient la prin- 
cipale force de son armée, s’étant révoltés, il se 
réfugia chez Artamènes, son beau-pêre, roi. de 
Cappadoce. Gelui-ciayant cherché à le faire mourir, 
il se sauva en Égypte; Ptolémée le fit mettre en 
prison. Il périt quelque temps après, 227 ans av. 
J.-C., en voulant s'échapper. On le surnomma 
Hierax (Vautour.), à cause de son avidité. 

ANTIOCHUS II, dit le Grand, succéda àson 
frère Séleucus-Céraunus ; l'an 222 av. J.-C. Il s’oc- 
cupa d’abord de faire rentrer dans le devoir plus. 
de ses officiers qui s’étaient déclarés indép.; puis | 
il ne songea qu’à reconquérir la Cœlé-Syrie qui 
avait été enlevée à Séleucus-Callinicus par le roi 
d'Égypte; mais il fut battu par Ptolémée-Philo- 
pator, près de Raphia; quelque temps après, 
Achéus s’étant révolté contre lui, il le poursuivit 
à Sardes, le prit et le mit à mort. Il tourna ensuite 
ses armes contre les prov. de Syrie que conservait 
le roi d'Égypte, et les reprit; il'allait conquérir | 
l'Asie-Mineure et la Grèce, quand les Romains, 
appelés au secours des vaincus, le battirent aux | 
Thermopyles (191), et à Magnésie. Il n’obtint la 
paix qu’aux conditions les plus onéreuses. Il fut 
tué peu après (187) dans l'Élymaïde, où il était | 
allé pour piller un temple de Bélus, afin de payer} 
les Romains. Il avait reçu Annibal à sa cour. 
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ANTIOCHUS IV ÉPIPHANE, fils d’Antiochus-le- 
Grand, monta sur le trône 175 ans av. J.-C., et 
régna 41 ans, Il s’empara d’une partie de l'Égypte, 
et retint prisonnier Ptolémée-Épiphane, roi de ce 
pays; mais les Romains le forcèrent de renoncer à 
sa conquête, Les Juifs s'étant révoltés contre lui, 
il les traita avec la plus excessive sévérité; fit 
mourir les septfrères Machabées , ainsi que le sage 
vieillard Éléazar. Mathathias et Judas Machabée 
battirent ses troupes, et il mourut d’une chute de 
cheval , en lan 164 avant J.-C. ’ à 

ANTIOCHUS V EUPATOR, fils d’Antiochus-Epi- 
phane, lui succéda en 164, à peine âgé de 9 ans, 
Démétrius Soter, son cousin germain, s’empara de 
ses états, et le fit mourir après 18 mois de règne, 
Ses généraux firent la guerre aux Juifs, et furent 
repoussés par les Machabées. 

ANTIOCHUS VI, surn. Dionysius ou Bacchus, 
fils d'Alexandre Balas, se disait issu d’Antiochus 
Théos. Tryphon, qui avait pris soin de son enfance, 
fit valoir ses prétentions contre Démétrius-Nicanor, 
le plaça sur le trône (144), pour régner à sa place, 
et le fit mourir un an après. : 

ANTIOCHUS VII EVERGÈTES ou SIDÉTÉS, fils 
de Démétrius-Soter, monta sur le trône l’an 140 
ay. J,-C., chassa de Syrie l’usurpateur Tryphon, 
réduisit les Juifs, battit les Parthes, mais il fut 
enfin battu lui-même par Démétrius Nicanor, qui 
s’empara de ses états l’an 127 avant J.-C. 

ANTIOCHUS VIII ÉPIPHANES ou GRYPUS, fils 
de Démétrius-Nicanor, monta sur le trône l’an 123 
ay. J.-C., après en avoir chassé l’usurp. Zabinas ; 
s’allia avec le roi d'Égypte en épousant sa fille, 
eut à soutenir une guerre contre son frère Antio- 
chus de Cyzique, qui voulait le détrôner, et fut 
forcé de lui céder une partie de ses états (122 ans 

ayant J.-C. ). Ils régnèrent conjointement jusqu’à 
Van 97, époque de la mort de Grypus, 

ANTIOCHUS IX PHILOPATOR, dit aussi de Cy- 
zique, parce qu ’il ayait été élevé dans cette ville, 
contraignit son frère Antiochus-Grypus à lui céder 
la Cœlé-Syrie, À la mort de son frère, en 97 av. J.-C., 
il régna sur toute la Syrie; mais quatre ans après 
un fils d'Antiochus-Grypus lui livra une bataille et 
le réduisit à se tuer. 

ANTIOCHUS X EUSEBES, fils d’Antiochus de 
Cyzique, reprit le trône sur Séleucus, fils d’Antio- 

.chus-Grypus, qui avait détrôné son père; mais 
-2 ans après, il fut lui-même détrôné par deux 
autres fils de Grypus, 91 ans avant J.-C. 

: ANTIOCHUS XI ÉPIPHANE ou PHILOPATOR, 


partagea la couronne avec son frère Philippe, après | 


la mort de Séleucus VI leur ainé, qu'ils vengèrent 
en passant a de l’épée les habitants de la ville 
de Mopsuesté, où il avait été brülé vif. Mais ayant 
été vaincu par Antiochus X en revenant de Syrie, 
Antiochus XI se noya dans sa fuite, l'an 93 av. J.-C. 
ANTIOCHUS XII, surn. Dionysius-Épiphane- 
Philopator-Callinicus, fils d’Antiochus-Grypus, 
prit la couronne lorsqu'il sut que Démétrius II 
son-frère était prisonn. des Parthes, entreprit une 
expédit. contre les Arabes, les vainquit d’abord, 
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mais perdit la vie dans un 2.combat, l'an 85:av. 
J.-C. 

ANTIOCHUS XIII L’ASIATIQUE, fils AE 
Eusèbes, avait été élevé au fond de l'Asie, d’où 
lui vint son surnom. Il fut rétabli par Lucullus, 
69 ans av. J.-C., sur le trône d’où son père avail 
été chassé. Quatre ans après Pompée le dépouilla 
deses états, et réduisit la Syrie en province romaine. 

ANTIOCHUS. Nom commun à trois rois de.Com- 
magène en Asie. Le prem. embrassa le parti du 
roi Tigrane contre Pompée, l’an 69 ay. J.-C: ; puis 
secourut Pompée contre César, et fut tué par 
l’ordre d’Auguste. — Le 2 remonta sur le trône 
dont sa pe avait été dépossédée, et mourut 
sous le règne de l'empereur Tibère , 17 ans avant 
J.-C. — Le 5° fut placé sur le trône par Caligula, 
qui l’en fit descendre ensuite. 

ANTIOCHUS d’Ascalon, philos. stoïcien, disciple 
de Carnéade, eut pour auditeurs Cicéron, qui 
vante la finesse de son esprit et Péloquence de ses 
discours. Lucullus l'avait attiré à Rome, et fut son 
ami ainsi que Brutus. Il PA composé un trailé 
sur les Dieux. 

ANTIOCHUS, de Laodicée en Phrygie, philos. 
sceptique de l’école d Ænésidème , eut pour dis- 
ciples Théodas et le médecin Ménodote. 

ANTIOCHUS, philos, cynique, né,en Cilicie, 
obtint la faveur des emper. Alexandre Sévère et 
Caracalla ; mais ayant conspiré contre ce dernier, 
il fut mis à mort l’an 216 de l’ère chrét. 

: ANTIOCHUS, abbé du monastère de Seba près 
de Jérusalem, l'an 604 de J.-C., est-aut: d’un ouvr. 
intitulé : Pandectes de Écriture sainte, en 190 ho- 
mélies séparées. Dans sa préface , il parle de: la 
prise de Jérusalem par Chosroës, roi de Perse; et 
il y à joint un poème dans lequel il déplore la perte 
de la vraie croix, emportée par le vainqueur «en 
Perse. Ce poème est impr. gr. lat. dans Ée suppl. 
de la Bibl. Patrum. 

ANTIOPE ( mythol.), fille de Rte roi de 
Thèbes, fut séduite par Jupiter, et en eut deux fils, 
Zéthus et Amphion. Elle inspira aussi de l’amour 
à Lycus, roi de Thèbes ; mais Dircé, femme de ce 
prince, la fit enfermer dans une étroite prison. Elle 
fut délivrée par ses fils, qui tuèrent Lycus et Dircé. 

ANTIOPE (mythol. ), reine des Amazones, fut 
prise par Hercule, qui lui fit épouser Thésée; elle 
en eut un fils nommé Hippolyte. 

ANTIPAS (St), cité dans l’Apocalypse comme un 
des premiers disciples de J.-C. , souffrit le martyre 
à Pergame, dont il était évêque. 

ANTIPATER, ami et ministre de Philippe de Ma- 
cédoine et d’Alexandre-le- Grand, qui, pendant 
l'expédition d'Asie, le nomma gouvern: de la Ma- 
cédoine et de toute la Grèce. I réduisit les Thraces, 
les Lacédémoniens, et quelq. autres peuples grecs 
quis ’élaient révoltés (551 ans av.J.-C:). Alexandre, 
à l'instigation d’Olympias, sa mère, lui ôta son 
gouvernem. Après la mort d'Alexandre , on lui 
laissa la Macédoine ; il eut à combattre là hgue des 
peuples qui s’étaient soulevés. Il mourut très âgés 
Pan 317 avant J.-C, 


ANT 


ANTIPATER II, roi de Macédoine, fils de Cas- 
sandre, et petit-fils du précéd., disputa la cou- 
ronne à son frère Philippe , et régna quelque temps 
avec lui. En 295, ils furent détrônés lun et l’autre 
par Démétrius-Poliorcète. Antipater se retira chez 
Lysimaque, son beau-père, qui le fit mourir. 

ANTIPATER III, neveu de Cassandre, fut pro- 
clamé roi de Macédoine en 278. Il ne régna que 
45 jours, et fut remplacé par Sosthènes. 

ANTIPATER , philos. stoïcien de Tarse, com- 
battit le scepticisme de Carnéade, et mourut dans 
le 2° S. avant J.-C. Il avait composé deux livres de 
la Divination. de 

ANTIPATER ( L.-Cæuivs ), histor. latin, écrivit, 
vers 124 av. J.-C., une histoire de la seconde 
guerre punique; Adrien la préférait à celle de Sal- 
luste. Cet ouvr. s’est perdu, mais quelq. fragments 
enontété publiés, 1568, et depuis par Ant. Pezma. 

ANTIPATER, père d’Hérode -le-Grand » re- 
plaça sur le trône Hyrcan, qui en avait été chassé 
par Aristobule , et gouverna sous SOn nom. Il ac- 
compagna César en Égypte, et reçut de lui le gou- 
vernem. de la Judée. Il mourut empoisonné 55 ans 
avant J.-C. 

ANTIPATER, fils d’'Hérode-le-Grand. Son père, 
qui d’abord l'avait disgracié, le rappela et le dé- 
signa son success. , au détriment de ses deux autres 
fils, Alexandre et Aristobule. Cependant il conspira 
contre son père, qui se vit forcé de le faire mettre 
à mort. 

ANTIPATER, sophiste d'Hiéropolis, fut secré- 
taire d’Alexandre-Sévère et précepteur de ses fils. 
Disgracié par Caracalla , il se laissa mourir de faim. 

ANTIPATER de Sidon, poëte grec et stoïcien, 
dont Cicéron vante la prodig. facilité à faire les 
vers, a laissé quelq. épigram. dans lAnthologie. 

ANTIPATER , autre poète de Thessalonique, est 
aussi laut. de quelq. vers que l’on trouve dans 
VAnthologie. 

ANTIPHANES , poète comique grec, né à Rhodes, 
vivait sous Alexandre-le-Grand; il a comp. près 
de 300 comédies, dont Fabricius a donné le cata- 
logue. Il y a eu plusieurs autres Antiphanes, sur 
lesquels les histor. ne donnent aucun détail; un 
d’eux fut statuaire à Argos, un autre médecin à 
Corinthe. Etienne de Byzance cite un autre Anti- 
phanes, poète comique de Berge dans la Thrace, 
qui écrivit des choses si incroyables, que l’on ap- 
pela Bergaiseurs ceux qui débitaient de tels contes. 

ANTIPHILE, peint. grec, inventa, suiv. Pline, 
le genre grotesque, ou l’art de présenter et de 
grouper les figures d’une manière forcée ou ridi- 
cule. — Pausanias parle d’un statuaire du même 
nom , dont on voyait plus. ouvr. à Olympie, dans 
le lieu appelé le Trésor. 

ANTIPHON, né à Rhamnus dans lAttique, so- 
phiste d'Athènes, fut le maître de Thucydide. 11 
contribua à l’établissem. du conseil dit des quatre- 
cents, et fut condamné à mort après la chute de 
ce gouvernem. , en H11 av. J.-C. Il reste de lui 
46 discours, qui font partie de la collection des 
orateurs grecs de Reiské; quelques-uns ont été 
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trad. en français par l’abbé Auger, à la suite de 
sa trad. d’Isocrate. 

ANTIQUARIO (JAco.), né dans le 15°$. à Pérouse, 
remplit dans sa jeunesse la place de secrét. de 
légat. à Bologne, puis de Galéas Sforce, duc de 
Milan, qui l’employa dans les affaires les plus im- 
portantes. 11 se déclara pour les Français maîtres 
de Milan, et mourut dans cette ville en 1519. On 
a de lui des Lettres latines, 1519, in-H. 

ANTIQUUS (JEAN), peintre, né à Groningue en 
1702, avait commencé par peindre sur verre. 
Dans un voyage qu’il fit ensuite en Italie, il 
fut admis à lPacadémie de Florence sur une 
vaste composit., la Chute des Géants, dont l’és- 
quisse se garde encore en cette académ. De retour 
en Hollande, il exécuta un gr. nomb. de compo- 
sitions estimées, qui le firent pensionner par le 
stathouder, et mourut à Bréda en 1750. 

ANTISTE (ViNCENT-JUSTINIEN), dominicain, né 
dansle16°$,. à Valence (Espagne), a publié un grand 
nombre d’ouvr. en lat. et en espagn. , entre autres 
un Traité de la Conception de la très Ste Vierge 
Marie, trad. en franc., Paris, 1706, in-12. 

ANTISTHÈNES, philos. athén., au commenc. du 
LS. av. J.-C., enseigna d’abord la rhétorique ; mais 
lorsqu’il eut entendu Socrate, il ferma son école 
pour devenir le disciple de ce philos. Il fut le fon- 
dateur de la secte connue sous le nom de cynique, 
qui s’attacha uniquem. à la morale, et faisait con- 
sister la vertu à se mettre au-dessus de tous les 
besoins factices et de toutes les passions vaines. Il 
se défit de tout ce qu’il possédait, et ne garda 
qu’un méchant manteau, un bâton, une besace et 
un vase, pour puiser de l’eau. Antisthènes composa 
des Traités sur les sophistes , sur la vérité, sur la 
dialectique, sur les opinions, etc., qui sont tous 
perdus. On a sous son nom quelq. Lettr. publ. dans 
un recueil impr. à Paris en 1637, etdeux Déclamal. 
dans les Orateurs gr. d’Estienne. : 

ANTITRINITAIRES , les mêmes queles Unitaires 
ou les Sociniens. — V. UNITAIRES et SOCINIENS. 


ANTOINE (Diocène), écriv. grec qu’on présume 


du siècle d'Alexandre, est aut. d’un roman intit. : 
Des choses incroyables que l’on voit au-delà de 
Thulé. Photius en a donné l'analyse dans sa B1- 
bliothèque, et Chardonla Rochette la trad. franc. 
dans le tome I°' de ses Mélanges. | 

ANTOINE (Marc), le plus célèbre orat. de son 
temps, fut préteur en Sicile, proconsul en Cilicie, 
d’où il chassa les pirates ; consul en 99 av. J.-C., 
et censeur quelque temps après. Pendant la guerre 
civile, il se déclara contre Marius , qui, après avoir 
triomphé, lui fit trancher la tête. On dit que les 
assassins, charmés par son éloquence, hésitèrent 
quelque temps à le frapper. 

ANTOINE ( Anronius-Crericus), fils d'Antoine 
l'orat., et père du triumvir, ayant été chargé de 
faire la guerre aux pirates, fut battu par eux près 
de l’île de Crète, ce qui lui fit donner par dérision 
le surnom de Créticus. 

ANTOINE (Catus-Anronius-Népos), frère du pré- 
cédent , fut consul l’an 85 av. J.-C., avec Cicéron, 
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qui parvint à le détacher du parti de Catilina, en 
lui donnant le gouvernem. de Macédoine. Chargé 
de poursuivre ce conspirateur, il le défit. Il fut 
exilé ensuite lui-même pour cause de concussion 
dans son gouvernement. 

ANTOINE ( Marc), petit-fils de l’orateur, alla en 
Grèce se former à l’éloquence, et fitensuite , comme 
lieutenant de Gabinius, la guerre en Judée, contre 
Aristobule. Ilaccompagna Gabinius dans une expé- 
dition en Égypte qui avait pour but de rétablir 
Ptolémée sur le trône, et là comme en Syrie se 
rendit agréable aux soldats par sa valeur et sa gé- 
nérosité. De retour à Rome, pendant les dissen- 
sions de César et de Pompée, il se fit nommer 
tribun, embrassa le parti de César, et fut un de 
ceux qui lui donnèrent le conseil de marcher sur 
Rome. Après la conquête de l'Italie par César, il 
reçut le gouvernement de ce pays. À Pharsale, il 
commanda l’aile gauche de l’armée de César; et 
quand celui-ci eut été nommé dictateur (49 ans 
av. J.-C. ), il fut choisi pour général de la cavalerie. 
Quelq. années après, il osa poser le diadème sur 
la tête de César, ce qui ne fit que hâter la mort du 
dictateur. Il prononça son oraison funèbre devant 
le peuple, qu’il souleva contre ses meurtriers, se 
fit nommer consul pour les poursuivre, assiégea 
Brutus dans Mutina (Modène), éprouva un échec 
dans la bataille qu’il livra aux consuls Hirtius- 
Pansa et Octave; mais se releva bientôt en formant, 
avec Octave et Lépide ce célèbre triumvirat qui fut 
si funeste à tant degr. hommes. Une des premières 
victimes de ses proscript. fut Cicéron, qu’il regar- 
dait comme son plus terrible ennemi ; sa puissance 
s’affermit entièrem. par sa victoire décisive sur 
Brutus et Cassius dans les plaines de Philippes. 
Les triumvirs se partagèrent l'empire; Antoine se 
réserva l'Orient, où il fit de nombr. conquêtes. Ce 
fut alors qu'il devint épris des charmes de Cléo- 
pâtre, reine d'Égypte, et qu’il délaissa pour elle 
sa femme Octavie, sœur d’Octave, ce qui devint 
le motif d’une rupture et d’une guerre sanglante. 
Octave le défit entièrem. à Actium, l’an 51 avant 
3.-C., dans un combat naval, le poursuivit, Pas- 
siégea dans Alexandrie, et le réduisit à se donner 
la mort, 50 ans av. J.-C. Il avait alors 56 ans. 

ANTOINE (Caïus-Anronius), un des frères du 
triumwvir, fut fait prisonnier par Brutus, qui or- 
donna sa mort pour venger celle de Cicéron. 

ANTOINE (Lucrus), surnommé le Gladiateur 
asiatique , autre frère du triumvir, consul l'an 41 
avant J.-C., fit la guerre à Octave, fut assiégé dans 
Pérouse, et, forcé de capituler, se remit aux mains 
d’Octave qui lui pardonna. 

ANTOINE (Juuus), fils du triumvir et d’Octavie. 
conspira contre Auguste et se donna la mort. 

ANTOINE (St), instituteur de l’ordre monas- 
tique, naquit à Côme dans la Haute-Egypte, en 
951 , perdit à l’âge de 17 ans son père et sa mère 
qui lui laissèrent une grande fortune. Après avoir 
lu YÉvangile, il prit la résolution de quitter le 
monde, distribua ses biens aux pauvres, et se 
retira, en 270, dans la solitude, aux environs 
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d'Alexandrie, où il fonda plusieurs monastères. 11 
mourut en 356 à 105 ans. Ona de St Antoine quelq. 
lettres, une Règle, et des sermons que l’on trouve 
dans la Biblioth. des Pères. ; 

ANTOINE (St), dit de Padoue, religieux de 
l’ordre de St-François, né à Lisbonne en 1195, 
mena dès sa jeunesse une vie austère. S’étant em- 
barqué pouraller convertirles Infidèles en Afrique, 
il fut jeté en Italie, où il s’adonna à la théologie 
et précha avec succès. Il enseigna ensuite à Mont- 
pellier, à Toulouse, à Padoue, où il se fixa et 
mourut en 1231, à 56 ans. Sa mémoire est en vé- 
nération dans le Portugal. On a de luides sermons 
et une Concorde morale de la Bible, 1641, in-fol., 
réimpr. avec des notes, Bologne, 1757, in-4. Le 
P. Pagi a donné plus. autres sermons du même 
saint, Avignon, 1684, in-A. 

ANTOINE de Messine, plus connu sous le nom 
d’Antonello, né dans cette ville en 1447, mort en 
1496, fut le prem. Italien qui peignit à l’huile. On 
croit qu'il avait appris ce secret de Roger de 
Bruges, élève de Jean van Eyck, dit Jean de Bruges, 
invent. du procédé. 

ANTOINE, dit Le Grand-Bâtard, fils naturel de 
Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, et de Jeanne 
de Presles, né en 1421, passa en Afrique avec 
Baudouin, son frère, et contribua beauc. à déli- 
vrer Ceuta , assiégée par les Maures. À son retour 
en France, il servit le duc de Bourgogne (Charles- 
le-Téméraire) contre les Liégeois et les Suisses, 
commanda lavant-garde au combat de Granson 
en 1476, et fut fait prisonnier à la bataille de 
Nancy. Entré depuis au service de Louis XI et de 
Charles VIII, il continua de signaler sa valeur 
dans div. occasions, fut fait par Charles VIII chev. 
de St-Michel, et mourut en 1504. 

ANTOINE, roi de Navarre, fils de Charles de 
Bourbon, et père de Henri IV, né en 1518, épousa 
en 1548 Jeanne d’Albret, qui lui apporta en ma- 
riage la principauté de Bearn et le titre de roi de 
Navarre. Ce prince tint à la cour de France une 
conduite irrésolue et sans vigueur, fut créé, à la 
mort de François II, lieuten.-général du roy., prit, 
sur les protestants, Blois, Tours, Bourges et 
Rouen, où il reçut une blessure, dont il mourut le 
17 novembre 1562. Il s’était attiré la haine des 
protestants, dont il avait abandonné le parti, et 
fut peu regretté des catholiques , dont il avait em- 
brassé la cause. Il conserva jusqu’à sa mort son 
caractère d’irrésolution qui fit douter s’il mourut 
calviniste ou catholique. 

ANTOINE, prieur de Crato, roi titulaire de Por- 
tugal, était fils de l’infant don Louis , duc de Beja, 
et d’Yolande de Gomez, que ce prince avait promis 
d’épouser. Prisonnier des Maures à la bataille d’Al- 
cazar-Quivir, en 1558, il trouva le moyen de s’é- 
chapper après 40 jours de captivité, revint à 
Lisbonne demander la couronne, prétendant que 
don Louis avait épousé sa mère secrètement. Dé- 
claré bâtard et banni du roy., il y reparut après la 
mort de son onclele card. Henri, et se fit proclamer 
roi le19juin 1580, au moment même où Philippe Il 
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levait une armée pour soutenir ses droits au trône. 
Battu par le duc d’Albe, le même jour, à la même 
heure que sa flotte était défaite par le marquis de 
Santa-Cruz, il ne fut pas plus heureux dans une 
séconde bataille qu’il livra sur les bords de Duero, 
avec les débris de son armée. Il pénétra dans lé 
Portugal, vint en Hollande où il publia un mani- 
feste constatant la légitimité de ses droits, et mou- 
rut à Paris en 1595 , âgé de 64 ans. On a imprim. 
sous son nom: Paraphrase des Psaumes de la 
pénitence , avec des prières sur différents sujets, 
traduites en français par l’abbé de Bellegarde, 
1718, in-12, 

ANTOINE ( SéBasrien), graveur, né à Nancy en 
1687, a gravé, d’après Mignard, un des plafonds du 
chât. de Versailles et d’autres pièces. 

ANTOINE (PauL-GaBriez), théol. jésuite, né en 
* 4679, à Lunéville, mort en 1745 à Pont-à Mousson, 

a laissé un Cours de: Théolog. dogmatique ; un 
autre de Théologie morale, souvent réimpr. où 
l’auteur s’est éloigné, dans la décision des cas de 
conscience, des opinions relàchées de $es con- 
frères. Benoît XIV: ordonna què Sa morale serait 
enseignée au collége de la Propagande. Cepend. on 
trouve quelq.-unes de ses proposit. censurées dans 
le Recueil des assertions. ant 

- ANTOINE (Jaco.-Denis), archit., né à Paris en 

1753, à construit l'Hôtel des monnaïes, la voûte 

du Palais-de-Justice, le grand escalier. du même 

bâtiment, et beaucoup d’autres édifices à Madrid, 

Berne, Nancy. Nommé membre de l’Institut en 

1799, il mourut le 24 août 1801. Son éloge, prononcé 

par M. Lussault, à été impr. y3 

ANTOINETTE D’ORLEANS, fille du duc de Lon- 
gueville, veuvede Ch. de Gondi; fonda la congrég. 
des Filles-du-Calvaire à Paris, et mourut dans 
cette communauté en 1618. ; 

;: ANTON ou ANTONIUS ( PauL), théol. luthérien, 
né en 1664 à Hirschfeld dans la Lucace, mort en 
4750 à Halle, profess. de théol. et l’un des fondat, 

des piétistes , est aut. de De sacris gentil. proces- 
_Sionnibus, 1684, in-4,.— Concil. Trident. et pontif. 

doctrina publica, Halle , 1697, in-8. — Elenienta 
homiletica , ib. 1700, in-8. — Collegium antithe- 

ticum, ibid., 1732, # Hi #0 

ANTONELLE ( P:RRE-ANT., marquis d’ ), né en 

41747 à Arles en Provence, fut dabord officier 

dans un régiment d'infanterie, et quitta le service 

lors de la révol. Nommé maire d’Arles en 1791 il 

prit une part très active aux troubles d'Avignon. 

Elu député, cette même année, à:Fassemblée 

législative, ily signalason exaltation. Exclu comme 

noble ; en 1795, de la société des Jacobins , il fut 
cependant élu juré du tribunal révolutionn. , Vota 
la mort de la reine Marie-Antoinette, et celle des 

girondins. Enfermé lui-même au Luxembourg, il 

en sortit au 9 thermidor, et devint à cette époque 

un des collabor. du journal des Hommes-Libres. 

Accusé de complicité dans la conspiration de Ba- 

beuf, il fut arrêté, traduit devant la cour de Ven- 

dôme, et acquitté ; il ne reparut plus sur la scène 
politique sous le consulat et l'empire; mais en 
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1814, à la restauration, il publia un écrit dans 
lequel il disait qu’il ne pouvait plus y avoir en 
France de liberté sans la maison de Bourbon, et 
mourut à Arles en 1817.11 est aut. d’un gr. nombre 
de pamphlets et d’écrits de circonstance; le plusre- 
marquable est son Catéch. du tiers-état, 1789, 
in-8. 

ANTONELLI (Nic.-MARïE), cardinal italien, né 
en 1697, mort dans le duché d’Urbin en 4767 , a 
publ. quelq. écrits sur l’anc. discipline; les droits 
du St-siége sur les duchés de Parme et de Plai- 
sance, # vol. in-4. 11 a donné la première édition 
de lInterprétat. des Psaumes, par St Athanase, 
archevêque d'Alexandrie, Rome, 1746, in-fol., et 
celle d’un ancien Missel romain, avec des notes, 
1756, in-4. Les princip. ouvr. de ce sav. prélat ont 
élé réunis en un vol. in-fol., 1756.  : 

: ANTONELLI (J.-CnarLes), évêque de Ferentino, 
est aut. d’un traité de juribus et oneribus clerico= 
rum, Rome , 1699 , in-fol. Va à 

:ANTONI (A.-V. Parano d’), lieutenant-gén. 


| piémontais, direct. de l’école d’artillerie de Turin, 


né à Villefranche au comté de Nice, en 1714, mort 
en 1786, s’éleva , par sa conduite et sa bravoure, 
du rang de simple canonnier aux grades supérieurs, 
et s’occupa toute sa vie avec succès de la science 
de l'artillerie. 11 a laissé un grand nombre d’ouvr., 


| dont les principaux sont : Institutions physico- 


mécaniques, trad. en français (par Montrozard), 
Strasbourg, 1777, 2 vol. in-8, fig. — Examen de 
la poudre à canon (trad. par Flavigny), 1773, in:8. 
— De l'usage des armes à feu (trad, par Saint- 


| Auban), 1780, in-8. — Principes fondament. de 


la construction des places, avec un nous. système 
de fortifications (trad, par Flavigny),1775: : : 
ANTONIA, 9$ fille de Mare-Antoine et d’'Octavie, 
lüne des plus belles et des plus vertueuses prin- 
cesses de son siècle ; épousa Drusus , fils de Tibère à 


|et en eut trois enfants, Germanicus, père de Cali: 


gula, l'emper. Claude et Livie. On croit qu’elle 
mourut empoisonnée par Caligula, son petit-fils. 
ANTONIANO (Sazvio), prof. de belles-lettres , 
secrét. du sacré collége et cardinal, né à Romé en 
1540, mort en 1605, est auteur d’un Traité -de 
l'éducation chrétienne, en lat., Venise, 4584, in-4; 
de plus. discours ; dissert. et pièces de vers lat; et 
ital., publ. dans divers recueils. On croit qu'il'a 
travaillé au Catéchisme du Concile de Trente. 
ANTONIANUS (Jean), dominicain, mort à Ni- 
mègue (Italie), en 1588, a donné des éditions de 
plus. écrits les moins connus des Pères de l’Église, 
dont Jocker (v. ce nom) a donné la liste dans le 
Dictionnaire universel des savants. | 
ANTONIDES, savant orient., né à Alkmaer en 
Hollande, au 16° $S., a publié la trad. en arabe de 
l'Épitre de St Paul à Titus , Anvers, 1619, in-4. 
ANTONIDES (Henri), né à Naerden, en 1546, 
mort en 1604, est aut. d’un Systema theologiæ, 
Franecker, 1615, in-4, dont la préface contient de 
préc. renseignements pour l’histoire de la réforme 
dans les Pays-Bas, et de Initia acad. Franecker, 
1613, in-4, 
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- ANTONIDES (Tuéopore), théol. du 17° $., a 


donné des comment. en holland. des épiîtres de 
St Jacques, St Pierre et St Jude. 

ANTONIDES (Jean), poèle holland., surnommé 
Van der Goës, parce qu’il était né dans cette ville 
de la Zélande, mourut en 1684, à 38 ans, vivem. 
regretté de ses compatriotes. On a de lui des Imi- 
tations d'Horace, d’Ovide et de Silius-Italicus, un 
poème intit.: Y Stroom. Ses œuvres complètes ont 
été recueillies et impr. à Amsterdam, 1714, in-#. 

ANTONIE (Ste), souffrit le mart. à Nicomédie, 
au comm. du 4° S, de l’ère chrétienne. 

ANTONILES (don Josern), peintre espagnol , né 
à Séville en 1636, peignit particulièrem. le paysage 
et les portr. On voit dans la cathédrale d’Alcala- 
de-Henarès deux tableaux de sa composition re- 
présentant la Conception et le bon Paleur. Il mou- 
rut à Madrid en 1676. 

ANTONIN (Trrus-AuréLius-FuLvrus-Pius), dit Le 
Pieux, un des meilleurs empereurs romains, né à 
Lanuvium, d’une famille originaire de Nimes, l’an 
83 de J.-C., fut adopté par Adrien et lui succéda 
Pan 138. Il aimait la paix et ne fit la guerre que 
quand il y fut forcé. Il arrêta les incursions des 
Maures, des Daces et des Germains. Il profita de 
la paix qui dura pendant presque tout son règne, 
pour réparer les maux produits par de longues 
guerres, pour rebâtir les villes et soulager les 
malheureux. Il fit aussi cesser les persécut. contre 
les chrétiens, et moürut à l’âge de 75 ans, l'an 160 
de J.-C., regretté de tous les Romains. Il adopta 
le vertueux Marc-Aurèle, Le nom d’Antonin fut 
depuis porté par plusieurs princes, qui sont plus 
connus par leurs noms propres (v. MARc-AURÈLE, 
Commons). C’est probablem. par son ordre que fut 
rédigé l’Itinéraire dans toutes les parties de lempiré 
romain, qui porte son nom, et qui, publ. pour la 

_prem. fois par H. Estienne, 1512, in-16, l’a été 
depuis avec un utile comment: par Pierre Veseling, 
Amsterd., 1755, in-4. 

ANTONIN (St), dominicain et ensuite archev. de 
Florence, né dans cette ville en 1589, mort en 
1459, et canonisé en 1523 par Adrien VI, est aut. 
d’une Somme théologique, Nuremberg, 1477, 
&-vol. gr. in-fol., mais dont la meill, édit. est celle 
de Vérone, 1740, avec des notes et la vie de l’aut.; 
d'une Chronique en latin depuis Adam jusqu’à 
Frédéric HI ; Nuremberg, 1484, 5 vol. in-fol.; de 
Traités des censures ecclésiast., Venise, 4474, in“4 ; 
de la Confession et de Commentaires ‘sur les 
Évangiles. 

: ANTONIN-HONORAT, évêq. de Constantine au 
e S., est connu par une Lettre à Arcadius, évêq. 
espagnol, écrite en 455, el qui se trouve dans la 
Bibliothèque des Pères , dont on cite trois éditions 
faites en 1472 à Paris. 

ANTONINA, femme de Bélisaire, était fille d’un 
cocher du Cirque. Elle exerça une grande influence 
sur l’impératr. Théodora , dont elle fut la favorite 
et partagea les désordres, 

ANTONINI (AxsaL), littérateur, né à Salerne 
en 1702, mort en 1755, est aut. d’une Grammaire 
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italienne , 1726, in-12, a donné des éditions de 
PArioste, du Tasse et du Trissin; d’un Tr: de la 
prononciation française; d’un Dictionn. franc. et 
franç,-ital., 2 vol. in-4, souvent réimprimé, le 
meilleur que l’on ait eu jusqu’à celui d’Alberti. On 
lui doit aussi un choix de poésies italiennes de 
divers auteurs, 1729, 2 vol: in-12. — ANTONINI 
(Joseph), son frère, intendant des finances dans 
diverses provinces du roy. de Naples, est aut. d’une 
Hist. complète de la Lucanie, Naples, 1745, in-4, 
ouvr. critiq. par Pasq. Magnoni. 

ANTONINI ( CHaRLes), grav., à publ. un ouvr. 
intitulé : Manuale di vari ornamenti tratti dalle 
fabbriche e frammenti antichi, Rome, 1780-90, 
k vol. in-fol., contenant 315 pl. bien exécutées. 

ANTONINUS LIBERALIS , écrivain gr. au 25., 
est auteur des Mélamorphoses, ouvr. publ. par 


Muncker, Amsterd., 4674, in-12, mais dont la 


meilleure édit. est celle de Leyde , 1774, in-8. Il 
fait partie du rec. des Mythograph. gr. 

ANTONIO (Nic. ), bibliographeespagn., chanoine 
de Séville, où il naquit en 1617, mourut à Madrid en 
1684. On a de lui: Bibliotheca hispana vetus , ete., 
Rome, 4696 , 2 vol. in-fol,, réimpr. par Ibarra, 
Madrid , 1788, 2 vol. in-fol., et Bibliotheca hispana 
nova, etc., post an. M. D., Rome, 1672, 2 vol. 
in-fol. ; Madrid , 1785, 2 vol. in-fol. Ces deux Bi- 
blioth. sont estim. et rares. Antonio estencore aut. 


d’un traité De exilio , sive de exilii pæœnd, Anvers, 


1659 , in-fol. ; et de Censura de istorias fabulosas, 
publ. par Grég. Mayans, Valence, 1742, in-fol. 

ANTONIO ( Pierre), peintre espagnol, né à 
Cordoue en 1614 , estimé pour son coloris. On voit 
de lui dans l’église d’un couvent de sa patrie une 
Ste Rose qui passe pour son chef-d'œuvre. — Mario 
Anronio , peintre et archit. italien au 17° S., acquit 
quelque réputat. dans ces deux arts, et mourut à 
Rome sous le pontificat d'Urbain VIII. . 

ANTONIO (P.-F.-G.-N.-A.-RAIMOND-SILVEST. ), 
infant d’Espagne , frère puiné du roi Charles IV, né 
en 1755, partagea les malheurs de sa famille lors 
de l'invasion de l'Espagne en 1808 , et accompagna 
les princes ses neveux au château de Valençay , où 
il se livra à la culture des arts mécaniques; à son 
retour en Espagne, Ferdinand VII le nomma grand- 
amiral de Castille. Ce prince mourut en 1817. 

ANTONIUS (Gonerroy }, célèbre jurisconsulte, 
naquit à Freudenberg en Westphalie. L’un des fon- 
dateurs de l’univ. de Giessen, il y professa le droit 


et en devint chancelier. Ses principaux ouvr. sont : 


Disputationes feudales XV, Marbourg, 1604, in-#.— 
De cameræ imperialis jurisdictione ; Disp. apolog. 
de potestate imperatoris legibus solutà ; Disp. an- 


 tivullejanæ , Giessen, 1609 et 1610 , in-4. I mou- 


rut en1618.—J.-G. Anronivs, petit-fils du précéd:, 
mort en 1715, est auteur d’un traité De ægro ne- 
phretico malo laborante. | 

ANTONIUS RUFUS, grammair. cité par Quin- 
tilien, a, selon le scholiaste d’Horace, trad. Homère 
et Pindare, et composé quelques comédies. 

ANTONIZZO, peintre et graveur hollandais du 
16° S., a donné les Vues d'Amsterdam. 


ANV 


ANTRAGUES (Me d° ), citée par La Croix du 
Maine, comme auteur de plus. ballades et ron- 
deaux, florissait, dit-il, sous le règne de Louis XII 
ou environ. 

ANTRAIGUES  ( EmmANuEL-Louis-HENRI DE 
LAUNAY , comte d’), fut d’abord député de la no- 
blesse de la sénéch. de Villeneuve-de-Berg aux 
états-généraux de 1789, et, pendant la session de 
la constituante, se distingua par la libéralité deses 
opinions ; il vota l'abolition des priviléges de la 
noblesse, et plus tard motiva, sur l’importance 
d'assurer, par ce préservatif, la souver. du peuple, 
la demande qu’il fit d’instituer la sanction royale. 
Dans la question de l'emprunt de 50 millions, ce 
futsursa motion quel’intérêt en fut abaissé à quatre 
et demi. Lorsque la qualité de noble fut devenue 
une cause inévitable de proscription, le comte d’An- 
traigues émigra ; il passa en Espagne, de là à Co- 
blentz, près des princes, où Monsieur le nomma 
son ministre en Italie. En 1805, la Russie l’appela 
à Dresde avec le titre de conseiller de légation. 1] 
remplit encore, dans les années suiv., d’autres 
missions près de diverses puiss., et fut assassiné 
en 1812 par un domestique italien à quelque milles 
de Londres avec sa femme, Me de Saint-Huberti, 
actrice de l’Opéra. Ses ouvrages, qui eurent dans 
le temps un véritable succès, sont : Mémoires sur 
les élats-généraux, impr. en 1788, où respirent 
une noble liberté et des vues justes et profondes.— 
Observations sur la conduite des princes coalisés , 
Londres, 1795. 

ANUBIS, divinité égyptienne, représentée sous 
la forme d’un homme avec une tête de chien. 

ANUND, roi de Suède du 7€ S., commença à 
civiliser la Suède, qu'il défricha en mettant le feu 
aux immenses forêts dont elle était couverte ; il 
distribua les terres aux habit. les plus industr. , et 
fit ainsi fleurir l’agriculture. 

ANUND II (Jacos ), roi de Suède, succédä en 
1024 à son père Olaüs , prem. roi chrét., et ne con- 
tribua pas peu lui-même à la propagation du chris- 
tianisme dans ses états. Entraîné dans une guerre 
contre Canut, roi de Danemarck et d'Angleterre , 
il périt les armes à la main, en 1055. 

ANVILLE (J.-B. BOURGUIGNON »’ ), prem. 
géogr. du roi, pensionn. de l’acad. des inscript. et 
b.-lett., de celle de Pétersbourg, et de lasociété des 
antiquaires de Londres, etc., né à Paris en 1697 ; 
manifesta de bonne heure son goût pour la géogr., 
qui fut le seul but de ses études. D’Anville s’étei- 
gnit en 1782 à l’âge de 84 ans, après avoir, par ses 
travaux , fait faire un pas immense à la géogr. mo- 
derne, éclairci et déterminé celle des anciens avec 
une exactitude à laquelle le rendaient propre une 
finesse de tact extraord. et un jugem. des plus 
sains. Ses Mém. sur les mesures itinéraires des Ro- 
mains, des Grecs et des Chinois, sont une preuve 
de son érudition immense, et un des plus beaux 
monum. de géographie que nous possédions. Ses 
cartes, dont le nombre monte à plus de 200, sont 
un prodige d’exactitude, notamment celles de Ja 
Gaule, de Filalie, mais surtout celles de l'Égypte 
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et de la Grèce, auxquelles ont rendu hommage tous 
les sav. qui ont parcouru ces contrées. Dés l’année 
1779, le gouvernem. avait fait l’'acquisit. de sa 
collect. de cartes ; mais ce précieux dépôt lui fut 
laissé tant qu’il vécut. On doit distinguer dans le 
nombre les 14 pour l’histoire anc. et rom. de 
Rollin, les 17 pour l’histoire des emp. romains de 
Crevier. L’Eloge de d’Anville a été prononcé par 
Condorcet et Dacier, et se trouve dans les Mém. 
de l’Académie. La notice de ses ouvr. a été publiée 
par M. Barbié du Bocage, Paris, 1802, in-8. Tous 
sont précieux ; mais les plus rares sont : Proposi- 
tion d'une mesure de la terre, 1755, in-19. — 
Mesure conjecturale de la terre sur l'équateur , 
1756, in-12. — Réponse à la critique de l’ouvr. 
précédent , 1738, in-12. — Éclaircissem. géograph. 
sur l’anc. Gaule, 1741, in-19. — Dissertat. sur 
l'étendue de l’ancienne Jérusalem et de son temple, 
1747 , in-8.— Traité des mesures itinéraires anc. 
el modernes, 1763. Demanne promettait une édit. 
des ouyr. de d’Anville; il en a paru 2 vol. in-4. 
ANWERY, célèbre poète persan, mort en 597 de 
lhég. (1200 de J.-C. ), fut en gr. réputation auprès 
de Sandjar , sulthan Seld jouckide ; mais une erreur 
qu’il fit comme astrol. causa sa disgrâce. Ce poète, 
plein de verve et d'imagination , mériterait d’être 
plus connu en Europe, où l’on n’a pu le juger que 
par deux morceaux : une Élégie sur la captivité 
de Sandjar, un des meill. poèmes qui existent en 
persan, publ. à Calcutta en 1785-1786 dans l4siatik 
Miscellany, avec la trad. angl., par le capitaine 
Patrick; un Éloge de Maudoud-ben-Zengury , trad. 
en allemand par Me Chézy, et inséré dans le 2° 
n° des Mines de l'Orient , publ. à Vienne. 
ANYSIS, roi d'Égypte, vers le 11° S. avait J.-C. 
était aveugle. 11 fut détrôné par Sabacus, roi 
d'Éthiopie, qui 50 ans après lui rendit la couts. me. 
ANYTA, femme grecque, dont il reste quelques 
poésies insérées dans les Carmina novem pueta- 
rum fœminarum , Anvers, 1568, in-8, et reprod. 
par Wolfius. s 
ANYTUS, sophiste d'Athènes, ennemi de Socrate, 
le fit d’abord attaquer par Aristophane dans la 
comédie des Vuées, puis condamner à mort pour 
cause d’impiété. Les Athéniens ayant reconnu Pin- 
nocence de Socrate, Anytus fut forcé de s’enfuir à 
Héraclée, où il fut, dit-on, lapidé. 
AOD, juge d'Israël, de 1325 à 1305, délivra les 
Hébreux de la tyrannie d’Églon, roi des Moabites. 
AOUST (J.-M., marquis d’), député de la no- 
blesse du bailliage de Douai aux états-généraux de 
1789, devint, en 1792, membre de la convent., qui 
l’envoya en mission dans les dép. du Pas -de-Calais 
et du Nord. Dans le procès de Louis XVI, il vota 
la mort sans sursis, après avoir rejeté Pappel au 
peuple. Le directoire lenomma commiss. de l’admi- 
nist. centr. du dép. du Nord, et Napoléon le fit 
maire de Quincy, ville où il mourut vers 1820. 
AOUST ( Eusracxe d’), fils du précéd., suivit 
également le torrent révolutionn., parvintau grade 
de général de division, se distingua par sa bravoure, 
fit la guerre d'Espagne avec succès, commanda 


APE 


l’armée en chef pendant la maladie de Doppet, et 
passait pour un des meilleurs offic. généraux lors- 
qu’il fut injustem. accusé des revers de Perpignan, 
condamné et mis à mort en 1794, à peine âgé de 
51 ans. . 

APACZAI, APATZAI-TSERE (Jean), savant 
transylvain, mort en 1659, professa avec éclat, à 
Weissembourget Clausembourg, les langues orien- 
tales, la philos., l’astron. et la géogr. 11 a laissé 
entre autres ouvr. un tr. de Logique, en hongr., 
impr. à Weissemb. en 1656; et une Encyclop., 
dans la même langue, Utrecht, 1655. 

APAME, femme de Séleucus-Nicanor , et mère 
d’Antiochus Soter, a donné son nom à trois villes, 
dont une, en Syrie, est la plus célèbre. 

APCHON ( Cz.-Marc-AnrT. d’), év. de Dijon et 
archev. d’Auch, né à Montbrison, mort à Paris en 


1785 , avait suivi d’abord la carrière des armes. Ce |. 


prélat signala sa charité en exposant ses jours , dans 
un violent incendie, pour sauver deux enfants. Il 
reste de lui des Instructions pastorales pleines 
d’onction. 

APEGA-MALAKIA , Arménien du 13°S., est cité 
comme auteur d’une Histoire de l'invasion de son 
pays par les Tatares. 

APEL (JEAN ), jurisc., né en 1486, à Nuremberg, 
où il mourut en 1556, fut un des coopérat. de la 
réforme de Luther, étant profess. à l’univ. de 
Wittemberg. On a de lui : Methodica dialectices 
ratio ad jurisprud. accommodata, Nuremb. , 1535, 
in-4 : Defensio Jo. Apelli pro suo conjugio, etc., 
Wittemberg, 1525, in-4.— Brachylogus juris ci- 
vilis, etc. , abrégé de droit, qu’on a cru long-temps 
une production du 6° S., et même attribué à 
l'emp. Justinien. 

APELBOOM, poète hollandais, mort vers 1780, 
a laissé, entre autres comp., un poème : Opidius 
in Nederlanden (Ovide au Pays-Bas), Amsterdam, 
1752, in-8, etc. 

APELLES , célèbre peintre grec, naquit à Cos, 
suivant l'opinion la plus générale, et jouit du droit 
de cité à Éphèse. Son père se nommait Pythius. Il 
eut d’abord pour maître Éphorus d’Éphèse , et en- 
suite Pamphile d’4mphipolis. Bientôt il surpassa 
tous ses émules ,entre lesquels il faut citer, Proto- 
gènes, qui avait osé accepter de lui un défi et mé- 
rita de donner son nom à l'art qu'il illustrait. 
Apelles ne passait pas de jour sans travailler, et il 
exposait ses ouvyr. en public pour recueillir les ju- 
gements de chacun. On connait le trait de ce cor- 
donnier qui, après avoir fait des critiques fondées 
sur un cothurne, voulut juger du reste du tableau. 
Apelles lui répondit : « Que le cordonnier ne s’élève 
pas au-dessus de la chaussure. » Alexandre, admi- 


rateur de ses talents, ne permit qu’à lui seul de 


faire son portrait, et lui céda Campaspe, une de 
ses plus belles esclaves. Ses meill. tableaux étaient: 
Alexandre tenant Vénus endormie ; Vénus sortant 
de la mer, et surtout l’allégorie fameuse de La 
Calomnie. 

APELLES , hérét. qui vivait vers l’an 160, d’a- 
bord partisan de la doctrine de Marcion, adopta 
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depuis et propagea celle d’une prétendue prophé- 
tesse appelée Philumèna. Il enseignait que le monde 
n’est point l’œuvre du Dieu bon, mais d’une seconde 
divinité sa créature ; que J.-C. , fils du Dieu bon, 
et son St-Esprit, ne s’était pas incarné dans le sein 
de la Vierge, mais avait pris sa substance des 4 
éléments auxquels elle était retournée lors de son 
ascension, etc. Comme Marcion, il condamnait le 
mariage, et rejetait l'autorité des liv. de Moïse et 
des prophètes. 

APELLICON , philos. péripatéticien de Théos, 
mort 86 ans ay. J.-C., acheta les ouvr. d’Aristote 
et de Théophraste, restés long-temps enfouis; il les 
fit recopier , et voulut les mettre en ordre ; mais 
plus bibliomane que savant, 11 s’acquitta mal de 
celte tâche difficile. Sylla , après s’être rendu maître 
d'Athènes, les fit transporter à Rome. 

APELLITES, disciples d’Apelles l’hérétique. 

APER (Marcus), orateur romain, né dans les 
Gaules, mort en 85 avant J.-C., parvint, quoique 
étranger, aux plus hautes dignités, mais se livra 
toujours de préférence au barreau. D. Rivet le croit 
aut. du Dialog. sur les causes de la corrupt. de 
l’éloq., dont il est un des interlocuteurs, mais que 
d’autres savants attribuent à Quintilien et même 
à Tacite. Il en existe plus. trad. franc., dont les 
meilleures sont celles de Segrais et de Dureau 
de la Malle. 

APER (Anivs ), préfet du prétoire sous Pemp. 
Carus, tua ce prince, dont il plaça sur le trône le 
fils Numérien , son gendre, qu’ensuite il empoi- 
sonna lui-même pour arriver à l'empire ; mais il 
fut tué par Dioclétien, qui venait d’être élu. 

APHRODISIUS, grand-prêtre d'Hermopolis, et 
préfet de l'Egypte, fut le premier des païens qui 
crut à la divinité de J.-C. I] suivit St Paul dans les 
Gaules, et souffrit le martyre lan 70 de J.-C. 

APHTHARTODOCETES , hérét. qui croyaient 
que le corps de J.-C. avait été impassible. 

APHTHONIUS, rhét. grec du 5° S. , est princi- 
palement connu par une Rhélorique ( Progymnas- 
mala ), impr. pour la 1" fois en grec dans les 
Rhetores græci d’Alde Manuce, Venise , 1508, in- 
fol., et trad. en lat. par Rod. Agricola, Amsterd., 
Elzev., 1665 ,in-12. Cet ouvr.ayant été long-temps 
en usage dans les écoles, il en existe un grand 
nombre d’édit. On trouve de lui des fables avec 
celles d’Esope, dans une édition de Francfort, 
1610, in-8. 

APIANUS ( P1ERRE BIENEVITZ, nom latinisé en 
celui d’ ), profess. de mathémat. et d’astron. à 
Ingolstadt, où il mourut en 1551 , est aut. d’un gr. 
nombre d’ouvr. relatifs à ces deux sciences , mais 
qui sont restés la plupart MSs., outre un traité de 
Cosmographie souv. réimpr. et trad. dañs div. 
langues. On ne cite d’Apianus que l’A4stronomicum 
Cæsareum , Ingolstadt, 1540, atl., dédié à Charles- 
Quint , son protecteur , et dans lequel on trouve 
des remarques curieuses sur les comètes, et un 
système particulier pour connaître la position des 
astres, que Képler désappr. — Philippe Apranus, 
son fils, lui avait suce, dans sa chaire de mathém. 


APO 


Ses écrits d’astron. renfermentles mêmes préceptes 
et sont aujourd’hui oubliés. II mourut à Tubingen 
vers 4580: 

APIATES, peuple d’Aquit. soumis par Crassus. 

APICATA , femme de Séjan, ne partagea point 
ses vices , échappa à la proscription, mais se donna 
la mort en voyant les corps de ses fils massacrés 
par ordre de Tibère. 

APICIUS , nom de trois Romains fameux par 
leur amour pour la bonne chère. Le premier vécut 
du temps de Sylla, le 2 sous Auguste et Tibère, 
et le 5° sous Trajan. Le 2%, qui est le plus célèbre, 
s’empoisonna après avoir dépensé des sommes im- 
menses pour satisfaire sa gourmandise ; on lui at- 
tribue le livre De re culinarià ou De arte coqui- 
narià ; imprimé pour la première fois à Milan, 
1498 , in-4. Martin Lister en a donné une édit. sous 
le titre de Obsoniis et condimentis, sive de arte 
coquinari&, Londres, 1705, in-8. Le 5° trouva le 
secret de conserver les huîtres dans leur fraicheur. 


APINUS ( Jean-Louis), médecin et profess. de, 


physiologie à Altorf, et de l’acad. léopoldine, mort 
en 1705, a donné Relation d’une fièvre épidémique 
qui ravagea la ville d'Herstbruck en 1694 et 1695 , 
Nuremberg, 1697 , in-8 ; et Fasciculus dissertatio- 
num academicarum , Altorf, 1718, in-8, 
APINUS ( Sieismonn-Jacques }, fils du précéd., 
philologue distingué, mort à Brunswick en 17392. 
Ses ouvr. les plus remarq. sont: Devariis discendi 
methodis memoriæ caus4 inventis, 1719, in-H. 
— Dissertationes de intellectu puro, Altorf, 1715. 
APION, grammair. , natif d’Oasis et rhét. érudit, 
mais plein de jactance, mérita par sa haine contre 
les Juifs d’être député vers Caligula parles habitants 
d'Alexandrie ; qui avaient à se plaindre d’eux. 
Josèphe a, dans sa Réponse à Apion, réfuté les 
calomnies dont celui-ci les chargeait dans son 


Hist. d'Égypte, dont il n’est resté que quelques, 


passages cités par Eusèbe et Tatien. 

APIS (myth.), divinité adorée en Égypte sous 
la forme d’un bœuf, emblème de Fagric., dont on 
attribue l’origine à l'admiration des Égyptiens pour 
un roi d’Argos de ce nom, qui leur enseigna l’art 
de planter la vigne, 1800 ans av. J.-C. 

APOCAUQUE, Grec de naissance, parvenu par 
Son ambition, sous les deux Andronic, aux dignités 
de questeur , gouvern. dela cour etprotovestiaire, 
se signala par sa haine contre Cantacuzène et par 


les troubles continuels qui déchirèrent empire. 


d'Orient sous son administr., et fut enfin assassiné 
(1545 ) à Constantinople par des prisonn., dont sa 
veuve fit faire ensuite un horrible massacre. 

APOLLINAIRE (St), disciple de St Pierre, fut 
le premier évêque de Rayenne. 

APOLLINAIRE ( Suzricrus }, gramm. latin de la 
fin du 2 $., né à Carthage, passe pour l’aut. des 
sommaires en vers placés en tête des comédies de 
Térence. Il eut pour élèves Aulu-Gelle et l’'emper. 
Harius-Pertinax. Il avait comp. plus. sav. traités 
contre les hérét. , les païens , les Juifs, ete. Photius 
les cite-avec éloge: - . 

APOLLINAIRE (-CLaudEe ), év. d'Hiérapolis en 
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Phrygie, présenta vers 170 à Marc-Aurèle nné 
apologie pour les chrétiens. 

APOLLINAIRE, Deux gramm. et rhét. de ce nom 
au 4° S., père et fils, enseignèrent à Béryte et à 
Laodicée, dont Apollinaire le fils devint évêque. 


Lorsque la lecture des ouvr. païens fut interdite | 
aux écoles chrét., ils composèrent pour les rem- 


placer divers livres élément. en prose et en vers. 
De leurs nombr. ouvr. , il ne reste que l’Interprét. 
des psaumes , en vers hexam., Paris, 1559, in-8, 
impr. plus. fois. — Une trag. du Christ souffrant, 
avec les œuvres de St Grégoire de Nazianze; et un 
Traité des diff. âges des hommes, Liége, 1587. — 


APOLLINAIRE-LE-JEUNE fut le chef d’une hérésie ‘ 


qui attaquait l’incarnation du Verbe, et fut con . 
damné dans un concile de Constantinople, IImou- 


rut vers 580. 
APOLLINE ( Ste }, ou APOLLONIE, vierge 
d'Alexandrie, fut martyrisée vers 248 av. J.-C. 
APOLLODORE, peintre athénien, vers 400 av. 
J.-C., aut. d’un Tr. sur les règles de la peinture, 


fut un des prem. qui perfectionnèrent cet art en . 


Grèce; mais il vit bientôt sa gloire éclipsée par 


Zeuxis. 
APOLLODORE, sculpt. et modeleur vers 524 


av. J.-C., fut surn. l’Insensé, parce qu’il n’était | 


jamais content de ses ouvr., et cassait les meilleurs 
morceaux sortis de sa main. 

APOLLODORE, tyran de Cassandra ( ancienne 
Potidée }, fameux par sa cruauté, fut détrôné, vers 
278 av. J.-C., par Antigone-Gonatas, qui le fit 
écorcher vif et brüler avec ses deux filles. 

APOLLODORE, célèbre gramm. d'Athènes qui 


vivait 150 ans av. J.-C., s’acquit une grande répu- … 


tation pour l’explic. des poètes. De ses ouvr., il 
ne nous est resté que sa Bibliothèque contenant 
l'Hist. des dieux et l'Hist. héroïque jusqu’au re- 
tour des Héraclides dans le Péloponèse , publ. 
en gr. et lat., Rome, 1550, in-8, par Benoît Égio. 
L’éd.la plus estim. est celle de Heyne, Goetting., 
1805, 2 vol. in-8, trad. par Clavier, 1805, Paris, 
2 vol. in-8. ; 
APOLLODORE, méd. et natur. de Lemnos, vi 
vait sous les règnes de Ptolémée-Soter et de Laguüs, 
auxquels il dédia ses ouvr., un siècle av. J.-C. 11 
avait composé un traité des animaux vénéneux!, 
dont Galien à beaucoup profité. Pline fait mention 
de trois autres Apollodore qui ont écrit sur la mé- 
decine : un de Tarente, le deuxième de Citium, ét 


| l'autre de Pergamé:. 


-APOLLODORE, philos. épicur. , contemport de 
Cicéron, a comp., suiv. Diogène Laërce, plus de 
400 Traités et une Vie d’Épicure dont il gouverna 
l’école comme chef. Il avait été surn. à causé de 
sa sévérilé, Cépotyrannos. 

APOLLODORE de Damas, archit. sous Trajan, 
s’est rendu célèbre par la construction d’un pont 
sur le Danube d’une grandeur extraord:, et dont 
quelq. piles restées inébranlables après sa destruct. 
lors de l'invasion des Barbares, attestent encore le 
génie de son aut. C’est à lui que l’on doit aussi 
la basilique Ulpienne, le forum de Trajan, les 
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thermes , les aquéducs qui furént élevés sous cet 
emper. Incapable de taire la vérité, il déplut à 
Adrien , qui le fit périr l’an 150 de J.-C. 
APOLLON (mythologie ), fils de Jupiter et de 
Latone , et frère de Diane, natif de l'ile de Délos, 
l'inventeur et le dieu de l'harmonie, dela lumière, 
de la médecine, de la poésie. Son père l’ayant 
chassé du ciel lorsqu'il eut tué les Cyclopes qui 
avaient forgé ses foudres, il se retira chez Admète, 
roi de Thessalie ; ensuite chez Laomédon, roi des 
Troyens, et futrappelé enfin dans le ciel où il eut la 


‘ conduite du char du soleil. Les temples les plus 
fameux élevés en son honneur étaient à Delphes, 


Délos, Ténédos , où il rendait, dit-on, des oracles. 
IlLeut de Coronis, Esculape, dieu de la médecine. 

APOLLON ou APOLLOS , Juif, origin. d’Alexan- 
drie, embrassa le christian. vers lan 84 de J.-C., 
et s’acquit une telle réput. , qu’on préféra quelque 
temps à Corinthe son autorité à celle de St Paul et 
de St Pierre. 

APOLLON (St) fonda vers 380 un monastère 
considér, en Italie, et y fut visité par St Pétrone. 

APOLLONIDES ; méd. de l’île de Cos, attaché à 
la cour des rois de Perse, fut condamné à être en- 
terré vif pour avoir, selon Ctésias, séduit Amylis, 
sœur de Xercès , ou, ce qui est plus probable, pour 
n'avoir pu la guérir. 

APOLLONIDES de Nicée, grammairien, dédia à 
Tibère un Comment. qu'il avait fait sur les Silles 
de Timon, le plus célèbre des 
Phlionte. . | 

APOLLONIDES , histor. et géogr., auteur de 
lambass. de Démosthène, d’un recueil d’adages, 
dune Descript. des côtes de l’Europe, et d’un gr. 
nombre d’épigrammes, dont on trouve 24 dans 
PAnthologie. 

APOLLONIS, femme d’Attalé, roi de Pérgame. 


Ses fils lui érigèrent à Cyzique ; après sa mort, un: 


temple:sur les colonnes duquel étaient seulptés les 
traits les plus touchants de piété filiale, aveé des 
inscript, grecques conserv. dans P’Anihologie du 
Vatican. Elles ont été publ. par Jacob : £rercitat. 
criticæ:, et par Chardon de la Rochette, Mag. 
encyclop. 
APOLLONIUS et TAURISCUS, sculpt. habiles de 
Rhodes au temps d'Alexandre, exéeutérent en- 
semble ;, selon le rapport de Pline, le beau groupe 


du taureau Farnèse , que nous ne possédons qu’en 


partie de leur main. 


-APOLLONIUS de Perge, un des fondat. de la 


science des mathém. qu’il étudia à Alexandrie sous 
les disciples d’Euclide, vivait sous Ptolémée-Philo- 
pator, roi d'Égypte, 200 ans av. J.-C., 40 ans après 
Archimède, Le princip. ouvr. d’Apollonius est son 
traité des Sections coniques, en huit liv:, dont 
quatre seulement nous sont parvenus en original. 


Hs ont été trad. en lat. par Commandin. Alphonse, 
Borelli trouva dans la biblioth. des Médicis à Flo- 
rence un MS. arabe qu’il reconnut pouf une trad. 


du Traité d’Apollonius 3 il Pemporta à Rome, où, 
avec laide d'Abraham Échellensis , il traduisit en 
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arabes parvinrent en Europe ; avec le secours de 
leurs variantes, Halley restitua le VIH livre. Ces 
laborieuses recherches procurèr. au monde savant, 
en 1566, in-fol., Apollonii Pergei conicorum 
libri IV,ex versione Frid: Commandini; en 1661, 
in-fol. , la trad. d’après l'arabe des livres V, VI 
et VIT du même ouvr., par Abraham Échellensis 
et Borelli; enfin, en 1710, in-fol., Apollonii Pergei 
conicorum libri VIIL, par les soins d’Halley. Cette 
belle édit., la seule compl., est rare et recherchée. 
Parmi les autres ouvr. d’Apollonius, plusieurs ne 
sont connus que par leurs titres ou par des fragm, 
insérés d’abord dans les Collections mathémat. de 
Pappus ; mais on a publ. séparem. : De sectione 
ralionis libri II, Oxford, 1706, in-8: — Locorum 
planorum libri II, Glascow, 4749, in-4, — 
Inclinationum libri I1,: Oxford; 1770, in-4, — 
De tactionibus quæ supersunt, Gotta, 1795, in-8. 
APOLLONIUS de Rhodes, poète épique gree, naq. 
à Alexandrie, suiv. les uns, où à Naucrates , selon 
Athénée, 194 ans envir. ay. J.-C. Sa longue retraite 
dans l’île de Rhodes, et les succès qu’il y obtint 
en enseignant la rhétor. , engagèrent les Rhodiens 
à lui conférer le titre de citoyen: De retour à 
Alexandrie , il remplaça : Ératosthènes dans la 
direction de cette bibliothèque fameuse, dont la 
destruct. fut une si grande calamité littéraire. Des 
nomb. ouvr. qu'avait comp. Apollonius, le temps 
n’a respecté que son épopée sur l’expéd. des Argo- 
nautes, ouvr. estimable, mais qui, au jugem. de 
Quintilien, ne s’élève jamais au-dessus du mé- 
diocre. Il renferme cepend, des beautés du prem. 
ordre, et sa Médée a mérité l'honneur de fournir 
quelq. traits à la Didon de Virgile. :La 1re édit. de 
ce poème est celle de Florence, 1496, in-4#, en 
lettres capitales ;et la meill., jusqu’à présent, celle 
de Brunck, publ. de nouveau par M. Beck, 
Leipsig, 1797. Caussin en a donné une bonne trad. 
franey oi 20h, . | - 
APOLLONIUS, courtisan d’Antiochus-Épiphane 
etle ministre de ses cruautés, détruisit Jérusalem 


.dont il massacra lés habitants, et sur les débris de 


la ville éleva une citadelle où il mit garnison; mais 
il fut battu et tué par Judas Machabée. 
APOLLONIUS, fils de Molon d’Alabande en Carie, 
professa la rhétorique à Rhodes, et eut la gloire . 
de former par. $es leçons Cicéron et Jules-César. 
On dit qu’il renvoyait ceux qu'il ne croyait: pas 
propres à devenir orateurs, 
APOLLONIUS de Tyanes (ville de Cappadoce), 
philosophe. pythagoricien et célèbre imposteur, 
élait né dans les premièrés années: de lère 
chrét. Après avoir étudié sous Euthydémus et 
Euxénus d'Héraclée, il voyagea long-temps dans 
V’'Asie-Mineure, en Perse et jusque dans les Indes, 
revint à Athènes, et à Rome sous Pemp. de Néron. 
L’austérité de ses mœurs, ses discours sentencieux, 
des prophéties, et quelq. miracles que lui attri- 
buèrent ses disciples, séduisirent la multitude, et 
lui. firent ériger des statues et des temples. Sa 
réput. se soutint même chez les chrétiens jusque 


latin les livres V,-VI et VII. D’autres traductions | ‘dans le 5e $: Tout porte à croire. qu'Apolonius 
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réunissait le caractère d’un sage à celui d’un im- 
posteur. On est incertain sur le lieu et l'époque de 
sa mort; il paraît toutefois qu’il mourut à Éphèse, 
sous le règne de Nerva, vers l’an 97. Il ne reste de 
ses écrits que son 4pologie à Domitien, et 8h épêtres 
publ. par Commelin en 1601. Sa Vie, écrite par 
Philostrate, a été trad. en franç., Berlin, 1774, 
& vol. in-12. Legrand d’Aussy à donné également 
sa Vie, 2 vol. in-8. 

APOLLONIUS, surn. Dyscole, c.-à-d. le Chagrin, 
grammairien d'Alexandrie, a vécu sous Adrien et 
Antonin-le-Pieux. Il est aut. du plus ancien trailé 
de syntaxe connu, imprimé plus. fois, entre autres 
à Leipsig, 1807. On lui attribue un liv. d'histoire 
fabul. ( Commentitiæ Liber ), publ. par Meursius, 
Leyde, 1620, in-k, et par Teucher, Leipsig, 1792, 
in-8. Apollonius fut le père et le maître d’Héro- 
dien, fameux grammairien. 

APOLLONIUS, sculpteur d'Athènes auquel on 
attribue le fameux torse du Belvédère, découvert 
à la fin du 15° S., et qui, malgré sa mutilation, est 
encore le chef-d'œuvre de la sculpture. 

APOLLONIUS de Chalcis, philos. stoïcien, et 
précepteur de Marc-Aurèle, fils adoptif d’Antonin, 
conserva à Rome toute sa fierté et sa rudesse, et 
n’en fut pas moins estimé de Marc-Aurèle. 

APOLLONIUS, peintre grec, mort à Venise vers 
la fin du 14e S., fut le maître d'André Tafi, que l’on 
a cru long-temps le disciple de Giotto. Apollonius 
et Tafi travaillèrent ensemble à quelq. ouvr. de 
mosaïque, représ. des sujets tirés de la Bible. 
Vasari les trouvait sans art et sans dessin; mais 
comme en faisant, dit-il, on apprend à faire, ils 
finirent mieux qu’ils n’avaient commencé. 

APOLLONIUS, fils d’Archibius et maitre d’Apion, 
grammairien et sophiste d'Alexandrie, est aut. du 
Lexicon græcum Iliadis et Odyssei que d’Ansse de 
Villoison a publ. sur un MS. de la bibliothèque de 
Saint-Maur, avec une vers. lat. , des prolégom. et 
des notes, Paris, 1775, in-4. 

APOLLONIUS ( Lævinus ), voyageur flamand, 
mort vers 1570 aux îles Canaries, est aut. d’une 
Hist. de l’expéd. des Français à la Floride, 1568, 
in-8, et d’une Hist. du Pérou, Anvers, 1567, in-8. 
Ces deux ouvr. sont écrits en latin. 

APOLLONIUS ( Guizz. ), ministre luthérien, né 
à Middelbourg au comm. du 17e S., est auteur de 
Disputationes de lege Dei, 1655, in-12. 

APOLLONIUS CRONUS, de la secte mégarienne, 
disciple d’Eubulide , est cité par Strabon pour 
l'âpreté de son caractère. Deux philos. ont porté 
ce nom:le 1e", stoïcien et disciple de Panœætius;et 
le 2, péripatéticien et contempor. d’Adraste. 

APOLLOPHANES, méd. d'Antiochus-le-Grand, 
fut l’un des prem. disciples d'Érasistrates, et fonda 
une école à Smyrne où il enseigna la doctrine de 
son maître, et qui florissait encore au temps de 
Strabon. 

APONIUS, ecclésiast. du 7° S., est auteur d’un 
Comment. sur le Cantique des cantiques, Fribourg, 
1538, et dans la Bibl. Patrum. 

APONO (Pierre d’), méd., né à Padoue, en 
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réput. à Bologne dans les 15° et 14° S., se désho- 
nora par son ayarice, et fut dénoncé comme magic. 


à l’inquisition qui le condamna au feu; mais il u 


mourut en prison avant l’exécution. On a de lui 
Concilialor differentiarum philos. et præcipuè 
medic., Mantoue, 1472, in-fol., 1475, in-4, et 
Venise, 1476, in-fol. ; un fr. sur les poisons, trad. 
en franc., Lyon, 1595, in-16, rare, et quelq. ouvr. 
d’alchimie et de physique. 

APOSTOLIQUES , nom donné à une branche 
d’eucratites qui prétendaient imiter les apôtres. 

APOSTOLIUS ( Micez ), écriv. gr., né dans le 
15° S. à Constantinople, après la prise de cette 
ville par les Turks, vint à Rome, où il fut accueilli 


par Bersarius, et se réfugia plus tard dans l’île de | 


Crête. On a de lui, sous le titre de Paræmiæ, un 
rec. d’apophtegmes des hommes les plus sages de 
l’antiq., Leyde, 1619, in-4, avec la vers. lat. de 
Pantin. 

APOSTOOL. ( Samuez), était chef d’une secte 
d’anabaptistes opposée à celle des galénistes, etsur 
lesquels on trouve les détails les plus exacts dans 
Herm. Schyn. deduct. plenior. hist. Mennonit., 
cap. 15 et 18. 

APOTRES, nom dérivé du grec érosclos, ENVOYÉ, 
est celui des douze disciples que J.-C. envoya 
prêcher son Evangile par toute la terre. 

APPEL (Jacques ), peintre d'Amsterdam, mort 
en 1751, excellait dans le paysage et dans le portr. 

APPELMAN ( BERNARD ), peintre hollandais , né 
en 1600, mort en 1646, fut un des pl. hab. paysa- 
gistes de son temps. Ses tabl. sont très recherchés. 


APPIANO (JacQ. d’), tyran de Pise, embrassa | 


| 


d’abord avec ardeur le parti gibelin, et contracta 
depuis une étroite alliance avec Galéas Visconti, 
seigneur de Milan, qui appuya son usurpation de 
Pise en 1392, et dont il fut toujours la créature. 
APPIANO (GÉraRb), fils du précéd., ne pouvant 
conserver la seigneurie de Pise , la vendit au même 
Visconti, et ne se réserva que la souveraineté de 
Piombino et de l’ile d’Elbe, dont ses descendants 
restèrent en possession jusqu’en 1589, époque à 
laquelle cette maison s’éteignit en la personne 
d'Alexandre Appiano. | 
APPIANI (AnpréA), célèbre peintre italien, né 
dans le Haut-Milanais en 1754, après avoir fait 
d’excell. études sous le chev. Giudei, se créa un 
genre gracieux et original qui le fit rivaliser avec 
le Corrége; il excella surtout dans les fresques. 
Nommé membre de l'institut d'Italie, de la Lég.- 
d'Honn. et peintre du roi, Appiani fit les portraits 
de Napoléon et des principaux personnages de sa 
cour ; mais il s’immortalisa surtout par ses fresques 
des plafonds du palais royal de Milan, ouvr. im- 
mense que malheureusement sa mort, arrivée en 
1818, ne lui permit pas de terminer. Ses meilleurs 
tableaux à l’huile sont : l’Olympe, Renaud dans 
les jardins d’ Armide, et surtout Fénus et l’Amour, 
qui fait agjourd’hui Pornem. de la villa Somma- 
riva sur le lac de Côme. Dans tous on admire une 
grâce, une pureté de dessin et une harmonie par- 
faites, > aitef 
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* APPIEN, histor. grec, né à Alexandrie dans le 
9e S., vécut sous Trajan, Adrien et Antonin-le- 
Pieux, et vint de bonne heure à Rome, où il exerça 
la profess. du jurisc. Il a écrit une Hist. romaine, 
dans laquelle il nesuit pas, comme Tite-Live, l’ordre 
chronol., mais raconte sans interrupt., etséparém., 
tous les évén. qui ont rapport soit à l'Italie, soit à 
l'Asie, soit à l'Afrique ou à d’autres contrées. L’en- 
semble de cette hist. génér. se compose ainsi des 
hist. de plus. peuples et de plus. provinces ; il ne 
reste que des fragm. et des extraits de 6e grand 
ouvr. ; ils ont été tous réunis dans l’excell. édition 
d’Appien, publ. par Schweighæuser, Leipsig, 1785, 
5 vol. in-8, grec et latin. Il existe deux trad. franc. 
d’Appien, par Seyssel et par Desmares, 1544, 
1659, in-fol. Combes-Dounous n’a traduit que les 
Blivres des guerres civiles, Paris, 1808, 5 vol. in-8. 
+ APPIEN (St), souffrit le martyre sous Pemper. 
Maximien-Galère en 306. 

APPIUS (Czaunius), chef de l’illustre famille 
Claudia, Sabin d’origine , et connu d’abord sous le 
nom d’Actius-Clausus, vint, avec 5,000 familles 
soumises à son patronage, s'établir à Rome, Pan 
250 de sa fondation (504 avant l'ère chrét.), y fut 
classé dans l’ordre des patriciens , admis au nombre 
des sénateurs , puis nommé consul avec Servilius, 
l'an de Rome 259. Son administration fut signalée 
par une rigueur inexorable dans le maintien de la 
loi contre les créanciers ; il fit trancher la tête à 
500 otages envoyés à Rome par les Volsques , dans 
le même temps que son collègue remportait sur ce 
peuple une vict. compl., et plus tard il s’opposa, 
seul entre tous les sénat., aux négociations qu’on 
voulait entamer avec le peuple retiré sur le mont 
Sacré. La haine inflexible que le fier Appius dé- 
ploya contre les plébéiens dans maintes occasions, 
rendit son nom odieux à la multitude, et leffroi 
qu’il lui inspira devint utile au sénat. — Aprius- 
Czaupius, son fils, et l'héritier de ses inimitiés 
contre le peuple, fut nommé consul avec Capito- 
linus , l'an de Rome 985 (471 av. J.-C.), et immé- 
diatement après l’adopt. de la loi Foleron, les deux 
consuls se mirent en campagne contre les Ëques. 
Mal secondé par ses troupes, qui l’appelaient le 
tyran de l’armée, Appius, battu par l'ennemi alors 
même que son collègue obtenait de notables avan- 
tages , cita toute l’armée à son tribunal; peu de 
temps après, un échec de son arr.-garde lui four- 
nit l’occas. d’exercer une vengeance qu’il n’avait 
différée que pour en mieux assurer l’éclat:il fit déci- 
merles soldats, trancher la tête à ceux des chefs qu’il 
désigna comme coup. de désertion, et périr sous 
les verges ceux qui av. perdu leurs enseignes. Son 
opposition au partage des terres conquises ayant 
prévalu l’année suiv. auprès du sénat, les tribuns 
le dénoncèrent au peuple comme ennemi de la li- 
berté publ. ; mais il mourut av. le jour fixé pour 
son jugement. 
 APPIUS (CLaupivs), surn. Cæcus, de la famille 
des précéd. , élu censeur l’an de Rome 442, cap- 
tiva l'affection du peuple par les travaux utiles 
qu'il fit exécuter, et dont les plus connus sont un 
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aquéduc d’approvisionnem. à Rome, et la prolon- 
gation jusqu’au-delà de Capoue du grand chemin 
appelé de son nom Voie Appienne , dont les restes, 
après une exist. intégrale de 900 ans, excitent en- 
core l’admiration. Assuré de la reconnaiss. publ., 
Appius brava la loi qui limitait à 18 mois la durée 
des fonctions de la censure; il se fit ensuite nom- 
mer consul avec L. Volumnius-Flamma, l’an de 
Rome 447, puis préteur, et enfin une 2e fois consul 
avec son ancien collègue. Jusqu’à cette époque, 
Appius-Claudius n’avait déployé que les talents 
de l’orateur et du jurisc.; mais obligé dès-lors de 
paraître à la tête des armées, il signala son habi- 
leté et son courage dans 2 campagnes successives 
contre les Samnites, et mourut privé de la vue 
dans un âge avancé. Il avait été l’un des plus viol. 
advers. de Cinéas (v. ce nom), envoyé à Rome 
par Pyrrhus pour offrir au sénat des conditions 
de paix. 

APPIUS (CLaunius), consul romain, l’an de 
Rome 488, surn. Caudex, du nom d’une espèce de 
radeau qu’il imagina pour descendre en Sicile. La 
vict. qu’il remporta sur Hiéron et les Carthaginois, 
fut la prem. des Romains au-delà de la mer. On 
lui décerna les honn. du triomphe. 

APPIUS (CLauprus-Crassinus ), Romain issu de 
lill. famille Claudia, consul avec Génucius lan de 
Rome 505 (451 av. J.-C.), appuya, contre l'attente 
du sénat, l’adopt. de la loi Claudia (qui instituait 
une magistrature suprême pour l'érection de dix 
tables des lois), et fut nommé décemvir avec son 
collègue, les 3 sénat. qui avaient été envoyés en 
Grèce pour transcrire les lois de Solon, et 5 autres 
personnages consulaires. A l’expirat. de leur pou- 
voir, les décemvirs, qui av. affecté beaucoup de 
popularité pend. leur administrat., firent procé- 
der à de nouvelles élections, sous le prétexte de 
dresser encore deux tables ; et Crassinus, nommé 
présid. de l’assemblée, ne rougit point de se por- 
ter en tête du nouv. tribunal, qui fut comp. de 6 
autres patriciens dévoués à ses intérêts, et de 3 
plébéiens. La puiss. tyrannique des décemvirs ne 
cessa point à l’époque de Papparit. des deux dern. 
tables des lois, et Rome supporta leur joug jusqu’à 
ce que l’excessifabus du pouvoir en amena le terme. 
Les Sabins et les Eques ravageaient le territ. de la 
républ., et l’armée romaine, conduite par les dé 
cemvirs, n’opposait qu’une faible résist. aux enne- 
mis du dehors. Cepend. Appius, resté seul maître 
à Rome pend. cette guerre, souleva lindignation 
publique par la détestable violence qu’il prétendit 
faire, sous des formes légales, à une jeune Romaine 
appelée Virginie (v. ce nom); la catastrophe de 
cette intéress. victime entraina l’abolit. du décem- 
virat, lan de Rome 505 (449 av. J.-C.) : accusé 
par le père de Virginie et traîné en prison, Appius- 
Claudius-Crassinus y mourut av. d’être jugé. S’il 
avait paru déroger à l’orgueil hérédit. de sa fa- 
mille en recourant aux bassesses pour s’élever à 
la puissance, il montra par ses efforts désespérés 
contre le rétabliss. des tribuns, qu’il ne détestait 
pas moins les institutions républiç, de sa patrie, 
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qu'il avait peu songé à la dignité de Rome en les 
renversant une première fois. 

APPLETON (NATHANIEL), destiné à suivre la 
carrière du commerce, quitta tout pour se livrer 
à celle de l’Église, et devint ministre de Cambridge 
(Massachusett}, où il exerça ses fonctions jusqu’à 
sa mort, en 1784, à 94 ans. Il a publié un grand 
nombre de sermons et un ouvr. intit. : {a Sagesse 
de Dieu dans la rédemption des hommes. 

APRAXIN (comte), feld-maréchal des armées 

russes, se distingua en 1756 dans la guerre de la 
France, de l'Autriche et de la Russie, coalisées 
contre Frédérie-le-Grand, défit le génér. prussien 
Lewald , s’empara de Memel, et marchait sur 
Berlin lorsqu'une intrigue de cour détermina une 
contre-marche qui l’empêcha de profiter de ses 
succès ; il mourut vers la fin du 18°8. 
. APRÈS DE BLANGY (J.-B.-N.-Denis d’), de 
Mannevillette, habile hydrographe, né au Hàvre en 
1707, fit sa 1° campagne en 1626, sur un vaisseau de 
la comp. des Indes, et manifesta dès-lors les talents 
qui le placent au rang des navigat. les plus distin- 
gués. D’Après est un des prem. Français qui aient 
fait usage d’instrum. d’astron. à réflexions ; il s’en 
est servi pour corriger toutes les cartes de l'Inde 
et en faire de nouv. Son recueil, publié en 1775-81 
sous le titre de Neptune oriental, est l’ouvrage le 
plus parfait en ce genre, et celui qui fait autorité 
parmi les marins. Il y réduit en pratique l’observ. 
des longitudes à la mer par la distance des pla- 
nètes. Cet habile marin mourut sans postérité 
en 1780. 

APRIÈS , roi d'Égypte, le même que le Pharaon- 
Hophra de la Bible, régnait vers l'an 594 av. J.-C. 
Il fit la guerre aux Phéniciens, prit Sidon et jouit 
quelque temps d’un règne heureux ; mais Pan 569, 
ses sujets se révoltèrent contre lui, et placèrent 
Amasis sur le trône. 

APROSIO (Axcezico), religieux auguslin, cé- 
lèbre-bibliophile et membre de div. acad. d'Italie, 
mort en 1481, après avoir rempli les div. charges 
dé son ordre, est le fondateur de la belle biblioth. 
de Vintimille, sa patrie, connue sous le nom 
d’Aprosienne, pour laquelle il dépensa des sommes 
considér. La plupart de ses ouvr. roulent sur la 
critique littéraire, et sont anonymes ou pseudo- 
nymes. Le plus célèbre est la Bibliotheca. Apro- 
siana, où l'on trouve des faits qui ne sont pas 
ailleurs ; mais l’auteur n’eut pas le temps de la ter- 
miner. Cet ouvr., impr. à Bologne, 1673, in-19, a 
été trad. en lat. par Wolf, Hambourg, 1754, in-8 ; 
mais la trad. ne reprod. pas en entier l'original. On 
cite encore d’Aprosio la Viziera alzata, Parme 
1689, in-12 » OUVF: plus rare encore que le précéd.. 
dans lequel il dévoile au moins 100 aut. pseudo- 
nymes. L'éditeur de ce volume posthume fut Ma- 
gliobecchi. 

APSINES , sophiste d'Athènes du 5° S., est aut. 
de préceptes de rhét. insérés dans la collection des 
Rhéteurs grecs d'Alde, Venise, 1508, in-fol. Plu- 
sieurs autres rhéteurs ont porté le même nom. 

APSYRTE, né à Pruse, médecin vétérinaire de 
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l’'emper. Constantin, et aut. d’une hippiatrique ou 
médecine vétérinaire dont on trouve des extraits 
dans le Feterinariæ medicinæ, lib. II, Bâle, et 
quia ététrad. enlat. par J. Ruel, Paris, 1530, in-fol. 

APULÉE (Luarus-AruLéius), philosophe plato- 
nicien, né au 2 S. à Madaure en Afrique, vint se 
fixer à Rome, où il suivit le barreau. Il rétablit sa 
fortune, qu’il avait dissipée par de fréq. voyages, 
en ‘épousant une riche veuve. Accusé par les pa- 
rents de sa femme d’avoir employé la magie pour 
s’en faire aimer, il se justifia par une éloquente 
apologie qui a été conservée. Il composa en outre 
plus. ouvr. dont la plupart roulent sur la philos. 
platonicienne, mais dont il ne nous est parv. que 
la moindre partie. La 1"° édition de ses OEuvres, 
Rome, 1469, in-fol., est due à J. André, l’évêque 
d’Aléria. De ses ouvr., le plus célèbre est la Méla- 
morphose ou l’Ane d'or, en XIliv., impr. séparém. 
un grand nombre de fois et traduit dans toutes les 
langues. Aucune des traductions françaises ne peut 
donner une idée de l’élégance d’Apulée. 

AQUA (Cnrisrorne), dessinat. et graveur, né à 
Vienne en 1690, a publié les portraits de Frédéric- 
le-Grand , de Jules de Ferrare, et d’après Sacolri 
le Mérite couronné par Apollon. 

AQUILA de Sinope, se convertit au christian. 


vers l’an 199 ; mais il fut excommunié à cause de | 


son attachement à l'astrologie judiciaire. Il em- 
brassa le judaïsme, et traduisit en grec l’Ancien- 
Testament. 11 ne reste que des fragments de cette 
version. | 

AQUILA (Jean dell), méd. et prof. à Padoue, au 
15° S., a écrit plus. ouvr. sur la médec. On estime 
surtout son Traité de la saignée dans la pleurésie, 

AQUILA (BarrHÉLEMI), dominic. dans le roy. 


de Naples au 15° $., se distingua par son zèle et sa 


ferveur. Nommé grand-inquisiteur, iln’en eut guère 


que le titre, le roi de Naples ayant su s'affranchir 


de la juridict. rigoureuse de cette institution. 
AQUILA (Carazo), né en Sicile, s'établit en 
Portugal en 1509, et s’y fit connaitre comme jurisc. 
et poète. On a de lui plus. poèmes latins, el des 
ouvr. histor. cilés dans la Bibl. hisp. d’Antonio. 


AQUILA (Pompe dell’), peint. napolit., au 16° s., | 


dont on voit à Rome plus. tableaux estimés, entre 
autres une Descente de croix dans l’église de San- 
Spirito, peignit à fresque avec un talent très re- 
marquable. 

AQUILA (Prerre), peintre né en 1724 à Palerme 
et mort en 1795, est plus connu comme graveur. 
Il a laissé un gr. nombre d’estampes à l’eau forte, 
dont les plus estimées sont les loges du Vatican, 
en 32 t.; (a bataille de Constantin, d’après Raphaël; 
la galerie Farnèse et celle de Lanfranc, etc. | 

AQUILA (François), graveur, frère du précéd., 
mort au commenc. du 19° S., a laissé plus. gray. 
à l’eau forte estimées, et entre autres la suite des 
peintures de Raphaël dans le Vatican. 

AQUILANO (Sérarn.), né dans le roy. de Naples 
en 1466, mort à Rome en 1500, a laissé des poésies 
italiennes, imprim. à Venise, 1502; Rome, 1503, 
in-4; Florence, 1516, in-8, etc. Les nombr, édit, 


AQU 


des Poesie d’Aquilano sont toutes rares ; mais les 


curieux préf. celles de Venise, 1540 ou 1550, in-8. 


AQUILANO ou AQUILANUS (SéBasrien), prof. 


de méd. à Funiv. de Padoue, mort en 1545. On a 
_ de lui plus. traités. Les principaux sont : Demorbo 
 gallico, Lyon, 1506, in-4, et De febre sanguine 
_ dans la Practica de Gatlinaria, Bâle, 1537, et 
_ Francfort, 1604, in-8. 


AQUILIN (St), év. d'Évreux, assista au concile 


_ provincial de Rouen, en 689. 


AQUILINA et NICET (Stes), souffrirent le mar- 
tyre dans le 5°S$. en Syrie. 

AQUILIUS (Manivs), collègue de Marius dans le 
consulat, 101 ans avant J.-C. , fit la guerre contre 
les esclaves, en Sicile ; puis en Asie contre Mithri- 
date, qui le vainquit et le fit mourir dans les tour- 
ments. Avant cette catastrophe, il avait été accusé 
de concussion, mais défendu et sauvé par lorateur 
Antoine, qui, lui déchirant sa tunique devant l’au- 
ditoire, montra les cicatrices dont il était couvert. 

AQUILIUS ( Saginus), jurisc. romain , fut consul 
deux fois de suite, en 214 et 216 de J.-C., échappa, 
par hasard, à la haine d’Héliogabale, qui voulait 
le faire mourir à cause de la sévérité de ses mœurs, 
et finit ses jours dans l’exil. Il composa des ouvr. 
qui se sont perdus. 

AQUILIUS (Sévérus), historien et poète sous 
Pempereur Valentinien, mort en 570. Il ne reste 
aucun des ouvr. qu’il avait composés. 

AQUILIUS-GALLUS , sav. jurisc. romain, ami de 
Cicéron, composa plus. ouvr. qui sont perdus. 

AQUIN ( Puiziere d ), sav. rabbin de Carpentras, 
converti au christianisme, fut pensionnaire du 
clergé, occupa la chaire de profess. d’hébreu au 
collége royal de France, sous Louis XII, qui le 
nomma aussi interprète pour la langue hébraïque. 
Il mourut vers 1650. Ses ouvr. les plus importants 
sont : Dictionnaire hébreu-chaldéen -thalmud.- 
rabbinique, Paris, 1629, in-fol. — Racines de la 
langue sainte, Paris, 1620, in-fol. , etc. 

* AQUIN (Louis d’), fils du précéd., aussi pen- 
sionn. du clergé et bon orientaliste, a trad. en lat. 
le Comment. de Ben-Gerson sur Job, Paris, 1622, 
in-4, et le Comment. sur Esther, enrichi de notes. 

AQUIN (Anroe d’), mort en 4696, prem. mé- 
decin de Louis XIV, était petit-fils de Philippe, et 
fut père de Louis d'Aquin, évêque de Fréjus. 

AQUIN (Louis-CLaune d’), fameux organiste, 
mort en 1772, toucha dès l’âge de 6 ans du clave- 
ein devant Louis XIV, quitia ses maîtres 2 ans 
après, et fut organiste du petit St-Antoine à 12 
ans. Il lemporta sur Rameau pour l'orgue de St- 
Paul, en 1727, et fut, en 1759, nommé organiste 
de la chapelle du roi. Il avait une exécution si fa- 
cile et si brillante, qu’on venait exprès des pays 
étrangers pour l'entendre. On a de lui 2 recueils 
gravés, l’un de pièces de clavecin, l'autre de Noëls. 

AQUIN (d°), son fils, surn. de Chäteau-Lyon, 
un des rédact, des Étrennes littéraires d' Apollon, 
écrivain fécond, mort en 1757, a composé un gr. 
nombre d'ouvrages, entre autres : Leltres sur les 
hommes célèbres dans les sciences et les arts sous 
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Louis XIV, 1755. — La Pléiade française, 1754, 2 
vol. in-12.— Des poésies. —L'Éloge de Molière, 1775, 
et autres écrits littér. qui n’ont point eu de succès. 
AQUINO (Cnarzes d’), jésuite, né à Naples en 
1654, professa d’une manière brillante la rhéto- 
rique à Rome, où il mourut en 1740. Il a composé 
Carmin., 1702, 5 vol. in-8. — Orationes, 1704, à 
vol. in-8. Ces discours, ainsi que les poésies, 
sont très estim.— Lexicon mililare, 1707 ou 1739, 
in-fol. — Fragmenta historiæ de bello Hungarico, 
1726, in-12.—Nomenclaior agriculturæ, 1756, in-4. 
AQUITAINE, L’Aquitaine comprenait d’abord les 
peuples situés depuis la Loire jusqu’à la Seine: ils 
formaient entre eux une républ, dont le gouverne- 
ment était aristocratique. César les subjugua; cette 
contrée de l’ancienne Gaule fut augmentée par 
Auguste de quatorze peuples qui faisaient aupara- 
vant partie de la Gaule celtique; alors PAquitaine 
comprit tous les pays qui sont entre la Loire, les 
Cévennes, la Garonne et la mer de Gascogne. Elle 
fut enlevée aux Romains par les Visigoths, qui la 
possédérent pend. 90 ans sous six rois, jusqu’en 
509, année où Clovis les en chassa. Elle fut soumise 
en 770, par Charlemagne, qui la donna comme 
roy. au plus jeune de ses fils, Louis, en 781, Celui- 
ci la transmit, en montant sur le trône, à son fils 
Pépin, dont le fils en fut dépossédé par son oncle 
Charles-le-Chauve, après une lutte sanglante. Le 
titre de roy. fut supprimé à la mort de ce prince, 
et l’Aquitaine, érigée en duché héréditaire et 
donnée aux comtes de Poitiers, forma un des sept 
gr. fiefs de la couronne, jusqu’au moment où réu- 
nie au trône de France, par le mariage d’Éléonore 
avec Louis Il, elle en fut détachée par le divorce 
de cette princesse, passa à l’Angleterre, et donna 
naissance en partie aux guerres de ce roy. avec la 
France. 
ARA, hérétique des 12% S. de l'Église, prétendit 
que J.-C. n'avait pu être exempt du péché originel. 
ARAB-CHAH (Aumep-Bex), historien arabe et 
docteur musulman, mort à Damas en 1450, est 
aut. d’une Histoire de Tamerlan , estimée des 
orientalistes , publ. par Golius à Leyde, 1656; elle 
a été trad. en franç. par Vatier, 1658, in-4, puis 
réimpr. avec une vers. lat. par Mangar, 1767, 5 t. 
in-/. Toutes ces édit. , défig. par des fautes gros- 
sières, ont élé surpassées par celle qu'a publ. 
Ahmed-Ben-Mohammed, Calcutta, 1818. 
ARABES, peuples très anciens, que l’Écriture 
fait descendre d’Ismaël, fils d’Agar, dont les uns 
menaient une vie errante, et les autres avaient des 
demeures fixes. Les Arabes ne purent être asservis 
que sous Trajan , par les Romains, et ce ne fut que 
pour un temps. Ils cultivèrent de bonne heure 
l’astron. et l’astrol.; mais ce n’est que vers le 9es., 
après avoir conquis, sous l’étendard de Mahomet, 
presque tout le nord de PAfrique et une partie de 
l’Europe, qu’ils se livrèrent aux sciences. Leurs 
savants les plus célèb. sont : AI-Kinde , Al-Farabi, 
Avicenne , Averrhoës. On leur doit linvention de 
algèbre, des chiffres , et les prem. notions de chi- 
mie et d'astronomie. Ils sont maintenant retombés 
10. 
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dans la barbarie, et ne signalent leur exist. que 
par le pillage des caravanes, et les vols qu’ils com- 
mettent sur la lisière des déserts que la plupart 
habitent, et d’où ils tirent leur nom de Bedaouis 
(Bédouins). Les Arabes qui habitent les villes ou 
les villages des pays cultivés sont presque tous ré- 
duits à la condition de serfs, et s'appellent Fellahs. 

ARABIE. Les Arabes, dans leur vaste péninsule, 
vivaient presque inconnus au reste de la terre, et 
retraçaient encore au 7° S. les mœurs d'Abraham 
et d’Ismaël, dont ils se disaient descendus. Ils 
avaient repoussé le joug de Rome, lorsque Maho- 
met parut, et fit de l'Arabie le centre de ses su- 
perslitions et de ses conquêtes. II réunit l'Arabie 
sous une même religion et sous un même empire. 

Bientôt les Sarrasins envahirent l'Asie et l'Afrique, 
et ne s’arrétèrent en Europe que devant les armes 
de Charles-Martel et les remparts de Constanti- 
nople, que leurs descendants devaient plus tard 
conquérir. Les khalyfes furent d’abord électifs, 
jusqu’en 680. Ce fut sous leur règne que les Arabes 
firent la plupart de leurs conquêtes, et sous les 
Ommiades, devenus khalyfes hérédit., qu’ils ache- 
Yérent de les asservir. Vainqueurs des Ommiades, 
les Abbassides firent briller à Bagdad la gloire de 
leur nom et de leur trône sous leurs huit premiers 
princes ; mais bientôt après, la garde turke renou- 
vela les désordres de la garde prétorienne; une 
foule d’états indépend. se levèrent, et les khalyfes 
furent réduits aux murs de Bagdad, jusqu’au mo- 
ment où, jouets de tous les souver. qui envahirent 
l'Asie, ils furent détrônés. — V. TURQUIE. 

ARACHNÉ (myth. ), fille d’Idmon, roi de Lydie, 
osa défier Minerve et la surpassa. La déesse, outrée 
de dépit, la changea en araignée. 

ARADON (Jérôme), un des dern. ligueurs qui se 
soumirent à Henri IV, commandait pour le due de 
Mercœur la ville d’'Hennebon, et fut contraint, en 
1589, de la remettre au prince de Dombes, sur qui 
il contribua à la reprendre l’année suiv. Il a écrit 
sur les événem. de cette époque en Bretagne un 
Journal qui ne mérite aucune confiance. Cepend. 
D. Lobineau en promettait la public., et l’on ne 
peut douter qu’elle ne soit bientôt insérée dans 
quelq.-uns de ces rec. de Documents inédits qui 
paraissent en ce moment. 

ARAGON (royaume). — V. EsbAGnE. 

ARAGON (JEANNE d’), illustre Italienne du 16° S., 
se distingua par son courage et ses verlus, et 
fut célébrée par les beaux-esprits du temps 
dans un recueil de vers intitulé : Tempio alla 
divina signora Giovann. d'Aragona. Elle épousa 
Ascagne Colonne, prince de Tagliacozzo, et mourut 
en 1577. 

ARAGON (Tite d ), femme poète qui florissait 
en 1550, et descendait d’une branche bâtarde de la 
famille d'Aragon, naquit à Naples, et fit admirer 
ses talents et les grâces de sa personne successi- 
-vement à Rome, à Ferrare, à Venise et à Florence. 
On cite d’elle, outre des Rime, Venise, 1547, 
in-8, plus. fois réimpr., un poème en XXXVI chants 
(in ottava rima), intit. : à Meschino, o il Guerino, 
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ib., 1547, in-8. 

ARAIGNON (J.-Louis), avocat, mort à Paris, sa 
patrie, vers 1790, est aut. de Contes philosophiq. 
et des 2 pièces suiv. : le Siége de Beauvais, trag. 
en 5 actes, Paris, 1766, in-8.—Le Vrai philosophe, 
comédie en 5 actes et en prose, 1767. 

ARAJA (Franc.), mort à Naples, sa patrie, vers 
1750 , s'était acquis quelq. réput. en Italie comme 
compositeur parses opéras de Bérénice et d’Amore 
per regnante, lorsqu'il fut appelé à Pétersbourg, 
où il devint maître de chapelle de la tzarine Anne. 
I fit représenter devant elle Céphale el Procris, 
le premier opéra écrit en langue russe. 

ARAMON ou ARAMONT (GABRIEL DE LUETZ, 
baron d”’), ambass. à Constantinople sous Henri II, 
réussit à renouer l'alliance de la Porte avec la 
France, et obtint de Soliman II une flotte pour faire 
une diversion en Italie contre Charles-Quint, avan- 
tage dont on ne sut pas profiter. Traversé dans 
d’autres négociat. par la brigue de ses envieux, 
Aramon finit par tomber en disgräce à la cour. Une 
partie de ses biens, qui avaient été confisqués, fut 
après sa mort, survenue vers 1553, donnée à Diane 
de Poitiers. Il paraît certain, contre l’avis de Mo- 
réri et de Bayle, qu’il était natif de Provence, et 
non de Gascogne. Poldo d’Albenas lui donnele titre 
de citoyen de Nimes. Il avait reçu d’un comte de 
Rokendolff, en échange d’un bonoffice, la propriété 
des Iles-d’Or (d’Hyères) qui furent érigées en mar- 
quisat en sa faveur. C’est à la suite de ce diplomate 
que Jean Chesneau (v. ce nom) assista aux évén. 
dont il a écrit la relation. 

ARANDA (EmmanuEL d’), se rendait d'Espagne, 
où il avait passé sa jeunesse, à Bruges, sa patrie, 
lorsqu'il fut pris par un corsaire d’Alger, pays où 
il demeura esclave pend. deux ans. Revenu en 
Flandre, il fit en espagn. la Relation de sa capti- 
vité, ouvr. trad. d’abord en latin, La Haye, 1657, 
in-12; puis en flamand, en angl.et en franc. : cette 
dern. traduct. impr. à Paris, 1656, in-16 ; et avec 
aug., Bruges, 1682. — Ant. et Jean d’ArANDA ont 
publié, l’un : Verdadera formacion de la Tierra- 
Sta, Tolède, 1545, in-4; l’autre : Lugares comunes 
deconceplos... en dis. materias, Séville, 1595, in-4. 

ARANDA (Don P.-P. ABARCA DE BOLEA, comte 
d’), grand et ministre d'Espagne, né à Saragosse, 
en 1716, d’une illustre famille d'Aragon, fut 
d’abord ambassad. en Pologne sous Charles III. 
Nommé à son retour capit.-général du royaume de 
Valence et présid. du conseil de Castille, il embellit 
Madrid et y fonda plus. acad. Bientôt allait com- 
mencer pour l'Espagne cette trop courte époque 
de renaissance qui suivit l'expulsion des jésuites, 
dont l’illustre Pombal dévoilaitles manœuvres aux 
rois de l’Europe. Le comte d’Aranda passe pour 


avoir chaudement appuyé la mesure qui en déli- | 


vra pour un moment l'Espagne. Envoyé alors 
comme ambassad. en France, puis rappelé en 1784, 
il vivait dans une sorte de disgrâce, lorsqu'il fut 
nommé prem. secrétaire-d’élat en 1792; mais ce 
retour à la faveur dura peu : il fut remplacé par 
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Godoy,; prince de la Paix, et mourut exilé dans une 
de ses terresen 1794. Il avait une grande connaiss. 
des hommes et des intérêts des cabinets de l’Eu- 
rope. On lui attribue la Dénonciation au public du 
voyage d’un soi-disant Figaro en Espagne, par le 
véritable Figaro , Paris, 1785, in-12. Le soi-disant 
Figaro était le marquis de Langjle. 

ARANTIUS ou ARANZI (Juz.-Cés.), célèbre ana- 
tomiste, profess. de chirurg. et d’anat. à Bologne, 
où il naquit en 1550, a fait de grandes découvertes 
dans ces deux arts, sur lesquels il a publié les 
écrits suivants : De humano fœtu liber, Venise, 
1571 ; Bâle, 1579, in-8 ; Leyde, 1664, in-19, etc. — 
Anatomic. obsereat. lib., et De tumor. secundüm 
doc. affect. : ces deux dern. impr. à la suite du 
_précéd. dans les deux éditions de Venise, 1587 et 
1595.— In Hippocr. de vuln. capit. comment., etc., 
Lyon, 1580, in-8 ; Leyde , 1639 et 1641, in-12, — 
Consultat. medic., Francfort, 1598. 

_ ARATOR, Ligurien, secrétaire et intendant des 
finances d’Athalarie, mort en 556 sous-diacre de 
PEglise romaine, présenta, en 544, les Actes des 
apôtres en vers latins aü pape Vigile, qui en fut 
fort satisfait. On trouve cet écritimpr.avec d’autres 
poèmes chrétiens, à Venise, chez les Aldes, 1502, 
in-4; à Strasb., 1507, in-8 ; à Leipsig, 1515, in-4, 
et dans div. collect., notamment dans la Bibl. des 
Pères. Les ouvr. d’Arator ont été publ. séparément 
avec les notes d’Arutzen Zutphien, 1769, in-8. 
. ARATUS, poète grec, de Soles en Cilicie, né vers 
Van277 av.J.-C., fut le contemporain de Théocrite, 
qui parle honorablem. de lui dans sa sixième idylle. 
J1 vécut dans la plus constante intimité avec le roi 
de Macédoine, Antigone Gonatas. Ce fut sous ses 
yeux et à sa prière qu’il composa son Poème sur 
l'astronomie. Cicéron ne lui dispute pas le mérite 
du style, mais il lui refuse les connaissances né- 
_cessaires pour bien traiter un pareil sujet. Son 
poème cependant eut pour commentateurs les 
hommes les plus sav. de la Grèce , parmi lesquels 
n cite entre autres : Hipparque, Ératosthène et 
Théon; et pour traducteurs, Cicéron lui-même, 
Germanicus, César ct Aviénus. La traduction de 
Cicéron ne nous est parvenue que fort incomplète; 
Hugues Grotius en a rempli de son mieux les nom- 
breuses lacunes , et c’est dans cet état qu’elle a 
été réimpr. et trad. en franc. par Pingré, à la suite 
des Astronomiques de Manilius, Paris, 1786. La 
.meill. édition d’Aratus est celle qui a été publiée 
à Leipsig par J.-Th.Bulhe, 1793-1801, 2 vol. in-8. 
.Indépend. de son poème sur l’astron., Aratus avait 
composé d’autres ouvrages que le temps n’a pas 
‘épargnés. 

ARATUS , général des Achéens, né à Sycione 
vers l’an 275 av.J.-C., passa ses prem. années dans 
Vexil, où l'avaient envoyé les {yrans de sa patrie 
-après le supplice de Clinias, son père. Il avait à 
peine 20 ans lorsqu’à la tête de quelques exilés, il 
‘pénétra dans Sycione, l’arracha au jougde Nicoclès, 
etfit entrer ses concitoyens dans la ligue achéenne. 
#Le retour des exilés devenant un sujet de troubles 
par rapport aux possesseurs de leurs biens, qui se 
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trouvaient forcés à les leur rendre, il sut tout con- 
cilier en distribuant à ceux-ci, comme indemnité, 
150 talents que lui donna Ptolémée-Philadelphe, à 
qui il avait rendu quelq. services. Devenu pour la 
2° fois préteur des Achéens (244 ans avant J.-C), 
il s’empara de l’Acrocorinthe , d’où il chassa Anti- 
gone, roi de Macédoine, et il conquit à la ligue les 
Corinthiens , les Mégariens , les Epidauriens et les 
Træzéniens. Au milieu de ces succès naquit la 
rivalité de l’Étolie contre les Achéens, dont elle 
quitta la ligue pour se joindre aux Lacédémoniens 
leurs ennemis. Marchant contre eux à la défense de 
diverses villes d’Arcadie, il fut vaincu trois fois par 
Cléomènes , roi de Sparte, et réduit à rechercher 
l'alliance d’Antigone, à quiil rendit lAcrocorinthe, 
et qui le remplaça bientôt comme généralissime 
de la ligue. Son success., Philippe V, après s’être 
d’abord réglé sur les avis d’Aratus, finit parle faire 
empoisonner l’an 213 avant J.-C. Aratus avait com- 
posé une Hist. de la ligue achéenne , qui ne nous 
est point parvenue. 

ARBACE, gouvern. des Mèdes sous Sardanapale, 
roi des Assyriens , conspira contre ce prince effé- 
miné, partagea ses élats avec les principaux conju- 
rés, et obtint le roy. des Mèdes, lan 770 avant 
J.-C. 11 mourut après 28 ans de règne, laissant le 
trône à son fils Mandocès. 

ARBASIA (César), peintre piémont. de Saluces, 
ne fut pas, comme on l’a cru, disciple de Léonard de 
Vinci. Il professa quelq. temps à Rome, à l’acad. de 
St-Luc, et passa depuis en Espagne, où il peigniten 
1579 un tableau de l’Incarnat. dans la cathédrale de 
Malaga. On voit aussi de cet artiste de belles fresques 
à Cordoue et à Séville. De retour à Saluces, il y 
exécuta des fresques, et fut pensionnaire de cette 
ville en 1601. 

ARBAUD (François), l’un des prem. membres 
de l'académie franc. de St-Maximin en Provence, 
apprit de Malherbe à faire des vers, et sut mettre 
à profit les leçons d’un tel maître. Il mourut én 
1640 en Bourgogne, où il vivait loin de la cour. On 
a de lui une Ode à Louis XIIT ; des Paraphrases de 
psaumes et quelques poésies. Son Poème de la Ma- 
delaine , loué par Racan, est perdu. — Jean, son 
frère, a publ. une Traduction de quelques psaumes, 
Grenoble, 1651, et Marseille, 1684. — Un autre 
ArBAUD (L.-Cl.-Gasp.-Jér.), médec. de Marseille, 
publia en 1752 l_4brégédurègne de Louis XIV, in-12. 

ARBELLES , ville d'Asie, devenue célèbre parla 
victoire qu’Alexandre remporta près de ses murs 
sur Darius Codoman, roi de Perse. 

ARBETION, parvint vers 350, à force d’intrigues 


“et de bassesses, au grade de général des armées 


romaines sous Constance, et se signala par son am- 
bition et par sa haine artificieuse , d’abord contre 
Sylvain, autre général, son émule, puis contre 
Ursicin, qu’il fit condamner injustem. à l’occasion 
de la prise d’Amida. Il joua de même le rôle de 
délateur sous julien; mais il se conduisit mieux sur 
la fin de sa vie, et rétablit les affaires de Valens. 

ARBOGAST (St), év. de Strasbourg en 678, était 
en faveur auprès de Dagobert, roi d’Austrasie. 


ARB 


ARBOGAST (Lours- Fr.-Anr.), géomètre franc., 
né en 1759 à Mulzig (Alsace), mort en 1803 à 
Strasbourg, fut d'abord profess. de mathématiques 
à Pécole d'artillerie de cette ville. Élu député à la 


convention nationale, il y fit un Rapport sur l’uni- 


formité des poids et mesures, et la Vérificat. du 
télégraphe de M. Chappe. On estime son Trailé 
du calcul des dérivations, Strasbourg, 1800, in-/. 
Il était associé de l’Institut et membre de plusieurs 
sociétés savantes. 

ARBOGASTE, Gaulois d’origine, l’un des prin- 
cipaux officiers de Théodose, avec lequel il vint en 
Italie combattre l’usurpateur Maxime, fut placé 
par lui, comme préfet du prétoire, auprès de Va- 
lentinien II. Après avoir d’abord fidèlement servi 
ce prince, il le fit étrangler par un eunuque, et 
mit à sa place Eugène, qu’il ne put maintenir 
contre Théodose. Défait par ce dernier malgré des 
prodiges de valeur, il se donna la mort, lan 594 
de J.-C. 

ARBORIO DE GATTINARA ( MenovRIN ), né dans 
le Piémont en 1465, fut conseiller du duc de Savoie 
èt présid. du parlem. de Bourgogne. Il fut chargé 
par l’empereur Charles-Quint de dresser les ar- 
ticles de pacification entre ce prince et le pape 
Clément VIT, qui le nomma cardinal en 1599. 11 
fit également la même année un traité important 
pour la défense de l'Italie, et mourut dans sa 65° 
année à Inspruck, en 1350. 

ARBORIUS ( Æmzius- MAGNUS ) , né vers 970 aux 
environs de Bayonne, mort à Constantinople vers 
555, élait l’oncle d’Ausone, qui se forma par ses 
leçons. D’abord prof. d’éloquence à Toulouse, puis 
à Narbonne, il fut appelé, sur le bruit de sa répu- 
tation, à la cour de l’empereur Constantin, qui le 
chargea de l'éducation d’un de ses fils. Au talent de 
la parole Arborius joignait de grandes connaiss. en 
mathém. et en astron. Il était en même temps un 
juriscons. très distingué. On n’a rien conservé de 
ses écrits; mais Ausone à consacré son souvenir 
par deux pièces de vers. " 

ARBRISSEL (Rogerr d’}, né en 1047 dans la 
ville d’Arbrissel, près de Nantes, enseignait la 
théologie à Angers, lorsqu'Urbain II le nomma pré- 
dicateur apostol. per universum mundum. Son 
éloquence entrainante lui attira une foule d’audi- 
teurs de tout âge et de tout sexe, qui le suivaient 
jusque dans les déserts, sans avoir d'habitation 
fixe et séparée pour les hommes et les femmes. I 
sentit la nécessité de leur donner un asile; il le 
trouva dans une solitude appelée Fontévrault , à 
extrémité du diocèse de Poitiers. Les hommes 
étaient occupés à dessécher les marais, défricher 

_ les bois, et devaient obéir aux femmes , Qui n’é- 
taient occupées que de la prière. Il fonda d’autres 
monast. qui furent bientôt enrichis ; mais ces ri- 
chesses étaient le produit du travail. Robert mou- 
rut en 1117. En 1653, Louise de Bourbon, abbesse 
de Fontevrauit, lui fit ériger dans son église un 
tombeau de marbre. Le P. Soris, religieux de Fon- 
tevrault, a composé un ouvr. intit : Dissertation 
apologétique pour le B. Robert d’Arbrissel, sur ce 
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qu’en a dit Bayle dans son Diciionnaire , Anvers, 
1701 , in-8. 

ARBUCKLE (Jacques), poëèle écossais, né à 
Glascow en 1700, maître d’école dans le nord de 
l'Irlande, où il mourut en 1754. Ses poésies ont été . 
rassemblées et publiées en 1 vol, in-19, 

ARBUSCULA, comédienne de Rome citée par ” 
Alticus, Cicéron et Horace. 

ARBUTHNOT (ALex.), jurisc. écossais, né en 
1558, étudia le droit à Bourges sous Cujas, et fut 
ensuite principal du collége royal d’Aberdeen en 
1569. Ayant embrassé la réforme, il joua un rôle 
dans toutes les querelles qu’elle suscita en Angle- 
terre. On à de lui en lat. : Discours sur l’origine : 
et l'excellence du droit, Édimbourg, 1572, in-#, 
et une édit. de l'Histoire d'Écosse de Buchanan , | 
son ami. Il mourut à Aberdeen en 1583. 

ARBUTHNOT (Jsan), écrivain et médecin, né à | 
Arbuthnot, près Montrose, vint à Londres, où il | 
joignit d’abord à la pratique deson art l'enseignem. 
des mathémat.; médecin ordinaire de la reine Anne | 
et membre du collége en 1714, il fut lié avec Pope, | 
Swift, Gay et Parnell, et mourut en 1755. On a de 
lui : Tables des monnaies, poids et mesures des 
anciens, 1727, in-4. — Essais sur les aliments, 
traduits en franç., Paris, 1741, 2 vol. in19. = De 
l'effet de l'air sur le corps de l’homme, traduit en. 
franç., Paris, 1742. — Le Procès sans fin, ou Hist. 
de John Bull, traduit en français par Pabbé Vély, 
Londres, 1755, in-12. On à publié à Glascow, en. 
1751,9 vol. in-8, Miscellaneousworks of Arbuthnot. 

ARC ou ARCQ ( Paizippe-Auc. de SAINTE-FOY, 
chev. d’), bâtard du comte de Toulouse, mort en 
exil à Tulle en 1779, était un homme de lettres et 
de plaisir. Outre quelques romans, il a publié : 
Mes loisirs, 1755, in-12. — Histoire générale des 
guerres, 1756, 2 vol. in-4, — Hist. du commerce 1 
et de la nabigation des anciens et des modernes, | 
1758, 2 vol. in-12; ces deux mie ouvr. n’ont pas | 
été terminés. 

ARCADIE, fille de l’emper. Atcadios et Sœur de | 
Théodose IT. le patriarche Atlicus lui dédia son. 
Traité de la foi et de la virginité. Elle fit bâtir des | 
bains à Constantinople, où elle mourut en #44. 4 

ARCADIENS, le plus ancien des peuples de la” 
Grèce, habitaient une partie du Péloponèse. 

ARCADIUS , emp. de Constantinople, fils aîné de 
Théodose-le-Grand , lui succéda en Orient en 395, 
tandis que son frère Honorius régnait en Occident. 
Il se laissa gouverner par Rufin, préfet du prétoire, 
par Eutrope , son grand-chambell. , et par Eudoxie , 
son épouse , qui lui fit exiler St Jean-Chrysostôme. | 
Il mourut chargé de l’exécration publique, en 
h08 , à 51 ans. | 

ARCADIUS d’Antioche, gramm. cité parSuidas, 
est aut. d’un Traité classique sur les notes et les 
accents de la langue grecque, découvertpard’Ansse , 
de Villoison, parmi les MSs. de la biblioth. du roi, 
et dont il a publié des fragm. dans ses Epistolæ 
Vinarienses. 

ARCÆUS ( François), médecin et chirurgiens 
espagnol, donna, en 1575, à près de 80 ans, son 
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traité De rectà curand. vuln. ratione lib. IT, etc., 
impr. à Anvers, avec des notes par L. Nonnius, 
1574, in-8, trad. en plus. langues. 

ARCANO { Giov. MAURO d’ }), dit à Mauro, 
secrét. du card. Alexandre Césarini , qu’il accom- 
pagna dans plus. voyages, mort à Rome âgé d’en- 
viron 55 ans, vers 1555, est un des plus célèbres 
poètes burlesq. de l'Italie. Adversaire infatigable 
de lArétin, il fut lié avec presque tous les autres 
beaux-esprits de cette époq. , et se montra l’un des 
membr. les plus enjoués de la réunion académ. des 

Vignajuoli qui s’assemblait chez Oberto Strozzi. 
Ses poésies, sous le titre de Capüloli, se trouvent 
réunies , dans de nombr. édit., à celles de Berni, 
le chef du genre parmi les Seicentisti. 

ARCAS ( mythol. }, fils de Jupiler et de Calisto, 
donna son nom à l’Arcadie. Comme il était près de 
tuer sa mère à la chasse, il fut enlevé avec elle 
dans le ciel, où il forme la constellation delOurse. 

ARCASIO , né en 1712 à Bisagno, où il mourut 
en 1791 , eut de la réputat. comme avoc. et prof. de 
droit civil à Turin. Ses Comment. de droit civil., 
publ. dans cette ville en 1782et 1784, sont estimés. 

ARCELLA (Jusriniex) , médecin napolitain du 
162$. , a donné un traité De ardore urinæ, Padoue, 
1568, in-8. 

ARCÈRE (Louis-ÉrienNE) , oratorien, né à Mar- 
séeille en 1698, mort à La Rochelle en 1782, supé- 
rieur de sa congrég. , secrét. perpétuel de la soc. 
d’agric. de cette ville et correspond. de l’acad. des 
inseript., a donné, en soc. avec le P. Jaillot, PHist. 
de La Rochelle et du pays d'Aunis, 1756, 2 vol. 
in-4 , et 6 vol. in-12. On conserve en outre de lui # 
vol. in-fol. de MSs., sous le titre d’Arceriana ; les 
recueils du temps contiennent des vers de sa façon. 
= Antoine ARcÈRE, son oncle, est aut. d’un Dic- 
tionn. turk, latin et français, MS. déposé à la 

‘biblioth. du roi. 

ARCÉSILAS ou ARCÉSILAUS, philos. péripaté- 
ticien du 4° S. av. J.-C., disciple de Théophraste, 
puis de Crantor, se trouva chef de l’école après la 
mort de Cratès , et fut ainsi le fondat. de la seconde 
“académie, dont la doctrine se rapprochait beauc. 
du scepticisme, ets’accordait en quelq. points avec 
‘lépicuréisme. Né la prem. année de la 116°.olymp. 
à Pitane, en Æolide, d’un père scythe, il mourut, 
dit-on, d’un excès de vin à 75 ans.— Deux poètes, 
Jun com., l’autre élég., ont aussi porté ce nom. 

ARCESILAUS, peintre grec, de Pharos, vivail 
‘du temps de Polygnote , et peignait à l’'encaustique. 
— 11 y eut à Rome un sculpteur du même nom, 
‘que Lucullus protégea et fit beaucoup travailler. 
“Varron le cite avec éloge. 

ARCHAGHATE, médec. grec, cité comme le 
prem. qui s'établit à Rome, y florissait lan 229 
ay. J.-C., et fut tour à tour surnommé Guérisseur 
et Bourreau. 

ARCHEDALE (Jean), fut, après le refus de lord 
Ashley, nommé en 1695 gouvern. de la Caroline, 
“qui refleurit sous son administ. C’est par ses soins 
qu'y fut introduite la culture du riz, devenue au- 
jourd’hui la principale source de la prospérité du 
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pays. A son retour à Londres, il publia : Nouvelle 
description de la Caroline, 1707. 

ARCHÉLAUS de Milet, philos. grec, disciple 
d’Anaxagoras et maitre de Socrate, vers l'an 444 
av. J.-C., avait, dit-on, une école à Athènes. 11 
fut surn. le Physicien, parce qu’il s’occupa parti- 
culièrem. de la science de la nature. 11 soutenait 
que toutes choses se composent de parties dissem- 
blables, et que ce qui est juste ou injuste ne l’est 
qu’en vertu de la loi. 

ARCHÉLAUS , roi de Macédoine, fils naturel de 
Perdiceas, se plaça sur le trône, après avoir fait 
égorger , en les attirant près de lui par de falla- 
cieuses promesses, son oncle et son neveu, que 
l’usurp. de Perdiccas avait dépouillés de l’autorité 
souver. , et précipiter dans un puits son jeune frère 
Alcétas, fils de Cléopâtre, dont son père l'avait in- 
stitué le tuteur. 11 gouverna cepend. avec sagesse, 
rendit l’état respectable au-dehors, et fit fleurir 
les lettres et les arts. Il périt victime d’un complot 
lan 598 av. J.-C., après 14 ans de règne. 

ARCHÉLAUS , général de Mithridate, fut battu 
à Chéronée et à Orchomène par Sylla , 96 av. J.-C., 
fit une paix honteuse, et n’osant reparaître devant 
Mithridate, dont il redoutait la colère, se retira 
auprès des Romains, quiletraitèrent avec beaucoup 
d’égards. — ArcHÉLAUS , fils du précéd. , commanda 
d’abord pour Mithridate, puis se mit au service des 
Romains, et reçut de Pompée, avec le titre de gr.- 
prêtre, la souveraineté de Comane. Il épousa Béré- 
nice, reine d'Égypte, et fit révolter cette province 
contre les Romains ; mais il fut battu par Gabinius, 
lan 56 avant J.-C. — ArcaéLAus, fils du précéd., 
fut nommé roi de Cappadoce par Antoine , et com- 
battit pour lui à Actium. Il se fit cepend. maintenir 
par Auguste; mais ayant déplu à Tibère, il fut ap- 
pelé à Rome, et y mourut dans une sorte de capti- 
vité, l’an 17 de J.-C. 

ARCHÉLAUS , habile sculpteur de Priène , exerça 
son art à Rome sous l’emper. Claude. Son nom et 
celui de sa patrie se lisent au bas de lApothéose 
d’Homère , chef-d'œuvre qui fut retrouvé, en 1758, 
à l’Irattochia, maison de campagne des Colonne. 

ARCHÉLAUS, roi de Judée, maintenu par Aü- 
guste, sous le titre de tétrarque, comme success. 
d’Hérode-le-Grand, son père, n’eut que la moitié 
de ses états, c.-à-d. la Judée proprem. dite, qu’il 
gouverna 10 ans avec une cruauté qui le fit enfin 
déposer par Auguste. On croit qu’il mourut à 
Vienne dans les Gaules, où l’emper. l'avait exilé. 

ARCHESTRATE, poète grec, d’une époque in- 
certaine, mentionné par Vossius, et dont l’abbé 
Barthélemy parle d’après Athénée, avait fait un 
poème sur l’art de la cuisine. Ce passage du Voyage 
d’'Anacharsis paraît avoir donné à M. Berchoux 
l’idée de son poème de la Gastronomie. — Un autre 
ARCHESTRATE, poète tragique, cité par Plutarque, 
florissait à l’époque des guerres du Péloponèse. 

ARCHIAS , archit. de Corinthe, qui vivait 240 ans 
av. J.-C., travailla beaucoup en Sicile près du roi 
Hiéron, et se rendit très habile dans la construc- 
tion des galères, 
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ARCHIAS, poëte grec d’Antioche , dut à l'amitié 
des Lucullus le titre de citoyen d’Héraclée, ville 
alliée qui jouissait des priviléges de la bourgeoisie 
romaine. Mais les registres de cette ville ayant péri 
dans un incendie , on contesta au poète Archias son 
droit de citoyen: ce fut à cette occasion que Cicéron, 
qui se glorifiait d’avoir reçu sesleçons et mérité son 
amitié, prononça l’éloq. plaidoyer Pro 4rchiâpoeta. 
Archias avait comp. un poème sur la guerre cim- 
brique, et commencé un autre ouvrage, égalem. 
en vers, surle consulat de Cicéron. Il ne nous reste 
de lui qu’une quarantaine d’épigrammes , dont 5/4 
ont été recueillies par Brunck dans ses Analecta 
veterum poelarum græcorum. F3 

ARCHIBIUS , aut. d’ouvr. de médec., dédiés , 
selon Pline, à un des Antiochus, rois de Syrie. — 
Galien parle d’un autre médecin de ce nom. 

ARCHIDAME I®, roi de Sparte, monta sur le 
trône en 620 avant J.-C., et régna 6 ans.— ArcHr 
paE IL, roi de Sparte, 476 av.J.-C.,mortlan427, 
soumit les Ilotes qui s'étaient révoltés, ravagea 
V'Attique, et assiégea Athènes pendant la guerre du 
Péloponèse. — ArcmDame III, roi de Sparte, lan 
561 avant J.-C. , fils d’Agésilas-le-Grand , repoussa 
Épaminondas , et périt l'an 558 en secourant les 
Tarentins contre les Romains. — ARCHIDAME IV, 
fils d'Eudamidas, roi de Sparte , fut défait sous les 
murs de cette ville, l’an 295 av. J.-C., par Démé- 
trius, fils d’Antigone. — Un autre ARCHIDAME, frère 
d’Agis IV, fut massacré avec lui par les éphores. 

ARCHIDAMIE , Lacédémonienne, s’opposa , selon 
Plutarque, au renvoi des femmes en Crèle pen- 
dant le siége de la ville par Pyrrhus, prétendant 
qu’elles concourraient à la défense de la patrie. 

ARCHIGÈNES, méd. d’Apamée en Syrie, s’éla- 
blit à Rome sous Domitien, y obtint une grande 
réput., et mourut, selon Suidas, dans sa 62° année, 
Pan 117 de notre ère. Il passe pour le fondateur de 
l’école médicale deséclectiques.Galienle cite comme 
aut. de dix Liv. sur les fièvres , et de douze lettres. 
Les fragm. qui restent de lui nous ont été transmis 
par le compilateur Ætius-Amidénus. 

ARCHILOQUE, poète grec, naquit à Paros, vers 
Pan 700 av. J.-C., d’une famille des plus illustres 
de cette île, mais de Punion disproport. de son 
père avec une esclave. II composa des élégies , des 
odes, des épigrammes, et surtout des satires, qui 
lui acquirent une triste célébrité. On sait que le 
père d’une jeune personne qu’il recherchait en ma- 
riage ,et qu’il ne put obtenir, se pendit de désespoir 
d’avoir été impitoyablement déchiré par ce poète 
furieux, et son exemple fut suivi par ses trois 
filles. Aussi lâche guerrier qu’il était hardila plume 
à la main, il laissa son bouclier sur le champ de 
bataille, dans la crainte de ne pas fuir assez vite. 
Devenu l’objet de la haine et du mépris général, il 
erra long-temps de ville en ville, mendiant un 
asile qu’on lui refusait partout : Thasos ne voulut 
pas le recevoir, et Lacédémone ne lui permit pas 
même de passer une nuit dans ses murs. Couronné 
aux jeux olympiq. pour un hymne en l'honneur 
d'Hercule, sa patrie lui pardonna; mais de nou- 
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veaux excès y signalèrent bientôt son retour ; et il 
périt enfin de la main de ceux qu’il avait sisouvent 


et si cruellement outragés. Les 4nalectes de Brunck . 


renferment les débris qui nous restent de ses ouvr. 
Ign. Liebel a recueilli tout ce qui reste de ce poète, 
et l’a publ. précédé d’une dissert. sur sa vie et 
ses ouvr., Leipsig, 1812, in-8. 

ARCHIMÈDE, l’un des hommes de l'antiquité 
dont le souvenir est consacré par de plus impor- 
tantsservicesrendusàlascience, naquità Syracuse, 
vers lan 287 av. J.-C. , d’une famille alliée au roi 
Hiéron. A la fois philos. , astron. , arithmét. (à une 
époq. où les règles du calcul num. n’étaient pas 
fixées ), c’est surtout comme mécanic. et géom. 
qu’il s’est rendu célèbre ; et, encore que dans ces 
deux sciences il ait eu d’illustres devanciers, on 
peut l’en considérer comme le père, tant il les a 
avancées par ses découv. Polybe, Tite-Live et 
Plutarque (Vie de Marcellus), dans ce qu’il nous 
ont transmis de détails sur Archimède , se sont plus 
attachés à faire conn. ses inv. que les particul.de sa 
vie. Ainsi, c’est par l’objet même de la vis creuse, 
qu’il imagina pour dessécher des marais inondés 
par le Nil, qu’on sait qu’il alla en Egypte. Revenu 
à Syracuse pour la défendre contre les Romains 
qui l’assiégeaient , il retarda Jlong-temps la prise 
de cette ville par ses machines ingénieuses, dont 
les unes lançaient des pierres énormes, les autres 
enlevaient les vaisseaux ennemis et les brisaient 
dans leur chute. Il construisit, dit-on, des miroirs 
ardents qui les brülaient à une grande distance dans 
la mer. Imperturbable dans ses méditat. alors que 
l'ennemi pénétrait dans la ville, il fut tué par un 
soldat que Marcellus avait, dit-on, envoyé pour le 
chercher, et qui s’irrita de ne pouvoir s’en faire 
écouter. Outre la solution des théorèmes qui sont 
l’objet de ses différents Traités ,ilfaut citer, comme 
faisant le plus grand honneur à son génie , div. in- 
ventions de mécan. pratique, comme les moufles, 
la vis sans fin, ete. Dans ses écrits il traite de la 
sphère etdu cylindre, des sphéroïdes et des co- 
noïdes , de la mesure du cercle, des spirales, des 
centres de gravité des lignes et plans, ete. Ils ont 
été recueillis dans une foule d’édit., dont la meill., 
gr.-lat., parut en 1795 à Oxford, in-fol. : ils ont 
été trad. en franc. par Peyrard, Paris , 1807 , in-4, 
et 1808 , 2 vol. in-8 ; en allem., etc. 

ARCHINTO (Ocrave), comte de Barate , mort en 
1656, a poussé très loin les recherches sur les an- 
tiq. de Milan, sa patrie. Outre une généalogie de 
sa famille sous le titre de Epilogati racconti, etc., 
Milan, 1648, in-fol., on cite de lui : Collectanea 
antiquilatum , in-fol., sans date, très rare. — 
Charles Arcmmnro, autre noble Milanais, mort en 


1752, voyagea long-temps pour son instruction. De 


retour dans sa patrie, il fonda une acad. dessciences 
et des beaux-arts, établit dans son palais une belle 
biblioth. , un cabinet de physiq. et de mathémat., 
et réunit cette fameuse société palatine à laquelle 
on doit des édit. si précieuses. Il a beaucoup tra- 
vaillé sur la philos. et les sciences ; ses ouyr. sont 
pour la plupart MSs, 
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ARCHON (Louis ), chapelain de Louis XIV, né 
à Riom, où il mourut en 1717, a composé une Hist. 
ecclés. de la chapelle des rois de France, 1704-11, 
2 vol. in-4. 
ARCHYTAS , philos. pythagoricien, né à Tarente 
vers l’an 408 av. J.-C. , fut en même temps un sav. 
mathém., un habile général et un grand homme 
d'état. Il imagina, dit-on, la vis, la poulie et la 
duplication du cube. Il mourut dans un naufrage 
sur les côtes de l’Apulie. Outre ses deux traités con- 
servés par Stobée, l’un sur la nature de l'univers, 
l'autre sur la sagesse et ie bonheur , il nous reste 
de lui un traité sur les universaux (ou catégories), 
publ. en grec par J. Camerarius, Leipsig , 1564, 
in-8, et Venise, 1571, in-4, grec et latin; et un 
fragm. sur les mathém. rec. par H. Estienne, etdont 
J. Gramm a donné une édit. grecq. et lat. , avec une 
dissertat. sur l’auteur, Copenhague, 1707, in-4. 
Th. Gale a, d’après Stobée, publ. dans ses Opusc. 
mythol. un autre fragm. d’Archylas sur la sagesse. 
ARCKENHOLZ (Jean), publiciste suéd., né à 
Helsingfort en 1695, voyagea dans les principaux 
“états de l’Europe, et vint à Paris, où il composa des 
Considérat. sur la France par rapport à la Suède, 
ouvr.qui le fità son retour enfermer dans une for- 
teresse. Ayant obtenu sa liberté , il fut, en 1745, 
_nommé secrét. de la chambre des comptes , puis 
en 1746, bibl. et garde du cabinet des médailles à 
Cassel. II mourut en 1777. On a de lui : Leltres sur 
les Lapons et les Finois, en franç., Francfort et 
Leipsig, 1756,in-8.—Mém. de Rusdorf, etc., trad. 
en allem. sur le MS. franc. , ib.,ib., 1762, in-8.— 
_Recueil des sentiments et des propos de Gustave- 
Adolphe, Stockholm, 1769.—Mémoires concernant 
Christine, reine de Suède, etc., Amsterd. ,1751-59, 
& vol. in-4. D’Alembert a tiré de cette compilat. 
les Anecd. sur Christine. 
ARCO (Nicozas, comte d’), poète lat. né en 1479, 
dans le Tyrol, à Arco, ancien fief de sa famille, fut 
élevé à la cour de l’emper. Frédéric IIT , en qualité 
de page ;et , destiné d’abord à la carrière des armes, 
servit en Flandre sous le feld-maréchal Wolfgang 
de Furstemberg. Mais, par la mort de son frère 
ainé, devenu chef de sa famille, il revint à Arco, 
et consacra ses loisirs à la poésie et au commerce 
des hommes de son époq. qui la cultivaient avec 
le plus d'éclat, comme Paul Jove, Fracastor et 
Annibal Caro. Le rec. de ses composit. parut en 
l'année 1546, qu’on croit être celle de sa mort, sous 
ce tit. : Nicolai Archii comitis Numeri, Mantoue, 
in-L, rare, que Comino a réuni en 1739 à ceux de 
Fracastor et de Fumano, Padoue , 2 vol. in-}. 
ARCÇON (JEan-CLaAuDe-ELÉON. LEMICHAUD d’), 
génér. de divis., inspect. des fortificat., memb. de 
Jinstit. et sénat, né à Pontarlier en 1755, mort 
en 1800, est célèbre par l’invent. des batteries flot- 
tantes employées à Gibraltar en 1782. On a de lui : 
Réflexions d’un ingénieur, Amsterd. 1775, in-12.— 
. Consid. sur l'influence du génie de Vauban, 1786.— 
 Consid. milit. et politiq. sur les fortificat., Paris, 
4795, in-8.— Conseil deguerre privé sur l’événem. 
de Gibraltar, 1785, in-8, elc. 
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ARÇONS (César d’), avocat au parlem. de Bor- 
deaux, mort en 1681, a publié un traité Du flux 
el du reflux de la mer, et des longitudes, Rouen, 
1655, in-8.— Tr. dephys., Bordeaux, 1668, in-4, etc. 

ARCONVILLE (Mar.-GEN.-CHARL. THIROUX d'’), 
née en 1720, à Paris, renonça de bonne heure à 
tous les agrém. du monde pour se livrer à l’étude 
des sciences ; elle s’occupa successivem. d’hist., 
de physiq., de chimie, d’hist. natur. et même de 
médec., suivit les cours du Jardin-du-Roi, et re- 
chercha la soc. des hommes les plus instruits. En- 
fermée à Picpus pendant la terreur, et ruinée par 
les assignats, elle supporta la perte de sa for- 
tune avec courage, et mourut en 1805. On a de 
Mme d’Arconvilleungr. nomb. de trad. et d’ouvr., 
tous publiés sous le voile de l’anonyme. On se con- 
tentera de citer parmi les trad. : Avis d’un père à 
sa fille, d’Halifax. — Les lecons de chimie de Shaw. 
— Le Traité d’astrologie de Mouro. Parmi ses ou- 
yrages on distingue : Vie du card. d’Ossat, Paris, 
1771, vol. in-8.— Vie de Marie de Médicis, 1774, 
3 vol. in-8. — Histoire de Francois II, 1785, 2 
vol. in-8. 

ARCTINUS de Milet, contemporain d'Homère, 
entreprit de chanter comme lui la guerre de Troie; 
mais son poème n’a point passé à la postérité. 

ARCUDI (ALExANDRE-THomas), dominic., né à 
St-Pierre en Galatine, mort en 1720, a laissé 
entre autres ouvr.: Galatina letterata, Gènes, 1709, 
in-8, qui renferme 44 art. biogr. de savants de sa 
patrie ; une Histoire de St Athanase-le-Grand, en 
ital., Lecce, 1714, in-4 ; et un pamphet publié sous 
le pseudonyme de Cand. Malasorte Ussaro, avec le 
tit. de Anatomia degl’ Ipocriti, Venise, 1699, in-4. 

ARCUDIUS (P1eRRE), sav. prêtre grec de Corfou, 
élevé à Rome, fut envoyé par Clément VII en 
Russie pour y pacifier des querelles de religion 
qu’il termina heureusem. Son zèle pour l’Église ne 
lui ayant pas attiré les honneurs qu’il ambition- 
nait, il se retira au collége des Grecs, à Rome, où 
il mourut en 1654. On cite de lui : De concordiä 
Eccles. occidental. et oriental. în VII sacrament. 
administrat., Paris, 1626, in-fol., ouvr. important 
par les monum. que l’aut. y a recueillis avec beauc. 
de soin et d’exactit. — Utrüum detur purgatorium, 
et an illud sit per ignem, Rome, 1639, in-4. — De 
purgator. igne adversus Barlaam, ibid. 1637, in-4. 

ARCULFE, évêq. franc. au 7° S., fut, à son re- 
tour de la Palestine, jeté par une tempête sur les 
côtes de la Grande-Bretagne, et recueilli par l'abbé 
Adamnam, qui mit en écrit la relat. de ses voyag. 
et la descript. des saints lieux. Cet ouvr., publié 
par Gretser, Ingolstadt, 1619, a pour tit. : Libri de 
situ Terræ Sanciæ. La rareté de cet ouvr. déter- 
mina Mabillon à le réimprimer dans lAppend. du 
tome IV des Acta sancior. ord. Bened. 

ARCULUS ( myth.), dieu des Romains, présidait 
à la défense des citadelles et à la garde des coffres 
et armoires. 

ARCUSSIA (CnarLes d’), vicomte d’Esparron, 
seigneur provenc. vers le milieu du 16°S., a publ. 
un Tr. de la fauconnerie, Aix, 1598; Paris, 1604, 
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1608, 1615, 1621, 1627, in-4; Rouen, 1644. Cet 
ouvrage estimé a été traduit enital. et en allem. — 
Élysée et Poncellus d’AraussrA, ancêtres du pré- 
cédent, seigneurs de l’ile de Caprée, avaient aussi 
dans leur temps été d’habiles fauconniers. 
ARCY (PATRICE d’), écriv. militaire, né en 1725 
‘à Galloway (Irlande), de parents cathol., passa en 
France en 1759, entra au service, fit les campag. 
d’Allem. et de Fland., et fut de l’'expédit. d'Irlande 
en faveur du prétendant. L’acad. des sciences lui 
ouvrit ses portes à son retour. Il mourut en 1779. 
Ses Observations , 1751, et son Essai d'une nous. 
théorie de l'artillerie, 1766, in-8, ont eu leur uti- 
lité ; on estime aussi ses Réflex. sur la Théorie de 
la lune, 1749, in-8, et son Mémoire sur la durée 
des sensations de la vue. Condorcet lut son éloge 
à lacad. des sciences. 
ARDABURIUS, Alain d’origine , gén. sous Pemp. 
Théodose II, commanda en 421 les forces envoyées 
‘contre les Perses, battit Narsès sur les bords du 
Tigre , et l’assiégea, mais sans succès, dans Nisibe. 
En 495 il fut envoyé par Théodose, avec son fils 
Aspar, contre l’usurpat. Jean, dont ils se saisirent 
dans Ravenne. 
ARDECHYR-BABÉGAN, nommé Artaxercès par 
les histor. grecs du Bas-Embpire, fut le fondat. de 
la dynastie des Sassanides dans le 5° S. de J.-C. Il 
était fils de Babek, intend.-gén. des pyrées de la 
Perse, et petit-fils de Saçan. Après avoir vaincu 
dans deux batailles son propre souverain Artaban 
(Ardwan), dern. prince de la dynastie Arsacide, 
contre qui sa mauvaise administ. avait suscité un 
parti nombr., il fit mettre à mort le jeune prince 
son fils, et se fil proclamer roi de Perse en 293 de 
J.-C. Il entreprit d’expulser les Romains de l'Asie; 
mais, vaincu par l’emp. Alexand.-Sévère , il aban- 
donna ce projet. Ardechyr paraît avoir gouverné 
ses peuples avec sagesse et modération; aussi son 
règne paisible racheta le sang qu’il avait fait cou- 
ler pour parvenir au trône. À sa mort, arrivée en 
240, il laissa un trône affermi à ses descend., qui 
&y mainlinrent durant 429 ans. Ce prince avait 
voulu que la religion des mages fût dominante dans 
Pempire. I joignit à l'histoire de sa vie, qu’il avait 
écrite en forme de journal, un ouvr. intit. : Règle 
Dour bien voir, adressée aux princes et aux sujets. 
ARDELL (JEAN-Mac), l’un des meill. graveurs en 
“manière noire que l'Angleterre ait produits, né en 
Irlande, mourut jeune encore à Londres en 1765. 
Parmi ses product. assez nombr., on admire sur- 
tout Son Portait de Rubens, un Moïse d’après Van- 
Dyck, et une Assomplion d’après Murillo. 
ARDENE (Esrrir-Jean DE ROME d’), poète né en 
1681 à Marseille, où il mourut en 1748, avait con- 
sacré aux lettres les loisirs d’une vie aisée et 
exempte d’ambition. On cite de lui un Recueil de 
fables en vers, Marseille, 1747, et des OEur, posth., 
publ. par son frère, ibid., 1767, 4 vol. petit in-19. 
ARDENE (JEAN-Pau pe ROME d’) frère du pré- 
cédent et oratorien, né en 1689 à Marseille, fut 
‘supérieur du collége de sa congrég., puis se retira 
au château d’Ardène, où il mourut en 1769, On cite 
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de lui: Année champêtre, Lyon, 1769, 3 vol. in-19, «| 
ouvr. resté inachevé et qui ne traite que du pota- 
ger; et 5 traités des renoncules, des œillets, des 
jacinthes, etc., publ. de 1746 à 1762, in-12. | 

ARDERN (Joux), chirurg. anglais du 14° S., est « 
aut. d’un ouvr. sur la médec. et la chirurg., resté 
MS. On en a extrait un Tr. de la fistule à l'anus, 
impr. en 1588 sur la version angl. de J. Réad. 

ARDICES de Corinthe, cultiva lun des premiers » 
la peinture en Grèce, conjointem. avec Téléphane 
de Sicyone, | 

ARDIZON (Jacques d’}, sav. jurisc. de Vérone, 
au 14° S., à écrit : Summa in usus feudorum, 
Lyon, 1518, in-fol., souvent réimpr. : 

ARDIZZONI (Nicoo), profess. de droit, né en 
1766 à Taggia, province de Gênes, étudia d’abord “ 
la théologie, puis la jurispr. à Rome, et vint exercer 
avec éclat la profession d’avocat dans sa patrie. En 
1797, il fit partie du conseil des soixante dans le 
corps-législatif, et y fit preuve de courage. Il était, | 
en 1805, professeur de droit public; plus tard il 
enseignait le.code civil et le droit administratif, 
lorsqu’en 1814 le roi de Sardaigne fit modifier les | 
codes français pour les adapter aux anciennes lois - 
du pays. Ardizzoni fut un des membres de la com- 
mission nommée à cet effet. Ce travail achevé, il - 
en fut récompensé par une chaire de droit com-. 
mercial, qu’il échangea plus tard contre celle des | 
Pandectes. Dans cette dernière chaire, Ardizzoni | 
professait en latin avec une facilité etune élégance 
peu commune. Sa mémoire étaitsiheureuse, qu’en 
1794, le fameux improvisateur Gianni, ayant paru 
sur les théâtres de Gênes, Ardizzoni retenait par 
cœur toutes les improvisations de ce poète, et les 
livrait quelq. jours après à l'impression. 11 mourüt 
au commencem. de 1855. 

ARDUIN, marq. d’Yvrée, élu en 1002 roi d'Italie, M 
après Othon III, vit successiv. toutes les places de 4 
Lombardie tomber au pouvoir de Henri III, duc de 
Bavière, son compétiteur, quivintsefairecouronner 
dans Pavie en 1004. Arduin, reconnu roi, $e vit 
obligé de s’enfermer dans son marquisat, en 
attendant la retraite volontaire des Allemands. Il 
ne put mettre obstacle à la seconde invasion de 
l'Italie par Henri en 1014; mais après le départ de M 
ce prince, il déposa la couronne et prit Phabit 
religieux au couvent de Fructerie { dioc. d’Yvrée), 
où il mourut en 1015. 

ARDUIN, chef normand, chassales Grecs d'Italie 
et s’y établit en 1041. 

ARDUINI (JEAN), né dans le Véronais en 1714, 
dut à la réputat. qu’il s'était acquise par ses tra- 
vaux dans toutes les sciences utiles, la place de 
sous-intend. de l’agricult. dans les états vénitiens, . 
et mourut en 1795 à Venise. Il a publ. un très grand \ 
nombre d’opuscules sur la géologie, l’agricult., la 
chimie et la minéralogie, dont on trouve les titres 
à la suite de son Éloge, dans le tome VIII des 
Mémoires de la société ital. — Arpuint (Pierre), 
botaniste, frère du précéd., professa l’agricult. et 
l'économie rurale à Padoue. Parmi ses ouvrages on 
cite : Animadyersion. botanicanor. Specimen, 
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1'e part., Padoue , 1759; 11e part., Venise, 1764, 
in-4, avec 22 pl. — Memorie di osservazioni e di 
.Sperienze Soprà la coltura, Padoue , 1766, in-4. ; 
et de nombr. articles dans les Raccolle et dans le 
Journal d'Italie qui s’imprimait à Venise de 1770 à 
1786.—Arpuni (Luigi), fils de ce dern., né à Padoue 
en 1739, éludia d’abord le droit; mais, saisi tout 
à coup d’un ardent amour pour les sciences agri- 
coles, il s’y adonna avec tant de succès qu’à 20 ans 
il était suppléant de la chaire d’économie rurale 
.occupée par son père, à l’université. Son prem. 
ouvrage fut la Traduction d’un Mémoire de Tessier 
sur la carie des blés, et celle des Éléments d’agri- 
culture de Wallérius; Traductions qu’il enrichit 
de Wotes pleines d'intérêt. Titulaire de la chaire 
d’agricult. après la mort de son père, il entreprit 
un gr. nombre de trav. sur le gouvernement des 
abeilles, la culture des plantes tinctoriales , celle 
de l'orge nue et du chou de Laponie, sur les mé- 
thodes pour. prévenir la maladie des blés, sur 
les applications de la technologie à l’agriculture, 
sur l'extraction du sucre du Sorghum. 11 mou- 
rut le 5 février 1853. 

ARDUSER (JEAN), mathém. suisse, mort en 1625, 
a publié une bonne Carte de la Valteline, et la 
notice en allem. des Grisons célèbres dans les 
sciences, Lindau, 1598, in-4. 

ARDYS, nom de deux rois de Lydie; le 12° régna 
de 797 à 761, et le 2 de 681 à 632 av. J.-C. 

ARE-FRODE, c.-à-d. Are-le-Savant, ou mieux 
TuorGiLseN, annaliste estimé du Nord, né en Is- 
* lande en 1068, mort en 1148, a, d’après le témoi- 
gnage de Snorron, composé l’Hist. des rois de 
Norwége, de Danemarck et d'Angleterre ; il n’en 
reste qu’un fragm. publié sous le titre : Schedæ de 
Islandiä , par Th.Thorlacius à Skalholt, 1688; par 
Worm, avec une version latine, Oxford, 1697, in-8, 
et par Bussoeus, Copenhague , 1755, in-4. 

ARELLANO (Juan de), peintre espagnol, né en 
-4607 à Olias, près de Tolède, mort à Madrid en 1670, 
a excellé dans le genre des fleurs. On cite quatre 
deses tableaux conservés dans la chapelle de N.-D.- 
de-Bon-Conseil à Madrid. 

ARELLANO (PierRe-FRançois de), médec. pié- 
montais du 16° S., mort à Asli, a écrit un Traité 
de la peste, 1598, in-4. — Pratique de médecine, 
1610, in4.—Des Poésies latines.—Un Cours de phi- 
dosophie. — ARELLANO (Gille-Ramirez de), présid. 
de l’inquisition , est auteur de El memorial de la 
grandeza del conde de Aquilar. — Un autre Ra- 
mirez de ARELLANO à écrit, en espagn., Trailé sur 
l'orthographe de la langue castillane. — On cite 
encore J.-Salvador-Bapt. de ARELLANO, récollet 
-espagn. du 17° S., antiq. et histor. ecclésiast. ; — 
et Michel-Gomez de ARELLANO y Luna, membre du 
conseil des affaires de l’Inde et chevalier de St- 
Jacques, qui fut un savant jurisconsulte et cano- 
niste; ses Opera juridica ont été impr. à Anvers, 
4651, in-4. 

- ARELLIUS, peint. à Rome vers l’an 50 av. J.-C., 
peignit pour les temples divers sujets danslesquels 
on trouva qu’il avait trop fidèlement reproduit les 
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traits des courtisanes qui lui avaient servi de mo- 
dèles. C’est pourquoi le sénat fit détruire ses tabl., 
quoiqu’ils passassent pour des chefs-d’œuvre. 

AREMBERG (Jean DE LIGNE, comte d’), fut tué 
dans une bataille en 1568 au service de Maximi- 
lien IT, qui érigea ses terres en principauté du 
cercle du Bas-Rhin.— Charles d'AREMBERG, capuc. 
de la même famille, est aut. de Clypeus seraphicus, 
et d’une Histoire des écriv. de son ordre, de 1595 
à 1580 , Cologne, 1640, in-fol. 

AREMBERG (N. DE LIGNE, duc d’), gouvern. 
de Mons et grand-bailli du Hainaut, de la famille 
des précéd., servit contre les Turks sous le prince 
Eugène, et se distingua à la bataille de Belgrade en 
1717, à celle d’Ettingen en 1745, et dans toute la 
campagne de Flandre. II mérita par son habileté 
d’être un des génér. de la reine de Hongrie. Son 
esprit et son amour pour les lettres l’avaient fait 
rechercher à la cour; il était en corresp. avec 
Voltaire, et il donna un asile et une pension à J.-B. 
Rousseau. 

AREMBERG (AuGusTE-MaARIE-RAYMOND, prince 
d’) mort en 1855 à Bruxelles, où il avait un ma- 
gnifique palais, était à la fois Belge, Français et 
Autrichien. Élevé à Paris, il avait vécu à Vienne. 
Long-temps il porta le nom de comte de Lamark. 
Il prit une part très active à la révolution de 
Brabant que le duc son frère appuyait de tout son 
crédit, servit en qualité de général dans l'armée 
des États, et fit partie de l'assemblée nationale au 
commenc. de la révol. franc. 11 se trouvait pos- 
sesseur de toute la correspond. de Mirabeau avec 
la cour. 

ARÉNA (Jacques de), jurise. de Parme au 15°8., 
a laissé des notes sur le Code, le Digeste; un traité 
des Séquestres en latin, Cologne, 1591, in-8, ét 
des Exécut. testam., id., Venise, 1584, in-{ol. 

ARÉNA (Antoine de) ou ne LA SABLE, poète, 
né à Soliers , dioc. de Toulon, mort en 1544, juge 
de St-Remi, au diocèse d'Arles, avait abandonné 
l'étude de la jurispr., qu’il suivait sous Alciat, 
pour se livrer à la poésie macaronique. On cite de 
lui, entre autres composit. en ce genre : Meygra 
entreprisa catholiqui imperatoris, etc., Avignon, 
1537, in-19 , ouvr. dans lequel, sous cette forme 
burlesque, il donne sur lexpéd. de Charles-Quint 
en Provence des détails qu’on ne trouve nulle 
autre part. Cette pièce a été réimprimée, Bruxelles 
(Avignon), 1748; Lyon, 1760, in-8. — Ad suos 
compagnones studiantes, 1529, ouvrage souvent 
réimpr. L’édit. de 1670 est recherchée, quoique 
incomplète, 

ARÉNA (Joseph), né en Corse, adjud.-gén. en 
1795, député du Golo au corps-législ. en 1797, chef 
de brigade de gendarm. jusqu’au 18 brumaire an 
VIH (9 nov. 1799), arrêté à l'Opéra le 10oct. 1801, 
et exécuté le 51 janv. suivant, comme convaincu 
d’avoir voulu attenter aux jours du prem. consul, de 
concert avec Cerachi, Topino-Lebrun, Demerville 
et Diana. 

ARENDS (Taowas), poète holl., mort en 1700, 
était né à Amsterdam en 1659; il a laissé des Mé- 
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langes de poésies, publ. en 1724 par Math. van 
Nidek.— Il ne faut pas le confondre avec Rodolphe 
Arenps , autre poète hollandais, mort à Dordrecht 
en 1787. 

ARENSBECK (P. Drenerica), helléniste, mort en 
1675, pasteur à Stockholm , avait d’abord été prof. 
de langues orient. à Strengues, où il a publié : 
Specimen concilialionis linguarum, etc., 1648, 
ouvr. très rare, même en Suède. 

ARESI (PAuL), théatin et ensuite év. de Tortone, 
naquit à Crémone en 1574, etmouruten 1644. II cul- 
tiva et protégea les lettres, et composa beaucoup 
d’ouvr. scientifiq. et relig. Les plus connus sont : 
Arle di predicar bene, Venise, 14611, in-H; Milan, 
16292 ;. et Imprese sacre, etc., Venise, 1613, 1615, 
in-4; avec augment., Milan et Tortone, 1621-55, 
7 vol. in-H. 

ARÉTA, fille du philos. Aristippe, lui succéda 
dans son école : comme lui elle faisait consister le 
souverain bien dans le plaisir des sens. 

ARÉTAPHILE, femme de Cyrène, délivra son 

.pays de la tyrannie de Nicocrate et de celle de 
Léandre. Le prem. l'avait épousée après avoir fait 
périr son mari; et le second , qui élait son gendre, 
après s'être chargé du meurtre de Nicocrate, avait 
usurpé le souverain pouvoir : elle le livra à un 
prince ennemi, refusa elle-même l’autorité que lui 
offraient ses concitoy., else contenta de leur tracer 
de sages lois et d’instituer un sénat. 

ARÉTAS, nom de deux rois de lArabie-Pétrée ; 
le prem. voulut, vers lan 85 avant J.-C., rétablir 
Hyrcan sur le trône de Judée; le second, son petit- 
fils, fut le père d'Hérode-Antipas , auquel il fit ce- 
pendant la guerre, vers 38 de J.-C. 

ARÉTAS, év. de Césarée en Cappadoce au 16° S., 
est aut. d’un Commentaire sur l’ Apocalypse, in- 
séré dans la Biblioth. des Pères, tom. IX. 

ARÉTÉE, méd. de Cappadoce, vivait, selon les 
uns, av. Jules-César, selon les autres, sous Trajan;- 
il fut après Hippocrate le meill. observateur. On a 
de lui deux ouvr. dont-Boerhaave a été l’édit. à 
Leyde, 1755, in-fol., édit. qui a reproduit la version 
latine de Crassus avec les comment. de Petit. 

ARÉTHUSE (mythol.),nymphe, fille de Nérée et 
de Doris, compagne de Diane, fut changée par 
cette déesse en fontaine pour la soustraire aux 
poursuites d’Alphée. 

ARETIE (Guino ou Gur dit), né vers 995, à 
Arezzo, religieux bénédictin, est réputé l'inventeur 
de léchelle diatonique appelée gamme, et d’une 
nouvelle méthode de plain-chant, beaucoup plus 
facile que l’ancienne. Ses princip. ouvr. sont : un 
Antiphonaire, qui n’existe plus; et Micrologus, 
seu de disciplinà arlis musicæ , que l’on trouve 
MS. dans plus. biblothèq. Gerbert, dans sa collec- 
tion des aut. du moyen-âge sur la musique, 1784, 
3 vol. in-4 , a recueilli tout ce qu’on a conservé de 
lui. Onignore la date de la mort de Guido; les seuls 
faits certains de sa vie, c’est que la jalousie de ses 
confrères lui ayant fait déserter le couvent de 
Pomposa, il fut mandé à Rome parle pape (Jean XIX 
ou XX), à qui il présenta son Antiphonaire; qu'il 
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en reçut, avec de pompeux éloges, l’ordre d’aller 
continuer ses utiles travaux dans la retraite, et 
que toutefois le pape mit ordre à ce qu’il fût désor- 


mais à l’abri des tracasseries de ses envieux. On ! 
peut consulter pour plus de détails l'Histoire de la | 


musique, par Forkel. 


ARÉTIN (Pierre), né en 1492 à Arezzo, était enfant | 
natur. d’un gentilhomme de cette ville, etreçutune | 


éducation qu’on appellerait distinguée à ne la juger 
que par la précocité et la variété de ses connais- 
sances, mais qui dut être une mauvaise éducation, 


puisqu'il commença si jeune à faire un déshonorant | 


abus de ses talents. Banni de son pays dès sa plus 
tendre jeunesse pour un sonnet contre les indulg., 
réduit à la misère, et bientôt après exilé de Rome 
pour avoir fait les 16 sonnets qui devaient être 
joints aux fig. obscènes de Jules Romain, il fut ap- 
pelé au service de Jean de Médicis, qui fit sa paix 
avec le St-siége, et le mit en corresp. avec plus. 
souverains. Tour à tour impie et dévot, fier et 
rampant, insolent et flatteur, il essuya les vicis- 
situdes de la bonne et de la mauvaise fortune. En 
échange de ses éloges, François Ier lui fit des pré- 
sents considér.; Charles-Quint lui donna une chaine 


d’or de la val. de 100 ducats; et pour se venger de | 


ses satires, lamant d’une cuisinière dont il était 


le rival, lui porta cinq coups de poignard , et Pam- 


bassad. d'Angleterre lui fit donner des coups de 
bâton. Ce poêle satirique était surn. le Fléau des 
princes. Il a fait des satires, des comédies, des 
dialogues et des ouvr. de piété. Sa paraphrase des 


sept Psaumes est citée comme un chef-d'œuvre ! 


dans ce genre. Arétin mourut à Venise en 1557. Il 


existe en ital. une Vie de l’Arétin, par Mazzu- | 


chelli, Padoue, 1741, in-8, ouvrage qui, malgré 


la version abrégée de Dujardin (1750, in-12),serait | 


encore à traduire dans notre langue si le sujet 
n'avait perdu tout son intérêt par les progrès du 
bon goût et l’amélioration des mœurs. Plus forte 
que la leçon de l’histoire, la clameur publique ar- 
réterait aujourd’hui l’impudent pour qui les sales 
triomphes d’un Arétin auraient quelque attrait. 
Pour les indications bibliog. dont la pudeur seule 
nous commanderait de nous abstenir, on renvoie 
aux manuels spéciaux, se bornant à indiquer l’édi- 
tion de ses ouvr. de piété publ. par les Aldes, 
1551, in-, et dédiée au pape Jules III, édit. dans 
laquelle ne sont point comprises ses Vies de Ste 
Catherine, de la Ste Vierge et de St Thomas 
d'Aquin, publ. d’abord à Venise, les deux 1res en 
1540 , la 5e en 1545. — V, Accozri, Bruni et Tor- 
TELLIUS. 

ARÉTIN (Jean-Anaw-Cnrisropne-Jos., baron d’), 
minist. de Bavière et de Hesse prèsla diète german., 
né en 1769 à Ingolstadt, mort le 16 août 1892 à sa 
terre de Heidembourg ( Bavière ), fut à la fois un 
diplomate habile, un amateur distingué des lettres 
et des arts, et un bon patriote allemand. Conseiller 
auliq. dès Pâge de 19 ans, il a attaché son nom à 
tous les traités importants danslesquels la Bavière 
est intervenue depuis l’époq. fameuse de 1789, Ses 


Connaiss, en histoire le firent appeler au comité 
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établi en 1819, à Francfort-sur-le-Mein, pour la 
publication des hist. de l'Allemagne dans le moyen- 
âge, et il en fut un des membres les plus actifs. 
On cite du baron d’Arélin, en allemand, Magasin 
des arts du dessin, Munich, 1791, in-8.— Manuel 
d’une philos. de la vie hum. ibid., 1795, in-8. — 
Catalogue des estampes gras. par Chodowiecki, 
ibid., 1796 , in-8. 

ARÉTIUS ( Bénénicr.), prof. de théol. à Berne; 
où il mourut en 1579, mérite, suiv. Dupelit- 
Thouars, d’être placé parmi les créateurs de la 
botaniq. Il était ami de Conr. Gesner, qui lui a 
dédié une plante sous le nom d’arelia, et qui le 
cite fréquemm. avec éloge. Il est auteur de la 
Descript. du Niesen et du Stockhorn (montag. du 
cant. de Berne ), quise trouve à la suite des œuvres 
de Val. Cordus , édit. de Strasbourg, 1561. II avait 
publ. Brevis cunctar. explicatio, 1556, et différ. 
ouvr. de gramm. et de théolog., parmi lesquels on 
cite une Vie de l’hérésiarque Gentilis. 

ARÉUS, roi de Sparte, succéda à CléomènesIf, 
et fut tué dans un combat contre Antigone Gonatas, 
268 ans avant J.-C. 

ARÉUS, philos. pythag., fut un des précepteurs 
d’Auguste, et jouit près de lui d’une grande faveur. 

AREZZO (Tuomas), card.-évêque de Sabine, né 
à Orbitello en 1756, mourut à Rome, le 5 février 
1853. En 1776 le pape Pie VI le nomma vice-légat 
à Bologne, puis gouvern. de Macerata, et ensuite 
légat à Pétersbourg et à Dresde, fonctions dans les- 
quelles il se distingua. Déporté en France en 1808, 
puis à Bastia, il s’échappa en 1814, et se renditen 
Sardaigne. Lors du rétablissem. du trône pontifical 
de Pie VII, en 1814, il fut membre de la congrég., 
et en 1816, card. légat à Ferrare jusqu’en 1820. 
Pie VII, à cette époque, le rappela à Rome, et 
l’éleva aux fonctions de vice-chancelier de l'Eglise, 
qu'il a occupées jusqu’à sa mort. Arezzo laisse sur 
l’hist. ecclésiast. de son temps des Mémoires qu’on 
dit fort curieux. 

* ARFE ( Juan de ), sculpt. espagn., né en 1605 à 
Séville, où il mourut en 1666, s’était formé à Rome. 
On admire de lui les statues en marbrede 20 pieds 
de haut des Évangélistes et Doct., dans la chapelle 
de la communion de Séville. — Juan de ARrE- 
Vizzarano, orfévre et sculpt., né en 1524 à Léon, 
mort à Madrid en 1595, a laissé : El quilatador de 
la Plata (l’essayeur de l'or), etc., Valladolid, 
1572, in-4. 

* ARGAIZ (Grécorre de), bénédictin espagn. du 
17e$., publia sous le titre de Poblacim ecclesiastica 
de España,2 vol. in-fol. ; une Hist. ecclés. de V’'Es- 
pagne, qu’il prétendit avoir tirée des écrits de St 
Grégoire, évêque de Grenade, et de la Chron. de 
Haubert; mais les savants démasquèrent bientôt 
la fraude, et il fut prouvé qu’il avait tout puisé 
dans son imagination. 

ARGAL (SamueL), Anglais, gouv. de la Virginie 
en 1617, commit tant d’exactions et d’actes d’une 
tyrannie odieuse que le gouvern. angl. envoya lord 
Delaware pour se saisir de sa personne. Mais ce 
lord étant mort dans la traversée, il ne fut point 
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donné de suite à l’affaire, et même Argal, rentré 
en Europe avec le fruit de ses rapines, eut en 1620 
le commandement d’un vaisseau, et fut créé che- 
valier par le roi Jacques. 

ARGÉE , roi de Macédoine, fils et success. de 
Perdiccas, 618 av. J.-C., régna 58 ans. — ARGéE II 
usurpa le trône sur Amyntas II, et régna 2 ans 
(395 à 591 av. J.-C.). 

ARGELLATI ( PaiiPre), né à Bologne en 1685, 
mort en 1755 à Milan, travailla de concert avec 
Muratori et le comte Aréhinto à la fondation de la 
célèbre société palatine de Milan, où il établit une 
superbe imprim.; le premier ouvr. qui en sortit fut 
le rec. des Scriptores rerum italicarum , auquel il 
eut beaucoup de part. Ph. Argellati a donné en 
propre plus. ouvr.entrelesquels on cite : Biblioth. 
script. mediolan., Milan, 1745, 2 vol. in-fol. ; et 
Bibliotec. de’ volgarizzatori ital., ibid., 1767, 5 
vol. in-4. — François ARGELLATI, son fils, né à 
Bologne en 1712, devint ingén.deS. M. C. en 1740, 
et mourut en 1754. On a de lui: Hist. de la renais- 
sance des sciences et des lettres, enital., dont il n’a 
paru qu’un vol. , Florence, 1743, in-8.— Jl Deca- 
merone, Bologne, 1751, 2 vol. in-8, dans le goût 
de celui de Boccace, mais où les mœurs sont res- 
pectées. 

ARGENS (JEAN-Bapr. DE BOYER, marq. d’), né à 
Aix en 1704, mort près de Toulon en 1771, déshérité 
par son père, à cause de son inconduite, trouva 
dans sa plume une ressource assurée, et se rendit 
en Hollande, où il mit au jour les Lettres juives, 
chinoises et cabalistiques (3 ouvr. pub. de 1754 à 
1769, et qui forment 21 vol. in-12). Frédéric II, 
satisfait de ces ouvr., attira l’auteur à Postdam, 
lui donna la clefde chambellan , 6,000liv. de pension 
et la place de direct. de l’acad. Après laguerre de 
7 ans, d’Argens alla voir sa famille en Provence, 
pour la 2° fois depuis son établissem. en Prusse. II 
finit ses jours dans la maison de campagne de sa 
sœur. Ses nombr. ouvr. de philos. on cessé d’être 
en vogue. On à publié ses Mémoires; nouv. édit. , 
1807, in-8. — Le chevalier d’Arcens, frère du pré- 
céd. , a publ. des Réflexions sur le devoir et l’état 
des chevaliers de Malte, in-12. 

ARGENSOLA ( Lurercio-Leonxarpo d’ ), poète et 
histor. espag., né vers 1565 à Balbastro en Aragon, 
secrét.-d’état et de la guerre sous le comte de 
Lemos, vice-roi de Naples, a contribué à la fonda- 
tion de l’acad. des Otiosi, et mourut en 1613. On 
a delui trois tragédies: Isabelle, Philis et Alexandre, 
—Son frère, Barthélemi d’ArGENsoLA , né au même 
lieu en 1566, d’abord chapelain de l’impér. Marie 
d'Autriche, suivit Lupercio à Naples, où il fut 
nommé historiogr. d'Aragon, et mourut à Sara- 
gosse en 1651. On a de lui l’Hist. de la conquête des 
Moluques, Madrid , 1609, in-fol. ; trad, en fran., 
Amsterd., 1616, 5 vol. in-12. — Les Ann. d’A4ra- 
gon, continuat. incompl. de Zurita, Saragosse, 
1650, in-fol., etc. Le fils de Lupercio a recueilli les 
œuvres poétiques de ces deux écriv. sous le titre 
de Rimas de Lupercio y del doctor Bartholome- 
Leonardo de Argensola, Saragosse, 1654, in-#, 
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ARGENSON. — V. VOoYER. 

ARGENTAL (Cu.-AuGusriN DE FERRIOL, comte 
d’}), né à Paris en 1700, élait neveu de madame 
de Tencin. Il est connu par son amilié el sa cor- 
respondance avec Voltaire, qui lui accorda sa con- 
fiancela plus intime et le consulta presque toujours 
sur ses ouvrages. Il mourut à Paris en 1788. On 
lui attribue le roman du Comte de Comminges, qui 
passe aussi pour être de madame de Tencin. — 
V. PONT DE VEYLE. 

ARGENTI ( Aucusrin ), jurise. et poète, né à 
Ferrare, mort en 1576, est un des premiers qui 
aient composé des pièces de théâtre dans le genre 
pastoral, Il en dédia une, intitulée lo Sfortunalo, 
Venise, 1568, in-4, au cardinal Louis d’Este, 
son protecteur. — Borso ARGENTI, son frère, d’abord 
juriscons., puis archiprêtre de Ferrare, mort en 
1594, cultiva le même genre de liltér. Les Rime 
scelte di poele ferraresi contiennent un essai de 
ses talents; sa comédie de la Prigione, Ferrare, 
1580, in-8 , Venise, 1587, in-12, estregardée comme 
une des meill. du temps. 

ARGENTIER (Jean), méd., né en 1515 à Quiers 
en Piémont, mort en 1578, est cité comme un bon 
théoricien. L’édit. la plus compl. de ses ouvr. de 
méd. est celle de Hanovre, 1610, in-fol. 

ARGENTINA (Tuomas d’), général des augustins 
en 1345, est auteur de Comment. sur le Maitre 
des Sentences, Strasbourg, 1490, in-fol. 

ARGENTRÉ (BERTRAND d’), né à Vitré en 1519, 
était sénéchal de Rennes ; suspect d’être attaché au 
parti de la ligue, il fut compris dans la mesure qui 
écarla ses fauteurs de la ville, et mourut en 1590. 
Dumoulin parle avec éloge de ses Comment. sur la 
coutume de Bretagne. Son Hist. de cette province, 
impr. à Rennes en 1582, et Paris, 1588, in-fol., 
dépourvue de critique, a beaucoup perdu de sa 
réputation. Son fils, présid. au parlem., en donna 
une nouv. édit. corrigée, Paris, 1612, in-fol., 
reprod. en 1618 et 1668. 

ARGENTRÉ ( Cu. DUPLESSIS d’), né en 4673 au 
château du Plessis-d’Argentré, dioc. de Rennes, 
morten 1740, évêque de Tulle, a laissé plus. livres 
de théol. et de piété , entre lesquels on cite: Traité 
de l'Église, Lyon, 1698, 2 vol. in-19. — Element. 
theologiæ, Paris, 1702, in-4, plus un append. 
en 1705. 

ARGHOUN, emp. du Mogol vers 1283, prince 
faible, et dominé pendant tout son règne par des 
favoris, mourut en 1291. 

ARGIENS, peuple du Péloponèse. 

ARGILLATA ou DE ARGELLATA ( Pierre de }, 
méd. de Bologne, y prof. la logique, l’astron. et la 
méd., et mourut en 14925. Il a fait faire un grand 
pas à la chirurgie. Ses Chirurgiæ libri sex, impr. 
à Venise, 1499, in-fol., eurent # édit. en moins 
de 20 ans. 

ARGOLI ( Axpré), méd. et mathém., né en 1570 
à Tagliacozzo ( roy. de Naples }, mourut en 1655, 
prof. de mathémat. à l’univ. de Padoue, et chev; 
de St-Marc, a laissé : De diebus criticis, Padoue, 
4644, à vol. in-4, des Éphémérides depuis 1630, 
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Venise, 1658, et des Obs. sur la comète de 1653.: 
— Jean ArGozt, son fils, composa à 15 ans une 
Idylle sur les vers à soie, et à 17 son poème d’En- 
dymion, qui parut un prodige. Plus tard il étudia 
la jurispr. à Padoue, sans pourtant négliger les 
belles-lettres, qu’il enseigna avec succès à Bo- 
logne , où l’on croit qu’il mourut en 1660. Outre 
ses poésies lat. et ital., on cite de lui quelq. écrits 
de philos. et d’archéol., épars dans les rec. de 
l’époque sur ces matières. 

ARGONAUTES ( temps héroïques). — V. Jason. 

ARGONNE ( Nozz, dit Bonav. d’}, né à Parisen 
1654, fut d’abord avocat, puis chartreux à Gaillon | 
près Rouen, où il mourut en 1704. Il est aut. du 
Tr. de la lecture des PP. de l'Église, 1697, in-12, | 
et de Mélanges d'hist. et de littérat., publ. sousle | 
nom de Vigneul-Marville, réimpr. par les soins de 
Pabbé Banier, en 1795, 5 vol. in-12 : le 5° vol. est | 
de l'éditeur. D’Argonne était du petit nombre de 
ceux qui ne sentent pas tout le mérite de La 
Bruyère. 11 a publié la critique des Caractères. La 
correspond. de ce religieux a été recueillie dans 
les Annales encyclopédig. par M. Champollion . 
Figeac. 

ARGONTE, reine de Léon, se retira dans le mo- 
nast. de la Salcéda en Galicie, après qu'Ordono II 
Peût répudiée. Elle ne voulut pas revenir près de 
ce prince, qui, par la suite, la regretta vivement. | 

ARGOTE DE MOLINA (GonzaLo), généalog. et : 
littérateur espagnol, né à Séville en 1549, fit avee | 
honneur la campagne de Grenade en 1568, se dis- 
tingua de même dans l’expéd. dirigée contre les | 
pirates aux îles Canaries ; et, s’élant retiré ensuite | 
à Séville , il y fut nommé échevin, command. de la 
Santa-Hermandad, puis alferez mayor d’Anda- 
lousie. Un mariage d’ambition qu’il contracta avec 
la fille naturelle d’un grand seigneur ne lui ap-" 
porta que du désappointem. et des regrets. Il eut «| 
aussi, dans l'exercice de ses emplois, de graves | 
démêélés avec le chapitre de Séville; enfin l’épui= | 
sement de ses ressources pécuniaires vint mettre 
le comble aux chagrins qui traversèrent la fin de ! 
sa vie et qui portèrent atteinte à sa raison. Il ! 
mourut vers l’an 1590, laissant la réput. un peu : 
exagérée de savant égalem. versé dans les belles- | 
lettres , les mathém., l’hist. et la poésie. Les deux 
ouvr. qui sont festés son principal titre de célé- 
brité sontintitulés : Nobleza de Andaluzia , Séville, 
1588, in-fol. — Hist. del gran Tamerlan, 1582, 
in-fol., réimpr. dans les Cronicas de los reyes de 
Castilla, Madrid, 1782, in-4. Quant à ses compo- 
sitions en vers, ce qu’en ont recueilli les édit. du 
Parnaso español, in-12, Madrid 1770, pp. 55-75 
du tom. IV de ce rec., ne donne pas une très haute 
idée de son génie poétique. 

ARGOTE (Jérôme CONTADOR d°), sav. théatin, 
né en 1676 à Collares en Estramadure, mort à 
Lisbonne en 1749, fut un des premiers membres 
de Pacad. d’hist. portug., et l’on trouve de lui 
plus. dissertat. dans les mémoires de cette com- 
pagnie; mais il est particul. connu par les œuvres 
suiv, : De antiquitat, conventüs Bracarugustani , 
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lib. IV, 1798, 1758, in-4. La 9 édit. est augmentée. 
— Mémoire pour servir à l’hist. de l’église primat. 
_de Brague, 1732-44, 5 vol. in-4. — Regraz de ling. 
portugueza, 1725, in-8. 

ARGOU (GABRIEL), av. au parlem. de Paris, natif 
du Vivarais, mort vers 1706, s’est fait un nom dans 
le barreau franc. par ses Mém. relatifs aux du- 
chesses de Longueville et de Nemours, et par ses 
Institutions au droit franc., dont l'édit. augm. par 
Boucher d’Argis à été reprod. un grand nombre de 
fois jusqu’en 1789. 

ARGUS, nom de plusieurs princes d’Argos qui 
appartiennent à la fois à l’histoire et à la fable. Le 
premier el le plus ancien est le même que Pélagus, 
un des premiers rois d’Argos. Le plus célèbre, 
surnommé Panopiès , était fils d’Arestor, et avait, 
selon la fable, cent yeux, dont cinquante étaient 
toujours ouverts. Junon lui avait confié la garde 
d’'Io, qu’elle voulait soustraire à la passion de 
Jupiter; mais Mercure vint à bout de l’endormir 
et de le tuer. Junon mit ses yeux sur la queue 
du paon. 

ARGYLE (ArcuiBALn comte d’), né dansle 17°$., 
conspira contre Jacques II, roi d'Angleterre, au 
comm. de son règne, fut battu à la tête de ses par- 
tisans, et périt sur l’échafaud. 

ARGYRE(mythol.), nymphed’Achaïe; dédaignant 
l'amour de Sélénus, celui-ci en mourut de chagrin 
et fut changé en fleuve. Ceux qui s’y baignaient 
oubliaient l’objet de leur tendresse. 

ARGYRE, fils de Mélo, puissant citoyen de Bari, 
s’étant rendu maitre de cette ville en 1042, prit le 
titre de duc d'Italie, reçut celui de patrice de 
l'emper. Constantin-Monomaque, combattit souv. 
contre les Normands, et finit par tomber dans la 
disgrâce de l’emper., qui l’exila en 1058. 

ARGYRE (Isaac), moine grec et habile mathé- 
maticien, composa vers l’an 1572 un Compulus, 
ou méthode de trouver le jour où doit être célébrée 
la pâque. Ce canon fut publ. d’après un MS. de la 
biblioth. Palatine, et avec une version lat. et des 
notes, par Jac. Christmann, Heidelberg, 1611, in-4.. 
Petau le reproduisit dans son Uranologie, avec 
une nouv. vers. lat. Avant Christmann et Petau, 
Jos. Scaliger en avait donné le dern. ch. à la fin du 
Canon paschal de St Hippolyte et dans un ouvr. 
De emendat. tempor.On conserve plusieurs autres 
ouvr. MSs. d’Argyre, dont Fabricius indique les 
titres dans la Bibl. gr. 

ARGYROPULO (Jean ), né à Constantinople, fut 
un des sav. grecs qui se réfugièrent en Italie après 

- Ja prise de cette ville. Reçu à Florence par Côme 
de Médicis, il enseigna le grec à son fils et à son 
neveu, se rendit à Rome en 1480, et y professa la 
philosophie d’Aristote. Il a trad. en lat. les ouvr. 
de ce philosophe sur la logique, la physique et la 
morale ; mais ces traduct., surpassées depuis, sont 
anjourd’hui complétem. oubliées. 

ARIADNE ou ARIANE ( myth. ), fille de Minos 
et de Pasiphaé, conçut de l’amour pour Thésée et 
le sauva du labyrinthe. Thésée, en sortant de Crète, 
lemmena avec lui; mais il l’abandonna bientôt dans 


l'île de Naxos, où Bacchus vint, dit-on, la consoler. 

ARIADNE, princesse grecque, fille de l’emper. 
Léon 1°*, épousa Zénon, qui monta sur le trône en. 
74. Dégoûtée des débauches de son époux, elle 
le fit mourir et épousa Anastase, qu’elle plaça sur 
le trône. 

ARIANISME, secte. — V. Anius. 

ARIARATHE, nom de onze rois de Cappadoce, 
dont les règnes n’offrent la plupart que des crimes 
et des assassinats. Les derniers s’allièrent avec les 
Romains, qui finirent par réduire leurs états en 
provinces romaines. 

ARIAS (François), jésuite espagnol, mort en 
1605, âgé de 72 ans, en odeur de sainteté, a comp, 
des ouvr. ascétiques trad. en lat., en franc. et en. 
italien. | 

ARIAS DE BENAVIDÉS ( Pierre ), méd. du 16° 
S., né à Toro, a publ. sous le titre de Secretos de 
chirurgia, Valladolid, 1567, in-8, un rec. d’observ. 
sur la médec. et la chirurg. des Américains, dans 
lequel il décrit la manière dont les Indiens se gué- 
rissent de leurs maladies ou blessures. 

ARIAS-MONTANUS (Benoir), Espagn., né dans, 
l’'Estramadure en 1527, était sav. dans les langues 
orientales et parlait avec facilité Pallemand, le 
franc. , le flamand et le portugais. I suivit l'évêq. 
de Ségovie au concile de Trente. À son retour 
Philippe II le chargea de l’édit, de la Bible poly- 
glotie, connue aujourd’hui sous le nom de Bible 
d'Anvers ou de Bible de Plantin qui en fut l’imprim. 
Arias Lermina ce trav. en 1572; mais dénoncé par 
un envieux, comme ayant altéré le texte sacré, il 
fut obligé de faire plus. voyages à Rome pour sa, 
justification. Elle fut complète, et Philippe, pour 
le récompenser de ses soins, lui offrit un évêché :; 
mais il se contenta d’une pension de 2,000 ducals, 
il fut mis plus tard à la tête de la bibliothèque de 
lEscurial; il obtint enfin la permission de se 
retirer à Séville, où il mourut en 1598, à 79 ans. 
La plupart de ses ouvr. roulent sur l’Écrit. sainte; 
son traité des Antiquités judaïques , Leyde , 1593, . 
in-#, est le plus estimé. 

ARIBERT , fils de Clotaire II, roi de France, et 
frère de Dagobert I‘, eut le roy. d'Aquitaine, et se 


| fit couronner à Toulouse vers 698 ; mais il mourut 


en 650, ne laissant qu’un fils qui le suivit bientôt, 
et de la mort duquel on a soupçonné Dagobert. 
ARIBERT 1°", roi des Lombards, succéda en 653 
à Radoald. Il abolit l’arianisme, et fixa la religion 
catholique sur le trône. Il partagea le royaume 
entre Pertharite et Gondebert, ses deux fils, et 
mourut en 661. . 
ARIBERT II était fils de Ragimbert, due de 
Turin et usurpateur de Lombardie, qui l’associa 
au trône vers l’an 700, et mourut peu après. Il se 
signala par le meurtre de Luitbert, que son père 
avait dépouillé , et de Rotharis, son allié; il exerça 
aussi des cruautés inouïes contre la femme et les 
enfants d’Ansprand, tuteur de Luitbert; mais ce 
dernier étant revenu en 712 avec une armée bava- 
roise, Aribert, abandonné de ses troupes, ne put 
tenir contre lui, prit la fuite et se noya dansle Tésin. 
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"ARIBON, évéq. de Frisingue de 760 à 785, est 
aut. des Vies de St Corbinian, le premier de ses 
prédécess., et de St Emmeran, évêq. de Poitiers, 
publ. par Surius et Mabillon. 

ARICIE (myth.), princesse de la famille des 
Pallantides, détrônés par Thésée, épousa Hippo- 
lyte, lorsqu’Esculape l’eut ressuscité. 

: ARICINE ( myth. ), divinité qu’on croit être la 
même que Diane, avait un temple dans la forêt 
d’Aricie près de Rome, et son prêtre devait être un 
esclave fugitif et l’assassin de son prédécesseur. 

ARIDÉE, fils naturel de Philippe, fut quelq. temps 
placé sur le trône après la mort d'Alexandre, lan 
523 av. J.-C. Au bout de sept ans, pendant lesquels 
Perdiccas régna sous son nom, il fut mis à mort 
par l’ordre d’Olympias. % 

ARIGE (St), évéq. de Gap en 579, fut lié avec 
le pape St Grégoire, qu’il visita à Rome, et mourut 
à son retour en 604. 

ARIGISE 1°", duc de Bénévent, succéda à Zotton, 
en 591, enleva Crotone aux Grecs en 596, et mourut 
en 641 , après 50 ans de règne. Son fils Aïone ayant 
été tué par les Slaves, Radoald fut élu en sa place. 

ARIGISE IL, autre duc de Bénévent, succéda, 
en 758, à Luitprand, lutta 15 ans contre Charle- 
magne, qui le soumit enfin en 787, et mourut celte 
même année. C’était un prince juste et ami des 
lettres. Son fils Grimoald lui succéda. 

ARIGNOTE, fille de Pythagore et de Théano, a 
composé div. Tr.surles mystères de Bacchus; mais 
c’est à tort que Vossius, trompé par un passage 
altéré de Clément d’Alexandrie , lui attribue une 
Hist. de la vie de Denys-le-Tyran ; homonymie 
du nom de ce prince et de Bacchus en grec a causé 
cette erreur. 

ARIMANE, génie du mal et dieu des ténèbres, 
chez les Perses, était opposé à Oromaze ( v. ce 
nom ). 

ARIMAZE, gouv. d’une forteresse de la Sogdiane, 
sommé de se rendre par Alexandre, lui fit demander 
s’il avait des ailes. Celui-ci, pour toute réponse, 
entra dans la place et le fit pendre. 

ARIMONDO, poëte vénitien, célébra dans ses 
vers, en 1651, la victoire remportée sur les Turks 
par Mocénigo.—Unautre ArimonDo (André ), écrivit 
dans le 16°. l’histoire de la guerre de Sélim contre 
les Vénitiens. 

ARINDODY , Indienne vénérée par sa sagesse, 
et que le brame cite comme modèle à l’épousée. 

ARINGHI ( Pauz ), prêtre de l’Oratoire, mort à 
Rome en 1676, est surtout connu par sa traduct. 
lat. de louv. de Bosio, Rome souterraine, 1651, 
2 vol. in-fol., avec de sav. comment. qui rendent 
cette trad. préférable à l’ouvr. origin, 

ARIOALD, roi lombard, succéda en 625 à Ada- 
loald. Son attachement à larianisme lui attira 
beaucoup de traverses. Etant mort en 636, sa 
femme Gundeberge, que, sur un soupçon il tenait 
renfermée depuis 5 ans, fut rétablie sur le trône 
et épousa Rotharis, duc de Brescia. 

: ARIOBARZANE, nom de trois rois de Cappadoce, 
dont le prem. monta sur le trône vers 91 av.3.-C., 


a à D SE 
‘en fat chassé par Mithridate et y fut replacé par 


César et Pompée ; le 2° régna en 63; le 5° vers 51. 
ARIOBARZANE, général de Darius, résisla cou- 


ARI 


rageusement à Alexandre, mais échoua par la tra- 
hison d’un berger. Il fut tué dans une 2€ bataille, 
Van 550 av. J.-C. 

ARION, musicien et poète de Métyme, vécut 
long-temps à la cour de Périandre, tyran de Co- 
rinthe. Il ne reste de lui qu’un hymne à Neptune, 
conservé par Élien, et publ. par Brunck dans les 
Analect. On dit que dans un voyage, se voyant 


près d’être massacré par des matelots qui voulaient 


le voler, Arion se jeta à la mer et fut sauvé par un 
dauphin qui le porta jusqu’au cap de Ténare. 

ARIOSTE (François), l’un des ancêtres du poète, 
méd. , jurisc., et profess. en droit à Ferrare, fut 
employé par son souver. dans diverses négociat., 
et mourut en 1492. 


ARIOSTE ( Louis }, l’un des premiers poètes de | 
l'Italie, naquit à Reggio dans le Modénois en 1474. 


Dans les jeux même de son enfance, il faisait des 
espèces de tragédies qu’il jouait avec ses frères. 
Des Poésies lyriques, italiennes et lat., le firent 
connaitre du card. Hippolyte d’Este, et d’Alphonse, 
frère du card. C’est dans cette cour qu’il entreprit, 
au milieu des plaisirs et des affaires, et qu’il vint 


à bout en 10 ou 11 ans de finir son immortel poème. 


de Roland furieux. Il en commença l'impression 
en 1515, et le publia en 1516. La faible santé 
d’Arioste ne lui permit pas de suivre en 1518 le 
card. Hippolyte dans un voyage en Hongrie ; il fut 
accueilli par le duc Alphonse qui le fit son gentil- 
homme, ladmit à sa familiarité, mais le laissa en 
proie à des embarras de famille et de fortune, et, 
quoique habituellement magnifique, ne le récom- 
pensa jamais. En 1522, ce prince lui donna la com 
mission d’apaiser les troubles qui s’étaient élevés 
dans une partie monlueuse et sauvage de sesétats, 
depuis long-temps infestée par des brigands, reste 
des factions qui l'avaient agitée. L’Arioste parvint 
en peu de temps à en purger le pays, et à ramener 
tous les esprits à la soumission et à la concorde. 


De retour à Ferrare, après trois ans d’absence, il. 


y fut occupé pendant plus. années à composer, ou 


du moins à faire jouer ses coméd. sur le théâtre de 


la cour, dans les fêtes que le duc y donnait sans 
cesse. II travaillait en même temps à corriger, 


achever ct perfectionner son poème, dont il donna 
la 2e édit. en 1532. Peu de temps après, il fut at- 
taqué d’une maladie de la vessie, dont il mourut 


après huit mois de souffrances en 1553, dans la 
58° année de son âge. L’Arioste joignait aux avan- 


tages extérieurs de la taille et de la figure un ca- 


ractère doux , des manières polies et l'esprit le plus 
aimable. 11 n’eut point d’égal danscegenre d’épopée : 
où l’imagination a bien une autre carrière à fournir 


que dans l'épopée purement héroïque. Aucun poète 


n’a mêlé avec autant d'adresse le serieux et le 


plaisant, le gracieux et le terrible, le sublime et 
le familier ; aucun n’a mené de front un aussi grand 


nombre d'actions diverses et de personnages qui | 


tous concourent au même but; aucun n’a été plus 
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poète dans son style, plus varié dans ses tableaux, 
plus riche dans ses descriptions, plus fidèle dans 
| la peinture des caractères et des mœurs, plus 
vrai, plus animé, plus vivant. On distingue, parmi 
| les édit. rares du Roland, celles des Aldes, Venise, 
4545, in-4, où sont les cinq chants détachés qui 
font suite au poème, et celle de Franceschi, Venise, 
1584, in-fol., avec les arzum. de Scipion Ammirato, 
| Ja Vie de l’Arioste, écrite par J.-B. Pigna, et par 
le Garofalo, plus. autres pièces importantes et cu- 
_ rieuses, et surtout les belles grav. de Girolamo- 
Porro. Les deux plus belles édit. de luxe sont 
| aujourd’hui celles de Bodoni à Parme, et de Mussi 
_ À Milan. Le Roland furieux, trad. en vers dans 
presque toutes les langues, l’a été quatre fois 
_en prose dans la nôtre pendant le 18° S. La 
_ trad. qu ’ont donnée Panckoucke et Framery, 1787, 
40 vol. in-18, est simple, souvent élégante, et c’est 
la plus utile pour l'étude et l'intelligence du texte. 
| Outre ce poème, qui est son prem. titre de gloire, 
on à de lArioste des satires, des comédies, des 
poésies div. , des poésies lat. Tous ses ouvr. ont 
_ chacun leur degré de mérite; mais on y reconnaît 
| partout la même clarté d'idées, la même facilité 
de style, et, selon les sujets, ce don de plaire et 
_ cette grâce dont la nature l’avait doué. 
ARIOSTE (GaBrieL), l’un des frères du poète, 
. mort à Ferrare, sa patrie, a laissé un vol. de Poésies 
_ latines, 1582, in-8. 
* ARIOSTE (Honace), fils du précéd., et neveu du 
célèbre poète, né en 1555, chanoine de Ferrare, 
quoique intime ami du Tasse, entreprit la défense 
de son oncle dans un ouvr. intit. : Le difese dell 
Orlando furioso. 11 mourut en 1593, à 58 ans, 
laissant les 16 prem. chants d’un poème intit. : 
l'Alphée, qui n’ont jamais été imprimés. 

ARIOSTE (J.-B. ), musicien bolonais du 17°$., 

est aut. d’une Méthode pour jouer du sistre. 

ARIOSTI ( Lippa ), belle Ferraraise, maitresse, 
puis, vers 1352, épouse d’Obizzon, marquis d’Este, 
duquel elle eut cinq fils’, qui furent la souche de la 
maison d’Este. 

ARIOVISTE, roi des Suèves dans la Germanie, 
fut vaincu par Jules-César, 58 ans av. J.-C., dans 
une bataille sanglante livrée près de Besançon. 

ARISI ( François ), jurisc., littérat. et poète de 
Crémone, mort en 1743, était de plus homme de 

bien et négociateur habile. Mazzuchelli porte à plus 
de 60 le nombre de ses ouvr., parmi lesquels la 
Cremona letterata, 1702-H1 , 3 vol. in-fol. 

ARISTAGORAS, gouverneur de Milet et général 
de Darius, fit révolter l’Ionie contre ce prince, prit 
et brüla Sardes en 505 av. J.-C.; mais n’ayant pu 
résister à ses généraux, il fut battu el tué en Thrace, 
où il s'était réfugié, vers 498 av. J.-C. 

ARISTANDER de Paros, sculpteur, avait fait, 
Suivant Pausanias,une belle figure de femme tenant 
üne lyre, qu’on voyait de son temps dans le temple 

 d’Amyclée. 

ARISTANDER , fameux devin du temps de Phi- 

 lippe et d’Alexandre , né à Telmèse en Lycie, suivit 
ce dernier dans ses expéditions d'Asie. 
Tone I°', 


(161) 
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ARISTARÈTE, fille de Néarque, avait composé 
un tableau représentant Esculape. 

ARISTARQUE , astron. et mathémat. de Samos, 
vers l’an 280 avant J.-C., soupçonna le premier le 
double mouvement de la terre sur elle-même et 
autour de son axe; sa décour. le fit accuser d’im- 
piété. Il reste de lui un Tr. de la grandeur et de 
léloignem. du soleil et de la lune, publ. Venise, 
1498, in-fol., puis par Wallis, Oxford, 1688, in-8, 
el traduit et commenté par M. de Fortia, Paris, 
1810, in-8, avec le texte grec. 

ARISTARQUE, grammair. et critique célèbre, 
né à Samos, dans le 2 S., choisit Alexandrie pour 
sa patrie adoptive. Le roi Ptolémée-Philométor le 
chargea de l'éducation de son fils. Il avait composé 
9 livres de commentaires critiq. sur Homère, Pin- 
dare, etc., quisontentièrem. perdus; il revitl’{Liade 
qu’il divisa le prem. en XXIV chants, et mourut 
dans l’île de Chypre , âgé de 72 ans. — Un autre 
ARISTARQUE fut discip. et, compagnon de St Paul, 
qu’il suivit en Asie, en Judée et à Rome , où il fut 
décapité avec lui. 

ARISTÉE (myth. ), fils d’'Apollon el de Cyrène, 
naq. en Libye. Élevé par les nymphes, qui lui ap- 
prirent à cailler le lait et à recueillir le miel, il vint 
à Thèbes, où il épousa Antonoë, fille de Cadmus, 
se passionna pour Eurydice, femme d’Orphée, et 
devint la cause involontaire de sa mort. 

ARISTÉE , poète grec, contemporain de Cyrus, 
avait composé un poème sur l’hist. des Arimaspes 
en trois liv., une Théogonie en vers, et quelques 
ouvr. en prose. Hérodote raconte de lui des pro- 
diges et des merveilles absurdes. 

ARISTÉE, savant géomètre, maître ou ami d’Eu- 
clide el contempor. d'Alexandre, avait composé des 
ouvr. dont on ne connaît pas même les titres. 

ARISTÉE, offic. de Ptolémée- Philadelphe , fut 
envoyé en Judée par ce prince, afin de réunir des 
savants pour trad. la loi des Juifs de l’hébreu en 
grec; le grand-prêtre Éléazar en choisit 70 ,quifirent 
la version dont on a, sous le nom d'Aristée , une 
Hist. impr. à Oxford 1692, in-8 , gr.-lat. 

ARISTENÈTE, écriv. grec. du ue S., né à Nicée, 
mort dans le tremblem. de terre de Nicomédie en 
558, est aut. de Lettres érotiques, dont la 1re édit, 
est de 1566, in-4. Abresch lés fit réimpr. en 1749, 
in-8. M. Boissonade en a donné une excell. édit. 
avec une trad. lat. et les notes de div. auteurs. 
Paris, 1822, in-8. Cyre-Foucault, Lesage, Moreau, 
Félix Nogaret, ont traduit ou imité les lettres 
d’Aristenète. | 

ARISTIDE, Athénien célèbre par ses vertus et 
ses talents administ. et milit., reçut du peuple le 
nom de Juste. I fut un de ceux qui commandaient 
à la bataille de Marathon. Thémistocle, son rival, 
le fit bannir par l’ostracisme, 485 av. J.-C. Rappelé 
lors de l'invasion de Xercès, il contribua aux suc- 
cès de Salamine et de Platée, et fut, après l’expuls. 
des Perses, chargé d’administrer le trésor commun 
de toute la Grèce. Il mourut si pauvre que l’état fut 
obligé de pourvoir à ses funérailles etde doter ses 
filles, 
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ARISTIDE de Thèbes, peintre du. siècle d’Alexan- 
dre, avait fait un tableau dont Attale offrit 6,000 
sesterces. 

ARISTIDE de Milet, écriv. grec, né dans le 25. 
av. J.-C., passe pour être laut. de l'ouvr. intit: les 
Milésiaques, contes ingénieux mais licencieux, sou- 
vent cités par les anciens. 

ARISTIDE (Æuivs), orat. grec, né en Mysie, vers 
l’an 429 de J.-C., détermina par son éloq. Marc- 
Aurèle à rebâtir Smyrne, récem. renversée par un 
tremblem. de terre. Il reste de lui 54 discours que 
ses contemp. mettaient à côté de ceux d’Isocrate 
et de Démosthène, mais dans lesquels des juges 
éclairés ne reconnaissent quele talent d’arranger les 
mots. Impr. pour la prem. fois à Florence en 1517, 
ils l'ont été depuis plus. fois. Parmi les meill. édit. 
on cite celles de Genève, 1604, 3 vol. in-8, et de 
Sam. Jebb, Oxford, 1722-50, 2 vol. in-k, avec des 
notes et des correct. 

. ARISTIDE (St), philos. athénien, se convertit 
au christian., et présenta à Adrien une Apologie 
pour les chrétiens, l’an 125. 

ARISTIDE (Quiriren), vivait au comm. du 2$., 
et a laissé 5 liv. sur la musique, que Meibonius à 
publiés avec des notes grecq. et lat., dans le rec. 
intit: Antiquæ musicæ autores, Amsterdam, Elzé- 
vir, 1652, in-4. 

ARISTION, sophiste d’Athènes, fit déclarer cette 
ville contre les Romains en faveur de Mithridate, 
et fut nommé généralissime des Athéniens. Maître 
de la citadelle, il se déclara tyran, dépouilla les 

riches et se livra sans honte à toutes sortes d’excès; 
mais bientôt assiégé par les Romains, il fut obligé 
de capituler, et Sylla le fit mourir. 

ARISTIPE, philos. grec, fondat. de la secte dite 
cyrénaique, né à Cyrène, 435 ans av. J.-C., vint 
à Athènes étudier sous Socrate, dont il n’adopta 
pas tous les prineipes; il proposait pour but uni- 
que de la vie la recherche du plaisir, et mit cette 
doctrine en pratique. Il passa ses plus belles an- 
nées à la cour de Denys-le-Tyran, dans la mollesse 
et les délices. Aristipe avait la repartie fine et l’es- 
prit brillant, et l’on cite de lui beaucoup d’heu- 
reuses saillies. Il avait comp. beauc. d’ouvr. qui 
sont perdus. 

. ARISTIPE, petit-fils du précéd., fut le défenseur 
zélé de la doctrine de son aïeul. 

ARISTIPE, tyran d'Argos, ombrageux et cruel, 
défit, dans une bataille, Aratus de Sycione, qui 
avait formé le projet d’en délivrer cette ville; mais 
Aratus, dans un second combat, le vainquit et le 
tua , l’an 249 avant J.-C. 

ARISTOBULE °°, surn. Philhellène, prince juif, 
succ. à son père Hyrcan, comme grand-prêtre, 
Pan 107 av. J.-C., et prit le titre de roi. Son règne 
ne dura qu’un an, et fut souillé de crimes. 

ARISTOBULE IT, fils d'Alexandre Jannée, roi de 
Judée, lan 67 av. J.-C., assiégé par Arétas, prince 
arabe, fut délivré par les Romains, qu'il avait 


appelés à son secours, puis se brouilla avec eux, | 


fut assiégé et pris par Pompée, et envoyé à Rome, 
où il mourut en prison. 


( 162 ) 
ARISTOBULE, petit-fils du précéd., frère de, 
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Mariamne, épouse d’Hérode-le-Grand, obtint la 
grande sacrificature par le crédit de sa sœur. Hé- 
rode le fit noyer l’an 36 av. J.-C. 

ARISTOBULE , de la race des sacrificat. juifs, 


fut précepteur de Ptolémée-Évergète, l'an 120 


ayant J.-C. 7 

ARISTOBULE écrivit l'Histoire d’Alexandre-le: 
Grand, qu'il ne voulut publ. qu'après la mort de 
ce prince, pour qu’on ne le soupçonnât pas de flat- 
terie. Arrius loue son exactitude ; mais Lucien dit 
qu’Aristobule lisant un jour son ouvrage devant 
Alexandre, ce prince, indigné des éloges exagérés 
qu’il lui donnait, prit le livre et le jeta dans l'Hy- 
daspe. On a confondu par erreur cet histor. avec 
Aristobule de Cassandrée , autre histor. qui mourut 
dans un âge très avancé. 

ARISTOBULE, juif et philos. péripalét., a com- 
posé un comment. sur le Pentateuque, dédié à Pto- 
lémée, fils de Lagus. 

ARISTOCLÉE, prétresse du temple d’Apollon, 
à Delphes, selon Porphyre, avait appris à Pytha- 
gore les préceptes de la morale, qu’il enseigna à 
ses disciples. 

ARISTOCLÈS de Pergame, philosophe péripa- 
tétic. et rhéteur, eut pour maitre d’éloq. Hérode- 
Atticus. 


ARISTOCLÉS de Messine, philos. péripatét. du 


2e S., avait composé des comment. sur la philos. 
d' Aristote, et dix livres de l’histoire des philos., 
dont Eusèbe a conservé de préc. fragm. dans la 
Préparat. évangél., liv. XIV et XV. — Il y eut en- 
core de ce nom un seulpt. grec qui avait fait pour 
la ville d’Élis un Hereule combattant Antiope; un 
sculpt. de Sycione, aut. d’un groupe de Jupiter; 
et un peintre, élève de Nicomaque. 
ARISTOCRATE, nom de deux rois d’Arcadie ; 
le 1° vers l’an 720 av. J.-C.; le 2 vers l’an 640. 
Celui- ci ayant trahi les Messéniens, ses alliés, le 
peuple indigné abolit la royauté en 671. d 
ARISTODÈME, un des Héraclides qui conquirent 
le Péloponèse l’an 1104 av. J.-C., régnait à Sparte, et 
fut père de Proclès et d'Eurystène, chefs de deux 
branches qui régnèrent conjointement à Sparte. 
ARISTODÈME, célèbre roi de Messénie, 740 ans 
av. J.-C., soutint long-temps les guerres les plus 
opiniâtres contre les Spartiates. On dit que sur la 


Re. 


foi d’un oracle il sacrifia sa fille pour le succès de » 


la guerre, et qu’il en mourut de chagrin 724 ans 
ay. J.-C. 

ARISTODÈME, fameux acteur tragiq. d'Athènes 
au temps de Philippe de Macédoine, plut à ce prince 
qui le combla de présents, et lui témoigna le désir 
de faire la paix avec les Athéniens. Démosthène 
et Eschine furent nommés députés vers Philippe, 
et, comme l’on sait, Eschine gagné par ce prince 
conclut un traité désavantag. pour les Athéniens. 


} 


Sa prévaricat. dans cette ambass. est le sujet d’un | 


des plus beaux discours de Démosthène. 
ARISTOGITON, Athénien, forma contre les Pi- 

sistratides une conspirat. dans laquelle entra Har- 

modius son ami. Ils tuèrent Hipparque; mais Hip- 
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pias son frère, échappé à leurs coups, les fit mettre 
à mort. | 

ARISTOLAUS , peintre grec, fils et élève de Pau- 
sias, avait fait un Thésée, un Épaminondas et un 
Périclès , d’un dessin admirable. 

ARISTOMACHUS, tyran d’Argos, déjoua les 
projets d’Aratus, qui cherchait à surprendre cette 
ville; mais quelque temps après il fut fait prison- 
nier par Antigone, qui le fit noyer. 

ARISTOMAQUE, philos. péripat. cité par Pline- 
l'Ancien, cultiva l’hist. naturelle , et laissa des ob- 
servat. sur l’agriculture. 

ARISTOMÈNE, général des Messéniens vers 685 
av. J.-C., souleva ses compatriotes contre les Ma- 
cédoniens, et commença la seconde guerre de Mes- 
sénie. Il remporta de grands avantages et soulint 
un long siége dans la ville d’Ira, 671 ans av. J.-C. 

ARISTOMÈNE, ministre et précepteur de Pto- 
lémée-Épiphane, roi d'Égypte, sedistingua par son 
talent et sa fidélité. Le roi, devenu majeur, le fit 
mourir pour se délivrer d’un surveillant incom- 
mode, 196 av. J.-C. | 

ARISTON, roi de Sparte, 56/4 ans av. J.-C., régna 
58 ans, et se distingua par sa sagesse et sa modé- 
ration. 

ARISTON, philosophe de Chio vers 256 av. J.-C., 
disciple de Zénon, rejetait l’étude de la métaphy- 
sique , de la logique et de la physique, et se bornait 
à la morale. 

ARISTON (Tirus), jurise. romain, vivait sous 
Trajan. Pline-le-Jeune, livre 1, lett. XXII, loue ses 
connaissances et sa vertu. Aulu-Gelle, dit qu’Ari- 
sion avait comp. beaucoup d’ouvr.; mais il ne nous 
en reste aucun. 

ARISTONE, fille de Cyrus, était femme de Darius 
qui lui fit élever un grand nombre de statues, et la 
fit adorer comme une divinité. 

ARISTONICUS, fils d'EumènelIl, roi de Pergame, 
voulut conserver pour lui ce même royaume, 
qu'Attale II avait donné aux Romains, battit le 
consul Licinius-Crassus, et fut à son tour vaincu et 
pris par Perpenna. Il fut conduit à Rome, et étran- 
glé en prison, 130 ans av. J.-C. 

ARISTOPHANE, célèbre comique grec, fils de 
Philippe, et Athénien de naissance , fut contempo- 
rain de Socrate, de Démosthène et d’Euripide, et 
vivait par conséquent 434 ans avant J.-C. Il avait 

‘ composé 54 comédies, dont 11 seulement sont par- 
venues jusqu’à nous : elles suffisent pour nous 
donner une idée compl. des qualités et des défauts 
qui le distinguent comme poète comique et comme 
écrivain. Guerriers, prêtres, magistrats, les dieux 
eux-mêmes, rien n’échappait aux traits satiriques 
de sa muse : il porta si loin la licence, ou si l’on 
veut la vérité de ses portraits, qu’une loi défendit 
aux poètes d'introduire désormais sur la scène 
comique aucun personnage vivant. Si la pièce des 
Nuées, entièrem. dirigée contre la personne et les 
doctrines de Socrate, ne contribua pas en effet à 
la condamnation du plus sage des hommes de son 
temps (puisque le jugem. n’eut lieu que plus de 
20 ans après), elle la prépara du moins en immo- 
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lant d'avance Socrate à la risée publique. Sous lé 
rapport du style, Aristophane ne mérite que des 
éloges. Platon, si excellent juge en cette matière, 
avait fait deux vers dont le sens était que les 
Grâces, voulant se faire un temple impérissable, 
avaient choisi l'esprit d’Aristophane. On retrouve 
en effet dans ses pièces l’élégance du style et l’ur- 
banité attique dans toute leur pureté, une grande 
aptitude à saisir les ridicules , et une peinture si 
fidèle des mœurs et du gouvernem. d'Athènes, que 
Platon ne trouva rien de mieux que les comédies 
d’Aristophane pour en donner une idée juste à 
Denis-le-Tyran. Ses comédies furent publ. pour la 
prem. fois, Venise, Alde, 1498, in-fol., avec une 
préf. et des schol. gr. de Mare Musurus. Parmi les 
bonnes éditions du texte, on cite celles de Kuster, 
Amsterd., 1710, in-fol. ; de Brunck, Strasbourg, 
1785, ! vol. in-8 ; d’Invernizi, Leipsig, 1794, 9 vol: 
in-8 ; 1826, 13 vol. in-8 ; et celle enfin de M. Bois- 
sonade, Paris, Didot, 1826, 4 vol. in-52. Mlle Le 
Fèvre, si célèbre dep. sous le nom de Mme Dacier, 
à trad. en fr. le Plutus et les Nuées d’Aristophane, 
et Boivin les Oiseaux. Le critique Geoffroi a donné 
les trad. des Guépes dans son édition de Racine. 
Poinsinet de Sivry a trad. son Théâtre, partie en 
prose et partie en vers, 1784, 4 vol. in-8. Brottier 
de Nevers en parle dans son édition du Théâtre des 
Grecs, tom. X à XIII. M. Artaud a donné une nouv. 
trad. de ce poète, Paris, 1829-50, 6 vol. in-32. 

ARISTOPHANE de Byzance, grammairien, fut 
nommé surintendant de la biblioth. d’Alexandrie, 
sous le règne de Ptolémée-Évergète II, vers Pan 
120 av. J.-C. Il est cité comme ayant partagé les 
dialogues de Platon en trilogies. On dit qu’il ima- 
gina les accents de la langue grecq., à limitation 
des notes de musique. 

ARISTOTE, célèbre philos., fondat. de l’école 
péripatéticienne , et le créateur de l’hist. naturelle, 
né à Stagyre, l'an 584 av. J.-C., descendait par son 
père de Mächaon, fils d'Esculape. Destiné à l’exer- 
cice de la médecine, ses prem. études furent diri- 
gées en conséquence , et l’on a, par quelq.-uns de 
ses ouvrages, la preuve que, s’il eût suivi cette 
carrière , il y aurait obtenu de grands succès. Or- 
phelin à 18 ans, il se rendit à Artarné, près de 
Proxernes, ami de sa famille, puis à Athènes pour 
entendre les leçons de Platon. Il y ouvrit une école 
d’éloq. qui rivalisa bientôt avec celle d’Eschine. 
Les traités de philos. qu’il publia dans le même 
temps étendirent au loin sa réputat. Philippe de 
Macédoine lui écrivit, lan 556 avant J.-C., cette 
lettre fameuse dans laquelle, après lui avoir an- 
noncé la naissance de son fils, il ajoute : « Je re- 
mercie les dieux, non pas tant de me l'avoir donné, 
que de lavoir fait naître du temps d’Aristote. » 
Cette lettre ne put que déplaire à Platon, jaloux 


déjà des succès de son disciple. Les Athéniens 


ayant, vers lan 548, déclaré la guerre à Philippe, 

Aristote crut devoir retourner à Artarné, où Her- 

mias, son ami, jouissait de l'autorité souveraine. 

Hermias fut livré par trahison à Artaxercès qui le 

fit mourir ignominieusement. Aristote vint alors 
11. 
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passer quelq.. temps à Mitylène, et il y conduisit 
la sœur d’'Hermias qu’il avait épousée pour lui 
donner un protecteur. Il la perdit bientôt, et ses 
regrets furent si vifs qu’on l’accusa de l’honorer 
comme une divinité. Il fut appelé vers 343 à la cour 
de Philippe, pour commencer l’éduc. d'Alexandre. 
Ce prince à son avénem. au trône rétablit, par af- 
fection pour son maître, la ville de Stagyre que 
Philippe avait détruite. On conjecture qu’Aristote 
suivit Alexandre en Égypte, et qu’il l'accompagna 
dans une partie de ses expéditions. II ne revint à 
Athènes que vers l’an 551, y rapporta les maté- 
riaux qu’il avait recueillis pour composer l'Hist. 
des animaux. Peu de temps après, il ouvrit son 
école de philos., qui ne tarda pas d’éclipser toutes 
les autres. Après la mort d'Alexandre, il se vit en 
butte à la haine des sophistes et des démagogues. 
Pour épargner aux Athéniens un nouveau crime 
contre la philosophie, il prit le parti de se retirer à 
Chalcis dans l’Eubée, et y mourut l’an 522 avant 
J.-C., à 63 ans, laissant un nom qui ne périra ja- 
mais. Aristote embrassa toutesles sciences connues 
de son temps , et il en recula les limites. Il perfec- 
tionna l'enseignement de la philos. Sa logique, re- 
gardée long-temps comme le code de la raison, 
avait au moyen-âge une telle autorité, que nul 
p’aurait osé en contredire le moindre principe. Il 
n’entre pas dans notre plan d'indiquer ici les diffé- 
rentes éditions des OEuvres de ce jhilosophe. La 
prem., Venise, Alde, 1495, 5 vol. in-fol., n’a de 
mérite qu’une extrême rareté. La plus recherchée 
des sav. est encore celle que Frédéric Sylburge a 
donnée, Francfort, hérit. de Wechel, in-#, 1584- 
96, en 17 part. qui se relient en plus ou moins de 
vol. On fait cas encore des édit. de Casaubon, Ge- 
nève, 1608, 2 vol. in-fol., et de Guill. Duval, 
Paris, 1654, 4 vol. in-fol. Parmi les écrits d’Aristote 
nous ne citerons comme les plus connus que ceux 
qui ont été trad. en franç. La politique, trad. par 
Champagne, 1797, 2 vol. in-8; par Millon, avec 
des notes, 1803, 3 vol. in-8. — La Politique et la 
Morale, par Thurot, 1824 , 2 vol. in-8. — Le Traité 
du monde, par l’abbé Batteux, dans le 1° vol. de 
l’'Hist. des causes premières. — L'Histoire des ani- 
maux, par Camus , 1785, 2 vol. in-4, — La Rhélo- 
rique, par Cassandre, 1675, in-12 ; par M. Gros, 
1822, in-8. — La Poëtique, par Dacier, in-#, 
in-12, et par l’abbé Batteux. 

ARISTOTE de Chalcide, dont Apollonius le scho- 
liaste fait mention, avait écrit une hist. de l’île 
d’Eubée. Diogène Laërce parle de trois autres Aris- 
tote : le 1, de Cyrène, avait écrit sur l’art poé- 
tique; le 2 publ. des harangues eslimées ; le 3° 
comment. l’Iliade. 

ARISTOTIMUS , tyran d’Elide, du temps de 
Pyrrhus, roi d'Épire, exercça des cruautés inouïes, 
et fut tué dans un temple de Jupiter. 

* ARISTOXÈNE, philos. et musicien de Tarente 
vers 324 avant J.-C., avait fait un gr.nomb.d’ouvr. 


sur les instit. et les princip. des pythagoriciens, et 
composé les Vies de Pythagore, Architas, Socrate 
et Platon, sur lesquels, dominé par une basse ja- 
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lousie, il débita beaucoup de faussetés. Il ne reste 
de lui que les Éléments harmoniques, dont la 
meilleure édit. est celle de Meibom dans les 4ntiq. 
music. autor., Amst., 1652, in-4. C’est le plus an- 
cien traité de musique que lon connaisse. 


ARL 


ARIUS, roi de Sparte, fit alliance avec Onias, 


grand-prêtre des Juifs, et lui écrivit une lettre où 
il faisait descendre les Lacédémoniens d'Abraham. 


ARIUS , célèbre hérésiarque, né en Libye ou à 


Alexandrie, vers l’an 500, brigua l’év. d’Alexan- 
drie, et, n’ayant pu obtenir ce siége, se vengea en 
niant la divinité et la consubstantialité du Verbe. 
Condamné par plus. conciles, et notamm. en 325 
par le célèb. concile de Nicée, il fut exilé en Illyrie. 
Étant parvenu cepend. à se concilier la faveur de 
Constantin, il revint à Alexandrie, y voulut exci- 
ter des troubles contre St Athanase, qui en était 
évêque. Forcé de nouveau d’en sortir, il se retira 
à Constantinople auprès de Constantin qui le proté- 
geait. Ses partisans le portaient en triomphe dans 
la cathédrale de cette ville lorsqu'il mourut subi- 
tement en 556. Sa doctrine fut appelée arianisme, 
et ses sectateurs ariens (v. ces mots). 


ARIUS-MULTISCIUS , né dans l'Islande en 1667, 


est regardé comme le père de l’hist. islandaise. II 
a comp. en langue norwégienne divers ouvr. dont 
plus. sont perdus. 


ARKWRIGHT (sir Ricaarp }, barbier à Manches- 1 


ter, achela de ses économies une machine à filer 
le coton, qu’il perfectionna et qui fut pour lui la 
source d’une fortune d’un demi-million sterling. 
Créé chevalier en 1786, sur la demande des no- 
tables de Wickwort, il mourut à Cumbfort dans le 
Derbyshire en 1792. 


ARLAUD (Jaco.-Anr.), peintre en miniature, 


né à Genève en 1668, vint de bonne heure à Paris, 
où il fit admirer la délicatesse de son pinceau et 
son coloris brillant. Il fut bientôt attaché au duc 
d'Orléans, régent du roy... auquel il donna des 
lecons, et qui le récompensa magnifiquement.dl 
passa ensuite en Angleterre, où il fit le portrait 


de la princesse de Galles, et se lia avec Newton, 
qui lui fit présent de son optique. Arlaud, après 
avoir, par 40 années de travaux, amassé une for- 
tune honorable, se retira comblé de présents dans 
sa patrie, où il mourut en 1746 , léguant à la biblio- 
thèque un riche cabinet de médailles et de tableaux. 
On regrette une Léda qu’il avait copiée sur un bas- 
relief de Michel-Ange, et qu’il déchira par scrupule. 

ARLAUD .(Bsnoir}, frère du précéd., mort en 
Angleterre en 1719, a fait un portr. de Shakespeare, 
gravé par Duchange. 

ARLAUD (Louis ), neveu des précéd., les a sur- 
passés dans la miniature. 

ARLES (royaume d’). V. Boson., 


ARLET, méd. de la faculté de Montpellier, est | 


aut. d’un Mémoire estimé sur le rapport du cer- 
veau de l’homme avec celui de plus. animaux, 
1746, in-8. 

‘ ARLOTTE,, de Falaise, fut maîtresse de Robert- 
le-Diable, duc de Normandie, etmère de Guillaume+ 


le-Bâtard, dit le Conquérant. 
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ARLOTTI (Ronozrne), poète de Reggio qui flo- 
rissait en 1590, et dont les product. ont été répan- 
dues dans les recueils du temps, fut lié avec le 
Tasse et Guarini, et se forma près de ces grands 
maitres. IL avait commencé un poème sur la con- 
quête de Grenade, dont il n’y a que quelq. octaves 
d’impr., ainsi qu’une tragédie qu’il a laissée im- 
parfaite. 

ARLOTTO, notaire à Vicence en 1984, avait 
écrit une Chronique dans laquelle il ne ménageait 
pas les gibelins ; mais les Padouans s’étant empa- 
rés de Vicence, en exilèrent Arlotto et détruisirent 
toutes les copies de son ouvr. 

ARLOTTO-MAINARDO, Florentin, curé d’une 
paroisse de l'évêché de Fiesole, mort en 1485, se 
rendit célèbre par ses facéties, ses plaisanteries 
origin. et son humeur joviale, jointe à un bon sens 
naturel qui faisait le charme de toutes les cours 
de l'Europe, où il fut accueilli et fêté jusque dans 
. “une extrême vieillesse ; on a publié le rec. de ses 
‘bons mots sous le titre de Facetie piacevole, fu- 
bule e motti del piovano Arlotto, prete fiorentino, 
Venise, 1520, in-8. Cette édition est la plus 
complète. 

ARLUNO (BEernaRrDiN ), noble de Milan au 16°S., 
fut agrégé au collége des jurisc., et mourut vers 
4555. On a de lui : De bello veneto lib. VI, ab anno 
4500 ad 1516, dans le tome V du Thesaur. antiq. 
Ital, ; et Historia patriæ , 5 vol. in-fol., ouvr. dont 
l'impression, commencée à Bâle par J. Oporin, n’a 
point été terminée. 

ARLUNO ( P1ERRE-JEAN), méd., frère du précé- 
dent, eut de grands succès dans la pratique, et 
composa plus. ouer., entre autres sur les fièvres, 
Milan, 1515, in-fol. 

ARMA (Jean-François), de Chivasso dans le Pié- 
mont, méd. d'Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, 
en 1555, a publié quelq. ouvr. de médecine, entre 
autres : De vesicæ et renum affectibus liber , Bu- 
gallo, 1550, in-8, et des dissert. sur l’hydropisie, 
sur les douleurs de tête, sur le mal sacré, etc., 
Turin, 1566-86. 

ARMAGNAC (Jean Ie", comte d’), fils et succ. 
de Bernard VI, comte d’Armagnac, descendait de 
Clovis. Il fut, en 1355, nommé command. du Lan- 
guedoc par le roi Jean, et présida les états de cette 
prov. Depuis il se brouilla avec le comte de Foix 
qui le fit prisonnier , et exigea 50,000 fr. pour sa 
rançon. Il prit ensuite les armes en faveur de 

.Pierre-le-Cruel , soumit le Limousin à la France, 
et mourut en 1575. 

ARMAGNAC (Jean III), petit-fils du précéd., fit 
en 1591, à la tête de 15,000 aventuriers, une ex- 
pédition dans le Milanais contre Galéas Visconti; 
mais il tomba dans une embuscade, et fut tué près 
d'Alexandrie de la Paille, dont il avait formé le 
siége ; son armée fut entièrem. détruite. 

ARMAGNAC (Bernarp, comte d), chef de la 
faction d'Orléans, qui, sous le règne de Charles VI, 
était appelée de son nom, et opposée au duc de 
Bourgogne , fut le principal moteur de cette longue 
guerre civile qui déchira la monarchie, et dans la- 
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quelle il combattit contre son roi; mais, s'étant 
réconcilié avec la cour, la reine Isabeau de Ba- 
vière appela, en 1415, à la défense du royaume. 
Il exigea la charge de connétable et la place de 
1% ministre ; alors l’administr. changea de face, et 
il y déploya toute la hauteur et l’inflexibité de son 
caractère; ce qui le fit détester. Enfin, en 1418, 
ayant laissé surprendre Paris par le duc de Bour- 
gogne , il y fut massacré par le peuple. 

ARMAGNAC (Jean d’), fils de Jean IV, comte 
d’Armagnac, maréchal de France, chevalier et 
chambellan de Louis XI, se rendit fameux par le 
scandale de son mariage incestueux et par l’ingra- 
titude dont il paya Louis XI, qui le fit mettre à 
mort cruellem. à Lectoure en 1473. 

ARMAGNAC (CnarLes d), frère du précédent, 
mais injustem. enveloppé dans la même proscrip- 
tion, fut enfermé 14 ans à la Bastille, d’où il ne 
sortit que sous Charles VIII. 

ARMAGNAC (Ge£orcE d’), fils de Pierre d’Ar- 
magnac, bâtard du précédent, fut card. et évêque 
d'Avignon. C’était un prélat pieux et ami des gens 
de lettres, qu’il faisait apprécier à François 1°", Il 
mourut en 1585. 

ARMAGNAC (Jean d’), cardinal, fils naturel de 
Jean II d’Armagnac, dut au crédit de sa famille son 
avancement dans l’Église. Fait archevêque d’Auch 
par Clément VII, conseiller-d’état en 1401 par 
Charles VI, et card. par Pierre de Luna en 1408, 
il mourut peu de temps après son admission au 
sacré collége. 

ARMANCAI (SaBaTHIER, marquise d’}, fille d’un 
gentilhomme provençal, publia en 1684 des opus- 
cules en prose et en vers. 

ARMAND (FRaNÇ.-ARMAND-HUGUET), né à Ri- 
chelieu en 1699, débuta au Théâtre-Français en 
1793, remplit l'emploi des premiers comiques pen- 
dant 42 ans, créa un grand nombre de rôles, et 
réussit surtout dans les valets intrigants. Il mourut 
à Paris en 1765. 

ARMELLE (Nicoce), femme célèbre par sa piété, 
passa les 35 dernières années de sa vie dans la 
domesticité , donna l’exemple de toutes les vertus, 
et mourut à Vannes en 1671. Sa Vie, publiée par 
une ursuline de Vannes, a été reprod. par Poiret, 
1704, in-12, sous le tit. de l'École du pur amour 
de Dieu. Duché de Vancy en a donné l’abrégé dans 
ses Histoires édifiantes. 

ARMELLINI (Jérôme), dominicain de Faenza, 
inquisiteur-général à Mantoue vers 1516, confondit 
un astrologue calabrais qui soutenait que par la 
force de son art il aurait prédit le déluge de Noé. 
Lelivre qu'ilécrivit contre cet astrol. n’est pas plus 
connu que les autres ouvr. qu’on lui attribue. 

ARMELLINI (Mariano), bénédietin, né à Ancône 
et mort en 1737, prédicat. zélé et abbé de Foligno, 
a publié en latin : Votice des vies et des ouvr. des 
écrivains de la congrégation du Mont-Cassin , 
Assise, 1731-55, in-fol., 5 part. qu'on trouve 
rarem. réunies. Il a laissé MS. Bibl. synoptica ord. 
sancti Benedicti. 

ARMELLINO (François), cardin.-intendant des 
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finances en 1517, sous Léon X, accabla le peuple 
d'impôts et fit détester son administr. Il se retira 
après la mort de Léon X ; mais Clément VII Payant 
rappelé, il eut l’archevêché de Tarente et d’autres 
bénéfices dont il jouit jusqu’à sa mort, en 1527. 

ARMÉNIE, nom de deux contrées d’Asie, dont 
la première, Armenia major, fut d’abord un roy. 
puissant; subjuguée ensuite par les Mèdes;, elle 
devint une province de l’empire des Perses, .fut 
conquise par Alexandre-le-Grand et réduite en 
province romaine sous Trajan. La petite Arménie, 
Armenia minor, ne prit ce nom que lorsqu'elle de- 
vint une colonie arménienne ; elle faisait d’ailleurs 
partie de la Cappadoce, et eut des rois particuliers 
jusqu’au temps de l’emper. Vespasien, qui en fit 
une prov. romaine. Ces deux pays sont aujourd’hui 
sous le joug des Musulmans et portent le nom 
d'Arménie turke et d'Arménie persane. 

ARMFELDT (CnarLes, baron d’), général sué- 
dois, né en 1666, fit d’abord la guerre dans l’étran- 
yer, el ensuite sous Charles XIT, auquel il rendit 
de grands services jusqu’à la bataille de Pultawa : 
chargé de commandements contre les Russes et 
en Norwége, il ne put, malgré ses efforts généreux, 
réparer les maux de sa patrie, et mourut en 1756. 

ARMINIENS , secte. — V. ArmiInius (Jacques ). 

ARMINIUS ou HERMAN, prince des Chérusques, 
nation de Germanie, célèbre par sa valeur. Auguste 
le fit citoyen et chevalier pour lattacher au parti 
des Romains; mais les Germains s’étant bientôt 
révoltés, Arminius se mit à leur tête et remporta 
sur Q.-Varus, dans les défilés de Teutberg, l’an 
10 de J.-C, une victoire célèbre, dans laquelle 
deux légions romaines furent exterm. Germanieus, 
chargé ensuile par Tibère de la guerre de Germa- 
nie, vengea en partie cette défaite; mais Arminius 
se Soutint long-temps encore : il fut tué par trahison 
à l’âge de 39 ans, l’an 20 de J.-C. 

ARMINIUS (Jacques), théolog. protestant, né à 
Oude-Water en 1560, fut ministre à Amsterdam, 
professa la théologie à Leyde, donna lieu à des per- 
séculions par sa doctrine sur la prédestination et 
le libre arbitre, et mourut, en 1609, des chagrins 
qu’il avait éprouvés. Ses sectateurs prirent le nom 
d’arminiens ou remontrants. 

ARMONVILLE (J.-B.), cardeur de laine à Reims, 
député à la convention en 1799, y vota la mort de 
Louis XVI. Rentré dans son obscurité en 1795, il 
traina depuis une vie errante, et mourut à l'hôpital. 

ARMORIQUES, peuples des Gaules, qui habi- 
taient entre la Loire et la Seine. 

ARMSTRONG (Jran), poète et médecin, né vers 
1709 à Castleton dans le Roxburgshire , fut recu 
docteur à Edimbourg, et publia en 1755 une satire 
anonyme intitulée : Essai pour abréger l'étude dela 
médecine. Deux ans après il fit paraître son Abrégé 
de l’hist. des maladies vénériennes et de la manière 
de les guérir, suivi d’un poème intitulé : Économie 
de l'amour, qui nuisit à sa réputation; en 4744, il 
publia l'Art de conserver sa santé, un des meill. 
poèmes didactiques anglais, et qui a été souvent 
réimpr. En 1746, il fut nommé médecin de l'hôpital 
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milit. de Buckingham, et 12 ans après fit imprim. 


‘ 


des Essais sous le nom de Lancelot Temple, En 1760 


il fut médecin de l’armée d'Allemagne ; il fit dans 
la dern. année de sa vie un poème intit, Le Jour, Il 
mourut en 1779. 

ARMSTRONG (Joux), poète et théolog. écossais, 
publ. un vol. de poésies avec un Essai sur les 
moyens de prévenir les crimes. En 1790 il vint à 
Londres, écrivit dans les journaux, et précha avec 
succès dans le temple des non-conformistes. Il 
commençait à se faire une réputat. lorsqu'il mou- 
rut dans la 26° année de son âge, en 1797. 

ARNALL ( WizzrAm), écriv. politique, fut em- 
ployé par Robert Walpole à la défense de son ad- 
ministration, reçut de ce ministre 11,000 liv. st. 
dans l’espace de 4 ans, dissipa toute cette fortune, 
etse donna la mort en 1741, âgé de 26 ans. 

ARNALDO (Pierre-Anrone), théolog. et proto- 


notaire apostol. à Milan, né en 1638 à Villefranche, 


dans le comté de Nice, est auteur de à Giardino 
del Piemonte, etc., Turin, 1685, in-8, recueil de 
sonnel{s, odes ou canzoni à la louange des per- 
sonnes les plus illustres de la cour de Piémont, et 
d’autres discours et poésies. 

ARNAUD (Danrz), troubad. du 12 S., né au 
château de Ribeyrac, en Périgord, est appelé par 
Pétrarque le grand maître d’amour, et loué par 
Dante. Ses poésies ont été tellement défigurées par 
les copistes, qu’elles sont devenues presq. inin- 
telligibles. Raynouard en a publ. divers passages, 


en choisissant les moins difficiles à entendre et les : 


plus propres à faire juger de la manière, Poésies 
des troubad., V. 31. 7 

ARNAUD de Brescia, célèbre hérét. du 125$., 
fut disciple d’Abailard et prit l’habit monastique 
pour répandre plus facilem. ses opinions. Il sou- 
tenait que les évêques et ecclés. qui possédaient des 
terres ne pouvaient être sauvés, et que le clergé 
devait vivre de la dime et des oblations volont. Sa 
doctrine, prêchée dans un siècle où les brigands 
abondaient, lui fit beaucoup de disciples, contre 
lesquels il fallut prendre les armes. Condamné par 
le pape Innocent II, en 1139, Arnaud se retira en 
Suisse, où ses disciples le suivirent. De là il fut à 
Rome en 1141, fit chasser le pape, piller les palais 
des cardinaux, et voulut rétablir le sénat; cette 
anarchie dura dix ans, au bout desquels le pape 
Eugène III parvint à rentrer dans cette capitale 
du monde chrét. Arrêté peu après sous Adrien IV, 
Arnaud fut condamné à être attaché à un poteau 
et brülé vif en 1155. 

ARNAUD (Ériexne), méd. du 14° S., qu’on croit 
aut. de Tablettes très en vogue de son temps, et 
de quelques ouvr. restés MSs., intit. : Traciatus 
de febribus et de evacuatione. 

ARNAUD (JEan), peintre, né à Barcelone en 
1592, et mort en 1695, a peint dans sa patrie, 
en plus. tableaux sur toile, une partie de la we 
de St Augustin, un St Pierre en habits ponti- 
ficaux,, etc. 

ARNAUD (Grorce d’), philolog. distingué, né à 
Franeker en 1711, d’une famille de réfugiés franç., 
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composa, dès l’âge de 12 ans, des vers lat. et grecs, 
où l’on remarqua de l’élégance et de l'harmonie. Il 
pübl. énsuite Specimen animade. critic. ad aliquot 
script. græc.; 1798, in-8.—Lection. græc. lib. duo , 
La Haye, 1750, in-8. Ayant achevé ses cours, il fut 
nohimé profess. en droit à l'univers. de Franeker, 
et mourut avant d’avoir pris possess. de sa chaire, 
en 1740 , dans sa 29° année. Outre les ouvr. cités, 


illa publ. plus. dissertat. érudites ; des questions 
de droit; Vüriar. conjecturar. libri IT, 1758, 


in-4, et quélques morceaux de littérat. dans les 
Miscellanea d’ Amsterdam. 

ARNAUD (labbé François), de l’Acad. franç. et 

de celle dés inscript:; abbé de Grandchamp, né 
_près dé Carpentras en 1791, vint à Paris en 1752, 
se lia peu de temps après avec Suard, concourut 
avec lui à la rédact. du Journal étranger et de 
-différ. autres publicat. littér. Homme instruit et 
spirituel ; le goût de la société l’empêcha d’entre- 
prendre jamais aucun ouvr. de quelq. étendue. 
Parmi les morc. qu’il a publiés on distingue son 
mémoire sur le style de Platon, sur les poésies de 
Catulle , sur Appelles, surles accents et l'harmonie 
de la langue grecque, et sur des questions relat. 
à la musique des anciens. Admirateur de Gluck , il 
joua le premier rôle dans la querelle avec Piccini, 
fit insérer dans les journaux un gr. nombr. d’ar- 
ticles en faveur du musicien allemand, et mourut 
à Paris en 1784, Boudou a recueilli ses ouvr., 1808, 
6 vol. in-8; 

ARNAUD ( Anr:), gén. français, né à Grenoble 
en 1749, nommé colonel en 1795, se distingua aux 
bâtailles d’'Honscoot.et Hohenlinden, fut en 1802 
promu au grade de gén. de brigade, et mourut en 
1805 dans l’ile de Zélande, où il était employé. 

ARNAUD (FRANçois-THoMAs-MARIE DE BACU- 

LARD d’}), né à Paris en 1718, et mort dans cette 
ville en 1805, appartenait à une famille noble du 
comtat Venaissin. Il fit de brillantes études aux 
Jésuites de Paris, et montra très jeune éncore un 
goût décidé pour la poésie. Dans sa 17° année il 
avait déjà composé trois tragédies ; Zdoménée , 
Didon, et la Mort de Coligny ou la Saint-Barthé- 
lemi. Ces ouvr: ne furent pas représentés. L'auteur 
fit impr. la Mort de Coligny en 1740. Voltaire, qui 
aimait assez les petits prodiges en littérature, 
soutint de ses conseils et même de sa bourse le 
jeune Baculard. Choisi par le grand Frédéric pour 
son correspondant à Paris, Baculard se rendit à 
Berlin, où ce monarque l’accueillit avec bonté, et 
auprès duquel il conserva toujours la noblesse de 
ses sentiments. Il le quitta au bout d’un an pour 
la légation de Dresde, et revint se fixer à Paris, 
où il se livra tout entier à la composit. des volum. 
ouvr: qu’il a laissés; sur la fin de sa vie , il y traina 
une existence plus voisine de la misère que de la 
médiocrité. Ses principales productions sont : les 
Épreuves du sentiment ; les Délassementis de 
homme sensible, les Loisirs utiles, ete., rec. de 
contes, qui eurent une grande vogue, et sont ou- 
bliés aujourd’hui; le style en est prolixe et lar- 
moyant; les Époux malheureux ou Histoire de 
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M. et de Mme de la Bédoyère, et une foule d’autres 
romans. D’Arnaud rentra aussi dans la lice dramat. 
Il-fit jouer successiv. le Mauvais Riche, comédie, 
le comte de Comminges, Euphémie ou le Triomphe 
de la Religion, Fayel et Mérinval. Le comte de 
Comminges fut représenté en 1790. Cet auteur a 
encore publ. un grand nomb. de poèmes, dont une 
partie a été recueillie en 5 vol. in-19, 1751. 

ARNAUD (Prerre-Louis, vicomte d’), maréchal- 
de-camp, gr.-offic. de la Lég.-d’Honn., mérita, par 
de longsserv., les titr. dont il fut honoré. Après 12 
ann. passées dans le grade de chef de bataillon, il 
parcourut assez rapidem. les grades supér. C’est 
lui qui commandait le 58° régim. de ligne dans les 
campagnes de 4807 et 1808. Mis d’abord à la demi- 
solde sous la restaurat., on lui confia en 1821 le 
command. de la subdiv. de Nimes, et en 1895 ce- 
lui de la subdiv. de Tarbes. Il commandait le dép. 
de l'Aude, à Carcassonne, lorsqu’après 40 ans de 
serv., il fut enlevé à son pays le 6 mai 1852, à peine 
âgé de 60 ans. 

ARNAUD DE CARCASSÈS, troubad. du 15° S$., 
n’est connu que par une Vosella ou conte singu- 
lier, d’une invention bizarre; dont l’abbé Millot 
donne la traduct. L’original de ce conte appartient 
à un trouvère français, dont Arnaud de Carcassès 
n’a été que le traduct. en provençal. 

ARNAUD DE MARSAN, troubad. du 15° S., que 
Millot suppose de l’illustre maison de ce nom, n’a 
laissé qu’une pièce de vers qui fait honneur à ses 
talents et à ses mœurs ; c’est une instruction sur 
les modes et la manière de vivre de son siècle. Elle 
est impr. par extraits dans le Choix de poésies des 
troubadours, IL, 301, V. H1. 

ARNAUD DE MARUEIL, né au château de ce 
nom, en Périgord, au 12° S., que Pétrarque nomnie 
il men famoso Arnaldo, est, au jugement de 
Raynouard, remarquable par la gracieuse et abon- 
dante facilité de son style. L'abbé Millot a donné la 
traduct. de quelques pièces de ce poète. Les MSs. 
de la bibliothèq. du roi en contiennent près de 26, 
qui sont précédées de sa vie. 

ARNAUD DE RONSIL ( Gsorce), habile chirurg. 
de Paris, quitta cette ville pour se fixer à Londres, 
où il mourut en 1774. Il a publ. ungr. nomb. d’écrits® 
sur son art, trad. en franc. et publ. sous ce titre: 
Mémoires de chirurgie, Paris, 1768, in-4, 

ARNAUD DE TINTIGNAC, troubad. du 14°S., - 
dont l'abbé Millot cite 3 chansons qui ne méritent 
pas, selon lui, d’être connues. 

ARNAUDE DE ROCAS, née en Chypre, prison- 
nière par les Turks en 1570, et destinée pour le 
harem du sulthan, fit sauter le bâtim. , en mettant 
le feu aux poudres, et périt ainsi glorieusem. avec 
tout l’équipage. 

ARNAUDIN (4°), neveu d’un célèbre docteur de 
Sorbonne, a publ., en gardant l’anon. : Réfutation 
du livre de l’action de Dieusur les créatures, Paris, 
4744, in-19. — Wie de D. Pierre Lenain, sous- 
prieur de la Trappe, 1b.; 1715, in-12. — Une 
Traduct. du tr. d’Agrippa, de l'excellence des 
femmes au-dessus des hommes, ibid., 17153, in-12. 
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ARNAULD (AnTornE), fils aîné d’Antoine Arnauld, 
avoc.-général de la reine Catherine de Médicis, 
naquit à Paris en 1560. Reçu avocat au parlem., il 
s’y distingua par son éloquence, refusa toutes les 
dignités et mourut le 29 déc. 1619, avec la réput. 
d’un grand orat. et d’un homme de bien. On dit 
que Catherine de Médicis voulut le faire secrét.- 
d'état, mais qu’ileutle désintéressem. de répondre 
qu’il la servirait mieux en qualité d’avocat-général. 
Son plaidoyer contre les jésuites, en faveur de 
Puniv. de Paris en 1594, réimpr. en 1717, in-19, 
lui acquit une grande célébrité. Il publ. au nom du 
roi un autre discours sur le rétablissem. demandé 
au monarque par les jésuites; lAnti-Espagnol, 
impr. dans un rec. de discours sur l’état de la 
France, Paris, 1606, in-12. — La Fleur de lis, 
4595, in-8. — Avis au roi Louis XIIT pour bien 
régner, 1612, in-12. — Deux Philippiques contre 
Philippe IL, roi d’Espagne, 1592, in-8. — Une Sa- 
voisienne, réimpr. avec la seconde, Grenoble, 
1650, in-8. 

ARNAULD ( Anroixe), le 20e des enfants d’Ant. 
Arnauld, né à Paris en 1612, y prit le bonnet de 
doct. en 1641, et deux ans après fit impr.son livre 
sur les abus de la fréquente communion. Les écrits 
qu’il a publ. dans les disputes sur la grâce le firent 
exclure de la faculté de théol. II s’ensevelit dans la 
retraite, et n’en sortit qu’à la paix de Clément IX, 
en 1668 ; à cette époque, l’archev. de Sens et lév. 
de Chàlons, ses médiateurs, le présentèrent au 
nonce. Louis XIV témoigna l’envie de le voir, et 
toute la cour lui fit un accueil digne de sa re- 
nommée. Le docteur tourna ses armes contre les 
protestants ; il donna la Perpétuité de la foi, et 
plus. autres livres de controverse. Ce calme ne fut 
pas de longue durée. L'autorité qu’il avait dans 
son parti, ses nombr. relations, et les fréquentes 
visites qu’il recevait, donnèrent de l’ombrage au 
gouvernem. ; au moment de voir fondre l'orage sur 
sa tête, il se retira volontairem. dans les Pays-Bas. 
En 1685, il eut un démélé avec Malebranche, à 
l’occasion du traité De la nature et de la grâce , et 
Pattaqua sur le système que l’on voit tout en Dieu, 
système qu’il avait autrefois vanté. Cette lutte ne 
” cessa qu'avec ses jours. Il mourut à Bruxelles, en 
469%, dans les bras du P. Quesnel. On a de cet 


homme illustre env. 140 vol., dont il existe une’ 


nouv. édit. complète en 42 vol, in-4, Lausanne et 
Paris, 1775-79. Ses product. les plus remarq. sont : 
la Grammaire générale et raisonnée, avee Lan- 
celot ; l'Art de penser, avec Nicole; plus. vol. de 
la Morale pratique des jésuites, 1669-1694, 8 vol. 
in-12. — Apologie pour les catholiques contre Ju- 
rieu, 1681, 2 vol. in-12. On a publ. après sa mort 
9 vol. de Lettres qui peuvent servir à l’hist. de son 
temps. Le P. Quesnel a écrit la Vie d’Arnauld avec 
des pièces justificat. et quelq. écrits posthumes. 
Larrière en a publié une bien plus détaillée, Lau- 
sanne, 1785, in-4, et 2 vol. in-8. 

ARNAULD D’ANDILLY (Rogserr), frère aîné du 
précéd. , né à Paris en 1589, mort en 1674, occupa, 
jeune encore, des charges importantes. A l’âge de 
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55 ans, il quitta la cour pourse retirer à Port-Royal- | 
des-Champs. Lorsque Louis XIV choisit pour min. 
des affaires étrangères Pomponne son fils, il voulut | 
voir le bon vieillard, et lui fit un accueil si gracieux, : 
que lillustre solitaire, surpris d’avoir un sentiment 
d’orgueil , répétait de moment en moment : «Il faut 
s’humilier. » On a de lui la traduct. des Confessions 
de St Aug. , de l’Hist. des Juifs, par Josèphe, dont : 
on recherche les édit., pet. in-8, avec fig. ; des 
Vies des Pères du désert ; de l’Échelle sainte de St 
Jean Climaque, des OEuvres de Ste Thérèse et du 
B. Jean d’Avilla, et les mémoires de sa vie, écrits | 
par lui-même. | 

ARNAULD (Henri), frère du précéd., né à Paris 
en 1597, fut d’abord doyen du chapitre de Toul, | 
et nommé à l'évêché de cette ville, qu'il refusa. : 
Envoyé extraord. de France à Rome, il y déploya : 
un grand zèle et un esprit conciliateur. À sonretour : 
en France, il fut fait év. d’Angers en 1649, ne quitta ! 
plus son diocèse, et fut fidèle au roi dans la guerre : 
des princes. Il mourut à Angers en 1692, à 96ans, : 
généralem. regretté pour ses vertus épiscopales. 
Ses négociations à la cour de Rome ont été publ. 
par Burtin, Paris, 1748, 5 vol. in-12. 

ARNAULD (MARIE-ANGÉLIQUE), sœur de Pillust. 
théol., née en 1591, nommée à 14 ans abbesse de 
Port-Royal-des-Champs, y rétablit 5 ans après la 
réforme. Plus tard elle transféra son monastère à 
Paris ; et le roi, d’après sa demande, permit que 
l’abbesse füt élective et triennale. Elle mourut en 
1661, laissant une gr. réputat. desavoir et de piété. 

ARNAULD (ANGÉLIQUE de SAINT-JEAN), nièce 
de la préc., abbesse de Port-Royal, née en 1624, 
morte en 1684, a laissé : Mémoires pour servir à la 
vie dela mère Angélique sa tante, Paris, 4737, in-12. 

ARNAULD DE VILLENEUVE, méd. du 145., 
poursuivi comme hérétique par luniv. de Paris, 
s’enfuit en Sicile, où il fut reçu par le roi Frédéric 
d'Aragon, qui l’envoya soigner le pape Clément, 
malade à Avignon ; mais Arnauld périt dans la tra- 
versée en 1314, et fut enterré à Gênes. Ses œuvres, 
publ. pour la 1'e fois à Lyon, in-fol., en 1504, ont été 
souvent réimpr. De tous ses écrits le plus connu 
mainten. est son Comment. sur l’école de Salerne. 
Mais Arnauld a d’autres droits à l'estime : il est, 
avec Raymond Lulle, son disciple, l’un des créa- 
teurs de la chimie ; il découvrit les acides, com- 
posa le prem. de l’alcohol, les ratafias et div. eaux 
spiritueuses qui sont encore employées dans la 
médecine et pour les cosmétiques. 

ARNAULT ( Anr.-Vincenr ), littérat., de l’Acad. 
franç., né à Paris en 1766, fit ses études au collége 
de Juilly. En 1785, il fut pourvu du brevet hono- 
rifique de secrét. du cabinet de Mana, et, en 
1789, aeheta dans la maison de Monsieur ( depuis 
Louis XVIIT ) une charge dont la finance ne Jui fut 
jamais remboursée. Cultivant dès son enfance les 
lettres avec succès, il fit représ. en 1791 Marius à 
Minturnes, et en 1792 Lucrèce, pièces quifurent très 
applaudies. N'ayant point adopté les principes de la 
révol. , ilsortit de France après la funeste journée 


! du 10 août; ef lorsqu'il voulut y rentrer, arrêté 
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temps après il se rendit en Itahe. Accueilli à Milan 
par le gén. Bonaparte, qui le chargea d’organiser 


la nouv. administr. des Iles-loniennes, il lui voua 


dès-lors un attachem. qui ne s’est jamais démenti. 


Ji voulut le suivre en Egypte; mais forcé de s’ar- 
 rêter à Malte pour soigner un ami malade, il se 


rembarqua pour la France sur une frégate qui fut 


vcapturée par les Anglais. Il n’eut d’ailleurs qu’à se 
- Jouer des procédés du capit. ennemi, et il ne tarda 
. pas d’être échangé. En 1800, il fut nommé par le 


ministre de l’intér. chef de la divis. de linstruct. 
publique, place qu’il conserva jusqu’à l’organis. 
de l’université. Il accompagna Lucien Bonaparte, 
ambassad. en Espagne, et pendant son séjour à 


“Madrid, prononça dans une séance de PAcad. roy. 


un discours sur létat des lettres et des arts en 
France, qui lui mérita tous les suffrages. Nommé 
en 1808 conseill. et secrét.-gén. de l’université, il 
perdit cette double place à la restauration. Pend. 
les cent-jours, il fut chargé provisoirem. de la 
direction de Puniversité, et député de la ville de 
Paris à la chambre des représentants, où il se pro- 
nonça fortement pour la nouv. dynastie. Exilé de 


Paris au second retour du roi, il fut compris dans 
W’ordonnance du 24 juillet 1815, qui bannissait de 


France les hommes les plus dévoués à Napoléon, 


_etseretiraà Bruxelles; ilycherchades consolations 


dans la culture des lettres qu’ilanavait jamais né- 


. gligées, et s’occupa de donner une édit. compl. de 


ses œuvres. Il obtint en 1819 l’autorisat. de revenir 
à Paris, fut réintégré en 1829 à l’Acad. franc., dont 
il avait été exclu par ordonn. en 1816, et devint 
en 1853 secrét. perpét. de cette compagnie. Il 
mourut à Paris en 1854. Les OEuvres d’Arnault, 


publ. de 1824 à 1827, forment 8 vol. in-8. Les 3 


premiers contiennent le théâtre, le 4° les fables, 


Je 5° des mélanges, et les 5 derniers des morceaux 


de critique tirés des journaux dont il avait été le 
collaborat. Parmi ses pièces dramat. on distingue 
Marius, les Vénitiens, qu’il composa en Italie et 
qu’il dédia au gén. Bonaparte par une épitre re- 
marq.; Germanicus, tragéd. défendue après la 
prem. représent.; Mélidor et Phrosine, etc. Ses 
fables sont dans un genre dont il est le créateur, 
et se font lire avec-plaisir. Dans les dern. années 
de sa vie, Arnault à publ. des Mémoires pleins 
d'intérêt, mais qui ne sont pas terminés. On lui 
doit encore Vie politique et militaire de Napoléon, 
Paris, 1822-96, 2 vol. in-fol., fig. lithograph. Cet 
ouvrage d’un admirateur de Napoléon ne peut être 
bien impartial. Arnault a eu part à la Biograph. des 
contemporains, ou du moins son nom se lit sur le 
frontispice avec ceux de ses amis. 

ARNAULT DE LA BORIE ( François ), chan. de 
Périgueux, sa patrie, archiv. et chancelier de 
D'un. de Bordeaux, mort en 1607 dans uñ âge 
“avancé, est auteur des Antiquités du Périgord, 
1577, et d’une Traduct. du Tr. des Démons de 
3. Maldonat, etc., Paris, 1617, in-12. 

ARNAULT DE NOBLEVILLE ( L.-DANIEL ), mé- 
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-comme émigré, peu s’en fallut qu’on ne lui ap-' 
pliquât les terribles lois de l’époque. Quelque 
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decin, né à Orléans en 1701, et mort en 1778, a 
publ. Manuel des dames de charité, 1747, in-19, 
réimpr. plus. fois. — Ædologie, ou Traité du ros- 
signol, 1751,in-12.—Hist. nat. des animaux, etc., 
1756 , 9 vol. in-12. — Descript. abrégée des plantes 
usuelles pour le Manuel des dames de charité, 
1767, in-12; ces deux derniers en société avec 
Salerne, naturaliste. — Cours de médecine pra- 
tique , 1769, in-12. 

ARNAVON (François), né à Lisle au comtat Ve- 
naissin , chan. de cette ville et prieur de Vaucluse, 
fut.en 1790 député par l'assemblée représentative 
auprès de Pie VI, pour régler les affaires du comtat. 
A la restauration, il fut nommé chan. de la métro- 
pole de Paris, vicaire-général de Parchev. de 
Corfou, et mourut en 1824. On a de lui Discours 
apolog. de la religion chrétienne au sujet de plus. 
assert. du Contrat social, 1773, in-8. — Pétrarque 
à Vaucluse, Avignon, 1805, Paris, 1814. 

ARND (JEAN), théol. luthérien, né dans le duché 
d’Anbalt en 1555, mort à Zell en 1621, surintend. 
des églises du duché de Lunebourg, mit son bon- 
heur à soulager les malheureux, et se distingua 
par des écrits où respire une charité vraiment chrét. 
Le plus connu, intit.: Du vrai christianisme, a été 
trad. en lat., en franc. et dans presque toutes les 
lang. vivantes. Le déréglem. des mœurs dont se 
plaignaient les protestants provient, suivantlui, de 
ce qu’ils rejettent la nécessité des bonnes œuvres, 

*et de ce qu’ils soutiennent que la foi suffit pour 
justifier. 

ARND ( CHRISTIAN ), Doll de logique à à Rostock, 
où il mourut en 1685, avait successivem. étudié à 
Leyde, à Leipsig et à Strasbourg. On a de lui: 
Dissertatio de philosoph. veterum, 1650, in-4, et 
Discursus politicus de principiis constituentibus 
et conservantibus rempublicam , 1651, in-8. 

ARND (Josué), ministre luthérien, né à Gustrow, 
succéda, en 1653, à son frère Christian dans la 
chaire de logique à Rostock, et devint aumônier 
de Gustave-Adolphe. 11 mourut en 1685, après 
avoir publié un gr. nomb. d’ouvr. de philos., 
d’hist. et de controv., indiqués dans les Mémoires 
de Nicéron, tom. XXXIHII. Les plus remarq. sont : 
Lexicon antiquitat. eccles., Greifswald, 1669, in-1; 
des poésies lat., et une traduct. lat. de l'Histoire 
de Wallenstein par Gualdi. 

ARND (CuarLes ), fils du précéd., né‘en 1675 à 
Gustrow , mort en 1721, professeur de langue hé- 
braïque à Rostock, est un des créateurs de lhist. 
bibliogr. générale. On cite de lui : Schediasma de 
Phalaride , etc., et Schediasmabibliothecæ græcæ, 
Rostock, 1705, in-8. — Systema litterarium ; De 
cancellariorum vestigiis, apud Hebræos, etc.; une 
Vie de son père. La sienne se trouve dans les 4n- 
nales littér. du Mecklembourg, année 1721, p. 37. 

ARND (Gopgrror), a donné une Chronique de 
la Livonie, en allemand, Hall, 1755, in-fol. 

ARNE (Tuomas-AueusT.), compositeur anglais, 
introd. dans sa patrie un nouveau style musical, 
tiré de l'italien, de l’écossais et de l'anglais, ets’en 
servit habilem. dans ses chants patriotiques , parmi 
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lesquels on cite son Rule Britannia, et dans la mu- 
sique de plus. opéras, dont il fit même souvent les 
paroles. IL est mort en 1778. — Michel , fils du pré- 
cédent, a mis en musique quelques opéras. 

ARNEMAN, méd. allemand, mort en 1806, a 
publ. plusieurs opuse. de médec. dans les recueils 
périodiques sur cette science. 

ARNHEIM ou ARNIM (J.-GeorGe), général saxon, 
né dans l’Uckermarck en 1581, servit successiv. 
sous Ferdinand IT, empereur d'Allemagne , et Gus- 
tave-Adolphe, roi de Suède; ce prince layant fait 
arrêter, sous prétexte de trahison, et conduire à 
Stockholm, Arnheim parvint à s'échapper et entra 
au service de l'électeur de Saxe. Doué d’une ac- 
tivité extrême et d’une tempérance si remarq., 
qu’on l’appelait le capucin luthérien, il se distingua 
parmi les généraux de la guerre de trente ans, et 
mourut à Dresde en 1641. 

ARNIGIO ( BarraéLemi ), poète et littér., né à 
Brescia, nayant pu réussir dans la médecine, se 
donna entièrem. aux lettres, séjourna quelq. temps 
à Venise, et revint mourir dans sa patrie en 1577. 
On a de lui des Rime lettere ed orazione, Venise, 
1558. — Leltura sopra il sonetto del Petrarca : 
Liete, pensose, accompagnate, e sole, Brescia, 
4577, in-8.— Dieci veglie degli ammendati costumi 
dell” umana vita, Brescia, 1577, in-8, ouvr. de 
morale, trad. en franç. par P. de Larivey, Troyes, 
1608, in-12. 

ARNIM (Louis-Acxim d’), poète allem., né à Ber- 
lin le 26 janv. 1781, mort le 21 janv. 1832, s’appli- 
qua aux sciences natur. Sa Théorie des phénom. 
de l'électricité présente des recherches intéress. 
Ses nombr. voyag. changèrent la direction de ses 
éludes. Il s’adonna à la poésie. Il publia La Vie et 
les amours de Hallin, accomp. d’une Vie de Rous- 
seau, dans le but de mettre en parallèle une exi- 
stence mondaine avec une existence scientifiq: En 
4804, il fit paraître à Goettingue un roman iniit. : 
les Révélations d'Ariel. 1 donna avec Clém. Bren- 
tano, à Heidelberg, où ils vivaient ensemble, une 
collect. d'anciennes poésies nationales allem. sous 
le titre de la Corne miraculeuse du petit garçon. 
Outre ces 3 product. , on a encore Jardin d'hiver, 
collect. de nouvelles, Berlin, 1809. — La Gazettedes 
solitaires ; collect. de tradit. et légendes anc. et 
nouvelles, d’hist. et de poésies, Heidelberg, 1809, 
in-4. — Pauvreté, richesses, fautes et repentir de 
la comtesse Dolores, hist. véritable, Berlin, 1810, 
2 vol. — Halle et Jérusalem , jeu déudiant et 
Aventures d'un Pélerin , Heidelberg, 1811. — Son 
Théâtre (Schaubune), Berlin, 1813. — Les Gardes 
de la couronne ou première et seconde vie de Ber- 
thold, 1° vol., Berlin, 1817, rom. non achevé.— Les 
Égaux, comédie qui fut le dern. ouvr. dramat, de 
l'auteur. Arnim a travaillé en outre à plus. feuilles 
littér. Il passa les dern. années de sa vie à Berlin 
et à sa terre de Vicpersdorf, près Dahme, dans 
le petit pays de Bacrwalde. Ce poète n’était pas 
assez apprécié en Allemagne. 

ARNISÆUS (Hennineus), méd. et anatomiste, né 
à Halberstadt, fondat. du jardin de botan. d’Helm- 
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stadt, au duché dè Brunswick, et premier méd.de 
Christiern IV; roi de Danemarck, écrivit quelq:. 
ouvr. sur lPanatomie, la politique et la jurispr:, 
et mourut en 1656. 

ARNKIEL (TrogiLius), surintend. dés églises de! 
Holstein, mort en 1715, est aut. de la Religion des! 
Cimbres paiensy et de Histoire de la conversion) 
des peuples du Nord. Ces deux ouvr., écrits en| 
allemand, sont très estimés: =Frid. ; fils du précéd:, 
a donné une Histoire du christianisme dans let 
Nord, Gluckstad, 1719, in-4, en allem. 

ARNOBE, l’ancien, écr. etphilos. chrét. au 5°8.,! 
né à Sicca dans la Numidie , y profess. la rhét. vers! 
297, quand il se convertit au christian. Avant sn 


admis au baptême, il publ., comme gage de la 
sincérité de sa foi, le Traïté célèbre contre les 
Gentils ( adversus gentes ), dont la meill. édit. est! 
celle d’Orelli, Leipsig, 1816, 2 vol. in-8; On trouvel 
dans ce livre beaucoup d’érudit.; le style en est} 
véhément, mais quelquefois obseur et incorrect. | 
Arnobe avait écrit un Traité de rhét, qui est perdu. 
Il fut le maitre de Lactance. 

ARNOBE , le jeune, moine à Lérins ou à Mar. 
seille vers 160, est auteur Fès oùvr. intit. : Con-- 
flictus catholici cum Serapione ; publ. par Fr., 
Feu-Ardent, avec des notes, et réimp. avec dés 
notes dans le tome VIII de la Bibl, max. Patr. On! 
lui attribue aussi des Comment. sur les Psaumnes, | 
souv. réimp., et que l’on trouÿe dans le même vol. : 
de la Bibl. Patrs On ignore si c’est de lui ou! 
d’un autre Arnobe que sont les Courtes spi) 
sur quelq. passages des Évangiles, publ. par Gilb. | 
Cousin, et reprod. égalem. dans la Bibl; Patr. | 

ARNOLD, archev. et électeur de Mayence en 
1155, fut massacré dans une sédition. L'empereur! 
Frédéric Il fit mourir les trois princip. aut. de la! 
révolte; et raser les fortifications de la ville, » quil 
perdit ses priviléges. 

ARNOLD (CnrisTopne), né à Nuremberg eh! 
1627, mort en 1656 ; profess. d’hist., d’élog: et de | 
poésie, a publié de nombr. et sav. dissertat. dont 
on trouve la liste dans Adelung. Il était en corres- | 
pondance avec Heinsius. 

ARNOLD (Nicozas), prof. de théol., né à Lesnay 
en Pologne en 1618, mort à Franeker en 1680, se 
distingua comme prédicateur: Ses ouvr. roulent sur : 
des matières de controverse, et sont écrits enlatin. 

ARNOLD ( CarisroPe), astron: allemand, mort | 
en 1697, simple paysan ; étudia seul l’astron. et y. 
fit de grands progrès: Il observa la grande comète 
en 1685, et le passage de Mercure par le Soleil en 
1690. IL à fait, de 1688 à 1697, un grand nombre! 
d’Obsere. astronomiques, dont il donna les six pre- 
miéres années à l’astron. God. Kircher; et les dern. 
à la biblioth. de Leipsig. 

ARNOLD ( Gopgrro1), mystique, né en 4665, 
profess. d’hist. à Gressen, mort en 1714; pasteur 
à Perleberg, dans la marche de Priegnitz. Sa gr. 
Hist. de l’Église et des hérésies, en allem. ; comprend 
tous les siècles chrét.; elle fit sa réput. et ses mal- 
heurs. Les théol. le blâämèrent de s’être éleyé avec 
trop d’amertume contre le clergé dominant, et 
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d’avoir essayé de réduire la doctrine chrétienne à 
la morale évangélique mise en action. 

ARNOLD (Menez), uñ des fils du précéd., mort 
en 1753, à Harlem, où il était ministre du saint 
Évangile, a publ. le Thalmud, avec une traduct. 
et des commentaires. 

ARNOLD (Benoir), général améric., s’est rendu 
célèbre par ses talents militaires, sa bravoure et sa 
défection pendant la guerre de l'indépendance des 
États-Unis. Après avoir tenu , dans diverses cam- 
pagnes, la conduite la plus honorable, il fut, en 
1778, nommé command. de Philadelphie. A cette 
époque sa conduite changea totalem.; ses dépenses, 
son luxe et ses exactions le firent dénoncer par les 
habitants à l’assemblée de Pensylvanie, qui le con- 
damna à être réprimandé par Washington. ‘S’étant 
alors retiré du service , il fut peu de temps après 
rappelé par ce même général, qui lui donna le com- 
mandement de West-Point, poste important dans 
le voisinage de New-Yorck. Mais il entra bientôt, 
par l'entremise du major André (v. ce nom), en 
négociation avec le gén. anglais sir Henri Clinton, 
pour lui livrer cette place et sa division. Ce com- 
mile ayant été découvert, coûta la vie au major 

ndré; mais Arnold réussit à se réfugier auprès 

du gén. Clinton, fut nommé brigadier-gén. au ser- 
vice d'Angleterre, et tourna ses armes contre une 
patrie qu’il avait défendue avec tant de zèle. Après 
la paix il se rendit en Angleterre, et mourut à 
Londres en 1801. 
. ARNOLD (Samuez), music. et compos. allem., 
s'établit en Angleterre, et mourut à Londres en 
4802. IL a donné plus. opéras dont quelq.-uns sont 
restés au répertoire, et des oratorios. Celui de la 
guérison de Saül passe pour son chef-d'œuvre. 
Admirat. de Haendel, il se chargea de l'édition de 
ses ouvr. en 1786. 

ARNOLD (Tuowas), médecin de Leicester, y 
fonda pour les fous un établissement qu’il dirigea 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1816. Il était membre 
du collége de Londres, et de la société de médecine 
d'Edimbourg. Ses ouvrages sont : Dissertatio de 
pleuritide; A case of hydrophobia succesfully 
treated, 1795 ; Observations on the menagement 
of the insane. 

_ ARNOLD (Franc), dominicain du Maine, dont 
Anne d’Autriche approuva le projet d’ériger en 
faveur du sexe un ordre de chevalerie, pour éten- 
dre le culte de la Vierge. N'ayant pu le mettre à 
exécution, il se fit médecin, et publia un livre 
int. : Révélations charitables de plusieurs remèdes, 
qui l’a fait mettre au nombre des charlatans em- 
piriques. 

ARNOLD D’HILDESHEIM, histor. allemand du 
15° S., a continué les Chroniques des Esclasons de 
Helmoldus, publ. à Lubeck, 1659. 


«+ ARNOLF ou ARNOUL, histor. de la fin du 11°S., | 


comp. une ist. de Milan, de 923 à 1077, exacte 
et fidèle, dont la meilleure édit. se trouve dans le 
à vol. des Rer. ital. scriptor., de Muratori. 

 ARNOLFO DI LAPO, archit. ital., mort en 1300, 
fut élève de son père, aussi architecte, qui avait 
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rendu de grands services à Florence, et entre 
autres, pavé la ville de larges dalles. Le fils ne s’il- 
lustra pas moins : il revêlit la ville d’une 3° en- 
ceinte flanquée de tours, et l’embellit d’un gr. nomb. 
de ponts, de palais, elc.; mais son plus bel ouvr. 
est la Santa Maria del Fiore, cathédrale de 
Florence , achevée par Brunelleschi, et qui passe 
pour un des plus vastes et des plus hardis édifices 
de l’Europe; on y reconnait le passage du style 
gothique à l’antique, qui marqua la renaissance de 
Parchitecture. 

ARNOLPHE ou ARNOULde Calabre, écrivain du 
10° S., a comp. une Chronique historique de son 
pays, de 925 à 965, impr. sous le titre de Chronicon 
saracenico Calabrum, dans le tome II de l'Histoire 
des écrivains du royaume de Naples, publié par 
Taffury. 

ARNON, chanoine de Bavière, mort en 1175, 
écrivit contre Solmar, qui attaquait l'Eucharistie , 
et publ. le Scutum canonicorum, dans les Mis- 
cellan. de R.de Duelli, Augsbourg, 1793. Il prétend 
y prouver que les chanoines vivent aussi chrétien- 
nement que les moines. 

ARNONE (Jean), Napolitain, et prof. de droit à 
Salerne, vers 1555, a publ. un vol.de Commentaires, 
Dialogues et Soliloques, in-4, etun Traité de Cau- 
telis, in-fol. 

ARNOUL (St) ou ARNULPHE, fut martyrisé par 
les Frances, auxquels il était allé précher la foi après 
le baptème de Clovis. 

ARNOUL (St), exerça plus. emplois à la cour de 
Théodebert, roi d’Austrasie, s’y maria et eut deux 
fils, dont l’un, nommé Anchise, fut le père de 
Pépin d’Héristal, et Païeul de Charles Martel, tige 
des rois de la 2° race. Devenu veuf, il entra dans 
les ordres, fut nommé év. de Metz en 615, et 
mourut saintement dans la retraite. 

ARNOUL, fils naturel de Carloman, roi de Ba- 
vière , et petit-fils de Louis-le-Germanique, suc- 
céda en 887 à son oncle Charles-le-Gros, défit les 
Normands en 892, et l’année suivante se fit cou- 
ronner roi d’Ilalie à Pavie. Il força le duc de 
Bavière à se reconnaître son tributaire, fut eou- 
ronné emper. par le pape Formose en 896, déposé 
deux ans après par un concile de Rome, et empoi- 
sonné à Ratisbonne en 899. Son fils, Louis IV, lui 
succéda. 

ARNOUL (St), év. de Soissons, fut le fondat. du 
monastère d’Aldenbourg près Bruges, et y mourut 
en 1087. 

ARNOUL, év. de Lisieux, se démit de son évé- 
ché, et se retira dans l’abbaye de St-Victor à Paris, 
où il mourut en 1182. On à de lui des épitres cu- 
rieuses sur l’histoire et la discipline ecclés. de son 
temps, et des poésies. 

ARNOUL ou ARNULPHE , év. de Rochester, au 
12° S., a laissé un livre intit. : Textus Rofjensis, 
dont Warton a donné un extrait dans son Anglia 
sacr&. 

ARNOUL (RENÉ), poète français, né à Poitiers 
en 1513 et mort en 1639, publia en 1587 un rec: de 
vers intitulé : l'Enfance de R. Arnould. Il avait 
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été 50 ans conseiller du duc d'Orléans, frère de 
Louis XIII et contrôleur de sa maison. 
ARNOULD, méd. ou plutôt charlatan du 18°5$., 
est l'inventeur du sachet anti-apoplectique. 
ARNOULD (Awgr.-MarIE), membre de la con- 
vention, où il n’entra qu'après le 9 thermidor (27 
juillet 1794), membre du conseil des anciens, 
tribun et maître des comptes, mort en 1812, prit 
peu de part aux discuss. politiques et s’occupa 
spécialem. de finances et de commerce. On a de 


lui De la balance du commerce, Paris, 1795, 2 vol. 


in-8.—"Système maritime politique des Européens 
pend. le 18° S., 1797, in-8.— Résultats des guerres 
qui ont précédé et suivi la coalition contre la 
France, 1803 , in-8. — Hist. gal. des finances dep. 
le commencem. de la monarchie , 1806 , in-#. 

ARNOULD (Sormis), née à Paris en 1740, débuta 
à l'Opéra en 1757, et se retira en 1778, après avoir 
fait Les délices de ce théâtre, autant comme actrice 
que comme chanteuse. Elle s'était acquis une 
grande célébrité, par la vivacité de ses reparties, 
et parses bons mots qui ont été recueillis en un vol. 
in-12. Cette actrice, morte en 1803, a fourni le 
sujet d’une petite pièce conservée dans le réper- 
toire du Vaudeville. M. A. Deville a publié 4rnol- 
diana ou Sophie Arnould et ses contemporains , 
1813, in-12. 

ARNOULT (JEAN-BaprisTE), jésuite, né à Be- 
sançon en 1689, mort dans la même ville en 1755, 
a publ., sous le pseudonyme d'André Dumont, un 
Tr. de la prudence, Besançon, 1755, ouvr. rempli 
de proverbes triviaux en différ. langues ; Tr. de la 
grâce, en lat., 1758, in-8, et le Précepteur, etc. 
Besançon, 1747, in-H. 

ARNPECK (Avirus), bénédictin et chapelain de 


* l’év. de Freisingen, mort en 1465, a composé une 


Chronique que Leibnitz a tirée de Poubli, et dont 
il a donné des extraits dans les Scriptores Bruns- 
wicenses. 

ARNTZENIUS (JEAN), jurisc. et philologue, était 
fils d'Henri Arntzenius, successivement directeur 
des gymnases de Wesel, Arnheim et Utrecht, mort 


en 1798. Jean fut nommé la même année profess. 


d’hist. et d’éloquence à l’athénée de Nimègue; il 
obtint en 1742 la chaire de Burmann à lPuniv. de 
Franeker, et mourut en 1759. Ses principaux ouvr. 
sont : Disserlationes de colore et tinctur4 coma- 
rum, el de civilate romand apostoli Pauli, Utrecht, 
1725, in-8. — Orat. de delectu scriptorum qui 
juventuti in scholis prælegendi sunt, Nimègue, 
1726, in-8. — Des édit. d’Aurélius-Victor, 1733. 
— Du Panégyrique de Pline, 1758. — Du Panégyr. 
de Pacatus, 1755, in-4. Ses Poèmes latins et trois 
Disc. ont été publ. après sa mort par J.-H. Arntze- 
nius son fils, Leuwarde, 1769, in-8. 

ARNTZENIUS (Oruox), frère du précédent, pro- 
fessa succesiv. les belles-lettres à Utrecht, Gauda, 
Delft et Amsterdam, et mourut en 1765. On a de 
lui: De milliario aureo, Utrecht, 1798; une bonne 
édit. Variorum des Distiques de Caton, Utrecht, 
1735, et Amsterdam, 1754, avec deux Dissert, de 
Withof ; des harangues, comment., etc. 
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ARNTZENIUS (J.-Hexni), fils de Jean Arntze: 
nius, suivit, comme son père et son oncle, la car 
rière de l'éducat. publique, et fut prof. de droit i 
Utrecht, où il mourut en 1797. Parmi les nomb 
ouvr. de ce philologue labor. et sav., on remarqu 
ses Institut. juris belgici, 1788, ini une édit. de 
Panegyrici veteres, des poésies de Sédulius e 
d’Arator, des dissert. philologiques, des lettres! 
des mélanges, etc. | 

ARNU (Nicoras), dominicain, profess. de méta- 
physique à Padoue en 1592, est aut. de plus. ouyr 
de philos., de Comm. sur la Somme de St Thomas, 
et d’un autre ouvr. sur la ligue entre l’empereur 
et le roi de Pologne contre le grand-seigneur. 

ARODON (BENJAMIN ), juif allem., est aut. d’un 
liv. de préceptes pour les femmes, trad. enitalien 
par le rabbin Jacob Alpron. Cette version, corrigé 
par le rabbin Isaac Levita, fut réimprimée à Venise 
en 1652. 

AROMATARI (Joseru degli}, né à Assise, vers 
1586, exerça la médec. à Venise pendant 50 ans, 
ety mourut en 1660, après avoir refusé constamm. 
les offres des princes de son temps. Il cultivail 
aussi la littérat. Ses deux ouvr. les plus remarq: 
sont une Dissertation sur la rage et une lettre 
De generatione plantarum ex seminibus, Venise; 
1625, in-4, qui jette un grand jour sur cette 
matière , et dont le célèbre Harvey adopta les 
principes. 

AROT (myth.), génie qui, selonles mahométans, 
fut chargé de descendre surla terre pourexaminer 
les actions des hommes. 

ARPAJEAN (b’ASSY d’,) médec., né à Manjac en 
1758, a publ. : Dissert. sur la phthisie pulmonaire, 
et trad. de l’anglais les œuvres de Goter.  « 

ARPAJON (Louis: duc d’}), génér. français ‘4 


Louis XIII, après s'être distingué au combat 

Felissant, au siége de Montauban, avoir, par” 

défaite des calvinistes , rétabli l'autorité royale en. 
Languedoc, défendu Casal et tout le Piémont, se 
signala ; en 1645, par le secours qu’il fournit à 
l'ile de Malte, menacée par Ibrahim. Élu généraliss.| | 
de toutes les troupes, il mit tant de zèle à rs 


la tranquillité de l’île, que le grand-maitre, reco 
naissant, lui accorda, entre autres priviléges 
lui et à ses descendants, le droit de nommer} 
chevalier un de leurs enfants en naisssant , lequel 
serait grand’croix à 16 ans. À son retour, d’Arpajon 
fut ambass. en Pologne et créé duc par Louis XIV: 
Il mourut à Séverac en 1679. 

ARPE (Pierre-Frép.), profess. de droit à Ham- 
bourg, sa patrie, mort en 1748, a laissé un grand 
nombre d’ouvr. pleins de recherches, dont 1 
princip. sont : Theatrum fati , sive notit. scriptor, 
de provident., fortun. et falo, 1712, in-8. = 
Themis Cimbrica, sive de Cimbrorum etvicin. gen* 
tium antiquiss. instilutiscommentar., Hambourg, 
1757, in-H. v 

ARPHAXAD, fils de Sem, vint au monde deux 
ans après le déluge | eut pour fils aîné Salé, 
mourut vers l’an 9008 ay. J.-C., âgé, selon la Bibl 
de 458 ans. 
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 ARPHAXADE, roi des Mèdes, était, suivant les 
ist. hébr., fils de Déjocès ou de Phraortès. Quelq. 
hronologistes le font contemporain d’Ochus, et 
isent qu'après avoir soutenu pendant douze ansla 
juerre contre ce prince, il fut tué sur le champ de 
bataille, ce qui mit fin à l'empire des Mèdes. 
_ ARPIN (Jacques), négoc. manufaturier, chev. 
de la Lég.-d'Honn., anc. maire de Saint-Quentin, 
et memb. de la chambre des députés, après avoir 
exercé plusieurs autres fonctions publ., mourut en 
1851, dans son établissem. de Roupy, à l’âge de 71 
ans. Originaire d’une famille savoyarde près Cham- 
béry, ilétait arrivé encore enfant à Saint-Quentin ; 
sa gentillesse et la faiblesse de son âge lui donnè- 
rent entrée dans une maison de commerce; plus 
lard, son intelligence et son activité le firent asso- 
tier à cette maison, où la prospérité de ses 
affaires lui permit bientôt de donner à son génie 
tout son essor; il fut du nomb. de ceux qui éle- 
vèrent à St-Quentin ces fabriques par lesquelles 
cette ville est devenue une des premières cités 
commerçantes du pays. 

ARPINO ou GIUSEPPINO, autrement Joseppin 
(Jos.-César d’}, célèbre peintre ital., doué d’une 
grande facilité et d’un coloris brillant ; mais dé- 
pourvu de la grande manière de l’école d'Italie, 
qui dégénérait de son temps, a fait un gr. nombre 
de tableaux, surtout à Rome. Clément VIII le nom- 
ma chevalier du Christ et directeur de Saint- 
Jean-de-Latran. 11 mourut à Rome en 1640. 

55e (AMADOR}), éCriv. classique portugais, 

à Beja dans l’Alentejo, prit à 15 ans lhabit 
14 dans l’ordre des carmes, et se fit bien jeune 
encore la réputation d’un bon prédicateur et d’un 
sav. théol. Suffragant en 1578 du cardin. Henri de 
Portugal , il fut 5 ans après pourvu de l'évêché de 
Port-Alègre qu’il résigna pour aller terminer ses 
jours au milieu de ses confrères à Coimbre en 1600. 
L'ouvr. qui lui a mérité sa réputat. comme écriv. 
est un rec. de dix Dialogues moraux, Coimbre, 
1589 et 1598, in-fol. Le style en est dur, mais plein 
de force et d'énergie. 

ARRAGOS (GUILLAUME), médecin chimiste, né 
à Toulouse, mort en 1610 à Bâle, a laissé de nomb. 
dissertat. sur les deux sciences qu'il professait. 

ARREDONDO (Ismore), peintre espagnol, mort 
à Madrid en 1702, eut Franc. Ricci pour maitre, 

et hérila de sa précieuse collect. de tableaux et 
de dessins. 

ARRHACHION, athlète au pancrace, en mourant 
serra si fortem. un doigt du pied de son advers. 
qu'ils’avoua vaincu ; par cette raison Arrhachion, 
quoique mort, fut couronné par les juges à Olÿym- 
pie, vers l’an 602 av. J.-C. 

ARRHÉNIUS (Jacos), profess. d’hist. à Upsal, 
mort en 1725, a donné entre autres écrits : Patria, 
et ejus amor, ex Cicerone de legibus lib. II. Upsal, 
1670. — Dissert. lat. sur divers sujets d'hist. el de 
littérat., et des cantiques en suédois. 

) ARRHIDÉE, fils nat. de Philippe et d’une cour- 
tisane de Larisse, fut, après la mort d'Alexandre, 
placé sur le trône de Macédoine, 521 ans avant 
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J.-C. Ce prince, aussi faible d’esprit que de corps, 
se laissa gouverner par Perdiccas et Eurydice, sa 
nièce et son épouse; mais Olympias le fit mettre 
à mort avec Eurydice, l’an 515 av. J.-C. 

ARRIA, femme de Cæcina-Pœtus, suivit jusqu’à 
Rome son mari, condamné à mort par l’empereur 
Claude, comme complice de la révolte de Scribo- 
nianus en Illyrie. Perdant tout espoir de le sauver, 
elle se frappa la première et lui présenta l'épée en 
disant froidem.: « Pœte, non dolet, » Pœtus suivit 
son exemple. 

ARRIA , fille de la précéd. et épouse de Pœtus- 
Trasea, condamné par Néron, ne voulait pas non 
plus survivre à son mari; mais il s’y opposa, et la 
conjura de ne pas abandonner ses enfants. 

ARRIAGA (PauL-Joseru), jésuite au Pérou, mort 
en 1622, a laissé entre autres ouvr. De extirpa- 
tione idololatriæ Indorum, etc., impr. au Pérou 
en 1621. 

ARRIAGA (Roperic d’), jésuite espagnol, mort 
en 1667 à Prague, où il professait Ja théol., est aut. 
d’un Cours de philosophie, in-fol., et d’un Cours 
de théologie, en 8 vol. in-fol. 

ARRIAGA (GOnzALVE), dominicain espagnol, 
mort en 1667, a écrit la Vie de St Thomas d'Aquin. 

ARRIEN, poète lat., vers l’an 14 de J.-C., avait 
comp. une Paraphrase des Géorgiques de Virgile 
et une 4lexandriade, qui sont perdues. Suidas lui 
attribue encore une trad. en vers grecs des Géor- 
giques de Virgile. 

ARRIEN (FLavius), historien grec, né dans le 
2e S. à Nicomédie, étudia la philos. sous Épiclète, 
et porta les armes sous Adrien, qui lui donna le 
gouvernement de la Cappadoce ; il défendit cette 
province contre les Alains, et fut récompensé par 
la dignité de consul et le titre de sénateur. On le 
nomma dans sa patrie grand-prêtre de Cérès et de 
Proserpine. Plusieurs des ouvr. qu’il avait com- 
posés ne nous sont pas parvenus. Il reste de lui 
7 livr. des Expéditions d'Alexandre, ouvr. remarq. 
par l’impartialité et le discernem. de l’auteur; les 
Indiques ; un Péripledu Pont-Euxin; une Instruc- 
tion sur l’ordre de bataille contre les Alains ; un 
Tr. de Tactique etle Manuel d’Épictète, ouvyr. dns 
lequel il a reprod. la doctrine et même les expres- 
sions de son maitre. La meilleure édit. d’Arrien 
est celle de Schmieder, Leipsig, 1792 et 1798, avec 
une trad. latine de Bonav. Vulcanius. On a en 
franç. : Le Nouv. Manuel d’Épictèle, traduit par 
Dacier, 1716, 2 vol. in-19, à la suite de la trad. du 
Manuel d'Épictète, trad. nouv. par Debure Saint- 
Faubin, 1784, 2 vol. in-18.—L’Histoire des expédi- 
tions d'Alexandre, trad. par Perrot d’Ablancourt, 
1646, in-8; trad. nouvelle par Chaussard, 1802, 
5 vol. in-8 , et un atlas in-4. — Traité de la chasse, 
trad. par Fermat, 1690, in-12, et par Gail, avec des 
notes et des dissertat., 1801, in-18.—La Tactique, 
trad. par Guischardt, dans ses Mémoires mili- 
laires, 1758, 2 vol. in-4. 

ARRIGHETTI ( Nicoas), mathémat., philos. et 
littérat. florentin, élève de Galilée, membre de l’a- 
cadémie platonique de Florence, est aul, d’un gr, 
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nombre de discours académ. , impr. dans les Prose 
fiorentine, et d’une trad. en toscan des Dialogues 
de Platon, que sa mort, arrivée en 1645, l’'empé- 


cha de terminer. 


ARRIGHETTI ( Puizrppe ), chanoine florentin et 
bon helléniste , mort en 1662, a trad. en ital. la 
Rhétor. et la Poétique d’Aristote, et comp. des 
discours académ. et des sermons ; tous ces ouvr. 


sont restés MSs. 
ARRIGHETTI, jésuite, mort à Sienne en 1767, 
a publ. une Théorie du feu , Sienne , 1750 , in-4. 


ARRIGHETTO ou ARRIGO (Henri), da Setti- 
mella , poète lat. de Florence au 12% $., surnommé 
il Povero, a célébré sa misère dans un poème élé- 


giaqueintit. : De fortunæ diversitate et consolatione 
philosophiæ, qu’on lisait de son temps dans les 
écoles comme modèle, mais dont la postérité a fait 
justice. Ce poème , resté long-temps MS. , fut aussi 
publ. s. d. vers 1495, in-!, puis à Lyon en 1511, 
in-{, avec un comment., et fait aussi partie de 
différ. rec. ; mais la meill. édit. est celle qu’en a 
donnée Mauni, Florence, 1750, in-4, avec une 
élég. tr. ital., citée fréquem. comme texte de lang. 

ARRIGHI (François), professeur de droit à Pa- 
doue , où il mourut en 1765 , a écrit en lat. PHist. 
de la guerre de Chypre. — Unautre Arrieai (Louis), 
imprim. de Vicence, a publ. un Tr. sur l’art d'écrire 
les lettres de chancellerie, et une Méthode de tenir 
la plume, Rome, 15929. 

ARRIGONI (Pomrfée), card. romain, mort en 
1616, fut très habile dans la jurispr. et fort utile 
aux papes Grégoire XIII et XIV, Clément VIII, 
Léon XI et Paul V : ce dern. le fit arch. de Bénévent. 
On a de lui un gr. nomb. de Lettres et de Dise., 
impr. avec des lettres de J.-B. Lauro, Cologne, 
1624, in-4.— Son frère François, mort à Bergame 
en 1645, a laissé des Éloges et des Discours impr. 
à Bergame en 1656. 

ARRIPHE ( myth.), nymphe de Diane outragée 
par Tmolus, roi de Lydie, à qui elle avait inspiré 
la passion la plus vive. 

ARRIQUIBAR ( don Nicozas), économiste espa- 
gnol, a comp. vers 1770 un ouvr. intit. : Recreacion 
politica, Vittoria, 1779, dans lequel il développe 
des idées relatives aux finances, à l'économie et au 
commerce , dont l'Espagne n’a pas assèz profité. 

ARRIVABENE (Jean-Pierre), disciple de Phi- 
lelphe et bon helléniste, mort évêq. d’Urbin en 
1504, est aut. d’un poème latin intit. : Gonzagidos, 


en l’honneur du marquis Louis HI de Gonzague, | 


général du duc de Mantoue. Ce poème fut impr. 
pour la prem. fois par Menschenius, Cobourg ,1738, 
dans le 5° vol. de son rec. intit. : Pitæ summor. 


quelq. Lettres latines , impr. à Milan en 1506, avec 
celles de Jacq. Piccolomini. 
ARRIVABÈNE (Jean-François }, poète mantouan 


impr. dans les Rime di diversi, et autres recueils 
du temps, 


(174) 


| ou V fut le dernier prince en 226. Cette famille ne 
dignit. et erudit.viror. On doit encore à Arrivabène | 


|en Arménie. 


À | donna , selon Polyen, des secours à Antioehus- 
du 16° S., passa sa vie à la cour des souverains , | 


où il brilla par la vivacité de son esprit. Il a comp. | 
des Églogues maritimes, des Discours , des Lettres, | 


[fils de Darius. — Ansauxs, général révolté contre " 
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ARRIVABÈNE (HiproLyre ), de la même famille 
méd. à Rome, mort en 1739, a publié des poésies! 
impr. à Modène , 1717, et un discours académ! 
intitulé : la Vera idea della medicina, Reggio. 
1750, in-A. 1 

ARROWSMITH (JEAN), profess. de théol. à Cani= 
bridge, a publ. en 1557, in-4, un ouvr. de con-! 
troverse sous le titre de : Tactica sacra. | 

ARROWSMITH ( A. ), édit. de cartes géogræ| 
phiques, né vers 1750 à Londres, mort en 1893 ! 
s’est distingué par des connaissances assez étendues! 
dansla science qui fit l'occupation de sa vieentière. 
Ses cartes ne sont cepend. pas toutes également 
estimées. Il a souvent admis des renseign. dont il! 
n’était pas à même d’apprécier l'exactitude. Ses! 
Mappemondes , d’après la projection de Mercator al 
sont ce qu’il a fait de mieux. 

ARROY (Besrax ), théol., docteur de Sorbonne sl 
né à Lyon, est connu par quelq. ouvr. dont les! 
princip. sont: Questions décidées sur la justice désl 
armes du roi de France, etc., Paris, 1654, in-8. A] 
Apologie pour l'église de Lyon , 1644 , in-4. — Hist.\ 
de l'abbaye de l'ile Barbe, ib., 1664, in-12. Ces!| 
deux derniers ouvr. sont des critiques de Le 
Laboureur. À 

ARROYO (Dreco d’), peintre de Philippe 11; | 
excella dans la miniat., et mourut à Madrid en 1551. ! 

ARSACE (St), moine persan du 4° S., mourut, 
de douleur après la destruct. qu’il avait prédite de | 
sa patrie, arrivée en l’an 558 à la suite d’un trem-! 
blem. de terre. | 

ARSACES I, fondateur de l’emp. des Parthes, 
et chef des Arsacides , se révolta contre le com= 
mand. de la province pour Antiochus-Théos , qui 
l'avait gravem. insulté, et décida ses Fons tia 
à se joindre à lui pour établir l’'indépend. nationale | 
Les Parthes affranchis l’élevérent sur le trône qu'il 
sut défendre contre Séleucus. I défit ce princ@l 
dans une gr. bataille, se rendit ensuite maître de 
PHircanie, et après un règne de 38 ans , périt dans | 
une bataille contre le roi de Cappadoce, vers lan | 
250 avant J.-C. | 

ARSACES IT, son fils et son success., fut un, 
prince belliqueux , et sut faire respecter son terri= | 
toire par Anliochus-le-Grand. % 

ARSACES , roi chrétien d'Arménie, allié des Ro 
mains, secourut Julien contre les Perses. Sapor, 
leur roi, le fit prisonnier par trahison, et le fit 
mourir l’an 369. ÿ | 

ARSACIDES , dynastie des rois des Parthes 4 
fondée 255 ans av. J.-C. par Arsaces 1°, nom com- 
mun à trente de ses suceess. , et dont Artaban IV 


s’éteignit pourtant pas en lui et continua de régner | 
ARSAMES , un des premiers rois d'Arménie ," 


Hiérax , réfugié dans ses états, et fut le fondateur 

d’Arsamosate vers 246 avant J.-C. — ARSAMES , père 
d'Hystaspe, et aïeul de Darius. Ce nom est commun \ 
à plus. personnes dans l’hist. de Perse. — ARSAMES, | 
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Darius.— ARsAMES , fils d’Artaxercès-Longue-Main, 
tué par Artaxercès-Ochus.— Arsames, command, 
au passage du Granique, et qui périt à la bataille 
d'Issus. 

ARSEGNINO, grammair. de Padoue au 15° S., 
aurait, selon Scardéone, composé un traité des 
règles de la gramm. sous le titre de Quadriga ; mais 
cet ouvr. est entièrem. inconnu. 

‘ARSELEYN, peintre holland., mort à Amsterdam 
en 1660. On a grayé d’après lui des Ruines et 2% 
Paysages exécutés dans la manière de Bamboche 
(v. ce nom). 

 ARSÈNE , évêque d'Hipsèle et mélécien, rentra 
dans la communion de l’Église et s’attacha à St 
Athanase. 

ARSÈNE, patriarche grec, fut élevé rapidem. à 
cette dignité par l’emper. Lascaris, qui le chargea 
en mourant de la tutelle de son fils; mais Michel 
Paléologue s'étant emparé de l'autorité et ayant 
fait crever les yeux au jeune Lascaris, le prélat ex- 
communia l’emper., qui le fit déposer en 1266, et 
exilerdans l’île de Proconèse, où il mourut en 12753. 
On a de lui un Nomocanon dans la biblioth de Justel. 

ARSENE , archey. de Monembasie sous Léon X, 
était fils d’Apostolius (v. ce nom }, et dans son en- 
fance porta le nom d’Aristobule. Il a publ. un rec. 
intit. Præclara dicta philosophorum , imperato- 
rum, etc. ,gr., Rome, 1522, in-8 ; et des scholies 
sur sept tragéd. d’Euripide, Venise, 1534, in-8 ; il 
est aussi laut. d’une espèce de drame én vers 
| iambiq. intit. : Galeomyomachie, ou le Combat des 
| chats et des rats, in-8, où l’on trouve des détails 
fort curieux. 

ARSENNE (St), diacre de l’Église romaine, fut 
très vénéré de l'empereur Théodose, qui le revêlit 
de la dignité de sénat. , et l’établit institut. de ses 
enfants. Ne pouvant vaincre le caractère opiniâtre 
d’Arcadius, et dégoüté de la cour, il se retira dans 
les déserts de Scété, qu’il ne voulut plus quitter, 
| malgré les instances de Théodose et même d’Arca- 
| dius qui n’ay. point oublié son anc. précept. L’ir- 

ruption des Barbares l’obligea d’abandonner Scété, 
| pour se retirer à Troë , et il y mourut en 445, à 
95 ans. 

ARSES, le dernier des fils d’Artaxercès-Ochus, 
roi de Perse, fut mis à sa place par l’eunuque Ba- 
 goas, qui l’empoisonna l’an 356 ay. J.-C. 

_ ARSILLI ou ARSIGLI (François }, poète et méd. 
)ital., sous Léon X, auquel il n’eut pas le bonheur 
de plaire, étant peu courtisan, a comp. un poème 
élégiaque intit. : de Poetis urbanis, adressé à Paul 
 Jove son ami, et où il parle de tous les poètes de son 
| temps; il a été impr. par Tiraboschi, dans l’Hist. 
| de la littér. ital., tom. VIT. 
| ARSINOE, nom de plus. princesses égyptiennes. 
| La prem. , fille de Ptolémée Ie", épousa Lysimaque, 
)roi de Thrace, et fit périr Agathocle son beau-fils. 
) Elle épousa ensuite son propre frère Ptolémée-Cé- 
Lraune, qui fit massacrer les enfants qu’elle avait 
eus de Lysimaque, et l’exila elle-même 290 ans 
Lavant J.-C. 

… ARSINOË, sœur et épouse de Ptolémée-Phila- 
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delphe, fut constamm. aimée de ce prince, étreçut 
après sa mort les honneurs divins sous le nom de 
Vénus-Zéphirine. 

ARSINOËE, sœur et femme de Ptolémée-Philopa- 
tor, fut mise à mort par son mari l’an 207 av. J.-C. 

ARSINOË, fille de Ptolémée-Aulète, reçut de 
Césarla souveraineté de l’ile de Chypre. Ayantvoulu 
enlever l'Égypte à sa sœur Cléopâtre, elle fut prise 


- et amenée à Rome , où Antoine la fit mourir pour 


plaire à Cléopâtre. 

ARTABAN, fils d'Hystaspe et frère de Darius Ir, 
s’opposa à l’expéd. contre la Grèce. 

ARTABAN I°', roi des Parthes, de 216 à 196 av. 
J.-C., repoussa Antiochus I, le força de faire 
alliance avec lui, et l’aida dans une expéd. contre 
la Bactriane. 

ARTABAN II, monta sur le trône 127 ans avant 
J.-C., et périt trois ans après dans une bataille 
contre les Scythes. 

ARTABAN IT, monta sur le trône l’an 18 de J.-C., 
en détrônant Vonones avec l’appui de Germanicus. 
Ayant indisposé les Romains contre lui, Tibére mit 
à sa place Tiridate, qu’il sut bientôt renverser du 
trône. Il en fut chassé encore une fois, y remonta 
de nouveau, et mourut l’an 44 de J.-C. 

ARTABAN IV, ou V, suiv. l'Art. de vérifier les 
dates, monta sur le trône en 216 de J.-C., soutint 
la guerre contre Caracalla et Macrin, et força ce 
dernier à acheter la paix 200,000,000 de sestérces. 
Il fut lui-même battu et détrôné par Artaxercès, 
lan 226 de J.-C. — V. le mot ArsAGIDEs. 

ARTABAN HYRCANIEN, général de Xercès , 
assassina ce prince à son retour de Salamine, et 
s’empara du trône qu’il garda sept mois. Artaxercès 
le tua l’an AG4 av. J.-C. 

ARTABASDE , gendre de l’emper. Léon et gén. 
de ses armées, se fit proclamer emper. en 1742 ; 
mais vaincu par Constantin, qui lui fit crever les 
yeux ainsi qu’à ses deux fils Nicéphore et Nicétas, 
il termina bientôtune vie qui devaitluiêtre à charge. 

ARTABAZE, général perse, se révolta contre 
Artaxercès-Ochus, vers l’an 556 av.J.-C.; mais après 
quelq. succès il fut battu et forcé de se réfugier 
dans la Macédoine. Son beau-frère, Mentor de 
Rhodes, fit sa paix avec Ochus. Il se trouva par la 
suile avec Darius, à la bataille d’Arbelles. Après 
la mort de ce prince, Alexandre le fit satrape de 
la Bactriane, charge qu’il ne garda que deux ans. 

ARTABAZE ou ARTAVASDE, roi d'Arménie, fils 
et success. de Tigrane, ne fournit point à Crassus 
les secours qu’il lui avait promis dans son expéd. 
contre les Parthes, et fut ainsi la cause de ses 
revers. I trahit égalem. Antoine, qui, pour le punir 
de sa perfidie, le fit prisonnier et l’'emmena en 
Egypte où il le fit servir à ses triomphes ; Cléopâtre 
lui fit couper la tête qu’elle envoya au roides Mèdes, 
Van 28 de J.-C. Ce prince avait écrit en grec des 
tragéd., des discours et des hist. ; mais ses ouvr. 
sont perdus. 

ARTALE ( Joseru }, poète ital., mort en 1679, 
servit d’abord contre les Turks au siége de Candie, 
etmérita parsa valeur le titre de chev. de St-George. 
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Son habileté dans l’art de l'escrime lui fit donner 
le nom de chevalier sanguinaire. On a de lui quelq. 
ouvr. dramat. et des élégies. 

ARTANUS, jurisconsulte de Narbonne au %S$., 
se lia d'amitié à Rome avec Martial, qui lui fit 
présent d’un exemplaire de ses poésies. a 

ARTARIO (J.-B.), archit. et statuaire, né à 
Agnora en 1660, s’illustra dans son art, mais fut 
encore surpassé par son fils. 

ARTARIO (Josern), fils du précéd., surpassa 
son père dans la sculpture, et laissa plus. de ses 
ouvr. à Rome, en Angleterre et à Cologne, où il 
mourut attaché à la cour de l'électeur, en 1769. 

ARTAUD , archevêq. de Reims au 10°S., est fa- 
meux par les contestations qu’il eut avec Hébert et 
Hugues, comtes de Paris. Assiégé dans Reims, il 
s’y défend. pend. 6 jours ; mais abandonné par ses 
yassaux, il fut forcé de chercher un asile à Laon 
où se trouv. alors la cour. Il fut rétabli sur son 
siége en 947 par Louis-d’Outremer dont il avait la 
confiance, et qui l’av. nommé son gr.-chancelier. 
Ilremplitle même emploi sous Lothaire , et mourut 
en 961. 

ARTAUD (Pierre-Jos.),évêq. de Cavaillon, mort 
en 1760, joignait une instruct. solide à toutes les 
vertus chrét. Onadeluides Mandenents et Instruct. 
pastorales. 

ARTAUD ( Marrteu ), né en 1750, avocat, puis 
conseill. à la sénéch. d'Arles , sa ville natale, pour- 
suivi par les orages de la révol., vint à Paris, où 
il se tint caché jusqu’après la mort de Robespierre. 
En 1810, nommé présid. du tribunal de Tarascon, 
il mourut le 1% avril 1821. Au mérite d’un bon ju- 
riscons. et d’un digne magistrat, il joignait des 
connaiss. profondes en hist. naturelle et surtout 
en botanique. Son fils a fait don à la biblioth. de la 
ville d'Arles du bel herbier rassemblé par son père. 

ARTAXERCÈS IT, surnommé Longue - Main , 
monta sur le trône de Perse l’an 464 av. J.-C. après 
avoir fait mourir Artaban, assassin de son père. Il 
fit la guerre aux Bactriens, reconquit l'Égypte, et 
mourut en 421. 

ARTAXERCES Il, surn. Mnémon , fut roi de 
Perse lan 405 av. J. -C. Cyrus, son jeune frère, 
ayant conspiré contre lui, il lui pardonna et l’établit 
satrape de la Lydie. Mais Cyrus se révolla de nouv. 
et leva une armée pour le détrôner. Artaxercès 
marcha à sa rencontre, et livra une bataille dans 
laquelle Cyrus fut tué. il se vengea des Lacédémon. 
qui s’élaient déclarés pour son frère , et les réduisit 
à signer le traité par lequel ils lui nt les 
villes et les Îles grecq. de l'Asie. 11 tenta vainement 
de soumettre les Égypliens et les Cadusiens, et fut 
tué par Ochus, le plus jeune de ses fils, qui lui 
succéda. 

ARTAXERCES II, ou Ochus, monta sur le trône 
l'an 361 av. J.-C. , et commença par faire massacrer 
tout ce qui restait de la famille royale. ll fit ensuite 
la guerre aux Égyptiens que son père avait tenté 
vainem. de soumettre; il dut ses succès moins à 
ses talents qu’à ceux de l’eunuque Bagoas , l’un de 
ses généraux, Deyenu maître de l'Égypte, il en traita 


(176) 


cabinet, lorsqu'il se noya en tombant de nuit dans | 
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cruellem.les habit. , détruisit lestemples , et poussa! 
le mépris pour lareligion établie jusqu’à faire égor= 
ger le bœuf Apis, qu’il se fit servir dans un repas” | 
Bagoas, Égyptien et fort attaché à sa religion , ne | 
put lui pardonner cet acte sacrilége ; de retour en ! 
Perse, il fit empoisonner Ochus, plaça sur le trône“ 
Arsès le plus jeune de ses fils , et fit massacrer 2 | 
les autres, l’an 556 av. J.-C. 

ARTAXIAS ou ARTAXAS, érigea, vers l’an 200 | 
av. J.-C., la grande Arménie en roy. indépend., et! 
s’allia avec les Romains, qui le maintinrent contre | 
Antiochus-le-Grand. — On cite deux autres princes 
arméniens du même nom : l’un régnait l’an 30 av. | 
J.-C., Pautre fut placé sur le trône par Germanicus. 

ARTÉAGA (ÉTIENNE), jésuite espagn., néen 1747, | 
passa en Italie lors de la suppress. de son ordre, | 
vécut long-temps à Bologne, suivit en France le 
chev. Azara, et mourut chez lui à Paris en 1799. 
Outre un Tr. sur le beuu idéal en espagn. , et sept | 
Dissertations sur le rhythme des anciens, on a de ! 
lui : Le Rivoluzioni del teatro musicale italiano , | 
dalla sua origine, fino al presente, 2° édit., Venise, | 
1785, 5 vol. in-8. Cet ouvr., très estimé des sav., | 
a été trad. libr. en franc. par le baron de Rouvyron, | 
Londres , 1802, in-8. 

ARTÉDI (Peine ), médec. et natural. suédois: 
né en 1705 dans la prov. d’Angermanland, étudiait 
à l’univ. d’Upsal lorsqu’il se lia avec Linné. Séparés 
par leurs prem. voyages scientifiq., les deux amis 
se retrouvèrent, en 1755, à Léÿde, aux leçons de | 
Boerhaave. A la recommandat. du sav. profess., | 
Artédi venait d’être placé près d'Albert Séba, riche | 
natural., occupé de faire impr. la descript. de son | 


un des canaux d'Amsterdam, à l’âge de 50 ans. 
Linné a consacré à son ami un genre de la famille 
des ombellifères sous le nom d’Artedia; mais il 
n’a pas élevé à sa mémoire un monument ER | | 
durable en faisant impr. son Zchthyologia (Tr. des | 
Poissons ), Leyde, 1758, in-8, précéd. d’une Z%e 
de l’auteur. Cet ouvr. , réimpr. depuis plus. fois 
avec des addit., est un modéle tant pour l’ordonn. 
du plan et la distribut. des matières, que pour la 
netteté des descript., la sagacité et la profondeur t 
des aperçus. fl 

ARTÈME (St), gén. romain sous Constance, eut 
mission d'arrêter St Athanase, mais il ne put dé- 
couvrir sa retraite dans le désert de la Thébaïde. 
Plus tard il se signala par son zèle pour la destruct. 
des temples païens et des idoles, et fut condamné 
par Julien à perdre la tête, en 562. 

ARTÉMIDORE d'Éphèse, viv. sous Marc-Aurèle, 
est aut. d’un ouvr. sur l'interprétation des songes, 
inlit : Onetrocriticon, dont les princip. édit. sont « 
celles de Venise, Alde, 1528, in-8; Paris, 1605, 
in-4, avec la traduct. lat. de J. Cornarius, et des 
notes de Rigault ; Leipsig, 1805, 2 vol. in-8, avec 
les notes de Rigault et de Reiske. Cette édition, 
revue par Reïff, est la meilleure. L’ouvr. d’Arté- 
midore a été trad. en français par Ch. Fontaino et 
Ant. Dumoulin, Rome 1664, in-12. < 

ARTÉMISE, reine d'Halicarnasse , fille de Lyg=” 
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| damie, accompagna Xercès dans son expédit. contre 

| Ja Grèce, 480 ans av. J.-C., et se signala à Salamine 

| par des prodiges de valeur; ce qui fit dire à Xercès 

| que les hommes s'étaient conduits comme des 

femmes et les femmes comme des hommes. Éprise 

| d’un jeune homme d’Abydos qui dédaigna son 

| amour, elle lui creva les yeux, et fit le saut de 
Leucade. 

_ ARTÉMISE II, reine d’Halicarnasse, épouse de 
Mausole, son frère, qui fut de bonne heure enlevé 
à sa tendresse, lui fit élever, l’an 555, un magni- 
fique tombeau, d’où cette espèce de monument a 
pris le nom de mausolée. Pline en donne une 
descript. fidèle. 11 subsista plus. siècles, et fut 
l'objet de tant d’admiration, qu’on le comptait au 
nombre des sept merveilles du monde. Artémise 
n’eut pas la consolation de le voir achevé : elle 
mourut de douleur 2 ans après son mari. 

ARTÉMON de Clazomène, ingénieur, contemp. 
de Périclès, le suivit au siége de Samos, où il in- 
venlia, dit-on, le belier et la tortue: L'antiquité 
compte plus. autres ArTÉMON, dont l’un, célèbre 
peintre à Rome sous les Césars, fit une Stratonice, 
un Hercule et une Danaë recevant la pluie d’or. — 
Pline cite un Arrémon qui ressemblait si parfaitem. à 
Antiochus IT, que, quand Laodice eut fait périr ce 
prince, elle se servit quelq. jours de son Sosie pour 
cacher la mort du roi, et avoir le temps de faire 
nommer son successeur. 

ARTÉPHIUS, philos. hermétique qui vivait vers 
1150, est aut. de plus. ouvr. d’alchimie, entre 
autres d’un Tr. sur la pierre philosophale , trad. 
en franc. par Pierre Arnaud, impr. avec ceux de 
Synesius et Flamel, Paris, 1682, in-4 ; et du Cla- 
pis majoris sapientiæ, insér. dans le Theatrum 
chimic., Francfort, 1614, in-8, et Strasbourg, 
1699, in-19 ; trad. aussi en français. 

ARTEVELLE (Jaco. d’), riche Gantois, brasseur 
de bière, fut le promoteur et le chef de l’insurr. 
qui réduisit le comte de Flandre à venir chercher 
en France un asile et des secours. Doué d’autant 
d'énergie qu’il avait d’éloquence , d’Artevelle per- 
Suada aux Flamands qu’une alliance avec le roi 
d'Angleterre Édouard III, alors en guerre contre 
la France, pouvait seule les soustraire aux ven- 
geances dont les menaçait le rétablissem. de leur 
comte par cette puissance. Son avis ayant prévalu 

| à l'assemblée génér. de Bruxelles, il prit lui-même 
le commandem. d’un corps de confédérés et rava- 

| gea le territoire de Tournay. Après l’échec des gé- 
néraux d'Édouard, il ménagea un point d'appui à 
leur retraite en introduisant 500 Anglais dans la 
yille de Gand. Mais le succès des Français avait 
rendu le courage au parli de la noblesse ; surpris 
| et cerné dans sa demeure, d’Artevelle fut massa- 
Lcré (1343). — Philippe, son fils, fut choisi pour 
| chef par le peuple de Gand, insurgé de nouveau 
en 1582. Après avoir vengé son père en livrant au 
| supplice 12 de ses meurtriers , il marcha contre le 
| comte de Flandre Louis III, le battit près de Gand, 
)etse rendit maître de Bruges. Mais une armée fran- 
) caise, fort supérieure aux insurgés, accourait au 
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secours du comte sous les ordres du connétabte de 
Clisson. Loin de perdre courage, d’Artevelle fait 
prendre les armes à tout ce qu’il peut opposer aux 
assaillants, et accepte, le 27 nov. 1382, aux envi- 
rons de Coutiräy, un combat inégal, où les siens 
sont hachés et où lui-même tombe sous un mon- 
ceau de cadavres. On en retira son corps pour le 
pendre à un arbre. 

ARTIGAS (don Juan), né à Monte-Video, vers 
1760, d’une famille originaire d’Espagne, se trou- 
vait parvenu au grade de capit. au serv. de cette 
puissance, lors de l’insurr. des colonies du Sud. 
Il soutint d’abord la cause royale ; puis il se jeta 
dans le parti de l’indép. Ayant obtenu de la républ. 
de Buenos-Ayres le commandem. d’un corps d’ar- 
mée, il battit en plus. rencontres les troupes es- 
pagnoles, et obtint aussi des avantages réels sur 
les Portugais, qui, à la faveur des dissens., et sous 
le prétexte de défendre les intérêts de l'Espagne, 
cherchaïient à s'emparer de tout le pays qui s’é- 
tend sur la rive gauche de la Plata. Mais bientôt, 
accusé à tort ou à raison de nourrir des projets 
ambitieux, il fut déclaré traître et vit sa tête mise 
à prix. L’âge lui avait donné de l’expérience, sans 
lui rien ôter de ses forces, de son activité et de 
son courage; il était d’ailleurs adoré d’un gr. nom- 
bre de ses compatriotes, dont il partageait les ha- 
bitudes de flibustier. Il eut bientôt une armée avec 
laquelle il lutta pend. plus. années, et souvent avec 
avantage, contre les troupes de Buenos-Ayres, 
auxquelles se trouvèrent réunis parfois les Portu- 
gais. Il était devenu l’un des plus puissants défen- 
seurs du parti qui voulait remplacer le système 
du gouvernem. central par celui du gouvern. fédé- 
ratif, ou qui du moins se servait de ce prétexte 
pour troubler l'Amérique-Méridionale. Artigas était 
si ignorant, qu ’il n'aurait pu dire peut-être ce qu’il 
entendait précisém. par ce mot de gouvernement 
fédératif; et ce qu’il y a de cert., c’est que dans 
les circonstances actuelles il ne pouvait demander 
une chose plus funeste à son pays. En 1820, trahi 
et battu par un de ses lieuten., il se réfugia au 
Paraguay auprès du docteur Francia, dont il ne 
put obtenir une seule audience, mais qui, fidèle 
aux tradit. hospitalières de son singulier royaume, 
lui assigna pour demeure le village de Curuguty, 
à 85 lieues au nord-est de l’Assomption, lui donna 
une maison, des terres, 32 piastres par mois, lui 
fit fournir, en outre, tout ce qui pouvait lui être 
nécessaire ou seulement agréable, et le traita, en 
un mot, avec une gr. considérat., tout en le rete- 
nant prisonnier. Artigas mourut en 1826, après 
avoir essayé de faire oublier par quelq. vertus les 
maux qu’il avait causés à son pays. 

ARTIGNY (ANT. GACHET d’), bibliogr., né en 
1706 à Vienne (Dauphiné), où il mourut en 1778 
chantre de l’église primatiale, n’est cité que pour 
sa compilation intit. : Nouveaux mémoires d’his- 
toire, de critig. et de littér., Paris, 1749-56, 
7 vol. in-12. 

ARTIS (GaBriez d’), né dans le Rouergue au 
17e S., pasteur à Berlin, fut suspendu de ses fonc- 
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Aions pour 19 ans, à cause de ses attaques acerbes 
contre ses collègues, et vint habiter Amsterdam, 
où il se livra à la culture des lettres. Il à publié 
entre autres écrits : Sentim. désintéressés sur la 
retraite des pasteurs, La Haye, 1688, in-12. Il à 
fait aussi paraître un Journal à Amsterdam en 
1695, et un autre à Hambourg, 1694-96. 

ARTOIS (Jaca. van), peintre flamand, né à 
Bruxelles en 1615, excella dans le paysage. Ténier 8, 
son ami, à peint les figures et les animaux de 
quelques-uns de ses tableaux. 

ARTUS, ARTHUS ou ARTHUR, prince de la 
Grande-Bretagne, dont la vie est tellem. mêlée de 
fables, que plus. auteurs ont nié son existence. 
Quelq. écrivains anglais se sont appliqués à éclair- 
cir ce point d'hist. : selon eux, Artus vainquit les 
Saxons, les Pictes et les Écossais, rétablit la foi 
chrétienne sur les ruines du paganisme, et gou- 
yerna son roy. en paix pend. 12 ans. Il-fut Pinsti- 
tuteur de l’ordre des chevaliers de la Table-Ronde, 
si fameux dans les anciens romans, et mourut en 
542, dans l’ile d’Avalon : son tombeau y fut décou- 
vert sous le règne de Henri IT, à Glassenbury, vers 
Pan 1189. 

ARTUS 1e, duc de Bretagne, petit-fils de Henri IT, 
roi d'Angleterre, naquit à Nantes en 1187, et fut 
proclamé à Rennes, en 1196, dans une assemblée 
générale qu'avait provoquée sa mère, Constance de 
Bretagne, régente du duché. Dès le même temps, 
Richard I, roi d'Angleterre, son oncle, en le dé- 
clarant son héritier présomptif, l’avait fiancé à une 
princesse de Sicile ; mais la conduite du monarque 
anglais ne tarda pas à prouver qu’il n'avait voulu 
par-là que s’assurer la souveraineté de la Bretagne. 
Arthur, qu’il tenta vainem. d’enlever, fut conduit 
à la cour de Philippe-Auguste par l’év. de Vannes. 
L’insuccès de sa ruse força Richard de faire la paix 
en 1147, Cepend. il avait assez appris à connaître 
les disposit. des Bretons pour perdre lespoir d’in- 
corporer leur duché au roy. d'Angleterre; bien 
plus, il craignit que, si ce roy. passait sous l’auto- 
rité de son neveu, ses intérêts ne fussent sacrifiés 
à la polit. de la France : telles sont évidemm. les 
raisons qui le décidèrent à révoquer ses disposit. 
à l’égard d’Artus dans son testament, par lequel 
il déclara Jean-sans-Terre son successeur. Trois 


prov., l’Anjou, le Maine et la Touraine, rejetèrent 


l’authenticité de ce testament, et le roi de France 
reçut pour ces provinces l'hommage d'Artus, au 
nom de qui Constance continuait de régner. Cette 
princesse étant morte (1201), le jeune duc se trouva 
en quelque sorte sous la tutelle de Philippe-Au- 
guste, qui déclara la guerre à son compétiteur. 
Artus va mettre le siége devant Mirebeau, ville du 


Poitou; mais Jéan, accouru d'Angleterre à la tête. 


de forces considérables, le surprend et le fait pri- 
‘sonnier. Vingt-deux seigneurs pris avec lui périrent 
de faim dans le château de Corf, où les jeta le bar- 
bare ‘vainqueur; quant à son neveu, après avoir 
cherché vainem. des assassins qui l’en voulussent 
défaire, il Pimmola lui-même ‘de nuit dans une 


“barque où il l'avait fait descendre, au pied de la 
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tour de Rouen, et jeta à la mer, une pierre au cou, 

son cadavre, que retira peu de jours après un | 
pêcheur. — Aucun fait saillant ne signale le règne | 
d’Arrus II, né en 1262, et mort en 1512. — ! 
ArTus HI, dit Le Justicier, fut d’abord comte de ! 
Richemont, nom sous lequel on trouvera sa notice. | 

ARTUSI (J.-MariE), ecclés. bolonais qui florissait 
vers 1590, a donné en ital. l’4rt du contrepoint, | 
Venise, 1586-89, 2 part. in-fol. — Des Imperfec- 
lions de la musique moderne, ib., 16053, in-fol., etc. 

ARTUSINI (Anr.), né à Forli en 1554, n’est connu 
que par quelq. pièces de vers, et un Disc. adressé | 
à Urbain VIH, Rome, 1624, in-4. | 

ARUM (Dominique van), prof. de droit à Iéna, | 
où il mourut en 1657, était né en 1579 à Leuwarde ! 
(Frise). Entre ses ouvr. on distingue : Discursus | 
acad. de jure publ., Iéna , 1617-25, 5 vol. in-4. — . 
Comment. de comitiis Rom.-Germ. imp. ib., in-4., 
1650, 1635, 1660. 

ARUNDEL (Tomas), né en 1555, évêque à A | 
ans, devint archeyêque d’York et de Cantorbéry, ! 
puis lord-chancelier. En 1393, il transporta les | 
cours de justice de Londres à York ; mais l'ordre | 


part active aux efforts tentés pour résister à l’op- | 
pression de Richard IT, il fut banni par ce prince 

et ne revint en Angleterre qu'avec Henri IV. Il 
poursuivit à outrance une secte d’hérétiques ap-. 
pelés les lollards ou vwicleffites, et fit brûler 

quelq.-uns de ses sectaires. 11 est le premier qui 

défendit de traduire l’Écriture sainte en langue 

vulgaire. 

ARUNDEL (Taomas HOWARD, comte d’), ma- | 
réchal d'Angleterre sous Jacques I°' et Charles I°", 
fut le protect. des savants et des artistes, dirigea 
les embellissem. de Westminster et les édifices de » 
Lincoln’s-inn-fields. 11 est le prem. en Angleterre 
qui forma des collect. de monum. antiques. Guill.& 
Petty, qu'ilavaitenvoyé dansle Levant, luirapporta | 
en 1627 les marbres dits d’Arundel ou marbres 
d'Oxford , contenant la célèbre chroniq. de Paros, 
et plusieurs traités relatifs à Priène, Magnésie et |, 
Smyrne (v. MAITTAIRE, CHANDLER, Prmesc). En 
1642, la guerre civile le força de s’expatrier ; il 
mourut à Padoue en 1646. La plus belle édit. des 
Marmora Oxoniensia est celle qu'a donnée Chand- 
ler, Oxford, 1765, in-fol.; mais il faut y joindre 
l’édit. de Londres, 1732, in-fol. , qui contient de 
bons commentaires, retr anchés mal à propos dans, 
les dern. édit. 

ARUNDEL (Marra, comtesse de), vivant sous 
Henri VII, a trad. en latin de l’anglais la Vie et 
les actions d’Alexandre-Sévère ; et du grec en lat. 
les Sentences recueillies des sept sages de la Grèce, 
d' Aristote et de Platon, etc., elc., ouvr. restés MSs.. 
dans la bibl. de Westminster. — Blanche ARUNDEL, | 
fille du comte de -Worcester et femme de lord 
Arundel, s’illustra par la défense du château de 
Wardour, dans lequel elle soutint un siége de 10 
jours avec 25 hommes contre 1500. Cette héroïne 
mourut en 1669... 

ARUNS, frère de RP RENUES fut assase) 


; 
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Siné par Tullia, sa femme, qui épousa ensuite Tar- 
quin, l’an 218 de Rome. — V. Brurus. 

ARUNTIUS PATERCULUS, sculpt. grec, fondit 

pour Æmilius-Sensorius, tyran d’Agista (Sicile), 
un cheval creux d’airain destiné au supplice des 
criminels : cet autre Phalaris le lui fit essayer le 
premier. 
. ARVIDSON (Truis}), grav. suédois du 17e S., 
mort en 1705, a laissé un gr. nombre de dessins et 
grav. représentant les anc. monum. du Nord. Il 
cultivait aussi l’étude des langues orientales, no- 
tamm. l’hébreu, et avait commencé un travail sin- 
gulier sur. les Psaumes, dont il n’a publié qu’une 
partie sous ce titre : Psalmi Davidis idiom. orig. 
hebr. adscripta.… vocum lectura, 1708. 

ARVIEUX (LAURENT d’}), né à Marseille en 1655, 
fut envoyé à Tunis, puis à Constantinople, devint 
consul à Alger et à Alcp , voyagea long-temps dans 
le Levant, étudia les langues et Fhistoire, et rendit 
dans ces contrées de grands services à la religion 
catholique. Le pape Innocent XI lui offrit l'évêché 
de Babylone qu’il refusa, et lui permit d’ajouter 
à ses armes celles de Jérusalem. Retiré à Marseille, 
il s'y consacra entièrem. à l'étude de l’Écriture 
sainte, et mourut en 1702. Ses Mémoires ont été 
publ. par le P. Labat, 1735, 6 vol. in-12, et la 
relat. de son voyage vers le grand émyr, chef des 
Arabes du désert, avec le Tr. des mœurs et cou- 
iumes des Arabes, par La Roque, Paris, 1717. 

ARVISENET (CLaupe), chanoine et vic.-gén. du 
diocèse de Troyes, né à Langres le 8 sept. 1755, 
mort à Gray le 17 fév. 1851, fut placé au collége de 
Molsheim par un de ses oncles, lieut.-gén. du bail- 
liage de Langres et vice-dôme du prince-évêque de 
Strasbourg. Il étudia la théol. dans la commu- 
nauté de Laon à Paris, où il était en même temps 
maitre de conférences de philos. Après avoir pris 
ses degrés et reçu la prétrise, il fut rappelé à 
Langres par M. de La Luzerne, qui le nomma cha- 
noine et archidiacre du diocèse ; il en exerça les 
fonetions dans l’archidiacon. de l’Auxois, jusqu’à 
Ja révol. N'ayant [pas voulu prèter le serment, il 
se relira en Suisse, dans le canton de Lucerne. 
Arvisenet composa dans cet exil plus. ouvrages de 
piété, notamment le Memoriale vitæ sacerdotalis, 
répandu dans toute l'Europe cathol., et qui a mé- 
rilé à l’auteur les éloges de Pie VII. En 18053, M. de 
Ja Tour-du-Pin, archevèque-évêque de Troyes, 
lui offrit un canonicat et la place-de. vic.-gén., dans 
lesquels il fut conservé par les success. de ce pré- 
at. Arvisenet était recommandable par toutes les 
vertus qui font le bon prêtre. Aussi jouissait-il de 
Ja confiance et de l'estime de tout le diocèse, qui 
vénérait la sainteté de sa vie autant qu’il appréciait 
Son savoir. Indépénd. du Mémoriale vitæ sacerdo- 
lalis, il reste de cet auteur : Sapientia christian« , 
«2 vol. trad. en franc. par l’auteur en 1805, et par 
Vabbé Ogier en 1817, in-12. — Manuductio juve- 
num ad sapientiam, un vol. in-2#, également trad. 
«en franc. par l’auteur, sous le titre de Guide de la 
Jeunesse dans les voies du salut.— Mémorial des d'is- 
Ciples de J.-C.,un vol. in-12. — Mawimes et devoirs, 
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des pères et mères. — La Vertu angélique, ete. 

ARYMBAS, fils d’Alcétas, roi d’Épire, parlagea 
trône avec son frère Néoptolême, eut avec lui de 
violents démêlés , et régna seul pend. 10 ans après 
la mort de ce prince, arrivée l’an 264 av. J.-C, 

ARYSDAGHES (St), second fils de St Grégoire- 
lIlluminateur, prem. patriarche d'Arménie, lui 
succéda lan 352 de J.-C., fonda un grand nombre 
d’établissem. religieux, fit beaucoup de réformes ct 
de conversions. Mais son ardente charité lui coûta 
la vie: il fut pris et martyrisé en 559 par un princede 
ce pays nommé Arkeloüs, — Un autre Aryspacuès, 
surn. Kraffer, né dans la Haute-Arménie en 1070, 
mort à Sis en 1159, a laissé une grammaire et un 
dictionn. armén. qu'Ezengantsy cite avec éloge. 

ARZACHEL (Apranau), né à Tolède au 12° $., 
est un des plus sav. astronomes qui aient précédé 
la renaissance. Il écrivit un liv. sur l’obliquité du 
zodiaque, qu’il fixe pour son temps à 25° 34’, et 
détermina l’apogée du soleil. ” 

ARZAN, gardien des temples des dieux Kissané 
et Themetz, à Vichab en Arménie, lutta contre 
l’élablissem. du christian. dans cette contrée par 
St Grégoire-lIlluminateur , fut vaincu dans une 
bataille qu’il livra contre Ankegsdam, chef des 
troupes chrét., et tué avec son fils les armes à la 
main, lan 502 de J.-C.— Arzrouny ArzAN, théol. 
armén. du 5° S., a trad. en arménien les OEuvr. 
de St Athanase, et comp. plus homélieset discours, 
ainsi qu’un trailé contre le pyrisme ou Padorat. 
du feu. 

ASA , roi de Juda, fils et success. d’Abia, lan 955 
av. J.-C. , détruisit l’idolâtrie, vainquit les Madia- 
nites'et les Éthiopiens, et mourut en 914 ay. J.-C. 

ASAN. — V. Pierre, roi des Bulgares. 

ASAN III, roi des Bulgares, gendre de Michel 
Paléologue, qui l'avait placé sur le trône auquel 
l’appelait sa naissance, lutta quelq. temps contre 
les factions qui déchiraient son pays, et finit par 
abdiquer lé pouvoir qu’on lui contestait, pour sc 
relirer à la cour de Constantinople, où il mourut 
vers 1280. 

ASANDRE , génér. de Pharnace, roi de Pont, se 
révolta contre lui, le défit, ainsi que Mithridate-le- 
Pergaménien, son success., el se rendit indépend. 
I ne prit cepend. le titre de roi que lorsqu’Auguste 
l’'eut confirmé dans son autorité. 

ASBIORN, surnommé Black, seigneur danois, . 
trahit indignem. Canut IV, et le massacra avec 
toute sa cour à Odensée, en 1085. 

ASCAGNE (mythol.), fils d'Énée, prince troyen, 
et de Créuse, fille de Priam, accompagna son père 
en Italie après le siége de Troie, et lui succéda 
dans le roy. de Latium dont il transféra la capitale 
à Albe-la-Longue. Après un règne de 50 ans , il 
mourut 1559 ans av. J.-C, 

ASCALAPHE (mythol ), fils de l’'Achéron et de la 
nymphe Orphnée, fut métamorphosé en hibou par 
Cérès, irritée de ce qu’il avait dit de Proserpine. 

- ASCARIC, roi des Frances dans le 5° S., secoua 

le joug des Romains, fut vaincu et pris par Con- 

stantin, qui le fitexposer aux bêtes dans le cirque. 
12, 
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 ASCELIN ou ANSELME (NicoLas), missionnaire 
et voyageur en Asie, fut envoyé par Innocent IV 
près d’un chef mogol vers 1247. Sa relation a peu 
contribué aux progrès de la géographie, et nous 
n’avons même pas son journal en entier. La partie 
que Vincent de Beauvais a conservée en l’insérant 
dans son Miroir historial, a été trad. et publ. par 
Bergeron dans son Rec. de voyages en Tarlarte. — 
Un autre AsCELIN , né en Poitou, moine de l’abbaye 
du Bec, élève de Lanfranc, combattit comme lui 
les erreurs de Bérenger, qu'il réduisit au silence 
à la conférence de Brionne , en 1050. 

ASCÈNES, fils de Gomer, fut selon Josèphe la 
tige des Ascantes , qui s’établirent d’abord près du 
Tanaïs et ensuite en Grèce. 

ASCER (R.-Jacos-Ben), auteur d’un ouvr. hébreu 
intit.: 4rba turim, seu quatuor ordines , Plebisac, 
4475, in-fol. On croit que c’est le 2 livre impr. en 
hébreu. , 

ASCH (Georce-TnomAs baron d’), méd. russe, 
d’origine allem., né en 1729 à St-Pétersbourg, mort 
en 1807, fut élève de Haller à Gottingue , et enrichit 
la biblioth. de cette acad. de plusieurs présents 
considérables. Ila pris part à la Pharmacopée russe, 
et a laissé plus. morceaux sur la médecine, dont 
deux sont insérés dans les Transactions philo- 
sophiques. 

ASCHAM, vicaire de Burnishton, a publié sous 
Édouard VI quelq. ouvr. sur l'astrologie et la bo- 
tanique. 

ASCHAM ( Rocr ), sav. anglais, né vers 1515, 
dans le Yorkshire, fut d’abord institut. d’Élisabeth, 
fille de Henri VIIT, orateur à Cambridge, puis at- 
taché à l'ambassade auprès de Charles-Quint. 11 fut 
ensuite successiv. secrét. latin d’Édouard, de la 
reine Marie et d’Élisabeth, dont il redevint lin- 
stituteur particulier pour le grec et le latin, et 
mourut à Londres en 1568. Ses princip. ouvr. Sont 
le Maître d'école ; des Épitres et des poésies latines. 
Sam. Johnson fitsonéloge. On a recueillises œuvres 
en 1769, in-A. 

ASCHAM ( ANToIne ), républicain anglais, fut 
membre du long parlem. et ensuite envoyé comme 
ambassad. en Espagne, où six royalistes exilés l’as- 
sassinèrent ainsi que son interprète en 1650. On 
a de lui un écrit sur les révolutions des gouver- 
nements, 1649, in-8. 

ASCHANZÆUS (MarrTin), ecclés. suédois du 17°S., 
s’occupa de former la langue de sa patrie par des 
traduct. suéd., dont la principale est celle du tr. 
de Chytræus de Palientià et consolatione, 1615. 

ASCHEMBERG (Rurczr comte d’ ), feld-maréchal 
suédois et gouvern. des provinces du midi, servit 
sous Charles-Guslave, roi de Suède, et contribua 
puissamm. à chasser les Danois de la province de 
Scanie. Sa Vie a été écrite en suédois par Sven 
Lagerbring. 

ASCHARY, chef d’une secte mahométane, mort 
à Bagdad l’an 940 de J.-C., soutenait contre les 
hanbalistes la prédestination absolue et gratuite. 

ASCHER (Raggi) BEN-JÉCHIEL, juif allemand, 
mort en 1321 à Tolède, recteur de la synagogue, se 


( 180 } 


ASC 


distingua dans la carrière des lettres ainsi que huit. 
de ses fils. On a de lui des observations, appen- 
dices et commentaires sur le Talmud, Cracovie, 
1571, in-fol., et d’autres ouvrages recueillis dans 
la collection de Sal-Ben-Jehuda-Lœw, Prague, 
1795, in-4. 

ASCHOD Ie", le Grand, prem. roi d'Arménie, de | 
la dynastie des Pagéotides, l’an 856 de J.-C., | 
parvint à se faire reconnaître par le khalyfe-Mote- | 
mokkel, et Basile 1, le Macédonien, empereur | 
grec. 11 rétablit ainsi la monarchie arménienne 
éteinte depuis plus de 400 ans par la chute des 
Arsacides. Son fils Sempad lui succéda. | | 

ASCIA ( Sewrronius ), jurisc. de Bari, a publié | 
divers ouvr. sur le Droit ecclésiastique, le patro- « 
nage et sur les enfants naturels. | 

ASCLAPO, méd. dont Cicéron parle avec éloge 
dans sa lettre à Servius, et qui paraît avoir été 
celui de sa maison. 

ASCLÉPAS , évêque de Gaza en Palestine, fut 
déposé deux fois par les ariens et rétabli par les 
conciles de Rome en 542, et de Sardique en 547. 

ASCLEÉPI (Josepn-MARIE), jésuite de Macerata, | 
né en 1706, professa les mathémat. et la physique 
au collége romain, et se fit un nom pour avoir dé- 
couvert le moyen de peser les particules les plus 
déliées de l'air. Il a écrit sur la végétation des. 
plantes ;, sur les odeurs, et mourut en 1776. | 

ASCLÉPIADE, philos., disciple de Stilpon, se lia … 
avec Menédème, autre philos. Tous deux étaient | 
si pauvres, qu'ils étaient obligés pour vivre de 
servir les maçons. Asclépiade mourut versle milieu 
du 5° S. av. J.-C. 

ASCLÉPIADE, médecin de Pruse en Bithynie, | 
vint exercer la médecine à Rome, sous Pompée, 
s’acquit unegrande réputation. Ilnous reste quelq. | 
fragm. de ses ouvr. publ. par Jumpert, Weimar, { 
1794, in-8. Ce n’est point Asclépiade, mais Thé-" 
misca, son disc., qui fut le fondateur et le chef de : 
la secte des méthodistes. 

ASCLEPIADE, historien grec, avait composé | 
l’histoire d’Alexandre-le-Grand et d’autres ouvr. : 
fort estimés des anciens, mais qui ne nous sont | 
pas parvenus. — ASCLÉPIADE, poète grec, inventa 
l'espèce de vers qui porte son nom. 

ASCLEPIODORE, peintre grec, contemporain 
d’Apelles; douze de ses tableaux représentant des 
dieux furent payés 12 mines chacun par Mnason, 
tyran d’Elatée. — AscLéPIODORE, statuaire, excel-" 
lait surtout dans la figure. 

ASCLÉPIODOTE, consul en 299, et préfet du 
prétoire en 296, sous Constance-Chlore, contraignit 
Allectus, tyran de la Grande-Bretagne, à mettre 
bas les armes. ( 

ASCLÉPIODOTE, d'Alexandrie, disciple de Pro-" 
clus, méd. et mathémat., rétablit l'usage de lel-« 
lébore blanc dans la médecine; il avait fait sur le“ 
Timée de Platon un comment, qui s’est perdu. 

ASCLEPIUS de Tralles (Asie-Mineure), philos.« 
éclectique du6®S., tenta de concilier la doctrine de 
Platon avec celle d’Aristote. Il reste de lui des. 
scholies sur les six premiers liv. des Métaphysiqe 
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d’Aristote, et sur l'Arithmétique de Nicomaque.On 

l’a confondu avec Asclépiade, évêque de Tralles. 
ASCONIUS-PÉDIANUS (Quinrus), grammair., né 

à Padoue, florissait à Rome sous Tibère. Ami de 


| Virgile et “maître de Tite-Live et de Quintilien, il 


avait composé des commentaires sur les ouvrages 
de Cicéron, dont il ne nous reste que ceux sur les 
Verrines. 

ASCOUGH (GEORGE), v.-amir. angl., fut chargé, 
sous Cromwell, de réduire la Barbade, St-Chris- 
tophe et la Virginie, qui ne voulaient reconnaître 
que Pautorité du roi. Il y réussit sans effusion de 
sang, etse conduisit sibien, que Charles II, remonté 
sur le trône, le continua dans le commandem. des 
flottes britanniques, et l’opposa en diverses ren- 
contres aux amiraux hollandais Tromp et Ruyter. 
Ascough fut fait prisonnier en 1666, et mourut peu 
après cet échec, le seul qu’eût éprouvé sa gloire. 

ASCUSNAGE (JEAN), Syrien, viv. au 6° S., fut le 
chef des psithéistes , hérétiques qui combaltaient 
le mystère de la Trinité. 

ASDRUBAL, nom commun à plusieurs généraux 
carthaginois. — Le prem., fils de Magon, aprés 
avoir été élu onze fois l’un des magistrats de Car- 
thage, et honoré quatre fois du triomphe, porta la 
guerre en Sardaigne, et y mourut d’une blessure, 
Van 489 av. J.-C. 

ASDRUBAL, fils d’Hannon, fut défait en Sicile, 
près de l'Élybée , par Métellus, 255 ans av. J.-C., 
et fut condamné à mort par ses concitoyens. 

ASDRUBAL, gendre d’Amilcar, signala sestalents 
et son courage contre les Numides, obtint à la mort 
de son père le commandem. de l'Espagne, bâtit 
Carthagène, fit avec les Romains un traité par 
lequel il s’engageait à ne point passer l'Ébre , et 
soumit toute la partie opposée à ce fleuve. Il gou- 
vernait dep. 5ans l'Espagne, lorsqu'il fut assassiné, 
Pan 255 av. J.-C, par un esclave dont il avait fait 
mourir le maître. 

ASDRUBAL, fils d’Amilcar et frère d’Annibal, 
reçut du sénat carthagin. l’ordre de rejoindre son 
frère en Italie avec de puissants renforts; mais il 
fut arrêté dans sa marche par les consuls Claudius- 
Néro et Livius-Salinator, qui lPattaquèrent à l’im- 


. proviste près de Métauro, et le défirent complétem. 


Il ne voulut point survivre à cette catastrophe, et 


se précipita au milieu d’une légion où il trouva la 
, mort, l’an 208 av. J.-C. 


ASDRUBAL, fils de Giscon, fit la guerre aux 
Romains en Afrique ; etattira dans son parti Siphax, 


| roi des Numides; mais il fut défait par Scipion, et 
| mourut vers l’an 201 av. J.-C. 


ASDRUBAL, petit-fils de Massinissa, roi de Nu- 


| midie, défendit Carthage contre les Romains, dont 
| il brüla la flotte: mais soupçonné d’avoir des intel- 
| ligences avec l’ennemi, il fut massacré par les Car- 
| thaginoïs, l’an 147 av. J.-C.—Deux autres AsDRUBAL 
| sontencore mentionnés dans l’histoire, l’un comme 


ayant été vaincu par Manlius l'an 215 av. J.-C.; et 


| l’autre comme député à Rome après Ja bataille de 


Zama, pour implorer 14 paix que le sénat accorda. 
ASDRUBAL commandait 20,000 hommes pendant 
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le siége de Carthage par les Romains, et harcela 
les assiégeants. Après la prise de cette ville, l'an 
146 av. J.-C., il se retrancha dans le temple d’Es- 
culape, annonçant l'intention de s’y battre en dés- 
espéré ; mais il en sortit bientôt pour aller implorer 
la clém. de Scipion. On dit qu’il se tua pour se SOuS- 
traire à la honte d’orner letriomphe du vainqueur. 

ASÉ (Jacques), peintre flamand, s’établit à Rome 
et fut le maître de Michel-Ange- des-Batailles. 

ASEDY-THOUCY, poète persan du 10° S., con- 
tinua, par ordre du sulthan Mahmoud-le-Gasnévid, 
le Schah-Nameh, poème épique commencé par 
Ferdoucy, son élève, qui traite des conquêtes des 
Arabes et passe pour l’Iliade de la Perse. 

ASELLI (Gasparp), méd., né dans le 16° S. à 
Crémone, prof. l'anatomie à Pavie, et mourut en 
1626 à Milan. On lui doit la découverte des vais- 
seaux lactés et chylifères, et la composition d’un 
ouvr. relalif à cette découverte, Milan, 1627, in-A. 

ASÉNAPHAR, roi d’Assyrie, envoya les Cuthéens 
dans le pays des dix tribus; on le croit le même 
qu’Assarhaddon ( v. ce mot ). 

ASENETH, fille de Putiphar, l'épouse de Joseph 
et mère d'Éphraïm et de Manassès. 

ASER, fils de Jacob et de Zelpha, chef d’une des 
12 tribus d'Israël. 

ASFELD (BipaL, baron d’), général français sous 
Louis XIV, s’est illustré par la défense de la ville 
de Bonn qu’il ne rendit qu’après la résistance la 
plus héroïque, et où il fut blessé à mort en 1689. 

ASFELD ( CLauDe-François-BipaL d’), dela même 
famille que le précéd., maréchal de France, s’ac- 
quit une gr. réputation pour l’attaque et la défense 
des places. Il contribua beaucoup au gain de la 
bataille d'Almanza, remplaça Berwick dans le com- 
mandem. de l’armée, eut la gloire de résister au 
prince Eugène, prit Philisbourg après {4 jours de 
tranchée ouverte, et mourut en 17453. 

ASFELD ( l'abbé de la VIEUVILLE }), frère du 
précéd. , fut le collaborat. de Duguet, publia dans 
les querelles du jansénisme différents écrits ; exilé 
par une lettre de cachet, il mourut en 1745. 

ASGILL (Jean), avocat et publiciste, membre du 
parlem. d'Irlande, puis de la chambre des com- 
munes d'Angleterre, fut accusé d’impiété à l’oc- 
casion d’un ouvrage singulier où il prétendait que 
l’homme peut acquérir la vie éternelle sans passer 
par la mort. Sa défense ne fut pas admise, et il se 
vit expulsé de la chambre. Arrêté bientôt après 
pour dettes, il mourut en prison en 1738, âgé de 
100 ans. . 

ASHBY, amiral anglais, né en 1642, fut, après 
l'expulsion du roi Jacques, chargé d’éloigner les 
escadres franc. de l’Irlande, où la maison deStuart 
conserv. de nombr. partisans, et s’acquitta de 
cette mission avec succès. Il combaitit en 1692 à 
la fameuse bataille de la Hogue, et se retira peu 
de temps après du service. 

ASHLEY (JonarHAN), ministre de Deerlield ( Mas- 
sachusett) en 1758, a publ. des sermons remplis 
d'énergie, et une lettre à W. Cooper. Il est mort 
en 1780. 
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‘ASHMOÔLE (Ëure), antiquaire , né en 1617, procur. 

à la cour des plaids de Londres, se déclara pour 
Charles Ier, etfut faitcapit. dans l’armée roy. ; après 
le triomphe du parti républ., il vint à Londres , se 
livra d’abord à l’alchimie, publ. quelq. écrits sur 
la pierre philosoph., puis abandonna ses recherches 
pour étudier l’hist. et les antiquit. A la restaurat., 
il fut nommé membre de la soc. roy. de Londres, 
revêtu de div. charges, et mourut en 1692. Il est 
le fondat. du musée Ashmoléen à Oxford. On a de 
lui une Histoire des statuts de l’ordre de la Jar- 
retière, 1672, in-fol. 
. ASHTON (Cuarzes), théol. et savant critique 
anglais, principal du collége Jésus à Cambridge, a 
publ. divers ouvr., entre autres: Zocus Juslini 
martyris emendatus; Cicéron et Hirlius conci- 
liés sur le temps où César partit pour la guerre 
d'Afrique; Hieroclis in aurea carm. Pythagorea 
comment., Londres, 1742, in-8. 

ASTHON ( Tuowas }), prédicat. anglais, aut. de 
sermons et décrits de controv. mourut en 1775. 

ASHWELL (Gzorce), théolog. anglais, mort en 
1693, recteur de Hanwell, et prof. de théologie, 
science sur laquelle il a beaucoup écrit. 

: ASHWOOD ( BARTHÉLEMI), ministre anglais du 
47e S., est aut. d’un Traité divin et du Meilleur 
trésor. 

ASHWORTH ( Cas ), autre ministre dissident 
anglais, mort en 1774, a publié plus. opuscules, 
un entre autres sur les conjug. hébraïques. 

ASIATICUS, esclave de Vitellius qui Passocia à 
ses infàmes plaisirs, se l’attacha entièrem. lorsqu’il 
fut emper., l’affranchit et le créa chevalier. Mais 
celui-ci abusa de sa puissance , et finit par le sup- 
plice des esciaves. 

ASIE. L’Asie est, après l’Amérique, la plus 
grande des parties du monde. Les divisions princi- 
pales de cette vaste partie de lancien continent 
sont : à l’ouest la Turquie et la Perse, au sud-ouest 
l'Arabie, au sud l'Inde, à l’est la Chine, au centre 
et au nord la Tartarie. Nous parlerons des différ. 
peuples quihabitent l'Asie au nom de chacun d’eux. 

ASIMAH ( mythol. }, idole de Samarie. 

ASINARI (Frépéric), noble d’Asti, fut envoyé 
vers 1550, par le duc de Savoie, au secours de 
Maximilien IT, à la tête de 400 arquebusiers; il 
faisait son délassement de la poésie, et soumettait 
ses composilions au jugem. d’Annibal Caro. Ce sont 
des canzonti, des sonnets, etc., impr. dans divers 
recueils du temps; à Tancrede, trag., Bergame, 
1588, in-4. 

ASINELLI, archit. italien, bâtit vers 11001a tour 
de Bologne, la plus élevée et la plus solide d'Italie. 

ASINIUS (Semrronius-Rurus), fameux gourmand 
du temps d'Horace, mit en vogue les cigognes 
comme un mets excellent. 

ASINIUS (Quaprarus), avait écrit en grec, vers 
le 5° S., une Histoire romaine jusqu’à l'an 1000 de 
la fondat. de Rome, et celle des Parthes et des 
Germains. 

ASIOLI (BonrrAce), musicien, né à Corregio en 
1769, étudia la musique dès l’âge de 5 ans, Ayant 


# 
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sa 8° année, il écrivit messes, 20 morceaux divérs 
de musique d'église, un concerto pour le piano 
avec accomp. d'orchestre, 2 sonates à 4 mains et 
un concerto pour le violon. En 1787 il se rendit 
à Turin, y demeura 9 ans, écrivit 9 cantates qui 


lui valurent une brillante réputat. En 4796 il É 


accompagna la marquise Gherardini à Venise, en 


1799 il alla s'établir à Milan. Lors du mariage de 


Napoléon, en 1810, Asioli vint à Paris; en 1813 il 
se relira dans sa ville natale, où il mourut en 1832: 
On a de lui: Principj elementari di musica, 
trad. en franc. sous ce titre: Gramm. musicale, ou 
Théorie des principes de musique, Lyon, 1819, in-8; 
l’Allievo al cembalo, Milan; Primi elementi per il 
canto ; Elementi per il contrabbasso ; Trattato 
d'armonia e d’accompagnamento; Dialoghi sul 
tratlato d'armonia. 

ASKE ( mythol. }, nom du premier homme, qui 
fut, selonla théogonie scandinave, formé d’un mor- 
ceau de bois flottant. 1 

ASKEW ou ASCUE ( Anse), Anglaise, née en 
1521, élevée dans la religion cathol., maïs ensuite 
luthérienne, fut cruellem. torturée par ordre du 
féroce Henri VIII, qui, la trouvant inébranlable 
dans sa croyance, la fit brüler le 14 juin 1546. 

ASKEW (Anr.), méd. et littér. anglais, voyagea 


beaucoup en Grèce, en Italie, en Allemagne , etc., - 


et rassembla un gr. nombre de MSs. grecs qu'il 
rapporta à Londres ; il y joignit un choix des meill. 
édit. grecques, et mit cette précieuse collect. à la 
disposit. des gens de lettres. Le catalogue en a paru 
à Londres, 1775, in-8. Askew mourut en 1784, 

ASMAI, gramm. arabe, né à Bassora, l’an 122 
de l’hég. (739 de J.-C.), fut très aimé du khalyfe 
Haroun-al-Réchyd, et composa des ouvr. estimés 
sur l’éloquence, la gramm. , le droit, la poésie des 
Arabes, etc. Il mourut l’an 830 de J.-C., 215 de 
l'hégyre. | 

ASMODÉE, démon dont parle l’Ecriture et que 
les rabbins nomment le prince des démons. 

ASMONÉE ou ASSAMONÉE, père de Simon, donna 
son nom à la race des Asmonéens ou Machabées, 
famille qui gouverna la Judée pend. 126 ans jusqu’à 
Hérode. 

ASMOUG(mythol.), génie du mal chezles Perses. 

ASNER (JEAN), gray. allem. dans le genre de dé- 
votion, mort à Vienne en 1748, a été surpassé dans 
son art par ses deux fils. 

ASNIER (Remi), chirurg. de Paris, mort en 1690, 
excellait dans l'opération de la taille , et celle de la 
cataracte, dont il a indiqué la cause et le siége. 

ASP (MATTHIEU ) , Savant suédois, mort en 1765, 
profess. d’éloquence, de langues anciennes et de 
théol. à Upsal, voyagea long-temps en Allemagne ; 
en Angleterre eten France , etse lia avec lessavants 
les plus recommand. de son époque. On a de lui 
plus. Dissertat. sur la littérat. ancienne, et des 
Oraisons funèbres. — Son fils, après avoir été mi- 


nistre près de plus. cours, fut anobli, et mourut 


en 1808, 
ASPAR , patrice et général romain, défendit en 
125 l'emper. Valentinien contre le rebelle Jean ; 6 
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ans après, il fut battu en Afrique par Genséric, roi 
des Vandales. Après la mort de l’emper. Marcien, 
Aspar mit la couronne sur la tête de Léon, qu'il 
obligea de déclarer un de ses propres fils césar ; 
Asparetson fils ayant ourdi denouvelles conspirat., 
Léon les fit tuer l’un et l’autre en 471. 

ASPASIE de Milet, courtisane et sophiste cé- 
lèbre, enseigna la philos. et l’éloquence à Athènes, 
où Socrate et Périclès suivirent ses leçons. Le der- 
nier en devint épris, répudia sa femme pour l’é- 
pouser , et lui laissa prendre une grande influence; 
on l’accusa même d’avoir entrepris par ses conseils 
les guerres de Samos , de Mégare et du Péloponèse. 
Elle s’attacha après la mort de Périclès à un nommé 
Lysiclès qu’elle fit bientôt sortir de l'obscurité, et 
élever aux prem. dignités de la républ. Protectrice 
éclairée des arts et de la philos. , elle contribua de 
tout son pouvoir à en inspirerlegoût aux Athéniens, 
et y réussit malgré le désordre de ses mœurs. 

ASPASIE, surnom que Cyrus-le-Jeune fit prendre 

à Milto , sa maitresse ; elle était d’une beauté si 
remarq., qu'après la mort de ce prince, elle fut 
encore aimée d’Artaxercès et de Darius, et devint 
enfin prêtresse d’Echatane. 
+ ASPE ( AnrT.-J.-B. d’), président à mortier du 
parlem. de Toulouse , né en 1752, forma au comm. 
de la révol. une légion de volontaires à laquelle il 
donna son nom. Ce corps, accusé des desseins les 
plus hostiles contre les protestants du Gard, fut 
dissous par un décret, en 1790. Traduit ensuite avec 
presque tout le parlem. de Toulouse au tribunal 
révol. pour avoir protesté contre les décrets de 
Vassemblée constituante, le présid. d’Aspe fut con- 
damné à mort en 1794. 

ASPELT ( PrEeRREd’), médec. et chan. de Bâle au 
45° S., ayant eu le bonheur en allant à Rome de 
guérir le pape Clément V, ce pontife reconnaissant 
le.nomma à l’archev. de Mayence, qu’il occupa jus- 
qu’en 1520. 

ASPENDIUS , célèbre joueur de lyre de Pam- 
phylie, touchait avec une telle délicatesse, qu’il 
m’était entendu que de lui seul, d’où les Grecs nom- 
mèrent aspendiens ceux qui ne voyaient que leurs 
intérêts. 

ASPER ( JEAN ), peintre, mort à Zurich en 1571, 
imita la manière d’Holbein, et l’égala souvent dans 
le portrait. C’est sur ses dessins qu'ont été faites 
les grav. de l’Helvetia sancia de H. Murer, Lu- 
cerne, 1648, in-fol. — Deux de ses fils ont suivi 
la même carrière, et leurs ouvr. ont été confondus 
avec les siens. 

ASPERTINO ( Auico ), peintre bolonais mort en 
1559, excellait à représ. les animaux; comme il tra- 
waillait en même temps des deux mains, il fut sur- 
nommé le Maître aux deux pinceaux. 

ASPETTI ( Tirien), neveu d’un peintre de ce 
nom , était à la fois sculpt. et fondeur habile. Ses 
plus beaux morceaux sont à Venise, où il mourut 

en 1607. 
. ASPRE (le baron d’), major autrichien, pacifia 
Je Limbourg et le pays de Liége, se distingua par 
sonactivitéetsonintrépidité dans les guerres contre 
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la France depuis 1792 jusqu’en 1799, et mourut 
en 1802. 

ASPREMONT ( vicomte d), gouv. de Bayonne 
sous Charles IX, s’est immortalisé par sa réponse 
à ce prince à l’époque de la St-Barthélemi : «Jai 
trouvé, écrivait-il, parmi les habitants et les gens 
de guerre, des hommes dévoués à V. M., mais pas 
un bourreau , etc. » 

ASPREMONT ( François de la MOTHE-VILLE- 
BERT , vicomte d’}), ingén. franc. sous Louis XIV, 
prit Vauban pour modèle, se livra comme lui à la 
guerre des siéges, et rendit de grands et multipliés 
services dans cette partie à Stenai, Valenciennes, 
Dunkerque, etc. Nommé maréchal-de-camp, il fut 
envoyé en Espagne, où il se signala à la bat. d’Es- 
pouilles, et mourut épuisé de fatigues à Toulon 
en 1678. 

ASPREMONT ( Mlle d), née au 15° S., près de 
Bordeaux, fut célèbre par sa beauté et son goût 
pour la poésie, et devint l’objet des vers et des 
galanteries de Savari de Mauléon, poète etgouvern. 
de l’Aunis. 

ASPULL (Grorcr), pianiste anglais, né en 1815, 
mort à Leamington en 1832, âgé de 18 ans, excitait 
ladmirat. de ses compatriotes par sa précocité. 
Dès l’âge de 8 ans, il jouait les compositions les 
plus difficiles deHummel, de Moschelès et de Kalk- 
brenner. Le brillant et le fini de son exécution ré- 
vélaient un talent accompli, lorsqu'une maladie de 
poitrine le conduisit au tombeau. 

ASSARACUS, fils de Tros, roi des Troyens, fut 
aïeul d’Anchise, père d’Énée , que Virgile pelle 
souvent Assaraci genus. 

ASSARHADDON, fils de Sennachérib, lui suc- 
céda au roy. d’Assyrie 680 ans av. J.-C. 1] y réunit 
les roy. de Ninive et de Babylone, s’empara de la 
Syrie, et envoya une colonie à Samarie. Sous son 
règne, Manassès fut fait prisonn. Fréret croit qu’As- 
sarhaddonetSardanapale sont le même personnage. 

ASSAS ( Nicozas, chev. d ), capit. au régiment 
d'Auvergne, né au Vigan, périt à-Clostercamp, 
victime d’un dévouement sublime. Le 16 oct. 1760, 
allant au matin faire une reconnaissance, il tomba 
sur une colonne qui s’avançait pour surprendre les 
Français. On le menace de légorger s’il dit un mot. 
Il y allait du salut de l’armée. D’Assas n’hésite pas:: 
« À moi, Auvergne! s’écrie-t-il, ce sont les enne- 
mis ; » et il meurt percé de coups. Louis XVI créa 
une pension de 1000 fr. reversible aux aînés de là 
famille d’Assas. 

ASSELIN , bourgeois de Caen, après la mort de 
Guillaume-le-Conquérant, ne voulut jamais per- 
mettre que le corps de ce prince fût inhumé dans 
un terrain dont il av. dépouillé sa famille. 

ASSELIN (Gizxe-Tnomas }, poète médiocre, né 
à Vire, fut l’élève de Th. Corneille. Il remporta le 
prix de poésie à l’Acad. franc. en 1709, et fut cou- 
ronné [plus. fois aux Jeux floraux, notamm. pour 
une élégie touchante sur la mort de son maître. 
Doct. de Sorbonne et principal du collége d’'Har- 
court, il mourut à Issy en 1767. Ses œuvres ont été 
impr. Paris, 1795, in-8. Jen £8 
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ASSELIN contribua en 1789 à la prise de la 
Bastille, fut accusé d’avoir trahi la cause du peuple, 
et pendu par ses compagnons. 

ASSELINE (JEAN-RENé), fils d’un palefrenier des 
écuries d'Orléans, né à Paris en 1742, fut d’abord 
success. de l'abbé Ladvocat dans la chaire d’hébreu 
en Sorbonne, puis gr.-vicaire de MM. de Beaumont 
et de Juigné, archev. de Paris. Nommé évêque de 
Boulogne en 1789, il refusa de prêter le serment, 
attaqua la constit. civile du clergé, et émigra en 
Allemagne. Il refusa sa démission lors du concordat, 
fut, après la mort de l'abbé Edgeworth, choisi par 
Louis XVIII pour son confesseur, et mourut à Hart- 
wel en 1815. On a de lui : Considérations sur le 
mystère de la croix; Pratiques et prières. etc.; 
Exposition abrégée du symbole des apôtres. L'abbé 
Prémord a publié ses OEuvres choisies, Paris, 1825, 
6 vol. in-12. 

ASSELYN (Jean), peintre, né à Anvers en 1610, 
alla se perfectionner à Rome, et contribua beaucoup 
à réformer le goût des artistes de son pays, et à les 
rapprocher de la nature. On a delui quelq. tableaux 
de bataille, et un gr. nombre de paysages ornés de 
monuments, de ruines ou de figures bien dessinées. 
Il mourut à Amsterdam en 1660. 

ASSEMANI (Jossrx-Simon ), Syrien maronite, né 
en 1687, mort en 1768, archev. de Tyr, préfet de 
la biblioth. du Vatican , était très versé dans la con- 
naiss. des langues anc. et de celles de l’Asie. Entre 
autres ouvr. , il a publ. : Biblioth. orientalis Cle- 
mentino-Vaticana, Rome, 1719-1728, vol. in-fol. 

ASSEMANI ( ÉTIENNE- -Évone), archev. d’Apamée, 
neveu du précéd., et son success. dans la place de 
préfet de la biblioth. du Vatican, a donné le 
catalogue des MSs. orientaux de la bibl. de Florence, 
4742, 2 vol. in-fol., et trad. en latin les Actes des 
martyrs de l'Orient et de l'Occident, tirés de deux 
MSs. chaldéens déposés à la biblioth. du Vatican, 
imp. à Rome en 1748, 2 vol. in-fol. — Ilalic. his- 
toriæ scriptores ex Bibl. Vatican. , 1751-55 , 4 vol. 
in-4. — Kalendar. Eccles. universæ , 1755, 6 vol. 
in-4.—Bibliothec.jurisoriental. canonic. et civilis, 
4762-66, 5 vol. in-4. 

ASSEMANI (Jos.-Aoys), mort en 1782, a publ. 
à Rome : Codex liturgicusecclesiæuniversæ, Rome, 
1749-1765, 12 vol. in-4. 

ASSEMANI (Simon), orientaliste, né en Syriel’an 
4752, mort à Padoue en 1821, étudia la philos. et 
la théol. à Rome, fut prof. de langues orientales à 
Padoue, ut de l’acad. de la même ville et de 
l'institut d'Italie. On à de lui un catal. des MSs. 
orientaux de la biblioth. du comte Nani; un Essai 
sur l’origine, la civilisation, la lillérature et les 
mœurs des Arabes avant Mahomet ,1787 ,in-8, en 
italien, et une Descript. du globe céleste cufico- 
arabique du musée Borgia, etc., Padoue, 1790, 
in-4, en latin. 

ASSER , célèbre docteur juif, aut. du Talmud 
de Babylone, né en cette ville en 555, fut, dit-on, 
à 14 ans présid. de Pacad, de Sora sur l’Euphrate, 
eut un gr. nombre de disciples, et travailla toute 
£a vie à cette vaste compilation qui renferme les 
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traditions, le droit canon et les questions qui re- 
gardent la loi. La Misne de Juda-le-Saint en forme 
le texte, et la Gemmar le comment. Il a élé impr. 
à Amsterd., 1744 ,19 vol. in-fol. 


ASSERETO ( Giovacuino ), peintre génois , élève 


du Borzone et d’Ansaldo, a beaucoup travaillé à 


Gênes, à Rome et en Espagne, où il mourut jeune | 
en 1649. On cite de lui : une Cène, Jésus portant ! 


sa croix , un St Antoine, etc. 
ASSERIUS-MENEVENSIS, prélat anglais du 92S., 


éleva le fils du roi Alfred; on dit dit qu'il lui con- | 


seilla de fonder l’univ. d'Oxford. Il a composé la Fie 
d'Alfred jusqu’à sa 45° année, dont la meill. édit. 
est celle d'Oxford, 1722, in-4 ; et des Annales, 
publ. par Gale, Oxford, 1651. 

ASSEZAN (Paper d’), avoc. et littérat., né à Tou- 
louse en 1644, mort dans cette ville en 1696, fut 
un des maîtres de académie des Jeux floraux. On 
a de lui deux trag., 4gamemnon et ANLDANES re- 
présentées en 1680 et 1686. 


ASSHETON (GuILLAUME) , théol. anglais, morten : 


1711, réunissait à quelq. talents et à des vertus 


réelles une teinte de fanatisme. Il a publ. la To- | 


lérance désapprouvée, Oxford, 1670 ; des apologies 


et beauc. d’écrits de controverse contre les papistes | 


et les dissidents. 


ASSIGNIES( Jean d’ ), est aut. d’un ouvr. sin- 
gulier intit. : 
lieuses de cheminer avec repos et confiance dans 
le pélerinage de la vie, Douai, 1654, in-12. 

ASSISI (AnpreA d’ ), peintre de l’école romaine, 
né vers 1470, mort en 1556, fut élève du Pérugin, 
qu’il aida dans ses ouvr. On a de lui, au musée 
royal, la Vierge offrant son fils à l’adoration de deux 
saints martyrs. 

ASSOLIG (ÉTIENNE ), secrét. et conseiller du pa- 


triarche d'Arménie, mort vers 1017 , est aut. d’une 


hist, de ce pays et de Comment. sur l'Écriture. 
ASSOUCY ( Cx. COYPEAU d’), poète burlesque, 
surn. le Singe de Scarron , né à Paris en 1604, quitta 
la maison paternelle à 9 ans, et se rendit à Calais, 
où il se fit passer pour le fils de Nostradamus, et 
guérit un malade, en prononçant quelq. paroles. 


Le peuple, le prenant pour un sorcier, voulut le 
jeter à la mer; mais il eut le bonheur de s’échapper 


et s'enfuit en Angleterre. De retour en France, il 
fut attaché successivem. comme joueur de luth et 
chanteur à MADAME ROYALE, Louis XIII et Louis XIV 
enfant; mais préférant la vie errante, il passa en 
Italie escorté de deux petits pages, eut partout de 
fâcheuses aventures , et se fit emprisonner dans les 


cachots de linquisition pour une satire mordante 
contre un prélat rom. Revenu à Paris ,il fut enfermé | 


à la Bastille, puis au Châtelet, pour ses mauvaises 
mœurs, et termina en 1679 une vie vagabonde et 
agitée. Ona deluiune trad. burlesque des Métamor- 
phoses d’Ovide et de l’Enlèvement de Proserpine 
de Claudien; ses Aventures, Paris, 1678, 2 vol. 
in-12, espèce de roman très amusant. 


Bourdon des âmes dévotes et ambi- 


ASSUÉRUS, nom donné, dans lÉcrit. sainte, à : 


plusieurs rois ‘de Perse. Le plus remarquable est 
celui qui épousa Esther, nièce du Juif Mardochée 
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(v. Esruer). On croit que ce prince est le même 
qu’Artaxercès - Longue - Main, ou, suivant dom 
Calmet, Darius, fils d'Hystaspe. 

. ASSUMPCAO ( don Joacuim de), un des meill. 
physiciens du Portugal, mort en 1795, a laissé des 
Mémoires sur les phénomènes électriques, et des 
Observations météorologiques très exactes, que sa 
fin prématurée empécha de pousser plus loin. 

ASSUR,, second fils de Sem , habita d’abord les 
plaines de Sennaar en Babylonie; mais, en ayant 
été chassé par Nemrod, il vint s’établir à l'E. du 
Tigre, vers 2640 av.J.-C.,etdonnalenom d’Assyrie 
à ce pays. 

ASSWINAU ( myth. ), l’'Esculape des Indiens, 
qu’ils font naître d’une jument fécondée par un 
rayon de soleil. 

ASSYRIE, pays d’Asie situé entre l'Arménie , la 
Médie, la Mésopotamie et la Babylonie, forma dans 
les temps reculés deux empires florissants. Le 1°, 
fondé par Assur, vers l’an 2640, ou par Nemrod, 
vers l’an 2229, ne commence à être bien connu que 
depuis Ninus, que les histor. profanes regardent 
comme le fondat. de cet empire, vers l’an 2174, 
selon les uns, ou 2059, selon les autres, Le 2° em- 
pire fut formé, ainsi que celui des Mèdes et des 
Babyloniens, des débris du 1°, et se confondit en- 
suite dans l’empire des Perses. 

ASTARTÉ ( myth.}, divinité de Syrie, la même 
que Vénus chez les Grecs. 

ASTARIUS ou ASTARI (BLaise), méd, de Pavie, 
au 16e S., est auteur de traités de médecine : De 
curandis febribus tractatur ab Aben Hay tradi- 
tus, elc., Lyon, 1506, in-4. — Consilia quædam 
valdè utilia, Venise , 1521, in-fol. 

ASTELL (MARIE), Anglaise, née en 1668 à New- 
castle à Londres, morte en1751, était savante dans 
les mathém., lalog., la philos. etles langues grecque 
et lat. Elle a laissé div. ouvr. relatifs à la défense 
et à la perfection de son sexe, Londres, 1697, in-12. 
— Des Réflexions sur le mariage et la religion 
chrét. professée selonlerit anglican, 1705, in-8, etc. 

ASTER, fameux tireur d’arc d’Amphipolis, creva 
d’un coup de flèche l’œil droit à Philippe, roi de 
Macédoine, qui le fit pendre après la prise de Mé- 
thon, où cet archer s’était renfermé. 

ASTERIUS. Deux saints de ce nom furent marty- 
risés dans les 1°" S. du christianisme. — Un autre 
AsTÉRIUS, rhéteur de Cappadoce, surnommé par 
St Athanase l'avocat des Ariens, prétendait que 
J.-C. était la vertu de son père, de la même ma- 
nière que les chenilles , selon Moïse, sont la vertu 
de Dieu. 

ASTÉRIUS, év. de Pétra dans le 4° S., défenseur 
zélé des ariens, fut ramené dans lesein de l'Eglise 

ar Athanase, qui a fait son éloge. 

ASTÉRIUS ( St) ou ASTÈRE, docteur de l'Église 
et métropolitain d’'Amasée, succéda sur ce siége à 
Eudalius, vers la fin du 4° S., se montra fort zélé 
pour la pureté de la foi, et fut vénéré dans tout 
l'Orient poursapersonneet ses écrits. Ses Sermons 
et son Homélie sur le martyre de Ste Euphémie, 
publ. par Combefis et Gotelier, ettrad. par l’abbé de 
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Bellegarde et Maucroix, sont très élégants, remplis 
de belles pensées et de réflexions justes et solides. 

ASTÉSANUS ou ASTÈSE, moine francisc. d’Asti, 
mort en 1558, est auteur de Summa de casibus 
conscienti®, Venise, 1478, in-fol., réimpr. au moins 
dix fois dans le 15°5. 

ASTÉSANO (Anroine d’), poète latin, a comp, 
dans le 15° S., en vers élégiaques, l’Hist. de la 
ville d’Asti, sa patrie, dont une partie s’est perdue, 
et l’autre, qui va jusqu’à 1542, a été publiée par 
Muratori dans le tome XIV des Script. rer. ital. 

ASTIOCHUS , command. de la flotte lacédémo- 
nienne, prit Phocée, Cumes, et défit les Athéniens 
près de Gnide, l’an 411 avant J.-C. 

ASTLE (Tnomas), antiq. anglais, mort en 1805, 
a beaucoup travaillé sur les antiquités de sa patrie; 
une grande partie de ses écrits sont insérés dans 
l’Archéol. britan. 11 a publ. à part : Origine et 
progrès de l'écriture hiérogl. et élément, suivie 
d’un précis sur l’origine et les progrès de la pein- 
ture , 2° édit., Londres, 1803, in-4. 

ASTOLPHE, roi des Lombards en 749, envahit 
l’exarchat de Ravenne, et se disposait à s'emparer 
des terres de l’Église, lorsque le pape Étienne IL 
implora le secours de Pépin, roi de France, qui 
passa en Italie, défit Astolphe, reprit Ravenne et 
en fit don au pape. Astolphe mourut en 756 des 
blessures qu’il avait reçues dans une chasse au 
sanglier. 

ASTORGA (la marquise d’), vivait au 16° S. sous 
le règne de Charles II, roi d’Espagne. Les écrivains 
espagnols ont mis sur son compte une aventure 
semblable à celle de Coucy, de Fayel et de Cabes- 
taing, à la suite de laquelle ils la font mourir dans 
un cloître au milieu des angoisses du désespoir. 

ASTORINI (Éure), carme napolit., mort en 1702, 
est aut. d’un fr. sur la puissance du St-siége, etde 
div. ouvr. de théolog. et de mathémat., enitalien, 
dont plus. sont restés MSs. 

ASTORY (J.-Anr.), littérat. vénitien, mort en 
4743, est aut. d’un gr. nombre d’écrits savants et 
érudits , entre autres: Commentariolum in anti- 
quum Alemanis poelæ laconis monumentum, 
Venise, 1697 , in-fol. — De Deo Brotonte episiola. 
Cette dissertat. a élé réimpr. avec l’ouvr. précéd. 
par Sallengre, dans le tome II du nov. Thesaur. 
antiquit.romanar.— Lettres sur le Dieu Télesphore 
et les dieux Cabires, et plusieurs opuscules grecs, 
latins et italiens, insérés dans divers recueils. 

ASTORRÉ (GérarD d’), l’un des plus anciens 
poètes ital., a laissé quelq. pièces impr. dans des 
rec. de poésies, et d’autres conservées en MSs. avec 
celles du P. Jacopone. 

ASTRAMPSYCUS, écrivain grec du Bas-Empire 
dont l’époque ne nous est pas connue, est auteur 
d’un petit poème en vers iambiques sur l’explica- 
tion des songes, qu’on trouve à la suite d’Ariémi- 
dore dans l’édition de Rigault. 

ASTRÉA, célèbre cantatrice italienne, morte en 
1758, fit les délices des théâtres de Turin et de 
Berlin. 

ASTRÉE (myth.), déesse de la justice, fille de 
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Jupiter et de Thémis, habita la terre dans le siècle 
d’or, mais en futchassée par les crimes des hommes. 
: ASTRONOME (P), écriv. du 9° S., désigné sous 
ce nom, sans doute à cause de ses connaissances en 
astronomie, est aut. d’une Vie de Louis-le-Débon- 
naire, trad. par le présid. Cousin, dans le tomel®* 
de son Hist. de l'empire d'Occident. 

ASTRUC (Jean), médecin célèbre, né en 1684 à 
Sauve, dioc. d’Alais, étudia la médec. à Montpel- 
lier, où il fut nommé professeur en 1716. Venu à 
Paris pour y mettre la dern. maïn à deux ouvr. qui 
sont restés ses premiers litres, son Traité sur les 
maladies vénériennes et ses Recherches sur la 
faculté de Montpellier, il fut appelé peu de temps 
après à Varsovie par le roi de Pologne, qui le 
nomma son prem. méd. Dès 1750 ilétait de retour 
à Paris, et cette même année il reçut le double titre 
de méd. consult. du roi et de profess. au collége 
royal. Ce médecin distingué mourut en 1765. Ses 
princip. ouvr. sont : De morbis venereis, Paris, 
1740, 2 vol. in-4, trad. en franc. 1745, 4 vol. in-19. 
— Mémoires relatifs à l’'hist. nat. du Languedoc , 
1737, in-4.— Tr. de pathologie, 1766, in-8.— Tr. de 
thérapeutique, lat. 1743. — Conjectures sur le 
livrede la Genèse, 1755, in-12.— Doutes sur l’inocu- 
lation, 1756, in-19. — Sur lestumeurs et les ulcères, 
1759.— L'Art de l’accoucheur, 1766, in-12.—Sur les 
maladies des femmes, 6 vol. in-12, 1761-66. — 
Mém. pour servir à l’hist. de la faculté de médec. 
de Montpellier, 1767, in-4, publ. par Lorry. 

ASTYAGE, dernier roi.des Mèdes, en l’an 585, 
fut, suivant Hérodote, détrôné par son petit-fils 
Cyrus; mais le récit de Xénophon ne s’accorde pas 
avec celui d’Hérodote. 

ASTYANAX (myth.), fils unique d’Hector et 
d’Andromaque, fut précipité du haut des murs de 
Troie après la prise de éette ville, par ordre d’U- 
lysse et de Calchas, qui craignaient qu’il ne ven- 
get son père. 

ASTYDAMAS , poète dramatiq. grec dans le4e S. 
avant J.-C., remporta 15 fois le prix au concours 
des jeux publics. Son fils composa aussi plusieurs 
pièces. 

ASTYLE (mythol.), centaure doué du don de 
c'ivination. 

ASTYMEDUSE, 2 femme d’OEdipe, chercha 
vainement à faire périr les enfants de sa première 
femme. 

ASUMAN (myth.), génie persan qui prenait soin 
des âmes lors de leur séparation d’avee le corps. 

ASYCHIS, roi d'Égypte, vers l’an 105 av. J.-C. 
On cite de lui une loi quipermettait aux Égyptiens 
d'emprunter en donnant en gage le corps de leur 
père. 

: ASYLÆUS (myth.) , dieu romain dont le temple 
servait d'asile aux esclaves et aux débiteurs. 
Tibère détruisit cet abus. 

ATABALIPA ou ATAHUALPA, dernier prince de 
la famille des incas du Pérou qui régna sur cet état, 
fut, contre la foi du serment, chargé de chaines, 
et étranglé par l’ordre de Pizarre en 1553. 
© ATAHAUTA , nom que donnent à l’Être suprême 
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| 
ATÉ | 
les peuples qui habitent les bords du fleuve Saint: 
Laurent. e 
ATAIDE (Louis d’), vice-roi des Indes , y réta+ | 
blit les affaires des Portugais, et vainquit succes- | 
sivem. tous les rois du pays qui osèrent l’attaquer | 
Il mourut à Goa en 1580. 4 
ATANAGI (Denis), littérateur, né vers 1510 dans | 
le duché d'Urbin, est regardé par les Ital. comme ! 
Pun de leurs meill. critiq. Outre des Tables de la | 
rhétor. d’Aristote et de la paraphrase d'Hermogène, | 
Venise, 1555, in-#, et quelq. dissertat., on a de lui | 
des Raccolle fort estimées : Ere famigliari di XIII | 
uominti illustri. — Leltere facete e piacevoli di 
diversi uomini grandi, Venise, 1361, in-8. Un | 
troisième rec. de lettres qu’il av. préparé ne parut | 
qu’en 1574, après la mort d’Atanagi. — Rime di 
diversi nobili poeti toscani raccolte, Venise, 1565, 
2 vol in-8. On lui doit encore de bonnes éditions | 
des Rime de Bern. Capello, 1560, in-4 ; de Sacopo | 
Lane, 1562, in-8 ; et de Berard. Rota, 1567, in-8. | 
ATAULPHE, roi des Visigoths en Espagne, beau- | 
frère d’Alaric, lui succéda en 411. A la prise de . 
Rome où il s’était signalé, il av. fait captive Galla= 
Placidie, sœur de lemper. Honorius, et touché de 
ses charmes, il demanda sa main ; mais Honorius 
refusa de s’allier avec un roi barbare. Ataulphe 
suivit le projet de son prédécess. de s’établir dans 
les Gaules. IL battit les ennemis d’Honorius , et, | 


maître de Aquitaine, épousa Placidie dontil était | 


aimé, dans la ville de Narbonne. D’après les con- | 
seils de sa femme, il tourna ses armes contre les | 
Suèves, les Alains et les Vandales, franchit les | 
Pyrénées, et, selon toute apparence, aurait achevé | 
rapidem. la conquête de l'Espagne, lorsqu'il fut | 
assassiné par un de ses officiers à Barcelonne, | 
en 415. | 
ATAVYRIUS (myth.), ancienne divinité de l’île 
de Rhodes, qu’on croit être la même que Jupiter. 
ATAYDE (don Arvar d’), gouverneur de Ma- | 
laca pour le roi de Portugal Jean III, y commit dé : 
grandes exactions, fut arrêté par ordre du vice- : 
roi des Indes, conduit à Lisbonne et condamné à 
une prison perpét. par la chambre royale, qui de | 
plus confisqua ses biens. 
ATAYDE (Grorce d’), de la même famille, év. 
de Viseu, assista au concile de Trente, travailla à : 
la réformation du bréviairerom., et mourut en 1641: 
Il a publié les Priviléges de la chapelle royale de 
Portugal. | | 
ATÉNOLPHE 1, prince de Capoue, s’empara 
de cette principauté sur Landone , son parent, en 
887, conquit Bénévent en 900, eut ensuite à se : 
défendre contre les Sarrasins qui battirent les 
troupes qu’il avait réunies contre eux, etvenaitde 
demander des secours à l’emper. Léon-le-Sage, 
lorsqu'il mourut en 910. 
ATÉNOLPHE II, fils du précéd., gouverna con- 
jointem. avecson frère Landolphe. Ces deux princes | 
ayant accepté des empereurs le titre de patrices, 
ramenèrent ainsi l’Italie méridionale sous la su- 
zeraineté de l’emper. d'Orient. Aténolphe mourut 
en 940, et Landolphe en 943. ein 
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:ATÉPOMARE, roi d’une partie des Gaules, et 
qu’on croit fondat. de Lyon, vint assiéger Rome 
avec une puissante armée. Il déclara qu’il ne se 
retirerait que lorsqu’on lui aurait livré les femmes 
les plus distinguées de la ville ; mais les servantes 
s’élant rendues à leur place dans le camp des Gau- 
lois, saisirent le moment de leur sommeil, et don- 
nérent le signal aux Romains, qui vinrent fondre 
sur les Barbares. C’est pour éterniser cette action 
que fut instituée à Rome la fête des servantes. 

ATHA, célèbre imposteur du 8e S. (2° de l’hég.), 
surn. Hocanna (voilé), parce qu’il portait un mas- 
que d’or, s’attacha à Abou-Moslem, chef d’une 
secte à la tête de laquelle il fut bientôt lui-même. 
Il prétendait quelesprit de Dieu, après avoir passé 
dans Adam, Noé, les grands prophètes et Abou- 
Moslem, était arrivé jusqu’à lui. Assiégé par le 
khalyfe Mehdey dans la Transoxane, il mit le feu 
au château et périt dans les flammes vers l’an 779 
de J.-C. (163 de l’hég. ). 

‘ATHAI, auteur arabe, né à la Mekke, mort en 
114 de l'hégyre, est regardé par les musulmans 
comme le plus ferme soutien de leur doctrine. On 
trouve sa Vie dans l’Hist. des saints musulmans, 
par Jafey. 

ATHALANTE (myth.), célèbre par sa légèreté à 
la course, était fille de Schénée, roi de Scyros. 
Son père la promit en mariage à celui qui la vain- 
crait à lacourse. Hippomène eut seul cetavantage, 
et il ne réussit qu’en jetant devant Athalante, tandis 
qu’elle courait, des pommes d’or qu’elle s’amusa 
à ramasser. 

ATHALANTE, fille d'Iasus, roi d’Arcadie, tua 
les centaures Hylée et Rhécus, qui voulaient atten- 
ter à sa vertu, assista à la chasse de Calydon, et 
reçut la hure du sanglier de la main de Méléagre. 

ATHALARIC, roi des Ostrogoths, succéda en 
526 à Théodoric, et mourut de débauche en 554. 

ATHALIE, fille d'Achab, roi d'Israël, et de 
Jézabel, épousa Joram, roi de Juda; après la mort 
de ce prince, elle fit massacrer tous les enfants de 
son fils Ochosias. Jézabel, sœur de ce dern., sauva 
le jeune Joas, que le grand-prêtre Joïada fit recon- 
naître poure oi par les prêtres et par le peuple. 
Athalie accourut au bruit de cet événement, et fut 
mise à mort par la multitude, lan 878 av. J.-C. 

ATHAMAS (myth.), roi de Thèbes, ayant perdu 

sa première femme, épousa Ino, fille de Cadmus. 
Junon, jalouse de cette union, ordonna à l’une des 
Furies de troubler la raison des deux époux. Atha- 
mas, dans sa fureur, écrasa l’ainé de ses fils ; Ino 
s'enfuit avec le second, Mélicerte, et se précipita 
dans la mer. Revenu à lui, Athamas quitta Thèbes, 
et alla fonder un roy. en Epire. 
. ATHA-MÉLIK, hist. persan, né dans le Khora- 
çan l’an 1298 de J.-C. (625 de l’hég.), fut deux 
fois gouvern. de Bagdad, et mourut de chagrin des 
persécutions que ses ennemis lui suscitèrent. II a 
laissé une hist. du Khovarism et des Mogols, intit. : 
la Conquête du monde, dont il existe un exempl. 
à la biblioth. royale, 

ATHANAGILDE, roi des Visigoths en 554, ne put 
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chasser d’Espagne les Romains de ses auxiliaires 
devenus ses ennemis ; mais il se soutint par une 
sage administrat. ét par d’utiles alliances. Il maria 
aîné de ses filles à Chilpéric, roi de Soissons, 
et Brunehaut, la seconde, à Sigebert, roi d’Au- 
strasie, et mourut à Tolède en 567. 

ATHANARIC, roi des Visigoths dans le 4e S., 
envoya des secours à Procope, qui venait de 
prendre le titre d’empereur. Procope fut vaincu 
par Valens, et ce prince marcha ensuite contre 
Athanaric, qu’il défit en 369. Plus tard Athanaric 
quitta la retraite où il s’était confiné, fit un traité 
avantag. avec l’emper. Théodose, et vint à Con- 
stantinople, où il mourut en 381 des suites de ses 
excès de table. 

ATHANASE (St), célèbre Père de l'Église, né 
vers 296 à Alexandrie, devint patriarche de cette 
ville, et se signala par son zèle contre les ariens. 
Il fut alternativem. déposé et rappelé par plusieurs 
conciles, par Constantin-le-Grand, Constantin-le- 
Jeune, Constance, Julien, Jovien et Valens, selon 
les différents succès des ariens. Il réussit enfin à 
rentrer triomphant à Alexandrie, et y finit tran- 
quillement ses jours en 375. Il reste de lui un gr. 
nomb. d’ouvr., la plupart dirigés contre les ariens, 
et des Comment. sur la Bible. On lui attribue à 
tort le symbole de Nicée. La meill. édition de ses 
ouvr. est celle du père Montfaucon, Paris, 1698, 
3 vol. in-fol. 

ATHANASE, évèq. d’Ancyre, assista en 365 au 
concile d’Antioche, et y signa le symbole de Nicée. 

ATHANASE (St) reçut la couronne du martyre 
en 452, par des brigands qu’avait apostés contre 
lui Théodose , chef des eutychéens. 

ATHANASE, 2€ du nom, évêq. et duc de Naples, 
conspira en 878 contreson frère Sergius II, auquel 
il fit arracher les yeux, et qu’il fit périr à Rome 
dans les fers. Athanase s’allia ensuite avec les 
Sarrasins , rayvagea le midi de lItalie, les états de 
l'Église, jusqu’à sa mort, qui arriva en 900. 

ATHANASE (J.-B.), jésuite, né à Lyon, mort à 
Rome en 1650, a publié un ouvr. ascétique intit. : 
le Tribunal de la conscience. 

ATHANASE (Pierre), rhéteur byzantin, s’occupa 
de la réunion des Églises grecq. et rom., et vint en 
France solliciter Pappui du card. de. Richelieu, Il 
est aut. de trois Trailés sur la philos. d’Aristote, 
Paris, 1649; d’une Épitre sur l’union, adressée aux 
patriarches d'Alexandrie et de Jérusalem, etc., 
grec-latin, Paris, 1655, in-#. 

ATHANASIE (Ste), née dans l'ile d’Égine au 
9e S., fonda un monastère appelé Timi, dont elle 
fut supérieure, et mourut en 860, au retour d’un 
voyage à Constantinople. 

ATHANASIO (don Pipre), peintre espagn., né à 
Grenade-en 1658, mort en 1688, peignit à la ma- 
nière de Van-Dyck et de P. de Moya; la ville de 
Grenade possède presque tous ses tableaux, entre 
autres une Conception et une Convers. de St Paul, 
très estimées. 

ATHANATUS, athlète d’une force prodigieuse, 


‘au rapport de Pline, se promenait revêtu d’une 
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“cuirasse de plomb pesant 500 livres, et de brode- 
quins du même poids. 

ATHANAIS, de Syracuse, au 4° S. avant J.-C., 
avait écrit l’Hist. de Sicile. Cet écriv. est cité par 
Plutarque, Vie de Timoléon, Vossius lui a donné 
un article dans les Hist. græc. 

ATHARIDE ( myth. ), divinité des Arabes, pré- 
sidait, selon eux, au mouvem. des constellations. 

ATHÉAS, roi des Scythes, prince belliqueux, 
fit la guerre aux Triballiens et aux Istriens, et fut 
tué dans un combat contre Philippe-le-Grand, 
vers 540 av. J.-C., à l’âge de 90 ans. 

ATHÉNAGORAS, philos. éclectique, né dans le 
2 S.,à Athènes, embrassa jeune le christian. , et 
vint à Alexandrie, où il professa dans son école une 
doctrine basée sur les dogmes du plalonisme et de 
la religion nouvelle. 11 adressa à Marc-Aurèle et à 
Commode une apologie pour les chrétiens, trad. en 
franç. dès le 16° S., et dont l’abbé de Gourcy a 
donné des extraits. On lui doit en outre un Tr. sur 
la résurrection des morts, trad. en franc. par le 
P.Renier, Breslau, 1755, in-12. Les œuvres d’Athé- 
pagoras, publ. gr. et lat. par H. Estienne, 1557, 
in-8, l’ont élé plus. fois depuis. La meilleure édit. 
est celle d'Oxford, 1706, in-8. On lui attribue à tort 
le roman du Vrai et parfait amour, écrit en franc. 
par Fumée, sieur de Genillé. 

ATHÉNAIS , impérat. d'Orient, sous le nom 
d’Ælia-Eudoxia, était femme de l’emper. Théodose- 
le-Jeune. Ayant été disgraciée par son mari, qui 
la soupçonnait d'intelligence avec le savant Paulin, 
elle se retira en Palestine et mourut à Jérusalem 
en 460, après avoir protesié de son innocence. 
Cette princesse avait composé, entre autres ouvr., 
une traduct. en vers hexamètres des huit prem. 
liv. de l'Ancien-Teslament, cilée par Photius. On 
lui attribue, mais sans preuves suffis., une Vie de 
J.-C., composée de vers pris dans l’Iliade et 
l'Odyssée, impr. sous le titre : Homerici centones, 
gr. et lat., par H. Estienne, 1578, in-16, et reprod. 
dans la Bibl. Patrum. 

ATHÉNÉE, célèbre grammair. grec au 2 S., né 
à Naucrate en Égypte, sous Marc-Aurèle, vivait 
encore sous Sévère ; c’est le Varron ou le Pline des 
Grecs. 11 ne reste de lui que les Dipnosophistes, 

c.-à-d. les Sophistes à table, en 15 liv., dont il 
manque les deux prem., une partie du 5e, et la 
plus gr. partie du dernier. On y trouve une variélé 
surprenante de citations et de faits, qui seraient 
inconnus sans lui. Casaubon en a donné une édit. 
grecque-latine à Lyon, 1612. La meill. est celle de 
Schweighœuser, Strasbourg ; 1801 à 1806, 14 vol. 
in-8. La traduct. infid. de l'abbé de Marolles , Paris, 
1680, in-4, est rare. Le Febyre de Villebrune en 
a publ. une nouv., 1789, 5 vol. in-A. 

ATHÉNÉE, médee , né en Cilicie et contempor. 
de Pline, pensait que ‘le feu, l'air, l’eau et la terre 
ne sont pas les vrais éléments, mais le chaud, le 
froid, le sec et l’humide, auxquels il en ajoutait 
un be appelé esprit, en grec rreuux, ce qui fit 
donner à sa secte le nom de pneumatique. Il est 
souvent cité par Galien. 


fut disciple d’Origène, assista au concile d’An- |! 


ATHÉNÉE, ingénieur de Byzance, vivait sous le 
règne de l’empr. Gallien, dans le 5° S. Il est aut. | 
d’un ousr. sur les machines de guerre, impr. dans | 
le Rec. des anciens mathématiciens, Paris, 1695, 
in-fol. , grec et lat. | 

ATHÉNÉE, mathém. grec, fut l'inventeur d’une | 
horloge d’eau ou clepsydre, qui mesurait le temps | 
par un sifflement d’air que impulsion de l’eau ! 
faisait sortir d’un orifice étroit. 

ATHÉNION, esclave cilicien, se mit à la tête des | 
esclaves révoltés en Sicile, soutint quatre ans la | 
guerre contre les Romains, et fut tué par le consul | 
Aquilius, 101 av. J.-C. 

ATHÉNIS de Chio, peintre, sculpteur et archit. | 
grec, dans le 6° S. av. J.-C. Plusieurs des statues |! 
de cet artiste furent transportées à Rome, ainsi. 
que d’autres dont son frère Bupalus était l’auteur. 

ATHÉNODORE, philos. stoïcien, de Tarse, garde 
de la biblioth. de Pergame, était l’ami de Caton ! 
d’Utique, qui reçut ses derniers soupirs. 

ATHÉNODORE, philos. stoïcien , né comme le | 
précéd. à Tarse, précepteur d'Octave, conserva 
sur son élève un ‘crédit dont il ne profita que pour | 
lui conseiller la modération et la clémence. Auguste 
le chargea de l'éducation de Claude, qui parvint | 
depuis à l’empire. II mourut à 82 ans dans sa patrie | 
dontil av. écrit l’hist. qui ne nous est pas parvenue. 

ATHÉNODORE (St), évêque de Néocésarée , | 


tioche, et souffrit le martyre sous l’empire d’Au- 
rélius, en 255. 

ATHÉNODORE, nom de deux habiles sculpt. qui | 
travaillèrent au groupe de Laocoon, et se distin- | 
guèrent par leurs statues de femmes. 

ATHÉNOGÈNES (St), martyr, est cité par St, 
Basile pour avoir, à l'instant de sa mort, fait un » 
Hymne sur la Trinité. | 

ATHIAS ( Tosre ), a publ. une Bible espagn. à" 
l'usage des Juifs, Ferrare, 1555, in-fol., goth. 

ATHIAS (Jos. ), juif, impr. d'Amsterdam, a publ. 
en 1661 et 1667, 2 édit. de la Bible, en hébr., 2 | 
vol. in-8, qui lui méritérent une chaîne et une ! 
médaille d’or des États-Généraux de Hollande. | 

ATHLONE (Goperrot pe REIDE, comte de ), gén. 4 
hollandais au service de Guillaume III, roi d’An- 
gleterre, contribua à la conquête de l'Irlande, fit 
les campagnes du duc de Marlborough, et mourut 


à Utrecht en 1705. 

ATKINS ( Ricnarp), écrivain anglais, mort en 
1677 , a publ. de l’Origine et des progrès de l’im- 
primerie en Angleterre, 1664, in-4, ouvr. qu'a 
fait oublier celui de Middleton; une apologiesuivie 
d’un opuscule init. : Soupirs et éjaculations de 
l’âme , 1669, in-k. 

ATKINS (sir RoserT ), célèbre jurisc. anglais, 
fut en 1661, nommé chevalier du Bain à l’avénem. 
de Charles IT, et l’un des douze grands juges dans 
la cour des plaids communs en 1671. Mécontent du 
gouvernem., il se démit en 1679 de son emploi, et 
se retira dans ses terres; consulté en 1683, sur | 
accusation intentée contre lord Russel , il donna 
deux Mémoires dans lesquels il se montra le dé- 
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fenseur ardent de l’accusé. Quand la révolut. de 
1688 eut livré l'Angleterre à Guillaume, Atkins 
fut nommé prem. présid. de la cour de l’échiquier, 
et le 19 oct. 1689, élu orateur de la chambre des 
pairs. 11 mourut en 1709; ses ouvr. ont été réunis 
en un vol. in-8, sous le titre de Tr. parlementaires 
et politiques. 

ATKINS (sir RogerT), fils du précéd., mort en 
1711, a écrit l’Hist. du comté de Glocester, Londres, 
1712, in-fol. 

ATKINS (Jean ), chirurg. anglais, employé sur 
un vaisseau de guerre qui allait en croisière, visita 
les côtes d'Afrique, le Brésil, la Barbade et la 
Jamaïque, et, de retour en Angleterre, publ. la 
relation de ses voyages, Londres, 1755. 

ATLAS (mythol.) roi de Mauritanie, se livra à 
lastron., ce qui fit dire qu’il soutenait le ciel sur 
ses épaules. La fable dit encore qu'il fut transformé 
en montagne par la tête de Méduse pour avoir re- 
fusé l'hospitalité à Persée. 

ATOCHE (Louis-JeAn-MARIE), employé au ca- 
binet des estampes de la biblioth. royale, mort 
à Paris en 1832, était connu surtout par ses 
Aquarelles. 

ATOSSE, fille de Cyrus, épousa Cambyse, son 
frère, ensuite le mage Smerdis, et en 5° noces 
Darius, dont elle eut Artabazane et Xercès. Ussé- 
rius prétend qu’elle est la même que Vasthi de 
Écriture. — Une autre Arosse, fille d’Artaxercès- 
Mnémon, se maria avec son père qui avait conçu 
pour elle une passion criminelle. 

ATRACTUS (Hueuss), méd. et mathémat. angl. 
fut élevé au cardinalat en 1281 , et mourut de la 
peste en 1287. On lui attribue: Canones medici- 
nales super opus febrium; De genealog. human. ; 
Distinctiones prædicabiles. 

ATRÉE, fils de Pélops et d’Hippodamie, père 
d’Agamemnon et de Ménélas, régna sur Argos et 
Mycènes vers 1266 av. J.-C. Il chassa de sa cour 
Thyeste, son frère, qui avait séduit Érope son 
épouse, et lui fit servir dans un festin deux enfants 
nés de ce commerce criminel. Il succomba lui- 
même sous les coups d’Égyste, fils de Thyeste. On 
donna le nom d’Atrides à ses fils Agamemnon et 
Ménélas. 

ATROPATE, un des capit. d'Alexandre, régna 
après la mort du conquérant sur une partie de la 
Médie, qui prit le nom d’Atropatène. 

ATROPOS ( mythol. ), nom de l’une des trois 
Parques. 

ATTA (T.-Quinr. ), poète latin qui florissait l’an 
677 de Rome, est aut. de comédies et de satires 
dont on trouve quelq. fragments dans le Corpus 
poetarum de Maittaire. 

ATTAIGNANT (Gasriez-CHARLEs de L’), bel-esprit 
que sa qualité d’ecclésiastique n’a pas empêché de 
rimer quelq. madrigaux et chansons assez galantes, 
né en 1697 à Paris, où il mourut en 1779, retiré 
chez les Pères de la doctrine chrét., fut de bonne 
heure pourvu d’un canonicat à Reims, mais ne 
quitta point la capitale, ct fit métier d’amuser par 
des bons mots, impromptus ou couplets satiriques, 
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la société qu’il y fréquenta jusqu'à l'époque de sa 
retraite du monde. Ses princip. product. ont paru 
collectivem. par les soins de l'abbé de La Porte, 
sous le titre de Poésies de l'abbé de L'Attaignant, 
1757, 4 vol. in-12, auxquels il faut joindre un 5° 
vol. publ. en 1779, sous le titre de Chansons et 
poésies fugitives. Le Choix qu’en a donné Millevoye, 
1810, in-18, contient ce qu’il y a de moins mauvais 
parmi les différ. pièces de cet auteur, de qui nous 
citerons encore: Epitre à M. L. P. sur ma retraite, 
1769, in-8. — Réflexions nocturnes , 1769, in-8. 
L'abbé de L’Attaignant est aussi aut. de plus. vau- 
devilles, et il a eu part avec Fleury à l'opéra 
comique du Rossignol. — L’'ATTAIGNANT de BLAIN- 
vie, trés. de St-Lazare, et parent du précédent, 
est aut. d’une comédie en 5 actes et en vers, inlit. 
le Fat , jouée en 1751, mais non impr. 

ATTALE Ie", roi de Pergame, successeur d’Eu- 
mène, l’an 241 av.J.-C., dompta les Galates, étendit 
ses conquêtes jusqu’au mont Taurus, embrassa le 
parti des Romains contre Philippe de Macédoine, 
favorisa les lettres, fonda la célèbre bibliothèque 
de Pergame , et mourut l’an 197 av. J.-C. 

ATTALE II, dit Philadelphe, fils d’Attale 1er, 
monta sur le trône 159 ans avant J.-C., repoussa 
Antiochus, roi de Syrie, et Prusias, roi de Bithynie, 
qui menaçaient son roy., rétablit Ariarathe sur le 
trône de Cappadoce, se concilia l'amitié des 
Romains, et fonda en Lydie Attalie et Philadelphie. 
Il mourut lan 158 av. J.-C., à 82 ans, empoisonné 
par son neveu Attale-Philométor, impatient de 
jouir de sa succession. 

ATTALE II, dit Philométor, neveu du précéd., 
tomba en démence dès le commencement de son 
règne, et se souilla du meurtre d’un grand nombre 
de ses amis. Il abandonna les affaires, pour se 
livrer à la culture des jardins, semant de préfér. 
des plantes vénéneuses, dont il av. fait une étude 
particulière. 11 mourut l’an 155 av. J.-C., instituant 
le peuple romain son héritier. 

ATTALE, gén. de Philippe-le-Grard , roi de Ma- 
cédoine, s’attirade bonneheurela haine d'Alexandre 
qui le fit assassiner quand il fut sur le trône. Une 
insulte qu’il avait faite à un jeune seigneur nommé 
Pausanias, devint l’occasion du meurtredulieuten. 
de Philippe. 

ATTALE ( Priscus ), sénateur romain, qui fut un 
instant revêtu de la pourpre par Alaric, lorsqu'il 
était maitre de Rome, l’an #10, se soutint quelque 
temps dans les Gaules contre les génér. d’Hono- 
rius ; mais il fut pris par Constance et envoyé à cet 
emper. qui lui fit couper la main droite et l’exila 
dans l'ile de Lipari, où il mourut misérablement 
en 417. 

ATTALIOTA ( Micuez ), juge et proconsul vers 
1070, a comp. un Manuel de droit, dédié à l'emper. 
Michel Ducas, et que l’on trouve dans le Jus gr. 
roman. de Leunclavius. 

ATTARDI ( BoxAvENTURE ), relig. augustin, né à 
St-Philippe-d’Argire en Sicile, prof. d’hist. sacrée 
à l’univ. de Catane, nommé, en 1738, provincial 
de son ordre en Sicile et à Malte, fut l’un de ceux 
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qui attaquèrent Muratori, lorsqu'il eut soutenu 


qu’un chrétien n’était pas obligé de verser son sang 
pour défendre l'opinion de l’immaculée conception. 

ATTAVANTI ( Pauz ), religieux servite, né à 
Florence en 1419, mort dans la même ville en 1499, 
ami des say. de son siècle, se rendait aux assembl. 
de l'académie platonicienne qui se tenaient dans le 
palais de Laurent de Médicis. On a de lui un 
Caréme, 1479, in-U4; un Abrégé du droit canonique, 
Milan, 1479, in-fol. ; une Exposition des Psaumes ; 
1479 , in-4; ses Comment. sur le Dante et sur Pé- 
trarque sont restés MSs. 

ATTÉIUS ( Caprro ), jurisc. romain, consul avec 
Germanicus, l’an 746 de Rome, obtint sous Tibère 
des emplois considérables, et mourut lan 25 de 
l'ère chrétienne. Ses ouvr. cités par Aulu-Gelle, 
Macrobe etautres, sont perdus; c’étaient : Commen- 
laria ad leg. XII. tab. ; Depontificio jure; De jure 
sacrificiorum ; De senaloris officio. 

ATTENDOLO { Darius ), docteur en droit, né à 
Bagnacavello, dans le 16° S., a publ. &! Duello, 
diviso in trelibri, Venise, 1560. — Discorso intorno 
all’onore e al modo d’indurre le querele per ogni 
sorta d’ingiuria alla pace, Venise, 1565, in-8. — 
Son fils, poète et littérat., a laissé un Recueil de 
poésies, Florence, 1584, et Naples, 1588 , in-4, 
et d’autres product. peu intéressantes. 

ATTENDULI ( MARGUERITE ), Soutint la gloire de 


son frère Sforce , qui s’éleva d’un rang obscur à la |: 


place de connétable du roy. de Naples, et dont les 
descendants devinrent ducs de Milan. 

ATTERBURY (François), célèbre év. anglais, 
né à Middleton en 1662, fut successivem. chapelain 
du roi Guillaume, de la reine Anne, évêque de 
Rochester et doyen de Westminster. Après la mort 
de la reine, accusé d’être entré dans une conspirat. 
en faveur des Stuarts, il subit un interrogatoire 
devant un comité du conseil privé, fut envoyé pri- 
sonnier à la Tour de Londres, décrété d'accusation 
par la chambre des communes, et traduit devant 
les pairs. Cette chambre le destitua de toutes ses 
places el le bannit à perpétuité du territoire de la 
Grande-Bretagne. Il vint se fixer en France, et 
mourut à Paris, en 1732. On estime surtout ses 
Sermons, 4 vol. in-8, et ses Lettres, publ. avec 
celles de Pope et de Swift. 

ATTERSOL (Gui. ), savant du 172 S., a publ. 
en anglais un Comment. sur le livre des Nombres, 
1618, in-fol. 

ATTHALIN (CL.-FRANG.), profess. de médec. à 
Besançon, mort en 1782, a publ. Institutiones 
anat., 1755, in-8, et div. observat. sur des cas 
singul. qui prouvent des connaiss. très étendues. 11 
était associé de l’acad. roy. de médec. 

ATTICUS (Trrus-Powronius), chevalier romain, 
célèbre par sa liaison avec Cicéron. Durant les 
guerres de Marius et de Sylla, il se retira à Athènes, 
où il apprit à parler le grec aussi purement que le 
latin, d’où lui vint le surnom d’Atlicus. De retour 
à Rome il resta toujours étranger aux affaires, pré- 
férant l’étude et la vie privée, 11 était aimé de tous 
les partis, et joua souvent le rôle de conciliateur 
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Outre Cicéron, avec lequeLil éfait lié dès Penfance} 
il comptait au nombre de ses amis, Hortensius, | 
Pompée, César, Brutus et Octave; il maria sa fille à 
Agrippa et fiança sa petite-fille À Tibère. I mourut | 
à 77 ans, l’an 52 av. J.-C. Il avait composé plus: | 
ouvr. histor. qui sont perdus. Cicéron lui écrivit | 
un gr. nombre de lettres qui forment-17 livres. Sa 
vie a été écrite par Cornélius-Népos. 
ATTICUS (Juuus), Athénien du temps de Nerva | 
et d’Adrien, passa tout d’un coup d’une extrême | 
pauvreté à une grande opulence, par la découverte | 
d’un trésor que l’emper. lui permit de s’approprier: | 


= 0 RO ne 


Il n’usa de ses richesses que pour embellir Athènes | 


et faire du bien aux habitants. 
ATTICUS (Héro»e), célèbre rhéteur, fils dupréd 
cédent, précepteur de l’emper. Vérus, fut élevé | 


nomb. d’ouvr. dont les fragments ont été publ. avec ! 


1 

| 

ï 

De 

au consulat par Antonin, en 143, et laissa un gr. 
{ 

} 


des notes de Raph. Fiorilli, et une préface de ! 
Heynec, Leipsig, 1801, in-8. 11 eut un fils qui avait | 
si peu d’intellig. que, pour lui faire apprendre les ? 
lettres de l'alphabet, il fut obligé de lui donner . 
24 domestiques, dont chacun portait le nom d’une : 


des lettres. 

ATTICUS, patriarche de Constantinople , natif 
de Sébaste, fut placé sur le siége épiscopal en 406, 
malgré Innocent I et St Jean-Chrysostôme, et. 
mourut l’an 427, estimé pour sa piété et sa science. 


| 


ATTILA, chef ou roi des Huns (v.cenom),surn. | 


le Fléau de Dieu, commença par ravager Pempire ! 
d'Orient, rendit Théodose-le-Jeune son tributaire, 
traversa ensuite la Germanie occidentale, et entra 
dans les Gaules en lan 450, à la tête d’une armée 
de 500,000 combattants. Après s'être emparé de 


fut repoussé par les troupes réunies d’Aétius, gén. 
romain, de Mérovée, roi des Francs, et de Théodorie, 


| 
| 
| 
L 
| 
Ï 
E 
plusieurs places, il vint assiéger Orléans ; mais il | 
| 
i 


roi des Goths ; peu de temps après, ces mêmes" 


chefs lui livrèrent dans les champs Catalauniens | 


( près de Chälons en Champagne ), une bataille 
sanglante, où il perdit plus du quart de son armée. 


Il passa avec le reste en Italie en 452, ruina | 
Aquilée et plus. villes, et marcha sur Rome. Mais, | 
s’il faut en croire les historiens ecclés., le pape ste 


Al 


Léon venu à sa rencontre lui ayant promis un 
tribut, au nom de l’emper. Valentinien HI, il con- 


sentit à ne pas pousser plus avant ses conquêtes, 


et retourna en Pannonie, où il mourut en 453. Sa 


Vie a été écrite, dans le 12° S., par Juv.-Cœcil. 


Calatus- Dalmaticus, et dans le 16e par Olaüs,arche- 


vêque d’Upsal. Ilen existe une 5° en italien, impr. 
à Venise, en 1672, in-fol. 


ATTILIUS ( Marcus), ancien poète latin., vivait W 
au commencem. du 7° S. de Rome. Son style élait | 


très dur, au jugem. de Cicéron qui trouve cepend. 


que sa trad. de l’Électre de Sophocle mérite d’être | 


lue ; il a laissé plus. comédies dont on ne connait 
aucun fragm. 

ATTINGHAUSEN (Gérar»), landamman d’Uri en 
1206, contribua à 
entre les trois cantons d’Uri, de Schwitz et d’Un- 


létablissem. de la fédération 
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. ATTIRET (lefrère Jean-Denis), jésuite et peintre, 
né en 1702 à Dole, fut en 1757 de la mission de 
Pékin, et fit dans cette ville un gr. nombre de ta- 
bleaux dont les victoires de l’emper. Kien-Long lui 
fournirent les sujets. Ce prince voulut, pour le 
récompenser, le créer mandarin; Attiret refusa 
cette dignité, et eut le bonheur de ne pasirriter 
l'emper. par ce refus. On ne connaît de lui qu’une 
lettre sur larchitect. chinoise, insérée dans les 
Lettres édifiantes, tom. XXVII. Il mourut à Pékin 
en 4768; l’emper. fit les frais de ses funérailles. 

ATTIRET ( CLAuDE - François ), sculpteur, né à 
Dole en 1728, fut membre de l’acad. de peinture 
et de sculpt. à Paris, et fit pour sa ville natale la 
première statue qui ait été élevée à Louis XVI; il 
mourut dans un hôpital en 1804. 

ATWOOD (G£orçe), physicien anglais, mort en 
1807, est aut. des ouvr. suivants : Analyse d’un 
cours sur les principes de la physique, Cambridge, 
1784. — Recherches sur la théorie du mouvement, 
dansles Transact. philos.; Traité sur lemouvement 
recliligne et. la rotation des corps, etc. 


ATYS ( mythol.), jeune berger phrygien, était 


aimé de Cybèle, qui lui confia le soin de son culte 
et lui fit jurer d’observer la chasteté. Il viola son 
vœu, et Cybèle pour le punir lui inspira une fré- 
nésie qui le porta à se mutiler. Les prêtres de 
Cybèle suivirent son exemple, et c’est depuis qu’ils 
furent eunuques. 

ATZYS, prince de la dynastie des Kharismiens, 
et favori de Sandgiar, sulthan des Seljoucides , gou- 
xerna l'empire avec gloire pendant la captivité de 
son maitre chez les Turkomans. S’étant révolté en- 
suite, puis réconcilié avec lui, il mourut en 1155. 
Le poète Rachid vante la bravoure et la libéralité 
de ce prince, dont il prononça l’oraison funèbre. 

AUBAIS (Cu. nE BASCHI d’), né près de Nîmes 
en 1686, mort en 1777, aima et cultiva les sciences, 
et se forma une biblioth. choisie. C’est de lui que 
Ménard reçut les matériaux dont se compose le 
Recueil de pièces fugitivespour l’histoire de France, 
5 vol. in-4, 1759. D’Aubais est auteur d’une Géo- 
graphie historique, 1761, 2 vol. in-8, ouvr. peu 
estimé. 

AUBAN ( marq. de SAINT- ), lieut.-général des 
armées du roi, mort en 1785, avait fait 17 cam- 
pagnes et s'était trouvé à 58 siéges ou batailles. Il 
a laissé quelq. écrits sur les armes et sur le nouv. 
système d’artillerie. 

:, AUBERNON, commissaire ordonnateur.en chef, 
né à Antibes en 1757, mourut à Paris en 1852, 
dans sa 75° année. Depuis le passage du Var 
en 1792, jusqu’à la bataille de Waterloo, il avait 
fait dans l’administr. militaire toutes les campagnes 


actives, principalement sous les généraux Keller- 
mann, Bonaparte, Brune, Schérer, Joubert, Moreau 


et.Masséna. En Italie, en Hollande, en Dalmatie, 
en Illyrie et en Allemagne, il avait déployé les ta- 


lents, l'intégrité et le dévouem. d’un administrat. 
du jer ordre. Schérer lui attribuait une part dans 
la victoire de Hoano. Masséna le citait comme ayant 
buissamment contribué à la prolongation du siége | 
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de Gênes et au succès de la bataille de Marengo. 
Joubert l’appelait le père du soldat : et Bonaparte, 
dans sa campagne d'Italie, voulut toujours l'avoir 
auprès de lui. 

AUBERT ( St ), évêque de Cambraiet d'Arras, 
en 655, fonda dans ces deux villes deux célébres 
abbayes de St-Ghilain et de St- Waast, obtint la 


confiance du roi Dagobert, et mourut en 668. 


AUBERT (St), évêque d’Avranches, au 8 S., 
fonda le chapitre du Mont-St-Michel. 

AUBERT, surn. le Moine de Puycibot, quitta le 
cloître pour se livrer à son goût pour les lettres, - 
parut avec avantage dans plus. cours, et se maria; 
mais comptant trop sur la fidélité de sa femme, il 
labandonna pour aller chercher de nouv. aventures 
en Espagne. À son retour, ayant trouvé sa femme 
dans un lieu de débauche, il la força d’entrer dans 
une maison relig., et reprit lui-même l’habit mo- 
nast. à Pignan, où il mourut en 1265. On a de lui 
16 pièces. Raynouard en a publ. une dans son Choix 
de poésies, IL, 564, et des fragm. de deux Mae 
V, 51. 

AUBERT (Jacques), philos, et médec. franc., né 
à Vendôme, mort à Lausanne en 1586, a publ. des 
écrits sur la peste, sur les métaux, la physique et 
la séméiotique. 

AUBERT (P1ERRE), avocat, né à Lyon en 1642, 
mort en 1755, légua sa biblioth. nombr. et bien 
choisie à sa ville natale pour la rendre publique. 
On lui doit un rec. de Faciums, 1710-27, 2 vol. 
in-#, et l’édit. du Dictionnaire de Richelet, 1798, 
5 vol. in-fol., qui estencore recherchée des curieux, 
parce qu’elle contient la bibl. des auteurs men- 
tionnés dans ce Dictionn., morceau de biographie 
retranché des édit. suiv.—V. Laur. Josse LE CLER. 

AUBERT (MicueL), grav., né à Paris en 1700, et 
mort en 1757, a travaillé pour la galerie de Ver- 
sailles et la galerie de Dresde, et a gravé séparém. 
un assez gr. nombre d’estampes, parmi lesquelles 
on cite : Mars et Vénus attachés par l'Amour; Mars 
désarmé par Vénus; la mort d’Adonis:; #400% 
cherchant ses dieux. 

AUBERT, avocat à Nancy, a publ. la Pie de Sla- 
nislas, roi de Pologne, et de Marie-Thérèse Lec- 
insba. reine de France, 1774, in-8. 

AUBERT (Franc. ), médec., né à Olioulles en 
1692, médec. du roi à Marseille, mourut en 1789, 
léguant ses biens pour fonder un hôpital. — Un 
autre méd. du même nom, né en 1695, à Dormans 
en Champagne, médec. à Châlons-sur-Marne, a 
publ. Consullation sur la maladie noire, 4745, 
in-h , et quelq. écrits moins import. 

AUBERT (J.-L.), abbé, prof. de liltérat. franc. 
au Collége royal , né à Paris en 1751, morten 1814, 


eut l’art d'élever lapologue, et de lui donner un 


air de philos. qui ne dépare point la fable quand 
il est sobrem. dispensé. Tout homme de goût sera 
de lavis de Voltaire, au sujet de :ses fables du 


Merle, du Patriarche, des Fourmis, en y recon- 
naissant le sublime et la naïveté fondus ensemble. 


Ses autres poésies décèlent un auteur élégant et 


facile. 11 a rédigé pendant long-temps les Peliles- 
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Affiches, et publ. ses œuvres, 1774, 2 vol. in-8, | 2 vol. in-12, publ. par l’abbé Sepher, a pour titre: 


dans lesq., outre ses fables , on distingue le poème 
de Psyché. 

AUBERT (JEAN), avocat, né en 1750, unissait aux 

talents du jurisconsulte les qualités de l’homme de 
bien. 11 mourut à Arles, sa ville natale, en 1822, 
laissant des Comment. inédits sur le Code civil. 
:  AUBERT DE MASSOIGNE (P1ERRE-GUILL.), avOCat, 
né à Poitiers vers 1530, mort en 1601, a donné : 
Histoire des guerres des chrétiens contre les Turks, 
sous Godefroy, Paris, 1559, in-4. — Vers au chan- 
celier de Lhopital ; et mes Retranchements, 1585, 
in-8, petit recueil de prose et de vers qu’il avait 
composé en retranch. sur les heures de ses oc- 
cupat. habit. Scévole de Ste-Marthe a traduit ses 
poésies en vers latins. 

AUBERT DU BAYET, né à la Lousiane en 1759, 
fit la guerre d'Amérique, vint en France au com- 
menc. de la révolut., fut membre de l’assemblée 
législative , après la session rentra au service, fut 
nommé général en chef, défendit Mayence en 1795, 
commanda l’armée de la Moselle, puis celle de la 
Vendée, qu’il fit jouir d’un moment de calme; 
passa au ministère de la guerre en 1797, puis à 
l'ambassade de Constantinople, où il mourut la 
même année. 

AUBERTIN (Eome), ministre protestant de Cha- 
renton, né en 1595, mort à Paris en 1652, est auteur 
de div. ouvr. sur le Sacrement de l’Eucharistie, 
réfutés par Arnauld dans la Perpétuilé de la foi. 

AUBERTIN ( MARTIAL ), acteur du théâtre 
de la Porte-Saint-Martin, mort à Paris en 182%, 
était généralement estimé par ses qualités et sa 
bonne conduite. On a de lui (avec M. Henrion) La 
Dupe de la ruse, comédie-vaudev., Paris, 1805, 
in-8 ; (avec M. Dumersan) Zoé ou l'effet au porteur, 
en 1 acte, 1821, in-8 ; (avec M. Jouslin de Lasalle) 
les deux Veuves ou les contrastes, 1822; ( avec 
MM. Ménessier et Martin) les Suites d’un bienfait, 
1821, in-8 , etc., des chansons et quelques pièces 
de vers latins. 

AUBERY ( CLAuDE ), médec. français du 16°S., 
retiré à Lausanne, y devint profess. de philos., et 
publia plus. ouvr., entre autres des Commentaires 
sur l'épilre aux Romains, que Bèze fit condamner 
au synode de Berne. Aubery mécontent quitta 
Lausanne et fit son abjurat. à Dijon, où il mourut 
en 1596. 

AUBERY (JEAN), médec., né dansle Bourbonnais, 
fut attaché au duc de Montpensier, et mourut vers 
1620. On a de luiun Traité des bains de Bourbon- 
Lancy, 1604, in-8, et une Apologie de la mé- 
decine, en lat., 1608, in-8. Mais on ne recherche 
d’Aubery qu’un traité singulier : lAntidote d’amour 
el les remèdes pour se préserver et guérir des pas- 
sions amoureuses, Paris, 1599, réimpr., Delft, 
1665, pet. in-12. 

AUBERY ( Louis ), sieur du Maurier, écrivain, 
mort en 1687, fut attaché d’abord à div. ambass., 
et se retira ensuite dans ses terres, où il composa 
des Mémoires pour servir à l’histoire de Hollande, 
1688, in-12, qui ont eu plus, édit, Celle de 1754, 


Hist. de Guill. de Nassau , prince d'Orange, fondat} 
dela républ. des Provinces-Unies. Aubery estencore 
aut. de Mémoires de Hambourg, in-8. 


AUBERY (ANTOINE), écriv. laborieux, né à Paris 


en 1616, mort des suites d’une chute en 1695, est 


auteur d’un gr. nombre d’ouvr., parmi lesq. on | 


mmantnensessttes 
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distingue : l'Histoire du card. de Richelieu, 1660, 
in-fol.— Mémoire pour l’hist. du card. de Richelieu, | 
1660, 2 vol. in-fol. Ces deux ouvr. ont été réimpr. | 


par les Elzevirs sous la rubrique Cologne, P. Mar- ! 


leau , 1666-67, 5 vol. in-19. — Histoire du card. | 


Mazarin, 1695, 2 vol. ; 1751, 4 vol. in-12. — Des 
justes réclamations du roi sur l'empire, 1667, 
in, Amsterd., in-12. Cet écrit ayant alarmé les 
princes d'Allemagne, l’auteur fut mis à la Bastille, 
mais seulem. pour la forme, et n’y resta que peu 
de temps. 

AUBESPINE (CLAUDE de l’), baron de Château- 
neuf, d’une famille de Bourgogne, un des plus 
habiles négociat. et diplomates de sontemps, servit 
utilem. l’état sous François Ier et ses success. Ce 
prince le chargea en 1545 de négocier la paix de 
Hardelot avec les Anglais. Plus tard il fut employé 


| 


au traité de Cateau-Cambrésis, et chargé par la : 


cour de ramener le prince de Condé et les chefs 
huguenots; mais n’ayant pu y réussir, et voyant sa 
patrie déchirée par la guerre civile, il en conçut 


un chagrin si vif, qu’il tomba malade et mourut 


en 1567. 

AUBESPINE ( Gas. de l’), de la même famille, 
prélat savant et habile négociat., succéda en 160 
à Jean de l’Aubespine, son parent, sur le siége 
d'Orléans, qu’il édifia par ses vertus. 11 s’aquitta 


égalem. bien des négociations qui lui furent con- | 
fiées, et se livra avec succès à l'étude de lantiq. | 


ecclés. sur laquelle il a donné de grandes lumières. 
Il mourut à Grenoble en 1630. On a de lui : De ve- 


teribus Eccles. ritibus, 1623, in-4; un Trailé de | 


l'anc. police de l'Église sur l'administr. de l’Eu- 
charistie; des notes sur les Conciles, par Ter- 
tullien, etc. 

AUBESPINE (CuarLes de l’), marq. de Château- 
neuf, frère du précéd., remplit diverses ambass., 
et fut fait garde-des-sceaux en 1650. 11 se dés- 
honora par sa conduite envers les maréchaux de. 


Marillac et de Montmorenci, contre lesquelsilopina | 


pour la peine de la mort. Richelieu lui ôta les 


sceaux en 1655, el le tint en prison jusqu’à la mort 


de Louis XIII; Anne d’Autriche les lui rendit, et 
l’exila deux ans après, ce qui le fit jeter dans le 


parti de la Fronde. Il se réconcilia ensuite avec la 


cour, mais fut enfin obligé de céder à Mazarin, et 
mourut en 1653. 

AUBESPINE ( MADELEINE de l’), tante des deux 
précéd., épouse de Nicolas de Neufville, fit par ses 
grâces et son espritl’ornem. des cours de CharlesIX, 
Henri IT et Henri IV, et fut célébrée par Ronsard. 
Onlui attribue une Traduction des épitres d’Ovide. 

AUBETERRE ( Davin BOUCHARD , vicomte d’ ), 
quitta sa famille qui s’était réfugiée à Genève pour 
molif de religion, rentra dans sa patrie, abjura le 
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protestantisme , et fut réintégré dans ses biens par 
Henri IV, qui le nomma gouvern. du Périgord. Il 
défit en 1598 Montpézat, un des généraux de la 
Ligue, et fut tué la même année au siége de l'Isle. 

AUBETERRE (Franc. D'ESPARBÈES DE LUSSAN), 
maréchal de France, se distingua sous Henri IV et 
Louis XIII, et mourut en 1628. Son père J.-Paul 
d’Esparbès avait servi en Italie sous Montluc, qui 
fait l'éloge de sa bravoure. 

AUBIGNAC (François HÉDELIN , abbé d’), naquit 
à Paris le 4 août 1604, et mourut à Nemours le 
16 juillet 1676, âgé de 72 ans. D’abord avocat, il 
quitta le barreau pour se vouer à l’état ecclésiast. 
Le card. de Richelieu lui confia l’éducation du duc 
de Fronsac, son neveu. La protection du ministre 
lui fit jouer un rôle assez important dans le monde 
et surtout dans la républ. des lettres ; tour à tour 
gramm., poète, antiquaire, prédicat. etromancier, 
doué d’une imagination active, parfois brillante, il 
fut lié avec tous les hommes d'esprit de son temps, 
mais aussi il fut continuellem. en guerre avec eux, 
surtout avec P. Corneille et Ménage. D’Aubignac 
était d’un caractère hautain, difficile, bizarre. Cet 
homme de lettres a beaucoup écrit; on lui doit: 
Pratique du théâtre, 1715, 2 vol. in-8. Cest le seul 
des ouvr. de cet auteur que l’on puisse lire avec 
quelque fruit ; Térence justifié, livre qui contient 
des recherches curieuses sur le théâtre ancien; 
Apologie des spectacles; Zénobie, tragédie (1647) 
en prose. Cette pièce fut vivem. sifflée, et comme 
l'abbé d’Aubignac se vantait d’avoir suivi dans cet 
ouvr. les règles d’Aristote : « Je vous sais bon gré, 
Jui dit le grand Condé, d’avoir suivi les règles 
d’Aristote, mais je ne pardonne pas aux règles 
d’Aristote d’avoir fait faire une si mauvaise tra- 
gédie à l'abbé d’Aubignac.—La Pucelle d'Orléans, 
trag., 1667.— Cyminde, trag. en prose.—Lemartyre 
de Ste Catherine, trag. en vers , 1650. — Les Con- 
seils d’Ariste à Célimène, in-12. — Histoire du 
temps, ou Relation du royaume de la coquetterie, 
in-12. — Macarise, ou la reine des îles Fortunées, 
2 vol. in-8, 1666. 

AUBIGNE (Tu.-AcrippA à’), né à St-Maury, près 
de Pons en Saintonge, en 1550. Sa mère mourut en 
lui donnant le jour, et c’est la raison qui le fit 
nommer 4grippa (quasi ægrè partus). A l’âge de 
6 ans, il savait le grec, le latin et l’hébreu; à 8 il 
traduisait Platon en français. Il perdit son père à 
Jâge de 15 ans, et sa succession ne lui laissa qu'un 
nom illustre et des dettes; il s’enrôla dans les 
troupes du prince de Condé qui faisait la guerre 
‘dans le midi de la France, et bientôt après entra 
au service du roi de Navarre, qui le fit gentil- 
homme de sa chambre, maréchal-de-camp, vice- 
amiral de Guienne et de Bretagne. L'inflexibilité 
de son caractère n’était pas propre à lui concilier 
la faveur du prince; il quitta la cour. Le bruit se 
-répandit qu'il avait été fait prisonnier au siége de 
“Limoges ; le roi prit des bijoux à la reine pour payer 

‘sa rançon. Sensible à cette preuve de bonté, d’Au- 
 bigné revint à la cour, et y conserva le droit de 
“dire la vérité. Henri ne paraissait point offensé de 
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ses plaintes; mais à la fin, sa vanité, sa franchise, 
et surtout son refus d’aider le monarque dans ses 
amours, le choquèrent. D’Aubigné fut obligé de 
s'éloigner. Il revint encore ; mais, sur la demande 
formelle de la reine-mère, qu’il ne ménageait pas 
dans ses sarcasmes, il fut exilé pour la 2 fois. 
Après la mort de Henri IV, il vécut dans la retraite 
et composa l'Histoire de son temps, ouvr. digne 
de Tacite, du moins sous le rapport de la grandeur 
des idées et de la noblesse des sentiments. La meill. 
édit. est celle de 1626, in-fol. Le parlem. de Paris 
ordonna que cette hist. serait brûlée comme une 
satire où les princes et les rois étaient outragés. 
D’Aubigné s’enfuit à Genève. Malgré son éloignem. 
et la perte de ses biens, ses ennemis, toujours 
acharnés à le poursuivre , l’accusèrent d’avoir em- 
ployé les matériaux d’une église démolie à la ré- 
parat. des murs de Genève; il fut condamné à la 
peine de mort. « C’est le/{® arrêt de ce genre, disait- 
il, rendu contre moi, pour des crimes dont je me 
fais honneur, et qui n’ont fait plaisir. » Il mourut 
à Genève en 1650, laissant plus. enfants, entre 
autres Constant d’Aubigné, père de la célèbre 
Me de Maintenon. Outre son Hist. univers., on 
doit citerles 4pentures du baron de Fœneste, 1617, 
in-8, et la Confession de Sancy. 

AUBIGNÉ (NATHAN d’), dit la Fosse, fils de Théod., 
exerça la médec. à Genève, où il obtint le droit de 
bourgeoisie en 1627. On ade Jui un Recueil de div. 
tr. de médecine et de chimie, Genève, 1624, in-8. 

AUBIGNÉ (Tire d’), fils de Nathan, né en 1654, 
d’abord médec. à Genève, ensuite ingénieur au 
service de Hollande, est auteur d’une Défense 
droite, d’après les principes de Coehorn, Breda, 
1705, in-8. 

AUBLET (J.-B.-Curist.-Fusée), botaniste, ré à 
Salon (Provence) en 1720, mort à Paris en 1778, 
fut envoyé en 1762 à l'Ile-de-France pour y élablir 
un jardin botanique, et en 1762 à la Guiane, où il 
rassembla un herbier considérable. De retour à 
Paris, en 1765, il mit en ordre, d’après les conseils 
de Bernard de Jussieu, les matériaux qu’il avait 
rapportés de ses voyages, et les publia sous le 
titre de Plantes de la Guiane, 1775, 4 vol. in-4, 
dont 2 de pl. M. Richard, de l’Institut, a donné le 
nom d’aubletia à un nouv. genre de plantes de la 
Guiane. 

AUBRÉE, général franc., dut son avancement à sa 
bonne conduite et à sa valeur dans la guerre de la 
révolution; il se distingua particulièrement dans la 
campagne de Hollande en 1799, où le maréchal 
Brune le nomma général de brigade. Il mourut 
en 1800. 

AUBREY (Jean), antiq. et littérat., né en 1695 
dans le Wiltshire, mort en 1700, fut l’un des 
prem. membr. de la soc. roy. de Londres. Instruit, 
mais crédule et superstitieux, il a publié des 
Mélanges sur les sujets suiv. : fatalité de jours, 
fatalité locale, prodiges, présages, songes, etc. 
Parmi les autres ouvr. qu’il a composés, on dis- 
tingue : la Vie de Hobbes , inéd. Un Voyage dans 
le comié de Sussex, impr. en 1719, 5 vol. in-8. Il 
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a eu part au Monasticon anglican., et fourni de 
curieux matériaux à Woad pour l'Histoire de 
l'univers. d'Oxford. 

AUBRIET (CLAUDE), peintre d’hist. natur., né en 
1651 à Chalons-sur-Marne, fut attaché comme 
dessinateur au Jardin-du-Roi, accompagna Tour- 
nefort dans le Levant, fit les dessins de ses 
Éléments de botanique et les fig. de son Foyage. 
A son retour, il fut employé par Vaillant à dessiner 
les plantes du Botanicon parisiense. Successeur 
de Joubert, peintre au Jardin-Royal, il continua la 

magnifiq. collection de dessins de plantes sur vélin, 
commencée par Nicolas Robert, et qui se compose 
aujourd’hui de 66 vol. in-fol. Cette collection est 

‘mainten. au muséum d’hist. naturelle. On voit au 
-cabinet des estampes de la biblioth. roy. 5 vol. de 
-dessins d’Aubriet, contenant des oiseaux, des 
poissons et des coquill. Aubriet mourut en 1745. 

AUBRIOT (Hueurs), intendant des finances et 
prevôt de Paris sous Charles V, né à Dijon, fit bâtir 
la Bastille en 1569 et le premier y fit creuser des 
égoûts et des canaux pour l’écoulem. des immon- 
dices. Ayant voulu réprimer l’insolence desécoles, 
äil s’attira la haine de l’université alors toute-puis- 
sante, fut accusé d’hérésie et renfermé à la Bas- 
tille, d’où il fut transféré quelq. mois après dans 
les prisons del’évêché. Les maillotins leréclamèrent 
en 1581 pour le mettre à leur tête ; mais il parvint 
à s'échapper, et se réfugia dans sa patrie où il 
mourut l’année suiv. 

AUBRY (Jrax), abbé de Notre-Dame-de-l’As- 
somption, voyagea d’abord dans l'Orient pour con- 

“vêrtir les Infidèles. Fatigué de ses vains efforts, il 
revint en France, et publia des livres d’alchimie 
qui eurent beaucoup de vogue. Pour les appré- 
cier, il suffira de citer le commencement d’une 
brochure qu’il fit paraître l’année de sa mort : « A 
l'honneur et gloire de Dieu, à l’exaltation de la 
Ste Vierge et de toute la cour céleste, je vais faire 
entendre la trompette de VÉvangile. » Cétait un 
charlatan visionnaire qui cherchait à en imposer à 
Ja multitude par une apparence de piété. mourut 
vers 1667. 

AUBRY (J.-B.), maitre paveur à Paris, où il 
mourut en 1692, a donné au Théâtre-Français deux 
trag., Démélrius et Agathociès, non imprimées. 

AUBRY (Jaco.-Cn.), avocat au parlement de 
Paris, mort en 1759, est aut. d’un grand nombre 
de consultat. et de mémoires dont les plus remarq. 
sont deux Consullat. pour Soanen, év. de Senez; 
et deux Mémoires pour les ducs et pairs contre le 
comte d’Agénois, 

AUBRY (ÉrTIenne), peintre, né à Versailles en 
4745, élève de Vien, fut reçu à l’acad. de peint. 
en 1774, el se rendit : à Rome où il avait fait de gr. 
progrès dans son art, lorsque l’affaiblissem. de sa 
-santé le força de revenir dans sa ville natale , où il 
«mourut en 1781, à 56 ans. On a deluides portraits 
-et deuxiableauxet le Mariage interrompu ; Adieux 

-de Coriolan à sa famille , son chef-d'œuvre. 

AUBRY (Puiz.-Franc.), frère du précéd., né en 


4745.à Versailles, obtint dans les bureaux de la 
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| 
marine un emploi qu’il perdit par suppression en | 
1798, s’établit alors maître de langues , et mourut 
dans sa ville natale en 1812. On lui doit la prem. 
trad. franc. de Werther de Goethe, l'Esprit d’Ad- | 
dison, et des vers lat. et franc. qui ne sont pas ! 
sans mérite. 

AUBRY (Jean-Francois), médecin, intendant 
des eaux à Luxeuil, sa patrie, où il mourut en | 
1795, est aut. d’un ouvrage intit. : les Oracles de | 
Cos, 1776 et 1781. Cet ouvr., plus estimé à Mont- | 
pellier qu'à Paris, contient des recherches cu- ! 
rieuses sur l’histoire des anciens médecins et leur | 
manière de pratiquer la médecine. | 

AUBRY (FRANÇOIS), capitaine d’arlill, avant la | 
révolut. et député à la convention, y vota la mort 
de Louis XVI avec sursis. Au 51 mai 1795, il fut | 
lun des 75 députés mis en arrestation comme gi- | 
rondins. Devenu membre du comité de salut public | 
après le 9 thermidor, ce fut lui qui fit destituer | 
Bonaparte. Lors des événements du 4 sept, 1797 | 
(18 fructidor), Aubry fut condamné à la déporta- | 
tion, et conduit à Cayenne , d’où il s’échappa avec | 
Pichegru et autres compagnons d’infortune. Bona- | 
parle, devenu consul, rappela les déportés en 
France; Aubry fut excepté de cette faveur, malgré 
les vives sollicitations de ses amis, qui ne purent | 
désarmer l’inflexibilité du général offensé:; ilmourut 
en Angleterre vers 1802, | 

AUBRY (J.-B.), né à Deyviller près d’Épinal en | 
1756, mort en 1809, fut élevé par les jésuites, | 
entra chez les bénédictins de St-Vannes, où il se | 
distingua par son savoir et son aptitude au travail. | 
Ses principaux ouvr., plus moraux qu’agréables, | 
sont : Ami philosophe et politique, 1776; Ques= | 
tions philosophiques sur la religion naturelle, 
1785 ; l'anti-Condillac, 1801 ; Nouvelle théorie des | 
êtres, 1804 ; le Nouveau Mentor, 1807, etc. 

AUBRY ( Jean-Baptiste), député du clergé il 
Lorraine aux états-généraux de 1789, fut l’un des | 
signataires de la constitution civile du clergé, et ! 
nommé par les électeurs év, de Verdun, Lors dela | 
persécution du clergé, il rentra dans la carrière | 
administ., et y resta jusqu’au concordat, époque à ! 
laquelle ilrepritses anciennes fonctions, fut nommé 
en 1809 curé de Commercy, et mourut presque 
subitem. en juin 1813, à 78 ans. 

AUBUSSON (Jean d°), troubad. du 13° S., avait, 
composé divers écrits dans lesquels il faisait valoir 
les droits de Frédéric IE, empereur d'Allemagne. 
Millot a publié une de ses pièces dans l’Histoire 
des troubadours. 

AUBUSSON (Prerns d’), gr.-maitre de l’ordre de 
St-Jean-de-Jérusalem, sur nommé le Bouclier des 
l'Église, né en 1495, s’attacha d’abord à Sigismond 
de Luxembourg, emper. d'Allemagne, servit sous 
lui en Hongrie contre les Turks, et se trouva au, 
siége de Montereau avec Charles VIT. Plein de zèle 
pour la religion et de haine contre l'ennemi du 
nom chrétien, d’Aubusson ne put rester paisible 
spectateur de ses ravages; reçu chevalier à Rhodes, 
il fut élu grand-maitre en 1476, fit fortifier l'ile 
menacée par les Turks, et soutint en 1480 ce fameux 
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siège pour lequel Mahomet II fit débarquer 100,000 
hommes, et qu’il fut obligé de lever honteusement 
deux mois après avec une perte considér. Cepend. 
Zizime, poursuivi par son frère Bajazet, demanda 
un asile à d’Aubusson qui le lui accorda et le fit 
ensuite passer en France, puis à Rome entre les 
mains d’Innocent VIII, qui récompensa le grand- 
maitre de la pourpre. D’Aubusson eut la douleur 
de voir s’évanouir le projet d’une grande croisade 
qu’il devait commander contre les Turks, ce qui 
hâta sa mort, arrivée en 1505. Le P. Bouhours a 
écrit la Vie du grand-maître d’Aubusson. 

AUBUSSON (Jean d’) ne LA MAISON NEUVE, 
poète du 16° S., a publié quelq. pièces sur les 
événements les plus remarquables de son temps. 
Il vivait en 1561; mais on ignore la datede sa mort. 

AUBUSSON (François, vicomte d’), duc de la 
Feuillade, maréchal de France sous Louis XIV, 
mort en 1691 , se distingua à la bataille de Réthel 
en 1651, aux siéges de Mouzon, de Valenciennes, 
de Landrecies, d'Arras, et au combat du St-Go- 
thard contre les Turks en 1664 ; après la paix de 
1668 , il alla s’enfermer avec 500 gentilshommes 
franc. dans Candie, assiégée par Kinperli, le même 
qu'il avait vaincu à St-Gothard, et retarda la prise 
de cette place de quelq. mois. Nommé colonel des 
gardes-franç. en 1679, il eut beaucoup de part àla 
conquête de la Franche-Comté en 1674, emporta 
le fort St-Étienne l'épée à la main, et fit à son 
retour élever la statue de Louis XIV sur la’ place 
dite des Victoires. 

AUBUSSON (Grorce d’), frère de François, 
archevêque d’Embrun en 1649, ambass. à Venise 
et en Espagne en 1661, servit avec succès les inté- 
rêts de son pays, et fit réparer l’offense commise 
à Londres en 1691 contre le comte d’Estrades, en 
déterminant le roi catholique à envoyer en France 
une ambassade extraord. qui reconnüt sa pré- 
séance sur les autres puissances. Il mourut év. 
de Metz en 1697. 

AUBUSSON (Louis nE LA FEUILLADE d), fils 
du précédent, né en 1675, fut aussi maréchal de 

France et lun des hommes les plus aimables et les 
plus brillants de la cour; mais il n’eut pas les 
mêmes succès à la guerre, leva honteusem. le siége 
de Turin en 1706, et mourut en 1795 sans postérité. 

AUDEBERT (GErMAIN), poète latin, né à Orléans, 
‘dut à ses talents poéliques une assez grande répu- 
alion. Anobli par Henri HI, il reçut du sénat de 
Venise le titre de chevalier de St-Marc, et mourut 
‘dans sa patrie en 1598. IL est principalem. connu 
parles loges en vers de Venise, Rome et Naples. 

Ces trois poèmes, impr. séparém., ont été réunis 
-dans l’édit. de Hanau, 1605 , in-8. 

AUDEBERT (J.-Barr.), peintre et naturaliste, 
mé à Rochefort en 1759, vint jeune à Paris cultiver 
ses disposit. pour les arts du dessin, et se fit bien- 
Môtunce réputation comme peintre en miniature. La 
‘protection de Gigot d’Orcy, riche amateur, lui 
fournit les moyens de voyager en Angleterre et en 
‘Hollande, d’où il rapporta de nombreux dessins 
insectes pour l'ouvrage d'Olivier, Il se consacra 
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dès-lors exclusivement à la peinture des objets 
d'hist. natur., qu’il porta rapidement à un point 
de perfect. qui ne sera que difficilem. surpassé, et 
mourut en 1800, av. d’avoir pu jouir du succès de 
ses beaux ouvrages : Hist. natur. des singes et des 
makis , Paris, 1800, in-fol., 63 fig. en couleur. — 
Histoire naturelle générale des colibris, oiseaux- 
mouches, etc., 1802, 2 vol. gr. in-fol. Le texte du 
second est de Vieillot. Cest l’ouvr. d’hist. natur. 
le plus magnifique que l’on connaisse. Il en existe 
12 exempl. dont le texte est imprimé en or. 

AUDEFROIS-le-Bâtard, dont il reste 17 chansons 
dans les MSs. des poètes avant 1500, à la biblioth. 
du roi. Legrand d’Aussi, qui, dans son Recueil de 
fables, cite 5 lais d’Audefrois, le regarde comme 
linvent. de ce petit poème. 

AUDENAERD (RogerT van), grav., né à Ganden 
1665, mort dans sa patrie en 1745, fut l'élève et 
Pami de Carle Marathe , d’après lequel il a gravé 
plus. estampes, ainsi que d’après Carrache, Bernin, 
Piètre de Cortone, etc. , etc.; toutes les estampes 
de cet artiste sont fort estimées. 

AUDIERNE (JAcQ.), professeur de mathém., né 
à Beauchamp près Montmorenci, a publié la Géo- 
graphie de Robbe, augmentée, 1746 ; les Éléments 
d'Euclyde du P. Deschales, et divers Mémoires de 
géométrie dans les journaux. On recherche encore 
ses édit. du Traité de l'arpent., 1779, in-19; et de 
la Méthode de lever les plans, par Ozanam , 1781 : 
in-12. 

AUDIERNE (Josepn d’), provincial des capucins 
de Bretagne. On a de lui un 4brégé de la Béatifica- 
tion des saints de Benoît XIV, 1759, in-19, et des 
Instructions sur différ. cas de conse., 1772, in-19, 

AUDIFFREDI (J.-B.), sav. bibliogr., né en 1714 
à Saorgio, près de Nice, dominic., cultiva d’abord 
l'astronomie, et publia quelq. obsersations ; mais 
nommé biblioth. de la Casanate, il tourna toutes 
ses études vers la bibliogr., et mourut en 1794. 


Ses princip. ouvrages sont : Catalogus historico- 


crilicus romanar. editionum sæculi XV, 1785 
in-4. Cet ouvrage, dans lequel il critique le Specim. 
ypog. roman. du P. Laire, fut le signal d’une 
discussion très vive entre ces deux sav. — Catal. 
edit. ilalic. sæc. XV,179h4, in-4.— Catalog. biblioth. 
casanatensis librorum typis impressorum, 1761- 
17838, 4 vol. in-fol., ouvr. non terminé. 

AUDIFFRET (HercuLe), gén. de la doctrine chré- 
tienne, né à Carpentras en 1603, mort dans cette 
ville en 1649, oncle et maître de Fléchier, était 
digne de le diriger par la pureté de son goût et de 
sa morale. Ses ouvr. les plus connus sont : Ques- 
tions spiriluelles et curieuses sur les Psaumes, 
1668, in-12.— Oraison funèbre de la princesse de 
Condé , etc. 

AUDIFFRET (J.-B.), diplomate et géographe, 
né à Marseille, mort à Nancy en 1753, fut envoyé 
extraord. de France à Mantoue, Parme et Modène, 
et consacra ses loisirs à recueillir des matériaux 
pour sa Géogr. ancienne, moderne et histor., en 
1689, dontil publ. la 1" partie contenant l’Europe, 
1689 , 2 in-! ou 3 in-19, 
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* AUDIGUIER ( VITAL d'), sieur de La Menor, poète 
franc. et traduct., mort à Paris vers 1624, n’ayant 
pu s’avancer dans la carrière militaire, y renonça 
pour se livrer aux lettres, et publia des traduct., 
entre autres celle des Nouvelles de Cervantes, et 
de son roman de Persilès et Sigismond. Il s’associa 
son neveu, Pierre d’Aunicurer, qui traduisit la 
9e partie de Lazarille de Tormes, et la Stratonice 
de Luc Assarino, 1640, in-8. 

AUDIGUIER (Henri), avocat, mort vers 1662, 
est connu par une brochure contre Mézeray, intit. : 
de Censeur censuré. 

AUDIN-ROUVIÈRE, ancien prof. d'hygiène au 
Aycée de Paris , l’un des fondat. de l’athénée royal, 
mortdu choléra à à Chaillot en 1852, dans la 68°année 
de son âge, prétendait guérir tous les maux avccses 
grains dé santé, que Grimod de la Reynière a vantés 
comme le meilleur et le plus aimable des purga- 
tifs. Toujours est-il qu’ils ont fait la fortune du 
débitant, qui en avait acheté le secret du docteur 
Franck à Milan. Son livre de {a Médecine sans mé- 
decin, in-8, dont la 15e édit. parut en 1852, valut 
à l'auteur beauc. d'argent, et lui suscila beauc. 
d’ennemis. Toutefois le docteur Audin-Rouvière, 
-qui pourtant n’a jamais été reçu docteur, devenu 
riche par les professions réunies de médecin -con- 
sultant et de pharmacopole, a fait pendant 95 ansun 
assez bon usage de la fortune, qui avait paru le 
fuir pendant la 1° moitié de sa vie, et les amis 
qui l'avaient secouru dans le temps de sa détresse 
éprouvèrent à leur tour les effets de sa générosité. 
il eut à soutenir deux procès au sujet de sa bro- 
chure Plus de sangsues : il perdit l’un et gagna 
l'autre. Nous citerons encore de cet auteur un 
Essai sur la topographie physique et médicale de 
Paris, Paris, 1794. — L’Oracle de la santé ; et un 
Discours inséré dans l4lmanach des gourmands. 

AUDINOT (Nicozas-Méparp), acteur et directeur 
de PAmbigu-Comique, né à Nancy, mort en 1801, 
eut d’abord à la foire St-Germain un théâtre de 
marionnettes, où il imitait les acteurs des Italiens, 
ce qui attira la foule. Il construisit en 1770 une 
salle de spectacle, où il substitua des enfants à ses 
marionnettes, et fit représenter en 1772 de gr. 
pantomimes qui firent sa fortune. On a de lui le 
.Tonnelier, opéra comique, resté au théâtre. 

AUDIO, chef de la secte des audiens au 4° S., 
prétendait qu’on devait célébrer la pâque comme 
les Hébr. ; que Dieu avait une fig. hum., etc., elc. 
I fut condamné dans un concile et exilé en Suède, 
où il parvint encore à se faire des sectateurs. 

AUDOUIN,9 roi des Lombards hors d'Italie, dé- 
fit les Gépides en Pannonie, et s’établit à leur place 
vers DAS. 

AUDOUIN ( Pierre), graveur, né en 1768, mort 
à Paris en 1822, fut nommé graveur ordinaire du 
‘roi depuis la restauration, Le Christ au tombeau , 
la belle Jardinière (d’après Raphaël), et la Charité, 
sont comptés parmi les meill. morceaux de cet 

artiste estimable. 

AUDOUIN DE CHAIGNEBRUN (Henri ), chirurg. 
de Paris, employé dans les armées sous Louis XV, 
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tionner dans son art, il se rendit à Rome, où il 
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publia quelques opuscules peu import. sur l’ana= 
tomie ; mais on lui doit des observat. précieuses 
sur l’art vétérinaire, insérées dans les mémoires 
de Goulin, et la Relation d'une maladie épidémique 
sur lesanimaux de la Brie en 1757, regardée comme | 
l’un des meill. ouvr. sur la matière. | 
AUDOUL ( Gasparp), né en Provence, avocat à | 
Paris, y mourut en 1691. On a de lui un Traité de ! 
l'origine de la régale et des causes de son établis- 
sement, 1708, in-4. | 
AUDOVÈRE, prem. femme de Chilpéric, fut ré- ! 
pudiée par ce prince pour Frédégonde , qui la fit 
étrangler en 580. | 
AUDRA (l'abbé Jos. ), né à Lyon en 1714, fut en | 
1769 nommé profess. d’hist. au collége de Toulouse, | 
etmouruten 1770; ilétait en corresp. avec Voltaire, \ 
sous les auspices duquel il publia le 1° vol. d’une 
Histoire générale, que larchev. de Toulouse con-. 
damna comme rempli de maximes erronées. | 
AUDRAN ( CaRLe ), graveur de Paris, mort en ! 
1674, oncle du célèbre Gérard Audran, se perfec- 
tionna en Italie, et travailla d’après le Dominiquin, 
le Titien, etc. On cite comme ses chefs-d’'œuvre 
une Annonciation et une 4ssomption. 
AUDRAN (GÉRARD), le plus célèbre graveur d’ his- | 
toire qui ait jamais existé, né en 1640 à Lyon, reçut 
les prem. leçons de son père Claude Audran, mort 
en 1684. De Paris, où il était venu pour se perfec= | 
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consacra 5 ans à l'étude de l’antique. Rappelé par 
Colbert, qui lui fit accorder un logem. au Louvre ! 
avec une pension, il fut chargé de graver pour le ! 
roi les batailles d’Alexandre d’après Lebrun, qu’on | 
regarde dans toute l'Europe commeautantde chefs- 
d'œuvre, et quelq.-uns supér. même aux origin. 
Son burin est toujours ferme, mais souple, son! 
faire large, sa touche savante. C’est le modèle que | 
tout artiste doit se proposer. Gérard Audran mourut 

à Paris en 1705. Toutes les estampes de ce grand | 
artiste sont précieuses et recherchées. Ses frères, 
Germain et Claude, furent l’un graveur, et l'autre 
peintre distingué, mais lui reslèrentbien inférieurs. | 
Leurs enfants, Claude, Benoît, Jean-Louis et ! 
Michel, tous peintres ou graveurs, ont continué | 
d'illustrer cettefamille d'artistes. On connaît encore“ 
deux Audran : l’un frère de Michel, entrepreneur | 
des tapisseries de la couronne, fut père de Pro- 
sper-Gabriel Audran, conseiller au châtelet de 
Paris ,-ensuite profess. d’hébreu au collége de 
France, mort en 1819 , aut. d’une Grammaire hé- 
braïque en tableaux, Paris, 1805 et 1818, in-A ; 
d’une Graminaire arabe aussi en tableaux, ibid., 
1818, in-A. 

AUDREIN (Pabbé Yves-MARIE ) , député du Mor- 
bihan à l’assembléelégislat. et à la convent., s’y fit. 
remarquer par son zèle pour la religion, exposa sa 
vie en s’opposant au massacre des prisons en 1792, | 
et contribua de tout son pouv. à procurer à la fillede 
Louis XVI quelques adoucissem. dans sa captivité. 
Il se rendait en 1800 à son évêché de Quimper, au=| 
quel il venait d’être nommé, lorsqu'il fut assassiné! 
par les chouans. On à de lui plusieurs discours 
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en faveur de la religion et pour l'éducation de la 
jeunesse. 

AUDU (Louise-Reine), surn. la Reine des Halles, 
fruilière de Paris, remarquable par sa beauté, sa 
force et son audace , dirigea les pelotons qui pé- 
nétrerent dans les appartem. de Versailles, dans 
l'intention de porter leurs mains parricides sur la 
famille roy., et qui égorgèrent plus. gardes-du- 
corps. Elle ne se signala pas moins au 10 août, et 
{ua de sa main plusieurs Suisses. 

AUFFRAY (François), gentilhomme breton au 
16° S., est aut. d’une tragi-comédie intit. : Zoan- 
thropie ou de la vie de l’homme, Paris, 1614, in-#, 
ouvr. médiocre précédé d’une ode dédicatoire au 
card. de Bouzas , son protecteur, qui l’en récom- 
pensa par le canonicat de St-Brieuc. 

AUFFRAY (JEAN), de Paris, a publ. plus. broch. 
relatives à l’économie polit. On lui doit aussi les 
Vues d’un politique du 16° S. sur la législation de 
son temps, avec des observat. propres à réformer 
celle de nos jours, Paris,1775 ,in-8. C’est l’abrégé 
d’un ouvr. très rare de Raoul Spifame, avocat. 

AUFFRET - QUOATQUEVERAN, chanoine de 
Tréguier au 15° S., est aut. d’un ouvr. intit. : le 
Catholicon , contenant trois langages , breton, fran- 
çais et latin, Tréguier , 1499, in-fol. , vol. très rare. 

AUFIDIUS , nom de trois romains célèbres : le 
1°", orat. du temps de Sylla ; le 2€, historien, 100 
ans av. J.-C. ;etle5*, aussi historien sous Ajustes 

AUFRÉRI Gbrenne) présid. au parlement de 

Toulouse, mort en 1511, a publ. divers Traités 
lat., dontle plus connu est: Decision. curæ archiep. 
Tolosan., Lyon, 1616, in-4. 
. AUFRESNE (J.-RivaL ), né à Genève, débuta en 
1765 à la Comédie-Française, par le rôle d’Auguste 
dans Cinna, avec beauc. de succès, malgré son 
débit naturel et à la manière de Baron, auquel on 
m'était plus accoutumé. Ne pouvant parvenir à se 
faire recevoir sociétaire , il se rendit auprès de Fré- 
déric II et de Voltaire, qui surent l’apprécier. Il se 
fixa en Russie, où Catherine II lui fit l'accueil le 
plus distingué. IL mourut en 1806. 

AUGÉARD ( MarrEu }), né à Tours en 1675, fut 
reçu en 1705 avocat au parlem. de Paris, obtint 
la place de secrét. du garde-des-sceaux Chauvelin 
dont il partagea la disgrèce, et mourut à Paris en 
1751. On lui doit : Arréts notables de .différ. tri- 
bunaux duroyaume, 1755, 2 vol. in-fol., bonneédit. 

AUGÉARD , secrét. des commandem. de la reine 

Marie-Antoinette, fut impliqué dans les deux pro- 
jets de départ de la famille royale pour Metz et 
Montmédy ; acquitté sur la première accusation, il 
échappa à la seconde en se retirant à Bruxelles, 
où il publia par l’ordre des princes le Manifeste 
par lequel il protestait contre la constitution. 
Rentré en France en 1799, il est mort à Paris en 
1805. Il à laissé des MSs. intéressants sur les 
événem. de France, de 1771 à 1775. 
. AUGENIO (Horace), célèbre profess. de méd. à 
Rome, à Turin et à Padoue, où il mourut en 1605, 
est auteur d’Écrits sur la médéc.s publ. à Venise, 
Turin, elc., qui sont estimés. 
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AUGER (Epwoxn) , jésuite, né en 1550 au village 
d’Allemans, près de Sezannes, dioc. de Troyes, prit 
l’habit de son ordre à Rome, sous St Ignace. Après. 
avoir enseigné les humanités en Italie, il vint en 
France pour travailler à la conversion des protes- 
tants. Sa mission eut de grands succès dans plus. 
villes du Midi ; mais son imprud. eut souvent pour: 
lui des suites funestes. Il fut arrêté à Valence et 
condamné à être pendu. Il était déjà sur l'échelle, 
lorsqu'un ministre, attendri par un discours qu’il 
prononçait avant l'exécution, obtint sa grâce du 
baron des Adrets. Le danger auquel il venait d’é- 
chapper ne ralentit point son zèle. À Lyon, au mijieu 
des ravages de la peste, il fit rétablir l’exercice de. 
la relig. cathol. Henri HI le nomma son prédicat. 
et son confesseur ; et ce fut le prem. jésuite qui 
remplit cette dernière fonction. Ses supérieurs 
furent mécontents des pratiques minutieuses qu'il 
avait inspirées à son royal pénitent ; il fut obligé de 
quitter la France, et mourut à Côme en 1591. Il a 
publ. des écrits violents contre les religionnaires , 
etune édit. de Martial avec des notes du P. Frusius, 
souvent réimpr. 

AUGER (Nicozas), act. dela Comédie-Francaise, 
mort en 1785, eut dans l'emploi des valets de très 
brillants débuts, qui ne se soutinrent pas. Ce fut 
néanmoins un sujet utile dans plus d’un rôle, et 
bien vu du public. 

AUGER (ATHANASE), traduct., né à Paris en 1754, 
profess. de rhétorique à Rome, puis à Paris, fut 
nommé par M. de Noé vicaire-général de Lesear, 
etmourut en 1792.Hérault de Sechelles, son disciple 
et son ami, prononça son orais. fun., dans laq. il 
rend hommage à ses vertus et à ses qualités privées. 
Ses traduct. de Démosthène , d'Eschine, d’Isocraté, 
de Lysias , et d’autres orat. grecs, sont estimées 
pour leur exactitude , mais elles sont faibles et sans 
couleur. Le meill. de ses ouvr. estla Constitution 
des Romains sous les rois et du temps de la répu- 
blique, qui lui coûta plus de trente années de travail. 
Ses écrits ont été réunis en 29 vol. in-8, y compris 
les œuvres posthumes, qui forment 10 vol. in-8. 

AUGER ( Louis-Simon), de l’Acad. franc., né en 
1772 à Paris, consacra à la composition de petits 
ouv. dramatiq. les loisirs d’un emploi subalterne 
qu’il occupa de 1795 à 1812 dans l’administrat. des 
vivres, puis au ministère de l’intérieur; il fut 
nommé censeur royal en 1815. Attaché successiv. 
à la rédaction de la Décade philos., intit. depuis 
Revue (la signature O y distingue ses articles), à 
celle du Mercure, puis du Journal de l'Empire (où 
ses art. sont signés T), il avait débuté dans un 
genre de littérature plus sévère par un Éloge de 
Boileau , couronné par l’Institut en 1805, et que 
suivit en 1808 un autre Éloge de P. Corneille. De- 
puis lors il s’adonna spécialem. à la biographie et 
à la critique. On lui dut plus. édit. d'ouvr. annotés 
ou précédés de notices, notamment les Sourenirs 
de Mme de Caylus, 1804, in-12. — Les O£uvres 
complètes de Hamilton, de Malfilâtre, de:M*° de 
La Fayette et de Tencin , 1804, 5 vol. in-8 , réimprs 
en 1820 ; de Duglos, 1806, 10 vol. in-8, réimpr., 
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4890-93; de La Fontaine, 1814, 6 vol. in-8; de 
Molière, 1819-27, 9 vol. in-8 ; du même , 1825-26, 
B v. in-8 ; des OEuvres poétiques de Boileau , 1895, 
in-8, et la Traduction des Comédies de Térence , 
par Lemonnier, 1825, 5 vol. in-18. Dès le com- 
mencem. de la publication de la Biographie uni- 
cerselle, Auger en fut un des principaux colla- 
borateurs. Le Discours préliminaire dont il la 
enrichie est sans contredit le meilleur morceau 
qu’il lui ait fourni. C’est au sujet de cet ouvr. qu’il 
s’engagea, avec M° de Genlis, dans une querelle 
littéraire qui produisit de part et d’autre quelq. 
brochures assez mordantes. Au mois de juin 1814, 
Auger quitta le Journal des Débats pour s’attacher, 
en qualité de rédact. principal, au Journal général 
de France. Ses articles politiques donnèrent quelq. 
éclat à cette feuille ; il continua de s’y exprimer 
avec beaucoup d'indépendance durant les cent- 
jours, nonobstant une courte détention qu’il subit 
à la préfect. de police. Après le second retour du 
roi, il fit un moment partie de la commiss. de cen- 
sure des journaux. Louis XVIII lui accorda une 
pension, et à la nouv. formation de PAcad. frane., 
il en fut nommé membre. Cet homme honorable 
professait des opinions peu favorables au libéra- 
lisme. On le vit combattre aussi avec chaleur les 
innovations romantiques au sein de PiInstitut. Il 
parait que depuis quelque temps il était en proie 
à d’horribles maux de nerfs, lorsqu'on apprit tout 
à coup qu’il avait disparu, le 2 janvier 1829. Le 
soir même il avait reçu chez lui la plupart de ses 
amis sous prétexte de leur faire ses adieux avant de 
partir pour un voyage en Italie. Ce ne fut qu'après 
un mois que l’on retrouva son corps dans la Seine, 
à Meulan (1°: février). M. Étienne fut son success. 
à P'Acad. franc. Outre les nombreuses publications 
dont on a parlé, Auger a publié un nombre consi- 
dérable de Discours acad., des Observat. sur la 
nature de la propriété litiéraire, une feuille in-#, 
1826, impr. par ordre de la commission nommée 
par le roi pour préparer un projet de loi sur cette 
matière ; enfin des Mélanges philosophiq. et littér., 
Paris, Ladvocat, 1898 , 2 vol. in-8. Il a en outre 
dirigé la Collection des classiques franc. , format 
in-52, publ. chez Lefèvre et Brière, 1825 et suiv., 
et mis des Notices en tête de plus. des ouvr. dont 
elle se compose. Il jouissait d’une grande influence 
dans sa compagnie, et il la présida comme direc- 
teur dans plus. occasions marquantes , notamment 
lors des réceptions de Mgr. larchev. de Paris, de 
MM. Soumet, Droz, Casimir Delavigne et de Feletz. 

AUGEREAU ( P.-F.-CHaARLes }, maréchal et pair 
de France, né à Paris en 1757, se voua dès sa pre- 
mière jeunesse au métier des armes , servit d’abord 
dans les carabiniers, et s’engagea comme soldat 
dans les troupes napolitaines, où il resta jusqu’en 
1787 ; établi à Naples comme maitre d’escrime, il 
quitta cette ville en 1792, par suite des mesures 
prises contre les Français, et s’enrôla dans un des 
bataillons de volontaires levés à cette époque. 11 
parvint rapidem. de grade en grade jusqu’à celui 
de gén. de brigade en 1794, à l’armée des Pyrénécs- 
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Orientales, et se distingua dans les campagnes 
qu’elle fit contre les Espagnols. Passé à l’armée 
d'Italie comme gén. de division, Augereau y acquit 
une gr. réput. militaire. Son nom se rattache à 
presque tous les exploits brillants de cette armée; 
surtout à la bataille de Castiglione , dont Bonaparte 
lui donna plus tard le nom avec le titre de duc; et 


à la célèbre journée d’Arcole , qui lui valut de la | 
part du directoire le don du drapeau qu’il avait | 


porté en avant du pont, si opiniâtrém. défendu par 
Pennemi. Après le traité de Campo-Formio, il eut 
le commandem. de Paris et joua un grand rôle dans 
la journée du 18 fructidor. 11 remplaça, en 1798, 
Hoche dans le commandem. en chef de l’armée de 
Sambre-et-Meuse et du Rhin. Nommé, en 1799; 
député au conseil des cinq-cents, il fut secrét. de 
cette assemblée, puis envoyé en 1800 en Hollande 
pour y commander les troupes françaises à la solde 
de cette républ. Il en partit bientôt après avec ces 
mêmes troupes, pour seconder les opérations de 
Moreau sur le Rhin. À la reprise des hostilités avec 


PAngleterre en 1805, il se rendit à Bordeaux pour 
prendre le commandem. de l’armée dirigée contre 
le Portugal. Ayant été remplacé par Leclerc, ilre- 


vint à Paris, fut élevé le 19 mai 1804 à la dignité 


| 


de maréchal de l'empire, et nommé gén. de l’armée 
réunie à Brest et destinée à agir contre PAngleterre.… 
À la fin de 1805, il commanda le 7€ corps de la 


grande-armée d'Allemagne, battit les troupes au- 


trichiennes, prit possess. de Lindau et Bregenz, et 
s’empara du territoire de Wetzlaer. L'année suiv., 


il fit la campagne contre les Prussiens, et coopéra 


à la victoire d’Iéna. En 1807, il se signala de nou- 
veau en Pologne, fut blessé à la bataille d’Eylau ; 
où sa fermeté empêcha le désordre de se mettre 
parmi les troupes françaises. Général de l’armée de 


Catalogne en 1809, il assiégea et prit Gironne. Dans 


la campagne de Russie en 1819, il commandait 1e" | 


11° corps, et soutint autant qu’il lui fut possible 
la retraite des troupes par la Prusse. A la bataille 
de Leipsig en 1815, il défendit pend. toute la journée 
le poste qui lui avait été assigné. Nommé en 1814 
command. en chef des 6° et 7° divis. militaires, il 
eut à combattre des forces supérieures , et se main-# 


tint toutefois sans de grandes pertes jusqu’à la“ 


cessation des hostilités. Il fut un des prem. à re- 
connaître le gouvern. du roi Louis XVIII, qui le 
nomma chev. deSt-Louis, pair de France etgouvern. 
de la 14% divis. militaire. Lors des événem. du mois 


de mars 1815, le maréchal Augereau voulutrevenir | 


sous les drapeaux de l’homme qw’il avait abandonné 


dans le malheur; mais ses services ne furent point 


agréés. Il rentra, au second retour du roi, dans la 
chambre des pairs , dont il avait été exclu par Bo: 
naparte, et mourut le 12 juin 1816. Il était tombé 
à cette époque dans une espèce de disgrâce, qu’il 
s'était attirée par les inconséquences de sa conduite 
politique. 1 

AUGIAS (myth.), roi d’EÉlide, convint avec Her- 


cule de lui donner la dixième partie de son bétail 


pour nettoyer ses étables , dont le fumier infectait 


l'air. Hercule détourna le fleuve Alphée pour en, 
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venir à bout, et ensuite il tua le roi, qui lui refusait 
son salaire. fi 

- AUGIER (Guizx.), troubadour du 12 S., né à 
Saint-Donat en Dauphiné , s’attacha à Raymond 
Bérenger,. comte de Provence. Le MS. dela biblioth. 
duroi, fonds de La Vällière, n° 2701, contient quatre 
pièces de lui. Raynouard en à publ. une dans son 
Choix de poésies des troubad., HI, 104. 

AUGIER (JEAN), sieur des Maisons-Neuves, est 
aut. d’un recueilintit. : Torrent de pleurs funèbres , 
Paris, 1589, in-8, que le chagrin d’avoir perdu son 
épouse lui inspira, mais qui fait plus l'éloge de son 
cœur que de son esprit. 

AUGIER (JEAN), méd., né à Senez en Provence, 
est aut. d’une dissertation De fœcundatione , Mont- 
pellier, 1745, in-8, assez estimée. 

AUGIER (J.-B.), né à Bourges en 1769, quitta 
lé barreau en 1789 pour entrer au service, et par- 
vint bientôt au grade de gén. de brigade et de com- 
mandant militaire des départ. de la Manche et du 
Cher, qui furent la récompense de la brillante dé- 
fense du fort de Bitche contre les Prussiens en 1793. 
Député du corps-législatif et command. de la Lég.- 
d’Honn., il échappa aux désastres de la campagne 
de Moscou en 1812, donna son adhésion à la dé- 
chéancede Napoléonen181#, etenvoyasa démission 
dans les cent-jours. Louis XVIII le réintégra dans 
son grade militaire. 11 fut élu en 1816 député du 
Cher, et mourut à Bourges en 1819. 

AUGSBOURG , ville d'Allemagne ( royaume de 
Bavière }, célèbre par la confession de foi présentée 
en 1550 à Charles V, par Luther et Mélanehthon, 
et par la fameuse ligue des puissances de l'Europe 
contre la France, formée en 1687. 

AUGUIS (F.-J.-B.), député à la convention, vola 
dans le procès de Louis XVI le bannissem. de ce 
monarque et sa détention jusqu’à la paix ; il conti- 
nua de se faire remarq. par la modér. de ses opi- 
nions, et mourut à Melle le 17 février 1810, à 62 ans. 

: AUGURELLO ( Jean-AurèLe), helléniste et poète 
lat., né à Rimini vers 1441, professa les b.-lettres 
à Venise et à Rimini, où il mourut en 1524. Il à 
composé des odes, des élégies, des discours, où il 
imite heureusem. les anciens, Vérone, 1791, in-4. 
Ses poésies (Poemala) ont été réimpr. avec des 
addit., Venise, 1505, in-8. Cette édit. Aldin. ne 
contient pas deux poèmes d’Augurello : Ghrysopeiæ 
dib. IIT, et Geronticon lib. I, Venise, 1515, in-4. 
Le sujet de la Chrysopée , trad. en franç. par Fr. 
Habert, Lyon, 1548 , in-16, prouve que Paut. s’était 
occupée d’alchimie, et qu’il croyait avoir trouvé 
le secret de faire de l’or. 

AUGURIN ( Senrius ), fils de Cnœus-Sentius, 
Gaulois , fut consul à Rome avec Arrius-Sévérianus 
l’an 132, et brilla dans le barreau. Pline-le-Jeune, 
son ami, nous a conservé de lui des vers endéca- 
syllabes, epist. 4 et 27. 

AUGUSELLI (Jzan), juriscons. de Césène, écrivit 
vers 1300 plus. tr. sur les dois, les mariages, les 
protestations , etc. Ce dernier à été inséré dans le 
“Tract. univers. juris. 

AUGUSTA ( NicoLas ), Vénitien, de l’ordre des 
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prédicat,, mort en 1446, évêq. de Tricarico dans 
la Basilicate, a laissé quelq. ouvr, de théologie et 
des Comment. in lib, Aristot., restés MSs. dans la 
biblioth, de St-Jean et St-Paul à Venise. | 

AUGUSTE ( Caïus - Jurius - CÉSAR = OCTAVIANUS }, 
connu jusqu’à son avénem. au trône sous le nom 
d’Octave , emper. romain, neveu et fils adoptif de 
César, naquit à Rome l’an 65 av. J.-C., perdit de 
bonne heure son père Octavius, et fut élevé par 
César. Il n'avait que dix-huit ans quand son père 
adoptif fut assassiné. À cette nouvelle, il revint de 
Grèce, oùilétait alors, en Italie, recueillit l'héritage . 
de son oncle qu’Antoine voulait lui enlever, et s’at- 
tacha tous les partisans du dictateur. Brouillé avec 
Antoine, il le fit déclarer ennemi de la patrie, Pat- 
taqua et le défit avec le secours des consuls Hirtius 
et Pansa ; mais bientôt, ayant appris que le but du 
sénat était d’affaiblir les deux rivaux, il fit sa paix 
avec Antoine, et tous deux formèrent avec Lépide 
ce triumvirat célèbre par ses cruautés , Pan 45 av. 
J.-C. Dans le partage que se firent les triumvirs, 
Octave obtint l'Occident, et força le sénat à lui ac- 
corder une autorité supérieure même à celle des 
consuls, et à condamner Brutus, Cassius et les 
autres meurtriers de César. Il marcha lui-même 
contre eux, et, après la journée de Philippes, où 
ils furent défaits, il revint en Italie, où il dis- 
tribua aux vétérans les terres des vaincus. Octave 
et Antoine ne tardèrent pas à se défaire de Lépide, 
et bientôt même chacun d’eux voulut régner sans 
rival. Après plus. ruptures et plus. réconciliations, 
Octave, irrité contre Antoine parce qu’il avait ré- 
pudié sa sœur Octavie pour Cléopâtre, le fit dé 
clarer, par le sénat, ennemi de l’état, et le défit 
complétem. à la bataille d’Actium , 51 ans ay. J.-C. 
Après cette victoire, il ajouta PÉgypte à l'empire 
du monde. De retour à Rome, il célébra trois 
triomphes , ferma le temple de Janus , et reçut du 
sénat le nom d’imperaltor ou empereur, lépi- 
thète d’Auguste, qui lui resta depuis comme un 
nom propre, et tous les pouvoirs qui constituent 
la souveraineté. Dès qu’il fut sur le trône, Auguste 
fit oublier par sa modération et par la sagesse de 
son administr. les crimes d’Octave. On dit qu’il 
voulut un instant déposer lautorité suprème, et 
qu’il en fut détourné par Mécène, quoique Agrippa, 
un de ses plus fidèles amis, le lui conseillât, Il 
mourut l’an 14 de J.-C., à 76 ans, à Nole, d’une 
dyssenterie qui le surprit dans un voyage, après 
avoir désigné pour son success. Tibère, fils de 
Livie , qu’il avait adopté en épous. cette princesse. 

AUGUSTE 1°", duc et électeur de Saxe en 1555, 
écarta les réformés de ses états, et fit dresser la 
fameuse formule de concorde, pour réunir les lu- 
thériens, qui commencaient à se diviser. Il s’op- 
posa, dans la diète d’Augsbourg, à la réception du 


Calendrier grégor., et son avis fut suivi par tout le 


parti protestant. 11 mourut en 1586, laissant dans 
le trésor électoral 17 millions d’écus qu’il avait 
amassés par ses économies et la bonne administr. 
de ses finances. 

AUGUSTE 11 (Frévéric), électeur de Saxe et roi 
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de Pologne, né à Dresde en 1670, se distingua dans 
les guerres de l’empire contre Louis XIV. Électeur 
de Saxe, après la mort de son frère ainé, en 1695, 
il accepta le command. del’armée impériale contre 
les Turks, et quitta ce poste pour venir briguer la 
couronne de Pologne, vacante par la mort de Jean 
Sobieski. 11 l’emporta sur le prince de Conti, son 
concurrent, qui fut obligé de revenir en France. 
S'étant allié avec le tzar Pierre-le-Grand contre le 
roi de Suède, Auguste fut battu par Charles XII 
entre Varsovie et Cracovie, en 1702; déclaré par 
la diète inhabile à porter la couronne de Pologne, 
Charles XII fit nommer Stanislas Leczinski à sa 
place; mais Auguste ne donna pas à son rival le 
temps de s’affermir sur le trône, et le contraignit 
à s'enfuir précipitamm. de Varsovie. Il vainquit les 
Suédois , commandés par le comte de Schulenbourg 
et le général Mardfeld ; mais il se vit bientôt forcé 
de traiter avec Charles XIT, qu'il alla visiter dans 
son camp d’Alt-Ranstædt, et de céder la Pologne 
à Stanislas. Rentré dans son électorat, Auguste 
s'occupa des soins de l'administration, embellit 
Dresde , fitfleurirles sciences, les arts etleslettres, 
et vint combattre incognito contre la France dans 
les Pays-Bas; il fut rappelé en Pologne après la 
défaite de Charles XII à Pultawa , et reprit pour la 
5e fois un sceptre auquel Stanislas dut renoncer 
définitivem. Auguste mourut en 1755. Ce prince 
unissait, dit un de ses biographes, des sentim. géné- 
reux à des habitudes despot., le goût des plais. aux 
soucis de l'ambition, et l’inquiétude d’une humeur 
guerrière à la mollesse d’une vie voluptueuse. 

AUGUSTE III (Frépéric), électeur de Saxe et roi 
de Pologne, fils du précéd., né en 1676 et mort 
en 1765, succéda d’abord à son père dans l’élec- 
torat de Saxe. Le roi de France, Louis XV, ayant 
voulu replacer Stanislas, son beau-père, sur le 
trône de Pologne, deux partis se formèrent dans 
le roy. Auguste fut élu par un certain nombre de 
nobles, retirés du champ d’élection et soutenus 
par une armée russe ; mais il ne fut universellem. 
reconnu roi que dans la diète de pacification tenue 
à Varsovie en 1756. Ce prince, sans avoir aucune 
des grandes qualités de son père, l’imita dans ses 
goûts pour le luxe et les beaux-arts. Il avait d’ail- 
leurs l'esprit si borné, qu'il ne put apprendre la 
langue polonaise. Il fut constamm. dans la dépen- 
dance de la reine, laissa envahir la Saxe par le 
grand Frédéric, et fut forcé d'abandonner Dresde 
pour se retirer en Pologne. A la paix de 1765, il 
quitta le roy. et revint en Saxe, où il termina une 
carrière qu’il n’avait point illustrée. 

AUGUSTE d’Udine, poète latin du 16° S., dont 
le vrai nom était Graziani, professa les belles- 
lettres à Trieste et à Udine , où il mourut ay. 1599. 
Cette année est celle de l’impress. d’un rec. de ses 
odes, 4dugusti vatis odæ, Venise, in-4, précéd. 
de la Vie de l’auteur. 

AUGUSTE (GuiLLAUME), prince de Prusse, 2e fils 
du roi Guillaume 1°", né à Berlin en 1722, servit 
sous les ordres de Frédéric II, dit Le Grand, et 
devint général d'infanterie en 1756. Après s’êtr 
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comporté avec distinct. dans les prem. campagnes 
de la guerre de sept ans, ïl tomba dans la disgràce 
du roi, à l’occasion d’une retraite qu'il fit aux en- 
virons de Zittaw, quitta l’armée, et mourut à Ora- 
nienbourg en 1758. 


PR 


AUGUSTI (FRÉDÉRIC-ALBERT), pasteur d’Eschen- ! 
berg, né en 1696 à Francfort-sur-l’Oder, mort | 
en 1782, savant Juif converti, a composé de très ! 
bonnes apologies de la religion chrétienne, contre | 
les Juifs. Un de ses amis à publ. sa Vie en allem., ! 


Erfurt, 1791, in-8. 


AUGUSTIN AURÉLIUS (St), le plus célèbre des | 


Pères de lÉglise latine, né en 554 à Tagaste en | 


Afrique. Élevé par une mère tendre et pieuse (Ste 
Monique ), il répondit mal à ses soins, comme il 
s’en accuse lui-même, et mena pend. sa jeunesse 
une vie assez déréglée. Il avait 19 ans lorsque la 
lecture d’un livre de Cicéron changea le cours de 
ses idées, et lui fit concevoir une ardeur incroyable 
pour la sagesse, et c’est ainsi qu’il se trouva ramené 
verslechristian.; mais il adopta d’abord les erreurs 


} 
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du manichéisme, et ne reconnut la vraie doctrine 
qu'à l’âge de 52 ans. Se dérobant aux larmes de sa | 


mère, il quitta l'Afrique et vint à Rome, puis à 


Milan , Où il professa la rhétor. qu’il avait enseignée 


avec éclat à Tagaste, puis à Carthage. C’est à Milan 
que les exemples et les leçons de St Ambroise le 
firentrenoncer aux égarements de ses prem. années 


pour rentrer dans le sein de l’Église. 11 reçut le’ 


baptême du saint prélat en 587, en même temps 
qu’Adéodat, son fils, et Alype, le plus cher de ses 
amis, et retourna dans sa patrie, où il distribua 
ses biens aux pauvres, et mérita enfin d’être élevé 
à l'évêché d'Hippone en 595. Il mourut durant le 
siége de celte ville par les Vandales, en 450, à 
76 ans. Parmi ses nomb. ouvr., les principaux sont : 

la Cité de Dieu, où il fait l’hist. et le parallèle du 
paganisme et du christian. : ses Confessions, ses« 
Tr. du libre arbitre et de la grâce. Dans ses autres 
écrits il combat les manichéens, les donatistes, les 
pélagiens, ete. Ses œuvres compl. ont été publ. par 
les bénédictins, 11 vol. in-fol., 1679 et années suiv. 
La plupart de ses ouvr. ontété traduits en français ; 


> 
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les plus recherchés sont la Cité de Dieu, trad. par 


Lambert, 1675, 2 vol. in-8 ; 1756, 4 vol. in-19;les 


Confessions, par Arnauld d’Andilly et Dubois, par “ 


dom Martin, par M. de Saint-Victor; les Lettres, 
par Dubois, 6 vol. in-12; les Sermons sur les 
Psaumes, par Arnault, 14 vol.; sur le Nouveau- 
Testament, par Dubois, 4 vol. in-8. 

AUGUSTIN (St), apôtre d'Angleterre, premier 
archev. de Cantorbéry, fut envoyé de Rome en 
Angleterre par le pape Grégoire-le-Grand en 596, 


convertit le roi Éthelbert, consacra plus. évêq. et . 


mourut en 607. 

AUGUSTIN, surnommé Fénitien, grav., né vers 
1490, alla se former : à Rome, où il travailla d’après 
Marc-Antoine. Il a fait aussi, d’après Jules-Romain, 
une Adoration des bergers, et d'après Raphaël un 
Porlement de croix. Ses estampes sont rares et 
son œuvre difficile à compléter. Il mourut à Rome # 


e | vers 1540. 
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AUGUSTIN , surn. des Perspectives, à cause de 
son rare talent dans cette partie, peign. à Bologne 
en 1595. Lanzi conjecture qu’il était né dans cette 
yille; mais Milan peut revendiquer la gloire de lui 
avoir donné le jour. , 

AUGUSTIN (Anroixe), un des plus illustres pré- 
lats et des plus célèbres jurisé. de l'Espagne, né à 
Saragosse en 1516, se distingua au concile de 
Trente par ses vertus et ses connaissances, et 
mourut en 1586, archev. de Tarragone. Ses oupr. 
ont été recueillis, Lucques, 1765-74, 8 vol. in-fol. 
Il faut y joindre la collect. de ses Lettres, lat. et 
ital., publ. pour la prem. fois Parme, 1804, in-. 
Les curieux recherchent l’édit. origin. de ses Diu- 
logos de medallas, inscriciones y otras antique- 
dades, Tarragone, 1587, in-A. 

AUGUSTIN ( Fr.-MiGuEL ), agronome espagnol, 
né dans le 16° S. à Banyoles, dioc. de Gironne, 
obtint leprieuré de St-Jean à Perpignan, et y publ., 
en 1617, Libro de los secretos de agricultura, etc. 
Cet ouvr. estimé a élé réimpr. plus. fois, notamm. 
Barcelone, 1749 ; Madrid , 1781. 

AUGUSTIN, célèbre peintre en miniature et sur 
émail, né en 1759, mourut à Paris du choléra, en 
1852. Ses émaux, ses miniatures offraient une 
perfection jusqu’alors inconnue , et on lui doit les 
progrès que ce genre a faits en France. En 1819, 
il fut nommé prem. peintre en miniature du roi, et 
fit alors les portraits de la cour de Louis XVIII. 
Depuis plus. années, Augustin vivait au milieu 
d’infirmités qui l’avaient condamné à ne plus cul- 
tiver un art qu’il aimait avec passion. 

. AUGUSTIN ( LÉONARD ). — V. AGOSTINI. 

AUGUSTULE (RoxuLus), dernier empereur d’Oc- 
cident, fut proclamé à Ravenne en 473, par son 
père Oreste, général romain dans les Gaules, qui 
gouverna sous son nom ; ils furent bientôt l'un et 
l’autre renversés par Odoacre, roi des Hérules. 
Ainsi s’éteignit l'empire d'Occident, qui avait sub- 
sisté 1229 ans depuis la fondation de Rome, et b06 
depuis la bataille d’Actium. 

AUHADI-MARAGAH, poète mystique mahom., 
mit en vers persans le livre intitulé : Giem Giam, 
livre de spiritualité mahom. 11 composa aussi un 
poème intitulé : Dipan en 10,000 vers, et mourut 
en 1519. Son tombeau est en grande vénération à 
Ispahan. 

AULÉTIUS (Azarp), prof. de médec. à Franeker, 
mort en 1606, est aut. de Monitio ad ordinem 
Frisiæ de reformandà praxi medicä, Franeker, 
1603, in-4. 

AULISIO ( Dommique), littérat., né en 1639 à 
Naples, acquit la connaiss. des langues de l'Europe 
et de l'Orient; s’appliqua ensuite à l’étude de la 
chronol. de l’hist. et de la numismatique; quitta 
le barreau, où il s’était fait une grande réputat., 
pour selivrer avec ardeur aux sciences mathémat.; 
accepta la chaire de droit civil à Naples, qu’il rem- 
plit avec éclat, et mourut en 1717, laissant un gr. 
nombre d’ouvr. MSs. Parmi ceux qu’il avait publ., 
on distingue 5 dissertat. : De Gymnasii construc- 


tione; De Mausolei architecturt; De Cole maye- | 
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rano, réimpr. par Sallengre dans le tome ul de 
Nov. Thesaur. antiquit. 

AULU-GELLE, célèbre grammair., né à Rome, y 
vivait vers l’an 150 de J.-C. On a de lui un ouvr. 
en 20 liv., qu'il intit. : Muits attiques, parce qu’il 
avait composé à Athènes pendant les soirées 
d'hiver. C’est un recueil où l’on trouve beaucoup 
de fragm. d'anciens auteurs perdus, et des discuss. 
critiques et grammaticales. Les Nuits attiques, 
impr. pour la prem. fois à Rome en 1469, in-fol., 
par les soins de J. André, qui y joignit des notes, 
ont été réimp. un gr. nombre de fois. Parmi les 
édit. de cet ouvr., on distingue les suiv. : 1585, 
in-8, avec les excell. notes de H. Estienne, Paris, 
1681, in-4, ad usum ; Leyde, 1666, in-8, varior., 
avec les notes de Gronovius, 1706, in-4. Il a été 
trad. en franc. par l’abbé de Verteuil, Paris, 1776, 
5 vol. in-12, réimpr. avec des corrections par 
M. Verger, 1818, 5 vol. in-8. 

AUMALE ( CLAUDE DE LORRAINE, duc d° }, fils de 
René II, duc de Lorraine, se fit naturaliser en 
France, rendit de grands services à François 1er 
pend. sa captivité, s’opposa à l'invasion des Al- 
lemands en France, et les défit complètem. à Sa- 
verne. En récompense de ses services, François 1er 
érigea la terre de Guise en duché, et lui donna le 
gouvernem. de Champagne, qu'il défendit contre 
l'ennemi. Il conquit en 1542 le Luxembourg, et 
préserva deux ans après les Parisiens effrayés, qui 
lui conservérent de ce service une reconnaiss. 
qu’ils continuèrent à ses descendan{s. 11 mourut à 
Joinville en 1550, Il est le chef de la maison de 
Guise en France. 

AUMALE ( CLAUDE II DE LORRAINE, duc d° ), son 
5° fils, grand-veneur de France, hérita de la terre 
dont il prit le nom, se distingua par son courage 
et ses talents militaires à la défense de Metz, as- 
siégé par Charles-Quint, et aux batailles de Dreux, 
St-Denis et Moncontour, et fut l’un des principaux 
moteurs de la Saint-Barthélemi; mais après avoir 
assouvi sa vengeance personnelle contre l’amiral 
Coligny, qu’il regardait comme le meurtrier de son 
frère François, il se montra généreux envers les 
protestants, et fut tué au siége de La Rochelle, 
en 1575. 

AUMALE (Cu. DE LORRAINE, duc d’), fils du précéd., 
succéda à ses biens et à ses dignités, et fut un des 
plus chauds partisans de la Ligue. Nommé gouvern. 
de Paris, il fut défait près de Senlis, et perdit les 
batailles d’Arques et d'Evry avec le duc de Mayenne 
contre Henri IV. Il persista dans sa révolte contre 
son roi, et se retira successiv. en Autriche, en 
Espagne et à Bruxelles, où il mourut en 1651. 

AUMALE ( CLaupe, chev. d° }, frère du précéd., 
célèbre comme lui dans l’hist. de la Ligue, fut tué 
à 28 ans dans l'attaque de Saint-Denis, qu'il avait 
voulu surprendre sur Henri IV, en 1591. 

AUMER , ancien chef des ballets à l'Opéra, à qui 
l’on doit les charmants ouvr. de la Somnambule , 
des Pages du duc de Vendôme , et la mise en scène 
de la Muette de Portici et de Robert-le-Diable, suc- 
comba en 1852 à une attaque d’apoplexie fou- 
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droyante. Il avait succédé à Milon sans désavantage. 

AUMONT (Jean d’), né, en 1529, d’une maison 
noble et ancienne, se distingua d’abord par sa bra- 
voure sous le maréchal de Brissac, en Piémont. 
Henri I le fit chev. du St-Esprit en 1578, et 
maréchal de France en 1579. Il ne se signala pas 
moins sous Henri IV à la bataille d’Ivry, et contre 
le duc de Mercœur en Bretagne. Il fut tué à l’at- 
taque de Camper, près de Tours , en 1595, à 75 ans. 
Il était plus vaillant qu'habile, mais se montra 
toute sa vie sujet fidèle, citoyen zélé et homme 
d'honneur. 

AUMONT (Awr.d’), petit-fils du préc., maréchal 
de France, gouvern. de Paris et duc et pair, marcha 
sur ses traces, contribua beaucoup au succès de 
la bataille de Réthel, en 1650, et mourut en 1669. 

AUMONT (L.-M.-V. ne ROCHEBARON 4), fils 
du précéd., né en 1632, mort en 1704, obtint à 
16 ans la survivance de la charge de capitaine des 
gardes sous Louis XIV, qui avait en lui la plus 
grande confiance , et le fit ensuite gentilhomme de 
sa chambre. Il fut sans cesse à ses côtés dans les 
guerres de sa minorité et dans celles de Flandre, 
s’empara d’Armentières , Furnes, Bergues et Cour- 
trai, et sut mettre son gouvernem. du Boulonais 
à couvert des flottes de l’Angleterre et de la Hol- 
lande. Membre de l'académie des inscript., il rendit 
de grands services à la science des médailles. 

AUMONT (Jacques, duc d’), de la même fam., 
commandait l'avant-garde de l’armée parisienne, 
qui, sous la conduite de La Fayette, alla chercher 
Louis XVI à Versailles en 1789, et plus tard , en 
1791, le bataillon de garde nation. auprès du roi au 
90 juin : le peuple, voulant le rendre responsable 
de l'évasion de ce prince, le conduisit à l'Hôtel- 
de-Ville; mais il se justifia en faisant passer une 
leltre contenant son serment de fidélité à la con- 
stitution. IL mourut oublié dans sa terre de Guis- 
card, en 1799. 

AUNA (J£an-Vincenr, baron), juriscons., né en 
1756 à Montechiaro, près d’Asti, mort en 1852 à 
Milan, parcourut la carrière de la magistrature 
dans le sénat de Turin, et fut envoyé en 1801 pour 
présider le conseil de Novare. La séparation du 
Novarais du territoire français ayant été décrétée, 
Auna se trouva attaché au gouvernem. de la répu- 
blique cisalpine, puis au roy. d'Italie. Nommé 
présid. des 3 tribunaux du dép. d’Olone, le gou- 
vernement le chargea de la traduction ai Code 
français en italien, pour le roy. d'Italie; travail 
dont il fut récompensé par le titre de barôh et par 
sa nomination à la cour de cassation de Milan. 
il remplissait encore ces hautes fonctions, au mo- 
ment où la mort le frappa. 

AUNAIRE (St), év. d'Auxerre, rétablit la disci- 
pline dans son dioc. par de sages réglements, et 
mourut en 605. 

AUN-ARTHABAN-ALBASRIS , philos. musulman 
sous le khalyfat d’Almansor, est célèbre par sa 
tempérance et la sagesse de ses mœurs. 

AUNEUIL (la comtesse d’}, romancière, oubliée 
par Me Briquet dans son Dictionn, des Françaises 
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qui ont écrit, née vers 1660, a publ. de 1709 à 1709 
un gr. nombre de nouvelles et de pet. romans qui 
trouvèrent alors des lecteurs. On en trouve les 
titres dans le Dictionn. des anonymes de Barbier. 

Leseul qui mérite d’avoir ici une mention particul. , 
c’est la Tyrannie des fées détruite, ouvr. reprod. 

en 1756 par Mie de Lubert , à qui des bibliogr. 
l'ont attribué mal à propos, puisqu’elle n’en est 
que l'éditeur. 

AUNGER VILLE (RicirarD) ou DE BURY, gouvern. 
dÉdouard II, roi d'Angleterre, qui le combla 
d’honneurs, fut le fondat. de la biblioth. d'Oxford, 
et mourut en 1345. On a de lui Philobiblos , ou 
Discours sur le véritable usage des livres, publ. à 
Spire en 1485 , in-!, réimprimé à Paris, à Oxford 
et à Leipsig, in-8. 

AUNILLON (P.-Cu.-Fagior), abbé du Goy-de- 
Launay, mort en 1766, à 76 ans, s’est fait con- 
naître par des romans médiocres : Azor ou le 
Prince enchanté, 1750; la Force de l'éducation, etc. 

AUNOY où AULNOY (M.-C. JUMELLE pe BER- 
NEVILLE, comtesse d’}), morte en 1705, a écrit 
d’un style facile et léger des mémoires histor., des 
romans et des contes. On lit encore aujourd’hui 
ses Contes des fées, Paris, 1810, 5 vol. in-18, et 
ses Aventures d'Hippolyle, comte de Douglas, 1817, 
5 Vol. in-19. 


AURA , AURÉES ( mythol. }, divinités cher les | 


Romains, qui présidaient à la température de l'air. 

AURAN (Jos.-Fran. ), méd. provençal, a publ., 
vers 1766, des Tables d’ostéologie, réimprim. à la 
suite du Cours d’ostéologie de Le Cat, in-8. 

AURBACH (JEAN d’}), est aut. d’un ouvr. intit.: 
Summa de confessione el Eccles. sacrament.,etc., 
Augsbourg, 1469, in-fol. 

AURÈLE (Si), pieux et sav. arcliev. de Carthage, 
mort en 425, se distingua par son zèle contre les 
pélagiens et les donatistes, et condamna Pélage et 
Célestius, son disciple, dans un concile, en 412. 

AURÉLIEN-AURÉLIANUS (L. Domitius), emper. 
romain, né dans lillyrie, vers l’an 290, se signala 
de bürinc heure à la bataille de Moguñtiacum 
(Mayence) contre les Francs; et vers 259 obtint 
le commandem. des armées d’Illyrie et de Thrace. 


Élevé à l’empire en 270, après la mort de Claude IE, * 


il repoussa des frontières les Goths, les Vandales, 
les Sarmates et les Marcomans, vainquit et fit pri- 
sonnière Zénobie, reine de Palmyre, battit Firmius 
en Égypte et Télricus dans les Gaules. Après ces 
travaux guerriers, il embellit Rome, réforma les 
lois et diminua les impôts. 11 fut assassiné, en 276, 
dans une sédit. excitée par Mnésthée, son affranchi, 
qui avait à craindre son ressentim. pour les extor- 
sions dont il s’élait rendu coupable. Aurélien fut 
plus craint qu’aimé pend. son règne, parce que sa 
sévérité était extrême. 

AURÉLIEN (St), év. d'Arles en 546, reçut du 
pape Vigile le pallium et le titre de vicaire du St- 
siége. Il fonda dans la ville d'Arles un monastère, 
auquel il donna une règle pleine de sagesse , et 
mourut en 555. 

AURELIO (JEAx-Musio ) ; poète latin de Mantoue; 
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eut part à la faveur de Léon X, qui le fit en 1520 
gouvern, d’une ville de l’état romain; mais il en- 
courut la haine des habitants, qui le jetèrent dans 
un puits où il fut retrouvé quelq. jours après. On 
ne connait de lui que des pièces dans les Carmin. 
üllustr. poelar. italor. ; un Hymne à St Jean- 
Baptiste, et une Élégie à Léon X, dont Scaliger 
fait le plus gr. éloge. 

AURELIO (Louis) de Pérouse, sav. historiog. et 
chan, de St-Jean-de-Latran, mort à Rome en 1657, 
joignait à la connaissance des langues lat. , grecq. 
et allem., celle de l’histoire. On a de lui une trad. 
ital. de lPAbrégé de l'histoire unie. de Turselin, 
Pérouse, 16925.— Un abrégé des Annales de Ba- 
ronius , Rome, 1656, 2 vol. in-19; et de la Cont. 
de Bzovius, Rome, 1641, in-12. Cet abrégé a été 
trad. en franc. par Chaulmer. — Une Histoire de la 
révolte des Bohémes contre les empereurs Mathias 
et Ferdinand, Rome , 1695. 

AURELIO (Aurez. ), poète vénitien, n6 vers 1650, 
a composé un très gr. nomb. de drames en musiq., 
représentés dans sa ville natale, de 1652 à 1729. 

AURELIUS-COTTA ( C. ), consul pendant la 
prem. guerre punique, l’an 502 de Rome, était, 
pour le maintien de la discipline militaire , d’une 
sévérité qui allait jusqu’à la cruauté. Il fit dégrader 
et battre de verges Q.-Cassius et P.-A.-Pécumola, 
son parent, pour avoir attaqué, malgré sa défense, 
la ville de Lipari. 11 la prit ensuite lui-même et en 
fit massacrer presque tous les habitants. Il fut en- 
suite censeur, et fit le dénombr. du peuple. 

AURELIUS-VICTOR (Sexrus), histor. lat., né 
en Afrique, s’éleva par son mérite aux premières 
dignités de l’empire. Julien le fit gouvern. de la 9e 
Pannonie en 561, et en 569 il fut consul avec Va- 
lentinien. On a de lui un Abrégé de l'hist. rom. 
jusqu’à Julien. Les meill. édit. sont celles de Paris, 
ad usum , 1681, in-4 ; cum nolis varior., Utrecht, 
1696, in-8; Amsterdam, 1755, in-4. On lui attribue 
un second ouvr. : De viris illustr. Romæ, publ. 
sous le nom de Pline-le-Jeune, de Suétone et 
d’Aurélius-Probus; trad. en franc. par Savin, 1776, 
in-12, et par A. Caillot, 1825, in-12. 

AURELIUS ( CornéL. ), né vers 450 à Gouda, 
chan. régul. de St-Augustin et précept. d’Érasme, 
fut honoré par Maximilien de la couronne de poète, 
et mourut vers 1520. On a de lui deux tr. publ. par 
Bonav. Vulcanius sous ce titre: De situ et laudibus 
Bataviæ, 1586. Burman a inséré dans son Ha- 
drianus VI une product. jusqu’alors inconnue du 
même aut., intit. : Apocalypsis el visio super mi- 
serabili statu Ecclesiæ, dans laq. il s’elève contre 
les désordres du clergé. 

AURENG-ZEYB ( Mouui-ED-Dyx ), usurpa, en 
1660, le trône du grand-mogol, après avoir fait 
enfermer son père et périr l’un après l’autre ses 
frères. Devenu paisible possesseur de l'empire, il 
réforma les lois, rétablit la justice, fit de sages 
réglem. pour le maintien des bonnes mœurs, et ne 
négligea aucune branche de ladministr., ce qui fit 
oublier ses atrocités. Il crut les expier entièrem. 
en ne faisant usage que de pain d’orge, de légumes 
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et d’eau, et en s'imposant une discipline sévère ; 
mais il n’en tenait pas moins les rênes de l’état et 
se montrait attentif à punir la moindre révolte de 
ses fils, qui plus d’une fois tentèrent d’imiter son 
exemple. Heureux dans ses expéd., il conquit les 
roy. de Golconde, de Décan, de Visapour, qu'il 
réunit à son vaste empire, et mourut en 1707, à 
près de 90 ans. 

AURÉOLE (Manrus-A ciLIus ), génér. romain sous 
les empereurs Valérien et Gallien, était né dans la 
Dacie. 11 prit la pourpre impériale en 267, fut battu 
par Gallien, ensuite par Claude II, et tué dans 
une bataille qu’il perdit sous les murs de Milan, 
en 268. 

AURIA (Josern), mathémat. et astron. napolit., 
mort vers 1595, a donné des traduct. lat. de plus. 
astron, anc., d’après les MSs. du Vatican , Rome, 
1591, in-4. 

AURIA ( Vixcenr ), fils de Frédéric et frère de 
J.-Fr., deux sav. jurisc. dont on a plus. ouvrages 
inédits, né à Palerme en 1695, quitta le barreau 
pour la littérat., et mourut dans sa patrie en 1710. 
On à de lui une foule d'ouvrages, tous ital., parmi 
lesq. on distingue : Dell origine ed antiquità di 
cefala, 1656, in-4. — La Giostra, 1690, in-H. — 
La Sicilia inventrice, 1704 , in-4.— Hist. des vice- 
rois de Sicile, ib., 1697, in-fol., et une dissert. 
sur l’origine de la poésie ital. 

AURIA (Domwmique), sculpt. etarchit. napolilain 
auquel on doit les bas-reliefs de Ste-Marie delle 
Grazie et la fontaine de Médicis de la place de 
Castel-Nuovo, fut le maître d’André Borchetta. 

AURIFABER (Anpré), méd. de Breslau, né en 
1512, profess. à l’université de Kœnigsberg, mort 
d’apoplexie en 1559, a publ. avec des notes estimées 
la prem. édit. du CynoSophion ou tr. des maladies 
des chiens, de Phœmon, Wurtemberg, 1545. On 
lui doit encore Succini historia, Kœnigsberg, 1561, 
in-4. 11 eut part à l’édit. des OEuvres de Luther. 

AURIGNY (Gizze d), surnommé le Pamphile, 
poète, né à Beauvais, avocat au pariem. de Paris, 
mourut en 1555. Ses ouvr. se recommandent plus 
par leur nombre que par leur mérite. Il a comp. 
la Généalogie des dieux poétiques, et le Tuteur 
d'amour , poème en # chants, un des meilleurs du 
temps; une traduct. des Psaumes de David, en 
vers, et d’autres livres de piété. Plus. de ses ouvr. 
ont paru sous le nom de l’Innocent égaré. 

AURIOL (Bzaise d’), chan. de Castelnaudary, et 
prof. de droit canon à Toulouse, obtint en 1555 de 
François [°° la noblesse pour les professeurs de 
Puniv., et reçut lui-même le titre de chevalier. 
Il est aut. d’un poème intit. : le Départ d'Amour, 
impr. à la suite de la Chasse d'Amour d’Octavien 
de St-Gelais, Paris, 1535, in-/. 

AURISPA (JEAN), sav., né vers 1369 à Noto dans 
la Sicile, s’embarq. vers 1418 pour Constantinople, 
où il apprit le grec, et recueillit un gr. nombre de 
MSs. importants, dont il enrichit l’Italie. Profess. 
de littérat. grecque à Bologne, puis à Florence, il 
fut ensuite secrét. des papes Eugène et Nicolas V; 
et mourut à Ferrare en 1460, Parmi ses traduct. 
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du grec en latin, on cite celle des Commentaires 
d’Hiéroclés sur Les vers dorés de Pythagore, Padoue, 
4474, in-4. Les autres sont inédits. 

AURIVILLIUS (CuaRLes), prof. de langues orient. 
à Upsal, mort en 1786, fut membre du comité pour 
la version nouvelle de la Bible, et trad. presque 
tout l’Ancien-Testament. Ses ouvr. de littérature 
orient. ont été impr. à Gotlingue en 1790. 

AUROGALLUS (Mar.), philologue, né dans la 
Bohème, professa le gr., le lat. et l’hébr. à Wit- 
temberg, où il mourut en 1545. L'un des coopérat. 
de Luther pour la trad. de la Bible en allem., il a 
publ. une édit. du rec. des Gnomiques, 1525, in-H. 
— Les Noms hébreux des villes, 1539, in-8. — Une 
Gramm. hébraïq., même année. 

AURORE (mythol.), déesse chargée d'ouvrir les 
portes du ciel au char du soleil. Éprise d’amour pour 
le jeune Titon, elle lenleva , l’épousa, et en eut 
un fils nommé Memnon. Il paraît que ces liens ne 
furent point assez forts pour retenir la déesse dans 


le devoir conjugal, puisqu'elle enleva encore Cé- 


phale, amant de Procris, et le jeune Orion. 
AUROUX (Nicozas), grav. français du 1728. , a 


travaillé à Turin et à Lyon. Ses meill. ouvr. sont {a 


Vierge, l'Enfant Jésus et St Jean ; les Portraits du 
jésuite Spinola et de Voiture, etc. 

. AUROUX DES POMMIERS (MaTr.), jurisc. de 
Moulins, a publ. en 1752 un Comment. sur la cou- 
tume du Bourbonnais, in-fol. 

AUSONE (St), martyr, prêcha la foi dans les 
Gaules, et s'établit près d'Angoulême, dont il fut 
le prem. évêque, vers 260 ; il convertit un grand 
nombre de païens et fonda un monast. qui devint 
célèbre. 

AUSONE ou AUSONIUS ( Juurus ), médecin de 
Valentinien 1°", fut préfet d'Ilyrie et sénat. honor. 
de Rome et de Bordeaux. Il mourut en 577, à 90 ans. 
Les livres qu'il a écrits sur la médecine sont 
perdus. 1] fut père du poète Ausone. 

AUSONE (Déaus ou plutôt Décrmus-Maenus) , 
poète latin du 4° S., né à Bordeaux vers l’an 309, 
mort vers 594, avait été précepteur de l’empereur 
Gratien qui le nomma consul en 579. I] a laissé un 
énorme recueil d’épigrammes, d’épîtres en vers et 
d’idylles parmi lesquelles il faut distinguer son 
poème de la Moselle. Le goût d’Ausone n’est pas 
toujours pur; sa versificat. manque souvent de grâce 
et de facilité, et sa latinité se ressent, en général, 
des vices de son siècle: mais on ne peut lui refuser 
infinim. d'esprit, des connaiss. très variées et une 
grande vivacité d’imagin. On est fâché seulement 
qu’un écrivain aussi eslimable pour le siècle où il 
vécut, et qui n’est pas sans mérite aux yeux du 
nôtre, ait souillé son talent par des vers obscènes, 
que ne justifie pas le soin qu’il a pris de répéter 
après Martial que l’immoralité de sa plume ne 
prouvait rien contre la pureté de ses mœurs. La 
meill. édit. d’Ausone est celle que l'abbé Souchay 
a publ. en 1750, in-4, ad usum Delphini. T1 existe 
une trad. estimée des poésies d'Ausone par l'abbé 
Jaubert, 4 vol. in-12, Paris, 1769. 


 AUSPICE (St), évêque de Toul, un des plus | 
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sav. prélats de son temps, fut l’ami de Sid, Apollis | 
naire. Le tome I** de la collection de Duchène | 
renferme une épitre de St Auspice au comte : 


Arbogasle. 

AUSSENAC (le baron d’), maréchal-de-camp, 
entra de bonne heure au service, et parcourut tous 
les grades avant d’arriver à celui de colonel. On se 
souviendra long-temps du colonel de ce 7e régim. 


de ligne, qui jura de s’ensevelir sous les murs de 
Barcelonne, plutôt que de les livrer à ’ennemi : 
serment gardé avec une héroïque persévérance, | 


et qui força les Espagnols à se retirer à quelques 
lieues, mais qui fit perdre au 7° rég. ses plus in- 
trépides soldats et ses meill. officiers. D’Aussenac 
avait déjà commandé à Azua, colonie de Saint- 
Domingue , et montré du talent et de l’audace dans 
cette fatale guerre. Nommé à la place du général 
Ferrand, lors de la révolte des insurgés espagnols, 
il effectua une retraite habile sur la capitale de 
l'île, et battit complétem. l’ennemi. Le 4 janvier 
1809, la prise du fort Saint-Jérôme , et la défense 
du bourg Saint-Charles ajoutèrent à sa réputation. 
Nommé adjudant-commandant en 1813, ct com- 
mandeur du Mérite-Militaire le 10 décembre 1814, 


d’Aussenac command. le départ. de l'Ain en juillet … 


1815. Ce brave officier-général mourut à Auch, en 
mars 1855. 

AUSSUN (Pierre d’}), se distingua en 1544 à la 
bataille de Cérisoles ; entrainé par les fuyards à 
celle de Dreux, il en mourut de douleur en 1562. 

AUSTORC D’ORLAC, troubadour du 15° S., 
déplore dans ses vers les calamités qui furent la 
suite des croisades, et conseille aux chrétiens de se 
faire mahométans, puisque Dieu s’est déclaré pour 
ces derniers. Raynouard a publ. un fragm. de cette 
pièce, Choix de poésies des troubad. , V, 54. 

AUSTER ( mythol. ), vent chaud, fils d’Éole et 
de l’Aurore. 

AUSTERLITZ, village de Moravie en Allemagne, 
célèbre par la victoire remportée dans ses environs 
par les troupes franc. sous les ordres de Napoléon 
Bonaparte, sur les armées autrichienne et russe, 
le 2 décembre 1805. | 

AUSTIN (Jean), écriv. anglais, né à Walpole, 
mort à Londres en 1669, est aut. du Modérateur 
chrétien, 1652, in-4, dans lequel il blâme toute 
persécut. pour cause de religion; d’une Réponse à la 
règle de la foi du docteur Tillotson non achevée, 
et de quelq. autres ouvr. de théologie. 

AUSTIN ( Guizz. }, avocat anglais, a composé un 
tr. de l’excellence des femmes, et des médilations 
sur les principales fêtes de l'Eglise, 1687. 

AUSTREGESILE (St), archev. de Bourges, mort 
en 624, fut en gr. vénéralion par ses vertus. Ma- 
billon a écrit sa Pie. 

AUSTREGILDE, 2° femme de Gontran, roi de 
Bourgogne, fut d’abord simple suivante de Ja reine 
Marcatrude, parvint à la faire répudier, la remplaça 
en 556, ct fit poignarder par Gontran lui-même les 


deux frères de la reine; mais elle ne jouit pas long- « 


temps de sa perfidie, et mourut en 560. 


AUSTREMOINE (St), l’un des sept missionnaires M 
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envoyés dans les Gaules par la cour de Rome, vers 
le milieu du 5° S., fonda l’église de Clermont en 
Auvergne. 

AUSTRIUS (Sépasr.), méd. alsacien, est aut., 
selon Manget, des ouvrages suivants : De Secundü 
valetud . tuendà , Bâle, 1540, in-8. — Cornelit, de 
puerorum et infantium morborum dignotione el 
curatione liber , elc., Lyon, 1549, in-16. 

AUTELZ (Gui. des), poète français et lalin, 
mort en 1576, a composé un gr. nombre de poésies 
françaiseset latines, qu’onnelit plus, mais qui n’en 
sont pas moins très recherch. des.curieux, et se 
paient dans les ventes à des prix plus élevés que 
tous les chefs-d’œuvre modernes. 

AUTHARIS , roi arien des Lombards, étendit ses 
conquêtes jusqu’à Rome et Ravenne; défit Childe- 
bert II, roi d’Austrasie; s’empara des provinces 
au-delà du PÔ, et mourut.en 590, chéri des Lom- 
bards, mais détesté des papes. 

AUTHIER DE LISGAN (Curisr. d), bénédictin, 
fonda en 1632 la congrégation des prêtres du St- 
Sacrement pour la mission et la direction des sé- 
minaires , et mourut à Valence en 1668. 

AUTHVILLE DES AMOURETTES (C.-L. d’), né 
à Paris en 1716, parvint au grade de colonel des 
grenadiers roy., et mourut en 1762. On lui doit une 
nouv. édit. des Mémoires des deux dernières cam- 
pagnes de Turenne en Allemagne, 1756, in-12. — 
Essai sur la cavalerie, Paris, 1756, in-4. — L’An- 
tilégionnaire français, 1762, in-19 ; et divers ar- 
ticles de la partie militaire dans l'Enc yclopédie. 

AUTIÉ (J.-F.-Érienne), colonel d’infant., mort 
en 1811,se dislingua dans toutes les campagnes de 
1793 à 1811, et fut tué à la bataille de Chiclara en 
Espagne , après avoir fait des prodiges de valeur 
pour enlever la victoire aux Anglais. 

AUTISTATÉS, archit. grec vers la 55° olymp., 
fut chargé par Pysistrate de construire un temple 
à Jupiter- Olympien, qu’il ne put terminer à cause 
des troubles d’ Athènes. 

AUTOLÉON, général de Crolone, remporta de 
gr. avantages sur les Locriens, qui le couvrirent 
de blessures pour le punir d’avoir osé prendre la 
place d’Ajax dans leurs rangs. 

AUTOLYCUS (mythol.), fils de Mercure, et bri- 
gand insigne, fut d’abord le rival et ensuite l’allié 
d’un autre brigand nommé Sisyphe. Ulysse était 
son petit-fils par sa mère Euriclée. 

AUTOLYCUS , athlète dont parle Pline, rem- 
porta le prix de la lutte aux jeux olympiques; les 
Athéniens lui érigèrent une statue. 

AUTOLYCUS, philosophe grec, né dans le 4e. 
avant J.-C., a laissé deux Tr. d’astron., trad. en lat. 
par Joseph Auria, et en franc. par Forcadel, Paris, 
1572, in-4. 

AUTOMNE (Bernarp), jurisconsulte, né dans 
l'Agénois en 1587, avocat à Bordeaux, mort en 
1666, a composé un Comment. sur la coutume de 
Bordeaux, dont l’édit. la plus récente est de 1728, 


‘in-fol. avec des notes de Dupin. On distingue parmi 
ses autres ouvr., où il se montre plus érudit que 
judicieux, Conférences du droit rom, avec le droût. 
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franc., 1644, 2 vol. in-fol.—Et Censura gallica in 
jus civile romanum, Paris, 1615, in-8. 

AUTREAU (Jacques), peintre et poète, né à 
Paris en 1566, avait plus de 60 ans quand ilcom- 
mença à travailler pour le théâtre. Le succès de sa 
pièce le Port à l'Anglais, fixa les coméd. ital. à 
Paris. Elle fut suivie de beaucoup d’autres comé- 
dies et opéras qui eurent plus ou moins de succès, 
et que Pelletier réunit en 1749 , 4 vol in-12, avec 
une bonne préface. Autreau mouruten1745.Comme 
peintre, il n’a jamais joui d’une grande estime ; 
cependant un portrait du cardinal de Fleury, sou- 
tenu par Diogène éteignant sa lanterne, a eu . 
l'honneur d’être reproduit par la gravure. C’est 
d’Autreau qu'est la chanson si connue contre J.-B, 
Rousseau : 

Or, écoutez, pelits et grands, 
L'histoire dé l'ingrat enfant. 

AUTRÈPE (d’), littérat. et syndic des experls 
jurés écriv. à Paris, est aut. d’une Épitre à Tron- 
chin , d’une Ordonn. du Parnasse, d’un Éloge de 
J.-B. Colbert, etde Tr.sur Part d'écrire, Parithm., 
les changes étrangers, la vérification des écri- 
tures, etc., publ. de 1759 à 1770. 

AUTREY (Henrt FABRY, comte d’), né en 1795, 
mort en 1777, est aut. de l’Antiq. justifiée, Paris, 
1766 , in-12, réfut. de l'Antiquité dévoilée de 
Boulanger. 

AUTRICHE. Cette ancienne partie du Noricum, 
envahie comme le reste de la Germanie par les 
Barbares et en dernier lieu par les Hongrois, fut 
arrachée à ce peuple par l’empereur d'Allemagne 
Henride", dit{’Oiseleur, quien forma un margraviat. 
Adelbert, duc de Souabe et d'Alsace, en 684, est, 
dit-on, la tige de la maison d'Autriche, qui com- 
mença à prendre quelq. accroissem. après la mort 
de Werner I°', comte de Hapsbourg, en 1096. En 
1240, Rodolphe, s'étant signalé par ses exploits 
contre ses voisins, etayant augmenté ses possess. 
par l’héritage de la maison de Hapsbourg et la con- 
quête de Bâle, fut élu emper. d’AHemagne après 
le gr. interrègne, malgré les prétentions d’Ottocar 
de Bohême et d’Alphonse X (v. ALLEMAGNE). Après 
lui, son fils Albert, porté à l'empire par la déposi- 
tion d’Adolphe de Nassau en 1298, enleva à l’Au- 
triche les cantons helvétiques qu’elle possédait 
depuis Rodolphe. Après la mort d'Albert, la maison 
d'Autriche perdit la couronne impériale, et ne 
conserva que ses étals héréditaires; mais, à la 
mort de Sigismond , le gendre de ce prince, Al- 
bert II, duc d'Autriche, réunit en 1438 les cou- 
ronnes d'Allemagne, de Bohême et de Hongrie. 
Sous son success. Frédéric II, l'Autriche, con- 
quise en grande partie par Mathias Corvin, roi de 
Hongrie , reprit bientôt un éclat et une puissance 
qui fonda la grandeur de l'empire pendant plus. 
siècles. Maximilien 1° réunit à ses états hérédi- 
taires le comté de Bourgogne et les 17 provinces 
des Pays-Bas, à la mort de Charles-le-Téméraire, 
par son mariage avec Marie. Enfin Ferdinand 1°, 
frère de Charlcs-Quint, hérita des roy. de Bohême 
et de Hongrie; dès-lors les emper. n’eurent plus 
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rien à craindre de leurs vassaux; on peut en juger 
par la dern. révol., qui, en réduisant l’empereur 
François II à ses états héréditaires , le laissait 
encore l’un des monarques les plus puissants de 
l'Europe. — V. ALLEMAGNE. 

AUTROCHE ( CLaune pe LOYNES d’), littér., 
né à Orléans en 1744, mort en 1895, a laissé 
des traduct. en vers franc. des Odes d’'Horace, de 
l'Énéide de Virgile, de la Jérusalem délivrée du 
Tasse, du Paradis perdu de Milton, et des Psaumes 
de David; il a publié aussi un mémoire sur l’amé- 
lioration de la Sologne. 

AUTUN (Jéuan d), historiog. de France et au- 
mônier sous Louis XII, né vers 1466 en Saintonge, 
et mort en 1527 dans sonabbaye d’Angle en Poitou, 
a écrit l’Histoire de France depuis 1499 jusqu’en 
1508. Les quatre prem. années ont été publiées par 
Th. Godefroy. à la suite de lHist. de Louis XIT, 
par Seynel, 1615, in-A. 

AUVERGNE (Prerre d’), poète et troubadour, né 
à Clermont dans le 15°$S., passe pour être le prem. 
qui ait fait connaître les vers provençaux dans son 
pays; il reste de lui 24 pièces, parmi lesquelles on 
trouve des chansons pieuses, d’autres galantes, 
drois poèmes sur des sujets de dévotion, et des 
sireentes pour exhorter les chevaliers à la croisade. 

AUVERGNE (Anr. d'), directeur. de l'Opéra de 
Paris , né à Clermont en 1713, acquit en peu de 
temps une grande supériorité sur le violon, et fut 
admis au nombre des musiciens du roi en 1759, II 
donna, tant à la cour qu’à l'Opéra, dont il devint 
directeur en 1767, un gr. nombre d’ouvr. dont les 
plus remarq. sont : Énée et Lavinie, et Hercule 
mourant, Il composa aussi un Te Deum, un 
De profundis et un Miserere très estimés. Il a fait 
en outre la musique de plus. opéras comiques. Ce 
musicien mourut à Lyon en 1797. 

AUVERGNE (TuéopniLe-MALo CORRET DE LA 
TOUR d’'}), premier grenadier de France, né en 
1745, dans un bourg de Bretagne. Issu d’une 
branche bâtarde de la maison de Bouillon, il eut 
avec Turenne, membre de cette illustre famille, 
plus d'un trait de ressemblance : même physiono- 
mie, même prudence, même bravoure, même 
grandeur d'âme. Entré au service en 1767, il fut 
fait capitaine en 1779, servit comme volontaire en 
Amérique, et devint aide-de-camp du duc de 
Crillon , au siége de Mahon. À l’époque de la guerre 
de la révolut. en 1792, La Tour d'Auvergne, quoi- 
que âgé de 50 ans, et jouissant d’une pension de 
retraite, crut devoir reprendre les armes pour 
défendre son pays contre l'invasion de l'étranger. 
Sans vouloir accepter un grade supérieur à celui 


de capitaine, il commanda un corps de 8,000 gre-, 


nadiers à l’armée des Pyrénées-Orientales , en 
1795, et acquit une haute réputat. bien méritée. 
Après la paix avec l'Espagne en 1795, il reprit les 
occupait. littéraires que son patriotisme lui avait fait 
interrompre, et composa successiv. un Glossaire 
.de 45 langues, et un Dictionn. francais-celtique ; 
-il avait publ. précéd. un Tr. des Origines gauloises. 
: En 1799, il quilla sa retraite et ses études, pour 
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aller remplacer à l’armée d’Helvétie le fils unique 
de son ami le Brigant (v. ce nom), que la con- 
scription venait d’atteindre. C’est à cette époque 
qu'il reçut du chef du gouvernement le beau titre 
de premier grenadier de France, mais il refusa la 
pension qu’on voulait y attacher. Il entra dans la 


1"e comp. des grenadiers du 46° régim. , et fut tué ! 


le 27 juin 4800, au combat de Neubourg, d’un coup 
de lance que lui porta un hullan autrichien. Ses 
camarades l’enterrèrent sur le champ de bataille, 
et couvrirent sa tombe de branches de laurier et 
de chêne; un monument fut élevé sur cette même 
place, avec une inscription qui constatait letitre et 
l'époque de la mort de l’illustre soldat. La Tour 
d'Auvergne fut un de ces héros dont les temps 
modernes n’offrent que de rares exemples. 
AUVERGNE. Les Auvergnais ( 4rverni), peuple 
de l’ancienne Gaule, eurent pour roi Luérius, au- 
quel succéda son fils Bituitus , que défit le consul 
Q.-Fabius-Maximus. Vercingétorix lui succéda. 


L’Auvergne, devenue province romaine , fit partie ! 


de l’Aquitaine. Les Goths s’en emparèrent; mais 
elle fut conquise par Clovis, et, dans la suite, les 


rois de France la gouvernèrent par des comtes qui 


devinrent hérédit. sur la fin de la seconde race. 
Henri 111 donna l'Auvergne à Charles de Valois, 
duc d'Angoulême; celui-ci la céda à la reine Mar- 
guerite de Valois, qui en fit don à Louis XII 
en 1615. | 

AUVIGNY (J. du CASTRE d), littér., né dans le 
Hainault en 1712, tué à la bataille de Dettingen, 
en 1745, est auteur de l'Histoire de France et de 
l'Histoire rom. par demandes et par réponses ; des 
5 prem. vol, et de la moitié du 4° de l'Histoire de 
Paris, 1755, en 5 vol. in-19; des 10 prem. vol. des 
Vies des hommes illustres de la France, 26 vol. 
in-12, et de quelq. autres ouvr. de littérat. Il avait 
étéliéavec l'abbé Desfontaines, auquelonaattribué 
quelques-uns de ses ouvrages. 

AUVITY (JEAN-Anranam), médecin et chirurg. 
en chef de l'hôpital des Enfans-Trouvés à Paris, 
mort en 1821, s’est acquis de la répulat. pour le 
traitem. des maladies des enfants. Il est aut. d’une 
Disserlation sur le muguet, sorte d’aphte particu- 
lière au jeune âge. Auvity était membre de la Lé- 
gion-d’'Honneur. 

AUVRAY (JEAN), avoc. au parlem. de Norman- 
die, né vers 1590, mort en 1655 , est aut. de div. 
ouvr. On recherche son Théâtre (composé de 3 
pièces), Paris, 1609, et ses Poésies div., ibid., 
1651, in-8, qui se trouvent assez souvent réunies 
dans le même vol. 

AUVRAY (Féurx), peintre d’hist., l’un des élèves 
disting, du baron Gros, né à Valenciennes, de pa- 
rents pauvres, se fixa en 1826 à Florence. L’année 
suiv. il retourna à Rome. Ce fut là qu’il composa 
le Festin, où Damoclès a l'épée nue suspendue au- 
dessus de sa tête. Dans celte même année, ilacheva 
le saint Paul préchant aux Corinthiens. Ces 
deux tableaux furent exposés au salon de 1828 avec 
le Déserteur spartiale. Auvray est mort à 55 ans, 
en 1855, 
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+’ AUVRAY (Louis-MARIE), maréc.-de-camp, mort 
près de Tours le 12 nov. 1855; entra au service 
comme capit. de la garde nationale parisienne, et 
passa dans l’armée active. Chef de bataill. dans le 
1042 rég., il devint bientôt colonel du 40€ rég. de 
ligne, et, après quelq. années, se retira de la car- 
rière milit. Nommé, après le 18 brumaire, préfet 
de la Sarthe, il fut bon administrat., refusa la place 
de memb. du corps législ., et resta préfet jusqu’en 
1814. Il rentra à cette époque au service, devint 
maréc.-de-camp, et fut nommé chev. de St-Louis 
le 13 août 1814. Pendant l’administ. de sa préfec- 
ture, il avait publié une Statistique du dép. de 
la Sarthe, estimée. 

AUXENCE, arien, né en Cappadoce, usurpa le 
siége épiscopal de Milan, par la faveur de l’emper. 
Constance en 555. Il se porta à de grandes violences 
contre les cathol., fut condamné dans un concile 
tenu à Rome en 572 et mourut en 574. 

AUXILIUS, prêtre du 10°S., publia en 907 trois 
Tr. contre le pape Sergius IIT, dont deux se trou- 
vent dans le Tr. des ordinations du P. Morin. Le 
Père Mabillon les a fait imprimer tous trois dans 
les Analectes in-fol. 

AUXIRON (JEAN), jés., mort à Dole en 1655, est 
aut. d’un ouvr, de philos. morale, sous ce titre : 

‘Hist. de Lyderic, premier forestier de Flandre. 

AUXIRON (J.-B. d’), médecin, né à Baume-les- 
Dames, mort à Besançon en 1706, pub. : Démonstr. 
dun secret utile à la marine, Paris, 1750, et 
Nouvelle manière de diriger la bombe, 1754, in-8. 

AUXIRON, fils aîné du précéd., capitaine d’inf., 
mort à Paris en 1778, est auteur d’un ouvr. intit. : 
Principes de tout gouvernement, ou Examen des 
causes de la splendeur ou de lu faiblesse de tout 
élat, Paris, 1766, 2 vol. in-12. Il a trad. la Théorie 
des fleuves, par Silberschlag, 1790, in-4. 

AUXIRON, frère du précéd., profess. en droit 
franc. à Besançon, est aut. d’un Tr. sur les fon- 
laines publ. de Besancon, 1777, in-12.—Mémotre 
histor. sur les écluses de Besançon et la navigation 
du Doubs, Genève, 1785, in-8. 

AUXIRON (Cz.-Fr.-Jos.), avocat de Besançon, 
s’établit en Autriche. 11 a composé un Trailé de 
l'éducation d’un prince, in-8. 

AUZANET (BarTHÉéL.), jurise., né à Paris en 
1591, et mort en 1675, a laissé des Notes sur la 
coutume de Paris, des Mémoires, des Arrêts, ete., 
rec. en 1708, in-fol. 

AUZAT (A.), mort en 1816, est aut. de Réponses 
‘aux adieux à Bonaparte, in-8, et de Très humbles 
remontrances à Louis XVIIT, au nom du peuple 
franc., avec des réflexions sur la guerre, Paris, 
1815, in-8. 

_ AUZÉBI ( PierRE ), chirurg. dentiste, né à Nimes 
en 1756, mort à Lyon en 1791, est auteur d’un Tr. 
.dodontalgie, Lyon, 1771 , in-12. 
AUZOUT (Annien), célèbre mathématicien, né à 
Rouen, l’un des prem. membres de l'académie des 
sciences, mort en 1691, inventa le micromètre à fil 
mobile, qui sert aujourd’hui aux astronomes pour 
mesurer le diamètre apparent des petits objets, et 
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publia un Trailé sur cet instrument, Paris, 1767, 
in-H. On à encore de ce savant des Leltres sur les 
grandes lunettes. 

AVAK (SerGrus), prince arménien et généralis- 
sime des troupes de la Géorgie, repoussa d’abord 
les armées des Talars, mais fut enfin obligé de se 
soumettre, et conclut en 1259 la paix avec eux, à 
condition qu’il conserverait la possession de ses 
états moyennant tribut ; il obtint aux mêmes con- 
ditions la Géorgie et les états voisins. | 

AVALOS (Consrance, fille d’INNICO d'}), du- 
chesse d’Amalfi, cultiva la poésie dans le 15°S.On 
trouve d’elle des sonnets réunis aux œuvres de 
Victoire Colonna, dans l’édit. de Sessa, 1558, 

AVALOS (FerDp.-Franç. d), marquis de Pescaire, 
d'une illustre maison de Naples, le meilleur capit. 
de Charles-Quint après Antoine-de-Lève, se dis- 
tingua de bonne heure par son esprit et sa valeur, 
et épousa Vil{oria Colonna, illustre par sa beauté et 
les grâces de son esprit. Ayant été fait prisonnier 
à la bataille de Ravenne, il composa dans sa pri- 
son, en l'honneur de celte dame, un Dialogue de 
l'amour, reprit les armes contre la France dès 
qu’il eut obtenu sa liberté, eut part au gain des 
batailles de la Bicoque etdePavie, etaurecouvrem. 
du Milanais , et mourut en 1595. 

AVALOS (Azruonse d’'), neveu de Ferdinand, 
mort en 1546, servit d’abord sous lui au siége de 
Pavie, et lui succéda après sa mort dans le com- 
mandement des armées de Charles-Quint. 11 se- 
courut l'Autriche, en 1552, contre Soliman, et 
suivit Pempereur dans toutes ses expédit. Nommé 
gouvern, du Milanais, il fit lever en 1543 le siége 
de Nice à Barberousse, et au duc d’Enghien , qui 
le défit à son tour à Cérisoles, mais ne put prendre 
Milan. Faux, orgueilleux et cruel, ce général fut 
détesté dans son gouvernement, où il exerça des 
exactions horribles, et montra souvent que les 
crimes ne lui coûtaient rien. 

AVANCIN (Nicoras), jésuite allemand, prof. de 
théol. à Vienne, est auteur d’un assez gr. nombre 
d’ouvr., entre autres : Imperium romano-germa- 
nicum sive elogia EL. Cæsarum germanorum , 
Vienne , 1665, — Vila et doctrina J. C., ibid., 
1674, in-12, trad. en français, en 1715, par le 
P. Desruelles, et en 1775 par l’abbé de Saint- 
Pard, 2 vol. in-12. On lui doit encore des poésies 
dramatiques et lyriques. 

AVANZI (JeaN-ManiE), cél. jurise. et poète, né 
en 1549 à Rovigo, étudia les sciences à Ferrare et 
le droit à Padoue. De retour dans sa patrie, il fut 
fait avocat fiscal, charge qu'il remplil avec éclat 
pend. plus. années. Des malheurs lobligèrent de 
quilier sa patrie pour revenir à Padoue, et il y 
mourut en 1622. Il a laissé plus. ouyr. MSs., mais 
il n’a publ. qu'une pastorale : 4 Satiro!, Venise, 
1587, in-12; et la Lucciola (le Ver luisant}, poème 
en 9 chants, Padoue, 1627, in-19, — Charles, son 
fils, médec. et botaniste, n’est connu que par ses 
comment. sur l’ouvrage de Bat. Fiera : Cœna seu 
de herbar. virlule, Padoue, 1649, in-4. 

AVANZI (Nicoro), graveur en pierres fines:à 
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Vérone, s’est rendu célèbre par sa Vativilé de 
J.-C., gravée sur un morceau de lapis lazzulli, 
large de 5 5 doigts, chef-d'œuvre dans ce genre. 

AVANZINO (Jos.-MARIE), né à Roveredo, prof. 
de méd. à Florence, mort en 1759, fut disciple de 
Vallisnieri, soutint son opinion sur l’Origine des 
fontaines qu’il attribue à la pluie, et publia une 
dissert. à la louange du chocolat, en réponse à 
G.-B. Félici. 

AVARAY (le comte d’}), colonel du régiment de 
Boulonnais, quilta la France en 1791 ; à la suite de 
Monsieur, et rendit à ce prince d’'impor tants services 
dans son voyage. Devenu roi de droit, MONSIEUR ré- 
compensa ce zélé serviteur en le nommant capit. 
de ses gardes et le combla de faveurs. Le comte 
d’Avaray est mort en 1816, dans l’ile de Madère. 

AVARES ou ABARES, peuples d’origine scythe, 
s’établirent sur les bords du Danube, d’où ils ve- 
naient faire des courses jusqu’au milieu de la Ger- 
manie, Is ne commencèrent à inquiéter l'empire de 
Constantinople que vers l’an 560 de J.-C. Quelques 
sav. pensent que les Avares sont les mêmes que les 
Slaves et les Huns. 

AVAUX ( CLaune de MESMES , comte d’), habile 
négociateur et diplomate, mort en 1650, était con- 
seiller-d’état sous Louis XIIT, auquel il rendit de 
grands services dans ses ambass. à Venise, Rome, 
Turin, en Allemagne, en Danemarck, en Pologne 
etenSuède. Égalem. versé dans l’étude des langues, 
des belles-lettres et del’hist. , il a laissé des lettres 
et des mémoires qui peuvent encore être consultés. 

AVAUX (J.-Anr., comte d’), et marq. de GIVRY, 
petit-neveu du précéd., parcourut la même carrière 
que lui et parut avoir hérité de son talent et de son 
habileté diplomatique. Plénipot. au congrès de Ni- 
mègue , il fut successivem. ambass. à Amsterdam, 
Londres et Stockholm, et mourut à son retour à 
Paris en 1709. Les lettres et négociations du comte 
d’Avaux en Hollande, ont été publ. par l'abbé 
Mallet, 1753, 6 vol. in-12. 

AVED (JacQ.-Anpré-Joserx ), peintre, né à Douay 
en 1702, mort en 1766, se fit une réputat. dans le 
portrait. On cite comme ses plus beaux ceux de 
Louis XV et de Méhémet-Effendi , ambass. turk 
à Paris. 

AVEILLON (J.-Jos.), orator., mort à Paris en 
1715, a publ. des Conférences et méditations pour 
les séminaires et les gens du monde. 

AVEIRO (D. Jos. MASCARENHAS , duc d’}, lun 
des plus grands seigneurs de Portugal, fut tout- 
puissant pend. le règne de Jean V. Ayant perdu sa 
faveur à l’avénem. de Joseph 1%, il ourdit contre 
ce prince el Pombal, prem. ministre, son ennemi 
capital, une conspir. dans laquelle entrèrent la 
marquise de Tavora, plus. seigneurs mécontents, 
et des jésuites, confesseurs du dern. roi. Elle éclata 
le 5 sept. 1758 : deux des conjurés tirèrent sur la 
voiture du roi, qu’ils ne firent que blesser. Dès-lors 
le complot fut découvert, d’Aveiro se démasqua 
lui-même par des propos imprud., fut convaincu 
et condamné à être rompu et brûlé vif avec ses 
complices ; ce qui fut exécuté le 15 janv. 1759. 
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AVEIS Ier, sulfhan de Bagdad, 2 prince de la | 
dynastie des Ilkaniens, étendit son empire par son | 
courage, gouverna ses peuples avec sagesse, et | 
mourut en 1754 , laissant quatre fils. Peu av. sa | 
mort, il désigna son fils Hocein pour son success., 

au préjudice de Haçan; mais Hocein lui-même, | 
prince vertueux, perdit peu après le trône et la vie. : 

AVEIS IT, fils du précéd., s’empara du trône en | 
1581, après avoir ôté la vie à son frère Hocein. Il 
gouverna d’une manière sityrannique que le peuple | 
appela, pour le délivrer du joug sous leq. il gé- | 
missait, Tamerlan. Aveis, dépouillé de ses états, 
s’unit à Cara Youçouf, prince du Mouton noir, et | 
chef de cette dynastie. Mais cette liaison fut de | 
courte durée ; étant remonté sur le trône après la | 
mort de Tamerlan, il fit la guerre à Youçouf quile 
vainquit et le fit mettre à mort vers 4410. En lui 
finit la dynastie des Ilkaniens. 

AVELAR, peintre portugais, que l’on croit du : 
15°S., amassa par sontalent tant de richesses, qu’il : 
donna lieu au proverbe : Riche comme Avelar. 

AVELINE ( PIERRE ), grav., né à Paris en 1710, 
mort en 1760, membre de l’acad. de peinture , a 
gravé d’après Jouvenet, Natoire, Boucher et Luc 
Jordans; {a Mort de Sénèque est son meill. ouvr. 

AVELINE, frère du précéd., a gravé beaucoup 
de sujets médiocres ; le plus remarq. est l’Heureux 
vieillard, d'après Wille fils. | 

AVELINE (Fr.-ANT.) , cousin de Pierre et son | 
élève, né en 1718, mourut à Londres en 1762, sans | 
laisser aucun ouvr. remarq. | 

AVELLA (Jean), relig. observant. du roy. de | 
Naples, a écrit plus. traités sur la musique, impr. |! 
à Rome en 1512. 

AVELLANEDA (AzPrHonse-FERx. d’), auteur es- | 
pagnol du 16°S., continua le Don Quichotte, mais ! 
resta bien au-dessous de Cervantes, qui se décida 
à terminer son chef-d'œuvre. Lesage a traduit cette 
continuat. sous le titre de Nouvelles aventures de | 
Don Quichotte, 1716, 2 vol. in-12. 

AVELLINO (St), clerc régulier de St-Paul, ob- | 
tint de St Charles Borromée un établissem. pour 
son ordre, et mourut en 1608, en odeur de sainteté. | 
— Un autre AveLuiNo ( Raphaël) a donné l’expli- 
cation d’une fausse médaille hébraïque de David et 
d’Absalon. 

AVELLINO (François), méd. de Messine, vivant : 
en 1650 , est aut. d’écrits contre la chimie et en 
faveur de l’usage des vésicaloires dans les fièvres 
malignes. 

AVENELLES ( Auaix des ), chanoine de Soissons 
vers 1480, aut. de pièces de vers assezlibres, impr. | 
à la suite de la trad. de l’Art d’aimer d’Ovide, dans 
différentes édit. publ. à Genève, sans date, in-4; 
Paris, sans date, in-16; 1548, in-8; 1554, in-16; 
Anvers, 1556. | 

AVENELLES ( PIERRE), avoc. de Paris, décou- 
vrit, en 1560, la conspirat. d’Amboise, tramée par 
la Renaudie et les Guises. 

AVENTIN (myth.), fils d’Hercule et de Rhéa, : 
vint secourir Énée contre Turnus, et donna son 
nom au mont Aventin. 
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AVENTIN (St), archidiacre, puis év. de Chartres 
au 6° S., souscrivit au concile d'Orléans en 511, 
et mourut vers 598. 
AVENTINUS ( JEAN TOURMAYER , plus connu 
_ sous le nom d’}), écriv. bavarois, né en 1476, mort 
en 1554, a composé les Annales de Bavière, en 
lat. dont la meill. édit. est celle de Gundling, 
 Leipsig,1710, in-fol. Aventinus en av. faitlui-même 
un abrégé en allem., Francfort, 1566, in-fol. ; on 
lui doit encore d’autres ouvr., dont le plus remar- 
quable est le suiv. : Rudimenta gram. et encyclop. 
orbisque doctrinarum, Nuremberg, 1519-20, in-A. 
AVERANI (Benoir}, sav. italien, né à Florence 
en 1645, apprit sans maître et par la seule force de 
_ son génie toutes les parties des mathém. et même 
la langue grecque. Nommé par le grand-duc profess. 
à Pise, il y mourut en 1707, laissant une réputat. 
durable, parce qu’elle était fondée sur des services 
réels. Le recueil de ses leçons a été publ. sous ce 
titre : Dissertat. habitæ in academià Pisan&, etc. 
| Florence, 1717., 5 vol. in-fol. 
AVERANI (Joserx), frère du précéd. , né à Flo- 
rence en 1662, professa le droit à Pise, où il mou- 
_ rut en 1738. Outre quelq. opusc. d’érudit., impr. 
dans les Miscellan. di varie operette, on lui doit : 
Interpretation. juris lib. VF, Lyon, 1751, 2 vol. 
in-4 , ouvr. sav. et très estimé des jurisc.—Nicolas, 
_ frère des précéd., mort à Florence en 1727, est 


l’édit. des OEuvres de Gassendi, impr. dans cette. 


ville en 6 vol. in-fol. On lui doit en outre une dis- 
_sertat. De mensibus Ægyptiorum, publ. par Gori, 
1757, in-4. 
AVERDY (CLÉmENT-Cu.-Fr. de L’), contrôleur 
_ des finances sous Louis XV, né à Paris en 1795, 
fut un homme de bien, mais ne sut pas l’opérer 
dans le ministère. Retiré après sa disgràce dans sa 
fre de Gambais, on vint l’en arracher en 1794 
pour le conduire à la mort comme accapareur de 
grains. Membre honoraire de lacad. des inscrip- 
tions, il a publ., dans les Notices des MSs. de la 
bibl. du roi, l’analyse du procès crimin. de Robert 
d'Artois, tom. I, et celui du procès de Jeanne 
d'Arc, tom. II, l’un des plus curieux ouvr. que 
l’on puisse lire sur cette héroïne; enfin il a donné 
le tableau général des mémoires contenus dans le 
rec. de l’acad. des inscript., 1791, in-4. 
AVEROLDI (JuLes-ANTOINE), antiquaire, né à 
Venise en 1651, mort à Brescia en 1717, a laissé 
un gr. nomb. de Mémoires sur des objets curieux 
et intéressants, conserv. en MSs. Mais il a donné la 
preuve de ses rares connaiss. en peinture dans le 
scelle pitture di Brescia, 1700, in-4, vol. rare. 
AVERONI (VazenrTiN ), moine florentin du 16°S$., 
a traduit en italien les Traités de St Thomas sur le 
gouvernement des princes ; la Doctrine chrétienne 
de Denis-le-Chartreux, et la Cité de Dieu de St 
Augustin. Ce dernier ouvr. est MS., mais les deux 
-prem. ont été impr. 1577, in-8. 
… AVERRHOES, philos. et médecin arabe, dont le 
nom est IBN-ROCHD , né à Cordoue dans le 128., 
fut le premier qui traduisit et commenta Aristote 
en arabe. Il enseigna aussi la médec. dont il con- 
Tome I°", 
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naissait mieux la théorie que la pratique. Il mou- 
rut en 1206. Sa trad. d’Aristote, mise en latin, a 
servi long-temps dans les écoles. Ses ouvr. de mé- 
decine, également trad. en latin, ont été impr. 
à Lyon en 1557, in-4; et à Venise en 1552, 1590, 
in-fol. Le comment. sur Aristote, version latine, 
avait paru à Venise en 1495, in-fol. 

AVERRUNEUS, divinité des Romains qu’ils in- 
voquaient dans le malheur. 

AVERSA (Tomas), poète, mort à Palerme en 
1665, est le prem. qui ait écrit en vers une comé- 
die en langue sicilienne. Cette pièce, intitulée : le 
Notte di Palermo, 1638, in-8, mérite donc d’être 
indiquée à la curiosité des amateurs. On doit 
d’ailleurs à Th. Aversa plus. autres coméd. , des 
tragédies, des poèmes, des nouvelles, et une trad. 
de l’Énéide dans sa langue nationale. 

AVESBURY (RoBert d'), historien anglais du 
1e S., écrivit l'Histoire du règne d’'Édouard LIT, 
jusqu’en 1556. Elle a été publ. par Thomas Hearne 
en 1720. 

AVIANO (JÉRÔME), poète, né à Vicence, où il 
vivait en 1610, est auteur de 5 capitoli impr. dans 
les Rime piacevoli, 1515 et 1627, in-12. 

AVICENNE, célèbre philos. arabe dont le vrai 
nom est ABOU-IBN-SINA, né en Perse vers la fin 
du 10° S., embrassa toutes les sciences, fut à la 
fois médecin et visir de plus. sulthans d’Asie, et 
mourut par suite de débauche, en 1056 de J.-C., 
à 56 ans. On a de lui plus. ouvrages de philos. et 
de méd., trad. en lat. dans le 122 S., et impr. pour 
la prem. fois à Milan, 1475, in-fol.; trad. et impr. 
en hébreu, à Naples, 1492 ; publiés en arabe, à 
Rome, en 1593. Il y a eu un gr. nombre d’autres 
édit. compl. ou partielles de ces mêmes ouvrages, 
dont on trouvera la liste plus ou moins compl. dans 
la Bible de Médec. de Carrère. 

AVIDIUS (Cassius), proclamé empereur l’an de 
J.-C. 175, sous le règne de Marc-Aurèle, régna 
trois mois, et fut tué par un centurion. 

AVIÉNUS (Rurus-Fesrus), poète latin du comm. 
du 5° S. On lui doit la traduct. en vers des Phéno- 
mènes, d'Aratus; de la Description de l'univers 
(Periegesis), de Denys, et de 42 des Fables attri- 
buées à Esope. Il est encore auteur d’un poème 
intit. : Ora maritima, emprunté vraisemblable- 
ment de quelque écrivain carthaginois. La meill. 
édit. des fables est celle d'Amsterdam, 1787, in-8, 
avec les notes de Nodell; et la plus récente de la 
traduct. des Phénomènes se trouve dans le second 
vol. de l’Aratus de Buhle. La meill. édit. du poème 
de Denys fait partie des Poetæ lat. minor. de 
Wernsdorff. 

AVIGNONI (Awgroise), né à Milan en 1705, prof. 
de théol. à Rome, abbé de Crême, a pris la défense 
des ordres relig. dans une réponse à l’ouvrage de 
Gorini Corio, intitulé : La politique, le droit et la 
religion, publié à Milan, 1742, in-4. 

AVILA Y ZUNIGA (don Louis d’), diplomate, 
général et historien, né vers 1500 à Placentia dans 
l'Estramadure, fut honoré de la confiance de 
Charles-Quint, et député par ce prince auprès des 
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papes Paul IV et Pie IV pour presser les opérat. du 
contile de Trente. Il accompagna Charles-Quint 
dans la guerre contre les protest. d'Allemagne en 
1546 et 1547, et au siége de Metz en 1552. Ses 
Comment. de la guerre d'Allemagne, Madrid, 1549, 
in-8, l'ont placé au prem. rang des hist. espagn. 
Ils ont été trad. en lat., en allem. , et trois fois en 
français. 

AVILA (JEAN d’), missionnaire espagnol, surn. 
l’Apôtre de l’Andalousie, passa 40 années de sa 
vie à parcourir les villes, les bourgades, les forêts 
même de cette province, enseignant de précepte 
et d'exemple, et mourut en 1569. Sa Vie et ses 
œuvres, Madrid, 1618, 2 vol. in-4, ont été trad. 
en franc. par Arnaud d’Andilly, 1675, in-fol. 

AVILA (ALPHonse d’), jésuite, né à Belmonte en 
1546, avait la réputat. d’un prédicat. éloquent. Il 
mourut en 1618, après avoir publ. des Sermons en 
lat., Anvers, 1610, 2 vol. in-A. 


AVILA (Sancus d’), né en 1546, mort évêque de | 


Placentia en 1695, est aut. des Vies de St Augustin 
et de St Thomas, inédites, et de quelq. ourrages 
de piété. ; 

AVILA (Gixze GONZALES d’), antiquaire, né 
vers 1580, fut conduit dans son enfance à Rome, 
où il acquit des connaissances par l'étude et la fré- 
quentat. des savants. De retour en Espagne à l’âge 
de 20 ans, il s'établit à Salamanque, et publ. sur 
les anliquités de cette ville, en 1606, in-#, 
ouvr. plein de recherches curieuses. Six ans après, 
il fut appelé à Madrid pour remplacer Tamajus 
dans la charge d’historiogr., et mourut en 1658. 
Ses princip. ouvr. sont : Théâtre des grandeurs de 
Madrid, 1625, in-fol. — Théâtre des églises d’Es- 
pagne, 1645-50, 4 vol. in-fol. — Théâtre des églises 
des Indes, 1649-55 , 2 vol. in-fol. 

AVILER (Auc.-CnaARLes d’), archit., né à Paris en 
1655, fut pris par des corsaires en se rendant à 
Rome pour se perfectionner, et emmené captif à 
Tunis, où il donna les dessins d’une belle mosquée 
qu’on y admire. Louis XIV l'ayant racheté, il revint 
en France travailler avec Mansard, qu’il quitta 
pour se fixer en Languedoc, où il embellit les villes 
de Monipellier et Toulouse ; il mourut en 1700 dans 
cette dernière ville, avec le titre d’archit. du Lan- 
guedoc, On a de lui un Cours d’archit. imprimé en 
1691, 2 vol. in-4, figures. 

AVISSE (Éranne), poète dramatique, mort en 
1747, a donné au Théâtre- -Franc. le Divorce, 1795, 
et au Théâtre-Italien la Gouvernante, 1757; le V. er 
embarrassé, 1742, qui parait avoir fourni le sujet 
de Ma tante Aurore, comme la Gouvernante celui 
du vieux Célibataire de Collin d’Harleville. 

AVISSE, métaphysicien et poète, né en 1772, 
mort en 1802, perdit la vue à 15 ans, dans un 
voyage qu’il fit sur les côtes d'Afrique. Il prit son 
parti et revint à Paris, où il acquit, à l’aide d’un 
lecteur, de vastes connaissances, fut admis à l’'in- 
stitut des aveugles créé par Haüy, et y devint prof. 
de gramm. et de logiq. Ses fables et sa coméäie de 
la Ruse d’aveugle, en vers, ont eu peu de succès. 
On à recueilli ses OEuvres, Paris, 1805, in-12. 
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AVITABILE (Pierre), missionn, napolit., fit 
profession chez les théatins en 1607, fut en 169% | 
préfet des missions en Géorgie et aux Indes, et 
mourut à Goa en 1650. On a de lui une relation ! 
adressée à Urbain VII : De eccles. Georgiæ statu, 
impr. à Rome. — Corneille Aviranise, dominicain, | 
mort en odeur de sainteté à Naples, en 1636, est ! 
aut, d’un ouvr. sur la Vie religieuse et de quelq. | 
Sermons. — Blaise Majoli d'AVITABILE, juriscons: | 
philos. théol. et poète, florissait à Naples à là ! 
même époque, et a laissé, outre quelques poésies ! 
lyriques dans les rec. du temps, des Notices sur | 
plus: membres de l’acad. des Arcades, etc., une 
tragédie en prose, intitulée : Il Torzone, Naples, 
1701 ; in-19. | 

AVITUS (FLav.-Morauus), éemper. d'Occident, | 
né en Auvergne au 5° S., illustre dans les Gaules | 
par sa valeur et son éloquence, remplit avec succès | 
quelq. missions pour lesquelles il avait été choisi | 
par ses concitoyens, puis porta les armes sous | 
Aétius, qui l’employa aussi comme négociateur! 
auprès de Théodoric, et reçut en 50 de Valentinien : 
le titre de préfet. Jusque-là sa carrière avait été | 
glorieuse, du moins si l’on en croit les récits de 
Sidoine Apollinaire, son gendre ; mais le reste de : 
sa vie ne devait pas répondre à ses débuts; Proclamé | | 
emper. par les Gaulois en 455, après la mort de 


D 


| Maxime, il fut déposé 18 mois après par la faction 
un. 


du patrice Ricimer, qui le combattit près de Plais | 
sance, le fit prisonn. et le força de se faire sacrer | 
évèque de cette ville. Avilus, ayant appris que le | 
sénat voulait le faire mourir , quitta son évêché 
pour se retirer en Auvergne, et mourut en chemin. | 
AVITUS (Azcrmus-Ecpirivs), honoré dans l’Église | 
sous le nom de St Avit, archevêque de Vienne eñ | 
Dauphiné en 490, rendit de grands services à lan 
religion par l’étendue de ses lumières, l’activité d 
son zèle et l'exercice de toutes les verlus. Ma 
nous né le considérons ici que comme poète latin, 
et il tient à ce titre un rang assez distingué parmi | 
les écriv, du 5° S. ILa laissé 5 petits poèmes sur la | 
Création; la Chute et la Punition d'Adam; le | 
Déluge universel ; le Passage de la mer Rouge; et | | 


| une Épitre de 800 vers sur la Chasteté, adressée à | 


Ste Fuscine sa sœur. Ces div. pièces se trouvent 
dans le Corpus poetarum lat., Genève, 16114, in-4 | 
et à la suite des OEuvres de ce St, püble par le 
P. Sirmond, Paris, 1645, in-8 ; mais la meill. édit | 
est celle qui fait partie des OEuvres de P. Sirmond; | 
tom. II. On place la mort d’Avitus au 5 févr. 525: | 

AVOGADRO (Azserr); poète lat. du 15° S.; né 
à Verceil, est aut. d’un poème en vers élégiaques, 
à la louange de Côme de Médicis, impr: au t. XIL, 
des Delic. erudit. de J. Lami. — AVoGaDRo (Nestora 
Denis), patrice novarais, religieux chez les Frères 
mineurs, sous le nom de Westor-Denis da Nosarra; 
a dédié à L. Sforce, duc de Milan, un Lexicon lat. 
dont on cite 9 édit.3Ja dernière de Strasbourg, 15073 
in-fol. — Lucia Avocapro , mort en 1568, a laissé 
quelq: poésies lyriq. réunies dans le rec. de Diversi 
eccellenti poeti Brescianti, Venise, 1554, in-8. 2 
Le comte Louis Avogapro, aussi de Brescia; s@ 
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mit en 1512 à la tête d’une conjurat. pour délivrer 
sa patrie occupée par les Français; mais il tomba 
aux mains de Gaston de Foix, et fut écartelé. On 
trancha la tête à ses deux fils. 

AVOST (JÉRÔME d’), né à Laval en 14558, mort 
en 1584, occupa une charge à la cour, et consacra 
ses loisirs à la traduct. de plus. ouvr., tels que la 
Jérusalem délivrée et les Amours d'Ismène et 
d'Isménias, roman d’Eustathe, mais d’après la 
version ital. de Lél. Carassi, 1582, in-16. On cite 
encore de lui, entre autres compositions : Poé- 
sies de Hiérome d’Avost de Laval, Paris, À. Lan- 
gelier, in-8; et Essais sur Les sonnets du divin 
Pétrarque, etc., ibid., 1584, in-8. 

AVRIGNY ( Hyacnrue ROBILLARD d’}), jésuite 
et histor. distingué, né en 1675 à Caen, mort pro- 
cureur du collége de son ordre à Alençon en 1719, 
a donné : Mém. chronol. et dogm. pour servir à 
l’histoire ecclès. depuis 1600 jusqu’en 1716 , 4 vol. 
in-12; et Mémoires sur l’hist. univers. de l'Europe, 
Paris, 1757, 5 vol. in-19, Ces ouvr., qu’on dit avoir 
été tronqués par la révision des supérieurs du 
P. d’Avrigny, sont remarq. par la précision du 
Style, mais assez suspects quant à l'exactitude 
des faits. 

AVRIGNY (Cu.-Jos. L'OEUILLARD d' }, littéra- 
teur, né vers 1760 à la Martinique, mort à Paris 
en 1825, avait rempli sous l’empire l'emploi de 
censeur dramatique. Outre plus. opéras comiques 
et des Poésies nat. , 5° édit., Paris, 4819, in-8, on 
a de lui une trag. de Jeanne d'Arc, Paris, 1319, 
in-8, qui est son meill. ouvr. 

AVRIL (Jean), sieur de la Roche, poète franc. 
du 16°S., natif du Pont-de-Cé en Anjou, a composé 
des odes et des pièces de vers à la louange des 
princes de son temps. 

AVRIL (JEAN-JAcQuEs), graveur en taille-douce, 
mourut en 1852, à l’âge de 87 ans. Doué d’une 
singulière facilité d’exécut., plein de l'amour de 
son art, il avait une fécondité que peu de gra- 
veurs ont égalée. Son œuvre se compose de 540 
planch., parmi lesquelles on distingue la Famille 
de Darius et la Mort de Méléagre, d’après Lebrun; 
dix grands sujets d’hist. grecq. et rom., d’après 
Le Barbier l’ainé ; beaucoup d’autres, d’après Ra- 
phaël, l’Albane, Le Sueur, J. Vernet, Rubens, Wan- 
dermeulen, Wanderwerff, Berghem, etc. La collect. 
des ouvr. d'Avril forme 2 vol. in-fol. On peut y ob- 
server avec intérêt la marche et les progrès de l’art 
si difficile de la gravure historique. 

AVRILLON (J.-B. ÉuE), minime, né en 1652 
à Paris, où il mourut en 1729 , est aut. de plus. 
ouvr. de piété d’un style attachant et qui se rap- 
proche souv. de celui de Massillon. On cite entre 
autres ses Méditalions sur la sainte communion, 
in-12; et son Tr. de l’amour de Dieu. 

AVRILLOT (Barse), plus connue sous le nom 
de Sœur Marie de l'Incarnalion , qu’elle prit en 
entrant en religion en 1614, après la mort de Pierre 
Acarie, son mari, est regardée comme la fondatrice 
des carméliles en France. Née à Paris en 1565, 


elle mourut au couvent de Pontoise en 1648, et 
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fut béatifiée en 1791 par Pie VI. Sa Pie a été écrite 
par l’abbé de Montis, Paris, 1778. — V. l’art. de sa 
fille, AcARIE ( Marg. ). 

AXAJACATL, 7° empereur mexicain, 2 fils de 
Montézuma 1°*, monta sur le trône en 1464, agrandit 
par la conquête le territ. de Ténochtitlan, étendit 
les limites du Mexique, y fit fleurir l’agriculture, 
et mourut en 1477. Il eut pour success. Ahuitzol. 

AXELSON (Eric), de la famille Totl, fut très 
puissant en Suède au 15° S. Il plaça successivem. 
et à son gré sur le trône Christian IT, qu’il avait 
d’abord concouru à renverser, Charles Canutson, 
puis Sten-Sture, qui lui céda en toute souveraineté 
la Finlande, et mourut en 1480. 

AXERETO (Bzaise), amiral génois, gagna la 
bataille navale de Ponza (5 août 1455), où il fit 
prisonnier Alphonse V, roi d'Aragon. 

AXTEL (Dante), offic, anglais, partisan furieux 
de Cromwel et puritain exalté, s’est signalé par sa 
haine contre Charles I et ses partisans. Excepté 
de l’amnistie par Charles IT, il fut mis à mort, et 
subit sa sentence avec courage. 

AXTIUS (J.-Conr.), méd. allem. du 17°S., est 
auteur d’un Tract. de arboribus coniferis, Iéna, 
1679, in-12. 

AYALA (Prerre-Lorez de), minist. et gén. esp., 
né en 1552 dans le roy. de Murcie, s’attacha d’abord 
à Pierre-le-Cruel ; mais dans l'insurrection de 1366, 
il prit parti pour Henri de Transtamare. Pierre, 
rentré dans ses états à la tête d’une armée d’Anglais 
et de Navarrais, remporta sur Henri une victoire 
complète à Navarette, le 3 avril 1367. Ayala pri- 
sonnier fut conduit en Angleterre, où il passa 
quelq. temps dans un cachot. Henri, victorieux à 
son tour, s’empressa de le racheter, le nomma 
conseiller, et l’envoya son ambassadeur en France. 
Ayala servit ensuite Jean I ; dans la guerre de 
Portugal, il portait l’étendard de l’ordre de la 
Vanda à la bataille d’Aljubarrota, où il fut fait 
prisonnier (1585). Nommé gr.-chambellan et gr.- 
chancelier de Castille, il conserva ses dignités sous 
Henri IT, et mourut en 1407 à Calahorra, sous 
Jean II. Ce guerrier était l’homme le plus savant, 
le plus éloquent et le plus brave de toute l'Espagne, 
etse faisait distinguer au conseil comme à l’armée ; 
il aima les lettres et les cultiva avec succès. On lui 
doit les prem. traduct. espagnoles de Tite-Live, de 
la Consolation de Boëce, des OEuvres morales de 
St Grégoire, etc., restées inédites, à part celle de 
Tite-Live, impr. à Salamanque, 4497, in-fol., et 
réimpr. à Cologne, 15553. On lui doit en outre la 
Chronig. des rois de Castille de son temps, dont la 
meill. édit. est celle de Madrid, 1779, 4 vol. in-4, 
— Diego-Lopez de AyaLA, chan. de Tolède au 16°S., 
a trad. très élégamm. le Philocopo de Boccace, et 
l’Arcadie de Sannazar, 1555 et 1547, in-4. — 
Gabriel AyaLA, méd. de Bruxelles, a publ, en 162: 
Popularia epigramm. medica , Anvers, in-4, — 
Son cousin Balthasar a donné : De jure ac militari 
disciplinà libri III, Anvers, 1597, in-8. — Les 
biogr. espag. citent plus. autres AyALA, connus 
seulem. comme aut. d’ouyr. de dévotion. — Don 
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fgnacio-Lopez de AyALA, membre de l’acad. d’hist. 
de Madrid, et profess. de poétique au collége de 
St-Isidore, occupait encore cette chaire en l’année 
1785, époque de la publicat. du recueil intit. : 
Ensayo de una Bibl. esp. de los mejores escritores 
delreynado de Carlos IIT, où se trouve une analyse 
assez étendue de ses ouvrages publiés jusqu'alors. 
Les principaux sont : Historia de Frederico el 
Grande, etc., tom. 1er, 1767.— Hist. de Gibraltar, 
Madrid, 1782, in-4; et une tragédie, Numancia 
destruida , représ. en 1775 avec un succès qui s’est 
soutenu plus. années : Signorelli enafait la critique 
au liv. III, chap. 6, de son Hist. des Théâtres, publ. 
2 ans après à Naples, alorsquecettepièceétaitencore 
fort en vogue. Ses autres écrits sont plus. Lettres 
(Cartas) sur des sujets de critique; des Disserta- 
tions astron., l’une entre autres sur une aurore 
boréale observée à Madrid la nuit du 24 octobre 
1768 ; enfin divers morceaux de poésie espagn. et 
lat., dont on trouve des extraits dans le rec. pré- 
cité, notamm. d’un poème intit. : Cetarion, sive 
de Thynnorum ad fretum Herculeum piscaturà, 
lib. III. 
« AYAMONTE (le marquis de), seigneur espagnol 
de la maison de Guzman, chercha sous le règne de 
Philippe IV, de concert avec le duc de Medina- 
Sidonia , à rendre l’Andalousie indépend. de la cour 
de Castille; mais la conspirat. fut découverte, et 
Ayamonte porta sa tête sur l’échafaud en 1640. 

AYLESBURY (sir Gui. ), mort à la Jamaïque 
vers 1650, était fils d’un riche Anglais, qu’on cite 
comme le Mécène des littérat. et des sav. sous le 
règne de Charles I®", et avait accompagné comme 
gouvern. le duc de Buckingham et son frère dans 
leur tournée d'Europe. On lui attribue une part 
dans la trad. de lHist. des guerres civ. de France, 
de Davila, Londres, 1647, in-fol., en société avec 
sir Ch. Cotterel. 

AYLETT ( Rogerr ), écrivain angl. du 17° 5., a 

publié en vers : Contemplations div. et morales, 
et Suzanne ou le procès des deux vieillards, 
Londres, 1622, in-8. 
* AYLIN (JEAN), surn. de Maniaco du nom de son 
lieu de naissance , dans le Frioul , où il était notaire 
à la fin du 14°S., a composé l’Hist. de la guerre du 
Frioul de 1566 à 1588, insérée par Muratori dans 
les Antiq. ital. medii ævi, tom. HIT, p. 1187. 

AYLMER (JEAN ), prélat anglais, né vers 1521, 
dans le Norfolkshire, fut d’abord précepteur de 
Jeanne Grey, puis , élu évêque de Londres en 1376, 
il déploya une magnificence qui scandalisa d'autant 
plus les puritains que précédem. il s’était élevé 
dans ses écrits contre le faste et l'ambition des ec- 
clésiastiq. Aylmer était fort érudit et en même 
temps homme de cour. Ce fut lui qui, pour encou- 
rager Elisabeth à se faire ôter une dent dont elle 
souffrait, s’en fit extraire une qui ne lui causait 
aucun mal. On Paccuse d’avoir poussé trop loin le 
zèle pour les intérêts de l’église épiscop. et d’avoir 
‘été démesurém. avide de pouvoir; mais ce dern. 
ne s'accorde assez mal avec l’offre qu’on 

#joute qu'il fit plus. fois de résigner son évêché, 
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tant il était devenu odieux. Ce prélat, dont on cil à | 


quelq. écrits de polémique relig., a contribué avec 


Fox à la trad. lat. de l'Histoire des martyrs. 11 ( 


mourut en 1594. 


AYLOFFE (sir Joseru), antiq., né vers 1708 dans | 


le comté d’Essex, mort en 1781, a publié : Calen- 


driers des aneiennes.chartres et des archives gal- | 


loises et écossaïises de la Tour de Londres , 1772, 


in-4, et div. écrits intéressants dans l’Archéologie | 


britannique. 
AYLON ( Luc Vasqués d°’}), Espagnol, cons. du 


tribunal supér. établi en 1509 à St-Domingue, s’est 
rendu célèbre par des expédit. dans la Floride et | 


le Mexique , où il se distingua par sa fermeté, qui ! 


ne fut pas toujours exempte de cruauté. Il périt 
vers 1550 dans un 2° voyage en Floride. 

AYMAR ou ADÉMAR, dern. des comtes d’An- 
goulême, qui régnèrent depuis 866 fusqu’en 1218. 


Philippe-le-Bel avait réuni d’abord ce comté à la | 


couronne en 1308; mais il ne le fut définitivem. 
que sous François Ie" en 1516. 
AYMON-le-Pacifique, comte de Savoie, succéda, 


en 1329, à son frère Édouard-1 libéral Il eut à ! 


défendre ses droits contre sa nièce Jeanne, femme 


du duc de Bretagne Jean III, laquelleexcila contre 


lui le dauphin du Viennois. Après la mort de ce 
dernier (1555), son suecess. conclut un traité de 
paix avec Aymon, qui, 6 ans plus tard, prit parti 
pour la France dans la guerre que cette puissance 
soutenait contre l’Angleterre (1340). Aymon mourut 
à Montmélian, le 2% juin 1545, laissant le duché 
de Savoie à son fils Amédée VI. C’est du chef de sa 
femme Yolande, fille du marquis de Montferrat 
Théod. Paléologue, que, dans la suite, la maison 
de Savoie éleva, en concurrence avec la maison de 
Gonzague, des prétentions sur le marquisat de 
Montferrat. Ce fut le comte Aymon qui établit, en 
1529, ka prem. cour supérieure permanente de 
justice qui ait existé à Chambéry. 

AYMON (Jean), d’abord curé dans le Dauphiné, 


se rendit à Genève, où il abjura le catholicisme, | 
puis à La Haye, où il se maria. Quelq. années après ! 


il obtint la permiss. de rentrer en France, et le 


cardin. de Noaiïlles lui fit donner une pension. Reçu 
dans la biblioth. royale, il y vola plusieurs MSs., 4 
en mutila d’autres, et s’enfuit à La Haye, où il fit 
in-4, les Actes du concile tenu à | 


impr. es 1718, 


Jérusalem en 1672 et 1675, dont les États de Hol- 


lande lobligèrent à rendre les originaux. On ignore | 


l’époque de sa mort. Il a laissé : un Tableau « de la 
cour de Rome, etc., ouvr. curieux et mordant, 


dont on cite trois bonnes édit. faites à La Haye, | 
1707, 4726, 1729, in-12. — Tous les synodes natio- 


naux des églises réform. de France, 2 vol. in-#, 
9e édit., 1710. — Métamorphoses de la religion ro- 
maine, La Haye, 1700, in-12. Aymon a donné de 
plus quelq. méchantes trad. et éditions. 

AYNARD est auteur d’un glossaire latin, con- 
servé dans la biblioth. des bénédictins de St- 
Arnould de Metz. Ce lexicographe vivait sous 
Othon-le-Grand dans le 10° 5. 


AYNËS (Fraxçors-Davip ), né à Lyon, et mort en 
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décembre 1827, à 61 ans, principal du collég de 
Villefranche, revint à Lyon, où jusqu’en 1841 il 
publia plus. ouvr. élémentaires. Soupçonné d’avoir 
contribué à faire connaitre la bulle d’excomm. de 
Pie VII contre Bonaparte, il fut conduit à Paris, et, 
après 11 mois de détention, ne sortit dela Force que 
pour être exilé à Avignon. L'entrée de Lyon ne lui 
fut ouverte qu’à la restaurat. 11 éleva tour à tour 
des maisons d’éducat. dans ces deux villes, ne ces- 
sant d’ailleurs de faire paraître des édit. de livres 
à l’usage de la jeunesse , ou de liturgie. On lui doit 
entre autres un Nouveau Dictionnaire universel 
de géographie ancienne et moderne, Lyon, 1814, 
5 vol. in-8. 

AYOLAS (JEAN d’), gouvern. de Buénos-Ayres 
pour l'Espagne en 1556, oblint d’abord de grands 
avantages sur les Indiens, et fonda la ville de PAs- 
somption; mais ayant voulu pénétrer dans l’inté- 
rieur des terres pour ouvrir une communicat. avec 
le Pérou, il fut massacré avec les siens par les 
Sauvages en 1538. 

AYRAUT (Pierre), avocat de Paris, ensuite 
lieuten.-criminel à Angers, né dans cette ville en 
1556, exerça les fonctions de présid. par interim 
pend. les troubles de la Ligue, et mourut à Angers 
en 1601. On a de lui deux ouvr. estimés : Traité 
de l’ordre et instruction judiciaire dont les Grecs 
et les Romains ont usé en accusation publique, 
conféré à l’usage de la France, Paris, 4598, in-4. — 
Traité de la puissance paternelle contre ceux qui, 
sous prélextie de religion, volent les enfants à leurs 
pères el mères, 1586, in-8 ; 2 édit., Tours, 1595, 
in-8. 11 écrivit cet ouvr. à l’occasion d’un de ses 
fils que les jésuites lui avaient enlevé pour le faire 
entrer dans leur ordre. On doit citer encore un 
ouvr. singul. d’Ayraut : Des procès faits aux ca- 
davres, aux cendres, à la mémoire, aux bêtes 
brutes, choses inanimées et aux contumaces, An- 
gers, 1591, in-4, rare. 

AYOUBITES, nom d’une dynastie de sulthans, 
en Égypte et en Syrie, dont Jussuf-Salah-Eddin 
(Saladin}, fut le fondat., en l’an 1171 de J.-C. (de 
l’hégyre 567). Cette dynastie , qui dura 84 ans en 
Egypte sous huit princes, tirait sa dénomination 
d’Ayoub-ben-Schadhi (Job), curde d’origine, dont 
Salah-Eddin était le fils. 

AYRENHOFF (C. van), feld-maréchal, lieuten. 

au service de l’emper. On a de lui un gr. nombre 
de tragédies et comédies représ. avec un succès 
constant sur les théâtres d'Allemagne. Les meill. 
sont 4urélius, tragédie en 5 actes, jouée à Vienne 
en 1776; Antiope, en 1772; Cléopâtre et Antoine, 
en 1785. Sa comédie la plus estimée est intit. : Les 
Passions nobles, repr. en 1769. 
_ AYRER (GEorce-Henri), jurise., né en 17092 à 
Memmingen, fit ses études à Iéna, se chargea de 
léducat. de quelq. jeunes seigneurs, fut nommé 
profess. de droit à Goeltingue, et mourut doyen 
en 1774, laissant de nombr. dissertations dont les 
princip. ont été recueillies sous ce titre : Opuscula 
varii argumenti, 1746-47, 2 vol. in-8. — Syllog. 
10Pa opusc. minor. varii argum., 1752, in-8, 
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AYRER. — V. Ever. 

AYRMANN (Curisr.-Frénéric), historien, né en 
1695 à Leipsig, fut profess. d’histoire à Giessen, 
donna , sous le nom d’Emmanuel Sincelus, des éd, 
de Velléius-Paterculus, César et Suétone, etc., 
avec des notes sav., et publ. plus. dissertat. chro- 
nolog. estim. Son princip. ouvr. est une {ntroduc- 
tion à l'histoire de la Hesse pendant les temps 
anciens et le moyen-âge, 1726, in-4, en allemand, 
plein d’excellentes recherches. Ayrmann mourut 
vers 1750. | 

AYSCOUGH (GEorGe-Épouarp), offic. anglais, 
a donné Sémiramis, tragédie, 1778, in-8 ; Lettres 
à mon ami, contenant des remarques sur la France 
et l'Italie, 1775, in-8, et une édition des œuvres 
mêlées de Littleton, son oncle, 1775, in-8. 

AYSCOUGH (Samuez), laborieux écriv. anglais, 
mort en 1805, travailla au classem. des archives 
de la Tour de Lond., et publ. le catal. des livres et 
des MSs. du musée britann. , la table des œusres de 
Shakespeare, celles du Gentleman’s Magasine, etc. 

AZADE (St), eunuque de Sapor II, roi de Perse, 
fut martyrisé en 341, dans une persécut. suscitée 
par ce prince, où il périt plus de 1,600 chrétiens. 

AZAEL, frère de Joab, que l’Écriture dit avoir 
été aussi léger à la course que les chevreuils , fut 
tué par Abner, 1055 avant J.-C. 

AZAEL, officier de Bénadad, roi de Syrie, lui 
ôla le trône et la vie, 89 ans av. J.-C., et assiégea 
ensuite Jérusalem. Joas n’obtint le salut de sa ville 
qu’en lui envoyant tout l’argent du temple. . 

AZALAIS DE PORCAIRAGUES , femme poète du 
12° S., d’une famille de Montpellier, dont il nous 
reste une pièce, dans laquelle elle se plaint de 
Pinfidélité de Rambaud, comte d'Orange , son 
amant. Raynouard la publ. dans son Choix de 
poésies, III, 359. 

AZAMBUZA (Diéco d’), navigateur portugais, 
fut envoyé en 1481 par le roi Jean II sur la côte 
occidentale d'Afrique, où il parvint à force de soins 
et de patience à former un établissement qui est 
devenu le plus considérable de la côte de Guinée. 

AZARA (don Josera-Nicoas d’), diplomate es- 
pagnol, né en 1751 dans l’Aragon, fut employé par 
Charles III et Charles IV dans les ambassades de 
Rome et de Paris, eut une grande influence sur 
les affaires les plus import. de sa cour, conserva 
toute sa vie un goût très vif pour les sciences et 
les arts, qu’il cultiva avec succès , et mourut à 
Paris en 1804. Il a trad. élégamm. en espagnol la 
Vie de Cicéron par Middleton, Madrid, 1790, 4 vol. 
in-4; et l’ouvr. de Bowles sur l’hist. et la géogr. 
d'Espagne, Parme, 1784. On lui doit encore les 
OEuvres de Raphaël Mengs, ib., 1780, 2 vol. in-4, 
avec une Vie de ce peintre, qui était son ami. Il 
soigna le texte de la belle édition d’Horace, impr. 
par Radoni, 1791, 2 vol. in-fol., et fut l’édit. du 
poème du card. de Bernis, la Religion vengce. 

AZARIAS, fils du prophète Obed et doué du 
même don que lui, persuada au roi Asa de dé- 
truire l’idolâtrie dans une partie de ses états, où 
l’on méconnaissait le culte du vrai Dieu, 
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AZARIAS, rabbinitalien, est aut. du livre hébreu 
intitulé : La Lumière des yeux, impr. à Mantoue en 
1594, in-12. Il cite souvent les auteurs chrét., et 
plus. faits d’hist. et de critique. 

AZARIAS. — V. Ozras. 

AZARIO (Pierre), notaire à Novarre, a écrit 
l'Hist. de Lombardie de 1256 à 1262. Cette chro- 
nique, insérée dans le Thesaurus antiquit. Ilaliæ 
de Burmann, l’a été depuis par Muratori dans le 
tome XVI des Scriptores rerum ital., avec un écrit 
du même aut. : De bello Canapisciano el comitatu 
Malini. 

AZAZEL, nom du démon invoqué par Marc, chef 
des gnostiques, dans ses conjurations. 

AZE, rabbin, a compilé le Talmud de Babylone, 
en l’an 500, ou 600, suivant le P. Jean Morin. 

AZÉMAR (d'}), mort vers 1795, est auteur des 
deux Miliciens, ou l’Orpheline villageoise, comédie 
en un acte, mêlée d’ariettes, Paris, 1771, in-12. 

AZEVEDO (Iexaced’), jésuite, né à Porto en 1527, 
fut massacré en 1570 par des marins calvinistes, 
dans la traversée de Lisbonne au Brésil, où il allait 
exercer les fonctions de procur. de son ordre. Il fut 
proclamé martyr par une bulle du pape Pie V, 


la Vie de ce martyr, l’un à Paris, 1744, in-19, et 
l'autre à Venise, 1745, in-8. 

AZEVEDO (StLvésrné d’), missionn. portugais, 
prêcha l'Évangile aux Indes et dans le royaume de 
Cambaye, vers l’an 1581, écrivit dans la langue 
du pays un Traité sur la religion chrét., et mourut 
en 1589. 

AZEVEDO (don Jérôme d’), command.-général 
des Portugais dans l’île de Ceylan, et vice-roi des 
Indes en 1615, fut rappelé deux ans après en Por- 
tugal, accusé de concussion, de trahison, et mou- 
rut pend. l’instruct. de son procès. 

AZEVEDO (Louis d’), missionnaire, né à Chaves 
en Portugal, en 1573, jés. en 1589, fut envoyé en 
4604 dans l’Éthiopie, où il mourut Pan 1654. Il a 


trad. dans la langue du pays le Nouv.-Testam., un | 


Catéchisme, et composé une Grammaire. 

AZNAR, comte de Gascogne, chargé en 824, par 
Pépin-le-Bref, d’étouffer la révolte des Vascons 
navarrais, y réussit. Mécontent de ce prince, il 
repassa les Pyrénées en 851, et ayant conquis une 
partie de la Navarre, en transmit la souveraineté 
sous le titre de comté à ses descendants. Telle fut 
la tige des souverains de la Navarre, la plus an- 
cienne monarchie d’Espagne après les Asturies. 

AZON , auteur arabe du 7° S., qu’on croit avoir 
écrit un des premiers sur la petite-vérole. 

AZON, religieux et architecte célèbre en 1050, 
a bâti la cathédrale de Séez en Normandie. 

AZON ou AZO, juriscons. du 1% 5. , enseigna le 
droit à Bologne, sa patrie. Forcé de quitter cette 
univ. , il vint en France, où il obtint une chaire de 
jurispr. à Montpellier. Rappelé à Bologne, sa pré- 
sence et ses lecons rendirent à l’univ. le crédit 
qu’elle avait perdu depuis son absence. II mourut 
en 1200, Ses Gloses sur le Digesle et sur le Code 
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| Système universel des armements en course et des | 
confirmée par un décret du pape Benoît XIV en 
1743. Les jésuites Beauvais et Cordara ont publié | 
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ont été, sous le titre de Summa Azonis, imprimées 
à Spire en 1482, in-fol. 

AZOR (JEAN), jésuite espagnol, prof. de théol, 
à Aleala et à Rome, où il mourut en 1605 , a laissé 
des Instit. morales, en latin, Lyon, 1612, 3 vol. ! 
in-fol., etc. Pascal le cite dans ses Proyinciales. | 

AZRUN, sœur jumelle de Caïn suivant la trad. 
des chrétiens d'Orient, fut promise à son frère Abel. 
Caïn qui aimait, conçut une violente jalousie qui 
le porta à tuer Abel. 

AZUNI (Dommique-ALeerT), juriscons. en 1760, 
né à Sassari, dans l’île de Sardaigne, s’adonna 
principalement à l'étude du droit commercial, 
et publia sur cette matière plus. écrits, parmi les 
quels on en distingue un surtout qui fait autorité 
dans tous les tribunaux de commerce du littoral 
de la Méditerr.; c’est son Dizionario universale 
raggionato della giurisprudenza mercantile, 2 
édit., Livourne, 1822. Nous citerons, en outre, de 
lui : Sistema universale dei principj del diritto 
maritimo d'Europa, Nice, 1795, 4 vol., dont il y a 
deux trad. franç., une sous le titre de Droit ma- | 
ritime de l'Europe, Paris, 1801-1804, 2 vol. in-8.— | 
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corsaires en temps de guerre, suivi d’un Précis 
des moyens propres à diminuer les dangers de la 
napigation des neutres, Gênes, 1817, in-8. Azuni 
remplit honorablem. un gr. nomb. de fonct. publ. 
dans son pays, avant, pend. et après la dominat, | 
franc. Il à rédigé la partie de notre Code qui con- | 
cernele commerce maritime. Magistrat suprême | 
du consulat de Cagliari, et présid, de l’univ., il | 


y mourut en 1827. 


AZYMET-GUERAI, khan de Crimée en 1764; sa 
conduite ferme et courageuse déplut à à la Porte, | 
qui le fit déposer deux ans après. 

AZYZ - - BILLIAH, second khalyfe fatimite « | | 

Égypte, succéda à son père Moezz-Lédinillah ? 
565 de l’hégyre, fut un prince elément et juste, | 
et accueillit les chrétiens. II mourut l’an 586 (de | 
J.-C. 996), à Bilbeïs, après un règne pacifique de | 
plus de 20 ans. 

AZZ-EDDAULAH-BOKHTYAR, prince bouïde | 
(v. ce mot), régna sur l'Ahwaz, le Khouzistan et | 
Bagdad ; mais il en fut bientôt chassé par Adhad 
Eddaulah, qui le tint long-temps captif,.et le fi t 
enfin mourir l’an de l’hégyre 567 (de J.-C. 978). 

AZZANELLO ( Gréc.), de Crémone, courtisan de | 
J. Galéas-Visconti, prem. duc de Milan, a laissé, 
un rec. de Lettres dont Arizi a publ. la prem. dans 
la Cremona litterat. Son frère Pierre est aut. d’un” 
comment. sur Galien et Avicenne, et d’une Relat. 
politique de la situation de Crémone en 1452. 

AZZARI (Fuzvio), militaire, né dans le 16° S. 
à Reggio, écrivit en latin une ist. de sa patric,w 
restée MS.; mais Ottavio son frère en fit un 4brégé,\ 
impr. à Reggio, 1625, in-A. 

AZFX (JEAN), ingén. de la républ. de Lucques\ 
en 1690, a publ. divers Opuscules de physique , ‘4 
Retraite de la mer du territoire de Toscane, etc. 4 

AZZX (FrANÇ.-MARIE degli), poète italien, né à | 
Arezzo en 1655, mort en 1707, fut un des fondas | 
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. teurs de l’acad. arcadienne dans sa patrie. On a de 


| 
| 


Jui un recueil intitulé : Genesi con alcunti sonetti 
morali , Florence, 1700, in-8, C’est un abrégé de 
_ la Genèse en nHuté 

AZTX (Fausrixa degli), sœur du précédent, 


_ membre de la même acad. d’Arezzo, mourut en 
_ 4721, après avoir donné un vol. de poésies intit. : 
 Serto poetico, 1697, in-4, et d'autres pièces dans 


les Rimatrici viventi, de Recanati, 1716. 

AZZIO (Tomas), sav. jurisc. de Fossombrone, 
auditeur de rote à Macerata en 1598, a publ. plus. 
ouvr. de droit. Les princip. sont : De ludo scacco- 
rum, in legali methodo, Pesaro, 1585, in-4. — 
Disçorsinuosi delle prerogative de curtali antichi, 
Venise, 1600, in-4. — De infirmitatibus ejusque 
privileg. el effectibus, 1605, in-#. 

AZZ0 (Azuserro), seigneur de Canolla, défendit 
contre la tyrannie de Bérenger la reine Adélaïde, 
veuve de Lothaire et depuis femme d’Othon 1°", qui 
lui donna les villes de Reggio et de Modène, en 
lPélevant au rang de marquis. Azz0 vivait encore 
en 978. Il fut bisaïeul de la fameuse comtesse 
Mathilde, 

AZZ0  GUIDI (Tappco), chef du parti de l’échi- 
quier, à Bologne, affranchit, en 1376, sa patrie de 
la domination du pape. Malgré ses services, il fut 
lui-même exilé. 

AZZO GUIDI (PrerRE), né à Bologne, chanoine 
de Ste-Pétrone en 1475, est auteur d’une Vie de 
Ste Catherine de Bologne, imp. dans le 15° 8. 

AZZO GUIDI (Vazérius-Féuix), littérat. de Bo- 
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logne, mort en 1798, a laissé 2 écrits en latin, l’un 
sur l’origine de la ville de Bologne, ibid., 1716; 
le 2° sur l’âge véritable des patriarches et des 
prem. hommes dont il est parlé dans la Genèse, 
ibid., 1720, in-#. 

AZZ0 GUIDI, mort à Bologne en 1770, fut bi- 
bliothéc. du couvent des mineurs conventuels de 
ordre de St-François. Il a publié les sermons de 
St Antoine de Padoue avec des notes, et une Vie 
du saint écrite par Sicco Polentone en latin, Bo- 
logne , 1757, in-4. 

AZLOLINI (LAURENT), né à Fermo d’une famille 
noble , fut successiv. secrét. du pape Urbain VII, 


| év. de Narni, et allait être promu au cardinalat 


lorsqu'il mourut en 1652. On a de lui des poésies 
gracieuses estim. en Italie. Sa meill. pièce est une 
satire contre la débauche, 1586, in-8. 

AZZOLINI (JEAN), relig. ‘théatin, mort à Sorrento 
en 1655, a laissé des sermons, un Traité de la con- 
solation des âmes timides, etc. 

AZZOLINI (Deco), né à Fermo en 1625, fut 
élevé à la pourpre et recommandé par le pape 
Alexandre VII à la reine Christine, dont il fut le 
confident et l'ami, et même, dit-on, amant. Quoi 
qu’il en soit, il rétablit les affaires de cette prin- 
cesse, fort dérangées par sa prodigalité, et fut son 
héritier. Mais il ne jouit pas long-temps de sa suc- 
cession, et mourut en 1689. Il avait publ. des ré- 
glements pour la tenue des conclaves, (rad. en lat. 
sous le titre de Aphorismi politici, 6le., Osna- 
bruck, 1691, in-#. 
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BAAL, divinité des Phéniciens, des Chaldéens et 
des Babyloniens, à qui l’on sacrifiait quelquefois 
des victimes humaines; les Israélites abandonnè- 
rent souvent le vrai Dieu pour adorer cette idole. 

BAAN (Jean de), peintre, né à Harlem en 1635, 
et mort à La Haye en 1702, égala souvent Van- 
Dyck dans le portrait. Il fit ceux de plus. souve- 
rains et de leurs courtisans. — Son fils, Jacques de 
BAAN, marcha sur ses traces, fit égalem. les portr. 
de gr. personnages du temps, et mourut en 1700, 
à 27 ans. 

BAARDT (Arwozp), juriscons., né à Bruxelles 
en 1554, mort en 1629, est aut. de plus. Dissert. 
péu remarquables , publ. à Cologne, 1579, in-8. 

BAARDT (Prerre), méd. et poète flam., a com- 
posé dans le 17° S., à l’imit. de Virgile, des Géor- 
giques très estim. de ses compatriotes. Il est encore 
aut. du Triton de Frise, poème dans leq. il célèbre 
la prise de la capit. du Fernambouc. 

BAASA, roi d'Israël, d’abord gén. du roi Nadab, 
se révolta contre ce prince et le défit devant Gebe- 


-thon, l'an 953 av. J.-C. Il mourut après un règne 


de %4 ans, souillé de crimes et d’impiétés. 
BAAT (CATHERINE), Suédoise, a tracé et peint 


‘les Tables généalog, de la noblesse de son pays, el 


rectifié les erreurs du traité de Messénius sur le 
même sujet. 

BAAZIUS (JEAN), savant suédois, régent, puis 
évêque de Vexiæ, composa, par ord,e de la reine 
Christine, une Histoire ecclésiast. de Suède jus- 
qu’à l’an 1642. Linkoping, 1642, in à : elle est es- 
timée pour la partie moderne, mais moins que 
celle d’OErnhielm et Celsius. Il a laissé trois fils : 
— Jean, archev. d’Upsal. — Éric, offic. distingué. 
— Benoît, instituteur du prince Cha-les-Gustaye. 

BAB (JEAN), né l’an 816, étudia la tl.éol. et l’hist. 
dans le célèbre monastère arménien, appelé Maï- 
ravank, acquit une grande renom., et mourut vers 
la fin du 9° S. Ses ouvr. sont restés MSs. 

BABA , sectaire turk de l’an 638 de lhégyre 
(1240 de J.-C.), parut d’abord à Amasie , et se fit 
de nombreux sectateurs, avec lesq.il ravageait la 
Natolie. Il fallut pour le réduire les forces des ma- 
hométans jointes à celles des Francs 

BABA (Au), mollah (docteur) mahemét., a laissé 
un Traité sur la jurisprud. des musulm., et mou- 
rut l'an 977 de l’hégyre (1569 de J.-G.). 

BABAKOUSCHI (ABpeL-RHAMON-MusTAPHA), doc- 
teur musul. du 14°S$., né en Crimée, est aut. d’un 
ouyr. intit. : le Favori des princes, 11 passe pour 
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avoir composé l’ouvr. du Jardin des Anémones, 
attribué à un autre Babakouschi, mort dans le 
16° S., et désigné comme le précéd. par la qua- 
lité de mufty de Caffa. Il pourrait exister une er- 
reur de date sur l’un ou l’autre des MSs. 

BABEK (Knorreuy ou Harrauy), dit le Libertin 
et l’Impie, fameux imposteur persan du 28. de 
l’hégyre, propagea sa doctr. abomin. les armes à 
la main, résista pend. 20 ans aux génér. des kha- 
lyfes ét fit trembler leur empire. Il fut enfin vaincu 
et pris l’an 222 (857 de J.-C.) par le khalyfe Mo- 
tassem, qui lui fit couper les bras et les jambes, et 
le fit promener ainsi dans Bagdad, digne châtiment 
de ses cruautés. 

BABELOT, relig. de l’ordre de St-François dans 
le 16° S., nommé aumôn. du duc de Montpensier, 
suivit ce prince dans les guerres de religion, se fit 
remarq. par son acharnem. contre les calvinistes , 
qui s’en vengèrent en le faisant pendre par les sol- 
dats du prince de Condé. 

BABEUF , (François-Noëz), plus général. connu 
sous le nom de GRACCHUS BABEUF, né à St- 
Quentin en 1764, fut d’abord commissaire à terrier 
quelq. temps avant la révolut. Condamné commé 
faussaire, il s'était soustrait à l’effet du jugem. ; et 
nos troubles politiq. promettant l'impunité, il re- 
vint, et s’élança furieux sur la scène révolutionn., 
où il se fit bientôt remarquer à force d’exagérat. 
Après l’exécut. de Robespierre, dont il s'était dé- 
claré 1e partisan, il joua un rôle dans les scènes qui 
succédèrent au 9 thermidor, prit une part active 
aux événem. du 1% prairial, devint l’âme des con- 
ciliabules où, dans le mois de ventôse an IV, on 
avait juré la destruct. du gouvernem. directorial, 
et fut trad. avec ses complices (en 1797) devant la 
haute cour nation. assemblée à Vendôme. Il vou- 
lut prévenir la sentence qu'il redoutait en se don- 
nant plus. coups de stylet; mais ils n'étaient pas 
mortels, et il monta sur l’échafaud le 25 mai. Il 
avait publ. un journal intit. : Le Tribun du peuple, 
dans lequel la loi agraire et le brigandage universel 
étaient préconisés. On a encore de lui, en société 
avec M. Audiffret, un ouvr. intit. : Cadastre per- 
pétuel, 1790. 

BABEY (ArTHanase-MaRIE), avocat, né dans le 
Jura, député aux états-génér. de 1789 et membre 
de la convent., vota dans le procès de Louis XVI, 
pour la réclus. et le banniss., protesta contre les 
journ. des 51 mai, 1° et 2 juin 1795, et fut proscrit 
avec les députés girondins. Rentré à la convent., 
il fut nommé au conseil des cinq-cents, d’où il 
sortit en 1797, et mourut en 1815. 

BABI (Jean-François), né à Tarascon en 1750, se 
fit remarq. par l’exaltat. de ses principes en 1790, 
fut nommé command. de l’armée révolut. à Tou- 
louse, où il commit toutes sortes d’excès. Traduit, 
après le 9 thermidor, au tribunal criminel de Foix, 
il ne dut son salut qu’à l’amnistie du 4 brumaire 
an IV ; mais vers la fin de cette même année, ayant 
fait partie du rassembl. qui s'était porté à la plaine 
de Grenelle pour séduire les troupes, il y fut pris, 
condamné à mort, et fusillé le 40 sept. 1796. 
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des enfants. | 
BABIN (François), prof. de théol., né à Angers |! 


en 1651, mort en 1754, fut chargé par son évêque, ! 
Poncet-de-la-Rivière, de rédiger les conférences: 
du diocèse. Il en publia 18 vol. qui roulent sur les 4 


sacrements, le décalogue, les censures, les moni- 
toires, les irrégularités, les contrats, les bénéfices. | 


Cet ouvr. eut beaucoup de cours. 


BABINGTON (ANToinE}, Zélé cathol. du comté | 


de Derby, fut accusé de s’être servi de l'influence ! 


que lui donnait sa fortune considér. pour tramer ! 
une conspirat. contre Elisabeth, dans le but de dé- À 
livrer Marie Stuart et de l'établir sur le trône À 
d'Angleterre. Le 24 août 1586 était, dit-on, le jour | 


choisi pour l’exécution de ce complot, dans lequel 


s'étaient rangés beaucoup de seigneurs cathol. Il 
fut découvert à temps par le ministre d’état Wal- 


singham (v. ce nom), et les principaux conjurés | 
(3. Ballard, J. Savage, Barnwell, Tickburne, Til- h 
nec et Abington) périrent dans les suppl. le 15 sept. | 


suiv., ainsi que Babington. Il ne parait pas prouvé ! 
que Marie, qu’on suppose avoir eu connaiss. de | 


cette trame, y ait donné les mains : elle devint 


toutefois le prétexte de sa perte (v. ÉuisaBerH et. 
MARIE STUART. ) 


BABINGTON (Gervais), évêque angl. du 16° S., 
après avoir étudié à Cambridge, entra dans les 
ordres, et fut évêque de Landaff en 1391, puis | 
d’Exéter et de Vorcester. Ses ouvr., quirenferment. | 
des Remarques sur le Pentateuque, une Exposition | 
du symbole, une autre des Commandements de | 
Dieu, sont à peu près oubliés. 11 mourut en 1610. | 

BABINGTON (Wizzraw), profes. de médec. et de | 


chimie à l'hôpital Guy, à Londres, a publié quelq..! 


ouvr., tels que Arrangement systématique des mi“\ 


néraux, 1795 , in-1; Nouveau système de miné- 


ralogie, 1799, in-4, qui ont contribué à répandre! 
en Angleterre le goût de la science. Les Mémoires | 


qu’il à insérés dans le Journal de Nicholson et dans 
les Transactions médico-chirurgicales, ne sont | 


pas sans mérite. Ce vénér. profess. et pratic. est ! 


mort en 1855, doyen des médec. anglais. 
BABINO (Azserr), né dans le 16° S., fut élève. 


| 


de Calvin, et propagea la doctr. de son maître en | 


Poitou, son pays natal. On a de lui un ouvr. intit.m 


la Christiade, contenant des sonnets, dés odes et | 


des cantiques, Poitiers, 1560, in-8. 

BABO (Joseru-Manie), aut. dramat. de l’acad. de 
Munich, mort dans celle ville en 1820, a donné 
plus. tragéd., parmi lesquelles on cite Othon de 


Wittelsbach. Hrédigeait en 1804 le journal intitulés 


l’Aurora. | 

BABOLÉNUS (St) ou BABOLEIN, prem. abbé“ 
de St-Maur-les-Fossés, près Paris, mort vers 660. 

BABON, burgrave de Ralisbonne dans le 11° S.,., 
n’est connu que par sa nombr. famille, composée 
de 52 fils et 8 filles, que l’emper. Henri II fit venir 
à sa cour et dota richement. Ses enfants ont élé lan! 
tige de beauc. de maisons nobles d'Allemagne. | 

BABOUR, BABUR ou BABR (MOHAMMED), ar 
rière-netit-fils de Tamerlan, né en 1485, fut, en | 


| 
| 
| 
| 
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41494, proclamé souver. de l'empire mogol, dans 


| Ja Tatarie occident. et dans le Khoraçan. Il re- 


prit Samarcande sur ses sujets révoltés, et s’em- 


| para successiv. du Candabar, du Kaboulistan et de 


l'Hindoustan. Il mourut en 1550. Sa dynastie a régné 
dans l’inde jusqu’au 19° S. (v. Cnau-Aazem). Il 
a composé en langue mogole la Relation de ses 
conquêtes et l’Hist. de sa vie. Ces Comment. ont 
été trad. en persan. — Un autre BaBour, petit-fils 
de Tamerlan, disputa l'empire du Mogol à son frère 
ainé Eddaulabh, et conclut ensuite avec lui un traité 
par lequel il resta maître d’une province. Il mou- 
rut l'an 861 de l’hégyre (1450 de J.-C.). 
BABRIUS ou BABRIAS, dont l'erreur des co- 
pistes a long-temps fait Gabrias, poète mytho- 
graphe grec, avait composé, en vers choriambes 
ou scazons, dix livres de fables selon Suidas, et 
deux seulem. selon Aviénus, dans la préface des 
siennes. Ces fables, mises en prose sous le Bas- 
Empire, sont devenues le fond de la plupart des 
collections répandues sous le nom d’Esope; et ce 
qu’il y eut de plus fâcheux dans la métamorph., c’est 
que cette paraphrase barbare nous a fait perdre 
l'original , dont il ne reste aujourd’hui que six fa- 
bles et un assez gr. nombre de fragm., conservés 
par Suidas. Leur exquise élégance ajoute sensible- 
ment aux regrets d’une perte irréparable. On n’est 
pas d’accord sur l’époque précise où vécut Babrias. 
Un sav. anglais, Tyrwhitt, croit qu'il florissait un 
peu avant Auguste ; et Coray ne balance pas, d’a- 
près la pureté élégante de son style, de le reculer 
jusqu’à l’époque de Bion et de Moschus. Le même 
savant a fait entrer dans son excell. édition d’Esope 
ce qu’il a pu recueillir des fragm. de Babrias. 
BABUER ou BABUREN (Tuéopore), peintre du 
17eS. , à Utrecht, excellait à représ. des vues intér. 
d’églises. On estime de lui un Christ au tombeau. 
BABYLAS (St), évêque d’Antioche vers 257, 
fut persécuté sous l'empire de Dèce, et mourut 
dans les fers, regardé comme un saint martyr. 
BABYLONE (François de), graveur, COnnu SOUS 
le nom du Maître au caducée, signe qu’il plaçait 
toujours-dans ses estampes, florissait du temps 
d'Albert Durer. Ses œuvres sontestimées. , 
BABYLONIENS , peuple célèbre de l'antiquité, 
formèrent un roy. qui embrassa presque toute 
l’Asie supérieure. Cet empire fut fondé à la chute 
de celui d’Assyrie, après la mort de Sardanapale, 
par Bélésis et Arbace. Ses principaux rois sont : 
Nabonassar (748-705), Nabopolassar (625-604), Na- 
buchodonosor (604-561); enfin Nabonadius , que 
l’on croit être le même que le Balthasar de la 
Bible (556-558). Celui-ci fut assiégé et pris dans 
Babylone par Cyrus, qui assujeltit les Babyloniens 
aux Perses. Ensuite les Babyloniens passèrent 
successiv. sous la domination des Macédoniens , 
des rois de Syrie et des Romains. Ils se rendirent 
célèbres par leurs connaissances astronomiques et 
astrologiques. 
BACCALAR Y SANNA (Vincent), marquis de 


_St-Philippe, né en Sardaigne de parents espagnols, 
_se distingua comme général et homme d'état sous 
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Charles ILet Philippe V, roi d'Espagne, et mourut 
en 1726. Ses ouvr. sont : Hist. delamonarchiedes 
Hébreux, écrite en lat., La Haye, 1727, 2 vol.in-#4, 
trad. en français par La Barre de Beaumarchais, 
1727 , 4 vol. in-12 ; et les Mémoires sur l'Histoire 
de Philippe F”, depuis 1690 jusqu’en 1725 en espa- 
gnol, trad. en franc. par de Maudave, Paris, 1756, 
& vol. in-12. 

BACCARELLES ( GiLLe et GuiLLaAumE), peintres 
d'Anvers et paysagistes estimés. 

BACCELLI (Jérôme), né à Florence en 1514, 
ayant entrepris, par ordre du grand duc Ferdinand, 
la trad. d’Homère en italien, ne put la terminer 
entiérem. -— Son frère Baccio en donna une édit. 
posth. qui ne contient que l'Odyssée, Florence, 
1582, in-8. Lessix prem. livres de l’Jliade du mème 
trad. sont restés inédits, 

BACCETTI (Nicouas), de Florence, mort en 1647, 
successiv. abbé de différents monast. de l’ordre de 
Citeaux, avait, entre autres ouvr., composé l’hist. 
de l’abb. de Settimo, publ. près de 80 ans après sa 
mort, sous ce titre : Septimianæ Historiæ lib. VII, 
Rome, 1724, in-fol., ouvrage estimé. 

BACCHANELLI (JEAN), médec.; né à Reggio dans 
le 16° S., est aut. de deux ouvrages utiles à con- 
sulter : De consensu medicor. in curandis morbis. 
— De consensu medicor. in cognoscend.simplicib., 
Paris, 1554, in-16, réimp. plus. fois. 

BACCHETTI (Laurenr ), jurisc. et prof. de méd. 
à Padoue, sa patrie, de 1688 à 1708, a publié des 
Dissertations sur la nature el propr. des acides 
et alkalis. 

BACCHIADES ou BACCHIDES, famille puissante 
de Corinthe, régna sur celte ville dans les temps 
les plus reculés, pendant neuf générat. Cypselus 
leur enleva l’autorité et les fit bannir. 

BACCHIARIUS , philos. chrét. du 5e S., est aut. 
de Lettres et d’une Apologie conservées par Mura- 
tori, dans ses 4necdota. 

BACCHIDES, gén. de Démétrius-Soter, vain- 
quit Judas Machabée avec des forces supér., et 
fut ensuite contraint par Josaphat d'abandonner 
la Judée. 

BACCHILLE , év. de Corinthe au 25S., écrivit, 
au nom des év. d’Achaïe, une lettre sur la célébra- 
tion de la Pâque. 

BACCHINI (Benoir), sav. relig. bénédict., né en 
1651 à San-Donino, dans le Parmesan, se livra 
avec succès à la prédication, apprit le grec et 
lhébreu, et mit en ordre les MSs. de la biblioth. 
de Modène. Il fat membre de la plupart des acad. 
italiennes , et mourut en 1721. On a de lui quelq. 
ouvr. d'histoire ecclésiastique, un journallittéraire, 
une dissertation sur un sistre romain, curieuse et 
recherchée , quelques dialogues et des Lettres 
polémiques. 

BACCHIUS, médecin grec, a écrit un livre qui 
traite des chosesles plus remarquables concernant 
Hérophile et ceux de sa secte; et des Comment. 
sur les Épid. d’Hippocrate. 

BACCHIUS , écriv. grec, est aut. d’'Éléments de 
musique, dont la meilleure édition est celle qu’a 
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publiée Meibom dans les Antig. music. auclor., 
Amsterdam, 1652. 

BACCHUS (mythol.), dieu du vin, fils de Jupiter 
et de Sémélé, fut éleyé par le vieux Silène et se 
distingua de bonne heure par ses exploits. Il con- 
quit les Indes à la tête des Faunes et des Satyres, 
et enseigna au peuple vaincu à cultiver la vigne. 
Dans la guerre des géants contre Jupiter, il se 
transforma en lion, et contribua puissamment au 
succès de la bataille. On représente ce dieu sous 
les traits d’un beau jeune homme, assis sur un 
char trainé par des tigres et des panthères, cou- 
ronné de lierre, tenant un thyrse à la main, et 
suivi de femmes échevelées que l’on appelle de son 
nom Bacchantes. — V. SÉMÉLÉ et ARIADNE. 

BACCHYLIDES , lyrique grec de l’île de Cos, 
était neveu du fameux Simonides, et florissait 450 
ans avant J.-C. Il avait composé des Odes, des 
Hymnes et des Épigrammes, dont les fragments 
échappés aux ravages du temps se trouvent réunis 
dans le tome Ier des Analectes de Brunck. Hiéron 
préférait, dit-on, ses poésies à celles de Pindare 
lui-même ; et l’emper. Julien faisait de sa morale 
un cas particulier. 

BACCI (Anpré), médecin du pape Sixte-Quint et 
profess. de botanique à Rome, savant dans la théorie 
plus que praticien habile, mort vers 1598, a donné, 
entre autres ouvr. de médecine et d’hist. naturelle : 
de Thermis, lib. VIT, Venise, 1571, in-fol., ouvr. 
savant, réimpr. plus. fois; De naturali vinorum 
historid, in-fol.,ete., livrerareettrès curieux parles 
aperçus qu’il donne sur cette matière : De venenis 
et antidotis Prolegomæna, Rome, 1586, in-4. — 
Le XII Pietre preziose, le quali adornasano à ves- 
limenti del somm. sacerdot. , con il discorse dell 
Alicorno e dell Alce, Rome, 1587, in-4. La dissert. 
sur la Licorne a été trad. en lat., Stuttgard, 1598. 

BACCIO DA MONTE-LUPO, sculpteur distingué, 
mort vers l’an 1535, fit à Lucques un grand nombre 
d'ouvr. de sculpture et d'architecture. 

BACCIO (RapuaeL) son fils, travaillait la cire, la 
terre, le marbre et le bronze. Il fut employé à dé- 
corer la Santa-Casa de Lorette, St-Pierre de 
Rome, etla biblioth. Laurentienne à Florence. 11 a 
imité Michel-Ange. 

BACCIO DELLA PORTA, plus connu sous le nom 
de FRA BARTOLOMEO DI SAN-MARCO, né en 1469 
en Toscane , quitta la peinture pour prendre l’habit 
dominicain, reprit ensuite ses pinceaux pour les 
consacrer à des sujets de dévotion : il reçut des 
conseils de Raphaël, et fit un St Sébastien pour 
l'église de Saint-Marc à Florence. Le dessin et le 
coloris en étaient si parfaits, que ce tableau de- 
venant l'objet spécial de l’admiration des femmes, 
les religieux l’enlevèrent et l’envoyèrent à Fran- 
çois I". 11 est le créateur de la belle manière de 
draper, et fut le prem. qui employa des mannequins 
à ressort. Il mourut en 1517. 

BACCIOCHI (JEax-Domnique), méd.-chirurg. de 
l'hôpital de Brescia en Italie, au 18° S., a laissé 
Lettere intorno l’estrazione d'un calculo esistente 
sotto la lingua. 
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BACCIUS (Marrn), chanoine d’Ypres et archi: 
prêtre, mort en 1609, a laissé un volume de ser- 
mons en lat. (yes 

BACCIUS (Jacques), médecin lithotomiste de 
Rotterdam , est auteur d’une lettre sur la pierre, 
publ. avec le traité de Beverovicius de calculo, 
Leyde, 1658, in-12. On lui attribue encore : Dis- 
sertat. de corde, impr. avec les opusc. d’Harvey sur 
le même sujet. | 

BACELLAR (Anrorne-Bargosa), célèbre jurise., 
hist. et poète lyrique portugais, né à Lisbonne en 
1610, s’annonça de bonne heure comme un poète 
distingué. Un ouvr. qu’il publia en 1641, sur le 
droit de la maison de Bragance au trône de Por- 
tugal, lui ouvrit la carrière des dignités et de la 
fortune. On a de lui deux ouvrages histor. : l'un 
sur la guerre du Brésil et l’expulsion des Holland. 
du continent; et l’autre sur la campagne du mar- 
quis de Marialva en 1659. 11 est mort en 1663. 

BACH (Jean-SépasrieN), né à Eisenach en 1685, 
d’un père musicien, et qui devint la tige de plus 
de 50 autres d’un mérite distingué, fut un célèbre 
claveciniste et organiste, ainsi que bon compo- 
siteur, et attaché comme tel au roi de Pologne. Il 
a laissé d’excell. morceaux de musique d'église, 
et un gr. nombre d'œuvres pour le piano, d’une 
rare énergie et d’une harmonie savante et neuve, 
mais manq. parfois d’agrém. Il eut onze fils, tous 
musiciens, dont # surtout se sont fait un nom. — 
Guillaume-Frédéric, laîné, maître de chap. du 
duc de Hesse-Darmstadt, né en 1710, fut le plus 
habile organiste de l'Allemagne, bon mathémat., 
et aut. de six fugues pour le piano. — Charles- 
Philippe-Emmanuel, né en 1714, directeur d’or- 
chestre à Hambourg, fut un compositeur plein 
d'originalité, et exécutait supérieurement sur le 
piano, pour lequel il à composé un Tr. sur la ma- 
nière de le jouer, 1755, des sonates, un gr.nombre 
de morceaux et de la musique sacrée. — Jean- 
Christophe-Frédéric, né en 1752, maitre de cha- 
pelle de Guillaume, comte de la Lippe-Schaum- 
bourg, grand harmoniste et d’une énergie profonde, 
surtout dans la musique d’église, était encore bon 
pianiste. Ses cantiques sacrés et concertos sont très 
estimés. — Jean-Chrislian, surn. l’Anglais, né en 
1755, maitre de chapelle de la reine à Londres, se 
distingua par une mélodie gracieuse et spirituelle. 
Il a composé, entre autres opéras, Orphée, Orion, 
Thémistocle, etc.; des symphonies, concertos, 
sonates , etc. 6 

BACH (Jean-AuGusTe ), prof. extraord. de juris- 
prud, anc. à l’univ. de Leipsig, écrivain érudit et 
élégant, né à Hohendorp en Misnie, l'an 1721, mort 
en 1759, est auteur d’une Dissert. de mysteriis 
Eleusin., Leipsig, 1745, in-4, et recueillie avec 
onze autres sur le droit par Klotz, Halle, 1767, 
in-8. — Comment, de Leg. Trajani, Leïipsig, 1747, 
in-8. — Hist. jurisprud. roman. , ouvr. devenu 
class. et dont Stockman a donné une excell. édit. 
en 1806, in-8.— Critique impartiale des ouvrages 
de droit, 6 vol. in-8, en allem. 11 a donné en outre 
une bonne édit. de ’OEconomique , de lApologie, 


__— 
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autre de l’ouvr. de Brisson, De formulis, Leipsig, 


| 4754, in-fol., et de l’OEconomia juris, de Berger, 
| Leipsig, 1755, in-4. 


BACH, médec. de Paris, qui pendant la révol. 


| ne cessa de déclamer dans les clubs contre l’auto- 
_ rité, en faveur de la démocratie absolue, finit par 


se suicider après le 18 brumaire (9 nov. 1799) sur 


| Ja place Louis XV. 


BACHARELLI ( VincenT ), peintre de Florence, 
fut employé à Lisbonne, et revint mourir dans sa 
patrie en 1745. 

BACHAUMONT ( Franç. LE COIGNEUX de ), né 
à Paris, en 1624, de Jacq. le Coigneux, présid. à 
mortier au parlem., fut conseiller clere de cette 
compagnie, joua quelque temps un rôle dans les 
troubles de la Fronde et fut l'instrument du card. 
de Retz. Il se lia ensuite avec le fameux Chapelle, 
avec lequel il mena une vie tout épicurienne, et 
fit ce voyage célèbre dont ils nous ont laissé la re- 
lation en vers et en prose, in-12, publ. depuis 
avec les autres poésies de ces aimables épicuriens, 
à La Haye et Paris, 1755, in-12. Il mourut à Paris 
en 1702. 

BACHAUMONT (L. PETIT de), né à Paris sur la 


fin du 172 S., mort en 1771, recueillait avec soin 


toutes les nouv. histor. et littér., dont il compos. 
un journal assez intéressant , et qui parut après sa 
mort sous le titre de Mémoires secrets pour servir 
à l’histoire de la république des lettres , 6 vol. in-12, 
lesquels, avec la contin. en 30 vol., sont assez re- 
cherchés aujourd’hui. Il en a paru deux abrégés, 
l'un, de 1762 à 1785, Paris, 1788, 2 vol. in-12; 
l'autre, plus étendu, mais moins estimé, en 1809, 
5 vol. in-8. On lui doit encore : Mémoires sur le 
Louvre, l'Opéra, etc., 1751, in-8. — Essai sur la 
peint., sculpt. et archit., ete.; une édit. de la trad. 
de Quintilien par Gedoyn avec une Vie dutraduct., 
1759, 4 vol. in-12. M. Ravenel avait commencé une 
nouv. édit. des Mémoires secr.,in-8, avec des 
notes. On doit regretter que cette édit. n’ait pas 
été terminée. 

BACHE, neveu ‘de Franklin et rédacteur du 
journal l’Aurore, hérita de la meill. partie des MSs. 
de son oncle, et périt en 1798, victime de l’épi- 
démie qui ravagea les Etats-Unis. 

BACHELET-DANVILLE, général franç. tué en 
1813 à la bataille de Leipsig, s’éleva par son cou- 
rage etses talentsjusqu’augrade d’officier-général. 
Long-temps chef d'état-major du général Latour- 
Maubourgen Espagne, ilsedistingua particulièrem. 
à la bataille de la Gebora, le 19 fév. 1811. 

BACHELEY ( Jacques ), grav., mort à Rouen en 
1781, a laissé dans le genre hollandais des marines 
el paysages estimés. 

BACHELIER (Nicoras), sculpt. du 16° S., élève 
de Michel-Ange, se forma auprès de lui dans la 
grande manière qui le distinguait. De retour à 
Toulouse, sa patrie, il lembellit d'ouvr. du meill. 
goût, et tenta vainem. de réformer le stylemesquin 
et gothique qui régnait alors dans le midi de la 
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| phon, enrichie de notes sav., Leipsig, 1749; une 


BAC 


France. Il vivait encore en 1566, mais on ignore la 
date de sa mort. 

BACHELIER ( J.-J), peintre, directeur et ré- 
format. de la manuf, royale de Sèvres, s’est montré 
digne de la reconnaiss. de ses concitoyens. Il con- 
sacra une fortune de 60,000 fr. à l’établiss. d’une 
école gratuite de dessin pour les artisans, entre- 
prise dans laquelle il lui fallut surmonter des 
obstacles infinis, et qui est devenue, sous la pro- 
tection du gouvern., d’une utilité générale. On doit 
encore à Bachelier la découv. de la peinture en- 
caustique dont se servaient les anciens, et de l’en- 
duit qu’ils employaient pour garantir les marbres 
de l’impress. de l'air. Né en 1724, il mourut en 1805. 

BACHER ( Georce-Frépéric ), méd. et doct. de 
univ. de Besançon, né à Blotsheim en 1709, pra- 
tiqua son art avec succès jusqu’à sa mort, arrivée 
vers la fin du 18° S. On a de lui : Précis de la Mé- 
thode d'admin. les pilules toniques dans les hydro- 
pisies, Paris, 14771, in-12, avec des augmentat. — 
Deux autres Tr. relatifs à la cure des hydropisies, 
1765, 1769, in-8. — Recherches sur les maladies 
chroniques, 1776, in-8. — Tr. des vertus des eaux 
minérales , 1779, in-19, etc. — Son fils Alexandre- 
André-Philippe-Frédérie, mort à Paris en 1807, a 
continué les observations de son père. On lui doit 
plus. volumes d’un Cours de droit public, écrits 
dans les principes du baron d’Holbach, Paris, 1796- 
18053, in-8. Il a coopéré à la rédaction du Journal 
de médecine avec Mangin, depuis le mois d’oct. 
1776 jusqu’en 1790. 

BACHERIUS ( Franc.-Pierre }, dominicain de 
Gand, mort en 1601, profess. de théol. à Louvain, 
est auteur d’une foule d’ouvr. ascétiq. en flamand, 
et de quelq. autres en lat., parmi lesq. : Jurgium 
conjugale; Spongia ebriosorum ; Tumultum pa- 
nicum sive belgicum ; cette dern. pièce en vers. 

BACHIÈNE ( GuicLaumE-ALBenr )}, ministre et 
profess. d’astron. et de géographie à Maëstricht, où 
il est mort en 1785, a laissé une Description de la 
Palestine, assez exacte, 1765. — Géographie ec- 
clésiast., 1778, moins estimée. — Topographie de 
la Hollande, faisant suite à celle de Busching. — 
Une nouv. édit. de la Géographie de Hubner, 1769, 
6 vol. — Son frère Jean-Henri, ministre comme 
lui et prédicateur à Utrecht, mort à 81 ans, en 
1789, a écrit en holland. plus. ouvr. sur la morale 
et la théologie. — Sonfils, Philippe-Jean, fut aussi 
pasteur et profess. de théol. à Jutphars et Utrecht, 
jusqu’en 1797, époque de sa mort. 

BACHMANN, profess. d’hist. et de poésie à Mar- 
bourg au 16° S., est aut. d’un Compendium præ- 
ceptionum poeticarum, Marbourg, 1610, in-8, à 
l'usage des colléges, souvent réimp., et d’autres 
ouvrages d'éducation. 

BACHMANN ( Jean-Henri ), conseiller intime et 
archiv. du due de Deux-Ponts, mort en 1786, a 
comp. un Droit politique du Palatinat de Deux- 
Ponts, avec 10 tables généalog. de cette maison, 
Tubingen , 4784 ; ouvr. très utile en Allemagne, à 
cause des questions qui y sont traitées. 11 s’était 
déjà fait remarquer par plus. écrits polémiques en 
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faveur de cette maison, à laquelle il était tout 
dévoué. 

BACHMANN, né vers 1750, major-général des 
gardes-suisses au service de France, donna au 10 
août les ordres les plus précis pour la défense de 
Louis XVI; mais ils ne furent malheureusem. pas 
exécutés. Condamné à périr sur l’échafaud par le 
tribunal révolut., il ne démenlit point sa conduite 
courageuse, el reçut la mort avec fermeté. 

BACHMEGYBI (Érienxe-Pauz), méd, hongr., né 
à la findu 17e$., et mort en 1735, a laissé: Obser». 
de morbo csœmær Hungariæ endemico, dans les 
Disput.medic. de J. Milleter, Leyde, 1717 ; Obsere. 
diversæ, dans le Commerc. litter. noricum , 1755, 
et Otia Bachmegybiana , ete., Tirnau, 1733. 

BACHOV (Rernuarr), juriscons. et négociant 
à Leipsig, forcé de quitter cette ville, où il avait 
perdu ses places et ses biens pour cause de re- 
ligion, se retira à Heidelberg, près de l'électeur 
de Bavière, qui le combla d’honneurs et de ri- 
chesses jusqu’à sa mort, arrivée en 1644. Il cul- 
tivait la littérat. et les langues, et a laissé en MS. 
un Calechesis Palatinatüs, etc. 

BACHOV, fils du précéd., né à Leipsig en 1575, 
fut profess. de droit et de politique à Heidelberg. 
Il embrassa la religion cathol. ; mais il abjura ses 
nouv. croyances en 1655 et revint au luthéranisme., 
L'époque de sa mort est inconnue. Il a laissé : 
Disputalion. de vartiis juris civilis materiis Liber 
unus, 1604 , in-8.— Observationes ad Joan. Paponis 
arresla, 1628, in-fol. — Notæ in paratitla Wesem- 
beccii super Pandectas, 1611, in-4. 

BACHSTROM (J.-Frén. ), théol., écriv. et méd., 
né en Silésie vers la fin du 17e S., mena une vie 
long-temps errante, s'arrêta quelque temps à 
Londres, où il fut nommé membre de la soc. roy., 
et se fixa enfin à Constantinople, où il établit une 
imprimerie, et répandit beauc. de livres de piété. 
IL est auteur de De plica polonica, Copenhague, 
1725. — Nova æstus marini theoria, Leyde, 1754, 
in-8. — L'art de nager, etc. , Amsterdam, 1741. 

BACHTISHUA, méd. indien du ge S., guérit le 
khalyfe Almansor II d’une maladie grave. Ceprince 
Ie retint à Bagdad, le combla de bienfaits et l’em- 
ploya à traduire quelq. liv. de médec., ce qu'il fit 
avec succès. 

BACHUSIUS ou BACHUISEN (GUILLAUME), chan. 
de Bruges, mort en 1779, est auteur d’un Tr. sur 
van Espen, Quesnel et Erkel, au parti desquels il 
élait attaché. 

BACICCIO (JEaN-Barrisre GAULLI , Surn. je), 
peintre, né à Gênes en 1659, mort en 1709, profita 
des cons. du Bernin, et peignit à Rome la voûte de 
l'église de Jésus, remarq. par l’ensemble et la per- 
spective, mais d’un dessin peu correct, défaut qu’on 
reproche égalem. à la Vierge avec son fils dans ses 
bras, qu’il peignit ensuite ; son St François-Xavier, 
dans l’église de Monte-Cayallo, est d’un très bel 
effet. 11 réussissait surtout dans le portrait, et fit 
celui des 7 pontifes sous lesquels il vécut. I recom- 
mandait aux personnes qu’il peignait de parler et 
gesticuler, disant qu’il ne voulait pas faire des 
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statues. Son caractère violent et emporté causa la | 


mort de son fils, qui, ne pouvant survivre à Paf- 


front d’avoir reçu un soufflet de son père devant | 
une nombreuse compagnie, alla se noyer dans le | 


Tibre. 


BACK ou BÆCK (ABranau), né en 1713, morten | 
1795, prem. méd. du roi de Suède, et membre de | 
Pacad. des sciences de Stockholm, s’acquit une : 
grande considér. par ses connaiss. profondes et sa 
prudence consommée. On a de lui différ. mémoires | 


sur lhist. naturelle, entre autres sur la couleur 
des nègres, 1748, etc., etc., qu’on trouve dans les 
Mémoires de l’académie de Suède ; une traduct. 
de l’ouvr. anglais de Dinisdale sur la nouvelle mé- 
thode d’inoculerla petite-vérole, 1769, et une autre 
de Linné de memorabilibus insectis. Ce grand 
homme, avec lequel il fut très lié et dont il fit 
léloge , lui a dédié un genre de plante sous le nom 
de bachæa. 

BACKER (Jacques de) , né en 1530 à Anvers, 
fut dès sa jeunesse forcé de manier le pinceau pour 


exister, succomba sous l’excès du travail, et 
mourut en 1560. Son père, qui était peintre, 


mourut en France. 


BACKER (Jacques), peintre d’hisloire et de por- 
traits, né en 1608 ou 1609, mort en 1664. On cite 


de lui un Jugement dernier fait pour l’église des 
Carmes d'Anvers. 

BACKER (ADRIEN), neveu du précéd., né à Ams- 
terdam en 1643, mort en 1686, a fait un Jugement 
dernier pour l’'Hôtel-de-Ville d'Amsterdam. 

BACKER , né à Anvers en 1648, travailla en An- 
gleterre sous la direction de Kneller, peintre de 
portraits. 

BACKER (G£orce), méd. de la reine d'Angleterre 
au 188 $., est auteur de différ. ouvr. de médecine, 
entre autres de Recherches sur les avantages de 
l’inoculation. 

BACKER , négociant de Naples, entreprit, après 
la révol. de l’an VI (1797), de rétablir le roi dans 
son autorité; mais découvert et arrêté, on l’exécuta 
la nuit même qui précéda la reprise de la ville par 
le cardinal Ruffo. 


BACKERS, sculpteur de Berlin, fit avec Heusi et : 


Herfort les esclaves qui entourent le piédest. de la 
stat. de Frédéric-Guillaume sur le pont de Berlin. 

BACKHOUSE ( Wizzrau }, astrol. et alchim., né 
dans le Berkshire en 1593, a publié : The plea- 
sant fountain of Knowledge, translated from the 
french, in-8 ; Complaint of nature ; la Toison d'or; 
il a aussi inventé un instrument appelé waiwiser. 
Il mourut en 1662. 

BACKUS (Isaac), ministre anabapt. du Massa- 


chusett, prétendant que le baptême par asper- | 


sion était insuffisant , se fit baptiser par immersion 
en 1751. Il a composé des sermons où règne un 
grand désir de l’égalité des droits parmi les chré- 
tiens. Il mourut en 1806. 

BACKUS ( Cuares), doct. en {héolog. et pasteur 
à Cowers, où il est mort en 1805, a publ. un vol. 
de Sermons. 

BACLER D’ALBE (le baron Auserr-Louis), né 


A 
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à St-Pol (Pas-de-Calais), en 1761, d’abord peintre 
et chef des ingén. géographes attachés au dép. de 
laguerre, etsuccessiv. direct. du cabin. topograph., 
maréchal-de-camp en 1815, et chef de division au 
ministère de la guerre en mars 1815, vécut depuis 
dans la retraite, et mourut à Paris en 1824. On a 
de lui la Carte du théâtre de la guerre lors des pre- 
mières campagnes de Bonaparte en Italie en 1809, 
54 f. Elle est fort recherchée, parce qu’au mérite 
de l’exactitude elle joint celui d’une belle exécu- 
tion. Vuespitioresques du Haut-Faucigny; Ménales 
piltoresques et historiques des paysagistes ; un te- 
cueil de dessins lithographiés sous le titre de 
Souvenirs pittoresques, etc. 

. BACMEISTER ( Marruieu ), méd. ordin. de Kiel 
et Lunebourg, mort en 1626, a publ. des Dissert. 
médic., 1614, et des notes savantes sur les 4 prem. 
vol. de l’ouvr. de Joël. 

BACMEISTER (Jean ), de la même famille, prof. 
de méd. à l’univ. de Rostock, mort dans cette ville 
en 1651, est aut. de dissert. académiques. 

BACMEISTER (Luc), théologien de Rostock, et 
surintend. des églises de Custrow, mort en 1638, 
était lié, avec Juste Lipse. Il est aut. d’un grand 
nombre de comment. et explications des Psaumes 
et quest. théol. dont on ne peut soutenirla lecture. 

BACMEISTER (Jean), mort en 1794, fut biblioth. 
de l’acad. des sc. de Saint-Pétersbourg. On lui doit 
un Essai sur la biblioth. et le cabinet de curiosités 
ei d'hist. natur. de l’acad. des sciences de Saint- 
Pétersbourg, 1779. 

. BACMEISTER ( HARTMAN-Louis-CHRISTIAN ) , son 
frère, né à Hernbourgen en 1756, membredel’acad. 
de Pétersbourg, dirigea long-tempsle collége alle- 
mand de cette ville; ses ouvrages, presque tous 
écrits en cettelangue, sont souvent cités et servent 
à faire connaître la Russie sous plus. rapports. On 
lui doit : un 4brégé de géogr., de l'empire russe, 


Pétersbourg, 1775; un recueil de mémoires et de | 


pièces authentiques sur lHist. de Pierre III ; une 
Bibliothèque russe , ib., 1778-88 , 11 vol. contenant 
des extraits d’un grand nombre d'ouvrages publiés 


| en Russie en langues étrangères et dans celle du 
| Pays. Ce sav. mourut à Pétersbourg en 1806. 


. BACO DE LA CHAPELLE, député aux états-gé- 
nér. en 1789, se montra partisan zélé de la révol. 1 
fut nommé maire de Nantes en 1799; contribua à 
la défense de cette ville contre les Vendéens; fut 
ensuite accusé de fédéralisme et détenu à l'Abbaye 
jusqu’au 9 thermidor ( 27 juillet 1796 ). Le direc- 
toire l’envoya depuis en qualité de commissaire à 
l'Ile-de-France, où on ne voulut pas le reconnaître. 
Il passa de là à la Guadeloupe, et y mourut en 1801. 

BACON ( Rogerr), théolog. anglais, né vers la 
fin du 12% S., professa la théol. à Oxford, et se fit 
une réputat. comme prédicat. Sous le règne de 
Henri III, les barons s’étant coalisés pour résister 
à la tyrannie du ministre Pierre des Roches, Fran- 
çais natif du Poitou, le roi convoqua, dans l'été de 
4255 , un parl. à Oxford. Bacon, choisi pour prêcher 
devant le roi, déclara que le renvoi du ministre 
pouvait seul faire cesser les justes plaintes de la 
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nation. Ce discours prépara le monarque à prêter 
l'oreille aux remontrances de l’archev. de Cantor- 
béry, à la tête d’un grand nombre d’év., et qui, 
soutenues des menaces de l’excomm. , décidèrent 
enfinlerenvoide Pierre des Rocheset des étrangers. 

BACON ( Rocer ), moine anglais, né vers 1214, 
près d’Ilchester dans le comté de Sommerset, fit 
de si grands progrès dans les mathém. , l’astron. 
etla chimie, que les bonnes gens laccusèrent d’être 
sorcier. On vit sorlir de ses mains des miroirs ar- 
dents. Il proposa des idées qui mettaient sur la 
voie de la découverte des lunettes, des télescopes 
et des microscopes ; mais il est faux qu’il ait connu 
ces instrum. Quelq. écrivains ont voulu lui faire 
honneur de l’inv. de la poudre à canon; du moins 
il décrit sa composition et la manière dont elle s’en- 
flamme. Cette découverte ne tarda pas à se faire, 
mais ce n’est pas à Bacon qu’il faut l’attribuer. Il 
regardait les mathém. appliquées à l'observation 
comme la seule route qui pût conduire sûrem. à 
la connaiss. de la nature. Il mourut à Oxford en 
1294. Un de ses principaux ouvr. a pour titre : 
Epistola Fr. Rogerii Baconis de secretis operibus 
artis et naturæ , et de nullitate magiæ , Paris, 
1542, in-4, souvent réimpr. D’autres écrits de cet 
auteur ont été réunis sous le titre d’Opus majus , 
Londres, 1753, in-fol. 

BACON (Axxe), 2 fille d'Antoine Cook, précent. 
d'Edouard IV, né vers l’an 1528, fut mariée à 
Nicolas Bacon, dont elle eut deux fils, Antoine et 
François Bacon, l’illustre chanc. Elle traduisit de 
l'ital. en angl. vingt-cinq sermons de Bernardin 
Ochin, et du latin l’apologie de l’Église d'Angleterre, 
de l’év. Jewel, et mourut au commencem. du règne 
de Jacques Ier, 

BACON (Nicozas ), jurisconsulte anglais, né en 
1510, oblint la faveur de Henri VIII; la reine Élisa- 
beth le créa chevalier , le nomma garde du sceau 
et membre du conseil privé. Il eut beaucoup de 
part à l’établissem. de la religion protest. en An- 
gleterre. En 1568 et 1571, il fut chargé de présider 
les commissions qui devaient examiner les plaintes 
réciproques de la reine Marie d'Écosse et de ses 
sujets rebelles. 11 mourut en 1579, laissant quelq. 
Traités de politique et de législation, et un Com- 
mentaire sur les douze petits prophètes, resté MS. 

BACON ( François), l’un des plus célèbres phi- 
los. mod. , fils du précéd., né en 1561 ; à seize ans, 
réfuta la philos. d’Aristote; à 19 ans composa un 
écrit sur l’état de l’Europe, et à 28 fut conseiller 
extraord. dela reine Élisabeth. Il oubliales bienfaits 
du comte d’Essex en disgrâce , eut le tort de plaider 
contre lui, et jamais ne put se laver de cette lâcheté 
dans l'opinion publique. Jacques 1° le nomma 
chevalier , conseiller, solliciteur-général, garde- 
des-sceaux, et enfin lord-chancelier avec le titre 
de baron. Dans les hautes fonctions qu’il avait à 
remplir, il trafiqua des places et des priviléges ; sa 
conduite fut soumise à une enquête, il futcondamné 
à une amende et à l’emprisonn. Il mourut en 1626. 
Voltaire, dans ses Lettres sur les Anglais, rappelle 
en peu de mots les principaux ouvrages de Bacon ; 
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il serait trop long de les indiquer ici; ils roulent 
sur la philos., la morale, la polit., lhist., la reli- 
gion; quelq.-uns sont écrits en latin. La meill. 
édit. est celle de Londres, 1745, 5 vol. in-4. Ant. 
de la Salle en a publ, une traduction complète, 
1799-1802, 15 vol. in-8. Deluc a donné: Précis de 
la philosophie de Bacon, in-8, ouvr. dans lequel il 
relève les inexactitudes des trad. franc. On doit à 
Deleyrel’ Analyse de la philosophie de Bacon, 1755, 
2 vol. in-12. 

BACON ( NATHANAEL ), frère du précéd., fut un 
peintre distingué, particulièrem. dans le paysage. 

BACON ( PuanuEL), théol. et poète spirituel, 
élevé à Oxford où il fut reçu docteur en 1755, et 
ministre de Bramber dans le comté de Sussex, qu’il 
cumulait avec la cure de Balden dans l’Oxfordshire, 
où il mourut en 1783. 

BACON (Jon), sculpteur anglais, né en 1740, 
morten 1799, membredel’acad. royale de Londres, 
remporta le prem. prix qui ait été donné par cette 
acad. , et exécuta pour Bristol et Westminster plus. 
monum., entre autres celui de lord Chatam, dont 
il a composé l'inscription. Il ést aut, de fables et 
d’épitaphes qui montrent que la littérat. neluiétait 
pas étrangère. 

BACON (J.-B.-PIERRE ), avocat au parlement, 
professeur de belles-lettres à PÉcole militaire, né 
vers 1720 à Paris, a publ, un mém. sur le prix 
proposé par de Causans sur la quadrature du 
cercle, 1755, in-4; la Mahonaise et Belphégor dans 
Marseille, coméd. , 1756 ; Élog. histor. de Henri IV, 
Londres, 1769, in-12; et avec Douchet, Principes 
généraux de l'orthographe française. 

BACONTHORP (Jean ), moine angl. et provine. 
des carmes aux 14€ S., étudia et prof. à Oxford et 
Paris, où il fut reçu doct. de Sorbonne, et mourut 
en 1546. On a de lui, en lat., des Comment. sur 
les 4 Liv. des Sentences, Milan, 1590, — Abrégé de 
la loi de J.-C., Venise, 1597. 

BACOUE ( Léon }, poète latin, né en Gascogne 
en 1608 , abjura le protestantisme et dev. évêque 
de Glandèves, puis de Pamiers, et fut le seul hugue- 
not converti parvenu à l’épiscopat sous Louis XIV. 
I se fit d’abord connaître par son poëmeintit. : SS. et 
B, Palri Clementi IX, carmen panegyricum; il 
dut surtout son élévat. au Delphinus seu de primé 


instilutione principis, poème sur l'éducation d’un | 
prince, qu’il publia lors du choix d’un gouverneur | 


pour le dauphin, Toulouse, 1670, Albi, 1685, in-8, 
avec des notes et quelques Odes de l’auteur. 


17e$., est aut. d’un ouvrage rare et estimé, intit. : 
Senum medicus, etc., Senum salvator, Cologne, 
1675 et 1683, in-8. 

BACQUET (Jean ) , avocat de Paris, sav, dans le 
droit français et romain, est aut. de plus. traités 
commentés par Ferrière père et fils dans l’édit. de 
Lyon, 1744, 2 vol. in-fol. 

BACREVANTAZY ( Davin), né à Bacyan, ville 
de la grande Arménie, au comm. du 7° S., fut en 
647 chargé par l’emper. Constance de pacifier les 
querelles religieuses, et de rétablir la bonne intel- 
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ligence entre les deux peuples. Après avoir rempli 
sa mission avec honneur, il revint à Constantinople 
et mourut vers l’an 687. On à de lui un ouvrage 
instructif intit. : Porte de la sagesse. 

BACUET ( PauL ), prof, de philos. à Genève en 
1652, et ministre à Grenoble en 1641, non content 
de porter les secours spirituels aux malades de son 
église, soulageait encore leurs infirmités par l’effi- 
cacité de ses remèdes, dont il donna le recueil soùs 
le titre de l’Apothicaire charilable, 1670, un vol. 
in-8. On a encore de‘lui plus. Dissertations phy- 
siques, imp. à Genève. 

BAD (myth.), génie persan qui, selon les mages, 
présidait aux vents et aux mois de l’année. 

BADAJOZ ( CATHERINE de ), savante esp., morte 
en 1555, se fit un nom dans le 165. par son talent 
pour la poésie. 

BADAKHCHY, poète persan du 108 S. de notre 
ère, contemporain du khalyfe abasside Moctafy, 
est aut. d’un rec. de poésies ingénieuses et pleines 
de pensées d’un grand sens. 

BADALOCCHIO ou ROSA ({ Sisro ), peintre et 
graveur italien, né en 1581, élève et ami d’Annibal 
Carrache et de Lanfranc avec lequel il grava les 
Loges de Raphaël, a publ. seul six grandes feuilles 
de la coupole du Corrége à Parme. 11 peut passer 
pourun bon artiste du second ordre comme peintre 
et graveur, surtout à cause de là correction du 
dessin où il excellait. 11 mourut à Rome en 1547. 
Le musée royal possède de lui deux tableaux, 

BADASCH ou BADESCH, écrivain arabe, mort 
Van de l’hégyre 598, est aut. d’un Comment, sur 
la grammaire arabe de Ben Sarragi. 

BADCOCK ( SamuEL ), théol. et critique anglais, 
mort ministre à Londres en 1788, est aut. d’un 
gr. nombre de morceaux de critiques insérés dans 
le Honthly-Review. 

BADCOCK ( Ricuarp), physicien et naturaliste 
anglais , a donné à la société royale de Londres des 
obserrat. sur diverses plantes remarq., Trans, 
philos., vol. 44, n°5 479 et 480. 

BADE ( maison princière de). — Herman 1er, fils 
de Berthold 1er, duc de Carinthie, épousa en 1052 
Judith, fille d’Adelbert, qui lui apporta en dot lé 
comté d'Uffgaw, pays qui forme le territoire de: 
Bade.—Son fils Herman IL prit à la diète de Bâle 
le titre de margrave ou marquis de Bade en 1150, 
et de celte époque date le nomillustre de la maison 


| de Bade, — Herman IE, accompagna l’emp. Conrad 
| à la 2° croisade et mourut en 1160. Herman IV, 


BACQUERRE ( Benoir), médecin allemand du | 


suivit Frédéric-Barberousse dans celle contre le 
sulthan d’Iconium, et périt avec lui à Antioche. — 
Son fils Herman V lui succéda, ét Henri son 2° fils 


fut la tige des margraves de Hochberg (v. ce mot ). | 


Ils aidèrent puissamm. Frédérie II à réduire son 
fils rebelle, Henri, roi des Romains. — Herman VI 
épousa, en 1248, Gertrude, petite-fille de Léo= 
poid VI, duc d'Autriche, et héritière de ce duché, 
qu’elle lui apporta en dot; mais il fut enlevé à là 


maison de Bade à la mort de ce prince, qui laissa. | 


pour héritier — Frépéric 1°, âgé d’un an; ce prince» 
fut élevé à la cour de Bavière, se lia avec Conradiny, 
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héritier de la couronne de Naples et de Sicile, et 
périt avec lui victime de la cruauté de Charles 
d'Anjou, usurpat. de ce roy., contre lequel ils 
s'étaient armés pour l’en chasser, et qui les défit 
à la bataille de Tagliacozzo en 1268. — BERNARD [°", 
fils de Rodolphe III le Long, lui succéda en 1372; 
prince guerrier et entreprenant, il fit partie de la 
ligue de Nassau, pour placer Adolphe, de cette 
maison , sur letrône impérial, — Son fils Jacques 1er 
fut surn. le Salomon ; à cause de sa sagesse et de 
sa prudence, et mourut en 1455. Un de ses fils, 
archev. de Trèves, pritle prem. le titre d’électeur. 
— Carisropne 1er succéda au margrave Charles Ier 
en 1475, réunit les duchés d’Hochberg et de Sau- 
senberg à celui de Bade, et eut part à tous les ex- 
ploitsmémor.del’emper.Maximilien.—Puizippe 1e, 
son fils, eut une grande influence dans les confé- 
rences occasionnées par la réforme de Luther, fut 
commissaire principal à la diète de Worms, con- 
voquée par Charles-Quint, et mourut en 1555, 
laissant ses élats à ses deux frères, qui partagèrent 
la maison de Bade en 2 branches. Bernard 1°* fut 
la tige de celle de Bade-Bade , et Ernest 1°" de celle 
de Badeé-Dourlach, aujourd’hui en possession de 
tous les états de Bade. — Les princes les plus re- 
marquables de la prem. sont : GuizLaAume I”, fils 
d’'Edouard 1I°r le Fortuaé. Il s’efforça de rétablir 
dans ses élats la religion cathol. , et ne put arrêter 
la marche victor. de Gustave-Adolphe.—Son petit- 
fils, Louis-GuizLaue 1°, servit d’abord avec gloire 
contre la France sous Montecuculli et le duc de 
Lorraine ; ensuite contre les Turks, qu’il força de 
lever le siége de Vienne, et sur lesquels il remp. 
les victoires de Nyssa et de Salenckemen en 1689 
et 1691. Il fit ses dern. campagnes contre la France 
dans la ligue de l'Allemagne et de l'Angleterre, et 
enfin dans la guerre de la succession d’Espagne , 
contre Villars et Catinat, où il fut moins heureux 
qu'habile. 11 mourut en 1707, laissant sesétats dé- 
vastés par la guerre à son fils Louis-GEoRGE I°r. — 
Dans la maison de Bade-Dourlach on distingue : 
Gronce-Frépérie 1, victime de son attachem. 
et de sa fidélité inviolable à la cause de Frédérie V, 
électeur palatin qu’il ne put rétablir sur le trône 
de Bohème, abandonna ses états envahis par les 
Bavarois, et mourut à Strasbourg en 1658. — 
FRépéric I; son fils, plus sage que lui, sut à la 
fois maintenir la paix avec l’emper., préserver ses 
élats de la guerre, servir la cause des protest. , et 


| ménager ses intérêls avec la France et la Suède, 
| qui le firent rentrer complétem. dans son territ, 
envahi par l’Autriche.— Son fils FréDÉRIc II com- 
| mandales armées de Charles-Gustave, roi de Suède, 
| et servit contre la France sous Montecuculli. — 
| CHARLES -GuiLLAUME 1°, né en 1679, succéda à 
| Frédéric Ill, dit le Grand, servit d’abord sous Louis- 
| Guillaume de Bade-Bade , fonda, après la paix de 
_ Rastadt, la ville et le palais de Carlsruhe, à une 
| lieue de Dourlach, et institua à cette occas. l’ordre 


de la Fidélité. 11 mourut en 1758, laissant pour hé- 
ritier son petit-fils CHarLes-FréÉDÉRic I, mort en 
1802, et auquela succédé Cu.-Lours-Frépéric, elc., 


(293 ) 


BAD 


qui à réuni à sa couronne les biens de la maison 
de Bade-Bade. 

BADEME (St), persan d’une famille noble, souffrit 
le martyre sous Sapor IT, l’an 567 de J.-C. 

BADEN (Jacques), né en 1755, ouvrit à Copen- 
hague le prem. cours de belles-lettres qu’on y eût 
encore donné dans la langue du pays, oceupa div. 
places dans l’instr. publique, fut membre de l’acad. 
des belles-lettres, et mourut en 1804. Ses princip. 
ouvyr. sont : un Journal crilique et un Journal de 
l'université; diverses Grammaires des langues 
grecque, latine, allem. et danoise; un Dictionnaire 
latin-danois et un autre danois-latin; les Annales 
de Tacite, en danois; des Comment. sur Horace, etc. 

BADENS (Jean), peintre né à Anvers en 1576, 
passa de bonne heure en Italie, et s’y perfectionna 
dans son art. 11 avait par ses talents amassé une 
fortune honnête dont il allait jouir dans sa patrie, 
lorsqu'il en fut entièrement dépouillé par des 
brigands. Il en mourut de chagrin en 1605. 

BADENS (Franc.), parent du précédent , né à 
Amsterdam en 1571, surn. le Peintre italien, eut 
la gloire d’introd. le prem. le bon goût du coloris 
en Italie ; il réussit également bien dans l’histoire 
el le portrait. 

BADESSA (PauL), poète, né à Messine, publia 
en 156%, une fraduct.,en vers libres, de cinq livres 
de l’Iliade d'Homère. On croit qu'il traduisit de 
même l'Odyssée, et une grande partie des Méta- 
morphoses d'Ovide. 

BADGER (Louis), Lyonnais, s’illustra par un 
trait héroïque d’amitié fraternelle. Après le mal- 
heureux siége de Lyon en 1794, il alla s'offrir aux 
bourreaux conventionnels à la place de son frère, 
qui avait participé à la défense de sa patrie, etreçut 
courageusem. la mort. l 

BADI EL ZEMAN, le dern. des descendants de 
Tamerlan qui ait régné dans le Khoraçan, fut vaincu 
par les Usbeks etse réfugia en Perse. Mais Sélim 1e, 
emper. {urk, s'étant emparé de Tauris, lieu de sa 
résidence, il fut emmené à Constantinople, où il 
mourut en 925 de l’hégyre (1517 de J.-C.) 

BADIA (Tuowas ), cardinal italien, savant et 
zélé pour le maintien de la foi, mort à Romé en 
1547, fut député par Paul Ii au colloque de 
Worms, convoqué par Charles-Quint, et dont il 
donne le récit dans une lettre adressée au cardinal 
Contarini. 

BADIA ( CuarLes-François ), éloquent prédicat. 
italien , né à Ancône en 1675, précha avec lé plus 


gr. éclat pend. 58 ans dans la plupart des villes 


d'Italie et à Vienne. On a de lui un Caréme, Turin, 
1749, et des Panégyriques, Venise, 1750, in-4. 

. BADIA Y LEBLICH ( Dominco ), say. espagnol, 
né en 1766, après avoir fait d’assez bonnes études à 
Valence, résolut de faire servir à sa fortune la gr. 
connaissance qu’il avait de l’arabé, et pour mieux 
atteindre son but, il se fit circoncire, obtint, en 1805, 
de sa cour une pension de 3,000 liv. pour sa femme 
et sa fille, et se rendit en Afrique sous le nom 
dAli-Bey, fils d'Othman-Bey, prince des Abassides. 
I visita successiv. Tripoli, le Kaire, la Mekke ; 
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Acre, et fut partout bien reçu à la faveur des titres 
écrits en ancien arabe dont il était porteur, et 
observa des choses que les musulmans dérob. avec 
soin aux Européens. Accueilli à son retour par 
Joseph Bonaparte, lors de l'invasion de l'Espagne 
par les armées françaises , il fut nommé en 1809 
intendant de Ségovie, et en 1812 préfet de Cordoue. 
11 se réfugia en France après la bataille de Vittoria, 
soumit à l’Institut le récit de ses voy. et les publia 
vers la même époque sous le titre de : Foyages 
d'Ali- Bey en Afrique et en Asie, de 1805 à 1807, 
Paris, 4814, et mourut en 1824. C'est de lui que 
parle M. de Châteaubriand dans son Itinéraire de 
Paris à Jérusalem , comme du Turk le plus savant 
et le plus poli qu’il eût encore vu. 

BADIALE (Azex.), peintre et graveur italien, 
élève de Flam. Torre , mort à Bologne en 1726, à 
gravé à l’eau forte d’après son maitre une Descente 
de croix, une Sainte-Famille, etc. 
. BADIUS (Josse), né près de Bruxelles en 1462, 
professa les belles-lettres à Lyon et fut en même 
temps correcteur de l’imprim. de Treschel, qui lui 
donna sa fille en mariage. 11 vint en 1511 à Paris, 
où il établit pour son propre compte un atelier 
typograph. d’où sont sorties en grand nombre de 
bonnes édit. des classiques en caractères ronds ; 
mais c'est à tort qu’on à dit qu’il en avait fait le 
prem. usage en France. 11 mourut en 1555. On à 
de lui : Navicula stuliarum virginum, traduit en 
franc. par S. Droÿn, Paris, 1501 ,in-4; et Napis 
stultifera collectanea, en vers latins, 1513, rare. 

BADIUS ( Conran ), fils du précéd., né à Paris 
en 1510, se retira à Genève où il publ. avec son 
beau-frère Robert Estienne un gr. nombre d’édit. 
très recherchées, et mourut en 1568. Il traduisit 
en franc. l’Alcoran des Cordeliers d’Érasme Albére, 
Genève, 1554, in-12, dont on a une jolie édit. , avec 
des fig. de Bern. Picard (v. ALBÈRE ). On lui at- 
tribue aussi un ouvr. assez rare, intit. : les Vertus 
de notre maître Nostradamus, en rimes , Genève, 
1562, in-8. 

BADOARO (Pierre), célèbre avocat de Venise, 
naquit au comm. du 16° S., et mourut en 1591. 
L'illégitimité de sa naissance l’empêcha d’êtreadmis 
dans le corps des patriciens, quoique son père 
Daniel Badoaro fût d’une famille noble de la républ. 
On a de lui un recueil de plaidoyers, intitulé : 
Orazioni civili secondo lo stile diVenezia, Venise, 
1595, in-A. 

BADOARO ( Frépéric), noble Vénitien, né en 
1518, fut deux fois ambassad. de la républ. auprès 
de Charles-Quint et de Philippe IT. Une infidélité 
grave qu’il commit dans l’administ. de l'académie 
vénitienne, dont il était fondateur, le fit empri- 
sonner, et causa la suppress. de l’acad. On lui at- 
tribue quelq. ouvr. histor. relatifs à ses deux am- 
bassades, et des harangues latines et italiennes. II 
mourut en 1595. 

BADOARO (Lauro), poète ital., né vers 1546, fut 
de la congrég. des Frères de la Croix, se distingua 
dans la prédication, et devint évêque d’Albe. On a 
de lui une Ode au pape Sixte-Quint; Rime spiri- 
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tuali ; les sept Psaumes de la pénitence en ‘veré 
italiens. 

BADOARO (Jacques), poète vénif., qui florissait 
au 178S., est aut. de trois drames : Nozze di Enea 
con Lavinia; Ulisse errante ; Elena rapita. Un 4°, 
intit. : IL ritorno d Ulisse in patria , a été représ. 
à Venise, mais n’a pas été impr. 

BADOERO ( Pierre ), doge de Venise, succéda 
en 939 à P. Candiano, et fut le 7° de sa famille 
élevé à cette dignité. La républ. lui dut de sages 
réformes, la confirmation de ses libertés par Bé- 
renger Il, roi d’'Ilalie, et le droit de battre monn. 
Il mourut en 942. 

BADOLET (Jean), ministre à Genève, est aut. 


de plus. ouvr. de physique et de métaphysique qui 


lui valurent le droit de bourgeoisie en 1655. 
BADUEL (CLaupe), littérateur studieux, d’abord 


recteur du collége de Nîmes sa patrie, fut ensuite . 


ministre à Genève, où il s’était retiré pour prof. 


librement le calvinisme, et où il mourut en 1561. 


Parmi ses ouvr., dont Senebier donne la liste en- 
tière dans son Histoire littéraire de Genève, on ne 
cite plus que De ratione vitæ studiosæ ac litteratæ 
in matrimonio collocandæ ac degendæ, 1544, in-8, 
trad. par Guy de la Garde, 1548, in-8; Oratio fu- 
nebris in funere Florettæ Sarrasiæ habita, etc. 
BAELI (François), littérat. et poète, né en 1659: 
à Milazzo en Sicile, voyagea d’abord dans toutes 
les contrées de l’Europe, et de retour dans sa patrie, 


y fit représenter divers drames et comédies, qui . 
furent alors assez goûtés, mais qu’on ne lit plus. 
depuis long-temps, ainsi que son État historique 


de la ville de Messine, ses Odes, Sonnets , etc. 


BAENGIUS (Pierre), év. de Wibord en 16%, 
est aut. d’une Hist. ecclés. de Suède , et de divers - 


ouvr. de théologie. 


BAER ( Frénéric-CHARLes de), écrivain, né à4 


Strasbourg , chap. de l’ambass. suédoise à Paris, 
mort dans sa patrie en 1797, a publ.: Lettres sur 
l'origine de l’imprim., Strasbourg (Paris) , 1764, 
in-8. — Essai hist. et critique sur les Atlantiques, 
Paris, 1762, in-8. — Recherches sur les maladies 


épizootiques, ibid., 1776. — Les Oraisons funèbres 


de Louis XV et du maréchal de Saxe, en allemand ;* 
Strasbourg, 1777, in-8. — Une Trad. de la dissert." 
du profess. Meyer sur les spectres, 1785. 


| 


| 


BAEREBISTE, roi des Daces, contemporain de | 
Sylla, de César et d’Auguste, arrêta sur les bords 


du Borysthène la marche des Sarmates, vainqueurs 


des Scythes, qui avaient déjà passé le Tanaïs, défit 


les Boïens, soumit la Thrace, la Macédoine et 
l'Hlyrie, et se rendit si puissant par son habileté 
politique, son activité et son talent dans la guerre, 


qu’il fit trembler Rome, et se disposait à marcher 


contre elle, lorsqu'il périt victime d’une conspirat: 

BAERHOLZ (DaniL), poète allem., né à Elbing 
en 1650, secrét., puis membre du sénat de sa patrie, 
y mourut en 1688. 11 a publ. sous le nom de Bathys 
un rec. de poésies, Lubeck, 1674. 

BAERLE (Gasr. van }, poète latin, né en 1584 à 
Anvers, plus connu sous le nom de BARLÆUS, profs 
d'abord Ja logique dans l’université de Leyde, eb 
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| 
| ensuite la philosdphie et l’éloquence dans celle 
| d'Amsterdam, où il mourut en 1648. Ses poésies 
| lat., publ. à Amsterdam sous le titre de Poemata 
| 14645, 2 vol. in-12, trop vantées de son temps, ne 
| sont cepend. pas sans mérite, ainsi que ses vers 
| hollandais. Parmi ses autres ouvr. on doit disting. 
| le rec. de ses lettres lat., Amsterdam, 1667,2 part. 
| in-8, et son Hist. du Brésil : Rerum in Brasilià 
gestarum sub præfect. comitisJ. Maurit. Nassoviæ 
| historia, Amsterdam, 1647 , gr. in-fol., fig. — Son 
| frère, Lambert BAERLE, aumôn. de l’ambassade 
holland. à Paris, puis profess. de grec à l’acad. de 
| Leyde, a donné un Commentaire sur la théogonie 
d’'Hésiode et le Timon de Lucien. 

BAERMANN ( Grorçe-Frépéric), né à Leipsig, 
remplit la chaire de mathémat. à Wittemberg, fut 
membre de la société allemande de Leipsig, et 
mourut en 1769. On a de lui une édit. des Elé- 

| ments d'Euclide, en latin, 1740, in-8. — Le Maitre 
d’éloq. , trad. du gr. de Lucien, en allem., 1745, 
in-8.— Introduct à la gramm. allem., et diverses 
Dissertat. dans les Acta erudilorum. 
BAERSDORP ( ConneiLze van ), archiâtre el 
conseill. de Pemper. Charles V, est aut. d’un ouvr. 
| in-fol. intit. : Methodus universæ arlis medice, 
Bruges, 1558. Il mourut dans cette ville en 1565. 
| BAERT ou BAERTIUS ( Franc. ), jésuite flam. 
| mort en 1719, alla puiser dans {outes les biblioth. 
d'Allemagne les docum. relatifs à l’'Hist. ecclés. ct 
| à la Collection des 4cla sanctorum, dont il s’occupa 
toute sa vie. 
|  BAERT (ALEXANDRE - BALTHASAR - FRANÇOIS-DE- 
| PauzE, baron de), originaire de la ville de St- 
| Omer en Artois, entreprit dans les années 1787 et 
| 4788 un voyage en Angleterre, et publia les ré- 
| sultats de ses observat. dans un ouvr. très estimé, 
| sous ce titre : Tableau de la Grande-Bretagne, de 
l'Irlande et des possessions anglaises dans les quatre 
parties du monde, Paris, Jansen, an VIII (1800), 4 
| vol. in-8, avec cartes et fig. On trouve aussi de 
lui, dans un vol. anonyme intit : Mémoires histo- 
| riques et géographigues sur les pays situés entre 
la mer Noire et la mer Caspienne, Paris, Jansen, 
|, 1799, in-4, l'Extrait d’un ‘voyage entrepris en 
| 1784 dans la partie de la Russie qui avoisine le 
| Caucase. De retour en France, après avoir aussi 
exploré l'Espagne , Baert embrassa la cause de la 
. révol., et fut élu en 1791 député du Pas-de-Calais 
à l’assemblée législative. I1 y montra une modéra- 
tion, dont il donna d’ailleurs d’autres preuves dans 
le journal l’Indicateur, qui combattait les idées 
-exagérées de l'époque. Baert se retira de l’assem- 
blée après le 10 août, et passa bientôt aux États- 
- Unis. Il était revenu en France depuis long-temps, 
lorsqu'il fut nommé, en 1815, membre de la 
chambre des députés, par le départ. du Loiret : 
toujours fidèle à sa ligne politique, il siégea et vota 
.avec la minorilé de cette législature. 11 mpurul à 
‘Paris en 1895. 

BAEX (Joacuim), ecclés. d’'Utrecht, mort en 
:1619, dont le père était secrét. des états de la 
-province, se distingua par son zèle contre les pro- 
| Tome Ier, 


L 
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testants ct par les ouvr. polémiques qu’il composa 
contre eux en hollandais. 

BAFFA, savant napolitain, très versé dans la 
langue grecque, fut condamné et mis à mort 
lorsque la cour de Naples revint de Sicile après la 
retraite des Français, en 1799, 

BAFFA ou BAFFI (FRANÇOISE), Vénitienne du 
16e S., s’est fail connaître par des poésies pleines 
de grâce, imprim. dans les Rimes diverses, etc. 

BAFFIN (Witram) , habile astronome et pilote 
anglais, né en 1584, et mort au siége d’Ormus en 
1622, accompagna Hudson, Thomas Button, Robert 
Bileth, et le capitaine Gibbins , etc., dans leurs 
voyages pour découvrir par le nord de l'Amérique 
un passage dans les mers de Tatarie et de Chine, 
Il consigna ses découv. et ses observat. sur des 
cartes qui furent malheureusem. perdues. Les géo- 
graphes ont donné son nom à une vaste baie du 
nord-est de l’'Amérique-Septentrionale, dont l’exi- 
stence n’est pas certaine. Purchas nous a conservé 
quelq.-uns de ses journaux qui sont remplis de 
remarq. utiles, surtout celles relatives à la décli- 
naison de l'aiguille aimantée, et une de ses lettres 
à John Wosthenholme, dans laquelle il assure qu’il 
n’y à pas de passage au nord du détroit de Davis, 
ni espoir d’en trouver. 

BAFFO (Georce), patricien de Venise et rimeur 
obscène, mort en 1768, dont les œuvres ont été 
recueillies et imprim. à Venise , sous la rubrique 
Cosmopoli, 1789 , 4 vol. in-8 ; ce sont des capitoli, 
des canzoni, sonnels, madrigaux , etc. 

BAFFO (la sulthane), était une jeune chrétienne 
d’une rare beauté, de la famille des Baffo de Venise, 
qui, dans un voyage à Corfou, dont son père était 
gouvern. , fut prise par les Turks et emmenée à 
Constantinople, où elle plut à Amurath III, qui la 
fit sulthane favorite et en eut Mahomet III. Elle 
exerça un long empire sur ce prince, qui l’aima 
jusqu’à sa mort, conserva sous Mahomet III la même 


| autorité, et ne la perdit que sous Achmet, qui la 


relégua dans le vieux sérail. 

BAGARATO, juriscons. bolonais au 15°S., dont 
on trouve dans le Tractatus universalis juris, 
1584, tom. IT, pag. 2, deux Tr. sur le reproche 
des témoins et les déclinatoires. 

BAGARD (Cuares), médecin, né à Nancy en 
1696, doct. de la faéulté de Montpellier en 1715, 
mort dans sa patrie en 1772, a publ. : Hist. de la 
thériaque, 1795 , in-4. — Analyse des eaux minér. 
de Nancy et Contrexeville , 1760-63.—Des Disser« 
tations médic., et un Dispensaire pharmaceutique, 
impr. en 1771, in-fol. 

BAGDEDIN (Maxomer), mathémat. arabe du 
10°S., auquel on attribue un Tr. de la division des 
superficies, dont Commandini d’Urbin donna la 
traduct. lat. en 1570, Pesaro. 

BAGE (ROBERT), romancier anglais, qui, comme 
Richardson, était imprimeur, et écrivait générale- 
ment ses romans en lettres. Sir Walter Scott vient 
d'écrire sa biographie avec détail dans le Ballant- 
que’s novelists. Il était né à Darley (Derbyshire) en 
1798, et il mourut en 1801, Ses romans les plus 

15 


BAG 
rémarq. sont le Mont Henneth , James “allace, et 
Barham Downs. 

BAGELLARDUS (PAUL), né profess. de phi- 
losophie, puis de médec. à PMoust sa patrie, y 
mourut en 4494. Il est auteur d’un ouvrage intit. : 
Libellus de infantium ægrit. et remed., Padoue, 
1472, in-!, Venise, 1487. 

* BAGENIES, philos. allemand, renouvela dans le 
17e-S. à Leipsig, sa patrie, le système religieux 
de Platon. 

‘ BAGFORD (Jran), antiq. anglais, né à Londres, 
en 1651, mort en 1716, de cordonn. se fit libraire, 
et acquit d’assez vastes connaiss. enbibliog., quoi- 
qu’il fût du reste fort ignorant, et ne sût pas même 
l'orthogr. de sa langue. Cest à ses soins qu’on dut 
les importantes collections de livres et de MSs. du 
comte d'Oxford et du D. Moore, év. de Norwich. 

” BAGGAERT (Jean), médec., né à Flessingue en 
1677, et mort en 1710, a laissé la Vérité sur les six 
choses non naturelles, en flam., Middelb., 1696.— 
Tr. de la petite vérole et de la rougeole, Amsterd., 
1710 , in-12. 

BAGGER (JEan), théol. et év. de Copenhague, 
né à Lunden en 1646, mort en 1695, n’occupe une 
place dans ce rec. qu’à cause d’une circonst. qui 
honore peu sa mémoire. Consulté par le gouverne- 
ment danois, en 1684, pour savoir si l'intérêt de 
la religion luthérienne permettait de recevoir en 
Danemarck les réformés calvinistes expulsés de 
France par Louis XIV, il répondit que leur pré- 
sence exposerait les luthériens à la damnation éter- 
nelle et conclut pour la négative : il s’agissait de 
50 à 40,000 fabricants et savants qui auraient porté 
en Danemarck leur industrie et leurs lumières. 

BAGLIONE (César), peintre, né à Bologne au 
16e S., se distingua dans les décorat. de théâtre et 
les ornem. de plafond. On remarque les peintures 
qu’il laissa dans le ns ducal à Parme. Il mourut 
en 1590. 

BAGLIONE (JEAN), Hunt et écriv., né à Rome, 
fut employé, sous le pontific. de Sixte-Quint aux 
décors de la biblioth. du Vatican, et depuis chargé 
par ce pontife de plus. gr. ouvr. La plupart de ses 
peintures sont à fresques. Baglione fut plus. fois 
présid. de l'académie de St-Luc; il composa des 
notices sur les arlistes de son temps, où l’on 
admire une rare impartialité, Rome, 1640, et 
Naples, 1753. 

BAGLIONI (JEAN-PauL), tyran de Pérouse, sq 
patrie, au 16°S., fut d’abord un de ces aventuriers 
que les Italiens nomment Condottieri. Il s'empara 
du pouvoir à Pérouse, fut chassé de cette ville et 
y rentra à plus. reprises. Il s’y était affermi, lors- 

‘que le pape Léon X, sous le prétexte de té con- 
sulter sur des Liraires d'état, lattira à Rome et lui 
fit trancher la tête, en 1520. 

BAGLIONI (Asror), fils du précéd., guerrier et 
poète, servit les Vénitiens, commanda dans l’ilede 
Chypre, fut assiégé par les Turks dans Famagouste, 
capitula après un an de résistance, et eut à 
tête tranchée avec les officiers de la garnison, en 
1571. Il reste de lui deux sonneis, impr. dans un 
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recueil de poésies de Pérousins, en 1790, in-8. 

BAGLIONI (Tuowas), imprim. vénilien, acquit ! 
quelq. réputat. dans son art au commencem. du | 
17e. I a publ. l’Hist. desguerres de Flandre dep. | 
1559 jusqu’en 1609, par Lanario d'Aragon, Venise; 
1616, in-4. Cet ouvr. est devenu rare. ty | 

BAGLIVI (Georce), célèbre médecin, natif dé | 
Raguse , professeur d'anatomie à Rome, y mourut | 
en 1707. Ses ouvr., impr. en 1710, in-4, l'ont été | 
plus. fois depuis dans le même format. L’édit. dé | 
Pinel, 1788,9 vol. in-8, avec des notes, estestimées ! 

BAGNATI (le P.), jésuite, né à Naples en 1651; | 
se consacra SAUErE à la prédicat., et mourut en 
odeur de sainteté à Naples en 1727. On lui doit des 
sermons; panégyriques; l’art de bien penser; 
l’Ame dans la solitude, etc., et autres Er | 
ascéliques. 

BAGNOLI (Juzes-César), pole ital., né vers là | 
fin du 16° S. dans le Ferrarais, était secrétaire de 
Michel Péretti, neveu de Sixte-Quint, et très versé | 
dans la littérat. ancienne. On a de lui deux trag. : à 
les Aragonais et le Jugement de Pâris, Trapani, « 
1682, in-4. On sait qu’il mourut dans un âge très 
avancé, mais on n’a pu fixer la date de sa mort. 

BAGNOLI (Jean), peintre, né à Florence en 1678, u 
reçut à Milan les leçons du chev. Tempeste, et se 
donna entièrem. au paysage et aux fleurs, genres 
dans lequel il a excellé. 

BAGOAS, eunuque égyptien, tout- -puissant à la 
cour d’Ar taxercès-Ochus , empoisonna d’abord ce 
prince, puis le jeune Arsès qu’il avait mis sur lé 
trône, et allait faire éprouver le même sort à Da- 
rius Codoman, lorsque celui-ci le prévint en le 
faisant mettre à mort, 555 ans av. J.-C. 

BAGOLINO (SÉBAsTIEN ), d’Alcamo en Sicile, fut 
à la fois peintre, poète et musicien, et se fit uné« 
grande réputat. par sa connaiss. approfondie de 
langues latine, espagnole, italienne et sicilienne: 
On a de lui la trad. de l'espagnol en latin des Em- | 
blèmes d’Orosco , év. de Girgenti, des Carmina et 
Epigrammata, Palerme, 1604 , in-8, vol, dont la | 
mort de l’auteur interrompit l’édit. restée pes 
du premier et des derniers feuillets. 

BAGOT (JEAN), jésuile, né à Rouen en 1580, 
théol. de son général à Rome, mort recteur de Ia. 
maison professe de Paris en 1664. Son ‘principal 
ouvr., Defensio jur is episcopalis, fut dénoncé par 
les curés de Paris à l'assemblée du clergé de 1655, » 
à cause de quelq. proposit. ultramontaines sur lan 
hiérarchie, et sur l'administration du sacrement 
de pénitence. 

BAGOT (Louis), év. de Norwich et de St-Asaph, | | 
mort en 1802, est aut. de quelq. Discours et desw 
Sermons sur les prophéties , prêchés dans la cha | 
pelle de Lincoln. 

BAGRATION (K.-A.), sénat., prince et conseil= 
ler de l’'emper..de Russie, se distingua success | 
dans les campagnes de Pologne en 1792 et 1794; 
et dans celles d'Italie sous le fameux Suwarow em 
1799 , disputa long-temps la victoire aux Français 
à Austerlitz : nommé ensuite au commandem. 4 
chef de l’armée de Moldavie, il continua de se coif 
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vrir de gloire jusqu’en 1812, où il fut blessé à mort 
à la bataille de la Moskowa, après des prodiges de 
valeur. 

BAGSHAW (Curisropne), théol. cathol. angl., 
bon helléniste et habile controversiste , fut reçu 
docteur en Italie, et revint en qualité de mission- 
naire dans sa patrie, où il fut arrêté, puis mis en 
liberté, et député à Rome par le clergé catholique 
pour y suivre diverses affaires import. dont il 
s’acquitta dignem. Il en a donnéla Relation, impr. 
à Rouen, 1601 ; elle fait connaître, ainsi que ses 
autres ouvrage, l'Histoire de l’Église catholique 
d'Angleterre, sous les règnes d’Élisabeth et de 
Jacques 1°. Ce théologien mourut près de Paris 
en 1626. 

BAGSHAW (GuizLaume), théol. anglais, né en 
1628 et mort en 1705, fut curé de Glessop au 
comté de Derby, et dirigea ensuite une congrégat. 
de dissidents. Il a laissé quelques écrits en matière 
de controverse. 

BAHALI ; aut. arabe, mort en l’an 220 de l’hég., 
a écrit un livre sur Étymologie des mots. Un autre 
écrivain arabe du même nom en a écrit un sur la 
Différence des auteurs musulmans. 

BAHAMAN (mythol.}), ange ou génie qui, selon 
les Perses, est chargé de prendre soin des trou- 
peaux et des animaux domestiques. 

BAHARAL XEFDH (mer de mémoire), surnom 
donné à un écriv. arabe, dont le vrai nom est 4bu- 
Oihman-Ben-Amru, mort en 255 de l’hég. (868 de 
J.-C.). Il est auteur d’un livre sur les Mœurs et les 
qualités des princes. 

BAHARIAN ou BATARITES , nom de la prem. 
dynaslie des Mamloucks qui régnèrent en Égypte. 
Ces Mamloucks étaient dans le principe de jeunes 
Turkomans, que les Tatars avaient vendus à des 
marchands égyptiens. Le sultan Malek-Saleh, de 
la dynastie des Ayoubiles (v. ce nom), les racheta 
de ces marchands au nombre de mille, et les fit 
instruire au métier des armes, dans une forteresse 
bâtie au bord de la mer (en arabe Bahar), de là 
leur nom de Baharile ou Baharites (marins). Ils 
s’emparèrent ensuite de l’autorité souveraine, et 
nommèrent l’un d’entre eux, Ezzeddin-bey, sulthan 
d'Égypte en lan 1250 (de l’hégyre 648). 

BAHIER (JEAN), oratorien, poète latin estimé, 
mort en 1707, composa, à l’occasion de larrestat. 
du surintend. Fouquet, un poème intit.: Fuquetius 
in vinculis, qui eut du succès. On a de lui quelq. 
‘autres pièces. 

BAHNSEN (Benoit) , arithm. à Amsterdam, né 
‘dans le Holstein vers 1610, mort en 1669, se pas- 
sionna, Sans avoir fait aucune étude, pour les 
livres de théol., en publia plusieurs, dont les pré- 


| faces ne sont pas même de lui, quoiqu'il eût l’ef- 
. fronteric de s’en donner pour le vérit, auteur. 


BAHRDT (CnarLes-FrÉDÉRIC), théol. protest., né 
en 1741 à Bischoffswerda , s’altira par ses opinions 
hétérodoxes la haine de ses confrères. Un décret 
de la chambre impér. lui défendit de rien publier 
-en matière de relig. av. qu’il eût rétracté publiq. 
ses erreurs. S’étant réfugié à Hall, il fit paraître sa 
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Profession de foi, et ouvrit des cours de plilos. et 
de langues anciennes. Bientôt après, ayant fait, 
dans sa pièce intit. : l’Édit de religion, en 5 actes, 
la satire de l’édit du roi de Prusse, il fut arrété et 
enfermé à Magdebourg, où il écrivit l’hist. de sa 
vie, de ses opinions et de ses destinées. Le roi 
abrégea la détention à Jaq. il avait été condamné , 
et il revint habiter sa maison de campagne près de 
Hall, où il mourut en 1792. Il a laissé un gr. nombre 
d’ouvr. écrits avec élégance, mais dont le fond 
n'offre rien de neuf. 

BAIAN ou BATANC (Axpré), prêtre, né dans le 
16° S. à Goa, d’une famille portugaise, acheva ses 
études à Coimbre, et vint à Rome, où dès 4610 il 
eut l'honneur de prêcher dans la chapelle du Va- 
tican, en présence du pape Paul V. Ami d’Allacci, 
qui lui a consacré un article dans les 4pes urbanæ, 
il vivait en 1655, ayant déjà publ. une foule de 
discours et de pièces de vers. Ses trad. de l’Énéide 
en vers gr., et de la Lusiade du Camoens en vers 
lat., sont inédites. 

BAIARDI ou BAIARDO ( Axpré), poète parme- 
san des 15° et16°$., était doué d’une si gr. facilité, 
qu’il ne mit que quatre mois à composer un poème 
intitulé : Philogine, qui contient près de 2,000 oc- 
taves ; mais il se ressent d’une telle précipitat., et 
ne s’élève pas au-dessus du médiocre, non plus 
que ses autres poésies, dont Fogliazzi à fait impr. 
une partie à Milan, 1756, in-8. 

BAIDOU-KHAN, 6° emper. des Mogols de Perse, 
perdit le sceptre et la vie par la trahison d’un de 
de ses gén., gagné par le rebelleHassan, gouvern. 
du Khoraçan. 

BAIER (J.-Guiz.), profess. de théol. à l’univ. 
de Hall, où il mourut en 1694, est aut. d’un Com- 
pendium theologicum, et de div. ouvr. de théol. 
— Un autre Baïer (J.-Guill.), profess. de théol. à 
Altorf, mort en 1729, a donné le résultat de ses 
recherches sur les monum. qui nous restent du 
déluge univ. dans plus. Dissertations curieuses, 
impr. à Altorf, 1722, et sur d’autres quest. théol. 
— BAïER (Jean-David), son frère lui succéda dans 
la place de pasteur et profess. de théol. à Altorf, 
et mourut en 1752. Ilest auteur d’une Dissertation 
latine sur les fautes polit. attribuées à Constantin- 
le-Grand, Iéna, 1705 , in-4. 

BAIER (JEAN-JAcQuEs), célèbre médecin alle- 
mand, né à léna en 1677, membre de l’acad. des 
curieux de la nature, pratiqua son art à Hall et à 
Nuremberg, fut profess. de médecine à Altorf, et 
mourut en 1755. II à beaucoup écrit sur l’histoire 
naturelle, particul. sur les pétrifications. Parmi 
ses ouvr. nous Citerons : Thesaurus gemmarum : 
affabr. sculplar., Nuremberg, 1790, in-fol. C’est le 
catal. des pierres grav. du cabin. d'Ébermayer. — 
Horti med. acad. Allorf historia, Altorf, 1727, in-4. 
— Monumenta rerum petrificatar. præcipua, Nu- 
remberg, 1757, in-fol. — Biographia medic. pro- 
fessor. Altorf., etc., 1798 , in-4. — Plus. memb. de 
cette famille se sont égalem. distingués dans les 
sciences et dans le ministère de la religion luthér. 

BAIF (LazARE de), l'abbé, conseiller-d’état et 
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nmbass. sous François Ier, mort en 1547, est aut. 
de trois Traités de re vestiarià, de re navali et de 
re vascularid , fort estimés, et de traduct. en vers 
franc. de l'Électre de Sophocle et del’Hécube d’Eu- 
ripide, Paris, Rob. Estienne, 1544. 

BAIF (JEaAn-Anr. de), fils du précéd., né à Ve- 
nise en 1532, s’adonna entièrement à la poésie, 
prenantpour sujet tous les événem. un peu import. 
qui se passaient de son temps. Le catalogue de ses 
nombr. productions se trouve dans les anciennes 
biblioth. françaises. 11 a eu la gloire de fonder à 
Paris la prem. acad. de poésie et de musique, qui 
ne put se soutenir dans ces temps malheureux ; 
mais on doit lui reprocher d’avoir retardé les 
progrès de la langue française par la bizarrerie de 
son orthographe et de sa prosodie. Il mourut en 
1589. Ses OEuvres, 1572-75,2 vol. in-8, sont rares 
et recherchées. Il faut y joindre: Mimes, enseigne- 
ments, et proverbes, 1597, in-12. 

BAIKOF (THéÉopoRE-IsAACKIEVITSCH), Vaivode de 
Sibérie vers le milieu du 17° S., fit, en qualité 
d’ambass. du tzar de Russie, un voyage en Chine 
qui dura 3 ans, et dont il a écrit le Journal, inséré 
dans le 4° tom. de la Biblioth. ancienne de Russie, 
ainsi que dans la 2° part. du Courrier de Sibérie. 

BAIL (Louis), docteur de Sorbonne, curé de 
Montmartre, né à Abbeville, mort à Paris en 1669, 
est aut. de plus. our. latins oubliés. 

BAIL (CuarLes-Josern), administrateur mili- 
taire, né à Béthune, en 1777, s’enrôla volontaire 
dans le corps des chasseurs francs du Hainaut, qui 
marchaient au secours de Lille, bombardée par 
les Autrichiens. Il fit ensuite la campagne de la 
Belgique, passa dans l’artill., et fut enfin appelé 
dans l’administrat. de l’armée. Adjoint en 1807 à 
l'intendant d’Erfurth, il fut nommé directeur des 
bureaux de la régence du roy. de Westphalie; c’est 
par ses soins quefut publiée la Statistique du roy. 
de Westphalie, Goettingue, 1809. Après avoir con- 
couru à l’organisation administrative de ce nouvel 
état, Bail fut appelé aux fonctions de secrét.-gén. 


des finances. Prisonnier de guerre en 1815, il 


perdit par la conquête le fruit de ses économies. 
Rentré dans son grade au service de France en 
1814, il concourut aux opérations du licenciement, 
et fut admis au traitement de réforme pour cinq 
ans. Au mois de mars 1818, il se retira dans la 
vallée de Montmorenci, où il est mort en 1824. 
Nous citerons parmi ses écrits: Des Juifs au 19°5., 
Paris, 1816, in-8. — Etat des Juifs en France, en 
Espagne et en Italie, depuis le commencem. du 
be S., ouvr. qui à concouru pour le prix décerné 
par l'acad. des inscriptions, Paris, 1893, in-8. — 
Essais histor. et critiques sur l’organisation des 
armées el sur l’administrat, militaire en France, 
Paris, 1817, in-8. 

BAILLET (ADR), né à la Neuville-en-Hez, 
diocèse de Beauvais, en 1649, d’abord prêtre et 
curé, quitta sa cure pour se livrer tout entier à 
l'étude. Le jeune avocat-général Lamoïignon , à qui 
il fut recommandé par Hermant, le fit son biblio- 
thécaire. Il mourut chez ce magistrat en 1706. On 
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a de lui plus. écrits, dont les plus connus sont : 
Jugements des savants sur les principaux ouvr.des 
auteurs, Paris, 1722, 7 vol. in-4, édit. donnée par 
Lamonnaye, avec des notes; c’est un tissu à la 
mosaïque, composé de diverses pièces taillées par 


‘différ. mains, artistem. rassemblées par une seule, 


qui en forme un ensemble bien ordonné.—Les Vies 
des saints, 1701, 5 vol. in-fol., in-12, in:8. Cet 
ouvr. est ce qu'il a fait de mieux : il n’a point laissé 
passer de miracle qu’il ne lait examiné en tout sens. 

BAILLEY (Tomas), théol. anglais, fils du préc., 
fut très attaché à Charles 1, qu’il aida de sa 
plume et de ses conseils, voyagea après sa mort 
en France et en Italie, où il se convertit au catho- 
licisme, et se lia avec le cardinal Ottoboni à 
Ferrare, où il mourut vers 1660. On a de lui un 
grand nombre d’ourr. savants et bien écrits dans 
l'intérêt de Charles Ie", et sur les quest. politiques 
et religieuses du temps. 

BAILLEY (Louis), év. de Bangor, prédicateur 
du roi Jacques Stuart, est connu en Angleterre 
par un livre intit. : Pratique de piété. 

BAILLIE ( Rogerr ), théolog., né à Glascow en 
1599 , mort en 1660, un des plus zélés du parti 
presbytérien , d’un naturel conciliant, mais gâté 
par le fanatisme , fut membre de l’assemblée de 
Glascow d’où sortit le fameux Covenant , et de celle: 
de Westminster où il fut adopté. Il était cependant 
très attaché aux Stuarts, etcomplimenta Charles II 
à son retour. Son Opus historicum et chronolog. 
est estimé, ainsi que ses ouvr. de controverse et 
ses Lettres publ. à Édimbourg , en 1775,9 vol. in-8. 

BAILLIE ( GuiLLAuME), né en Angleterre, vers 
1756, capitaine de cavalerie, dessinateur et grav. ; 
on à de lui des gravures très recherchées d’après 
Rembrandt : {a Susanne justifiée, le Peseur d’or. 
Il est mort au comm. du 195. : 

BAILLIE (MaTrTaiEu), médecin, né en 1761 près 
d’'Hamilton , en Écosse, reçut le doctorat à Oxford, 
et se rendit à Londres en 1780, auprès de ses 
oncles, les célèbres anat. W. et J. Hunter, qu’il as- 
sista dans leurs leçons et démonstrat. publiques 


d'anatomie, qu’il suppléa même, de leur vivant, 
et qu'après leur mort il remplaça avec cien 1e 


L’accroissem. de sa clientelle comme praticien le 


détermina à cesser ses cours en 1799. Lorsque 
l'état mental de Georges II fit sentir le besoin des 


secours de l’art, le doct. Baillie fut appelé en con 
sultat. avec les médecins de la cour, et obtint en- 
suite la principale direction du traitem. du roi : ce 
ne fut pourtant qu’en 1810 qu’il fut pourvu d’une 
place qui vint à vaquer parmi les méd. de S. M. B.; 
il reçut en même temps l'offre du titre de ba- 


ronnet, qu’il eut l’extrême modestie de refuser, A 


cette époque, telle était la vogue immense et mé- 


ritée dont il jouissait, qu’il avait à peine le loisir 


de prendre ses repas, et qu’il gagna en une année, 
à ce que l’on assure, la somme énorme de 10,000 
liv. sterl. (environ 250,000 fr.). Il rehaussa encore 
éclat d’une si belle réput. par une générosité et" 
une délicatesse dont on cite plusieurs traits forts 
remarq. Il mourut à sa terre de Duntisbourne , près" 
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Cirencester, comté de Gloucester, en 1825. Dans 
une vie si remplie, il trouva le temps de donner 
plusieurs Mémoires intéressants aux philosophical 
Transactions des années 1788 et 1789, aux Tran- 
sactions de la société pour l'avancement des 
sciences médicales et chirurgicales, et aux médical 
Transactions publ. par le collége royal des méde- 
cins. Il composa même plusieurs ouvr. dont le plus 
important, celui qui a répandu son nom dans 
toute l'Europe, est l’Anatomie des maladies des 
principales parties du corps humain (the morbid 
Anatomy), 1795, 4° édit,, et suppl. à la 1e, 1807, 
in-8. 11 faut y ajouter une collection de gravures 
(a series of engravings to illustrate the morbid 
anatomy ),'publ. en 10 fascicules in-4, 1699 à 1802. 
Il y en a une 2° édit. de 1812, in-4. On trouve une 
Notice biographique sur le docteur Baillie dans le 
cahier de févr. 1824 (n° 506, vol. 85), de l’euro- 
pean Magasine. 

* BAILLIES { GuILLAUME ), Anglais, médec. expé- 
rimenté et spirituel de Frédéric IT, qu’il amusait 
par des saillies. On lui doit : Essai sur les eaux de 
Bath , 1757. 

BAILLIF (Roca LE), plus connu sous le nom de 
LA RIVIERE, né à Falaise en Normandie, mort en 
1605, fut prem. médecin d'Henri IV. Grand admi- 
rateur de Paracelse, il publia un Sommaire de la 
doctrine de ce fameux empirique. Parmi ses autres 
ouvr. les curieux recherchent le Demostherion , 
suivi du Tr. de l'antiquité et singularité de la 
Grande-Bretagne armorique , Rennes, 1758, in-4. 
— Conformité de l’ancienne médec. d’'Hippocrate 
à Paracelse , 1592, in-A4. 

BAILLOD (Davin), notaire et gref. de Neuchâtel 
en Suisse, sa patrie, mort vers 1595, a laissé : les 
Franchises et coutumes de la ville de Neuchâtel ; 
des entreprises du duc Charles de Bourgogne, etc., 


, MS. de la biblioth. de cette ville. 


BAILLON ( Emmanuez ), naturaliste franç., mort 
en 1802 à Abbeville, s’est fait surtout connaître par 
des recherches savantes sur les oiseaux de mer. Il 
a donné un Mémoire sur les moyens de remédier 
au dépérissement des bois, et un autre sur ceux à 
opposer aux sables mouvants qui couvrent les côtes 
du département du Pas-de-Calais. 

BAILLOU ( GuizzauE de ), Ballonius, surn. Le 
Sydenham français, naquit à Paris en 1538, et 
mourut en 1616. Baillou eut une grande réputat. 
comme profess. et praticien. Dans le rec. de ses 
constitutions épidémiques ,onadmire unraretalent 
d'observation. Au lieu de commenter les livres 
arabes, commes les médecins de son temps, il étu- 
diaitsurtout les maladies elles-mêmes. On aréimpr. 
en 1655 son livre: Consiliorum medicinalium libri 
duo en # vol.; mais {ous ses ouvr. l’ont été à 
Genève, en 1762, 4 vol. in-4, édit. revue par Th. 
Tronchin. 

BAILLU (Prerre de), habile graveur d'Anvers, 
a gravé la plupart des portraits de Van-Dyck, et 
beaucoup d’estampes d’après Rubens, Rambrandé 
Fe d’autres maitres. 

: BAILLY (Davp ), peintre et graveur de Leyde, 
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né en 1590, se distingua surtout par ses portraits 
à la plume. 

BAILLY (Jacques), habile graveur et peintre 
en miniature, de Paris, mourut en 1677. 

BAILLY (JEAN-SiLvaIN ), membre des trois prem. 
corps académ. de France, prem. député de Paris 
à l’assemblée nation. et prem. maire de Paris, na- 
quit dans cette ville le 15 sept. 1756. Parmi les 
hommes qui ont figuré d’une manière active dans 
le drame sanglant de la révol. franc. , Bailly est un 
de ceux que la postérité jugera dignes de quelque 
intérêt. Jeune encore il se livra avec une activité 
infatigable à l’étude des sciences, à l’observat. de 
la nature, aux méditat. de la philos. Son intimité 
avec Lacaille détermina sa vocation en faveur de 
lastron. C’est au sein de cette étude sérieuse que 
le surprit la révol. en 1789; les électeurs de Paris 
le choisirent pour secrétaire. Porté ensuite aux 
états-généraux comme député du tiers, il présida 
cette assemblée dans sa première séance ; le20 juin 
il la conduisit au Jeu-de-Paume, et présida aussi 
cette fameuse séance, où il demanda à prêter le 
premierle serment denepas sesépareravant d’avoir 
établi la constitution sur des bases solides. Nommé 
maire de Paris après l'assassinat de M. de Flesselles 
et la prise de la Bastille, il reçut le roi à l’'Hôtel- 
de-Ville le 17 juillet. Le 20 juin 1791, après le dé- 
part du roi pour Varennes, les plus ardents révo- 
lutionn. ouvrirent l'avis de prononcer la déchéance 
de Louis XVI ; des mouyem. eurent lieu dans Paris, 
pour forcer à prendre cette mesure. Bailly parvint 
à déjouer, et les espérances des jacobins , et les in- 
trigues des partisans de la maison d'Orléans. L’af- 
faire sanglante du Champ-de-Mars (17 juill. 1791), 
où Bailly “fit proclamer la loi martiale et dissiper à 
coups de fusil les rassemblem. qui s’y étaient for- 
més, fut le terme de la faveur inouïe dont jouissait 
le maire de Paris. Obligé de céder sa place à Pétion, 
il s’éloigna de Paris lors de la révol. du 51 mai1795, 
et fut signalé aux agents de Robespierre, arrêté à 
Melun, traduit le 10 nov. devant le-tribunal révo- 
lutionnaire, et condamné à mort. Conduit le len- 
demain au supplice dans le Champ-de-Mars , des 
furieux le frappèrent avec tant de barbarie, que 
les bourreaux eux-mêmes en furent indignés. On 
poussa l’inhumanité jusqu’à lui passer sur la figure 
le drapeau rouge tout enflammé. « Tu trembles, 
lui dit alors un des monstres à face humaine qui 
l’environnaient. — Mon ami, c’est de froid, » ré- 
pondit-il avec calme. Enfin l’échafaud fut dressé 
sur un tas d’ordures. Il n’attendit pas que le bour- 
reau portât la main sur lui, il alla lui-même, avec 
un courage héroïque, se précipiter sous le couteau 
fatal. Bailly avait une taille élevée ; sa physionomie 
était sérieuse, son caractère sensible. On a de cet 
écrivain : Observations de Lacaille sur 515 étoiles 
duzodiaque, 1763. — Essais sur la théoriedes satel- 
lites de Jupiter avec des tables de Jupiter, par 
Jeaurat, 1766, in-4. — Éloge de Leibnitz , 1769, 
in-4.—Hist.de l’astron. ancienne, depuis son ori- 
gine jusqu’à l’établiss. de l’astron. moderne, 1775, 
in-4.— Hist, de l’astron, moderne, 1778-85, 5 vol. 
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in-4.—Hist.de l’astronomieorientale, 1787, in-4.— 
Lettres sur l’origine des sciences et sur celle des 
peuples de PAsie, 1777,in-8.— Lettres sur l’Atlan- 
tide de Platon et sur l’ancienne hist. de l'Asie, 
Londres, 1779 ,in-8,—Æssai sur les fables etsur leur 
histoire,1798, 2 vol. in-8.— Mémoires d’un témoin 
de la révolution, 1804, 5vol.in-8.—Mémoires dans 
les recueils des acad. dont il était membre ; Poésies 
dans lAlmanach des muses. — Jacq. BaïzLy, son 
père, né à Versailles en 1701, mortdans cette ville 
en 1768, garde des tabl. du roi, a publ. : Théâtre 
et Œuvres mélées , 2 vol. in-8. 

BAILLY ( Louis), chanoine de la cathédrale de 
Dijon, né près de Beaune, en 1750, profess. de 
théol. à Dijon, quitta la France en 1791, n’y rentra 
qu’à l’époque du concordat, et se consacra tout 
entier au service des pauvres, en qualité de des- 
servant de l’hospice de Beaune. II mourut dans 
l'exercice de ces fonctions en 1808. Son Cours de 
théol. morale et dogmalique est estimé, et se réim- 
prime souyent. 

BAILLY (Joserx), membre distingué de l’acad. 
de Besançon, pharmacien en chef de lhospice 
militaire, mourut le 15 décembre 1832. Les Mé- 
moires de l’acad. de Besançon renferment un grand 
nombre d'articles de lui, remarq. par le savoir et 
l'intérêt; le dernier qu’il ait lu était consacré à 
l’extirpation de la mendicité, dont il présenta lhis- 
torique en France. 

BAILLY DE MONTARON ( Pierre de ), chancel. 
de l’université d'Orléans, mort en 1775, a laissé : 
Remèdes pour guérir la goutte , 1749, in-12. 

BAILLY DES ARDENNES (Nicoras, baron), 
doyen des conseillers à la cour de cassation, com- 
mandeur de la Lég.-d’Honn., né à Charleville vers 
4756, mort à Paris le 11 juin 1852, âgé de 76 ans, 
exerça d’abord la profession d'avocat. Accusateur 
public à la haute cour de Vendôme, il fit preuve 
de courage et de capacité dans le procès du fameux 
Babeuf. Bailly était, en 1797, membre du tribunal 
de cassation pour le dép. des Ardennes : il cessa 
d’en faire partie ; mais, comme il sympathisait avec 
la révol. du 18 brumaire, le premier consul l’ap- 
pela en 1800 à siéger à la cour suprême de justice. 
Bailly y continua, sous l'empire et sous la restau- 
ration, sa laborieuse et utile carrière. 

BAINBRIDGE (Jean ),astron. anglais, né en 1589, 
mort en 1645 à Oxford, où il était prof. de l’uni- 
versité, a donné une Description astronomique de 
la comète de 1618, Londres, 1619. — Une édition 
grecque et latine de la Sphère de Proclus, des Hy- 
pothèses des planètes , et de la Table chronologique 
des rois Plolémée, Londres, 1620, in-4. — Des 

Observ. astronomiques, restées MS. dansla biblioth. 
du collége de la Trinité de Dublin. 

BAINES ( Ronozre), d’abord profess. d’hébreu 
à Paris, puis évêque de Lichfeld en Angleterre, 
mort en 1560 ,est aut. d’un Comment. sur les pro- 
verbes, et d’une Gramm. hébr., Paris, 1550, in-4. 

BAINMADU (myth.), idole indienne, adorée sur 
les bords du Gange. 

BAINVILLE ( CHaRLes ), peintre et chansonnier 
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provençal , mort en 1644, est connu par plusieurs 
pièces fugitives et un grand nombre de chansons 
bachiques. “ 

BAIRO ( Prerre ) , méd. de Turin, mort en 1558, 
a donné un Recueil de secrels de médecine ; un. 
Tr. de la peste; Lexipyrelæ perpetuæ questiones 
Turin, 1512. 

BAITHOSUS, Juif, disciple de Sadoc ,avec lequel 
il fonda la secte des saducéens, qui s’appelaient 
aussi baithosiens. 

BAIUS ou pe BAY ( MicueL), plus connu sous 
le premier nom, né à Mélin dans le Hainauten1513, 
fut choisi par Charles-Quint profess. d’Écriture 
sainte à Louvain. L'université, de concert avec le 
roi d’Espagne , le nomma député au concile de 
Trente. Plusieurs théolog. de Louvain en prirent 
occasion de dénoncer au St-siége div. proposit. 
qu’ils prétendaient extraites de ses ouvrages. Pie V 
donna , le 1° oct. 1567, une bulle par laquelle il 
condamnait in globo 76 propositions, sans aucune 
applicat. précise à chacune d’elles, et sans en nom- 
mer lauteur. La soumission de Baïus ne termina 
pas les disputes ; mais leur hist. se rattache à celle 
du jansénisme. 11 mourut en 1589. Ses œuvres ont 
été impr. par les soins de D. Gerberon, Cologne, 
1696, gros in-4. — Baïus ( Jacques), neveu du 


précéd. , prof. à Louvain, mort en 1614, a publ. : : 


Inslitutionum religionis christ., lib. IV; de Eu- 
charistiæ sacram. et de Sacrificio missæ, lib. III. 

BAIVA (myth.), divinité des Lapons, qui préside 
au feu. 

BAIZÉ (Noëz-Puicipre ), prêtre de la doctrine 
chrét., né à Paris en 1672, mort en 1747 dans la 
maison de Saint-Charles dont il était bibliothécaire, 
a laissé quelq. opusc. ; le catalogue qu’il a rédigé 
de la biblioth. confiée à ses soins, composé de 21 
vol. in-fol., est remarquable par des notes pleines 
d’érudit. II se trouve aujourd’hui à la biblioth. de 
lArsenal, à l'exception d’un des vol. de la table 
des auteurs , égaré pendant la révolution. 

BAJAZET, BAYAZID ou ABOU-YEZID, 4° sulthan 
des Turks othomans, 2e fils et successeur d’Amu- 
rath 1**, fut proclamé par ses soldats, après la 
bataille de Cassovie, en 1590. Il fit mettre à mort 
son frère aîné Yacoub qui pouvait lui disputer l’em- 
pire, etenleva aux Grecs la Macédoine, la Bulgarie, 
la Thessalie, etc. Il vainquit les princes chrétiens 
croisés contre lui à la bataille de Nicopolis, assiéga 
ensuite Constantinople, et quitta cette entreprise 
pour marcher contre Tamerlan, qui le vainquit et 
le fit prisonnier. Il est faux qu’il se soit brisé la tête 
contre les barreaux de la cage de fer où, suivant 
quelq. histor. , Tamerlan l'aurait renfermé ; il mou- 


rut d’une mortnaturelle, dans le camp tatar , après 


plus. mois de captivité. Bajazet eût été le plus 
puissant monarque de son siècle , si Tamerlan n’eüt 
pas été son contemporain. 

BAJAZET II, fils de Mahomet IT, lui succéda en 
1481.11 força son frère Zizim , qui lui disputait lem- 
pire, de se réfugieren Italie , où ce prince mourut, 
dit-on , empoisonné. Vainqueur des Vénitiens , Ba- 
jazet fut battu en Égypte, et obligé peu après de 
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céder l'empire à Sélim son fils, qui le fit empoi- 
sonner en 1512, 

:: BAJAZET,, fils d’Achmet 1°", était l’un des frères 
dAmurath IV, qui le fit étrangler en 1655. Cette 
catastrophe a fourni à Racine le sujet d’une de ses 
tragédies. 

BAJOLE (JEAN), jésuite, né à Condom en 1599, 
mort à Béziers en 1650, est aut. d’une Hist. sacrée 
d'Aquitaine, Cahors, 1644, 2 vol. in-A. 

BAJON, chirurg. français qui exerçait à Cayenne 
et dans la Guiane française , vers 1777 , a donné des 
Mémoires pour servir à l'hist. nat. de ces contrées, 
remplis d'observations curieuses et que Daubenton 
a mises à profit. 

: BAKE (Laurenr), poëte hollandais, mort en 1714, 
a publ. dans sa langue un Recueil de cantiques et 
des Mélanges de poésies, Amsterdam , 1721 ,1737, 
très estimés. 

: BAKER ( Davin), bénédictin angl., né en 1575 
à Abergavenni dans la province de Montmouth, 
partagea sa vie entre les devoirs de son état, soit 
comme religieux, soit comme missionnaire, et la 
recherche des monum. sur l’hist. ecclés. d'Angle- 
terre et sur celle de son ordre. On conservait chez 
les bénédictines anglaises de Cambrai, dont il avait 
été Paumônier pend. 9 ans, 9 vol. in-fol. de ses 
œuvres. Il n’a-rien publié; mais Hugues Cressy a 
beaucoup profité de ses recherches dans son Jfist. 
d'Angleterre. Baker mourut à Londres en 1641. 

BAKER (Ricuarp), historien, né en 1568 dans 
le comté de Kent, s’étant engagé pour des dettes 
contractées par la famille de sa femme , passa ses 
dern. années dans la prison de la Fleet, comme 
débiteur insolvable, 11 y composala plupart de ses 
ouvr., et y mourut en 1645. Dans la foule de ses 
écrits, on distingue la Chronique des rois d'Angl. 
depuis l’époque dugouvern.des Romains jusqu'à la 
mort du roi Jacques. Elle eut un succès prodigieux, 
et c’est encore un livre populaire. 

BAKER ( Tuomas), mathém. anglais, né vers 
1695 , fut vicaire de Bishop’s-Nymmet. On a de lui 
un traité en anglais et en latin sur les Équations. 
La société royale de Londres lui décerna une mé- 
daille pour la solution de plus. questions mathém. 
11 mourut en 1690. 

BAKER (Tomas), antiquaire angl., né en 1656, 
mort en 1740, est connu par ses Réflexions sur la 
science, trad. en franç. par Berger, sous le titre 
de Traité de l'incertitude des sciences, Paris, 1714, 
in-12. On conserve dans la biblioth. de Cambridge 
des collections qu’il avait formées pour écrire l’hist. 
de cette université. 

BAKER ( Henri), naturaliste anglais, mort en 
4774, fut membre de la société royale et de celle 
des antiquaires. Une médaille d’or lui fut décernée 
en 1744 pour ses découvertes microscopiques. Son 
Microscope mis à la portée de tout le monde, a été 
trad. en franc. par le P. Pezenas, 1754, in-8. 

BAKER (Davin-Ersxine), fils du précéd., quoique 
dans le commerce , s’occupait de littérat., et a laissé 
quelq. poésies et une espèce de biographie dramat. 

BAKEREEL ( GuiLLAUME et GILLE) , peintres, 
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nés à Anvers sur la fin du 46° $. ,.se distinguèrent 
dans le paysage et la figure ; lun se fixa dans sa 
patrie, Pautre en Italie, et mourut à Rome, qui 
depuis a possédé plus. bons artistes du même nom. 

BAKEWEL ( Rogerr), fermier anglais, né en 
1726 et mort en 1795, a beaucoup contribué par 
ses obseryat. à l’améliorat. des bestiaux ; il possé- 
dait un des plus beaux troupeaux de l’Angl. Ses 
Remarques ont été insérées dans le Domestical 
encyclopéd., Londres , 1802, tom, Ier, 

BAKHTICHUA, méd. arabe du 2%S. de lhég. 
(8° de J.-G.), guérit d’une maladie grave le khalyfe 
Hadi, qui, pouvant se passer de ses autres méd., 
ordonna leur mort; Bakhtichua prévint l’exécut. 
de cet ordre en empoisonnant ce monstre, 

BAKHTICHUA, petit-fils du précéd., succéda à 
son père Gabriel dans la charge de méd. de Mamoun, 
fut tour à tour persécuté, exilé et réintégré dans 
ses biens jusqu’à sa mort arrivée en 870 de J.-C. 
( 256 de l’hég. ). | ; 

BAKHUYSEN (Lupozpxe), peintre hollandais, né 
à Embden en 1651, se livra de bonne heure à l’étude 
des marines, etdevintle prem. peintre de ce genre. 
Le musée possède plus. tabl. de cet artiste, dont 
une gr. marine, qui fut envoyée à Louis XIV par 
les bourgmestres d'Amsterdam. Le tzar Pierre 
voulut suivre les leçons de ce grand maitre, qui 
mourut en 1709. 

BAKKER ( Prerre-HuysinGA ), poète hollandais, 
né à Amsterdam en 1715, mourut en 1801. Ses 
Poésies forment 3 vol. in-8, où l’on distingue un 
poème estimé sur l’inondation de 1740. Il à publ. 
séparément des Satires contre les Anglais, in-#, 
écrites avec chaleur, quoiqu'il les eüt composées 
dans un âge avancé. 

BAKKER (Marrmeu), mécanicien hollandais, 
auquel on doit l'invention des chameaux, machine 
pour alléger les vaisseaux et les faire passer sur les 
bas-fonds. 
- BALAAM, prophète, fut mandé par Balac, roi 
des Moabites, pour maudire les Israélites qui al- 
laient envahir son pays. Dans la route, son ânesse 
reçut le don de la parole et refusa de le porter. Il 
fut lui-même arrêté par un ange qui, se présentant 
l'épée à la main, lui défendit de maudire le peuple 
de Dieu. Balaam obéit, mais il donna à Balac le 
pernicieux conseil d'envoyer dans le camp les 
femmes des Madianites, quiles firent tomber dans 
la fornication et l’idolâtrie. Quelque temps après, 
il fut massacré par les Israélites vainqueurs des 
Madianites. 

BALACE, préfet sous l’empereur Constance, fit 
éprouver une cruelle persécution aux chrétiens. 
St Antoine le menaça de la vengeance céleste, et 
lui prédit sa mort qui arriva bientôt après. 

BALADAN, roi de Babylone, régna vers 726 av. 
J.-C., et fit alliance avec Ezéchias, roi de Juda. 

BALAMIO ou BALAMY, médecin de Léon X, 
cultiva la langue grecque avec succès, et s’est fait 
un nom par ses traduct. de divers opuscules de 
Galien réunies dans l’édit, de Venise, 1586. 

BALARD (JEAN), syndic de Genève, a laissé dans 
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la biblioth. de cette ville un MS. intitulé : Journal 
de tout ce qui s’est passé à Genève, de 1525 à 1551. 

BALARD ( Me, née ALBI), morte à Castres en 
1820, est aut. de plus. pièces de vers couronnées 
à l'acad. des Jeux floraux, et d’un poème intitulé : 
l'Amour maternel, Paris, 1815. 

BALASSA (VALENTIN), comte hongrois, distingué 
dans la double carrière des armes et des lettres, 
est auteur de poésies latines et hongroises, dont le 
recueil a été impr. à Leutschau. 

BALASSI (Mario), peintre florent., élève de Pas- 
signano, mort vers 1670, a laissé plus. ouvyr. parmi 
lesq. on cite : St François recevant les plaies, et 
une copie de la Transfie iguration de Raphaël. 

BALATHI ( Asuzrepa-Oruman-Ben-Iss4 ), auteur 
arabe dont on auntraité des caractères de différents 
alphabets, et un écrit sur les sectateurs de Zoroastre 
et les Manichéens , qui maintiennent les deux prin- 
cipes du bien et du mal. 

BALBANI (Nicozas), ministre de l'Église italienne 
à Genève, mort en 1587, est auteur de la Vie de 
Galeas Caraccioli, enitalien, Genève, 1547, rare; 
trad. en français par Teissier, Lyon, 1681, in-12. 

BALBATRE ( CLaune), habile organiste, né à 
Dijon en 1725, élève de son oncle, organiste de la 

cathédrale de cette ville, lui succéda! Mais il quitta 
cette place pour l'orgue de St-Roch, et ensuite de 
N.-D. de Paris. Son jeu se faisait remarq. par l’har- 
monie et l'expression. 11 mourut en 1799. Ce fut 
lui quileprem. substitua le piano-forté au clavecin. 

BALBES, nom générique de la prem. famille de 
la républ. de Quiers, fondée vers le 6° S., par le 
romain Balbus. Ce petit état se gouverna par ses 
propres lois, conjointement avec la républ. de 
Testone jusqu’en 1547, époque à laquelle, fatigués 
des troubles qui déchiraient cette partie de lIta- 
lie, ces peuples choisirent pour leurs souverains 
Amédée et Jacques de Savoie, princes d’Achaïe et 
de Morée. 

BALBI (JEAN), dominicain génois, mort en 1298, 
est aut. d’un Livre de grammaire ou lexique qui 
fait époquedans l’hist. dela typographie. Quoiqu’on 
ne le désigne que sous le titre de Catholicon, il est 
intit. : Summa grammatical. valdè notabilis , quæ 
dicitur, etc., Mayence, 1460, in-fol. , réimprimé un 
grand nombre de fois. 

BALBI ( JÉRÔME), littérat. vénitien, mena dans 
sa jeunesse une vie licencieuse et vagabonde ; mais 
enfin il se fixa près de Ladislas, roi de Hongrie, 
qui lui confia l’éducat. de ses enfants ; il fut ensuite 
chargé par ce prince et par le roi Louis, son fils, 
de plus. ambassades importantes qui lui valurent 
l'évêché de Gurck. Quoique âgé, il accompagna 
l’empereur Charles-Quint à Bologne, et, témoin 
de son couronn., il publia à ce sujet De corona- 
tione, Bologne, 1530, in-8. Il mourut en 1555. On 
cite encore de lui: De rebus turcicis lib. IV, Stras- 
bourg, 1603.— Des Poésies, dont les plus décentes 
sontinsérées dansle Deliciæ poetar. ital. de Gruter. 

BALBI (GasparD), joaillier vénitien, a donné une 
Description exacte des Indes-Orientales, où il avait 
séjourné de 1579 à 1588, Venise, 1600; et dans le 
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Rec. des pelits voyages, 7° part. in-fol., avec les fig: 
des frères de Bry; Francfort, 1606. 

BALBI (Dominique ), poète vénitien, a publ. de 
1667 à 1680 quelq. opusc. en vers et en prose, et 


des ouvr. dramat. qu’on ne joue plus aujourd’hui. 


BALBIN ( Décus-CzÆLius ), emper. romain avec 
Pupien, choisi par le sénat pour combattre le féroce 
Maximin, l’an 256 de J.-C., fut massacré dans une 
émeute, l’an 258, par les gardes prétoriennes, qui 
mirent à sa place le jeune Gordien. 

BALBINUS ( Azoysius-BoLesLAus ), jésuite labo- 
rieux, né à Kœnigsgrath en 1611, mort en 1689 à 
Prague, où il était prof. de rhétor. et préfet des 
études, a donné Epitome historica rerum Bohe- 
micarum , Prague, 1677; et Miscellanea historica 
regni Bohemicorum, etc. , 1679-87, 10 vol. in-fol., 
ouvrages importants pour l’histoire de la Bohême. 

BALBIS (JEAn-BaprisTe ), médecin et botan., 
né dans le Piémont en 1765, mort à Paris en 
1851, à l’âge d’env. 70 ans, était aussi recomman- 
dable par lélévation de son caractère que par l’'é- 
tendue de ses connaissances en botanique. Appelé 
vers 1821 à la direction du Jardin-des-Plantes à 
Lyon, il avait, depuis cette époque, dirigé avec 
zèle cet établissem. On lui doit plus. ouvr. sur les 
plantes d'Italie, un Traité de matière médicale et 


une Flore lyonnaise. 11 a laissé en outre une riche . 


collection de végétaux de toute espèce. 

BALBOA (Vasco-Nuxxz de), navigateurespagnol, 
né en 1475, courageux et entreprenant, et l’un des 
meill. officiers de Ferdinand, augmenta considé- 
rablem. le quint du roi dans la partie de l'Amérique 
qui lui échut en partage, et découvrit le Pérou, 
dont il prit possession au nom de la couronne de 
Castille, mais qu’il ne put conquérir faute de forces 
suffisantes. 11 périt en 1507, à 42 ans, victime de 
l'envie, après avoir eu la gloire de former Pizarre. 

BALBUENA (Bernarp de), év. de Porto-Rico en 
Amérique, de 1520 à 1527, estauteur d’un poème hé- 
roïque, dont le sujet est la Victoire de Roncevaux , 
et de div. morceaux de poésie et d’hist. mexicaine, 
dont Nicolas Antonio fait un grand éloge. 

BALBUS (L.-Lucnrus), habile jurisc., disciple 
de Mutius-Scévola, vivait environ 90 ans av. J.-C. 

BALBUS (L.-CorNéLius ), né à Cadix d’une fam. 
illustre, reçut de Pompée le titre de citoyen ro- 
main, pour les services qu’il avait rendus dans la 


guerre contre Sertorius, et parvint au consulat, 


quoique étranger, l’an 10 av, J.-C. Il sut se con- 
cilier à la fois l'amitié de César, de Pompée, de 
Crassus et de Cicéron. Ce dern. le défendit contre 
ceux qui lui disputaient le titre de citoyen romain, 
Ce discours existe encore. 

BALCHEN (JEAN), amiral anglais, né en 1669, se 
signala d’abord dans la Méditerranée sous l’amiral 
G. Byng, et fut ensuite nommé gouverneur de 


Greenwich. Après avoir réussi à débloquer du Tage . 


sir Ch. Hardy, ilrevenait en Angleterre sur le vais- 
seau la Victoire, lorsqu'il périt dans une tempête 
sur les côtes de Jersey en 1744. 

BALCK (Dominique), jurise., né à Leuwarden en“ 
1684, professa le droit à lPuniv. de Franeker, etu 


| 1718, eut pour maitre J.-D. Campiglia, 
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! mourut en 1750. 11 fut remplacé par Hermann Can- 
| negieter. Balck a publié quelq. dissertations de 
| peu d'intérêt sur des sujets de jurisprudence. 


: BALDACCI ( Mart-Mapez. ), née à Florence en 
habile 
peintre de portraits, qu’elle égala dans la minia- 
ture, mais auq. elle est infér. pour les portraits à 
huile et au pastel. 

. BALDASSARI (Josern), professeur d'histoire 
naturelle à Sienne en 1750, démontra le premier 
que la craie est une espèce de sel, et remporta 
le prix proposé par l'académie des sciences phy- 
siques sur les causes de l’incombustibilité de 
lamianthe. 

BALDAYA ( ALonzo-GONZALEZ ), navigateur por- 
tugais, continua de faire la reconnaiss. de la côte 
d'Afrique en 1454, qu’il étendit 50 lieues au-delà 
du cap Bojador, et revint en Europe après avoir 
reconnu le puerto de Cavallero. 

BALDE (Jacques), jésuite, né à Ensisheim en 
1603. La cour de Bavière applaudit à ses sermons, 


| et l'Allemagne à ses vers latins. 11 mourut à New- 


bourg, en 1668. Ses œuvres poétiq. ont été impr. 
à Munich, 1729, 8 vol. in-8. Jean Conrad Orell a 
donné une édit. de ses Poésies choisies avec des 


| notes, Turin, 1805, in-8. 


BALDE DE UBALDIS (P1eRRE), célèbre jurise., 
disciple et rival de Barthole, né à Pérouse, professa 
le droit à Vérone, Padoue et Pavie avec une gr. 
distinction, et mourut en 1400, de la morsure 


| d’un chien qui lui communiqua la rage. On à 
| de Balde plus. ousrages de jurispr. recueillis en 
| 5 vol. in-fol. Ils sont, comme tous ceux de ses con- 


tempor., écrits sans méthode'et sans goût, fertiles 
en citations apocryphes et surtout en faux raison- 
nements. — BALpE (Ange), son frère, mort à Flo- 
rence vers 4423, a comp. plus. traités de jurispru- 
dence, dans lesq. on remarque une justesse d'esprit 
qui manquait à son frère. 

BALDELLI (François), litlérateur italien, né à 
Cortone, vers 1520, a publ. un grand nombre de 
trad. du grec et du Jatin , entre autres celles des 
Commentaires de César, de Dion Cassius, de 
Diodore de Sicile , elc., Venise, 1549 à 1600. 

BALDELLI BONI (comte caval. Gi10.-BATTISTA ), 
conseil.-d’état et chambell. du gr.-duc de Toscane, 
né à Cortone en 1766, mort en 1851, fut d’abord 
militaire au serv. de France. Rentré dans sa patrie, 
il se livra avec ardeur à l’étude des lettres, publia 


| en 1797 un Éloge de Machiavel, dont le succès 


l'engagea à écrire la Vie de Pétrarque, puis celle 
de Boccace, qui ne parut qu’en 1806. Devenu 


| membre de l'acad. de la Crusca, il donna succes- 
| sivement plusieurs Mémoires intéressants, entre 
| autres des Recherches historiques sur le fameux 


voyageur Marco-Polo. Son Essai d'antiquité pri- 
mitise, in-8, fut publ. en 1825, et les honneurs 


| politiques dont il fut revêtu en 1828 mirent fin à sa 


carrière littéraire. 
BALDER, 2° fils d’Odin, Y'Apollon du Nord, pré- 
side à l’éloquence , est en même temps le génie de 


| la paix, de la piété et de la modération. Il mourut | 
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percé d’un javelot lancé dans un tournois par 
Hoder, dieu du hasard. 

BALDERIC (Rusews), surn. le Rouge, histor. ec- 
clésiast., morten 1119, év. de Noyon et de Tournay, 
est auteur d’une Chronique de Cambrai el d'Arras 
depuis Clovis jusqu'en 1070, imprimée à Douai, 
1615, in-8. 

BALDERIC ou BAUDRY, év. de Dol, né vers le 
milieu du 112$. à Meun-sur-Loire, mourut en 1129 
ou 1130. Ses principaux ouvr. sont : une Hist. de 
la prem. croisade en latin, insérée dans le recueil 
de Bongars; elle est renommée pour son exacti- 
tude.— La Vie de Robert d’Arbrisel, son ami, en 
latin, impr. à la Flèche en 1641, et trad, en franc. 
par le P. Chevalier, jésuite, La Flèche, 1648, in-8. 
— Un Poème histor. sur les événements du règne 
de Philippe I: dans les Historiens de France de 
Duchesne. 

BALDEUS (Puirpe), pasteur à Beervliet et mis- 
sionn. dans les Indes-Orient., a donné la Descrip- 
tion de l’île de Ceylan et de la côte de Malabar et 
de Coromandel, insérée dans la Collection des 
voyages publ. à Amsterdam de 1672 à 1683, 12 vol. 
in-fol., avec des notes, et trad. en allemand par 
Jablouski. 

BALDI ( BERNARDIN ), say. universel et littérat. 
distingué, né à Urbin en 1555, fut à la fois théolog., 
mathém., philos., histor., géographe, antiquaire, 
orateur et poète ; il possédait très bien les langues 
anciennes et orientales, et presque toutes celles 
d'Europe. Doué d’une mémoire prodigieuse et d’un 
esprit solide, il était encore infatigable dans le 
travail et trouvait du temps pour tout. 11 ne né- 
gligea pourtant jamais ses devoirs, même lorsqu'il 
fut abbé de Guastalla. Ses Poésies morales, ses 
Églogues, son poème de la Narigation, ses vers 
latins, l'ont rendu célèbre comme poète ; il ne le 
fut pas moins comme savant : ses Comment. et son 
Lexique de Vitruse, dans la belle édit. des œuvres 
de cet architecte, Amsterdam, Elzevir, 1649, 
in-fol.; sa traduction latine de Héren-l’Ancien, 
insérée dans les Mathematici veteres; son Com- 
ment. des mécaniques d Aristote ; la Vie des plus 
illustres mathém., etc. ; et une foule d’autres ou- 
srages ne l’ont pas moins illustré. 11 mourut dans 
sa patrie en 1617. 

BALDI (CamiLze), sav. écriv., né à Bologne vers 
1547, y professa la philosophie avec succès, et 
mourut en 1654. On a de lui : In Physiognomicä 
Arislotelis commentarii, Bologne , 1621 ; et plus. 
Traités de morale estimés. 

BALDI, méd. florentin du 17° S., a laissé les 
ouvyr. suivants : Prælect. de contag. pestis, Rome, 
1651, in-4. — Dissert. sur un pass. du traité d’'Hip- 
pocrate, De aere, aquis et locis, Rome, 1637, in-4. 
— Une autre sur’la pleurésie, Pavie, 1640, et 
Rome, 1645, in-8. — Deux autres sur l'emploi du 
baume oriental dans la préparation de la thériaque, 
la 1'e en latin et la 2 en ital., Rome, 1640-46, in-4. 
— Relation d’un miracle opéré à Rome par l’in- 
tercess. de St Philippe de Néri, 1644, in-4, 

BALDI (Lazano), peint, ital., né à Pistoie en 1624, 
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mort à Rome en 1705, a peint sous Alexandre VII 
la galerie del Monte Cavallo, et une belle chapelle 
à Saint-Jean-de-Latran. 

BALDI (Joserx), méd. de Florence, viv. en 1690, 
a laissé un MS. curieux sur les champignons , qui 
se trouvait dans la biblioth. Nani, à Venise. 

BALDINGER ( Enwesr ), né à Erfurt en 1758, mort 
en 1804, prem. méd. du landgrave de Hesse-Cassel. 
Ses ouvr., écrits en latin, sont : Traité sur les ma- 
ladies des armées , in-8. — Journal périodique de 
méd., 1775, 5 vol. — Sylloge opusculorum selec- 
torum argumenti medico-practici, 1776-82, 6 vol. 
in-8. — Dictionn. histor. sur la matière médicale, 
1795, in-8. 

BALDINI ( Baccio), orfévre et grav. de Florence 
dans le 15° S., contemporain de Maso Finiguerra, 
linvent. de l’impr. en taille-douce, surpassa cet 
habile artiste. 

BALDINI ( Baccio ), né à Florence vers 1585, 
prem. méd. du grand-duc Cosme qui l’admit à sa 
familiarité, fut en même temps garde de la bibl. 
Laurentienne et l’un des membres distingués de 
Pacad. florent. Ses princip. ouvr. sont : Vita di 
Cosimo I, Florence, 1578, in-fol. — Discorso 
dell essenza del fato, 1578, in-4. 

BALDINI ( CLémenr }, est aut. d’un ouvr. intit.: 
Pinax iconicus antiq., ex Lil. Gregorio excerptus, 
Lyon, 1556, in-8, avec 59 fig. 

BALDINI (BERNARDIN), méd., philos., mathémat. 
et poète, né près du lac Majeur vers 1515, profess. 
en médec. à Pavie, et de mathémat. à Milan, où 
il mourut en 1600, a publ. entre autres ouvr. : De 
stellis iisque qui in stellas et numina conversi 
dicuntur homines , Venise, 1579, in-4.— De diis 
fabulosis antiquarum gentium , Milan , 1588, in-4. 
— La traduction en vers lat. de l’Art poétique, de 
la Physique et des Économiques d’Aristote , ib. , 
1576-1600, in-4. 

BALDINT (J.-FrANG. ), sav. littérat. de la con- 
grégation somasque , né en 1677 à Brescia, mort 
à Tivoli en 1765, après avoir passé par toutes les 
dignités de son ordre. On a de lui des lettres et 
dissert. sur plus. points de physique et d’antiquité. 
Ila beaucoup augm.les Numismalaimper.roman. 
de Levaillant, Rome, 1745, 5 vol. in-/. 

BALDINSEL ( Gui. ), command. de l’ordre de 
St-Jean-de-Jérusalem, a écrit dans le 14° S. Hodcæ- 
poricon ad Terr. Sanct., inséré dans le Thesaur. 
monument. de H. Canisius, Amsterdam, 1795, 
k vol. in-fol. 

BALDINUCCI ( Puipre ), bon écriv., né à Flo- 
rence en 162%, mort en 1696, membre de l’acad. 
de la Crusca, réunit l’étude des belles-lettres à 
celle du dessin, et s’acquit une gr. réput. par son 
Hist. des artistes célèbres de 1260 à 1670, que la 
mort l’empêcha d’achever et qu’il avait commencé 
de publ. en 1681 ; réimpr. à Florence en 1774, 20 
vol. in-8. On lui doit aussi la ie des plus célèbres 
graveurs, 1686, in-#. — Son fils, Francesco-Saverio, 
hérita des connaiss. de son père, et mit la dern. 
main à cet important ouvr., avec le cav. Gaburri. 

BALDIT ( Micec), médec., de l’uniy. de Mont- 
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pellier, est aut. des Merveilles dés eaux etdesbains 
de Bagnols, Lyon, 1651. ré rte 
octogenum , Lyon, 1666, etc. 

BALDOCK (Razrx de ) , prélat anglais, fut élu 
év. de Londres en 1304, et chargé peu après par lé 
pape d’examiner les accusations portées contre les 
templiers. Édouard 1e le fit ensuite son chancelier. 


Il avait comp. une Hist. des affaires d’ Angleterre | 
jusqu’à son temps, qui s’est perdue, et la Collect. : 


des statuts et des constitut. de l’église de St-Paul: 
Il mourut à Stepney en 1315. 

BALDOVINETTI (Azessio), peintre de Florence 
né en 1425, mort en 1499, élève de Paul Ucello; 
dont on voit d’excell. tableaux dans la gr. chapelle 
de la Ste-Trinité et l’Annonciade de cette ville. Il 
excellait aussi dans le genre mosaïque. 

BALDOVINI ( François ), poète italien, né en 
1655, mort en 1716, est connu par son Lamento 
di Cecco da Varlungo, Florence, 1694, in-4, poème 
écrit dans l’idiome toscan, dont Horace Marrini à 
donné une bonne édit. en 1755. 


BALDUCCI (Francois), poèteital., né à Palérinel | 
mort en 1642 à Rome, est le prem., suiv. Crescem- 


beni, qui ait composé des oratorios des cantates. 
Ses Poësies lyriques, imprim. à Rome, l’ont été 
depuis à Venise, 1663, in-12. 

BALDRÈDE (st ), év. de Glascow (Écosse), mort 
en 608 , fonda un gr. nombre de monastères. 
BALDUIN (MarrTiN ), évêque d’Ypres, assista au 
concile de Trente en 1569, et présida celui de Malines 
en 1570. On a de lui un Comment. sur le maître 
des sentences et un Manuale pastorum. 

BALDUIN ( FRÉDÉRIC), théologien luthérien, né à 
Dresde en 1575, prof. à Wittemberg, où il mourut 
en1627, a publ. un Comment. sur les Épîtres de 
St Paul, et une défense de la confess. d’Augsbourg. 

BALDUIN ( CHRÉTIEN-ADOLPHE) , petit-fils du 
précéd., mort en 1682, est aut. de plus. Dissert. 
savantes sur les métaux et la reprod. de l’argent. 


BALDUNG (Jean), peintre et grav. en bois du : 
16° S., auquel on attribue le devant d’autel de la : 


cathédrale de Fribourg, dont on admire la vivacité 
des couleurs, et un gr. nombre de fig. de saints à 
Strasbourg et dans Ù Allemagne. 

BALWIN (Taowas), théolog. anglais et archev. 
de Cantorbéry , accompagna Richard If dans la 


Palestine, où il mourut en 1191. On a de lui : De | 


corpore et sanguine Domini; De sacramento al- 
taris, etc., 
dans la Bibl. Cisterciens. 


BALWIN (Guzz. ), sav. instituteur angl., mort 


insérés dans la Biblioth. Patrum et | 


en 1564, a publ. la Philosophie morale, ou Vie | 
des philosophes!, ete.; Paraphr., en vers anglais, | 


des Cantiq. de Salomon, etc., Londres, 1549, in-4. 

BALE (Rogerr), carme anglais de la province 
de Norfolk, mort en 1503, a laissé une Histoire 
abrégée de l’ordre des carmes et du prophète Élie. 

BALE ou BALÆUS ( Jean ), théol. anglais, né 
dans la relig. cathol. en 1495, embrassa la réforme, 
et pour la répandre écrivit div. ouvrages pleins 
d’aigreur qui lui attirèrent des persécut., et lui 
firent mener une vie assez yvagab. jusqu’à Payénem. 
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d'Élisabeth, qui lui donna un canonicat à Cantor- 
béry où il mourut en 1565. On a de lui en latin: 
un Précis des Vies des écrivains célèbres de la 
Grande-Brelagne , en deux parties, Bâle, 1557 et 
1559, in-fol. ; les Acta Roman. pontif., qui font 
partie de la 1'° édit., ont été réimpr. séparém. et 
trad. en franc. , Genève, 1561, in-8; Lyon, 1562, 
in-12; div. product. sur les événem. du temps, et 
des comédies tirées de l’Ecrit. sainte, qui l’ont fait 
regarder comme le plus ancien écriv. dramat. angl. 

BALECHOU (JEAN-JAcQuESs), célèbre grav. franc., 
né à Arles en 1715, fut chargé de faire la gravure 
du portrait en pied d’Auguste , roi de Pologne; mais 
ayant vendu des prem. épreuves de ce portrait, il 
fut rayé de la liste des membres de l’acad. Il a 
gravé, d’après Vernet, les Baigneuses ; le Calme; 
la Tempéte ; jet d’après Carle Vanloo, une Ste 
Geneviève. 11 mourut en 1765 à Avignon. 

BALEN (Marrmas), né en 1611, a publié une 
Hist. de la ville de Dordrecht, de son origine, de 
ses aecroiss. et de ses monum., 1677, in-4. 

. BALEN ( Henri van), peintre flamand, né à 
Anvers, mort dans cette ville en 1652, fut le prem. 
maitre de Van-Dyck. Il est du petit nombre des 
artistes dont les talents firent la fortune. Le musée 
possède de ce peintre Abraham renvoyant Agar. 

BALEN (JEAN van), fils du précéd., et peintre 
comme lui, étudia à Rome, et, de retour dans sa 
patrie, l’enrichit de ses composit.;son dessin estpeu 
correct, mais son pinceau est gracieux et Sa cou- 
leur brillante. 

BALES ( PrerrE), célèbre maître d'écriture de 
Londres, né en 1547, l’un des invent. de l’art d’é- 
crire par abréviation, avait un talent rare pour 
écrire en petit. On rapporte qu’il offrit à la reine 
Élisabeth une bague dont le chaton contenait le 
Paier , le Credo, les dix command. de Dieu, une 
prière en latin , son nom, une devise, le jour du 
mois , l'année de J.-C., et celle du règne d’Élisa- 
beth, écrits d’une manière très lisible. 11 mourut 
en 1610. 

BALESDENS (JEAN), avocat, membre de lAcad. 
franc. , né à Paris à la fin * 16° S., et mort en 
1675, a publ. plus. édit. de la plupart des ouvr. 
de Savonarole, et des Éloges des hommes illustres 
de Papire Masson, Paris, 1658 , 2 vol. in-8 ; des 
Scholies latines de J: Gagney sur les Évangiles et 
les Actes des apôtres ; des OEurres spirituelles de 
St Grégoire de Tours; des Épitres de Ste Catherine 
de Sienne; du Cartiludium logicæ de Th. Murner ; 
des Fables d'Ésope, trad. en franç., édit. augm. 
de maximes morales, et d’autres ouvrages moins 
importants. 

BALESTRA (AnrTome), peintre ital., mort à 
Vérone, sa patrie, vers 1740, élève de Carle Ma- 
raite, avait un dessin pur et facile, et un grand 
charme de composit. ; mais il aimait trop, comme 
son maitre, cette sorte de brouillard qui jette 
souvent de Pharmonie dans le tableau, mais qui 
n’est pas toujours appliqué à propos. On cite-sur- 
tout de lui la Défaile des géants ; une Annonciade 
à Crémone ; une Cène à Venise, 
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BALETTI (G.-R.-B.), actrice des Italiens, plus 
connue sous le nom de SILVIA, y remplit pend. 
près de 40 ans les rôles d’amoureuse, et mourut à 
Paris en 1758. — Son mari, Joseph BALETTI, où 
Mario, faisait partie de la troupe italienne que le 
duc d'Orléans, régent, fit venir d'Italie, et joua 
long-temps les amoureux. — Leur fils Louis se dis- 
tingua au même théâtre comme acteur et danseur. 

BALEY (GauTieR), méd. et ecclésiast. anglais 
dans le comté de Dorset, né au 16°S. , fut nommé 
en 1561 prof. de méd. à Puniv. d'Oxford, et devint 
peu après méd. ordinaire de la reine Élisabeth. Il 
mourut en 1592. On a de lui en angl. : Traité de 
troissortes de poivre, 1558 ou 1588, in-8.— Direction 
pour la santé, etc. , avec des remèdes pour l’oph- 
thalmie, 1626, in-4.—Un Tr. sur la conservation de 
lavue, Oxford, 1616 et 1654, in-8.—Explicatio Ga- 
lent de potu convalescentium et senum, ouvr. inéd. 

BALFOUR ( Anpré ), noble Écossais, contribua 
beaucoup à la fondation en 1680 du muséum et du 
jardin de botanique d’Édimbourg, sa patrie. 

BALGUERIE-STUTTENBERG (PIERRE), négo- 
ciant, né à Bordeaux en 1779, d’un père qu’avaient 
presque ruiné les malheurs de la révolution et la 
perte de St-Domingue, débuta jeune dans la car- 
rière commerciale qu’il devait parcourir avec plus 
de succès et avec non moins d'honneur. Cependant 
ses spéculat., long-temps entravées par la guerre, 
ne trouvèrent à se développer dans toute leur 
étendue qu’à l’époque où la restaurat. rendit la paix 
au monde. Dès 1816 ses bâtiments parcoururent 
les mers les plus lointaines , et firent reparaitre le 
pavillon franc. dans les parages des Indes et de la 
Chine. Ce fut lui qui, en éveillant l'esprit d’asso- 


ciation dans le Midi, concourut le plus puissamm. 


à l’achèvem. des ponts de Bordeaux, de Libourne, 
de Moissac, d'Agen, d’Aiguillon, de Coësmont et 
de Bergerac. D’autres établissem. , tels que de gr. 
fonderies, des services de bateaux à vapeur, des 
bains publics, la banque de Bordeaux, furent les 
résultats de l'impulsion donnée par lui à lesprit 
public, et se partagèrent sa sollicitude et ses ca- 
pitaux. 11 mourut aux eaux de Bagnères en 1895. 
Choisi maintes fois pour div. emplois honorables 
par les conseils et les corporat. du commerce, il 
justifia toujours leur confiance. Président de la 
chambre de commerce de Bordeaux, il rédigea et 
adressa au ministre de l’intérieur un mémoire re- 
marq. sur les div. moyens d'améliorer la navigat. 
de la rivière de Bordeaux. On a publié : Éloge fu- 
nèbre de Balguerie-Stuttenberg , Bordeaux , 1895, 
12 p. in-12. 

BALGUY (JEAN), théol., né en 1686, à Sheffield 
dans le comté d’York, mort en 1748, a donné plus. 
ousr. de théol. morale. Les Anglais font gr. cas de 
ses sermons. — Thomas, son fils, suivit la même 
carrière, et publ. sur des matières théolog. des 
opuscules peu importants. 

BALICOURT (M.-T. de ), actrice du Théâtre- 
Français, réussit quoique très jeune dans Pemploi 
des reines, et joua en 1798 le rôle de Médée avec 
tant de supériorité, que la pièce de Longepierre, 
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oubliée depuis 50 ans, eut un succès prodigieux ; 
mais sa faible santé ne lui permit pas de jouer 
Jong-temps, elle mourut en 1743. 

BALIN ( Jean ), prêtre et méd., né à Vesoul en 
1570, mort à Wesel dans le 172 S., est auteur de: 
De bello belgico auspiciis duc. Amb. Spinolæ , 
Bruxelles, 1609, in-8, où il rapporte les événem. 
dont il avait été lui-même témoin dans la guerre 
de Flandre. 

BALINGHEM ( Anr. ), jésuite, né à Saint-Omer, 
mort en 1650, a, entre autres ouvrages, publ. les 
Après-diners el propos de table contre l'excès au 
boire et au manger, Lille, 1615, Saint-Omer, 
1624 , in-8. 

BALIOL ou BALLIOL ( Jean ), seigneur anglais, 
gouverneur de Carlisle en 1248, fut l’un des deux 
régents d'Écosse pendant la minorité du roi 
Alexandre II. I1 fonda en 1265, à Oxford, le col- 
lége qui porte encore son nom, et mourut vers 
la fin du 15° S. À 

BALIOL (JEAN de), roi d'Écosse en 1292, mort 
en 1514, fit, après la mort d'Alexandre III, valoir 
ses droils au trône écossais, comme descendant 
d’un frère du roi Guillaume-le-Lion. Édouard Ier, 
roi d'Angleterre, décida en faveur de Baliol, malgré 
les prétent. de deux autres concurr., et notamm. 
de Robert Bruce. Baliol, s'étant ensuite brouillé 
avec Édouard, fit un traité avec la France. H fut 
vaincu à Dumbar, forcé de remettre sa couronne 
au roi anglais, et conduit prisonn. avec son fils, à 
la Tour de Londres, en 1299. Il recouvra la liberté 
sur la demande du pape Boniface VIII, passa en 
France, ely term. ses jours dans une terre qu’il pos- 
sédait en Normandie, d’où sa famille était origin. 

BALIOL ( Énouarb ), fils du précéd. , fit valoir 
ses droils sur l'Écosse, l’envahit et recouvra la 
couronne en 1552; mais elle lui fut vivem. disputée 


par la maison des Bruce. Fatigué de sa grandeur: 


précaire, Édouard Baliol abdiqua en faveur du roi 
d'Angleterre, et mourut quelque temps après sans 
enfants. Son nom ne figure point sur la liste des 
rois d'Écosse. 

BALIVET (CL.-Fr.), né à Gray, député à la 
convent., mort en 1813, vota la réclus. et le ban- 
nissement de Louis XVI à la paix. 

BALK (Evrarp), jurise. du 16° S., profess. de 
droit à Bourges et à Harderwyck, a publ. De intel- 
lectu, 1622 ; Electa juris, 1699. 

BALKIS, reine de Saba en Arabie, vint dece pays 
pour visiter Salomon etentendreses discours pleins 
de sagesse. Les écriv. orientaux ont célébré cette 
princesse dans leurs romans. 

BALL (Jean), prêtre séditieux, l’un des disciples 
de Wiclef, préchait aux habitants des campagnes 
que la différence des rangs et l’'inégale distribut. 
des fortunes étaient contraires à l’ordre primitif, 
naturel et divin. Le clergé, les seigneurs , élaient 
l’objet de ses déclamat.; on sesaisit de sa personne, 
il fut mis en prison. Aussitôt on vit les paysans de 
plus. provinces menacer la capitale ; leur nombre 
s’accrut jusqu’à 100 mille. Ils se précipitèrent sur 
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apôtre. Le roi, pour ne pas devenir victime, leurlivrs 
l’archev. de Cantorbéry, le chancelier et le grand 
trésorier, qu’ils mirent à mort. Le gouvernemen 
reprit enfin le dessus ; Ball fut arrêté à Conventry;! 
on lui fit son procès, et il fut exécuté en 1381. # 
BALL (JEAN), théol. puritain, né en 1585 dans 
le comté d'Oxford , fut past. et maitre d'école d’un 
pelit village du comté de Stafford. Le plus connu del 
ses ouvr. estun Tr. sur les fondements principaux: 
de la religion chrétienne, qui, avant l'année 1639; 
avait eu 14 édit., et fut trad. en langue turke. IN 
mourut en 1640. | 
BALLA (PaiLiBerT ), jésuite, né à Bagnasco dans 
le Piémont, en 1703, mort en 1760, a publ. des 
Leltres théologiq. , dans lesq. il s’attache à justifier 
la doctrine des jésuites. | ; 
BALLANTINE (JEAN), né à Kelso, dans le comté 
de Roxburgh, en Écosse , exerça d’abord dans sa 
ville natale la profession d’imprim. avec tant d’ha-! 
bileté et de goût, qu’il fut promptement en état L. 
former à Édimbourg un grand établissement de cé 
genre, au moment même où Walter-Scott débutaiti 
dans le monde littéraire, Tous les ouvrages de cet! 
homme célèb. furent impr. par Ballantine , et c’est! 
au goût éclairé de cet imprim. que le public doit! 
un grand nombre de changements dans les ouvr 
du poète et du romancier. Ballantine a pendant! 
long-temps dirigé le Journal hebdomad. d'Édim 
bourg. 11 est mort en 1853. 
BALLARD (GEorce), biographe anglais, né à! 
Campden, comté de Glocester, publia en 1759 
un vol. in-#, intit. : Mém. des dames anglaises cé- 
lèbres par leurs écrits. Cet ouvr., impr. plus. fois, 
estcepend. peu commun. Il mourut en 1752, laissant! 
à la biblioth. Bodléienne une colleel. nombreusê! 
de MSs. | 
BALLENDEN ou BELLENDEL (sir Joux), écriv. | 
écossais du 16° S., très attaché à Jacques V, en 
treprit par son ordre la traduct. du lat. en écossais | 
de la Chronique de ce roy., par Hect. Boéthius, et 
la mit au jour, Édimbourg, 1556, in-fol. Ayant | 
essayé inutilement d’arrêter les progrès du pro=. 
testantisme, il se retira à Rome, où il mourut, 
en 1550. i 
BALLERINI (PrerRe et JÉRÔME), frères, nés " 
Vérone, le 127 en 1698, le 2 en 1702, tous deux | 
prêtres et savants dans l’hist. ecelésiast., travail-1 
lèrent en commun et publ. plus. édit., parmi lesq\ 
on distingue S. Zenonis sermones , 1739, in-H. = 
S. Antonini Summa theolog., 1740, 9 vol. in-fol.—= 
S. Leonis magni opera, Venise, 1755 et 1756, 2 vol. 
in-fol.—Et Henr. Norisii.… cardinalis opera, Vé= 
ronne, 1752, 4 vol. in-fol. Pierre mourut vers 17645" 
Jérôme vers 1780. 
BALLESTEROS (François), lieutenant-général, 
espagnol, né en 1770, mort à Paris en 1832, était 
à 25 ans lieutenant dans les volontaires d'Aragon! 
S’étant distingué en Catalogne, il fut nommé ca= 
pitaine, puis en 1804 commandant des douanes” 
dans les Asturies, poste qu’il occupait lors de l'in 
yasion française, en 1808. Après avoir rempli dive 


Londres, ouvrirent les prisons et délivrèrent leur } fonctions milit. , il fut, en 1814, nommé par Fres 


" 


dinand ministre de la guerre. A la révol. de 1820, 
il fut un de ceux qui conseillèrent de donner une 
constitution. Lors de l'expédition des Français en 
1825, il commandait contre eux un corps de 10,000 
hommes, dans lequel il maintint la discipline la 
plus sévère. Il s’avança même vers Cadix, après 
avoir capitulé à Grenade, pour aider les Français, 
et se trouvait dans la capitale lors de la délivrance 
du roi. Cependant il fut obligé de s’expatrier sans 
avoir obtenu de son souverain une audience qu’il 
avait demandée. 
BALLET (JEAN), juriscons., mort à Limoges en 
1832, était avocat avant la révolution. Nommé en 
1791, juge au trib. d'Evreux, il fut bientôt député 
à l'assemblée législative, où il fit partie du comité 
des finances. En 1805 procur.-général près la cour 
d'assises de Limoges, il devint en 1811 avoc.-gén. 
près la même cour, et conserva cette place sous la 
restaurat. Élu membre de la chambre des représ. 
en 1815, il y termina sa carrière politique. Ce ju- 
| risconsulte est auteur du Nouveau Salviat et d’une 

Table raisonnée de l’ouvr. de M. Merlin. 

_ BALLEXSERD (Jacques), écriv. genevois, né en 

1726, mort en 1774, est connu par 2 bons ouvr. : 

Education physique des enfants depuis leur naïs- 
sance jusqu’à l'âge de puberté, Paris, 1762, in-8, 
réimp. en 1780.— Quelles sont les causes dejla mort 
d’un aussi grand nombre d'enfants, et les préser- 
vatifs les plus efficaces pour les arrêter? 1775, in-8. 
. BALLIANI (J.-B.), membre du sénat de Gênes, 
| sa patrie, où il mourut en 1666 à 80 ans, a publié 
en lat. un Traité sur le mouvem. naturel des corps 
| pesants, Gênes, 1658 et 1646. 

BALLIÈRE DE LAISEMENT (Denis), né à Paris 
en 1729, vice-direct. de l’acad. de Rouen, cultiva 
| tour à tour les lettres, la musiq. et la chimie, et 
mourut en 1800. 11 a donné, de 1751 à 1754, les 
opéras suiv. : Deucalion et Pyrrha; le Rossignol ; 
le Retour du printemps; Zéphir et Flore. On a en 

outre de lui : Théorie de la musique, Paris, 1764, 

in-4 ; Éloge de Le Cat, Rouen, 1769, in-8, etc. 

BALLIN (CLaune), habile orfévre et graveur sur 
métaux, né à Paris en 1615, mort en 1678, a fait 

| époque dans son art dont il a reculé les bornes. I] 
exécuta et cisela pour le cardin. de Richelieu, et 
| 
| 


surtout pour Louis XIV,un gr. nomb. de vases, de 
. tables, de candélabres, de soleils, croix, chande- 
| liers, et beaucoup de meubles enrichis de bas-re- 
liefs. Mais ces objets précieux furent portés à la 
Monnaie lors de la guerre de la Succession. Ses 
autres ouvr., répandus dans les Églises de France, 
_ éprouvérent le même sort à l’époq. de la 1'° révol. 
Il remplaça Varin dans la charge de directeur des 
médailles, et mourut en 1678. 
BALLINO (Juzes), jurisc. et littérat. vénitien du 
| 46° S.,a donnéungr.nomb. detraduct. ital. d’ouvr. 
gr., entre autres: la Vie de Moïse, par Philon, 1560, 
in-4. — Le traité de Plutarque, De l’amour [des 
parents pour leurs enfants, 1564, in-8.— La Phi- 
_ dosophie morale d'Épictète et d’Aristote, 1564. — 
Le traité d’Aristote, Des vertus et des vices, 1665. 
Les Sermons de St Basile, 1566, 11 avait aussi en- 


(237 ) 


BAL 


trepris la publicat. d’un recueil intitulé : Disegni 
delle pi illustri città e fortezze del mondo, Venise, 
1560, in-#, inachevé. 

BALLISTE , général romain et préfet du prétoire 
sous Valérien, battit, avec le secours d’Odenat, 
roi de Palmyre, les armées de Sapor, roi de Perse, 
et fit élire ensuite Macrin pour emper. Il prit lui- 
même ce titre après la mort de ce prince et de ses 
fils, et mourut en 264, assassiné par les ordres 
d’Odenat. 

BALLO (Fario), jurisc. de Palerme, où il mou- 
rut en 1652, faisait son délassem. de la poésie. On 
connait de lui des Canzoni siciliane etles Églogues, 
insérées dans les Muse siciliane, Palerme, 1662. 
— Son fils, Jean-Dominique, a également laissé 
quelq. poésies qui se trouvent dans le même re- 
cueil. — BALLo (Joseph), d’une illustre famille de 
Sicile, renonça aux avantages de sa naissance pour 
cultiver modestem. les sciences et les lettres dans 
la carrière ecclésiast. Né à Palerme en 1567, il 
avait été prendre en Espagne ses grades en théol. 
De retour dans sa patrie, il fut fait chan. de Bari, 
et mourut en 1640 à Padoue, dans un voyage qu’il 
y av. entrepris pour quelq. publicat. On cite de 
lui : De fœcunditate Dei cirea product. ad extra, 
Padoue, 1654, in-4. — De motu corporum natu- 
rali, ibid., 1655, in-4, etc. — Thomas BaLLo, poète 
sicilien du 16° S., membre de l’acad. des Accesi, 
est aut. de plus. composit., dont la plus considér. 
a pour titre : Palerma liberata, poème héroïque dé- 
dié à Cosme IT, Palerme, 1619, in-4. 

BALLOIS (Louis), créateur et rédact. principal 
des Annales de statistique, mort en 1805, a le pre- 
mier fait connaitre la théorie de cette science en 
France. 

BALLON (Louise-BLANCHE-THÉRÈSE PERRUCARD 
de) fondatrice des bernardines réformées ou Sœurs 
de la Providence, dont elle fit approuver les con- 
stitutions par le pape en 1651, était née en 1591 
au château de Vanchi (Savoie), et mourut en odeur 
de sainteté en 1668, au monastère de Seyssel. Elle 
avait fait profess. à seize ans, au couvent de Ste- 
Catherine-sur-Annecy; et c’est à Rumilly, sous la 
direct. de St François de Sales, son parent, qu’elle 
entreprit, en 1622, la réforme qu’elle établit suc- 
cessivem. à Grenoble, St-Jean-de-Maurienne, La 
Roche, Seyssel, Vienne et Lyon. Dès 1698, un bref 
d’Urbain VIII avait soustrait le nouvel ordre à la 
juridict. de l’abbé de Citeaux pour lé rendre à celle 
des ordinaires. Dans la suite, cette sainte femme 
eut de vifs et scandaleux démêéles avec la mère de 
Pinçonas, qui d’abord avait été l’une de ses disci- 
ples, et qui voulut à son tour devenir supérieure. 
Le P. Grossi a fait impr. ses O£uvres de piété, 1700, 
in-8, avec sa Vie en tête. 

BALLYET (Ewmanuez), carme déchaussé, né à 
Marnay en 1700, évêq. et consul de France à Ba- 
bylone (Bagdad), où il mourut de la peste en 1775, 
a laissé une Relat. faile à Benoît XIV du commen- 
cement, des progrès et de l’état présent de la mis- 
sion de Babylone, en franc. et en lat., Rome, 1784, 
in-12, Cette relat, curieuse est rare. 
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BALOCHI, homme de lettres el composit. , né 
en Italie vers 1790, est mort à Paris le 95 avril 
1832. On lui doit plus. bons ouvr. de musique et 
de poésie ital. et franc. , entre autres une traduc- 
tion en vers ital. du Mérite des Femmes et d’autres 
poésies de Legouvé, la Primavera folia, la mu- 
sique de Sainte-Avelle, et la traduction de Ro- 
bert-le-Diable pour le théâtre de Londres. 

BALON ( Narsès), év. d’Ormus au 14° S., après 
avoir excité de grands troubles de religion en Ar- 
ménie, se retira près du pape à Avignon. Il y ac- 
cusa l’Église arménienne de 117 art. d’hérésie, sur 
lesq. il fut statué dans un concile tenu à Sis en 
1542. On cite de lui deux ouvr. MSs. : Hist. abrégée 


des rois et des patriarches d’ Arménie, et une trad. | 


armén. des Vies des papes et des emper. 

BALSAMO (Laurent), poète sicilien du 17€S$., 
n’est connu que par des Canzoni sacre et des Oc- 
taves, insérés dans les Muse siciliane. — Bazsauo 
(Ignace), jés., mort à Messine, sa patrie, en 1659, 
est auteur d’un Canzone sous le titre de Leltera 
di Nostra Signora alla cità di Messina, Messine, 
1652, in-4; et de Poésies pieuses sur le martyre 
de St Placide et de ses compagnons, ibid., 1655, 
in-4. — Un autre Ignace BaLsamo, jésuite, né dans 
la Pouille en 1545 , mort à Limoges en 1618, après 
avoir rempli en France les prem. emplois de son 
ordre, a publ. : Instruction Sur la perfection reli- 
gieuse et sur la vraie méthode de prier et de mé- 
diter , trad. depuis en lat., Cologne, 1611, in-1°2. 

BALSAMON (Tuéop.), patriarche d’Antioche, 
-mort vers 1214 à Constantinople, où il fut d’abord 
bibliothéc. de Ste-Sophie, passe pour un des plus 
habiles canonistes qu’aient eus les Grecs. Ses ouvr. 
les plus import. sont un Comment. sur les canons 
des apôtres et des 7 conciles œcuméniq., sur le 
code d'Afrique et sur les épîtres canoniques des 
PP. grecs, ouvr. plus. fois réimpr., et dont la meill. 
édit. est celle d'Oxford, 1672, in-fol. ; et un autre 
Comment. sur le Nomocanon de Photius, Paris, 
4615, in-4, grec-lalin, réimpr. en 1661 dans la 
collect. de H. Justel (Bibl. juris canon. ), avec un 
rec. de constitutions ecclés. du même Balsamon, 
dont Leunclavius et Cotelier ont encore rassemblé 
d’autres écrits. 

BALTAZAR , GASPAR et MELCHIOR, noms 
attribués aux trois Mages qui vinrent adorer J.-C. 
dans la crèche, et que l’Église honore le 6 janv., jour 
de l’Épiphanie, appelé aussi Fête des rois. 

BALTEN (Pierre), peintre d'Anvers au 16€ Si, 
était habile à représenter ensemble un gr. nombre 
.de petites figures; c’est tout le mérite de son tabl. 
de St Jean préchant dans le désert, qu'il fit pour 
Pemper, Rodolphe IT. 

BALTHASAR (Carisrorne}), avocat du roi à 
Auxerre, né à Villeneuve-le-Roi en 1388, et mort 
à Castres vers 1670, a laissé un Tr. des usurpations 
des rois d’Espagne sur la couronne de France 
depuis Charles VIIT, Paris, 1626, 4655, in-8, ibid. , 
1647, avec le nouveau titre de Justice des armes 
du roi très chrétien, etc. Ce publiciste embrassa 
dans sa vieillesse la religion réformée. On attribue 
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à son fils, avocat au présidial d'Auxerre en 163ÿ, 
différents Tr. en MSs. sur le droit de régale ef 
l'origine des fiefs, dont d’autres le croient auteur. 
BALTHASAR (Aucusris de), né en 1701 4 
Greifswald en Poméranie, fit ses études à Iéna, ét 
alla s’étab. à Wismar, où il mourut en 1779, prof. de: 
la faculté et membre du gr. trib. d’appel du roi de 
Suède. Il a laissé un gr. nombre d’ouvr., dont les 
plus remarq.sont: 4pparatus diplomatico-histor., 
Greifswald, 1750-35, in-fol. — Tableau historique: 
des tribunaux de la Poméranie , ibid, , 1753-37 , 
2 vol. in-fol.—Jus ecclesiasticum Pastorale , ibid.,! 
1760-65, 2 vol. in-fol. — Jacques-Henri de Bar 
TuASAR, théol. et surintend. des églises de la Po= 
méranie suédoise, a donné un Rec. de faits relatif: 
à l’hist. ecclésiast. de cette province, Greifswald, 
1725-95, in-4, ete. | 
BALTHASAR (Jos.-Anr.-FéLix de), juriscons. et: 
histor., né en 1737 à Lucerne, où il mourut en 1810, 
avait été d'abord trésor. de l’état, puis présid. du 
cons. munic. On à de lui: De Helsetiorum juribus 
circa sacræ, Zurich, 1768, trad. en franc. sous lé 
titre de Libertés de l’Église helvétique , Lausanne, 
1770, in-12.— Défense de Guillaume Tell, Zurich, 
1760, in-8.— Museum viror. Lucernatum… illustr., 
Lucerne, 1777, in-4. — Franç. de BaLrHAsAR , SON 
père, avait publié, dansles mêmesvues d’indépend | 
div. écrits sur l’hist. de sa patrie. LE 
BALTHAZAR , dern. roi de Babylone, selon I 
Bible, se fit apporter dans un festin les vases sacrés 
du temple de Jérusalam et les profana. Au même 
instant une main inconnue traça sur la muraille des 
mols qui présageaient sa perte. En effet, Ja même! 
nuit Darius-le-Mède prit Babylone et le fit périr! 
l'an 558 av. J.-C. On croit Balthazar le même quele 
Labynète d’Hérodote, et Darius le même que Cyrus. | 
BALTHAZARI (Tnéonore), prof. de mathém. et! 
de physique à Erlangen , inventa, en 1710, le mi-| 
croscope solaire, et en publia l’explication sous ce 
titre : De micrometrorum telescopiis et microsco- 
pis applicandorum varià structurd et usi, Er- 
langen, 1710, in-8. | 
BALTHAZARINI, music. piémontais qui eut des 
la célébrité en France comme ménétrier de la cou? 
de Catherine de Médicis, dont il fut le prem. vale 
de-chambre, et de Henri IT, qui le fit intend. dé 
sa musique , passait pour un des virtuoses les plus | 
distingués de son temps sur le violon. On le trouvé! 
souv. cité sous le nom de Beau Joyeulx. ‘| 
BALTUS (J.-Franc.), jésuite, profess. de belles=" 
lettres et biblioth. de Reims, où il mourut en 1745, 
était né à Metz en 1667, et avait professé successiv. 
les belles-lettres et l'Écrit. sainte dans div. colléges" 
de son ordre. IH remplitmême pend. quelq. temps à. 
Rome l'emploi d'examinat. des ouvr. comp. par les! 
membres de sa société. On cile de lui : Réponse à. 
l’'Hist. des oracles de Fontenelle, Strasbourg, 1707, . 
1709, in-8.— Défense des SS. Pères, accusés de 
platonisme , Paris, 1711, in-4. — Jugem. des Pères" 
sur la morale des philosophes païens , 1719, in-4. ; 
— Lareligion chrétienne prouvée par l’accompliss 
des prophéties , 1728, in-4. ee 
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. BALUE (JEAN LA), né en 1421 au bourg d’Angle 
en Poitou , d’une famille très obscure, surprit 
d’abord la confiance de Jacques-Juvénal des Ursins, 
évêque de Poitiers, qui le nomma son exécuteur 
testam., et dont il détourna une partie de la suc- 
sion. Jean de Melun, favori de Louis XI, le prés. 
au roi, qui lui donna la place d’aumôn., la charge 
d’intend. des finances , ensuite l'évêché d’Évreux 
et les plus riches abbayes. Devenu prem. ministre, 
sans en avoir le titre, il fut honoré de la pourpre 
romaine, pour avoir fait abolir la pragmatique- 
sanction que le parlem. et les univ. voulaient con- 
server; il se joua de la confiance du monarque, et 
mit tvut en usage pour empêcher la réconciliation 
du roi avec le duc de Berri, son frère, attiser la 
haine du duc de Bourgogne et rendre ses services 
nécess. Ses lettres furent interceptées, il avoua 
tous ses crimes. Louis XI dépêcha deux avocats à 
Rome pour demander des commiss. qui lui fissent 
son procès en France; le pape répondit qu’un card. 
ne pouvait être jugé qu’en plein consistoire. La 
Balue fut enfermé dans une cage en fer de huit 
pieds carrés, qu’on voit encore au château de 
Loches. Après 11 ans de captiv., il obtint, en 1480, 
sa mise en liberté à la sollicit. du card. de La Rovère, 
légat du pape. À peine fut-il arrivé à Rome qu’on 
le combla d’'honneurs; il se fit nommer légat en 
France. Le parlem. refusa de le reconnaître; mais 
le conseil-d'état le reconnut à condition qu’il se 
soumettrait à toutes les restrict. qu'on jugerait à 
propos de mettre à ses pouvoirs. De retour à Rome, 
il fut fait év. d’Albano, puis de Préneste, et mou- 
rut à Ancône en 1491. 

BALUZE (Érrenne), né à Tulle en 1630, mourut à 


Paris en 1718. Le ministre Colbert le choisit pour 


son bibliothéc. Trois ans après, le roi créa pour 
lui une chaire de droit canon au collége royal. I] fut 
ensuite inspect. de ce même collége, et obtint une 
pension. L’Hist. généalogique de la maison d’Au- 
vergne, faite à la prière du card. de Bouillon, lui 
fit perdre sa place et son traitement au collége de 
France. Il fut exilé successiv. à Rouen, à Tours, à 
Orléans, et ne put obtenir son rappel qu'après la 
paix d’Utrecht. La liste de ses ouvr. en présenteA5, 
entre lesquels il suffira de citer Les Capitulaires 
de nos rois, rangés dans leur ordre, avec des notes, 
Paris, 1677, 2 vol. in-fol. C’est sur un exemplaire 
chargé de variantes et d’addit. écrites de sa main 
que Chiniac en a publié la belle édit. de 1780, vol. 


in-fol. On lui doit en outre des Mélanges en latin, 


1678 à 1715, 7 vol. in-8. — Supplém. aux conciles 


‘du P, Labbe, 1685, in-fol. — Une édit. des OEuvres 


de St Cyprien, 1796 , in-fol. — Et Vies des papes 
d'Avignon , à vol. in-4, 1695, qui sont un de ses 


.meill. ouvr. 


BALZAC (Jean-Louis GUEZ de), membre de 


*V'Acad. franç., né à Angoulême en 1594, est regardé 
* comme le restaurat. de la langue pour l’élégance 


et la concision qu’il sut donner à son style. Jusqu'à 
lui nos prosateurs semblaient ignorer le ressort que 


_- donne à la pensée une diction vive à propos, noble 


:oufamilière, claire toujours, surtout dans les choses 
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subtiles, et plus simple dans les saillies. Son mé- 
rite lui valut la distinction du card. de Richelieu, 
qui lui accorda une pens. de 2,000 liv. et le brevet 
de cons.-d’état. Balzac n’eut pas moins d’admirat. 
que de critiq., et parmi ces dern. il faut signaler 
le P.Goulu, général des feuillants, dontl'acharnem. 
et les tracasseries le forcèrent enfin de se retirer 
dans une de ses terres, où il mourut en 1655. Balzac 
à comp. un gr. nombre d’ouvr., parmi lesquels on 
estime surtout son Prince, le Socrate chrétien ; 
Aristippe, etc., réunis sous le titre d’OEupr. div. 
Leyde, 1651, in-12, où l’on trouve des réflexions 
judicieuses et profondes. Ses 5 liv. de vers lat. ont 
été impr. à Paris en 1652, in-19; ses OEuvr. com- 
plètes, Paris , 1665, 2 vol. in-fol. Ses lettres choisies 
ont été publ. avec celles de Boursault et de Voi- 
ture, par M. Campenon, Paris, 1805, 2 vol. in-12, 
M. de Mersan a publ. en un vol. in-121es Pensées de 
Balzac, et M. Malitourne ses OEusres choisies, 2 
vol. in-8. 

BALZAC, archit., membre de la commission des 
arts et des sciences pour l’expéd. d'Egypte, né vers 
1750, mort en 1820, est auteur de quelq. poésies 
inséréés dans les rec. du temps et réunies en un vol. 
in-8, Paris, 1817; d’un petit poème allégorique 
intit. : Douleurs et guérisons, Paris, 1819, in-8. 

BALZARANO (J.-PauL), jurisc. napolitain du 
16° S., dont on a des Commentaires sur les consti- 
tutions de la Sicile, Naples, 1620, et un Traité des 
fiefs, Venise, 1596, in-fol. 

BALZE, avocat et homme de lettres, mort à Avi- 
gnon en 1792, est auteur d’un reeueil de contes, 
d’odes , et d’une trag. de Coriolan, Avignon 1775, 
in-8, où l’on trouve des pensées brillantes et un 
grand enthousiasme poétique, mais trop de mau- 
vais goût et d’enflure de style. 

BAMBOCCIO (Anr.), peintre ital., né dans le 
roy. de Naples au 14e S., était fils d’un habile 
sculpt. qui le fit entrer à l’école de Mazuccio; il se 
distingua surtout dans le décor et les ornements. 

BAMBRIDGE ( Curisropne), év. de Durham et 
archev. d'York, fut chargé par Henri HIT de div. 
ambassades auprès de Jules IT qui le fit cardinal. 

BAMFYLDE (François ), théol. anglais non con- 
formiste, mort en 1684, est auteur d’un livre sur 
l'observation du sabbat. pri 

BANCAL (HENR1), connu sous le nom de Bancal- 
des-Issards, était notaire à Paris au commencem. 
de la révolut., dont il adopta les principes. Origi- 
naire d'Auvergne, il fut, en 1792, nommé dép. du 
Puy-de-Dôme à la convention, où il se maintint 
dans une parfaite modération. Lorsque la discus- 
sion s’ouvrit sur la mise en jugem. de Louis XVI, 
il contesta à l'assemblée le droit de le juger, et, 
plus tard , tout en se prononç. contre le gouverne- 
ment monarch., il vota pour la détention du roi et 
son bannissem. à la paix. L’un des trois commiss. 
chargés, avec le ministre Beurnonville, d’obser- 
ver la conduite de Dumouriez, il fut livré, avec 
ses collègues, aux Autrichiens, et dut sans doute 
à cette circonst. le bonheur d'échapper à l’échaf. qui 
ne pouvait manquer d’être le prix de sa probité et 
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de son courage. Le traité d’échange qui fit sortir 


du Temple la fille de Louis XVI rendit Bancal à la 
liberté. Cette circonst. lui assurait, en vertu d’un 
_ décret spécial, l'entrée au conseil des cinq-cents. 
1 y parut en 1796, et y fut reçu en triomphe; dès- 
lors on ne le vit plus monter à la tribune que pour 
plaider avec chaleur la cause des idées religieuses, 
qui étaient devenues l'objet exclusif de ses médi- 
tations. En 1797, l’année même qu’il sortit des cinq- 
cents, il fit hommage aux deux conseils d’un écrit 
- intitulé : Du nouvel ordre social fondé sur la reli- 
gion. 11 mourut en 1826, à Clermont-Ferrand, où 
il avait passé la dernière partie de sa vie, unique- 
ment occupé des études relatives aux saintes 
Écritures. 

BANCBANUS, magnat de Hongrie et régent du 
roy. pendant l’expédit. d'André II dans la Terre- 
Sainte, en 1217, vengea sa femme, outragée par 
un des frères de la reine Gertrude, en poignardant 
cette princesse, qui l'avait autorisé, et demanda à 
être jugé par le roi lui-même, qui lui pardonna 
à son retour, mais ne put empêcher ses fils de le 
sacrifier lui et toute sa famille. 

BANCET (Joseru), mort inspecteur des hôpitaux 
à Mayence, en 1814, était propriétaire d’une partie 
de la Correspond. de Grimm. 11 a composé quelq. 
romans et quelq. pièces de théâtre. 

BANCHI (SéÉraPpiN), dominicain de Florence, 
ayant été chargé par Ferdinand I*", grand-duc de 
Toscane, d’observer en France les troubles du 
temps de la Ligue, eut l’occasion de se trouver à 
Lyon avec le P. Barrière qui lui fit part de son 
projet d’assassiner Henri IV. Il se hâta d’en faire 
prévenir ce prince, et le parricide fut arrêté au 
moment où il allait commettre son crime. En ré- 
compense d’un tel service, on lui offrit l'évêché 
d'Angoulême, qu’il refusa, se contentant d’une 
légère pension avec laquelle il se retira dans un 
couvent de son ordre à Paris, où il mourut en 
1622. On a de lui : Apologie contre ceux qui pen- 
sent conserver la religion par le meurtre des rois 
de France, Paris, 1596 , in-8. — Hist. prodigieuse 
d'un détestable parricide sur la personne du roi, 
et comme îl en fut miraculeusem. garanti, Paris, 
1598, in-8. — Tr. du Rosaire, dédié à la reine, 
mère de Louis XIII, Paris, 1610, in-12. 

BANCK (Laurent), né à Norkoping, professeur 
extraordin. de droit à Franeker en 1647, mort en 
1662, a laissé : Roma triumphans seu inauguratio 
Innocentii X, cum appendice de quarumdam ce- 
remoniarum papalium origine, Franeker, 1645, 
in-12. — De tyrannide papæ in reges et principes 
christianos diacepsis, Franeker, 1649, in-12. — 
Commentarii de privilegiismilitum, jurisconsult. 
studiosorum, mercatorum , mulierum; De bancci- 
ruptoribus, Franeker, 1650, in-4. — Taxa S. can- 
cellariæ apostolicæ notis illustrata, Franeker, 
1651, in-8. — Dissert. de jure et privilegiis nobi- 
lium, Franeker, 1652, in-4. — De duellis, Franek., 
1651, in-4. — Bizariæ politicæ, etc., Franek., 
1658. — Dissert. de structurä et rupturd aureæ 
bullæ Carolii IV, Franeker, 1661, in-#. 
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BANCK (P1ERRE van der), graveur hollandais, | 

né vers 1710, élève de Poilly, s'établit à Londres, | 

où il se fit une réputation par ses estampes à | 
man. noire. 

BANCROFT (Ricuarp), théol. anglais, mort év. 
de Londres en 1610, avait une grande réputation 
comme savant érudit. | 

BANCROFT (JEAN), neveu du précéd., fut d’abord | 
profess. au collége de Christ à Oxford, présid. de 
l’'univ. et ensuite évêque de cette ville, où il fit. 
reconstruire le palais épiscopal, et mouruten1640. | 

BANDARINI (Marc), poète italien, né près de | 
Padoue, est connu par les deux prem. chants d’un | 
poème intitulé : Mandricardo inamorato, Venise, 
1543. L’Impressa di Barbarossa contra la città di | 
Catarro, poème , 1545, in-4; le due Giornate del | 
poeta Bandarini, 1556, in-8, sont une traduction | 
en prose ital.-des Fortianas quæstiones d’Ortensio | 
Lando. 

BANDARRA (GonçaLo), cordonnier portugais, | 
composa, dans le 16eS., sans savoir nilire ni écrire, 4 
des couplets prophétiques, dans lesquels il annon- 
çait la ruine et la résurrect. dela nalion portugaise. : 
L'Espagne, contre qui ils étaient dirigés, le fit 
vainement poursuivre par l’inquisition ; l’opinion . 
publ. fut cette fois plus forte qu’elle. Les couplets 
ont été publ. à Paris en 1605, et à Nantes en 1646, 
par G. Monnier. 

BANDELLO ( Vixcenr de), général de l’ordre de. 
St-Dominique, mort en 1506, a publ. : De verilate | 
conceptionis B. Mariæ, Milan, 1475, ouvr. dans | 
leq. il a recueilli tous les témoignages en faveurde | 
la conception immaculée de la Vierge.— De singul. | 
puritale conceptionis J. C., Bologne, 1481, in-4. | 

BANDELLO (Marru.), neveu du précéd. et do- | 
minicain comme lui, né à Castelnuovo en 1480, | 
négligea la scolastique et l’alchimie pour ne s’oc- | 
cuper que des belles-lettres, dont il donna des | 
leçons à la célèbre Lucrèce Gonzague. Mais sa | 
patrie ayant été ravagée en 1525 par les Espagnols 
après la bataille de Pavie, il passa en France, où 
Henri II le nomma à l’évèché d'Agen, qu’il aban- 
donna bientôt pour se consacrer tout entier à | 
l'étude. 11 mourut vers 1565. On a de lui des Nou-" 
velles dans le goût de Boccace, écrites avec une li“ 
cence qui ne fait pas honneur au caractère de l’au-« 
teur; elles ont eu cependantun gr. nombre d’édit. 
La plus compl. est celle de Londres, 1740, 4 vol. 
in-4, réimpr. en 1791, 9 vol. in-8; des chants à Ja 
louange de Lucrèce Gonzague, Agen, 1545, in-8, 
rares et très recherchés , etc. 

BANDIERA (ALexanDre), d’abord jésuite, puis 


frère servite, né à Sienne en 1699, se consacra ! 
entièrem. à la carrière de l’enseignem., et publia 
des trad. de Cornélius-Népos, du Tr. des offices ," 


des Épitres de Cicéron, etc., avec des notes gram- 
maticales très utiles à la jeunesse italienne pour ! 


l'étude desa propre langue et du latin; des dialo- 


ques sur l’hist. sainte, dans la forme du Décameron 


de Boccace, dont il donna égalem. une édit. purgée 


de tout ce quiest contraire aux bonnes mœurs, etc. 
— Son frère François, juriscons., écrivit sur le 
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_ droit un ouvr. enrichi de notes histor. et critiques. 


— Son autre frère, Jean-Nicolas, oratorien, a 


laissé De Augustino Daio libri II, Rome, 1755, 


in-4k. — Trattato degli studj delle donne, où il 
prétend prouver que les femmes peuvent devenir 
savantes dans toutes les parties des connaissances 
humaines. 

BANDINELLI (Bacaro), sculpt. et peintre ital., 


_ né à Florence en 1487, mort en 1559, a fait une 


copie très estimée du fameux Laocoon. On a de 
plus de sa composition un beau bas-relief représ. 


_ une Descente de croix; Hercule vainqueur de 
| Cacus, groupe colossal, et les statues de Léon X 


et de Clément VII; onlui doit aussi quelq. tableaux 
d’un dessin pur, mais qui manquent de grâceet de 
coloris. Vasari a écrit la Vie de cet artiste. 
BANDINI ( ANGE-MaRIE), litlérat. italien, né en 
1726, chan. de Florence, sa patrie, et conservat. 
de la biblioth. Laurentienne, place qu’il remplit 
dignem. pendant 44 ans, jusqu’en 1800, année de 
sa mort. On lui doit le Catalogue des MSs. grecs, 
latins et italiens de cette importante collection, 
Florence, 1754-1768, 8 vol, in-fol. — Specimen 


 litieraturæ Florentinæ sæculi XF, Florence, 1747, 
2 vol. in-8. — Descriptio obelisc. Aug. Cæsaris, 


Rome, 1750, in-fol. — De Florentinä Juntarum 


 typographià, Lucques , 1791, 2 vol. in-8. — Les 


Vies de plus. hommes célèbres d'Italie, et un grand 
nombre de savantes dissertations sur les langues 
anciennes et les antiquités. 

_  BANDINO, poète italien, né à Padoue dans le 
45° S., est cité par le Dante dans son Traité de 
 l'éloquence vulgaire. 

BANDINUS , théol. scolastique du 12% S., est 
aut. d’ouvr. théol. impr. à Venise, 1519, in-fol., et 
à Louvain, 1555-57, in-8. On y trouve une grande 
conformité avec les ouvr. du P. Lombard. 

BANDURI (D. ANsELME), bénédictin, né vers 
4670 à Raguse, biblioth. du duc d'Orléans, et 

membre de l’acad. des inscriptions, mort à Paris 
en 1745, a publié : Imperium orientale, 1711, 

2 vol in-fol. — VNumismata imper. rom. depuis 

Trajan-Dèce jusqu’au dernier Paléologue , Paris, 

2 vol. in-fol. On trouve en tête le catalogue des 

auteurs qui onttraité de la numismatique. Il a été 
réimpr. séparém. à Hamb., 1719, in-4, avec des 

notes de l’édit. J.-A. Fabricius. 

BANES (Doumique), relig. espagnol de l'ordre 
des Frères prêcheurs, prof. pend. 32 ans la théol. 

à Avila, où il fut le confesseur de Ste Thérèse , à 
Salamanque, etc., et mourut en 1604. 11 est aut. 
d’un Comment. sur la Somme de St Thomas, sur 
la Dialectique d’Aristote, etc. 

BANGIUS (Tuowas), prof. de théol., de philos. 
et d’hébreu à Copenhague, mort en 1661, a donné 
un Dict. hébraïque, et des thèses sur l’origine de 
la diversité des langues. 

BANGIUS ou BANG (Pierre), théol. suédois, 
mort en 1696, évêque de Wiborg, est auteur de 
Comment. sur l’épitre aux Hébreux et d’une Hist. 
eccléssiast., publiée en 1675. 
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particulièrement dans le Mogol et le roy. de Cam- 
baye, reconnaissent un dieu créateur, mais adorent 
en même temps le diable, croient à la métempsy- 
cose et ne mangent jamais de chair; selavent tous 
les jours jusqu'aux reins, tenant à la main un brin 
de paille pour chasser le malin esprit; regardent 
tous les hommes d’une religion différente de la leur 
comme impurs, et évitent toute communication 
avec eux. 

BANIER ou BANER (JEAN-GusrAve), feld-maré- 
chal suédois, né en 1596, fut l’élève de Gustave- 
Adolphe dans l'art de la guerre. Il accompagna ce 
monarque en Pologne et en Allemagne, se signala 
dans plus. campagnes et notamment à la bataille 
de Leipsig, prit Magdebourg , et fut blessé dange- 
reusement à l’affaire de Nuremberg. Après la mort 
de Gustave-Adolphe, Banier eut le command. de 
l'armée suédoise, défit deux fois les Saxons, et 
vainquit l’armée impériale en Bohème. Son union 
avec la fille du margrave de Baden lui fit négliger 
le soin de sa gloire dans la dern. année de sa vie. 
Il mourut en 1641. 

BANIER (ANTonE), littérat., membre de l’acad. 
des inscript., né en Auvergne en 1673, mort en 
1741, s’est occupé spécialem. du soin d’éclaircir 
la mythol. dans ses rapports avec l’histoire, les 
mœurs et l’état des connaiss. des peuples de l’an- 
tiquité. 11 a publié à ce sujet plus. ouvr., tels que 
PExplication histor. des fables; la Mythologie et 
les fables expliquées par l’histoire. 11 fut l'éditeur 
des Voyages de Paul Lucas et de Corneille Lebruyn, 
des Mélanges d’hist. et de littérat. de Bonaventure 
d’Argonne; et il traduisit les Métamorph. d’Ovide. 
Le dern. ouvr. auquel il ait eu part est l’édit. des 
Cérémonies et coutumes religieuses des différents 
peuples du monde , Paris, 1741, 7 vol. in-fol. 

BANISTER (JEAN), méd., reçu doct. à la fac. 
d'Oxford en 1575, a écrit plus. ouvr. d’anat. et de 
chirurgie, dont le plus remarq. est une Histoire de 
l’homme, extraite de la quintessence des meilleurs 
anatomistes, Londres, 1578, in-fol. — Chirurgie 
abrégée, trad. spécialement de Vecker, Londres, 
1585, in-12. Tous ses ouvr. ont été réunis et publ. 
à Londres, 1663, un vol. in-4. 

BANISTER (Ricuarb), parent du précédent, et 
médec. comme lui, se livra surtout à l’étude des 
maladies des yeux. On lui doit une édit. d’un Tr. 
de ces maladies par J. Guillemeau, avec la Des- 
cription anatomiqne de l’æil. 

BANISTER (JEAN), missionnaire et botan. angl., 
s'établit en Virginie (États-Unis), d’où il envoya 
en 1680 un Catalogue des plantes, des lettres, et 
des mémoires insérés dans les Transact. phil, ‘ 
t. XVII et XXII, n° 198 et 270. 

BANKER ou BAKKER (Jacos), habile peintre, 
né en Hollande en 1609 et mort en 1651, a laissé 
des portr. et des tabl. d’hist. estimés. 

BANKERT (Jos. van TROPPEN), né à Flessingue, 
parvint du rang de simple matelot au grade de 
vice-amiral, et se distingua dans un grand nombre 
de combats, dont le plus remarq. est celui de Dun- 


, 


BANIANS , idolâtres répandus dans l'Inde, et | kerque, en 1657, où il soutint glorieusement avec 
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quatre vaisseaux un combat contre sept vaisseaux 
sortis de cette ville, dont il prit trois qu’il conduisit 
à Flessingue. Il eut beaucoup de part aux succès 
de l'amiral Tromp, et mourut d’une attaque d’apo- 
plexie en 1645, au retour d’une expéd. dans les 
Indes-Occidentales. 

BANKERT (Apte), né à Flessingue, courut la 
même carrière que Joseph avec non moins de 
distinction, et devint vice-amiral en 1667; il joignit 
avec 5 vaisseaux la flotte de l’amiral Ruyter dans 
son entreprise contre Chatam, se signala dans trois 
actions contre les flottes combinées d’Angleterre 
et de France, et mourut en 168/. 

BANKERT, frère du précéd., capitaine de vais- 
seau, fut tué au service de sa patrie dans la ba- 
taille navale entre les Hollandais et les Anglais, 
livrée en 1665. 

BANKES (Jean), né en 1589 à Kesvich, dans le 
Cumberland, fut successiv. avocat, procur.-génér., 
présid. de la chambre des plaids communs, et en- 
suite conseiller privé de Charles Ie°, I] mourut en 
4644 à Oxford, laissant la réputation d’un sujet 
fidèle et d’un habile magistrat. Il a écrit plusieurs 
Tr. de jurisprudence, qui n’ont point été impr. 

BANKS (JEAN), écrivain dramatique anglais, de 
4677 à 1696, a donné au théâtre plus. tragédies, 
entre autres la Destruction de Troie, la Mort de 
Marie Stuart; le Favori malheureux; Cyrus-le- 
Grand, etc. 

BANKS (Jean), écrivain anglais, né en 1709, 
mort en 1751, abandonna successiv. les états de 
tisserand, de libraire et de relieur, pour se livrer 
à la littérature, et publia une Vie de J.-C., et un 
Examen critique de la Vied’Olivier Cromwell, qui 
eut du succès. 

BANKS (Tuowas), sculpteur anglais, à mieux 
réussi dans la correction du dessin et les figures 
isolées que dans les gr. compositions. Ses meill. 
morceaux sont un Caractacus, et une statue de 
L'Amour, que Catherine IL, impératrice de Russie, 
acheta en 1781. 

BANKS (sir Josern), présid. de la société royale 
de Londres et corresp. de l’Institut de France, né 
en Angleterre en 1740, selivra de bonneheureayec 
passion à l'étude de l’hist. naturelle, suivit avec 
le doct. Solander le célèbre capit. Cook dans son 
prem. voyage autour du monde en 1769, 70 et 71, 
et contribua puissamm. au succès de cette grande 

entreprise. Il fit ensuite à ses frais un voyage en 
Islande et aux Hébrides. L’Angleterre, apprenant 
les services que ce savant ne cessait de rendre par 
ses import. observations et le sacrifice de sa for- 
tune et de son repos, le combla d’honneurs. Il s’en 
montra digne par son noble caractère, ses conti- 
nuelles découv. et les précieuses collections dont 
il enrichit la science jusqu’à sa mort, arrivée en 
1820. On lui doit les dessins et gravures de la belle 
édit. du premier Voyage de Cook, Londres, 1775, 
en anglais. Il mérite surtout la reconnaissance dés 
naturalistes et des bibliographes pour son import. 
collection de livres d'hist. naturelle, la plus compl. 
qui existe en Europe, et dont le catalogue latin à 
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été impr. à Londres, de 1796 à 1800, 5 vol. in-8. 
Ses Mémoires sont insérés dans les Transactions | 
philosophiques et Archéologie. Ce fut le chevalier | 
Banks qui restitua à la France les papiers relatifs ! 
aux voyages de La Peyrouse et d’Entrecasteaux, 4 
tombés entre les mains des Anglais. 

BANNAKER (BensamiN), nègre du Maryland, | 
mort en 1807, s’éleva par la seule force de son ! 
génie, et guidé seulem. par les livres de Ferguson | 
et les tables de Tob. Mayer, aux hautes sciences ! 
de l’astron. et des mathém., dont il s’occupa dans ! 
les moments de loisir que lui laissait la eulture des 4 
terres. I1 caleula exactement, et publia pendant | 
plus. années les Éphémérides pour le Maryland et | 
les états voisins. 

BANNELIER (JEAN), avocat au porlem. de Bour: | 
gogne, mort vers 1769, doyen de l’université de! 
Dijon , a laissé : Introduct. à l'étude du Digesle; | 
Dijon , 1750. — Coutume du duché de Bourgogne; 
dans l’ouvr. de Davot dont il est l’édit. ! 

BANNERMAN , grav. angl., auquel on doit un gr: | 
nombre de portraits qui font partie de l'ouvrage 
d'Horace Walpole, sur les artistes d'Angleterre ;4 
Londres , 1762. | 

BANQUO, thane , ou chef royal de Lochquhabir 
en Écosse, se conduisit d’abord avec une gr. inté=! | 
grité ; mais il servit ensuite l’ambition de Macbeth | 
qui priva du trône et de la vie le malheur. Duncan 
et sacrifia bientôt Banquo lui-même vers 1050; 

sujet dont Shakespeare a tiré un si grand part | 
pour la scène tragique, | 

BANTI, fameuse cantatrice , né à Crema en 1757, | 
morte en 1806, se fit successiv. admirer en Italie; | 
en France et en Angleterre. l 

BANTISCH-KAMENSKII (NicoLas-NicOLAEvITS CH} 4 
conseiller-d’état russe, né à Nijine, mort à Noscod] 
en 1814, chef du dépôt des archives au ministère 
des affaires étrangères, y a rédigé un grand nombre! 
de pièces diplomat., et publié un Récit hist. sur 
l'union polonaise, Moscou, 1795. 

BANZER , méd. d'Augsbourg , quitta eette ville ! 
à cause de son attachem. au luthéranisme, obtintl 
une chaire de médec. à Wittemberg, et y mourut! 
en 1664. On a de lui Fabrica receptorum , id e 
method. brevisremediorum, Augsbourg, 1622, in- 

BAODAN, roi de l’Estonie en Irlande, vers 565% 
fut dépouillé de ses états par Colman, son compétitih 
qui le poursuivit dans le monast. de St Colomban;! 
apôtre des Pictes, l’arracha de cet asile et le fit! 
massacrer. Les Ultoniens prirent les armes à lal 
voix de St Colomban, et vengèrent la mort de Baodañi 
par celle de son meurtrier. | 

BAPST (Micuez), méd. allem. du {6° S8., ef 
aut. d’un Tr. en allem: sur les propriétés attribuées 
au genévrier , Eislben , 1601 , 1605 et 1675; et d’un 
Tr. de chirurgie, en 3 vol, imprimés le 1er à Muls 
hausen, 1590, le 2 à Leipsig, 1592, et le 3° dl 
Eislben, 1596. 

BAPTISTIN (J.-B. Srucx ), musicien, né à Flo» 
rence, mort en 1745, fit connaître en France le! 
violoncelle sur lequel il excellait et dont il joua le! 
prem, à l'Opéra. Son talent lui valut une pension 
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de Louis XIV, il composa la musique de Méléagre, 

Manto-la-Fée et Polydore, joués de 1709 à 17920, 

et des cantates qui ont fait sa réput. 

BAQUOY (Maurice), graveur franc., dont on a, 
d’après les dessins de Boucher, les vignettes à l’eau 
forte pour l'Histoire de France du P. Daniel, et un 
Combat naval d'après Martin. 

BAQUOY ( JEAN ), fils du précéd., mort à Paris 
en 1778, hérita de son talent pour les vignettes, et 
grava celles des Métamorphoses d’'Ovide, in-4. 

BAR (dom J. de}, bénédictin, mort à Paris en 
1767, dans le couvent des Blancs-Manteaux, a 
coopéré, avec ses confrères Pradier et Jallabert, à 
Vouvr. intit. : État de la France par les bénédict., 
Paris, 1749, 6 vol. in-12. 

BAR (J.-L. de), prevôt héréditaire du comté 
d’Osnabruk, où il naq. en 1701, cultiva avec succès 
la poésie franc. Ses épitres , impr. à Amsterdam, 
1751, 5 vol. in-8, ont été trad. en allemand ; on a 
encore de lui un Poème en 7 chants, sur la conso- 
lation dans l’infortune, Hambourg et Leipsig, 1758; 
des Babioles littéraires et critiques, ib. 1764, 5 
vol.in-8. , 

BAR (J.-Émiexne), avocat de Thionville, fut 
successiv. député à la conv. nationale, où il vota 
la mort de Louis XVI, membre du conseil des 
anciens en 1795, du corps-législatif sous le direc- 

| toire, qu’il soutint dans la lutte de juin 1799 ; et 
enfin présid. du tribunal civil de Thionville jusqu’à 
sa mort arrivée en 1801. 

BARABAND (Jaco. ), peintre de fleurs et d’ani- 
| maux, né à Aubusson en 1772, apprit son art du 
célèbre Malaine, peintre et dessinat. de la manufact, 
| des Gobelins, et s’appliqua surtout à l'étude des 

oiseaux. Ce fut lui que Levaillant, célèbre natural. 
et voyageur, choisit pour son magnifique ouvrage. 
Plus de 100 espèces de perroquets, tous les oiseaux 
de paradis, les guépiers , les barbus, sont de cet 
| habile artiste, qui a fourni égalem. un gr. nombre 
de dessins d’hist. naturelle pour la commission 
| d'Egypte. Parmi ses autres chefs-d’œuvre on re- 
| marque son magnifique plafond portatif, orné 
| d’arabesques, sur les dessins de M. Percier, ar- 


chilecte ; et son dern. tableau d'oiseaux, possédé: 


| par M. Dufresne. Il est mort en 1809, à Lyon, où 
il était prof. de dessin à l’école spéciale des arts. 
Il a fait beaucoup d’élèves distingués. 

| + BARABELLA (Anrome-Lorezzo), poète latin du 
46° S., né à Campo-Sampiero, composait avec une 
facilité qui le faisait comparer à Ovide. 

| . BARAC ou BARACH, 5° juge d'Israël, vers 1285 
av. J.-C, délivra, avec Débora, les Juifs de la 
| servitude de Jabin, roi de Chanaan. 

+ BARACHIAS, père du prophète Zacharie, etnom 
commun à plus. autres Hébreux cilés dans l'Écrit. 
+ BARAGUEY D'HILLIERS (Louis), gén. franc., 
né à;Paris, en 1754, parvint successiv. par son 
mérite et sa valeur du grade de lieuten. du régim. 
d'Alsace à celui de gén. de divis., et fit en cette 
qualité, avec gloire, les campagnes d'Allemagne 
et d'Italie. De retour en France, il y fut destitué 
par suite des accusat. portées contre lui, puis 
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réintégré dans son grade après une entière justifie, 
de sa conduite. Élevé sous l'empire au rang de gr.- 
offic. de la Légion-d'Honneur, et de colonel-gén. 
des dragons, il rendit d’import. services dans la 


| campagne d'Allemagne en 1805, plus tard en Esp. 
| et ensuite dans la malheur. expéd. de Russie en 


1312, au retour de laquelle il mourut à Berlin. 

BARAHONA-VALDIVIESO (Pierre), théolog. et 
écriv. espagnol du 16° S., fut prof. de théologie 
morale , et bon prédicat. pour le temps. 

BARAHONA Y PADILLA (JEax), écrivain de 
Xerès, a publ. : Paraphrase du traité italien de 
Piccolomini, int. : Institutions de la vie de l’homme 
noble , Séville, 1577. 

BARAHONA Y SOTO (Louis de), poète et méd., 
né à Luceria dans l’Andalousie, entreprit de con- 
tinuer le roman de l'Arioste sous le titre des Larmes 
d’Angélique , Grenade, 1586. Cervantes fait éloge 
de cette continuat. On a aussi de lui des églogues, 
des stances, des sonnets, etc. 

BARAK , souver, du Turkestan, était un prince 
belliq. et entrepren. ; il fit long-temps de grands 
ravages dans l'empire du Mogol et dans la Chine, 
mais il fut enfin forcé par Coblai, qui régnait sur 
cet empire, d’aband. ses conquêtes, et mourut en 
658 de l’hégyre. 

BARALDI (Josern), né à Modène en 1778, mort 
dans cette ville en 1832, fut adjoint à 18 ans à 
la bibliothèque de Puniv. de Modène, devint pro- 
fesseur dans le sémin. épise., et en 1799 remplaça 
son père en qualité de secrétaire de l’univ. I tra- 
vailla avec l'abbé Lanzini à une traduction du 
Comte de Valmont qui parut en 1805. Trois ans 
après, on le nomma second bibliothée. de la belle 
biblioth. d’Este, dont il dressa un nouveau Cata- 
logue raisonné. L'Italie ayant été soustraite en 
1814 à l'empire franç., il fut secrét. d’une société 
qui se forma à Modène pour secourir les proscrits 
qui revenaient de toute part. Il concourut aussi à 
l’établissem. des Filles-de-Jésus pour Péducation 
des filles pauvres. En 1820, il forma -et en 1822 il 
réalisa le projet de créer un journal intitulé : Hé- 
moires de religion, de morale et de littérature. H 
fut un des quatre prêtres désignés en 1825 pour 
prècher dans la congrég. de l’université, fonction 
qu'il exerça aussi dans la congrég. de Si-Louis. On 
l'avait nommé en 1820 profess. de morale à Funiv., 
et on lui confia plus tard la chaire nouvellement 
rétablie du droit canonique. En 1828, le duc de 
Modène le nomma censeur, et l’année suivante 
Pie VII le fit grand archiprêtre de la cathédrale. 
Admis en 1806 dans lacad. de la religion cathol. 
à Rome, en 1807 dans celle des Dissonanti de Mo- 
dène, en 1818 dans l'académie de Pise, il entra en 
1827 dans Pacad. lat. de Rome. La révolution de 
Modène l'obligea en 1851 de se retirer en Toscane; 
il revint dans sa patrie au retour du duc. Gré- 
goire XVI le nomma alors prélat de sa maison et 
protonotaire apostol.; puis le tribunal héraldique 
de Modène l’inserivit par acelamation au livre d’or 
des nobles Modénois; mais il ne survécut pas long- 
temps à ces honneurs. Baraldi était aussi distingué 
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par son savoir, ses travaux, son mérite, que par 
sa piété. On trouvera la plupart de ses écrits, qui 
consistent surtout en Notices biographiques et bi- 
bliographiq. dans la collection de son Journal. Ces 
Notices sont rédigées avec autant de goût que 
d’exactitude. 

BARANOWSKI (AzserrT), théolog. polon., mort 
en 1615, archev. de Gnesne, est aut. de Concilium 
provinciale regni Poloniæ, celebratum anno 1607, 
Cracovie, 1611 ; Synodus diœcesana Gnesnensis, 
habita, ann. 1612, Cracovie, 1612, etc. 

BARANOWSKI (Sranisias), parent du précéd., 
a continué en langue polon. les Insignia facino- 
raque præclara nobilitatis Polonicæ, de B. Paproz, 
jusqu’en 1635. Cette continuat. est restée MS. 

BARANTE (J. BRUGIÈRE de), père de l’auteur 
de la Littérature francç., dans le 18° S. , et del’Hist. 
des Ducs de Bourgogne, né à Riom en 1755 , mort 
en 1814, fut préfet de Genève. Sa conduite politique 
lui attira dans le temps beaucoup d’éloges. On a de 
lui une Géographie élémentaire ; une Introduction 
à l'étude des langues , et plusieurs articles dans la 
Biographie universelle. 

BARANZANO (Repewrrus), relig. barnabite, né 
à Serravalle en 1590, mort à Montargis en 1629, 
était prof. de philos. et de mathém. à Annecy. On a 

delui Campus philosophicus; De novis opinionibus 
physicis, Lyon, 1619. 

BARAT (Nicoras), sous-maître au collége Mazarin, 
mort vers 1706, a donné, avec Charles Bordes, le 
Glossarium universale hebraicum, de Thomassin , 
Paris, 1697 , in-fol. C’était un bibliogr. instruit; il 
est auteur d’un ouvr. intit. : nouvelle Bibliothèque 
choisie , Amsterdam, 1714, 2 vol. in-12. 

BARATELLA ( ANToINE-LAUREGI0 ), poète lat. , né 
aux environs de Padoue dans le15°S., passa toute 
sa vie à composer des vers latins, pour lesquels il 
avait une très gr. facilité; on n’a cepend. rien impr. 
de lui; mais ses MSs. sont conservés à Milan, Tré- 
vise, Padoue. 

BARATIER ( Jean-PuiLiprE ) , génie précoce, né 
dans le margraviat d’Anspach en 1721, parlait le 
latin, le franc. et l’allem. dès l’âge de 4 ans, pos- 
sédait à 6 le grec, à 9 l’hébreu, dont il donna 2 
ans après un Dictionn. des mots les plus difficiles ; 
ilappritles mathém. et l’astron. en moins de 3 mois, 
et forma dès-lors le projet de découvrir les longit. 
11 donna ensuite , en 1750, la Notice exacte de la 
grande Bible rabbine, vol. in-fol. ; et traduisit de 
lhébr. en franç. l’Itinéraire de Benjamin de Tu- 
dèle, 1754, 2 vol. in-8. 11 étudia le droit public 
d’après le conseil du roi de Prusse qui l’admit souv. 
auprès de sa personne. En 1758 il envoya son travail 
sur les longitudes et ses tables astronomiq. àl'acad. 
des sciences de Paris. Mais ne bornant pas là ses 
études, il embrassait à la fois l’archit., la littérat. 
ancienne et mod., médailles , inscriptions, antiq. 

grecques, romaines et orientales, le déchiffrem. 
des hiéroglyphes, etc., lorsque la mort le surprit 
à 19 ans, en 1740. On a encore de lui : de Anti- 
Arlenonius, etc. Nuremberg, 1757. — Disquisit. 
chronolog, Successione episc, roman. , Utrecht, 
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1740 , in-4. — Défense dela monarchie sicilienne, 


trad. de l’allem. de P. de Ludwic, Hall, 1758.—Des 
leitres et dissertat. insérées dans la Bibliothèque | 


germanique. 


BARATOTTI ( GazerAno ), nom sous lequel | 


Arcangelo Tarabotti, Vénitien, religieux bénéd. 


de Ste-Anne, a publ. un romanintit. : {a Semplicità | 


ingannata , Leyde, 1654, Elzevir. 


BARAZE ( CyrriEn ), jésuite, missionn. chez les | 


Moxes, peuples de l’'Amérique-Méridionale, voisins 
du Pérou, les convertit au christian., et leur apprit 
les arts les plus nécess. à la vie. Infatigable dans 
son zèle, il travaillait à la convers. d’autres nations 
voisines, lorsqu'il fut arrêté dans le cours de ses 
travaux apostol. et martyrisé en 1702. 

BARBA ( Poxs), troubadour sous le règne d’Al- 
phonse II, roi d'Aragon, est aut. de plus. Sirventes. 

BARBA (Azv.-ALonzo), curé au Polosi, fut 
témoin des div. procédés employés par les Espag. 
pour lexploitat. des mines, et les publia sous le 
titre de 4rte de los metallos, Madrid , 1640, in-#, 


trad. en franc. sous le titre de Métallurgie, Paris, . 


1751, 2 vol. in-12. 
BARBA ( Pierre), prem. méd. de Philippe IV, 


van{a l’emploi du quinquina comme fébrifuge, dans | 


un ouvr. intit. : Vera praxis de curatione tertianæ, 
Séville, 1642, in-4. 


BARBA (Powrée della), méd. et philos., né à 


Pescia vers 1520, mort en 1582, académicien de 
Florence, est auteur de Discours philosoph. sur 
Platon, Aristote et Cicéron; De secretis natu- 
ræ, etc. — Son frère Simon, aussi académ. de la 
même ville, publia avec lui la traduct. en ital. des 
Topiques de Cicéron , avec un Comment., Venise, 
1556, in-8. 

BARBA (JEaAN-Sancuez), Sculpt. espagnol, mort 
en 1670, dont on admire à Madrid le fameux Christ 
agonisant. 

BARBA (GEnaRo del), peintre ital. , né en 1691, 
a embelli de ses ouvr. le palais Corsini à Rome. 

BARBADILLO (A.-J. ne SALAS), poète espag., 
mort dans la misère en 1655, a publ. des romans, 
des poésies, des ouvr. de morale, et quelq. co- 
médies écrites d’un style naturel. | 

BARBADINO, écriv. portugais, a donné à Paris, 


en 1756, un Tr. dans sa langue sur l’état de la lit-\ 


térature en Portugal. 
BARBADORI (Donaro), d’une familleillustre de 
Florence, où il occupait une charge import. , 


Barbadori périt en 1379, victime d’une sédition 
populaire. — Son petit-fils Nicolas se distingua par 


sa valeur dans le parti des Albizzi; mais il s’efforça | 


vainem. de chasser les Médicis de Florence : il mit 
bas les armes et fut exilé. 
BARBANCOIS ( CuarLes - HÉLION, marquis de M 


économiste, mort en 1822 dans son château de, 
Villegongis , où il était né en 1760, futun des prem: | 
agronomes qui élevèrent des beliers-mérinos en | 


fut | 
député en 1375 à Avignon pour justifier ses com | 
patriotes de la guerre qu ’ils faisaient à l'Église. 1 
ne put y réussir, et, malgré son éloquence, les, 
Florentins furent condamnés dans le consistoire. | 
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France. Il à publ. beauc. d’opusculessurdes sujets 
d’écon. rurale et politiq., dont on peut voir la liste 
dans la Bibliographie de la France, année 1893, 
pp. 246 et 280, et au tome III de l'Annuaire 
nécrolog. | 

BARBANÇON (le comte de), député de la no- 
blesse de Villers-Cotterets aux états-généraux de 
1789, y défendit constamm. les principes monar- 
chiques, rejoignit ensuite l’armée des princes, 
auxquels il rendit quelques services, et mourut 
en 1797. 

BARBANÈGRE (le baron), maréchal-de-camp, 
né en 1772 à Pontacq, petite ville du Béarn, 
entra d’abord dans la marine. En 1795, il prit du 
service dans l’armée de terre, et devint colonel 
du 48° régiment de ligne. Il se distingua aux ba- 
tailles d’Austerlitz et d’Iéna. Pendant la cam- 
pagne de Pologne, il s'empara de la forte position 
de Nazielk, et se battit à Eylau à la tête de son ré- 
giment, avec une division dont il remplaça le com- 
mandant mis hors de combat. Nommé général de 
brigade, il fit en cette qualité la campagne de 1809, 
sous le maréchal Davoust, avec lequel il assista aux 
batailles d’Eckmüll, de Ratisbonne et de Wagram 
en 1810. Commandant de Cuxhawen, on le chargea 
de faire fortifier la côte de l’Elbe, et de s’emparer 
de l’île de Newerck. Les Anglais prévenus n’atten- 
dirent point les troupes françaises, et l’île fut oc- 
cupée sans coup férir. Barbanègre fit la campagne 
de 1812, commanda plusieurs villes prises sur 
l'ennemi, et joignit au talent militaire celui 
d'administrateur habile. Pendant la retraite, ilfai- 
sait partie de cette arrière-garde qui s’immortalisa 
à Krasnoé et au passage du Borysthène. Blessé 
grièvem. dans cette dernière affaire, il se rendit 
néanmoins à Stettin, où il forma un corps de troupes 
dont il se servit pour défendre cette place, qui ré- 
sista pendant toute la campagne de 1813. Rentré 
en France après la paix, il reçut de Louis XVIII le 
titre de chev. de St-Louis. Il reprit les armes en 
1815 sous les ordres du général Lecourbe, qui lui 
confia la défense d’Huningue. Après avoir tout 
fait pour conserver une place qu’il ne pouvait 
plus défendre, il ft porter à l'ennemi des proposi- 
tions : une capitulat., d’après laquelle la garnison 
devait se retirer sur l’armée de la Loire, fut signée 
le 26 août au soir. Le 27 au matin, deux pelo- 
tons de canonniers, celui des soldats de ligne, et 
cinq gendarmes, ayant à leur tête le général, 
avec les officiers d’état- major, suivis d’une 
partie des blessés, sortirent de la place, tam- 
bour battant, en présence de l’armée ennemie et 
d’une foule immense de personnes de toutes con- 
ditions, étonnées qu’une si faible troupe, qui ne 
se composait pas de plus de cinquante hommes 
valides, eût pu traiter d’égal à égal avec une armée 
de 25,000 hommes. Cependant Barbanègre compa- 
rut , à l’occasion de cette défense, devant un con- 
seil d'enquête convoqué à Strasbourg en 1815, et 
qui déclara à l’unanimité que le général était 
exempt de reproches. Depuis cette époque, il vécut 
à Paris sans emploi, et mourut en novembre 1830, 
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BARBARIE ( côte de ), nom dérivé de l’espagnol 
Berberia, pays des Berbers, est celui que les mo- 
dernes ont donné à l’ancienne Numidie. On com- 
prend sous cette appellat. toute la côte qui s’étend 
depuis le désert de Barca jusqu’au détroit de Gi- 
braltar. Cette partie de l'Afrique, si florissante et 
si riche sous l'empire des Romains, gémit aujour- 
d’hui sous le poids de la plus affreuse barbarie, 
qui lui mérite l’acception commune de son nom: 
On trouve de l’ouest à l’est empire de Maroc, l’an- 
cienne régence d'Alger, celles de Tunis et de Tripoli. 
Maroc et ses dépendances forment un empire des- 
potique fondé par les Arabes; Tunis et Tripoli com- 
posent des républ. aristocratiq., dont les Turks ou 
janissaires sont les dominateurs, et dont ils choi- 
sissent parmi eux le chef. Il en était de même 
d’Alger, la plus puissante de toutes ces régences, 
avant sa conquête parles Français (v. ALGER ). C’est 
au comm. du 5°S. que les Barbares foulérent le 
sol de ces contrées, embellies par plus. siècles de 
civilisation. Genséric avec ses Vandales en chassa 
les Romains. Ses success. s’en virent dépouillés à 
leur tour par l'empire d'Orient; bientôt après 
l'Afrique fut envahie par les Sarrasins ; ces nouv. 
maîtres s’affaiblirent par leurs divisions. Destruc- 
teurs par goût, ils infestèrent les côtes de la Mé- 
diterranée; enfin, après quelques siècles d’une 
domination qui ramena la barbarie, ils furent sub- 
jugués par les Turks, encore plus barbares qu'eux. 
Ce fut le corsaire Hayr-Eddyn (Hariadan ), fameux 
sous le surnom de Barberousse, qui, success. de 
son frère , qu’il avait aidé à se rendre maître d’Alger 
( alors la retraite des Maures chassés d’Espagne et 
dont cette puissance méditait la conquête), ayant 
bientôt rangé une partie de la côte sous sa domi- 
nation, la plaça, vers 1520, sous la protection de 
la Porte, dont il reçut de ces garnisons turkes qui 
se recrutent au-dehors et se mélangent par des 
alliances avec toutes les tribus, sans que leur 
progéniture, à laquelle ils transmettent leurs for- 
tunes, puisse succéder à leurs priviléges aristo- 
cratiq.; garnisons qui, depuis le 17°S., sont en 
possess. du droit d’élire le chef de l’état, sous la 
réserve de la confirmation de leur choix par le 
grand-seigneur, par qui il semble que jusque-là 
ces nominations étaient faites directement. Elles 
furent moins destinées, dès l’origine, à défendre 
les places de la côte contre l’agression du dehors 
qu’à contenir sous le joug la popul. du pays, mé- 
lange de toutes sortes de tribus, tant aborigènes 
que transplantées par les anciennes migrations ou 
par celles du moyen-âge, etentre lesquelles , outre 
les Juifs, les Maures et cette race mixte qui résulte 
du mélange des Turks avec les autres races, on 
distingue encore diverses tribus arabes que lon 
confond sous la désignation de Bédouins, les Bis- 
carre, habitants des confins du Désert au sud du 
lac Chott, les Beni-Mozaab, dont la contrée est 
défendue par des montagnes presque inaccessibles, 
et qu’on fait descendre des anciens Gétules ; enfin 
les Cabylè, race d’origine numido-mauritanienne, 
et qui se divise en autant de branches que l'Atlas, 


BAR 


dont ils couvrent les parties habitables. Maroc, Fez 
et Suz ne sont qu’un même empire sous la prem. 
dénom. Le roi a aussi le titre de sulthan ou d’em- 
pereur; il prend le nom de schérif, c’est-à-dire 
chef de la religion. On sait que l’existence comme 
états des Barbaresques n’a été que le résultat de 
la politique des grandes puissances maritimes de 
l’Europe : elles soudoyaient ces peuples pirates, 
que leurs rapines n’eussent pas même suffi à sus- 
tenter, et souvent elles souffraient leurs injures, 
pour se servir d'eux au besoin contre le commerce 
des petites nations avec qui elles étaient en guerre 
ou en simple rivalité. Les premiers traités de la 
France et de l’Angleterre avec les pirates barba- 
resques datent de 1616 et 1682. 

BARBARIGO (Aucusrin), doge de Venise, suc= 
céda en 1486 à Marc, son frère, qui n'avait gou- 
verné que six mois. 11 eut un règne très agité, 
soutint à la fois la guerre contre Charles VIII en 
Italie, et contre les Turks dans les provinces grecq. 
de la république, et mourut en 1501. — Nicolas, 
de la même famille, mort en 1579, ambassad. de 
Venise à Constantinople, a écrit en lat. la Vie du 
cardinal Contarini et celle du doge André Gritti. 

BARBARIGO ( Grécoire), créé cardinal en 1660, 
mort en 1697, év. de Padoue, institua dans cette 
ville un séminaire pour les jeunes ecclésiast., le 
dotaetle pourvut d’habiles maîtres pour les langues 
grecq., latine, hébraïque , chaldéenne, arabe, sy- 
riaque, ét monta une imprimerie garnie de carac- 
tères pour toutes ces langues. — Cordora a donné 
la Vie d’un autre card. de cette famille, auteur de 
livres de piété. 

BARBARO(FRaANG.), sav. littér., né à Venise vers 
1598, fut successivem. podestat de Trévise, de 
Vicence, de Vérone, chargé de plus. ambass. et 
capit. de Brescia, où il soutint, en 1458, un long 
siége contre Piccinino, général du duc de Milan, 
qui fut forcé de le lever. Ses charges import. ne 
l’'empêchérent pas de cultiver lui-mêmeles belles- 
lettres qu’il protégeait. 11 mourut en 1454, procu- 
rateur de St-Marc. On a deluides Harangues, impr. 
dans divers recueils; De re uxorid, Paris, 1513, 
in-4, trad. en franc. par CI. Joly, Paris, 1667, in-12; 
un rec. de lettres, 1755, in-4, etc. — Ermolao 


Barsaro, son petit-fils, qu’il ne faut pas confondre . 


avec un autre Ermolao (év. de Vérone et légat 
d’Eugène IV près le roi de France Charles VII), 
remplit pour Venise, sa patrie, div. négociations 
auprès des emper. Frédéric III, Maximilien, et 
du pape Innocent VIT, qui le nomma patriarche 
d’Aquilée. Il mourut de la peste à 59 ans, en 1493. 
On lui doit la correction du texte de l'Hist. natur. 
de Pline , dont il relève souv. les méprises , Rome, 
4499, in-fol.; une version latine de Dioscoride, où 
il a réuni toutes les notions des anciens sur la 
connaiss. des plantes, dont il a le prem. frayé la 
route. — Daniel, neveu d’Ermolao, et négociateur 
comme lui, mort en 1570, fut coadjuteur au pa- 
triarcat d’Aquilée, et remplit avec distinct. une 
ambassade en Angleterre et plus. autres missions 
importantes. A la fois théol., philos,, littérat,, 
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mathémat, et antiq., il a composé un gr. nombre ! 
d’ouvr. sur toutes ces sciences. On estime surtout 
sa traduction de Vitruve, avec des Commentaires, | 
Venise, 1567, in-4. { | 
BARBARO (Josarxar), négociateur et voyageur | 
vénitien, mort en 4494, remplit avec distinct. en 
Asie diverses missions import. pour sa patrie, et | 
publia à son retour la Relalion de ses voyages en | 
Perse et dans les Indes, Venise, 1545 et 1545, in-8, | 
réimpr. dans la collect. de Ramusio. | 
BARBAROUX ( CHaRLES-JEAN-MARIE), convent., | 
né en 1767 à Marseille, se distingua de bonne heure | 
au barreau de cette ville, s’y montra partisan en= 
thousiaste de la révolution, et fut nommé d’abord | 
secrét. de la commune. Déjà en correspond. avec | 
Franklin, il était venu, en 1785, suivre à Paris un 
cours d'optique sous Marat; et vers le même temps il 
écrivait, sur les volcans éteints des env. de Toulon, 
un Mém. que l’on a conservé. Député extraord, 
près de l’assemblée législ. (127$ mois de 1792 ), il 
s’affilia au club des jacobins, s’y lia avec les giron= 
dins, et se trouva par eux en communicat. avec ! 
Roland. Après le 10 août, où il figura activem.; 
Marseille l’élut dép. à la conv., et il y débuta par. 
une accusat. contre Robespierre. 11 présenta lacte 
énonciat. des crimes imp. à Louis XVI, combattitsa 
défense , se prononça pour l'appel au peuple, ét 
vota la mort sans sursis. Décrété d’accusat. le 2 
juin 1795, poursuivi d’asile en asile, il se tira 
coups de pistolet, et fut porté mourant sur léchaf., 
le 25 juin 1794 à Bordeaux. Pend. sa proscr. ilavait 
composé une Ode sur les volcans, ins. au t. II du 
Voy. dans le Finist. On à un fragment de ses Mém. |! 
sur la journée du 10 août dans la coll. de Baudouin. | 
BARBATELLI (BERNARDIN), Connu aussi sous le | 
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nom de Poccetti, mort à Florence en 1612, a peint 
avec succés l’histoire, les fleurs, les animaux et 
les fruits. Il était élève de Coradi, dit Ghirlandajo, 
On a peu conservé de ses ouvr. de chevalet; mais 
les nombreuses fresques dont il a embelli plusieurs 
édifices de Florence subsistent encore. L'une des | 
plus remarq. est le Miracle du Noyé ressuscité ! 
(cloître de laNunziata). On trouvera surles travaux! 
du Poccetti d’amples détails dans l’ouvr. intit. # | 
Serie degli uomini pit ülustr. nella pitt., scult. ed 
archit., Florence, 1775, 12 vol. 

BARBATO (Marc), de Sulmone, au royaume de ! 
Naples, mort en 1362, fut chancelier du roi Robert, … 
et passe pour avoir écrit un vol. de poésies restées \ 
MSs.; mais il n’est célèbre que par son intimité … 
avec Pétrarque, qui lui adressa un grand nombre w 
de ses Lettres latines. — Pétrone BARBATO , autre | 
poète italien, mort en 1504, écrivit un des prem. 
en vers sciolti ( non rimés ). Ses poésies, éparses 
dans div. recueils, ont été réunies en un seul vols | 
sous le titre de Rime di Petr. Barbato, etc., Fo= : 
ligno , 1712, in-8.—BarBATo (Barthél.), de Padoue, 
n’est cité que comme aut. de quelq. écrits. I! con 
lagio di Padova (en 1651), Rovigo, 1640, in-fol. ;. 
une Vie du Tasse, jointe à la Jérusalem délivrée, 
avec un commentaire à chaque chant, Padoue jt 
1628, in-4. 
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BARBAULD (Anna-LærrriA), née en 1743 à Kib- 

worth (Leicestershire), morte octogénaire en 1825, 
a laissé un nom honorable dansla littérat. anglaise. 
Ses poésies sont estimées, et sa prose est d’une 
clarté et d’une pureté classiques. Elle a écrit 
beaucoup d’Hymnnes religieuses et d’Essais de mo- 
rale pour la jeunesse ; ses édit. des moralistes an- 
glais sont faites avec goût, et ses notices y ajoutent 
un nouveau prix ; elle a publ. aussi la Correspon- 
dance de Richardson et un Choix des meilleurs 
romans, depuis Clarisse jusqu'aux product. con- 
tempor. Walter Scott cite souvent ses critiques. 
. BARBAULT (J.), architecte, a publié plus. rec. 
estimés d'architecture, tels que Les plus beaux mo- 
numents de Rome ancienne et de Rome moderne , 
Rome , 1765 et 1778, in-fol., avec l’explic. des pl. 
— Recueil de divers autres monum. de PItalie, en 
166 pl., avec l'explication, Rome, 1770, in-fol. — 
Monuments antiques, égyptiens, grecs, romains 
et étrusques , Rome, 1785, 94 pl. in-fol. 

BARBAUT (Anr.-Franc.), médec. et chirurg. de 
Paris, où il mourut en 1784, après y avoir dé- 
montré 25 ans l’art des accouchements, a laissé : 
Splanchnologie , 1739, in-12. — Un Cours d'ac- 
couchement, 1776, 2 vol. in:12, etc. 

BARBAY (PrerRe), profess. de philos. en Puniv. 
de Paris, mort vers 1665, a donné : Zn universam 
Aristotelis philosophiam comment., Paris, 1680, 
6 vol. in-12. — Compendium theolog., ibid, , 1685. 
- BARBAZAN ( ARNAULD - GUILHEM ), vaillant et 
habile général sous les règnes de Charles VI et 
Charles VIT, rois de France, surn. le Chevalier sans 
reproche, et le restaurateur du royaume, se dis- 
tingua de bonne heure par son intrépidité, vainquit, 


| dans un combat singulier donné en l'année 1504, 
le chevalier de l’Escale, chef des chév. anglais , et 
| reçut du roi un sabre d'honneur avec la devise : 


Ut lapsu graviore ruant. 11 défendit ensuite Melun 
contre le roi d'Angleterre, remporta en 1451, en 
Champagne, sur les Bourguignons et les Anglais 
réunis , la victoire la plus compl. queles généraux 
de Charles VII eussent encore obtenue, et mourut 


| Pannée suiv. des blessures qu’il avait reçues à la 
| bataille de Bulgnéville, près Naney. Il fut inhumé à 


Saint-Denis dans le tombeau des rois et avec les 
mêmes honneurs. 

- BARBAZAN (Étienne), né en 1696 à St-Fargeau, 
mort en 1770 à Paris, s’était consacré à l’étude des 
anc. auteurs franç., depuis le 12° jusqu’au 16°S$., 
et il continua, en société avec l’abbé de la Porte 


| et Graville, le Rec. alphabét. commencé par l’abbé 


Pérau, continué par l’abbé de St- Léger, éditeur 


du volume C, et par d’autres, Paris , 24 vol. in-19, 
| 4745 et années suiv. Il annonça ensuite dans un 
| prospectus son Glossaire du nouveau Borel; mais 


Sainte-Palaye ayant égalem. annoncé le sien, la 
concurrence lintimida, et il ne voulut pas lutter 
contre un tel adversaire. La biblioth. de l’Arsenal 
en possède aujourd’hui le MS., moins la 1e partie. 
Il a publié en outre : Fabliaux et Contes français 


| des 19e, 15°, 14e et 156 S., Paris, 1756, 3 vol in-12. 


— L'Ordène de chevalerie, ou Instruction d’un 
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père à son fils, in-8, etc. Il s’est surtout attaché 
dans tous ses ouvr, aux étymologies et à l’origine 
de la langue française (vw. Méon). 

BARBE (Ste), vierge qu’on croit avoir été mar- 
tyrisée à Héliopolis, vers 306, sousle règne de Ga- 
lère, ou, selon Baronius, en 255, sous Maximin I°", 

BARBE (le P.), prêtre de la doctrine chrét., eut 
le bonheur d'échapper aux massacres de septembre 
1799, et mourut un mois après à Chaumont, où il 
avait professé long-temps les lettres avec dis- 
tinction. Il est auteur de six livres de Fables nou- 
velles ; 1762, in-12; de Fables et Contes philoso- 
phiques, 1776, in-12. 

BARBE RADZIVILL, veuve d’un palatin de 
Trocki, dut le titre de reine de Pologne à la passion 
qu'elle sut inspirer au fils deSigismond, quil’épousa 
en sécret. Ce prince, devenu roi à la mort de son 
père (1548), la fit reconnaitre malgré une vive ré- 
sistance de la noblesse ; mais elle mourut 6 mois 
après. 

BARBEAU DE LA BRUYÈRE (Jean-Louis), né à 
Paris en 1710, mort en 1781, a écrit une Vie du 
diacre Pâris, et travaillé pend. plus. années avec 
Buache le géographe. On lui doit une Mappemonde 
historique qui présente d’un coup-d’œil les révolut. 
de chaque état. Il a donné des édit. des Tablettes 
chronolog. de Lenglet-Dufresnoy et de la Géogra- 
phie moderne de Lacroix. 

BARBÉ-MARBOIS (François, marquis de), prem. 
présid. de la cour des comptes, pair de France, etc., 
né en 1745 à Metz, fils d’un direct. de la monnaie, 
se chargea dé l’éducation des fils de M. de Sartines, 
ministre de la marine, fut ensuite consul-général 
aux États-Unis, puis intend. de St-Domingue, et 
se montra dans cette place administrateur habile 
autant qu’intègre. Sa sévérité lui fit des ennemis 
de tous ceux qui profitaient des abus. De retour 
en France, il s’établit à Metz, et fut nommé maire 
de cette ville en 1790. Chargé peu de temps après 
par le roi d’une mission diplomat. qui n’eut aucun 
résultat, il se tint à l’écart pendant la terreur, et 
fut en 1795 député du départementde la Moselleau 
conseil des anciens, où il s’occupa surtout de l’or- 
ganisation de la marine et des colonies, Déporté 
comme royaliste au 18 fructidor, il fut conduit à 
la Guiane, d’où il ne fut rappelé qu'après le 18 
brumaire. Nommé conseiller-d’état, puis en 1801 
directeur du trésor public avec le titre de mi- 
nistre, il fut successivement fait grand-officier de 
la Légion-d’Honneur, puis comte de l’empire et 
décoré de différents ordres. Disgracié en 1806 à 
cause d’une opération financière dont les résultats 
avaient été désastreux pour le trésor, il fut l’année 
suivante nommé premier président de la cour des 
comptes, et mit dans lexercice de ses fonctions 
tant de zèle, d'ordre et d’exactitude, qu’il mérita 
plus. fois d’être cité comme modèle. Nommé sénat. 
en 1815, il vota l’un des prem., en 181/ la création 
d’un gouvernem. provis., et pour la déchéance de 
Bonaparte. Quelques jours après il émit son vœu 
en faveur des Bourbons. Créé pair en 1814 et con- 
firmé par le roi dans sa dignité de premier présid, 
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de la cour des comptes, il dut quitter ses fonct. 
au retour de Bonaparte, et ne les reprit qu’à la 
2erentrée du roi. Admis au cons. privé, il remplaça 
bientôt M. Pasquier dans la dignité de min. de la 
justice et garde-des-sceaux, installa le 10 octobre 
4815 la cour roy. de Paris, présenta le 16 un projet 
de loi pour la réorganis. de la cour des comptes, et 
un autre pour la répress. des cris et actes sédit. 
Celui-ci fut adopté avec quelq. amendem. ; mais le 
projet sur la cour des comptes, voté par la chambre 
des pairs, fut rejeté par la chambre des députés 
au scrutin secret. Commiss. du roi dans le procès 
du maréchal Ney, il se récusa comme juge. Le 10 
mai 1816, il remit les sceaux au roi, et reprit la 
présidence de la cour des comptes.Créé marquis en 
1817, il ne cessa de prendre une part active aux 
trav. de la ch. des pairs, dont il fut plus. fois un 
des vice-présid. L'un des fondat. de la société des 
prisons, il contribua beaucoup à l'amélioration du 
sort des détenus. Admis à la retraite en 1834, il 
conserva le titre de prem. présid. honor. , et mou- 
rut en 4837, justement regretté pour ses talents et 
ses vertus. Barbé-Marboiïs a publ. plus. ouvr. sur 
les finances, sur Pagricult. et sur les colonies. On 
lui attribue les Lettres imp. sous le nom de Me de 
Pompadour. 

BARBERET (Denis), médecin et docteur de la 
faculté de Montpellier, né en Bourgogne en 1714, 
pratiqua avec succès à Dijon et Bourg-en-Bresse, 
et fut médecin de la marine au département de 
Toulon , où il est mort vers 1780. On a de lui une 
Dissert. sur l'électricité, Bordeaux, 1750. — Mé- 
moire sur les maladies épidémiques, Paris, 1766, 
in-8, et d’autres mémoires couronnés à l’acad. de 
Lyon, de Besançon, etc. 

BARBERINI, famille florentine qui, depuis le 
pontificat d’Urbain VIII (Maffeo Barberini), occupa 
un rang distingué dans la noblesse romaine. Deux 
Antoine et un François furent élevés au cardinalat 
par ce pape, leur oncle, avec 350,000 écus de 
rente ; un quatrième, Taddeo, fut général de ses 
troupes. Tant d’honneurs et de richesses ne les 
satisfaisant pas , ils se rendirent maitres des duchés 
de Castro et de Ronciglione, et marchèrent à la 
tête de 20,000 hommes, commandés par Taddeo, 
à la conquête du duché de Parme; mais ils furent 
défaits par les troupes d’Édouard Farnèse , qui ne 
sut pas profiter de sa victoire. L’année suivante, 
le cardinal Antoine Barberini ayant été battu par 
Montecuculli, un traité fut conclu à Venise, qui 
rétablit chacun dans ses droits. Mais à l’avénem. 
d’Innocent X, ils perdirent toute leur puissance, 
et vinrent en France implorer la protection du 
card. Mazarin, qui fit lever le séquestre mis sur 
leurs biens et leur conserva la principauté de Pa- 
lestrine, dont la famille a toujours joui depuis. 

BARBERINO ( François da), poète toscan, un 
des meill. de cette prem. époque de la poésie ita- 
lienne, mourut à Florence en 1348 , après avoir oc- 
cupé diverses charges import. On a de lui un poème 
intitulé : Documenti d’amore, où il enseigne les 
préceptes les plus essentiels de toutes les vertus. 
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Cet ouvr. a été impr. pour la prem. fois, 
1640 , in-# , avec la Vie de l'auteur. 


BARBERINO (ANToInE), surn. à! Vecchio, car ! 


dinal et év. de Sinigaglia, frère du pape Urbain VIII, 


mort en 1646 , a laissé des constitutions synodales. 

BARBERINO (François da), cardinal, neveu du : 
pape Urbain VIII, dont il fut légat en France et ! 
en Espagne, mort en 1679, évêque de Porto et ! 
d’Ostie, et doyen du sacré collége. Il a trad. du | 
grec en ital. les XII liv. de Marc-Aurèle sur la vie, | 


Rome, 1675. 


BARBERINO ( ANToInE ), surn. à Giovane, car= ! 


dinal, qu’ilne faut pas confondre avec le 4er Antoine, 
cultiva et protégea les lettres, et mourut en 1671. 


BARBEROUSSE , nom donné par les histor. sur * 


les indications des marins français, espagnols et 
italiens , à deux deys, ou souver. d'Alger, à cause, 
dit-on, de la couleur de leur barbe. Le premier, 
dont le véritable nom est Oroush et non Aroudj, 
comme on le lit dans toutes les biographies, était 
le fils d’un renégat grec ; il commença par exercer 


ice}. 


le métier de corsaire sur la Méditerranée, et s’y : 
acquit une grande réputat. d’audace et d’intrépi- 


dité. Ses nombr. succès lui facilitèrent le chemin 


à lPusurp. du pouvoir souverain, et il se fit dem. 


d'Alger , après avoir tué celui qui occupait ce trône. 


Barberousse s’y maintint par ses cruautés et les: 


nouv. victoires qu’il remporta sur les Espagnols et 
sur les autres souverains des côtes de Barbarie. Il 
fut tué dans une embuscade que lui tendit le sous 
verneur espagnol d'Oran, en 1518. 
BARBEROUSSE IT, dont le vrai nom est Hayr- 
Eddyn, que des histor. occidentaux ont corrompu 
en celui d’'Hariadan, et d’autres en celui de Che- 
redin , frère du précéd., lui succéda dans la sou- 
veraineté d'Alger. Craignant un soulèvem. général 


dans ses états, il se mit sous la protection du sulthan“ 


de Constantinople, Sélim Ier, qui changea son titre ! 


en celui de pacha , ou vice-roi , et lui envoya 2,000 
janissaires pour sa garde. Barberousse, après avoir 
exercé avec succès de nombr. pirateries sur la Mé- 


diterranée , fut appelé par le sulthan Soliman II : 
au commandem. général de la marine turke. Il ra- ! 


vagea les côtes d'Italie, jeta l’épouvante dans Rome, 
revint sur les côtes de Barbarie, et prit Biserte et 
Tunis , qui passèrent sous la dominat. de Soliman ; 


Pa e dédieant 


mais Charles-Quint, à la tête d’une armée formi- 


dable, et l’amiral Doria, forcèrent Barberousse 


et les Turks à abandonner cette dern. conquête. ” 


L’amiral othoman se vengea de cet échec en se por- 
tant sur le roy. de Naples et la Sicile qu’il ravagea ; 
il parut ensuite devant Gênes, que la contenance 
de Doria ne lui permit pas d’attaquer ; il retourna 


sur les côtes d'Italie, et rentra enfin dans Constan- 


tinople avec 7,000 prisonniers. Ce fut sa dernière 
campagne; il mourut bientôt après de ses débauches 
en 1546. 

BARBESIEU ( RicaaRD de ), troubadour de Sain- 
tonge , mort dans le 14e$. , a célébré dans ses vers, 
sous le nom de Miels de Donna, la meill. dame, 
l'épouse de Geoffroi de Tonai, riche baron de son* 
pays. Millot mentignne 14 chansons de ce poète. 
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Raynouard en a publ. 5 dans le Choix de poésies 
des troubad., III, 4535-58. 

BARBÉSIEUX ( L.-F.-M. Le TELLIER de), 5° fils 
du marquis du Louvois, lui succéda à 23 ans dans 
le ministère de la guerre. Il montra d’abord beauc. 
de pénétration et d'activité, et, malgré l’épuisem. 
du roy., mit Louis XIV en état d'entreprendre le 
siége de Namur à la tête d’une armée de 100,000 
hommes. Mais, à la paix de Ryswick, il négligea les 
affaires publ. pour ses plaisirs ; et le roi, mécontent 
de lui, méditait sa disgrâce, lorsqu'il mourut en 
1701 à 55 ans, épuisé par tous les genres d’excès. 

BARBETTE ( Pau), chirurg. et méd. d’Amster- 
dam dans le 17e S., avait adopté la méthode ex- 
clusive de guérir toutes les maladies par les sueurs. 
Ses ouvr., assez nombreux, d’abord bien accueillis 
et trad. dans presque toutes les langues , sont au- 
jourd’hui négligés ou plutôt oubliés entièrement. 
Mangel les a réunis sous ce titre : Opera omnia 
medica et chirurgica cum notis et observat., etc., 
Genève, 1682. 

BARBEU-DUBOURG ( Jacques), méd., né à 
Mayenne en 1709, et mort à Paris en 1779, a publié 
une Gazette de médec. dont les prem. feuilles pa- 
rurent en 1761 ; un Système de botanique, 2 vol. 
in-19 ; Aphorismes de médecine, 1780, in-12 ; Chro- 
nographie avec une carte des révol. des empires, 
in-19; Code de la raison humaine, Paris, 1774, 
in-8, et 1789, in-12. — Petit calendrier de Phila- 
delphie. IL était lié avec Bolingbroke, dont il a 
trad. les Lettres sur l’hist., et avec Franklin dont 
il a publ. les OEuvres , trad. par l’Écuy. On a quelq. 
Lettres de Barbeu dansla correspond. de Franklin. 

BARBEY ( Marc LE), médecin de Bayeux, pré- 
serya son pays de la peste, et ne voulut point se- 
courir l’armée des ligueurs, affligée de ce fléau, ce 
qui lui valut sous Henri IV la place de prem. mé- 
decin. Il mourut vers 1600. 

BARBEYRAC ( CnarLes ), célèbre médecin, né 
à Céreste en Provence, devint prof. à Montpellier. 
Locke, qui était lié avec lui, le comparait à Sy- 
denham. 11 mourut en 1699. Il n’a publ. que deux 
our. qui sont: Traité de médecine, etc., 1654 ; 
Quæstiones medicæ duodecim , 1658, in-4. 

BARBEYRAC ( Jean ), né à Béziers en 1674, de 
parents calvinistes, fut conduit en Suisse à l’époque 
de la révocat. de l’édit de Nantes. Il professa les 
b.-lettres au collége français de Berlin, le droit 
public à Groningue, et mourut en 1729, membre de 
la société royale de Prusse. Barbeyrac était savant 
et laborieux ; mais les incorrections, et surtout 
l’aridité de son style, rendent la lecture de tous 
ses ouv.égalem. fastidieuse. Ila laissé une Traduct. 
du droit de la nature et des gens, Londres, 1740, 
5 vol. in-4. — Des droits de l’homme et du citoyen 
de Puffendorff, 1741, 2 vol. in-12. — L'Hist. des 


. anciens traités , 1739, in-fol. — Traité du droit de 


la guerre et de la paix, trad. de Grotius, etc., 
Amsterdam, 1799, 2 vol. in-4. — Traité du jeu, 
1737, 5 vol. in-12. — Traité de la morale des Pères, 
1798, in-4. — Une Version du traité latin de Cum- 
berland sur le droit naturel, Amsterdam, 1744, 
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in-#. 11 fut un des coopérateurs de la Biblioth. rai- 
sonnée des ouvr. des savants de l’Europe, publ. à 
Amsterdam , de 1798 à 1753, 52 vol. in-12. 

BARBIANO ( Azpéric Ir, comte de), gr. conné- 
table de Naples, rétablit dans le 14° S. honneur 
des armesital., et fonda la compagnie deSt-George, 
avec laquelle il remporta en 1579 une victoire sur 
les Bretons. Ce fut d’elle que sortirent les Sforza, 
les Ugolotto , et tant d’autres fameux capitaines de 
cette époque. — Albéric IT, son fils, suivit d’abord 
la cause des Florentins ; mais ayant été vaincu par 
Ange de la Pergola, gén. du duc de Milan, il em- 
brassa le parti de ce prince, et défit les troupes de 
Florence qu’il n'avait pu conduire à la victoire. 

BARBIANO (Jean), frère du précéd., et son 
élève dans l’art militaire, se rendit coupable d’un 
crime qui donne une idée de la barbarie des fac- 
tieux de l'Italie à cette époque. Il servait le parti 
d’Azzo d’Este contre Nicolas II dans les guerres 
civiles de Ferrare. Les émissaires de ce dernier lui 
promettent les châteaux de Lugo et de Consalice 
s’il veut assassiner ce marquis Azz0. Il accepte la 
proposit., en prévient en même temps son ami, 
fait inhumainem. massacrer à sa place un domes- 
tique qui lui ressemblait, et vient demander le prix 
du sang, qui lui est accordé. 

BARBIÉ DU BOCAGE (Jean-Denis), géographe, 
né en 1760 à Paris, perfectionna son instruction 
dans le commerce du célèbre d’Anville, dont il fut 
le seul disciple. Les topographies de Milet, d’Hali- 
carnasse, de Mitylène, et plus. notices insérées 
dans le premier vol. du F’oyage pittoresque de la 
Grèce, par M. de Choiseul-Gouffier, le firent con- 
naître des savants, et particulièrement de l'abbé 
Barthélemy, qui lui fit obtenir une place au cabi- 
net des médailles, et le chargea de dresser Patlas 
du Voyage d’Anacharsis. Privé de son emploi et 
incarcéré momentaném. en 1795, Barbié ne dis- 
continua point ses utiles travaux. En 1802, il fut 
attaché au dépôt de la guerre, et chargé de la con- 
fection de la carte de la Morée; et l’année suivante 
il obtint la place de géographe des affaires étran- 
gères. Admis à l’Institut en 1808, puis nommé 
profess. à la faculté des lettres de l'académie de 
Paris, il devint successiv. membre de plus acad., 
et reçut en oct. 1814 la décorat. de la Lég.-d’'Honn. 
Outre les nombreuses cartes qu’il a dressées, et 
parmi lesquelles on distingue celles dont il a en- 
richi plus. ouvr. de Sainte-Croix, les Commen- 
taires de César dans la collect. des Classiques la- 
tins, et les Traités d'Hippocrate, publ. par le 
docteur Koray, Barbié du Bocage a fourni un gr. 
nombre d'art. au Moniteur, au Magasin encyclo- 
pédique et au Mémorial topographique. TN lut aussi 
à l’'acadèmie des inscript. divers Mémoires inté- 
ressants, notamm. ceux sur la plaine d’Argos et 
sur la longueur du mille romain. 11 concourut en- 
core à enrichir, par des Dissertations sur OEnoé, 
Phylé et Éleuthère, la Topographie de la bataille 
de Platée, de M. Spencer Stanhope ; dressa pour 
louvr. de M. Melling des plans itinéraires et topo- 


| graphiques du Bosphore de Thrace, de ses rivages 
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et de la mer de Marmara, et se chargea, de concert 
avec M, Letronne, de terminer le beau Voyage pit- 
toresque de la Grèce, qui avait commencé sa ré- 
putation, et que la mort de M. de Choiseul-Gouffier 
laissait incomplet. Ce furent ses derniers travaux. 
Il mourut en 1895. Son Éloge a été prononcé 
à l’Institut par Dacier, et à la société de géogra- 
phie par M. de Larenaudière. 

BARBIER-D’AUCOUR (JEAN }, de PAcad.frane., 
né à Langres vers l’année 1641, répétiteur au col- 
lége de Lizieux, voulut ensuite s’adonner au bar- 
reau ; mais la mémoire lui ayant manqué au comm. 
de sa 1" plaidoirie , ilse renferma dans son cabinet. 
‘On estime ses deux factums pour un pauvre do- 
mestique nommé Lebrun, injustem. condamné à 
mort comme ayant assassiné sa maitresse, et qui 
mourut des suites de la question. Dès Pâge de 2 
ans il s’était fait connaître par une Satire en vers 
contre les jésuites ; quelq. années après il comp. 
les Sentiments de Cléanthe, Paris, 1671 et 1672 ; 
2 vol. in-12, réimpr. en un vol., 1750 et1760, excell. 
critique des Entretiens d’Ariste et d'Eugène du 
P. Bouhours, qui voulut vainem. en empêcher la 
publicat. Maltraité de la fortune, il fut obligé pour 
subsister d’épouser la fille de son libraire, dont il 
n’eut point d'enfants. Il mourut en 1694. Ses autres 
écrits ne sont qu'un recueil de pièces critiques et 
facétieuses, oubliées aujourd’hui, 

BARBIER ( Marie-ANxe ) , née à Orléans, cultiva 
la littér. et la poésie, et vint s'établir à Paris où 
elle donna au théâtre : 4rni et Pactus, Cornélie, 
1705 ; Tomyris, 1707; la Mort de César ,1709, trag.; 
la conduite en est assez régulière, et les sujets sont 
bien choisis ; mais on sent la faiblesse de l’auteur, 
qui tâche d'élever les vertus de son sexe , et se jette 
dans lexagération et l’enflure. Elle donna aussi le 
Faucon, comédie; les Fêtes de l'été, opéra ; le Ju- 
gement de Püris et les plaisirs de la campagne, 
ballets en trois actes joués en 1719. Toutesses pièces 
ont été réunies en un vol. in-12, Paris, 1755. Elle 
mourut en 1745. 

BARBIER ( Axpré), méd. , né à Vesoul, est aut. 
d’une Dissert. sur les eaux minérales découv. près 
de cette ville, Vesoul, 1731. 

BARBIER ( Vicrorn ), sculpteur de Florence 
du 18e $. Le couvent de la Trinité de cette ville 
possède de cet artiste une Descente de croix en 
marbre. 

BARBIER (ANTOINE-ALExANDRE), anc. biblioth. 
du conseil-d’état et de l’empereur, puis administ. 
des biblioth. particulières du roi, né en 1763 à 
Coulommiers (Brie), termina ses études au sémi- 
naire Saint-Firmin, à Paris. Ayant embrassé l’état 
ecclésiast., il fut nommé en 1791 curé de La Ferté- 
sous-Jouarre. Prêtre constitutionnel, Barbier, au 
fort de la terreur, fléchit sous le malheur des temps 
et se maria. Le dép. de Seine-et-Marne le désigna 
en 1794 comme élève de l’école normale, et il vint 
en cette qualité à Paris, où, par le crédit du li- 
braire Barrois l’ainé, avec qui son goût pour Les 
livres l’avait mis dès-lors en relation, il fut nommé 
membre de la commission temporaire des arts ad- 
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jointe au comité d'instruction publique, section de | 
bibliographie. Il fut préposé en 1798, par le mix | 
nistre de l’intérieur, François de Neufchâteau, à la | 
conservat. du dépôt provisoire, formé par lui, dé 
la biblioth. du directoire exécutif, et, lorsque plus | 


tard cette biblioth. fut donnée au conseil-d’état, 


sous le gouvernem. consulaire, il y resta attaché | 
en la même qualité de conservateur, que lui con= 


tinua Napoléon. Après le concordat de 1801, A.2A. 


Barbier s'était empressé de solliciter du pape une | 


bulle qui le déliât décidém., de ses vœux ecclés. : 
il obtint. Chargé de la formation de diverses bia 


bliothèques particulières de Paris, Rambouillet, | 


Trianon, Compiègne et Fontainebleau, il eut en 
1807, avec le titre de bibliothécaire particulier du 


monarque , l'administration de ces établisséments, | 


ainsi que de celui de Saint-Cloud, qu’il mit dans 
un nouvel ordre. La croix de la Légion-d’Honneur 


lui fut accordée en 1821. Au titre de bibliothécaire | 


du conseil-d’état, qui lui avait été conservé, il 
réunissait également depuis la restauration celui 
d'administrateur des biblioth. particulières du roi. 
Cependant, au mois de septembre 1899, il fut mis 
à la retraite. Depuis lors sa santé dépérit gra- 
düellement, et il mourut d’un anévrisme en 
1825. Sa femme l’avait précédé de quelques mois 


au tombeau. Ses princip. publicat. sont : Catalogue: 


de la bibliothèque du conseil-d’état, Paris, an XI 
(1805), 2t. en un vol. in-fol. — Dictionnaire des 
our. anon. el pseud. composés, trad, et publ, en 
français et en latin, avec les noms des auteurs, 
traduct. et édit., accompagné de notes-hist. et 
critiq., ibid., 1806-1808, Æ vol. in-8 : 9e édit:, 
1822-96, H vol. in-8. — Nour. Bibliothèque d'un 
homme de-goût, entièrem. refondue (en société 
avec Desessarts), ibid., 1808-10, 5 vol. in28, 
Dissertat. sur 60 trad. franc. de lImitation de 
J.-C., suivie de considérat. sur l’aut. de l'Imita- 
tion (par M. Gence), ibid. , 1812, in+19, = Syp- 
plément à la correspondance littér. de MM. Grimm 
el Diderot, ibid., 1814, in-8, — Nouveau Supplé- 
ment au Cours de liliérat. de La Harpe, ib., 1818, 
in-8.— Examen critique et complém. des dictionn. 


hislor. les plus répandus, etc., ibid., 1820, in-8,# 


Tous les Opusc. qu’il a fait impr. isolément avaient 


déjà paru, soit dans le Mercure de France, soit - 
dans le Magasin ou la Revue encyclop., recueils qui | 


le comptérent parmi leurs rédacteurs. 


BARBO ( Louis), né en 1581, fils d’ün sénateur 


de Venise de la même famille que le pape Paul I, 


établit la réforme parmi les élèves réguliers de St 


Augustin, devint év. de Trévise, et mourut dang 
cette ville en 1445. On à de lui des discours et des 
méditations. 

BARBO (Pauz), noble Vénitien, oratéur latin, 
né vers l’an 1415, et frère de Pierre Barbo, qui 
devint pape sous le nom de Paul II, remplit les 
premiers emplois de sa république, et mourut à 


Venise en 1464, peu de jours après l'élection de 


son frère à la papauté. 


BARBO (Marie), Cousin germain de Paul II, fut 


successiv, patriarche d'Aquilée, év. de Palestine, 
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et card. en 1467, remplit div. négociations avec 
autant de sagesse que d'esprit. 

BARBO ( Pauz }, dominicain, s’est fait connaître 
par des ouvr. sur la philos. d’Aristote, et par une 


_ édit. des Opuscules de St Thomas. Il mourut à 


Crémone en 149/. 
: BARBO (J.-B. ). Deux poètes ital. du 172$. ont 
porté ces noms. Le prem., de Padoue, est auteur 


_ d’une trad. en vers sciolti du poème de Sannazar, 
_ De partu Virginis, et de div. pièces de poésies impr. 


dans les récueils du temps. L'autre, de Ravenne, 
a laissé quelq. pièces insérées dans les Rime scelte 
de’ poeti ravenneti. 

BARBOSA ( Énouarp ), géogr. et voyageur por- 
tugais , né en 1480, recueillit des renseign. précieux 
sur l’Asiée-Méridionale , rédigea en 1516 la relation 


_ de ses voyages, accompagna Magellan dans son 


voyage autour du monde , et fut assassiné dans l’île 
de Zèbre en 1521. 

BARBOSA ( Arras), littérat. portugais, mort en 
1540, est aut. de poésies latines , petit in-8 ; d’un 
commentaire sur Arator, et d’autres ouvrages. 

BARBOSA (Pierre ), né dans le diocèse de Brague 


en Portugal, professa le droit avec éclat à univ. 


de Coimbre, fut nommé chancelier du roy., et 


_ mourut en 1606. Il a laissé des Commentaires sur 


divers titres du Digeste : de Judiciis, Lyon, 1622, 


_ in-fol. — De soluto matrimonio, Madrid , 1595.— 


De Legatis et substitut., Lyon, 1624, in-fol. — De 


Donationibus , Francfort, 1625, in-fol. 


BARBOSA ( EmmanuEL ), avocat du roi de Por- 
tugal, mort en 1658 à l’âge de 90 ans, est aut. de 


Commentaires sur les lois portugaises. 


BARBOSA ( Aueusrin), fils du précéd., né à Gui- 
maraens en 1590 , égala son père dans la connaiss. 
du droit civil et du droit canonique. Philippe IV 


Jui donna l’évêché d’Ugento dans la terre d’Otrante 
en 1648; il mourut l’année suiv. On a de lui : de 


Officio episcopi, et plusieurs autres traités. Ses 


_ ouvr. ont été impr. à Lyon, 1716, et ann. suiv., 


16 tom. in-fol. 

BARBOSA (AnTone), relig. portugais, missionn. à 
la Cochinchine, a donné un Dictionn. de la langue 
de ce pays, Rome, 1651, in-4. 

BARBOSA ( dom Vincenr ), autre théatin de 
Lisbonne, mort en 1711, estaut. d’un ouvr. curieux 
intit. : Relation de la nouvelle mission de Borneo, 
Lisbonne, 1692, in-A. 

BARBOSA ( dom Joseru ), théatin, historiog. de 
la maison de Bragance, a donné en portugais une 


_ Histoire des reines de Portugal et des ducs de Bra- 


gance , 1727 , in-4. 

BARBOSA-MACHADO ( Dièeue ), érudit portu- 
gais, membre de l’acad. d'histoire de Lisbonne, a 
publ. une édit. des Mémoires du roi Sébastien , 4 
vol. in-4, et de la Biblioth. des auteurs portugais, 
1741-1752, 4 vol. in-fol. 

BARBOT ( Jean), voyageur français, est auteur 
d’une Description de l'Amérique française et an- 
glaise, qu’il composa d’après les matériaux qu’il 
avait rassemblés dans ses voyages pour les com- 
pagnies françaises des Indes-Orientales, Illarédigea 
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d’abord en franc. ; mais après la révocat. de l’édié 
de Nantes, il passa en Angleterre. Elle a été publ. 
dans la collect. des voyages de Churchill, Londres, 
1752, 7 vol. in-fol. 

BARBOTAN ( Carris, comte de), ancien ma- 
réchal-de-camp , et dép. de la noblesse de Dax aux 
états-génér. de 1789, siégea au côté droit de lPas- 
semblée constituante. Accusé d’être à la tête d’une 
conspirat. factice, et traduit devant le tribunal du 
Gers, il avait été acquitté unanimement, lorsque 
le féroce Dubarran, révolté de cet acte de justice, 
fit casser les juges etrenvoyerle comte de Barbotan 
devant le trib. révol., qui le fitpérir sur l’échafaud. 

BARBOU. Cette famille remonté jusqu’au 16° S. 
Jean, imprim. à Lyon, donna en 1539 les OEuvres 
de Clément Marot, petit in-8.— Hugues, fils de 
Jean, imprim. à Limoges, donna en 1580 une édit. 
des Lettres de Cicéron à Atticus.—Jean-Joseph fut 
le prem. des typographes de cé nom qui se fixa à 
Paris en 1704.— Joseph, son frère, imprimeur et 
libraire ,mourut en 1737 ; sa veuve lui succéda. — 
Joséph-Girard , neveu des deux précéd., prit l’im- 
primerie de Joseph son oncle. C’est lui qui entreprit 
la collection des classiques-Barbou, publ. de 1755 
à 1775 , et un grand nombre d’autres édit. estimées. 
—Sonneveu Hugues lui succéda. Ilestmorten 1808. 

BARBOU (GaBrigL), lieut.-gén., né à Abbevile 
en 1761, mort en 1827, s’enrôla comme soldat en 
1789. Général de brigade dans l’armée de Sambre- 
et-Meuse en 1797, il se distingua à affaire d’Het- 
tersdorf. Sa campagne la plus glorieuse fut celle 
de 1799, dans la Nord-Hollande, sous le général 
Brune , à la suite de laquelle il fut nommé général 
de division. En 1801, on l’envoya en Franconie, 
sous les ordres d’Augereau, et plus tard il rem= 
placa Ney en Suisse. En novembre 1804, il com= 
manda une division du camp de Boulogne, et 
l'année suivante il succéda à Bérnadotte dans le 
commandement de l’armée de Hanovre. A la paix 
de Presbourg, il fut nommé commissaire auprés 
du gouvernement hanovrien, et pourvu en 1810 
du gouvernement d’Ancône. A la restauration, il 
obtint ie commandement de la 15° division mili- 
taire en Bretagne. 

BARBOUR (JEAN), théologien ét poète écossais, 
né en 1516, mort en 1596, fut chapelain de David 
Bruce qui l’employa, dans plus. ambassades. I] à 
écrit en vers la Vie et les actions de ce prince; 
Pinkerton en a donné une édit., 1790, 5 vol. in-19, 
d’après un anc. MS., av. des notes et un gloss., 
laquelle est annoncée comme la prem. édit. auth. 
Sir Walter Scott cite souvent Barbour dans son ro- 
man de l’Antiquaire. 

BARBUD, music. persan, sous la 7° dynastie des 
rois de Perse, inventa une sorte de lyre appelée 
de son nom Barbud. 

BARBUO’ ou BARBO SONCINO (Sapiox), gen- 
tilhomme et jurisc. de Padoue, est aut. d’un ouvr. 
intit. : Sommario delle vite de’ duchi di Milano, 
Venise, 1584, in-fol. 

BARBUOT (Jean), médec. de la faculté de Mont- 
pellier, né en Bourgogne en 1629, mort en 1665, à 
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laissé une notice en latin sur les vertus et qualités 
des eaux de Sainte-Reine près Semur (Côte-d'Or), 
Paris, 1661, in-12. 

BARCALI, surnom de Mohammed-Ben-Pir-Ali, 
musulman du 16° S. (10° de l'hég.), a composé un 
gr. nomb. d’ouvr. sur leS principes religieux du 
mahomélisme, etc. 

BARCELLA (Louis), jés., né dans le Brescian, 
mort général de son ordre en 1522, passait pour le 
plus sav. de son temps dans les lang. grecq., hé- 
braïque et chaldaïque. 

BARCHAM, roi de l’Assyrie occident. vers 182% 
av. J.-C., conquit une partie du roy. de Ninive et 
d'Arménie, mais fut vaincu et tué par Aram, roi 
de ce pays. 

BARCHAM, sav. théologien etantiquaire anglais, 
mort en 1642, ministre à Bocking, travailla à l’His- 
toire de la Grande-Bretagne , publ. par J. Speed. 
L'université d'Oxford possède aujourd’hui sa riche 
collect. de médailles. 

BARCIA (ANDRÉ GonzALËs de), sav. écriv. espa- 
gnol, est aut. de Mémoires pour servir à l’hist. de 
la Floride, du Mexique, etc., publ. sous le nom de 
Gabriel de Cardenas, Madrid , 1793. 

BARCKAUSEN ou BARCHUSEN (JEAN-CoNRAD), 
médec. et chimiste, né à Horn, dans la Westphalie, 
en 1666, fut employé comme médec. dans les 
troupes vénitiennes en Morée, et finit par se fixer à 
Utrecht, où il donna des leçons de chimie jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1795. Il est aut. d’Éléments de 
chimie. Leyde, 1705, in-8, et 1718, in-4; d’une 
Histoire de la médecine, ibid., 1725, in-4, et de 
quelq. autres ouvrages. 

BARCLAY ou BERCLEY (ALEXANDRE), écrivain 
écossais, suiv. quelq. biogr., mais plus probablem. 
issu de la famille de Bercley dans le Glocestershire, 
voyagea en Allemagne, en Italie et en France. A 
son retour, il fut prêtre du monastère de Ste-Marie 
Oftery dans le Devonshire, et plus tard moine 
d'Ely. En 1546, il fut présenté à la cure de Baddow 
Magna, dans le comté d’Essex, et en 1552 à celle 
de Allhallows ; mais il mourut quelques semaines 
après à Croydon, dans un âge très avancé. Ses 
ouvr. sont : le Miroir du bon ton, contenant les 
quatre vertus cardinales, compilation qu’il tradui- 
sit en anglais du latin d'Antoine Mancinelli, in-fol., 
S. D.; Guerre de Jugurtha, par Salluste, trad. en 
angl.; le Château du Travail habité par la Richesse, 
la Vertu et l'Honneur, trad. du franc. de Gringore; 
le Vaisseau des fous, trad. en partie de Sébastien 
Brandt; plus. églogues, dont une sur les misères des 
courtisans el des cours, trad. dulat. d’Æneas Sylvius. 

BARCLAY (GUILLAUME), conseiller et maître des 
requêtes du duc de Lorraine, né à Aberdeen en 
Écosse en 1545, étudia sous Cujas à Bourges, et 
professa ensuite lui-même le droit à Pont-à-Mous- 
son et à Angers, refusant constamm. les offres bril- 
lantes du roi Jacques 1°", à condit. qu’il embras- 
serait la relig. anglic. Il mourut en 1605. Ses ouvr. 
les plus connus sont de Potestate papæ, Rome, 
1610, trad. en franc. 1688, in-12. — De regno et 
regali.potestate, Paris, 1600, in-4, 
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BARCLAY (Jean), fils du précéd., né à Pont-x : 
Mousson en 1582, fut à la fois un savant écriv. et | 
un poète distingué. Étant passé en Angleterre après | 
la mort de son père, il plut à Jacques Ier, qui lui 
donna des emplois considér., et ne le força pour- | 
tant pas à quitter sa relig. Ce fut un des plus re- 
doutables advers. du card. Bellarmin, qu'il suivit : 
au tomb. en 1621. Tel était son mérite, et l’estime : 
qu’on faisait de sa science, que, malgré ses écrits | 


contre Pultramontanisme, Paul V lappela à Rome. | 


Ses ouvr. les plus import. sont Euphormion, satire : 


latine en deux liv., dont les meill. édit. sont celles | 


d'Elzevir, 1657, in-19, et de Leyde cum not. varior., 
1674, in-8, trad. en franç. par Bérault, 1640, in-8. 
— Argenis, roman en prose et en vers, est son 
meill. ouvr., Leyde, 1656, in-19, et 1659, in-8. La 
meill. trad. franc. est celle de Savin, Paris, 1776, 
2 vol. in-8. — Deux liv. de poésies in-4. Icon ani- 
morum, Londres, 1614, trad. en franc. Paris, 1625, 
in-8. 


BARCLAY (Roserr), célèbre quaker, né à Gor- 
dons-Town en Ecosse, en 1648, mort en 1690, fut 
envoyé jeune à Paris, où son oncle, princip. du . 


collége écossais , tàcha de attirer à la relig. rom. ; 


mais son père se hâta de le rappeler. En 1670 , il. 


publ. sous ce titre : la Férité vengée, un traité pour. 


défendre la secte à laq. il était attaché. On lui doit 
encore : Catéchisme et Confession de foi.—L Apo- 


logie des quakers, Amsterd., 1676, trad. en angl., 


1678, et en franc., 1702, in-8. 
BARCLAY DE TOLLY, feld-maréc. et ministre 


de la guerre en Russie, parvint rapidem. au grade 


de gén.-major, se distingua dans la campagne de 
1806 et 1807 en Allem., remplaça Kutusow dans 


le commardem. en chef, en 1813, et dirigea la fa- | 


meuse journée de Leipsig, si désastreuse pour la 


France. Il commanda ensuite l’armée russe dans. 
la Champagne en 1814, et jusqu’à la capitale, fut | 


élevé alors à la dignité de feld-maréc., rentra de | 


nouveau en France à la tête de l’armée russe après 
la bataille de Waterloo, reçut le titre de prince, 
et mourut en 1818. 


BARCO (Azexis), peintre espagnol du 17° S., 
excellait dans le paysage, et peignait avec une 


grande facililé. 


BARCO-CENTENERA (Martin del), prêtre espa- 


gnol dont on a une Hist. de la riv. de la Plata, de- | 


puis sa découv., juqu’en 1581, Lisbonne 1602. — 


Un général bavarois de ce nom est mort en 1809 


dans la campagne du Tyrol. L 
BARCOCHEBAS, fameux imposteur juif, qui, 

parvenu à se faire passer pour le Messie, profita 

de son ascendant pour exciter une révolte, et se 


mit à la tête d’une nombreuse armée avec laquelle . 


il résista long-temps aux Romains; mais il fut 
enfin défait et tué par Jules-Sévère, l’an 36 de J.-C. 
BARCOS (abbé Marrin de), neveu du célèbre 


abbé de Saint-Cyran, très attaché comme lui à 14 | 
cause de Port-Royal, lui succéda dans son abbaye, | 


et mourut en 1678. Ses product. les plus import. : 


sont la Grandeur de l'Église romaine, 1645, in-4, 
— Trailé de l'autorité de saint Pierre et de saint 
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Paul, 1645, in-k.—L'Exposition de la foi del Église 
sur la grâce et la prédestination, Cologne, 1695, 
in-12, et 1700, in-8. 

. BARD (JEAN), médec. améric., mort en 1799, 
_ vint courageusem. pratiq. son art à New-York dans 
le temps que la fièvre jaune faisait ses plus grands 
ravages et éloignait tous les médecins. 

BARDANE ou VARDANE, roi des Parthes, l'an 
de J.-C. 47-50, élu par le peuple à la place de Go- 
 farzès, se signala par de gr. exploits, mais se fit 
détester de ses sujets, qui le firent périr. 

BARDANE, surn. le Turk, général des troupes 
d’'Irène, se fit proclamer emper. vers 803 ; mais ob- 
ligé de se soumettre à Nicéphore, qui s’était fait 
proclamer vers le même temps à Constantinople, 
celui-ci lui fit crever les yeux. 

BARDAS, frère de l’impératrice Théodora, oncle 
de Photius, rétablit dans l’empire les sciences et 
les lettres, mais se montra fourbe, cruel et ambi- 
tieux. Il assassina, en 856, un général de l’emper. 
_ Michel, pour s'emparer de sa place, fut cause de 
la disgrâce de Théodora, et fit déposer le patriarche 
St Ignace pour mettre à sa place Photius. Il périt 
assassiné par Basile-le-Macédonien, en 866. 

. BARDAS-SCLÉRUS , gén. et conseil .-d’état sous 
l’emper. Jean Zimiscès, se révolta après la mort de 
ce prince contre Basile II et Constantin-le-Jeune, 
et se fit proclamer emper. en 975. Vaincu par Bar- 
 das-Phocas, il se joignit ensuite à ce dernier, qui 
avait pris la pourpre, et partagea lemp. avec lui; 
mais sa mort le rendit enfin à son devoir, et il alla 
se soumettre à Basile, qui le traita honorablem. 
et lui conserva sa charge de gr.-maitre du palais. 

BARDE (JEAN de LA), diplomate et écriv., mort 
à Paris en 1692, fut successiv. premier commis des 
affaires étrang., député au congrès d’Osnabruck, 
ambassadeur en Suisse. Il écriv. en lat, l'Histoire 
de son temps, de 1643 à 1653, Paris, 1671, in-4. 
BARDES , prêtres et poètes des Gaulois, étaient 
en grande vénération chez ces peuples. 

BARDESANE , hérésiarque du 2 S., né en Syrie, 
fut d’abord sectat. de Valentin, qu’il combattit en- 
suite, et créa une nouvelle secte. Ses disciples 
prirent le nom de bardésianites. Eusèbe a conservé 
dans sa Préparation évangélique un morceau fort 
curieux de cet hérétique contre l’astrolog. Abidas. 
— Son fils Harmodius accrut encore ses erreurs 
par de nouv. opinions. Ce fut pour affaiblir le dan- 
gereux effet que produisait parmi le peuple leur 
doctr., qu’ils avaient mise en vers, que St Ephrem, 

diacre d’Édesse, mit en vers et en musique la doc- 
_ trine de l'Église. 

BARDET (P1ERRE), av., mort à Moulins en 1685, 
a publié un Recueil d’arrêts, 2 vol. in-fol., Avi- 
gnon, 1775. 

BARDI (Jean), littérat. de Florence, fut membre 
de l’acad. de la Crusca, et cultiva les mathém., les 
belles-lettres, la poésie et la langue grecque. On 
croit qu’il mit en vogue les représent. tragiq. en 
musique. On a de lui : Discorso sopra il giuoco del 
Calcio fiorentino, Venise, 1580; des poésies; une 
comédie, ete, — Banni (Pierre), son fils, fut aussi 
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de lacad. de la Crusca, et a laissé : Discorsi di 
Massimo Tirio filosofo platonico, Venise , 1642, 
in-4. — Un Poème burlesque dans leq. il tourne en 
ridicule les hauts-faits des paladins, ete. — Barpr 
(Ferdinand de) fils du précéd., mort en 1681, 
fut chambell. et conseiller du gr.-duc de Toscane 
Ferdinand IT, et s’occupait aussi de littér. On a de 
lui une Oräison funèbre de François de Toscane , 
en ital., et d’autres écrits sur les événem. de son 
temps. 

BARDI (JÉRÔME), danifsidire": et curé d’une pa- 
roisse à Venise, où il mourut en 1594, est aut. de 
plus. ouvr. d’hist., entre autres : Cronologia uni- 
sersale dalla creazione d’Adamo sino al 1581, Ve- 
nise, 2 vol. gr. in-fol. L'auteur abrégea lui-même 
son ouvr. — Viltoria navale di Venezia contra im- 
peradore Ottone, Venise, 1584, in-4. — La traduct. 
en ital. du Martyrologe romain, 1585, in-4. 

BARDI (François), jésuite de Palerme, mort en 


1661, fut attaché au trib. de l’inquisit. en Sicile. 


On a de lui des Questions sur la Théologie morale, 
un Traité de la conscience. 

BARDI (JÉRÔME), prêtre et médecin ital., mort 
vers 1667, professa avec éclat la philosophie dans 
l'univ. de Pise, Ses ouvr. ont rapport à la philos. 
et à la médec., qu’il professa à Rome; son poème 
de Xaverius Peregrinus lui valut de la part 
d'Alexandre VII une pension de 50 écus romains. 

BARDI (DrA de’), religieuse de Florence, cultiva 
dans le 15e $. la poésie ital. ; elle n’est connue que 
par une Ode ou Canzone sur la mort d’un geai. 

BARDIN (Pierre), memb. de l’Acad. franc., se 
noya en 1637 en voulant sauver M. d’Humières qui 
avait été son élève. Il a laissé quelq. ouvrages de 
littérat. qui font plus d'honneur à son cœur qu'à 
ses talents. 

BARDIN (PIERRE), né à Genève en 1696, mort 
en 1747, travailla en société avec Manget à la Bi- 
bliotheca medica. 

BARDIN (JEAN), peintre d’hist., né à Montbar en 
1752, fut élève de Lagrenée et Pierre. Un tableau 
de Sie Catherine au milieu des docteurs lui ouvrit 
les portes de l’acad. de peinture, comme le tableau 
de Tullie faisant passer son char sur le corps de 
son père lui avait ouvert celles de l’école de Rome. 
Placé à la tête de l’école d'Orléans av. la révolut., 
il la soutint à ses frais pend. cette désastr. époque, 
fut nommé corresp. de l’Institut à sa format., ct 
mourut en 1809. Il a laissé une précieuse collect. 
de dessins restés dans sa famille. 

BARDON DE BRUN (B.....), est aut. d’une trag. 
en 5 actes et en vers, intit. : Si. Jacques, Limoges 
1596, in-8. 

BARDOZZI (JEan de), anc. direct. du gymnase 
royal, conservat. de la biblioth. de Lentschau en 
Hongrie, mort à Pest en 1821, âgé de 81 ans, a 
laissé plusieurs écrits intéress. sur l’Histoire de 
Hongrie. 

BARDYLIS, chef de brigands, devint souver. de 
lillyrie, vainquit Perdiccas, roi de Macédoine, et 
s’empara de ses états l’an 359 avant J.-C. Mais Phi- 
lippe, frère de Perdiceas, lui enleva ses conquêtes, 
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et l’on croit qu’il ne survéeut pas long-temps à sa 
défaite. 

BARDZINSKI, dominicain polonais, traduisit en 
vers polonais la Pharsale de Lucain , les tragédies 
de Sénèque, et, partie en prose, partie en vers, la 
Consolation de Boëce. Ces différ. traduct. furent 
impr. à Thorn, 1691 à 1696. 

BAREBONE ( P.-G. ), fanatique, fut un des 
membres les plus furieux du parlem. de Cromwell, 
et fit, à la tête d’une populace effrénée, trembler 
Monk lorsqu'il vint rétablir la royauté; mais ce 
gén. le fit bientôt rentrer dans l’obscurité dont il 
n’était sorti que par ses crimes. 

BARENNES ( Raymonp de), né à Bordeaux, 
procur.-syndic du départ. de la Gironde en 1790, 
fut député à l’assemblée législat,, et membre du 
conseil des cinq-cents où il fit plus. rapports sur 
des matières judiciaires, Il mourut membre du 
conseil des prises, en 1800, 

BARENTIN (C.-L.-F, de P. de), avocat-gén. au 
parlem,, et présid. de la cour des aides, fut en 1788 
nommé garde-des-sceaux en remplacem. de M. de 
Lamoignon. Après avoir prononcé un disc. plein de 
modérat. à l’ouvert. des états-gén., et vainement 
essayé de rapprocher les trois ordres, il donna sa 
démission, chercha successivem. un asile en Pié- 
mont, en Allemagne et en Anglelerre. Rentré avec 
Louis XVIII en 1814, il fat nommé chancelier ho- 
noraire, et mourut en 1819. 

BARENTIN-MONTCHAL (le vicomte de }, lieu- 
tenant-gén. et gr.-eroix de St-Louis, né en 1737, 
fit la guerre de sept ans comme capit. de caval., 
et fut ensuite offic. supér. dans la comp. écossaise 
des gardes-du-corps. Pendant la révol., il servit 
à l’armée des princes, à celle de Condé, et com- 
manda la garde du roi Louis XVIII à Mittau. Son 
grand âge ne l’empêcha point de reprendre en 1814 
son rang dans les gardes-du-corps; il ne prit sa 
retraite qu’en 1816, et mourut à Paris au mois de 
mars 4824. On a de lui: Voyage dans les États- 
Unis de l'Amérique , fait en 1784, trad. de l'anglais 
de Smith, Paris, 1791, 2 vol. in-8.— Géographie 
anc. et histor., d’après les cartes de d’Anville, 
Paris, 1807, 2 vol. in-8, atlas in-fol. Elle a eu une 
2e édit., 1825. 

BARENTSEN ( Tuierry ) dit le Sourd, peintre 
holl,, n'est connu que par un tableau que l'on voit 
à l’Hôtel-de-Ville d'Amsterdam, représ. une sédit. 
arrivée 1555. 

BARENTSEN (Tuierry), fils du précéd., né en 
1554, alla se former en Italie près du Titien, qui 
estimait beaucoup ses talents, et revint ensuite 
s'établir à Amsterdam, sa patrie, où il se maria 
avantageusem. , et mourut en 1592, Ses meilleures 
composit. sont une Chute des anges rebelles pour 
la communauté des Arquebusiers ; une Judith; le 
Portrait du Titien et beaucoup d’autres. 

BARET , né à Boulogne-sur-Mer, publ. d’abord 
en 1785 à Malines, le Courrier de l'Escaut, journal 
qui subsiste encore sousle nom de Courrier belge ; 
il contribua ensuite à la rédact., des Éphémérides 
de l'humanité, et aux Annales de la monarchie. 


Lors de Pentrée de Dumouriez en Belgique, il fie | 
partie des clubs de Bruxelles, fut aceusat, publie | 
du tribunal révolut. d'Anvers , et député au corps= 
législ. 11 venait d’être nommé tribun sous le gou- ! 
vernement consulaire lorsqu'il mourut à Valen- | 
ciennes en 1799. à Ÿ 

BARETTI (Joserx), littérat. et poète ital., né à | 
Turin en 1716, réussissait égalem. bien dans le | 
genre sérieux et le genre burlesque. 11 quitta Turin, | 
pour venir à Londres, où il ouvrit une école de ! 
langue ital., et mourut en 1789. Outre la traduct: | 
en vers sciolli des tragédies de P. Corneille, Venise, | 
1748, 4 vol. , et de l'Art d'aimer d'Ovide, on a de 
lui des Poésies badines, Turin, 1750; des Gramm: | 
et Dictionn. anglais-ital.; Voyage de Londres à: | 
Gênes par l'Angleterre, le Portugal, l'Espagne et | 
la France, trad. en franç., 1778; Mœurs et coutumes | 
d'Italie, trad. en franc. , 1773. | 

BARGAGLI (Scrr1ox ), gentilh. siennois, l’un des ! 
membres les plus illust. de Pacad. degli Intronati , ! 
mourut en 1612, dans un âge très avancé. On a de | 
lui des discours académ. et des éloges funèbres: . 
Ù Turamino , où il prouve que la langue italienne. 
est plutôt siennoise que toscane; une trad. ital. du 
Jephié de Buchanan, Venise, 1601, et quelques . 
pièces MSs. dans la biblioth. Capponi. | 

BARGAGLI (JÉRÔME), frère du précéd., jurise.. 
et membre de la même acad., mort en 1586, fut” 
auditeur de rote à Gênes, et revint ensuite à Sienne’ 
professer le droit et cultiver la littér, Il a donné : 
Dialogo de giuochi che’nelle vegghie sanesi si usano 
di fare , Sienne, 157%; des comédies et des poésies 
lyriques, insér. dans div. recueils. 

BARGEDÉ (Nicoras), avocat de Vézelay, s’oc- 
cupait de littérat. On a de lui le Moins que rien, | 
poème, Paris, 4830; des Odes, des Églogues, etc. | 
— Barçené (Hélie ), son fils, bailli de Vézelay, a | 
comp. : la France triomphante, et d’autres Poésies | 
non imprimées. | 

BARGETON (Danrez}, né à Uzès vers 1675, vint 
suivre le barreau de Paris, y fut reçu avocat au 
parlem., et se trouva bientôt chargé des affaires des 
plus opul. familles du roy. Les rapports qu'il avait | 
avee le duc et la duch. du Maine le firent soupcon- M 
ner injustem. d’avoir trempé dans la conspirat. de É 
Cellamare et enfermer à la Bastille; mais son inno- - 
cence bientôt reconnue, on le mit en liberté. Lecon- 
trôl.-gén. des finances Marchault ayant le dessein, 
en 1749, d’assujétir les biens du clergé à l'impôt 
des vingtièmes, Bargeton, d’après l’invitation de: 
ce ministre, écrivit sur cet objet 5 Lettres, dont 
le recueil fut appelé Ne repugnate vestro bano:, 
d’une épigraphe prise dans Sénèque. Le clergé de 
France eut le crédit de faire supprimer ces Lettres, 
impr. à Londres (Paris), 1750, in-12. Réimpr. sous 
la rubrique d'Amsterdam, même date et même 
format. Ce livre fut réfuté la même année dans une 
Réponse œux lettres contre l'imammunité des biens 
ecclés., par Duranthon, et dans un autre écrit, en 
forme épistolaire, 1751, 5 vol. in-12, par l'évêque 
de Grenoble, J. de Caulet. Bargeton était mort à 
Paris vers 1750, avant impression de ses Lettres. 
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BARGIUS (Taow4s ), théol. danois, mort en 1661, 
est auteur de div. ouvrages de controverse. 
BARIER (FR.-Jus. ), habile graveur en pierres 


| fines, mort à Paris en 1746, a laissé div. compos. 


d'un fini précieux. 

BARING (Daniez-Évrarp), bibliothéc. à Hanovre, 
où il mourut en 1753, se livra à l’étude de l’hist. 
et de la diplomat., publ: une Hist. ecclésiastique 
ei littéraire de Hanovre, Hanovre, 1748 , in-8; mais 
son prine. ouvr. est Clavis diplomatica, etc., dont 
la meill. édit. parut en 1754, 2 vol. in-A. 

BARISANUS ( Franc.-DominiQ.), méd.; né dans 
le Montferrat, et mort à Turin, a laissé : Hippo- 
crates medico-moralis, Turin, 1682, in-4; Trac- 
tatus de thermis Valderianis, ibid., 1690. 

BARISON, roi de Sardaigne, héritier de la famille 
Sardi de Pise, qui avait conquis cette ile sur les 
Sarrasins , s’engagea à payer à l’emper. Frédéric- 
Barberousse un tribut de 4,000 marcs d'argent, 
pour qu’il le maintint dans ses états. Les Génois 
ayant équipé une flotte, et avancé la somme dans 
l'espoir de soustr. l'ile aux Pisans, le promenèrent 
long-temps sur les côtes, en le retenant comme 
otage; el, voyant que personne ne prenait les 
armes pourlni, oi RE MH où il mourut 
en prison. 

BARISONI den noble Padouan, mort en 


1667, év. de Cénéda dans l’état vénitien, a donné 


une édit. de la Secchia rapita du Tassoni, son ami, 
Paris, 1622; l’Éloge de la poésie, Padoue, 1619 ; 


de Archivis antiquorum commentarius , Venise, 


1757 , in-fol. , 
de Poleni.. 

BARJAUD (3J.-B.), littérat., mort à l’armée en 
1812, dans la force de l’âge et du talent , a publ. : 
Poésies nouvelles , ou Les prem. essais d’un jeune 
littérateur , Paris, 1805, in-8.— Homère, ou l’ori- 
gine de l’Iliade et de l'Odyssée , poème, suivi de 
fragm.:d’un poème intitulé : Charlemagne, Paris, 
4811, in-18. — Odes nationales , 1811, in-8. — Le 
Bavard et l’Entélé, comédie en un acte et en vers, 
Paris, 1809, in-8 ; et plus. pièces relatives aux 
circonstances. 

BARJÉSU, faux prophète juif que St Paul priva 
de la vue à Paphos , parce qu’il s’opposait à la pré- 
dication de l'Évangile. 

BARKER (SAnuEL), savant anglais, né à Londres, 
épousa la fille du célèbre Whiston. 11 passa de 
longues années à préparer une gramm. hébraïque. 
Sa mort, qui arriva en 1760, l'empêcha de la ter- 
miner. En 1761 furent publiés ses opuscules : Poesis 
velus hebraïica restituta ; accedunt quædam de 
carmine Anacreontis; de accentibus grœæcis, de 
scriplturävelere ionicà, de litteris consonantibus et 
vocalibus , et de pronunciatione linguæ hebraicæ. 

BARKER (Tuomwas ), fils du précéd, auteur de 
plus. poésies agréables, et membre de la société 
royale, était d’une constitution fort délicate; mais 
s’abstenant de viande, il vécut jusqu’à l’âge de 88 
ans. Il mourut à Londres en 1809. Ses ouvr. sont : 
Le devoir et les bienfaits du baptême ; le Messie, 
un vol. in-8. 


dans les Nova supplantiq. roman. 
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BARKHEY ( Nicos.), théolog. luthérien, mort 
à La Haye en 1788, est auteur de bibliotheca Bre- 
mensis et Haganæ , in-12; Musœum Haganum , 
in-12. 

BARKO ( Vincer ), gén. hongrois, né en 1719, 
et feld-maréchal-lieuten. sous Marie-Thérèse, se 
distingua à à la bataille de Cosel, où il fit prisonn. le 
gén. Zettwitz, eut ensuite le ‘commander; de la 
Hongrie, et mourut à Pest en 1797. 

BARKOF (JEAN-SEMENOvITsou), interprète de 
l’académie des sciences de St-Pétersbourg , mort 
dans cette ville en 1768, est auteur d’une Pie du 
prince Antiochus Cantemir, suivie d'observat. sur 
ses salires, St-Pétersbourg, 1762. Il à aussi tra- 
duit en vers russes les Satires d'Horace , avec des 
notes, ibid., 1765 ; les Fables de Phèdre avec le 
texte en regard, et une Wie de l’auteur, ibid., 
17614 ; a l'Histoire universelle de Golberg , ibid. , 
1766 ; 2° édit., 1796. 

el premier sulthan de la dynastie des 
Mamlouks ciscassiens en Égypte, mort en 1599, 
Esclave circassien, il s’éleva aux prem. dignités de 
la milice des Mamlouks , et chassa du trône le sul- 
than Hadjy, de la dynastie des Mamlouks baharites. 
Il eut à combattre plus. insurrect. suscitées par 
les princip. émyrs égyptiens, mais il en triompha, 
et finit par régner avec quelque tranquillité. Il 
rétablit l'ordre dans l’état, et, quoiqu'il eût aboli 
beaucoup d'impôts, il laissa 100, 000 pièces d’or 
dans son épargne. Son fils Farady lui succéda. 

BARKSDALE (CLémenr), théolog. anglais, mort 
en 1687, a donné {a Vie de Grotius ; le Mémorial 
des honnêtes gens, et d’autres écrits sur les hommes 
savants de son temps. 

BARKYAROCK , e chàh de Perse, dela dynastie 
des Seldjoucides, monta sur le trône en 1092, et 
fut contraint de partager ses états avec ses deux 
frères Mohammed et Sandjar. Il mourut en 1104. 

BARLAAM (St), martyr sous Dioclétien, se laissa 
brûler la main dans laquelle on avait placé des 
charbons ardents plutôt que de sacrifier aux idoles, 

BARLAAM, moine grec de l’ordre de St-Basile 
au 14° S$., fut envoyé, en 1339, dans l'Occident par 
Andronic-le-Jeune, pour demander du sec. contre 
les Turks et proposer la réunion des deux Églises; 
il fut à son retour condamné comme hérétique et 
exilé par les partisans de George Palamas, pour 
un point de dogme. Il se retira en Italie, où le 
prem. il donna des leçons de liltérat. grecque. Au 
nombre de ses disciples il compte Pétrarque et 
Boccace. 

BARLAAM, ermile indien, dont la F’iea été écrite 
par J. Damascène, ouvr. très goûté des chrétiens 
d'Egypte, traduit en cophte et en franc. par le 


| P. Antoine Girard, jésuite. 


BARLAND ( Hügeet ÿ, méd. zélandais, exerça 
son art à Namur, et traduisit du grec le livre de 
Galien de medicam. paratu facilibus, Wexiæ, 1555. 

BARLAND ou BAARLAND (Aprien), sav. littér. 
hollandais, mort à Louvain en 1549, a publ, un 
gr. nombre d’écrits, entre autres Chronicon ducum 
, Anvers, 1612, in-fol, 
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— Chronologia ab orbe condito; de litteratis Romæ 
principibus, et divers opuscules historiques réunis 
par B. Gualter, in-8, Cologne, 1605. 

BARLAND (Micuez de ), habile jurise. de Goëès, 
était aussi bon poète. Ses poésies mélées ont été 
publiées à Dordrecht, 1658. 

BARLES (Louis), méd., pratiqua son art à Mar- 
seille ; il traduisit de Graaf les Découvertes sur les 
organes de la génération, y joignit les nouvelles 
recherches de van Hoorn et Wesling, et les fit im- 
primer en 4674. La meill. édit. est celle de Lyon, 
1680 , 4 vol. in-12. 

BARLESIO (Mann), de Scutari, a donné De 
vità et laudibus Scanderbergii, Strasbourg, 1537, 
in-fol., trad. en franc. par le P. Duponcet, 1709, 
in-19 ; De expugnatione Scodrensi (du siége de 
Seutari ), Bâle, 1556, ces deux ouvr. abrégés par 
G. B. Pontanus, Hanau, 1609; Chronicon Turci- 
cum , Francfort, 1578. 

BARLETTA ( Gas. ), dominicain à Naples au 15° 
S., se fit une gr. réputation par des sermons qu’on 
ne lit plus aujourd’hui que pour le burlesque qu’ils 
contiennent. Il y en eut pourtant alors plus de 20 
éditions, dont les meill. sont celles de Lyon, 1556, 
Venise, 1571, in-8. 

BARLETTI DE SAINT-PAUL, savant littérateur, 
origin. de Naples, né à Paris en 1754, conçut de 
bonne heure un plan d’améliorat. de lenseignem. 
Il avait déjà comp. une Encyclopédie de la jeu- 
messe, en 18 vol., dans laquelle il développait un 
nouv. système d’éducat., lorsqu'il fut nommé, en 
1756, sous-institut. des enfants de France. Mais, 
ayant éprouvé beaucoup de désagrém. relativem. 
à l'impression de ce gr. ouvr., qui n’eut jamais 
lieu, il passa en Espagne en 1770, et fut nommé 
profess. de b.-lettres à Ségovie, place dont il se 
démit 5 ans après. Son Nouveau syslème typogra- 
phique, qu’il publia en 1776, in-4, lui valut une 
gratification de 20,000 fr. Son mérite fut même 
respecté pendant la révolut., et il fut successiv. 
membre du jury d’instruct. publique en 1795, et 
profess. de gramm. à l’école centrale de Fontaine- 
bleau. Barletli est mort en 1808, sans avoir pu 
exécuter son vaste plan d’éducat. Les autres pro- 
ductions remarq. de ce laborieux écrivain sont : 
Moyen de se préserver des erreurs de l'usage dans 
l'instruct. de la jeunesse, Bruxelles, 1780, in-4. — 
Les dons de Minerve aux pères de famille, 1782. — 
Plan d’une maison d'éducation, 1784, etc. 

BARLOTTA ( Joserx ), poète sicilien, né à Tra- 
pani en 1524 , entra jeune dans la congrégation de 
l'Oratoire, et s’acquit une réputat. comme pré- 
dicateur. Dans ses loisirs il cultiva la poésie, 
s’exerçant sur des sujets pieux. On a de lui un 
poème sur le massacre des Innocents, sous un titre 
singulier, Trapani, 1695, in-4.—Des sermons et un 
rec. de poésies diverses, sonnets, odes, etc. 

BARLOVW ( Taowas ), théol. anglais, né en 1607 
à Langhill, profess. à Oxford, mort évêque de 
Lincoln en 1691, se signala par ses écrits contre la 
doctrine cathol. Les principaux sont : De la tolé- 
rance en matière de religion; 1660, — Principes 
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et doctrines de la cour de Rome sur la déposition | 
des rois, trad. de l'anglais par de Rosemond, 4679, | 
in-8. — Exercilaliones aliquot metaphysicæ de | 
Deo , Oxford, 1658, in-4. { 
BARLOVW (François), peintre angl., né en 1646 
dans le Lincolnshire et mort en 1702, s’appliqua à 
peindre les animaux, et se fit remarq. par la cor- | 
rection de son dessin; mais il péchait entièrement | 
par le coloris. Holler a beaucoup gravé d’après lui. | 
— On attribue à un autre BarLow, habile horloger, | 
l'invention des montres à répétition. | 
BARLOW (JozL), ministre presbytérien, né dans | 
l’état de Connecticut en 1756, avait, avant de se 
faire déiste, trad. en vers les Psaumes chantés dans 
les églises de la Nouvelle-Angleterre. Envoyé en 
1811 ministre plénipot. à la cour de Napoléon, alors 
en guerre avec la Russie, il le suivit jusqu’à Wilna. 
Cette journée devint funeste à Barlow : il y périt en 
décembre 1812. On a de cet écrivain la Fision de 
Colomb, poème qu’il augmenta dans la suite et 
publia sous le titre de Columbiade , Philadelphie, 
1807, gr. in-4; Londres, 1809, in-8. — Avis aux 
ordres privilégiés ; Conspiration des rois; Lettres | 
à la convention nationale; Réminiscence royale ; 
Lettres aux Piémontais. Il a aussi traduit en angl. 
les Ruines, de Volney. | 
BARLOVWE (Guizs.), savant prélat anglais, né 
dans le comté d’Essex, mort évêque de Chichester 
en 1568, fut tour à tour protestant et catholique, … 
et mena une vie extrêmem. agitée sous les différ, 
règnes depuis Henri VIII jusqu’à Elisabeth. On a 
de lui quelq. écrits obseurs contre le sacrifice de 
la messe et le rit catholique. 
BARLOWE ( Guizz.), physicien anglais, fils du 
précéd., né dans le comté de Pembroke, entradans 
les ordres, et devint archidiacre de Salisbury. 1] 
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est le premier qui ait écrit sur les propriétés de « 


l’aimant. Ses découvertes à cet égard ont été in- 
sérées dans l'Aide du navigateur, Londres, 1597; ! 
et Avertissement magnétique , ib. 1616. I1 mourut 
en 1695. 

BARNABÉ (St. ), un des premiers disciples des 
apôtres, après la mort de J.-C., était juif et né : 
dans l’ile de Chypre. Ayant embrassé lafoi,ilreçut | 
avec St Paul mission d’aller la prêcher aux Gen- * 


tils, voyagea avec lui dans différents pays, et fut / 


martyrisé, dit-on, à Salamine. L’épître que nous : 


avons sous le nom de cet apôtre, insérée dans div. : 


recueils, à été trad. en franc. par le P. Le Gras. 
BARNARD (JEAN), aut. ecclés., mort à Newarck | 
en 1685, estprincipalem. connu par un ouvr. angl. 
intit. : Censura cleri, contre les prêtres de mau- 
vaises mœurs, Londres, 1660, in-4. On lui doit 
encore Theologico-historicus, Londres , 1683, in-8, 


et quelq. autres ouvrages. M 


BARNARD (Jean), né de parents quakers dans le 
Berkshire en 1685 , quitta cette secte et rentra dans 
Eglise anglicane. Député par le corps des mar- 
chands de vins pour présenter à la chambre des 


lords leurs observations sur un bill qui les con- 


cernait, il montra tant de talents qu’il fut élu en 
1722 membre du parlement par la cité. Succes- 


| 


| sivem. lord-maire de Londres et aldelman, il mé- 
| rita pour sa bonne administ. le nom de Père de la 
| cité, et mourut en 1766. - 
| BARNARD (Tuéopore), peintre hollandais , élève 
| duTitien, s’établit en Angleterre, où il fut employé 
| par divers prélats. On lui attribue les tableaux de 
| la cathédrale de Chichester. 
|  BARNARD (Jean), ministre de Massachusett, 
| fut un des plus célèbres théolog. de l'Amérique, 
| et très savant en mathém. et en archit. navale. 11 
| a laissé un grand nombre de Sermons, et un tableau 
| des ministres célèbres de la Nouvelle-Angleterre, 
| qui se trouve dans la Collect. historique de l’état 
| de Massachusett. 
|  BARNAUD (Nicozas), méd. protestant , né à Crest 
| en Dauphiné dans le 16e S., s’appliqua long-temps 
| à la recherche de la pierre philosophale, et com- 
| posa des livres d’alchimie. Après la journée de la 
| St-Barthélemi, il se réfugia à Genève où il fit im- 
| primer, sous le nom d’Eusèbe Philadelphe , le 
| Répeil-Matin des Français et de leurs voisins, 
| Edimbourg, 1574, in-8, en 2 dialog., dont le 1°° 
|| avait paru en lat. dès 1575, dirigé contre les aut. 
{ des massacres. On lui attribue un ouvr. fort rare 
|intit. : le Miroir des Français, 1582, in-8, publ. 
| sous le nom de Montand. Il y présente le tableau 
| de la France sous Henri III, et les remèdes qu’il 
| propose ont une analogie singulière avec ceux de 
notre révol. Delisle de Sales en a donné l’analyse 
dans son ouvrage intit. : Malesherbes , Paris, 1805, 
in-8. Barnaud est du nombre des auteurs auxquels 
on attribue le fameux traité De tribus imposto- 
 ribus , qui d’ailleurs est resté inconnu jusqu’à 
| ce jour. 
|  BARNAVE (ANT.-PIERRE-JO0s.-MARIE), avocat au 
| parlem. , né à Grenoble en 1761, fut élu en 1789 
député à l’assemblée constituante où il brilla par 
| ses talents oratoires et lutta même contre Mira- 
| beau. II fut, avec Pétion et Latour-Maubourg, 
nommé pour aller au-devant de Louis XVI, arrêté 
| à Varennes. Mais dès-lors l’aspect des malheurs de 
la France lui fit changer d’opinion; il combattit 
| Pour l’inviolab. du roi, et prédit les malheurs qui 
allaient éclater. 11 se retira après la session à Gre- 
| noble. où il se maria ; mais après le 10 août, arraché 
| de sa retraite, il fut conduit à Paris, et parut dev. 
le tribun. révolut. Il ne put fléchir ses juges par 
| son éloq., et fut condamné à mort le 29 oct. 1793. 
| Sa fermeté ne se démentit pas un instant. Il avait 
132 ans. 
| BARNER (JacQ.), méd. et chimiste, né en 1641 
à Elbing en Prusse, enseigna d’abord Ja chimie à 
Padoue, puis la médecine et la philos. à Leipsig, 
et revint dans sa patrie, où il mourut en 1686. On 
à de lui un grand nombre d’ouvr. de médecine et 
de chimie, en latin, publ. à Augsbourg, Padoue 
et Nuremberg, de 1667 à 1689. Le plus remar- 
| Quable est Chimia philosophica, etc., Nuremberg, 
1689 , in-8. 
+ BARNES ou BERNERS (Juztana), d’une famille 
noble du comté d’Essex, né à Roding vers la fin 
du 14°S., fut prieur du couvent de Sopewal, et 
| TOME Ier, 
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composa divers Traités sur la fauconnerie, a 
chasse, etc., impr. au monastère de St-Alban en 
1481, in-fol., et souvent réimpr. 

BARNES (RoBerT), chapelain du roi d'Angleterre 
Henri VIIT, fut en 1555 envoyé par ce monarque 
en Allemagne pour conférer avec les théolog. de 
Wittemberg sur l'affaire de son divorce, et prit 
sur lui de supprimer celles de leurs conclus. qui 
n'étaient pas favorables aux vues du roi. En 1540, 
l’év. Gardiner s’étant élevé en chaire contre les 
Opinions de Luther, Barnes s’empressa de le ré- 
futer dans un sermon composé sur le même texte ; 
il lui fut enjoint dese rétracter ; ille fit, mais d’une 
manière si ambiguë, qu’il ne fit qu’aigrir ses en- 
nemis. Il fut envoyé à la Tour de Londres par ordre 
du roi, et bientôt après condamné, sans examen et 
comme hérétique, à périr dans les flammes. On a 
de lui plus. ouvr., entre autres : Vitæ romanorum 
Pontificum, publ. en lat. à Wittemberg en 1536, 
avec une préface de Luther. 

BARNES (JEAN), bénédictin anglais, né dans la 
province de Lancastre vers la fin du 16° S., prof. 
long-temps la théol. dans une maison de son ordre 
à Douai, d’où il repassaen Angleterre. En 16%, il 
fut obligé de se réfugier à Paris pour éviter les 
poursuites de l’inquisition; il y fut arrêté. Le nonce 
du pape le fit transférer à Rome et mettre dans les 
prisons du St-office, où il mourut après 30 ans de 
captivité. IL s’était fortement prononcé contre les 
Opinions ultramont., dans un traité anglais sur la 
suprématie des conciles. 

BARNES (Josué), né à Londres en 1634, mort en 
1712, prof. de grec à l’univ. de Cambridge, s'était 
distingué de bonne heure par une grande connaiss. 
de cette langue, qu’il parlait avec une rare facilité. 
Le docteur Bentley disait de lui qu’il savait le grec 
aussi bien qu’un savetier d'Athènes. 11 a donné des 
édit. d’Anacréon et d’Euripide; celle d'Homère, 
Homeri opera, grec etlat., Cambridge, 1710, 2 vol. 
in-4 , est une des plus compl. de ce poète. 

BARNEVELDT (JEAN D’OLDEN), grand-pension- 
naire de Hollande, magistrat sav. et intègre et né- 
gociateur habile, né en 1549, fut le fondat. de la 
liberté dans sa patrie. Il se distingua de bonne 
heure par sa fermeté et sa profonde pénétrat., fut 
honoré de charges importantes, et mérita de jouir 
dans la républ. naissante d’un crédit acquis par 
30 années de services signalés. Après l'avoir 
sauvée des projets ambitieux de Leicester, favori 
d’EÉlisabeth, il observa les desseins secrets de Mau- 
rice de Nassau, stathouder, et, malgré ses efforts, 
conclut, en 1609, une trêve de 12 ans avec l’Es- 
pagne, qui reconnut l’indép. des Pays-Bas. Cette 
rivalité funeste le plaça à la tête des républicains, 
et divisa la Hollande en deux partis, que les que- 
relles théologiq. survenues dans le même temps 
firent désigner sous le nom d’arminiens et de go- 
maristes. La républ. fut inondée d’écrits injurieux 
et de libelles diffamat., dirigées surtout contre 
Barneveldt. Celui-ci pressentit dès-lors la ruine de 
la liberté; mais espérant préserver la constitution 
des dangers qui la menaçaient, il hâta l’ouverture 
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des États-Généraux. Maurice, étant parvenu de 
son côté à réunir, en 1618, à Dordrecht un synode 
composé des députés de presque toutes les églises 


calvinistes de l’Europe, y fit condamner les armi- 


niens, et Barneveldt, leur chef, jugé par 26 com- 
missaires, fut décapité le 15 mai 1617, à l’âge de 
72 ans, comme convaincu d’avoir trahi la patrie 
qui lui ‘devait, au contraire, son existence politiq. 
La mort de Barneveldt est le sujet d’une tragéd. 
allégoriq. du poète Vondel, son ami, et d’une 
tragéd. de Lemière. La letire qu'il écrivit à sa 
femme av. d'aller au supplice est un monum. de 
tendresse et de grandeur d’âme. Il existe une imitat. 
franc. en vers de la lettre écrite de sa prison par 
Barneveldt à son ami Truman. 

 BARNEVELDT (Guizs.), fils aîné du préc., en- 
treprit de venger la mort de son infortuné père par 
celle de Maurice , et se mit à la tête des arminiens 
opprimés; mais il ne put exécuter son dessein, la 
conspir. fut découverte. Il parvint cepend. à se 
dérober aux poursuites. Ce fut René, auquel son 
projet avait fait horreur, qui périt à sa place sur 
l'échafaud , en 1625, malgré les larmes d’une mère 
désolée. 
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1691, époque de sa retraite , il créa avec une supé=" 
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médien ; mais étant allé à Bourges, il fut si charmé 
de quelques pièces qu’il vit représenter, qu’il allæ 
offrir ses services à la troupe. Il fut accepté, et 
courut la province pend. plus. années. Ses talents ! 
ayant attiré l'attention, on l'engagea à venir dé ! 
buter à l’hôtel de Bourgogne , où il obtint un grand ! 
succès. Il mourut en 1655. Baron jouait les rôles | 
de rois et de paysans. 

BARON ( Micuez BOYRON, dit }, fils du précéd. ! 
et comme lui comédien, naquit à Paris en 1653. | 
L'élève et l’ami du prem. comique de la France, | 
Baron se montra digne d’un maître tel que Molière. ! 
Il contribua à fixer parmi nous le vrai ton de la dé> 
clamation ; l’art avait perfectionné les dons heureux 
qu’il tenait de la nature. Jamais acteur n’eut une! 
figure plus noble, une taille plus imposante, une 
voix plus sonore, un jeu plus séduisant, un geste 
plus naturel, une intelligence plus parfaite. Après 
avoir parcouru quelque temps la province, il vint | 
débuter à Paris en 1670 sur le théâtre du Palais- 
Royal. A la mort de Molière , il passa dans la troupe à 
de l'hôtel de Bourgogne , où, depuis 1680 jusqu’en 


riorité admirable un grand nombre de prem. rôles. 
‘Après s’être éloigné 29 ans du théâtre, ce grand 
comédien y reparut le 40 avril 4720 dans le rôle des | 
Cinna, et Von trouva qu'il n’avait rien perdu des | 
son talent. On a de lui plusieurs pièces de théàtrem 
recueill. en 5 vol. in-12, Paris, 1759. ee 
à bonnes fortunes est resté au répertoire. 

BARON (JEAN), graveur, né à Toulouse en sl 


BARNSTOREF (BerarD ), naturaliste allemand, 
a publ. un ouvr. intit. : Programma de resuscita- 
tione plantarum , Roslock, 1703. 

BARO (Srarano), jurisconsulte ital., chancelier 
de Charles d'Anjou , duc de Provence, a laissé un 
Corps des lois et coutumes de Bari, et un Rosaire 
des vertus et des vices, Venise, 1571. 

BARO (BazraAzaR), l’un des prem. membres de 


Acad. franç., né à Valence en 1600, fut d’abord 
secrét. d’'Honoré d’'Urfé, dont il acheva le roman 
d’Astrée, qu’il publ. en 1647, 5 vol. in-8. Nommé 
sur la fin de sa vie procur.-du-roi au présidial de 
Valence, et trésorier de France à Montpellier, il 
mourut en 1650. Outre quelq. odes, on a de lui 
9 pièces de théâtre, impr. à Paris de 1629 à 1651, 
in-/{ et in-8, dont le recueil est très rare. 

BAROCCI ( Frénéric ), dit le Baroche, peintre 
ital. et naturaliste d’Urbin, né en 1598, chef d’une 
famille qui compte plus. hommes habiles dans la 
sculpture, la ciselure, l’horlogerie, les mathém., 
se forma de bonne heure par l'étude des chefs- 
d'œuvre de Raphaël et du Titien. Le pape Pie IV 
appela à Rome, où il exécuta plusieurs grands 
tableaux , au palais du Belvédère. Quelq. peintres, 
“envieux de ses succès , l’ayant empoisonné dans un 
repas , il ne fut rappelé à la vie par le card. de la 
Rovère, son protecteur, que pour languir jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1612. On estime surtout de lui 
une. Descente de croix, le Martyre de St Vital, etc. 

BARON (FRANÇOIS-ÉGUINARD ), prof. de ddl à 

Bourges, mort en 1550, est auteur de plus. ouvr. 
de jurisprud. publ. en 5 vol. in-fol. en 1562. 
|. BARON (Roserr), écriv. anglais, vivant sous le 
protectorat de Cromwell, a publié un roman intit. : 
lAcadémie cyprienne. 

BARON (Micuez BOYRON, dit), père du célèbre 
acteur Baron, fils d’un marchand mercier d’Is- 
soudun, n’était pas destiné à la profession de co- 


Rieux, aut. d’une Théologie morale, Paris, 1666, 


prose eten vers, dont les plus remarq. ont ra 


plus. pièces d’après Le Bernin et Le Poussin, etc: 


BARON ( Vincenr), dominicain du diocèse de 


étudia son art à Rome, où ilse fixa. On a de lui 


5 vol. in-8, mourut en 1674. | 
BARON (Franc.), consul de France à Alep, fu 
envoyé par Colbert à Surate, en 1671, y fit pr 
spérerle commercefranc. pend.sonadministration: : 
et y mourut en 1685. 
BARON (BONAVENTURE ), moine irlandais, né à : 
Clonmel, mort aveugle à Rome en 1696, dans un L 
âge très ‘avancé, a publ., en latin, plus. ouvr. em | 


réunis sous le titre d’Opuscula varia, Wurtzbour 
1666, in-fol. 
BARON (HyAGINTHE-THÉODORE }, prof. et doyen 
de la faculté de médecine de Paris, né en 1686 
mort en 1758, âgé de 75 ans, fut l'édit. de la Phars | 
macopæa parisiensis, 1739, in-4, et publ. quelq.. 
dissertat. académiq., dont la plus curieuse est la 
suiv.: An senibus chocolatæ potus? 1759. 
BARON (Hyac.-Tuéon. ), fils du précéd., né em, 
1707 , mort en 1787, était habile méd. et a publ, 
trois ouvr. que l’on peut considérer comme d’utileg | 
matériaux pour l’histoire qui reste encore. à faisg 
de la faculté de Paris. l 
BARON (Bernaro), graveur français, s'établit &| 
Londres, où il mourut en 1766. Parmi les pièces 
que lon a de lui, il faut remarquer Charles EF", 
roi d'Angleterre, d'après Van-Dyck; Jupiter ef 
Antiope; la Famille du comte de Nassau, d'après 
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le Titien; les Joueurs de carles , d’après Téniers. 

BARON (Ricuarp), écriv. politique , né à Leeds 
dans le Yorkshire, mort en 1768, a publ. une col- 
lection de petits tr. sous ce titre : The pillars of 


priestcrast and orthodoxy shaken. Après sa mort | 


on ÿ ajouta deux autres vol. par souscription. 

BARON D’HENOUVILLE (Tuéon.), frère du 
précéd., méd.,membre de l’acad. des sciences, né 
en 1715 et mort en 1768, a publ. des éditions du 
Cours de chimie de Lemery, augmenté, Paris, 
1756, in-4 , et de la Pharmacopée de Th. Fuller, 


| en lat., Paris, 1768, in-12, et plus. Mémoires in- 


sérés dans le Recueil de l'académie des sciences. 
Ses connaiss. étaient très étendues en chimie et en 
pharmacie. 

: BARONI (ADRIENNE-BASILE), surnommée la Belle 


| Adrienne, née à Mantoue, s’atlira par ses grâces 


etses talentsles hommages des poètes deson temps. 
Le rec. des vers qui lui furent adressés parutien 
1625, en 1 vol. in-8. — Baronr (Léonore }), sa fille, 
| habile cantatrice, se fit égalem. admirer par ses 
talents naturels et par les plus excell. qualités du 
cœur et de l'esprit. 
: BARONI ( C.-G.-AnrTonio ), peintre ital., né près 
de Rovesedo en 1682, mort en 1759, élève de 
Balestra , dont il eut les défauts, ne fut qu’un ar- 
tiste du 5° ordre. Ses meill, compositions sont 
une Cène à Notre-Dame de Lorette, un Élie, un 
Elisée , etc. 
 BARONI (Taéon. }, ecclés. italien, mort à Man- 


| toucen 1774, a laissé un rec. de Thèses philosophiq. 
| et une Dissertat. sur le culte rendu aux martyrs 


par les prem. chrétiens. 
BARONIO ( Vincenr ), méd. italien, s’est fait 


connaître par un ouvr.intit. : De pleuripneumonià 


anno 1625 Flaminiam infestanie, et à nemine 
| -observatà , etc., Forli, 1638, in-8. 
BARONIUS (Dominique), prêtre et prédicateur 


florentin au 16° S., écrivit contre l’Église romaine, 


et partagea les erreurs religieuses des Vaudois. 

. BARONIUS ( César), né en 1558 à Sora, dans le 
roy. de Naples, fut un des prem. disciples de St 
Philippe de Néri, fondat. de l’Oratoire d'Italie, et 
gén. après lui de cette congrég. Clément VIII, dont 
il était le confess., le nomma card. et bibliothéc. 
du Vatican. Dans le conclave de Léon XI, et dans 
| celui de Paul V, il eut plus de 30 voix pour la tiare. 
‘IL travailla jusqu’à sa mort, en 1607, à ses Annales 
ecclésiastiq. , en 12 vol. in-fol., qui vont jusqu’en 
| 4498, et dont le 4% parut à Rome en 1588. Cetouvr. 
| renferme beauc. de fautes de chronol. et d’hist, ; 
Mais il suppose des recherches immenses ; il est 
classique dans son genre. Les plus belles édit. sont 
celles de Rome, 1586, et d'Anvers. On préfère la 
| {re, parce qu’on y trouve le 7r. de la monarchie 
| de Sicile, qui a été omis dans la 2% édit., après 
avoir été supprimé par une ordonn. du roi d’Esp. 
| On doit encore à ce savant cardinal le Martyrologe 
romain, avec des notes, Rome, 1586, in-fol. 

_  BARONIUS (Jusre), né dans le duché de Clèves, 
| vivait vers 1604 ; il abjura le calvinisme entre les 
mains du pape Clément VIII et du card. Baronius, 


( 259 ) 


BAR 


qui lui servit de parrain. Il a publ. les Motifs de sa 
conversion, un Trailé des préjugés contre les hé 
réliques ; et un Recueil de lettres en lat., Mayence, 
1605, in-8,. 

BARONIUS (FRANG.-MANFREDI ), écriv. sicilien du 
17° S., mort en 1654, a publ. sur la Sicile divers 
ouvr. historiques , cités par Mazzuchelli, 

BAROR, prince tributaire d'Arménie, succéda à 
son père Sgaorty, et se ligua avec Arbace, Béleusis 
et Paramaz, pour renverser l’empire d’Assyrie. 
Ninive tomba en leur pouvoir, et la puissance de 
Sardanapale fut renversée. Baror se fit déclarer roi 
à sa place, l’an 747 av. 3.-C., et mourut après 45 
ans de règne. 

BAROTTI (J.-Ann.), littérat. ital., né en 1701 à 
Ferrare, fut bibliothéc. de cette ville, composa un 
grand nombre d’ouvr., et parvint à un âge assez 
avancé. Il mourut le 14 janv. 1772. On cite de lui: 
Disserlat. italienne sur le proverbe : Nul n’est pro- 
phèle dans son pays, Ferrare, 1729. — Défense des 
écrivains ferrarais , insérée dans le recueil des 
Esami di varj autori, etc., Venise, 1739, in-4, 
— Disc. académ. sur l'empire des femmes, Bolo- 
gne, 1745, in-8.— Une trad. italienne de la Ma- 
nière de bien penser , du P. Bouhours, Modëène , 
1745, in-4,— De bonnes édit. des Poésies sacrées 
de Jérôme Baruffaldi, des OEuvsres de l’Arioste, de 
la Secchia rapita de Tassoni, etc. 

BAROU DU SOLEIL ( PIERRE-ANT. ), procür.-du- 
roi au présidial de Lyon, né dans cette ville en 1741, 
a trad. quelq. ouvr. anglais, et publié un Éloge de 
Prost de Royer, son compat., Lyon, 1785,in-S$. En 
1795, après le siége de cette ville, il fut condamné à 
mort par le tribunal révolut., à l’âge de 52 ans. 

BAROUD (Cz.-Oniize-Jos.), avocat, né à Lyon 
en 1755,exerça d’abord sa profess. dans cette ville; 
mais ensuite vint à Paris, gagna la confiance de 
M. de Calonne, et fit alors des finances le sujet de 
ses écrits. Il rédigea les différents mémoires publ. 
en 1815 pour Michel jeune, contre Reynier, Bois- 
sière et Guille, prévenus de faux en écrit. privée 
et acquittés par la cour d’assises. Il est auteur de 
div. brochures pseudonymes sur les finances, impr. 
en 1814 et 1816. Nous citerons ses Observations en 
faveur des acquéreurs de biens d’'émigrés, et en 
faveur des émigrés eux-mêmes, Paris, 1814, — 
Adresse des contribuables aux créanciers de l’ar- 
riéré, Lyon, 1816, in-4; Baroud est mort au mois 


| de juin 1824. 


BAROZZI (François ), noble Vénitien et parent 
des papes Eugène IV et Paul II, fut professeur de 
droit canon à Padoue en 1447. Il était gr. jurise., 
bon orateur et sav. dans les langues anc. Nommé 


| chan. de Bergame, puis évêque de Trévise, il y 


mourut en 1471. Il a laissé en MS. un tr. intitulé : 
De cognitione juris; l'Oraison funèbre de Ber- 
tholde d’Este , général vénitien. — Un autre écriv. 
vénit. du même nom, plus célèbre dans les lettres, 
cultiva la philos. et les mathém. , et ne put, malgré 
ses gr. qualités, se garantir du travers de Palchimie 
et de la magie, ce qui causa le malheur de sa vie. 
Ses nombreux ouvr. sur la physique,la mécanique, 
17. 
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la cosmographie, ses Comment. sur Euclide, ont 
été impr. à Venise de 1560 à 1580. 

BAROZZI (Jaco.), noble Vénit., neveu du pré- 
cédent, très savant dans les mathém., hérita de la 
biblioth. de son oncle, qu’il augmenta beaucoup, 
et dont il fit impr. le catalogue à Venise en 1617, 
in-k. On a de lui un Comment. sur la sphère et un 
Tr. de mathém. 

BAROZZI (Prerre), év. de Béthune dansla marche 
de Trévise, et ensuite de Padoue, a donné Moyen 
de bien mourir, des Hymnes, etc. 

BAROZZIO. — V. VIGNOLE. 

BARRA ( Pierre ), méd. de Lyon, est aut. des 
ouvr. suiv : De l’abus de l’antimoine et de la sai- 
gnée, Lyon, 1664, in-12; De l'usage de la glace, de 
la neige et du froid, ib., 1671-75; Traité latin 
sur les vrais termes de l'accouchement, ibid. , 
1666, in-8. 

BARRABAS, Juif séditieux et homicide, avait 
été condamné à mort en même temps que J.-C. ; 
mais les Juifs demandèrent à Pilate de le délivrer, 
Pilate le délivra de préférence au Christ, à l’occa- 
sion de la fête de Pàques. 

BARRADAS (SéBasTien ), jésuite, surn. l’Apôtre 
du Portugal, à cause de son zèle infatigable pour 
la prédicat., né à Lisbonne en 1549, avait d’abord 
enseigné dans les univers. de Coimbre et d’Evora, 
pend. plus. années. Il mourut en odeur de sainteté 
en 1615. Ses ouvr., parmi lesquels on remarque 
Comment. in concord. et historiam evangelicam, 
ont été recueillis à Cologne en 1620 , # vol. in-fol. 

BARRAIRON (F.-M.-L.), administrat.-génér. 
des domaines, né en 1746, et mort en 1820, fut 
membre de la ch. des députés en 1816, conserva 
ses emplois sous les div. gouvernem. qui se succé- 
dèrent depuis la révol., et acquit une gr. réputat. 
de sagesse et de modération. 

BARRAL ( Pierre), abbé, prit les ordres à Gre- 
noble, sa patrie, et vint ensuite à Paris, où il se 
dévoua à l’éducat. de la jeunesse. Il y mourut en 
1772. On a delui:Dictionn. histor., littér. et cri- 
tique des hommes célèbres , avec les PP. Gaubil et 
Valla, orator., 1758, 6 vol. in-8, où il prend la 
défense des jansénistes ; beaucoup d’autres écrits 
égalem. en leur faveur, publiés de 1750 à 1760 ; 
Dictionn. portat., histor., géogr. et moral de la 
Bible , 1758, 9 vol.;un Dictionn. des antiq. rom. , 
trad. et abrégé du grand Dictionn. de Pitiscus ; 
Sévigniana, 1756, in-12, réimpr. plus. fois. 

BARRAL ( Louis-Marrs. de ), év. de Troyes, né 
à Grenoble en 1746, et mort en 1816, refusa de 
prêter serment à la constitut. civile du clergé, et 
se réfugia en Suisse, puis en Angleterre. Rentré 
en France en 1801, Bonaparte lenomma l’année suiv. 
à l'évêché de Meaux, ensuite à l’archev. de Tours, 
et prem. aumônier de l’impér. Joséphine. Nommé 
sénat. en 1806, le roi le créa pair en 1814. On a de 
lui plus. écrits, dont le plus remarq. est celui qui 
est intit. : Fragments relatifs à l'Histoire ecclés. du 

19e S., Paris, 1814, 1 vol. in-8, et une Oraison 
funèbre de l’impéral. Joséphine, 1814. Ayant fait 
partie dela chambre des pairs pend. les cent-jours, 
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il en fut exclu au second retour du roi, et publia. 
l’année suiv. une Justification de sa conduite po- 
litique, in-8. ñ 
BARRALIER (H.-F.-N.-D.), né à Marseille en 
1805, manifesta de bonne heure un goût décidé 
pour lPélude des b.-lettres et des langues, surtout 
du grec. Il avait déjà composé Discours sur l’im- 
mortalité de l'âme, quelq. poésies, et un Tr. de 
morale , lorsqu'il mourut à 16 ans en 1821. Son 
père recueillit ses opusc. et les fit impr. en 1822. 
BARRAN ( Henri de), poète franc. , est auleur 
d’une pièce intitulée : Tragi-comédie française de 
l’homme justifié par foy , 1554, in-16, très rare. 
BARRAS ( Louis, comte de ), lieut.-général des 
armées du roi, suivit le comte d'Estaing dans sa 
campagne au nord de l'Amérique, se distingua au 
combat naval de la Grenade, et contre Pamiral Hood 
en janv. 1782. Il s’empara ensuite des colonies an- 
glaisesdeNeviset de Montferrat,etrevinten France, 
où il mourut peu de temps avant la révol. franc. 
BARRAS (Paur-JEAN-FRANÇOIS, comte de), l’un 
des personnages les plus fameux de la révolution 
franç., né en 1755 à Fox, départ. du Var, d’une fa- 
mille aussi ancienne, selon le dicton du pays, que 
les rochers de la Provence, entra de bonne heure 
au service dans le régim. de Languedoc, infant., 


et s'embarqua en 1775 pour l'Ile-de-France, dont | 


un de ses parents était gouverneur. Il prit ensuite 
le parti de passer dans l’Inde, où la guerre allait 
éclater entre les Français et les Anglais. Après 
avoir concouru à la défense de Pondichéry, il re- 
vint en France par suite de la capitulat. de cette 


place, puis retourna bientôt dans les parages in- 


diens avec le bailli de Suffren, et assisla au combat 
naval de la Proya. A la paix, Barras vint à Paris, 
où il dissipa en parties de plaisir son faible patri- 
moine. Lorsque la révolut. éclata , il en embrassa : 
les principes avec ardeur, mais on l’entendit en 
blâmer hautem. les prem. excès. Affilié des prem. 
au club des jacobins, ilprit part aux événem. du 18 
août 1799, fut nommé administr. du départ. du Var, 
puis juré de la haute cour nat., siégeant à Orléans. 
Quelque temps après, les troupes franç. s’étant 
emparées du comté de Nice, Barras fut appelé à, 
l'administration génér. de ce pays. Il vint siéger à 
la convent. nat. comme député du Var, y vota pour 
la mort du roi ; sans sursis ni appel, et se déclara 
contre le parti dit de la Gironde au 51 mai 17952 
Chargé plus tard d’une mission partic. dans les 
départem. des Hautes et Basses-Alpes , il fut aussi 
l’un des commiss. de la convent. auprès de l’armée 
du Var. 11 venait de se rendre à Nice, lorsqu'il 
reçut la nouvelle que ses collègues P. Bayle et 


a 


Beauvais étaient arrêtés à Toulon parleshabitants | 


de cette ville, qui avait ouvert ses portes aux An- 
glais. Se hâtant alors de réunir une grande partie 
des troupes de l’armée, il accourut sous les murs 
de la place, qui fut bientôt assiégée sous la direc- 
tion du général en chef Dugommier. De retour à 


Paris, Barras, mal reçu du com. de salut public, 
et surtout de Robespierre, devint un des principes | 


acteurs des événem, du 9 therm, (v, ROBESPIERRE 
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et TALLIEN) : ce fut lui qui en fit le rapport à la 
convent. II avait eu le commandem. de la force 
armée dans cette journée mémorable. Dans les 
jours suiv. , il s’honora encore par plusieurs traits 
d'humanité. Succcessiv. appelé à la présid. de la 
convent. et au comité de sûreté gén. (décembre 
1794), il s’éloigna de plus en plus du parti de la 
montagne, et contribua à en terrasser les restes 
dans les journées des 1er et 4 prairial an IIL. Cette 
conduite le fit appeler au commandement en chef 
des troupes réunies pour la défense de la convent. 
le 15 vendém. an IV (5 oct. 1795), journée où il 
fut si puissamm. secondé par Bonaparte. Quelques 
jours après, Barras fut nommé l’un des cinq mem- 
bres du gouvern. institué par la nouv. constitution 
de Pan III (v. CARNOT, RÉVELLIÈRE et REWBELL). Il 
eut incontestablement la princip. part d'influence 
dans ce conseil souver. : elle s’accrut encore lors- 
qu’il eut enlevé à Carnot le portefeuille de la guerre 
et renversé le parti clichien (18 fructidor an V — 
k sept. 1797). C’est alors qu’une députat. du con- 
seil des cinq-cents communiqua au directoire la 
proposition de déporter tous les nobles en masse. 
Barras s’y opposa avec une grande énergie , et fit 
rejeter cet odieux projet. Sieyes, l’un des prem. 
provocat. de la révolut. de 1789, et qu’une faction 
puissante avait porté au direct. (30 prairial an VII 
. —18 juin 1799), ne balança qu’un moment l’auto- 
rilé de Barras, qui parvint promptement à lui im- 
poser par sa fermeté. À cette époque, le ministre 
anglais Pitt chargea un agent secret de faire à 
Barras la proposit. de s'emparer de l’autorité, et 
lui offrit à cet effet l'appui de son gouvernem. II 
paraît certain que, d’un autre côté, le directeur 
prêtait l’oreille à des propositions de la part de la 
famille des Bourbons. Il se serait engagé, dit-on, 
à rétablir cette famille sur le trône, moyennant des 
conditions qui assuraient son propre avenir, Quoi 
qu’il en soit, le retour de Bonaparte d'Egypte 
amena un ordre de choses imprévu. Ce général, 
secondé par Sieyes, réussit à s'emparer du pou- 
voir ; et Barras, rentré dans les rangs des simples 
citoyens , ne voulut accepter aucun des avantages 
qui lui furent offerts par le nouveau gouvernem. 
Bientôt l’ex-directeur vendit sa belle propriété de 
Grosbois près Paris, et alla s'établir à Bruxelles. 11 
y resta jusqu’en 1813, époque où, impliqué dans 
une conspirat. contre le gouvern. impérial , il fut 
exilé à Rome. Vivant tranquille dans cette nouvelle 
résidence, il la quitta au mois de janvier 1814, 
lorsque Murat y vint avec son armée. Barras fut 
arrêté à Turin, et reçut l’ordre de se rendre à 
Montpellier. On l’avait encore impliqué dans une 
nouvelleconspirat., où figuraient beaucoup d’autres 
personnages marquants et l’ancien roi d'Espagne, 
Charles IV. La chute de Bonaparte termina cette 
intrigue politique. Barras, de retour à Paris, fut 
consulté, dit-on, par le gouvernem. royal. L'état 
de sa santé ne lui permettant pas de s’occuper des 
affaires, il se retira dans le Midi; mais il revint 
dans la capitale aussitôt après le débarq. de l’ex- 
empereur à Cannes, ne voulut accepter aucune 
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fonction pendant le règne des cent-jours, ni par- 
ticiper à rien de ce qui se passait. Il se retira, 
après le second retour du roi, à Chaillot près Paris, 
et y vécut obscur et tranquille jusqu’à sa mort, 
arrivée le 29 janvier 1829. Dix ans auparav., dans 
une lettre envoyée aux journaux à l’occasion de la 
publication d’un écrit intitulé : Souvenirs et Anec- 
does secrètes (par Lombard de Langres), Barras, 
en s’élevant contre certaines assertions qui le con- 
cernent dans cet ouvrage, annonçait le projet de 
publier un jour ses Mémoires. Le lendémain de sa 
mort, les scellés furent apposés sur ses papiers en 
vertu d’une décision du garde-des-sceaux, ministre 
de la justice, en date du 15 juillet 1895. 

BARRAUD ( J4cQ.), avocat de Poitiers, mort en 
1626, a donné des Comment. et éclaircissem. sur l& 
coutume du Poitou. 

BARRE (Joseru), chan. régulier de Ste-Gene- 
viève, et chancel. de luniv. de Paris, mourut dans 
celte ville en1764, âgé de 72 ans. Ses travaux littér. 
remplirent le cours de sa vie. Parmi ses ouvr. il 
suffit de citer l’Hist. gén. d'Allemagne, 1748 , 11 
vol. in-f, qui est pleine de recherc., mais inexacte 
el rarem. élégante. La Vie du maréchal de Fabert, 
1752, 2 vol. in-12, publiée sous son nom, est du 
chev. de Saint-Jory. 

BARRE (Franç. POULAIN de LA }, littérat. né 
à Paris en 1647, cultiva la philos. et la théol., fut 
reçu docteur en Sorbonne, eut ensuite la cure de 
la Flamaingrie près Laon, mais il n’y resta pas long- 
temps ; il se retira à Genève en 1688 , se fit pro- 
testant, eut une chaire dans le collége de cette ville, 
s’y maria, et y mourut en 1795. On a delui un Tr. de 
l’Égalité des deux sexes, 1675, in-12; de lÉducat. 
des dames, 1677, in-12.—Barre (J.-J. dela), son 
fils, mort en 1751, ministre à Genève, a publié la 
Doctrine des protestants sur la liberté et le droit 
de lire Écrit. sainte, etc., Genève, 1720 ; Pensées 
philosophiques , et Dialogues dis., ibid. 

BARRE (J. de ra), prevôt de Corbeil dans le 
17°S., est auteur d’une hist. intit. : Antiq. de la 
ville de Corbeil, 1647, in-4. 

BARRE (Louis-Francç.-Josepx de LA ), né en 
1688, mort en 1758, membre de l’acad. des inscript. 
et b.-lettres, a enrichi les mémoires de cette com- 
pagnie de plus. morceaux curieux, et a donné de 
bonnes éd. d’ouvr. import., tels que l’Zmperium 
orientale, et les Numismat. imperator. romanor. 
de Banduri; le Spicilegium de d’Achery, les Fetera 
analect. de Mabillon, le Dict. de Moreri. Il fut 
Pun des rédact. du Journal de Verdun, depuis 
1704 jusqu’à sa mort. On trouva dans ses papiers 
les matériaux d’un dictionn. des antiq. grecq. et 
romaines. 

BARRE DE BEAUMARCHAIS ( ANTOINE de LA }), 
frère utérin du précéd, mort en 1750, possédait 
les auteurs grecs et lat., savait l’angl. , l'espagnol 
et l'italien, et fit pour les libraires une gr. quantité 
d'ouvr. qui n’offrent aujourd’hui que peu d'intérêt. 

BARRE (Micue LA), un des plus excell. joueurs 
de flûte de son temps, né à Paris en 1680, se fit 
long-temps admirer à lacad. royale de musique. 


BAR 


On lui doit la musique de deux opéras de La Motte, 
le Triomphe des arts, et la Vénitienne ; div. trios 
et duos pour la flûte. 

BARRE (Nicor.), fonda en 1678 une communauté 
de Frères et Sœurs des écoles chrét., appelée pié- 
tistes, et consacrée à l’éducat. des enfants pauvres 
des deux sexes. 

BARRE ( J.-Franç. LEFÈVRE, chev. de La ), fils 
d’un garde-du-corps, faisait ses études en 17514 à 
Abbeville, où il avaitune tante abbesse. Il fut accusé 
par un nommé Duval de Saucourt, conseiller au 
présidial d’Abbeville, ennemi de cette dernière, 
d’avoir entre autres choses, avec le jeune d'Etal- 
londe, mutilé un crucifix de bois placé sur le pont 
de cette ville, d’avoir parlé contre le dogme de 
lEucharistie et chanté des chansons impies. Con- 
damné d’abord à être brülé vif par les juges d’Ab- 
beville, le parlem. de Paris, par arrêt du 4 juin 
1766, adoucit cette terrible sentence en ordonnant 
qu'il serait décapité avant d’être jeté dans les 
flammes, ce qui fut exécuté à Abbeville le 1°° juillet 
guivant. Le plus remarq. des écrits qui s'élevèrent 
contre ce trop fameux jugem. est la Relation de 
la mort du chevalier de la Barre, par Voltaire, sous 
le nom de Casen. Le jeune d’Étallonde, condamné 
à une mort encore plus horrible, se sauva en 
Prusse où il fut accueilli par Frédéric, qu’il servit 
fidèlement. 

BARRÉ ( le colonel }, membre de la chambre 
des comm. d'Angleterre, suivit la carrière milit. , 
et fit ensuite partie du parlem., où il se distingua 
parson esprit et ses sareasmes, et mourut en 1802. 

BARRÉ (Ives), fondat. et ancien directeur du 
Vaudeville, mort à Paris le 3 mai 1852, à l’âge de 
86 ans, fut d’abord avocat, puis greffier à Sceaux 
au parlement de Paris. Plus tard il se livra en- 
tièrement à la littérat., et donna, toujours en s0- 
ciété, un grand nombre de petites comédies, qui 
ont obtenu plus ou moins de succès. Fondat. du 
théâtre du Vaudeville , il le dirigea pendant 20 ans. 

Parmi ses pièces, toutes compos. en société avec 
Piis, Radet, Desfontaines , etc., nous citerons 
comme les plus remarq. : les Fendangeurs, le Sabot 
perdu; le Printemps ; les Amours d'été ; le Mariage 
de Scarron; Chapelain; Sophie Arnoud ; René 
Lesage ; M. Guillaume ; le Peintre français à Lon- 
dres: la Girouette de St- Cloud, impromptu en 
un acte. 

BARREAUX (J4cQ. VALLÉE des), fam. épicur., 
né à Paris en 1602, d’une famille de robe, avait 
Jui-même une charge de conseiller au parlem., qu’il 
quitta pour mener une vie toute voluptueuse. Re- 
cherché pour ses bons mots, ses chansons et sa 
gaîté, il porta jusqu’au dernier raffinem. le goût 
des plaisirs et brilla long-temps parmi les beaux- 
esprits. Devenu plus sage avec le temps, il se con- 
vertit et se retira à Châlons-sur-Seine, où il mourut 
en 1673. On ne connaît de lui que le fameux sonnet 


qu’il fit dans une maladie : 
Grand Dieu ! tes jugements sont remplis d'équité , etc. , 


qu’il désavoua, dit-on, lorsque sa santé fut rétablie, 
BARBEIROS (Gasran.), érudit portugais, neveu 
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de l'historien Barros, mort chanoine d’Évora , en 


origines de M. Porcius Caton, les écrits de Bérose | 
et de Manéthon, le livre de Fabius Pictor sur 
l’origine de Rome, contre Annius de Viterbe, et 
une Dissertation sur le pays d’Ophyr, Anvers, 
1600 , in-8. 
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1610. On a de lui de savantes Observations sur les 


BARRELIER (JAcQ.), dominic, , botaniste, né à 


Paris en 1606, eut occasion de voyager avec le gé- ! 
néral de son ordre en France , en Espagne et en | 
Italie. I1 y fit une précieuse} collect, de plantes, 
de coquillages, dont il s’occupait de donner l’hist. | 
génér., lorsqu'il mourut en 4673. Ant. de Jussieu | 
a publié ce qu’il a pu recouvrer des recherchesdu | 
P. Barrelier, sous ce titre : Plantæ per Galliam, | 
Hispaniam et Italiam observatæ, iconibus œneis \ 
exhibitæ, Paris, 1714, in-fol, 


À 
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BARRÈME (F.), dont le nom est devenu prov., | 
} 

i 

| 


mort à Paris en 1705, est aut. du livre des Comptes |! 
faits, appelé communément Barrême ; on lui doit 
encore le Livre facile pour apprendre l'arithm. * 
soi-même , Paris, 1706, in-12. — Le Livre néces- | 
saire et celui-du Grand commerce pour les inté- | 
réts et les changes , etc. 


BARRÈRE (Prerre), naturaliste, exerça la mé- : 
decine à Cayenne et à la Guiane, et fut, à son 
retour en France, nommé professeur de botan. à 
Perpignan sa patrie, où il est mort en 1755. Ila 


publ. entre autres : Essai sur l’Hist. naturelle des 
plantes, des animaux et des minéraux de l'ile de 


| 
Cayenne et de la Guiane, Paris, 1749, in-19, — | 
Dissert. sur la cause physique de la couleur des | 
nègres, ibid., 1741, in-4 et in-12. - 14 

BARRETO (Mowrz de), vice-roi des Indes , en | 
1575 sous le règne de Sébastien, fut ensuite gou- | 
verneur génér. des côtes orient. d'Afrique. Il y ! 
soutint une guerre cruelle contre les Barbares, ef | 
pénétra jusqu'aux états du roi Monbas, dont il | 
prit la capitale; mais forcé de retourner à Mozam- | 
bique, il préparait une autre expédit. contre le 
Monomotapa, lorsqu'il mourut vers 1600. 

BARRET, lexicographe angl. du 16° S., étudia 
à Cambridge, fut ensuite maitre d'école, et fit un. 
Dictionnaire angl. lat. et français qu’il a publié" 
sous ce titre : Alvearia, 1775, in-4, avec lé 
secours de Thomas Smith et de Nowell, doyen de” 
St-Paul, qui firent les frais de l’impress. | 

BARRET (Jean-Jacques de), littérat. né à Con» 
dom en 1717, se livra entièrement à l’étude de la 
littérat. anc., et fut en 1762, nommé professeur de 
langue latine et inspect.-génér. des études à l’école 
milit, de Paris. Il a traduitle Traité de la Vieillesse, . 
de lAmitié, le Songe de Scipion, etc., 1776, in-19; 
les Offices de Cicéron, 1776, in-19; les Métamor= 
phoses d'Ovide, 1778, 2 vol. in-12; les OEuvres de. 
Virgile (il a seulement revu la trad. de Catrou); 
V'Éloge de la folie d’Érasme, 1789, in-19; les Hists | 
de Tacite, ouyr. posth., 18114, 3 vol. in-12, Barret 
était mort en 1792. 

BARRET (Srépuen ), théol. et maître d’école, né 
à Rildwick dans le Yorkshire en 1718, recteur de! 
Holkfield , dans le comté de Kent, mort en 4801; 


BAR 
adonné quel. articles estimés dans le Gentleman’s 


magasine. Il à traduit aussi les Pastorales de Pope | 
| l’intérét de l'Angl. relatie. aux protestants non 


en latin, et Lettres d’Ovide en vers angl. 


BARRETT ( Pauz), romancier , mort à Paris en. 


4785, a donné les Amours d’Alzidor et de Charisée, 
Paris , 1751, in-12. — Foka, ou les métamorph., 
ibid., 1777, in-19. 

BARRETT ( Guizz.), chirurg. et antiq. anglais, 
mort en 1789, était membre de la société d’ar- 
chéologie de Londres. On à de lui Histoire et an- 
tiquités de la ville de Bristol, 1788, un vol, in-#, 
très exact et plein de recherches utiles. 

BARRETT (Gror6s), peintre et paysagiste an- 
glais, fut un des fondateurs de l’acad. de peinture 
à Londres , dans le 18 S. 

BARRI (GaBriez), bon humaniste et savant 
géographe, né vers 1550 dans la Calabre , avait 
embrassé l’état ecclésiast. On a de lui: De anti- 
quitate et situ Calabriæ libri V, Rome, 1571, 
in-8.— Pro lingué latin, lib. IIT , 1554, in-4, — 
De œternitate urbis; De laudibus Italiæ, Rome, 
1571, in-8. 

BARRI (MarceL-FERDINAND de), prêtre italien 
du 16°S$., a publié des Sermons dont le P. Siméon, 
dominic., a donné en 1610 la trad. franc. 

BARRI, religieux minime, mort à Paris en 
1686 , fonda les écoles chrét. et charitables du St- 
Enfant-Jésus. Quelques-unes de ces Sœurs furent 
placées à St-Cyr, pour y veiller à l'éducation des 
élèves de cette maison. 

BARRIÈRE (Pierre), ditzA BARRE, né à Orléans 
dans le 16eS., conçut l’horrible dessein d’assassi- 
ner Henri IV ; mais son projet ayant été découvert, 
il fut arrêté, tenaillé et rompu vif à Melun, 
en 1595. 

BARRIÈRE (J. de LA), instituteur de la congré- 
gation des feuillants, né en Quercy en 1544, resta 
constamment attaché à la cause royale durant les 
troubles qui désolaient la France. Quelq.-uns de 
ses relig., séduits par les ligueurs, le dénoncèrent 
au pape Sixte V, qui lui ôta son abbaye, et l’obligea 
de se présenter tous les mois devant le tribun. de 
l'inquisit. pour y rendre compte de sa conduite. 11 
fut enfin absous par Clément VIII, et mourut à 
Rome en 1600. 

BARRIÈERE (Dommique), dessinat. et graveur 
du 17eS$., agravé l’Hist. d’Apollon en plus. pièces 
d’après Viola et le Dominiquin, et plus. tableaux 
de la Villa Aldobrandi, Rome, 1647, in-fol. 

BARRIL (JEnaN) , auteur français du 16° S 
composé un Trailé de morale à l'usage des dames 
du haut rang, dédié à Marguerite , reine de Na- 
varre, Toulouse, 1535, in-/4. 

BARRIN (I&AN), vicaire-général du diocèse de 
Nantes, a traduit en vers les Épitres et Élégies 
amoureuses d'Ovide, Paris, 1666. — On lui attri- 
bue aussi la Vie de la bienheur. Françoise d’Am- 
boise, femme de Pierre IT, duc de Bretagne, 
4704, in-12. 

BARRINGTON (J.-Suure), né en 1678 à Londres, 
écriv. politique et relig., fut employé par la reine 
Anhe dans diverses affaires jusqu’en 1711 , devint 
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membre du parlem. en 1729, et mourut à Berks en 
1754. Ses ouvr. les plus connus sont : Essai sur 


conformistes, 1705, in-4. — Les Droits des pro- 
tesiantis non conformistes, 1705, in-4. — Miscel- 
lanea sacra, réimpr. en 1770, 3 vol. in-8. 

BARRINGTON (Dames), savant écriv. et i jurisc, 
angl., fils du précéd., présid. de la société royale 
des sciences de Londres, membre de celle des 
antiquaires , fut successiv. maréchal du trib. de 
l'amirauté, secrétaire des affaires de l’hôpital de 
Greenwick, juge de Chester, commissaire-gén. de 
lapprovisionnem. de Gibraltar et conseiller du roi, 
Il résigna ses div. places, et mourut en 1800. Ses 
princip. ouvr. sont : Observations sur les statuts 
anciens de la grande charte, 1766 , in-4. — The 
naturalist Calendar, 1767; une trad. en anglais de 
l'histoire d’Orose, avec la trad. anglo-saxonne 
d'Alfred- le-Grand, 1775; Miscellanies, 1757, in-4, 
où sont réunies ses observ. sur les antiq. en matière 
de jurisprud. et d'histoire, et divers points d’hist. 
natur. et de géogr. 

BARRINGTON (Samuer), frère du précédent, 
contre-amiral angl., né en 17929, se fit aux Grandes- 
Indes un nom célèbre par sa valeuret sa prudence, 
s'empara de Ste-Lucie, et contribua beaucoup au 
ravitaillement de Gibraltar. Il mourut la même 
année que son frère. 

BARROIS (Jacques-MariE), libraire de: PäbSé 
mort dans cette ville en 1769, s’est fait un nom par 
sa grande connaiss. des livres. Il rédigea les catal, 
de plus. biblioth. de son temps, qui sont très 
estimés, entre autres celui du médecin Falconet. 

BARROS (Jean de), le plus célèbre des historiens 
portugais, né vers la fin du 15° S$., était d’une 
anc. noblesse. Le roi Jean III, à son avénement, le 
nomma gouvern. des établissem. portugais sur la 
côte de Guinée, puis trésorier-gén. des colonies, 
et enfin agent gén. des mêmes pays, place qui 
équivalait presque à un ministère d'état. Ces fonc- 
tions le mirent à même de recueillir les matériaux 
dont il composa son Hist. des Portugaisdans l'Inde, 
en 4 décad., continuée depuis jusqu’à 15, et dont 
les édit. les plus récentes sont celles de Lisbonne, 
1756, 5 vol. in-fol., et 1774, 11 vol. in-8. Cet ouvr. 
a été trad. en ital. par Alphonse Ulloa. Sur la fin 
de sa vie il se retira dans sa terre d’Alitem, et il y 
mourut en 4571, à 75 ans. Indépend. de cette hist., 
on lui doit des Dialogues sur des sujets de morale, 
et une Grammaire portugaise, la première qui ait 
été publiée. 

BARROS (AzPnonse de), écriv. espagn., est aut. 
d’un ouvr. intit. : la Perle des proverbes moraux, 
Madrid, 1601 et 1608, in-8. Il fut aussi l’un des 
prem. édit. du roman de Gusman d’Alfarache. 

BARROSO (Mrcnez de), peintre espagnol, mort 
à Madrid en 1590, a exécuté entre autres tableaux 
à lEscurial une Statue près de la croix, où le co- 
loris est plus remarq. que le dessin. 

BARROUSO (Cnrisr de), est aut. d’un ouvrage 
intit. : Jardin amoureux, Lyon, 1501, in-8. 

 BARROVW (Isaac), mathémat., né à Londres en 
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4650, eut la gloire d’être le maître de Newton. 
Après avoir voyagé dans différents pays, il revint 
en Angleterre, obtint en 1660 une chaire de grec à 
l'univers. de Cambridge, en1664 celle demathém., 
qu'il résigna en 1669 à Newton. Abandonnant alors 
les sciences exactes pour la théolog., il reçut le 
grade de docteur, devint chancelier de Puniv., et 
mourut en 14677. Tillotson a donné une édit. de ses 
œuvresthéolog., morales et poétiq., 1683-87, 5 vol. 
in-fol. Ses ouvrages de mathém. sont : Lectiones 
opticæ, 1669, in-X; Geometricæ, 1670, in-#; 
Mathematicæ , 1685, in-8. — On lui doit en outre 
des édit. d'Euclide, Londres, 1678, in-8; d’Ar- 
chimède, ib., 1675, in; des Coniques d’Apollo- 
nius, ib., 1675, in-/. | 

BARRUEL (labbé Aucusrin), jésuite, né en 
1741, à Villeneuve-de-Berg, rédigea le Journal 
ecclésiastique depuis 1787 jusqu’au mois d’août 
1792. À cette époque il se réfugia en Angleterre, 
Après la révolution du 18 brumaire, il sollicita sa 
rentrée en France, et publ. bientôt l’ouvr. intit. : 
Du pape et de ses droits, 2 vol. in-8, qui est une 
apologie du concordat de 1801. Les princip. ouvr. 
de Barruel sont : une traduct. du poème latin de 
Buscowich sur les éclipses, in-4 ; les Helviennes ou 
lettres provinciales philosophiques, 4 vol. in-12; 
Mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme , 
5 vol. in-8, remplis de mensonges. Il mourut en 
4820, âgé de 80 ans. 

BARRUEL-BEAUVERT (Anr.-Jos., comte de), 
né en 1756 au château de Beauvert en Languedoc, 
commanda d’abord une compagnie du régiment de 
Belsunce, passa ensuite dans la milice de Bre- 
tagne, puis en 1790 dans la garde nationale de 
Bagnols. Après le voyage de Varennes, il s’offrit 
pour otage de Louis XVI, et reçut la croix de St- 
Louis pour sa conduite au 20 juin 1792. Il était en 
1795 rédacteur d’un journal intit. : les Actes des 
apôtres, et fut compris comme tel dans la dépor- 
tation du 18 fructidor, à laquelle il échappa. Mis 
en surveillance sous le gouvernem. consulaire, le 
comte de Barruel acquit plus tard la protection de 
l'impér. Joséphine, qui le fit nommer inspect. du 
système métrique du Jura et autres départements 
voisins. La restauration ne lui accorda pas les 
récompenses qu’il croyait avoir méritées, et il 
mourut de chagrin. Ses ouvr. les plus connus sont: 
Fie de J.-J. Rousseau, 1789 ; Caricatures politi- 
ques ; Hist. de la prétendue princesse de Bourbon- 
Conti, Besançon, 1811 ; Lettres sur quelques par- 
ticularités de l’histoire, pendant l’interrègne des 
Bourbons, ib., 1815-16, 5 vol. in-8. 

BARRY (Graz ) ou GIRALDUS CAMBRENSIS , 
. écriv. du 12 S., né dans le comté de Pembroke, 
parvint par son mérite aux prem. dignités ecclés., 
et mourut év. de St-David après 1220. Il est auteur 
d’une Histoire de la conquête d'Irlande et de la 
: topographie irlandaise, Francf., 1602. — Ecclesiæ 
speculum de rebusäse gestis. — Itinerarium Cam- 
briæ, 1585, in-8. Il en a paru en 1806 une belle 
édit., publ. par sir Rich. Colt. Hoare. 

BARRY (JAcQ.), de la même famille que le pré- 
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cédent, fils d’un membre du parlem. d'Irlande, fut 


juge du banc du roi, avocat du roi, chev. de la’ 


Jarretière et baron de l’échiquier. Il fut créé pair 
et juge à la restauration, et mourut en 1672. On a 
de lui un ouvr. intit. : le Cas des tenures en franc- 
aleu, Dublin, 1637, in-fol. 


BARRY (Pau de), jésuite, né en 1585 à Leucate, | 
dioc. de Narbonne, mort en 1661, ne doitsa réput. | 
qu’à la singularité de ses livres de dévotion, dont ! 


le titre même est bizarre. Le seul qui ait échappé 


à l'oubli est le Pensez-y bien, que les âmes dé- 


votes lisent encore. — Un autre Barry (RENÉ) est 


auteur d’une Vie de Louis XIIT, en latin, trad. en 


français par Jean Nicolaï. Il avait composé une 
Rhétorique française, Paris, 1653, in-4, qui eut 
14 éditions. 

BARRY (Épouarp), méd. anglais, de la société 
royale de Londres, fut prof. de méd. à Dublin. On 
a de lui: Treatise on three different digestions, 
Londres, 1759, in-8; 4 treatiseonaconsumption, ib. 

BARRY (Srrançcer), acteur célèbre, né à Dublin, 


en 1719, débuta en 1744 dans le rôle d’Othello, se 
perfectionna ensuite à Dublin, et vint en 1746 par- | 


tager à Dury-Lane les travaux et la gloire de 


Garrick, et fut presque son rival. N’ayant pu 


réussir à établir deux nouvelles troupes à Dublin 


et Cork, il revint à Londres, où il fut suivi jusqu’en. 


1775, année de sa retraite. 11 excellait à repré- 


senter dans les rôles d’amoureux lexpression de 


la douleur et du désespoir. Il n’a peut-être pas été 
surpassé dans le rôle d’Othello. | 

BARRY (M.-J GOMART pe VAUBERNIER , com- 
tesse du), née à Vaucouleurs en 1744, d’un com- 
mis aux barrières , vint très jeune à Paris, entra 
chez une march. de modes, puis chez la fameuse 
Gourdan, où elle se déprava tout-à-fait. Le comte 


du Barry, le Roué, qui en fit d’abord sa maitresse, | 
spécula ensuite sur ses charmes, et la fit présen- | 


ter à Louis XV par Lebel, son valet-de-chambre. 
Sa beauté fit une impression extraordinaire sur ce 
prince. On se hâta de lui faire épouser le comte du 
Barry, frère de son dernier amant; et dès ce mo- 


ment elle devint la source des grâces et des dilapi- | 


dations du trésor public. Elle contribua à la chute 


de Choiseul et à la destruct. des parlem. Reléguéew 


à la mort du roi à l’abbaye de Pont-aux-Dames, 


EE 


Louis XVI lui permit de revenir à Luciennes , et 
lui donna une forte pension. A l’époque de la ré-" 
volution, elle fit un noble usage de ses diamants, 


qu’elle porta elle-même en Angleterre pour secou- 
rir les émigrés. Arrêtée à son retour, elle fut con- 
damnée à mort par le tribunal révolutionn. en déc. 
1793. Ce fut la seule des femmes exécutées dans 
ces temps malheureux qui montra de la faiblesse. 


Pidansat de Mairober a publié les Anecdotes de » 


Mme du Barry, 1777, in-12. On a publié aussi ses 
Mémoires, in-12. 

BARRY (Jean), 197 commodore de la marine 
améric., mort à Philadelphie en 1805, se signala 


par sa bravoure et ses talents milit. dans la cause 


de la défense de sa patrie. | 
BARRY (Gezorce), théolog., né dans le comté de 


| 
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Berwich en 1748, fut élevé à Édimbourg , devint 
ministre de Shapinshay , et chef des institutions 
chrét. dans les Orcades, et mourut en 1805. Il est 


‘aut. de l’Hist. des îles d’Orkney, ouvr. publ. après 


sa mort en un vol. in-4. 

BARRY (JAcQ.), célèbre peintre irlandais, né 
en 1741, mérita la protection de Burke, qui lui 
procura les moyens de visiter l'Italie. Nommé pro- 
fesseur à l’acad. royale en 1786, il en fut rayé 4 ans 
après pour ses opinions en faveur de la révolution 
de France. Il est mort en 1806. La sociélé d’encou- 
ragement des arts possède de cet artiste des pein- 


| tures, qui sont les plus belles de l'Angleterre, et 


dont il a gravé lui-même plus.; dans le nombre on 
cite surtout sa Vénus sortant de l'onde. Ses OEu- 
gres littéraires ont été publ., Londres, 1809, 2 vol. 
in-{#, avec une notice sur sa vie et ses écrits. 

BARSABAS(Josern) ,surn. le Juste, un desprem. 
disciples de J.-C., fut présenté par St Pierre pour 
être mis à la place du traître Judas. Mathias fut 
préféré. Barsabas est aussi le surnom de Jude, 
autre disciple mentionné dans les Actes. 

BARSÉBA , 8e sulthan de la dynastie des Mam- 
louks circassiens en Égypte, fut d’abord esclave 
comme ses prédécess., et parvint au pouvoir en 
1422. 11 soumit l’ile de Chypre, fit prisonn. le roi 
Jean 11, qui y régnait, et lui rendit la liberté, à 
condition qu'il resterait son tributaire. Il mourut 
en 1458, après un règne de 16 ans. 

BARSOF (ANTOINE-ALEXIEVITSCH ), Conseiller de 
collége et profess. d’éloq. à l’univ. de Moscou dans 
le 18° S., a contribué à l'amélioration de la langue 


| russe par div. écrits sur cet idiome, qui n’ont pas 


été impr., mais qui ont été consultés avec fruit 


| par des grammair. Il avait été chargé en 1791, par 
| Catherinell, de faire des recherches sur l’hist. de 


la Russie. Son trav. est resté égalem. inédit, et a 
servi à d’autres écrivains. 

BARSUMA ou BARSOMA, év. métropolitain de 
Nisibe, fit revivre, sous l’emper. Justin, les opi- 
nions de Nestorius, fut le fondat. d’une secte. qui 
causa de grands maux à l’Église, et mourut en 489. 

BARTAS ( GuiLLAUME DE SALUSTE du), né à 
Montfort en 1544, se distingua sous Henri IV par 
son talent dans les négociat. et sa bravoure dans 
les combats. 11 rendit des services signalés à ce 
prince dans ses légations en Danemarck et en An- 
gleterre, se trouva à la bataille d’Ivri, qu’il chanta 
dans ses vers, et mourut en 1590 à 44 ans. Son 
ouvr. le plus import. est le poème de la première 
Semaine ou la Création , en VII livr. , Paris , 1610, 
in-fol., qui eut plus de 50 édit. en moins de 6 ans 
et fut trad. en latin , en espag. , enital., en angl. ; 
la barbarie et le mauvais goût y règnent d’un bout 


à l'autre; la seconde Semaine comprend les hist. 
| de l’Ancien-Testament. 


BARTAZAN, Syrien, théol. du 5° S., prêcha la 


doctrine de Marcellius en Arménie, composa un 


Traité contre le culte et les cérémonies religieuses 
des païens de cette contrée, et une Hist. de ses dieux 
el de ses rots. 


*. BARTENSTEIN (Jean-Cnrisr. de), vice-chan- 
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celier d'Alsace et de Bohème, et secrét. del’emper., 
né en 1690, mort à Vienne en 1766, s’est fait con- 
naître par divers manifestes en fav. de la maison 
d'Autriche ; tels que la déclarat. de guerre contre 
la France en 1741. On lui attribue aussi un Droit de 
la nature et des gens, pour l’instruct. de JosephIT, 
Vienne , 1790. 

BARTENSTEIN ( LAURENT-Apam), écriv. et gram- 
mairien allem., mort en 1796 à Cobourg, où il était 
profess. au gymnase , est aut. de Religionis chri- 
stianæ excellentia , etc., Cobourg , 1757. — Rudi- 
ments de la langue grecque simplifiés, ib., 1778, etc. 

BARTH ou BARTHIUS ( Gasp. de ), sav. critique 
allem. , né en 1587 , à Custrin , d’un père chancelier 
de cette ville et profess. de droit à Francfort-sur- 
l'Oder, après avoir fait ses études à Eisenac, alla 
se perfectionner en Italie, en Angl., en Hollande, 
et revint à Leipsig où il mourut en 1658. On a de 
lui des Comment. estimés sur Claudien, sur Stace 
et autres aut. lat., Francfort, 1664, des poésies 
latines, etc. 

BARTH (Micuez), médec. allem., professeur à 
Leipsig, y mourut en 1684 ; il est aut. de Lettres 
sur la médecine et de vers lat. estimés. 

BARTH (JEAN), célèbre marin franc. , né à Dun- 
kerque en 1651, fils d’un simple pêcheur, s’éleva 
par sa bravoure extraord., et répandit sa renom- 
mée dans toute l’Europe. Il occasionna des pertes 
immenses au commerce angl. et holland. , et pré- 
serva le nord de la France de la disette, en proté- : 
geant l’arrivée de plus. convois considér. de grains. 
La hardiesse de ses entreprises et l’éclat de ses 
actions marit. lui valurent avec le grade de chef 
d’escadre deslettres de noblesse. IImourut en17092, 
des suites d’une pleurésie , à l’âge de 50 ans. On 
a publié sa Vie, Paris, 1780, in-12. 

BARTH ( Gonerroy ), juriscons. et praticien de 
Leipsig , y professa le droit avec succès , et mourut 
en 1728, après avoir publié un grand nombre 
de thèses. 

BARTH ( Frép.-Gor.), écriv. allem., mort à 
Pforta en 1794, a donné une assez bonne édit. de 
Properce avec des variantes, Leipsig, 1777 ; une 
Gramimn. allemande-espagnole, Erfurt , 1778. 

BARTHE (Nicocas-Taomas ), né à Marseille en 
1754, vint très jeune à Paris, où il cultiva de pré- 
férence la littér. dramat., et fut recherché pour son 
esprit original par tous les littérat. de l’époque. Il 
mourut en juin 1785. On a de lui: Amateur , co- 
médie en un acte en vers, repr. en 1764; faible 
d'action et d’intrigue , cette pièce est versifiée avec 
autant d’esprit que de facilité ; Les Fausses infidé- 
lités, comédie en un acte , en vers, représ. en 1769. 
«Il y a, dit La Harpe, de l'art et de l'intérêt dans 
l'intrigue ; la pièce est dénouée aussi bien qu’elle 
est conduite ; le style est plein de goût, d’élégance ; 
on y trouve un dialogue à la fois vif, naturel, où 
Pesprit n’ôte rien à la vérité. » Cet ouvr. , dont le 
succès fut brillant, est resté au répert. La Mère 
jalouse, comédie en 3 trois, en vers, fut repr. en 
1771 ; il y à quelque mérite de style dans. cette 
pièce, mais le fondement en est vicieux ; elle fut ac- 


BAR 


cueillie froidem. ; ’ Homme personnel ou l’Égoïste, 
comédie en 5 actes, en vers, repr. en 1778, n’eut 
que 8 représ. ; elle est mal conçue; l'intrigue est 
froide , embrouillée ; le style n’est pas dépourvu 
d’esprit et d'élégance, mais cet esprit est pénible, 
cette élégance n’est pas celle du genre. On a encore 
de cet écriv. le Temple de l’Hymen , poème, 1755 ; 
la Réunion des provinces à la couronne, 1755; 
odes sur la prise de Minorque , et sur la ruine de 
Lisbonne , 1756 ; épitres sur div. sujets, 1762, in-8; 
Lettre de l’abbé de Rancé à un ami, 1765, in-8 ; 
quelq. fragm. d’un poème sur l’art d'aimer; beau- 
coup de pièces de vers dans l4imanach des Muses. 
En 1810, M. René Périn a publié un Choix de 
poésies de Barthe, in-18. En 1811, M. Fayole a 
donné les OEursres choisies de Barthe, un vol. in- 
12 et in-18. 

BARTHEL (Meccnior), sculpt. saxon, mort en 
1674 , s'était fait une assez grande réputat. Il existe 
de cet artiste à Venise une statue estimée de St 
Jean-Baptiste. 

BARTHEL (JEan-Gaspar), naquit à Kitzingen 
en 1697 ; reçu doct. en droit en 1727, il fut nommé 
la même année prof. de droit canon à Wurtzbourg, 
et mourut vice-chancel. de cette univ. le 8 avril 
1771. Barthel a laissé la réputat. d’un sav. jurisc., 
justifiée par des ouvr. dont les principaux sont: 
Historia pacificationum imperit circa religionem 
consistens, Wurtzbourg, 1756, in-4 ; De jure re- 
formandi antiquo et novo, ibid, 1744, in-4. 

BARTHÉLEMI (St), l’un des douze apôtres, 
peut-être le même que Nathanaël , prêcha, dit-on, 
l'Évangile dans les Indes, l’Éthiopie et la Lycaonie, 
et souffrit le martyre en Arménie. 

BARTHÉLEMY (Pierre), prêtre provencal, ac- 
compagna Raimond de Saint-Gilles et Adhémar , 
évêque du Puy, dans la prem. croisade, en 1096. 
Pieux et crédule, il annonça aux chefs des croisés 
que St André, dans une vision, lui avait dit qu’on 
trouverait dans l’église de Saint-Pierre d’Antioche 
la lance avec laquelle on avait percé le flanc de J.-C. 
Il y descendit lui-même, et remonta avec la lance, 
ce qui excita l’enthousiasme parmi les chrétiens, 
et leur fit remporter une victoire compl. sur les 
Sarrasins. Mais l'authenticité de sa découverteayant 
excité de grands troubles , Barthélemy prit le parti 
de se soumettre à l'épreuve du feu, et il y succomba 
en 1099. 

BARTHELEMY de Cologne, savant du 16° S., 

- travailla de concert avec Érasme à faire revivre en 
Allemagne les études classiques des anciens; mais 
il eut de grandes persécutions à souffrir, etmourut 
pauvre à Minden, où il était recteur du collége. On 
lui doit Sylea carminum, Deventer, 1505; poemata, 
restés MS. ; epistola mythologica, etc. 

BARTHÉLEMY (Nicozas), bénédict., né à Loches 
en 1478, prieur de N.-D-de-Bonne-Nouvelle, près 
d'Orléans , est connu par div. rec. de poésies lat. 
qui sont assez recherchées : Momiæ, cum panegy- 
rico in Dei param virgin. Mar., Paris, Baduis, 
1514, in-8.— Christus Xilonicus tragædia, 1529, 
in-8.— Ennea, 1551, — Epigrammata et Idyllia , 
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1552. 11 a laissé MSs. les Vies en lat. de Charles et | 
Louis d'Orléans, dep. Louis XII, | 
BARTHÉLEMY (Me Nicoas), avocat au parlem. | 
et au bailliage de Senlis, est aut. de l’Apologie sur | 
le repas de la fête des Rois, Paris, 1664, in-19, 
BARTHELEMY ( J.-Jacques ), abbé, histor. et: 
savant antiquaire, membre de l’acad. des inscript. | 
el de plus. autres sociétés savantes, né en 1716, 
à Cassis près Aubagne, fit ses études au collége de : 
Marseille, et prit une teinture de mathémat. et | 
d’astron. ; mais les langues anciennes et les monte | 
ments de l'antiquité firent surtout ses délices; il ! 
étudiait à la fois le grec, l’hébreu, l'arabe, le 5v- 
riaque et le chaldéen. A l’âge de 27 ans il vint à | 
Paris. Gros de Boze s’empressa de l’accueillir, et 
lui confia la garde du cabinet des médailles. Cette 
place lui fut conservée en 1753, époque de la mort | 
de Bose. Ce cabinet fut par ses soins enrichi de | 
20,000 médailles. 11 porta ses recherches jusqu’en | 
Italie, où, précédé par sa réputat. , il fut accueilli | 
des savants. 11 visita Pompéia, Pœstum, Hercula- | 
num, expliqua la mosaïque de Palestrine, et revint . 
à Paris avec de nouv. trésors. Le duc de Choiseul, 
appelé au ministère, s’occupa de sa fortune. Il lui 
fit donner la place de trésorier de St-Martin de. 
Tours , et de secrét.-gén. des Suisses. Barthélemy 
n’était connu que par une vaste érudit. , et par un | 
gr. nombre de mémoires sur des médailles cu 
rieuses, sur l’alphabet et la langue de Palmyre, 
celle d'Égypte et de Phénicie. Le Voyage du jeune | 
Anacharsis, qui lui avait coûté 50 ans de travail, | 
mit le comble à sa gloire. Cet ouvr., un de ceux qui 
font le plus d'honneur au 18 S., eut d’abord trois | 
édit., et fut traduit dans plus. langues. En 1789, | 
VAcad. française en accueillit l’auteur dans son sein | 
par acclamation. Le 2 sept. 1792, il fut trainé aux | 
Madelonettes; mais il recouvra sa liberté seize | 
heures après l’avoir perdue, et reprit la garde du | 
cabinet des médailles jusqu’à sa mort, qui eut lieu | 
le 50 avril 1795. Parmi les nomb. édit. de l4na- 
charsis, on distingue celle de Paris, Debure, 1788, 
k vol. in-4, et atlas; 1789, 1790, 7 vol. in-8; ces 
deux dern. avec atlas in-4; Didot jeune, 1799, | 
grand in-#, 7 vol. et atlas in-fol.; in-8, 7 vol., ct. 
atlas in-# ; et celle d’Ét. Ledoux, 482%, 7 vol. grand | 
in-8. Sainte-Croix a publ. les opusc. de Barthé 
lemy, sous le titre d’OEuyres diverses, Paris, 1798, « 
2 vol. in-8. | 
BARTHÉLEMY (Joseru-Anicer), son neveu, fut 
successiv. administr. des hospices de Paris, présid.. 
de la chambre de commerce , et membre de la com- 
mission de surveillance de la caisse d’amortissem. : 
En 1814, il signa l’éloquente proclamation deBellart 
pour le rappel des Bourbons, et mourut en 1819. 
BARTHÉLEMY (François, marquis de), pair de. 
France, neveu de l’abbé, né à Aubagne, vers. 
1750, mort à l’âge de 80 ans, en 1830, entra de 
bonne heure dans la carrière de la diplomatie, sui= . 
vit de Breteuil en Suisse et en Suède ; nommé se= 
crétaire de légat. en Angleterre, il y resta comme : 
chargé d’affaires, annonça à la cour de Londres! 
l’acceptat. de la constitut. par Louis XVI, devint 
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presque aussitôt ministre plénipotent, en Suisse ,° 
où il ne fit pas observer les mesures prescrites par 
le comité de salut public contre les émigrés et les 
prêtres. Il négocia la paix avec la Prusse, l'Espagne, 
l’élect. de Hesse, mais il échoua avec l'Angleterre, 
Nommé le 7 prairial an V (juin 1797), membre du 
directoire, sous l'influence du parti clichien ou 
royaliste, il se trouva enveloppé dans la proscript,. 
de ce parti, arrêté le 18 fructidor, et déporté à la 
Guiane, d’où, quelques mois après, il parvint à 
s'échapper avec six de ses compagnons d’infortune. 
Il alla aux Etats-Unis, puis en Angleterre, revint 
en France après le 18 brumaire, fut fait sénateur, 
command. de Ja Lég.-d’Honn., vice-présid. du sé- 
nat et comte de l'empire. En 1814, il présidait les 
séances du sénat où les Bourbons furent rappelés. 
Nommé pair par le roi et vice-présid. honor. de la 
chambre, il reprit ses fonct. après la seconde res- 
taurat., fut nommé ministre-d’état et reçut le titre 
de marquis. Le 20 février 1819, il rompit le silence 
qu’il avait gardé pendant cinq ans, pour proposer 
de modifier la loi d'élection, proposit. combattue 
par le ministère d’alors, et adoptée par la chambre 
le 2 mars à une grande majorité. Cette proposition 
servit de base pour la rédact, de la loi présentée 
l'année suiv. par le gouvern. 
BARTHELEMY-COURÇAY, autreneveu de l’abbé, 
hérita de son goût et de ses connaissances numisma- 
tiques , fut, en considération de son oncle, chargé 
du cabinet des médailles de la biblioth. nationale, 
et mourut en 1800. 
BARTHELEMY-DES-MARTYRS , ainsi nommé de 
l’église de Notre-Dame-des-Martyrs à Lisbonne, où 
il reçut le baptême en 1514, entra dans l’ordre de 
St-Dominique, professa 20 ans la théol., devint 
précept. de don Antonio, neveu de Jean IT, roi 
de Portugal, et fut en 1559 nommé archev. de 
Brague, Il parut au concile de Trente, etfutleprem. 
à demander la réforme du clergé. Lemaistre de Sacy 
a donné une Vie très estimée de ce saint prélat. 
On y voit l’activité de son zèle pend. la famine et 
la peste qui désolèrent la ville de Brague , sa cha- 
rité compatiss. envers les pauvres, auxquels il 
faisait distribuer chaque jour les vivres et les se- 
_ cours qu’exigeait leur état. Il mourut en 1590, dans 
le couvent de Vianne, où il s’était retiré huit ans 
avant sa mort, après s’être démis de son archev. 
Parmi ses ouvr. on estime surtout l4brégé des 
maximes de la vie spirituelle ; les Devoirs et les 
vertus des évêques, trad. l’un et l’autreen français. 
‘BARTHÈS ( Pauz-Josrru ), né à Montpellier en 
1754, mort le 15 oct. 1806, peut être considéré 
comme le régénérateur de la physiologie et de la 
philos. médic. Reçu doct. à Montpellier en 1755, il 
vint à Paris, où il se lia avec toutes les notabilités 
littér. de l’époque. Ses prem. mémoires furent cou- 
ronnés par lacad. des inscript. Après avoir été 
employé dans les armées, il revint à Paris, et 
coopéra à l'Encyclopédie. En 1759 il obtint au con- 
cours une chaire à Montpellier, et eut de grands 
succès dans l’enseignement par l’exposition de sa 
physiologie. Ses Nouveaux éléments de la science 
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de l’homme attestent toute la profondeur de son 
génie. La personnification idéale du principe vital 
ou âme seconde est le trait caractéristique de sa 
doctrine. Barthès fut appelé à Paris comme mé- 
decin consultant du roi, et y exerça dix ans la 
médec. La révol. l’obligea de se retirer à Carcas- 
sonne, où il publia sa Nouvelle mécanique des 
mouvements de l’homme et des animaux. Au ré- 
tablissem. des facultés, Barthès ne put, à cause 
de son âge, occuper que des places honoraires ; 
lors de l'inauguration, en 1801, du buste du père 
de la médecine à l’école de Montpellier, il pro- 
nonça son discours sur le génie d’'Hippocrate. Il 
fut nommé médecin titulaire du 1° consul et mé- 
decin consultant de l’emper. Barthès était versé 
dans les langues grecque, latine, anglaise, al- 
lemande, italienne, espagnole. C'était un érudit, 
un grand physiologiste, et un grand médecin, 
comme le prouvent son Traité des maladies gout- 
teuses, sa Théorie des fluxions, Paris, 1802. Lordat, 
son élève et son success., qui était digne de con- 
tinuer l’exposition de sa doctrine, a publié les 
Consultations de médecine et la Vie médicale de 
Barthès. Barthès a laissé aussi un Traité du beau, 
publié par son frère, Paris, 1807, in-8. 

BARTHÈS DE MARMORIÈRES , (Anroine), frère 
du précédent, né à St-Gall, a passé la plus grande 
partie de sa vie en Suisse. Il était dès 1765 secrét. 
de l'ambassadeur de Beauteville; c’est dans ce 
poste qu’il étonna J.-J. Rousseau par l'intérêt vif 
et tendre qu’il parut prendre à ses malheurs. Au 
moment où éclata la révol. de 1789, Barthès était 
secrétaire intime de M. le comte d'Artois, colonel- 
général des gardes-suisses. Sa place etses principes 
le rendirent un des plus grands advers. de cette 
révol., et il devint bientôt l’agent très actif de 
Monsieur dans l’intérieur de la France. Barthélemy 
l'ayant fait considérer comme naturalisé Suisse, 
obtint sa radiation de la liste des émigrés; mais en 
1798 le directoire annula cet acte, enjoignit à 
Barthès de quitter la France dans le délai de quinze 
jours, et déclara ses biens confisqués. Le 18 bru- 
maire en facilitant son retour opéra même un 


changement notable dans sa manière d’envisager 


les événem. politiq., ainsi que le prouvent les ouvr. 
qu’il a publ. en 1801 et 1802. Le 90 février 1811, 
Barthès écrivit une longue lettre à Napoléon en lui 
faisant hommage de 4 vol. de PHomère d’Ernesti, 
chargés de notes MSs. par son frère ; il profita de 
l’occasion pour détailler ses travaux et ses pertes, 
et finit par la demande de la croix d'honneur. Bar- 
thès vécut depuis retiré dans le village de Condé- 
St-Libiaire, arrond. de Meaux, s’occupant à rendre 
service à tout ce qui lentourait, et mourut le 3 
août 1811, dans sa 74° année. Ses princip. ouvr. 
sont : la Mort de Louis XVI, trag., Neuchâtel, 
1795, in-8, très rare en France. — Elnathan, ou 
les Ages de l’homme, traduct. prétendue du chal- 
déen, Paris, 1801, 5 vol. in-8. — Moïse en Égypte 
et chez les Madianites, Paris, 1809, in-8, anonyme. 
Il a été l’édit. de l’ouvr. de son frère, Théorie du 
beau dans la nature el les arts, Paris, 1807, in-8. 
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BARTHOLDY (JacoB-SaLomon), diplom. prus- 
sien, né à Berlin, de parents israélites, apprit de 
bonne heure plusieurs langues anc. et mod., fit un 
voyage en Grèce, et, à son retour, embrassa le 
protestantisme, non par conviction dogmatique, 
mais parce qu’il regardait le christian. comme la 
religion la plus favorable à la morale et aux pro- 
grès de la civilisat. La guerre de 1807 ayant éveillé 
son patriotisme , il servit comme officier dans un 
bataillon de la landwher de Vienne, et publia, 
pour animer ses compatriotes , son écrit intitulé : 
Guerre du Tyrol. En 18153 on le trouve attaché à la 
chancell. du prince de Hardenbersg : c’est lui aussi 
qui rédigea l’édit sur la Zandsturm après la publi- 
cation de l’armistice. En 1815, il fut envoyé à Rome 
comme consul-gén. prussien pour toute l'Italie, et 
sa mission, qu’il tenait plutôt de la sainte-alliance 
que de son souver., était d'observer les mouvem. 
de ce pays, depuis si long-temps agité. Nommé 
chargé d’affaires de Prusse à la cour de Toscane, 
après le congrès d’Aix-la-Chapelle, il se rangea 
parmi les plus violents adversaires de la révolution 
napolitaine. 11 avait été mis à la retraite, lorsqu'il 
mourut en 1826, laissant, outre sa Guerre du 
Tyrol, plusieurs ouvr., parmi lesq. nous citerons 
un Voyage en Grèce dans les années 1803-4, trad. 
en français par A. du C***, Paris, Dentu, 1807, 
2 vol. in-8, fig. et cartes. 

BARTHOLIN (Gasp.), médec. et théolog. danois, 
né à Malmoe en 1585, mort en 1650, est auteur de 
plus. ouvr., parmi lesq. on cite: Institutiones ana- 
tomicæ, 1611, in-8, souvent réimpr., et trad. en 
franc. par Abr. Duprat. 

BARTHOLIN (BARTOLE où BARTHÉLEMI), fils aîné 
du précéd., savant précoce, prononça à 44 ans 
des discours en langue grecque, fut successivem. 
profess. d’éloq. et antiquaire de Frédéric HE, roi 
de Danemarck. 11 publ. en 1669 une Bibliotheca 
selecta. — Son frère Albert, médec., mort en 1645, 
a laissé un traité de Scriptis Danorumn Copen- 
hague,1666, in-8. 

BARTHOLIN (Tuowas), fils du précédent, né à 
Copenhague en 1619, étudia la médec. à Leyde, à 
Padoue et à Bâle, fut nommé profess. dnratoes 
à Copenhague, fit plus découvertes importantes, 
particulièrem. sur les veines lactées, et mourut en 
1680. Ses princip. ouvr. sont : Historiar. anato- 
Micar. variorum centuriæ VI, Copenhague, 1654- 
61, 5 vol. in-8. — De insolitis partis humani viis 
dissertatio, 1664, in-8. — De nivis usu medico 0b- 
sereat. variæ, 1661, in-8. — Epistolar. medicinal. 
centuriæ IV, La Haye, 1740, 4 vol. in-8. — 4cta 
medicaet philosophica hafniensia, ann. 1672-79, 5 
vol. in-4. — De armillis veterum, 1676, in-19. — 
Gasp. BARTHOLIN, son fils, était profess. de médec. 
à Copenhague, et attaché à à la cour de Danemarck. 
ses princip. écrits sont : De olfactüs organo, 1679; 
Defont. el flum. orig. ex pluviis, 1689 ; Exercita- 
tiones miscell., Leyde, 1675. — Son frère Thomas, 
médecin, profes. d'hist., archiv. et antiquaire du 
roi de Danemarck, mort en 1670, a laissé Antiquit. 
danicæ, Copenhague, 1690, in-19, — De vermibus 
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in acete el semine, ib. 1671, in-12, — Obserp, in 
phenom. Island., 1670, in-12. 

BARTHOLIN (Érase), autre fils de Gaspar, né 
en 1625, reçu doct. à Padoue, fut nommé profess. 
de géom. et de méd. à Copenhague, et mourut en 
1698. Il à publ. : De figuré nivis dissertatio, 1661, 
in-8. — De cometis ann. 1664 et 1665, in-4. — Ex= 
perimenta crystalli islandici disdiaclasti, 1670, 
in-H, — De naturæ mirabilibus, 1674. — De aere 
hafniensi, Francfort, 1699, in-8. 

BARTHOLOMOEUS, théolog. et commentat. dé. 
Brescia, ayant résisté courageusem. au tyran Ezze- | 
lin qui voulait le forcer de signer des articles in® 
justes, fut tué par ordre de ce tyran en 1958. On à 
de lui un Gloss. sur les décrétales de Grégoire IX." 

BARTIOLET (Frame), peintre, mort en 1612. 
à Liége, sa patrie, où il était chanoïne de la collé. 
giale, peignit avec succès, à Paris, un Enlèvement 
d'Élie aux Carmes déchaussés, et une Adoration 
des Mages aux Grands-Augustins. | 

BARTISCH (GEorçe), chirurg. oculiste prussien, | 
au 16°S., est aut. d’un Traité sur les maladies des | 
yeux, Dresde, 1583. | 

BARTLET (Guiz.), recteur de Bidfort dans le 
Devonshire, mort en 1682, a donné : Modèle d'un 
gouvernement de l'Église. | 

BARTLET (JEAN), frère du préced., théolog. non 
conformiste, fut ministre de St-Thomas près d’Exe- 
ter, et ensuite dans cette dernière ville, On a de | 
lui un volume de Méditations. | 

BARTOLE, l’un des plus céléb. jurisc. du moyen- 
âge, naquit à Sasso-Ferrato vers 1313. Après avoir 
Drof. le droit avec éclat dans plus. univ. d'Italie, 
il mourut à Pérouse en 1356; Dumoulin l’appelle 
le prem. et le coryphée des interpr. du droit. Bar- | 
tole unissait à la vivacité d’un esprit pénétrant 
cette force de logique qui n’est donnée qu'aux 
hommes supér.; il épura la science du droit, l’a- 
grandit, et, la rapprochant des besoins de l'ordre 
social, contribua à accélérer les progrès que son 
siècle faisait vers la civilisation. Les ouvr. qu'il a 
laissés sont des Comment. sur le droit rom., et des 
Traïtés sur des matières de jurisprud. | 

BARTOLETTI (FaBrice), médec. et anatom., né” 
à Bologne en 1586, prof. l’anatom. à Pise en 1619, 
la médec. à Bologne en 1620, puis à Mantoue avec” 
un gr- éclat, et mourut à Leudinara en 1630. I1 a. 
publ. : Anatomia humana, etc., Belogne, 1619.—\ 
Encyclopædia hermetica dogmatica, in-4, réimpr. 
plus. fois.—Methodus in dyspnœum; sive, de res- 
pirationibus, 1650, in-4 ; et avec un comment. de 
Paitoni, Venise, 1755, in-fol., et quelq. opuscules 
moins import. 

BARTOLI (Côme et Grorce), littér. de Florence | 
au 16° S$., étaient frères et tous les deux membres ! 
de l'acad. de cette ville, dont Côme fut chargé de : 
rédiger les réglem. Côme, prieur de l'église St— 
Jean-Baptiste : à Florence, est aut. d’un gr. nomb. 
d’ouvr. dont les plus estimés sont : une traduct. 
de lArchitectura et d’autres Opuscules de Léon= : 
Bapt. Alberti, Venise, 1565 et 1568; Discorsi 1sto= 
rici universali, ib. 1569 ; des ouvr. de mathém.ÿ 
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des Discours académiques, etc. Georges a donné 
un traité Degli elementi del parlar toscano, Flo- 
rence, in-#. 

BARTOLI (Danrez), célèb. jésuite, un des écriv. 

tal. les plus purs et les plus clairs, et l’un des plus 
savants hommes de son temps, né à Ferrare en 
1608, et mort à Rome en 1685, remplit d’abord 
ayec succès le ministère de la prédicat. dans les 
princip. villes d'Italie, et se livra ensuite au tra- 
yail du cabinet. On lui doit une Hist. de sa com- 
pagnie en Italie, Rome, 1667, trad. en partie en 
latin par L. Giannini, Lyon, 1666-71, in-4, rare. 
Ses autres ouvrages ont été réunis à Venise, 1717, 
5 vol. in-4. On distingue dans ce rec. : l'Uomo di 
lettere; trad. en latin et en franç. — l’Ortografia 
italiana, Rome, 1672. 

BARTOLI (Domnique), poète ital., né près de 
Lucques en 1629, mourut en 1698. On a de lui un 
recueil de pièces de controv. littér. avec le savant 
Mattei, Modène, 1695, in-12; un autre d’odes ou 
canzoni, Lucques, 1605, in-12; Rime giocose, 
4705, in-19. 

BARTOLI (PræTro-SANnTi), peintre et graveur à 
l’eau forte, élève de Poussin, né à Pérouse, en 
1655, mort à Rome en 1700, a gravé un gr. nomb. 
de monum. antiq. sur ses propres dessins. Les 
princip. sont : Admiranda Romanarum antiqui- 
tatum vestigia, Rome, 1693, in-fol. — Colonna 
Trajana , ib. — Colonna Antonina, ib. — Gli an- 
tichi sepolcri, Leyde, 1798. — Musœum Odescal- 
cum, Rome, 1751, in-fol., etc. 

BARTOLI (Josern), antiq. du roi de Sardaigne, 
corresp. de l’acad. des inscriptions de Paris, né en 
1707 à Padoue, où il occupa 5 ans la chaire de 
phys. expériment., qu’il quitta pour la chaire de 
b.-lettres de univ. de Turin, avec le titre d’antiq. 
royal, mourut à Turin vers 1790. Nous avons de 
lui des dissert. d’antiq., et des poésies éparses 
dans les recueils du temps; Éponine, trag., Turin, 
1768, in-8. — Un poème en trois chants à l’occas. 
du mariage de M": Clotilde avec le prince de Pié- 
mont, Chambéry, 1775, in-8.— Réflexions sur le 
progrès des sciences en Europe dans le 18° S., 
1780, in-8, tome I‘ et unique. 
= BARTOLI (Minerve), femme poète d’Urbin , flo- 
rissait en 1594. Ses Poésies se trouvent éparses 
dans les divers recueils du temps, mais surtout 
dans le Parnasse poétique de A. Scajoli. 

BARTOLINI (Ricu.), poète lat., né vers la fin 
du 15°S. à Pérouse, professa les b.-lettres dans sa 
patrie, fut ensuite chargé de différ. négociat., et 
reçut de l’emper. Maximilien, avec la couronne 
poét., le titre de comte palatin. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages dont le plus connu est un poème en 
XII livres. Debello Norico Austriados, Strasbourg, 
1516, in-4. 

BARTOLOCCI (Juzes), relig. bernardin, né en 
1613 à Célano dans l’Abbruze, prof. l’hébreu au 
collége de la Sapience à Rome, fut attaché en cette 
qualité à la biblioth. du Vatican, devint abbé de 
St-Bernard, et mourut en 1687. Il est connu par sa 
Biblioth. rabbinique, Rome, 1674, # vol, in-fol., 
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qui lui avait coûté 95 ans de travail, et qui est 
estimée. 

BARTOLOMMEI (JÉRÔME), célèbre poète, né vers 
1584 à Florence, mort en 1662, était membre de 
lacad. de la Crusca et de l’acad. florent. On a de 
lui America, poème héroïque dédié à Louis XIV, 
1640, in-fol. — Drami musicale morali, Florence, 
1656. — Dialoghi sacri, etc., ib., 1657. — Didas- 
calia, 1658. — Mathias-Marie, son fils, mort à Milan 
en 1675, est aut. de six comédies publiées à Flo- 
rence, Bologne et Venise, 1668-97, 

BARTOLOMMEO (Anré de), Sicilien, surn. Bar- 
bazza à cause de sa longue barbe, professa le droit 
à Ferrare, puis à Bologne, avec une grande réput., 
et mourut en 1479. Il reste de lui beauc. d’ouvr. 
sur le droit canon, impr. de 1517 à 1545, entre 
autres, Conciliorum vol. IV, 1517 et 1518; de Car-- 
dinalium præstantià; de Cardinalibus legatis à 
latere, 1518. 

BARTOLOZZI (François), habile grav. ital. au 
burin, né à Florence en 1730, a laissé un gr. nomb. 
de gray. recherchées des amateurs. Ses morceaux 
les plus estimés sont : Camille délivrant Rome op- 
Primée par Brennus, d’après Sébast. Ricci; une 
Sainte famille, d’après Ben. Lutti.; une Circonci- 
sion, d’après le Guerchin; la Femme adultère, d’a- 
près Aug. Carrache. 

BARTON (Eusagera), convulsion. anglaise, pré- 
dit à Henri VIII que s’il épousait Anne de Boulen, 
il perdrait sa couronne, et mourrait un mois après, 
de la mort d’un scélérat. La prédict. ne s’accom- 
plit pas ; mais on n’en répandit pas moins le bruit 
qu'Henri n’était plus roi depuis qu’il était héré- 
tique, et le parti cathol., craignant avec raison 
pour la religion, appuyait cette rumeur, dans l’es- 
pérance de tirer le peuple de sa léthargie , lorsque 
la visionn. et ses compl. furent arrêtés, condamnés 
à mortetexécutés en 1554. Les rapports que Thomas 
Morus avait eus avec elle devinrent par la suite 
une des causes de sa perte. 

BARTRAM (JEAN), savant botaniste, né en Pen- 
sylvanie en 1701, voyagea long-temps dans lAmé- 
rique-Septentrionale. Ses Obsere. sur la botanique 
et l’hist. natur. de cette partie du monde ont été 
publ. à Londres en 1751, in-8, sous le titre de : 
Voyage de la Pensylvanie à Onondago, au lac 
Ontario, etc. 

BARTRAM ( Wizraws ), fils du précédent, par- 
courut égalem. la Caroline , la Géorgie, la Floride, 
et publia la relation de son voyage à Philadelphie, 
1791, in-8, trad. en franc. par P.-V. Benoist, 1799, 
2 vol. in-8. 

BARTSCH (JEAN), méd. et botaniste hollandais, 
mort à Surinam en 1755, étaitlié avec Linné, auquel 
il envoya une savante dissert. sur la température 
de Surinam. 

BARTSCH ( Ana), grav. allemand du 185., 
conservateur du cabinet impérial des estampes à 
Vienne, a gravé d’après les dessins des grands 
maitres différ. pièces très estimés. 11 a publié : le 
Catalogue des eslampes grav..par Guido Reni, 
Vicnne, 1795, in-19, — Catalogue de l'œuvre de 
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Rambrandt, 1797, 2 vol. in-8. — De l’œuvre de 
Lucas de Leyde, 1798, in-8.— Le Peintre-Graveur, 
1805-18, 17 vol. in-8. C’est l’ouvr. le plus exact 
en ce genre. 

BARUCH , un des douze petits prophètes , fut 
disciple et secrét. de Jérémie, et le suivit en Égypte 
lors de la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor. 
Après la mort du prophète, il rejoignit les Juifs 
captifs à Babylone. C’est là qu’il publia ses pro- 
phéties. Les juifs et les protest. ne reconnaissent 
point comme canonique le livre de Baruch. 

BARUETH (JEAN), ministre holland., né en 1709, 
mort en 1782 à Dort où il était pasteur, a laissé 
une Hist. du stathoudérat, peu estimée. 

BARUFFALDI (JÉRÔME), littérat. et poète ital., 
prof. de b.-lettres et gr.-vicaire de l’archey. de 
Ravenne à Ferrare, né dans cette ville en 1675, 
mort en 1755, est un des écriv. les plus féconds et 
les plus ingén. que l'Italie ait prod. Mazzuchelli 
donne de lui dans les Scrittori d'Italia une liste de 
plus de 100 ouvr. en prose et en vers. Un des plus 
estimés est son poème didactique sur la culture 
du chanvre : i! Canapaio , lib. VIIT, Bologne, 
4741, in-4. 

BARWICK ( PIERRE ), méd., né en 1619, et mort 
à Venise en 1705, fut un des grands défenseurs de 
la circulation du sang par Harvey. On lui attribue 
un tr. inlit.: De tis quæ medicorum animos exagi- 
tant, et une Vie de son frère Jean, théologien 
anglican. 

BARZENA (ALPHONSE), jésuite, surn. l’Apôtre 
du Pérou, est aut. d’un Lexique et d’un Livre de 
prières, en 5 dialectes améric., Peruviæ, 1590, 
in-fol., très rare; c’est la plus anc. impression 
connue de Lima. 

BARZIZA (Cunisr.), méd., neveu du célèbre 
grammair. Gasparini (v. ce nom), né vers 4405 à 
Bergame, professa la médec. à Padoue de 1434 à 
4410 avec une gr. réputat., et laissa plus. ouvr. 
dont les princip. sont : De febrium cognitione et 
cur&, Lyon, 1517.— Introduct. ad omne opus prac- 
ticum medicinæ, Augsb., 1518.— Comment. ad 
nonum Rhasis, Pavie, 1494, in-fol. 

BASADONNA (Jean ), sénateur vénitien, habile 
négociat. et poète agréable du 16€ S., a publ. des 
Dialogues latins, Venise, 1518. 

BASAN ( PIERRE-FRANG. ), graveur et marchand 
d’estampes, mort à Paris en 1797, donna à ce 
commerce toute Pextension possible, et publia avec 
Lemire la collect. des gravures pour les Métamor- 
phoses d'Ovide, un gr. nombre de Catalogues, et 
un Dictionn. des graveurs anciens et modernes, 
5° édition, augm. d’une Notice historique sur l’art 
de la gravure, Paris, 1809, 2 vol. in-8. 

. BASCAPÉ ( CHARLES ), mort évêque de Novarre 
en 1615, a donné : Description des églises de Milan, 
Bergame, 1696 , in-12.— Une Vie de St Charles 
Borromée , Bruxelles, 1612, et plus. autres ouvr. 
relat. à l’histoire civile et ecclésiast. du Milanais. 

BASCARINI (Jean), méd. de Ferrare et profess. 
de théorie dans les écoles de cette ville, mort en 
1675, est auteur de Dispensationum medico- 
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; 
moralium canones XIT, Ferrare , 1673, in-46, et 
réimpr. avec d’autres ouvr. du même docteur. 

BASCHENOW (Wasiui), archit. et académ. russé, 
vice-présid, de l’académie des arts sous Paul 1er, 
projeta un plan de reconstruction du Kremlin, et 
bâtit dans le goût gothique le palais de Zarizin, | ; 
que Catherine II fit démolir depuis. 

BASCHI (Marruieu ), fondat. des capucins, 8 | 
dans le duché d’Urbin au 16° S., obtint de Clé: ! 
ment VII de porter le même habit que St François, | 
et d'observer sa règle à la rigueur. Après un gr | 
nombre de persécut., sa réforme fut enfin adoptée | 
en 1528; il devint vicaire-général de l’ordre ét 
mourut à Venise en 1552. 

BASCHILOW (Semen), sav. russe, mort en1770, | 
secrét. du sénat de Pétersbourg, publ. quelques | 
liv. des Annales de Nicon, 1767 et 1768, le, 
Sudebnick du tzar Iwan Wasiliewitch, et d'autres | 
pièces relatives à l’histoire de son pays. : 

BASEDOW (JEan-B.), théol. et écriv. allemand, | 
né à Hambourg en 1725, se consacra entièrem. à! 
la théol. et à l'éducation, qu'il travailla toute sa. 
vie à réformer en Allemagne. Ses opinions hétéro-! 


| doxes , la violence de son caractère , et. sa brusqué 


franchise, rendirent sa vie très orageuse. I] la ter. 
mina toutefois dans une situation assez heureuse 
à Magdebourg en 1790, avec la fermeté et la ré: | 
signation d’un chrétien. Ses princip. ouvr. sont? 
Philaletée, ou Nouvelles considérations sur les ve 
rités de la religion et de la raison ; Altona, 1764: | | 
Cet écrit, d’une extrême hardiésse, pensa Tui 
coûter la vie à Hambourg, où la lecture en fut dé- | 
fendue parle magistrat, et l’aut. excommunié avec | 
toute sa famille. — Essai en faveur de la vérité du | 
christianisme, ibid., 1766, in-8, rempli d’assertions | 
hétérodoxes. — Traité élément., ou Recueil métho- | 
dique de toutes les connaiss. nécessaires pour l'in: | 
truction de la jeunesse ; etc., Leipsig, 1785. = | 
Manuel de la religion révélée, où il se lave du. 
soupçon qu’il avait encouru de vouloir fonder une 
secte. — L’Éducat. des princes destinés au trône, 
trad. en franc. par Bourgoing, Yverdun, 1777, in-8. 
On trouvera la liste compl. de ses ouvr. dans le 
À 
à 4800. {l 
BASELIUS ( Jacques). Deux écriv. Holland. ont! 
porté ce nom. L'un, né en 1530, prédicat. à Fles=, 
singue et à Berg-op-Zoon, mort en 1598, a donné | 
une Relation du siége de cette ville en 1588, impr. . 
en 1605, in-4, très rare. — Le second, petit-fils 
du 1er, past. en Zélande, écriv. une Histoire reli= 
gieuse de la Belgique, du commencement de l'ère, 
chrétienne à l'an 1600, Leyde, 1657, in-12. 
BASELIUS (Nicozas), chirurg. flamand du 16°S., 


| 
est aut. d’un petit traité astron. intit, : Descriptio | 


cometæ quæ apparuit 14 nov. anno 1577, etc; 
Anvers, 1578, in-4. 
BASELLI ( Beoir }), chirurg. de Bergame, mort 
en 1621, a donné Apologia qu pro nobilitate chi 
rurgiæ strenuè pugnatur, Bergame , 1604, in-f,1 
BASHAW (Épouarn ), théol. non-conformisté} | 
mort en 1771 à Newgate, où il avait été renfermé 
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pour avoir refusé de prêter le serment d’allégeance, 
a publ. des Dissert. antisociniennes, et Dissert. 
sur la monarchie absolue et politique. 
BASHUYSEN (Hewri-JAcQ. van), sav. profess. de 
| langues orientales à Hanau sa patrie, et y mourut 
en 1758. Sa passion pour l’hébreu lui fit établir à 
_ses frais une imprimerie, d’où sortirent le Penta- 
teuque d’Abrabanel en 1710, avec les points et 
virgules, plus est. que les édit. de Venise; le 
 Psautier hébr., avec des Notes abrégées des rab- 
_bins, assez bien exécuté. 
BASILE (St), célèbre Père de l'Église grecque, 
né de parents chrétiens à Césarée en Cappadoce, 
Van 329, se livra d’abord au barreau, puis, s’étant 
dégoûüté du monde, se retira dans la solitude avec 
St Grégoire de Nazianze, son intime ami, et devint 


par son exemple le prem. institut. de la vie mo- 


nastique dans le Pont et la Cappadoce. On l’éleva, 


malgré son opposition, à l'évêché de Césarée, l'an 
569; il résista à lemper. Valens, qui voulut lui 


faire embrasser l’arianisme, travailla à la réunion 


_des Églises d'Orient et d'Occident, et combattit les 


hérétiques Apollinaire et Eustache de Sébaste. Il a 
laissé des Homélies éloquentes, d’excell. Comment. 


sur l'Écriture, et des Leitres instructives sur la 


| 


discipline ecelés., publ. par le P. Garnier, 1721, 


5 vol. in-fol., grec-latin. Ses Homélies et ses 


Lettres choisies ont été trad. en franç. par l'abbé 


Auger, Paris, in-8, 1788. 


BASILE (St), évêque d’Ancyre, se signala par son 


_attachem. à la foi chrétienne, et souffrit lemartyre 


sous Julien en 562. 

BASILE, évêque de Séleucie en Isaurie, tomba 
d’abord dans les erreurs d’'Eutychès, et n’y re- 
nonça qu'après avoir été déposé par le concile de 


 Chalcédoine. Il reste de lui quarante Homélies, 
_ impr. à la suite des OEuvres de St Grégoire-le- 


Thaumaturge, dans la Bibl. des prédicateurs de 
Combefis, et dans celle des Pères. 
BASILE I", le Macédonien, emper. grec, n’était 


d'abord que simple soldat, et s’éleva par la faveur 


de l’emper. Michel HI, à qui il avait plu par son 


_ habilité à dresser des chevaux. Associé à l'empire 


en 866, après avoir assassiné Bardas, il se plaça 
seul sur le trône, en donnant la mort à Michel, qui 
avait trouvé dans lui un censeur de ses crimes et 
méditait depuis quelque temps sa perte. Il chassa 
du siége patriarcal Photius, mais il l’y rétablit en 
878, fit la guerre avec succès en Orient, poursuivit 
les Sarrasins en Sicile, et mourut en 886, laissant 


la réput. d’un grand prince. On a de lui un traité 


de l’4rt de régner, adressé à son fils, trad. en 
franç. par le P. Porcheron, Paris, 1690, in-12. 
BASILE-le-Jeune, succéda à Jean Zimiscès en 


978, et mourut en 1095. Il défit les Bulgares et 


traila avec la dern. ;cruauté 11,000 prisonn. qu’il 
avait faits sur eux. 


. BASILE , imposteur, né en Macédoine, voulut se 


_ faire passer pour Constantin Ducas, mort depuis 


quelq. années, et se mettre à la place de Romain, 
qui régnait alors. Ce: dernier, voyant de jour en 


jour grossir le nombre des révoltés etne se croyant | 
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plus en sûreté, envoya des forces imposantes contre 
Basile, et le fit amener à Constantinople, où il fut 
brûlé vif. 

BASILE, chef des Bogomiles, hérit. de Bulgarie, 
attaqua dans le 12° S$. le mystère de la Ste Trinité. 
11 déclamait contre le mariage, et permettait la 
communauté des femmes. Condamné en 1110 dans 
un concile de Constantinople, convoqué parl’emper. 
Alexis Comnène, il refusa de se rétracter et périt 
dans les flammes. 

BASILE, surn. l’Oiseau, l’un des confidents de 
lemper. Constantin VII Porphyrogénète, parvint 
à détrôner et faire exiler Romain Lécapène, qui 
régnait avec Constantin. Mais après la mort de ce 
dernier , Romain, son fils et son succ., démasqua 
ses projets et l’exila dans l’île de Proconnèse, où 
il mourut presque aussitôt en 961. 

BASILE, patrice de Constantinople, sous l’emper. 
Constantin Porphyrogénète, 950 ans avant J.-C., 
avait composé un Traité de tactique navale dont 
Fabricius nous a conservé quelq. fragm. dans sa 
Bibliothèque grecque. 

BASILE, prince de Moldavie dans le 17°S.,com- 
mettait toutes sortes d’injustices et d’exactions: les 
Moldaves, las de sa tyrannie, le déposèrent et 
mirent à sa place Étienne XII, dit Barduze. Basile 
fit d’inutiles tentatives pour remonter sur le trône, 
et mourut dans lobscurité. 

BASILE (VALENTIN), méd. et alchimiste allemand, 
né en 1594, mort vers le milieu du 15° S., sefit une 
grande réput. par ses découvertes en médecine, 
et passe près de quelq. adeptes pour le père de la 
pharmacie chimique. On dit qu’il est le prem. qui 
ait fait prendre intérieurement l’antimoine. Ses 
ouvr. sont écrits en allem.; mais quelq.-uns ont 
été trad. en lat. : de Microscomo, Marpurg, 1609. 
—Practica,unà cum duodecim clavibus, Franefort, 
1618, et dans le Husœum hermeticum, Paris , 162%, 
traduit en franç. 1660, in-12.—Tractatus chimico- 
philosophicus, Francfort, 1676, etc. 

BASILE (J.-B.), comte de Torone, poète napo- 
litain, mort avant 1637, est auteur de plus. ouvr. 
dont les princip. sont : Opere poetiche, Mantoue, 
1615, in-12. — Lo Cunto de li Cunti, etc., Naples, 
1678, in-12, recueil de Nouvelles écrites en napo- 
litain. Elles ont été trad. en ital. et réimp. plus. 
fois. — Le Muse napoletane, recueil d’églogues, 
ib., 1678. Il a donné en outre des édit. de plusieurs 
poètes , avec des Notes et Commentaires italiens. 

BASILE (ApDRIENNE), sœur du précéd., cultivait 
aussi la poésie. et la musique. Le Marini et Toppi 
font mention de ses Composizionti in verso. Elle a 
publié à Rome, 1637, in-4, un poème de son frère 
intit. : Théagène, tiré des Éthiopiques d’Héliodore. 

BASILE (Amsroise), né à Condom, secrét. de M. de 
Montazet, archev. de Lyon, mort à Parisvers 1800, 
est l’éditeur de plus. ouvr. élément., entre autres 
de l'Éducation des filles, par Fénélon, auquel il 
ajouta une bonne préface. 

BASILICO (Crrraco), auteur napolitain du 147°S.. 
a trad. en vers italiens de différ. mesures le Saty- 
ricon de Prétrone, et en vers sciolti le Moretom, 
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attribué à Virgile. Ces deux traductions ont paru 
en un vol. à Naples, 1678, in-12. 

BASILICO ( JÉRÔME ), jurisc. sicilien du 17° S$., 
mort à Madrid en 1670, cultiva les belles-lettres, 
l’éloquence et la poésie, et fut des académ. de 
Messine et de Palerme. On a de lui des Disc. 
académ., impr. in-4, 1654-62; des Panégyr. de 
Charles IL, roi d'Espagne, et d’autres personnages, 
Madrid, 1666-1668, in-fol.; et un ouvr. de droit 
intitulé: Decisiones cr iminales magnæ regiæ curiæ 
regni Siciliæ, Florence, 1691, in-fol. 

BASILIDE, hérésiarque d'Alexandrie, mort sous 
Adrien vers l’an 150. Son système était un mé- 
lange confus de pythagoricisme, de judaïsme et de 
christianisme. Il avait écrit 24 liv. sur l'Évangile, 
dont on trouve quelq. fragm. dans le Spicilége de 
Grabbe. 

BASILINE, 2° femme de Jul. Constantin, et mère 
de l'empereur Julien, d’abord convertie au christia- 
nisme, protégea les chrétiens d’Éphèse ; mais 
ayant embrassé l’hérésie d’Arius, elle persécuta 
les chrétiens et fit exiler St Eutrope, évêque 
d’Andrinople. 

BASILISQUE, emper. d'Orient en 474, frère de 
limpératrice Vérina, se fraya le chemin du trône 
en trahissant l’emper. Léon, qui l'avait chargé de 
faire la guerre à Genséric. Après un règne de deux 
ans, signalé par des exactions et des cruautés, il 
fut détrôné par Zénon-lIsaurien, qui l’enferma 
dans un château de Cappadoce, où il mourut de 
faim en 477. 

BASIN (Taomas), né à Rouen, évêq. de Lisieux 
sous Charles VII, accusé sous Louis XI de favoriser 
les Anglais, se retira à Louvain, devint grand- 
vicaire de l’évêque d’Utrecht avecle titre d’archev. 
de Césarée, et mourut en 1491. IL a fait un Traité 
contre Paul de Midelbourg, et une Hist. de son 
temps. — Basin (Nicolas), frère du précédent, le 
suivit à Utrecht, où il mourut en 1495. 

BASIN (Simon), dominic., né à Paris en 1608, fut 
chapel. d'Anne d’Autriche, femme de Louis XIII, 
prêcha avec succès, et mourut en 1671. On a de 
lui des Sermons et des Odes en français, quelques 
poésies grecques et lalines. 

BASIN ( BernarD }, chanoine de Saragosse au 
15° S., a laissé De artibus magicis et Magorum 
maleficiis, Paris, 1485, in-4. 

BASINE, femme du roi de Thuringe et ensuite 
de Childéric I‘, roi de France, qui la séduisit et 
l’enleva, lorsqu’après la perte de sa couronne il 
avait trouvé un asile à la cour de ce prince. Clovis 
fut le fruit de cette seconde union. 

BASINE, fille de Chilpéric et d’Audovère, fut 
une des victimes de la fureur de Frédégonde, et 
mourut enfermée dans un couvent à Poitiers. 

BASINGE (Jean ) ou BASINGSTOKE, orateur, 
mathémat. et théol. angl. du 13°$., se distingua 
par son savoir et ses vertus. Il fit le voyage 
d'Athènes pour se perfectionner dans la langue 
gr., presque inconnue alors en Europe, et con- 
tribua beaucoup à en ranimer l’étude en Angleterre 
en traduisant du grec en lat. une grammaire qu'il 
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intit. Donatus Græcorum. Il y introduisit aussi 


l'usage des chiffres grecs. IL avait rapporté, dit 


on, de ses voyages un grand nombre de MSs: 
BASIRE (Isaac), théolog. anglican et chapel. de 


: 


: 


Charles 1°", émigra lors des troubles, parcourut la’! 


Morée, la Palestine, 


la Mésopotamie, ‘revint en | 


Europe, se fixa près de Ragotzi II, prince de Tran- 
sylvanie, et professa la théolog. à Weissembourg | 


Rentré en Angleterre à la restaurat., 


il fut nommé : 


chapel. de Charles II, et mourut en 1676. Ses 


princip. ouvr. sont: Diatriba de antiquà Eccles. 


Britan. libertate, Bruges, 1656, in-8. — Hist. du. 
presbytérianisme anglais el écossais, Londres, | 


1659 et 1660 in-8. 

BASIRE (Jacques), graveur, né à Londres verg 
1740, nous a laissé plus. pièces d’après le Guerchin 
et autres grands maîtres. Sa grande estampe repré- 
sentant l’Entrepue de François L® et de Henri VIII 
au camp du drap d’or, en 1520, est la plus estimée. 

BASKER VILLE ( JEAN ), célèbre fondeur, im- 
prim. et grav.angl., né dans le comté de Worcester 


en 1706, porta l’art de l’imprim. à un degré de per-. 
fect. qu’on n’avait pas encore atteint en Angleterre. 


Ses talents ne trouvèrent aucune espèce d’encou- 
ragement, et ce ne fut qu'après plus. années de 
tentatives qu’il parvint à produire un type dont il 


fût content. 11 publia des classiques latins et an 
glais. On recherche ses édit. de Virgile, 1756, 


in-4 ; d'Horace, de Juvenal et de Perse, et de la 
Bible angl., impr. aux frais de l’univers. de Cam- 
bridge, in-fol. Après sa mort, en 1775, ses carac- 
tères demeurèrent ensevelis dans la poussière 


jusqu’en 1%#9, époque où Beaumarchais enfitlac- | 
quisit. pour les employer à l’édit. des œuvres del 


Voltaire, 1785, in-8 et in-12. 
BASKER VILLE ( sir Simon), méd. anglais, né à 


[ 
È 
| 


Exeter en 1573, s'établit à Londres, où il fut très | 


en vogue ; il devint médecin du roi Jean, et ensuite 
de Charles Ie*, qui le créa chevalier. Il mourut en 
1641, après avoir amassé de grands biens. 
BASLER (JEAN), pasteur d’Hinwel en Suisse, a 
écrit une Histoire heleétique encore inédite. 
BASMADJY (IBrAuim), Hongrois de nation, em- 
brassa le mahométisme, et travailla, de concert 
avec Séid-Effendi, à l'introduction de l’impr. en 
Turquie. Le sulthan Achmet III en signa le privi- 
lége ; seulem. il fut défendu de jamais imprimer le 
Coran, les lois orales du prophète, leurs comment., 


les livres canoniq. et ceux de jurisprud. Tous les 


ouvr. qui traitent de la philos., de la médec., de 
l’astron., de la géograph., de l’hist., furent aban- 
donnés aux presses naissantes. Malgré tout son 
zèle, Basmadjy ne put mettre au jour que 16 ouvr. 


Il mourut en 1746. Les bienfaits du sulthan le ré. 


compensérent de ses travaux. 

BASMAISON (Jean de), juriscons., né à Riom en 
Auvergne, fut député de sa province aux états de 
Blois, en 1576, et deux fois ensuite vers Henri III. 
Il est aut. d’une Paraphrase sur la coutume d’Au- 
vergne, et d’un Traîté sur les fiefs, 1608, in-8. 

BASNAGE ( Bensamn), ministre protestant , né 
à Carentan en 1580, et mort en 1652, exerça b1 ans 


En. CON 


 in-fol. — L’Hist. des Juifs, nouv.édit., 
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les fonctions pastorales. On a de lui un Traité de 
l'Église, estimé de ses coreligionnaires. 

_ BASNAGE (Axr.}), ministre à Bayeux, fils aîné 
du précéd., né en 1610, fut arrêté au Hàâvre-de- 
Grâce, mis en liberté en 1685, et se retira en 
Hollande, où il mourut en 1691. 

. BASNAGE (Sawuez), fils du précéd., né en 1658, 
à Bayeux, suivit son père à Zutphen, et mourut 
‘en 1721. On a de lui : Annales politico-ecclesias- 
tici, Rotterdam, 1706, 3 vol. in-fol. 

BASNAGE DU FRAQUENAY (Henri), fils puiné 
de Benjamin, né en 1615 près de Carentan, devint 
avocat au parlem. de Rouen. Quoiqu'il fût de la 
relig. protest., on avait pour lui la plus grande 
‘estime. Il alaissé des Comment. surla coutume de 
Normandie, souvent cités par les juriscons. Il 
mourut à Rouen en 1695. 

BASNAGE DE BEAUVAL (Jacques), fils aîné du 
précéd., né à Rouen en 1655, fut reçu ministreen 
4676, et huit ans après épousa Suzanne, petite- 
fille du célèbre Pierre Dumoulin. Réfugié en Hol- 
lande, il eut toute la faveur du grand pensionn. 
Heinsius, et conserva toujours de l’attachement 
pour la France. L'abbé Dubois, depuis cardinal, 
envoyé par le duc d'Orléans à La Haye, eut ordre de 
suivre ses avis; ils agirent de concert, et l'alliance 
fut conclue le 14 janvier 1717. Pour reconnaitre 
ses services, on lui restitua tous les biens qu’il 
avait en France. Il mourut en 1725. « Il était plus 
propre, dit Voltaire, à être ministre d’état que 
d’une paroisse. » Les plus célèbres de ses ouvrages 
‘sont : l’Hist. de l’Église, Rotterdam, 1699, 2 vol. 
716, 15 vol. 
in-12. Ce'livre, plein d’une vaste érudi ion, eut le 
‘plus grand succès. 

BASNAGE DE BEAUVAL (Henri), frère du préc., 
né à Rouen en 1656, d’abord avoc. au parlement, 
‘fut, après la révocat. de l’édit de Nantes, obligé 
-de passer en Hollande , où il mourut en 1710, âgé 
de 54 ans. On a de lui : Tolérance des religions ; 
Hist. des ouvr. des savants, journal commencé au 
mois de septembre 1687, et fini en juin 1709. 
Lorsque Basnage arriva en Hollande, Bayle avait 
“interrompu ses Mouvelles de la république des 
lettres. Le journal de Basnage y fait suite; il est 
- écrit avec beauc. de politesse et d’impartialité. 
BASS (Enouarp), théol. amér., et premier év. 
de Massachusett, né à Dorchester en 1726, mort 
- en 1805, avec la réputation d’un savant canoniste 
: ét critique sacré. 

: BASSÆUS (Nicoras), célèbre typographe de 

Francfort-sur-le-Mein, a imprimé beauc. de livres 
de médec. et de botan., et publia, sous le titre 
d’Eicones plantar., 1590, 4 vol. in-4, une collect. 


+ de 2,255 fig. de plantes gravées sur bois. C’était la 


. plus nombreuse et la mieux exécutée que l’on eût 
. encore vue. 

BASSAL (JEAN), était prêtre de la mission lors 

de la révol. de 1789, dont il embrassa la cause avec 


* chaleur; il fut successiv. curé constitutionnel de 


 St-Louis de Versailles, vice-présid. du district de 


1 cette ville, député de Seine-et-Oise à Passemblée 
Toxe 1°". 


(273 ) 


BAS 


législative et à la convention, où il vota la mort 
du roi. Il présida ensuite les jacobins, passa en 
Suisse comme espion de l’ambass. Barthélémy, 
suivit Championnet en qualité de secrét. dans ses 
campagnes d'Italie, fut accusé de dilapidation, et 
arrêté sous le directoire, dont la chute le sauva. Il 
revint à Paris après la mort de Championnet, et 
mouruten 1802. 

BASSAN (Franc. da PONTE, dit LE), peintre 
vénitien, Pun des plus remarq. du 15° S., a tra- 
vaillé aux fresques du dôme de St- -Barthélemy de 
Bassano et à Milan, et mourut en 1550. 

BASSAN (J4co. da PONTE, dit le Vieux), fils 

du précéd., né en 1510, fut élève de son père; il fit 
un gr. nombre de tableaux dans le style de Titien 
et de Corrége ; le musée en possède dix. II aimait 
les intérieurs et savait les rendre avec une exacti- 
tude surprenante. Il à traité des sujets tirés de 
PAnc. et du Nouv.-Testament. Le jeune Carletto, 
fils de Paul Véronèse, fut son élève. Il mourut en 
1590 et laissa quatre fils, qu’il forma tous quatre à 
la peinture, François, Léandre, Jean-Baptiste et 
Jérôme. 
. BASSAN (Francois), auteur d’un tableau que 
lon voyait au musée, représentant Jésus entrant 
dans la maison de Marthe et de Marie, a peint 
quelques fresques au palais de St-Marc sur les 
dessins de Paul Véronèse. 

BASSAN ( LÉANDRE), fut créé chevalier à Venise 
pour avoir fait le portrait du doge Grimaldi. Ro- 
dolphe II voulut se l’attacher, mais Léandre pré- 
féra rester à Venise; ily mourut en 1625. Le musée 
possède un de ses tableaux : Les Juifs surpris de la 
résurrection de Lazare. 

BASSAN (JEAN-BAPTISTE), dont on ne connaît 
qu’un seul tableau, est mort en 1613. 

BASSAN ( JÉRÔME), né en 1560 et mort en 1622, 
a fait pour l’église de St-Jean à Bassano, un tabl. 
représent. Ste Barbe entire deux jeunes femmes , 
regardant au ciel la Vierge. 

BASSANI ( ALex.), juriscons. de Padoue, mort 
à Ravenne en 1495, a composé De officio prætoris. 

BASSANI ( ANTOINE ), comte padouan, chan. de 
Varmie, a publié en italien le Voyage à Rome de 
Marie Casimir, veuve de Jean LIT, roi de Pologne, 
Rome, 1700, in-8. 

BASSANI (JacQ.-AxT.), jésuite tal. , né en 1686, 
fut profess. de belles-lettres, et l’un des meilleurs 
prédicateurs de son temps. Il mourut à Padoue 
en 1747. Ses sermons ont été publiés à Venise en 
1755, in-A. 

BASSANTIN (JAGQUEs) , astron. écossais, étudia 
à Glascow , voyagea dans les Pays-Bas, la Suisse ; 
l'Italie, l'Allemagne etla France. Revenu en Écosse, 
il prédit à Marie Stuart une partie de ses malheurs, 
embrassa la cause du comte de Muray, et mourut 
en 1568. Ses ouvr. sont : 4stronomia,latinetfranc., 
Genève , 1599, in-fol. — Usage et explication de 
l’astrolabe , Paris, 1617 , in-8, etc. 

BASSARABA ( Consr.-BRANCOVAN ), prince de 
Valachie, prit parti pour la Porte-Othomane contre 
la Russie dans la campagne de Pruth. Accusé ce- 
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pendant d’avoir favorisé les Russes, il fut étranglé 
avec ses quatre fils en 1714. 

BASSÉ ( Bonavenr. de LA ), capucin, né à la 
Bassée dans l’Artois, mort en Hainaut Pan 1650, 
connu dans le monde sous lenom de Louis-le-Pipre, 
est auteur de Parochianus obediens, etc., Douai, 
1633, trad. en franç. par F. de la Tombe, curé de 
Tournai, 1634, in-12.— Theophilus parochialis,ete., 
Anvers, 1655, et Paris, 1679 ,in-16, trad. en franc. 
par Ben. Buys, sous le titre du Théophile parois- 
sial, Lyon, 1649, in-12. 

BASSELIN ( Ourvier ), foulon de Vire en Nor- 
mandie, au 15°S., composa des chansons gaies el 


bachiques, qu’il chantait au pied d’un coteau appelé 


lés Vaux, près la rivière de Vire, d’où est venu, 


par corruption , le nom de vaudeville. La meill. édit. | 
de ses chansons est celle qu’a publ. M.-L. Dubois, | 


Caen, 1821, in-8. 


BASSEPORTE ( ManeLerne-Frane.), née à Paris | 


en 1701 , se distingua de bonne heure par son talent 
pour peindre les plantes et les fleurs, et fut, en 
1745 , jugée digne de remplacer Aubriet dans la 
place de peintre du Jardin-du-Roi. Son principal 


mérite est d’avoir continué la superbe collect. des 


plantes peintes sur vélin, commencée pour Gaston, 
frère de Louis XIIT, déposée aujourd’hui au Mu- 
séum d’hist. nat, Elle mourut en 1780. 

BASSET ( Pierre) , histor. angl. du 15°, est aut. 
d’un livre intit, : Les actions du roi Henri VF, MS., 
dans la bibliothèque du collége d'Héralds. 

BASSET (C.-A.), bénéd. de lPabbaye de Sorrèze, 
en Languedoc, y professait la littérat. A la sup- 
press. de cet établissement, il émigra (1791), pour 
ne rentrer en France que sous le consulat (1801). 
En 1808, on le nomma préfet des études de lPécole 
normale, et en 4815, censeur au collége Charle- 
magne. Il mourut en 1828, après av. publ. : Essai 
sur l’éducat. et sur l’organisat. de quelques parties 
de l’instr. publ., ouvrage qui eut deux éditions ; 
Explicat. de Playfair sur la Théorie de la terre, 
par Hutton, et examen comparatif des systèmes 
géologiques fondés sur le feu et sur l’eau, par 
M. Murray, en réponse à l'explication de Playfair, 
traduits de l’angl. et accompagnés de notes et de 
planches, in-8, 1815. Basset s’occupa beaucoup 
de l’instruct. prim. 

BASSET DE LA MARELLE ( Louis ), présid. du 
gr. conseil à Paris, périt en 1794 avec sa femme et 
son fils sur l’échafaud révolutionn., comme com- 
plice de la prétendue conspirat. de la prison du 
Luxembourg. Il avait comp. un écrit intit. : Diffé- 
rence du patriotisme chez les Français et les An- 

glais, 1766, in-8. Ÿ 

BASSI ( FERDIN. ), méd. et profess. de botan. à 
Bologne , mort en 1774, est aut. de l’Iter ad Alpes; 
Delle terme Porretane , Rome, 1768, in-4, et de 
plus. autres opusc. scientifiq., insérés, comme les 
précéd., dans la collect. des Actes de l’Instit. de 
Bologne. 

BASSI ( HueuEs VISCONTI dei }), était bâtard d’un 
seigneur sarde, qui relevait de la seigneurie de 
Pise. Irrité de ce que les Pisans avaient exigé de 
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lui 10,000 fl. pour le mettre en possess. des fiefs 
de son père, il s’en vengea en 1393, d’une manière 
atroce, en livrant la Sardaigne au roi Jacques II 
d'Aragon, après avoir fait massacrer les troupes 
qu’il avait demandées pour la défendre. 

BASSI ( LauRE-MARIE-CATHERINE ), savante itas 
lienne, née en 1711 , à Bologne, femme du doct. ! 
Veratti, de l’acad, des Arcades et de l'institut de ! 
Bologne, où elle occupa long-temps une chaire de 
philos., puis de b.-lettres et de physiq., mouruf | 
en 1778. Il a été publ. deux recueils de vers en son 
honneur, Bologne, 1755, in-/, w | 

BASSI ou BASSO (Simon }), patricien et chan. de | 
Bénévent, nédansle16°S., est aut. d’une Apologie | 
de la monarchie espagn. , contre Boccalini , et de 
deux rec. de poésies, Madrid, 1610 , et Venise, 
1615, in-4. | 

BASSI ( Marin ), architecte, répara la magni- | 
fique église du Dôme de Milan, et publ. div. écrits | 
sur les démêlés qu’il eut à cette occasion avec les | 
architectes de son temps. ! 

BASSIANI ( JEAN ), jurisc. de Crémone au 12°$,, \ 
a laissé une Somme de jurisprudence. | 

BASSIANUS ( Lanpus ), né à Plaisance, médec. 
à Padoue , fut tué par un soldat en 1562. Il a publ.s: \ 
De human historià, Bâle, 1542, in-8.— De in-\ 
cremento libellus, Venise, 1556. — Zatrologia, ib.s | 
1545, in-4 dl 
| BASSINET ( Azex.-Joszrn }), était prevôt du cha 
pitre de Verdun lorsque les armées coalisées en- 
vahirent la Champagne en 1792. Il se tint long-temps 
caché, revint à Paris sous l'empire , et entretint des 
corresp. suspectes ; ce qui le fit arrêter et renfer- 
mer au Temple. Ayant enfin obtenu sa liberté, il 
se retira à Ste-Périne, et mourut «en 1813. Il a, 
fourni de très bons articles de littérature au Ma- 
gasin encyclopédique de Millin, et publ. quelques | 
trad. ; mais son princip. ouvr. est l’Hist. sacrée de | 
PAnc. et du Nouv.-Testam., en fig., avec desexpli- | 
cations , Paris, 1804-06, 8 vol. in-8 , dont le dern. 
est de l'abbé L’Ecuy. 

BASSIUS (Henri ), chirurg., né à Brême en 1690, 
fit ses études à Hall, Strasbourg et Bâle ; il fut, en ! 
1718, reçu docteur à Hall et nommé prof. d’anat., 
dans cette ville, où il mourut en 1754. Ses ouvre 
sont : Disputatio de fistulà ani feliciter su 
Hall, 1718.— Grudlicher bericht von Bandagen,\ 
Amsterdam , 1748, in-8. — Obserationes anato= | 
mico-chirurgico-medicæ, Hall, 1751, in-8.—, 
Tractatus de morbis venereis, Leipsig, 1764.—Notesu 
sur la chirurgie de Nuck, Hall, 4728. enallemand. 

BASSOLIS ( Jean de), théol. écossais du 14°38., 
disciple de Scot qui le regardait comme un de ses : 
meill. élèves, étudia à Oxford, d’oùil vinten France, | 
et se retira à Malines. Il a écrit : Commentaria seu | 
lecturæ in quatuor libros sententiarum. Cet ouvr., | 
resté long-temps MS. , a lé publ. par Oronce Finé, | 
Paris, 1516-17 , in-fol. . | 

BASSOMPIERRE ( François de ), maréchal de 
France, colonel-général des Suisses ,naquit.en Lor-! 
raine en 4879. Il plut au roi Henri IV dès son dé | 
but à la cour de France, ét servit avec distinction 
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dans la plupart des guerres que ce monarque eut à 
soutenir. Il fut nommé colonel-général des Suisses 
en 1644. Louis XIII le créa maréchal de France en 
1622, et l’employa dans div. ambassades, en Es- 
pagne, en Suisse et en Angleterre. Bassompierre 
déplut au card. de Richelieu, qui le fit mettre à la 
Bastille. Il y resta douze ans, et n’en sortit qu’a- 
près la mort du prem. ministre, en 1645. 1lmourut 
en 1646. 11 a écrit ses Mémoires, impr. à Cologne, 
1665, 5 vol. in-12, et la relation de ses ambassades 
en Espagne, en Suisse et en Angleterre, Cologne, 
1668, 4 vol. in-12. Les Mém. et les Ambass. de 
Bassompierre ont été souvent réimprimés. 

- BASSOT (Jacques), écriv. du 1725. , a publ. Hist. 
de Theutobocus, roi des Teutons, défait par Ma- 
rius, consul romain. 

. BASSUEL (Pierre), chirurg. , né à Parisen 1706, 
mort en 1757, a lafèsé des Mémoires insérés dans 
les rec. de Facad, des sciences et de chirurgie. 

BASSUS (Gæsius ), poète lyrique romain sous 
Néron, à qui Perse adresse sa 6° satire. Il reste de 
lui queld. fragm. dans le Corpus poetarum, de 
Maittaire.— On connaît encore plus. autres Bassus. 
Tylæus , Julius et Licinius Bassus, méd. et botan., 
cités tous trois par Dioscorideet Épiphane, vivaient 
sous l'empire de Tibère et de Claude. Julius et 
Marcellus Bassus, deux autres méd. sous RÉ CE 
sont mentionnés par Galien. 

+ BASSVILLE (N.-J. HUGOU de ), un des rédac- 
teurs du Mercure national , en 1789, et secrét. de 
légation à Naples pour la convention ; se trouvait à 
Rome en 1795, lorsqu'il fut assailli par un attrou- 
pement popul., et reçut un Coup de rasoir, dont 
il mourut peu après. Cet évén. donna lieu à beat- 
coup de récriminat. de la part de la France contre 
le gouvernem. papal, et fut le sujet d’un poème 
de Salvi, Milan, 1798, et d’un autre de Monti. 
| Bassville, membre de plusieurs acad., a laissé : 
Éléments de mythologie, 1789.— Pr écis de la vie 
de Lefort, ministre de Pierre-le-Grand , 1786. — 
Mémoires histor., critiques et politiques de la ré- 
solution de France, 1790, 2 vol. in-8. 
… BAST (Frénéric-JacQ.) , sav. héllén. , secrét. de 
légat. de Hesse-Darmstadt au congrès de Rastadt, 
| corresp. de Pinstitnt, mort en 1811, a donné en 
allemand un Commentaire critique sur le ban- 
quel de Platon , et-en français : Lettre critique à 
M. Boissonade sur Anton, Libéralis, Parthénius 
el Aristénèle, 1805, in-8. 

BASTA ( GEORGE ), écriv. milit., mort en 4607, 
commandait un régim. de caval. sous les ordres du 
duc de Parme, lorsque ce prince prit, en 1579, 
| possession du gouvernem. des Pays-Bas. Il passa 
| depuis au service de lemper. , se signala en Hongrie 

eten Transylvanie, et reçut 1e titre de comte. On 
a de lui : Maestro di camypo generale, Venise, 1606. 
| — Governo della capalleria leggiera , Francfort , 
| 4612, estimés. 
., BASTARD (Tuouwas), poète anglais, né à Bland- 
 ferd vers 1560, fut exclu de l'univers. d'Oxford 
| par quelq. salires, embrassa depuis l’état ecclé- 
 siastique, se fit une réputat. comme prédicat. , et 


oo 


(275 ) 


BAS 


mourut fou en 1618. On a de lui des Épigrammes; 
un poème lat. en HI chants, intit. : Magna Bri- 
tannia, Londres, 1605 ; et deux vol. de Sermons, 
ibid. , 1615, in-/4. | 

PBASTE (Pine x, contre-amiral frang,, né en 
1768 à Bordeaux, se distingua au siége de Malte, 
à la bataille d’Aboukir et dans l’expéd. de St-Do- 
mingue, équipauneflottille à Dantzig pour seconder 
les opérat. du siége de Pillau en 1807, servit en- 
suite en Espagne et en Autriche comme colonel des 
marins de la garde. Nommé comte de l'empire en 
1809, il continua de se distinguer dans les différ. 
campagnes, jusqu’en 1814, où il fut tué à l'affaire 
de Brienne. 

BASTER (Jos), méd. et botaniste, né en Hollande 
en 1711, a laissé un gr. nombre d’ouvr. sur Fhist,. 
naturelle et la botan. Nous citerons ses Observations 
sur les animalcules et les plantes marines, enlat., 
Harlem, 1759-65, in-4.— Sur la génération des 
animalcules dans l’intérieur des plantes , en hel- 
landais, ibid. , 1768 ,in-8.—Principes de botanique 
suivant Linné, en hollandais, Harlem, 1768, in-/. 
— Plus. Disserlations dans les Transactions phi- 
losophiques, et dans les Mémoires des académ. de 
Harlem ei de Flessingue. Il mourut en 1775. 

BASTIDA (FerpiNanp), jésuite espagnol du 
16° S., défendit la cause de son ordre dans les 
congrégations de auxiliis, et fut ensuite pro- 
fesseur de théologie à Valladolid et chancelier de 
l'université. 

BASTIDE ( Pmxirre), bénédict. de la congrégat, 
de St-Maur, mort en 1690, a laissé quelq. Opusc. 
mentionnés dans la Bibliothèque de cette congrég. 
par dom Le Cerf. 

BASTIDE (Marc-Anr. de LA), controversiste pro- 
testant, né dans le Rouergue au 17e S., secrétaire 
d’ambass. à Londres, se livra ensuite à des trav. 
littéraires, passa en Angleterre lors de la révocat. 
de l’édit de Nantes, et mourut en 1704. On a de lui 
deux Réponses à l'Exposition de Bossuet, 1672 et 
1680, in-12. 11 a revu la version des Psaumes, en 
vers, par Th. de Bèze, Marot et Conrart, Paris, 
1679, in-12 , ainsi que l’ancienne trad. des mêmes 
Psaumes , en prose, Amsterdam , 1692, in-12. Il a 
prouvé avec assez d’habil. que le fameux Avis aux 
réfugiés avait été composé non par Bayle, mais 
par Pélisson (v. l’Hist. de Bayle et de ses ouvr., 
Amsterdam, 1715, in-12). 

BASTIDE ( Louis), théologien, est auteur de 
Panégyriques dont Fléchier faisait eas, et d’une 
Réponse au livre de Jurieu De l’accomplissement 
des prophéties , 1706, à vol. 

BASTIDE (Jean-Franç,. de), écrivain très fécond, 
né à Marseille en 1724, mort à Milan en 1798, est 
auteur de beauc. de romans oubliés et de div. rec. 
littéraires et moraux , le Nouveau Spectateur, 1758; 
l'Élixir littéraire, 1766 ; le Penseur, 1766. 11 a 
commencé en 1757 le Choix des anciens Mercures, 
et rédigé pendant plus. années la Bibliothèque 
univers. des romans. 

BASTIDE (J.-B.), fils d’un magistrat de Berlin, 
réfugié français, mort à Paris en 1810, se livrait à 
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Pétude du vieux langage français, et légua ses MSs. 
ét sa fortune à la biblioth. royale. 

BASTIEN ( JEAN-FRANG. ), né à Paris en 1747, se 
livra au commerce de la librairie, dans lequel il 
montra plus d’intell. que de véritable instruction. 
On lui doit une trad. nouv., ou plutôt revue, des 
Lettres d'Héloïse et d’'Abailard , 1782, 2 vol. in-8 
et in-19; la Nouvelle Maison rustique, 1798,5 vol. 
in-4 ; Nouveau Manuel du Jardinier , 1807 , 2 vol. 
in-12. Les auteurs dont il a donné des éditions 
assez soignées sont: Apulée, 4ne d'Or ; Montaigne, 
Charron, Boileau, Rollin, Rabelais, La Bruyère, 
Buffon, Sterne, Scarron, d’Alembert, Plutarque 
(traduct. d’'Amyot), Lucien (traduct. de Belin de 
Ballu }), ete. Celaborieux éditeur est mort en 1824. 
- BASTINGUES (Jérémie), professeur de théol. 
flamand, mort en 1598, est auteur d’un Comment. 
sur le catéchisme de Heidelberg. | 

BASTIOU ( Yves), ancien génovéfain , aumôn. 
du lycée Louis-le-Grand, mort à Paris le 8 mai 
1814, a donné une Grammaire de l’enfance, et une 
autre de l'adolescence. 

BASTON (Roger ), poète lauréat et orateur 
public à Oxford, né dans le 15° $. au comté d’York, 
était prieur des carmes à Scarborough. Édouard 
l'ayant emmené avec lui dans son expédit. contre 
les Écossais en 1304, il fut fait prisonn. , forcé de 
chanter les succès des vainqueurs, et mourut vers 
1510. On cite de lui: De Scotiæ querris varuûs , 
des écrits théolog., des comédies, des tragédies, 
en anglais. 

BASTON (GurLraumr- ANDRÉ-RENÉ), sav. ecclé- 
siastique, né en 1741 à Rouen, reçut la prêtrise 
en 1766 à Angers, où il profess. la philosophie et 
ne tarda pas à être appelé maître de conférences 
à St-Sulpice. Un Discours qu’il y prononçaen 1770, 
sur l’objet délicat de la réforme des écoles, fut 
l'origine de sa fortune. 11 eut une chaire de théol. 
à Rouen, et devint plus tard membre du chapitre 
de cette métropole. Il se montra l’un des plus 
ardents adversaires de la constitut. civile du clergé, 
contre laquelle il publia plus de vingt brochures en 
moins de quinze mois. Condamné à la déportation 
pour n'avoir pas voulu prêter le serment, il se 
réfugia en Angleterre, puis dans les Pays-Bas, 
d’où le succès de nos armes le poussa jusqu’à 
Coësfeld. Il revint en France en 1802 après le con- 
cordat, fut nommé successiv. vic.-génér. chanoine 
doyen du chapitre de Rouen, et accompagna son 
archev. , le card. Cambacérès, au concile de 1811. 
Une déclaration de ce prélat, qui servit de base 
aux articles arrêtés dans la congrég. du 5 août et 
acceptés par le pape, fut reconnue pour être 
l'ouvr. de l'abbé Baston, qui fut nommé à l’évêché 
de Séez ; mais, comme la démission du titulaire 
paraissait n’avoir pas été libre, il n’accepta cesiége 
qu'après la mort de ce dernier. Le pape lui ayant 
refusé, même alors, linstitut. canoniq., il n’en 
administra pas moins le dioc. en vertu des lettres 
de vic.-génér. que lui octroya le chapitre ; mais il 
fut exposé à de nombreuses contrariétés, et lors- 
qu'après la restaurat. Pon eut nommé un nouveau 
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titulaire à l’évêéché de Séez, il revint avec joié 
prendre son rang parmi les chanoines honor. de’! 
Rouen. Les honneurs du titre de vic.-génér. lui 
furent rendus par M. de Bernis, success. du card. 
Cambacérès. Baston consacra les loisirs de sa vieil- 
lesse à défendre encore les principes qu’il avait 
soutenus toute sa vie. Il mourut en 1895. On à! 
publié : Notice biographique sur M. G.-A.-R°! 
Baston (par M. Duputel), Rouen, F. Baudry, impr! 
du roi, 1895 , in-19 de 48 pages. Cette Notice con- | 
tient des détails bibliog., qui nous permettront 4 | 
ne citer de l’abbé Baston que les deux écrits suiv. 

Réclamat. pour l’Église de France et pour la vérité | 
contre l’ouvr. de M. le comte de Maistre intitulé : 
Du Pape, et contre la suite intitulée : de l'Église| | 
gallicane dans son rapport avec le souverain pon-" 
tife, Paris, 1821-24 , 9 vol. in-8.—Antidote contre. 
les erreurs et la réputation de PEssai sur l’indiffé=" 
rence en matière de religion (de l’abbé de la Men- | 
nais), Paris etBesançon, 1895, in-8; 19e édit., 1825. | 

BASTWICK (JEAN), méd. anglais, né en 1593 
dans le comté d’Essex, publia, vers 1624 à Leyde , 
Elenchus religionis papistiéæs et à la suite Fla- | 
gellum pontificis, ouvr. qui souleva contre lui tout. 
le haut clergé d'Angleterre, et le fit condamner à 
une amende et à une dure prison. Il aggrava ses 
torts aux yeux du clergé par son Apologelicus ad 
præsules anglicanos, 1656, in-8, et sa M ouvelle 
Litanie, ouvr. pour lesq. il fut céndahiié 4 à avoir 
les oreilles coupées, à être mis au pilori et à garder | 
prison perpét. Cette sentence, qui fut exécutée, 
ayantrévolté tout le monde, il futrappelé: à Londres, 
et y rentra comme en triomphe, chargé de fleurs 
et de présents. Ses ouvr., écrits assez purement, | 
n’ont eu que l'intérêt du moment , et sont oubliés ! 
aujourd’hui. 

BASUEL (Franç.), curé de Franche-Comté, est | 
auteur de Sermons familiers sur les évangiles, | 
Grandvillars, 1561, un vol. in-8. | 

BATALLIER (Jean), religieux dominic. à Lyon, 
revit avec F. Julien, de l’ordre des augustins , la 
trad. franc. de la Légende dorée, 1746, in-fol., et 
y joignit la Légende des saints nouv. qui ont été ! 
pris el colligés de lhistorial de Vincent de Beau-\ 
vais, 1747, in-fol. ! 

BATE ou BATUS (Jean), théol. du 15e S., né 
dans le Northumberland, reçu docteur à Oxford! | 
fut prieur du couvent des carmes à York, et mou=\ 
rut en 1429. Il est aut. d’un Compendium logicæn 
et de Tr. de théolog. 

BATE (GE£orGE), médecin, né dans le comté de” 
Buckingham en 1608, fat reçu docteur à Oxford, 
s'établit à Londres, et devint méd. de Charles 1.14" 
de Cromwell et de Charles II. 11 mourut en 16692 
Son principal ouvr. est un Récit de la rébellions 
publ. enlat. sous le titre de Elenchus motuum, etc. 
Paris, 1649, in-12, réimpr. plus. fois, traduit en 
angl. et en français. — Observations sur le rachitis 
des enfants, Londres, 1668, in-8; La Haye, 1682, 
in-#. — Apologie de Charles Ie*, ibid., 1647 ni 
1648, in-4. 

BATE (Jues ), philosophe anglais, disciple de ! 


ones 


| 

| 

| 

| BAT 


| hébreu. Il mourut en 1771. 
Maure blanchi, 1776. 
lione astrolabii , etc. 


Comment. sur la coutume de Normandie, impr. 
avec ceux de Basnage, Rouen, 1776, 2 vol. in-fol. 
BATES (Guizc.), théolog. angl., presbytérien, 


mort à Londres en 1699, très estimé pour son esprit 
de conciliat. et de tolérance. Ses Sermons ont été 


recueillis en un vol. in-fol. Il a été lui-même lédit. 
de Vitæ selectorum aliquot virorum qui doctrind, 
dignil. aut pielate inclaruére, Londres , 1681, in-4. 

BATES (Joun), composit. et organiste anglais, 


mort à Londres en 1799, a comp. des Sonates pour 


Jeclavecin, la musique de l'opéra de Pharnace, etc. 


… BATHE (Gui. ), jésuite irlandais, directeur du 
sémin. irlandais de Salamanque, mort à Madrid en 


1614, est auteur de l’Introduction à l'art musical , 
Londres , 1584. — Janua linguarum , Salam. 1611. 
— Préparation pour le sacrement de pénitence , 
Milan, 1614, in-4. 
BATHURST (Razrx), méd., poète et théologien 
angl., né en 1620 au comté de Northampton, et 


pliqua ensuite à la théol., et fut présid. du collége 
| de la Trinité à Oxford. On a de lui: Prælectiones de 
 respiratione , Oxford, 1654. — Nouvelles de l'autre 
monde, en angl., ibid., 1651, in-4. C’est l’hist. 
d’une femme pendue pour cause d’infanticide et 
| rappelée à la vie par l’auteur ; des Poésies estimées 
el insérées dans les Analect. musar. anglican. Le 
choix de ses meill. product. a été publié sous le 
titre de Restes lillér., 1761, in-8. 

BATHURST (ALzLex ), gentilh. angl., né à West- 
minster en 1684, fut en 1705 membre du parlem. 
| et du parti des Lorys, qui le porta dans la chambre- 
haute en 1711.11 s’opposa constamm. aux mesures 
de la cour, fut ensuite appelé au conseil privé et 
nommé trésorier du prince de Galles. 11 mourut en 
11775, à 91 ans. 
| BATHURST (Hexri, comte), fils du précéd. , 
gr.-chancelier d'Angleterre, mort à Londresen 1794, 
a publié en anglais : Théorie de l'évidence, qui a 
servi de base au juge Buller, pour l’introduct, à la 
loi Wisi prius, etc. 

BATHYLLE, jeune homme de Samos, fut aimé 
du tyran Polycrate et d’Anacréon. 

_ BATHYLLE, fameux pantomime d'Alexandrie , 
int à Rome sous Auguste, et réussit, ainsi que son 
ami Pylade, à représenter, par des gestes, tous 
les sujets tragiq., comiq. et satiriques. 11 excellait 
Surtout dans le genre comique. 

… BATHILDE (Ste), épouse de Clovis II, gouverna 
pendant la minorité de Clotaire III, son fils, ayec 
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J. Hutchinson, et l’un des plus zélés défenseurs du 
système de son maitre, a publ. quelq. écrits en 
faveur de sa doctr., ainsi qu’un Dictionn. anglais- 


BATE ( Henri), écriv. angl., a donné au théâtre 
plus. comédies : les Candidats rivaux , 1775 ; le 


BATECUMBE (Gui.), mathémat. angl. du 15° 
S., a donné : De spher solidà , concavà ; De opera- 


BATELIER (Jacques LE), avocat au présidial 
d'Evreux, et bon jurisc. du 16° S., a laissé des 


mort en 1704 , professa d’abord la médecine, s’ap- 


BAT 


une haute prudence, fonda l’abbaye de Chelles, y 
prit l’habit de religieuse et mourut en 680. 

BATMANSON, controversiste anglais, mort en 
1551,écrivit, contre Érasme et Luther., deux ouvr. 
qu’il rétracta par la suite. On a encore de lui: 

Comment. sur les proverbes de Salomon, et le 
Cantique des cantiques; un Tr. du mépris du 
monde ; des Institut. novitiorum , etc. | 

BATONT ( Powprso ), peintre gracieux et plein 
d'expression, né à Lucques en 1708, mort à Rome 
en 1787, peut être regardé comme le restaurat. de 
l’école romaine moderne. Parmi ses tabl. répandus 
dans les églises d'Italie, on cite à Rome le St Celse 
et la Chute de Simon-le-Hagicien. 

BATRACUS et SAURUS, architectes grecs de 
Sparte, élevèrent àleurs frais à Rome un des temples 
renfermés dans les portiques d’Octavie. 

BATSCH ( AuG.-JEAN-GEORGE-CHARLES ), natu- 
raliste , né en 1761 à Iéna , y fonda la société pour 
Pavancem. des sciences natur. , et en fut le direct. 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1802. Parmi ses nomb. 
ouvr. nous citerons : Elenchus fungorum , Magde- 
bourg, 1785-84. — Analyse botan. des fleurs des 
div. genres de plantes (en allem. ), Hall, 4790, 
in-{. — Tabula affinitatum regni vegetabilis, 1804. 
— Bolan. des dames, 1805, in-8, trad. en franc. par 
Bourgoing, Weimar, 1799, in-8. 

BATT ( Barru. ), écriv. luthér. flamand, mort à 
Rostock en 1559, est aut. d’un ouvr. intitulé : De 
æconomid christian libri IT, Anvers, 1558, in-12. 
— Barr ( Lievin ), fils du précéd., occupa succes- 
sivement à Rostock une chaire de mathém. et de 
médec., et y mourut en 1591. Ses Epist. medic. 
ont été insérées dans les Hiscellanea de H. Smetius, 
Francfort, 1611. 

BATT ( Cuarces), méd. de Dordrecht au 16°S., 
a trad. en néerland. les liv. de chirurg. de Guil- 
laume et Ambroise Paré. 

BATT (Coreizce), méd. zéland., fils du précéd., 
est auteur d’une Description du monde, en hol- 
landais, 1519, très rare. 

BATTAGLINI (Marc), év. de Noccra, puis de 
Cesène, mort en 1717, est surtout connu par son 
Istoria universale di tutti à concilj, Venise, 1714; 
et parles 4nnali del sacerdozio, Ancône, 1749, 
2 vol. in-fol. 

BATTALUS, musicien grec, est connu par son ta- 
lent sur la flûte et par la dissolution de ses mœurs, 
qui fit passer son nom en proverbe. 

BATTARA (J.-Anr. ), ecclés., méd. et botan. 
ital., mort en 1789 à Rimini, où il était curé, est 
auteur de Fungorum agri Ariminensis historia, 
ou Hist. des champignons, Faenza, 1759,in-4, avec 
200 fig. Cet ouvr. est estimé. — Practica agraria 
distrib. in dialog., Rome, 1778. — Lettre sur l'hist. 


naturelle, Rimini, 1774, in-4. 


BATTELY (JEAN), théol. anglais du comté de 


Suffolk , mort en 1708, a publ. : 4ntiquitates Ru- 


tupinæ et Sancti Edmundburgi. 
BATTEUX ( Cuarces), membre de l’acad. des 


inscript. et de Acad. franc., naquit près de Reims 


en 1715, y professa la rhétor. dès l’âge de 20 ans, 


BAT 


fut ensuite nommé profess. à Paris, où plus tard 
il remplit avec distinct. la chaire de philosophie 
gr. et lat. au collége de France, et mourut en 1780. 
Ses ouvr. sont : Cours de belles-lettres, 1774,5 vol. 
in-12. — Une Traduct. des œuvres d'Horace en 
franc. , 1805, 2 vol. in-12. — La morale d'Épicure, 
4750, in-19. — Les quatre poétiques d’Aristole, 
d'Horace, de Vida et de Boileau, 1771 , 2 vol. in-8 
et in-12. — Hist. des causes premières, 1778, in-8. 
— Cours élémentaire à l’usage de l’école militaire, 
u5 vol. in-12. — Chefs-d'œuvre d’élog. poétique, 
Paris, 1780, in-12. — Parallèle de la Henriade et 
du Lutrin , 1746, in-19. — Mémoires sur l'histoire 
des Chinois, 1776-89, 15 vol. in-#, et plus. autres 
écrits, dont lun, intit. : Tr. de l'arrangement des 
mots, trad. du grec de Denys d'Halicarnasse , est 
suivi d’un discours où le traduct. entreprend de 
venger la langue franc. de la préfér. donnée aux 
langues grecque et lat. pour les inscript. On lui 
doit encore les traduct. d’'Ocellus Lucanus, de 
Timée de Locres et d’Aristote sur le système du 
monde, avec des notes , Paris, 1768, 5 part. in-8. 

BATTHYAN ( Iexace de), év. de Transylvanie, 
mort en 1799, est auteur de plus. ouvr. peu im- 
portants sur la discipline ecclésiastique. 

BATTIE ( GuiLLaume ), méd. anglais, né dans le 
Devonshire en 1704, pratiqua quelque temps la 
médec. à Cambridge, à Uxbridge et à Londres, où 

obtint une grande réputat. Une dispute qu’il eut 
avec le doct. Schomberg fut pour ce dern. le sujet 
d’un poème satirique intitulé : {a Battiade. Outre 
une édit. d’Isocrate, Cambridge, 1749, en 2 vol. 
in-8, on à de lui: Tr. sur la manie, un vol. in-#. 
_— De principiis animalibus exercitationes in coll. 
reg. medicorum, en 4 parties, 1751 et 1752. à 
Aphorismidecognosc. et curand. morbisnonnullis 
ad principia animalia accommoduti, 1762. Il mou- 
rut en 1776. 

BATTIER (Frép.), ministre du St Evangile, 
né en Suisse en 1659 et mort en 1722, est auteur 
d’Oraisons funèbres en allemand, Bâle, in-8; il a 
donné une nouv. édit. de la traduct. allem. de la 
Bible, par Luther. 

BATTIER, maître d'armes à Paris, a publ. une 
Théorie prat. de l’escrime , ete., Paris, 1772, in-8. 

BATTIFERRI (Laure), femme poète du 16°S$., 
épouse de Barth. Ammanati (v. ce nom), fut 
célébrée par tous les beaux-esprits de son temps. 
Elle était de lacad. des Intronati de Sienne, et 
mourut à Florence en 1589. On à de cette dame : 
Il primo libro delle opere toscane, in-4. Ce vol. , 
le seul qui ait paru, a été réimpr. à Naples, 1694, 
in-12. — I sette Salmi penitenziali trad. in ling. 
toscana. 

BATTISTA, de Ferrare, secrét. du duc HerculeIl, 
écrivit plus. ouvr. de théol. et d’hist. vers 1495. 

BATTISTA (IenAce), prof. de belles-lettres de 
Yenise vers 1543, est aut. de : IJist. imperatorum 
romanorum, dont les principales édit. sont celles 
de Florence et Venise, 1519, in-8; de Origine 
Turcarum , et autres ouvrages érudits sur Ovide, 
Cicéron et Suctonc. 
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BATTISTA (Joscrn), un des plus sav. littér. ital. 
du 17€ $., né au roy. de Naples, se livra d’abord 
à l’étude de la thévlogie, s’attacha au marquis de 
Villa et au duc d’Avellino, S’adonna ensuite dans 
la retraite à la culture des lettres, et mourut à 
Naples en 1675. Ses Epigrammatum centuriæ, 
Venise, 1659 ; ses Poésies lyriques italiennes, ib: 
1686, et sa Poelica, 1676, in-12, sontestim. On |! 
a encore de lui l4ssalone , trag., Venise, 1667, | 
des opusc., des lettr., Bologne , 1678. 

BATTORI ou BATHORI, nom d’une famille dis- 
tinguée de Transylvanie. Ét. Barront devint sou- 
verain de cette contrée en 1571, à la mort de Jean 
Sigismond IT, roi de Pologne, sans avoir brigué 
cet honneur, qui ne fut déféré qu’à ses talents et à 
ses belles qualités. Élu roi de Pologne en 1576, il 
eut un règne glorieux, autant par les victoires 
qu’il remporta que par la sagesse de son gouverne= 
ment. 11 mourut en 1586. 

BATTORI (Sicismonp), de la même famille que 
le précéd., fut vaivode ou prince de Transylvanie, 
vers lan 1595. 11 s’unit aux vaivodes de Valachien 
et de Moldavie, pour secouer ensemble le joug des" 
Othomans , et battit le grand-visir Sinan-Pacha: 
11 céda ensuite sa principauté à l’emper. Rodolphe, 
ne demandant en échange que des terres en Silésié 
avec une pension de 50,000 ducats et le chapeau | 
de card. Mais il se repentit bientôt de ce marché 
revint en Pologne, et fit une nouvelle cession del 
la Transylvanie au cardinal Battori, son parent 
Celui-ci fut tué dans un combat par le vaivode del 
Valachie, Michel. Sigismond implora le secours 
des Othomans pour rentrer dans ses états, fut 
vaincu et se retira en Moldavie. Rappelé par les 
Transylvains, il céda une 5° fois sa principauté M 
Pemper. Rodolphe, et mourut à Prague en 1615, 

BATTORI (Gagr. ), frère du précédent, devint 4 
prince de Transylvanie, en reconnaissant la Suze-\ 
raineté de empereur Mathias. Soutenu par les ! 
Othomans et les Tatars, il battit les troupes impé- ! 
riales envoyées contre lui pour le chasser de ses | 
états. 11 ne tarda pas à être déposé par ses sujets, ! 
qui élurent à sa place Betlem Gabor. Celui-ci se 
mit sous la protection du sulthan Achmet IT. Bal 
tori voulut traiter avec les Othomans; mais il f 
assassiné en sortant de leur camp, le 26 nov. 1613 

BATTUS (myth.), berger de Pylos, trahit Mercure, 
à quiil avait promis de ne point découvrir le vol que 
ce dieu avait fait des bœufs d’Apollon. En punition 
de sa perfidie, il fut changé en pierre de touche. M 

BATTUS Ie", Lacédémonien, fondat. de la ville 
et du roy. de Cyrène, sur la côte d'Afrique , dans 
le 7° S. av. J.-C, régna pend. 40 ans. A0 

BATTUS IT, petit-fils du précéd.. succéda à son | 
père Arcésilas 1°, 575 av. J.-C, et battit l'armée 
qu’Apriès, roi d'Égypte, avait envoyé contre lui. 

BATTUS II, fils d’Arcésilas II, monta sur IE 
trône de Cyrène l’an 544 av. J.-C., après la mort 
de Laarchus, son oncle, qui avait fait empoisonner 
Arcésilas. Sous son règne, Demonax de Mantinée 
établit à Cyrène des lois démocr., qui dépouillaient 
les rois de leur autorité, — Deux autres BATTUS, l 
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et V, ont également régné à Cyrène ; l’histoire n’a 
laissé aucun détail sur eux. 

BATU, petit-fils de Genghis-Khan, succéda à 
son père Touchy-Khan, dans le roy. de Captchac, 
en 1295 de J.-C. Il suivit le grand khan Octaï en 
Chine, revint ensuite en Europe, ravagea la Po- 
logne, la Hongrie, la Bulgarie, la Russie, où il 
séjourna dix ans et qu’il soumit enfin. Ses invasions 
recommencèrent en 1252, et Telboga, son lieuten., 
défit legrand-duc André Jaroslawitz; mais la mort 
de Batu, arrivée en 1255, mit fin à ses conquêtes 
ou plutôt à ses ravages. 

BATURIS, roi des Ibères, peuples des rives du 
Pont-Euxin, introduisit le christian. dans ses états 
vers l’an 3527 de J.-C. 

BATZ (le baron de), membre de lPassemblée 
constituante, était gr.-sénéchal du duché d’Albret. 
Député de la noblesse de Nérac aux états-généraux 
en 1789, il s’y occupa spécialem. de finances, et 
s’opposa à l'émission des assignats. Impliqué en 
1794 avec les conventionnels “Fabre d'Églantine, 
Chabot et Bazire dans la conspir. dite de étranger, 
qui tendait à enlever la veuve de Louis XVL, il eut 
le bonheur d’échapper à toutes les poursuites. En 
4814, le roi le nomma chev. de St-Louis et maré- 
chal-de-camp. Commandant du dép. du Cantal en 
1817, il mourut en 1822. On a de lui: Hist, de la 
maison de France et de son origine, Paris, 1815, 
et quelq. autres écrits sur la noblesse du duché 
d’Albret, ib. 1820, in-8. 

BAUCHEREAU CRicHEmoNT) , AV. au parlement, 
né à Saumur en 1612, a donné quelques romans : 
l’Espérance glorieuse ou Amour et justice, et les 
Passions égarées. 

BAUCIS (myth.), vieille femme pauvre de Phry- 
gie, épouse de Philémon. Jupiter et Mercure, pour 
les récompenser du bon accueil qu’ils en avaient 

reçu, quoiqu’ils ne se fussent pas fait connaitre, 
les préservèrent d’un déluge qui inonda la contrée, 
et changèrent leur cabane en un temple dont ils 
les instituèrent ministres. Philémon et Baucis 
vécurent jusqu’à ce que, accablés de vieillesse, 
ils furent changés en arbres placés à la porte du 
temple. 

BAUDART (Guizs.), né en Flandre, pasteur à 
Zutphen, fut chargé par le synode national de 
Dordrecht de faire avec Bogerman et Buceru une 
nouv. traduct. du Vieux-Testament, tâche qu’ils 
remplirent en 6 ans. Il à en outre continué l’Hist. 
du temps de van Meteren depuis 1605 jusqu’à 
1624, Arnheim, 162%, in-fol.; et donné des 
| Apophtegmata christiana, Amsterd., 1657, in-A. 
_ Polemographia-belgica, ib., 1621, etc. Baudart 
_ mourut en 1640. 

BAUDEAU (Nicozas), célèbre économiste, né en 
1750 à Amboise, professait la théologie à l’abbaye 
de la Chancelade, lorsque l’archevêque de Paris, 

Christophe de Beaumont, l’appela dans cette ville 
au collége des Prémontrés. Lié bientôt avec Ques- 
‘nay , il embrassa ses principes et publia en 1763 : 
Idées d’un citoyen sur l’administrat. des finances 
‘du roi, in-8; en 1764, Idées sur lesbesoins, lesdroits 
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et les devoirs des vrais pauvres; en 4765, Idéessur 
le commerce d'Orient et sur la compare des. 
Indes. Il rédigea, depuis 1766 jusqu’en 1769, les 
Éphémérides du citoyen, ouvr. périodiq. continué 
par Dupont de Nemours. L'abbé Baudeau publia 
encore, en 1787, les Idées d’un citoyen sur l’état 
acluel du royaume de France, 2 parties in-8. Sa 
raison s’égara en 1788 , et il mourut en 1792. 

BAUDELOQUE (S Élus }: célèbre accoucheur, 
né dans la Picardie en 1746, vint jeune à Paris, où 
il étudia la chirurg., ’anatom., et surtout la part. 
des accouchements. Nommé chirurgien en chef de 
l’hosp. de la Maternité, et profess. d’accouchem. 
de l’école de médec., il s’acquit une réputat. bien 
méritée, et mourut en 1810. Ses écrits , que l’on 
regarde comme classiques, sont : Principes des 
accouchements , 5e édit., Paris, 1821, in-19, fio. — 
L'art des accouchements, 6° édit., Paris, 4829, 
2 vol. in-8, avec l'éloge de l’auteur par Leroux, et 
sa Vie par Chaussier; et un gr. nombre de Mém. 
insérés dans le Recueil de l’acad. et les journaux 
de médecine. 

BAUDELOT DE DAIRVAL (Cn.-César), anti- 
quaire, né à Paris en 1648, quitta le barreau, oùil 
avait du succès, pour se livrer entièrem. à lPétude 
de Pantiquité , science qui lui doit beaucoup par 
ses précieuses découvertes. Membre de l’acad. des 
inscript. et de celle des Ricosratide Padoue, garde 
du cabinet des médailles de Mapame, il mourut en 
1722. Son ouvr. le plus connu est : De l’Utilité des 
voyages , 1686, 2 vol. in-12, réimpr. plus. fois. On 
lui doit encore Disserlat. sur des pierres gravées, 
Sur la guerre des Athéniens contre les peuples de 
l'ile Atlantide , etc. 

BAUDER (J.-Frép.), conseiller de commerce 
de l'électeur de Bavière, né en 1715 à Hertzhruck, 
est connu par la découverte du marbre d’Altdorf, 
et par le perfectionnem. de la culture du houblon; 
il publ. des Dissertations sur le houblon, Altdorf, 
1776, in-4, et sur la découverte des fossiles 
d’Altdorf. Celle-ci a été trad. en franç., 1779, in-8. 

BAUDERON (Brice), médecin, né à Paray en 
1540, et mort à Màcon en 1695, est auteur d’une 
Pharmacopée qui eut un grand nombre d’édit. et 
fut trad. en latin par Holland, Londres, 1659, 
un vol. in-fol. Bauderon a aussi publ. : Praxis me- 
dica in duos tractatus distinctæ, 1620, un vol. in-K. 

BAUDET (ÉTIENNE), grav., né à Blois en 1643, 
mort à Paris en 1716, a gravé d’après le Poussin 
lAdoration du veau d’or et le Frappem.. du rocher, 
et plusieurs autres estampes d’après le Carrache, 
l’Albane , le Dominiquin, etc. 

BAUDIER (Micae), historiogr. de France sous 
Louis XIIT, né en Languedoc, mort vers 1650, est 
aut. de plus ouvr. qui prouvent de la facilité, mais 
peu de talent. Les plus remarq. sont : Hist. générale 
de la religion des Turks et de la vie de Mahomet 
el des quatre prem. khalyfes, Paris, 1652, in-8, 
curieuse.— Hist. des cours de Turquie el de Chine, 
ib., 1662, 2 vol.in-fol. — Hist. du card. d’ Amboise, 
ib., 1634, très estimée. — Du maréchal de Toiras, 
ib., 1662, in-12, — De l'abbé Suger, ib., 1645, in-f. 
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BAUDIN (PrerRe-Cu.-Louis), né à Sedan en 1748, 
fils du lieut.-gén. de cette ville, fut destiné au 
barreau. Maire en 1790, membre de l’assemblée 
législat. et de la convent., il vota pour l'appel au 
peuple lors du procès de Louis XVI, et fit partie 
de la commiss. des onze qui prépara la constitut. 
director. Réélu au corps-législatif, il en faisait 
partie lorsqu’il mourut en 1799. Il étaitmembre de 
l'Institut, et l’un des collaborateurs du Journal 
des savants. On a de lui : Anecdotes et réflexions 
générales sur la constitution, Paris, anTIX (1794). — 
Eclaircissement sur l'art. 555 de la constitution et 
la liberté de la presse , 1795, in-8. 

BAUDIN ( Nicozas), capitaine de vaisseau, né 
dans l'ile de Rhé vers le milieu du 18e S., fut 
chargé en 1805, par le gouvernement directorial , 
dela reconnaiss. des côtes de la Nouvelle-Hollande. 
J1 avait déjà reconnu la plus grande partie des 
côtes nord-ouest, lorsqu'il fut attaqué d’une ma- 
ladie qui l'obligea de relâcher à l'Ile-de-France, où 
il mourut en 1803. Son voyage a été publié par 
Peron, qui, ayant à se plaindre de Baudin, ne Pa 

as nommé, 

BAUDISSON (Innocenr-Maurice) , abbé, profess. 
de droit-canon à univ. de Turin, depuis 1767 jus- 
qu'en 1797, fut, lors de la réunion du Piémont à 
la France, nommé aux prem. places, contribua 
beaucoup à la conservation de luniv. de Turin, et 
mourut en 1805. 

BAUDIUS ( Dowmique), poète lat., né à Lille en 
4561, parcourut la France et l'Angleterre, et s’y 
fit admirer par sa prodigieuse facilité et san im- 
mense érudition. 11 se fixa enfin à Leyde, où il 
occupa les chairesde philos. et d’hist., et y mourut 
en 1613. Ses Discours politiques, son tr. de Usure, 
ses Lettres, Amsterdam, 1662, in-12, et le Recueil 
de ses poésies, ib., 1658, sont très estimés. 

BAUDOIN ou BAUDUIN, surn. de Condé, un des 
meill. poètes du 15° $., florissait sous St Louis. On 
Jui doit plus. pièces de vers, telles que Fabliaux , 
Dicts et Contes moralisés, dont les MSs. sont à la 
bibliothèque du roi. 

BAUDORY (Joseru du), jésuite, né à Vannes en 
1710, mort à Paris en 1749, succéda au P. Porée 
dans la chaire de rhétorique du collége de Louis- 
le-Grand. On a de lui des OEusres diverses, 1750, 
1809, in-12. 

BAUDOT DE JUILLY (Nicozas), aut. d'histoires 
ou plutôt de romans histor., né à Paris en 1678, 
subdélégué dans la Guienne, mourut en 1759. Ses 
meill. product. sont: Hist. dela conquête d’Angle- 
terre par Guillaume, duc de Normandie, 1701, 
in-12; de Philippe-Auguste, 1702; de Charles VI, 
1755; de Charles VII, 1754; Hist. de Catherine de 
France et Hist. secrète du connélable de Bourbon, 
1696, etc. 

BAUDOUIN I®, roi de Jérusalem, succéda à son 
frère Godefroi de Bouillon en 1100, et prit le titre 

de roi, abandonnant à son cousin Baudouin du 
Bourg le comté d’Édesse, dont un crime l’avait mis 
en possession. Toujours en guerre avec les peuples 
voisins, il ajouta par ses conquêtes à son royaume 
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Ptolémaïs, St-Jean-d’Acre, Sidon, Bérite, ete. 
Tripoli tomba vers le même temps au pouvoir des 
chrétiens, et forma la 4€ principauté latine en 
Orient. Il se disposait à assiéger Tyr lorsque la 
mort atteignit en 1118. Les historiensle désignent 
comme prem. roi latin de Jérusalem. 

BAUDOUIN II, cousin et success. du précéd. au 
roy. d'Édesse , et ensuite de Jérusalem, fut cou- 
ronné en 1118, défit en 1120 les Sarrasins, qui le 
firent prisonn. en 1124. Délivré par Josselin de 
Courtenay, il régna pacifiquem. sur ses sujets , et 
remit le sceptre à Foulques d’Anjou, son gendre, 
après un règne de 12 ans. Ses vertus et son courage 
l'avaient rendu cher à ses peuples. Il mourut 
en 1151. 

BAUDOUIN III, fils de Foulques d'Anjou, lui 
succéda en 1142, prit Ascalon et d’autres places, 
et mourut en 1165 après un règne de 20 ans. 

BAUDOUIN IV, fils d’Amaury, lui succéda en 
1174; mais, comme il était lépreux, ce fut Rai- 
mond, comte de Tripoli, qui gouverna pour lui. Il 
résigna en 1186 sa couronne à Baudouin, son neyeu, 
qui mourut l’année suiv., empoisonné, à ce qu’on 
croit, par sa mère, qui voulait mettre la couronne 
sur la tête de Guy de Lusignan, son mari. Vers le 
même temps Jérusalem tomba au pouvoir de 
Saladin. 


BAUDOUIN 1°", emper. de Constantinople, né à 


Valenciennes en 1170, fils de Baudouin, comte de 
Flandres et de Hainaut, prit la croix pour aller en 
Terre-Sainte , et fut le premier élu emper. latin de 
Constantinople après la prise de cette ville par les 
Français et les Vénitiens en 1204. Malgré ses ver- 
tus et ses talents, son règne ne fut qu’une longue 
suite de maux. Joannis, roi des Bulgares, ayant 


forcé de lever le siége d’Andrinople, le vainquit | 


ensuite avec des forces supérieures en bataille | 


rangée, et le fit périr cruellem. en 1206. 


BAUDOUIN II, dern. emper. latin de Constanti- | 


nople, fils de Pierre de Courtenay et d’Iolande, 
fut élu en 1298. Il défit d’abord Vadace, emper.de 


Nicée. Mais celui-ci ayant repris le dessus, il alla 


vainem. chercher du secours enItalie et en France, 


où il fit présent à St Louis de la Ste couronne d’é-« 


pines. Obligé, malgré ses talents et sa valeur, dev 
céder à des ennemis nombreux et puissants, il eut 


| 
} 


la douleur devoir massacrer les Français dans. 
Constantinople, et Michel Paléologue s’emparer de 
ses états en 1261. Il se retira d’abord dans lile de 


Négrepont, puis en Italie, où il mourut en 1275, 
laissant le vain titre d’emper. à son fils Philippe 
Baudouin, qui mourut en 1285, et dont la fille 
Catherine transmit les droits à Charles de Valois. 


BAUDOUIN (Franc. ), célèbre juriscons., né à 


Arras en 1520, mort à Paris en 1575, fut prof. de 


droit à Bourges, à Angers et à Heidelberg, orat. 


d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, au concile 
de Trente, et conseiller du duc d'Anjou depuis 
Henri II. 11 refusa de souiller sa plume pour jus= 


tifier la St-Barthélemi. Ses ouvyr. de jurisprudence,’ ; 


d’hist., de théol. et de controyerse, écrits élégam=, 


ment, ont été publ. par Heineccius dans le I* vol: 


Iconologie, Paris, 1656, 
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de sa Jurisprudentia aitica et romana, Leyde, 
1778 , in-fol. 


BAUDOUIN (Benoir), né à Amiens vers la fin 


du 16° S., fut principal du collége de Troyes et 
direct. de l’Hôtel-Dieu, où il mourut en 1652. IL 
s’est fait un nom par son Calceus antiq. et myst., 
1615, in-8, et par la traduct. en franc. de 6 tra- 
gédies de Sénèque, Troyes, 1620, très rare. 

BAUDOUIN (JEAN), lun des prem. membres de 
l'Acad. franc. , né dans le Vivarais en 1590, fut 
lecteur de la reine Marguerite,et mourut en 1650. 
Ses versions de Tacite, de Suétone, du Tasse, de 
Bacon, et de beauc. d’autres auteurs, sont peu 
estimées, non plus que ses Romans et son Hist. 
de Malte, 1659; mais on recherche encore son 
in-fol., et son Recueil 
d'Emblèmes, ibid., 1658, in-fol., à cause des fig. 

BAUDOUIN (Érienne), né à Rouen, est auteur 
d’un Essai sur l’'Apocalypse, Paris, 1784, in-8. 
— D'un 4brégé de la Bible, 1787, in-12. 

BAUDOUIN (M.-A.-A. CAROUGE, femme), née 
en 1764, morte en 1816, a publ. sous le voile de 
l’anonyme deux romans intit. : le Coin du feu de la 
bonne maman, Paris, 1809, 2 vol. in-18.— La petile 
Cendrillon, 1815, in-fol. 

BAUDRAND (Mic.-Anr. ), géogr., né à Paris en 
1633, fut secrét. du card. Antoine Barberin , fit 
partie des conclaves où furent élus Alexandre VII, 
Clément IX et Innocent XII, et mourut en 1700. On 
lui doit une édit. de Papire Masson, des Rivières de 


| France, 1688, Geographia ordine lilierarum dis- 


posila, 1681-82, etc. 

BAUDRICOURT (Jean de), maréch. de France, 
fils de Baudricourt qui conduisit Jeanne d’Arc à la 
cour du roi Charles VII, porta d’abord les armes 
contre Louis XI dans la guerre dite du bien public, 
et s’attacha ensuite à ce prince, qui le fit gouvern. 
de Bourgogne. Il contribua au gain de la bataille de 
St-Aubin du Cormier, où le due d'Orléans, depuis 
Louis XII, fut fait prisonn. , et devint maréchal de 
France sous Charles VII. il mourut en 1499. 

BAUDRILLART (Jacques-Josern), anc. chef de 
division de l’administr. des forêts, né à Givron, près 
de Chaumont, le 20 mai 1774, mort à Paris le 24 
mars 1833, avait, dans les prem. années de sa vie, 
servi dans nos armées et dans l’administrat. mili- 
taire, ce qui l'avait mis à même d'examiner soi- 
gneusement l’aménagem. des forêts de l'Allemagne, 


. et d'acquérir dans cette partie des connaissances 


étendues. De retour en Franee, ses études et ses 
publications sur la science forestière lui avaient 
procuré des fonctions honorables. Laborieux et 
animé du désir d’être utile, il a publié un grand 
nombre d’ouvr. parmi lesquels nous citerons : la 
Traduct. de l'Instruction sur la culture des bois, 
de Hartig, et d’autres ouvr. de ce célèbre forestier 
allem.; celle du Manuel forestier de Burgsdorff; le 


| Dictionn. de la cult. des arbres, de l'Encyclopédie 


méthodique , avec Bosc; le Traité gén. des foréls, 
chasses et pêches, 6 vol. in-4 ; le Nous. Code fores- 
lier annoté, etc. 

BAUDRY D’ASSON ( GABRIEL), offic. vendéen, 
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commandant une divis. de l’armée du centre, se 
distingua aux batailles de Luçon et de St-Vincert, 
et fut une des victimes de cette guerre désastreuse. 

BAUDUER (ArxauLD-GiLe), savant théol. et 
hébraïs., prof. de théol., direct. du sémin. d’Auch 
et curé de Peyrusse, sa patrie, est auteur d’une 
Version franc. des Psaumes avec des notes, Paris, 
1785, estimée. II mourut en 1787, laissant ina- 
chevés : Version de l’Ecclésiasle [sur le texte; 
Collect. de monr m. ecclés., etc. 

BAUDUIN ( Dominique ), oratorien, né à Liége 
en 1742, mort eu janv. 1809, professa long-temps 
l’hist. à Maëstricht. On a de lui : Essai sur l’im- 
mortalité de l’'äne, Dijon, 1781, in-12; Liége, 1805. 
— La Relig. chrélienne justifiée au trib. de la po- 
litique et de la hilosophie, 1788, etc. 

BAUER (J.-Fuén.), méd. de Leipsig, mort en 
1745, a laissé dans les actes de l’acad. des Curieux de 
la nature des disserlat. estimées sur les roses. 

BAUER (J.-Googr.), jurisc. allemand, mort à 
Leipsig en 1765, a publ : De indole et naturà in- 
veslituræ feudulis, Leipsig, 1746, in-4. — De du- 
cibus et comitibus Germaniæ sub Merosingis et 
Carolingis, ibid.,1747,in-4, et des dissert. histor. 

BAUER (J.-JAcos), libraire de Nuremberg, mort 
en 1772, a publ. : Biblioth. librorum rariorum 
universalis, 7 vol. in--8. Les différentes parties en 
parurent à Nuremberg de 1770 à 1791. 

BAUER ( Cu.-Louis ), recteur de Hirschberg en 
Silésie, né à Leipsig en 1750, élève du savant 
Ernesti, se livra à l'étude des classiques, et mou- 
rut en 1799. I} écrivait mieux en latin qu’en allem. 
On a de lui: Glossarium Theodoreteum, Hall, 1769- 
74.— Dictionn. allem.-latin , 1805, estimé, et un 
gr. nombre de Dissertations latines. 

BAUER (Georce-Laurenr ), théol., mort à Hei- 
delberg en 1806, est auteur de plus. ouvr. d’exégèse 
et d’antiquités bibliques. 

BAUFFREMONT , nom d’une ancienne et illustre 
famille de Bourgogne. 

BAUFFREMONT SENECEY ( Nicoas de), grand- 
prevôt de Francesous CharlesIX, partagea les excès 
des catholiq. dans lhorrible journée de la St-Barthé- 
lemi. Sa mémoire est plus recommandable comme 
savant. Il reste de lui un Tr. de la Providence;une 
Harangue pour la noblesse, et une Proposition 
pour la noblesse, faite en 1577 aux élats de Blois. 
Son fils Claude et l’un de ses petit-fils Henri furent 
députés, lc 1° aux états de Blois, le 2° aux états 
de Paris de 1614. CI.-Ch.-Roger , autre petit-fils 
de Nicolas, fut év. de Troyes, et mourut en 1585. 

BAUFFREMONT ( CLaupe-PauL de ), décrélé de 
prise de corps par la chambre de justice de Besan- 
çon, se réfugia en France, et fut l’une des causes 
de la 2 conquête de la Franche-Comté par les 
Français en 1674. 

BAUFFREMONT (ALEXANDRE-EMMANUEL, duc de), 
pair de France, né à Paris en 1775, mort en déc. 
1855, prit rang, en 1795, dans l’armée des princes 
qui envahit la Champagne ; il fit ensuite avec les 
Espagnols les campagnes de 1793 et 1794 dans les 
Pyrénées. Ayant obtenu l’année suivante sa radia- 
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tion de la liste des émigrés, il se retira en Franche- 
Comté. Bonaparte, qui lui donnale titre de comte, 
lenomma pair en 1815. De Bauffremont refusa alors 
la pairie pour ne laccepter que de Louis XVIII, 
qui la lui conféra à son retour. 

BAUGE (ETienxE de), mort év. d’Autun en 1115, 
a laissé un ouvr. sur les ordres ecclés. et sur les 
cérémonies de la messe. 

BAUGIER (Epxe), doyen du présidial de Châlons- 
sur-Marne , né vers 1680 , est connu par un ouvr. 
estimé intit. : Mém. histor. de la province de Cham- 
pagne, Châlons , 1721 , intéressants. On le croit fils 
d’un autre Edme Baucrer, méd. et conseiller au 
même présidial , auteur d’un Tr. sur les eaux mi- 
nérales d'Attancourt. 

BAUHIN ( JEan ), méd. et chirurg. célèbre, né à 
Amiens en 1511, fut méd. de la reine Catherine de 
Navarre; mais ayant embrassé le calvinisme , il se 
retira à Bâle, où il mourut en 1582. 

BAUHIN ( Jean ), fils aîné du précéd. , né à Bâle 
en 1541, et mort à Montbéliard en 1615, s’attacha 
au célèbre Gesner ( Conrad), qui lui enseigna la 
botanique. Ses ouvr. sont : Memorabilis historia 
luporum aliquot rabidorum , Montbéliard , 1591, 
un vol. in-8. — De plantis à divis sanctisque nomen 
habentibus, Bâle, 1591, un vol. in-8. — Traité des 
animaux ayant ailes et qui nuisent par leurs pi- 
qüres, 1595, in-8. — De plantis absynthii nomen 
habentibus, Montbéliard, 1593-1599, in-8. — Hist. 
balneï bollensis, ibid. , 1660, in-4. — Hist. plan- 
tarum universalis, 3 vol. in-fol. , ibid., 1650, etc. 

BAUHIN (Gaspar), frère du précéd. , né à Bâle 
en 1550, mort en 1624, étudia les sciences à Pa- 
doue, professa tour à tour le grec, la botanique et 
l’anat., et fut, comme son frère, méd. du duc de 
Wirtemberg. Il était recteur de univ. et doyen de 
la faculté de médec. Ses princip. ouvr. sont : De 
corp. human. partibus, etc., Bâle, 1588, in-8.— 
Anatomes lib. secundus, etc., ibid., 1591, in-8. — 
Histor. anatomica corporis human, etc., Lyon, 
1597, in-8, Bâle, 1609, in-8. — Theatrum anato- 
micum, etc., Francfort, 1621.— De partu cæsareo, 
Bâle, 1591, in-8.— 4nimadvers. in hist. general. 
plant., Lyon et Francfort, 1600, in-{.— De Her- 
maphrod. partuum naturà , ibid. , 1629, in-8, 
Oppenheim, 1614.— Catal. plant., etc., Bâle, 1622 
et 1671. — Pinax theatri botanici, Bâle, 1791, in-4. 
Gaspar eut sept fils dont quatre furent médecins 
comme lui. On a de Jérôme, le 5°, une édit. allem. 
du Xrœæuterbuch de Tabernæmontanus, Bâle, 
1664, in-fol. 

BAUHIN ( EmmanueL ), petit-fils de Gaspar, fut 
méd. d’un régim. prussien, et mourut en 1746. 

BAULACRE ( LéonanD ), biblioth. de Genève, 
sa patrie, où il mourut en 1761, était agrégé à la 
comp. des pasteurs de cette ville, et sav. en théol., 
hist., critiq., antiq., etc. Sennebier a, dans son 
Hist. littér. de Genève, t. III, donné la liste de ses 

nombreuses dissertations. 

BAULDRY (Pauz), né à Rouen en 1659, de pa- 
rents protest., quitta la France après la révocat. 
de l’édit de Nantes, abandonnant une fortune assez 
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considér., fut nommé professeur d’hist. sacrée à | 


Utrecht, et mourut en 1706. On a de lui une édit. 
du Traité de Lactance, De mortibus persecutorum, 
Utrecht, 1692; une nouvelle édit. d’un ouvr. de 
Furetière intit. : Hist. des dern. troubles arrivés 


au royaume d'éloquence , 1705; Syntagma calen- | 
dariorum, Utrecht, 1706, et un grand nombre de | 


dissertations. 


BAULME (Jean de LA) SAINT-AMOUR,, seigneur 


de Martorey, enfant célèbre, savait à douze ans le 
grec, le latin, l’ital. , et faisait d’assez bons vers, 
ainsi que le prouvent ses Primitiæ quædam, 1551; 
Miscellanea , 1553; un dialogue en vers, etc. Il 
traduisit en franç. la Vie de Charles-Quint par 
Dolce, et mourut vers 1579. 

BAULOT, célèbre lithotomiste, plus connu sousle 
nom de FRÈRE JACQUES, né en 1651 près de Lons- 
le-Saunier, doit être régardé comme le véritable 
inventeur de la méthode de tailler appelée impro- 
prement taille de Rau, taille anglaise, perfectionnée 
par Cheselden. Cet homme respectable perfectionna 


la méthode de Pauloni, parcourut la France, l’AI- 
lemagne , la Holl. et l'Italie, et eut un gr. succès. 


Sa charité active et son désintéressem. ne le quit- 


tèrent pas jusqu’à sa mort, arrivée à Besançon 


en 1714. 


BAUMANN (CuriStiAN-JAcoB ), prédic. prussien,« | 


né en 1795 à Berlin, est principal. connu par son 
édit. de l’excell. ouvr. de Sussmilch intit. : le Plan 
de Dieu dans les révolut. du genre humain, Berlin, 
1775-76, in-8. 

BAUMANN (Nicoras), doct, en droit et profess. 
d’hist. à Rostock, plus connu sous le nom d’Henri 
d’Alkmaër, est auteur de la fameuse satire intit. : 


Rainer-le-Renard, que Goëthe à paraphrasée en « 
hexam. allem. (v. l'Hist. de la liliér. comique de w 


Floger). 

BAUMCHEN, sculpt. allem. , futattaché pendant 
20 ans à l’emper. de Russie, et mourut à Manheim 
en 1789. 

BAUME (P1ERRE de LA), év. de Genève en 1595, 
d’une ancienne famille de Bresse, fut chassé de son 
siége par les calvinistes en 1535. Paul III le fit 
cardinal et archev. de Besançon. Il mourut en ES 
à Arbois. 

BAUME (Nicozas-Auc. de LA), marq. de Montre- 
vel, maréchal de France, comm. d'Alsace et de 
Franche-Comté , né en 1636, se distingua dès sa 


jeunesse par une valeur brillante et chevaleresque." 


Il se jeta dans le Rhin un des premiers au fameux 
passage de 1672, contribua au gain des batailles de 
Senef, Fleurus, Namur; fit la guerre aux camisards; 
mais par un mélange inconcevable de bravoure et 


de faiblesse , il mourut en 1716 à Paris, de l’effroi | 


que lui causa une salière renversée sur lui en 
dinant. Louis XIV, qui Paimait, excusait son igno- 
rance et sa présomption à cause de sa bravoure 
chevaleresq., seule qualité qu’on ne lui ait jamais 


contestée, et qui contribua beaucoup à faire valoir 


ses ayant. extérieurs et ses manières élégantes , 
auxquelles il dut ses succès dans le monde. Cette 
famille s’est éteinte dans la personne de Fr.-An- 
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député de la noblesse de Mâcon aux états-gén. de 
1789, et qui augmenta le nombre des victimes de 
Ja révolut. en 1794. 

BAUME-DESDOSSAT (J4co.-François de LA), 


‘chan. d'Avignon, né à Carpentras en 1705, mourut 


en 1756. On a de lui la Christiade ou le Paradis 
reconquis, poème en prose, 1755, 6 vol. in-12, 


product. bizarre qui fut flétrie par le parlement ; 


l’'Arcadie moderne, 1751, in-12; les Saturnales 
françaises, 1756. Il av. travaillé 10 ans au Courrier 


d'Avignon. 


BAUME-MONTREVEL ( Guiz, de LA ), neveu du 
précéd., archev. de Besançon, et card. sous Gré- 


goire XIII, se signala contre l’hérésie par un zèle 


ardent, que ne dirigea pas toujours un esprit 
éclairé. Mais il convenait au temps par sa fermeté et 
son attachem. au St-siége, et purgea son diocèse 
de toutes les factions hérétiques qui le désolaient. 
Il mourut en 1584. Ses Statuta synodalia ont été 
recueillis par Ant. Lulle, Lyon, 1575. 

BAUMÉ (ANToINE), pharmacien, fut membre de 
l’acad. des sciences, puis de l'Institut, et mourut 
aux Carrières près de Paris en 180%, laissant la 
réputat. d’un très habile chimiste. On a de lui : 
Plan d’un cours de chimie expérimentale , Paris, 
1757, in-8. — Dissertation sur l’éther, ib., 1757. — 
Eléments de pharmacie, ib., 1775. — Manuel de 
chimie, ib., 1766. — Mémoire sur les argiles, ib., 
1770. — Chimie expérimentale et raisonnée, ib., 
1775, 5 vol. in-8, etc. 

BAUMEISTER (FRéÉDÉRIC-CHRÉTIEN ), littérat. et 
philos., né en 1709 dans le duché de Saxe-Gotha, 
professa plusieurs années à l’acad. de Wittemberg 
avec succès , fut en 1736 nommé recteur du gym- 
nase de Goerlitz et mourut en 1785. Outre de nom- 
breux écrits sur la philosophie volfienne , impr. à 
Wittemberg de 1750 à 1750, on a de lui: Éléments 
de rhétorique, Goerlitz, 1740 ; un grand nombre 
de dissertations et de discours. 

BAUMER (JEan-Guizcaume), méd., né en 1719 à 
Rheweiler dans la Franconie, d’abord pasteur, fut 
ensuite profess. en méd. à Erfurth, puis à Giessen, 
où il mourut en 1788. Parmi ses nombreux ouvr., 
on distingue : l’Hist. naturelle du règne minéral, 
Gotha, 1763, 2 vol. in-8, en allem. — Histoire 
naturelle des pierres précieuses, Francfort, 1771, 
en latin. 

BAUMES (J.-B.-Taéon.), méd. de Montpellier, 
où il est mort en 1898, a laissé plus. ouvr. estimés, 
dont les principaux sont : de l’Usage du quinquina 
dans les fièvres rémittentes, 1785, in-8 ; Des con- 
pulsions des enfants, etc., 1789 et 1805, in-8 ; De 
la phthisie pulmonaire, 1798 et 1805; c’est son 
meilleur ouvr. ; des Éloges histor., parmi lesquels 
on distingue celui de Barthez. Il était le fondat. et 
Vun des princip. rédacteurs du Journal de méd. 
pratiq. de Montpellier, et plus. fois a été couronné 
par la faculté et la société roy. de médec. de Paris, 
pour des mémoires qu’il a refondus dans ses ouvr. 

BAUGMARTEN (MAarrTIN-A.), voyageur allem., 
mort en 1555, parcourut l'Egypte, PArabie, la 
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‘toine-Melchior de LA BAUME, maréchal-de-camp, 
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Palestine, l’Assyrie; la relation de son voyage, 
publ. par Christophe Donaver, Nuremberg , 1594, 
in-{, a été trad. en anglais et insérée dans la Col- 
lection des voyages de Churchill, t. 1er. 

BAUMGARTEN (ALex.-TéopkiLe), profess. de 
logique , de mathémat. et de droit naturel à 
Halle , né à Berlin en 1714, mort en 1769, s’attacha 
surtout à la logique selon les principes de Wolf, 
et contribua beaucoup à ramener dans sa patrie 
les b.-lettres à des principes fixes. Ses principales 
productions sont : Disputationes de nonnullis ad 
poema pertinentibus , Hall, 1755, in-4. — Meta- 
Physica, ib., 1765. — Ethica philosoph., ib., 1762. 
— Initia philosophiæ practicæ prima, Francfort- 
sur-lOder, 1762, etc. 

BAUMGARTEN (Jacques-Sicismonp), frère du 
précéd., savant et laborieux théol. luthérien, né 
près de Magdebourg en 1706, professa la théol. à 
Hall, où il mourut en 1757. Ses écrits les plus 
remarq. sont : un 4brégé de l'hist. ecclésiastique 
depuis J.-C., Hall, 1745 ,5 vol. in-8 ; des traduct. 
de l’histoire générule, publ. en Angleterre par une 
société de gens de lettres, ib. 1744 à 1756, 16 vol. 
in-8. — De l’Hist. d’ Angleterre, de Rapin-Thoiras, 
1757.— De l'Histoire d’Espagne , de Ferrare, ayec 
les addit. de la traduct. franç., ib., in-4 , etc. 

BAUNE (Jacques de LA), jésuite, né à Paris en 
1649, y professa les humanités avec succès, et 
mourut en 1726. Il est l’édit. des Opera varia du 
P. Sirmond, Paris, 1696, 5 vol. in-fol., et des Pane- 
gyrici veteres, 1679, in-4, édit. ad usum. On lui 
doit en outre des poésies et des harangues latines, 
Paris, 1682-84, etc. 

BAUR (J.-Guizz.), peintre et graveur, né à 
Strasbourg en 1610, mort à Vienne en 1640, a 
gravé à l’eau forte plus de 500 pièces ; ses Méta- 
morphoses d'Ovide sont estimées. 

BAUR ( Frén.-Guizs. de }, général russe, servit 
d’abord comme ingénieur sous Frédéric II, dans 
les campagnes de 1757,58 et 59, jusqu’à la paix de 
1762, qu’il passa au service de Russie, fit les cam- 
pagnes de Turquie, en 1770 et 71, sous le général 
Romanzoff, en qualité de gén.-major et quartier- 
maitre-gén., eut ensuite la direct. des salines de 
Novogorod, et le grade d’ingénieur-gén. en 1780. 
L’impératrice lui permit alors d’exécuterses projets 
d’approvisonner d’eau Moscou, et de construire uu 
nouveau port à l'extrémité du canal de Fontanka, 
près de Pétersbourg. Il mourut en 1785. On a de 
lui : Mémoires historiques et géographiques sur la 
Valachie, Leipsig, in-8, Neuchâtel, 1781, in-19, 
à la suite de l'Histoire de la Moldavie, par Carra ; 
une carte de Moldavie, Amsterdam, 1781. 

BAURANS, aut. dramat. et musicien, mort à 
Toulouse, sa patrie, en1764, fit des paroles franc. 
sur la musique de Pergolèze, et donna au théâtre 
ital., en 1754, la Servante maîtresse, imitée de la 
Serva padrona; le Maître de musique, 1755, ibid. 

BAUREINFEIND (GEoRGE-GuiLz.), dessinateur et 
grav., remporta en 1759, à l’acad. de Copenhague, 
le grand prix de gravure dont le sujet était Moïse 
au milieu du buisson ardent, et fut nommé en 
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1760 par le roi de Danemarck pour accompagner la 
société littér. dans son voyage d'Arabie; mais il 
mourut en mer en 1765, après avoir exécuté plus. 
dessins pour le Voyage en Arabie ella Description 
de cette contrée par Niebubr. On lui doit aussi les 
dessins des Icones rerum naturalium de Forskal. 

BAUSA (GrÉGoiRE ), peintre espagnol, mort en 
1656 à Valence, où il s’était fixé, fut élève de Ri- 
balla. Le temps, qui a détruit une grande partie 
de ses ouvr., a respecté, dit-on, un Martyre de 
St Philippe aux Carmélites de Valence. 

BAUSCH (Léonarp), médecin de Schweinfurt en 
Franconie au 17€ S., a laissé des Comment. en 
latin sur une partie des ouvrages d’Hippocrale, 
Madrid, 1694, in-fol. 

BAUSCH ( JEeAn-Laurenr ), fils du précéd., et 
médecin comme lui, né à Schweinfurt en 1605, 
mort en 1665, fut en 1652 le fondat. de lacad. des 


Curieux de la nature. On a de lui : De lapide hœ-! 


Mmalite et œlile, Leipsig , 1665, in-8. — Schediasma 
de unicornu fossili, Breslau, 1666. — De cæruleo 
el chrysocollà, Iéna, 1668, in-8. 

BAUSCH, auteur d’un livre arabe intit.: es sept 
manières de lire le Koran, mourut dans la 546e 
année de l’hégyre. 

BAUSSET ( Louis-Franc. de ), card., né à Pon- 
dichéry en 1748, vint en France à l’âge de 12 ans. 
Son oncle, l’év. de Béziers, auquel:il fut adressé, 
1e plaça d’abord chez les jésuites du collége de la 
Flèche, ensuite au sémin. de St-Sulpice, où il fit 
ses cours de philos. et de théol. A peine fut-il or- 
donné prêtre, que M. de Boisgelin, archev. d'Aix, 
le nomma son vicaire-gén. Nommé dix ans après 
év. dAlais, il fut un des députés chargés en 1786 
de porter aux pieds du trône les cahiers des états 
du Languedoc. De Bausset fut membre de deux 
assembl. de notables; à la seconde, il fit partie du 
bureau du duc de Bourbon, et fut chargé par ce 
prince d’en rédiger les délibérat. En 1791, il pro- 
testa contre la constitut. civ. du clergé. Pendant 
le règne de la terreur, enfermé au couvent du Port- 
Royal, il eut le bonheur d’échapper à la proscript., 
et fut mis en liberlé après le 9 thermidor. Il se 
retira près Longjumeau, à Villemoisson, chez 
M°de Bassompierre , d’où il ne venait à Paris que 
pour voir ses amis. Lorsqu’à la suite du concordat, 
le pape Pie VII demanda leur démission aux anciens 
év. de France, l’év. d’Alais s’empressa d'envoyer 
la sienne. Nommé chan. de St-Denis le 13 avril 
1806, puis conseiller titul. de l'univ., M. de Bausset 
ne s’occupa point des fonctions qui lui étaient 
confiées. Les douleurs de la goutte, qui ne ces- 
saient dele tourmenter, nelui permettaient aucune 
occupat. suivie. Cependant M. Émery, supér. du 
sémin. de St-Sulpice, qui avait acquis les MSs. de 
Fénélon, vint à bout de l’engager à composer, 
d'après ces matériaux, l'hist. de l’'illustre archev. ; 
deux ans lui suffirent pour achever cette belle 
composit. Cet ouvr. eut un grand succès. En 1810, 
il fut désigné par l’Institut comme digne du 2e gr. 
prix décennal de 2 classe pour le-meill. livre de 
biographie. 1] essaya d'élever à {Bossuet un mo- 
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nument pareil à celui qu’il venait de terminer pour 
Fénélon; mais cette fois il n’atteignit point jusqu’à 
la hauteur de son sujet. Peut-être aussi cette hist. 
est-elle moins travaillée et contient-elle plus de 
longueurs. Les opinions qu’il avait puisées à St- 
Sulpice paraissent avoir obseurci à ses yeux les 
faits hist. relatifs à div. époques du 17e S. Ces faits 
sont devenus l’objet d'attaques assez vives de la 
part d’écriv. exercés à la polémique de la théol., 
auxquels lhist. de Fénélon et de Bossuet ne jugea 
pas à propos de répondre. . Par ordonn. du roi du 
17 fév. 1815, il fut nommé chef du conseil royal de 
l'université; et par décret du 50 mars, Napoléon 
le nomma de nouveau conseill. titul., mais le prélat 
n’en exerça pas les fonctions ; il habita la campagne 
jusqu’au moment où les armées étrangères vinrent 
environner Paris. Lors du retour du roi, de Bausset 
reprit la présidence du conseil de Puniv. ; au mois 
d'août 1815, il fut nommé pair de France. Le roi 
le nomma membre de lAcad. franc. en avril 1816, 
et bientôt après lui fit donner le chap. de cardinal. 
Il est mort à Paris le 21 juin 1824. Ses ouvr. princip. 
sont: l’Hist..de Fénélon , comp. sur les MSs. origin., 
5° édit., Paris, 14817, 4 vol. in-8. — Hist. de Bossuet, 
ib., 14814 ,4 vol. in-8 , avec portrait. Voyez le Sup- 
plément à ces deux hist. par M. Tabaraud, Paris, 


1822, in-8. Le card. de Bausset s’occupa dans ses = 


dern. années d’une Hist. du cardinal de Fleury ; 
mais ses accès de goutte, devenus plus fréquents, 
et qui ne lui permettaient pas même de se servir 
deses mains , l’obligèrent de.renoncer à son travail. 
On doit d'autant plus le regretter que ce nouv. 
sujet paraissait parfaitem. approprié à la nature de 
son esprit et de son talent. 

BAUSSET ( PIERRE-FRANÇOIS-GABRIEL-RAYMOND- 
IGNACE - Fer. de BAUSSET-ROQUEFORT, comte 
de), archevêque d’Aix, né à Béziers en 1757, 
mort dans sa ville métropolit. en 1829, était, à 
l'époque de la révolution, gr.-vic. d'Orléans. 
Il se retira en Angleterre, puis en Italie, revinten 
France après la terreur, et se fixa à Aix, où de 
Cicé, qui en fut nommé év. après le concordat, le 
fitchanoine. Après la mort de Pancemont, évêque 
de Vannes, Baussetfut désigné pour le remplacer. 
(1808). On le vit alors envoyer sa démission à 
Amelot, qui, en 1801, n’avait pas renoncé à 
l'évêché de Vannes; mais Amelot n’accepta pas 
celte offre généreuse. Bausset établit les jésuites 
dans son diocèse, à Ste-Jeanne-d’Aurai , et lors- 
qu'il eut pris possession de l’archev. d’Aix (1819), 
auquel il avait été nommé en 1817, il les appela 
dans son petit séminaire. Ceprélat faisait partie de 
la chambre des pairs. 


BAUSSURI, est auteur d’un poème arabe, inti- 


tulé: Roukab al derriat ou l'Étoile brillante, à la 
louange de Mahomet, ouvr. très estimé des mu- 
sulmans. 

BAUTER ( CuarLes ), a donné, sous le nom de 
Meliglosse, 2 pièces au théâtre intit. : la Rodo- 
montade, et la Mort de Roger, impr. avec d’autres 
poésies, Paris, 1605. 

BAUTRU (GuiLLaumEe), académie, français , am- 
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bassad. en Flandre, en Espagne, etc., né en 1588 
à Angers, mort à Paris en 1665, « a, dit Ménage, 
rempli l'Europe de ses railleries et de ses bons 
mots, pendant 40 à 50 ans, lorsqu'il y avait, » 
comme l’a de nouveau répété Bayle, dont l’article 
sur ce personnage est passablem. amusant, « tant 
de choses à dire contre lui. » 11 poussa en effet 
loubli des convenances jusqu’à intenter un procès 
scandaleux à sa femme, qui ne voulut plus dès- 
lors porter son nom, et jusqu’à renier son fils, 
comme le fils reniait le père. Un seul bon mot de 
Bautru mérite d’être cité : un biblioth. fort ignorant 
s'était impatronisé à l’Escurial ; le roi d’Espagne 
ayant demandé à Bautru, qui avait visité la biblio- 
thèque, ce qu’il y avait remarqué : « Votre biblio- 
thèque est très belle, dit-il, mais V. M. devrait 
donner à celui qui en a le soin l'administration de 
ses finances. — Et pourquoi? — C’est, repartit 
Bautru, qu’il ne touche point au dépôt qui lui est 
confié. » 

BAUVES (Jacques de), avocat au parlement de 
Paris au 17°S., travailla avec Antoine Despeisses 
au Tr. des Success. , Toulouse, 1777, 3 vol. in-A. 

BAUVIN (J.-GRÉGOIRE), avocat et prof. à l’école 
milit., mort à Arras sa patrie en 1776, est auteur 
d’une tragédie d’Arminius, Paris, 1769, et d’une 
trad. en vers des Sentences de P. Syrus, in-12. 
L’Obserealeur, journal qu’il entreprit avec Mar- 
montel, ne put se soutenir. 

BAUX (GuizLauwe de), prince d'Orange, troubad. 
du 15° S., obtint de l’emper. Frédéric II les titres 
de roi d'Arles et de Vienne, mais il se fit détester 
par ses rapines et ses exactions, et périt d’une 
mortaffreuse vers 1218 , en combatt. les Albigeois. 

BAUX (Pierre), méd., né à Nimes en 1679, mort 
en 1752, donna une preuve de son dévouement à 
ses concitoyens, lors de la peste de Provence, et 
composa à ce sujetun Traité de la peste, Toulouse, 
4792. On a encore de lui des mémoires très esti- 
més, et des opuscules insérés dans le Journal des 
savants. 

BAUYN ( Bowavenr. ), docteur de Sorbonne et 
chancelier de luniv. de Paris , évêque d’Uzès , mort 
en 1779, est auteur d’un poème latin sur {a paix, 
1714, qui respire le goût le plus pur et fait re- 
gretter que les travaux de l’épiscopat l’aient em- 
pêché de cultiver plus long-temps la poésie. Ses 
lumières ne le préservèrent pas toujours d’un zèle 
outré contre les protestants et les philosophes. 

BAVAY ( Paut-Iexace de), né à Bruxelles en 
1704, et mort en 1768, fut médecin en chef des 
hôpitaux milit. de cette ville, et prof. l'anatomie 
et la chirurgie avec un grand succès. On à de lui 
un petit rec. d’Observations médicales, Bruxelles, 
1755, in-12. — Méthode médicale pour les pauvres, 
ibid. , 1779. 

BAVEREL (JEAN-PreRRE), prêtre, né vers 1750 à 
Paris, mort à Besançon en 1822, a publié: Ré- 
flexions d’un vigneron de Besançon, 1778, in-8. 
— Obsere. sur l’ouvr. du P. Prudent, touchant la 
maladie des vignes de Franche-Comté, 1779, in-8 
* (avec Malpé ).— Notices sur les graveurs dont les 
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eslampes Sont marquées de monogrammes, chiffres, 
rébus , etc., Besançon, 1808 , 2 vol. in-8. 

BAVERINI (FraNçois), musicien italien du 15°$., 
très habile dans le contrepoint. On lui attribue la 
musique du prem. opéra que l’on connaisse, inti- 
tulé la Conversione di S. Paolo, parole de J.-S. de 
Verulani. 

BAVERIUS (Jean), médecin italien du 15°$., a 
donné : Consilia de re medicà, sew de Mmorborum 
curationibus, 1489, in-fol. 

BAVIÈRE. — Les Gaulois Boïens , établis en 
Bohème , en furent chassés par les Marcomans, au 
temps Auguste. Clovis, ou Childebert son fils 
fit la conquête de ce pays dont le prem. duc fut 
Tassillon 1°, et le dernier, Tassillon IT, qui fut 
dépouillé de ses états par Charlemagne contre 
lequel il s’était révolté. Lors du démembr. de 
lemp. carlovingien, la Bavière fit partie de l’emp. 
german. Alors le 2° deses ducs, Arnoul-le-Mauvais 
fut la tige de familles célèbres. Son fils fut dépos- 
sédé par Othon Ier, La maison de Saxe, branche 
cadette , obtint ce duché jusqu’au moment où elle 
monta sur le trône, en la personne de Henri-le- 
Saint , en 1002, par l'extinction dela branche ainée, 
Après lui, la Bavière fut gouvernée par diverses 
grandes familles, jusqu’à lavénément des Welfs 
ou Guelfes, qui par des alliances se virent investis 
sous Henri-le-Superbe. Henri-le-Lion fut rétabli 
dans presque toutes ses possessions par Frédéric- 
Barberousse, en 1154, et dépouillé par ce même 
prince, qu’il avait trahi à la bataille de Lignano. La 
maison de Wittelsbach fut élevée au duché de 
Bavière dont elle avait été dépossédée en 945, 
dans la personne du fils d’Arnoul-le-Mauvais, 
dont elle descendait; en 1294, cette maison se par- 
tagea en deux branches, dont la cadette eut le 
duché de Bavière; lainé, l'électorat palatin du 
Rhin ; Maximilien-Joseph, fils de l'électeur palatin 
Charles-Théodore, obtint en 1806 le Tyrol, avec 
le titre de roi de Bavière, combattit comme l’AI- 
lemagne contre la France, et reçut par le congrès 
de Vienne l’indépend. de son roy. comme membre 
de la confédér. german. 
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Henri X. . 
Othon de Wittelsbach. . , . « « , 
Louis Luc: arsbvioatet (A OP e 
OthonIL ess 
Louis IL... . os... 
Louis IIL see cote ele qhoe tee 
Étienne. RE, 
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Albert IL sd so 6e ein ele je 
Guillaume. , 
Albert IL, ...,..,....... 
Guillaume IL. , 
Maximilien I, électeur. . . .« « . « 
Ferdinand - Marie. . 
Maximilien - Emmanuel. . . . . . . 
Charles - Albert , empereur. . . . . 
Maximilien - Joseph. . , . . . . . 
Charles-Théodore, électeur palatin. 1799 

Maximilien-Joseph , créé roi en. . . 1809 

BAVIÈRE (Maison de ). ArnouL, dit de Mauvais; 
duc de, fils de Luitpold, que l’on croit descendre 
de Charlemagne, lui succéda en Bavière en 908, 
et prétendit à l'empire après la mort de Louis IV, 
le dern. emper. carlovingien en Allemagne. Mais 
l'élect. de Conrad renversa ses projets, et la coali- 
tion des princes de Lorraine et de Saxe n'ayant pas 
eu le succès qu’il en attendait, il ne reparut que 
sous Henri de Saxe , et se contenta du duché de 
Bavière, mais n’en régna pas plus sagem., et mourut 
en 957. Son fils aîné ne put conserver son héritage, 
et le second Arnouz, palatin du Rhin, fut la tige 
d’une famille qui rentra en possess. du duché de 
Bavière en 1180, dans la personne d’Olhon de 
Witlelsbach. 

BAVIÈRE (Henri Ier, duc de } , frère de l’'emper. 
Othon Ier, épousa Judith, fille du précéd. , succéda 
en Bavière à Berthold , resta fidèlem. attaché à 
l’emper., qui le maintint dans ses états contre les 
attaques des Hongrois et de son propre fils, et mou- 
rut vers 950. 

BAYIÈRE ( Henri II, dit le Querelleur, due de ), 
fils du précéd. , fut dans sa jeunesse en grande ré- 
putation de piété. Devenu duc, il changea de con- 
duiteetprétendit à l'empire. Mais Othon1Ifle chassa 
même de son duché, où il ne rentra qu'après la 
mort de ce prince. Deyenu plus sage, il revint aux 
sentiments de piété, et mourut à Gandersheim, 
laissant pour héritier son fils Fenri-le-Saint, qui, 
devenuemper. , donna la Bavière à Henri de Luxem- 
bourg, frère de l’impératrice Cunégonde. 

BAVIÈRE (Ornox ne NORDTHEIM, due de ), 
prince saxon, fut créé duc de Bavière en 1061, par 
l'impér. régente Agnès , mère de l’emper. Henri IV, 
ce qui ne l’empêcha pas de conspirer contre sa 
bienfaitrice et de s'emparer du pouvoir impérial. 
Mais Henri IV devenu majeur n’oublia pas cette 
insulte et le dépouilla de son duché, puis se ré- 
concilia avec lui en 1075, et le fit son lieuten.-gén. 
dans la Saxe. Mais Grégoire VII ayant soufflé le feu 
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de la discorde en Allemagne, et Henri ayant été 


déposé dans Passemblée de Forcheim, Rodolphe 
de Souabe fut couronné à Mayence. Othon fut le 
moteur d’une nouv. rébell. que sa défaite et sa 
mort à la bataille de Wolkseim anéantit bientôt. 

BAVIÈRE ( GuezruEe 1°", duc de), dit le Grand, 
fils d’Azon d’Este et de Cunégonde , fut la tige de læ 
nouv. maison des Guelfes, si célèbre en Allemagne 


| et en Italie; reçut de l’emper. Henri IV le duché 


de Bavière pend. la disgrâce d’Othon, auquel il se 
réunit ensuite dans la ligue formée contre l’emper., 


prit Ratisbonne, Augsbourg, Saltzbourg, et battit . 


Henri devant Wurtzbourg. On le voit ensuite s'unir 
avec lui contre le pape Urbain IT, partir pour la 
croisade en 1105, s’arrêter à Jérusalem près de 
Baudouin, et mourir en Chypre à son retour. 
BAVIÈRE ( GueLrxEe IT, duc de ), fils et succ. du 
précéd., épousa la fameuse comtesse Mathilde , fille 
de Boniface d’Este, dont il se sépara par un divorce 
en 1097. Il abandonna égalem. la cause de Henri IV; 
pour embrasser celle du rebelle Henri V, et fut en 
grande faveur sous son règne. Il mourut en 1120, 
laissant la Bavière à son frère Henri-le-Noir, qui 
la transmit en 1126 à son fils — HENRI-LE-SUPERBE, 
auquel l’emper. Lothaire II donna sa fille avec le 
duché de Saxe, et ensuite la Toscane et les états 
de la comtesse Mathilde, pour la récomp. de ses 


services en Italie, ce qui le rendit le plus puissant: 


prince de l’Allemagne , et lui assurait empire. Mais 
son orgueil ayant exaspéré les élect. , ce fut Conrad 
de Hohenstaufen qu’ils élurent en 1158. Henri ; 
refusant de prêter serment de fidélité, fut mis au 
ban de l'empire, et dépouillé de ses duchés. I] fit 
enfin sa paix avec Conrad , recouvra seulement le 
duché de Saxe, et mourut en 4159. 

BAVIÈRE (Gueuvnell, ducde), frère du précéd. ; 
tuteur de Henri-le-Lion, s’efforça de reconquérir 
pour son pupille et sa maison la Bavière que 
Conrad avait donnée à Léopold d’Autriche. Mais 
en 1140, la diète de Worms le mit au ban de lem- 
pire; ayant perdu contre l’empereur la bataille de 
Weinsberg, qui donna naissance aux mots de 
guelfe et de gibelins, cris de guerre adoptés par les 
deux partis, ses alliés l’abandonnèrent , et il se 
réconcilia avec Conrad, qu’il accompagna en Pa- 
lestine, et mourut à son retour vers 1145. 


suce 


BAVIÈRE (Herr, dit le Lion, duc de}, fils de | 
Henri-le-Superbe, recouvra, sous l’emper. Fré- | 


déric 1°", ses duchés de Saxe et de Bavière, et de- 


| vint le plus puissant prince d'Allemagne. Rien ne 


manquait à la gloire de son règne, mais il perdit 
tout par sa hauteur envers lemper., auquel il re= 


fusa des secours pour défendre lItalie. Frédéric, à 


son retour en Allemagne, le dépouilla.de ses duchés 


et fut inflexible malgré sa soumiss, Réduit à ses 
états héréditaires, il demanda la paix, l'obtint, eb 
mourut à Brunswinck, en 1195. 

BAVIÈRE ( Ornon pe WirrTeLsBacn, duc de); 
descend. d’Arnoul-le-Mauvais, de l’'anc. maison de 


Bavière, servit fidèlem. et d’une manière brillante; 


en Italie, Frédérie-Barberousse, qui l’en récom= 
pensa par le duché de Bavière, qu’il venait d’ôter 


BAV 


| AHenri-le-Lion. Othonle garda jusqu’en 1185, année 


de sa mort, laissant pour hérit. son fils Louis, qui 


_ fut la tige des maisons palatine et de Bavière au- 


jourd’hui régnante. 


x 


BAVIÈRE ( Louis , dit Le Sévpère, duc de }, comte 
palatin, succéda à son père Othon-Plllustre, en 


_ 1255, et céda la Basse-Bavière à son frère Henri. 
Il contribua beaucoup à l’élect. de Rodolphe, au- 
quel il garda une fidélité inviolable, dont il fut 


récompensé par la lieuten. de l'empire dans les 
duchés d'Autriche et de Styrie et une partie de 


 Phérit. du malheureux Conradin. Mais à la mort 
_ de Rodolphe et à l’avénem. à l'empire de son fils 
_ Albert, il prit parti contre celui-ci pour Adolphe 


de Nassau , son compét. , et mourut en 1294. Il par- 
tagea ses états à ses deux fils : Rodolphe, dit le 


_ Bègue, eut le Palatinat, et fut la souche de la maison 


palatine (v. PALATIN ); Louis, depuis emper. sous 
le nom de Louis V, fut duc de Bavière, et sa pos- 
térité y à régné jusqu'à lélecteur Maximilien- 
Joseph I°°. 

BAVIÈRE ( MaxiMILIEN, dit le Grand, due de }, 


_ fils du duc Guillaume, lui succéda en 1596, devint 
_ très puissant sous l’emper. Mathias, et fut chef de 


la ligue catholique qui avait pour but de résister à 


 Punion de Halle formée par les protest. Docile aux 
_ volontés de la France et de l'Espagne, il refusa 


l'empire qu’on lui offrait, en 1619, à la diète de 
Francfort, qui porta Ferdinand , tandis que les 
Bohêmes nommèrent Frédéric V, élect. palatin. 


Maximilien poursuivit ce dernier, qu’il défit en 1620 


à la Montagne-Blanche, et parvint à dissoudre l’u- 
nion ; Ferdinand l’en récompensa par une partie 
du Palatinat et la dignité élector. qui fut enlevée 
à la maison palatine. Il travailla ensuite à la convers. 
de ses sujets, dont 14,000 abjurèrent le protestant. 


Mais Gustave-Adolphe , et les Français commandés 
par Turenne, lui firent éprouver de cruels revers; 
la paix de 1647 et le traité de Westphalie lui épar- 
_ gnèrent de nouveaux désastres. Les Français, qu’il 
_ sut adroitement ménager, le maintinrent dans la 


dignité électorale et le Haut-Palatinat. Il ne songea 


_ plus dès ce moment qu’à réparer les maux de la 
guerre jusqu’à sa mort, arrivée en 1651 ; il laissa 


pour héritier son fils Ferdinand-Marie. 

BAVIÈRE ( MAXIMILIEN-EMMANUEL, duc de) , suc- 
céda en 1679 à son père Ferd.-Marie, et rendit à 
Autriche d'importants services en Hongrie contre 


les Turks, et contre les Français sur les bords du 


Rhin ; ce qui lui valut le gouvernem. des Pays-Bas. 
Ifitalors alliance avec Louis XIV, dans l'espérance 
de rendre son gouvernem. hérédit. dans sa famille, 
prit Ulm , Memmingen, Ratisbonne. Mais Joseph 1er 
le mit au ban de empire et lui enleva la Bavière, 
qu’il recouvra par le traité de Rastadt. Il mourut 


en 1726, après avoir terminé avec l’élect. palat. ses 


démêélés pour le vicariat de l'empire , et laissant ses 


états à son fils Charles-Albert. 


BAVIÈRE (Maxrmiuie-Joseru , duc de ), fils de 
ce dernier, connu sous le nom de Charles VII, lui 
succéda en 1740 et disputa long-temps à Marie- 
Thérèse la success. de l’emper. Charles VI. Mais, 
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réduit aux dern. extrémités, ilse détermina enfin 
faire sa paix avec elle, à renoncer à ses prétent. , 
et recouvra la Bavière. Rentré dans ses états , il ne 
s’occupa plus qu'à guérir les maux de la guerre 
et à faire d’excell. fondat. 11 mourut en 1777, sans 
laisser de postérité ; son duché fut transmis à la 
maison palatine,. 

BAVIUS , nom d’un mauvais poète, tiré de l’ou- 
bli par Virgile. 

BAVON (St), anachorète, vint s'établir dans le 
7° S. aux environs de Gand, où il vécut en grande 
réputat. de sainteté. C’est le patron de cette ville, 
où l’on a bâti en son honneur une église desservie 
par un chapitre de chanoines, 

BAX (PauL et Marcez ), se signalèrent au 16° S. 
comme défens. de la liberté belge. Paul mourut 
en 1606, gouverneur de Berg-op-Zoom. Son frère 
lui succéda, 

BAX ( Nicaïs ), littérat., né à Anvers, fils d’un 
sénat., embrassa la règle de St Augustin, cultiva 
les lettres grecq. et lat., et mourut en 1642, vic- 
time de l'erreur d’un pharmac. portug. Il a publ. 
div. ouvr. cités avec éloge dans la Bibl. belgica de 
Foppens, 898, parmi lesquels on distingue : Poe- 
malum lib. IX, Anvers, 1614, in-8, et Medulla 
eloquentiæ, 1655, in-8. 

BAXTER (Rica. ), théolog. angl. non-conformiste, 
d’une grande piété, ministre de Kidderminster, 
ne cessa de prècher ses opinions relig., qui de son 
nom furent appelées baxtériennes, malgré les per- 
sécutions contin. qu’elles lui attirèrent sous Crom- 
wel, Charles II et Jacques I, et qui ne finirent 
qu’à sa mort, arrivée en 1691. Au milieu des travaux 
et des agitat. dont sa vie a été remplie, il a comp. 
4145 tr. de théol. Les plus estimés sont : 4ppel aux 
non-convertis, trad. dans plus. langues de l'Europe 
et même en indien; Paraphrase du Nous.-Testa- 
ment; ses œuvres pratiques ont été réunies en 
& vol. in-fol, 

BAXTER (Guizs.) , neveu du précéd., sav. philo- 
logue et antiq., mort en 1793. On lui doit une nouv. 
édition d’4nacréon, Londres, 1710; une autre 
d’Horace, 1725; un Dict. des antiq. britanniques 
en latin, 1755; un Glossaire des antig. rom. en 
latin, 1755, in-8. 

BAXTER (Axn.), écriv. écossais vertueux et sav., 
né en 1686 à Old-Aberdeen, s’occupa de l’éducat. 
de jeunes gens de famille noble, qu’il accompagna 
dans leurs voyages, et mourut en 1750. Ses Re- 
cherches sur la nature de l’äme humaine, 1745, 


2 vol. in-8, sont devenues célèbres. Il était égalem. 


versé dans la connaiss. des lang. anc. et modernes. 
BAYADEÈRES , femmes indiennes, consacrées au 
culte, dansent et chantent devant les images des 
dieux. Les ouvriers destinent ordin. à cet état la 
plus jeune de leurs filles, etlenvoient, avant qu’elle 
soit nubile, à la pagode. Là elles reçoivent des 
leçons de danse et de musique; leurs danses etleurs 
chants respirent la plus grande volupté. 
BAYANNE (le cardin. comte de), anc..audit. de 
rote, nommé sénat. en 1815, créé pair de France 
par le roi, assista au champ -de-Mai, fut néan- 
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moins conservé sur la liste des pairs, et refusa de 
siéger comme juge dans l’affaire du maréchal Ney. 
Il est mort en 1820 , dans un âge avancé. 

BAYARD ( Prerre DU TERRAIL, chevalier ), 
célèbre capit. franç. , né dans le Dauphiné en 1476, 
suivit Charles VII en Italie, fit des prodiges de 
valeur à la bataille de Fornoue , et commença dès- 
lors cette haute réputat. de vaillance , de courtoisie 
et d'humanité qui lui valut plus tard le glorieux 
surnom de Chevalier sans peur et sans reproche. 
Dans la nouv. expédition que Louis XII entreprit, 
Bayard contribua à la conquête du Milanais ; et telle 
était dejà l'estime dont il jouissait chez l'ennemi, 
qu'ayant été fait prisonnier , Ludovic Sforcele ren- 
Yoya sans rançon avec ses équipages. Détaché dans 
le roy. de Naples, Bayard défendit seul, contre les 
Espagnols, le pont du Garigliano, et sauva l’armée 
franc. en retardant la marche de l'ennemi. Intrépide 
comme Coclès, loyal comme Régulus, continent 
comme Scipion, il réunit en sa personne ce qu’on 
admire séparém. dans plus. héros de l'antiquité. 
À la bataille de Marignan , il combattit à côté de 
François 1°", et c’est alors que ce roi voulut être 
fait chevalier de la main du héros français. Bayard, 
toujours 1e dernier pour soutenir une retraite, fut 
blessé mortellem. dans celle de Romagnano. « Pla- 
cez-moi devant l'ennemi, » dit-il aux soldats qui le 
relevaient sur le champ de bataille. Le connétable 
de Bourbon passe dans ce moment, et s’attendrit 
à la vue du noble guerrier expirant : «Ce n’est point 
moi qu’il faut plaindre, ditencore Bayard au prince 
transfuge , mais vous, qui combattez contre votre 
prince et votre patrie. » C’est ainsi que le chevalier 
sans peur et sans reproche termina sa glorieuse car- 
rière, à l'âge de 48 ans, le 30 avril 1524. Sa Vie, 
écrite d’abord par son secrét. , successiv. corrigée, 
remise en langage moderne , refaite sur un nouveau 
plan , a été impr. un grand nombre de fois. La meill. 
est celle publ. en 1760 par Guyard de Berville ; elle 
a eu beaucoup d’édit. Bayard a fourni le sujet d’un 
poème épique à M. Dureau de Lamalle, fils du tra- 
ducteur de Tacite, etc. 

BAYARD (J.-B.-Franc. ), avoc. et jurisc., né à 
Paris en 1750, entreprit en 1776, avec Camus , de 
rectifier la collect. de jurisprud. de Denisart, dont 
il a paru 9 vol. in-4, qui attestent le mérite des 
coopérateurs. 11 remplit successiv. pend. six ans 
avec talent et impartialité le poste difficile d’accu- 
sateur public, de juge et commiss. du pouvoir exé- 
cutif près le tribunal de cassat. , et mourut en 1800. 

BAYARD (Jean), né en 1758, dans l’état de 
Maryland , prit une part active à la guerre de l’in- 
dépend. , dont le résultat fut l’affranchissem. des 
colonies angl. de l'Amérique. Il fut sucessiv. orat. 
public et législat., membre du congrès de New- 
York et juge de la cour des plaids communs, et 
mourut à New-Brunswick, en 1807. 

BAYE (Fraxç. BERTHELOT, marquis de), mort 
en 1776, est auteur de la Campagne du maréchal 
de Créqui, en 1677, Lunéville, 1761, in-8. 

BAYEN (Pierre ), chim., né en 1725 à Châlons- 
sur-Marne , étudia Ja pharmacie et servit comme 
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apothicaire dans la guerre de sept ans. Il reprit à | 
la paix son trav. sur l'analyse des eaux minérales | 
de France, publia différ. morc. qui le firent con* | 
naître avantageusement, fut nommé membre de | 
l'Institut à Porganisat. de ce corps, et mourut à | 
Paris en 1798. Ses opusc. chim. ont été recueillis | 
en 2 vol. in-8. ë, 
BAYER (Jean), juriscons. et astron., né dans là | 
Bavière, s’est immortalisé par l’idée qu’il eut de | 
désigner les étoiles des constellat. par les lettres | 
de l’alphab. gr. Son Uranometria, publ. à Augs: | 
bourg en 1605, a été réimpr. plusieurs fois dans 
le 17e S., puis à Ulm sous ce titre : Cœlum slellaz 
tum christianum , 17925, in-fol. | 
BAYER (Tuéoru.-Sicerr.), petit-fils du précéd; 
né en 1694, savant orient. et antiq.,fut biblioth: 
de Kœnigsberg, sa patrie, et profess. d’antiquités 
grecques et romaines à Pétersbourg, où il mourut 
en 1758. Ceux de ses nombr. ouvr. les plus connus 
sont : Musœum Sinicum, Pétersbourg, 1750, 2 vol: 
in-8; il contient plus. gramm. et traités chinois.— 
Historia Osrhoena et Edessena nummis illustrala, 
Pétersbourg, 4754, in-4. — Hist. congreg. cardin. | 
de propagandä fide , 1721, in-4 , satire violente et 
injuste contre l’Église romaine. Ses autres écrits 
sont dans les Acta eruditorum et les Mémoires de 
l’acad. de Pétersbourg. de | 
BAYER (Franç.-PÉrez), antiq. et érudit espag.; | 
né à Valence en 1711, chanoïne-trésor. de la ca=, 
thédrale de Tolède, précepteur des infants sous 
Charles III, et conservat. de la biblioth. de Ma- 
drid , s’appliqua surtout aux antiq. orient. On lui 
doit les catalogues des MSs. des biblioth. de Tolède 
1755, et de l’'Escurial, 1760. De nummis hebræor. | 
samaritanis, Valence , 1781, in-4 ; plein d’érudit. | 
Il eut beaucoup de part à la traduct. de Salluste\ 
en espagnol par don Gabriel, son élève, la meill. | 
en cette langue, 1772, in-fol. Le roi le récompensa | 
de ses travaux et de son zèle pour la science par | 
la place de conseiller des chambres. I1 mourut 
en 1794. | 
BAYEUX (Georce), se distingua d’abord comme 
avocat à Caen, sa patrie, et ensuite à Rouen, et} 
publia en 1785-88 une traduction en prose des, 
Fastes d’Ovide, 4 vol. in-8, estimée ; Réflexions | 
sur le règne de Trajan, 1787; Essais académ.,\ 
1785 , etc. Nommé prem. commis des finances sous | 
Necker, puis commissaire du roi et procur.-géné= 
ral syndic du départem. du Calvados, il fut mis en, 
prison et massacré par le peuple de Caen, en sept. 
1792, comme complice des ministres Montmorin et 
de Lessart. | | 
BAYLE (Pierre), né au Carlat, dans le comté de 
Foix, en 1647. Dès l’âge de 19 ans, peu s’en fallut | 
que sa passion pour l’étude ne lui coùûtât la vie. 1h 
alla faire son cours de philos. à Toulouse; les en- | 
tretiens qu’il eut avec un prêtre cathol. lui firent 
abjurer le protestantisme; dix-sept mois après il! 
rentra dans son anc. communion. Pour se sous= 
traire à la peine du banniss. perpétuel, portée par 
l’édit contre les relaps, il se rendit à Genève; en-| 
suite à Copet, où il se chargea d’une éducat. par, 
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| ticul. En 1675! il obtint au conconrs la chaire de 
| philos. à Sedan; six ans après , cette acad. ayant 
| été supprimée, il fut appelé à Rotterdam , pour 
| remplir la même chaire. Les calomnies du ministre 
| protestant Jurieu le firent destituer en 1696. 
| L'année suiv., lorsque son dictionn. parut, il fut 
| dénoncé au consistoire, et Bayle fut obligé de pro- 
| mettre qu’il corrigerait les fautes qu’on lui repro- 
chait; mais il aima mieux satisfaire ses lecteurs 
| que ses juges, et son livre resta le même, à très 
| peu de chose près. Cependant ses ennemis n’ou- 


blièrent rien pour le perdre. En 1705, ils cher- 


{ chèrent à prévenir contre lui le ministre d’Ang, et 
| sans l'amitié de lord Shaftesbury, il était peut-être 
| banni des Provinces-Unies. Depuis long-temps sa 
| poitrine était échauffée ; il ne voulut point emprun- 
ter les secours de l’art contre une maladie qu’il 
disait héréditaire. Il en mourut l’année suiv., 1706. 
La meilleure édit. de son Dictionn., après celle de 
| Rotterdam, 1720, 4 vol in-fol., est celle d’Amsterd. 
(Paris), 1740, 4 vol. in-fol. « Bayle, disait Vol- 
taire , est le prem. des dialecticiens et des philos. 
sceptiques. » Desmaiseaux a recueilli ses OEuvres 
diverses, La Haye, 1727, 4 vol. in-fol. M. Beuchot 
a donné une édition soignée du Dictionnaire de 
| Bayle, à laquelle il a ajouté un grand nombre de 
notes, Paris, 1821, 16 vol. in-8. 
BAYLE (Franc.), médecin et prof. à l’univ. de 
| Toulouse, où il mourut en 1709, âgé de 87 ans. 
Ses ouvr. sont : Syslema generale philosophiæ ; 
| Tractatus de apoplexià; Dissertaliones medicæ IT; 
Dissertationes physicæ ; Dissertationes de expe- 
| rientià et ratione conjungendà in physicà, medi- 
| ciné et chirurgià ; Problemata physica et medica ; 
Histoire anatomique d’une grossesse de 95 ans; 
Institutiones physicæ ad usum scholarum acco- 
modatæ. Ses OEuvres ont été recueillies en 1701, 


k vol. in-4. 

BAYLE (Pierre), député à la conv. nation. en 
1792, se signala par son exaltation, et vota la mort 
de Louis XVI, sans appel ni sursis. Arrêté à Tou- 
lon en 1793, lorsque cette place fut livrée aux 
Anglais , il s’'étrangla dans sa prison. 

BAYLE (G.-L.), médecin français, l’un de ceux 
| qui ont fait une science de l’anat. pathologique, 
| Passait pour le meill. praticien de Phôpital de la 
| Charité, lorsqu'il mourut prématurém. en 1817. 
Us a de lui un excellent ouvrage intitulé : Re- 


| cherches sur la phihisie pulmonaire, Paris, 1810, 
| un vol. in-8. — Plusieurs dissertations et observa- 
| tions insérées au journal de médecine, etc., de 
MM. Leroux, Corvisart et Boyer, et divers articles 
| dans le Dictionnaire des sciences médicales. 11 a 
| laissé en MS. un grand ouvrage sur les maladies 
cancéreuses. 
:n, BAYLES (Guir.), méd. écossais, aprés avoir 
| été reçu doct. à Édimbourg, se fixa à Bath, où 


il s’engagea dans de si grandes discuss. avec ses 
confrères qu’on ne le consulta plus. Alors il quitta 
* l'Angleterre et se fixa à Berlin, où Frédéric-le- 
Grand le fit son médecin. 11 est mort dans cette 
‘ille en 1787. Le doct. Bayles a écrit en anglais : 


Toue Ier, 
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Essai sur les eaux de Bath ; Description historique 
de l'hôpital de Bath. 

BAYLEY (AnseLmE), {héol. anglic., mort à Ox- 
ford en 1794. On a de lui : l’Ancien-Testament, 
en anglais et en hébreu, avec des comment. , 4 vol. 
in-8 ; des Grammaires hébraïque, anglaise ; des 
Statuts religieux pour les Églises juive et chré- 
tienne, etc. 

BAYLEY (Nic.), écriv. angl., est aut. d’un Dic- 
tionn. élymologique universel de la langue an- 
glaise, estimé, Londres, 1755, in-fol., augmenté 
par J.-N. Scott. 

BAYLY (GautTu.), médecin d'Oxford, mort en 
1592, a donné : Traité des maladies des yeux. 

BAYLY (Louis), prélat anglais, chapelain de 
Jacques 1°, év. de Bangor, mort en 1632, était un 
habile prédicat. Sa Pratique de piété, réimpr. pour 
la 59e fois en 1754, a été trad. en gallois, et, en 
1655, en français. 

BAYLY (Tuom.), fils du précéd,, théol. anglais, 
suivit pend. la guerre civile la cause de Charles Ier, 
passa en France après la mort de ce prince, re- 
tourna en Angleterre, où il publ. quelq. écrits qui 
le firent enfermer à Newgate, et mourut catholique 
en Italie, en 1657. On a de lui : Conférences de re- 
ligion entre Charles Ier et Henri, marquis de W'or- 
cester, en 1646; De la rébellion des sujets envers 
leurs rois, en franc., Paris, 1655, in-8, etc. 

BAYLY (Jean), ministre éloquent de Boston, 
mourut en 1698, dans cetteville, où il avait éprouvé 
de grandes persécut. 

BAYNE, capit. de vaisseau angl. , est l’invent. 
d’une nouv. pièce d’arlill. pour la marine milit., 
appelée depuis caronade, et fut tué en 1782, dans 
le combat entre le comte de Grasse et l’amiral 
Rodney. 

BAYRO ( PreRRE de), méd. italien, né à Turin 
en 1168, fut prem. médec. de Charles II, duc de 
Savoie, et mourut en 1558. Ses ouvrages sont : De 
pestilentià ejusque curatione per præservationum 
et curationum regimen, 1507, in-fol. — Lexipy- 
relæ perpetuæ questionis et annexorum solutio, 
1519, in-fol.— De medendis humani corporis malis 
enchiridion, 1563, in-8. 

BAZARD, un des deux premiers chefs du saint- 
simonisme, mort en 1852, après quelques mois 
de maladie, à Courtry, près Monfermeil, dans 
la 40° année de son âge, avait cessé en novembre 
1851 de prendre part aux actes dela société saint- 
simonienne, protestant contre la marche suivie par 
Enfantin et Olinde-Rodrigues. Il avait même publ. 
un ouvrage, où il s’attachait à prouver que les 
principes du saint-simonisme sont immoraux et 
révoltants. 

BAZARAD, prince d’origine slave , le premier 
vaivode dont l’hist. nous soit connue, fit repentir 
Ch. Robert, roi de Hongrie, de son injuste agres- 
sion; la faim et la fatigue vinrent au secours des 
Valaques, qui taillérent en pièce les Hongrois, vers 
1550. Bazarad transmitsa couronne à sa postérité. 

BAZIN ! Guiuz. ), doyen de la faculté de médec. 
de Paris , fit, pendant son administr., bâtir l’anc. 
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école de médec. qui fut achevée en 1477, et prèta 
pour cet objetà la comp.une somme fort considér. 
Il mourut en 1500. Parmises descend., tous voués 
à l’art de guérir, on cite Claude, docteur et prof. 
de pharm., mort en 1612. —Simon, fils de Claude, 
profess. de la fac. en 1601, et doyen en 1658. — 
Denis, fils de Simon, profess. de chirurg., en 1650, 
au collége royal. 

BAZIN (Nic.), grav. au burin, né à Troyes vers 
1636, s’établit à Paris, où il grava lui-même, mais 
fitgraver en bien plus grand nombre des estampes, 
toutes in-4, format que l’on appelle encore de 
son nom un bazin. Les estampes de son fonds con- 
sistent en portraits et en sujets de dévotion. 

BAZIN, né à Rouen en 1675, mort à Paris en 
1754, supérieur de la communauté de St-Hilaire, 
a publ. quelq. ouvr. de dévotion, entre autres les 
Exercices du pénitent. 

BAZIN (Gizxe-Auc.), méd. de Strasbourg, cor- 
respondant de l’acad. des sciences, mourut en 
1754. Ses écrits les plus remarq. sont : Histoire 
naturelle des abeilles, Paris, 1744, 2 vol. in-12. — 
Abrégé de l’histoire des insectes, ib., 1748. — Son 

frère a donné Tr. sur l’acier d'Alsace, 1737, in-12. 

BAZIN (Jaco. RicomMErR), né au Mans en 1771, 
occupa divers emplois pend. la révolut., fut des- 

titué comme anarchiste par le directoire, et incar- 
cété sous lPempire comme complice de Mallet. 
Rendu à la liberté en 1815, il se retira au Mans, 
où il fut tué en duel en 1821. On a deluiun grand 
nombre de Pamphlets politiques, qui ont été re- 
cueillis sous le titre de : le Lynx, Coup-d'œil sur 
les affaires du temps. On cite encore de lui : 
Lettres philosophiques, 1814; Séide, nouvelle, 
1816; Charlemagne, trag. en 5 actes, 1817. 

BAZIRE ( CL.), né à Dijon en 1764, avocat, dé- 
puté à l’assemblée législative et à la convention, 
membre du comité de sûreté génér., partagea les 
opinions de Chälier, et se livra aux plus atroces 
dénonciations. Partisan de Danton, il périt avec 
lui sur l’échafaud en 1794. 

BAZIUS (Jran), évêque de Wexiæ, né en 1581, 
mort en1640, est aut. d’une Hist. ecclés. de Suède, 
en latin, Lincoping, 1642, in-4. II laissa trois fils 
qui héritèrent de ses talents : Jean, archevèque 
d'Upsal, auteur de quelq. écrits théolog. : ; Éric, 
qui se distingua dans la carrière militaire ; Benoit, 
‘précept. de Charles-Gustave, depuis roi de Suède, 
sous le nom de Charles X. 

BAZMAN et COBAD, guerriers célèb. en Orient, 
décidèrent dans un combat singulier de la victoire 
entre les armées d’Afrasiab, roi du Turkestan, et 

de Noudhar, dernier roi de la première dynastie 
persane. 

BAZOCHE, avoc. du roi au bailliage de St-Mihiel, 
fut député du tiers-état de Bar-le-Duc aux états- 
généraux en 1789, et de la Meuse à la convention 
en 1792, secrét. du conseil des anciens en 1797, 
avocat-génér. à la cour de Nancy, et député à la 
chambre de 1815, et mourut en 1817. Il avait voté 
pour appel au peuple dans le procès de Louis XVI. 

BAZVALEN {JEAN de), un des principaux chev. 
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de la cour de Jean IV, duc dé Bretagne, sanvd | 
l'honneur de son souverain et les jours du conné- 
table de Clisson, en donnant le temps au remords 
de se faire entendre. (| 

BAZZANI (Mara. ), méd. et présid. de l'institut 
de Bologne, né dans cette ville en 1674, mort eñ 
1749, a laissé, dans les Mémoires de cette coms ! 
pagnie ; des dissert., entre autres sur la teinture 
des os des animaux par la garance, 

BÉACH (JEAN), ministre de Newtown (Gonnees| 
tieut) , a publ. le Devoir de l'amour de nos ennes| 
mis, 1758; Recherches sur l’état des morts , 1755. 

BÉALE (Mare), peintre, née en 1659 au comté! 
de Suffolk en Angleterre, fut élève de Pierre Lélys 
fameux peintre de portraits sous Charles I, peis 
gnit ceux de plus. personnages de son temps, (A 
mourut en 1667. 

BÉARD (J.), comédien et chanteur anÿaiil 
mort en 1768, a joui de quelq. réputation. 11 avait 
épousé la veuve de lord Édouard Herbert, qui lui} 
apporta peu de fortune. | 

BÉARDÉ DE L ABBAYE, économiste, mort en! 
1771, est auteur de Dissertat. et d'Essais sur! 
l'agriculture. Il ade plus trad. dePital. de Vignoli # 
la Félicité publique considérée dans les paysans | 
cullivateurs de leurs propres terres , 1770, in-12. 

BÉATILLO (AKrorne), jésuite, mort à Naples! 
en 1642, a publié en italien les Vies de plusieurs) 
Saints , 1699, et une Histoire de la ville dé Bart, 
Naples, 1637. 

BÉATON (Davin), archev. de St-André en Écossé 
et card., né en 1494, chancelier du petit sceau, 
se signala par son zèle contre les protestants, qui 
lassassinèrent vers 15342. 

BÉATON (JAcQuES), neveu du précéd., né en 
1650, en Écosse, fut archev. de Glascow à ‘25 ans, 
passa en France en 1560, emportant avec lui les 
vases sacrés el les archives de la cathédrale: HI 
écrivit une Hist. d'Écosse, restée MS., et mourut | 
à Paris en 1605. 

BÉATRICETTI , graveur, mort à Paris en 1654, | 
s’est fait un nom par sa correction dans le dessine) 

BÉATRIX (Ste), martyrisée sous Dioclétien l'an 
505 de J.-C. 

BÉATRIX, comtesse de Toscane, veuve de Bo. 
niface III, gouverna comme tutrice de ses enfants! 
les vastes fiefs qu’il possédait en Lombardie et en 
Toscane. Aÿant épousé en secondes noces Godefrois! 
le-Barbu, duc de Lorraine, elle fut arrêtée en 1055 
par ordre de l’emper. Henri IT, son ennemi ; mais! 
elle recouvra sa liberté deux ans après, et continuas 
de régner conjointem. avec la fameuse comtesse) 
Mathilde , Sa fille, jusqu’à sa mort arrivée en 1076: 

BÉATRIKX, fille de Renaud, comte de Bourgogne, 
épousa l’emper. Frédérie I en 1159, auquel elfe! 
apporta en dot une partie de Ja Bourgogne el lal 
Provence, et l’alla rejoindre en Italie avec une! 
armée, qui fit le siége de Crême. Cette princesse: 
mourut à Spire en 1185. 

BÉATRIX, de Provence, fille de Raimond-Bé=! 
renger, doit de Provence, épousa en 1245 Charles 
de France, fils de Louis VIII, qui fut ensuite roi 
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de Naples et de Sicile; elle fut couronnée à Rome 
en 1265, et mourut peu après. — Béarrix de 
Savoie, mère de la précéd., fonda en 1248 un cou- 
yent de dominicains, près de Sisteron, et une 
commanderie de Malte. 

BEATRIX de Portugal, épousa en 1521 Charles HI, 
|duc de Savoie, et fut célèbre par sa beauté. 
| | BÉATTIE (James), né en Écosse, dans le comté 
\de Kincardine en 1755, mort à Aberdeen en 1805, 
a été célèbre comme critique et comme moraliste, 
Imais plus encore par son poème du Ménestrel, qui 
parut en 1774, suivi de quelq. pièces de vers moins 
étendues, mais égalem. estim. Il était membre de 
Église presbytér. et profess. de philos. morale à 
Aberdeen. Son Essai sur la vérité du christian. 
est un des meill. écrits publ. en faveur de la relig. 
Celui qu’il donna sur l'utilité des études classiques 
’eut pas un moindre succès, et ses Eléments de la 
science morale ont été réimpr. souvent. Le style 
de Béattie est clair et pur. Il s’élève rarem. : ilest 
lus agréable que profond. On cite encore parmi 
ses ouvr. l’Essai sur la poésie et la musique, 1769, 
trad. en franc., Paris, 1798 ; la Théorie du langage 
et l’Essai sur la mémoire et l'imagination. 
| BEATTIE (Jaco.-Hay), fils aîné du précéd., né 
a Aberdeen en 1768, était à 19 ans prof. de philos. 
morale et delogiq. Sa mort prémat. arrivée en 1790 
olongea dans le deuil la vieillesse de son père, qui 
publia ses Mélanges avec une Notice sur sa vie et 
son caractère, 1800. 
og tre (Jean de), avocat au présidial de 
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iimoges, littérat. et poète, dont on a une tragédie 
mtit.: 4tilie (Atilius Régulus), Limoges, 1582. 
LMBEAUCAIRE DE PEGUILLON (François), év. de 
Metz, né dans le Bourbonnais en 1514, fut d’abord 
wécept. du card. Charles de Lorraine, et le suivit 
Ë conc. de Trente, où il se fit remarq. par la har- 
iesse et la liberté de ses opin. Il se démit ensuite 
e son évêché, et se consacra dans la retraite à 
l'étude et à la pratique de toutes les vertus chré- 
iennes, jusqu’à sa mort, arrivée en 1591. On a de 
ui: Rerum gallicarum commentarii ab anno 1461 
d an. 4580, publ. en 1695, in-fol., par Phil. Dinet, 
sieur de Saint-Romain. 
BEAUCHAMP, célèbre danseur, mort en 1695, 
ut le maître à danser de Louis XIV, et composit. 
s ballets de POpéra. J.-J. Rousseau à fait l’é- 
ge de ses talents chorégraphiques. 
L'BEAUCHAMP (Joseru), astron., né à Vesoul en 
1752, après avoir suivi les leçons de Lalande au 
lége de France, se rendit en qualité de grand- 
icaire auprès de son oncle (Miroudot du Bourg), 
êque et consul de France à Bagdad. Pendant la 
aversée ainsi que pend. un séjour de 10 années, 
WMtransmit à Lalande des observat. import., et lui 
nvoya une carte du cours du Tigre et de l'Euphrate 
ane long. de 300 lieues ; il en fit une de la Ba- 
one, détermina la situat. de la mer Caspienne, 
fournit à l’abbé Barthélemy des dessins de mo- 
ments , d’inseript. et de médailles de l’ancienne 
Babylone , ainsi que des MSs. arabes. Nommé con- 
Sul à Mascate en Arabie , il rectifia la plupart des 
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erreurs qui existaient dans les cartes de la mer 
Noire. Appelé en Égypte par le gén. Bonaparte, 
Beauchamp fit dans cette contrée des remarq. qui 
sont consignées dans les Mémoires de l'institut du 
Caire. En se rendant à Constantinople pour y rem- 
plir une mission, il fut pris par les Anglais et livré 
aux Turks, qui le retinrent pend. 3 ans renfermé 
dans un château. Cette détent. abrégea ses jours : 
il mourut en 1801, à son arrivée à Nice, au mo- 
ment où il venait d’être nommé commiss. des re- 
lations commerce. à Lisbonne. Beauchamp, corresp. 
de l’acad. des sc., était membre de l’Institut. Une 
gr. partie de ses ouyr. a été impr. dans le Journal 
des sapanits ; Lalande en a donné la liste dans sa 
Bibliographie astronomique. 

BEAUCHAMP (Azpuowse de), homme de lettres, 
né à Monaco, en 1767, du major de la place, entra 
en 178/ au service de Sardaigne. Le goût des plai- 
sirs et de la frivolité l’entraina Au commencement 
de la révolut., il demanda sa démission pour rentrer 
en France. Cette démarche le rendit suspect; il fut 
arrêté et resta long-temps en prison. Rentré en 
France, il obtint une place dans les bureaux du 
ministère de la police, qu'il perdit pour s’être 
servi, dit-on, de renseign. trouvés dans les bu- 
reaux pour composer l’Hist. de la guerre de la 
Vendée. 11 fut un des rédact. de la grande table du 
Moniteur, et publia successiv. plus. ouvr. : le Faux 
Dauphin, 1805, 2 vol. in-12. — L'Hist. de la cam- 
Pagne de Suwarow. — L'Histoire de La guerre de 
Vendée, 1805, 5 vol.in-8, ouvr. qui eut du succès, 
malgré ses inexactitudes. — L’Hist. des malheurs 
el de la captivité de Pie VIT, 1814, in-12, livre 
stérile en faits, et rempli d’inexactitudes et d’er- 
reurs. L'auteur écrivait trop vite; ses ouvr. ont 
plutôt air d'entreprises de librairie que de véri- 
tables productions littéraires. Il a fait encore une 
Hist. du Pérou, une du Brésil, une Vie de Moreau, 
une Biographie des jeunes gens, 1815, 5 vol. in-19; 
une Histoire de la Campagne de 1814. I a fourni 
des articles à la Gazette de France, à la Biograph. 
univers. et à la Biograph. moderne. On lui attribue 
les Mémoires de Fouché, qw’il rédigea sur les notes 
de Julliau, anc. agent du ministre. De Beauchamp 
mourut à Paris en 1852. 

BEAUCHAMPS (P.-F. GODARD de), littérat., 
né à Paris en 1689, et mort en 1761, a donné 
la première trad. franç. du roman grec des Amours 
d’'Ismène et d'Isménias d’Eustathius, La Haye 
(Paris), 1745, in-8, et 1767, in-4. — Une autre de 
Th. de Prodrome , des Amours de Rhodante et de 
Dosiclès, Paris, 1746, in-8. — Recherches sur les 
théâtres de France, Paris, 2° édit., 4755, in-4, ou 
3 vol. in-8. — Les Leitres d'Héloïse et d’Abailard, 
en vers franc., Paris, 1737, in-8. — Des pièces de 
théâtre tombées dans l’oubli. — Le roman de Fu- 
neztine, 1757. — Un autre roman licencieux, intit.: 
Hist. du prince Apprius, 1722 et 1798, in-12. 

BEAUCHATEAU (F.-M. CHASTELET de), en- 
fant célèbre, né à Paris en 1645, parlait à 7 ans 
plus. langues, et faisait des vers avec facilité. A 
12, il publia le recueil de ses poésies sous le titre 
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de la Lyre du jeune Apollon ou la Muse naïssante 
du petit de Beauchâleau, in-4, fig., rare. Regardé 
comme un prodige , il fut pensionné par le cardin. 
Mazarin et par le chancel. Séguier. Son inconstance 
le conduisit bientôt en Angleterre, puis en Perse, 
où il accompagnait, dit-on, un ecclésiast. apostat: 
on ignore ce qu’il est devenu depuis. 

BEAUCHATEAU (Hippoz. de), frère du précéd., 
né comme lui avec beauc. de talents naturels, en- 
tra jeune dans la congrégat. des Pères de la doct. 
chrét., et se fit une réput. comme prédicat. Mais 
son inconstance et sa vanité lui firent bientôt quit- 
ter son corps. Il ne mena plus qu’une vie agitée, 
passant d'erreurs en erreurs, et finit par mourir 
ministre à Londres. On lui attribue l’Abrégé de la 
vie du maréchal de Schomberg, Amsterdam, 1690, 
in-19, pub. sous le nom de Lusancy. 

BEAUCHÈNE ( Eome - Pierre CHANVOT de }, 
méd., né aux Archalis, près de Villeneuve-le-Roi 
(Yonne ), mort en 1824, avait, avant la révolut., 
le titre de médecin des écuries de Monsreur. Élu 
membre de la commune de Paris en 1789, il fit 
partie d’une députation envoyée à Coblentz pour 
inviter les princes à rentrer en France. Mais, quels 
qu’aient été ses engagem. politiq. à celte époque, 
on peut croire qu’il ne démérita pas de la confiance 
de Louis XVIII; car il en reçut plus. marques de 
faveur après la restaurat. Beauchène fut successiv. 
médec. en chef de l'hôpital milit. du Gros-Caillou, 
du corps législat., de l’école normale, du bureau 
de bienfaisance de sa section, enfin méd.-consult. 
du roi. Outre plus. Articlés fournis à divers jour- 
naux, notamment à la Quotidienne, on a de Beau- 
chêne : De l'influence des affections de l’âme sur les 
maladies nerveuses des femmes, in-8, Paris, 1781; 
5° édit., 1798; trad. en allem. — Maximes, Ré- 
flexions et Pensées diverses, 1817, in-18 ; 4e édit., 
1821, in-12. 

BEAUCLAIR (P.-L. de), conseiller du landgrave 
à Darmstadt, où il mourut en 1804, a donné Anti- 
contrat social, 1764, in-12. — Hist. de Pierre LIT, 
empereur de Russie, 1794, in-8. — Cours de Galli- 
cismes , Francfort, 1794-96, 3 vol. in-8. 

BEAUCOUSIN (C.-J.-François), avoc. au parlem. 
de Paris, consacra tous ses loisirs à la littérat. et 
à la bibliographie, dont il faisait ses délices. Il a 
laissé en MS. les Vies d’Anioine Lecomte, de 
Philippe Delorme, de Jacques et Pierre Sarra- 
sin, etc., et des hommes illustres de Noyon, sa 
patrie. Il fut un des coopérat. de la Biblioth. his- 
torique de France, où l’on trouve indiqués les prin- 
cipaux MSs. de son cabinet. 

BEAUFILS (Guizz.), jésuite, mort à Toulouse 
en 1757, eut quelque réputat. comme prédicat., à 
cause de son débit. On a de lui des Oraisons fu- 
nèbres, Vie de Mme de Lestonac, celle de Mme de 
Chantal, et des Lettres sur le gousernem. des mai- 
sons religieuses, Paris, 1740 à 4750. 

BEAUFORT (Henri), frère de Henri IV, roi d’An- 
gleterre, chancelier, card. et ambass. de France, 
couronna en 1450, dans l’église de Notre-Dame de 
Paris, le jeune Henri VI, son neyeu, amené en 
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France par lé duc de Bedford, siégea dans l’infâm 
tribunal qui condamna la Pucelle d'Orléans , € 
mourut à Winchester en 1447, six semaines apré 
son autre neveu le duc de Glocester, qu'il avai 
fait assassiner. | 
BEAUFORT (Marc.), fille de Jean Beaufort, due 
de Sommerset, née en 1444, épousa successiv.} 
comte de Richemond, beau-frère de Henri VI) 
Henri Stafford , et le comte de Derby, qui la laissa 
veuve à 65 ans. Depuis cette époque, elle se con 
sacra entiérem. aux œuvres de charité et à des 
fondat. utiles. C’est principalem. à elle que l’uniys 
de Cambridge doit ses colléges de Christ et de St 
Jean. Elle mourut en 1509, au comm. du règne de 
son petit-fils Henri VIII. On lui attribue le Hiroit 
d’une âme pécheresse , trad. en angl. sur une trad! 
franc. du Speculum aureum peccatorum. 
BEAUFORT ( FranÇ. DE VENDOME, duc de }, fil 
de César, duc de Vendôme, et petit- fils d'Henri IM 
et de Gabrielle d'Estrées: né en 1616, joua un 
des prem. rôles dansla guerre ridicule de la Frondes 
dévint lidole de la populace, et fut proclamé rot 
des halles; mais il se signala ensuite d’une manière 
plus honorable dans une expédit. dont Louis XIM 
lui confia le commandem. contre les Algériens; 
qu’il battit deux fois. Passé plus tard au servi 
des Vénitiens avec l'agrément du roi, le due 
Beaufort fut tué dans une sortie que la garnisoi 
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.de Candie fit contre les Turks, le 25 juin 1669. 


BEAUFORT ( Louis de ), membre de la sociét 
royale de Londres, mort à Maëstricht en 1795, 
publ. plus. ouvr., dont les plus estimés sont : 
République romaine , ou Plan général de l’ancie 
gouvernement de Rome, 1767, 2 vol. in-4 et 6 vol 
in-19, — Hist. de Germanicus, etc., Leyde, 1741 
— Dissert. sur l’incertitude des cinq prem. siècle 
de la république romaine, Utrecht, 1750. 

BEAUFORT ( le duc de), comte di St-empire ! 
né à Namur en 1751, d’une ancienne et illustre fa* 
mille de la Belgique, fut, après la chute de Bona: 
parte en 1814, nommé président de la députation 
chargée de présenter à Guillaume I°*, roi des Pays: 
Bas, les hommages de ses nouv. sujets. Il mourut 
en 1817. | 

BEAUFORT D'HAUPOUL (ÉnouarD marquis de), 


_ colonel du génie, officier de la Lég.-d’Honn., che 


de St-Louis, né à Paris en 1782, entra dès l'âge | 
16 ans dans l’arme du génie. L'Italie, lAllemag 
et le Portugal furent le théâtre où il se distingu 
par sa bravoure et ses talents. Au retour de l'ars 
mée d’Italie en 1814, on le fit chef de bureau à li 
guerre ; dans les cent-jours, il fut secrét. du © 
mité de défense, et depuis 1816 secrét. du comi 
du génie. De Beaufort n’était pas étranger al 
lettres : nous citerons de lui entre autres un Élog 
de Masséna. 4 
BEAUFRANCHET (le chev. Henri G. de), mas! 
réchal-de-camp d’artill., né à Paris en 1769, mort 
dans cette ville en #832, entré en 1787 à l’école 
d’applicat. d'artillerie, devint capit. en 1792, et de 
grade en grade fut élevé à celui de maréc.-de-camp 
en 1820. il avait été fait prison. de guerre en Es» 
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pagne et conduit sur les pontons de Cadix. Rendu à 
la liberté par un trait de courage, il avait servi sur 
différ. points de l’Europe, quand la réorganisat. 
de 1816 le rétablit sur les cadres de l’armée. Ap- 
| pelé à Paris, en 1821, avec les fonct. de direct. de 
WPartill., il fut mis à la retraite au commencement 
de 1850. 

BEAUGEARD, conventionnel, s’empressa, dès le 
commencem. de la révolut., d'organiser les clubs 
de la Bretagne. Nommé en septembre 1792 député 
#lle-et-Vilaine à la convent. nation., il y vota la 
mort du roi et son exécution dans les 24 heures. 
Après la session, le directoire le nomma commiss. 
près l’administrat. du départem. d’Ille-et-Vilaine. 
Réélu en lan VI député au conseil des cinq-cents, 

lil cessa ses fonct. législat. au 18 brumaire. Il ne 
reparut sur la scène polit. qu’un moment, en 1815, 
<omme membre de la chambre des représentants ; 
mais il ne prit pas la parole. Compris dans l’ordon- 
mance du 24 juillet 1815, il sortit de France et ne 
rentra qu'en 1830. Il est mort à Vitré (Ille-et-Vi- 
laine ), en 1832, dans un âge avancé. 

BEAUGENDRE ( ANrToxE ), bénédictin, prêcha 
long-temps avec succès, el mourut en 1708, bi- 
bliothéc. de St-Germain-des-Prés. On lui doit une 
édit. des Lettres d'Hildebert, archey. de Tours, 

4708, in-fol., dont il avait fait une traduct. franc., 
que la mort l’empêcha de publier. 

BEAUHARNAIS (ALExANDRE, vicomte de), génér. 
franç., né à la Martinique en 1760, entra de bonne 
heure au service et parvint au grade de maréch.- 
de-camp. Député de la noblesse de Blois aux états- 
génér. de 1789, il fit partie de la minorité qui se 
réunit au Liers-état, et vota constamm. pour les 
améliorat. demandées par le parti constitut. Lors 
de l'évasion du roi, en 1791, il présid. l’assemblée. 
En mai 1795, il fut nommé gén. en chef de l'armée 
du Rhin; mais il donna sa démission peu de mois 
après, par suite des décrets qui écartaient les 
nobles de l’armée, et se retira dans ses terres. Il 
y fut arrêté, conduit à Paris, et traduit au {ri- 
 bunal révolutionnaire, qui le condamna à mort le 
23 juület 1794. 
 BEAUHARNAIS (Eucèwe), vice-roi d'Italie, prince 
de Leuchtembersg, fils du précéd. et de Joséphine 
Tascher de la Pagerie , naquit en 1780. II commença 
Sa carrière militaire lorsque sa mère eut épousé 
Bonaparte, en 1796, et suivit dès-lors la fortune 
de son beau-père, qui le prit pour un deses aides- 
de-camp dans la campagne d'Italie. Il ’accompagna 
en Égypte , revint en France avec lui, fut nommé 
chef d’escadron des chass. de la garde, et ensuite 
colonel de ce même régim., en 1804. Après l’éta- 
blissem. du gouvernem. impérial , Bonaparte éleva 
son beau-fils à la dignité de prince français, avec 
| le titre d’archi-chancel.-d’état. Dans le mois de 
juin 1805, l'Italie septentr. ayant été érigée en roy. 
par Napoléon Bonaparte, Eugène en fut nommé 
wice-roi ; il n'avait pas encore 95 ans. Il épousa en 
1806 la princesse Amélie, fille du roi de Bavière. 
A la fin de 1807, il fut déclaré par Bonaparte son 
héritier au roy. d'Italie, avec le titre de prince de 
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Venise. En 1809, il eut le commandem. de l’armée 
d'Italie, et déploya des talents militaires que se- 
condèrent d’habiles lieutenants. Forcé d’abord, par 
l’infériorité de ses forces , de se replier devant Par- 
mée autrichienne, il reprit bientôt une glorieuse 
offensive, poussa l’ennemi hors delItalie, et fit sa 
jonction avec la grande-armée franc. aux envir. de 
Vienne. Il gagna ensuite l’importante bataille de 
Raab, et contribua puissamm. au succès de celle 
de Wagram. Désigné comme success. du grand- 
duc de Francfort, en 1810, le fils de Joséphine gou- 
vernait paisiblem. l'Italie, lorsque la guerre avec 
la Russie l’appela au commandement de l’un des 
corps de la grande-armée. Il se signala dans cette 
expédit. désastreuse aux combats d’Ostewno, de 
Mohilow, à la bataille de la Moskowa, à l'affaire 
brillante de Viazma, qui lui fut personnelle, aux 
combats de Krasnoé. Après le départ de Napoléon 
et de Murat, il prit le commandem. des débris de 
l’armée et les ramena dans le meill. ordre possible 
jusqu'à Magdebourg. Ayant reçu l’ordre de re- 
tourner en Italie pour préserver ce royaume de 
Pinvasion des Autrichiens, il opposa une résistance 
inespérée et très remarq. aux forces supérieures 
de l'ennemi, avec des troupes de nouv. levée, au 
milieu d’une populat. dont les regards se tournaient 
déjà vers un autre gouvernem. La restauration de 
la dynastie des Bourbons sur le trône de France 
contraignit le prince Eugène de quitter l’Italie. 11 
se reliraauprès de son beau-père, le roi de Bavière, 
qui lui donna le duché de Leuchtemberg, et le rang 
de prince de sa maison. C’est dans cette situation 
honorable et tranquille qu’il mourut frappé d’apo- 
plexie le 21 février 1824. 

BEAUHARNAIS (François, marquis de), né à La 
Rochelle en 1756, fut nommé en 1789 député sup- 
pléant aux états-gén., par la noblesse de Paris extræ 
muros, et ne siégea dans cette assemblée que 
lorsqu'elle se fut constituée en assemblée nation. 
Fidèle à la devise de sa famille, autre ne sert, il se 
plaça au côté droit, et signa la protestat. des 12 et 
15 septembre 1791, contre les innovat. décrétées. 
Son frère Alexandre, prem. mari de Josephine, 
ayant proposé d'enlever le commandem. des ar- 
mées au roi, il attaqua cette motion avec énergie ; 
et, quelq. députés présentant des amendem. qui 
la modifiaient entièrem., il s’écria : « Il n’y a point 
d’amendem. avec l'honneur, » ce qui le fit surnom. 
le féal Beauharnais sans amendem. Ayant émigré, 
il devint major-gén. de l’armée de Condé, et, après 
le licenciem., se mit à la tête de 500 gentilh. pour 
aller au secours des Vendéens; mais il ne put ob- 
tenir des puiss. la permiss. de se rendre en France. 
Quant Bonaparte fut nommé prem. consul, il char- 
gea sa belle-sœur Joséphine d'une lettre par la- 
quelle il invitait le gén., au nom de la seule gloire 
qu’il devait acquérir, à rendre le sceptre à la mai- 
son de Bourbon. Cette lettre lemrpêcha pend. long- 
temps de rentrer en France; Joséphine n’obtint le 
rappel de Beauharnais qu'après lPépoque de son 
couronnement. Elle avait marié sa fille au fameux 
Lavalette, alors aide-de-camp de Bonaparte, et 
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depuis direct.-gén. des postes. De Beauharnaïs fut 
envoyé, comme ambass., d’abord en Étrurie, puis 
en Espagne : il y porta ses sentiments de fidélité 
aux Bourbons. Bonaparte le rappela, et l’exila en- 
suite dans la Sologne, où il résida jusqu’à la chute 
de l’empire. 

BEAUHARNAIS ( Fanny, comtesse de ), femme 
lettrée, néè à Paris en 1758, fille d’un receveur- 
général des finances, épousa le comte de Beau- 
harnais, oncle du précéd., et se livra à la culture 
des lettres. Elle a publié des poèmes, dont un sur 
l'amour maternel; des romans, parmi lesquels on 
distingue les Lettres de Stéphanie, 2 vol. in-12; 
des comedies peu estimées, et des Mélanges de 
poésies fugilives. Gette dame mourut à Paris 
en 1815. 

BEAUJEU , nom d’une ancienne famille de France, 
connue dès le 10° S., et qui possédait la baronnie 
de Beaujolais, passée depuis, par cession, à la 
maison de Bourbon. c 

REAUJEU ( HuwserT de), connétable sous St 
Louis, suivit ce prince en Orient, et mourut dans 
cette prem. expéd. en 1250. Le sire de Joinville 
fait un grand éloge de sa sagesse et de sa valeur. 

BEAUJEU ( Gurcuarp V de ), fils du précéd., lui 
suc. dans la charge de connét., fut envoyé par St 
Louis ambassad. en Angleterre, et mourut en 1265. 

BEAUJEU (GurcaarD VI de), petit-fils du précéd., 
servit avec distinction sous les rois Philippe-le-Bel, 
Louis-le-Hutin, Philippe-le-Long, Charles-le-Bel, 
et Philippe de Valois. 11 assista sous ce dernier à 
la bataille de Cassel, en 1528, et mourut en 1551. 

BEAUJEU ( Épouarn de }, maréchal de France, 
fils du précéd., né en 1516, posséda la confiance 
de Philippe de Valois, battit les Anglais à Ardes, 
et fut tué dans cette même journée en 1551. 

BEAUJEU ( Anrone de }, fils du précédent, 
mort en 1374, sans postérité, laissa ses terres à 
Édouard II, son cousin, qui en fit la cession à 
Louis II, duc de Bourbon, pour acquérir la protect. 
de ce prince. 

BEAUJEU ( Pierre II DE BOURBON, sire de), 
par suite de la cession dont on vient de parler, 
succéda dans tous les biens de la branche ainée de 
Bourbon, par la mort de son frère Jean, épousa la 
fille de Louis XI, fut régent de France pendant la 
minorité de Charles VIII, et mourut en 1505. 

BEAUJEU (Cuxisrorue de), de l’anc. famille de 
ce nom, se distingua dans les guerres contre 
l'Espagne, sous Henri HI. 11 fut nommé command. 
des troupes auxil. suisses en 1589, sous Henri IV. 
IL a laissé quelq. poésies et d’autres opusc. re- 
cueillis et impr. à Paris, en 1589, un vol. in-4. 
Toutes ces pièces sont au-dessous du médiocre. 

BEAUJEU ( FéÉux, baron de), publiciste, né en 
1765 à Fréjus, se livra de bonne heure à l’étude 
du droit public, fut attaché jeune à div. consulats 
en Allemagne, et remplit ensuite plus. années les 
fonct. de consul-gén. à Salonique. Après la révo- 
Jution du 18 brumaire , il fut appelé au tribunat, 
où il se distingua par la sagesse de ses principes, 
En 1804, nommé commiss.-gén, des relat, commer- 
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ciales aux États-Unis, il y rétablit la prépondér. du 
commerce franç. Plus tard il fut chargé de réor- 
ganiser les consulats dans les Échelles du Levant, 
Député de la ville de Marseille en 1852, il fut peu 
de temps après honoré de la pairie, et mourut 
à Paris en 1856. I1 a légué par son testament 
100,000 fr. à la ville de Fréjus pour l’établissem,\ 
d’un épis et d’un eollége, et 20,000 à la ville | 
de Marseille, pour la fondat. d’un prix à laut. s| 
meill. mémoire sur son commerce. Ses principaux 
ouvr, sont : Tableau du commerce de la Grèce; 
Paris, 1800, 2 vol. in-8. — Avenir des États-Unis 
au commencem. du 19e S., 1814, in-8, avec carte: 
— Théorie des gouvernem. , ou exposition simple 
de la manière dont on peut les organiser et les 
conserver dans l’état présent de la civilisat., 1823, 
2 vol. in-8.— Voyages militaires dans lOrient,ete: 
BEAUJOLAIS ( d'Orléans, comte de ), prin 
franc., 5° fils de L.-Philippe-Joseph, due d'Orléans; 
né à Paris en 1779, commença dès son jeune âge 
à souffrir les persécut. qui s’étendirent après le 404 
août sur toute la famille des Bourbons, et dont son 
père lui-mème fut la victime, malgré ses démon“ 
strations démocratiques. Enfermé d’abord à PAb= 
baye avec ses deux frères , les ducs de Chartres ef 
de Montpensier, il fut conduit à Marseille , ainsi 
qu'eux et le duc d'Orléans. Rendu à la liberté. 
sous le gouvern. directorial, il voyagea long-tem pé | 
avec ses frères , les accompagna en Angleterre, eb 
mourut en 1808, dans la Sicile, où il était allé cher” 
cher un climat plus convenable à sa santé, détruites 
par une longue infortune. ti 
BEAUJON (Nicozas ), né à Bordeaux en 1718, 
banquier de la cour sous Louis XV, amassa une 
fortune immense, qu’il dépensa surtout en bien- 
faits, fonda l’an 1784, dans le faubourg du Roule 
à Paris, l'hôpital qui porte son nom, et le dotal 
magnifiquem. Cette maison, destinée originairem:. 
à l’éduc. de la jeunesse, est aujourd'hui consacrée! 
aux malades de ce quartier. Il mourut en 1786. 
BEAULAC (Guizx.), jurisc., né en Languedoc! 
mort à Paris en 1804 , est auteur du Répertoire des! 
lois et arrétés du gouvern. depuis 1789 jusqu'au! 
1% vendém. an XI, Paris, 1805 , in-8,. Rondonneau | 
a donné un supplém. à ce Répertoire. 
BEAULATON , écrivain français , né à Mons 
largis, mort en 1789 , publia en 1778 une traduct« 
en vers franc. du Paradis perdu de Milton, qui eut 
peu de succès. 3 
BEAULIEU ( Hecror de), né dans le LimousimM 
au 16°$., fut success. maitre de musique, organiste 
à Lectoure , attaché à une troupe de comédiens, 
prêtre catholique, et mourut enfin ministre à Ge» 
nève vers 1570. On a de lui : Les divers rapporlss 
conten. plus. rondeaux, dizains, ballades, etc., | | 
Lyon, 1537, in-8, — Doctrine et instruction des : 
filles chrétiennes, 1565 , in-8. 
BEAULIEU ( ACOUSrIS)) navigat. franc. , mort 
à Toulon en 1657, fut chargé par la compagnie des 
Indes de plus. expédit. qui furent malheureusem: | 
traversées par les Hollandais, mais dont il rapporta | 
des docum. précieux pour la reconnaiss; des côtess | 
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La Relation de son voyage dans l’Inde a été publ. 
par Thevenot dans la Collect. des voyages. 

+ BEAULIEU (L. LE BLANC de ), théol. calviniste, 
_né en 1614 dans le Limousin, profess. à l’acad. de 
Sedan, mort en 1675, fut un ministre pacifique et 
doué d’un gr. esprit de conciliation; il travailla 
‘inutilement à la réunion des Églises catholique 
et protestante, On à de lui : Theses sedanenses , 
1683 , in - fol. 

BEAULIEU (SÉBASTIEN DE PONTAULT pe}, ingé- 
nieur, maréc.-de-camp, mort en 1674, doit être 
regardé comme le créat. de la topographie milit. 
On à de lui le Recueil des plans et vues des siéges 
el batailles de Louis-le-Grand, avec des discours 
explicatifs. Cet ouvr., qui fait partie de la collect. 
du cabinet du roi, est en 5 vol. in-fol., mais il a 
été réduit en 2 recueils, format in-# oblong ; le 
4er à 5 vol., le 2° 4 ; ils sont désignés l’un et l’autre 
sous le nom du Petit Beaulieu, pour les distinguer 
du gr. recueil in-fol. 

BEAULIEU (J.-B. ALLAIS de), habile calli- 


| graphe, a donné l’Art d'écrire gravé par Senault, 


1688, in-fol. — Un autre AzLais de BEAULIEU à publ. 
le Divertissement poétique, Paris, 1654, in. 
BEAULIEU (JEAN-FRaNc. BREMONT, dit), jouait 
la comédie avec succès dans les rôles de niais au 
théâtre des Variétés. Lorsque la révol. éclata, ce 
comédien marcha l’un des prem. à l’attaque de la 
Bastille et futnommé cap. de la garde nation. Après 
le supplice des frères Agasse, condamnés à mort 
pour fabricat. de faux assignats, Beaulieu, voulant 
prouver que le préjugé qui déshonorait la famille 
d’un coupable n’existait plus, ôta ses épaulettes, 
et dans l’assemb. de son district en décora un des 
plus proches parents de ces condam. En 1809, il 
_woulut reprendre la profess. de comédien; il se fit 


| corresp. des théâtres des départem., mais ne pou- 
want réussir à réparer le délabrem. de sa fort. et 


soutenir sa nombr. famille, il se brüla la cervelle. 
BEAULIEU (baron de), général autrichien, né 


_ dans le Brabant, et mort en 1820 à Lintz, ne doit 


sa célébrité qu’à ses défaites en Italie, où il com- 
mandait l’armée autrich. dans la mémorable cam- 
pagne de 1796; il servit de premier échelon à la 
fortune naissante de Bonaparte; un oubli pro- 


fond cacha son existence, du moment où il 
_ fut remplacé dans son commandem. ( juin 1796) 
_ par le feld-zéugmester Wurmser, dont les efforts 
_ ne demeurèrent pas moins impuissants que les 
siens contre le génie et la fortune de Napoléon. 


BEAULIEU ( CLaupe-Franc:), homme de lettres, 


né à Riom en 1754, mort à Marly en 1827, travaillait 


à Paris, vers 1782, aux journaux qui parurent av. 


‘la révolut. Ses opin. royal. le firent arrêter après 
Je 10 août. Emprisonné success. à la Conciergerie 
et au Luxembourg, il ne recouvra sa liberté qu’a- 
‘près le 9 thermidor (27 juillet 4794). Il écrivit de- 
puis ce temps dans les feuilles publiques, surtout 
‘dans le Miroir, journal contre-révolutionnaire qui 
le fit proscrire de nouveau ; mais il parvint à se 
soustraire aux poursuites dirigées contre lui. En 


. 4805, il s’attacha à Belderbusch, préfet de l'Oise, 
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revint à Paris après la restauration, et obtint une 
pension. Il a rédigé le National religieux, et fait, 
dans la Biographie universelle, quelques articles 
(Danton, Fouquier-Tinville, Marat , et les autres 
terroristes de la révolution). On lui doit : Essais 
historiques sur les causes et Les effets de la révolu- 
tion en France. Paris, 1801-1805, 6 vol. in-8, où 
l’on trouve des renseignements très curieux sur la 
révolution française ; Réflexions sur les réflexions 
de M. Bergasse sur l'acte constitutionnel du sénat, 
Paris, 1814, in-8. — Le Temps présent, Paris, 
1816, in-8. — La Révolution française considérée 
dans ses effets sur la civilisation des peuples, Paris, 
1820, in-8. 

BEAUMANOIR (Ps. de), bailli de Clermont et 
conseiller du comte Robert, fils de St-Louis, né 
dans le 15° S., écrivit, vers 1283, les Coutumes du 
Beauvoisis, dont Thomas de la Thaumassière a 
publ. une édit. estimée, Bourges, 1690, in-fol. 

: BEAUMANOIR (Jean de), chev. breton, compag. 
d'armes de Duguesclin, né en Bretagne au 14°S., 
s’est illustré dans le fameux combat dit des Trente. 

BEAUMANOIR (baron de), mousquet., cultiva 
les lettres par délassem., et publia sous le titre 
d’OEuvres diverses, Paris, 1774, à vol. in-8, deux 
tragéd., deux coméd., et un opéra non représenté, 
avec des poésies et quelq. opusc. en prose. lla trad. 
en vers français lIliade d'Homère, Paris, 1781, 
2 vol. in-8. 

BEAUMARCHAIS (P.-AuçusriN CARON de), né 
à Paris en 1752, d’un horloger qui le destina à sa 
profess., y fit des progrès rapides et perfectionna 
le mécanisme de la montre par une nouv. espèce 
d’échappem. qui lui valut le suffrage de Pacad. des 
sciences. Doué d’une imaginat, ardente, il agran- 
dit bientôt la sphère où il se trouvait. Sa passion 
pour la musique et son talent sur la guitare et la 
harpe le firent admettre à la cour pour donner des 
leçons à Mespanes, fils de Louis XV. Il se livra en- 
suite à de vastes spéculat. sous'le patronage du 
riche Pâris Duverney, et parvint lui-même, en peu 
de temps, à une grande opulence. Sachant allier 
aux travaux sérieux du cabinet des occupat. plus 
frivoles , il composait à la fois des pièces pour le 
théâtre, des romances, des chansons, soutenait 
des procès difficiles, approvisionnait les États 
d'Amérique dans la guerre de l’indépend. et s’oc- 
cupait d’une édit. compl. de Voltaire. Cette édit. 
lui coûta des sommes considér. Il paya 200,000 fr. 
à l’imprim. Panckoucke les MSs. qu’il avait achetés 
de Mme Denis, nièce de Voltaire ; de tant d’avances 
énormes il ne résulta qu'une édit. médiocre, fau- 
tive, et dont le comment. n’est pas souvent en rap- 
port avec le texte. A l’époque de la révolut., Beau- 
marchais devint membre de la prem, assemblée 
communale de Paris ; il voyagea ensuite en Espagne, 
en Hollande, en Angleterre, pour des fournit, de 
fusils et de blé, et fut tour à tour accusé, justifié, 
proscrit et absout. Emprisonné à son retour en 
France pend. la terreur, il réussit à sortir de pri- 
son et se cacha jusqu’à la chute de Robespierre. 
Une dern, spéculat, sur le sel dérangea sa fortune. 


BEA 


I mourut en 1799. On a de cet homme extraord. 
un gr. nombre d’écrits : quatre Mémoires contre 
les sieurs Goësman, la Blache, etc. 1774, in-4. — 
Mémoire en réponse à celui de Kornman, Paris, 
1787, in-4. — Eugénie, drame, Paris, 1767, son 
prem. ouvr.— Les deux Amis, drame, ib., 1770. — 
Le Barbier de Séville, comédie, ib. 1775.— Le Ma- 
riage de Figaro, com., ib., 1784. — Tarare, 1787. 
La Mère coupable, ib., 1792. — Mém. en rép. au 
manif. du roi d'Angleterre. — Mém. adressé à Le- 
cointre de Versailles, Paris, 1794. Les OEursres de 
Beaumarchais ont été publ. à Paris, 1809,7 vol. in-8. 

BEAUMELLE (Laurenr ANGLIVIEL de LA), littér. 
et critique judicieux, né dans le Languedoc en 


1797, professa d’abord les belles-lettres à Copen- 


hague, qu'il quitta pour Berlin. Il y trouva Voltaire, 
avec lequel il était en correspond. ; mais une phrase 
piquante de la Beaumelle sur Voltaire les brouilla 
pour jamais. Telle fut l’origine de cette longue 
guerre de personnalités et d’injures, le scandale 
des lettres, et qui fit perdre à tous les deux, en 
débats polémiques, un temps dont ils eussent pu 
faire un meill. usage. La Beaumelle se retira en- 
suite à Toulouse, où il se maria et cultiva la littér. 
jusqu’en 1772, époque à laquelle ses amis lui firent 
avoir une place à la biblioth. du roi, dont il ne jouit 
pas long-temps, étant mort prématurém. en 1775. 
Ses princip.ouvr. sont: l’Asiatique tolérant, 1748, 
in-12, sous le nom de Bekrinoll. — Suite de la 
Défense de l'Esprit des lois. — Mes Pensées, ou le 
Qu'en dira-t-on? 1751, in-19, recueil hardi et très 
profond , où il décide en 10 lignes des intérêts des 
puiss. de l’Europe, réimpr. à Berlin, 1761. — Pen- 
sées de Sénèque, en latin et en franç., Paris, 1759, 
in-12, réimpr. plus. fois. — Mém. et Lettres de 
Mne de Maintenon, Amsterd., 1755 et 1756, 15 vol. 
in-19. — Lettres à M. de Voltaire, 1763, in-19. — 
Commentaire sur la Henriade, 1775.—De l'Esprit, 
œuvre posthume, 1802. Il a laissé, dit-on, MSs., 
des traduct. des Odes d'Horace et des Annales de 
Tacite. 

BAUMETZ (BRIOIS, marquis de), député de la 
noblesse d'Arras aux états-gén. de 1789, présida 
Passemblée constituante en 1790, et fut ensuite 
nommé membre du départem. de Paris ; il signa la 
pétit. adressée à Louis XVI, en faveur des memb. 
non asserm. du clergé contre lesq. il s'était pro- 
noncé en 1790. Émigré en 1791, il rentra en France 
après le 18 brum., et mourut vers 1802. 

BEAUMONT (Gonermor de), chan. de Bayeux, 
légat du St-siége et évèq. de Laon, né à Bayeux 
dans le 15° S., suivit en qualité de chancel. Charles 
d'Anjou, frère de St-Louis, dans le voyage de ce 
prince pour prendre possession du royaume de 
Naples. De retour en France, il assista, comme 
évêque de Laon et pair ecclésiastique, au couron- 
nement de Philippe-le-Hardi, en 1272, et mourut 
Pannée suiv. 

BEAUMONT (AMBLARD de), ministre et confid. 
d’'Humbert IT, fils puiné du dauphin Jean II, dé- 
termina ce prince à réunir le Dauphiné à la cou- 
#onne de France, et en régla lui-même les condit. 
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avec Philippe de Valois par le traité de St-Romans 
en 1349.. Amblard mourut en 1375. 

BEAUMONT (JEAN), poète angl., né en 1582 aan | 
le comté de Leicester, mort en 1698, a laissé plus. 
ouvr., entre autres la Couronne d’épines, poème 
en VIT chants ; la bataille de Bosworth, poème, 
et autres poésies, 1629. 

BEAUMONT (François ), son frère, né en 1586, 
mort en 1615, a composé en société avec J. Flet= 
cher un gr. nombre de pièces dramat. qui eurent 
beauc. de succès. Ses autres OEuvres poétiques 
ont paru en 1640. Ben Johnson l’estimait tellement 
qu’il soumettait tous ses ouvr. à sa censure. 

BEAUMONT (Simon HERBERT van), de Dor- 
drecht, fut successiv. ambassad. des États-Gén. en: 
Pologne, en Suède et en Danemarck, et mourut en 
1654. 11 faisait ses délices de la littérat. et de la 
botan., et a laissé des poésies lat., Amsterd., 1690. 

BEAUMONT (ÉTIENNE ), avocat, né à Genève en 
1710, et mort en 1758, est auteur d’un petit ouvr. 
anonyme intit. : Principes de philosophie morale ; 
Genève, 1754, in-8, inséré dans l’éd. des OEuvres 
de Diderot, 1775, 5 vol. in-8. 

BEAUMONT (Joseru), profess. à l’univ. de Cam- 
bridge, mort en 1699, a publié un poème allég. 
intit, : Psyché ou le Mystère de l'amour, labl. du 
commerce entre J.-C. et l'âme humaine, qui eut 
quelque succès dans le temps. Ses autres poésies, 
restées MSs., ont été publ. par souscript., Londres, 
1749, .in-4, avec la Vie de laut. 

BEAUMONT (Guiz.-Ros.-Paiie.-Jos. GEAN de), 
curé d’une paroisse de Rouen, sa patrie, mort en 
1761, est aut. de l’Imilat. de là Ste Vierge, in-18. 
— Pratique de dévot. au divin cœur de Jésus, in-18. 
— Exercice du parfait chrétien, 1757, in-24. — Vie 
des Saints, en 2 vol. — Méditations pour tous les 
jours de l’année , un vol. 

BEAUMONT (Czaupe-François), peintre, né à 
Turin en 1696, mort en 1766, direct. de l’acad. de” 
peinture de cette ville, embellit le palais d'Emma 
nuel IT, roi de Sardaigne , qui le créa chevalier de 
St-Maurice, et le fit peintre de son cabinet. Sa 
meill. composition est un St Charles donnant la” 
communion à des pestiférés. 1 

BEAUMONT (Eusracue), grav. franç., né en 1719, 
et mort en 1769, a laissé plus. estampes, d’après 
Wouwermans. 

BEAUMONT (Jean-Louis MOREAU de), né à 
Paris en 1745, conseill. au parlem., puis intend. des 
finances en 1756, mourut en 1785. Il est aut. d’ex- 
cellents Mémoires sur les impositions en Euros 
1768 , 4 vol. in-4, réimpr. en 1787. 

BEAUMONT (CHnsrosse de), archev. de Paris, 
né près de Sarlat en 1705, se distingua de bonne 
heure par la sévérité de ses mœurs et son profond 
respect pour la relig. Il se vit successiv. appelé, 
par son mérite, aux $iéges de Bayonne, de Vienne 
et de Paris; Louis XV le força d'accepter ce der- 
nier siége en 1745; son épiscopat fut sans cesse 
agité, soit par les querelles des jansén. et des mo- 
linistes, soit par ses différends avec les philos. qu’il 
combatlit touj, avec sagesse et vigueur, et contre 
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lesq. il publ. un gr. nombre de mandem. et d’in- 
struct. pastor., jusqu’au moment où le roi l’exila 
pour le soustraire aux persécutions du parlem. Il 
mourut en 1781, emportant les regrets d’une mul- 
titude de pauvres qu’il avait arrachés à la misère. 
Son tombeau , détruit pend. la révol., a été rétabli 
dans l’église Notre-Dame par les soins de son petit- 
neveu, mort en 1811. 

BEAUMONT (Anr.-Franc., vicomte de), neveu 
de l’archev., et l’un des plus habiles marins du 
18° S., né en 1755, chef de divis. des armées na- 
yales sous Louis XV, se couvrit de gloire par la 
prise de la frégate le Fox au combat d’Ouessant , 
-en 1781, et ne fit pas moins admirer son humanité 
que sa valeur par les Anglais eux-mêmes. Il sou- 
tint, lors de la révol., sa conduite ferme et coura- 
geuse , se prononça contre la suppress. des ordres, 
el mourut à Toulouse en 1805. 

BEAUMONT ( le baron ), général français, mort 
en 1813, fut aide-de-camp de Murat, qu’il suivit 
en Italie et en Égypte. Nommé ensuite colonel du 
10€ régim. de chasseurs, il se distingua particu- 
lièrement dans la campagne d'Autriche en 1805. 
Devenu général de brigade après la bataille d’Aus- 
terlitz, il continua de servir avec le même succès 
en Allemagne et en Espagne, et ajouta à sa réput. 
par plus. actions brillantes. 

BEAUMONT (Ériene), archit., né à Besançon, 
mort à Paris en 1815, fut chargé, par le ministre 
de l’intér. et le préfet de la Seine, de la direct. de 
plus. trav. publics. C’est à tort que le jury des prix 
décennaux-lui attribua la construct. de la salle du 
tribunat au Palais-Royal. Les éloges qu’on lui donna 
à cette occasion reviennent à M. Huyot, professeur 
à l’acad. d’architecture. 

BEAUMONT (Mme LE PRINCE de), née à Rouen 
en 1711, se consacra entièrement à la composition 
d’ouvr. pour l’éducat. de la jeunesse, tous écrits 
d’un style facile, pleins d’une morale douce et at- 
tachante, et semés de traits historiques. Sa meill. 
product. est sans contrdit le Magasin des enfants, 
parfaitem. convenable à l’âge pour lequel il fut 
composé, réimpr. et trad. plus. fois. On estime 
égalem. ses Contes moraux ; le Magasin des ado- 
lescents ; celui des Artisans ; Instruction pour les 
jeunes dames qui entrent dans le monde; le Men- 
tor moderne ; le Manuel de la jeunesse ; les Amé- 
ricains, ou Preuves de la religion par les lumières 
naturelles; OEuvres mélées, etc., etc. Elle mourut 
en 1780 dans sa retraite de Chavanod près d’An- 

. necy, où elle s’occupait uniquem. de l’éducat. de 
ses enfants et du soulagem. des pauvres. 

BEAUMONT-BRIVAZAC (le comte de), était, 
avant la révol. de 1789, chef d’escadron du régim. 
de cavalerie de la reine , et chev. de St-Louis. Il se 
retira à Londres, et recueillit des matériaux pour 
l’ouvr. intit. : De l’Europe el des Colonies, qu'il 
publia en 1819. II mourut à Londres en 1821. 

BEAUNAY ( J. de ), ancien écriv. franc. cité par 
Duverdier, est aut. de deux ouvr. en rimes avec des 
gloses en prose, le Doctrinal des prudes femmes, et 
les Regrets et peinesdes maladvisés, Lyon, in-8, S.D, 
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BEAUNE (JAco. de), baron de Semblançay, d’une 
anc. famille dont Chalmet a rectifié la généalogie 
dans son Histoire de Touraine, naquit en 1445 à 
Tours. Surintend. des finances sous François I£r, 
il fut cause de la perte du duché de Milan, par la 
négligence qu’il mit à fournir les fonds nécessaires. 
Il espéra s’en justifier en disant que la reine-mère 
avait impérieusem. exigé tout ce qui lui était dû 
sur ses pensions et les revenus de ses vastes do- 
maines , ce qui avait épuisé ses coffres. Mais cette 
princesse irritée , nia qu’on lui eût dit que c’étaient 
les fonds destinés pour Milan, et poursuivit la mort 
du malheureux de Beaune, avec tant d’acharnem., 
qu’il fut pendu en 1527, pour crime de péculat. 

BEAUNE ( Rexaup de), petit-fils du précéd., né 
à Tours en 1527, l’année même du supplice de son 
aïeul, fut rétabli dans les biens et honneurs dont 
avait été privée sa famille ; nommé archevêque de 
Bourges, en 1581, puis de Sens en 1596, il mourut 
en 1606. 11 contribua beaucoup à la conversion 
de Henri IV, ct se montra toujours bon Français 
dans toutes les assemblées du clergé des temps 
orageux de la Ligue. C’était aussi l’orateur à la 
mode, mais ses Oraisons funèbres de Catherine de 
Médicis et des personnages d’alors, etsa Réformat. 
de l’université, n’annoncent qu’un écriv. médiocre. 

BEAUNE ( FcorimonD «le ), mathém., né à Blois 
en 1601, contribua beaucoup à faire adopter en 
France la géométrie de Descartes, et détermina le 
premier les courbes par des propriétés relatives à 
leurs tangentes. Il n’a laissé que deux opuscules 
sur les équilations et la géométrie cartésienne. 

BEAUNOIR (Azex.-Louis-BERTR. ROBINEAU, dit), 
littérat., né en 1746, mort en 1895, changea son 
nom de Robineau en celui de Beaunoir, qui en est 
l’anagramme , après avoir quitté la maison de son 
père, notaire à Paris. Il débuta par faire des pièces 
pour les petits théâtres, prit ensuite l’habit ec- 
clésiast., et le quitta par ordre de l’archev. de 
Paris, pour avoir fait une comédie intit. : Amour 


quéteur, qui est un de ses meill. ouvr. Il devint 


ensuite directeur de spectacle dans les provinces 
et à l'étranger, notamm. à St-Pétersbourg, où il 
fut chargé des trois théâtres de la cour. De retour 
en France , il y fut employé dans la division littér. 
du ministère de la police. On a de lui, outre la 
pièce déjà citée, un grand nombre d’autres ouvr. 
dramat., dont il a donné quelques-uns sous le nom 
de sa femme. Les principaux sont : Vénus pélerine, 
comédie en un acte, 1778, in-8. — Jérôme Pointu, 
id., 1781, in-8, trad. en allem. — Fanfan et Colas, 
id:, 1784, in-8. — Eustache Poiniu, id., 1784, 
in-8. — Jeannette, id. — Greuze, comédie-vau- 
deville (avec de Valory), précéd. d’une notice sur 
Greuze et ses ouvr., 1815. II a publié encore un 
Voyage sur le Rhin, etc., Neuwied, 1791, 2 vol. 
in-8, trad. en hollandais, Harlem, 1795, 2 vol. 
in-8 ; un roman historiqueintit. : 4ttila, ete., Paris, 
1823, 2 vol. in-8, et un gr. nombre de brochures 
et de pamphlets politiques. 

BEAUPLAN (Guizs. LEVASSEUR de), ingénieur 
géogr, français du 17° S,, s’attacha au service de 
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Sigismond III et de Ladislas IV, rois de Pologne, 
et suivit le général Koniecpolski dans la conquête 
de PUkraine, dont il leva la carte et où il fonda un 
gr. nomb. de villages. Mais il ne fut pas récompensé 
de tels services, et se retira dans sa patrie, où il 
publia la Description de l'Ukraine (Rouen, 1660, 
in-4, trad. en allem., Breslaw, 1780 ), pleine de 
naïveté et d’esprit d'observation; Carte de l'Ukraine 
en 4 feuilles, très rare. 

BEAUPRÉ ( MARoTTE ), comédienne de la troupe 
du Marais jusqu’en 1669, passa ensuite dans celle 
du Palais-Royal, et se retira en 1672. On ignore 
l’époque de sa mort. Sauval fait l'éloge de la beauté, 
du courage et des talents de cette actrice. 

BEAUPRÉAU (CzauDe-Gui..), chirurg.-dentiste 
de Paris, a donné : Dissert. sur la propriété et la 
conservation des dents, Paris, 4764. — Lettre sur 
les maladies du sinus maxillaire , ibid., 1769. 

BEAUPUY (MicaeL), gén. de division, sedistingua 
aux siéges de Worms, de Spire et de Mayence, en 
1795, fit la guerre de la Vendée, et servit ensuite 
sous Moreau à l’armée du Rhin, où il fut emporté 
d’un boulet de canon en 1796 au combat d’Ermen- 
dinghen. Il à laissé des Mémoires où sont retracés 
les succès, les crimes et les fautes qu’il avait vu 
commettre. Deux de ses frères, L.-Gabriel et J.- 
Armand, servirent avec distinction et furent tués 
sur le champ de bataille. 

BEAURAIN (Jean de), habile géographe, né dans 
PArtois en 1696, étudia sous Sanson et lui succéda 
à 25 ans dans la charge de géographe du roi. Ses 
ouvr. les plus connus sont : un Calendrier per- 
pétuel, Paris, 1724. — Histoire militaire de la 
campagne de Flandre par le maréchal de Luxem- 
bourg, ibid., 1756, et Postdam, 1783-87, aug- 
mentée ; on doit à son fils des Cartes pour la cam- 
pagne du grand Condé en Flandre, Paris, 1774; 
celles pour les quatre dernières campagnes de 
Turenne, ibid., 1782. 

BEAUREGARD (Pabbé), fam. prédic., ex-jésuite, 
‘se distingua par son éloq. impétueuse et se fit une 
réputat. par la liberté avec laquelle il annonçait les 
malheurs qui menaçaient alors (en 1789) la France 
“et qui ne tardèrent pas à éclater. Il se réfugia à 
Londres lors de la tourmente révolutionn., passa 
ensuite à Maëstricht, à Cologne, et mourut en 
1804, âgé de 75 ans, chez la princesse Sophie de 
Hohenlohe, qui avait apprécié ses vertus et ses 
talents. 

BEAUREPAIRE ( de ), commandait la place de 
Verdun lorsque l’armée prussienne vint en faire le 
siége en 1792. Il fit tous ses efforts pour engager 
‘la garnison de cette place à se défendre courageu- 
sement; mais le conseil de guerre ayant décidé 
‘qu’il fallait se rendre, Beaurepaire se brüla Ia cer- 
velle. La convention nationale lui décerna les hon- 
neurs du Panthéon, et accorda une pension à sa 
veuve. 

BEAUREPATRE ( de), gentilh. poitevin, forma 
en 1795 une divis. qui se réunit aux autres troupes 
vendéennes, donna des preuves de valeur dans 
plus.-occasions , fut blessé grièvem, à Ja %e bataille 
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de Châtillon, et mourut à Fougères des suites de 
cette blessure. 

BEAURIEU (Gasr. GUILLARD de), écriv., mort 
à Paris en 1795, cachait sous un extérieurgrotesque 
une candeur et une aménité qu’on retrouve dans 


tous ses écrits. Les plus connus sont : l’Élève de 


la nature , 1775, 5 vol. in-19, que l'auteur publ. 
d’abord sous le nom de Rousseau. — Cours d’hist. 


nal., 1770, 7 vol. in-12. — Cours d’hist. sacrée et. 


profane ; 1770, 2 vol. in-12. On lui doit beaucoup 
d’autres ouvr.de morale, d’hist, nat. et d'éducation 
pour les enfants, dont il s’était occupé toute sa vie. 

BEAUSARD (Prerre), médec. et profess. de ma- 
thématiq. à Louvain, mort en 1577, a publié : An- 
nuli astronomici usus, 1555, in-8.— Arithmetices 
praxis, 1575, in-8. 

BEAUSOBRE (Isaac), théologien protestant, né 


à Niort en 1659. D’abord réfugié en Hollande, passa 


en 1694 à Berlin, et fut fait chapelain du roi de 
Prusse et conseiller du consistoire royal. Il mourut 
en 1758, après avoir publié plus, ouvr. On estime 
surtout son Histoiredu manichéisme, Amsterdam, 
1751-59,2 vol. in-!, où l’auteur prouve que cette 
hérésie était un système philosophique et théolo- 
gique dont les hypothèses sont prises de la théo- 
logie des Orientaux et de la philos. de Pythagore, 


amalgamées avec les vérités évangéliques. Ses | 


Sermons ont été impr. à Genève, in-8, en 4 vol. 

BEAUSOBRE (Cu.-Louis de), fils du précéd., né 
à Dessau en 1690, fut pasteur de l’église de Berlin, 
où il est mort en 1753. Entre autres ouvr., il a 
laissé les Discours sur le Nouveau-Testament, 
faisant suite à ceux de Saurin, et mis la dernière 
main à l'Histoire de la réformation, dont son père 
n’avait pas achevé le MS. 

BEAUSOBRE ( Louis de ), fils d’Isaac et frère du 
précéd,, mais d’un second mariage, né à Berlin en 
1750, fut adopté par Frédéric-le-Grand, alors 
prince royal, qui lui assigna 1,500 fr. de pension 
et l’envoya faire ses études à Francfort, puis à 
Paris se former dans la société des gens de lettres. 
De retour à Berlin , il fut nommé conseill. privé du 
roi de Prusse, membre de l’acad., et mourut en 
1784. I est aut. de Dissertations philosophiques 
sur la nature du feu, Berlin, 1754, in-12. — Des 
Songes d’'Épicure , 1786, in-12, — D'une Intro- 
duction générale à l'étude de la politique, des 
finances et du commerce, ib., 1771, 5 vol.in-19; 
et d’autres ouvr. de philos., d’écon. polit. et de 
littérat. 

BEAUSOBRE ( J.-Jaco. de BEAUX, comte de}, 
maréchal-de-camp, est auteur d’une traduct. es- 
timée, des Commentuires grecs de la Défense des 
places par Ænéas-le-Tacticien, etc., Paris, 1787, 
2 vol. in-}#, 

BEAUSOLEIL (J. nu CHATELET, baron de), 
astron. et philos. hermétique allemand du 17° 8., 
fit, avec sa femme, métier de la baguette divina- 
toire. Étant venu en France, il y fut accusé de sor- 
tilége, el mis à la Bastille. On ignore l’époque de 
sa mort. 

BEAUTER (Cu.), écriv., né à Paris dans le 16°$., 


.luche, il a publ. : 
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a publ. sousle nom de Méliglosse {langue de miel), 
un recueil de poésies intitulées : les Amours de 
Catherine. 

BEAUTEVILLE ( J.-L. pu BUISSON + ), évêque 
d’Alais, né en 1708, fut en 1755 député du 2 ordre 
à l'assemblée du clergé. Sa conduite modérée lui 
attira un grand nombre de persécut. de la part de 
ses confrères. Mais ce prélat savant et charitable 
vécut adoré dans son diocèse, et mourut en 1776, 
pleuré des cathol, comme des protest. On a de lui 
beaucoup de Mandements, dont les meill. sont ceux 
quil publ. sur la mort de Louis XV et sur le ma- 
riage de Louis XVI. 

BEAUVAIS (Esruer de), femme savante du 16°S., 
née à Angers, a Comp. quelq. Sonnels, impr. avec 
les œuvres de Béroald de Verville. 

BEAUVAIS (Reur de), capucin, est auteur d’un 
poème de la Madelaine, Tournai, 4617, in-8, rare 
et recherché. 

BEAUVAIS ( NicoLas - = Daurmin ), graveur, né à 
Paris, en 1678, mort en 1765, fut élève d’Audran. 
Il a gravé d’après le Corrége, Benedetto Lutti, le 
Poussin, Lebrun, Van-Dyck, etc., et ses ouvr. 
sont dignes d’estime. 

BEAUVAIS (Puicxpre de), sculpteur, fils du pré- 
cédent, né en 1739, mort en 1781, remporta le 
grand prix de Rome, et, pendant qu’il était dans 
cette ville, exécuta pour l'impér. de Russie une sta- 
tue de lZmmortalité. Employé à décorer la façade 
de l'église Ste-Geneviève, il avait fait un des bas- 
reliefs qui,ont été enlevés ou détruits en 1795. 

BEAUVAIS ( Gui. ), antiq., né en 1698, mort à 
Orléans eñ 1775, était très versé dans la science 
des médailles. 11 a laissé quelq. ouvr. numismat.; 
le plus remarq. est l'Hist. abrégée des empereurs 
romains et grecs par les médailles, Paris, 1767, 


. 3 vol. in-12. 


BEAUVAIS (Cu.-NicoLas), méd., né à Orléans en 
1745, vint à Paris en 1786, fut nommé juge de 
paix, puis élu député à Passembl. législat. et à la 
convent. En mission à Toulon lorsque cette ville 
tomba au pouvoir des Anglais, il fut jeté dans un 
cachot, d’où il sortit à la reprise de la place, et se 
rendit à Montpellier, où il mourut en 1794, des 
suites des mauvais traitements qu’il'avait essuyés. 
Editeur des Essais histor. sur Orléans, par Pol- 
Descript. topograph. du mont 
Olivet , 1785, in-8 ; et la trad. de Surdus loquens, 
d'Amman, impr. à la suite du Cours d’éducat. des 
Sourds-muels , par Deschamps, 1779, in-12. 

. BEAUVAIS (Louis), mar.-de-camp, fils dupréc., 
reçut de la convent. une pension de 1,500 fr. Il entra 
jeune au service, partit pour l'Égypte, en 4797, 
avec le grade d'adjud. -gén., mais demanda bientôt 
sa démission, qui lui fut accordée. Pris par les 
Turks dans la traversée, il ne revint en France 


- qu’en 1805, après 18 mois de captivité. Ayant re- 
“pris du service en 1809, il obtint, sous le général 
—Latour-Maubourg, la place de chef d'état-major, 


dont il alla remplir les fonctions en Espagne. 
Nommé baron et général de brigade, il fit en cette 


|". qualité la campagne de 1815 sur le Rhin, Neuss 
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avait été surpris le 51 octobre ; le général Beauvais 
réussit à s’en rendre maître. Pendant lescent-jours, 
on lui confia le commandement de Bayonne. De- 
puis la restauration, il fut le principal rédacteur 
de Pimportant ouvrage : Victoires et conquêtes des 
armées françaises , publié par le libraire Panc- 
koucke; il travailla aussi à un journal militaire : 
chargé de la direction de la présente Biographie, 
sa santé chancelante ou d’autres travaux ne lui per- 
mirent pas d'y donner tous ses soins, et ce travail 
passa aux mains de M. de Chamrobert. Le général 
Beauvais mourut en 1850, d’une hydropisie de 
poitrine. 

BEAUVAIS (J.-B.-Cu.-M. de), év. de Senez, né 
à Cherbourg en 1751, embrassa de bonne heure 
l'état ecclésiastique, et se consacra à la chaire, où 
il acquit en peu de temps une réputat. qui le fit 
appeler à la cour. 11 y fit entendre des vérités dures, 
et n’en fut pas moins nommé à l'évêché de Senez, 
siége dont il se démit en 1785. Élu député par le 
bailliage de Paris aux états-génér., il mourut en 
1790. Ses Sermons, panégyriques et Oraisons fu- 
nèbres ont élé recueillis par les soins de Pabbé 
Gallard , Paris, 4807, # vol. in-12, précéd. de la 
vie de l’auteur. La simplicité, l'entrainement, sont 
les caractères principaux de l’éloq. de ce prélat. 
Ses Oraisons funèbres, qu’il composa dans la ma- 
turité de son talent, sont supérieures à ses Sermons. 

BEAUVAL (J.-0.-B.), comédienne, née en 
Hollande vers 1645, s’engagea dans la troupe de 
Molière, et joua les rôles de soubrettes dans la co- 
médie, et ceux de reine dans la tragédie. Retirée 
du théâtre en 1704, elle mourut en 1720. 

BEAUVARLET (JacQ.-FiruIN), graveur, né à 
Abbeville en 1751, mort en 1797, membre de l’aca- 
démie des beaux-arts depuis 1765, a publié un 
grand nombre d’estampes qui font plus d’honneur 
à son talent, comme grav., qu’à son goût dans le 
choix des sujets. Ses prem. ouvr. font regretter 
qu’il se soit plus attaché à trav. d’après des com- 
positions médiocres que d'après celles des grands 
maîtres. Les deux femmes qu’il épousa successiv. : 
douées des mêmes talents que lui, le secondèrent 
dans plus. de ses product. Plus. de ses élèves, entre 
autres Porporati, Binet, Hubert, Audouin, etc., 
sont devenus d'hab. artistes. 

BEAUVARLET-CHARPENTIER (J.-J. ), célèbre 
organiste, né à Abbeville en 1750, mort en 1794, 
s’est fait une grande réputation par son exécution 
brillante, sa grande connaiss. de l’harmonie et ses 
héuréuséé transitions ; il excellait surtout dans la 
fugue. Il est aut. de plus. composit. estimées, et a 
laissé un fils qui occupe un rang distingué parmi 
les organistes de la capitale, 

BEAUVAU, nom d’une ancienne famille d'Anjou, 
dont l'illustrat. remonte jusqu’au 10° S. René de 
Beauvau accompagna le duc Charles d'Anjou dans 
son expédit, de Naples en 1265, se distingua par sa 
bravoure, à la bataille de Bénévent en 1266, et 
mourut la même année des suites de ses blessures, 
avec le titre de connétable du roy. de Naples. — 
Louis de Beauvau fut gouvern. et capit. de la tour 
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de Marseille, gr.-sénéchal de Provence et prem. 
chambell. du roi René, placé par ce prince auprès 
de son fils Jean, duc de Calabre et de Lorraine: 
c’est ainsi que la branche ainée de la maison de 
Beauvau fut transplantée d'Anjou en Lorraine. Il 
mourut en 1472 à Rome, où il avait été envoyé 
ambass. — Henri, baron de BEauvau, fil ses prem. 
armes en Allemagne, au service de l’emper. et de 
l’élect. de Bavière. Envoyé par le duc son maître 
à Rome, en 1599, relativ. au mariage de Catherine 
de Bourbon , sœur de Henri IV, il suivit bientôt 
après le duc de Mercœur en Hongrie, et se signala 
contre les Turks, visita l’Europe, fut, à son retour 
en Lorraine, nommé grand-forestier, conseiller- 
d’état et prem. chambellan du duc Henri. Il a écrit 
une Relalion de ses campagnes et de ses voyages, 
dont l’édit. la plus compl. est celle de Nancy, 1619, 
in-4 , avec fig. 

BEAUVAU (Henri, marquis de ), fils du précéd., 
gouverneur du duc Charles V de Lorraine, a laissé 
des Mémoires, Cologne, 1690. 

BEAUVAU (Marc de), prince de Craon, petit- 
fils du marquis Henri, né en 1679 et mort en 
4754, fut gouvern. du duc François de Lorraine 
(emper. d'Allemagne ), puis administrateur-gén. 
du duché de Toscane, sous les Litres de ministre 
plénipot., chef et présid. du conseil de régence. 11 
a laissé dans ce pays d’honor. souvenirs. 

BEAUVAU ( CuarLes-Jusre de), maréchal-de- 
camp, fils du précéd., né en 1720, entra comme 
volontaire au service de France, quoiqu'il fût déjà 
colonel des gardes .du roi Stanislas, duc de Lor- 
raine. Aide-de-camp du maréchal de Belle-Isle , il 
reçut la croix de St-Louis à 21 ans, pour sa belle 
conduite au siége de Prague. Élevé rapidement de 
grade en grade, il s’offrit pour servir d’aide-de-camp 
au maréchal de Broglie. 11 fut, deux-ans après, 
nommé command. en chef des troupes envoyées au 
secours de l'Espagne en 1769, et l’année suivante, 
après la paix, appelé au gouvern. de Languedoc, 
d’où il passa à celui de Provence. Le roi Louis XVI 
le nomma maréchal de France en 1785. Passionné 
pour les lettres, il s’était fait recevoir membre de 
l’acad. della Crusca en 1758; et l’'Acad. française 
lPavail admis dans son sein en 4771. Il fut, en 1780, 
lun des ministres-d’état de l’infortuné Louis XVI ; 
et mourut le 21 mai 1793. 

BEAUVAU (René-François de), d’abord év. de 
Bayonne, de Tournai, puis archevêque de Tou- 
Jouse, né en 1664, et mort en 1739, était issu d’une 
branche cadette de la maison de Beauvau, établie 
en Poitou. Il fut présid. des états de Languedoc 
pend. 20 ans; et c’est à ses soins, à ses encouragem. 
de tout genre, que l’on doit la Descript. du Lan- 
guedoc , en 5 vol. in-fol., par les bénédict. de St- 
Maur ; la Description géographique, et Y'Histoire 
nalurelle de cette même province, par la société 
académ. de Montpellier. 

BEAUVAU (CuarLes-EUGÈNE, marquis de), ancien 
officier de marine, de la famille du précéd., syndic 
du district de Chollet, fut tué en 1795 par les roya- 
listes vendéens, 
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BEAUVILLIER (Franç.-Honorarde), duc dest- | 


Aignan, né en 1607, mort en 1687, se distingua 
dans plus. campagnes sous Louis XIII et Louis XIV. 
Cest en sa faveur que la terre de St-Aignan fut 
érigée en duché-pairie. Chargé de la direction des 
fêtes de la cour, il composa plus. pièces de vers 


qui n’ont pas élé recueillies,-et fut membre de : 


l'Acad. française. | 
BEAUVILLIER ( Pauz, duc de }, fils du précéd., 


né en 1648, fut choisi par Louis XIV pour être gou- 


verneur du duc de Bourgogne, se montra digne de 
celte haute fonction, devint prem. gentilhomme 
de la chambre, min.-d’état , chef du conseil royal 
des finances, et mourut en 1744, regardé comme 
l’un des hommes les plus recommandables dè la 
cour par ses vertus et ses talents. 

BEAUVILLIER (Franc. de), év. de Beauvais, 
frère du précéd., se démit de son évéché en 1798, 
fut abbé de St-Victor de Marseille, et mourut en 
1751, laissant quelq. livres de piété, et un Com- 
mentaire sur la Bible. 

BEAUVILLIER (PauL-HiproiyTe de }, duc de St- 
Aignan, 5° fils du gouvern. du duc de Bourgogne, 
né en 1684, et mort en 1776, fut lieuten.-général 
et membre de l’Acad. franc. 11 découvrit au Capi- 
tole la minute de la cession d’André Paléologue à 
Charles VIIT, de ses droits sur l'empire de Con- 
stantinople et de Trébisonde. 

BEAUVILLIER ( Marie, dame de ), fut aimée de 
Henri IV, devint abbesse de Montmartre en 1597, 
et mourut en 1656, à l’âge de 80 ans. 

BEAUVILLIERS (Ant. ), célèbre cuisinier de 
Paris, mort en 1817, mérite une place dans les 
fastes de la gastronomie, et le prem. en a rédigé le 
Digeste, sous le titre del’ Art du cuisinier, Paris $ 
1814, 1816 et 1820, 2 vol. in-8. 

BEAUXALMIS ( Tuox. ), théolog. de l’ordre des 
carmes, né à Melun en 152%, mort à Paris en 1589, 
se distingua, dans un temps de confusion et de 
déloyauté, par son attachem. à son prince. On a 
de lui: Remontrances au peuple français sur ce 
qu'iln'est jamais permis d’attenter contre son roi ñ 
Paris, 1585, in-8, et dans le tome IV des Mémoires 
de la Ligue. Ses Comment. et ses Oraisons fun. 
sont oubliés ; mais les curieux recherchent encore 
de lui les deux opusc. suiv.: Résolut. sur certains 
portraits et libelles, intitulés dunom de marmites, 
Paris, 1568, in-8.— La Marmite renversée et fondue, 
de lag. notre Dieu parle par les saints prophètes , 
Paris, 4572, in-8. 

BEAUZÉE (Nicoras ), membre de l’Acad. franc., 
né à Verdun en 1717, mort à Paris en 1789, fut, 


après la mort de Dumarsais, chargé de la rédact, 


des art. de grammaire dans l'Encyclopédie. On à 
de lui: Grammaire génér. ou exposition raisonnée 


des éléments nécessaires du langage, 1767, 2 vol. 


in-8.— De nouv. édit. augm. des Synonymes de 
l'abbé Girard, 2 vol. in-12, et du Dictionn. des 
synonymes du P. de Livoy, in-8.— Des trad. de 
Salluste, 1770, de Quinte-Curce , 1789, estimées 
pour Pexactit., de l’Imitation de J.-C.— Exposition 


abrégée des preuves histor. de la religion, in-12. : 


rm 
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… BEAVER (Jean), bénédict. de Westminster au 
1e S., est auteur d’une Chronique des affaires 
d'Angleterre, depuis invasion de Brutus jusqu’à 
son temps, et d’un autre ouvr.: De rebus cœnobii 
Wesimonasteriensis, tous deux restés MSs., mais 
cités avec éloge. — Un autre BEAvER, moine de St- 
Alban, a laissé quelq. traités peu estimés. 

BEAZIANO ( Aucusrix ), poète du 16° S., né à 
Trévise, élait en correspond. avec le card. Bembo, 
et fut chargé d’affaires import. près de la cour de 
Rome. On a de lui : Le Rime volgari e latine del 
Beaziano, Venise, 1515, in-8. — Le sette allegrezze 
e cinque passioni d’amore, Trévise, 1590. 

BEBEL (Henri), littérateur, né à Justengen en 
Souabe, fut en 1497 nommé profess. de b.-lettres 
à Tubingue, reçut en 1501, de l’emper. Maximilien, 
la couronne poétique, et mourut en 1514 dans un 
âge peu avancé. L’un des prem. il introduisit dans 
les écoles allem. le goût de la'saine littérat. et de 
la pure latinité. On a de lui : Opuscula bebeliana, 
Strasbourg, 1515, in-4; c’est un recueil de Dis- 
sertations historiq., philol. et littéraires ; des Fa- 
céties, 1506, in-8, où la décence n’est pas toujours 
respectée; et Triumphus Veneris, poème en 6 liv., 
Strasbourg, 1512, in-A. 

BEBEL ( BazTHAZzAR ), Sav., né à Strasbourg en 
1652, professa la théologie et l’hist. à Wittemberg, 
et mourut en 1686. On a de lui 4 Dissertations lat. 
sur la théol. païenne expliquée par les médailles, 
Wiltemb., 1658.— Antiquités de la Germanie, 
1669 , in-4. — Antiquités des quatre siècles évangé- 
liques, en lat., Strasbourg, 1669, 5 vol. in-4. 

. BEBIUS, nom d’une famille romaine dont la 
branche princip. fournit plus. consuls, 189 et 181 
ans av. J.-C. 

BEC ( JÉHAN du ), abbé de Mortemer, est auteur 
d’un livre intitulé : lAntagonie du chien et du 
lièvre, etc., ouvr. fort rare, impr. sans nom de 
lieu ni d’'imprim. en 1595, in-8. 

BECAN (Jean) ou van GORP , savant flamand, 
mort en 1572, praliqua d’abord la médecine, qu’il 
aband. pour les b.-lettres, l’antiquité et l'étude 
des langues lat., grecque, hébraïque. 11 prétendit 
que la langue teuton. est celle que parlait Adam, 
et le soutint dans ses Origines Antwerpian, sive 
Cimimeriorum Becceselana, novem libris compre- 
hensa , etc., vers 1569, in-fol., et laissa plus. ouvr. 
inéd. qui furent publ. sous ce titre : Opera Jo. Gor. 
Becani Gallica, Hispanica, ete., 1580, in-fol. 

BÉCAN (Mari ), jésuite flam., mort à Vienne 
en 1624 , fut un théologien clair et méthodique. Il 
a publié un gr. nombre d’ouvr. de controverse en 
latin, et lAnalogie de l'Ancien et du Nouveau- 
Testament ; Mayence, 1619, in-8. 

BECAN ( Guii. ), autre jésuite flam. du 17° S., 
a donné des Élégies et des Idylles lat., impr. avec 
les Poésies du P. Hoschius, et la Descript. lat. de 
lentrée à Gand de Ferdinand, infant d’Espagne, 
Anvers, 1656, in-fol., ouvr. recherché à cause des 
belles estampes d’après Rubens. Le P. Bécan mou- 
rut à Louvain en 1685, 

BECCADELLI (Louis) lütérateur italien, né à 
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Bologne en 1502, fut nonce apostol. À Venise et 
Augsbourg. Nommé archev. de Raguse, il assista 
au contile de Trente, et fit partout admirer son 
zèle, sa prudence et sa capacité. 11 mourut en 1872. 
On lui doit les Vies de Pétrarque et des cardinaux 
Bembo, Polus et Gasp. Contarini. 

BECCAFUMI (Dominique), dit Mecherino , né en 
1484, surpassa Sodoma dans la peint. à fresque , 
enrichit de nombr. composit. les palais et les églises 
de la ville de Sienne, sa patrie, et termina le tra- 
vail de mosaïque du pavé de la cathédrale. 11 se 
rendit à Gênes sur l'invitation du prince Doria pour 
décorer son palais ; mais dès qu’il eut terminé ce: 
travail , il se hâta de revénir à Sienne, disant que 
pour produire, il avait besoin de l’air natal. Con- 
naissant tous les procédés des arts, il grava sur 
bois les fig. des douze apôtres, et coula lui-même 
en bronze des statues et des bas-reliefs ; mais ce 
travail ruina sa santé, et il mourut en 1349. 

BECCARI (Aucusrix ), poète de Ferrare, l’in- 
venteur de la pastorale en Italie, fit représenter: 
pour la prem. fois, en 1554, dans le palais d’Her 
cule II, duc de Ferrare : Il Sacrificio, dont A1- 
phonse dalla Viola fit la musique. Il mourut en 1330. 

BECCARI (JACQUES-BARTHÉLEMI), méd. , physic.. 
et philos. ital., né à Bologne en 1682, professa la 
chimie dans sa ville nat., fut présid. de l’institnt, 
et mourut en 1766. On a de lui un gr. nombre de 
Leltres et Dissertations latines et italiennes, qui 
roulent sur des sujets de théologie, de médecine: 
el de physique, impr. soit séparém. , soit dans les: 
Transactions philosoph., etles Mémoires des acad... 
des curieux de la nature et de Bologne. 

BECCARIA , famille de Pavie qui dirigeait le parti: 
gibelin, eut la souveraineté de cette ville de 131% 
à 1356, mais depuis n’y conserva plus qu’une ombre: 
d'autorité jusqu’en 1402, où elle en fut entièrem. 
dépouillée. 

BECCARIA (J.-B.), de la congrégation desécoles 
pies, né à Mondovi le 5 oct. 1716, mort à Turin le: 
27 mai 1781, professa d’abord à Palerme, puis à 
Rome, la philosophie et les mathémat. Appelé à 
Turin en 1748 pour y professer la physique expé- 
rimentale, il devint l'instituteur des princes de 
Savoie, fut comblé d’honneurs et de bienfaits a 
n’épargna rien pour augmenter sa bibliothèque, et 
se procurer les instruments nécessaires. On lui doit 
plus. Disserl. sur l'électricité ; Experimenta atque’ 
obsereationes quibus electricitas vindex latè con- 
sliluitur atque explicatur, Turin, 1769, in-4. — 
Dell elletricismo arlifiziale , 1772, in-4. Cest un: 
cours complet de la science électrique. Franklin en 
fit faire une traduct. angl., qui parut à Londres. 
Le P. Beccaria était aussi recommandable par ses: 
vertus que par ses connaissances. 

BECCARIA (César BONESANA, marquis de), né: 
à Milan en 1755, conçut, avec quelq. hommes de: 
lettres milanais, le plan d’un ouvr. périodique où: 
seraient traités d’une manière à la fois instructive- 
et piquante les divers sujets de philos., de mo-- 
rale , de politique, qui pouvaient servir à éclairer- 
l'opinion publique, Cet ouvr. parut dans le cours: 
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des années 1764 et 1765, sous le titre de Café, et 


forme une colleet. de 2 vol. in-4, dont les articles | 


les plus origin. appartiennent à Beccaria. Ce fut 
aussi en 1764 qu’il publia le Traité si célèbre des 
délits et des peines. En 1768, le gouvern. autri- 
chien créa pour lui une chaire d'économie politique 
à Milan. H mourut d’une attaque d’apoplexie , au 
mois de nov. 1795.Ses Leçons impr. en 1804, 2 vol. 
in-8, sous le titre d'Éléments d'économie publique, 
font partie de la collect. des Économistes italiens. 
Il donna en 1770 la prem. partie de ses Recherches 
sur la nature du style, Milan, in-8, traduit en 
franç. par Morellet, 1772, in-12. Didot publ. une 
édit. ital. du Tr. des délits et des peines en 1781, 
tirée à 44 exempl. La traduct. franc. de cet ouvr. 
par Morellet a été réimpr. avecdes notes de Diderot 
etune théoriedes lois pénales de Jérémie Bentham, 
Paris, 1797, in-8. 

BECCUTTI ( Franç.), poète ital., né à Pérouse 


en 1509, avait un style plaisant et original, mais | 


vif, naturel et si pur qu'il fait autorité pour la 
langue. Ses poésies ont été publ. par l'abbé V. 
Cavallueci sous de titre de : Rime di Francesco 
Beccutli, Perrugino detlo il Copetta, Venise, 
1751 , in-4. 

BECELLI (Juzrs-César), poète ital. et écrivain 
fécond, né à Vérone en 1685, mort en 1750, était 
membre d’un grand nombre d’acad. où il fit de fré- 
quentes lectures. Ses ouvr. les plus importants 
sont-la Traduct. des cinq. prem. livres d’Hérodote, 
du latin en ital., Mérone, 1755.— L'Oreste vindi- 
catore, trag., id., 14798, in-8. — Six comédies en 
vers, impr.-de 4740 à 1748 , in-8. 

BECERRA (GasPr.), habile sculpteur espagnol, 
né vers 1520 à Baeza, mort à Madrid en 1570, fut 
élève de Michel-Ange, embellit les églises de sa 
patrie de christs , de vierges et de saints dans la 
grande manière de ce peintre , au lieu des figures 
barbares .et.contrefaites qu’on y voyaitauparavant, 
et par ses talents comme peintre et comme archi- 
tecte,, eut une grande influence sur le goût de ses 
compatriotes. 

BÉCHAD ( GréG. ), poète, né dans le Limousin, 
composa par l’ordre de l’évêque Eustorge, vers 
1106, l’Hist. de la délivrance ou de la prise de 
Jérusalem parles croisés franç. en 4099. Cepoème, 
écrit en vers franç. ou limousins, suiv. l’évêque 
de la Ravallière, ou en lat., suiv. D. Rivet (Hist. 
litiér. de France, NII et X, 405, n’est connu que 
par la ment. que Geoffr, de Vigeois en fait dans sa 
chroniq., et, s’il existe, on ne la pas encore 
découvert. 

BECHER (J£an-Joacuim), célèbre chimiste, né 
en 14698 à Spire. fut prof. de médec. à Mayence, 
conseill. aulique de empereur et 1% médec. de 
l’élect. de Bavière, et mourut à Londres en 1685. 
Ses principaux ouvr. sont : Physica subterranea , 
Francfort, 4669, in-8; Leipsig, 1739. — Institutiones 
chimicæ., Francfort , 1644 ; Amsterdam , 4665. — 
Epistolæ chimicæ, ib., 1675, etc. 

BECHET (Anr.), chan. d’Uzès, mort en 1722, 
est auteur d’une Hist. duminisière du cardinal 
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Martinusius , Paris, 4745, in-19; et d’une traduct. 
des Lettres du baron de Busbecq. 

BÉCHET (JEAN-BAPTISTE), né à Cernans, près de 
Salins , en 1759, fut en 1790 nommé administrat. , 
puis sert. «gén: du départ. du Jura, dep. exerça 
le ministère public près le tribunal de Poligny. 
Rappelé à ses anciennes fonctions de secrétaire- 
général après le 18 brumaire , il les quitta volon- 
tairement en 1816. Pendant la révolution, il avait ! 
été obligé de se retirer en Suisse. Il passä ses | 
dernières années à Besançon, où il mourut en 
1850. On a de lui : Notions faciles et indis- 
pensables sur les nouveaux poids et mesures, sur 
le calcul décimal, avec des tables de comparaïson, 
Lons-le-Saunier, 1801, in-8; un grand nombre 
d’Articles d'archéologie, d'histoire, de biographie 
locale, de littérature, dans les Annuaires (1803- 
1811), et dans le Journal de la préfect. du Jura 
(1811 et années suiv.); plusieurs Mémoires, entre 
autres sur l’Origine des Bourguignons, et des 
Éloges dans les Mém. de l’acad. de Besançon. T1 
préparait un grand ouvrage intitulé : Jura ancien, 
moyen et moderne, ou Choix des monuments les 
plus intéressants pour l’histoire générale deFrance. 
Il ne publia que des Recherches historiques sur la 
ville de Salins, 2 vol. in-12. Besançon , 18928. 

BECICHEMO (Mari ), littér., né à Scutari, et 
mort à Padoue en 1526, professa les belles-lettres 
dans plusieurs villes d'Italie, et publia des dis- 
cours et observations surles Héroïdes d’Ovide ; des 
Prœælectiones in Plinium , Brescia , in-fol.; Paris, 
1519, in-fol. 

BECIUS (J.), ministre socinien, né en Hollande 
en 4622, publia beaucoup d’écrits de controverse 
contre Oldembourg, qui l’accusa d’impiété. Ses 
principaux ouvr. sont : Probatio spiritüs autoris 
Arûi redevii, 1669, in-4; et Institutio christiana, 
Amsterdam , 1678, in-8. 

BECK (Jean, baron de), général espagnol, gou- 
verneur du duché de Luxembourg , se signala par 
son habileté à la bataille de Thionville, et mourut 
des suites d’une blessure reçue à celle de Lens, 
en 1647. 

BECK (Jæan-Josse), né à Nurembergen 1684, 
quitta le barreau pour professer la jurisprudence 
à Altdorf, mourut à Nuremberg en 1744. On a 
de lui : Tractatus de jure limitum, 1759 , in-4. 
— Tractatus de jure detractionis, emigrationts et 
laudemii , 4749, in-4. 

BECK (Jran-Curisr.), théol.de Bâle, né en1711, 
a écrit: De rebus Helveliorum usque ad V'espasiant 
tempora, Bâle, 1742, et Introductio in historiam 
helvet. ad annum 1745, Zurich, 4744, in-8. 

BECK (Doux. ), bénédictin allemand , a rendu 


de grands services à l’enseign.; habile profess. de 


mathémat., il a publ. div. ouvr. sur l'électricité et 
les matières physico-astronomiq. 11 mourut en 
1791, inspecteur du musée à Salzbourg. 

BECK (FraAnçois-Henrt) , né en 1740 dans TA- 
sace, était en 1765 professeur de philosophie au 
collége de Strasbourg, et trois ans après principal 
du collége de Metz. En 1772, le prince Clément de 
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Saxe, archevêque et électeur de Trèves, l’attira 
auprès de luiet en fit son confesseur. Beck dénonça 
à l'assemblée du clergé de France et à la Sorbonne 
le Febronius de Hontheim (1775). L'année suivante, 
il fut nommé à un canonicat à Trèves, et deux ans 
après à Augsbourg : cette dernière nomination ne 
fut pas approuvée par Joseph II, qui ne pouvait 
lui pardonner son influence sur l'électeur, qui avait 
blämé lés plans de lemper. En 1781, l’archev. de 
Trèves le fit conseiller intime et grand-vicaire 
d’Augsbourg, et Pie VI lui conféra le titre de pré- 
lat de sa maison. Beck eut l’occasion de compli- 
menter ce pontife à son passage par Augsbourg. 
Pendant un voyage qu’il fit en Alsace, on le des- 
servit auprès de l'électeur de Trèves. En 1789, il 
revint à Augsbourg, puis à Ribauvilliers, près Col- 
mar, Où était sa famille. II mourut dans cette ville, 
en1828, à l’âge de 88 ans. Beck était lié avec l'abbé 
de Feller. ù 
BECK (CuRÉTIEN-DANIEL ), théolog., littérateur, 
philologue et historien, né à Leipsig en 1779, mort 
à Dresde en 1832, occupait avec éclat dans cette 
ville la chaire de littérature grecque et latine. En 
qualité de conseiller aulique du roi de Saxe, il 
exerçait d’ailleurs la censure sur les livres nou- 
véaux. Parmi ses compositions relatives à la théo- 
logie, on cite ses Commentarii historici decretorum 
religionis christianæ et formulæ Luther, 1801, 
ouvrage protestant, e£ où l’auteur vise à l’érudi- 
tion. Parmi ses autres publications, on distingue 
ses éditions de Pindare, Apollonius, Aristophane 
et Calpurnius; son curieux Programme sur les 
études historiques et archéologiques; son Intro- 
duction à la connaissance de l'histoire de l'univers 
et des peuples, L vol. in-8, 1787, 1806. Depuis 
1819, le laborieux Beck rédigeait le Répertoire gé- 
néral de la littérature nouvelle et étrangère. 
” BECKER (DanL), méd., né à Dantzig en 1394, 
mort profess. à Kænigsberg en 1655, est auteur 
des ouvr. suivants : Medicus microcosmicus , ele., 
Rostock, 1622, et Londres, 1660. — Anatome 
nfimi ventris, Kœnigsberg, 1654, in-4. — Hist. 
Morbi academ. Regiomontant, ib., 1649, in-4. — 
De Cultrivoro prussiaco, ib., 1636, in-4. — De 
Unguento armario, Nuremberg, 1662, in-4. — 
Commentarius de theriacä, ib., 1549, in-4. — 
Daniel , fils du précédent, né en 1627, et mort en 
1670, fut prem. médec. de l'électeur de Brande- 
bourg et recteurde l'université de Kænigsberg. — 
Daniel-Christ:, fils du précéd., né à Kœnigsberg en 
1658, exerça la médec. avec succès, et mourut en 
1698. On à de lui une thèse de Vulnere capitis. — 
On connaît encore deux autres Becker : Nic-Guill. 
qui a publié des observations dans les Mémoires 
des curieux de la nature , et Jean-Conrad, médec. 
d’Alsfeld, auteur dès deux traités suivants : De 
Paidoctonià inculpatà ad servandam puerperam, 
Téna, 1629 , in-8. — Paradoxum medico-legale, de 
Submersor, morte sine potà aqu&, Iéna, 1720, in-1. 
BECKER (Puictrpe-Curisr. ), graveur de pierres 
fines et de médailles, né à Coblentz vers 1675, 
appelé en Russie par Pierre-le-Grand , y perfec- 
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tionna la monnaie, jusqu'alors fort négligée, Il 
exCellait surtout dans le fini des armoiries. 

BECKET (Tuow. ) , prélat anglais, connu sous le 
nom de St Thomas de Cantorbéry, né à Londres en 
1117, fit ses études à Oxford et à Paris, revint en- 
suite en Angleterre, où, après s’être livré quelque 
temps à tous les plaisirs, il seconvertit, entra dans 
les ordres et se fit un nom célèbre par son habileté 
dans les affaires civiles et ecclésiastiques. Élevé 
malgré sa résistance à la dignité de chancelier 
d'Angleterre sous Henri II, et ensuite d’arche- 
vèque de Cantorbéry, son zèle pour les intérêts de 
l’Église le brouilla bientôt avec son souverain. 
Condamné à la prison par les pairs ecclésiastiques 
et séculiers, Thomas se retira en France, où Louis- 
le-Jeune finit par le raccommoder avec Henri, qui 
le rappela en 1170 en Angleterre. Mais la guerre 
s’y ralluma bientôt à cause de linflexibilité de 
larchev., qui croyait défendre la cause de Dieu. 
Henri IL, alors en Normandie, se plaignit de ce 
qu'on ne le débarrassait pas d’un prêtre factieux 
qui troublait son royaume : aussitôt quatre de ses 
gentilshommes passent la mer pour assassiner le 
prélat. Instruit que sa vie était menacée, Thomas 
montra le plus grand calme et la plus grande fer- 
meté. Il se rendit à l’église pour assister à l’office 
du jour, et se plaça sur les marches du chœur; 
frappé par les assassins, il tendit la tête à leurs 
coups, et tomba en recommandant à Dieu le salut 
de l’Église, le 29 décembre 1170. Sa piété, sa 
charité ardente et son zèle le firent canoniser par 
Alexandre II, en 1175. Henri IL, craignant les 
foudres de Rome, jura qu’il était innocent de ce 
meurtre, et n’en alla pas moins faire amende ho= 
norable au tombeau de St Thomas, dont la mé- 
moire fut en grande vénération jusqu’au règne 
d'Henri VII, qui, s’étant séparé de l’Église, fit 
rayer son nom du calendrier et jeter ses cendres 
au vent. On à de lui des Tr. et des lettres pleines 
des préjugés de son temps, un Cantique de la 
Vierge. Sa Vie à été écrite par Hubert Guill, de 
Cantorbéry, Alain et Jean de Salisbury. Le pape 
Grégoire VI fit faire une compilation de ces quatre 
auteurs, sous le nom de Quadrilogus, qui fut 
publ. à Bruxelles en 1682 par le P. Lupus (Wolf) 
(v. l'Hist. du démêlé de Henri I avec l'archevêque 
de Cantorbéry, par l'abbé Mignot, 1756, in-12). 

BECKETT (Gui. ), chirurg. anglais, mort dans 
le comté de Bark en 1758, a donné : Chirurgical 
remarks, Londres, 1709. — Cure of cancers, ibid., 
1712, in-8. — Chirurgical observations, ibid., 
1740 , in-8. 

BECKETT (Isaac), graveur anglais du 18e S., a 
gravé des sujets et des portr. d’après Van-Dyck, 
Kneller, etc. 

BECKINGHAM (Cu.), poète anglais, né en 4699 
à Londres, mort en 1750, a donné au théâtre 
Henri IV, roi de France, et Scipion l’Africain , 
deux tragédies qui ont eu du succès. 

BECKINGTON (Ta.), prélat anglais, vertueux 
et charitable, garde-des-sceaux etév. de Bath 
sous Henri VI, auprès duquel il fut en grande 
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faveur, composa, sur le droit des rois d’Angle- 
terre à la couronne de France, un ouvrage latin 
conservé dans la biblioth. Cottonien., et mourut à 
Wels en 1464. 

BÉCLARD ( Prerrv-Auc.), celèbre anatomiste et 
le prem. qui ait fait une application spéciale de 
l'anatomie à la chirurgie, et donné aux opérations 
chirurgic. une précision mathémat., né à Angers 
en 1785, obtint successiv. les prem. prix d’anat., 
de physiologie, de chimie et de phys., fut en 1818 
nommé profess. à la faculté de médec. de Paris, et 
se fit promptem. une répulat. brillante par son 
érudit., et par la clarté vraim. remarq. avec laq. 
il exposait ses idées. Une mort prématurée l’enleva 
à ses nombreux élèves, en 1825. On a de lui: 4ddi- 
tions à l’Anatomie générale de Xavier Bichat, pour 
servir de complément aux édit. en lt vol. , Paris, 
1891, in-8. — Éléments d'anat. générale, ou Des- 
cription de tous les genres d'organes qui composent 
le corps humain, ibid., 4825, in-8. On à publié : 
Discours prononcé aux obsèques de M. Béclard par 
M. Roux, secrét. part. de la section de chirurgie 
(de l'académie de méd.), Paris, 1825, # pag. in-4. 

BECKMANN (Jean), économiste, né dans le 
Hanovre en 1739, professa en 1762 la physique et 
l'hist. natur. au gymnaseluthér.de St-Pétersbourg, 
visita la Suède, où il s'arrêta pour profiter des 
leçons de Linné ; fut appelé en 1766 à l'université 
de Gottingue, où il enseigna pendant près de 50 
ans. Le premier il donna des leçons d’économie 
rurale, de science commerce. et de technologie, 
appliquées au côté pratique. Dans le même temps 
il puisait dans la biblioth. de cette ville cette vaste 
érudition, cette instruction encyclopédique qu’on 
trouve dans ses Notices sur l'hist. des découvertes 
dans les arts et métiers, Leipsig, 1785-1805, 5 vol. 
in-8, où il en cherche l’origine dans l’antiquité la 
plus reculée, la marche progressive à travers les 
siècles et le perfectionnement par les modernes, 
avec une patience et une sagacité remarquables. 
La même profondeur de connaissances se fait re- 
marquer dans son Hist. des plus anciens voyages 
faits dans les temps modernes, que la mort Pem- 
pêcha de terminer. Beckmann s’occupa également 
de travaux littéraires, donna plusieurs édit. d’aut. 
latins quiexigeaient beaucoup d'instruction philo- 
logique, et fournit un grand nombre de mémoires 
à la société royale des sciences de Gottingue, dont 
il était membre. Tous ses autres ouvr., écrits en 
allem. ou en latin, roulent sur le commerce, sur 
les lois d'administration générale, de police et 
d'économie politique. 11 mourut le 3 février 1811. 

BECMANN (JEan-CurisroPne), hist. et géogr., 
né à Zerbst en 1641, mort en 1717, à Francfort, 
où il professait l’hist., le grec et la théologie, a 
donné Historia orbis terrarum geographica et 
cipilis, 1675, et quelq. ouvrages pleins de sav. 
recherches sur: la maison d’Anhalt. 

BECMANN (Gusr.-Berx. et Oraon-DAvin-HenRi), 
deux frères, profess. de droit à Gottingue, morts 
en 1783 et 1785, enseignèrent ensemble et fu- 
rent constamment attachés aux mêmes travaux. 
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Othon publia après la mort de son frèré-un ouvre 


sous le titre de Becmannorum fratrum consulta= 


tiones et decisiones juris, etc., Gottingue , 1785 
84, in-4. | 
BECQUET (Axr.), célestin et bibliothéc. de la 
maison de son ordre à Paris, mort en 1750, est 
auteur de l’Hist. de la congrégation des célestins 
de France, en latin, Paris, 1719, in-4. 
BECQUEY (Aucusrin-Josern), né à Vitry-le- 


Français en 1755, mort en 1827, prêtre en 1779, 


puis vicaire à Ste-Menehould , ensuite curé de 
St-Loup à Chälons en 1782, chanoine de la ca- 
thédrale en 1786, céda à l'influence de son frère, 
procureur-général-syndic du dép. de la Marne, 
et fit le sermen. Il n’en fut pas moins arrêté pen- 
dant la terreur. Dès-lors il parait qu’il se rétracta. I} 
rouvrit l’église de St-Loup , qu’il desservit de 
nouveau. De Barral, évêque de Meaux, doné 
Châlons dépendait, le nomma membre du conseil 
épiscopal ; il fut ensuite chargé, en qualité de 
provicaire-général, de l'administration de eette 
partie du diocèse. Quand le diocèse de Châlons fué 
rétabli, il fut nommé premier grand-vicaire. Il était 
membre des établissements de bienfaisance et de 
la société littéraire de Châlons.” 

BECRI-MUSTAPHA , favori d’Amurath IV, duê 
son élévation au vice honteux de l’ivrognerie, eë 
fut le corrupteur de son maître; mais il ne laissa 
pas cependant de lui être d’un grand secours dans 
ses conseils et à la guerre. 


BECTASCH, aga des janiss., fut le chef de la 


révolte ourdie par la sultane Kiasem, en 1059 de 
lPhégyre (1649 de J.-C.), tendante à renverser 
Mahomet IV, à peine monté sur le trône; celte 
trame ayant été découverte, le grand-visir mit sur 
pied toutes les forces de l'empire et fit périr Bec 
tasch par le lacet , ainsi que la sultane. 

BECTOZ (CLaunie), abbesse de St-Honorat en 
Provence, morte en 1547, passait pour écrire en 
latin avec beaucoup d'élégance et de pureté , mais 
ses Ouvr. ne nous Sont pas parvenus. 

BEDA (NoeL), syndic de la faculté de théologie, 
vers 1520, empêcha la Sorbonne de prendre une 
décision en faveur du divorce d'Henri VII, roi 
d'Angleterre; mais il mit dans cette affaire une 
violence inexcusable, Banni d’abord pour ses em- 
portements et ses extravagances, il fut ensuite 
condamné à faire amende honorable devant l’église 
Notre-Dame , et enfermé au mont St-Michel, où il 
mourut en 1556. On a de lui un Livre contre les 


paraphrases d’'Érasme, et un autre De unicà Mag- | 


dalenà, contre Lefèvre d’Étuples, qui annoncené 
des connaissances théolog., mais sans critique eb 
d’un style barbare. 


BEDDEVOLE (Dominique), naturaliste et méd. 


de Guillaume IE, mort en 1699, a publ. des Essais 
d'anatomie, Leyde, 1684, in-12, quelq. Thèses 
curieuses, et laissé des observat. sur les ailes des 
papillons et les yeux des oiseaux de proie. 
BEDDEVOLE (Jean), quitta Genève sa patrie, 


où il plaidait avec distinction , alla à Paris, puis à | 


Rome, où il se fit passer pour descendant de la 
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famille des Beéntivoglio, qui l’en fit chasser, et 
revint mourir daus un village près de Genève, 
vers 1760. On lui doit la traduction de l'Histoire 
civile du royaume de Naples, par Giannone, 1749, 
& vol. in-4. 

BEDDOES (Tu.}, médecin anglais, né dans le 
Shropshire en 1754, fit ses études à Oxford, et fut 
en 1786 nommé profess. de chimie, vint en France 
où il se lia avec Lavoisier; de retour en Angleterre, 
résigna sa chaire et s'établit en 1792 à Bristol, où 
il pratiqua la médec. avec succès. Il mourut en 
1808. Cétait un médecin habile, mais d’une imagi- 
nation peut-être trop ardente. Il a traduit plus. 
ouvr. de chimie, et a publ. des ouvr. sur la méd., 
la minéralogie, la physiologie, la philosophie et la 
politique. 

BÈDE (le vénérable), né en 675 à Wertmouth : 
dans le diocèse de Durham, fut ordonné prêtre à 
Pâge de 50 ans, s’appliqua princip. à l’étude de 
Écriture sainte, et mourut en 755. Ses ouvr. ont 
été recueillis , Cologne , 1612, 4 vol. in-fol. Le plus 
connu est l'Histoire ecclés. des Anglais, très im- 
portante par les faits contempor. Elle a été publ. 
avec les autres ouvr. hist. de Bède, par les soins 
de J. Smith, Cambridge, 1722, in-fol. Cette édit. 
est rare et recherchée. 

BÉDÉ DE LA GORMANDIÈRE (Jean), né dans 
VAnjou , avocat au parlement de Paris, a laissé : 
De la liberté de l'Église gallicane , Saumur, 1466 , 

in-8. — Les droits de l’Église catholique et de ses 

prêtres, Genève, 1615, in-8. — Les droits du roi 
contre le cardinal Bellarmin , Frankental, 1611. 
— La Messe en français, Genève, 1610, in-8. 
— La pâque de Charenton, etc., Charenton, 
1693, in-8. 

BEDELL (Guizz.), théologien angl., né en 1370 
au comté d’Essex, en 1627, prevôt du collége de 
la Trinité à Dublin, et deux ans après évêque de 
Kilmore, s’était lié pend. son séjour à Venise avec 
Fra-Paolo Sarpi, dont il traduisit en latin le Traité 
de l’Inquisition et quelq. autres ouvr. La rébellion 
d'Irlande vint l’arrêter dans ses travaux; il ne put 
survivre au spectacle des maux qu’il avait sous les 
yeux, et mourut en 1642, regretté même des 
rebelles qui lui rendirent de grands honneurs. La 
trad. de l’Anc.-Testament qu’il avait fait faire en 
irlandais , fut impr. par les soins de Rob. Boyleen 
1685, in-A. 

BEDENE ( VirTaL ), poète du 17° S., né à Pé- 
Zénas, est auteur d’une pièce comique intitulée: Le 
secret de ne jamais payer ses dettes , en vers , 1610, 
in-12, sans nom de ville ni d’imprim.; c’est un 
dialogue entre un grand seigneur, ses créanciers 
et un intendant qui les éconduit habilement. 

BÉDÉRIC (Henri), augustin, provincial- général 
des couvents de son ordre en Angleterre, et pré- 
dicat., vivait en 1380. Il a composé des Leçons sur 
le Maître des Sentences , en 4 livres; des Sermons, 
tiquelques ouvrages théologiques. 

 BEDESIO ( Fasrice ), prêtre à Rome, se distingua 
par son habileté à sculpter les Lettres onciales, et 
fut employé par les papes Paul V, Grégoire IV 

Tome Ier, 
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et Urbain VIII pour les inscriptions des édifices 
publics élevés sous leur pontificat. 

BEDFORT ou BETHFORT (JEAN PLANTAGENET, 
duc de), troisième fils de Henri IV, roi d’Angle- 
terre, eut en 1421 le commandement de l’armée 
anglaise contre Charles VII, fut, après la mort de 
Henri IV, son père, nommé régent de France, et 
réduisit le malheureux Charles VII à une si petite 
étenduede pays, qu’on l’appelait le roi de Bourges. 
Après avoir sacrifié Jeanne d’Arc à la politique 
anglaise, il marcha sur Paris, et fit sacrer roi de 
France, dans la cathédrale, Henri VI, son neveu. 
Mais il ne put se maintenir après la défection du 
duc de Bourgogne, et mourut à Rouen en 1435, 
avec la réputation du prince le plus accompli de 
son temps. 

BEDFORT (Kixran), théolog. angl., né à Londres 
en 1665, obtint dans le comté de Lincoln une cure 
qu’il perdit pour refus de serment, fut cité en 1714 
devant la cour du banc du roi, comme auteur d’un 
livre sur le droit d’hérédité des Stuarts à la cou- 
ronne , se laissa condamner à une amende et à 
lemprisonnement , quoiqu'il connût l’auteur de 
Pouvr., et mourut en 1724. Il a trad. du latin en 


-anglais la Vie du docteur Barwich, et une Réponse 


à l'Histoire des oracles de Fontenelle. — BEDFORT 
( Thomas) , son fils, ecclés. non conformiste, mort 
en 1775, a publié Simeonis monachi Dunelmensis 
libellus , etc. ,1732, et un Catéchisme histor., 1742. 

BEDFORT ( Francis RUSSEL , duc de), pair 
d'Angleterre, et l’un des membres de l’opposition, 
mort en 1802, a rendu les plus grands services à 
sa patrie par ses travaux et ses efforts pour l’amé- 
lioration de l’agriculture. Il à consigné ses ober- 
vations dans les nombreux mémoires qu’il lut aux 
sociétés dont il était membre, et qui lui ont fait 
frapper des médailles et élever des statues. 

BEDIGIS ( François-Nic. ), expert-vérificateur, 
maître d’écriture, né en 1758, mort vers 1802, a 
pub. l’Artd’écrire démontré par des principes, etc., 
Paris, 1769, in-fol. — Les Agrémenis de l'écriture 
moderne, etc., ibid., 1770, in-fol. 

BEDINELLI ( François DE PAULE), chirurg. du 
duché d’Urbin en Italie, est connu par ses obser- 
vat. sur un prétendu hermaphrodite, qu’il publia 
sous le titre de Nuperæ perfectæ androginæ struc- 
turæ observatio , Pise, 1755, in-8. 

BEDMAR ( ALPHONSE DE LA CUEVA , marquis de), 
cardinal, évêque d’Oviédo, s’unit en 1618 avec don 
Pèdre de Tolède, gouvern. de Milan, et le duc 
d’Ossuna, vice-roi de Naples, pour renverser la 
république de Venise, auprès de laquelle il avait 
été envoyé en ambassade par Philippe II. Mais le 
sénat ayant découvert le complot, fit d’abord exé- 
cuter un grand nombre d’aventuriers complices de 
Bedmar, et se contenta de le faire sortir de la ville 
et conduire à Milan. Il eut ensuite le gouvernem. 
de Flandre, l'évêché de Malaga, et mourut en 1655, 
avec la réputation d’un des meilleurs politiques, 
mais des plus dangereux esprits de son temps. 

BEDOS DE CELLES ( D. Franç. ), bénédictin de 
St-Maur ; correspondant de l'académie des sciencess 
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né en Languedoc en 1726, et mort en 1779, publia 
la Gnomonique pratique, 1760 et 1774, in-8 , avec 
fig. L'Art du relieur et l'Art du facteur d’orgues, 
1776 et1778, 4 vol. in-fol., avec figures ; excellents 
traités qui font partie de la Collection des aris 
el métiers. 

BEDOUIN (Sawsow), religieux de l’abbaye de 
la Couture près du Mans, mort en 1565, est auteur 
de comédies, tragédies, moralités, cogs-à-l'âne, 
noëls, chansons , etc. 

BÉDOYÈRE (M.-H.-C.-M. HUCHET de LA ), né à 
Rennes en 1709, fils du procur.-gén. au parlem. 
de Bretagne, avoc. au gr.-conseil, épousa la belle 
Agathe Sticotti, malgré sa famille qui le déshérita ; 
défendit son mariage attaqué par son père, dans 
des mémoires pleins d'intérêt, et devint le sujet 
de la nouvelle d’Arnaud , les Époux malheureux ; 
parvint, après de longues traverses , à retrouver 
le repos et la femme qu'il avait choisie , et mourut 
à Rennes en 1786. On lui doit PIndolente, comé- 
die, 1745. 

BÉDOYÈRE (CH. -ANG. HUCHET de La ), petit-fils 
du précédent, né à Paris en 1789, entra au service 
comme simple soldat, devint officier des gendarmes 
d'ordonnance ( en 1806), puis aide-de-camp du 
prince Eugène Beauharnais, Après avoir servi avec 
distinct. en Espagne, dans les campag. de Russie 
en 1812, d'Allemagne en 1815 et de France en 1814, 
il fut nommé par Louis XVIII, en 1815, colonel du 
7e réghnent de ligne. Au retour de Napoléon de 
l'ile d’'Etbe, La Bédoyère fut le premier colonel de 
l’armée qui se rangea sous les drapeaux de l’ex- 
empereur. Cette défection lui valut le grade de gé- 
néral de brigade et sa nomination à la nouvelle 
chambre des pairs. Il s’y fit remarquer par la véhé- 
mence de ses paroles dans la question de labdi- 
cation de Napoléon en faveur de son fils. Après le 
second retour du roi, La Bédoyère suivit l’armée 
au- delà de la Loire. Il avait obtenu des passe-ports 
pour se 1endre en Amérique; mais étant venu à 
Paris pou: faire un dernier adieu à sa jeune femme 
et à son erfant, il y futarrêté ettraduit devant une 
commiss.jnilitaire, quile condamna à mort comme 
coupable ile trahison envers le roi et la France. 
Fusillé le 19 août 1815, à l’âge de 29 ans, il 
montra une grande fermeté jusqu’à ses derniers 
moments. 

BEDR-AL-DJEMALY , né dans le be $S. de l’hé- 
gyre, 11° de l'ère chrétienne, s’éleva, par sa bra- 
voure et ses talents, de la condition d’esclave aux 
prem. emplois de la cour du khalyfe Abou-Tamin- 
Mostanser. Deux fois gouverneur de Damas, il 
seumit l'Égypte révollée, obtint en récompense le 
gouvernement de cette province, qu’il administra 
pendant 20 ans, et mourut en 487 de l’hég., 109% 
de J.-C. 

BÉDRIAC, Bédriacus, village d'Italie, célèbre 
par les batailles dans lesquelies Othon fut défait 
par Vitellius,et Vitellius à son tour par Vespasien, 
l'an 69 de J.-C. 

BEËCK (Davi), peintre hollandais, né en 1621 
à Deift, mort à La Haye en 1656, élève de Van-Dyck 
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etsonimitateur, fut comblé des faveurs des princes 
de son temps, dont il fit les portr., voyagea en Ans 
gleterre, en France, en Allemagne, en Suède , où 
la fameuse Christine se l’attacha , et le chargea de 
distribuer ses portraits dans toutes les cours de | 
l'Europe, 

BEELDEMAKER ( Jean), peintre, né à La Haye 
en 1636, est renommé pour ses tableaux de chasse. 

— Jean, son fils, né à La Haye en 1669, s ’adonna | 
au genre de Phist., fut admis à l’acad. romaine, 

el, de retour dans sa patrie, chargé d’exécuter des 
plafonds et des tabl, à La Haye, 11 mourut prèsde 
Rotterdam, dans un âge très avancé, | 

BEELPHÉGOR, divinité mohabite dont il est 
parlé dans PÉbriture sainte, 

BEER (Mrcue), auteur tragique allemand, frère 
de Meyer-Beer, mort à Munich, âgé de 52 ans, en 
1855, était fils d’un banquier de Berlin. On a de 
lui : Traduction en vers de l’Aristodème, tragédie 
ital. de Mouli; Clytemnestre, tragédie en 5 actes, 
jouée sur le théâtre de Berlin; les Fiancées d’'Aras 
gon, tragédie en 5 actes; le Paria, drame en un 
acte, dans lequel les mœurs locales sont bien ob» 
servées ; Struensée, drame représenté à Munich 
et trad. en franç. par M. de Saint-Aulaire; la re» 
présentat. de Struensée éprouva quelq. obstacles à 

cause des réclamat. d’un diplomate danois à la cour 
de Munich ; l’'Épée et la Huin, trag. jouée à Berlin, 

BEER-BING (Isaï), habile hébraïsant, a publ | 
à Paris, en 1805, une trad. de l’allem. en hébreu 
du Phedon de Mendelshon, et une autre de lhébr, | 
en franc. de PÉlégie de Judas Lévi sur les ruines | 
de Sion. | 

BEERINGS ( GRÉGoIRE), peintre flamand du TU 
S., auquel on attribue un grand tableau du Déluge, 

| 
| 
| 


dont on a fait beaucoup de copies. 

BEETHOVEN (Louis van), célèbre composit. de 
musique instrument., né en 1772 à Bonn, eut pour | 
premier maitre l'organ. Neefe. Lélect, de Cologne 
l’envoya à ses frais à Vienne en 1792, et le jeune 
virtuose y fit de rapides progrès dans les études 
théoriquessous J. Haydnetlesav.Albrech(sberger, | 
Dès ce temps, Beethoven élait eonnu par divers | 
morceaux de piano; il sut profiter des critiques, 
et bientôt de vifs et univ. éloges accueillirent toutes 
ses nouv. composit. Après la mort de Pélect., se | 
trouvant sans espoir d’avenir à la cour de Cologne, | 
il quitta cette ville pour Vienne (1801). L’indépen | 
dance de son caract. Pempêcha d’abord de prendre 
dans cette capitale le rang qu’il méritait parmi les | 
artistes ; il y passa trois années sans autres émolumk 
que le produit de ses composit. Sa situation | 
s’améliora que par degrés ; elle était encore si pré 
caire en 1809, qu’il fut sur le point d'accepter les 


offres honor re dela nouvelle cour de Westphalie | 


et de quitter Vienne. Mais une pension de 4,000 {l;, | 
que lui assurèrent larchiduc Rodolphe et les 
princes Lobkowitz et Kinsky, le fit changer de rér 
solution. Cest dans cette capitale que Beethoven 
mourut en 1827. Digne émule des Haydn et des 
Mozart, il excella comme eux dans la composition 
instrum. ; mais, de même que le premier de ces | 
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maitres , il fut moins heureux dans le genre dram. 
Ses OEuvres sont au nombre de plus de 120. La 
plupart ont été gravées à Paris. Le journal musical 
intit, Harmonicon à publié, à la date du 98 sept. 
1825, un morceau très curieux sous le titre : une 
Journée avec Beethoven. On a donné dans le même 
recueil une liste exacte de ses œuvres. 
BEEVERELL ( JacQ. ), écrivain anglais , est aut. 
des Délices de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
trad. en français, Leyde, 1707, 8 vol in-19, fig. 
. BEFFA-NEGRINI ( Antoine), poète, né en 1552 
à Asola, mort juge en 1602 dans le Mantouan, a 
composé les éloges de plusieurs hommes célèbres 
des maisons de Castiglione et de Gonzague. 
BEFFROY DE REIGNY ( Louis - ABeL ), dit Le 
Cousin Jacques, né à Laon en 1757, mort à Paris 
en 1810, est connu par un grand nombre de concep- 
tions bizarres , où percent l'esprit vif et le caractère 
original de auteur, et qui eurent un grand suc- 
cès lorsqu'elles parurent. On se contentera de citer: 
Le Testament d’un Électeur ; les Lunes, et le Dic- 
tionnaire des hommes et des choses, dont la police 
empêcha la continuation. Il n’eut pas moins de 


vogue comme écrivain dramatique. Son Club des 


bonnes gens, et Nicodème dans la Lune, durent 
leurs succès aux applications qu’on en fit aux évé- 
nements politiques du temps; il en fut de même 
d'un grand nombre de pièces fugitives et de chan- 
sons de cet écrivain fécond, qui composait lui- 
mème la musique de ses opéras. 

BEFFROY (Lours- ÉTIENNE), frère aîné du précé- 
dent, né en 1754 à Laon, embrassa la profess. des 
armes, était en 1789 lieut. dans les grenad. royaux 
de Champagne, fut député par le département de 
l'Aisne à la convention, où il vota la mort de 
Louis XVI, mais avec l'appel au peuple et le sur- 
sis, concourut à la chute de Robespierre, passa au 
conseil des cinq-cents, dont il sortit en 1797, obtint 
de modestes emplois dans les hospices, fut exilé 
par la loi contre les régicides en 1816, et mourut à 
Liége en 1822. Il a publ. quelq. opusc. sur lagri- 
culture et les améliorations dont elle serait suscep- 
tible dans son départem. 

BEGA ( CorNeiLee ), peintre hollandais, mort de 
la peste en 1664, un des meilleurs élèves de van 
Ostade, a peint dans le même genre plus. scènes 
familières avec beaucoup de vérité et une grande 
vigueur de pinceau, 

BEGARELLI ( Antoine), sculpteur de Modène, 
mort en 1565, se rendit célèbre par ses ouvrages 
en lerre cuite ; Michel-Ange lui-même les admirait: 
« Si, -disait-il, cette terre devenait du marbre, 
malheur aux statues antiques ! » 

BEGAT ( Jean ), né à Dijon en 1595, fut succes- 
sivement avocat, conseiller et présidenl au parle- 
ment de cette ville. On a delui des Remontrances 
à Charles IX, sur l’édit de 1563, Anvers, in-4 ; et 
des Mémoires sur l'histoire de Bourgogne, en latin, 
Châlons, 1665, in-4, II mourut en 1572, 

BEGEIN CABRAHAN ): peintre du roi de Prusse, 
né en Hollande en 1650, a fait un grand ñombre 
de paysages estimés, 
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Fe BEGER (Laurenr }, savant antiquaire et biblio= 
thécaire de l’électeur de Brandebourg, né à Hei- 
delberg en 1655, et mort à Berlin en 1705, a 
publ. : Spicilegium antiquitatis, Heidelberg, 1692, 
in-fol. — Thesaurus ex thes. Palat. selectus, ib. 1685, 
in-fol. — Thesaurus Brandenburgicus, ete., Co- 
logne, 1701, 5 vol. in-fol. — Numismata reg. et 
imper. roman , etc., in-fol, 1700, — De nummis 
Crelensium serpentiferis , 1702, in-fol.—ZLucernæ 
sepulchrales, Berlin, 1702, in-fol, — Numismatæ 
pontif. roman. , 1705, in-fol. — Bellum et excid. 
Trojan. , ib., 1699, in-4.— Hercules ethnicorum, 
1705, in-fol. | 

BEGON ( Micuez ) , né à Blois en 1658, exerça 
les fonctions de garde-des-sceaux au présidial de sa 
ville natale, et ensuite celles de président au même 
siége. Nommé successiv. trésor. de la marine à 
Toulon, commiss. à Brest, intend. au Hâvre, il fut 
fait en 1685, par Louis XIV, intend. des iles franc. 
en Amérique, montra dans ce poste difficile les 
talents d’un grand administr., et, de retour en 
France, fut fait intend. des galères à Marseille, 
prem. intend. de La Rochelle , et mourut le14 mars 
1710. Cest à.lui que l’on doit le rec. des Hommes 
illustres du 17°S., publ. par Perrault. 

BEGON ( ÉniEnne ), avocat au parlem, de Paris 
en 1691, mort en 1726, a publ. des Mémoires pour 
la duchesse de Gèvres, aussi remarquables par le 
style que par la pensée. 

BEGOUEN (le comte), né au Hävre, se livra 
d’abord à de grandes spéculat. commerc., qui lui 
procurèrent une immense fortune, Député aux 
états-généraux, il revint au Hävre pendant la ter- 
reur, et se consacra dans cette retraite à la culture 
des sciences et des lettres, et à des applicat. des 
sciences agric, À son prem. voyage au Hàvre, Napo- 
léon ayant demandé des notes sur le commerce de 
ce port, Bégouen lui présenta un Mémoire qui le fit 
nommer sur-le-champ conseiller-d’état.L’emper. le 
consultait souvent et faisait le plus grand casde ses 
lumières. 11 représenta le Hâvre au corps-législatif 
et à la chambre des députés. En 1816 il refusa la 
pairie, mais devint l’un des membres les plus actifs 
du conseil-général de la Seine-Inférieure. Agé de 
88 ans, il succomba avec la douleur de voir en- 
gloutie, dans la crise commerciale de 1850, une 
fortune qu’il ne devait qu’à sa probité et à ses 
talents. 

BÈGUE DE PRESLE ( AcmLLr-GuiLz. LE), doct. 
de la faculté de méd. de Paris, mort en 1807, a 
publié et trad. un grand nombre d’ouvrages sur 
l'usage interne des remèdes dans les maladies, sur 
l’économie rurale et l’histoire naturelle, ete. ; on . 
lui doit aussi la Notice des derniers jours de J.-J. 
Rousseau, où il dément les bruits répandus sur la 
mort du philosophe. 

BÉGUELIN, littérat, , né en Suisse en 1714, pro- 
fesseurau collége de Joachimsthal à Berlin, membre 
de lacad., er rar du prince royal de Prusse, 
depuis Frédéric-Guillaume, mourut en 1789, Outre 
un gr. nombre d’excell, mémoires dans le rec. de 
l’acad. de Berlin, on lui doit une trad. franç. du 
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Printemps, poème de Kleist, Berlin, 1781, in-8. 
— JWilhelmine ou la Révolution de la Hollande , 
ib., 1787, in-8. 

BÉGUILLET ( Epme ), né vers 1720 à Auxonne, 
successivement avocat et notaire à Dijon, a publ. 
entre autres ouvr. : Hist. des guerres de Bourgogne. 
—Avec Courtépée, Descript. génér.et particul. du 
duché de Bourgogne ,1775-85, 7 vol. in-12.— Traité 
génér. des subsistances et des grains, 1782, 2 vol. 
in-4 ; 1802, 6 vol. in-8. — Avec Poncelin, Hist. de 
Paris, avec la descript. de ses monum., Paris, 
1780, 5 vol. in-8. 

BÉGUIN ( Jean }, ecclésiast. franç. , aumônier de 
Louis XIII, est aut. d’un ouvr. de chimie estimé, 
intit. : Tyrocinium chimicum, dont la meilleure 
édition est celle de Wittemberg, 1656, in-8, trad. 
en français par J.-L. Leroi, Paris, 1615, in-8. 

BÉGUINOT, général, né dans les Ardennes en 
1747 , de soldat parvint au grade de gén. de divis., 
fit la guerre avec distinction en Allemagne, apaisa 
une insurrection dans le Brabant en 1798, fut dé- 
puté au corps-législatif en 1799, membre du sénat 
en 1807, et mourut en 1808. 

BEHADER ou BEHARDUR-KHAN, sulthan de 
la dynastie mogole, fondée dans le nord de la Perse, 
mourut après 19 ans de règne, en 1535, année re- 
marquable par la naissance de Tamerlan, quiréunit 
dans la suite les états de Béhader à son vaste em- 
pire. — V. TAMERLAN. 

BÉHADER-CHAH, sulthan de l’'Hindoustan, fils 
et successeur d’Aureng-Zeyb (v. ce nom), monta 
sur le trône en 1707, eut à combattre contre ses 
frères pour la possession de l’empire , et les vain- 
quit. Son règne fut d’ailleurs peu remarquable. Il 
mourut en 1712. 

BÉHAIM (Martin ), l’un des plus savants mathé- 
maticiens et astromones de son siècle, né à Nurem- 
berg vers 1450, passa en Portugal pour utiliser ses 
talents nautiques. Il alla visiter la côte d'Afrique 
sur la flotte de l’amiral Diégo-Can, introduisit l’u- 
sage de l’astrolabe sur les vaisseaux, et fut à son 
retour nommé chevalier du Christ. On lui doit les 
premières tables des déclinaisons du soleil , et l’en- 
semble des connaissances géographiques de cette 
époque, consignées sur un globe terrestre de 20 
pouces de diamètre , qu’il fit à la demande des ma- 
gistrats de Nuremberg. De retour en Portugal, il 
fut employé dans quelq. négociat. diplomat. , et 
mourut à Lisbonne en 1506. La Vie de Behaim, en 
allem. par de Murr, a été trad. en franc. par Janson, 
et publ. à la suite du 1° Voyage de Pigafetta, Paris, 
1801 ,in-8, avec une carte qui représente la partie 
la plus intéress. du globe de Behaim. 

BEHAM ou BOEHEM (JEAN-SÉBALD), peintre et 
grav., né à Nuremberg en 1500, élève de son oncle, 
a gravé un assez gr. nombre d’estampes en cuivre 
et en bois, recherchées des amat. Banni de sa ville 
natale à cause de la licence de ses product. il vint 
habiter Francfort où il mourut en 1550. Il a laissé 
un traité de la manière d'apprendre à dessiner, 
4552, in-8, et souv. réimpr. depuis. — Barthél, 
Bean, son compatr., était un gray. médiocre, 
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BEHM (Jean), né en 1578, mort en 1648, est aut, 
d’un livre estimé de son temps, intit. : Chronol. 
depuis la création du monde jusqu’à la ruine du 
temple de Jérusalem par l’empereur Titus. — Beum 
(Michel), profess. de théol. à Kænigsberg, mort 
en 1650, a laissé des Dissertations théologiques. - 

BEHMER (FréDéRIC EHRENREICH), sav. jurisc., 
né à Berlin en 1721, attaché aux archives du roy. 
de Prusse, fut chargé par Frédéric de transcrire 


les pièces diplomat. relat. aux droits qu’il préten- 


dait avoir sur différ. états, notamm. sur la Silésie. 
Il mourut le 16 avril 1776. Son principal ouvr. est 
Nosum jus controversum, Lemgo, 1771, 2 vol. in-4. 

BEHN (AruarA), Anglaise célèbre par son esprit 
et ses grâces, morte en 1689, suivit son père à Su- 
rinam, où elle connut le prince Onoroko, dont là 
vie lui fournit plus tard le sujet d’un roman. De 
retour en Angleterre, Charles II envoya en Hol- 
lande pour lui servir d’espion ; elle parvint à dé- 
couvrir le projet de l’amiral Ruyter de remonter 
la Tamise pour brûler la flotte anglaise. Elle revint 
à Londres, chercha des ressources dans la cult. des 
lettres, publ.l’Hist. d’Oronoko, des trad. du franc., 
des poésies et des pièces de théâtre qui eurent alors 
du succès, malgré leur indécente grossièreté. 


BÉHOTTE (Apres), théol. et archid. de Rouen, 


mort en 1656, a publié des our. de droit canon, et 
un Traité sur les libertés de l’Église gallic. 

BEHOURT (JEAN), écriv. dramat. et régent du 
collége de Rouen en 1597, a publ. 5 tragéd. : Ésaÿ, 
Polyxène, Hipsicrate, qui eurent moins de succès 
que sa Grammaire, connue sous le nom de petit 
Behourt. 

BEHR (G£orGe-Henri), méd., né à Strasbourg 
en 1708, visita la Hollande et l’Allem., suivit les 


cours de Boerhaave, fut nommé membre de l’acad. ! 


des curieux de la nature, et mourut en 1761. ]1a 
publ. : Physiologia medica, Strasbourg, 1756. — 
Lexicon physico-chimico-medicum, ib., 1738, in-#. 
—Fundamenta medic. anat. physiol., ib., in-4.— 
Medic. consult., Augsb., 1751, in-4. 

BEHRAM (mythol.), est le nom du dieu Mars 
chez les Persans. 

BEHRAM ou BAHRAM, troisième roi ou châh 
des Parthes ou de Perse de la dynastie des Sassa= 
nides, succéda à Hormouz 1° ou Hormidas, son 
père, vers l’an 272 de J.-C. Il gouverna avec 
sagesse, et fut assassiné par un partisan de Many, 
sectaire chrét. que les mages (prêtres guëbres) 


avaient fait écorcher vif. Les histor. grecs ont cor | 


rompu le nom de Behram en celui de Vararanes: 
— Beura Il, fils du précéd., hérita du nom et dü 
sceptre de son père, mais non pas de ses vertus; 
il mourut en 2935, après un règne de 17 ans. — 
BeurAM III, régna 9 ans suiv. les histor. orientaux, 
et 4 selon les histor. grecs. — BExram IV, succéda 
sur le trône de Perse à son père Chapour II en 384 
de J.-C., et régna 10 ans. Les histor. bizantins ont 
changé son nom en celui de Carmazat. — BEH- 
ram V, surnommé Gour (onagre), douzième roi 
sassanide, mort vers l’an 440. Les détails de sa vie 


Jet de son règne, tels que les donnent les histor, 
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orientaux, appartiennent plus au roman qu’à l’hist. 
Il réunissait, dit-on, de gr. talents milit. et littér, 
On trouve des vers arabes de ce prince dans le re- 
cueil intit, : Monumenta velustiora Arabiæ, de 
Schultens (v. ce nom). 

BEHRAM-TCHOUBYN, Pan des généraux d’Hor- 
mouz IV, voulut, pour se venger de l’ingratit. de 
ce prince : s'emparer du trône de Perse, vers l'an 
589 de J.-C. ; mais il fut abandonné de ses soldats 
après quelq. mois d’usurpat., et se réfugia dans le 
Turkestan, où il fut assassiné en 590. 

BÉHRENS (Conran-BarroLp), méd. né à Hildes- 
heim en 1668, et mort en 1756, fut méd. du duc de 
Brunswick. Il a publ. : De constitutione artis me- 
dicæ, Helmst., 1691, in-8. — Medicus legalis, ib., 
1696, in-8. — Selecla medica, etc., Francf. et Leip- 
sig, 1708. — Selecta dietetica, ib., 1710, in-4. 

BÉHRENS ( RODOLPHE-AUGUSTE), fils du précéd., 
mort en 1747, fut aussi un habile méd. On a de lui : 
Triga casuum memorab. medic., Guelfe, 1797, 
in-4, et d’autres ouvr, de médec. 

BÉHRENS (Apaw), second fils du précéd., est 
aut. d’un Traité allem. sur l’état des mœurs, de la 
fortune et de la santé des habitants de Francfort. 

BÉHRENS (Grorce-H.), parent du précédent, 
méd., né à Nordhausen en 1662, et mort en 1719, 
est aut. d’un ouvr. topograph. et statist. de l’anc. 
forêt Hercynie, aujourd’hui le Hantz en Allem., 
Nordhausen, 1705, in-4. 

BEICH (Joacu. -Fr.), peintre et graveur allem., 
mort à Munich en 1748, exécutait le paysage dans 
le genre de Salvator Rosa. 

BEIDAWY (ABpaALLan-BEN-Omar), doct. musul- 
man, né à Béda dans le Farsistan, au 7°S. de l’hé- 
gyre (15° de J.-C.), est aut. d’un célèbre Comment. 
arabe sur le Koran, qui existe MS. dans les prin- 
cipales bibliothèques de l’Europe, et d’une Chro- 
nologie unis. en persan, dont le MS. se trouve à 
la bibliothèque royale, 

BEIER (HARTMANN), ministre luthérien, mort à 
Francfort-sur-le-Mein, sa patrie, en 1577, a publ. 
des Comment. sur la Bible; Quæstiones in libellum 
de spherä Joannis de Sacrobosco, Wittemberg, 
1575, in-8, et quelq. autres ouvr., dont un contre 
la messe, qui a été trad. en franc., Lyon, 1563, in-8. 

BEIER (Aprien), né à léna le 20 janvier 1654, 
y mourut profess. de droit en 1712. Il a laissé des 
ouvr. estimés sur les lois réglementaires de l’in- 
dustrie et de la profession des artisans, impr. de 
4683 à 1702, Iéna, in-4. 

BEIL (J. Davn), acteur et aut. allemand, né 
à Chemni{z en 1754 , mort en 1796, a composé 10 
prèces de théâtre, récueilliés en 2 vol. à Leipsig, 
1794. Elles ne sont point sans mérite aux yeux des 
littérateurs allem. 

BEINVILLE (CuarLes-BARTHÉLEMI de), né en 
Picardie, mort en 1641 , est auteur d’un ouvrage 
intit. : Vérités françaises opposées aux calomnies 
espagnoles, ou Réfutation de la déclaration du 
card. infant, Beauvais, 1657-1659, 3 vol. in-8 : 
Paris, 1645, in-4. C’est une apologie de la politique 
du cardinal de Richelieu. 
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BEIREIS (Goper.-Curisr.), médecin-chimiste ; 
né à Mulhausen en 1730, profess. à l’université de 
Helmstadt, où il mourut en 1809, a long-temps 
passé en Allemagne pour avoir trouvé le secret de 
faire de l'or. On voit à la bibliothèque de l’univer- 
sité de Gottingue plusieurs dissertations physiolo- 
giques de ce médec. charlatan, qui offrent fort peu 
d'intérêt. 

BEISSIER (JAcQ.), chirurg. du Dauphiné, mort 
en 1712 à 91 ans, accompagna Louis XIV dans la 
plupart de ses campagnes, et fut chargé par ce 
monarque de la direction de la chirurgie milit, On 
n’a de lui aucun ouvrage. 

BEISSON (Ériexne), grav., né à Aix, en Provence, 
en 1759, mort à Paris en 1820, est connu par plu- 
sieurs belles estampes : la Vierge au donataire et 
Ste Cécile d'après Raphaël ; les jeunes Athéniens 
tirant au sort, d'après Peyron , etc. 

BÉJART (Jose ), act. de la troupe de Molière, 
remplit les rôles de pères et ceux de deuxièmes 
valets, dans lesquels il eut ungrand succès, malgré 
un accident qui le faisait boiter. Il se retira du 
théâtre en 4670, et mourut en 1678. 

BÉJART (ARMANDE- GRESINDE-CLAIRE- -ÉLiSABETH), 
sa sœur, femme de Molière, jouait agréablement 
dans le comique, et chantait avec goût; elle se 
retira du théâtre après la mort de son mari, épousa 
Guérin d’Estriche, et mourut en 1700. 

BÉJOT (François) ; littérat., né à Montpellier en 
1718, professa le grec à 20 ans, obtint en 1741 une 
place à la biblioth. du roi, et eut part à la rédact. 
des vol. du catalogue imprimé en 1744. Garde des 
MSs. en 1761, il fut admis l’année suivante à l’acad. 
des inseript., où il lut deux mém., l’un sur quelq, 
passages de la Cyropédie, et l'autre sur les Épa- 
riles, l’un des corps choisis de l’armée arcadienne. 
Il mourut en 1787 , laiss. quelq. ouvr. MSs. 

BEKA (Jean de), chanoine d’Utrecht au 14°S., 
est auteur d’une Chronique lat. des év. d’Utrecht, 
depuis Willebrod jusqu’en 1546, continuée par 
Guillaume Héda jusqu’en 1524. 

BEKENSAU (JEAN), publiciste anglais, né dans 
le comté de Wilt au 16° S., professeur de littérat. 
distingué par son érudition, jouit de la faveur 
d'Henri VIII, d'Édouard VI ‘et de la reine Marie. 
Ses opinions religieuses le forcèrent à quitter la 
cour à l’'avénement de la reine Élisabe(h. Quoique 
attaché à la religion romaine, il écrivit contre la 
suprématie papale * De supremo et absoluto regis 
imperio , dédié à Henri VIII, Londres, 1546, in-8, 
et mourut en 1550. 

BEKKER (BazrHazar), théolog., né près de 
Groningne en 1654, mourut à Amsterdam en 1698, 
après avoir été successivem. ministre et prédica- 
teur dans plusieurs églises allemandes. Parmi ses 
nombreux écrits , celui de tous qui a le plus con- 
tribué à le faire connaître est le Monde enchanté, 
Franeker, 1690, plus. fois réimpr., trad. en franc., 
Amsterdam, 1694. Il y attaque l'opinion du peuple 
sur les pouvoirs des démons, etprouve que c’est 
l’œuvre de la superstition ; mais cet écrit irrita le 
clergé de Hollande, et l’auteur, traduit devant 
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un synode, fut suspendu de sa charge de prédicat., 
dans laquelle il ne put être réintégré. Il à encore 
donné : Recherches sur les comètes, Amsterdam, 
1692 , in-!, et d’autres ouvrages théologiques. 

BEKKER (Éuisasern WOLF, née), femme poète, 
née à Flessingue en 1755, et morte en 1804, pos- 
sédait parfaitement le français, l’anglais et l’alle- 
mand, et s'était familiarisée avec les aut. classi- 
ques de ces diverses langues ; on a d’elle un grand 
nombre de poésies, parmi lesq. il faut remarquer 
un poème en IV chants, intit, : Plaintes de Jacob 
sur le tombeau de Rachel, 1779, in-8; la Chanson 
populaire, 1781 ,in-8; plusieurs romans, dont le 
meilleur est l'Hist. de Levend, 8 vol. in-8 , 1785; 
des traduêt. de quelq. romans angl., en société av. 
Agathe Deken, son amie, entre autres le Don 
Quichotte ecclés. de Smolett, 1798. 

BEL ou BELIUS (Maïrnias ), théol. et historien 
hongrois, né en 1684, ministre et rect. de collège 
à Presbourg, mort en 1749, a laissé une trad. de 
la Bible en bohémien, estimée pour son exacli- 
tude, et quelq. ouvr. de dévotion. Maisilestprincip. 
connu comme histor., et sous ce rapport on a de 
lui : Hungariæ anti. etnoe. prodromus, Nurem- 
berg, 1725, in-fol. — Noticia Hungaricæ no°æ 
historico-geograph., Vienne, 1755-42, 4 vol. in-fol. 
— Apparatus ad historiam Hung. ; Presbourg, 
1735, 2 vol. in-fol. Belius est l’édit. des Scriptor. 
rérum Hungaric., Vienne, 1746-48 , 5 vol. in-fol. 

BEL (Cu.-Ann.), fils du précéd., né en 1717 à 
Presbourg, bibliothécaire de luniv. de Leipsig, 
et conseiller de l’'élect: de Saxe, auprès duquel il 
se fixa au retour de ses voyages, mourut en 1782. 
Ses œuvres les plus remarquables sont : De vera 
origine et epochâ Hunnorum , elc., Leipsig, 1757; 
une traduction allemande de lHist. de Suisse, 
par Watewille, Lemgo, 1762. Il à continué les 
Acta erudit., de 1754 à 1780. 

BEL (J.-J.), conseill. au parlem. de Bordeaux, 
né en 4673, mort à Paris en 1758, a donné 4po- 
logie de M. Houdart de la Motte, 1724, in-19; 
c'est une critique ingénieuse de l’Inès ; Lettre cri- 
tique sur la Marianne de Voltaire, 1726, in-12; 
Dictionnaire néologique, dirigé contre Crébillon , 
Fontenelle, Voltaire, ete., et augmenté par l'abbé 
Desfontaines , 1756, in-12. 

BELA , nom commun à plus. rois de Hongrie. 

BELA Ie", monta sur le trône en 1059. Ce fut 
sous son règne que la religion chrétienne s’intro- 
duisit en Hongrie. Il mourut en 1062. 

BELA Il, surnommé l’Aveugle, parce que le roi 
Coloman, son oncle, lui avait fait crever les yeux 
dans sa jeunesse, fut appelé à la couronne en 1151, 
après la mort du roi Étienne, son cousin germain. 
Il s’abandonna aux excès du vin, et mourut dhy- 
dropisie en 111. | 

BELA III, succéda à son père Étienne III en 
1175, et se signala par son intégrité el sa justice. 
11 mourut en 1196, la 23 année de son règne. 1] 
avait épousé une sœur de Philippe-Auguste, roi de 
France. 

BELA IV, fils d'André IT, lui succéda en 1255, 
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Les Tatars ayant ravagé ses états, il se réfügia en 
Dalmatie, et ne fut rétabli sur le trône qu’en 1244, 
par le secours des chevaliers de Rhodes: 11 employà 
le reste de son règne à rebâtir les villes et les 
églises ruinées par les Tatars, et mourut en 1270: 
BELA (Anroine), peintre de Cordoue, mort en 
1676, excellait dans le paysage, l’archit., les bas= 
reliefs, les fleurs. à 
BELAIR (CnarLes), nègre de St-Domingué , pars 
vint au grade de gén. de brigade dans la révolut.; 
et fut un de ceux qui, lors de lexpédit.de Leclerc, 
se déclarèrent en faveur de Toussaint Louverture 
(vw. ce nom). Ayant été pris et trad. devant uné 
commission militaire, il fut fusillé le 15 oct. 1809: 
. BELBOG (mythol.), divinité protectrice des 
Slavons. 
BELCARI (Marro de’ ), poète ilalien, remplit les 
prem. magistrat. de Florence, sa patrie, etmourut 
en 1484. On a de lui des Cantiques spirituels, des 


poèmeslirésdel’Écrit. sainte, etc., etc. Ilestundes | 


anciens auteurs qui font autorité pour la langue 
en Italie. 


BELCHER (Sawvez), ministre de Newbury | 
(Massachusett), fut un sav. théolog. Son Sermon | 


d'élection est de 1707. 
BELCHER (JonaTHAN), gouverneur de Massa- 


chusett et de New-Jersey, né en 1678, mort en | 
1747, sut mériter l’estime publique par son désin=. 


téressement et son intégrité. 

BELCHER (JonarTuan), fils du précéd., fut chef 
de la justice dans la Nouvelle-Écosse. 

BELCHIER (JEAN), chirurg. angl., né en 1706 à 
Kingston, dans le comté de Surrey, étudia sous 
Cheselden, fut, en 1756, nommé chirurgien de 
l'hôpital de Guy, puis membre de la société royale, 
et mourut en 1785. Il est auteur de plusieurs 
Mémoires intéressants, dans les Transactions 
philosophiques , entre autres sur le mode de nu= 
trition des os. 

BELENVEI ou BELVEZER (Aimery de), trou- 
badour, né dans le Bordelais, mort en 1264, fut 
accueilli à la cour de Raymond Bérenger, comte 


de Provence, dont il célébra les qualités dans ses | 
vers, ainsi que les vertus de Béatrix de Savoie, | 
sa femme. L'abbé Millot à publ. la Pie de ce poête, | 


et recueilli quelq.-unes de ses pièces. 


BÉLÉSIS, Chaldéen, fut nommé-roi de Babylone | 


par Arbace, roi des Mèdes , après le renversement 


de Sardanapale et de l’empire d’Assyrie, vers l’an | 


770 av. J.-C. On croit que ce prince est le même 
que Nabonassar et Baladan. Ave ' 
BELESTAT (Pigrre-Lancuois de), méd., né 
Loudun dans le 16e $S., d’une famille noble, mo 
en 1383, a laissé des Recherches curieuses sur les 


médailles, les bas-reliefs , la mythologie , les | 


gravures antiques, etc., sous le titre de Tableaux 


hiéroglyphiques ; Traité des songes et des pros 


diges , etc. 

BELFREDOTTI (Boccnno de), seigneur de Vol- 
terre, d’une famille qui-posséd. la souveraineté 
de cette ville depuis le commencement du 14°5;, 
s’attira par sa tyrannie la haine de sés concitoyens; 
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qui sé révoltérent contre son autorité, et, après 
lui avoir fait trancher la tête en 1561, sé mirent 
sous la protection de Florence. 

BELGIUS ou BOLGIUS , général gaulois, fit une 
expédition en Macédoine vers l’an 279 avant J.-C., 
ballit les troupes dé Ptolémée-Céraunus, qu'il fit 
priséhhiér et mettré à mort. On croit qu'après cette 
Yictoiré il retourna dans la Gaule. 

BELGRADO (Jacques), jésuite, né à Udine en 
1704, mort en 1789, profésseur dé mathématiques 
à Pañmé. Dans le cours d’une vie longue et labo 
rieuse, il publ. béauc. d'ouvrages scientifiques, 
dont là plupart sont én lat. A l’âge de 81 ans, il fit 
paraître une dissértalion remplie d’érudition et de 
vües foüvelles sur l'architecture égyptienne. 

BELHOMME (dom Hüwpert), bénédictin, né à 
Bar-le-Duc en 1655, professa la philos. et la théol. 
‘dans plus. maisons de son ordre, et mourut abbé 
dé Moyen-Mouthier en 1727. Il a écrit en lat. PHist. 
dc son abbaye, Sträsbourg, 1724, in-4. 

BÉLIDOR (Benwarb FOREST de), habile ingé- 
nieut franc., né en 1697 dans la Catalogne, profess. 
à La Fèré, puis commiss. provine. d'artillerie, fit 
d'ütilés expériences sur la poudre à canon dont il 
diminua la consommat., suivit le prince de Conti 
en [tälie, fut nommé par le maréchal de Belle-Isle 
inspect. de l’arlill., ét mourut à Paris en 1761. 
Membre de l’acad. des sé. dep. 1756, il à publié 
plus: ouvr. très eslim. : 4rchitecture hydrauliq., 
Paris, 1755, 4 vol. iü-4, oûvr. très recherché, et 
‘qui n’a pas été effacé dép. L’édit. publ. par M. Na- 
Yier, Paris, 1819, ést enrichie de notes et d’addit. 
= La Science de l'ingénieur, Paris, 1799, 1749, 
gr. in-H, avec des notes par Navier, 1814, in-4. 

æ Dichionn. portal. de l'ingénieur, 1768, in-8, 
édit aug. par Jaubert. 

BELIN (dom Azsert), bénédictin, né à Besan- 
çon en 1610, se distirigua par ses lumières et son 


‘talent pour la chaire. Colbert sut apprécier son mé- 


rite et l’en récompensa par l'évêché de Belley, én 
1666. On à de lui les Emblèmes eucharistiques, 
Paris, 1647, in-8:; les Aventures du philosophe 
connu, ouvr. curieux dirigé contre les alchi- 
Mmistes, et plus. livres àscétiques. 

BELIN ou BELLIN ( Franç.), écriv. dramatique, 
né à Marseille en 1672, fut bibliothécaire de la du- 
chesse de Bouillon, ét donna au théâtre Mustapha 

et Zéangir, tragédie représentée en 1705, Paris, 
in-12 ; la Mort de Néron, Othon, ete., n’ont pas été 
imprimées. Ce poète mourut vers 1750. 
BELIN DE BALLU (Jaëques-NicoLas), né à Paris 
16 28 février 1753, helléniste distingué, membre 
de l’acad. des inscript. et belles-letires, profess. 
les längués anciennes. Placé quelque témps à la 


tête dü prytanée de St-Cyr, ce savant estimable 


| quitta cet emploi pour passer en Russie, où il fut 


Employé honorablement dans l’instruct. publique. 

n à de lui Hécube, tragédie d’'Euripide, traduite 
€nfranç. av. des remarques, 1785, in-8.—Oppiañi 
Doëmata de venatione et piscatione, cum inter- 
Prélatione latind et scholiis, Strasbourg, 1785, 
1-8. Lu Chassé, poème d’Oppien, trad. en franç., 
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1788 , in-8. — OPuvr. de Lucien, trad. enfranCais 
avec des notes historiques ét littéraires, ét dés 
remarques éritiq. sur le texte, 1788, 6 Vol, ih-8, — 
Caractères de Théophraste et dé La Bruyère, tvec 
la traduct. ffanc. de deux nouveaux caractères de 
Théophrasté, 5 vol. grand in-8.=Jrist, critique de 
l’éloquence chez les Grecs et lés Romains. à vol. 
in-8. Belin de Ballu mourut en Russie vers le mi- 
liéu de l’année 1815. 

BELING (Ricnahp), écrivain irlandais, fé à 
Dublin en 1615, s’éngagea dans là rébéllijn dIr- 
lande en 1641, et devint un dés membres influents 
du conseil des catholiques à Kilkenny. Mais ayant 
pas réussi dans soï ambassade près du pape. étne 
pouvant parveñir à calmer les esprits ; il sérangéa 
dans le parti du roi, passa en France sous Crom- 
well, rentra dans ses biens à là réstaufalion, et 
mourut à Dublin en 1677. Le meilleur de sos écrits 
est Vindiciarum catholicorum Hibernié Uri diro, 
estimé même des protést, pour Péxäctit: des faits. 

BÉLISAIRE , général, né dans 14 Thrace, d’une 
famille obscure, sérvit d’abord âvec distinction 
dans les gardes dé l’empereur Justinien, @t 6blin' 
en 520 un commandément. Envoyé contre C'abau ès, 
roi de Perse, il le força à faire la paix en 59, 
passa Pannée suivante en Afriqué avec uüñce afmie, 
battit Gélimér, roi des Vandalés , prit Carthage, 
et chassa ces peuples dé l'Afrique en 54. 11 se 
rendit ensuite en Sicile, prit sur les Goths Catane, 
Syracuse, Palerme ; entra en Itälié, s’émpara de 
Naples, ét enfin de Rome, où il battit et fit pri-- 
sonnier Vitigès, roi des Gotlis. Bientôt, retour- 
nant de nouveau en Perse, il battit Chosroës, et 
revint en b46 en Ilalie, chassä de Rome Totila, 
roi dés Goths, puis en 558 les Huñs, qui avaient 
fait une irruption. On à prétendu qu'après avoir 
parcouru cette glorieuse carrière, il fut accusé 
d'avoir conspiré contre Justinien, eut les yeux 
crevès et fut réduit à meñdier; mais il parait que 
ses malheurs ne sont qu’une fable inventée par 
l’historien Procope, et qu’il mourut au milieu des 
honn. dans son palais, à Constantinople, Pan 565. 

BÉLISARIO (Lotis), méd. de Modèné au 16e 
S., a laissé div. ouvr. sür 80h art, éntre autres vn 
Traité de lodorat. 

BELKNAP (Jérémie), théologien et prédicateur 
américain, né à Boston en 1744, fut pasteur de 
l'église presbytérienne de cette ville en 1787, et 
mourut en 1798. On a de lui unie Hist. de Newhamn: 
shire, 1784-99; Biographie américaine ; 1794-98, 
et.quelques autres ouvrages sur le commerce et la 
liberté religieuse. , 

BELL (BrauPré), aäntiq. anglais du 17° S.,, eul 
part aux ouvr. de Stukely ét d’autres savants. 

BELL (JEAN), médecin anglais, mort en 1780, 
accompagna en 1715 et 1718 lambassad. de Piérre- 
le-Gränd en Perse et dans là Chine. Il en publia la 
Relation en 2 vol. in-H, Glascow, 1762, trad. en 
franc. par Eidous , 1766, 5 vol. in-19. 

BELL (Jran), chirurg. écossais, mort à Rome en 
18920, est connu par un Traité d'anatomie du corps 
humain , 1795, avec des pl. gravées par Ch: Bell ,' 
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système de dissection. 

BELL (le docteur ANDRÉ), né en 1753 à St-An- 
drew, dans le comté de Fife en Écosse, où il fit ses 
études ecclésiast., fut envoyé en 1789 , en qualité 
de chapelain, au fort St-George, d’où il ne tarda 
pas à passer à Madras comme ministre de léglise 
de Ste-Marie. De cette époque datent ses travaux 
philanthropiques. Direct. gratuit de l’hospice des 
orphelins milit. de Madras, il y fonda, en 1796, le 
système d’instruct. primaire dont Lancaster lui à 
disputé l’invent. A son retour en Angleterre, en 
1796, on s’empressa d'adopter ce mode d’enseigne- 
ment, qui a été répandu dans plus. états. Le reste 
de la vie du docteur Bell a été employé, dans sa 
résidence de Cheltenham, à des actes de philan- 
thropie, et à la composit. d’ouvr. élément. de mo- 
rale et d’instruct. À sa mort, arrivée en 1851, il a 
légué plus de trois millions, qui formaient sa for- 
tune , à des établissem. publ. 

BELLA ( GrAno de LA), Florentin, issu d’une fa- 
mille noble, entreprit au 15°S. de mettre un frein 
à l’insolence et aux désordres des grands, dont le 
mépris pour les lois et les exactions ne connais- 
saient plus de bornes. Il n’y réussit qu’en partie, et 
devint lui-même victime de son amour pour la 
liberté et de sa haïne pour tous les abus. 

BELLA (Srerano della), dit la Belle, graveur 
italien, né à Florence en 1610, élève de Canta- 
Gallina et de Vanni, fut employé en France par le 
cardinal de Richelieu à graver la prise d'Arras, et 
les autres conquêtes de Louis XIIT. II revint dans 
sa patrie à l'époque des guerres de la Fronde, s’at- 
tacha au grand-duc, qui lui fit une pension, et 
mourut en 1664, comblé des faveurs de la maison 
de Médicis, et généralem. regretté pour ses talents 
et ses vertus. Son œuvre se comp. de 1,400 pièces, 
parmi lesquelles on estime surtout une Vue du 
Pont-Neuf, le Parnasse, etc. Ch.-Ant. Jaubert en 
a publ. le catal., précédé d’une Vie de cet artiste, 
Paris, 1772, in-8. 

BELLA (OcrAve et César), poètes siciliens, nés 
à Palerme en 1661 et 1670, se firent un nom par 
leur talents pour la poésie. 

BELLA (Jérôme), théolog. piémontais et vicaire- 
général de l’évêque de Saluces vers 1660, a donné 
des Drame pastorale, impr. à Coni de 1646 à 1653. 

BELLA (le P. ArDeLLI0 della), jésuite, missionn. 
dans la Dalmatie, s’y fit la réputation d’un grand 
prédicat. Il est aut. d’un Dizionario ital.-lat.- 
illirico, Venise, 1798, in-H, rare. 

BELLAGATTA (AnGEe-Anr.), méd., né à Milan 
en 1704, mort en 1742, a publ. deux Lettres sur 
un rhume épidémiq. qui régnait alors en Europe, 
en ital., Milan, 1750, in-H. — Entretien sur les 
malheurs de la médecine ; ib., 1735, in-8 ; sur la 
métaphysique et l’organis. des animaux. Il a laissé 
MSs. des Dialoghi. 

BELLAMY (Jaco.), poète, né à Flessingue en 
1757, et mort en 1786, occupe le premier rang 
après Kats et Antonides dans la littérat. holland. 
Outre des Chants patriotiq., des Poésies érotiques, 
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autre chirurgien d’Édimbourg, auquel on doit un | il a laissé deux discours que Kniper a publ. av. une 


l’église de Bethléem (Connecticut) en 1740, mort 
en 1790, a laissé un Tr. de la vraie religion, 1750. 
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nolice sur sa vie. 
BELLAMY (Josrru), théologien et ministre de 


BELLANGÉ (Jaco.), peintre médiocre, né à 


Châlons vers 1610, élève de Vouet, avait plus de 
génie que de goût. Il est le prem. qui se soit servi 
du vernis dur dans ses composit. On a de cet artiste 
quelq. estampes recherch. à cause de l’ensemble. 


BELLARMIN (Rogert), cardinal, né en 1542 à 


Monte-Pulciano en Toscane, fils de Cinthie Cervin, 

sœur du pape Marcel II, professa d’abord la théol. 

à Louvain, Après sept ans de séjour dans les Pays- : 
Bas, il retourna en Italie. Clément VIII le fit car- | 
dinal en 1599, archevêque de Capoue en 1601; : 
mais il se démit de ce siége 4 ans après, lorsque | 
le pape Paul V l’eut nommé bibliothécaire du Va- | 
tican. À la mort de Léon XI et de Paul V, il aurait | 
eu la tiare, si les cardinaux n’eussent redouté la | 
dominat. des jésuites sous un pape de leur société. ! 
Il mourut en 1621, laiss. la réputat. d’un homme | 
vertueux et instruit. Ce card. s’est surtout rendu 
célèbre par un Corps de controverses, dont la plus 
belle édit. est celle de Paris, 1608, 4 vol. in-fol., 
qu’on nomme des Triadelphes. C’est l’arsenal où 
les théol. catholiques puisent des armes contre 
leurs adversaires; mais un grand reproche qu'il | 


s’est attiré, est de n’avoir pas assez distingué la 
doctrine de l’Église des opinions ultramontaines. Il 
enseigne comme la doctrine commune de l'Église 
romaine : 4° que les princes tiennent leur puiss. | 
du choix des peuples, et que les peuples ne peu. 
exercer ce droit que sous l'influence des papes; 
d’où il conclut que la puissance tempor. est subor- | 
donnée à la puissance spirituelle ; 2° que le pape, 
monarque absolu dans l’Église, est supérieur aux | 
conciles-généraux ; qu’il est la source de toute la | 
juridiction ecclésiastique , et que celle des évêques 
n’est qu’une émanation de la sienne. Ses ouvrages, | 
comme s’en plaint Bossuet, tiennent à Rome lieu. 
de toute la tradit. Le P. Brignon a publ. à Paris, 
en 1701, la traduction de plus. ouvr. ascétiques 
de Bellarmin, 5 vol. in-12. Le Catéchisme, publ. 
en italien par Bellarmin, a été traduit dans toutes 
les langues. 

BELLART (NicozAs-FRANÇOIs), procur.-gén. près 
la cour royale de Paris, né dans cette ville en 
1761, d'un père charron-carrossier, débuta au 
barreau en habile défenseur. La révolution venait 
d’éclater. L’une des causes qui lui firent le plus 
d'honneur fut celle de Mme Adélaïde de Cicé, ac 
cusée de complicité dans l'affaire de la machine in 
fernale, pour avoir reçu et caché dans son domicile | 
Carbon et Saint-Régent. Bellart fut un des 3 con 
seils du général Moreau, et concourut à la rédact. | 
du Mémoire justific. de cet illustre accusé; il fut 
aussi l’un des conseils du marquis depuis duc de 
Rivière. Précédemm. il avait eu l’honneur d’être 
désigné par Tronchet au choix de Louis XVI. Porté | 
au conseil-général du départem. de la Seine en | 
1800, Bellart abandonna vers ce temps la plaidoirig: 
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| Lorsque les événem. eurent rendu possible une ré- 
 sislance ouverte aux volontés despotiques de Na- 
_poléon, elle se manifesta au sein du conseil et 
produisit la proclamation du 1° avril 1844, dont 
_Bellart fut le rédact. Après la restaurat. , il reçut 
_ des lettres de noblesse et la décoration de la Lég.- 
| d’Honn. Nommé membre de la commiss. des biens 
non vendus des émigrés, puis maître des requêtes 
dans le conseil de Mowsteur (depuis Charles X), il 
fut troublé dans ces nouv. honn. par le retour de 
Bonaparte, et forcé de prendre la fuite. La 2° res- 
taurat. l’éleva à la charge de proc.-gén. près la 
cour royale de Paris. À partir de cette époque, on 
trouve en lui deux hommes à juger, le chef du 
parquet et le député. Envoyé à la chambre, en 
1815, par le collége élect. de la Seine, il y défen- 
dit le ministère contre la majorité, dont cependant 
_ilpartageait au fond les sentiments, fit le rapport 
et appuya fortement les disposit. de la prem. loi 
suspensive delaliberté individ., et vint à la tribune, 
après l’évasion de Lavallette, disculper l’administ. 
de toute conniv. dans cette affaire. Envoyé de 
nouveau à la chambre par le même collége après 
l'ordonnance du 5 septembre 1816, puis, en 1818, 
il ne se fit guère remarquer que par ses Discours 
contre la liberté illimitée de penser et d'écrire. Il 
cessa d’être éligible, lors de la première élection 
septennale, les frais de représentat. inhérents à sa 
dignité de procur.-gén. l’ayant forcé de vendre ses 
immeubles : preuve irrécusable du désintéress. de 
ce magistrat. Mais c’est comme chef de parquet 
qu’il convient surtout d'examiner sa conduite. A 
peine l’était-il devenu, qu’il fut commis, en cette 
qualité, pour accuser le maréchal Ney devant la 
chambre des pairs. Pendant les dix années qui sui- 
virent, les réquisitoires de Bellart furent constam- 
ment dictés par deux motifs, la crainte des conspi- 
rations contre l'autorité roy., et la haine de la li- 
cence de la presse. Dans le procès de Louvel, il 
s’attacha à le présenter comme un homme fanatisé 
par les feuilles libérales ou démocratiques. On a 
reproché à Bellart d’avoir, autant qu’il était en 
lui, attenté à l’indépend. de l’ordre des avocats. 
Mais ceux qui ont articulé contre lui les griefs les 
_ plus violents ont signalé le zèle et l’activité qu’il 
_ déploya, comme membre de la société royale des 
_ prisons, pour l’améliorat. du sort des détenus. Le 
dernier acte de sa vie publ. fut la commiss. de 
| procur.-gén. près la cour des pairs, qu’il exerça 
| sans résultats satisfaisants, dans l'affaire des mar- 
_ chés de l’expédit. d'Espagne. L'état de sa santé, 
| allérée par ses grands travaux et par les amer- 
 fumes dont il avait été abreuvé, le porta à offrir 
_ sa démission à Louis XVIII, qui la refusa constam- 
ment : ce prince l’aimait beaucoup, et le lui avait 
_ prouvé en le nommant conseiller-d’état, gr.-offic. 
de la Lég.-d’Honn., et l’un des quatre témoins 
pour le mariage du duc de Berri. Bellart venait 
Enfin d'obtenir de Charles X sa démission, lorsqu'il 
|. mourut à Paris en 1826. On peut consulter une 
Notice hist. sur M. Bellart, etc., par Billecocq, 
| Paris, 1826-27, in-8.—Une autre par Jules Persin, 


(343) 


BEL 


ibid. , 1898, 8 p. in-8. On a publié les OEuvres de 
N.-F. Bellart, Paris, 1827-98, 6 vol. in-8. Indé- 
pendamm. de ses réquisitoires contre les livres et 
les journaux, elles renferment un Essai sur la lé- 
gitimité. En général, on rencontre dans les écrits 
de Bellart la clarté du style, la solidité des pensées, 
la force la plus entraînante dans le raisonnement ; 
mais ce jugem. sur l’écriv. ne s’applique pas tou- 
jours d’une manière aussi favorable au magistrat, 
bien que celui-ci trouve peut-être son excuse dans 
les circonstances au milieu desquelles il fut investi 
de ses hautes fonctions judiciaires. 

BELLATI (AnT.-Franc.), jésuite, né à Ferrare 
en 1665, eut le plus grand succès dans les princip. 
chaires d'Italie; mais sa mauvaise santé le forca 
de bonne heure à la retraite, et il mourut en 1742 
à Plaisance, recteur du collége. Le recueil complet 
de ses Sermons, Discours, Lettres, Trailés de mo- 
rale, elc., a paru à Ferrare en 4 vol. in-4, 1744-48. 

BELLAUD (de), grand-vic. de Sens et aumônier 
de Me la dauphine, s'était destiné à l’état ecclés. 
avant la révolut.; mais les troubles qui agitaient 
alors la France l’empêchèrent de suivre sa vocat. 
Il se maria, eut un fils et une fille devenue reli- 
gieuse ; entra enfin dans l’élat ecclésiast., qu’il 
honora par ses vertus, et le cardinal de la Fare, 
qui se l'était attaché depuis quelques années, le 
conduisit au dernier conclave. De Bellaut mourut 
en 18530 des suites d’une chute en Italie, auprès 
de la cascade de Terni. Ramené àParis, il y suc- 
comba à l’âge de 58 ans. 

BELLAUDIERO (Loys), poète provençal du 16° 
S., a laissé des poésies : Obros e rimos, barbouil- 
lado e phantazies, Marseille, 1595, 3 part. in-4. 

BELLAVITI (Fr.), écriv. et poète ital., mort 
en 1782 à Bassano , où il était profess. de philos., a 
donné la trad. en vers ital. de trois comédies de 
Térence, 1758, in-8 ; et OEurres mêlées, etc. 

BELLAY (Guizz. du), seigneur de Langey, né 
en 1491 près de Montmirail, signala sa valeur dans 
différ. occas., et fut créé chevalier de St-Michel. 
En 1595, il fut envoyé par la régente auprès de 
François 1°", prisonn. en Espagne. Il remplit plus. 
ambassades en Italie; en Angleterre et en Alle- 
magne, et fut non moins utile à son souver. dans les 
négociat. par sa prudence, qu’il l’avait été par son 
courage à la guerre. Vice-roi de Piémont, il venait 
donner quelq. avis import. lorsqu'il mourut à St- 
Symphorien, près de Lyon, en 1543. C’élait un des 
plus braves capit. de son temps; il se distingua 
aussi dans les lettres. On a de lui quelques ouvr., 
dont les principaux sont un Epitome de l'antiquité 
des Gaules et de France, 1556, in-4, et des Mém. 
sur les affaires du temps, dont la dernière édit. 
est celle de 1755, 7 vol. in-12. 

BELLAY (JEAN du), cardinal, frère puiné du 
précédent , né en 1492, fut élevé aux plus hautes 
dignités par François Ir, qui le chargea des affaires 
les plus importantes. Il fit auprès de Clément VI 
tous ses efforts pour prévenir l’excommunication, 
qui, lancée contre Henri VIII, amena le schisme 
d'Angleterre. Lorsque Charles-Quint débarqua en 


BEL 


Provence, du Bellay resta à Paris avec le titre de 
lieutenant-général et le commandement de la Pi- 
cardie ét de la Champagne. Ses services lui méri- 
tèrent successivement les évêchés de Paris, de Li- 
moges et du Mans, et l’archevêché de Bordeaux. Il 
décida François Ie' à fonder le collége royal. Après 
la mort de ce prince, il se retira à Rome, où il 
mourut en 1560. On a de lui des Poésteslat., quelq. 
pièces sur François I, et un grand nombre de 
Lettres. C’est à lui que Rabelais fut attaché. 

BELLAY (Marin du), frère des précédents, 
lieuten.-général en Normandie et prince d’Yyetot, 
mort en 1559, a laissé des Mémoires historiq. que 
l’on trouve réunis à ceux de son frère dans l’édi- 
tion de 1755. 

BELLAY (René du), frère des précédents, mort 
évêq. du Mans en 1546, se distingua par son goût 
pour la physiq. et par son inépuis. charité. 

BELLAY (Eusracue du), neveu des précédents, 
‘succéda à Jean dans l'évêché de Paris, soutint au 
concile de Trente les droits de l’épiscopat, s’opposa 
à l'introduction des jésuites en France, et mourut 
en Anjou en 1565. 

BELLAY (Joacnim du), poète latin et franc., né 
vers 1524 à Liré en Anjou, de la même famille que 
les précéd. Ses premières productions l'ayant fait 
connaître, il fut accueilli par François Ier et sa 
sœur Marguerite. Appelé à Rome par le card. de 
Bellay , il revint en France et mourut en 1560 , au 
moment où le card. allait lui résigner l’arch. de 
Bordeaux. On a de lui : des Poésies franç., Paris, 
1549 , in-8. — Défense et illustrat. de la poésie fr., 
1549, in-8.—Pocésie lat., 1569, in-4. Ses OEuvres 
ont été recueillies, Paris, 1569 ou 1575, 2 vol. 
in-8. Les éditions de Rome, 1592 et 1597, passent 
pour être plus complètes. 

BELLE (CzLémenT-Louis-MARIE-ANNE) , peintre 
d'histoire , né à Paris en 1722, fils d’un membre 
de l’acad. de peinture, et de Marie Horthemels, 
peintre et grav., fut élève de Lemoyne et se per- 
fectionna en Italie. Inspect. en 1755 de lamanufact. 
des Gobelins pour la partie des arts, il fut admis à 
l’acad. en 1761, et mourut en 1806. Il a produitun 
assez grand nombre de tableaux, entre autres {a 
Réparation des saintes hosties; Ul ysse reconnu 
par sa nourrice, et un Christ destiné à l’une des 
salles du parlement de Dijon. 

BELLEAU (Rem), l’un des sept ob de la 
Pléiade française, né à Nogent-le-Rotrou en 1598, 
mort à Paris en 1577, a fait des traductions en vers 
de l’Ecclésiaste, du Cantique des cantiques, des 
odes d’Anacréon, et des phénomènes d’Aratus. Il 
était acteur dans les pièces de son ami Jodelle, et 
fit lui-même une comédie intitulée : la Reconnue. 
Sa production la plus curieuse est un poème ma- 
caronique : De bello huguenolico. Ses œuvres poé- 
tiques ont été recueillies, Paris, 1578 ou 1585, 
Rouen, 1604, 2 vol. in-12. 

BELLEBUONTI (MaTTmiEu), écriv. ital., à trad. 
en 1553 l’Hist. de la guerre de Troie, écrite en 
latin par Gui des Colonnes ; la bibliothèque Lau- 
rentienne en possède une copie MS, 
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BEL 
BELLECOUR (Giiie COLSON, dit), act. célèbre | 
duTh.-Franç., mort à Paris en 1778, débuta dans là |: 
tragédie, qu’il abandonna bientôt pour la comédie, 
où il excella dans les rôles du Chevalier à la moulé, | 
du Distrait, de l'Homme à bonnes fortunes, et | 
surtout dans les Marquis îvres et les Mauvais | 
sujets de bonne compagnie. 11 donna en 1761 L6s 
Fausses Apparences , comédie non imprimée, 
BELLECOUR (Me), née LE ROÏ BEAUMÉ- | 
NARD, sa femme, débuta en 1745 au th. dé l'Opéra | 
Comique dans le Cog de village, petite pièce de : 
Favart, S’engagea dans plus. troupés de province, | 
et fit partie de celle que le maréchal de Saxe en- | 
tretenait à la suite de son armée. Revenue à Paris, 
elle débuta en 1749 à Versailles, et fut aussitôt | 
| 

| 


reçue à la Comédie-Française. Mmé Béllecoür 
réunissait toutes les qualités convenablés à l’em- 
ploi des soubrettes, qu’elle remplit long-temps avec 
un grand succès. Retirée du théâtre en 1791, clle 
y reparut en 1798 dans le rôle de Nicole du Bour- | 
geots gentilhomme ; mais elle neüt que quelques | 
faibles étincelles du talént de ses béäux jours, ct | 
mourut en 1799. | 
BELLEFONT (BernArDiN GIGAULT, marquis de), | 
maréch. de France sous-Louis XIV, sé fit estimer | 
par ses talents militaires et ses vertus religieuses, | 
fut ambassadeur à Madrid, à Londres, commanda | 
l’armée de Holl. en 1675, et en 168% celle dé Cata- 
logne, où il battit les Espagnols: mais ses ennemis | 
l'ayant desservi à la cour, il fut disgräcié, ct | 
mourut au château de Vincennes dont il était | 
gouvern. en 1699. | 
BELLEFOREST (Fr. de), écriv. fécond, mais | 
inexact et obscur, né en Guienne en 1550, mort à | 
Paris en 1585, était historiographe de France sous | 
Henri II. Son peu de talent lui ayant fait perdre 
cette place, il se mit aux gages des libraires, ét! 
inonda Paris de ses écrits. Les moins mauvais | 
sont : Histoire des neuf rots qui ont eu le nom de | 
Charles, Paris, 1568. — Annales ou Hist. générale | 
de France, Paris, 1600, 2 vol. in-fol., dont là ! 
continuation par G. Chapuis jusqu’en 1590 n’est | 
pas meilleure. Belleforest a continué la trad. dés 
Hist. tragiques extraites de Bandel, par Boistuäti, 
et a publ. un volume de poésies, récherchées dés | 
curieux, quoique la rareté soit son seul mérité. 
BELLEGARDE (Rocer dé Sr-LARY de), gentilhe 
de la maison de Termes, se distingua de bonne 
heure sous le règne d'Henri 1[ dans les campagnes 
de Piémont. Il accompäagna Henri III, alors due 
d'Anjou, dans son voyage en Pologne, ét ce prinité, 
monté sur le trône de France, lui donna le bâtoñ 
de mar. et le marquisat de Salüces en Piémont. Il 
mourut en 1579, soupçonné d’avoir trahi les inté* 
rêts de la France en faveur du roi d'Espagne ét du 
duc dé Savoie. 
BELLEGARDE (Rocën de), de la famille du rl 
cédent, due et pair, gr.-écüyer de France, füt 
comblé de faveurs par Henri IV et Louis X11f, cé 
mourut en 1646, à l’âge de 85 ans, sans postérité. 
Sa liaison avec la belle Gabrielle d'Estrécs lui à | 
seule donné quelque célébrité, 
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BELLEGARDE (J.-B. MORVAN de), ex-jésuite, 

né près de Nantes en 1648, et mort en 1754, a 
publ. des traduct. de plusieurs ouvr. des Pères de 
PÉglise et des œuvres de Thomas À Kempis, pour 
| là plupart infidèles. Ses versions des auteurs 
| profanes, tels qu’Ovide et autres, ne sont guère 
| plus estimées. On a encore de lui la traduction de 
l’ouvr. de Las-Casas sur la destruct. des Indes, 1697, 
| et diverses product. de morale en quatre petits 
| vol.; Apparat de la Bible, in-8 ; Réflexions sur la 
Genèse, 1666, in-8 ; Hist. romaine , 2 vol. in-19, et 
| l'Histoire d’Espagne, 1716, 9 vol. in-12; une 
 Hist. univ. des voyages ; 1707, in-12. Il préparait, 
| Jorsque la mort le surprit, une édit. générale des 
| œuvres de Nicole. 
BELLEGARDE ( Gagriez du PAC de), laborieux 
| écrivain et zélé janséniste, né en 1717, mort à 
| Utrecht en 1789, a publ. la Collect. générale des 
| œuvres d’Ant. Arnauld , Lausanne, 1782, 45 vol. 
| in-8, et plus. autres ouvr. sur l'église d'Utrecht , 
les actes du concile de Pistoie, et sur la bulle 
Unigenitus. 

BELLE-ISLE ( Cu.-Louis-Auc. FOUQUET, comte 
de), maréch. de France, né en 1684 , était petit- 
| fils du surintendant Fouquet, si célèbre par sa 
| disgrâce et ses infortunes. Louis XIV, regardantles 
| fautes de l’aïeul comme personnelles, donna au 
| jeune Fouquet de Belle-Isle, à peine sorti de l’ado- 

lescence, un régiment de dragons : il le nomma 
| ensuite brigadier des armées en 1708, et mestre- 
de-camp gén. des dragons en 1709. Après la mort 
de Louis XIV, Belle-Isle fut nommé maréchal-de- 
| camp par le régent, et alla servir en Espagne où il 
continua à se distinguer. Enveloppé dans la dis- 
grâce du ministre de la guerre Leblanc, il fut mis 
| à la Bastille, d’où il sortit pour se rendre en exil 
| dans ses terres. Rentré en faveur sous le ministère 
du card. de Fleury, il fut fait lieuten.-gén. en 1732, 
servit sous le maréch. de Berwick en 1734, et 

commanda ensuite un corps sur la Moselle. Il 

obtint le gouvernem. de Metz et des trois évêchés, 
| etreçut en 1740 le bâton de maréch. Quelq. temps 

av. l’ouvert. de la campagne de 1741, il fut nommé 
| ambass. près la diète de Francfort pour y favoriser 
| Ja nomination de l’électeur de Bavière à l'empire. 
| Après avoir réussi dans cette mission, le maréch. 
| de Belle-Isle prit en 1742 le commandement de 
| armée de Bohème, se concerta avec le maréchal 
| de Broglie , et battit les Autrichiens à Sahaï; mais 

ayant appris la défection du roi de Prusse, il crut 

devoir se jeter dans Prague, d’où il sortit quelque 

temps après. Cette retraite de Prague est le fait 
.milit. qui honore le plus la mémoire du maréch., 
| ét l’un de ceux qui font connaître le mieux le dé- 
| vouement intrépide des soldats français. En se 
| 


| rendant de Cassel à Berlin, il fut arrêté en Ha- 
| noyre et conduit prisonnier en Angleterre. Remis 

hberté sept mois après, il fut envoyé en Pro- 
vence pour défendre les frontières menacées par 
| és Autrichiens et le roi de Sardaigne. En 1557, il 
| füfnommé ministre de la guerre, et eut une grande 
| influence dans le conseil jusqu’à sa mort, arrivée 


en 1761. Il avait été reçu à l’Académie française 
en 1750. 

BELLE-ISLE ( Armann FOUQUET de), lieuten.- 
général, frère du précédent, né en 1695, servit 
en Allemagne , fut chargé de plus. missions politi- 
ques, et fut tué en 1746 à l'attaque du fort d’Exiles 
en Piémont, où il commandait un corps d'armée. 

BELLELLI (FuLcence), général de l’ordre des 
augustins, né dans le diocèse de Conza, mort à 
Rome en 1742, a publ. quelq. écrits dans lesquels 
il cherche à concilier la doctrine de St Augustin 
avec la bulle Unigenitus. 

BELLENDEN ou BALLANTINE (-Guiz.), écri- 
vain écossais, vint professer en 1602 les huma- 
nités à Paris. Il jouissait d’une grande faveur 
auprès de Jacques Ie qui le combla de bienfaits. 
Ona de lui : Cicero princeps, 1608, ouvr. dans leq. 
il établit les règles du gouvernement monarch. ; 
Cicero consul, senator, senatusque roman., 1612. 
Ces deux ouvrages ont été réimpr., Paris, 1615, 
in-8, et Londres, 1787, par les soins du docteur 
Parr, De tribus luminibus romanor., 1654, in-fol. 

BELLENGER (Franc. ), doct. de Sorbonne, mort 
à Paris en 1749, était très versé dans la connais- 
sance des langues anciennes et modernes. On a de 
lui une trad. de Denis d'Halicarnasse très estimée, 
1795, 2 vol. in-4 ; une autre dela suite des Vies de 
Plutarque, par Rowe; des Essais de critique 
contre Rollin et autres, une édit. des Psaumes, 
et de Ja traduction de la Théologie astronomique 
de Derham. 

BELLEO (Cnanues), théol., et poète de Ragusi 
en Sicile, professa la métaphys. à Padoue en 1575, 
et mourut en 1585. On a de lui : De secuñndarum 
intentionum naturä; Tractatus demultiplici sensu 
scripturæ Rime diversi. 

BELLEO (Tunéopore), frère du précéd., médec. 
et profess. à Padoue, mourut en 1600, après avoir 
publié un Comment. sur les aphorismes d’Hippo- 
crale , Palerme, 1571, in-4. 

BELLEPIERRE DE NEUVE-ÉGLISE (Louis-Jos.), 
garde-du-corps et lieut. de cavalerie, né à St-Omer 
en 1727, a publ. le Patriote artésien , 1761, in-8. 
— L'Agronome, ib., in-8; plusieurs Trailés et 
Mémoires sur des sujets d'économie rurale et 
d'agriculture. — Catalogue hebdomadaire des liv. 
nouveaux publ. en France et à l'étrangèr, 1765 et 
années suiv., in-8.— Bibliogr. univ., 1765, in-8.— 
L'Art de moudre le grain , trad. di danois et de 
l'italien, 1769, in-fol. On ignore l’époque de 
sa mort. 

BELLÉROPHON (mythol. }), fils de Glaucus, roi 
d'Épire, tua son frère par mégarde, se retira à la 
cour de Prœtus, et sortit vainqueur de tous les 
combats périlleux où l’exposa ce prince pour se 
venger de la passion qu'il avait inspirée à sa femme. 

BELLEROSE ( Pierre le MESSIER, dit}, coméd. 
français de la troupe de l’hôtel de Bourgogne, le 
premier qui ait joué avec décence la comédie et la 
trag., et rendu dignement Corneille, fut regardé 
comme lacteur le plus parfait de son temps. Il 
mourut en 1670. 
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en 1702, ayant été interdit, se livra à la littérat., 
et remporta de 1746 à 1750, des prix dans les acad. 
Jl était memb. de celle de Montauban, et mourut à 
Paris en 1771. Onluidoitunouvr. estimé : les Droits 
de larelig.chrét, et cathol. sur le cœur del’homme, 
1764, 2 vol. in-12, — Bezer (l'abbé), membre de 
l’acad. de Bordeaux, a publ. dans les mémoires de 
celte société de bonnes observ. sur l’histoire natu- 
relle, et dans le Mercure : Lettres sur les monnaies 
de St Louis. 

BELLET (Isaac), médec., mort à Paris en 1778, 
inspect. des eaux minérales de France, a donné : 
Lettres sur le pouvoir de l'imagination des femmes 
enceintes, Paris, 1744, in-12. — Histoire de la 
conjuration de Catilina, ib., 1752, in-12. 

BELLET-VERRIER, auteur d’un Mémoire con- 
cernant la justice, la police et les finances de 
France , 1715 et 1714, in-8. 

BELTIETESTE (B....…. ), savant orient., né à Or- 
léans en 1778, et mort en 1808 à la fleur de l’âge, 
fit partie de l'expédit. d'Égypte en qualité d’inter- 
prète, et fut memb. de la commission des sciences 
à laquelle il rendit de grands services par la correct. 
des cartes géographiques de cette contrée et la 
composition de mémoires importants. À son re- 
tour en France, nommé secrétaire-interprète au 
ministère des affaires étrangères, il se consacra 
entièrement à la littérat. orient., et publ. du turk 
en franc. la trad. Des quarante visirs, et de l'arabe 
le traité Des pierres précieuses de Téifachy. 

BELLEVAL (Pierre RICHER de), médecin, né 
en 1558, l’un des fondateurs de la botanique en 
France , est le prem. qui l’ait enseignée spécialem. 
Henri IV le chargea d'établir à Montpellier un 
jardin botanique, et le nomma profess. Belleval 
publ. deux ans après unenomenclature des plantes 
qui y étaient cultivées ; il avait réuni tous les ma- 
tériaux pour l’histoire des végétaux du Languedoc; 
mais la mort l’enleva avant qu’il eût terminé ce 
travail, en 1625. Il avait imaginé une nomenclature 
tirée du caractère particulier de chaque plante. — 
BeLLEvaL (Marlin Ricuer de), neveu du précéd., 
lui succéda dans les fonctions de profess. d’anat. 
et de botanique, devint chancelier de l’univers., 
et mourut en 1644. 

BELLEVAL (Cu.-Fr. du MAISNIEL de), botan. e 
né en 1755, mort en 1790, a fourni des articles à 
l'Encyclopédie, et laissé des Notes sur les plantes 
de Picardie, sur les coquilles et les lithophites. 

BELLEVILLE ou TURLUPIN (H. LEGRAND, dit), 
act. comique du théâtre de hôtel de Bourgogne, 
s’acquittait de ses rôles avec beaucoup d’esprit, de 
gailé et de naturel, improvisait également bien. 11 
fut l’émule de Gros Guillaume et de Gautier Gar- 
guille, autres farceurs de ce temps-là qui eurent 
une grande vogue à l'hôtel de Bourgogne. Belleville 
mourut en 165/1. 

BELLEVUE (Jacques de), jurisc. d’Aix en Pro- 
vence, professa le droit à Pérouse en 1514. Ses 

Comment. sur le droit romain ont été imprimés à 
Cologne, 1580. — BeLLEvUE, (Armand de), domi- 
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BELLET ( CuarLes), prêtre, né dans le Quercy: 


en langue sicil. 
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nicain du même pays, a donné un Dictionn. des 
mots les plus difficiles de la philos. et de la théol,; 
Sermones per ferè totum annum, et quelques livres 
de piété. 

BELLI (OrronezLo), écriv. de Capo-d’Istria, 


né dans le 16° S., a publié des Satires et des | 


Dialogues. 

BELLI (Juzes), de Capo-d’Istria, écrivain du 
16°S., a publ. : Hermes polilicus, Francfort, 1608; 
mais on lui attribue sans preuve des Commen- 
taires sur la guerre d'Allemagne qui eut lieu de 
son temps. 

BELLI (Howonius ), sav. botaniste, né à Vicence, | 
se fixa dans l’île de Crète et rendit un gr. service à 
la science en reconnaissant les plantes dont les 
anciens ont parlé; Clusius, avec qui il était en 
correspond. , 
dans son Hist. des plantes. Belli vivait en 1597. 


BELLI (VALËRE), poète et orateur de Vicence, | 
fut en 1580, chargé de l’oraison fun. du célèbre ! 


Palladio, que l’on croit inédite. On a de lui Madri- 
gali, Venise, 1599. — Testamento amoroso, Ni- 
cence, 1612. : 


BELLI ( Nicos.), écriv. politique du 17° S.,a | 
publié sous le titre d’'Emperium univers. la trad. | 


consigna le résultat de ses travaux | 


| 
| 


! 
| 


| 
| 
| 


de la Piazza de Garzoni, Francfort, 1614, in-4, et 
Dissertationes politicæ de statu imperiorum , re= 


gnorum , etc., ibid., 1615, in-4. 


BELLI (CæéruBix), poète sicilien et théologien, | 


a donné le Lagrime di Maria Vergine nel Calvario 


Pastorales des Tragédies sacrées. 


BELLI (Franc. ), poète italien, né en 1577 à | 


Arzignagno dans le Vicentin, fut membre de plus. 


académies, voyagea long-temps en France et en : 


Hollande, et de retour dans sa patrie, y mourut en 
1644. On a de lui : Observ. faites dans ses voyages, 
Venise, 1632, 
Vérone, 1660 ; des Poésies sacrées et lyriq., etc. . 

BELLI ( Pauz ), jésuite, mort à Messine, sa 
patrie, en 1658, a laissé l’Hist. de la Passion en 
latin ; à Sacrifizio d’Abraamo , tragédie, Rome, 
1648, etc. 


BELLI (Nicor. ), religieux hospital., né dans la 


Sicile, à Mazzana, se distingua par son talent dans | 
la chaire. On a de lui deux rec. de Panégyriques, ! 


Rome, 1669, in-12, et 1672, in-#. 

BELLIARD ( Gui. ), né à Blois, secrétaire de 
Marguerite de Valois, publia en 1578 les Amours 
d'Antoine et de Cléopätre, trag. ; 
l’Amour, et des Imitat. d’Ovide, de ue 
Paris, in-4, qu’on ne lit plus. 


BELLIARD ou BELYARD (Simon), poète fran | 


du même S.,est aut. d’une trag. init. : le Guysiens 
injurieuse à la mémoire de rire II, Troyes, 1592, 


in-8, très rare, suivie d’une Pastorale sur les mi | 


sères de la France, curieuse et bien écrite pour 
le temps. 
BELLIARD (le comte), 


, Palerme, 1655 ; des Idylles, des | 


in-4. — Caterina d’Alessandria, | 


le Triomphe de | 


HP 
lieuten.-gén., né en | 
1775, à Fontenay (Vendée), fit ses premières armes | 
comme capit. à l’armée du Nord. Chef d'état-major | 
| sous Dumouriez, il se distingua aux affaires d& | 


BEL 
| Jemmapes, Nerwinde, et fut nommé adjud.-gén. 
Arrêté après le départ de Dumouriez, par ordre 
des représentants en mission, il fut transféré à 
Paris, et destitué par Bouchotte, ministre de la 
guerre. Aimant mieux recommencer sa carrière 
que d’en sortir, il entra comme soldat dans le 
5° régiment de chasseurs à cheval. Rendu à ses 
fonctions d’adjud.-gén., il passa à l’armée de la 
Vendée, sous les ordres de Hoche. En 1796, il fut 
nommé général de brigade sur le champ de bataille 
 d’Arcole, au passage du Lavis et à Cimbra, culbuta 
toute la ligne qui défendait la rivière et les mon- 
 tagnes, facilita l’attaque de Joubert dans la vallée 
de l’Adige, et opéra sa jonction avec la division à 
 Neumark, à Brixen et à Tramin, où il renversa le 
corps du général Laudon, fit 2,000 prisonn. et en- 
leva 4 pièces de canon. En 1798, il fut envoyé ex- 
 traordin.-auprès du gouvern. napolit. Dans l’expé- 
 dition d'Egypte, il franchit les bornes de l’ancien 
empire romain, entra en Abyssinie, et porta nos 
‘armes jusqu’à Calafché, où il posa les limites de 
la puissance franç. Compagnon de Desaix, il par- 
tagea ses trav. A la bataille d’'Héliopolis, il reçut 
et repoussa la prem. charge d’une immense cava- 
lerie turque, reprit Damiette et le fort de Lesbé, et 
à la reprise de Boulack et du Caire, fut blessé 
dangereusement. Nommé général de divis. et gou- 
verneur de cette ville, il y fut assiégé par les Mam- 
 Joucks et les armées des Turks et des Anglais, 
mais obtint une convention honorable. En 1801, le 
| prem. consul le nomma au command. de la 24° divis. 
milit. à Bruxelles. Dans la campagne de 1805, chef 
 d’état-major-gén. de Murat, il contribua au succès 
des combats de Virtingen et d'Ulm, et prit une 
part glorieuse à la bataille d’Austerlitz. En 1807 
et 1808, il fit les camp. de Prusse et de Pologne, 
se trouva à Iléna, à Erfurt, à Prentzlow, où il 
conclut, avec le prince de Hohenlohe, une capitu- 
lation pour la reddit. du corps que ce général com- 
 mandait. A Stettin, il approuva la capitulat. signée 
par le général Lasalle ; à Lubeck , Golliminé en Po- 
logne, à Heilsberg, à Hoff, à Eylau, à Friedland, 
devant Tilsitt, il se couvrit d’une gloire nouvelle. 
| Dans la guerre d’Espagne, il contribua à la reddit. 
de Madrid , dont le gouvern. lui fut confié. Major- 
général du roi Joseph, il fut chargé du command, 
de l’armée du centre. En 1819, il quitta l’armée 
| d'Espagne , et fit, comme aide-major-gén. de ca- 
valerie, la campagne de Russie. On le remarqua 
| au combat de Kukoviacky, à Witepsk, à Smolensk, 
 &Dorogobutsch, à la Moskowa; dangereusement 
blessé à Mojaïsk, il continua de suivre l’armée, et 
fut nommé colonel-gén. des cuirassiers à Smorgoni. 
| À la bataille de Dresde, en 1812, il remplit les 
 fonct. d’aide-major-gén. de l’armée, et se signala 
| pendant la marche de Friedberg à Leipsig. Aux 
rois combats de Leipsig, il eut le bras gauche 
| Cassé d’un boulet. À Mayence, il succéda au 
| Major-gén. Berthier, qui se rendit à Paris avec 
| Napoléon. En 1814, il fit la campagne de France 
jusqu’à la bataille de Craon, à la suite de laquelle 
‘ilreçut le command, en chef de toute la cavalerie 
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de l’armée et de celle de la garde. II prit part aux 
affaires de la Haute-Épine, de Château-Thierry, de 
Fromenteau, de Craon, de Laon, de Reims et de 
Paris. Après le départ de Napoléon, il reçut du 
roi la croix de St-Louis, fut créé pair de France 
confirmé grand’croix de la Lég.-d’'Honn., et nommé 
major-gén. de l’armée qui devait être commandée 
par le duc de Berri. Le 8 mars 1815, au départ de 
la famille royale , il suivit les princes jusqu’à 
Beauvais , et reçut d’eux l’ordre de revenir à 
Paris, où il arriva trois jours après le retour de 
Napoléon. A la fin d'avril, celui-ci l'envoya auprès 
de Murat pour diriger les opérat. milit. des troupes 
napolit. Belliard arriva trop tard. 11 revint en 
France, fut nommé pair le 2 juin 1845, prit le 
command. en chef des 5° et 4° division milit., puis 
fut exclu de la pairie par l’ordonn. du 24 juillet 
1815, conduit à l'Abbaye le 22 nov. suiv., remis en 
liberté le 5 juin 1816, et réintégré sur le tableau 
des pairs le 5 mars 1819. A la révolution de juillet 
Belliard fut envoyé à Bruxelles pour y négocier les 
intérêts de la France et du nouvel état. C’est à lui 
que Bruxelles doit de n’être pas tombé au pouvoir 
des Hollandais en août 1851. Au moment où cet 
habile diplomate était si utile à la cause belge, il 
fut frappé d’une apoplexie foudroyante , et mourut 
à Bruxelles en 1852. Son corps fut apporté à Paris 
et déposé au cimetière du Père-Lachaise. 

BELLICARD (JÉRÔME-CHaRLes ), archit., né à 
Paris en 1726, remporta le gr. prix, fut prof. de 
l’école roy. d’architect., et mourut en 1786. On lui 
doit des Observations sur les antiquités de la ville 
d’Herculanum, 1754, in-12, avec planches. 

BELLIER DUCHESNAY (ALExAND.-CLAUDE ) » né 
en 1759 à Chartres, maire de cette ville en 1780 
fut député à l'assemblée législat. par le départem, 
d’Eure-et-Loir, et mourut à Chartres en 1810. Cet 
écriy. modeste et laborieux est l’un des édit. de la 
Collect. des mémoires particul. relatifs à l’histoire 
de France, rec. estimé, dont il a publ. les 66 prem. 
vol. avec des observ.;et en société avec d’Ussieux 
songendre, de la collect. de la Biblioth. des dames. 

BELLIEVRE ( POMPONNE de), chancelier de 
France, né à Lyon en 1529, fils d’un prem. présid, 
au parlem. de Grenoble, fut successivem. conseiller 
à Chambéry, surintend. des finances et ambass. 
sous Charles IX, Henri III et Henri IV, en Alle- 
magne, en Angleterre, en Pologne, en Italie. 1] 
remplit avec honneur ces fonct. import., se signala 
surtout au congrès de Vervins, fut fait chancelier 
en 1599, perdit les sceaux en 1605, et mourut en 
1607. — Son fils Nicolas fut procur.-gén. au par- 
lement de Paris. — Un de ses descendants, prem. 
présid. au parlem. de Paris, sous Louis XIV, mort 
en 1657, a mérité la reconnaiss. de la postérité par 
la fondation de l'hôpital général de Paris. 

BELLIN ou BELLINI (GENTILE ), peintre vénit., 
né en 1421, peignit à fresque la salle du gr.-conseil 
à Venise, fut envoyé près de Mahomet II, qui avait 
demandé à la république un artiste distingué, fit 
plus. tabl. pour le gr.-seigneur, ct revint mourir 
à Venise en 1501. 
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BELLIN (Jean), frère de Gentile, né en 1496, 
fut l’un des artistes les plus distingués de l’école 
vénitienne. Le musée possédait un tableau que ce 
peintre a fait à l’âge de 79 ans; c’est la Fierge et 
l'enfant Jésus accompagnés de St Pierre, de Sle 
Catherine, de Ste Agathe et de St Jérôme. Jean 
mourut en 1516. Le Giorgion fut son élève. 

BELLIN ( Jacques-Nicozas), ingénieur de la ma- 
rine, né à Paris en 1705, a dressé, pour le service 
des vaisseaux, les cartes de toutes les côtes des 
mers connues, On lui doit aussi celles qui accom- 
pagnent l’hist. générale des voyages. Il a écrit plus. 
Mém. géographiques. Il mourut en 1772. Ses cartes 
ont été recueillies sous les titres suiv. : le petit 
Atlas maritime , 5 vol. in-4; l’Hydrographie 
franç., 2 vol. in-fol.; et le Neptune français , 
grand in-fol. 

BELLINCIONI ( Bernarp), poète florentin, fut 
en gr. faveur à la cour de L. Sforce, duc de Milan, 
et mourut en 4491. On a de lui des canzoni , so- 
melti, capitoli ed alitre rime, Milan, 1495, in-4. 

BELLING ( Guize.-SéBasT. ), lieut.-gén. prussien 
sous Frédéric-le-Grand, s’éleva, par sa valeur, du 
rang de simple cornette aux grades les plus élevés. 
Il se couvrit de gloire dans la guerre de sept ans, 
en arrêtant les efforts de l’armée suédoise, et mou- 
rut à Stolpen en 1799. 

BELLINGHEN (FLEURY de), est auteur d’une 
Étymologie explicative des proverbes français, La 
Haye, 1656, petit in-8, édit. rare et recherchée. 
Ce livre a été réimpr. presque en entier à Paris, 
sans nom d'auteur, sous ce titre: les Illustres pro- 
serbes historiques, 1665, 2 vol. in-12. 

BELLINI (LAuRENT), méd., né à Florence en 
1645, professeur de médec, théor. , puis d’anat. à 
Pise, mourut en 1704. On a de lui : EZxercitatio 
analomica de structura el usu renum , Florence, 
1662, in-4.— Guslüs organum novissimè depre- 
hensum, Bologne, 1665. — De urinis el pulsibus, 
ibid., 1685, in-4. — Opuscula aliquot, Venise, 1708 
et 1732, 2 vol. in-H. 

BELLMANN (Gusrave), poète suédois du 18°S., 
excella dans le genre grotesque; le Recueil de ses 
poésies a été publié à Stockholm, 

BELLOC (J.-Louis ), chirurg., mort à Agen en 
1807 , a donné plus. Mém. sur son art, couronnés 
par l’acad. de chirurg., et publ. dans ses rec. un 
Cours de médec. légale, 5° édit., 1819 ,in-8. 

BELLOC (l'abbé), naquit dans le canton de St- 
Afrique en 1757. N’étant encore que vicaire, il eut 
recours, pendant les années de disette , à un em- 
prunt pour former un grenier public dans sa pa- 
roisse, et rendit ensuite les fonds qu’on lui avait 
confiés, après avoir nourri gratuitem. les pauvres. 
En 1790, nommé curé à Brusque, il y gagna les 
cœurs, au point d’être nommé présid. du canton 
et élect. Obligé de se réfugier en Italie pendant la 
terreur, il revint ensuite dans sa petite cure, Peu 
de temps aprés, il fut nommé à celle de St-Afrique, 
une des plus importantes du diocèse ; mais il de- 
manda à retourner dans sa prem. paroisse, qui se 
trouvait sans curé. Non-seulement il donna à ses 
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ouailles des instruct. et des aumônes, mais illeur 
procura une branche de commerce, en découvrant 
quelques mines de charbon qu'il fit fouiller à ses | 
frais, et, pour faciliter le transport, il fit terminer | 
une route nouvelle, Il s'était d’ailleurs appliqué à | | 
la médec., et avait établi dans sa maison une phar> | 
macie pour les pauvres. L’archev. d'Albi, informé |! 
de son mérite, lui proposa des lettres de grand: : 
vicaire, sans pouvoir le déterminer à quitter un | 
lieu qui réunissait toutes ses affect. Il y mourut en ! 
1827, et les habitants prirent le deuil. Belloc avait | 
étudié les mathémat. , l’histoire natur., et savait ! 
assez de droit pour concilier les différends de ses | 
paroissiens; aussi plus d’une fois le tribunal de | 
St-Afrique engagea les plaideurs à le choisir pour | 
arbitre, | 
BELLOCQ ( Prerre), littérat., né à Paris en 16454 | 
valet-de-chambre de Louis XIV, étaiten correspond, 
avec Molière, Racine et Boileau. Ses meill, pièces | 
sont : l'Église des Invalides, poème ; et la Satire | 
des petits maîtres et des nouvellistes, 1702. 11 mou | 
rut en 1704. 1 
BELLONE (myth:), déesse de la guerre, ru les 
Romains, fille de Phorcyset de Céto, sœur ou femme 
de Mars, préparait le char du dieu lorsqu'il allait 
à la guerre. On la confond avec Minerve, 
BELLONI (JEAN), chanoine de Padoue, profess. | 
à l’université de cette ville, mort en 16923, était 
membre de Pacad. des Ricoyrati, pour laquelle il 
composa : Dissert. sur l’antre des Naïades, 
BELLONI ( Pau ), né dans le Pavesan, professa | 
le droit civil à Pavie , fut élu sénateur de Milan em 
1619, président en 1621 , et mourut le 20 avril 
1695. Il a laissé plus. ouvr. : In titulum de testa- 
mentis ordinandis, Pavie, 1601, in-4. — De po= | 
teslate earum quæ incontinenti vel ex intereallow 
fiunt , libri IT, Pavie, 1618, in-fol. ; Milan, 1624, | 
in-/. — BELLONI (Fabio) frère du précéd. é professa | 
le droit à Pavie et à Turin, On a de lui un ouvrage 
intitulé : De jure sut, Pavie, 1617, in-4. 
BELLONI (JÉRÔME ), banquier de Rome, jouissait | 
d’un gr. crédit sous le pontificat de Benoît XIV, ! 
qui Panoblit en 1750. Sa Dissert. sur le commerce, 
dédiée au pontife, a été trad. en franç, par “a 
rénas, La Haye, 1755, in-12. 
BELLORI CN Br do : antiquaire, né Ron 
en 1615, fut élevé par Angeloni, son oncle maternel, | 
se fit jeune une réputat. qu’acerurent et soutinrent | 
ses ouvyr, Biblioth. et antiq. de la reine Christine 
de Suède, il reçut du pape Clément X le titre glo=\ 
rieux d’antiq. de Rome, et mourut en 1696. II avait 
réuni une belle collect. d’antiq., de dessins, d’es 
lampes, qui fait aujourd’hui partie du musée de, 
Berlin. Parmi ses ouvr. les plus recherchés sont: 
Veleres arcus Augustorum, 1690, in-fol, — Co* | 
lumna antonian«, inol. obl, — Le Pittureantiche \ 
del sepolcro di Nazoni , 1680 , in-fol. — Le Pilture | 
antiche delle grotte di Roma, 1706, in-fol. Get | 
ouvr. et le précéd. ont été trad. en latin, 17384 
gr. in-fol.; 1791, avec un app. conten. 19:pl. noux. | 
— Admirand. romanar. antiquit. vestigia, in-fol, | 
obl, — Le antiche lucerne sepolcrali, 1691, in-fol, | 
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Er illust. philosoph. imagines, 1685. — Fite 
di pittori, scultori ed archit. moderni, 1679, avec 
des augment., 1798, in-4. 

BELLOSTE ( Aueusrin ), chirurg. , né à Paris en 
1654, employé dans les armées de France et de 
Savoie, mort en 1750, n’est plus connu que par 
les pilules qui portent son nom. Son livre, intit. : 
le Chirurgien d'hôpital, in-19, souv. réimpr. et 
trad. dans presque toutes les langues, est aujour- 
d’hui complétem. oublié. 

BELLOVESE, chef gaulois, fut le premier qui 
conduisit une colonie de cette nation au-delà des 
Alpes; il défit les Étrusques, bâtit Milan, et s'é- 
tablit dans la Ligurie avec les Gaulois, dont cette 
contrée reçut le nom de Gaule-Cisalpine. 

BELLOY ( PrerRE de ), juriscons., né vers 1540 
à Montauban, profess. à Toulouse, puis conseiller 
à la sénéchaussée de cette ville, défendit, quoique 
zélé cathol,, les droits de Henri IV à la couronne, 
et fut mis à la Bastille par les ligueurs. Henri le 
nomma depuis avocat.-gén. au parlem. de Toulouse. 
11 mourut vers 1609. Il a laissé divers ouvr. peu 
connus aujourd’hui. Les principaux sont : Apologie 
catholique contre les libelles publ. par la Ligue, 
1588 , in-8, — Examen du discours publ. contre la 
tnaison royale de France, 1587, in-8. — Moyens 
d'abus et de nullité de la bulle du pape Pie F contre 
le roi de Navarre, 1586: — De l’orig. et institut. 
des divers ordres de chevalerie, 1604 et 1655, in-8. 

BELLOY (PierRe-LAURENT BUIRETTE de), de 
Acad. franç., né à St-Flour en 1727, fut entrainé 
de bonne heure par une passion violente pour les 
lettres ; ne pouvant s’y livrer librem. à cause d’un 
de ses oncles, avocat, qui le destinait à la même 
profess. , il prit le parti de voyager dans le Nord, 
el y joua quelque temps la comédie. Mais cet oncle 
si sévére étant mort, il revint en France, et donna 
suecessiy, ses trag. de Titus, 1758; Zelmire, 1760; 
le Siége de Calais, 1765; Gaston et Bayard; Ga- 
brielle de Fergy, et Pierre-le-Cruel. La chute de 
cette dernière pièce lui causa un tel chagrin qu’il 
en mourut en 1775, à 48 ans. Le Siége de Calais 
eut un succès prodigieux, et lui valut, avec Zelmire, 
une médaille promise aux aut. dramat. qui réus- 
siraient, mais qui ne fut décernée que cette fois. 
En général de Belloy entend assez bien la scène, 
mais il vise trop aux coups de théâtre, et son style 
est sententieux et recherché. Son talent, répré- 
hensible sous ces rapports, cepend. est très estim.; 
son caractère ne l'était pas moins : il a eu la gloire 
de mettre le prem. surla scène des sujets nationaux. 
Ses OEuvsres ont été publ. en 6 vol in-8. 

BELLOY (JEAN-Baprisre de ), card. , archev. de 
Paris, né en 1709 à Morangles, diocèse de Beau- 
ais , év. de Glandèves en 1751, fut à lassembiée 
du clergé de 1755 l’un des prélats les plus modérés. 
À la mort de Belsunce, év. de Marseille, il lui 
succéda sur ee siége. 11 quitta Marseille en 1790, 
et vint habiter Chambly, petite ville voisine du 
lièu de sa naissance, où il traversa le règne de la 
lerreur , sans essuyer aucun danger. À l’époque du 
£oncordat, il fut nommé archeyèque de Paris, et 
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l'année suiv. card, Il atteignit presque à son année 
séculaire, sans éprouver aucune des infirmités de 
la vieillesse, el mourut en 1808. 

BELLUCCI (J.-B.), né en 1506 » Peintre et ingé- 
nieur de Cosme de Médicis, perdit la vie à son ser- 
vice en 15/41. 

BELLUCCI ( AnTone ), peintre, né en 1654 dans 
le Trévisan, mort en 1726, entendait très bien la 
distribut. de la lumière ; les emper. Joseph Ie et 
Charles VI se l’attachèr ent, On voit de lui un ex- 
cellent tableau dans l’église du St-Esprit à Venise. 
— Jean-Baptiste, son fils, marcha sur ses traces, 
mais fut loin de l’égaler, 

BELLUCCI (Taowas ), botaniste, né à Pistoie, 
fut profess. de botan. et direct. du jardin de l'uni- 
versité de Pise. IL en publia le catalogue, in-16 de 
64 pp. , rare. 

BELLUTI (BonavenTure), cordelier, né vers 
1599 à Catane, professa la théol. et la philos, en 
Italie, en Allemagne , en Pologne, et mourut dans 
sa patrie en 1676. On a de lui: Philosophi® ad 
meniem Scoli cursus integer, Venise, 1678 et 1797, 
in-fol. ; et Moral. miscellan. , Catane, 1679, in-fol, 

BELMISSERO (Pau), poète latin, né vers 1490 
à Luni dans la Ligurie, énseigna dès 1519 la médec. 
à Bologne, d’où il passa en France auprès de Fran- 
çois I, auquel il dédia plus. de ses poésies lat. 
On a de lui 56 élégies , intitulées : de Animalibus, 
Rome, 1559; d’autres aussi en latin sur la guerre 
contre les Turks, sans désignat. d'année ni de lieu, 
impr. à Paris, 1554, in-4, 

BELMOND (3. dns Ya graveur, né à Troyes en 
1696, élève de Poilly, s'établit à Turin et, fut em- 
ployé par le roi de Sardaigne. On a de lui plus. Fues 
estimées des châteaux du Piémont 

BELMONDI, ancien direct, des contribut. , chef 
des bureaux du cadastre au minist. des finances, 
né près de Lyon en 1775, mort en 1822, est auteur 
du Code des contrib. directes, ou Recueil méthod. 
des lois, ordonnances, elc., Sur celtematière, Paris, 
1817-20. I a travaillé aussi au Journal de Paris. 

BELMONT ( Aimery de ), troubadour, vécut à la 
cour de Raymond-Bér enger V, comte de Provence, 
et chanta les charmes et le savoir de la comtesse 
de Soubiras, Sainte-Palaye a, dans son Hist. de la 
cheval. , inséré une de ses pièces pleine de sentim. 

BELMONTI (Piërre), moraliste et poète, né a 
Rimini en 1557, mort en 1592, est aut. d’un ouvr. 
de morale, intit. : Instituzione della sposa, Rome, 
1587, in-4, Ses Rimes sont dans les rec. du temps. 

BELON ( PrerRe), né dans le Maine vers 1518, 
visita l’Italie, la Turquie, la Palestine, la Grèce, 
PArabie, l'Égypte, et publia les Observations qu'il 
avait faites dans ces contrées, 1555, in-4. Ses 
autres ouvr., estimés dans le temps pour lexacti- 
tude et l'érudition, seront toujours recherchés des 
curieux. Les principaux sont : De arboribus. coni- 
feris, Paris, 1555, in-4. — Hist. natur. des oiseaux, 
1555 ,. in- fol. — Portraits d'oiseaux , serpents , 
hommes, femmes, elc., d’ Arabie et d'Égypte, Paris, 
1557,in-4, — De lanature et diversité des poissons, 
en latin -1555, et en franc., 1555, in-fol, — Hist, 
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hatur. des étranges poissons marins, ibid., 1551, 


in-4. — Les Remontrances sur le défaut de labour 
et la culture et connaiss. des plantes, ibid., 1558, 
in-8. Ce sav. s’occupait de la trad. de l’Hist. des 
plantes de Théophraste et de Dioscoride, lorsqu'il 
fut assassiné dans le bois de Boulogne, près de 
Paris, en 1564, à 45 ans. 

BELOSELSKY ( le prince ), ambassadeur de Ca- 
therine II à la cour de Turin, fut disgracié, s’en 
consola par l'étude des lettres, dont il se montra 
le protecteur éclairé , et mourut en 1809. On a de 
lui : De la musique en Italie, 1778 , in-8. — Poésies 
franc. d’un prince étranger, publ. par Marmontel, 
4789, in-8. — Dianyologie, ou Tableau de l'enten- 
dement, in-8. 

BELOT (Jean), curé de Mil-Monts , était adonné 
à l'étude des sciences occultes. Il publia en 1625, 
à Paris, l'OEurre des œuvres, recueilli avec ses 
autres écrits sur la stéganographie, la chiromancie, 
la mémoire artificielle, etc., Lyon , 1654, in-8. 

BELOT ( JEan ), avocat au conseil privé de 
Louis XIII, né à Blois, a donné une Apologie de la 
langue latine, Paris, 1657, in-8 , rare, dans laq. 
il prétend que les ouvrages de sciences ne doivent 
point être écrits en langage vulgaire. 

- BELOT ( Ocravie), née GUICHARD , et femme 
en 2° noces du président Durey DE MEYNIÈRES , Se 
fit connaître par les Réflexions d’une provinciale 
à l’occasion du discours de J.-J. Rousseau sur l’in- 
égalité des conditions , 1756, in-8. Elle donna de- 
puis : Obsers. sur la noblesse et le tiers-état, 1758, 
in-19. — Ophélie et l’Hist. de Rasselas, trad. de 
V’angl.; et enfin la trad. de l’Hist. des maisons de 
Tudor et de Plantagenet, par Hume, # vol. in-4 ou 
12 vol. in-12. Cette dame mourut à Chaillot, en 1805. 

BELOW ( Berxarp ), méd. du roi de Suède, est 
auteur de quelques écrits insérés dans les Mélanges 
des curieux de la nature. — BeLow (Jacq.-Fréd. ), 
son fils, médecin et naturaliste, né à Stockholm 
en 1669, profess. à Docpal, puis à Lund, médecin 
de Charles XII, prisonnier après la bataille de Pul- 
tawa, fut conduit à Moscow, où il exerça sa profess. 
avec succès , ét mourut en 1716. On a de lui deux 
Dissertationslat. sur les divers genres de végétaux 
et sur la générat. équiv. desanimaux , 1701, in-#. 

BELPRATO ( J.-Vincenr ), comte d’Aversa, fit 
son délassem. de la cult. des lettres. Outre des 
Rimes dansles rec. du temps, on a de lui des trad. 
en ital. du Dialogue de Platon sur le mépris de la 
mort; de l'Hist. romaine de Sextus-Rufus, 1550, 

in-8; de Solin; des Choses merveill. du monde, 
4557, in-8, et un Dial. intit. : la Veronicu, o del 
senetto , 1539 , in-8. 

BELPUSI ( Tu. ), gentilh. napolitain, joua un rôle 
dans la révolut. de Naples. Chargé de la défense 
de cette ville contre les Calabrois, il fut excepté 
de la capitulation, jeté dans un cachot et condamné 
à mort en 1798. 

BELSUNCE DE CASTEL-MORON ( HENRI-FRANC.- 
Xavier de }, né en 1671, au château de la Force, 
dans le Périgord, évêque de Marseille en 1709, 


signala son zèle et sa charité dans la peste qui dé- . 
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sola celte ville en 1720 et 1721. La cour, pourlé 
récompenser , lui offrit l'évêché de Laon, duché- 
pairie, et plus tard l’archev. de Bordeaux ; mais 
il ne voulut point abandonner Marseille, et fut dé- 
dommagé par deux riches abbayes ; le pape Clé- 
ment XII l’honora du pallium. Zélé partisan de la 
bulle Unigenitus ; le régent, après avoir tenté de ! 
le ramener à des sentiments de tolérance envers » 
ceux qui ne partageaient pas son opinion, dit un | 
jour : « Voilà un saint qui a bien de la rancune. » |! 
Il termina sa longue carrière en 1755. Son dévoue- 
ment pend. la peste de Marseille est le sujet d’un 
poème de Millevoye. 

BELSUNCE ( le comte de }), de la même famille, 
major en second du régiment de Bourbon, se trou- 
vait en 1790 en garnison à Caen, oùilétait parvenu 
à maintenir la tranquillité, lorsque des soldats de 
son corps excitèrent contre lui une émeute dans 
laquelle il fut massacré. On a prétendu, sans au- 
cun fondement, que Charlotte Corday fut sa mai- 
tresse, et qu’elle ne donna la mort à Marat que 
pour venger celle de son amant. 

BELTRAMI ( Fagkice ), né dans l’état de Sienne 
au 16°S. , secrét. du prince de la Mirandole, a écrit 
quelq. ouvr. sur l’art poétique, les allégories, etc.; ! 
le seul qui ait été impr. a pour titre : Discorso | 
intorno alle imprese communi accademiche, Pé= | 
rouse , 1612, in-#, dans lequel il s’élève contre les | 
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écriv. qui prennent des noms supposés. , 
L: 


BELTRAND (Herm.-Dow.), habile sculpt. , né à, 


Vittoria dans le 16° S., se forma par l'étude de | 


Michel-Ange, embellit de ses statues l’Escurial et 
les palais de Madrid, et mourut en 1590, dans un | 
âge avancé. | 

BELTRANO ( Ocr. ), imprimeur et littérat., né 
dans la Calabre, exerçait sa profess. à Naples ; ila 
publ. : Breve descrizione del regno di Napoli; 
Naples, 1640 , in-4, réimpr. plus. fois. On lui attri- 
bue plusieurs autres ouvr., dont les biogr. ital. ne | 
rapportent que les titres, et qui sont d’ailleurs\ 
entièrem. inconnus. | 

BELURGER ( CL. ), sav. hellén. , prof. de belles- 
lettres au collége de Navarre vers 1640, avail comp: | 
plusieurs ouvr. sur la littérature grecque, entre | 
autres des Comm. sur Homère, qui se sont perdus | 
dans un voyage qu’il fit à Alexandrie d'Égypte, où | 
il mourut. On trouve de lui quelq. vers grecs en | 
tête de l’édit. de Michel Psellus, De operatione | 
dæmonum , par Gaulmin, 1615, et dans celle des 
Éthiopiques d’'Héliodore , de Bourdelot, Paris, | 
1619, in-8. 

BÉLUS, nom de plusieurs rois d'Orient, dont 
l'exist, parait douteuse. Le plus ancien est BÉLUS; | 
roi d’Assyrie, père de Ninus, qui lui succéda et | 
lui fit rendre les honneurs divins. — Un autre | 
BéLus, père d’Égyptus , de Danaüs et de Céphée, | 
régnait en Phénicie vers l’an 1500 av. J.-C. — 
Hérodote parle d’un 5° BéLus, fils d’Alcée et père 
de Ninus, l’un des ancêtres des Héraclides, qui | 
régnèrent en Lydie. 

BELVÉDÈRE (Anpré), peintre napolitain, né en | 
41646, mort en 1732, excellait à peindre les fleurs 
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et les fruits. Ses tableaux sont très recherchés. 

BELZÉBUT, dieu des habitants d’Ascalon, pas- 
sait. aux yeux des Juifs pour un démon. 

BELZONI (JEAN-Barrisre), célèbre voyageur, 
né à Padoue en 1778, d’une famille pauvre , quitta 
jeune la maison paternelle, et ne fut long-temps 
qu’un aventurier, parce que l'instruction lui man- 
quait, ainsi que les circonstances favorables. A 
Rome, il se fit moine pour vivre, et n’en eut pas 
plus de goût pour la vie sédentaire, jeta le froc à 
l’arrivée des troupes françaises, passa en France, 
puis en Hollande, sans y rien trouver à faire, 
revint en Italie, partit encore une fois pour la 
Hollande, et de là pour l'Angleterre, où il arriva 
en 1805. Il s’y maria, et sans doute il eût aggravé 
sa misère, s’il ne se fût avisé de se donner lui- 
même en spectacle, avec sa taille de six pieds et 
demi anglais, sa force musculaire et quelques tours 
dhydraul. : Belzoni alla exploiter en Portugal et 
en Espagne une industrie anal., s’embarqua en- 
suite pour Malte, et de là pour l'Égypte, où il 
entreprit et acheva une machine destinée à l’arro- 
sement des jardins de plaisance que le pacha pos- 
sède à Soubra, sur le Nil; mais la machine ne fut 
mise en mouvem. qu’une fois, soit qu’elle füt im- 
parfaite, soit qu’un accident arrivé lorsqu’on en fit 
lessai eût dégoûté le pacha d’en faire usage. Belzoni 
se trouvait encore sans ressource, lorsque M. de 
Salt, consul anglais , fit un engagem. avec lui pour 
enlever et transporter jusqu’à Alexandrie l'énorme 
buste colossal, en granit rouge, représentant 
Memnon-le-Jeune, qui gisait à moitié enseveli 
dans les sables, sur le bord du Nil, auprès de 
Thèbes, et qui orne aujourd’hui le musée britan- 
nique. Le succès de cette entreprise ouvrit à l’a- 
venturier ital. une nouvelle carrière, où sa force 
corporelle, son caractère persévérant et sa mer- 
Yeilleuse sagacité devaient lui faire obtenir des 
avantages étonnants. Il était déjà, par d’autres trav. 
et d’autres recherches, devenu un antiq. habile, 
lorsque, toujours sur l’indicat. et pour le compte 
du consul angl. , il remonta le Nil jusqu’à l’entrée 
de la Nubie , et déterra le superbe temple d’Isam- 
boul , qu’une colline de sable couvrait au point de 
n'en plus laisser apercevoir que la sommité. A 
peine de retour dans la Haute-Egypte, il entreprit 
une excurs. dans la vallée de Beban-el-Malouk, 
sur le revers des collines qui bordent les environs 
de Thèbes, et, à force de sonder et de chercher, 
il découvrit dans un rocher qui semblait n’avoir 
jamais été ouvert par la main de l’homme, une 
longue allée souterr., dont les murs étaient cou- 
verts de sculpt. et de peint., et qui le conduisit à 
une salle, au milieu de laquelle était un sarcophage 
d'albâtre. C’est la tombe du roi Psammuthis , Selon 
Porientaliste anglais Young, qui a été contredit par 
plus. savants. Les trav. et les études de Belzoni 
St ce monum. antique lui permirent de montrer 
plus tard à Londres et à Paris une représentat. en 
Petit de ce qu'il appelait la tombe royale de Beban- 
€lMalouk. De retour au Kaire ,ilse chargea d’une 
€nlreprise non moins importante, Un autre Italien 
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avait examiné un souterrain qui s’enfonçait sous la 
plus grande des pyramides. Belzoni conçut la pos- 
sibilité de pénétrer dans la seconde pyramide, 
celle de Cephrènes, qu’on croyait n’avoir jamais 
été ouverte. Il y réussit. Nous ne pouvons énumé- 
rer, après ces grandes entreprises, toutes les 
fouilles, les recherches et les expéditions par les- 
quelles il signala son séjour en Égypte, et dont 
quelques-unes furent un jeu pour lui, malgré leur 
difficulté. I1 quitta ce théâtre de ses honorables 
trav. en 1819, et alla jouir un moment de sa re- 
nommée, d’abord dans sa ville natale, puis en 
Angleterre, où il publia la relat. de ses voyages, 
Londres , 1820, in-4, avec un atlas de planches li- 
thographiées. M. Depping en a donné une traduct. 
avec quelques changem., sous ce titre : F’oyage en 
Égypte et en Nubie, etc., Paris, 182, 2 vol. in-8, 
avec le même atlas. La passion des voyages était 
loin d’être éteinte chez Belzoni. Aussi, après avoir 
visité la France et la Russie, et vu rapidement 
Stockholm et Copenhague, il revint en Angleterre, 
où il se disposa à une expédit. dans l’intérieur de 
l'Afrique. D’après son plan, bien plus vaste que 
celui des voyageurs qui l'avaient précédé, il devait 
pénétrer par le nord dePAfrique jusqu’à Tombouc- 
tou, se diriger ensuite sur le Sennaak, entrer dans 
le haut de la Nubie, et redescendre dans l'Égypte. 
Au commencem. de 1895, il se trouvait à Fez, où 
il fit d’inutiles efforts auprès de l’emper. de Maroc 
pour obtenir la permiss. définitive d'accompagner 
une caravane qui allait se mettre en marche pour 
Tombouctou. 11 fut réduit alors à prendre pour 
point de départ de la côte de Guinée ; mais, dès ses 
premiers pas dans cette nouvelle direct., la dys- 
senterie le força de retourner en arrière. Il arriva 
tout épuisé à Gato, où il expira en déc. 1895 (v. tre 
Lettere sull ultimo viaggio di G. Belzoni, Padoue, 
1825, in-12). 

BEMBO ( Berx.), patricien de Venise, père du 
cardinal, s’acquitta dignement de plusieurs ambas- 
sades qui lui furent confiées , fut nommé podestat 
de Ravenne, éleva un mausolée magnifique à Dante, 
qui y avait été enterré sans honneurs, et mourut 
en 1519. 

BEMBO ( Jean), doge de Venise, en 1615, sut 
faire respecter l’intégrité de la république, à Ja fois 
menacée par l’Autriche, l'Espagne et le roi de 
Naples, et mourut en 1618. 

BEMBO ( Pierre), l’un des plus célèbres auteurs 
italiens , né le 20 mai 1470, étudia le grec à Messine 
sous Constantin Lascaris , fit ensuite son cours de 
philosophie à Padoue, et, résolu de se consacrer 
entièrement à la culture des lettres, prit habit 
ecclésiast. Ses poésies commencèrentsaréput. etlui 
gagnèrent la faveur d’Alphonse d’Este, et de son 
épouse Lucrèce Borgia, fille du pape Alexandre VI. 
En 1512, il suivit à Rome Julien de Médicis (frère 
du card. Jean , qui depuis fut pape sous le nom de 
Léon X ), et Jules IE lui donna la riche comman- 
derie de Bologne. Léon X le nomma son secrétaire. 
Ce fut à cette époque qu'il fit connaissance de la 
belle Morosina, qu'il a célébrée dans ses vers. Les 
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fonctions laborieuses de sa charge, ses travaux 
littér. , qu'iln’avait point interrompus, ayant affaibli 
sa santé, il était allé prendre les eaux à Padoue, 
lorsqu'il apprit la mort de Léon X (1521). Se trou- 
vant déjà pourvu de trois riches abbayes, de deux 
commanderies et d’autres bénéfices simples, il ré- 
solut de renoncer aux affaires, et passa quelques 
années à Padoue, où il partageait sa vie entre la 
culture des lettres et le commerce de ses amis. En 
1529 , le sénat de Venise le chargea du soin d'écrire 
l'hist. de la républ. et le nomma bibliothéc. de St- 
Marc. Dix ans après, Paul II le fit cardinal. Ce fut 
alors qu’il se fit ordonner prêtre. Il obtint ensuite 
le riche évéché de Bergame, et mourut à Rome 
d’un accident en 1547, âgé de 77 ans, avec la ré- 
putat. de restaurat. du bon style dans les langues 
lat. et ital. Ses OEurres ont été impr. à Venise en 
4799 , 4 vol. in-fol. Les principaux ouvr. dont elles se 
composent sont: Rerum venelarum histor. lib. XIT; 
l'auteur la traduisit lui-même en ital.; le Prose 
divise in tre libri, nelle quasi si ragiona della vol- 
gar lingua ; gli Asolani; Lettere volgari ; Episto- 
larum lib. XVI; Familiarium lib. VI; Garmina ; 
le Rime. 

BEMBO (Darpr), noble Vénilien, suivit d’abord 
avec honneur la carrière des emplois publ., joignit 
l'amour des lettres à l’esprit des affaires , et mourut 
en 1653, dans un âge peu avancé. On adelui: Tulle 
le opere di Platone in lingua volgare traotte, 1601, 
5 vol. in-12, réimpr. à Venise, 1742.— Comento 
di Ierocle sopra à versi di Pitagora, 4605, in-H. 
— Trattato di Timeo da Locri, 1607, in-12. — 
Discorsi di Teodoreto , vescoro di Cirene, 
1617, in-4. - 

BÊME ou BESME, ainsi appelé parce qu’il était 
né en Bohême , mais dont le vrai nom était Charles 
Dranowirz, élevé par les Guises, eut la principale 
part au meurtre de Coligny, dont il jeta le corps 
par la fenêtre. Ayant été pris par les protestants 
de Saintonge, il était parvenu à leur échapper; 
mais Bertauville, gouverneur de la place, l’attei- 
gnit, et, dit d’Aubigné, « mit l'épée jusqu'aux 
gardes dans le ventre de son prisonnier. » 

BEMMEL ( Guizz. van), peintre, né en 1650 à 
Utrecht, mort à Nuremberg en 1708, fut un bon 
paysag. , et entendait fort bien la distribution de 
la lumière. — Jean-George, son fils, se distingua 
comme peintre de batailles. —Bemmez ( Charles- 
Sébast. ), né à Bamberg en 1748 , excella dans le 
paysage , les vues de mer, les incendies. 

BEN ASCHER et BEN NEPHTALI, savants rabbins 
de Tibériade, inventèrent les points-voyelles dans 
la langue hébraïque. 

BÉNABEN (L.-G.-J.-M.), né à Toulouse, fut 
long-temps professeur de rhétorique et même de 
philos. et de mathémat. à Foix, à Angers, à Pon- 
tivy. Cest de là qu’il vint à Paris, à l’époque de la 
restaurat. 11 fut l’un des fondat. de la Minerve, ri- 
vale du Conservateur. Lors de larrivée de M. de 
Villèle aux affaires, Bénaben, son compatriote et 
son ami, lui fit le sacrifice de sa part dans la 


Minerve. Le ministre, reconnaissant, lui donna la 
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direct. de plus. journaux, la croix d’honneur et 
des pensions jusqu’à concurrence de 15,000 francs. 
Bénaben ébloui se dévoua tout entier au ministères 
il finit par se trouver l’un des plus décidés apolo- 
gistes de la censure, après en avoir été un adver= 
versaire ardent. Il souscrivit l’un des prem. en 
1850, le Mém. au roi, de M. de Madrolle. La ré- 
volut. de juillet fut pour lui le coup fatal. Tour- 

menté depuis quelque temps d’un affaibliss. pro- 

gressif de la vue, menacé d’apoplexie au point de | 
ne jamais sortir de chez lui sans son adresse dans | 
son portefcuille, il ne laissait pas de donner des | 
articles à la Gazette de France. En 1851, il sortit un 
jour, selon sa coutume, et tomba presque moré 
dans la rue. De là il fut ramené chez lui, où il 
rendit le lendemain le dernier soupir, sans un ami 
pour lui fermer les yeux. On trouva ces paroles 
dans son testament daté de 18928 : « Je veux que 
mon corps soit porté directem. au cimetière, car 
Dieu est partout. » Il a publié entre autres bro= 
chures : Lettres de Phalaris , tyran d’Agrigente; 
Angers , 1805; Satires toulousaines, 1804; qui pa= 
rurent d’abord MSs: de mois en mois, et firent du 
bruit : Baour-Lormian y répondit faiblement; le , 
Modérateur, journal minist., et toutefois plein 
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d'esprit et d'énergie; Procès de l'oligarchie contre : 
la monarchie, 1817 ; Questions à l’ordre du jour, ! 
1897, qui furent attribuées à M. de Frénilly, etes 
Il a laissé MSs. une Histoire de quelques sessions 
des chambres et un ouvrage sur la philosophie; 
qu’il recommande, mais avec modestie, dans son | 
testament. | 


À 
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BENADAD , nom de plusieurs rois de Syrie, Le 


premier, appelé Adad par l’écriv. Josèphe, était 
fils d’Æsion, et secourut Asa, roi de Juda , contre 
Baasa, roi d'Israël ,948 ans av. J.-C.—Le deuxième, 
fils et successeur du précéd. , fut défait plus. fois 
par Achab, roi d'Israël ; continua la guerre contre 
Joram, son successeur , vint assiéger Samarie, et 
tomba malade à Damas, où il fut étouffé par Hazaël, 
l'un de ses princip. officiers, quis’empara du trône, 


— Le troisième succéda à Hazaël, son père, l'an} 
fils de Joachaz, roi d'Israël. 
. BENAI, poète persan, mort vers 4519 de J.-C! 
(918 de l’hégyre ), jouit d’une grande réputation 
près des princes de Mawaralnabr (Transoxane ). On 
lui attribue deux poèmesintit.: Behram et Behroux; 
etla trad. en vers persans d’un poèmeintit. : Medjm@ 
algharyb ; un recueil de ghazeles ou chansons, etc. 
BENALCAZAR (SéBasr.), cap. espagnol, seconda 
Pizarre dans la conquête du Pérou, s’empara de 
Quito vers 1555, en fut nommé gouverneur, et 
resta fidèle au parti du roi. I] passa ensuite au g 
vernement de Popayan, dans lequel, après avoir 
eu à soutenir une longue guerre contre Almagro 
Gonzale Pizarre, quilefit prisonnier, il fut confirm 
par Charles-Quint, et mourut vers 1550, avec 1 
réputation d’un des plus braves conquérant: 
espagnols. es 
BENAMATI (GuinoraLne ), poète ital. du 17° S.. 
membre de plus, acad. , fut attaché aux p ince: 


BEN 
 Farnèse et aux ducs d’Urbin, et mourut à Gubbio, 
sa patrie, en 1655. On a de lui:des Pastorales, 
plus. rec. de poésies, et deux poèmes héroïques, 
la Vittoria navale , Bologne, 1646 ; il Trivisano, 
Venise, 1630, in-19. 

BENASCHI (J.-B.), peintre et grav. , né à Turin 
en 1656, mort à Naples en 1690, a gravé à l’eau 
forte des estampes très estimées. 

BENASECH ( PIERRE-PAUL ), grav. angl. , né vers 
1744, a gravé des marines et des paysages d’après 
Vernet, Lucatelli, Dietricht, etc. 

BENAT (FRang.-Gér. ), littérat., né à Marseille, 
a publ. des fragments choisis d’éloquence, 1755, 
2 vol. in-12, réimpr. sous ce titre : l’Art oratoire 
en exemples ou Choix de morceaux d’éloq., etc. , 
1760 , 4 vol. in-12. 

BENAVIDÉS ( Vinoenr de), peintre, né à Oran 
en Afrique, réussissait dans les sujets de perspec- 
tive et d’archit., peignit à fresque une chapelle de 
Péglise de la Victoire à Madrid , et divers palais de 
celte ville. Il mourut en 1706. 

BENBOW (JEAN), amiral anglais, fut, sur sa 
réputat. de brav., promu en 1686, par Jacques IT, 
au commandem. d’un vaisseau dela marine royale. 
Il fut employé sous Guillaume III dans la Manche 
pour inquiéter le commerce franç., tint quelque 
temps Jean Barth bloqué dans Dunkerque, et plus 
tard croisa devant ce port, d’où l’on craignait de 
voir sortir une armée d’invasion. Il eut ensuite le 
commandem. d’une escadre destinée à agir dans 
les Indes-Occident. Arrivé en novembre 1701 à la 
Barbade, il rencontra l’escadre franc. commandée 
par Ducasse: l’engagem. futterrible ; mais Benbow, 
quoique sa flotte fût bien supérieure , ayant eu la 
jambe cassée , et le plus gr. nombre de ses capit. 
l'ayant abandonné , il ne put entamer la flotte franc. 
H mourut peu après à la Jamaïque des suites de 
ses blessures. — Son fils Jchn était en 1701 contre- 
maître Sur un vaisseau de la compagnie orientale 
des Indes, qui, en revenant du Bengale, échoua 
sur les côtes de Madagascar. L’équipage fait pri- 
SOnnier, parvint à s'emparer de la personne du roi 
de cette partie de l’île, échangea contre des armes, 
et gagnale fort Dauphin, d’où Benbow et quelques- 
uns de ses compagnons regagnèrent plus. années 
après l'Angleterre. 

BENCE (Jean ), orator., mort à Lyon en 1642, 
a publ. des Comment. sur le Nouveau-Testament, 
Eyon , 1699. 

 BENCI ( FrAwG. ), jésuite italien, né en 1549, 
mort à Rome en 159,4, orat. et bon poète lat., a 
donné : Annuar. litter. de rebus soc. de 1586 à 
1591, Rome, 1589-95, in-8.— Carminum lib. IF, 
el Orationes vig. duæ , 1590, in-8. 

BENCIUS ou pe BENCIIS ( Huc. ), méd., connu 
sous. le nom de Hug. de Sienne , mort à Rome en 
1458, est aut. d’un Comment. latin sur Hippocrate 
elGalien, Venise, 1498 et 1595, in-fol. — D’un autre 
SübAvicenne, ib. 1517, in-fol. — De Conseils pour 
toutes les maladies, en latin, ib., 1518, in-fol. — 
Pan, , son fils , professa la médec. à Padoue avec 
distinction , et mourut en 1487. 
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BENCIVENNI (Jos.), mort à Florence en 1808 ; 
était directeur de la galerie de cette ville, dont il 
donna la description. On lui doit aussi la Vie de 
Dante, ouvyr. estimé. 

BENDA ( GEORGE), music., né dans la Bohéme 
en 1721, maître de chapelle du duc de Saxe-Gotha, 
s’est fait un nom par ses opéras d'Ariane à Naxos, 
Médée ; Roméo et Juliette, 1778 ; Pygmalion , 1780 ; 
Orphée, 1787, où l’on admire un chant original , 
de riches accompagnem., et par des Symphonies 
estim., des morceaux sacrés, etc. Il mourut en 
1795. — Ses frères , Joseph et Franc. , furent deux 
célèbres violons et maîtres des concerts du roi de 
Prusse, Frédéric II ;1e premier a composé plusieurs 
solos et morceaux de musique estimés. 

BENDELER ( SaLomon ) , habile chanteur et mu- 
sicien, né à Quedlimbourg en 1685, fut attaché au 
duc de Brunswick, et mourut en 17%. II avait une 
voix de basse-{aille d’une beauté et d’une force 
extraordinaires. 

BENDER ( BLAISE-CoLomBAu ), général autrich., 
né dans le Brisgaw en 1715, s’éleva successivement 
par son mérite aux yrades de major, colonel et 
général-major , lieutenant-général, gouverneur du 
château de Luxembourg etdefeld-maréchal. Chargé 
du commandement en chef de l’armée des Pays- 
Bas en 1789, il ne put, à raison de son grand âge, 
prendre aucune part aux victoires remportées sur 
les insurgés. Toutefois il reçut en 1790 le grand 
cordon de Marie-Thérèse. Bloqué en 1794 par les 
Français dans Luxembourg, il fut obligé de capi- 
tuler , se rendit à Vienne, fut nommé au gouver- 
nement de la Bohème, et mourut à Prague en 1798, 
à 85 ans. 

BENDER , ville de Turquie dans la Bessarabie, 
célèbre par la défense du roi de Suède, Charles XII, 
qui s’y était retiré après sa défaite à Pultawa, et qui 
ne se rendit que quand la maison où il s’était re- 
tranché avec quelques domestiques fut réduite en 
cendres. 

BENDISH (BriçrrTe), petite-fille d'Olivier Crom- 
well, lui ressemblait autant par le caractère que 
par la figure ; elle mena la vie la plus agitée et la 
plus extraordinaire à Yarmouth, où elle fit un gr. 
nombre de charités et de fondations utiles. 

BENDLOWES (Epouarp), poète anglais, mort en 
1676, a publ. Théophile ou le sacrifice de l'amour, 
Londres, 1652, in-fol.—Sphynx theologica , Cam- 
bridge, 1626, in-8. 

BENENETTI (ZACHARIE), chartreux, né dans le 
15e S. à Vicence, et mort après 1508 dans la maison 
de son ordre à St-Andrea, près de Venise, a com- 
posé en vers lat. la Wie de St Bruno, impr. dans les 
différ. édit. des OEuvres du saint fondat. 

BENEDETTI ou BENEDICTI (Azex.), célèbre 
méd., né à Legnago, pratiqua son art dans la Grèce, 
professa dep. à Padoue, et s'établit vers 1590 à 
Venise, fut employé avec un traitem. honorable 
dans l’armée contre Charles VIII, se fit remarq. à 
la bataille de Taro, ainsi qu’au siége de Navarre, et 
mourut à Venise après 1511. Ses ouvr. de méde- 
cine, etc., ont été réunis sous le titre d’Opera om 
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nia in unum collecta, Venise, 1555, in-fol., Bâle, 
1539, in-4 ; ibid., 1549 et 1572, in-fol. On lui doit 
encore : Diario de bello Carolino in Italià4 gesto 
per Carlorum VIII contra Venetos, ann. 1195, Ve- 
nise, 1496, in-4, très rare. Il donna une édition 
de l'Histoire naturelle de Pline avec une préface, 
4507, in-fol. 

BENEDETTI (J.-B.), célèbre mathémat., né en 
1530 à Venise, fit des progrès si rapides dans les 
sciences, qu’à 25 ans il avait résolu les problèmes 
d’Euclide. 11 fut attaché dans la suite à la cour 
de Savoie, comme philos., astrologue et surintend. 
de la musique. 11 mourut en 1590, laissant plus. 
ouvr. dont le plus remarq. est un traité De gno- 
monum umbrarumaue solarium usu, Turin, 1574, 
in-fol. Notre histor. de Thou le regardait comme le 
restaurat. de la gnomonique. 

BENEDETTI (Pierre de), poète génois , habita 
quelq. temps à Anvers, où il publ. une tragédie 
pastor., IL magico legato, 1617, et concourut à la 
trad. ital. des Odes d’Horace qui fait partie des 
Emblemat. Horatian. d'Otto Vænius (v. ce nom). 

BENEDETTI (Juz.-Cés. ), médec. d’Aquila, pra- 
tiqua à Rome. Il a publ. de Pepasmo, seu de coc- 
tione, Aquila, 1636, in-8. — De Loco in pleuri- 
tide, Rome, 1644, 1695, in-8.— Epist. medicin.,ib., 
1649.— Consultat. medicin., Venise, 1650, in-A4. 

BENEDETTI (Anromne), jésuite, né en 1715 à 
Fermo, professa plus. années la rhétor. à Rome, 
revint, après la suppression de la société, dans sa 
patrie, et y mourut en 1788. Outre une édit. de 
l'Aulularia de Plaute, onf lui doit : Numismata 
græca non antè vulgata, Rome, 1777. 

BENEDETTO da Rovezzano, sculpt., concourut 
avec le Sansovino à décorer la cathéd. de Florence, 
exécuta les bas-reliefs et les statues du magnifique 
mausolée élevé à la mém. de St Gualbert, fondat. 
de Vallombreuse, fut appelé en Angleterre par 
Henri VIII, et, de retour dans sa patrie, y mourut 
aveugle vers 1550. 

BENEDICTIS (J.-B. de ), jés., né à Ortuni, terre 
d’Otrante, en 1622, professa la philos. à Lupia, 
puis à Naples, fut un des plus grands adversaires 
du cartésianisme , eut de fréquentes querelles qui 
le forcèrent enfin de se retirer à Rome, où il mou- 
rut en 1706. I1 publ. : Philosophia peripatetica, 
Naples, 1687-99, 4 vol. in-8 ; Venise, 1725, in-12.— 
Lettere apologetiche in difesa della teologia sco- 
lastica e della filosof. peripatet., 1694, in-12. 
— Des traductions italiennes des Entretiens de 
Cléanthe et d'Eudoxe, et du Monde de Descartes 
par son confrère le P. Daniel. Il est l'éditeur des 
Analecta poet. colleg. soc. Jesu, Neapol., 1686-89, 
a vol. in-12. 

BENEDICTUS (JEAN), médec. allem., pratiqua 
sa profess. en Italie et en Pologne. On a de lui 
‘un ouvrage sur une épidémie qui affligea l’Alle- 
magne en 1550: Libellus de causis et curat. pesti- 
lentiæ, Cracovie, 1552, in-8. 

BENEFIAL (Marc), peintre, né à Rome en 1684, 
a peint un gr, nombre de tableaux pour les églises 
d'Italie, On cite ceux qu'il fit pour Je dôme de 
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Viterbe, et un Martyre de St Saturnin qui passe 
pour son chef-d'œuvre. 11 mourut en 1764. 


Histoire de la guerre, 1741, in-12. — Plus. Dissert. 
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BENETON DE MORANGES DE PEYRINS (Ér.- 
CL. ), écriv., mort à Paris, en 1752, a donné une 
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sur les tentes, les enseignes de guerre, elc. — Un | 
Eloge de la chasse, 1735, in-12. 

BENETTI (J.-Domin.), médec., né à Ferrare en | 
1658, fut profess. à l'univers. de cette ville, puis | 
médec. du duc de Mantoue, et mourut en 1732. 1] | 
a composé plus. ouvr. ; mais le seul qui paraisse | 
avoir été impr. est le suiv. : Corpus medico-mo- | 
rale, etc., Mantoue, 1718, in-#4. | 

BÉNÉVENT (Jérome de), trésor. de France, est | 
aut. de plus. Discours, Harangues et Oraisons fu= | 
nèbres de Henri IV, des cardin. de Joyeuse et de | 
Gondy, de Mme de Lionne, etc., impr. à Paris, de | 
1608 à 1616. 

BENEVOLI (AnToixe), chirurg. célèbre, né dans 
le duché de Spolette en 1685, exerça dans l'hôpital | 
Ste-Marie de Florence, s’acquit une gr. réputation 
par son habileté dans le traitem. des maux d’yeux | 
et des hernies, et mourut en 1756. Il a publ. : Let- | 
lterasopra la cataratta glucomaiosa, Florence,1722, 
in-8, et plus. autres Dissertations sur son art, | 
de 1724 à 1747, toutes très estim. des praticiens. 

BENEZECH ( Pierre), né à Montpellier en 1745, | 
ministre de lintér. sous le direct. en 1795, s'était | 
fait la réputat, d’un administrateur habile autant | 
qu’intègre. Compromis par les éloges indiscrets des | 
royalistes, il fut remplacé quelq. jours avant le | 
18 fructidor par Franç. de Neufchâteau. Nommé 
conseil.-d’état après le 18 brum., il fut en 1802 
désigné pour accompagner Leclerc à St-Domingue, | 
avec le titre de préfet colonial, et mourut dans | 
cette expédition. 

BENEZET (St), berger du Vivarais, se crut in=\ 
spiré de Dieu à l’âge de 12 ans, pour bâtir le pont, 
d'Avignon, et conduisit en partie cette utile entrez | 
prise, commencée en 1177, et qui ne fut achevée, 
qu’en 1188. Il est regardé comme le fondat. d’une 
congrégat. d'ouvriers qui construisirent la plupart, 
des ponts sur le Rhône, ce quiles fitnommerfrères 
pontifes. Le pont du St-Esprit est un monum. de 
leurs travaux. Benezet, mort en 1184, est honoré 
par l'Église le 14 avril. : 

BENEZET (Anrone), célèbre philanthrope, ui 
en 1713 à St-Quentin, d’une famille protest., suivit! 
ses parents à Philadelphie, adopta la doctrine des 
quakers, et fut un des prem. défens. dela liberté des 
nègres. Il publ. dans l'intérêt des noirs plus. écrils, 
remarq. qui firent une gr. sensat. en Europe, et 
mourut en 1784, régardé comme le défenseur de 
plus ardent de l'humanité (v. les Mémoires sûr | 
sa vie, par Robert Vaux, abrégé de l'ouvrage ori- 
ginal, traduit de l’angl., Paris, 1824, in-12). 

BENGEL (Jran-Aus.), savant théol., né en 1687 | 
dans le Wurtemberg, professa le grec à Dekendorf, 
obtint différ. dignités ecclés., et mourut en 1752. 
C’est le prem. théolog. luthér. qui ait traité en to- 
talité la critique du Nouy.-Testam. d’une manière 
convenable, Son principal ouvr, est une édit. du’ 
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Novum Testamentum græcum, Tubingen, 1754, 
in-4, réimpr. en 1790, in-8, par les soins de son 
fils. On en fait beauc. de cas, quant à la partie du 
texte; mais son penchant au mysticisme se décèle 
dans ses réflexions. 

BENGER (ÉLisasera-OGLvy, miss), née à Wells 
en 1778, morte en 1827, est aut. d’un poème sur 
l’'Abolition de la traite des nègres, de quelques 
ouvr. dramat. et de deux romans, qui eurent peu 
de succès. Mais elle s’est fait avantageusem. con- 
naître par les Mémoires de mistriss Élisabeth Ha- 
millon , par ceux de John Tobin, et surtout par la 
Vie d’Anne de Boleyn, par les Mém. de Marie, 

reine d'Écosse, et par ceux d’Élisabeth, reine de 
Bohème. 

BENGI (Ar. ), juriscons., né en 1569, succéda 
au célèbre Cujas, dans la place de profes. en droit 
à l’univ. de Bourges; son mérite fut récompensé 
par plus. charges honorables. 11 mourut en 1616, 
laissant imparfait un Traité des bénéfices, qui fut 
terminé par son petit-fils Fr, Pinsson, et publié à 
Paris en 1659. 

BENGTSON (JEAN), archev. d’'Upsal en 1448, 
chassa deux fois du trône de Suède Charles Ca- 
nutson-Bonde, qu’il vainquit dans une bataille ran- 
gée. 11 appela d’abord à la couronne Christian d’OI- 
dembourg, que les Dañoïs avaient élu; puis à la 
suite de nouv. troubles, il se ressaisit du pouv. et 
gouverna quelq. temps sous le nom d’administ. ; 
mais sa dureté layant fait détester, Charles fut 
rappelé pour la 3° fois, et se maintint sur le trône 
jusqu’à sa mort. Abandonné de ses amis, l’archev. 
prit la fuite, et mourut dans l’île d’Ocland en 1467, 
à 50 ans. 

BÉNI (PauL), littérat. et habile critique, né dans 
l'ile de Candie en 1552, fut élevé à Gubbio, prié 
habit de jésuite qu’il quitta ensuite, et fut suc- 
cessiv. secrét. du duc d’Urbin, profes. de philos. 
à Pérouse, de théol. à Rome, et de belles-lettres à 
Padoue, où il mourut en 1695. Ses ouvr. les plus 
connus sont : Comparazione di Omero, Virgilio e 
Tasso, Padoue, 1607, in-4, dans leq. il donne la 
palme à l’aut. de la Gerusalemme.—L'Anti-Crusca, 
Padoue, 1612, in-4, où il soutient, contre l’acad., 
que l’ancienne langue ital. du 14°S. est grossière, 
et que celle du 16° est seule noble et régulière. — 
Rime diverse, ibid., 1614. — Orationes quinqua- 
ginta, ib., 1615, in-4. — De histor. conscribend. 
lib. IV, Venise, 1614, in-4, où il s’attache à criti- 
quer Tite-Live. 

BÉNIGNE (St), apôtre de Bourgogne , fut mar- 
tyrisé dans les Gaules, vers le 2 S. St Grégoire, 
év. de Langres, fit bâtir sur son tombeau une ‘église 
qui fut l'origine de l’abbaye de St-Bénigne de Dijon. 

BENINCARA (Anpré), aut. de 4 cartes géograph. 
dressées en 1476, et qui représentent les 4 parties 
du monde, bien qu’à l’époque où elles ont paru, 
PAmérique n’eût pas été découverte; ce qui fait 
Conjecturer que l’aut. en soupçonnait l'existence, 
où qu’il a voulu représenter l’île Atlantique dont 
parle Platon. 

. BENINCORI, composit, ital., se fixa sur la fin de 


(35 ) 


BEN 


sa carrière à Paris, fit la musique de plus. opéras 
pour le théâtre Feydeau, termina celle de la Zampe 
merveilleuse, que Nicolo avait laissée imparfaite, 
travailla pour la musique instrument. et mourut 
en 1821. Ses OEuvsres ont paru à Paris en 1809. 

BENINI (VincEnT), méd., né à Bologne en 1713, 
pratiqua son art à Padoue, et mourut en 1764. On 
a de lui: la trad. en vers sciolti de la Syphilis de 
Fracastor; des notes sur la Coltivazione d’Ala- 
manni, 1745, et sur les OEuvres de Celse, 1750. 

BÉNIOWSKI (Maurice-Auc., comte de), aven- 
turier célèbre , naquit en Hongrie en 1741. Appelé 
par sa naiss. et sa fort. à jouer un rôle honorable 
sur la scène du monde, les circonstances, et peut- 
être aussi son caract., le jetèrent dans les intrig. 
et les avent. extraordin. Entré de bonne heure au 
serv. de l'empire, il le quitta pour se rendre en 
Pologne auprès de l’un de ses oncles, Staroste de 
Lithuanie. Retourné en Hongrie, il en fut banni, 
revint en Pologne, voyagea en Hollande et en An- 
gleterre, devint ensuite un des chefs de la confé- 
dération formée en Pologne vers 1768, fut fait 
prisonn. par les Russes et exilé au Kamtschatka 
en 1770. Il parvint à briser ses fers, s’'empara de la 
forteresse où résidait le gouverneur russe, et fit 
prêter serment par les habitants du pays à la con- 
fédération polonaise. Embarqué ensuite sur une 
corvette, il parcourut les mers de la Chine, aborda 
au Japon, gagna les établiss. français dans l'Inde, 
fut ramené en Europe par un vaisseau français, et 
accueilli par le cabinet de Versailles, auquel il re- 
mit les archives du Kamtschatka qu’il avait em- 
portées. Ayant projeté de former un établissem. à 
Madagascar, il débarqua dans cette île en 1774, à 
la tête de # à 500 aventuriers, en fut chassé par 
les insulaires, revint en Europe, fit à l’Angleterre 
des propositions qui furent peu accueillies, et dé- 
barqua une seconde fois à Madagascar avec quelq. 
aventuriers anglais, pour s’emparer de l’établiss, 
que Ja France avait dans cette île. Des troupes 
étant arrivées de l'Ile-de-France, il fut tué le 23 mai 
1786, dans une redoute où il s était retranché, et 
qu’il défendit avec une gr. intrépidité. Les Foyages 
et Mémoires de Béniowski, rédigés par J.-H. de 
Magellan, ont été publiés par M. Noël, Paris, 1791, 
2 vol. in-8. 

BENIVIENT (DomiNiQue), sav. théol. de Florence 
au 15° S., professa la dialectique dans lPuniv. de 
Pise, fut chanoine de Florence, et mourut en 1507. 
Il publia divers écrits pour la défense de Jérôme 
Savonarole, et le Trionfo della croce, Florence, 
1497, in-4, dont la préface en forme de lettre est 
encore une défense de Savonarole, — BEnIviENE 
(Antoine), son frère, cultiva les lettres, fut méd. 
de profess., et mourut en 1502. On lui doit : De 
abditis nonnullis ac mirandis morborum et sana- 
tionum causis, Florence, 1506, in-4. Cet ouvrage 
posth. a eu plus. édit. — Benrvienr (Jérôme), le 
dernier des trois frères, né vers 1453, se distingua 
comme poète, et fut un de ceux qui, vers la fin 
du 15°S., ramenèrent à l'étude de l’italién, négli- 
gée alors pour celle du grec et du latin. I} fut l'ami 
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de Pic de la Mirandole, qui lui donna Padministr. 
de ses aumônes, et mourut en 1542. On a de lui 
une traduction ital. du livre De simplicitate vitæ 
christianæ , de Savonarole , dont il embrassa aussi 
la défense.—Des Poésies sur des sujets pieux, Flo- 
rence, 1500, in-fol. — Des Canzone; des Odes réu- 
nies dans un vol. sous le titre d’Opere Hier. Beni- 
vieni, Florence, 1519; Venise, 1522 et 1524, in-8. 
Ces trois édit. sont rares et recherchées. 

BENJAMIN, le dern. des 12 fils de Jacob. Son 
père n’avait point voulu l’envoyer en Egypte avec 
ses frères; mais Joseph, alors gouvern. de l'Egypte, 
retint Siméon auprès de lui, jusqu’à l’arrivée de 
son plus jeune frère. Benjamin fut chef d’une des 
12 tribus. 

BENJAMIN (St), diacre, fut emprisonné par 
ordre de Varanes V, roi de Perse, et souffrit le mar- 
tyre l’an 424 de J.-C. L'Église honore sa mémoire 
le 31 mars. ù 

BENJAMIN DE TUDEÈLE, rabbin, né à Tudela, 
dans la Navarre, en 1175, entreprit de visiter les 
diverses synagogues répandues dans l'univers pour 
en connaître les mœurs et les cérémon. La Relation 
deses voyages en hébr. a été impr. à Constantinople 
en 1545, in-19; cette édit. esttrès rare; on recherche 
encore celle de Leyde, 1655, in-8, avec la version 
lat. etles notes de Const. L'Empereur. Les Voyages 
de Tudèle ont été trad. en français par Baratier, 
1754, 2 vol. in-12. Cette traduction est un des 
ouvrages imprimés par le gouvernement après la 
révolution de 1850 pour donner du travail aux 
ouvriers. 

BENKENDORF (Erwesr-Louis de), gén. de ca- 
valerie, né à Anëpach en 1711, servit avec distinct. 
dans l’armée de l'électeur de Saxe, allié de Marie- 
Thérèse, pendant la guerre de sept ans, décida le 
gain de la bataille de Kollin contre Frédéric I, 
eut part à la prise de Schweidnitz, à l'affaire de 
Breslau, et s’acquit dans cette guerre l'estime 
génér. par sa bravoure et son affabilité. 11 mourut 
en 1801, après 60 ans de glorieux services. 

BENKENDORF (Cu.-Frép. de), économiste alle- 
mand, mort à Blumenfeld en 1778, a comp. un gr. 
nombre d’ouvr. utiles à la science et précieux pour 
les faits qu’ils contiennent, entre autres : Maté- 
riaux pour servir à l’économie rurale, 7 vol. in-8, 
Berlin, 1771-85.— Catéchisme univer. d'agricult., 
ibid., 1776 et 1785, etc. 

BENNET (Curisropne), méd. anglais, né dans le 
comté de Sommerset en 1617, mort à Londres 
en 1665, a publ.: Theatri labidorum vestibu- 
lum, etc., 1654, in-8 ; Exercilationes diagnosticæ, 
ibid., in-8. 

BENNET (Roger), autre théolog. anglais, non 
conformiste, mort à Réading en 1681, a publ. une 
concordance des synonymes de la Bible. 

BENNET (Henri), comte d’ARLINGTON, mi- 
nistre de Charles IT, et pair d'Angleterre, né en 
1618, mort en 1685, se distingua par son attachem. 
à la cause du malheureux Charles 1°, passa en 
France sous le protectorat, et revint à la restaurat. 
dans sa patrie, où Charles II le combla d’honneurs 
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et de dignités, et l’employa dans les affaires les 
plus importantes. 

BENNET (Tuowas), théolog. anglican, né à Sa= 
lisbury en 1675 est connu par ses écrits de contro- 
verse dirigés contre la doctr. cathol. et les commu- 
nions séparées de l'Église anglicane, Vicaire de 
St-Gille à Londres, il mourut en 1728. On a de luides 
Réfutations du papisme et du quakérisme, Cam- 
bridge, 1701, 1702, etc.; une Grammaire hé- 
braïque, Londres, 1726, in-8, très estimée. 

BENNET, Anglaise , est aut. d’une foule d’ouvr, 
parmi lesq. on distingue: Anna, ou l’Héritière 
galloise ; Agnès de Courcy ; Rosa, ou la fille men- 
diante ; l'Orpheline du presbytère ; la Malédiction 
paternelle ; Beauté et Laideur , etc. Tous ces rom, 
ont été trad. en français. 

BENNING (JEAN), présid. de la cour provineiale 
de Luxembourg, mort en 1658, est auteur d’une 
Hist. inédite du duché de Luxembourg. 

BENNING (Jean BODECHER), Holland., né en 
1606, professa la philos. à l'univers. de Leyde, et 
mourut en 1642, à.56 ans. Ses Opuscules, impr. 
en 1651 et 1637, in-19, renfermentdes discourslat., 
des satires et d’autres poésies. 


BENNITSKI (ALexANDRE-PÉTROvITSCH), mort à | 
28 ans en 1808, s’était déjà fait en Russie quelque : 


réputat. dans les lettres, et surtout comme poète. 
Un gr. nombre de ses ouvr., tels que nouvelles, | 


fables, traduct. de morceaux lyriques, etc., ont. 


été publ. dans les recueils littér. de son pays. Il 
a laissé le 1° vol. de Thalie, ou Choix de mor- 
ceaux russes en prose et en vers, St-Pétersbourg, 
1807. Parmi ses propres OEuvres, qui en font par- 
tie, il faut distinguer : Ibrahim, ou l'Homme gé- 
néreux , nouvelle; Komala, poème; une Traduct. 
en vers d'Ossian, et des Fables. 

BENNON, chanoine de Strasbourg au 10°S., se 


retira dans un désert où il jeta les fondements 


du monastère qui porte aujourd'hui le nom 


d’Einsidlen. Appelé en 727 à l'évêché de Metz par 
Henri, roi de Germanie , il fut mal accueilli par le” 


peuple, et dans une émeute il fut privé de la vue 
par des furieux qui le mutilèrent de la manière la 
plus horrible. Henri fit périr dans les supplices les 
auteurs de cet attentat; mais Bennon n’en persista 


pas moins à se démettre de son siége et retourna 


dans sa solitude, où il mourut en 940. 
BENNON (St), évêq. de Meissen en Allemagne, 
mourut en 1107 avec la réputation d’un saint. Sa’ 


canonisation en 1523 fournit à Luther l’occasion de 


répandre sa bile dans un écritintit. : la nous. Idoler 
de Meissen, réfuté par J. Emser, à qui l’on devait 
déjà la Vie de Bennon, 1512, in-fol. | 


BENNON, écriv. allemand du 11° S5., nommé 


cardinal par l’anti-pape Guibert, publia contre les! 


papes SylvestreIl, Grégoire VI et Grégoire VII, des, 
satires dictées par lanimosité, et qui, par cette 


raison, lui ont mérité les éloges des protestants. N 
BENOIT (St), Benedictus, lun des premiers 
instituteurs de la vie monastique en Occident, né 


en 480 près de Nursie, se retira dans le désert de | 


Subiaco, où il bâtit douze couvents; alla en b29 
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au Mont-Cassin, où, sur les ruines d’un temple 
d’Apollon, il fit bâtir un célèbre monastère, le 
berceau de l’ordre des bénédictins, pour lequel il 
composa une règle qui passe pour la plus parfaite 
des règles monastiques. Il y fut visité par Totila, 
roi des Goths, qui, ne voulant pas être connu, 
avait pris les habits d’un de ses écuyers; mais le 
saint ne se laiss. point tromper par les apparences, 
tout en rendant au roi des Goths des hommages 
qu’il devait à son rang, lui fit entendre de sévères 
vérités. Il mourut un an après, en 543. 

BENOIT (St), Angl., d’une famille noble , officier 
d’Oswin, roi de Northumberland, quitta la cour à 
25 ans pour se rendre à Rome, prit ensuite Phabit 
monastique à Lérins , et, de retour en Angleterre, 
fut fait abbé du monastère de St-Pierre et St-Paul 
près de Cantorbéry. Il se démit de cette charge 
pour retourner à Rome, visita les princ. monast. 
de l'Italie, pour s’instruire des différentes règles, 
revint en Angleterre, où il fonda les abbayes de 
Verermouth et de Jarrow, et mourut en 690. Il 
contribua beaucoup aux progrès du christianisme 
en Angleterre, y établit le chant grégorien et les 
cérémonies romaines. Sa Vie a été écrite par le 
yén. Bède, son disciple. 

BENOIT (St), réformat. de la discipl. monast. 

-en France, né en Languedoc, futéchanson de Pépin 
et de Charlemagne, prit en 774 l’habit religieux à 
St-Seine, dont les moines voulurent le mettre à 
leur tête, mais il refusa leur offre, et revint en 
Languedoc où il fonda l’abbaye d’Aniane, qui devint 
pour la France ce que le Mont-Cassin était pour 
l'Italie. Employé par Charlemagne dans différentes 

affaires relat. à l'Église, il combattit l’hérésie de 
Félix, évêque d'Urgel, rédigea les canons du 
concile d’Aix-la-Chapelle en 817, qui furent con- 
firmés par l’emper. Louis-le-Débonnaire, et mourut 
en 821. Il a écrit: Codex regularum, Rome, 
1661, in-4, auquel il faut joindre un 4ppendix 
impr. la même année ; Paris, 1665, in-#.— Con- 
cordia regularum, Paris, 1658, in-#, publié par 
D. Ménard sur un MS. de la bibl. de Fleury. Ses 
écrits contre Félix d’Urgel se trouvent dans le 5° 
vol. des HMiscellan. de Baluze. 

BENOIT Ie: ou BONOSE, pape, succéda en 574 
à Jean III, montra beauc. de charité, aida de tout 
son pouvoir les Romains désolés par la peste, la 
famine et les Lombards, et mourut en 578. 

BENOIT II, Romain, succéda en 684 à Léon IT, 
fit réparer quelq. églises, et mourut en 685. 

BENOIT III, Romain, élu en 855, malgré sa 
résistance, souffrit avec patience les indignités de 
l’anti-pape Anastase, et mourut en 858. 

BENOIT IV, Romain, élu en 900, mort en 904. 

BENOIT V, fut élu en 964 à la place de Jean XIE, 
déposé par l’emper. Othon qui lui avait fait donner 
pour success. Léon VIII. Alanouvelle de son élect., 
Othon revint assiéger Rome, rétablit Léon VII sur 
le trône pontific., et conduisit Benoît prisonnier à 
Hambourg , où il mourut en 965. 

BENOIT VI, Romain, élu pape en 972, ayant 
voulu défendre les droits de l'Eglise contre lem- 
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pire, excita dans Rome une sédition. Arrêté par 
Crescentius, fils de la fameuse Théodora, et mis 
en prison, il y fut étranglé en 974. On lui avait 
donné pour success. le diacre Francon, qui prit le 
nom de Boniface VIII; mais il fut chassé un mois 
après, et s’enfuit à Constantinople. 

BENOIT VII, élu en 975, succéda à Donus II et 
mourut en 985, suivant Baronius, ou 984, après 
avoir donné l’exemple de la prud. et de la fermeté. 

BENOIT VIII, né à Tusculum, élu en 10142, était 
évêq. de Porto. Chassé de Rome par la faction de 
Vanti-pape Grégoire, il fut rétabli sur son siége 
par l’emper. Henri II, qui, l’année suiv. (1013), 
en recevant la couronne des mains de Benoît, lui 
promit de lui être fidèle et à ses success. Benoit, 
qui joignait aux talents d’un habile politique des 
vertus guerrières, chassa les Sarrasins de la Tos- 
cane et les Grecs de la Pouille. Il tint en 1022 un 
concile à Pavie pour la réforme des mœurs du 
clergé, et mourut en 1024. 

BENOIT IX, élu en 1055, fils d’Albéric, comte 
de Frescati et neveu du pape Jean XIX, son pré- 
décesseur, se fit chasser du trône pour ses excès 
en 1038, y fut replacé par sa famille; expulsé de 
nouveau en 1044, il rentra pour la 3° fois dans 
Rome en 1047, se retira volontairem. en 1048, et 
mourut, dit-on, en 1054. 

BENOIT X, élu en 1058, était év. de Vélétri. 
Son élect. ayant été faite contre le prescrit des 
canons, fut annulée, et les card. assemblés à Sienne 
nommèrent à sa place Gérard, qui prit le nom de 
Nicolas II. Benoit, ne voulant pas être la cause 
d’un schisme, s’empressa d’abdiquer, et mourut 
en 1059. 

BENOIT XI (St), fils d’un notaire de Trévise, 
général des dominicains en 1296, pape en 1305, 
annula les bulles de Boniface VIII contre Philippe- 
le-Bel, et révoqua la condamnation des Colonnes, 
qui furent rétablis dans leurs dignités et leur biens, 
excepté cependant Sciarra Colonne (v. ce nom). IL 
essaya de réconcilier les guelfes et les gibelins, 
et, pendant son règne trop court, se montra con- 
stamment animé de l'esprit de paix et de charité. 
Il mourut à Pérouse en 1504 ,à 63 ans. On a de lui 
des Comment. sur l’Ecrit. sainte, des Sermons, etc. 

BENOIT XII, fils d’un meunier de Saverdun, 
entra dans l’ordre de Citeaux, devint docteur de 
Sorbonne, abbé de Fond-Froide, év. de Pamiers, 
puis de Mirepoix, fut nommé cardinal en 1327, et 
enfin élu pape à Avignon en 1554. Il S’occupa par- 
ticulièrem. de la réforme des ordres relig., préféra 
toujours le mérite dans la collat. des bénéfices, 
et mourut en 1342 à Avignon. 

BENOIT, fameux antipape, né dans l’Aragon 
d’une famille illustre , se nommait Pierre de Luna. 
Ses études terminées, il embrassa le métier des 
armes qu’il quitta pour accepter une chaire de droit 
à Montpellier, et se livra dans le même temps à 
l'étude de la théologie. Ayant pris Pétat ecelésiast., 
il s’avança rapidem. dans les dignités : archev. de 
Saragosse, prevôt du chap. de Valence; card. en 
1575, légat de Clément VHI en Espagne, puis €n 
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France, il fut élu son success. en 1594 parles card. 
qui soutenaient le siége d’Avignon, et prit le nom 
de Benoît XIII. Avant son élect. il avait promis de 
se démettre de son siége si le bien de l'Eglise 
Vexigeait, mais il refusa de tenir sa promesse. Un 
prem. concile national tenu à Paris en 1595, pour 
aviser au moyen de faire cesser le schisme, n’ayant 
eu aucun résultat, un second concile en 1398 
décida de soustraire la France à lautorité de Be- 
noît. Le maréchal Boucicaut , chargé de s’emparer 
de sa personne, vint assiéger Avignon ; mais Benoit, 
retiré dans le château, parvint à s’évader, excom- 
munia Puniv. de Paris, le roi de France, et tous 
ceux qui ne se prononçaient pas en sa faveur. Dé- 
claré schismatique par les conciles de Pise et de 
Constance , il n’en persista pas moins dans sa ré- 
bellion, et mourut à Péniscola, royaume de Va- 
lence, en 1424, à 90 ans. 

BENOIT XIII, né en 1649, fils de Ferdinand des 
Ursins, prit en 1667 l’habit de Saint-Dominique. 
Cardinal en 1672, archevêque de Manfrédonia en 
1675, de Césène, en 1680, de Bénévent, en 1685, 
élu pape en 1724, il s'acquitta de tous ses devoirs 
comme évêque, comme souver. pontife, tint plus. 
synodes, et en 1725 un concile où il confirma la 
bulle Unigenitus, approuva la doctrine des tho- 
mistes sur la grâce et la prédestination, et mourut 
le 21 février 1730, à 81 ans. Ses Homélies ont été 
impr., Rome, 1724-95, 5 vol. in-X, et Florence, 
1798, in-fol. 

BENOIT XIV (LAMBERTINI), lun des plus gr. 
papes qui aient gouverné l’Église, né en 1675 à 
Bologne, chan. de St-Pierre avec le titre d’archev. 
de Théodosie, éy. d’Ancône en 1727, cardinal en 
1798, archev. de Bologne en 1751, fut en 1740 élu 
success. de Benoît XIII. Il tàcha de calmer les dis- 
sensions de l’Église, protégea les arts et les 
sciences, fonda plus. acad., vengea la mémoire du 
card. Noris, publia une bulle contre les cérémon. 
chinoises, et voulut réformer les jésuites. Il était 
très versé dans l’hist. des antiquités ecclésiast. ; 
et, quoique austère dans ses mœurs, était gai dans 
sa conversation. Voltaire lui dédia sa tragédie de 
Mahomet , et le pontife accepta cette dédicace. Il 
mourut en 1758, à 85 ans. Les ouvr. de Benoît XIV, 
tous écrits en latin, ont été publ. par le P. Emman. 
de Azevado, Rome, 1747-51, 12 vol. gr. in-4. 
L’édit. de Bassano, 1788, 15 vol. in-fol., est augm. 
Dans cette vaste collect. on distingue : le Traité de 
la béatification et de la canonisation, celui du 
Sacrifice de la messe, mais principalement le 
Traité des synodes, l'ouvrage le plus parfait en ce 
genre, et qui a été réimpr. séparém. dans tous les 
formats. 

BENOIT, écrivain angl., fit ses études à Oxford, 
embrassa la règle de St-Benoît, devint prieur du 
monastère de Cantorbéry, reçut en 1177 de Henri Il 
abbaye de Péterborough, fut chancelier de Ri- 
chard Ier, et mourut vers 1200. Outre une Vie de 
Thomas Becket, son ami, citée par Leland avec 
éloge, mais qui paraît inédite, on a de lui : De vità 
et gestis Henrici II et RichardilT ; Oxford, 1755 , 2 


( 328 ) 


BEN 


vol. in-8, qui font partie de la belle et rare Collect, 


d’histor. angl. publ. par Hearne (v. ce nom ). 
BENOIT (René), curé de Paris, connu par son 


dévouem. à Henri IV, était né près d'Angers, à - 


Savenières, en 1521. Confesseur de Marie Stuart, 
il accompagna cette princesse, en 1561, à son dé- 
part pour l'Écosse. En 1566, il fit paraître une trad: 
franc. de la Bible qui fut censurée par la Sorbonne, 
à raison de sa ressemblance avec la version de Ge- 
nève; et plus tard il fut exclu de la faculté de 
théologie par un décret qui reçut l’approbat. de la 
cour de Rome. Nommé curé de St-Eustache en 1569, 
lautorité qu’il acquit sur ses paroissiens lui fit 
donner le sobriquet de Pape des halles. En 1587 il 
fut fait profess. royal en théologie au collége de 
Navarre ; et l’année suiv. il eut l’imprudence de 
réimprimer sa trad. de la Bible, précédée de son 
Apologie. C’était une provocat. à ses adversaires, 
qui recommencèrent à l’accuser d’hérésie. Pour 
échapper aux persécutions des ligueurs, il alla 
chercher, en 1591, un asile dans le camp de HenriIV, 
Il gagna la confiance de ce prince, qu’il contribua 
beaucoup à faire rentrer dans l’Église, et qui le 


choisit pour son confess. Présenté par le roi pour ‘| 


l'évêché de Troyes, il ne put obtenir l’expédition 
de ses bulles, donna sa démiss. en 1604, et mourut 
à Paris en 1608. Indépendamm. de sa version de 
la Bible, dont la meill. et la plus belle édition est 
celle de 1588, 2 vol. in-4, Benoît a publié un gr. 
nombre d’écrits de controverse et de circonstance; 


mais on se dispensera d’en donner ici la liste, at- . 


tendu qu’il n’en est aucun de recherché. 
BENOIT (le P. Jean }), né à Carcassonne en 1652, 


fit ses études à Toulouse, y prit l’habit relig. en | 


1650, se fit un nom dans le Midi par son talent pour 
la chaire, et mourut en 1705. Il est auteur d’une 
Hist. des Albigeois et des Vaudois, Paris , 1691, 4 
vol. in-12, et d’une Vie de St Dominique, Toulouse, 
1693 , in-12. | 


BENOIT ( ue ), ministre protestant, né à Paris 1 
en 1640, réfugié à Delft après la révocation de 


l’édit de Nantes, y fut pasteur de l’église wallonne, 
et mourut en 1728. On a de lui plus. ouvrages, le 
principal est l’Hist. de l’édit de Nantes, Delft, 1693- 
96, 5 vol. in-4. Elle est souvent infidèle, mais les 
pièces justificatives en sont intéressantes. Mélanges 
de remargq. critig. ( contre Toland ), Delft, 1712, 
in-8, recherch. 

BENOIT (le P. ), savant maronite, né en 1665 à 
Gusta dans la Phénicie, alla faire ses études à Rome, 
et retourna en Orient pour y prêcher la doctrine 


catholique. L'Église maronite d’Antioche l’envoyan 
une seconde fois en députation à Rome pour y ter-« 


miner quelques affaires. I1 se disposait à retourner 
dans son pays, lorsque le duc de Florence Pattira 


dans cette ville pour mettre en ordre les caractères 


que Ferdinand de Médicis avait fait fondre pour 
l'impression des livres écrits en langues orientales: 
Il se fit jésuite à 44 ans, et fut appelé à Rome par 
Clément XI, pour concourir à la révison des textes 
sacrés. Il entreprit une édit. de St Ephrem, dont le 
2e vol, était sous presse lorsqu'il mourut-en 1742.r 
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BENOIT (JÉRÔME), grav., né à Soissons en 1721, 
mort à Londres en 1770, a gravé des estampes pour 
les libraires, plus. sujets de batailles et autres. 

BENOIT ( MicneL ), jésuite, né à Autun en 1715, 
dirigea ses études vers les mathémat., l’astron. et 
la physique, fit partie de la mission de Pékin en 
1745, fut chargé par l'emper. Kieng-Long d’exécuter 
plus. travaux hydrauliq., fit connaître à ce prince 
les usages du télescope à réflexion, ceux de la ma- 
chine pneumatique, la gravure au burin et à l’eau- 
forte, les presses en taille-douce, etc., et mou- 
rut en 1774. 

BENOIT (FRANÇ.-ALBIN.-PUZIN DE LA MARTI- 
NIÈRE , femme ), romancière, né à Lyon en 17%, 
morte vers 1799, a publ. quelques comédies non 
représent. et un assez gr. nombre de romans, dont 
les plus connus sont : Lettres du colonel Talbert, 
1766, 4 parties in-12; et les 4veux d’une jolie 
femme, 1782, in-12. 

BENSERADE (Isaac de ), de l’Acad. franc., né 
en 1612 à Lyons-la-Forêt (Haute-Normandie), dut 
sa fortune et sa réputat. à l’enjouement de son 
esprit et à l’ingénieuse facilité avec laq. il conip. 
des vers pour les personnes distinguées qui figu- 
raient dans les ballets de la cour. Les bienfaits de 
Louis XIV et ceux de la reine, réunis à des béné- 
fices qu’il avait obtenus du cardinal Mazarin, lui 
composèrent un revenu de 12,000 fr., qui le mit en 
état d’avoir un carrosse, sorte de luxe très rare 
alors parmi les poètes. Il mourut en 1691. Son 
sonnet de Job et celui de Voiture à Uranie divi- 
sérent long-temps les beaux-esprits. Les OEuvres 
de Benserade ont été impr. en 1697, 2 vol. in-12. 
Cette édit. ne renferme point son Théâtre, Paris k 
1656-42, in-4, 6 pièces. Les curieux recherchent, 
mais uniquem. pour les gravures de Leclerc, ses 
Métlamorphoses d’Ovide en rondeaux, 1676, in-4, 
et le Labyrinthe de Versailles, 1677, in-4, qui 
contient les fables de Benserade en quatrains. 

BENSI (Juzes), peintre génois, né en 1601, mort 
en 1668, était très habile à rendre les reliefs et la 
perspective. 

_ BENSI (Bernann ), jésuite, né à Venise en 1688, 
mort en 1760, a publié plus. ouvrages de théolog., 
dont les plus remarquables sont Praxis tribunalis 
conscientiæ , Bologne, 1742; et Dissertatio de ca- 
Sibus reservatis, Venise, 1743. Ce dernier ouvrage 
fit beaucoup de bruit, et l’aut, en publ. une espèce 
de rétractation. 

BENSON (Grorce), théolog. anglais dissident, 
pasteur à Abingdon, et ministre d’une congrégation 
de non-conformistes à Londres, où il mourut en 
1762, généralem. estimé pour son esprit de tolé- 
rance, son savoir et sa piété, a donné des Para- 
Phrases sur les épîtres de St Paul, 1731 ; une Hist. 
de la fondat. du christianisme, 1756; un Traité 
de l'excellence de la relig. chrét., 4759, 2 vol. in-8, 
trad. enlat. et en allem.; des serm., des lettres, etc. 

“BENT (JEAN van der), peintre holland., mort en 
1690, fut élève de Wouwermans et de van den 
Velde , et se distingua comme eux dans le paysage. 

BENTABOLE ( Pierre), avocat à Strasbourg, 
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embrassa les principes de la révolution, et fut 
nommé député du Bas-Rhin à la convention. II 
vola pour toutes les mesures violentes, fut l’anta- 
goniste des girondins, se déclara contre Robes- 
pierre au 9 thermidor (6 juillet 1794), flotta depuis 
entre les divers partis, devint membre du conseil 
des cinq-cents, s’opposa souvent aux actes du 
directoire, et mourut à Paris en 1798. 

BENT-AICHAH, fille d’Ahmed, poète arabe, 
cultiva la poésie et l’éloquence, brilla dans les 
académies de Cordoue, et mourut en 4109 (400 de 
lhégyre). 

BENTHAM (Tnowas), théolog. anglais, né en 
1513 dans l’Yorksire, était très versé dans la con- 
naissance des langues lat.. grecq. et hébr.; fut, à 
cause de son attachem. au protestantisme et deses 
actes de violence, destitué de sa place de profess. 
à Oxford, se retira en Suisse, rentra en faveur sous 
Elisabeth , qui lui donna l'évêché de Coventry, fut 
nommé profess. de théologie à Londres, puis créé 
doct., et mourut dans le comté de Staffort en 1578. 
Outre quelques ouvrages inédits, on a de lui : Les 
Psaumes et les livres d Ézéchiel et de Daniel, trad. 
en anglais dans l’édit. de la Bible, publ. par ordre 
d'Élisabeth. 

BENTHAM (JAcQ.), antiq., né en 1708, d’abord 
ministre dans les comtés de Cambridge et de Nor- 
folk, puis prébendier du chapitre d’Ély , a donné 
l’Hist. et les Antiquités de l’église cathédrale de 
cette ville, depuis sa fondat. en 675 jusqu’en 1771, 
Cambridge , 1771, in-#, ouvr. estim. 11 mourut en 
1794. — Son frère Édouard , mort en 1776, prof. 
de théologie à Héréfort, a laissé quelques Sermons 
et des Traités sans valeur. 

BENTHAM (JéRémIE), juriscons., publiciste, et 
économiste angl., fameux par la direct. et par le 
grand nombre de ses ouvr., né à Londres vers 1755, 
mort en 1852, presque centenaire, était le doyen 
des juriscons. européens. La faiblesse de son or- 
gane , el plus encore un secret pressentiment des 
bornes de ce qu’on appelle l'art oratoire, le ren- 
fermèrent dans son cabinet. On peut dire qu’il fut 
possédé de deux idées fixes et supérieures : la ré- 
forme des lois et leur classification. Sa première 
ambition fut de faire justice des opinions de Black- 
stone : tel est le but des Fragments sur le gouver- 
nement, qu’il publia en 1776. Bientôt, portant sa 
pensée plus haut, et la rendant plus systématique, 
il mit au jour successivement un Plan de lois pé- 
nales , une Introduction à la morale et à la légis- 
lation, et des Traités de législation civile et 
pénale , etc. On peut distinguer le Traité des as- 
semblées représentatives, suivi du Traité des so- 
phismes politiques, et la Lettre à la convention 
nationale. Jérémie Bentham fut l’un des hommes 
les plus remarquables de sa patrie; tout le monde 
sait en Angleterre qu'aucun législateur n’a eu plus 
d'influence que lui dans ce pays depuis trente ans. 
Il voulut même opérer sur les étrangers; il aimait 
à-offrir ou à donner des projets de codes à la France, 
à l'Espagne, à l'Amérique. On peut considérer 
Bentham comme le Bacon du palais : il était protest. 
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modéré. Cet ingénieux auteur des Sophismes ju- 
diciaires ou politiques ne crut pas déroger, en 
composant des Annales d'agriculture, et la Tra- 
duction, avec commentaire, du conte du Taureau 
blanc, attribué à Voltaire. 

BENTIVOGLIO (JEan), proclamé seigneur de 
Bologne en 1401, eut un règne très court. Battu 
par J.-Gal. Visconti dans le mois de juin 1402, il fut 
massacré par les Bolonais qui s’étaient révoltés 
contre lui. Depuis cette époque Bologne fut pres- 
que toujours en lutte avec la cour de Rome pour 
défendre ou recouvrer son indépendance. 

BENTIVOGLIO (Anrone), fils du précédent, 
après quinze ans d’exil, obtint la liberté de rentrer 
dans sa patrie. Le pape Eugène IV, voyant qu'An- 
toine jouissait de la faveur populaire , le fit déca- 
piter sans jugement en 1455. 

BENTIVOGLIO (AnniBaL), fils d'Antoine, fut mis 
en 1458 à la tête du gouvernement de Bologne, et, 
pour s’assurer la protect. du duc de Milan, épousa 
l'une de ses filles naturelles. Arrêté cependant en 
1442, il parvint à s'échapper de la citadelle où il 
était renfermé, et rentra dans Bologne. Il périt 
victime d’une conspiration en 1445. Les conjurés, 
qui avaient prétendu affranchir leurs concitoyens , 
furent massacrés. 

BENTIVOGLIO (Sancue ou SAnTi), n'avait que 
29 ans lorsqu'il fut choisi par les Bolonais pour 
remplacer Annibal; il gouverna pendant 16 ans 
avec la plus grande modération, et mourut en 
1462, emportant les regrets universels. 

BENTIVOGLIO (Jean I1), fils d'Annibal, suc- 
cesseur de Santi, qui lui avait servi de père, orna 
Bologne de plus. édifices somptueux, et protégea 
les arts et les lettres. Après un règne de 44 ans, 
il fut chassé par le pape Jules II, et mourut à 
Milan en 1508. 

BENTIVOGLIO' (AnxiBaL II et Hermès), fils de 
Jean IT, furent rétablis en 1511 par les Français 
dans la souveraineté de Bologne; mais après l’éva- 
cuation de l’Italie, cette ville se rendit au pape, et 
les Bentivoglio, réfugiés à Mantoue et à Ferrare, 
renoncèrent à jamais à leur souveraineté. … 

BENTIVOGLIO (Hercue), poète distingué, né 
à Bologne en 1506, fils d’Annibal II, fut élevé à 
Milan, puis à Ferrare, où il mérita la protection 
des princes d’Este. Employé dans des négociations 
délicates, il montra beaucoup de capacité. Il 
mourut en 1573. On a de lui des sonnets, des 
stances, des églogues, des satires, des épitres, des 
comédies. Ses œuvres (opere poetiche) ont été 
recueillies en un vol. in-12, Paris, 1719. 

BENTIVOGLIO (CamiILLE), premier marquis 
de Gualtieri, petit-fils d’Annibal II, amené de 
bonne heure enFrance, fut gentilhomme des rois 
Henri IL et François 1°’. Accusé par les enne- 
mis des Guises du meurtre de François de Bourbon, 
comte d’Enghien, et cité pour un cas encore plus 
grave par le pape Pie IV , il se rendit en Pologne, 
et, s'étant distingué contre les Turks, fut récom- 
pensé de ses services par Maximilien II, qui lin- 
vestit du château de Gualtieri. Alphonse, due de 
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Ferrare, dont Camille devint généralissime en 
1582, érigea sa terre en marquisat pour lui et.ses 
descendants. 


et comme politiq., né à Ferrare en 1579, fut, à 
19 ans, camérier secrét. de Clément VIII, puis 
successivem. référendaire de Paul V, archevêque 
de Rhodes, nonce apostolique en Flandre et en 
France, enfin cardinal. Louis XIII le choisit pour 
protecteur de la France à Rome : il fut le confident 
intime d’Urbain VIIL, et après la mort de ce pape, 
on pensait qu’il serait appelé à lui succéder; mais 
il mourut à l'ouverture du conclave en 1644. L’un 
des juges de l’illustre Galilée, son maitre, iln’avait 
pas tenu à lui d'empêcher sa condamnation. Il a 
laissé des Mémoires sur ses noneiatures , un Rec. 
de lettres, une Histoire de la guerre de Flandre, 
et des Mémoires sur sa vie. Tous ces ouvrages ont 
été trad. en franc. 


BEN 


BENTIVOGLIO (Gui), card. célèb. comme histor, 


BENTIVOGLIO (Hiwrozyte), né à Ferrare, entra 


jeune au service de France, et joignit à la science | 
des armes la culture deslettres et des arts. Instruit 
dans les langues anc. et modernes, il était bon | 
musicien, et avait fait une étude des différentes | 
branches de l'architecture. Il cultiva la poésie dra- | 
matique, fut membre de plusieurs académies, et 
mourut à Ferrare en 1685. On a de lui : /’Annibale 
in Capoa; la Filli di Tracia; l’Achille in Sciro ; 
Tiridate, et des poésies lyriques. 


BENTIVOGLIO (CorneLio), card., l’un des fils 


du précéd., né à Ferrare en 1668, était en 1712 
nonce apostol. à Paris, et déploya beaucoup de 
zèle dans l'affaire de la bulle Unigenitus. De retour 
à Rome, il fut revêtu de la pourpre, fait légat dans 
la Romagne, etc.,el mourut en 1752. Amidesarts, il | 
prononça dans une séance de l’acad. des Arcadiens | 


un discours sur leur utilité morale. Il à trad. en 
vers sciolti la Thébaïde de Stace, Rome, 1729; 
in-4. Cettetrad.estestimée.— BenrTivoczio (Louis), 


son frère, orateur et poète, eut la commission | 
import. de réformer l’univers. de Ferrare, ÿ fut | 
présid. de lacad. des Intrepidi, prononça dans | 


div. occasions solenn. des discours très remarq., 
et mourut à Venise en 1744. Il avait obtenu la 
grandesse d’Espagne. 


BENTIVOGLIO (MarurLpe), sœur du précédent, | 


cultiva la poésie, se fit souvent applaudir à l’acade 
des Arcades, dont elle était membre, et mourut 
en 1711. | 

BENTLEY (Rica), lun des meilleurs cri- 


tiques anglais, né en 1661, se fit remarquer de 


bonne heure par ses progrès dans Les langues saws 


et par son goût et son talent pour lérudition cris, 
tique. Tant qu’il vécut, il ne se fit en Europe 


presque aucune réimpression d’aut. anciens, que 
les éditeurs ne s’adressassent à lui pour avoir ses 
observations. Il en a publ. sur les deux premières 
comédies d’Aristophane, qui prouvent une grande 
sagacité. Son Horace avec des Comment.; ses édit. 
de Térence et de Phèdre, celle du Paradis perdu 
de Milton agrandirent sa réputat. Bentley, d’abord 
maître d'école, devint chan. de Worcester et 
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biblioth. de St-James. Son caract. peu traitable lui 
fitun gr. nomb. d’ennemis, et luiattira de violentes 
persécutions. Ses compatriotes rendirent moins de 
justice à ses talents que les étrangers. Il mourut 
en 1745. — Thomas, son neveu, mort en 1782, a 
donné les Souhuits, comédie, 1761 ; Philodamus, 
tragédie, 1767 ; le Patriotisme, poème satirique 
inséré dans le Repository de Dilly. 

BENTLEY (Éusagera), née à Norwich en 1767, 
a publié en 1791 un Recueil de poésies. 

BENVENUTI ( Cu.), jésuite, né à Livourne en 
1716, d’abord profess. de philos. à Fermo, rem- 
plaça le P, Boscowich dans la chaire de mathémat. 
au collége romain, où il reprit ensuite ses leçons 
de philos., qu’il continua jusqu’à la suppress. de 
la société. Son ouvrage intit. : frriflessioni sul 
jesuitismo l'ayant forcé de quitter Rome, il se 
rendit en Pologne, et mourut à Varsovie en 1789. 
On à de lui deux thèses : Synopsis physicæ gene- 
ralis, 1754; De lumine dissert., 1754, in-4, d’après 
les principes de Newton. 

BENVENUTI (Joserx), médecin, né à Lucques 
en 1728, membre corresp. de la société royale de 
Gottingue et de plus. autres académies, se fit une 
réputat. par le succès qu’il obtint en employant le 
mercure au lieu du quinquina dans le traitement 
des fièvres épidémiques, et mourut vers 1770. 
Entre autres ouvrages, on a de lui : De Lucensium 
thermarum sale tractatus, in-8. — Riflessioni 
Sopra gli effetti del moto à cavallo ,1760, in-4. — 
Dissertatio physica de lumine, 1761, in-4. — De 
rubiginis frumentum corrumpentis causà et me- 
del&, 1762. — Obsereationum medicarum quæ& 
anatomiæ superstructæ sunt collectio prima, 1764. 

BENZEL DE STERNAU (A.-F. de), administrat., 
né en 1758, conseiller à 19 ans de l'électeur de 
Mayence, refusa les offres de l’empereur pour 
lattirer à Vienne, devint chancel.-d’état, réforma 
les écoles , diminua le nombre des couvents, réor- 
ganisa l’univers. de Mayence, et mourut en 1784, 
laiss. la réputat. d’un homme intègre et éclairé. 

BENZÉLIUS (Éric), archevêque d’'Upsal, né en 
Suède en 1642, professa la théolog. et donna des 
leçons à Charles XIT, qui lui conserva toujours de 
l'affection. Il dirigea l’édit. de la Bible en suédois 
qui conserve le nom de ce prince, et mourut en 
1709. On a de lui : un 4brégé de l’hist. ecclésiast.; 
des Dissert. sur des sujets de théologie et d’hist. 
écclésiast., et la Traduction latine de plusieurs 
homélies de St Jean-Chrysostôme. Marié deux fois, 
il avait eu 13 enfants; trois de ses fils, dont les 
articles suivent, lui succédèrent dans l’archev. 
d'Upsal.— Éric, né en 1675, écrivit sur plus. objets 
de théologie, d’antiquité et d'histoire, fonda la 
Société des se. d’'Upsal, qui est la plus ancienne 
acad. du Nord, fut l’un des premiers associés à 
l'acad. de Stockholm , fondée en 1759, et mourut 
en 1744. — Jacob, son frère, mort en 1747, est 
connu par un 4brégé de théologie, une Description 
de la Palestine, et quelq. autres ousrages, tous 
écrits en latin. — Henri, frère des précéd., né en 
1689, se trouvait à Bender à l’époque où Charles XII 
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y était retenu. Ce prince le désigna pour parcourir 
les contrées de l'Orient avec quelques savants. 
Benzélius, après avoir visité l'Archipel , la Syrie, 
la Palestine et l'Égypte, revint en Suéde par l’Ita- 
lie, PAllemagne etla Hollande, fut nommé profess. 
de théolog., évêque de Lunden, puis archevêque 
d’Upsal, et mourut en 1758. Le journal de ses 
voyages est conservé en MS. à Upsal. 

BENZIO (TryPon), né vers le commencement 
du 16° S., dans la ville d’Allise, fut secrétaire de 
plusieurs papes et en particulier de Jules III, qui 
lui confia des affaires importantes. 11 mourut après 
1571. Ses poésies lat. et ital. ont été recueillies 
dans les Rime di diversi nobili poeti toscani et 
dans les Carmin. illustr. poetar. 

BENZIO (MaxrmiLien-SoLrani), sculpteur flo- 
renlin, né en 1658, réussissait surtout dans le 
fini des bas-reliefs. 

BENZONI (Venrurino) , souverain de la ville de 
Crème, d’une famille qui y gouvernait depuis 
1258, fut, en 1510, contraint par l’empereur 
Henri VII d’abdiquer. 11 recouvra le pouvoir peu 
après la mort de ce prince; mais sa patrie, trop 
faible pour le soutenir, se soumit à un Visconti, 
seigneur de Milan. — Georges BExzont, l’un de ses 
descend., parvint à recouvrer en 1403 la souverai- 
neté de Crème, qu’il garda jusqu’en 1410, où le 
duc de Milan s’en empara définitivement. Ne con- 
servant plus aucune autorité , il s’engagea au ser- 
vice de Venise, qui inscrivit sa famille sur le 
livre d’or. 

BENZONT (JÉRÔME), Milanais, né vers 1519, 
voyagea en Amérique, où il recueillit un grand 
nombre d'observations ; à son retour, il les publia 
sous le titre de la Storia del Mondo-Nuovo, Ve- 
nise, 1665, in-8, trad. en lat. et en franc. 

BEOLCO ou BIOLCO (Ance), poète, surnommé 
il Ruzante (le folâtre), né à Padoue vers 1502, 
s’appliqua à bien saisir le caractère des paysans, 
et se fit une réputation en composant dans le dia- 
lecte padouan cinq comédies intit. : /& Piovana, 
PAnconitarra, la Moschetta, la Fiorinaet la Facca- 
ria. Ces pièces, dans lesquelles l’auteur jouait un 
rôle, eurent un très grand succès; elles ont été 
réunies sous le titre de Tule l’opere del famo- 
sissimo Ruzante, Venise, 1565, in-8; 1584, in-12; 
et Vicence, 1617, in-8. Les deux dernières éditions 
contiennent, outre ses comédies, des dialogues 
et des discours en languerustique. Beolco mourut 
en 1542, à 40 ans. 

BÉOTIENS, habitants de la Béotie, passaient 
pour être lourds et stupides. Ils ne commencèrent 
à s’illustrer que sous Épaminondas et Pélopidas. 
Ils enlevèrent alors pour quelque temps la supré- 
matie aux Spartiates. — V. THÉBAINS. 

BÉRARD (Pierre), apothicaire au 17e S., a 
laissé un MS. intit. : Theatr. botanicum, 7 vol. 
in-fol., que l’on voit à la biblioth. de Grenoble. 

BÉRARD (Frénéric), professeur d'hygiène à 
la faculté de Montpellierf, associé de l’académie 
royale de Paris, né en 1789, et mort le 16 avril 
1828 à Montpellier, prit pour thèse inaugurale : 
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Plan de médecine naturelle, ou la Nature con- 
sidérée comme médecin, et le médecin consi- 
déré comme imitateur de la nature. Pendant un 
séjour à Paris, il travailla au Dictionnaire des 
sciences médicales, où il critiqua le système de 
Gall, et donna le tableau de la doctrine analytique 
fondée à Montpellier par Barthèz et Dumas. Revenu 
dans cette ville, il se voua à l’enseignem. particu- 
lier de la médecine. On a de lui un ouvr. sur la 
Différence de la variole et de la petite-vérole, un 
vol. in-8. De retour à Paris, il y publia avec Rou- 
zetle travail de Dumas sur les Maladies chroniques. 
Il fit paraître aussi la Doctrine des rapports du 
physique et du moral , et une Lettre inédite de Ca- 
banis sur les Causes premières. L’univ. le nomma, 
peu de temps avant sa mort, à la faculté de Mont- 
pellier. Bérard s’est montré, dans la Revue médi- 
cale, l’un des adversaires de Broussais. 

BÉRARDI (Cun.-SéBAsTIEN), canoniste, né en 
1719 à Oneille, profess. à l’univ. de Turin, mort 
en 1766, a publ. des Dissertat de droit, 1752, 
& vol. in-4. Son successeur, l’abbé Baudisson, est 
édit. de ses Instituts de droit canonique, 2 
vol. in-8. 

BÉRARDIER (Denis), prêtre, né à Quimper, 
grand-maitre du collége Louis-le-Grand, député 
du clergé de Paris à l'assemblée constituante , 
signa la protestation du 12 septembre 1791, et 
mourut en 1792. On a de lui : Principes de la foi 
sur le gouvernement de l'Église en opposition à la 
constitution civile du clergé, in-8, réimprimés 
14 fois. 

BÉRARDIER DE BATAUT ( FR.-Jos. ), d’une 
autre famille que le précéd., né à Paris en 1720, 
mort en 1794, avait professé la rhétorique au col- 
lége du Plessis. On a de lui : un Précis de l’'Hist. 
universelle, 1766, in-12, réimpr. plus. fois, et une 
médiocre traduct. en vers de l’Anti-Lucrèce du 
card. de Polignac, 1786, 2 vol. in-12. 

BERARDO (JÉRÔME), noble Ferrarais, s’attira 
par ses talents la faveur des ducs Hercule et AI- 
phonse Ie. On a de lui la traduction en vers ital. 
de deux coméd. de Plaute : la Mostellaria, et la 
Casina, Venise, 1530, in-8. 

BERAUD ( LaurENr ), jésuite, né à Lyon en 1703, 
y professa depuis 1740 les mathémat., et remplit 
en même temps les fonct. de direct. de l’'Observat. 
et de garde du médailler. Admis à l’acad. de cette 
ville , il enrichit ses rec. de nombr. observations 
météorologiq. et de mémoires sur les éclipses lu- 
naires, sur les rapports entre les effets de l’aimant, 
du tonnere et de l'électricité; d’autres sur la végé- 
tation, l’évaporation des liquides, l'ascension des 
vapeurs, etc. Il remporta plus. prix aux acad. de 
Bordeaux et d'Angers, fut nommé correspondant 
de. l’acad. royale des sciences, forma d’illustres 
élèves, parmi lesq. il suffit de citer Montucla , et 
mourut en 1777, de chagrin de la suppress. des 
jésuites. 

BÉRAUDIÈRE (Franc. de LA), né vers la fin du 
16° S. à Poitiers, d’abord conseiller au parlem. de 
Paris, devenu veuf, embrassa l’état ecclésiast., 
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fut nommé év. de Périgueux en 1644, fit dans son 


diocèse plus. fondat. utiles, et mourut en 1646. 
On a de lui un recueil intit. : 
1655, in-H. 

BERAULD ( Nicozas ), né en 1475 à Orléans, 


Otium episcopale, 


précepteur de l'amiral Coligny, composa quelques 


opusc. qui suffirent alors pour lui faire une répu- 
tation, donna une édit. des OEuvresde Guillaume, 
év. de Paris, 1516, in-fol.; de l’Hist. naturelle de 
Pline, et mourut en 1550. 

BÉRAULD ( François ), fils du précéd., calvi- 
niste, fut successivem. profess. de langue grecque 
à Montbéliard , Lausanne, Genève, et mourut à La 
Rochelle après 1571. On a de lui des poésies grec- 
ques et lat., et la traduct. lat. des deux liv. d’Ap- 


pien, des guerres d'Annibal, dans l’édition d'Henri | 


Estienne, 1592, in-fol. 
BÉRAULT ( Micez }, profess. de théologie à 
Montauban, est connu par les conférences qu’il eut 


à Mantes en 1595, avec le card. Duperron, contre | 
lequel il publia, en 1598, une Briève et claire dé-. 


fense de la vocation des ministres de l'Évangile. 
BÉRAULT ( CLAU»E ), successeur de d’Herbelot 


dans la chaire de syriaque au collége royal de Paris, 
donna l’édit. de Stace ad usum delphini, Paris, 


1685, 2 vol. in-4, et mourut en 1705. 
BERAULT-BERCASTEL ( Ant.-Henri), histor. 
élégant et judic., né vers 1720 dans le diocèse de 
Metz, jésuite, quitta la société du consentement 
des supérieurs, obtint la cure d’Ornerville près de 


Rouen, puis un canonicat du chap. de Noyon, et | 
mourut vers 1794. 11 doit toute sa réputat. à son | 
Hist. de l’Église, 1778 et ann. suiv., 24 vol. in-12. 
Elle obtint un succès qui s’est soutenu, et a été. 


réimpr. plus. fois in-8, avec une continuat. On cite 


encore de l'abbé Bérault la Conquête de la Terre-, 
Promise, poème, 1767, 2 vol. in-12, et quelques 


poésies peu remarquables. 


BERCH ( Cn.-Rennoun ), numismate et écono- | 
miste suédois, conseiller de la chancell. à Stock-. 


holm, mourut en 1777. On a de lui, en suédois : 


Description des médailles et des monnaïes de la 
Suède, et Hist. des rois et des hommes célèbres de, 


ce pays d’après les médailles. 

 BERCH (AnDré), dela même famille , fut profess. 
d’économie à Upsal et membre del'acad. de Stock- | 
holm, et mourut en 1774. Il a donné : Économie ru- 
rale de l’Angermanie, Upsal, 1747 , in-8. — De la 
Wesmanie, ibid., 1749.— Tr. de la culture du lin, | 
ibid. , 1755, in-4. 

BERCHENY , famille origin. de Transylvanie, qui | 
s'établit en Hongrie en 1655, et fut pend. ques 
temps très attachée à la maison d'Autriche. Mais, 
en 1700, Nicolas Bercheny s’unit contre elle avec. 
Ragostky, et ravagea, à la tête d’une armée de 50 | 
à 60 mille hommes, la Moravie, la Silésie et l’Au= 
triche ; ayant éprouvé de fréquents revers, la con- 
fédérat. fut dissoute, et Bercheny se réfugia en, 
Turquie, où il mourut en 1795. 

BERCHENY (Ienace), fils du précédent, servit 
d’abord dans la compagnie des gentilsh. hongrois | 
du prince Ragotsky, et vint ensuite en France, Gù | 
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_ilobtint le bâton de maréchal. Un régim. de hus- 
sards a porté son nom jusqu’en 1790. 
. BERCHEURE ou BERCHOIRE ( Pierre ), savant 
bénédictin et prieur de St-Eloi à Paris, mort en 
1562, avait comp. un gr. nombre d’ouvr. qui sont 
perdus; ceux qui nous restent sont: Diclionarium 
morale utriusque Testamenti, Strasbourg, 1474, 
in-fol., réimpr. plus. fois dans le 15° S., qui sup- 
pose de vastes connaissances ; Tite-Live, translaté 
du latin en franc., Paris, 1515, 3 vol. in-fol. 

BERCKMANS ( Henri ), peintre holland. , né en 
1629, bon dessinat. et coloriste, acquit une grande 
réputat. et une fortune considér. par son talent 
pour le portrait. 

BERCKRINGER ( DANIEL ), prof. de philosophie 
en 1640, et d’éloquence à Utrecht en 1648, mort 
_en 1667 , a donné : Exercitaliones ethicæ œcono- 
mico-politicæ, Utrecht, 1664. — Dissertatio de 
_ cometis, ibid. , 1665, in-12. 

BERCY ou BERSIL ( Huc. de ), poète franc. du 

15° S., est aut. d’un poème satirique : la Bible 
_ d'Hug. de Bersil, qu’on a confondu avec un autre 
_ de Guyot de Provins qui porte le même titre. Ces 
deux poèmes ont été impr. dans l’édit. des Fabliaux 
el contes publ. par Meon, Paris, 1808, 4 vol. in-8. 

BÈRE (Louis ), théolog. catholique, né à Bâle 
vers la fin du 15°S., fut en 1596 un des 4 présid. 
des confér. de Bade sur la religion. Il mourut en 
41554 à Fribourg, où il s’était retiré lorsque les 
_ protestants eurent le dessus à Bâle. On a de lui : 
De christian præparatione ad mortem , Quorum- 
dam psalmorum expositio, Bâle, 1551. 

BÈRE (OswaLn ), méd., né à Francfort en 1479, 
mort à Bâle en 1567, a écrit : Commentaire sur 
l’Apocalypse de St Jean ; De veteri et novû fide ; 
_ Catéchisme pour la foi et pour les mœurs, tiré de 
Cicéron, Quintil. et Plutarque. 

BEREGANI (Nic. ), poète , né en 1627 à Vicence, 
d’une famille qui plus tard fut agrégée à la no- 
_ blesse de Venise, fut fait à 19 ans chevalier de St- 
Michel, partagea sa vie entre la culture des lettres 
_€tle barreau, où il acquit une réputation, et mou- 
rut à Venise en 1713. Outre une trad. en vers de 
Claudien, Venise, 1716, 2 vol. in-8, on a de lui 
plus. drames mis en musique, parmi lesqnels 
on distingue : Güustino, ibid., 1685, in-42: des 
Poésies sacrées, héroïques et morales, qui ne 
manquent ni de facilité, ni d'élégance, mais se 
ressentent du goût corrompu de son siècle. 

BÉRENGER 1°, roi d'Italie, fils d’Éberard, duc 
de Frioul, et de Gisèle, fille de Louis-le-Débon- 
_ naire, fut déclaré roi d'Italie par les états du roy., 
vers 885, lors de la décadence de l'empire de Char- 
_ lemagne. Il eut alternativem. pour compétiteurs, 
Guido et Lambert, son fils, ducs de Spolette, Ar- 
 nolphe, roi de Germanie, Louis, fils de Boson, roi 

d'Arles et de Provence, qui se firent tour à tour 
reconnaitre rois, et dont il se délivra par son ha- 
_ bileté et sa valeur. En 915, Bérenger reçut du pape 
_ Jean X le titre d’emper. , et chassa les Sarrasins de 
_ Pltalie-Méridionale. Mais après 36 ans de règne , 
les grands, jaloux de son autorité croissante, lui 
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suscitèrent un 5° compétiteur. Rodolphe IT, roi de 
la Bourgogne transjurane, le vainquit avec le 
secours du comte Boniface, et l’enferma dans Vé- 
rone, Où il fut assassiné, l'an 994. I] avait toutes 
les qualités d’un gr. roi : mais le temps malheureux 
où il vécut les rendit inutiles et les tourna presque 
contre lui. 

. BERENGER IT, roi d'Italie, petit-fils du précéd., 
était marquis d’Yvrée, lorsque la tyrannie de Hu- 
gues, roi d'Italie et d'Arles, le força de se réfugier 
en Allemagne. Avec le secours d’Othon-le-Grand . 
il s’empara d’une partie de l'Italie, dont il se fit 
déclarer roi en 950. Mais Othon ayant fait des états 
de Bérenger un fief de l'empire, et s'étant réservé 
la Marche de Vérone, qui lui ouvrait l'entrée du 
pays, Bérenger se révolta contre Jui. Ludolphe, fils 
d’Othon, entra dans la Lombardie en 956, et la 
conquit presque entièrement. Quatre ans après, 
Othon vint lui-même en Italie, s’empara de Bé- 
renger et l’envoya prisonnier à Bamberg, où il 
mourut en 966. 

BERENGER , fameux archid. d'Angers, né à 
Tours au commencem. du 11° S., fut disciple du 
célèbre Fulbert de Chartres, et fit de gr. progrès 
dans la grammaire, la dialectique , et l’'éloquence, 
dont il donna lui-même bientôt des leçons. Piqué 
de voir son école abandonnée pour celle de Lanfranc, 
il imagina de se distinguer par des opinions singu- 
lières, et attaqua le mystère de leucharistie. 11 
fut successivem. condamné et excommunié dans 
les conciles de Rome et de Verceil, en 1050, et 
dans celui de Paris, qui le priva de ses bénéfices. 
Condamné de nouv. dans un concile de Rome en 
1059, réfuté et confondu par Abbon et Lanfranc, * 
il abjura ses erreurs et brüla ses livres: mais à son 
retour en France, il recommança à dogmatiser. II 
reconnut enfin de bonne foi ses erreurs dans le 
concile de Rome, 1078, et se livra aux exercices 
de la plus rigoureuse pénitence dans l’île de St- 
Cosme près de Tours, où il mourut en 1088, à 90 
ans. La plupart de ses ouvr. sont perdus ; ceux qui 
nous restent se trouvent dans les œuvres de Lan- 
franc, et dans les collections des PP. d’Achery et 
Martenne. à 

BERENGER (Pierre) de Poitiers, dit le Sco- 
lastique , disciple d’Abailard , est auteur d’une 
Apologie de son maître au sujet de sa condamnat. 
au concile de Sens. 

BÉRENGER DE PALASOL, troubad. du 19° ., 
né dans le Roussillon, composa des pièces de vers 
et des chansons pleines de sentiment et de naturel. 
Raynouard en a publié quatre dans le Choix de 
poésies , III, 251. 

BÉRENGER (RaïmonD ), gr.-maitre de St-Jean- 
de-Jérusalem, en 1565, d’une ancienne famille de 
Dauphiné, réunit ses forces à celles du roi de Chypre 
contre les corsaires égyptiens, qui infestaient ces 
parages, prit Alexandrie en Égypte, la brüla, et 
s’empara de Tripoli. Il apaisa ensuite les troubles 
élevés en Chypre par la mort du roi Pierre, assassiné 
par ses frères, travailla à rétablir la discipl. dans 
son ordre, y introduisif une réforme devenue 
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nécessaire, qui fut sanctionnée par Urbain V, et 
” mourut à Rhodes en 1373. 

BÉRENGER (JAcQ. ), méd. et anatom. du 16° S., 
né à Carpi, dans le duché de Modène, ce qui lui a 
fait donner le nom de Carpi par plus. biographes , 
fut un des prem. qui traitèrent le mal vénérien par 
les frictions mercurielles, et gagna par ce moyen 
de gr. richesses. Banni de Bologne sur des imputat. 
calomnieuses, il vint habiter Ferrare, et il y mou- 
rut en 1550. On a de lui : De calvæ sive cranii 
fracturd, Bologne, 1518, in-4. — Isagogæ breves 
in anatomiam human. corpor., 1593, in-4. — 
Comment. super anatom. Mundini, 1521, in-4. 
Ces trois ouvr. ont été réimpr. plus. fois. 

BÉRENGER pe LA TOUR , poète franc. , né dans 
le Vivarais, mort en 1559 , a publié : le Siècle d’or, 
et autres poésies div., Lyon, 1551, in-8, — La 
Choréide, ibid., 1556.— L’ Amie des Amies , imitat. 
de l’Arioste, 1558, in-8.—L Amie rustique et autres 
vers divers, 1558. Ce dern, vol. est recherché des 
amat. de notre anc. poésie. 

BÉRENGER ( J.-P,), histor., né à Genève en 
1740, de la classe des natifs, c.-à.-d. d’origine 
étrangère, réclama pour eux légalité des droits 
politiq.; mais il ne put y réussir et fut exilé en 
1770. Il se retira à Lausanne, où il travailla à la 
composit. de ses nombr. écrits. De retour dans sa 
patrie, il y continua ses trav., et mourut en 1807. 
Ses ouvr. les plus import. sont : Hist. de Genève 
depuis son origine , 1772-75, 6 vol. in-12. — Col- 
lection abrégée des voyages faits autour du monde, 
9 vol. in-8. — Géographie de Busching, revue et 
augm. , Lausanne , 1779, 19 vol. in-8. — Une édit. 
du Dictionn. géograph. de Vosgien , 1805, in-8. 

BÉRENGER ( LAURENT-PIERRE ), né à Riez en 
1749, profess. de rhétor. au collége d'Orléans, puis 
successivem. prof. à l’école centrale, au lycée de 
Lyon, et enfin inspect. de l’acad., mort en 1822, 
était membre d’un gr. nombre de sociétés littér. et 
correspond. de l’Institut. On lui doit plus. ouvr. 
parmi lesq. on citera : Noureau règne, poème, 1774, 
in-8.— Le Portefeuille d’un troubadour, Marseille 
et Paris, 1782, in-8, — Éloge de l'abbé de Reyrac, 
Orléans, 1785, in-8.— Voyage en Provence, ibid. , 
1785, in-12, — Les Soirées prosençales, Marseille, 
1819, 2 vol. in-12. — Le Mentor vertueux, etc., 
Lyon, 1788 ; Paris, 1808, in-12. — Rec. amusant 
de voyages en vers et en prose, 9 vol. in-12. — La 
Morale en action, 1785. — La Morale en exemples, 
1801. — Fablier de la jeunesse, etc. 

BÉRENGÈRE , fille de Raimond IV, comte de 
Barcelone, épouse d'Alphonse VII, roi de Léon, en 
1128, fut célèbre par son esprit, sa beauté, et 
par une fermeté au-dessus de son sexe. S’étant 
renfermée dans Tolède, pour défendre cette ville 
contre les Maures, elle monta sur le rempart et 
leur reprocha de venir assiéger une femme lorsque 
la gloire les appelait à défendre Oréga, que le roi 
son époux assiégeait en personne. Non moins galants 
que braves, les cheval. maures se retirèrent en 
célébrant ses vertus et sa beauté. Elle ne fut pour- 
tant pas aussi heureuse qu’elle méritait de l’être, 
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et mourut en 1159, avec la douleur de s'être vü 
préférer une rivale. 

BÉRENGÈRE, fille aînée d’Alphonse III et sœur 
de l’illustre Blanche de Castille, fut répudiée ent 
1209 par Alphonse IX, roi de Léon, son mari, sous 


prétexte de parenté. Déclarée régente par les états: 


de Castille pendant la minor. de son frère Henri Ier, 
elle abdiqua en faveur du comte de Lara, qui la 


bannit du roy. ; elle y rentra après la mort de son | 
frère, auquel elle succéda, remit la couronne àson 


fils aîné Ferdinand , et Mourd en 124/1. 


BÉRÉNICE, nom ‘commun à plus. princesses, la 


plupart égyptiennes. 

BÉRÉNICE, reine d'Égypte, femme de Ptolémée: 
Soter, avait eu d’un prem. mariage un fils nommé 
Magas, à qui elle procura le gouvernement de la 
Cyrénaïque. 

BÉRÉNICE, fille de Ptolémée- Philadelphe, épousa 
Antiochus-Théos, roi de Syrie, après qu’il eut ré= 
pudié Laodice, sa prem. femme. Celle-ci, ayant 
été rappelée par Antiochus, se vengea de sa rivale 

en la faisant assassiner ainsi que ses enfants , l’an 


248 av. J.-C. +: 
BÉRÉNICE, autre fille de Ptolémée-Philadelphes | 


épousa son frère Ptolémée- -Évergète, roi d'Égypte, 
En exécution d’un vœu qu’elle avait fait, elle con- 


sacra sa chevelure à Vénus. Cette chevelure ayant 


disparu du temple, l’astronome Conon publia par 
flatterie qu’elle avait été changée en astre, et donna 
le nom de chevelure de Bérénice à une constellat. 
qui depuis a retenu ce nom. Bérénice fut mise à 
mort par l’ordre de son propre fils, Ptolémée-Phi- 
lopator, lan 216 av. J.-C. 

BÉRÉNICE, reine d'Égypte, fille de Ptolémée 
Lathyre, succéda à à son père, l’an 81 av. J.-C. , et 
fut mise à mort par Ptolémée-Alexandre, son mari) 
19 jours après son mariage. 

BÉRÉNICE, reine d'Égyple, fille de Ptolémée- 
Aulète, détrôna son père, étrangla Séleucus son 


mari, et épousa en secondes noces Archélaüs, prince | 
de Comane. Son père, étant remonté sur le trône; | 


la fit mourir, Pan 55 av. J.-C. 


BÉRÉNICE, princesse juive, sœur d’Hérode-le- 
Grand, épousa Aristobule, fils d'Hérode , et excita 


le roi à faire périr son époux. 


BÉRÉNICE, reine des Juifs, fille d'Hérode= | 
Agrippa, épousa Polémon, roi de Cilicie, et inspiras. 
dit-on, une si violente passion à Titus, que ce prince 
l'aurait épousée s’il n’avait craint de déplaire aux 


Romains. La séparation des deux amants est ni: | 
sujet d’une tragédie de Racine. 


BÉRÉNICIUS, aventurier qui parut en Hollande 


vers 1670, était, d’après les bruits du temps, un 
religieux apostat; il gagnait sa vie à ramoner les”. 
cheminées et à repasser les couteaux ; il mourut 


| 
| 


d'ivresse, Quelques contempor. lui attribuent des! | 


talents extraordin. , et disent qu’il parlait avec fa“ 


cilité le grec, le latin, le franc... l’ital. et le hollands | 


savait par cœur Homère, Horace, Aristophane; 
Cicéron et les deux Pline, et mettait sur-le-champ. 


en vers ce qu’on lui disait en prose. On le croit 


auteur d’un ouvyr. intit.: Geogarchonismachia. 
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BERG {MarTra. van den), peintre hollandais, né 
en 1615, prit des leçons de Goltzius et de Rubens, 
qui se l’attacha et lui confia la direct. de ses affaires. 


Privé du génie qui invente, il fut bon copiste, 


excellent dessinateur, fut admis dans la corporat. 


des peintres en 1646, et mourut l’année suivante 


à 32 ans. 

BERG ( Jean-Pierre), philologue et oriental., 
né en 1737 à Brême, professa avec distinction la 
théologie dans luniv. de Duisbourg, où il mourut 
en 1800. Le seul ouvr. que l’on connaisse de lui 
estle Specimen animadversionum philologicarum 
ad selecta veteris Testamenti loca, Leyde, 1761, 
in-8; il a eu beaucoup de part aux Symboleæ lit- 
terariæ Duisburg., La Haye et Duisbourg , 1786, 
4 parties in-8. 

BERGA (ANTOINE), méd., professeur à Mondovi, 
puis à Puniv. de Turin, vivant en 1579, a publié 
plus. ouvr. cités par Mazzuchelli, entre autres un 
Disc. en ital. sur l'étendue de la terre et des mers. 

BERGALLI ( CHARLes ), mineur conventuel, pro- 
fesseur de théol. à Palerme, sa patrie, se distingua 
dans la prédication, et mourut en 1679. II a publ. 
une thèse : De objecto philosophiæ, Pérouse, 1649, 
in-4, et laissé des poésies MSs. 

BERGALLI ( Louise ), femme poète, né à Venise 
en 1705, s’est fait un nom par ses talents. À 55 ans, 
elle épousa Gasp. Gozzi dont elle eut cinq enfants, 
se partagea entre ses devoirs et la cult. des lettres, 
et mourut vers 1760. Outre des trad, en prose de 
Térence et de Racine, Venise, 1735 et 1737, des 
Amazones de Me Dubocage en vers martelliens, 
ibid. , 1756, on lui doit plus. tragédies et drames 
en musique, Venise, de 1720 à 1750. 

BERGAMASCO (J.-B. CASTELLO, dit IL), de 
la ville de Bergame, sa patrie, élève de Michel- 
Ange, contribua beauc. à naturaliser en Espagne 
le goût mâle et fier de ce gr. maître, et mourut à 
Madrid en 1570. Ses deux fils, Granello et Fabrice, 
excellaient dans le genre grotesque, et décorèrent 
le palais de l’Escurial. 

BERGAMINI ( Anr.}), poète, né à Vicence en 
1666, mort vers 1745, joignit au talent de la poésie 
la connaissance des mathématiques, de l’astron. 
et des langues anc. Ses Poésies ont été impr. avec 
celles de Marano , son ami, Padoue, 1701, in-12. 

BERGANO ( GeorGe-Josse ), poète lat., est aut. 
d'un poème en vers hexamètres intit. : Benacus , 
Vérone, 1546, in-! , avec une carte représent. les 
contours de ee lac (aujourd’hui le lac Garda), 
célébré par Virgile et Catulle. Le poème de Ber- 
gano , très rare, est recherché des curieux. 

BERGANTINI ( Jean-Pierre), littérateur, né à 
Venise en 1685, entra chez les théatins en 1711, 
fut secrét. de l’ordre à Rome, se livra à la prédi- 
cation et à la cult. de la poésie, enrichit la littérat. 
ital. de traduct. en vers du poème dede Thou, De 
re accipürarià ; de l’Ixeuticon de Bargeo , Venise, 
1755, in-4 ; du Prædium rusticum de Vanière, 1748, 

-8; et de l’Anti-Lucrèce de Polignac, Vérone, 
1752, in-8. Il avait composé un Dictionn.ital. plus 
complet que celui de la Crusca ; mais il est resté 
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inéd. (v. MazzuoneLut, 11, 946). Bergantini mou- 
rut vers 1760. 

BERGASSE (Nicoras), publiciste, né à Lyon en 
1750, mort à Paris en 1839, fit ses études à l’Ora- 
toire, et sous la protection de Montazet, archev. 
de Lyon, professa la rhétorique à Condom et à 
Auch, d’où il revint à Lyon se faire recevoir avocat. 
Il prononça à 22 ans, en 1772, un Discours sur 
l'honneur, et en 1774, un Discours sur l'humanité 
dans l'administration de la justice criminelle, 
que Servan venait de mettre à la mode. À % ans, 
il écrivit un morceau sur les Préjugés, à la facon 
de Dumarsais. C’est à la faveur de ces essais philo- 
sophiques ou judiciaires, qu’il vint à Paris, vers 
le temps de la révolution. Il eut la faiblesse de 
s'occuper du magnétisme à la suite de Mesmer, 
Bergasse eut occasion de se faire connaître dans un 
procès fameux. I1 se trouva que Kornmann était 
son parent. Il fut écrasé, mais il le fut par Beau- 
marchais, et c'était là une bonne fortune. Le tiers- 
état de Lyon députa Bergasse en 89 aux états-génér. 
Là il publia des Lettres sur les États, des brochures 
pour ou contre la division des provinces, sur les 
Crimes de haute trahison, la Liberté du com- 
merce, elc., etc., et principalement sur les 4s- 
Signats , dont on peut le considérer comme le vé- 
ritable dépréciateur. 11 paraît avoir été un des 
collaborateurs de Peltier dans les Actes des 
apôtres. Bergasse fut un homme modéré à la consti- 
tuante. L'assemblée ayant exigé de ses membres le 
serment de maintenir la constitution, qui n’était 
pas même achevée, il la quitta dès le mois d’oc- 
tobre, déclarant qu’il ne voulait pas se soumettre 
à une constitution avant qu’elle existât. Jeté dans 
les prisons de Tarbes, où il avait été chercher un 
asile pendant la terreur, puis conduit à Paris, 
c’est à la Conciergerie qu’à la prière du jeune Dar- 
maing, dont le père avait péri victime du conyen- 
tionnel Vadier, Bergasse composa un de ses plus 
remarquables écrits, fit décréter d'accusation le 
conventionnel qu’il dénonçait, et ordonner la res- 
tiltution des biens aux familles des condamnés. La 
mort lattendait, lorsque le 9 thermidor sauva sa 
vie sans briser ses fers. Rendu enfin à la liberté, 
il s’occupa tout entier d’un ouvrage intitulé : Des 
êtres et de leurs destinées, dont quelques fragm. 
parurent sous l'empire. Dans un Mémoire pour Le 
Mercier, Bergasse appelle Napoléon Le plus grand 
homme de son siècle. À la restauration, il publia 
un écrit où il signalait, comme inconciliable avec le 
droit des Bourbons la monarchie contractuelle 
proposée par le sénat. La consécration des ventes 
de biens nationaux par la charte lui semblait aussi 
une injustice. Traduit sur les bancs de la cour d’as- 
sises à l’occasion de son Essai sur la propriété; 
son acquittement fut proposé même par le minis- 
tère public. Depuis lors, Bergasse n’exista plus que 
pour l'étude. L'empereur Alexandre, qui voulut le 
voir en 1815, eut avec lui une sorte de correspon- 
dance qui contribua peut-être à quelques résolu- 
tions du congrès de Vérone. Charles X lui fit uné 
pension que Louis XVIII ne Jui avait pas accordée. 
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Une des ordonnances du 95 juillet 1830 l’éleva 
même au rang de conseiller-d’état. 

BERGE (Franç.-B., baron), lieutenant-général 
d'artillerie, gr.-offic. de la Lég.-d'Honneur, né à 
Collioure en 1779, était entré à l’école polytech. à sa 
fondation. Après avoir fait les campagnes d'Égypte, 
de Prusse, de Pologne et d’Espagne, il fit partie, 
en 1814, de la commission chargée de classer les 
places de guerre. Commandant de l’école d’appli- 
cation à Metz, de 1816 à 1823, de l'artillerie de 
l’armée des Pyrénées - Orientales en 1823, et la 
même année employé dans la guerre d’Espagne, 
il commanda dans l’importante affaire du 27 août 
- devant Tarragone , continua de servir comme in- 
specteur-général, et mourut à Paris en 1832. 

BERGEDAN ( Guiz. de), troubadour catalan, 
auteur de Poésies licencieuses, eut beauc. d’avent. 
en guerre et en amour, et fut tué par un soldat 
vers le milieu du 15° S$. 

BERGEN (.. van), peintre, né à Bréda vers 1670, 
avait un gr. goût de dessin et un bon coloris; mais 
comme il mourut fort jeune, ses tabl. sont extrêm. 
rares. Descamps cite de lui une Sie Famille dans 
le genre de Rembrandt. 

BERGEN (Tuirry van), né à Harlem , élève 
d’Adrien van den Velde, excella comme lui dans les 
paysages avec des animaux. On voit au musée 
royal de ses tabl. ; ils sont bien composés et d’une 
bonne couleur, mais d’une touche molle. 

BERGEN ( Cn.-Auc. de), né à Francfort-sur- 
l’Oder en 1704, élève de Boerhaave, fut reçu méd. 
dans sa patrie en 1751, y professa avec distinct. 
l'anatomie et la botanique, et mourut en 1760. On 
a de lui : Icon nova ventriculorum cerebri, Franc- 
fort, 1734. — Methodus cranii ossa dissuendi, ib. , 
1741, in-4. — Pentas observationum , ibid. , 1743. 
— Elementa physiologiæ, Genève, 1749, in-8. — 
Flora francofurtana, 1750, in-8. 

BERGENHIELM (Jean de), chancelier de Suède, 
né en 1629 , professa l’hist. à luniv. d’Upsal , fut 
en 1699 ambassad. en Russie , cultiva les lettres au 
milieu des agitations des cours, et mourut en 1704. 
On a de lui : Poemata et Epigrammata, 1695; un 
our. latin relatif à la ligue des puissances du Nord 
contre Charles XII, 1700. 

BERGER ( CLAUDE }, fils d’un habile médecin de 
Paris, succéda en 1709 au célèbre Fagon, dans la 
place de prof. de chimie au collége de France, et 
mourut en 1712. Il était de l’acad. des sciences, 
où Fontenelle lut son éloge. 

BERGER (JEAn-Henri de), juriscons. , né à Géra 
en 1657, professa le droit à Wittemberg, fut con- 
. seiller à Dresde, et mourut à Vienne en 1752, con- 
seiller aulique de l'empire. Ses princip. ouvr. sont: 
 Electa processis execulivi, processorii, provoca- 
 torii et matrimonialis, Leipsig, 1705, in-4. — 
… Electadisceptationumforensium, 1738, 5 vol. in-4. 
— Electa jurisprudentiæ criminalis, Leipsig , 
1705, in-4, etc. 

BERGER (J.-Gongrroy de), frère du précéd., 
méd., né à Hall en 1659, mort en 1756, profess. 
à l’univ. de Wittemberg, a publ. : Physiologia me- 
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dica, etc., Witt., 1701 ; Francfort, 1737, init - 
De Thermis Carolinis comment, etc. Witt. 1709) 
in-4, en allem. , Dresde, 1709, in-84 1711, in-4, 

BERGER ( J.-GuiLLAUME de ), son frère, profess 
d’éloquence à Wittemberg, conseiller aulique d’Au 
guste IT, roi de Pologne, mort en 1751, a donn 
de savantes Dissert. sur l’histoire et la littérature 
ancienne : De antiquà poetarum sapientià , 1699, 
in-4. — De Mysteriis Cereris et Bacchi, 1725, ete. 

BERGER (Carisr.-Henri de), cons. aul. impér., 
mort à Venise en 1757, est aut. d’un traité sav. et 
curieux intit. : de Personis seu larvis commentatio, 
Francfort, 1725, in-4, fig. 

BERGER (Tuéon. ), prof. de droit et d’hist. à 
Cobourg, mort en 1775, a donné (en allem.):Hist. 
unir. synchronistique des princip. états de l’Eu=. 
rope, depuis la créat. jusqu’à nos jours, Cobourg, 
1729, in-fol., continuée par Jæger, 1781 , in-fol.w 

BERGER (J.-GOoDEFROY-EMMANUEL ), théologien, 
né dans la Haute-Luzace en 1773, mort en 1805,a 
publ. plus. ouvr. en allem. Le plus connu est l’Hist. 
de la philos. des religions, ou Tableau histor. des 
opinions des penseurs de tous les temps sur Dieu 
et la religion, Berlin, 1800, in-8. 

BERGER (Jouan-Éricx de), profess. de philo=. 
sophie à l’université de Kiel, mourut en cette ville 
le 25 février 1835. . 

BERGERAC (SAvinIEN-CyRANO de), littérat. , né 
vers 1620, dans un château du Périgord, servit 
cadet dans les gardes et se fit une gr. réputat. de 
bravoure. Il ne se passait point de jour qu’il n’as- 
sistàt à quelque duel, servant de témoin à tous ceux 
qui se battaient, et se battant souvent pour son 
propre compte. Ayant reçu deux blesssures graves. 
à la guerre, il.se retira du service, cultiva les 
lettres, et mourut jeune en 1655. Ses OEurres;: 
souv. impr., ne l’ont pas été depuis 174, 3 vol. 
in-12. On y trouve: 4grippine, tragédie; et le 
Pédant joué, comédie , la prem. qui ait été écrite 
en prose , et à laquelle Molière a emprunté deux 
scènes des Fourberies de Scapin. Fontenelle, dans” 
ses Mondes, Voltaire dans Micromégas, et Swift 
dans les Voyages de Gulliver, se sont approprié 
plus. idées du Voyage dans la lune et de l'Histoire 
comique des états et empires du soleil,ouvrages de 
Bergerac que les amat. de notre vieille littérature à 
lisent encore avec plaisir. 

BERGERET (J. -Prerre), méd. , chirurg. ethotan. | 
distingué, mort à Paris en 1815, est auteur de la” 
Phytonomatotechnie universelle, e.-à-d. art den 
donner aux plantes des noms tirés de leurs carac= 
tères, Paris, 1783-84, 3 vol. in-fol., fig., ouvrag 
non terminé. 

BERGERON (Nicozas ), de Béthisy, avocat au 
parlement, l’un des plus savants hommes de son 
temps, a publié l'extrait de ses recherches sur le 
duché de Valois sous ce titre : le Valois royal, 
Paris, 1585, in-8. | 

BERGERON (Pierre ), fils du précéd., se livra 
à une étude profonde de la géographie; on estime 
son Tr. de la navigation et des voyages, ‘des dé- | 
couvertes et des conquêtes modernes, et principale ! 
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“des Français, Paris, 1629, in-8 [ v. Bernoncourr 
(Jean de )-]. 11 donna en 1654 un Tr. des Tartares, 
et un 4brégé de l’Hist. des Sarrasins, à la suite de 
sa traduct. dés Voyages en Tartarie, de Guill. de 
Rubruquis et autres , in-8.-On retrouve ces ouvr. 
“dans la collect. de van der Aa.— Recueil devoyages 
“curieux en Tartarie, Leyde, 1799 , 2 vol. in-4, ou, 
avec un nouv. frontispice: Voyages faits principal. 
en Asie, etc., La Haye, 1755, 2 vol. in-4. 

BERGHE ou MONTANUS ( Rogerr van den), né 
à Dixmude vers la fin du 16°S., est auteur d’un 
ouvr.inlit. : Diætema seu salubris: victüsratio, etc., 
Louvain, 1640, in-12. 

| BERGHE (Ta. yan den ), son fils, né en 1615, 
fut également méd. et publia : Qualitas Loimodea, 
seu Pestis brugana, Bruges , 1669, in-4. 

BERGHE ( Henri, comte de ), général espagnol, 
né en Flandre, servit contre les Hollandais dans la 
Gueldre en 1624 , à Clèves, devant Breda. Mécont. 
de l'Espagne, il se retira près du prince d'Orange, 
auquel il fut très utile par ses conseils , et mourut 
en Hollande. 
:BERGHEM ( Nicozas ), un des plus célèbres 
paysagistes hollandais, né à Harlem en 1624, fut 
d’abord élève de son père, artiste médiocre , puis 
de van Goyen; personne n’a mieux réussi dans les 
composit. variées. Il rendait également bien la 
feuillée, les animaux et les figures. Cet artiste 
mourut en 1683. Le musée royal possède de lui 
onze tableaux , parmi lesquels une Vue des côtes 
de Nice. 
| BERGHEN (GerArD van), méd., Are à Anvers 
en 1585, a publ. : De pesiis præservatione , 1565, 
1585, inc8. — De præsereat. et curat. morb. arti- 
culi, 1584, in-8. — De consult. medic. , ibid. , 
1586 , i 


in-8. 

 BERGIER ( Nicozas), profess. à l’université de 
Reims, sa patrie, mort en 1695, est connu surtout 
par. son Hist. des gr. chemins de l'empire romain, 
Bruxelles , 1756, 2 vol. in-4, ouvr. indispensable 
à ceux qui étudient l’hist. romaine. Il est fâcheux 
que la mort l’ait empêché de terminer l’hist. de 
Reims, qu’il avait conçue sur un plan vaste. Les 
2 prem. livres et les somm. de 14 autres ont paru 
sous le titre de Dessein de l’hist. de Reims, 1635, 
in-4. On lui doit encore le Point du jour, ou traité 
du commencem. des jours et de l’endroit où il est 
établi sur la terre, Reims, 1629, in-12. Cette édit. 
n’est que la seconde, mais c'est la meilleure. Le 
savant Éric Puteanus (H. Dupuy), a pillé Bergier 

ns son Circulus urbanianus. 

"BERGIER-(Nic.-SILVESTRE), l’un des plus célèbres 
apologistes de la relig. chrét., né à Darnay en Lor- 
raine en 1718, fit ses études à Besançon, et pourvu 
d’une cure dans ledioc.,remporta des prix à l’acad. 
nouvellem. établie; fut, à la suppress. des jésuites, 
nommé principal du collége, puis chan. de Paris, 
confesseur de MESDAMES, tantes du roi ,et mourut en 
4790. Ses princip. ouvr. sont : Éléments primitifs 
déslangues , 1764, in-12. — Origine des dieux du 
Paganisme , 1767, 2 vol. in-12. — Certiltude des 
Preuves du christianisme, 1768, in-12,— Le Déisme 
Tone Ier, 
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réfuté par lui-même, 1768, in-12. — Apolog. de 
la religion chrét., 1769 , in-12. — Examen du 
malérialisme, 1771, in-12. — Traité dogmat. de 
la vraie religion , 1786, 12 vol. in-19. — Le Dic- 
tionnaire théolog. de l'Encyclop. méthod.'est de 
Bergier. Tous les ouvr. que l’on vient de citer ont 
été réimpr. in-8, sous le titre d’OEuvres de Bergier. 

BERGIER (ANT. ), né à Myon, près de Salins, 
en 1704,mort en 1748, a traduit du latin d'Ét.-Fr. 
Geoffroi la Matière médicale, etc., Paris, 1745, 
7 vol. in-12. 

BERGIUS ( Jean-Henri-Louis, publiciste , né en 
1718, mort en 1781, a donné en allem.: {a Biblio- 
thèque des administr. ou Catalogue des livres d’é- 
conomie politique , de finance, d’administr., ete., 
Nuremberg, 1760, in-8. — Magasin de police, 1767, 
et Leipsig, 1780. — Collection des ouvrages allem. 
relatifs à l'administration, 4 vol., Francfort, 1780. 

BERGIUS ( P.-Jonas ), méd. et botan. suédois, 
morten 1791, a publié en latin : Descript. des plantes 
du cap de Bonne-Espérance, Stockholm, 1767, 
in-8.— En suédois : Une Matière médicale tirée du 
règne végétal ,ib,, 1778, in-8. — Tr. sur les arbres 
fruitiers, 1780.—Berius (Benoît), frère du précéd., 
se livra comme lui à l’étude de l’hist. natur., et 
mourut en 1784. On trouve plus. de ses écrits dans 
les Mém. de l’académ. de Stockholm, et on a publ. 
de lui,après sa mort, un Traité sur les friandises 
de tous les peuples, ibid., 1785, in-8, traduit en 
allemand, Hall, 1792, in-8. 

BERGLER (Érienxe), savant helléniste, né vers 
1680 à Hermanstadt dans la Transylvanie, quitta 
de bonne heure sa patrie, vint à Leipsig, où il fut 
quelque temps correcteur d'imprimerie, puis à 
Amsterdam , où il dirigea les belles édit. d’Homère 
et de l’'Onomasticon de Pollux, 1706 et 1707 ; à 
Hambourg, où il aida Fabricius dans l’impress. de 
sa Biblioth. grecque ; retourna à Leipsig, où il publ. 
plus. bonnes édit. et des remarq. critiq. sur un gr. 
nombre d’aut. grecs. Appelé dans la Valachie par 
l’hospodar Const. Maurocordato pour soigner l’édu- 
cation de sesenfants , il mouruten1746 à Bucharest, 
où l’hospodar le fit inhumer avec une pompe ex- 
traordinaire. Outre une trad. lat. du Tr. des Offices, 
de J.-Nic.-Alex. Maurocordato, Leipsig, 1729, 
in-4, on cite parmi ses publicat. une édit. grecque 
etlat. des Lettres d’Alciphron, avec d’excell. notes, 
Leipsig, 1715, in-8 ; d’Aristophane, rest. inédite, 
mais enfin mise au jour par Burmann, Leyde, 1760, 
2 vol. in-4. 

BERGMANN ( Tosern ), célèbre chimiste suéd., 
né en 1735, mourut en 1784. Une grande partie de 
ses ouvr. à été publ. sous ce titre : Opuscula phy- 
sica et chimica, Ulm, 1779-90, 6 vol. in-8, trad. 
en partie en franc. par Guyton de Morveau, Dijon, 
1780 , 2 vol. in-8, fig. Ses autres écrits les plus 
import. sont: Descript. physique du globe terrestre, 
en suédois, 1770 et 74, 2 vol. in-8.— Manuel du 
minéralogiste , trad. en franç. par Mongez, Paris, 
1799, in-8.— L’'Analyse du fer, trad. par Grignon, 
1783. — Mém. sur le gaz; trad. par Vicat, Lausanne, 
1782,— Tr, des affinités, trad, par Bonjour, Paris, 
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1788. Ce chim. est le prem. qui ait découvert l'acide 
carbonique et l'acide hépatique, et imaginé les eaux 
minérales factices. 

BERICHAU ( H... ), peintre du 17*S., né et mort 
à Hambourg, a laissé des compositions riches et 
vigoureuses, mais manquant de grâces. La plus 
remarquable est son tableau du Jugement dernier, 
dans la cathédrale de Brème. 

BERIGARD ou BEAUREGARD ( CLAuUDE dé), né 
à Moulins en 1578, prof. de philos. à Pise, puis à 
Padoue, où il mourut en 1665, cultiva avec succès 
les mathématiques et la langue grecque. On a de 
lui : Dubitationes in dialogos Galilæi pro immo- 
bilitate lerræ , 1652, in-4. — Circulus Pisanus , 
Padoue, 1661, in-4; c’est un commentaire sur la 
Physique d’Aristote. — Pierre, son neveu, né à 
Florence, a mis en vers léonins les Aphorismes 
d’'Hippocrate, Udine, 1645, in-8. 

BERING( Virus), poète lat. , né en 1617 , cultiva 
les lettres avec succès , fut nommé cons. des fin. , 
puis historiographe du roi de Danemarck, et mourut 
en 1675. Outre quelq. Disc. d’apparat et l’Oraison 
fun. de Frédéric HI, on a de lui : Florus danicus, 
Sipe Danicarum rerum à primordio regni ad tem- 
pora usque Christiani I Breciarium, Odensée, 
1698 , in-fol. ; ses poésies ont été en partie réunies 
dans le tom. II des Deliciæ poetar. Danorum, 
Leyde , 1693, in-12. 

BERING où BEERING ( Vrrus ) , navigat. , né dans 


le Jutland, entra au service dela Russie sous Pierre- | 


le-Grand, et se distingua dans toutes les expédi- 
tions nay. contre la Suède , reconnut ensuite, dans 
un voyage de, découvertes, toute la côle septen- 
trionale du Kamtschatka ; mais y étant retourné 


en 1741 pour décider la question de savoir si les | 


terres à l'opposé du Kamtschatka faisaient partie 


ou non de l'Amérique, il échoua sur une île déserte, | 
et y périt malheureusement. La postérité a donné | 


son nom au détroit qui sépare les deux continents. 

BERINGER (J.-BarTa.-Apamu ),profess. de méd. 
à Wurtzbourg , publia sous le nom de G.-L. Hueber, 
son élève, un ouvr. intit. : Lithograph. Wircebur- 
gensis ,1726 , in-fol. , dans leq. il donne la descript. 
de pétrificat. imagin. ; mais s’apercevant qu’il avait 
été dupe d’une mystification, il en retira les exempl. 
Après sa mort, un libr. de Leipsig acheta ces exem- 
plaires et les fit paraître en 1767, sous le nom du 
véritable auteur; mais les curieux ne recherchent 
l’ouvr. qu'avec le 1°* titre. 

BERINGHEN ( Jacques-Louis, marquis de }), 
premier écuyer de la petite écurie de Louis XIV, 
d’une famille du duché de Gueldre attachée à la 
cour depuis Henri IV, oblint successiv. un régim. 
de cavalerie, le cordon bleu, donna de bons avis 
à Louis XIV pour les embellissem. de Versailles, 
et mourut en 1725, laissant un précieux recueil 


d’estampes, qui fait aujourd’hui partie du cabinet 


du roi. C’est lui que, lors des revers de Louis XIV, 


un parti hollandais eut la hardisse d’enlever entre 


Paris et Versailles, croyant s'emparer du dauphin. 
BERKEL ( Asrauam van), philologue, né à Leyde, 


mort en 1688, recteur du collége de Delft, a donné 
4 


{ 


(338) 


de savantes Notes sur le Manuel d’Épictète, 1685, 
in-8, et sur la Géographie d’Étienne de Byzance, 
avec le Péryple de Hannon, 1674, in-8, et dans 
l’édit. de ce géographe, 1688, in-fol, 


philosophe, métaphysicien , né en Irlande en 168 
fit ses études au collége de Dublin, dont il devin 
associé en 1707 ; le comte de Péterborough l’em= 


lui envoyant point les fonds nécessairés , il revint 


la vision , 1709.— Principes des connaissances hu- 
maines, 1710.— Dialogues d’Hylas et de Philo= 
noûs, 1715, traduit en franc. par l’abbé du Gua dé 


prévenir la ruine de la Grande-Bretagne, 1721.21 
Alciphron , ou Apologie de la religion chrétienne! 


St ' . : 


€ 
FA 


BERKELEY ou BERKLEY (GEorGe), théologien, 


mena en qualité de secrétaire dans son ambassade! 
enSicileetenItalie. Il obtint à son retour le doyenné| 
de Derry, se rendit peu après aux îles Bermudes; 
afin d'y établir un collége pour l’instruction et la! 
conversion des Sauvages ; mais le gouvernement ne 


en Irlande, fut nommé à l’évêché de Cloyne, et 
mourut à Oxford en 1753. On a de lui : Théorie de 


Malves, 1750, in-19, — Essai sur les moyens de! 


contre ceux qu’on nomme esprits forts, trad. en! 


franc. par de Joncourt, La Haye, 1754, 2 vol. in-194! 


— Maximessur le patriotisme, 1750, et des poésies 
assez estimées. BERkLEY (George), fils du précéds, 
né à Londres en 1755, hérita de son esprit et de ses: 
belles qualités, et fut de plus bon prédicat, Chan, 
de Cantorbéry, il mourut en 1795, après avoir! 
publié quelques Sermons, entre autres un pour. 
l'anniversaire de la mort de Charles Ier, imprimé 
pour la 6° fois en 1794. 

BERKENHOUT ( JEan ), écrivain anglais, mort, 
en 1679, est aut. du Cabinet de la cour, journal 
qui parut depuis 1642, et qui est encore aujour= 
d’hui fort recherché. — Berkennour ( John), méd3, 
né vers 1750 dansle Yorkshire, capitaine au service 
de Prusse, puis d’Angl., étudia la médec. à Edim® 
bourg, où il publ. en 1764 le prem. dictionn. de 
botan. en langue angl. sous le titre dé Clavis anglica 
linguæ botanicæ ; se fit recevoir doct. à Leyde e 
1765 ; fut en 1778 envoyé par le gouvernem. angl 
à Philadelphie pour négocier avec le congrès, ef, 
de retour à Londres , y mourut en 1791. Ses autres 
ouvr. sont : Pharmacopea medicis Esquisse de 
l'hist. natur. de la Grande-Bretagne ; Biographii 
litteraria, in-4 ; Traité sur les maladies hystés! 
riques, sur la morsure du chien enragé ; Symplos 
matologie ; Premiers éléments de chimie; Lettre 
sur l'éducation. 

BERKEY ou BERCKHEY (Jran LEFRANCQ van) 
botaniste hollandais, a publ. : Expositio charaë 
teristicæ structuræ florum, etc., Leyde, 176M! 
in-4, et des Mémoires dans les recueils académie 
Flessingue et de Harlem. | E à 

BERKHEYDEN (Jos ), peintre de Harlem, réussi 
dags le paysage et le portrait, travailla long-temp* 
pour l’électeur de Cologne avec son frère, et revin! 
ensuite dans sa ville natale, où il fut très occupé] 
Il se noya malheureusement à 70 ans en 1698: Le 
Musée royal possédait de cet artiste Diogène cher 
chant un homme, tableau repris en 1815. 
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- BERKHEYDEN ( Guéranp ), frère du précédent, 
vécut et travailla constamment avec lui dans une 
union inaltérable, et mourut en 1693. Le musée 
royal possède de ce peintre un seul tabl. représent. 
la Colonne trajane et l’église Ste-Marie de Lorette, 
| à Rome. 
_ BERKLEY ( Gui. ), gouverneur de la Virginie, 
mort en Angleterre en 1667, a donné la Descript. 
Fu la Virginie, et un Recueil des lois qui y sont 
‘en usage. 
” BERKLEY ( GrorGe, comte de), d’une famille 
d’origine danoise, mort en 1698, conseiller privé 
de Charles IT, a publ. en angl. : Applications histo- 
riques et Méditations accidentelles sur différents 
Sujets. 

BERLICHINGEN (Gozrz ou Gonerroy de), cheval. 
allemand du 16° S., surnommé Main-de-Fer , se 
rendit célèbre par sa bravoure dans les guerres 
intestines de l’Allemagne, et mourut en 1362. Il a 
écrit sa Vie, % édit. , avec des notes, Nuremberg, 
4775 , in-8. Gœthe en a fait le sujet d’un drame qui 
a eu un très grand succès. 
 BERLICHINGEN ( Jean-Frénéric de), général au 
service de l’empereur d'Allemagne, mort en 1751, 
se distingua dans les guerres de la success. d’Es- 
pagne et d'Autriche. On pense qu’il était de la fa- 
mille du précédent. 

_ BERLIKOM (Bazn. van), poète lat. de Bois-le- 
Duc, conseiller au sénat de Brabant , mort à La Haye 
en1605 , a publié le rec. de ses poésies sous ce titre : 
Hierosticon, ete., lib. IX, Leyde , 1898, in-8. On 
trouve quelques pièces de lui dans les Delic. 
poetar. belgar. 
_ BERLIN (JeAN-Danrez ), musicien, né à Memel 
en 1710, inventeur du monochorde, mort organiste 
\Drontheim en 1775, a publ. : Éléments de musique 
l'usage des commencçants , 1744.— La Tonométrie, 
Leipsig, 1767.— Sonates pour le clavecin, Aug- 
sbourg, 1751. 
| BERLINGHIERI ( FrANcEsco ), poète de Florence, 
à donné : Geografia in terza rima, 1478, in-fol., 
avec des cartes assez bien gravées pour le temps. 
Ce livre, devenu très rare, est recherché des 
curieux. 
 BERMINGHAM (Micnez), médecin, né à Londres, 
me de l’acad. de chirurgie de Paris, a publ. : 
Hanière de bien nourrir et soigner les enfants nou- 
eGU-n6$, 1750, in-4.— Traduct. des statuts des 
loct. régents de la faculté de Paris, 1754, in-12. 
|} BERMUDE ou VÉRÉMOND Ie, surnommé (e 
iacre , fut élevé en 788 sur le trône des Asturies 
u préjudice d’Alphonse II, fils de Froïla; mais il 
& venir ce jeune prince à sa cour, et lui rendit sa 
ouronne en 791. 
} BERMUDE II, fils d'Ordogno III, roi de Léon et 
les Asturies, vainquit Ramire III en 989, et resta 
eul possesseur du trône qui lui appartenait légi- 
limement. Défait par les Maures sur les rives de 
Elsa , il fut heureux de trouver un azile dans les 
luries. Mais le danger commun ayant rapproché 
165 princes chrét., il s’unit aux rois de Navarre et 
leCastille, contribua puissamm. à la victoire rem- 
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portée sur Almanzor, chef des Maures , et mourut 
en 999. 

BERMUDE TT, fils d’Alphonse V, lui succéda en 
en 1027. Il abandonna une partie de ses états à sa 
sœur en la mariant à Ferdinand, fils de Sanche-le- 
Grand, en faveur duquel la Castille fut érigée en 
royaume. Mais après la mort de Sanche, Bermude, 
espérant reconquérir ce que la nécessité l'avait 
forcé de céder, liyra bataille aux rois de Castille 
et de Navarre, et fut tué en 1037. Avec lui finit la 
postérité de Pélage et celle des anciens rois goths 
descendants de Récarède, laquelle avait régné trois 
siècles en Espagne. ; 

BERMUDEZ (Jérôms), dominic. et profess. de 
théol. à Salamanque, un des prem. poètes tragiq. 
espagn., est aut. de Mise malheureuse et Nise cou- 
ronnée ; d’une tragédie dont l'héroïne est Inès de 
Castro, impr. à Madrid en 1577, sous le nom d’4n- 
tonio de Sylva, son Mécène, et reprod, dans le 
Parnasse espagnol. On lui doit encore la Esperodia, 
1589. Ce poème, dont le duc d’Albe est le héros, 
fut écrit en vers latins, et trad. ensuite par Paut. 
en vers espagnols. 

BERMUDEZ (JEAN), né dans la Gallicie en 1520 
(Anton. Bibl. hisp.), suivit l’ambassad. de Portugal 
en Abyssinie, s’insinua dans l’esprit du roi de ce 
pays, qui le nomma son ambassad. et patriarche 
du royaume. Confirmé dans ce poste éminent par 
Paul III en 1558, il retourna dans l’Abyssinie; mais 
le roi était mort, et son success. exila Bermudez, 
qui parvint enfin à gagner Goa, d’où il se rendit à 
Lisbonne , où il mourut vers 1575. Il a laissé une 
Relat. sur ce royaume, dédiée au roi Sébastien. 

BERNACCHIT, chanteur , né vers 1700 à Bologne, 
élève de Pistocchi, reçut des Italiens le titre de 
Roi des chanteurs, se fit admirer en Allemagne, 
en France et en Angleterre, revint en 1756 à Bo- 
logne, où il établit une école de chant devenue 
célèbre, et mourut vers 1770. À 

BERNARD, roi d'Italie, petit-fils de Charlemagne, 
fut, à la mort de ce prince, persécuté par Louis- 
le-Débonnaire. Ce dernier ayant associé son fils 
Lothaire à l'empire, Bernard rassembla une armée 
pour faire valoir ses droits ; mais vaincu, il eut les 
yeux arrachés en 818, et mourut, trois jours après, 
dans des douleurs affreuses. 

BERNARD, duc de Septimanie, fut d’abord en 
grande faveur à la cour de Louis-le-Débonnaire. 
Accusé d’un commerce criminel avec l’impératrice, 
il se lava de l’accusation, mais ne put rentrer en 
grâce. Il prit cependant le parti de Louis contre ses 
enfants révoltés, et, de concert avec Pépin, roi 
d'Aquitaine, fit rétablir l’empereur déposé par 
Lothaire. Cette conduite généreuse lui valut le du- 
ché de Septimanie, et quelq. temps après celui de 
Toulouse ; mais ayant cherché à se rendre indé- 
pendant , Charles-le-Chauve convoqua en Aquitaine 
une diète dans laq. il fut condamné au dernier sup- 
plice, qu’il subit en 844. Bernard ne fut point re- 
gretté de ses peuples, dont il avait été le fléau par 
ses exactions et ses rapines. 

BERNARD de Thuringe, ermite fanatique de la 
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fin du 10° S., s'appuyant sur ces mots de l’'Évan- 
gile, mille ans el plus, annonça la fin du monde 
et troubla toute l’Europe. IL avait tellement jeté 
l’effroi dans l’âme de ses contemporains par 
ses prédications, qu'un grand nombre abandon- 
nèrent leur état et leur commerce pour se rendre 
enTerre-Sainte. L'autorité fut obligée d'intervenir, 
et rassura les peuples; mais les craintes ne furent 
calmées que vers la fin du 11° 5. 

BERNARD (St), né en 1091 à Fontaine dans la 
Bourgogne, de parents nobles, prit à 25 ans l’habit 
relig. à Citeaux, fut, en 1115 envoyé à Clairvaux 
pour en être le premier abbé, y attira en peu de 
temps jusqu’à sept cents novices, dont un grand 
nombre se signalèrent dans la suite, et parmi lesq. 
on compte un pape (Eugène HI ), six cardinaux et 
plus de trente évêques ; s’acquit une si grande 
réputat., que les pontifes et les rois eux-mêmes le 
prenaient pour arbitre de leurs différends, donna, 
sur l'invitat. du gr.-maiître, des statuts à l’ordre 
des templiers ; fit reconnaître Innocent Il pape 
légitime, et força Victor d’abdiquer ; écrivit contre 
Abailard, avec leq. il se réconcilia franchement 
dès qu’Abailard eut rétracté ses erreurs; prècha 
la croisade avec un tel succès que les villes el les 
châteaux furent convertis en désert, refusa le 
commandement de l’armée qu’on lui offrit, com- 
battit les hérésies de Pierre de Bruis, Arnaud de 
Bresse, Gilbert de la Porée, Eon de l'Etoile, et 
mourut en 4153 à 65 ans, après avoir vu s'élever 
jusqu’à 160 monastères de l'ordre qw’il avait fondé. 
Ses Sermons passent pour des chefs-d’œuvre de 
sentiment et de force; Henri de Valois les préférait 
à tous les discours des anciens. Ses OEuvres com- 
plètes ont été publ. au Louvre, 1642, 6 vol. in-fol.; 
mais cette édition est moins estimée que celle de 
Mabillon, 1690, 2 vol. in-fol. Ant. de Saint-Gabriel 
en a trad. une partie en franç., Paris, 1678. Ville- 
fore et Leroy ont trad. ses Lettres; le P. Gerberon 
son Traité sur la grâce, elc. 

BERNARD, prêtre d’Utrecht au 12° S., est aut. 
d’un Comment. sur Theoduli Ecloga MS. dans la 
biblioth. du roi, à celle de Leyde, etc. 

BERNARD-le-Trévisan, fameux alchimiste, né à 
Padoue en 1406, travailla beaucoup sur le grand 
œuvr. Ses ouvr., alors fort recherchés, sont au- 
jourd’hui inintelligibles ; ce sont : De philosophià 
hermeticà, lib. IV, Strasbourg, 1682. — Traclatus 
de secretissimo philosophor. opere, ete., Lcipsig , 
1605. — Lelivre de la philos. naturelle des mélaux 
dans le tome 1°" de la Biblioth. de Salmon. 

BERNARD (CL.-Barrn.), né à Riom dans le 
46° S., a traduit du latin en fr. une hist. de cette 
ville, Lyon, 1559 , in-16, selon Duverdier, qui ne 
parle point de l’auteur original, et attribue encore 
à notre Bernard des paraphrases en rimes franc. 
de l’'Épitre de St Paul aux Romains, des poésies 
_sacrées , des odes, des épigrammes, etc. 

BERNARD (SALOMoN), grav., connu sous le nom 
du Pelit-Bernard, élève de Jean Cousin, né à 
Lyon vers 1512, se fil une réputation par ses tailles 
de bois. Il travailla pour les jmprim. Detournes et 
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Roville, et les amateurs recherchent toujours avec | 


généalogique de lamaison de Bourbon, ibid., ele, 
et de quelques autres écrits moins import. | 


BER 


empressem. les édit. de la Bible et des Mélamor- | 


phoses d’Ovide ornées de ses planches (v. le : 


Manuel du curieux, VIT, 152). Cet artiste vivait | 
en 1580, mais on ignore la date de sa mort. | 

BERNARD (ÉriENNe), né à Dijon en 1555, avoc: | 
et conseiller au parlement de celte ville, fut zélé 
ligueur, puis, par un retour honorable, servit fi- 
dèlement Henri IV, et mourut en 1609 à Châlon 
sur-Saône , son lieutenant-général du bailliage. il 
a laissé quelq. écrits politiques. — Jean, son fils: 
ainé, hérita de sa place. Il avait, dans sa jeunesse, 
habité Rome et Naples. On a de lui des harangues 
et des poésies médiocres. 

BERNARD (Cu.), historiogr. de France, né à 
Paris en 1571, morten 1640, est auteur de l’Hüst. 
de Louis XII, Paris, 1646, in-fol.; d’une Carle 


BERNARD ( CLaupe), surn. le pauvre prélre, né 
à Dijon en 1588, se consacra 20 ans de suite au 
service des pauvres et des malades à l’Hôtel-Dieu; 
continua le même exercice à l'hôpital de la Charité, 
et s'établit sur la place publiq., où il préchait avec 
un zèle à toute épreuve. Ses exhortations étaient 
soutenues par d’abondantes aumônes, pour lesq: 
il trouva des ressourcés dans le produit d’un héris 
tage de 400,000 fr. qu’il vendit pour soulager les 
malheureux, et dans les quêtes qu’il faisait à la 
cour et à la ville. L'activité de son zèle s’étendait 
aux prisonniers qu’il visilait, aux criminels qu'i 
accompagnait à l’échafaud. Ce digne émule de 
St Vincent-de-Paul mourut en 1641. de 

BERNARD (Sauuez), peintre et graveur, né 
Paris en 1615, élève de Vouet, peignit en minial; 
et à fresques , et grava à l’eau forte et en maniè 
noire. Admis en 1655 profess. à l’acad. de pein 
ture , il en fut exclu comme protest. à la révocals 
de Pédit de Nantes; mais s'étant fait catholique 
il fut réintégré dans sa place, et mourut en 1687 
On cite de lui plus. pièces d’après Rembrandt, I 
Corrége, Van-Dyck, Phil. de Champagne, etc. On 
fait cas de son Atlila d’après Raphaël. | 

BERNARD (Sauvez), fils du précédent, fut un 


des plus riches banquiers de l'Europe. Sa fortune 


s'élevait à 33,000,000 de capital. Louis XIV eu 
besoin d’avances, Bernard les accorda après s’e 
être fait prier toutefois par le roi lui - mêmey 
et en usa de même envers Louis XV. Il achet 
plusieurs terres titrées. Un de ses fils, présidentà 
l’une des chambres du parlement, portait le nom 
de Rieux; l’autre s’appela le comte de re 


Son petit-fils, Anne-Gabriel-Henri Bernard, preyôt 
de Paris, fut marquis de Boulainvilliers. Sa famille 
se trouva par la suite alliée à de très grands noms: 
Il mourut en 1739. de. | 

BERNARD (Épouarp), astronome, né dans } 
Northampton en 1658, élève de Wallis, fut prof 
d'astronomie à Oxford, fit en 1685 un voyage € 
Hollande, où précédemment il était allé consulte 
les MSs. orientaux de Scaliger ; à son retour, pri’ 
ses degrés en théologie, fut nommé recteur À 
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Brightwel, quoique âgé, choisit une très jeune 
femme, et mourut en 1697. Huct, év. d'Avranches, 
fait l'éloge de sa probité, de sa modestie et de son 
érudition. On a de lui des écrits sur l'astronomie 
insérés dans les Transactions philosophiques. Son 
princip. ouvr. est : De mensuris et ponderibus 
antiquis, Oxford, 1688, in-8. 
BERNARD (Jacques), ministre protest., né en 
1658 à Niort, après la révocation de l’édit de 
Nantes , alla s’établir à La Haye, où il ouvrit une 
école pour la philos., les belles-lettres et les ma- 
thématiques. En 1695, il se chargea de continuer 
la République des lettres, journal que Bayle avait 
rendu célèbre, y travailla jusqu’en 1710, le reprit 
en 1716, et ne l’abandonna plus qu’à sa mort. Il 
était très laborieux, mais son style est incorrect, 
diffus et plein de locutions triviales. Il mourut en 
41718, à 60 ans. 
BERNARD (Jean-Frép.), sav. et laborieux libr. 
d'Amsterdam, mort en 1752, est édit. d’un assez 
grand nombre d’ouvr., parmi lesq. on distingue : 
Recueil de voyages au Nord, Amsterdam, 1715- 
58, 10 vol. in-12. — Cérémonies et coutumes 
relig. de tous les peuples du monde, représ. par 
des figures de B. Picart, 1739-43, 11 vol. in-fol., 
édit. origin. la plus recherchée; avec les explicat. 
de Banier, Paris, 1741, 7 vol. in-fol.; avec les 
addit. de Prudhomme, Paris, 1807, 15 vol. in-fol. 
— OEuvresdé Rabelais, Amsterd.,1741,5 vol. in-/. 
BERNARD (J.-B.), liliérat., né en 1710 à Paris, 

chanoine régulier de Ste-Geneviève, eut des succès 
comme prédicateur, prononça quelques oraisons 
funèbres et le panégyrique de St Louis, publ. une 
ode sur la reconstruct. de Ste-Geneviève, en 1751, 
et mourut en 1772. 
_ BERNARD (Prerre-Jos., surn. Gentil), poète gra- 
cieuxet spirituel, né en 1710 à Grenoble, fils d’un 
 sculpt., acheva ses études à Lyonsousles jésuites. 
Ses maitres tentèrent de le retenir ; mais il préféra 
Vindépend., vint à Paris, où il passa 2 ans chez un 
 procur., griffonnant des exploits et faisant des 
vers. Il se trouvait en 1755 aux batailles de Parme 
et de Guastalla. Le maréchal de Coigny se Pattacha 
comme secrét., mais en lui défendant de faire des 
| vers. Il obéit; mais à la mort du maréch., son fils, 
 colonel-gén. des dragons, lui donna la place de 
 secrét.-gén. qui valait 20,000 iv. de rentes, et dès- 
Jors il put reprendre ses goûts pour la poésie et 
les plaisirs. Recherché, accueilli dans toutes les 
sociétés pour celte finesse, celte grâce d’esprit, 
cet épicuréisme qui respirent dans ses vers, il 
| 4 de joyeux instants. Mais il eut la douleur de 
 sesurvivre; privé de mémoire et de raison, il passa 
| ann. dans cet état, et mourut le 1° nov. 1775, 
au château de Choisi, dont il était biblioth.Voltaire 
Jui a donné le surnom de Gentil que la postérité 
lui conserve. Ses OEuvres ont été recueillies et 
impr. plus. fois. Les plus jolies édit. sont celles de 
I idot jeune, 1795, in-8; de Didot l’ainé, 1797, 
 Mr#, avec des grav. d’après Prudhon; mais la plus 
Complète est celie de Paris, 1805, 2 vol. in-8. On 
 ÿ distingue deux poèmes : l'Art d'aimer, froide 
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imitat. d'Ovide, et Phrosine et Mélidor ; l'opéra 
de Castor et Pollux, son chef-d'œuvre, et quelq. 
jolies pièces, la chanson sur la Rose, l’épitre à 
Claudine , elc., qui datent de la jeunesse de laut. 

BERNARD (Fganc. ), gouvern. de Massachusett, 
fut rappelé en Angleterre en 1769 pour cause de 
vexalion et d'actes arbitraires, et mourut en 1779. 
On a de lui : Lettres choisies sur le commerce et le 
gouvern. de l'Amérique, Londres, 1774. On avait 
publ. d’autres lettres de lui en 1768 et 1769. 

BERNARD (JEAN-ÉTIENNE), méd., né en 1718 à 
Berlin, où son père était pasteur, fit ses études en 
Hollande, et joignant au goût de sa profession celui 
de la littérat. grecque, il publia plus. bonnes édit., 
en 1745, de Démétrius-Pépagomène, De podagrà; 
en 1744, de Hypatus, De parlibus corporis; en 
1745, de Palladius, De Febribus, et de Psellus, 
De lapid. virtulibus ; en 1749, de Synésius, De 
Febribus; en1754, de Daphnis et Chloé de Longus. 
Il se retira vers 1757 à Arnheim, parlagea son 
temps entre la pratique de son art et l'étude, et 
mourut en 1795. Son édition posth. de Théoph. 
Nonnus, De curatione morborum, Gotha, 1794- 
95, 2 vol. in-8, passe pour son chef-d'œuvre. On 
publ. encore un vol. de Bernard: Reliqui. medico- 
crilic., Iéna, 1795. 

BERNARD (Caru.), née à Rouen, se distingua par 
son talent pour la poésie, fut couronnée plus. fois à 
l'Acad. franc. et à celle des Jeux floraux, et mourut 
à Paris en 1712, Elle était membre des Ricopralt 
de Padoue. Elle a donné au th. en 1689 Zaodamie, 
et en 1690 Brutus, dont Voltaire a imité un per- 
sonnage dans la scène de l’interrogat. Elle a de plus 
composé 3 romans oubl. aujourd’hui. 

BERNARD D’AURIAC, troubadour du 15° S., né 
près de Toulouse , est auteur de quelques pièces 
dont la plus importante est une Sérrente sur la 
croisade publ. par le pape Martin IV pour lirer ven- 
geance des vépres siciliennes. 

BERNARD DE LA BARTHE, archev. d’Auch, 
que l’on compte au nombre des troubadours pour 
une Sirvente, fut élevé vers 1192 sur le siége pon- 
tifical; mais la licence de ses mœurs et les délits 
dont il se rendit coupable engagèrent le pape 
Innocent JII, après plus. avertissem., à l’engager 
de donner sa démission. Il y consentit en 1214, et 
s’épargna de cette manière une déposit. sollicitée 
par les évêques témoins de ses scandales. 

BERNARD DEL CARPIO, héros espagnol dont 
les historiens de cette nalion rapportent des faits 
incroyables , le mettant en parallèle avec le fameux 
Roland qu’il tua, selon eux, dans les plaines de 
Ronceyaux, naquit d’un mariage secret entre don 
Sanche et la sœur d’Alphonse-le-Chaste. La colère 
du prince, qui n’épargna point le père ,ne s’étendit 
point jusque sur le fruit de cette union malheu- 
reuse, Mais, sous ce règne et les suiv., il eut beau 
rendre des services signalés à l’état, il ne put jamais 
obtenirla libertédeson père , qu'Alphonse-le-Grand 
fit périr. Don Bernard quitta l'Espagne, et mourut 
en France. 

BERNARD DE MENTHON (St), archidiacre 
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d'Aoste, né en 995, près d'Annecy, d’une famille 
noble et puissante de Savoie, s’est rendu célèbre 
par la fondation de deux établissements hospitaliers 
appelés de son nom le gr. et le petit St-Bernard, 
qu'il établit sur les débris de deux temples dédiés 
à Jupiter. Il en confia le soin à des chanoines ré- 
guliers de St-Augustin, qui, depuis 900 ans, ont 
fidèlement rempli les vues du saint fondateur, en 
exerçant généreusement l’hospitalité envers les 
voyageurs que l'instinct admirable de leurs chiens 
arrache souvent à la mort. 

BERNARD DE VENTADOUR, troubadour du 12° 
S.,'né en Limousin, chanta successiv. dans ses 
vers Agnès de Montluçon, Éléonore de Guienne, el 
d’autres maîtresses moins illustres. Fixé dep. à la 
cour de Raimond V, il finit ses jours à l’abbaye de 
Dalon en Limousin. On a de lui 50 chansons et 2 
tensons. Raynouard a publ. 22 pièces de ce troubad. 
dans son Choix de poésies, LIT, 42-95. 

BERNARD PTOLOMEI (St), né en 1272, d’une 
des prem. familles de Sienne, fut en 1519 autorisé 
par Jean XII à fonder, sous la règle de St Benoît, 
un nouvy. ordre qui recut le nom de congrégat. de 
. la vierge Marie dumont Olivet, et mourut en 1548. 

BERNARDÈS (Dieco), surnommé le Théocrile 
Portugais, poète élégiaque, l'ami etle contem- 
porain du Camoëns, mort en 1596, était natif 
de Ponte-de-Barca, dans l’Entre - Duero, et 
frère d’Agostino da Cruz (v. Cruz). Sa vie ne fut 
qu’une série de traverses et de malheurs; aussi 
ses composit. respirent-elles une mélancolie com- 
municative qui en fait le principal charme. Le re- 
cueil des éloges et épitres de Bernardès fut impr. 
pour la 1'e fois à Lisbonne en 1596, sous le litre 
du Lyma, qui est le nom d’un ruisseau. L’année 
suiv. parurent ses poésies div. (Flores do Lyma). 
On cite encore de lui: Rimas portug. e castellan. , 
Lisbonne, 1601, et Rimas devolas, ibid., 1616. 

BERNARDI (Jean), grav. en pierres, né vers 
1495 à Castel-Bolognèse, mort à Faenza en 1555, 
fut le prem. dans son art qui marcha sur les traces 
des anciens. Ilexiste de lui deux morceaux curieux 
gravés sur cristal, représent. la Chule de Phaëlon, 
et Tityus auquel un vautour ronge le cœur. 

BERNARDI (Josern-ELzéAR-DOMINIQUE), né en 
1751 à Monjeu en Provence, se livra de bonne 
heure à létude. Son Discours sur la justice 
criminelle fut couronné en 1780 par lPacadémie 
de Châlons-sur-Marne ; il publia en 1782 un Essai 
sur les révolutions du droit français, in-8. La 
révolution de 1789 ne le compta point au nombre 
de ses partisans. Député de Vaucluse, en 1797, au 
conseil des cinq-cents, ce choix fut annulé par 
suite de la révolution du 18 fructidor. A l’avénem. 
de Bonaparte, il obtint une place dans les bureaux 
du ministère de la justice ; chef de division, il eut 
assez de loisir pour publ. de médiocres Comment. 
sur différentes lois, ainsi qu’un Cours de droit 
civil, 1803, 1805, 4 vol. in-8. 11 y a de l’érudition 
dans son ouvr. : De l’origine et des progrès de la 
législation franç., 1816, in-8. Bernardi cullivait 
aussi la littérat.; on lui doit la République de Ci- 
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céron, 1800, in-8 ; 1807, 2 vol. in-19, avec les | 
textes latins. Cette espèce de centon cicéronienfit | 
plaisirs aux amateurs, mais la découverte de 
l'ouvrage de Cicéron rend inutilela compilation de 
Bernardi. Membre de l’Institut dès 1812, il mourut 
dans sa patrie en 182/. 

BERNARDIN (St), de Sienne, né en 1380, entra 
dans la confrérie de la Scala de cette ville, fit 
éclater sa charité dans la peste de 1400, prit deux 
ans après l’habit de St François, réforma l’étroite 
observance, et fonda plus de 300 monastères. I] 
mourut à Aquila en 1444, épuisé de fatigues et 
après avoir refusé les év. de Ferrare, de Sienne et 
d’Urbin. Nicolas V le mit au nombre des saints en | 
1450. On doit à ce Père des Sermons , des Traités | 
de spiritualité, et des Commentaires sur l Apoca: | 
lypse. L’édit. la plus complète de ses OEuvres est 
celle de Venise, 1745, 5 vol. in-fol. | 

BERNARDIN DE CARPENTRAS (HENRI-ANDRÉ, | 
dit le P.), dans né cette ville en 1649, embrassa | 
jeune la règle des carmes, prof. la philos. et la 
théol., et mourut à Orange en 1714. On a de lui 
Antiqua priscorum hominum philosophia ; Lyon, | 
1690 , 3 vol. in-8. | 

BERNARDIN DE PECQUIGNI, capucin, né dans | 
la Picardie en 1665, professa la théol. avec succès! 
dans son ordre, et mourut à Paris en 1714. On lui 
doit un des meill. Comment. des épitres de St Paul, 
1705, in-fol., et des quatre Évangiles, Paris, 1726, 
in-fol., en lat. Le Comment. sur les épitres de St\ 
Paul à été trad. en franc. par le frère de l’auteur! 
Paris, 1707 ou 1714, 4 vol. in-12. | 

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE ( JAcQuEs- 
Henri ), célèbre écrivain, né au Hävre , en 17374. 
descendait du fameux Eustache de Saint-Pierre. 
maire de Calais. La vie de cet homme célèbre ne. 
fut jusqu’à la publicat. de ses Études de la nature, 
qu’une suite d'événements dont son amour pou 
l'humanité le rendit constamm. victime. A 20 ans," 
entré dans l’arme du génie , il fut employé à Malte,* 
d’où il revint bientôt abreuvé de dégoüts, accepta 
de l’impérat. Catherine Il unelieuten. dans le génie; ! 
mais ses plans n'ayant pas été goûtés, il donna 
sa démiss. après quatre ans de service, et se rendit 
en Pologne dans l’espérance de concourir à la dé=! 
fense de ce royaume déchiré par les factions. Son 
zèle ayant failli lui coûter la vie, il se défendit avec! 
intrépidité les armes à la main, et parvint à rentrer 
en France. Peu de temps après, le baron de Bre= 
teuil lui fit obtenir un brevet de capit.-ingénieum 
pour l’Ile-de-France ; cette mission ne fut pas plus! 
heureuse que les autres : il revint trois ans après 
sans rapporter autre chose que des coquillages;! 
des insectes, et la relat. de son voyage, qu’il publia, 
en 1775. Ce fut son coup d’essai dans la carrière! 
littéraire ; on y reconnaît le germe d’un talent qui 
devait bientôt se developper. Dès ce moment, ! 
d’Alembert le produisit chez Me de l’Espinasse, 
le rendez-vous des beaux-esprits et des philosophes 
du temps. Mais sa courageuse fermeté à combattre 
tout système irréligieux lui ayant attiré les sar- | 
casmes de cette société, où il n’avait fait que pa- 
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raître, il chercha la retraite, se lia avec Rousseau, 
et acheva ses Études de la nature, dont, après 
bien des démarches, Didot jeune consentit à se 
| charger, Le livre parut en 1784 et eut 5 édit. suc- 
cessives. Paul et Virginie , ce charmant épisode, 
| vit le jour en 1788,et dans le moins d’un an eut 
| plus de 50 contrefaçons, outre les éditions avouées 
par l’auteur, que le produit de ces deux ouvrages 
| mit enfin dans aisance. II publia en 1789 les Vœux 
d'un solitaire, et deux ans après, la Chaumière 
indienne. Nommé par Louis XVI, en 1799, intendant 
du Jardin-des-Plantes et du cabinet d’hist. natur., 
il préparait ses Harmonies de la Nature et tra- 
| vaillait à réaliser des projets utiles qui ne le furent 
que plus tard, lorsqu'il perdit sa place.et ses pen- 
sions, et n’échappa que par miracle à la proscript, 
révolutionnaire. Profess. de morale à l’école nor- 
male en 1794, il fut appelé l’année suiv. à PInstitut, 

où il eut à lutter contre l'esprit irréligieux de la 
plupart deses collègues. À cette époque, £ Bernardin, 
veuf de Me Didot, ayant, à 64 ans, épousé en 
deuxièmes noces M!!e de Pelleport, ce mariage, une 
pension de 2,000 fr. du gouvern., et une de 6,000fr. 
de Joseph Bonaparte, le mirent dans une situation 
beaucoup plus avantageuse, et lui permirent de 
se fixer à OEragny près de Pontoise, où il finit ses 
jours en 1814, à 77 ans. Les ouvr, de cet homme 
célèbre sont pleins d’une morale pure et religieuse 
qui pénètre l'âme et porte à la vertu, fait admirer 
les merveilles de la Providence, et allége les maux 
\de l'humanité; tels sont les sentimentgqui l’animent 
toujours : son style, qu’on a comparé, soit à Rous- 
seau, soit à Fénélon, a un caractère qui lui est 
propre, un je ne sais quoi de tendre et d’affectueux 
qui gagne tous les cœurs, Comme physic., il s’attira 
de nombr. critiques et les mérita, mais comme 
\écrivain, il a droit à tous nos éloges, M. Aimé Martin, 
qui a épousé sa veuve, a donné en 1815 une édit, 
\de ses Harmonies de la nature, ouvr. de la vieil- 
lesse de l’auteur, et plus tard une édit. des OEuvres 
complètes de Bernardin de Saint-Pierre , 1818-20, 
| 12 wol. in-8, fig. 

BERNARDIN DE TOME, dit le Petit, religieux 
de lordre des Frères mineurs, né vers 1420 à 
LFellri, déjoua la rapacité des usuriers en établis- 
sant à Padoue un mont-de-piété, se fit une répu- 
tation par ses Sermons, et mourut à Pavie en 1494. 

BERNARDONI ( PIERRE-ANT. ), poète italien, né 
dans le Modénois en 1672, se distingua de bonne 
heure par son talent pour la poésie. Nommé en 
4701 poète impérial à la cour de Vienne, il remplit 
cette place sous les emper. Léopold et Joseph Ler, 
et mourut à Bologne en 1714. On a de lui deux 
tragédies , Zrène, Milan, 1695 ; 4spasie, Bologne, 
4706 ; des Drames en musique, des Oralorios, 
ldes Poésies sacrées, morales, etc. 

BERNAZZANO, peintre milan. du 16° S.,excella 
dans le paysage et les tableaux de genre, et tra- 
Yailla presque toujours avec son ami César da Sesto, 
qui faisait les fig. de ses tableaux. 

; BERNEGGER ( Maruias ), savant littérat., né en 
1582 à Hallstadt , recteur, puis profess, d'histoire 


| 
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à Strasbourg, où il mourut en 1640, est aut. d’un 
grand nombre d’ouvr. tous écrits en latin; le plus 
important est son traité de Jure eligendi reges, 
Strasbourg, 1627. II a donné des édit de Tacite; 
1658 ; de Pline-le-Jeune, 1635, et trad. de l'italien 
en latin le Tr. du système du monde de Galilée. 

BERNHARD , musicien allem,, organiste de la 
chapelle de Venise, perfectionna l'orgue, dont il 
augmenta le nombre des tuyaux, et mourut dans 
le 1525, 

BERNHARD (J.-Anam ), laborieux compilateur, 
pasteur et archiviste d’Hanau sa patrie, mort en. 
1771, a publ. plus. ouvr. dont les princip. sont ; 
Fr. Irenici Elllingiacensis exegesis historiæ ger- 
Mmanicæ,nunc, denuû recognita ac notis ill ustrala, 
Hanovre, 1728.— Antiquitates Wetteraviæ, Franc- 
fort, 1745, in-H. 

BERNHARDT , Conserv. de la biblioth. royale de 
Munich, mort dans cette ville en 1821, s’est fait 
connaitre par ses Essais sur l’hist, de Pimpri imerie ; 
Codex traditionum ecclesiæ Ravenensis, etc. 

BERNHOLD ( J.-Bazraazar ), profess. de théol, 
à Altdorf, né en 1647, mort vers 1750; bon hellé- 
niste, dont on a des dissertat, et des programmes, 
— J, -Godefroy son fils, profess. d’histoire dans la 
même ville, est aut. de deux trag, Jrène et Jeanne 
d'Arc, Nuremb. , 1752, et d’une table des matières 
des Récréations numismatiq. de Kæbler, ib., 1765. 

BERNHOLD (J .-MicueL), méd., exerçait son art 
à Uffenheim, où il mourut en 1797, On lui doit 
des édit, enrichies de notes, des distiques de Caton, 
De moribus, 1784, in-8. — De Scribon. Largus, 
Composit.medicamentor., 1786, in-8,— D’Apicius, 
De arte coquinarià, 1791. — De Théod. Priscien, 
Quæ exstant, 1791, in-8, etc. 

BERNI (FRanç.), un des plus célèbres poètes 
italiens du 16° S,, né en Toscane, excella dans le 
style plaisant et enjoué; c’est le meilleur modèle 
en ce genre, à part la licence qui règne dans ses 
vers, Compar. pour la facilité à ceux de l’Arioste, 
Il fut six ans secrét. de Giberti, dataire de Léon X, 
obtint par son crédit un canonicat du chapitre de 
Florence, et vint habiter cette ville. Lié bientôt 
avec le duc Alexandre de Médicis, il mourut de 
poison en 1556, un an après le cardinal Hippolyte, 
victime comme lui de la perfidie d'Alexandre. On 
a réuni ses Rimes burlesques a celles de poètes du 
même genre, Venise, 1558, in-8, souvent réimpr. 
Son meilleur ouvr, est l’Orlando inamorato, Ve- 
nise, 1541,in-4. C’est la 17° édit. du fameux poème 
de Bojardo, refait par le Berni, qui, par la grâce 
du style, est quelquefois compar. à l’Arioste. Ses 
Poésies latines sont insérées dans les Carmina 
illustr. poetar. italor. , Florence, 1719, in-8. 

BERNI (François), orateur et poète, né en 1610 
à Ferrare, y prof. les b.-lettres, fut en gr. faveur 
auprès des papes Innocent X, Alexandre VII, Clé- 
ment IV, et des ducs de Mantoue dont il recut le 
titre de comte, et mourut en 1675. Il s’exerça sur- 
tout dans le genre dramat. Onze de ses pièces ont 
été réunies en un vol., Ferrare, 1666, in-12. Ona 
encore de lui un recueil de Discours, Caprices, 
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Problèmes, etc., sous le titre de : Accademia, ib., 
1658, 2 vol. 

BERNIER ( Franc. ), cétébre voyageur, né vers 
1620 à Angers, se fit recevoir docteur à la fac. de 
Montpellier, partit en 1654 pour la Terre-Sainte, 
d’où il se rendit en Égypte, au Kaire, puis dans les 
Indes où il résida 12 ans, dont 8 en qualité de méd. 
d’Aureng-Zeb, revint en France en 1670, passa en 
Angleterre en 1685, et mourut à Paris en 1688. On 
a de lui ses Voyages, Amsterdam, 1699, 2 vol. 
in-12, plus. fois réimpr. ; c’est ce qu’il y a de plus 
exact sur l’état du Mogol, de l’Indoustan et du roy. 
de Cachemire, qu'aucun Européen avant lui n’avait 
visité. Il en a paru une trad. angl., Londres, 1675, 
in-8.— Un AÆbrégé de la philosophie de Gassendi, 7 
vol., 1684. — Traïté du libre et du volontaire, 
Amsterdam, 1685, in-12, etc. 

BERNIER (JEAN), méd., né vers 1622 à Blois, 
pratiqua son art À Dati on il mourut en 1698. On 
a de lui : Hist. de la ville de Blois, 1682, in-. — 
Hist. chronol. de la méd., 1695, in-4. — ‘Antime- 
nagiana , 1695, in-12. — Jugement sur Rabelais, 
1697. — Recueil de réflex., pensées et bons mots 
sous le nom de J. de Popincourt, 1696, in-12. 

BERNIER (Nicocas), music., né à Mante en 1664, 
maître de la chap. du roi, mort à Paris en 1754, 
alla se former à Rome sous Caldara, habile com- 
positeur de son temps avec lequel il contracta une 
liaison intime. Ce fut un des music. les plus versés 
dans la science du contre-point, et son école en 
France eut long-temps de la réputation On estime 
surtout ses Motets, son Miserere,ses Cantaltes, ete. 

BERNIER (PIERRE- FRANG.), astronome, né à La 
Rochelle en 1779, vint étudier à Paris en 1800, à 
l’école de Lalande, fit partie de l’expédit. du capit. 
Baudin, en qualité d’astron., recueillit d’import. 
remarques nautiques, qui depuis ont été transmises 
à l’Institut, et mourut en 1805 à la fleur de l’âge. 

BERNIER (l'abbé), fameux par le rôle qw’il joua 
dans nos guerres civiles en 1790, né à Daon en 
Anjou en 1764, était curé de St-Laud à Angers. 11 
se rendit en 1793 à l’armée d'Anjou, fut nommé 
membre du conseil supérieur d’administ., acquit 
d’abord un ascendant universel; mais on s’aperçut 
qu’il cherchait à rendre sa domination absolue, et 
qu’il semait la discorde partout, flattant les uns aux 
dépens des autres pour plaire davantage et gou- 
verner plus sûrement. Le respect qu’on avait pour 
lui allait toujours en s’affaiblissant ; toutefois on 
conservait une haute idée de son esprit et de ses 
talents. Après la déroute de Savenay, il traversa 
périlleusem. la Loire, revint en Poitou, de l’armée 
de Charette passa dans l’armée d’Anjou que com- 
mandait Stofflet, et dès ce moment devint le vrai 
chef de l’armée. A la mort de Stofflet, il eut la 
même influence sur d’Autichamp, et fut nommé 
l’agent-général des armées catholiques près des 
puissances étrangères. Il entretenait beaucoup de 
correspond. au-dedans et au-dehors, et faisait sans 
cesse des plans d’insurrect.; mais vers la fin, il 
n'inspirait plus la moindre confiance. En 1799, on 
repritles armes ; il ne put jouer aucun rôle Lorsque 
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le premier consul voulut faire cesser les troubles 
il s'établit auprès du gouvernem. comme le repré- 
sentant de la Vendée, fut l’un des plénipotentiaires 
chargés de traiter du concordat avec l’envoyé du 
pape, obtint l'évêché d'Orléans, et mourut à Paris 
en 1806. 


BERNIGEROTH ( J.-MaRTIN ), grav., né en 1743 | 
à Leipsig, fils d’un graveur dont on a un nombre | 
presque incroyable de portraits, acquit le même | 
genre de talent que son père qu’il aidait dans | 


l'exécution de ses ouvr., et travailla beaucoup pour 
les libraires. Il mourut dans sa patrie en 1767. 
BERNINI (J.-LAURENT ), connu sous le nom de 
cavalier BERNIN, habile peintre, sculpteur et ar: 
chitecte, né à Naples en 1598, s’est immortalisé 
dans ce dern. genre par des composit. d’un génie 
vaste et élevé. Ses chefs-d’œuvre sont, à Rome, la 
fontaine de la place Navone, la chaire et le balda= 
quin deSt-Pierre, la superbe colonnade de la place, 
les statues de Constantin et de Ste Thérèse. Ardent, 
infatigable , il fut, dans le cours de sa longue car- 
rière , continuellement employé par les papes Ur- 
bain VIII, Alexandre VII et Innocent X, qui le ré- 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


compensèrent dignem. Louis XIV, l'ayant appelé | 


en France, ne le traila pas moins généreusem. ; et 


quoiqu'il n’adoptàt point ses dessins du Louvre; 
dont l’exécution entraînait de trop gr. difficultés,” 


il n’en rendit pas moins justice à son mérite, et lui 


fit les offres les plus magnifiques pour le retenir. 
Bernin revint à Rome travailler à de nouveaux, 


chefs-d’œuvre , et mourut en 1680, à 82 ans. Il eut | 


sur son siècle la plus gr., mais aussi la plus dé- 
plorable influence, parce que, s’éloignant des règles 
de l’art pour n’écouter que son génie, il tomba dans 
des écarts qu’outrèrent encorc ses imitateurs. 
BERNINI (Jos.-MaRiE), Capucin, missionn., né 


à Carignan (Piémont), mort dans l’Hindoustan en | 


| 


1753, est auteur d’une description de la proyince | 
de Nepali dans l’Inde, traduite en angl. et insérée 
dans les Asiatick Researches ; des Dialogues en 
langue indienne, parmi les MSs. de la Propagande, à | 


Rome. On lui attribue la trad. de plus. ouvr. con= 
cernant la religion des brames. Ses Mémoires ont 
été publiés à Vérone , 1767. 


-BERNIS (FR r.-Joacum DE PIERRES de),né à, 
St-Marcel-de-l’Ardèche en 1715, chan. de Brioude ! 


et comte de Lyon, se fit connaître par des poésies 


galantes, qui plurent à Me de Pompadour. Une , 


fois protégé de la favorite, il obtint une pension 


sur la cassette, un logem. au Louvre, une place à | 


l'Acad. franç., le titre d’ambass. à Venise, puis 


en Espagne. De retour à Versailles , il eut part au | 


traité de 1756 avec la cour de Vienne, fut nom 
ministre des affaires étrang., et reçut deux an$ 
après le chapeau de card. Les revers de l’armée 


franc. en Allem. lui firent désirer la paix ; Me de | 


Pompadour ne la voulait point, il fut exilé à Sois- 
sons. Cette disgrâce dura six ans. En 1764, le roi 
lui donna l’archev. d'AIby, et cinq ans après il 
l’envoya comme ambass. à Rome. La révolut. vint 
interrompre le cours de ses prospérités; dépouillé 


de ses abbayes, il perdit 400,000 fr. de rentes ef | 
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son trailem. de France. Le chevalier Azarä, son 
ami, obtint pour lui de la cour d’Espagne une 

pension de 60,000 fr. Il survécut 3 ans à cette 
faveur, et mourut à Rome en 1794. Son poème de 
la Relig. vengée, qui ne parut qu'après sa mort, 
est bien inférieur à celui de L. Racine. Il a été impr. 
par Bodoni dans tous les formats, et joint à la belle 
édit. qu’a donnée Didot l’ainé de ses OEuvres, 1797, 
in-8. On reproche à ses autres poésies une grande 
affectat., trop de fleurs et d’images mythologiques. 
Ses lettres à Voltaire ne méritent pas la même 
censure ; elles se font lire avec plaisir, et soutienn. 
fort bien la comparaison. 

BERNITZ (MarTiN-BERNARD), chirurg., est aut. 
de plus. mém. insérés dans le recueil des Curieux 
de la nature, et d’un catalogue lat. des plantes du 
jardin royal de Varsovie et de diverses parties de 
la Pologne, Dantzig, 1652, in-12; Copenhague, 
1653, in-16. 

BERNON, 1° abbé de Cluny, issu des comtes de 
Bourgogne, s’acquit par la sainteté de ses mœurs 
une gr. réputat., établit la réforme dans plusieurs 
monast., et mourut en 927, partageant les abbayes 
qu’il gouvernait entre Vido ou Guido, son parent, 
et Odon qui lui succéda comme abbé de Cluny. 

BERNOUILLI (Jacques), savant géomètre, né à 
Bâle en 1654, profess. de mathémat. à l’univ. de 
cette ville, partagea avec son frère Jean l'honneur 
de la découv. du calcul intégral et du calcul diffé- 
rentiel ; résolut le problème des isopérimètres, fut 
associé à l’acad. des sciences de Paris et de Berlin, 
et mourut en 1705. Ses ouvr., tous écrits en latin, 
ont été réunis, Genève, 1744, 2 vol. in-4. Il faut y 
joindre 4rs conjectandi, opus posthumum, accedit 
tractatus de seriebus infinitis, Bâle, 1715, in-4. 

BERNOUILLI (Jean), frère du préc., né à Bâle 
en 1667, professa les mathém. à Groningue , rem- 
plaça son frère à l’univ. de Bâle, fut membre des 
acad. de Paris, de Berlin, de Pétersbourg, de la 
société roy. de Londres et de l'institut de Bologne, 
partagea avec Jacques l'honneur de plus. découv., 
futle maître d’Euler, et mourut à Bâle en 1748. 
Ses OEuvres ont été reueillies, Lausanne, 1742, 4 
vol. in-4. On doit y réunir sa correspondance avec 
Leibnitz : Commerc. philosoph. et mathematic., 
4745, 2 vol. in-H. 

BERNOUILLI (Nicozas), neveu des précéd., né 
à Bâle en 1687, fut l’édit. de l’4rs conjectandi de 
son oncle Jacques, résolut plusieurs des problèmes 
proposés aux géom. par Jean Bernouilli, fut prof. 
de mathém., puis de logique à Padoue, et enfin de 
droit à Bäle, et mourut en 1759. Il était membre de 
l’acad. de Berlin, de la société roy. de Londres et 
de l'institut de Bologne. 

. BERNOUILLI (Nicozas), né à Bâle en 1695, fils 
ainé de Jean, dès l’âge de 16 ans, soulageait son 
-père dans sa correspond. avec les géomètres. I] fut 
profess. de droit à Berne, membre de l'institut de 
Bologne et profess. de mathémat. à Pétersbourg, 
Où il mourut en 1726. On trouve quelq.-uns de ses 

mém. dans le prem. vol. des 4cia erudilorum. 
. BERNOUILLI (Daniez), second fils de Jean, né 
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en 1700, prit le grade de doct. en mél., mais se 
livra aux mathémat., dont son père lui avait donné 
des leçons. Il prof. les mathémat. à Pétersbourg, 
remplit une chaire d’anatomie et de botanique, 
puis une chaire de physique à Groningue, et s’élait 
fait une sorte de revenus des prix décernés par 
l’acad. des sc. de Paris, qui depuis 1699 jusqu’en 
1790, c’est-à-dire pend. 91 ans, compta sur la liste 
si peu nombr. de ses associés étrangers toujours 
le nom de Bernoulli. Il est laut. du prem. traité 
d’hydrodynamique qui ait été publ. (Strasbourg, 
1758, in-4), fut membre des acad. de St-Péters- 
bourg, de Berlin et de la société roy. de Londres, 
et mourut en 1782. | 

BERNOUILLI (Jean), frère des deux précéd., né 
à Bâle en 1710, membre de l’acad. des sc. de Paris 
et de celle de Berlin, profess. de mathém. à Bâle, 
remporta plus. prix et mourut en 1790. 

BERNOUILLI (Jean), fils du précéd., né à Bâle 
en 1744, mort à Berlin en 1807, fut membre des 
acad. de Pétersbourg, de Stockholm et de la soc. 
roy. de Londres, astron. roy. de Berlin, et direct. 
de la classe des mathémat. de l’académie.Voué à la 
philos., aux mathémat., à l’astron., il a laissé un 
assez gr. nombre d’ouvr., parmi lesq. on distingue : 
Recueil pour les astronomes, 1771-76, 3 vol. in-8, 
avec un suppl. ; et la Descript. histor et géograph. 
de l’Inde, Berlin, 1786-88, 5 part. in-4. 

BERNOUILLI (Jacques), frère du précéd., né à 
Bâle en 1759, disciple de son oncle Daniel, occupa 
une place de profess. de mathém. à Pétersbourg, 
épousa une pelite-fille d’Euler, fut membre de 
l’acad. de Pétersbourg, de la soc. de phys. de Bâle, 
correspondant de la société roy. de Turin, composa 
plus. mémoires, et mourut d’apoplexie dans la 
Néva en 17809. 

BERNSTORF (Jean-HarrwiG-ERNEsT, Comte de), 
minist.-d’état, né dans le pays de Hanovre en 1719, 
fixa par ses talents l’attent. du gouvernem. danois ; 
et après avoir été employé dans diverses ambass., 
fut mis par Frédéric V à la tête des affaires étrang., 
et suivit un système de neutralité qui favorisa le 
commerce et la prospérité des États-Unis. À la mort 
du roi Frédéric, remplacé dans le ministère par le 
célèbre Struensée (v. ce nom ), il se retira à Ham- 
bourg; mais il allait reprendre le ministère, lors- 
qu'il mourut en 1772. 

BERNSTORF (Anpré-PierrE, comte de), neveu 
du précéd., né en 1735, fut aussi ministre d’état en 
Danemarck. Son principal titre à la célébrité est 
d’avoir provoqué l’affranchiss. des paysans danois 
et l’abolit. de la traite des nègres. 11 mourut à Co- 
penhague en 1797. On a de lui plus. pièces diplo- 
matiques dont les plus remaq. sont l’Exposé des 
principes de la cour de Danemarck, etc., remis 
aux puiss. belligér. en 1780, et la déclaration aux 
cours de Vienne et de Berlin, remise en 1792. 

BEROALD ou BEROALDE (Marre), théol., né 
à St-Denis près Paris, précept. d’Hector Frégose, 
depuis év. d'Agen, embrassa la réforme, et vint à 
Paris où il enseigna la philos. et les langues au fa- 
meux Théod. d’Aubigné. Arrêté à Coutances comme 
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hérét., il y fut condamné au feu; un offic. favorisa 
son évas. et l’envoya à Montargis, d’où il se sauva. 
Il mourut en 1576 à Genève, ministre et profess. de 
philos. On a de lui: Chronicon sacræ scripturæ 
auctorilale constitutum, in-fol. Vossius et J. Sca- 
liger ont fait l’éloge de cet ouvr. 

: BEROALD DE VERVILLE (François), fils du 
précéd., né à Paris en 1558, rentra dans l’Église 
romaine après la mort de son père, prit l’habit 
ecclés., obtint un canonicat à St-Gratien de Tours, 
profita de ses loisirs pour cultiver les sc., même 
lalchimie, se flatta d’avoir découvert les plus rares 
secrets, tels que celui de faire de l’or, et composa 
un assez gr. nombre d’ouvr. tous fort ennuyeux, 
si l’on en excepte un seul, aussi n’est-il rien moins 
que certain qu’il en soit l’aut.; c’est le Moyen de 
parvenir, très souv.réimpr. en 2 vol. in-19, où l’on 
trouve, parmi des puérilités et des contes licen- 
cieux , des choses très agréables. On présume que 
Beroald mourut vers 1612. 

BEROALDO (Puiz..), l’Ancien, né en 1453 à Bo- 
logne, d’une illustre famille, ouvrit une école à 
19 ans, et vint à Paris où il enseigna avec un gr. 
concours d'audit. De retour à Bologne, il fut fait 
profess. de b.-lettres, fut député par le sénat au 
pape, remplit plus. ann. la charge de secrét., et 
mourut en 1505. Outre des édit. de Pline le nalu- 
raliste, des Commentaires de Servius sur Virgile, 
de Properce, de Suétlone, etc., on a de lui un re- 
cueil de Harangues (orationes), et trois Déclama- 
tions de l’ivrogne, du joueur et du libertin, dont il 
existe des trad. franc. très rares. 

BEROALDO (Puix.), le Jeune, de la même fa- 
mille, né en 1472, disciple du précéd., devint prof. 
de b.-lettres à Rome et présid. de l’acad. Le card. 
Jean de Médicis le prit pour secrét., et lorsqu'il 
fut devenu pape sous le nom Léon X, il le nomma 
bibliothéc. du Vatican. Outre une édit. de Tacite, 
1515, in-fol., très précieuse et mise au rang des 
princeps, parce qu’elle est la prem. qui contienne 
le 5 prem. livres des Annales, on lui doit : Oda- 
rum lib. III; Epigrammatum liber, Rome, 1550, 
in-4, rare. 11 mourut en 1518. 

BEROLDINGEN (François de), minéralogiste, 
né à St-Gall en 1740, parcourut diverses contrées 
pour observer la nature du sol, la structure des 
montagnes, et leurs produits minéraux, et publia 
div. ouvr. en allem., entre autres : Obsere. sur la 
minéralogie en général, et sur un systéme natu- 
rel des minéraux en particulier; Observat. faites 
dans les mines de vif-argent du Palatinat et du 
duché de Deux-Ponts; les Volcans des temps an- 
ciens et des temps modernes; Nouvelle théorie sur 
le balsate; Descript. de la fontaine de Dribourg. 
Admis dans plus. soc. sav., il obtint un canonicat 
d’Osnabruck, et mourut en 1798. 

BERONIE (Nicozas), ex-jésuite, profess. au col- 
lége de Tulle, né dans cette ville en 1742, mort en 
1320, est aut. d’un Diction. du patois du Bas-Li- 
mousin, etc., publié après sa mort, par M. Vialle, 
Tulle, 1823, in-A. 

BÉROSE, astron. et histor. chald., né à Baby- 
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lone, était prêtre de Bélus et vivait vers le temps 
d'Alexandre ou de Ptolémée-Philadelphe. 11 avait 
écrit une Hist. de Chaldée, dont Josèphe a cité 
quelques fragm., dans laq. il remontait jusqu’à la 
naiss. du monde, et parlait d’un déluge univ. Il se 
distingua aussi dans l’astron., fit connaître aux 
Athéniens le cadran solaire et fut honoré d’une 
statue. 

BERQUEN (Louis de), né à Bruges, découvrit 
en 1476 la manière de tailler le diamant au moyen 
d’une roue et de la poudre de diam. — Son petit- 
fils, Robert de Berquen, a publ. les Merveilles des 
Indes-Orientales, ou Traité des pierres précieuses 
et perles, de leur nature, etc., Paris, 1661, in-4. 

BERQUIN (Louis), gentilhomme artésien, con- 
seiller de François Ie", fut dénoncé en 1523 comme 
fauteur du luthéranisme au parlem., qui le con- 
damna à faire abjuration et fit brûler ses livres. 
Mais François l‘*le fit relâcher, I] ne fut pas plus tôt 
en liberté qu’il recommença à dogmatiser, fut pris 
de nouveau et brûlé en place de Grève en 1529. 
On a de lui: le vrai. Moyen de bien se confesser, 
in-16. — Le Chevalier chrétien, Lyon, 1542, Ces 
deux ouvr. sont trad. du lat. d’Érasme. 


BERQUIN (Arwaup ), écriv. élégant et facile, né | 


à Bordeaux en 1749, consacra sa plume à Pinstruct. 


de la jeunesse et surtout de l’enfance, qu'il affec- \ 
L'ami 


tionnait particulièrem. 11 publia successiv. : 
des enfants, des adolescents ; l’Introduct. famil. 
à la connaissance de la nature; Sandfort et Merton: 
le petit Grandisson; le Livre de famille, etc. L'Ami 
des enfants valut à son aut., en 1784, le prix dé- 
cerné par l’acad. à l’ouvr. le plus utile, C’est à la 
vérité une imitat, de l’allem., mais les charmes de 
son style et la candeur de ses sentim, en ont fait 


un ouvr. entièrem. neuf, Sa traduct. des Tableaux | 


anglais, ses romances et ses idylles pleines dé 


sensibilité, ne lui font pas moins d'honneur. Cet | 


estimable écriv. mourut en 1791. La meill. édit, 
de ses OEuvres complètes est celle de Paris, 1805, 
20 vol. in-18 ou 17 vol. in-12. 

BERRAIN (JEAN), grav., né à Paris vers 1656, 


mort en 1711, fut dessinat. des menus-plaisirs, et | 


se fit une réputat. dans le genre des décors et des 
ornem. Son œuvre in-fol. se compose de plus de 
400 pièces grav. par lui-même et par ses amis. 
BERRI (dues de). Titre donné à plus. prisée 
de la maison de France. 
BERRI (JEean-duc de), 5° fils du roi Jean et de 


Bonne de Luxembourg, né en 1340, porta d’abord. 


le titre de comte de Poitou, se trouva à la bataille 


de Poitiers, fut donné en otage aux Anglais par 
suite du traité de Bretigny, après 9 ans revint em 


France négocier sa rançon, et différa son retout 
sous différ. prétextes. Notre cadre ne nous permet 


pas d’entrer dans tous les détails de la vie de cé | 


prince ; il nous suffira de dire qu’elle fut un tissu 
d’inconséq., de profusions et d’injust., ainsi qu'on 
peut s’en convaincre en lisant l’hist. de France. I 
mourut à Paris en 1416, à l’âge de 76 ans. 


BERRI ( CarLes, duc de), 3° fils de Louis dau+ 


phin, fils de Louis XIV, naquit en 1686. Ge prince, 


À BER 


d'un caract. doux et aimable, d’un sens plus droit 
qu’étendu, n'eut pas une carrière très heureuse. 
Marié à la fille aîné du duc d'Orléans, depuis ré- 
gent, il eut beaucoup à souffrir de la conduite 
scandaleuse de cette princesse. Il creva un œil au 
duc de Bourbon, par accident à la chasse, et mou- 
rut en 1714 des suites d’une chute de cheval, à âge 
de 28 ans. 

BERRI (CHARLES-FERDINAND DE BouRBoN, duc de), 
fils deS. A.R, Mgr. comte d’Artois, depuis Charles X, 
né à Versailles en 1778, n’avait que 11 ans lorsque 

son père crut devoir quitter la France, après les 
prem. événem. de la révolut. de 1789. Il fit ses 
prem. armes dans l’armée du prince de Condé, qui 
lui donna le commandem. des Chasseurs nobles, 
avec lesq. il passa depuis au service de la Russie. 
A la paix de 1801 il rejoignit son auguste père en 
Angleterre. Le 12 avril 1814, le prince débarqua 
sur les côtes de France, et le 21 il était à Paris. 
Les militaires ne tardèrent point à reconnaitre en 
lui la bienveillance et la franchise guerrière qui 
luiétaient naturelles. Le 11 mars 1815, il prit le com- 
mandem. des troupes réunies sous Paris, pour 
s'opposer à la marche de Napoléon sur cette capi- 
tale, et suivit le roi et sa famille dans leur retraite 
en Belgique. Rentré à Paris le 8 juillet, l’ann. suiv. 
il épousa la fille aînée du prince royal des Deux- 
Siciles, Marie-Caroline-Thérèse. Il continuait, de- 
puis cette époque, à signaler le caractère le plus 
loyal et les disposit. les plus populaires, lorsqu'un 
horrible attentat vint détruire l’espoir que tous les 
Français amis de la monarchie et de l’ordre public 
avaient placé en lui. Le 13 février 1820, un monstre 
fanatique, Louvel, nouv. Ravaillac, frappa d’un 
coup de poignard le digne descend. de Henri IV. 
Le duc de Berri expira dans la matinée du lende- 
main. Les profonds regrets qu’excita cette perte 
inattendue furent adoucis par la nouvelle de la 
grossesse de la duchesse de Berri, qui mit au 
jour, le 29 septembre de cette même année, un 
prince auquel le roi Louis XVIII donna le titre 
de duc de Bordeaux. 

BERRIAYS (René LE), agron., né près d’Avran- 
ches en 1722, mort en 1807, est principal. connu 
par son Traité des jardins, ou le nous. la Quin- 
linie, Paris, 1775, 4 vol. in-8, ouvr. excellent 
dans son genre, et dont l'auteur a publ. lui-même 
un Abrégé, 1791, in-18, et 1793, 2 vol. in-12. Il 
est en gr. partie l’aut. du Tr. des arbres fruitiers, 
publ. sous le nom de Duhamel de Monceau. M. Lair 
a fait son éloge à l’acad. de Caen, 1808, in-8. 

BERROYER (CLAUDE), avocat au parlement de 
Paris, mort en 1755, a recueilli les Arrêts de Bar- 
det, son ami, in-fol., et donné une nouv. édition 
av. Laurière de la Coutume de Paris de Duplessis, 
Paris, 1709, in-fol.; de la Bibliothèque des Cou- 
lumes, etc. 

BERRUER , sculpteur, profess. à l’acad. en 1797, 
à laissé plus. ouvr., parmi lesq. on distingue la 
Statue de d’Aguesseau, au musée, les deux bas- 
reliefs de la façade de l'École de Médecine de Paris; 
VAmour lançant une flèche, ete. 
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BERRUGUETE (AzLowzo), sculpteur et archi- 
tecte, né dans l’Andalousie, élève de Michel-Ange, 
contribua beaucoup à ramener le goût des arts dans 
sa patrie, et fut aimé de Charles-Quint, qui le 
nomma chevalier et gentilhomme de sa chambre. 
Il mourut à Madrid en 1545. On voit de lui à To- 
lède une Transfiguration, en marbre, qui passe 
pour son chef-d'œuvre. Ses autres CPAS 
sont dans les églises de cette ville. 

BERRUYER (PuizrPre), archevêq. de Béurgell 
était né à Tours d’une famille considérable, Archid, 
du chap. de cette ville, il en fut élu archev., mais 
il refusa constamment cette dignité. Plus tard év. 
d'Orléans, il passa sur le siége de Bourges en 1236, 
et fut honoré de la confiance de la reine Blanche, 
qu’il aida de ses conseils pend. sa double régence. 
Sa Vie, écrite en latin par un aut. contempor., a 
été publiée par Labbe, nouvelle Bibl. MS., et par 
D. Martenne, Thes. anecdot. 

BERRUYER (Joseru-Isaac), jésuite, né à Rouen 
en 1681, mort à Paris en 1758, est surtout connu 
par l’Hist. du Peuple de Dieu, ouvr. dans leq. le 
texte sacré est revêtu des couleurs du roman. Cette 
histoire, mêlée de traits singuliers et brillants, 
écrite avec élégance, tissue avec art, fit beaucoup 
de bruit. L’évêque de Montpellier, l’archevêque 
de Paris et d’autres prélats en défendirent la lec- 
ture. Benoît XIV et Clément XIII la condamnèrent ; 
le parlement de Paris cita l’auteur à comparaître; 
mais toutes ces condamnations n’empêchèrent pas 
Berruyer et ses confrères de multiplier les éditions 
et les traductions d’un ouvrage qui faisait tant de 
bruit, et qui trouve encore des lecteurs. 

BERRUYER (Jean-François), général , né à Lyon 
en 1757, parvint de soldat au grade de lieutenant- 
colonel, avant la révolution. Colonel du régiment 
de Guienne en 1791, il fut appelé l’année suivante 
au commandement des carabiniers , et devint suc- 
cessivem. maréchal-de-camp, lieutenant-général 
et général en chef de l’armée de l'Ouest en 1793. 
Ayant éprouvé divers échecs contre les Vendéens, 
il fut suspendu de ses fonctions; mais, en 1796, le 
directoire le nomma commandant de l'hôtel des 
Invalides, place qu’il occupa jusqu’à sa mort en 
1804. 11 avait fait 17 campagnes depuis 1756 jus- 
qu’en 1793, et reçu trois blessures graves. — Son 
fils, maréchal-de-camp, mourut en 1816, des suites 
d’une blessure reçue à la bataille de Waterloo. 

BERRYAT (JEAN), médecin inspecteur des eaux 
minérales de France, mort en 1754, a publié les 
deux premiers volumes de la Collect. académique, 
et des Observations physiques et médicinales sur 
les eaux minér. d'Époigny , Auxerre , 1759, in-12, 

BERRYER (NicoLas-René ), fils d'un procureur- 
général du grand-conseil, fut successivem. maître 
des requêtes , lieutenant de police en 1747, con- 
seiller-d’état, et ministre de la marine, enfin 
garde-des-sceaux en 1761; dut ces places éminentes 
au crédit de Mme de Pompadour, mais ne s’en 
montra digne ni par son courage ni par son habi- 
leté, et mourut en 1762. 

BERSENEW (Iwan), graveur russe, mort en 
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1798, coopéra pendant son séjour à Paris, en 1787, 
à la grav. des tableaux d'Orléans. 

BERSMANN (GEorcs), philologue et poète lat., 
né dans la Misnie en 1556, étudia la méd., mais 
la négligea pour s'appliquer à la littérat., et visita 
la France etl’Italie, où ses talents lui firent trouver 
des amis. De retour en Allemagne, il fut profess. 
de poésie et de grec à Wittemberg, puis à Leipsig, 
perdit sa chaire pour avoir refusé de signer la 
formule de concorde, et mourut en 1611. Il a laissé 
des poésies latines,une trad. en vers des Psaumes, 
et des comment. sur Virgile, Horace, Cicéron, etc. 

BERTA (Fnanç.), littérat. et antiq. piémontais, 
né vers 1719, mort vers 1787, embrassa l’état ec- 
clésiast., fut bibliothécaire du roi de Sardaigne; 
concourut à la rédact. du catalogue des MSs. de 
cette bibliothèque, qu’il enrichit delivres précieux 
et rares. On lui doit une suite très curieuse des 
princes de Savoie, et l’édit. du Cartulaire d'Oulx, 
Turin, 1733. 

BERTAIRE (St), issu des rois de France de la 
deuxième race, abbé du Mont-Cassin en 856, fut 
en 884 massacré par les Sarrasins. 

BERTANIE (Luce), femme poète, né à Bologne 
vers 1520 , eut pour amis les plus célèbres littérat. 
de son siècle. Ses poésies sont éparses dans les 
recueils du temps; elle écrivait égalem. bien en 
prose, commele prouventses lettres à Annibal Caro. 
— Une autre dame de ce nom, de l’académie de 
Reggio, sa patrie, florissait vers la fin du 16°S. 

BERTANO (J.-B. GHIZI dit), habile peintre et 
architecte , né à Mantoue, élève de Jules Romain, 
avait un dessin hardi et élégant, et laissa des 
cartons qui long-temps servirent de modèle aux 
artistes. Comme écrivain on lui doit une lettre à 
Marlin Bassi, architecte de Milan, sur le Duomo 
de cette ville, et des observations savantes et 
instructives sur Vitruve, Mantoue, 1558. 

BERTANO (J.-B.), poète, né à Venise en 1596, 
fut l'ami de Marini, dont il adopta la manière, ce 
qui ne l’empêécha pas d’être en grande réputat., et 
recherché de l’emper. Matthias, qui le créa chev. 
On a de lui : Tormenti amorosi, pastorale, réimp. 


à Padoue en 1641; quelques autres pastorales et 


tragédies , impr. à Venise, des Zdylles, etc. 

BERTAUT (Jean), poète français, né à Caen en 
1552, secr. et lect. du roi, évêque de Seez, prem. 
aumônier de Marie de Médicis, dut à son talent ces 
postes éminents. Imitat. de Ronsard, mais moins 
ampoulé et plus élégant, ses vers sont pleins de 
sentiment. On a recueilli ses œuvres poétiques, 
in-8, Paris, 1620 et 1695. Il a traduit le 2 livre de 
J'Énéide , et laissé quelq. sermons et une oraîson 
funèbre de Henri IV. 

BERTAZOLLI (François), cardinal, né le 127 mai 
1754, à Lugo , dans la Romagne , étudia dans l’uni- 
versité de Bologne, et devint chanoine de la collé- 
giale de son lieu natal. Pie VII, lorsqu'il était 
évêque d’Imola, ’employa dans le gouvernement 
de son diocèse; lorsqu'il fut pape, il le nomma 
archevêque d'Éphèse , chanoine de Sainte-Marie- 
Majeure, et son aumOnier-secrét. Après l'invasion 
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à Lugo, puis on le déporta en France : mais on le 


rendit à Pie VII, dont il partagea la captivité. De 


retour à Rome avec le souverain-pontife, il reçut | 


la pourpre dans le consistoire du 10 mars 1825. 


Léon XII le nomma préfet de la congrégation des | 
études et protecteur de l’ordre des carmes, du | 
collége des Irlandais et de toutes les églises d’Ir- 
lande. I] devint aussi évêque de Palestrine en dé- | 
cembre 1898. Pie VIII ne lui donna pas moins de | 
marques de bienveillance. Bertazolli mourut subi- | 


tement le mercredi-saint, 7 avril 1832. 


BERTEL (JEAN), bénédiclin, né en 1559 à Lou 
vain, abbé de St-Benoit de Luxembourg , puis | 


d'Echternach \ 


fut fait en 1596 prisonnier par les | 
| 


Hollandais, ne se racheta qu’au moyen d’une grosse | 


somme, et mourut en 1607. On a de lui des Dialog. 
sur la règle de St Benoît, Cologne, 1581, in-8, et 
une Hist. du Luxembourg, Cologne, 1605 ,.in-4. 
BERTERA (BARTH.-ANT.), interprète du roi et 
maitre de langues, mort à Paris en 1789, a publié: 


Méthode abrégée de la langue ital., 1746 ; id. de la | 


langue espag., 176 ; id. de la langue française, 
1782, in-12. 
BERTERO, naturaliste, docteur en médecine et 


voyageur piémontais, a, depuis quelques années, | 
parcouru une grande partie de l’'Amérique-Méri-" 


dionale, où il a fait d'immenses collections de vé= 
gétaux de tout genre. Son dernier envoi du Chiliet 
de l’île Juan-Fernandez, à M. Delessert, se compo- 
sait de 20,000 échantillons de plantes parfaitement | 
conservées et la plupart décrites sur place. Parti | 
de Valparaiso en juillet 1850 pour Otahilti, où il | 
avait fait d’amples moissons pour la science, il 
s’'embarqua sur une goëlette construite dans le 
pays pour revenir à Valparaiso, et paraît avoir péri 
en roule. 

BERTHAULD (Pierre), oratorien, né vers 1600 à 
Sens, professa la rhétorique au collége de Mar-\ 
seille, et mourut doyen du chap. de Chartres en 
1681. Il est aut. du Florus Gallicus et du Florus | 
Francicus, un des meilleurs abrégés de notre his- | 
toire, d’un tr. de Ar4, ouvr. plein d’érudition, | 
Nantes, 1635, in-8, et de vers latins estimés. Il ne ! 
doit pas être confondu avec l'abbé Berthauld , auf. | 


du Quadrille des enfants, ou Si yslème nouveau de 
lecture, 1745, in-8, souvent réimprimé. 
BERTHAULD {Lous), archit., né à Paris, mort | 
à Tours en 1895, dans la force de âge , s’est acquis | 
quelque réputation par la construction de plus | 
châteaux et maisons de campagne aux environs de 
Paris, et par les dessins d’un grand nombre de 
pares et jardins à la manière anglaise. On lui doi 
entre autres ceux de la Malmaison, de St-Leus | 
Taverny, de Pontchartrain, de Baville, etc. ; et les | 
chât. de la Jonchère, de M. Nanteuil à Clichy, ete. | 
BERTHE, nom commun à plusieurs princesses | 
dont Les plus connues sont : Berthe au long pied, 
fille de Caribert, comte de Laon, femme de#Pépin- 
le-Bref, reine de France en 751, et morte en 785. 
Une fille de Charlemagne. Une 5°, fille de Pépin I, 
roi d'Aquitaine. Une 4°, fille de Lothaire, roi de | 


BER 


Lorraine, femme de Théobald II, comte de Pro- 
vence , et ensuite d’Adalbert II, mère de Hugues, 
roi d'Italie, et de Gui, duc de Toscane. C’est d’elle 
que vient l’expression proverbiale : Au temps que 
Berthe filait, pour indiquer l’époque de la plus 
grande simplicité des mœurs. 

BERTHEAU ( Cu.), théologien protestant, né à 
Montpellier en 1660, et mort en 1752, à Londres, 
où il s’était réfugié après la révocation de l’édit 
de Nantes, et où il exerça le pastorat, a publié 


deux vol. de sermons en franc. 


BERTHELEMY (J.-Simon), peintre d'histoire, 
né à Laon en 1745, remporta le grand prix de 
peinture, fut, à son retour de Rome, admis à 
V'acad., puis nommé profess. de dessin à l’école 
spéciale, et mourut à Paris en 1811. Il réussissait 
surtout dans les plafonds, dont il a exécuté plus. 


| dans les palais de Fontainebleau, du Luxembourg, 


du Muséum. 
BERTHELET ( Gréc.), bénédictin de St-Vannes, 


| né dans le Barrois en 1680, fut bibliothéc. de la 


maison de son ordre à Nancy, prit une part si vive 
dans les querelles du jansénisme, que ses supé- 


_ rieurs furent contraints de lexiler, et mourut dans 
la Normandie en 1754. Il est aut. d’un traité sav. 


et curieux de l’4bstinence des viandes, Rouen, 


4751, in-4. 


BERTHELIER (PuiiBerT), né à Genève en 


| 4470, membre du conseil de cette ville alors que 
Charles HI, duc de Savoie, entreprit de la sou- 


mettre à son autorité, était parvenu à conclure en 
1519, avec Fribourg, une alliance tendant à pro- 


_ téger l'indépendance de Genève. Cependant, les 
_ hostilités ayant commencé, et les secours des Fri- 


bourgeois n’arrivant pas assez vite, les hab. furent 
obligés d’ouvrir leurs portes au duc de Savoie, et 


_ le vertueux Berthelier, incapable de fuir, paya de 


sa tête son noble dévouement à sa patrie. 
BERTHELIN (P.-Cu.), littérateur, né à Paris, 
embrassa l’état ecclésiast., se fit recevoir ayoc. au 


. parlem., fut profess. à l’école militaire, et mourut 
 wers 1770. On a de lui une Ode latine sur le siége 
_ de Berg-op-Zoom, Paris, 1747, in-4. — Recueil 
| d'énigmes, etc., ibid., in-12. — Recueil de pensées 


ingénieuses tirées des poètes lat., trad. ou imitées 
en vers français, Paris, 1752. — Supplément au 
Dictionn. de Trévoux, ibid., 1752, in-fol. — 4brégé 
du même dictionn., 1763, 3 vol. in-4. Il a revu 
l’édit. du Dictionnaire des rimes de Richelet, 1751. 
BERTHELOT, poëte satirique, ami de Régnier, 
le prit pour modèle. On a de lui des satires, des 
épigrammes, etc. qui sont remplies de naturel 
et d'abandon, mais trop licencieuses; elles ont été 
recueillies avec celles de Régnier et autres satiriq. 
dans le Cabinet satirique , 1666, in-12. 
. BERTHELOT (Pierre), pilote et cosmographe 


royal dansles Indes-Orientales , prit en 1655 l’habit 


du Carmel à Goa, des mains du P. Philippe de la 
Ste-Trinité, prieur de ce couvent, etreçut lenom 
de P. Denis de la Nativité. Envoyé comme inter- 
prèle de l’ambassad. portug. près du roi d’Achem, 
dans l'ile de Sumatra, il y fut massacré en 1658 
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par ordre de ce prince, avec un de ses confrères. 
On a de lui des Cartes nautiques dont on vante la 
belle exécution. 

BERTHEMIN (Dominique), médecin du duc de 
Lorraine, né en 1580, mort en 1655, a le premier 
fait connaître la vertu des eaux minérales de 
Plombières, dont il régla l’usage dans un discours, 
Nancy, 1615, in-8, réimpr. à Mirecourt en 1738. 

BERTHEREAU (dom Georce-Franc.), bénédict., 
né à Bélesme en 1752, professa le grec et l’hébreu 
à l’abbaye de St-Lucien de Beauvais et à celle de 
St-Denis , quitta la carrière de l’enseignem. pour 
s’associer aux bénédictins chargés de la collection 
des histor. de France, qui le choisirent pour com- 
pulser à la biblioth. du roi et à celle de St-Germain- 
des-Prés les MSs. orientaux, travail dont il s’occupa 
pendant trente années avec une patience et une 
ardeur incroyables. Ses Extr. n’avaient plus besoin 
que d’être revus et mis en ordre, lorsqu'il mourut 
en 1794. M. Silvestre de Sacy a donné sur cet 
estimable religieux une notice intéressante dans 
le Magasin encyclopéd. 

BERTHET (Jean), jésuite, né en 1622 à Tarascon, 
enseigna la philosophie et la théologie dans plus. 
colléges, fut exclu de la société pour avoir eu la 
faiblesse d’aller consulter la Voisin, fameuse de- 
vineresse, prit l’habit de St-Benoît, et mourut à 
l’'abb. d’Oulx en 1692. Il est aut. de quelq. écrits 
sur la théol. et l’hist. assez estimés. — Son frère 
Jean, capucin, connu sous le nom de P. Théodore 
de Tarascon, mort en 1709 , s’est fait un nom par 
ses Sermons, impr. à Lyon, 1693 et 1694. 

BERTHIER (JEAN), sculpteur du 16° S., a exécuté 
les plans en relief des fortifications des principales 
places de l’Europe, que l’on voit aujourd’hui aux 
Invalides. 

BERTHIER (Guizz.-FrANG.), jésuite, né à Issou- 
dun en 1704, fut en 1742 choisi par ses supérieurs 
pour remplacer le P. Brumoy dans la continuation 
de l’Hist. de l’Église gallicane; il en publia 6 vol., 
dont le dernier, qui est le 18°, va jusqu’en 1699. 11 
fut ensuite chargé de la rédaction du Journal de 
Trévoux, qu’il dirigea pendant 17 ans à la satis- 
faction du public et des gens de lettres. Après la 
dissolution [de] sa compagnie, le dauphin voulut 
Vattacher à l'éducation des princes, ses enfants, 
et lui fit assigner une pension de 4,000 fr. sur 
l'abbaye de Molesme; mais en 1764 les jésuites 
ayant élé bannis de la cour, il fut obligé de se 
retirer à Offenbourg. Apès dix ans d’exil il obtint 
la permission d’aller demeurer à Bourges, où il 
avait un frère et un neveu chanoines. 11 mourut 
dans cette ville en 1782. Outre les ouvr. cités, on 
lui doit : Comment. sur les Psaumes et sur Isaïe, 
Paris, 1785-89, 15 vol. in-12. — OEuvres spirit. 
1811,5 vol. in-12. — Des Observations sur le Con- 
trat social, publ. par Querbœuf en 1789, in-12. 

BERTHIER ( Louis-ALExANDRE ), maréchal de 
France, vice-connétable, prince de Neuchâtel et 
de Wagram, né à Versailles en 1755, fils d’un of- 
ficier dans le corps des ingénieurs-géographes, 
suivit la même carrière, oblint ensuite une com- 
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pagnie dans les dragons de Lorraine, servit comme 
officier d'état-major dans l’armée de Rochambeau 
aux États-Unis, se signala dans plusieurs ren- 
contres , et reçut le grade de colonel aide-major- 
général. De retour en Europe, il fut, en 1789, 
nommé major-général de la garde nationale de 
Versailles, se rendit à Metz vers la fin de 1791 avec 
le grade d’adjudant-général, devint, en 1792, ma- 
réchal-de-camp, chef de l’état-major du maréchal 
Luckner, servit ensuite dans la Vendée sous les 
ordres de Biron, eut trois chevaux tués sous lui 
en défendant Saumur contre les insurgés le 13 juin 
1795, et donna de fréquentes preuves de valeur. 
Nommé en 1796 général de division, et placé chef 
de l'état-major de l’armée d’Italie sous le général 
Bonaparte, il se fit remarquer aux combats de Mil- 
lesimo, Ceva, Mondovi, au passage du pont de 
Lodi, à la bataille de Rivoli, fut chargé d'apporter 
au directoire le traité de Campo-Formio, prit 
ensuite le commandement de l’armée d’Itaiie (déc. 
1797), marcha sur Rome, occupa cette ville, et y 
établit un gouvernement républicain. Il suivit Bo- 
naparte en Égypte, toujours comme chef d’état- 
major, et partagea la gloire et les travaux de l’armée 
d'Orient. À son retour en France, Bonaparte, de- 
venu premier consul, le nomma ministre de la 
guerre, Berthier quitta ce poste le 2 avril 1800 
pour prendre le commandement de la nouvelle 
armée qui se portait en Italie; mais dans le fait il 
ne fut que chef de l'état-major de Bonaparte pendant 
les opérations de la campagne dite de Marengo, à 
cause de la mémorable bataillé de ce nom, La for- 
tune de Berthier s’éleva en proportion de celle de 
Bonaparte. Le 19 mai 1804 il fut créé maréchal de 
l'empire, puis grand-veneur, prince souverain des 
pays de Neuchâtel et de Valangin en Suisse. Il ac- 
compagna le nouvel empereur dans toutes ses cam- 
pagnes, fut admis à ses secrets, reçut l’épée de 
vice-connétable, et le nouveau titre de prince 
de Wagram après la bataille de ce nom. A la 
restauration de 1814, l’ex-confident de Bonaparte 
ne fut point un des derniers à rendre hommage 
au roi Louis XVIII, qui le nomma pair de France, 
et lui confia le commandement d’une des deux 
compagnies de gardes - du - corps ajoutées aux 
quatre qui existaient en 1789. A l’époque du 
retour de l’ex-empereur, le 20 mars 1815, Berthier 
se retira à Bamberg, où il mourut le 4° juin dela 
même année. On ne connaît pas les causes précises 
de cette mort ; elle fut attribuée dans le temps à 
un accès de fièvre chaude, qui porta le prince à 
se précipiter d’un balcon de sa maison dans la rue. 
On lui doit la Relat. des campagnes du général 
Bonaparte en Égypte et en Syrie, 1800, in-8. 

BERTHIER ( César), lieutenant-général, frère 
du précédent, né en 1765, mort en 1809, s’est 
fait peu remarquer sur les champs de bataille, 
mais a montré des qualités administratives comme 
gouverneur de l’île de Tabago et de la Corse. 

BERTHIER (Vicror-LéopoLp), général de division, 
frère des précédents, né à Versailles en 1770, sous- 
lieutenant en 1785, ingénieur-géographe et chef de 
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bataillon en 1794, adjudant-général en 1795, fit, | 
dans les années 1796-97-98, toutes les campagnes | 
d'Italie contre les Autrichiens ét les Russes. Gé= 
néral de brigade et chef de l’état-major de l’armée | 
de Naples en 1799, il assista à la bataille de la 
Trebia, et s’y distingua. Employé en 1805, à l’armée 
d’Hanovre, il en fut le chef d'état-major, avec le 
grade de général de division, fit en cette qualité 
les campagnes de 1805 et 1806, se distingua à la : 
bataille d’Austerlitz, ainsi qu’à la prise de Lubeck, | 
et mourut à Paris en 1807, 

BERTHOD ( CLaune ), savant et laborieux béné- 
dictin, des académies de Besançon et de Bruxelles, | 
né à Rupt en Franche-Comté, se fit bientôt con+ 
naître par son goût pour les recherches histo+ 
riques. Chargé par le ministre Bertin de recueillir 
les chartes et les diplômes dans les archives des 
principales abbayes dé France, il reçut une mission 
pour les Pays-Bas, d’où il rapporta de précieux 
docum., y retourna quelq. temps après pour tra- 
vailler à la continuation des Acta sanciorum de 
Bollandus, eut part au 51° vol., et mourut à. 
Bruxelles en 1786. Ses ouvr. inédits ne peuvent . 
manquer de trouver place dans les Recueils des . 
documents historiques publ. tant en France que 
dans les Pays-Bas. | 

BERTHOIS (de), était colonel du génie et direc-” 
teur des fortifications à Lille, lors de la déclaration 
de guerre de l’Autriche en 1792. Les échecs éprouvés 
alorsirritérent les soldats , quise révoltèrent contre 
leurs chefs, et massacrèrent Berthois dans son do- 
micile. L'assemblée constituante honora sa mé- 
moire, en accordant une pension de 1,500 francs à 
sa veuve. 

BERTHOIS (Conrap de), lieutenant-colonel du 
génie, chev. de la Lég.-d’Honneur , membre de la 
chambre des députés, mort à Paris en 1852, dans 
un âge peu avancé, entré de bonne heure au 
service, avait obtenu sa retraite en 1822, comp- 
tant plus de trente ans de services effectifs. Il 
siégeait au centre gauche. 

BERTHOLET-FLÉMAEL, peintre, né à Liége en | 
1614, alla se former en Italie, et vint à Paris, où 
il peignit entre autres tableaux l’Enlèrement d'Élie, | 
lPAdoration des rois , ete. Ayant amassé unegrande | 
fortune par le produit de ses nombr. ouvr., il re= | 
tourna à Liége, embrassa l’état ecclésiastique, fut | 
reçu chan. du chap. de St-Paul, et mourut de | 
chagrin en 1675. | 

BERTHOLLET (JEAN), jés., né dans le duché de! 
Luxembourg, mort à Liége en 1755, a donné unèé” 
Ilistoire civile et ecclésiastique de ce duché, 1743, 
8 vol. in-k.—L' Ancienne tradit. d’ Arlon injuste | 
allaquée, 1744, in-8, — Histoire de l'institution 
de la Fête-Dieu, 1746. 1 

BERTHOLLET (CLaune-Louis), savant chimiste, 
né à Talloire en Savoie en 1748, fut reçu docteur 
à Turin, et nommé médecin du duc d'Orléans ja 
chimie étant devenue son occupation exclusive et 
sa passion dominante, il contribua puissamment à 
ses progrès. Reçu à l’académie des sciences en 
1780, il futsuccessivement membre de la commiss, 
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_ des monnaies et de celle d’agriculture et des arts, 
professeur de chimie aux écoles polytechnique et 
normale, et membre de l’Institut en 1795. Bona- 
_ parte l'ayant emmené avec Monge en Egypte, il y 
déploya toutes les ressources du génie et du zèle 
pour assurer l’existence de l’armée. Sa noble con- 
duite fut dignem. récompensée par les croix d’offic. 
de la Lég.-d’Honn., de la Réunion, et par la dignité 
de sénateur. Il fut cepend. un des premiers à con- 
sentir à la déchéance de son bienfaiteur. Conservé 
par le roi à la restauration, Berthollet, n’ayant pas 
été porté sur la liste des pairs des cent-jours, fut 
réintégré au retour de Louis XVIII dans lachambre- 
haute, où il à voté depuis avec les défenseurs des 
principes constitutionnels, Toujours entouré dans 
sa maison d’Arcueil d’une foule d'élèves distingués, 
qu'il associait à ses belles expériences et à ses dé- 
couvertes chimiques, il mettait la dernière main 
à ses importants ouvrages, lorsqu'il fut emporté 
dans trois jours par une fièvre adynamique en 
4822. Les plus remarquables de ses nombreux 
écrits sont : Éléments de l’art de la teinture, 1791 
et 1804, in-8, trad. en anglais et en allemand. — 
Recherches sur les lois de l’affinité, 1801, in-8.— 
Essai de statisque chimique, 1805, 2 vol. in-8; il 
a joint un discours préliminaire et des notes à la 
traduct. franç. du Système de chimie de Thompson, 
ib., 1809, 9 vol. in-8. = Son Cours de chimie des 
substances animales a été imprimé dans le Journal 
de l’école polytechnique. 

BERTHOLON, lazariste, né à Lyon où il mourut 
en 1799, professeur de physique à Montpellier, puis 
d'histoire à Lyon, est auteur d’un grand nombre 
de Mémoires sur des questions de physique, l’élec- 
tricité, les paratonnerres, dont il établit un grand 

nombre dans les principales villes de France. On 
estime sa Théorie des incendies et des moyens de 
les prévenir, 1787, in-4. 


BERTHONIE (Hyacinrne LA), dominicain, né en | 


4708 à Toulon, se distingua par son lalent pour la 
 prédicat., combattit avec zèle les nouv. incrédules, 
et mourut dans sa ville natale en 1774. On a publ. 
après sa mort : Défense de la religion contre les 
incrédules et les juifs, 1777, 5 vol. in-19, — Sup- 
Bleément aux œuvres de la Berthonie , 1811, in-12. 

. BERTHOUD (Ferninanp ), célèbre horloger, né 


en 1729 dans le comté de Neuchâtel, se passionna 


jeune pour a mécanique, et vint se perfectionner 
à Paris, où il acquit promptem. une gr. réputat. 

Horloger-mécanic. de la marine pour la construct. 
et l’inspect. des horloges à longit., il fut membre 
de l’Institut, de la soc. roy. de Londres et de la 
 Lég.-d’Honneur, et mourut en 1807. Ses horloges 
marines , supérieures à toutes les autres, ont servi 
au perfectionnement de la géographie, On a de lui: 
| Essai sur l'horlogerie, 1763 et 1786, 2 vol. in-4.— 
 Éclaircissements sur l'invention d’une nouvelle 
Machine pour déterminer les longitudes en mer, 
| | Misco — Traité des horloges marines, 1773, 
 i-4, avec un suppl., 1787, in-4. — Hist. de la 
| Mesure du temps par les horloges, 1802,2 vol. in-4. 
—BerTHoup (Louis), neveu et élève du précédent, 
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à fait des montres marines fort estimées des navi- 
gateurs, qui les préfèrent même à celles de son 
oncle. Il mourut en 1813. 

BERTI (ALEXANDRE-Powpée), religieux de la con- 
grégation de la Mère de Dieu, né à Lucques en 
1686, enseigna la rhétorique, la philosophie, la 
théologie, jusqu’en 1739, alla ensuite s'établir à 
Rome, fut nommé assistant-général et historien de 
son ordre, devint membre de plus. académies, et 
mourut en 1752. Parmi ses nombreux ouvrages 
nous citerons : le Catalogue de la biblioth. Cap- 
poni, Rome, 1747, in-4, très estimé des bibliogr.; 
la traduct. en italien de lAbrégé de l'Histoire de 
France du P. Daniel, Venise, 1737, et celle d’une 
grande partie des OEuvres de Nicole, ib., 1729-39: 
et parmi ceux restés inédits les Memorie degli 
scritlori Lucchesi, etc. 

BERTI (Jean-Laur.), relig. augustin, né en 1696 
à Seravella dans la Toscane, fut assistant de son 
général à Rome, garde de la bibliothèque Angé- 
lique, professeur de théologie à Pise, et mourut 
en 1766. On a de lui : De theologicis disciplinis, 
Rome, 1759-45, 8 vol. in-4, — Historia eccle- 
Siastica, 7 vol. in-4, — Des dialogues, des disser- 
talions et des discours académiques, etc. 

BERTIER, contemporain de maître Adam Billaud, 
menuisier, son ami, dont il publia le Vilebrequin, 
qu’il a fait précéder d’une épitre en vers, où il 
fait le portrait de plusieurs de ses compatriotes. 

BERTIER ( P.-Anr. ), prêtre, mort à Paris en 
1784, à publ. : Projet d’une pompe publique pour 
la ville de Paris, 1769, in-8. 

BERTIER (Jos.-Ér. ), oratorien, né en 1710 à 
Aix, mort à Paris en 1785, s’est fait un nom par 
ses connaissances en physique. On a de lui des 
Leitres sur l’électricité; la Physique des corps 
animés , 1755, — Principes de physique, 1764. — 
Histoire des premiers temps du monde d'accord 
avec la physique et l’histoire de Moïse, 1784, in-12. 

BERTIER (Louis-BÉNiGxE-FrANG.), conseiller 
d'état, intend. de Paris en 1789, une des prem. 
victimes de la révolution, fut, après la prise dela 
Bastille, arraché de l’hôtel-de-ville par des for- 
cenés qui le pendirent à une lanterne, après lui 
avoir fait baiser la tête de Foulon, son beau-père, 
qni venait de subir le même sort. 

BERTIN (St), né dans le 7°S., fut un des apôtres 
de l’Artois, fonda le monast. de son nom au territ. 
de St-Omer, et mourut, dit-on, plus que centenaire 
en 709. L'Église honore sa mémoire le 5 septembre. 

BERTIN, musicien, mort en 1797, a fait la mu- 
sique des opéras de Cassandre, Diomède, Ajax, 
du Jugement de Pris, et des Plaisirs de la cam- 
pagne. | 

BERTIN (Nicozas), peintre, né à Paris en 1667, 
fils d’un sculpt., élève de Jouvenet et de Bon Boul- 
longue, obtint le grand prix à 18 ans ; à son retour 
de Rome, fut admis à l’acad., plus tard nommé 
profess., et mourut en 1756. 11 a fait beaucoup de 
tableaux pour les églises de Paris, le château de 
Trianon, les élect. de Mayence et de Bavière, etc. 
St Philippe baptsant l’eunuque de la reine Can- 
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dace, que l'on voyait à St-Germain-des-Prés, est 
un de ses meilleurs tableaux. 

BERTIN ( ExurèRe-Jos.), médecin, né dans la 
Bretagne en 1712, acheva ses études à Paris où il 
fut reçu doct. régent en 1741, accepta la place de 
médec. du vaivode de Moldavie; à son retour en 


France, fut nommé membre de l’acad. dessciences, 


se retira peu de temps après dans sa province, el 
mourut en 1781. On a de lui : Traité d’ostéologie, 
1754, 4 vol. in-12.—Leltres sur lenouveau système 
de la voix, La Haye, 1745-48, 2 vol. in-8. — Con- 
sultation sur la légitimité des naissances tardives. 
_ Mémoire sur la structure des os pariélaux, 
Journal de médec., 1756. Condorcet a lu son éloge 
à l'académie. 

BERTIN (ANTOINE), poète, surnommé le Properce 
franç., né à l'ile Bourbon en 1752, compatr. de 
Parny, fut son émule et son ami le plus tendre, 
vint en France en 1761, fit ses études au collége 
du Plessis, entra dans la cavalerie, et, par une 
faveur spéciale, reçut bientôt, avec le brevet de 
capit., la croix de St-Louis ; publ. en 1775 un petit 
vol. de poésies, qui obtint peu de succès, mais en 
1782 donna quatre livres d’élégies, intitulées Les 
Amours, qui furent très applaudies. Elles offrent 
quelques-unes des beautés et plusieurs des défauts 
de Properce, qu'il semblait avoir pris pour modèle. 
À la fin de 1789, Bertin passa à St-Domingue pour 
épouser une jeune créole qu’il avait connue à 
Paris. La surveille du jour où le mariage devait 
être célébré, iléprouva des mouvements de fièvre; 
le jour même où il devait se rendre à l’autel il de- 
manda que la cérémonie eût lieu dans sa chambre. 
A peine eut-il prononcé le out d'une voix très 
faible, qu'il s’évanouit : il mourut dix-sept jours 
après, en juin 1790. Les OEuvres de Bertin, re- 
cueillies en 1782, 2 vol. in-18, ont élé réimpr. en 
1802, et depuis un grand nombre de fois; l’édit. 
de 182%, in-8, par M. Boissonade, est la plus 
belle. Elles contiennent, outre les Amours, un 
Voyage en Bourgogne, dans le genre de celui de 
Chapelle et Bachaumont, et plus. pièces fugitives. 

BERTIN (Tuéonôre-P.), introduisit,. vers 1792, 
en France l’art de la sténographie, inventa une 
lampe docimastique utile pour l'essai des métaux , 
et mourut en 1819. Il est auteur de nombr. écrits 
presque tous traduits de Pangl. Les plus connus 
sont la Pie de Bacon, trad. de Mallet, Paris, 1788, 
in-12.—Satires d'Young , 1798, in-12.— Réflexions 
sur l'établissement des jurés, Paris, 1789 et 1791, 
in-8. — Système complet de sténographie, L° édit., 
1805, in-8, et des ouvr. d'éducation. | 

BERTIN (Anroixe), curé du diocèse de Reims, 
né en 4761, mort en 1823, est auteur de plusieurs 
ouvrages pour l'instruction de la jeunesse, tels 
que : Éléments d'hisloire naturelle, extraits de 
Buffon ,. Valmont-Bomare ; etc., Reims, 1801, 
1809, in-12.— Éléments de géographie, elc., 1802, 
in-12. — Le jeune Cosmographe, elc., in-12. _— 
Esquisse d'un tableau du genre humain, elc., 
in-12. On lui doit encore des Instructions reli- 


gieuses, et un Mémoire sur le sacre, 
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BERTIN D’ANTILLY, litérateur, né à Paris, 
obtint dans les bureaux du contrôleur-général des 
finances une place qu’il perdit à la révolut.; publ. | 
des pièces de théâtre et des articles dans lés jour- ! 
naux, notamment dans le Thé, feuille royaliste. ! 
Après le 18 fructidor, il s'établit à Hambourg, où ! 
il entreprit un nouv. journal intitulé: le Censeur, ! 
qui n’eut aucun'succès; fit des vers à la louange | 
de Paul Ie", qui lui offrit un asile à Pétersbourg, | 
et mourut dans cette ville en 1804. | 
BERTINI (AnToINE-FRançois), méd., né à Castel- | 
Finentino en 1658, fitses études à Sienne et à Pise, | 
s'établit à Florence, fut nommé profess. à l'hôpital | 
Ste-Marie, eut avec ses confrères de vives que- | 
relles qui, loin de lui nuire, établirent sa réputat., | 
et mourut en 1726. Son principal ouvrage est la 
Medicina difesa contra le calunnie degli uomini 
volgari, e dalle opposizione de’ dolti, Lucques, 
1699, in-4, k | 
| 
î 
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BERTINI (Joseru-Marie-XAVIER), médecin, fils | 
du précédent, né à Florence, en 1694, cut comme } 
son père des discussions très animées avec ses 
confrères, fut membre de la société Colombaire et. 
de la société de botanique, et mourut en 1756. On. 
n’a de lui qu’un Discours sur l’usage extérieur et. 
intér. du mercure, Florence, 1744, in-H4 , reimpr.. 
dans un Recueil sur les fièvres malignes et conta-" 
gieuses, Venise, 1746, in-8. 

BERTIPAGLIA (Léonaro), chirurg. de Padoue; 
mort en 4460, n’est connu que par un ouvr.intit.:. 
Chirurgia, seu recollectæ super quartum canonis | 
Avicennæ, Venise, 1490, in-fol., réimpr. en 1519, 
et depuis dans des recueils. 

BERTIUS (Pierre), cosmographe et historiogr. 
du roi Louis XIII, et profess. de mathém., né en 
Flandre en 1565, régent du collége des États à 
Leyde, qu’il fut obligé de quitter à cause de son 
attachement à la secte d’Arminius, vint en France, 
y embrassa le cathol., fut amplement dédommagé ! 
de ses pértes et mourut en 1629. Le meilleur de | 
ses ouvrages est : Theatrum geographiæ veleris, 
Elzevir, 1619, 2 vol. in-fol. Parmi ses autres écrits | 
on distingue : Commentariorum rerum germani- 
carum lib. III, Amsterd., 1616, in-4, et 1635, in-12. : 
— De aggeribus et pontibus , Paris, 1629, etc. Il, 
est l’édit. des Zlustrium virorum Epistolæ, etc., : 
1617 , in-8, et de la Consolat. de Boëce, avec une. 
préface. 

BERTOLDO (Jean), né à Florence au 15°S., élève 
de Donato, réussit surtout dans l’art de fondre en, 
bronze de petits sujets de bataille, fut garde de la 
fameuse collection de vases, statues et bas-reliefs 
antiques de Laurent de Médicis, et directeur den 
l'académie de dessin, eut la gloire de compter | 
Michel-Ange au nombre de ses élèves, et mourub, 
dans un âge avancé. #\ 

BERTOLDUS ou BERTOUL, prêtre du diocèse 
de Constance, au 11° S., a continué la chronique | 
d'Hermannus Contractus , de 1054 à 1100, insérée | 
dans le Recueil des historiens latins d'Allemagne; 
Francf., 1585, et St-Blaise, 1792, 2 vol. in-#, édite | 
supér. à toutes les précéd. 
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Je Frioul en 1676, chanoine d’Aquilée, consacra 
tout son temps et ses revenus à recueillir les mé- 
dailles, les inscriptions et les monuments des en- 
| .virons de cette ville, et publia Le antichità di 
| Aquileja profane e sacre, Venise, 1739, in-fol. 
Membre dela soc. Colomb. de Florence et de Pacad. 
| étrusque de Cortone, on a de lui des dissertat. 
| dans leurs mémoires, dans la Raccolla du P. Calo- 
| gera, etc. Il mourut vers 1755. 

BERTON (P1ERRE-MonrTaN) , né à Paris en 1727, 
| 


l 


devint chef d'orchestre de l'Opéra, surintend. dela 

musique du roi, et mourut en 1780. Sous son 

administration s’opéra en France une véritable 
révolution musicale due aux chefs-d’œuvre des 
| Gluck et des Piccini. Berton a composé la musique 

d'Euphrosine, représentée en 1764, et les divertis- 
| sements de Cythère assiégée. 

LL « BERTON ( Henri ), professeur de vocalisalion à 
Vécole royale de musique, mort à Paris en 1852, 
à la fleur de son âge, victime de l’épidémie ré- 
gnante, était fils du célèbre auteur d’Aline, de 
Montano et Stéphanie, etc. Il était lui-même au- 
teur des folies-opéras de Winelte à la cour, des 

| Caquels et autres compositions, et se disposait à 

faire représenter un nouvel opéra-comique, dont 

| les rôles étaient déjà distribués. 

… BERTON (J.-B.), maréchal-de-camp, né près de 
| Sedan en 1774, au sortir de l’école militaire entra 
ieuten. dans la lég. des Ardennes, fit la campagne 
de l’armée de Sambre-et-Meuse, obtint le grade de 
| capitaine, se distingua par sa bravoure à Austerli{z, 
:en Prusse en 1806, en 1807 à Friedland, et fut atta- 
| ché aux états-majors des généraux Bernadotle et 
| Victor. 11 servit en Espagne sous les ordres du 
général Sébastiani, avec le grade de colonel chef 
d'état-major, prit Malaga, et fut nommé gouvern. 
|de cette ville par le gén. Soult. Promu en 1815 au 
grade de mar.-de-camp, il commandait une brigade 
à la bataille de Toulouse en 1814, et les dragons 
d’Excelmans à celle de Waterloo. Ses pamphlets et 
|ses opinions polit., après la seconde restauration, 
| l'ayant fait rayer des contrôles de l’armée, il ne 
| larda pas à s’engager dans un complot qui lui de- 
\vint funeste. La cour royale de Poitiers instruisit 
| son procès; après dix-sept jours de débats, Berton 
et cinq de ses coaccusés furent condamnés à mort 
Let exécutés le 5 octobre 1822. II mourut avec une 
fermeté digne d’une meilleure cause. On a de lui : 
Précis histor., milit. et critig. des batailles de 
Fleurus et de Waterloo, 1818 , in-8, etc. 

n BERTOUT (JacQuEs-MADELEINE), supérieur du 
séminaire du Saint-Esprit, né en 1755 à Halenghem, 
diocèse de Boulogne, mort à Paris en 1832, étudia 
dans cette ville au séminaire du Saint-Esprit, dont 
labbé Duflos, son oncle, était directeur, s’attacha 
 dcette congrégation, et fut destiné en 1778 pour 
 lamission de Cayenne. Le navire qui le portait fit 
L frage sur la côte d'Afrique ; les Maures s’em- 
P èrent de Bertout; mais le gouverneur. anglais 
du Sénégal le rachela, et, comme un bâtiment de 
£ette nation le conduisait en Angleterre, un corsaire 
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français prit ce vaisseau et ramena Bertout dans 
sa patrie. Une Relation manuscrite de ce voyage 
nous a fourni les détails qui précèdent. Bertout 
prof. alors la théol. à Meaux et à Paris. 11 se retira 
en 1792 en Angleterre, d’où il revint , après dix ans 
d’exil, travailler au rétablissement du séminaire 
du Saint-Esprit. Le décret du 25 mars 1805 réalisa 
en partie ses vœux ; mais un décret contraire de 
1809 supprima l’œuvre renaissante. Ce n’est qu’a- 
près la restauration qu’une ordonnance du 3 février 
1816 lui rendit l’existence. Bertout réussit même 
à racheter plus tard la maison de la rue des Postes, 
qui était le berceau de la congrégation, ainsi que 
l’ancienne maison de campagne de Gentilly. 11 fut 
enfin autorisé à élever dans le local de la rue des 
Postes un petit séminaire qui a continué jusqu’à la 
révolution de 1850. Cependant une foule de mis- 
sionnaires étaient envoyés par Bertont dans nos 
colonies. Les événements de 1830empêchèrent que 
le gouvernement ne continuât à son séminaire les 
secours annuels qui lui étaient alloués. Quoique 
privé de cette ressource, Bertout réunit des su- 
jets en 1851 dans sa maison devenue déserte. Mais, 
le choléra ayant éclaté, on lui demanda la plus 
grande partie du local pour en faire un hôpital mi- 
litaire. Cette destination n’est pas encore changée. 
Le pieux vieillard, dominé par son attachement à 
l’œuvre qu’il voyait ainsi dépérir, succomba au cha- 
grin que tant d'épreuves lui avaient causé. 

BERTOUX (Guiz.), chanoine de Senlis, né en 
1725, est auteur de diverses compilations utiles : 
Histoire poélique tirée des poètes français, Paris, 
1767. — Anecdotes françaises jusqu'au règne de 
Louis XV, ibid., 1767. — Anecdotes espagnoles et 
portugaises, ibid., 1775, 2 vol. in-8. 

BERTRADE, femme de Foulques, comte d’An- 
jou , inspira une passion si violente à Philippe 1er, 
roi de France, que ni l’opposition d'Yves, év. de 
Chartres, ni l’excommunication prononcée contre 
lui par le pape, dans le concile d’Autun de 1094, 
ne purent l'empêcher de l’épouser. Il promit bien 
d’y renoncer, mais il ne put jamais s’en séparer, 

BERTRAM (Corw.-Bonav.), orientaliste, né en 
1551 à Thouars, ministre, puis profess. d’hébreu à 
Genève et ensuite à Lausanne, y mourut en 1594. 
Ses ouvrages, qui annoncent une Connaissance pro- 
fonde des dialectes de l'Orient, sont : de Politià 
judaica tam civili quam ecclesiasticà, Genève, 
1580, in-8 ; Parallèle de la langue hébr. et de la 
langue araméenne (en lat.), 1574, in-4. — Lucu- 
brat. fanckentallenses, Spire, 1588. 11 a revu la 
Bible franç., sur le texte hébreu, 1588, in-fol., 
in-4 et in-8. 

BERTRAM (PaiiPre-ERnest), juriscons., né en 
1796, gouvern. des pages, puis secrétaire d’état à 
Weimar, se démit de cette place pour aller profess. 
le droit à Hall, et mourut en 1777. On a de luien 
allem. : Essai d’une histoire de l’érudition, Gotha, 
1764, in-4. — Histoire de la maïson et de la prin- 
cipauté d'Anhalt , 1780, in-8. — Hist. d'Espagne, 
de Ferreras, continuée jusqu’à nos jours, Hall, 
1772, 15 vol, in-4. 
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°7 BÊRTRAND (Pierre), cardinal, né vers 1280 à 
: Annonay, professa d’abord avec réputation le droit 
-civil et canon., entra ensuite dans les ordres, etfut 
‘successivement chancelier de la reine Jeanne de 
‘Bourgogne, évêque de Nevers et d’Autun et card. 
‘11 eut une grande influence sur les décisions de 
‘Passemblée convoquée à Vincennes, en 1529, par 
Philippe de Valois, pour régler lexercice de l’au- 
- torité ecclésiast. C’est la première fois qu’il était 
‘question des deux pouvoirs. Les prélats promirent 
‘une réformation et n’en firent rien. Le zèle que 
. Bertrand avait montré pour les intérêts du clergé 
fut récompensé par le chapeau de card. qu’il reçut 
en 1551. Il mourut en 1349 à Avignon, avec la 
réputat. d’un say. canoniste. On lui dut la fondat. 
à Paris d’un collége qui porta quelq. temps le nom 
-de card. Bertrand. La Relation de la confrérie de 
‘Vincennes, ou plutôt le plaidoyer qu'y prononça 
Bertrand en faveur du clergé, à été impr. pour la 
‘prem. fois avec exactitude en 1751, par Brunet, 
dans son Recueil des libertés gallicanes. On lui doit 
aussi : Tractatus de jurisdictionum origine, etc., 
«Paris, 1551, in-8. 

BERTRAND (ÉrTIenve), jurise., né en Dauphiné 
‘au 16° S., a laissé un Recueil de conseils, impr. en 
4532, 6 vol. in-fol., avec des notes du célèbre 
Dumoulin. 

BERTRAND (FrANÇ.), avoc. d'Orléans au 16°S., 
a laissé un livre d’Églogues et de Mélanges, Or- 
léans , 1599 , in-8.— Priam , tragédie, ib., 1611. 

BERTRAND (Pærppe), sculpteur, né à Paris en 
1664, travailla pour les églises et les maisons 
royales, fut reçu à l’académie sur un groupe en 
bronze de l’'Enlèvement d'Hélène, et mourut en 
1724. On voitencore deux bas-reliefs de cet artiste, 
da Force et la Justice, dans le chœur de Notre-Dame. 

BERTRAND (ALex.), mécanicien et directeur des 
spectacles de la Foire, mourut en 1750. Les comé- 

diens le poursuivirent inutilement; il éluda tou- 
jours la défense et n’en attira pas moins la foule. 

BERTRAND (TnomAs-BERNARD ), médecin, né à 

Paris en 1682, et mort en 1751, à composé plus. 
Thèses estimées ; une Pharmacie, une Chimie , et 
plus. Vies d'hommes illustres. — Nicolas, son fils, 
né à Paris en 1715, mort en 1780, est aut. d’Élé- 
ments de physiologie, Paris, 1756, in-192. 

- BERTRAND (J.-B.), méd., né à Martigue en 1670, 
déploya un grand zèle dans la peste de Marseille en 


le bonheur d'échapper, en publia la Relat., 1791, 
in-12, obtint une pension pour son dévouement, 
et mourut en 1752. Outre quelques dettres sur le 
mouvem. des muscles et sur la trituration, dans le 
Journal de Trévoux, on a de lui : Dissertat. sur 
l'art maritime, 1724, in-4. Il à laissé plusieurs 
ouvrages MSs. 

: BERTRAND (FR.-SÉRAPHIQUE), avocat, né à 
Nantes en 1702, quitta le barreau pour cultiver les 


lettres, et mourut en 1752. On a de lui des Poésies | 


diverses, 1749, in-16. 11 est l'éditeur des Ruris 
deliciæ , 1756, in-12. 


BERTRAND (J.-Éuis), prédicat, et profess, de | 
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| d’une famille du Quercy, est connu par un tenson} 
| ou dialogue entre un jongleur etun grand seigneur | 
| dans le genre de la scène de Vadius et Trissoti 

| de Molière. 19 
41790, fut atteint lui-même de ce fléau aug. il eut | 


BER 


belles-lettres, né én 1757 en Suissé, rôrt en 1770, 
a laissé 2 vol. de Sermons, Neuchâtel, 1775. + 
Morale évangélique, ib., 1773. — Unauire recueil 
de Sermons, Yverdun, 1777, in-8. — Une édit. 
lat. d’Eutrope avec des notes, Neuchâtel , 1768. = 
Une édit. des Voyages de Lalandeen Italie, Yverdun, | 
1769, et de la Description des arts et métiers, ! 
approuvée par l'académie des sciences, Neuchâtel! 
1771-85, 19 vol. in-A. 1 À 

BERTRAND (Ëue), natural, distingué, né dans 
le pays de va en 1712, remplit les fonctions duk 
pastorat dans un village, puis à Berne, fut revêtu! 
du titre de conseiller privé du roi de Pologne, 
admis dans les acad. de Berlin, Stockholm, F16=! 


{très avancé, laissant un grand nombre d’ouvrages,| 
parmi lesquels on ne citera que ceux qui lui ont} 
assuré une réputat. : Recherches sur les languesh 
anc. et modernes de la Suisse, etprincipal. du pays! 
de Vaud, Genève, 1758, in-8. — Recueil de diÿ.l 
traités sur l'hist. natur. de la terre et des fossiles, 
Avignon, 1766, in-8. — Dictionnaire univers. des! 
fossiles pr opres etdes fossiles accidentels, La Haye} 
1765, 2 vol. in-8. È 
BERTRAND (Jean), frère du précédent, fut 
aussi pasteur en Suisse, et mourut vers 1786. On} 
a de lui un Tr. de l'irrigat. des prés Avignon et! 
Lyon, 1764, in-8. — Élém. d'agric., ele., 1775. 
— Des traductions de plus. ouvr. anglais. + | 
BERTRAND (Anr.-MaRIE), négoc. et maire à 
Lyon en 1795, fut un des plus ardents sectaires def 
Chalier, vint ensuite à Paris figurer dans le club 
des cordeliers; fut compromis dans l'affaire dél 
Babeuf, puis dans l’attaque du camp de Grenelle, 
à la suite de laquelle il fut arrêté, condamné à 
mort et exécuté en octobre 1796. l 
BERTRAND D’ALAMON, troubadour et pal 
provencal, mort en 1295, fit, selon Nostradamus! 
des vers satiriques et des sirventes contre les sou 
verains de son temps, et composa un poème intit.#! 
les Guerres intestines. Raynouard a publié 5 sival 
pentes de ce poète dans lé Choix de poésies, 1 
218-924. 
BERTRAND DE GORDON, troubadour du 15° s, 


BERTRANDI ( JEAN) , d'une famille de capitoul 
de Toulouse, premier président du parlement de 
Paris en: 1330 et garde-des-sceaux l'année suiys 
devenu veuf, embrassa l’état ecclésiast., fut fait 
év. de Comminges, puis archey. de Sens, 
card., se rendit | en 1550 à Rome pour assister s'à 
l'élection du pape Pie IV, et mourut à ve 
en 1560. ù 

BERTRANDI (Jean), neveu du précédent, fut 
aussi prem. président au parlement de Toulouse; 
et mourut le 1° nov. 1594. = Son fils, Françoi 
BERTRAND, à écrit sa Vie à la tête de son livre : 
Viris jurisperitorum, Toulouse, 1617. | 

BERTRANDI (Nicozas), de la mème famille 
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rofess. de droit à l’université de Toulouse, mort 
en 1527, a publ. : De Tholosorum gestis, 1515, 
in-fol., trad. en françs, 1517, in-4, 

| BERTRANDI (JEAN-AmBR.-MaRiE), célèbre anat., 
iné à Turin en 1795, se destinait à la prêtrise; mais 
lun chirurgien de sa connaissance l’en dissuada et 
(ul fit étudier la médec.; il navait que 22 ans 
lorsqu'il lut une excellente dissertat, sur lophtal- 
mographie. En 1747, il fut associé au collége de 
hirurgie, et la même année il publia une dissert. 
Sur le foie. Nommé membre de l'acad. de médec. 
e Paris en 1754, il se rendit à Londres, et à son 
retour à Turin, le roi fonda pour lui une nouvelle 
haire de chirurgie, et fit bâtir un amphithéâtre 
dans l'hôpital. Bertrandi fut aussi professeur de 
chirurgie et premier chirurgien du roi. 11 mourut 
en 1765. Son principal ouvr. est : Trattaio delle 
joperazione di chirurgia, 2 vol. in-8. Tous ses 
louyr.ont été publ. en 15 vol. in-8. 
_«BERTRATIUS ou BERTUCCIUS (Nicozas), méd. 
le Bologne dans le 14° S., est auteur des ouvrages 
uiv. : Collectorium artis medic., Lyon, 1509, et 
Cologne 1557, — In medicinam practicam intro- 
ductio, Strasbourg, 1553.— Methodus cognoscend. 
morbor., Mayence, 1554, in-4, 

«BERTUCH (FRéDÉRIc), littérat,, né en 1746, fut 
secrét. de cabinet du duc de Saxe-Weimar, et con- 
seiller de légation, n’en culliva pas moins avec 
ardeur les lettres et les sciences, et mourut à Wei- 
Mar, sa patrie, en 1822. On lui doit des traduct. de 
"Histoire de, Fr. Gerundio, Leipsig, 1777; de 
on Quichotte, ib., 1780; du Théâtre espagnol et 
porlugais, 1782 ; des ouvr. d'éducation. II à été 
l’édit, d’un grand nombre de journaux et recueils 
périodiques: 

. BERULLE (Prerre de), fondat. de l’Oratoire en 
France, dont il fut le prem. général, né en 1575 
au château de Serilly près de Troyes, se dévoua, 
ême avant d’être prêtre, à la conversion des 
protest., se distingua de bonne heure par ses 
vertus.et par sa seience, établit les carmélites en 
(France, fut chargé de div. négociations import., 
et refusa plus. évéchés considérables, Urbain VIII 
Me nomma card. en 1627, et Marie de Médicis le 
choisit pour chef du conseil de régence. Richelieu, 
jaloux de la confiance qu'avait en lui la reine- 
mère, multiplia les intrigues pour décrier le card. 
de Bérulle dans l'esprit du roi, et parvint à l’éloi- 

ner de la cour: 1 tomba mort en disant la messe 
| le.2, octobre 1629. Richelieu fut soupçonné de 
favoir fait empoisonner. Ses OEuvr. de controverse 

et de spiritualité ont été publ. par les PP. Bour- 

oin et Gibieuf, 1644, in-fol, Son meill. ouvr. est 
(le Discours de: l'élat et des grandeurs de J.-C., 
| 4 1625, in-8. Sa Vie a été écrite par Habert 
\dé Gerisy, Paris, 1646, in-4, et par Caraccioli, 
1754; in-19. Tabaraud en à publ. une nouv. qui 
st b bien supérieure aux précéd., 1817, 2 vol. in-8. 

BÉRURIA, femme juive du 2° S. de l'ère chré- 
| ane, est.le sujet d’une thèse soutenue en 171/ à 
 läcad.. d’Altdorf : De Berurià Judæorum. doctis- 
LSimé fœminà præside G-G.-Y, Zeltner, in, 
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BERVIC (Cu.-CLém. BALVAY }, gray. célèbre, 
né à Paris en 1756, élève de Wille, mais supérieur 
à son maitre par le goût et le sentiment, fut admis 
à l’acad. en 1784, à l’Institut en 1803, décoré des 

ordres de la Légion d’Hon, , de la Réunion et de 
St-Michel, et mourut en 1892. Il est surtout estimé 
pour la pureté et la délicatesse de son burin, et 
le bel arrangement des tailles. Tout le monde 
connait l’Éducat. d'Achille; l'Enlèvem. de Déjanire 
d’après le Guide; le groupe de Laocoon, son chef- 
d'œuvre; ses portraits de Louis XVI et de M. de 
Vergennes. 

BERWICK ( Jacques FITZ-JAMES, duc de), ma- 
réchal de France, fils naturel du roi Jacques IT, 
né à Moulins en 1674, fit ses premières armes en 

fongrie, fut blessé au siége de Bude en 1686, 
suivit son père en Irlande, puis servit successiy. 
en Flandre sous le maréchal de Luxembourg, le 
duc de Bourgogne et le maréchal de Villeroi, et 
développa dans ses diverses campagnes un grand 
talent milit. Louis XIV lui confia en 1704 le com 
mandem. des troupes franç. en Espagne, ét l’année 
suivante celui des troupes destinées à agir contre 
les camisards du Languedoc. Maréchal de France 
en 1706, Berwick retourna en Espagne et gagna la 
bataille d'Almanza, qui rendit le royaume de Va- 
lence à Philippe Y. Appelé ensuite à commander 
en Dauphiné, il défendit avec succès cette province 
pendant quatre campagnes consécutives contre les 
attaques de l’ennemi; passé de là en Catalogne, il 
assiégea et prit Bar: celonne. Après plusieurs années 
de repos, la guerre s’étant rallumée en 1755, Ber- 
wick reçut le commandem. de l’armée française 
sur le Rhin, fit le siége de Philisbourg, et fut tué 
d’un boulet de canon devant cette place le 12 juin 
1754. Lord Bolingbroke à appelé ce maréchal le 
meilleur gr. homme qui ait jamais existé. Margon 
a publ. en 1757 des Mémoires informes du maréc. 
de Berwick, 2 vol. in-12; mais le duc de Fitz-James, 
petit-fils du maréchal, a publié les véritables 
Mémoires de Berwick, revus par l’abbé Hook, 1778, 
2 vol. in-12. 

BERWICK ( François DE FITZ-JAMES ), fils du 
précéd., né en 1709 et mort en 1764, fut abbé 
de St-Victor et évêque de Soissons en 1739. On a 
publ. ses OEuvres posthumes, 1769-70, 5 vol. in-19, 
avec sa Vie, 

BERYLLE, évêque de Bostresen Arabie, vers l'an 
240, soutint que J.-C. n’avait élé dieu qu’en nais- 
sant de la Vierge. Mais Origène le réfuta, et, con- 
vaincu par ses raisons, il se rétracta. 

BERZEVICZY (Gréc. de ), écriv. protest. hon- 
grois, mort en 1822, a publ. quelq. ouvr. en allem. 
sur le commerce de l’Europe, et, en lat. , les deux 
suiv.: De Indole et condilione rusticorum in Hun- 
garid, in-8, S. D.— De Commercio et industrià 
Hungariæ, Lentchau, 1797 , in-8. 

BESARD (J.-B.), médecin, né à Besançon vers 
1575, praliqua son art en Allem., et publ. 4ntrum 
philosophicum., etc., Augsbourg, 1617, in-4. — 
Thesaurus harmonicus, Cologne, in-fol. — 4rcana 


| chimica, etc. 
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. BESARD (Rarmowp), médecin, né à Vesoul vers 
la fin du 16° S. , est aut. d’un Discours sur la peste, 
Dole, 1650 , in-8 , estimé. 

BESBORODKO ( Azex.) , ministre-d’état russe 
sousles règnes de Catherine II et de Paul T°”, mort 
à Pétersbourg en 1799 , dut son avancement à la 
promptitude extraordinaire avec laquelle il rédi- 
geait les actes du cabinet. Il porta cette activité 
dans l'administration , et eut toute la confiance de 
Catherine II. Paul Ie le fit prince et le chargea 
en 1797 de négocier le traité conclu cette même 
année entre la Russie et l'Angleterre contre la 
France. 

BESCHEFER (L.-F.-XAv.), chanoine de Châlons- 
sur-Marne, né en 1708, est aut. d’un Mémoire en 
forme de lettres sur le jeu d’arquebuse, 1754, in-##. 

BESCHEN (myth.) , le deuxième des êtres créés, 
selon les brames, avant la formation de l'univers. 

BESCLÉEL, fils d’Uri et de Marie, sœur de Moïse, 
qui l’employa avec Ooliab au ciselage des métaux 
du tabernacle, travail dans lequel ils excellaient. 

BESEN VAL ( PrerRe-Vicror, baron de ), lieut.- 
gén. au service de France, né à Soleure en 1722, 
entra à l’âge de 9 ans dans le régim. des gardes 
suisses, dont son père était colonel. Son nom, sa 
valeur, sa belle figure et son esprit, le firent par- 
venir assez rapidement aux prem. emplois milit. 
Il était en 1789 lieut.-gén., inspecteur-général des 
Suisses et Grisons, et comm. des troupes réunies 
autour de Paris. Dans ce dernier poste, il ne prit 
que des mesures timides , ne donna que des ordres 
vagues, et finit par s’éloigner avec des passe-ports 
qu’il s'était ménagés. Arrêté dans sa fuite et traduit 
au trib. du Châtelet, il fut déclaré innocent, et 
resta oublié dans Paris ,oùil mourut tranquillement 
en 1794. Le vicomte de Ségur a publ. les Mémoires 
de Besensal, 1805-1807, 4 vol. in-8; mais cette 
publicité a été désavouée par la famille du baron. 
—Le gr.-père du baron de Besenval, mort à Soleure 
en1715, avait laissé une mémoire honorable parmi 
sesconcitoyens.—Un autre BESENVAL ( Jean-Victor), 
. fils du précédent, père de Pierre-Victor, mort en 
1756, avait été lieutenant-général et colonel des 
gardes suisses ; il fut envoyé extraordin. auprès de 
Charles XIT, et montra quelque habileté dans cette 
mission. 

BESLER (Basize), botaniste, né à Nuremberg en 
1561, et mort en 1699, a publ.: Hortus eystettensis, 
Nuremberg, 1615, in-fol. C’est l’édit. la plus re- 
cherchée de cet ouvr., le plus beau qui eût paru 
jusqu'alors sur la botanique. 11 y a des exempl. 
dont les fig. sont enlum.— Fasciculus rariorum et 
aspeclu digniorum varii gener., ibid. ,1616, in-4 
obl. C’est un rec. de planches représ. les princip. 
objets de son musée. 

BESLER (Micuez-Roperr ), neveu. du précéd., 
habile médec., né à Nuremberg en 1607, et mort 
en 1661, fut quatre fois doyen du collége. On lui 
doit : Admirandæ fabricæ humanæ mulieris par- 
tium delineatio, Nuremb. , 1640, in-fol. — Obsere. 
analomico-medicæ , ib., 1642, in-4. — Gazophy- 
lacium rerum naturalium, ib., 1612, avec des 
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planches, et Leipsig, 1716, in-fol. — Mantissa ad | 
viretum Stirpium eystettense ,ib., 1646-1648 , etc. : 
BESLY (JEAN), historien, né en 1572 à Cou- | 
longes-les-Royaux, avocat du roi à Fontenay-le- 
Comte, mort en 1644, s’était distingué aux états | 
de 1614, par son opposition à la réception du con= | 
cile de Trente. Ses ouvrages sont: Hist. des comtes | 
de Poitou et des ducs du Guienne, Paris, 1647, in- 
fol. — Des évêques de Poitiers, 1647, in-4. fa 
BESNIER ( Pierre-Cu.-Louis), né en 1668 à Souzay | 
dans la Touraine , se fit recev. doct. à Montpellier, ; 
et vint pratiquer son art à Caen, où il mourut en 
1761, à 95 ans. On lui doit : le Jardinier botaniste, 
Paris, 1705, in-12. — Abrégé curieux touchant les. 
jardinages, 1706, in-12. Il a publ. le Traité de la 
mat. médic., de Tournefort, et la 3° édition de là 
nous. Maison rustique, de Liger, 1721, vol. in-4.t | 
BESOIGNE (JéRÔwE ), docteur de Sorbonne, né. 
à Paris en 1686, mort en 1765, se distingua par 
son opposition à la bulle Unigenitus. Parmi ses | 
ouvrages il suffit de citer l’Hist. de l’abbaye de 
Port-Royal, 1756, 8 vol. in-12. 
BESOLD ( Cunisr, ), historien, né à Tubingue en 
1577, se convertit à la foi catholique, devint con- 
seiller à la cour d'Autriche, puis profess. de droit 
à Ingolstadt, et mourut en 1658. Ses principaux. 
ouvr. sont : Synopsis rerum ab orbe condito ges=. 
tarum , 1598. — Dissertationes philologicæ, 1642" 
in-4. — Documentaredivieamonasteriorum , etc 
Wirtemberg, 1636, in-4. — Ecclesiæ Stuttgard et 
Backenang, in-k, Tubingue, 1656, très rare, ete.— | 
Historia imperii Constantinopolit. | 
BESOMBES DE SAINT - GENIÈS ( Prerre-Louts 
de ), conseiller à la cour des aides de Montauban | 
et de l’acad. de cette ville, mort à Cahors, sa pa- | 
trie, en 1785, est auteur du Transilus animæ re- | 
vertentis ad jugum sanctum Christi Jesu , 1787, | 
trad. en franc. ibid., 2 vol. in-12. Il a laissé une | 
traduction de l’Iliade et de l'Odyssée d'Homère 
non publiée. + 
BESOZZI ( Josepu ), musicien , né à Parme, eut! 
quatre fils qui se sont fait une grande réputation! 
sur le basson et le hautbois.— Alexandre et Jérôme ! 
furent attachés à la cour de Sardaigne. Antoine et | 
François, fixés à Dresde et à Turin, furent encore! 
surpassés par leurs fils (Gharles et Gaëtan, qui, 
eurent les plus grands succès en France, en Italie | 
et en Allemagne. - : | 
BESOZZI ( Amsr. ), peintre et architecte, né à! 
Milan en 1648, mort en cette ville en 1706, excella! 
dans les bas-reliefs et les décors, et grava aussi à 
l’eau forte. Œ 
BESPLAS ( Jos.-MaRIE-ANNE GROS de ), prédie | 
cateur, né à Castres en 1754, mourut à Paris en 1783. | 
Son sermon sur la Cène , prêché devant Louis XV, | 
offrit un tableau si frappant du mauvais état des 
prisons , que l’ordre fut donné de combler les ca=| 
chots pour leur en substituer de plus sains et de 
moins incommodes. La maison de la Force date de 
cetle époque. Son Trailé des causes du bonheur! 
public, 1774, 2 vol. in-12, manque de méthode, 
mais il est plein de bonnes vues politiques et mo-! 
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rales. On lui doit encore Essai sur l’éloquence de 
lachaire, 1778, in-12.— Rilueldesespritsforts, etc., 
1765, in-8. 

_ BESSARION ( Jean), l’un des restaurat. des 
leltres , né à Trébizonde en 1395, fut d’abord reli- 
gieux de l’ordre de St-Basile, et passa 21 ans dans 
un monastère du Péloponèse. L'empereur Jean 
Paléologue ayant en 438 formé le projet de se 
rendre au concile de Ferrare , pour réunir l'Église 
grecque à l'Église lat., tira Bessarion de saretraite, 
le fit évèque de Nicée, et l’amena en Italie avec 
plusieurs autres savants. L'union fut prononcée, 
et le pape Eugène IV, pour récompenser le zèle de 
Bessarion , le fit cardinal. Les Grecs schismatiques 
conçurent une telle aversion pour lui, qu'il fut 
obligé de rester en Italie. II fixa son séjour à Rome, 
et sa maison fut le rendez-vous de tous ceux qui 
cultivaient les lettres. Pie II lui conféra le titre de 
patriarche de Constantinople ; à la mort de Nicolas V 
et de Paul II, il eut un grand nombre de voix pour 
la tiare. La cour de Rome lui donna quatre léga- 
tions importantes , mais il ne réussit pas dans celle 
de France, où Sixte IV l'avait envoyé pour obtenir 
des secours contre les Turks, et pour réconcilier 
Louis XI avec le duc de Bourgogne. Il reprit le 
chemin de Rome, et mourut à Ravenne en 1472. 
Les écrits de ce cardinal sont nombreux, et tiennent 
un rang parmi ceux qui marquérent la renais- 
sance des lettres. La plupart de ses ouvr. de théo- 
logie sont restés MSs. On a imprimé ses cinq livres 
 Adversus calumniatorem Platonis (George de Tré- 
bizonde), Rome, 1469 ( circà), in-fol., rare; Ve- 
nise, 1503 et 1516, in-fol.. — Orationes de bello 
Turcis inferendo, Paris, 1471, in-4.— Trad. lat. des 
quatre livres de Xénophon sur Socrate, Louvain, 
1555 ,in-4. — Dela Métaphysique d’ Aristote, Paris, 
4516, in-fol. ; et quelq. autres écrits insérés dans 

la Bibliothèque des Pères, et dans les Conciles des 

PP. Labbe et Hardouin. 

BESSASIRI , esclave persan, s’éleva par son cou- 
rage au commandement des armées du sulthan 
Baha-Eddoulah, et le rendit maitre de Bagdad en 
454. de l'hégyre. 

BESSE (Pierre de), docteur de Sorbonne, né 
dans le Limousin vers 1550, fut d’abord princip. 
d’un collége de Paris, puis chanoine deSt-Eustache, 
prédicat. de Louis XIII, et mourut en 1639. Ses 
Sermons, 6 vol. in-8, estimés de son temps, ne 
sont pas plus lus aujourd’hui que son Démocrite 
etson Héraclite chrétien. Onne consulte pas davant. 
ses Concordantiæ bibliorum , Paris, 1611, in-fol. 
: BESSE (Jean de), médecin, né dans le Rouergue, 
disciple de Chirac, reçu docteur à à Paris en 1704, 
est connu par ses démélés avecle médec. Helvétius, 
contre lequel il publia : Lettre critique sur l'idée 
générale de l’économie animale, Paris, 1795, in-12. 
x Réplique au sujet de la critique du livre de 
VÉcon. animale et de la petite-vérole, etc., ibid., 
1726, in-12. 

: BESSÉ ( Henri de), inspectenr des bâtiments 
royaux sous Louis XIV, a publié : Relation des 
campagnes de Rocroy et de Fribourg, en 1645 et 
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1644, impr. à la suite des Mémoires pour servir & 
l’hist. du grand Condé, 1693, 2 vol. in-12. 

BESSEL ( Goperroy de }), bénédictin, né en 1672 
à Bercheim , fut employé par l'électeur de Mayence 
en diverses ambassades à Rome et à Vienne: élu 
abbé de Gottwich, fut honoré de la confiance de 
lemper. Charles VI, qui le chargea d’apaiser les 
différends de Kempten ; fut un des collaborateurs 
du Chronicon Goltwicense, Tégernsée, 1739, in-fol.; 
publia les lettres de St Augustin à Optat : De pœ- 
nis parvulorum qui sine baptismate decedunt, 
Vienne, 1733, in-fol., et mourut en 1749. 

BESSENHEI DE BESSENYE ET GALANTYA 
( GEorGE), littérateur hongrois du 185$. ,avait servi 
dans la garde impériale, et consacra sès loisirs à 
publier dans sa langue nationale quelques tragédies 
estimées, une traduction de l’Essai sur l’homme 
de Pope, et un Discours sur la vérité dela religion 
chrélienne. 

BESSER {Jean de ), poète , né dans la Courlande 
en 1654, fut conseill. intime de l’élect. de Prusse 
Frédéric-Guillaume, du roi Frédéric Ier qui l’ano- 
blit, et de Frédéric-Auguste IT, élect. de Saxe. I] 
mourut à Dresde en 1799. J. V. Konig a publié ses 
poësies, Leipsig, 1732, 2 vol. in-8. On a encore de 
lui : Relat. du couronnem. de Frédéric I°', Berlin, 
1729, in-fol. 

BESSIÈRES (J.-B. }, duc d’Istrie, maréchal de 
l'empire, né dans le Poitou en 1769 , entra au service 
en 1792, devint capitaine , se distingua à la bataille 
de Rivoli, et fut nommé peu après commandant 
des guides du général Bonaparte, qu’il accompa- 
gna en Égypte, où il fut nommé général de brigade. 
I1 devint général de division sous le consulat, et 
maréchal lors de l'établissement du gouvernement 
impérial. Les batailles d’Austerlitz, d’Iéna et 
d’Eylau lui assignèrent un rang distingué parmi 
les chefs de l’armée française. 11 passa en Espagne 
en 1810, fit partie de l’expédition de Russie, où il 
commandait la cavalerie de la garde, servit en la 
même qualité dans la campagne de 1815, en Saxe, 
et fut tué le 1° mai, au combat qui précéda la 
bataille de Lutzen. Son fils a été élevé à la dignité 
de pair de France, en récompense des services et 
du noble caractère de son père. 

BESIN (dom GuizLaume ), bénédictin, né dans 
le dioc. d’Évreux en 1654, mort à Rouen en 1726, 
a publ. l’édition la plus complète des Concitia Ro- 
tomagensis prosinciæ, 1717, in-fol., et concouru. 
à l'édition des OEuvsres de St Grégoire-le-Grand, 
Paris, 1705, 4 vol. in-fol. 

BESSON (Jacques ), mathématicien, né à Gre- 
noble, profess. de mathémat. à Orléans , est auteur 
du Theatrum machinarum , publié après sa mort, 
Lyon, 1578, in-fol., fig. , et trad. en plus. Jangues. 
On lui doit encore un Traité sur la manière d’ex- 
traire les huiles et les eaux des médicam. simples, 
1559, in-8. — Description. et usage du compas 
d’'Euclide, Paris, 1571 , in-4. Quelques biographes, 
lui attribuent l’Artdetrouver leseaux souterraines. : 

BESSON ( Jos. ), jésuite missionnaire , né à Car-. 
pentras en 1607, mort à Alep en Syrie en 1691, a, 
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publ. plus. ouvr., entre autres la Syrie sainte, 
Paris, 1661, in-8. 

BESSUS, gouverneur de la Bactriane pour Darius, 
fit périr ce prince par trahison, après la bataille 
d’Arbelles, et prit le titre de roi. Alexandre le 
poursuivit, le livra à un frère de Darius, qui lui 
fit subir les plus cruels tourments. 

BESTIA, surnom d’une branche de la famille 
Calpurnius, dont l’un des membres, Lucius-Cal- 
purnius-Bestia, tribun du peuple vers l'an de Rome 
651, obtint le rappel de Popilius, exilé à la demande 
de Caïus-Graechus, pour avoir, pend.son consulat, 
fait punirles complic. de Tibérius-Gracchus. Bestia 
devenu consul se laissa corrompre par Jugurtha, 
et conclut avec ce prince un traité honteux pour 
les Romains, dont il fut puni par un exil perpét. 

BESTUCHEFF-RIUMIN ( Arexis, comte de ), 
chancelier et sénateur, né à Moskou en 1695, entré 
à 19 ans dans la carrière diplomat., accompagna 
Pierre-le-Grand au congrès , fut envoyé en An- 
gleterre , où il resta jusqu’en 1717, passa de là en 
Suède, puis en Danemarck, et fut chargé de div. 
négociat. par l'impératrice Anne. Disgracié comme 
partisan du régent Biren (v. ce nom ),ilrentra en 
faveur sous l’impératrice Elisabeth, qui le nomma 
chancel. 11 fut exilé vers la fin de ce règne ; mais 
Catherine If le rappela, lui rendit ses places , et 
lui accorda une pension de 20,000 roubles. Pendant 
son exil, il avait écrit un livre de piété, composé 
de divers passages de la Bible, de psaumes et 
d’autres prières , qu’à son retour il fit imprimer 
en plusieurs langues, et mourut peu de temps 
après en 1766. 

BESTUCHEFF-RIUMIN (Micuez, comte de), 
frère du précéd., suivit comme lui la carrière di- 
plomatique, fut successivem. ambass. en Suède, 
en Prusse, en Pologne, en Autriche, en France, 
où il mourut en 1760. Dévoué aux principes polit. 
de son frère , il les soutenait et les faisait réussir 
dans les cours étrangères , soit par Paudace, soit 

, par Fintrigue. 

BÉSUCHET (Eusasern), femme poète, née à 
Paris en 1704, morte en 1784, est aut. de quelq. 
pièces fugitives et de stances sur le Miserere, publ. 
dans les recueils du temps. 

BETBEDER (J.), profess, à l’université de Bor- 
deaux , membre de l’acad. et médecin de Fhôpital 
St-André de cette ville, mort vers 1789 , est aut. 
d’une Dissert. sur les eaux minérales de Mont-de- 
Marsan, Bordeaux , 1750, in-19; d’une Hist. de 
l'hydrocéphale de Bègle, ib., 1755, in-19, et de 
quelq. autres opusc., notamm. d’un Mémoire sur 
un enfant monstrueux, inséré dans le t. V des sav. 
étrang. de l’acad. des sciences. 

BETHENCOURT (Jean de }, célèbre aventurier 
franc., né en Normandie au 44° S., d’une famille 
noble, était chambellan du roi Charles VI. Les 
troubles de la France le décidèrent à former un 
établissem. aux îles Canaries, qui n’étaient alors 
fréquentées que par des marchands ou pirates 
espagnols. Ayant réuni un corps d’aventuriers, il 


descendit dans une de ces iles, s’y établit, et en. 
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ï ’ | 

:treprit la conquête des autres ; mais n’ayant pas 


retira en Allem., puis dans les Pays-Bas, et enfin 
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assez de monde pour effect. cette entreprise, il vint 
demander des secours au roi d'Aragon, HenriHI, | 
qui lui concéda la souveraineté des Canaries, à 
condition qu’il en ferait hommage à la couronne 
d'Aragon. Au moyen de ces renforts il soumit les | 
trois princip. de ces iles. Mais pour achever sa | 
conquête, il eut encore besoin de recourir à 1à | 
France. Il y réunit une nouv. troupe d'individus | 
de toutes les classes, avec leurs femmes et léurg | 
enfants, qu’il emmena dans ses nouveaux états, ef 
réussit à s’emparer de la totalité des îles. Son 
dessein étant de finir ses jours en France, il dis+ 
tribua les terres à tous ceux quil’avaient aidé dans | 
sa conquête, nomma son neveu Maciot de Béthen* 
court gouvern.-général, en qualité de son lieut.s 
lui enjoignit de rendre la justice suiv. les coutumes“ 
de France et de Normandie, et partit en 1405, pour” 
se rendre d’abord en Espagne, où il renouvela son 
hommage , et ensuite à Rome, où il obtint du pape 
un évêque pour les Canaries. Il revinten 1406 dans 
ses terres de Normandie, et y mourut en 1495. Son. 
frère Regnauld fut son seul héritier; après lui 14 
seigneurie des Canaries resta à Maciot de Béthen= 
court, que Jean, comme on l’a vu, en avait nommé 
gouverneur. dite 
BÉTHENCOURT (Jacques de), méd. , né à Rouen!,. 
au 16°$S., est regardé comme le prem. Français. 
qui ait écrit sur le mal vénérien. C’est le sujet de 
son ouvr. intit. : Nova pœnitentialis quadrages 
sima, Paris, 1527, in-8. DL 
BETHISAC ( Jean ), conseiller et favori de Jean 
de France, duc de Berri, frère de Charles VI, n& 
à Béziers, obtint la confiance de ce prince dont il 
était secrét., et s'enrichit promptem.enrançconnant 
les habitants du Languedoc au nom de son maitre 
qui était gouvern. de cette province, Charles VE 
l'ayant fait arrêter, un faux ami lui eonseilla de se 
déclarer hérétique , pour être renvoyé à la justice” 
des évêques, dont le duc de Berri le délivrerait plus 
facilem. Il donna dans le piége, et, condamné à êtret 
brûlé vif, fut exécuté .en 1389. | .FIUS 
BÉTHISY (J.-Laurenr de ), compositeur , né 4 
Dijon en 1709, est aut. de l£xposition de la théorie 
et de la pratique de la musique, Paris, 1754, in-8ÿ 
d’une Ode sur la campagne du prince de Conti 
en ital.; et d’une réfut. du disc. de Rousseau sun 
l’origine de l'inégalité. 11 a fait aussi la musique de: 
lPEnlèvement d'Europe. | + 
BETHYSI (Henri-Ben.-Juues de}, év. d'Uzès, 
né près d'Amiens en 1744, député du clergé aux! 
états-génér. en 1789, s’opposa constamment aux 
innovations qu’on voulait introduire dans l’Église 
gallicane ; forcé de quitter la France en 1792, il ser 


Eden _ 


en Angleterre, où il fut chargé de l’administ. des! 
secours accordés aux émigrés. Revenu à Paris en, 
1814, il retourna peu de temps après à Londres, 
où il est mort en 1817. ka 

BETHLEM-GABOR, vaivode de Transylvanie, fils 
d’un gentilhomme pauvre et calviniste , avec laide 
des Turks, chassa le prince Gabriel :Battori, som 
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bienfaiteur, et se fit proclamer à sa place en 1615. 
Ayant fait ensuite plus. conquêtes en Hongrie, il 
prit le titre de roi en 1618. L’emper. Ferdinand II 
fit marcher contre lui nne armée commandée par 
le comte de Tilly, qui le força de demander la paix. 
| H l'obtint à condition qu’il renoncerait au titre de 
. roi de Hongrie. Il allait reprendre les armes contre 
| l’emper. lorsqu'il mourut en 1629. Après sa mort, 
| la principauté de Transylvanie passa à la maison 
| d'Autriche. 
. BETHLEN ( Wozreane, comte de ), chancel. de 
Transylvanie, massacré par les Tatars en 1679, 
est aut de l’ouvr. intitulé: Historiarum pannonico- 
| dacicarum lib. X, 1690, in-fol. Cette 1° édit. est 
très rare; mais l’ouvr., qui est très précieux, à 
raison des docum, authentiq. dont il est enrichi, a 


été réimpr. vers 1796, par M. Hochmeister, avec 


| une continuat. et des notes. 
+ BETHLEN (Jean de ), chancel: de Transylvanie, 
parent du précéd., mort en 1678, a donné un Abrégé 


de l'Histoire de Transylvanie, de 1629 à 1665, 


_ Amsterdam, 1664, in-12. 

BETHLEN ( comtesse de }, de la même famille, 
morte vers 1760, a laissé en langue hongroise un 
ouvr. intit. : le Bouclier du chrétien, et des Mém. 
sur sa vie. - 
|, BETHSABÉE, femme d’Urie, enlevée par David 
| qui donna l’ordre à Joab de faire périr son mari, 
| fut la mère de Salomon, 

_ : BÉTHUNE ( Paire de), comte de SELLES et 
_ de CHAROST, frère puiné du célèbre Sully, et 6° 
| fils de François, baron de Rosny, s acquit de la 
 réputat. par ses ambassades en Écosse, à Rome, 

_ en Savoie et en Allemagne sous les règnes de 
| Henri IV et de Louis XII, fut gouvern. de! Gaston, 
_ due d'Orléans, et mourut en 1649, à 88 ans. On a 
| de lui: Die. observations et maximes politiques 
| pouvant utilement servir au maniement des aff. 
publiques, impr. à la suite de Ambassade de Mgr. 
| le duc d'Angoulême, publ. par Henri, comte de 


Béthune, en 1667, in-fol. , réimpr. plus. fois sous | 


ce titre : le Conseiller-d’état. 


Louis XIII dans ses plus importantes expéditions, 
servit avec distinct. aux siéges des places de surêté 
que tenaient les protestants, et mourut en 1665, à 


de statues et de bustes antiques, 200,500 MSs., 
dont 1,200 relatifs à l’hist. de France, qui furent 
tous déposés à la biblioth. royale. 

.. BÉTHUNE-CHAROST (Armanp-Joserx, duc de), 
pair de France et gouvern. de Picardie, né à Ver- 


sailles en 1738, employa sa vie entière à des œuvres | 


de bienfaisance. Peu occupé de politique et peu 
attaché à ses dignités, il échappa aux proseriptions 
révolutionn., créa dans sa terre de Meillant, en 
Berri, une société d’agricult. et d'économie rurale; 
publia en 1799 le Résumé des vues et des premiers 
travaux de cette société, fut, à l'établissement du 
gouvern. consulaire, nommé l’un des douze maires 
de Paris, et mourut dans l’exercice de cette fonc- 
tion en 4800. On a encore de lui des Vues génér. 
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sur Forganisation de instruction rurale, Paris, 
1795, in-8. 

BETHUNE-CHAROST ( Louis-Franc. de), de la 
famille du précéd. , ayant élevé des prétent. sur la 
souveraineté de Brabant en 1790, fut condamné à, 
mort par un tribunal de ce pays comme perturbat.. 
du repos publie, et se réfugia en France où il ne, 
put éviter la faux révolutionn. Il fut décapité en, 
1794, à l'âge de 25 ans. 

BÉTIS ou BATIS , gouvern. de Gaza pour Darius, . 
défendit courageus. cette place contre Alexandre. 
Quinte-Curcedit que ce prince, s'étant rendu maître 
de la ville, fit attacher Bétis à un char par les talons 
et trainer autour des murs, 532 ans av. J.-C; mais 
Sainte-Croix n’admet point ce fait, qui n’est rap- 
porté par aucun autre histor. 

BETTA ( François paL TOLDO }, juriscons. , né 
à Roveredo en 1526, employé dès sa jeunesse à 
réformer les statuts municipaux de sa patrie, obtint 
divers emplois honorables, fut en 1561, nommé 
comte palatin par le pape, et mourut conseiller à 
Parme en 1599. II a laissé # vol. de consultations 
qui n’ont jamais été impr. 

BETTA (Féux-Jos.), parent du précéd., archi- 
prêtre de Roveredo , mort en 1765, cultiva les 
lettres; ses poésies lat. et ital. sont conservées 
dans les archives de l'académie des Agiati de 
cette ville. 

BETTA (J.-B.), de la même famille et académie, 
a publié div. morceaux en prose intit. : Journées 
pastorales, où il s'attache à imiter l’Arcadie de 
Sannazar. 

BETTERTON (Fuowas), acteur trag.,né en 16355 
à Westminster, apprenti chez un libraire, annonça 
pour le théâtre des disposit. que le roi Charles IL 
Penvoya perfectionner en France, excella par l’ex- 
pression et le jeu de sa physionomie dans les rôles 
à gr. passions, tels que Hamlet, de Shakespeare, et, 


| mourut à Londres en 1710. On cite de lui quelques 


comédies médiocres. 
BETTI (Anr.-Marie), médecin, né à Modène, 


1 | professa la logique à Bologne, puis la philos. et 
+ BETHUNE ( Hwr. de }, fils du précéd., suivit | 


enfin la médec., et mourut dans cette ville en 1562, 
ILest aut. d’un Comment. sur Avicenne, et d’un 


| traité de Causd conjunctà deque bilis coctione in 
| febribus , Bologne, 1566, in-8. 
62 ans, léguant à Louis XIV, outre un gr. nombre | 


BETTI ( ZAcHaRtE), poète ilalien, né à Vérone 


l'en 1752, et mort en 1788 dans cette ville, où il 


fonda l’acad. d’agricult., était membre des Géor- 


| gophiles de Florence. Son poème du Fer à soie,en 


IV chants, Vérone, 1756, in-4, est l’ouvr. qui a le 
plus contribué à sa réputation. 

BETTINELLI (Xavier), célèbre littérateur ital., 
né à Mantoue en 1718, entra chez les jésuites, pro- 
fessa les b.-lettres à Brescia, s’y fit connaitre par 
quelq. poésies composées pour les exercices sco- 
lastiques, et fut admis à l’acad. de Bologne , ré- 
cemment fondée , passa prof, de rhétor. à Venise, 
où il se lia avec tout ce que l’état possédait de plus 
illustre , eut la direction du collége des nobles à 
Parme, voyagea en Italie, en Allem., en France, 


Fà la cour du roi Stanislas, et visita Voliaire aux 
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Délices. À la suppression des jésuites il revint à 
Mantoue, qu’il ne quitta que pend. le siége qu’en 
firent les Franc. en 1796. Dès que cette ville se fut 
rendue, il y retourna pour s'occuper d’une édit. 
complète de ses OEuvres, qu'il avait eu le bonheur 
de terminer lorsqu’il mourut en 1808. Les OEuvres 
deBettinelli, Venise, 1801, 24 vol. in-12, contiennent 
des discours philosophiques qui forment un cours 
de morale religieuse; un discours sur l’enthou- 
siasme pour les beaux-arts chez les différ. peuples; 
des Dialogues sur l'amour et un Éloge de Plutarque; 
des morceaux d’hist. littéraire à la gloire de Man- 
toue , sa patrie; des Lettres sur F irgile , ouvr. qui 
fit du bruit, lui attira beaucoup d’ennemis et le 
brouilla avec Algarotti; des poésies diverses ; les 
tragédies de Xercès, Jonathas , Démétrius-Polior- 
cète, et Rome sauvée, trad. de Voltaire ; des Lettres 
à Lesbie et un Discours sur la tragédie italienne et 
sur les tragédies d’Alféri; un Essai sur l’éloquence; 
enfin l’Éloge du P. Granelli, jésuite. 

BETTINI (Anr.), év. de Foligno, né à Sienne en 
1596, professa le droit canonique, prit l’habit de 
jésuate, fut envoyé par ses supérieurs à Rome, 
assista par ordre de Pie II au concile de Mantoue, 
fut ensuite chargé de différ. missions et récompensé 
de ses trav. par l’évêché de Foligno qu’il résigna 
pour aller terminer ses jours dans la solit. en 1487, 
à 91 ans. On a de lui plus. ouvr. ascétiq., dont le 
seul recherché des curieux est 2 Monte santo di 
Dio, Florence, 1477, in-4. C’est le prem. livre connu 
avec des gravures en taille-douce. 

BETTINI (Mario), jésuite, né à Bologne en 1582, 
profess. de morale, de mathémat. et de philos. à 
Parme, composa en latin des drames ou tragédies 
pastorales , des poésies lyriques et des ouvr. sav., 
tels que : Apiaria universæ philosophiæ mathema- 
ticæ, etc.; Euclides explicatus ; Ærarium philo- 
sophiæ mathematicæ, et mourut en 1657. 

BETTINI ( Dominique ), peintre, né à Florence 
en 1644, mort à Bologne en 1705, a excellé dans 
la représent. des animaux et des fruits. 

BETTINI (SéBasr.), peintrené à Florence en 1707, 
enrichit sa patrie de ses ouvr., parmi lesq. on cite 
un St François de Paule, un plafond du palais Sal- 
viati, où il a peint l’Aurore précédant le char du 
Soleil, et une Vie du prophète Élie, dans le cloître 

des carmes. 

BETTS (Jean), méd. angl., est auteur d’une dis- 
sertation : De ortu et naturd sanguinis, Londres, 
1669, in-8, dans laq. on trouve l’hist. de la dis- 
section de l'Anglais Thom. Parr, qui vécut 152 
ans et 9 mois. 

BETULÉE (Srxre), né en 1500 à Memmingen en 
Souabe, enseigna la philos. et les b.-lettres, fut 
principal du collége d’Augsbourg, où il fonda la 
biblioth. devenue depuis célèbre par ses MSs., 
composa div. ouvr. en prose et en vers, dont les 
principaux sont: des Notessur Lactance, Bâle, 1563, 
in-fol. ; des commentaires sur le traité de Naturd 
deorum de Cicéron, ibid. , 1550, in-8; quelques 
pièces dramatiq., telles que Suzanne, Judith, 
Joseph, et mourut en 1554. 
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BETUSSI ( Joseru ) , célèbre littérat. ital., né à! 
Bassano, publia dès sa prem. jeunesse des poésies 
qui lui firent une réputat. précoce. Ses mœurs ,! 
qu’il régla sur celles du fameux Pierre Arélin,son 
guide dans ses études, furent toujours un obstacle 
à son avancem. Il mourut après 1573. On a delui: 
Dialogo amoroso e rime, Venise, 1545, in-8; des 
trad. ilal. de trois ouvr. latin de Boccace : De ca- 


sibus virorum et fœminarum illustrium; De claris 


mulieribus; De genealogià deorum. Cette dernière 
a eu treize édit. — Une Vie de Boccace en italien, 
Venise, 1546, in-8.— La Léonora, 1557, in-8.— 
Ragionamento sopra il Calajo , luogo del signor 
Pio Enea Obizzi, Padoue, 1567 , in-4, Ferrare,: 


1669.— L'Immagine del tempio di Dorina Gio-… 


vanna d'Aragona, Venise, 1557, in-8. 

BEUCKELS (Guiz.), pêcheur hollandais, mort 
à Biervliet, sa patrie, en 1449, s’est immortalisé 
par la découverte-de l’art de saler et encaquer les 
harengs , afin de les rendre transportables au loin. 
Ses compatriotes lui érigèrent une statue. 

BEUGHEM ( CorweiLe de), libr. à Emmerich, a 
publ. divers ouvr. de bibliographie: Bibliographia 
juridica et politica, Amsterdam, 1680, in-12. — 
Bibliogr. medica et physica, 1696. — Bibliogr. 
eruditorum critico-curiosa, 1689. — La France 
savante, 1683.— Incunabula typograph., 1688, 
in-12, etc. 


BEUMLER (Marc), théolog., mort de la peste à:« 


Zurich'en 1611, a publ. un gr. nombre d’ouvr. de 
théologie, de philologie et de philos., qui ont eu 
beauc. de succès, mais qui sont aujourd’hui com- 
plétement oubliés. 

BEURÉE (Denis), homme d'état, né en France 
dans le 16° S., fut chargé de l’éducation d'Éric, 
fils aîné de Gustave Wasa. À l’avénement de son 
élève au trône, il fut anobli, admis au sénat du 
royaume et au conseil du roi; mais Éric, dans un 
accès de démence, le fit poignarder par ses gardes 
en 1557. 

BEURNONVILLE ( Prerre RIEL, comtede), ma- 
réchal de France, né en Bourgogne en 1752, s’em- 
barqua jeune avec Suffren, et fit ses prem. armes 


dans l’Inde où ilse mariarichem. Nommé major de 


l’île de Bourbon, puis injustem. destitué, ilrevint en 
France, et se fit remarquer dès les prem. ann. de 
la révolut. Parvenu au grade de lieut.- général, 
il servit sous Dumouriez, mais ne fut pas heu- 


: 


| 


reux contre les Autrichiens. En 1793, chargé du | 


portefeuille de la guerre, il n’échappa aux séides 
des jacobins qu’en escaladantles murs de son hôtel. 
Envoyé près de Dumouriez soupçonné de vouloir 
renverser la convention, Beurnonville fut arrêté 
avec quatre membres de cette assemblée, incar- 
céré à Olmutz jusqu’en novembre 1795, et de là 
conduit avec ses compagnons à Bâle, où ils furent. 
échangés contre MADAME, fille de Louis XVI. À son 
retour en France, il eut le commandement des 
armées de Sambre-et-Meuse, puis de la Hollande, 
et fut nommé, sous le consulat, inspect.-général, 
ambassad. à Berlin et à Madrid , et, sous l'empire, 


gr.-offic, de la Lég.-d'Honn., comte etsénateur.Il". 
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vota la création d’un gouvernement provisoire et 
l'expulsion de Napoléon, et parla pour le rappel 
des Bourbons. Créé pair de France et min.-d’état 
par Louis XVIII, Beurnonville le suivit à Gand 
dans les cent-jours, fut rétabli dans ses dignités à 
son retour, et présida la commission chargée d’exa- 
miner les titres des anciens officiers. Le roi le 
nomma, en 1816, commandeur de l’ordre de St- 
Louis , et lui donna le bâton de maréchal. Il mourut 
en avril 1821. 

BEURRER (J.-Amproise), pharmacien, né à 
Nuremberg, en 1716, mort en 1754, a fourni plus. 
mémoires sur la minéral. et les fossiles, impr. 
dansles Transact. philos., dans le Magaz. de Ham- 
bourg, dans les Mém. de l’acad. des curieux de la 
nature, etc. 

BEURRIER (Louis), religieux célestin, né à 
Chartres, mort en 1645, outre des ouvrages de 
dévotion, a publ. l’Hist. du monastère des Célestins 
de Paris, 1634, in-4. — L'Hist. des fondations et 
réformat. des ordres relig., 1658, in-H4. 

BEURRIER (Vincenr-ToussainT), supérieur du 
grand séminaire de Rennes, né à Vannes en 1715, 
fit des missions dans la Normandie, la Bretagne, 
les diocèses de Chartres, Paris, etc., et mourut à 
Blois en 1782. On a de lui: Conférences ecclésias- 
tiques, Paris, 1779, in-8. — Des Sermons, 1784, 
2 vol. in-8. | 

BEURS ( Gurz.), peintre hollandais, né à Dordt, 
en 1656, élève de Drillenburg, était très habile 
dans le portrait et le paysage. 

BEUTHER (MicueL), philologue, né à Carlstadt 
en 1522, prof. d’hist. à Strasbourg, où il mourut 
en 1581, a publ. plus. traités historiques, entre 
autres : Animadversiones histor. et chronolog. ; 
fasta antiq. roman., hæbr. athen. et Animadser- 
siones in Tacit., Liv., Sallust., Velleium Paier- 
culum , etc. 

BEUTLER (CLémenr), peintre de Lucerne, bon 
paysagiste, a laissé dans sa patrie plusieurs tabl., 
parmi lesq. on cite comme ses chefs-d’œuvre le 
Jardin d’Éden; une chute des Anges rebelles; 
St Antoine préchant au bord de la mer. 

BEUVELET (Marrnieu), prêtre du séminaire 
St-Nicolas-du-Chardonnet, dans le 17°S., est aut. 
d’un Manuel pour les ecclésiastiques, de Médita- 
tions sur les vérités chrétiennes, du Symbole des 
Apôtres expliqué, de Sermons, etc. 

BEVERIDGE (Guiz.), évêque de St-Asaph, né 
en 1638, à Barrow dans le comté de Leicester, 
s’appliqua surtout aux langues orientales, mérita 
l’estime des savants, et mourut en 1708. Il était 
en correspond. avec Bossuet. Ses principaux ouvr. 
sont : Synodicon, sive Pandeciæ canonum apos- 
tolorum , et concil. ab Ecclesiàä grœcà receptorum, 
Oxford, 1672, 2 vol. in-fol. Il n'existe que cette 
édition, et par conséquent elle est rare. — Institu- 
tionum chronologic. libri IV, Londres, 1669, in-4 ; 
Utrecht, 1734, in-8. Ce livre renferme d’excellents 
principes de chronologie. On a encore de lui : 
Pensées sur la religion, Londres, 1799, in-19, 
trad. en français, Amsterd., 1751, 2 vol, in-12. 
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— Des Serm., 1708, in-8. — Thesaur. theologicus, 
17114, 4 vol. in-8. 

BEVERINI (BarTuéLemI), l’un des plus savants 
littérateurs italiens du 17° S., né à Lucques en 
1629 , avait, dès Pâge de 15 ans, fait sur les prin- 
cipaux poêles du siècle d’Auguste des commen- 
taires qui méritèrent l'approbation des savants. 
Entré dans la congrégat. dite de la Mère de Dieu à 
Rome , il y professa la théologie, puis la rhétor. à 
Lucques, fut en correspondance avec d’illustres 
personnagés, entre autres la reine Christine qui lui 
demandait souvent des vers, et mourut en 1686. 
On a de lui un grand nombre d’ouvrages tant en 
latin qu’en ilal.; les principaux sont : des Poésies 
dédiées à Christine, reine de Suède, Rome, 1666, 
in-12. — Une trad. de l'Énéide, Lucques, 4680, 
in-12. — Syntagma de ponderibus el mensuris, 
ibid., 1711, in-8; suivi d’un Traité des comices 
des Romains. — Les Annales de la ville de Luc- 
ques, conservées dans cette ville, MSs. 

BEVERLAND (ApDRiEN), avocat, né à Middel- 
bourg en 1654, fit paraitre en 1680, à Leyde, son 
livre De stolatæ virginitatis jure, et travaillait en 
même temps à un ouvrage plus licencieux intitulé : 
De prostibulis veterum, que ses amis l’'empêchè- 
rent de publier. Il avait précédemment mis au 
jour Peccatum originale philologicè elucubratum , 
Eleutheropolis, 1678, in-8, trad. ou plutôt imité en 
franc. par le libr. J-Fr.Bernard, 1714. Le bruitque 
fit cet ouvr. força les curat. de l’univers. de Leyde 
de citer l’aut. à leur tribun. ; il fut enfermé dans 
une prison, et ne recouvyra la liberté qu'après 
avoir promis par serment de ne plus rien écrire de 
semblable. Méprisé dans sa patrie, il passa en 
Angleterre, où il publ. une-espèce d’amende hono- 
rable, intit. : De Fornicatione cavendä , Londres, 
1697. 11 se rendit à Utrecht, où il publia sous le 
nom d’Alard Uchtman une satire violente contre 
les profess. de Leyde, intit. : Vox clamantis in 
deserto, et mourut de démence vers 1712. 

BEVERLEY (Jean de), archevêq. d’York, fut 
d’abord moine, puis abbé de St-Hilda, protégea 
les études, mérita par son savoir et ses verlus 
l'estime du roi Alfred qui le fit évêque d’'Héram, 
puis archevêque d’York ; fonda un collége pour les 
prêtres de Beverley, où il se retira dans sa vieil- 
lesse, et mourut en 721.Ilavaitcomposé : Homiliæ 
in Evangelia; Epistolæ ad Hildam abbatissam, etc. 

BEVERLEY (R.-B.), Américain, est auteur d’une 
Histoire de la Virginie, Londres, 1705, trad. en 
franç., 1707, in-12, fig. Cet ouvrage, utile lors de 
sa publication, a depuis long-temps été surpassé. 

BEVERNING (JÉRoME van), diplomate holland., 
né en 1614, conclut en qualité d’ambassadeur 
extraordinaire la paix entre la Hollande et l’Angle- 
terre en 1654, eut part à la paix de Nimègue en 
1678, et à divers autres traités importants ; se re- 
tira dans une de ses terres près de Leyde, où il se 
livra à la culture des plantes, contribua puissam- 
ment aux progrès de la botan. et mourut en 1690. 

BEVERWICH (JEan de), méd., né à Dordrecht 
en 1594, mort en 1647, a publ. entres autres ouvr. : 
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De vitæ termino fatali an mobili, 1634, in-8. — 
De excellentià fæœminei sexûs , 1656.— De calculo 
renum et vesicæ lib. singularis, Leyde , 1638. — 
Introductio ad medicinam indigenam, ibid., 1644. 
Ses OEuyres médicales trad. en flamand ont été 
publ., Amsterdam, 1656, in-/. 

BEWICH (Jran), graveur anglais sur bois, 
mort en 1705, a publié : History of quadrupeds, 
Neweastle, 4790, in-8. — History of british 
bird. ; 1797. 

BEXON (Sar1on), criminaliste, né à Remire- 
mont en 1755, avocat et conseil du chapitre royal 
de cette ville en 1789, fut appelé en 1796 à la 

présidence du tribunal crimin. de la Seine, place 
qu'il conserva jusqu’à la réorganisat. de l'ordre 
judic. en 1808, reprit alors les fonct. d'avocat, et 
mourut à Chaillot en 1825. On a de lui plus. ouvr. 
de jurisprudence crimin.; les principaux soné : 
Développem. de la théorie des lois crimin., 1802, 
2 vol. in-8, qui valut à laut. la grande médaille 
d’or de l’acad. de Berlin. — Applicat. de la théorie 
de la législat. pénale, 1807, in-fol. — Du pouvoir 
judiciaire en France et de son inamovibilité , 
1814, in-8. 

BEXON (G.-L.-C.-Amé), son frère, chanoine et 
grand-chantre de la Ste-Chapelle à Paris, où il est 
mort en 1784, a publié plusieurs Opuscules sur 
l'hist. naturelle et l’agriculture, fut un des collabo- 
rateurs de Buffon, mais est princip. connu par 
l'Hist. de Lorraine , 1777, in-8, t. 1°, 

BEYER (GxorcE), jurisconsulte, né à Leipsig, 
mort en 1714 à Wittemb., où il ouvrit le premier 
un cours de bibliogr. de droit, a publ. : Notiniæ 
auclorum juridicorum, etc., Leipsig, 1698, in-8. 
Declinatio juris divini naturalis et positivi uni- 
versalis, 1726, in-{. | 

BEYER (Jean de), peintre, né en Suisse en 
4705, s'établit jeune en Hollande, et s’y fit con- 
naitre par letalent avec leq. il rendait les Fues des 
villes, châteaux , etc. 

+ BEYER (Aueusre), sav. bibliogr., né à Freidberg 
en 1707, pasteur à Zorbig près de Dresde, où il 
mourut en 1741, a publ. : Memoriæ historico- 
criticæ libror. rariorum, Dresde, 1754, in-8. — 
Arcana sacra Bibl, Dresdensium, ibid., 1738 
1740, 3 part. in-8. 

BEYERLINCK (Laurenr ), compilat. labor., né 
en 1578 à Anvers, profess. de littérat. à Louvain, 
obtint ensuite une cure, puis un canonicat à 
Anvers, où il mourut avec le titre d’archiprêtre 
en 1627. Outre une édit. de Biblia sacra variarum 
translationum, Anvers, 1616, 3 vol. in-fol., il a 
publ. diverses compilat., entre autres le Magnum 
theatrum vitæ humanæ (v. Awincen ). 

: BEYGTACH (Hansy), relig. musulm., mort en 
4567:(769 de lhég.), fonda sous Amurath er 
l’ordre des derviches appelés de son nom beyg- 
tachites. 

-: BEYMA (Juzes de), jurisconsulte hollandais, 
obligé de s’expatrier, professa le droit à Wittem- 
berg, puis, au retour du calme, à Leyde et Fra- 
neker, quifla l'enseignement pour une place de 
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conseiller à la cour de Frise, où il mourut. em 
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1598. Ses Dissert. de jurispr. ont été recueillies. 
Louvain, 1645, in-4. 

BEYS (Cuares de), aut. dramatique, né à Paris. 
en1601,morten cette ville en 1659, a donné leJaloux 
sans sujet, 1655. — L'Hôpital des fous, ibid, — 
Céline, 1636. — Les illustres Fous, 1652. — Des 
OEuvres poéliques et un poème sur les victoires de 
Louis XIII, 161. 

BEYS (Ge), impr. du 16°S. à Paris, em- 
ploya le premier dans limprimerie les consonnes 


jet v, déjà distinguées par Ramus. 


BEYSSER (J.-MicueL), général français, né en 
Alsace en 1784, chirurgien de marine, puis capit. 
au service de la Hollande, major des dragons de 
Lorient en 1792, parvint rapidement au grade de 


général en chef de l’armée des Côtes-de-la-Rochelle, 


obtint d’abord d'assez brillants succès contre les 


Vendéens ; mais ayant essuyé deux déroutes com- 
plètes, il fut condamné à mort en 1794, par le 
tribunal révolutionn., comme complice de Danton. 


BEYTS (le baron), né en Belgique, mort en 
1832 à l’âge de 70 ans , est le membre des cinq- 


cents qui s’élança à la tribune lorsque Bonaparte 
entra dans le conseil à la tête de ses satellites , et 
qui fit la proposition de le mettre hors la loi. Il 
avait visité en tous les sens l'Italie et FAllema- 
gne, el son instruction était si variée et si étendue, 


que Napoléon avait coutume de lappeler une Bi- 


bliothèque vivante. Les mathématiques et les lan- 


gues étaient son étude favorite ; il connaissait et 
parlait 4 langues anciennes et 6 langues modernes, 
et sa mémoire était si fidèle et si parfaite, qu'il 
pouvait citer, sans commettre la moindre erreur, 


| les dates de tous les traités de paix et les lieux où 
ils avaient été conclus, depuis l’année 1550 jusqu’à 


nos jours. Il a laissé un grand nombre de MSs. ; 
mais la plupart sont inachevés. | 
BEZE (Tuéopore de), l’undes chefs dela réforme 
en France, né à Vezelay en 1519, se fit, dès l’âge 
de 20 ans, un nom par ses épigrammes et ses 
pièces latines, Sans être engagé dans les ordres, il 
possédait des bénéfices et jouissait d’un revenu 
considérabie, En 1548, à la suite d’une maladie 
grave, il abandonna sa famille et ses espérances, 
pour aller à Genève, où il épousa une femme d’une 
naissance inégale, à laquelle il était attaché depuis 
long-temps. Lamême année ilembrassa la réforme, 
et l’année suiv. il fut nommé prof. de grec à Eau- 
sanne. De tous les ouvr. qu'il fit impr. pendant 
son séjour dans cette ville, le plus remarquable 
est le petit traité de Hæreticis à civili magistratu 
puniendis. C'est une apologie du suppliee de Ser- 
vet, brûlé comme hérélique. En 1559, ik quitta 
Lausanne pour venir s'établir à Genève, où Calvin 
lui fit donner la chaire de théolog. Deux ans après 
il fut appelé au colloque de Poissy. On sait que 
cette conférence solennelle, à laquelle assistèrent 
les princes et les plus célèbres docteurs des deux 
communions, n’éteignit point la guerre civile, Bèze 
se rendit auprès du prince de Condé, qui fut battu 


À et fait prisonnier à Ja bataille de Dreux, et prit part 
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aux affaires de France jusqu’à la paix de 1565. 
C'est alors seulement qu’il retourna prendre sa 
place à l'académie de Genève. Après la mort de 
Calvin, héritier de tous les emplois de son maitre, 
et regardé comme le premier pasteur des églises 
réformées, il remplit les fonctions de sa charge, 
conserya jusqu’après 80 ans une santé robuste, et 


mourut en 1605. On a de lui beaucoup d'ouvrages |: 


en vers, en prose, en lalin, en franç. Les citoyens 
de Genève le surnommèrent le Phénix de son siècle. 

- BÈZE (le P, de), jésuite français, missionnaire 
aux Indes, a consigné ses observat. sur la physique 
et lhist. nat. du pays des Malais, dans un écrit 
intit. : Descript. des arbres et des plantes de Malaca, 
inséré dans les mémoires de Pacad. des sciences, 
1666 à 1699, in-4. 

BEZIERS (Micueu), chan. Fe St- Sépulcre et des 
acad. de Cherbourg et de Caen, où il est mort en 
1782, a donné : Chronol. histor. des baillis et gou- 
vern. de Caen, 1769, in-12. — Hist. somm. de la 
ville de Bayeux, 1775, in-12, etc. 

BEZONS ( J40Q. BAZIN, comte de), maréchal de 
France, fils d’un conseillèr-d’état, se distingua par 
sa bravoure et son habileté, sous le maréchal de 
Schomberg et le due de la Feuillade, en Portugal, 
en Allemagne, etc., de 1667 à 1709, recut le bâton 
de maréchal, fut membre du conseil de régence, 
et mourut en 1753 à 88 ans , généralement estimé. 

BEZOUT (Érienne), mathématicien, membre de 
l'académie des sciences, examinateur des gardes 
de la marine et des élèves du corps de l'artillerie, 
né à Nemours en 1750, mort en 1785 dans une petite 
terre qu’il possédait en Gatinois, se fit connaitre 
de bonne heure par plus. Mémoires scientifiques. 
Placé en 1763 par M. de Choiseul à la tête de lin- 
struction de la marine royale, il composa pour les 
gardes-du-pavillon un cours complet de mathé- 
matiques, qui fit époque par sa profondeur et sa 
clarté; l’auteur y aborde les questions les plus dif- 
ficiles. Ce fut en 1768 que Bezout prépara pour les 
élèves du corps de Partillerie une édition de son 
Cours, dans laquelle il substitua des applications 
tirées du service de cette arme, à celles qui con- 
cernaient la marine. 11 publia enfin en 1779 sa 
Théorie générale des équations algébriques. Se 
renfermant dans l'exercice de ses fonctions et dans 
la société de sa famille, Bezout mena une vie pai- 
sible, jouit d’une considération méritée et d’une 
réputation que les nombreuses éditions de ses cours 
avaient rendue populaire. Ses ouvr. sont : Cours 
de mathématiques à l'usage des gardes-du-pavillon 
et de la marine, Paris, 9 vol. in-8, y compris un 
Traité de navigation. — Cours de mathématiques 
à l'usage du corps royal de l'artillerie, Paris, in-8, 
& vol. La 1'e édition fut faite à l'imprimerie royale 
dans les années 1770-1772. 

: BIACCA ( Franç.-Marie), litlérat., né en 1673 à 
Parme, embrassa l’état ecclésiast., fit l'éducat. du 
jeune Sanvitali, qui se montra peu reconnaissant 
de ses soins, fut membre de l’acad. Arcadienne, 
et mourut à Parme en 1755. Ses principaux ouvr. 
sont : Ortografia manuale, Parme, 1714, in-12, 
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— Un Traité historique et chronologique, Milan, 


1798, 2 vol. in-4, où il soutient la concordance de 
l histoire des antiquités judaïques de Josèphe avec 
l'Écrilure; des Trad. de Catulle, des Sylres de 
Stace, des Satires et des Épitres d’Horace, insérées.. 
dans les tomes 5, 9 et 21 de la grande collect. des 
traduct. en vers italiens. 

BIAGI (J.-Marie de’), savant grammairien etpro- 
fess. d’éloquence à Roveredo, sa patrie, mourut en 
4777 avec la réputat. d’un bon poète lat. On lui doit 
la préface d’une édition de St Jean Chrysostôme , 
Roveredo, 1755; quelques livres de piété, et un 
petit traité de Situ Austriæ subjectarumque re- 
gionum , 1772. 

BIAGIOLI ( Nic.-JosapnarT), littér., né à Vezzano 
près Sarzana, mourut à Paris en 1855. Professeur 
de rhétorique à l’université d’Urbinlorsqu'il n'avait 
encore que 17 ans, il se distingua par le talent 
avec lequel il savait faire apprécier les beautés 
d'Homère et de Virgile. A la création de la répu- 
blique romaine, il obtint une préfecture; en 1798, 
les revers de l’armée française le forcèrent de quit- 
ter l’Italie. Réfugié en France, le gouvernement lui 
confia une chaire d’italien au prytanée français. 
Lorsqu'elle fut supprimée , il se vit réduit à ses 
propres ressources, et se livra tout entier à l’en- 
seignement. Parmi ses ouvrages où l’on remarque 
du goût et de l’érudition, nous citerons sa Gram- 
maire italienne, qui a eu six édit.; ses Com- 


-mentaires sur Dante, Pétrarque, Michel-Ange. 1 


laisse en MS. un Commentaire littéraire sur le 
Décaméron de Boccace ; une 2° édit. de son com- 
mentaire surDante; un Dictionnaire italien-fran- 
çais et français-italien sur un plan nouveau, etc. 

BIALOBOCKI, poète polonais , a traduit du latin 
quelques Hymnes, Cracovie , 1648, et composé un 
Poème sur la guerre des Cosaques, ibid., 1653. — 
Un Recueil de vers sur les rois et princes de PO- 
logne, 1661. 

BIANCA, femme du gouvern. de Bassano, tué à 
la prise de cette ville en 1253 par le tyran Accio: 
lino , eut le malheur d’attirer ses regards et devint 
bientôt victime de sa brutalité. Mais ne pouvant 
supporter sa honte, elle s’ensevelit toute vivante 
dans la tombe de son époux. 

BIANCANI (Josern), jésuite, né à Bologne en 
1866, cultiva les mathémat. et Pastronom. avec 
beauc. de zèle, et mourut à Parme en 1624. Ses 
ouvrages les plus importants sont: 4rislotelis loca 
mathematica ex omnibus ejus operibus collecta, 
Bologne, 1615. — Brevis introduelio ad geogra- 
phiam ; Sphera mundi, seucosmographia demons- 
trativa, ibid., 1620. 

BIANCHI ( Ferrari ), dit à Frari, peintre et 
sculpteur modénois , florissait en 1481, et mourut 
en 1510 ; il passe pour avoir été le maître du Cor- 
rége. Ses tableaux se voient encore dans les églises 
de Modène. Le musée possède de cet artiste [a 
Vierge et l'enfant Jésus. 

BIANCHI (ffARc-ANTOINE), avocat, né en 1198 à 
Padoue, se rendit célèbre au barreau par son élo- 
quence, fut nommé professeur de droit à l’univer- 
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sité, et mourut en 1548. Il a laissé : Tractatus de 
indiciis homicidii ex proposito commissi, Venise, 
1545, in-fol. — Practica criminalis aurea , ibid., 
1547, in-8. — Tractätus de compromissis, etc.,ib., 
4547, in-8. — Un cardinal du même nom, envoyé 
légat en Sicile par le pape Martin IV, s’y trouvait 
à l’époque des Vèpres siciliennes, et mourut à 
Rome en 1502. 

BIANCHI ( VenprAmINo ), noble Padouan, diplo- 
mate et négociateur habile, conclut en 1706 l’al- 
liance de Venise avec les cantons de Zurich et de 
Berne, et en 1707 avec les Grisons. Nommé depuis 
à l'ambassade d'Angleterre, il donna de nouvelles 
preuves d’habileté, fut envoyé secrètement au con- 
grès de Pazzarowitz, dont il écrivit Phist., comme 
il avait écrit celle de ses négociat. en Suisse, et 
mourut à Venise en 1758. 

BIANCHI (Preere), peintre, né à Rome en 1694, 
mort en 1739, oblint des succès dans tous les 
genres, l’histoire, les paysages, les portraits, les 
marines, les animaux. L'église de St-Pierre de 
Rome possède de cet artiste un Trait de l’histoire 
de la Vierge, la galerie du roide Prusse, une Fénus 
couchée sur le dos, dans le style du Corrége. 

BIANCHI ( Jean-ANToinE), Frère mineur, né à 
Lucques en 1686, professa la théol. et la philos., 
fut l’un des conseillers de l’inquisit., examinateur 
du clergé rom.,et mourut en 1758. Dansses loisirs, 
il cultiva les belles-lettres. Admis à l’acad. Arca- 
dienne, il y fit plus. lect. Ona de lui des Tragédies 
sacrées en prose et en vers; plusieurs comédies, 
un écrit dans lequel il défend les théâtres, qui 
avaient élé attaqués par le P. Concina, comme 
contraires à la religion et aux mœurs, et un ouvr. 
composé par ordre de Clément XII, dans lequel il 
prétend réfuter les opinions de Pierre Giannone, 
contraires au pouvoir temporel de la cour de Rome. 

BIANCHI (Anr.), poète, né vers 1710 à Venise, 
simple gondolier, n’avait jamais fait d’études, et 
cepend. composa deux poèmes dans lesquels les 
règles de la gramm. nesont pas toujours observées, 
mais où l’on trouve de l’imaginat., de la verve et 
de la poésie : Il Davide , re d’Israele, Venise, 1751, 
in-fol. — 11 Tempio, ovvero il Salomone, ib., 1753, 
in-4. Bianchi viv. en 1760, mais on ignore la date 
de sa mort. 

BIANCHI (JeaN-Barrisre), célèbre anatomiste A 
né à Turin en 1681, reçu docteur à 17 ans, pro- 
fessait dans sa patrie avec le plus grand succès la 
médec., la chirurg. et la pharmac., fut comblé 
d’honneurs par son souverain, et mourut en 1761. 
Ses deux princip. ouvr. sont : Historia hepatica, 
Genève, 1795, 2 vol. in-4, bonne édit. — De na- 
turali in humano corpore, vitiosd, morbosäque 
generatione hisioria, Turin, 1741 ,in-8 

BIANCHI (JEAN), naturaliste, né en 1693 à Rimini, 
plus connu sous le nom latin de Janus Plancus, 
étudia à Bologne Ja botanique, l’histoire naturelle, 
les mathématiq. et la physique, y reçut le laurier 

doctoral en médecine, se dévoua au service des 
pauvres, refusa les offres avantageuses qui lui 
furent faites pour le fixer à Padoue et à Sienne, 
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fit revivre à Rimini l’acad. des Lincci qui le nomma. 
son secrét. et dont il écrivit l’hist., et mourut en 
1775. 11 a donné des édit. augment. des Phytoba- 
sanos etdes Conchæ min. cognitæ de Fabio Colonna. 
Ses écrits roulent sur la médec. et sur l'anatomie. 
Dans les premiers on distingue son disc. soprà il 
vitlo pilagorico, Venise, 1752, in-8 de 94 pp. On 
a de lui divers Mémoires dans les Actes de l’acad. 
de Sienne, de l'institut de Bologne, et dans le 
Journal littéraire de Florence. 

BIANCHINI ( BarTHÉLEMI), biographe, né vers 
1470 à Bologne, élève de Philippe Beroald, montra 
beauc. de goût pour la peinture, se rendit très 
habile dans la numismat., et mourut avant 1598, 
dans un âge peu avancé. 11 n’a laissé que deux 
opuscules : la Vie d'Antoine Codrus Urcéus et celle 
de Philippe Beroald, son maître. 

BIANCHINI (FRanc.), savant italien, né à Vérone 
en 1662, fut élève de Montanari, qui lui légua son 
cabinet, entra dans la carrière ecclésiastique, mais 
sans abandonner ses travaux, se lia à Rome avec. 
les savants les plus distingués, ajouta à ses con- 
naissances celles du grec , de l’hébr., du franç. et 
des antiquités ; il dessinait avec habileté tous les 
monuments, et assistait à toutes les fouilles. Les 
papes Alexandre VIIT, Clément XI et Innocent XII, 
le protégèrent constamment; le sénat l’agrégea, lui, 
toute sa famille etles descendants qu’elle pourrait. 
avoir, à la noblesse romaine et à l’ordre des patri- 
ciens. Secrélaire de la commission pour la réforme 
du calendrier, il fut chargé de tirer une ligne mé- 
ridienne, et de dresser un gnomon dans l’église de 
Ste-Marie-des-Anges, afin de fixer avec la plus 
grande exactitude les points équinoxiaux pour ré- 
gler avec précision le cours de l’année. Nommé 
président des antiquités, il proposa au pape de 
former une collection d’antiquités sacrées, des- 
tinée à fournir les matériaux d’une histoire ecclé- 
siastique par les monuments. L’épuisement du 
trésor pontifical força d’ajourner ce projet. Dans 
un voyage qu'il fit à Paris, il offrit à l'académie des 
sciences, dont il était associé étranger, une ma- 
chine destinée à corriger dans les lunettes du plus 
grand foyer les imperfections des tubes dont la cour- 
bure avait paru jusqu'alors inévitable. Il mourut en 
1729, laissant un grand nombre d’ouvr. savants, 
parmi lesquels, outre une belle édition des Fitæ 
roman. pontificum par Anastase, Rome, 1718-98, 
& vol. in-fol., on distingue : 4stronomicæ et ob-. 
servat. seleclæ, Verone, 1757, in-fol. — Del pelazzo. 
di Cesari, ibid., 1758, in-fol. — Circi maximi et. 
antiqui imperat. romanor. palatii iconographia , 
1728, gr. in-fol. — Camera ed inscrizioni sepol- 
crali di liberli, servi ed ufficiali, della casa di 
Augusto, 1727, in-fol. 

BIANCHINI ( Josepu ), neveu et héritier du pré- 
cédent, né à Vérone en 1704, acheva ses études à 
Rome, quitta son canonicat et la place de biblio- 
théc. pour entrer dans la congrégat. de l'Oratoire, 
se COnSacra tout entier à l'étude de l’histoire et des 
antiquités ecclésiastiques, composa plusieurs ou- 
vrages, donna ses soins à des éditions estimées, : 
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quelques autres écrivains, et mourut vers 1770. 

BIANCHINI (JoserH-MaRiE), littérat., né en 1685 
dans la Toscane, se fit recevoir doct. en droit à 
l’acad. de Pise, embrassa l’état ecclésiastique, fut 
pourvu de quelques bénéfices, partagea son temps 
entre ses devoirs et la culture des lettres, et 
mourut en 1749. Outre des opusc. récités à l’acad. 
florentine, et publ. dans les Prose fiorentine, on 
a de lui : Dei granduchi di Toscana della reale 
casa di Medici, ragionamenti istorici, Venise, 
A7, in-fol. 

BIANCHINI ( JEAN-FORTUNAT ), médecin, né en 
1720 dans le royaume de Naples, exerça son art à 
Venise, puis à Udine, fut nommé professeur de 
médec. prat. à l’univ. de Padoue, et mourut en 
1779. On a de lui plusieurs opuscules qui prouvent 
beauc. d’érudit. et de savoir. 

BIANCO (Anpré), géographe du 15°$., n’est connu 
.que par des Cartes hydrographiques, conserv. à la 
biblioth. de St-Marc, portant en tête : Andreas 
Biancho de Venet. me fecit, 1456. 

BIANCO (BarTHéL.), architecte, né à Côme, mort 
en 1656, fut appelé à Gênes, environna cette ville 
d’une nouv. enceinte, fortifia le môle, et bâtit, 
avec le collége des jésuites, le palais Balbi. — J.-B., 
son fils, mort de la peste en 1657, non moins habile 
dans Parchitecture, fut aussi sculpteur et peintre 
distingué. On cite de lui comme son chef-d'œuvre 
à Gênes un Groupe d'anges et de la Vierge, en 
bronze. 

BIANCOLINI ( J.-B.-Joseru ), littérateur, né en 
1697 à Vérone, mort en 1780, travailla toute sa vie, 
malgré ses occupations commerciales, à l’étude de 
l’histoire et à la recherche des monuments histor. 
On lui doit la public. de la Chronique de la ville de 
Vérone, par Pierre Zagata, 1745-49, 2 vol. in-4, 
avec des notes et une continuat. de l’édit. — Notice 
histor. sur les églises de Vérone, 1749 etann. suiv., 
6 vol. in-H. — Disseriat. sur les évêques et les gou- 
verneurs de Vérone, 1757, in-4. Il eut part à la 
<ollect. des trad. des histor. grecs, publ. à Rome 
en 1789, par Ch. Fea, in-fol., avec 20 pl. et la 
trad. franc. 

BIANCONI (Jean-Louis), médecin, né à Bologne 
en 1717, mort en 1781 , est auteur d’une traduction 
italienne de l’Anatomie de Winslow, 1744, 6 vol. 
— Dissertation sur l'électricité, Amsterdam, 1748. 
— Lettres sur la Bavière et sur l'Allemagne, 1765. 
— Lettres sur Celse , 1779, pleines de goût et d’é- 
-rudition. — Dissert. sur le cirque de Caracalla. 

BIARD ( PxrrE ), sculpteur et architecte, né à 
Paris en 1559, mort en 1609, fut employé par 
Henri IV qu’il avait représenté à cheval dans un 
bas-relief placé sur la grande porte de l’hôtel-de- 
ville, et qui a été détruit en 1793. 

RIARD (PauL), jésuite, né à Grenoble, envoyé 
Pun des premiers dans les missions de l'Amérique, 
fut à son retour profess. de théologie à Lyon, et 
“mourut en 1622. On a de lui: Relation de la Nou- 
velle-France et du voyage que les jésuites y ont fait, 
Lyon, 1616, in-12. 
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BIAS , un des sept sages de la Grèce, né à Priène, 
florissait vers l’an 565 avant J.-C. Priène ayant été 
prise, il se retira sans rien emporter, et, faisant 
allusion à son savoir, dit qu’il portait tout avec lui. 

BIBARS , 4° sulthan de la dynastiedes Mamlouks- 
baharites en Égypte, connu sous le nom de Bon- 
doucdäc, qui signifie chef des arbalestriers, vivait 
dans le 13°S., et fut, suivant l'usage, proclamé 
par la milice, après avoir assassiné son prédé- 
cesseur. Il donna une forme stable à l'empire des 
Mamlouks, repoussa les Tatars, rétablit la puis- 
sance des musulmans, combattit les Francs établis 
en Syrie, leur enleva un grand nombre de places 
et de postes importants, et détruisit leurs églises ; 
mais il échoua à deux reprises devant St-Jean- 
d'Acre, et mourut de poison en 1277 (de l'hég. 
676 ), après un règne de 19 ans. 

BIBAUTIUS (Guizs.), 55° général des chartreux, 
était Flamand, professa plusieursannées à Gand les 
belles-lettres, prit lhabit de St-Bruno , parvint aux 
prem. charges de cet ordre, qu’il gouverna sa- 
gement, et mourut en 1555. Ses Orationes capi- 
tulares , publ. en 1539, ont été EéiMIpre Anvers, 
1654, in-4. 

BIBBIENA (BernarD DOVIZI, connu sous le nom 
de), né de parents obscurs à Bibbiena , petite ville 
du Casentin, en 4470, dut à l’un de ses frères, 
secrét. de Laurent de Médicis, l’entrée dans cette 
maison, et donna des leçons de littérat. à Pun des 
fils de Laurent. L'élève, devenu pape sous le nom 
de Léon X, fit son maitre cardinal en 1513, et l’en- 
voya cinq ans après légat en France pour engager 
François 1°' à se croiser contre les Turks. Bibbiena 
se flattait de réussir, lorsqueles différends survenus 
entre les deux cours rompirent la négociation ; il 
revint à Rome à la fin de l’année suivante, et fut 
enlevé par une mort imprévue en 1520, au mo- 
ment où il avait lieu d’espérer de nouvelles récom- 
penses. Paul Jove dit qu’il mourut de poison qui 
lui fut donné dans des œufs frais. Bibbiena est 
compté parmiles restaurateurs du théâtre en Italie. 
Sa comédie intit. Calandria est la première pièce 
composée en italien à l’imitat. et suivant les règles 
des anciens. Sa Vie a été publ. par Bandini :1/ Bib- 
biena ossia il ministro di stato, Livourne, 1758. 

BIBBIENA (FerpiNanp), peintre et architecte, 
né à Bologne en 1657, se distingua de bonne heure 
par son talent pour les décorations théâtrales et la 
perspective , fut employé par l’emper. Charles IT, 
et mourut dans sa patrie en 1743. On lui doit des 
Traités d'architecture et de perspective, Parme, 
1711, in-8, et reproduit par l’auteur en 1751, avec 
des pl. très supérieures à celles qu'avait gravées 
Buttognotli pour la prem. édition. 

BIBBIENA ( François-GALL1), frère du précéd., 
né à Bologne en 1659, et mort en 1739, fut égale- 
ment bon peintre d'architecture, et réussit comme 
lui dans les décorations théâtrales. Attaché à l’em- 
pereur Joseph II, ce prince lui permit de voyager 
en France, où son mérite fut apprécié. On lui doit 
les belles salles despectacle de Vienne, de Vérone, 
de Nancy, le manége de Mantoue, etc. 
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BIBBIENA (J.-GAui), né à Nancy, et mort à 
‘Paris en 4779, est auteur de plusieurs romans, 
entre autres : Hist. desamours de Valérie et de Bar- 
barigo, Lausanne, 1761.— La Force de l'exemple, 
La Haye, 1748. — Le Triomphe du sentiment, ib., 
1750. La Nouvelle Italie, comédie, 1762. 

BIBIANE (Ste), vierge , né à Rome den leues., 
souffrit le martyre sous Julien-PApostat. Une cha- 

pelle érigée sur son tombeau fut dep. changée en 
-une belle église, que le pape Urbain VIII a fait 
-constrüiré en 1695 sur les plans du fameux card. 
Bernini. 

BIBILIA (Franç.), né vers 1590 à Catanzaro, 
‘dans la Calabre-Ultérieure, chan. de Ste-Marie- 
Majeure en 1690 , fut fait en 1651 év. d’Isola dans 
Je roy. de Naples, et mourut en 1654, après avoir 
publ. : Discorso soprà da monela € cambi di regno 
-di Napoli, 1621, in. 

BIBLIANDER (TaéoDONx) ; en allem. Buchman, 
fam. théolog., né près de St-Gall en 1504, remplaça 
“Zwingle en 1559 dans la chaire de théol, à Zurich, 
et mourut de la peste en 1564, avec la réputation 
d’un homme très sav. dans les langues orient, Son 
princip. ouvr. est intit : Mahomelis Saracenorum 
‘princip. ejusque successor. Vilæ, doctrina, ac ipse 
Alcoranh, ete., Bâle, 1545, in- Fo Ge rec, curieux 
est rare. 

BIBULUS (M.-CALPURN.), achdre de Caton, consul 
avec César l’an 59 av. J.-C, nè put empêcher son 
redoutable collègue d’usurper toute l’autorilé, eut 
-pend. la guerre civile le command. de la flotte de 
Pompée, et mourut sur mer lan #8 av. J.-C. 

BICAISE (Honoré), médecin, né à Aix en 1590, 
‘rendit de grands services à sa patrie pendant les 
deux pestes de 1629 et 1649, et mourut vers 1652, 
Jaissant un fils hérilier de ses talents et de sa 
“chaire. On à de lui: Hanuale medicorum ex apho- 
-rism. Hippoc., Londres, 1659, Paris, 1759, in-12, 
 BICHAT (MamEe-François-Xavier), méd. phy- 
-siologiste, né à Thoirette en Bresse le 11 nov.1774, 
-fit ses études élémentaires et ses prem. cours de 
‘médecine à Lyon, sous Marc-Antoine Petit. Les 
“troubles de 1795 l’'amenèrent à Paris, où Desault 
“le distingua bientôt de la foule d'élèves qui sui- 
vaient sa clinique chirurgicale à l’Hôtel-Dieu. 11 en 
«fit son disciplé et son émule, et à sa mort Bichat 
“continua les travaux de son illustre maitre. Ses 


propres expériences en anatomie, en physiologie |. 


<eten chirurg., furent celles d’un homme de génie: 
‘son système des forces vitales est un ingénieux 
commentaire de ses fécondes observations. Ses 
analyses des tissus, des organes et des fonctions 
‘vitales, composent un Corps complet de doctrine 
fondé sur des faits et non sur des ni paiape 
-comme la plupart des systèmes. C’est lui qu? a fait 
une science de l’anatomie pathologique, Professeur 
“en 1797, il joignit à derosision orale de sés dé- 
“couvertes et à ses vues nouvelles des mémoires 
“non moins uliles, sur les membranes synoviales, 
“sur les membranes en général, sur les organes 
«symétriques, ouvr. fondus depuis dans son beau 


Traité des menbranes, publié en 1800, et où il, 
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est déjà le Bichat de l’Analomie génér. appliquée 
à la physiologie et à la médecine. Ce vaste travail 
en # vol. in-8, 14801, est le vrai titre de gloiré de 
Bichat; ilavait été précédé des Recherches physio- 
logiques sur la vie et la mort, un vol. in-8, qui 
suffirait seul à sa réputation comme physiologiste. 
Ardent à la recherche de nouveaux faits, Bichat 
multipliait ses expériences, entichissait la médec. 
d’observat. nouv., lorsqu'il succomba en 1809 à 
une fièvre putride maligne, Suite peut-être de ses 
nombreuses dissections anatomiques, et que fit 
déclarer une chute sur l’escalier de lFHôtel-Dieu. 
ILexpira dans les bras de la veuve de Desault qu’il 
n'avait jamais abandonnée. Sa mortcausa un deuil 
général. ILfut honoré jusque dans les écoles étran- 
gères, et un monument qu'il partage avec son 
maitre à l’Hôtel-Dieu est salué tous les jours en- 
core avec respect par les jeunes médecins, qui 
retrouvent à chaque pas dans leurs étudés le flam- 
beau de son génie, Son Anatomie descriptive, 
qu’il laissa incomplète, a été achevée par Roux et 
Buisson, 5 vol. in-8. 

BIDDLE (Jean), théologien anglais, né en 1615 
à Wotton, fut un des écrivains distingués de la 
secte des Mt en faveur de laq. il publia de 
nombreux écrits sous le protectorat de Cromwell 
et le règne de Charles IL. Plusieurs fois emprisonné 
pour ses Opinions, il menà la vie la plus âgitée, 
fut quelq. temps pasteur d’une congrégation d’in- 
dépendants à Londres, et finit par mourir en 
prison en 1662. Son Traülé contre le Saint-Esprit 
et son Double Gatéchisme, Londres, 1647 et. 1054, 
furent brülés par le bourreau: 

BIDERMANN (Jacques), jésuite, né dans: " 
Souabe, enseigna la philosophie à Dilingen, la théol. 
à Rome, et mourut en 1659. Ses oùvr, théolog. 
sont depuis long-temps oubliés; mais les amateurs 
recherchent encore ses poésies lat, : Epigrammat. 
lib. III , 1619; Heroum epistolæ êt Syvulæ hende- 
casyllabarum lib. HI, Lyon, 4656, in-19. Ô 

BIDERMANN ( JEAN- GOTTLIEB), läbotieux philo- 
logue, né en 1705 à Naumbourg, biblioth. à Wit- 
berg, puis direct. du gymnase de sa ville natale:, 
et recteur à Fridberg, mort en 1772, estaut. d'un 
grand nombre de Dissértations philologiq.; des 
Acta scholastica ; 8 vol., 1741; des Olia litterariæ, 
Freib., 1751, etc. î 

BIDERMANN (J.-Goprr.), curé dans l'évêché de 
Bamberg, a donné : Généalogie des comtes -de 
Franconie, Erlangen, 1746. De la noblesse du 
Voiglland, Culmbach, 1759, in-fol., et Tables gé- 
néalogiques, etc. 

BIDLAKE (Jean), théologien et poèle, né à 
Plymouth, en 1755, mort en 1814, a publié dés 
sermons, deux vol. de discours, une fntrotluction 
à l'étude de la géographie ; Eugénio, ou préceptes 
de Prudentius, conte; F'irginte, trag.; et quatre 
poèmes intitulés : la Mer, la Soirée d'été, la Jeu- 
nesse , et l'Année. | 

BIDLOO (Goperroï), célèbre analomiste, né à 
Amsterdam en 1649, fut profess. d'anatomie. à La 
Haye , puis médecin de Guillaume JE, roi d’An- 
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gleterre , ensuite profess. de chirurgie à Leyde, et 
mourut en 1715. Son ouvrage le plus important est 
Anatomia corporis humanti, Amsterdam, 1685, 
in-fol., avec 105 pl. dessinées par Gér. de Lairesse; 
cette édit, est la plus recherchée des cur., à cause 
de la beauté des grav.; Leyde, 1739, in-fol., l’atlas 
414 pl..; Utrecht, 1750, in-fol., avec un suppl. 
— V. Guill. Cowprer. 

BIDLOO (Lamwsert), frère du précéd., pharmac. 
à Amsterdam, a laissé des poésies hollandaises, 
ætquelq. écrits dont le plus remarq. estune dissert. 
de Re herbarid, impr. à la suite du catalogue du 
jardin d'Amsterdam, Leyde, 1709. — Nicolas, son 
fils, fut médecin de Pierre-le-Grand , et inspect. 
du grand hôpital de Pétersbourg. 

BIE (Jacques de), grav. et antiq., né à Anvers 
en 1581, fut élève de Collaert, dont on trouve 
qu’il a bien saisi la manière, devint antiq. du 
duc d’Arschot et conservat. de ses médailles, dont 
il a gravé la suite des empereurs en or, s’établit 
dép. en France, et mourut vers 1650. Outre quelq. 
éstampes , telles que le Portrait de François Ier 
d’après Raphaël, et le Lazare, d'après de Vos. On 
a de lui différentes suites : la France métallique, 
Paris, 1636, in-fol.; les Portraits des rois de 
France pour l’Hist. de Mézeray ; les pl. de l’Icono- 
dogie de Baudouin. 

BIE (ADRIEN de), peintre, né dans le Brabant 
en 1594, se perfectionna à Rome, exécuta sur des 
plaques d’or et d'argent et sur des pierres pré- 
cieuses, ün grand nombre de sujets en petit, fit 
pour l’église de Saint-Gommer à Lière, sa patrie, 
un St Éloi, qui passe pour le meilleur de ses 
tableaux. — Bic (Corneille de), son fils, notaire, a 
publié les Vies des peintres, sculpteurs, archi- 
tectes el graveurs, en vers flamands, et avec por- 
traits, 1661. 

‘ BIEL (Gagne), théologien, fut appelé en 1477 
à Tubingue pour y professer la théol. et se démit 
dé sa chaire pour se retirer dans un couvent, où il 
mourut en 1495. 11 avait la réputat. d’un bon pré- 
dicateur et d’un subtil scholastique. On lui doit 
entres autres ouvr. : Lectura super canonem miss, 
Rutlingue , 1488 , in-fol. — Explicatio missæ lit- 
teralis et mystica, Tubingue, 1499, in-fol.; Lyon, 
4517, in-A4. 

©” BIEL (J.-Cunisr.), prédicateur, né à Brunswick 
en 1687, mort en 1745, a laissé quelq. dissertat. 
insérées dans le Thesaur antig. Bibliæ d’Ugolin, 
et sacrar. Novus thesaurus philologici, La Haye, 
1779-80, 5 vol. in-8. 

_ BIELFELD (JAco.-Frépér. de), publiciste, né à 
‘Hambourg en 1717, fut d’abord secrétaire de la 
légation prussienne à Londres; mais Frédéric IT, 
le reconnaissant peu propre à la carrière diploma- 
tique , le nomma précepteur du prince Ferdinand, 
son frère, puis curateur des univers., et enfin son 
conseiller privé. 11 quitta la cour sur la fin de sa 
carrière, et se retira dans le pays d’Altenbourg, où 
ilmouruten 1770. Son meill. ouvr. est : Institutions 
politiques, 1774, 3 vol. in-8, en franc., réimprimé 
plus. fois. On a encore de lui : Lettres familières , 
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1765; Progrès des Allemands dans les belles-lettres, 
1768, etc. | 

BIELINSKI (François), noble Polonais, s’attacha 
d’abord à la fortune du roi Stanislas qu’il suivit à 
Dantzig, se soumit ensuite au roi AugusteIIl, qui 
le nomma gr.-maréchal de Pologne; réorganisa la 
police de Varsovie et de tout le roy., et mourut en 
1766. On a de lui la trad. en polonais d’une pièce 
concernant les prétentions de la Pologne sur la 
Livonie et la Courlande, Varsovie, 1751. 

BIELKE (STÉNON-CuaRLes, baron de), savant 
suédois, né à Stockholm en 1709, vice-président du 
tribunal d’Abo, se montra très zélé pour le progrès . 
des sciences et surtout de l’histoire naturelle dont 
il étendit le domaine par ses observations curieuses 
et savantes, insérées dans les Mémoires de l'acad. 
de Stockholm, et mourut en 1754. 

BIELKE (Nicozas, comte de), de la même fa- 
mille, fut en 1782nommé sénat., direct. des mines, 
déploya dans evtte place une grande activité, s’en 
démit en 1789, et mourut peu de temps après. 
Membre de l’acad. de Stockholm, protect. éclairé 
des sciences, il possédait d’une riche bibliothèque 
et une précieuse collection de minéraux. 

BIELSKI (Marrin), histor. polonais du 46° S,., 
a publié : Chronicon rerum polonicarum, ab ori- 
gine géntis ad 1587. — Son fils écrivit en polonais 
les Annales de Pologne, et -des épigrammes en 
latin. 

BIENNAISE (J.), chirurg., né dans le comté de 
Foix en 1601, mort en 1681, acquit une grande 
réputation, et donna son nom à un bistouri dont 
on fait usage dans lopérat. de la hernie. On a de 
lui un ouvr. posthume intitulé : Opérations de 
chirurgie par une méthode courte et facile, Paris, 
1688 et 1695 , in-12. 

BIENNASSIS (PauL), méd., né Poitiers, a trad. du 
latin d’Eucher Roeslin ou Rhodion, un traité de 
l’Accouchement, Paris, 1540, in-16. On lui attribue 
un Commentaire sur Dioscoride. hi 

BIENNÉ (Jean), Benè natus, impr. de Paris, 
succéda en 1566 à G. Morel, impr. du roi pour le 
grec, se distingua par la beauté et la correction 
de sesédit., et mourut en 1588. Parmi les ouvrages 
sortis de ses presses, on cite Démosthène, 1570, 
in fol. — Lucrèce, in-4. — Le Nouveau-Testament 
syriaque, gr. et lat., in-4, etc. 

BIENVENU (JacQ.), écriv. protestant, a traduit 
du latin de J. Foxus en rimes franc. le Triomphe 
de J.-C., drame apocalyptique, Genève, 1362. On 
lui doit encore une Satire contre les divers états 
et les médecins surtout, ibid., 1568, sous ce titre: 
la Comédie du monde malade et mal pansé , ete. 

BIENVILLE (D.-T. de), médec. frang., exerçait 
à La Haye, où il mourut vers 1780, après avoir 
publ. {a Nymphomantie, Amsterdam, 17714; in-8. 22 
Le pour et le contre de l'inoculation de la petite: 
vérole, 1770. — Recherches Sur la petite-vérole, 
1772. — Traité des erreurs populaires sur la santé, 
1775, in-8. 

BIERBRAUER (J.-Jaco8), conseiller et jugez 
criminel à Cassel, où il mourut en 1760, avait un 
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gr. talent pour interroger les criminels et décou- 
vrir leurs complices. Il contribua puissamment à 
délivrer la Hesse des fameuses bandes de brigands 
qui l'infestaient, et dont il publ. des Descriptions, 
1755 et 1758, in-fol. 

BIERKANDER (CLaune), pasteur en Westro- 
gothie, mort en 1795, est aut. de plus. ouvrages 
suédois sur l’'Hist. naturelle, entre autres de la 
transpiration des plantes, 1775; de l’action du 
froid sur les végétaux, 1798, elc. 

BIERLING ( Gasp.-THÉOPHILE ), méd., né à Leip- 
sig , fit ses études à Padoue, pratiqua son art avec 
succès à Magdebourg, où il mourut en 1695. On a 
de lui les ouvr. suivants: Adrersar. Curt0SOrum 
centuria prima, léna, 1679, in-h. — Consilium 
pestifugum, Magdebourg, 1680. — Problema phar- 
maceutico-medicum , etc., 1684, in-4. — Thesau- 
rus theoretico-practicus, Magdebourg, 1695, in-4; 
Iéna, 1697, in-4. 

BIERLING (Frén.-GuiLz.), Savant théol., né à 
Magdebourg en 1676, professa la théolog. à l’acad. 
de Rinteler dont il publia l’'Hist. à l'occasion de son 
jubilé séculaire, 1721, in-fol., et mourut en 1729. 
Il était en corresp. avec Leibnilz. Outre l’ouvrage 
cité, on a de lui plus. dissert. : de Pyrrhonismo 
historico, Leipsig, 1724, in-8. — Observationum 
specimina in Genesim, Rinteln, 1798 , etc. 

BIERLING (Conr.-Frép.-Erx.), fils du précéd., 
mort en 1753 à Rinteln, où il était profess. de 
théol., de logique et de mstaphysique, à publié : 
Fasciculus dissert. logic., Reinteln, 1740, et un 
yr. nombre d’écrits insérés dans la collection des 
dissertations histor. relatives à l'hist. d'Allemagne. 

BIESLINGHEN (CuréTiEN-JEAN van), peintre, 
né à Delft en 1560, réussit dans le portrait et en 
peignit un gr. nombre en Hollande, ceux entre 
autres de Guillaume, prince d'Orange, et de Ball. 
Gérard, son assassin. Ayant accompagné quelques 
amis en Espagne, avec sa femme et ses deux en- 
fants, il s'établit à Madrid et fut nommé peintre du 
roi. Devenu veuf, il revint à Middelbourg, et mou- 
rut à 42 ans. 

BIESIUS (Nicozas}, méd. philos. et poète, né à 
Gand en 1516, mort en 1572, fut prof. de méd. 
à Louvain, et méd. de l’empereur Maximilien 11. 
Ï1 a publié : Theoreticæ medicinæ lib. VI, Anvers, 
1558, in-4. — In artem medicam Galeni comment., 
ib., 1550, in-8.— De Methodo medicinæ, ib., 1560, 
in-8; Louvain, 1564, in-8. — De Naturà lib. V, 
Anvers, 1572-75, 1613, in-8. 

BIET (René), abbé de St-Léger de Soissons, mort 
en 1767, est aut. d’un £loge du maréchal d’Estrées, 
1759, in-8, et d’une Dissert. sur l’élablissem. des 
Francs dans les Gaules, 1756, in-12. 

BIÈVRE (GeorGe MARÉCHAL, marquis de ), bel 
esprit, né à Paris en 1752, mousquetaire, écuyer 
de Monsieur, mestre-de-camp de cavalerie, ‘est 
moins connu par son mérite milit. que par ses re- 
parties ingénieuses et ses calembours. Quoique 
entiché de cette manie des calembours qui n’an- 
nonce que trop souvent un esprit incapable de s’é- 
lever, de Bièvre n’était pas sans mérite ; il a donné 
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au théâtre, en 1785, le Séducleir, comédie en 5 
actes et en vers, pièce restée au répertoire, quoi- 
qu’elle soit loin de valoir la comédie du Méchant, 
à aq. on n’a pas craint de la comparer. Les Répula- 
tions, autre coméd.de Bièvre, jouée en 1788, n’eut 
qu’une seule représentat. Les autres ouvr. de ce 
facétieux aut. sont: Leltre écrèle à Mme la comtesse 
Tation, par le sieur de Bois flotté, étudiant en 
droit fil, Paris, 1770, in-8. — Lettre sur cette ques- 
tion : Quel est le moment où Orosmane est le plus 
malheureux ? etc., réimpr. dans le Cours de liltér. 
de La Harpe, à la suite de l’analyse de Zaïre. — 
Vercingétorix, trag. burl. en un acte, 1770, in-8. 
— Les Amours de l'ange Lure et de la fée Lure, 
1772, in-52, très rare. — 4lmanach en Calem- 
bours, 1771, in-18. Bièvre sollicita vivement une 
place vacante à Acad. : on lui dit qu’il avait été 
prévenu par l'abbé Maury : « En ce cas, répondit 

il, Omnia vincit amor, et nos cedamus amori 
(à Maury). » M. A. Deville a recueilli en 1800, sous 
le titre de Biévriana, les calemb. de Bièvre, in-18. 

BIEZ (OUDART du), maréc. de France, né dans 
le 15° S., d’une anc. maison de l’Artois, doit être 
compté parmi les gr. capitaines qui illustrèrent les 
règnes de François I et de Henri II. Après avoir 
servi avec une haute distinct. en Italie, il reçut le 
bâton de maréchal en 1542. Sa réputat. était telle, 
que le dauphin, depuis Henri II, voulut être armé 
chevalier de sa main, comme François 1% l'avait 
été de celle de Bayard. Du Biez partagea avec le 
connét. de Montmorenci la gloire d’avoir décon- 
certé les projets de Charles-Quint. IlLbattitdeux fois 
les Anglais ; mais une faute de son gendre, Jacques 
de Coucy-Vervins, qui rendit à ces mêmes Anglais 
la place de Boulogne, lui fit perdre la confiance du 
roi. Mis en jugement avec Coucy, ils furent con- 
damnés l’un et l’autre à perdre la tête. Coucy su- 
bit sa sentence. Henri IH fit grâce au maréchal, 
qui, après une détention de 5 ans au château de 
Loches, mourut de chagrin à Paris en 1551. Sa 
mémoire et celle de son gendre furent réhabilitées 
en 1575. L 

BIFFI (JEAN), poète latin, né dans le Milanais 
en 1646, eut une école, fut curé de Mezago, sa pa- 
trie, et mourut vers 4515. 11 a publié : Miraculo- 
rum vulgarium B. virginis Mariæ in carmen he- 
roicum trad., ad Sixtum 1, Rome, 1484, in-4. — 
Carmina in laudem B. virginis Mariæ, Milan, 
1495, in-4, — D’autres poésies latines adressées à 
Laurent de Médicis, ib., 1512, etc. 

BIFFI (J.-Ausr.), poète, né à Milan, fils d'un 
marchand de draps, quitta le commerce pour re- 
prendre ses études, vint en Flandre, où il donna 
des leçons d’italien, et mourut à Louvain en 1618. 
Il a laissé : à Dolore del peccalore pentilo, etc., 
Milan, 4605, in-12. — La risorgente Roma, ibid., 
1610, 14611, in-12. — Versi, ib., 1616, in-12. 

BIGELOT (Franç.-EmmanueL-Siméon), homme de 
lettres, né en 1789 à Nancy, où il mourut en 1820, 
occupa de 1810 à 1818 divers emplois administr. 
à Paris, et retourna dans sa ville natale, où il ra- 
chela une étude de notaire qu'avait possédée son 
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père. Bigelot a travaillé pour le Mercure de 1815 
à 1818, et publié entre autres opusc. : Ode sur la 
Poésie, elc., Paris, 1816. — Satire sur le dix-neu- 
pième siècle, 1817, in-8. 

BIGEX ( FRANÇOIS-MARIE ) , archevêque de Cham- 
béry, né en 1751, à La Balme de Thuy, dans le 
pays de Genève, mort en 1827, fit ses études au 
collége d’Evian et de Thonon, ensuite au sémi- 
naire d'Annecy et à Saint-Sulpice. Reçu en 1782 
docteur de la maison de Navarre, il fut nommé 
memb. du chap. de M. de Biord, évêq. de Genève, 
et à la mort de ce prélat fut un des vicaires capi- 
tulaires. A l’époque de l'invasion des Français en 
Savoie ( 1792 ), il se retira à Lausanne. En 1818, 
il devint évèque de Pignerol, et adressa aux fi- 
dèles de son diocèse une Lettre pastorale qui a été 
imprimée en France. Après la démission de Des- 
soles , il passa à l’archevêché de Chambéry, où il 
se distingua par ses vertus. Ses principaux ouvr. 
sont : Étrennes catholiques, qu'il publia pendant 
douze ans de suite, et que Bonaparte supprima 
en 1810, parce que l'auteur avait pris la défense 
de Pie VII, alors prisonnier. — Le Missionnaîre ca- 
thotique, ou Instructions familières sur la reli- 
gion, 1796, in-8 , ouvrage qui eut plusieurs édi- 
tions, qui fut traduit en italien, et dont l’abbé de 
Boulogne fit l'éloge dans les Annales catholiques. 
—Instruction à l'usage des fidèles de Genèse, Lau- 
sanne , 1795, in-8. — De la sanctification des fêtes 
et dimanches, 1799, in-8. Tous ces ouvrages sont 
adressés au peuple, à la portée duquel ils avaient 
été mis. On a encore de Bigex l’Oraison funèbre 
de M. de Biord, évêque de Genève, Annecy, 
1796, in-8. 

BIGLIA (Anpré), moine augustin, né à Milan 
vers 1375, mort à Sienne en 1455, a laissé : De or- 
dinis eremit. propag., Parme, 1601, in-4, et IHist. 


. rerum Mediolanensium, de 1409, à 1451, dans les 


Script. rer. ital. de Muratori. | 
BIGNE (GACÉ. de LA), né en Normandie vers 
1428, chapel. de Philippe de Valois et du roi Jean, 
avec lequel il passa en Angleterre après la mal- 
heureuse journée de Poiliers, mort postérieu- 
rement à 1475, est aut. du Roman des Oyseaulx , 
poème imprimé, mais avec des retranchem., à la 


_ suile de l’ouvr. de Phœæbus G. de Foix (v. ce nom). 


BIGNE (MARGUERIN de La), de la même fa- 
mille que Gacé, haut-doyen de l’église du Mans, 
né vers 1546 à Bernières-le-Patry en Normandie, 


“publia de 1575 à 1578 une Biblioth. des Pères en 


8 vol. in-fol., la première qui ait paru. Député 
du chap. de Bayeux en 1581 au concile prov. de 
Rouen, il soutint vivement les droits des chan. 
contre l’év. Le prélat l’ayant cité devant l’official, 
il s’ensuivit un procès si long, que la Bigne aima 
“mieux abandonner ses bénéfices que ses études, 
ct se retira à Paris, où il mourut vers 1590. 

. BIGNICOURT (Simon de), conseiller au présidial 
le Reims, où il était né en 1709, mort à Paris en 
“1775, a donné un Recueil de poésies lat. et franç., 
“1754, 1767, in-12. — L'Homme du Monde et 
“l'Homme de Lettres, Orléans, 1774, in-19, 

FomE Ier, 
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BIGNON (Jérôme), célèbre avocat, né à Paris en 
1589, mort en 1656, avait été successiv. av.-gén. 
au gr.-conseil, conseiller-d’état, puis av.-gén. au 
parlem. et gr.-maître de la biblioth. du roi, place 
dans laq. il succéda au malheur. Franç.-Aug. de 
Thou. Ce savant magistrat a laissé, entre autres 
ouvr. : Chorographie de la Terre-Sainte, Paris, 
1600, in-12; l’auteur n’avait que 10 ans lorsqu'il 
publ. cet ouvr. — Traité de l'excellence des rois 
et du roy. de France, etc., 1610, in-8. — Marculfi 
monachi Formulæ, 1615, in-8 ; 1655, in-4, réimp. 
par les soins de son fils, 1666, in-4. — Za Gran- 
deur de nos rois et de leur souser. puissance, 1615, 
in-8.— Jérôme, son fils, av.-gén., conseil.-d’honn. 
au parlem. en 1675, conseil.-d’état en 1678, avait 
succédé à son père dans la charge de maitre de la 
librairie. Louvois le força de s’en démettre pour 
la donner à son neveu l’abbé de Louvois, âgé de 
8 ans. Il mourut en 1697. 

BIGNON (J.-PauL), le 4° fils du précéd., connu 
sous le nom de l'abbé Bignon, né à Paris en 1662, 
morten 1745, bibliothéc. du roi, membre de l’Acad. 
franç., de celle des se. et de celle des inscript., 
cult. et prolégea les lettres. On a de lui une Vie de 
Franc. Lévesque, prêtre de l’Oratoire, Paris, 1684, 
in-12. — Un roman intitulé : les Avent. d’Abdalla, 
ouvr. achevé par Colson, 1775, 2 vol. in-12. L’un 
des collaborat. du Journal des sas... il eut part aux 
Explications des médailles de Louis-le-Grand, à la 
Descript. du sacre de Louis XP. Tournefort, dont 
il fut le protect., a donné le nom de Bignonia à un 
genre de plantes, arbres et arbustes exotiques, 
remarq. par la beauté de leurs fleurs. 

BIGNON (ArwanD-JérôuE), neveu du précéd., 
intendant de Soissons, né en 1711, mort en 1779, 
fut bibliothéc. du roi après la mort de son oncle, 
et se démit de cette place en faveur de son fils Jean- 
Frédéric, membre de l'académie des inscript. et 
belles-lettres. 

BIGOT (Guizzaume), poèle franc. et latin, né 
dans le Maine en 1502, mena une vie fort agitée et 
malbeureuse par suite de l’inconduite de sa femme. 
Il est auteur d’un poème intit. : Caloptron, ou le 
Miroir, en lat., Bâle, 1536, in-4.—D’autres poésies 
latines, impr. à Bâle, 1556, in-4.—D’un poème latin 
sur l’expulsion de Charles-Quint de France, Paris, 
1557, in-8.—Et de Christianæphilos prœæludium, 
Toulouse, 1549, in-k. On ignore l’époque de sa mort. 

BIGOT (Euery), érudit, né en 1626 à Rouen, 
mort en 1689, doyen de la cour des aides de Nor-. 
mandie, avait fait, en Hollande, en Angleterre, en 
Allemagne et en Italie, différ. voy. qui le mirent 
en correspondance avec. tous les sav. de l'Europe. 
Il découvrit dans la biblioth. Laurent. de Florence 
le texte grec de la Vie de St Chrysostôme par Pal- 
ladius, et c’est à lui qu’on en doit l’édit. (1680) en 
grec et en lalin. Son père lui avait laissé une bi- 
blioth. de plus de 6,000 vol., parmi lesq. il y avait 
environ 500 MSs., que l’abbé de Louvois acheta 
pour la biblioth. du roi. 

BIGOT DE PRÉAMENEU (FÉLIx-JULES-JEAN), 
ministre des çultes sous le gouv. impérial, né en 
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Bretagne vers 1750, d’abord avoc. au parlem. de 
Paris, puis juge au Le arrondissem. de Paris (1790), 
fut envoyé commissaire du roi à Uzès pour apaiser 
quelques troubles religieux , et nommé député de 
Paris à l’assemblée législat., disparut après le 10 
août de la scène politique, non sans s’être signalé 
par la sagesse et la modération de ses vues, mais 
n’emigra point. Appelé par le gouvernem. consu- 
laire aux fonct. de commiss. près le tribunal de 
cassat., il passa bientôt conseiller-d’état, sect. de 
législat., dont il devint présid. Élu en 1804 par le 
départ. d’Ille-et-Vilaine candidat au sénat, il reçut 
plus tard la croix de gr.-offic. de la Lég.-d'Honn., 
fut créé comte, eut part à la rédact. du projet de 
code civ., succéda en 1808 à Portalis dans le mi- 
nistère des cultes, et sut remplir avec honn. ces 
fonct. diffic., qui lui furent retirées lors de la prem. 
restaurat. Il les reprit pend. les cent-jours, avec 
le titre de direct.-génér. des cultes, fit partie de 
la ch. des pairs de cette époque, fut définitivem. 
écarté des affaires par la 2° restaurat. et mourut 
en 1895. Cet homme honorable cultiva les lettres 
etles sciences; mais bien qu’il füt de PAcad. franc., 
il n’a rien publié. On ne connaît de lui que des 
lettres dans les journaux, adressées d’Italie en 1805 
à l’archichancel. Cambacérès, et dans lesq. il décrit 
une érupt. du Vésuve, dont il avait été témoin. Le 
duc Matth. de Montmorency, son success. à Acad. 
franç., y prononça son éloge. 

BIGOTIÈRE (RENÉ PERCHAMBAULT de 14), pré- 
sident aux enquêtes, mort à Rennes, sa pairie, en 
17927, était un magistrat laborieux et intègre. Son 
Comment. sur la coutume de Bretagne, 1702, in-#, 
a été réimpr. plus. fois. 

BIHERON (Mare-Caruer.), née en 1719, fille 
d’un apoth. de Paris, apprit le dessin de Madel. 
Basseporte, se livra ensuite à l’étude de Panat., et 
réussit à faire un corps entier de femme dont on 
pouvait déplacer à volonté les parties intérieures. 
Elle avait formé un cabinet de personnages en cire 
qui fut acheté par l’impératrice Catherine II. 

BIKAM (Georce), grav, angl., né à Lincoln en 
1792 , a gravé, d’après Rembrandt et Rubens, la 
Paix et la Guerre, l’Age d'or, l’ Age de fer, etc. 

BILAIN (Awr.), avoc., né dans le dioc. de Reims, 
se fit une réputat. au barreau de Paris, et fut, avec 
l’abbé de Bourgéis, chargé de rédiger un manifeste 
établissant les droits de la reine. Cette pièce, intit. : 
Traité des droits de Marie-Thérèse d'Autriche sur 
les Pays-Bas et la Franche-Comté, 1667, in-4, fut 
trad. dans presque toutes les langues. Bilain mou- 
rut en 1672. 

BILCHILDE , née esclave, fut achetée par la reine 
Brunehaut, qui lui fit épouser son fils Théodebert 
roi d’Austrasie. Ce dern., après en avoir eu 2 fils 
et une fille, la fit assassiner en 709. 

BILDERBECK (Curisropne-Laur. de), jurise. 
né à Schwerin en 1682, mort en 1749, avait été 
nommé conseiller à Zell. I a trad. en allemand le 
traité d’Abbadie, De la vérité de la religion chré- 
tienne. On lui doit aussi quelq. ouvr. de jurisp. 
impr. à Leipsig en 1707 et 1720, in-4. ï 
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BILDERDYK (Wine ), né à Amsterdam en 1750, 
était un des plus célèbres jurisconsultes h«llandais, 
et l’un des plus grands poètes de notre époque. Les 
premières années de sa vie se passèrent à Leyde, 
où il fit ses études et où il se distingua par des suc- 
cès académiques. 11 exerçait la profession d'avocat 
à La Haye, lorsque les Français envahirent sa pa- 
trie, qu’il abandonna pour voyager en Allemagne 
et en Angleterre. De retour en 1799, il s’appliqua 
plus particulièrement à la poésie, et publia un 
Poème sur l’Astronomie , où l’on trouve de nom- 
breuses imitations de Delille etde Pope. Louis Bona- 
parte le choisit pour lui enseigner la langue hollan- 
daise. Pend. tout le temps de la réun. de la Hol- 
lande à l’emp., la muse de Bilderdyk resta muette; 
mais à la chute de Napoléon il publia, de concert 
avec sa femme. qui était également poète, et sous 
le titre de Hollands Verlossing (la Délivrance de 
la Hollande), un des poèmes les plus beaux et les 
plus éaergiques des temps modernes. Ses autres 
ouvrages sont des Chants guerriers , des Mélanges 


poétiques , des Imitations d’'Ossian, etc. Ce grand 


poète est mort à Harlem en 1852, à l’âge de 81 ans. 
BILFINGER (Grorce-Benrw.), savant universel, 
écriv. et homme d'état, né dans le Wurtemberg en 
1693, professa la philos. à Pétersbourg, remporta 
le prix sur Ja cause de la pesanteur des corps, à 
l’acad. des sc. de Paris en 1726, revint à l’acad. de 
Tubingue, où sa réputat. attira un gr. nombre d’é- 
lèves, fut nommé conseiller privé du due de Wur- 
temberg, et mourut à Stuttgard en 4750, après avoir 
rendu les plus gr. serv. au commerce, à l'instruct. 
publ., à l’agricult. C’est un des plus gr. hommes 
qu’ait prod. le Wurtemberg, et un excell. modèle 
pour les gens de lettres et les hommes d'état. I a 
laissé, outre plus. Disserlat. théolog. et morales, 
impr. à Tubingue de 1720 à 1750: Dilucidationes 
philosophicæ, etc., Tubingue, 1725, in-#. — Ele- 
menta physices, Leipsig, 1742, in-#. — Quelques 
écrits sur Part des fortificat., auq. il fit faire un 
grand pas, etc. 
BILGUER (Jran-Uznic de), chirurg., né à Coire 
en 1720, servit dans les armées pruss. en qualité 
de chirurgien en chef, fut reçu, sur la présentat. 
d’une thèse très remarq. : De membrorum ampu- 
tatione rarissimè administrandé, aut quasi abro- 
gandà, Berlin, 1764, in-#, trad. en fr. par Tissot, 
1764, in-19, et mourut en 1796. Il a laissé en allem. | 
des Instructions sur la prat. de la chirurgie dans 
les hôpitaux milit., Leipsig, 1765, in-8. — Conseils | 
aux hypocondriaques, Copenhague, 1767, in-8. — | 
Des Mémoires sur les fièvres malignes, sur les bles- 
sures à la tête, etc. 
BILIOTTI (1vo), d’une famille patricienne de 
Florence, le dern. défens. de la liberté de sa pa- 
trie, et lun des meill. capit. de son temps, n'ayant | 
pu résister aux armes de Charles-Quint en Ita- 
lie, passa au service de France avec Strozzi, et 
fut tué au siége de Dieppe en 1560.—Jos.-Joachim, 
marquis de Born, chef de cette famille, fut 
la dern. victime du tribunal révolut. d'Orange; 
en 1794. 
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BILKINE ou BELKME, princé sage et guerrier, 
succéda à son père dans le gouvernem. de la prov. 
de Sunich (Perse-Orientale), obtint de gr. avan- 
tages sur l’armée persane, command. par Omar, 
en 1428 remporta la victoire la plus complète sur 
les troupes de Skandeér, et mourut en 1458. 

BILLAINE (Louis), habile imprimeur de Paris, 
mort en 1681, savait le grec, le latin, l'italien, 
l'espagnol et le flamand. Parmi les ouvrages sortis 
de ses présses on distingue : le Glossaire de Du- 
cange ; les Familles bizantines; la Diplomatique 
du P. Mabillon, etc. | | 

BILLARD (Cz.), Secrét. des command. dé la 
reine Marguerite de Valois, né en 1550 à Sauvigny 
(Bourbonnais), mort en 1618, est aut. de six lra- 
gédies, rec, et impr. à Paris, 1610, in-8 ; et d’une 
7e, Henri-le-Grand, réimpr. en 1808, in-8, à l’oc- 
casion de celle de Legouvé. Billard est un des pre- 
miers qui mirent sur la scène des événements 
nationaux. 

BILLARD (Pierre), orator., né en 1653, mort en 
1796, est aut. de la Béte à sept têtes, ouvr. dirigé 
contre les jésuites, et qui le fit mettre à la Bastille; 
du Chrélien philosophe, 1701, etc. 

BILLARD (Jean-Pierre), méd., mort à Vesoul 
en 1790, est aut. de plus. Dissertalions sur son 
art, écrites en latin, et qui ont été publ. par son 
fils, aussi médecin. 

BILLARD (CuarLes-Micnez) , médecin à l’hôpit. 

dés Enfants-Trouvés à Paris, né en 1800 à Pel- 
louäilles près Angers, mort à Paris en 1832, est 
surtout Connu par son Traité des maladies des 
Enfants. 
‘ BILLARDIÈRE (JAcques-Juiien HOUTON de LA ) À 
membre dé l’Institut (académie des sciences, sec- 
tion de botanique), chevalier de la Légion-d’Hon- 
neur , né à Alençon en 1755, mort en 1854 à Paris, 
était un savant laborieux. Ses travaux ont pour 
objet la science spéciale à l'étude de laquelle il 
s'était consacré. 

BILLAUD-VARENNES (JAcQ.-Nicoris), né à La 
Rochelle en 1762, entra de bonne heure à l'Ora- 
toire, fut très jeune préfet des études à Juilly, quitta 
la Congrégat., se fit recevoir avocat à Paris et se 
maria. Membre de la commune en 1799, il fut l’un 
des plus ardents instigateurs des massacres de 
septembre; porté énsuite à la convent., non-seu- 
lement il ÿ vota là mort du roi, mais il s’opposa à 
ce qu’on lui donnât des défenseurs, entra dans le 
comité de salut public, dont il partagea les fureurs. 
Après le 9 thermidor, il fut déporté à Cayenne avec 
Collot-d'Herbois. Echappé du lieu de sa captivité, 
il se rendit dans le Mexique, entra profès sous le 
nom de Polycarpe Varénas dans le couvent des 
 dominic. de Porto-Rico, embrassa le parti des co- 
lons insurgés contre la métropole, et plus d’une 
fois faillit partager le sort destiné à leurs chefs 
lorsqu'ils étaient prisonn. Obligé de fuir le conti- 
nent, il alla demander un asile à Péthion, alors prési- 
dent d'Haïti, qui le nomma son secrét. Après la mort 
dc Péthion, Boyer, sof successeur, qui méprisait 
Billaud-Varennes, refusa de l'empioyer. Il vintalors 


(34 ) 


BIL 


babitér Philadelphié, où il vécut de là pension qué 
lui avait assurée Péthion, ét mourut en 1819, On 
à publ. en 1821, sous le nom de cet homme odieux, 
des Mémoires (2 vol. in-8) qui ne sont pas dé lui. 
Outre ses Rapports à la communé et à la convent., 
Billaud-Varennes à fait paraitre quelques autres 
écrits parmi lesq. nous citerons seulem. : Despo= 
tisme des ministres, 1790, in-8. = Éléments de 
républicanisme, 1795, in-8, etc. 

BILLAUDEL (JeAn=Baprisre ), né en 1754 à Sér- 
von près Sainte-Menehould, mort en 1897, recut 
les ordres en 1779, quitta la France à la révolution, 
et voyagea dans les Pays-Bas ét la Westphalie. 11 
revint en 1795 exercer en sécret son ministère 
dans les diocèses de Cambrai, d'Arras, de Noyon 
et de Laon, se livra ensuite au travail des mis- 
sions , et faillit plusieurs fois être arrêté ; mais la 
providence veillait sur ses jours. En 1797, il forma 
le séminaire de Menneville, qui fut dirigé par l'abbé 
Labrusse ; il créa à Laon un pensionnat qu’il diri- 
gea quelque temps lui-même; et s’occüpa beau- 
coup de l'établissement des écoles écclésiastiques. 
Devenu curé de Liesse, il ne discontinua point 
lœuvre des missions : il établit encore des mai- 
sons de piété et d'éducation chrétienne. Sa vie àc- 
tive était entièrem. consacrée au service de la rélig. 

BILLAUT (Apam), menuisier à Nevers, où il 
mourut en 1662, est célèbre sous lé nom dé Maitre 
Adam par des poésies moins remarq. sous le rap- 
port de la correct. et de l’élégance du style, que 
par la verve, la naïveté et l’espèce de génie qu’elles 
décèlent. La plupart des composit. du menuisier- 
poète, qui les divisa en 5 rec., savoir les Chevilles, 
le Vilbrequin et le Rabot, ont été publiés à différ. 
époques ; elles ont paru collectivem. en 1805, par 
les soins de Pissot, sous le titre d’OEurres de 
Maître Adam, in-12. Les plus gr. seigneurs de son 
temps ne furent pas insensibles aux louanges de 
sa muse un peu rustique, el il eut le bonheur 
assez rare de trouver des admirat. parmi ceux de 
ses contemp. dont les criliques eussent pu le ré- 
duire à ne point faire entendre ses joyeux chants 
hors de l’enceinte de sa cave et de son atelier. La 
jolie comédie-vaudeville intitulée : Les Chevilles de 
Maître Adam, 1805, est de MM. Francis et Moreau. 

BILLBERG (Jean ), profess. dé mathémat. à 
Upsal, fut envoyé par Charles XI à Tornéo, pour 
y observer le phénomène qu’y présente le soleil au 
solstice d'été. S’étant appliqué depuis à la théol., 
il fut fait évêque de Sireéngnes, ct mourut en 1717. 
On a delui: Tractalus de cometis, Stockholm, 1682. 
— Elementa geometri®æ, Upsal, 1687. — Iter in 
seplentr. Sueciæ regni provincias, Londres, 1698, 
in-8 (en angl. ). — Tractalus de reform. calend. 
Jul. et Gregor., 1699, in-4, contre la réforme du 
calendrier. 

BILLECOCQ (Jran-Bapriste-Lovis-Jos£pn) , ayo- 
cat, chevalier de la Légion-d’Honneur , né à Paris 
en 1765, s’acquit une réputation méritée par sa 
modération et par son talent. Dans le procès de 
George Cadoudal, il défendit le marquis de Ri- 
vière, accusé d’attentat à la vie du premier consul. 

21. 
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jlève distingué-du collége du Plessis, rival de 
Barbier en vers latins, il a passé ses plus belles 
années à traduire Salluste et Lucain, des ouvrages 
anglais, etc. Lorsque les occupations du palais et 
des causes plus ou moins célèbres l’enlevaient à la 
littérature, il trouvait encore des loisirs pour 
composer diverses brochures ministér., notam- 
ment celle de la Charte et de sa durée. Mais celui 
de ses ouvrages le plus important, c’est le livre : 
De la Religion chrétienne dans ses rapporis apec 
l'intérêt des familles et de l'élat. I est mort en 
1829 dans un âge assez peu avancé, victime de 
travaux trop assidus. 

BILLERBEK ( ConsranTis de ), lieuten.-général 
prussien, né à Janikow en 1715, entra en 1757 dans 
le nouv. régim. du prince Henri, y devint succes- 
sivement lieut., capit., major, lieut.-colonel ; se 
distingua au siége de Prague, à Pirna, aux batailles 
de Reichenberg, de.Kollin et de Cunnersdorf, à 
l'affaire de Nimbourg, oùilreçut l’ordre du Mérite; 
{ut nommé major-général en 1772, chef du régim. 
de Kosen, en 1784 lieut.-général et chevalier de 
l’Aigle-Noir , et mourut en 1785. 

BILLEREY (CLaune-Nicozas), méd., né vers 
4667 à Besançon, mort en 1759, profess. à l’univ. 
de cette ville, a laissé: Tr. sur la maladie pesti- 
lentielle qui dépeuplait la Franche-Comté en 1707, 
Besançon, 1721, in-12. — Tr. durégime,1748,in-12; 
ct un Tr. (en latin) sur les médicam. , MS. à la 
biblioth. de Besançon. 

BILLET ( Pere ), poète lat., né en 1656, ami 
ct condisciple d’'Hersan, se livra comme lui à l’in- 
truction publ. , fut profess. de rhétor. au collége 
du Plessis, recteur de l’univ., et mourut en 1719, 
après avoir fait dans l’enscignem. des améliorat. 
sensibles. 

BILLICHIUS ( Anr.-Gunr. ), chim. allemand, est 
aut. de plus. ouvr. de chimie, impr. à Helmstadt. 
Francfort, Lyon, etc., de 1622 à 1645. 

BILLICK (Everarp), relig. carme, né dans le 
dioc. de Munich, profess. à l’univers. de Cologne, 
‘se distingua par son zèle contre les nouv. doctrines, 
parut avec éclat dans différ. colloques, accompagna 
l'archev. de Cologne au concile de Trente, où il 
prononça un Discours impr. séparément en 1559, 
et dans les rec. du P. Labbe, et mourut en 1757, 
laissant en MS. une Hist. du concile de Trente. On 
à de lui quelq. ouvyr. de controverse. 

BILLINGSLEY (Hewri), mathémat. angl., suc- 
cessivement shérif, alderman et lord-maire de 
Londres, publia les Eléments d'Euclide, en anglais, 

Londres, 1570, in-fol., et mourut en 1606. 
BILLON (Franc. de), aut. du 16° S., suivit en 
qualité de secrét. le card. Jean du Bellay à Rome, 
où il Composa un ouvr. bizarre intit. : le Fort inex- 
pugnable de l'honneur du sexe féminin, Paris, 1555 
in-#, reproduit en 1564, sous un nouv. titre. 

BILLOT (Jean), curé du dioc. de Besançon, né 
en 1709, mort en 1767, a publ.: Prônes réduits en 
prat. pour les dimanches el fêtes de l’année, Lyon 

1785, 5 vol. in-19, cstim. ; 

BILLUART ( Cu.-Rexé), dominic,, né à Revin, 
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près de Rocroy en 1685, mort èn 1757, à laisse, 
sous le titre de Summa sancii Thomæ, un Cours 
de théol., Liége, 1751, 19 vol. in-8 ; et un Abrégé 
de ce gr. ouvr., ibid., 1754, 6 vol in-8. Ce cours a 
été réimpr. à Venise et à Wurtzbourg, 3 vol. in-fol. 
Il est encore auteur de div. ouvr. de controverse! 
aujourd’hui sans intérêt. 

BILLY (Jacques de), né en 1555 à Guise, fils 
du gouvern. de cette ville, embrassa l’état ecclé- 
siastique, fut pourvu de plus. bénéf. , et mourut 
à Paris en 1581. II a donné des trad. lat. des OEuvres 
de St Grégoire de Nazianze, d’Isidore de Peluse, 
de Jean Damascène, et de quelq. opusc. de StJean- 
Chrysostôme ; des poésies franç., 1579 ; Observa- 
tiones sacræ , 1585, in-fol. 

BILLY (Jacques de), jésuite astron., né à Com- 
piègne, ami de Fermat, mort en 1679, est auteur 
d’un gr. nombre d’ouvr. de mathémat., de l’'Opus 
astronomicum , Paris, 1661, in-4, etc. 

BILON ou PILON, écriv. arménien, né en 643, 
cons. de Nerseh, qui en était gouv.-gén., a trad. 
en armén. et continué l’Hist. ecclés. de Socrate” 
jusqu’au 2€ concile d'Éphèse. On a aussi de lui une 
Hist. des Patriarches d’ Arménie. £ 

BILOTTA, nom d’une famille de Bénévent, dont 
plus. membres se sont fait remarquer comme ju- 
risconsultes et littérat. Scipion, le plus ancien de 
tous, est aut. de Conclusions sur des questions féo- 
dales, impr. après sa mort, en 1657.— BILOTTA 
(3.-B.) est aut. de décisions latines de jurisprud., 
Naples, 1645, in-fol. — Bizorra (Vincent), secrél. 
et camérier intime de Paul V, mort à Bénévent au 
17e S., a laissé des odes ou canzoni et une tragi- 
comédie, Naples , 1658. — BiLorrA (Jean-Camille), 
frère de Scipion, juge criminel à Naples, est aut. 
d’un Tr. sur le serment judiciaire, Naples, 1610, 
in-fol, — Bizorra (Oct.), a publ. une Vie de Bar- 
thélemi Camerarius et une Dissert. hist. sur la 
patrie de St Janvier, Naples, 1656, in-fol. — BILOTTA 
(Barthélemi}, autre gentilh. de Bénévent dans le 
17eS., est aut. d’un poème intit. : Pianto di Teone 
con 530 descrizioni dell’ aurora, publ. sous le nom 
de AM. Sannito, Naples, 1660, in-8. 

BILS ou BILSIUS (Louis de), anatom. holland. 
du 17° S., s’est donné pour avoir découvert une 
méthode de disséquer les animaux vivants, et un 
secret pour préserver les cadavres de la corrupt.; 
mais les préparations qu’il fit pour l’université de 
Louvain ne subsistèrent pas long-temps dans leur 
entier. On a de lui entre autres écrits : Epist. ad 
omnes veræ anat. studiosos, Rotlerdam, 1660, 
in-4. — Specimina anat., ib., 1665, in-k.— Au- 
ditûs organi anat., ibid., 1661, in-4. Tous ont 
été recueillis et publ. à Amsterd., 1692, in-h. 

BILSON (Tuom.), sav. prélat anglais, l’un des 
écrivains les plus clairs et les plus élégants de son 
temps, mort en 1616, év. de Winchester, avait été 
chargé, conjointem. avec le doct. Miles Smith, de 
la révision de la Traduct. de la Bible, faite sous le 
règne de Jacques Ie. Ses ouvr. les plus estimés 
sont : Tableau des souffrances de J.-C. pour la ré- 
demption du genre humain, Londres, 4604, in-folen 
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. —Le Gouvernement perpétuel de l’Église chrét., ib., 

1595, etc. 

_ BIMET, chirurg. de Lyon, a publ. un Traité 
d’ostéologie, en vers franc., Lyon, 1664, in-8. 

BINASCO (PuizrPre), poèle, né dansle Milanais, 
mort à Pavie en 1576, fut un des fondat. de l’acad. 
des Affidati de cette ville. Le vol. de ses rimes ou 
poésies div. parut à Pavie en 1588 et 1589, in-8. 

BINCK (JaAcQ.), grav. qui tient un rang distingué 
parmi les petits maîtres, né à Nuremberg en 1504, 
élève d’Alb. Durer, mort à Rome en 1560, est 
princip. connu par une estampe allégor. représent. 
des femmes qui forgent un cœur. Huber cite de lui 
76 p. dans le Man. des Curieux , 1, 178. 

BINER, jésuite allemand, mort en 1778, estaut. 
d’un Apparatus eruditionis ad jurisprudentiam 
præsertim ecclesiastic., dont la dernière édit. est 

_d'Augsbourg, 1776, 7 vol. in-A. 

BINET (.FRanç.), prem. général des minimes, 
né en 1472 à Tours, mort à Rome en 1520, d’abord 
bénédiclin, fut ensuite disciple de St François de 
Paule, dont il imita les vertus et qu’il contribua à 

faire canoniser. 

BINET (CL. ), avocat au parlem., né à Beauvais, 
fut l'admirat. et l’ami de Ronsard, qui le choisit 
Pour donner une édit. complète de ses œuvres. On 

_a de lui une foule de petites pièces de vers men- 
tionnées dans les bibliotb. de Duverdier et Lacroix 
du Maine ; un Discours de la vie de P. Ronsard , 
Paris, 1586, in-4. Il a encore trad. du latin de 
Dorat les Oracles des douze Sybilles, Paris, 1586, 
in-fol. — Jean Biner, son oncle , et jurisconsulte 
comme lui, faisait passablem. des vers lat. et franc. 
— Pierre, frère de Claude, mort vers 1584, est 
aut. de quelq. sonnets, d’un Poème sur la truite # 
du Fœu du pêcheur à Neptune, et de quelq. autres 
pièces ins. dans l’ouvr. de son frère intit. : les 
Plaisirs de la vie ruslique, Paris, 1583. 

BINET (Er.), jésuite, né à Dijon en 1569, mort 
à Paris en 1639, rect. du collége de Clermont, a 
publ. , sous le nom de René-Franc. : Essasur les 
merveilles de la nature, Rouen, 1621 , inf Jqui a 
eu plus de 20 édit. — Les J'ies de plus. saints , 
Anvers, 1654, in-4. — Quel est le meilleur gou- 
sernement, le rigoureux ou le doux, 1656, in'8, 
1776, in-12. A" 

BINET (Nic. ), avocat, est auteur de plus. trad! 
qui eurent une certaine vogue, notamment celles* 
des Hédilations du P. Busée, jésuite , Paris, 1669, 
in-12. — Dela Perfection chrét. de Rodriguez, Paris, 
4674 , 2 vol. in-4, revue par Alex. Varet. 

BINET (RENÉ), profess. de rhétor. à l’anc. univ. 
et provis. du lycée Bonaparte, né près de Beauvais 
en 1752, mort à Paris en 1812, a trad. les OEuvres 
de Virgile et d’Horace en prose, une partie des 
discours de Cicéron, Valère-Maxime, et l'Hist. de 
la décadence des mœurs chez les Romains, par 
Meiners. 
 BINGHAM (Jos. ), savant ecclés. anglais, né en 
1668, mort en 17923, curé de Headbourn-Worthy, 
près de Winchester, est aut. des Origines ecclés., 
Londres, 1708-22, 8 vol. in-8; ibid., 1726, 2 vol, 
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in-fol.; traduit du lat. par J.-H. Grichow Hall, 
1724-58, 11 vol. in-4, ouvr. estimé et d’un travail 
immense. On lui doit encore des sermons et différ. 
écrits de controverse. — Binenam ( Jos. }, le dern. 
de ses fils, mort à 22 ans d’un excès de travail, 
avait préparé une édit. de la Thébaïde de Stace 
qui parut après sa mort. 

BINGHAM (G£orce), théol. anglais, né en 1715, 
mort en 1800,rect. à Pimpern, a laissé des sermons 
et des dissert. sur l’Apocalypse, Londres, 1804, 
2 vol. in-8, remarquables par les opinions singul, 
qui y règnent. 

BINI ( SÉverIN ), chanoine et profess. de théol. à 
Cologne, où il mourut en 1641, est connu par une 
Collect. des conciles, Paris, 1636, 10 vol. , peu 
estimée à cause de son inexactitude. 

BINKES (Jacq. ), marin hollandais, commandant 
en 1676 le fort de Tabago, résista aux forces su- 
périeures de l’amiral d’Estrées, et continua malgré 
ses pertes à défendre sa position; mais une bombe 
ayant éclaté dans le magasin à poudre, Binkes périt 
avec toute la garnison. 

BINNINGER (J.-Nicozas ), méd., né à Montbé- 
liard en 1628 , fut professeur à la faculté de cette 
ville, et prem. méd. du duc son souverain. On lui 
doit : Obsereal. et curat. med. centuriæ quinque , 
Montbéliard , 1675, in-8. 

BINOS , chanoine de Comminges sa patrie, parti 
en 1777 pour l’Orient, publia en 1786 son Voyage 
par l'Italie en Égypte, au Mont-Liban et en Pa- 
lestine , 2 vol. in-12, qui ont été trad. en allem., 
et mourut en 1805, curé de sa ville natale, âgé 
de 70 ans. 

BINSFELD ( PærRE), chanoine et grand-vicaire 
de Trèves, mort en 1606, est aut. de l'Enchiridion 
theolog. pastoralis, in-8, souv. réimpr.,et d’autres 
ouvr. théol. 

BINTINAYE ( AGATHON-MaRIE-RENÉ de LA }, effic. 
de marine, né à Rennes en 1758, servait cor1me 
enseigne au combat d’Ouessant le 7 oct. 1779, où 
il eut un bras cassé, n’en continua pas moins ses 
services, était parvenu par son talent et son courage 
au grade de major de vaisseau, et périt en mer 
en 1792. 

BIOERN. Quatre rois de Suède ont porté ce nom. 
Les deux plus connus sont : Bioern I, Côte-de- 
Fer, qui régna dans le &æ S., et fit plus. expédit. 
par terre et par mer. — Bioerx III, qui, au %5$., 

envoya des ambassad. à Louis II, roi de France, 
elativement à l'introduction du christianisme en 
Suède, et accueillit St Anschaire, l’apôtre de la 
Scändinavie. 

BIQERNER (Éric-Jures), antiquaire, né en 1696, 
interprète du roi de Suède en 1719, puis assesseur 
de la chancellerie, mort en 1750, est aut. d’un gr. 


ssa la logique à Upsal, puis devint suc- 
t secrét. de légat.,ambassad. près plus. 
sénateur, et mourut en 1671, avec la 
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réputat, d’un habile politique, On cite de lui, entre 
autres écrits : Oratio de revoluià periodo bellor. 
Goth, extra patriam sub Gustavo Adolpho. 

BIOERNSTAHL (Jacon-Jonas), voyageur suéd., 
né en 1751, parcourut la Hollande, l'Allemagne, 

la France, l'Italie, et fut à son retour nommé pro- 
{esseur de langues orient. à Lund. Il entreprit en- 
suite, par ordre de Gustave IIT, un voyage en Grèce, 
qu'il ne put terminer, étant mort à Salonique en 
1779. La relat. de ses voyages, publ. en allem. à 
Stockholm en 1778, sous le titre de Lettres de 
Biœrnstahl, 5 vol. in-8 , est très curieuse. 

BION, mathématicien d’Abdère, 400 ans environ 
avant Jésus-Christ, assura le premier, au rapport 
de Diogène Laërce, qu’il est un lieu sur le globe 
où l’année se partage en un seul jour et une seule 
nuit d’égale durée, Il ne reste aucun écrit de ce 
mathématicien astronome. 

BION, poète grec, de Smyrne, fut contemporain 
de Théocrite et ami de Moschus, malgré la rivalité 
du talent, et la conformité du genre dans lequelles 
deux poètes s’exerçaient. 11 nous reste un monum, 
hien précieux de cette remarquable liaison; c’est 
l’/dylle consacrée par Moschus à la mémoire de son 
ami. On y apprend que Bion mourut empoisonné. 
line nousreste de lui que quelq. pièces; mais ce sont 
autant de chefs-d’œuvre de grâce, de délicatesse 
et de sentim. Rien de plus brillant que son idylle 
surl’Enlèeem. dEurope;rien deplustendre, deplus 
touchant que le Tombeau d’Adonis. Aussi ce petit 
nombre d’ouvr. a-t-il suffi pour consacrer à jamaisle 
nom de Bion à côlé de ceux de Théocrite et de 
Moschus. Presque aussi souvent réimpr,, aussi 
souvent traduit quele prince des bucoliques grecs, 
il l'accompagne dans toutes les édit. qui jouissent 
dune estime méritée. Nous signalerons entre autres 
celles de Walckenaer, Leyde, 1779; de Jacobs, 
Gotha, 1795, et celle de M. Boissonade, dans la 
jolie collect, in-32 des poètes grecs, Paris, Lefèvre, 
1895, trad. en franc. par Gail, 1795, in-18. 

BION, philosophe grec, embrassa d’abord la secte 
cynique, puis reçut les leçons de Théodore-l’Athée, 
de Théophraste , et finit par se créer un système 
propre de philosophie, ce qui lui attira beaucoup 
d’ennemis. Par une réponse franche et hardie, il 
rlut à Antigone-Gonatas, dans l’esprit duquel on 
avait cherché à lui nuire; et ce prince lui donna 
deux esclaves pour le servir pendant la maladie 

dont il mourut. Il avait composé plusieurs ouvr., 
dont les fragments conservés dans Stobée font, 
regretter la perte. On cite de lui quelques mots in- 
génieux et plusieurs plaisanteries sur les dieux de 
la mythologie, qui lui attirèrent la réputation 
d’athée, — Un autre Brion, de Soli en Cilicie, a 
écrit sur les plantes et sur leurs usages : on ignore 
le siècle où il vécut; Pline en fait mention, mais 
ses ouvr. ne sont pas arrivés jusqu’à nous. 

BION (Jran), ecclésiast., né à Dijon 1668, 
aumônier de la galère la Superbe, résolut d’em- 
brasser le protestantisme à la vue des tourments 
que l’on faisait endurer aux malheur. cälvinistes, 
int à Genève, puis en Hollande, d’où ilpassa en 
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Angleterre, y publia la Relat, de ce qu'il avait 
vu sur les galères de France, Londres, 1708, in-8, 
et s'établit depuis à Amsterdam, où il fit imprimer 
plusieurs traductions de l’anglais. On le regarde 
comme l’auteur des Essais sur la providence et sur 
la possibilité de la résurrection ( annonce. trad. de 
l'anglais du docteur B****), La Haye, 1719; Amst., 
1731, in-12. 

BION (Nic), ingénieur, mort à Paris en 1755, 
est auteur de plus. ouvr. utiles, entre autres de: 
Tr. de la construction des instruments de mathé- 
matiques , 1782, in-4. — De l'usage des globes ou 
sphères, 1752, in-4. Ces édit. sontles plus estimées. 

BIONDI ( JEAN-FRANG. ), écriv., né dans la Dal- 
matie en 1572, s’attacha à Jacques 1°", roi d’An- 
gleterre, qui le fit chevalier et le nomma gentil- 
homme de sa chambre. Lors des troubles qui 
éclatèrent sous Charles I®, il se retira dans le 
canton de Berne, et mourut en 1644. Son Hist. des 
guerres civiles des maisons d’York et de Lancastre, 
écrite en italien, Venise, 1657, in-4 , estimée pour 
la correction du style, ne l’est point pour l’exae- 
titude des noms, trad. angl., Londres, 1724. Un 
de ses romans, Éromène, a été trad. en franc., 
1655, 5 vol. in-8. 

BIONDO ou BLONDUS (MicneL-ANce), médecin, 
né à Venise en 1497, pratiqua son art à Naples, 
où il eut le malheur d’épouser une femme si mé- 
chante qu’elle faillit le réduire au désespoir, Il a. 
raconté ses chagrins dans un ouvr. fortrare, intit.: 
le tre Furie del mondo. Après son mariage, il 
revint à Venise, où il se lia avec le fameux Arétin, 
et s'établit ensuite à Rome, où ses talents lui firent 
une assez gr, réputat. Délivré de sa femme qui se 
tua en tombant d’une fenêtre, malgré ses déclamat., 
il ne laissa pas de se remarier à Venise, où il 
mourut vers 1565. Mazzuchelli donne les titres de 
35 ouvr. de Biondo, Lés plus connus sont; Epitome 
ex libris Hippocratis, Rome, 1598 , in-4,—Libellus 
de morbis puerorum, Venise, 1539, in-8. — De 
origine morbi gallici, Venise, 1542, Rome, 1559. 
— De canibus et venatione Liber, Rome, 1544, 
in-4 , «très rare, 

BIRAGO (Fraxc.), héraldiste , né en 1562 à Milan, 
fut de son temps arbitre des discussions chevaler. 
dans la Lombardie, et mourut vers 1640. Les ouvr. 
qu’il avait publiés sur la matière de ses études ont 
été réimpr. à Bologne, 1686, in-4, sous ce titre: 
Opere cavalleresche distinte in IF lib, ; Discorsi, 
consigli, lib. I el II, e decisioni. 

BIRAGO-AVOGADRO (J.-Barr.), historien, né à 
Gènes, mort vers 1660, a laissé différents ouvrages 
sur l’histoire et la jurisprudence, entre autres : 
Storia africana della divisione dell’ imp. degli 
Arabi d'all anno 770 fin al 1007, Venise, 1650, 
in-! , trad. en franc. par l’abbé de Pure. — Istoria 
della disunione del regno di Porto-Gallo e della 
corona di Castiglia, Amst., 1647, in-8. 

BIRAGUE (René de), chancelier de France, né 
en 1507 à Milan, hérita de l’attachement de sa fa- 
mille pour la France, échappa au ressentiment de 
Louis Sforce, duc de Milan, en se réfugiant près 
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de François 1°", qui le fit conseiller au parlement 
de Paris, surintendant de la justice et commandant 
de Lyon, Devenu garde-des-sceaux sous Charles IX, 
il fit partie de l’atroce conseil qui décida la St- 
Barthélemi, fut récompensé de son lâche acquies- 
cement par la charge de chancelier qu’il conserva 
sous Henri IT, et son élévat. au cardinalat par 
Grégoire XIII , et mourut en 1583avec la réputation 
d’un politique habile, mais pour qui rien n’était 
sacré, se servant au besoin du poison pour se dé- 
barrasser de ses ennemis et de ceux de la reine- 
mère. — Deux autres Biraque servirent, l’un, 
neveu du cardinal, sous le marquis de Brissac, et 
l’autre, surnommé Sacremore,sous Mayenne, qui 
le tua de sa propre main, 

BIRAGUE (FLaminio de), neveu du cardinal René, 
gentilhomme ordinaire du roi, cultiva, quoique 
Italien, la poésie française et prit pour modèle 
Ronsard, dont il copia les défauts. Ses premières 
œuvres poéliques, dédiées à son oncle, ont été 
publiées à Paris en 1581, in-12. On lui attribue 
l'Enfer de la mère Cardine , 1597, satire réimpr. 
en 1795 par Didot l’ainé. 

BIRAGUE (CLÉmENT), graveur italien en pierres 
fines au 16° $S., est l’invent. de la grav. sur le 
diamant. Son essai fut le portrait de D. Carlos, fils 
de Philippe II. Get artiste, fort considéré à la cour 
d’Espagne, vivait en 1580. 

BIRCH (Tnox.), historien, né en 1705 à Londres, 
fils d’un artisan, embrassa l’état ecclésiast., obtint 
plus. bénéf., fut admis à la société royale, qui 
plus tard le choisit pour secrétaire, et mourut en 
1766. 11 est l’un des collabor. de la trad. angl. du 
Dictionnaire de Bayle, avec des addit., 1741, 
10 vol. in-fol. Ses autres ouvr. les plus importants 
sont : Esquisses biographiques de personnages dis- 
lingués, avec leurs portraits, 1752, 2 vol. — Mé- 
moires du règne d’Élisabelh, 1754, 2 vol. in-4. — 
Histoire de la société royale de Londres , 1756-57. 
— La Wie de l’archevéque de Tilloison, 1753. — 
Du prince de Galles, fils de Jacques I°*,1760, etc. 

BIRD ( Wiccram), habile compositeur anglais, fut 
organiste de la reine Élisabeth, etmouruten 1695, 
âgé de 80 ans. On a de lui un ouvr. sur la musique, 
en société avec Tallis, son maître, Londres, 1571. 

BIRE ( Pierre ), avocat du roi au présidial de 
Nantes, est auteur d’une Relat. conten. l'origine, 
antiq., noblesse et sainteté des villes de Rennes et 
Nantes, 1580, 1637, in-4, ouvr. curieux et savant. 

BIREN ( Jean-Erwesr de }, duc de Courlande et 
de Sémigalle, né en 1687, était, suiv. les histor. 
russes, fils d’un paysan courlandais. Son esprit 
orné, joint à un extérieur agréable, captivèrent 
la duchesse de Courlande, Anne-Iwanowa. Lorsque 
cette princesse monta sur le trône de Russie, en 
1750, Biren l’accompagna à Pétersbourg, et régna 
bientôt sous le nom de sa souveraine. Son admi- 
nistration tyrannique lui ayant fait de nombreux 
ennemis, il résolut de prévenir les effets de leur 
haine, en se donnant une existence indépendante. 
Il employa l'influence de l’impératrice pour se faire 
élire duc de Courlande, et cette élection fut con- 
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firmée par le roi de Pologne, Anne, dont il était 
plutôt le maître que le favori , lui donna à sa mort, 
en 1740, la régence de l'empire. Biren fit prêter 
serment par les armées, et concut le projet defaire 
passer la couronne de Russie dans sa famille, en 
mariant son fils à la princesse Élisabeth, et sa fille 
au duc de Holstein, depuis empereur sous le nom 
de Pierre II. Mais un complot vint renverser ce 
plan. Le maréchal Munich, un de ceux à qui Biren 
devait la régence, le fit arrêter dans son lit. La 
commission nommée pour le juger lui fit gràace de 
la vie, en le privant de ses biens et de la liberté. 
Il fut conduit en Sibérie; l’année suivante, 1741, 
une révolution nouvelle ayant placé la princesse 
Elisabeth sur le trône, Munich fut exilé à son tour 
en Sibérie, et Biren rappelé. Ils se rencontrérent 
à Casan, et se saluèrent sans se dire un mot. Biren 
eut la permission de s'établir à Joraslaw. Cathe- 
rine II, à son avénement au trône de Russie, 
rendit à Biren le duché de Courlande. Instruit par 
le malheur et l’expérience, l’ancien favori de l'imp. 
Anne ne s’occupa que de gouverner avec modé- 
ration un peuple qu’il avait autrefois opprimé. Six 
ans après sa réinstallation, en 1766, il remit le 
pouvoir souverain à son fils Pierre, et mourut à 
Mittau en 1772. Quatre ans après, le duc Pierre 
fut dépossédé par la Russie, etla Courlande réunie 
à l'empire, 

BIRGER DE BIELBO, comte du palais et régent 
de Suède, naquit vers l’an 4210, d’une famille puis- 
sante dans laquelle la charge de comte ou maire du 
palais était héréditaire. Beau-frère du roi Éric XI, 
ilsauva la ville de Lubeck , assiégée par les Danois, 
et acheva la conquête ainsi que la conversion au 
christianisine de la Finlande. A la mort d'Érie, 
Birger fut nommé régent pendant la minorité de 
son propre fils, élu roi par les états, et mourut 
dans lexercice de cette autorité en 19266. Les 
institut. et les lois qu’il donna à la Suède, firent 
époque dans l’existence sociale des peuples de ce 
royaume. 

BIRGER , roi de Suède, petit-fils du précédent, 
monta sur le trône en 1984, à l’âge de 4 ans. On 
lui donna pour tuteur Thorkel Canutson, maréchal 
du royaume , qu’une cabale puissante fit condamner 
à mort comme traître à la patrie et à l’Église, après 
plus. années d’une administration sage, pendant 
lesquelles la Suède, jouissant du calme etde la paix, 
avait vu croître sa prospérité. Depuis cette condam- 
nation , les ennemis de Canutson, à la tête desquels 
se trouvaient deux des frères du roi, se montrèrent 
plus exigeants ; et, Birger ayant refusé de souscrire 
à de nouvelles prétentions de leur part, fut em- 
prisonné ainsi que la reine son épouse. Il parvint 
à recouvrer la liberté, et se vengea de ses frères, 
en les faisant mourir de faim dans un cachot. Mais 
ce prince fut bientôt forcé de chercher un asile en 
Danemarck, où il mourut en 1321. 

BIRINGUCCIO ( Vanucaro ), mathématicien, né 
à Sienne, fut successivement au service des ducs 
de Parme et de Florence, et de la république de 
Venise, s’occupa surtout de l'art de fondre et de 


BIR 


couler les métaux et des divers emplois de la 
poudre, ef mourut vers 1560. Sa Pyrotechnia, 
Venise, 1540, in-4, traduite en latin, 1572, et en 
français, Rouen, 1627, un des premiers ouvrages 
qui traite de l'usage et des effets de la poudre, 
n’est plus aujourd’hui recherchée que comme 
curiosité. 

BIRKENHEAD ou BERKENHEAD (Jean), écrivain 
politique anglais, né vers 1615, secrétaire de l’ar- 
chevèque de Cantorbéry, rédigea un journal en fa- 
veur de la cause royale, intitulé: Mercure aulique, 
et devint professeur de philosophie morale sous 
Charles I®', auquel il conserva une inébranlable 
fidélité. Les persécutions qu’il souffrit sous Le pro- 
-tectorat ne l’empêchèrent pas de publier de nom- 
breux écrits contre les hommes alors en autorité. 
Charles II l'en récompensa par le titre de professeur 
en droit civil à l’université d'Oxford et le créa 
chevalier ; nommé membre du parlement et maître 
des requêtes, la société de Londres se l’agrégea, 
et il continua d’être en faveur jusqu’à sa mort, 
arrivée en 1679. L 

BIRMAH , le premier des anges créés par l’Etre 
suprême chez les Indiens, est chargé d'exécuter 
les actes de puissance et de gloire. On le confond 
avec Brahma. 

BIROAT (JAco.), jésuite, né à Bordeaux, ensuite 
prieur de Beussan, de l’ordre de Cluny, et pré- 
dicateur du roi, mort en 1666, a publié des Ser- 
mons et des Panégyriques, in-8. 

BIRON (Arwanp DE GONTAUT, baron de), ma- 
réchal de France, né vers l’an 1524, d’une famille 
ancienne du Périgord , se signala dans les guerres 
du Piémont , où il fut blessé d’un coup d’arquebuse 
qui le rendit boiteux. À l’époque des guerres civiles 
en France, Biron resta dans le parti catholique, 
bien qu’il eüt une affection secrète pour le parti 
protestant; se trouva aux journées de Dreux, de 
St-Denis et de Moncontour, et fut en 1569 nommé 
grand-maître de lartillerie. L’année suivante il 
conclut avec de Mesme, seigneur de Malassise, 
éntre les catholiques et les protestants, la paix 
qui fut nommée Boiteuse et Malassise, par allusion 
à l’infirmité de Biron et au litre de de Mesme. Peu 
aimé des Guises, Biron n’échappa au massacre de 
la St-Barthélemi qu’en se renfermant dans l’Ar- 
senal, où il avait son logement, et où l’on n’osa 
point l’attaquer. Maréchal de France en 1577, il 
commanda successivement en Guyenne, dans les 
Pays-Bas et en Saintonge. Après la mort d’Henrilll, 
il reconnut un des premiers HenrilV, et fut tué au 
siége d’Épernay en Champagne le 26 juillet 1599, 
à 68 ans. Ilétait l’un des plus grands capitaines de 
son temps, et il ne dut qu’à son mérite tous les 
honneurs qu’il obtint. 

BIRON ( CuarLes DE GONTAUT, duc de), fils du 
précédent, pair, amiral et maréchal de France, 
né en 1561, fit ses premières armes sous son père; 
et lorsque Henri IV monta sur le trône en 1589, 
le servit avec autant de dévouement que d’intré- 
pidité, se couvrit de gloire à la bataille d’Arques!, 
à celle d’Ivry, l’année suiv., 1590, aux siéges de 
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Paris, de Rouen, au combat d’Aumale en 1592. 
Le roi érigea pour lui la baronnie de Biron en 
duché-pairie, le nomma maréchal de France en 
1594, lui donna le gouvernement de Bourgogne en 
1595, et cette année même lui sauva la vie au 
combat de Fontaine-Française. Cependant, malgré 
toutes ces grâces, ces honneurs, ces distinctions, 
et la franche amitié que lui portait Henri, Biron 
conspira contre ce digne monarque. Il traita secrè- 
tement avec l'Espagne et la Savoie, qui lui pro- 
mettaient la souveraineté des duché et comté de 
Bourgogne avec la main d’une infante espagnole ; 
il fut trahi par son confident Lafin, qui l'avait en- 
traîné dans ce crime. Arrêlé par suite des révéla- 
tions de cet homme, Biron désavoua d’abord son 
projet; mais il s’en déclara coupable ensuite, et 
fut condamné à mort. Il eut la tête tranchée dans 
l’intérieur de la Bastille, en 1602.—Charles-Arm., 
petit-neveu du précédent, né en 1663, maréc. 
de France, mourut en 1756. — Louis-Antoine, 
son fils, né en 1701, introduisit dans le régi- 
ment des gardes-françaises, dont il était colonel, 
une discipline sévère que son successeur le due 
de Châtelet ne sut point maintenir. 

BIRON (Arwann-Louis DE GONTAUT, duc de), 
neveu du précéd., connu d’abord sous le nom de 
duc de Lauzun, lieutenant-général, né en 1747, 
eut une jeunesse très orageuse. En 1778, il passa 
en Amérique pour y servir la cause de l’indépen- . 
dance des colonies anglaises, et s’y fit remarquer 
par sa valeur et sa conduite chevaleresque. A son 
retour en France, il se flattait d'obtenir la survi- 
vance de son oncle dans le poste de colonel des 
gardes ; mais à la mort du maréchal, il n’hérita que 
de son titre de duc de Biron, et resta colonel des 
hussards de Lauzun. Par ressentiment de son at- 
tente déçue, le nouveau duc de Biron, élu député 
de la noblesse aux états-généraux, embrassa avec 
chaleur les principes de la révolution de 1789. Il 
fut accusé d’avoir pris part, avec le duc d'Orléans, 
dont il était l’ami, aux événements des 5 et 6 oc- 
tobre de cette même année. En 1792 il fut employé 
à l’armée de Flandre, où il courut le risque d’être 
massacré par ses soldats avec Th. Dillon, remplaça 
le général Anselme à l’armée de Nice, et passa de 
là au commandement d’un corps d'armée dans la 
Vendée. Ayant donné sa démission au moment où 
son titre de noble allait le faire destituer, il fut 
mis en prison et bientôt traduit au tribunal révo- 
lutionnaire, qui le condamna à mort le 51 décemb. 
1795. On a publié les Mémoires de Lauzun, Paris, 
1822, in-8 et 2 vol. in-18. 

BIROTEAU (J.-B.), né à Perpignan, député des 
Pyrénées-Orientales à la convention, vola dans le 
procès de Louis XVI pour l’appel au peuple, et 
s’opposa ensuite, mais en vain, à l'établissement , 
du tribunal révolutionnaire. Arrêté au 31 mai lors 
du triomphe des montagnards, auquel il avait 
coopéré, il s’échappa, et se rendit à Lyon, dont il 
exaspéra les malheureux habitants et ne les aban- 
donna pas moins pendant le siége pour se cacher 
dans les environs de Bordeaux, où le décret contre 
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 Jes proscrits l’atteignit et le conduisit à l’échafaud 
en octobre 1793. 

BIRR (Anr.), médec., né en 1693 à Bâle , pro- 
fesseur de grec à l’université de cette ville, mort 
en 1762, a publ. un Essai sur l'histoire helvétique, 
en latin, Bâle, 1750, in-4, et corrigé l'édition du 
Trésor de la langue latine, de Robert Étienne, ib., 
47141, 4 vol. in-fol. 

BISACCIONI (le comte MAJOLINO ), général, 
diplomate et historien, né à Ferrare en 1582 d'une 
famille noble, entra d’abord au service de la ré- 
publique de Venise, fit une campagne en Hongrie 
sous les ordres d'Alexandre Gonzague, qu’une af- 
faire d'honneur l’obligea de quitter, exerça-ensuite 
la profession d'homme de loi dans le duché de 
Modène, et devint podestat et administrateur civil 
et militaire des états du prince de Corregio, et 
gouverneur de Trente. Rentré dans la carrière mili- 
taire , il servit au siége de Vienne en 1618 en qua- 
lité de lieutenant-général du prince de Moldavie, 
traita en 1622 avec la cour de Rome des intérêts 
de plusieurs princes, s’attacha au duc Victor- 
Amédée de Savoie, et se retira enfin à Venise, où 
il mourut en 1665. Ses principaux ouvrages sont : 
Mémoires sur les guerres d’ Allemagne, publiés de 
1633 à 1642. — Istoria delle guerre civile di questi 
tempi: cioè d’Inghilterra, Catalogna, Francia, etc., 
Venise, 1653-55, in-4.— Des drames en musique, 
ibid., 1650-51. — Des romans et nouvelles, ibid., 
4638 à 1670, in-12. — Des traductions italiennes 
de Clélie, de M!e Scudéry, et de Cassandre, de 
La Calprenède, ibid., 1656 , etc. 

BISAGNI ( Franç. ), chevalier de Malte, né à 
Messine, a publ. en ital. un Trailé de la peinture, 
Venise, 1642, in-8. 

BISCAINO (BarTu.), peintre et graveur génois, 
né en 1632, fils d'André, peintre médiocre, s’était 
déjà fait remarquer par des morceaux d’une belle 
exécution, et donnait les plus grandes espérances, 
lorsqu'il périt à 25 ans, de la peste, à Gênes, avec 
toute sa famille, en 1657. On voyait de lui au 
Muséum roy. une Adoratlion des bergers. Ses es- 
tampes.ne sont pas moins rares. 

BISCHOFBERGER (BarTH.), ministre à Trogen 
en Suisse, né en 1622, mort en 1678, a donné en 
allemand une Histoire du canton d’Appenzell, 
Saint-Gall, 1682, estimée de son temps. 

BISCHOFSWERDER , gentilhomme saxon, mi- 
nistre de Prusse sous Frédérie II et Frédéric- 
Guillaume, tout-puissant à la cour de Berlin, fut 
plénipotentiaire au congrès de Systhove , puis aux 
conférences de Pilnitz, ambassadeur à Francfort 
en 1794, et mourut près de Berlin en 1805. 

BISCHOP ( Nicozas ), Episcopius, impr. à Bâle 
dans le 16° S., gendre de Froben, était sav. dans 
les langues ancienn., entrepritavec Jérôme Froben, 
son beau-frère, la publicat. de la Collect. des Pères 
grecs, 1529, et donna plus. édit. estim. pour la 
correction et la netteté du caractère. — Son fils se 
distingua dans la même carrière. 

BISCIOLA (Leuo), jésuite, né à Modène, professa 
dans différ. colléges, et mourut à Milan en 1629. 
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Il à publ. plus. ouvr. ascétiq., des Comment. sur 
les évangiles de St Matthieu et de St Jean, et sur 
les épiîtres de St Paul, et un gr. ouvr. d’érudit. : 
Horarum subcescivar. libri XX, Cologne, 1611, 
2 vol. in-fol. — Jean-Gabriel, son frère, aussi 
jésuite, mort à Ferrare en 1613, a donné l’4brégé 
des annales ecclés. de Baronius, Cologne, 1601, 
2 vol. in-4. 

BISCIONI (Anr.-MARIE), littérateur italien, né à 
Florence en 1674, entra dans les ordres, se livra 
à la prédic., fut ensuite curé de St-Laurent, puis 
garde de la biblioth. Laurentienne, enfin bibliothéc. 
royal en 1741, et mourut en 1756, sans avoir pu 
terminer plus. travaux littér. import. Les plus re- 
marquables consistent en notes, commentaires, 
préfaces , dissertations, les éditions de Dante, de 
Boccace, Florence, 1713, 1728, in-4, de Lippi, 
de Grassini, etc. Il a laissé MSs. une Hist. de la 
famille des Panciatichi, de Florence, et deux 
salires contre ses ennemis. Il avait commencé l’im- 
pression du catalogue de la biblioth. Laurentienne, 
dont le prem. vol. , Florence , 1752, in-fol., contient 
les MSs. orientaux. 

BISET (CHARLEs-EMMANUEL), peintre, né à Malines 
en 1655, directeur de l’acad. d'Anvers en 1674, 
mourut à Bréda dans la misère, suite de sa mau- 
vaise conduite. Ses tableaux représentent des bals, 
des concerts, des assemblées galantes et des toi- 
lettes. Ses compositions sont riches et spirituelles, 
mais souvent un peu libres; son dessin est assez 
correct, mais sa couleur tire un peu sur le gris. 

BISHOP (GuiLLaumEe), vicaire apost. en Angle- 
terre, sous le titre d’évèque de Calcédoine, né en 
1553 dans le comté de Warwick, fut député à Rome 
par suite de la dispute élevée entre les catholiques 
angl. relativement à la promotion de Blackwell à 
la dignité d’archiprêtre ; mais il y fut confiné dans 
le couvent des jésuites, et n’y put rien terminer. 
A son retour en Angleterre il fut de nouveau ren- 
fermé pour avoir refusé le serment d’allégeance 
exigé des catholiques par Jacques 1°" à l’occasion 
de la conjuration des poudres. Dès qu’il eut re- 
couvyré sa liberté, il se rendit à Paris, où le clergé 
le jugeant propre à rétablir le régime épiscopal 
dans l'Église catholique d’Angleterre, il fut sacré 
en 1625 sous le titre d’év. de Calcédoine à 70 ans. 
Il travaillait avec zèle à donner une organisation 
régulière à l'Église catholique anglaise, lorsqu'il 
mourut en 1624. On a de lui : Défense de l’honneur 
du roi et de son titre au royaume d'Angleterre ; 
Protestation de loyauté des treize ecclésiastiques 
la dernière année du règne d’Élisabeth, et d’autres 
écrits contre l’élect. de larchiprètre Blackwell. 

BISHOP ( Samuec ), théologien, né à Londres 
en 1751, maître de l’école des Marchands-Tail- 
leurs, mort en 1795, a publ. : une ode au comte 
de Lincoln : Feria poetica. Ses ouvrages ont été 
recueillis après sa mort en 2 vol. in-4, avec la Vie 
de Pauteur. 
 BISI (BonavenruRE), Bolonais, élève de Massari, 
prit l’habit de St-François et continua de peindre, 
ce qui lui valut le surnom de Padre Pitiorino , ré- 


BIS 


duisit à la dimension de miniatures les principaux 
ouvrages du Guide, grava d’après le Parmesan, el 
mourut en 1662. | 

BISSARO ou BISSARI (PreRREe-PAUL ), gentil- 
homme de Vicence, joignit à la science du droit la 
science appelée chevaleresq., et composa un gr. 
nombre de pièces de théâtre, entre autres la To- 
rilda, Venise, 1650. — Bradamanie, ibid. — La 
Romilda , Vicence, 1659, etc. On lui doit en outre 
deux rec., l’un en proseet autre en vers, Venise, 
1650, in-12. 

BISSCHOP ou BISKOP (Jean de ), dessinateur 
au lavis, né à La Haye en 1646, abandonna le bar- 
reau pour se livrer à son goût pour les arts, fit 
des copies très estim. des tabl. de Paul Véronése, 
Tintoret, Rubens, Van-Dyck, et commença de 
graver à l’eau forte des Principes de dessin d’après 
les maîtres d'Italie, mais mourut avant d’avoir 
terminé cette utile entreprise en 1686. 

BISSENDORFF ( Jean ), pasteur de Godringen, 
publia en 1614 le Solatium jesuilicum, en vers 
allemands, et en 1624, Nodii Gordii solutio, 
égalem. en vers, in-8, dans lesquels il se déchaine 
contre l’Église romaine. Arrêté et jugé à Cologne, 
il fut condamné au feu en 1629. | 

BISSET (Roger), élève de l’univ. d'Edimbourg, 
né vers 1759, se consacra entièrement à l'instruction 
publique et à la culture des lettres, et mourut en 
1805. On a de lui : Essai sur la démocralie, 1796, 
in-8. — Vie d’'Edmond Burke, Londres, 1800, 
in-8, estimée, — Quelques romans, entre autres 
Douglas , # vol. in-12. 11 à donné une édition du 
Speclateur d’Adisson, avec des notices biogra- 
phiques. 

BISSET (CnarLes), médecin et ingénieur dans les 
armées anglaises, mort en 1791, âgé de 75 ans, a 
laissé : Essai sur la théorie des fortifications, 1751, 

in-8.—Essais et obsereationsde médecine, Londres, 
1767, en anglais. 

BISSO (François), médecin, né à Palerme, se 
délassait par la culture des lettres, s’acquit la ré- 
putation d'un bon poète et d’un habile orat., fut 
nommé par Philippe I prem. médec. du roy. de 
Sicile, et mourut en 1598. On a de lui quelques 
ouvrages , entre autres Epistola medica de erysi- 
pelate, Messine, 1589, in-4; et des poésies dans 
le rec. des Accesi de Palerme. 

BISSON, général français, né le 25 août 1767, 
s’acquit de bonne heure une grande réputation aux 
armées d'Allemagne et d'Italie, dans les campagnes 
de Prusse et de Pologne, fut successivement gou- 
verneur-général de Brunswick, de la Navarre, du 
Frioul et du comté de Gorice, et mourut à Mantoue 
en 1811. 

BISSON ( Cu.-Louis ), né en 1742 à Geffosses 
(Manche ), où son père élait laboureur, embrassa 
l’état ecclésiastique, et prêta le serment exigé par 
l'assemblée constituante. À la suppression du culte, 
il fut mis dans une maison d'arrêt, pour avoirrefusé 
de livrer ses lettres de prétrise. Nommé en 1799 
évêque de Bayeux, il assisla au concile national 
de 1801, donna cette année même sa démission, 
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et passa le reste de ses jours à Bayeux, où il 
mourut en 4820. On a de lui : 4lmanach de Cou- 
tances, 1770, 1776, — Préservatif contre la sé- 
duction, 1801, etc, 

BISSON (Henri), s’est fait un nom par le trait 
d’héroïsme qui lui a coûté la vie. Né en 1795, à 
Guémené (Morbihan), il sortit vers 1815 élève de 
prem. classe de l’école spéciale de marine établie 
à Brest, et obtint le brevet d’enseigne de vaisseau 
en 1820. Après avoir parcouru les mers de l'Inde, 
les côtes d'Amérique, d'Afrique et d'Asie, il servit 
dans la dern. campagne d'Orient à bord de la fré- 
gate la Magicienne. Ce navire avait capturé dans 
l'archipel grec un brick forban (le Panaïoty). Quinze 
matelots français furent détachés pour le monter : 
Bisson eut ordre d’en prendre le commandem., et 
de suivre la frégate, qui ralliait le pavillon de l’a- 
miral Rigny. Un coup de vent ayant séparé les 
deux bâtiments, le Panaïoty fut contraint de cher- 
cher un abri dans le mouillage de l'ile de Staupa- 
lie. Là, quelques-uns des matelots prisonn. qu’on 
avait laissés à bord du brick, trompant la vigilance 
des sentinelles, se jettent à la mer, gagnent le 
rivage de l’ile, et se hâtent d'informer les autres 
pirates de la faiblesse de l’équipage franç, Leur 
attaque ne fut pas imprévue. Le mauvais temps 
continuait à rendre le départ impossible. Bisson, 
résolu de faire sauter le bâtiment qui lui est confié 
plutôt que de le rendre aux forbans, prépare ses 
matelols à un combat où ils devaient être écrasés 
sous le nombre. Deux grands misticks chargés de 
60 à 70 hommes chacun fondent sur le faible équi- 
page. Neuf Français étaient tués, le pont envahi, 
lorsque Bisson, atteint d’une blessure grave, se 
trainant dans la chambre des poudres, après avoir 
fait avertir les matelots qui restent de se jeter à la 
mer, s’écrie : Adieu, pilote! voilà le moment de 
nous venger ! Le bâtiment saute, et avec lui les mi- 
sérables assaillants quil’encombrent (nuit du 5au 6 
nov. 1827). Les quatre Français ont gagné la terre, 
et, plus heureux que l’Intrépide Bisson , son digne 
pilote Trémentin, qui avait partagé sa résolution, 
est jeté encore vivant sur le rivage. Une pension a 
été faite à la sœur de Bisson, et des souscript. 
furent ouvertes pour lui ériger des monuments à 
Toulon et à Lorient. + 

BITAUBÉ ( Pauz-Jéréwe ), né à Kœnisberg en 
1752, d’une famille de réfugiés franç., se livra de 
bonne heure au ministère évangélique, fut admis 
à l’acad. de Berlin, et dans un prem. voyage qu’il 
fit à Paris obtint le titre d’associé de l’acad. des 
inscript., fut autorisé par son souver. à s'établir 
en France, fut jugé suspect et mis en prison pend, 
la terreur ; membre de l’Institut à sa création, fut 
fait chev. de la Lég.-d'Honn., et mourut en 1808, 
Outre quelq. opusc. qui n’offrent que peu d’intérét, 
on lui doit des trad. en prose de l’IHiade et de 
l'Odyssée d’'Homère, qui eurent un gr. succès, mais 
que la traduct. de Dugas-Montbel doit faire ou- 
blier ; d'Hermann et Dorothée, poème de Goethe, 
— Joseph, poème en prose. — Les Batases, ou 
Guillaume de Nassau. Ces divers ouvr. ont été re- 
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cueillis sous le titre d'OEuvres de Bitaubé, Paris, 
1804, 9 vol. in-8. 

BITHYNIENS, peuples de TAsie- Mineure, ori- 
ginaires de Thrace, furent long-temps soumis aux 
Perses, s’affranchirent de leur joug lors de lin- 
vasion d'Alexandre , et eurent des rois qui se suc- 

cédèrent dans l’ordre suivant : 


Pia ER OR if ar etutu nt N D78 028 
Zypoélas ou ixpéthés, … + «+ 628-281 
Nicomède If, ,,,.., .,. 281-9246 
Hélas mesure dis té sut 910-232 LAvant 
Prusias 1®,.,,,.,.,... 232-199 / J.-C, 
Prusias Il (bu al is ee 192-149 
Nicomède II. . . ... ,. . 149- 99 
Nicomède III, ,....... 99-77 


Les Bithyniens furent souvent en guerre avec les 
rois de Cappadoce, de Pont et de Pergame. Leur 
dernier roi légua ses états au peuple romain. 

BITON, mathématicien grec, écrivit, vers l’an 
535 av. J.-C., un Trailé des machines de guerre 
qu’on trouve dans les Mathematici veteres, Paris, 
1695, in-fol. 

BIUMI (PauL-JÉRÔME), médecin, professeur d’ana- 
tomie à Milan en 1699, mort dans cette ville en 
1751, est auteur de plus. ouvr, d'anatomie et de 
médecine vétérinaire, imprimés de 1701 à 1747; 
celui auquel il dut sa réputation fut : Esamina di 
alcuni canalelti chiliferi, etc., Milan, 1717, in-8. 

BIVAR (François), procur.-général de l’ordre de 
Citeaux à Rome, né à Madrid dans le 16° S., mort 
dans la même ville en 16356, est auteur de plus. 
ouvr, parmi lesquels on distingue : un Trailé des 
hommes illustres de l’ordre de Cileaux ; un Com- 
mentaire sur la philosophie d’Aristote; un Com- 
mentaire sur la Chronique qui porte le nom de 
Flavius-Lucius-Dexter, mais que l’on sait être d’un 
écriv. plus récent. 

BIVERO ( Prenre), jésuite, né à Madrid en 1572, 
fut le prédic. des archid. Ferdinand et Isabelle- 
Claire-Eugénie, en Flandre, puis recteur du collége 
de Madrid, et mourut en 1656. On a de lui des 
ouyr. ascéliq. Le seul qui soit recherchédes curieux 
est le suivant: Sacrum sanctuarium crucis et pa- 
tientiæ, Anvers, 1634, in-4 , fig. 

BIZARDIÈRE ( Micuez-Davin de LA), aut. franc. 
du 172.S., a publ, Hist. des diètes de Pologne pour 
les élections des rois, Paris, 1697, in-12. — Hist. 
de la scission et division arrivée en Pologne en 
1697, 1699, in-12. — Caractères des auteurs an- 
ciens et modernes, 1704, in-19. — Hist. de Louis- 
le-Grand, 1712; d’Érasme, 1791, etc. etc. 

BIZARI ( PrErRE), histor., né à Sallo-Ferato, a 
publié : Senalüs populique Genuensis rerui gesta- 
rum annales. , Anvers , 1579 , in-fol. — Hist. rerum 
Persicarum , ibid., 1585, in-fol. , et quelq. autres 
écrits sur les guerres de son siècle, Mémoires, 
Opuscules, etc. 

BIZAS , sculpteur grec de l’île de Naxos, tailla 
le premier le marbre en forme de tuile pour couvrir 
les temples. Mort 560 ans avant J.-C. 

BIZOT ( Pierre), chanoine de St-Sauveur d’'Hé- 
risson au dioc. de Bourges, mort en 1696, a laissé ; 
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Hist. métallique de la républ. de Hollande , Paris, 
1687, in-fol., effacée par celle de Gérard van Loon. 
— Un autre Bizor ( Denis ), prêtre, mort à Paris 
en 1752, est auteur d’une {raduct. en vers latins 
des chants Ifr et Ve du Zuirin de Boileau , 1757, 
dans la trad, latine de Boileau, par Godeau, et 
1768, in-8. 

BLAARER (Jean pe WARTENSÉE de }), né à 
Zurich en 1685, se livra de bonne heure à l’étude 
des classiques ; publ. en 1707 un Mémoire sur les 
causes de la décadence des lettres; ses plans de 
réforme furent réalisés par la suite, Il ne fut pas 
moins utile à son pays par ses découvertes en mi- 
néralogie, et mourut en 1757, généralem. estimé. 

BLACAS, chevalier et troub. du 13°$., était ori- 
ginaire d'Aragon selon Nostradamus. Il reste de 
lui quelques poésies qui ne donnent qu'une faible 
idée de ses talents, S’il faut en croire le troubad, 
Sordel, ce poète avait d’ailleurs de grandes qualités 
et un courage à toute épreuve, 

BLACASSET , fils du précéd., suivit Charles 
d'Anjou à la conquête de Naples et a laissé quelq. 
poésies insignifiantes. 11 avait écrit sur la manière 
de guerroyer un petit Traité qui s’est perdu. Ray- 
nouard a publ. des notices en provençal sur le père 
et le fils, dans le tome V, et quelq.-unes de leurs 
pièces dans les tomes III et IV du Choix de poésies 
des troubad. 

BLACK ( Joserx ), célèbre chimiste, né en 1798 
à Bordeaux , prof. de médec. à GlascOW, et de chi- 
mie à Édimbourg , où il mourut en 1799, s’estrendu 
célèbre par ses découvertes. Sa dissertation de 
Humore acido à cibis orlo et magnesià alb4, est 
regardé comme le germe de toutes celles qui depuis 
ont élé faites sur la magnésie et les autres alkalis. 
Il éclaircit la théorie de la chaux et contribua sur- 
tout à répandre la science par les nombreux élèves 
qu’il forma. Ses leçons de chimie ont été publ. par 
le docteur Robinson en 1805, 2 vol. 

BLACKALL ( OrrsPrine) , théologien angl., né à 
Londres en 1654, fut fait recteur de Ste-Marie- 
Aldermary à Londres, chapelain du roi Guillaume, 
et en 1707 év. d’Exeter, où il mourut en 1710. Son 
Sermon pour l’anniversaire de l’avénement de la 
reine Anne en 1708 passe pour son chef-d'œuvre; 
il a été imprimé dans le rec. de ses OEuvres, 
Londres, 1725, 2 vol. in-fol. 

BLACKBOURN ( Guizs. ), archit, angl., né en 
1750, membre de la société royale, fut particu- 
lièrement employé à la construction des prisons et 
maisons de correction pour lesquelles ses plans 
furent constamment préférés, et mourut en 1790. 

BLACKBURNE ( François ), théol. anglican, né 
à Richmond dans le comté d’'York en 1705, mort 
en 1787, fut d’abord chapelain du doct. Huston, 
archev. d’York, qui le nomma chanoine de Bilton, 
et archidiacre de Cleveland ; c’est alors qu'il se fit 
connaître comme défenseur de la liberté religieuse. 
En 1766 parut le plus célèbre de tous ses ouvr. : 
le Confessionnal , ou libre examen des droits, de 
l'utilité, de Pétablissement et du succès d’un 
système de confession de foi ou de doct. à établir 
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dans les églises protestantes. Les opinions de laut. 
parurent tellement opposées à la doctrine dePEglise 
anglicane , qu’une congrégation de dissidents vou- 
lut le prendre pour pasteur; mais il s’y refusa. On 
lui doit encore une Notice sur l’état intermédiaire, 
dans laquelle il soutient que Pâme reste dans le 
sommeil et l’insensibilité jusqu’à la résurrection. 

BLACKLOCK ( Taomas ), poète écossais, né en 
1721, perdit la vue par l'effet de la petite-vérole 
six mois après sa naissance. Une édit. de ses poésies, 
faite par souscription à Londres, le mit en état de 
vivre agréablement. Il prit les ordres dans l’Église 
d'Écosse vers l’année 1759 et se fit une réputation 
comne prédicateur. En 1764, il ouvrit à Edim- 
bourg une espèce de pension pour les jeunes élèves 
de Puniv. dont il dirigeait les études, et mourut 
en 1791, généralement estimé. On a de lui, outre 
le recueil de ses poésies : Paraclesis, ou Consola- 
tions tirées de la relig. naturelle et révélée, un vol. 
in-8.— Deux discours sur les preuves du christia- 
nisme.— De l’Éducat. des Aveugles, trad.du franc. 
de Hauy. Dans un de ces ouvr., il soutient que la 
première langue fut une véritable musique. 

BLACKLOE ( Tuowas ), né dans le 17°S., prof. 
de théol. au collége anglais de Douai et chanoine 
de Londres , se fit un gr. nombre d’ennemis par la 
hardiesse de ses opinions et de ses écrits, qui 
furent tous condamnés à Rome et par le parlement, 
entre autres son trailé de Medio animarum statu. 

BLACKMORE ( sir RicaarD ), médecin et poète, 
né dans le Wilishire, passa en Italie au sortir de 
l'université , et prit le grade de docteur en médec. 
à Padoue. A son retour, il fut nommé membre du 
collége des médecins et commença à pratiquer à 
Londres. Le roi Guillaume le fit son médecin ordi- 
naire et le nomma chevalier ; il fut aussi médec. de 
la reine Anne, et mourut en 1729. Ses principaux 
ouvr., jadis trop vantés et depuis trop décriés , 
‘ sont : le prince Arthur, poème héroïque; Para- 
phrase du livre de Job ; Satire sur l'esprit ; la 
Création, poème; c’est le meilleur de ses ouvr. 

BLACKSTONE ( Jean ), botaniste et apothicaire 
à Londres, mort en 1755, a publ. : Fasciculus plan- 
larum circa Harefield sponte nascentium, avec 
un appendice contenant des notes sur Harefield ; 
Specimen botanicum quo plantarum plurium ra- 
riorum Angliæ indigenaruu loci natales illustran- 
tur, 1746. 

BLACKSTONE ( Guizzaume }, né à Londres en 
1725, fit ses études au collége d'Oxford où il se 
distingua parson application. Reçu avocat à Londres 
en 1746, il quitta le barreau après sept ans de pra- 
tique, et se retira à Oxford où il obtint une place 
d’associé dans un collége. Ce fut le commencement 
de sa fortune. Frappé du mauvais système âdopté 
dans les universités d'Angleterre, qui n'avaient 
pour but que l’instruct. des ecclésiast., Blackstone 
résolut d'agrandir le cercle de l’enseignement , et 
ouvrit un cours public sur le gouvernem. et les lois 
anglaises. Cette innovation obtint le plus heureux 
succès ; et en 1758 une chaire spéciale de droit 
civil ayant été créée à luniv., Blackstone y fut 
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nommé tout d’une voix. Ses leçons acquirent alors 
une nouvelle importance et un plus gr. mérite. 
Il ne se borna plus à une simple explication des 
lois ; mais, remontant à leur origine, il en dévoila 
l'esprit et l’inflence sur les mœurs, et rapprocha 
ainsi sa législation de la politique et de la morale. 
Le nom de Blackstone se répandit alors dans toute 
Europe. Le roi d'Angleterre fitdemanderlesleçons 
écrites du savant prof.; et voulant récompenser 
son mérite, léleva à div. emplois aussi honorables 
que lucratifs. Blackstone était juge au trib. des 
plaids communs quand il mourut en 1780. Les 
Comment. qu’il a laissés sur les lois d’Angleterrene 
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renferment que la collection des diverses leçons 


qu’il fit sur ce sujet à l’université d'Oxford. Cet 
ouvr. à été traduit plusieurs fois en franc. La der- 
nière traduction est celle de 1823 par Chompré, 
6 vol. in-8. 

BLACKWAL ( Anr. ), crilique angl. , né en 1674 
dans le comté de Barby, dirigea l’école de cette 
ville avec succès, et mourut en 1730. Outre une 
trad. lat. des Sentences morales de Théognis , il a 


publ. : Introduct. à la Lecture des Classiques ; une 


Gramm. latine, et les Classiques sacrés défendus 
et éclaircis, 1728-51, un vol. in-8. 

BLACKWELL (Grorce), né en 1545 dans le 
comté de Middlesex, fut, après la mort du cardin. 
Alan, nommé par le crédit des jésuites, dont il 
était la créalure, protecteur de la nation anglaise 
à Rome, et supérieur du clergé sous le titre d’ar- 
chiprètre d'Angleterre , se laissa gouverner par le 
fameux Garnet, provincial des jésuites, et lança 
des interdits contre ses adversaires. Sa conduite 
dans l’affaire du serment d’allégeance lui fit plus 
d'honneur. En 1605, à l’occasion de la conspiration 
des poudres, il adressa aux cathol. anglais une 
lettre pastorale pour leur déclarer que toute at- 
teinte portée au roi, à la famille royale, à ses mi- 
nistres élait un scandale digne des censures de 
l'Église. Bientôt après Jacques Ier exigea des catho- 
liquesle serment d’allégeance qui excita une grande 
fermentation. Blackwell ne fit pas difficulté de le 
prêter, et la plupart des catholiques suivirent son 
exemple. Le cardin. Bellarmin lui écrivit pour l’en- 
gager à se rétracter ; sur son refus, il fut destitué 
de sa dignité d’archiprêtre, et mourut subitement 
en 1615. On a de lui plusieurs pièces relatives à sa 
juridiction. à 

BLACKWELL ( ALex. ), médec., né en Écosse à 
Aberdeen, étudia la médecine à Leyde sous Boer- 
haave, alla exercer son art en Suède, où il était 
déjà connu par un ouvr. sur la manière de dessé- 
cher les marais et de mettre en valeur les terrains 
improductifs. Mais ayant trempé dans une conspi- 
ration qui avait pour but de changer l’ordre de la 
succession au trône, il fut décapité à Stockholm 
le 9 août 1746. — Sa femme Élisabeth étudia Ja 
botanique, dessina, grava et coloria un gr. nombre 
de plantes qui ont été recueillies sous le titre de 
Curious herbal (herbier curieux ), Londres, 1757, 
2 vol. in-fol., conten. 500 pl. Cet ouvr. était alors 
le plus complet et le mieux exécuté que l’on eüt 
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dans ce genre. Il en existe des exempl. avec les 
dates de 1739 et de 1751. Chr.-Jacq. Trew corrigea 
et augmenta ce rec. de pl., et le publ. sousletitre: 
Herbariumn Blackvellian., en latin et en allem., 
Nuremberg, 1757-75, 6 vol. in-fol., dont le 6° 
contient une centurie supplém. 

BLACK WELL (Tuomas), sav. écriv. écossais, né 
à Aberdeen en 1701, y fut professeur de langue 
grecque, et mourut en 1757. On a de lui: Mémoires 
de la cour d’Auguste, Edimbourg, 1752-55-57, 
5 vol. in-4, trad. ou plutôt abrégés en franc. par 
Feutry, 1759, 4 vol. in-12. — Recherches sur Ho- 
mère, Édimbourg, 1757, in-8, trad. en franc. par 
Quatremère de Roissy, Paris , 1799, in-8. — Lettres 
sur la mythologie, Edimbourg, 1748, trad. en 
franc. par Eidous, Leyde, 1779, 2 vol. in-12. 

BLACK WOOD (Ana), né en 1539 à Dunferling 
en Écosse, suivit en France Marie Stuart qui le fit 
conseiller au présidial de Poitiers et son conseiller 
secrét. Il passa et repassa souvent la mer pour lui 
rendre tous les services qui étaient en son pou- 
voir, et mourut à Poitiers en 1615. Ses œuvres lat. 
etfranc. ont été publ. par Gabr. Naudé, Paris, 1644, 
in-4. La pièce la plus curieuse de ce rec. est la 
Relat. du martyre de Marie Stuart, où il déclare 
aux rois de l’Europe qu’ils sont indignes de régner 
s’ils ne vengent point sa mort. Il en existe plus. 
édit. séparées; celle d'Anvers, 1588, in-8, est 
recherchée des amateurs. 

BLACKWOOD ( Henri ), médecin, neveu du 
précéd., né à Paris, y professa la médec. au collége 
royal de 1624 à 1626, se démit de sa chaire, fit le 
voyage de Rome où il fut accueilli par le souverain 
pontife, n’eut pas moins de succès à Venise, et, 
de retour en France, y mourut presque subitem. à 
Rouen en 1654. On a de lui : Hippocratis quædam 
cum MSs. collala, 1625. 11 eut un fils qui portait 
ses deux noms et fut aussi médecin. 

BLACONS ( le marquis de ), député de la no- 
blesse de Dauphiné aux états-généraux de 1789, 
fut un des premiers de son ordre à se réunir au tiers 
qui demandait l'abolition des: priviléges et des 
ordres, et resta constamment lié au parti de l’op- 
position. Rentré en France de l’émigration, il ne 
put faire honneur à ses nombreux créanciers, et 
se suicida en 1805. 

BLADEN ( MarTin), écriv. angl. du temps de la 
reine Anne, servit d’abord en qualité de lieut.- 
colonel sous le duc de Marlborough, auquel il dédia 
une trad. des Comment. de César encore estimée 
en Angleterre; fut membre de cinq parlements, 
contrôleur de la monnaie en 1714, et mourut en 
1746. 11 est encore aut. de deux mauvaises pièces : 
Orphée et Euridice, et Solon, 1703. 

BLÆSUS ( C.-SemPron. ), fut deux fois consul, 
l'an de Rome 501, avec Cn.-Serv.-Cœpio, et 9 ans 
après avec A.-Man.-Torquatus. Pendant son pre- 
mier consulat, il fit voile pour la Sicile avec 260 
galères , fut repoussé par Amilcar Barcas, et perdit 
dans une tempête 160 galères et un grand nombre 
de bâtiments de transport. Les Romains, attribuant 
cet échec à la volonté des dieux, lui accordèrent 
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les honneurs du triomphe à l’exclusion de son col- 
lègue, et le sénat décréta qu’on n’entretiendrait 
plus qu’une floite de 50 galères. 

BLAEUVW ( Guizz.), disciple et ami de Tycho- 
Brahé, impr., édit. et aut. de cartes géographiques, 
né en 1571 à Amsterdam, mort en 1658, a publ. : 
Instruction astronomique de l'usage des globes et 
sphères célestes et terrestres, ibid., 1649, in-4, et 
Theatrum Urbium et munimentorum. 

BLAEUW (Jean ), fils du précédent, suivit la 
même carrière, fut son collaborateur et donna un 
très gr. nombre de belles éditions des auteurs clas- 
siques , de cartes géographiques et sphères dont les 
catalogues parurent à Amsterdam en 1655-59-60, 
in-8..On a de sa composition : les Théâtres de Bel- 
gique, 1649, 2 vol. in-fol. ; d'Italie, 1663, 2 vol. 
in-fol. ; de Piémont, qui depuis ont été trad. en 
franç. avec des addit. C’est Jean Blaeuw, et non 
pas Guillaume, qui est l’édit. du Grand Atlas, ou 
Cosmographie blaeuwienne, Amsterdam, 1661-67, 
14 vol. in-fol., que l'incendie de son imprimerie 
en 1675 a rendu fort rare, mais que les progrès de 
la géographie empêche de regretter, si ce n’est 
pour la beauté de l’exécut.— Son frère Cornelis, 
mort avant lan 1650, homme de grand talent, au 
rapport de Vossius, fut associé à ses travaux. 

BLAGRAVE ( JEAN), sav. mathém. angl., mort 
à Reading en 1611, a donné : Bijou mathém., 
Londres, 1585, in-fol. — De la construction et de 
lusage du bâton géométrique, ibid , 1590.— 4stro- 
labium Uranicum generale, ib., 1596. — L’ Art de 
faire les cadrans solaires, ib. 1609, in-4. 

BLAINVILLE ( C.-H.-), musicien et compositeur 
franc. , mort vers 1768, a publ. : Essai sur un troi- 
sième mode , 1750 ; l'Esprit de l’art musical, 1754; 
Hist. générale, critique et philos. de la musique , 
1761, in-4, fig. 

BLAIR ( Jean ), aut. écoss. du 442$. , chapel. du 
chevalier Wallace, dont la mort a imprimé une 
tache ineffaçable sur la mémoire d’Édouard Ie, a 
laissé un poème latin sur la mort de Wallace, dont 
Hume a donné la trad. en angl., et les Mémoires 
de ce héros, qui ne nous sont pas parvenus. 

BLAIR ( PATRICE ) , médecin écossais, mort vers 
1728, membre de la société royale de Londres , a 
publié quelques Mémoires sur l’ostéographie de 
l'éléphant, dont il avait eu l’occasion de faire la 
dissection , el sur la botanique, science qu’il avait 
cultivée avec succès. 

BLAIR (Jacques ), théol. écossais, envoyé mis- 
sionnaire dans la Virginie, et nommé commissaire 
dans cette colonie, y fonda un collége qu’il dirigea 
pendant 50 ans, et mourut en 1743. On a de lui : 
Explication du divin sermon prononcé par notre 
Sauveur sur la montagne. 

BLAIR ( RoBerr), poète écoss., né en 1699, 
mort en 1746, ministre dans le Lothian-Oriental , 
avait des connaissances étendues dans l’histoire 
naturelle et dans la physique. On ne connaît de lui 
d'autre ouvrage qu’un poème intitulé : le Tombeau, 
souvent réimpr., et trad. en franc. par Couret de 
Villeneuve, Il ayait fait des recherches et des ex- 
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périences sur l'optique et beaucoup d'observations 
microscopiques: , 

BLAIR (Jean ), ministre et professeur de théol. 
au collége de New-Jeïsey en Pensylvanie, mort 
en 1771, a publié quelques Traités théologiques et 
des sermons. : 

BLAIR (JEAN), say. chronolog. écossais, mort 
en 1782, membre de la soc. roy. de Londres, et de 
celle des antiquaires, avait été chapelain de la 
princesse douairière de Galles et précept. du duc 
d'York pour les mathém. Ses Tables chronolog., 
dont il a publ. trois édit., 1754, 1756 et 1758, suc- 
cessivement améliorées, ont été réimpr. avec des 
addit. en 1790, 1805 et 1815, in-fol. 11 en existe 
une trad, franc. par Chantreau, 1795, in-4. On doit 
encore à Blair des Leçons sur les canons de l’Anc.- 
Testam., ouvr. posth. 

BLAIR (Hucurs), célèbre liltérat., né à Edim- 
bourg en 1718, entra dans les ordres, et par le ton 
noble et mesuré de son éloquencé, opéra une ré- 
volut: dans la manière des prédicat. écossais qui, 
à cette époque, ne cherchaient à se distinguer 
que par un mélange de trivialité et dé mysticisme. 
Nommé profess. à l’univ. de St-André, il y fit le 
prem. cours qu’on eût fait en Ecosse sur les prin- 
cipes de la composition liltéraire, vint ensuite oc- 
cuper là chaire de rhétorique, créée pour lui à 
Puniv. d'Edimbourg, y continua pend, 20 ans des 
leçons suiv. avec un empress. extraord., et lorsque 
Pâge le força dé les cesser en 1785, conserva la 
totalité de son traitem., remplit jusqu’à la fin dé 
sa carrière ses devoirs d’ecclésiastique, et mourut 
en 1800. On à de lui : Une Dissertal. critique sur 
les poèmes d'Ossian: — Des Sermons, traduits en 
franç, par Frossard, ét par l’abbé de Tressan, 1807, 
b vol, in-8.— Un Uours de rhéloriq., réimpr. six 
fois, et trad. en franç. par Cantwel, par Prévost, 
Genève, 1808, 4 vol. in-8, et par Quénot, 1821, 3 
vol. in-8. 

BLAISE (St), fut, à ce que l’on croit, évêque de 
Sébastée, où il souffrit le martyre vers 516. 

* BLAISE (Pierre), dit Chevalier de St- Blaise, 
né à Remiremont.en 1717, mort en 1790, membre 
de l’acad. des Arcadi de Rome, a donné OEwvres 
de mathématiques, 1740, in-12. — Nouveaux élé- 
ments d'algèbre et de géométrie, 1745, in-4. — 
Traité de gnomonique, 174 ; d'agriculture, 1788, 
in“8, elc. 

BLAKE (Rogert), amiral, né dans le Sommérset 
en 1599, servit d’abord avec succès pour le long 
parlement, à la tête d’une compagn. de drag. qu’il 
avait levée contre le parti roy., fut ensuite chargé 
avec les colonels Deane et Popham du command. 
de l’escadre armée contre la flotte royale, que 
les princes Rupert et Maurice dirigeaient Sur Lis- 
bonne, fit des prises import. et funestes au com- 
merce portugais, brûla presque tous les vaisseaux 
du prince Rupert à Carthagène et Malaga ; réduisit 
les îles de Scillÿ et de Guernesey ; résista en 16359 
aux forces supér. de Van-Tromp et Ruyter, dans 
là rade de Douvres et près des sables de Godwin, 
et en 1655 à Portland. Envoyé par Cromwell en 
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1654 dans là Méditerranée pour protéger lé com- 
merce angl., il força les états de Tripoli, de Tunis, 
d’Alger et de Malte, à demander la paix, ét imposa 
à toute l’Italie; bloqüa ensuite Cadix et s’emparä, 
avec l’amiral Montagne, de deux flottes espagnoles 
chargées des trésors des Indes-Occidentales, et les 
conduisiat triomphant en Angleterre, lorsqu'il mou- 
rut en arrivant à Plymouth en 1657. Cromwell lui 
fit faire des obsèques magnifiques. 

BLAKE (Joacuim), général espagnol, né à Vélez- 
Malaga, d’une famille origin. d'Irlande, se trouvait 
capitaine dans le régiment d'Amérique lorsque la 
guerre éclata en 1795 entre la France et l'Espagne. 
Il passa en qualité de major au régim. des volon= 
taires de Castille, et à la fin de cette guerré, qui 
lui fournit l’occasion de signaler sa bravoure el ses 
talents, fut nommé lieut.-colonel, puis colonel du 
régiment de la Couronne. investi en 1808 du com- 
mandement des troupes levées en Galice pour re- 
pousser l'invasion de Bonaparte, il les mena au 
secours du général Guesta dans la Castille, et fut 
battu avec lui à Rio-Séco par le général Bessières : 
mais il réorganisa Son armée à Bénavente, et, après 
que Castaños, en s’emparant de Madrid, eut forcé 
les Français à se Concentrer sur l’Ébre, il occupa 
là ville dé Bilbao, se renforça des corps amenés du 
nord par le marquis de la Romana, et se dirigea 
vers les frontières de la Frañce pour opérer sa 
jonction avec Castaños. Il cf fut empéché par Bo- 
parte, qui venait d'entrer en Espagne, fut repoussé 
jusqu'à Espinosa, mais fit du moins une retraite 
que tous les hommes de l’art ont admirée. Élevé 
au grade de lieüt.-gén. et chargé du commandem. 
des provinces d'Aragon, dé Valence et de Cata- 
logne, il se porta sur Saragosse, oblint d’abord 
quelques succès ; puis, défait en deux rencontres, 
retourna dans la Catalogne, secoutut Girone par 
une habile manœuvre, entra dans le royaume de 
Valence, où il n’eut que des engagem. partiels avec 
les Français. En 1810, les cortès l’admirent dans 
la nouvelle régence. Son absence ne tarda pas à 
être remarquée dans les opérat. de l’armée, ét par 
une exception au réglem. des corlès qui défendait 
qu'un Commandant militaire fit partie de la ré- 
gence, on le nomma capitaine-général., L'affaire la 
plus importante à laquelle il ait pris patt depuis 
celle époque est celle d’Albuera, où il céda à Cas- 
tañcs le commandem. des forces anglo-espagnoles. 
Défait à Murviedro à la tête de l’arméc dé Valence, 
il se renferma dans celte capitale, capitula après 
une longue résistance, et fut conduit prisonnier 
en France, où il resla jusqu’en 1814. De retour en 
Espagne à la paix, il fut nommé, sous le ministère 
de Ballesteros, à la direction générale du corps des 
ingénieurs militaires, qu’il quitta en 1820, lorsque 
la Constitut. eut été rétablie, pour entrer au conseil- 
d'état. Depuis la contre-révolution de 1895, il cessa 
d’être employé, ét n’obtint qu'avec peine quelques 
mois avant sa mort, arrivée à Valladolid en 1897, 
la garantie de la purification. On le considère 
comme lun des meilleurs généraux qu’ait fait con: 
naître la guerre de l'indépendance espagnole. 
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de la musique du roi, né à Versailles en 1690, 
mourut chev. de St-Michel. On lui doit la musique 
de la célèbre cantate de Circé de J.-B. Rousseau. 
— Des Fêles grecques et romaines, 1725, opéra de 
Fuselier. — Du Caprice dÉrato, 1750, ib. — d’'En- 
dymion, 1751, pastorale de Fontenelle. — Des 
Amours du printemps, de Bonneval, 1739, etc.— 
Hyac. Coizin de VermonT, son frère, né en 1695, 
membre de l’académie de peinture, mort en 1761, 
a exécuté plus tabl., entre autres la Présentat. 
au temple, que l’on voit dans l’église St-Louis, à 
Versazlies. 

BLAMPIN (Tnowas), bénédictin de St-Maur, né 
en 1640 à Noyon, mort à St-Benoit-sur-Loire en 
1710, eut part à la belle édit. des OEuvres de St Au- 
gustin. 

BLANC, mécan., mort en 1801, fut entrepr. de 
la manufact. d'armes à Roanne, et confect. le fusil 
modèle 1777 encore usité aujourd’hui. 

BLANCARD (Nicozas), savant philtol., né à Leyde 
en 1695, prof. l’histoire à Steinfurt et Middelbourg, 
la langue et l’histoire grecques à Franeker, et mou- 
rut en 1705. On lui doit des édit. de Quinte-Curce 
_ avecdes notes, Leyde, 1649. — De Florus, ib., 1650. 
— De l’Hist. d'Alexandre, et de la Tactique d’Ar- 
rien, Amsterdam , 1668, 1683, in-8.— De Thomæ 
Magistri dictionum atticarum eclogæ, 1690, etc. 

BLANCARD (Ériene), fils du précéd., embrassa 
la médecine, fut reçu docteur à Franeker, puis 
alla prat. son art à Amsterdam. Il est aut. décrits 
qui, pour la plupart, ont eu de nombreuses édit. 
et ont été traduits en plus. langues, entre autres : 
Anatomie réformée, en holland. 1686, en latin, 
1695, in-8, avec 84 planches ; en allem., Leipsig, 
1691, in-4 ; en franç., Amsterdam, 1688 ; en angl., 
Londres, 1690; Lexicon medicum græco-lat., etc., 
Amsterdam, 1679, in-8, dont la meill. édition est 
celle de Leyde, 1756. — Anatomia practica ratio- 
nalis, Amsterdam, 1688 , in-12. C’est sa product. 
là plus remarq. On a recueilli ses pricipaux ouvr. 
sous le titre d’Opera medica, theoretica, practica 
el chirurgica, Leyde ,-1701, in-4. 

BLANCAS (JÉRÔME de), histor., né à Saragosse, 
fut le success. du célèbre Zurila dans la charge 
d’historiographe, et mourut en 1590. Ses ouvr. les 
plus estimés sont : 4rragonensium rerum com- 
mentarii, Saragosse, 1588, in-fol., et Coronacio- 
nes de los reyes de Aragon, etc., 1641, in-4, publié 
long-temps après sa mort par Jérôme Martel. 

: BLANCAS DE SAINT-JOSEPH (Franc.), domi- 
nicain, né à Tarragone en 1560, fut en 1594 envoyé 
missionn. aux iles Philippines, y publia, d’après 
les procédés typograph. des Chinois, l'Art d’ap- 
prendre la langue tagala, et dans cette langue di- 
vers liv. de piété, à l’usage des Indiens convertis, 
et mourut en 1614, sur le point de repasser en 
Europe. 

BLANCHA (Juan), était consul de Perpignan lors- 
qu’en 1474, les Français mirent le siége devant 
cette ville pour la 5° fois. Son fils étant tombé, 
dans une sortie, au pouvoir des assiégeants, ils 
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crurent ébranler la constance du consul en le me: 
naçant d’égorger le prisonnier sous ses yeux, si 
les portes de la place ne leur étaient ouvertes. 
Blancha répondit que sa religion, son roi et sa pa= 
trie lui étaient plus chers encore que son fils, ct 
les Français accompl. leur menace. Cette cruauté, 
loin d’abattre le courage de ce père malheureux, 
ne servit qu’à l’animer. Malgré l’autorisat. du roi 
d'Aragon de rendre la place plutôt que de l’expo= 
ser aux dern. extrém., il y tint encore 8 mois. Cette 
défense l’immortalisa, et valut à Perpignan le titré 
de très fidèle. 

BLANCHARD (Jacques), peintre, Surn. le Titien 
français, né à Paris en 1600, mort dans cette ville 
en 1658, était excell. coloriste. Ses tableaux les 
plus.estimés sont : Saint André à genoux devant 
la Croix; la Descente du St-Esprit, un des meill. 
de l’école franc. 

BLANCHARD (FRaNG.), avocat de Paris, mort 
en 1660, a publié: Eloges des prem. présid. du 
parlem. de Paris, 1645. — Les présid. à mortier, 
1647. — Les maîtres des requêtes, 1670, in-fol. — 
Guill., fils du précéd., avoc., mort en 1794, a laissé 
une Compilation chronologique des ordonnances 
des rois de France, Paris, 1715, 2 vol. in-fol., édit. 
défectueuse. 

BLANCHARD (ËLtE), né À Langres en 1679, 
élève d'André d’Acier, admis en 1714 à l’acad. des 
inscript., a publié trois Disserlat. dans les Mén. 
de cette compagnie, et mourut à Paris, en 1756, 

BLANCHARD (CnarLes-ANToINE), bénédictin de 
la congrég. de St-Maur, né à Rhétel en 1737, mort 
à Caen en 1797, a laissé MS. une Hist. de l'abbaye 
de Sl-Etienne de Caen, qui renferme des maté- 
riaux précieux Sur l’origine et les mœurs des peu- 
ples de l’'Armorique. | 

BLANCHARD (J.-B.), jés. franc., né à Torteron, 
dans les Ardennes, en 1751, mort en 1797, à laissé : 
le Temple des Muses, ou Recueil des meill. fables 
des fabulistes franç., 1766, 2 vol in-12. — L'École 
des mœurs, Lyon, 1789, 5 vol. in-19, réimpr. en 6 
vol. in-12. 

BLANCHARD (Nicoras), aéronaute franc., s’est 
fait un nom par ses expériences, dont une des plus 
remarq. est celle qu'il fit le 7 janvier 1785, en 
traversant la mer avec le doct. Geffries, de Dou- 
vres à Calais. Ses observat, et ses remarq. import. 
ont beaucoup perfect. la science de laérostat, et 
l’invent. des parachutes lui appartient entièérem.— 
Mme BLANCHARD, SOn épouse, a, dans celte carrière 
difficile, montré la même intrépidité. Mais après 
avoir complétem. réussi dans ses nombr. expér.; 
toujours de plus en plus périlleuses, elle péril 
malheureusem. victime de celle qu’ellefità Tivoli, 
en juillet 1819, emportant le regret et l'estime gé- 
nérale. y 

BLANCHARD (Prenr£-CLauDe-Toussaint), ancien 
eudiste, né dans le diocèse de Coutances, mort en 
1850, dirigeait le petit-séminaire de Rennes À l’é- 
poque de la révolution. Il ne prêta point le ser- 
ment, resla d’abord caché dans le diocèse, passa 


ensuite à Jersey et en Espagne, rentra en France 
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avant le concordat, forma un séminaire à Rennes, 
et devint proviseur du collége, puis recteur de 
l'académie. Privé de ses fonctions rectorales, il 
continua de s'occuper de instruction de la jeu- 
nesse, et surtout de celle des élèves du sanctuaire. 
La maison d'éducation qu’il avait établie au Pont- 
Saint-Martin reçut de grands développements. Il ÿ 
réunit, le 9 juin 1826, les eudistes qui avaient 
survécu, et en fut nommé supér.-génér. Chanoine 
de la cathédrale, il fut aussi gr.-vicaire des trois 
derniers évêques de Rennes. 

BLANCHE, comtesse de la Marche, morte vers Pan 
1540, avait épousé Charles-le-Bel, alors 2° fils de 
France et comte de la Marche. Renfermée pour ses 
désordes au château Gaillard, près des Andelys, 
en Normandie, elle fut ensuite répudiée par son 
mari, sous prétexte de parenté, et ne sorlit de 
prison que pour prendre le voile à l’abbaye de 
Maubuisson, où elle finit ses jours dans la pénit. 

BLANCHE, reine de Navarre, fille de Charles IT, 
épousa en 1402 Martin, roi de Sicile, et, en secondes 
noces, Jean d'Aragon, fils du roi Ferdinand 1°’, 
qu’elle associa à la couronne. A sa mort, en 1441, 
elle laissa le trône à don Carlos, son fils, sous la 
réserve qu'il n’en prendrait -possess. qu'avec l’a- 
grément de son père, ce qui occasionna de grands 
démélés entre ces deux princes. — V. JEAN II, roi 
d’Arag. et de Nav. 

BLANCHE D’ARTOIS, reine de Navarre, épouse 
de Henri 1°", roi de Navarre, en 1270, se remaria 
à Edmond, comte de Lancastre, et mourut en 1500. 

BLANCHE .DE BOURBON, reine de Castille, 
épousa le roi Pierre, dit le Cruel, en 1555, à l’âge 
de 15 ans. Pierre, amoureux de Marie de Padilla, 
traita Jeanne avec mépris, s’en sépara le lende- 
main de son mariage, la fit renfermer à Tolède, 
puis à Médina-Sidonia, où elle mourut empoi- 
sonnée en 1561. 

BLANCHE DE CASTILLE, reine de France, fille 
d’Alphonse IX, roi de Castille, femme de Louis VIII, 
et mère du roi saint Louis, fut régente du roy. en 
1996, pend. la minor. de son fils, puis en 1244, 
pendant l’expéd. de ce monarque dans la Terre- 
Sainte et en Afrique. Secondée par le cardinal Ro- 
main, qu’elle investit de sa confiance, elle sut 
triompher des ligues formées contre elle et contre 
l’état. Retirée à Melun, vers la fin de sa carrière, 
elle y mourut en 1252, à l’âge de 65 ans. 

BLANCHE DE NAVARRE, fille aînée de la reine 
Blanche et de Jean d'Aragon, fut mariée en 1440, 
à don Henri, depuis roi de Castille, dont elle n’eût 
point d’enfants. Cette stérilité, dont la cause était 
imputable au mari, fut le prétexte du renvoi de 
Blanche à la cour de son père, où elle devint vic- 
time des persécut. de Jeanne Henriquez, sa belle- 
mère. Héritière de la Navarre, après la mort de 
son frère don Carlos, elle fut arrêtée et livrée à la 
comtesse de Foix, sa sœur cadette, qui la fit em- 
poisonner, dans le château d’Orthez, en 1464. 

BLANCHELANDE (Puiz.-François ROUXÉE de), 
maréc.-de-camp, né à Dijon en 1755, fut en 1789 
nommé par le roi gouvern. de l’île St-Domingue, 
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Après avoir fait de vains efforts pour maintenir la 
paix et le bon ordre dans cette colonie, il fut des- 
titué, renvoyé en France, incarcéré, trad. au trib. 
révolutionn., et condamné à mort le 11 avril 1795. 
Son fils, arrèté comme complice des prélendus dé- 
lits de son père, dont il avait été l’aide-de-camp, 
subit le même sort le 20 juillet 1794, à l’âge de 
20 ans. 

BLANCHEROSE (CLaupe), méd. de la comté de 
Bourgogne, attaché à la princesse d'Orange, est 
auteur d’un ouvrage singulier intit. : Salutifère 
et utile conseil, avec un régime bien bref pour 
pourvoir aux maladies ayant cours en l’an 1551, 
Lyon, in-12. 

BLANCHET (Prerre), né à Poitiers en 1459, sui- 
vit d’abord le barreau, puis à 40 ans embrassa l’é- 
tat ecclésiast., sans cesser de culliver la poésie. 
Ilavait composé dans sa jeunesse plus: pièces; mais 
il ne reste de lui que la farce si spirituelle de Pa- 
thelin , 1490, in-4, goth., rajeunie par Brueys en 
175, et reslée au théâtre; traduite en latin par 
Al. Connibert, Paris, 1512, in-12. 

BLANCHET (TaowaAs), peintre, né à Paris en 1617, 
fit le voyage d'Italie, y reçut d’utiles conseils de 
Poussin, à son retour s’établit à Lyon, où il exé- 
cuta plus. beaux ouvr. qui le firent admettre à 
l'acad. de peinture, et mourut en 1689, laissant 
une réputat. fondée sur un assez gr. nombre de 
tableaux qui presque tous ont été détruits au sac 
de Lyon en 1795. | 

BLANCHET (Jean), médec., littérat., né à Tour- 
non en 1724, mort en 1778, est aut. de l'Art phi- 
losophique du chant, Paris, 1750, in-12. — Idée 
du siècle littér. présent, réduit à six vrais auteurs; 
Logique de l'esprit et du cœur, ib., 1760, in-12. 

BLANCHET (l'abbé Frawc.), né près de Chartres 
en 1707, parcourut avec honneur la carrière de 
l’éducat. et fit d’excell. élèves, se démit d’un ca- 
nonicat qu’il ayait à Boulogne pour se livrer plus 
librement à la culture des lettres, fut nommé in- 
terprète à la biblioth. du roi, censeur-garde des 
livres du cabinet du roi à Versailles, quitta toutes' 
ces places pour s’ensevelir dans la retraite à St- 
Germain-en-Laye, et mourut en 1784. On a de lui: 
Variétés morales et amusantes, 1784, à vol. in-12. 
— Ayologues et contes orientaux, 1785. — Vues 
sur l’éducation d’un prince, 1784, in-12. — Quelq. 
poésies qui n’ont pas été impr. Il possédait à un 
degré supér. l’art de raconter avec grâce et de 
donner du prix aux moindres bagat. Le traduct. 
de Juvénal, Dusaulx, parent de Blanchet et l’édit. 
de ses ouvr., a publ. sur ce littérateur une excell. 
Notice biograph. 

BLANCHON (Joacuim), poète, né à Limoges en 
1553, a dédié à Henri II, roi de France, ses Pre- 
mières œuvres poétiques, Paris, 1585, in-8. 

BLANCKHOF (Awr.}), bon peintre de marine, 
né à Alkmaër en 1628, mort en 1670, a laissé des 
tableaux peu connus en France, mais très esti- 
més en Hollande. 

BLAND (Tuéopore), homme d’état et médecin, 
né en Amérique, prit une part active à la révol, 
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. des colonies anglaises, parvint au rang de colonel, 
et se signala par des actions brillantes, fut en 1780, 
membre du congrès des États-Unis, ensuite de la 
législature de Virginie, et mourut à New-York en 
1790, âge de 89 ans. 

BLANDINIÈRE (J.-P. COTELLE deza), curé de 

. Soulaines en Anjou, né à Laval en 1709, de l’acad. 
d'Angers, second supérieur des prêtres du Mont- 
Valérien, fut en 1784 chargé de continuer les 
Conférences d'Angers (v. Basin), en publ. 10 nouv. 
vol. qui furent vivem. attaqués par Maullrot, 
. et mourut en 1795 dans l'exil. On cite de lui: Disc. 
académiques, 1749. 

BLANDRATA (Grorce), né dans le marquisat 
de Saluces au 16°S., médecin de Jean Sigismond 
et d’Élienne Baltory, roi de Pologne, abandonna 
de bonne heure la religion catholique, et embrassa 
successivement le luthéranisme, le calvisnisme, le 
socinianisme, l’arianisme, etc. Sa manie de dog- 

. maliser lexposa plus d’une fois à perdre la vie 
dans les prisons de l’inquisition; son avarice causa 
enfin sa perte : un neveu qu’il avait menacé de le 
déshériter l’étrangla dans une rixe, vers 1590. 

BLANENSTEIN, dit Gerung (Nicozas), chapelain 
du chapitre de Bâle vers 1460 , est auteur d’une 

Chronique abrégée des évêques de Bâle, et de 
5 vol. sur la Guerre des Suisses contre Charls-le- 
Hardi, duc de Bourgogne , conserv. à la biblioth. 
de Bâle. 

BLANES (Henri-BARTHEL. de), mestre-de-eamp 
de cavalerie, né dans l'Auvergne en 1707, morten 
1754, est aut. de Néraïr et Méthoé, roman oriental, 
Paris, 1755, 2 vol. in-12. 

BLANKENBURG ( CuriSTIAN-FRÉDÉRIC de ), litté- 
rateur, né à Colberg en 1744, servit comme lieut. 
dans l’armé prussienne pendant la guerre de 7ans. 
Sa mauvaise santé lui fit solliciter sa retraite qu’il 
obtint après 21 ans de service. Il vint alors habiter 
Leipsig, où il cultiva les lettres et mourut en 796. 
Outre plus. trad. allem. d’ouvr. anglais et franc., 
on a de lui : Essai sur le roman, Leipsig e} Lie- 
gnitz, 1774, in-8. — Supplément à la théorie uni- 
verselle des beaux-arts, Leipsig, 1792-94, & vol. 
in-8.— Essai sur la langue et la littérature alem., 
dans le Magasin d’Adelung. 

BLANQUET (ANToiNE-AmaBLe), physic. etægron., 
subdélégué de l’intendant de Bourgogne ,né en 
1754, mort en 1805, est aut. de 5 poëmes latins 
sur l'économie rurale : Oporolheca, seu ponarium 
Mimatense; Ludicra siirpium genesis ; Psyche, 
seu hortorum origo. 

BLANQUET DU CHAYLA (ArmAND-SIMOx-MaRIE), 
né à Marvejols (Lozère ) en 1759, n'etait que 
contre-amiral, mais remplissait les fonct, de vice- 
amiral au combat d’Aboukir. 11 est reconnu qu’il 
s’opposa avec chaleur, dans le conseil qui précéda 

cette malheureuse affaire, à la résolut. qu'avait 
prise l'amiral de combattre en ligne d’embossage : 
il est notoire encore qu’il se fit remarquer par la 
belle défense de son vaisseau le Franklin ; mais, 
ayant été blessé assez grièvement pour perdre con- 
naissance , il rendit ce vaisseau à Nelson, au lieu 
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de l’échouer, et fut maltraité dans l’ordre du jour 
de Bonaparte. Depuis, sa conduite en cette circon- 
stance paraît avoir été suffisamm. justifiée (vw. le 
Moniteur du 11 frimairs et du 26 germinal an VII). 
Nommé vice-amiral p:r Louis XVIII, Blanquet du 
Chayla mourut à Versailles en 1826. 

BLANQUI, député du département des Alpes- 
Maritimes à la convention, a publié Mon angoisse 
de dix mois, 1794 ,in-8. 

BLARU (Pierre de), né en 1437, chanoine de 
St-Diez en Lorraine, où il mourut en 1505, est aut. 
du Nanceidos, poème latin sur le siége de Nancy, 
par Charles-le-Ténéraire, 1518, in-fol., dont on 
connaît deux exenpl. sur vélin, l’un à la biblioth. 
du roi, et l’autreà celle de Besançon. Ce poëme a 
été trad. en vers français par Nic.-C. Romain. 

BLASCO-NUNEZ-VELA, navigateur espagnol, 
découvrit le yremier l’isthme de Panama, qui 
réunit les deut Amériques, et forma des établisse- 
ments vers le commencement du 16° S. Accusé à 
la cour d'Aragon de vouloir usurper la souverai- 
neté des terres qu’il avait conquises, il eut la tête 
tranchée. Cest sa découverte qui fraya le chemin 
du Pérou à François Pizarre et à Diégo d’Almagro 
en 1595. 

BLASITUS ou BLAES (GÉrARD), médec., né près 
de Bruges vers le commenc. du 17€S., prof. de méd. 
à Amsterd., mort en 1689, a laissé surson art beau- 
coup d’euvr., dont les princip. sont: 4natome me- 
dullæ spinalis, Amsterdam, 1666, in-19.— 4nato- 
me contracla , ibid., 1666.— Observation. anatom. 
selectior., 1667. — Obsereata anaiom. in homine , 
simid, equo, etc., Leyde, 1674, in-8. — 4natome 
animuilium Amsterd., 1681, in-4, fig., le seul de 
ses ouvr. qui soit encore recherché. — Medicina 
generalis , ib., 1661, in-12. — Un Traité en fla- 
mand sur le moyen de guérir la peste, ib., 1663, 
in-19. — Institut. medic. compendium, 1667, 
in-19, etc. 

BLASIUS (ABramam), fils du précédent, né à 
Amsterdam vers 1650, fut également médecin, et 
traduisit du flamand en latin les Observations 
medico-chirurg.. de Job van Meeckren, Amsterd., 
1682, in-8. 

BLASTARES (MarTrmeu), moine grec de l’ordre 
de St-Basile au 14° S., est auteur d’un recueil de 
Constitutions ecclés., publ. pour la prem. fois par 
Beveridge , év. de St-Asaphe, dans le Synodicon, 
sive pandecla canonum , et qui peut servir à faire 
connaître la discipline de son temps. La biblioth. 
royale possède trois de ses MSs. 

BLASTIUS, hérétique du 2° S., professa les opi- 
nions des gnostiques ; sa doctrine avait pour objet 
le rétablissement du judaïsme. 

BLAU (Féuix-Anr.), professeur de théologie et 
ensuite juge criminel à Aayente, né en 1754, mort 
en 1798, a donné en allem. : Histoire critique de 
l'infaillibilité ecclésiast. , Francfort-sur-le-Mein , 
1791, in-8. — Critique des ordonnances rendues 
en France sur. la religion, depuis la révolution, 
Strasbourg , 1797, etc. 

BLAURER (AMBROISE), théologien, disciple de 
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Luther, né en 1192, précha sa doctrine à Constance, 
sa patrie, à Ulm, et au duché de Wirtemberg, et 
mourut en 1567, laiss. des ouvrages de piété peu 
lus même par les Sean 

BLAVET (Micuec), né à Besançon en 1700, 
music. ordinaire du roi Lotis XV et suvintétidänt 
de la musique du prince de den excellait sur 
Ja flûte. 11 préféra sa patrie aux offres brillantes de 
Frédéric, qui Paimait beaucoup, et mourut à 
Paris en 1768. On estime sa musique des opéras de 
la Fêle de Cythère et du Jaloux corrigé, de Collé; 
des Jeux olympiques, ballet du comte de Sen- 
neterre , etc. 

BLAVET (Pabbé J.-Louis), fils du précédent, 
bibliothécaire du prince de Conti, censeur royal, 
et écrivain économiste, né à Besçon en 1719, à 
donné : Essai sur l’agricullure miderne ; et trad. 
de l’angl. la Théorie des sentiment moraux d’Ad. 
Smith; l'Hist. d'Ecosse de Roberlsn; les Contes 
de Hakerworth, et les Mémoires hisior, et politiq. 
de la Grande-Bretagne, de 3. Dalrÿynbe; Recherch. 
sur la nature et la cause de larichessèdes nations, 
de Smith, Paris, 1800, / vol. in-8, veri surpassée 
par celle de M. Garnier. 

BLAYNEY (BensamiN), théologien, né à Oxford, 
professeur d’hébreu et ministre de PoKhot dans 
le Wiltshire, où il mourut en 1801, fut un bxcellent 
critique, et publia plusieurs Sermons, une Disser- 
tation sur les soixante-deux semaines de Daniel, 
et une édition estimée de la Bible d'Oxfor 

BLEAMIRE ( Wizzram), écrivain anglais, mort à 
Londres en 4805, a donné : Remarks on lle poor 
laws and the maïntenance of the poor, 180 

BLEDDIN, barde anglais du 13°$., a laissé 
pièces insérées dans lArchéologie welche. 

BLEEK ( PreRRE van), peintre hollandais, mort 
à Londres en 1764, a gravé de beaux portraits à la 
manière noire. On cite dans le nombre Fe de 
Johnson et de Griffin, acteurs célèbres. 

BLEFKEN ( Diruwar), historien danois du 16*$., 
est aut. de Islandia, sive populorum et mirabi- 
Lium quæ in eû insulà reperiuntur descriptio, 
Leyde, 1607, in-8, trad. allemande, Leipsig, 1615, 
devenue rare. 

BLÉGNY (Nicoïas de), chirurgien empirique, 
né à Paris dans le 17° S., exerça d’abord la profess. 
de bandagiste herniaire, et publia en 1679 un rec. 
périod. contenant les nouv. Décous. en médecine. 
Ce journal ayant été supprimé en 1689, il en fit 
paraitre la suite en 1684, à Amsterdam, sous le 
titre de : Mercure saÿant. Il élait parvenu par ses 
intrigues à se faire nommer médec. du roi; mais 
s'étant rendu coupable d’escroquerie, il fut dé- 
pouillé de ses charges en 169%, et conduit au chà- 
teau d'Angers, où il resla détenu 8 ans. Retiré 
depuis à Avignon, il y mourut en 1722. On a de 
lui plus. ouvrages peu estimés, quoique souvent 
réimprimés ; le plus connu est: L’Art de guérir 
les maladies vénériennes, qui à eu 5 édit., de 
1673 à 1693, in-12. 
es (Pierre van), physicien, né à Leyde 

, grand pensionnaire de Hollande ; jusqu’en 
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1787, mort à La Haye en 1790, est aut. d’un ouvr 
intitulé de Aggeribus, Leyde, 1745, in-4; trad. 
en hollandais , ibid., 1778. | 
BLEKER (JEAN-Gasr. ou Casr.), peintre et gray. 
flamand, né à Harlem vers 1600, peignit, dit-on, 
avec succès; mais ses tabl. sont peu connus, et 
c’est uniquem. à son talent comme grav. qu’il doit 


. 


sa réputat. Huber cite de lui dans le Wanuel du. 


curieux plusieurs paysages dont les plus récents 


portent la date de 1645. Il a gravé d’après Poellen- 1 


bourg trois pièces capitales : le Partage des trou 


peauxentre Jacob el Laban ; les Lystriens voulant : 


sacrifier à St Paul et St Pierre, et le Calvaire. 

BLENDE (BarruéL. de), missionn., né à Bruges 
en 1675, fit ses études chez les jésuites de Malines, 
se distingua par son intrépidité et par son zèle 
dans les missions du Paraguay, et fut massacré par 
Layaghas en 1715. 

BLES (Henri de), paysagiste flamand, né en 
1480, avait une imagination bizarre, et plaçait 
presque toujours une chouette dans ses tableaux, 
ce qui les fait distinguer en Italie, où ils sont re- 
cherchés. Il mourut en 1550. 

BLESUS (Junivs), oncle de Séjan, était lieuten. 
de Geérmanicus en Pannonie , quand éclata la sédi- 


tion de Pescennius. Envoyé quelques années après 


procdnsul en Afrique, il défit Tacfarinas , obtint à 
Romé le triomphe par le crédit de Séjan, mais fut 
enveloppé dans la distrâce de ce favori. 


BLETTERIE (J.-P. René de LA), littérat. esti- 


. Un réglem. de discipline l'ayant fait sortir 
ratoire, il se chargea d’une éducat. particul., 
et fut peu de temps après nommé professeur au 
collége royal et membre de l'académie des inscripl. 
11 mourut en 1772. Son Hist. de Julien-lApostat , 
Paris, 1755-46, in-12, et celle de l’emper. Jovien, 
sont des modèles d’impartialité, de précision, 
d’élédance et de jugement. Sa traduct. de quelq. 

ouvrages de Tacite, Paris, 1755, 2 vol. in-12, aveé 
une Vie de ce grand historien, est aussi élégante 
que fidèle. On estime moins sa traduction des six 
prem. livres des Annales de Tacite, Paris, 1768, 
5 vol. in-12. On a encore de lui quelq. Dissertat. 


très estimées dans les mémoires de l’académie des: 


inscriptions. 

BLEULAND , médec. hollandais, mort jeune, à 
donné : 
Leyde, 1787, 
aliments \lans le duodenum , 1787, in-4.. 

BLEVIILE (J.-B.-Taomas), né à Abbeville en 
1692, mott en 1785, a publ. : 
1754, in-4, 


e sand et morbosà œsophagis structurà ; 
in-4 , et Difficulté du passage des: 


Fe 


Traité des changes, 
— Traité du toisé, 1758, in-12. — Le: 


banquier bu Négociant universel , pt Ces ouvr. 


sont estimés. 
BLIN DESAINMORE (Amants: Ha oivrnn) 
litiérat., né à Paris en 1755 de parents ruinés par 


suite du système de Law , se trouva dénué de res“: 
source et d'appui dès le début de sa carrière. Il: 


publia des Héroïdes qui eurent du succès ; et fit 


BLO 


jouer en 1773 Orphadis, tragédie dans laquelleles 
connaisseurs reconnurent le germe d’un véritable 


talent dramatiq. Ses ouvr. Pavaient fait connaître 
avantageusem. Nommé censeur royal en 1776, il 
obtint une pension sur la Gazette, et fut le secrét. 
perpét, de la soc. philanthrop.. dont il était un des 
fondat. En 1786 il joignit à ces places celle de 
garde des archives, secrétaire et historiogr. des 
ordres de St-Michel et du St-Esprit. La révolution 
le priva de tous ses emplois ct le dépouilla de ses 
économies. Heureusement la grande-duchesse de 
Russie, dont il avait été le correspondant litté- 
raire , lui fit tenir des secours. Plus tard (1805 )il 
oblint la place de conservat. de la bibliothèque de 
l'Arsenal, et mourut en 1807, dans le temps qu’il 
s occupait de préparer une édit. de ses OEuvres, 

qui devait former 4 vol. in-8. Ce projet n’a pas 
reçu d'exécution. Ses Héroïdes ont été réunies en 
1774, in-8 ; sa tragédie d'Orphanis fait partie du 
Répert. des auteurs du 5° ordre. Cette pièce est 


appréciée avec justesse dans le Disc. prélimin. de | 


Petitot. Blin de Sainmore est l’édit. de l’Elite des 
poésies fugitives, 1769, 5 vol. in-12. On lui aitribue 
le Commentaire sur Racine, publ. sous le nom de 
Luneau de Boisjermain ; enfinil a rédigé le téxte de 


 V'Hist. de Russie, représ. en fig. par le grav. David 


(v. ce nom). Il a, dit-on, laissé en portefeuille : 
ISimberge, ou le divorce de Philippe-Auguste, 
trag. en 5 actes, reçue à la Comédie-Française en 


1786; OEdipe roi, tragédie de Sophocle traduite en 
vers français; Traité sur la poésie ancienne et 


moderne. 


BLIOUL (Jean du), cordelier du Hainault, gr. 
pénitenc. à Besançon vers la fin du 16° S., est aut. 
d’un Voyage à Jérusalem, et Pélerinage dès saints 
lieux , Cologne , 1600 ; on lui attribue aussi un 7r. 


de libero arbitrio, non imprimé. 


BLITILDE, reine de France, femme dé Chil- 
déric IT, fut massacrée ainsi que son épqux et 
Painé de ses fils par un parti de mécontents, à la 


tête desquels se trouvait Bodillon, seigneuf qui, 
par les ordres du roi, 
pour lui avoir adressé des remontrances. 

BLIZON (Tursaur de), troubadour du {5° $., 
dont on trouve5 pièces dans les MSs. de la biblioth. 
du roi, ne doit pas être confondu avec Thiébaut de 
Blizoh, autre troubad. attaché à la cour de Thibaut, 
comte de Champagne et roi de Navarre. Une pas- 
tourelle qui porte son nom dans les MS, a été 
publ. par Raynouard, Choix de poésies ; 11, 250. 

BLOCH (JEAN-ÉRASME), jardinier danois, est 
connu par un ouvr. intit. Horticultum Dani, 
1647, in-4. : 

BLOCH (Gsorcs-Casraneus), év. de Ripen en 
Danemarck, né en 1717, cultiva la botanique sous 
les rapports de la littérature sacrée et de l’érudi- 
tion, fit une Dissertation latine sur le palmier- 
dattier de la Palestine et de l’Idumée, dont il est 
souvent parlé dans la Bible, Copenhague , 1767, 
in-8, et mourut en 1773. 

BLOCH (Marc-Éuézer), natural., né à Anspach 
en°17925, selivra à l'étude de l'anatomie et de toutes 
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avait été battu de ferges 
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les branches de l’hist. naturelle, exerça la médec, 
à Berlin, fut membre de la société des Curieux de 
la nature, el mourut en 1799. On a de lui une 
Hist. naturelle génér. et particulière des poissons 
avec 452 planches, trad. en franc. par Laveaux, 
Berlin, 1785-88, 12 vol. gr. in-fol., avec 452 pl. 
col.; © est un te plus beaux ouvr. aë ce genre. Un 
sd sur la génération des vers des intestins, et sur 
les moyens de les détruire, lui valut un prix pro- 
posé par la société royale de Danemarck. 11 a fait 
aussi un Tr. sur lès eaux médicales de Pyremont. 

BLOCHWITZ (MARTIN), médecin allemand, mort 
avant 1651, est aut. de Anatomia Sambuci , ete., 
Leipsig, 1651: Londres, 1650, in-19 : c’est la même 
édition. 4 

BEOCK ( BeWAMIN ), peintre, né à Lubeck en 
1651, voyageaen Hongrie, en Saxe, en Italie, et 
y fut recherché par son talent dans le portrait. 11 
fit entre autres celui du P. Kircher, des ducs et 
duchesses de Saxe. De retour dans sa patrie, il 
y épousa Anne-Catherine Fischeri, qui peignait 
habilementles fleurs. 

BLOCK (JacQ.-Reucers), peintre, né à Gouda, 
vers 1580, savant dans la partie de larchitecture 
et de la perspective, était directeur des fortificat. 
du roi dé Pologne et de l’archiduc Léopold. 

BLOCK ( MaGNus-GABRIEL de ), savant médecin, 
né en {669 à Stockholm, après avoir achevé ses 
études, visita l’Italie, et remplit quelq. temps la 
chargé de secrét. du gr.-duc de Toscane; à son 
retou’ en Suède, fut membre du conseil de médec., 
et mourut en 1722. Il à laissé en suédois : Traité 
des yhénomènes de la rivière de Motala et du lac 
Veler, Stockholm, 1708. — Obsere. sur les pré- 
dictions des astrologues et des enthousiastes, Lin- 
koping, 1708. 

BLOCK (Joanne-KoerTEn ), née à Amsterdam en 
1650 et morte en 1715, s’est fait un nom par le fini 
et la délicatesse de ses découpures. Elle exécutait 
de cette manière, et sans autre secours que celui 
de ses ciseaux, des paysages, des marines, des 
animaux, des fleurs, etc., et même des portraits 
ressemblans. 

BLOEMAERT (Agranau), peintre flamand né en 
1564, se perfectionna à Paris, fut nommé archit. 
dela ville d'Amsterdam, et s’élablit ensuite à 
Utrecht, où il mourut en 1647. Il peignil les sujets 
historiques et le paysage. Le musée royal possède 
de lui les Noces de Thétiset de Pélée. Blæmaert s’est 
aussi distingué dans la gravure à l’eau forte et au 
burin. Son œuvre est considérable. Bohwert a 
gravé, d’après lui, Sylsa anachorelica Ægypti et 
Palestinæ, 1619, in-4; et B. Picart, Principes de 
dessin, 1740, in-fol. Ses meilleurs morceaux sont : 
une Sle-Famille, d’après À. Carrache; une Ado- 
ration des Bergers, d’après Crotone; Méléagre, 
d’après Rubens, etc. 

BLOEMAERT (Frépéric), 2 fils du précéd., né à 
Utrecht vers 1600, élève de son père, a presque 
toujours travaillé d’après les dessins de son maitre, 
dont il imita la manière au point de mettre en défaut 
les connaisseurs. — Henri et Adrien, ses frères , se 
95. 
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distinguërent par leur talent dans la peinture. — 
Corneille, le 5° fils d'Abraham, né à Utrecht en 
1605, quitta la peinture pour se livrer entièrement 
à la gravure dont Crispin de Passe lui donna des 
Jecons. I vint à Paris en 1650, y grava plusieurs 
estampes pour le Temple des Huses, et se rendit 
ensuite à Rome, où il devint chef de l’école des 
Natalis, des Rousselet, etc., êt mourut en 1680. 
On vante le moelleux de son burin et la sav. dégrad. 
des ombres. | 

BLOEMEN (J.-Franç. van), péintre, né à Anvers 
en 1656, sefixaen Italie, peignit lés sitesadmirables 
de la campagne de Rome, et mèurut dans celte 
ville en 1740, membre de l’acad. de St-Luc. Ses 
tableaux sont très recherchés, surtout par la sav. 
dégradat. des plans. Le musée roy possède de ce 
peintre {rois paysages ornés de fabriques et de 
ruines. — Pierre, frère du précédent, culliva la 
peinture avec succès, et fut également admis à 
Pacad. de St-Luc. De retour à Anvers, \l fut nommé 
direct. de l’école desarts, et mouruten!699.—Nor- 
bert van BLOEMEN, passa comme ses frèrts enltalie, 
où il fut également agrégé à l’académie dèRome, et 
revint à Amsterdam où il mourut. Il à peint des 
portraits et des scènes familières. 

BLOMBERG (Barse), d’une famille disting 


BLOND (Jean LE), seigneur de Branville, 
vers 1550, publia des poésies qu’il opposa à 
de Marot ; mais la postérité a mis une grande diffé- 
rence entre ces deux poètes. Son recueil, intitulé : 
le Printemps de l’humble espérant, Paris, 156 
in-12, est très rare. | 

BLOND (JacQ.. Curisr. LE), peintre en dou 
né en 1670, passe pour l'inventeur de la manière 
de graver en couleur. Il mourut en 1741. | 

BLOND (J.-B.-ALexanDre LE), architecte fran, 
né en 1679, auteur des Dessins de la théorie et 
pratique du jardinage de d’Argenville, mourut en 

1719, architecte du tzar Pierre-le-Grand. 

BLOND (Guizc. LE), né à Paris en 1704, maître 
de mathématique des enfants de France en 1751 À 
mort à Versailles en 1781, a composé plus. ouvr. 
estimés : Essai sur la Castramentation, Paris, 
1748, in-8. — L’Arilhmétique et la géométrie de 
Pofficier, ibid. 1768, 2 vol. in-8. — Élémens de la 
guerre des siéges, des fortifications, etc. , ibid. 
méme année. — Tous les articles de stratégie de 
l'Encyclopédie lui appartiennent — Augusté-Savi- 
nien LEBLOND, son petit-neveu, mort à Paris en 
1811, profess. de mathém. et d'hist. nat. a laissé 
entr. autr. ouvr., le Porte-Feuille des enfants , 
Paris, 1784-98, 22 cahiers in-4. — Barème mé 
trique, Versailles, 1801, in-12.— Dictionn. abrégé 
des hommes célèbres de l'antiquité et des us 
modernes, ibid. 1802, 2 vol. in-19. ; 

_BLOND (GAasPanD-Micuez LE), né à Caen en 1738 
bibliothéc. du collége Mazarin, membre de l'acad, 
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des inscriptions et belles-lettres, de la commission 
des monuments, instituée par l'assemblée con- 
stituante, fut chargé du dépouillement desdiverses 
bibliothèques supprimées, et enrichit la biblio- 
{hèque Mazarine de plus de 50,000 vol. On a de lui 
des Observations sur les médailles du cabinet de 
Pellerin, in-k, Paris, 4771; avec l’abbé Lachau , la 
Description des pierres gravées du cabinet du due 


d'Orléans , 2 vol. in-fol., ib. 1780-84, et plusieurs 


Mémoires dansle rec. de l’acad. Il mourut à lAigle 
en 1809. 

BLONDEAU ( Czaupe), chanoine de Besançon, 
est aut. du Triomphe de lacharilé, ete., Besancon, 
1664, in-12. 

BLONDEAU (Cuarues), avocat au Mans, mort en 
1680 , a publ. : Portraits des hommes illustres de la 
province du Maine, le Mans, 1666, in-4. 

BLONDEAU (Jacques), né à Langres en 1649, fit 
le voyage d’Ilalie, et grava beaucoup à Rome, 
d’après plusieurs maitres, surtout Piètre Cortone. 
Il vivai! en 1686. 

BLONDEAU (Czaupe), avocat, né à Paris, en- 
treprit en 1679, avec Guéret, leJournal du Palais, 
qu'il continua jusqu’en 1700. En 1689, il publia 
sous letitre de Bibliolh. canonique, une nouvelle 
édition de la Somme bénéficiaire de Laurent Bou- 
chel, enrichie de notes, d’arrêts et de réglements, 
Paris ,2 vol. in-fol. 
hé prés DE CIHARNAGE (CL.-FRAnG.), écri- 


vain, hé près de Pontarlier en 1710, mort à Paris 
en 1776, a publ. diverses brochures sur la littérat. 
et l’'hist., réunies en 2 vol. in-12, sous le titre: 
d’OEurres du chevalier Blondeau, Avignon, 1745, 
et l’inentaire des titres de son cabinet, 1764 et 
ann. shiv., 5 vol. in-12. 

BLONDEL (Pierre-MariN ), médecin, né à Calais, 
pratiquait à Londres dans le 16° S. On a de lui un 
Commentaire en latin sur les Pronostics d'Hip- 
pocrate, Paris, 1755, in-4. Il mourut vers 1584. 
— Jacques, chirurgien de Lille, a trad. la Chirurgia 
militaris de Nicolas Godin, Anvers, 1558, in-8. — 
François, médecin, né à Liége en 1615, fut premier 
médecin de l'électeur de Trèves, et mourut en 
1682. On a de lui : Lettres sur les eaux minérales 
d'Aix ei de Borset, Bruxelles, 1662, in-12; trad. 
en latin, en allem. et en franc. 

BLONDEL ( Davin), ministre protestant, né à 
Châlons-sur-Marne en 1591, fut appelé en 1650 à 
Amsterdim pour succéder à Vossius dans la chaire 
d'histoire, et mourut dans cette ville en 1655, ayant 
perdu la vue par linsalubrité du climat. Ses nomb. 
ouvrages annoncent une vaste érudilion ; il suffira 
de citer : familier éclaircissement de la question 
si une femme a été assise au siége papal de Rome, 
1647 ,in-$, Il l’a résolue négativement. — Des 
sibylles célèbres, in-4. — De formulæ regnante 
Christo in monumentis usu, Amsterdam, 1646, 
in-H; c’est un traité curieux sur la puissance des 
rois.— 4m andi Flaviani commoniloriumadsersüs 
Innocentii X bullarm in tractatum Monasteriensem, 
Elcutheropolis ( Amsterd. ), 4651, in-4. C’est un 
ouvrage assez rare en faveur de la liberté de con- 
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science. — Moïse, son frère, ministre comme lui, 
a laissé : Jérusalem au secours de Genève, Sedan, 
1624. : 

BLONDEL (François), né à Paris, et mort en 
1682, fut docteur en médecine de la facultéde cette 
ville, dont il devint doyen en 1658; c’est à lui 
qu’on doit la publicat. des trois derniers volumes 
des Commentaires de Chartier sur Hippocrate. On 
Jui doit en outre : Epistola de curd carcinomatis, 
absque ferro et igne, Paris, 1666, in-A. 

BLONDEL (François), l’un des hommes qui con- 
tribuèrent le plus à la gloire de l’architect, franc., 
né à Ribemont, dans la Picardie, en 1617, accom- 
pagna dans ses voyages le jeune comte de Brienne, 
fut employé dans div. négociat., réussit à tirer des 
Sept-Tours l’ambassad. franc. , et fut récompensé 
par le brevet de conseiller-d’état, enseigna les 
belles-lettres et les mathémat. au dauphin, fils de 
Louis XIV, fut aussi professeur de mathémat. au 
collège de France. Ayant faiten 1665 connaître ses 
talents pour l'architecture, il fut l’année suivante 
admis à l’acad. des sciences, et le roi ordonna qu'à 
l’avenirles ouvr. publics de Paris seraient exécutés 
sur les plans de Blondel. A la création de l’acad. 
d’architect., il en fut nommé direct. et profess., 
reçut en 1675 le titre de maréchal-de-camp, et 
mourut en 1686. Le princip. monum. construit sur 
ses plans est l'arc triomphal connu sous le nom de 
Porte-St-Denis. 11 a publ. : Cours d’architect. en- 
seigné dans l'acad. roy., 1675, in-fol., 5 part. qui 
se relient en un ou 2 vol. — Résolution des quatre 
Princ. problèmes d'architecture, 1675, gr. in-fol. 
Parmi ses autres écrits, on distingue : l'Histoire 
du calendrier romain, 1682, in-4, réimpr. en 
Hollande ; cet ouvr. curieux est peu commun. — 
Des Notes sur l’architect. de Savot ; l'Art de jeter 
les bombes; Nouvellemanière de fortifier les places. 

BLONDEL (JacQ.-Franc.), architecte, neveu du 
précédent, sans l’égaler, se montra digne de mar- 
cher sur ses traces et de le continuer. Né en 1703 
à Rouen, vint à Paris, y ouvrit en 1739 une école 
darchitect. dont il est sorti plus. bons élères, fut 
admis en 1755 à l’acad., y donna des lecors pend. 
50 ans avec un zèle infatigable , et mourut en 1774. 
Il a construit l’archev. de Cambrai, le portail de 
la cathédrale de Metz, son évéché, ses casernes 4 
son hôtel-de-ville, etc. L’un des collaborateur de 
l'Encyclopédie, à laq. il a fourni les art. relat. à 
son art, il a publ. séparém. : De la distribut. des 
maisons de plaisance et de la décorat. des édifices, 
4757, 2 vol. in-4, fig. — Architecture franc., ou 
recueil des plans des édifices les plus considérables 
de Paris, 1752, 4 vol. gr. in-fol., ouvr. non terminé. 
— Cours d'architect., 1771,9 vol. in-8 , achevé par 
Patte, l’un de ses élèves. 

BLONDEL (Laur.), agiographe, né à Paris en 
4671, ouvrit une école à Chaillot pour les enfants, 
dirigea ensuite l’imprim. de Duprez, et sur la fin 
de sa vie se retira dans le dioc. d’'Évreux, où il 
mourut en 1740. Très instruit sur toutes les parties 
de la science ecclésiast., il se faisait un plaisir de 
<ommuniquer ses lumières. Outre quelques livres 
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ascétiq. et de nouv. édit. de bons ouvr. devenus 
rares , il a donné les Vies des saints: pour chaque 
jour de l’année, tirées des aut. origin., 1729, 
in-fol.—BLonpeL (Pierre-Jacq.), parent du précéd., 
né à Paris en 1674, mort en 1750, a fourni, de 
1702 à 1710, au Mém. de Trévoux, l'analyse des 
séances de l’acad. des sciences et de l’acad. des 
inscript., et publ. quelq. ouvr., entre autres : les 
Vérités de la religion enseignées par principes, 
1705 , in-192. 

BLONDEL ( JAGQUES-AUGUSTE ), médecin, né de 
parents français, qui s’établirent en Angleterre à 
la révocation de l’édit de Nantes, fut membre du 
collége des médecins de Londres, et quand en 1727 
l'affaire de Marie Toftz fit unsigr. bruit, publia: Ze 
force de l'imagination d’une femme enceinte, trad. 
en franc., Leyde, 1737, in-8. La réponse de Daniel 
Turner lui fournit l’occasion de faire paraitre, 
Influence del’imagination d’une mère Sur Le fœtus, 
Turner répliqua l’année suivante, et la controverse 
finit là. 

BLONDEL (Jran), avocat, né à Reims, reçu au 
parlem. en 1760, se fit connaître parses plaidoyers 
dans les procès du maréch. de Richelieu, et par 
les mémoires qu’il publ. pour la demoiselle Oliva 
dans l'affaire du collier, devint, en 1787, secrét. 
du sceau, eut part à la rédact. du code crimin., 
fut fait sous l'empire président de la cour d'appel, 
et mourut en 1810. 

BLONDEL DE NEESLES, troubadour du 125., 
attaché au service de Richard-Cœur-de-Lion, roi 
d'Angleterre, et son confident, découvrit, selon 
la chronique anglaise, la prison où Léopold Ie", duc 
d'Autriche, avait renfermé ce prince, en chantant 
uné romance qu’il avait composée avec lui, situa: 
tion dont Grétry atiré un si grand parti. La biblio-. 
thèque royale possède les Mss. de ce loyal ser- 
viteur. 

BLONDIN (PrerRe), botaniste , né à Vimeu, dans 
laPicardie, en 1682, fut élève de Tournefort, qu'il 
suppléait dans sa place de démonstrat. au Jardin- 
Royal, enrichit ce jardin d’un gr. nombre de nouv. 
espèces et forma des herbiers fort amples, fut 
admis à Pacad. des sciences en 1712, et mourut 
l’ann. suiv. à 51 ans. Fontenelle à fait son éloge, 

BLONDUS ( Fravius ), en ital. Biondo, né en 
1588 à Forli, fut envoyé fort jeune à Milan pour 
quelq. affaires, et dans ce voyage ayant découvert 
le MS. uniq. du dialogue de Cicéron, De claris ora- 
ioribus, en fit, de sa main, une copie qu’il 
s’'empressa de communiquer aux savants, et 
contribua de cette manière à répandre cet ou 
yrage en Ilalie. En 1450, il accepta la place de 
chancel. de Fr. Barbaro, nommé préteur à Bergame. 
Quelq. temps après le pape Eugène l’envoya son 
légat à Florence et à Venise pour solliciter des 
secours, et sa mission eut un plein succès. Secré- 
taire d’Eugène, il remplit le même emploi sous ses 
trois success., et mourut à Rome en 1465, laissant 
plus. our. qui ont été recueillis et impr. à Bâle 
en 1551 et 1559, in-fol. Les princip. sont : Roma 
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l'anc. Rome, il en existe une rarissime édit. in-fol., 
S. D., que l’on croit de 1471.— Romu triumphans. 
L'auteur à rassemblé dans cet ouvr. tout ce qui 
concerne l'administration de la républ. romaine, 
et fait voir, autant qu’il le pouvait, comment les 
lois des Romains ontinflué surleurgrandeur. L’édit. 
princ., égalem. S. D., mais impr. vers 1472, est 
aussi très rare. — Italiæ illustratæ lib. LIT, sive 
descriptio XIV region. Ilaliæ, Rome, 4472, in-fol., 
gre édit. publ. par Gasp. Blondus ou Biondo , fils 
de laut. On a signalé dans les ouvr. de Blondus des 
erreurs et des omissions ; mais il ale mérite incon- 
testable d’être entré le prem. danÿ la carrière, ef 
de l'avoir aplanie à ses successeurs, 

BLOOD ( Tuowas ), homme entreprenant et au- 
dacieux , colonel licencié de l’'armée\de Cromwell, 
wayant pu s'emparer du château de ublin à cause 
de la vigilance du duc d’Ormond, parvint àsesaisir 
de sa personne dans l'intention de 1e pendre à 
Tyburn; mais le due fut délivré par ses dûmestiques. 
Il essaya ensuite d’enlever de la Tour de Londres 
la couronne et les attributs royaux; mais ayant 
échoué, il fut arrêté et conduit à Charle\ IT, à qui 
son assurance et ses menaces imposérent tellem. 
que non-seulem. ce prince le fit mettre en liberté, 
mais lui accorda une pension de 500 liv. sterling 
dont il jouit 10 ans; mis alors en prison pQur av. 
insulté le duc de Buckingham , il y mourut en 1680. 

BLOSIUS, ou DE BLOIS (François-Louis ),d’une 
maison alliée à plus. souverains, né en 1506, prit 
l’habit deSt. Benoît à Liesses dans le Hainaut, en de- 
vint abbé en 4550, refusa l’archevêché de Cambrai et 
l’abbaye de Tournai, introduisit la réforme dansson 
monastère, auq. il donna des règles approuvées 
par Paul I en 1545,et y mourut en 4565. La ni 
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édit. de ses Ousr. ascétiques est celle qu’a publiée 
Ant. de Winghe, Anvers, 1652, in-fol. Parmi ces ouyr. 
on distingue le Speculum, etc., où il déplore le ie 
lâchement des religieux. Le P. de la Nauze, jésuite, 
en a donné une bonne trad. franc. sous cetitre:le 
Directeur des âmes religieuses, Paris, 1726. On en 
doit une nouv. à M. de la Mennais, Paris, 1809, 
in-18, et dans la Biblioth. des dames chrétiennes. 

BLOT, baron de Chauvigny, gentilh. de Gaston, 
duc d'Orléans, frère de Louis XIII, poète et chan- 
sonnier agréable , surn. l'Esprit, mort à Blois en 
1655, se fit une réputation momentanée par ses 
poésies, dont Lancelot, de l’acad. des inscriptions, 
possédait un MS. Oublié du card. Mazarin , à l’élé- 
vation duquel il avait contribué, il s’en vengea par 
des épigrammes et des couplets satiriques, Une 
pension de ce ministre le fit taire, 

BLOT (Maurice), gray. né à Paris en 1754, élè- 
ve de Saint-Aubin, & gravé des portraits et 
différ. composit. d’après Le Brun, Aubry, Frago- 
nard, etc. — BLorT, archit., mort du choléra à 
Chartres, en 1852 , a fait exécuter dans cette ville 
ainsi que dans le département un grand nombre 
d’ouyrages d'architecture, 

BLOTELING (ABRAHAM), grav., né en 1654 à 
Amsterdam, fréquenta l’école de Visscher, et se 
fit une gr. réput. par ses belles estampes à l’eau 
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forte et à la manière noire.A l'entrée des Français 
en Hollande, il alla en Angleterre où il fut très oc- 
eupé, revint à la paix dans sa patrie, et mourut 
après 1690. On a de lui plus. suites de paysages , 
les portraits des amiraux holland. , et une foule de 
sujets d'après Rubens et d’autres maitres. 

BLOUNT (sir Henri), littérat. angl., né en 1602, 
fréquenta les cours de l’université d'Oxford, visita 
l'Italie en 1634, et de Venise se rendit en Turquie, 
À son retour en Augleterre, il fut créé chev. par 
Charles 1e" qui l’honora de sa confiance ; il ne laissa 
pas d’être employé par Cromwel dans différ. af- 
faires; et Charles IT, à la restaurat., le nomma gr. 
shérif du comté d’Hertford. 11 mourut en 1682. On 
a de lui: Relation d’un voyage au Levant par Ve- 
nise, la Dalmatie , etc., 1656, souvent réimpr. 
—Six comédies de cour, 1652.—La Promenade de 
la Bourse, satire, Londres, 1647.—Epitre sur le la- 
bac et le café , 1657. 

BLOUNT (sir Taomas POVE), fils ainé du précé- 
dent, né en 1649, fut créé baronnet par Charles IT 
en 1679, siégea au parlem. comme député de St- 
Alban, puis du comté de Hertford, s’y montra con; 
stamment l'ami de la liberté et le protecteur des 
lettres et mourut en 1697, âgé de 48 ans. Il a 
publ. Censura celebriorum authorum, Londres, 
1690, ih-fol., compilation utile; Essais sur diffé- 
rents sujets, Londres, in-8, que les anglais com- 
parent|aux Essais de Montaigne; Hist. nut., 
1692, in-12. | 

BLOUNT ( Cnarues ), frère de sir Thomas , né en 
1654, élevé par son père, fit impr. en 1678, Anima 
mundi, ouvr. auquel on croit que son père ayait 
travaillé, et qui fut condamné par l’évêque de 
Londrés. 11 continua d'attaquer la religion révélée 
dans plus. pamphlets, sous le prétexte de démas- 
quer li superslit. ; se montra partisan de la réyolut. 
de 1688, et soutint les droits de Guillaume au trône 
d'Anglèterre dans un écrit qui fût brülé par ordre 
de la thambre des communes. Deyenu veuf, il 
voulut épouser sa belle-sœur ; mais n’ayant.pu 
vaincréses scrupules , il se tua d’un coup de pis- 
tolel en1693. Un grand nombre de ses lettres furent 
publ. 1dmême année sous le titre d’Oracles de la 
raison. C’est une apologie du suicide. Elles ont été 
reproduites en 1695, avec quelq.opusc, de Blount. 
Ses Motis sur la vie d’Appollonius de Thyane par 
Philostrate , ont été trad. en franc. par Castilhon: 
Berlin, 1174, 4 vol. in-12. 

BLOUNT (Tuowas ), sav. anglais, né en 1619, fré- 
quenta d’äbord la soc. des avocats d’Inner-Temple; 
mais la pladoirie lui étant interdite comme catho- 
lique, il quitta l'étude du droit pour celle des lettr. 
suppléa par son génie au défaut d’éducat. littér., 
etrevint dans sa province, où ses connaissances dans 
les lois le and très utile à ses voisins. Pour- 
suivi lors de la conspirat. des poudres, quoiqu'il 
y fût complétem. étranger, il prit la fuite, et mourut 
de fatigue en 1679. On a de lui : l’Académie de 
l'éloquence ; Glossographie ou Dictionnaire des 
mots hébreux, grecs, lat., ital., ete., les plus diffi- 
ciles, 5° édit., augment, Londres, 1681, + 
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Dict. des lois, ib., 1691.— Hist. de l'évasion de 
Charles II après la bataille de Worcester, Londres, 
1660 , et plusieurs ouvr. en fav. des cathol. angl, 
BLOW (Jean ), musicien, né en 1648 dans le 
comté de Nottingham, fut, après la restauralion, 
attaché à la chapelle du roi JacquesIl, maitre des 
chœurs de la cathédrale de St-Paul, organiste de 
Pabbaye de Westminster, et mourut en es Ses 
compositions séculaires ont été réunies en un vol. 
in-fol., 1700, sous le titre de l’4mphion anglais. 
BLOWER ( Éuisagera ), romancière anglaise, a 
donné : Maria ou Lettres d'un gentilhomme anglais 
à une religieuse, trad. en français, Paris, 1787, 
in-192. — George Bateman, 3 vol. in- 42, re 


par Durand, Paris, 4804. — Tabl, d’après nuture, 
1788, traduit par La Montagne, Paris, 1788, 9 
vol. in-12. | 

BLUCHER DE WAHLSTATT ( le prince }), feld- 
maréchal, naquit en 1742 à Rostock , dans le duché 
de Mecklembourg-Schwerin. Après avoir servi dans 
la guerre de sept ans sous Frédéric-le-Grand en 
qualité de capitaine, il quitta le service pour quel- 
que mécontentement, n’y rentra qu'au bout de 15 
ans , à l’avénement de Frédéric-Guillaume , et fut 
successivement, depuis 1795, général-major, lieu- 
tenant-général, chef d'avant-garde à Auersiaedt, 
commandant d’un corps d'armée en 1813, à la ba- 
taille de Lutzen, où ilse distingua ; général en chef 
de l’armée de Silésie , il battit à Katzbach, les 
généraux Macdonald et Sébastiani, et concourrut 
depuis aux succès des alliés à Leipsig. Nommé 
alors feld-maréchal , il pénétra en France jusqu’à 
. Brienne, d’où chassé par Napoléon, il fit une re- 
traite habile, et arriva sous les murs de Parisle 30 
mars. L'année suivante, aprèsle retour de Napoléon 
de l'ile d’Elbe, Blucher se porta entre la Mosells et la 
Meuse, fut battu par l'armée française à Ligny 
et à Sombreffe, mais prit sa rev anche à Wa- 
terloo. Parvenu aux environs de Paris, il se mon- 
tra difficile sur la capitulation de éeita ville, et 
voulut faire sauter le pont d’Iéna. IImouruten1820. 

BLUM ( Jean ), archit. de Zurich, est aut. d’Été- 
ments archit. , 4396, in-fol., souvent réimpr. 
et trad. en français et en anglais. 

BLUM (Joacu.-Curisr.), littérat. ct poète, né en 
4759, dans la Marche de Brandebourg, mort en 
1790, a publ. des poésies lyriques, des épigrammes, 
des idylles, Leipsig, 1776.—La Délivrance de 
Rathenau, drame, ib., 1775. — Mes promenades , 
ib., 1784-85. — Dictionnaire des proverbes alle- 
mands, ib., 1782. La pureté de son style etla sagesse 
de son esprit l'ont mis au rang des classiques de 
sa nation. 

BLUMAUER (Azoys), poète satirique et bur- 
lesque, né à Steyer en Autriche en 1735, entra 
dans l’ordre des jésuites, et après sa suppression 
vécut des leçons de gramm. qu’il donnait à quelq. 
élèves , fut ensuite chargé de l'examen des livres 
soumis à la censure, puis libraire, et mourut en 
1793. Avec une imagination originale et une gaité 
piquante, il ne sut point se garantir du mauvais 
goût et de la trivialité. Ses œuvres complètes ont 
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été impr. à Leipsig, 8 vol. in-8, 4801; dans le 
nombre, on distingue: Adresse au diable ; l'Éloge 
de l'âne ; l'Énéïde travestie , fort répandue en Alle- 
magne, el (rad. en russe, Pétersbourg, 1794-95. 

BLUMBERG ( Cunér, -GOTTHELF ), {héol. luth. , né 
en 1664, aumônier d’un régiment, puis pasteur en 
Saxe, mort à Zwickau en 1755, a publ. un grand 
nombre d’ouvr. Les plus remarquables sont : Fun- 
damenta linguæ coplicæ , Leipsig, 1716, in-8.— 
Grammatica turcica; Institut. ling. arab.; Diction. 
hebr. ; une Bible complète avec des remarques. 

BLUMENSTEIN (Franc. de ), né à Strasbourg 
en 1678, mort en 1759, obtint en 1717 la permis- 
sion de faire usage d’un nouveau procédé pour lex- 
ploitalion des mines du Forez, et dans peu de temps 
en pariar le produit annuel de 100 quintaux de mi- 
nerai à 5,000. Louis XV lui accorda des lettres de 
noblesse, 

BLUNTHLI (JEAN-Henri), écriv. suisse, né en 
1656, mort àZurich en 1722, est aut, de : Memo- 
rabilia Tigurina, ou Descript. topogr. du canton 
de Zurich, en allem., ouvr, curieux etestimé, dont 
Buliger a donné une bonne édit., 1740, in-4. 

BLUTEAU ( dom RAPHAEL ), théatin né en 1658 
à Londres, de parents franç., acquit rapidem. des 
connaiss. dans les lettres, fut prédicat, de la reine 
Marie, épouse de Charles I; lorsqu'elle retourna 
en Angleterre après la restaurat. , la suivit en 
France, et de là se rendit à Lisbonne, où ses talents 
lui procurèrent des emploits importants et son 
admiss. à Pacad. d’hist. Il y mourut en 1754, à 96 
ans. Qutre des sermons en portugais, 1685, in-4, 
on lui doit : Focabulario portuguez e latino, 
Coimbre , 1712-91 , 8 vol. in-fol. ; supplém. , 1727- 
28 , 9 vol. Ce dictionn. très rare a été corrigé et 
abrégé par Ant. de Moraïs-Silva , 1789, 2 vol. in-4. 

BOABDIL ou ABOUABOULLAH, dernier roi 
maure de Grenade, fils de Mulei-Hassem, se ré- 
volta contre son père en 1481 , le chassa de sa ca- 
pitale et prit le titre de roi. Mais ayant élé fait 
prisonnier par Ferdinand d’Aragon, il racheta sa 
liberté à des conditions honteuses, et tourna de 
nouveau ses armes contre son père, qui en mourut 
de douleur. Sa tyrannie Payant rendu odieux à ses 
sujets, il livra Grenade à Ferdinand en 1491, et 
passa en Afrique, où il périt en combattant pour 
le roi.de Fez contre celui de Maroc. 

BOADICÉE, était femme de Prasutagus , roi des 
Icènes, peuples de la côte orientale de l'Angleterre. 
Son mari avait en mourant institué Néron son he- 
ritier conjointement avec ses filles, dans Pespoir 
d'assurer à sa famille la protection de ce prince. 
Mais les officiers romains , maîtres de son palais, 
firent fouetter sa veuve et outragèrent ses filles. 
Aussitôt Boadicée, à la tête de 120,000 hommes, 
s’empara de Colchester et fit massacrer les Romains 
au nombre, dit-on, de 80,000. Mais le gouverneur 
Suétonius-Paulinus mit bientôt les Bretons en dé- 
route , lan 61. Boadicée en mourut de douleur. 

BOAISTUAU ( Pierre ), surnommé Launay, éeri- 
vain médiocre, né à Nantes, mort à Paris en 1566, 
passait de son temps pour bonorateur. On a de lui: 
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Hist. prodigieuses, extraites de divers auteurs. 
1561, in-46.—Théätre du monde, Paris, 1598, 6 vol, 
in-16. —Hist. tragiques , traduites de l'italien de 
Bandel, ib., 1616. Ces différents rec., quoique 
impr. plus. fois, sont devenus très rares. Il est 
assez probable que le fond en est le même, et que 
Jes libr. n’ont fait que changer les titres, pour 
donner un air de nouveauté à Punique ouvr. de 
Boaistuau. 

BOATE ( Géranp ), méd. hollandais, s'établit en 
Irlande, publ. l'histoire naturelle de cette contrée 
sous le titre de Ireland's natural history, ete., 
Londres, 1652, trad. en français par P. Briot, 
Paris, 1666. | 

BOATON ( Prerre-Franc. de ), né à Aubonne, 
pays de Vaux, en 1754, capitaine dans les troupes 
du roi de Sardaigne, fut gouverneur à l’école mi- 
litaire de Berlin, puis maitre de pension ef pré- 
cepteur, et mourut en 1794. On à de lui: Essais 
en prose et envers, Berlin, 1783.—Obtron, poème, 
traduct. libre de Wiéland, ib., 1784.— Une trad. 
libre en vers de la Mort d’ Abel de Gessner, ibid. , 
1785, in-8; Hambourg, 1791. 

BOBART ( Jaca. ), méd. et botan. , sutintendant 
du jardin botan. de l’université d'Oxford, dont il 
pubiiale catal., Oxford, 1658, in-8, mouruien 1679, 
âgé de 81 ans. — Son fils, nommé aussi Jacques, lui 
succéda dans sa place, acheva la dernière partie 
de l'Histoire universelle des plantes de Morison, 
Oxford , 1699, in-fol., et mourut vers an 

BOBROF (Simon - SERGEIEVITSCH), poète | russe 
assez distingué, mort à St-Pétersbourg en 1810, 
imita plus que tout antre de ses compatrioles le 
genre de la littérat. anglaise. Son meilleur puvr. 
est le poème de la Chersonide, ou un Jour d’élé 
en Tauride, Saint-Pétersbourg, 1803. On remarque 
aussi l'Aveugle voyageur , ib., 1807-1809. Ses 
OEuvres lyriques ont été réunies et impr. à Sdint- 
Pétersbourg, 1804, en # vol. 

BOBRUN ( Hewri et Cu.), d'Amboise, cousins, 
furent deux peintres habiles dans le portrait et 
travaillèrent toujours en commun et aux mêmes 
tableaux, sans qu’on püût distinguer qu’ils étaient 
de deux mains. Ils peignirent Louis XIV, Anne 
d'Autriche, un grand nombre de personnages de 
cette cour brillante, où ils étaient recherchés à 
cause de leur goût et de leur talent pour diriger 
les fêtes. Les Bobrun étaient de lacad. de peinture. 
Henri mourut plus que septuagénaire en 1677, et 
Charles en 1692. 

BOCCACCINI (Anr.), chirurgien de Comacchio, 
vivant en 17920, a publ. : Cinque disinganni chi- 
rurg. per la cura delle ferile, delle ulcere, de seni, 
Venise, 1713-14 et 15, in-8. 

BOCCACE (Jean ), né en 1515 à Paris, fils d’un 
négoc. qui le destinait au commerce , dès sa jeu- 
nesse, s’occupa de poésie; son admiration pour 
Dante ne lui permettant pas d’aspirer au premier 
rang parmi les poètes, il s'était flatté d'obtenir le 
second ; mais dès qu’il connut les poésies italiennes 
de Pétrarque, son ami, il perdit tout espoir et jeta 
au feu la plus grande partie de ses vers lyriques, 
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sonnets , chants et autres poésies amoureuses. 
Mais il lui était réservé de faire pour la prose ce 
que Pétrarque avait fait pour la poésie, et par ses 
ouvr. il se plaça bientôt au-dessus de tous les 
prosat. ital. dont il est resté le modèle. Après 
avoir passé quelq. temps à Naples, où il composa 
son Décameron , il s’établit à Florence , où il jouit 
de l'estime de ses compatriotes qui le chargèrent à 
différ. époq. de missions honorables. Les troubles 
qui s'élevèrent dans cette ville le décidèrent à se 
retirer à Certaldo ; ilrevint depuis à Florence occu- 
per lathaire qui venait d’être créée pour lexplicat. 
de Dante, et mourut en 1375. De tous ses ouvr.. le 


| Décameron ou Recueil de cent nouvelles, est son 


prem. titre à Pimmortalité. Les libertés qu’on y 
trouve circulèrent sans obstacle en MSs. pendant 
plus d'un siècle ; ce livre fut prohibé par les papes 
Paul 1Y et Pie IV ; des académiciens furent chargés 
de réformer le Décameron ; mais les éditions com- 
plètes se multiplièrent tellement depuis la fin du 
16e S.| qu’on ne parla plus ni de prohibition ni de 
réforme. La Fontaine a imité un gr. nombre de ces 
nouvelles. Boccace composa dans la retraite plus. 
autres ouvr. parmi lesquels on distingue le traité 
De gerealogià deorum , Venise, 1472, in-fol. C’est 
le pranier ouvrage moderne où l’on ait rassemblé 
toutes les notions mythologiques qui sont éparses 
dans les écrits des anciens. Les premières copies 
de l'liade et de l'Odyssée sont dues à Boccace , 
qui lés fit venir de Grèce. Les OEuvres diverses de 4 
Boccice ont été recueillies à Florence ou plutôt à 
pre en 1793 et 1724 , 6 vol. in-8 ; il faut y joindre 
le Déameron , dont l'édit. la plus anc. est celle de . 
Venise, 1471, in-fol. , et la plus préc. celle de 
Flordnce, 4527, in-4. On peut se contenter de 
l’édifon de Paris, 4768, 3 vol. in-12,ou de Milan, 
1805! 4 vol. in-8. On recherche encore l’ancienne 
traduct. franç: de Jean Martin, réimpr. à Paris en 
4757 B vol. in-8 ; l’abbé Sabatier de Castres en a 
rajeuhi le style., 1779, 10 vol. in-18, réimpr. 
en 1894. Une trad. publ. sous le nom de Mirabeau, 
Paris| 1802, 4 vol. in-8, n’a pas eu de succès. 
BOÛCADIFERRO ( Louis ), noble Bolonais, né 
vers 1182, fut un sav. médec. et philos., professa 
la log.\et la philos. dans l’univ. de Bologne, puis à 
Rome|et mourut en 1545, avec la réputat: du 
prem. profess. de son temps. On à de lui des Com- 
ment. lutins sur les princip. ouvr. d’Aristole. 
BOCCADIFERRO ( Jérôme ), neveu du précéd., 
jurisconbulte bolonais, mort en 1625, a laissé des 
Leçons sur le droût civil, des consultat. , 1645, in-fol. 
BOCCAGE (M.-A. LEPAGE, épouse de FIQUET 
pu), ar Rouen en 1710, morte en 1802, réunit 


aux chares de la figure les agréments de l'esprit 
et du caràctère. De la couronne qui lui fut décernée 
par l’'acad. de Rouen pour une pièce de vers. 
date sa réputation, qui s’accrut bientôt par la 
publicat. du Paradis perdu, poème en VI chants, 
imité de Milton, 1748; de la Mort d’'Abel; de la 
Colombiaïle. Sa tragédie des Amazones , représ. 
avec succès en 4749; des traductions de Pope, et 
d’autres de l'italien, ele., complètent ses œuvresg 
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impr. à Lyon, 1762, 5 vol. in-8. Malgré les éloges 
de Voltaire et de plus. contemp., les vers de 
Me du Boccage ne sont guère supér. à ceux des 
poètes du 3° ordre. Comme les femmes qui jus- 
qu'ici ont cultivé les lettres, elle a mieux réussi 
dans les composit. légères que dansles vastes con- 
ceptions de l'épopée et de la tragédie. Ses qualités 
douces et bienfaisantes lui attirèrent jusque dans 
l’âge le plus avancé les hommages et la vénération 
de ses contemporains. 

! BOCCAGE (P.-J. FIQUET pu), mari de la pré- 
cédente , né en 1700, mort en 1767, receveur des 
tailles à Dieppe, cultiva aussi la littérat. 4 a de 
lui : Oronoko ou le Prince nègre, et l’Orpheline, 
coméd. trad. de l’angl. et insérées dans le été 
de pièces trad. de l’angl., Berlin et Paris, 1751, 
3 parties in-12. 

BOCCALINI (Trasan), écriv. satirique, né à Lo- 
relte en 1556, fut successiv. gouverneur de plus. 
villes dans l’état de Eglise; obligé de quitter Rome, 
où la liberté de ses écrits lui avait fait de nombreux 
ennemis, et craignant le ressentiment de l’Espagne, 
il se retira à Venise, où il mourut en 1613. On a 
de lui : Ragguaglj di Parnaso, Amsterdam, 1669, 
2 vol. in-12, jolie édit., mais qui ne passe pas pour 
correcte; trad. en français par Fougasse, Paris, 
1615.— Pietra del paragone politico, Amsterdam, 
1655, traduct. franc., Paris, 1629, satire violente 
contre le gouvern. espagn. — Commentari soprà 
Corn. Tacilo, Genève, 1669, in-4.— Et dans la 
Bilancia politica di tutte le opere di Traj. Bocca- 
lini, Castellane, 1678, 3 vol. in-4. — Secretaria 
d’Apollo, Amst., 1665, in-24. | 

BOCCANERA ( Gui. ), d’une famille illustre de 
Gênes, s’étant mis à la tête du parti démocratique, 
fut en 1257 choisi par le peuple pour chef, et placé 
pour dix ans à la tête du gouvernem. Mais devenu 
odieux par sa tyrannie, il fut déposé dela sei- 
gneurie en 1262. 

BOCCANERA (Simon), petit-fils du précédent, 
premier doge de Gênes, élu en 1339, eut à com- 
battre les Spinola , les Doria, qui dep. long-temps 
exerçaient tous les droits de la souveraineté, et 
trouva dans Grimaldi et Fieschi, chefs du parti 
guelfe, des advers. non moins jaloux de son élévat. 
Cette lutte acharnée ne l’empêcha pas d’'équiper 
des flottes qui remportèrent de grands avantages 
sur les Turks, les Tatars ct les Maures d'Espagne. 
Réduit à traiter avec les nobles, il abdiqua sa di- 
gnité en 1344, et vécut à Pise dans unhonorable 
exil. Rentré dans sa patrie en 1351, ilen expulsa 
les Visconti, de Milan, que, pendant son absence, 
Jes Génois avaient appelés à leur secours, et fut 
de nouveau créé doge. II mourut par le poison 
en 1363. 

BOCCANERA (GIizce), frère du préc., envoyé 
par lui au secours d’Alphonse XI, roi de Castille, 
contre les Maures, remporta 2 victoires signalées 
sur l’armée du roi de Maroc, contribua ensuite à 
‘la prise d’Algésiras, et mérita par ses services le 
ditre d’amiral de Castille avec le comté de Palma. 
Il ne se distingua pas moins sous Henri II, par ses 
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victoires sur les Portugais , les Anglais, et mourut 
vers 1372, avec la réputation du plus grand homme 
de mer du 14°S.— Son fils, Baptiste, que le peuple 
de Gênes avait, à la suite d’une sédition, mis à la 
place du gouverneur français , fut décapité par 
ordre de Boucicault, en nov. 1401.— Un autre 
BoccanerA (Marin), archit., de la même famille, 
a construit des aquéducs à Gênes dans le 14°5., 
agrandi le port et achevé l’arsenal des Galères. 

BOCCANGELINO (Nicozas), né à Madrid de pa- 
rents génois, méd. de Philippe IT, roi d’Espagne, 
a publié en espagnol un ouvrage sur les fièvres, 
Madrid, 1600, in-4; traduit en latin, ibid., 
1604, in-A. 

BOCCARRO {Awr.), histor. portugais, a continué 
louvr. de Jean de Barros, intit. : l’ Asie portugaise. 
— Boccarro (Emman. ), a publ. : Anacephaleosis 
Indicæ historiæ , 1624 , estimé. — Quinta essentia 
arislotelica,1652, etc.—Fœlus astrologicus, Rome, 
1626 , Hambourg, 1643— Carmen intellecluale, 
Amsterdam, 1639. 

BOCCHERINI (Louis), célèbre compositeur, né 
à Lucques en 1740, alla se perfectionner à Rome, 
puis revint dans sa patrie. Quelques-unes de ses 
productions qu’il y exécuta ne tardèrent pas à se 
répandre, et sa réputat. l’avait devancé à Madrid, 
où l'accueil qu’il reçut du roi d’Espagne l’engagea 
de se fixer. Attaché à l’acad. royale sous la con- 
dition de composer annuellement neuf morceaux, 
il publia successiv. 58 OEuvres de symphonies, 
sextuors, quintetti, qui l'ont placé au prem. rang 
parmi les aut. de musique instrumentale. Admi- 
rable surtout dans les adagio, son chant, tou- 
jours noble, suave et gracieux, a quelque chose 
de céleste; ce qui a fait dire que si Dieu voulait 
entendre de la musique, il se ferait jouer celle de 
Boccherini. On n’a cependant de lui en musique 
religieuse qu’un Stabat maler gravé. Ce gr. music. 
mourut en 1806. 

BOCCHI ( Acmie), littérat. bolon., né en 1488, 
professa les lettres gr. et lat. dans sa patrie, y 
construisit un palais où il établit une académie, 
de son nom appelée Bocchiana, et une imprimerie 
dont il est sorti de belles édit., fut nommé par le 
sénat historiogr. de Bologne, et mourut en 1562. 
Indépendamment d’une Apologie de Plaute et de 
quelques pièces de vers latins, on a de lui : Sym- 
bolicarum quæstionum libri V, Bologne, 1555, 
in-4, réimp. en 1574, ouvr. très estimé pour les 
estampes grav. par Jules Bonasone, et retouchées 
pour la seconde édition par le célèbre Carrache. 
Une de ces estampes représente l’instrument de 
supplice qui porte le nor de Guillotin, son intro- 
ducteur en France. Il a laissé MS. l'Histoire de 
Bologne, en 17 liv. La biblioth. du roi en possède 
une copie. 

BOCCHI (Franc. ), écriv. fécond , né à Florence 
en 1548, mort en 1618, a laissé un grand nombre 
d’écrits en latin et enitalien; les principaux sont 
des discours sur différents sujets ; une Description 
des beautés de la ville de Florence, 1592, in-8, 
réimprimée avec des addit. en 1677 et 1678.— Les 
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Eloges des hommes illustres de Florence, 1607.— 
Une Hist. de Flandre , des Lettres, etc. 

BOCCHI (Fausrino), peintre, né à Brescia en 
1659, élève d’Ange Everard, dit 4 Fiamminghino, 
grand peintre de batailles, se fit connaître par des 
tableaux d’un goût bizarre, Il se plaisait à com- 

oser des figures de nains et les introduisait dans 
des compositions d’une assez grande dimension. 
Un deses tableaux, représentantune fête populaire 
en l’honneur d’une idole, se voit à Bergame. Pour 
faire juger la petitesse de ses pxgmées, Bocchi a 
placé près d’eux un cocomero (espèce de melon) 
de grand, naturelle, qui paraît comme une colline 
à côté de ces nains. Il mourut vers 173, 

BOCCHORIS , roi d'Egypte, 781 ay: J.-C., fut, 
dit-on, le législateur des Egyptiens dont il encou- 
ragea l’industrie. Trogue-Pompée et Tacite attri- 
buent à ce prince l’expulsion des Juif de l'Egypte. 
Ainsi, selon toute apparence, il serait le Pharaon 
dont parle Moïse dans le Pentateuque. 

BOCCHUS , roi de Numidie, s’allia dabord avec 
Jugurtha, son gendre, contre les Romains, fut 
vaincu par Marius, et livra Jugurtha pour obtenir 
l’amilié des Romains. \ 

BOCCONE (Pauz-SyLzyius), botaniste du grand- 
duc de Toscane, né à Palerme en 1655, etmort en 
1704, n'ayant rendu à la science que des services 
peu importants, ne doit être compté que patmi les 
botanistes de troisième rang. 11 a publié un petit 
nombre d'ouvrages qui traitent des plantes\de la 
Sicile, de la France, de l’Italie, de l'ile de Malte, 
de la Corse, du Piémont et de l'Allemagne. On a 
encore de lui des Recherches sur le corail, la pierre 
étoilée, lembrasem. du mont Etna; etila fourni 
quelques observations à l'académie des curieux de 
la nature dont il était membre. | 

BOCCONIO (Marx), né à Venise, entreprit de 
renverser dans sa patrie Paristocratie héréditaire, 
et de rétablir l’ancienne égalité; mais, prévenu 
par là vigilance du doge Gradenigo, il périt sur 
l’échafaud avec ses complices en 19299. | 

BOCH (Jean), poète, né à Bruxelles en 1555, 
surnommé Le Virgile belge, s'attacha d’abord 
aux cardinaux Radzivill et Beliarmin ; parcourut 
ensuite l'Italie, Ja Pologne, la Livonie, la Russie, 
et revint mourir à Bruxelles en 1609, Ses poésies, 
recueillies par son fils, ont été publiées à Cologne, 
1615, — Son fils, Ascagne Bocu, s’adonna à la ju- 
risprudence et à la philosophie, et mourut pendant 
un voyage en Calabre. Ses poésies sont à la suite 
de celles de son père. 

BOCHART (Sauvez), ministre protestant, né à 
Rouen en 1599, neveu par sa mère du célèbre 
Pierre Dumoulin, obtint une place de pasteur à 
Caen, et devint bientôt célèbre par ses conférences 
avec le P. Véron. Sa Géographie sacrée augmenta 
sa réputat. au point que Christine, reine de Suède, 
Jui écrivit de sa propre main, pour engager à ve- 
nir à. Stockholm. Bochart fit ce voyage avec Huet, 
en 1652. De retour à Caen, il s'y maria, et n'eut 
de son mariage qu’une fille qui fut attaquée d’une 
maladie de langueur, Le chagrin qu’il en ressentit 
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lui glaça le sang, et il mourut d’apoplexie en 1667, 
dans une dispute avec Huet en pleine académie. IL 
possédait la plupart des langues orientales ; mais, 
comme tous les érudits enthousiastes de la langue 
qui fait l’objet de leurs études, ilne voyait que du 
phénicien partout, même dans les mots celtiques; 
de là le grand nombre d’étymologies chimériques 
dont fourmillent ses ouvr., qui ont été recueillis 
à Leyde, 1712, 5 vol. in-fol. 

BOCHART pe SARRON (J.-B.-GAsPARD), né en 
1730, prem. président du parlement de Paris, en 
fut un des membres les plus distingués par ses 
vertus et sa profonde connaissance des lois, à lag. 
il réunissait la culture des sciences; il s’occupa 
spécialement du calcul des comètes, et fut reçu à 
l'académie des sciences en 1779. On lui doit l’édit, 
de ouvrage de Laplace, la Théorie du mouvement 
elliptique et de la fig. de la terre, 1784, in-4. Son 
mérite éminent ne put le sauver des fureurs révo- 
lutionn. Il périt en 1794 avec les autres membres 
de la chambre des vacat. du parlem. Son éloge a 
été pub}. par Montjoie et Cassini, 1800, in-8, 

BOCHAT (Cuarues-Guizz.-Loys de), philologue 
et antiquaire, né à Lausanne en 1695, y professa 
le droitet l’'hist., se démit de sa chaire pour rem- 
plir les/places de lieuten.-baillival et de contrôl.- 
gén., 4 mourut en 1754, On a de lui: Mémoires 
sur le différend entre le pape et le canton de Lu- 
cerne, Lausanne, 1727, in-8.— Tr. pour et contre 
les serdices étrangers, ibid., 1738, in-8.— Mém: 
critiques sur l’hist. ancienne de la Suisse, ibid., 
1747, 5 vol. in-4, ouvrage plein de recherches et 
fort esimé. | 
(JÉRÔME), botaniste célèbre, plus connu 


t, ayant embrassé la réforme, ministre à 
h, où il mourut en 1554. Son ouvr. sur les 
plantesiqui croissent en Allemagne, 1559 , in-fol., 
fig., avec des addit., 1546, et trad. en lat., 1552, 
in-4#, fut le fondem. de sa réputat. Il est le prem. 
qui, comparant les plantes entre elles ; les distin- 
gua par des notes caractéristiques tirées de leurs 
formes ,|et détermina les noms qu’elles portent 
dans les Écrits des anciens. | 
BOCK (Jean ou Jérôme), peintre suisse du 46°5., 
est faussem. regardé comme laut. de la fameuse 
Danse des morts, qu’on voyait à Bâle et qui était 
bien réellement du peintre Holben: | 
BOCK (frénério-SamuEL), profess. de théologie 
et de grec à l’université de Kœnigsberg, né dans 
celte ville Le 1716, mort en 1780, a publié de 
nombr. ouvrages sur la théologie, l'instruction et 
l'histoire naturelle. Les plus remarquables sont : 
Specimen a ri naturalis, Zulichau, 1743, 
in-/, — Hist. abrégée de l’ambre de Prusse, Kæ- 
nigsberg, 1167, in-8, en allem. — Manuel d'édu- 
cation , ibid., 1780, in-8, — Essai d’une histoire 
naturelle de la Prusse orientale et occidentale, 
Dessau, 1782-85-84, 4 vol. — Essqi sur l'histoire 
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4769, in-8. 

BOCK (JEaAn-NicoLas-ETIENNE), romancier, né 
vers 1750 à Metz, fils du gouvern. de Gierck en 
Lorraine, lui succéda dans cette place, et consacra 
ses loisirs à la culture des lettres. Forcé d’émigrer 
€n 1790, il trouva des ressources dans les talents 
qu'il avait acquis, et mourut après 1803 à A 


Arlon. 
Parmi ses nombr. ouvr., qui ne sont pour la plu- 
part que des trad. de l’allem., on se contentera de 
citer : Histoire de la guerre de sept ans, 1789. — 
Mémoire sur Zoroastre et Confucius, 1787, in-8. 
— Vie du baron de Trenk, Paris, 1788. — Hém. 
historique sur le peuple nomade , appelé en franc. 
Bohémiens, ibid., 1788, in-8. — Recherches philos. 
sur l'origine de la pitié, ibid., 1788, in-12. 
OEusres diverses, ibid., 1789, 
de Hunna , Paris, 1791, in-12. 

BOCK (Aueusre-CuarLes), né à Magdebourg en 
1782, fit ses études classiques à Genthin, el sui- 
vit ensuite les leçons du célèbre méd. Rosenmüller 
à Leipsig, leçons dont il profita si bien qu’il 
devint, en 1814, professeur à la faculté. Cel ana- 
tomiste, mort dans cette dernière ville en 1835, 
s'était distingué par deux écrits, l’un sur les nerfs 
de la 5° paire, et l’autre sur ceux de la moëlle 
épinière. 

BOCKELIUS (Jean), médecin né à Anvers en 
1555, fut prof. d'anatomie à Helmstadt, et vint 
ensuite exercer son art à Hambourg, où il mourut 
eu 1605. Il a laissé plusieurs ouvrages dort les 
plus importants sont : De philtris, etc., 1599. — 
Synopsis novi morbi, etc., 1580, in-8, — Depeste 
Hamburgi anni 1565, 1577, in-8. 

BOCKENBERG (P. van), historiographe desétats 
de Hollande et de West-Frise, mort à Leyde, en 
1617, a publ. : Prisci Bataviæ et Frisiæ reges,etc., 
Leyde, 1589, in-19.— Hist. et généal. Brederod. , 
Egmundanor., Fassenarorum, ibid., 1587-89, 
5 vol. in-12.— Catal., genealogia et brev. histor. 
regulorum Hollandiæ, etc., 1584, in-12, etc. 

BOCKORST (Jean van), surnommé Langhen-Jan 
(Jean-le-Long), peintre, né à Munster en 1610, 
fut l'élève de Jacq. Jordaens. Ses princip. tableaux 
ont. été exécutés pour les églises d'Anvers, de 
Lille, de Gand, de Bruges, etc.; on l’a comparé, 
pour. le coloris, à Rubens et à Van-Dyck. 

BOCKORST (JEAN van), né à Dentekoom en 1661, 
passa fort jeune à Londres, travailla chez Kneller, 
peintre de portraits, fit plusieurs tableaux pour le 
duc de Pembroke, vint en Allemagne , exerça son 
talent pour le portrait à la cour de Brandebourg, 
.-et mourut en 1724. 

. , :BOCKSBERGER (Jean), peintre allemand, né à 

-Saltzbourg dans le 16° $S., a peint des batailles et 
des sujets de chasse, et gravait aussi très bien sur 
- bois. On a de lui 122 planches d’après les dessins 
- deJ. Amman, pour une Bible imprimée en 1569 
« à Francfort, et d’autres pour un Tite-Live allem. 
… d’après les dessins de T. Stimmer. 

BOCQUET pe CHANTERENNES (J.-Jos.), avoc. 
au conseil, mort en 1775, a publié un Trailé des 
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Plaisirs, Varennes, et 
Capilaineries, Pari 1744 , in-12. 

BOCQUILLOT ( Lazare-Anpré), naquit à Avallon 
en 1649, de parents pauvres, qui lui donnèrent 
une bonne éducation, En 1670, il suivit Nointel, 
ambassadeur à Constantinople. Revenu en France, 
il se fit recevoir avoc, à Bourges, et se livra d’abord 
à la dissipation avec lemportement de son âge, II 
finit par embrasser l’état ecclésiastique, et fut curé 
de Chatelux, ensuite chanoine d’Avallon, où.il 
mourut en 4728. On a de lui plusieurs vol. d’Ho- 
mélies, Paris, 1688, in-12.—Un Trailé dela liturgie 
sacrée ou de la messe, 1701, in-8, livre intéressant 
pour les amateurs des antiquités ecclésiastiques. 
— Nouvelle hist. du chevalier Bayard, 1702, in-12, 
sous le nom de Lonval. —Des Leitres et des Dis- 
serlations, in-12. Sa Vie a été écrite par Letors, 
lieutenant civil et criminel d’Ayallon, sans nom dé 
ville, 1745, in-12. 

BOCTHOR (ELuous), né dans la Haute-Egypte 
en 1784, fut attaché à l’armée française d'Orient en 
qualité d’interprète. Revenu avec elle en Europe, 
il eut beauc. de succès dans l’étude de la langue 
et de la littérature française; succéda à don Ra- 
phaël dans la place de professeur d’arabe vulgaire 
à la bibliothèque du roi, où ses cours très suivis 
furent malheureusement de peu de durée, et mou- 
rut en 1821. On lui doit un 4{phabet arabe accom- 
pagné d'exemples, Paris, 1820, in-!.—Dict. franc. 
et arabe vulgaire, publ. par M. Caussin de Per- 
ceval, 1828, 2 part. in-4.—La Notice des livres 
turks, persans, arabes, coptes, elc., compos. la 
bibl. de Bocthor., Paris, 1891. 

BOCTONER ou BUTONER, médecin, histor. 
et mathémat. anglais au 15° S., a écrit un livredes 
antiquités d'Angleterre ; quelques traités d’astro- 
logie et d’autres de médecine peu estimés, 

BODART DE TEZAY ( Nic.-Marie-FÉLIx ), né à 
Bayeux en 1757, remplaça quelq. temps Faypollz 
à Naples, débuta dans la carrière littéraire par 
quelq. pièces jouées sur les petits théâtres, et dont 
la plus connue est le Ballon on la physicomanie. 
Il suivit Laumont, consul général à Smyrne, fut 
ensuite nommé commissaire des relations commer- 
ciales à Gênes, et mourut à Paris en 1893. Outre 
des comédies, on lui doit l'Électricité, ode cou- 
ronnée au Palinod de Caen; le Siècle des ballons, 
satire, et quelques autres pièces insérées dans les 
journaux du temps. 

BODASCH (Jean), profess. de botanique et d'hist. 
naturelle à Prague, mort en 1772, est auteur d’une 
Descript. de plus. plantes utiles pour l’économie 
domestique et la teinture en Bohême, Prague, 
1755-58. On lui doit encore De quibusdam anima- 
libus marinis, Dresde, 1701, in-4, 

BODE ( CHRISTOPHE-AUGUSTE), sav. orientaliste, 
né en 1722 à Wernigerode, étudia à Leipsig l’arabe, 
le syriaque, le chaldéen, le samaritain, l’éthiopien, 
l'hébreu des rabbins, arménien, le turk et le copte; 
fut en 1754 nommé profess. extraord., et en 1765 
profess. ordinaire de langues orient. à l’université 
d'Helmstadt, et mourut d’apoplexie en 1796. Ses 
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principaux ouvr. sont : une Trad. éthiopienne de 
St Matthieu, Hall, 1748, in-4 ; des Traduct. per- 
sanes de St Matthieu, mises en latin ; de St Marc, 
de St Luc, de St Jean, Helmstadt, 1750, in-4 ; une 
Traduct. arabe de St Mare, Lemgow, 1752, in-h; 
le Nous.-Testam. éthiopien, trad. en latin, 2 vol. 
in-4, Brunswick, 1755-55; et un écrit intitulé : 
Pseudo-critica Millio-Bengeliana, Hall, 1767, in-8, 
ouvr. indispensable à {ous ceux qui s'occupent de 
la critique des livres saints. 

BODE (JEan-JoacHim-CurisTopne), né à Brunswick 
en 1730, a publ. des traduct. allem. du Tom Jones 
de Fielding , du Voyage sentimental de Sterne, du 
Vicaire de Wakefield, des Incas le Marmontel, des 
Pensées de Montaigne. On a encoréde lui plus. ouvr. 
polémiques sur les francs-maçonset les illuminés, 
dont il fut l’un des plus fermes appuis en Alle- 
magne (v. WEISHAUPT ). \ 

BODEL ou BODIUS (JEAN), trouvère, né à Arras 
au 15° S., vivait sous le règne deiSt Louis. On 
connait de lui des Chansons, les Adieux de la ville 
d'Arras, impr. dans la nouv. édit. de Barbazan, 
t. 1; une pièce dramat. inlit. : le Jeu de St Nicolas, 
dont Legrand d’Aussy a donné un extrait dans le 
Rec. de ses fabliaux, t. 1%. \ 

BODENSCHATZ (J.-Curisrorur-Georce), orient., 
né à Off en 1717, mort en 1797, est auteur d’une 
Constitution ecclésiast. des Juifs modernes, etc., 
Erlangen et Cobourg, 1748-49, in-4, avec 30 
planches ; Explicat. des livres saints du Nouveau- 
Testam. d'après les antiquilés judaïques, Hanovre, 
1756, in-8.. Ces deux ouvr. sont en allem. | 

BODENSTEIN (Anpré ), plus connu me nom 
de Carlstadt, né dans cette ville vers 1480 , chan. 
archidiacre et profess. de théol. à Wittemberg, fut 
le maître et ami de Luther, et le prem. ecclésiast. 
en Allemagne qui se maria publiquement. Il se 
brouilla depuis avec Luther, fut chassé de l’Alle- 
magne comme séditieux, etvintmourirmisérablem. 
à Bâle en 1541. On à de lui beaucoup d’ourr. de 
controverse, qu’on ne lit plus maintenant. | 

BODENSTEIN ( Apax ), fils du précéd., mort à 
Bâle en 1577, fut partisan de la doctrine de Para- 

celse, dont il traduisit et commenta les ouvrages. 

BODIN (Jean), célèbre publiciste, né à Angers 
vers l’an 1530, vint à Paris dans l'intention de suivre 
le barreau; mais sans talent pour la plaidoirie, ne 
réussissant pas même dans la consultation sil ré- 
solut de faire des livres. Ses prem. ouvr. lui firent 
une gr. réputation; Henri III l’admit dans ses con- 
versations familières. Son opposition aux volontés 
du monarque, dans les états de Blois, lui fit perdre 
ses bonnes grâces. Le duc d'Alençon, qui voulut 
épouser la reine Élisabeth, et se faire déclarer 
souverain des Pays-Bas, fit Bodin secrétaire de ses 
commandem., et son gr.-maître des eaux et forêts. 
Tous ces titres s’évanouirent à la mort prématurée 
de son protecteur. En 1578 il alla se fixer à Laon, 
où il épousa la sœur d’un magistrat, et devint pro- 
cureur du roi. Député aux états-généraux par le 
tiers-état de Vermandois, il mit obstacle à Palié- 
nation du domaine, qu’il regardait comme une opé- 
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ration funeste, et s’opposa de toutes ses forces, 
mais sans succès, aux projets de ceux qui voulaient 
faire révoquer les édits de pacification, et replonger 
la France dans la guerre civile. De retour à Laon,il 
fit déclarer cette ville pour la ligue en 1589; mais 
ensuite il la fit rentrer sous l’obéiss. de Henri IV, 
et ÿ y mourut de la peste en 1596. Sa République 
est l'ouvr. qui contribua le plus à faire sa réputat. 
Avant lui plus. avaient écrit sur la politique, mais 
aucun ne lavait fait avec autant d’étendue. Son 
livre parut un code complet sur celte matière, et 
c’estce qui fitsa prodigieuse fortune. On s’empressa 
de le traduire en plus. langues. Il le traduisit lui- 
même en latin, Paris, 1586, in-fol., édition plus 
complète que les précéd. , et souvent réimprimée. 

BODIN ( Henri), jurisc. allemand, mort à Hall 
en 1720, a composé un gr. nombre de Dissertat. de 
jurisprud. , qui ne sont connues qu’en Allemagne. 

BODIN (JEAN-FRANG.), ancien receveur particul. 
de Saumur et député de Maine-et-Loire, né en 
1766 à Angers, mort en 1829, correspondant de 
l'Institut et de la société royale des antiquaires de 
Frante, entré de bonne heure dans la carrière 
admihist., en consacra les loisirs aux travaux 
d’érudit., cultiva aussi quelques branches des 
arts, notamm. l’architect., pour laquelle il avait 
un goût particulier, et concourut, en 1796, à 
l'Institut national, pour le plan d’un monument 
triomphal qui devait être érigé en l'honneur des. 
armées franc. Ses opinions politiques lui firent 
perdre en 1815 l'emploi de recev., et ce ne fut pas 
sans beaucoup d’opposit. de la part du ministère 
qu’il arriva en 1820 à la chambre éleclive. Outre 
quelques morceaux impr. dans le recueil de Paca- 
démie celtique ct le tome II (1821) des Mém. dela 
société royale des antiq. de France, on a de lui : 
Reclerches histor. sur la ville de Saumur (Haut- 
Anjdu), ses monum. et ses deux arrondissem. , 
Saumur, 1812-15, 2 vol. in-8, avec pl. dessinées 
par l'auteur. — Recherches histor. sur l’Anjou et 
ses monum. ( Angers et le Bas-Anjou), ib., 1821- 
22, 4 vol in-8. 11 a publ. de plus trois Lettres à ses 
commettants sur les sessions de 1820 à 1822, Paris, 
1821-22, gr. in-8. 

“a (FÉuix ), fils du précéd., né à Saumur 
en 1795, publia sous la restaurat. quelq. pamphlets 
polit. très spirituels, et le Résumé de l'histoire de 
et ouvrage dont le succès fut attesté par de 
nombr.\édit. et par des traduct. en différ. langues. 
I fiten 18925 le Cours d’hist. à l’'Athénée, concourut 
à la rédict. de plus. journaux polit. et liltér., et 
fut quelq. temps direct. du Mercure du 19e siècle. 
Après la révol. de juillet 1850, il fut nommé par le 
départ. de Maine-et-Loire membre de la ch. des 
députés , où il prit part à plus. discuss. import. ; 
mais bientôt l’affaiblissem. de sa santé lui interdit 
la tribune, et il mourut à Paris, d’une maladie de 
langueur, le 6 mai 1857, âgé de 49 ans. 

BODLEY (Tnomas ), gentilh. anglais, né en 154% 
à Exeter, fut chargé par la reine Élisabeth de plus. 
négociat. diplomaliq.; mais ayant éprouvé quelque 
disgrâce, il quitta la cour, s’occupa du rétablissems 
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de la bibliothèque d'Oxford, qu'il enrichit d’une 
immense quantité de livres, et à laquelle il légua 
aussi ses biens. Cette biblioth., une des plus belles 
de l'Europe, porte le nom de biblioth. Bodleyenne. 
Créé chevalier par Jacques 1°", Bodley mourut en 
1612. Hearne a recueilli quelq. écrits de cet ami 
des lettres sous le titre de Reliquiæ Bodleianæ , 
Londres, 1705, in-8.— Bopuey (Laurence), chan. 
d’Exeter, né dans cette ville en 1546, et mort en 
1615, est aut. d’une Élégie sur l'évêque Gwel. — 
Bopzey (Jean), méd. anglais, a publié un Essai 
critique des différ. méd., Londres, 1741, ns 
BODMER ( Samuez), boulanger à Berne, 'ap- 
pliqua à la géométrie, fut chargé de lever une carte 
de l’état de Berne et des différ. parties de la Suisse, 
dirigea les travaux de construct. d’un nouveau lit 
qu’on donna au torrent de Cander, au-dessus de 
Thun, opération qui préserva une contrée étendue 
des inondalions et de l'infection des marais, et 
mourut en 1721. On conserve dans les archives de 
Berne les ouvr. de Bodmer. 
BODMER (JEAN-JacQuEs), poète, né à Zurich en 
1698, occupa pendant 50 ans la chaire d’hist. dans 


sa patrie, et publia un gr. nombre d’ouvr. relatifs 


à l’hist. de la Suisse, et qui tous respirent l'amour 
le plus ardent des institut. propres à affermir et à 
protéger la liberté de la république. L'étude des 
poètes grecs et latins et la lecture des meill. ouvr. 
de critique et de littér., lui donnèrent la hardiesse 
de publier une feuille périodique dans laquelle il 
critiqua quelq. poètes allem. qui jouissaient alors 
d’une gr. réputat. De la lutte qui s’éleva entre ce 
jeune littérateur et Gottsched, célèbre aristarque, 
est sortie la période la plus brillante de la littérat. 
allemande. Avec le secours de Beilinger il déterra 
de la poussière des biblioth. et publia deux Collect. 
des poètes allem. du moyen-âge, connus sous le 
nom de Minnchinger. À 50 ans, il composa des 
poèmes épiques dontle plus connu est la Nouclide ; 
plus tard il trad. en allem. Homère et Milton , et 
dans un âge très avancé il donna des tragéd. Cet 
homme vénérable mourut en 1785. 

BODONI (JEAN-BaPrisTE ), typographe célèbre, 
né en 1740 à Saluce en Piémont, mourut à Parme 
le 50 novembre 1813, âgé de plus de 73 ans. Ce 
rival quelquefois heureux de nos Didot fut animé 
de bonne heure d’une vive passion pour l’art typo- 
graphique. 11 eut d’abord la direction de limprim. 
ducale à Parme ; plus. de ses chefs-d’œuvre y ont 
été imprimés ; mais vers 1790, grâce à la généros. 
de son illustre protecteur le chevalier d'Azara, 
Bodoni monta une imprimerie de quelq. presses, 
y donna les soins les plus assidus, et lon en vit 
sortir successivem. les somptueuses édilions qui 
mirent le comble à sa réputat., heureux si sa riva- 
lité avec les chefs de l'imprimerie franc. ne l’eût 
Pas rendu quelquefois injuste à leur égard. Tous 
les amateurs connaissent les magnifiques éditions 
données par Bodonid’Homère, de Virgile, d'Horace, 
de Boileau, de La Fontaine, etc., ainsi que ses 
Epithalamia linguis exoticisreddita, Parme, 17 75, 
in-fol.; et son Oratio dominica in CLY linguis 
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versa, Parme, 1806, in-fol. Il est peut-être à re- 
gretter que Bodoni ait donné un si grand nombre 
d’édit. de luxe, et qu’il ne se soit pas occupé d’édit. 
vraiment utiles, soit par des recherches littér. sur 
les auteurs, soit par des éclaircissements sur les 
ouvr. Les édit. de Bodoni se payaient fort cher de 
son vivant: c'était une noble manière d'encourager 
un artiste aussi habile; mais depuis sa mortles prix 
de ses plus belles édit. vont toujours en diminuant $ 
gr. leçon pour ceux qui hérileront de ses talents. 
Malgré les encouragem. de toute espèce qui furent 
accordés à Bodoni, cet imprimeur travailla plus 
pour sa gloire que pour sa fortune; Napoléon lui 
fit une pension de 5,000 fr. , et peu de temps après 
il ajouta à cette faveur une gratificat. de 18,000 fr. 
Bodoni sut écrire sur l’art qu'il illustra. Dès 1785, 
il publia une Lettre au marquis de Cubière, con- 
tenant des détails sur ses trayaux typographiques, 
in-4, tiré à un petit nombre d’exemplaires. Sa veuve 
à publ. le résultat de ses recherches sur l’imprim. 
sous le titre de Manual tipografico del cavaliere 
Giambait. Bodoni, Parma, 1818, vol. , petitin-fol. 
On trouve d’intéressants détails sur Bodoni dans 
l’ouvr. consacré à sa mémoire par son ami Joseph 
de Lama, et suivi du catalogue chronolog. de ses 
édit., Parme, 1816, 2 vol. in-4, en italien. 

BOÈCE (Anicius-MANLIUS-TORQUATUS-SÉVÉRINUS ), 
philosophe latin, né vers 470 à Rome, y fit de bril- 
lantes études qu’il alla continuer à Athènes. De 
retour dans sa patrie, il fut élevé aux plus hautes 
dignilés par Théodoric, roi des Visigoths, qui lui 
accorda long-temps toute sa confiance. Élevé trois 
fois au consulat, en 487, 510 et 511, il vit le même 
honneur accordé en 522 à ses deux fils jeunes en- 
core , et dans la cérémonie de leur installation, fut 
proclamé prince de l’éloquence. Mais des ennemis 
secrets trouvèrent le moyen de le perdre dans 
l'esprit de Théodoric. Des remontrances qu’il eut 
le courage d'adresser à ce prince, au sujet des 
exactions des receveurs des deniers publics, furent 
le prétexte de sa disgràce. Un décret du sénat le 
déclara coupable de trahison; renfermé dans une 
prison, il fut mis à mort en 526, avec des circon- 
stances dont le récit fait frémir d'horreur. Ses 
biens, dont la confiscat. avait été prononcée, furent 
rendus à sa veuve par la reine Amalasonte qui fit 
relever ses statues. Boèce, si admirable par son 
courage et par ses vertus, fut aussi l'écrivain et le 
philosophe le plus distingué de son temps. Il avait 
embrassé la doctrine d’Arislote, et commenté ses 
ouvr.; il avait aussi composé des trailés de théo- 
logie. Mais parmi les écrits qui nous restent de ce 
gr. homme, et quiont élérecueillis en un vol. in-fol., 
Bâle, 1570, bonne édit., le seul qu’on lise aujour- 
d’hui est la Consolation de la philosophie, dont la 
meill. édit. est celle de Leyde, cumnotis variorum, 
1671, in-8. 11 en existe plus. trad. franç.; la plus 
estimée est celle de l'abbé Colesse, Paris, 1671, 
in-12. On a l’Histoire de Boëce, par D. Gervaise, 
1715 , in-12, 

BOECE ( Curisr.-Frén. ), graveur, né à Leipsig 
6n 1706, mort à Dresde en 1778, a gravé plusieurs 
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sujets d’après Ténicrs, Rubens, Wouvermans, etc. 

BOECKER ( Parurre-Henri), médecin, né à 
Strasbourg en 1718, mort en 1759, se distingua à 
Ja fois dans la pratique de la médec. et de la chi- 
rurgie, et surtout dans l’art des accouchem. On a 
de lui plus. Dissertat. acadéin. 

BOECKH ( Curisr.-Gopër. ) , théolog. allemand , 
né à Memmingen en 1752, mort en 1792, a laissé 
plus. ouvr. estimés sur l’instruct. de la jeunesse, 
tels que Difficullé de la discipline des écoles , 
Nordling, 1766, in-4.—Journal d'éducat., Stuttgard, 
1771-79, in-8. — Gazette des enfants, Nuremberg, 
1780-85. Il a été un des rédact. de la Bibliothèque 
univers, d'éducat. publiq. et particul., 11 vol. in-8, 
Nordling, 4774-80, et a publié avec Græter un 
Journal sur l’ancienne littérature allemande, 1791- 
99, un vol. in-8. \ 

BOECKLER (Gsonçe-Anpré), aïchitecte de la 
ville de Nuremberg, publia en allem. un Recueil 
de moulins et autres inventions de mécanique, qui 
fut trad, en latin par H. Schmitz, Cologne, 1662, 
in-fol,, fig. On lui doit encore l’Archütecture hy- 
draulique, Nuremberg, 1665, in-fol, , trad. en lat. 
par Chr. Sturm, 1664, sous le titre d’Architectura 
curiosa, avec 200 planches = L'École de l'économie 
domestique el rurale, ornée de pl., Francfort, 2 
part. in-4, reprod. en 1685 et1699. | 

BOECLER (Jean-Hexnr), historiographé, né en 
1611 à Cronheim, en Franconie, obtint à 20 ans la 
chaire d’éloquence à l’acad. de Strasbourg; plus 
tard il fut nommé profess. à Upsal, puis historiogr. 
de Suède, avec une pension que la reine Christine 
lui conserva lorsqu'il fut obligé pour sa santé de 
venir habiter un climat moins rigoureux. Rappelé 
à Strasbourg pour y occuper la chaire d’hist. , il 
devint bientôt conseiller de l’élect. de Mayence, et 
de l’emper. qui le créa comte palatin. Il mourut 
en 1612, On a de lui des Comment. sur Hérodien, 
Suétone, Manilius, Térence, Cornélius-Népos, Po- 
lybe, Tacite, Velléius-Paterculus, Virgile, Héro- 
dote, Ovide; des discours oratoires, des poésies et 
‘des programmes académiq., recueillis par J.-AÏIb. 
Fabricius, 1719, 4 vol. in-4, et quelq. ouvr. d’hist. 
et de polit. oubliés aujourd’hui. 

BOECLER (JEan-Wozreanc ), théolog. lulhér., 
remplit plus. fonctions ecclésiast. dans la Livonie 
el l'Esthonie, vint à Cologne abjurer et se fit prêtre 
cathol., publia div. écrits en faveur de sa nouvelle 
commun. , et mourut en 1617. Son ouvr. intitulé : 
Riles superstitieux , mœurs et coutumes des Esto- 
niens, Cologne , 1651, est recherché. 

BOECLER (Jean), né en 1681, profess. de médec. 
de botanique et de chimie à Sirasbourg, est auf 
de quelq. disserlat., parmi lesq. on distingue celle 
sur le Fenouil; mais il est connu surtout par une 
édit. de la Malière médicale de Paul Hermann, 
Strasbourg, 1726,in-4, qu’il augmenta successiv. 
d'un second, puis d’un troisième vol. en 1729 et 
1751. On a encore de lui des Observat. sur la peste 
de Marscille de 1721, in-8. Cet habile méd. mourut 
en 1753. — BogcLer (Jean-Philippe), son fils, né 
en 1719, profess. de chimie, de botanique et de 
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matière médicale à Pacad. de Strasbourg, mort er 
1759, a donné une nouv. édit. de la Matière mé= 
dicale de Hartman, 1745-54, 5 vol. in-4, et laissé: 
plus, Dissert. de chimie. 
BOEDIKER ( Jean ), grammairien, né dans la 
Poméranie en 1641, fit ses études à Berlin, au 
gymnase dont il devint rect., cultiva la poésie lat., 
composa des vers allem. estimés, et mourut en 
1795. On a de lui : Principes de la langue allem.s 
souvent réimpr.; Vestibulum linguæ latinæ, epi- 
grammata juvenilia, et un Recueil de mélanges 
intit. Boedikeri opuscula. ; 
BOEGERT (J.-B.), directeur des hautes études 
classiques du séminaire de Molsheim, né à Kayser- 
berg en 179..., mort à Mulhausen en 1832, a publ. 
en 1895, à Strasbourg, chez Levrault, un ouvrage: 
intitulé Méditations philosophiques, ou la philo- 
sophie conduisant l’homme à la religion et au 
bonheur ; vers la même époque : Réflexions ami- 
cales d'un chrétien catholique sur une lettre: 
adressée à M. l’abbé Maccarthy ; et depuis la révo- 
lution| de juillet 4850, un écrit intitulé Cri de la 
vérilé et de la justice, où il expose les véritables 
rapports du clergé avec l’état. : 
BOEHM (JAcos), chef de la secte des Boehmisies, 
espèce d’illuminés, né en 1575, mort en 1624, a 
publié plus. ouvr. pleins de rêverie, parmi lesq. 
on cite : lAurore naissante, les trois Principes ; 
et latriple Vie, qui ont été trad. en franç. par le 
Philosophe inconnu (de Saint-Martin). Tous les” 
ouvrde Bochm ont été réimpr., Amsterd., 1750, 
in-8 | sous le titre de Theosophia revelala. Sa Vie 
a été publiée en allemand par Franckenberg ( v.n 
ce nom ). | 
BOEHM ( Anpré ), professeur de philosophie et 
de mhthématiques , né à Darmstadt en 1720, mort 
vers |792, fut disciple du célèbre Wolff. On a de’. 
lui: Logica ordine scientific, ele., Francfort, 1749- 
62-69) in-8.—Métaphysica, Giessen, 1765-67, in-8.— 
Noustlle bibliothèque militaireen allemand , Mar- 
purg,11790, & vol. — Magasin pour les ingénieurs 
et les urtilleurs, Giessen, 1777-85, 12 vol. in-12. 
SAR (3.-Eusèse ), professeur d'histoire et 
historipgraphe de l'électeur de Saxe, né à Wurtzen 
en er mort à Leipsig en 1780; est auteur dé 


plusieurs Dissert. latines, écrites avec élégance, et 
qui renferment des recherches précieuses sur le” 
culte , lès mœurs et le commerce desanc. Germains; : 
et de Matériaux pour servir à l'histoire de Saxe, 
en allemand, Augsbourg, 1782, in-8, etc. 
BOERMER ( Jusre-Hennine ), sav. juriscons., né 
en 1674 dans la capit. du Hanovre, profess., puis 
direct. del’univ. de Halle, dont ilcontribua beauc. | 
à étendre la réputat., a publ. d’import. ouvr. sur 
le droit canonique de l'Allemagne, et mourut en 
1749, laiss, une gr. réputat. 
BOEHMER (Jean-Samuez ), fils du précédent, né 
à Francfort-sur-l’'Oder, en 1704, professa le droit 
à Halle, fut conseiller intime de Frédéric II, dont 
il reçut des lettres de noblesse, et mourut en 1792. 
Il a laissé un grand nombre d’écrits en lat. sur le” 
droit criminel. +4 
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BOEHMER (Gron:es-Louis), frère du précédent, 
né en 1715, fut professeur ordinaire à Goettingue, 
conseiller aulique, doyen de la faculté de jurispru- 
dence, s’occupa beaucoup du droit canonique et 
. du droit féodal , dont ses ouvr. facilitèrent l'étude, 
et mourut en1797. 

BOEHMER ( PaixitPPe-ApoLrne ), frère des pré- 
cédents, né en 1717 à Halle, où il professa “ mé- 
decine et l’anatomie, se distingua dans l’art des 
accouchements, composa plus. Dissert. recubillies 
par Haller dans les Disputat. selectæ, et publ. une 
nouv. édit. de l’Art des accouchements par Man- 
ningham, qu’il enrichit de l'£xamen critique des 
instrum. employés alors. Il mourut en 1789. 

BOEHMER (J.-BENsamIN), médecin et chirurgien, 
né à Leïignitz en 1719, et mort en 1753, a donné 
quelques Dissertations, Bibliotheca medico-phi- 
losophica , 1745, in-8. — De ossium callo , 1748, 
in-! ; et une nouvelle édition de la Chirurgie de 
Platner. 

BOEHMER (GrorGes-RopoLne), né en 1795, pro- 
fesseur de botanique et d’anatomie à Witlemberg, 
publia un grand nombre d'ouvrages sur diverses 
parties de la physique végétale et de la botanique 
théorique et littéraire, et mourut en 1803. On 
citera de lui: Biblioth. scriptor. histor. naturalis, 
Leipsig, 1785-89, 9 vol. in-8. — Hist. techniq. des 
plantes qui sont employées dans les métiers, les 
arts et les manufact. (en allem.), 1794 , in-8. 

BOHEM (ANToixe-Guiur.), théol. allemand, mort 
en1752, chapelain du prince George de Danemarck, 
à Londres , et ministre de la chapelle allemande à 
St-James, a publ. des Sermons qui ont été traduits 
en anglais. 

BOERHAAVE (Herwan), célèbre médecin, naquit 
en 1668 à Voorhoot, en Hollande, s'était adonné 
à la philosophie et à la théologie, avant de pré- 
férer à ces sciences celle de la médecine. Enfant 
précoce, les études de sa jeunesse annoncèrent 
déja son immense génie. On peut dire qu’il fat son 
propre maître ; professeur, on accourut de toutes 
parts à Leyde poùr l'entendre. Éloquent dans la 
chaire , il devina toute l'utilité d’un cours de cli- 
nique dans les hôpitaux. Ses cours de chimie, de 
botanique, étaient également brillants. On pourrait 
lappeler le Voltaire de la science. L'influence de 
son génie s’élendit jusque sur l'anatomie, qu’il 
navait étudiée que dans les livres. Son système, 
dont les bornes de ce dictionnaire ne permettent 
pas d'exposer les vues, a régné 40 ans dans les 
écoles. Infidèle quelquefois dans la théorie aux 
doctrines d’'Hippocrate, il ne s’en écartait jamais 
dans la pratique. En 1722, une attaque de goutte 
le força d’interrompre les immenses travaux qui 
avaient si bien rempli sa vie. I se démit peu à peu 
de toutes ses chaires, etrenonça même au titre de 
recteur de l’université : il mourut après quelques 
mois de souffrances dans l’année 1758. La musique 
et le jardinage avaient été ses seuls amusements. 
Son jardin, près Leyde, était rempli de tous les 
végétaux exotiques qu’il avaif pu se procurer. Ses 
restes furent déposés dans la grande église de 
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Leyde, sous une urne de marbre, qui portait cetté 
inscription : Salutifero Boerhaavi genio sacrum. 
Ses principaux ouvrages sont: Institutiones medicæ 
in uSuS exercilationis annuæ domesticos. Cet 
ouvr., trad. dans toutes les langues, et même en 
arabe, a eu l'honneur d’être commenté par Haller: 
— Aphorismi de cognoscendis et curandis morbis 
in usum doctrinæ medicinæ , Leyde, 1715, in-19, 
comenté par van Swielen, trad. en franc. par La 
Mettrie, 1745 , in-19. — Index plantarum quæ in 
horlo academico Lugduno - Batavo reperiuntur, 
1727, 2 vol. in-#, ig. — Libellus de materià medicà 
et remediorum formulis, Londres , 1718, in-8. — 
Epistola ad Ruischium pro sententia Malpighiand 
de glandulis, 1794, in-8. — Atrocis nec descripli 
Prius morbi historia secundum medicæ artis leges 
conscripiæ , 1728, in-8. — Atrocis rarissimique 
mMmorbi historia allera. — Elementa chimiæ quæ 
anniversario labore docuit in publicis, privatis 
que scholis, Leyde, 1752, in-4, trad. en franc. par 
Allamand , augmenté par Tarin, 1754, 6 vol. in-12. 
Boerhaave publia des éditions d’un grand nombre 
d'ouvrages; plus. ont été imprimés sous son nom. 

BOERNER, (Curisr.-Frép.), né à Dresde en 1685, 
prof. la théol. à Leipsig, avec une lgr. réputat. et 
mourut en 1755. Parmi ses nombreux écrits, on 
estime : De doctis hominibus gr. liller. græc. in 
Tialià instauratoribus, Leipsig, 1750, in-8, réimpr. 
en 1782. — De ortu et progressu philosophiæ mo- 
ralis, ib., 1707. — Institutiones theologiæ symbo- 
licæ, ib., 1751 ,in-4. — Dissertat. sacræ , ib., 1752. 
On lui doit une édit. corrigée et augmentée de læ 
Biblioth. sacrée du P. Lelong, Anvers, 1709, 9 vol. 
in-8 ; et une édit. complète des OE£usres de Luther, 
1728-54, 29 vol. in-fol. 

BOERNER (Frép.), frère du précéd., médecin à 
Leipsig, né en 1725, mort en 1761, a donné : Re- 
lationes de libris medico-physicis antiquis, raris, 
etInstructiones medicæ legales, Wittemberg, 1756, 
in-8 ; Notices sur les médecins et les naturalistes 
viv.les plus distingués, en allemand, Wolfembuttel,' 
1748-64, 3 vol. in-8, etc. 

BOERNER ( Frén.-Cu. ), fils de Christ., pratiqua 
la médecine à Brunswick et à Wolfembuttel, et: 
publ. : Trailé pratique sur l’onanisme, Leipsig, 
1775, in-8. 

BOESCHENSTEIN ( JEAN ), say. orienfal., né en 
Autriche en 1471, fut un des restaurateurs de la: 
langue hébraïque en Allemagne. Il l’enseignait à 
Augsbourg, lorsque, sur sa réputation, le duc 
Frédéric le nomma en 1518 profess. à Wittemberg. 
Il vivait encore en 1530, mais on n’a pu découvrir’ 
la date de sa mort. On à de lui Grammaire hé- 
braïque, Augsbourg , 1514. — Corrections et ad- 
ditions au Rudiment hébreu du rabbin Mosche 
Kinchi, ibid., 1520. — Version allemande et latine 
des Psaumes de lu pénitence d’après le texte hébreu, 
ibid., 45926, in-4, 

BOETHIUS (Hecror), historien écossais, né vers 
1740 à Dundée, fit ses études à Paris, où il remplit 
depuis une chaire de philos., fut ensuite chanoine 
et princip. du collége d’Aberdeen, et mourut vers 


BOF 


1380. 11 a publ. les Vies des évêques d’Aberdeen 
et quelq. autres écrits histor.; mais il est princip. 
connu par son Hist. Ecosse, Paris, 1526, in-fol., 
trad. en écossais par J. Bullanden , 1536. Cet hislor. 
est crédule; mais comme écrivain, son style ne 
manque ni de force ni de pureté. 

BOETHIUS (Jaco), écriv. suédois, né en 1647, 
professa le grec et la théol. à Upsal, puis fut nommé 
past. et archid. de Mora en Dalécarlie. La hardiesse 
de ses sermons causa sa perte. Arrêté pour avoir 
dit , en faisant allusion à la jeunesse de Charles XII: 
« Malheur au pays gouverné par un enfant! » il fut 
condamné à une détention perpétuelle ; il eut ce- 
pendant en 1710 la permission de rejoindre sa 
femme à Vesteras, où il mourut en 1718. 

BOETHIUS (Carér.-Frén.), habile peintre d’his- 
toire, de l’académie de Dresde, né à Leipsig en 
1706, exécuta plus. beaux ouvr. qui sont un des 
ornements de la galerie royale de Saxe. 

BOÉTHUS, nom de quatre philosophes de l’anti- 
quité : le premier, stoïcien, cité par Cicéron et 
Diogène Laërce; le deuxième, péripaltécien , né à 
Sidon , disciple d’Andronieus , fut l’un des plus cé- 
lèbres philosophes de son temps; le troisième, 
Flavius, né à Ptolémaïs, contemporain de Gallien, 
et disciple d'Alexandre de Damas; le quatrième, 
épicurien et mathématicien, est l’un des interlo- 
cuteurs du dialogue de Plutarque sur l’Oracle de 
la Pythie. 

BOÉTIE (Érienne de la), né à Sarlat dans le Pé- 
rigord en 1530, conseiller au parlement de Bordeaux 
dont il fut regardé comme l’oracle, avait trad. à 
16 ans quelq. opusc. de Xénophon et de Plutarque, 
et composé à 18 un Discours dela servitude volont., 
qui fit grand bruit en France. 11 mourut en 1568, 
à 63 ans, sans avoir rien publ. Montaigne, son ami, 
légat. de ses MSs., publ. en 1572 ses Traduct, et 
ses vers franc. Ce ne fut que plus tard que parut 
son Traité de la servitude, dans les Mémoires de 
l’état de la France sous Charles IX, et puis dans 
différentes éditions des Essais. 

‘: BOETON, chargé avec Diognète de diriger et 
préparer la marche des armées d’Alexandre, en 
avaitécritl Itinéraire, quine nous est pas parvenu. 

BOETTCHER (Jean-FRépéRic), chimiste allemand, 
né dans le Brandebourg vers la fin du 17° S., ap- 
prenti chez un apothicaire à Berlin, fut forcé de 
fuir parce qu’il passait pour avoir trouvé la pierre 
philosophalc. Réfugié en Saxe, l'électeur Frédéric- 
Auguste le fit renfermer dans une forteresse avec 
ordre de continuer ses recherches sur les moyens 
de faire de l'or. En y travaillant, Boettcher trouva, 
dit-on, le secret de la composition de la porcelaine, 
ignoré jusqu'alors en Europe, et ouvrit ainsi à la 
Saxe une source de richesses. L’électeur, roi de 
Pologne, lui donna deslettres denoblesse. IImourut 
en 1719. 

BOETTCHER ( Ernesr- CurisTopne), négociant, 
né en 1697, consacra sa fortune à la fondation d’une 
école gratuite à Hanovre, d’un séminaire d’instruc- 
teurs, et d’autres établissements utiles. 

BOFFRAND (Germain), architecte, né à Nantes 
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en 1667, neveu de Quinault, vint à Paris, étudia 
la sculpt. pendant l'hiver chez Girardon, et l'été, 
l'architect. ; finit par gagner l’amitié de Mansard, 
qui le chargea de suivre les travaux de la place 
Vendôme ; fut reçu en 1719 à l’acad.; lutta tant 
qu'il le put contre le mauvais goût del’époque, et 
mourut en 1754, doyen de l’acad., et 1°" ingénieur 
des ponts et chaussées. Entre les édifices qu’il a 
construits, on remarque à Paris lhôpital des 
Enfants-Trouvés , et le puits de Bicètre. On a de 
lui des remarques sur ce qui a été pratiqué pour 
fondre en bronze d’un seul jet la statue équestre de 
Louis XIV, élevée par la ville de Paris en 1699, et 


un Livre d'architecture renfermant les principes 


généraux de cet art, 1745, in-fol, fig. | 

BOGAERT ( Apax ), né à Dordrecht en 1413, 
nommé sept fois recteur de l’université de Louvain, 
y occupa pendant 56 ans une chaire de médecine, 
et mourut en 1483. — Jacques, son fils, né en 1440, 
remplit à Louvain les mêmes fonctions que son 
père, laissa des Commentaires sur Ayicenne con- 
servés MSs. dans la bibliothèque d'Anvers, et 
mourut en 1520. — Adam, son fils, né en 1486, 
fut, comme son père et son aïeul, professeur de 
médetine, chanoine et recteur de l’université de 
Louvain, et mourut en 1550. Il est auteur d’une | 
épitre sur la goutte. 

BOGAN (ZacnaRie), philologue, né en 1625 dans 
le Deyonshire, mort en 1659, est surtout connu 
par son Homeri comparatio cum scriploribus | 
sacris, Oxford, 1658, savant, mais systématique. 
On lui doit aussi des 4dditions à l'archéologie at- 
tique de Rous, en anglais, Londres, 1685, in-h. 

BOGDAN, prince de Moldavie, fit en 1529 hom- 
mage de ses états au sulthan Soliman I°', ei y 
mainfnt ainsi la tranquillité. Après sa mort les 
Moldaves perdirentle droit d’élire eux-mêmes leurs 
souverains , et c’est de son nom que la Moldavie est 
na de Bogdanie par les Turks. 

BOGDANOVITSCH (HippOLYTE-THÉODOROVITSCH), 
membre de l’acad. russe et l’un des littérat. les 
plus distingués du siècle de Catherine, naquit en 
1745, dans un bourg de la Petite-Russie, de parents 
nobles. A l'âge de 15 ans, enflammé par la lecture 
des pièces dramat. et la fréquentation du théâtre 
de Mostou, il voulut s’engager comme acteur. Le 
poète Kherascof le détourna de ce projet, dirigea 
son goütet ses études vers les sciences el la littér., 
et lui fit ouvrir la carrière diplomat., puis celle de 
l’administrat. intérieure. Bogdanovitsch oblint en 
1795 une pores retraite; il mourut à Koursk 
le 6 janvier 1803. On regarde comme son chef- 
d'œuvre lepoème romantique intit.: la bonne Amie 
(Douschenka), Saint-Pétersbourg , 1778 : c’est une 
imitation du conte de Psyché, de La Fontaine. Ses 
autres ouvrages sont : une Traduction des Révo- 
lutions de Rome, par Vertot, 5 v., ib., 1771-75.— 
Le 4er vol, d’un Tableau historique de la Russie, 
ib., 1777.— Proverbes russes, ib., 1785, 5 vol.—Les 
Slaves , drame, ibid. , 1782. 11 a publié de plus en 
1765 un journal intit. : Divertissement innocent, 
et, de 1778 à 1779 , le Courrier de St-Péterbsourÿ; 
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recueils dans lesquels il inséra plusieurs de ses 
compositions. 

BOGDANUS ( MarrTin ), médecin, né à Driessen 
en 1630 , tenta vainement d'assurer à Th. Bartholin 
la découverte de quelq. vaisseaux lymphatiques 
reconnus par Rudbeck ; publ. la trad. lat. du traité 
de Siméon Sells, médecin grec, des 4liments, et 
composa, d’après la doctrine d’Hippocrate, un 
Trailé latin sur les Rechules dans les maladies, 
Bâle , 1660, in-8. 

BOGÈS ou BUGES, gouv. persan d’Eïone après 
la défaite de Xercès par les Grecs, se défendit 
jusqu’à la dernière extrémité, après quoi il fit 
égorger sa femme, ses enfants et ses amis, les fit 
jeter dans les flammes, et s’y précipita lui-même 
avec tous ses trésors. 

BOGIN ( J.-B. ), né à Turin en 1701, gr.-chancel. 
de Victor-Amédée, puis ministre-d’état de Charles- 
Emmanuel, roi de Sardaigne, rendit d'importants 
services à ce prince pendant la guerre avec la 
France en 1742, et depuis par son habileté dans les 
négociat. Plus tard, ileut le dép. de la Sardaigne, 
où il fit fleurir le commerce, l’agricult. etleslettres. 
Après la mort de Charles-Emmanuel, il tomba dans 
la disgràce qu’il supporta courageusem., et mourut 
à Turin en 1784. Le Piémont lui dut le rétablis- 
sement des écoles de génie et d'artillerie, et la 
fondation d’une école de minéralogie. 

BOGOENBERGER , profess. de physique à l’univ. 
de Tubingen, mourut dans cette ville en 1851, à 
l’âge de 69 ans. Les Mémoires qu’il a publiés, dans 
divers recueils périodiques sur la science qu’il 
professait, dénotent généralement un esprit plein 
de méthode et de sagacité. 

BOGORIS, roi des Bulgares, voulutfairela guerre 
à l’impérat. Théodora ; mais cette princesse réussit 
à le détourner de ce projet injuste, et lui envoya 
un évêque qui le convertit au christian. vers 841. 

BOGUD , roi de la Mauritanie tingitane, unit ses 
forces à celles de César, eut part à son triomphe 
sur Pompée, prit ensuite le parti d'Antoine, et fut 
tué après la bataille d’Actium : ses états devinrent 
alors une province de l'empire romain. 

BOGUET (Henri), juriscons. né dans le 16° S., 
à Pierrecourt, baïll. de Gray, puis grand-juge de 
la terre de St-Claude, puis conseiller au parle- 
ment de Dole, mourut en 1619. On a de lui : 
Discours sur les sorciers, Paris, 1605, in-8,réimpr. 
plus. fois. L’aut. s’y montre excessiv. crédule. — 
Les actions de la vie de St Claude, Lyon, 1609, 
in-8. — In consuetudines generales comitatüs 
Burgundiæ obsereationes, Lyon, 1604 ; Besançon, 
4795, in-4. 

BOGUPHALUS, évêque de Posnanie, mort en 
1255, est auteur d’une Chronique de Pologne jus- 
qu’en 1252, continuée jusqu’en 1271 par Godisias 
Basko, custode de l’église de Posnanie. Elle a été 
impr. en 1729, dans les Scriptor. rer. silesiacar.; 
-et séparém. , Varsovie, 1752. 

BOGUSLAS BARANOWSKI, gentilhomme polo- 
nais , profita des troubles survenus en 1696, après 
a mort de J. Sobieski, pour exciter l’armée polo- 
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naise à la révolte, se fit proclamer général et causa 
d’affreux dégâts en Russie et en Pologne, que les 
Tartares ravageaient d’un autre côté; mais l’am- 
nislie proclamée par la diète ayant ramené les ré- 
voltés dans leur devoir, il rentra lui-même dans 
l'obscurité. . 

BOHADIN ou BOHA EDDYN, célèbre historien 
arabe, né à Massoul en 539 de l’hégyre (1145 de 
J.-C.) , fut cädhylasker ou juge de l’armée sous 
Saladin, et très en faveur auprès de ce prince dont 
il écrivit la Vie ou plutôt le panégyrique , publié 
en arabe et en latin, à Leyde, 1732, par Schultens. 
11 avait rétabli les études à Alep, et fondé un col- 
lége où il enseigna jusqu’à sa mort, arrivée en 633 
de l’hég. (1255 de J.-C.). 

BOHADSCH (J.-B.), prof. d’hist. naturelle et de 
botanique à Prague, mort en 1772, a publ. quelques 
ouvr. d'économie domestique en allemand, entre 
autres : Description des plantes de la Bohème qui 
peuvent être utiles dans la teinture, Prague , 1755, 
in-8 ; mais il doit sa réputat. comme naturaliste à 
louvr. suiv. : De quibusdam animalibus marinis, 
Dresde , 1761, in-4, fig. 

BOHA EDDAULAH, prince de la dynastie des 
Déélémites, succéda en 579 de l’hég. (989 de J.-C.) 


‘à son frère Cherf-Eddaulah dans le gouvernement 


de Bagdad, accrut sa puissance par la conquête 
du Farez, du Kerman et de l’'Ahwaz, et mourut 
en 403 de l’hég. (1013 de J.-C.). 

BOHAN (FRANÇOIS -PHILIBERT LOUBAT, baron 
de), lieut.-gén., né à Bourg en Bresse, départ. 
de l'Ain, en 1751, fut successivement officier dans 
royal-Pologne, capit. des dragons de La Roche- 
foucauld, colonel des dragons de Lorraine, et aide- 
major-général de la gendarmerie. Reçu membre 
de la soc. littér. de sa ville natale, il y lut plus. 
Mémoires, fut très utile à cette même ville dans 
diverses circonstances, et mourut à Bourg en 1804. 
Nous citerons de lui : Examen critique du mili- 
taire français, Genève, 1781, 3 vol. in-8. — Mé- 
moire sur Les haras, considérés comme une nou- 
selle richesse pour la France , publ. par Lalande 
avec une Motice sur l'auteur, Paris, 1805, in-8. 

BOHÊME. La Bohème tire son nom des Boïens, 
colonie des Gaules qui s’y établit 600 ans av. J.-C. 
Soumis par les Marcomans sous le règne d’Auguste, 
par les Slayes ou Tcheques au 6° S., et par Char- 
lemagne en 812, ils devinrent par suite membres 
de l'empire germanique. L'histoire des ducs de 
Bohême n'offre qu’un intérêt très médiocre, même 
sous Borzivoi, premier duc chrétien; après la con- 
version de la Bohême, au milieu des règnes insigni- 
fiants de la plupart de ces ducs, on remarque Vin- 
ceslas se déclarant vassal de la Germanie, et Wra- 
tislas recevant de l’empereur Henri IV l'investiture 
de la Lusace, de la Silésie et de la Moravie, et le 
titre de roi qu’il ne put transmettre à ses succes- 
seurs. Prémislas ou Ottocar 1°* fut nommé roi par 
l’empereur Philippe. Ottocar I, après un long 
interrègne , eut de grands démêlés avec Adolphe 
de Hapsbourg, qui, malgré ses prétentions, obtint 
la dignité impériale et tua son rival à la bataille de 
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Markfeld, en 1978. Vinceslas son fils obtint la paix, 
régna après lui, et laissa le trône à son fils Ven- 
ceslas V, en qui finit la dynastie slave de Prémislas 
et de Borzivoi. Depuis ce temps , la Bohème, 
presque toujours réunie à l'empire, changea sou- 
vent de souverains et joignit les couronnes de Po- 
logne et de Hongrie. Gouvernée par la maison de 
Luxembourg, elle fut ravagée au commencement 
du 15e S. par la guerre des hussites. Après l’ex- 
tinction de la famille de Luxembourg, la maison 
d'Autriche, qui monta sur le trône impérial, réu- 
nit la couronne de Bohème sous Albert 1°". Ladis- 
las , fils posthume de ce dernier, fut déclaré roi 
de Bohême sous le règne de George Podiébrard, 
qui vit ses états conquis presque entièrement par 
le grand Mathias Corvin, roi de Hongrie; mais 
après la mort de ce héros, la Bohême reconquit le 
pays qui lui avait été enlevé. Ferdinand, frère de 
Charles-Quint, obtint le royaume de Bohême et y 
réunit ensuite l'empire. La Bohême ne fut plus 
séparée qu’une seule fois du trône impérial sous 
Mathias. Après lui elle y fut réunie pour toujours, 
et fait encore aujourd’hui partie des états hérédi- 
taires de l’empereur d'Autriche. 

BOHÉMOND (Marc), fils de Robert Guiscard, 
aventurier normand, duc de la Pouille et de la 
Calabre, s’embarqua avec Tancrède à la tête des 
croisés, vers 1096, et se distingua par son habileté 
et son courage impétueux. Chargé de la conduite 
du siége d’Antioche, il s’en empara par ruse en 
1097, et en fit la capitale d’une principauté qui, 
dans une suite de neuf princes , subsista 190 ans. 
Il en reçut à Jérusalem l’investiture des mains du 
patriarche Daimbert. Étant tombé au pouvoir des 
Turks , il demeura 2 ans leur prisonnier, et ne fut 
pas plus tôt libre qu’aidé du secours de Tancrède 
il étendit ses états par de nouvelles conquêtes, 
entreprit de renverser l’empire grec, se fit passer 
pour mort, parcourul l’Europe, et rassembla des 
forces considérables qui firent trembler lempe- 
reur Alexis. Mais la peste et la famine , combattant 
pour les Grecs, rendirent inutiles tous ses efforts. 
11 mourut en 1111, tandis qu’il préparait contre 
Alexis un nouvel armement. 

BOHIER (Nicozas), en lat. Boërius, sav. jurise., 
né à Montpellier en 1470 , fut successivement avo- 
cat à Bourges, conseiller au grand-conseil , prési- 
dent à mortier à Bordeaux, et mourut en 1559. 
Son ouvrage le plus estimé est : Decisiones in 
Senalu Burdigalensium discussæ ac promulgatæ , 
Lyon, 1567, in-fol. 

BOHN ou BOHNIUS (Jean), médecin, né à 
Leipsig en 1640, y professa l'anatomie et la théra- 
peutique, et mourut en 1718. On a de lui, entre 
autres ouvr. : De acide et alcali insufficientit , 
Leipsig, 1675, in-8. — Circulus anatomicus phy- 
Siologicus, seu æconomia corporis human, ibid. 
1680, int. — De officio medici duplici, clinici 
nimirüm ac forensis, 1689. — De renunciatione 
vulnerum lethalium examen, 1689, in-4, réimpr. 
plusieurs fois, notamment en 1710, avec préface 
de Heister, Ces deux ouvrages de médecine Jé- 
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gale peuvent encore être consullés utilement au- 
jourd’hui. 

BOHUN (Epmon»), écrivain anglais au temps de 
la reine Anne, a laissé un grand nombre d’ouvrages 
dont les principaux sont : Défense de la déclara- 
tion de Charles II; Histoire de la désertion, ou 
récit de toutes les affaires publiques de l’Angle- 
terre, 1689; Grand Dictionnaire historique, géo- 
graphique et poétique ; Caractère de la reine 
Élisabeth. 

BOICEAU (Jean), seigneur de la Borderie, ju- 
riscons., né dans le Poitou, cultiva dans ses mo- 
ments de loisir la poésie lat. et franc. , et mourut 
en 1589. On citera de lui : le Monologue de Robin, | 
Poitiers, 1555, plaisanterie spirit. contre les plai- 
deurs. — Comment. lat. sur l'art. 54 de l’ordonn. 
de Moulins de 1566, concern. la preuve par té- 
moins, 1582, in-#, augm. et réimpr. en 1715. Son 
Comment. sur la coutume de Poitow', terminé par 
J.-Constant, son neveu, a été publ. en 1659. 

BOICHOT (Jean), statuaire, membre de Panc. 
acad. de peint., corresp. de l’Institut, né à Châlon- 
sur-Saône en 1758, mort à Paris en 1814, sut allier 
la grâce et l'élégance des formes à la sévérité du 
style. Ses principaux morceaux sont : la slatue de : 
saint Roch; le groupe de saint Marcel; les bas-re- 
liefs des fleuves qui décorent l'arc de triomphe des 
Tuileries. | 

BOÏENS (les), originaires de la Gaule celtique, 
formèrent, vers le 4° S. av. J.-C., des établissem. 
dans la Gaule cisalpine, où ils fondèrent Bolonia 
(Bologne), vers la même époque, en Germanie, 
dansles pays qui ont pris d’eux les noms de Bohème 
et de Bavière. | 

BOIGNE (le général, comte de), dont le véritable 
nom est Benoîr LE Borçne, né en1751 et mort le 21 
juin 1830, à Chambéry, est célèbre par le noble 
usage qu'il fit de son immense fortune. A 17 ans, il 
s’enrdla au service de France (1768), puis à celui 
de Russie, et enfin à celui de la compagnie anglaise 
des Indes. T1 s’attacha à la fortune de Mahadagey- 4 
Sindia, chef de Marathes. La générosité de Sindia 
lui fit prodiguer lor à son génér.; mais de Boigne 
voulut jouir dans sa patrie des dons qui l’av. enri- 
chi. Il vint en Angleterre, où il épousa Mlle d’Os- 
mond , qui lui donna un fils : il voyagea pendant 
quelq. temps en Europe, puis se fixa près de Cham- 
béry. La liste des legs qu’il a faits à cette ville est 
énorme } 1,200,000 f. pour un hospice de vieillards; 
500,000 fr. pour un hospice d’aliénés ; 300,000 fr. 
pour un dépôt de mendicité; 500,000 fr. pour le. 
collége ; 200,000 fr. pour établir de nouveaux lits 
dans les hospices ; 100,000 fr. pour faire apprendre 
des méliers à de jeunes filles, etc., elc. Ses 
dons pouf Chambéry s’élèvent à 3,678,000 fr., 
sans compter des legs aux jésuites et aux ca- 
pucins. Son testament est empreint de la même 
générosité : il a légué à ses domestiques de 1,500 
à 10,000 fr. de capital; à son frère et à son neveu, 
des propriétés de la valeur de 500,000 fr. ; à des 
parents éloignés et à des amis, environ 100,000 fr. 
en souvenirs ; à ses petits-enfants, 200,000 frs 


« 


BOI 


chacun à l’époque de leur majorité; à sa femme 
une pension viagère de 600,000 f. La ville de Cham- 
béry aura encore après la mort de Me de Boigne 
le produit de la vente d’une terre qui vaut près de 
500,000 fr. Son fils a hérité en outre de plusieurs 
millions. User ainsi de la fortune, c’est l’ennoblir. 

BOILEAU (Ge DE BULLION), écrivain du 
16° S., né en Flandre, à traduit de l'espagnol les 
Commentaires de dom Loys d'Avila et de Cuniga, 
Paris, 1551, in-8 ; et le 9° livre d’Amadis de Gaule, 
Paris, 1551, in-fol.; du lat., le livre d’A4lbert Durer 
sur la fortification, et l'ouvrage de Sleidan sur 
le siège de Metz par les impériaux en 1552. On 
a encore de lui: Traité des causes criminelles, 
extrait des lois impériales, Anvers, 1555, et Lyon, 
1570; et sous le nom de Darinel : la Sphère des 
deux mondes, avec un épithalame sur les noces 
de D. Philippe, etc., Anvers, 1555, in-4, fig., 
yol. rare. 

BOILEAU (Gizze), né à Paris en 1584, greffier 
de la grand’chambre du parlement, se distingua 
par sa probilé et son expérience dans les procé- 
dures, et mourut en 1657. C’était le père de l’im- 
mortel Despréaux, et c’est uniquement à ce titre 
qu’il doit l'honneur de figurer dans toutes les bio- 
graphiés. 

BOILEAU (Cnarzes), abbé de Beaulieu, membre 
de l'Académie française, prédicateur de Louis XIV, 
né à Beauvais, mort à Paris en 1704 , est connu par 
des homélies, des sermons et des panégyriques, 
imprimés après sa mort. D’Alembert dit qu’on y 
trouve sinon de l’éloquence, au moins de lesprit. 

BOILEAU (Jacques), docteur de Sorbonne, frère 
ainé de Despréaux, né à Paris en 1655, nommé 
doyen et grand - vicaire de Sens , remplit ces 
deux places pendant plus de 20 ans, en 1694 fut 
pourvu d’un canonicat à la Sainte-Chapelle, et 
mourut en 1716, dans sa 82° année. Parmi ses 
ouvr. assez nombreux, on recherche encore : His- 
toria confessionis auricularis, Paris, 1684, in-8. 
— Historia flagellantium , sive de recto et per- 
verso flagellorum usu apud christianos, Paris, 
1700, in-12. Cet ouvr., réfuté par Thiers (v. ce 
nom), à été trad. en franç. par l'abbé Granet. 
L'auteur y prouve que l'usage des flagellations vo- 
lontaires a été inconnu aux chrétiens pendant les 
dix premiers siècles, qu’il est dangereux pour la 
santé et pour les mœurs, et qu’il donna naissance 
à l’erreur des flagellants, qui attribuaient à la fla- 
gellation plus de vertu qu'aux sacrements pour 
effacer les péchés. On lui attribue, mais on ne sait 
sur quel fondem., De l’abus des nudités de gorge, 
Bruxelles, 1675, in-12; édit. augm., Paris, 1677 
et 1680, in-12, ouvr. singul. et peu commun. 

BOILEAU (JEAN-JacQues), prêtre, né près d’Agen 
en 1649, chan. de St-Honoré à Paris, où il mourut 
en 1755, a publ. des Lettres sur différ. sujets de 
piété,2 vol. in-12. — Les Vies de Mme de Liancourt 
et de Mme de Combé. T1 à laissé MS. une Vie de 
Mme d'Épernon , carmélite, qui contient, dit-on, 
des matériaux intéress. pour l’hist. contempor. — 
Boiceau (Jacq.-René), né à Amiens en 1715, mort 


( 403 ) 


BOI 


en 1772, directeur de la porcelaine dé Sévres, con- 
tribua beauc. à la réputat, de cette manufacture. 

BOILEAU (Jacques), juge de paix à Avalon, dé- 
puté à l'assemblée législat., puis à la convention, 
fut mis hors la loi après le 51 mai 4795, et périt 
sur l’échafaud, avec les girondins, le 51 octobre 
même année, à 41 ans. 

BOILEAU (Marte-Louis-Josern de ), juriscons., 
né à Dunkerque en 1741, mort à Paris en 1817, est 
auteur d’un gr. nombre d’ouvr. dont les princip. 
sont : les Embarras du père de famille, comédie 
en 5 actes et en vers, Paris, 1787. — Entretiens 
critiques , philosophiq. et historig. sur les procès, 
5° édit., 1806, in-12, — Histoire du droit franc. , 
1806, in-8. — Code des faillites, 1806. — Histoire 
anc. et moderne des départements belges , 1807, 
2 vol. in-12, 

BOILEAU-DESPRÉAUX (Nicozas), le législateur 
du Parnasse, né en 1656 à Crône, ou suivant 
d'autres biographes à Paris, n’annonça pas dès son 
enfance ce qu’il devait être un jour. La faiblesse 
de sa constitution, les maladies qu’il essuya, ne 
contribuërent pas peu à retarder ses études. 11 les 
avait commencées au collége d’Harcourt: mais ce 
ne fut qu’à celui de Beauvais, étant à sa troisième, 
qu’il se fit remarquer par sa passion pour la lec- 
ture des grands poètes de l'antiquité. Après avoir 
suivi quelque temps le barreau et s’être fait rece- 
voir avocat, il abandonna Cujas et Alciat, au grand 
scandale de sa famille et surtout de son beau-frère 
Dongois, le greffier, qui jugea dès-lors qu'il ne 
serait qu’un sot toute sa vie. La scolastique n’eut pas 
plusd’attraits pour ce disciple d’'Horace,etilselivra 
dès-lors tout entier aux lettres. Sa première satire 
parut dans un temps où, malgré les chefs-d’œuvre 
de Corneille et de Molière, Chapelain était encore 
l’oracle de la littérature. Mais avant Boileau per- 
sonne n’avait encore si bien écrit en vers, ni dé- 
veloppé comme lui toutes les ressources de la 
langue poétique; les sept prem. salires qui pa- 
rurent en 1666, oblinrent un succès prodigieux, 
qu'accrut encore la haine maladroite des auteurs 
que le jeune poète avait critiqués. II leur répondit 
par la 9° satire à son esprit, chef-d'œuvre dans 
leq. il se surpassa lui-même, et où se trouve réu- 
nie à l'élégance continuelle du style une plaisan- 
terie piquante et toujours de bon ton. Il fut moins . 
bien inspiré dans la satire contre les femmes, qui 
pêche parla monotonie, et dans celles de l'équivoque 
et de l’homme, ses deux plus faibles. Ce fut dans 
la maturité de l’âge qu’il composa ses épitres, qui 
Pont mis au-dessus d'Horace, auq.ilestinfér. pour 
les salires. Mais il reprit sa supérior. dans l’{rt 
poéliq., où, surmont. denombr. difficul tés, ils’élève 
plus haut qu’on ne devait l’attendre d’un tel sujet. 
Rien n’égale la régularité du plan et l'élégance 
ferme el soutenue du style. Il définit chaque genre 
avec précision et pureté, et donne les règles du 
beau en même temps qu’il en offre le modèle. Le 
Lutrin suivit bientôt lArt poétique, et ce charm. 
badinage , que l’auteur entreprit sur un défi du 
président de Lamoignon, devint un autre chef. 
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d'œuvre qui na rien de comparable en aucune 
langue, et qui répondit victorieusem. à ceux qui 
JPaccusaient de manquer de fécondité. Des produc- 
tions d’un si haut mérite, et la pureté de ses 
mœurs, lui valurent la protection de Louis Be 
Une pension de 2,000 livres, le privilége pour Pim- 
pression de ses ouvrages , et lhonneur d’être asso- 
cié-à Racine pour écrire l’histoire du grand règne, 
furent la récompense de ses travaux. Les deux 
grands poètes suivirent quelque temps Louis dans 
ses triomphes, mais ne laissèrent rien d’important 
sur les événements dont ils furent témoins. Après 
la mort de Racine, Boileau ne revint que rarem. 
à la cour, où il conserva toujours la dignité de son 
caractère. Dégoûlé du monde, il ne sortait plus 
guère de sa retraite d'Auteuil, el ny recevait que 
des amis. Philosophe chrétien, il supporla coura- 
geusem. les infirmités de l’âge et le dépérissement 
d’une santé qui avait toujours été délicate, et fut 
enlevé aux lettres le 15 mai 1711, à la suite d’une 
hydropisie de poitrine, à l’âge de 75 ans. Il laissa 
en mourant presque tous ses biens aux pauvres. 
En 1684, l'Académ. franc. et celle des inscript. et 
b.-lettres luiouvrirent leurs portes. Comme poète, 
Boileau mérite à jamais la reconnaiss. de lapostérité 
pour avoir achevé d’expulser le mauv. goût, et fixé 
d’une manière invar. les lois et les ressources de la 
véritable poésie. Élevé à l’école des grands poètes 
de lantiquité, qu’il défendit toujours contre les 
attaques de Pignorance ou de l'injustice, il en avait 
surtout appris à travailler lentement, et ce fut 
d’après eux qu’il eut la gloire de former Racine. 
Rarem. injuste dans ses salires, genre où il est si 
facile de l'être, ses décisions sont encore admirées 
aujourd’hui pour la justesse, la solidité et le 
goût qui y règnent. Ce qui caractérise surtout 
ce grand poète, c’est Part de conserver à chaque 
genre la couleur qui lui est propre, d’être vrai 
dans ses tableaux comme dans ses jugements, 
de faire valoir les mots par leur arrangem., de re- 
lever les petits détails, d'agrandir son sujet, d’en- 
châsser des pensées fortes et énergiques dans des 
vers harmonieux et plein de choses, mais toujours 
dominés par la raison, qui ne l’abandonne jamais 
dans ses écrits. Tant de qualités portées à un si 
haut degré lui assureront toujours, malgré l’in- 
juste prévention des philosophes du 18°$., la pre- 
mière place sur le Parnasse français. La bonté, la 
générosité et la solidité de son caractère, sa pro- 
bité rigide et religieuse, son désintéressement, sa 
modestie, son imparlialité, ne lui font pas moins 
d'honneur. Il n’était vraiment cruel qu’en vers, 
comme le disait Mme de Sévigné , et l’on était sur- 
pris de la douceur de sa conversation. Sa conduite 
élait tellem. irréprochable, qu’elle le mittoujours 
à l’abri des attaques des nombreux ennemis que 
ses satires ne pouvaient manquer de lui faire. 
Un des meilleurs éloges de Boileau est celui de 
M. Auger, couronné par l’Institut en 1805. Les 
principales édit. des O£uvres de Boileau sont celles 
de Brosselte, son ami, publiée par Souchay, 
Paris, 1740 ; de Didot, à l'usage du dauphin, Paris, 
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1789, 2 vol. in-4; de P. Didot, 1819, 2 vol. in-fol,; 
de M. Daunou, Paris, 1809, 5 vol., et 1825, 4 vol. 
in-8 ; de M. Amar, Paris, 1825, k vol.in-8. Cepen: 
dant l’édit. de 1747, 5 vol. in-8, avec les remarques 
de Lefèvre de St-Marc, est encore recherchée. 

BOILLOT (Josera), ingén.-archit., né à Langres 
en 1560, a publ. : Nous. portraits et fig. de thermes, 
pour user en architect., Langres, 1592, in-fol., 
fig. , et Modèles, artifices de feu et div. instrum. 
de guerre , Chaumont, 1598 , in-4, rare. — BorrLor 
(Jean), minime, né en 1658, mort à Semur en 
1798, a laissé : Lettres sur lesecret de la confession, 
1703; La vraie pénitence, Dijon, 1707. — BoiLLor 
(Philib.), oratorien , né à Beaune en 1668, pro- 
fessa la philosophie à Dijon, et préparait ses cours 
pour impression, lorsqu'il mourut en 1729. Il est 
auteur d’un poème lat., Passeres (les moineaux), 
et d’une pièce de vers franc., insérée t. VIII des 
Mém. de litlér. du P. Desmolets. 

BOILLOT (Henri), jésuite franc-comtois, né en 
1698, professa la théologie dans div. maisons de 
son ordre, fut recteur du collége de Grenoble, puis 
de Dole, et mourut en 1755. On a de lui : Expli- 
cation lat. et franc. du 2 livre des Épîtres d’'Ho- 
race. — Le Noyer, élégie d'Ovide, expliquée en 
franç., avec une traduct. en vers, Lyon, 1712. — 
Maximes chrétiennes et spirituelles , extrails des 
œuvres du P. Nieremberg, ibid. , 1714. — Sermons 
sur divers sujets, ibid. , etc. 

BOINDIN (Nicoras), né à Paris en 1676, fils d’un 
procureur du roi au bureau des finances auquel il 
succéda, fut reçu en 1706 à l’acad. des inscript. et 
belles-lettres, et mourut en 1751. L’athéisme qu'il 
professait publiquem.lempêcha d’entrer à lAcad. 
franç. Quoique maltrailé dans les fameux couplets 
attribués à J.-B. Rousseau, il refusa de croire que 
ce gr.poële en était Pauteur. Ses OEurres, publ. à 
Paris en 1755, 2 vol. in-12, contiennent ses pièces 
de théâtre, les trois Gascons; le Bal & Auteuil; le 
Port de Mer , folie très spirituelle restée au théâtre, 
le Petit-Maitre de robe ; et des dissert. académ. 

BOINEBOURG (J.-Curisr.), conseiller intime de 
l'électeur de Mayence, né en 1622 à Eisenach, siégea 
dans la diète de Ratisbonne, acquit une réputat. 
méritée d’habile négociat., el mourut en 1675. Il 
cultivait les lettres, avait une corresp. trèsétendue, 
entre autres avec Leibnitz, et possédait une riche . 
bibliolh. chargée de notes de sa main. — BoinesourG 
( Philippe-Guillaume}), son fils, s’illustra dans la 
même carrière ; devenu gouvern. d’Erfurt, y fonda 
une chaire dhist. el de droit politique, enrichit la 
biblioth. de précieux ouvr., et mourut en 1717. 

BOINVILLIERS ( J.-Ér.-Juniru-FoREsriER ), cé- 
lèbre grammair., né à Versailles en 1764, consacra 
sa vie entière à l’enseignement et composa un très 
grand nombre d'ouvrages élémentaires qui long- 
temps ont joui de la faveur d’être suivis dans les 
colléges et dans les maisons d'éducation. Profes- 
seur de rhétlor., puis censeur du lycée de Rouen, 
enfin inspecteur de l’académie de Douai, admis 
à la retraite en 1816, il continua de surveiller la 
réimpression de ses livres, et mourut dans sa ville 
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. natale en 1850. I était associé de l’Institut depuis 
sa création. On citera de lui : Manuel latin; 
Grammaire élément. latine, réduite à ses vrais 
principes; Cacologie, ou recueil de locutions vi- 
cieuses ; Corrigé de la cacologie; Manuel des étu- 
diants, etc. 

. BOIORIX, roi des Boïens, dans la Gaule-Cisal- 
pine, se souleva contre les Romains, vers l’an 194 
avant J.-C. Cest la seule parlicul. que l’on ait re- 
cueillie sur son existence. 

. BOIREL (Anroine), méd., né en 1695, estaut. d’un 
Tr. des plaies de tête, Alençon, 1677, in-8, d’après 
Ja doctrine d’Hippocrate, de Galien et d’Ambroise 
Paré. — Nicoras, son frère, méd. d’Argentan, a 
donné Nouvelles obsereat. sur les maladies véné- 
riennes, Paris, 1711, in-19. 

* BOIS DE LA PIERRE ( Louise-MaARIE , femme 
DE LANFERNAT ), née en Normandie en 1665, eut 
quelque réputation dans son temps par son talent 
pour la poésie, fut en correspondance avec Fonte- 
nelle , avec le P. de Montfaucon, auq. elle fournit 
beaucoup de documents pour son Hist. de la mo- 
narchie franc. , ainsi qu’ au P. Simplicien pour 
lHist. généalog. de la maison de France, etmourut 
en 1750, laiss. MS. la Chronologie historique des 
prieures de la Chaise-Dieu. 

BOISGELIN (Jean-De-Dieu-Raymonn DE CUCE), 
né à Rennes en 1752, archevêque d’Aix en 1770 , a 
laissé dans ce dioc. des souvenirs qui ne périront 
jamais. La Provence lui doit la construction d’un 
canal, une maison d’éducat. pour les demoiselles 
pauvres, qui subsiste encore à Lambesce, et plus. 
autres élablissem. utiles. En 1765, il avait prononcé 
loraison funèbre du dauphin; en 1766, celle de 
Slanislas, roi de Pologne; en 1769, celle de Mme Ja 
dauphine. Désigné pour prononcer le dise. d'usage, 
en 1774 , dans la cérém. du sacre de Louis XVI à 
Reims, il fut interrompu deux fois par de nombr. 
applaudissem. En 1776, il remplaça l'abbé de Voi- 
senon à l’Acad. franç. Député aux états-génér. , il 
sortit de France à la fin de la session pour aller en 
Angleterre, d’où il ne revint qu’à l’époque du con- 
cordat. Nommé archev. de Tours, il obtint bientôt 
après le chap. decard.,etmourut en 1804. Outreses 
lellres pastorales et ses disc. académ. ; DOUS avons 
de ce prélat la traduction en vers des Héroïdes 
d'Ovide , Philadelphie (Paris), 1784, in-8, très 
rare, réimpr. en 1895 dans la collect. des OEuvres 
d'Oside, trad. de Saint-Ange ; le Psalmiste, trad. 
des Psaumes en vers franc., prete dé d’un Discours 
sur la poésie sacrée, Londres , 1799, in-12. L’aut. 
la publia pour venir au secours de quelq. familles 
d'émigrés. — Boisceuin (abbé), neveu de précéd., 
agent-général du clergé, fut une des victimes de 
septembre 1792. — Boisceuin (Gille- Domin.), de 
la mème famille, maréchal-de-camp, incarcéré 
avec L. Bruno de Boisgelin, son oncle, périt avec 
lui à 40 ans, sur l’échafaud révolut. 

, BOISGERARD ( MARIE- -ANNE-FRANGÇ. BARBUAT 
de ), général de brigade du génie, né à Tonnerre 
en 1767, entré au service comme lieutenant, se 
distingua aux siéges de Mayence, Charleroi, Lan- 
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drecies, Valenciennes, le Quesnoy et Maestricht, 
dirigea le passage du Rhin en 1797, et fut chargé 
des travaux du fort de Kehl et de la tête de pont 
d'Huningue; passé à l’armée de Naples, en 1799, il 
fut blessé mortellement au combat de Capoue, et. 
mourut quelq. jours après. 

BOIS-GUILLEBERT ( Prrre LE PESANT de }), 
lieut.-gén. au bailliage de Rouen, mort en 1714, 
a trad. du grec en franc. lHist. de Dion-Cassius. 
de Nicée , abrégée par Xiphilin , Paris, 1674 ; et 
l'Hist. d'Hérodien,ib., 1675. On lui doit en outre : 
Marie Stuart, nouv. histor., ib., 1675. — Détail de 
la France sous Louis XIF , Rouen (Hollande), 1707, 
réimpr. sous le titre de Testament politique de 
Vauban, 1712. — Bois-GuiLce8ert (J.-P.-Adrien-. 
Augustin Le Pesanr de), petit-neveu du gr. Cor- 
neille, est auteur d’un poème sur la sédition d’An- 
tioche, couronné par l’acad. de Pimmac. concept. 
de Rouen, 1770, in-8. 

BOISJOLIN (Jaco.-François-MariE VIELH de), 
né à Alençon en 1765, mort du choléra à Paris en 
1852, se fit connaître de bonne heure par des 
poésies fugitives. Le poème intit. : Les Fleurs, un 
fragment sur la Pêche, imité de Thompson, et une 
traduct. de la Forêt de Windsor de Pope, lui 
avaient acquis déjà une certaine réputation quand 
la révolution éclata. I1 avait aussi publ. en 1778, 
l'Amour et l’Amitié ermiles, comédie en trois 
actes, quine fut pas admise au théâtre. Dès-lors il 
fournit plus. articles à divers recueils périodiq., 
et particulièrem.au Mercureet à la Décade. En 1799, 
il composa un Hymne à la souverainelé du peuple, 
et un Chant funèbre en l'honneur des ministres 
français assassinés à Rastadt. Après douze ans de 
repos , il fit impr. dans le Mercure une pièce intit. : 
L'affermissement de la quatrième dynastie, par la 
naissance du roi de Rome. Ces ouvrages sont écrits 
d’un style pénible et maniéré. Boisjolin a été quelq, 
temps profess. d'histoire à l’école centrale du Pan- 
théon. Il a aussi remplacé plus. fois La Harpe dans 
la chaire du lycée de Paris, mais non comme pro- 
fesseur, car c'était des cahiers même de La 
Harpe qu’il faisait la lecture. Cette obligeance ma 
pas empêché le rhéteur de traiter son vicaire avec 
quelque sévérité dans son Cours de littérature. 
Après la révol. du 18 brum., Boisjolin siégea au 
tribunat pend. deux ans, et depuis, il fut nommé 
sous-préfet à Louviers, et remplit même pendant 
quelque temps les fonct. de chef de division au 
ministère des relations extérieures. Il a pris part 
à la rédaction de la Nouvelle Biographie des con- 
temporains. De Fontanes, avec lequel il était lié 
dans sa jeun. , lui adressa, sur l'Emploi du temps, 
une épitre qui a fait plus d'honneur à celui qui l’a 
écrite que de profit à celui pour qui elle a été faite. 

BOISLÈVE ( Pierre ), prêtre, né à Saumur en 
1745, vicaire de St-Michel-du-Tertre, chanome 
de Saint-Martin, puis d'Angers, refusa le serment, 
vint à Paris en 1791, et pendant la terreur habita 
avec son ancien condisc., l’évêque de St-Papoul. 
Après le concordat, Bonaparte voulant faire dé- 
clarer la nullité de son mariage avec Joséphine, 
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sans recourir à Pie VII, qu’il retenait captif, 
Boislève, nommé official de Paris, prononça en 
cette qualité, le 9 janvier 1810, une sentence qui 
ne fut point rendue publique. On croit qu’il 
intervint aussi pour l’annulation du mariage de 
Jérôme Bonaparte avec Mile Paterson. Devenu 
chanoine titulaire, vicaire-général, Boislève était 
en même temps supérieur des religieuses de 
l'Hôtel-Dieu et des deux maisons des dames de la 
congrégation, et mourut à Paris en 1850. 

BOIS-MESLÉ (J.-B. TORCHET de), avocat au 
parlem. de Paris, mort vers 1755, à publ. avec le 
P. Théodore de Blois, Hist. génér. de la marine, 
Amsterdam ( Paris ), 1744-46 ; et seul, PAist. du 
chev. du Soleil, 1749, 2 vol. in-12. L’'Hist. de la 
marine a été continuée par Richebourg, qui fit pa- 
raître un 3° vol. en 1758, et reproduisit les 2 prem. 
avec de nouv. front. en 1759. 

BOISMONT ( Nicozas THYREL de), prédicateur 
du roi, né en 1715, près de Rouen, fut admis en 
1755 à l’Acad. française, à la place de l'évêque de 
Mirepoix, et prit pour sujet de son discours de ré- 
ception , De la nécessité d’orner les vérités évan- 
géliques. I1 avait éprouvé lui-même cette nécessité 
de se plier au goût du siècle. Le sermon qui lui fit 
le plus d'honneur est celui qu’il prononça en 1782, 
dans une assemblée des dames de la charité. Dep. 
quelq. années, des personnes bienfaisantes sollicit. 
l’'établissem. à Paris d’un hospice pour les milit. 
en grade et les ecclésiastiques délaissés dans leurs 
maladies. La quête faite à la suite de ce discours 
rapporta 150,000 liv., qui servirent à construire 
l’hospice de Montrouge. Il mourut à Paris en 1786. 
On a publ. les OEuvres de l'abbé de Boismont, 
Paris, 1805, in-8. À 

BOISMORAND ( CLAuDe-Joserx CHERON ), jé- 
suite, né vers 1680 à Quimper, quitta la société, 
quoique prêtre, et rentra dans le monde, où il fut 
connu sous le nom de labbé Sacre-D***, son ju- 
rement ordinaire. Joueur déterminé, les hôtels de 
Gesvres et de Carignan, alors privilégiés pour les 
jeux de hasard, étaient ses galeries. Il vendait vo- 
lontiers sa plume à qui voulait la payer. On lui 
attribue la trad. du Paradis perdu, de Dupré de 
St-Maur, ainsi que la plupart des ouvr. de Me de 
Lussan. Cet homme singulier mourut sous la haire 
et le cilice en 1740. On a de lui plus. Mém., entre 
autres ceux pour les jésuites dans l'affaire de La 
Cadière et du P. Girard, etune Hist. amoureuse et 
tragique des princesses de Bourgogne, 1720, in-192, 

BOIS-MORTIER (..…. BODIN de), compositeur 
attaché à l'Opéra, né en 1691 à Perpignan, mort à 
Paris en 1765, a fait la musique de (rois opéras : 
les Voyages de l'Amour , de La Bruère, 1756; Don 
Quichotte chez la Duchesse, de Favart, 1745; 
Daphnis et Chloé, de Laujon, 1747, son meilleur 
ouvr. — Suzanne, sa fille, a laissé : Mém. de la 
comtesse de Marienberg, 1751, 2 vol. in-12, et 
l'Hist. de Jacq. Féru, 1766. 

BOISOT (lPabbé JEAN-BAPTISTE ), né à Besançon 
en 1638, mort en 1694, acquit dans ses voyages en 
France, en Italie et en Allemagne, un gr. nombre 
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raretés, qu’il légua par son testament à la ville de 
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Besançon, ainsi que sa biblioth. , riche en éditions 
anc., parmi lesq. on distinguait un exempl. unique 
sur vélin des OEuvres de Pontano, que l’on voit à 
la bibliothèque royale, et la collect. des MSs. de 
Granvelle, qu’il avait recueillie et mise en ordre. 
Cette collect., en 80 vol. in-fol., connue des sav. 
sous le nom de Mémoires du card. de Granvelle, 
doit faire partie du Recueil de documents inédits 
sur l’histoire de France qui se publie par ordre du 
gouvernement. 

BOISROBERT ( Fraxç. METEL de ), lun des 
prem. membres de l’Acad. franç., né à Caen vers 
1592, sut par les agrém. de sa conversat. se rendre 


nécessaire au card. de Richelieu, et fut un des cinq 


auteurs qui travaillèrent à ses pièces de théâtre. 
Personne ne contrefaisait mieux que lui le geste et 
les manières de ceux qu’il fréquentait. Pour prix 
de ses bons mots, il obtint de riches et nombreux 
bénéfices, entre autres l’abbaye de Châtillon-sur- 
Seine ; devint conseill.-d’état et membre del’Acad., 
dont il avait donné la prem. idée au ministre; il 
était passionné pour le jeu et la table; il mourut 
en 1662 après une courte maladie. On a de lui 18 
pièces de théâtre, in-4 etin-19, dont les titres même 
sont oubliés, quoiq. sa Belle plaideuse ait, suivant 
quelq. auteurs, fourni à Molière deux belles scènes 


de l’Apare ; le recueil en est fort rare. Parmi ses . 


autres ouvr. on recherche l’Hist. d’Anaxandre et 
Orasie, 1629, in-8,et le Parnasse royal, 1635, in-!4. 
BOISSARD ( JEaAn-JacQ. ), antiquaire et poète 
latin, né à Besançon en 1528, avait pendant un long 
séjour en Italie, farmé de riches collect. d’antiq., 
qui furent pillées pendant les guerres dela Franche- 
Comté. 11 quitta sa province pour aller à Metz, où 
il mourut en 1602. On a de lui: Roman. Urbis to- 
pograph. et antiquitat., Francfort, 4597, 6 part. 
in-fol.— De divinat. et magic. præstig., in-fol.— 
Parnuss. biceps, 1627, in-fol. — Poemata, Bâle, 
1574, in-16 ; Metz, 1589, in-8. — Emblemata, 1595, 
in-4. — Icones viror. illustr. cum eorum Vitis, 5 
part. in-4. — Vitæ et icones sultanor., 1596, in-H4. 
Tous ces ouvr., peu communs, sont recherchés. 
BOISSAT ( Prerre de), fils d’un savant jurisc. 
dauphin. , né à Vienne, vice-bailli de cette ville, 
mort en 1615, a laissé une Hist. des chevaliers de 
l’ordre de St-Jean-de-Jérusalem, trad. en partie 
de l’ital. de Bosio; une Hist. généalog. de lamaison 
de Médicis, et des Recherches sur les duels.—Boissar 
(P. de), fils du précéd., né en 1605, se distingua 
dans la carrière milit., obtint une place de gentilh. 
de la chambre de Gaston d'Orléans, fut admis en 
1654 à VAcad. franc. , et peu de temps après créé 
comte palatin. Uneindiscrétion vintarrêterle cours 


de ses prospérités. Dés-lors il se retira à Vienne, : 


où il vécut en pénitent, et mourut en 1662. Parmi 
ses ouvr. on cite : Hist. négrépontique, 1651, in-8. 
— Les Fables d’Ésope illustrées de disc. moraux, 
1635, publ., ainsi que le précédent, sous le nom de 
J. Baudoin.—Operaet operum fragmenta historicæ 


et poetica, in-fol. Ce vol., décrit par d’Olivet dans’ 
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son Hist. de l’Acad. franc. , est l’un des plus rares 
que l’on connaisse. 

BOISSEL-DE-MONVILLE (le baron C.-T.-G.), 
pair de France, né vers 1750, au château de Mon- 
ville près Rouen, conseiller au parlement de Paris, 
à la suppression de la magistrature, oblint un 
emploi dans le génie civil, et s’occupa de grandes 
opérations géodésiques pour servir à la navigat. du 
Rhône depuis Genève jusqu’à Seyssel. Louis XVIII 
le créa pair en 1815 en récomp. des lravaux qu’il 
avait faits tant sur l’écon. politique que sur di- 
verses autres parties de la science. Parmi ses ou- 
vrages, nous cilerons : Description des atomes ; 
Mémoire sur la législation des cours d’eau ; Voyage 
pittoresque de Genève à Seyssel , in-#. Les ouvr. 
qu’il a publiés sont surtout remarquables par une 
vue élevée de l’unilé universelle. Elle se trouve 
plus complétement exprimée dans le dernier, qui 
parut en 1824, sous le titre de Peut-être. 

BOISSET { Jos. ), né à Montélimart vers 1740, 
député à la convention, vota la mort de Louis XVI, 
poursuivit avec acharnem. celle de la reine Marie- 
Antoinette, fut un des députés proscrits au 51 mai, 
fit partie des assemblées législat. jusqu’en 1799, 
et mourut dans l’obscurité dont il n’aurait jamais 
dù sortir. 

BOISSIER (Henri), né à Genève, où il mourut 
en 1827, laissa une somme de 11,800 fr. pour être 
répartie entre diverses classes de pauvres, par les 
bureaux de bienfaisance du canton; 2,500 fr. au 
canton de Vaud, pour les écoles d'instruction pri- 
maire et pour les incurables ; 12,000 fr. à la con- 
fédérat. suisse pour les travaux d'utilité publique; 
5,000 pour le quai du Rhône, et 245,000 fr. à un 
comité d'utilité cantonale fondé par des dispo- 
sitions jointes à son testament. 

BOISSIÈRE ( CL. ), mathémat. dauphin. du 16€ 
S.,est aut. d’un Tr. d’arithmétique, de Principes 
d’astron. et cosmographie, et d’un ouvr. curieux 
sur un anc. jeu mathématique appelé Rhythmo- 
machie. — Borssière (Simon Hervieux de la), prêtre 
jansén., né à Bernay en 1707, mort en 1777, a écrit 
plusieurs ouvr. pour la défense de la religion. Les 
princip. sont: Tr. des miracles, 1765, 2 vol. in-12 ; 
Contradictions du livre intit. : De la philosophie 
de la nature, 1775, in-12. 

BOISSIEU (Denis SALVAING de), né en 1600 à 
Vienne en Dauphiné, quitta la carrière des armes 
pour la magistrature, accompagna M. de Créquy à 
Rome en 1655, et fut chargé de haranguer le pape. 
Employé depuis par le card. de Richelieu dans des 
négociat. avec la rép. de Venise, il fut récompensé 

. par le titre de conseiller-d’état, fut ensuite nommé 
président de la chambre des comptes en Dauphiné, 
et mourut en 1685. On a de lui quelques écrits 
sur les merveilles du Dauphiné, sur les droits 
seigneuriaux, et un recueil de pièces en vers et 
en prose. 

* BOISSIEU (BarTu.-CamiLce ), méd., né à Lyon 
en 1754, connu par deux dissertat. couronnées par 
Vacad. de Dijon, l’une en 1767, sur les anti- 
sceptiques, l'autre en 1769, sur les méthodes échauf- 
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fante et rafraichissante, et mourut prématurém. 
en 1770. | 

BOISSIEU (JEaN-JacQ. de), grav., né à Lyon en 
1756, voyagea en Italie, y fit une ample moisson de 
dessins, dont il enrichit ses portefeuilles, et de re+ 
tour dans sa patrie se fit une gr. répulat. par ses 
estampes, touchées avec beaucoup d’esprit, et dont 
quelq.-unes sont dans le genre de Rembrandt. II 
mourut en 1810. Son œuvre se monte à 107 pièces. 
Dugas-Montbel en a donné la notice à la suite de 
l'Éloge de cet artiste. | 

BOISSIN DE GALLARDON ( Jean }), poète dra- 
malique du Vivarais, a publ., de 1617 à 1618, ses 
Tragédies et Hist, saintes, Iyon, in-1%, rare. Ce 
vol. contient : Les Urnes vivantes ; Andromède ; la 
Conquêle du sanglier de Caly don, ete. On trouve 
analyse de ses pièces dans le t, IV de lHist, du 
théâtre, par les frères Parfait 

BOISSY (J.-B. THIAUDIÈRE de ), membre de 
lacad. des inscript., mort en 17929, fit l'éducation 
des princes de Soubise-Rohau, disposa et mit en 
ordre la fameuse bibliothèque de de Thou, dont il 
avait déterminé le card. de Rchan, son protecteur, à 
faire l’acquisition. Ses Dissei t. sur des sujets d’an- 
tiquités sont citées avec éloge, t. IT de l'Histoire 
de l'académie. 

BOISSY (Louis de), aut. dramatique, né à Vic 
en 1694, vint jeune à Paris chercher des ressources 
qu’il ne trouva pas dans sa plume, aggrava sa po- 
sition par un mariage d'amour, et se vitsurle point 
de succomber à la misère. Le succès de quelq.-unes 
de ses pièces le fit aussi connaître avantageusem, 
Il remplaça Destouches à l’Acad. fr., en 1754, fut 
chargé de la rédaction de Ia Gazelle de France et 
du Mercure, mais ne jouit pas long-temps de ce 
retour de fortune, puisqu’il mourut en 1758. Sa 
réputation se fonde sur plus de 40 comédies qu’il 
donna aux Français et aux Italiens. Les seules qui 
soient restées au théâtre sont: le Franc. à Londres; 
le Sage élourdi; l’Epoux par supercherie; les 
Dehors trompeurs , et l'Homme du jour, une des 
meilleures pièces du siècle dern. Écrites d’un style 
élégant et facile , il leur manque la connaissance 
approfondie de l’homme et du monde. Son théâtre 
a été impr. à Paris, 1758, 9 vol. in-8. — Louis- 
Michel, son fils, se jeta par une fenêtre dans 
un accès de fièvre et de désespoir, en 1788. 
Il avait publ. : Hist. de la vie de Simonide, etc., 
1755, in-12. — Dissertat. histor. et critiq. sur la 
vie du grand-prêtre Aaron , 1761, in-12. — Dis- 
sertations critiques sur l’histoire des Juifs avant et 
depuis J.-C., 1784, 2 vol. in-12, 

BOISSY (Cu. DESPREZ de), avocat, né à Paris 
vers 1750, mort en 1787, a donné : Lettres sur les 
spectacles, suivies du Catalogue raisonné des our, 
écrits pour et contre les spectacles, H° édit,, Paris, 
1777, 2 vol. in-12. Cet écrit le fit admettre dans 
plus. académies de France et d'Italie. 

BOISSY-D’ANGLAS (FRANÇG.-ANTOINE, comte de), 
né en 1756 à St-Jean-Chambre, près d’Annonay, 
maitre-d’hôtel ordin. de Monsœur, quoique inscrit 
sur la liste des avocats, s’occupa exclusivement de 
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littérature. Député aux états-génér. par la sénéch. 
d'Annonay, le prem. il déclara que le tiers-état 
seul constituait la véritable assemblée nationale. 
Après la session, nommé proc.-gén. syndic de 
l'Ardèche, il sut maintenir la tranquillité dans ce 
départem. Député à la convention, dans le procès 
de Louis XVI, il vota l’appel au peuple, la détent. 
et le sursis. Après le 9 therm., il saisit toutes les 
occasions de faire réparer les nombreuses iniqui- 
tés du pouvoir qui venait de tomber. Membre du 
comité de salut public, il s’occupa avec zèle des 
approvisionnements de la capitale ; mais il n’en 
passa pas moins aux yeux du peuple abusé, pour 
le prem. auteur de la disette que l’on redoutait. 
Une prem. irruption de la populace dans la con- 
vention fut sans résultat; mais un mois après (le 
4er prairial 4795), la foule se précipita de nouveau 
danscetteassemblée, en poussant des cris horribles. 
Vernier et André furent l’un après l’autre obligés 
d'abandonner le fauteuil de la présidence. Boissy- 
d’Anglas alors s’en empara, el, quoique vingt 
fusils fussent dirigés contre lui, quoique la tête 
de son collègue Ferraud lui füt présentée toute 
sanglante, il conserva une attitude calme, et im- 
posa à cette multitude forcenée, qui, bientôt re- 
poussée par la force armée, finit par évacuer la 
salle. Le lendemain, quand il parut dans l’assem- 
blée, redevenue paisible, d’unanimes applaudisse- 
ments l’accueillirent, et Louvet fut chargé de lui 
voter des remercim, au nom de la patrie. Cette 
même année, il prononça sur la situation politique 
de l'Europe un Discours éloquent dont l'assemblée 
ordonna l’impress. et la traduct. dans toutes les 
langues. Il fit ensuite passer à l’ordre du jour sur 
la proposition de faire arrêter certains députés et 
d'examiner leur conduite. Quelque temps après, 
des soupçons s’élevèrent sur son patriotisme, parce 
que son nom se trouva dans la correspondance in- 
terceptée de Lemaitre. Cependant il entra au con- 
seil des cinq-cents, dont il devint bientôt secrét., 
et où il défendit constamm. le principe de la liberté 
de la presse dans sa plus grande extens. Il s’honora 
véritablement par le courage avec lequel il plaida 
pour laliberté des cultes, pour les émigrés rentrés, 
et pour l’abolit. des jeux et de la loterie. Compris 
par le directoire dans la déportat. du 18 fructidor 
an V (4 sept. 1797 ), il eut le bonheur de se sous- 
traire à cette persécution, et ne reparut qu'après 
la révolut. du 18 brum. pour entrer au tribunat, 
dont il fut élu président en 1805. Nommé sénateur 
et command. de la Lég.-d’Honn. en 1805, il fut, 
lors de la prem. invasion de la France, chargé de 
prendre les mesures de salut public qu’il jugerait 
convenables dans la 196 division militaire, dont le 
chef-lieu est La Rochelle. 11 s’acquitta de cette 
mission pénible avec sagesse, et fut un des prem. 
à donner son adhésion aux actes du sénat pour le 
rétablissem. de la maison de Bourbon. Créé pair 
en 1814, par le roi, il accepta dans les cent-jours 
une mission dans les départem. méridionaux et 
une place à la nouv. chambre des pairs, réorga- 
nisée par Bonaparte; mais il se conduisit dans 
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toutes les circonstances avec beaucoup de modé- 
ration. Il fut d’abord éliminé de la chambre des 
pairs convoquée au second retour du roi; mais il 
ne tarda pas à y être réintégré. En 1816, appelé à 
l’acad. des inscriptions, il fut en 1818 un de ceux 
qui demandèrent lapplicat. du jury aux delits de 
la presse, et qui combattirent la proposition de 
M. Barthélemy, tendant à modifier la loi sur les 
élections. En 1819, il fit un Rapport plein d'intérêt 
sur le droit d’aubaine, et fit prononcer l’abolition 
de ce droit exceptionn. 11 mourut à Paris en 1826. 
Parmi ses écrits nous citerons : Essai sur les fêtes 
nationales, suivi de quelques idées sur les arts et 
sur la nécessilé de les encourager, adressé à la 
consent. nationale, an II (1794), in-8.— Discours 
préliminaire au projet de constitution pour la ré- 
publique française, prononcé au nom de la com- 
mission des onze, Paris, 1795, in-8 ; Leipsig, 1795, 
in-8. — Recueil de disc. sur la liberté de la presse, 
prononcés dans div. assemblées législat. et à div. 
époques, Paris, 1817, in-8. — Essai sur la vie, les 
écrits et les opinions de M. de Malesherbes, adressé 
à mes enfants, 1818, 2 vol. in-8. — 3° partie : 
Supplément contenant une réponse à la Biogr. 
univ. , ibid., 1891 , in-8.— Études litiér. et poétiq. 
d’un vieillard, 1825, 6 vol. in-12. 

BOISTE (P1ERRE-CL.-VICTORIN), avoc., né à Paris 
en 1765, mort en 1824, a publié l'Univers, poème 
en prose, 1801, in-8, 2° édit., 1805, 2 vol. in-8. 
Cet ouvrage n’eut pas de succès. Dictionnaire de 
géogr. universelle, 1806, in-8. — Dictionn. unis. 
de la langue française (avec son beau-père J.-F. 
Bastien), 1800, in-8 oblong et in-4; 6° édition, 
1825, 2 vol. in-8 et in-4. — Nouveaux principes 
de grammaire, 1820, in-8. — Dictionnaire des 
belles-lettres, t. 1°°, 1891; il n’a paru que 5 vol. de 
ce Dictionnaire qui devait en avoir 5. Le meilleur 
ouvr. de Boiste est son Dictionnaire de la langue 
française , où il a eu l’heureuse idée de placer une 
espèce de concordance de l’orthographe de PAcad. 
française et de celle de Richelet; mais l’on doit 
préférer les édit. qui ont précédé l’année 1814 à 
celles qui ont suivi cette mémorable époque. 

BOISY (Anrus pe GOUFFIER de), comte d’Es- 
tampes, était frère de l'amiral Bonnivet; enfant 
d'honneur de Charles VIIT, il suivit ce prince à la 
conquête de Naples, et depuis accompagna dans le 
Milanais Louis XII, qui le fit gouverneur de Fran- 
çois Ier. Ason avénement au trône, son royal élève 
le récompensa de ses soins en le nommant grand- 
maître de sa maison. Il conelut en 1516 un prem. 
traité entre le roi et Charles-Quint, et il était sur 
le point d’en terminer un plus avantageux pour la 
France lorsqu’il mourut en 1519. 

: BOIT (Cu.), Suédois, peintre sur émail au 18°8., 
a, sur un plateau d’or que l’on voit au garde 
meuble à Tienne, exécuté en émail les portraitsde 
la famille royale. 

BOISTEL D’WELLEZ (J.-B.-Rogert), trésorier 
de France à Amiens, a publié deux tragédies, An- 
toine et Cléopâtre, 4741 ; Irène, 1762 ; des poésies } 
une Epitre à Racine, 1736 ; une Ode à M. Turgots 
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. BOITEL (Pserre), sieur de Goubertin, a publ. : 
les Tragiques accidents des hommes illustres de- 
puis le 1°" S. jusqu’en 1616, in-12. — Le Théâtre 
du malheur, 1621, in-12. — Tableau des merveilles 
du monde, 1617. — Histoire de ce qui s’est passé 
en France depuis la mort de Henri-le-Grand jus- 
qu’à l'assemblée des notables, Rouen, 1617. 
 BOITET DE FRAUVILLE (CL.), avocat, né à Or- 
léans , mort en 1625 , a trad. dugrec de Nonnus les 
Dyonisiaques, ou les Voyages, les amours et les 
conquéles de Bacchus aux Indes, Partis, 1625, in-8; 
il avait précédemm. donné une trad. de l'Odyssée 
d'Homère , 1619 , in-8, suivie de l’Hist. de la prise 
de Troie, d’après les aut. grecs, etle Fidèle histor. 
des affaires de France, ib., 1625. 
 BOIVIN (Fn. de), baron de Villars, sécrétaire 
du maréchal de Brissac , laccompagna dans toutes 
ses campagnes dans le Piémont, le Montferrat et le 
Milanais , où il lui rendit d’importants services, et 
fut ensuite chargé par son maître de diverses négo- 
ciations qui demandaient beaucoup d’habileté. 
Après le rappel du maréchal, Boivin passa plus. 
années à la cour, fut conseiller intime de la reine 
Louise, puis nommé bailli de Gex, place qu’il 
occupait encore en 1618. Il a publié des Mémoires 
sur les guerres de Piémont, etc., Paris, avec la 
continuation par Malingre, 1650 , ouvrage curieux 
et recherché. 

BOIVIN (Louis ), de l’acad. des inscriptions, né 
dans le diocèse de Lisieux en 1649, et mort en 
1724, n’a publié d’autres ouvr. que des mémoires 
très érudits sur des matières de chronologie dans 
les quatre prem. vol. du rec. de l’acad. La biblioth. 
royale possède un exemplaire de Josèphe, sur les 
marges duquel Boivin a écrit des notes fort nom- 
breuses et fort étendues. 

BOIVIN (Jean), de Villeneuve, frère du précéd., 
né en 1665, fut en 1692 employé à la biblioth. roy., 
où il découvrit la même année un MS. palimpseste 
conten. la Bible de douze à treize siècles d’anliq.; 
publ. l’année suiv. la belle édition des Mathemat. 
veleres , laissée imparfaite par Thevenot ; puis en 
4702, les deux prem. vol. de lHist. de Gregoras ; 
fut nommé en 1705 à l’acad. des inscript. et prof. 
de grec au collége royal; remplaça, en 1721, 
Huet à PAcad. française, et mourut en 1726. Parmi 
ses ouvrages peu nombreux mais savants, on cite 
Apologie d'Homère et Bouclier d'Achille, 1715, 
in-12, et les Vies en latin du P. Pithou et de Le 
Pelletier, in-4. 

BOIVIN (Jacques-Denis), maréchal-de-camp, 
commandeur de la Légion-d’Honn., né à Paris en 
1742, mort dans cette ville en 1852, deyen des 
généraux français, avait fait ses premières armes 
sous le règne de Louis XV. Entré au service en 
4771 comme simple dragon dans le régim. du roi, 
il demanda et obtint son congé en 1779, mécontent 
de n’avoir obtenu aucun avancement, reprit du 
service en 1789 dans les volontaires de la garde 
pationale de Paris, passa dans la ligne en 1795, 
et combattit dans l'Ouest comme chef de bataillon 
sous le général Biron, En 1794, il commandait la 
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place de Nantes, où il sut mériter l’estime de tous 
les partis, servit ensuite sous Kellermann en Ilalie. 
Au 18 brumaire, se trouvant à Paris, il se pro- 
nonça pour Bonaparte, qu’il suivit à St-Cloud. En 
4814, comptant 56 ans de service, il obtint sa re- 
traite avec une pension. 

BOIZARD (JEAN), conseiller à la cour des mon- 
naies de Paris, mort vers 1705. est auteur d’un 
Trailé des monnaies, de leurs circonstances el 
dépendances , avec le Dictionnaire des termes en 
usage dans Le monnayage, 1711 ou 1714, in-12. 

BOIZOT (Louis-Simon), sculpteur, né en 1745, 
remporta le gr. prix à 19 ans; à son retour de 
Rome fut admis à l’acad. en 1778; fut chargé de la 
statue de Racine que l’on voit à l’Institut , nommé 
profess. en 1785, et plus tard à l’école supér., et 
mourut en 1809. Son chef-d'œuvre est la Victoire 
dorée qui couronne la fontaine de la place du 
Chatelet. 

BOJARDO (le comte Martu.-MariE), lun des 
plus célèbres poètes du 15° S., né vers 1434 à 
Scandierro, fit d'excellentes études à Ferrare , fut 
ensuite revêtu d'emplois honorables, nommé gou- 
vern. de Reggio, puis capit. de Modène , et mourut 
à Reggio en 1494. Quoique distr. par ses emplois et 
par son goût pour les plaisirs , il a laissé un assez 
grand nombre d’ouvr. tant en vers qu’en prose. On 
citera les principaux. Le plus connu de tous est 
l’'Orlando innamorato, Venise, 1486 , in-4; celle 
édit. est la prem. d’un des poèmes les plus fameux 
de la littérature italienne. Bojardo nele céda point 
à lArioste, pour l'invention, la conduite‘et les 
caractères , mais il lui est inférieur pour le style. 
Le Berni ne s’est point borné à le retoucher; il Pa 
refait tout entier, et depuis 1541, ce n’est plus 
que dans Le Berni qu’on lit l'ouvrage de Bojardo. 
Roland l’amoureux a été trad. en français par Le- 
sage, et abrégé par Tressan. On doit encore à 
Bojardo : Églogues latines, Reggio , 1500 , in-4.— 
Sonnets, ib., 1501. — Timon, comédie trad. du 
Timon de Lucien, Venise, 1508, in-H, rare. — 
Traduction en italien d’Hérodote, Venise, 1558 ; 
d’Apulée , ib., 1509. 

BOJOCALUS, chef des Ansibariens, peuples de 
Germanie qui, chassés de leurs possessions par les 
Causses, vinrent sous sa conduite s’établir sur les 
terres que les Romains s'étaient réservées. Ne 
pouvant toucher par la force de ses raisons le gé- 
néral romain Avitus, il fallut en venir aux armes ; 
et les Ansibariens, trop faibles, furent tous mas- 
sacrés. 

BOKHARY, surnommé ABBou-ABDALLAH-MonAm- 
me , théologien musulman, mort près de Samar- 
cande en 870 (256 de l’hégyre), doit surtout sa 
célébrité à un Recueil des sentences et paroles 
de Mahomet, intitulé : 4l-djâm al-sabyh, dont 
l'autorité est presque égale à celle du Koran. 

BOL ou BOLL (Hans ou JEAN), peintre, né à 
Malines en 1554, quitta sa patrie ravagée par la 
guerre en 1372, et vint à Anvers où ses petits 
ouyr. à gouache lui procurérent quelque argent ; 
habita depuis différ. villes et finit par se fixer 
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à Amsterdam, où il mourut en 1585. Son chef- 
d'œuvre est un petit livre d'heures in-24 qu’il fit 
pour le duc d’Alençon et d’Anjou, 5° fils d’Henri II : 
il contient onze grandes miniatures et quarante- 
une petites: onpeut les voir àla bibliothèque roy. 
On a de Bol un ouvrage intitulé : Fenationis, 
piscationis et aucupii typt, in-4 ob]. 48 pièces. 

BOL (FerniNAnb), peintre , né à Dordrecht vers 
1629, élève de Rembrandt dont il saisit souvent la 
manière, fit des tableaux d’histoire et des portr., 
et mourut en 1681. Le musée possède quatre tabl. 
de ce maître : deux portraits ; un philosophe mé- 
ditant dans son cabinet, et des enfants traîinés par 
des chèvres. 

BOLDETTI (Marc-Anr.), antiq., né à Rome en 
1665, fut secrét. pour l’hébreu à la Bibl. du Va- 
tican, puis chargé par le St-office de revoir tous 
les écrits relatifs à cette langue, nommé chanoine 
de Ste-Marie d’au-delà du Tibre, gardien des 
sain{s cimetières de Rome, et mourut en 1749. On 
a de luien italien : Observations sur les cimetières 
des martyrs el des anciens chrétiens, Rome, 
1720, in-fol. 

BOLDONI (Siciswonp), noble Milanais, né vers 
1597, fut méd. et prof. de philosophie dans luniv. 
de Pavie, et mourut en 1650. On lui doit : 4po- 
theosis in morte Philippi IT, regis Hispaniæ , 
Anvers, 4621. — Un autre Poème et des Lettres 
publ. par son frère en 1656 et 1651. — Larius, 
1660; c’est la descript. du lac de Côme.— Oration. 
academ. XXIIT, ib., 1660, etc. 

BOLDUC (JEAN), peintre et grav. en médailles, 
né à Uri en Suisse au 15° S., est un des prem. qui 
aient gravé sur l'acier. 

BOLDUC (Jacques), capucin, né à Paris en 1580, 
bon prédicateur pour son temps, est aut. d’ouvr. 
théologiques , imprimés de 1620 à 1640, pleins de 
paradoxes et d'idées singulières, de Comment, sur 
lépitre de St Jude, Paris, 1620, et sur le livrede 
Job , 1638, en latin. 

BOLESLAS , premier roi de Pologne, monta sur 
Ie trône en 999. Jusqu’à lui les souverains de ce 
pays n'avaient porté que le titre de duc. Ce fut 
l’emper. Othon III qui donna celui de roi à Boleslas, 
en affranchissant la Pologne de la dépendance de 
l'empire. Ce prince, que l’histoire a surnommé /e 
Grand, vainquit les Moscovites, conquit la Mora- 
vie, agrandit ses états, et mourut en 1095. 

BOLESLAS IT, surnommé Le Hardi, monta sur 
le trône de Pologne en 1058, à l’âge de seize ans. 
ses vices et ses cruautés le rendirent odieux à la 
nation polonaise, qui, déliée par le pape Gré- 
goire VIT du serment de fidélité, le déposa, le força 
de s’enfuir en Hongrie, et de là en Carinthie, où il 
entra dans un couvent, et mourut en 1090. Ce ne fut 
qu’à sa mort qu’il révéla le secret de sa naissance 
et de ses malheurs ; il avait tué de sa propre main 
l'évêque de Cracovie, Stanislas, mis depuis au 
rang des saints. 

BOLESLAS III devint souverain de la Pologne en 
1105; mais il ne prit que le titre de duc pour ne 
pas déplaire au pape, qui, depuis l'excommunica- 
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tion de Boleslas II, avait interdit le titre de roi en 
Pologne. Il mourut en 1159, de chagrin d’avoir vu 
son armée complétem. défaite par les Moscovites! 

BOLESLAS IV, duc de Pologne, 2e fils du précé— 
dent, parvint au trône en 1147, après la déposition 
de son frère Uladislas , auquel il donna pour do= 
maine la Silésie, qui, depuis cette époque, n@ 
rentra plus sous la domination des rois de Pologne. 
Boleslas mourut en 1173 à Cracovie. je 

BOLESLAS V, dit le Chaste , duc de Pologne en 
1227, ne monta cependant sur le trône qu’à sa 
majorité, en 1237, à l’âge de 17 ans. Il mourut en 
1279, méprisé de la noblesse, et détesté du peuple 
pour n'avoir pas su défendre la Pologne de l’inva- 
sion des Tatars, qui la pillèrent et la ruinérent * 
deux reprises différentes sous ce règne honteux. 

BOLINGBROKE (Henri Sr-JEAN , lord, vicomte 
de), né en 1672, à Battersa, comté de Surry, se 
fit remarquer de bonne heure par la vivacité deson 
esprit et de son imaginat. Membre de la ch. des 
communes, son éloquence et la profond. deses vues 
frappèrent d’étonnem. les hommes d’état les plus 
habiles. La reine Anne le nomma secrétaire de la : 
guerre et de la marine ; et ce fut pendant son mi- 
nistère qu’on vit tousles exploits de Marlborough. 
Renversé par le parti wigh en 1708, il passa deux 
années dans la retraite et l’étude, et rentra aw 
minis(ère des affaires étrangères. La paix d’Utrecht, 
en 1715, est le plus glorieux de ses travaux. Ayant 
éprouvé beaucoup de persécutions de la part de 
ses ennemis , il vint chercher le repos en France : 
mais après un séjour de plusieurs années, il traita 
de son retour en Angleterre avec le parti qui l’en 
avait éloigné, fit la paix avec le roi Georges aux 
dépens du prétendant qu’il avait d’abord soutenu 
de tout son pouvoir, et, retiré dans son château de 
Baltersea, ne cessa jusqu’à sa mort, en 1751, de 
s'occuper des affaires publiques. On a de lui des 
Lettres sur l'esprit de patriotisme, sur l’histoire: des 
Mémoires sur les affaires d'Angleterre: des Pensées 
sur différents sujets d'histoire, de philosophie et 
de morale. Tous ces ouvrages ont été trad. en franc. 
Une édit. complète deses œuvres (Works), Londres, 
1754 ,5 vol. gr. in-4, est estimée. à 

BOLIVAR (GréçoIRe de), cordelier espagnol, 
parcourut le Mexique, le Pérouet des régions alors 
inconnues pour y prêcher l'Évangile, passa ensuite 
aux îles Moluques , où il continua ses missions , et 
mourut vers 1660. 

BOLIVAR (Simon ), général en chef de l’armée 
indépendante de Vénézuéla, etc., né vers 1785, à 
Caracas, d’une famille noble extrêmement riche, 
fut envoyé de bonne heure en Espagne, pour y 
terminer son éducation, et se rendit ensuite à Paris. 
Ayide d'instruction, il suivit avec exactitude les 
leçonsdes professeurs, ets’instruisit dans toutesles 
découvertes modernes. Ami de Humboldt et de 
Bompland , avec lesquels il voyagea long-temps, 
il parcourut successivement la France, lAngle- 
terre, l'Italie, la Suisse et une grande partie 
de l'Allemagne. A son arrivée à Madrid, il épousa 
la fille du marquis d’Ustaris, qui mourut peu 
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d'années avant la révolut. de Caracas. Ayant été 
dès sa première jeunesse officier de milice, il fut, 
à l’époque de l’établissement de la république de 
Vénézuéla, en 1810, élevé au grade de colonel; 
puis chargé, auprès de la cour de Londres, d’une 
mission importante, qu’il remplit à ses frais. À son 
retour, nommé par le général Miranda comman- 


dant de Puerto-Cabello, il s’y trouvait encore au 


moment du funeste tremblement de terre qui dé- 
sola Caracas en 1812, et qui donna sans doute aux 
prisonniers espagn. l’idée de briser leurs fers. Boli- 
var, hors d'état de leur résister, gagna Caracas. 
Lors de la capitulation du général Miranda avec le 
vice-roi Monteverde, il résolut d’émigrer aux co- 
lonies pour ne pas tomber entre les mains des 
Espagnols ; et, voyant que Miranda, qui voulait 
s’échapper seul, s’opposait à son départ, il le fit 
prisonnier dans un château fort, où ce général 
resta depuis au pouvoir des Espagnols, qui le con- 
duisirent à Cadix. Pendant ce temps Monteverde 
entrait à Caracas, et ses troupes marchaient, sous 
la conduite d’un autre chef, vers la Guiane. Bolivar, 
qui s'était rendu à Curaçao, y forma le projet de 
délivrer la république; partit en conséquence pour 
Carthagène , où il se mit à la tête d’une division, 
et obtint un renfort du congrès de la Nouvelle- 
Grenade. Ses armes lui ayant ouvert la route de 
Caracas, il y fit son entrée en 1815, et assiégea 
ensuite Puerto-Cabello. Des murmures s’étant éle- 
yés contre son gouvernem., Bolivar convoqua, en 
janv, 1814, une assemblée générale, dans laquelle il 
résigna son autor.; mais, sur la proposit. du gouvern. 
don Hurtado de Mendoza, on décida unanimem. 
quele libérateur de Fénézuélaserait investi denou- 
veau du pouvoir dictatorial etnommé chef suprême 
de la république. Le parti royaliste ayant armé les 
esclaves, Bolivar sut rendre cette mesure inutile; 
mais alors la guerre devint terrible, les prisonn. 
furent impitoyablement massacrés, et Bolivar lui- 
même en fit fusiller une fois jusqu’à 800. Au milieu 
de ces exécrables désordres, il battit plusieurs 
chefs royalistes ; défait à son tour dans les plaines 
de Cura, il reparut dans la province de Barcelonne, 
mais succomba encore dans la journée d’Araguita. 
Ils’embarqua pour Carthagène, qu’il quitta lorsque 
le gén. Morillo arriva en Amérique avec une nou- 
velle armée. Voyant Carthagène assiégée par les 
Espagnols , il se hâta d’aller à la Jamaïque pour y 
chercher des renforts. Saint-Domingue lui ayant 
envoyé des secours , il s'empare de l’île de Marga- 
rita, où il convoque les représentants de Vénézuéla 
dans un congrès génér., et institue un gouvernem. 
provisoire à Barcelonne. Nommé chef suprême de 
Vénézuéla, il établit son quartier-général à Augus- 
tura, y règle toutes les affaires de la république, 
remonte l’Orénoque, et va continuer la lutte à la 
Cabrera, à Maracay et à la Puerta, à Sebanos et à 
Coxedo. En février 1819, il ouvre le congrès de 
Vénézuéla, y présente un plan de constitution ré- 
publicaine , et se démet du pouvoir suprême, qu’on 
le presse aussitôt de reprendre. Dès-lors ilse remet 
en campagne, franchit les Cordillières, derrière 


(A1) 


BOL 


lesquelles le général Santander avait refoulé les 
Espagnols ; ceux-ci sont vaincus près de Tunja et 
de Boyaca. Les portes de Santa-Fé sont ouvertes 
à Bolivar, la Nouvelle-Grenade, livrée à son pou- 
voir, se réunit à la province de Vénézuéla. Le 
vainqueur revint à Augustura : le congrès, qui s’y 
réunit, donna au nouvel état le nom de Colombia, 
et décida que Pon y construirait une capitale, qu’on 
appellerait Bolivia. Connaissant la révolution qui 
avait éclaté en Espagne le 1° janvier 1820 , Bolivar 
fit proposer à Morillo de cesser une guerre mal- 
heureuse, et un armistice fut conclu, ainsi qu’un 
traité par lequel l'Espagne devait reconnaître Bo- 
livar président de la républ. de Colombia. Ce traité 
ne fut pas ratifié. Pendant qu'un congrès fixait à 
Cucula les bases du nouvel état, Bolivar assurait 
définitivement contre les généraux de la métropole 
l'indépendance de la Colombie, encourageait même 
par sa présence le soulèvem. du Pérou, et devenait 
le centre de la révolut. américaine. En mai 1896, 
il fut encore nommé présid. par 385 suffrages sur 
608 votants, et Santander vice-président à une 
moins forte majorité. Ces deux hommes ne tar- 
dèrent pas à être séparés par la plus fâcheuse mé- 
sintelligence. La conduite de Paez, commandant 
de la province de Vénézuéla, l’ayant fait destituer 
par le congrès, un soulèvement sépara l’administ. 
de Vénézuéla de celle de Bogota : et, en attendant 
l’arrivée de Bolivar, qui était allé envahir le Haut- 
Pérou, Paez eut tous les pouvoirs. Bolivar, pro- 
clamé présid. perpét. de la Bolivia (car la nouvelle 
république du Haut-Pérou avait pris son nom), re- 
tourna dans la Colombie, où l’appelait l’insurrect. 
de Paez. Après 5 ans d’absence il rentra à Bogota, 
en 1826, s’investit lui-même de l’autorité dictato- 
riale, et approuva la conduite de Paez. Santander, 
indigné, offrit sa démission : Bolivar, informé qu’on 
l’accusait de tendre au despolisme, offrit aussi la 
sienne. Ces deux démissions ne furent point ac- 
ceptées. Alors on apprit la nouvelle d’une insur- 
rection dans le Pérou : la constitution bolivienne 
y avait été détruite. Le congrès colombien se réu- 
nit. Bolivar demanda que les affaires politiques du 
pays fussent terminées par une convention : San- 
tander s’y opposa, mais le congrès décida comme 
le désirait Bolivar. Ces deux personnages repré- 
sentaient chacun un système particulier : Bolivar 
voulait l’unité de la république ; Santander un état 
fédératif, comme dans l'Amérique du Nord. La 
convent. convoquée pour le 2 mars 1898 se consti- 
tua le 9 avril, et ne fit rien : Bolivar en renvoya les 
membres. Les assemblées municipales le prièrent 
alors de prendre le pouvoir suprême, et Santander 
fut obligé de se retirer. Blessé par l’affront que re- 
cevaient les Colombiens, chassés du Pérou, Boli- 
var déclara la guerre à cette république, mais ap- 
prit qu’une armée espagn. se formait à la Havane, et 
semblait être destinée contre la Colombie. Dans ces 
circonstances il publia, le 27 août 1898 , en qualité 
de président libérateur, un décret organique, qui 
était une nouvelle constitut. provisoire de la répu- 
blique et qu’on devait exécuter jusqu’en 1850. Tout 
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paraissait soumis, lorsqu’éclala une conspiration 
parmi des hommes qui lui semblaient dévoués. La 
bonne contenance de ses fidèles soldats fit man- 
quer celte insurrect., à laquelle le peuple ne prit 
aucune part. Le danger qu’il avait couru lui fit 
prendre le pouvoir dictatorial. Plusieurs conjurés 
furent arrêtés et fusillés. Santander fut condamné 
à mort, mais sa peine commuée en une déportation 
perpét. La guerre du Pérou occupa dès-lors Bolivar 
jusqu’en 1829; les hostilités cessèrent entre la Co- 
lombie et la Bolivia, et Bolivar n'eut plus qu'à 
veiller aux intérêts de la Colombie. Une fois délivré 
de ses ennemis, il sembla avoir pris Philippe II pour 
modèle. Républicain dans les formes, il fut mo- 
parchique au fond. Devenu pauvre à force de sacri- 
fices, il mourut à San-Pédro en 1850. 

BOLLAN (GuiLL.), agent du conseil de la pro- 
vince de Massachusett (États-Unis), mort en Angle- 
terre en 1776, a publ. : Coloniæ anglicanæ illus- 
tralæ, 1742. — Considérations sur Les intérèts 
inutuels de la Grande-Bretagne et des colonies, 
1765, elc., et quelques autres écrits politiques 
moins importants. 

BOLLANDUS (Jean), jésuite, qui a donné son 

nom aux éditeurs de la précieuse collection des 
Acla sanciorum, né dans les Pays-Bas en 1396, fut 
choisi pour exécuter le plan conçu par le P. Ros- 
Weyde de recueillir les monuments des Vies des 
saints, s’acquilta avec beaucoup de zèleet d'intel- 
ligence de celle commission , fit paraître en 1643 
les saints du mois de janv.; en 1658 ceux du mois 
de févr., et mourut en 1665. Le P. Papebroch qui lui 
succéda eut à son tour des continuat., auxquelson a 
donné lenom de bollandistes. La publ. de cet ouvr., 
interrompue par la suppression des jésuites, re- 
prise en 1779, mais de nouveau interrompue en 
1791, à l'entrée des Français dans la Belgique, va, 
dit-on, être reprise sous la protection du roi des 
Belges. La collect. des 4cla sanctorum se compose 
actuellement de 52 vol. in-fol., qui finissent avec 
le 14° jour d’octobre. 
: BOLLET (Punpre), député du Pas-de-Calais à 
Ja Convent., vota la mort de Louis XVI, fut nommé 
commissaire près l’armée du Nord, puis adjoint à 
Barras pour marcher au 9 (hermidor contre la 
commune de Paris, et rentra dans l'obscurité. 

BOLLIOUD-MERMET ( Louis }, secrétaire de 
lacad. de Lyon, sa patrie, né en 1709, et mort en 
1795, à donné : De la corruption du goût dans la 
musique française , A745.— De la Bibliomanie, 
1761. — Essai sur lu lecture , 1765, in-8, etc. 

BOLOGNA ( Anr.), chevalier napolitain, né à 
Palerme, fut conseiller d'Alphonse I d'Aragon, 
président de la chambre royale et poète lauréat en 
1449. On à impr. de lui 5 livres d’épitres, de ha- 
rangues et de poésies lat., Venise, 1555, in-4. — 
Un autre Ant. Bococxa de Palerme, savant juris- 
consulle, mort en 1653, a laissé des Allégations 
et des Sentences. | 

BOLOGNE (J£ax de ), sculpteur, né à Douai en 
1524, alla jeune en Italie, eut le bonheur d'y re- 
cevoir les conseils de Michel-Ange, dont il sut pro- 


(412) 


BOL 


filter, fut employé à Rome par le cardin. de Médicis 
pour leq. il exécuta le beau Mercure, le plus connu 
de ses ouvr., parce qu'il en reste des réductions. 
en bronze el en marbre dans les cabinets des ama- 
teurs; s'établit ensuite à Florence, où l’on voit 
encore plus. de ses chefs-d’œuvre, entre autres Le 
Groupe du soldat romain enlevant une Sabine ; 
ua Veplune et Jupiter pluvieux, statues colossales, 
et mourut dans celte ville en 1608, à 84 ans. On 
possède en France de ce gr. artiste un Esculape 
à Meudon, et un Groupe de l'Amour et de Psyché 
à Versailles. Il avait commencé la stalue équestre 
de Henri IV, que l’on voyait à Paris sur le Pont- 
Neuf, et qui a élé détruite à la révolution. 

BOLOGNE ( Pierre de ), poète Iyrique, né à la 
Martinique en 1716, fut amené jeune en France, 
fit d’excell, études à Paris, acquit une charge de 
secrét. du roi, et dans ses loisirs cultiva les lettres, 
composa des odes sacrées qui lui assignèrent une 
place honorable parmi nos poètes lyriques, au- 
dessous de Rousseau et de Pompignan. Membre des 
acad. de La Rochelle, de Marseille et de Bologne, 
il mourut vers 1789. Ses OEuvres ont été publ., 
1758 et 1769, in-12. On lui doit encore : 4muse- 
ments d'un sepluagénaire , 1786, in-8. 

BOLOGNETTI (Franc. ), poèteital., né vers 4520 
à Bologne, d’une famille patricienne, chercha son 
délassement dans la culture des lettres, fut Pami 
des hommes les plus célèbres de son temps, et 
l’un des membres d’une acad. qui se réunissait à 
table , à la manière des anc. philos., mais moins 
pour manger que pour discuter des questions 
d'histoire et de littérat. Entré dans la magistrat. , 
il fut élu gonfalonier en 1556, etmourutaprès 1576. 
On a de lui : à! Costante , poème héroïque, Venise, 
1565, in-8; cette édit. ne contient que les huit 
prem. livres : Bologne, 1566, in-4 ; celle-ci en ren- 
ferme 16.— Rime, Bologne , 1566, in-4. — La cris- 
liana vittoria maritima, etce., 1572, in-4. 

BOLOGNETTI ( Poupée ), médecin, de la même 
famille, reçu doct. en 1611, professa successiv. à 
Bologne la philos., la médec. théor. et la médec. 
pralique, et mourut après 1650. Il a publ. : Con- 
silium de præcautione ab insaltibus contagit, etc., 
Bologne, 1650 , in-fol, — Remora senectutis , 
1650, in-H. 

BOLOGNI ( Jérôme ), poète latin, né à Trévise 
en 1454, fut d’abord avocat, puis chancel. du po- 
dest. de Bellune, et secrét. du patriarche d’An- 
tioche, avec leq. il se trouva en 1489 à la prise de 
Città di Castello par les troupes papales. Il avait 
précédemm. donné des soins aux édit. des auteurs 
classiques impr. par Manzolo de Trévise, et par-là 
s’élait fait un nom, parmi les érudits. La mort de 
ses parents el de ses enfants, et quelq. autres 
sujets de chagrin le décidèrent à chercher des dis- 
tractions dans les voyages; il reçut à Milan un ac- 
cucil distingué deslittérat. ; et l’emper. Frédéric HE 
lhonora de la couronne poétique. 11 mourut à Tré- 
vise en 1517, On a de lui : 4pologia pro Plinio, 
Trévise, 4479, in-fol., en tête de Pédit. de l’'Hist. 
nalur. qu'il avait corrigée. — Mediolanum , sive 
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älinerarium, carmen epicum, 1626, in-k, publ. | Frise vers 1586, s’établit à Anvers où il reçut des 


par Barth. Burchelati, petit-neveu de la femme de 
Bologni. Cet écriv. a laissé plus. autres ouvr., entre 
autres un Recueil considérable de poésies lat. dont 
il n’a été publ. que le poème d’Antenor, 1695, par 
le même Burchelati. : 

BOLOGNINI ( Louis ), jurisc. , né en 1447 à Bo- 
Jogne , y professa le droit, puis à l’acad. de Ferrare; 
de retour à Bologne en 1470, fut nommé juge, et 
lieut. du pape Innocent VIII, son parent, qui le 
créa chevalier. Depuis, conseiller de Charles VHE, 
roi de France, et de Louis Sforze, duc de Milan, 
podestat de Florence, il fut honoré de la con- 
fiance du pape Alexandre VI, qui l’envoya près de 
Louis XII; il revenait de cette ambass. lorsqu'il 
mourut à Florence en 1508. On a de lui : Interpre- 
laliones novæ in jus civile, Bologne, 1494.— In- 
terprelationes ad omnes ferè leges, ibid., 1495, 
in-fol.— Collect. juris. canonici, etc. , ibid., 1496. 
— Consilia, ibid., 1499. 

BOLOGNINI (AGE), médec. né dans le Padouan 
vers 1470, recut le laurier doctor. à Padoue, et 
professa la chirurg. à Bologne, de 1508 à 1517, avec 
beaucoup de réputat. Il se démit de sa chaire pour 
retourner dans sa patrie; content de sa modeste 
fortune, il refusa toutes les offres qui lui furent 
faites, et mourut en 1656. C'était un zélé partis. de 
la doctrine d’Avicenne. Son traité de Curä ulcerum, 
Bologne, 1514, in-fol., a été réimpr. plus. fois, 
notamm. avec d’autres pièces, Bâle, 1556, in-#. 

BOLOGNINI (J.-B. ), peintre, élève du Guide, 
né à Bologne en 1612, mort en 1689, marcha sur 
les traces de son maître. On cite de lui un St Ubald, 
dans l’église de St-Jean in Monte, à Bologne. 

BOLOGNINI (JAcQ. ), neveu et élève du pré- 
cédent, né en 1651, mort en 1754, a laissé quelq. 
tableaux moins estimés que ceux de son oncle, 
mais dans lesquels on remarque une certaine cor- 
rection de dessin. 

BOLOMIER ( Guizz. ), secrétaire d’Amédée VII, 
s’éleva par son mérite au rang de chancelier de 
Savoie; mais le mauvais usage qu’il fit de son ascen- 
dant sur son maître le rendit odieux au duc 
Louis , fils et successeur d’Amédée, qui le fit juger 
comme concussionnaire ; il fut jeté, une pierre au 
cou, dans le lac de Genève, en 1446. 

BOLSEC ( JÉRÔME-Henuas ), religieux carme à 
Paris , s'enfuit de son couvent, devint aumonier 
de la duchesse de Ferrare , et ayant embrassé les 
opinions des réformat., vint exercer la médecine 
à Genève. Lié d’abord avec Calvin, il ne tarda pas 
à se brouiller avec le chef intolérant de la réforme, 
fut mis en prison, puis expulsé de Genève, se re- 
tira d’abord à Berne, ensuite à Thonon en Savoie, 
poursuivi partout par son implacable adversaire, 
Il prit enfin le parti de rentrer en France, fit 
abjuration à Autun , et mourut à Lyon où il était 
médecin, en 1585. On a de lui l’Hist. de J. Calvin, 
Paris, 1564, in-8 , et celle de Théod. de Bèze, ibid., 
1582, pleines d’invectives et de fiel. Elles ont été 
traduites en latin et en allemand. 

BOLSWERT ( Scuezre de ), graveur, né dans la 


leçons de Rubens, qui l’honora de son amitié, 11 a 
gravé, d’après ce maitre et d’après Van-Dyck, une 
foule destampes dont Huber a donné la liste dans 
le Manuel du curieux , tome V, et parmi lesq. on 
cite la Ste Cécile d’après Rubens. Son Christ au 
roseau, d’après Van-Dyck, est {rès recherché, 
ainsi que le Christ à l’éponge et la Chasse au Lion 
d’après Rubens.—Bocswerr (Boëce de), frère aîné 
du précéd., grava également d’après Rubens ; on 
cite comme ses chefs-d’œuvre la Cène et la ré- 
surrection du Lazare, d’après ce gr. maître. 

BOLTINE (Jean-Nixirirscu), général-major et 
membre de l’académie russe, né en 1755, à St- 
Pétersbourg, où il mourut en 1792 , n'avait com- 
mencé à se faire connaître comme écrivain qu’en 
1782, par une Chorographie des eaux minérales 
de Sarepta. Six ans après parurent (St-Pétersb., 
1788, 2 vol. in-4) ses Remarques sur la grande 
Histoire de la Russie, par Leclerc, imprimées à 
Paris, 1787. Accueillies par les Russes comme une 
réfutation complète des fausses assertions de Le- 
clerc, ces Remarques furent aussi traduites en 
français. Elles provoquèrent entre Boltine et le 
prince Schtscherbatof une polémique dans laq. 
le premier se permit des personnalités qui mon- 
trèrent son caractère sous un jour peu favorable. 
Catherine IT employa fréquemment Boltine à des 
travaux littér., et ce fut par son ordre qu’il publ. 
à St-Pétersbourg, en 1792, des Remarques sur le 
tableau histor. de la Vie de Rurick, composé par 
cette impératrice. Après sa mort, on trouva chez 
lui, en MS., une Traduct. de PEncyclop. jusqu’à 
la lettre X; la lettre 4 d’un Dictionnaire raisonné 
Slavo-russe, ainsi que beaucoup de matériaux pour 
la continuation de cette grande entreprise ; enfin 
des:Notes explicatives des anciennes chroniques, 
des noms de lieux ou autres qui sont mentionnés 
et qui sont aujourd’hui hors d'usage. Ces ouvrages 
n’ont pas élé publiés. 

BOLTON ( Epxoxp ), antiquaire anglais, dont on 
a : Méron césar ou la Monarchie corrompue , 
Londres, 1624, in-fol., ouvr. cur. pour lhist, de 
la Grande-Bretagne dep. l’invas. de César. — Vie 
de Henri IT, inéd., et un ouvr. sur les antiquités 
de Londres, intit. : Vindiciæ britannicæ, resté MS. 

BOLTON (RogerT), théolog. de la secte des 
puritains, né en 1571, professa la philosophie natur. 
à l’univ. d'Oxford, composa plus. ouvr. ascétiques, 
entre autres un Traité sur le bonheur, souvent 
réimpr., et mourut en 1651. — BoLron (Robert), 
théologien anglais, doyen de Carlisle, puis vic. 
de Ste-Marie de Reading, mort en 1765, a publ. 
plus. écrits, dont le meill. est l'Emploi du temps, 
1750, in-8,. 

BOLTS ( Guizz. ), né en Hollande en 1740 , fut 
employé dans les Indes par la compagnie angl. , et 
se fixa à Calcutta, où ilremplitlesfonct. d’alderman. 
Victime de l'injustice du gouverneur du Bengale 
et conduit prisonnier en Angleterre, il publia pour 
sa justification : Considerations of Indian afjairs. 
Gette lutle ayant absorbé sa fortune, il passa au 
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service de Marie-Thérèse, qui le nomma colonel 
et lui donna l'autorité sur ses élablissem. des Indes- 
Orientales. Il en avait déjà formé six sur les côtes 
de Malabar et de Coromandel, lorsque la mort de 
l'impératrice renversa encore ses espérances. Il 
vint alors en France tenter de nouv. la fortune, et 
mourut à Paris en 1808. Son Élat civil, politique 
et commercial du Bengale a été traduit en franc. 
par Demeunier, Paris, 1775, 2 vol. in-8. 

BOMBARDINI ( Anr. ), gentilh., né à Padoue en 
1666, obtint à 25 ans la chaire de droit canonique 
à l’univ. , et 5 ans après celle de droit criminel. II 
avait embrassé l’état ecclésiastique et fut pourvu 
d’un canonic. de la cathédrale. Nommé profess. de 
droit civil en 17%, il mourut l’année suiv. On a 
de lui : De carcere et antiquo ejus usu, elc., Pa- 
doue, 1715, in-8. Cet ouvyr. devait avoir une suite 
qui n’a pas paru. 

BOMBASIO ( GABRIEL) , poète et orateur , né vers 
1540 à Reggio, s’attacha au duc de Parme Octave 
Farnèse, qui l’employa dans diverses affaires im- 
portantes , et lui confia l’éducat. du jeune Farnèse, 
depuis cardinal. On lui doit 4lidoro, pièce jouée 
à Reggio devant la duchesse de Ferrare, et l’Oraison 
funèbre d'Octave Farnèse, Parme, 1587, in-8. 

BOMBELLES ( Hexri-Franç, comte de ), né en 
1681, fit en 1699 la campagne d’Afrique, garde de 
la marine, passa dans le régiment de Vendôme en 
1701, se distingua aux batailles de Friedlingen et de 
Munderkirchen, au siége d’'Augsbourg, à Oudenarde 
et à la bataille de Malplaquet, fut fait colonel du 
régim. de Bouflers, servit en cette qualité contre 
les Turks, et se trouva aux siége et bataille de Bel- 
grade en 1717. Chargé l’année suiv. par le régent de 
donner des leçons de stratégie au duc de Chartres, 
son pelit-fils ; il fut dep. gouvern. de ce prince, 
eut ensuite le commandem. de Bitch, fut créé en 
{744 lieut.-gén., commandant de l'ordre de St- 
Louis, et mourut en 1760, généralem. regretté. On 
a de lui un Mémoire pour le service de l'infanterie, 
1719, et un Traité des évolulions militaires , 1754. 
— Un de ses ancêtres, Simon de Bombelles, fut 
doté de la baronnie de la Mothe-St-Lié, pour 
avoir sauvé la vie à St Louis dans une action 
périlleuse. 

BOMBELLES ( MarG.-MaRIE , marq. de ), fils du 
précéd. , né à Bitch en 1744 , entra jeune au service 
qu'il quitta pour Ja diplomatie, et fut successiv. 
ambassad. en Portugal et à Venise. A la révolut. ; 
ayant refusé de prêter le serment exigé des fonc- 
tionnaires, il rejoignit l’armée de Condé, et fittoutes 
les campagnes jusqu’au licenciement de ce corps. 
Devenu veuf en 1800, il entra dans l’étatecclésiat., 
obtint du roi de Prusse un canonicat de Breslaw, 
et, de retour en France en 1814, fut nommé prem. 
aumônier de Me ]a duchesse de Berri » Puis évêque 
d'Amiens, et mourut à Paris en 1822, On lui doit 
un ouvr. inlilulé : la France avant et depuis la ré- 
solution, 1795, in-8. 

BOMBELLI (Ras. ), say. mathémat. de Bologne, 
à donné le prem. une méthode uniforme pour ré- 
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exposées dans son Traité d’algèbre , Bologne, 1579 
et 1579. | 

BOMBELLI (SÉBASTIEN ), peintre, né à Udine en 
1635, élève du Guerchin et grand imitateur de 
Paul Véronèse, excella dans le portrait, visita les 
cours d'Allemagne , de Danemarck, etc. , fut digne- 
ment récompensé par les princes quil’employèrent, 
et, riche de leurs bienfaits, revint dans sa patrie, 
où il mourut en 1716. 

BOMBERG ( DANIEL ), célèbre imprim. en carac- 
tères hébreux, né à Anvers, avait ses presses à 
Venise, où il mourut en 1549. Parmi lesédit, qu’il 
publ. on cite plus. Bibles, de 1518 à 1596 ; Concor- 
dance hébraïque d’Is. Nathan, 1524, in-fol. : trois 
édit. du Thalmud avecses commentaires, 1520-55, 
12 vol. in-fol. 

BOMBINI ( BERNARDIN ), jurisc., né à Cosence 
en 1523, reçut les prem. leçons de sor père, très 
sav. dans la science du droit, et, forcé par quelq. 
avent. fâcheuse de quitter sa patrie, visita succes- 
sivement Venise, Rome et Ferrare, où il dénna des 
preuves de sa capacité. De retour à Cosence, il s’y 
maria , devint un avocat {rès accrédité, et mourut 
en 1588. IL a publié, outre des avis de droit 
( Consilia), Discorsi intorno al governe della 
guerra, elc., Naples, 1566, in-8. 

BOMBINO ( Prerre-PAUL ), théolog., né comme 
le précéd. à Cosence vers 1575, d’abord jésuite et 
profess. de philos. au collége romain, entra dep. . 
dans la congrégat. de Sommasque, dont il devint 
supér.-génér., et mourut à Mantoue en 1648. On a 
de lui des Oraisons funèbres de Philippe III et de 
Marguerite d'Autriche, roi et reine d’Espagne, de 
Cosme IT, grand-duc de Toscane, etc.; Vie de St 
Ignace de Loyola, Rome, 1622, en italien. — Vie 
d'Edmond Campian, Mantoue, 1620, etc. 

BOMILCAR, général carthaginois, fut mis en 
croix par ses conciloyens pour avoir voulu usurper 
autorité pendant qu'Agathocle assiégeait Car- 
thage, vers 508 avant J.-C. — BomiLcar, amiral 
carthaginois, chargé de secourir Syracuse contre 
les Romains, prit la fuite à la vue de la flotte com- 
mandée par Marcellus et gagna Tarente vers l’an 
209 avant J.-C. — BomiLcar, favori de Jugurtha , fit 
périr par son ordre le petit-fils de Massinissa; mais 
ayant ensuite voulu assassiner Jugurtha lui-même, 
ce prince le fit mettre à mort ainsi que ses com- 
plices, vers l’an 107 avant J.-C. | 

BOMMEL (Henri), relig. hiéronymite, né dans 
la Gueldre, direct. des filles de Ste-Madeleine à 
Utrecht, mort en 1549, est auteur de Bellum ul- 
traject, inter Geldriæ ducem Carolum et Henricum 
Bavarum , episcopum ultrajectinum , Marbourg, 
1542, in-8, 

.BOMPART ( MARCELLIN - HERCULE), Conseiller- 
médecin du roi Louis XIII à Clermont, est aut. des . 
Ouvr. suiv.: Nouveau chasse-peste, Paris, 1650.— 
Conférences d’Ilippocrate et de Démocrite, trad. 
du grec en franc. , ib. , 1632. — Miser homo, ibid, 
1655.— Bompanr pe SAINT-VicToR, l’un de ses des- 
cendants, a laissé des Mémoires sur la vie et les 
Our. du médec. de Louis XII; sur la vie et les 
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œuvres de Sayarron, et une Ode à l'honneur de la 
_ ville de Clermont, conservés dans les reg. de la 
société littér. de cette ville, dont il était membre. 
+ Bomparr (Jean), a donné : Provinciæ regionis 
Galliæ vera descriptio, Anvers , 1694, in-fol. 

BOMPIANO ( Icnace ), jésuite, né à Frosinone 
en 1612, enseigna au collége rom. les belles-lettres 
et l’hébreu , et mourut en 1675. Il a laissé : Elogia 
sacra et moralia, Rome 1651. — Historia ponti- 
ficatûs Gregorii XII, ibid., 1635. — Historia re- 
rum christian., ab ortu Christi, 1665, etc. 

BONO (JEAN-Puis. ), littérat., né dans le 16°5. 
à Piazza en Sicile, doct. en philos. et en méd., 
professa, dit-on, à l’univ. de Padoue , et mérita la 
cour, poétique pour ses vers. On a de lui : Decon- 
cordantiis philosophiæ et medicinæ , Venise, 
1573, in-4. 

BON ( FLorenTIN), jésuite de Reims, est auteur 
d’un Recueil de vers sur la réduction des Rochel- 
lois par Louis-le-Juste, Reims, 1629, in-4. 

BON ( Jean Le), médecin du roi Henri III, né 
dansleBassigny, a publié: Therapeiapuerperarum, 
Paris, 1577, avec le Thesaurus sanitatis. — Les 
bâtiments, érections et fondat. desvilles et cités des 
Gaules, Lyon, 1590, in-16.— 4brégédes propriétés 
des eaux de Plombières et de Lorraine, Paris, 
1616, in-12. 

BON, général français , né à Valence vers 4750, 
servit dans l’armée des Pyrénées sous le général 
Dugommier, accompagna Bonaparte dans ses pre- 
mières campagnes, se couvrit de gloire à la jour- 
née d’Arcole et dans l'expédition d'Egypte. Blessé 
mortellement au siége de St-Jean-d’Acre, il mourut 
à la tête des grenadiers de sa division, le 10 mai 
1800 , après avoir fait des prodiges de valeur. 

BON DE SAINT-HILAIRE ( Fr.-XAVIER ), pre- 
mier présid. de la cour souver. de Montpellier, 
membre de l’acad. des inscript. et bell.-lettres, de 
la soc. royale de Londres, né en 1678, apprit des 
meill. maîtres la jurisprudence, les mathémat., 
les belles-lettres, les beaux-arts, les cultiva toute 
sa vie, et mourut en 1761. On a de lui quelques 
Mémoires sur des objets d’antiquité dans les rec. 
de lacad. des inscript. ; des observat. astronom. 
dans le rec. de l’acad. dessciences, et des Mémoires 
d’hist. natur. dans le rec. de l’acad. de Montpellier; 
mais son écrit le plus remarquable est la Disser- 
lation sur la soie de l’araignée , trad. en italien , 
1710, en latin, 1748, et en chinois par le célèbre 
P. Parennin. 

BONA ( JEAN), cardinal, né en 1609 à Mondovi, 
joignait à une profonde érudition une vaste connais- 
sance de l’antiquité , il mérita la tiare, ne l’oblint 
pas, et mourut en 1674. La meill. édit. de ses ouvr. 

est celle de Turin, 1747, 4 vol. in-fol. Les plus 
connus sont : De rebus liturgicis ; De principiis 
vilæ christianæ , traduit en franc. par le président 
Cousin et l’abbé Goujet. Le cardinal Bona était en 
correspondance avec la plupart des savants de 
l'Europe. 

BONA ( Jean pe ), né en 1712 dans le Véronais, 
reçut en 1755 le laur. doctor. à la faculté de Pa- 
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doue, s’établit à Vérone où il pratiqua son art avec 
succès, fut en 1764 nommé profess. de clinique à 
Padoue, obtint la création d’une chaire à l'hôpital, 
et la remplit jusqu’à sa mort en 1786. On a de lui: 
Historiæ aliquot curationum, mercurio sublimato 
corrodente perfectarum , etc. , Vérone, 1758 ;in-/A, 
— Traclatus de scorbuto, ibid., 1761. — Dell’ uso e 
d'ell abuso del caffe, etc., Venise, 1766. — Obser- 
valiones medicæ, Padoue, 1766. | 

BONAC (J.-L. »’USSON, marquis de}, conseiller 
d'état et lieutenant-général au gouvernement du 
pays de Foix, d’abord mousquetaire, puis capit. 
de dragons, obtint par ses talents la confiance de 
Louis XIV, fut successivement envoyé extraordi- 
naire et ministre plénipotentiaire en Hollande, à 
Brunswick, en Saxe, près de Stanislas Leckzinski, 
qu’il reconnut roi de Pologne, et de Philippe V, 
roi d'Espagne, qu’il détermina à faire sa paix avec 
Angleterre. Nommé en 1716 ambassad. à Constan- 
tinople, il devint médiateur entre Achmet III et le 
{zar Pierre 1°", et conclut en 1724 un traité qui 
fixa les limites entre la Porte et la Russie. Comblé 
des faveurs et des présents de ces deux cours 
Bonac quitta l'ambassade de Constantinople pour 
celle de Suisse ; mais le délabrement de sa santé 
le força de revenir en France, et il mourut à Paris 
en 1758 ,.à 66 ans. 

BONAC (J.-L. n'USSON de ), évêque d’Agen en 
1768, député du clergé de son diocèse aux états= 
généraux de 1789, vola avec le côté droit, et donna 
le premier à la tribune l'exemple du refus de prêter 
serment à la nouvelle constitut. du clergé. Émigré | 
il se fixa à Munich, fut à son retour en France 
nommé prem. aumônier du roi, et mourut en 4821. 

BONACCIUOLI ( Louis), célèbre médec., né 
dans le 16° S. à Ferrare, d’une noble famille, pro- 
fessa la médec. à l’univ. de cette ville, dont il fut 
un des réformat. ; acquit par ses succès dans la 
pratique, avec une gr. réputat., d'immenses ri- 
chesses ; culliva dans ses loisirs la poésie grecque 
et lat.,et mourut avant 1540. On a de lui : £nneas 
muliebris, in-fol., S.D., mais impr. vers 4510. 
C’estun traité de la générat. dédié à la fam. Lucrèce 
Borgia, duchesse de Ferrare, dont Bonacciuoli était 
le médec. Cet ouvr. a été réimpr. sous différents 
titres : De uleri partiumque ejus confectione, 
Strasbourg, 1557, in-8.— De conceptionis indi- 
ciis, elc., 1558. On lui doit encore des notes sur 
Galien. 

BONACCIUOLI ( Azrn. ), savant hellén. de la 
même famille que Louis, fut maître d’hôtel du duc 
Hercule IT, et mourut avant 1590. On lui doit des 
trad. ital. des Noces de Hercure de Mart. Capella- 
nus, de la Géographie de Strabon, et de la Descriplt. 
de la Grèce de Pausanias, qui passent pour plus 
exactes que les trad. lat. de ces deux auteurs. 

BONACINA (Marin), célèbre théol., né vers 
1585 à Milan, d’une anc. famille, professa d’abord 
le droit canonique au sémin. de sa ville nat. , puis 
fut rect. du collége des nobles, et se fit agréger à 
la congrégat. des oblats. Ses talents lui méritérent 
l’affect. de lemper. Ferdinand II, qui le créa comte 
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palatin et chev. doré ( equus auralus ). T1 s'établit 
à Rome en 1619, devint référend. du pape Ur- 
bain VIII, fut nommé par ce pont. év. d’Utique, 
puis suffragant de l’archev. de Prague, et, comme 
il se rendait en Bohême, mourut près de Vienne 
en 1651. On a de lui : De morali theologià, Lyon, 
1624, in-fol., souv. réimpr.; la meill. édit. est 
celle de Venise, 1754, 5 vol. in-fol. ; div. Traités 
en lat. de l’élect. des papes, des bénéfices , etc. 

BONACORSI (BarTuéL. ), médecin né à Bologne, 
y enseigna d’abord la logique, puis la médecine 
théorique. Ses princip. ouvr. sont : De humano 
sero seu de urinis liber, Bologne, 1656, in-4. — 
De malis externis, ete., ibid., 1656, in-#. 

BONACOSSI ( Prnamonre ); d’une famille puis- 
sante de Mantoue, parvint en 1272 à la souve- 
raineté, passa du parti guelfe au parti gibelin, 
s’allia avec la maison de Vérone et de la Scala, 
vainquitles Padouans, les Vicentins, et se maintint 
jusqu’en 1295, malgré plusieurs séditions du peuple 
irrité de sa tyrannie. —BARDELLONE, SOn fiis, d’un 
naturel cruel et jaloux, s'étant emparé du palais, 
le resserra avec son frère Taino dans une dure 
prison et se fit proclamer par le peuple, qu’il s'était 
gagné par le rappel des guelfes exilés ; mais il ne 
put résister aux forces du marquis de Vérone et de 
son neveu. — BorTEsELLA, lequel usurpa la sei- 
gneurie en 1299, s’associa ses deux autres frères 
Passerino et Bectirone, s’allia au parti gibelin qu’il 
dirigea jusqu’à l'entrée d'Henri VI en Italie, et 
mourut vers 1310.— Passenino lui succéda, et fut 
constitué vicaire impérial par Henri VII. Ce fut un 
des meill. politiq. et des meill. capit. d'Italie, et le 
chef du parti gibelin. L’insolence de son fils Fran- 
çois causa la perte de tous les deux. Les Gonzague 
offensés soulevèrent le peuple en 1528, et Passe- 
rino fut tué en se défendant. Son indigne fils fut 
massacré dans la tour de Castellero où il avait laissé 
mourir de faim, en 1319, Pic de la Mirandole et 
deux de ses fils. 

BONACOSSUS ou BUONACOSSA ( HERCULE ), 

‘noble Ferrarais, professa la philos. et la médec. 
dans sa patrie, où il jouissait de la confiance des 
princes d’Este, et s’élant fait recevoir citoyen de 
Bologne, y remplit la chaire de médec. et de chi- 
rurgie jusqu'à sa mort, en 1578. Ses principaux 
ouvrages sont : De affectu quem Latini torminu 
appellant, 1552. — De humorum exuperantium 
signis, elc., Bologne, 1555. — De curatione pleu- 
rilidis , ib., 1555, in-kH. 

BONACURSI (Jean), religieux franciscain, ayant, 
sous le règne de Louis XII, écrit que le pape était 
au-dessus du roi dans les affaires temporelles, fut 
condamné par le parlement à être dépouillé de ses 
habits religieux et à faire amende honorable de- 
vant l’image de la Vierge de la Ste-Chapelle, et 
banni du royaume. 

BONAFIDE (François ), de Padoue, né vers 1474, 
botaniste, fondat. et prem. direct. du jardin de 
botanique de Padoue, y professa cette science 
depuis 1555 jusqu’en 1549, où l’âge l’obligea de 
prendre sa retraite, et mourut en 1558, à 84 ans, 
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On lui doit un petit traité De pleurilidis curé per 
venæ sectionem , 1553, in-A. 

BONAIR (Henri: STUARD, S' de), historiogr. 
du roi et gentilhomme de la garde écossaise, est 
aut. d’ouvr. dont le plus considérable est le Som- 
maire royal de l'Hist. de France, Paris, 1682, 
traduit du Florus Franciscus du P. Berthault, avec 
une continuation de vingt années ; et de Factums 
et Mémoires pour la maison de Vendôme , dont il 
élait serviteur. 

BONAL ( Franc. de), évêque de Clermont , né 
en 1754 au dioc. d'Agen, député aux états-géné- 
raux, se prononça fortement contre le plan de 
spoliation du clergé , la suppression des ordres 
monasliq. , refusa de prêter le serment du 9 juillet 
sans restrict., etsigna la protestat. du 12septembre 
1791. II mourut en Angleterre. 

BONAMI ( Franc. ), médec. et botaniste, né en 
1710 à Nantes, y entretint à ses frais depuis 1755 
un jardin des plantes, et donna gratuitement des 
leçons ; fut l’un des fondat. de la société d’agri- 
culture de Bretagne , la prem. établie en France, 
et mourut en 1786. Vicq d’Azyr a fait son éloge. 
On a de lui : Floræ nannetensis prodromus, 
Nantes , 1782, suite 1785, in-12. 

BONAMY ( Prerre-NicoLas), sav. littérat., né en 
1694 à Louvres, sous-biblioth. à St-Victor, fut reçu 
en 1727 à l’acad. des inscriptions dont il enrichit 
les Mémoires d’un gr. nombre de dissert. Plus tard 
il fut nommé historiogr. de la ville de Paris, place 
créée pour lui; il y joignit celle de bibliothéc. et 
de commiss. au trésor des chartres, et mourut en 
1770. Parmi ses dissert. les plus estimées sont celles 
sur l'introduction de la langue lat. dans les Gaules, 
les antiquités et la topographie de Paris, la langue 
tudesque, etc. Ce sav., estimé sous tous les rap- 
ports, élait depuis 1749 chargé de la rédact. du 
Journal de Verdun. 

BONANI (Anr.), Sicilien, apprit la botanique 
du P. Cupani, capucin, et fut ensuite associé par 
son maître à la composit. d’un gr. ouvr. qui devait 
offrir la descript. avec les fig. de toutes les plantes 
de Sicile. Le 1° vol. était sous presse en 1715, 
lorsque le P, Cupani mourut ; alors son ingrat dis- 
ciple fit paraître sous son nom le Panphyton sicu- 
lum ; mais sa perfdie fut dévoilée, et l’ouvrage 
restitué à son vérit. auteur. 

BONANNI ou BUONANNI ( Jacques ), due de 
Montalbano, né vers la fin du 16°S. à Syracuse, 
cultiva les lettres , visita les princip. villes d'Italie, 
se conciliant partout l'attention des sav. , etmourut 
en 1656. On a de lui: l’Antica Siracusa illustrata, 
Messine, 1624, in-4, réimpr. avec des addit. de 
Vince. Mirabella, Palerme, 1717 ,2 vol. in-fol., fig., 
et trad. en lat, par Hayercamp dans le Thes. anti- 
quil. Siciliæ. 

BONANNI (Purmppe ), say. jésuite, né à Rome 
en 1658, mort en 1795, âgé de 87 ans, a laissé 
beaucoup d’ouvr. Les princip. sont : Ricreazione 
dell occhio e della mente nell’ osservazioni delle 
chioccelle, ete., Rome, 1681, in-4, 450 fig. , trade 
en lat, avec des addit.— Obserpat. circa viventim 
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quæ in rebus non vivent. reperiuntur, ibid. , 1691, 
2t. in-4, fig. —Musœum kircherianum, 1709, 
in-fol. , fig. — Gabinetlo armonico, 1722, in-4, 
trad. en franç. avec des addit., 145 pl. — Histor. 
summor. pontific. per numismala, 1699, 2 vol. 


in-fol. — Numismata romanor pontific. templi 


Valicani fabricam indicant., 1696, in-fol.— Ordin. 
religiosorum catalog., eorumque indument. in 
iconib. expressa , 1706-10, 5 vol. in-4. 

BONAPARTE. — V. NAPOLÉON. 

BONAPARTE ( MariE=-ANve-Éuisa), sœur de 
Napoléon, née à Ajaccio le 8 janvier 1777, épousa 
en 1797 M. Bacciocchi, d’une famille noble de 
Corse, qui dut à cette alliance la principauté sou- 
veraine de Piombino, puis celle de Lucques. Après 
l’'abdication de l’empereur, son frère, elle avait 
fixé sa résidence à Bologne ; mais en 1815, elle fut 
forcée d’accepler une retraite en Allemagne, se 
rendit d’abord auprès de la reine Caroline, sa 
sœur, réfugiée elle-même en Bohême, et obtint 
ensuite la permission d’habiter Trieste, où elle 
mourut en 1820. à 

BONAPARTE ( princesse BORGHÈSE, Manie- 
PAULINE ), deuxième sœur de Napoléon, née à 
Ajaccio le 20 octobre 1780, fut célèbre par sa beauté 
avant d’être connue comme sœur d’un souverain. 
Elle épousa d’abord le général Leclerc, dont elle 
eut un fils-, et s’embarqua avec lui pour St- 
Domingue quand son mari fut appelé à prendre le 
command. de l’expéd. contre cette île. Elle y perdit 
un mari dont elle étaittendrement aimée, et qu’elle- 
même chérissait; dans cette circonstance elle mon- 
tra que la beauté de son caractère égalait ses 
charmes extérieurs. De retour en France, Pauline 
fut mariée par Napoléon au prince Camille Bor- 
ghèse, et peu de temps après elle eut la douleur 
de perdre son fils, qui mourut à Rome. Ses goûts 
autant que l’espèce d’antipathie qu’elle conserva 
toujours pour l’impératrice Marie-Louise, devant 
laquelle sa fierté n’aurait point consenti à se cour- 
ber, la tinrent presque toujours éloignée de la 
cour : elle était encore dans la disgrâce de l’emper. 
quand , en 1814, il fut renversé de son trône; mais, 
depuis cette époque, elle lui consacra toute la ten- 
dresse d’une sœur. Elle mourut en 1895 à Rome, 
où elle s’était fixée. 

BONAPARTE ( Mme Mame-Læriria), mère de 
Napoléon, né en 1750 à Ajaccio, de la famille Ra- 
molini, d’une ancienne noblesse de Corse, fut ma- 
riée à 17 ans, à Charles Bonaparte, qui remplissait 
encore les fonct. de juge au trib. de cette ville. 
De ce mariage naquirent huit enfants, Joseph, 
successiv. roi de Naples et des Espagnes, Napoléon, 
empereur, Lucien, prince de Canino, Louis, roi 
de Hollande, Jérôme, roi de Westphalie ; Élisa , 
depuis M€ Bacchiochi, gr.-duchesse de Toscane, 
Pauline, princesse Borghèse , et Caroline, ma- 
riée à Murat, gr.-duchesse de Bergh et reine de 
Naples. Me Bonaparte vécut avec la plus grande 
simplicité jusqu’en 1804, où Napoléon, en montant 
sur le trône, la fit venir à sa cour et lui donna le 
titre de MapamEe-Mère. Après Ja chute du trône 

Tome Ier, 


(417) 


BON 


impérial , elle alla chercher un asile à Rome , qu’elle 
habita constamment dep. 1814. Une chute qu’elle 
fit à la villa Borghèse, en la privant de l'usage des 
jambes , la força de garder le lit; à ce prem. acci- 
dent se joignit la perte de la vue: elle ne vécut 
plus dès-lors qu’au milieu d’un petit nombre d'amis 
intimes , se faisant lire les journaux par son secrét., 
anc. officier de la vieille garde, et causant avec 
son beau-frère le cardin. Fesch, qui lui a prodigué 
jusqu’au dern. moment les soins les plus affec- 
tueux. Elle mourut dans son palais, place de Venise, 
le 2 févr. 1856, âgée de 86 ans. On évalue à trois 
millions la fortune qu’elle a laissée à ses enfants. 

BONARDI (J.-B. ), docteur de Sorbonne , né à 
Aix, fut bibliothéc. du cardin. de Noailles, publ. 
quelq. broch. contre la bulle, et mourut à Paris en 
1756. Il a laissé MSs. : Bibliothèque des écri- 
pains provençaux ; Hist. des écris. de la faculté de 
théol. de Paris; Dictionn. des écriv. anonymes et 
Pseudonymes. 

BONARELLI pecra ROVERE ( GuiDuBALnE), 
littérat. et diplomate, né à Urbin en 1563, s’an- 
nonça de bonne heure par de brillantes études ; 
s’altacha successivement aux ducs de Ferrare et 
de Modène qui le chargèrent d'importantes négo- 
cialions dont il se tira bien ; fut un des fondateurs 
de l’acad. des Intrepidi à Ferrare, et mourut en 
1608, majordome du cardin. d’Este. Sa Fülli di 
Sciro (Philis de Sciros ), pastorale, Ferrare, 1607, 
et Amsterdam, Elzevir, 1678, est placée en Italie 
après l’Aminta et le Pastor fido. Nous en avons en 
français cinq traduct., dont la dern. est de Dubois 
de St-Gelais, Bruxelles, 1707, 2 vol. in-12. 

BONARELLI DELLA ROVERE ( Prosper), frère 
du précéd., poète dramatique, né vers 1588, fut 
l'un des gentilsh. du gr.-duc de Toscane, et, pend. 
son séjour à Vienne, où il fit représenter quelq.- 
unes de ses pièces , s’insinua dans les bonnes grâces 
de l’archid. Léopold. Retiré dans Ancone, sa patrie, 
il y fonda l’acad. des Caliginosi, dont il fut le pré- 
sident perpét., et mourut en 1659. On a de lui : I 
Solimano , tragédie, Florence , 1620 ,une des meill. 
de son temps ; neuf drames en musique, Ancone, 
1647; des comédies en prose, Mascerata, 1646 ; 
des lettres, poésies div. et autres pièces éparses 
dans les recueils. 

BONARELLI DELLA ROVERE ( PIERRE }, fils aîné 
du précédent, culliva aussi la poésie dramatique, 
fut très utile aux cardin. Barberin et Mazarin avec 
lesquels il vint en France, soutint après son père 
l'académie des Caliginosi, et mourut en 1669. On 
a de lui: Poesie drammatiche , Ancone, 1615, in-4. 
— Poesie liriche, 1651. — Discorsi academ. , 
Rome, 1658. 

BONART (JEAN), chirurg. , prevôt de l’ancien 
collége de Paris, mort en 1638, est aut. de la Se- 
maine des médicaments, Paris, 1629 , dans laquelle 
il donne l’idée des connaissances alorsnécess. pour 
la maitrise dans la commun. de St-Côme. 

BONASIA ( BarTHÉLEmI) , SCulpt., né à Modène, 
travaillait le bois et la marqueterieavec une grande 
habileté, On admirait de lui les stalles du chœur 
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des dominicains et des augustins de cette ville, 
où il avait sculpté des animaux et des arabesques ; 
mais elles ne subsistent plus depuis long-temps. 
Nommé en 1508 archit. de Modène , il donna les 
plans de quelq. édif. publ., et mourut en 1527. 

BONASONI ( Juzes), peintre et graveur, Sur- 
nommé le Bolognèse, né vers 1498 à Bologne, élève 
du célèbre Marc-Antoine, grava dans la manière 
de Raphaël , Michel-Ange, Jules Romain, mais 
surtout d’après ses propres composit. Son burin 
est élégant et facile , et les curieux font grand cas 
de ses estampes, dont Malvasia a donné le catalogue 
dans la Felsina pittrice. Cet artiste mourut vers 
1564 à Rome. 

BONATI (Gur), astron. ou plutôt astrol. flo- 
rentin du 13° S., en réputation dans son temps, 
fut en faveur auprès du duc de Monferrat , se retira 
sur la fin de sa vie chez les franciscains , et mourut 
vers 1300. Ses ouvr. d’astrol. ont été publ. à Augs- 
bourg, 1491, in-4, sous le litre de Liber astro- 


nomicus. 


BONAVENTURA ( Frépéric ), gentilhomme, né 


à Urbin, vers 1550, fut élevé à la cour de son sou- 
verain qui l’employa dans des affaires import. , et 
Penvoya plus. fois en ambassade. Ayant obtenu sa 
retraite , il eultiva les sciences avec ardeur, et 
mourut âgé d'environ 50 ans. Outre une trad. lat. 
de la Géographie de Plolémée, on citera de lui : 
De naturà partüs octomestris lib. X, Urbin , 1600, 
in-fol., ouvr. curieux , où laut. soutient que l’ac- 
couchement à huit mois est naturel. 
BONAVENTURE (St), célèbre doct. de l'Église, 
né en 14221 à Bagnaréa en Toscane, se nommail 
Jean FmenzA. Reçu dans ordre de St François en 
19h53, il vint étudier à Paris, professa successiv. 
la philos. et la théol., et fut élu général de son 
ordre en 1256. Il y rétablit la discipline, et se con- 
cilia tellem. l'estime générale , qu'après la mort de 
Clément IV, les cardin. s’engagèrent à élire pape 
celui qu'il désignerait. 11 indiqua larchidiacre 
de Liége Thibaut, qui prit le nom de Grégoire X. 
Ce pontife le créa cardin. en 1275, et lemmena 
Pann. suiv. au concile de Lyon, pendant la durée 
duq. il mourut le 14 juillet 1244. On a de St Bona- 
venture des Comment. sur le maitre des sentences 
et des ouvr. de piété qui lui ont valu le surnom de 
Docteur séraphique. Ses Ouvr., recueillis pour la 
prem. fois, Rome, 1588-96, en 7 vol. in-fol., ont 
été réimpr., Lyon, 1668, in-fol., et Venise, 1751, 
44 vol. in-4. Quelques-uns ont été trad. en franc. : 
V Aiguille de l’amour divin , par le célèbre Gerson ; 
les Temptations de l’ennemy, in-4, goth. ; et Le 
Psautier de la Vierge, par le P. Gallifet, jésuite. 
BONAVENTURE DE ST-AMABLE, carme dé- 
chaussé, né à Bordeaux, prit l’habit à Toulouse 
en 1633, et mourut à Limoges en 1691, après avoir 
rempli plus. emplois dans son ordre, qu'il édifiait 
par ses vertus. 11 a publ. sous le titre de Vie de 
St Martial, etc., l’Hist. ecclesiast. et civile du Li- 
mousin , la plus complète qu’il y ait, Clermont et 
Limoges , 1676-85, 5 vol. in-fol. 
BONAVENTURE pe SISTERON, capucin , a com- 


(A18) 


BON 
posé une Hist. de la ville et princip. d'Orange, 
Avignon, 1741, in-4, t. 1er, le seul qui ait paru. 

BONAVERA ( DomniQ.-MaRIE }, grav., né vers 
1660 à Bologne, élève de Canuti, son oncle , se dis- 
tingua surtout par ses eaux fortes, grava d’après 
son oncle et d'après d’autres maitres. Ses deux 
pièces capitales sont le Baptême de J.-C. d’après 
l’Albane, et la Prédication de St Jean d’après 
Carrache. 

BONAVIDIUS ou BONAVITI ( Maro.-MANTUA ) , 
célèbre jurisc., né en 1489 à Padoue, y professa 
le droit pendant 60 ans avec une réput. toujours 
croissante, et mourut en 1582, laissant un assez 
gr. nombre d’ouvr., parmi lesq. on distingue un 
rec. de Nouvelles en ital., Venise, 1521, Milan, 
1595 , in-8,— Epiiome viror illustr. qui vel scrip- 
serunt vel jurisprudent. docuerunt , Padoue, 1555, 
in-8, réimpr. dans les rec. des ’ies des juriscons. 
— Illustr.juris consulior. imagines , Rome , 1566. 
— Collectanea super jus Cæsareum, Venise, 1584. 

BONCERF ( Pierre-FRanc. ), né en Franche- 
Comté en 1745, avocat au parlem. de Besançon, 
entra dans les bureaux de Turgot, et publia sous 
son approbation: les Inconvénients des droits féo- 
daux, Paris, 1776, in-8, ouvr. qui fut brûlé et lui 
attira des poursuites, mais qui n’en eut que plus 
de célébrité, et servit de base aux décrets rendus 
le 4 août 1789 par l'assemblée constituante ; secrét. 
du duc d'Orléans lorsque la révolution commença, 
il accepta la place d’offic. municipal de la ville de 
Paris; mais sa conduite franche et ferme et la sé- 
vérité de ses principes lui attirèrent des ennemis ; 
il fut traduit au trib. révolutionn., et n’échappa 
que d’une voix à la mort. Le chagrin qu’il en eut 
le conduisit au tombeau en 1794. Ses ouvr. roulent 
sur l’économie politique et commerciale. 

BONCHAMP ( Arrus de ), gén. vendéen, né en 
1759 dans l’Anjou, servit d’abord avec distinction 
dans la guerre que la France soutint pour l’indé- 
pendance des Etats-Unis, fut en 1795 , avec d’Elbée, 
mis à la tête des armées de la Vendée, contribua 
beauc. à la prise de Bressuire, de Thouars, de 
Fontenai, et se distingua constamment par son 
zèle et sa valeur, malgré l’injustice qui lui fit pré- 
férer d'Elbée pour ke commandement en chef de 
celle armée qu’il mena presque toujours à la vic- 
toire, jusqu’au moment où la mésintelligence entre 
les chefs lui fut si funeste. Le 17 octobre, Bonchamp 
tentait d'effectuer le passage de la Loire lorsqu'il 
fut assailli par des forces supérieures et blessé 
mortellement ainsi que d’Elbée. Il fut regretté des 
deux partis. Me de Bonchamp, son épouse, sauva 
la vie à cinq mille soldats républicains que les 
Vendéens exaspérés par leur défaite récente vou- 
laient massacrer à St-Florent. 

: BONCIARIO (Marc-Anr. ), sav. littérat., né en 
1555 près de Pérouse, fit ses prem. études àu sé- 
minaire de cette ville, et, conduit à Rome, y reçut 
des leçons de Muret , fut ensuite direct. du sémi- 
naire de Pérouse, puis y professa les belles-lettres 
avec beaucoup de succès, malgré ses infirmités et 
la cécité qui atteignit de bonne heure, et mourut 
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en 1616. On lui doit un gr. nombre d’ouvr. estimés 
pour la composition etle style. Les principaux sont: 
Grammatica, Pérouse, 1605, in-8.— Epistolæ, 
ib., 1604.— Pia poemata , ib., 1606. — Zdyllia, 
ib. ,1607.— Opuscula decem ,ib., 1607 , in-19, etc. 

BONCOMPAGNI ( IGx.), cardin., secrét.-d’état 
sous Pie VI, se signala par son esprit novateur et 
ses galanteries , et mourut à Lucques en 1790, des 
suites de ses excès. 

BONCORE (Tom. ), doct. en médec. et en droit 
à Naples, est aut. d’un ouvr. lat. sur une maladie 
épidémiqg. qui venait de désoler cette ville et une 
partie du roy., 1622, in-4. 

BOND (JEAN), méd. et philol., né dans le Som- 
merset en 1550, consacra plus de 20 années à 
linstruct. publiq., quitta cette carrière pour se 
livrer à la pratique de la méd. et mourut en 1612. 
Ilest principalem. connu par une édit. des OEusres 
d'Horace, accompagnée de petites notes marginales 
assez faibles, qui néanmoins ont été reprod. dans 
une foule d’édit. Son Comment. sur Perse, publ. 
en 1614, n’a pas eu le même succès. 

BOND (Ouivier ), Irlandais, accusé d’avoir con- 
spiré contre la vie de George III, roi d’Angle- 
terre, et d’avoir engagé le gouvernem, franc. à 
faire une descente en Irlande, fut, malgré l’inté- 
rêt de ses compatriotes, condamné au dern. sup- 
plice; mais il mourut subitement dans sa prison, 
quelq. jours avant celui qui avait été fixé pour son 
exécution. 

BONDAM (Pierre), jurisconsulte , né en 1727 à 
Campen, professa successivem. le droit à l’univ. 
d'Harderwick, puis à celle d’Utrecht, et mourut 
en 1800. On a de lui: Specimen animadv. critic. 
ad loca quædam juris civilis depravata, Frane- 
ker, 1746; des Dissertat. sur la nécessité pour les 
jurise. de connaître le grec, Zutphen, 1755 et 63 ; 
quatre Harangues acad., 1762-79. 

BONDE (Gusr.), sénat. suédois, né en 1682, était 
savant dans la théol., la chimie, l’hist., les anti- 
quités, et se montra constamm. le protect. éclairé 
des sciences; chancel. de Puniv. d’Upsal, il présida 
Ja soc. littéraire de cette ville, et mourut en 1764. 
Il a publié quelq. ouvr. histor. en suédois, où l’on 
trouve des opinions singulières, et laissa MSs. des 
Mém. sur la Suède pend. le règne de Frédérie I°", 
dont il a paru un extrait à Stockholm, en 1779. 

BONDI (l'abbé CLémeNT), jésuite, né à Parme en 
1742, s'établit à Vienne après l’abolit. de sa soc., 
devint biblioth. et gouvern. des enfants de Parchi- 
duc Ferdinand, en 1795, et mourut en 1821. II est 
Surtout connu par sa traduct. de l’Enéide en vers 
sciolli, Parme, 1795,in-8, mise à tort au-dessus de 
celle d’Annibal Caro.Ses autres poés. insérées dans 
le Parnasso degli Italiani viventi, ont beaucoup 
perdu de l'estime dont elles jouissaient pend. la 
vie de l’auteur. 

BONDT (Nic.}, histor. et philol., né en 1752 à 
Voorbourg (Hollande), mort en 1792, est auteur 
d’une Hist. de la confédérat. des Provinces-Unies, 
Utrecht, 1756; d’un traité de Poligamit, ib., qui 
lui mérita le degré de doct. en droit, et l’édit, du 
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recueil de harangues de Pierre Burmann 1e*, La 
Haye, 1759, in-A. | 

BONELLI (MicneL), cardinal, neveu du St pape 
Pie V, né dans le dioc. de Tortone en 1541, entra 
dans l’ordre de St Dominique en 1560, fut créé 
card. par son oncle, envoyé légat en France, en 
Espagne et en Portugal, évêq. d’Albano, protect. 
du roy. de Hongrie, assista comme card. à six con- 
claves, et mourut en 1598, laissant MS. l’Hist. de 
ses légations. 

BONELLI (Gxorce), botaniste, né à Vico près de 
Mondovi, professa la médec. à Rome, et éonçut le 
projet de publier la descript. des plantes du jardin 
pontifical ; il en fit paraître le 1° vol. sous ce titre : 
Hortus romanis juxta systema Tournefort, Rome, 
1772, in-fol. Les 7 autres vol., dont les pl. sont 
d’une exécution médiocre, ont été publiés par 
Martelli. 

BONELLI (FRANCO-ANDREA), né à Cunéo en 1785, 
et mort en 1830, à Turin, à l’âge de 45 ans , avait 
manifesté dès sa plus tendre enfance un goût dé- 
cidé pour l’ornithologie et l’entomologie. Il était 
encore jeune lorsqu'il fut appelé à Turin pour ÿ 
occuper la chaire de zoologie de l’université, et la 
place de directeur du Musée zoologique, dont il 
sut faire disparaître en peu de temps le désordre. 
Cefut au milieu de ces travaux qu’il publia sa Mo- 
nographie des Carabes, ouvr. rempli d'observations 
neuves , où l’on remarque une heureuse classifica- 
tion et un assez grand nombre d’espèces nouvelles. 
Elle fut suivie du Specimen faunæ subalpinæ, où 
il décrit une foule d’insectes nouveaux ou rares , 
utiles ou nuisibles à l’agriculture. Bonelli a publié 
un grand nombre de Mém. ornithologiques et une 
Notice sur l’hippopotame, tous remplis d’intérét. 

BONER , poète allemand du 15° $., passe pour 
l'auteur d’un Rec. de fables rimées, tirées des aut. 
lat., Bamberg, 1461, petit in-fol., 4e édit. très re- 
cherchée. Il en existe une foule d’autres du 15° et 
du 16° S. La plus rare est celle qu'a donnée 
le sav. Oberlin, Strasbourg, 1789, in-4. C’est peut- 
être ce qui nous reste de plus précieux des min 
nesinger. 

BONET ou BONT (St), frère de St Avit, fut 
chancel. de St Sigebert IT, roi d’Austrasie, gou- 
verneur de la prov. de Marseille sous Thierry II, 
en 680, puis év. de Clermont en 689, et mourut au 
retour d'un pélerinage de Rome, en 710, à 86 ans. 

BONET ( Nic.) religieux francisc. du 44° S. surn. 
le Docteur profitable, fit du bruit par ses opinions 
singul. On lui doit Inlerpretationes in præcipuos 
libros Aristotelis, præsertim metaphysic., Venise, 
1505, et autres écrits. 

BONET (J.-Paur), Aragonais attaché au service 
secret de Charles IT, s’occupa avec zèle des moyens 
de rendre la parole aux muets, et publ. : Reduccion 
de las letras ÿ artes para ensenar à los mudos, 
Madrid, 1620, in-#, rare. 

BONET DE LATES, méd. et astrol. provençal au 
15° S., est Pinventeur d’un anneau astronomique 
pour mesurer la hauteur du soleil et des étoiles, 
dont il donna la deseript., en indiq..sés div. usages, 
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dans un Traité lat., Rome, 1495, in-4, et réimpr. 
plus. fois dans le 16°S. 
BONET DE TREYCHES (Anr.-Jos.), juge-mage 
de la sénéchaussée de Valey, fut successiv. député 
aux états-généraux de 1789, président du tribunal 
criminel de son département , se fit remarquer par 
sa modération et ses lumières, dut son salut à la 
révolution du 9 thermidor, fut de nouveau per- 
sécuté en 1798, et mourut quelque temps aprés, 
regretté des gens de bien. 
BONFADIO (Jaco.), littérat. italien, né dans le 
Brescian au 16° S., fut secrétaire du cardinal Mé- 
rinos, à Rome, obtint en 1545 une chaire de phi- 
losophie à Gênes, et fut chargé de continuer l’'hist. 
de la république. Il en composa 5 livres ab anno 
1598 adannum 1550. Sa mortinterrompit ce travail. 
Accusé d’un crime honteux, dont la peine était le 
feu , il obtint, par grâce, d’avoir la tête tranchée 
avant d’y être jeté, en 1550. Les Annales de Gênes 
furent impr., Pavie, 1586, in-4, très rare. On lui 
doit encore : 45 leltres familières, une trad. ital. 
du discours de Cicéron pro Milone, et un petit 
nombre de vers lat. etital. publ. par Mazzuchelli, 
Brescia, 1746, in-8. 
BONFANTE (Ance-Marr.), poète, philosophe et 
botaniste de Palerme, mort en 1676, a laissé quatre 
ouvrages imprimés : un poème héroïque , un poème 
lyrique, un recueil de vers, une Épitre sur la bo- 
tanique. Ses ouvr. restés MSs. sont : des Discours 
académiques ; un Vocabulaire botanique, et quel- 
ques autres écrits. Il était lami de Boccone, cé- 
lébre botaniste. 
BONFINI (Anr.), histor. lat., né en 14927, fut 
élève d'Hénoc d’Ascoli, occupa la chaire de littérat. 
anc. à Recanati, fut ensuite appelé en Hongrie par 
Mathias Corvin , qui le chargea d’instruire dans les 
lettres Béatrix d'Aragon, sa femme, et mourut en 
1502. On a de lui : Rerum hungaricarum decades 
tres, Bâle, 1568, in-fol., Cologne, 1690, in-fol., 
ouvr. estimé pour l’exactitude des faits. — Sym- 
posiæ Beatricis, sive dialogi tres de pudicitià con- 
jugali, etc., Bâle, 1572, in-8. Il a de plus traduit 
en latin les Vies des sophistes par Philostrate, et 
les Traités de rhétorig. d'Hermogène et d’Aphto- 
nius, et laissé des Comment. sur Horace. 
BONFOS (Mananeu), juif de Perpignan, est aut. 
d’une espèce de manuel lexique intit. : Michäl-Jofi 
(perfection de beauté), Salonique , 1567, in-4. 
BONFRÈRE (Jaco.), jésuite, né en 1575 à Dinant- 
sur-Meuse, professa la philos., la théol. et l’hébreu 
à Douai, et mourut en 1643. On a de lui des 
Comment. sur le Pentateuque, Anvers ; 169%, 
in-fol.; sur Josué, les Juges et Ruth, 4651, in-fol.; 
sur les Rois et les Paralipomènes, 16435, 2 vol. 
in-fol. — Onomasticon ou Descript. des lieux et 
des villes de l’Ecriture sainte, Paris, 1707, in-fol., 
estimée. 

BONGARS ( JAcQ. ), habile critique, né en 1546 
à Orléans, fut conseiller et maître d'hôtel de 
Henri IV, qui l’employa dans différ. négociat. en 
Allemagne, et auquel il rendit de grands services ; 
fit en 1585 un voyage à Constantinople dont il écrivit 
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le journal, forma dans ses courses une collection 
très précieuse de MSs. qui passa dans Ja biblioth. 
de Berne dont elle est l’ornem., et mourut à Paris 
en 16192, laissant la réputat. d’un savant distingué 
et d’un très honnête homme. Ses ouvr. impr. sont: 
Gesla Dei per Francos, etc., Hanau, 16141, 2 tom. 


in-fol. C’estle Rec. des histor. orig. des Croisades.— 


Collect. hungaric. rerum scriptorum , Francfort, 
1600, in-fol.—Epistolæ, Leyde, 1641, in-19, trad. 
en franc. par l’abbé de Brianville, Paris, 1668, 
in-12, — Une édition de Justin avec des notes, 
Paris, 1581; des Notes sur Pétrone ; des Variantes 
de Paul Diacre , etc. 

BONGARS ( J.-Fr.-MaRIE de ), lieutenant-de-roi 
à l’école militaire, a trad. de Végèce les Institut. 
militaires, Paris., 1772, in-12; et de l’espagn. de 
Clavijo, l’Éloge de Philippe V, roi d'Espagne, 
1785, in-8. 

BONGARS (le vicomte de ), colonel, né en 1762, 
mort en 1855, âgé de71 ans, remplit dans sa jeu- 
nesse les fonctions d’écuyer auprès de Louis XVI. 
Voué par inclination au métier des armes, il fit 
toutes lés campagnes de Bonaparte, et subit à la 
Corogne une long. et dure captiv. dont le maréchal 
Soult le délivra. La croix d’honn. lui fut donnée sur 
le champ de bataille de Friedland , et le grade de 
colonel à Moscou. Après l’abdication de lemper. ; 
il fut rappelé aux fonctions d’écuyer, puis nommé 
commandant des écuries de Charles X. 

BONGARTEN (Anicuius), condotiere allemand, 
ravagea l'Italie en 1559, à la tête d’une troupe 
d’aventuriers, et se mit ensuite à la solde des 
princes, vendant ses services au plus offrant. On 
ignore l’époque de sa mort. 

BONGIOVANNI (Anr.), littérat., né dans le Vé- 
ronais en 1712, aida Zanetti dans la rédact. du 
catalogue des MSs. gr., lat. et ital. de la biblioth. 
St-Marc de Venise, et reçut du sénat, à titre de 
récompense, une médaille d’or de grand poids. II 
a publié les trad. du gr. en lat., avec de say. notes 


d’un anc. scholiaste, de lIliade, de quelq. opusc. : 


du moine Léonce, relat. à l’hist. ecclésiast., de dix- 
sept disc. inédits de Libanius, et de deux opusc. 
de Théodoret, tirés comme les précéd. des MSs. de 
Venise. 

BONGO (Pierre), chanoine de Bergame, sapatrie, 
mort en 1601 , savant dans les langues, les lettres, 
h théologie, les mathémat., etc., est aut. d’un tr. 
curieux intit, : Numerorum mystleria ex abditis 
plurimarum disciplinarum fontibus hausta, dont 
la meill. édit. est de Paris, 1618, in-4. 

BONH (JEAN), médecin et profess., né à Leipsig 
en 1640 , et mort en 1718, a publ. : De officio me- 
dici duplici, Leipsig, 1704, in-4. 

BONICHON (Fraxc.), curé de St-Michel d’Angers, 


mort en 1662, est connu par les deux ouvr. suiv. : 


Pompa episcopalis, Angers, 1650 , in-fol. — L’Au- 
torité épiscopale défendue contre les entreprises 
de quelques religieux mendiants, ib., 1658, in-4. 
BONIFACE, comte de lempire romain au 5°8.; 
appela les Vandales en Afrique pour se venger de 
l'ingratitude de limpératr. Placidie ; il reconnut sa 
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Expulsé de l'Afrique, il revint en Italie et marcha 
contre Aélius avec les légions de Ravenne; il défit 
Aétius, mais blessé par son rival, il mourut peu 
de temps aprèsen 132. St Augustin l’avait détourné 


| d’embrasser la vie monastique, en lui persuadant 
qu’il valait mieux vivre dans le monde pour y faire 
| du bien. 


BONIFACE (St), né en Angleterre vers 680, en- 
seigna d’abord dans un monastère, puis, résolu de 
précher l'Évangile aux nations barbares, parcourut, 
vers 716, plus. pays de l'Allemagne, la Thuringe, 
la Hesse , la Frise et la Saxe, où il fit un grand 
nombre de conversions; vint à Rome, où il fut 
sacré évêque par Grégoire II en 725, retourna en 
Allemagne , convertit les Bavarois , et fut massacré 
en 755 par les Barbares. On a de Boniface des 
Lettres recueillies par Serrarius, 1605, in-4. — 
Des Homélies insérées dans le tome IX du Thesaur. 
anecdot. de D. Martenne , et dans le Thesaur. no- 
gissimus de Bern. Pez, et le Recueil de ses canons 
dans le Spicilége de d’Achery. 

BONIFACE 1°", pape, élu en 418, fut maintenu 
dans la chaire pontificale par l’empereur Honorius 
contre son compétiteur Eulalius, et mourut en 
4292. St Jérôme mourut sous son pontificat, et c’est 
à Boniface que St Augustin dédia son ouvr. contre 
les Pélagiens. 

BONIFACE IT, Romain, élu pape en 550, eut 
pour compétit. Dioscore, dontlamortfit promptem. 
évanouir la crainte d’un schisme ; tenta d’en pré- 
venir le retour en faisant élire d’avance son suc- 
cesseur, et mourut en 532. 

BONIFACE HI, Romain, élu en 606, obtint de 
Pempereur Phocas la confirmat. de la primauté de 
P'Église romaine, et mourut après quelq. mois de 

règne, le 12 novembre de la même année. 

BONIFACE IV, élu en 607, fils d’un médecin de 
Valéria, mort en 614. C’est lui qui convertit en 
église le Panthéon, sous le nom de N.-D.-de-la- 
Rotonde. 

BONIFACE V, Napolitain, élu le 29 décembre 
617, mort en 625, mainiint le privilége des asiles 
dans les églises. 

BONIFACE VI, Romain, élu en 696, fut chassé 
quinze jours après, comme n’ayant pas été élu 
canoniquement. 

BONIFACE VIT, antipape, nommé Francon, fit 
étrangler Benoît VI en 974, s’enfuit à Constan- 
tinople après l’élect. de Benoit VII, empor tant les 
trésors de l'Église, revint à Rome après la mortde 
ce pontife, fit périr Jean XIV, son successeur, se 
maintint sur le siége quelques mois, et mourut 
subitement en 985. 

BONIFACE VIII (Benoir-CaïeTAN ), né à Anagni, 
fut nommé de bonne heure avocat consistorial, 
protonotaire apostolique, puis créé cardinal en 
1281 sous le nom de Caïétan. 11 détermina par ruse 
le pape Célestin V à une abdication, à la faveur de 
laquelle il se fit lui-même nommer pape en 1294, 
et, placé sur le St-siége ,'fit enfermer Célestin, 
qui mourut peu après ; il eut de vifs démêlés avec 
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faute et tenta, mais vainement, de la réparer. 
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les Colonne, avec l’empereur, et surtout avec 
Philippe-le-Bel, au sujet d’une croisade projetée, 
et parce qu’il voulait élever la puissance spirituelle 
au-dessus de la temporelle. Boniface fut arrêté à 
Anagni par Sciarra Colonne et Nogaret; et, quoiqu'il 
eût été délivré quatre jours après parle peuple! il 
futsiaffligé de cet affront qu’il en tomba malade, et 
mourut en 1505. C’est sous son pontificat que fut 
canonisé St Louis. C’est à Boniface que lon doit le 
rec. des Décrélales, dont la 1'€ édition, Mayence, 
1465 , in-fol., est très rare. 

BONIFACE IX (Pierre-Tomaceuu), noble Napo- 
litain, nommé cardinal en 1581, et pape en 1389, 
institua les annates. 11 mourut en 1404, pour avoir, 
dit-on, refusé d'employer un remède contre la 
chasteté ; mais on lui reproche son avarice et sa 
complaisance pour les déréglements de sa famille. 

BONIFACE, duc de Toscane, le premier dont le 
nom soit connu, mourut vers 828. — Bontrace IT, 
son fils, défendit la Corse contre les invasions des 
Sarrasins, et fit une descente surles côtes d'Afrique. 
Mais ayant contribué à rendre la liberté à Judith, 
femme de Lothaire, il s’attira la haine de l’em- 
pereur, et fut obligé de se retirer en France auprès 
de Louis-le-Débonnaire, et il y mourut avant 847. 

-BONIFACE I, fils du comte Thédald, soumit 
la Toscane en 1027, fut, lors de la division du roy. 
d'Italie, un des prem. à se déclarer pour Henri LE. 
La fam. comtesse Mathilde, qu’il aida dans différ. 
occas., s’empara des biens ecclésiast.; mais il les 
restitua dans la suite, et fut tué par des assassins 
en 1052, dans la traversée d’une forêt près de 
Mantoue. Sa fille recueillit son immense héritage. 

BONIFACE ( HyAcINTHE ), syndic des avocats et 
recteur de l’université d'Aix, né en 1612, mort en 
1699 , procureur des trois états de Provence, est 
connu par un Recueil des arrêts notables du par- 
lement de Provence, Lyon, 1708, 6 vol. in-fol. 

BONIFACIO ( Jean ), littérateur, né en 1547 à 
Rovigo, y suivit quelque temps le barreau, puis 
s'établit à Trévise dont il écrivit l’hist., et, après 
avoir rempli différ. magistrat., se retira dans sa 
ville natale, où il mourut en 1655. On a de lui: 
Storia Trivigiana, divisa in libri XII, Trévise, 
1591, in-4 ; 2° édit. augm., Venise, 1748. — L’Arte 
de cenni (l'art des signes), Vicence, 1616, in-4, 
rare et cur.—De Epilaphiis componendis, Rovigo, 
1629, in-4. — L’Arti liberali e mecaniche dagli 
animali agli uomini dimostrati , ib., 1624, in-4. 
— La Republica degli api, ib. 1627, in-4. — Com- 
ponimenti poetici , ib., 1695 ,in-4. — Des Discours 
académiques , des Lettres, etc. 

BONIFACIO (BazrHazar), littérateur, neveu du 
précédent, né à Crême vers 1584, fut employé 
jeune à des négociat. en Allemagne, obtint à son 
retour des bénéfices , fut en 1637 le 1°" recteur du 
collége des nobles à Padoue, puis en 1653 évêque 
de Capo-d’Istria, et mourut en 1659. Ses princip. 


| ouvr. sont : Stichidicon , lib. VIIT, Venise, 1619, 


in-16. — Musarum pars prima, ib., 1646, in-8. 
— Amala, tragédie estimée, ib., 1622, in-8. — 
Historia ludicra, Bruxelles, 1656, in-4. — Deg 
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Discours, des Lettres, des Harangues , des Pané- 
gyriques, ec. | 

BONIFACIO ( Gaspar ), frère jumeau du pré- 
cédent, cultiva la poésie par délassement. On a de 
lui: Amor venale, favola boschareccia, Venise, 
1616. — Il vaticinio delle muse, opera Scenica , 
Rovigo, 1651, in-4.— Des Rime et Rime piacevoli, 
éparses dans les recueils. 

BONIFAZIO ( Franc. ), peintre, né à Vérone en 
1491, mort en 1545, fut élève de Palma ou du 
Titien, auq. on a quelquefois attribué ses ouvr. 
Les plus connus sont : les Marchands chassés du 
temple, au palais ducal à Venise.—Les Triomphes, 
d’après Pétrarque, en Angleterre. — Une Sie Fa- 
mille à Rome, etc. Le musée royal possède de lui 
la Résurrect. de Lazare. 

BONIFAZIO ( Franc. ), peintre, né à Viterbe en 
1637, élève de Pièlre de Cortone, marcha sur ses 
traces, et composa un assez grand nombre de ta- 
bleaux estimés. 

BONINGTON {Ricaarp-Parkes), peintre de genre, 
né vers 1802 à Londres, où il est mort phthisique 
en 1898, avait été envoyé fort jeune à Paris ; il y 
suivit les leçons du baron Gros, mais quitta son 
atelier à 16 ans pour aller étudier les grands mo- 
dèles de l'Italie, qu’il choisit surtout dans l’école 
vénitienne. Lorqu’il revint en France, il avait 
acquis assez d’habileté pour se soutenir par ses 
propres forces. IL se rangea néanmoins encore 
parmi les élèves de son ancien maitre, qui revint 
des préventions que lui avait fait concevoir d’abord 
Pimagination trop fougueuse du jeuneartiste. Plein 
de sensibilité et de goût, Bonington réussit parti- 
culièrement dans les compositions, où, libre du 
joug de l’école, il s’inspirait des émotions que lui 
avait fait ressentir le spectacle de la nature. C’est 
surtout dans ces tableaux qu’on reconnait la mé- 

lancolie toute poétique qui faisait le type de son 
| caractère. Il avait essayé tous les genres, excepté 
celui de l’histoire : il réussit égalem. dans la marine, 
le paysage, architecture et les intérieurs. On se 
borne à citer la magnifique Vue du grand canal 
de Venise, ouvrage où les critiques ont eru recon- 
naitre des marques de sa prédilection pour la ma- 
nière de Canaletii, qu'il n’égale point sous le r'ap- 
port de l'exactitude, mais sur lequel il l'emporte 
par le ton large et poétique de sa touche. Ce jeune 
artiste avaitformé le projet d'emprunter au moyen- 
âge les sujets d’une suite de tableaux, où il eût 
combiné avec le style anglais, la vigueur de l’école 
vénitienne et la finesse des Hollandais. Les Vues 
pilioresques d'Écosse, publiées chez Ch. Gosselin 
(Paris, 1826), renferment 12 planches lithogr, par 
Bonington. 

BONJOUR (Guizz..), say. mathémat. et oriental. 
né en 1670 à Toulouse, entra jeune dans l’ordre 
de St Augustin, fut appelé en Italie pour prendre 
la direct. du séminaire de Montefñascone , Puis en 
1710, sur sa demande, envoyé missionn. à la Chine ; 
concourut à dresser la carte de ce vaste empire, 
et mourut en 1714 dans la prov. de l’Yun-Nan. On 
‘ a de lui des Dissertat. en lat. sur le nom imposé 
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à Joseph par Pharaon, sur les monum. coptes de 
la biblioth. du Vatican, sur différents passages de 
l’Écriture sainte, sur le calendrier perpét., etc. I 
a laissé MSs. une Hist. des dynasties d'Égypte: 
Grammaire, Lexique, Psautier copte-arabe, etc.; 
Traité des cérémonies chinoises. 

BONNAC (Jean-Louis n'USSON de), prélat frane., 
né à Paris en 1734, fut fait ‘vêque d'Agen en 1768, 
et député par le clergé de son diocèse aux élats- 
généraux de 1789, où il vota avec le côté droit. 
Une circonstance fortuite l’a surtout fait connaître. 
Lorsque les ecclésiastiques qui se trouvaient dans 
le sein de l'assemblée constituante furent appelés 
à la tribune pour y prêter le serment à la consti- 
tution civile du clergé, l’évêque d'Agen, interpellé 
le premier par suite de l’ordre alphabétique, re- 
fusa le serment par quelq. mots pleins de mesure 
et de dignité, sans être effrayé de Pirritation qui 
était grande au-dedans et au-dehors. 11 ne tarda 
pas à quitter la France. Nommé prem. aumônier 
du roi en 1817, il mourut en 1821. 

BONNAFOX DE MALET (Juzex), médecin , mort 
à Paris en 1817, a publ. : Mémoire sur le croup, 
Paris, 1819, in-8.—Traité sur la nature et le trai- 
tement de la phthisie pulmonaire, 1804 , in-8. 

BONNAIRE (JrAN-GÉRaRD), maréchal-de-camp, 
né en 1771 en Picardie, command. de Condé pend. 
les cent-jours, fut à la restauration accusé d’avoir 
fait passer par les armes, comme espion , le colonel 
Gordon, parlement. autrichien, et condamné à la 
dégradation et à la déportation ; mais sa mort 
empêcha l’exécut. du jugem. M. Maurice Méjean 
a publ. l’Hist. du procès du général Bonnaire, in-8. 

BONNARD (Bervarp de }), littérat. spirit. , né à 
Semur en 1744, servit quelq. temps dans Partil- 
lerie, et fut en 1779 nommé sous-gouverneur des 
enfants du duc d'Orléans. Quelques désagréments 
l'ayant obligé de donner sa démission de cette 
place, il revint dans sa ville natale pour faire ino- 
culer son fils , contracta lui-même la petite-vérole, 
et mourut en 1784. Garat, son ami, publia : Précis 
histor. de la vie de Bonnard, 1785, in-18. Une con- 
trefacon de 1787 contient des traits saliriq. contre 
Mme de Genlis. Les Poésies div. de Bonnard ont été 
recueillies par Sautreau de Marsy, 1791, in-8. 
« Comme poète, dit La Harpe, il était de la bonne 
école et du petit nombre de ceux qui ont su faire 
de bons vers. » 

BONNATERRE ( l’abbé P.-J. ), naturaliste , né à 
St-Geniez en 1747, fut un des collaborat. de PEn- 
cyclopédie méthodiq., ouvr. auquel il a fourni l’ex- 
plicat. d’une partie des pl. sous le titre : Tableau 
méthodique des trois règnes de la nature , 1788-99, 
8 part. in-{. Il quitta Paris pendant la terreur et 
vint habiter Rodez, où il mourut en 1804. II a 
publié Notice sur le Sauvage de l'Aveyron, 1800, 
in-8. — Rec. de médec. vétérin., 1805, in-8, et 
laissé plusieurs MSs., entre autres la Flore de son 
département. 

BONNAUD (J.-B.), bénédictin de St-Maur, né à 
Marseille en 1684 , mort en 1758, a laissé MSs. plus. 
ouvr., entre autres : Vie de St Victrice, évêque de 
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. Rouen, et continuation de la Descript. géograph. 
et histor. de la haute Normandie, par D. Duplessis. 

BONNAUD (J.-B.), jésuite, puis gr.-vic. de M. de 
Marbœuf, archev. de Lyon, l’un des prêtres mas- 
sacrés en 1792 dans l’église des Carmes à Paris, 
avait publié le Tartufe épistol. démasqué, 1777, 
in-8, contre Caraccioli, l’aut. des prétend. Lettres 
de Clément XIV.— Hérodote, historien du peuple 
hébreu sans le savoir , 1786, défense de l’Hist. des 
temps fabuleux par Guérin du Rocher , et réimpr. 
avec cet ouvrage. — Discours à lire au conseil en 
présence du roi, par un ministre patriote, 1788, 
in-8, violente philippique contrelesprotestants, etc. 

BONNAY (CHarLes-FRançois, marquis de), pair 
de France, né en 1750, d’une ancienne famille du 
Nivernais, se trouvait exempt desgardes-du-corps, 
compagnie de Villeroï, et passait pour un homme 
d'esprit, grâce à quelques productions légères et 
surtout aux agréments de sa conversation, lorsque 
la révolution , en le jetant dans une autre carrière, 
appela à un nouveau genre de célébrité. Député 
suppléant de la noblesse de sa province aux états- 
généraux de 1789, il ne tarda pas à remplacer un 
représentant démissionnaire. Il vota avec les mo- 
narchistes constilutionnels , fut appelé deux fois à 
présider l’assemblée, et fut un de ceux qui occu- 
- pérent cette position éminente avec le plus de 
calme, d’impartialité et de talent. Le 14 juillet 
1790 , il prononça le prem. le serment civique à la 
cérémonie de la fédération du Champ-de-Mars. 
Lorsqu’enfin le pouvoir constitutionnel du roi fut 
suspendu par l'assemblée, qui se crut le droit de 
vrocéder seule à la rédaction définitive de la consti- 
tution, le marquis de Bonnay déclara que ses prin- 
cipes lui ordonnaient de s’abstenir momentaném. 
de prendre part aux délibérations. L’année suiv., 
il servait sous le drapeaux des princes, frères du 
roi. Il s’attacha au sort de Monsreur, devenu roi, 
fut employé par ce prince, tantôt au loin, pour sa 
correspondance, tantôt auprès de sa personne, et 
vécut dans une honorable pauvreté jusqu’à la res- 
tauration, qui lui rendit une patrie, des honneurs 
et une sorte de fortune. Il fut nommé successivem. 
ministre plénipotentiaire de France à Copenhague, 
pairet ensuite ministre plénipotentiaire en Prusse, 
d’où il fut rappelé sur sa demande , et à cause de 
son àge, en 1820. Il fut nommé alors ministre-d’état 
et membre du conseil privé, et obtint en 1821 le 
gouvernem. du château royal de Fontainebleau. 
IL mourut en 1825. Son Éloge à été prononcé à la 
chambre des pairs dans la séance du 11 avril 1825, 
par le marquis de Mun. 
_ BONNE, paysanne dela Valteline, maîtressse et 
femme du capitaine Pierre Brunoro , général véni- 
tien, servit vaillamment avec lui contre François 
Sforce , duc de Milan, se distingua au siége de Né- 
grepont, qu’elle fit lever aux Turks, et mourut à 
son retour en Morée en 1466. 

BONNE ( Ricogerr ), ingénieur hydrographe, né 
à Raucourt en 1727, apprit les mathématiques sans 
maitre, fut admis dans le génie à 18 ans, et se 
trouva au siége de Berg-op-Zoom en 1747; attaqué 
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de paralysie en 1775, il prit sa retraite, et mourut 
en 1795, après avoir publié : Atlas pour la géogr. 
de Lacroix; petit Atlas maritime des côtes de 
France ; Tableau de la France ; Allas pour PHist. 
philosoph. de Raynal , pour l’ Encyclopédie métho- 
dique, pour la Géogr. de l'abbé Grenet ; Carte du 
golfe du Mexique. Son meilleur ouvr. estle Veptune 
américo-septentrional, en 18 cartes. 

BONNE SFORCE, fille de J. Galéas Sforce, mariée 
à Sigismond I", roi de Pologne, voulut, après la 
mort de ce prince, conserver l'autorité sur son fils 
Sigismond-Auguste, et s’unit aux seigneurs mé- 
contents ; mais elle finit par se retirer dans la terre 
de Barri qu’elle tenait de sa mère, etelle ÿ mourut 
en 1557. 

BONNEAU (J.-ALex.-Yves ), né en 1739, consul 
général de France en Pologne pendant les derniers 
troubles, soupçonné par Catherine II d’avoin servi 
les intérêts de la Pologne, fut détenu dans les 
prisons de St-Pétersbourg, jusqu’à l’avénement 
de Paul 1er, et mourut à Paris en 1805. 

BONNECORSE ( Bazruazar de ), lun des poètes 
qui doivent à Boileau leur immortalité, né vers 
1650 à Marseille, fut consul de France au Kaire, 
à Seïde en Phénicie, et mourut dans sa patrie en 
1706. Ses OEur., recueillies après sa mort, Leyde, 
1720, in-8, contiennent la Montre d'Amour, le 
Lutrigot, et autres poésies. 

BONNEFILLE (Cnarues), est auteur de FHomme 
irréprochable dans la conversation, etc., Leyde, 
Elzevir, 1661, in-12, ouvr. rare, mais qui n’a de 
remarq. que son titre et le nom de l’imprim. 

BONNEFOI ( Exvewonp ), jurisconsulle, né à 
Chabeuil en 1536, professa le droit à Valence avec 
une telle distinction que Cujas, son collègue, le 
regardait comme digne de lui succéder. Il courut 
comme protest. de grands dangers à la Saint- 
Barthélemi, vint alors à Genève, où il obtint une 
chaire de droit, et mourut peu après en 1574. On 
a de lui : Juris orientalis libri III, 1575, in-8. 

BONNEFOI (J.-B.), chirurgien de Lyon, né en 
1756, mort en 1790, a publié deux Mémoires, 
couronnés à l’acad. de chirurgie, sur lInfluence 
des passions de l'âme dans les maladies chirur- 
gicales, et sur l’Applicat. de l'électricité à l’art de 
guérir, etc., Lyon, 1785, in-8. 

BONNEFOI DE BOUION (l'abbé de ), pamphlé- 
taire, passait pour mener une vie licencieuse, et, 
suiv. le cousin Jacques, aurait porté l’uniforme 
avec plus de conven. que le petit collet. A la révo- 
lutiôn , il prit la défense de la cause du trône, et, 
poursuivi le 10 août par les jacobins, s’élança du 
prem. étage d’une maison de la place Louis XV sur 
les baïonnettes des révolutionnaires. Sa tête fut 
promenée au bout d’une pique. 

BONNEFONS (Jean }, poète latin, né en 1554 à 
Clermont, étudia le droit sous Cujas , se fit recevoir 
avocat à Paris, mérita par ses talents pour la poésie 
l’affect. du présid. de Harlay, qui lui procura la 
charge de lieut.-gén. du bailliage de Bar-sur-Seine, 
et mourut dans cette ville en 1614. Ses poésies, 
que l’on a comparées à celles de Catule, ont paru 
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sous le titre de Pancharis. L'édit. laplus complète 
est celle d'Amsterdam, 1767. Elles ont été trad. 
en français par Durant, 1615, in-8, et par Simon 
de Troyes , 1786. — Bonnerons, son fils, hérita de 
sa charge, mais non de son talent pour la poésie 
latine. On a de lui : David renatus, 1615, in-8, 

poème à la louange du card. Duperron; l ÉUOG ge du 
maréchal d’Ancre, qu’il outragea ensuite dans le 
poème fr. l’Évanouissement de Conchine, impr. 

en 1617. 

BONNEFONS (AmagLe), jésuite, de Riom, mort 
à Paris en 1653, a publ. : Année chrétienne , 2 vol. 
in-12, souv. réimpr. 

BONNEFONS (Dom Éue-Bevoir), bénéd. de la 
congrég. de St-Maur, né en 1622, mort à St-Van- 
drille en 1702, a laissé MSs. deux ouvr. estimés : 
. civile et ecclésiastique de la ville de Corbie, 

2 gros volumes in-fol. — Vies des saints religieux 
de l'abbaye de Fontenelle, 3 vol. in-A. 

BONNEGARDE ( abbé de), mort au commen- 
cement du 195$., a donné un Dictionnaire histo- 
rique et critique, tiré de Bayle et de Chaufepié, 
Lyon, 1771, 4 vol. in-8, peu estimé. 

BONNER (Enwon), évêque de Londres, s’attacha 
d’abord au cardinal de Wolsey, devint ensuite cha- 
pelain d'Henri VIII, fut un de ses agents les plus 

actifs dans l'affaire de son divorce et dans les 
changements qu ‘il fit dans l'Église anglicane , rem- 
plit diverses missions délicates près des cours de 
Rome, Vienne, Paris, Copenhague, etc. Nommé 
à son retour évêque d'Héreford et ensuite de 
Londres en 1559, il fit paraître peu de zèle pour 
la nouvelle liturgie, et beaucoup de tolérance pour 
les catholiques, ce qui le fit déposer et-renfermer 
en 1549, à Marshalsea, où il resta jusqu’en 1555, 
que la reine Marie le rétablit sur son siége ; ren- 
fermé de nouveau par Élisabeth pour la même 
cause, il mourut dans sa prison en 1569, avec la 
résignation et la fermeté d’un chrétien. On a de 
lui: l'Exposition du symbole et des sept sacrements, 
4554 ,in-4, et quelq. autres écrits sur les matières 
du temps. 

BONNET (Guizzauwe), fondateur du collége de 
Bayeux à Paris, en 1508, fut employé par le roi 
Philippe-le-Bel, puis par le pape Clément V qui 
le désigna pour assister au procès des templiers. 
11 mourut en 1512. 

BONNET (Tuéopuie), médecin, né à Genève en 
1620 et mort en 1689, est en quelque sorte regardé 
comme le créateur de l'anatomie pathologique, 
science qui depuis a fait la gloire de Morgagni. Ses 
principaux ouvr. sont : Pharos medicorum, 1668, 
2 vol. in-12, réimprimé en 1679 et 1687, in-4. — 
Sepulchretum, seu analomiapractica, vol. in-fol., 
Genève, 1679. Cet ouv. a été reprod. par Manget, 
avec des addit., 1700, 5 vol. Parmi les compilat. 
de ce labor. médec: on recherche encore les suiv.: 
Medicina septentrionalis collatitia , 1684, 2 vol. 
in-fol. — Polyalthes, sive Thesaur. medico-prac- 
ticus, 1691, 5 vol. in-fol. — Mercurius compila- 
litius, seu index medico-practicus, 1682, in-fol. 

BONNET (Pierre), médecin, né à Paris en 1658, 
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mort en 1708 à Versailles, médecin de la duchesse 
de Bourgogne, avait, à la mort de son oncle Bour- 
delot, ajouté son nom au sien. Tous deux s’étaient 
long-temps occupés des beaux-arts et surtout de 
la musique et de la danse. — Boxer ( Jacques ), 
son frère, publ. les ouvr. qu’il avait laissés MSs. : 
l'Hist. de la musique et de ses effets, etc., 1715.— 
Histoire de la danse sacrée et profane, ele, 1793. 
Il mourut en 1724, âgé de 90 ans. 

BONNET ( Curtis ), philosophe et naturaliste, 
né à Genève en 1720, avait à 20 ans fait sa belle 
découverte sur la fécondité des pucerons. Il en fit 
de non moins import. en physique végétale. Ses 
yeux affaiblis par l’usage du microscope l'ayant 
forcé de renoncer à ses observ. sur lhist. nat. , il 
s’occupa de la philos. générale qu’il cultiva jusqu’à 
sa mort en 1795. On a de lui : Traité d’insecto- 
logie ; De l’usage des feuilles ; Considérations sur 
les corps organisés ; Contemplation de la nature ; 
Essai de psycologie ; Essai analytique des facultés 
de l’âäme ; la Palingénésie philosophique ; Recher- 
ches philosophiques sur les preuves du christia- 
nisme. Ses ouvrages ont été recueillis en 1779, 
8 vol. in-4, ou 18 vol. in-8. 

BONNET (Louis), graveur, né à Paris en 1755, 
travailla quelq. temps à Pétersbourg, et, de retour 
en France, grava des estampes à l’imilat. du pastel, 
du lavis et du crayon, et revendiqua linvent. de 
celte manière. 11 a gravé d’après Boucher, Lagre- 
née, etc., et d’après ses propres composit., plus 
de 800 estampes dont il a publ. le catalogue. 

BONNEVAL ( CL.-Azex. comte de), né en 1675, 
d’une ancienne famille du Limousin, entra dans 
la marine à 12 ans, fut fait enseigne de vaisseau, 
se distingua sous Tourville aux combats de Dieppe, 
de la Hogue, de Cadix; quitta la marine pour une 
affaire d'honneur, obtint un régim. et servit sous 
Catinat et Vendôme en Italie. S’étant attiré des 
reproches du ministre Chamillard , prit du service 
en Autriche, obtint le grade de général-major, fut 
employé en Provence et en Dauphiné, où les im- 
périaux ne purent se maintenir, fit les camp. de 
Flandre avec le prince Eugène , et à la paix fut fait 
lieut.-gén. Employé contre les Turks, il se signala 
surtout à la bataille de Peterwaradin en 1716. Sa 
présomption l’ayant encore perdu à la cour de 
Vienne, il se sauva à Venise, passa en Turquie et 
prit le turban en 1720. Connu dès-lors sous le nom 
d’Achmet-pacha, et créé topigibachi (maitre de 
l'artillerie ), il essaya inutilement de mettre sur un 
pied régulier les milices othomanes, finit par 
tomber en disgràce , et songeait à rentreren France 
lorsqu'il mourut en 1747. On montre encore son 
tombeau dans le faubourg de Péra à Constantinople. 
Les Mémoires publ. sous son nom ne sont pas de 
lui. L'édition la moins romanesque est celle qu'a 
donnée Guyot des Herbiers, Paris , 4806, 2 vol. 
in-8.— Le Mémoiresur le comte de Bonneval, par le 
prince de Ligne, Paris, 1817, in-8, mérite plus de 
confiance. 

BONNEVAL (René de}, écrivain médiocre, né 
au Mans, mort en 1760, a donné ; Momus au cercle 
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des dieux, 1717. — Épütre à Gresset, 1737. — 
Éléments de l'éducation, 1743. — Apologie de la 
musique et des musiciens franc.; Mémoires de 
Mme Rapailti, 1756, in-12, et beaucoup d’autres 
broch. qui n’ont plus aucun intérêt. 

BONNEVAL ( Micxez de), ancien intendant des 
menus-plaisirs, mort en 1766, a donné à l'Opéra 
les Amours du printemps ; les Caractères de 
l'amour; Jupiter vainqueur des Tilans, etc. 

BONNIER D’ARCO ( ANToixE-SAmuEL), président 
de la cour des aides de Montpellier, a publié un 
Discours sur la manière de lever les tailles en 
Languedoc, 1746, in-8.— Bonnier D’Arco ( Ant.- 
Samuel), son fils, lui succéda dans sa charge, 
fut, à la révolution, député de l'Hérault à las- 
semblée législative et à la convention, où il vota 
la mort du roi. Après la session, le directoire l’em- 
ploya dans la diplomatie. 11 assista en 1797 aux 
confér. de Lille, et plus tard fut envoyé au congrès 
de Rastadt. Lors de la rupture du congrès, les en- 
voyés franc. furent assaillis à la sortie de Rastadt par 
des soldats de Szeckler ; Bonnier et Roberjot furent 
tués. J. Debry, leur collègue, ne dut la vie qu’à la 
précipit. des assass. et à son sang-froid (v. DeBry). 

BONNIÈRES ( Azex.-Juz.-Benoir de ), avocat au 
parlement, né en 1750 dans Ile Berri, se fit une 
réput. au barreau par ses talents et par son noble 
désintéressem. Intendant de la maison du comte 
d'Artois qui l’honorait de sa confiance, il se rendit 
à Turin auprès de ce prince, pour concerter les 
moyens de payer ses créanciers, échappa par 
miracle au massacre de septembre 1799, devinten 
1796 membre des cinq-cents, subit la proscript. 
du 18 fructidor, et mourut à Paris en 1801, géné- 
ralement regretté. 

BONNIVET ( Gui. GOUFFIER de ), amiral de 
France, entra jeune au service, fit son appren- 
tissage en Italie, se signala d’abord au siége de 
Gênes en 1507, et à la journée des Éperons en 1515. 
Envoyé près de Henri VIIL pour le gagner à la 
France, il parcourut depuis les cours d'Allemagne 
pour travailler à faire élire FrançoisIe", empereur. 
Son peu de succès ne l’empêcha pas d’être accueilli 
à la cour, où il remplaça Boisy, son frère, dans la 
faveur du roi; mais il n’imita ni ses vertus ni sa 
prudence. Il commanda l’armée franç. en Espagne, 
prit Fontarabie, et, fier de cette conquête, fit 
rejeter les proposit. de paix que faisait Charles- 
Quint. La duchesse d'Angoulême le fit préférer à 
Lautrec pour commander en Italie; par ses mau- 
vaises disposit., il fut cause de la perte du Milanais 
et de la mort de Bayard. L'année suiv., ce fut par 
son conseil que François I* entreprit le malheur. 
siége de Pavie, mais il ne voulut pas survivre à ce 
désastre, et périt sur le champ de bataille le 24 
février 1525. Avec des qualités brillantes, il man- 
quait de vertus, et sacrifia la France à sonintérêt, 
ou à ce qu’il croyait sa gloire personnelle. 

BONNOR ( Honoré }), prieur de Salon au 14° S., 
composa par l’ordre de Charles V, pour le dauphin, 
un ouvr. intit. : Arbre des batailles, Lyon, 1481; 
Paris, 1495, in-fol. 
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BONNYCASTLE ( JEAN), mathémat. anglais, et 
profess. à l’établissem. royal de Woolwich, mort 
en 1821, a publ. plus. ouvr. élémentaires devenus 
classiques en Angleterre. Nous citerons : The 
scholar’s guide to arithmetic , 15° édit. avant 1811. 
— Introduction à la géométrie pratique, à l’al- 
gèbre, à l’astronomie, 1786.— Euclid’s elements of 
geometry, 1789. — Histoire générale des mathé- 
maltiques, trad. de Bossut, 18053. — Traité de tri- 
gonométrie , 1806. — Traité d'algèbre, 1815. 

BONOMI ( JEAN-François ), évêque de Verceil, 
né à Crémone en 1556, fut élevé à ce siége par le 
crédit de St Charles Borromée qui le sacra à Milan. 
Les papes Grégoire XIII et Sixte V lui confièrent, 
en 1570, les légations des Suisses et Grisons ; d’AI- 
lemagne , en 1581 ; de Flandre, en 1585. Il mourut 
à Liége en 1589. Instruit dans l’hist. et les antiq. 
rom. il a laissé : Vita et obitus Caroli Borromæi, 
Cologne, 1587. — Borromæidos lib. IF, Milan, 
1589, poème sur le même sujet, et quelq. pièces 
de vers publ. séparém. ou dans des recueils. 

BONOMI ( Jean-Francois ), littérateur bolonais, 
né en 1626, fut admis jeune à l’acad. de la Crusca, 
refusa le titre de poète impér. pour conserver son 
indépend., et mourut après 1680. On a de lui : 
Poesie varie, Bologne, 1655. — Epigrammatuin 
collectio, 1662. — Epistolarum miscellanea, 1666 ; 
ouvr. qui ne sont pas dépourvus d'imagination. 11 
a laissé d’autres poésies oubliées aujourd’hui. 

BONONCINI (J.-ManiE), compositeur, de Modène, 
est auteur d’un ouvr. intitulé : 14 musico pratico , 
1675, trad. en allem., Stuttgard, 1701, in-4. — 
Jean et Antoine, ses fils, se dislinguèrent aussi 
comme compositeurs, et donnèrent ensemble 19 
opéras sur les théâtres de Venise, de Londres, 
de Vienne et de Berlin. Antoine, auq. on attribue 
la plus gr. part à ces ouvr., était d’ailleurs vio- 
loncelle. 

BONOSE (St), capitaine romain, fut martyrisé 
sous Julien-l’Apostat pour n'avoir pas voulu ôter 
du Labarum la croix que Constantin y avait fait 
mettre. 

BONOSE, lieutenant de Probus dans les Gaules, 
se fit proclamer empereur; mais il fut défait et 
mis à mort vers l’an 280 de J.-C. 

BONOSIAQUES , sectat. d’un hérélique nommé 
Bonose, qui niaient la virginité de la mère du 
Sauveur. 

BONOURS ( Carisrorxe de ), capit., né à Vesoul 
vers 1590, se signala d’abord en Flandre, puis au 
siége de Dole en 1656, et mournt vers 1650. IL 
publ. : le Siége mémorable d’Ostende , Bruxelles, 
1653, ouvrage estimé, et un Discours de la vraie 
noblesse, Liége, 1616. 

BONSI ( Leo ), noble Florentin, littérateur et 
jurisconsulte, né vers 1552, fut chancelier de 
l’ordre de St-Etienne, membre de l’académie 
Florentine, ct mourut après 1570. On a de lui cinq 
leçons académiques, un Traité de la comète, et un 
sermon pour le vendredi-saint, recueillis à Flo- 
rence, 1560, in-8. 

BONSI (J.-B.), cardinal , né à Florence en 1554; 
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d’une famille noble, reçu docteur à Padoue, fut 
choisi par le gr.-duc arbitre dans une affaire im- 
portante, et récompensé par le titre de sénateur. 
Nommé depuis évêque de Béziers par Henri IV, il 
traita de son mariage avec Marie de Médicis, 
devint aumônier du roi, cardinal en 1611, et 
mourut à Rome en 1621. 

BONSTETTEN (AzserrT, baron de), né à Zurich, 
doyen de l’abbaye d’Einsidlein dans le 15° $., 
a laissé en MS. l'Histoire de cette maison; Vie 
de l’ermitle Nic. d’'Underwald ; Description de la 
Suisse, etc. 

BONSTETTEN (Cuarzes-Vicror de), philosophe 
el natural., né à Berne, en 1745, d’une des plus 
anciennes familles de la Suisse, mort à Genève en 
1852, à l’âge de 87 ans, avait été membre du gr.- 
conseil de Berne, bailli de Nion, et chargé d’autres 
fonctions de magistrature; mais il s’expatria au 
commencement de la révolut. helvétique, se retira 
dans le Holstein, et ne revint à Berne qu’en 1801. 
Il fut le disciple et Pami du célèbre Haller, prit 
part à la rédaction de plusieurs journaux et rec. 
périodiques, et publia divers ouvr., dont les plus 
remarq. sont : l’'Hermine, histoire alpine, 1788; 
le Voyage aux lieux où fut lÉnéide, 4804 ; et 
Philosophie de l'expérience, 1827. 

BONTALENTI (Bernarp), habile architecte, sur- 
nommé delle Girandole, né à Florence en 1536, 
élève de Salviati pour la peint., apprit la seulpt. 
de Michel-Ange, larchitect. de Vassari, excella 
dans cet art, peupla lItalie de ses chefs-d’œuvre, 
et mourut en 1608. 

BONTEKOE ( GuiLLaume-IsprAND ), navigateur 
hollandais, parti en 1618, capitaine du vaisseau {a 
Nouvelle-Hoorn, pour les Indes-Orientales, fut 
obligé par les malad. de relâcher à Madagascar; 
près de Batavia le feu prit à son bâtiment quisauta 
en l'air ;il périt une partie de l'équipage. Bontekæ 
eut le bonheur de sauver le reste et d'aborder à 
Batavia, après des souffrances inouïes. Sa relation 
curieuse et naïve a été publ. en hollandais et trad. 
en français, Amsterdam , 1681, in-12. 

 BONTEKOE ( Corweizze), médecin, né en 1647 
à Alcmar, eut de fréquentes querelles avec ses 
confrères, s’établit dans plus. villes sans pouvoir 
se fixer nulle part, gagna cependant la confiance 
de lélecteur de Brandebourg, qui le nomma son 
médecin et professeur en 1685 à Francfort-sur- 
POder, où il mourut la même année, à 58 ans. 
Ses OEuvres ont été traduites en français. par 
Devaux, sous le titre : Nouveaux éléments de mcé- 
decine,etc., Paris, 1698, 2 vol, in-19, avec la Wie 
de Pauteur. 

BONTEMPI ( JEAN-ANDR.-ANGELINI ), musicien et 
poète, né vers 1630 à Pérouse, fut attaché quelq. 
temps au service du margrave de Brandebourg, 
pour les noces duquel il composa l’opéra de Pâris, 
1e prem. exécuté en Allemagne ; fut ensuite direct. 
de la musique de l’élect. de Saxe à Dresde, et 
revint dans sa patrie, où il mourut après 1697. 
On à de lui en italien: Hist. de la rébellion de 
Hongrie, Dresde, 1672, in-12, — Jjist, de la mu- 
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sique anc. et moderne, Pérouse, 1695, in-fol, — 
Hist. de la maison de Saxe, 1697 , in-12. 

BONTEMPS (M.-J. DE CHATILLON, dame), née 
en 1718 à Paris, épousa un anc. trésor. des troupes, 
donna une trad. anonyme des Saisons de Thompson, 
en prose, 1759, qui eut du succès, et mourut en 
1788, laissant un fils héritier de son goût pour la 
littérat. angl., et qui a publ. : Choix de poésies 
de Milton et de Gay, 1805, in-18. 

BONTEMS, sculpteur francais du 16° S., est 
laut. des bas-reliefs du tombeau de François Ier, 
que l’on admirait au musée des Petits- Augustins 
( v. la Descript. de M. Lenoir ). 

BONTEVILLE ( MaRiE-ANNE-HeNRt HAY DE), év. 
de Grenoble, né en 1741 au château de Monbuan, 
ayant outragé le card. de Loménie dans une séance 
des états provinciaux en 1788, ne put obtenir la 
non-insertion de son discours au procès-verbal ; 
son cerveau , déjà très faible, en fut tellement dé- 
rangé , qu’il se suicida, peu de temps après dans 
sa maison de campagne. 

BONTIUS (GÉrarp), helléniste, né dans le pays 
de Gueldre, profess. la médec. à Leyde, contribua 
beaucoup à la création de son jardin botanique , et 
mourut en 1599. Il passe pour linvent. des pilules 
hydragogues de Bontius. —Ses trois fils soutinrent 
son nom avec éclat : Jean, à Rotterdam, où il fut 
nommé méd. de la ville ; Regnier, à Leyde, profess. 
de phys., puis méd. du prince de Nassau, mort en 
1625, à 47 ans; enfin, Jacques, qui parcourut les 
Indes et la Perse en natural., et s'établit méd. à 
Balavia, où il mourut en 1651, laiss. plus. ouvr. 
NSs., qui ont été publiés en part. sous letitre : De 
medicinà Indorum lib. IF, Leyde, 1642, in-19, 
et depuis in-4, avec le traité de Prosp. Alpin.—De 
medicinà Ægyptiorum. Les MSs. de Bontius étant 
tombés dans les mains du sav. Piso (le Pois), il 
les réunit à ce qui était déjà impr., et les inséra 
dans son import. ouvr.: Historia naturalis Indiæ 
orientalis, Amst. 1658, in-fol. 

BONUS ou BONI (Jacques), poète latin de Raguse, 
estprincip. connu par son poème De raptu Cerberi, 
imprim. à la suite de l’Abrégé des Métamorphoses 
d'Ovide, par Bologni, Bâle, 1538, in-8. On cite 
encore de lui : De wild et gestis Christi, Rome, 
1596, in-fol. 

BONZES , moines ou prêtres de la Chine, divisés 
en plusieurs sectes. Ceux de Foé recommandent 
les œuvres de miséricorde et surtout la charité 
eavers les monastères, et pratiquent en publie les 
plus rudes austérités ; ils abusent cependant de la 
crédulilé des filles et des femmes dévotes pour les 
déshonorer. Ils se perpétuent en achetant de jeunes 
enfants qu’ils élèvent, et qu'ils initient à leurs 
mystères, après de rigoureuses épreuves. Les 
bonzes de la secte de Lao-Kium font vœu de chas- 
Leté, et sont punis par un rigoureux supplice quand 
ils sont convaincus d’incontinence. Les bonzes de 
Foé prédisent aux cérémonies funèbres, ceux de 
Lao président l'avenir et exorcisent les démons. 

BOODT ( Axsezme BOÉTIUS de }, natural. , né à 
Bruges, fut revêtu du titre de méd..de l'emper. 
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Rodolphe IT, et mourut en 1634, laiss. la réputat. 
d’un bon natural. On a delui: Gemmarum et lapid. 
historia, Leyde, 1656, in-8, avec les notes de 
Tollius, trad. en franç. sous ce titre : Le parfait 
Joaillier, Lyon, 1649. I1 est l’édit. des Florum, 
herbar. ac fructuum select. icones, Francfort, 1609, 
reproduit en 1640 par Lambert Vossius, avec un 
Lexique lat., flammand, holl. et franc.; enfin il a 
continué les rec. d’emblèmes de Typot. 

BOON (DanieL), Anglo-Américain, originaire de 
la Caroline-Septentrionale, où il cultiva une ferme, 
quitta cette province, en 1759, avec 5 individus, 
et alla fonder un établissement dans le Kentucky, 
alors en friche et inhabité ; il y éleva une maison 
fortifiée, queles émigrés appelèrent Boonsborougkh : 
c’est aujourd’hui le nom d’une ville florissante , 
dont Boon doit être regardé commele fondat. 11 s’y 
trouvait tout-à-fait établi en 1775, avait pris pos- 
session des terres environnantes, s’en était fait 
assurer la propriété, et avait commencé à y rece- 
* voir quelques familles émigrantes quiaugmentaient 
chaque jour la population de sa petite colonie. I] 
faut lire, dans le New-Monthly-Magazine , com- 
ment il sut repousser les attaques des tribus in- 
diennes , dont il était pourtant aimé et admiré, et 
poursuivre lexécution de son plan avec une con- 
stance qui annonce une âme au-dessus du vul- 
gaire. On attendit sa vieillesse pour examiner ses 
titres à la possession des terres qu’il avait défri- 
chées : un défaut de forme fut cause de sa ruine. 
Au moment où il recueillait le fruit de tant de 
peines, dans un âge trop avancé pour qu’il recom- 
mençât une nouvelle carrière, cet homme, dont 
les travaux et la persévérance mérilaient une cou- 
ronne civique, fut dépossédé et réduit à la misère. 
Considérant les liens qui l’attachaient à la société 
comme rompus, il dit un éternel adieu à sa famille 
et à ses amis, s’enfonça dans les régions immenses 
et à peine connues où coule le Missouri, et se 
bâtit une hutte sur le bord de ce fleuve. Suivant 
le rapport de quelques Indiens, son fils habitait 
avec lui. Il vécut ainsi jusqu’à l’âge de plus de 80 
ans, paraissant satisfait de son sort. Vers la fin de 
1822, ou au commencem. de 1825, on le trouva 
mort, à genoux, son fusil ajusté et posé sur un 
tronc d'arbre. Ceux qui ont lu les romans de 
M. James Fenimore Cooper, reconnaitront peut- 
être dans Boon le type d’un de ses personnages les 
plus intéressants. 

BOONAERTS , BONARTIUS ( Oztvrer ), jésuite, 
né en 1570 à Ypres , profess., puis missionn., mort 
dans sa ville natale en 1655, a publié en latin: de 
l'Institution des heures canoniques , Douai, 1634, 
in-4. — Accord de la science et de la foi, La Haye, 
1665. — Commentaire sur l’Ecclésiaste, Anvers, 
16354.— Comment. sur Esther, Cologne, 1647, in-fol. 

BOONEN (Arno }, peintre, né en 1669 à Dor- 
drecht, sefit uneréputat. par ses tabl. de chevalet, 
mais réussit surtout dans le portrait. Après avoir 
parcouru l'Allemagne et la Hollande , il revint dans 
sa patrie, où il mourut en 1729. On cite comme ses 
chefs-d’œuvre les portraits du tzar Pierre, de la 
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tzarine, de Marlborough, du prince d'Orange, de 
van Huysen, etc. — Gaspar, son frère et son 


élève, né en 1677 à Rotterdam, se fit une répu- 
tation honorable, sans atteindre toutefois à celle 
d’Arnold, et mourut en 1729, 18 jours après son 
frère. 

BOOT ( Everarp), né en 1575, mort en 1610, 
ministre d'Utrecht, a traduit en flamand du latin 
de G. Perkins le Catholique réformé, Middelb, 
1604, in-12.— Gérard, de la même famille, né en 
1604 à Gorcum en Hollande, méd. de Charles Ier, 
roi d'Angleterre, mort à Dublin en 1650, a laissé : 
Philosophia naturalis et reformata , Dublin, 1641, 
in-{. — Arnold, son frère et médecin comme lui, 
né en 1606 , s’occupa des langues anciennes et de 
la critique sacrée. Forcé de quitter Dublin où il 
pratiqua la médec., se retira à Paris pour ne s’oc- 
cuper que de littér., et mourut en 1653. Outre de 
sav. remarques sur le texte hébraïque de lAnc.- 
Test., on lui doit : Observationes medicæ de af- 
fectibus à veteribus omissis, Londres, 1649, in-19, 
réimprim. en 1664, in-4, avec une préface de 
H. Meibom. 

* BOOTH ( Henri ), comte de Warrington et lord 
Delamer, né en 1651, membre de plus. parlem., 
se rendit odieux à la cour par son zèle contre les 
catholiques, futenfermé jusqu’à trois fois à la Tour 
de Londres ; mais à l’avénement de Guillaume IT, 
reprit faveur, fut nommé chancel. et sous-trésorier 
de l’échiquier, lord-lieut., ete., places qw’il perdit 
bientôt par son opposition aux mesures que le 
nouv. gouvernem. jugeait nécess. à sa consolidat., 
et mourut en 1694, âgé de #1 ans. — George, son 
fils, a publ. en 1739 : Considérations sur l’insti- 
tution du mariage, etc., ouvr. dans leq. il penche 
pour le divorce, et mourut en 1758. 

BOOTH ( Agraxau ), ministre non conformiste, 
né dans le Derbyshire en 1734, prédicat. des ana- 
baptistes et pasteur de la congrégat. de Goodman’s 
Fields, exerça cette dernière place jusqu'à sa mort, 
en 1806. On a de lui une Élégie adressée à Hervey, 
laut. des Tombeaux, le Règne de grâce, et quelgq. 
autres ouvr. de théologie moins connus. 

BOOZ, fils de Salomon et de Raab, épousa, vers 
l'an 1954 avant J.-C., Ruth dont il eut Obed, aïeul 
de David. 

BOR (Pierre-CaRÉéTIEN ), littérat., né en 1559 à 
Utrecht , fils d’un apothicaire, s’appliqua d’abord 
à l’hist. de la Hollande, et reçut de ses compatr. 
des encouragem. qui lui permirent de terminer ce 
gr. travail. Nommé recev. de la Nord-Hollande et 
pensionné par les.états , il vint habiter Harlem, où 
il mourut en 1655. Son Hist. des Pays-Bas, écrite 
en holland., forme plus. vol. in-fol. La meill. édit. 
est celle de 1679, en 4 vol., fig. On lui doit en outre 
une continuat. de la Chronig. de Carion (v. ce 
nom ), et 2 tragéd. très médiocres. 

BORAC HAGL, ambass. du roi de Mogol près de 
Mohammed, sulthan de Karisme, s’empara des 
états du sulthan de Kerman, fut le prem. prince 
de la dynastie des Cathaïens, et mourut en 652 
de l’hég. 
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BORASTUS ( Gréc.-Laur.), publiciste, né en 
Suède vers 1584, quitta sa pätrie, embrassa le 
cathol., fut fait chanoine de Cracovie, et obtint la 
place de secrét. du roi de Pologne, dont il défendit 
les droits contre les attaques des Suédois dans plus. 
écrits imprimés, mais qui n’offrent plus d'intérêt. 
Il passait pour un bon latiniste et réussissait en 
vers. On doit le distinguer d’Etienne BoRAsTus, 
autre Suédois qui joua, dit-on, un rôle important 
à la cour de Rome. 

BORCHOLTEN (JEAN ), jurisc., né à Lunebourg 
en 1535, prof. le droit à Rostock, puis à Helmstadt, 
et mourut en 1595. De ses ouvr. assez nombr., on 
ne recherche que le suivant : Commentarii in IF 
libros institutionum Justinianti imp., Paris, 1646, 
in-4, 14° édit. 

BORCHT (PierEer van der), grav., né à Bruxelles 
vers 1540, a gravé plus. estampes, un livre d’em- 
blèmes sacrés, et les Métamorphoses d’Ovide, 
in-# , 178 pièces. 

BORCHT (Henri van der), peintre et grav., né à 
Bruxelles en 1585, fut emmené par ses parents à 
Francfort, et placé chez un habile maître qui lui 
conseilla de visiter l'Italie pour y perfectionner ses 
tulents par l'étude de l'antiquité. Il en rapporta 
plus. morc. préc. qu’il vendit plus tard au comte 
d’Arundel. De retour en Allemagne, il s'établit en 
1627 à Francfort ; il vivait en 1645 , mais on ignore 
la date de sa mort. Son chef-d'œuvre est un Christ 
soutenu par Joseph d'Arimathie, d’après le Par- 
mesan. — Henri, son fils, né à Frankenthal vers 
1620, accompagna le comte d’Arundel en Italie en 
1656, puis en Angleterre ; à la mort de ce seigneur, 
il vint habiter Anvers où il mourut dans un âge 
très avancé. L'œuvre du père et du fils, recueilli 
par Quentin de l'Orangère, se composait de 577 
morceaux. 

BORCK ( Gasp.-GuiLL. de), ministre de Prusse, 
né en 1650 à Dôberitz en Poméranie , fut ambass. 
en Danemarck, en Allemagne et en Angleterre; 
rappelé à Berlin en 1740, y mourut en 1747, eurat. de 
l'acad. des sciences ; on a de lui une traduction de 
la Mort de César de Shakespeare, et un essai de 
trad. en vers de la Pharsale de Lucain.—Son frère 4 
gén. de cavalerie et surintend. de Frédéric Guil- 
laume 11, a laissé une excellente description de 
lPagric. de Stargard( en allem., Berlin, 1785. 

BORDA (JEan-Cu. ), membre de Pacadémie des 
sciences , de l’Institut, cap. de vaisseau et chef de 
divis. au minist. de la marine, né à Dax en 1735, 
entra dans le génie et s’appliqua à l'étude des ma- 
thém., et surtout à hydraulique. Entré dans la 
marine, il fit sa prem. campagne en 1768, s’em- 
barqua avec Pingré sur ‘la frégate la Flore, pour 
examen des montres marines, et détermina la 
position des iles Canaries, par une méthode qui 
servit de modèle pour la constr. de meilleures 
cartes. Nommé major-général sous d'Estaing et 
commandant du vaisseau le Solitaire, il fut obligé 
d'amener après une défense héroïque contre des 
forces anglaises supérieures. Ce fut dans le même 
temps qu’il inventa son cercle à réflexion, qui est 
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devenu indispensable aux marins, et avec lequelil 
mesura un arc du méridien de Dunkerque aux iles 
Baléares, en société avec Méchain et Delambre. 
Ce savant mourut à Paris en 1799. C’est à Borda 
qu’on doit la renaissance de la véritable physique 
en France. Ses ouvr., imprimés séparément, sont: 
Voyage fait par ordre du roi en 1771 et 72 en 
Europe et en Amérique , etc., 1778, 2 vol. in-4. — 
Descript. el usage du cercle de réflexion , 1787. — 
Tables trigonométriques décimales , 1804, in-4. — 
Lefèvre Gineau et Rœderer ont fait son éloge. 

BORDAZAR (Anr.), sav. impr., né en 1671 dans 
la capit. du royaume de Valence, fit sans maître de 
rapides progrès dans le Jatin, s’occupa de réformer 
l'orthogr. vicieuse de l'espagnol , et mérita par son 
essai sur cet objet l'approbation des savants. Placé 
par la mort de son père à la tête d’une impr. con- 
sidér., il fit un mémoire au roi sur l'importance 
de cette branche d'industrie; il tenta depuis d’é- 
tablir une académie pour l’enseignem. grat. des 
sciences, fit d’autres plans qui échouèrent égalem., 
et mourut en 1744, sans avoir pu terminer le plan 
topogr. du roy. de Valence qu’il avait entrepris. 
On a de lui : Ortografia española, Valence , 1730, 
in-8. — Lalina, ibid. — Plantificacion de la im- 
prenta de el Rezo sagrado , 1732, in-fol. — Et en 
MS. Gramin. et Diclionn. espagn., Dictionn. des 
sciences, Tables astronomiques , etc. 

BORDE (Anpré), méd. d'Henri VII et membre 
du collége de Londres , où il mourut dans la misère 
en 1549 , a donné en angl. Manuel de santé, 1547. 
— Les Contes joyeux des fous de Gotham , souv. 
réimpr. — Introduct. aux sciences, Londres, 1542. 

BORDE ( Louis), mécanic. , né à Lyon en 4700, 
perfectionna le cabestan et mit au jour plusieurs 
inventions utiles et ingénieuses, dont on profita 
d’abord dans les manufactures de Lyon, et qui se 
répandirent ensuite dans toute l’Europe. On lui 
doit aussi les moulins à queue sur le Rhône, qui 
préviennent les dangers de la navigat. Il mourut 
en 1747, laissant plus. Mémoires conservés dans 
les MS. de l'acad. de Lyon, dout il était membre. 

BORDE ( CuarLes}, littérat., frère du précéd., 
né à Lyon en 1711, fit d’excell. études et vint à 
Paris, où il se lia bientôt avec les hommes les plus 
distingués dans les lettres, entre autres Voltaire 
et J.-J. Rousseau. Pendant son séjour à Paris. il 
acheva sa tragédie, Blanche de Bourbon , qu’il eut 
la sagesse de ne point exposer aux dangers de la 
représent. En 1751, il réfuta le discours de J.-J. 
Rousseau contre les sciences, avec tous les égards 
qu’il devait à un ami; mais dès-lors regardé par 
J.-J. comme un de ses plus furieux adversaires, il 
cessa de le ménager; il fut plus heureux dans ses 
relat. avee Voltaire, qu’il avait pris pour modèle, 
et dont il a saisi la manière dans quelq. Épîtres, | 
au point qu'au moment de leur publicat. on les 
crut sorties de la plume du philosophe de Ferney. 
Il mourut en 1781. Ses OEuvres ont été recueillies 
par l’abbé de Castillon, Lyon, 1785, 4 vol. in-8. 

BORDELON (Laurenr), écriv. fort médiocre, né 
à Bourges en 1655, embrassa l'état ecclésiast., fut 
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reçu doct. en théol., fit quelq. éducat., et consacra 
ses loisirs à composer un gr nombre d’ouvr., tous 
oubliés, à part ceux} qui seront cités plus bas, et 
mourut à Paris en 1750. On connaît encore de Bor- 
delon les Imaginations extravagantes de M. Ouffle, 
1710,in-12, réimpr. dans les Voyages imaginaires, 
t. XXXVI. — Les Tours de maître Gonin, 1715. — 
Dialogues des vivants, 1717, in-192. 

BORDENAVE (Toussanr), prof. et directeur de 
l'académie de chirurgie de Paris, né en 1798, fit 
la campagne de Flandre en 1746, fut reçu maitre 
ès-arts en 1750, puis nommé profess., membre de 
lPacad. des sciences , et mourut en 1782. 11 a trad. 
en franc. les Éléments de physiologie, de Haller, et 
publié des Dissert. sur les antisceptiques , in-8.— 
Mémoire sur le danger des caustiques pour la cure 
radicale des hernies, 1744, in-8 , etc. 

BORDERIE , poète, originaire de Normandie, 
disciple de Marot, a publié l’4mie de court, Paris, 
1542, in-8, réimpr. avec des opusc. d'Heroët, etc., 
Lyon, 1547, in-8. — Et le Discours des voyages 
de Constantinople, ib., 14549, in-16. 

BORDERIES (ÉTIENNE-JEAN-FRançois), évêque 
de Versailles , né à Montauban en 1764, fils d’un 
pharmac., acheva ses études à Paris, au collége de 
Ste-Barbe, Ala révolut. ilse retira en Belgique, où 
il fit une éducation particulière ; de là il passa en 
Allemagne, puis revint en France vers 1795. Lors 
du rétablissement du culte, vicaire à St-Thomas- 
d'Aquin, il se montra doué du double talent de 
former la jeunesse et de réformer l’âge mûr. Entre 
un grand nombre de Sermons, on distingue celui 
qu’il composa sur la Passion. Vic.-gén. de Paris, 
il fut nommé, en 1827, évêque de Versailles, et 
Me la dauphine le choisit pour son aumônier. Le 
diocèse de Paris et celui de Versailles conservent 
le souvenir de ce digne prélat, qui mourut en 1832. 
11 a composé un Missel , un Bréviaire, où sont in- 
sérées des Hymnes latines de sa composition, et 
enfin un Catéchisme. 

BORDES ( CuaRLes }), oratorien, né à Orléans, 
mort en 1706, est l'éditeur du Traité historique:et 
dogmatique des édits dont on s’est servi pour 
maintenir l'unité de la foi catholique, par le 
P. Thomassin, Paris, 1705, 2 vol. in-4, auquel il 
ajouta un vol. supplém. ; il a composé la notice sur 
ce savant, qui se trouve en tête de son Glossaire 
hébraïque. 11 est encore éditeur du Recueil des 
Oraisons funèbres de Mascaron , 1704. 

BORDESOULLE ( ÉTIENNE TARDIF, coMTE DE), 
génér. franç., naquit en 1771, à Lugeret dans le 
Berri, d’une famille honorable. Envoyé par ses 
parents à Bourges pour y terminer ses études, il 
quitta le collége en 1789, pour entrer avec quelq. 
camarades dans le 2 chasseurs. Cinq ans passés 
dans les grades inférieurs, lui donnèrent la pra- 
tique de son arme. Aide-de-camp du gén. Labois- 
sière, son beau-frère, il s’avança dès-lors rapi- 
dement, en passant de grade en grade, jusqu’à 
celui de génér. de divis. Depuis le prem. coup de 
canon de nos grandes guerres, il fut toujours à 
cheval, Il n’est pas un champ de bataille en Al- 
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lemagne, en Ialie, en Espagne, où il n’ait gagné 
un avancem. el une blessure. Créé pair de France 
en 1825, à la suite de la camp. d’Espagne, qu'il 
avait faite comme aide-de-camp du due d’Angou- 
lème, il fut maintenu dans cette dignité après la 
révolut. de 1850, et mourut le 4 octobre 1857, dans 
sa terre de Fontaine, près de Senlis, à 67 ans. 

BORDEU ( Tuéopuie de ), célèbre médecin, né 
en 1722 à Iseste ( Béarn ), fit ses études médic. à 
Montpellier. Il rattachait tous les actes de l’éco- 
nomie vivante à une force spéciale, la sensibilité. 
Ses Dissert. sur les eaux minér., sur le pouls, sur 
les glandes et leur action ; ses Thèses soutenues à 
la faculté de Paris, et ses recherches sur le tissu 
muqueux , composent uné série d'observations et 
d’aperçus ingénieux qui a favorisé les progrès de 
la médecine et de la physiologie depuis le 18e $. 
Sa gr. réputat. a rejailli sur son père (Antoine) et 
sur s0n frère (François), dont les noms se trouvent 
réunis au sien, à la tête des Recherches sur les 
malad. chronig. Théophile, atteint d’une goutte 
vague, mourut, comme il avait prédit, presque 
subitem. à Paris en 1776. Ses princip. ouvr. sont : 
De Sensu genericè considerato, Montpellier, 1742, 
in-4. — Chilificationis historia, 1745, in-4. Ces 
deux thèses ont été réimprimées à la suite des Re- 
cherches anatomiques sur les différ. positions des 
glandes, 1752, in-12; 1799, nouv. édit. augment. 
par Hallé. — Recherches sur le pouls par rapport 
aux crises, 1779, 4 vol. in-12, bonne édit. — Re- 
cherches sur le tissu muqueux, 1767, in-12. — 
Recherches sur les malad. chron., 1775, 1801 , in-8. 
Les œuvres de Bordeu ont été publiées avec une 
bonne notice sur sa vie par M. Richard, 1818, 
2 vol. in-8. 

BORDIER, acteur du théâtre des Variétés, fut 
pendu à Rouen en 1789, comme moteur de troubles. 
On a prétendu qu’il était agent d’un personnage 
puissant de l’époque, mais rien n’a prouvé cette 
asserlion. 

BORDING (JacQ.), méd., né à Anvers en 1511, 
professa les langues anc. à Carpentras; dans un 
voyage qu’il fit en Italie, reçut le laurier doct. à 
Bologne, pratiqua depuis la médec. dans sa ville 
natale avec succès, fut appelé en Danemarck avec 
le titre de médec. du roi Christan III, et mourut 
à Copenhague en 1560. On a de lui : Physiologia, 
hygiena, pathologia, ete., Rostock, 1595, in-4. — 
Enarrationesin sex lib. Galeni, etc. ib., 1604, in-4. 

BORDONE (Paris), peintre, né à Trévise, vers 
lan 1500, élève du Titien, vint en France en 1558, 
sur linvitalion de François 1°"; peignit le roi et les 
plus belles dames de la cour, et mourut en 1750. 
Le musée, depuis 1815, ne possède de lui que 
trois tabl. : Vertumne et Pomone, et des portraits 
d'hommes. 

BORDONI ( Bexoîr ), peintre en miniature et 
géographe, né à Padoue vers 1460, joignit à son 
talent comme artiste des connaiss. littér., et mourut 
vers 1550. Outre un recueil de trad. lat. inéd. de 
quelq. dialogues de Lucien par différents auteurs, 
Venise, 1494, in-4, on lui doit une Desc, de l'Italie, 
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et l'solario, c’est-à-dire la descript. des iles alors 
connues, Venise, 1598, in-fol. Cet ouvr., réimp. 
avec des addit. en 1554et 1547 , a le plus contribué 
à sa célébrité. 

BORDONIO (Josepn-ANToINE), jésuite, né à Turin 
en 1682, professa les belles-lettres dans div. villes, 
puis à Turin, devint chapel. de l'ambassade de 
Sardaigne en Angleterre; à son retour occupa la 
chaire de théol., et mourut en 1742. Ses Disc. pour 
l'exercice de la bonne mort, Venise, 1753, 5 vol. 
in-4, sont estimés. On lui doit encore : B. Aloys. 
Gonzaga de parente triumphator, 1700, drame en 
vers lat. — La Liguria in pace, pastorale, Gênes, 
1702. — L’'Eduino, tragédie, Turin, 1705, in-#. 

BORE ( CATHERINE de ), femme de Luther, quitta 
le voile avec huit autres religieuses, après avoir 
lu les écrits de ce réformat. , Pépousa en 1595, et 
mourut en 1552, à 55 ans. 

BORÉE ( rayth.), dieu du vent du N.-E., fils 
d’Astréus, ou, selon d’autres mythologues, du 
Strymon, enleva Orithye, fille d’Érechthée, roi 
d'Athènes. 

BORÉE (Vincewr), jurise. savoisin, est auteur de 
Florus de la maison de Savoie, Lyon, 1654, ouvr. 
plein d'erreurs, et qui fut supprimé par le parlem. 
de Chambéry. On lui attribue un vol. de tragédies 
intit. : les Princes viclorieux, ibid., 1627, in-8, 
parce que les sujets de ses pièces sont des con- 
quérants. 

BOREL ( P1ERRE ), médecin, né à Castres, en 
1620, fut reçu docteur à Montpellier, vint ensuite 
à Paris, où il se fit connaître avantageusement, 
fut admis dans la classe de chimie à l’acad. des 
sciences en 1655, et, de reiour dans sa ville nat., 
y mourut en 1689. IL y avait formé un cabinet de 
curiosités naturelles, dont il a publ. le catalogue 
en 1645, in-4. On citera de lui : Les Antiquités de 
Castres, 1649, in-8. — Historiarum et observa- 
tionum medico-physicarum centuriæ II, Castres, 
1653, in-8, réimpr. plus. fois avec des additions. 
— Trésor des recherches et des antiq. gauloises el 
franç., Paris, 1655, in-4. Ce dict. des mots qui ne 
sont plus en usage est très curieux ; il a été réimpr, 
avec des addit. et refondu dans l’édit. du Dictionn. 
de Ménage, donnée par Jault, en 2 vol. in-fol. 

BORELLI (JEan-ALrnonse), célèbre mathémat., 
né en 1608 à Naples, professa plusieurs années à 
Florence et à Pise, et mérita l’affect. des princes 
de la maison de Médicis , et particul. du gr.-duc 
Ferdinand If, dont il eut beauc. à se louer. Piqué, 
dit-on, de n’avoir pas été invité à une fête que 
donna la grande-duchesse, il quitta la Toscane et 
revint à Naples, où il fut en 1669 l’un des fondat. 
de acad. des Investiganti. Appelé professeur de 
mathémat. à Messine, il prit part à la conjuration 
dont le but était de chasser les Espagnols de la 
Sicile, fut obligé de fuir pour se soustraire aux 
recherches dirigées contre lui, vint chercher un 
refuge à Rome, dans la maison des Piaristes, et y 
mourut en 1679. Borelli est regardé comme le chef 
de la secte Jalro-mathématicienne qui voulut sou- 
mettre au calcul les phénomènes de l’économie 
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vivante. De ses écrits assez nombreux le seul qui 
mérite encore d’être lu est le traité De motu ani- 
malium , Rome, 1680-81, 2 vol. in-4, La 1" partie 
renferme une application heureuse de la mécaniq. 
aux règles du mouvement. 

BORGARUCCI ( Prosper ), médecin, né à Can- 
ziano dans Ombrie, professa l’anatomie à Padoue, 
vint en France où il obtint en 1567 le titre de mé- 
decin du roi; et, de retour à Venise en 1569, y 
publ., sur un MS. qu’il prétendit avoir découvert 
en France, la grande Chirurgie de Vesale, dont 
il se flattait d’avoir suivi les leçons. On lui doit en 
outre : Trallato d'anatomia, Venise, 1564, trad. 
en latin. — Trattato di peste, ibid., 1565. — De 
morbo gallico methodus, ibid., 1567. 

BORGHÉS ou BOURGÉSIUS (Jran), médecin , 
né dans la Flandre franç. en 1562, a publ. Præ- 
cepla et insigniores sententiæ de imperandi ra- 
lione, etc., Anvers, 1587, in-12 ; la trad. lat. du 
livre des Erreurs populaires en médecine de Lau- 
rent Joubert, ib., 1600, in-19, et celle du traité de 
Démétrius-Perpagoménus , de la Goutte, d’après 
la vers. franç. de Fréd. Jamot. 

BORGHÈS ou BOURGÉSIUS ( Jean ), médecin, 
né prés de Groningue en 1618, y professa les 
mathém., et mourut aveugle en 1652, à 35 ans. 
On à de lui sa thèse de Catarrho, qu’il soutint en 
1645 à Angers pour le doctor., et Oratio de Mer- 
curio , Groningue, 1646, in-A4. 

BORGHES ou BOURGÉSIUS (Jean), né en 1599, 
mort à Maubeuge en 1655, est auteur de plus. ouvr. 
ascét. dont les plus connus sont: Cato major chris- 
lianus , sive de Senectute christianà , Douai, 1635, 
in-12. — Deamicilià christiand , ibid. ; 1633, in-19. 

BORGHÈSE (Camizze-Parnipre-Louis , prince), 
né en 1775 à Rome, mort en 1851, était issu d’une 
illustre famille romaine, originaire de Sienne, 
élevée aux honneurs par le pape Paul V, qui en 
descendait, et dont le chef, Marc-Antoine Bor- 
ghèse, prince de Sulmone, était connu par son 
antipathie pour la révolut. française. Camille prit 
néanmoins du service dans notre armée lorsqu’elle 
envahit lItalie, et s’attacha à la fortune du génér. 
Bonaparte, dont il épousa la seconde sœur, Marie- 
Pauline, veuve du général Leclerc.En 1804, il 
servait dans la garde impériale comme chef d’es- 
cadron, et à la fin de la campagne d’Autriche il 
fut créé duc de Guastalla. Après les campagnes de 
1806 en Prusse et en Pologne, Napoléon le nommit 
gouverneur des provinces impériales au-delà des 
Alpes, il tint sa cour à Milan, et sut par ses ma- 
nières douces se concilier l’amitié des Piémontais. 
Depuis la chute de l'empereur, il avait cessé toute 
communication avec sa famille, et vivait à Florence 
comme le plus riche seigneur de l’Italie.—V. Elisa 
BONAPARTE. 

BORGTHESI ( Diomèpe ), littérat., né vers 1540 à 
Sienne, d’une famille patricienne, eut dans sa jeu- 
nesse des duels qui forcèrent les magistr. à le ban- 
nir. Il erra plus de 20 ans dans les différ. villes 
d'Italie; le gr.-duc Ferdinand, qui faisait cas de 
ses lalents, lui donna le titre de gentilh.. de sa 
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chambre, et plus tard créa pour lui à Sienne une 
chaire de toscan qu’il remplit d’une manière bril- 
lante, et mourut en 1598, laiss. la répution d’un 
orat. éloq. et d’un bon poète. On a de lui : Rime, 
lib. V, 1566, 1571, in-8. — Lettere famigliari, 
Padoue, 1578. — Lettere discorcive, 1584-1605, 
5 part. réimpr. en un vol., Rome, 1701, in-4, re- 
gardées comme classiques. 

BORGHESI ( PauL-Guinorro), peintre et seulpt., 
né à Lucques en 1559, s’est fait une assez grande 
réputat. dans les arts. On a des vers de Marini sur 
un tableau et sur un groupe de six figures d’un seul 
morceau , que cet artiste avait exécutés ; mais Gui- 
dotto n’en ayant pas trouvéle prix qu’il y mettait, 
il abandonna la peint. et la sculpt., pour lutter 
contre le chef-d'œuvre de Tasse, en composant 
une Jérusalem ruinée. 11 mourut en 1626 à Rome, 
dans la misère où l’avait conduit son orgueil. 

BORGHESI ( AmBRoisE), poète, mort à 26 ans, 
en 1651, à Palerme, sa patrie, n’a laissé qu’une 
comédieint. : l’Ambrosia; mais elle suffit pourfaire 
regretter sa mort prématurée. 

BORGHESI (JEAN), médecin italien , fut envoyé 
par la propagande dans les missions des Indes, et 
rendit compte de son voyage dans une leilre latine 
datée de Pondichéry, nov. 1705. Crescembeni l’a 
trad. enilal., Rome, 1705, in-12. 

BORGHINI (Vincent), savant bénédictin, né à 
Florence en 1515, y professa la langue gr., fut 
nommé par le gr.-duc Cosme directeur de l’hô- 
pital de Ste-Marie-des-Innocents, qu’il administra 
près de 50 ans avec un zèle et un désintéressement 
rares, refusa l’archev. de Pise, et mourut dans sa 
patrie, en 1580. L'étude approfondie qu’il avait 
faite de la langue toscane lui mérita l'honneur 
d’être désigné lun des commissaires chargés de la 
correct. du Décameron ordonnée par le concile de 
Trente, et il y eut la principale part. Amateur di- 
stingué des arts, les peintres et les archit. lui sou- 
mettaient leurs desseins et se trouvaient bien de 
ses conseils. On a de lui deux vol. de Discorsi sur 
les antiquités et les orig. de Florence, 1584-85, 
in-! , et des Leltere dans les Prose fiorentine. 

BORGHINI ( RAPHAEL ), poète et littérateur flo- 
rentin, contempor. du précéd. et vraisemblabl. de 
la même famille, a publ. quelq. vers et 5 comé- 
dies ; mais son ouvr. le plus connu est : Z! Riposto 
in cui si tratta della pittura e della scultura de’ 
pit illustri professori antichi e moderni, Flo- 
rence, 1584, in-8, et corrigé, 1750, in-4. 

BORGIA (César ), duc de Valentinois, second 
fils natur. d'Alexandre VI et de Vannozia, ne dé- 
mentit pas sa naissance, porta l’immoralilé, la 
perfidie et l’atrocité à un degré jusqu'alors inconnu, 
érigeant le crime en système. Élevé par son père 
au cardin., en 1492, il s’irrita de la préférence et 
des honneurs accordés à son frère, déjà duc de 
Candie , le fit assassiner et jeter dans le Tibre. Dé- 
posant aussitôt la pourpre pour revêtir la casaque 
militaire , il vint en France apporter au roi Louis XII 
des bulles de divorce et des dispenses de mariage 
qui lui valurent le duché de Valentinois , et la main 
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d’une fille de J. d’Albret, roi de Navarre. Il leva 
2,000 chevaux et 6,000 fantassins avec lesquels il 
se proposait de tenter la conquête de la Romagne. 
Entré en Italie à la suite du roi de France, il enleva 
successiv. les villes d’Imola, Césène, Pisaro, Ri- 
mini, Faenza. La principauté de Piombino, les du- 
chés d’Orsain et de Camerino tombérent égalem. en 
son pouvoir, après un tissu de perfidies et de 
cruautés calculées, que la plume se refuse à tracer. 
La mort de son père, et l'avènement de Jules II 
qui le fit enfermer au château St-Ange ruinèrent 
ses projets ambilieux, et délivrérent l'Italie de ce 
monstre. Il racheta sa liberté en livrant ses forte- 
resses , et Se sauya en Espagne où Gonzalve de 
Cordoue larrêta de nouveau. Échappé de sa pri- 
son, il se réfugia auprès de J. d’Albret , Son beau- 
frère, et se fit tuer au siége du château de Viana 
en 1507. 

BORGIA ( JÉRÔME ), littérat., né à Naples d’une 
famille d’origine espagnole, vint à Rome sous le 
pontif. d'Alexandre VI, qui ladmit à son intimité 
et se proposait de l’élever aux prem. dignités de 
l'Eglise; mais ayant encouru la haine du trop fa- 
meux César Borgia , il s’enfuit à Venise, prit du 
service dans les troupes de la républ., et sut con- 
cilier avec les devoirs de son nouv. état la cult. 
des lettres ; de retour à Rome, il fut fait en 1544, 
évêque de Massa , remit l’année suiv. l’administr. 
de ce diocèse à son neveu, et mourut en 1530. Ses 
vers lat. (carmina heroica et lyrica } ont été rec. 
et publiés par un de ses petits-neveux, Venise ; 
1666 , in-12. 

BORGIA ( ALEXANDRE ), archev. de Fermo, né 
Velletri en 1682, employé de bonne heure dans les 
noncialures , fut successiv. revêlu d’un gr. nombre 
de charges éminentes, seconda les intentions de 
Benoît XIV pour la réduction des fêtes, et mourut 
en 1764. On distingue parmi ses ouvr. dont on 
trouve la liste dans Mazzuchelli, Scritt. ital., un 
grand nombre d’'Homélies, et Vie du pape Be- 
noît XIII, Rome, 1741. in-4. 

BORGIA ( Érienne), cardinal, neveu du précéd. , 
né à Velletri en 1751, fut sécrétaire de la propa- 
gande, puis créé card. par Pie VII qu’il accompa- 
gna en France, et mourut à Lyon en novemb. 180%. 
I a laissé : Istoria della città di Tadino nel 
Umbria, Rome , 1751, in-4. — Della citlà di Be- 
nevento, Rome, 1769, 5 vol. in-4. — Valicana 
confessio, etc., ibid., 1776, et plus. ouvrages 
restés MSs. 

BORGTA (Lucrèce ), fille d'Alexandre VI et sœur 
de César Borgia , s’est acquis une célébrité presque 
égale à celle de ces deux infâmes personnages, 
dont elle parlagea les désordres. Un épisode de sa 
vie a fourni le sujet d’une trag. à M. Victor Hugo. 

BORGIANI ( Horace), peintre et grav., né à 
Rome en 1577, alla en Espagne, où il eut le plai- 
sir de voir ses ouvr. très recherchés : de retour à 
Rome, sollicita l’ordre du Christ, et, n'ayant pu 
Pobtenir par la jalousie de ses confr., mourut de 
chagrin en 1615, à 58 ans. Ses estampes à l’eau 
forte sont très estimées. 


BOR 


BORGO (Tome dal ) poète et orat. véronais du 
13eS., était attaché au prince Sigismond Malatesia, 
dont il décrivit élégamm. les belles actions, dans 
une Chroniq. insérée dans la Raccolla calogerana, 
t. XLIV. Ses Harangues, ses Lettres et ses Poésies 
sont restés MSs. 

BORGO ( Louis dal), Vénitien, secrét. du sénat 
et du conseil des dix, fut en 1548 chargé d'écrire 
V'Hist. de Venise, dont il composa les 2 prem. liv. 
et une partie du 5°, que l’on conserve à la bibloth. 
de St-Marc. 

BORGO (Pierre-BapristE ) , né à Gênes dans le 
17eS. , suivit en même temps la carrière des armes 
et celle des lettres, fit avec l’armée suédoise la 
guerre d'Allemagne dont il écrivit l'Hist. jusqu’à 
la mort de Gust.-Adolphe. 11 la publia sous ce titre: 
Commentarii de bello Suecico, Cologne, 1644, 
trad. en franç., Paris, 1655 ; c’est le plus estimé 
de ses ouvrages. 

BORHAN EDDYN (Ieranym), surnommé Bacai, 
écriv. arabe, mort en 885 de l’hégyre (1480) est 
aut. d’un roman très célèbre en Orient, intitulé : 
les Amours de Medjnoun et Leila, en vers et en 
prose. On en trouve deux traduct., en persan et 
en turk, à la bibliothèque du roi, et il a été trad. 
du persan en franç., par Chezy , 1807, 2 vol. in-18. 

BORHAN EDDYN, surnommé Zernoudjy, estaut. 
d’un Trailé arabe sur la manière d'étudier, dont il 
existe deux trad. latines, l’une d'Abraham Echel- 
lensis, sous le titre de Semita sapientiæ; l’autre de 
Frédér. Rostgardt, Utrecht, 1709. 

BORIE-CAMBORT (JEAN), député à la conven- 
tion, où il vota la mort de Louis XVI sans appel et 
sans sursis, fut un digne émule des Carrier, des 
Lebon, des Maignet, en brigandage et en atrocité ; 
envoyé en miss. dans le départ. du Gard, il fit ré- 
pandre à grands flots le sang des protestants et des 
catholiques; nommé juge à Sarlat, y mourut pai- 
siblement en 1806. 

BORJA ou BORGIA (( Franc. de), poète espa- 
gnol, né à Madrid en 1580, était arrière-petit-fils 
du pape Alexandre VI et petit-fils d’un général des 
jésuites. Gentilh. du roi Philippe HE, il fut en 1614 
nommé vice-roi du Pérou, contribua par ses {a- 
lents à la civilisat. de cette prov. ; réunit en 1618 
celle de Maynas à la cour. espagn., et donna son 
nom à l’une des villes de cette riche contrée. Après 
la mort de Philippe, il revint dans sa patrie, se 
livra dans la retraite à la culture des lettres dont 
il fut le protect., et mourut en 1658. Ses poésies 
( Obras en verso) ont étérecueillies, Madrid, 1659, 
in-4 ; Anvers, 1665. 

BORKHAUSEN (MAURICE-BALTHAZAR), sav. natu- 
ral., né dans le pays de Darmstadt, a beauc. con- 
tribué à l’avancem. des sciences par ses nombr. 
ouvr. sur la zoologie et la botaniq., tous écrits en 
allem. et en lat. Les principaux sont : Hist. natu- 
relle des papillons d'Europe, Francfort, 1788-94, 
in-8. — Descriplion des arbres fruitiers de Hesse- 
Darmstadl, ib., 17992. — Tentamen Floræ Germa- 
nicæ, 1792. — Hist. nat. des anim. d'Allemagne, 
ib., 1797. On lui doit encore un grand nombre 
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d’observat. et de Mémoires insérés dans les ouvr. 
périodiques. Ce labor. sav. est mort vers 1805. 

BORLACE (Epmwonp ), méd., né en Irlande vers 
1620, fit ses études à Dublin, puis à Leyde; oùil 
fut reçu doct. en 1650, pratiqua son art avec suc- 
cès, et mourut à Chester en 1682. On a de lui : 
la Réunion de l'Irlande à l'Angleterre, Londres , 
1675, in-8. — Hist. de la rébell. d'Irlande, ib. 1680. 
— Les Eaux de Spa et les cures remarq. qu'elles 
ont opérées, 1670 , in-8. Ces ouvr. sont en anglais. 

BORLASE ( Guizz. ), sav. antiq. et natural., né 
en 1696 dans le Cornouailles, embrassa l’état ecclé- 
siastique, fut reçu membre de la soc. royale en 
1750, et mourut en 1772, docteur de l’université 
d'Oxford. On a de lui les Antiq. de Cornouailles, 
2e édit., Londres, 1769, in-fol., fig. — Observat. 
sur l’état et l’importance des îles Sorlingues pour 
le commerce anglais, Oxford, 1756.— Hist. natur. 
de Cornouailles, ibid.1758, in-fol., sav.etcurieux. … 

BORN (Berrranp de), troubad. et guerrier, était 
vicomte d'Hautefort au 12° S., et se distingua par 
sa haine contre Richard , comte de Poitou, et fils 
de Henri II, roi d'Angleterre. Richard s’empara 
deux fois de son château et desa personne, et deux 
fois il lui rendit ses biens et sa liberté. Born mou- 
rut dans un cloître après avoir pris l’habit de moine. 
Raynouard a, dans le Choix de poésies des itrou- 
bad., IV, 4141-85, publ. 20 Sirventes hist. de Bertr. 
de Born; et 5 dans les Sirventes div., 260-65.— Le 
fils du précédent, rendit hommage à Philippe-Au- 
guste en 1212, et suivit ce prince en 1244 à la ba- 
taille de Bouvines, où l’on croit qu’il fut tué. Dans 
le Rec. que l’on vient de citer, la 51° sirvente est 
de ce troubad. 

BORN (Icwace de), savant minéralogiste, né dans 
la Transylvanie en 1742, parcourut l'Allemagne, 
la France, la Hollande, et revint occuper à Vienne 
la place de conseill. aulique au départ. des mines 
et monnaies de l’emp. Il fit ensuite un voyage mi- 
néralog. en haute et basse Hongrie, dont le résul- 
tat. publié en allem. par son ami Ferber, 1774, 
in-8, fut traduit en franc. par Monnet, 1780. L’im- 
pératrice Marie-Thérèse le rappela à Vienne pour 
mettre en ordre et décrire le cabinet impér. d’hist. 
natur. La descript. qu’il en fit parut à Vienne, 1778 
et 80, lat. et allem. , in-fol. Born mourut à Vienne 
en 1791. Les autres ouvr. qui ont fait sa réputat. 
sont : Lithophylacium Bornianum, Prague, 1775, 
2 vol. in-8. — Effigies virorum eruditor, atque 
artificum Bohemiæ et Moraviæ , 1775, 2 vol. in-8. 
— Mém. d’une société de savants établie à Prague 
pour l'avancement des mathématiques et de l'hist. 
naturelle, ib., 1775-84, 6 vol. — L’Amalgama- 
tion, 1785, in-8, publ. en franc. sous le titre de 
Méthode d'extraire les métaux parfaits par le mer- 
cure, Vienne, 1788. — Catalogue des fossiles de 
Mite Éléon. de Raab , Vienne, 1790, 2 vol. in-8. 

BORNEIL ( Girau» de), surnommé le Maître des 
troubadours, né dans le 12° S., à Exideuil, chà- 
teau du Limousin , jouissait d’une si grande réput. 
que ses contemporains disaient qu’il n’y avait ja- 
mais eu et qu'il n’y aurait jamais son pareil, Tous 
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ses {alents ne purent cepend. pas le tirer de la mi- 
sère. Il nous reste de lui environ 90 pièces, tensons, 
sircentes, etc. Raynouard en a publié plus. dans 
les t. III et 1V du Choix de poésies. | 

BORNER ( PreRRE-PAUL), grav. en médailles, de 
Lucerne, s'établit à Rome, où il mourut vers 1700. 
On cite de lui les médailles en grand et pet. mo- 
dèle , très bien exécutées, des papes Innocent XI, 
Alexandre VIII et Innocent XII. 

BORNIER ( Puizrpre ), lieuten. au présidial de 
Montpellier , mort en 1711, a laissé Conférences 
des ordonn. de Louis XIV, in-4, souvent réimpr.; 
Comment. sur les conclusions de Ranchin, en lat., 
Genève , 1711. 

BORNO (BarristE), peintre sur verre, d'Arezzo, 
dans le 16° S., élève de Guillaume de Marseille, 
a travaillé pour les plus belles églises de Florence. 

BORRI ( Carisr.), jésuite milanais, un des prem. 

- missionn. à la Cochinchine, y travailla 5 ans à la 

» conversion des âmes, et publia la Relation de ses 
voyages, en ilal., Rome, 1651, in-8 ; elle fut trad. 
en franc., Rennes, 1651, in-8 ; en lat., Vienne, 
1655 ; et en angl., Londres, 1653, in-l. De retour 
en Europe, il professa les mathémat. à Coimbre et 
Lisbonne. Croyant avoir trouvé un procédé utile à 
la navigat. par le moyen de l'aiguille aimantée , il 
se rendit à Madrid afin d'exposer sa découverte ; 
mais ses supérieurs le: soupçonnèrent de tramer 
quelques projets contre son ordre et l’en exclurent. 
Borri mourut à Rome en 1652. 

BORRI ( Jos.-Frane ), chimiste imposteur et 
seclaire, né à Milan en 1627, fit ses études au sé- 
minaire des jésuites à Rome, se livra d’abord à 

tous les excès, puis, changeant tout à coup de 

conduite, se prétendit inspiré du Très-Haut, et 
appelé à rétablir son culte dans toute sa pureté. 

Il exigeait de ses disciples entre autres vœux celui 

de fraternité et de pauvreté, qui le rendait dépo- 

sitaire de leurs biens. Forcé bientôt de sortir de 

Rome , il alla s'établir successiv. à Milan, où il fut 

condamné au feu, à Strasbourg, où il fut bien ac- 

cueilli, à Amsterdam, que ses friponneries le for- 
cérent de quitter, à Hambourg, où la reine Chri- 
sline perdit beaucoup d’argent à lui faire chercher 
la pierre philosophale, puis à Copenhague, enfin en 

Hongrie, où le nonce du St-siége Le réclama et le 

fit transférer à Rome, où il mourut en 1695, au 

château St-Ange. Son ouvrage le plus connu est la 

Chiase del gabinetlo , Cologne, 1681, in-12, dont 

l’abbé de Villars a donné la substance dans le comte 

de Gabalis ( v. Vizars ). 

BORRICHIUS (OLaus), méd. danois, né en 1626, 
professa la chimie à l’univ. de Copenhague, fut 
ensuite nommé membre du conseil suprême, puis 
conseiller de la chancellerie royale , et mourut en 
1690. Ses principaux ouvr. sont : De ortu el pro- 
gressu chemiæ ; Hermetis, Ægyptiorum et chemi- 
corum sapientia vindicatu, 1674, un vol in-H. — 
Conspectus chemicorum scriptorum illustriorum , 
1696, in-4. — Cogitationes de variis linguæ latinæ 
ætalibus; Analecta philologica. 

BORROMÉE (St CnarLes ), card,, archevêque de 

TOME Er, 
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Milan, issu d’une illustre famille de la Lombardie, 
naquit au château d’Arone, sur les bords du lac 
Majeur dans le Milanais, le 2 octobre 1558. Par 
un de ces abus qu’il était appelé à réformer dans la 
suite, il fut pourvu à l’âge de 12 ans d’une riche 
abbaye, regardée comme l’hérilage de sa famille ; 
peu de temps après d’une autre abbaye et d’un 
prieuré que lui résigna le cardinal de Médicis, son 
oncle, élu pape sous le nom de Pie IV. Décoré de 
la pourpre à l’âge de 93 ans, il réussit, par son 
influence sur le pontife, à donner le mouvem. au 
concile de Trente, dont la langueur prolongeait les 
séances au-delà de toute mesure, en faisant con- 
sentir son oncle à laisser procéder les Pères à la 
réforme de la cour romaine. Il était protonotaire 
apostol., chargé de trois légations, protecteur de 
trois couronnes et d’autant d'ordres relig. Une sage 
distribut. de son temps lui permettait de suffire à 
la multiplicité des affaires; il en trouvait encore 
pour l'étude, car il se plaisait à lire les anciens 
philosophes ; il convenait même avoir beaucoup 
profité de l’Enchiridion d’EÉpictète. Le concile, 
en terminant sa session, avait recommandé au pape 
de faire composer un abrégé de la doctrine chréL., 
dégagé de tout système scolastique. St Charles, 
chargé par son oncle de cette entreprise délicate, 
s’associa Fr. Foreiro, théolog. portusyais, Léonard 
Marini, archey. de Lanciano, et Gille Foscarari, 
év. de Modène. Ce fut de leur travail combiné que 
sortit, en 1566, le catéchisme connu sous le nom 
de Catechismus tridentinus, dans lequel on admire 
l'exactitude, l'élégance et la simplicite du style. 
Après la mort de son frère, en 1562, ses parents 
le pressèrent de se marier afin de perpéluer sa 
famille. Ce fut pour leur ôter tout espoir de succès 
à cet égard qu'il s’engagea dans les ordres sacrés, 
qu’il reçut la prêtrise et se fit sacrer évêque; mais 
le pape ne lui accorda qu’en 1565 la permission 
d’aller résider dans son diocèse. Il y fut accueilli 
comme aurait pu l'être St Ambroise, leplusillustre 
de ses prédécess. Aux vertus des Pères de l'Église 
il ajouta l’austérité des Pères du désert. Il se démit 
de ses autres bénéfices , abandonna ses biens pa- 
{rimoniaux à sa famille , el ne se réserva qu’une 
terre qui lui appartenait en propre, dont la vente, 
ainsi que celle de sa vaisselle et de ses effets les 
plus précieux, lui servit à faire des bonnes œuvres 
de toute espèce. St Charles avait trouvé son dioc. 
dans l’état le plus déplorable; scandale dans toutes 
les classes des fidèles, pratiques superstit. dans 
le culte, abus grossiers dans toutes les parties du 
saint ministère. Pour remédier à tant de maux, il 
tint des synodes, fit de sa maison un séminaire 
d'évêques, établit des oratoires, des célléges, des 
communautés, renouvela son clergé et les mo- 
nastères , et créa des élablissem. pour les pauvres 
et les orphelins, pour les filles exposées à se perdre 
ou qui voulaient revenir à Dieu apres s'être égarées. 
L'ordre des humiliés , qu’il voulut réformer, excila 
contre le saint archev. un Frère Farina, qui se mit 
à l'entrée de la chapelle archiépise. , où il faisait sa 
prière avec toute sa maison ; 1 ass placé à 5 
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ou 6 pas, tira un COUP d’arquebusé sur St Charles, 
à genoux devant l’autel. La balle ne fit que Pef- 
fleurer; le meurtrier fut puni de mort, malgré les 
sollicitat. du cardinal. Pie V prononça la dissolut. 
de l’ordre entier des humiliés, qui existait depuis 
le 11° S., et ses revenus furent employés par le 
prélat à fonder des séminaires, des hôpitaux, des 
colléges, à réparer des églises et des couvenis. 
L'immense charité de Charles fut mise à de nouv. 
épreuves dans la peste qui dévasta pendant 6 mois 
la ville de Milan. On le vit accourir du fond deson 
diocèse, où il était alors en visite, se porter au 
centre de la contagion, prodiguer les secours spi- 
rituels et temporels, vendre ses meubles pour sou- 
lagerles malades, et faire des process. auxquelles 
il assistait pieds nus et la corde au cou. À peine 
sorti de cette longue épreuve, il reprit le cours de 
ses visites pastorales; une fièvre lente quile minait 
l’obligea de s'arrêter au milieu de ses courses évan- 
géliquesetde revenir à Milan, où il termina sa car- 
rière la nuit du 3 au 4 novembre 1584, âgé de 46 
ans. Paul-V le canonisa en 1610. Il avait recueilli 
en un vol. in-fol. la 1e partie de ses conciles; la 
2e partie ne le fut qu'après sa mort. Le sav. Jos. 
Ant. Sassi a donné en 1747, à Milan, une belle édit. 
des Œuvres de St Charles, avec de bonnes notes, 
5 vol. in-fol. On y trouve ses Instructions aux con- 
fesseurs, que l'assemblée générale du clergé de 
France, de 1657, avait fait impr. à ses frais, pour 
servir de règle dans l’exercice du saint ministère; 
des sermons que St Charles avait fait trad. en lat., 
où l’on remarque un style simple et naturel, de la 
méthode et de l'élégance. La bibliothèque ambro- 
sienne conserve 51 vol. de ses lettres. On lui a 
élevé, en 1697, à Arone, une statue colossale en 
bronze qui fait l’admirat. des étrangers ; elle à 66 
pieds de haut. Le P. Touron a écrit la Vie de St 
Charles, 1760, in-4, et 5 vol. in-12. 
BORROMÉE ( FréÉpéRic ), Cousin germain du 
précédent, né en 1564, reçut l’habit clérical des 
mains de St Charles, entra le prem. au collége 
‘Borromeo fondé par ce prélat à Pavie, y recut le 
laur. doctoral en philosophie et en théologie, et y 
forma parmi les jeunes ecclésiast. l'académie des 
Accurati. Créé card. en 1587, il fut fait archev. de 
Milan en 1596, et mourut en 1651, à 68 ans. Il est 
le fondat. du collége et de la biblioth. Ambrosienne. 
Son prem. conservat., Ant. Olgiati, rassembla 9 à 
10,000 MSs., dont un grand nombre d’orientaux, 
qu’il était allé chercher en Grèce et ailleurs. Milan 
dut en outre au card. Borromée deux académies, 
l’une pour les ecclésiast., l’autre pour les nobles, 
et des écoles de peinture et d’archit. Ce prélat a 
publ. plusieurs ouvr. : De episcopo concionante 
libri IT, Milan, 1652, in-fol. — Sacra colloquia , 
1632, 10 vol. in-12; 1656, 4 vol. in-4. — Hedita- 
menta litteraria, ib., 1655, in-fol. On trouve la 
liste de ses ouvr. tant MSs. qu’impr. à la fin de 
l’hist, littéraire de Milan, par Sassi. 
BORROMINI (FRanç.), célèbre architecte, né à 
Bissone dans le Milanais en 1599, fut élève de Ma- 
derno, lui succéda dans la place d’architecte de 
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St-Pierre de Rome, et renchérit encore sur 1é 
mauv. goût introduit par ce maître dansles ornem. 
entortillés, les formes bizarres dans les plans et 
les coupes, genre vicieux qui de son nom a été ap- 
pelé en ital. borrominesco. Les édifices qu’il éleva 
sont très nombreux et lui acquirent de son vivant 
une réput. qui ne s’est pas soutenue. Cependant 
onestime encore la façade de l’église de Ste-Agnès, 
place Navone, à Rome; le collège de la Propagande. 
Son ambit. lui coûta la vie ; l'extrême application 
qu’il mit à former un recueil des grav. propres à 
faire connaître la fécondité de son géniele fit tomber 
dans des accès hypocondriaques tels, qu’il se tua 
lui-même en 1697. Son OEurre a été publ. Rome, 
1727, in-fol. 

BORSON (ÉTIENNE), né à San-Piétro d’Albigny, 
en 1754, fut contraint, par suite de la pauvreté de 
sa famille, de chercher des moyens de subsister 
en faisant l'éducation des petits enfants dans sa « 
patrie, puis à Chambéry et à Turin. Les secours 
qu'il tira de cette occupation lui permirent de 
compléter ses études, et d’entrer dans les ordres. 
Entrainé par goût vers la minéralogie, il voyagea 
quelq. temps en Italie, et finit en 1795 par s'assurer 
la protection du cardin. Borgia, dont il mit en ordre 
la collect. minéralogique. 11 exerçait encore les 
fonctions de maître d’école en 1797, lorsque son 
protecteur le fit entrer dans les bureaux de l’acad. 
des sciences de Turin. Là, il s’appliqua à ranger . 
dans un ordre systématique la collection des miné- 
raux de ce corps savant. En 1801, il professait 
avec éclat la minéralogie ; en 1805, il devint con- 
servateur du Musée, puis, par l’entremise de 
Cuvier, profess. à l’univ. Les progrès que Borson 
fit faire à sa science favorite et à la paléontologie, 
ont été remarquables. 1lmour. en 1852, à l’âge de 
79 ans, où moment au il venait d’être nommé 
professeur à l’École des Mines de Mouthiers. 

BORTOLI ou BARTOLI (JEAN-BAPTISTE) , savant 
canoniste, né à Venise en 1695, professa le droit à! 
l’univ. de Padoue, fut fait év. de Feltre en 1747, 
et, s’étant démis de son siége, vint à Rome où il 
vécut dans l'intimité du gr. pape Benoît XIV, qui 
lui conféra le titre d’évêque de Nazianze. Ses talents 
lui méritèrent l'estime générale. II mourut à Rome 
en 1776. Parmi ses ouvr. on cite un traité De æqui- 
tale, et ses Instituts de droit canoniq., souvent 
réimpr. Il est aussi l’aut. d’un écrit sur l’abolition 
de l’ordre des jésuites, Florence, 1769. 

BORY ( Gas. de ), officier de marine , né à Paris 
en 1720, parvint au grade de chef d’escadre , fut 
fait gouvern. des Iles-sous-le-Vent , et mourut en 
1801.Membre de l’anc. acad. des sciences, puis de 
l’Institut, on a de lui quelq. observ. astronomiq. 
Il a perfectionné l'instrument imaginé par d’Après 
de Mannevillette pour observer la latitude sur mer, 
et publ. quelq. écrits qui ont été réunis sous ce 
titre : Mém. sur l’administr. de la marine et des 
colonies, Paris, 1789, 2 vol. in-8. 

. BORZONE (Luce), peintre d’histoire et de 
portraits, né à Gênes en 1590, élève de Bertolotto 
pour le portrait, se forma ensuite sousles meill, 
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maitres pour l’hist. et la gravure. I1 apprit aussi 
l’anatomie, l'escrime, la musique ; devint un artiste 
estimé, et fut toujours occupé pour l'Italie, la 
France et l'Espagne. Il se tua en tombant d’un 
échafaudage où il était occupé à peindre, en 1645. 
On estime surtout ses portraits et son St François 
recevant les Stigmates. — J.-B., son fils, termina 
les tableaux de son père, et mourut en 1657. — 
Charles, son frère, $’allacha au portrait, et mourut 
de la peste en 1657. — Marie-Franc., 5° fils de 
Lucien, né en 1625, excella dans le paysage du 
genre de Salvätor Rosa et de Claude Lorrain; ceux 
qu’il fit au Louvre pour les bains de la reine sont 
estimés. 11 mourut en 1679. 

BOS ( Jér. ), peintre flamand, né à Bois-lé-Duc 
en 1450, fut un des prem. artistes qui peignirent 
à l’huile. La singularité de ses compositions donnait 
du prix à ses ouvr.— Bos (Jean-Louis de ), né dans 
la même ville et vers le même temps, fut bon peintre 
de fleurs et de fruits, et se distingua surtout par la 
fraicheur du coloris. 

BOS ( Lamgerr ), sav. philologue, né en 1670 à 
Workum en Frise, professa le grec à Franeker, et 
mourut en 1717, laissant la réputat. d’un érudit 
consommé et d’un excell. critique. On a de lui plus. 
ouvr., parmi lesq. on cite : Ellipses græcæ, livre 
classiq. souv. réimpr. — Antiquilatum græcar. 
pr'æcipuÿ atticar. descriptio brevis, Leipsig, 1749, 
in-8, trad. en franc. par La Grange, Paris, 4769, 
in-12. — Animadsers. ad scriptor. quosd. græc., 
1715, in-8. — Regul. præcip. accentuum, 1715. 

BOSC ( Ouivrer du ), abbé de Beaulieu sous 
Paul V,avaitunegr. éloquence. Ses vives déclamat. 
contre les ordres religieux le firent enfermer au 
château St-Ange. — Bosc (Jean du), présid. de la 
cour des aides de Rouen, décapité en 1562, comme 
un des princip. auteurs de la révolte des protest. , 
a publié : Traité de la vertu et des propriétés du 
nombre septénaire.—Bosc (Jacques du), cordelier, 
né en Normandie, a laissé : l’Honnête femme, 1659, 
in-8. — La Femme héroïque , 1645, in-4, et cinq 
autres écrits dirigés contre les jansénistes , publ. 
de 1651 à 1663.— Bosc (Pierre Thomines du), 
ministre protestant , fils d’un avocat du parle- 
ment de Rouen, né en 1623, mort à Rotterdam 
en 1692, a laissé des sermons, 1701, 4 vol. in-8, 
et des lettres impr. avec sa Vie, 1716. 

BOSC (CLaune), né vers 1642, mort en 1715, 
procureur-génér. de la cour des aides, prevôt des 
marchands et conseiller-d’état, a traduit du latin 
d’Érasme : Manuel du soldat chrétien, 1711. — 
ASpirations à Dieu, Traité de l’infinie miséricorde 
de Dieu, 1712, in-19. — Du mépris du monde , 
1715, in-19,— Le mariage chrétien, 1715. 

BOSC D’ANTIC ( Pauz), méd., né en 1796 dans 
le Languedoc, prit ses degrés en Hollande, et vint 
à Paris où il étudia la physique avec l’abbé Nollet, 
l’hist, naturelle avec Réaumur, et fut désigné en 
1755, par lacad, des sciences dont il était cor- 
respondant, pour rétablir la manufacture de glaces 
de St-Gobin. 11 en établit ensuite une à Rouelle 
pour son propre compte, puis une de verre à Senlis, 
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eut le bonheur de réussir dans ces div. entrepr.; 
mais il ne fut pas aussi heureux lorsqu'il voulut 
transporter son industrie en Auvergne. De retour 
à Paris, il abandonna le commerce pour revenir à 
la pratique de la médec. , fut nommé méd. du roi 
par quartier , et mourut en 1784. Ses Mémoires sur 
la verrerie ont puissamment contribué aux per- 
fectionnements que cet art à reçus en France. Ils 
ont été recueillis avec ses autres opusc., 1780, 
2 vol. in- 12. 

BOSC (Louis-AucustE-GuiLLaumE), membre de 
l’Institut, né en 1759 à Paris, où il mourut en 
1828, annonça de bonne heure un goût très 
vif pour l’histoire naturelle. Dès 1784 il fit pa- 
raître dans le Journal de Physique plusieurs 
Articles qui lui méritèrent d’honorables suffrages. 
Quelle que fût sa passion pour les sciences, il ne 
put d’abord s’en occuper exclusivement. Attaché 
en 1784 à l’intendance des postes en qualité de 
secrétaire, il conserva cet emploi jusqu’en 1788, 
et passa ensuite à un rang supérieur dans la même 
administration, sous le ministère de Roland de La 
Platière, avec lequel il s’était lié; mais la révolut. 
du 51 mai 1795 lui enleva sa place et son protec- 
teur. On le vit bientôt après donner l'exemple du 
plus courageux dévouement en accompagnant jus- 
qu'aux pieds de l’échafaud la femme de l’ex-mi- 
nistre, que le tribunal révolutionnaire venait de 
condamner à mort (v. RoLanp). S’étant réfugié 
ensuite dans la forêt de Montmorenci, où il passa 
trois années loin du commerce des hommes, ce fut 
dans cette solitude que Bosc se livra avec une nou- 
velle ardeur à l’étude de sa science favorite, et 
prépara la publicat. des Mémoires que Me Roland 
avait confiés à son amitié. Envoyé en 1796 consul 
aux États-Unis d'Amérique, il ne fut point admis à 
remplir cette fonction; mais il profita de son sé- 
jour dans cette conlrée pour rassembler de riches 
collect. Nommé à son retour administrat. des hos- 
pices de Paris, il perdit cette place à la chute du 
directoire, et ne s’occupa plus que de recherch. 
scientifiq. Outre lesnombr. Articles qu’il a publ. 
dans le Journal dIlist. natur., dans celui des 
Mines, dans les Mémoires de l’Institut, dans ceux 
de la société d’agricult. de Paris, et dans plus. 
autres rec. des div. soc. sav. dontilélait membre, 
Bosc a été l’un des collaborat. du Nouveau Dic- 
tionn. d'Hist. natur. de Déterville, 24 vol. in-8, 
et réimpr. depuis en 50 vol. — Histoire natur. 
des coquilles, des vers et des crustacées, faisant 
suite au Buffon de Déterville, 1802, 10 vol. in-18. 
— Dictionn. d'Agriculture, 1803 à 1809, 15 vol. 
in-8.— Annales d’Agricult.—Dictionn.d’Agricult. 
el. d’Économie rur. de l'Encyclop. méthodiq., in-4, 

BOSC (Joserx) , frère du précéd., né en 1764 à 
Aprey, arrond. de Chaumont, cultiva dès sa jeu- 
nesse avec succés les sciences physiq. et chimiq. ; 
il s’occupa dep. des quest. les plus import. de l’é- 
conomie poliliq., des moyens de détruire la men- 
dicité, de favoriser le développem. de l’agriculture 
et de l’industrie, et de procurer un utile emploi 
des capitaux dont l’accumulat, est une perte réelle 
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pour le gouvernem. comme pour les particuliers. 
Connu par quelq. écrits utiles, Bosc, élu membre 
du conseil des cinq-cents, puis, après le 18 bru- 
maire, du tribunat, fut, à la suppression de ce 
corps, nommé direct. des droits réunis dans le dé- 
part. de la Haute-Marne ; dep. 1815 il occupa la 
mème place dans le départ. du Doubs, jusqu’à la 
révolution de juillet où il fuf mis à la retraite, et 
mourut en 1837 à Besançon. On lui doit un grand 
nombre de Mémoires dans les rec. des acad. dont 
iLétait membre, dans le Journal de physique, dans 
les Annales des arts et dans le Bulletin de la soc. 
d'encouragement. Il s’est occupé dans les derniers 
temps de sa vie, de recherches pour trouver une 
encre indélébile, Dans sa session de 1837, le con- 
seil-gén. du départ. du Doubs à voté des fonds 
pour l'impress. de son Trailé de physique végétale, 
ouvr. destiné particul, aux agricult., et qui ne 
tardera sans doute pas à être publ. 

BOSCA ( Pierre-PauL ), savant Milanais, né en 
1632, fut conservat. de la biblioth. Ambrosienne, 
protonot. apostol., et mourut en 1669. Outre plu- 
sieurs Dissertations savantes et la trad. en italien 
de l’opuscule de Nairone sur l'usage du café, on a 
de lui: De origine et statu biblioth. Ambr., Milan, 
1672, in-H. 

>OSCAGER ( JEan ), juriscons., né à Béziers en 
1601, vint à Paris suivre les cours de son oncle 
Laforêt, profess. à l’univ., et lui succéda dans sa 
chaire qu’il remplit avec distinct., et mourut d’un 

accident en 1687. On a publ. de lui: /nstit. au droit 
français et au droit romain, avec des notes de 
Delaunay, 1686, in-4. — De justitià et jure, ib., 
1689, in-12. 

BOSCAN-ALMOGAVER (Juan), poète, né à Bar- 
celonne vers 1500, introduisit dans la poésie espag. 
une harmonie inconnue avant lui. 11 fut en grande 
faveur auprès de Charles-Quint, se fixa au retour 
de ses voyages à Barcelonne, s’y maria avantageu- 
sement, et mourut avant 1545. Ses poésies réunies 
à celles de Garcilasso ont élé publ. Léon, 1549; 
Venise, 1555, in-12. Sa traduct. du Courtlisan , de 
Balthazar Castiglione, son ami, Tolède, 1559, est 
estimée. Si Boscan n’est pas le prem. Espagnol qui 
se soit servi du vers endécasyllabique, on ne peut 
du moinsluiravir Ie mérite d’en avoir réndu l’usage 
familier. 

BOSCAWEN (GuiLLaume) , écrivain angl., neveu 
d’un amiral du même nom, né en 1752, et mort en 
1811, est auteur des ouvr. suiv. : Treatise of con- 
siclions on penal slatutes ; Traduct. d’Horace, 2 
vol. in-8.— The progress of salire , an essay, con- 
taining remarks on the pursuits of literature. 

BOSCH (JEAN ), médecin, né vers 1520 à Looz, 
publia en 1554, une trad. lat. d’Ocellus-Lucanus 
fut appelé en 1558 à l’acad. d’Ingolstadt , où il prit 
possess. de sa chaire par un disc. De optimo me- 
dico ; il la remplissait encore en 1585, année où il 
donna la 2 édit. d’un rec. de thèses soutenues sous 
sa présid., inlit. : Concordia medicor. et philoso- 
phorum, etc. ; mais on n’a pu découvrir la date de 
sa mort. On cite encore de lui un opusc. de Peste, 
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1662, in-4, et un autre De lapidib. qui nascunt. 
in corpore humano, 1580 , in-A. 

BOSCH ( Hiprozyre ), méd., né vers 1540 à Fer- 
rare, y professa la chirurg. et l’anatomie avec un 
gr. succès , fut honoré de la confiance d’Alphonse 
d'Este, luc de Ferrare, obtint en récompense de 
ses services div. priviléges transmiss. à ses enfants, 
et mourut après 1609. Il a laissé : De vulneribus à 
bellico fulmine illalis, Ferrare, 1596, in-4. — De 
læsione motüs digilorum , elc., dans le recueil de 
Joseph-Lauterbach; De vulneribus capitis, elc., 
Ferrare, 1609, in-#. 

BOSCH ( BazTazar van den), peintre, né en 
1675 à Anvers, y fut direct. de l’acad., et mourut 
en 1715. Son tableau représent. le duc de Marlbo- 
rough à cheval commença sa réputat., et celui qu’il 
fit pour la confrérie des jeunes arbalétiers d’Anvers 
passe pour son chef-d'œuvre. 

BOSCH ( Jérôme de ), poète latin et sav. hellé- 
niste, né à Amsterdam en 1740, dut à l'amitié de 
Gér. Hooft, fils du bourgmestre, la place import. 
de greffier de la cité. Dès-lors il put cultiver son 
goût pour les lettres, et il leur consacra tous ses 
loisirs. En 1800, il fut nommé curat. de univers. 
de Leyde, dont il fit revivre les anc. priviléges, et 
mourut en 1811. Il avait formé une biblioth. préc. 
dont il publia le Catalogue abrégé, 1809, in-8. Ses 
Poésies lat., publ. séparém. , ont été recueillies, 
Utrecht, 1805, grand in-4, auq. il faut joindre un 
appendice impr. 1808. Outre ses poésies, de Bosch 
a publié l’Anthologia græca, cun versione latinà 
H. Grotii, Utrecht, 1795-1810, 4 vol. in-4; ouvr. 
important au. il a joint ses obsereat. sur les deux 
prem. liv.; un 5° vol. publ. en 1822 par M. van 
Lennep, ami de Bosch, compléta cette édit, l’une 
des plus précieuses de lAnthologie. 

BOSCH (Axpré), docteur en droit de Perpignan, 
juge des appellations pour le comté de Roussillon 
et de la Cerdagne, a publ. en langue catalane: 
Sommaire des titres d'honneur de Catalogne, Rous- 
sillon et Cerdagne, Barcelonne, 1628, in-fol. 

BOSCH (Berwarp), ministre protestant et poète, 
né en 1745 près de La Haye, et mort en 1850, était 
pasteur à Diemen près d'Amsterdam, lorsqu'il publ. 
un poème allégorique sous le titre de l'Égoïsme, 
sans nom d'auteur. La couleur prononcée de ses 
principes politiques fixa l’attention d'une société 
patriotique, qui promit une médaille d’or de 25 
ducats à l'auteur, s’il voulait se faire connaitre. 
Bosch avoua son œuvre par une autre pièce de 
vers, mais refusa la récompense. Son opposition au 
stathouder lui attira quelques désagrements, et, 
lorsq. les troupes prussiennes entrérent en Hol- 
lande en 1787, il quitta Diemen, et se retira à 
Berg-op-Zoom, puis à Sardam. Nommé représen- 
tant du peuple batave en 1796, il concourut à faire 
éliminer de l'assemblée les partisans de l’ancien 
ordre de choses (22 janvier 1798). Éliminé à son 
tour, il fut détenu quelque temps dans la Maison- 
du-Bois. 11 prit ensuite part à la rédaction du jour- 
nal Le Janus, et à celle de l’Écluir politique. Bosch 
mourut dans un état de pauvreté tel, que ce fut la 
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loge maçonique des vrais bataves qui fit les frais 
de ses funérailles. Il avait publié, l’année même 
où il mourut , ses Poésies en 3 vol. in-8. 

BOSCHERON, littérat., né dans le 172S., mort à 
Paris vers 1740, a publ. : Carpentariana, 1721, 
in-192: — Varillasiana, 1754. — Vie de l'abbé d’Au- 
bignac , dansies Mém. de Sallengre. — Poésies div, 
1728 , in-8. 

BOSCHERON-DESPORTES (Cu.-Épouarp), pré- 
sident de chambre honoraire à la cour royale 
d'Orléans, né à Paris en 1753, mort à Orléans en 
1832, acheta, en 1771, une charge de conseiller 
au Châtelet de Paris, devint quelques années après 
conseiller à la cour des aides, et fut nommé en 
1786 maître des requêtes ordinaire de l’hôtel du 
roi. Incarcéré en 1795, il eut le rare bonheur 
d'échapper au tribunal révolutionnaire. Depuis 
1796 jusqu’en 1805, il fut le correspond. de Dandré 
et de quelq. autres qui méditaient le renversem. 
du gouvernem. républicain. En 1811 , il obtint la 
place de conseiller à la cour impériale d'Orléans, 
et, après la première restauration, il devint pré- 
sident de cette cour. Les événements du 20 mars 
1815 le forcèrent de donner sa démission, que le 
second retourdu roi fit bientôt annuler. Boscheron- 
Desportes a fourni à la Gazette de France des ar- 
ticles plus remarquables par l’érudition que par le 
talent. Collaborateur de la Biographie universelle, 
il y était spécialement chargé des Notices sur les 
papes. 

BOSCHINI ( Marc), peintre, graveur et poète, 
né à Venise en 1615, fut employé par l’empereur 
Léopold 1°, larchiduc d'Autriche, Alphonse IV, 
duc de Modène, et reçut de ces trois princes trois 
chaînes d’or; décora les églises et les palais de 
Venise d’un gr. nombre de tableaux, et mourut en 
1678, à 65 ans. Ses princip. ouvr. sont : Il regno 
tutto di Candia delineato, Venise, 1651, in-fol. 
C’est un rec. de 61 cart. gravés par Boschini. — 
La Corta del navegar püttoresco, ibid., 1658, in-4. 
C’est un dialogue en quatrains, dans leq. l’aut. se 
plaint amèrem. de la décad. de la peint. à Venise. 
— Le Miniere della piltura , 1664, in-12 Cest le 
catal. des tableaux que l’on voyait alors dans les 
princip. galeries de Venise. — Giojelli pittoreschi 
di Vicenza, 1676 in-12. 

BOSCOVICH (Rocer-Joserx }), jésuite, né à Ra- 
guse en 1711, fut, av. d'avoir achevé ses études, 
nommé profess. de philosophie et de mathémat. au 
collége Romain. I] fit partie de la commiss. chargée 
de procurer le desséchem. des marais Pontins, 
et fut consulté plus. fois sur les moyens de pré- 
venir la chute du dôme de St-Pierre. Envoyé à 
Vienne. pour terminer les différends qui s'étaient 
élevés entre les Lucquois et les Toscans au sujet 
des eaux, il visita dep. div. parties de l’Europe. A 
la suppress. de son ordre, le gr.-duc de Toscane le 
nomma profess. à l’univ. de Pavie. En 1775, il fut 
appelé à Paris, pour diriger l’oplique de la marine. 
Les désagrém. qu’il essuya l'obligèrent de renon- 
cer à cette place et de se retirer à Milan, où l’em- 
pereur Je chargea d’inspecter la mesure du degré 
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en Lombardie. 11 y jouit de la considérat. que mé- 
ritaient ses connaissances, et mourut en 1787. Ses 
princip. ouvr. sont: Elementa universæ matheseos, 
Rome, 1754, 3 vol. in-8, fig. — Philosophiæ na- 
turalis theoria , redacta ad unicam legem virium 
in naturà existentium , Vienne, 1758, in-4, fig. — 
De litterar. exped. per pontific. ditionem, 1751, 
in-4, trad. en franc. par le P. Hugon, sous le titre: 
Voyage astronomiq. dans l’état de l'Église, pour 
mesurer deux degrés du méridien, Paris, 1770, 
in-4. — Journal d’un voyage de Constantinople en 
Pologne , trad. de l’ital. par Hennin, 1772, in-12. 
— Opera pertinent. ad opticam et astronomiam 
maximé ex parte nova etomnia hucusquè inedila, 
Bassano, 1785, 5 vol. in-4. — Un poème en V ch. 
sur les éclipses, De solis ac lunæ defectibus , 
Londres, 1760, in-4, trad. en franc. par l'abbé 
Barruel. On admire dans cet ouvr. le style élégant 
du poète et le talent avec lequel il a su rendre des 
détails appartenant aux sciences exactes et au 
calcul. 

BOSE ( JEAN-AnDRÉ ), philologue, né en 1626 à 
Leipsig, fut nommé profess. d’hist. à l’acad. de 
Iéna , devint l’ami de Reinesius, de Nic. Hensius, 
et de la plupart des sav. d'Allemagne et de Hol- 
lande , et mourut en 1674. Outre une foule de {hèses 
et de dissertat. dont quelq.-unes ont été recueill. 
par Grævius, dans son Thesaur. antiquit. roma- 
nar., On lui doit de bonnes édit. de Cornélius- 
Népos et de Pétrone, et il en préparait une de 
Josèphe , ainsi qu’un comment. sur les historiens 
bizantins. «< 

BOSE ( Gasp. ), botaniste, était fils d’un sénat. 
de Leipsig, grand amat. de plantes, et qui possé- 
dait un des jardins les plus riches de l'Allemagne, 
dont Paul Amman à publ. le catalog. en 1681, in-4. 
Il soutint sa thèse pour le doct. en 1724 , fut peu 
de temps après pourvu de la chaire de botanique, 
et publ. : Dissertatio de motu plantarum , Leipsig, 
1798 , in-8.— De calice Tournefortii, ib., 1755, 
in-4. — Bose (J.-J.), son compatr., est auteur du 
traité De potionibus morbificis ad vuriosscripturæ 
locos, Leipsig, 1736-57, in-4. 

BOSE ( Georce-Maruras ), profess. de phys. à 
Wittemberg, né à Leipsig en 1710, fit des recher- 
ches multipliées sur lélectricilé, et les consigna 
dans plus. écrits lat., français et anglais. On lui 
doit aussi des observat. astronomiques , et des mé- 
langes de littérat. et d’hist. natur Il mourut en 
1761 à Magdebourg, où il avait été mené en otage 
par les Prussiens. 

BOSE ( AnoLrnEe-Juuien ) , médecin à Leipsig, né 
en 1742, mort en 1770, a publ. trois dissertat. : De 
motu humorum in plantis animali lempore, etc., 
Leipsig, 1764.— De disquirendo charactere plan- 
tarum , 1765.— De differentià fibræ in corporibus 
trium naturæ regnorum, Wittemberg, 1768. 

BOSE ( Ernesr-GorTTLieB ), profess. d'anatomie 
et de chirurgie à Leipsig, né en 1725, acquit de la 
réputat. comme médec..et comme botaniste, et 
mourut en 1788. On a de lui des dissertat. sur ces 
deux sciences, 
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BOSELLINI (Cuarues), avocat et économiste, 
né à Modène en 1755, mort en 1827, publ. en ital.: 
Nouvel exumen des sources dela richesse publique 
et privée, ouvrage dans lequel il examine et.com- 
pare les principes de Smith, de Lauderdale, eic. : 
il fait consister la richesse publique et privée non- 
seulement dans Pagriculture, les arts et le com- 
merce, mais encore dans le travail, l’industrie et 
l'épargne, qui en sont à ses yeux la principale 
source. Il publia en outre : Système de succession 
adopté en Angleterre ; Observations sur quelques 
opinions du comte Babacov, relativement à la 
pluralité des voix, la réformedes codes civils, elc.; 
plusieurs articles sur l’économie politiq., insérés 
dans le Journal académique de Rome, et dans 
l’ Anthologie de Florence. 

BOSIO ( Jacques ), secrét. et agent de l’ordre de 
Malte près du St-siége, sous Grégoire XIIT, publia 
l'Hist. de cet ordre, en italien, Rome, 1594-1602, 

.3 vol. in-fol. , rare et cur. pour les faits dont l’aut. 
avait été plus que personne à même de s’instruire 
dans les archives de la religion. On lui doit encore 
quelq. écrits sur le même objet, mais qui n’offrent 
que peu d'intérêt. 

BOSIO ( Anr.), nev. du précéd., luisuccéda dans 
ses div. emplois, et mourut à Rome en 1629. On 
lui doit un ouvr. d'archéologie que son exécuteur 
testam. , le chey. Aldobrandini, publia sous le titre 
de Roma sotterranea, 1632, in-fol. ; il a été trad. 
en lat. par Paul Aringhi, Rome, 1651, in-fol., ou 
Cologne , 1659. Bottari a tiré parti de cetouvr. pour 
celui qu’il a publ. sur le même sujet. On doit joindre 
à l'ouvrage origin. de Bosio les Osservazioni de 
Boldelti. 

BOSIO (Jean), peintre d’histoire, frère du cé- 
lébre sculpteur de ce nom, et élève de David, pro- 
fessa le dessin à l’école polytechnique, et mourut 
en juillet 1827. Il avait publié un Tr, élémentaire 
des règles du dessin, ouvrage estimé, Paris, 1801, 
in-12, réimprimé en 1802. 

BOSON, roi d’Arles ou de Provence, fondat. de 
cette monarchie éphémère, était frère de l’impéra- 
trice Richille, femme de l’empereur Charles-le- 
Chauve, qui le créa duc de Milan lorsqu'il eut été 
proclamé roi d’Ilalie ; peu satisfait de ce gouvern., 
Vambilieux Boson enlève Hermengarde, fille de 
lemper. Louis IL, la plus riche hérilière de l’'Eu- 
rope, el se fait proclamer roi de Provence en 879, 
dans un concile tenu à Mantale, I se maintint dans 
cette indépendance, par son habileté et son cou- 
rage jusqu’à sa mort en 888. Ce prince, par son 
exemple, porta la prem. secousse au trône des 
Carlovingiens. 

BOSPHORE Cimmérien, petit empire établi sur 
les côtes du détroit qui porte ce nom, eut long- 
temps des rois particuliers dont les plus connus 
sont : Spartacus, vers 439 avant J.-C. ; Leucon, 
550. Le royaume fut conquis par Mithridate-Eupa- 
tor, roi de Pont, et passa ensuite aux Romains. 

BOSQUET ( Grorce), ayocat de Toulouse, a 
publ. un comment. lat. sur l’édit. de Henri II tou- 
chant les mariages clandestins, mais il est plus 
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connu par l'ouvr. intif. : Hugoneorum hereticorum 
Tolosæ conjuratorum profligatio, Toulouse, 1563, 
in-8. L’aut. en fit paraître en même temps une 
trad. franç.; mais un arrêt du 18 juin même année 
condamna ce livre au feu, comme libelle diffamat. 

BOSQUET ( François de ), illustre prélat, né à 
Narbonne en 1605, ne s’était pas destiné à l’état 
ecclésiast., et fut successiv. procur.-gén. par in- 
terim du parlem. de Rouen, intend. de Guyenne, 
de Languedoc, et conseiller-d’état. Il pouvait es- 
pérer d’autres faveurs dans la même carrière, 
lorsqu’en 1650 il se démit de toutes ses places, 
pour accepter l'évêché de Lodève que Jean Plan- 
tavit de la Pause, son ami, venait de lui résigner. 
La même année, il fut député à Rome par le clergé, 
pour traiter laffaire des cinq proposit. L’évéché de 
Montpellier étant venu à vaquer, par la démiss, du 
titulaire, Bosquet y fut nommé ; il en prit possess. 
en 1657, administra ce diocèse pendant près de 20 
années, et mourut extrêmem, regretté en 1676. On 
a de ce sav. prélat, entre autres ouvr. : Pontificum 
romanorum qui è Gallià oriundi in ed sederunt , 
hisloria, cum notis, Paris, 1632, in-8. Cette édit. 
est remplie de fautes. Baluze en a donné une plus 
correcte, augmentée de moitié, — Ecclesiæ galli- 
canæ historiarum liber primus, Paris, 1633, in-8. 
C’est un essai de l’hist. ecclésiast. de France. Il en 
parut une 2° édit. en IV liv., Paris, 1636, in 4; 
mais on en a retranché un passage très hardi contre 
les fables inventées par les moines pour relever le 
mérite de leurs églises. 

BOSQUIER ( Puis.) ,récollet, né à Mons en 1561, 
fut envoyé à Rome par ses supérieurs, et s’attacha 
au Cardinal Baronius. De retour en Flandre, il 
publ. le rec. de ses sermons en 5 vol. in-fol., et 
mourut à Avesnes en 1656. Il à joui dans son temps 
de la réputat. d’un bon prédicat, ; mais il est placé 
dep. long-temps à côté des Minot, des Maillard et 
des Barlette. Parmi ses ouvyr. on recherche : Le 
Rasoir des ornements mondains, 1589, in-19; et 
le Fouet de l’académ. des pécheurs, 1597, pet. in-8. 

BOSQUILLON ( Enouarp-Fr.-MARie ), médecin 
distingué, né à Montdidier en 1744, mort à Paris 
en 1816, était dep. 1774 profess. de grec au collége 
de France. On a de lui : Lettre sur la nouvelle édit. 
in-12 des aphorismes d’Hipnocrate, 1779, in-18. 
— Mém. sur les causes de l’hydrophobie, 1805, 
in-8. 11 est édit. du Télémaque avec des. notes, 
Paris, 1799 ; et d’Hippocratis aphorismi et præ- 
nolionum liber, 1784, 2 vol. in-18, dont il a donné 
une trad. franc. Il a trad. de l’anglais de Cullens, 
la Physiologie, 1785, in-8, Éléments de médec. 
Pralique, 1785, 2 vol. in-8, et Traité de matière 
médicale, 1789, 2 vol. in-8; de Bell, Tr. théor. 
el pratique des ulcères, 1788, in-8, 1805, in-8:; 
Remarques sur la teigne, 1789, in-8; et Cours 
complet de chirurgie , 1795, 6 vol. in-8. — Traité 
de la gonorrhée virulente et de la maladie véné- 
rienne, 1809, vol. in-8. Il a revu pour les termes 
de médec., d'anatomie, d’hist. nat., le Nouveau 
vocabul. de Wailly. 

BOSSART ( Vicror ), facteur, né à Bar, canton - 
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de Zug, mort dans la même ville en 1772 , se distin- 
gua dans l’art de faire des orgues. On lui doit celles 
des églises de Lucerne, de Zug, de Schwitz, de 
Pabbaye de St-Vincent à Berne. — Son fils, célèbre 
dans la même profession, mourut à Bar en 1781. 
BOSSCHAERT ( THomas-WILLEBRORD ), peintre, 


né en 1615, à Berg-op-Zoom, élève de Ger. Seghers, ! 
| chan. de Latran, Jules Ambrosino, a donné une 


fut directeur de l'académie de peinture d'Anvers, 
et mourut en 1656. Ses tableaux, répandus dans 
les églises de Flandre, sont fort estimés. — Un autre 
peintre du même nom, né à Anvers en 1696, élève 
de Crépu, excellait dans le genre des fleurs. — 
BosscnaerT ( Willebrord), abbé de Tongerloo, a 
publié : De primis veteris Frisiæ Apostolis, Ma- 
lines, 1650. 
BOSSE (ABRAHAM ), graveur, né à Tours en1611, 


fut le premier professeur de perspective, chaire 


qui venait d’être fondée à l’école spéciale dedessin. 


Le genre qu’il avait adopté, de graver au vernis 
dur, le mit à portée de faire des planches assez 
finies et d’un bon ton de couleur , sans le secours 
-du burin. I joignit au talent de dessinateur.et de 
graveur celui d'écrivain. On lui doit. entre autres 


ouvrages : Lecons de géométrie et de perspective, 


faites à l'académie , Paris, 1665, in-8. — Traité de 


la gravure à l'eau forte , Paris, 1645, in-8, réimpr. 
avec des addit. de Jaubert, 1745, 
marques de Cochin.— Sentiment sur la distinction 
des dis. manières de peinture, dessin et gravure, 
1649, in-12.— Lettre: sur, la perspective, 1652, 


in-8.— Le Peintre-converti-aux règles de son art, 


1667 , in-8. Il a gravé les pl. de l’Hist: des plantes , 
de Guide la Brosse ,ouvr. tiré, dit-on, à 24exempl., 
et, de concert avec N: Robert et L. Ghâtillon, le 
précieux Recueil d’estampes pour servir à. l’histoire 
des plantes, exécuté par ordre de Louis XIV, en 
5 vol. in-fol. Bosse, d’un caractère indépendant, 
et qui ne pouvait s’accorder avec Lebrun, alors 
tout-puissant dans les arts, se permit quelques 
pamphlets injurieux pour ses confrères qui flat- 
taient le directeur-général; il fut rayé de la liste 
des membres de l'académie, se retira dans sa pro- 
vince, et mourut à Tours en 1678. 

BOSSELMAN de BILMON , mort en 1851, à l’âge 
de 57 ans, est auteur du beau dessin représentant 
les Amours d’Eucharis et de Télémaque. Cet artiste 
d’un caractère modeste et d’un talent distingué, 
s’était consacré depuis fort long-temps à la grav., 
et avait acquis une réputation méritée. 

BOSSI ( BÉNIGNE ), graveur, né dans le Milanais 
en 1727, fut conduit à 10 ans par son père à Nu- 
remberg, où il apprit les élements du dessin, se 
perfectionna dans son art à Dresde, où il publia 
plus. suites d’estampes à l’eau forte. Obligé par la 
guerre de retourner en Italie, il fut en 1760 ac- 
cueilli par le duc de Parme, et se fixa dans cette 
ville. Son estampe capit. est Ste Catherine, d’après 
un tabl. de la galerie Sanvitali. 

BOSSO ( Marrmieu ), littérateur, né à Vérone 
en 1428, entra dans la congrégation ‘des chan. rég. 
de St-Jean- de-Latran, dont il devint visiteur et 
procureur-général à Rome, fut très en faveur près 
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de Léon X et de Laurent de Médicis, dont il était 
le confesseur, et mourut à Padoue, en 1502. Ses 
ouvrages sont : Epistolæ améliore el secun- 
de , Mantoue , 1498. — De veris et salularibus 


| animi gaudiis dialogus , Florence, 1491.— De 


instituendo sapientià animo, ib. 1495, etc. — Re- 
cuperaliones fesulanæ, Bologne, 1495, in-fol. Un 


édit. des OEuvres de Bosso, 1627 , in-fol. — Bosso 
(Donat) , histor. milan. , né en 1156, a laissé une 
Chronique appelée de son nom Chronica bossiana, 
qui contient l’hist. des évêques et archevêques de 
Milan, 1499, in-fol. 

: BOSSO ( JÉRÔME ) , histor. et poète, né à Pavie 
en 1588, d’une famille patric. origin. de Milan, y 
professa les b.-lettres au collége Calco, puis aux 
écoles palatines , fut appelé en 1629 à la chaire d’é- 
loquence de l’université de Pavie, sollicita , mais 
vainem. , à plus. repr. la place de secrét. du sénat 
de Milan, et mourut vers 1650, membre de plus. 
acad. On a de lui plus. dissert. : De togà romand ; 
De senator. latoclavo ; Isiacus de sistro, impr. 
plus. fois et rec. par Sallengre dans le Thesaur. 
antiq.rom. novus ; Epistolæ , 1612-93, 3 vol. in-8 
et in-4. Mazzuchelli donne la liste détaillée de ses 


“autres ouvr. MSs. ou impr. 


BOSSU, capit. de marine , envoyé dans la Loui- 
siane en 1750, y fit un second voyage en 1757, et 
recueillit sur les naturels du pays de curieuses 
ob$ervat, qui ont été publ. sous le titre de Nour. 
voyage aux Indes-Occidentales, Paris, 1768, trad. 
en angl., Londres, 1771, 2 vol. in-8. Aprés la 


| cession de la Louisiane aux Espagnols , il y fit un 


5° voyagé , dont il publ. la relat., Amst. ( Paris), 
1777 , in-8. 

BOSSU ( PIERRE- Louis), chanoine de Paris, fut 
d’abord vicaire, puis curé de St-Paul. Il précha la 
Cène à la cour en 1785, refusa le serment, et se 
relira à Blankenbourg, puis à Mittau, où il servit 
d’aumônier à Louis XVIII. A l'époque du concor- 
dat, il fut nommé curé de St-Eustache, à Paris, 
place qu’il abandonna quand il lui devint i impos- 
sible de l'occuper plus long-temps. Devenu chan., 
il se retira à Chaillot, où il mourut à l’âge de 83 
ans , en 1850. On a de lui un Discours prononcé le 
15 mars 1805, à St-Roch, dans un service pour 
les curés de Paris morts depuis la révolution ; un 
autre ouvr. intitulé : l’Indigence brillante par la 
charilé, 1814, in-12, livre qui vaut mieux que. 
son titre. 

BOSSUET ( JacQuEs-BÉNIGNE ), le plus éloquent 
des orateurs chrét, , né à Dijon en 1627, d’une fa- 
mille de robe, fut à quinze ans envoyé à Paris et 
placé au collége de Navarre. En 1652, après avoir 
reçu la prêtrise et le bonnet de docteur, il quitta 
Paris et ses espérances , pour aller se fixer à Metz, 
où il avait été nommé chanoine. Les affaires de son 
chapitre l’attirèrent souvent dans la capitale. Il 
prêcha un avent et un carême devant la reine- 
mère et devant le roi. Nous avons perdu la plupart 
de ces discours improvisés , et dont presque aucun 
n’a jamais été écrit. Quelques heures ayant de 
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monter en chaire, il méditait son texte , jetait sur 
le papier quelques paroles, quelques passages des 
pères , pour guider sa marche ; quelquefois il dic- 
tait rapidement de plus longs morceaux , puis se 
jivrail à l'inspiration du moment, et à l’impression 
qu’il produisait sur ses auditeurs. En 1669, il fut 
fait évêque de Condom. Deux mois après , il pro- 
nonçs l’oraison funèbre de la reine d'Angleterre. 
Trois ans auparavant il avait été chargé de remplir 
le même devoir pour Anne d'Autriche. Les oraisons 
funèbres , dont la voix publique a fait son premier 
titre à la gloire, ne sont qu’au nombre de six ; ce 
sont des chefs-d’œuvre d’une éloquence qui ne 
pouvait pas avoir de modèle dans l'antiquité , et 
que personne n’a égalée depuis. Bossuet ne sy 
sert pas de la langue des autres hommes ; il fait la 
sienne , il la fait telle qu’il la lui faut pour la ma- 
nière de penser et de sentir qui est à lui : expres- 
sions, tournures, mouvements , construction , 
harmonie, tout lui appartient. En 1671 il fut admis 
à l'Acad: franc. L'année précéd. il avait été nommé 
précepteur du dauphin. Ce fut pour Péducation de 
ce prince qu’il composa le Discours sur l’histoire 
universelle. On fut étonné, dit Voltaire, de cette 
force majestueuse avec laquelle il a décrit les 
mœurs , le gouvernement, l’aceroissement et la 
chute des grands empires, et de ces traits rapides 
d’une vérité énergique, dont il peint et juge les 
nations. En 1681 , lorsque l'éducation du dauphin 
fut finie , le roi nomma Bossuet évêque de Meaux. 
Dans Passemblée du clergé de 1682 , il rédigea les 
quatre propositions qui sont demeurées une loi de 
l'élat, le pape en fut très irrité et les fit brüler. 
La conversion des protestants et la controverse 
avec leurs docteurs étaient encore sa principale 
affaire ; le meilleur ouvrage qu’il ait composé sur 
ce sujet est son Histoire des varialions; il repose 
tout entier sur ce principe : La véritable simplicité 
de la doctrine chrétienne consiste à toujours se 
déterminer, en ce qui regarde la foi, par ce fait 
certain : hier on croyait ainsi, donc aujourd’hui il 
faut croire de même. Une nouvelle lutte occupa 
ses dernières années; il engagea Louis XIV à faire 
condamner Les Maximes des saints, où Fénélon 
soutenait la doctrine de amour de Dieu pour lui- 
même, sans aucun mélange de celle crainte que 
les théologiens appellent servilement servile. Ce 
gr. homme mourut à Paris le 42 avril 1704. Il existe 
plus. édit. des œuvres de Bossuet, Paris, 1743-55, 
. vol. in-4; 1772-88 , 19 vol. in-4. Ni l’une ni 
Vautre de ces édit. n’est complète; aussi le publ. 
at-il accueilli avec faveur la nouv. édit. publiée 
à Versailles, 1815 et ann. suiv., 43 vol. in-8 , qui 
contient tout ce qu’on a pu recueillir jusqu'ici des 
ouvr. de Bossuet. On n’y trouve pas la trad. franc. 
de la Défense de la déclaration de 1682, par Le 
Roy; mais on peut y joindre l’Abrégé de cet ouvr. 
par lPabbé Coulon, Paris, 1813, in-8. Bossuet a 
trouvé dans M de Baussetun historien digne de lui. 
BOSSUET (Jacques-BÉNIGNE), neveu du précé- 
dent, obtint, en 1716, l’évèché de Troyes, dont 
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vante, à 82 ans. Édit. de plus. ouvr. de son oncle, 
il a fait imprimer diverses Lettres pastorales, entre 
autres un mandement au sujet de l'Office de St 
trégoire VIT, 1729, in-H, que l’on peut regarder 
comme un bon abrégé de l’ouvr. du grand Bossuet 
sur les quatre articles de la déclaration du clergé 
de 1682. 

BOSSUT ( Cuarues), célèbre mathématicien, né 
en 1750 à Tartaras, dans le Lyonnais, ayant perdu 
son père au berceau, fut élevé par un oncle pater- 
nel qui commença son éducation et le fit entrer à 
14 ans au collége des jésuites à Lyon, où il termina 
ses études et se fit remarquer par un goût très vif 
pour les mathématiques. Fontenelle, à qui il avait 
demandé des conseils, l’accueillit avec bonté, lui 
prédit ses prochains succès, et le présenta à Clai- 
raut et à d’Alembert. Ce dernier se plut à aplanir 
les difficultés qui pouvaient retarder ses progrès; 
bientôt même il ne vit plus dans son élève qu’un 
ami, qu’un confident de ses pensées auquel il ren-- 
voyait ceux qui lui demandaient des éclaircisse- 
ments. Le jeune Bossut ne tarda pas à gagner Paf- 
fection d’un autre membre de lacad. des sciences, 
Camus, qui, en 1752, obtint pour lui du comte 
d’Argenson, ministre de la guerre, la place de 
profess. de mathém. à l’école du génie à Mézières. 
La même année, ayant publié un mémoire intitulé : 
Usage de la différentiation des paramètres , etc., 
dans lequel il résolvait plusieurs problèmes pro- 
posés par J. Bernoulli, l’académie ladmit au 
nombre de ses correspondants. Dés-lors il se fit 
connaître par un grand nombre d’ouvr., et rem- 
porta, tantôt seul, tantôt en commun avec d’autres 
savants, un grand nombre de prix. Après la mort 
de Camus, son protecteur et son ami, il lui suc- 
céda comme membre de l’académie des sciences, 
et comme examinat. des élèves de l'artillerie et du 
génie; il obtint successivement plusieurs autres 
emplois qu’il perdit à la révolut. Nommé membre 
de l’Institut à sa format. , il fut rétabli dans une 
partie de ses places, et lorsqu'il prit sa retraite, 
il conserva son traitem. Il mourut en 1814. On lui 
doit une édit. des OEuvres de Pascal, précéd. d’un 
Discours sur la vie de ce gr. géomètre , dans lequel 
Bossut a déposé ses sentiments et ses opinions en 
matière de littérat., de science et de religion. Ses 
princip. ouvr. sont : Cours complet de mathémat., 
Paris, 1800, 7 vol. in-8, compren. l’arithmét. et 
l’'alyèbre, la géométrie, la mécanique, lhydrodi- 
namiq. et le calcul différentiel. — Recherches sur 
la construct. la plus avantageuse des digues (av. 
Viallet), 2 édit., 1798, in-4. — Histoire générale 
des mathémat. dep. leur origine, Paris, 1810, 2 
vol. in-8. Mémoires de mathémat., 1812, in-8. 

BOSTAR , général carthaginois, battu et fait pri- 
sonnier par Régulus lan 255 av. J.-C., périt dans 
les supplices à la demande de Marcia, femme de 
Régulus, qui crut ainsi venger la mort de son 
époux. — Bosrar, gén. cartag., command. la cila- 
delle d’Olbie , en Sardaigne, fut égorgé avec toute 
la garnison par les mercenaires révoltés, 241 ans 


il se démit en 1742, et mourut à Paris l’année sui- | avant J.-C. — Bosrar, gén, cartharg., fut envoyé 
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par Annibal à Philippe 215 ans avant J.-C., pour 
confirmer l'alliance qu’il venait de faire avec ce 
prince. | 

BOSTKAI (Érienne), chef des Hongrois révoltés 
contre Rodolphe IT, fut élu par eux souverain de 
Hongrie. Courageux et habile autant que prudent 
et sage, il ménagea ses alliés, se fit craindre de 
ses ennemis, et obtint de Rodolphe II des condi- 
tions de paix avantageuses et la principauté de 
Transylvanie, dont la possession lui fut confirmée 
par le traité de Cômore. Il mourut en 1606. 

BOSTON (Tuowas), presbytérien écossais, né à 
Dunse en 1676, mort en 1732, ministre d’Etterick, 
a publ. entre autres ouvr. un Traité sur la nature 
humaine dans ses quatre états, qui fut accueilli 
par ses coreligionn. 

BOSTON, ville principale et port de l’état de 
Massachusett dans l'Amérique-Septent., est célèb. 
dans l’histoire de l'indépendance des colonies an- 
glaises du Nouveau-Monde. Toute l’Europe a re- 
tenti de l’éclat de ces guerres de civilisation, où 
l’on vit des peuplades, faibles encore, dépourvues 
de tout approvisionnement, résister aux troupes 
aguerries «le la puissante Angleterre, et secouer 
enfin son joug. Boston en fut le premier théâtre. 
On sait. qu’en 1774 un bill du parlement frappa ce 
port d’interdit, après une émeute dans laquelle le 
peuple avait jeté à la mer plusieurs caisses de thé, 
sur lequel le gouvernement avait mis une taxe. 
Indépendamment du prétexte commun de l’insur- 
rection imminente dans toutes ces colonies, les 
Bostoniens avaient un motif particulier d’irrita- 
tion : on exigeait d’eux un impôt pour l'entretien 
d’une garnison ajournée à Cambridge après avoir 
occupé militairement leur ville en punition de ce 
que les premiers ils avaient donné le signal de 
l'agitation et de la révolte, et que ses rixes conti- 
nuelles avec les bourgeois de Boston avaient dé- 
terminé le gouverneur à s’en éloigner momentané- 
ment. Mais après le combat de Lexington, gagné 
par les Américains sur les Anglais, ceux-ci se 
virent assiégés dans Boston, et ne purent long- 
temps soutenir les attaques de leurs ennemis, dont 
le nombre allait toujours croissant. C’est dans ce 
prélude de la guerre d'Amérique que les Anglais 
appelèrent par dérision les Bostoniens Yankies, 
du nom d’une peuplade qui habitait cette contrée 
avant sa colonisation; plus tard ils étendirent ce 
surnom à tous les Américains du sud. 

BOSTWICK (Davi), ministre presbytérien de 
New-York, né en 1720, mort en 1765, a publ. plu- 
sieurs Sermons, Philadelphie, 1752; un Précis 
historique sur le président Davies, 1761, etc. 

BOSWEL (Jacques), justicier d'Écosse, né à 
Édimbourg en 1740, parcourut l'Allemagne, la 
France, l'Italie, la Suisse, la Hollande, se fit en 
4766 connaître au barreau d’Édimbourg comme 
avocat, s’établit à Londres, où il mourut en 1795. 
Il est surtout connu comme auteur d’une Vie de 
Samuel Johnson , 1791, 2 vol. in-4. On cite encore 
de lui : Relat. de la Corse avec les Mém. de Paoli, 
trad. en français par Seigneux de Correyon, Lau- 
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sanne, 1769, 2 vol. in-12, et par J.-B. Dubois, 
1769, in-8; Lettres au peuple écussais; Journal 
d’un voyage aux Hébrides , 17385. 

BOTAL (Léonarp), médecin, né vers 1530 à Asti, 
dans le Piémont, reçut le laurier doct. à Pavie, et 
vint en France où il introduisit la méthode de la 
fréquente saignée, combattue par la facullé de 
Paris. 11 n’en obtint pas moins la confiance de 
Charles IX et de Henri II. Ses OEuvres ont été re- 
cueillies et publ. avec des notes par J. van Hoorne, 
Leyde, 1660, in-8. 

BOTELLO (dom Nuxo-ALvarez de), vice-roi des 
Indes en 1628, remporta plus. victoires sur les 
Hollandais, qui disputaient aux Portugais le com- 
merce de ces contrées, répara par son habileté les 
malheurs qu’avaient éprouvés les établissem. de 
sa nation, secourut Malaca qu’une armée d’Ache- 
nois tenait assiégé, et périt en 1629 dans une ren- 
contre, écrasé par le choc d’un vaisseau ennemi 
dont il se proposait de s'emparer à l’abordage. — 
BorTeLLo (Michaël), poète espagn. , a trad. en vers 
castillans la fable de Pyrame et Thisbé. 

BOTERO (Jean), écrivain politique, né en 1540 
dans le Piémont, d’abord jésuite, quitta la société, 
fut secrét. de St Charles Borromée, puis accrédilé 
par son souver. à Paris ; de retour à Tnrin en 1599, 
il fut chargé de l’éducat. des infants, qu’il accom- 
pagna dans un voyage en Espagne, oùil fut accueilli 
par les ministres de Philippe 11, qui le consultèrent 
sur différ. points d’administr. de ce royaume. En 
récompense de ses services, il obtint l’abbaye de 
St-Michel de la Chiusa, et mourut en 1617. Son 
ouvr. le plus connu est Ragione di slato, lib. X, 
Turin, 1596, traduit dans toutes les langues. La 
traduct. française par Deymier parut en 1606, in- 
12; on estime aussi ses Relazioni universali, 
Rome, 1595, 4 parties, in-f ; la 5° est inédite. 

BOTH (Jean et Anpré), peintres flamands, nés 
à Utrecht en 1610, tous les deux morts dans leur 
patrie en 1650. L'union de ces deux frères fut. si 
étroite, qu’ils firent ensemble leurs études, leurs 
voyages et leurstableaux. Jean peignait le paysage, 
André les figures et les aniamaux. Leurs ouvr. 
paraissaient sortir de la mème main, et se payaient 
fort chèrem. Le musée possède deux tabl. de ces 
maitres : Vue d'Italie au soleil couchant ; Un défilé 
entre deux rochers. 

BOTHAIS ou BOTHÆUS, l’un des plus anciens 
géographes connus, avaik, suiv. Marcien d’Héraclée, 
composé en grec un Périple, ou discript. des côtes 
du monde, qui est perdu. 

BOTHWIDI ( Jean ), né en 1575 à Linkoping, 
aumônier de Gustave-Adolphe, qu’il suivit dans 
toutes ses campagnes, fut nommé par ce prince 
évèq. de Linkoping, puis chargé de la direct. des 
affaires ecclésiast. dans les provinces conquises 
par les suédois en Allemagne, et, de retour dans 
son diocèse, y mourut en 1655. On a de lui plu- 
sieurs oraisons funèbres, entre autres, l’Oraison 
funèbre de Gustave-Adolphe, Stockholm, 1654, en 
suédois. À | 

BOTICELLI ( ALEXANDRE ), peintre et graveur, 
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né à Florence en 1437, élait de la famille des Fi- 
lippi. Dans son enfance, il apprit à graver de lor- 
févre Boticelli dont il garda le nom. Il fut pour la 
peinture élève de Lippi, exécuta différ. tableaux 
pour le grand-duc, le pape, et mourut en 1515. 
Quelq. personnes lui attribuent les grav. de l’édit. 
de Dante, Florence, 1481 ; mais d’autres les attri- 
buent à Baldini, qui aurait gravé les dessins de 
Boticelli, ou à Maso Finiguera. ; 
. BOTIN ( Anpté de), historien suédois, né en 
1724, conseiller du roi et membre des div. acad. 
de Stockholm , a publ. l'Histoire de la nation sué- 
doîise, depuis l’origine de la monarchie jusqu'au 
règne de Gustave I°*,1754-6/4. Cet ouvr. important, 
dans lequel l’auteur considère l’histoire sous un 
point de vue neuf et philosophique, a été reprod. 
avec des addit., de 1775 à 1792, ais cette édit. 
n’a point été terminée. Botin était mort en 1790. 

BOTON ( Pere), poète, né vers 1550 à Mâcon, 
présid. à l’élect. de cette ville, a publ. entre 
autres ouvr. : Camille, ou les Réveries d’un amant 
désespéré, Paris, 1575, in-12. — Les trois Visions 
de Childéric, Le roi de France, ibid., 1595, in-8, 
rare. Il a laissé MS. un poème sur la Ligue. 

BOTON (ABranaAu), rabbin, né dans le 17°8., 
a commenté les livres de Maimonide, et publié des 
réponses à plusieurs questions sur divers cas de la 
loi hébraïque. 

BOTT (Jean de), architecte, né de parents ré- 
formés , quitta la France après la révocat. de l’édit 
de Nantes, et fut accueilli par Guillaume d'Orange, 
depuis roi d'Angleterre; il fut ensuite attaché à 
l'électeur de Brandebourg qui lui donna une place 
de capitaine dans ses gardes, sans cesser de l’em- 
ployer comme architecte. Son prem. édifice fut 
arsenal de Berlin, un des plus beaux de l’Alle- 
magne. Sous le règne de Frédéric-Guillaume, qui 
l'éleva au rang de major-génér. , il construisit les 
forlificat, de Wesel, dont il fut nommé comman- 
dant. En 1798, il passa lieuten.-général au service 
du roi de Pologne, électeur de Saxe, et mourut à 
Dresde en 1745. 

BOTT (Tuowas), théologien, né à Derby en 1688, 
fut d’abord dissident ; mais il quitta ce parti pour 
rentrer dans l’Église anglicane, fut alors successiv. 
recteur de différ. paroisses, et mourut en 1754. 
Forlement attaché aux principes des wighs, il 
disait qu’il n'avait jamais éprouvé de plus grande 
joie qu'à la mort de la reine Anne. On a de lui 
quelques Sermons et des Traités de controverse. 

BOTTA ADORNO (ALEXANDRE), né vers 1660 à 
Pavie, d’une famille patricienne , a composé des 
poésies légères, dont la plupart sont impr. dans 
différents recueils. Muratori lui a dédié son livre : 
Della perfetia poesia. 

BOTTA ADORNO (Anr., marquis de), fils du 
précédent, né en 1688, fut chargé par le cabinet 
de Vienne de plusieurs négociations importantes: 
en 1745 , il était ministre de la reine de Hongrie à 
Pétersbourg. Accusé par la tzarine d’intriguer pour 
exciter un soulèvement en faveur du prince de 
Brunswick Bevern, père de l'infortuné Ewan, et dé- 
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tenu comme lui dans une forteresse, il fut désayvoué 
par Marie-Thérèse quile fit conduire au château de 
Spielberg. 11 mourut peu après à Neustadt en 1745, 

BOTTA (DE), de la même famille, commandait 
les troupes autrichiennes à la place du prince de 
Lichtenstein, le 10 août 1746, lorsqu’elles atta- 
quérent au-dessus du Tidon l’armée combinée de 
France et d’Espagne, s’empara de Gênes, et fut, le 
7 septembre, établi gouvern. de cette ville ; mais 
le 5 déc. suiv., les Génois, maltraités par les im- 
périaux, chassèrent la garnison autrichienne, qui 
fut repoussée jusqu'aux frontières. Le marquis de 
Botta mourut à Pavie en 1774. 

BOTTA (CHarLes-JosErH-GUILLAUME), l’un des 
plus gr. historiens modernes, né en 1766 à St- 
George, dans le Piémont, étudia la médec. et la 
botanique , et fit de rapides progrès dans ces deux 
sciences. S’étant, en 1792, déclaré partisan des 
Français , il fut arrêté par ordre du roi de Sar- 
daigne, et resta deux ans prisonn. dans un château 
fort. Libre, il vint en France, et futemployé comme 
médec. à l’armée des Alpes, puis à armée d’Ita- 
lie, et fut, à la fin de 1798, envoyé dans les îles 
de PArchipel. De retour en Italie, il y publ. la 
Descript. de l'ile de Corfou. Nommé peu de temps 
après membre de la consulta de Piémont, il con- 
tinua de prendre part à l’administr. de ce pays jus- 
qu’à sa réunion à la France; fut élu député du 
départ. de la Doire au corps-législat., où il siégeait 
encore en 1814; il donna son adhésion à la dé- 
chéance de Napoléon , ainsi qu’au rappel des Bour- 
bons; fut employé dep. dans l’instruct. publique 
comme recteur, obtint une pension de retraite ; 
de retour en Piémont, où il fut accueilli par son 
souvyer., consacra ses dern. années à la rédact. 
du gr. ouvr. qui mit le sceau à sa réputat., et 
mourut en 1837. Ses princip. ouvr. sont : Hist, de 
la guerre de l'indépendance des États-Unis d’ Amé- 
rique, 1809, 4 vol. in-8, trad. en franc. par de 
Sevelinges , 1812, 4 vol. in-8. — Hist. d'Ilalie de 
1789 à 1814, 1824, 4 vol. in-4, trad. en franc. par 
Licquet, 5 vol. in-8. Cet ouvr., qui dans très peu 
de temps a obtenu jusqu’à quinze édit., a été plus 
tard couronné par l’acad. de la Crusca. — Hist. 
d'Ilalie depuis Guicciardin jusqu’en 1789. Ce mo- 
nument littér., qui a coûté dix années de travail 
à son aut., lui a valu le glorieux surnom de Tacite 
de l'Italie. On doit encore citer parmi les product. 
de Botta qui lui font le plus d'honneur, Camille 
ou Veies conquise, poème en XII chants, Paris, 
1815, in-12. | 

BOTTALA (JEAN-MaRIE ), peintre, dit & Rafael- 
lino , né à Savone en 1613, fut envoyé de bonne 
heure à Rome, où il vécut quelques ann. dans un 
dénûment absolu ; mais il finit par trouver des pro- 
tecteurs qui lui procurèrent des travaux. Un des 
tableaux qui commencèrent sa réputation fut une 
Réconcilialion de Jacob avec Ésaü, placée aujour- 
d’hui au Capitole. Appelé à Naples, il reçut l’ordre 
d'y composer plus. fresques d’une grande dimen- 
sion; mais un événement malheureux, causé par 
une intrigue d'amour, l’obligeant à quitter cette 
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yille, il se rendit à Gênes, ensuite à Milan, où il 
mourut en 1644, dans sa 31° année. Ses composi- 
tions se distinguent par la vérité du dessin, et par 
un charme de couleur qui font regretter que ce 
peintre ait été sitôt enlevé aux arts. 

BOTTANI (Joseru), peintre, né à Crémone en 
1717, alla étudier à Rome, et s'établit ensuite à 
Mantoue, Il passait pour imiter les paysages du 
Poussin, et les figures de Carle Maratte. Cet artiste 
ne revoyait pas assez ses ouvr., et s’empressail trop 
de les terminer. Il mourut en 1784. — BorTranr 
(Jean), directeur de l'académie des beaux-arts de 
Mantoue, mort dans cette ville en 1801, est connu 
surtout par la restauration des tableaux de Jules 
Romain. 

BOTTARI (JEAN-GAETAN), savant prélat, né à 
Florence en 1689, acquit dans sa jeunesse des 
connaiss. très étendues dans presque tous les 
genres, Admis à l’acad. de la Cruscea, il fut chargé 
par cette célèbre compagn. de la refonte de son 
dictionn., et s’associa dans cette pénible entrepr. 
le marquis Andréa Alamani et Rosso Martini. Ce 
travail dura plus. ann.; la nouv. édit. parut enfin, 
avec un applaudissem. universel. Le grand-duc de 
Toscane mit alors Bottari à la tête de son impri- 
merie, et l’on en vit bientôt sortir plus. ouvr. dont 
il dirigeait les édit. avec le plus grand soin, Clé- 
ment XII lui confia la biblioth. du Vatican, dans 
laquelle il fit disposer un cabinet de médailles, 
Après la mort du pontife, il entra dans le conclave 
avec le card. Neri Corsini. Il y termina l’édit. de 
Virgile du Vatican, à laquelle il joignit une pré- 
face et des notes pour les variantes, qui suffiraient 
seules pour faire juger de son érudit., puisqu'il les 
composa dans l’état de réclusion où le retenait sa 
position de conclaviste, et presque sans livres, Le 
cardinal Lambertini, devenu pape sous le nom de 
Benoit XIV, lui donna le canonicat de Ste-Marie 
de Transtevère, et voulut absolum. l'avoir auprès 
de lui en qualité d’aumônier. Ilconserva sous Clé- 
ment XIII, ses places, son crédit et son ardeur 
pour le travail. Sous Clément XIV, parvenu à une 
extrême vieillesse, il n’avait plus besoin que de 
repos, Il mourut à Rome en 1775. Ses principaux 
ouvr. sont ; Scullure e pitllure sacre estratte da 
cimeterj di Roma, Rome, 1757, 1747, 1753, 5 vol. 
in-fol. — Musœum capitolinum philosophor., poe- 
lar., etc., hermas continens, cum animadsersio- 
nib., Rome, 1750-85, 4 vol. in-fol., les deux prem. 


publ. d’abord en italien, puis en lat. par Bottari, 


et les deux suiv. par Nic. Foggini. — Raccolla di 
lettere sulla piltura, scultura ed architettura , 
serilte da piu celebri professori, 1754-59, 5 vol. 
in-4. Le sav. édit. à joint à ces lettres des notes 
utiles. Parmi les excell. édit. données par Bottari, 
on doit distinguer celle des Vüte de pittori, scultori 
e architetli, par Vasari, 1759-60, 5 vol. in-4, 
Les notes ajoutent des circonstances intéressantes 
au texte de Vasari. On peut voir dans Mazzuchelli 
la liste complète de ses ouvrages. 

:. BOTTER (Henri), né à Amsterdam dans le 16°$., 
professa la médec. à l’université de Marpurg, et, 
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entre autres traités, en publ, un : de Scorbulo, 
Lubeck, 1646, in-#, 

BOTTI (FrRanc.), peintre, né à Florence en 
1640 , a laissé différents tableaux répandus dans 
les églises d'Italie, parmi lesq. on distingue St 
Stanislas et le Martyre de Ste Lucie, Le grand-duc 
de Toscane, Ferdinand, fit l'acquisition de tous 
ses dessins pour les joindre à la collection de la 
galerie de Florence. 

BOTTIGLIERO (CHARLES-ANTOINE), jurisc. na- 
polit., mort de la peste en 1656, a laissé : de Suc- 
cessionibus ab intestato, 1653, in-fol., — Disser- 
talio cum decisionibus supremorum tribunalium 
regni Neapolitani, Naples, 1672, in-fol. 

BOTTINI (Prosper), patrice de Lucques, vint 
jeune à Rome, où il occupa différ. charges hono- 
rables. Avocat consistor. en 1659, il fut fait en 
1675 chan. du Vatican ; Clément X le fit son audit., 
avocat du fisc et promot, de la foi, places dont il 
se démit en faveur de son neveu, lors de sa no- 
minat. à l’archev. de Mira. Depuis il fut membre 
de différ. congrégat., et ne cessa de donner des 
preuves de son zèle et de sa capacité, jusqu’à sa 
mort en 1712. On a de lui des Panégyriques de St 
François de Sales et de St François Borgia, et une 
disseriat. sur le culte des saints de l’Ancien-Tes- 
tament, insérées dans les Acta sanctor. des bol- 
landistes, mai, VII, 665. 

BOTTON pe CASTELLAMONTE (le comte }), juris- 
consulte, fils d’un ancien ministre des finances du 
roi de Sardaigne, né à Castellamonte, province 
d’Ivrée , mort à Paris en 1828, n’avait que 20 ans 
lorsqu'il publia un Traité d'économie politique. 
Admis, en 1785, au sénat de Chambéry, il fut, 
peu de temps après, nommé par son souverain in- 
tendant-général de la Sardaigne. Il exerçait la 
même charge en Savoie, lorsqu’en 1792 ce pays 
passa sous la domination franç. Alors il retourna 
à Turin, et y fut nommé intendant-général de la 
solde. Lorsque le roi de Sardaigne se retira dans 
cette ile, il devint membre du gouvernement pro- 
visoire du Piémont. Après la réunion de ce pays à 
la France, Bonaparte le nomma premier président 
de la cour d'appel , et le 7 mai 1806, conseiller à 
la cour de cassation. 

BOTTONI (ALBERTINO), né à Padoue dans le 
16°$., obtint en 1564 une chaire de médec. à l’univ. 
de cette ville, où, depuis 1555, il professait la lo- 
gique; vit aecourir à ses leçons une foule d'élèves 
de toutes les part. de l’Italie, et mourut en 1596, 
laiss. à ses neveux une riche success., fruit de ses 
économies, Une médaille a été frappée en l’honn. 
de ce profess., dont on a plus. ouvr., entre autres: 
De vilà conservandä, Padoue, 1582, in-12. — De 
morbis muliebribus, ibid. , 1585. — De modo dis- 
currendi circà morbos, eosdemque curandi tracta- 
tus, Francfort, 1607, in-12, avec les Pandectes de 
J,-George Schenck, 

BOTTONT (Dowimique), né en 1641 à Lentino en 
Sicile, médec. de l’hôpit. de Messine en 1692, puis 
de celui de Naples, élevé même au rang de pro- 
tomédecin du royaume, admis à la société royale 
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de Londres en 1697, mort en 1751, a joui d’une 
grande réputation, et nous à laissé entre autres 
ouvr. : Febris rheumaticæ malignæ historia me- 
dica, Messine, 1712, in-8.—Idea historico-physica 
de magno Trinacriæ terræ motu. Ce mémoire , 
qu’il composa sur la demande de Malpighi, son 
ami, fut envoyé à la soc. roy. pour l’insérer dans 
les Transact. philosoph. 

BOTTONI (Marc-Xavier), fils du précédent, né 
à Messine en 1669 , reçu doct. en droit à Catane, 
puis page d’honn. de la reine Christine de Suède, 
fut employé dans différentes négociations à Rome, 
puis à Naples, se fixa dans cette ville près du mar- 
quis de Villéna , qui le fit son secrét., bibliothéc., 
antiq., et gouvern. de son fils, cultiva les lettres, 

la poésie, les antiquités, et savait jusqu’à dix-sept 
langues. Son il Rilorno di primavera, disc. en 
douze langues, a été publ. à Naples, 1705, in -4 , 
avec un autre : le Glorie di Roma ; mais ses Rime 
et Prose en dix-sept langues ne l’ont pas été faute 
de caractères. 

BOTTRIGARI (JAcQ.), jurisc. bolonais, mort en 
1547, a laissé des Leçons sur le Code et le Digeste. 
— Deux autres Borrricart (Paul et Barthélemi), 
ont été jurisconsultes de Bologne. — BOTTRIGARI 
(Hercule), mathémat. estimé, poète, musicien, 
dessinat., né à Bologne en 1551, mourut en 1612 
dans son palais de St-Albert, où il avait réuni une 
riche bibliothèque et un cabinet précieux d’instru- 
ments de mathém. Ses nombreux ouvr. n’ont pas 
été tous imprimés. Ils roulent sur des sujets d’al- 
gèbre, de mathém., d'astronomie, de musique, etc. 
Outre des trad. ital. du Trailé de la Sphère de 
Ptolémée, du Miroir ardent d’Oronce Finé, et 
des Éléments harmoniques d’Aristoxène, on dis- 
tingue son traité & Desiderio , ovvero de’ concerti 
di varj strumenti musicali, Venise, 1594. Ses 
traduct. des Traités de musique, par Boèce, Ma- 
crobe, etc., sont restés MSs. 

BOTTSCHILD (SamueL), peintre de l'électeur 
de Saxe, direct. de l’acad. de Dresde, mort en 
.1707, mettait beaucoup de noblesse dans ses com- 
positions d’histoire. 

BOTZARIS (Marc), né en Albanie, dans les 
montagnes de Souli, l’un des héros grecs qui se 
sontimmortalisés dans l’insurrect. contreles Turks 
en 1821, stratarque de la Grèce occidentale, avait, 
dès le mois de janvier, fait fortifier Missolonghi, 
regardée, en attendant la conquête des châteaux 
de Patras, de Lépante et des Petites-Dardanelles, 
comme le rempart du Péloponèse. Les détails des 
mouvem. qui annon(. l’invas. génér. de l’Étolie par 
les Barbares étant parvenus à la connaiss. de Marc 
Botzaris dans la nuit du 2 août 1893 (14, v. s.), il 
résolut de marcher à l'ennemi. Les Turks repous- 
sés d’abord reparaissaient en force de toutes parts, 
lorsqu'il arriva , le 7 du même mois, à l’entrée les 
gorges du mont Collidrome, avec 450 guerriers de 
la Selleïde, et 300 Hellènes recrutés dans le mont 
Aracynthe. Réunissant aussitôt ces Étoliens aux 
autres corps, il leur assigna les différents postes 
qu'ils devaient occuper pour inquiéter l’armée 
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turke, en les prevenant d’en suivre les mouvem. , 
de la harceler, et de cesser toute espèce d’attaque 
pend. la nuit suivante, jusqu’à un signal convenu 
qu’il leur donnerait. Chacun obéit, et les Hellènes, 
au nombre de près de 250, rendus aux embuscades 
qui leur étaient désignées, le héros avec 450 braves, 
seuls devant une armée de plus de 20,000 Barbares, 
résolut de s'opposer à ce torrent. Marc Botzaris, 
vêtu de sa clamyde bleue, signe distinctif des stra- 
tarques parmi les Hellèrres, leur exposa son dessein 
en ces termes : « Cette nuit, mes frères, cette nuit 
même , j’ai résolu d’entrer dans le camp des Inf- 
dèles sans brûler une amorce : le poignard et le 
sabre seront nos seules armes... L'entreprise est 
audacieuse, je le sens avec orgueil; que chacun 
de vous en considère le danger, et se décide libre- 
ment, car je n’admets au partage d’aussi nobles 
périls, que des hommes de bonne volonté. » À ces 
mots, 250 braves sortis des rangs s’écrièrent : 
« Nous marcherons cette nuit avec toi, et nous es- 
pérons que la divine Providence nous assistera. » 
Il était minuit quand Botzaris et ses compagnons 
surprennent l’avant-garde ennemie , dont les sol- 
dats, épars sur la pelouse, dormaient sans avoir 
pris aucune mesure de sûreté. Dans une heure 
plus de 500 Barbares sont égorgés, et Mare, satisfait 
d’avoir répandu lalarme de ce côté, se replie sur 
sa réserve qui l’avait suivi à une distance convenue. 
Il prêtait l'oreille aux cris qui commençaient à se 
faire entendre , lorsqu'une vive fusillade éclata 
dans l’armée ennemie : les Scodrians et les Épi- 
rotes, S’accusant de trahison, étaient aux prises et 
se fusillaient réciproquem. Botzaris rassemble tous 
ses braves, envoie l’ordre aux Hellènes embusqués 
sur les flancs de l’armée ennemie de se mettre en 
mouvem., afin d'attaquer les Turks; puis frappant 
de toutes parts, et répétant : Où sont les pachas ? 
il pénètre avec une partie des siens au quar- 
tier-général : tout tombe sous leurs coups ; il im- 
mole successivement le selictar ou porte-glaive de 
Moustaï-pacha, et sept des principaux beys de la 
fertile province du Zadrina ; mais un nègre auquel 
il avait dédaigné d’ôter la vie lui tire un coup de 
pistolet, au moment où il sortait de la tente du se- 
rasker pour atteindre d’autres Infidèles. Retiré à 
l'écart pour panser sa blessure, il ordonne à ses 
trompettes de sonn. la charge. A ce bruit les Turks 
font une décharge gén. de ce côté; Botzaris, atteint 
d’une balle à la tête, tombe privé de sentim. Les. 
prem.lueurs du jour qui commençaient à paraître 
permettent aux mahomét. de distinguer l’étendard 
de la croix arboré au milieu de leur camp; un com- 
bat terrible s’engage autour du héros étendu sur 
la terre; 26 Souliotes sont tués auprès de leur 
chef ; 6 reçoivent de graves blessures; les autres, 
réunissant leurs efforts, parviennent à l'enlever du 
champ de bataille. 11 était atteint d’un coup mortel; 
les Grecs furent obligés de songer à la retr. tandis 
qu’il en était temps encore Le lendemain, on di- 
rigea vers Missolonghi Marc Botzaris, dont la garde 
fut confiée à un détachement de cent guerriers, et 
le jour même, 25 août 1895, il rendit le dernier 
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soupir, à l’âge de 43 ans. Ce héros avait fait ses 
prem. armes au service de France dans un régim. 
albanais, où son père et son oncle étaient majors 
en 1807. 

BOUCANIERS , nom sous lequel on désigna des 
aventuriers qui, vers la fin du 16°S., s’établirent à 
l'ile de St-Christophe dont ils infestèrent les côtes. 
Leurs pirateries forcèrent, en 1630, la cour de 
Madrid à envoyer pour les détruire l'amiral Fré- 
déric de Tolède, avec une flotte nombreuse qui 
avait été destinée à faire voile pour le Brésil contre 
les Hollandais. Quelq.-uns des bandits parvinrent à 
s'échapper , et se réfugièrent à l’île de la Tortue, 
où , réduits à la vie de Sauvages, ils se nourriss. 
de viandes de taureaux qu’ils allaient chasser dans 
les plaines de St-Domingue, et qu’ils faisaient 
sécher à la fumée dans leurs huttes afin de les con- 
server. C’est de là que leur vint le nom de Bouca- 
niers, sous lequel ils firent encore par la suite 
trembler les Espagnols. Ceux-ci, pour se défaire 
des Boucaniers, se virent réduits à détruire entière- 
ment la race des bœufs sauvages, qui s’était pro- 
digieusement multipliée dans ces contrées depuis 
qu’elle y avait été importée par Christophe Colomb. 
Ce moyen réussit : privés de leur unique moyen 
d'existence, ces bandits devinrent stationnaires, 
et fondèrent une espèce de société à l'instar des 
peuplades sauvages. Dès-lors le gouvernem. fran- 
çais consentit à les reconnaître ; on leur envoya des 
femmes et un gouvern. (Bertrand d’Ogeron). Telle 
est l’origine de la colonie française deSt-Domingue. 

BOUCHARD (Amaury), président de l’élection 
de Saintes, né vers la fin du 15° S., était jeune 
encore lorsqu'il publ. : Fœminei sexûs apologia, 
Paris, 1529, in-4, ouvr. dans leq. il combat Tira- 
queau. En 1532, Rabelais, son ami, lui dédia deux 
ouvr. fabriqués récemm. par Pompon. Leto et J. 
Pontano, mais que Rabelais croyait très anc. Plus 
tard il fut fait maître des requêtes et chancel. du 
roi de Navarre, et mourut, laiss. quelques ouvr. 
MSs. , entre autres un traité de la création, sous 
ce titre singulier : de Archilecturä orbis, qui se 
trouve à la biblioth. du roi. — Boucnarp (Alain), 
avocat au parlem. de Rennes, est le premier qui 
ait donné une Hist. complète de la Bretagne, Paris, 
1514, réimpr. avec des addit., 1551, in-fol., et 
1541 , in-4. | 

BOUCHARD (François), médecin et profess. à 
l’univ. de Besançon , a donné : Judicium de metal- 

 licis aquis Vesontione inventis, etc., Besançon, 
1677, in-4, et plus. dissert. dans les mém. de l’acad. 
des curieux de la nature, dont il était membre. — 
BoucxarD (Alexis-Daniel), théol. et protonotaire 
apostol., fils du précéd., né vers 1680 à Besançon, 
où il mourut en 1758, a donné : Juris Cæsarei, seu 
cipilis, institutiones breses, Paris, 1713; Summula 
conciliorum gener. cathol. eccles., ib., 1717, in-12. 

BOUCHARDON (Eoxe), sculpteur franç., né en 
1698 à Chaumont, fils d’un artiste, reçut les prem. 
principes de son père, entra dans latelier de 
Coustou, remporta le gr. prix, et, pendant son sé- 
jour à Rome, s’appliqua surtout à l’étude de l’an- 
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tique. De retour à Paris, il fut admis à l’acad., 
chargé de plus. trav. import., et mourut en 1762. 
Parmi les bustes qui sortirent de son ciseau, il 
faut distinguer ceux du pape Clément XII, des 
cardinaux de Polignac et de Rohan. On lui doit une 
partie des figures qui décorent la fontaine de Nep- 
tune à Versailles, les statues qui ornent le chœur 
de l’église de St-Sulpice, la fontaine du faubourg 
St-Germain, rue de Grenelle, et l'Amour adoles- 
cent, figure faite pour le roi. Il avait été chargé 
d'exécuter la statue équestre de Louis XV; mais 
il ne put terminer ce travail. 

BOUCHAUD ( MATTHIEU-ANTOINE) , né à Paris en 
1719, d’un père avoc. au conseil , fit de tels pro- 
grès dans l’étude du droit, qu’il fut reçu docteur 
agrégé de la faculté en 1747. Les art. Concile, Dé- 
cret de Gratien, Décrétales et fausses Décrétales, 
qu’il fournit à l'Encyclopédie, l’éloignèrent pour 
un temps de la chaire de droit qui était l’objet de 
son ambition. Mais en 1766, ayant été reçu à l’acad. 
des inseript., il oblint peu de temps après une 
chaire de droit, puis au collége de France celle du 
droit de la nature et des gens que le roi venait de 
créer. Cette double tâche ne l’empêcha pas de s’a- 
donner à lalittér., qu’il cultiva avec succès jusqu’à 
sa mort en 1804. Ses écrits les plus importants sont : 
De l'impôt du vingtième sur les successions et de 
l'impôt sur les marchandises chez les Romains, 
essai historique, 1766 , in-8. — Recherches histor. 
sur la police des Romains concernant les gr. che- 
mins, les rues et les marchés, 1798, in-8. — An- 
tiquités poët., ou dissertat. sur les poètes cycliq. 
et sur la poésie rythmiq., 1799, in-8.—Recherches 
historiques sur la police des Romains ; Comment. 
sur la loi des douze tables, 1805, 2 vol. in-4. Son 
éloge a été prononcé par Dacier. Épra 

BOUCHE (Hoxoré), théolog. et historiogf. de 
Provence, né à Aix en 1598, mort en 1691, est aut. 
de la Chorographie, ou Descript. de la Provénce ; 
et Hist. chronologique du même pays, Aix, 1664, 
2 vol. in-fol. , ouvr. très estimé pour l’exactitude 
et les recherches d’antiquités. — Boucue (Balth. ), 
son frère, procureur des étals de Provence, a publ. 
la Provence considérée comme pays d'état. 

BOUCHE (Cu.-Franç.), avoc. au parlem. d’Aix, 
député aux états-généraux de 1789, se signala par 
son attachem. à la révolution, vota pour la liberté 
des cultes et pour loutes les mesures propres à 
consolider la monarchie, passa des jacobins au 
club des feuillants, dont il dev. présid., et mourut 
en 1794 membre de la cour de cassation. On a de 
lui : Essai sur l’hist. de Provence, Marseille, 1785, 
2 vol. in-4. — Droit public de la Provence, 
1788, in-8. 

BOUCHEL (LaurenT), avoc. au parlem. de Paris, 
né à Crespy en 1559, mort à Paris en 1629, a publ. 
div. compilat. de jurisprud. long-temps estim. : 
Decretor. Eccles. gallic. ex conciliis, statut. syno- 
dalib. lib. VIIL, Paris, 1609 et 1621, in-fol. — 
Somme bénéficiale , 1628, réimpr. sous le titre de 
Bibliothèque canonig., par Ch. Blondeau, 1689, 
2 vol. in-fol. — Biblioth. ou Trésor du droit fran- 
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ais , composée, dit-on, dans les prisons du Chà- 
telet, où l’auteur était retenu par ses créanciers , 
réimpr. avec les augment. de J. Beschefer, Paris, 
1671, 5 vol. in-fol. 

BOUCHEL (Arno), jurisc., né à Utrecht, mort 
en 1641 , a laissé : Descriptio urbis Ultrajectinæ, 
Louvain, 1605. — Historia Ultrajectina , Utrecht, 
1643, in-fol. 

BOUCHER (Nicoras), évêque de Verdun, né en 
1598 à Cernai , diocèse de Reims, combattit la doc- 
trine de Calvin avec zèle, se rangea dans le parti 
de la Ligue par reconnaissance pour les princes 
lorrains, et mourut en 1595. Ses ouvr. les plus 
connus sornit : 4pologie de la morale d’Aristote, 
Reims , 1562. — L'Oraison funèbre du cardinal de 
Lorraine, ibid., 1579, in-A. 

BOUCHER (Jean), cordelier, né à Besançon dans 
le 16° S., fit le voyage de la Terre-Sainte. A son 
retour il en publia la relation sous ce titre : Le 
Bouquet sacré, composé des roses du Calvaire, des 
lis de Bethléem, des jacinthes d’Olivet, Paris, 1616, 
in-8, très souvent réimpr. L’aut. décrit hardiment 
ce qu'il n’a vu que de loin. Ce qu’il dit de la ville 
du Kaire, des pyramides d'Égypte, du puits de 
Joseph d'Alexandrie, fait assez voir qu’il n’a jamais 
visité ces lieux. 

BOUCHER (Jean), fam. ligueur, né à Paris en 
1548, enseigna les humanités à Reims, puis la 
philos. et la théol. dans divers colléges de Paris, 
devint rect. de l’univ., doct. de Sorbonne et curé 
de St-Benoît. Ce fut chez lui que se tint en 1585 la 
première assemblée des ligueurs ; le 2 sept. 1587, 
il donna le signal de la révolte, en faisant sonner 
le tocsin dans son.église ; depuis il ne cessa d’ex- 
citer ses paroiss. par des prédicat. fanat. et par une 
foule de libelles sédit. mêlés des calomnies les plus 
atroces. Complice de Jacques Clément, il exalta 
comme une action méritoire l’assass. de Henri III, 
et redoubla de fanatisme à l’avénem. de Henri 1V, 
Obligé de quitter Paris, il eut l’audace d’y revenir 
et fut emprisonné ; mais Henri IV lui fit grâce, et, 
‘s'étant retiré à Tournay dont il était archidiacre, 
il continua à s’y signaler par la violence de son zèle, 
et mourut en 1644, à 96 ans. Parmi ses libelles, les 
curieux ne recherchent plus que les suivants : De 
justà Henrici III abdicatione, Paris, 1589, in-8. 
— Sermons de la simulée conversion, el nullité 
de la prélendue absolut. de Henri de Bourbon, 
1594 , in-8. Ils furent brûlés par la main du bour- 
reau. — Apologie de Jean Châtel, 1595, in-8. 

BOUCHER (Gizue), jésuite, né dans l'Artois en 
1576, professa successiv. dans plus. colléges de la 
soc., fut ensuite rect. à Béthune, puis à Liége , et 
mourut à Tournay en 1665. Dans ses loisirs, il 
s’était occupé principalem. de l’hist., et l’un des 
prem. il à débrouillé la chronol. des rois de France. 
Parmi ses ouvr. on recherche : Belgium Romanum 
eccles. et civile, Liége, 1655, in-fol. Il a laissé des 
notes sur Grégoire de Tours, dont il préparait 
une édit. 

BOUCHER (Pierre), gouv. des Trois-Rivières en 
Canada, un des prem. colons de cette contrée , fut 
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député vers 1665 en France pour exposer les 
besoins de la colonie, ct, pendant son séjour à 
Paris, publia l’Hist. naturelle des mœurs et des 
product. de la Nouvelle France, Paris, 1683, in-19. 

BOUCHER (Pure), né à Paris en 1691, fit ses 
études au collége de Beauvais, se destina à l’état 
ecclés., mais ne fut jamais que diacre. 1l est surtout 
connu comme un des auteurs des Nouvelles ecclé- 
siastiques ou Mémoires Sur la constitution Unige- 
nitus, 1727, et contin. jusqu’en 1803 par différ. 
rédact. Obligé de quitter la France à cause de cet 
ouvrage, il obtint la permission d’y revenir après 
10 ans d’exil, et mourut à Paris en 1768. On à de 
lui: Lettres en faveur des miracles du diacre Pris, 
1751, — Analyse de l'Épitre aux Hébreux, 1732, 
et plus. ouvr. MSs. sur l'Écriture sainte. — Un 
autre Boucuer (Élie-Marcoul ), mort en 1754, donna 
les cinq dern. vol. des Assemblées de Sorbonne. 
C’est mal à propos qu’on avance qu’il à travaillé 
aux Nouvelles ecclésiastiques. 

BOUCHER (François), peintre, dont le nom rap- 
pelle l’époque du mauvais goût dans les arts en 
France, né à Paris en 1704, fut élève de Lemoine, 
dont il outra les défauts sans atteindre à ses qua- 
lités, obtint, à son retour d'Italie, des succès de 
société, devint bientôt le peintre à la mode, l’objet 
des éloges universels, et, Carle Vanloo étant mort, 
lui succéda dans la place de premier peintre du 
roi. Il travaillait avec une extrême facilité, et se 
vantait d’avoir gagné jusqu’à 50,000 francs par an. 
Ses tableaux, recherchés de son temps, sont peu 
estimés aujourd’hui. Ce peintre mourut en 1770, 
laissant à ses héritiers un cabinet de curiosités dont 
ils ont retiré plus de 100,000 francs. 

BOUCHER (P1erRE-Josern), médecin, né à Lille 
en 1715, s’acquit une assez gr. réputation dans la 
pratique de son art, fut corresp. de l’acad. des 
sciences, associé étrang. de l’acad. de chirurg., et 
mourut en 1780. On a de lui : Méthode abrégée pour 
traiter La dyssenterie, ete., 1751, in-4, ét plusieurs 
mémoires et Dissertations dans le Journal de mé- 
decine, dans le Recueil de l’acad. de chirurgie et 
dans le Recueil des savants étrangers de l’acad., 
tom. Vet VIII. , 

BOUCHER (Joxarnan), théol. angl., né en 1757 
dans le Cumberland, passa en Amérique, où il 
exerça le ministère jusqu’à l’époque de l’insurrect, 
des colonies; de retour en Angleterre, il. fut fait 
rect. dans le Surrey, et mourut en 1804. Il était 
membre de la soc. des antiquaires de Londres. On 
a de lui treize Discours sur les causes et les con- 
séquences de la révolution d'Amérique, 1797 ; des 
Sermons, des Notices biographiques, ete. , 

BOUCHER ( Jean-Barriste ) , prêtre, né à Paris 
en 1747, fut d’abord vicaire de la paroisse des 
Innocents, ensuite directeur des dames carmél., 
ne quitta point Paris pendant la révolution, de- 
meura quelque temps sans fonctions, puis devint 
curé des Missions-Étrangères, et le 5 janvier 1815, 
de la paroisse de St-Méri. On lui doit : Retraite 
d’après les exercices spirituels de St Ignace, Paris, 
1807, in-19. — Wie de Marie de l'Incarnation avec 
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des notes et des pièces justificatives, Paris, 1800,r 
in-8. — Vie de Ste Thérèse avec des notes historiq., 
critiques et morales, Paris, 1810, 2 vol. in-8. Il 
avait été l'éditeur des Sermons de l'abbé Marolles, 
1786, 2 vol. in-8, et il laissa en MSs. des Sermons, 
des Panégyriques , etc. , Il préparait une édit. des 
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la mort l’enleva en 1827. 

BOUCHER-BEAUVAL (JEAN), médec., a publié 
une Dissert. sur la colique de poitrine, in-8. — 
Abrégé histor. et chron. de la ville de La Rochelle, 
1675, in-8. 

BOUCHER D’ARGIS ( ANTOINE-GasParp ), né en 
1708, exerça la profess. d’avocat à Lyon, sapatrie, 
fut en 1753 nommé membre du conseil souv. de 
Dombes, puis conseiller au Châtelet, et mourut 
à Paris en 1780. Entre autres ouvr. on citera de 
lui: Trailé des gains nuptiaux et de survie, Lyon, 
1758, in-4.— Principes sur la nullité du mariage 
pour cause d'impuissance, 1756, in-8. — Code 
rural, Paris, 1774, 5 vol. in-192. 

BOUCHER D’ARGIS (A.-J.), fils du précéd., né 
à Paris en 1750, devint conseiller au Châtelet, 
refusa la place de lieutenant civil, qui lui était 
offerte par le roi , et fut condamné à mort par le tri- 
bunal révolutionn. le 93 juillet 1794. On a de lui : 
Lettres d’un magistrat de Paris à un magistrat de 
province, Paris, 1782, in-12. — Obserpalions sur 
les lois criminelles de France, 1781, in-8. — La 
: Bienfaisance dans l’ordre judiciaire, 1788, in-8. 
— Un Recueil d'ordonnances, 18 vol. in-32. 

BOUCHER-SAINT-SAUVEUR (AnToinE), avocat 
de Paris, député à la convention, vota la mort de 
Louis XVI sans appel ni sursis, devint sous le 
directoire membre du conseil des anciens, et 
mourut dans lobscurité, vers 1800. 

BOUCHERAT (Louis), chancelier de France, né 
à Paris en 1616, fut d’abord conseiller au parlement, 
puisintendant de diverses provinces, ensuite chan- 
celier et garde-des-sceaux en 1685, après la mort 
de Le Tellier. 11 se distingua dans tous ses emplois 
par son intégrité et sa vigilance , etmourut en 1699. 
- BOUCHET (Jean), histor. et poète, né en 1476 à 
Poitiers, trouva dans l'exercice de la profess. de 
procureur, avec de l’aisance, le loisir de composer 
un gr. nombre d’ouvr. qui sont tous recherchés des 
curieux, et mourut vers 1515. Outre les Annales 
d'Aquitaine, Poitiers , 1644, in-fol., bonne édit., 
on cite de lui: l’Amoureux transy sans espoir, 
Paris, in-#, goth. — La Déploration de l'Église 
militante, 1512, in-8, goth. — Le Temple debonne 
renommée, 1516, in-4.— Les Angoisses et mystères 
d'amour, 1556, in-4.— Les Regnards traversant les 
périlleuses voyes des folles fiunces du monde, petit 
in-fol. , goth. — Opuscules du travers. des voyes 
périlleuses, Poitiers, 1526, in-4. — Panégyrique 
du chevalier sans reproche (Louis de la Trimouille), 
4527, in-4. — Le Labyrinthe de fortune, 1592, in-4, 
— Les Triomphes de la noble dame , 1550, in-4. 
— Le Jugement poétic de l'honneur féminin , 1558, 
petit in-4. — Épitres morales et familières, 1305. 
— Ancienn. et modernes généalogies des roys de 
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France, 1527,— La Fleur des rondeaulx, 1540, in-8. 

BOUCHET (Henri du), conseiller au parlément 
de Paris, mort en 1554, à 61 ans, légua sa biblio- 
thèque aux chanoines de Saint-Victor, avée un re- 
venu considérable, à condition qu’elle serait rendue 
publique. 

BOUCHET (RENÉ et Jacques). V. AMBILLON. 

BOUCHET (Pierre), poète, est connu par une 
traduction en vers français du poème latin de Jean 
Olivier, évêque d'Angers, intitulé : Za Pandore, ou 
description de la fable et fiction poétique de l’ori- 
gine des femmes, cause des maux quisont survenus 
au-monde , Poitiers, 1548, in-S. 

BOUCHET (GuizLaAuxe ), libraire et juge-consul 
à Poitiers, né en 1596, mort vers 1606, est auteur 
des Sérées (soirées), Poitiers , 1585 , in-12, etsouv. 
réimpr. avec des addit. C’est un rec. de quolibets 
grossiers et de contes parmi lesquels il s’en trouve 
de fort plaisants. 

BOUCHET ( JEax du }, savant dans l’histoire des 
grandes familles , surtout de celles d'Auvergne, sa 
patrie, composa plusieurs ouvrages généalogiques, 
précieux pour les recherches et les docum. qu’il 
prit soin d’y réunir, et mourut en 1684. Son édit; 
de l’Hist, de Louis de Bourbon, premier duc de 
Montpensier, par Coustereau, Rouen, 1649, in-4 : 
contient des additions plus amples que la ie méme. 

BOUCHET -LA - GETIÈRE ( Anr.-Franç. ), né à 
Niort, inspect. des haras sous Louis XV, est aut. 
de plus. plans pour leur améliorat., et remit à son 
compatr. Échassériaux jeune, qui les fit imprimer 
à la suite de son rapport au conseil des cinq-cents ; 
des Observal. sur les qualités du sol de la France 
pour la propagation des meilleures races de che- 
vaux, 1798. Bouchet mourut à Paris en 1801. 

BOUCHETEL (Guizr.), originaire du Berri, suc- 
céda à son père dans la place de secrétaire. 
François I°' le chargea en 1546, avec le maréchal 
d’Annebaut, de traiter de la paix avec les Anglais, 
Il eut la surveillance de l'exécution des articles 
du traité, et mourut en 1558. 

BOUCHEUL ( Joserux), jurisconsulte, né dans la 
Marche, avocat à Poitiers, mort en 1706 , a laissé: 
Comment. sur la coutume de Poitou, 1727, 2 vol. 
in-fol. — Traité des conventions contractuelles, 
ibid:, in-#. 

BOUCHIER (Taowas), archev. de Cantorbéry, 
mort en 1486, eut l’honneur de sacrer successiv. 
les rois Edouard IV, Richard IV et Henri VII; mais 
il est principalement connu pour avoir introduit 
l'imprim. en Angleterre en 1464. 

BOUCICAULT (Jean LE MAINGRE pe), raréchal 
de France, né à Tours en 1364, fils du méréchal 
Boucicault qui conclut le traité de Bretigny en 
1560, fit sa 1" campagne à 12 ans sous le con- 
nétable Duguesclin, fut armé chev. par Charles VF, 
près duquel il fit des prodiges de valeur à la bataille 
de Rosbec, ensuite nommé capitaine de100 hommes 
d'armes et maréchal à 25 ans. Son grand courage 
ne put empêcher de tomber vivant entre les mains 
des Turks, en 1596, à la bataille de Nicopolis, où 
il se défendit presque seul contre une armée en- 
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tière. 11 n’en retourna pas moins l’année suivante 
délivrer des mains de Bajazet l’empereur Manuel ; 
qu’il ramena en France. Gênes, qui s’élait donnée 
à la France , l’eut ensuite pour gouverneur jusqu’en 
1409, que, las d’être heureux sous son administ. 
prudente et ferme, ces turbulents républicains mas- 
sacrèrent la garnison franç., pendant que Boucicaut 
terminait un traité avantageux avec Jean-Marie 
Visconti, due de Milan, et qu’il protégait leur com- 
merce au-dehors contre les Vénitiens et les Turks. 
Toujours fidèle à son prince, l’intrépide maréchal 
était près du dauphin à la bataille d’Azincourt, qui 
se donna contre son avis. Fait prisonnier à celte 
funeste journée et conduit en Angleterre , il y lan- 
guit long-temps loin d’une patrie qui avait tant 
besoin de son bras, et mourut en 1421. La France 
n’eut pas de guerrier plus brave ni de plus vertueux. 

BOUCQUET (Vicr.), peintre flamand, né en 1619, 
mort en 1677, a laissé des tableaux d’hist. estimés, 
moins pour le dessin et le coloris que pour l’or- 
donnance de la composition. 

BOUDDHAH , législateur indien du 4°S. avant 
J.-C., réforma la religion des brames et fit abolir 
les sacrifices humains. 

BOUDET (Anr.), Lyonnais, imprim.-libr. à Paris, 
mort en 1789, fut un des collaborateurs du Journal 
économique et le fondateur des Affiches de Paris, 
qui commencèrent en 1745. — Bouper ( Claude ), 
son frère, chanoine de St-Antoine, mort en 1774, 
a donné la F’raie sagesse , trad. de l’ital. de Segneri, 
1744, in-18. — Vie de M. Rossillion de Bernex, 
évèque de Genève, 1751, 2 vol. in-12. 

BOUDET ( Jean-Pierre ), né en 1748 à Reims, 
mort en 1828, membre honoraire de l’acad. roy. de 
médec., commençà par occuper, dans sa ville na- 
tale, une chaire particulière de chimie appliquée 
aux arts. Établi à Paris à l’époque de la révolut., 
ilfut envoyé , en 1795, par le comité de salut publ., 
pour inspecter, dans les départem. de l’est, l’ex- 
traction du salpêtre et la fabricat. de la poudre à 
canon, fut dès-lors attaché en qualité de pharma- 
cien en chef à la commission des sciences et des 
arts de l’expédit. d'Égypte, et eut, sous Kléber, 
la direct. supérieure de la pharmacie de la marine. 
De retour à Paris, il occupa quelq. temps la place 
de pharmacien en chef de la Charité, en sorlil pour 
devenir pharmac. principal du camp de Bruges, la 
reprit après avoir fait les campagnes d'Autriche et 
de Prusse , et s’en démit au bout de quelq. années. 

Outre un Mémoire sur le phosphore, Paris, 1815, 
in-4, et une Not. Sur l’art de la verrerie, né en 
Egypte, 1824 , in-8, Boudet a fait impr. div. mor- 
ceaux dans les journ. de pharmacie ainsi que dans 
le Bullelin de pharm. et des sciences accessoires. 
BOUDEWYNS (Micue), médec., né à Anvers, fut 
successiv. professeur d'anatomie et de chirurgie, 
syndic et président du collége de cette ville, et 
mourut en 1681. 11 a laissé quelques ouvrages de 
médecine et de piété dont le plus connu est : Ven- 
tilabrum medico-theologicum, Anvers, etc. 1666. 

BOUDIER DE LA JOUSSELINIÈRE (Rex), né à 

Treilley, près de Coutances, en 1634, mort à Mantes- 
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sur-Seine en 1795, savait à quinze ans le latin, le. 
grec et l’espagnol; mais il ne soutint pas de si 
beaux commencements. Ce qu’on connait de ses 
poésies a été inséré dans l’4lmanach littéraire de 
1788 et 89. Il a laissé, dit-on, une Hist. rom., une 
Hist. de France; des Traduct. de l’Ecclésiaste ; des 
Satires d'Horace et de Juvénal, etc., mais tous ces 
ouvrages sont inconnus. — BOUDIER DE VILLEMERT 
( Pierre-Joseph ), son neveu, né en 1716, mort 
vers 1799, a publié un gr. nombre d’écrits , dontles 
meill. sont : Abrégé hislor. et généalog. dela maison 
de Seyssel, 1759.— Le monde joué, 1753.— L’' Ami 
des femmes, 1758, in-12, réimpr. plus. fois avec 
des addit. — Un autre Bouprer ( Pierre-Franc. ), 
né en 1704, bénéd. de la congrég. de St-Maur, dont 
il fut supérieur en 1770, a laissé MSs. : Hist. de 
l'abbaye de St-Vigor de Bayeux, et quelques 
autres écrits. 

BOUDON (Henri-MaARIE), écrivain ascétiq., né à 
La Fère en 1624, eut pour marraine la princesse 
Henriette, fille de Henri IV, depuis reine d’An- 
gleterre. Devenu prêtre et docteur en théologie, 
il se livra aux missions en diverses provinces, et 
fut nommé archidiacre d'Évreux, où il mourut en 
1702. Il a laissé plus. ouvr. de dévotion, qui se 
réimpr. souvent. Collet a écrit la Vie de Boudon, 
in-12, souvent réimp. Une autre Vie de Boudon, 
par un anonyme, a paru, Besançon, 1837, in-8. 

BOUDOT ( PauL), docteur de Sorbonne, né en 
1751 à Morteau ( Franche-Comté }), savant dans la 
théol. et dans les langues, fut successiv. évêque 
de St-Omer et d'Arras, et mourut en 1655. On a 
de lui: Summa théologica divi Th. Aquinatis re- 
censila, Arras, in-fol. — Traité du sacrement de 
pénitence, Paris, 1601, in-12, etc. 

BOUDOT (JEAN ), imprimeur du roi et de l’aca- 
démie des sciences, mort à Paris en 1706, est 
connu par le Dictionnaire latin-français, publié 
en 1704, très souvent réimprimé et dont on s’est 
servi long-temps dans les colléges. C’est l'extrait 
d’un Dictionn. en 14 vol., dont il avait acheté le 
MS. de l’aut., P.-Nic. Blondeau, inspect. de l’impr. 
de Trévoux.— Jean, son fils, né en 1685, libraire 
et imprimeur du roi, était un savant bibliographe. 
Ses catalogues, surtout celui de Boze , Paris, 1745, 
in-fol,, sont très estimés. Il mourut en 1754. — 
Boupor ( Pierre-Jean), frère du précéd., bibliogr. 
instr. et savant écrivain, né à Paris en 1689, fut 
censeur roy., puis employé à la biblioth. du roi, 
dont il rédigea le catalogue avec l’abbé Sallier, et 
mourut en 1771. Il est auteur, avec Marin, de la 
Bibliothèque du théâtre franç., Paris, 1768, 5 vol. 
in-8 ; et seul, de l'Examen des objections faites à 
l’abrégé chronologique de l’hist. de France, Paris, 
1756, in-8. Sa traduction complète des œuvres 
d’'Horace est restée inéd. 

BOUDROT (Franc.), littérat., né en 1755 à Sens, 
professa les humanités au collége de sa ville na- 
tale, puis à Beauvais, enseigna dep. les mathémat. 
aux écoles milit. de Fontainebleau, de St-Cyr et de 
St-Germain ; admis à la retraite, consacra ses dern. 
ann. à la culture des lettres et des sciences qui 
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. avaient fait le charme de sa vie, et mourut à Paris 


en 1857, à 82 ans. Savant presque universel, il 
était passionné pour les arts dont il avait étudié 
les chefs-d’œuvre et les procédés, au point de pou- 
voir, s’il l’eût voulu, se placer à côté des peintres 


et des grav. les plus spirit. de son temps. Il est 


aut. du Traité d’arithm. dans le Cours complet de 
mathémat. à l’usage des écoles milit. L’un des 
princip. collaborat. des Annales de l’éducat., publ. 
par M. Guizot, 1811-14, 12 vol. in-8 , il a fourni 
de sav. dissertat. à plus. journaux, et les notices 
sur Bailly, Pascal et d’Alembert à la Galerie fran- 
çaise , in-4. 

BOUELLES ( CuarLes de ), philos. et grammair., 

né dans la Picardie vers 1470, compléla son éducat. 
par des voyages dans les princip. pays de l'Europe, 
à son retour embrassa l’état ecclésiast., fut pourvu 
de différ. bénétices, professa la théologie à Noyon, 
et mourut en 1555, laissant un gr. nombre d’ouvr. 
sur des matières de métaphysique et de mathé- 
matiques, oubliés aujourd’hui. On rechercheencore 
les suiv.: Liber de sensu, de intellectu, etc., Paris, 
1510, in-fol. — Vie de Raimond Lulle, ibid., 1514, 
curieuse. — Proverbiorum vulgarium lib. LIT, 
1551, in-8, trad. en franc. — Liber de differentià 
vulg. ling. et gallici sermonis varietale, Paris, 
4553, in-4. 
. BOUETTE DE BLEMUR (JAQuELINE), née en 1618, 
entra dans l’abbaye de la Ste-Trinité de Caen, 
où elle prit l’habit de bénédictine à 41 ans, et 
mourut en 1696. Nous citerons parmi ses ouvrages 
l'Annéebenédictine, ou les Vies des saints de l'ordre 
de St-Benoît pour tous les jours de l’année, 1667- 
75, 7 vol. in-4. — Les Grandeurs de la mère de 
Dieu, 1681, 2 vol. in-4. Ces ouvrages sont aussi 
bien écrits qu’on peut l’exiger d’une femme qui a 
passé sa vie dans les cloîtres. 

BOUFFART ( le comte de), l’un desprine. apôt. 
du saint-simonisme, mourut à Vauzelles (Indre), 
en 1855, à l’âge de 39 ans. Issu d’une anc. famille 
noble, ayant servi lui-même dans les gardes-du- 
corps, et portant le titre de comte, il avait aban- 
donné et son titre et l’état militaire, comme peu 
compatibles avec ses idées philosophiques. Cepen- 
dant , depuis 10 mois, il avait cessé de propager le 
saint-simonisme pour se livrer à une grande ex- 
ploitation agricole. 

BOUFFEY (Louis-Dow.-Amagie),méd., né dans 
la Normandie, vers 1750, se signala de bonne 
heure par son talent pour la pratique et remporta 
des prix dans diverses acadéinies par d’excellents 
mémoires qui devinrent plus tard la base de ses 
travaux. Nommé sous-préfet d’Argentan en 1800, 
puis membre du corps-législat. en 1808, il y sié- 
geait encore à la restauration, où il se prononça 
fortement en faveur des Bourbons. 11 mourut en 
1820. Ses principaux ouvr. sont : Essai sur les 
1798 , in-8. — Recherches sur 
l'influence de Pair dans les maladies , 2e ee 
1813,2 vol. in-8. 

BOUFLERS (Louis de), né en 1554, d’une an- 
cienne famille de Picardie, fut surn. le Robuste, à 
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cause de sa force, qui égalait celle de Milon de 
Crotone; sa vitesse à la course et son agilité n’é- 
taient pas moins étonnantes, au rapport de Loisel 
et de la Morlière, qui le font porter un cheval sur 
ses bras à une grande distance, et en devancerun 
autre à la course dans l’espace de deux cents pas. 
I périten 1553 à 19 ans, aa siége de Pont-sur-Yonne, 
où il servait en qualité de guidon au régiment 
d’Enghien. 

BOUFLERS ( ADRiew, seigneur de), grand bailli 
de Beauvais en 1582, servit sous Henri III. ct 
Henri IV, cultiva les lettres, et mourut en 1622. 
On a de lui Choix d'histoire, etc., Paris , 1608, 
in-8. — Traité sur les œuvres admirables de Dieu, 
Beauvais, 1621, in-8. 

BOUFLERS (Louis-Franç., duc de), pair et ma- 
réchal de France , de la même famille que les pré- 
cédents, né en 1644, servit avec distinction sous 
les maréchaux de Créqui et de Turenne, s’immor- 
talisa par la défense de Lille en 1708, qui lui valut 
la survivance du gouvernement de Flandre et la 
dignité de pair. Sa retraite après la bataille de Mal- 
plaquet ne lui fut pas moins glorieuse. Sa magnifi- 
cence égalait sa grand. d'âme et sa bravoure, il en 
donna la preuve lors du fameux camp de Compiè- 
gne, que Louis XIV forma pour l’instruction du 
duc de Bourgogne. Cet habile général mourut en 
1711, à Fontainebleau. — BourLers (Joseph-Marie, 
duc de), fils puiné du précéd., né en 1706, hérita 
de sa valeur et de ses vertus. Devenu maréchal de 
France, il fit lever le blocus de Gênes par les Au- 
trichiens; mais il mourut de la petite-vérole le jour 
même de la retraite de l'ennemi, le 2 juillet 1747. 

BOUFLERS (M.-F.-C. de: BEAUVAU-CRAON, 
marquise de), femme du marquis de Bouflers- 
Rémiancourt, maréchal-de-camp et capitaine des 
gardes du roi de Pologne , duc de Lorraine, fit par 
son esprit et ses grâces les délices de la cour du 
bon roi Stanislas , fut célébrée PAF Voltaire, et 
mourut à Paris en 1787. 

BOUFLERS (SranisLas, chevalier, puis marquis 
de ), fils de la précédente, né à Lunéville en 1757, 
fut destiné dans sa jeunesse à l’état ecclésiastique, 
mais déclara que son penchant pour-les plaisirs 
l'éloignait de cette profession. Sa mère avait trop 
de prudence pour forcer Pinclination de ce fils. On 
le vit bientôt accueilli, fêté, recherché de tout ce 
que la France et l'Europe comptaient de person- 
nages éminents, d'hommes de lettres distingués, 
et surtout de toutes les femmes, que séduisaient 
sa gaîlé vive, ingénieuse, la grâce de $es manières. 
Successeur de Chaulieu, qu’il surpassa , Bouflers 
s’illustra dans plus d’un genre de littérature; le 
métier des armes, la politique, la diplomatie, 
Padministration ; il sut tout concevoir, tout em- 
brasser avec une égale facilité. Soit qu’on le voie 
grand-bailli de Nancy, membre de Pacad. de Berlin, 
de l’Acad. française, chevalier de Malte, capitaine 
de hussards , gouverneur du Sénégal et de Gorée, 
membre des, états-généraux, chef de la colonie 
française d’émigrés qui devait s’établir en Pologne, 
dans tant de positions différentes on le trouve tou- 
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jours digne d’éloges ; comme poète et comme pro- 
sateur, iloccupe dans la république des lettres une 
place distinguée. Il règne dans tous ses ouvrages 
ce ton naturel de gaîté, de badinage, ce molle 
atque facetum si précieux dans la littérat. légère ; 
mais il est à regretter que plusieurs de ses poésies 
ne puissent pas être mises entre les mains de la 
jeunesse. Bouflers mourut à Paris le 18 janv. 1815. 
On a de cet écrivain : Aline, conte, 1761, in-8. — 
Lettres à sa mère sur son Voyage en Suisse, 1770, 
in-8 ; ces lettres , datées de Genève el de Ferney, 
contiennent des détails curieux sur Voltaire, qui 
l’aimait beaucoup. — Poésies et pièces fugitives, 
Paris, 1782, in-8. — Discours de réception à 
l'Académie française, in-4. — Sur la propriété des 
auteurs de nouvelles découvertes et inventions en 
tout genre d'industrie, 1791, in-8. — Le Libre 
arbitre, 1800, in-8. — Eloge du maréchal de 
Beauvau, 1805, in-4.— Eloge de l'abbé Barthélemy, 
1806, in-4. — L’Almanach des Muses renferme un 
gr. nombre de poésiesde Bouflers. Ses OEuvres ont 
été recueillies, Paris, 1813, 2 vol. in-8, et 1817, 
h vol. in-18. Ces deux éditions, annoncées comme 
complètes, sont cependant loin de l'être. — V. la 
France liltéraire de Quérard. 

BOUG (de), premier président du conseil sou- 
verain d'Alsace, mort en 1775], a laissé un Recueil 
des édits etordonnances concernant l'Alsace, 1777, 
2 vol. in-fol. 

BOUGAINVILLE (JEAN-PreRRE de), littérateur, 
né à Paris en 1799, fut admis en 1746 à l’acad. des 
inscriptions, après avoir remporté un prix par 
un savant mém. sur celle question: Quels élaient. 
les droits des métropoles grecq. sur leurs colonies ? 
in-12. Il y remplaca Fréret en 1749, dans la charge 
de secrétaire, et Lachaussée en 1754 à l'Académie 
française. Déjà souffrant, il ne fit plus que languir, 
et mourut à Loches en 1763. On a de lui la trad. 
de l’Anti-Lucrèce du cardinal de Polignac, 2 vol. 
in-8, avec un discours préliminaire, plein d'esprit 
et de raison; Parallèle de l'expédition d’Alexandre- 

‘le-Grand dans les Indes, avec celle de Thamas 
Koulikhan , 1752, in-8, et des mémoires dans le 
rec. de l’acad. des inscript., dont il a publié sept 
vol. du 18° au 2e. 

BOUGAINVILLE (Louis - Anrome de), célèbre 
navigateur, frère du précédent, né à Paris en 1799, 
quitta l'étude du droit pour celle des mathémat., 
et ne tarda pas d’embrasser la carrière militaire. 
Après avoir élé secrétaire d’ambassade à Londres, 
il devint aide-de-camp du marquis de Montcalm, 
chargé de la défense du Canada, et se couvrit 
de gloire dans toutes les actions où il se trouva. 
La mort de Montcalm en 1755 ayant entraîné la 
perte «le la colonie, il revint en France, servit en 


Allemagne jusqu’à la paix de 1762, et reçut du | 


roi, comme témoignage de sa satisfaction par- 
ticulière, deux pièces de canon. Mais Bougainville 
est surtout célèbre par son voyage autour du 
monde , qu’il termina en 1769, et dont il rapporta 
les docum. les plus précieux. Nommé en 1779 
chef d’escadre, il fut, l’année suivante, promu au 
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grade de maréchal-de-camp des armées de {erre; 
il reçut en 1790 le commandem. de l’armée navale 
à Brest; mais n'ayant pu rétablir l’ordre dans la 
flotte, il demanda sa retraite après 40 ans de ser- 
vice. Depuis il accepta sous l’empire une place de 
sénateur, fut appelé à l’Institut, à la société roy. 
de Londres, et termina en 1811 sa longue carrière, 
illustrée par de nobles travaux et par d'importants 
services rendus aux sciences. On a de lui : Traité 
du calcul intégral, Paris, 1752, à vol. in-4. — 
Voyage autour du monde, ibid., 1771, in-43 1779, 
2 vol. in-8, fig., trad. en angl. et en allem, 

BOUGEANT (GuiLLAUME-HYyACINTHE), jésuite, né 
à Quimper en 1690, est un des littérateurs lesplus 
spirituels qu’ait eus la société. Simple régent dans 
un collége de province, il prit une part active aux 
disputes qu’entraîna la publication de la bulle 
Unigenitus, et tourna ses adversaires en ridicule 
dans plus. comédies pleines d’esprit ct de gaîté, 
parmi lesquelles on distingue surtout la Femme 
docteur, ou la Théologie en quenouille , réimpr. 
plus. fois, et le Saint déniché, ou la Banqueroute 
des marchands de miracles. Les succès du P. Bu- 
geant décidèrent ses supérieurs à le faire venir à 
Paris. 11 y fit paraître, en 1739, 4musement philo- 
sophique sur le langage des bêtes, opuscule qui eut 
beaucoup de vogue et quifut trad. en allem., et en 
angl. Mais des esprits méticuleux s’en scandali- 
sèrent, et l’auteur, exilé à La Flèche, fut obligé 
de publier une rétractation. De retour à Paris, il y 
reprit ses travaux, mit au jour, en 1741, l'Exyosi- 
tion de la doctrine chrétienne, catéchisme qui n’a 
point fait oublier celui de Montpellier, quoi qu'il 
eût été bien accueilli, et mourut en 1745, à peine 
âgé de 53 ans. Son principal titre est l'Histoire des 
guerres et des négociations qui précédèrent et sui- 
virent le traité de Westphalie, 1742 et 1767, 
3 vol. in-4. 

BOUGEREL (Jossru), oratorien, né en 1680 à 
Aix, se signala par son dévouement durant la peste 
de Marseille, et se retira depuis à Paris, où il 
mourut en 1753. On a delui: Mémoires pour servir 
à l’hist. des hommes illustres de Provence , Paris, 
1752. — Idée géographique et historique de la 
France, 1747. — Vie de Gassendi , 1737, 2 vol. 
in-12, etc. 

BOUGES (le P. Taomas), religieux augustin, 
professeur de théologie et d’hist., mourut à Paris 
en. 1741. Ses ouvr. les plus connus sont : Histoire 
du St suaire de N.-S. J.-C. , 1793. — Histoire 
ecclésiastique et civile du diocèse de Carcassonne , 
Paris, 4741, in-4. C’est à tort que quelques bio- 
graphies lui ont attribué l'édition du Journal de 
l’Estoile , 741, & vol. in-8; elle est de Lenglet- 
Dufresnoy ( v. le Dict. de Barbier). 

BOUGOING ( Simon), poète du 16° S., valet-de= 
chambre de Louis XII, a publ. : l’Épinette du jeune 
prince, conquérant le royaume de bonne re- 
nommée , 108, in-fol. goth. — L'homme juste et 
l’homme mondain, avec le jugement de l'âme 
désote, moralité à 80 personnes, Paris, 1508, 
in-4. Ces deux vol. sont très rares ; il a laissé MSs. 
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. des trad. du latin des Fies de Caton d’Utique!, de 
Scipion, d’Annibal, etc. d 

BOUGUER (Pierre), célèbre hydiographe et 
géomètre, né au Croisic en 1698, est l’un des 
hommes qui, dans le 18° S., ont contribué le plus 
aux progrès des sciences. Fils d’un mathématicien, 
dont ilreçutles prem. leçons, en 1797, il remporta 
le prix de l'académie sur la mâture des vaisseaux. 
Deux autres prix qu’il oblint en 1729, sur la meill. 
manière d'observer les astres en mer, et en 1751, 
sur la déclinaison de l'aiguille aimantée, achevè- 
rent de le faire connaître très avantageusement. 
11 fut choisi par l’acad. par aller, ayec Godin et 
Lacondamine, à l’équateur, déterminer la figure 
de la terre. Plus tard il fut associé à Camus et à 
Pingré pour mesurer un degré du méridien. In- 
venteur de l’héliomètre ou lunette à deux objec- 
tifs pour constater les diamètres apparents du soleil 
et des planètes, il a fait un grand nombre d’expé- 
riences sur la longueur du pendule simple à diffé- 
rentes latitudes ; des recherches sur la dilatation 
des métaux, sur les densités de l’air, sur les ré- 
fractions atmosphériques, enfin sur une infinité 
d'objets de physique, de géométrie et d’astron. 
Bouguer mourut en 1758, et l’on conjecture que 
ses jours furent abrégés par le chagrin de voir 
Lacondamine jouir presque exclusivement du fruit 
de leurs travaux. Ses princip. ouvr. sont : Trailé 
du navire, de sa construction et de ses mouve- 
ments, 1746, in-4. — La figure de la terre déter- 
iminée par les observations, 1749, in-4. — Nouv. 
traité de navigation, 1753, in-4. — Manœuvres 
«des vaisseaux, 1757, in-h. — Traité d'optique , 
1760 , in-4, publ. par Lacaille, 

BOUHEREAU (Eux), ministre protestant, se 
relira en Angleterre après la révocation de l’édit 
de Nantes, et s’y attacha à milord Galloway, auquel 
il dédia sa traduction française du Tr. d’Origène 
contre Celse, Amsterdam , 1700, in-4. 

BOUHIER (Jean), mort en 1671, conseiller au 
parlem. de Dijon, a laissé MS. : Traité historique 
concernant le divorce prétendu par le roi Phi- 
lippe-Auguste IT, avec Isemberge de Danemarck. 
— Bouvier ( Jean), cousin germain du précédent, 
né en 1655, mort en 1755, a laissé deux lettres à 
Mabillon, et une dissertation sur le partage des 
meubles et aquêts d’une succession de Bourgogne. 

:BOUHIER (Jean), jurisconsulte et littérat. très 
distingué, né en 1673 à Dijon, d’une anc. famille de 
robe, fut d’abord conseill., puis présid. à mortier au 
parlem. de Bourgogne. Sa réput. s’étendit bientôt 
dans toute la France. Il remplaça Malezieu , en 
1727, à l’Acad. franc.; plus tard se démit desa charge 
pour se livrer tout entier aux lettres, et mourut 
en 1746. Son successeur à l’acad. fut Vollaire. Ses 
écrits sont très nombreux ; jurisprudence, philo- 
logie, critique, langues savantes et étrangères, 
histoire ancienne et moderne, hist. littéraire, 
traductions, éloquence et poésie, « il remua tout, 
dit d’Alembert, il embrassa tout. » On citera delui: 
Explicat. dequelq.marbresantiq., Aix, 1755, in-4. 
— Poème de Pétrone sur la guerre civile, eten vers 
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franç., 1757, in-.— Tr. de la dissolut. du mariage, 
pour cause d'impuissance, 1755, in-8. — Re- 
cherches et dissertations sur Hérodote, 1746, in-4. 
Ses OEuvres de jurisprudence ont été recueillies 
par Jules de Bevy,:1787, 2 vol. in-fol. Pour de 
plus amples détails, on peut consultér Oudin, 
Commentar. de vilà et scriptis Johannis Buherii. 
— Bounier (Jean) , de la même famille, mort en 
1744, premier évêque de Dijon, comp. les statuts 
synodaux de son diocèse. 

BOUHOURS (Domwin.), jésuite, né à Paris en 
1628, admis dans la société à seize ans, professales 
humanilés à Paris, la rhétor. à Tours, fut chargé de 
l’éducat, des jeunes princes de Longueville, ensuite 
de Seignelay, fils de Colbert, puis consacra le reste 
de sa vie à la culture des belles-lettres, et mourut 
à Paris en 1702, laissant la réputation d’un très bel 
esprit. On ne recherche plus de cet écrivain queles 
ouvrages suiv. : Entretiens d’Ariste et d'Eugène, 
1671, in-4; en moins de six mois ilen parut deux 
édit. suivies de plus. autres. Ce livre fut vivement 
critiqué la même année per Barbier Daucour, dans 
ses Senliments de Cléante. — Remarques et doutes 
sur la langue française, 2 vol. in-19. — Hist. du 
P. d’Aubusson , gr.-maître de Rhodes, 1676, in-4, 
1677, in-12, 1806, in-4, avec une préface de Pabbé 
de Billy. — Vie de St Ignace et de St Francçois- 
Xavier. — Manière de bien penser dans les ouvr. 
d'esprit, Paris, 1687, in-4, souv. réimpr. Le style 
en est plus pur et moins recherché que celui des 
Entretiens d’Ariste (6. Orsi). 

BOUIDE, nom d’une dynastie qui régna dans la 
Perse depuis l'an 321 de l’hégyre (932 de J.-C. 7 
jusqu’en 448 de l’hégyre (1056 de J.-C.), et qui 
Comprend 17 princes, dont le chef fut Bouiah. 

BOUILLARD (Jaco.), bénédict. dela congrég. de 
St-Maur, né à Meulan en 1669, mort à Paris en 
1726 , a publ. le Martyrologe d'Usuard, Paris, 1718. 
—Hist. de l'abbaye de St-Germain-des-Prés, Paris, 
1724, in-fol. 11 s’occupait d’une Hist. de la con- 
grégat. de St-Maur. 

BOUILLARD (Jaco.), peintre et graveur né à 
Versailles en 1744, mort à Paris en 1806, fut l’édit: 
et l’un des plus actifs collaborat. de la Galerie du 
Palais-Royal. Ses portraits de Me Élisabeth et 
de Bartholozzi, sont regardés comme ses ouvr. les 
plus remarq. Il était membre de l’acad. de peinture. 

BOUILLE (Pierre), jésuite, né à Dinant-sur- 
Meuse vers 1572, fut profess. de grec et d’huma- 
nités, puis rect. des colléges de Liège et de Dinant, 
et mourut à Valenciennes en 1641. I] a publ. : Hist. 
de l’origine de la dévotion de N.-D. de Foy, Douai, 
1666 ; de N.-D. de Bonne-Espérance, près de Valen- 
ciennes , 1650 ; de N.-D. de Miséricorde, honorce 
chez les cärmélites de Marchiennes , 1641 , in-12. 

BOUILLE (Tuéopose), carme , mort à Liége en 
1745, à publ. l’Hist. de la ville et du pays de Liége, 
1725-52, 3 vol. in-fol. Cette histoire, qui s'étend 
jusqu’en 1727, est estimée. 

BOUILLÉ (FRANG.-CLAUDE-AMOUR , marq. de), 
gentilhomme d’Auvergne, maréchal-de-camp et 
commandant des îles Sous-le-Vent , en 1778, s’em- 
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para de la Dominique, de St-Eustache et de St- 
Christophe, fut fait à son retour lieuten.-génér. et 
commandant des trois évêchés, et fit en 1790 ren- 
trer dans le devoir la garnison de Metz ainsi que 
celle de Nancy. Chargé de protéger le passage de 
la famille royale en 1791, il ne put empêcher Par- 
restat. de Louis XVI à Varennes, et se vit lui-même 
obligé de chercher un asile hors de France. Il ob- 
tint du roi de Suède et de l’impérat. Catherine 
des troupes qui devaient tenter de rétablir en 
France le trône sur ses anciennes bases. Mais l’as- 
sassinat de Gustave ruina tous ses projets. Retiré 
à Londres, il y mourut en 1800, laissant des Mé- 
moires sur la révolut., impr. d’abord en anglais 
et en allem., puis en franç., Paris, 1801 el 1822, 
2 vol. in-8. 

BOUILLERIE (le comte de La ), pair de France, 
ministre d'état, dernier intendant-général de la 
maison de Charles X , né à La Flèche , où il mourut 
en 1853, fut l’ami du général Moreau, qui, 
appréciant son mérite, l’employ a dans l'administr. 
de nos armées. L’emper. le distingua à son tour, 
etle plaça à la tête des grandes opérat. financières. 
Sous Louis XVIIL et Charles X, de la Bouillerie 
devint successiv.sous-secrét.-d’état des finarees, 
intendant du trésor de la liste civile, maître des 
requêtes, conseiller-d’état, intendant-gén. de la 
maison du roi, ministre-d’état el pair de France. 
Mais la révolut. de juillet fut pour lui le moment 
de la retraile, et il y termina chrétiennem. une ho- 
norable vie. | 

BOUILLET (JEAN), méd., né à Servian, près de 
Béziers, en 1690, concourut avec Mairan à l’éta- 
blissem. de l’acad. de cette ville, qui l’élut son 
secrét., remporta-deux prix à Bordeaux pour des 
Mémoires sur les ferments et sur la pesanteur, fit 
pendant une longue suite d’années des observat. 
fort utiles sur les variations de Patmosphère, fut 
admis à l’acad. des sciences dans la classe des sav. 
étrang., et mourut en 1777, à 88 ans. Ses princip. 
ouvr. sont : Éléments de médecine pratique, 2 vol. 

in-l ; Mém. pour servir à l'histoire de l’acud. de 
Béziers, in-4 ; Mém. sur la manière de trailer la 
petile-vérole. — Son fils, Henri-Nicolas BouiLer, 
né en 1729 à Béziers, fut aussi médecin, et publia 
quelques écrits sur son art. 

BOUILLON (Roger DE 1,A MARCK IV), chevalier 
de l’ordre du roi et capitaine des cent suisses de 
sa garde (charge qu'avait eue son père et que son 
fils Henri-Robert et son petit-fils Charles-Robert 
eurent après lui ), fut créé, en 1547, maréchal de 
France, puis commandant militaire de la Bour- 
gogne , de la Champagne et de la Brie, et en 1553 
lieutenant-général de la Normandie, servitau siége 
de Metz, reprit le château de Bouillon et toutes les 
places de son duché, 50 ans après l’usurpation de 
Charles-Quint; mais moins heureux à la défense 
d’Hesdin, en 1555, fut fait prisonnier et conduit en 
Flandre, où il mourut en 1556. 

BOUILLON (Henri pe LA TOUR D'AUVERGNE, 
due de), par son mariage avec Charlotte de la 
Marck, né en 1555, servit ayec distinction sous 
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Charles IX et Henri II. Ayant embrassé Île calvi- 
nisme , il s’attacha au roi de Navarre, contribua au 
gain de la bataille de Coutras et à la prise de Paris; 
le bâton de maréchal fut sa récompense. Il se 
sigrala depuis dans un grand nombre d’occasions, 
et mourut en 1623 à Sedan, où il avait fondé une 
académie que fréquentait la jeune noblesse de 
France et d'Allemagne. Il était devenu fort puissant 
par son second mariage avec Élisabeth de Nassau, 
fille de Guillaume, prince d'Orange, dont il eut 
Frédérie-Maurice, duc de Bouillon, et Henri, 
vicomte de Turenne. 

BOUILLON (FRÉDÉR.-MAUR. DE LA TOUR-D’AU- 
VERGNE, duc de), né en 1605 à Sedan, fils du 
précédent et frère de Turenne, porta d’abord les 
armes en Hollande sous les ordres de son oncle le 
prince d'Orange , et s’y fit un nom par ses talents 
militaires, enleva Bois-le-Duc en peu de jours, et 
força les Espagnols à lever le siége de Maëstricht, 
dont ilétait gouverneur. En 1655 il passa au service 
de France, prit parti pour les mécontents armés 
contre le,cardinal de Richelieu, et les servit puis- 
samment au combat de Marfée, qu’ils gagnèrent. 
Réconcilié avec la cour, le duc de Bouillon fut 
nommé lieuten.-général de l’armée d'Italie ; mais, 
arrêté bientôt pour avoir favorisé le complot de 
Cinq-Mars conire le cardinal, il n’obtint sa liberté 
qu’en cédant sa souveraineté de Sedan; ce fut sans 
doute l'espoir de la recouvrer qui l’engagea plus 
lard, sous la régence de la reine-mère, dans la 
guerre civile, où il fut l’âme de son parti. Las 
enfin, ou plutôt dégoûté des agitations et des 
troubles, il mit bas les armes, fit sa paix avec le 
roi, qui lui conféra la propriété de plusieurs duchés 
et comtés en échange de Sedan, et mourut à Pon- 
toise en 1652. Ses Mémoires ont été imprimés avec 
ceux d'Agrippa d’Aubigné, in-12, Amsterdam, 1751. 

BOUILLON (EmmanuEL-THÉODOSE DE LA TOUR, 
cardinal de ), fils du précédent , né en 1744, connu 
d’abord sous le nom de duc d’Albret, fut revêtu 
de la pourpre à peine âgé de 27 ans, ce qui le fit 
appeler par les courtisans l'enfant rouge. Pos- 
sesseur de plusieurs abbayes, grand-aumônier de 
France, il tomba dans une longue disgrâce à son 
retour d’une ambassade à Rome, où Louis XIV 
crut qu’il avait rempli sa mission avec trop peu de 
zèle, et il se retira en 1706 dans les Pays-Bas, 
puis à Rome. Quoique privé de ses revenus par un 
arrêt du parlement, il y vécut content et résigné. 
Après avoir eu beaucoup de part à l’exaltation de 
Clément XI, il mourut en 1715. 

BOUILLON (de), écrivain médiocre, secrétaire 
du cabinet et des finances de Gaston, duc d'Orléans, 
fut en relation avec la plupart des littérateurs de 
son temps, et mourut en 1662. Ses OEuvres ont 
été recueillies, Paris, 1663, in-12. 

BOUILLON ( PrRRE), peintre d'histoire, né à 
Thiviers en 1777, remporta, en 1797, le 1° grand 
prix de peinture; mais des circonstances particu- 
lières l’'empêchèrent de faire le voyage de Rome. 
Quelq. années après, Bouillon abandonna la pein- 
ture pour entreprendre l’un des plus grands ouvr. 
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de calcographie de ce siècle , le Musée des antiques, 


5 vol. in-fol., qui absorba les 17 plus belles ann. desa 
vie. Néanmoins, durant cet interv., il produisit plus. 


Tableaux placés dans différ. galeries dugouvernem. 


11 venait de terminer le Musée des antiques et se 
livrait à l'exécution d’un Tableau commandé par 


le ministre de l’intérieur, lorsque la mort l’emporta, 
en 1853, à la suite d’une maladie qui le minait 
depuis un an. 

BOUJU (Jaco.), présid. au parlem. de Bretagne, 
né en 1515 à Châteauneuf en Anjou, fut employé 
dans la maison de Marguerite de Navarre, puis, 
aprés la mort de cette princesse, entra dans la 
magistrature , el fut pourvu de l'office de président. 
Ses talents avaient fait sa fortune; il écrivait bien 
en grec, en latin et en franc. La plus gr. partie de 
ses ouvr. sont inédits; mais on a publ. de lui un 
petit poème latin, Turnella , Angers , 1578. Bouju 
mourut la même année, âgé d'environ 60 ans. — 
Bousu DE BEAULIEU ( Théophraste }), son fils, au- 
mônier du roi, a publié quelques ouvrages sur des 
matières ecclésiastiques. Éd 

: BOULAGE ( Tu.-PascaL ), jurise., né vers 1768 
à Orléans, exerça d’abord la profession d'avocat à 
Troyes, et plus tard fut secrétaire de l'académie 
de cette ville. En 1810, il fut nommé profess. de 
code civil à la faculté de Paris, et mourut en 1820. 
On à de lui: Conclusions sur la loi des 12 tables, 
Troyes , 1805 , in-8. — Les Ofages de Louis XVI et 
de sa famille, 1814, in-8. — Principes de juris- 
Prudence franc. pour l'intelligence du Code civil, 
1819-20.— Des Mystères d'Isis, ouvr. posth., 1820, 
in-8. 11 a été l’édit. de l’ouvr. de F.-G. Herluison 3 
De la religion révélée, 1815 , in-$. 

BOULAINVILLIERS ( Henri de ), histor., né en 
1658 à Saire, d’une ancienne famille de Picardie, 
S’appliqua de bonne heure à rechercher les mo- 
numents historiques des différentes époques de la 
monarchie, mais surtout à découvrir Porigine des 
vieilles institutions et des anciennes familles du 
royaume. 11 mourut en 1722. La Collection des 
ouvrages du comte de Boulainvilliers sur l’histoire 
de France a été impr. Londres, 1727-98, 5 vol. 
in-fol. ; les deux prem. tomes contiennent l’État 
de la France ou l’Extrait des mémoires dressés 
par les intendants du roy: par ordre de Louis XIV, 
avec des Mém. histor. sur l’anc. gouvernement de 
celle monarchie jusqu'à Hugues Capet : dans le 
5° vol., on trouve quatorze lettres sur les anciens 
parlements de France, avec l'hist. de ce royaume 
depuis le commencement de la monarchie jusqu’à 
Charles VIIT, et des Mémoires présentés au duc 
d'Orléans ; tous ces ouvrages ont été réimprimés 
séparément. On lui doit encore la Vie de Mahomet, 
Amsterdam, 1751, in-12. II a laissé plusieurs 
ouvr. MSs. 

. BOULANGER (J.), grav., né à Amiens en 1607, 
est avec Morin un des premiers qui aient exécuté 
des eslampes au pointillé, genre bâtard dont on 
les regarde même comme les inventeurs, et qui, 


dans le siècle dernier, a failli faire perdre à l’école 
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1660 ( suivant Gandelli }; mais on connaît de cet 
artiste un portrait de Cosnac, év. de Valence, avecla 
date de 1666. Boulanger a beauc. gravé d’après ses 
propres composit. et d’après Raphaël, Léonard de 
Vinci, Champagne, Mignard, etc. 

BOULANGER ( Nic-Anr.), philos. sceptique, né 
à Paris en 1722, était ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées. On dit qu'ayant remarqué, dans les fouilles 
qu’il était chargé de diriger, des fragments d’ani- 
maux et de plantes fossiles , son imagination fut 
vivement frappée des grandes catastrophes de la 
nature. 11 lui sembla que le monde moral surtout, 
que lPesprit des hommes conservait la trace d’un 
bouleversement qui avait menacé l’existence de 
l'espèce humaine et changé la face de la terre. I 
se complut à s'occuper du déluge et des peintures 
qu’en ont faites l’Écriture et les mytholog. Les 
idées de la fin du monde, les prédictions apoca- 
lyptiques, les lerreurs religieuses des peuples, tel 
est le cercle où Boulanger s’est renfermé sans 


jamais en sortir. Ses ouvrages ne furent imprimés 


qu'après sa mort, arrivée en 1759. Il suffira de 
citer : l’Antiquilé dévoilée, Amsterdam, 1766, in-4, 
et 5 vol. in-12, refait sur le MS. original, et publ. 
par le baron d’Holbach. C’est un livre assez mo- 
déré ; l’auteur ne procède que par insinuation, eb 
ne s’y livre pas trop à la manie qu’il avait de ne voir 
dans l’Écrit. sainte, dans les dogmes et les objets 
de culte, que des symboles des phénomènes astro- 
nomiques.— Recherches sur l’origine du despotisme 
oriental, Genève ÿ 1761, in-12. Ce tr. se rattache 
au livre précéd. Il a pour but de montrer comment 
les gouvernements despotiques de l'Orient doivent 
leur origine à la terreur dont le déluge avait pé- 
nétré les hommes, qui se soumirent à des sou- 
verains absolus, ét les regardèrent comme des 
représentants de la Divinité. Ses OEuvres ont élé 
réunies en 1792, 8 vol. in-8 et 10 vol. in-12. 

. BOULARD ( Hexri-FRanc. ), né à Paris en 1746, 
mort à la Rochelle en 1795, anc. chev. de St-Louis, 
major du régim. de la vieille marine, puis général 
dans les armées républicaines, fitpreuve detalents 
militaires à la Vendée. 

BOULARD (CATHERINE-FRANG.), archit. de Lyon, 
servit en qualité d'ingénieur au siége de cette ville, 
en 1795, et fut condamné à mort en 1794. On a de 
lui : Mém. sur la forme ei la nature des jantes pour 
les roues de voitures, 1781 , et deux autres mém. 
couronnés par les acad. de Lyon et de la Rochelle, 
Pun sur les moyens de garantir les canaux de tout 
atlérissem., et l’autre sur la meill, forme à donner 
aux voitures de transport. 

BOULARD (ANT.-MARIE-HENRI), célèbre biblio- 
phile, né à Paris le 5 septembre 1754, exerça 
long-temps les fonctions de notaire, et les quitta 
en 1809 pour se livrer plus libremenñt à sa passion 
pour la littérature. Cette passion lui a fait con- 
sacrer des sommes considérables à la formation de 
la bibliothèque la plus nombreuse que jamais par- 
ticulier ait possédée, à l'impression des ouvrages 
qu’il traduisait de l'anglais, et à la réimpr:ssion de 


franc. le rang qu’elle avait obtenu, 11 mourut en | quelques ouvrages qu’il croyait utiles, Parmi ses 


BOU 


traductions, on peut citer : les trois prem. vol. de 


pHist. du docteur Henry, 1788, in -/{ : les trois 
dern. ont été trad. par Cantwell. — Le Précis sur 


le droit rom. , par Schomberg, 1795, 1808, in-12. 


— Les Bienfaits de la religion chrétienne, par 


Ryan, 1807, 2 vol. in-8 , 1810 et 1895, un vol. in-8. 
__ ist. littér. des 15 premiers S. de l’ère chrét., 
de Berington, 1814-22, cinq parties, in-8. Il a 
traduit du même auteur l'Hist. littér. des Grecs 
dans le moyen-âge, 1822, in-8; el l'Hist. littér. 
des Arabes ou des Sarrasins dans le moyen-âge , 
18953, in-8. Parmi les ouvrages dont la réimpr. est 
due à Boulard , on distingue la Harangue faile au 
nom de l'université de Paris devant Charles VIet 
tout le conseil, en 1405, par le célèbre Gerson, 
1894, in-8. Les liaisons de Boulard avec La Harpe 
l'ont rendu dépositaire de son testament et de ses 
” principaux MSs. II à fait tort à la mémoire de 
cet ami en publiant la Philosophie du 18° siècle, 
dans l'état d’imperf. où elle se trouvait. Boulard 
a été un des hommes les plus vertueux de l’époque 
actuelle. 11 était toujours disposé à obliger de sa 
bourse ou de son crédit les infortunés qui s’adres- 
saient à lui; aussi a-t-il joui constamment de 
Pestime publique. Il remplit avec un noble désin- 
téressement les fonctions de maire et de membre 
du corps-législatif, et mourut au mois de mai 
1895. C’est à un libraire du même nom que lon 
doit un Traité élémentaire de bibliographie, Pa- 
ris, 1804 et 1805, 2 parties in-8, et quelques 
romans. r 

BOULAY (Eomowp du), dit Clermont, héraut 
d'armes, né à la fin du 15°S., a écrit un grand 
nombre d'ouvrages en prose et en vers, la plupart 
sur des sujets historiques ; plusieurs d’entre eux 
sont utiles pour l’histoire de Lorraine. Les princi- 
paux sont : Dialogue (en vers) des trois états de 
Lorraine sur la nativité du prince Charles, fils 
aîné du duc François, 1543, in-fol. — Les Généa- 
logies des princes de Lorraine, 1547, in-4. — Le 
… Combat de la chair et de l'esprit (en rimes), Paris, 
4549, in-8. Il avait entrepris une Histoire générale 
de Lorraine qu’il n’a point achevée. 

BOULAY ( César ÉGASSE du}, professeur au 
collége de Navarre à Paris, né dans le Bas-Maine 
vers 1605, après avoir rempli quelque temps avec 
distinct. une chaire d’humanités, futrect.,greffer, 
historiogr. de l’univ., et mourut en 1678. L’Hist. 
de l’université de Paris, en lat., 6 vol. in-fol., est 
ouvrage auquel il doit sa réputation. On lui doit 
encore plus. autres écrits sur l’université, une 
trad. franc. des Antiquités romaines de Rosini , et 
des vers latins, qui ne sont pas sans mérite. — 
BouLay ( Pierre Écasse du }, son parent, profess. 
ae collège de Navarre, a publié entre autres écrits: 
Gemmæ poetarum ex Ovidio, Catullo, Tibullo et 
Propertio, 1662, in-12. 

BOULAY (Micuer du), secrétaire du grand-prieur 
de Vendôme, né à Paris, mort à Rome vers 1698, 
a donné les opéras de Zéphire et Flore, 1688, et 
d'Orphée, 1690, que la musique de Lully ne put 
garantir d’une chute complète. Les rec. du temps 
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contiennent une jolie épigramme sur Orphée de 
du Boulay. 

BOULAY (JAco. ), chanoïne d'Orléans et bache- 
lier en droit, mort vers 1730, a publ. : Manière de 
bien cultiver la vigne et de vendanger, 1723, ouvyr. 
très piquant et curieux. 

BOULAY (Cu.-Nic. MAILLET du }, littérat., né 
en 1729 à Rouen, conseiller à la cour des comptes 
de Normandie, secrét.-perpétuel de PAcadémie, 
et membre de plus. sociétés savantes, mourut en 
1769. Il a laissé MSs. des Éloges académiques ; des 
Mémoires de littérat. et de gramm.; une Histoire 
de Guillaume-le-Conquérant , etc. 

BOULDUC ( Simon), professeur de chimie au 
Jardin-du-Roiï, pharmacien, etc., fut reçu, en 1694, 
à l'académie des sciences, y lut plus. mémoires et 
observations imprimés dans la collection de cette 
compagnie sav., et mourut en 1729. — Gille-Fr., 
son fils, né à Paris en 1675, succéda à son père 
dans la chaire de chimie, fut premier apothicaire 
du roi, membre de l’acad. des sciences, et mourut 
à Versailles en 1742. On a de lui un grand nombre 
d’Observations, Mémoires, et autres écrits, insérés 
dans les Mémoires de l’Académie, de 1699 à 1735. 

BOULE (Anoré-Cx.), peintre, sculpteur et gra= 


veur ordinaire du sceau, né à Paris en 1642, mort 


en 1732 dans cette ville, embellit le palais de Ver- 
sailles de meubles, de tableaux en mosaïque et de 


bronzes du meilleur goût. 


BOULÉE ( Érrenne-Louis), architecte du roi, né 
à Paris en 1798, lutta l’un des premiers contre le 
mauy. goût de son temps dans les arts. L'hôtel de 
Brunoy, qu’il éleva aux Champs-Élysées, fait 
époque dans l'histoire de l’architecture française, 
comme le premier morceau qui ait ramené le beau 
style. Il a construit un gr. nombre de jolies maisons 
à la Chaussée-d’Antin, et a laissé un portefeuillé 
rempli de plans et de magnifiques projets, dont il 
n’a pas eu le temps de former un œuvre complet. 
Boulée a écrit sur son art avec la même vivacité 
de conception et la même profondeur qu’on re= 
trouve dans toutes ses compositions, et, entre 
autres ouvrages, a laissé un Essai sur l’architect. 
Membre de Pancienne Acad... il fut admis à l’Institut 
lors de sa création, et mourut en 1799. | 
BOULEN, BOLEYN ou BULLEN (Anne de), fille. 
de Thomas de Boulen, comte d’Ormond, née em 
1499, est une des victimes des débauches et des” 
cruautés d'Henri VII, roi d'Angleterre. En 15144 
elle accompagna en France, comme fille d'honneur, 
Marie d'Angleterre, femme de Louis XII, s’attacha 
successiv. ensuite à madame Claude de France el 
à la duchesse d'Alençon, sœur de François 19% 
puis abandonnant cette cour, où d’ailleurs il paraits 
que la licence de ses mœurs était extrême, elle vin£ 
se fixer auprès de Catherine d'Aragon, femme de 
Henri VII. Elle réussit à plaire à ce prince faible 
et versatile, et le détermina à faire prononcer s0N 
divorce, qui entraina la séparation de l’Église ans 
glicane de la communion romaine. Henri, dont 
la brutale passion ne connaissait plus de frein, 
l'épousa secrètement en 1552, avant même la dis-| 
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. Solution de son premier mariage par sa nouvelle 
Église, et la fit couronner avec un éclat extraor- 
dinaire l’année suivante ( 1535), où elle mit au 
monde Élisabeth. Mais bientôt le prince inconstant, 
enflammé d’une nouvelle passion pour Jeanne Sey- 
mour, fit déclarer nul son mariage avec Anne de 
Boulen , et cette malheureuse eut la tête tranchée 
en 1556. Si l’infortune de cette femme ambitieuse 
et hypocrite mérite peu de pitié, son bourreau n’en 
fait pas moins horreur. Les lettres de Henri VIII à 
Anne de Boulen, ont été publ. avec la trad franc. 
par M. Crapelet, gr. in-8. Ce vol. fait partie de la 
belle collection donnée par cet habile typographe. 
— BouLex (George de), son frère, fut élevé, lors 
du mariage de sa sœur avec Henri VIII, à la 
dignité de connétable, créé garde des cinq ports, 
et vicomte de Rochefort. Mais quand le tyran vou- 
lut se défaire de la reine, lord Boulen, accusé 
d’inceste avec elle, eut la tête tranchée à la 
Tour de Londres en 1556. Il avait écrit quelques 
poésies. 

BOULENGER (PrerRe), médecin, n&à Troyes, 
praliqua son art à Loudun, où son goût pour les 
b.-lettres lui mérita l'amitié de Sainte-Marthe, qui 
lui à consacré| une notice dans les Eloges des sa- 
pants contemporains. Il mourut en 1598. On a de 
lui une Histoire de France, restée MS. , de petits 
Traités de piété, et un Discours imprimé en 1566. 
— Jules-César, son fils, jésuite, né à Loudun, 
quilta la soc. avec l’agrém. de ses supérieurs pour 
soigner l’éducat. de ses neveux orphelins, professa 
depuis dans plus. villes, notamment à Pise, s’ap- 
pliqua à la prédication, et mourut à Cahors en 
1698, laissant un gr. nombre d’opuscules réunis, 
Lyon, 1621, 2 vol. in-fol., et répand. dans Île 
Thesaur. antiquit. de Grævius. Parmi ses autres 
ouvr., on cite : Eclogæ ad Arnobium, Toulouse, 
1612, in-8.—Historiarum sui temporis libri XIIT, 
ab an. 1568 ad an. 1610, Lyon, 1619, in-fol. 

BOULGAKOF (Jaco.-Ivanovirscn), conseiller 
privé et membre honoraire de lacad. des se. 
de St-Pétersbourg, mort à Moscou en 1809, avait 
rempli les emplois de ministre de Russie à Varsovie 
et à Constantinople dans les circonstances les plus 
difficiles, avec beauc. de distinction. Il est connu 
dans la littérat. russe par de bonnes Trad. des 
ouvr. suiv. : le Voyageur français, de l'abbé de La 
Porte, 27 vol., St-Pétersbourg, 4° édit., 1813; 
le Roland furieux, de l’Arioste, 5 vol., ibid., 4797 
et 1800; Costumes des anciens peuples, de Bardou, 
k vol., avec un grand nombre de dessins, impr. aux 
frais de Catherine II et par son ordre, ibid., 1795. 
‘ BOULLAND (J.-B.-VincenT), architecte, né à 
Troyes en 1739, mort à Paris en 1815, était élève 
du célèbre Blondel. Il eut la direct. des travaux 
de l’hôtel des monnaies, et fit divers embellissem. 
à la cathédrale de Paris. 

BOULLEMIER ( Cnarzes), liltérat., né en 17%, 
à Dijon, fut bibliothécaire et membre de l’acad. de 
cette ville, s’occupa toute sa vie de recherches 
historiques, particulièrem. sur la Bourgogne. Il 
mourut en 1805. Ses Mémoires sont insérés dans 
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le recueil de l'académie. On lui doit aussi quelques 
Notices biographiques. 

BOULLENGER DE RIVERY ( CLAUDE-FR.-FÉLIX), 
memb. de l’acad. d'Amiens, où il naquit en 1725, 
fut pendant quelque temps avocat à Paris, consa- 
cra ses loisirs à la culture des lettres, et mourut 
prématurément en 1758. On a de lui: 4pologie de 
l'Esprit des lois; Fables et contes; Momus philo- 
sophe, coméd.; Recherches sur les mimes et panto- 
mimes; Traîté de l'électricité; Daphniset Amalthée, 
pastor. héroïque, etc. 

BOULLENOIS (Louis), sav. jurisconsulte, né à 
Paris en 1678, avocat au parlement, fut élève de 
Maigniez, qui le nomme honorablement à la fin de 
la liste des auteurs dont il s’est servi pour compo- 
ser son dictionnaire latin connu sous le nom de 
Novitius. I1 mourut en1762. On adelui: Questions 
sur les démissions de biens , 1797, in-8. — Traité 
de la personnalité et de la rivalité des lois , cou- 
tumes et statuts, 1766. 

BOULLIAU (Ismaez), astronome, né à Loudun 
en 1605, abjura le protestantisme, eultiva l’hist., 
les belles-lettres , la jurisprud., mais sans négli- 
ger sa science favorite, et mourut en 1694 à l’ab- 
baye de St-Victor, où il s'était retiré depuis quelq. 
temps. On a de lui entre autres ouvr. : 4s{rono- 
mia philolaica , 1645, in-fol. — Opus novum ad 
arithmeticam infinitorum , 1682, in-fol. Il est 
l’édit. de l’Hist. de Ducas, gr.-lat., 1649, in-fol., 
qui fait partie dela Collect. bysant. I a aussi donné 
une édit. de Théon de Smyrne, Paris, 1644, in-4, 
avec une vers. latine de sa façon. 

BOULLIER (Davin-Renaup ), philos. né en 1699, 
à Utrecht, de parents origin. d'Auvergne, réfu- 
giés pour cause de religion, fut successivement 
pasteur à Amsterd., puis à Londres, et mourut en 
1759. Ses ouvr. consacrés à la défense du christia- 
nisme sont très estimés. Voici les principaux : Essai 
philosophique sur l’âme des bêtes, 1798, in-12, et 
1757, 2 vol. in-8.— Lettres sur les vrais principes 
de la religion , où l’on examine le livre de la reli- 
gion essentielle à l’homme, 1741, 2 vol. in-12. — 
Pièces philosophiques et littéraires, 1759, 2 vol. 
in-19. — Son fils, pasteur à Amsterdam, mort à 
La Haye en 1797, a laissé : Réflexions sur l’élo- 
quence extérieure. 

BOULLONGNE (Louis), peintre du roi et membre 
de l’acad., originaire de Picardie, né en 1609, mort 
à Paris en 1674, excella surtout dans l’art de co- 
pier et d’imiter parfaitement les anciens tableaux, 
genre que les Italiens appellent pastiches. Ses fils 
le surpassèrent dans son art.—Bon, fils du précéd., 
né en 1649, pensionnaire du roi à Rome, et à son 
retour membre de l’acad., étudia particulièrem. le 
Corrége, les Carrache, le Dominiquin et le Guide. 
Le musée possède son tableau de récept. : Hercule 
combattant les centaures. 11 concourut à décorer 
Versailles, Trianon, peignit à fresque aux Invalides 
les chapelles de St-Jérôme et de St-Ambroise, et 
mourut en 1717. — Louis, son frère, né en 1654, 
mort premier peintre du roi en 1755, a fait plus. 
tableaux pour la chapelle de Versailles , et l& 
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Présentation de J.-C. au temple, pour l’église de 


Notre-Dame. me 
BOULOGNE (Goperrot de), évêque de Paris et 


chancel. de France , 1074 - 1087, était arrière- 
petit-fils du premier come de Boulogne de sa fa- 
mille, et l'oncle du fameux Godefroi de Bouillon. 
Un des frères de ce dernier, Eustache, était aussi 
comte de Boulogne, et maria Mathilde, sa fille, 
avec Étienne de Blois, roi d'Angleterre. 
BOULOGNE ( Érienxe-Anr. de ), év. de Troyes et 
pair de France, né à Avignon le 26 décemb. 1747, 
se fit d’abord connaître par un discours qui remp. 
le prix à l’acad. de Montauban en 1772 sur cette 
question : « Il n’y a point de meilleur garant de la 
probité que la religion. » En 1779 une société d’a- 
mis de la relig. et des lettres couronna son éloge 
du dauphin, père du roi régnant. Ce fut alors que 
commença la réputation de l’abbé de Boulogne. 
* Après la mort de M. de Beaumont il fut nommé 
archidiacre, vic.-gén., et prédieat. du roi. Il pro- 
nonça en 1782, devant les deux Acad. des sciences 
et des belles-lettres, un panégyr. de St Louis, qui, 
malgré les suffrages d'hommes distingués, fut jugé 
par les meilleurs critiques inférieur à son éloge du 
dauphin. A la révolut., il perdit tous les avantages 
qu’il devait à son mérite, et refusa d’adhérer aux 
décrets sur le clergé; mais dès que les temples 
furent rouverts , il signala son zèle dans les chaires 
de la capitale, et se soumit, sans hésiter, au con- 
cordat. Napoléon le fit d’abord gr.-vic. à Versailles, 
ensuite son chapelain, l’un de ses aumôniers en 
1805, et lui donna l'évêché de Troyes en 1809. La 
reconnaiss. inspira plus. fois au nouveau prélat des 
éloges qui lui ont été souvent reprochés. Lorsque 
le souverain pontife fut conduit à Fontainebleau, 
l'évêque de Troyes fit de vives représentat. à l’em- 
pereur, et donna sa démission. Arrêté, et trainé 
de prison en prison dans le château de Vin- 
cennes , il ne fut mis en liberté qu’en 1814. 
Rétabli sur sonsiége,ille quitta lorsque Bonaparte 
revint de l’île d’Elbe, mais il le reprit après le re- 
tour du roi. Dans le mois d’avril 1816, de Bou- 
logne publ. une Instruct. pastorale sur l'amour 
que nous devons au roi, et sur le rétablissem. de 
la relig. catholique. Les mandem. qu’il fit ensuite 
parailre contre la philos. moderne, les sermons 


qu’il prononça dans ses dernières années, ont un 


caractère trop marqué de violence et d’amertume ; 
mais ils attestent encore la vigueur de son premier 
talent. Le roi l'avait nommé archey. de Vienne ; 
mais le projet de concordat qui rétabliss. ce 
siége, soumis d’abord à la chambre des députés, 
fut retiré par le gouvernem. Toutefois Il garda 
son titre d’archevêque, et reçut les honoraires 
de celte dignité Bientôl après il fut appelé à Ja 
chambre des pairs, et mourut au mois de mai 189%. 
Ses OEuvres ont été recueillies en 1826, 8 vol. in-8. 

BOULTER (Huc.), prélat anglais, né à Londres 
vers 1680, fut chapelain de George I°, précepteur 
du prince Frédéric, évêque de Bristol et archev. 
d’Armagh, consacra sa fortune et ses soins à sou- 
Jager l’infortune , à fonder et à doter des hospices, 
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et mourut en 1742. On a de ce sav. prélat des ser - 
monsel des lettres pastor., Oxford, 1769, 2 vol. in-8. 

BOULTON (Marrmieu), mécanicien anglais, né 
en 1798, fut le créateur de la fameuse manufact,. 
de quincaillerie de Soho, près de Birmingham, 
dont les produits, tels que vases et candélabres, 
décorent les plus beaux appartem. de l'Angleterre. 
Il fil élever une machine à vapeur qu’il appliqua à 
un moulin propre à la fabricat. des médailles et de 
la monnaie. Ce moulin fait mouvoir huit machines 
particulières, qui estampent chacune de 70 jusqu’à 
90 pièces en une minute. Boulton fit passer à Pé- 
tersbourg tous les objets nécessaires pour élever 
deux ateliers de monnaies. La soc. roy. de Londres 
l'avait admis au nombre de ses membres. 11 mou- 
rut en 18,9. 

BOUMA (Jean-Acronius), profess. de théologie 
à Franeker, mort en 1627, est aut. de Syntagma 
theolog., Groningue, 1605, et Elenchus orthodoxus 
pseudo-religionis romano -catholicæ, 1613, etc. 
— Dominique, son fils, profess. d’éloquence à Fra- 
neker, mort en 1656, a donné entre autres ouvr. : 
Historia civitatis, 1651, in-12. 

BOUNIEU, peintre et graveur, né à Marseille en 
1744 , a gravé différ. morceaux à la manière noire, 
parmi lesquels on distingue : le Supplice d’une 
vestale , la Naissance d'Henri IV, et Adam et Êve 
dans le paradis terrestre. 

BOUNYN (G4BRIEL), poète dramalique, né vers 
1550 à Chateauroux, conseiller du duc d'Alençon, 
donna en 1561 la Sullane , tragédie. Cette pièce est 
la première qui ait été puisée dans l’hist. turke. 
La mort de Mustapha, fils de Soliman, qui en fait 
le sujet, était un événement dont les principaux 
acteurs vivaient encore. On connaît en outre de cet 
aut. quelq. poésies franc. et latines. 

BOUQUET (dom Marin), célèbre bénédictin de 
St-Maur, né en 1685 à Amiens, fut bibliothécaire 
de l’abbaye de St-Germain-des-Prés, et concourut 
à la publicat. de quelques ouvr. de Montfaucon; 
mais son premier titre est la Collection des histo- 
riens de France, Paris, 1758 et ann. suiv., in-fol., 
dont il donna les huit prem. vol., et qui depuis a 
été successivem. continuée par ses confrères, et 
maintien. par une commission choisie dans le 
sein de Pacad. des inscript. Dom Bouquet, doué de 
plus de zèle et de patience que d’esprit et de dis- 
cernem. , exécula l’entreprise qui lui avait été con- 
fiée et pour laquelle il recevait une pension, avec 
toute l'exactitude d’un homme aussi laborieux, et 
mourut en 1754. — BouqueT ( Pierre), son neveu, 
avocat, mort en 1781, a publ : le Droit public de 
la France éclairci par les monum. de l’antiquité, 
1756, in-4. — Tabl. histor. et généalog. des trois 
cours souveraines de France, 1772, etc. 

BOUQUET (Hewni), lieuten.-colonel dans l’armée 
anglaise au Canada, se distingua par de savantes 
manœuvres, réduisit les Indiens de l'Ohio et autres 
peuplades, et mourut à Pensacola en 1766, brigad.- 
général. On a de lui la Relation historique de son 
expédit. contre les Indiens de l'Ohio, trad. de 
langl. par Dumas, Amsterd,, 1769, in-8, 
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BOUQUEY ( AxcäëuiQue), belle-sœur de (ruadet, 
député de la Gironde à l’assembl. législat. et à la 
convent., ayant après la journée du 51 mai caché 


son beau-frère avec d’autres proscrits dans sa 


maison de St-Émilion, fut arrêtée et conduite avec 
eux sur l’échaf, révolutionn. de Bordeaux; mais 
elle opposa une telle résistance à ses bourreaux, 
qu'ils eurent beaucoup de péine à y traîner cette 
généreuse victime. La hardiesse et l'énergie de ses 
réponses avaient égalem. fait trembler ses juges. 
-BOUQUIER (GaBrieL), député de la Dordogne à 
l'assemblée législative, puis à la convent., voa la 
mort de Louis XVI. Sa haine contre la royauté 
allait jusqu’au délire, et ce fut sérieusem. qu’il 
proposa d’exclure du musée tous les tableaux qui 
pouvaient rappeler l’anc. monarchie. Ce vandale 
avait cepend. cultivé la littérat., et publ. quelques 
pièces de vers. Il fit avec Moline : la Réunion du 
410 août, sans-culottide en 5 actes , représentée en 
1795 et 1794, et mourut en 1811. 
BOUQUIN ( CuarLes), dominicain , né à Tarascon 


__en 1699, se distingua 40 ans comme prédicateur et 


comme théolog., et mourut en 1698. On a de lui : 
Solis Aquinatis splendores circa sanct. eucharis- 


.tiæ mysterium, Lyon, 1677, in-fol. — Sermones 


apologetici quibus. sanciæ catholic. ac roman. 
Eccles. fides contra novatores defenditur , ibid., 
1689, in-fol. 

BOURBON.(Rogerr de FRANCE, comte de Cler- 
mont, seigneur de), sixième fils de St Louis et de 
Marguerite de Provence, est la tige de la famille 
qui monta sur le trône de France en la personne 
de Henri IV, et plus tard sur ceux d’Espagne, de 
Naples et de Parme. Robert, né en 1256, mort en 
4318, épousa Béatrix, fille d’Agnès, héritière du 
gr. fief de Bourgogne, qui fut érigé en duché-pairie 
l’an 1527, en faveur de Louis, fils ainéde Robert de 
France. 

BOURBON ( Cuares, duc de), si célèbre sous 
le nom de connétable de Bourbon, né en 1489, fils 
de Gilbert, comte de Montpensier, et de Claire de 
Gonzague , reçut à 26 ans l’épée de connétable de 
François Ie", el se distingua par une haute valeur, 
surtout à la bataille de Marignan et dans le Mila- 
nais , dont il fut nommé vice-roi. Rien ne manquait 
à son bonheur et à sa gloire, lorsqu'une injustice 
l’enleva malheureusem. à la France. Trop fier 
pour se voir dépouillé de ses biens par la mère 
d’un roi qu’il avait fidèlem. servi, le connétable ou- 
blia son devoir et sa patrie, écouta les proposit. 
de Charles-Quint, parut contre les armées de 
France à la tête de celles de l’empereur, et contri- 
bua beaucoup au gain de la bataille de Pavie. Il 
suivit François 1°" en Espagne , non pour veiller à 
ses intérêts, mais pour être compris dans le traité. 
Trompé dans ses espérances, et dissimulant son 
dépit, il retourna à la tête de cette armée qui avait 
fait trembler l'Italie. Ne pouvant plus suffire à la 
paie de ses soldats, il les mena au siége de Rome, 
dont il leur promit le pillage; mais il fut frappé 
d’un coup mortel en montant le prem. à la brèche, 
le 6 mai 1557, à 58 ans, | 
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BOURBON ( Cuanues de), fils de Charles de 
Bourbon, duc de Vendôme, card. , archevêque de 
Rouen et légat d'Avignon, prêta sans le vouloir son 
nom à la faction opposée à l’avénem. de Henri IV 
au trône. Après la mort de Henri HI, qui l'avait 
fait enfermer à Tours, le duc de Mayenne, chef de 
la Ligue, le fit déclarer, sous le nom de Charles X, 
vrai et légitime roi de France. Le cardinal, exempt 
d’ambit.,et ne se faisant aucune illusion, fit passer 
à Henri IV une lettre dans laq. il le reconnaissait 
pour son légitime souverain. On ne laissa pas de 
frapper de la monnaie en son nom. Mais au milieu 
du choc des factions , qui ne l'avaient mis en avant 
que pour masquer leurs intérêts, le cardinal de 
Bourbon, toujours prisonn. à Tours, mourut de la 
gravelle en mai 1590, âgé de 67 ans. Le nom de 
Charles X fut rayé par le parlem. de tous les actes 
où il se trouvait. — Bour8on ( Charles de), neveu 
du précéd., connu sous le nom de card. de VEN- 
DÔME, et après la mort de son oncle sous celui de 
Bour8on, se crut chef du parti qui ne voulait 
reconnaître Henri IV qu’à condit. qu’il rentrerait 
dans le sein de l’Église. Mais l’entreprise méditée 
en sa faveur ayant élé découverte , il en tomba 
malade de chagrin, et mourut en juillet 1594. 

BOURBON-CONDÉ (Louis, duc de), fils de Henri- 

Jules, prince de Condé, et d’Anne de Bavière, 
grand-maitre de France, chevalier des ordres du 
roi, et gouvern. de Bourgogne et de Bresse, hérila 
de la valeur de ses ancêtres, servit sous le grand 
dauphin au siége de Philipshbourg, suivit le roi à 
ceux de Mons en 1691 et de Namur en 1692, se 
distingua aux batailles de Stenkerque et de Ner- 
winde , fit la campagne de Flandre en 1694, et 
mourut subitem. à Paris en 1710, à 42 ans. 
. BOURBON ( Louis-Hewri, duc d’Enghien et de), 
fils du précédent, né à Versailles en 1699, eut pour 
précept. La Bruyère, fut chef du conseil de régence 
pendant la minorité de Louis XV, surintendant de 
l’éducat. de ce prince et prem. ministre-d’état en 
1795, après la mort du duc d'Orléans, régent. 
Jeune, aimant les plaisirs, et surtout trop confiant, 
le duc de Bourbon, avec de bonnes intent., man- 
quait des talents nécessaires pour gouverner. Tout 
se faisait par la jeune marquise de Prié, sa mai- 
tresse, l’instrum. du fameux financier Pàris Du- 
verney , surintend. du prince, qui dirigeait toutes 
les affaires sans avoir le titre de ministre. Cepend. 
leurs exactions, principalem. les édits bursaux, 
irritèrent la noblesse comme le peuple, et le card. 
de Fleury fit exiler le duc à Chantilly, où il mourut 
en 1740, à 48 ans. 

BOURBON ( Louise - MARIE - THÉRÈSE-BATHILDE 
p'ORLEANS, duchesse de ), née à St-Cloud en 
1750, inspira la plus vive passion au duc de Bour- 
bon, moins âgé qu’elle de six ans. L’impatience 
qu’il témoigna de devenir son époux fournit à 
Laujon le sujet de l’Amoureux de quinze ans, qui 
fut joué sur le théâtre de Chantilly pend. les fêtes 
du mariage (1770). On avait résolu de faire voyager 
le prince quelque temps avant de le laisser avec 
son épouse, mais il trompa la vigilance de se 
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argus, et l’enleva du couvent. La duchesse de 
Bourbon accoucha en 1772 du duc d’Enghien. Un 
triste accident faillit signaler la naissance de cet 
enfant, qui fut le seul fruit de cette union. Il vint 
au monde sans mouvyem., après avoir causé à Sa 
mère des souffrances inouïes pend. 48 heures. On 
l’enveloppa de linges trempés dans de l'esprit de 
vin pour ranimer chez lui la chaleur vitale ; une 
étincelle vola sur ses langes inflammables, le feu y 
prit et ne fut arrêté que par les soins de l’accou- 
cheur et du médecin. Les deux époux refroidis l’un 
et l’autre, se séparèrent à la fin de 1780. La du- 
chesse ne quilta point la France à l’époque de la 
révolut. En 1795 elle fut détenue à Marseille par 
suite d’un décret. Le 17 octobre même année, elle 
écrivit à la convent. qu’elle faisait don à la nation 
de tous ses biens. Après le 18 fructidor (4 sept. 
4797 ), le corps législ. ayant ordonné l’exécut. du 
décret qui bannissait les Bourbons, cette princesse 
partit pour l'Espagne. Lorque les armées françaises 
entrèrent dans la Catalogne, en 1809, elle était 


encore à Barcelonne, et n’eut qu’à se louer des pro- | 


cédés des généraux français. Revenue à Paris à la 
restaurat., elle passa les dernières ann. de sa vie 
dans lexercice de toutes les vertus chrétiennes, et 
mourut frappée d’apoplexie, en 1822, à la pro- 
cession. Elle a fait impr. en Espagne plus. ouvr. 
renfermant des détails sur sa vie privée et sur ses 
opinions religieuses quitenaient beaucoup de celles 
de madame Guyon. 

BOURBON-CONDÉ ( Louis-Henri-Josepx, duc de), 
néen 1756, se maria à 16 ans ( v. l’art. précéd. ), 
et ne tarda pas à s’en repentir. Son duel avec le 
comte d’Artois, pour une affaire de bal, lefit exiler 
à Chantilli. En 1782, il se rendit, sous le nom de 
Dammarlin , au camp de St-Roch devant Gibraltar. 
De retour en France, il fut fait chev. de St-Louis 
et maréchal-de-camp. Il avait été nommé chev. 
de l’ordre du St-Esprit dès 1773. Cepend. la révo- 
lut. s’avançait. Le due de Bourbon signa la décla- 
ration des princes , quitta la France avec le prince 
de Condé son père , en 1789, et arriva à Turin, 
après avoir, dans une lettre que signa aussi le duc 
d'Enghien, fait entrevoir à Louis XVI les dangers 
toujours plus imminents qui le menacaient. 11 se 
rendit, en 1791, sur les bords du Rhin, et la 
même année, en Espagne, pour demander que 
Pon armât les émigrés du Midi. En 1799 il pé- 
nétra en France par le pays de Luxembourg ; 
cette Campagne n'ayant pas réussi , il fit sa 
retraite Sur le Rhin. Il se distingua, en 1795, à 
l’armée de Condé, rendez - vous de tous les 
émigrés. Désirant pénétrer dans la Vendée, il 
se rendit à l’Ile-Dieu en 1795, Pour y prendre les 
ordres de Monsieur, qu'il devait accompagner ; il 
passa quelq. jours dans la baie de Quiberon »>etre- 
tourna malgré lui en Angleterre. En 1797 il suivit 
en Russie l’armée, avec laquelle il revint sur le 
Rhin en 1799, et donna denouvelles preuves d’in- 
trépidité. Après le licénciement des émigrés , il 
se fixa pour quelque temps en Angleterre, où 
il apprit, en 180%, la mort de son fils. Le mal- 
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heureux père ne put se consoler de cette perte. De 
retour en France en 1814, il se dérobait à tous les 
regards, et, quoiqu'il eût élé nommé colonel-gén. 
de l'infanterie légère, il ne se montra que pour 
chercher à défendre le trône des Bourbons , menacé 
par le retour de Bonaparte. Chargé du gouvernem. 
des dép. de l'Ouest, il se rendit aussitôt à son poste; 
mais les Vendéens étant comprimés par l’armée 
impériale, le duc de Bourbon partit pour l'Espagne, 
d’où il ne revint que dans le mois d’août suivant. 
Il perdit en 1818 son père, et en 1894 sa sœur , 
ancienne abbesse de Remiremont, qui avait établi 
un couvent au Temple. Les conseils de cette pieuse 
princesse avaient élé plus d’une fois utiles au duc 
de Bourbon, qui déshonora sa vieillesse par une 
liaison indigne de lui. A la révolut. de 1850, l’infor- 
tuné en porta la peine. Le 27 août, il fut trouvé 
sans vie. Son corps était suspendu à l’agrafe des 
volets intér. d’une croisée de sa chambre. Le duc 
d’Aumale, l’un des fils de Louis-Philippe, s’est 
trouvé l'héritier du prince, et la baronne de Feu- ” 
chères a eu le malheur d’être sa légataire pour une 
valeur immense. Le duc de Bourbon était le 8e 
des princes de ce nom, qui remontent à ce Condé 
qui périt à la bataille de Jarnac, en 1559. En lui 
finit cette branche de la maison de Bourbon. 

BOURBON ( Nic. ), dit l’Ancien , poète lat., né 
à Vandeuvre, près de Bar-sur-Aube, en 1505, fils 
d’un maître de forges, eut de bonne heure des 
succès dans les lettres, fut chargé par Marguerite, 
reine de Navarre, de l’éducat. de sa fille Jeanne 
d’Albret, mère de Henri IV. Après avoir séjourné 
quelq. ann. à la cour, il prit le parti de se retirer 
à Cande , petite ville sur les confins de l’Anjou et 
de la Touraine, où il avait un bénéfice. La poésie 
lat. avait été le principal délassem. de sa vie, qu’il 
termina dans la retraite, en 1550. Ses poésies, publ. 
pour la prem. fois Paris, 1535, in-8, sous ce titre: 
Nugarum libri VIIT, ont suffi pour lui faire une 
réput. durable. On distingue surtout son poème 
des forges en latin ( Ferraria ), dans lequel plus. 
détails techniques sont heureusement rendus. 

BOURBON (Nicouas), dit le Jeune, petit-neveu 
du précédent, né à Vandeuvre en 1574, professa 
successiv. la rhétorique dans les colléges de Calvi, 
des Grassins et d’Harcourt. Le cardinal du Perron 
récompensa sa belle imprécat. contre les assassins 
de Henri IV, en le nommant prof. de grec au col- 
lége royal, chaire qu’il occupa dep. 1611 à 1620, 
époque à laq. il entra dans lOratoire. Trois ans 
après il fut nommé chan. de Langres. En 1637 il 
fut admis à l’Acad. franc. Mais Bourbon,qui écriv. 
aussi mal en franc. qu’il écrivait bien en lat., con- 
venait de bonne foi que jamais il n’avait porté ses 
prétentions si haut. Ce poète mourut dans la 
maison de l’Oratoire de St-Honoré en 1644. Ses » 
œuvres, recueillies pour la prem. fois en 1630 sous 
le titre de Poematia, etc., ont été réimpr. en 1651 
et 1654 avec des augment. 

BOURBON ( Louis-MaRie de ), infant d’Espagne, 
Cardin. , archev. de Tolède, né à Cadahalso en 1777, 
fut présid, de la régence de Cadix pendant linyas. 
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des Français ; sanctionna et promulgua, en cette 
qualité , les décrets des cortès consliluantes, no- 
tamm. la célèbre constilut. de 1811 et le décret 
d’abolition de l’inquisition. À la nouvelle du traité 
de Valançay ( 1814 ), le cardinal, comme présid. 
de la régence, écrivit au roi pour le féliciter sur 
son prochain retour en Espagne. Il fut ensuite en- 
voyé au-devant de ce prince, pour recevoir, à 
l'entrée du royaume, son serment de fidélité à la 
constitut., et il s'empressa de baiser sa main, quoi- 
qu’il eût reçu des cortès la défense de se confor- 
mer à cet ancien cérémonial, qu’on devait consi- 
dérer comme un engagem. de soumission. Cette 
démarche du cardin. ne l’empêcha pas de tomber 
bientôt dans une disgrâce complète. A la ré- 
volut. de mars 1820, il fut nommé présid. de la 
junte provisoire du gouvernem. , et publia une 
Lettre pastorale , où il exhortait les ministres de la 
religion à se conformer à la constitut. Il eut une 
place au conseil-d’état, quand le régime consti- 
tutionnel fut définitivem. remis en vigueur, et 
mourut en 1825, avant qu’il eût été aboli. 
BOURBON-CONTI (AMÉLIE-GABRIELLE-STÉPHANIE- 
Louise de}, née en 1762, morte en 1825, a soutenu 
toute sa vie qu’elle était fille naturelle de Louis- 
François de Bourbon-Conti, père du dernier prince 
de Conti. Elle aurait eu pour mère, s’il faut l’en 
croire , la belle duchesse de Mazarin, dont le nom 
se reproduit, en effet, avec celui de Conti, dans le 


nom anagrammatique de Mont-Cair-Zain, qui. 


aurait été donné, avec le titre de comtesse, à cette 
prétendue fille d’un prince du sang. Ses Mémoires 
historiq., écrits par elle-même, Paris, floréal an VI, 
2 vol. in-8, finissent avec l’année 1798. A cette 
époque, son sort n’était pas mieux fixé qu’il n’avait 
été jusqu'alors. Il paraît qu’il ne s’améliora , ni sous 
le gouvernement impérial, ni même dep. la res- 
tauration, car elle continua de vivre dans l’indi- 
gence, sans rien rabattre toutefois de ses hautes 
prétentions, et portant toujours un cordon bleu. 
On a lieu de croire qu’il y avait en elle de la folie 
plutôt que de Porgueil. 11 existe une Histoire de 
prétendue princesse Stéphanie de Bourbon-Conti , 
Besançon, 1811, in-8. L’auteur , Barruel-Beauvert, 
n’y a rien égargné pour démontrer la vanité et l’im- 
posture des prétentions de la femme du procureur 
Billet. 

BOURBOTTE (P1ERRE), né à Vaux, près d’Aval- 
lon, fut député à la convent. en 1799, vota la mort 
de Louis XVI, et eut part à tous les excès du parti 
de la Montagne. Envoyé en 1794 dans les départ. 
.de l'Ouest, il y prit de concert avec Rossignol des 
mesures pour exterminer les malheur. Vendéens. 
De retour à la convention, il défendit l’atroce 
Carrier dont il s’était montré l’émule; mais il ne 
tarda pas à le suivre sur l’échafaud en 1795. 

BOURCET (Prerre-Josern de), lieut.-gén., né 
en 1700 à Usseaux en Dauphiné, eut la direct. du 
génie, puis de l'artillerie, dans les campagnes de 
1733 et 1 en Italie et de 1756 en Allemagne, se fit 
surtout une réputat. pour la guerre de montagne, 
fut créé commandant en second du Dauphiné, et 
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mourut en 1780. On a de lui des Mémoires sur la 
guerre d'Allemagne, Paris, 1792, 3 vol. in-8, des 
Mémoires militaires sur les frontières de la France, 
depuis l'embouchure du Var jusqu’au lac de Ge- 
nève, 1801, in-8, et une belle Carte topographiq. 
du haut Dauphiné, 1758, en 9 feuilles, très exacte. 
BOURCHENU (JEAN-PrerRE MORET de), marquis 
de Valbonnais, né à Grenoble en 1651, parcourut 
l'Italie, la France, la Hollande, les Pays-Bas et 
l'Angleterre ; s'étant trouvé sur la flotte anglaise 
au combat de Solbaye, il en fut tellem. frappé que, 
renonçant à son goût pour les aventures, il revint 
en France, s’adonna à l’étude du droit et des lettres, 
fut nommé président de la chambre des comptes et 
conseiller-d’état, puis admis à l’acad. des inscript., 
et mourut en 1750. Son meill. ouvr. est une Hist. 
du Dauphiné , Genève, 1722, 2 vol. in-fol. 
BOURCHIER.(JEAN), créé lord BERNERS, chan- 
celier de l’échiquier, puis gouvern. de Calais sous 
Heuri VIIT , auquel il rendit de gr. services à la 
guerre et dans les négociat., mourut en 1532, laiss. 
quelq. traduct. en angl., entre autres celle de la 
Chronique de Froissard, impr. en1525.—Bourcuier 
(Thomas) a publ. : Hist. ecclésiastica de martyrio 
fratrum ordinis S. Francisci in Anglid, Belgiä 
el Hybernià , à 1556 ad 1582, Paris, 1589, in-8. 
BOURCIER ( le comte ), lieut.-gén., gr.-offic. de 
la Légion-d’Honneur , né en 1760 à la Petite-Pierre, 
près Phalsbourg , d’un ancien brigadier des gardes- 
du-corps du roi Stanislas, était lui-même lieuten. 
de cavalerie à l’époque de la révolut. D'abord aide- 
de-camp du duc d’Aiguillon, puis attaché à l’éta(- 
major du général Custine, et nommé, après quelq. 
autres déplacem., gén. de division en 179,4, il se 
distingua dans les campagnes d'Allemagne sous le 
gén. Moreau (1795-96), et devint l’année suiv. in- 
spect.-gén. de caval. Il commandait une colonne 
de cette arme dans les campagnes suiv. en Suisse 
et dans l’état de Naples. Appelé ensuite au conseil- 
d'état, et nommé memb. du conseil d’administrat. 
du départem. de la guerre, il fut mis à la tête de 
la réserve de cavalerie légère lors de la format. de 
l’armée des côtes. Bourcier, qui commandait une 
division de dragons dans la campagne de 1805, se 
distingua surtout à la bataille d’Austerlitz. Il assista 
à celle d'Iéna l’année suiv. , et, après la prise de 
Berlin, fut nommé inspect.-gén. du dépôt des che- 
vaux pris sur l’ennémi. Envoyé en Espagne, il n’en 
revint que pour aller combattre à Wagram, où il 
se signala par son intrépidité. Il fit partie aussi de 
la malheureuse expédit. de Russie, après laquelle 
il fut chargé de réorganiser à Berlin la cavalerie 
franc. Mis à la retraite en 1816, il fut rappelé au 
conseil-d’état l’année suiv., et nommé commiss, 
du roi près de la régie des subsistances milit. 
Élu député du départem. de la Meurthe en 
1816, il attira peu l’attention sur lui pendant sa 
législature, et vota communément avec la majorité. 
Il mourut en 1828. 
BOURCIER-MONTUREUX (J.-LéonarD , baron 
de }, né à Vezelise en 1646, issu d’une famille du 
Languedoc, fut en 1698 nommé par Léopold , duc 
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de Lorraine, procur.-gén. de la cour souver. de 
Nancy, fit adopter de sages réformes dans le code 
qui régissait alors cette province; fut créé prem. 
présid. et conseiller-d’élat, remplit des missions de 
confiance aux congrès de La Haye et d’Utrecht, ne 
montra pas moins de talent dans les négociat. que 
dans les autres postes dont il était chargé, et 
mourut en 1726, laissant un assez grand nombre 
d’ouvr. dont on trouve les titres dans la Biblioth. 
de Lorraine, par D. Calmet. — BourciER-MonTu- 
REUX ( Jean-Louis, comte de), né à Luxembourg 
en 1687, fils du précéd., lui succéda dans toutes 
ses places, et rendit d’import. services à l’emper. 
François 1°" lors du traité de Vienne et dans div. 
négociat. 11 mourut en 1749, laissant à la postérité 
ainsi que son père le véritable modèle des grands 
magistrats. 

BOURDAILLE ( Mrouez ), docteur de Sorbonne, 

théologien, aumôn. et gr.-vicaire de La Rochelle, 
où il mourut en 1694, a publ. entre autre ouvr. : 
Défense de la doctrine de l’Église sur l'eucharistie, 
1676. — Défense sur le culte des saints, 1677. — 
Théol. morale de St Augustin, 1687 , in-12, etc. 

BOURDAISIÈRE (J. BABOU de 14), fils d’un 

seigneur de ce nom et de Marie Gaudin, la plus 
belle femme de son temps, épousa une fille de 
Florimond Robertet, secrét.-d’état sous Louis XII 
et François 1. 11 en eut un fils et trois filles. — Le 
fils, Jean, se trouvait en 1588 aux états de Blois, 
où il tua Chicé en duel, s’attacha ensuite à la Ligue, 
devint lieut.-gén. de cavalerie sous Mayenne, et 
fut tué à la journée d’Arques en 1589. — Françoise, 
la fille aînée , épousa Antoine d’Estrées, grand- 
maitre de Partillerie, et fut mère de Gabrielle 
d’Estrées. — Isabelle, la 2, femme de Francois 
d’Escoubleau , marquis de Sourdis, fut mère 
du card. de Sourdis, et de Henri, archev. de Bor- 
deaux. — Marie, la 5°, eut de Claude de Beau- 
villiers, gouvern. d'Anjou, Marie de Beauvilliers , 
qui fut aimée de Henri IV. 

BOURDALOUE ( Louis ), l’un des plus célèbres 
prédicat. franç., né à Bourges en 1659, pritl’habit 
de St-Ignace , et prêcha d’abord en province ; ses 
supérieurs Pappelèrent ensuite à Paris. C’était en 
1669, l’époque la plus brill. du règne de Louis XIV. 
Ses prem. sermons eurent un succès prodigieux. 
M°° de Sévigné écrivait à sa fille qu’elle n’avail 
jamais rien entendu de plus beau, de plus noble 
que les sermons du Père Bourdaloue. Louis XIV 
voulut l’entendre; il prêcha devant le roi lavent 
en 1670 , et le carème en 1672. Rarement le même 
prédicat. était appelé trois fois à la cour; Bourda- 
loue y parut dix fois, et fut loujours accueilli avec 
le même empressem. Après la révocat. de l’édit de 
Nantes, il fut envoyé en Languedoc pour faire 
goûter aux nouv. convertis les vérités de la relig. 
catholiq. Vers les dern. années de sa vie, il aban- 
donna la chaire pour se consacrer aux assemblées 
de charité, aux hôpitaux, aux prisons. Ses disc. 
pathétiq. et ses manières insinuantes ne manquè- 
rent jamais leur effet. J1 exerça jusqu’à sa mort 
une sarte d’empire sur fous les esprits, et cet emp., 
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il le devait autant à l’aménité de ses mœurs qu'à 
la force de ses raisonnem. 11 mourut en 1704. La 
meill. édit. de ses œuvres est celle qu’a publ. son 
confr., le P. Bretonneau, jésuite, Paris, imprim. 


royale, 1707 et ann. suiv., 14 vol. in-8.Ses Sermons. 


ont été trad. en plus. langues, et sont dans toutes 
les biblioth. de l’Europe. : 
BOURDEILLES (Héure de), pieux et savant card., 
év. de Périgueux, archev. de Tours, né en 1410, 
mort en 1484, est surtout connu par l’interdit qu’il 
mit sur la ville de Périgueux, dont la corruption 
élaitalors excessive. Cefutlui qui intercéda auprès 
de Louis XI mourant pour le cardinal Balue et les 
autres prisonn. d'état. Ila laissé entre autresécrits: 
Opus pro pragmaticæ sanctionis abrogatione, 
Toulouse, 1518. — Defensorium concordatorum , 
Paris, 1520, in-A. 
BOURDELIN ( CLaure ), chimiste, né en 1621 
à Villefranche , près de Lyon, vint jeune à Paris, 
où il cultiva son goût pour la chimie avec assez de 
succès pour se faire une réputation. Il fut admis 
en 1668 à l’académie des sciences, et mourut 
en 1669 , sans avoir rien publ. Fontenelle fit son 
éloge. — BourDELIN ( Claude }, son fils, né à Senlis 
en 1667, s’adonna dès sa jeunesse à l’étude du 
grec et à celle des mathématiques, y fit de tels 
progrès, qu’à 18 ans il avait trad. tout Pindare, 
tout Lycophron, et que, sans aucun secours , il 
entendait louvr. de La Hire sur les sect. coniques. 
Ses succès ne furent pas moins brill. dans l’étude 
de la médec.; ii devint prem. méd. de la duchesse 
de Bourgogne, et mourut en 1711, membre de 
lacad. des sciences à laquelle il consacra tous ses 
travaux. Il n’a pas laissé d’écrils. — BouRDELIN 
( François ), frère du précéd. , né en 1668, se livra 
à l'étude des langues, fut membre de l’acad. des 
inscript., et mourut en 1717. On a de lui, dans les 
Mém. de l’acad. : Description de quelques anciens 
monuments. Il avait entrepris deux gr. ouvrages: 
lExplication de toutes les médailles modernes 
frappées depuis deux ou trois siècles, et la trad. 
du Système intellectuel de l'univers par Cudworth. 
— Bourpeuin (Louis-Claude), fils du précéd., né 
en 1695, fut prof. de chimie au Jardin-des-Plantes, 
méd. de Mespames, membre de l’acad. des sciences, 
de l’acad. de Berlin et de celle des Curieux de la 
nature, et mourut en 1777. — BourpeLIN ( abbé), 
de la même famille, né en 1795, institut. à Lyon, 
mort en 1785, a publ. : Nouveaux éléments de la 
langue latine, ou Cours de thèmes français-latins. 
BOURDELOT (JEAN), sav. liltérat., fut maître 
des requêtes de la reine Marie de Médicis, etmourut 
en 1658. Outre une édit. estimée du roman d’Hé- 
liodore, 1619 ,in-8, on lui doit des notes sur Lucien 
et sur Pétrone. — Edme, son frère, fut méd. du 
roi, et très en réputat. de son temps. 
BOURDELOT ( Pierre MICHON, plus connu sous 
le nom de l’abbé), neveu des précéd., né en 1610 
à Sens, acheva ses études à Paris, et mérita l’af- 
fection de ses oncles, qui lui firent prendre un nom 
qu’ils avaient honoré; médec. du comte de Noailles, 
puis du prince de Condé, qu'il suivit au siége de 
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Fontarabie, il obtint peu de temps après le titre 
de médec. du roi; fut en 1651 appelé par la reine 
Christine à Stockholm; de retour en France, y vécut 
au milieu des sav. qu'il aidait de ses conseils et de 
sa bourse, et mourut en 1685. Son princip. ouvr. 


est : Recherches sur la vipère, 1670, in-12, où il 


combat l’opinion de Charas. 

: BOURDIC-VIOT ( MAR.-ANNE-HENRIETTE PAYAN 
DE L’ÉTANG de), l’une des dames qui, dans ces 
derniers temps, ont cultivé la poésie avec le plus 
de succès, née en 1746 à Dresde, fut amenée 
jeune en France, où elle épousa le marquis d’An- 
tremont. La nature lavait faite poète ; elle compo- 
sait des vers avec une élégante facilité, même avant 
de connaître les règles de la versificat. Ces vers, 
qui ne lui coûtaient que la peine de les écrire, lui 
avaient fait à son insu la réputat. de bel-esprit dont 
elle ne se souciait guère, puisqu'elle les a laissés 
épars dans les Recueils, sans vouloir prendre la 
peine de les réunir. Veuve à 16 ans, elle épousa le 
baron de Bourdic, major de Nîmes, et composa, 
pour sa réception à l’acad. de cette ville en 1782, 
l'Éloge de Montaigne, son aut. favori. Cet Éloge, 
qu’elle ne fit impr. que 20 ans après (Paris, 1801, 
in-18), et une Ode au silence, digne des meilleurs 
poètes lyriq., sont les deux seuls morceaux qu’elle 
ait publ. ; toutes les autres pièces échappées de sa 
plume, et que l’on trouve dans l4{lmanach des 
Muses, lui ont été dérobées. Mme de Bourdic épousa 
en troisième noces Viot, admin. des domaines, 
vint alors habiter Paris, où sa réputat. l'avait de- 
vancée, et mourut en 1802, à la Ramière près de 
Bagnols, à 56 ans. 

BOURDIGNE ( Cx. de), l’un de nos vieux poètes 
qui font partie de la jolic collect. de Coustelier, né 
dans PAnjou au 15° S., était prêtre et viv. après 
1550. 11 est aut. de la Légende de maitre Pierre 
Faifeu, écolier d'Angers, 1552, in-4, goth., réimpr. 
en 1725.— Jean, son frère, chan. d'Angers, mort 
en 1545, est auteur des Annales et chroniques de 
l’Anjou et du Maine, Angers, 1599, in-fol. 

BOURDIN (Maurice), antipape, né dans le Li- 
mousin en 1118, suiv. en Espagne l’archevèque de 
Tolède, fit le voyage de Jérusalem, et, de retour 
en Portugal, fut pourvu de l’archev. de Braga. 
Légat près de l’emper. Henri V, il sut gagner 
la confiance de ce prince, qui le fit élire pape 
à la mort de Pascal II. Maurice prit le nom de Gré- 
goire VIII, et chassa de Rome Gélase, élu par une 
partie des cardin. ; mais Calixte II, successeur de 
Gélase, ayant fait sa paix avec l’emper. Maurice, 
excommunié par un concile, se renferma dans Su- 
tri, où il se défendit quelq. temps ; mais le peuple 
l'ayant livré aux troupes de Calixte, il fut enfermé 
successiv. dans différ. monast., et mourut prisonn. 
à Fumone en 1122. 

BOURDIN (Gizze), jurise., né à Paris en 1517, 
remplit div. emplois dans la magistrat., et mourut 
en 1570, procur.-gén. au parlem. de Paris. Savant 
helléniste, il a laissé un Comment. grec sur la 
comédie d’Aristophane , les Tesmophorties, que 
Kuster a publié dans son édition de ce poëête, 
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Amsterdam , 1710, in-fol. Mais il était déjà connu 
dans le barreau par son Comment. lat. sur l’Édit 
de 1559, dont la meill. édition est celle de Paris, 
1628, in-8, et qui à été traduit en français par 
Fontanon. ‘ 

BOURDIN (JacQ.), seigneur de Vilaines , secré- 
taire-d’étal sous Henri 11, François Il et Charles IX, 
dressa les instructions pour soutenir les droits de 
l’Église gallic. au conc. de Trente; elles ont été publ. 
par Dupuy dans sonrec. des Actes de ce conc., Paris, 
1654; Bourdin fut employé aux négociat. de Troyes 
pour conclure la paix avec l'Angleterre, et mourut 
en1567.—Bournin(Nicolas), son petit-fils, mort en 
1676, gouverneur de Vitry-le-Français, a laissé 
quelq: écrits sur les mathématiques et l'astrologie. 
—Bourninx(Ch.), archidiacre et gr.-vic. de Noyon, a 
publié : l'Hist. de N.-D. de Fieulaine, St-Quentin, 
1662, in-12. — Bournin (Matthieu ), relig. minime, 
mort en 1692, a publié : Vie de Madeleine Vigne- 
ron, du tiers-ordre, Rouen, 1689 , in-19. — Bour- 
DIN (Michel), habile sculpt., né à Orléans dans le 
15° S., est auteur du tombeau et de la statue de 
Louis XI qui se voyaient au musée des monum. 
français. 

BOURDOISE (Aprien), vert. ecclés., né en 158 k 
mort en réputat. de sainteté en 1655, institut. de 
la communauté des prêtres de St-Nicolas-du-Char- 
donnet, ressuscita en France l'esprit du sacerdoce 
presque éteint par suite des guerres civiles, passa 
sa vie entière dans les missions, aux catéchismes À 
aux conférences, et prit avec St-Vincent de Paul 
une part trés active aux entreprises et fondat. relig. 
qui furent faites de son temps. 

BOURDON (SéBasrie\), peintre, direct. del’acad., 
né à Montpellier en 1616, apprit son art en Italie 
et se rendit habile dans tous les genres, mais sur- 
tout dans le paysage. Peignant avec une facilité et 
une vitesse extraordinaires , il ne mettait guère de 
fini et de correct. dans ses ouvr., qui n’en étaient 
pas moins recherchés. D’un naturel inquiet et in- 
constant , il voyagea long-temps dans le Nord, où 
Christine de Suède le combla de bienfaits et essaya 
vainem. de le fixer près d’elle. Il revint dans sa 
patrie travailler pour Louis XIV, aux Tuileries, et 
mourut en 1671, à 58 ans. Ses tableaux les plus 
estimés sont : le Martyre de St Pierre, le Supplice 
de St Gervais el St Protais, son Portrait, le Repos 
de la Sle famille, Jésus bénissant ses disciples, 
une Descente de croix, une Halle de Bohémiens, etc. , 
qui sont tous au musée royal. On possède un Rec. 
d'estampes , contenant 60 sujets divers, composés 
et gravés par S. Bourdon et Loir, in-fol. 

BOURDON (Aimé), médec., fils d’un ingénieur 
du roi d’Espagne, né à Cambrai en 1638, mort en 
1706, a laissé : Tables anatomiques , 1678 , grand 
in-fol. , et Description anatom. du corps humain : 
Paris, 1685, in-12, réimpr. plus. fois. * 

BOURDON dit de l’Oise (François-Louis), fils 
d’un cultiv., était en 1786 procur. au parlement de 
Paris, embrassa le parti de la révolut., fut député 
par le départ. de l'Oise à la convent., où il vota la 
mort du roi et se prononca pour toutes les mesures 
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les plus violentes; mais envoyé commissaire dans la 
Vendée, les excès dont il y fut le tém. modifièrent 
son exaltat. révolutionn. De retour à la convent., 
il contribua success. à y renverser les div. partis 
de la Gironde, de Danton, de Robespierre même. 
À la fin de la session, nommé membre du conseil 
des cing-cents, il se rangea dans le parti de Clichy 
contre le directoire, et fit rapporter la loi qui ban- 
nissait tous les nobles. Compris, au 18 fructidor, 
sur la liste de déportation, il ne chercha point, 
comme il aurait pu facilement, à se soustraire à 
cette mesure, subit son exil avec fermeté, et mou- 
rut à Sinamary quelq. mois après y être arrivé. 

BOURDON (Louis-GABRiez), né à Versailles en 
1741, secrét. interpr. au département des affaires 
étrang., mort en 1795, consacra ses loisirs à la 

littérat. On a de lui : les Mânes de Flore, Paris, 
. 4775, in-12. — Les Enfants du pauvre diable, Pa- 
ris, 1765, in-16. — Leitres à Emma, Paris, 1784, 
in-8.—Voyage d Amérique , 1786.—Un gr. nombre 
de chansons, de poésies et comédies de société, etc. 

BOURDON (Léovarp-L.-J.-Josern), né vers 
1740, instituteur à Paris avant la révolution , en 
adopta les principes en les exagérant, et se con- 
duisit, dans le cours de cette époque mémorable, 
comme un frénétique. Membre de la convent., il 
prit une grande part au procès de Louis XVI, et 
vota pour la peine de mort dans les 24 heures. La 
plus rapide esquisse de la vie politiq. de ce séide, 
serait trop hideuse pour qu’on se résigne à la tracer. 
11 mourut à Paris dans l'obscurité. 11 avait publ. : 
Mémoire sur l’instruct. et sur l’'éducat. nationales, 
1789 , in-8. — Recueil des actions civiq. des répu- 
blicains franç., 1794, in-4.— Le Tombeau des Im- 
posleurs, sans-Culottide (œuvre dram.) en 5 actes, 
1794, in-8. 

BOURDON DE SIGRAIS (CLaup£-Guizs.), memb. 
de l’acad, des inscript., né au chât. d’Arlay, près 
de Lons-le-Saunier, en 1715, mort en 1791, quitta 
de bonne heure la carrière militaire pour se livrer 
entièérem. à la littérat. On a de lui: Hist. des Rats, 

1758, in-8.—Trad. des Instilut. milit. de Vegèce , 

1759, in-8.— Considérat. sur l'esprit militaire des 
Gaulois, 1774 ; des Germains , 1781 ; des Français 
sous Clovis, jusqu’à la fin du règne de Henri IV, 
1786.— Dialogue sur les orateurs, trad. du latin 
de Tacite. 

BOURDOT DE RICHEBOURG (CHARLES-ANTOINE), 
avocat au parlement de Paris, mort en 1755, âgé 
d'environ 75 ans, a publié : Nouveau Coutumier 
général de France, Paris, 1724, 8 vol. in-fol. 

BOURDOT DE RICHEBOURG ( CLaupe-Ér.), lit- 
térateur, né en 1699, suivit d’abord la carrière du 
barreau , puis celle des armes, fonda le Journal 
économique , qu'il rédigea de 1751 à févr, 1755, et 
mourut après 1760. On a de lui: Évander et Ful- 
pie, hist. tragique, Paris, 1796, in-12. — Inpen- 
tion de la poudre , poème en trois chants, 1752, 
in-8.—Hist. de l'Eglise de Vienne, sous le nom de 
Charvet, Lyon, 1751. 

. BOURET, célèbre financier, mort en 1778, fils 
d’un valet-de-chambre du comte de Fériol, entra 
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dans les affaires, y gagna des sommes considéra- 
bles, devint fermier-gén. et secrét. du roi, du gr, 
collége, et s’acquitta de ses fonctions avec intelli- 
gence et désintéressem. Rien n’égalait son luxe et 
sa magnificence; le pavillon de Croix-Fontaine, qu’il 


‘fit bâtir pour recevoir Louis XV dans un rendez- 


vous de chasse, lui coûta quatre millions ; ses dé- 
penses et sa facilité à obliger lui firent anéantir 
une fortune de 600,000 fr. de rente, et il mourut 
presque dans le besoin. 

BOURETTE ( CHARLOTTE REYNIER, femme}, 
surnommée la Muse limonadière, né à Paris en 
1714, morte en 1784, tenait un café rendez-vous 
des beaux-esprits, dont la fréquentat. lui inspira 
le goût des vers. Outre un Recueil de ses poésies, 
1755, 9 vol. in-12, elle a publ. une comédie en un 
acte et en vers, La Coquelle punie , 1779. 

BOURG (Érrnne de), avocat, né à Lyon dans 
le 16°S., a écrit un ouvr. sur l’Autorité du parlem. 
de Paris. — Laurent, son fils, conseiller du roi, 
avait composé une Élégie sur les malheurs de Lyon 
durant les guerres civiles, Paris, 1569. 

BOURG ( Anne du), né à Riom en 1521, ensei- 
gna le droit à Orléans avec beauc. de succès ; fut 
ensuite reçu conseiller-clerc au parlem. de Paris; 
mais partisan déclaré des nouv. opinions, il osa 
prendre la défense des protest. contre Henri II, 
dans une assemblée du parlem. Ce prince le fit 
mettre à la Bastille. Condamné à mort comme hé- 
rétique , il fut pendu et son corps brûlé sur la 
place de Grève en 1559 ; il n’avait que 58 ans. Son 
supplice , loin d’intimider les hérétiques, en aug- 
menta le nombre, fut suivi de la conspiration 
d’Amboise et des guerres qui troublèrent la France 
pend. plus de trente ans. div 

BOURG (Éuéonorr-Marie pu MAINE, comte du), 
né en 14655, d’une famille noble, servit avec 
distinct. sous Louis XIV, commanda en chef l’armée 
du Rhin en 1709, gagna la bataille de Rinnetsheim 
sur les impériaux , fut créé maréchal de France en 
1724 , et mourut en 1739. 

BOURGEAT ( LouiS-ALEXANDRE-MARGUERITE), né 
à Grenoble, l’un des collaborat, de la Biographie 
univers. et du Mercure, où il inséra des poésies 
et des art. de critiq., eut part aussi à la rédact. du 
Mercure étranger et du Moniteur, partagea en 1815 
le prix de l’acad. de Grenoble, et mourut à Paris 
en 1814, à 28 ans. Il avait commencé la traduction 
de louvr. de M. Grabert Hemso : Essai sur les 
Scaldes. 

BOURGELAT ( Crauns) , le fondateur des écoles 
vétérin. en France, et le créat. de l'Hippiatrique, 
ou méd, des animaux domestiq., né à Lyon en1712, 
y établit, en 1762, la prem. école vétérin. que Pon 
ait vue en Europe , fut nommé commiss.-gén. des 
haras, et mourut en 1779, à 67 ans. 1l a laissé des 
ouvr. rempl. derecherches profondes, entre autres : 
Élém. de l'art vétérin., 1770, in-8. — Essai sur la 
ferrure, 1771, in-8.— Malière médicale raison- 
née, 1765 , in-8 ; 4° édit. augm. par Huzard, 1805, 
2 vol. — Tr. de la conform. extérieure du cheval, 
1768 ; 6° édit., 1808, in-8.— Élém. d'hippiatrique, 
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1750, 5 vol. in-8. — Le nouv. Newcastle, 174k, 
41747, 1771, in-8. Il a fourni à l'Encyclopédie les 
art. relatifs à l’art vétérin. et au manége. 

BOURGEOIS (Jacques), poète franc. du 16° S., 
a publ. entre autres ouvr. : Amours d’Érostrate et 
de Polymneste, traduit de l’ital., Paris, 1545, in-8. 
— Jacques, trinitaire, a donné : 4mortissement 
de toutes perturbations, et Réveil des mourants, 
Douai, 1576. 

BOURGEOIS (Franç.), jésuite lorrain, né vers 
1740 , fut d’abord profess. de théologie à Pont-à- 
Mousson, puis envoyé par ses supér. à la Chine 
en 1767 , où il dirigea long-temps avec succès la 
mission franc. de Pékin. On a de lui un gr. nombre 
de Lelitres pleines d'intérêt ; elles sont disséminées 
dans le rec. des Lettres édifiantes et dans les Mém. 
sur les Chinois. 

BOURGEOIS, peintre, mort à Paris le 6 juin 
1852, âgé de 70 ans, a fait faire à la chimie des 
couleurs de gr. progrès. Il a laissé même sur cet 
important sujet un ouyrage presque achevé. 

BOURGEOIS (Louise), dite Boursier, accou- 
cheuse de Marie de Médicis, femme de Henri IV, 
est aut. d’un ouvr. semé de contes et secrets ridi- 
cules, mais où se trouvent de bonnes choses, in- 
titulé : Observations sur la stérilité, perte de 
fruits, etc., dont la meill. édit. est celle de 1642-44, 
trad. en lat., allem., holland., etc. On lui doit en- 
core un curieux opusc., intitulé : Récit véritable 
de la naissance des enfants de France, Paris, 1695, 
in-12. — M Boursier pu Couprai (Angélique- 
Marguerite), de là même famille, a publ. : Abrégé 
de l'art des accouchements, Paris, 1759. 

BOURGEOIS ne CHASTENET, écriv. du 18°S., 
a donné de nouv. édit. de l’Hist. du monde, par 
Chevreau, et de l’Hist. de l'empire, par Heiss, 
avec une continuat. Il a trad. du lat. de Chemnits, 
les Intérêts des princes d'Allemagne, Freistadt, 
1712, 2 vol. in-12; donné l'Histoire du concile 
de Constance, Paris, 1718, in-4; et commencé 
V'Abrégé de l'hist. de France, qui a été terminé par 
Claude de Châlons. Bourgeois, avocat au parlem. 
de Paris, avait été plénipotent. aux conférences de 
Francfort. 

BOURGEOIS ne CHATEL-BLANC (DominiQue- 
FRanc.), né en Franche-Comté, mort à Paris en 
1781 , âgé de 85 ans, fut un mécanic. ingénieux, 
mais presque toujours dupe d’intrigants qui, sur- 
prenant sa confiance, lui enlevaient l'honneur et 
le profit de ses découvertes. Il avait dès 1744 in- 
venté des lampes à réverbères, dont, 21 ans après, 
des copies furent présentées par Bailli et Leroy au 
concours proposé par l’acad. des sciences, pour 
la meilleure manière d’éclairer les rues d’une gr. 
ville. Les deux copistes partagèrent le prix avec 
l'inventeur , qui put bien se venger de ses ineptes 
concurrents par de nouvelles découvertes, mais 
qui ne sut jamais trouver le chemin de la fortune. 

BOURGES (JEAN de), méd. de Charles VIII et de 
Louis XII, doct. en 1473, a trad. le traité d'Hippo- 
crate De la nature humaine, Paris, 1548, in-8. 
— Louis, son fils, né à Blois en 1482, mort en 1556, 
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fut méd. de François 1er, et hâta sa délivrance en 
persuadant à Charles-Quint que l’air du pays était 
mortel pour son prisonn.; l’emper., craignant de 
perdre sa rançon, traita promptem. avec le prince 
franç. à des condit. moins onéreuses. — Simon, 
mort en 1566, méd. de Charles 1X, était un savant 
helléniste. — Jean, père et fils, furent échevins de 
Paris, doyens de la faculté et médec. de l'Hôtel- 
Dieu. Le père mourut en 1661, le fils en 1684. 
BOURGES (CLÉMENCE de), nommée par Duver- 
dier la Perle des Lyonnaises, fut célèbre dans le 
16° S. par son esprit et sa beauté. Elle mourut à 
Lyon en 1562, laiss. des poésies qui se sont perdues. 
BOURGET (dom JEAN), supér. de abbaye du 
Bec en Normandie, né en 1724, mort en 1776, 
membre de la soc. des antiq. de Londres, a laissé 
MS. : Histoire des antiquités des abbayes de Nor- 
mandie. 
BOURGOGNE, anc. prov. du royaume de France. 
Les Bourguignons, peuple de l’anc. Allemagne, 
habitaient primitivem. les bords de la Vistule: 
poussés par les peuples de la Scythie, et s’étant 
établis dans le Palatinat du Rhin, ils passèrent ce 
fleuve en 406, lors de la gr. invasion des Van- 
dales, des Suèves et des Alains, dont ils faisaient 
partie. S’étant séparés de leurs alliés, qui se diri- 
geaient vers l'Espagne, ils s’arrêtèrent dans la 


| Maxima Sequanorum, et, sous Gondicaire, y fon- 


dèrent un roy. qui reçut bientôt de gr. accroissem. 
aux dépens de l’empire d’Occid., et s’élendit jusque 
sur le Rhône et la Saône. Leur roi Gondebaud , cé- 
lèbre par la loi Gombette etle meurtre deses frères, 
s’élait ménagé par des mariages l’alliance de Théo- 
doricet de Clovis ; mais après lui, son fils Sigismond 
fut vaincu et tué par les fils de Clovis en 523. Son 
frère Gondemar repoussa les vainqueurs, mais en 
55/4 il fut défait et la Bourgogne réunie à la France. 
Ce royaume devint après la mort de Clotaire 1% le 
partage de Gontran, dont les success. affectèrent 
une grande indépend. Réprimés sous Charlemagne, 
ils profitèrent du démembrement de cette maison 
pour s'affranchir. Bozon se fit créer duc de la 
Bourgogne cisjurane en 879; Rodolphe, comte 
d'Auxerre, fut couronné roi de la Bourgogne trans- 
jurane en 888. Ces deux roy. furent réunis sous 
Conrad I, et joints à l’empire d'Allemagne à la 
mort de Rodolphe IT, en 1035. Mais déjà la plu- 
part des seigneurs s’élaient rendus indépend. , et 
ils ne furent réunis que peu à peu à l'empire ou à 
la France. Une 5° parlie de la Bourgogne était 
demeurée à la Franee; le 1° duc fut Richard-le- 
Justicier; lun de ses success., Raoul, usurpa la” 
couronne sur Charles-le-Simple. Bientôt après le 
duc de France, Hugues-le-Grand, subjugua la 
Bourgogne. À sa mort, Hugues-Capet, son fils aîné, 
ayant obtenu le trône, abandonna ce duché suc- 
cessivem. à ses deux frères, qui moururent sans 
postérité. Robert de France, son neveu, en fit la 
conquête et la donna en apanage à son fils Henri, 
qui, à son avénem., la céda à son frère Robert, 
tige de la prem. maison hérédilaire de Bourgogne, 
éteinte en 1561, dans la personne de Philippe. Une 
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ge maison lui succéda , fit le sort de la monarchie 
dans ses guerres contre l'Angleterre, étendit ses 
possess. au point que Charles-le-Téméraire , son 
dernier due, faillit fonder un puissant roy. Après 
Ja mort de ce prince, ses vastes possess. furent 
démembrées entre Louis XI et Maximilien.-Le du- 
ché de Bourgogne , l’Artois , la Picardie, disputés 
long-temps par Charles-Quint, restèrent à la France ; 
mais le comté de Bourgogne ou la Franche-Comté 
ne fut définitivem. soumis à la couronne que par 
les conquêtes de Louis XIV. L'histoire des ducs de 
Bourgogne, une des parties les plus intéressantes 
de nos annales, est le sujet d’un excellent ouvr. 
de M. de Barante. 


PREMIER ROYAUME DE BOURGOGNE. 
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BOURGOGNE (Louis, duc de), né à Versailles 
en 1682, du dauphin, fils de Louis XIV, et de Marie- 
Anne G. de Bavière, eut le bonheur, si rare pour 
un prince, de recevoir la plus excell. éducat. Né 
avec de funestes penchants, il devint bientôt, entre 
les mains de Fénélon, de Fleury et de Beauvilliers, 
un prince affable, humain, modeste et doué de 
toutes les vertus, comme de tous les talents. Ce 
fut pour le duc de Bourgogne que l’archevèque de 
Cambrai composa son immortel Télémaque, et La 
Fontaine, dont il était le bienfait., lui dédia le 
XIIe livre de ses fables. En 1697, il épousa Adé- 
laïde de Savoie, princesse pleine de grâces et d’es- 
prit, et qu’il chérit toute sa vie de l'amour le plus 
tendre. Louis XIV lui donna successivem. le com- 
mandem. des armées de Flandre et d'Allemagne, 
et le fit en 1708, après la défaite d’Hochstett et de 
Turin, généralissime des armées de Flandre sous 
la dépendance du duc de Vendôme, dont l’empor- 
tem. occasionna la mésintelligence qui se mit entre 
eux, et fut la principale cause dela défaite d'Oude- 
narde et de la prise de Lille. Le mauvais succès de 


cette campagne ne peut être une tache à k mé- 
moire du jeune prince, si l’on considère les talents … 


el l’activité d'Eugène et de Marlboroug, ses adver- 
saires, ainsi que son peu d’expér. dans l’art de la 
guerre, qu'il n'avait appris que dans les livres. 
Dauphin en 1711 par la mortdeson père, Louis XIV 
voulut partager avec lui les fatigues de la royauté. 
Le prince s’instruisait de l’état du roy., voyait les 
maux et en cherchait les remèdes pour les appli- 
quer quand il serait sur le trône. Toute la France 
attendait de lui son repos et son bonheur, lors- 
qu’une courte maladie l’enleva le 18 févr. 1712, et 
six jours après la dauphine son épouse, catastrophe 
inexplic. qui plongea le peuple dans la consternat. 
Le P. Martineau, jésuite, son confess., a publié Les 
Vertus du duc de Bourgogne, 1719, ell’abbé Fleury 
son Portrait, 1714 ; l'abbé Proyart a écrit sa Vie, 
2 vol. in-12, Lyon, 1785. — Le frère aîné de 
Louis XVI, mort à 9 ans, portait aussi le nom de 
duc de Bourgogne. 

BOURGOIN (le P. Enmoxp), prieur des jacobins 
de Paris, pend. les troubles de la Ligue, osa faire 
en chaire l'éloge de Jacques Clément, l'assassin de 
son roi, Animé du plus ardent fanatisme, il prit les 
armes contre Henri IV, fut fait prisonn. à l’assaut 
d’un des faubourgs de Paris, en 1589, et condamné 
par le parlem. en 1590 à être écartelé. 

. BOURGOIN (M'!e), célèbre actrice du Théâtre- 
Français, avait débuté dans l'emploi des jeunes 
premières en 1803, par les rôles de Pamela , drame 
de Franc. de Neufchâteau, et de Mélanie, de La 
Harpe. La vivacité de son jeu, l'originalité de son 
esprit, les grâces de sa personne et la bonté de son 
cœur, lui valurent de brillants succès et de nom- 
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breux amis. Retirée du théâtre dep. plus. années, 
elle mourut en 1855, à la suite d’une longue et 
doulour. maladie. 

BOURGOING (NoëL), prés. de la ch. des comptes 
et conseill, au parlem. de Paris, fut un des princip. 
rédact. de la Coutume du Nivernois, qui parut en 
1555, avec une préface de sa facon. — Bourconc 
(Jean), avoc.-gén. du bailliage de Nevers , est aut,. 
d’une Hist. de Louis de Gonzague , et de différents 
ouvr. relatifs aux finances, publ. de 1623 à 1629. 
— Bourçcoinc (Franc.), dit d’Agnon, chanoine de 
Nevers , embrassa la réforme à Genève en 1556, et 
fut pasteur à Troyes, où il mourut en 1567. On lui 
doit la trad. de toutes les OEuvres de FI. Josèphe, 
Paris, 1570, et l'Histoire ecclésiastique extraite 
des Centuries de Magdebourg, Genève, 1560-65, 
2 vol. in-fol. 

BOURGOING (Franc), 5° général de l’Oratoire, 
né à Paris en 1585, fut un des six prem. disciples 
du P. Bérulle , et l’aida de tout son pouvoir à l’é- 
tabliss. de la congrégat., dont il eut le gouvernem. 
en 1641, après le P. Goudren. Il y fit fleurir les 
études et la piété; mais ce ne fut pas sans se faire 
des ennemis, même parmi ses confrères, qui l’ac- 
cusaient de trop de sévérité. Les trav. excessifs 
auxq. il se livrait affaiblirent sa santé, et il mou- 
ruten 1662. Bossuet prononça son oraison funèbre. 
. Outre une édit. des OEuvresde Bérulle, Paris, 1644, 

in-fol., entre autres ouvr. on citera de lui : des 
Homélies sur les Évangiles, 1642, in-8. — Homél. 
des saints, 1651, 5 vol. in-8. — Ratio studiorum, 
1645, in-16. — Directoire des missions, 1646. 

BOURGOING (JEAN-Franc., baronde), de lamême 
famille, né à Nevers en 1748, élève de l’école milit., 
puis officier dans le rég. d'Auvergne, fut à 20 ans 
nommé secrét. de légation, chargé d’affaires à la 
diète de Ratisbonne ; suivit en 1777, comme prem. 
secrét., M. de Montmorin, ambassad. en Espagne ; 
plus tard fut successiv. nommé ministre plénipo- 
tent. à Hambourg, puis à Madrid, d’où il ne revint 
qu’en 1795. Resté sans emploi jusqu’au 18 bru- 
maire , il fut alors nommé ministre en Danemarck, 
en Suède et près du roi de Saxe, et mourut aux 
eaux de Carlsbad en 1811. Outre des édit. du Voyage 
du duc du Châtelet en Portugal, et de la Corresp. 
de Voltaire avec Bernis, et la trad. de l’allem. de 
l'Histoire des flibustiers, par d’Archenholtz, et de 
VHist. de Charlemagne par Hegewisch, on a de 
Bourgoing, entre autres ouvr. ; Tableau de l’Es- 
pagne moderne, 4° édit., Paris, 1807, 3 vol. in-8, 
avec un atlas in-4, estimé. — Mémoires histor. et 
philosoph. sur Pie VI ei sur son pontificat , 1798 , 
2 vol. in-8, 2° édit., continuée jusqu’à la mort du 
pontife, 1800, 2 vol. 

: BOURGUEIL, vaudevilliste , né à Paris en 1765, 
mort en 1802, joignit à beauc. d’esprit et de gaité 
le naturel le plus heureux; les Diners du vaude- 
ville renferment de lui plus. chansons pleines de 
verve, et que peut avouer le goût le plus délicat. 
Parmi les Ouvr. dramat. auxquels il a coopéré, on 
distingue : Pour et contre, le Peintre franc. à Lon- 
dres, et M. Guillaume. 

Tome Er, 
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BOURGUET (Louis), natural., né à Nimés en 
1678, fils d’un riche négoc., montra dès l’enfance 
un goût très vif pour les sciences , fit dans l’espace 
de 20 ans six voyages en Italie pour perfectionner 
ses connaiss., et rapporta de ses excursions des 
MSs., des livres, des médailles et des objets d’hist. 
natur. 11 fut de 1728 à 1754 le princip. rédact. de 
la Biblioth. italiqg., journal instructif et qui sera 
touj. utilem. consulté par les amat. de l’hist. littér. 
La découverte qu’il fit de l’alphabet étrusque, dans 
lequel il reconnut les formes primit. de l'alphabet 
grec, lui valut son admission à l’acad. de Cortone. 
Marié à Neuchâtel, le conseil de cette ville créa 
pour lui une chaire de philos. et de mathémat. II 
y mourut en 1742. Outre des opusc. répandus dans 
les journ. et dans les mém. de l’acad. des sciences 
de Berlin, on lui doit : Dissertat. sur les pierres 
figurées , 1715 et 1729, in-12.— Lettres philosoph. 
sur la format. des sels et des cristaux, et traité des 
pétrificat., 1742, in-4, avec 60 pl., ouvr. estimé. 

BOURGUEVILLE ( CnarLes de), lieut.-génér. du 
bailliage de Caen, où il naquit en 1504, fréquenta 
la cour de Franc. 1°", auq. il fut utile par ses con- 
seils, cultiva toute sa vie les lettres, et mourut en 
1595. On a de lui : Version française de Darès de 


» Phrygie, Caen, 1575. — L’Athéomachie, et disc. 


sur l’immortal. de l’âme et la résurrect. des corps, 
1564, in-4, rare et curieux. — Recherches et anti- 
quilés de la Neustrie, et plus spécialem. du dioc. 
de Caen, Caen, 1588, in-4; Rouen, 1705, ouvr. 
rare, mais réimpr. récemm. par la soc. des anti- 
quaires de Normandie. 

BOURGUIGNON -DUMOLARD ( CLAUDE-SÉBAST.), 
jurisc., né à Vif, près Grenoble, en 1760, courut 
quelq. dangers dans la révolut., mais occupa suc- 
cessivem., après le 9 thermidor, plus. emplois 
importants, entre autres celui de ministre de la 
police sous le directoire. Remplacé dans ce poste 
par Fouché, quelq. temps avant le 18 brumaire, 
il.devint régisseur de l’enregistrem. et des do- 
maines, et plus tard conseiller à la coùr de justice 
criminelle, magistrat de la haute cour impériale, 
enfin conseiller à la cour royale de Paris. Mis à la 
retraite, après la seconde restaurat., avec le titre 
de conseiller honoraire, il se borna au rôle d’avocat 
consultant, et mourut à Paris en 1829. On a de lui 
plus. ouvr. , entre autres : Trois Mémoires sur l’in- 
stitution du jury et les moyens de le perfectionner, 
an X, 1804, 1808, 3 part. in-8. — BOURGUIGNON 
(Henri-Fréd.), fils du préc., né à Grenoble en 1785, 
condisciple de Millevoye, suivit d’abord la carrière 
des lettres, dans laquelle il débuta par quelques 
vaudevilles et des poésies légères, étudia le droit 
pour complaire à sa famille, parut avec succès au 
barreau de Paris, fut nommé substit. du proc.- 
génér. en 1811, et conseiller à la cour royale en 
1824. I1 mourut en 1895. Ses écrits sont énumérés 
au t. Vide l_ Annuaire nécrol. de M. Mahul. 

BOURIGNON (AnromertTe), visionnaire, née à 
Lille en 1616, était tellem. disgraciée de la nature, 
que son esprit ne put lui faire pardonner sa lai- 
deur. Les livres mystiques et l’hist. des premiers 
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chrétiens enflammèrent de bonne heure son imagi- 
pat. ardente; elle eut des visions, des extases, et 
se crut appelée à rétablir l'esprit évangélique. La 
mort de son père et de sa sœur l’ayant rendue 
maîtresse d’une fortune assez considérable, elle 
fut nommée directrice de l'hôpital de Notre-Dame- 
des-Sept-Plaies. Les nombreux détails dont elle 
était chargée calmèrent un moment l'activité de 
son esprit; mais les visions ne tardèrent pas à re- 
commencer, et le désordre fut tel, que la police en 
prit connaissance. Obligée de quitter Lille, elle 
parcourut la Flandre, le Brabant et la Hollande, 
séjourna quelq. temps à Amsterdam, où sa maison 
devint bientôt le rendez-vous de tous les illumi- 
nés. Avertie que les magistr. avaient donné l’ordre 
de l'arrêter, elle se retira dans le Holstein, à Nord- 
strandt , où elle avait acheté un bien. A près de 60 
_ ans, l’âge n’avait encore rien fait perdre à son es- 
prit ; elle fit imprimer sous ses yeux presque {tous 
ses ouvr. en franc., en allem. et en flam. On lui 
défendit de faire usage de l'imprimerie qu’elle avait 
chez elle; ayant persisté, on la chassa. Elle partit 
emportant son imprim. et ses papiers dans un cha- 
riot. À Strasbourg, elle faillit être lapidée par le 
peuple comme sorcière. Chassée de Hambourg où 
elle s’était réfugiée , elle alla dans l’Oost-Frise, où 
un baron de Lutzbourg la mit à la tête d’un hôpi- 
tal. Son esprit turbulent la fit encore chasser de 
cet asile. Elle mourut en 1680, à Franeker, en re- 
tournant en Hollande. Elle avait composé jusqu’à 
22 gros vol. Le but de ses ouvr. était de conduire 
ses sectat. à une perfect. imagin., et de les faire 
renoncer à toute liturgie, pour un culte intérieur 
et mystique. Le ministre Poiret, dans son Écono- 
mie divine, Amsterdam, 1687, 8 vol. in-8, a tâché 
de réduire en système les rêveries de cette femme ; 
il a aussi publ. sa Vie en 2 vol. in-8. 
BOURIGNON (François-MARIE ), né à Saintes en 
4755, se livra dans son enfance avec zèle à l'étude 
de l'antiquité. Forcé de choisir un état, il se dé- 
cida pour la chirurgie, qu’il vint étudier à Paris ; 
mais il l’abandonna pour la poésie dramat., et con- 
courut avec Piis et Barré à la composit. de plus. 
vauderilles. De retour dans sa patrie, il y fonda 
le Journal de Saintonge, qui se distinguait des 
autres journaux de province par un agréable mé- 
lange de littérat. et d’érudit., mais qui devint plus 
tard Pécho des plus virul. déclamat. républic. Il 
mourut en 1796, laiss. MSs. des Recherches sur les 
antiquités de son pays. Celles qu’il a publ. ont été 
réunies sous ce titre : Recherches histor., topogr. 
et critiq. sur les antiquités de Saintes , 1800, in-4. 
BOURJOT (le baron), conseiller-d’état, offic. de 
la Lég.-d’'Honn. , grand'croix de l’ordre d’Isabelle- 
la-Catholique d'Espagne , mort à Paris en 1832, 
âgé d'environ 55 ans, fut long-temps chargé de la 
division du nord, puis de la direction des travaux 
politiques au ministère des affaires étrangères. 11 
avait obtenu sa retraite avec une pension et le titre 
de baron, en1851,et comptait 50 années de services 
dont près de 28 comme chef de division. 
BOURKE (Epmox», comte de), d’une famille 
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origin. d'Irlande, entré à l’âge de 30 ans dans la 
carrière diplomat., fut successiv. ministre de Da- 
nemarck en Pologne, en Suède, à Naples, à Ma- 
drid , à Londres, et enfin à Paris, eut part au traité 
de Kiel en 1814, qui réunit la Norwége à la Suède, 
ainsi qu’à ceux de Hanovre, de Liége et de Lon- 
dres, conclus la même année avec la Russie, l’An- 
gleterre et l'Espagne, et mourut en 1821 aux bains 
de Vichi. 

. BOURLE (Jacques), curé de St-Germain-le- 
Vieil de Paris, au 16°S., est aut. d’un gr. nombre 
d’ouvr. de piété, dont Lacroix du Maine donne la 
liste, et qui se ressent de son zèle peu éclairé et 
de sa conduite peu modérée. 

BOURLIE (ANTOINE DE GUISCARD, abbé de LA), 
né en 1658 d’une anc. famille de Quercy, fut de 
bonne heure pourvu de riches bénéfices ; mais, 
poussé par une folle ambition, il s’écarta de ses 
devoirs. Il parut en 1702 au milieu des protestants 
des Cévennes, leur fournit des armes et de l’ar- 
gent, et tenta de soulever en leur faveur les ha- 
bitans du Rouergue. N'ayant point réussi dans ce 
dessein, il passa en Angleterre, fut présenté à la 
reine Anne, et parvint à gagner la confiance de ses 
ministres. Voulant se ménager les moyens de ren- 
trer en France, il crut en avoir trouvé en tra- 
hissant le ministère anglais; ses papiers furent 
saisis ; on le mena devant le conseil-d’état pour 
être interrogé. Il se borna d’abord à nier tous les 
faits ; mais le chancelier Harley lui ayant montré 
ses lettres, il devint furieux, saisit sur la table un 
long canif et en porta deux coups au chancelier. 11 
voulut en frapper le duc de Buckingham, présent 
à l’interrogatoire ; mais ce seigneur se mit en dé- 
fense, et le blessa de deux coups d’épée. Traîné 
dans les prisons de Newgate pour y attendre son 
supplice , il mourut en 1711, pendant l'instruction 
de l'affaire , soit des suites de ses blessures, soit 
du poison qu’il avait avalé. 

BOURLIER (Franc.), peintre franç., né en 1672, 
élève de L. Boullongne, a gravé, d’après Jules 
Romain, d’après Fr. Perrier, le Moïse sauvé des 
eaux , etc. | 

BOURLIER ( Jean-BarrTiste), évêque d’Evreux, 
né à Dijon en 1751, chan. et vic.-gén. de Reims, 
obtint l’abbaye de Varenne au dioc. de Bourges, et 
parut avec éclat aux assembl. du clergé de 1770 
et de 1788. A l’époque de la constitution civile du 
clergé, il adopta les idées nouv., et néanmoins il 
subit quelques mois de prison sous le règne de la 
terreur. Après le concordat de 1802, le prince de 
Talleyrand le fit nommer évêque d’Évreux. Député 
de l'Eure au corps législ., il en sortit au bout de 
cinq années, fut réélu au mois de janv. 1815, ef 
nommé sénateur au mois d'avril même année. Au 
mois de juin 1814, le roi lui conféra les honneurs 
de la pairie. N'ayant rempli aucune fonct. pendant 
les cent-jours, il rentra dans la chambre des pairs 
et mourut en 1821. 

BOURN ( Vicenr), poète anglais, né vers la fin 
du 17° S., suivit avec succès la carrière de Pen 
seignement, fut agrégé au collége de la Trinité de 
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Cambridge, et mourut en 1747. On lui doit un vol. 
de poésies latines, réimpr., Cambridge, 1779, in-4. 
Ce recueil est estimé. — Broux (Samuel), théolog. 
anglais du 18° S$., past. des dissidents de Birmin- 
gham et de Coseley, mort à Norwick en 1796, est 
auteur de Sermons estimés. Ses Mémoires ontété 
publ. en 1808, in-8. 

BOURNISSAC (M. de), prevôt de Marseille, 
accusé par Mirabeau, en 1789, de désobéiss. aux 
‘ décrets de l’assemblée, fut renvoyé par-devant la 
sénéchaussée de Marseille pour être jugé; mais 
l'affaire n’eut alors aucune suite. Plus tard, dé- 
couvert à Lyon où il se tenait caché, il fut traduit 
au tribunal révolutionn., et périt sur l’échafaud 
le 50 décembre 1793. 

BOUROTTE (dom Franc,-Nicos.), bénédictin de 
St-Maur, né à Paris en 1710, fut désigné pour con- 
tinuerl’Hist. du Languedoc par dom Vaisselte, en 
rédigea le 6° vol. quiestencore inédit, et mourut à 
Paris en 1784. Il a publ. : Mémoire sur la descript. 
hist. et géogr. du Languedoc, 1759, in-4.— Recueil 
de lois relat. à cette province, 1765, in-4, et quelq. 
autres écrits dont ses recherches sur le Languedoc 
lui avaient fourni les matériaux et le sujet. 

BOURRÉE ( Epue-BERNARD ), oratorien, né en 
1632, mort à Dijon, sa patrie, en 1722, avait été 
long-temps professeur de théologie à Langres et à 
Châlons. Ses principaux ouvr. sont : Confér. ecclés. 
du diocèse de Langres, 1693, 3 vol. in-19. — 
Explicat. des épiîtres et évangiles des dimanches 
et fêtes de l’année, 1697, 5 vol. in-8. — 17 vol. de 
sermons, & d'homélies, 6 de panégyriques. — 
Abrégé de la Vie du P. Franc. de Cluni, oratorien, 
1698, in-12. 

BOURRELIER ( Nicozas ), prêtre de Besançon, 
né vers 1650, mort vers 1700, est aut. d’un poème 
intitulé : Barcelone assiégée par terre et par mer 
en 1652, Besançon, 1657. Il avait été témoin des 
événements qu’il raconte, servant comme soldat 
dans l’armée espagnole. 

BOURRELIER DE MALPAS (NicoLas), conseiller 
au parlement de Dole, né dans cette ville en 1696, 
mort en 1681, dédia au pape Urbain VIII un ouvr. 
intit. : Thiara pontificalis, et prononça l’Oraison 
funèbre de Clériadus de Vergy, gouverneur de 
Franche-Comté. 

BOURRIENNE (FAUVELET de), naquit à Sens, 
en 1769. Élevé à l’école militaire de Brienne avec 
Napoléon, dont il devint, dit-on, à cette époque, 
ami et le confident, il quitta l’école militaire en 
1788, pour aller étudier le droit et les langues étran- 
gères à l’université de Leipsig ; de là, s’étantrendu 
en Pologne, il ne revint en France qu’en 1792. 
Nommé alors secrét. de légation à Stuttgard, la 
guerre avec l'Allemagne l’empécha de remplir ses 
fonctions. Il reparut un moment à Paris en 1793, 
mais retourna bientôt à Leipsig, où il se maria. 
Ses intelligences avec un agent franc. firent naître 
des soupçons sur lui, et l’électeur de Saxe ordonna 
- l'arrestation de lun et de l’autre. Après soixante- 
dix jours de captivité, Bourienne put revenir dans 
sa patrie et n’eut pas beaucoup de peine à se faire 
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rayer de la liste des émigrés; mais inspirant peu 
de confiance au gouvernem., on le laissa dans 
oubli jusqu’au mois de juin 1797. Alors Bonaparte 
acquérait trop d'importance pour que Bourrienne 
négligeàt l’occasion de lui rappeler leur ancienne 
amitié. Le général engagea son compagnon d’é- 
tudes à venir le trouver à Gratz, en Styrie. Dès 
qu’il y arriva, celui-ci devint son secrét. intime, 
le suivit, depuis cette époque, dans toutes ses ex- 
péditions, vint s'établir avec lui au palais des 
Tuileries, et fut nommé conseiller-d’état en 1801. 
Mais Bourrienne, s'étant trouvé compromis par 
les opérations de la maison Coulon dans lesquelles 
il était intéressé, le prem. consul ; Qui ne crut pas 
convenable que le dépositaire des secrets de l’état 
eût un intérêt dans des affaires de banque et de 
fournitures, l’éloigna de son cabinet. Envoyé ex- 
traordinaire à Hambourg près du cercle de Basse- 
Saxe , il continua d’y résider jusqu’en 1815. Ren- 
tré en France, il obtint, par le moyen du prince 
de Talleyrand, président du gouvernement pro- 
visoire, la direct. générale des postes. Au retour 
du roi, il fut obligé de céder cette place à Ferrand > 
mais il fut nommé conseiller-d’état honor. , etresta 
sans emploi jusqu’au 12 mars 1818, qu’il devint 
préfet de police. Ce fut en cette qualité qu’il signa 
l’ordre d’arrêter le duc d’Otrante (Fouché ), qui 
trouva le moyen de se soustraire à l'exécution de 
cet ordre. Napoléon étant arrivé à Paris, il se ren- 
dit à Gand, où il ne fut pas admis dans le conseil 
du roi. Cependant, après la seconde restaurat. Lg 
fut nommé conseiller-d’état en service ordinaire. 
Elu à la chambre des députés par le collége du dé- 
partem. de Yonne, il s’assit au côté droit, et fut 
réélu en 1821. Depuis, la perte de sa fortune, qui 
le força même d’aller à Bruxelles pour échapper à 
ses créanciers, et enfin la révolut. du juillet, éga- 
rérent sa raison. Aussi les dernières années de sa 
vie se passèrent-elles dans une maison de santé de 
la Normandie. Il mourut à Caen, des suites d’une 
attaque d’apoplexie , en 1854. En 1799, il a publié 
Inconnu, drame en 5 actes et en prose, trad. de 
l'allemand ; en 1816, des Obsereations sur le budget: 
et depuis, des Mémoires assez curieux, 8 vol. in-8. 

BOURRIT (Marc-THÉODORE ), naturaliste, né à 
Genève en 1739, remplit pendant un gr. nombre 
d'années l'office de chantre au temple de St- 
Pierre, employa ses loisirs à cultiver les différ. 
branches de l’hist. natur., et fit seul, ou dans la 
compagnie du célèbre Saussure, plusieurs voyages 
dans les glaciers de la Suisse, sur lesq. il n’a pas 
peu contribué à fixer la curiosité par les descript. 
pleines d'intérêt qu’il en a données. 11 mourut en 
1819. Entre autres ouvr., on a de lui: Descript, 
des vallées de glace et des hautes montagnes qui 
1783, 2 vol. in-8, — 
Descript. des glacières de Savoie, 1785, in-8. — 
Descript. des cols des Alpes, 1805, 2 vol. in-8, — 
Itinéraire de Genève, des glaciers, etc., 1808, in-19, 

BOURRON (H.-D. COIGNÉE de), aut. dramat., 
a donné deux pièces : Jris, pastorale en 5 actes, 
Rouen, 1620, in-12, et les Amours d’ Angélique 
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et de Médor, t'agédie tirée de l’Arioste, Troyes, 
1620, in-12. | 

BOURRU (Louis-BÉniene ), oratorien, cure de 
Grury en Bourgogne, mort en 1758, à laissé des 
Panégyriques et Discours de piété, 1726, in-12. 
.:BOURRU (Eowe-CLauDe), médecin, biblioth. el 
doyen de la faculté de Paris, mort en 1825, à 
96 ans, a traduit de l’anglais des Observations el 
recherches médicales , par une société de médecins, 
Paris, 4763-65, 2 vol. in-12. — Utilité des voyages 
pour la cure de div. maladies, etc., de Gilchrist, 
1770, in-12. — L'Art de se traiter soi-même dans 
les maladies vénériennes, 4770-71, in-8. — Re- 
cherches de remèdes pour dissoudre la pierre, de 
Blakrie, 4775, in-8. — Discours pour louverture 
du cours de chirurgie , 1786, in-#.— Éloge funèbre 
du docteur Guillotin, 1814, in-4. On lui doit en 
outre: De aquis medicatis ad Merlanges, 1765, 
in-4, thèse. 

BOURSAINT , conseiller -d’état , membre du 
conseil de l'amirauté, mort en 1855 à St-Germain- 
en-Laye, parcourut tous les grades dans les ports, 
et fut attaché, vers 1808, au ministère de la ma- 
rine, où il dirigeait en dernier lieu la comptabil. 
des fonds et des invalides. Après avoir augmenté 
son patrimoine des fruits d’une longue et honorable 
carrière , il en a disposé de la manière la plus tou- 
chante. Dans un testam. , il fait deux legs considér., 
l'un pour l’établissem. des invalides de la marine, 
Y'autre pour l’hôpital de St-Malo , son pays natal. 
On croit que cet infortuné , après avoir été bercé 
de l'espoir que le ministère appuierait sa candida- 
ture au collége électoral de St-Malo, fut tellem. 
frappé de s'être vu trompé dans cette promesse, 
qu’à la suite d’une attaque d’apoplexie sa raison 
s’égara, et il se brüla la cervelle. 

BOURSAULT (Epwe), auteur dramatique très 
estimable, né en 1638 à Mussy-lEvêque, petite 
ville de Bourgogne, ignorait à 15 ans les prem. 
règles de la langue franç.; mais doué d’un talent 
natur., il apprit uniquement par la lecture de nos 
bons auteurs à connaître toutes les finesses de cette 
langue, au point de faire des bizarreries qu’elle 
offre une des scènes les plus comiques qu’on ait 
risquées au théâtre. Ses prem. succès lui valurent 
des protect. puiss. Un ouvr. qu'il fit paraître sous 


le titre de la véritable Etude des souverains, plat | 


tant à Louis XIV que l’auteur fut nommé sous- 
précepteur du dauphin; mais il n’accepta point, 
parce qu’il ne savait pas le latin. Il faisait paraître 
une gazette en vers qui amusait fort la cour, et 
qui lui avait valu une pension de 2,000 fr.; mais 
dans un de ses numéros s’étant égayé aux dépens 
des capucins, il fut menacé de la prison, et sa 
gazette fut supprimée. Plusieurs de ses comédies 


eurent un grand succès dans la nouveauté; mais 


il n’en est resté que deux au répertoire : le Mer- 
cure galant, joué pour la prem. fois en 1685, et 
Esope à la cour, qui ne fut représentée qu'après sa 
mort. Ces deux pièces sont en 5 acles et en vers. 
Sa coméd. d’Ésope à la ville a été conservée par 
Petitot dans son recueil des auteurs de 5° ordre, 
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Boursault eut le malheur d’être compté parmi les 
ennemis de Molière et de Boileau ; mais personne 
ne rendait au fond plus de justice que lui à ces 
deux gr. écriv.; et la manière dont il en agit avec. 
Boileau qui se trouvait sans argent aux eaux de 
Bourbonne, prouve assez qu’il savait apprécier 
laut. des satires. Boursault, instruit de sa position, 
s’empressa d'aller le trouver, etle força d’accepter 
un prêt de 200 louis. Il était alors receveur des 
tailles à Mont-Luçon, où il mourut en 1701. Son 
Théâtre contient 16 pièces, Paris , 1746, 5 vol. in-12. 
On doit encore à Boursault le Prince de Condé, 
joli roman, réimpr. par Didot, 17992, 2 vol. in-12. 
— Le Marquis de Chavigni, 1670. — Artémise et 
Polianthe, 1670. — Ne pas croire ce qu’on voit, 
1670, 2 vol in-192. — Lettres nouvelles, accom- 
pagnées de fables, de contes, d’épigrammes, qui 
presque toutes ontle mérite de la précision, Paris, 
1709, 5 vol. in-12. 

BOURSIER (LAuRENT-François), docteur de Sor- 
bonne, né en 1679 à Écouen, diocèse de Paris , est 
principalement connu par lAction de Dieu sur les 
créatures, 1715, 2 vol. in-4 et 6 vol. in-12. Cet 
ouvrage, tout de raisonnement, écrit avec no- 
blesse, précision et suivant la méthode des géo- 
mètres, fit beaucoup de bruit dans un temps où 
ces matières occupaient tous les esprits. Boursier 


fut l’âme de tous les mouvements qui eurent lieu 


en Sorbonne au sujet de la bulle Unigenitus, 
dirigea les démarches qui conduisirent à l'appel, 
et, pour justifier cet acte. composa le fameux mé- 
moire qui parut sous le nom des quatre évêques. 
Obligé, pour se soustraire aux recherches de la 
police de changer souvent de demeure et de se 
loger dans des appartements étroits et malsains, 
sa santé en fut altérée; il mourut en 1749, entre 
les bras du curé de Saint-Nicolas-du-Chardonnet,, : 
qui, quoique non appelant , fut exilé à Senlis pour 
lavoir administré, et lui avoir donné la sépulture 
ecclésiastique. 

BOURTSEF (Basic ), diacre du patriarche de 
Moscou, Philarète, dans la première moitié du 
17e S.,est auteur d’un Abécédaire slavon, suivi de 
prières , des commandements de Dieu et de ques- 
tions sur la foi, in-4, Moscou, 1657, 1657, 1664 
et 1698. 1 

BOURVALAIS (Pau POISSON »E), né en Bre- 
tagne, fils d’un paysan, de laquais devint facteur, 
puis huissier; parvint, avec la protection de Pont- 
chartrain, alors prem. président au parlement de 
Rennes, aux charges les plus import. de finance, 
fut secrétaire du conseil et contrôleur des finances 
de Bourgogne, etc. II possédait une partie de la 
Brie et plusieurs chäteaux dignes de souverains. 
Ce fut ainsi que depuis 1688 il jouit avec magni- 
ficence d’une prospérité et d’une fortune qui pas- 
serait toute croyance. Suffisant à une effrayante 
multitude d’affaires, il voyait tout par lui-même; 
mais en 1716 sa conduite fut recherchée; il fut mis 
à la Conciergerie et ses biens furent confisq.; il en 
obtint la restitution en 1718, à cause des services 
qu'il avait rendus à l’état par son crédit, et mourut 
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en 1719 sans postérité. C’est un des plus riches 
parvenus qui aient existé dans la finance. 

BOURZEIS ( Amagce de), né à Volvic près de 
Riom, en 1606, fit sa théol. à Rome, et mérita la 
bienveill. d’Urbain VIII pour avoir trad. en vers 
grecs un poème du pontife. De retour en France, 
Louis XIII lui donna l’abbaye de St-Martin de Cores, 
et le cardinal de Richelieu le choisit pour un des 
prem. membres de l’Académie française. Colbert, 
qui avait pour lui la plus grande estime, le mit à 
la tête, non-seulement de l’acad. des inscriptions, 
mais encore d’une assemblée de théologiens qui 
se tenait dans la bibliothèque du roi. Bourzeis 
mourut en 1672. On a de lui des Sermons et des 
ouvr. de controverse. Il avait travaillé au Journal 
des savants. , 

BOUSCAL (Guyox GUERIN de), aut. dramatique 
du 17€$S., conseiller du roi et avocat au conseil , a 
donné entre autres pièces : l’Amant libéral, tragi- 
comédie, 1642. — La Mort de Brutus et de Porcie, 
tragédie , 1637. — Cléomène , la Mort d’Agis, 1648. 
— Don Quichotte, en deux comédies. Son Théâtre 
en 11 pièces, dont une très rare in-8, et les 10 
autres in-4, est très recherché des curieux. 

BOUSMARD (de), servit d’abord-en France dans 
le génie, puis en Prusse, où il se fit naturaliser 
en 1792; nommé major - général, il fut employé 
dans toutes les guerres de la Prusse, et tué d’un 
éclat de bombe au siége de Dantzig en 1807, à 
60 ans. On a de lui un ouvr. très estimé intit. : 
Essai général de fortifications, d'attaque et de 
défense des places, Berlin et Paris, 1797-1805, 
& vol. in-4. 

BOUSSAC (JEAN DE Brosse, maréchal de), naquit 
vers 1575. Chambellan de Charles VII, revêtu 
de Ja dignité de maréchal de France, il n’exécuta 
pas moins l’ordre que lui donna le connétable de 
Richemontde tuer Le Camus de Beaulieu, favori du 
roi. Ce prince, par modération et par politique, ne 
punit que le connétable qu'’iléloigna de la cour. De 
Boussac rendit ensuite des services plus hono- 
rables ; il se distingua au siége d'Orléans, et à la 
bataille de Patai en 1429, et mourut en 1453. La 
famille de Brosse s’éteignit en 1565 dans sa posté- 
rité masculine. 

BOUSSANELLE (Louis de), de l’acad. deBéziers, 
capit., puis brigad. de caval., mort en 1796, a 
publié entre autres ouvr.: Commentaire sur la 
cavalerie, Paris, 1758, in-12. — Observations et 
réflexions militaires, ib., 1761, in-8. — Réflexions 
mailit., 1764, in-19, etc. II avait été pend. 50 ans 
l'un des collaborat. du Mercure. 

*- BOUSSARD ( Grorrnor), théolog. et canoniste, 
né au Mans en 1459, fut, en 1511, député par 
l’université de Paris au concile de Pise, transféré 
à Milan , et se retira dans sa patrie, où il mourut 
vers Pan 1522, avec la réputation d’un des plus 
sav. hommes de son temps. Ses principaux ouvr. 
sont : De continentià sacerdotum, Paris, 1505, 
in-H, rare et curieux, dans lequel il examine si le 
pape peut dispenser les prêtres du célibat, et se 
décide pour laffirmative , en certains cas particu- 
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liers : ce livre est très savant. — Znterprelatio in 
septem psalmos pœnitentiales , Paris, 1519-1591, 
in-8. L’archev. de Sens et l’év. de Paris préten- 
dirent que, dans la préface, il les avait censurés 
comme possédant un grand nombre de bénéfices ; 
ils lui intentèrent un procès dont il sortit avec 
honneur. 

BOUSSARD (J.-A.), pilote lamaneur à Dieppe, 
ayant, en 1777, sauvé au péril de sa vie un grand 
nombre de personnes dans un danger imminent, 
en fut récompensé dignem. par Louis XVI, qui 
l’admit à sa table, et mourut en 1795, à 61 ans. 

BOUSSEAU ( Jacques ), sculpt., né en 1681, à 

Chavaigne en Poitou, élève de Nicolas Coustou, 
fut profess. à l’acad., puis, nommé prem. sculpt. 
du roi d'Espagne, se rendit à Madrid, où il mourut 
en 1740. On cite entre autres morceaux de cet 
artiste : à Versailles, une statue de la Religion ; 
à Rouen, le grand autel de la cathédrale ; à Notre- 
Dame de Paris, Jésus-Christ donnant les clefs à 
St Pierre, bas-relief, etc. _ 
_ BOUSSET (Franc. ), habile méd. et poète latin 
médiocre, né en 1520, à Seurre en Bourgogne, 
mortà Tournus en 1572, a laissé : De artemedendi 
lib. XII, Lyon, 1557, in-8, en vers. — De naturd 
aquatilium carmen , ib., 1558 , in-4, fig. Cet ouvr. 
est recherché des amateurs. 

BOUSSET (J.-B. du), maître de musique de la 
chapelle du roi, né à Dijon en 1662, mort à Paris 
en 1725, fit jouir le public pendant 34 ans d’un 
Recueil d'airs sérieux et à boire. —Bousser (René 
Drouarp du), organiste de St-André-des-Arcs , né 
à Paris en 1705, mort en 1760, marcha sur les 
traces des d’Aquin et des Calvières. 

BOUSSION ( Pierre), conventionnel, mort à 
Liége en 1898 , âgé de 75 ans, pratiquait dans cette 
ville l’état de médecin, qu’il avait égalem. exercé 
à Lausanne avant d’être porté à assemblée natio- 
nale ; comme député suppléant de la sénéchaussée 
d’Agen, en remplacèm. de M. d’Escure de Peluzat. 
Il fut nommé, en 1791 , secrét. de l’assemblée, et 
après sa dissolut,. , il entra à la convention comme 
député du départem. de Lot-et-Garonne ; il y vota 
la mort de Louis XVI sans appel ni sursis. Ce fut 
lui qui, le 410 mai 179%, fit à assemblée un rap- 
port sur les papiers trouvés dans larmoire de fer, 
et sur ceux qui avaient servi au procès du roi. 
Boussion, après avoir été chargé de missions div. 
dans la Dordogne, la Gironde et le Lot-et-Garonne, 
fut compris dans la format. du conseil des anciens, 
et finit sa carrière législat. en mai 1798. 

BOUSSU ( Prerre de), né à Tournay, donna en 
1682 la tragédie de Méléagre. 

BOUSSU ( Gzze-Jos. de ), d’une ancienne famille 
du Hainaut, mort en 1775, a publ. : Hist. de la 
ville de Mons ancienne et moderne, depuis son 
origine jusqu’à présent, Mons, 1725, in-4.—Hist. 
de la ville d Ath, de 10 à 1749, Mons , 1750, in-12. 

BOUSYRY, poète arabe, né en 608 de l’hégyre 
(1911 de J.-C.), mort vers l’année 695, est auteur 
de plusieurs poèmes en l’honneur de Mahomet : 
mais il doit surtout sa réputation à celui qui esf 
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intitulé : Bordah, mot qui signifie manteau et se 
prend spécialem. pour celui dont le prophète revêtit 
Kaab, fils deZoheyr, lorsqu’illui eut entenduréciter 
le Banet-Soadon. Le Bordah, quela plupart des mu- 
sulmans savent par cœur, à élé trad. en persan el 
enturk. Nous en avons une édition arabe et latine, 
Leyde, 1771, in-h. 

BOUT ( PrærRE), peintre, né à Bruxelles vers 
1660, peignit de jolis tableaux de chevalet, et ornà 
de figures les paysages de Boudewins, avec leq-. il 
fut constamment lié. Bout a gravé d’une pointe 
trés spirituelle plus. morceaux de sa composit. 
J. van der Winen, de Harlem, a gravé d’après Bout 
douze très jolies vues ; Bargas, compatr. de Bout, 
a gravé d’après lui dix paysages, petit in-fol. en 
trav., qui sont fort estimés. 

BOUTARD (Franç.), poète latin, né à Troyes 
* en 1644, se chargea d’abord d’une éducat. particul. 
Bossuet, auq. il avait adressé une Ode lat., devint 
son protect. Ce prélat l'ayant engagé à entrer dans 
les ordres, lui fit avoir l’abbaye de Bois-Groland, 
puis une place à l’acad. des b.-lettres. Comme il 
ne laissait guère passer d’événem. import. sans le 
” célébrer par une ode, il s’intitula poète des Bour- 
bons. Boutard mourut en 1729. Indépendamm. 
d’une foule de pet. pièces de vers, il a trad. en 
lat. la Relat. sur le quiétisme , 1698 , et l’Hist. des 
Variat. de Bossuet, achevée en 1710, mais restée 
inédite. 

BOUTARD (marquis JEAN-Bapr.-Bon ), littérat. 
distingué , né à Paris en 1771, fut attaché pend. 55 
ans à la rédact. de Journal des Débats , où il publia 
un gr. nombre d’art. sur les beaux-arts, et mou- 
rut à la fin de 1853. Entre autres ouvr. on lui doit : 
Dictionn. des arts du dessin , Paris, 1826, in-8. 

BOUTARIC (Franc. de ), sav. jurisc. , né à Figeac 
en 1672, fut en 1704 nommé profess. de droit franc. 
à Toulouse, capitoul en 1707, et mourut en 1755, 
laiss. MSs. un gr. nombre d’ouvr. qui pend. long- 
temps ont été consultés. Les princip. sont : les In- 
Stituts de Justinien , conférés avec le droit franc. , 
Toulouse, 1738, in-4.— Explicat.des ordonnances 
sur les matières civiles, crimin. et de commerce, 
1755 ,2vol.in-4. — Explicat. de l’ordonn. de 1751, 
sur les donat., Toulouse, 1737, in-8. 

BOUTAULD ( Mrcu. ), jésuite, né à Paris en 1607, 
s’y distingua dans le ministère de la chaire, qu’il 
exerça pendant 15 ans, et mourut à Pontoise en 
1688. On lui doit , entre autres ouvr. , les Conseils 
de la sagesse, Paris, 1677-83, 2 vol. in-12. C’est 
un choix des maximes de Salomon. 

BOUTEILLER (de), jurisc., né en 1746, conseiller 
à la cour souver. de Nancy, fit paraître en 1788 
un écrit intit. : Examen du système législat. , etc., 
en fav. du parlem. et contre l’établissem. des cours 
plénières. Éloigné des affaires pend. la révolut. , 
il fut , à la réorganis. des tribunaux, nommé présid. 
de chambre, puis en 1816 prem. présid. dela cour 
roy. de Nancy. Il avait fait partie, en 1815, de la 
députat. du départ. de la Meurthe. Il mourut en 
1820, à 75 ans. M. Lamoureux a prononcé son éloge 
à l’acad. de Nancy. 
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BOUTEMONT , gray. en bois, mort en 1720, a 
laissé des morceaux d’un beau fini qui font re- 
gretter qu'il ait abandonné cet art pour un emploi 
dans la marine. 

BOUTEROUE ( Miou. ), médec. de Chartres, est 
aut. d’un ouvr. sur les fièvres , intit. : Pyretologia 
distincta in duoslibros, etc., Paris , 1629, in-8 ; et 
d’une descript. en vers des jardins de la reine Mar- 
guerite de Valois, à Issy, intit. : le Petit Olympe 
d’Issy. 

BOUTERQOUE ( Cu. ), savant antiquaire, né à 
Paris dans le 17° S., mort vers 1680, est aut. d’un 
ouvr. fort estimé intit. : Recherches curieuses des 
monnaies de France depuis l’origine de la mo- 
narchie, Paris, 1666, in-fol. Ce vol. devait être 
suivi de 5 autres qui sont restés inédits. 

BOUTEVILLE (FRANG.), gouvern. de Senlis, vice- 
amiral de France sous Henri IV, acquit une mal- 
heureuse célébrité par son adresse et son intrépi- 
dité dans les duels. Cette infernale passion finit 
par conduire sur l’échafaud celui qui tant de fois 
avait donné le coup mortel : sa fameuse affaire 
avec Beuvron, où l’on se battit trois contre trois, 
causa sa perte. Le combat eut lieu sur la place 
Royale, entre 2 et 3 heures de l'après-midi. Cette . 
publ. infract. à toutes les ordonn. ne pouvait rester 
impunie. Leroi Louis XIII ordonna delepoursuivre, 
et, l'arrêt rendu, refusa sa grâce à toutes les dames 
de la cour qui vinrent l’implorer. Bouteville mon- . 
tra dans ses dern. moments un repentir sincère de 
sa conduite , et mourutavec fermetéle 21 juin 1627, 

BOUTEVILLE DUMETZ (Louis-GuiLaIN), jurise., 
né en 1745 à Péronne, y exerçait avec distinct. la 
profess. d'avocat. Elu député du tiers aux états- 
génér. , il vota constamm. à l’assemblée consti- 
tuante avec le côté gauche, et parut fréquemm. à 
la tribune comme rapport. des comités. Après la 
session, nommé juge, puis présid. au tribunal de 
Péronne, il fut destitué et mis en arrestat. pend. 
la terreur ; maisses amis parvinrent assez prompte- 
ment à le tirer de prison. Nommé plus tard par le 
directoire commiss.-gén. en Belgique, il remplit 
cette mission de confiance avec la plus gr. délica- 
tesse. Substitut du commiss. près le tribunal de 
cassat. , il fut en 1798 élu par son départ. au conseil 
des anciens ; après le 18 brumaire, il passa au tri- 
bunat, où il prit une gr. part à la rédact. du titre 
du code civil relat. aux hypothèques. Compris dans 
la prem. éliminat. de ce corps, il fut nommé juge 
au trib. d’appel d'Amiens, puis, en 1811, président 
à la cour impér. En 1815, il fit partie de la chambre 
des représent. ; mis à la retraite en 1819, il mourut 
à Paris en 4821, laiss. la réputat. d’un magistrat 
intègre et vertueux. 

… BOUTHILIER ( CL. Le), ministre sage et labo 
rieux , mais d’un génie peu élevé, fut secrét.-d’état. 
en 1618, et surintend. des finances sous le mi- 
nistère de Richelieu. A la mort de ce cardin., par 
le crédit duquel il s’était élevé, Bouthilier tomba 
dans la disgrâce de la reine Anne d’Autriche , ef 
mourut en 1655. — BourmiLter ( Léon Le ), fils du 
précéd. , comte de Chayigny , jouit aussi de la fa 
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. veur de Richelieu, qui le fit nommer conseiller- 
d'état ; il obtint ensuite la survivance de la charge 
de secrét.-d’état qu'avait son père, puis le mi- 
nistère des affaires étrang., et fut, avec son père, 
Vun des plénipotentiaires pouf le traité d’alliance 
avec les Provinces-Unies et la Suède. Appelé 
par le testam. de Louis XIIT, ainsi que son père, 
au conseil de régence, il ne put supporter le mé- 
pris de la reine, se retira des affaires, et mourut 
en 1652. Son oraison funèbre fut prononcée par le 
P. Yves Bodin, augustin, Saumur, 1652, in-4, — 
BouTuiLier ( Victor Le ), oncle du précéd., év. de 
Boulogne, puis archev. de Tours, prem. aumônier 
de Gaston, duc d'Orléans, mourut en 1670. Le 
P. Martel, jésuite, prononça son oraison funèbre, 
Blois, 1670. 

BOUTIÈRES ( Guicues-Guirrrey de }), lieuten.- 
gén. pour le roi en Piémont, né dans la vallée de 
Grésivaudan, patrie de Bayard, dontilfutlelieuten. 
et l’'émule, se distingua au siége de Padoue, dans 
les guerres d'Italie, à la défense de Mézières, dé- 
fendit Marseille contre Charles-Quint et le connét. 
de Bourbon, devint gouvern.-gén. de Turin, qu’il 
sauva deux fois en 1557 et 1545 ; mais sa négligence 
ayant été cause de la prise de Carignañ, François Ier 
nomma le duc d’Enghien à sa place, ce qui ne l’em- 
pêcha pas de contribuer au gain de la bataille de 
Cérisolles, où il reconquit la bienveill. du roi. Il 
termina sa carrière par l’expédit. de l’île de Wigh, 
et mourut peu de temps après. 

BOUTIGNY ( Rozanp LE VAYER de }, maître des 
requêtes , intend. de Soissons, mort en 1685, a 
laissé une Dissertat. sur l'autorité des rois en ma- 
tière de régale, Paris, 1755, avec une suite, 1756. 
— De l'autorité du roi sur l’âge nécessaire à la 
profess. relig., 1669.— Traité de la peine du pé- 
culat, 1669. 

BOUTILLER (JEAN), conseiller au parlem. de 
Paris, né à Mortagnes, près de Valenciennes , mort 
-vers 1505, est connu par un ouvr. estimé, intit.: 
la Somme rurale, dont la 1'€ édit., Bruges , Colard- 
Mansion, 1479, in fol. , est très recherchée des ama- 
teurs de curiosités bibliograph. Cet ouvr., souv. 
réimpr. dans le 15°S. , et dans le 16° avec des com- 
ment., est un traité de pratique du parlem. de 
Paris, qni n’a plus qu’une import. histor. 

BOUTON ( Fr. ), jésuite, né en 1578 à Chamblay, 
près de Dole, envoyé d’abord dans les missions du 
Levant, revint, après avoir échappé aux plus grands 


dangers, professer la philos. et la rhétor. au collége . 


. de la Trinité à Lyon, où il mourut en 1628, victime 
de son zèle à soigner les malades atteints d’une 
maladie contagieuse qui causait de gr. ravages. 
Parmi ses nombr. écrits, que l’on voyait dans la 
biblioth. des jésuites à Lyon, on distingue : Com- 
mentarii in Deuteronomum ; une Théologie spiri- 
tuelle, en 6 liv. —La trad. du grec en latin des 
OEuvres de St Dorothée. — Un Dictionn. lat.-hébr., 
etc. — BouTon ( Jacq. ), jésuite, mort en 1658, est 
aut. d’une Relat. de l’établissem. des Français à 
la Martinique , depuis l'an 1655, Paris, 1640, 
in-8 , estimée. 
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BOUTRAIS ou BOUTTERAIS ( RAouL), Bothe- 
reius, avocat au gr.-conseil , né à Châteaudun vers 
1552, mort à Paris en 1650, a laissé un gr. nombre 
d’ouvr. lat. peu import. Les princip. sont: De rebus 
in Gallià et toto penè orbe gestis ab 1594 ad 1610, 
lib. XVT, Paris, 1610.— Henrici Magni vita, ib., 
1611.— Trois poèmes lat. en l'honneur de Paris, 
Orléans et Châteaudun, etc. 

BOUVARD ( Cuarues ), médecin, né à Montoire, 
près de Vendôme en 1572, fut nommé profess. au 
collége royal en 1625, puis surintend. du Jardin- 
des-Plantes et prem. médec. de Louis XIII, eutune 
grande inflence sur les délibérat, de la faculté de 
Paris, qu’on lui reprocha de gouverner despotique- 
ment, et mourut en 1658. On a de lui : Historicæ 
hodiernæ medicinæ , etc., in-4, sans date ni nom 
d’aut., ouvr. extrêmem. rare ; et quelq.. autres 
écrits oubliés, 

BOUVARD (François ), musicien, né à Paris d’une 
famille originaire de Lyon, se destinait au théâtre 
de l’Opéra ; mais ayant perdu sa voix fort jeune, il 
se livra dès-lors à la composit. , etse rendit à Rome 
pour perfectionner ses talents. À son retour il mit 
en musique deux opéras de Lagrange-Chancel : 
Médus , roi des Mèdes , et Cassandre, quin’obtinrent 
que peu de succès. IL donna dep. quelq. autres 
pièces, entre autres : l'École de Mars, dont les 
paroles sont de Morand, et mourut vers 1758. Il 
avait épousé la veuve du célèbre peintre Coypel, 
et était chev. de l’ordre du Christ. 

BOUVARD ( Micuez-Puicirre ), médecin, né en 
1717 à Chartres , où il obtint l’inspect. d’un hôpital, 
vint à Paris, et fut, en 1745, nommé profess. au 
collége royal et membre de l’acad. des sciences. 
Sa grande vogue l’obligea de se démettre de sa 
chaire, et ne lui permit d'écrire que quelq. ouvr. 
polémiq. 11 mourut en 1787. Bouvard, l’un des 
médec. les plus renommés de son temps, n’était 
point partisan de l’inoculation. 

BOUVET ( Joacuim), jésuite, né au Mans, fut 
l'un des six prem. missionnaires mathémat. que 
Louis XIV fit partir à ses frais pour la Chine en 1685. 
Il obtint l’estime et la confiance du monarque chi- 
nois, le célèbre Kang-hi, et fut autorisé à bâtir une 
église et une résidence dans l’enceinte du palais. 
C’est à ce titre qu’il est regardé comme l’un des 
fondat. de la mission franc. à Pékin, où il mourut 
en 1732. On a de lui quatre Relations de divers 
voyages qu’il fit dans le cours de ses missions ; État 
présent de la Chine, en fig., Paris, 1697 , in-fol. ; 
une Lettre qui fait partie des Lettres édifiantes; 
quelques morceaux dans les Mém. de Trévoux, et | 
le Portrait historique de l’emper. Kang-hi, 1697, 
in-12 , trad. en lat. par Leibnitz. 

BOUVET (le baron François-Joserx), vice-amiral, 
grand-officier de la Lég.-d’Honn., né à Lorient en 
1753, mort en 1852, était fils d’un capitaine de 
vaisseau dela compagnie des Indes qui, à la disso- 
lution de la société , passa avecle même grade dans 
la marine de l’état. Le jeune Bouvet commença à 
naviguer à l’âge de 12 ans, d’abord sur un bâtiment 
de la comp. des Indes, puis dans la marine royale, 
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et se trouva à tous les mémorables combats livrés 
dans l’Inde par l'amiral Suffren. Sa bravoure et 
son exactitude à remplir ses devoirs le firent par- 
venir successivem. aux prem. grades. La reprise 
de la Guadeloupe sur les noirs insurgés , à laquelle 
il contribua puissam. , lui valut le commandem. de 
la marine de Brest. Il était préfet du 5° arrondiss. 
à Lorient, en 1817, quandil obtint sa retraite avec 
une pension de vice-amiral. Le départem. d’Ille-et- 
Vilaine l’envoya en 1850 à la chambre des députés, 
où il fut admis le 5 novembre; mais il ne fut pas 
réélu l’année suivante. 

BOUVIER ( Gzce Le), dit Berry, né à Bourges 
en 1386, prem. héraut d’armes de Charles VIT, roi 
de France, est aut. d’une Chronique de 1402 à 1455, 
réunie aux Histoires de Charles VI et Charles VIT, 
publiées en 1653 et 1661 , in-fol. 

BOUVINES, village de Flandre dont le nom est 
à jamais célèbre par l’éclatante vict. que Philippe- 
Auguste y remporta en 1214. C’est dans les champs 
de Bouvines qu’on vit pour la prem. fois une ligue 
européenne armée contre la France, dont l’indé- 
pend. et le pouvoir naissant avaient blessé l’orgueil 
d’un puissant emper. Une poignée de braves ter- 
rassérent cette ligue ; serrés autour de leur roi, 
Jui faisant un rempart de leurs corps, les nobles 
franc. fondèrent en cette journée le prem. monum. 
de notre gloire nationale. — V. PHILIPPE-AUGUSTE. 

BOUVOT (Jos), avocat, né à Chälon-sur-Saône 
en 1558, mort en 1656, s’était acquis une gr. réputat. 
au parlem. de Dijon, où ilavait long-temps plaidé. 
Bouvot a laissé un Recueil d'arrêts notables du par- 
lement de Bourgogne, Cologne, 1698, 2 vol. in-4. 
— Un Commentaire sur la coutume de Bourgogne, 
Genève, 1632 , in-A. 

BOUX ( Guize. LE), évêq., né dans l’Anjou en 
1621 , fut successiv. balayeur de collége, capucin, 
oratorien, curé, profess. de rhétor. et prédicat. 
très en vogue du temps de la Fronde. Nommé à 
l'évêché d’Ags, et ensuite de Périgueux, il occupa 
dignem. ce siége pendant 37 ans, et mourut en 1695. 

‘Ses Sermons ont été imprim. à Rouen, 1766, 
2vol.in-12. 

BOUYS (J.-B. ), prêtre du diocèse d'Arles, est 
aut. d’un ouvr.sur les antiquités de cette ville, in- 
titulé : a royale Couronne d'Arles , etc. , Avignon, 
1644. — Bouys (Jean), peintre , né en 1692, élève 
de F. de Troy, a laissé quelq. tableaux estimés. 

BOUZONIE ( JEan ), jésuite, né à Bordeaux vers 
1646, morten 1726, se fit connaître comme prédicat., 
et eultiva dans le même temps la poésie lat. avec 
assez de succès. Il a laissé deux rec. contenant des 
hymnes, des cantiques, des éloges funèbres, etc. , 
et Hist. de l'ordre des religieuses de Notre-Dame 
de Poitiers , 1697, 2 vol. in-A. 

BOUZONVILLE ( Anmann-Louis LE JUGE de }, 
prêtre, mort en 1850, à 84 ans, fut d’abord mili- 
taire, et se maria. Devenu veuf, il embrassa l’état 
ecclésiastique, et se distingua autant par sa piété 
que par ses bonnes œuvres. En 1786, il fournit les 
fonds pour l’établissem. des jeunes clercs de St- 
Sulpice. La révolut, étant survenue, il se réfugia 
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en Allemagne avec la princesse Louise de Condé, 
dont il était le directeur, et contribua beauc. à la 
fondation de la société du Sacré-Cœur. De retour 
en France, il y continua ses bonnes œuvres. Nommé 
par le roi à un canonicat de St-Denis, il ne voulut 
conserver quele titre de chan. honoraire. Supérieur 
des carmélites de Pontoise, il présida en cette 
qualité à la translation des reliques de Marie de 
l’Incarnation. L'abbé de Bouzonville était chevalier 
de St-Louis, et il avait reçu sa nominat. de vie. 
général du diocèse de Nancy. 

BOVA ( MasrANo }, grav. ital., mort à Naples en 
1758, fut disciple de Bartolozzi. On a de lui entre 
autres le portrait de Conway, peint par cet artiste. 

BOVADILLA ( don Franc. de ), commandeur de 
Calatrava, fut envoyé par Ferdinand et Isabelle en 
1500 à St-Domingue, avec ordre d'examiner la con- 
duite de Christophe Colomb, de le déposer et de 
se charger lui-même du gouvernem. C'était trop 
accorder. Arrivé en Amérique, il se fit reconnaître 
comme gouvern., dressa contre Colomb, qu’il fit 
mettre aux fers, un acte d’accusat. sur les déposit. 
de délateurs infâmes, et le renvoya en Espagne. 
La tyrannie de Bovadillà menaçait la colonie d’une 
ruine prochaine , lorsque Ferdinand , indigné d’une 
telle conduite, envoya N. Ovando pour le remplacer 
et le faire repartir pour l'Espagne , afin de lui faire 
son procès. Bovadilla fut en effet contraint de s’em- 
barquer ; mais il périt en route avec toute la flotte, 
chargée d’or, en 1502. ‘ | 

BOVADILLA ( JÉRÔME de), peintre espagnol , né 
en 1620 , de l’école de Zurbaran, excellait à peindre 
de petitssujets d’hist. Il entendait bien la perspect. 
et la magie des couleurs, mais péchait par la” 
çorrect. du dessin. 

BOVARINI (Léanpre), né à Pérouse à la fin du 
16° S., fut prince de lPacad. des Insentati de cette 
ville, conseiller du duc de Savoie, qu’il accompa- 
gna en Espagne lors de son mariage avec Catherine 
d'Autriche. De retour en Italie, il abandonna Pé- 
rouse et vint habiter Rome pour s’y livrer à l’ex- 
ploitation d’un domaine qu’il avait acquis dans les 
environs ; mais il y tomba malade peu de temps 
après, et mourut dans un âge peu avancé. On a. 
de lui, entre autres ouvr. : Rime, Lezzione acca- , 
demiche , 1604, in-8. — Frulti del autonno dialogo, 
1606, in-12. C’est un petit traité de Part de la 
conversat. On lui attribue Casimir , trag. restée 
inédite. 

BOVERIUS ( ZacHARIE ), capucin , né à Saluce en 
1568, professa la philos. et la théol. dans son ordre, 
dont il devint définiteur-gén. , et mourut en 1638. 
Il est surtout connu par son Hist. des capucins, 
en lat., Lyon, 1639, 2 vol. in-fol., supprimée par 
la congrégat. de l’index, mais qui reparut ensuite 


‘avec des correct. Elle a été trad. en franç., enital. 


et en espagnol. 

BOVES ( Jean de), anc. poète franç., a laissé 
quelq. contes dont on trouve l’analyse dans le Rec. 
des fabliaux des 12et15° S., de Legrand d’Aussy: 

BOVIO ( Jean-CuarLes }, archev. de Brindes , né 
dans ‘cette ville en 1521, mort en 1570, fut du 
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nombre des Pères du concile de Trente. Il a trad. 
en lat. le livre des Constitutions apostol., attribué 
au pape St Clément, Venise, 1565, in-4. On lui 
attribue aussi la trad. des OEuvres de St Grégoire 
de Nazianze; mais Mazzuchelli n’avait jamais pu 
la découvrir dans les biblioth. d'Italie. — Bovio 
(3.-B. ), jurisc. de Reggio, avoc. à Rome dans le 
16° S., est cité avec éloge par Mazzuchelli, ainsi 
que plus. autres personnages de ce nom. 

BOWDOIN (JacQ. ), gouvern. de Massachusett, 
philos. et homme d’état, né en 1727, mort à Boston, 
sa patrie, en 1790, fut membre des soc. royales de 
Londres et de Dublin, et présid. de l’acad. amé- 
ricaine, qu’il fonda à Boston en 1780. Son gouver- 
nement sage et ferme a mis sa mémoire en vénérat. 

BOWER (AncumaLn}, Écossais, né à Dundée 
en 1686, d’abord jésuite, profess. d’humanités et 
conseiller de l’inquisit. à Macerata, revint ensuite 
en Angleterre, où il embrassa la réforme, et se 
fit antiquaire par nécessité. 11 mourut en 1766, 
bibliothécaire de la reine Caroline. Bower travailla 
neuf ans à PHist. universelle, et fit toute la partie 
de l’Hist. romaine. I1 écrivit ensuite l’Hist. des 
papes, 1748 ; mais ce dern. ouvr., qu’on pourrait 
plutôt qualifier de critique violente, ne lui fit point 
bonneur. l 

BOWLES (Guizs.), natural. estim., né vers 1720 
en Irlande, passa la plus gr. partie de sa vie en 
Espagne, où il mourut en 1780. On a de lui des 
ouvr. remarq. : Introduccion à la historia natural 
y à la geografia fisica de España, Madrid, 1775, 
in-4 ; 2e édit. corrigée , 1782. Il en existe une trad. 
française, par de Flavigny, Paris, 1776; et une 
ital., par Milizia, Parme, 1784, que les comment. 
du chev. Azara rendent ‘préférable à l'original. — 
Hist. des sauterelles d’Espagne, Madrid , 1781. 

BOWLES (JEan), théologien anglais, a donné 
une belle édition de Don Quichotte en espagnol, 
Londres, 1781 , 5 vol. in-4, fig. Il mourut en 1788. 

BOWYER (Guizz.), savant imprimeur, né à Lon- 
dres en 1699, s’est rendu célèbre par le gr. nombre 
d'excellentes édit. qu’il a données, et qui presque 
toutes sont enrichies de préfaces et de notes esti- 
mées. Il fut imprim. de la société royale, membre 
de celle des antiquaires, et mourut en 1777. Ses 
princip. édit. sont les OEuvres de Selden , 3 vol. 
in-fol., 1726. — Novum Testamentum græœcum, 
9 vol. in-12, 1765. On lui doit une traduct. de la 
Vie de l’empereur Julien de La Bletterie , 1746, et 
l'Origine de l'imprimerie, ouvrage terminé par 
J. Nichols, 1776. 

BOXHORN (Hexr), ecclésiastique hollandais, 
‘doyen de Tillemont, embrassa le protestantisme, 
et fut ministre à Woorden et Bréda. Il a laissé 
quelques livres de controverse. 

BOXHORNIUS (Marc-Zugrius), histor. et philo- 
logue, né à Berg-op-Zoom en 1612, s'était fait 
connaître avantageusem. par quelq. bonnes édit., 
lorsqu'il obtint la chaire d’éloquence à Leyde; il 
succéda depuis à Heinsius dans la chaire d’hist., et 
mourut prématurém. en 1655. Outre des édit. des 
aut. de l’hist. d’Auguste et des petits satiriq. lat,, 
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il a laissé un très gr. nombre d’ouvr. donton trouve 
la liste dans Nicéron. Les plus recherchés sont : 
Poemata, 1629, in-19 ; 9 édit. , augm., 1662. — 
Origin. gallicarum Liber cui acced. antiq. linguæ 
britannicæ lexicon, 1654, in-4, ouvr. rare et fort 
estimé. — De typographicæ artis inventione , 
1640, in-4. : 

BOY (Pierre), habile orfévre et peintre sur 
émail, mourut en 1717, à Dusseldorf où il était in- 
specteur de la galerie de peinture. Entre autres 
ouvr. précieux, on cite de lui Le St Giboire de la 
cathédrale de Trèves. 

BOY (Simon), chirurg., mort en 1789 à Cham- 
plitte, sa patrie, a laissé un Abrégé sur les mala- 
dies des femmes grosses et accouchées , Paris, 1788, 
in-12. — Boy (Adrien-Simon), fils du précéd., 
chirurg. en chef de l’armée du Rhin, mort en 1795 
à Alzey, a publ. quelq. opusc. sur son art, entre 
autres ; Traitement des plaies d’armes à feu; on 
lui doit aussi l'hymne fameux : Veillons au salut 
de l'empire. 

BOYCE ( Gui. ), compositeur, né à Londres en 
1710, fut recu doct. en musique à Cambridge 
en 1749, puis en 1757 nommé prem. organiste 
de la chapelle du roi, et mourut en 1779. Sa 
musique se distingue par un caractère original, 
une grande force et une grande clarté, sans aucun 
mélange de style étranger. Ses morceaux les plus 
remarquables sont une admirable Sérénade de Sa- 
lomon, 1745; la Lyre britannique et la Loterie du 
berger. Sa collection de musique d'église, tirée des 
anciens maîtres, et surtout de Greene, dont il fut 
élève, est un ouvr. classique en Angleterre. 

BOYCGEAU (Jaco.), seign. de la Baraudière , in- 
tendant des jardins de Louis XIII et de Louis XIV, 
mort vers 1690 dans un âge avancé, a donné : 
Traité du jardinage , Paris, 1658, in-fol., un autre 
sur la manière de faire des pépinières, de greffer 
et enter les arbres, réimpr. en 1797. 

BOYD (ROBERT), chef d’une famille noble et 
puiss. d'Écosse, fut, après la mort de Jacques IT, 
memb. de la régence du roy. pend. la minorité de 
Jacques IT; mais ne voulant point d’une autorité 
partagée, il se fit déclarer seul régent, et voulut 
consolider son pouvoir par le mariage de son fils 
avec la sœur du jeune roi. Ce fils fut créé comte 
d’Arran, et envoyé pour épouser au nom du roi 
son maître une princesse de Danemarck. Pendant 
son absence , les ennemis des Boyd inspirèrent des 
soupçons contre le régent à Jacques III, qui, sans 
attendre si majorité, mit un terme à ses exactions 
et à son admin. despot. Accusé de baute trahison, 
Boyd échappa, ainsi que le comte d’Arran, aux 
poursuites, et termina sa carrière orageuse dans 
l'obscurité en 1470; mais un de ses frères, sir 
Alexandre, fut exécuté par ordre du roi. 

BOYD (Marc-ALex.), écriv. écossais, de la même 
famille que les précéd., né à Gollovay en 1562, eut 
une jeunesse extrémem. agitée; mais ayant dissipé 
sa fortune et se trouvant sans appui par la mort 
de son oncle, l'archevêque de Glascow, il vint en 
France vers 1585, et travailla sans relâche à répa- 
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rer le temps qu’il avait follem. perdu, prit bientôt 
place parmi les hommes les plus instruits dans les 
langues, l’hist., et même la jurisprud. qu’il avait 
étudiée sous Cujas. 11 embrassa dep. la carrière 
des armes, dans laq. il ne recueillit pas de moins 
brillants succès, et repassa en Écosse, où il mou- 
rut en‘601. On a prétendu qu’il avait traduit en 
grec les Commentaires de César, et composé plus. 
ouvr. lat. et franc. sur les langues, la philos. et 
l'hist.; mais on ne connaît de lui que des héroîdes 
et des hymnes insér. dans les Deliciæ poetar. sco- 
tor. Amsterdam, 1637. 

BOYD (Hueues), né en 1746 en Irlande, s’ap- 
pliqua de bonne heure à l’étude des sciences poli- 
tiques, et vint à Londres où il se jeta dans le parti 
populaire, qu’il soutint avec chaleur par différents 
écrits en forme de lettres sous des noms supposés, 
et dont quelques-uns lui ont été attribués sans 
preuve suffisante, telles que les Lettres de Junius, 
publiés de 1769 à 71. Ces Leltres, qui sont écrites 
avec un rare talent, et qui sont aujourd’hui l’ouvr. 
polit. le plus éloq. de PAngleterre, ont été trad. 
en franc. par M. Parisot, 1895 , 2 vol. in-8. La for- 
tune de Boyd étant extrêmem. délabrée , il accom- 
pagna lord Macartney en qualité de secrétaire à 
Madras , et y mourut en 1794. 

BOYDELL (JEAN), artiste ingénieux né en 1730, 
d’un riche fermier, cultiva et protégea les beaux- 
arts, mais surtout la gravure et la peinture. Il est 
le fondateur de la galerie de Shakespeare, célèbre 
école de peinture d'Angleterre, qui lui coûta des 
millions, et qu’il fut ensuite autorisé à mettre en 
loterie lorsqu'il eut été ruiné par suite de la révo- 
lution de France. 11 jouit d’une gr. considérat., fut 
lord-maire de Londres, et mourut en 1804. 

BOYENVAL (Prerre-Josern), scélérat obscur 
employé par Fouquier-Tinville dans la prison du 
Luxembourg pour espionner ses victimes, eut le 
sort de son complice atroce et le suivit à l’écha- 
faud en 1795. . 

BOYER (PauL), né dans le Condomois vers 1615, 
fit partie de l’expédit. de M. de Brétigny pour la 
Guiane en 1644 , et de retour en France, publ. la 
relation de son voyage, Paris, 1654, in-8. On y 
trouve des détails intéress. — Boyer (Pierre), mi- 
nistre réformé, a publié lAbrégé de l'histoire des 
Vaudois , La Haye, 1691 , in-12. 

BOYER (CLAupe), aut. dramat., de Acad, franc., 
né à Alby en 1618, embrassa l’état ecclésiast., vint 
de bonne heure à Paris, où il chercha d’abord à se 
faire connaître comme prédicat. N'ayant point eu 
de succès dans la chaire, il se consacra dès-lors 
au théâtre, donna successivem. un gr. nombre de 
pièces dont on ne connaît que la Judith, à cause 
de l’épigramme de Racine, restée dans la mémoire 
des amat., et mourut à Paris en 1698. Son Théâtre, 
composé de 95 pièces, est très rare. 

BOYER (Are), né à Castres en 1664 , Sortit de 
France à la révocat. de l’édit de Nantes , Se réfugia 
en Angleterre, et mourut à Chelsey en 1729. On a 
de lui un Dictionn. angl.-franc., et franç.-angl. , 
dont on fait grand cas ; l’édit, la plus estimée est 
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celle de Paris , 1829, 2 vol. in-4. L’Abrégé en 2 vol. 
in-8, a eu plus de 20 édit. Sa Gramm. franc. et 
angl. a long-temps été regardée comme la meill. 
Ses autres ouvr., tels que l’Hist. de Guillaume- 
le-Conquérant, en anglais, Londres, 1702, in-8, etc., 
sont moins connus. 

BOYER (P1ERRE), oratorien, né à Arlanc en 
1677, un des opposants à la bulle Unigenitus, fut 
enfermé au mont St-Michel, puis à Vincennes, où 
il mourut en 1755. On lui doit la Vie du diacre 
Pris sous ce titre : Vie d’un parfait ecclésiast. , 
1751; et quelq. autres ouvr. contre les jésuites. 

BOYER (Jean-François), évêque de Mirepoix, 
dont le nom se retrouve si fréquemment dans les 
pamphlets de Voltaire, né à Paris en 1675 d’une 
famille originaire d'Auvergne, entra dans l’ordre 
des théatins. Ayant été choisi pour précher le ca- 
rême à la cour, ses talents lui valurent un évéché. 
Plus tard il fut nommé précept. du dauphin père 
de Louis XVI, qui conserva toujours pour lui le 
plus tendre attachem. Membre de l’Acad. franc., 
il fut admis ensuite à l’acad. des sciences et à l’a- 
cad. des inscript. où il remplaça le card. de Po- 
lignac. Modèle de vertuset de charité, il se conserva 
pur à la cour, refusa de riches abbayes, et jouit 
de la confiance de son maitre jusqu’à sa mort, sur- 
venue en 1755. 

BOYER (J.-B.-Nicoras), médec., né à Marseille 
en 1695, dut à sa belle conduite dans la peste qui 
ravagea Sa ville natale une pension et le titre de 
médecin d’un régiment des gardes. De nouv. ser- 
vices lui méritèrent de nouv. récomp.; sa pension 
fut triplée; il obtint des lettres de noblesse, et fut 
chev. de St-Michel. II mourut à Parisen 1768. Outre 
une édit. du Codex medicamentarius, 1758 , in-4, 
il n’a laissé que quelq. opusc. sur la peste de Mar- 
seille et sur les maladies épidémiques qu'il avait 
soignées. | 

BOYER (Micuez), peintre français, né au Puy, 
membre de l’acad. de peinture en 1791, excellait 
dans la perspective et l'architecture. 

BOYER (PascaL), né à Tarascon en 1742, l’un 
des rédacteurs de la Gazette universelle, fut trad. 
au tribunal révolutionn. , et condamné à mort en 
juillet 1794. 

BOYER (Axexis, baron ), l’un des prem. chirur- 
giens de l’Europe, membre de l’Institut et de l’aca- 
démie royale de médec.. profess. à la faculté de 
médec., né à Uzerche en 1760, mort à Paris en 
1855, vint dans cette ville dès 1779, et suivit les 
leçons de chirurgie de Desault. 11 obtint, cinq 
années après , le prem. prix de l’école pratique, et 
partagea avec son maître l’enseignem. de l’anato- 
mie. Des cours particuliers augmentèrent sa répu- 
tation. Boyer obtint au concours, en 1787, la place 
de, chirurg. gagnant-maitrise à lhospice de la 
Charité, dont il est mort chirurg. en chef. Il fut 
nommé profess. de médec. opératoire à Pécole de 
santé dès sa création; mais il garda peu de temps 
celte partie de l’enseignem., et se chargea de la 
clinique externe, remplit, dep. 1804 jusqu’en 1814, 
la place de prem. chirurg. de l’empereur; fit, en 
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_ 4806, la campagne de Pologne, et reçut, en 1807, 
la croix de la Lég.-d’Honneur. On a delui, 1° Mém. 
adressé au concours de l’acad. royale de chirurgie 
en 1791 , sur cette question : Déterminer la meill. 
forme des aiguilles destinées à la réunion des 
plaies et à la ligature des vaisseaux , et la manière 
de s’en servir dans les cas où leur usage est indis- 
pensable , travail fort complet, qui, par la suppres- 
sion de l’acad. de chirurgie, fut privé du prix qui 
lui était destiné, mais qui est inséré dans le 5° 
vol. du rec. de la soc. médicale d’émulat. ; 2° Tr. 
d'Anatomie, ou Description de toutes les parties 
du corps humain , 1797-99, 4 vol. in-8; 4° édit., 
1816 : bon ouvr. élémentaire, mais où l’on désirerait 
un peu de physiologie , la synonymie des organes, 
et des descript. moins longues pour quelq. parties ; 
30 Traité des maladies chirurgicales et des opéra- 
tions qui leur conviennent, Paris, 1815 et années 
suiv., 6 vol. in-8, où l’on remarque une exactitude 
minutieuse dans la descript. des maladies , un ex- 
posé détaillé des méthodes thérapeutiques , et des 
observat. intéressantes. Plus. appareils mécaniq. , 
inventés par Boyer, sont d’un usage journalier 
. dans les hôpitaux ; ceux qu’il a imaginés pour l’ex- 
tension continuelle et permanente des membres 
infér., lorsque le fémur est fracturé; pour contenir 
les fragments de la rotule, et ceux de la clavicule, 
lorsque ces os sont rompus ; pour guérir les torsions 
congéniales des pieds des enfants, atteignent par- 
faitement leur but, et sont adoptés généralement. 
Boyer a continué, avec Roux et Corvisart, Pancien 
Journal de médecine , chirurgie et pharmacie, 
rec., passé en d’autres mains, et a fourui beauc. 
d'articles au Dictionn. des sciences médicales. On 
trouve dans lun des prem. vol. du Journal com- 
plémentaire de cette encyclopédie, un Mémoire 
du même auteur, sur les fistules de l’anus. M. Ri- 
cherand à publié, en 1805, les Leçons de Boyer 
sur les maladies des os, 2 vol. in-8. 

BOYER-BRUN (J.-M. ), substitut du procureur 
de la commune de Nimes , y défendit avec courage 
la cause de la monarchie et des catholiques du 
Gard. Forcé de fuir à Paris en 1791, il y concourut 
à la rédact. de quelq. journaux royalistes, fut ar- 
rêté comme complice des conspirateurs d'Arles, et 
condamné à mort en 1794, à 30 ans, par le tribu- 
nal révolutionnaire. On lui attribue : Hist. des ca- 
ricatures de la révolte des Français , 1792, in-8. 

BOYER-FONFRÈDE (J.-B.), né à Bordeaux en 
1766, missionnaire, puis commerçant, se maria et 
se retira en Hollande. De retour en France à l’é- 
poque de la révolut., il en embrassa les principes 
‘avec ardeur, fut nommé député de la Gironde à la 
législature et ensuite à la convent., lutta contre la 
montagne et surtout contre Marat; échappé à la 
première proscription des girondins , il ne put évi- 
ter la seconde, et périt à 27 ans sur l’échaf. révo- 
lutionn. avec 20 autres députés. 

BOYER D’AGUILLES (Jean-BarrTisTE ), trisaïeul 
du marquis d’Argens, mort en 1657, doyen des 
conseillers du parlem. d’Aix, était beau-frère du 
poète Malherbe, dont les livres et les MSs, res- 
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tèrent dans sa famille. — Boyer (J.-B.), marquis 
d’Aguilles, fils du précédent, né à Aix vers 1640, 
conseiller au parlem. de Provence, s’est rendu cé- 
lèbre par son goût pour les arts, qu’il cultivait 
lui-même avec quelq. succès. Il visita l’Italie en 
amat. éclairé, et recueillit dans ce voyage des cu- 
riosités et des tableaux dont il forma l’un des plus 
riches cabinets qu’ait jamais possédés la Provence. 
Il fit graver ensuite ses tabl. par Jacq. Coëlmans 
et Sébast. Barras. Cette collect. de 118 pl. ne fut 
terminée qu’en 1709 , année de la mort d’Aguilles. 
Les amat. préfèrent les exempl. avec cette date, 
à raison des épreuves , à ceux de l'édit. de 1744, 
publ. par Mariette, avec la descript. des tableaux. 
— Boyer (J.-B. de), petit-fils du précéd. , présid. 
à mortier au parlem. d'Aix, fut, en 1745, chargé 
de conduire un secours à l’armée du prétendant 
en Écosse, et mourut en 1783. 

BOYER DE NICE ( Guizzaume), troubadour. 
Nostradamus lui attribue un Traité d'histoire na- 
turelle et des chansons qui ne nous sont pas par- 
venus. 

BOYER DE SAINTE-MARTHE (Louis-ANSELME ), 
dominicain , est auteur de l’Histoire de l’église ca- 
thédrale de St-Paul-Trois-Châteaux , Avignon, 
1710, in-4, et de l'Histoire de l’église cathédrale 
de Vaison, ibid, 1751, in-}. 

BOYLE (Rogertr), célèbre philosophe anglais, 
né à Lismore en Irlande, en 1626, héritier d’une 
fortune assez consid., se livra plus particulièrem. 
à l'étude de la physique et de la chimie. Ennemi 
de tous les systèmes, il s’éleva contre les chimistes, 
quireconnaiss. coinme principe essentiel des corps 
le sel, le soufre et le mercure, et démontra par des 
expériences la futilité de cette hypothèse. Il n’ad- 
mettait dans la matière que des propriétés purem. 
mécaniq. C’est à lui que l’on doit la première con- 
naissance exacte de l’absorpt. de l'air dans les cal- 
cinat. et les combust., et de l’augmentat. de poids 
des chaux métalliques, observat. qui long-temps 
après ont servi de base à la chimie moderne. En 
général, il a été le premier guide de ceux qui ont 
étudié les phénom. chimiq. de l'air, et le précur- 
seur de Hales, de Cavendish et de Priestley. 11 mit 
à la défense de la religion la même ardeur qu'aux 
progrès de la philosophie. Voulant connaître par 
lui-méue les ouvr. originaux qui en font la base, 
il se mit à étudier les langues orientales, et sur- 
tout l’hébreu, fonda des leçons publiques, pour 
fournir de nouvelles preuves des principes de la 
religion chrétienne, fondation à laquelle on doit 
les Discours de Clarke sur l’existence de Dieu, et 
contribua, par ses dons, à l’établissem. des mis- 
sions protestantes dans les Indes. Boyle joignait à 
des mœurs pures une rare modestie, une bienfai- 


sance active, un extrême désintéressem. II mou- 


rut à Londres en 1691 , et fut enterré dans l’église 
de Westminster. Ses ouvr., tous écrits en angl., 
ont été recueillis Londres, 5 vol. in-fol., 1744; 
l’édit. de 4772, 6 volumes in-#, est plus estimée. 

BOYLE (Roger ), comte d’Orrery, frère du pré- 
cédent, né à Lismore en 1621, servit d’abord sous 
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Charles 1er, et montra dans toutes les circonstances 
autant de courage que d’habileté. Zélé royaliste, 
après la mort de son maitre, il passa sur le conti- 
nent, sous prétexte d’aller y chercher le rétabliss. 
de sa santé, mais en effet pour se concerter sur les 
moyens de servir la cause de Charles II. Ses in- 
trigues furent découvertes par Cromwel, qui lui 
pardonna, sous la condit. qu’il laiderait à sou- 
mettre les rebelles d'Irlande ; il accepta cette pro- 
position, servit en effet Cromwel avec fidélité ; 
puis, dégagé de ses obligations envers lui, con- 
tribua puissamment à la restaurat. Charles II le 
récompensa par la place de conseiller privé d’An- 
gleterre et d'Irlande. Il mourut en 1679. On a de 
lui plusieurs ouvr. en vers et en prose, assez bien 
écrits, entre autres des tragédies, Parthénysse , 
roman, Londres, 1665 , 5 vol.—ZL’Art de La guerre, 
Londres, 1677, etc. 

 BOYLE (Cuarses), comte d’Orrery, fils du pré- 
céd., né en 1676 à Chelsea, servit dans la guerre 
de la success. , obtint le grade de maj.-génér. à la 
bataille de Malplaquet. Accusé de conspiration 
contre l’état, il fut enfermé à la Tour de Londres ; 
sur la déclarat. de son médecin, le docteur Mead, 
qu’une plus longue détent. altérerait sa santé, fut 
mis en liberté, et mourut 9 ans après, en 1731. Le 
Planétaire du célèbre Graham, qui le lui dédia, a 
conservé le nom d’Orrery. Pend. qu’il achevait ses 
études à Oxford , il y publ. une trad. angl. de la 
Vie de Lysandre, et une trad. lat. des Lettres de 
Phalaris, 1695, in-8. 

BOYLE ( Jean ), comte de Corke et d’Orrery, fils 
unique du précéd, né en 1707, mort en 1762, 
fut l’édit. des OEuvres dramat. de son aïeul Roger 
(v. plus haut ), 1758, in-8, etdeses Lettres polit., 
1742. Entre autres ouvr. on lui doit une trad. des 
Lettres de Pline, 1751, vol. in-4. — Remarques 
sur la vie et les écrils de Swift, même ann., in-8. 
— Lelires écrites d'Italie à Duncombe, 1774. 

BOYLEAUX ou BOYLESVE (Érrenne), issu d’une 
noble famille d’Angers (dont est descendu Boileau- 
Despréaux ), célèbre prevôt de Paris, fut pourvu 
de cette charge par St Louis, lorsqu’à son retour 
de la Terre-Sainte ce prince en abolit la vénalité. 
Le choix fut digne du St roi, et jamais magistrat 
plus intègre ne rendit la justice. On lui dut l’éta- 
blissement de la police dans Paris, il rétablit la 
discipl. dans le commerce, dans les arts, dans ja 
percept. des droits royaux, fixa les impôts sur le 
commerce et les marchandises, et rangea les arti- 
sans en différents corps et confréries. Ses sages 
statuts, connus sous le nom de Livre des métiers, 
ont été publ. pour la prem. fois en 1857, dans le 
Recueil des docum. inéd. pour servir à l’hist. de 
France. Boyleaux mourut en 1269. 


BOYLSTON ( ZarDieL ), savant méd., né en 1680: 


à Brookline , au Massachusett » introd. le prem. 
en Amérique l’inoculation de la petite-vérole, et 
mourut en 1766. On a de lui plus. articles dans les 
Transact. philosophiq.; un ouvr. sur linoculat. de 
la petite-vérole, Londres, 1726, ete. — Nicolas, 
bienfait, du collége de Harward , Mort à Boston en 
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1771, légua à univ. de Cambridge 1,500 liv. sterl. 
pour y fonder une chaire de rhétoriq. et d’éloq. 

BOYM ( Micu. ), jésuite polonais, missionn: aux 
Indes et à la Chine, où il est mort en 1659, a publ. 
Flora sinensis, Vienne , 1656, in-fol., traduit en 
franc. dans la Collect. de Thevenot. On lui doit én 
outre une traduct. des 4 liv. de #ang-Choho, 
contenant 289 articles sur les médicam., les signes 
des maladies, etc., Francfort, 1682, in-4, publ. 
sous le nom d'André Cleyer, éditeur plagiaire qui 
y joignit quelq. autres morceaux trad. du chinois. 
— Benoît, autre jésuite polon. , né à Lemberg en 
1629, mort à Wilna en 1670, a trad. du franc. une 
Théol. chrétienne et quelq. liv. ascétiques. 

BOYSE (JEAN ), critique anglais, né en 1560 à 
Nettlestead, dans le Suffolkshire, fut un des six 
théol. nommés par Jacques Ie, pour la révision de 
la trad. angl. de la Bible, et fut adjoint à Henri 
Saville pour la publicat. des OEuvres de St Chry- 
sosiôme. Il en fut récompensé par une prébende 
dans l’église d’Ély, et mourut en 1643. On ne connaît 
de lui qu’une défense de la Vulgate, Londres, 1655, 
in-8.— John, théol. et doyen de Cantorbéry, mort 
en 1628, a publ. une Exposition sur les Psaumes , 
en angl., Londres, 1698, etc. — Jos., autre théol. 
dissident, ministre d’une congrégat. de Brownistes : 
à Amsterdam et ensuite à Dublin, né en 1660 à 
Leeds, comté d’'York, mort en 1798 , à laissé des 
sermons. — Samuel, son fils, poète anglais, né en . 
1708, mort en 1749, a publ. entre autres ouvr. , 
une excell. trad. du Traité de l'existence de Dieu, 
de Fénélon, et un poème intit. : la Divinité, 1759, 
in-8, regardé comme son chef-d'œuvre. Un choix 
de ses poésies a été recueilli après sa mort en 2 vol. 
in-8. Il joignait au talent poétique celui de la mu- 
sique et de la peinture, la connaissance du blason, 
et quelq. peu de théologie. 

BOYSEAU ( Pierre de ), marq. de Châteaufort, 
gén. espagnol, né prés de Namur en 1659, n’étant 
encore que capitaine, s'était déjà distingué aux ba- 
tailles de Fleurus , de Steinkerque et de Nerwinde. 
Une action d'éclat au siége de Charleroi, en 1693, 
lui valut une compagnie de caval. 11 se distingua 
depuis dans la guerre de la success., notamm. à 
Oudenarde en 1708, et à la fameuse bataille de 
Malplaquet qui fut livrée l’ann. suiv. Passé en 1710 8 
à l’armée d’Espagne, il se trouva à la sanglante 
bataille de Saragosse, puis au siége de Barcelonne. 
1 fut ensuite employé dans l’expédit. de Majorque 
en 1715, et dans celle d’Afrique en 1752. Tant de 
services lui méritèrent le grade de capit.-gén. de 
la Vieille-Castille. mourut en 1741. Peu d’hommes 
de guerres sesont trouvés à un plus gr. nombre de 
batailles. Il était couvert de blessures et avait eu 
11 chevaux tués sous lui. 

BOYSEN (Prerre-Anozpne), théol. luth. allem., 
né en 1690, mort en 1743 à Halberstadt, où il rem- 
plissait des fonct. ecclésiast. , a publ. div. ouvr. de 
philologie, d’hist., de théol., entre autres Historia 
Mich. Serveti, Wittemb., 1710, in-4. C’est un pro- 
gramme. — De viris eruditis qui serd ad litteras 
umissi magnos in studiis fecerunt progressus ; 
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1711. — Frédéric-Éberhard, son fils, né à 
Halberstadt en 1720, mort en 1800, suivit la même 
carrière que son père. On a de lui une bonne version 
allem. du Koran, avec des notes, Halle, 1775, 
in-8 ; Hist. univers. , Hist. anc., ibid., 1767-79, 
10 vol. in-8 ; ce dernier ouvr. est un 4brégé de la 
gr. Hisl. univers publ. en Angleterre. 

BOYSSIÈRES (Jan de), né en Auvergne en 1555, 
quitta l’étude des lois entraîné par son goût pour 
la poésie , et composa un gr. nombre d’élégies, de 
sonnels, publ. sous le titre de prem., secondes et 
troisièmes œuvres , Paris, 1578-79, in-19 et in-4. 
IL essaya depuis de traduire en vers la Jérusalem 
délivrée; mais il n’en donna que les 5 prem. chants, 
1583, in-12. 

BOYVE (Jonas), ministre et past. de Fontaines, 
principauté de Neuchâtel, mort en 1739, âgé de 
85 ans, a laissé MSs. : Annales histor. des comtes 
de Neuchâtel et Valangin, depuis les Romains; des 
archéolog. 
et monétaire de la Suisse. — Son petit-fils, Jérôme- 
Emmanuel, conseiller-d’état et chancel. du roi de 
Prusse, est aut. de : Recherches sur l’indigénat 
helvétique, Neuchâtel, 1778, in-8. — Un autre de 
ses petits-fils, avocat à Bevaix, a publ. : Remarques 
sur les lois et statuts du pays de Vaud, Neuchâtel, 
1756,2 vol. in-4, ouvr. très estimé. Il a laissé MSs. 
quelq. autres écrits de jurispr., telsque Institut. au 
droit coutumier de Neuchâtel, 2 vol. in-fol., etc. 

BOYVIN (Jean), né à Dole en 1580, fut successiv. 
avocat-gén., conseiller et présid. au parlem. de 
cette ville, et mourut le 15 sept. 1650. L’un des 
commiss. du parlem., chargé de la défense de Dole 
assiégée par les Français en 1656, il a écrit l’Hist. 
de ce siége, dont il y a deux éditions, Dole, 1637, 
Anvers, Moret, 1658, in-4, ouvr. écrit avec candeur 
et très intéress. Les exempl. en deviennent rares. 
Il a laissé des Notes sur la coutume de Franche- 
Comté, qui sont estimées des jurisconsultes. 

BOZE ( CLaune GROS de), savant numismate, 
archéologue, etc., né à Lyon en 1680, neveu d’un 
trésor. de France qui l’institua son hérit. à charge 
de relever son nom, acheva son cours de droit à 
Paris, où ses liaisons déterminèrent son goût pour 
Pétude de l'antiquité. Élu secrét. perpét. de l’acad. 
des inscript. à 26 ans, il eut depuis lhonneur de 
remplacer Fénélon à lPAcad. franç. En 1719 il fut 
nommé garde du cabinet des médailles ; la même 
ann. , il harangua Louis XV au nom de l’acad. des 
inscript. Il avait publ. les 45 prem. vol. des Mém. 
de cette sav. compagnie , lorque l’affaiblissem. de 
sa santé le força de résigner sa place de secrét. Il 
mourut en 1755, à 74 ans. Indépendamm. d’un gr. 
nombre de dissertat. , parmilesq. on distingue celle 
sur les rois du Bosphore cimmérien, et l’'Hist. 
de l’emper. Tétricus, éclaircie par les médailles, 
on a de Boze, entre autres ouvr. : Explicat. d’une 
inscript. antique trouvée à Lyon; Médailles sur les 
princip. événem. du règne de Louis-le-Grand, 1725, 
in-fol. — Traité histor. du jubilé des Juifs , 1702, 
in-12, ouvr. rare et très sav. — Le Livre jaune 
{ainsi nommé parce que les exempl. sont impr. 
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sur papier de celte couleur), contenant quelq. 
conversat. sur les logomachies ou disputes de mots, 
1748, in-8. — Le Catal. de la biblioth. de Boze, 1745, 
in-fol., est très rare; mais il est difficile de croire 
qu’il n’ait été tiré qu’à 25 exempl. 

BOZE ( Francois de), chirurg. de Lyon au 17°5S., 
a trad. en franc. l’A4rsenal de chirurgie de Scultet, 
Lyon, 1672, in-. 

BOZIO ( Taowas) , prêtre de l’Oratoire d'Italie, 
né en 1548 à Gubbio, fit ses études à Pérouse, et 
fut envoyé par son père à Rome, où ses talents lui 
méritèrent bientôt de puissantes protect. Touché 
des vertus de St Philippe de Néri, il devint un de 
ses disciples, entra dans la congrégat. naissante de 
l’Oratoire en 1571, s’y distingua par son éloquence 
et sa modestie, refusa plus. évêchés, et mourut à 
Rome en 1610. IL a laissé plus. ouvr. MSs. ; parmi 
ceux qu’il a publ. on distingue : De signis Ecclesiæ , 
Rome , 1591, 2 vol. in-fol., réimpr. dans tous les 
formats. — De imperio virtutis ; De robore bellico, 
Rome, 15935, in-4, rare. — De antiquo et novo 
Italiæ statu, Cologne, 1594, in-8. Cet ouvr. et le 
précédent sont destinés à réfuter les principes de 
Machiavel. — François, son frère, de la même 
congrégat., mort en 1655, est auteur d’un ouvr. 
intit. : De temporali Ecclesiæ monarchi, Cologne, 
1602, in-4, où les doctrines ultramontaines sont 
portées aux derniers excès. 

BRA ( Henri de ), méd., né à Dockom, ville de 
Frise, en 1555, pratiqua son art dans sa patrie; puis 
s'établit à Zutphen, où il était encore au mois de 
mars 1604. II a publ. quelq. ouvr. de médec. ; mais 
ce sont de pures compilations. 

BRABANT (Henri, duc de), dit le Guerroyeur, fils 
de Geoffroi-le-Courageux, estle prem. prince desa 
famille qui ait portéle titre de duc. Associé dès 1172 
au gouvernem. par son père, sous le titre de comte 
de Louvain, il fut un des seigneurs qui accompa- 
gnèrent Louis- le-Jeune au tombeau de St Thomas 
de Cantorbéry. 11 se rendit en 1183 à Jérusalem, 
pour accomplir un vœu de son père, qui lui remit 
à son retour la direct. des affaires; mais il ne lui 
succéda qu’en 1190. I] fit en 1197 un second. voyage 
dans la Palestine, où il signala sa valeur à la prise 
de Joppé. Depuis il prit part aux guerres qui dé- 
solèrent l'Allemagne pour la succession à l'empire ; 
voisin inquiet et turbulent, il attaqua les comtes de 
Gueldre et de Hollande, puis l’évêq. de Liége, qui 
lexcommunia et le défit complétem. En 114 , il 
maria sa fille à l’emper. Othon, et la même année, 
il suivit son gendre en guerre avec Philippe-Au- 
gusle, fut témoin du désastre de l’armée impériale 
à Bouvines (25 juillet), et prit la fuite avec Othon. 
Le duc Henri mourut à Colognele 5 sept. 1235, après 
unrègne de 50 ans.—BraBanr (Henri II, duc de), dit 
le Magnanime, fils etsuccess. du précéd.. contribua 
beauc. par son influence à faire élire emper. Henri, 
landgrave de Thuringe, son gendre. Bienfaiteur de 
ses sujets, il les délivra de la main-morte sous laq. 
ils gémissaient, réforma plus. abus dans le choix 
des juges et la manière de rendre la justice , et 
mourut en1248,à 59 ans, dont il en avait régné 12, 
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Ifutinhuméà l’abbaye de Villers, où l’on voitencore 
son tombeau.—BraBanT (Henri II, duc de), surn. le 
Débonnaire, fils et success. du précéd., fut aussi 
l'hérit. de ses vertus et de ses belles qualités. I fit 
élire emper. Guillaume, comte de Hollande, son 
parent. Ayant pris la défense des habitants de Liége 
contre leur évêq., il fut excommunié par ce prélat; 
mais un traité termina cette querelle. 11 maintint l’a- 
bol. dela main-mortle, et fit remise à ses sujets des 
taxes arbitraires qu'il avaitexigées d’eux.Ilavaitdu 
goût pour la poésie franç., et composa, dit-on, des 
chansons dans cette langue. Ce prince mourut à 
Louvain en 1261.—Braganr(Jean 1°", ducde), ditle 
Victorieux, né en 1950, fils du précéd. , et son suc- 
cesseur au préjudice de son frère aîné, qu'Alix, 
leur mère, persuada de se faire moine à l’abbaye 
St-Étienne de Dijon. En 1268, Jean prit les rênes 
du gouverrem., et l’ann. suiv. il épousa Margue- 
rile, fille de St Louis. Informé que Marie, sa sœur, 
reine de France, était accusée d’avoir empoisonné 
le prince Louis, son beau-fils, pour faire régner ses 
propres enfants, et qu’on l'avait confinée dans un 
château, il se déguisa en cordel., se rendit auprès 
d’elle, et l’interrogea pour s’assurer de la fausseté 
de l'accusation. Il accourut ensuite à Paris défier 
au combat quiconque oserait accuser la reine, fit 
déclarer son innocence et poursuivit avec acharn. 
Pierre La Brosse, son accusat., qui fut pendu au 
gibet de Montfaucon. De retour dans ses états , il 
s'empara du duché de Limbourg, après avoir vaincu 
et tué Henri de Luxembourg à la bataille décisive 
de Waringen , le 5 juin 1288. Jean avait assisté à 
70 tournois, et son adresse était telle, que partout 
il en était sorti vainqueur; à celui qui eut lieu pour 
les noces du duc de Bar avec Léonore, fille du roi 
d'Angleterre , il eut pour advers. Pierre de Beauf- 
fremont, qui lui fit au bras une blessure dont il 
mourut le 14 mai1294.—BraBanT (JeanIl, ducde), 
surn. le Pacifique, fils du précéd., lui succéda à 
l'âge de 13 ans. Moins jaloux d’augmenter ses états 
que de rendreheureuxses sujets, il rendit Yordonn, 
‘dite du bien public, portant que lui etses hérit. 
maintiendraient les villes du Brabant dans leurs 
libertés, lois et priviléges. On lui dut aussi Péta- 
blissement du conseil souverain de Brabant. Il 
mourut le 27 oct. 1512. — Braganr (Jean III, duc 
de), dit le Triomphant, fils et success. du pré- 
céd., eut dans sa jeunesse plus. guerres à sou- 
tenir contre ses voisins, excités par Philippe de 
Valois, roi de France, el les termina toutes sans 
être forcé d'épuiser les ressources de ses peuples, 
dont il confirma tous les priviléges. IL obtint de 
l'emper. Charles IV la bulle d’or de Brabant, qui 
assurail à ses sujets leurs juges naturels , étmourut 
en 1555, à 59 ans. Ce prince n’ayant laissé aucun 
descend. mâle, sa fille Jeanne, qui avait épousé 
Venceslas, frère de l’emper. Charles IV , fut son 
héritière. 
BRABANT (Anr., duc de }, 2€ fils de Philippe- 
le-Hardi, duc de Bourgo tdeM i 
; gogne , el de Marguerite de 
Flandre, fut en 1404 mis en possess. du duché de 
Brabant, en vertu des droits de sa mère. 11 accrut 
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ses états du Luxembourg par son mariage avec 
Jeanne, fille du duc Venceslas, et fut tué à la bataille 
d’Azincourt le 25 oct. 1415, en combattant pourla 
France. — Jean IV, fils et success. du précéd., fut 
un prince indolent et faible. En 1418, il épousa 
Jacqueline de Bavière, quil’abandonna pour le due 
de Glocester. Dépouillé de ses états, il n’y fut ré- 
tabli que par son cousin, le duc de Bourgogne. 
C'est à Jean IV que Punivers. de Louvain doit sa 
fondat. Il mourut le 17 avril 1427 , sans laisser 
d'enfants. Son frère, le comte de St-Pol, lui suc- 
céda sous le nom de Philippe 1°", et mourut bientôt 
après sans héritier direct. On croit qu’il fut em- 
poisonné. En lui finit la ligne des ducs de Brabant 
de la branche cadette de Bourgogne. . | 

BRACCESCO DAGLI ORZI NOVI ( JEAN ), alchi- 
miste, né vers 1510 à Brescia, prit l’habit des 
chan. régul. de St-Ségond dont il devint prieur, et 
consacra tous ses loisirs à la recherche des précieux 
secrets qui faisaient alors l’objet des constantes 
études des philos. hermétiques. Son Comment. sur 
Géber (v. ce nom), qui fit beauc. de bruit lors de 
sa publicat., n’est guère plus intelligible que le 
texte. La plupart de ses ouvr. ont été trad.enlat. 
et recueillis dans le tome I°* de la Bibliothèque 
chimique de Manget. 

BRACCI (Pabbé DomINIQuEe-Aucusrin ), savant 
archéolog., né à Florence en 1717, se livra de bonne 
heure à l'étude des antiquités, et cultiva toute sa 
vie cette branche de littérat. avec une sorte de 
passion. Le prem. vol. de son Traité des graveurs 
qui ont mis leur nom sur despierres gravées et sur 
des camées, parut à Florence, en lat. etenital., 
1784, in-fol., et le second en 1786. Cet ouvrage 
nesatisfit pas cntièrem. les savants; ils y trouvèrent 
moins de critique que d’érudit. Cependant il est 
utile à cause des faits qu’il rappelle et des monum. 
inédits dont il offre les gravures; mais on doit se 
tenir en garde contre les décisions de auteur, 
quelquefois hasardées. 11 mourut dans sa patrie 
vers l’an 1792. 

BRACCIO DE MONTONE ( Anpré ), génér. ital., 
né à Pérouse en 1568, d’une famille noble et puiss. 
qui portait le nom de Fortebracci, ayant embrassé 
le parti des armes, servit dès l’âge de 18 ans sous 
les ordres du comte de Montefeltro, alla se perfect. 
dans l’art de la guerre sous le célèbre Frédéric 
Barbiano, passa depuis successiv. au service de 
plus. souver. , et se fitune réputat. brillante. Après 
avoir tenté plus. fois de rentrér dans sa patrie, d’où 
sa famille avait été bannie avec tous les nobles 
par une faction popul., il ne put accomplir son 
dessein qu’en 1416. Ayant battu l’armée de Charles 
Malateste, il assiégea Pérouse, entra par capitulat: 
dans cette ville, dont il fut déclaré seigneur, et qui 
lui rendit les plus gr. services dans les guerresqu'il 
eut dès-lors à soutenir contre ses voisins. Il eut 
souvent Sforze pour antagon. , et vainquit même 
cet illustre rival près de Viterbe en 1419. Mais 
la fortune lui fut contraire au siége d’Aquila; 
quoiqu'il eût à combattre une armée quatre fois 
plus forte que la sienne, il balanca long-temps la 
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victoire ; mais à la fin il fut mis en déroute. Déses- 


péré de ce revers, il refusa toute espèce de 


nourriture et tous les secours de l’art, de sorte 
que ses blessures, qui d’abord n'étaient pas 
mortelles, s’enflammèrent et le mirent au tombeau 
en 1424. 

BRACCIO (ALex.), noble Florentin, secrét.- 
d'état de la républ. de Florence au 15° S., tradui- 
sit en ital. sur la vers. lat. de P. Candido, les trois 
livres d’Appien-Alexandrin, Rome, 1502. 

BRACCIOLINI DALL’ API (Francç.), poète ital., 
né à Pistoie en 1566, fut secrétaire du cardinal 
Maffeo Barberini, qui, devenu pape sous le nom 
d’Urbain VIII, le plaça près de son frère, le card. 
Ant. Barberini. A l’occasion d’un poème en XXII 
chants qu’il avait composé sur l’élect. d’Urbain, 
ce pape lui fit prendre le surnom d’alle Api, et 
ajouter à ses armes trois abeilles qui forment celles 


- des Barberini. Après la mort de ce pontife, il re- 


tourna dans sa patrie, où il mourut en 1645. Ona 
de Bracciolini des poésies dans presque tous les 
genres ; mais nous nous bornerons à citer les deux 
poèmes auxquels il doit sa réputat. : la Croce rac- 
quistata canti XF, Paris, 1605 , in-8, que des cri- 
tiques italiens placent immédiatem. après la Jéru- 
salem délivrée; et Il Scherno degli dei, poema 
piacesole, dont la meill., édit., Rome, 1626, in-19, 
contient deux autres poèmes de Bracciolini : La 
Filide civettina et le Batino. Les mêmes critiques 
placent le poëme de I! Scherno à côté de La Secchia 
rapita de Tassoni. 

BRACELLI (Jacques), né vers la fin du 14°. à 
Sarzane, petite ville de Toscane, chancel. de Gênes, 
mort en 1460, a laissé MSs. quelq. ouvr. dont le 
plus remarq. est une Hist. de la guerre que les Gé- 
nois avaient souten, avec succ. contre Alphonse V, 
roi d’Espagne. Cette hist. commence à 1412 et finit 
à 1444 ; ainsi l’auteur ne parle que d’événem. 
dont il avait été témoin. Elle fut imprimée à Milan 
vers 1477, in-8, sous ce titre : De bello hispanico 
libri VF. Philippe Beroalde en compare le style à 
celui des Comment. de César, que Braccelli avait 
pris pour modèle, 

BRACH (P1EeRRE de), poète, né à Bordeaux en 
1549, mort au commencem. du 17° S., a mis en 
vers l’Aminte du Tasse, impr. avec l’Olympe de 
l’Arioste, sous le titre d’Imitations, 1584, in-4, 
et quatre chants de la Jérusalem délivrée, Paris, 
1596, in-8. Dès 1576 il avait publ. le recueil de ses 
poésies, in-4, conten. des sonnets, des élégies, etc. 

BRACHI (Jacques), méd., né à Venise, y exerça 
sa profess., puis à Milan, où il mourut en 1757. 
On lui doit : Pensieri fisico-medici circa gii ani- 
mali che muojono nei recipienti vacui d’Aria, e 
net ripieni d'arie fulizie, Venise, 1685, in-8. — 
Saggio de:osservazioni circa alcuni fenomeni del 
baroscopio, Venise, 1707, in-8, et quelq. dissertat. 
dans les journaux du temps. 

BRACHMAN, instituteur des brachmanes. Son 
âme, suivant la mythol. indienne, passa successiy. 
dans 80,000 corps différ., et finit par animer un 
éléphant blanc. 
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BRACHMANES , anciens philos, indiens, dis- 
ciples de Brachman, se distinguaient par leur aus- 
térité. Pour être admis dans cette secte il fallait 
garder un profond silence, s’abstenir de toute chair 
d'animaux, rester presque nu exposé aux injures 
de l'air, enfin jeüner et prier sans cesse. Après 57 
ans d'épreuves, ils se dédommageaient en selivrant 
à tous les plais. de la vie. Les brachmanes croyaient 
à la métempsycose, reconnaiss. une intelligence 
suprême qui gouverne et conserve le monde, et 
regardaient l’âme comme destinée à une autre vie 
où elle devait être récompensée ou punie. 

BRACHMANN ( Louise), née à Rochlitz en 1777, 
culliva la poésie dès sa jeunesse avec assez de suc- 
cès pour que Schiller daignât lui écrire plus. lettres. 
Plus tard, se trouvant sans famille et sans appui, 
elle chercha des ressources dans le talent qui avait 
charmé ses prem. années. Le publie y gagna quelq. 
bons écrits, mais que grossirent souvent des choses 
faibles et sans couleur. Elle fut trop tourmentée 
par les passions pour être heureuse, et elle mit 
elle-même un terme à sa vie en se précipitant dans 
la Saale en 1822. Le choix de ses poésies ( Auser- 
sesne Dichtungen ) a été publ. avec une Notice 
biogr. par Schutz, Leipsig, 1824, in-8. 

BRACHT (Tiezman van), pasteur de la commu- 
nion mennonite à Dordrecht, né dans cette ville en 
1625, mort en 1664, a publ. plus. ouvr. en holland., 
dont le princip. est : Théâtre sanglant des Menno- 
nites et des Chrétiens sans défense, in-fol., 1660. 
Cest un martyrologe de sa secte. 11 a été réimpr. 
par Luiken, en 1685, 2 vol., fig. 

BRACKETT (Josué), prés. de la société médi- 
cale de New-Hampshire, né à Greeland en 1755, 
étudia d’abord la théol., et se mit à prêcher; mais 
la faiblesse de sa santé le détermina de bonne heure 
à étudier la médecine. Il se distingua par son zèle 
dans la cause de l’indépend. américaine, devint 
membre du comité de sûreté pendant la guerre de 
la révol., et mourut à Portsmouth en 1802. 

BRACTON (Henri de), célèbre jurise. angl. du. 
15° S., né dans le Devonshire, a laissé un traité 
de Legib. et Consuetudinibus Angliæ, ouvr. utile 
pour l’histoire de la législat. angl., impr. pour la 
prem. fois Londres, 1569, in-fol., et reproduit 
dep. avec des notes et des comment. Une des meill. 
édit. est celle de Londres, 1640, in-4. 

BRADBURY (Tuomas), ministre dissident, et 
célèbre prédicat., né à Londres en 1672, mort en 
1757, avait publ. deux vol. de Sermons sous le 
titre de Mystères de la piété; on en a publié deux 
autres après sa mort. 

BRADDOCK (Énouarp), major-général et com- 
mand. en chef des troupes angl. en Amérique , ar. 
rivé dans la Virginie avec deux régim. irlandais en 
févr. 1755, entreprit de conduire en personne l’ex- 
pédit. contre le fort Duquesne. Il atteignit Monon-. 
gahéla le 8 de juillet avec 1,200 hommes; le jour 
d’après il se proposait d'investir le fort; mais son 
avant-garde ayant été soudainem. attaquée, l’armée 
entière fut jetée dans la confusion. Le brave géné- 
ral fitles plus grands efforts pour rallier ses troupes 
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rompues et dispersées par un feu terrible ; mais 
ils furent sans succès. Tous ses officiers à cheval, 
excepté son aide-de-camp, le gén. Washington, 
“furent tués ; et lui-même, après avoir perdu trois 
chevaux sous lui, reçut une bless. mortelle. L’ar- 
mée s’enfuit vers le camp de Dunbar, éloigné d’en- 
viron quarante milles, où Braddok, qui avait été 
relevé du champ de bataille, fut transporté dans 
un tombereau. Il mourut de ses blessures. 

BRADFORD (Jean), théolog. protestant, né à 
Manchester, fut placé commis chez le payeur-gén. 
Un sermon qu’il entendit sur la restitut. l'effraya 
tellem. sur les dangers qu’il pouvait courir dans 
cette carrière, qu’il y renonça pour embrasser 
l'état ecclés. Il devint chapel. de l’év. de Londres 
et chan. de St-Paul. Après la mort de Henri VI, 
son zèle ardent pour la réforme ne pouvait 

manquer de lexposer à la persécut. Peu de 
jours après l’avénem. de la reine Marie, il fut 
mis à la Tour, jugé par une commiss. et condamné 
à mort. Il refusa le pardon qu’on lui offrait à la 
condit. de ne plus enseigner la religion protest., 
et fut exécuté le 197 juillet 1555 à Smithfield, au 
milieu d’une grande foule de peuple. Deux de ses 
Sermons seulem. ont été impr. 

BRADFORD (SamueL), prélat anglais, précept. 
des enfants de l’arch. Tillotson, obtint ensuite un 
canonicat de Westminster, et fut en 1718 nommé 
évêque de Carlisle, d’où il passa en 1728 au siége 
de Rochester, et mourut en 1751.11a donné quelq. 
Sermons et publ. les ouvr. de Tillotson.—BRADFORD 
(Jean), profess. au collége des Bardes du Glamor- 
gan, mort en 1780, a publ. plus. écrits de morale 
très estimés. 

BRADFORT (Guizs. ), né en 1588 à Austerfield , 
9e gouvern. de la colonie de Plymouth, et lun des 
prem. fondat. de la Nouv.-Angleterre, avait écrit 
une Hist. des habitants de Plymouth et de la colo- 
nie ; mais le MS. , qui faisait partie de la biblioth. 
de la vieille église du sud à Boston, fut, en 1775, 
détruit avec cette bibliothèq. par l’armée angl., 
qui fit un manége de cette église. Les Mémoires 
de Morton sont un abrégé de l’hist. de Bradfort. 
On a de lui quelq. ouvr. contre les anabaptistes. 

BRADFORT (Guiuz. }, procur.-génér. des États- 
Unis à Philadelphie en 1755, mort en 1795, a publ. 
des poésies dans le Philadelphia magazines. On 
lui doit en outre un essai intit. : À quel degré la 
peine de mort peut-elle être nécessaire dans la 
Pensylvanie ? à la suite duquel il donna la Relation 

des prisons de Philadelphie par Caleb Lownes. 
C’est à ces deux ouvr. que sont dues principalem. 
les améliorat. introduites récemm. dans le code 
crimin. des États-Unis. 

BRADICK (GAur.), marchand angl., échappé au 
tremblem. de terre de Lisbonne, où il avait tout 
perdu, fut reçu pensionnaire à la Chartreuse de 
cette ville, composa un poème intit. : Le Prédica- 
teur , et mourut en 1794. 

BRADLEY (Jacques), célèbre astronome, né en 
1692 à Shireborn, dans le comté de Glocester, 
acheya ses études à l’acad, d'Oxford, et fut destiné 
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à l’état ecclésiast.; mais entraîné par un penchant 
invincible pour la science qui devait l’illustrer, il 
renonça sans hésiter à tous les avantages que lui 
promettait cette carrière , pour étudier les mathé- 
mat. et s'exercer aux observat. Nommé profess. 
d'astronomie à Oxford en 1791, il publ. six ans après 
sa découvertesurl’aberrat. des étoiles fixes, qui fut 
suivie de celle de la Nutat. de l’axe terrestre. En 
4741 il succéda à Halley dans la place d’astronome 
royal à Greenwich; il y fit une suite d’observat. qui 
servirentà porterles tables de la lune au dern. degré 
de perfect., et mourut en 1762. Membre de lacad. 
des sciences de Paris dep. 1748, il ne fut admis 
qu’en 1752 à la soc. roy. de Londres. Il était aussi 
correspond. des acad. de Berlin, deSt-Pétersbourg 
et de Bologne. Le résultat de ses travaux a été 
publ. sous le titre d’Observat., astronom., Oxford, 
1798, in-fol. 

BRADLEY (Ricx.), profess. de botan. au collège : 
de Cambridge, né vers la fin du 17° S., mort en 
1732, a publ. un gr. nombr. d’ouvr. sur la physio- 
logie végét., sur la médec., sur Pagricult., et des 
considérat. presque théologiq. sur les différ. degrés 
de vie qui ont été départis à chacun des êtres qui 
composent les trois règnes dela nature. Nous cite- 
ronsdelui : Plantæsucculentæ decadesF',angl.lat., 
Londres , 1716-27, in-4, avec 50 figures. L’exécut. 
des pl. est parfaite. Nouvelles recherches sur l’art 
de planter et sur le jardinage, précédées de quelq. 
découvertes sur le mouvem. de la sève et sur la gé- 
nérat. des plantes, Londres, 1717, in-8, en angl. 
Cet ouvr. de Bradley et son système furent très 
bien accueillis ; en 1724, il en donna une 4° édit. , 
avec quelques détails sur la culture de chaque 
espèce d’arbre d’ornem., Paris, 1739, in-8. — The 
plague of Marseille considered, Londres, 1721, 
in-8. 11 y soutient que toutes les maladies pestilen- 
tielles sont produites par des insectes venimeux 
qui sont transportés par l'air ; Tr. d’agricult. et de 
jardinage, Londres, 1724, 5 vol. in-8. C’est un 
journal mensuel où il indiquait tous les travaux à 
faire durant le mois. Il a été trad. en franc. par Pui- 
sieux, sous le titre de Calendrier des jardiniers, 
avec unedescript. des serres, 1745, in-12; mais on à 
eu tort de l’abréger. L’original est préférable. — 
Philosophicol Acount, ete., c.-à-d. Observal. phi- 
losoph. sur les œuvres de la nat. dans les différ. 
règnes, Londres, 1721, gr. in-#, fig. 

BRADSHAW (Henri), chroniq. et poète angl. , 
né vers 1430 dans le Cheshire, prit lhabit relig. à 
l’abbaye deSte-Werburge, partagea son temps entre 
la prière et l'étude, et mourut en 1515, laiss. plus. 
ouvr. tant en vers qu’en prose, les uns en lat., les 
autres en angl. , mais dont aucun n’a été impr. 

BRADSHAVW (JEAN), né au comté de Derby en 
1386, était présid. de la haute cour de justice qui 
fit le procès à Charles 1er. Nommé prés. du parlem.;, 
on lui accorda une garde pour la sûreté de sa 
personne, un logem. à Westminster, une somme 
de 5,000 livres sterl. avec des domaines considé- 
rables, 11 ne jouit pas long-temps de ces récom- 
penses, se retira du parlem. et mourut en 1659; 
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une année après le protect. ,-si l’on en croit des 


pamphlets du temps conservés au musée brilan- 
nique. — BraDpsHAW (Guill. ), dit l'Ancien, théol. 
anglais, parent du précéd., a publ. quelq. ouvr. 
ascétiques et théologiques , tous en angl. ; le plus 
connu est son traité de la justification. —BrAapsaaw 
(Guill.), le Jeune , mort évêque de Bristol en 1752, 
n’a publ. que des sermons. 

BRADWARDIN (Tx.), surnommé le Docteur pro- 
fond, archev. de Cantorbéry, né en 1290 à Hartfield, 
dans le Cheshire, avait étudié à Oxford. Il fut 
nommé confess. d'Édouard II, et mourut quelq. 
semaines après sa promot. à l’archiépisce. en 1549. 
Son ouvr. De causà Dei atteste sa profonde science 
en théologie. Cet ouvr. est écrit contre les péla- 
giens. Henry Saville en publ. une édit. en un vol. 
in-fol., 1618. Bradwardin était aussi un grand ma- 
thémat. Plusieurs de ses ouvr. sur cette science 
ont été publ., tels que : Geometria speculativa cum 
arithmetice speculativé, 1495; De proportionibus ; 
De quadratur circuli. 

BRADY (Ros.}), histor. et méd. angl., né en 
1643, dans le comté de Norfolk, fut nommé, vers 


1670, gardien des archives de la Tour de Londres, 


et peu de temps après profess. de médec. à Cam- 
bridge. Il représenta cette univ. dans les deux 
parlements de 1681 et 1685 , fut un des méd. 
de Jacques IT, et mourut en 1700. On a de lui sur 
la médec. une lettre adreSsée au doct. Sydenham; 
mais il est bien plus connu comme aut. d’une hist. 
complète d'Angleterre , et d’un fr. sur les bourgs 
anglais. Brady, favorisé par la cour, affaiblit, pour 
lui plaire, les droits de la nation, fait dériver ses 
libertés des concessions des princes, et cherche à 
prouver que le royaume a toujours été héréditaire. 

BRADY (Nic.), théol., né en 1659 à Bandon en 
Irlande, mort en 1729, montra beaucoup de zèle 
pour la révolut. qui plaça le prince d'Orange sur 
le trône , et sut par son crédit sur M’Carty, génér. 
de l’armée du roi Jacques, sauver trois fois la ville 
de Bandon , malgré les ordres réitérés de ce mo- 
narque pour la livrer aux flammes. Il a donné con- 
jointement avec un autre poète nommé Tate une 
traduct. des psaumes que l’on chante encore dans 
les églises d'Angleterre et d'Irlande. 

BRAGADINI (Marc), surn. Mumugna, aventu- 
turier candiot, Vénitien d’origine , se fit capucin, 
et quitta le froc pour jouer le rôle d’alchimiste. 
Jacques Contarini, qui lui avait donné asile dans 
son palais, crut lui voir transformer en or une très 
petite quantité de mercure. De Venise il se rendit 
à Padoue, où ses artifices attirèrent la foule ; mais 
obligé bientôt de prendre la fuite, il se réfugia en 
Bavière, où le duc Guillaume le fit arrêter. 11 eut 
la tête tranchée à Munich en 1590. 

BRAGADINO (Marc-Anr.), noble Vénitien, était 
adjoint à Baglioni (v. ce mot) pour le gouvernem. 
de Famagouste, dans l’île de Cypre, lorsqu’en 1570 
cette ville fut assiégée par Mustapha, général des 


Turks. Celui-ci, après avoir accordé une capitulat. 
honorable aux Cypriotes qui avaient défendu la 


place, viola ses condit, Non content d'avoir fait 
TOME Ier, 
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massacrer devant lui la plupart des offic. de la 
garnison , d’avoir fait trancher la tête au gouvern 
Baglioni, le cruel Mustapha fit écorcher Bragadino 
tout vif, ct sa peau fut portée en triomphe dans 
les villes de l’Asie-Mineure. 

BRAGANCE (dom CoxsranTiN de), prince du 
sang royal de Portugal, montra de bonne heure 
tant de prudence et de valeur , que jeune encore il 
fut revêtu par dom Sébastien de la charge de vice- 
roi des Indes. Il partit de Lisbonne en 1557, usa 
de son autorité avec autant de modérat. que de 
discernement, ne se prévalut jamais de sa haute 
naissance, fit régner la justice et couronna toutes ‘ 
ses entreprises par des succès. Sa vice-royauté, 
dont l’administration fut citée avec éloge, finit en 
1561. Il revint en Portugal, où il mourut sans 
postérité. 

BRAGANCE (dom Jean de), duc de Lafoens, né 
à Lisbonne en 1719, était fils de dom Michel, frère 
du roi Jean V de Portugal, et de l’héritière de la 
maison d’Arranches, que ce prince, le plus jeune 
des frères du roi, avait épousée. Dom Jean fut des- 
tiné par le roi son oncle à l’état ecclésiast.; mais 
arrivé à l’âge d’entrer dans les ordres, il montra 
de la répugnance, et le roi ne voulut pas insister. 
Jacques I**, son cousin-germain, étant monté sur 
le trône, lui témoigna une froideur qui le força de 
demander une permiss. de voyager, qu’il n’eut pas 
de peine à obtenir. 11 passa d’abord en Angleterre, 
ensuite en Allemagne, où il fit la guerre de 7 ans 
dans l’armée autrichienne en qualité de volont., 
et se distingua surtout à la bataille de Maxen. La 
mort de son frère ainé le rendit héritier du duché 
de Lafoens, apanage de sa maison ; mais le refus 
du roi Joseph I° de lui en laisser prendre possess. 
détermina dom Jean à rester hors du Portugal 
pendant tout ce règne. Deux fois il visita la France, 
l'Italie et la Suisse ; il voyagea dans la Grèce, l’Asie- 
Min. et l'Égypte. Quelques années après il alla en 
Pologne, en Russie, en Laponie, en Suède et en 
Danemarck. Ses voyages dans les états autrich. 
et dans les différ. cantons de l'Allemagne étaient 
annuels, et lui tenaient lieu de séjour à la cam- 
pagne. Enfin, Marie 1" monta sur le trône : la jeune 
reine n’avait pas pour dom Jean le même éloignem. 
que son père; elle se hâta de lui rendre son apa- 
nage, et celui-ci rentra dans sa patrie. De retour 
à Lisbonne, il chercha d’abord à connaître ceux qui 
s’y distinguaient par leurs lumières, leur proposa 
de former une société consacrée au progrès des 
sciences ; et onze mois après son retour, il prési- 
dait l’acad. royale des sciences de Lisbonne R 
qui s'était formée sous ses auspices. En 1801, 
il s’éloigna de toutes les affaires, conservant le 
titre de “résident de cette acad., et vécut dans la 
retraite jusqu’à sa mort en 1806. 

BRAGELONGNE (Cnrisr.-Bervarn de), géomètre, 
né à Paris en 1688, fils d’un conseiller au parlem., 
annonça dès sonenfancedes disposit. peu communes 
pourles sciences. À 17 ansil avait mérité l'estime de 
Malebranche, qui avait admis àsonintimité. Reçu 
en 1711 élève à l’acad. des sciences, il lui présenta 
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Ja même année un Mémoire sur la quadrature des 
courbes. L'année suiv. il entra dans les ordres, 0b- 
tint un canonicat du chap. de Brioude, dont il de- 
vint doyen par la résignat. de son oncle, et prieur 
de Lusignan. L’étude continuait à l’occuper en- 
tièrem., et l’on attendait de lui des ouvr. import., 
lorsqu'il fut frappé d’un coup de sang en 1744, sans 
avoir terminé l’Examen des lignes de quatrième 
ordre, dont il n’a donné que les trois prem. part. 
dans le rec. de l’acad., Paris, 1750-51, ni son Hist. 
des emper. romains, restée inédite. Son Eloge par 
Fouchy est impr. dans les mém. de Pacad., 1744. 
—_ BrAGELONGNE (Émery), de la même famille, 
doyendeSt-Martinde Tours, év. de Luçon en 1624, 
remplaça sur ce siége Richelieu, mis à la tête 
du gouvern. ; il résigna son évèché en 1637, et se 
retira à l’abbaye de Marolles, où il mourut en 1645. 
. Il a publ. des ordonnances synodales. 

BRAGELONGNE (marquis de), maj.-génér. des 
troupes de débarquem. de l’escadre franc. qui par- 
tit de Dunkerque le 15 octobre 1759 pour effectuer 
une descente en Irlande, rédigea le Journal de na- 
gigation de cette escadre, Bruxelles et Paris, 1778, 
in-12 de 56 pages. 

BRAHÉ (TYGE ou TYCHO pe), fils d’Otto-Brahé, 
gr.-bailli de la Scanie-Occidentale , province alors 
soumise au Danemarck, naq. le 15 déc. 1546, d’une 
illustre maison originaire de Suède. Une inclinat. 
extraordin. pour l’astronomie, qui le distingua dès 
l'enfance, annonça ce qu’il serait un jour. Après 
avoir visité pendant cinq ans tous les observatoires 
d'Allemagne et de Suisse, après avoir pris Con- 
naissance de toutes les méthodes alors usitées, il 
retourna dans sa patrie. L’apparit. de la fameuse 
étoile nouvelle dans la constellat. de Cassiopée, 
en 1572, et les observat. que Tycho publ. sur ce 
- sujet, fixèrent sur lui les regards de sa nation. Le 
sav. chancel. Pierre Oxe se déclara son admirat. ; 
le roi Frédéric II le chargea d’enseigner lPastrono- 
mie et lui donna l’île de Hwen, située dans le dé- 
troit du Sund, entre Elseneur et Copenhague, belle 
posit. pourunobservat. astronom. Ce don fut accom- 
pagné d’une pension de 5,000 écus, d’un fief situé 


enNorwége, et d’un canonicat dontlesrevenus, éva- | 


lués à 2,000 écus, devaient servir à l'entretien d’un 
observat. construit aux frais du roi. Grâce à cette 
munificence , jusqu'alors sans exemple en Europe, 
on vit s'élever sur le sommet de l’île de Hwen un 
superbe édifice, nommé Uranienborg, c’est-à-dire 
palais d’'Uranie. Outre les sommes fournies par le 
roi, Tycho dit y avoir dépensé 100,000 écus de sa 
propre bourse. Un pavillon situé plus au midi por- 
tait le nom de Slelleborg (château des étoiles }; il 
servait aux observat. astronom. faites pendant le 
jour. Uranienborg fut, pendant 17 ans, ‘le séjour 
de Tycho-Brahé, la métropole de l'astronomie eu- 
ropéenne et la merveille du Danemarck. L’amour 
vint encore embellir cet agréable asile : une 
paysanne, ou selon d’autres la fille d’un curé, 
nommée Christine, et douée d’une belle figure, 
subjugua le cœur de l’astronome ; elle devint son 
épouse, grâce à lintervent, du roi qui comprima 
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les persécut. suscitées contre Tycho-Brahé à cause 
de ce mariage, prem. sujet de querelle entre lui 
et la noblesse. La jalousie des nobles attendait la 
mort de Frédéric II et la minorité de Christian 1V 
pour lui ravir les bienfaits du roi. Une commission 
de prétendus savants, chargée d'examiner l’éta- 
blissem. d’Uranienborg, déclara, dans un rapport 
insidieux, que cet observatoire n’était qu’un objet 
de curiosité plus brillant qu’utile. Tycho-Brahé, 
obligé de transporter à Copenhague le siége de 
ses travaux, se vit abreuvé de tous les désagrém. 
que la puissance pouvait lui faire essuyer. En 
1597, il quitta sa patrie, emportant ses instrum. 
et son mobilier. En 1599, il se rendit dans la 
Bohême, sur l’'invitat. de lemper. Rodolphe IN, qui 
cultivait l'astronomie , et qui d’ailleurs partageait 
avec Tycho-Brahé la croyance aux rêveries as- 
trologiq. et le goût d’une vie solitaire. L’emper. 
lui donna une pension de 3,000 ducats, et le choix 
entre trois châteaux du domaine impérial. Tycho 
choisit celui de Benateck, à cause de sa belle si- 
tuat. sur une colline riante , au milieu des eaux de 
l’Isar. Après un séjour d’un an, il demanda à être 
logé dans la ville de Prague. Rodolphe acheta pour 
lui une belle maison et la fit arranger selon ses 
goûts et ses besoins. Tycho ne jouit que peu de 
temps de ce nouveau bienfait ; il mourut d’une ré- 
tention d’urine le 14 octobre 1601 , et fut enterré 
à Prague dans l’église dite de Tein, où son monum. 
se voit enicore. Ce sav. astronome a mérité le titre 
de Restaurateur de l'astronomie. On lui doit la dé- 
couverte de deux nouvelles inégalités dans le mou- 
yem. de la lune, la variat. et l’équat. annuelle. 
Cette dernière ne fut bien expliquée que par 
Képler ; mais il la prouva par les observat. de son 
maître. Tycho rectifia un autre élém. essentiel de la 
théorie de la lune; il détermina l’inégalité princip. 
de l’inclinaison de l'orbite lunaire, par rapport au 
plan de lécliptique, et il en donna une explication 
adroite, qui rendait en même temps raison d’une 
autre inégalité qu’il aperçut dans le nœud. 11 dut 
ces découvertes au perfectionnem. des instrum. 
astronomiq., objet dont il s’occupa sans relâche, et 
qui forme le sujet de son ouvr. intit. : 4stronomiæ 
instauratæ mechanica, Vandesburg, 1598, in-fol.; 
Nuremberg, 1602, in-fol. C’est Tycho qui le prem. 
a introduit dans le calcul astronomiq. l'effet de la 
réfract., deviné vaguem. par les anciens. On lui 
doit les premiers élém. de la théorie des comètes, 
qu’on regardait comme de simples météores. Il 
démontra par un gr. nombre d’observat. que ces 
corps célestes sont soumis à des mouvem. régu- 
liers , et leur fit décrire un cercle autour du soleil. 
Il n’observa pas avec moins de succès la grande 
étoile qui parut subitem. en 1572. Cette fameuse 
apparit. lui fournit l’occasion de combattre PLo- 
lémée sur la quantité précise de la précession des 
équinoxes, et deréfuter Copernic sur les prétendus 
mouvem. des étoiles fixes. Ses raisonnem. et ses 
observat. à ce sujet, ainsi que surles comèteset sur 
la lune, sont consignés dans le livre des Progym- 
nasmata, impr. en partie à Uranienborg, 1587 el 
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4589,2 vol. in-4. La plupart des exempl. ontuntitre 
de Prague, 1602 et 1605, ou de Francfort, 1610. 
Ce gr. observateur méconnut le vrai système du 
monde, renouvelé par Copernic. Peut-être crai- 
gnait-il de se compromettre avec les prêtres, qui 
déjà persécutaient les partisans du mouvem. de la 
terre. Il la plaça au centre du monde, etfit tourner 
autour d’elle lesoleil etlalune, tandis que Mercure, 
Vénus, Mars, Jupiter et Saturne devaient tour- 
ner autour du soleil. On a encore de lui : Episto- 
larum astronomicar. libri, Uranienborg, 1596, 
in-4. Tycho-Brahé a laissé peu d’écrits; mais ses 
innombrables observat. furent recueillies par ses 
disciples, et publiées en 1666, Historiæ celestis XX 
libris, etc., Augsbourg, 2 vol. in-fol., à la réserve 
des observat. de 1595, dont le MS. était égaré, et 
qui ont paru depuis dans les mémoires de l’acad. 


des sciences. 


BRAHÉ (Pierre, comte de), sénat. et gr. séné- 
chal de Suède, fut associé au gouvernement en 
qualité de tuteur de Christine et de Charles XI 
pendant leur minorité. Nommé gouv. de la Fin- 


lande, il créa dans ce pays des écoles, des colléges, 


fonda Puniv, d’Abo, rassembla de riches collect. 
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de livres et de MSs. dans plus. de ses terres, et 
mourut en 1680, dans un âge très ayancé.—BrARÉ 
(EssA, comtesse de), née en 1596, était de la 
même famille que le comte Pierre. Ses charmes 


firent tant d'impression sur le cœur de Gustave- 
Adolphe, qu’il fut sur le point de lui donner sa 
main. Elle épousa le comte de la Gardie, auquel 
cle survéeut, et mourut en 1654, laiss. un fils, 
Magnus-Gabriel , héritier de la beauté de sa mère, 
el qui fit sur le cœur de Christine la même impres- 
sion qu’elleavait faitesur celuide Gustave-Adolphe. 
— V,. LA GARDIE. 

BRAHMA où BRAMA , une des trois personnes 
de la trinité indienne, ou plutôt l’'Étre-Suprême 
considéré en tant que créateur. Les mythologues 
le font sortir d’un œuf d’or, étincelant comme mille 
soleils, après y être resté une longue suite d'années. 
Ayant eu l’orgueil de se préférer à Visnhou et à 
Shiva, il eut à soutenir contre eux un combat ter- 
rible, où il fut vaincu et perdit une de ses cinq 
têtes. 

BRAHMES ou BRAHMINES , prêtres et docteurs 
des Indiens, se prétendent issus de Brahma. Ils 
forment la première et la plus noble des tribus de 
Pindostan , s’occupent à instruire le peuple de la 
religion et de la morale, et sont entretenus aux dé- 
pens de l’état. Comme les brachmanes , ils s’abs- 
tiennent de tout ce qui a eu vie et ne se nour- 


rissent que de légumes, de riz et de lait. Ils se 


regardent comme supér. à tous les hommes et se 
croiraient souillés par leur contact. Ils croient que 
l'âme des hommes est de même nature que celle 


| des brutes, reconnaissent néanmoins une autre 
| ie, attendent des peines et des récompenses, et se 
| livrent aux plus dures austérités pour mériter le 
| bonheur après la mort. Les Brahmes sont géné- 


| ralem. habiles dans la science des nombres et l’as- 


tronomie. 
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BRAILLIER (Pierre), apothicaire de Lyon au 
16°S.; c’est le nom sous lequel Pierre Palissy pu- 
blia contre Sébast. Colin le livre curieux intitulé : 
Déclaration des abus et ignorances des apothic. et 
des médecins, Lyon, 1557, in-16. 

BRAINERD (Davi), missionnaire, né en 1718 
à Haddam, dans le Connecticut, se fit par son élo- 
quence el son courage une gr. réputat. dans l’Amé- 
rique-Septentrionale. Il brava toutes les fatigues 
et tous les dangers pour aller porter l'Évangile aux 
peuplades indiennes établies entre Stockbridge et 
Albany, et près de la Susquehannah, en baptisa 
un gr. nombre, et mourut à Northampton en 1747, 
à 29 ans. Sa Vie, écrite par le président Édouard, 
est une compilat. de son propre journal. 

BRAITHWAITE, secrét. du cons.-génér. d’An- 
gleterre à Maroc, témoin de la révolut. qui s’opéra 
dans cet état en 1727 et 1798, en publia la Rela- 
tion , qui est très intéress., Londres, 1799, in-8, 
trad. en franç., Amsterdam, 1731, in-12. 

BRAKEL (JEAN van), marin holland., né en 1618, 
entra au service à l’âge de 22 ans, et commanda 
pour la première fois en 1665 une frégate dans la 
flotte de l'amiral Ruyter. Deux ans après, ce fut 
lui qui s’avança le premier vers la chaîne de fer, 
queles Anglais avaient tendue pour fermer l'entrée 
de la Tamise, et malgré le feu très vif des vaisseaux 
et de deux batteries, il attaqua une frégate enne- 
mie et s’en rendit maître, pendant que la chaîne 
était coupée par quelques matelots. En récom- 
pense de cette action courageuse, il reçut des 
états de Hollande une chaine en or et 30,000 flo- 
rins pour lui et son équipage, et on lui fit don de 
la frégate qu’il avait prise. Dans les ann. sui. il 
y eut encore plus. engagem. entre les Anglais et 
les Hollandais : chaque fois Brakel s’avança au plus 
près de l'ennemi, et ne cessa de combattre que 
lorsque son vaisseau fut hors d’état de tenir la mer. 
Il était contre-amiral lorsqu'il fut tué dans le com- 
bat où les flottes angl. et holland. furent défaites 
par Tourville, le 11 juillet 1690. —Brakez (Pierre 
van), autre amiral holland., fut tué en 1661 de- 
vant la baie de Cadix, où il escortait un convoi qui 
fut attaqué par les Anglais.—Brakez (Théod. van), 
théolog., né en 1608 à Enkuisen, mort à Mackum 
en Frise l’an 1669, a laissé quelq. ouvr. de piété. 

BRAKENBURG ( RENIER ), peintre, naquit à 
Harlem en 1649. Son caract. et sa manière de vivre 

lui firent souv. choisir des sujets licencieux, et ses 
tabl. ne s’en vendirent pas moins bien. Il habitait 
la prov. de Frise, où il se livra sans réserve à son 
goût pour les plaisirs, etcultiva la poésie. On ignore 
en quelle année il mourut. 

BRALION (Nicozas de ), liturgiste, né vers 1596 
à Chars ( Vexin franc. ), entra dans la congrég. de 
l’Oratoire en 1619, fut envoyé quelq. temps après 

‘à Rome, où il publ. la trad. ital. des Élévations de 
Bérulle sur Ste Madeleine, et un choix des Vies 
des saints par Ribadeneira ; de retour en France, 
se fixa dans la maison de son ordre à Paris , et 
mourut en 1672, après avoir publ. un assez grand 
nombre d’ouvr. dontles plus import. sont: Pallium 
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archiepiscopale, 1648, in-8.— Cæremoniale cano- 
micorum , 1697 , in-8.— L'Hist. de la Ste chapelle 
de Lorelte. 

BRAMANTE D'URBIN ( François - LAzzARI ), 
célèbre archit. ital., né à Castel-Durante en 1444, 
exécuta par l’ordre du pape Jules If un gr. nombre 
de travaux, parmi lesq. on cite:le Cloitre des pères 
de la paix; la Fontaine de Transtevère; le petit 
Temple qui est au milieu du cloitre de St-Pierre, 
in Montorio, et la Basilique de St-Pierre. Jules II 
ayant adopté le plan de ce gr. maître, l'église fut 
élevée avec une incroyable dilig. jusqu’à l’enta- 
blement; mais il n’eut pas la consolation de voir 
achever ce gr. édifice, dont après sa mort, en 151k4, 
la direct. fut donnée à Michel-Ange, qui ne laissa 
subsister du travail de son prédécess. que les quatre 
or. arcs qui portent la tour du dôme. Ce fut Bra- 
_ mante qui aména à Rome le fameux Raphaël 
d'Urbin, auquel il enseigna l’architect. Raphaël 
reconnaissant plaça le portrait de son maitre dans 
son tableau de l’école d'Athènes. 

BRAMANTINO (BARTHÉLEMI SUARDI, dit 11), 
peintre et archit. milan. , vivait en 1529. Il a laissé 
MS. un ouvr. dans lequel il donne les mesures de 
toutes les antiquités de la Lombardie. Un des plus 
beaux monum. qu’il ait élevés comme archit. est 
église de St-Satyre, dont l’intérieur et la façade 
sont ornés de colonnes. 

BRAMER ( Benamin ), archit. et mathémat. , né 
dans la Hesse au 16° S., contribua beauc. par ses 
écrits à répandre et perfectionner les connaissances 
géométriq. en Allemagne. Les princip. sont : le 
Guide géométrique ; Descript. d’un instrum. fort 
commode pour la perspect. et pour lever les plans, 
et Explicatio et usus linealis proportionalis. 

BRAMER (Léonarb), peintre d’hist., né à Delft 
en 1596, débuta par exécuter pour le duc de Parme 
plus. tableaux en gr. et en petit, qui commencèrent 
sa réputation ; il la soutint par ceux qu’il exécuta 
depuis à Venise, à Florence, à Mantoue, à Naples 
et à Padoue. Parmi ses ouvr. faits en Italie on re- 
.marque une Résurrection de Lazare, et St Pierre 
reniant J.-C. Il a peint encore un gr. nombre de 
tableanx sur cuivre et en petit, représentant des 
nuits, des incendies, des cavernes, des souterrains 
éclairés par des flambeaux , etc. 


BRAMES ( Marie de ), dame poète, née dans e 


Bourbonnais au 16°S., a publ. en 1597, in-8.,une 
élégie consacrée à la mémoire de son père assassiné 
par des séditieux près de Cusset, ville dont il était 
gouvern. pour Henri IE. On y admire plus la piété 
filiale que le talent poétique. 

BRAMHALL (Jean), né à Pontéfract dans le comté 
d’York, vers 1595, fut persécuté sous le règne de 
Cromwell, et forcé de s’expatrier; mais après la 
restaurat. il revint en Angleterre, fut nommé en 
1661 archev. d’Armagh, et la même année orateur 
de la chambre des lords au parlem. d'Irlande. Ses 
ouvr., destinés presque tous à défendre la réfor- 
mation contre les catholiq. romains, ont été réim- 
primés avec sa vie à Dublin en 1677, in-fol. 

BRAN, père de Caractacus, roi de la Grande- 
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Bretagne, est regardé comme un des trois princes 
qui ent consolidé la forme élective en Angleterre. 
Il introduisit la religion chrét. dans ses états après 
l'avoir embrassée lui-même à Rome , où il avaitété 
conduit prisonnier avec son fils. 

BRANCA ( Jean ), architecte et l’un des plus 
célèbres ingénieurs de son temps, né vers 1570 à 
Rome, consacra sa vie à l'exercice de la profess. 
qu’il avait embrassée , et laissa plus. ouvr. encore 
estimés , parmi lesq. on cite : Manuale d’architet- 
tura, Ascoli, 1629, Rome, 1718, in-12, fig. ; ib., 
avec des addit., 1772, in-8. On trouve à la suite: 
Appendice di trentadoi aforismi intorno alla re- 
parazione di fiumi.— Le machine artificiose, 


Rome, 1629, in-4, rare et recherché. 


BRANCACCI, illustre famille napolitaine qui a 
donné à la France les seign. de Brancas, et à l’Église 
plus. cardin. dès le 14° S., s’honore encore d’avoir 
produit Brancaccr ( Francç.-Marie de }), card. , suc- 
cessivement év. de Viterbe, de Porto et de Cap- 
pacio, mort en 1675, à 84 ans. 11 a publ. un recueil 
de Dissert. lat., dans l’une desq. il soutient quele 
chocolat pris à l’eau ne rompt pas le jeûne ordonné 
par l’Église. Hecquet a réfuté ce sentim. dans son. 
Tr. des dispenses du carême. — Brancacei (Lelio), 
chev. de St-Jean-de-Jérusalem, mestre-de-camp 
et conseiller de guerre pour S. M. Catholique dans 
les états de Flandre au 16°$. , est auteur d’un traité 
sur Part milit. intit.: Della nuova disciplina e 
vera arle militare, libri VIII, Venise, 1589, in-fol. 

BRANCADORI PERINI (JEAN-BarT. ), noble de 
Sienne, né en 1674, se rendit en 1695 à Rome, où 
ilse lia d'amitié avecles hommesles plus distingués 
par leurs connaiss. et par leurs talents. Le card. 
Ottoboni, qui avait pour lui beauc. d’estime, le fit 
chan. de St-Laurent in Damaso. Il desservait dep. 
six ans ce canonicat, lorsqu'il mourut subitem. en 
1711,à37 ans. On lui doit une Chronologie des gr.- 
maîtres de l’ordre de Malte (enital.), Rome,1709, 
gr. in-fol. Ce vol. n’est recherché que pour les 
portr. des gr. maîtres, au nombre de 66, gravés 
par Jér. Rossi, sur les dessins envoyés de Malte. 

BRANCALASSO (Juues-Anroine), de Tursi dans 
la Basilicate, embrassa l’état ecclésiast., et publ. 
quelq. ouvr., parmi lesq. on cite: Labirinto de 


|corte con los diez predicamentos de cortesanos, 


Naples, 1609, in-A. 

BRANCALEONE (J.-Franç.), méd. et philos., 
né à Naples, professa à Rome vers 1555, fut un 
des membres de l’acad. noble des Sireni, fondée 
à Naples en 1546, et publ. quelq. ouvr., entre 
autres un dialogue souv. réimpr. De balneorum 
utilitate, ete., Rome, 1554, Nuremberg, 1536, 
in-8 , etc. 

BRANCALEONE DANDOLO, premier podestat 


nommé par le peuple romain en 1955, réprima les 


brigandages des nobles, força le pape Innocent IV à 
reconnaître le pouvoir du peuple, et mourut en 
1958, abhorré de la noblesse, mais chéri du peuple, 
au service dugq. il avait consacré sa vie. . 

BRANCAS ( VILLARS , LAURAGUAIS , FORCAL- 
QUIER , CÉRESTE }). Tous ces noms appartiennent 
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— Brancas (Bufile), fut le prem. de son nom qui 
s'établit en France sous le règne de Charles VII. 
Après avoir soutenu en Italie les intérêts de la 


_ maison d'Anjou, il la suivit en Provence, où il fut 


doté de plus. fiefs considér. , tels que la baronie 


_ d’Oyse, le marquisat de Villars et le comté de Lau- 


raguais. — Barthélemi, son petit-fils, épousa une 
fille du comte de Forcalquier et de Toulouse. De 
Jà les Brancas ont pris quelquefois le nom de For- 
calquier. Cette famille s'étant divisée en deux 
branches , on vit vers le milieu du 16°S. naître de 
Ja seconde Gaspar , André et George. 

BRANCAS ( Anpré de), connu sous le nom de 
amiral de Villars , s'était jeté dans le parti de la 
Ligue et commandait à Rouen, dont la possession 
était si importante pour les armées royales. Sully 
raconte dans ses Mémoires tous les moyens qu’il 
employa pour gagner un homme aussi brave que 
Pamiral, ct ce succès lui paraît un de ses plus 
glorieux services. André garda une fidélité inébr. 
à son nouv. maître, et paya sa loyauté de sa vie. 
Au siége de Doulens, en 1545 , il fut pris et mas- 
sacré par les Espagnols, qui se vengèrent ainsi de 
sa défection.{Nicol. Rolland-Duplessis, génér. des 
monnaies, publ. son Orais. funèbre, in-8.—BrANCAS 
( George de), son frère puiné, obtint en 1626 le 
brevet d’érect. du marquisat de Villars en duché- 
pairie. Il ne faut pas confondre ce duché de Villars 
avec celui qui fut érigé en faveur du vainqueur 
de Denain. Celui-ci n’avait rien de commun avec la 
famille de Brancas. Le duché-pairie de Villars- 
Brancas appartenait à la branche cadette, qui 
portait aussi le nom de-Lauraguais (v. ce nom), 
et le dern. duc de Villars-Brancas est mort dans 
un âge très avancé en 1793, laissant plus. hérit. 
de son nom. La branche aînée, qui prenait aussi 
le titre de comte de Forcalquier et le nom de Cé- 
reste, comme duc à brevet, possédait aussi la 
grandesse d’Espagne. Elle s’est éteinte dans la per- 
sonne du duc de Céreste, mort en 1802. — Brancas 
(Louis de), autre descendant de cette famille, 
marquis de Céreste, servit sur terre et sur mer 
sous Louis XIV et sous Louis XV, fut fait maréchal 
de France en 1740, et mourut en 1750, à 79 ans. 


né dans le comtat Venaissin à la fin du 175. , fut 
abbé d’Aulnay,et mourut en 1758. On a de lui plus. 
ouvr. de physique et d’astron., peu estimés. 

BRANCIFORTE (Franc.), nobleSicilien, marquis 
de Militello, épousa en 1604 Jeanne d’Autriche, 
fille de D. Juan et petite-fille de lemper. Charles- 
Quint. Il forma dans son palais de Militello une 
bibliothèque de plus de 10,000 vol. , concourut à 
létablissem. d’un couvent de bénédictins auq. il 
assigna, de concert avec sa femme, un revenu de 
500 éeus d’or, et mourut vers 1622. Il a laissé plus. 
ouvr. estimés , entre autres un Traité de l'amour 
honnête et deux comédies. 

BRAND (BERNARD ), profess. de droit romain à 
Bâle en 1548, abandonna sa chaire pour venir se 
fixer en France, De retour en Suisse, il fut appelé 
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aux prem. charges de la magistrat. à Hombourg , 
et mourut de la peste en 1594 , laissant une Hist. 
universelle en allem., depuis la création, Bâle, 
1555, in-8. 

BRAND ( CaRétIEN HELFGOTT }), paysagiste, né 
à Francfort-sur-lOder en 1695, passa sa vie à 
Vienne, où l’on voit plusieurs de ses paysages. -— 
Christian , son fils, né à Vienne en 172, peintre 
de l’emper. et direct. de l’acad. de paysage, était 
surtout remarquable par la vérité du coloris et l’art 
avec lequel il groupait ses fig. Il ne sortit jamais de 
Vienne, et mourut dans cette ville en 1795. 

BRAND (Joux), littérat. anglais, né à Newcastle- 
sur-Tyne en 1743, embrassa l’état ecclésiastique, 
sut trouver le loisir de cultiver son goût pour la 
poésie, fut en 1784 nommé secrét. de la soc. des 
Antiq. de Londres, et mourut en 1806. On a de 
lui:un Poème sur l'amour illicite, 1775 ; Obsereat. 
sur les antiquités populaires, renfermant les anti- 
quités vulgaires de Bourne, avec de gr. additions, 
1776 , in-8, 2° édit., 1807; Hist. et antiquités de 
la ville et du comté de Newcastle, 1789, vol. in-4. 
— Un homonyme de Jean Brand, mort en 1808, 
théolog. et écriv. politique, a publ. des essais intit. : 
la Conscience ; Observat. sur la dette nationale, 
1776, et plus. autres pamphlets. 

BRANDANO (ANTOINE), moine portug. de l’ordre 
de Citeaux, abbé du monastère d’Alcobaca, fut 
chargé de continuer la Monarquia Lusitana , in- 
terrompu par la mort de Bernard de Britto, moine 
cistercien, arrivée en 1617, publ. la 3° et la Ae 
partie de cette gr. hist., Lisbonne , 1632, 2 vol. 
in-fol., et mourut à Alcobaca en 1637, à 39 ans. 
— Branpano (François ), son neveu, comme lui 
de l’ordre de Ciîteaux, le 2 continuateur de Ia 
Monarquia Lusitana, dont il publ. la 5° et la 6e 
partie, 1650 et 1672, 2 vol. in-fol., mourut à Lis- 
bonne en 1685, à 82 ans. — Branpano (Alexandre), 
a publié en ital. PHist. de la révolut. qui plaça sur 
le trône de Portugal la maison de Bragance en 1640, 
Venise, 1689, 2 vol. in-4. 

BRANDEBOURG ( FréÉDéric I, margrave ct 
électeur de), né à Nuremberg en 1379, contribua 
puissamm. à lélect. des trois emper. Sigismond, 


| AlbertIl et Frédéric IT ; obtint en récompense des 
BRANCAS-VILLENEUVE (Anpré-François de }, 


services qu'il avait rendus au prem. de ces trois 
emper., le titre d’électeur de Brandebourg, sut 
conserver son crédit dans l'empire, et mourut en 
1440, après avoir partagé ses états entre ses quatre 
fils, dont le 2 et Le 5° furent successivem. élect. 
— BranDEBOURG ( Frédéric I, électeur de }, fils du 
précédent, surn. Dent-de-fer à cause de sa force 
extraordin. , refusa la couronne de Bohème que le 
pape lui offrait pour en dépouiller Podiebrad. Les 
peuples de la Lusace, admirant une action si géné- 
reuse, se donnèrent de leur propre mouvement à 
Frédéric; mais Podiebrad, ne voulant pas que la 
Lusace, qui était un fief de la Bohème, passät entre 
les mains de Frédéric, vint attaquer ce prince, qui 
le punit bientôt de son ingratitude. Accablé d’in- 
firmités dans sa vieillesse, Frédéric abdiqua en 
faveur de son frère Albert, dit Achille, et mourut 
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en 1471.— BRANDEBOURG (Joachim IE, électeur de), 
fils de Joachim 1°", né en 1505, successeur de son 
père en 1550, embrassa la doctrine de Luther en 
1539; ses courtisans el lPévêque de Brandebourg 
suivirent son exemple. Il n’entra point dans union 
que les princes protestants firent à Smalkalde, eb 
maintint la tranquillité dans son électorat, tandis 
que les guerres de religion désol. les pays voisins. 
L'empereur Ferdinand 11 lui vendit le duché de 
Crossen dans laSilésie, et son beau-frère Sigismond- 
Auguste, roi de Pologne, lui accorda en 1569 le 
droit de succéder à Albert-Frédéric de Brande- 
bourg, duc de Prusse, au cas qu’il mourüt sans 
hérit. Son règne fut doux et paisible. On l’accusa 
d’avoir le faible de l'astrologie judiciaire. Il mourut 
en 4371, du poison que lui donna, dit-on, un Juif 
de sa cour qui craignait d’être forcé de rendre ses 

.comptes.—BRANDEBOURG (Joachim-Frédérie, éleet. 
de}, petit-fils du précéd. , archev. de Mayence, 
était âgé de 52 ans lorsqu'il parvint à la régence. IL 
établit dans le Brandebourg un conseil-d’état, 
donna des bases à l’instruction publique, et mourut 
en 1608, à 62 ans. — BranDEBouRG(Jean-Sigismond , 
élect. de), né en 1572, épousa la fille ainée d’AI- 
bert, duc de Prusse, et plus tard hérita de ce 
duché. Il eut avec le duc Wolfgang-Guillaume de 
Neubourg, à l’occasion de la succession de Clèves, 
de longs démélés qui ne furent terminés qu'après 
sa mort. Son rival eut dans ses intérêts les Espa- 
gnols et la ligue catholique; Jean-Sigismond eut 
pour luiles princes protest. qui formaient alliance 
dite Union. I1 mourut en 1519. — BRANDEBOURG 
(Frédéric-Guillaume , dit le Grand électeur de), 
fils du précéd. , né à Berlin en 1620, fit la guerre 
aux Polonais avec avantage. Elle finit par le traité 
de Braünsberg en 1657. Dans la guerre de 1674, 
contre la France, il s’unit avec l'Espagne et la Hol- 
lande, s’avança jusque dans la Franconie ; mais 
fut contraint de se retirer pour s’opposer aux 
Suédois qui s'étaient emparés de ses meill. places. 
Frédéric les mit en fuite, et fit une paix avantag., 
fruit de ses victoires. Il fit creuser un canal pour 
joindre la Sprée à l’Oder, et mourut en1688, à 68 
ans , avec cette indifférence héroïque qu’il avait 
eue sur le champ de bataille. Il eut pour héritier 
son fils Frédéric III, qui fut le premier roi de 
Prusse. 

BRANDEL (Pierre), peintre d’hist. et de por- 
traits, né à Prague en 1660, mourut en 1739. Ses 
tableaux, qui décorent les églises de Prague etde 
Breslau, sont admirés pour la hardiesse du style, 
la correct. du dessin et la beauté du coloris. 

BRANDENBERG (JEAN), peintre, né à Zug en 
Suisse dans l’année 1660, mort dans sa patrie en 
1729, s’est fait un nom par ses tableaux d’hist.;son 
dessin assez correct est d’un bon style, et son 
coloris vigoureux. Il a peint aussi des batailles qui 
sont très vantées. 

BRANDER (G£orce-FRépéric), habile mécanic., 
né en 1715 à Ratisbonne, construisit, en 1737, les 
premiers télescopes en Allemagne. L'invention du 
micromètre de verre lui appartient. Il est mort en 
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1785, après avoir publ. la descript. des instrum. 
qu’il a inventés ou perfectionnés, tels que la ba- 
lance hydrostatique, le baromètre portatif pour 
mesurer les hauteurs, la planchette géométrique, 
le quart de cercle à miroir, le compas de propor- 
tion, etc. Tous les écrits de Brander sont en 
allemand. 

BRANDES (J.-CuréTIEN) , poète dramatique et 
acteur, né à Stettin en 1755, eut une vie extrême- 
ment aventureuse, fut tour à tour commis d’un 
marchand qu’il vola, mendiant, apprenti menui- 
sier, pâtre, valet d’un charlatan, comédien mé- 
diocre, puis domestique; parvint au milieu de ces 
vicissitudes à perfectionner ses talents , acquit de 
la fortune qu’il ne sut ou ne put pas conserver, et 
mourut dans lindigence à Berlin en 1799. Comme 
aut.,Brandes fut pourles Allem. ce que Goldoni avait 
été pour les Italiens. Le dialogue de ses pièces est 
facile et naturel ; l'intrigue en est bien soutenue. 
Ses ouvrages dramat. ont été recueillis en 8 vol., 
Hambourg et Leipsig, 1791, in-8. Ses Mémoires, 
qu’il a écrits lui-même avec beauc. de franchise, 
ont été publ. en franc. par Picard en 1893, dans la 
Collection des mémoires sur l’art dramatique , 
2 vol. in-8. 

BRANDES (Ernest), homme d’état et littérat., 
né à Hanovre en 1758, conseiller intime du ca- 


| binet dé Hanovre, conserva cette charge jusqu’en 


1805, époque deW’invasion des Français. L’un des 
députés qui signèrent la capitulation avecle chef ® 
de l’armée d’occupation, il resta membre du gou- 


| vernement provisoire, et mourut en 1810. Brandès 


était bonobservateur et critique judic. Ses princip. 
écrits, sont : Remarques sur les Femmes, 1787, 
in-8, ouvrage où la critique est sévère, mais 
juste. — Considérat. politig. sur larévolut. franc, 
trad. enfranc., 1791, in-8.— De l’influence exercée 
par la révolut. franc. en Allemagne, 1792. Dans 
ce livre et le précéd. , la révolution est sévèrem. 
jugée, Pauteur n’en ayant vu jusqu'alors que les 
excès. Son éloge a été prononcé par le célèbre 
Heyne, son beau-frère, dans la société royale de 
Gottingue. 

BRANDI (Hyacnrue), peintre, né en 1625 à 
Poli, suivant d’autres à Gaëte, royaume de Naples, 
‘fut élève de Lanfranc. Travaillant avec beauc. de 
rapidité, et préférant les plaisirs à la gloire, il né- 
gligea la correction du dessin, et n’arriva jamais à 
la hauteur du style de son maître. Il mourut à 
Rome en 1691, à 68 ans. — Branpi ( Dominique), 
Napolitain, peintre d'animaux, mourut en 1756, à 
55 ans. 

BRANDINO , poète, né à Padoue, était plus âgé 
que Dante, qui dit avoir connu personnellement, 
et en parle avec éloge dans son livre De vulgari 
eloquentià. On trouve deux sonnets de Brandino 
dans les Poeti antichi publ. par Allacci. | 

BRANDIS (JEaN-Frépéric), jurisconsulte, né à 
Hildesheim en 1760, professa le droit féodal à Got- 
tingue, et mourut prématurément en 1790. Son 
principal ouvr. est un Traité du droit féodal im- 
périal el de ses sources ; 1788. 
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_ BRANDMULLER (JEan), ministre et professeur 

d’hébreu à Bâle, mort en 1596, âgé de 65 ans, a 
laissé des Oraisons funèbres, des Sermons pour 
des mariages, et des Dialogues en allemand. — 
Jacques, son fils, mort en 1629, n’est connu que 
parun ouvrage intitulé : Analysis typica librorum 
Feteris et Novi Teslamenti., 5 vol. in-4. — Jacq., 
petit-fils de Jean, profess. de jurisprudence à Bâle, 
mort dans cette ville-en 1677, à l’âge de 60 ans, 
faisait des vers médiocres avec la plus grande faci- 
lité.On a‘de lui, entre autres ouvrages : Manuduc- 
io ad jus canonicum et civile, et beaucoup de 
dissertations sur des matières de droit. 

: BRANDMULLER ( GRéGoiRE), peintre, né à Bâle 
en 1661, eut pour maître Lebrun, qui le fit tra- 
vailler au château de Versailles. Ses succès à 
l'acad. de Paris, où il remporta les premiers prix, 
l’exposèrent aux attaques de l'envie; les désagrém. 
qu’il essuya le déterminèrent à retourner dans 
son pays; ils’y maria en 1686, mais sa trop grande 
assiduité au travail le conduisit au tombeau en 
1691. IL a laissé en Allemagne la réputation d’un 
peintre distingué. 

BRANDOLINI (AurèLE), surn. Lippo, parce 

‘qu’ilétait né presq. aveugle, florissait dans le 15° S. 
Appelé par Math. Corvin à la cour de Hongrie, il pro- 
fessa plusieurs années l’éloq. à Bude, et mérita 
estime de ce prince qui le consultait dans tous les 
cas import. Son protect. étant mort, il revint à Flo- 
rence, abandonna le monde, revêtit l’habit des 
ermites de St-Augustin, et se plaça bientôt à la 
tête des prédicat. de lItalie. Il mourut de la peste 
à Rome, en 1496, et fut inhumé avec pompe dans 
le couvent de son ordre. On a de lui plus. owvr. de 
philosophie et de littérat. qui ontjoui de son temps 
d’une gr. réputat., mais qu’on ne lit plus. Mazzu- 
chelli en a donné la liste dans les Scrittor. tal. 

BRANDT (SéBasTien), jurisc., né à Strasbourg 
en 1454, professa le droit à Bâle, où il avait achevé 
ses études , fut ensuite conseiller, puis chancelier 
à Strasbourg, consacra ses loisirs à la littérat., et 
montra dans ses div. composit. assez de génie pour 
faire regretter qu’il nait pas vécu dans un siècle 
plus éclairé. I fut lié avec les hommes les plus sav. 
deson temps, mérita les éloges d’Erasme, et mourut 
dans sa patrie en 1521. Parmi ses ouvr. on citera : 
Varia carmina, Bâle, 1498, in-4. — Stultifera 
navis, trad. de l’allem. en latin par Jacq. Locher, 
ibid., 1497, in-4, puis par Badius Ascensius, Paris, 
1505, in-4 ; en franc. par P. Rivière, Paris, 1497, 
in-fol.; en vers angl. par Alex. Barclay, 1509, etc. 
On ne doit point être surpris des succès de la Nef 
des fols du monde, type de l'Éloge de la folie, 
d'Érasme. — Hecastichon in memorabiles evange- 
listarum figuras, 1502, in-4. Il y a des exempl. 
avec fig. col. 

BRANDT, alchimiste allemand du 17° S., passa 
une partie de sa vie à chercher la pierre philoso- 
phale dans l’urine , y trouva le phosphore sans 
connaitre cette substance ni Part de la préparer, 
mais fit part à Kunchel de la découv. qu’il devait 
au hasard , et ce chimiste habile sut en tirer parti. 
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BRANDT { GérarD ), théologien, né à Amsterd. 
en 1626, fut pasteur des arminiens ou remontrants 
à Nieukoop, ensuite à Amsterdam, et mourut en 
1685. Ses principaux ouvr. sont : la Vie du grand 
amiral Michel Ruyter, trad. en français par Aubin, 
Amsterdam, 1690, 1698, in-fol. — L'Histoire de 
la réformation des Pays-Bas, abrégée et trad. en 
franc., La Haye, 1726-1750, 5 vol. in-8.— Gaspar, 
son fils, né en 1655, pasteur arminien à Amsterd., 
mort en 1696, a composé des poésies lat. el flam.; 
des Sermons estimés ; une Vie de Grotius. Mais le 
plus connu de ses ouvr. est: Historia vitæ Jac. 
Arminii, Amsterdam , 1724, in-8; avec une préf. 
et des notes de Mosheim, Brunswick, 1795, in-8, 
— Gérard, frère du précéd., mort en 1685, à 
26 ans, ministre arminien à Rotterdam , a laissé 
des Sermons, etl’Hist. des années 1674 et 1675, 
écrite en flam. — Jean, autre frère de Gaspar, né 
à Nieukoop en 1660, mort pasteurà Amsterdam en 
1708, outre une Vie de St Paul, a publié : Claro- 
rum virorum epistolæ centum inedilæ de vario 
eruditionis genere, Amsterd., 1702, in-8, Anvers, 
1615, in-A. 

BRANDT (Grorcz), conseiller au départ. des 
mines en Suède, né dans la Westmanie en 1694, 
a fait plus. expériences import. dont il a donnéles 
résultats dans les Mém. de lacad. des sciences 
de Stockhotm, et mourut en 1768. — Branpr 
(Enevold, comte de), favori du roi de Danemarck, 
déclaré complice de Struensée, fut condamné 
comme lui à être décapité en 1772. 

BRANDT (le colonel}, fameux chef des Indiens 
de Mohawk, se réunit au parti angl. dans laguerre 
d'Amérique, ravagea les établissements de Sus- 
quehannah , état de New-York, où il fit d’horr. 
massacres, et mouruten1807 dans le Haut-Canada, 
où il s'était retiré. 1l a traduit en langue mohawxk, 
l'Évangile de St Marc et la Liturgie de l'Église 
anglicane. 

BRANICKI, gr. général du roy. de Pologne sous 
Auguste IT, signa l'acte de confédérat. de Grodno, 
dans lequel on aceusait le roi de violer les droits 
de la noblesse polonaise ; devenu, en 1759, chef du 
nouv. parti formé par le comte de Broglie, il 
eut un moment l'espoir de monter sur le trône ; 
mais la Russie fit élire Poniatowski, son beau- 
frère. Des mesures rigoureuses furent prises 
alors contre Braniki; celui-ci se défendit pendant 
quelque temps, puis se réfugia dans le comté 
de Zipos, d’où il revint en Pologne habiter sa 
résidence ordinaire. La cour de France exigea 
qu’il ne füt point inquiété. II mourut en 1771, dans 
un âge très avancé. — V. PONIATOWSKI. 

BRANKER (THowas), mathémat., né en 1656 dans 
le Devonshire, prit l’état ecclésiastique, et remplit 
quelq. temps les fonctions de ministre; mais ses 
protect. lui ayant fait obtenir une chaire à l’école 
de Macclesfield, il consacra le reste de sa vie aux 
sciences , et mourut en 1676. On lui doit une trad. 
angl. de l’Ælgèbre de Rhonius, Londres, 1668, in 4. 

BRANQUIER et Fer. de MELIORI, artistes 
florentins, vinrent à Paris sur l’invitat. de Colbert, 
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pour y travailler à des ouvr. de rapport, inconnus 
jusqu'alors en France. Leur travail consistait dans 
l’assemblage de pierres précieuses, de cornalines, 
de lapis lazulli, de jaspe, etc., avec (lesquels ils 
formaient des paysages, des fleurs ct des fruits. 
On voit de ces tables précieuses au Musée et aux 
Tuileries. 

BRANTOME (Prerre DE BOURDEILLES, sei- 
gneur de), l’un des écrivains les plus remarq. de 
cette langue énergique et naïve, dont Montaigne 
est resté le modèle, naquit dans le Périgord vers 
1897 , d’une famille noble, qui remontait à Charle- 
magne, ainsi qu’il a pris soin de le faire connaître 
à la postérité dans une épitaphe, dont il ordonna 
l'inscript. sur sa tombe, et dans laq. il étale avec 
complais. ses titres. Il apprit le métier des armes 
sous François de Guise, courut les combats et les 
-aventures, passa la prem. partie de sa vie dans les 
différ. cours de l’Europe, fut enfin homme de bien, 
d'honneur et de valeur (toujours d’après la même 
épitaphe , qui peut être après tout fort véridique, 
bien que le nom de notre seigneur gascon ne se 
rattache à aucun événem. historique.) On est tenté 
de croire que Pierre de Brantôme ne jouit pas jus- 
qu’à la fin de sa vie de la faveur des princes qu’il 
se vante d’avoir servis avec beauc. de réputation. 
Après la mort de Charles IX il se retira dans ses 
terres : c’est dans cette retraite qu’il se livra à la 
composition des nombreux ouvr. qu’il a laissés. Il 
y mourut en 1614. Si les écrits de ce courtisan du 
16° S. accusentles mœurs de son époque, du moins 
la lecture en est attrayante; la naïveté du style est 
piquante, et ce sont d’utiles mémoires pour Phist. 
de France. En voici les titres : Vie des hommes il- 
lustres et grands capitaines français ; la Vie des 
grands capit. étrang. ; la Vie des dames illustres ; 
la Vie des dames galantes ; les Anecdotes touchant 
les duels ; les Rodomontades et jurements des Es- 
pagnols. La prem. édit. des Mémoires de Brantôme 
est celle de Leyde, 1666-67, 10 vol. in-12, qui fait 
partie de la collect. des Elzevirs. Ils ont été réim- 
prim. La Haye, 1740-41, 15 vol.'in-12, avec des 
remarques de Le Duchat; Bastien les a reprod. en 
1787, 8 vol. in-8 ; ils l’ont encore été par Foucault, 
Paris, 1822-95, 8 vol. in-8. — André de Bour- 
DEILLES , Son frère ainé, fut chargé de missions im- 
portantes par Charles IX, Henri III et Catherine de 
Médicis. Son Traité sur l’art de s’apprèter à la 
guerre est réuni aux ouvr. de Brantôme. 

BRANTS (Jean), né à Anvérs en 1559, fut reçu 
docteur [en droit à Bourges par le célèbre Cujas, 
visita dep. Italie pour perfectionner ses connaiss., 
et, de retour à Anvers en 1591, fut nommé secrét. 
de la ville, charge qu’il remplit avec zèle; puis 
membre du sénat, contribua beaucoup au progrès 
des sciences dans sa patrie, et mourut en 1639. 
Rubens avait épousé sa fille. Il a laissé entre autres 
ouvr. une Vie de Philippe Rubens, le frère de son 
gendre, Anvers, 1615 , in-! , dans le rec. des opus- 
cules de Philippe, dont Brants est l’édit., des Notes 
sur les Comment. de César, dans l’édit. de Cam- 
bridge, 1716; Ælogia ciceroniana Romanorum 
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domi militiæque illustrium, Anvers, 1612, in-4, 

BRASBRIDGE (Tnomas), médecin, né dans le 
comté de Northampton, élève du collége de la Ma- 
deleine à Oxford, auq. il fut dep. agrégé, embrassa 
l’état ecclésiast., et, sans cesser d’en remplir les de- 
voirs, pratiqua la médec. avec zèle. Ses ouvr. sont: 
The poor man's jewell, ou Traité de la peste, 1578; 
Quæstiones in officia M. T. Ciceronis, 1615, in-8. 

BRASCHI (JEAN-Baprr.), antiquaire, né à Césène 
en 1664, mort en 1727, évêque de Sarsina et ar- 
chevêque titulaire de Nisibe, a laissé plusieurs 
ouvr.sur les antiquités de sa patrie, entre autres : 
De vero Rubicone quem Cæsar contrà Romanum 
interdictum trajecit, Rome, 1735,in-4.—Memoriæ 
Cæsenates sacræ et profanæ , Rome , 1758, in-4. 

BRASIDAS, génér. spartiate, se signala pendant 
la guerre du Péloponèse, s’empara d’Amphipolis 
en 429 avant J.-C., fit une sortie sur les Athéniens 
qui voulaient reprendre eette place, et les tailla 
en pièces ; mais il mourut lui-même des blessures 
qu’il avait reçues dans le combat. 

BRASSAC (JEAN DE GALARD , comte de), né 
dans le Béarn, ambassadeur à la cour de Rome 
sous le ministère de Richelieu, a laissé un recueil 
MS. de lettres et dépêches, depuis le 20 octobre 
1650 jusqu’au 2 juillet 1641, 2 vol. in-fol.—Brassac 
(Laurent-Barthélemi de), aumônier du roi, est 
auteur de l’Oraison funèbre de François, duc de 
Lesdiguières, Grenoble, 1677, in-12. 

BRASSAC (chevalier de), maréchal des camps 
el armées du roi, musicien amateur, a fait la mu- 
sique de l'Empire de l’amour , de Moncrif, 1735, 
dont on a tiré l’acte de Linus, qui fut donné en 
1750 dans des fragm. , et de Léandre et Héro, de 
Lefranc de Pompignan, 1750. 

BRASSANI (IsrAEL-BENsAMIN), rabbin de Reggio, 
auteur de poésies hébraïques estimées , mourut 
en 1790. 

BRASSART (JEan-Josern), médecin directeur 
des eaux minérales de St-Amand, a publ. : Obser- 
vations sur la fontaine minérale de St-Amand, 
Tournay, 1698, in-8; Traité des eaux minérales 
de la fontaine de Bouillon-lez-St-Amand, Lille, 
4714, in-8. 

BRASSAVOLA ( Anroine-Musa), célèbre méde- 
cin, né à Ferrare en 1500, reçut de François 1° 
le surnom de Musa, soit pour exprimer l’universal. 
de ses connaiss. , soit par allusion à Musa, médec. 
d’Auguste. Aimé de ce prince, qui le décora de 
l'ordre de St-Michel, il fut consulté par Charles- 
Quint, par Henri VII, et par la plupart des souv. de 
l’Europe. Brassavola s’occupa de l'étude des plantes 
pour en connaître les propriétés médicales ; il en 
avait réuni un très gr. nombre dans une maison de 
campagne qu’il tenait de la munificence du duc de 
Ferrare , et c’est à lui que l’on doit l’usage de plus. 
nouveaux médicaments tirés du règne végétal. 
Il mourut en 1555, laissant différents ouvrages 
sur la médecine, entre autres : des Commentaires 
sur les aphorismes d’Hippocrate et de Galien, 
Bâle, 1542, in-fol. — Index refertissimus in Ga- 
leni libros, Venise, 1550, très estimé. Un de ses 
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descend. lui a consacré, en 1704, une inscription | 


dans une des salles de luniv. de Ferrare; elle a 
été publ. par Barufaldi, avec un comment. histor., 
in-4. — JÉRÔME, son fils, né à Ferrare en 1536, 
mort en 1594, a publ. : De officiis medici libellus, 
Ferrare, 1570, in-4. — In primum aphorismorum 
Hippocratis librum expositio, ibid., 1595, in-4. 
— BRASSAVOLA (Jérôme), méd., né en 1698 à Fer- 
rare, y professa la méd., s'établit ensuite à Rome, 
où il fonda dans sa maison une acad. médicale; fut 
créé par le pape Innocent XI comte palatin, puis 
honoré successiv. de la confiance de quatre pon- 
tifes et de la reine Christine de Suède, et mourut 
en 1705. C’est lui qui fit ériger à la mém. d’Ant. 
Brassavola, son bisaïeul, l’inscript. dont on a parlé. 
Il a publ. plus. Dissert., entre autres une sur les 
lavements, dans laquelle il soutient que ce remède 
peut nourrir un malade. 

BRASSONI (François), jésuite, missionnaire au 
Canada, eut beaucoup à souffrir surtout chez les 


Hurons ; de retour à Rome, sa patrie, il s’appliqua 


à la prédication. Il a laissé une Relation de sa mis- 
sion, Rome, 1653 , in-/. 

BRATANOFSKII ( AnasTase ), né en 1761 aux 
environs de Kief, mort en 1806, archev. d’Astra- 
khan, membre de lacad. russe et du synode diri- 
geant de l’empire, est un des prélats dont le clergé 
moderne russe a le plus à s’honorer. Ses prem. pas 
dans la carrière ecclésiast. furent signalés par de 
gr. succès dans la chaire. Les Sermons qu'il a 
prononcés à St-Pétersbourg , de 1799 à 1796 , sont 
très remarquables. Ils forment le 1®r vol. de ses 
Disc. instructifs, impr. en 4 vol. in-8, à St-Péters- 
bourg. On lui doit encore : Tractatus de concionis 
dispositionibus formandis. Bratanofskii a trad. 
du franc. en russe : Préservatif contre l’incrédu- 
lilé, St-Pétersbourg, 1794. — Lamentat. de Jé- 
rémie, poème d’Arnauld, ibid., 1797. — Le vrai 
Messie , Moscou , 1801. — Essai sur la perfection, 
de Formey, St-Pétersbourg, 1805. 

BRATHWAXTE (Ricnarp), poète anglais, né à 
Warcop près Appleby, dans le Westmoreland, en 
1588, fut, en quittant l’université, capitaine d’une 
compagnie, et député lieutenant de Westmoreland. 
Il mourut à Appleton, près Richemond dans l’York- 
shire, en 1673. On a de lui : la Toison d'or et 
quelques autres poèmes ; la Santé du poëéte, ou le 
berger passionné, un vol. in-8 ; Larmes du dissi- 
pateur ; Essai sur les cinq sens, in-8; Vature’s 
embassy, or the Wild man mans measures; Time’s 
curtain drawn; le Gentilhomme anglais; Discourse 
of detraction ; la Princesse arcadienne ; Survey of 
History; Curtain Lecture; Mercurius Britannicus, 
ou le Nouvelliste angl., tragi-comédie; Itinerarium 
Barnabii; Time’s ireasury ; Poème sur la restau- 
ration de Charles 11; le Régicide, tragi-comédie. 

BRATTLE (Tuomas), riche négociant de Boston, 
fut un des princip. fondat. de l’Église de Brattle- 
Street, dont Guill. Brattle, son frère, était pasteur, 
et mourut en 1715, à l’âge de 69 ans. Plusieurs de 
ses Observations sur l’astronom. ont été publiées 
dans les Transactions philosophiques, 
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BRAULION ou BRAULE (St), évèque de Sara- 
gosse, contribua puissamment avec St Isidore de 
Séville à réformer l’église d’Espagne, et mourut 
en 646, après avoir administré 20 ans son diocèse 
avec autant de sagesse que de fermeté. Son corps, 
découvert en 1270, est conservé à Rome à Ste- 
Maric-Majeure. On a de lui un Éloge de St Isidore, 
son ami, la Wie de St Émilien, avec une hymne en 
vers fambiques, etc. La traduct. de cette Fie en 
esp. par Sandoval a été impr. Madrid, 1632, in-4. 

BRAULT (CnarLes), archev. d’Alby, né à Poitiers 
en 1752, mort à Alby en 1853, était avant la révolut. 
archidiacre et grand-vic. de Poitiers. Il émigra en 
Piémont, fit une éducat. pour subsister, rentra en 
France peu avant le concordat, fut promu en 1802 
au siége de Bayeux, remplit les fonct. de promot. 
au concile de 1811, fut nommé en 1817 à l’archev. 
d’Aby, dont il ne prit possession qu’en 1895, se 
trouva compris dans la gr. création de pairs du 5 
novemb. 1827, et cessa de siéger à la chambre en 
1850. Ce prélat, aussi pieux qu’éclairé, avaitobtenu 
à Bayeux les rétractat. de plus. prêtres constitut.; 
il fut, après la restaurat., l’un des prem. évêques 
qui rétablirent les retraites ecclésiastiq. , et, lors- 
qu’on leut transféré à Alby, où tout était à orga- 
niser, il forma des sémin. et publia le 44 oct. 1825 
une remarq. Ordonnance sur div. points de disci- 
pline et d'administration, 

BRAUN (GEorce), archidiacre de Dortmund, 
mort doyen de la collégiale de Cologne au commen- 
cement du 17° S., a publ. quelq. ouvr. ascétiq., 
d’autres de controverse; mais il n’est plus guère 
connu que par une compilation géograph. intit. : 
Theatrum urbium præcipuar. mundi, réimpr. de 
1593 à 1616, 6 vol. in-fol. 

BRAUN (SALomon), médecin , né à Kiel dans le 
Holstein, pratiqua son art à Nordlingen, puis à 
Biberach, où il mourut en 1675. On lui doit nn 
ouvr. en allem. sur les bains de celte ville. 

BRAUN ou BRAUNIUS (JEAN), orientaliste, né 
dans le Bas-Palatinat en 1628, prédicat. des églises 
franc. à Nimègue , fut ensuite profess. de théol. et 
d’hébreu à Groningue , où il mourut en 1709. Son 
principal ouvr. est un traité sur les antiquités ju- 
daïques, intit. : Vestilus sacerdotum hebræorum , 
Leyde, 1680, 2 vol. in-8; Amsterd., 4721, vol. in-A. 

BRAUN (JEAN-FRéDÉRIc de), savant distingué, 
né à léna en 1722, entra au service d'Autriche, 
puis de Hollande, et se retira pour se livrer à ses 
goûts studieux, à Langensalza, où il mourut en 
1799, dans une misère absolue. On a de lui un 
ouvr. très estimé : Histoire des maisons électorales 
de Saxe, originaires de Thuringe et de Misnie, 
5 vol. in-4. — Ch.-Adolphe, son frère, conseiller 
d’empire à Vienne, a laissé quelques écrits de ju- 
risprudence. 

BRAUN (Henri), l’un des hommes qui, dans le 
18° S., ont contribué à laméliorat. des études en 
Allemagne, né à Troslberg en 1732, entra dans 
l’ordre des bénédictins, fut nommé profess. d’éloq. 
à Munich, et peu de temps après membre de l’acad. 
des sciences de cette ville, Direct.-génér. en 1777, 
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des écoles de la Bavière, il y introduisit des mo- 
difications utiles dans l’enseignement des langues 
anc.; mais contrarié par les défens. des anc. mé- 
thodes, il finit par se démettre de cet emploi pour 
se livrer dans la retraite à la trad. de la Bible d’a- 
près la Vulgate. Il n’avait pas terminé cette vaste 
entreprise lorsqu'il mourut en 1792. Ses princip. 
ouvr., tous écrits en allem., sont : Plan pour la 
nouvelle organisat. des écoles en Bavière, Munich, 
1770, in-8. — Éléments de latin ; ibid., 1778, in-8. 
— Synonymes latins, Augsbourg, 1790. 

BRAUNBOM (Frépéric), théolog. protest., n’est 
connu que par un livre intit. : Florum Flaminio- 
rum Romanensium papalium decas, 1613, in-#, 
dans lequel il fixe chaque période du règne de 
l'antechrist, c.-à-d. du pape, et prouve que le 
monde devait finir en 1711. 

BRAUWER (Apr), peintre, né à Harlem en 
1608, élève de Fr. Hals, avait un talent très re- 
marq.; mais son inconduite le fit mourir à l'hôpital 
d'Anvers en 1640, à 52 ans. Depuis 1815, le musée 
ne possède plus de ce peintre que lIntérieur 
d’une tabagie. 

BRAVO (Jran), littérat. espagnol, né à Ciudad- 
Real dans le 16° S., précept. des enfants de lim- 
pératrice et reine Élisabeth, a trad. en prose cas- 
tillane le poème latin d’Alvare Gomez sur la toison 
d'or,1546, in-H. — Bravo (Jean), médecin, né à 
Piedrahita dans la Castille, professeur à l’univ. de 
Salamanque, a publ. entre autres ouvr. : De Hy- 
drophobiæ naturd, causis aitque medela, Sala- 
manque , 1576-88. — In libros prognosticorum 
Hippocratis commentaria, ibid., 1578-1585, in-8. 


— De simplicium medicamentorum delectu li- 


bri IT, ibid., 1592, in-8. 

BRAVO (BarTaéLemi), jésuite, né dans le dioc. 
d’Avila en 1550, professa la gramm. et la rhétoriq. 
dans différ. colléges, et mourut à Madrid en 1607. 
Ses princip. ouvr. sont : De conscribendis episto- 
lis, Burgos, 1601, in-8.—Thesaurus verborum ac 
phrasium, Madrid, 1611. — De arte rhetoricé, 
1652. — Varia poemata , Valence, 1656. 

BRAVO-CHAMIZO (Jan), profess. de médec. à 
Coimbre, a écrit un ouvr. de chirurgie intit. : De 
inedendis corporis malis per manualem operatio- 
nem, Coimbre, 1605, in-12; un autre De capitis 
vulneribus, 1610, in-fol. Ce médec. , né à Serpa, 
dans l’Alentejo , mourut vers 1613. 

BRAVO DE SOBRAMONTE RAMIREZ (GaspaR), 
né près de Burgos, médecin de Philippe IV et de 
Charles IT, rois d’Espagne, est aut. des ouvr. suiv. : 
Resolutiones medicæ circa universam totius phi- 
losophiæ doctrinam, Valladolid, 1649, in-fol. — 
Opera medicinalia, Lyon, 1674, in-fol. 

BRAWE (Joacaim-GuiLe.), poète dramatique, 
né à Weinenfels en 1758, annonça de bonne heure 
d’heureuses disposit. pour la poésie, obtint en1756 
laccessit à un concours ouvert à Berlin pour la 
meill. tragédie, par sa pièce intit. : l'Esprit for, 
dirigée contre les incrédules ; cette pièce fut suivie 
de Brutus , tragédie écrite en vers ïiambiques, qui 
eut un grand succès, Ces brillants essais faisaient 
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concevoir les plus hautes espérances ; maïs le jeune 
aut. fut enlevé par la petite-vérole en 1758. Les 
deux tragédies de Brawe ont été publiées à Berlin, 
1768, in-8. 

BRAY (RéGINALp ), homme d’état anglais, mort 
en 1501, contribua beauc. à placer Henri VII sur 
le trône d'Angleterre , et jouit d’une grande faveur 
auprès de ce monarque. Sir Réginald aimait les 
arts ; la chapelle de Westminster, élevée d’après 
ses dessins et sous sa direction, de même qu’une 
autre chapelle qu’il fit bâtir à Windsor et où il fut 
enterré, attestentencoreses talentsenarchiteeture. 

BRAY (SaLomon de), peintre, né à Harlem en 
1579 , eut deux fils, Jacob et Jacques; ce dernier 
surpassa son père et son frère, fut regardé comme 
l’un des plus habiles peintres de Harlem, et mourut 
quelques semaines avant son père, en avril 4664. 

BRAY (Taowas), missionn., né en 4656 à Marton 
dans le Shrospire, est connu surtout comme fon- 
dateur d’une société pour la propagat. de l’Évan- 
gile et pour le soulagem. des prisonn. 11 mourut 
en 1750, laiss. la réputation d’un véritable ami de 
l'humanité. Outre des Leçons sur le catéchisme, 
on à de lui des Lettres circulaires au clergé de Ma- 
ryland , où il rend compte de l'état de cette Église. 

BRAY (comte de ), homme d’état de Bavière, 
né en France en 1795, d’une famille noble et anc. , 
mort à Munich en 1852, fut successivem. ministre 
plénipotent. de Bavière en Russie, puis à la cour 
de France, enfin en Autriche. Il a publ. en 1818, 
un Essai critique sur l’histoire de la Livonie, 3 
vol., suivi d’un tableau de l’état actuel de cette 
province. 

BRAYER-BEAUREGARD (JEAN-Bapriste-LouIs), 
ancien chef de bureau de la préfect. de Aisne, né 
à Soissons en 1770, mort à Paris en 4833, a publ. : 
Slatistique du départem. du Gard, 1853 ; Notices 
historiques jointes aux dessins lithographiés des 
sites etmonum. du départ. de l'Aisne, par Pingret, 
1851 ; Sialistique du départem. de l'Aisne, 1827 ; 
Vingt jours de route, ou Considérat. sur le ser- 
vice des voitures publiq., 1850; et, sous l’anonyme: 
lHonneur français, 2 vol. in-8, et Coup-d’œil 
sur la Hollande,1832,2 vol. in-8. Il avait entrepris 
une Hist. de Soissons. 

BRAZOLO (Pauz), né à Padoue en 1709, mort 
à Tribano en 1769, âgé de 60 ans, a trad: en vers 
ital. l’Iiade d’Homère, une partie de l'Odyssée, 
les OEursres et les Jours d'Hésiode. 

BRÉARD (ÉTIENNE), poète latin, né au Mans en 
1680, de parents si pauvres, que, n’ayant pu four- 
nir un titre clérical de 50 livres de rente, il fut 
forcé de renoncer à l’état ecclésiast., et resta toute 
sa vie ouvrier en étamine. Atteint de paralysie à 64 
ans, ne pouvant plus travailler, il entreprit de 
traduire div. ouvr. en vers latins, entre autres 
le poème de la Religion, dont il parut plusieurs 
morceaux dans le Mercure, 1748. Le chancelier 
d’Aguesseau lui fit obtenir une pension. Il mourut 
en 1749. 

BRÉAUTÉ (Prerre), brave capitaine normand, 
conduisit en Hollande au prince Maurice une com- 
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pagnie de cavalerie qu’il avait levée à ses dépens. 
Il périt, le 5 février 1600, victime de la perfidie 
de Grosbendoncq, gouvern. de Bois-le-Duc, dans 
un combat de vingt contre vingt. — ADRIEN, son 
frère, voulut venger sa mort; mais Henri IV, roi 
de France, lui intima l’ordre de rentrer en France. 

BRÉBEUF (Jran de), jésuite, né à Bayeux en 
1595, fut du nombre des prem. missionn. envoyés 
au Canada par les soins et la générosité de la com- 
tesse de Guercheville. Il s’embarqua en 1625 avec 
Champlain. Se trouvant chez les Hurons, il fut pris 
par les Iroquois leurs ennemis, qui lui jetèrent de 
l’eau bouillante sur la tête en dérision du baptême, 

et le brülèrent à petit feu, l'an 1649. 

BRÉBEUF ( GUILLAUME de), neveu du précéd., 
né en 1618, à Thorigny, dans la Basse-Normandie, 
est surtout connu par sa trad. en vers de la Phar- 
sale. On sait que Boileau, très peu partisan de 
Lucain, faisait encore moins de cas de son traduct., 
qui a en effet exagéré les défauts de l'original. Des 
critiq. ont trouvé le jugem. de Boileau trop sévère. 
Voliaire remarque qu’il y à toujours dans Brébeuf 
quelq. vers heureux; Boileau lui-même en con- 
vient. Mazarin fit de grandes promesses au tra- 
duct.; mais, suiv. son usage, il ne les tint point, 
et le laissa dans l’indigence. Brébeuf fut obligé de 
se retirer à Venoix, près de Caen, et mourut en 
1661. Une fièvre opiniâtre le tourmenta plus de 
vingt ans, et c’est dans ces accès qu’il composa la 
Pharsale: 1 fit plus. autres ouvr., parmi lesquels 
on distingue un Traité de la défense de l’Église ro- 
maine; Entretiens solitaires en Vers français. 

BREBIETTE ( PIERRE), peintre et graveur, né à 
Mantes vers 1596, alla se perfectionner en Italie, 
et, pendant son séjour à Rome, grava plus pièces 
d’après Raphaël , André del Sarto et Paul Véronèse. 
De retour en France, il s'établit à Paris, où il vi- 
vait en 1640 ; mais on n’a pas la date de sa mort. 
Cet artiste était fort laborieux. Le Manuel des 
curieux contient la liste de ses grav. d’après ses 
propres dessins. Le Recueil de ses principales 
pièces, en petit format, a été publ. in-8 oblong. 

BRÈCHE (JEAN), avocat à Tours, où il était né 
en 1514, joignit à l'étude des lois. la culture des 
letires , et eut l'honneur de compter au nombre de 
ses amis le chancel. de Lhôpital et Tiraqueau. Il 
mourut de la peste en 1585. Outre plus. trad. , il 
a laissé : Manuel royal, Tours , 1541, in-4. — Le 
Promptuaire des lois municipales de France, etc. 

BRECHTUS (Lævinus), Frère mineur, né à An- 
vers, mort en 1558 à Malines, gardien du couv. de 
son ordre , est auteur d’une tragédie en vers lat. 

“intit.: Euripe, vel de inconstantià vitæ humanæ, 
Louvain, 1549 et 1550 , in-12.—Silea piorum car- 
minum , ib., 1550, in-8. — L'Histoire de quelques 
martyrs, ib., 1551, in-8. 

BRECK (Rogerr), ministre de Marlborough 
(Massachusett) , né à Dordrecht en 1682 , mort 
en 1751, était très versé dans la connaissance de 
hébreu. Il à publ. des Sermons en 1728. 

BRECLING (Nicozas), ministre dans le duché 
de Holstein et ensuite à Jever, fut un des enthou- 
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siastes les plus extravagants du 47€ S.— BREGLING 
(Frénéric), théolog., né en 1629 dans le pays de 
Flensbourg , fut pasteur à Handewith et à Zwol ; 
mais ses opinions fanat. et son esprit inquiet lui 
suscitèrent des tracasseries qui le forcèrent de se 
retirer à La Haye, où il mourut en 1741. On a de 
lui plus. écrits de théol. mystiq. en lat. et en allem. 

BRÉCOURT (Gui. MARCOUREAU pe), poète 
dramat. médiocre et bon comédien, entra dans la 
troupe de Molière en 1658 ; il réussissait dans les 
rôles de héros tragiq. et dans ceux dits à manteau. 
Voulant faire valoir sa pièce de Timon , il fit de si 
grands efforts qu’il se rompit une veine, et mou- 
rut en 1685, des suites de cet accid. Son Théâtre, 
composé de 6 pièces, 1660-74, in-19, est recherché 
des curieux. 

BREDA (Franç. van), peintre, né à Anvers en 
1685, élève de son père Jean van Breda, paysa- 
giste estimé, copia long-temps avec une fidélité 
capable de tromper l’œil le plus exercéles tableaux 
de Breughel de Velours et de Wouvermans. Il 
composa ensuite, dans le genre de ces deux 
maitres, des tableaux très recherchés, et fut di- 
recteur de Pacad. d'Anvers. Louis XV, à son entréc 
dans cette ville, en 1746, l’honora de ses éloges 
et lui acheta plus. tableaux. 11 mourut en 1750. Le 
musée possède de ce peintre une Halte militaire. 

BREDAEL (Pierre van), peintre, né en 1650 à 
Anvers, quitta cette ville pour aller à la cour 
d’Espagne où ses paysages furent recherchés, mais 
rien ne put l’y retenir. Il revint à Anvers, où il fut 
direct. de l’acad., et mourut en 1689. Ses tableaux 
se distinguent par l’harmonie et la couleur. 

BREDAL (Nxzs-Kroc), poète et composit. da- 
nois, mourut à Copenhague en 1778 , à l’âge de 46 
ans. Il avait été d’abord vice-bourgmestre à Dron- 
theim en Norwège. On connaît de lui quatre opé- 
ras, impr. à Copenhague en 1758, et une trad. en 
vers danois des Métlamorphoses d'Ovide , ibid. , 
1758 , in-8. 

BREDENBACH (Maruras), théolog., né vers 1490 
dans le duché de Berg, exerça l'emploi de princi- 
pal au collége d’Emmeriek, et mourut en 1559, à 
70 ans, laiss. des Traités de controverse, et des 
Commentaires sur les Psaumes. — BREDENBACH 
(Tilmann), son fils, né à Emmerick en 1544, mort 
en 1587, chanoine de Cologne, a publ. en lat. l'His- 
toire de la guerre de Livonie en 1558 ; et plusieurs 
livres de controverse et de piété. 

BREDENBACH (JEAN de), poëte lat., né à Dus- 
seldorfau16°S., est aut. de Militiachristiana, etc., 
Dusseldorf, 1560, et de Armeniorum ritibus, mo- 
ribus et erroribus, Bâle, 1577. 

BREDENBOURG ( Jean ), de Rotterdam, a publ. 
en 1675 Enervatio tractatüs theologici politici, 
in-4. Cest la réfutat. du système de Spinosa ; mais 
elle se trouve plus difficilem. que louvr. réfuté. 

BREDEROC ou BREDERODE { GERBRAND ), poète 
holland. du 16° S., né à Amsterdam en 1585, mort 
en 1618, à la fleur de son âge, a travaillé surtout 
pour le théâtre. Son genre est celui de la farce ou 
du bas comique. 
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BREDERODE (Renaup de), bourgrave d’Utrecht, 

fit un voyage à la Terre-Sainte, et fut à son retour 
nommé par le duc Philippe de Bourgogne chev. de 
la Toison-d’Or. David, fils naturel de ce prince, 
qui postulait l'évêché d’Utrecht en concurrence 
avec Gysbregt, frère de Renaud, ayant obtenu 
l'investiture du pape, se présenta pour prendre 
possess. de ce siége ; mais le chapitre et les habit. 
soutinrent Gysbregt, qu’ils avaient élu. Cepend., 
par un accord entre les deux prétendants, David 
finit par être reconnu évêque d’Utrecht. Ce prélat, 
conservant un vif ressentim. de l’affront qu’il avait 
reçu, n’attendait que l’occasion de se venger. Re- 
naud étant allé voir l’évêque pour se justifier, ce- 
lui-ci le fit enfermer dans une tour, et fit ensuite 
arrêter Gysbregt et les quatre fils naturels de Re- 
naud. Pour colorer cet attentat, il publia que les 
frères Brederode avaient voulu l’assassiner , et 
qu’ils avaient même formé le projet de chasser de 
la Hollande le duc Charles de Bourgogne. Il fit en- 
suite appliquer Renaud à la torture pour le forcer 
à s’accuser lui-même , et les tourments qu’on lui 
fit éprouver furent si violents, qu’on le reporta 
demi-mort dans sa prison. Ces cruautés parvinrent 
aux oreilles de Charles de Bourgogne , qui fit 
transporter Renaud du château de Wik à Rupel- 
monde. L’année suiv., 1472, il nomma un conseil 
de chev. de la Toison-d’Or pour juger l'accusé, 
qui fut déclaré innocent et mis en liberté. Renaud 
vécut encore quelques années, et mourut à Harlem 
après un grand repas qui incommoda tous ceux qui 
y avaient assisté , ce qui fit soupçonner que le vin 
y avait été empoisonné. Son frère mourut peu de 
temps après être sorti de prison. 

BREDERODE (François de), né en 1466, s’est 
rendu fameux comme chef du parti des Hoeksen 
qui désolèrent quelque temps leur patrie par 
une guerre civile. Avec 850 hommes, pendant 
une nuit d'hiver, il s’empara de Rotterdam, la 
seconde ville de la Hollande, sans qu’il en coùtât 
la vie à personne. Il fit aussitôt travailler aux 
fortifications , et les mit dans un bon état de dé- 
fense. Maximilien, comte de Hollande et roi des 
Romains, ordonna le siége de Rotterdam, et con- 
fia le commandement de l’armée au stathouder, 
comte d'Egmont. La ville assiégée, réduite à la 
famine, fut obligée de se rendre, et le comte 
fit décapiter les principaux Hoeksen tombés en 
son pouvoir. Brederode, bientôt après, fut pris 
dans un combat où il avait reçu deux blessures ; 
transporté à Dordrecht dans la tour de Putiok, 
il y mourut en 1490, âgé de 24 ans. — BREDERODE 
(Henri, comte de), se réunit en 1565 à Guillaume 
de Nassau et aux comtes dEgmont et de Horn, 
contre le parti espagnol, signa le premierle traité 
d'association » Connu d’abord sous le nom de 
Compromis, et présenta l’année suiv., à la tête de 
500 gentilshommes , à la duchesse de Parme, gou- 
vernante des Pays-Bas, la fameuse requête qui fut 
le signal de l’insurrect. Banni par le due d’Albe, 
il mourut dans son exil en 1568, à l’âge de 56 ans. 

BREDERODE (P1EerBE CORNEILLE DE), né à La 
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Haye, long-temps ambass. des Etats - Généraux 
dans les cours d'Allemagne, mourut après 1599, 
laiss. plus. ouvr. de jurispr. qui, pendant long- 
temps, ont été fort recherchés. — BREDERODE 
(Rheinhard ), a publié en holl. Journal de l’am- 
bassade en Moscovie, rédigé dans les années 1615 
et 1616, La Haye, 1619, in-4. 

BREDOW (Asmus-Enrenricx de), gén. prussien, 
né en 1693, servit avec distinction dans les guerres 
de Silésie, sut allier la culture des lettres à la 
profess. des armes, fut admis à l’acad. de Berlin, 
et mourut en 1756. — Brepow (Joach.-Léopold de), 
autre gén. prussien, né en 1699, se fit une réput. 
par son étude constante à maintenir la discipline 
militaire, et mourut en 1759, après avoir fait les 
campagnes de Silésie et de Bohême. 

BREEMBERG (BarTHoL.), peintre et grav., né à 
Utrecht en 1614, mort en 1660, excellait dans les 
paysages et les animaux, et gravait ses propres des- 
sins à l’eau forte. Le musée royal possède six de 
ses tabl. : un Repos de la sainte famille; Vues des 
ruines de l'anc. Rome; le Martyre de St Étienne, 
et St Jean préchant dans le désert. 

BREGEON (ANGÉLIQUE) , élève de Tardieu, avait 
épouséle graveur Tilliard, et se serait fait une ré- 
putation dans Part de la grav., si une mort préma- 
turée ne l’eût enlevée en 1782, à 29 ans. 

BREGUET ( ABranam-Louis ), célèbre horloger 
mécanicien, né en Suisse en 1747, d’une famille 
origin. de France, mais qui s’était expatriée à 
la révoc. de l’édit de Nantes, ne réussit point 
dans ses prem. études et se prêta même avec une 
extrême répugnance au travail de l'horlogerie, 
dont on lui fit commencer lapprentissage. A 
l’âge de 15 ans, il fut conduit à Paris et placé en- 
suite chez un horl. de Versailles, où il commença 
véritablem. la carrière qu’il devait parcourir avec 
tant d'éclat, Quelq. temps après ce second appren- 
tissage, se voyant orphelin et seul avec sa sœur, 
sans fortune et sans appui, il trouva dans son cou- 
rage el ses talents les moyens de soutenir la com- 
pagne de son infortune , de suivre un cours de 
mathémat. pour compléter son instruction , et de 
former un établissem. dont la renommée ne tarda 
pas à se répandre dans toute l’Europe. Ilse fit con- 
naître d’abord, par le perfectionnement remarq. 
qu’il apporta dans les montres perpétuelles, qui se 
remontent elles-mêmes. Ce n’était que le prélude 
d’une foule de combinaisons ingénieuses et sav. , 
imaginées depuis par cegr.artiste. Nous nous con- 
tenterons de citer son parachute, qui garantit le 
régulat. de toute fracture, ses ressorts-timbres, qui 
sonnent d'autant mieux que la boîte est plus exacte- 
ment fermée, et qui ont donné naissance aux 
montres, cachets, tabatières et boîtes à musique, ses 
cadratures de répétit. d’unedisposit. nouv. et plus 
sûre. Mais il faut le juger moins encore parles ouvr. 
qu’il a destinés à l’usage civil que par ceux qu’il a 
rendus si utiles à l’astron., à la navigation et à la 
physique. Ainsi il a exécuté plus. échappements 
libres , tels que l’échappement à force constante et 
à remontoir indépendant, les échappements dits 
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naturels, à tourbillon , à hélice, ete., un très gr. 
nombre de chronomètres de poche, de pendules 
astronomiq., de montres ou horloges marines. Il 
serait difficile d'énumérer toutes les prod. utiles 
ou singulières sorties de l'atelier de Breguet. Les 
orages de la révolut. le forcèrent. de s’expatrier 
avec son fils. A leur retour, il trouvèrent dans les 
secours de l'amitié les moyens de relever plus flo- 
rissants que jamais leurs établissements détruits. 
Bréguet le père, fut nommé horloger de la marine, 
membre du bureau des longitudes et de l’Institut. 
Il fit partie, en 1895, du jury chargé de l’examen 
des produits de l’industrie. Lorsque la mort vint 
le frapper subitem. dans cette même année, il 
travaillait à un grand ouvrage sur l'horlogerie, 
où toutes ses découvertes seront consignées, et que 
son fils, héritier de ses talents, a promis de com- 
pléter et de publier. On n’aurait qu’une imparfaite 
idée de Bréguet, si nous n’ajoutions qu’à ses rares 
talents il joignit les plus douces etles plus aimables 
vertus, et qu’il mérita de compter des amis parmi 
les hommes les plus distingués. 

BREGY ( CHARLOTTE SAUMAISE pe CHAZAN, 
comtesse de), nièce de Saumaise, dame d'honneur 
de la reine Anne d'Autriche, se distingua par son 
esprit et sa beauté, se vit recherchée par tous les 
beaux-esprits de son temps, avec lesq. elle entre- 
tenait une corresp. littér., attira même, quoique 
âgée, l'attention de Louis XIV, qui lui fit l’honn. de 
lui demander des vers, et mourut à Paris en 
1693, à 74 ans. On a de cette dame: Lettres et 
poésies, 1666 et 1668, in-12. On y trouve quelq. 
pensées ingénieuses.—Brecy (de FLeceLLes ), reli- 
gieuse de Port-Royal, dite Sœur de St-Eustochie, 
a écrit une Vie de la mère Marie des anges, ab- 
besse de Maubuisson, ensuite de Port-Royal, 
Amsterdam, 1754, 2 part. in-12. On a encore une 
relation de sa captivité, dans le recueil intitulé : 
Divers actes, lettres et relations des religieuses de 
Port-Royal, 1724, in-4. 

BREITHAUPT (J.-FréDérIc), mort en 1715, 
conseiller du duc de Saxe-Gotha, a laissé une tra- 
duction lat. de Joseph Ben Gorion, hist. hébreu, 
qu’il confond avec Josèphe. — BrerrHAUPT (M.- 
Chrétien), neveu du précéd., né en 1689, professa 
successiv. la philos. et l’éloq. à Helmstadt avec 
une grande réputat., et mourut en 1749. On a de 
lui quelq. dissertat. intéress. ; mais son principal 
ouvr. est un bon traité de stéganographie, intitulé : 
Arsdecifratoria, sive scientia occullas scripturas 
solsendi et legendi, etc., Helmstadt , 1737, in-8. 
Cette édition est la meill. 

BREITINGER (J.-JacQ.), né à Zurich en 1575, 
remplit successiv. différ. charges de pasteur et de 
prof. , devint, en 1615, chef du clergé du canton de 
Zurich, et mourut en 1645. Ses vertus et la loyauté 
de son caractère lui avaient mérité un crédit 
extraord.; aussi exerça-t-il une grande influence 
dans les affaires ecclésiat. et polit. de sa patrie : 
ses ouvyr. impr. sont une trad. allem. du Vouseau- 
Testament , des dissertations et des sermons. On 
trouve ses mémoires MS, dans la bibliothèque de 
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Zurich. —BrerrNGer (J.-Jacq.), chanoineet profess. 
de grec et d’hébr. à Zurich, né dans cette ville en 
1701, y mourut en 1776. On lui doit, entre autres 
ouvr., une édit. de la Bible des septante , Zurich 6 
1750, 4 vol. in-4. — Critique de l’art de la 
poésie, 1740, 2 vol. in-8, en allemand. 

BREITKOPF (JEAN-GorTLiEB-EMMANUEL ), impri- 
meur célèbre, né à Leipsig en 1719, employa sa vie 
entière à perfectionner l’imprim. , ainsi qu'à faire 
des recherches sur lhist. de la découverte et des 
progrès de cet art. Il parvint à donner aux carac- 
téres allem. une élégance inconnue avant lui, com- 
bina les matières de fonte assez heureusem. pour 
rendre ses types deux fois plus durables que les 
types ordinaires, fit d’utiles expériences sur les 
meill. moyens d'imprimer la musique, les figures 
mathémat., les cartes géographiques, les portraits 
même avec des caractères mobiles, et réussit enfin 
à imprimer avec des caractères de ce genre les 
livres chinois qu'auparavant on était obligé de 
graver sur des tables de bois. Son imprim. était 
une des plus complètes de l’Europe ; on y voyait 
les poinçons et les matrices de 400 alphabets différ., 
el une grande quantité de beaux caractères. Sa 
fonderie, composée de 12 fourneaux, occupait 
seule 39 ouvriers ; aussi envoyait-il des caractères 
en Pologne, en Russie, en Suède et jusqu’en Amé- 
rique. Cet habile typographe mourut en 1794. Ses 
principaux ouvr. écrits en allem. sont : Essai sur 
lhist. de l’invent. de l'imprimerie, Leipsig ,1774, 
in-4. — Essai sur l’origine des cartes à jouer, l’in- 
troduct. du papier de linge, et les commencem. 
de la gravure en bois en Europe, 1784-1801, 2 
parties, in-4, trad. librem. en anglais par Ottley, 
Londres, 1816, 2 vol. in-4. 

BRELIN (NicoLas) , music. suédois, né en 1690, 
étudia d’abord la jurisprud., fut quelq.temps clerc 
de notaire, puis soldat en Prusse, Dégoûté du 
service militaire , il s’enfuit en Italie, où, forcé de 
choisir un état pour vivre, il se décida pour la 
lutherie, art dans leq. il fit de rapides progrès. 
Lorsqu’il eut amassé quelque argent, il revint en 
Allemagne, où il étudia la théol. , fut fait pasteur, 
et mourut près de Carlstadt en 1753, avec la ré- 
putation d’un habile mécanic. Membre de l’acad, 
des sciences de Stockholm, il lui avait communiqué 
une bonne dissertation sur le perfectionnement 
des claviers. 

: BREMBATI (Isorra), femme poète du 15° $., 
mariée à Jér. Grumello, connaissait les langues 
latine, italienne, française et espagnole. Elle eût 
pu, dit-on, lutter avec avantage contre les meill, 
poètes castillans. Ses compositions sont éparses 
en divers rec. Elle mourut subitement en 1586. 

BRÈME (L.-A.-GarrinarA de), ecclésiastique, né 
en 1781, fils du marquis de Brême, ancien am- 
bassadeur de Naples et de Sardaigne, et depuis 
sénat. du roy. d'Italie, chev. de l’ordre de la Cou- 
ronne-de-Fer, fut aumônier du vice-roi Eugène 
Beauharnaïis, conseiller-d’élat et gouverneur des 
pages, places qu’il perdit en 1814. Il n’en resta pas 
moins à Milan, où il cultiva les lettres et la poésie 


BRE 


jusqu’à sa mort, arrivée en 1822. On à de lui : 
Novelle letterarie , Milan , 1820. 

BREMOND (Anwr.), général des dominicains, né 
à Cassis, en Provence, en 1692, fut envoyé mis- 
sionnaire à la Martinique, d’où il ne tarda pas de 
revenir dans son couvent prendre la direction des 
novices. Appelé plus tard à Rome, il y publia le 
Bullaire de l’ordre de St Dominique , de 1729 à 
1740, 8 vol. in-fol ; fut élu général en 1748, et 
mourut à Rome en 1755. On lui doit quelq. ouvr. 
spéciaux, et le 1° vol. des Annales de son ordre, 
impr. l'année qui suivit sa mort, in-fol. C’était un 
homme très sav. et spirit. Le présid. de Brosses, 
qui le croyait de Besançon, parle de ce relig. avec 
éloge dans ses Lettres sur l'Italie. 

BREMOND (François de), membre de l’acad. 

des sciences , né à Paris en 1713, mort en 1742, 
-est principalem. connu par la trad. des Transact. 
philosophiq. de la soc. de Londres , Paris, 1738, 
k vol. in-4 , enrichie de notes, d’avertissem. et de 
réflexions sav., et à laq. il joignit une bonne fable 
des matières. On lui doit encore quelq. trad. des 
Expériences physiq. de Hales, des Tables loxodro- 
niques de Murdoch, des Expériences physico-mé- 
caniq. par Hawksbée, etc. 

BREMONT {GaBrieL), littérateur français, ré- 
fagié en Hollande, où il fut mis en prison pour ses 
opinions politiques, vivait en 1712; mais on ignore 
l’année de sa mort. Ses ouvr. sont depuis long- 
temps publiés ; cependant les curieux recherchent 
encore de lui deux nouvelles : Haltigé, ou les 
amours du roi de Tameran, 1676, in-12, et le 
double G..., hist. du temps, 1678, in-12, dont il 
existe plus. édit, entre lesq. les amat. ne met- 
tent aucune différ. Quant à sa trad. du Gusman 
d’Alfarache d’'Aleman, Paris, 1709,5 vol. in-19, on 
ne la lit plus dep. que Lesage a donné une imitat. 
de ce roman, bien supér. à l'original espagnol. 

BRÉMONT (Érrenne), chanoine de Chartres , 
ensuite de Paris, né à Châteaudun en 1744, prit 
part aux querelles occasionnées par la bulle Uni- 
genitus , fut décrété de prise de corps par le par- 
lement, obligé d’errer pend. 11 ans, et ne reparut 
qu'en 1775. 11 entreprit alors un gr. ouvr. : De la 
raison dans l’homme, Paris, 1785-87, 6 vol. in-19, 
qui lui valut un bref honorable de Pie VI, et les 
complim. des plus illustres prélats franc. On ne 
peut y reprendre qu’un peu de prolixité et des citat. 
trop fréquentes. L’aut. voulait l’étendre encore ; 
mais un érysipèle goutteux sur les jambes, et des 
chagrins devenus plus cuisants dep. la captivité 
de Louis XVI, le mirent au tombeau en 17953. 

BREMONT (GABRIELLE), née à Marseille vers 
1650. A cette époque, les pélerinages de Jérusalem 
excitaient le zèle des fidèles ; dans le nombre des 
femmes qui les entreprirent, il n’en est aucune qui 
ait poussé plus loin ses excursions que Gabrielle 
Bremont , dont le voyage fut traduit du français et 
publié en italien à Rome, en 1675, in-#; ibid., 
1679 , in-8. 

BREMONTIER (Nicoz.-Tnom.), natural. et phy- 
sicien , né en 1738, mort à Paris en 1809, inspect.- 
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gén. des ponts-et-chaussées, s’est acquis des droits 
à l’estime et à lareconnaiss. publ. pour avoir rendu 
à l’agricult. de vastes terrains, une contrée tout 
entière, en fixant les sables et plantant les dunes 
du golfe de Gascogne, entre l’Adour et la Gironde, 
Il fut, avec Mésaize, Varin et Noël, l’un des rédact. 
du Rapport sur l'existence des mines de fer dans le 
département de la Seine-Inférieure, inséré dans le 
Magasin encyclopéd., 3° ann., t. VI. 

BRENDAN (St), né en Irlande vers la fin du 
5e S., fut le fondateur du monastère d’Ailech en 
Angleterre, bâtit une église dans les îles de Shet- 
land, établit des couvents et des écoles dans sa 
patrie, contribua par ce moyen à la civilisation de 
l'Irlande, et mourut le 16 mai 578. 

BRENDEL (ZacnARIE), méd., né à Iéna en 1599, 
mort profess. à l’univ. de cette ville en 1638, est 
aut. des traités suiv. : Chimia in artis formam 
redacta, Iéna, 1650, in-19. — De mediciné , arte 
nobilissimä , Iéna, 1655, in-4. — BRENDEL (Jean 
Philippe), autre médecin, n’est connu quepar un 
rec. de Consullat. des plus célèbres pratic. allem., 
publ. en latin, Francfort, 1614. Ce rec. ne donne 
aucun aperçu nouv. — BRENDEL (Adam), profess. 
d'anatomie et de botanique à Wittemberg, a publ. 
plus. Dissertat. intéress. de 1700 à 1718, in-4. — 
BRENDEL (Jean-Godefroi), né à Wittemberg en 
1712 , fut nommé profess. de médec. à Gottingue, 
et mourut en 1758. IL avait dès 1738 donné une 
nouv. descript. de la valvule d’Eustache , puis en 
1740 quelq. Dissertat. académ., sous le titre de 
Fasciculus observationum medicinalium; maïs ses 
ouvr. les plus import. n’ont paru qu'après sa mort, 
par les Soins de ses amis : Opuscula mathematici 
et medici argument , 1769, 3 vol. in-4. — Medi- 
cina legalis, 1789, in-4. — Prælectiones academi- 
cæ de cognoscendis et curandis morbis, 1792, 
5 vol. in-8. 

BRENIER DE MONTMORAND ( AnT.-FR., vi- 
comte ), lieut.-gén., gr.-offic. de la Légion-d’Hon- 
neur, né à St-Marcellin en 1767, avait obtenu un 
avancem. rapide dans les prem. ann. dela révolut. 
Après avoir fait toutes les guerres de la républiq., 
il continua de servir et de se distinguer sous l’em- 
pire, et larestauration le conserva dans les cadres 
de Parmée, 11 obtint sa retraite en 1827, et mourut 
dans sa patrie en 1852. 

BRENIUS (DantEL), arminien et socinien , dis- 
ciple d’Épiscopius , né à Harlem en 1594, mort en 
1664 , a composé un gr. nombre d’écrits imprim. 
sous ce titre: Opera theolog. , Amsterdam, 1664, 
in-fol., et reprod. dans la Biblioth. fratr. polonor. 

BRENKMANN (Henri), juriscons. sav. et labor., 
né à Rotterdam en 1680 , avoc. à La Haye, eonçut 
le projet de mettre en ordre les Pandectes de Jus- 
tinien, et fit un voyage en Italie pour consulter le 
MS. original des Pandectes florentines; mais il 
n'eut pas le temps d'achever le travail qu’il avait 
commencé, et mourut dans sa 56° année, au mois 
d'avril 1756. On a de lui plusieurs ouvrages de droit 
qui ne sont pas sans mérite. 

BRENNEISEN (ENNon-RopoLPxE), juriscons., né 
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à Essen en 1670, devint conseiller intime, puis 
chancelier du prince d’Ost-Frise, et mourut à 
Aurich, en 1754, après avoir publ. quelq. dissert. 
de jurispr., et l’'Hist. de l’Ost-Frise (en allem.), 
1720, 2 vol. in-fol. 

BRENNER (Eu), antiq. suédois, né en 1647, 
s’appliqua avec succès au dessin, et fut nommé 
peintre en miniature de la cour. Ayant rassemblé 
un grand nombre de médailles et de monnaies, 
il publia : Thesaurus nummorum Sueo-Gothi- 
corum , Stockholm, 1691, in-4, réimprimé avec 
des supplém. en 1751, in-4. Cette édition est la 
seule qui soit recherchée. Brenner était mort en 
4717. — Sa 2 femme, Sophie-Élisabeth Weber, 
dont il eut quinze enfants, se distingua par ses 
connaissances et ses talents pour la poésie. Ses 
ouvr. ont été publ. en 2 vol., dont le prem. parut 
en 1715 et le 2° en 1752. 

BRENNER (Henri), né en Suède en 1669, ac- 
compagna l'ambassadeur de Charles XI en Perse, 
obtint à son retour la place de bibliothécaire du 
roi, et mourut en 1752. On a de lui une relation 
en suédois de l’expédition de Pierre 1% contre la 


. Perse. — Un autre Brenner est aut. de l’Hist. des 


révolut. de Hongrie, depuis lan 1100 jusqu’en 
1669. Cet ouvr. a été publié par Prosp. Marchand, 
1759, 2 vol. in-4 ou 6 vol. in-12. 

BRENNUS, général des Gaulois-Sénonais, entra, 
vers 591 avant J.-C., en Italie avec une puissante 
armée , et fit de gr. conquêtes, assiégea Clusium 
en Toscane, battit sur l’Allia les Romains, qui 
étaient venus au secours de cette ville, marcha 
sur Rome, la prit et la pilla, 588 ans avant J.-C. 
Le tribun Sulpitius, voulant sauver le Capitole, 
proposa mille livres d’or aux Gaulois s’ils voulaient 
sortir des terres de la républ. ; cette offre fut ac- 
ceptée; on commençait à peser l’or quand Bren- 
nus, prétendant que les poids étaient faux, jeta 
son épée et son baudrier dans la balanceen disant: 


* « Malheur aux vaincus! » Si l’on en croit Tite- 


Live, Camille, survenu au même instant, annula 
le traité, fondit sur Brennus et battit les Gaulois ; 
mais il paraît certain que ces redoutables conquér. 
ne quiltèrent l’Italie qu'après avoir fait avec les 
Romains un traité tout à leur avantage, et laiss. 
au-delà des Alpes des colonies qui devinrent dans 
la suite très florissantes. 

BRENNUS, autre général gaulois, fit, environ 
155 ans avant J.-C., une expédit. en Grèce à la tête 
d’une armée de 175,000 hommes, et se préparait 
à piller le temple de Delphes, quand ses soldats, 
suivant le récit de Tite-Live, saisis d’une terreur 
panique, prirent la fuite et s’entretuèrent. Effrayé 
de ce malheur, Brennus s’empoisonna. 

BRENT (NaATHANAEL), né en 1573 à Little-Wool- 
ford , suivit d’abord le barreau, dut au crédit de 
son oncle, Parchev. Abbot, la place de gardien du 
collége de Merton à Oxford, et quelq. bénéfices. 
Créé chev. par le roi Charles I°*, il encourut plus 
tard la disgrâce de ce prince pour s’êtrerangé dans 
le parti des puritains, seconda toutes les mesures 
violentes du parlem., et mourut à Londres en 1652. 
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Outre une traduct. angl. de l’Hist. du concile de 
Trente, de Sarpi, Brent est l’éditeur de l’ouvr. de 
Mason, Défense de l’Église d Angleterre. 

BRENTANO (Dominique de), théol. né en 1740, 
près de Zurich, mort en 1797, est aut. d’une Trad. 
allem. du Nouv.-Testam. , Francfort, 1798, in-8, 
5° édit. Il avait entrepris aussi une Traduction de 
l’Anc.-Tesiam. , qui fut continuée après sa mort 
par Th. de Reser, Francfort, 1796 et 1801, gr. in-8. 

BRENTANO, gén. autrichien, fit la guerre contre 
les Turks, commanda dans le pays de Trèves en 
1792, sous les ordres du prince d’Hohenlohe, et 
mourut quelque temps après. 

BRENTEL (Frépéric), célèbre peintre en minia- 
ture, né à Strasbourg vers 1586, avait acquis, sans 
doute dans quelq. école d'Allemagne, avec une gr. 
pureté de dessin, un coloris agréable et très vif. 
La biblioth. du roi possède de ce maître un Livre 
d'heures , orné de 40 miniatures, représentant les 
plus beaux tableaux des écoles holland. et flam. 
Ge vol. est le chef-d’œuvre de Brentel, qui mourut 
en Allemagne dans un âge fort avancé. Guill. Baur 
était son élève. 

BRENTZ (JEAN), en latin Brentius, né à Weil 
dans la Souabe en 1499 , s’est rendu célèbre par sa 
coopérat. à la réforme de Luther. Ses opinions dif- 
fèrent à quelq. égards de celles de son maître. 
Comme il soutenait que le corps de J.-C. est par- 
tout depuis son ascension, il devint ainsi le chef 
de la secte des ubiquistes. Il mourut à Stuttgard en 
1570, laiss. un grand nombre d’ouvr. de théol. qui 
ont été recueillis à Tubingue, 1576-90, 8 vol. in-fol. 

BRENWELD (Henri), prevôt du chapitre d’Em- 
brach, et protonotaire apostol., né à Zurich en 
1478, mort dans la même ville en 1551, a laissé 
MS. une Hist. de la Suisse en 2 vol. 

BRENZIUS (Samuez-Frénéric), Juif allem., em- 
brassa le christian. en 1601, et publ. les motifs de 
sa conversion dans un ouvr. où il reproche aux 
Juifs les crimes les plus odieux. Un autre Juif, 
nommé Salomon Zébi, se chargea de lui répondre, 
et donna la Thériaque judaïque , où il accuse les 
chrét. de pratiques abominables. Ces deux ouvr: 
ont été réimp. en latin par Jean Wulfer, Nurem- 
berg, 1680, in-4, ibid., 1715, in-12. 

BRÉQUIGNY (Louis-Grorce-Ouparn FEUDRIX 
de), de Acad. franç. et dé celle des inscript., né 
à Granville en 1716, s’appliqua de bonne heure à 
l'étude de l’hist., objet constant de ses trav. A la 
paix de 1765, envoyé en Anglet. pour y rechercher 
tout ce que la Tour de Londres offrait de curieux 
surlhist. de France, il en rapporta une ample mois- 
son. En 1791, il publia avec Laporte du Theil : 
Diplomaia, chartæ, epistolæ et alia monumenta 
ad res francicas spectantiæ, 3 vol. in-fol. Bréquigny 
avait été précédemm. chargé de continuer la Cot- 
lection des ordonnances des rois de la troisième 
race, commencée par Laurière et continuée par 
Secousse, qui avait poussé l’ouvr. jusqu’au 9 vol. 
Il en donna successiv. 5 nouv. vol., dont le dernier 
parut en 1790. Cette import. collect., qui se con- 
tinue, doit former un chartrier général de Pancien 
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droit public et particulier de la France, de ses an- 
ciens établissem. civils, ecclésiast. et milit. On lui 
doit encore, avec Mouchet, la Table chronologiq. 
des diplômes, chartres, titres et actes impr. con- 
cernant l’histoire de France jusqu’en 1179, Paris, 
1763-85, 3 vol. in-fol. Il continua la rédact. des 
Mémoires sur les Chinois, commencés par l'abbé 
Batteux, d’après les docum. des missionn. Il en- 
treprit aussi, en société de Mouchet, d'achever le 
Glossaire des vieux mots franç. de Ste-Palaye. La 
révolut. respecta cet utile sav., qui termina sa vie 
labor. à Paris en 1795. Indépendamm. des ouvr. 
cités et des nombr. Mém. dont il a enrichi le Rec. 
de l'acad. des inscript., on a de Bréquigny : Hist. 
des révolut. de Gênes, 1750, 5 vol. in-12. — Vies 
des anciens orateurs grecs, 1752, 2 vol. in-12. 

BRERETON (Jane), fille de Th. Hughues, née 
- en 1685, épousa en 4711 Th. Brereton, qui dissipa 
sa fortune et celle de sa femme , et se trouva, par 
suite de ses mauvaises affaires, obligé de provo- 
quer une séparation ou d’y consentir. Douée d’un 
esprit supérieur, elle chercha des distract. dans 
la cult. des lettres , et fit paraître successiv. dans 
le Gentleman magasine plus. poèmes qui furent 
bien accueillis des lect. de ce journal. Elle mourut 
en 1740 à Vrexam. Ses ouvr., tant en prose qu’en 
vers, ont été recueillis en un vol., en 1744. 

BREREWOOD (Évouarp), antiquaire et mathé- 
mat., né à Chester en 1565, nommé prem. profess. 
d’astronom. au collége de Gresham à Londres, où 
il mourut en 1613, laissa un grand nombre d’ouvr. 
MSs. Parmi ceux qui furent publ. on citera : De 
ponderibus et pretiis velerumnummorum, eorum- 
que cumrecentioribus collatione , 1614, in-#, réim- 
primé dans le 8° vol. des Critici sacri, et en tête 
du 1° vol. de la Bible polyglotte de Londres ; Re- 
cherches sur la diversité des langues et des relig. 
dans les princip. parties du monde, Londres, 1614. 
Cet ouvr. sav. et cur. a été trad. en franc. par Jean 
de la Montagne, Paris , 1640 et 1662, in-8. 

BRÈS (Guy de), pasteur protest., exerça le mi- 
histère à Lille, puis à Valenciennes, et fut le prince. 
aut. de la Confession de foi des Églises réformées 
des Pays-Bas, impr. en langue wallone en 1561, 
souv. réimpr. Il mourut à Valenciennes en 1567. 
Comme il avait souffert plus. persécutions, Bèze 
le compte dans le nombre des martyrs protest. 

BRES (Jean-Pierre), littérateur, né vers 1767 à 
Issoire (Auvergne), mort à Paris le 29 novembre 
1814, à 50 ans, est aut. de plusieurs romans et de 
quelques poésies : La Trémouille, chevalier sans 
peur et sans reproches, Paris, 1806, 3 vol. in-12. 
— Reconnaissance et repentir , 1809, 2 vol. in-12. 
— Les Indous, ou la fille à deux pères , 1809, 6 v. 
in-12, — Platon devant Crilias, 1811, in-16.— La 
bataille d’Austerlitz, poème en X chants (ouvr. 
anonyme), Paris , in-8. Il avait entrepris un poème 
en 25 chants, intitulé : Gaston. 

BRES , écrivain habile, d’un esprit fin et solide, 
auteur d’un gr. nombre d’articles insérés dans le 
Cabinet de lecture , est mort du choléra en août 
1832. On à de lui un poème élégant et gracieux, 
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intit. : Les Paysages, et il a laissé inachevés plus, 
ouvr. sur le moyen-âge, qu’il étudiait avec ardeur 
depuis dix ans. 

BRESCE (J.-Marte de), ou BRESCIA, en latin 
Brixiensis, peintre et graveur, né vers 1460 , prit 
lhabit relig. dans l’ordre des carmes ; il peignit 
dans le cloître de son couv., à Brescia, les princip. 
actions des prophètes Elie et EÉlisée , fresques qui 
ne sont pas sans mérite, et consacra ses loisirs à 
la grav., cherchant à imiter Mantegna et Marc- 
Antoine, mais sans être parvenu à égaler ni lun 
ni l’autre. Il vivait en 1550, mais on ignore la date 
de sa mort : Huber cite de J.-Marie quatre estampes, 
deux vierges assises, St Grégoire ressuscitant un 
enfant, et Trajan. — Jean-Antoine, son frère, 
comme lui relig. carme et grav., a laissé un plus 
gr. nombre d’estampes signées de ses initiales ou 
de son chiffre (v.le Manuel des curieux, IT, 46). 

BRESCIANI ( Antoine), né à Parme en 1710, a 
gravé plus. pièces d’après les Carrache, Cignani 
et autres. 

BRESMAL (J.-Fr.), doct. en médec. à Tongres 
en 1660, exerça son art avec distinct. à Liége. Il a 
laissé plus. ouvr., entre autres l’Hydrographie des 
eaux minérales d'Aix et de Spa, Liége, 1699 et 
1718, in-12. — Description des eaux acides et fer- 
rugineuses des fontaines de Nivelles, ibid., 1712, 
in-19. — Parallèle des eaux minérales chaudes et 
actuellem. froides du dioc. et pays de Liége, ibid., 
1791, in-8. 

BRESSANI (Jean), poète ital., né à Bergame en 
1490, fut lié avec les littérat. les plus célèbres de 
son temps, et leur amitié pour lui est attestée par 
le gr. nombre de vers qui furent faits à sa mort, 
arrivée en 1360. Il passe pour avoir composé le 
prem. des vers en langue bergamasque. Les rec. 
de ces temps-là contiennent beauc. de ses poésies ; 
un plus gr. nombre est resté entre les mains de 
ses descendants. | 

BRESSANI (Fr.-Joseru), jésuite, né à Rome en 
1612, enseigna quelq. temps au collége romain, 
puis se dévoua aux missions étrang., et demanda 
d’être envoyé au Canada. Après neuf ans de tra- 
vaux chez les Hurons, il tomba entre les mains des 
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Iroquois, leurs ennemis, qui, après lui avoir fait 


souffrir de cruels tourm., le vendirent aux Hollan- 
dais de la Nouvelle-Amsterdam (New-York). Ceux- 
ci pansèrent ses plaies, et le ramenèrent à La Ro- 
chelle, où il arriva vers la fin de 1644. 11 leur fit 
rendre le prix de sa rançon ; et l’ann. suiv., quand 
ses blessures furent guéries, il retourna chez les 
Hurons; mais la faiblesse de sa santé l'obligea de 
revenir en Italie. 11 publ. une Relat. de la mission 
des jésuites dans la Nouvelle-France, en italien, 
Macerata, 1633, in-4, et continua d'exercer avec 
succès le ministère de la chaire dans les princip. 


villes d’Italie jusqu’à sa mort, arrivée à Florence 


en 1672. 

BRESSANI (Grécome), philos. et philolog. ital., 
né à Trévise en 1703, contribua par ses efforts à 
retarder la corruption de la langue ital., qui com- 


mencait à s’altérer par l'imitat. dela nôtre. Comme 
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philosophe, il fut moins heureux en luttant contre 
la révolut. que Galilée avait introduite, et ce fut 
en vain qu'il s’eflorça de rendre à la manière de 
philosopher d’Aristote etde Platon la vogue qu’elle 
avait perdue. Bressani a laissé deux ouvr. sur ce 
sujet : I! modo di filosofare introdotto dal Gallilei 
ragguagliato al saggio di Platone e di Aristotile, 
1755, in-8. L’aut. y prétend réfuter le prem. des 
dialogues de Galilée sur le système du monde : 
Discorsi soprà le obbiezionti falle di Gallileo alla 
dottrina di Aristotile, 1760, in-8. On lui doit aussi, 
en ital., un très bon Discours sur la langue tos- 
cane et un Essai de philosophie morale sur l'édu- 
cation des enfants. Il mourut à Padoue en 1771. 

BRESSON (Jean-BaPrisTe-MARIE-FRANÇOIS), fut 
élu, en sept. 1791, député suppléant du départem. 
des Vosges à la législature, où il n’entra pas, puis, 
en sept. 1792, député à la convent. 11 montra un 
grand courage lors du jugement de Louis XVI, 
déclara qu'il n’était pas son juge, et finit par 
demander, comme législateur, que Louis fût dé- 
tenu jusqu’au moment où il serait possible de le 
bannir sans danger. La montagne profita de ses 
relations avec quelques membres du parti de la 
Gironde, pour le comprendre dans les proscript. 
qui suivirent [a révolut. du 31 mai 1795. Mis hors 
la loi, il rentra pourtant, après le 9 therm., dans 
le sein de la convent., devint, en 1795, membre du 
conseil des cinq-cents, jusqu’en 1798. Après le 18 
brum. il fut nommé chef de division au ministère 
des affaires étrang., emploi qu’il occupa jusqu’en 
1825. Il était, depuis 1804, cheval. de la Légion- 
d’Honn. Bresson aimait à cacher sa vie ouses bonnes 
actions, et ses amis les plus intimes n’ont appris 
que par les Mém. du comte de Lavalette le service 
qu’il lui avait rendu. Sans le connaître, au risque 
de Sa fortune et de sa liberté, se souyenant qu'il 
avait été victime des réact. politiq., et que lui- 
même avait dû la vie au dévouem. de sa femme, il 
offrit un asile, dans son appartem., à cet homme 
condamné à l’échafaud. Bresson mourut à Meudon 
en 1852, âgé de 71 ans. 

BREST (Vincer), chirurg. franç., après avoir 
étudié pend. deux ans son art à Montpellier, se 
rendit à Londres en 1752, et quelq. années après 
alla s’établir en Portugal. Avant de quitter l’An- 
gleterre , il avait publ. une Dissertat. sur l’usage 
du mercure dans les maladies vénériennes et 
autres, et sur la manière de s’en servir avec succès, 
sans exciter la salivation , 1755, in-8. 

BRET (Anr.), aut. dramat. , né à Dijon en 1717, 
mort à Paris en 1792, est connu par des poésies 
légères, des comédies , et d’autres écrits. Ses poé- 
sies fugit. n’ont rien de remarq.; ses comédies sont 


écrites avec pureté; le dialogue en est facile ; mais || 


elles manquent de verve. Cependant son compatr. 


Pelitot a conservé sa pièce intit. : la double Extra®!- 


| vagance, dans le Répertoire des aut. du 3° ordre. 


Le meill. de ses ouvr. est son Comment. sur les 
œuvres de Molière, Paris, 1775, 6 vol. in-8. 
BRETAGNE (dom Craupe), bénéd. de St-Maur, 
né à Semar en Auxois en 1625, mort à Rouen en 
Tome Ier, 
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169%, à publ. entre autres ouvr., dont on trouve la 
liste dans l’Hist. litlér. de sa congrég. par Tassin : 
Médilat. sur les princip. devoirs de la vie reli- 
gieuse, Paris, 1689, — BRETAGNE (Claude), né à 
Dijon en 15925, mort en 1604, conseiller au parle- 
ment de, Bourgogne, a laissé quelq. opuscules de 
jurisprudence. 

BRETAGNE. Celle province fut soumise aux Ro- 
mains, et prit le nom d’Armorique après que les 
Bretons s’y furent établis. Vers la fin du 4° S. elle 
commença à être gouvernée par des rois, dont 
lhist. est très obscure; ensuite elle obéit à différ. 
chefs qui voulurent s’ériger en souverains ; mais 
Charlemagne les soumit en 786, et reçut, dans 
l'assemblée de Worms, le serment par lequel ils 
se reconnaissaient vassaux de la couronne. Après 
la mort de ce prince, les Brelons, toujours re- 
muants, reprirent leur indépendance: mais Louis- 
le-Débonnaire marcha contre eux en personne, et 
les soumit de nouveau en 824. 11 érigea celte pro- 
vince en duché. Les Bretons se rendirent encore 
indép. sous les fils de Louis. Leur pays fut ensuite 
partagé en plus. comtés jusqu’en 1213, époque du 
mariage de Pierre de Dreux ayec Alix, hérilière 
de Bretagne. Ce comte, arrière-pelit-fils de Louis- 
le-(Gros, prit le titre de duc, qui ne changea plus 
depuis. Anne de Bretagne, fille et hérit. de Fran- 
çois IT, dern. duc, recherchée par les alliances les 
plus brillantes, épousa successivem. Charles VIII, 
mort sans enfants, et Louis XII. Par ce mariage la 
Bretagne fut réunie pour toujours à la couronne 
de France, en 1532. 


Souverains de la Bretagne. 
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BRETÉCHE (de LA), gentithomme breton, entra 
au service dans les premières années du règne de 
Louis XIV. Réformé quelq. années après, avec le 
grade de lieutenant , il passa au fort Dauphin à 
7 Madagascar, pour y chercher de l’avancement. En 
4671, il fut nommé major-général et capitaine des 
troupes, en épousant une fille que Lacase, son pré- 
décess., avait eue de son mariage avec Diannone, 
souveraine du canton d’Amboulé. Bientôt les ma- 
ladies qui moissonnèrent un grand nombre de 
Français, et les dissens. qui s ’élevèrent entre les 
chefs, réduisirent cet établissem. à un état de dé- 
tresse d'autant plus imminent, que les insulaires, 
poussés à bout par les violences exercées contre 
eux, épiaient le moment pour se défaire de leurs 
hôtes. La Bretèche vit l'orage se former, et résolut 
de le braver ; une grande partie des Français quit- 
tèrent Madagascar pour se retirer à l’île Bourbon. 
La Bretêche fit embarquer sa famille, et de pied 
ferme attendit les événements. Le complot tramé 
contre les Français éclata bientôt après : ils furent 
tous massacrés vers 1672. 

BRETEL ou BRETIAUS (Jéxan), poète du 15°$., 
né dans l’Artois, composa, plus qu'aucun autre 
aut. desontemps, des jeux-part1, sortes de quest. 
subtiles sur des sujets d'amour, qu'entre confrères 
on s’envoyait réciproquement pour s’embarrasser. 
Fauchet en‘cite trente-sept de Bretel. Les MSs. de 
Ja biblioth. du roi contiennent quatre chansons de 
ce poète. 

BRETEL (Nicoras), sieur de Grémonville, pré- 
sident au parlem. de Rouen, fut ambassadeur de 
France à Venise depuis 1643 à 1647. On voyait 
dans la bibliothèque Saint-Germain-des-Prés la 
Relation MS. de son ambassade, en un vol. in-fol. 
L’extrait de ses négociations à Vienne, en 1671, se 
conserve à la bibliothèque du roi. 

BRETEUIL (Louis-Aucusre LE TONNELLIER 
baron de), ministre dans des circonstances qui ne 
lui permirent pas de réaliser les projets qu’il avait 
conçus dans l'intérêt du royaume, naquit en 1733 
à Preuillÿ en Touraine. Un caractère tranchant, 
un jugem. droit, une conception prompte, mais 
surtout une activité infatigable, le firent remar- 
quer de Louis XV, qui le nomma successivement 
ambassad. à Pétersbourg, à Stockholm età Vienne. 
Revenu en France en 1785, et fait ministre- d'état, 
il fut appelé dans le mois d'octobre de la même 
année au départém. de la maison du roi et de Paris, 


Louis XVI d’exécuter un projet de retraite à Com- 
piègne avec les troupes cantonnées à Versailles, le 
baron de Breteuil crut devoir céder à l’orage, etne 
tarda pas à quitter la France. A l’époque de sa 
rentrée, en 1809, il se trouvait dans une situation 
voisine de l’indigence ; mais un héritage qu’il re- 
cueillit quelq. mois après adoucit lamertume de 
ses dern. années. Il mourut à Paris en 1807. 

BRETEX ( J4acQ.), trouvère lorrain, fut atta- 
ché, suiv. l'usage, à un seigneur qu’il avait mis- 
sion d’amuser de ses chants. Il accompagna Ferry 
de Blamont et son fils Henri aux tournois qui 
furent célébrés en 1285 à Chauvencey, village entre 
Stenay et Montmédy, et, à la requête de son jeune 
seigneur, en fit la descript. dans un poème de 
1499 vers de huit syllabes. Ce poème fut décou- 
vert dans la biblioth. de Mons par le conservateur 
Philib. Delmotte, qui en fit une copie à laq. il 
ajouta des notes et un glossaire. Delmotte (w. ce 
nom) mourut avant d’avoir pu terminer ce trav.; * 
mais son fils a mis au jour sous ce titre : les 
Tournois de Chauvency, donnés vers la fin du 
15° S., décrits par Jacq. Bretex, Valenciennes, 
1855, in-8. Ce poème, écrit dans un style naïf, 
contient beauc. de détails intéress. pour l’hist, du 
temps. 

BRETHOUS, fils d’un chirurgien de Bordeaux, 
s'établit à Lyon, où il pratiqua son art avec quelq. 
réputat. On a de lui : Lettres sur différents points 
d'anatomie , Lyon, 1793, in-12. 

BRETIN (P#iuiBERT), né à Auxonne en 1540, 
mort en 1595, agrégé au collége de médecine de 
Dijon, a publ. : Poésies amoureuses, etc., Lyon, 
1576, in-8; une Traduct. des œuvres de Lucien, 
Paris, 1585, in-fol., oubliée ; on lui attribue en- 
core d’autres ouvyr., mais il n’est pas certain qu'il 
en soit l’auteur. — Brerin ( Claude), ane. aumôn. 
de Moxsreur (Louis XVIIL), aut. de contes en vers 
| etautres poésies, mourut en 1807, à l’âge de 81 ans. 

BRETOG (Jean), poète français du 16° S., a laissé 
une tragédie à huit personnages, traitant delamour 
d’un serviteur envers sa maitresse et de ce qui en 
advint, Lyon, 1561 , in-8, et 1571, in-16, réimpr. 
en 1851 à Chartres, par les soins d’un amat., à 60 
exemplaires, 

BRETON (Guizz. ou GaBrteL), seigneur de la 
Fond, né à Nevers dans le 16° S., composa cinq 
trag., des sonnets et des élégies, pour une jeune 
personne qu'il aimait. Du Verdier cite au nombre. 
de ses productions une pièce intit. : Paradoxe:que 
les dames doivent marcher le sein découvert. — 
Breton (FkR.), avocat, né à Poiliers, fut pendu le 
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99 novembre 1586, comme aut. d’une satire contre 
Henri II. 

BRETON (Nicozas), né dans le Staffordshire, se 
fit connaître sous le règne de la reine Élisabeth par 
des pastorales, sonnets et madrigaux. L’évêque 
Percy, qui, dans les Reliques of ancient poetry, 
a conservé une de ses pastorales intit. : Ballade de 
Phillide et Corydon, cite du mème auteur : Leçon 
d’un vieillard et amour d’un jeune homme. 

BRETON (Raymonp ), dominicain , né à Beaune 
en 1609, partit en 1655 avec quelques-uns de ses 
confrères pour les missions de l'Amérique, où il 


resta près de vingt ans. De retour en France, il y 


mourut en 1679. Outre un petit catéchisme, trad. 
en langue caraïbe, Auxerre, 1664, in-8, on lui 
doit un Dictionn. franç.-caraïbe et caraïbe-franç., 
mêlé de remarqueshistoriq. pour l’éclaircissement 


de la langue, Auxerre, 1665-67, 2 vol. in-8, et 


une Gramm. caraïbe, 1667, in-8. 
BRETON (Luc-Fr.), sculpteur, né à Besançon, 


en 1751, se rendit à Rome, remporta le premier 


prix à l’école de St-Luc en 1758, et fut admis à 


l’acad. de France en qualité de pensionn. Il revint 
ensuite dans patrie, où il fut chargé de différents 
ouvr. dont quelq.-uns ont été détruits pendant la 
révolut., entre autres le Tombeau des La Baume 
que lon voyait à Pesme. Cet artiste était membre 


associé de l’Institut. Il est mort en 1800. 
BRETONNAYAU (RENÉ), méd., né à Vernantes 


en Anjou, exerçail sa profession à Loches en Tou- 


raine. Il est aut. d’unouvr. en vers franc. intitulé: 


la Génération de l'homme et le siége de l'âme, avec 
in-H, vol. 


autres œuvres poéliques, Paris, 1585, 
rare. Lacroix du Maine en parle avec éloge. 


BRETONNEAU (Jean), aut. du 16°S., a laissé 
une Complainte des sept arts libéraux sur les 
misères de ce temps ; Poitiers , 1576. — BRETONNEAU 


( GuY), chan. de St-Laurent de Plancy au 17°S$., 


ensuite archidiacre de Brie, et principal du collége 
* de Pontoise, mort vers 1656, 


est auteur d’une 
Méthode curieuse pour acheminer à la langue lat. 
par l’observat. de la langue franc. , Rouen, 1653; 


Paris , 1668, in-12. Cette méthode fut bien accueil- 


lie. Il avait publ. dès 1620 une Hist, généalogique 
de la maison de Briçonnet, in-4. Il est encore aut. 
de l’Hist. de l’origine et fondat. du vicariat de 
Pontoise , 1636, in-A. 

BRETONNEAU (Franc.), jésuite, né à Tours en 
1660 , se consacra tout entier à la chaire, et mou- 
rut à Paris en 1741. Il a laissé des sermons, des 
panégyriques et des discours sur les mystères, 
Paris, 1745, 7 vol. in-12. Le style en est simple, 
clair et correct, mais sans élévation. Il avait été 
l’édit. des Sermonsde Cheminais , de Giroust et de 
Bourdaloue. 

BRETONNIER (BARTHÉLEMI-JosEPH) , aYOCat, nè 
près de Lyon en 1656, mourut à Paris en 1722. 
Quoiqu'il eût une nomb. clientelle, il ne laissa pas 
de composer dans ses loisirs des ouvrages qui de- 
mandaient beauc. de temps et de soin. Outre une 
édition des œuvres de Henrys, 2 vol.in-fol., 1708, 
avec d’utiles observat., on lui doit: Rec. par ordre 
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alphabétique des principales questions de droit 
qui se jugent dans les différents tribunaux du 
royaume, 1718, in-12, réimpr. avec des addit. 
par Boucher d’Argis, 5° édit., 1785, in-4. Tous 
les principes du droit civil et des coutumes y sont 
renfermés avec autant de netteté que de précision. 
BRETONNERIE (de La), cultivat., mort vers la 
fin du 18°S., s’était beauc. occupé del'écon: rur.; il 
a publ. : l'École du jardin fruitier, Paris, 178, 
5 Vol. in-12. — Délassements de mes travaux de la 
campagne, Londres et Paris, 1785, 2 gros vol. 
in-12. On lui doit encore des addit. à la Maison 
rustique , édit. de Bastien , 1790 , 2 vol. in-A. 
BRETONVILLIERS (mme la présid. ), viv. à la 
fin du 17°$., fut surnommée l’A4dmirable lors de 
son admission : à l’acad. des Ricovrati de Padoue. 
Cette société la jugea digne de succéder à lasavante 
Cornaro, qui savait sept langues différ. M€ Bre- 
tonvilliers a composé une comédie en proverbes, 


des contes, des poésies galantes et sérieuses, et 


des devises. 

BRETT (RicuArb), théologien, né à Londres en 
1561 , recteur de Quainton dans le Bergshire, fut 
en 1604 l’un des sav. chargés de travailler à une 
nouv. trad. angl. de la Bible, et mourut à Quain- 
ton en 1657. Ses ouvrages sont: Vitæ sanctorum 
esang.. Johannis el Lucæ, à Simeone Metaphraste 
concinnalæ; Agatarchidis et Memnonis histori-- 
corum quæ supersunt omnia; Iconum sacrarum 
decas, in qu è subjectis typis compluscula sanæ 
doctrinæ capita cernuntur. 

BRETTEVILLE (Érienne DUBOIS, connu sous le 
nom d’abbé de), né à Bretteville-sur-Bordel, près de 
Caen, en 1650, entra chez les jésuites en 1667, les 
quitta en 1678, et mourut en 1688. On a de lui : 
Essais de sermons pour tous les jours de carême, 
Paris, 1685, 5 vol. in-8, et l’Éloquence de la chaire 
el du barreau, selon les principes de la rhétor. 
sacrée et profane, Paris, 1689, in-12, ouvrage 
posthume. C’est une espèce de rhétor. complète, 
mais l’auteur instruit bien moins par les règles que 
par les exemples. Le livre est d’aïlleurs bien écrit. 

BREUGHEL ou BREUGEL (Prerre), dit le Vieux, 
peintre, né près de Bréda en 1510, introduisait 
ordinairement dans ses composit. quelques scènes 
comiques. Il mourut en 1570, membre de l’acad. 
d'Anvers. Le musée possède deux morceaux de cet 
artiste. — BREUGHEL (JEAN) , fils du précéd., sur- 
nommé Breughel de velours, parce qu’il affectait 
de se vêtir de cette étoffe, né en 1568 à Bruxelles, 
mort à Anvers en 1642, a joui d’une gr. réputat. 
Le musée possède six tableaux de ce maître; 
Adam et Eve dans le paradis terrestre passe 
pour son chef-d'œuvre. — BREuGHEL (Pierre), 
surn. d'Enfer, parce qu'il se plaisait à peindre des 
sabbats et des scènes de voleurs, né à Bruxelles 
en 1567, mort en 16% , etait frère du précéd. La 
galerie de Florence possède un de ses tableux re- 


présentant Orphée qui joue de lalyre devant Platon 


el Proserpine. 
BREUGHEL (Agranam), Surnommé le Napoli- 
tain, né à Anvers, vers 1672, fut peintre de fleurs 
52. 
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et de fruits; ses tableaux lui acquirent à Ja fois de 
la réputation et de la fortune. H travailla à Rome 
où ilétaitallé de bonne heureet où il s'était marié. 
BREUNING (J.-Jacques), voyag. allem., né à 
Buchenbach en 1552, pareourut Europe, PEgypte, 
la Palestine, la Syrie et plusieurs autres pays, 
revint dans sa patrie en 1580, et fut nommé en 
1595 gouverneur de Jean Frédéric, duc de Wur- 
temberg. Ce fut à la sollicitat. de ce prince qu il 
publ. la relat. de ses courses sous le titrede Voyage 
en Orient, Strasbourg, 1612, in-fol., en allem., 
fig. 11 mourut vers 1620. —  BREUNING (Chrétien- 
Henri), né en 1719 à Leipsig, où il professa le droil 
civil, mort en 1780, a beauc. écrit sur le droil na- 
turel et-politique. Ses ouvr. sont peu estimés. 
. BREVAL (Joux DURAND), écriv. anglais, fit ses 
études à Westminster, puis à Cambridge; mais ayan! 
eu quelq. diffic. avec le doct. Bentley, el craignant 
de n’être point admis aux grades, il prit du service 
dans l’armée angl. et sut mériter la bienveillance 
du duc de Mariboroug, qui le fit capit. et lemploya 
dans ses négociat. Breval mourut en 1739, aprés 
avoir publ. des Foyages en 2 vol. in-fol, — Hisi. 
de la maison de Nassau ; le Panier, poème ; The 
art of Dres, poème; M. Dermot ou le Cherche- 
fortune irlandais ; Calpe ou Gibrallar, poème ; il 
a aussi composé quelq. pièces dramat. 
: BREVENTANO (Ériexne), physic. et littérat., né 
à Pavie en 1569, y remplissait le modeste emploi de 
bidel de lacad. des Affidali, et mourut en 1577, 
laiss. un assez gr. nombre d’ouvr. conservés à la 
biblioth. Ambrosienne de Milan. Les deux seuls qui 
aientété publ. sont: Jstoria della antichilà,nobillà 
e delle cose notabili di Paria, 1570, in-#, vol. rare 
et curieux. — Tratlato dell’ origine di venti, di 
nomi e della proprietà loro, Venise, 1571, in. 
BRÈVES (François SAVARY de), né en 1560, 
fut nommé à diverses ambassades sous les règnes 
de Henri IV et de Louis XIE, et résida vingt-deux 
ans à Constantinople. À son retour, vers la fin de 
l’année 1606, il fut envoyé par Henri IV à Rome, 
où il fit imprimer en arabe le Catéchisme de Bel- 
larmin , et un Psautier arabe avec une traduction 
latine; deux maronites du mont Liban, Sialac et 
Sionita, présidèrent à l’édit. En 1615, il revint à 
Paris, où il amena Sionita et Pimprim. Paulin. On 
y publia cette année avec les mêmes caractères 
les Articles du traité fait en l’année 1604, entre 
Henri-le-Grand, roi de France, etle sulthan Amurat, 
imprim. des langues orient., par Étienne Paulin, 
1615, petit in-# de 48 pages. La reine-mère chargea 
Savary de Péducat. de Gaston, frère du roi, place 
qu’il perdit en 1618, mais en conservant les bonnes 
grâces de la cour. Il mourut en 1698. Les Anglais 
et-les Hollandais marchandèrent ses caractères et 
ses MSs. orient. ; le roi les fit acheter, et peu de 
temps après on établit à Paris une typographie 
orient. Pendant près d’un siècle on crut ces ca- 
ractères perdus. Ce fut de Guignes qui retrouva les 
poinçons et les matrices dans un dépôt de l’imprim. 
royale, où ils sont encore aujourd’hui. Savary fil 
impr, à Paris la relat, de ses Foyages par les soins 
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de du Castel, son secrét., Paris, 1628, in-4. Les 
pièces relatives à l'ambassade de de Brèves à Rome 
font partie des MSs. de la biblioth. royale. Gaillard | 
en a donné l’analyse dans les Votices des MSs., 
tome VII. L 

BREVET, né à La Rochelle, passa jeune à St- 
Domningue, où il fut secrét. de la chanibre d’agri- 
culture au Port-au-Prince. On lui doit un Essai 
sur la culture du café, 1768, in-8, résultat de 35 
années d'observations, et un autre opusc. sur la 
culture du gingembre, dans le Journal écono- 
mique. 

BREVET DE BEAUJOUR (L.-C.), né à Angers, | 
député d'Anjou aux élats-génér., puis commissaire 
près le dép. de Mayenne-et-Loire, sous le régime de 
la convent., fut condamné à mort par le tribunal 
révolulionn., le 26 germinal an 2 (15 avril 1794), 
à Päge de 50 ans. 

BREVINT (DaxrEL), théolog., né à Jersey en 
1616, fut expulsé d'Angleterre pour avoir refusé 
de signer le Covenant, passa en France le temps 
de la révolut., et retourna dans sa patrie à l’avé- 
nement de Charles II, qui récompensa sa fidélité 
en lui conférant des bénéfices. 11 mourut en 1695, 
doyen à Lincoln. On a de lui, entre autres ouvr., 
un Traité de l'Eucharistie. 

BREVIO (JEAN), auteur ou norelliereital., né à 
Venise vers la fin du 15°$., fut recteur de l’église 
d’Arquée, puis chan. de Ceneda , comme on l’ap- 
prend d’une belle inscript. lat. qu’il fit ériger en " 
1526 à la mémoire de Dante, de Pétrarque et de 
Boccace. Ami des hommes les plus distingués de 
son temps, il oblint des bénéfices à Rome, où il 
vécut plus. années, jouissant de la considérat. due 
à ses talents, et mourut après 1550. Outre une 
trad. ital. des discours d’Isocrate à Nicoclès, impr. 
plus. fois, on a de lui : Rime con alcune prose, 
Rome, 1545 et 1555, in-8, rare. Ses poésies con- 
sistent en un petit nombre de sonnets, d’épitres et 
d’élégies, publ. déjà dans des recueils; et ses 
ouvr. en prose, dans six gracieuses nouvelles, 
dont celle de Belphégor à été, mais sans fonde- 
ment, attribuée à Machiavel. Des lettres de Brevio 
sont éparses dans les recueils du temps. 

BREWER (Anronxe), aut. dramat., florissait sous 
Jacques I". Quoiqu'il ait été regardé comme un 
des beaux esprits de son temps, les détails de sa 
vie sont inconnus. On a de lui six pièces dramat., 
dont l’une a pour titre : Lingua, ou les cinq sens. 

BREWER (SamueL), botaniste, né à Trowbridge, 
où il avait une manufacture de laine, s’établit en 
1798 à Bradfort dans le Yorkshire, et mourut laiss. 
inéd. le Guide de la botanique, ouvyr. auq. il avait 
consacré plus. ann. 

BREYDEL (Cunarzes), peintre, surnommé le 
Chevalier, né à Anvers en 1677, composait facile- 
ment, et fil une très gr. quantité de tableaux. Sa 
touche est ferme, son dessin assez correct, et ses 
ouyr. seraient sans prix, s’il eût consulté plus 
souvent la nature. 1 mourut à Gand en 1744, — 
Breypez (François), son frère, né à Anvers en 
1679, peignit d’abord le portrait avec succès » 
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ses lableaux sont bien composés et d’une bonne 
couleur; on recherche ceux où il a varié les figures 
et dont les habillem. sont à la mode du temps. Il 
mourut à Anvers en 1750. 

BREYDENBACH (Bervarp de), doyen de l'église 
de Mayence, fit, vers 1484, un voyage à Jérusalem 
et au mont Sinaï, dont il fit imprimer la relation 
en latin à Mayence, 1486, in-fol., fig., très rare. 
On croit que c’est le plus ancien livre où se trouve 
l'alphabet arabe, 11 contient aussi un petit voca- 
bulaire de 230 mots turks les plus usuels. Cet 
ouvr. curieux a élé réimpr. en 1490, in-fol. Il en 
avait paru précédemm. une trad. allem., Mayence, 
1486, in-fol., et une flam. en 1488 ; il a été trad. 
en franç. par Jean Hersin, relig. augustin, Lyon, 
1489, in-fol. ; enfin Fr.-Nicol. Le Huen (v. ce nom) 
en a donné une trad. libre. Toutes ces édit. sont 
dignes de l'attention des curieux. 

BREYER (Remi), sav. estimable, né en 1669 à 
Troyes, reçu doct. en Sorbonne, obtint un cano- 
nicat dans sa ville natale, consacra tous ses loisirs 
à l'étude, et mourut en 1749. On a de lui: Caté- 
chisme des riches, à l'occasion de l’hiver de 1709. 
— Traduction des lettres de St Loup, évêque de 
Troyes, et de St Sidoine, év. de Clermont, 1706, 
in-12. — Mémoire où l'on prouve que la ville de 
Troyes en Champagne est la capit. de la province, 


+ 1725, in-4. Ce mém., plein de recherches, termina 


le différend à l'avantage de la ville de Troyes contre 
celle de Reims. — Vies de St Prudence ct de Ste 
Maure, avec des éclaircissements curieux, 179, 
in-12, etc. 

BREIN (Jacques), botaniste recommandable, né 
à Dantzig en 1657, mort dans la même ville en 
1697, a donné : Exoticarum aliarumque mints 
cognilar. plantarum centuria, 1678, infol., fig. — 
Prodromus 1 et 2 plantarum rariorum , 1680, 
1689, in-4. Ces deux opusc. étant devenus rares, 
son fils les fit réimpr. en 1739, avec des notes et 
des planches au nombre de 30. — Breyn (Jean- 
Philippe), naturaliste et méd., fils du précéd., né 
à Dantzig en 1680, mort en 1764, membre de 
lacad. des curieux de la nature et de la société 
royale de Londres, a donné plus. Mémoires à ces 
deux sociétés sav. En 1705, il fit un voyage en 
Italie pendant lequel il s’occupa de recherches sur 


Ja botanique et sur l’hist. naturelle de ces belles 


contrées. On a de lui entre autres onvr. De fungis 
officinalibus, Leyde, 1702, in-4. C’est un traité 
des champignons comestibles. — Historia natu- 
ralis cocci radicum tinctorii, ete. , Dantzig, 1751, 
in-#. C’est l’hist. naturelle de la cochenille de Po- 
logne, insecte vivant sur la racine d’une plante, on 
y trouve aussi la descript. des espèces de l’Amé- 


rique qui produisent la cochenille du commerce. 
» Breyn est laut. de la savante préface de l’édit. de 
la Flore prussienne, par Helwing. 


BREZ (JaAcQuEs), naturaliste, né à Middelbourg 


"en 1771, y remplit les fonctions de pasteur, et 
mourut en 4798, après avoir publ. : Voyages inté- 


ressants pour l'instruction de la jeunesse, etc. l 
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_ ensuite des assemblées, des fêtes, des carnarals ; Utrecht, 1789, in-8.—Flore des inseclophiles, etc. ; 
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ibid. , 1791, in-8, ouvr. curieux. — Histoire. des 
Vaudois, ibid., 1796, 2 vol. in-8,. 

BREZÉ (Pivrne de), comte de Maulevrier, gr.- 
sénéchal d'Anjou, de Poitou et de Normandie, 
jouit d’une grande faveur sous Charles VII; maïs 
Louis XI ne le traita pas avec autant de bien- 
veillance. Enfermé par ordre de ce prince au châ- 
teau de Loches, il n’en sortit qu'après avoir con- 
senti au mariage de son fils, Jacques de Brezé, avec 
une sœur naturelle du roi (Charlotte, fille de 
Charles VIH et d’Agnès Sorel), que son mari surprit 
depuis en adultère et tua de sa propre main. En 
1465, lorsque la guerre du bien public fut allu- 
mée, le roi le consulta, et son avis fut qu’on allât 
chercher le comte de Charolais au lieu de éviter, 
ét Qu'on lui livrât bataille; mais le soupçonneux 
Louis XI craignait qu’il ne fût d'intelligence avec 
ses cnnemis et le lui laissa apercevoir. Brezé, qui 
tournait tout en plaisanterie, ne se défendit que 
par une réponse de ce genre, qui parut satisfaire 
le roi. Louis lui donna le commande m. de l’avant- 
garde à la fameuse journée de Montlhéri, et Brezé 
chargea avec si peu de ménagem. qu’il fut tué des 
premiers, le 14 juillet 1465. Il était vêtu de la 
cotte-d’armes du roi, qu’il avait prise pour donner 
le change à l'ennemi. 

BREZILLAC (Jean-Francois de), bénéd. de St- 
Maur, né à Fanjaux, dioc. de Mirepoix, en 1710, 
fut chargé de continuer l'Histoire des Gaules, que 
D. Martin, son oncle, avait laissée. incomplète , ef 
en publ. le 2 vol. Il trad., de société avec son 
confrère D. Pernetti, le Cours de mathémat. de 
Wolf, et mourut en 1780. 

BREZOLLES (Ienace MOLY de), doct. de Sor- 
bonne, mort en 1778, a publ. : Traité sur la juri- 
dicl. ecclésiastique, 1768, 2 vol. in-#. 

BRIAL (Micnec-Jean-Josepn), membre de l’Instit. 
(acad. des inseript. et belles-lettres), né en 1743 
à Perpignan, entra, à 21 ans, dans l’ordre des 
bénédict., au monastère de la Daurade à Toulouse, 
vint à Paris en 1771, et fut placé aux Blancs-Man- 
eaux, pour y travailler avec D. Clément à la Col- 
lection des Historiens de France. Ils en rédigèrent 
en commun les {. XII et XIII jusqu’en 1786. La 
suppress. des congrégat. religieuses vint inter- 
rompre D.Brial dans ses paisibles et utiles oceupat. 
H Jes reprit aussitôt après la format. de l’Institut, 
et remplaça Villoison dans ce corps sav. en 1805. 
L’année suiv., il fit paraître le 44° vol. de lim- 
portant rec. dont la continuat. lui avait étéconfiée, 
et dep. lors, jusqu’en 1818, il en publia successiv. 
quatre autres vol. Le 19° était déjà avancé, lorsque 
D. Brial mourut en 1898, au moment d'atteindre 
sa 85° ann. Ce vénérable savant venait de fonder 
des écoles gratuites en fav. des garçons et des filles 
pauvres des communes de Baixas et de Pia (arrond. 
de Perpignan), lieux de naissance des auteurs de 
ses jours. Outre sa coopérat. à la Collection des 
historiens de France, où l’acad. lui a donné pour 
continuat. MM. Daunou et Naudet, il a pris part à 
la rédact. dés t, XHIT à XVI de FHist, litiér, do la 
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France. On lui doit aussi un Éloge hisior. de D. P.- | 


Dan. Labat, Paris, 1803, in-8; l’édit. des OEuvres 
posthumes du P. La Berthonie,avec un Supplém., 
1810-11,2 vol. in-8; enfin il à participé à la rédact. 
de la Notice des MSSs. de la biblioth. du Roi, et en- 
richi la nouv, série des Mém. de l’acad. des inscript. 
de plus. savants morceaux, indiqués dans la France 
littér. de M. Querard. 

BRIANT (dom Denis), pbénédict. de St-Maur, à 
laissé entre autres ouvr. MSs., et sous le titre de 
Mémoire sur l'abbaye de St-F incent du Mans, Cé- 
momania, une hist. du Maine etdeses comtes, dont 
on trouve des copies dans plus. biblioth. II mourut 
en 1716. à 

BRIANVILLE (C1.-Oronce FINE de), abbé de St- 
Benoît de Quincy en Poitou, mort en 1675, est 
aut. des ouvr. suiv. : Abrégé méthodique de l'hist. 
de France avec les portraits des rois, Paris, 1664, 
in-12, fig. — Projet de l'hist. de France en ta- 
bleaux pour Mgr le dauphin, Paris, 1665, in-fol. 
__ Hist. sacrée en tableaux , avec leur explication, 
Paris, 1670-71-75, 5 vol. in-12, recherchée pour 
les fig. de Leclerc.—La trad. franc. des Lettres de 
Bongars, 1668, 2 vol. in-12, réimpr, en 1695. 

BRIARD (Jean), natif de Bailleul en Hainaut, 
mort en 1520, vice-chancel. de l’univ. de Louvain, 
ami d’Érasme , a laissé plus. Traités en latin sur 
la loterie, sur les indulgences, etc. — BRIARD 
(Lambert), présid. de Malines, mort en 1547, est 
aut. de quelq. ouvr. de droit. 

BRIARD (Gagnez), peintre d’hist., né à Paris 
vers 1795, gagna le gr. prix en 1749, fut à son re- 
tour d'Italie, en 1761, agréé à l'académie et reçu 
en 1768 , sur un tableau représentant Herminie au 
milieu des bergers. 11 dessinait assez correctem. , 
surtout sur le papier, peignait peut-être trop fa- 
cilem., et n’était point coloriste. Il avait été, dep. 
un an, nommé profess., lorsqu'une mort préma- 
turée l’enleva en 1777. 

BRIARÉE (myth.), un des géants qui attaquèrent 
le ciel, avait cent mains et cinquante têtes. Il fut 
vaincu par Neptune, qui l’emprisonna sous PEtna. 

BRICCIO (Jean), fécond écriv., né à Rome en 
1581, fils d’un matelassier qui le destinait à la 
même profession, employa dans son enfance à 
s’instruire tous les instants qu’il pouvait dérober 
au travail, et parvint à apprendre seul les éléments 
de toutes les sciences. Elève en peinture de Fré- 
déric Zucchari, Briccio réunissait des connaiss. 
dans presque tous les genres ; mais il se distingua 
surtout comme poète dramat. 11 mourut en 1646, 
laissant plus de 80 vol. parmi lesq. on cite douze 
comédies, des Vies des saints, des écrils ascé- 
tiques, des histoires, des poésies diverses. —Briccio 
(Plautille), sa fille, avait de grandes connaiss. 
dans l’architect. Entre autres morceaux de sa com- 
posit. on cite le petit palais franç. bâti hors et près 
de la porte de St-Pancrace, et la chapelle de St- 
Benoît à St-Louis des Français. 

BRICCIO (PauL), relig. récollet, d'une anc. fa- 
mille de Brà en Piémont, eut le titre de théolog. 
de la duchesse de Savoie, fut élu êv. d’Albe en 
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1642, et mourut en 1665. IL a publ. quelq. ouvr, 
sur l’hist. ecclésiast. de l'Italie. 

BRICE (Sr), êv. de Tours, d’une famille distin- 
guée de cette ville, eut, quoique élevé par St Mar- 
tin, une jeunesse très orageuse; il revint de ses 
égarements et succéda vers l’an 400 à son maître, 
qui l'avait désigné pour son success. Des ennemis 
jaloux de son mérite dirigèrent contre lui des ca- 
lomnies qui trompèrent le peuple de Tours ; il fut 
chassé de son siége, et contraint de se retirer à 
Rome ; mais rappelé quelq. années après, il mou 
rut au milieu de son troupeau le 13 novembre 44, 
Sa fête fut long-temps célébrée en France. 

BRICE (German), en lat. Brixius, né à Auxerre, 
mort en 1338, chan. de la cathédr. de Paris et au- 
mônier du roi, a laissé des vers lat. et la traduct. 
de plus. ouvr. de St Chrysostôme. 

BRICE (German), né à Paris en 1652, mort en 
1797, est aut. d’une Descript. de Paris, 1685 , 2 Y. 
in-19, qui a eu environ 10 édit. La dern. est de 
4752, 4 vol. in-12; cet ouvr. est curieux, quoique 
mal écrit et quelquefois inexact.—Brice (dom Et.- 
Gabriel ), neveu du précéd., bénédict. de St-Maur, 
né à Paris en 1697, et mort en 1755, fut, dep. 1751, 
chargé de diriger la nouv. édit. de la Gallia chri- 
sliuna, ouvr. interrompu par la suppression des 
ordres relig., mais dont, en 1857, on annonce la 
continuat. par les bénédictins de Solême. 

BRIÇONNET (Gus. ), cardinal, né à Tours en 
1445, d’abord commis à la généralité du Langue- 
doc, puis nommé par Louis XI direct. des finances 
de cette province, remplit les devoirs de sa charge 
avec tant d’exactitude et d’intégrité, que ce prince 
en mourant le recommanda vivem. à Charles VIT, 
son success. Briçonnet sut flatter l’ardeur guer- 
rière du nouv. roi, qui, à sa persuasion, ne tarda 
pas à entreprendre, contre l'avis de son conseil, 
la conquête du royaume de Naples. Gagné par Lu- 
dovic Sforce , il engagea le jeune monarque à 
signer un traité secret avec le duc de Milan, et 
promit de rassembler l'argent nécessaire pour » 
lexpédit, d'Italie. Le roi le nomma surintend. des 
finances , lui accorda la prem. place en son conseil, 
et ne se dirigea que par ses avis. Devenu veuf, il 
était entré dans les ordres, et même avait obtenu 
l'évêché de St-Malo ; Alexandre VI, qui l'avait d’a- 
bord excilé à la guerre, lui promit le chapeau de 
cardin. s’il parvenait à détourner le coup qui me- 
naçait l'Italie. Mais Briçonnet n’en pressa pas moins 
lexpédit.; et, malgré le mauvais état des finances, 
vint à bout de faire face aux besoins des deux 
armées de terre et de mer qui devaient attaquer le 
royaume de Naples. Avec celte apparence de dé- 
sintéressem. , il ne fut pas toujours de bonne foi 
dans sa conduite politique durant cette expédit. 
Charles VII, qui venait d’entrer à Rome en vain- 
queur irrité, se réconcilia avec Alexandre VI, 
d’après le conseil de Briconnet, qui reçut à cette 
occasion le chapeau de card. La mort prématurée 
du monarque trompa son ambit. Se voyant déchu 
du ministère, d’abord, en sa qualité d’archevêque 
de Reius, il sacra Louis XIT, puis se retira à 
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Rome. Le roi le chargea de convoquer à Pise un 
concile composé des card. ennemis de Jules, pour 
corriger les mœurs du chef et des membres de 
l'Eglise. Ce concile fut transféré à Milan, puis à 
Lyon. Briçonnet y déploya beaucoup de vigueur ; 
aussi fut-il cité à Rome, excommunié et privé de 
la pourpre. Louis XII ne tarda pas à le récompen- 
ser de son zèle, en lui donnant la riche abbaye de 
Sl-Germain-des-Prés et le gouvernement du Lan- 
guedoc. Après la mort de Jules, il fut absous des 
censures fulminées contre lui par ce pontife, et 
mourut en 1514, dans un âge très avancé. — 
Briçonxer (Guillaume), fils du précédent, né en 
1471, fut avant l’âge de 18 ans pourvu de l’évéché 
de Lodève, et succéda en 1495 à son oncle Robert 
dans la charge de présid. aux comptes. Envoyé par 
Louis XII à Rome pour arranger le différend avec 
le pape Jules II, il montra beauc. d’habileté dans 
celle négociat. Ayant obtenu l’évéché de Meaux en 
1516, il s’entoura de savants, dont quelques-uns 
penchaient pour les idées nouv. ; on en a conclu, 
mais à tort, que ce prélat n’était pas très ortho- 
doxe. Il cultiva les lettres, enrichit la biblioth. de 
St-Germain-des-Prés, et mourut en 1354, à 65 ans. 

BRIÇONNET (Rogerr), frère de Guillaume, ar- 
chev. de Reims, mourut à Moulins en 1497, après 
ayoir exercé la charge de chancel. pend. 22 mois. 

BRIÇONNET (Denis), autre frère de Guillaume, 
év. de Toulonet de St-Malo, futle protect. des sav. 
et le bienfait. des pauvres ; il en admettait tous les 
jours treize à sa table. Il mourut dans son abbaye 
de Cormery en 1537. 

BRIDAINE (JAco.), missionn. célèbre, né près 
d’Uzès en 1701, à peine revêtu des prem. ordres, 
fut envoyé à Aiguemortes pour y précher le ca- 
rême. Le mercredi des cendres, après avoir vai- 
nem. attendu des audit. à la porte de l’église, il 
en sort, couvert d’un surplis, agitant une son- 
nette qu’il fait retentir de carrefour en carrefour. 
A ce spectacle chacun s’arrête, lg foule grossit à 
la suite du missionn., et curieuse de voir où doit 
aboutir cette singulière scène, se précipite sur ses 
pas dans le temple. Bridaine alors monte en chaire, 
eatonne un cantique sur la mort, et pour toute ré- 
ponse aux éclats de rire qu’il excite, paraphrase 
ce terrible sujet avec une véhémence qui fit bien- 
tôt succéder à une bruyante dérision, le silence, 
Pattention et l’effroi. On assure qu'il employa sou- 
vent des moyens encore plus extraord. pour attirer 
le peuple à ses exercices. Sa voix, si forte et si 
sonore , qu’elle pouvait facilem, être entendue de 
10,000 personnes, ajoutait beauc. à la puiss. de 
ses discours; il ne manquait pas, pour en aug- 
menter l’impress., de la rattacher à celle que pro- 
duit toujours sur la multitude le matériel du cul te, 
la solennité des fêtes, la pompe des cérémonies. Il 
fit, avec le même éclat et le même succès, 256 
missions dans le cours de sa vie; et quelq. pro- 
vinces du nord exceptées, il n’y a pas en France, 
Pour ainsi dire, une ville, un bourg, un village, 


-Où il n’ait porté le soin de son apostolat. Le pape 


Benoit XIV lui conféra le pouvoir de faire la mis- 
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sion dans toute l'étendue de la chrétienté. Cette 
marque insigne de confiance redoubla la ferveur 
de son zèle. II venait encore d’en donner de nou- 
velles preuves à Villeneuve-les-Avignon, quand 
la mort le frappa à Roquemaure en 1767. Ses 
cantiques, d’abord intit. : Cantiques spirituels & 
l'usage des missions du diocèse d’Alaïs, et ensuite 
Cantiques spirituels, ont été impr. 47 fois. L'abbé 
Carrona, dans la vie de Bridaine, publ. sousletitre 
de Manuel des prêtres, a inséré plus. extrai(s de ses 
sermons écrits. 

BRIDAN (CnarLes-Anr.), statuaire, né en 1730 
à Ruvière en Bourgogne, remplit pendant 52 ans 
les fonct. de profess. à l’acad. de peinture et de 
sculpt., et mourut à Paris en 1805. Son groupe de 
l’Assomption, exécuté en 1776, est dans la cathé- 
draJe de Chartres. Ses statues de Vauban et de 
Bayard ornent la galerie des Tuileries, et son 
Vulcain est placé dans le jardin du Luxembourg. 

BRIDAULT (Jean-Pierre), maitre de pension à 
Paris, mort en 1761, est auteur de quelques ouvr. 
classiques justement estimés : Phrases et sentences 
tirées des fables de Phèdre, 1742, in-12.— Phrases 
el sentences tirées des comédies de Térence, 1745, 
in-12. — Mœurs et coutumes des Romains, 1755, 
2 vol. in-12. 

BRIDEL (Samuz-Éusée de), botan. et poète, né 
en 1761 à Crassier, canton de Vaud, fils d’un pas- 
teur de ce village, était membre de la société roy. 
des sciences de Naples, des sociétés botan. de Ra- 
tisbonne et de Gættingue , de l’acad. celtique, de 
la soc. linnéenne de Paris, etc. , etc. Presque au 
sortir de ses études, qu’il términa à l'académie de 
Lausanne, il fut appelé à Gotha, pour faire l’éducat. 
des 2 princes, Auguste et Frédéric de Saxe-Gotha. 
Cette tâche terminée , il fut nommé secrét. privé 
et bibliothéc. du prince hérédit. A cette époque il 
commença de se livrer à l'étude de la botan. Il fut 
attaché en 1807, en qualité de secrét. à la légat. 
chargée des négociat. du duc de Gotha avec Na- 
poléon, et profita de son séjour à Berlin et à Paris 
pour y établir des relat. avec les savants et suivre 
les cours des prof. les plus renommés. I] fut aus si 
envoyé à Rome, pour négocier le retour du prince 
Frédéric, qui s’y était établi et avait embrassé le 
catholicisme. Bridel avait reçu du duc son patron 
des lett. de noblesse et d’autres distinct. honorifif, 
Vers la fin de sa vie, il se retira dans une campagne 
aux environs de Gotha, où il mourut en 1898. Parmi 
ses nombr. ouvr., dont on trouve l’énumération 
compl. dans une Notice de Monnard, Revue ency- 
clopéd., XXXVIHII, 240, on distingue : Délassem. 
poéliq., in-8, Lausanne, 1788 , et, sous le titre de 
Callhon et Clessamor, ete., Paris, 1791: Musco- 
logia recentiorum, Gotha et Paris, 1797, 1803, 


| 3 vol. in-4; Supplém., Gotha, 1806 à 1817, 5 vol. 


— Les Loisirs de Polymnie et d'Euterpe, ou Choix 
de poésies div., Paris, 1800, in-S8. — Bryologia 
univ. , etc., Leipsig, 1827, 2 vol. in-8, avec 13 
tables. Il à publ. en outre plus. Traduct. de l’alle- 
mand en franç., ou en latin, et enrichi le recueil 
allem, Cothaische gelehrte Zeitung d’un gr. nomb. 
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d'articles sur la littér. franç.— Jean-Louis BRIDEL, 
frère du précéd., né en 1759, mort à Lausanne 
en 1821, ministre du St Évangile , fut pendant 10 
ans memb. du gr.-conseil du canton de Vaud. Il 
avait voyagé dans la plus gr. partie de Europe, el 
avait été successivem. précept. dans Îles Grisons , 
puis en Hollande, pasteur de l'Église française de 
Bâle (1803-8), 2° pasteur à Cossonay (canton de 
Vaud }, enfin prof. d’interprétat. des livres saints 
ct des langues orient. dans lacad. de Lausanne. 
Outre div. ouvr. laissés MSs. à la biblioth. canto- 
nale de cette ville, et plus. morceaux publ. dans le 
Consersat. suisse, on doit à J.-L. Bridel, entre 
autres écrits: les Infortunes du jeune chevalier de 
Lalande ( Lausanne ), 1781, in-8. — Introduct. à 
la lecture des Odes de Pindure, ib., 1785, in-12. 
— Réflexions sur la révolution de la Suisse, etc., 
1800 , in-8. — Lettre à Carion de Nisas sur la ma- 
nière de traduire Dante , suivie d’une traduct. en 
vers franç. du 5° chant de l'Enfer , Bâle, 1805, 
in-4. — Le livre de Job, nouvellem. trad. d’après 
le texte original non ponctué, etc., Firmin Didot, 
4818, in-8. Les deux personnages précéd. et leur 
frère aîné ( Philippe Bridel ), pasteur à Montreux, 
ont été mal à propos confondus dans la Biographie 
des hommes vivants, dans celle des Contempor. 
ct dans la Biographie univers. el portative des 
contempor. , impr. à Blois. 

BRIDGE (GuiLLauwe) , théolog. puritain, né en 
1600, fut d’abord pasteur à Rotterdam, ensuite 
membre de l'assemblée du clergé à Westminster, 
et ministre à Yarmouth, et mourut en 1670. Ses 
Discours sont estimés. 

BRIDGES (No), littérat. angl., fut secrét: du 
parlem. en 1645, emploi qui ne l'enrichit pas, et pu- 
blia quelq. ouvr. qui sont recherchés des curieux : 
The art of short and secret writing, Londres, 1659, 
in-42. C’est un des plus anc. traités que nous ayons 
sur la tachygraphie; on y traite aussi de l'écriture 
en chiffres. — Lux mercatoria, arithmetiknatural 
and decimal, Londres, 1661. 

BRIDGEWATER (Jean, théologien, né dans le 
Yorskhire, fut successiv. revêtu de différ. dignités, 
et en dernier lieu de l’archidiaconé de Rochester; 
mais pressé par les remords de sa conscience, il 
abandonna tous ses bénéfices, et se retira au col- 
lége anglais de Douai, emmenant avec lui plus. 
de ses disciples qu’il avait élevés secrètem. dans 
les principes du catholicisme. Ilse rendit ensuite à 
Rome, puis en Allemagne, où il était encore en 

1594. On ignore le lieu et l’époque de sa mort. 
Nous citerons parmi ses ouvr. Concertalio Ecclesiæ 
cath. in Anglià contra caleino-papistas et-purita- 
nos sub Elizabethà reginà, Trèves, 1694, in-#. 
Ce livre contient la relat. des souffrances et de la 
mort de plus. cathol. en Angleterre. 

BRIDGEWATER (François EGERTON , duc de), 
né en 1756, mort en 1808, est le premier qui ait 
formé le projet et supporté les dépenses d’un canal 
navigable en Angleterre. Ce canal, qui commence 
à Worsley , à sept milles de Manchester, où le duc 
fit creuser un bassin capable de contenir tous les 


(504) 


BRI 


bateaux, traverse une montagne au moyen d’un 
passage souterr. assez large pour queles barques, 


bâties à la sole, y soient remorquées près d’un 


mille sous la montagne. Alors le passage se divise 
en deux parties, qu’on peut suivre à volonté. Il est 
taillé dans le roc vif en certains endroits, et dans 
d’autres est voûlé en briques; des conduits pour 
la circulation de l’air sont ménagés d’espace en 
cspace, dans la voüle, jusqu'au sommet de la 
montagne ; l’arcade de l’entrée a six pieds de lar- 
geur, et s’agrandit d'espace en espace, pour que 
les barques puissent se croiser. Le canal, en d’au- 
tres endroits, est traversé par plusieurs grandes 
routes, au moyen d’arcades en ponts. Mais un des 
travaux les plus étonnants de cette construction, 
c’est l’aquéduc établi plus de 40 pieds au-dessus 
delarivière d’Irwel, desorte qu’on voit les barques 
passer dans le canal, et les vaisseaux au-dessous, 
dans larivière, à pleines voiles. Cet aquéduc com- 
mence à Bostonbridge, à 3 milles de Worsley, et 
se continue l’espace de 200 verges, au travers 
d’une vallée. Bridgewater a prolongé son canal jus- 
qu'à Mersey. Ces constructions lui ont coùté des 
sommes énormes, mais aussi lui ont procuré une 
fortune immense. 

BRIDGMAN (sir OrLempo), jurisc. angl., fut fait 
à la restauration 1° baron de l’échiquier, ensuite 


lord-garde du gr. sceau, place qu’il perdit en 1672, : 


et mourut peu de temps après. On à de lui nn Tr. 
des cessions. 

BRIDOUL (ToussamnT), jésuite, né Lille en 
1595, morten 1672, a écrit la Vie de François Ca- 
jetan et quelq. autres ouvrages de piété, parmi 
lesquels les curieux recherchent : Boutique sacrée 
des saints et vertueux artisans, Lille, 1650, in-12. 

BRIDPORT (lord Henri-Hoop), vice-amiral angl., 
né dans le Devonshire, se distingua dans la guerre 
de la révolution d'Amérique. En 1795 , chargé du 
commandem. d’une flotte dans la Méditerranée , il 
occupa la ville de Toulon au nom de Louis XVII, 
mais il ne put s’y maintenir contre les forces répy- 
blicaines ; obligé de l’évacuer à la hâte, il fit in- 
cendier avec les arsenaux tous les vaisseaux qu’il 
ne put emmener. Il cingla vers la Corse, s’en em- 
para, et fut aussi forcé de l'abandonner. Ensuite, 


il commanda une divis. dela gr. flotte qui combattit \ 


l’escadre franc. près d'Ouessaut, et protégea la 


descente de Quiberon en 1795. Il mourut le 26 


janv. 1816, à 92 ans. 

BRIE (Jenan de), né à Coulommiers en Brie, 
connu sous lé nom du Bon-Berger, vécut quelq-. 
temps à Paris, domestique chez un chanoine de la 
Ste-Chapelle. Cest dans les loisirs que lui laissait 
son service, qu’il acheva, en 1379, son livre intit.: 
le Bon Bergier, impr. pour la prem. fois in-8, 


S. D., mais vers 1502, époque où la veuve de Jean. 


Trepperet s’associa pour son commerce avec TJ. 
Jehannot. 11 fut réimprimé avant 15922, par Sim. 
Vostre, sous ce litre : Traülé de l’élat, Science el 
pratique de l'art de bergerie, pelit in-8; et, en 
1549, par Denys Janot, sous celui de : le vrai Ré- 
gime des bergers et bergères, par le rustique Jehan 
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de Brie. Toutes ces éditions sont de la plus grande 
rareté. 

BRIE (de), fils d’un chapelier de Paris, mort en 
1716 , est plus connu par les épigrammes de J.-B. 
Rousseau que par les Héraclides, lrag., et le Lour- 
daut, comédie en un acte qu’il fit représenter, 
mais qui ne fut pas impr. On a de lui un roman 
d’un assez bon goût, intit. : Le duc de Guise, sur- 
nommé le Balafré. — Brie (Edme-Vilquin), mort 
en 1675, fut l’un des act. de la troupe de Molière. 
— Brie (Catherine Lecuerc), femme du précéd., 
jouait dans le gr. tragique et dans lecomique noble; 
elle excellait surtout dans le rôle d’ Agnès de l’École 
des femmes. Quelques années avant sa retraite, 
on voulut l’engager à céder ce rôle à M! Ducroisi, 
nouvellement admise ; mais le parterre demanda 
si hautem. Me de Brie, qu’on l’alla chercher chez 
elle, eton l’obligea de jouer dans son habit de ville. 
Dès-lors elle garda ce rôle jusqu’à sa sortie du 
théâtre , à âge de 65 ans. Elle mourut en 1706. 

BRIEN, surnommé Boroïhmh, ou le vainq. qui 
impose des tributs, souver. de l’anc. Irlande, né 
en 926, donna son nom à sa postérilé, et fut suc- 
cessivement et pend. 56 années, roi de Thomond 
ou de la Momonie-Septentrionale, puis des deux 
Momonies, enfin de l'Irlande entière. Il remporta 
49 victoires sur les Danois, quiavaient établi leur 
domination dans plusieurs parties de cette île. 
Les monarques de Dublin et de Lagénie conju- 
rèrent contre Brien. Il fut obligé de les combattre 
pendant deux années; mais ensuite il en passa 
dix dans une paix profonde , s’occupant à relever 
les églises, à fonder des univers., des écoles: il 
régénéra sa nation, protégea les sciences et les 
arts. Des villes furent entourées de murailles ; des 
routes, des ponts, furent construits pour la com- 
modité des voyageurs; des hospices les recevaient, 
tandis que des détachem. armés veillaient à leur 
sûreté sur les chemins. Une nouvelle armée de 
Danois, aidée par quelques habitants du pays, 
vint attaquer Dublin. Brien la rencontra le 93 avril 


401%, dans les plaines de Cloutar. Il était alors âgé 


de 88 ans, et avait autour de lui ses quatre fils, 
dont l’ainé en comptait 65, et un de ses petits-fils 
16. C'était le vendredi-saint. A la tête de 30,000 
hommes, tenant d’une main l'épée et de l'autre 
un crucifix , il s’élança sur les ennemis : la ba- 
taille fut sanglante , et dura jusqu’au coucher du 
soleil. Les Danois prirent la fuite, laissant sur le 
champ de bataille 44,000 morts ; la plupart de 
leurs princes et de leurs généraux étaient de ce 
nombre. Brien eut la gloire d’anéantir la domina- 


tion danoise en Irlande, mais cette gloire fut chè- 


rement achetée : son fils! aîné, Morrough, fut tué 
par un Danois blessé auquel il venait de sauver la 
vie; son petit-fils Turlogh avait péri dans l’action; 
et tandis que Brien lui-même, retiré dans sa tente, 
rendait grâces au Dieu des armées, un Danois, lui 
Jançant à la tête sa hache, l’étendit raide mort. 


Sa postérité continua de régner pendant 500 ans. 


Teige et Donough, ses fils, non contens de régner 


“sur la Momonie, prétendirent à la monarchie su- 
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prême. Donough, cédant à son ambition féroce, 
suscita une émeute dans laquelle Teige fut tué, 
el gouverna seul l’Irlande-Méridionale. — BRIEN 
(Turlogh-Mac-Teige o), fils de Teige, vengea la 
mort de son père ; après dix ans de guerre, il dé- 
trôna son oncle Donough en 1063. Celui-ci se rendit 
à Rome, déposa la couronne aux pieds du souver. 
pontife, et fit pénitence dans un couvent de la 
même ville. Turlogh, reconnu pour suzerain par 
les deux Momonies , prit le titre de monarque 
d'Irlande, sut maintenir la paix dans ses états, 
eut toutes les vertus de son aïeul, et mourut 
en 1086, âgé de 77 ans. — Bain ( Morierthach ou 
Marthogh-Mac-Turlogh o), surnommé le Grand, 
2° fils du précédent, perdit son frère aîné presque 
en même temps que son père, et fut proclamé 
roi de Momonie. Il déclara la guerre à tous les 
souverain de l’Irlande, fit prisonn. en 1088 le roi 
de Lagénie, et tua deux rois de Midie dans le com- 
bat qu’il leur livra en 109% et en 1106. Après la 
première de ces victoires, le Shannon et lelac Rée 
furent couverts de ses vaisseaux, et scs soldats 
inondèrent la Connacie. Il vainquit et tua l’hérit. 
de cette couronne dont il s’empara. Morthog avait 
encore à résister à de puissans ennemis. Son frère 
Dermod avait excité la guerre civile dans le sein de 
la Momonie, sur laq. le roi d’Ultonie, son compétit., 
ne lui céda jamais la suzeraineté. L’Irlande allait 
être déchirée par ces partis différ.; mais le clergé 
sut prévenir les maux qui menaçaient la patrie. 
Après avoir soumis quatre provinces sur cinq, Mor- 
thogh crut son ambition satisfaite, et se fit cou- 
ronner à Zéamore.Depuis ce moment, il se montra 
juste et l’ami de la religion. 11 fut en correspond. 
avec Henri I", roi d'Angleterre, et le pape Pas- 
cal IT eut pour la première fois un légat auprès du 
roi d'Hibernie. Les derniers jours de Morthogh 
furent malheureux. Il fut atteint en 1114 d’une 
maladie de langueur. Son frère Dermod, auquel il 
avait tant de fois pardonné, usurpa la couronne de 
Momonie. La guerre intestine désola ce royaume 
pend. une année. Enfin Dermod fut livré par son 
propre parti entre les mains de son frère, qui lui 
pardonna encore, et même abdiqua en sa faveur 
Pan 1116. — Brien (Gonnor na-Catharacht 0), fils 
de Dermod , succéda à son père en 1120. Aussitôt 
qu’il fut monté sur le trône, de nouvelles factions 
s’élevèrent, et il eut à reconquérir le domaine de 
ses ancêtres ; mais enfin il obtint la monarchie de 
l’Irlande-Méridionale, et même le titre de roi de 


Irlande entière. Dès-lors il ne songea plus qu’au 


bonheur desessujets, et bâtit en Momonie des cités, 
des châteaux, des églises, des hospices. I1 mourut 
en 1142. Avec ce prince, non moins habile dans le 
cabinet que redoutable sur le champ de bataille, 
expira la gloire ef la dignité du nom de Brien. — 
Brie (Turlogh-Mac-Dermod 0), frère du précéd., 
et sonsuccess. au trône de Momonie, fut dépouillé 
de ce royaume en 1151; il ne lui resta queson roy. 
patrimonial de Thomond qu’il mit sous la protect. 
du 1° o Connor, souver. de l'Irlande en 1156.11 
mourut en 4167, laissant cinq fils dont trois se dis- 
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putèrent la couronne. — Brin ( Donal-More 0), le 
9e des cinq fils du précédent, s'établit sur le trône 
paternel en 1168, après une lutte sanglante entre 
ses frères et lui. Ce fut un prince brave et belli- 
queux. Ayant eu l'imprudence de favoriser l'entrée 
des Anglais dans la Momonie, en 1170, pour com- 
battre avec eux Toderic o Connor, il ne tarda pas à 
trouver des ennemis dans ces alliés dangereux ; il 
remporta sur eux, en 1192, la victoire de Thurles 
qui lui mérita le surnom de More ou de Grand. I] 
mourut en 41194. — Brien (Donogh-Caibréach-Mac- 
Donal-More, et Donogh-Mac-Connor 0), régnèrent 
sur le Thomond à trois siècles de distance. Le pre- 
mier, soutenu par les Anglais, détrôna Pun de ses 
frères, Morthogh-Fioun, en 1211, et rendit hom- 
mage au roi Jean, qui lui accorda l'investiture du 
Thomond. 11 mourut en 1242. Dix-neuf o Brien, 
c’est-à-dire petits-fils de Brien, tant en lignes col- 
latérales qu’en lignes directes, se succédèrent au 
trône de Thomond, entre le Donogh-Caibréach, 
dont nous venons de parler, et l’autre Donogh, 
surn, le Gras, qui en fut dépouillé par Henri VIII 
en 1543. Depuis cette époque on à vu sortir de 
cette famille deux branches, dont l’ainée s’est 
éteinte dans la personne de Ant.-Th.-M.-Septima- 
nie o Brien, fille du lord Jacobite-Ch. 0 BRIEN, vi- 
comte de Clare, depuis comte de Thomond, qui 
servit dans les armées franc. et obtint le bâton de 
maréchal : la branche cadette subsiste encore avec 
éclat en Irlande. (Ces détails sur les o Brien sont 
empruntés à Lally-Tolendal (v. ce nom). 

BRIENEN (Agraam van), théolog. cathol., né 
à Utrecht en 1606, fit plus. voyages à Rome pour 
les affaires de l'évêché d'Utrecht, dont il était 
prem. vic., et mourut en 1682. On a de lui, sous le 
nom supposé de van der Mat : Disserlat. théolog., 
réimpr. à Leyde en 1709. 

BRIENNE (Gaurier de), d’une illustre famille, 
qui tirait son nom de la ville de Brienne-sur-Aube 
en Champagne, signala son courage à la défense de 
la ville d’Acre contre les Sarrasins en 1188, Il fut 
ensuite roi de Sicile et duc de la Pouille, par son 
mariage avec Marie Alberic, et mourut d’une bles- 
sure qu'il avait reçue en défendant les droits de sa 
femme, Pan 1205. — BRIENNE ( Gauth.), Le Grand, 
fils du précéd., fut comte de Brienne et de Jaffa, 
passa dans la Terre-Sainte, où il se distingua 
contre les Sarrasins ; mais ceux-ci, l'ayant fait pri- 
sonnier, le firent mourir cruellement en 1251. 

BBIENNE (Jean de), fils d'Érard II, comte de 
Brienne, et d’Agnès de Montbéliard, était né vers 
1180. Les chrétiens de la Palestine ayant fait de- 
mander à Philippe-Auguste un époux pour Marie, 
fille d'Isabelle et de Conrad de Montferrat, hérit. 
du roy. de Jérusalem, le roi de France choisit Jean 
de Brienne, qui réunissait toutes les qualités d’un 
vrai chev. franc. Il parlit pour la Terre-Sainte en 
1209, épousa Marie, et se fit sacrer roi de Jérusa- 
lem dans la ville de Tyr. Son arrivée dans la Pa- 
lestine fut signalée par quelq. avantages remportés 
sur les Sarrasins ; mais comme il n’avait amené 
avec lui qu'un petit nombre de chevaliers, ses 
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succès ne furent que passagers. Le pape lui con- 
seilla, pour intéresser l’emper. Frédéric IT au sort 
du roy. de Jérusalem, de lui donner sa fille Yolante 
en mariage. Jean de Brienne y consentit, et Fré- 
déric prit d'avance le titre de roi de Jérusalem, 
mais ne partit point pour la Palestine. Dès-lors 
l'Occident fut troublé pour les querelles du pape et 
de l’emper., et Jean de Brienne commanda les 
armées du souver. p ontife contre son gendre. Il eut 
bientôt un autre cmpire, celui de Constantinople, 
auquel il fut élevé par les barons franc. en 1299. 
II défendit sa capitale contre les Grecs et les Bul- 
gares, ruina leur flotte, les défit une seconde fois, 
et les épouvanta tellement, qu’ils n’osèrent plus 
reparaitre. 11 mourut en 1287. Ilétait brave et pru- 
dent; mais son ayarice ternit ces belles qualités et 
hâta la ruine de l'empire. 

BRIENNE ( Gaururer de ), arrière-petit-fils de 
Gautier-le-Grand, fils de Jeanne de Châtillon et de 
Gauthier, tué, en 1312, à la bataille de Céphise, 
fut élevé à la cour de Robert-le-Bon, roi de Naples. 
Le prince Charles, fils de Robert, l’envoya à Flo- 
rence , l'an 1526, en qualité de son lieut. Brienne 
tenta ensuite de reprendre le duché d’Athènes ; 
mais cette entrepr. ne réussit point; il vint en 
France, et fut très utile à Philippe de Valois, dans 
la guerre que ce prince soulint contre les Anglais, 
en 1340. Comme il revenait, en 1342, de la cour 
de ce monarq. pour se rendre à Naples, il passa de 
nouvy. à Florence, au moment où le peuple, irrité 
de la perte de Lucques , accusait son gouvernem. 
Gauthier profita de l’occasion pour se faire nom- 
mer seigneur de Florence. Mais il n’eut pas plus tôt 
obtenu le pouvoir souver. qu’il s’abandonna aux 
passions les plus honteuses. Il amassa des sommes 
énormes par les plus criantes exact. , fit périr sur 
l’échafaud un gr. nombre de citoyens, et provoqua 
de tant de manières la haine des Florentins, que 
toutesles classes du peuplese déclarèrenten même 
temps contre lui. La multitude prit les armes et 
vint l’assiéger dans son palais. Après s’y être dé- 
fendu huit jours, il fut obligé de capituler, d’aban- 
donner aux yengeances du peuple les ministres de 
ses cruautés , de renoncer à la seigneurie de Flo- 
rence et de sortir de la ville; ce qu’il fit le 26 juillet 
1345, et dès-lors ce jour a élé solennisé chaque 
année à Florence. Gauthier de Brienne revint en 
France, où le roi lui donna, au mois de mai 1356, 
la charge de connétable. Il fut tué le 19 sept. sui- 
yant à la bataille de Poitiers, sans avoir eu d’enfant. 
Sa sœur Isabeau, hérit. de sa branche, épousa 
Gautier d’Enghien, et Marguerite d’'Enghien, fille 
d’Isabeau , porta tous les biens de sa mère dans la 
maison de Luxembourg. 

BRIENNE LOMÉNIE. — V. LOMÉNIs. 

BRIET ( Prizrppe ), jésuite, né à Abbeville en 
1601, professa quelq. temps la rhétor., puis la 
théologie, fut ensuite nommé préfet des études, 
et enfin bibliothéc. du collége dit de Clermont, et 
plus tard de Louis-le-Grand, et mourut en 1668. 
On a de lui plus. ouvr., entre autres : Parallela geo- 
graphiæ veteris et noræ, Paris, 1648-49,5 vol. 
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in-H, av. 125 cartes. Ces trois vol. ne contiennent 
que l’Europe. La suite, restée MS. , a été acquise 
en 1811, par la biblioth. du roi. — Annales mundi, 
siee chronicon ab orbe condito ad annum Christi 
1660, Venise, 1693, 7 v. in-12. Cette éd. est la meill. 
et la plus complète d’un ouvr. assez estimé. Briet 
à complété la Conco: de chronolog. du P. Labbe. 

BRIEUC (St), enlatin Briocus, né dans la Grande- 
Bretagne vers 409, fut un des princip. disciples de 
St-Germain d'Auxerre, lors de la mission de ce 
prélat, qui l'emmena en France et lui conféra le 
sacerdoce. Quelque temps après, Brieuc retourna 
dans sa patrie où il fit de nombr. convers. , et fonda 
l'église connue sous le nom de Gironde-Lann. À 
70 ans il passa dans l’Armorique (Bretagne), y bà- 
tit au pays de Léon, sur un terrain que lui donna 
le comte de Liwil, son parent, un monast., où il 
mourut en 502, et qui plus tard a donné naissance 
à la ville de St-Brieuc. 

BRIEUX (JacQ. MOISANT), littérat., né vers 1614 
à Caen, fut pourvu d’une charge de conseiller au 
parlem. de Metz. Des raisons de santélayantobligé 
de se démettre de cette place, il revint à Caen, et, 
cherchant dans la cult. des lettres des distract. à 
ses douleurs , ilranima le goût de l’étude parmi ses 
compatr., et concourut avec Segrais à la fond. de 
lPacad. qui subsiste encore. Il mourut en 1674. On 
a delui : Jac. Mosanti Briosii poemata, Caen 1665, 
in-8. — Poematum pars altera, ibid. 1669, in-16. 
— Epistolæ , 1670, in-8. — Origine de quelq. cou- 
tumes anciennes, et de plus. façons de parler tri- 
viales, Caen, 1672, in-12, livre curieux et fort 
rare, qui mériterait une 2€ éd. — Les Divertisse- 
ments deM. D. B., 1675, in-12, mélange de Icttres 
et de vers fr. et lat. 

BRIGA (Meccuior della), say. math. né à Cé- 
sène en 1686, fut admis à 17 ans dans la soc. des 
jésuites, professa les lettres et la théol. à Prato, 
puis à Florence, et mourut à Sienne en 1749, laiss. 
1! ouvr. impr. et un gr. nombre MSs. Les princip. 
sont : Philosophiæ veteris et novæ concordia, Flo- 
rence, 1725. —- Scientia eclipsium ex imperio el 
commercio sinarum tllustrala, Rome et Lucques, 
1744-45-47, 3 vol. in-4. 

BRIGANT ( Jacques Le), glossographe , né à Pon- 
trieux en 1720 , se fit recevoir avocat au parlem. ; 
mais il abandonna prompt. le droit pour se livrer 
à l’étude des lang. qu’il faisait dériver toutes du 
celtique. Cet absurde système, ille soutenait avec 
beauc. d'esprit et d’érud.; aussi le Brigant eut-il 
des disciples et des admirat. passionnés, parmi 
lesq. il suffira de nommer Gebelin. Il s’occupa aussi 
de minéralogie, et découvrit en Bretagne des car- 
rières de marbre qui ‘n’ont point été exploitées, 
Marié deux fois, il avait eu 22 enfants ; mais vers 
la fin de sa vicil en avait perdu plus., et les autres 
étaient à l’armée. Le brave Latour-d’Auvergne- 
Corret (vw. ce nom), son compatr. et son ami, rem- 
plaça le plus jeune de ses fils à l’armée de Sambre- 
et-Meuse, Le Brigant mourut en 1804. Il a laissé 
plusieurs ouvr. impr. et d’autres MSs. La plupart 
sont relatifs à l’origine des langues, à la lang. pri- 
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mitive, età l’orig. des sociétés et du langage. Dans 
le nombre on distingue : Eléments de la langue des 
Celtes, Gomérites ou Bretons, Strasbourg, 1779, 
in-8. — Observ. fondament. sur les langues anc. 
el mod. , ou prospectus de l’ouvr. intit. : la Lang. 
primitive conservée, Paris, 1787, in-4. 

BRIGANTI (Paizipre), sav. économiste, né en 
1795 à Gallipoli, roy. de Naples, fut initié dans les 
premiers éléments des lettres et des sciences par 
son père, savant juriscons., puis envoyé à Naples 
pour y terminer ses études. Après avoir suivi 
quelq. temps la carrière des armes, il ’abandonna 
d’après les avis de son père, pour se consacrer aux 
sciences. Il publia, en 1777, Esame analitico del 
sistema legale, ouvr. qui fut commele précurs. de la 
science de la législat. de Filangieri ; puis, en 1780, 
Dell esame del sistema civile, traité complet d’é- 
conomie politiq. Outre ces deux ouvr., il a donné 
plus. essais en vers et en prose; mais les révolut. 
politiques le détournèrent trop tôt de ses paisibles 
occupat. Il mourut en 1804, à 79 ans. 

BRIGANTI ( AnxiBaz ), médec. et natur. du 16° 
S., né à Chieti dans le royaume de Naples, est aut. 
de plus. Traités de médec. peu remarq. Il avait fait 
un ouvrage sur la product. de la manne et sur la 
manière dont on en fait la récolte. Ayant commu- 
niqué son MS. à Donato Celtomare, celui-ci s’en 
servit pour composer son traité De mannœæ vicibus, 
1562, in-4. 

BRIGENTI ( Axpré }), littérat., né près de Pa- 
doue en 1681, fit ses études au célèbre sémin. de 
cette ville, où il annonça de bonne heure son ta- 
lent pour la poésie lat. Après y avoir enseigné 
quelq. temps les lettres, il sortit du sémin. pour 
prendre la direct. d’une paroisse ; mais il se démit 
de cette charge, et se rendit en 1715 à Rome, où 
il passa le reste de sa vie dans le palais Borghèse, 
dont il a donné une descript. poët. pleine d'élégance 
et de facilité. Il mourut en 1750, laiss. la réputat. 
d’un écriv. aimable et spirituel. L’acad. des Recu- 
perati le comptait au nombre de ses membres. 

BRIGENTI ( Awgroise de’), capuc., né dans le 
17e S. à Mantoue, est aut. d’un ouvr. sav. intit. : 
Glossographia onomatographica, etc., Mantoue , 
1702, in-fol. ; Pouvr. devait ayoir 5 vol. ; mais on 
n’a impr. que le premier. 

BRIGGS ( Henri), mathématic., né vers 1556, 
dans Yorkshire, fit ses études à Oxford, et fut en 
1596 nommé prem. profess. de géométr. au collége 
de Gresham à Londres. Dès qu’il eut connaiss. de 
l’invent. des logarithmes , trouvée par Jean Néper, 
il sentit l’étendue des progrès que cette ingénieuse 
découverte allait faire faire à toutes les sciences 
fondées sur le calcul. II en développa la théorie 
dans ses cours, et en simplifia les calculs, après 
avoir fait deux fois le voyage d'Écosse pour en con- 

férer avec l’inventeur. En 1619, il résigna sa chaire 
pour aller remplir celle que Saville venait de fon- 
der à Oxford. L’ardeur avec laquelle il se livra au 
travail finit par déranger son cerveau ; il mourut 
en 1630. Il a publié des Tables pour perfectionner 
la navigat.; un Mémoire sur le passage à la mer 
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du Sud par le nord-ouest et la baie d'Hudson, el 
plus. autres ouvr. sur les logarithmes. ; 

BRIGGS ( Wizzram), médec. angl., né à Norwich 
en 1650, et élevé à Cambridge, étudia l’anat. sous 
Vieussens à Montpellier, retourna en Angleterre, 
et publ. en 1676 son Ophtalmographie. L’ann. suiv. 
il fut reçu doct., et bientôt après membre du col- 
lége des médec. En 1685 il fut nommé méd. de 
Vhôpit. de St-Thomas, et plus tard méd. ordin. du 
roi. Il mourut en 1704, laiss. deux autres traités : 
De usu parlium oculi ; De ejusdem affectibus, qui 
n’ont pas été impr. 

BRIGHAM ( Nicozas), avoc. et poète, né à Co- 

versham, élevé à Hart-Hall à Oxford, mourut fort 
jeune en 1559. Ses ouvr. sont: Mémoires des pers. 
de qualité ; Mémoires sous forme de journal, Mis- 
cellaneous poems. 
._ BRIGHMAN ( Tuomas ), théol. angl., rect. du col- 
lége de Hawnes au comté de Bedford, est aut. de 
Comment. en latin surle Cantique des cantiques et 
sur lApocalypse. Dans cet ouvr., qui fit beauc. de 
bruit, il prétend que l’Église d'Angleterre est celle 
de Laodicée, et que l'ange aimé de Dieu représente 
les Églises de Genève et d'Écosse. 

BRIGHT (Timornée), médec., rect. de Mentley 
en 1591, mort en 1615, a écrit : De la mélancolie, 
1586 ; De dyscrasià corporis humani therapeuticé ; 
Hygiene, seu de sanitate tuendä , medicinæ pars 
prima; Therapeutica, hoc est de sanilate resli- 
tuendä , medicinæ pars altera. 

BRIGIDE (Ste), vierge, abbesse et patrone d’Ir- 
lande, née à Fochard dans le comté d’Armagh au 
6°S., se construisitsous un gros chêne une cellule 
qui fut dep. appelée Kill-Dara, ou cellule du chêne, 
autour de laq. vinrent se ranger plus. personnes 
de son sexe qui la prirent pour mère et pour fon- 
datr. Sa règle fut suivie par un gr. nombre de mo- 
nast. d'Irlande. Son corps, découvert en 1188 , fut 
conservé dans la cathédr. de Down-Patrick, jus- 
qu’à l’établissem. de la réforme en Anglelerre. 

BRIGITTE (Ste), ou BIRGITE, fille de Birger, 
prince de Suède, née en 1502, fut marie très 
jeune à Ulf-Gudmarson, prince de Néricie. Après 
avoir eu huit enfants, les deux époux firent vœu 
de continence. Ulf mourut dans le monast, d’AI- 
vastre, et Brigitte fonda l’abbaye de Wadstena, 
diocèse de Lincoping. Son ordre, comme celui de 
Fontevrault, était composé de religieux et de re- 
ligieuses, qui célébraient loffice en commun , les 
femmes dans le bas de l’église, et les hommes au- 
dessus. L’abbesse avait l'autorité suprême. Sur 
une vision qu’elle eut à l’âge de 69 ans , Brigitte 
partit pour Rome, d’où elle se rendit à Jérusalem 
afin de satisfaire sa dévotion en visitant les lieux 
saints. De retour à Rome, elle y mourut peu de 
temps après en 1375. Son corps fut transporté au 
monastère de Wadstena, Le concile de Constance, 
tenu en 1415, confirma sa canonisat. Les répélat. 
de Sté Brigitte, composées en lat. par son confess., 
ont élé impr. pour la prem. fois Rome, 1475, in, 
puis Lubeck, 1499, in-fol. I’édit. de Nuremberg, 
1500, même format, a passé long-temps pour la 
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plus ancienne ; elle a donné lieu à une discussion 


très vive entre Debure, laut. de la Bibliographie 


instruct., et Mercier de Saint-Léger. Les anc. bi- ” 
bliogr. citent une trad. de ces prophéties, Lyon, 
1556, in-16. Il en existe une plus récente par 
Jac. Ferraige, Paris, 1624; Lyon, 1649, in-4, rare 
et recherchée. 

BRIGLIA (JEAN-Box), peintre, né à Rome en 
1757, éludia Raphaël, Le Titien, van Dyck et 
Rembrandt, mit dans ses tableaux beaucoup d’ex- 
press. et de goût, et sut les embellir d’un coloris 
vif et brillant. 

BRIGNOLE-SALE (ANTOINE-JuLEs), sénat., né à 
Gênes en 1605, fils d’un doge, obtint lui-même d’ho- 
norables emplois. À l’âge de 47 ans, il perdit sa 
femme, qui lui laissa plus. enfants, se fit prêtre, et 
composa divers ouvr. Il entra ensuite dans l’ordre 
des jésuites , se livra presque entièrem. à la pré- 
dicat., et mourut à Gênes en 1666. On a de lui des 
pièces de théâtre, des discours politiques, et des 
panégyriques sacrés. 

BRIGNON (JEan), jésuite, mort dans un âge 
avancé en 1795, a (rad. ou composé div. ouvr. de 
piété. On lui doit entre autres des trad. de lImi- 
tation de J.-C., Paris, 1694, in-12, souvent réimpr.; 
du Combat spirituel, Paris, 1688, in-2%, réimpr. 
plus souv. que la précéd., et des opusc. de Bellar- 
min, 1701, 5 vol. in-12. 

BRIGUET (SÉBAsTIEN ) , chanoine à Sion dans le 
Valais, mort en 1780, fit de labor. recherches sur 
les antiquités de son pays. On lui doit, entre 
autres : Vallesia christiana, Sion, 1744, ouvr. 
auquel on reproche le manque de critique et des 
inexactitudes. 

BRIL (Marrueu), peintre, né à Anvers en 1550, 
fit, très jeune encore, le voyage de Rome. Gré- 
goire XIIT apprécia ses talents, et le fit travailler 
dans les galeries et les salons du Vatican. Brill y 
peignit à fresque des paysages qui furent générale- 
ment estimés, et qui lui valurent une pension. Il 
mourut à Rome en 1584. — Brir (Paul), frère du 
précédent, né à Anvers en 1556, dut surtout ses 
progrès à l'étude des paysages du Titien et d’Anni- 
bal Carrache. Après la mort de Matthieu, il fut 
chargé, par Sixte V, d'achever des ouvr. qui leur 
étaient destinés à tous deux, oblint la pension 
dont avait joui son frère, et mourut à Rome en 
1626. Le musée possède sept paysages de P. Brill. 

BRILLAT-SAVARIN ( ANTHELME) , aimable et 
spirituel auteur de la Physiologie du goût, né 
en 1755 à Belley, y exerçait avec distinct. la pro- 
fession d'avocat , lorsqu’en 1789 il fut député par 
ses concitoyens à l’assemblée constit. Au sortir de 
l'assemblée, il fut porté à la présid. du tribunal 
civil du dép. de l'Ain, puis nommé au tribunal de 
cassat. nouvellem. institué. Maire de Belley, vers 
la fin de 1795, il eut le courage de résister à l’anar- 
chie; mais bientôt il se vit contraint de chercher 
un asile en Suisse, puis aux États-Unis. Doué du 
plus heureux caractère, il sut conserver dans l’exil 
une gaité inaltér., ranimer le courage de ses com- 
pagnons d’infortune, et leur apprendre par son 
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exemple à chercher dans une honnête industrie des 
moyens d'existence et des consolations. Il passa 
2 années à New-York, donnant des leçons de 
langue française, et occupa une des prem. places 
à l’orchestre du théâtre. Lorsque le calme parut 
rétabli en France, il y rentra en 1796. Sous le 
directoire , il fut d’abord employé comme secré- 
taire de l'état-major général des armées en Alle- 
magne, puis en qualité de commiss. du gouvern. 
près le tribunal du dép. de Seine-et-Oise, à Ver- 
sailles. Rappelé par le sénat à la cour de cassat., 
il passa ies 25 dern. ann. de sa vie dans ce poste 
honorable, et mourut en 1826. Peu de temps avant 
sa mort, il publia, sous le voile de l’anonyme, sa 
Physiologie du goût, ou Méditations de gastrono- 
mie transcendante , etc., 5° édit. (Paris, A. Sau- 
telet, 1829, 2 vol. in-8). Ce charmant badinage a 
fait la réputat. de son aut. comme écrivain. Brillat- 
Savarin à publ. aussi quelq. ouvr. plus sérieux et 
plus conformes à ses études de magistr. , mais qui 
n’auraient pas préservé son nom de l'oubli. 

BRILLON (PIERRE-JAcQ.), conseiller au conseil 
souver. de Dombes, substitut du procur.-gén. du 
gr.-conseil, né à Paris en 1671, y mourut en 1756. 
Jeune il avait osé se porter le continuateur de La 
Bruyère, et publ., sous le titre de Théophraste 
moderne, un ouvr. qui, bien que très infér. à son 
modèle, eut plus. édit. Mais il renonça de bonne 
heure à la littérat. pour s’occuper de son état, et 
publia le Dictionn. des arrêts, ou Jurisprud. univ. 
des parlem. de France et autres trib., Paris, 1797, 
6 vol. in-fol. 

BRINCLAIR (Éusageru), née à Paris en 1751, 
a gravé, à la manière du crayon, des Ornem. d’ar- 
chitecture, et autres, choisis dans les meilleurs 
modèles. 

BRINDLEY (JAcQ.), célèbre mécan. angl., naquit 
en 1716, à Wormill, dans le comté de Derby. Son 
éducat. fut négligée au point qu’on ne lui avait en- 
seigné ni à lire ni à écrire; dans la suite il n’apprit 
qu’à signer son nom. On le mit d’abord en appren- 
tissage chez un charpentier. Après avoir fait quelq. 
moulins, il exécuta pour le duc de Bridge- Water 
le canal de Wersley à Manchester, qu’il prolongea 
jusqu’à Mersey (v. Bridge-Water). 11 fut ensuite 
employé dans le comté de Stafford à la construct. 
d’un autre canal, qui, avec la rivière de Saverne, 
établit une communicat. entre le port de Bristol 
et celui de Liverpool. Ces travaux lui firent une si 
gr. réputat., qu'ils lui en procurèrent une infinité 
d’autres du même genre en différentes parties du 
royaume. Sa dern. invent. fut une machine pour 
élever les eaux. Lorsqu'il avait à construire quelq. 
ouvr. difficile , il se mettait au lit un jour ou deux 
pour y réfléchir, et par la seule force de son génie, 
il en trouvait les moyens. Il mourut en 1772. 

BRINON (Pierre), conseiller au parlement de 
Rouen, né dans le 16° S., mort vers 1620, a publ. 
5 pièces de théâtre : l’Éphésienne , comédie en 5 
actes, et 2 tragédies, Baptiste et Jephté, trad. du 
latin de Buchanan, 1613-14, in-12, Ce recueil est 
astez rare, | 
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BRIN VILLIERS ( Marte-MARGUERITE de ), fille de 
Dreux-d’Aubrée, lieuten.-civil, épousa en 1631 le 
marquis de Brinvilliers, fils d’un président à la 
chambre des comptes. Son mari, mesire-de-camp 
du rég. de Normandie, introduisit dans sa maison 
un jeune oflic. de caval. du rég. de Tracy, nommé 
Gaudin de Ste- Croix, natif de Montauban , bâlard 
d’une famille illustre qui ne l’avouait pas. Ce jeune 
home était d’une fort belle figure ; la marquise 
conçul pour lui la plus violente passion. Son père, 
le lieutenant-civil, fit enfermer cet aventurier à la 
Bastille, où il demeura près d’un an. Il sortit de 
prison, et con{inua de voir secrètem. sa maîtresse, 
qui changea de manière de vivre au-dehors. Elle 
fréquentait les hôpitaux, et donnait publiquem. 
pluieurs autres marques extérieures de piélé. Ce- 
pendant elle méditait ayec son amant des projets 
de vengeance. Pendant le séjour que Sle-Croix 
avait fait à la Bastillé, il avait appris d’un {alien 
nommé Exili l’art de composer des poisons. Le père 
de la marquise et ses frères furent empoisonnés en 
1670. On ignora l’aut. de ces crimes; la mort de 
Ste-Croix le découvrit. En travaillant à un poison 
violent et prompt, il laissa tomber un masque de 
verre dont il se servait pour se garantir de ses 
effets, et mourut sur-le-champ. Le scellé ayant été 
apposé dans son appartem., la marquise de Brin- 
villiers eut l’imprudence de réclamer une casselle 
qui s’y trouvait ; la justice en ordonna l'ouverture, 
et lon trouva qu’elle était pleine de pelits paquets 
de poison éliquetés, avec l’effet qu’ils devaient 
produire. Dès que Me de Brinvilliers fut instruite 
de ce qui se passait, elle se sauva en Angleterre, 
et de là dans le pays de Liége, où elle fut arrétée. 
On trouva dans ses papiers une confess. génér. 
écrite de sa main; elle s’y accusait d’avoir perdu sa 
virginité à sept ans, et d’avoir brülé une maison. 
Elle fut conduite à Paris, et brûlée le 16 juillet 
1676, après avoir eu la tête tranchée. Le lende- 
main on cherchait ses os, parce que le peuple disait 
qu’elle élait sainte. On niontre sa lête au musée 
de Versailles. 

BRIOCHE (JEAN), arracheur de dents, établit 
vers l’année 1650 un spectacle aux foires St-Ger- 
main el St-Laurent, où il faisait jouer les marion- 
nettes. Après avoir long-temps amusé Paris et les 
provinces , il passa en Suisse, etouvrit son théâtre 
à Soleure. La figure de Polichinelle, son attitude, 
ses gestes. ses disc., épouvantèrent les spectat. 
Dénoncé au magistrat, Brioché fut arrêté comme 
magicien. Un capit. au régim. des gardes suisses, 
nommé Dumont , qui se trouvait à Soleure pour y 
faire des recrues , vintà bout de lefaire élargir en 
expliquant aux magistrats le mécanisme des ma- 


{ rionn. Il quitta promptem. la Suisse , €t revint à 


Paris, où il mourut regretté des habit. qu’il avait 
long-temps amusés. 

BRION (l'abbé de), labor. écriv., mort vers 1750, 
partageait les opinions de la célèbre Mme Guyon, 
dont on lui attribue une Pie impr. à Cologne, 
1720, 5 vol. petit in-8, et s’est fait connaître par 
plus, ouyr, mystiques, 
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BRIOSCHI (Cnarzes), 1° astronome royal à 
Naples, mort dans cette ville en 1833, à l’âge de 
1 ans, avait vu le jour à Milan, et avait été pen- 
dant long-temps le disciple favori du célèbre as- 
tronome Oriani. 

BRIOSCO (Anprea), dit 11 Riccio), célèbre ar- 
chit., seulpt. et fond. , né à Padoue en 1460, mort 
en 1352, eut la gloire de terminer l’église de Ste- 
Justine de cette ville, qui passe pour une des plus 
belles d'Italie. Elle est ornée de huit coupoles 
dont la plus grande a cent soixante-seize pieds de 
hauteur ; mais il manque à ce monum. une façade. 

BRIOT (Nicozas), tailleur gén. , et graveur des 
monnaies de France sous Louis XIII, s’est immor- 
talisé par l'invent. du balancier. Avant lui, toutes 
les monnaies se frappaient au marteau, d’où ré- 
sultait une grande inégalité d’empreinte très favo- 
- rable aux faux monnayeurs. Cette fabrication ne 
futabsolum. proscrite que par un édit de mars 1645. 

BRIOT (Simon), bénédictin, mort en 1701, est 
auteur d’une histoire de l’abbaye de Molesme , dio- 
cèse de Langres, que l’on conservait MS. dans la 
bibliot. de cette abbaye. 

BRIOT ( Prrre), se fit connaître vers le milieu 
du 17e $. par plus. trad. d’ouvr. angl. estimés, 
entre autres : Hist. naturelle d'Irlande , de Gérard 
Boate, Paris, 1666, in-12. — Hist. de la religion 
ces Banians, de Henri Lord, Paris, 1667, in-12. 
— Hist. de l’état présent de l'empire ottoman, de 
Ricault, Paris, 1670, in-4 et in-12, avec des fig. 
de Séb. Leclerc. 

BRIOT (Prerre-Josern), député au conseil des 
cing-cents, né en 1771 à Orchamps-en-Vennes, 
reçu avocat au parlement de Besançon en 1789, 
adopta les principes de la révolution avec enthou- 
siasme , et ne tarda pas à donner dans les clubs 
des preuves d’un talent de tribune assez remarq. 
Nommé profess. de rhétoriq. en 1791, il s’enrôla, 
l’ann. suiv., avec la plupart de ses élèves dans un 
bataillon de volont., pour marcher contre les Prus- 
siens qui venaient de pénétrer dans la Champagne. 
Au bout de quelq. mois il vint reprendresa chaire 
et sa place au club de Besançon, qui, dans le mois 
de mai 1795, l’envoya à Paris presser la convent. 
d'achever la constitution. L'influence dont il jouis- 
sait n'ayant pu le soustraire à la loi de la réquisi- 
tion, il se fit nommer adjud.-major dans un ba- 
taillon de nouv. levée, puis aide-de-camp du gé- 
héral Reed; mais peu de temps après il donna sa 
démiss., acquit une imprimerie, et se fit attacher 
comme secrét. à l’agence d’horlogerie qui venait 
de s'organiser à Besançon. Violent en paroles, mais 
naturellem. doux et loujours prêt à rendre ser- 
vice, il n’en fut pas moins, après le 9 thermidor, 
poursuivi comme terroriste, et jeté dans une pri- 
son où il resta plus. mois sans pouvoir obtenir des 
juges. Inquiété comme réquisitionnaire, il fut alors 
forcé d’entrer dans un régim. de bussards, et ne 
reçut son congé définitif qu’en 1797. L'année suiv., 
député par le départem. du Doubs au conseil des 
cinq-cents, il y prit souv. la parole, et se fit re- 
marquer parmi les républicains les plus pronon- 
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cés. Au 18 brumaire, condamné à la déportat. , il 
parvint à se soustraire dans les prem. moments 
aux recherches de la police, et ne tarda pas à se 
réconcilier avec le premier consul par l’entremise 
de Lucien Bonaparte, son ami. Nommé secrét.- 
gén. de la préfect. du Doubs, il échangea bientôt 
cette place contre celle de commiss. du gouvern. 
à l’île d'Elbe; en 1806, il se rendit à Naples sur 
l’invitat. de Joseph Bonaparte, qui le fit successiv. 
intend. des Abruzzes, puis de la Calabre. Nommé 
conseiller-d’état à Naples en 1810, il revint en 
France après les événem. de 1815, s'établit à Paris, 
fut un des fondat. des soc. d'assurance contre les 
incendies et direct. de celle du Phénix, et s’occu- 
pait d’un plan qui lui paraissait propre à prévenir 
le retour des crises commerciales, lorsqu'il mou- 
rut à Auteuil en 1827, à 56 ans. On à de lui une 
foule d'articles dans les journaux, des discours et 
des brochures. — Brior (Pierre-Franc.), chirurg. 
distingué , frère du précéd., né en 1775, fut, dès 
1792, employé dans les hôpitaux de l’armée du 
Rhin, puis successiv. à l’armée d’'Helvétie, et en- 
fin à l’armée d'Italie, où il se signala sur le champ 
de bataille de Marengo. Ayant pris sa retraite en 
1809, il vint exercer son art à Besançon, fut, en 
1806, nommé profess. à l’école second. de médec. 
et mourut en 1826. Outre une trad. du Traité des 
accouchem. de Stein, 1804 ,2 vol. in-8, on lui doit 
entre autres ouvr. : Hist. des progrès de la chirurg. . 
milit. en France pendant les guerres dela révolut., 
1817, in-8. — De l'influence de la Peyronie sur les 
progrès de la chirurgie franç., 1820, in-8. Le prem. 
de ces ouvr. fut couronné par la soc. médic. de 
Paris, et le second par l’acad. de Montpellier. Il a 
laissé MSs. : Éloge de Gui de Chauliac, couronné 
par l’acad. de Montpellier en 1825, et Mém. sur le 
traitem. des plaies pénétrantes de la poitrine, qui 
a obtenu une médaille d’or de l’acad. roy. de mé- 
decine en 1828, plus d’un an après la mort de 
l’auteur. 

BRIOYS (Jean), ingén. lorrain, a publ, : Now. 
manière de fortification, composée pour la no- 
blesse franc. , Metz, 1666, in-4. Cet opusc. , deve- 
nu rare, est recherché pour les gray. de Leclerc 
dont il est orné. 

BRIQUEMAUD et CAVAGNES, gentilshommes 
franc. protest., furent pendus sur la fin du règne 
de Charles IX. L'arrêt qui les condamnait fut ren- 
du le 27 octobre 1572, deux mois après le mas- 
sacre de la St-Barthélemi. Le premier, vieillard 
sepluagénaire, offrit, si le roi voulait lui faire 
grâce, un moyen infaillible de prendre La Rochelle, 
principal boulevard des confédérés. Sa proposition 
fut rejetée ; onle mena au suppliceavec Cavagnes, 
condamné aussi comme complice de Coligny. Bri- 
quemaud s’attendrissant au souvenir de ses en-. 
fants, Cavagnes suspend le récit des psaumes qui 
loccupe et dit à son ami : « Rappelle en ton cœur 
ce courage que tu as si souvent montré dans les 
combats. » L’effigie de Coligny fut attachée au po- 
teau où ils furent pendus. Charles IX était ayec 
sa mère à une des fenêtres de l’'Hôtel-de-Ville , et 
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© le jeune roi de Navarre (depuis Henri IV), placé 


près de Catherine, fut forcé d’être témoin de cette 
exécution. 

BRIQUET (MARGUERITE-URSULE-FORTUNÉE BER- 
NIER, dame), née à Niort (Deux-Sèvres) le 16 
juin 1782, morte dans la même ville le 14 mai 1815, 
se livra de bonne heure à l'étude, et acquit une 
instruct., solide, quoique précoce. La littérature, la 
poésie, la musique et la botanique firent tour à 


tour ses délices. A 18 ans , elle était membre de la 


Société des belles-lettres et de l’Athénée des arts 
de Paris. Me Briquet a fait paraître une Ode sur 
les vertus civiles , suivie d’une traduction en vers 
ital. par Forgès d’Avanzati, Paris, 1801; une Odesur 
la mort de Dolomieu, précédée d’une Notice sur ce 
natural., 4802; une Ode à Lebrun, 1805 ; une Ode 
sur ce sujet : La vertu est la base des républiques , 
dédiée à Ch. Pougens, de l'Institut, Niort, 1804. 
Elle a composé des Bouts-rimés, des Épigrammes, 
des Idylles, des Fables, des Cantates , des Rapports 
sur des ouvr. littér. Ces diverses productions sont 
éparses dans les 4/manachs des Muses et dans la 
Bibliothèque franc. Elle a publié, en 1804, un 
Dictionn. hisior. et bibliograph. des Françaises et 
des étrangères naturalisées en France, connues 
par leurs écrits ou par la protect. qu’elles ont ac- 
cordée aux: gens de lettres depuis l’établissem. de 
la monarchie juqu’à nos jours, Paris, un vol. in-8 ; 
deux Élégies imitées de milady Montag, Niort , 
1806. Amie de M"° du Bocage, Fanny Beauhar- 
nais , Constance Pipelet, Brayer Saint-Léon, H.-M. 
Williams, etc., de Lebrun, de Ch. Pougens, de 
Cubières, etc., en correspondanceayec des savants 
étrangers, tels que Banks, secrét. perpét. de l’acad. 
de Londres, Forgès d’Avanzati, évêque de Canosa, 
Me Briquet cessa de vivre à 32 ans, après 9 ann. 
de souffrances. | 

BRIQUET (HILAIRE-ALEXANDRE ), mari de la pré- 
céd. , né à Chasseneuil, près Poiliers, en 1762, 
mort à Niort en 1855, se fit prêtre, puis renonça 
à son état. Il devint membre du trib. révolutionn. 
de Poitiers, fut profess. de rhétor. dans cette ville, 
et enfin profess. de b.-lettres à l’école centrale des 
Deux-Sèvres. On a de lui : Oraison funèbre de la 
royauté française, in-8, impr. à Poitiers l’an Ie 
(1792).— Légitimiié du mariage des prêtres, in-8, 
impr, à Poitiers l’an I1 (1794), chez Chevrier. — 
Mém. justificatif pour trois marins condamnés à 4 
ans de détention par la cour marliale de Rochefort, 
an II (1795), in-4. — Éloge de J. de La Quintinie, 
cour. par la société d’agr. des Deux-Sèvres le 7 
mai 4805, in-12, Niort, 1807. — Eloge de Boileau, 
qui à concouru pour le prix d’éloquence à l Institut 
en 1805, in-12, Niort, 1805.— Éloge de J.-C. Sca- 
diger, couronné par la société littér. d’Agen, Niort, 
1812. — Leçons de liliér. à l’usage des demoiselles, 
Paris, 1826, in-12. — Notice sur les imprim. et 
libraires de “Niort depuis 1595 ; Hist. de la ville de 
Niort depuis son origine jusqu’ au règne de Louis- 
Philippe 1, 2 vol. in-8, ornés de cartes, de plans, 
de portraits, Niort, 1852 et 1833. Briquet a laissé 
MSs, les Éloges de Pfeffel, de Palissy, des Mém, 
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sur des quest. de morale, des Plaidoyers, des vol. 
de Poésies, des Éléments de littérat., un Essai de 
gramm. génér., un livre De la lecture en public, etc. 

BRIQUEVILLE (Franc. de), baron de Colom- 
bières, né au château de ce nom dans la Basse-Nor- 
mandie, servit avec honneur sous François Ie, 
Henri IT, François Il et Charles IX. Jlembrassa le 
parti des calvinistes par complaisance pour la prin- 
cesse de Condé, dontil était parent, et fut à la tête 
des Normands avec le comte de Montgommery 
au rendez-vous général des huguenots de France 
à La Rochelle. Il mourut sur la brèche au siêge de 
St-Lô en 1574, ayant ses deux fils à ses côtés, 
pour sacrifier, disait-il, tout son sang à la vérité 
évangélique. 

BRISACIER (Jean de), né à Blois en 1603, jé- 
suite en 1619, enseigna les humanités et la philo- 
sophie dans plusieurs colléges, se livra ensuite à 
la prédication, et fut employé aux missions dans 
le diocèse de Castres. Son zèle contre Port-Royal 
lui donna un grand crédit dans sa société. Il fut suc- 
cessiv. recteur de plusieurs maisons , provincial en 
Portugal, recteur du collége de Clermont à Paris, 
et mourut à Blois en 1668. Parmi ses ouvr. , d’ail- 
leurs peu remarquables, on cite l’écrit intitulé : 
le Jansénisme confondu, Paris , 1651 , in-4, ouvr. 
censuré par l’archev. de Paris, M. de Gondy. 
— Brisacier (Jacq.-Charles de), de la même fa- 
mille, fut pendant 70 ans supérieur du séminaire 
des missions étrangères , et mourut en 1756, 
à 94 ans. 11 jouissait à la cour d’une grande 
considération, et refusa plusieurs évéchés. On 
na de lui que les Oraisons fun. de la duchesse 
d’Aiguillon et de M"° de Bouillon. — BRISACIER 
(Nicolas de), doct. de Sorbonne, neveu du précéd., 
publia en 1757 une lettre adressée à l’abbégén. des 
Prémontrés pour venger la mémoire de son oncle - 
des injures que l'abbé d’Estival, le fougueux et 
irascible Hugo, lui avaitadressées dans les Annales 
de l'ordre de Prémoniré. 

BRISEUX (Cu.-Érienne), célèbre architecte, né 
vers 1680à Baume-les-Dames, en Franche-Comté, 
mort à Paris en 1754, est auteur de plus. ouvr. 
estimés : Archilecture moderne, 1798,2 vol. 
in-4 ; nouv. édit. 1764, 2 vol. in-4. , publ. par Jou- 
bert avec des addit. — Traité du beau essentiel 
dansiles arts, 1752, gr. in-4, texte gr., portr. de 
l’auf. par Wile. — L'Art de bâtir des maisons de 
campagne, 1743, 2 vol. in-4. 

BRISEIS , fille de Brisès, prèlre de Lyrnesse, 
devint, après la prise de sa ville natale, captive 
d'Achille, à qui elle fut ensuite enlevée par Aga- 
memnon. C’est à l’occasion de ce rapt qu’Achille 
entra dans cette colère décrite avec tant de génie 
par Homère dans le poème de l’Iliade. Le jeune 
héros, retiré dans sa tente, refusait de combattre 
pour les Grecs, quand , à la mort de Patrocle, Aga- 
memnon lui rendit Briséis. 

BRISSAC (AzsertT GRILLET de), lieutenant, 
puis capitaine au régiment d’'Harcourt-Elbeuf, se 
distingua particulièrem. en 1659 à la bataille des 
Dunes, Lieutenanten1667 dans une compagnie des 
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gardes-du-Corps , il servit en cette qualité au siége 
de Tournai et à celui de Douai. Il eut, la même 
année, la cuisse cassée d’un coup de faucon- 
neau en allant reconnaître un chemin par lequel 
le roi voulait passer. Il se trouva en 1668 à tous 
les siéges quele roi fiten Franche-Comté, et servit 
en 1675 au siége de Maëstricht. Ayant obtenu, peu 
de temps après , la charge de major des gardes-du- 
corps, il ne quitta plus le roi. Successivement 
brigadier des armées, maréchal-de-camp et lieu- 
tenant-gén. , son gr. âge l’obligea de se démettrede 
l'emploi de majordes gardes en 1708. II mourut en 
1715, à 86 ans. Louis XIV l’honorait d’une confiance 
intime, et naccordait aucune grâce dans ses gardes 
dans le consulter. Il wétait ni parent ni allié des 
Cossé-Brissac. 3 

BRISSAC (Louis-Hercuce-TimoLéox de COSSE ), 

pair de France , gouv. de Paris, capitaine-colonel 
- des cent suisses, né en 1734, fut nommé comman- 
dant de la garde constitutionnelle de Louis XVI 
en 1791. Décrété d'accusation en 1792, ilfut trans- 
féré à Orléans , puis à Versailles, où il fut massa- 
cré dans les premiers jours de septembre avec les 
autres prisonniers. II s’était toujours distingué par 
son dévouement à Louis XVI. « Je ne fais , disait- 
il que ce que je dois à ses ancêtres et aux miens.» 

BRISSAC.—V.Cossé pour les autres personnages 
de ce nom. | 

BRISSEAU (Pierre), médecin, né à Paris en 
1631 , fut employé dansles hôpitaux milit. de Mons 
et de Tournai pendant les guerres des Pays-Bas ; 
puis, ayant obtenu sa retraite, s’établit à Douai, 
où il pratiqua son art avec succès, et mourut en 
1717. Entre autres ouvr. on cite de lui Lettre à Fa- 
gon , prem. méd. du roi, touchant une fontaine mi- 
nérale découverte dansle diocèse de Tournai (c’est 
celle de St-Amand); Nouv. observat. sur la cata- 
racte, Tournai, 1706, in-12, réimpr. avec une 
suite sous le titre de Traité de la cataracte et de 
gleucana , 1709, in-12. L'auteur est le premier qui 
ait mis le siége de la cataracte dans le cristallin; 
et bien que d’autres aient voulu lui contester la 
priorité de cette découverte, c’est à lui qu’elle ap- 
partient. — Brisseau (Michel), fils du précéd., né 
à Tournai en 1696, médecin des hôpitaux du roi, 
est auteur d’'Obsereat. analom. , Douai, 1716, in- 
42, réimpr. avec l’Anatomie chirurgicale de J. 
Palfin. 11 mourut en 1745. 

BRISSECOP (JEax de), peintre et dessinateur, 
né à La Haye en 1646, mort en 1686, copiait si bien 
à Paquarelle ou au lavis , sur du papier blanc, les 
tableaux du Tintoret , de Paul Véronèse, du Bas- 
san et de Rubens, que l’on y remarquait la cou- 
leur etla manière de ces différents maîtres. Ilcom- 
posa depuis dans le goût de ceux qu’il n'avait fait 
qu'imiter. Les amateurs font grand cas de ses des- 
sins, qui sont corrects et pleins de goût. 

BRISSET (RoLanD, sieur pu SAUVAGE), né à 
Tours en 1560, acquit la charge de trésor. des 
guerres , fut en 1604 nommé échevinà vie de Tours, 
et mourut en 1645. L’élude qu’il avait faite des an- 
ciens tragiques grecs et latins lui inspira le désir 
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de les trad. I fit impr. ses essais sous ce titre : - 


Premier livre du théâtre tragique de R. B. G.T. , 
Tours, 1589 ,in-4. Ce volume contient cinq tragé- 


dies: Hercule furieux, Thyeste, Agamemnon et 


Octapie, traduites librement de Sénèque, sans dis- 
tinction de scènes ; et Bapliste ou la calomnie, 
trad. du lat. de Buchanan. On lui doitencore deux 
pastorales trad. de l'italien : {a Diéromène, de L. 
Grotto, 1591; et l’Alcée, d’Ant. Ongaro, 1595, 
in-12. Celte dern. pièce est très recherchée des 
curieux. Brisset avait traduit du latin l’Anthologie; 
son MS. , conservé long-temps à Tours dans sa fa- 
mille, s’est perdu. 

BRISSON (BaARNABÉ), say. jurisc., né à Fontenay- 
le-Comte, acheva ses études à Paris, fut recu avoc. 
au parlem. , nommé avoc.-gén. en 1575, et présid. 
à mortier en 1580. Honoré par le roi Henri III du 
titre de conseiller-d’état, ce prince le chargea 
de div. négociat., ell’envoya sonambassad.en An- 
gleterre. Président en 1584 de la chambre royale 
chargée de faire le procès aux partisans, il s’acquitta 
de cette commission avec intégrité. Ses princip. 
ouvr. sont : le Code de Henri IIT, 1583, in-fol. ; 


— dictionar. juridic. in quo : de Formulis et so- | 


lemnibus populiromant verbis libri octo, 1754, in- 
fol. ; de seleri Ritu nupliarum, 1641 ou 1662, in- 
12; Commentarius de spectaculis, 1697, in-12; 
deverborum quæ ad jus pertinent significatione, 
1745, in-fol. — De Rcgio Persarum principalu, 
Strasbourg, 1710, in-8.— Opera minora varit ar- 
gumenti, réimpr. par les soins de Trekell, Leyde, 
4747 , in-fol. Cette édition ainsi que les suiv. sont 
les plus estimées.—Bisson (Pierre), frère du pré- 
céd., mort sénéchal à Fontenay en 1590, a publ. : 
Hist, et vray discours des guerres civiles ès pays de 
Poitou, Aunix, Xaintonge, etc., Paris, 1578, in-8, 
morc. très intéress.; et la trad. de l’ouvr. d’Osorio, 
De regis institutione, sous ce titre : Instruction et 
nourriture des princes , dédié à Henri IT, 1582. 
BRISSON (MarauriN-Jacques), naturaliste, de la 
même famille quele célèbre présid., né à Fontenay- 
le-Comte en 1795, s'était destiné au sacerdoce, qu’il 
abandonna pour étudier sous Réaumur. Admis à 
l'acad. des sciences en 1739, il devint maître de 
physique des enfants de France, fut le success. de 
Nollet dans sa chaire au collége de Navarre, etmou- 
rut en 1806. Outre une trad. du Système du règne 
animal, par Klein, Paris, 1756, in-#, ses principaux 
ouvr. sont : Ornithologie, ou méthode cont. la di- 
vision des oiseaux en ordres, ete., Paris, 1760 , 6 
vol. in-4 , fig. — Dictionnaire raisonné de phy- 
sique, 1780, ibid., 2 vol. in-#, avec atlas, 2e édit., rev. 
et aug. , ibid., 1800, 6 vol. in-8. — Pesanteur spé- 
cifique des corps, in-H., fig., 1787; — Traité élé- 
imentaire de physique, etc., 1789, 5 vol. in-8 ; 5° 
édit., 1800 , 4 vol. in-8. — Éléments ou principes 
physico-chimiq., 1805, in-8, fig. On doit encore. 
à Brisson plusieurs livres élément. de physique, 
d'histoire natur. et de chimie à l’usage des écoles; 
une {Instruction sur les nouv. poids et mesures ; 
enfin plus. Mémoires insérés dans le recueil de 
l'académie des sciences, 
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BRISSON (Marcou), procur.-gén.-syndie du dép. 
de Loir-et-Cher, fut élu en 1791 député à l’assem- 
blée législative, et l’année suivante à la convent. 
La session terminée , il fut nommé commissaire du 


directoire dans son dép. , et mourut juge au trib. 
criminel de Blois. 


BRISSON (BarnaBé), inspecteur divisionn. des 
ponts-et-chaussées, né en 1777, à Lyon, fut admis 
à l’école polytechnique au moment de sa création. 
Employé successiv. au canal Monsieur et à celui de 
Saint-Quentin, il y fit preuve de beaucoup de ca- 
pacité, notamm. par la construct. du souterrain 
qui fait partie du bief de partage de ce dernier ca- 


nal. Sa coopérat. avec Dupuy de Torcy à un mém. 


Sur la Configurat. de la surface du globe, qui fut 
inséré en partie dans le 14° vol. du Journal de l’é- 
cole polytechnique, donna une haute idée de ses 
talents. Promu, en 1807, au grade d’ingén. en chef, 
il fut envoyé pour diriger les trav. destinés à pro- 
téger, dans le départem. de l’Escaut, une surface 
de terrain considérable contre les ravages des ma- 
rées de l'Océan. La Notice détaillée qu’il a écrite à 
ce sujet, et qui se trouve dans le Recueil litho- 
graphique de l’école des ponts-et-chaussées, passe 
pour un traité complet de la matière. Brisson ré- 
digea à la même époque les projets d’un canal de 


Bruges à l’Escaut et d’un port maritime à Breskem. 


Ramené en France par les événem. de 1814, il eut 
d’abord le service du départem. de la Marne, et 
quelq. années après, fut appelé à Paris pour con- 


courir au plan d’un canal de Paris à Tours et à 
Nantes. 11 fut nommé vers le même temps profess. 
de construct. à l’école roy. des ponts-et-chaussées, 
inspect. de celte école, puis secrét. du conseil-gé- 
néral d’administr., et enfin, en 1824, inspect. di- 
visionn. Ce sav. ingénieur est mort à Nevers en 
1828. 11 a laissé MS. un ouvr. sur la canal. gén. de 
la France. — V. la Nécrologie que lui a consacrée 
M. Ad. Jullien dans la Revue encyclopédique, 1898, 
t. VIII, pag. 808. 

BRISSOT (PreRRE), médecin, né à Fontenay (Poi- 
tou ) en 1478, professa la philosophie à Paris pen- 
dant 10 ans , avant de sefaire recevoir doct. Admis 
en 1514 à la faculté, il tenta de réformerlapratique 
médicale, en substituant à la doctrine des Arabes 
celle d'Hippocrate. La faculté s'étant soulevée 
contre lui, il se retira en Portugal , où il eut en- 
core des démélés avec Denys, médecin du roi. A 
celle occasion, il composa une Dissertation apolo- 
gélique, en latin, qui parut 5 ans après sa mort , 
arrivée en 15922. 

BRISSOT DE WARVILLE,, l’un des chefs de la 


-révolut. de France, né en 1754 au village de War- 


… ville, près Chartres, vint de bonne heure à Paris : 


« 


etse fit mettre à la Bastille pour la hardiesse de 
ses écrits contre l'inégalité des rangs. Rendu à la 


liberté par le crédit du duc d'Orléans, que M" de 
Genlis avait intéressé en sa faveur, il épousa 
une des femmes de la duchesse, et passa bientôt 


en Angleterre avec des instructions secrètes du 


lieuten. de police. De retour en France, ilalla cher- 
Cher fortune en Amérique; mais au commencem, 
Tome Ier, 
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de l’année 1788, il revint à Paris, où il coopéra à 
la publication d’un journal intit. le Patriote franc., 
qui lui acquit en même temps de la répul. et une 
certaine influence. Après le 14 juillet 4789, il de- 
vint membre de la commune et président du co- 
mité des recherches de la ville. Lors de la fuite du 
roi, en 1791, il rédigea, de concert avec Laclos, la 
pétit. du Champ-de-Mars, dans laquelle on deman- 
dait la déchéance du roi , et qui fut le signal d’une 
insurrect. violente. Nommé député à l'assemblée lé- 
gislat. , ilfitnommer Roland ministre del'intérieur; 
et, sur son rapport fait au nom du comité diplo- 
mat., Louis XVI fut obligé de déclarer la guerre à 
l’emper. d’Allemagne le 20 avril 1792. Brissot n’eut 
point une part directe à la révolut. du 10 août; elle 
fut combinée et dirigée par Danton el ses amis. 
Devenu membre de la convent., il n’y fut guère 
remarqué que par l’acharnem. de Robespierre, qui 
rappela son enthousiasme pour les constitut. amé- 
ric., etl’accusade vouloir, avec ses partisans, éta- 
blir le gouvernem. fédératif. Cependant en qualité 
de rapporteur du comité diplomat., il fit déclarer la 
guerre à l’Angleterre et à la Hollande le 4 février 
1795; depuis cette époque, il ne fut plus occupé 
qu’ase défend. contre ses nombr. ennemis. Proscrit 
le 51 mai, il tenta de gagner la Suisse sousle nom 
d’un négociant de Neuchâtel; mais il fut arrêté à 
Moulins, envoyé à Paris , et décapité le 31 octobre 
1795, à l’âge de 59 ans. Parmi ses nombr. écrits, 
on distingue :Biblioth. philosophique du législat. À 
1782-86, 10 vol. in-8, et Foyage aux États-Unis 
d'Amérique, 1791, 5 vol. in-$. 

BRISTOW (Ricuar»), théologien cathol., né à 
Worcester en 1558, forcé de quitter l'Angleterre, 
vint à Louvain, et s’y fit recevoir docteur. Le car- 
dinal Alan le prit sous sa protection, et le mit à la 
tête du collége. Ilruina sa santé à force de travail ; 
on lui conseilla l'air natal, et il mourut dans le 
voyage en 1681. On a de lui: Motifs de ma con- 
version; Réplique au docteur Fulke sur le purga- 
loire ; Cinquante-une demandes proposées ax 
hérétiques par les catholiques. Feritates aureæ 
S. R:Eccles.; Tabula in summam théolog. Thom. 
Aquinatis. 

BRITANNICO (JEAN), célèbre littérat., né vers 
1460 à Brescia, fit ses études avec un brill, succès 
à Padoue, et, de retour dans sa patrie, y professa 
les belles-lettres. Ses leçons attiraient un grand 
nombre d'élèves, dont plus., tels que Gabr. Emo A 
Quinz. Stoa, elc., se sont distingués dep. dans la 
même carrière. Il mourut après 1518, mais Maz- 
zuchelli n’a pu préciser la date de sa mort. On a de 
lui des Commentaires estimés sur Juvenal, Perse, 
Stace, Horace et Térence ; une Gramm. lat., im- 
primée par ses frères Aug. et Jacq. Britannico, 
Brescia, 1495, in-4, et quelq. opusc. recueillis par 
le card. Querini dans son Specim. littérat. Brixian. 

BRITANNICUS , fils de l’emper. Claude et de 
Messaline , fut privé de l'empire par les artifices 
d’Agrippine, seconde femme de Claude 11, mère 
de Néron. Celui-ci, craignant qu’il ne fit valoir ses 
droits , le fit empoisonner, après une feinte récon- 
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ciliation, dans sa 15° année , l'an 55 de J.-C. La 
mort de cejeune prince est le sujet d’un des chefs- 
d'œavre de Racine. 

BRITIUS (François), capucin de Rennes, mis- 
sionnaire dans le Levant, fut rappelé à Rome par 
Ja congrégat. de la Propagande pour travailler à la 
trad. de plus. ouvr. en arabe, langue dans laq. il 
s'était rendu habile. On lui doit celle de l4brégé 
des Annales de Baronius, et de la Continuat. de 
Sponde, Rome, 1653, 3 vol. in-4. Le P. Britius ou 
Le Bris est l’un des aut. de la version arabe de la 
Bible, Rome, 1671, 5 vol. in-fol. 

BRITO (BerwarD de), célèbre histor. portugais, 
né à Almeida en 1569, entra dans l’ordre de Ci- 
teaux, se rendit habile dans les langues anciennes 
et modernes, et s’acquit une gr. réputation comme 
prédicat. Il écrivit ensuile, d’après les chartesetles 
- monum., l’hist. du Portugal, dont il avait publ. les 
deux prem. vol. lorsqu'il mourut en 1617. La Mo- 
narquia lusitana, 1597-1685, forme 7 vol. in-fol.; 
les cinq. dern. sont d’Ant. et Fr. Brandano (v. ces 
noms), chargés successiv. de continuer ce gr.ouvr., 
rare, curieux, mais un peu diffus. On doit encore 
à Brito plus. ouvr., entre autres une Chronique de 
l’ordre de Citeaux, 1602, in-fol., etles Éloges des 
rois de Portugal, 1605, in-/, en portug. 

BRITO (Dico), né à Almeiïida, chanoine de 
Coimbre, professeur de droit canon dans l’univ. 
de cette ville, mort presque octogénaire en 1655, 
a laissé des ouvr. de jurisprudence. 

BRITO FREYRE (F&. de), général portug., fit au 
Brésil les campagnes de 1655 et 1656, et publia 
VPhist. de cette guerre en 1675, in-fol., sous ce titre : 
Nova Lusitania. 

BRITOMARTE, roi gaulois, fit une irruption en 
Italie Pan 222 avant J.-C., et fut vaincu et tué par 
le consul Marcellus. 

BRITTON (Tomas), connu en Angleterre sous 
le nom du Charbonnier-Musicien , né vers 1650, 
dans le Northamptonshire, après avoir gagné quelq. 
argent dans le commerce du charbon, acheta des 
livres , étudia la musique et la chimie, et fit plus. 
découvertes. Il établit une société d'amateurs qui 
se réunissait dans son grenier à certains jours ; on 
y vit les plus brillantes dames et les plus grands 
maitres. Sa mort ne fut pas moins extraordinaire 
que sa vie. Un habitué de ses concerts, voulant un 
jour s'amuser à ses dépens, s’avise d’y amener un 
ventriloque ; tout à coup dans un intermède on 
entend une voix, qui parait venir du ciel, annoncer 
au pauvre Britton qu’il va mourir, et qu’il doit à 
l'instant réciter son paier, à genoux. Il obéit en 
tremblant, va se mettre au lit, et meurt peu de 
jours après, en 4714. 

BRIZ-MARTINEZ (don Juan), né à Saragosse 
abbé du monastère deSt-Jean-de-la-Peña dans les 
Pyrénées, a écrit l'Histoire de la fondation et 
des antiquités de cette maison, Saragosse, 1620, 
in-fol. ; et la Relation des obsèques de Philippe rer 
d'Aragon, 1599, en espagnol. 

BRIZARD (J.-B. BRITARD , dit), comédien, né 
à Orléans en 1721, étudia d’abord le dessin sous 


(514) 


BRO 


Carle Vanloo, puis se livrant à son goût potit le 
théâtre, oblint quelques suecès en province, ét 


vint ensuite à Paris remplir les premiers rôles | 


tragiques. Sa figure et sa taille avaient quelque 
chose de noble, et sa voix mâle et sonore se prêtait 
parfaitement à la déclamation. Un jour qu’il voya- 
geait sur le Rhône, la barque chavira sous le pont 
Saint-Esprit; la frayeur qui le saisit fut telle, 
qu’elle lui blanchit subitement les cheveux. Cet 
accident lui fit quitter les rôles de jeunes princes, 
pour prendre ceux de roi et de père, dans lesquels 
ilexcellait. Brizard mourut à Paris en 1791. 
BRIZARD (GABRIEL), ayocat au parlement, ét 
premier commis à la chancellerie de l’ordre du St- 
Esprit, n’était point abbé comme il voulait qu’onle 
crût dans le monde, et ne fut même jamais tonsuré. 
Très versé dans l’histoire de France, qu’il avait 
étudiée dans les archives, c.-à-d. dans les sources, 


il entreprit, à la demande de M. de Beaumont, 


archev. de Paris, l’Histoire généalogique de la 


maison de Beaumont en Dauphiné, avec les pièces 


justificatives, que ce prélat fit impr. à ses frais, 
1779, 2 vol. in-fol., et dont il adressa des exempl. à 
toutes les gr. biblioth.; cepend. il est devenu rare. 


On croit que sans la révolut. Brizard aurait succédé 
à Cherin, généalogiste des ordres du roi. 11 mourut 


de chagrin en 1795, nommant Blin de Sainmore 


son exécuteur testamentaire. Parmi ses ouvrages 


on distingue : De l’amour de Henri IV pour les“ 


lettres, 1785, in-18. — L’Éloge de Mably, qui par- 
tagea le prix proposé par l’acad. des inscript. en 
1787. — Analyse du voyage pitloresque de Naples 
et de Sicile, par l'abbé de Saint-Non, 1787, in-8. 
Dissertation sur le massacre de la St-Barthélemi , 
Paris, 14790, 2 part. in-8. — Notice sur l'abbé de 
Saint-Non , 1792, in-8. 

BRIZÉ (Corwaizze), peintre hollandais, né vers 
1635, excellait à peindre des objets inanimés , tels 
que des bas-reliefs, des instruments de musique, 
des casques, des boucliers, etc. On ne connait point 
l’année de sa mort. 

BRIZIO (Frac. ), peintre, né à Bologne en 1574, 
fils d’un cordonnier, qui voulut lui apprendre son 
état, s’échappa de la maison paternelle pour entrer 
dans l’atelier des Carrache, qui, frappés de ses 
disposit., lui enseignèrent la peinture et la gray. 


Il répondit aux soins de ces gr. maîtres, se fil une 


réputat. par ses tableaux, dans lesq. on loue là 
pureté du dessin et l'idéal des fig., ainsi que le bon 
goût des ornem. Il mourut en 1625, laiss. un fils 
nommé Philippe, mort en 1675 à 72 ans, avec la 
réputat. d’un habile peintre, quoiqu'il n’ait point 
égalé son père. Comme graveur, François Brizio 
maniait la pointe et le burin avec autant de dexté- 
rité qu'Aug. Carrache, son maitre; mais il lui est 
resté infér. pour l'expression des têtes. Le Manuel 
d'Huber, III, 279, contient la liste de ses princip. 
estampes. 

BROCARD ou BURCARD , religieux dominicain, 
envoyé, vers 1232, dans la Terre-Sainte, y vécut 
dix ans au monastère du Mont-Sion. Sa relation, 
malgré les traits fabuleux dont elle est entreméléez 
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offre de l'intérêt; il voit bien, observe avec saga- 
cité, et décrit avec exactitude: ce qu’il dit de plus. 


végélaux étrangers aux contrées froides de l’Eu- 


rope estsi clair et si précis, qu’on les reconnait sans 
peine , quoiqu'il n’en donne pas les noms. Cette 


relation fut imprimée pour la première fois dans le 


livre intitulé : Catena temporum , seu rudimen- 
tum noviliorum, espèce d'histoire universelle, 
Lubeck, 1475, 2 vol. in-fol., qui a été trad. en 
franc. sous le titre de Mer des histoires, Paris, 1488, 
2 vol. in-fol. Cette édition de Brocard est la meill. 


On fait encore cas de l’édit. publ. par Jean Rom- 


berch, Venise, 1519, in-8. Brocard, dont on ignore 
le prénom, a quelquefois été confondu avec le 
P. Bonaventure Brochard (v. ci-après). 

BROCARIO (ARNAUD-GUILLAUME de), célèbre 
imprimeur espagnol, imprima dans l’université 
d’Alcala de 1514 à 1516, la fameuse Bible poly- 
glotte, dite de Ximenez, parce que ce prélat en fit 
les frais, 6 vol. in-fol. Les quatre premiers con- 
tiennent l’Anc.-Testament, en hébreu, en chaldéen 
et en grec, avec une version latine; le cinquième, 
le Nouv.-Testament, imprimé pour la prem. fois 
en grec et en latin, et le sixième un vocabulaire 
hébraïque et chaldaïque. Le prix de la Polyglotte, 
en feuilles, fut fixé, par ordre de Léon X, à 6 du- 
cats et demi d’or, ce qui revient à 40 fr. de notre 
monnaie de ce temps-là. Cette Polyglotte est rare, 
et le prix en est plus élevé que celui des Poly- 
glottes de Le Jay et de Walton; un exempl., impr. 
sur vélin, acheté 11,200 liv., par Maccarthy, à la 
vente Pinelli, a été revendu 16,000 fr. en 1815 (vw. 
le catalogue de Maccarthy ). 

BROCCHI (Josern-MARIE ), recteur du séminaire 
de Florence, né dans cette ville en 1687, mouruten 
1751. On a de lui plus. ouvr. relatifs à son état, 
et un assez gr. nombre de F’ies de saints. Enfin on 
lui doit la Descrizione della provincia del Mugello, 
Florence, 1748, in-4, avec une Chronique de cette 
province, composée par Lorenzo do Lutiano, mort 
en 1408, à 95 ans. 

BROCHARD (Bonav.), cordelier, fit en 1593 le 
voyage de la Terre-Sainte, avec Greffin Arfagart, 
seigneur de Courteilles, chevalier du St-Sépulcre, 
et rédigea en franc. la relat. de ce voyage, dont le 
MS. est conservé dans la biblioth. du roi. Brochard 
a été souvent confondu avec Brocard. 

BROCHARD (l’abbé MicHez), say. humaniste et 
bibliophile instruit, fut successiv. professeur au 
collége Duplessis, puis au collége Mazarin, et 
mourut en 1729, laiss. une collect. de livres préc., 
dont il avait rédigé lui-même le catalogue, qui fut 
publ. par Gabr. Martin, habile bibliogr., avec leq. 
ilétait lié d’une manière intime. Brochard estl’édit. 
de Catulle, Tibulle, Properce, Paris, Coutelier, 
1795, in-4 , dédié au régent. On lui doit encore des 
édit. d’Horace expurgé, et de l’Imitat. de J.-C. 
Enfin il a publié, sous le pseudonyme Plessiacus 
(du Plessis), Lexicon philosophicum, La Haye, 
1716 , in-4. | 

* BROCHET (JEAN-E.), ancien garde de la con- 


nétablie, juré au tribunal révolutionnaire, et l’un 
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des membres les plus fougeux du club des Corde- 
liers, fut, après le 9 thermidor, poursuivi, mis 
en arrestation, puis relâché, et réincarcéré sur la 
demande de sa section; le 15 vendémiaire lui rendit 
la liberté. IL s’établit épicier ; mais, compris dans 
le sénatus-consulte de déportation, à la suite du 5 
nivôse an 9, il fut conduit à Oleron, puis embarqué 
en 1804. On le croyait mort dep. long-temps, lors- 
qu’il reparut en 1815 à Paris. 

BROCKE (Henri-Carisrian de), né en 1713, mort 
en 1778, écrivit sur l’économie rurale, principale=- 
ment sur l'entretien et administration des foréts. 
On à de lui en allem. : raies bases Physiques des 
sciences forestières, Leipsig, 1768-75, in-8. — 
Brocxe (Adrien de), est auteur d’une Relation de 
Madagascar, en allem., Leipsig, 1748, in-8. 

BROCKELSBY (Ricuarp), médecin, né en 1799, 
dans le comté de Sommerset, étudia successiy. à 
Edimbourg et à Leyde sous le célèbre Gaubius ; 
fut reçu doct. en 1745, et soutint à cette occasion 
une thèse De salivd sanû et morbosé. De retour à 
Londres , il publ. en 1746 un Essai sur la mortalité 
parmi les bêtes à cornes, in-8. En 1758, nommè méd. 
de l’armée anglaise, il Paccompagna dans la guerre 
de sept ans, etrevint, en 1765, acquérir à Londres, 
dans la pratique de son art, une grande fortune et 
une grande considération. 11 mourut en 1797, à 75 
ans. Outre les ouvr. cités, on a de lui : Obsereat. 
médicales et économ., 1738, etc., in-8; Eulogium 
medic., sive oratio anniversaria Hareeiana, etc, 
1760 , in-4, et plusieurs Mémoires insérés dans les 
Transactions philosophiques. 

BROCKES (BarraoLn-Henri), poète estimé, né à 
Hambourg en 1680, fils d’un riche négociant, 
visita la France, lItalie et la Hollande, pour per- 
fectionner ses connaiss.; de retour dans sa patrie . 
consacra ses loisirs à la culture de la poésie, et 
puisa toutes ses inspirat. dans les beautés de la 
nature et dans l’union de Dieu avec ses créatures. 
Le recueil de ses OEuvres forme 9 vol. pet. in-8 
réimpr. plus. fois. Brockes mourut en 1747. 

BRODEAU ( Vicror ), littérateur, né vers 1470 à 
Tours, descendait de Jean Brodeau, tué au siége 
de St-Jean-d’Acre, et dont le fils, qui l'avait accom- 
pagné à la Terre-Sainte, fut anobli par Philippe- 
Auguste en 1191. Secrét. et valet-de-chambre de 
François 1°* et de la reine de Navarre, sa sœur, 
il cultiva les lettres, composa un poème en vers 
de dix syllabes, intit. : Zouanges de J.-C., Lyon, 
1540, in-8, et mourut au mois de sept. même année. 
— Bropeau (Jean), son fils, né à Tours en 1500, 
chanoine de St-Martin, fit deux voyages en Italie, 
où il se lia d’une étroite amitié avec Sadolet et 
Bembo, s’appliqua sans relâche à l'étude des clas- 
siques anc. pour en corriger les textes, et mourut 
en 1565, laiss. la réputat. d’un des meill. critiques 
de son temps. On a de lui, sous le titre de Miscel- 
lanea, ses remarq. sur une foule de passages des 
aut. anc., en dix liv., dont les six prem., imprim. 
à Bâle, 1555. in-8, furent reproduits avec les quatre 
autres par Gruter, dans les tomes II et IV de son 
Lampas ou Fax artium ; des notes sur l’Antholo- 
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gie, Bâle, 1540; Sur Xénophon, 1559 ; sur le poème 
de la caasse, d’Oppien; sur Quintus-Calaber et 
sur Coluthus, 1552, in-8, rare; un Commentaire 
sur Euripide , 1561 ; des notes sur Martial, etc. 

BRODEAU (Juuen), savant jurise., né à Tours 
vers 4585, avocat au parlement de Paris, mort 
en 1655, a laissé : Noles sur les arrêts de Louet, 
1712, 2 vol. in-fol. — Commentaire sur la cou- 
tume de Paris, 1669 , 2 vol. in-fol. — Vie de Du- 
moulin, 165/, in-4. Tous ces ouvr. sont estimés. 
— BrRoDEAU DE MONCHARVILLE (Julien), fils du pré- 
cédent, né en 1627, conseiller au parlem. de 
Paris, mort en 1702, à publié, sous le titre de 
Nouv. Système de l'univers, 1702, in-8, un mé- 
lange indigeste, comme il le ditlui-même, de prose 
et de vers. — BRODEAU D’OISEVILLE (Julien-Simon), 
fils du précéd., conseiller au parlement de Paris, 

“ensuite lieut.-gén. à Tours, et enfin conseiller au 
conseil supr. de Roussillon, a trad. le Divorce 
céleste de Ferrante Palaricino , 1695, in-12. 

BRODEAU (Jean), marquis de Châtre, né à 
Condé en Touraine, fut gr.-maitre des eaux et 
forêts de l'Ile-en-France , capit.-gén. des chasses 
en Touraine, et mourut dans son château en 1712. 
IL est auteur des Jeux d'esprit et de mémoire, Go- 
logne, 4694, in-12, réimpr. sous le titre de Nou- 
veaux entretiens des jeux d'esprit et de mémoire, 
1698, in-19, ou celui de Moralités curieuses, Tours, 
1702 , in-12. 

BRODERIC (Érenne), évêque de Watzen en 
Hongrie , servit avec zèle le jeune Louis II, roi de 
Hongrie , attaqué par les Turks, et qui périt sous 
leurs coups à la bataille de Mohatz. En 1526, Bro- 
deric suivit ensuite le parti de Jean Zapol, prêta 
son ministère à son inauguration, et mourut en 
1540. On lui doit une relat. curieuse de la bataille 
de Mohatz, où périt presque toute la noblesse 
hongroise. Elle est impr. à la suite de ouvrage de 
Bonfini, Res hungaricæ, Francf., 1581, ou Hanau, 
1606 ; et séparém. , Strasbourg, 1688, in-8. 

BRODERSON (Agranan), gentilhomme suédois 
du 44° S., aima la princesse Marguerite, fille de 
Waldemar, reine de Danemarck et de Norwége, 
qui parvint à réunir sur sa tête les trois couronnes 
du nord. Marguerite le combla d’honneurs. Éric de 
Poméranie, arrière-neyeu de cette reine, qui avait 
été désigné pour lui succéder, ne put voir sans 
jalousie la haute faveur et la puissance dont jouis- 
sait Broderson. Admis à partager le gouyernem. 
avec la reine, le premier acte de son autorité fut 
de faire arrêter le ministre favori de Marguerite, 
et de lui faire trancher la tête au château de Son- 
derbourg, en 1410. 

BROECK ( CresriN), peintre, archit. et grav., né 
à Anvers en 1550, élève de Franc. Floris, tient un 
rang distingué parmi les peintres de son temps. Il 
introduisait dans ses tabl. des fig. qu’il dessin. et 
peignait bien en gr. Comme grav., il s’est montré 
fort intelligent à manier le burin, et distribue les 
jours et les masses mieux que la plupart des ar- 
tistes contempor. Il mourut en Hollande, laissant 
une fille dont on a quelq, estampes au burin, 
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BROECK ( Ëue van der), peintre de fleurs, né à 
Anvers en 1657, mourut dans la même ville en 1714. 
Ses ouvrages, d’une grande vérité, d’une belle cou- 
leur, et touchés avec esprit, manquent un peu de 
transparence et de légèreté. 

BROECKUISEN ( BENJAMIN), profess. de médec. 
et de philosophie à Bois-le-Duc , né en Hollande, 
mort vers 1686, était zélé partisan du cartésia- 
nisme. On a de lui : Rationes philosophico-medicæ, 
theoretico-practice, 5° édit., La Haye, 1687, in-4. 

BROEN (JEAN), profess. de médec. à Leyde, est 
aut. de différ. ouvr. réunis sous le titre d’Opera 
medica, Rotterdam, 1703, in-4. 

BROEUCQUEZ (Jean-François de), médec., né 
à Mons en 1690, mort en 1749, est auteur de Ré- 
flexions sur la méthode de traiter les fièvres par le 
quinquina, 1795, in-12, et de Preuves de la né- 
cessilé de regarder les urines, et de l’usage que le 
médecin en doit faire pour la guérison des ma- 
ladies, Mons , 1795, in-12.—BROEUCQUEZ (Antoine- 
Franc.), quatrième fils du précéd., né à Bellæil en 
1795, fut médec. à Mons jusqu’à sa mort en 1767. 
On lui doit : Discours sur les erreurs vulgaires 
dans le traitem. des enfants, 1754, in-12. — Réfu- 
tation des erreurs vulgaires sur le régime que la 
médecine prescrit aux malades, 1757, in-12. 

BROGI (Josern ), abbé, littérat., né à Rome vers 
1700, fut secrét. de l’acad. des Arcades, composa 
des poésies italiennes et latines, insérées;dans div. 
recueils , et fut l'édit. du 5° vol. des 4rcadum car- 
mina, Rome, 1768. Il mourut en 1770. 

BROGITARUS , de Galatie, gendre du roi Dejo- 
tarus, gagna le tribun Clodius, qui lui fit donner 
le titre de roi dans une assemblée du peuple, et le 
mit en possess. de Pessinunte, d’où il fut chassé 
par son beau-père. 

BROGLIE ( Vicror-MAuRICE, comte de), né en 
1659 , d’une famille originaire de Piémont, n’avait 
que trois ans iorsqu’il fut pourvu d’un rég. d’in- 
fanterie anglaise. 11 fit, en 1667, la campagne de 
Flandre avec le roi, se trouva aux siéges de Douai, 
de Lille, et en 1668 à ceux de Dole et de Gray en 
Franche-Comté. Il leva, en 1674, un rég. de son 
nom, combattit à Seneff, où il chargea plus. fois 
les ennemis à la tête de la gendarmerie, et con- 
duisit l’arrière-garde après le combat. Brigadier 
en 1675, il servit en Flandre sous le prince de 
Condé, au siége de Limbourg. Il se trouva en 1676 
aux siéges de Condé et de Bouchain, et eut un 
cheval tué sous lui en repoussant une sortie au 
siége d’Aire. Sous le maréchal de Schomberg, il 
chargea avec succès l'arrière -garde du prince 
d'Orange, qui leva le siége de Maëstricht. Maré- 
chal-de-camp dans la même année, il se distingua 
sous le maréchal de Créqui , au siége de Fribourg. 
11 servit au siége de Luxembourg en 1684, fut créé 
lieuten.-génér. et commandant en Languedoc en 
1688. Il était le plus ancien des lieuten.-généraux, 
lorsqu'il fut créé maréchal de France en 1724. II » 
mourut duns son château de Buhy en 1727. 

BROGLIE (Fr.-Mane), troisième fils du préc, 
né en 4671, connu d’abord sous le nom de comie 


BRO 


de Broglie, entra dans la compagnie des cadets de 
Besançon en 1685, et parcourut successivem. tous 
les grades. Créé lieuten.-gén. en 1710, il servit en 
Flandre sous les maréchaux de Villars et de Montes- 
quiou. En 1711, il chargeala garde avancée des enne- 
mis, s’empara du poste de l’Écluse sur la Sensée, 
battit 700 hommes de cavalerie, et en prit 250. A 
Pattaque de Denain, il commanda 40 escadrons, 
força un côté deslignes, tomba ensuite sur un convoi 
de 500 chariots de pain, éscortés par 500 hommes 
de pied et 500 chevaux, qui furent tous tués ou 
pris. Il se rendit maître de Marchiennes , investit 
Douai, et se trouva aux siéges du Quesnoi et de 
Bouchain. On le fit, en 1719, direct.-génér. de la 
cavalerie et des dragons. Nommé ambassadeur à 
Londres, il y conclut, le 5 sept. 1795, entre la 
France, l'Angleterre et la Prusse, un traité par 
lequel ces trois puissances se garantissaient leurs 
états. Nommé chevalier des ordres du roi en 1751, 
employé à l’armée d'Italie en 1735 , il fut créé 
maréchal de France en 1754, commanda l’armée 
avec le maréchal de Coigny, et donna les plus beaux 
exemples d’intrépidité à la bataille de Parme : 
s’emparant ensuite de Guastalla, il y fit 1,200 pri- 
sonniers : le succès de cette journée fut le fruit de 
sa prévoyance, Chargé depuis 1739 de divers com- 
mandem. , il reçut en 1742 le pouvoir de comman- 
der l’armée de Bavière qu'il ne put rejoindre, parce 
qu’il fut obligé de s’enfermer dans Prague avec 
l’armée de Bohême. I1 en sortit le 27 octobre pour 
prendre le commandement de celle de Maillebois , 
qui n’avait pu pénétrer en Bohème, et contraignit, 
le 9 décembre, le prince Charles à lever le siége 
de Braunau. Aussi bon citoyen que grand général, 
il eut le courage de résister au conseil du roi, qui 
voulait qu'avec des forces très inféricures il défen- 
dit la Bavière ravagée , où ses troupes auraient 
péri par le fer des ennemis , les maladies et la di- 
sette. Il prit sur lui, en juillet 4743, de ramener 
son armée sur les frontières d’Alsace, et remit le 
commandem. au comte depuis maréchal de Saxe ; 
et fut exilé à Broglie, où il mourut en 1745. 
BROGLIE ( Vicror-Franc., duc de), maréchal de 
France, fils ainé du préc., né en 1718, capitaine 
de caval. en 1734, combattit à Parme, à Guastalla ; 
envoyé au roi pour annoncer le gain de cette ba- 
taille, obtint le régim. de Luxembourg, et servit 


en Italie jusqu’à la rentrée des troupes en France. 


Au mois de déc. 1741, il escalada Prague à la tête 
de trois détachem. de Piémont, et s’empara de la 
Porte-Neuve, par laquelle on fitentrer les troupes. 
Aide-major-génér. de l’armée de Bohème en 1749, 
il porta au roi la nouvelle de la prise d’Égra, et 
fut fait brigadier. 11 se distingua au combat de 
Sahaïi , où il eut un bras cassé, et à la défense de 
Prague. Major-général de l’armée de Bavière, il 
rentra en France en 1745, fut employé à l’armée 
de la Haute-Alsace, sous le maréchal de Coigny, et 
à l’armée du Rhin en 1744 et 1745. Maréchal-de- 
camp dans la même année, il devint duc de Bro- 
glie par la mort de son père. Il passa à l’armée de 
Flandre en 1746, fut créé inspect.-génér. de l’in- 
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fanterie, combattit à Raucoux et Laufeld , servit 
au siége de Maëstricht, et fut créé lieuten.-génér. 
en 1748. Employé à l’armée de Soubise en 1758, il 
y commanda lavant-garde ; il occupa Marbourg le 
16 juillet, joignit le 25 à Sunderhausen un corps 
de 8,000 hommes, le mit en fuite, en tua 2,500, 
et fit un grand nombre de prisonniers. Le 10 
octobre , il contribua puissamment au gain de la 
bataille de Lutzelberg. En 1759, le duc de Broglie 
fut créé prince de l'empire pour lui et ses descen- 
dants, par diplôme de l’emper., nommé comman- 
dant en chef de l’armée d'Allemagne le 23 octobre, 
et maréchal de France le 16 décembre de la même 
année, à l’âge de 42 ans. Il continua de comman- 
der pendant les campagnes de 1760 et de 1761. Le 
10 juillet de la première année, il battit les enne- 
mis à Torbach, et vers le milieu de la dernière, 
l’armée de Soubise se réunit à la sienne. Le défaut 
de concert entre les deux généraux nuisit aux opé- 
ralions de nos armées. Le maréchal fut exilé en 
1762. Rappelé en 1764, il reçut du roi le gouver- 
nem. général du pays Messin. En 1789, Louis XVI 
lui confia le portefeuille de la guerre et le com- 
mandem. d’une armée de réserve, dissoute presque 
aussitôt qu’elle fut établie. Exposé lui-même aux 
dangers qui menacaient le trône, il se retira d’a- 
bord à Luxembourg, où il fut recu par Bender. Sa 
dernière campagne fut l'expédit. de Champagne en 
1792, où il commandait un corps d’émigrés. Il est 
mort à Munster en 1804, âgé de 86 ans. 

BROGLIE (Cn.-François, comte de), frère du 
précéd., né en 1719, fut en 1752 nommé ambass. 
auprès de l’électeur de Saxe, roi de Pologne. Re- 
vêtu des plus grands pouvoirs, il correspondait 
directem. avec Louis XV, et l’informait des projets 
etdela politique des puissances rivales dela France. 
Mais la cour de Versailles, à la suite de différentes 
intrigues, renversa toutes les mesures de lam- 
bassadeur, qui fut rappelé. I1fut employé à l’armée 
d'Allemagne, et servit dans le corps de réserve que 
commandait son frère. Il obtint le grade de lieu- 
ten.-génér. en 1760, et se fit, en 1761, remarquer 
par la belle défense de Cassel. A la paix, le roi lui 
confia la direction du ministère secret, qui avait 
pour objet de lui proposer directem. des plans et 
de léclairer sur l’état de l'Europe. Les conseils 
qu’il faisait parvenir à ce prince étaient quelquefois 
opposés aux vues de ses ministres; le monarque 
n’osait se décider entre des avis contraires, et cette 
faiblesse mettait le comte dans une position diffi- 
cile. 11 fut exilé par ordre du roi, et, par un second 
ordre du même prince, continua sa correspondance 
du fond de son exil. Rappelé ensuite à la cour, il 
se montra avec ardeur dans le parti qui fit exiler 
le duc de Choiseul, fut exilé de nouveau quelque 
temps avant la mort de Louis XV, et mourut en 
1781 dans une espèce d’oubli, après avoir dirigé la 
correspondance secrète pendant 17 ans. 

BROGLIE (CL.-Vicror, prince de), fils de Vict.- 
Franc. et neveu du précéd., fut député de la no- 
blesse de Colmar aux états-génér., où il se réunit 
au licrs-élat, et vota presque toujours avec le parti 
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n« l'assemblée. À la fin de la session, il 
fut employé comme maréchal-de-camp à l’armée 
du Rhin. Lorsqu’on lui présenta les décrets du 10 
août, qui suspendaient le roi, il refusa de les re- 
connaître, et fut destitué par les commissaires de 
l'assemblée. Retiré d’abord à Bourbonne-les-Bains, 
ensuite à Paris, il fut traduit au tribunal révolu- 
tionn., qui le condamna à mort le 27 juin 1794. Il 
était âgé de 37 ans. | 
BROGLIE (MauricE-JEAN-MADELEINE de), frère 
du précédent, 5 en 4766, suivit au 


dominant da 


év. de Gand, né 
commencem. de la révolut. son père en Prusse, et 
passa quelques années à la cour de Berlin. À peine 
rentré en France, il fut un des aumôniers de Na- 
poléon, qui lui donna l'évêché d’Acqui en 1805. 
Transféré à Gand en 1807, il parut au concile na- 
tional de 1811, assemblé pour trouver un moyen 
-d'instituer les évêques sans recourir au pape; et 
s'étant montré fort opposé aux vues du gouverne- 
ment, fut enfermé au donjon de Vincennes, d’où 
il ne sortit qu'après avoir donné sa démission. En 
1844 il fut rétabli sur le siége de Gand, mais il re- 
fusa de prêter serment de fidélité au roi Guillaume 
et à la constitut. des Pays-Bas. Ses motifs fureut 
développés dans une adresse a roi, signée des 
évêques ct des administrateurs capitulaires de la 
Belgique. La cour de Rome approuvya ce refus : « La 
nouvelle loi fondamentale des Pays-Bas contenant 
des erreurs contraires aux principes de la religion 
catholique, disait la note officielle du cardinal-sé- 
crétaire d'état, la résistance des prélats ne peut 
être blâmée avecjustice. » Il n’en fut pas de même 
à l'égard du refus de l’évêque de Gand d’ordonner 
des prières publiques pour le roi. Un brefdu pape 
les autorisa, M. de Broglie s’empressa de les or- 
donner. L'organisation des tribunaux occasionna 
de nouv. troubles. Quelq. magistrats refusèrent de 
prêter un serment qui pouvait les compromettre 
dans l'opinion publique aveuglée, et plus. prêtres 
déclarèrent qu'ils refuseraient les sacrem. à qui- 
conque serendrait coupable de ce qu’ils appelaient 
une apostasie. Un mandat d’arrêt fut lancé contre 
l’év. de Gand; ils’ y déroba par la fuite, et protesta 


contre la procédure. La cour d'assises de Bruxelles . 


passa outre, et, par arrêt du 8 novembre 1817, 
condamna le prélat à la déportation. Il revint en 
France, et mourut à Paris en 1821. 

BROGNI (Jean ALLARMET ), connu sous le nom 
de cardinal de Väiviers el d’Ostie , né en 1342, fils 
d’un paysan de Brogni près d'Annecy, gardait un 
troupeau, lorsque des religieux qui lui deman- 
daient le chemin, frappés de sa physionomie , lui 
proposèrent de l'emmener avec eux. Il les suivit à 
Genève, et se distingua bientôt par ses talents. Le 
pape Clément VII résidait à Avignon; instruit de 
son mérite, il lui confia l’éducat. de son neveu, le 
nomma card.en 1385, lui donna l'évêché de Viviers, 
et quelq. temps après l’archev. d'Arles. Malgré son 
yr.âge,ilserendit au mois d’août1#4l à Constance, 
pour s'y concerter avec les magistrats sur la tenue 
du concile qu’il présida depuis la 6° session jus- 
qu’à la HAS (1HLS-1HA7), Sa présidence fut marquée 
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par de gr. événem. : il prononça la sentence de 
déposition contre le pape Jean XXIII, qui avait 
convoqué le concile ; il reçut l’abdication de Gré- 
goire XII, et lut la sentence de déposilion contre 
l'anti-pape Benoît XIII (Pierre de Lune), qui fut 
déclaré parjure, hérétique et schismatique. Le 
card. de Brogni, qui présid. le conclave, eût pu 


facilement réunir les suffrages; mais, éloigné de 


toute vue ambitieuse, il fit tomber le choix sur le 
cardinal Colonne, et le couronna le 44 nov. 1417, 


| sous le nom de Martin V. Afin de procéder à cette 


élect., le concile voulut terminer l'affaire de Jean 
Huss. Brogni montra pour cet infortuné la tendresse 
d’un père; mais ce novateur demeurant inflexible, 
le cardinal prononça là sentence qui condamnait 
sa doctrine, et qui abandonnait sa personne au 
bras séculier. Après la sess. du concile en 1418, il 
accompagna Martin V à Rome. En 1422, il fut 
transféré du siége d'Arles à celui de Genève; mais 
son grand âge l’empécha de venir en prendre pos- 
session, Il mourut à Rome en 1426, à 84 ans. Le 
card. de Viviers a signalé sa bienfaisance par des 
fondat. pieuses, entre autres par celles de l'hôpital 
d'Annecy, et du grand collége de St-Nicolas à 
Avignon. L’abbé Giraud Soulavie à composé l’His- 
toire de J. Allarmet de Brogni, card. de Visiers, 
Paris, 4774, in-19. L’aut. n’en fit, dit-on, tirer 
que 12 exemplaires. 

BROHON (Jean), médecin, né à Coutances au 


alphabetico digestis epitome, Caen, 1541, in-8; 
c’estune réimpress. de l’Epitome in Ruellium, pu- 
blié en 1339, par Leger-Duchêne. — Description 
d'une merveilleuse et prodigieuse comète , etc.; 
plus un Traité présagique des comètes , Paris, 
1568, in-8. — Almanach ou journal astrologique, 
avec les jugements prognostiques pour l’an 1572, 
Rouen, 1571. — Broon (Jacqueline-Aimée), ro- 
mancière, morte à Paris en 1778, a publié : Les 
amants philosophes ou le triomphe de la raison , 
1743, in-12. — Les Charmes de l’ingénuité, conte 
inséré au Mercure, et qui a fourni le sujet d’une 
comédie. L'accueil favor. qu’avaient reçu ces deux 
prem. ouvr. ne put empêcher de quitter le monde 
et de se retirer dans la solitude, où elle acheva 
dans les exercices de la pénitence une vie dont le 
début avait été brillant. Après sa mort, on a publ, 
de cette dame : Les Tabletles enchantées, 1785, 
in-12. — Instruct. édifiantes sur le jeune de J.-C. 
au désert, 4791, in-12. — Réflexions édifiantes, 
1791, à vol. in-8. — Manuel des victimes de 
Jésus , etc., 1799 , in-8. 
BROKES (Henri), professeur de droit à Wittem- 
berg, mort à Lubeck en 1775, à l’âge de 67 ans, a 
laissé Hist. juris romani succincta, 1742, in-8 ; 
Selectæ observationes forenses, 1765, in-4, etc. 
BROKESBY (François), ecclésiast. non-confor- 
miste, né à Stoke dans le comtéde Leicester, mort 
vers 1718, recteur de Rowleydans le comté d’York, 
a publ. une Vie deJ.-C., une Hist. du gouvernem. 
de la primitive Église, 1712, in-8 , en lat., et la 
Vie de Henri Dodwel, 1715, 2 vol. in-8 , en angl: 


16e S., a publié : De stirpibus vel plantis ordine : 
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BROME (RieuAR») , auteur comique angl., avait 
élé, dans sa jeunesse, domestique de Ben Johnson. 
Ses pièces, au nombre de quinze, se font remar- 
quer par la régularité du plan et la peinture des 
caractères. Les meilleures ont été recueillies en 
2 vol, in-8, 1655-59, et quelques-unes reprod. 
avec des changem, sur la scène angl. II mourut en 
1652. — Bnoue ( Alexandre ), poète anglais, né 
en 1620, fut un des plus chauds partisans de la 
cause royale; à la restaurat., remplit l'office de 
procur. de la cour du lord-maire de Londres, et 
mourut eu 1666. Ses poésies, recueillies en 1661 L 
in-8, contiennent une foule de pièces de circon- 
slance qu’il avait composées pend. le long parlem. 
et sous le protectorat de Cromwell. Il a eu part à 
une trad, d'Horace en vers angl., qui est assez es- 
timée. — Brome (Jacq.), est auteur de quelq. re- 
lations de voyages en angl. Voyage en Angleterre, 
en Écosse et dans le pays de Galles, 1700-1707 , 
in-8, — Voyage en Portugal, en Espagne et en Ita- 
lie, 1712, in-8. 

BROMEL (OLaus), botaniste et médecin suédois, 
né en 1659, mort en 1705, a laissé plus. ouvr. de 
médecine et de botanique, entre autres : Chloris 
gothica, 1694, in-8 , le premier livre qui ait fait 
connaître les plantes peu nombr. de la Suède; et 
la description de son cabinet, sous ce titre : Cata- 
logus generalis, seu prodromus indicisspecialioris 
rerum curiosarum quæ inveniuntur, 1698, in-8. 
Plumier à donné le nom de Bromelia à un genre 
dé plantes auquel Linné a réuni l’ananas.—BromEL 
(Magnus von), fils du précédent, né à Stockholm 
en 1679, mort en 1751, premier médecin du roi 
de Suède, contribua beaucoup aux progrès des 
sciences physiques dans sa patrie, et publ., dans les 
Acta litieraria Sueciæ, deux ouvr. importants : 
Lithogr. suecanæ specimen, 1725-50, et Historia 
numismatica senalorum et magnatum Sueciæ , 
1750. La Lithogr. suédoise, impr. séparément en 
1759, in-8, a été trad. en allem. 1740, in-8. 

BROMFIELD ( Épouaro), fils d’un riche négo- 
ciant de Boston, né en 1793, prit en 1732 ses de- 
grés au epllége de Harward où il s’était exercé avec 
tant de succès à écrire d’après la manière abrégée 
de Weston, qu'il ne perdait pas une syllabe des 
leçons du professeur, etqu'’il copiait, enl’écoutant, 

un sermon tout entier. 11 dessinait habilement la 
carte, était bon musicien , et, par manière de ré- 
création, imitait avec ses doigts, et à l’aide de 
deux rangs de clefs et de plusieurs tuyaux, les airs 
harmonieux de l'orgue. Les ouvrages qu’il exécu- 
tait de ses propres mains surpassèrent tous ceux 
de la même espèce qui avaient été apportés d’An- 
gleterre. Il perfectionna les microscopes dont on se 
servait alors, polit avec une plus grande perfec- 
tion les miroirs, et donna une nouvelle puissance 
aux instruments d'optique. Bromfield mourut à la 
fleur de son âge, en 1746. 

BROMFIELD ( WizLram), célèbre chirurgien, né 
à Londres en 1712, fut le premier chirurgien du 
Lock-Hospital , fondé par Martin Madan. Pour aug- 
menter un peu le revenu de cet établissement, il 
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imagina de faire représenter à Drury-Lane, au bé- 
néfice de ses malades, une vieille comédie intitu- 
lée: the City match. TH fut aussi chirurgien de l'hô- 
pital St-Georges , et mourut en 1799, Il a publié 
Description de la Morelle, Narration du fait phy- 
Sique de M. Aylet, chirurgien de Windsor 3 Ré- 
flexions sur la méthode d’inoculer La petite-vérole ; 
Observations sur les cas de chirurgie, 2 vol. in-8. 
BROMPTON (Jean ), bénédictin anglais, abbé de 
Jorevall, au comté d’York, est connu par une chro- 
nique à laquelle il a donné son nom, impr. dans 
le rec. de Twisden, 4652, in-fol. Elle comprend 
un espace de 600 ans, depuis l'an 588 jusqu’en 
1198. Il vivait encore après le règne d’Édouard III. 
BRONCHORST (JEAN), savant critique, né à Ni- 
mèêgue vers 4494, professa les mathématiques à 
Rostock, puis la philos. à Cologne, et fut, vers 
1550, fait rect. de l’école de Deventer, dont il s’é- 
loigna lors de l’établissem. de la réforme, 11 mou- 
rut à Cologne en 1570. On a de lui, entre autres 
ouvr. : Bedæ presbyleri opuscula , Cologne , 1537, 
in-fol. ; Paris, 1539, in-4; une trad. latine de lœ 
Géographie de Plolémée, Cologne, 1840, in-19. — 
BroNcHorsr (Éverard), fils du précéd., né à De- 
venter en 1554, professa la jurisprudence à Wit- 
temberg, à Erfurt et à Leyde, où il mourut en 
1627. IL a publ. des ouvr. de droit, dont le plus 
connu est : Controversiarum juris centuriæ x 
Leyde, 1621, in-{. Ila donné en outre une trad. lat. 
des proverbes grecs recueillis par Jos. Scaliger. 
BRONCKHORST (PrerRE van), peintre d'histoire, 
né à Delft en 1588, mourut en 1661. On cite comme 
ses principaux ouvr. deux tableaux représentant 
le Temple où Salomon prononce son Premier ju 
gement, et le temple d'où J.-G. chasse les mar- 
chands.—Broncknorsr (Jean van) peintre, naquità 
Utrecht en 1605. On voit de lui, dans le chœur de 
l'église d'Amsterdam, trois tab]. dhist., peints sur 
verre, et trois autres à l'huile. L'année desa mort 
est inconnue. — BroNCKHORST (Jean), peintre, né 
à Leyde en 1648, perdit son pére à l’âge de 13 
ans, et fut placé chez un pâtissier. En 1670 , il 
exerçait ce mélier, lorsqu'il se maria dans la ville 
de Horn. Bronckhorst disait que, s’il faisait de la 
pâtisserie pour vivre, il peignail pour son amusem. 
Il à copié d’après nature les oiseaux et les anim. 
avecune véritésingulière. La finesse de son travail 
représente le luisant et la légèreté des plumes. 
BRONEVSKI ( Semen), mort dans ses propriétés 
près de Théodosie en Crimée , en 1831, à l’âge de 67 
ans, est aut. d’un ouvr. estimé intitulé : Descript. 
géograph. et histor. du Caucase, 2 vol. in-8, 1893. 
BRONGNIART (Auc.-Lours), apothicaire du roi 
Louis XVI, sefit connaître par des cours particu- 
liers de physique et de chimie, à une époque où 
ces deux sciences comptaient à Paris peu de pro- 
fesseurs. 11 remplit la chaire de chimie appliquée 
aux arts , et fut collègue de Fourcroy. Pendant Ja 
révolution , il exerça les fonctions de pharmacien 
Militaire, puis de professeur au muséum d'histoire 
naturelle, et mourut en 1804. 11 a publié un Ta- 
bleau analytique des combinaisons et des décom- 
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positions de différentes substances ou procédés de 
chim., pour servir à l'intelligence de cette science. 

BRONIOVIUS ou BRONIOWSKI (MARTIN), Mmi- 
nistre de Pologne en Tartarie au commencement 
du17°S., a donné la Description de la Moldavie 
et de la Valachie, et une Description en latin de la 

œartarie, insérée dans le Moscoviad’Ant.Possevin, 
Cologne, 4595, in-fol. bise 

BRONZERIO (Jean-JéRômE), médecin , né prés 
de Rovigo en 1577, reçut le laurier doctor. à Pa- 
doue en 1597, pratiqua son art avec le plus bril- 
Jant succès à Cologne, puis revint à Padoue, où il 
s’acquit l'estime génér., et fut enfin nommé proto- 
méd. à Bellune, où il mourut en 1650, laiss.un gr. 
nomb. d’écrits, entre autres : De innalo calido et 
naturali spiritu in quo pro veritate rei Galeni 
doctrina defenditur, Padoue , 1626, in-4. — Dis- 
-putatio de principatu hepatis ex anatome Lampe- 
træ , ibid. — De Principio effectivo semini insilo, 
1627, in-H. 

BRONZINO (Curisrorne) , né vers 1570, dans la 
Marche d’Ancône, après avoir acquis une connaiss. 
suffisante des lettres, se rendit à Rome, où il de- 
vint caudataire du cardinal Palletta ; il obtint plus 
tard la même charge près du card. Charles de Mé- 
dicis, quile conduisit à Florence et le fit son maître 
des cérémonies. C’est dans cette ville qu’il composa 
l'éloge des femmes (Dialogo della dignità e no- 
billà delle donne), divisé en quatre semaines et 
chaque semaine en journées. Cet ouvr., mis àlin- 
dex, est devenu si rare, même en Italie, que 
Mazzuchelli n’en avait pu voir que les deux prem. 
semaines, imprim. à Florence de 1622 à 1628 , 
k part. in-4. 

BRONZINO (Acnouo), peintre italien, né à Flo- 
rence en 4302, réussit également dans Phist. et le 
portrait. On voit la plupart de ses ouvr. à Pise, à 
Florence et dans la galerie de Dresde. 11 mourut à 
Florence en 1570. Le musée possède de ce maître 
un seul tabl., le Christ apparaiss. à la Madeleine. 

BROOKE (Raouz), antiquaire anglais, juge 
d'armes du comté d’York, né en 1552, mort en 
1695, a publ. deux Lettres souv. réimpr:, où il re- 
lève les erreurs échappées à Cambden dans la Bri- 
tannic. 

BROOKE (Henri), poète anglais, né en 1706, à 
Dublin, y fit ses études, et, destiné par son père 
à la profession d'avocat, vint à Londres pour étu- 
pier la jurispr.; mais la société des beaux-esprits 
le dégoüta de la chicane, et ce ne fut que par né- 
cessité qu’il fitde temps à autre le métier d'avocat 
consultant. Tous ses loisirs, il les consacra aux 
lettres. Son prem. ouvr. fut un poème sur la Beauté 
universelle, dont Pope a fait l'éloge. En 1737, il 
donna une tragédie de Gustase Vasa , pièce remar- 
quable par les sentiments de liberté dont elle est 
remplie, et qui produisit un tel effet, que le parle- 
ment crut devoir en défendre la représentation. 
Il composa ensuite d’autres tragédies, plusieurs 
romans, entre autres le Fou de qualité, en 1766, 
ouvr. ingénieux , d’un ton original et bizarre, qui 
obtint un grand succès; Griffet-la-Baume l’a trad, 
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en franç., 1789, 2 vol. in-12. Juliette Grenville, 
impr. en 1774, composé vers la fin de sa vie, et 
traduit en français , 1801, 2 vol. in-12, indique le 
déclin de ses facultés, que des malheurs avaient 
contribué à affaiblir. La mort de sa femme et la 
perte de celui de ses enfants qu’il aimait le plus, 
achevèrent de laccabler. Il languit quelque temps 
dans un état d'enfance presque absolue, et mou- 
rut en 1785. Ses œuvres, excepté les romans, ont 
été réunies , Dublin, 1780, 4 vol. in-8. 

BROOKE (Françoise), était fille d’un ecclésiast. 
anglais nommé Moore. Son mari, recteur de Col- 
ney , avait élé chapelain de la garnison de Quebec. 
Ils moururent à trois jours de distance lun de 
l’autre, en 1789. La première production de mis- 
triss Brooke fut La Vieille Fille, ouvr. périodique 
commencé le 45 novembre 1755, et continué jus- 
qu’à la fin de juillet 1756. Elle publia ensuite plus. 
autres ouvrages, entre autres l'Histoire de Julie 
Mandeville , traduite en français par Bouchaud, 
qui eut un grand succès ; l'Histoire d’Émilie Mon- 
tague , trad. en français par Robinet, où elle décrit 
les scènes pittoresques qu’elle avait admirées au 
Canada. La littérature anglaise lui doit plusieurs 
autres prod. moins connues, et des trad. des Lettres 
de Julie Catesby, de Mme Riccoboni, et des Élé- 
ments de l’hist. d'Angleterre par l'abbé Millot. Elle 
était liée avec ce que Londres possédait de plus 
distingué dansle monde et dans la littérature, no- 
tamment avec le docteur Johnson. 

BROOKE (miss), a publié : Reliques de la poésie 
irlandaise, poèmes héroïques, odes, élégies et 
chansons, trad. en vers angl., Dublin, 1780 , in-4. 
Les poèmes sont partie anciens, partie du moyen- 
âge ; la première des odes passe pour être de Fer- 
gus, frère d’Ossian; les élégies sont moins anc., 
et les chansons modernes. ‘ 

BROOKES (Rogert), juge anglais, né dans le 
16° S., est auteur d’un Extrait des journaux an- 
nuels jusqu'au temps de la reine Marie, un vol. in- 
fol.; Causes et Jugem. singuliers depuis Henri VIIT 
jusqu'à la reine Marie, in-8; Instructions sur 
Les réglements des limites, in-8. 11 ne faut pas con- 
fondre Robert Brookes avec un greffier du même 
nom, auteur d’une Instruction sur le réglement de 
la grande charte, impr. à Londres , 1641 , in-8. 

BROOKES {Ricnarp), médecin anglais du 18°$., 
a laissé plus. ouvr., entre autres : Histoire de la 
Chine, de la Tartarie chinoïise et de la Corée, 
Londres , 4741, 4 vol. in-4, fig. — Pratique géné- 
rale de médecine, 1751, 2 vol. in-12. — Précis des 
pharmacopées de Londres et d'Edimbourg, trad. 
en allem., Berlin, 1770.— Nous. système d'histoire 
natur., Londres, 1790, 6 vol. in-8. 

BROOKS (FR.), marin, né à Bristol, fut pris en 
1681 par un corsaire de Tanger, emmené caplif à 
Salé: ensuite à Mequinez. Sa captivité dura onze 
ans. Il en a donné la relation sous ce titre : Mari: 
gation faite en Barbarie par François Brooks, 
trad. de Pangl., Utrecht, 1757, in-12; elle est rare, 

BROOKS (ÉLÉAzAR) , général, né dans le Massa- 
chussett en 1796, prit une part active à la révolu- 
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tion américaine, se signala par sa bravoare et son 
sang-froid à la bataille de la Plaine-Blanche en 
1776, et près de Stilwater, le 7 octobre 1777. 
Membre du congrès dep. 1774, il fut ensuite suc- 
cessiv. revêtu de div. fonctions publ., dont il se 
démit en 1801 pour se retirer dans sa famille à 
Lincoln , où il mourut en 1806. 

BROOME ( Wizzram), poète anglais, né dans le 
Cheshire , se distingua de bonne heure par sa faci- 
lité à faire des vers. Chargé par Pope de faire des 
extraits d’Eustathius pourles notes de satrad. de 
l’Iliade , il s’acquitta si bien de cette tâche, que le 
gr. poète se l’associa pour la trad. de l'Odyssée, 
dont il lui donna huit chants à trad. Mécontent de 
sa part du profit, Broome se plaignit hautement , 
et Pope s’en vengea en le nommant avec mépris 
dans sa Dunciade. Reçu docteur en droit à Cam- 
bridge, et plus tard nommé recteur de Sturston 
dans le Sulfolk, Broome mourut à Bath en 1745. Il a 
publié un vol .de Poésies et deux Sermons. 

BROSIUS (JEaN-Taowas), conseiller de l’électeur 
palatin, mort dans le 17°S., est auteur des 4n- 
nales des duchés de Juliers et de Berg, en latin, 
publ. après sa mort par Ad.-Mich. Mazzius, Co- 
logne, 1751, 3 vol. in-fol. 

BROSSARD (SÉBASTIEN de), maitre de musique 
de la cathédrale de Strasbourg, ensuite de celle de 
Meaux, et chanoine de cette église, mort en 
1750, âgé de plus de 70 ans, a été un des plus 
savants musiciens de France en théorie comme en 
pratique. Son Dictionnaire de musique, 1705, 
in-fol., réimprimé plusieurs fois in-8, a été vivem. 
critiqué par Rousseau, et dep. long-temps on ne 
le lit plus, bien qu’il pourrait être encore consulté 
quelquefois avec profit. Brossard avait formé une 
nombreuse bibliothèque de musique qu’il donna 
au roi. 

BROSSARD, chirurgien à la Châtre en Berri, se 
fit connaître par l'emploi de l’agaric pour les hé- 
morragies. L’acad. de chirurgie approuva ce moyen 
déjà connu, mais dont on avait l’obligation d’avoir 
rappelé l’usage à Brossard, qui reçut une pension 
de Louis; XV, etmourut vers 1770. 

BROSSE (P1ERRE de LA) , né en Touraine, fils du 
sergent à masse de St-Louis, fut d’abord barbier 
ou chirurgien de ce prince, puis chambellan et 
favori de Philippe-le-Hardi. Craignant l’ascendant 
dela reine Marie de Brabant, il accusa cette prin- 
cesse d’avoir empoisonné Louis, fils aîné de Phi- 
lippe du prem. lit. Une devineresse de Nivelles en 
Flandres, qu’on alla consulter, ne répondit rien 
que de vague et d’obscur. On répandit bientôt le 


‘bruit que La Brosse était le seul coupable de la 


mort du prince ; mais dans l'intervalle, La Brosse, 
convaincu d'entretenir une corresp. crimin. avec 
le roi de Castille, fut arrêté et condamné à être 
pendu en 1278. 

BROSSE (J4coQ. de), architecte de Marie de Médi- 
cis, bâtit le palais du Luxembourg, le portail de 
St-Gervais et le temple de Charenton. Sa dernière 
construction fut l’aquéduc d’Arcueil, achevé en 
1624, dont la voûte, couverte de grandes pierres 
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de taille, est comparable aux ouvr. des Romains 
en ce genre. L’époque de sa naiss. et celle de sa 
mort sont inconn. Onade luiunlivreintit. : Règles 
générales d'architecture, Paris, 1619, in-fol. 

BROSSE (Gui de La), botan., né à Rouen, méd. 
ordinaire de Louis XIII, donna à la couronne le 
terrain où fut établile Jardin-des-Plantes de Paris, 
dont il fut le prem.intend. en 1626. Le nombre des 
plantes y étaitassez considérable en 1633 pour que 
ce méd. en donnât la description; et il se trouvait 
encore augmenté lorsque La Brosse mourut en 
1641. 11 a donné entre autres ouvrages : Traité de 
la peste, Paris, 1623. — De la nature, vertu et 
ulilité des plantes, et dessin du jardin royal de 
médecine , ibid., 1640, in-fol., avec 50 figures en 
cuivre. — Description du jardin des plantes mé- 
dicinales, ensemble Le plan du jardin, ibid., 1636, 
1641 et 1665, in-4. La Brosse avait fait graver par 
Abr. Bosse près de 400 pl. représent. les plantes 
les plus rares du Jardin-Royal; à sa mort, elles 
furent vendues à un chaudronnier. Le méd. Fagon, 
petit-neveu de Gui, parvint à en retrouver 50, dont 
Vaillant et Jullien firent tirer quelq. épreuves que 
l’on voit passer de temps en temps dans les ventes 
sous ce titre : Brossæi icones posthum., seu reliq. 
operis historici plantar. in horto regio paris. edu- 
calarum. Le P. Plumier a consacré à la mém. de 
La Brosse un genre de plantes de l'Amérique, auq. 
il a donné le nom de Brossæa. 

BROSSE (de), auteur dramat. du 17° S., a com- 
posé cinq pièces qui parurent dans l'intervalle de 
1644 à 1619: la Stratonice ou le Malade d'amour, 
les Innocents coupables, les Songes des hommes 
éveillés , le Turne de Virgile. et l’Aveugle clair- 
voyant. Ce n’est pas celte comédie, mais celle de 
Le Grand, sous le même titre, qui est restée au 
théâtre. — Un frère de Brosse, aut. du Curieux 


‘impertinent, ou le Jaloux, Paris, 1645, était mort 


lorsque sa pièce fut imprimée. 

BROSSE (dom Louis-GaBrieL ), bénédictin, né à 
Auxerre en 1619, mort à Saint-Denis en 1685, a 
publ. différ. ouvr. de piété en vers francais, entre 
autres le Paradis des muses saintes, et des Hymnes 
sur divers sujets, Paris, de 1650 à 1672. — BBosse 
(Louis-Philippe de LA), chanoine de Notre-Dame - 
de-Foy de Giroviller, a donné un Traité du baro- 
mètre , Nancy, 1717, in-12. — Brosse ( Nicolas de 
LA), est auteur d’une description de la terre et 
baronie de Ricey en Bourgogne, Paris, 1654, in-12, 
à la suite de l’Hist. des peuples habitant les trois 
bourgs de Ricey, par Pierre Dubreuil. 

BROSSELARD (EmmanuEL), littérat., né à Paris 
en 1761, concourut en 1787 pour le prix proposé 
par l'Acad. franc. à l’aut. de la meilleure pièce en 
l'honneur du prince de Brunswick (v. ce nom). 
Plus tardil prit part à la rédact. dediffér. journaux, 
entre autres la République franc. et la Chronique ; 
mais il est princip. connu par sa trad. du traité des 
Devoirs de Cicéron, qui fut bien accueillie lors de 
sa publication en 1792, et dep. a été réimpr. plus. 
fois. On lui doit encore quelq. trad. de l’allemand, 
entre autres celle du Code génér. prussien, 1801, 
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5 vol. in-8. Ce littérat, instr, et modeste est mort 
à Paris en 1857. 

BROSSES (Cnarces de), premier président au 
parlem. de Bourgogne, né à Dijon en 1709, sut 
allier aux devoirs de la magistrat. la culture des 
lettres. A la suite d’un voyage qu’il fit en Italie, il 
publia ses Lettres sur l'état actuel de la ville SOU 
terraine d'Herculanum. C’est le premier écrit qui 
ait paru sur ce sujet; il fut trad. enital. et en angl. 
Ses autres ouvr., qui prouvent l’étendue et la va- 
riété de ses connaiss., sont : une Dissertat. sur le 
culte des dieux fétiches; une Histoire des naviga- 
tions aux terres australes ; un Traité de la forma- 
tion mécanique des langues ; l’Hist, du 7° S. de la 
républiqne romaine, précédée d’une savante Vie 
de Salluste, enfin des Lettres histor. et critiques 
sur l’Italie, 5 vol. in-8, réimpr. en 1855. On lui 
doit un gr. nombre d'articles de l'Encyclopédie 
sur la grammaire générale, l’art étymologique et 
la musique théorique. Membre dep. 1758 de l’acad. 
des insceript., il se présenta plusieurs fois à Acad. 
franç.; mais il en fut éloigné par les nombr. amis 
de Voltaire, qui ne pouvait pardonner au présid. 
d’avoir tenu strictement à l’exécut. du bail de la 
terre de Tournai. Il mourut en 1777. M. Foisset 
a publ. la Correspond. de Voltaire avec de Brosses, 
1856, in-8. | 

BROSSETTE (CLaune), né à Lyon en 1671, mort 
dans la même ville en 1745, est surtout connu par 
son édition des OEuvres de Boileau avec des éclair- 
cissements historiques, Genève, 1716, 2 vol. in-4. 
C’est de Boileau lui-même qu’il tenait la plupart 
de ses notes. Cependant il faisait de son côté des 
recherches, et Boileau, à qui il fit part de ses dé- 
couvertes, lui dit un jour : « A l’air dont vous y 
allez, vous saurez mieux votre Boileau que moi- 
même. » On lui doit encore une édit. des OEuryres 
du satirique Regnier, 1729, in-4, avec des notes- 
puisées dans les papiers de famille de cet écriv. 
Cizeron-Rival a publié des Lettres familières de 
Boileau-Despréaux et Brossette, 1790, 3 vol. petit 
in-12, où l’on trouve quelq. anecdotes curieuses. 

BROSSIER (Marrue), fille d’un tisserand de Ro- 
morantin, née en 1547, attaquée à 22 ans d’une 
maladie de nerfs singulière, se fit exorciser comme 
possédée, Son père courut le monde avec elle pour 
partager l’argent que le peuple lui donnait. Le 
parlement la fit reconduire à Romorantin, ayec 
défense d’en sortir sous peine de punition corp6- 
relle. Les prédicateurs de la Ligue, qui avaient déjà 
publié souvent en chaire « qu’on étouffait une voix 
miraculeuse dont Dieu voulait se servir pour çcon- 
vaincre les hérétiques , » déclamèrent encore plus 
haut. Elle trouva le moyen de s'échapper de la 
maison paternelle; un abbé de St-Martin amena la 
prétendue possédée à Clermont, où son frère était 
évêque, pour faire recommencer les exorcismes. 
Un nouvel arrêt du parlement mit l’abbé en fuite. 
1] se rendit à Rome avec sa démoniaque ; mais le 
cardinal d'Ossat avait si bien pris ses mesures | 
qu’à leur arrivée cette fille fut enfermée dans une 
communauté, où elle cessa d’être tourmentée de 
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démonomanie, Le médec. Marescot a publ. : Disc, 
véritable sur le ‘fait de Marthe Brossier, Paris, 
1599, in-8, livre rare et curieux, qui contient 
l'arrêt du parlem. rendu le 24 mai même annéesur 
cette prétendue démoniaque. On joue encore au- 
jourd’hui sur le théâtre espagnol une pièce dont 
Marthe Brossier est l'héroïne, et qui est intitulé : 
Marta la Romorantina, comedia nueva, de un 
ingenio de esta corte. Elle est imprimée et paraît 
avoir été écrite dans le 18258, 

BROTIER (GaBrieL), jésuite , né à Tannay dans 
le Nivernais, en 1725, bibliothécaire du collége de 
Louis-le-Grand, à la suppression de son ordre, se 
retira chez l’impr. La Tour, où il passa les 26 dern. 
ann. de sa vie, fut admis à l'académie des inseript. 
en 1781, et mourut à Paris en 1789, Il s’était ap- 
pliqué à l’étude des langues anciennes, et lisait 
tous les ans, dans le texte original, les livres de 
Salomon et ceux d’'Hippocrate, ne connaissant pas, 
disait-il, de meilleurs ouvrages pour guérir les 
maladies de l'esprit et du corps. Onlui doit : Corn. 
Tacili opera, Paris, 1771, 4 vol. in-k, et 1776, 
7 vol. in-12. C’est la base la plus solide de sa réput. 
Il y joignit des notes et de savantes dissertations. 
— CG. Plinii secundi Hist, nat., Paris, Barbou, 
1779, 6 vol. in-12, avec des notes. Cette édit. n’est 
qu'un abrégé de celle qu’il avait préparée pour 
augmenter, en la corrigeant , l’édition du P. Har- 
douin. — Des éditions du poème des Jardins, de 
Rapin, et des Fables de Phèdre, qui font partie de 
la jolie édit. de Barbou. Il eut part à l’édition de 
Plutarque d’Amyot, Paris, Cussac,.1785 et ann. 
suiv., et laissa prêts à livrer à l’impress, une édit. 
des OEuvres morales de la Rochefoucault, laut. 
des Maximes ; un rec. des paroles mémorables des 
anciens et des modernes; et une nouv. trad. du 
Manuel d’Épictète. Ces trois ouvr. furent publ. en 
1789 et 1790 par son neveu dont l’art, suit. 

BROTIER (ANDRÉ-CHARLES), neveu du précéd., 
né en 1751, à Tannay, fit ses études à Paris, em- 
brassa l’état ecclésiast. et fut nommé profess. 
de mathémat. à l’école milit. ; impliqué dans une 
conspiration royaliste avec La Ville-Heurnois et 
Duverne-de-Presle, il fut compris dans la dépor- 
tation qui suivit le 18 fructidor (4 sept. 1797), et 
mourut à Synnamari l’année suiv. Il avait travaillé 
quelq. temps à l'Année littér., terminé avec Vau- 
villiers l’édit. du Plutarque d Amyot, commencée 
par son oncle, et avec Laporte du Theil, celle du 
Théâtre des Grecs, à laquelle il fournit la traduction . 
du Théâtre d'Aristophane. 

BROUARD (Erienne, baron), lieuten.-général, 
né à Vire (Calvados), mort en 1835, quitta le 
barreau fort jeune, et fut fait capitaine d’un des 
prem. bataillons de volont. qui aient élé formés 1 
fit partie de l’expédit. d'Égypte, et resta à Malte 
en qualité de chef d'état-major. Ce fut lui qui, 
lors de la révolte des Maltais, après la ruine de la 
flotte franç. dans la rade d’Aboukir, marcha contre 
les insurgés, les chassa de la ville et sauva la gar- 
nison. Il y avait à Malte assez de vivres pour deux 
ou trois années; cepend, ces vivres, scandaleusem;, 
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dilapidés, amenèrent bientôt la reddition de cette 
place importante, que la disette seule pouvait li- 
vrer à l'ennemi. Brouard fit, à ce sujet. au génér. 
en chef Vaubois, des observat. qu’il consigna dep. 
dans un Mémoire imprimé. Il s’embarqua sur le 
Guillaume Tell, commandé par le contre-amiral 
Decrès, dep. ministre de la marine ; mais, à peine 
sorti du port, ce navire fut attaqué par trois vais- 
seaux ennemis. Brouard, quoique simple passager, 
prit à l’action une assez grande part pour recevoir 
des remercim. publics du contre-amiral. Il fit en- 
suite les campagnes d'Italie, où il se distingua de 
nouveau, ainsi que dans celle de Pologne, en 
1806. Chargé par l’emper. de chasser les Russes de 
leurs retranchem. au passage du Bug, il se porta 
à la tête de sa demi-brigade, et fut blessé à la tempe 
d’un coup de biscayen, qui le priva de l’usage de 
l’œil gauche. Créé lieuten.-gén, pendant les cent- 
jours, et député par la ville de Nantes à la chambre 
des représentants, il vit triompher à la révolut. de 
1850 les principes qu’il avait adoptés. 

BROUCHIER (JEAN), poète latin moderne, né à 

Troyes vers 1490, vint jeune à Paris, où il parait 
avoir exercé l’état de correct. dans l’imprim. de 
Badius et de Colines. On lui doit quelq. comment. 
et des poésies dont l’édition la plus complète est 
celle de 1554, in-8. Gruter en a inséré quelq.-unes 
dans ses Deliciæ poet. gall. 
_ BROUE (Prerrx de LA), évêque de Mirepoix, né à 
Toulouse en 1645, dut son élévation à l’épisc. au 
talent qu’il montra pour la chaire. Il tenta de 
réunir les protestants, et fut en correspond. avec 
Bossuet sur les moyens d’opérer leur conversion. 
Il se joignit aux évêques de Montpellier, de Sens 
et de Boulogne, pour appeler dela bulle Unigenitus, 
et mourut à Bellestat, village de son diocèse, en 
1720. C'était un prélat d’une vie exemplaire. — 
BrouE (Claude de La), jésuite, est auteur d’une 
Hist. de J.-F. Régis, au Puy, 1650. — BRrouE (F.- 
Ant. de LA), baron de Vareilles, officier d’artill., 
a publié un Tableau historique et chronologique 
du corps royal de l’artull., 1762, in-12. — Broue 
(Salomon de za), a donné le Cavalerice français, 
Paris, 1602, in-fol., ouvrage estimé et qui peut 
encore être utile. 

BROUERIUS VAN NYEDEK (DANIEL), missionn. 
holland., a trad. en langue malaise le Nouveau et 
une partie de l'Anc.-Testam.,et mourut dans l’Inde 
en 1673. 

BROUERIUS VAN NYEDEK (MaTrmeu), né à 
Amsterdam en 1667, culliva la littérat. ancienne, 
la jurisprudence, l’histoire et la poésie hollandaise 
et latine, termina l’ouv. de Van Halma, Théâtre des 
provinces unies, en holland., 2 vol. in-fol., 1795 ; 
de 1727 à 1755; il publ., dans la même langue, 
avec Lelong, le Cabinet des antiquités des Pays- 
Bas et de Clèves, 6 parties in-4, et mourut en 1755. 
Il s'était beauc. occupé de recherches sur les an- 
tiquités, et avait préparé plus. dissertat.; mais il 
n’en a publié qu’une seule : De populor. veter. ac 
recentior. adorationibus, Amsterd. , 1715, in-12, 
fig., rare. 
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BROUGHTON (Hueuss ), théologien angl., né en 
1549 dans le Shropshire, vint à Londres, où ilse fit 
des partisans et des ennemis par sa manière de 
prècher et par ses opinions singulières. Irrité des 
contrariétés qu’il éprouvait, il quitta l'Angleterre, 
visita l'Allemagne, où il fut accueilli même par des 
prélats cathol., fut long-temps pasteur à Middel- 
bourg, etrevint mourir dans son pays en 1612. La 
plus grande partie de ses ouyr., écrits en angl. et 
en latin, ont été imprimés à Londres en 1662, 
un vol. in-fol. 

BROUGHTON (RicHarp), missionnaire, né dans 
le comté de Huntingon, devint vicaire-général de 
Smith, évêque de Chalcédoine, vicaire apostolique 
en Angleterre, et mourut en 1654, après 42 ans de 
mission. Ses ouvrages roulent sur les antiquités 
ecclésiastiques, et sont plus recommandables par 
lérudition que par le style. 

BROUGHTON ( Taowas), théologien anglais, né 
à Londres en 1704, fils d’un curé, curé lui-même, 
fut lié particul. avec Haendel. Il est surtoutconnu 
par sa collaborat. à la Biographia britannica, et 
comme aut. d’un Dictionn. historique de toutes les 
religions, 1756, 2 vol. in-fol. Il mourut en 1774. 

BROUGHTON (Guizz.-Rogert), navigateur angl. 
chef de la marine britannique dans les Indes-Orien- 
tales, commanda successiv. le Chatam, le Batavia, 
la Pénélope, l’'Illustre, le Royal souverain, ete., 
rendit d’import. services à sa patrie dans l’expé- 
dition contre l’île de Java et de Batavia dont il mé: 
ritait d’avoir le principal honneur. Ses découvertes 
et remarques, utiles pour la navigation, ont été 
consignées dans la relation de ses voyages intit. : 
Voyage of discosery to the North pacific Ocean, 
Londres, 1804, in-4. Il mourut à Florence en 1821. 

BROUKHUSIUS (JEAN BROEKUISEN), poète, né 
à Amsterdam en 1640, après avoir achevé ses 
études classiques, fut placé par son oncle chez un 
apothicaire; mais il quitta la pharmacie pour entrer 
dans un régim. où il parvint rapidem. au grade de 
lieuten. Embarqué sur la flolte de Ruyter en 1674, 
il parcourut les mers de l'Amérique, charmant ses 
loisirs par la culture des muses. De retour en Hol- 
lande la même année, il fut nommé capit. dans la 
milice d'Amsterdam, et la paix de 1697 lui permit 
de seretirer ayec une pension à la campagne, où il 
passa le reste de sa vie dans un doux loisir, et 
mourut en 1707. Outre des édit. de Properce, son 
aut. favori, et de Tibulle, 1708, in-4, on a le rec. 
de ses poésies (Poemat, lib. XVI), dont la meili. 
édit. est celle de 1711, in-4, publ. par Hoogstra- 
ten, un de ses amis. 

BROUSSE (Joacaim BERNIER de LA), né à Poi- 
tiers dans le 16° S., cultiva également la jurispr. 
et les lettres, et mourut après 1693. Ses OEuvsres 
poéliq. ont élé réunies en 1618, in-12. — BROUSSE 
( Pascal-François de LA), conseiller au parlement 
de Bordeaux, est auteur d’un ouvrage intitulé : 
pro Clemente VF. pont. Max. Vindiciæ , seu de pri- 
malu Aquilaniæ, in-4, Paris , 1657. Cette dis- 
sertation contient de savantes recherches sur les 


\ antiquités de la Guienne. 


BRO 


BROUSSELL ( PrERRE), reçu conseiller au par- 
lement de Paris en 1657, s’acquit une grande po- 
pularité par son opposition aux vues de la cour 
dans les discussions relatives aux impôts. La ré- 
gente Anne d'Autriche le fit arrêter; mais le car- 
rosse dans lequel on le conduisait en prison s'étant 
deux fois rompu, la multitude reconnut Broussell, 
et marcha vers le palais en criant : « Broussell en 
liberté! » Anne d'Autriche ne se laissa point inti- 
mider par ces vociférations. et conserva sa fer- 
meté pend. les trois journées dites des barricades. 
L'année suivante, 1649 , lorsque la populace s’em- 
para de la Bastille, gardée par une compagnie d’in- 
valides, Broussell fut nommé gouverneur de cette 
forteresse, et ne fit qu’une réponse évasive au 
héraut que la courluiavait envoyé avec des paroles 
de paix. Lorsque Mazarin fut exclu du ministère, 
Broussell demanda que cette mesure fût appliquée 
à tous les cardinaux. En 1651, les frondeurs desti- 
tuèrentle prevôt des marchands pour élever Brous- 
sell à cette charge. La fin des troubles le fit rentrer 
dans l'obscurité. Il mourut au commencement du 
règne de Louis XIV, dans un âge avancé. 

BROUSSON (CLauDE), min. protestant, naquit 
à Nîmes en 1647. Ce fut chez lui que se tint, en 
mai 1683, l’assemblée des députés de toutes les 
églises réformées, dans laquelle on décida de con- 
tinuer les réunions, quand bien même on en vien- 
drait à démolir les temples. Cette assemblée posa 
les premiers fondem. de ce qu'on nomma depuis 
les assemblées du désert. Averti qu’on devait Par- 
rêter, Brousson se rendit à Genève, puis à Lau- 
sanne, Où il publia divers écrits. Il rentra secrè- 
tement dans le royaume, exerça quatre ans le 
ministère dans les Cévennes, exposé à mille dan- 
gers, et passa en 1695 en Hollande, où son dévoue- 
ment fut récompensé par une pension des États- 
Généraux. S’étant hasardé dans une 3° mission en 
France, malgré l'avis qu’on lui avait fait donner 
que sil était pris il n’y aurait pas de grâce pour 
lui, il fut arrêté à Oleron, au moment où il se 
sauvait en Espagne, fut traduit à Montpellier, et 
on lui fit son procès. Condamné à être rompu vif, 
il fut exécuté le 4 novembre 1608, Les élats de 
Hollande portèrent à 1,000 flor., en faveur de sa 
veuve, la pension de 400 qu’ils lui faisaient de son 
vivant. 

BROUSSONNET (PiERRE-AUGUSTE-MARIE), na- 
turaliste franç., né à Montpellier en 1761, soutint, 
à 18 ans, sa thèse inaugurale avec tant d'éclat, 
qu’il fut nommé à la survivance de la chaire de 
méd. de son père; six ans après 1l fut recu membre 
de l'acad. des sciences. Ce fut pendant un séjour 
en Angleterre qu’il commenca son ouvrage sur les 
poissons. À son retour à Paris, il fut nommé se- 
crétaire de la société d'agriculture , et en 1789 
membre du collége électoral. En 1795, il quitta la 
France et fut à Madrid, d’où il se rendit à Lisbonne. 
Sir Joseph Banks le fit recevoir médecin de l’am- 
bassade envoyée par les États-Unis à lempereur 
de Maroc. 11 fut ensuite consul français à Ténériffe, 
el en 4796 il retourna à Montpellier, où il fut prof. 
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de botanique. Nommé en 1805 membre du corps 
législat., il mourut en 1807. Ses ouvrages sont : 
Variæ positiones circa respirationem, 1778, in-H. 
— Ichthyologia sisiens piscium descriptiones et 
icones, Londres, 1782, grand in-4. — Essai sur 
l’histoire naturelle de quelques espèces de moines 
décrites à la manière de Linnée, traduit de l’ouvr. 
de Born : Specimen monochologiæ , Paris, 1784, 
in-8. — Année rurale, ou Calendrier à l'usage du 
cultivateur ; la Feuille du Cultivateur, 8 vol. in-4. 
Broussonnet fut le premier qui transporta dans la 
zoologie le système de nomenclature et de descript. 
de Linné, dont l’application jusqu’alors avait été 
restreinte à la botanique ; on lui doit aussi le pre- 
mier troupeau de mérinos venu d’Espagne et les 
chèvres d'Angora. Il a fourni des pièces intéres- 
santes aux mémoires de l’Institut , et a laissé des 
MSs. précieux, entre autres : une Hist. abrégée des 
animaux ; la Flore économique des Canaries , et 
une Relation de ses voyages. 

BROUZET , né à Béziers, recu docteur en mé- 
decine à Montpellier vers 1736, vint ensuite à Pa- 
ris, et après quelque séjour dans cette capitale, 
obtint la direction de l’hôpital de Fontainebleau, 
où il mourut vers 1772. I1 est auteur d’un Essai 
sur l’éducation médicale des enfants et sur leurs 
maladies , Paris, 1754, 2 vol. in-19 ; et d’une 4na- 
lyse des eaux minérales de Passy, dans les Mém. 
de l’acad. des sciences, savants étrangers, II. 

BROWALLIUS (Jean), évêque d’Abo en Finlande, 
né à Westeras en 1707, cultiva l’hist. naturelle., et 
particulièrem, la botanique, avec beaucoup de zèle, 
fut membre de l’acad. de Stockholm, prit la défense 
de Linné contre ses adversaires, et mourut en 1765, 
après avoir publié plus. ouvr., entre autres : Exa- 
men epicriseos in syslema plantarum sexuale, 
clariss. Linnœæi, Abo, 1739, in-4. — De harmo- 
nià fructificationis plantarum cum generatione 
animal. , 1744, in-4. — Specimen de transmuta- 
tione specier. in regno vegetabili, 1745, in-4. — 
Traité de la diminution des eaux (suédois), 1755, 
in-8. Il a laissé MSs. des Flores de la Dalécarlie et 
de la Fionie. Linné a donné le nom de ce prélat à 
un genre de plantes. 

BROUWER ou BRAUWER (Henri), navigateur 
hollandais, obtint en 16153 le commandement d’une 
escadre qui se rendait dans l’Inde, et jeta dans ce 
voyage les fondements du commerce de ses com- 
patriotes avec le royaume de Siam. En 1652, il fut 
nommé gouverneur-général des possessions hol- 
landaises en Asie; et 9 ans après, la compagnie 
des Indes-Occidentales lui confia une entreprise di- 
rigée contre le Chili. 11 mourut en 1644, pendant 
cette expédition. 

BROWER (CarisTorHE), savant jésuite, né à 
Arnheim , partagea sa vie entreles fonctions de l’en- 
seignem. et la composition de différents ouvrages, 
et mourut à Trèves en 1617 , à 58 ans. On citera 
de lui : Antiquités de Fulde, Anvers, 1612, in-4, 
ouvr. exact etfortestimé. — Les Annales de Trèves, 
avec les notes de Masen, en latin, 1670 , 2 vol. in- 
fol., à Liége. La première édition, in-fol., Cologne, 
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1626, fut supprimée, et les ex. en sont fort rares. 
BROWER (Jacques de), dominicain, né dans le 


Brabant, mort prieur en 1637 à Anvers, avait don- 


né en 1615, à Douai, une édit. corrigée des Com- 
ment. de Dominique Soto sur la physique d’Aris- 
lote, ouvrage oublié. ; 
BROWN (Rogerr), théologien anglais, qui don- 
na son nom à la secte des brownistes, dont les 
dogmes, semblables à ceux des puritains, ne s’en 
distinguaient que par une grande exagération de 
sévérilé etde républicanisme, naquit à Northamp- 
ton, fitses études à Cambridge, et se signala bien- 
tôt par la singularité de ses opinions et par le talent 
avec lequelil savait les faire valoir. Dans ses prem. 


prédicat., à Norwich en 1580, il attaqua la hiérar- 


chie ecclésiast., la forme des sacrem. et la liturgie. 


Cité devant l’évêque de Norwich, ilsoutint sa doc- 


trine, et se conduisit avec tant d’insolence, qu’il 
fut mis en prison. Le ministre Cécil, son parent, 
ayant obtenu qu’il fütrelàché, le fit venir à Londres; 
mais Brown s’échappa et passa en Zélande, où lui 
et ses sectateurs fondèrent une église, dont il dé- 
veloppa les principes et le plan dans un ouvrage 
publ. à Middelbourg en 1589, sous le titre de Traité 
de la réformation sans aucune concession. C’est 
un livre curieux et bien écrit. Brown repassa en 
Angleterre, montra quelq. soumission, et par la 
protection du comte d’Exeter, son parent, fut 
nommé recteur d’une paroisse du comté de Nor- 
thampton, bien qu’il n’eût jamais rétracté formel- 
lement ses opinions, et vécut quelq. années aussi 
tranquille que peut l’étreun homme d’un caractère 
aussi violent. Un jour, dans un accès de colère, 
ayant insulté un constable, il fut mis en prison, et 
y mourut en 1650, à 81 ans. 

BROWN (Epouarp), théologien anglais, a publié 
sous le titre de Fasciculus rerum expetendarum 
el fugiendarum , Londres, 1690, 2 vol. in-fol., un 
recueil estimé de pièces sur le concile de Bâle. 

BROWN (Taomas), écriv. satir. , fils d’unfermier 
du Shropshire, fut d’abord maître d'école à Kings- 
ton; mais, dégoûté de cette prof. il alla chercher 
fortune à Londres , s’y fit connaître par ses bons 

mots, et se mit aux gages des libraires, qui le 
payaient assez mal, puisqu'il vécut et mourut dans 
un état voisin de la misère en 1704. La collect. de 
ses œuvres, Londres, 1707, 4 vol., contient des 
Dialogues, des lettres, des poèmes qui offrent de 
nombreux exemples de cette espèce de gaité angl. 
nommée humour. 

BROWN (Uzysse-MaxtMiLien), feld-maréchal au 
service d'Autriche, né à Bâle en 1705, d’une fa- 
mille originaire d'Irlande, fit ses premières armes 
contre les Turcs en 1737, et donna des preuves de 
bravoure et d’habileté en Italie, particulièrement 
dans les batailles de Parme et de Guastalla. Promu 
en 1759 au grade de feld-maréchal, il fut opposé 
à Frédéric Il, et rendit à l’impératrice Marie-Thé- 
rèse d'importants services. En 1744, il repassa en 
Italie avec le prince de Lobkowitz, gagna, le 15 
juin 1769, la bataille de Plaisance, s’empara de 
Gènes, et retourna en Allemagne, où il obtint en 
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1752 le gouvernement de Prague. Le roi de Prusse 
ayant, en 1756, tenté de pénétrer en Bohème par 
la Saxe, Broyn repoussa ce prince à la bataille de 
Lowositz, et, sept jours après, entreprit celte 
marche célèbre, qui avait pour objet de délivrer 
l’armée saxonne bloquée dans le camp de Pirna. 
Il réussit à chasser les Prussiens de la Bohême set 
pour ce fait obtint l’ordre de la Toison-d’Or, mais 
le 6 mai 1757 il perdit contre Frédéric la fameuse 
bataille de Prague, et mourut quelques jours après 
de ses blessures. 

BROWN (Jean), littérat. et poète spirituel, né 
en 1715 à Rothbury dans le Northumberland, oc- 
cupait en 1745 un emploi dans l’Église. À la nou- 
velle de la rébellion qui venait d’éclater, il prit un 
des premiers les armes et donna des preuves de 
valeur au siége de Carlisle. Un Essai sur la satire, 
en III chants, composé à l’occasion de la mort 
de Pope, lui procura la protection de plusieurs 
personnes éminentes, et commença sa fortune. Ses 
Essais Sur les caractères de Shaftesbury, publ. en 
1751, furent encore plus favorablement accueillis. 
Il fut, en 1754, nommé par le lord Hardwike mi- 
nistre de Great-Horkesley, dans le comté d’Essex. 
En 1755, parut sa trag. de Barberousse, représent. 
avec un très grand succès ; sa trag. d’Athelstan en 
eut un peu moins en 1756; mais l'ouvrage qui le 
rendit particulièrem. célèbre, est l Appréciation 
des mœurs etdes principes du temps, 1757, in-8, 
écrit à l’occasion du découragement qui s'était 
emparé de la nation, et fut bientôt suivi d’un ré- 
veil funeste à ses voisins. On en fit sept édit. dans 
l’année ; il a depuis été trad. en français par Chais 
sous ce litre : les Mœursanglaises appréciées , etc. ; 
La Haye, 1758, in-8. Le second vol. de l’ouvr., qui 
parut en 1758, ne fit qu’aigrir les esprits; Brown 
se vit obligé dese retirer à la campagne pourlaisser 
apaiser l’orage qu'avait excité contre lui son ton 
d’arrogance. En 1760 il publia un Dialogue des 
morts entre Périclès et Aristide, pour servir de 
suite au Dialogue entre Périclès et Cosme de Mé- 
dicis , par le lord Lyttelton. Ce dialogue fut suivi 
en 1765 d’une ode sacrée intitulée : a Guérison de 
Saul, et la même année d’une Dissertation sur l’o- 
rigine, l'union, les progrès, la séparation et la 
corruption de la poésie et de la musique, dont 
Eidous à publié un extrait trad. en français. A ces 
productions il ajouta dans ses dernières années un 
vol. de sermons, 1764; des Pensées sur la liberté 
civile, la licence et les factions, 1765 : un poème 
sur la liberté avec quelques pamphlets anonymes. 
Il fut invité par l’impératrice de Russie à se rendre 
à Pétersbourg pour diriger l’organisation de l’in- 
struction publique dans cet empire. Tout était prét 
pour son départ lorsqu'il tomba dans l'abattement 
et le dégoût de la vie : un jour, plus accablé qu’à 
l'ordinaire , il prit un rasoir, et se coupa la gorge, 
en 1766, dans sa 51° année. 

BROWN (Moïse), chapelain du collége de Morden, 
mort en 1787, à 84 ans, a publ. entre autres ouvyr.: 
Polidius ou l'amour malheureux , trag., 1795; 
Poésies, 1759, et quelq. sermons., 
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BROWN (Joux), peintre et littérat., né à Édim- 
bourg en 1752, voyagea en Italie pour perfection- 
ner ses talents, et revint à Londres, où il demeura 
jusqu’à sa mort, en 1787. Ses Lettres sur la poésie 
el la musique de l'opéra italien furent publiées en 
1789 , in-12,par lord Monboddo, à qui elles sont 
adressées. 

BROWN (Joux), médecin écossais , célèbre par 
le système auquel il attacha son nom, naquit en 
1752 à Buncle, comté de Berwik. Ses parents, 
quoiq. pauvres, favorisèrent son pench. à l’étude, 
parce qu’ils espéraient utiliser ses talents pour les 
progrès d’une secte de presbytériens (seceders) 
dont ils faisaient partie. 11 se rendit à l’âge de 15 
ans à Édimbourg pour y étudier la théolog. ; obligé 
de pourvoir lui-même à ses dépenses, il donnait des 
- répétitions de langue latine aux élèves. Ayant mis 
en lat. avec ‘une supériorité qui fut remarquée une 
thèse de médecine, et favorisé par le fameux doct. 
Cullen, il entreprit l'étude de cette science dans 
laq. il fit de rapides progrès. Admis dans la société 
médicale d’Édimbourg, il en fut nommé président 
en 1776. C’est alors qu’il conçut le système, exposé 
dans ses Elementa medicinæ, en opposition avec 
les idées de Cullen, pour lequel le jeune novateur 
aurait dû conserver plus d’égards. La faculté tout 
entière se prononça contre lui et refusa de Pad- 
mettre au nombre de ses professeurs. Brown se 
retira à Londres, où l’imprudence de sa conduite 
et ses excès lui firent bientôt contracter des dettes. 
Mis en prison, il y traduisit ses Elementa medi- 
cinæ en anglais. Le roi de Prusse voulut Pattirer 
à Berlin; mais il était encore en pourparler avec 
l'ambassadeur du roi lorsqu'il mourut frappé d’a- 
poplexie en 1788. Son intempér., ses expériences 
avec l’opiumet les excitants, hâtèrent probablem. 
sa fin. La simplicité de son système estséduisante :il 
repose sur les vicissitudes d’une force cachée, d’où 
découle le principe de la vitalité, qu’il appelle ex- 
citabilité. Ses Éléments de médecine, traduits par 
Léveillé sous ce titre : Exposit. d’un système plus 
simple de médec., 1798, in-8, l'ontencore été dep. 
par R.-J. Bertin, 1805, in-8, et, la même année, 
par Fouquier. 

BROWN (Axpré), éditeur de la Gazelte de Phi- 
ladelphie, né en Irlande vers 1744 , passa en Amé- 
rique en 1775, et s'établit dans l’élat de Massa- 
chusett. Ayant, dès le commencem. de la guerre, 
adopté la cause des Anglo-Américains, il déploya 
un grand courage dans les batailles de Lexington 
et de Bunkershhill. Quelques années après il fon- 
da la feuille fédérale , qui parut le 1% octobre 
1788. 11 se rendit à Philadelphie en 1795, et chan- 
gea le nom de sa feuille en celui de Guzette de 
Philadelphie. Son entrepr. prospérait, quand sa 
maison fut incendiée le 27 janvier 1797. Il fit de 
vains efforts pour sauver sa famille de la furenr 
des flammes, et en reçut lui-même de telles at- 
teintes, qu’il ne survécut que peu de jours à cet 
accident. Son épouse et ses trois enfants furent 
placés dans le même tombeau, 

BROWN (RogerT}, agronome distingué, né au 


(5% ) 


BRO 


village d'East-Linton, mourut à Drylawhil (Écosse), 
en 1850, dans sa 74° année. Son Trailé d’admi- 
nistration rurale, et surtout ses Articles dans 
lEdinburgh farmer’ s magazine, qu'il a dirigé 
pendant 15 années, prouvent qu’il joignait une 
grande expérience à beaucoup de sagacité. Ce sav. 
jouissait sur le continent d’une réputation aussi 
brillante que dans sa patrie. 

BROWN (Taowas), professeur de philosophie mo- 
rale à Puniversité d’Édimbourg, mort à Brompton, 
près de Londres, en 1820, à 42 ans, s’est, comme. 
métaphysicien et comme poète, acquis une grande 
réputation. On à de lui: Observations on Darwin’s 
Zoonomia, 1798, in-8 ; Poems, 1804, 2 vol. in-12. 

BROWN (CHARLEs-BROCKDEN ), romancier, Sur- 
nommé le Godwin des États-Unis, né à Philadel- 
phie , vécut obscur et ignoré, et mourut à 55 ans, 
en 1815, laissant plusieurs romans qui ont été 
réimprimés en Angleterre. Les plus estimés sont: 
Arthur Mereyen. Edgar Hunily, Clara Howard, 
Wieland, Jane Tabor et Ormond. 

BROWNCKER (Guizzaume), l’un des premiers 
membres de la société royale de Londres, né en 
Irlande en 1620, mort en 1684, a, sous le titre de 
Commercium epistolicum, Oxford, 1658, in-#, 
publ. sa correspondance avec Wallis sur les ma- 
thématiques. Le Recueil des Transactions philoso- 
phiques offre plus. de ses Mémoires. 

BROWNE (Grorce), prélat anglais, moine dans | 
un couvent d’augustins à Londres, fut nommé pro- 
vincial de son ordre en Angleterre, et, S’étant 
montré favorable à la doctrine de Luther, fut, en 
1354, promu par Henri VIII à l’archevêché de Du- 
blin. Peu de mois après son arrivée en Irlande, 
il reçut l'ordre de disposer ses diocésains à renon- 
cer à la soumission au pape, ét à reconnaitre la 
suprématie du roi d'Angleterre. Il eut beaucoup 
de peine à faire passer au parlement de Dublin 
l'acte de suprématie, et plus encore à les faire exé- 
cuter. Nommé en 1551 primat d'Irlande à la place 
de l'archevêque d’Armagh, Dondal, il fut privé de 
ce titre et de sa dignité d’archevèque en 1554 par 
la reine Marie, et mourut en 1556. On n’a de lui 
qu’un sermon contre le culte des images et l’usage 
de prier en latin, impr. à la suite de sa vie, Londres, 
1681, in-4, et quelques lettres relatives aux af- 
faires d'Irlande. 

BROWNE (Guiz.), poète anglais, né en 1590, 
dans le Devonshire, mort vers 1645, est auteur de 


s 


| poésies, dont Davies a publ. une édition en 1772, 


trois petits vol. in-12. Elles sont défigurées par les 
pointes et les jeux de mots. 

BROWNE (Taomas), chanoine de Windsor, et 
recteur d’Oddington, né en 1604, dans le comté 
de Middlesex, quitta l'Angleterre lors des troubles 
qui suivirent la mort de Charles I‘, et se retira 
en Hollande, où la princesse d'Orange le fit son 
chapelain. Après la restauration il rentra en pos- 
session de ses bénéfices, mais ne retint que le ca- 
nonicat de Windsor, où il mourut en 1675. Outre 
une trad. angl. du second vol. des Annales de la 
reine Élisabeth, par Cambden, Londres, 1629, in-#, 
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on à de lui quelq. opusc., entre autres : Za Clef du 
cabinet du roi, Oxford, 1645, in-!, en angl., 
el une réponse sous le nom de Justus Pacius à une 
critique par Saumaïse d’un Traité posthume de 
Grotius touchant l’eucharistie. 

BROWNE (Tnowas), médecin et antiquaire, né 
à Londres en 1605, passa sur le continent en 1629, 
et visita les principales universités. I séjourna 
quelque temps à Leyde, où il prit le bonnet de 
docteur ; puis, rentré dans sa patrie en 1651, il s’é- 
tablit à Norwich. Membre honoraire du collége des 
médecins de Londres, Browne vécut heureux dans 
le sein de sa famille, et termina tranquillem. ses 
jours en 1682, à 77 ans. Son prem. ouvyr., Physi- 
cian’s religion (la religion du médecin), publ. en 
1642, in-8, eut un gr. nombre d’édit. et a été trad. 
en latin, Leyde, 1644 , in-12: en français par Ni- 
colas Lefebvre, d’après la trad. latine, La Haye , 
1668, in-12. Browne accrut sa réputation littéraire 
par un Essai sur les erreurs vulgaires , Londres, 
1646, in-fol. Ce traité, résultat d’un savoir im- 
mense , fut généralement accueilli, et l’auteur ne 
fut pas exposé aux imputations d’irréligion qu'il 
S’élait attirées par son premier ouvr.; il eut plus. 
édit.; l'abbé Souchay en a donné une trad. franc. 
sous le titre d’Essai sur les erreurs populaires, 
Paris, 1755, 2 vol. in-12. Ce livre , hécessaire au 
temps où il parut, n’a plus aujourd’hui le même 
degré d'utilité; la plup. des erreurs qu’il combat ont 
été remplacées par d’autres (v. SALGUES). Browne 
n’a laissé qu’un seul écrit touchant sa profess. : c’est 
une lettre très courtesur l’étude de la médec., pièce 
dans laquelle il montre plus d’érudit. que de ju- 
gement. Ses œuvres réunies parurent de son vivant 
en 1666. Ses Dissert. inéd. sur des antiq. font par- 
tie de l'édit. plus complète publ. à Londres en 1686, 
in-fol. — Browxe (Édouard), fils du précéd., né 
en 1642, reçut de son père les prem. élém. des 
sciences, et, après avoir pris ses degrés , fit sur le 
continent plusieurs voyages dans lesq. il visita les 
princip. états" de l’Europe, et recueillit beaucoup 
d'observat.sur l’hist. natur. Méd. duroi Charles II, 
il fut, après la mort de ce prince , attaché à un 
hôpital, puis nommé présid. du collége royal, et 
mourut en 1708. Ses Voyages, publ. en 1675, ont 
été trad. en franc. , 1674, in-4. Le prem. contient 
les observations qu’il avait faites en Hongrie, en 
Servie , en Bulgarie, en Macédoine, en Thessalie, 
en Autriche; le second a pour objet ce qu’il avait 
vu de plus remarquable en Allemagne. | 

BROWNE (Smon), ecclésiastique dissident, né 
en 1680 à Shepton-Mallet, dans le comté de Som- 
merset, fut successivement pasteur d’une congré- 
gation à Porstmouth et à Londres, perdit, en 1795, 
Sa femme et son fils unique; et, n’ayant pu sup- 
porter ce malheur, résigna ses fonctions pour se 
relirer dans son lieu natal, où, tout en assurant 
que ses facultés intellectuelles étaient éteintes, il 
composa divers ouvrages où l’on trouve autant de 
Savoir que d’esprit et de talent , notamment deux 


Défenses du christianisme contre Woolston et Tin- | 


dal, écrites dans les deux dernières années de sa 
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vie. Précédemment il avait publ. quelq. Sermons, 
ainsi qu'un recueil d’Hyÿmnes et de Cantiques. 
Browne mourut en 1732. 

BROWNE (Pierre), évêque de Corke, avait 
rempli les fonct. de recteur de l’univ. de Dublin. 
Promu en 1709 à l’épiscopat, il entreprit de réfor- 
mer par ses instructions et son exemple le mauvais 
gout des prédicateurs de son temps. Ses revenus : 
furent employés à soulager les pauvres et à rebâtir 
une maison destinée à recevoir des écoles de cha- 
rité, ainsi qu’une bibliothèque qu’il-fonda pour le 
service du public. II mourut à Corke en 1755, laiss. 
un gr. nombre d’écrits, tous relatifs à la défense 
de la religion. 

BROWNE (Isaac HAWKINS), poète anglais, né 
en 1706 dans le comté de Stafford, abandonna la 
jurisprud. pour se livrer à la culture des lettres ; 
fut nommé membre du parlem. en 1744 et 1748, 
et mourut en 1760. On a de lui plus. poèmes qui ne 
sont pas sans mérite. Le plus considérable est le 
poème De animi immorlalitate, qui eut un très 
gr. succès, et dont il fut fait en très peu de temps 
plusieurs traduct. anglaises. Toutes ses product. 
poétiques ont été réunies par son fils, Londres, 
1768 , in-8. 

BROWNE (Wizcrau), méd., né en 1692, fut reçu 
docteur en médec. à Cambridge en 1721 , S’établit 
bientôt après à Lynne, où il publ. la traduct. angl, 
des Élém. de catoptrique et de dioptrique du doct. 
Grégory, et mourut à Londres en 4774. On a de lui 
plus. essais en vers et en prose. Par son testam. il 
fonda trois prix de la valeur de cinq guinées en 
faveur des élèves de Cambridge : le premier des- 
tiné à l’auteur de la meilleure ode angl.; le second 
à l’aut. de la meill. ode latine; le troisième à l’aut. 
de la meilleure épigramme grecque ou latine. Il a 
aussi fondé une école à Peter-House. 

BROWNE {(Parrice), médecin et botaniste, né 
en 1720 à Crosboyne en Irlande, était encore fort 
jeune lorsqu'on lenvoya chez un parent à l’ile 
d’Antigoa; mais, le climat ne convenant pas à sa 
santé, il revint en Europe en 1757, étudia cinq 
ans la médecine à Paris, prit le bonnet de docteur 
à Leyde , et se rendit à Londres, où il fut en liai- 
son avec plus. savants. Il retourna en Amérique, 
et s’élablit à la Jamaïque. De retouren Angleterre, 
il donna en 1755 une carte très exacte de cetteile, 
qu’il avait tracée de sa main. L'année suiv., il publ. : 
Histoire natur. et civile de La Jamaïque, Londres, 
1756, in-fol. 11 retourna ensuite aux Antilles h 
et séjourna quatre ans à Antigoa et à Montserrat. 
Revenu en Angleterre en 1782, après avoir fait six 
fois le voyage des Indes, il se retira dans le comté 
de Mayo, en Irlande. Là, oubliant, pour ainsi 
dire, les richesses végétales des tropiques et des 
iles qu’il avait parcourues, il s’attacha spécialem. 
à l'étude des mousses et des autres végétaux crip- 
togrammes. I1 s’occupait aussi à composer une 
Flore de l'Irlande qu’il allait livrer à l’impression 
lorsqu'il mourut à Rusbrook en 1790. 

BROWNE (GuiL.), agrégé au collége de la Ma- 
deleine, à Oxford, mort en 1678, âgé de 50 ans , 
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a publié le catalogue du jardin de botanique de 
cette ville : Catalogus horti Oxoniensis, Oxford, 
1658, in-8. — BRowxE (Alex.), chirurg. anglais, 
fit, vers la fin du 17°S., un voyage aux Indes-Orien- 
tales, recueillit beaucoup de plantes de ces con- 
trées, et les envoya à Plukenet, qui les à publiées 
dans ses ouvr. — BRowNE (Samuel), chirurg. an- 
glais, établi à Madras sur la fin du 17° S., était en 
correspondance avec les sav. botanistes de l’Angle- 
terre, et leur envoya des herbiers composés de 
plantes de l’Inde. Petiver à donné un catalogue de 
celles qu’il avait découvertes. — BROWNE (Jean), 
anatomiste anglais, chirurg. ordin. de Charles IT, 
est aut. d’une Myographie en anglais, 1684, in-fol., 
trad. en lat. sous ce titre : Myographia nova, etc., 
Londres, 1684, in-fol. On lui doit encore un Tr. 
complet des plaies ; un Traité sur les tumeurs, et 
“le Traité anatomico-chirurgical des glandes et des 
écrouelles , 1684, in-4. C’est dans ce dernier ouvr. 
qu’il parle des guérisons qu'ont faites, pendant 
640 ans, les rois d'Angleterre par la seule impo- 
sition des mains. — BrowxE (André), a publ. : De 
febribus tentamen theoretico-practicum, Edim- 
bourg , 1695, in-8. — BROWNE (Jean), des Insti- 
tutes de médecine, en angl., Londres, 1714, in-8. 
— BrowNE (Joseph), un Recueil de toutes les 
épidémies pestilentielles du 17° siècle, en anglais, 
Londres , 1720 , in-8. — BROWNE (Richard), mé- 
decin, Medicina-musica, ou Essai sur les effets 
du chant, de la musique et de la danse sur le corps 
humain, en anglais, Londres , 1750, in-12. 
BROWNE (Gsorce, comte de), général au ser- 
vice de Russie, né en Irlande en 1698, d’une fa- 
mille catholique , ne pouvant espérer de l’avance- 
ment dans son pays à cause desareligion, se rendit 
en Allemagne, et s’engagea au service de l'électeur 
palatin. 11 suivit le gén. Keit en Russie, et fut fait 
en 1730 major dans le rég. d'infanterie de Narva. 
A l’époque où la garde conspira contre l’impératr. 
Anne, il fondit sur les rebelles l'épée à la main, 
et, par ce trait de dévouement sauva les jours de 
la princesse. Depuis il prit part à tous les succès 
des armées russes. Tombé dans les mains des 
Turks, il fut conduit à Andrinople et vendu comme 
esclave. Ayant recouvré la liberté par les bons of- 
fices d’un offic. franc., et s’élant instruit des plans 
de campagne des Turks, il s’échappa de Constan- 
tinople, et se rendit à Pétersbourg, où l’on tira 
parti des renseignem. qu’on reçut de lui. Pendant la 
guerre de 7 ans , il donna des preuves de sa valeur 
aux batailles de Prague, de Collin, de Jaegerndorf, 
de Zorndorf. Il eut à cette dernière bataille un 
commandem. en chef, et en décida l'issue en ral- 
liant les Russes; mais en même temps il fut fait 
prisonnier par les Prussiens. S’étant dégagé par sa 
présence d'esprit, il reçut cinq coups de sabre à 
la tête, et resta sur le champ de bataille parmi les 
morts. On l'en retira pour lui donner les premiers 
secours, puis il fut transféré à Pétersbourg. La 
mort de l’impératrice avait ramené la paix ; néan- 
moins, Pierre HI, jaloux de garder à son service 
un aussi habile général , le nomma gouverneur de 
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Livonie. Browne servit 50 ans dans ce nouveau 
poste. Quelqües années avant sa mort il demanda 
sa retraite; Catherine II lui répondit : « Il n’y a 
plus que la mort qui puisse nous séparer. » Il mou- 
rut en 1792, à 94 ans. 

BROWNISTES, disciples de Robert Brown. — 
V. ce mot. 

BROWNRIG ou BROMRIG (RaouL), théologien 
anglais, né en 1592 à Ipswich, dans le comtè de 
Suffolk , était év. d’Exeter lorsqu'éclata la révolut. 
anglaise. Exposé aux violences du parti qui triom- 
phuit, il n’en persista pas moins dans son attache- 
ment à son souvyer., et conseilla, dit-on, à Cromwell 
de rappeler Charles II. Nommé prédic. du Temple 
en 1658, il mourut l’année suiv., sans avoir pu 
voir s’accomplir la restauration qu’il n’avait cessé 
d'appeler de ses vœux. On a de lui des Sermons 
imprimés après sa mort, Londres, 1662-64, 
2 vol. in-fol. 

BROWNRIGG ( WiLziAam), célèbre médecin, né 
dans le Cumberland en 1711, reçut son instruct. 
médicale à Leyde, sous Albinus et Boerhaave; 
ayant pris le grade de doct., ilse fixa à Whitehaven, 
où il acquit une grande fortune, et se retira à Or- 
mathwate, où il mourut en 4800. Auteur de presque 
toutes les découv. que réclame le doct. Priestley, 
on prétend que Brownrigg était trop modeste pour 
soutenir ses droits. Il a écrit : De praxi medicà 
ineundà ; Traité sur l’art de faire le sel : cet ouvr. 
le fit recevoir dans la société royale; Manière de 
prévenir la contagion de la peste; Recherches sur 
les eaux minérales spiritueuses de Spa, impr. dans 
les Transactions philosophiques. 

BRU (Moïse-Vincent), peintre espagnol, né à 
Valence en 1682, se fit connaitre par trois bons 
tableaux, Le Passage du Jourdain , un St François 
de Paule, et celui de tous les Saints, et mourut en 
1705 , à l’âge de 21 ans. 

BRUAND, curé de Mousson, né à Nancy vers 
1550, est aut. d’un discours en vers sur l’ancienne 
maison de Lorraine, Lyon, 1791, in-8. 

BRUAND (P1ERRE-FRanÇois), médec., né à Be- 
sancon en 1716, acheva ses études à Paris et à 
Montpellier, fut reçu membre de ces deux facul- 
tés, consacra sa vie au soulagem. des malades et 
surtout des pauvres, refusa les offres les plus 
brillantes du roi de Prusse, et mourut dans sa pà- 
trie en 1786. On a de lui : Moyens de rappeler les 
noyés à la vie, Besançon, 1765. — Mémoires sur 
les maladies des bêtes à cornes, ib., 1766, 2 vol. 
in-19, réimpr. en 1782 sous le titre de Traité des 
maladies épizootiques. — Bruanp (Anne-Joseph), 
archéologue, de la même famille que le précéd., né 
à Besancon en 1787, fut d’abord soldat, puis avo- 
cat, défenseur au conseil spécial de guerre de sa 
ville natale, sous-préfet dans plus. départem., et 
mourut à Belley en 1820. On a de lui : Annuaires 
de la préfecture du Jura pour les années 1815 ei 
1814, in-8, fig. Ces deux vol., pleins de recherches 
curieuses sur les antiquités du Jura, sont devenus 
fort rares, snrtout le second, publ. peu de temps 
ayant l'entrée à Lons-le-Saunier des troupes alliées, 
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dont les chefs enlevèrent presque tous les exempl. 
— Mélanges littéraires, Toulouse, 1815, in-8, tiré 


seulem. à 25 exempl. — Essai sur les effets de la 


Musique chez les anciens et chez les modernes, 


Tours, 1815, in-8. — Exposé des motifs qui ont 
engagé en 1808 S. M. C. Ferdinand VII à se rendre 
traduit libre, de 
l'espagnol d’Escoïquitz. Bruand a fourni plusieurs 
articles à la Biographie des hommes vivants. Le 


à Bayonne, Paris , 1816, in-8, 


portrait de Bruand a été lithogr. in-4. 


BRUANT (LiséraL), architecte à Paris, donna 
les plans de la première église et des bâtiments de 


l'hôtel des Invalides et ensuite de la Salpêtrière, 


continua l’église des Petits-Pères, qui fut terminée 
depuis par Artaud, et mourut vers 1690. On a de 
lui : Visite des ponts de Seine, Yonne, 4rmançon 


et autres, faite en 1684, in-4, MS.—Son fils, prof. 
d’architect. 


des Marchands-Drapiers, rue des Déchargeurs. 
BRUCÆUS (Henri), médec., né à Alost en 1551, 


d’abord profess. de mathémat. à Rome, recu doc- 


teur à l’université de Bologne, alla en 1567 en- 
seigner les mathémat. et praliquer la médecine à 
Rostock, où il mourut très considéré en 1593. On 
a de lui : de Muto primo , 1580, in-19. — Institu- 
tiones spheræ , 1584, in-8, et quelques ouvr. de 
médec. oubliés. ( 

BRUCE (Romerr), comte d’Anandal et de Clé- 
veland, s’unit en 1285 à Édouard, roi d’Angle- 
terre, contre Bailleul ou Baliol, qui ‘venait, après 
la mort d'Alexandre ILE, de daksedir sur le trône 
d'Écosse. Baliol, battu par les armées confédérées 
à la bataille de Dumbar, fut fait prisonnier et en- 
voyé à la Tour de Londres. Mais Wallace (v. ce 


| nom), simple gentilhomme écoss., ayant entrepris 


de délivrer sa patrie, obtint des suobès contre les 


| Anglais, et fut proclamé régent; puis, accusé d’as- 


pirer au trône, il lui fallut résister à la fois aux 
troupes de Robert Bruce et de J. Cumyn, cousin 
de Baliol, ainsi qu’à celles d'Édouard 1, qui le 
battirent à la sanglante journée de Falkirk en 1298. 
Wallace parvint cependant à rallier les débris de 
son armée, et se retrancha derrière un fleuve pro- 
fond , où il eut cette célèbre explicat. avec Robert 
Bruce, qui, touché de sa grandeur d'âme, jura 
d’expier la victoire qu’il venait de remporter sur 
ses concitoyens. Wallace abdiqua la régence, dont 
“Cumyn fut revêtu. Bruce mourut peu de temps 
“après cet événem. — BRUCE (Robert), fils du pré- 
céd., d’abord comte de Carrick, puis roi d'Écosse 
- Sous le nom de Robert 1**. Depuis long-temps dupes 
pes promesses perfides d’Édouard, J. Cumyn et 
Robert résolurent de travailler à soulever l'Écosse 
“qu'ils devaient se partager. Mais un des deux ca- 
“chait un traitre. Robert Bruce, se voyant trahi par 
on rival, vole en Écosse, le poignarde de sa propre 
LR à Dumfries, et se fait couronner roi à Scône. 
Vaincu ensuite par Édouard, il reprit bientôt la- 
| yantage, et la mort de ce prince consolida son en- 
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à l’acad. royale, bâtit en 1721 l'hôtel 
de Belle-Isle, qui est encore très estimé des con- 
naisseurs. — Un frère aîné de Libéral Bruant, et 
comme lui archit., a construit la porte du bureau 
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treprise. Cepend. Édouard IT, après avoir adressé 
un manifeste à tous les aventuriers de l Europe, 
pour les convier au partage de l'Écosse , y entre à 
la tête d’une armée de 100,000 hommes: mais il 
essuie Ja plus sanglante défaite à la bataille de 
Baunockburn, où Robert avec 50,000 Écoss. taille 
en pièces cette multitude, et manque de faire pri- 
sonnier le prince anglais. Une autre victoire non 
moins mémorable, remportée sur celui-ci dans les 
plaines de Byland en 1525, affermit le trône de 
Robert, qui dès-lors mit tous ses soins à rendre 
P Écosse riche et puissante, et termina sa glorieuse 
carrière par un traité célèbre avec le jeune 
Édouard IX, qui reconnut l’indépendance absolue 
de l'Écosse, et donna la princesse Jeanne, sa sœur, 
en mariage au prince David, fils du roi. Robert 
mourut l'année suivante, 1529 , après avoir assuré 
la couronne dans sa famille , laissant un nom con- 
sacré par les bénédictions de sa patrie et l’'admi- 
ration des étrangers. 

BRUCE (Dé, 11), fils du précéd., lui succéda 
en 1529. Son alliance avec la France ne le mit pas 
à l’abri des entreprises de son redoutable voisin 
Édouard III. Chassé par lui de ses états, il con- 
tracta un traité offensif et défensif avec Philippe 
de Valois, rentra en Écosse en 1542, envahit les 
terres anglaises, ravagea par représailles le Nor- 
thumberland, le pays de Galles, et assiégea le chà- 
teau de Salisbury. On sait que la constance hé- 
roïque avec laquelle la belle et sage comtesse de 
ce nom soutint le siége, sauva l’Angierre, en don-. 

nant à Édouard le temps d'arriver avec des forces 
supérieures qui lui permirent de conclure une 
trêve de deux ans. David la rompit bientôt pour 
faire une diversion en faveur du roi de France, , 
pendant que le prince anglais assiégeait Calais, 
Mais, vaincu à Newcastle par les vieilles milices 
commandées par la reine d'Angleterre, il fut fait 
prisonnier et détenu dix années entières à la Tour 
de Londres, jusqu’à ce que son épouse , sœur:d’'É- 
douard, obtint enfin sa liberté et son rétablissem. 
sur le trône d'Écosse. David, devenu plus sage, 
travailla à réparer les malheurs de la guerre, fit. 
alliance avec Charles V, roi de France, et mourut 
en 1370, laissant sa couronne à Robert Stuart, son 
neveu. 

BRUCE (Épouaro), frère de Robert Ier, roi d’'É- 
cosse, conquit lIrlande en 1315 avec une armée 
de 6,000 Écossais, s’y fit proclamer roi, et se 
maintint pendant trois ans sur le trône ; mais sa, 
prudence ne répondant pas à sa bravoure, il livra 
imprudemment bataille aux Anglais près de Dun- 
dalk , fut vaincu et tué après des prodiges de vya- 
leur. 

BRUCE (Prerre-HenRt), officier du génie, né en 
Westphalie en 1692, d’une famille écossaise, qui 
du temps de Cromwell avait quitté sa patrie, servit 
en Flandre sous le prince Eugène, passa au service 
de Russie, fit la campagne de Perse en 1722, et 
remplit également des fonctions diplomatiques à 
Constantinople. Depuis il eut une mission en Amé- 
rique pour faire réparer Les forlificat. des places de 
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guerre anglaises , et revint en Écosse, où il mourut 
en 1757. La Relat. de ses voyages, qu'il avait laissée 
inédite, parut à Londres, 1782, in-/{. — BRUCE 
(Guillaume), a publ. Relation d’un voyage en Tar- 
iarie, lat. , Francfort, 1598. — BRUCE (Édouard), 
est le véritable éditeur de la collection attribuée 
à Kempfer : Poelæ lalini rei venalicæ scriplores, 
Leyde, 1728, in-4. : : 
BRUCE (Jacques), célèbre voyag., né en Ecosse 
en 1750, et mort en 1794, a contribué par ses dé- 
couvertes et ses recherches à rectifier et à étendre 
les notions que les précédents voyageurs avaient 
laissées de PAbyssinie. Après avoir suivi quelque 
temps la carrière du commerce et perdu sa femme 
et son beau-père, il accepta le consulat d'Alger, 
qu'il garda un an, puis il passa en Asie, fit faire 
à ses frais les dessins de Palmyre, Balbec, et 
_ d’autres restes d’antiquités , qui furent depuis 
déposés dans la bibliothèque de Kew. Il entre- 
prit ensuite son voyage en Abyssinie, où il resta 
quatre ans. Il prétendit avoir enfin le premier dé- 
couvert les sources du Nil; mais cette prétention 
ne saurait être admise, ear il est certain qu’elles 
n’ont encore été visitées par aucun Européen, et 
que c’est Brown qui, jusqu’à présent, s’en est le 
plus approché. Ayant regagné le Kaire à la suite 
de dangers et de fatigues inouies, Bruce s’embar- 
qua pour l'Angleterre où on le croyait mort. Il s’y 
remaria pour se venger de ses parents qui avaient 
déjà recueilli sa success. Sur la fin deses jours il se 
retira dans sa terre de Kinnaird, et y mouruê en 
1794. La Relation de ses voyages, publiée à Edim- 
bourg, 1790, 5 vol. in-4, à été trad. en franc. par 
M. J. Castera , Paris, 1791, 5 vol. in-#, ou 10 vol. 
in-8 , avec atlas, et abrégée par M. Henry en 1799, 
9 vol. in-18. Au milieu de faits souvent inexacts, 
et de prétendues preuves de la découverte des 
sources du Nil, on y trouve de riches matériaux 
pour l’histoire naturelle des contrées qu’il à par- 
courues. . 
BRUCIOLI, ou BRUCCIOLI (ANTOINE), né à Flo- 
rence vers la fin du 15° S., entra dans la conspi- 
ration formée en 1822 contre le eardinal Jules 
de Médicis (depuis Clément VII), qui gouver- 
nait cette république au nom de Léon X. Ob- 
jigé de s’expatrier , il vint chercher un asile en 
France; mais les Médicis ayant été chassés de Flo- 
rence en 1527, il se hâta de revenir dans sa patrie. 
11 n’y jouit pas long-temps de la tranquillité si né- 
cessaire aux amis des lettres. Impliqué dans une 
affaire du ressort de la police, il futcondamné par 
les magistrats à une amende de 50 ducats d’or. Il 
fit une visite au présid. du tribun. pour lui repré- 
senter qu’il n’était pas en élat de payer une somme 
aussi forte; et, ce magistrat lui ayant dit qu’ilsau- 
rait bien la lui faire trouver, Brucioli lui répliqua : 
« Dans ce cas, je serais très obligé à votre sei- 
gneurie de me faire trouver 100 ducats, car j'ai 
gr. besoin pourmoides 50 autres. » La liberté avec 
laquelle il parlait contre les moines et les prêtres 
ayant faitsoupçonner d’être attachéaux nouvelles 
opinions, il fut emprisonné et n'échappa au sup- 
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plice que parlecrédit de quelques amis, qui firent 
commuer la peine en deux ans d’exil. Il se retira 
à Venise avec ses deux frères , qui étaient impri- 
meurs, ety publia des ouvrages dont le plus connu 
est la Bible traduite en ttalien, avec des comment. 
Elle fit beaucoup de bruit et fut mise au nombre 
des livres hérétiques de première classe. Aussi les 
réformés en firent-ils paraître plusieurs éditions. 
Il vivait en 1554, mais on ne connaît point l’année 


| de sa mort. L'édition la plus rare de la Bible 


de Brucioli est celle de Venise, 1546-48, 5 vol. 
in-fol. On lui doit encore des trad. italiennes des 
princip. ouvr. d’Aristote, de la Rhétorique de Ci- 
céron , et de l’Hist. natur. de Pline. Il a donné de 
bonnes édit. du Décameronde Boceace et des Rime 
de Pétrarque avecdes notes. Enfin onlui doit trois 
rec. de Dialogues, deux sur des matières de phi- 
losophie, et l’autre sur des sujets amusants. 


BRUCK (Jacques de), architecte flamand, fit con- … 
struire à Mons, en 1654, le superbe monastère de | 


Saint-Guillain. 
BRUCKER (J.-Jacques), savant distingué, né à 
Augsbourg en 1696, mort dans la même ville en 


1770, fut pasteur de Péglise de St-Ulric. Le grand. | 


ouvrage qui à fait sa réputation est intit. : Hist. 


critica philosophiæ à mundi incunabulis ad nos- 
tram usque œtatem deducta, Leipsig, 1742-67, 
6 vol. in-4, réimpr. en 1767, ibid. C’est une vaste 
compilation, fruit d’une érudition fort exacte et 


très étendue, où la vie et les opinions des philo=s 


sophes sont exposées avec détail et fidélité, L’aut. 
en publ. lui-même un 4brégé sous ce titre : Insti-: 


tutiones historiæ philosophicæ, 2° édit., Leipsig ,n 


1756, in-8. Parmi les autres ouvr. de Brucker on 
distingue encore : Miscellanea historiæ philoso- 


phicæ litterariæ criticæ, Augsbourg, 1748 , in-8. 


—_ Pinacotheca illustrium, decades X, Augsbourg, 
1741-55, in fol., avec 100 portraits. 


BRUCKER (Jean-Henni), né à Bâle en 1725, mort. 


dans cette ville en 1754, était prof. à l’université 
de cette ville, et se distingua par une érudition 
variée. On a de lui Scriptores rerum Basileensium 


l'ouvrage n’a pas été continué. 
BRUCKMANN (Francois-Ernesr), médecin, né 


dans différ. villes, parcourut, en 1725, presque 
toute l'Allemagne, recueillant des plantes et des 
pierres , des échantillons de minéraux dont il for- 


Wolfenbuttel, où ses talents lui avaient mérité de 
nombreux amis, et mourut en 1755. Entre autres 
ouvr. il a publ. : Specimen botanicum, exhibens 


\ 


fungos sublerraneos vulgô tubera lerræ dictos, 


1790, in-4, — Historia naturalis curiosa lapidisy 
roë &sfacov ejusque præparaiorum , Chartæ lini. 


lintei et ellychniorum incombustibilium, Theses 
phys. et histor. lapid. , 1720, in #4. —Deux opus, 
cules sur l’amianthe et ses diverses préparat. = 
Bibliotheca numismatica, 1729-L1 , 3 vol. in-84 


dont deux de supplém. — Bibliotheca animaliss, 


minores, Bâle, 4759, in-8. Cette collection est faitew 
avec choix, et les notes de l'éditeur ont du mérite! 


à Marienthal en 1697 , pratiqua son art avecsuccès! 


ma une collect. remarq. , revint exercer son art às 
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1743-47 , à vol. in-8. — Epistolæ itinerariæ cen- 
tur. tres, 1742-56, in-4, ouvr. curieux, rarement 
complet, 

BRUCKNER (Isaac), géomètre et mécanicien cé- 
lèbre, né à Bâle en 1686, vint perfectionner ses 
connaissances à Paris, où il demeura plus. ann. ; 
en 1725, accepta la place de mécanic. de l’acad. de 
St-Pétersbourg, quitta la Russie en 1759, visita 
la Hollande et l'Angleterre, s'arrêta quelq. temps 
à Berlin , puis revint à Paris ; Où il s’occupa de dé- 
terminer les longitudes, et enfin à Bâle , Où il 
donna des cours publics de géographie, et mourut 
€n 1762. Ses princip ouvr. sont : Nouvel allas de 
marine, Berlin, 1749 ; des Tables de longitude des 
Principaux lieux , 1752; Carte du globe terrestre, 
Bâle, 1755, in-fol, — Brucxner (Daniel), son 
neveu, fut l’un des rédacteurs de la Statistique du 
canton de Bâle, en allem,, continua la Chronique 
bäloise de Wursteisen, de 1580 à 1620 3 ibid., 
1765-79, 5 vol, in-fol. , et lalssa MSs. des travaux 
importants sur cette ville, où il mourut en 1785. 

BRUCKNER (Jérôme), a publié quelques relat, 
de ses voyages à Genève en 1668, et des voyages 
du prince H. Albert de Saxe-Gotha en Danemarck 
ct en Suède, 1670. — BruckNer (Jean-Jacques), 
ministre à Bâle, à publié : Disputatio theologica 
de morientium apparitione, 1704, in-4, où il 
ayance plus. absurdités, et laissé quelques ser- 
mons en allemand. — BruckNER (John), élève de 
Hemsterhuis, de Valkenaer et de Schultens , aut. 
de la Théorie du système animal et de quel. poé- 
sies qui ne sont pas sans mérite, mourut à Norwich 
en 1805. 

BRUCOURT (Cu.-Fr.-Or, ROSETTE de), né près 


de Valogne, mort en 1755, est aut.d’un Essai sur 


l'éducation de la noblesse, 1747, 2 vol. in12, dont 
_ ilexiste quelq. exempl. tirés format in-A. 
BRUDO (Agraau), rabbin de Constantinople, 
auteur d’un Commentaire sur la Génèse , Venise, 
1696, mourut à Jérusalem en 1710. — Un autre 


Abraham Bruno, rabbin à Prague, auquel on at- 


tribue des écrits qui n’ont pas été impr. , vivait 
au commencem. du 1825. 

BRUE (Anpné), directeur et command.- général 
pour la compagnie du Sénégal et d'Afrique en 
1696 ,rendit de gr. services au commerce français 
dans cette contrée, sut habilem. lier des relations 
utiles’'avec les princes africains dont les états bor- 
daient les rives du Sénégal, et y forma des éta- 
blissements de commerce. Cest sur les mémoires 
de Brue que le P. Labat a rédigé, du moins en 
partie, la Nouvelle relation de La côte occidentale 
d'Afrique, 1729. 

BRUE ( Aprien-Huserr ), géographe du roi, un 
des cartographes les plus distingués de l’Europe 
moderne, mort du choléra en 1852, à Sceaux, avait 
beaucoup navigué, et faisait partie de l'expédition 
du capitaine Baudin. De retour à Paris, il débuta 
par faire à la confect. des cartes application de 
lingén. procédé du dessin sur le cuivre même , qui 
assure plus d’exactitude et permet de donner aux 
contours plus de finesse et de netteté, Ge fut après 
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le succès des prem. cartes de ce genre qi’il conçut 
le plan d’un Atlas universel, destiné à reproduire 
sans cesse Îles progrès de la géographie par le rem- 
placement successif des cartes, à mesure que de 
nouveaux docum. viendraient en modifier le tracé. 
Cet Atlas, publié aux frais de l’auteur, se compose 
aujourd’hui de 65 cartes, et forme la réunion la 
plus complète et la plus satisfaisante que nous 
ayons en France pour l’enseignement de la géogra- 
phie. Brué laisse plusieurs ouvrages inachevés : 
de ce nombre est son Travail sur l'Amérique du 
Sud. Il se proposait de publier une grande Carte 
d'Afrique, enrichie de toutes les nouvelles décou- 
vertes; celles de M. Douville devaient y figurer 
avec d'autant plus d’exactitude, que la carte qui 
accompagne la relat. de ce voyageur est sa dern. 
production. 

BRUEL (Joacnm) , relig. augustin, né à Vorst ë 
en Brabant, après avoir professé la théologie et la 
philos., fut élu deux fois provincial de son ordre 
en Flandre, et mourut en 1655, laissant plusieurs 
ouvr. de droit canonique ; trad. de Pespagnol en 
franç. des Confessions de B. Alphonse d’Orasco, 
et en latin de PHist. de la Chine, de Mendoza ; mais 
son principal ouvr. est l’Hist. lat. de la mission 
des augustins au Pérou, Anvers : 1651, in-fol, 

BRUELE (Gautier), médec. et mathématicien, 
est aut, d’un ouvr. recherché de son temps, mais 
oublié aujourd’hui, intitulé : Prawis medicinæ 
theorica et empirica, etc. , Anvers, 1585, in-fol., 
Venise, 1602, in-8. 

BRUËRE (Cnarzes-Anrome LECLERC de la ÿ 
littérateur médiocre, né à Paris en 1715, travailla 
d’abord pour le théâtre sañs grand succès, obtint 
ensuite le privilége du Mercure, accompagna le 
duc de Nivernais dans son ambassade à Rome , Où 
il resta chargé d’affaires, et, sur le point de s’en 
revenir, mourut de la petite-vérole, en 1754. Son 
Hist. du règne de Charlemagne, 1745, 2 vol. in-19, 
est un ouvr. très superficiel; de toutes ses pièces, 
l'opéra de Dardanus est seul resté au théâtre. 
Suiv. La Harpe, le fond du sujet est plus noble 
qu’intéressant, mais le style a plus de force que 
n’en à d'ordinaire l’opéra : dans la dernière scène 
il va jusqu’à égaler celui de la tragédie. 

BRUÉYS (CLAu»E), écuyer, né à Aix, n’est connu 


que commeéditeur d’un recueil de pièces provenc. 


intit. : Jardin deys musos provinsalos, Aix, 1698, 
2 vol. in-16, collection rare et recherchée, dont 
M. Brunet a donné la description dans le Manuel 
du libraire. 

BRUEYS (Davin-Aueusre de), aut. dramat. ; né 
à Aix en 1640, d’une famille protestante, étudia 
la théologie et la littérat. avec une égale ardeur , 
suivit quelq. temps la carrière du barreau, mais 
ne tarda pas à l’abandonner ; s’étant marié malgré 
ses parents, il quitta Aix pour Montpellier, et, met- 
tant à profit ses connaiss. théolog., devint bientôt 
loracle du consistoire. Chargé de réfuter l’£xpo- 


silion de la doctrine de PEglise , par Bossuet, le 


prélat conçut de l’estime pour Bruéys, se chargea 
de lever ses doutes, et parvint, après Pavoir con. 
54. : 
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avouer, Palaprat prétendit qu’il y avait la plus gr. 


part, etles deux associés se brouillérent. Sur la 
fin de sa vie, Bruéys revint à Montpellier, et y 
mourut en 1725, à 85 ans. De ses ouvr. de con- 
troverse assez nombr., le seul que Pon recherche 
est l'Hist. du fanatisme de notre temps (les 
troubles des Cévennes), 1737, 5 vol. in-12. Son 


Théâtre, 1755, 3 vol. in-12, conlient trois tragéd. 
médiocres, et neuf comédies, représentées presq. 


toutes avec beauc. de succès; trois seulement sont 


restées au théâtre, et font partie du Répertoire 


de Petitot : le Muet, comédie en 5 actes ; le Gron- 


deur, en 5 actes, et l'Avocat Patelin. « Sa petite 
comédie du Grondeur, dit Voltaire, supér. à toutes 
les farces de Molière , et celle de l’Avocat Paitelin, 
ancien monum. de la naiveté gauloise, le feront 
connaître tant qu’il y aura un théâtre en France. » 
Auger a publ. les OEuvres choisies de Bruéys, Paris, 
1812, 2 vol. in-18. 

BRUÉYS (François-pe-PAULE de), né vers 1750, 
en Provence, lieuten. de la marine royale en 1789, 
parvint rapidem., par l’'émigrat. des anc. officiers, 
au grade de capitaine, puis de contre-amiral. En 
Van VI (1797), il eut le commandem. de lescadre 
chargée d'appuyer les opérat. de l'armée d'Italie 
sous les ordres de Bonaparte. Le futur empereur, 
satisfait de la beauté de l’escadre et dela précision 
de ses manœuvres, témoigna son contentement à 
l'amiral par le don d’une lunette, la meilleure 
d'Italie, avec cetteinscript. : Donné par le général 
Bonaparte au contre-amiral Bruéys, de la part 
du directoire exécutif. L’éloge que Bonaparte fit 
dans cette occasion de Bruéys, engagea sans doute 
le directoire à le désigner command. de l’escadre 
qui devait transporter en Égypte l’armée destinée 
à en faire la conquête. Le débarquement eut lieu 
près d'Alexandrie ; mais atteint dans la rade d’A- 
boukir, le 427 août 1798 , par une escadre anglaise 
aux ordres de Nelson, Bruéys, n’ayant pu refuser 
le combat, donna l’ordre d’embosserles vaisseaux. 
Cette manœuvre permit à Nelson de placer entre 
deux feux la flotte française qui fut entièrement 
défaite. Bruéys, blessé dans le combat à la tête et 
à la main, continuait de combattre et d'animer 
l'équipage du vaisseau l'Orient qu’il montait, lors- 
qu'il fut partagé en deux par un boulet. Il vécut 
encore un quart d'heure, et mourut en disant à 
ceux qui voulaient le conduire au poste des bles- 
sés : « Un amiral françäis doit mourir sur sonbanc 
de quart. » 

BRUGES (van EYCRK ; dit JEAN de), — V. Eycx 
(Jean de). 
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verti, à lui faire prendre lengagem. d'écrire en fa- 
yeur de sa nouvelle croyance. Bruéys tint religieu- 
sement sa parole, et, devenu veuf, entra dans les 
ordres. Son goût pour la littérat. ne s’était point 
affaibli. Dans sa solitude, il composa différ. comé- 
dies que ses amis lencourageaient à mettre sur la 
scène. Prêtre, il ne pouvait pas les donner sous 
son nom; Palaprat le tira d’embarras en se char- 
geant de les présenter aux comédiens. Mais quand 
le succès de ses pièces eut déterminé Bruéys à les 
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BRUGES (Azpuonse, vicomte’de), né à Vauréas, 
entré dans la marine en 1782, était lieuten. de 
vaisseau en 1790. Émigré peu de temps après, il fit, 
avec son père el deux de ses frères, la campagne 
de1792 dans l’armée des princes, et prit ensuite du 
service dans les troupes anglaises à St-Domingue. 
Rentré en France en 1814, il donna de nouvelles 
preuves de dévouement à la famille royale pendant 
les cent-jours; fut nommé lieutenant-général et 
commandant de la 8 division milit. Après s’être 
acquitté avec distinction de plusieurs missions 
importantes, le vicomte de Bruges, mis à la retraite, 
revenait des eaux de Bade, lorsqu'il mourut à Bâle 
en 1820. 

BRUGGEN (JEan van der), graveur en manière 
noire, né à Bruxelles en 1649, s’établit à Paris 
march. d’estampes, et y publia, en 1698, l’œuvre 
de La Fage, précédé de son portrait d’après Largi- 
lière. Indépendamm. de ce portrait, on à de van 
Bruggen celui de van Dyck et différents morceaux 
d’après Rembrandt, Téniers , elc. 

BRUGIANTINI ou BRUSANTINI (Vincent), poêle 
italien, né dans le 16° S. à Ferrare, d’une famille 
patricienne, se rendit jeune à Rome, dans l'espoir 
d'y faire par ses talents une brillante fortune; mais 
ayant eu l’imprudence de s’exprimer trop librem. 
sur des matières importantes, il encourut la haine 
d'hommes puissants qui le firent mettre en prison, 
et il ne dut la vie et la liberté qu'aux prières de 
plus. princes. Dep. sa vie fut presque constamm. 
agitée. Las enfin d’errer dans différentes cours, il 
revint à Ferrare où il mourut d’une maladie conta- 
gieuse vers 1570. Le poème qui lui a fait quelq. 
réputation est l’Angelica innamorala, suite du 
Roland furieux, impr. Venise, 1550, in-4. Il en 
parut deux édit. en 1555, revues ei corrigées par 
Doni, Les amateurs préfèrent celle dont le caract. 
est le plus gros. Le style de cette épopée romanes - 
que est lourd, froid et sans grâces, mais elle ne 
laisse pas de trouver des partisans en Italie. Ge 
poète a montré moins de talent encore dans le 
Décameron de Boccace, qu’il prétendit trad. în 
ottava rima, et qu’il ne fit défigurer. La seule édit. 
que l’on en connaisse, Venise, 1554, in-#, est 
très rare. | 

BRUGIÈRE (CLaupr-lenace) , sieur de Barante, 
né à Riom en 1670, donna dans sa prem. jeunesse 
quelq. comédies à l’ancien théâtre italien. On lui 
doit aussi une traduction des Amours de Cupidon 
et de Psyché, d'Apulée; des Observations sur le 
Pétrone trouvé à Belgrade en 1688, Paris, 1694, 
in-19 (v. Nopor ); enfin un Recueil des plus belles 
épigrammes des poètes français depuis Maroë, 
avec des notes historiques et critiques, et le Traité 
de la vraie et de la fausse beauté dans les ouvrages 
d'esprit, trad. du latin de Nicole, Paris, 1698; 
9 vol. in-12. De retour depuis l'année précéd. à. 
Riom, il y exerça la profess. d'avocat, et mourut 
en 1745. 

BRUGIÈRE (Pierre), prêtre, né à Thiers, en 
1750, était curé constitutionnel de St-Paul à Paris, 
lorsque, dans un écrit signé de trois de ses con 
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en prison, il fut traduit au tribunal révolutionn. 


qui lacquitta; mais il ne tarda pas à être de nou- 
veau arrêté, parce qu'il continuait à exercer son 
ministère clandestinement. Du fond de sa prison il 
adressa des instruct. pastorales à ses paroissiens , 
et dès qu’il le put, il se hâta de reprendre l’exer- 
cice de ses fonctions. Il fut un des adhérents au 


concile de Paris en 1798, et mourut en 1803. On a 


de lui quelques opuscules qui n’offrent plus aucun 


intérêL. 


BRUGUIER (Jean), né à Nimes au commence- 
ment du 17°S., l’un des pasteurs de l’église réfor- 


mée de cette ville, publ. en 1665, in-12 , un Disc. 
sur le chant des Psaumes, dans lequel il s’attache à 
prouver que l’on ne peut, sans injustice, interdire 
cette innocente pratique aux protestants dans les 
lieux où leur culte est autorisé. Mais on lui fit bien 
voir qu’il se trompait; un arrêt du conseil con- 
damna son livre au feu, et Bruguier, suspendu de 
ses fonct., reçut l’ordre de sortir de la province. Il 
obéit en se retirant à Genève, où il fit paraitre en 
1675 une Réponseau livre d’Arnauld : Renversement 
de la morale de J.-C. par les calpinistes, et mourut 
en 1684. 

BRUGUIÈRES (JEAN-GuiLLAUME), naturaliste et 
voyageur, né en 1750 à Montpellier, s’y livra d’abord 
à l'étude de la médecine et de l’histoire naturelle. 
En 1775, il partit comme naturaliste sur un des 
bâliments que Louis XV envoyait dans la mer du 
Sud pour faire des découvertes. Une seule de ces 
observat. dans ce voyage, sur un serpent de Ma- 
dagascar, est consignée dans le Journal de physiq., 
ann. 1784, 1. 152. De retour dans sa ville natale, 
il s’y livra quelq. temps à l’étude des fossiles etdes 
coquillages, puis vint à Paris, où, associé à la ré- 
daction de l'Encyclopédie méthod., il fournit à cet 
ouvr. le 1° vol. de l’Hist. naturelle des vers ,.et 
concourut avec quelq. savants à la rédaction d’un 
Journal dhist. natur. A la fin de 1799, le ministre 
Roland lui fit entreprendre un voyage au Levant ; 
mais Bruguières, dont la santé était déjà altérée 
ayant son départ, ne put prendre aux recherches 
d’hist. naturelle autant de part qu'il espérait. Il 
mourut en 1799 à Ancône : il était correspond. de 
la 1'° classe de l’Institut. 

BRUGUIÈRES ( Anroixe-Anpré ), baron de Sor- 
sum, membre de la société asiatiq. de Paris, de 
la soc. roy. de Goettingue, etc., né en 1775 à Mar- 
seille, mort à Paris en 1895, avait, dans sa jeu- 
nesse, voyagé comme négociant dans les Antilles 
et à Cayenne, et depuis était entré dans l’admi- 
nistrat. milit.; il remplit aussi des emplois politiq. 
dans l’éphémère royaume de Westphalie ; sous le 
minist. du marquis Dessoles, il fut nommé secrét. 
de l'ambassade d'Angleterre, mais il ne prit point 
possess. de cette place. Outre ses Poésies diverses, 
recueillies et publ. avec la Traduction qu’il avait 
laissée des Chefs-d'œuvre de Shakespeare, Paris, 
1826, 2 vol. in-8, revus par Chénedollé, on a de 
lui; Sacontala, ou l'Anneau fatal, drame sam- 
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skrit, trad. de l’angl. d’après W. Jones, 1805, in-8 : 
—Lao-sang-eul, comédie chinoise, trad. aussi de 
l’'angl. d’après Davies, 1819, in-8.— Enfin la trad. 
franç. des OEue. poét. de Rob. Southey, 1820, 
5 vol. in-192. 

BRUHESEN (P1erRre van), méd. flamand, fut honoré 
de la confiance de la reine Éléonore d'Autriche, 
douairière de François 1, et sœur de Charles- 
Quint, et mourut à Bruges en 1571. Il a laissé : 
De Thermarun aquisgranensium viribus , etc. L 
Anvers, 1552, in-12; De ratione medendi morbi 
arlicularis, etce.; De usu et ratione cauleriorum , 
insérés dans le recueil de Garet sur la goutte , 
Francfort, 1592, in-8. Mais son ouvr. qui fit le plus 
de bruit est Le grand et perpétuel Almanach, pour 
la ville de Bruges, en 1550. 

BRUHIER D’ABLAINCOURT (JEAN -JACQUES) , 
médecin, né à Beauvais et mort à Paris en 1756, 
à publ. des trad. des Observations sur le Manuel 
des accouchements de Deventer, 1733, in-4 ; de la 
Médecine raisonnée, du Traité des fièvres, 1759, 
5 Vol. in-12, et de la Politique du médecin, d'Hoft- 
mann ; el composé divers ouvrages, dont le plus 
remarq. est Dissertat. sur l'incertitude des signes 
de la mort, 1749 , 2 vol. in-19. 

BRUHL (Henri, comte de), ministre d’Auguste II, 
roi de Pologne, né en 1700 dans la Thuriÿge, fils 
d’un conseiller intime du duc de Saxe-Weissenfels, 
fut admis dans les pages de la duchesse Élisabeth. 
Sa gaité, l’agrérnent de sa conversation et de ses 
manières lui valurent la faveur de cette princesse, 
et bientôt après celle du roi Auguste II, qui le prit 
pour son page favori , le nomma ensuite chambel- 
lan, et s’en faisait accompagner dans tous ses 
voyages. Après la mort de ce prince à Varsovie en 
1755, la couronne et les joyaux de Pologne ayant 
été confiés à sa garde, Bruhl partit brusquement 
pour Dresde, remit ce dépôt au nouvel électeur 
Auguste III, ef contribua puissamment par ses 
intrigues à lui assurer le trône. Dès-lors la fortune 
ne cessa plus de favoriser le comte de Bruhl , qui 
enchaîna son maître, en s’asservissant à tous ses 
goûts; son principal soin fut d’écarter de la per- 
sonne du roi tous ceux qui pouyaient en approcher; 
aucun employé, aucun serviteur même n’était 
admis sans son approbation. Auguste était catho- 
lique ; Bruhl abandonna la religion protestante, et 
sut se faire du confesseur de la cour une créature 
dévouée. Le roi prenait plaisir à être servi par un 
ministre fastueux. « Bruhl, ai-je de l'argent ? — 
Oui, sire. » Ce fut toujours là sa réponse. Et pour 
pouvoir répondre de la sorte, il abusa tellem. du 
crédit de l’état, chargea tellem. la banque de billets 
de caisse, augmenta tellement les dettes du gou- 
vernement, qu'une banqueroute honteuse pour le 
roi et ruineuse pour les sujets fut le seul moyen 
d'échapper aux embarras de son administration. 
Pour suffire à ses extravagantes dépenses, il avait 
réduit l’armée, ct lorsque la guerre de sept ans 
vint à éclater, la Saxe, que Brubhl avait engagé dans 
lalliance de PAutriche et de la Russie, n’eut que 
17,000 hommes mal organisés et mal payés à Op 
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posér aux {roupes du grand Frédéric. Les magnats 
de Pologne, que Pinsolent favori avait dédaignés ; 
se plaignirent , et lorsqu’il revint à Dresde, après 
la paix de Hubertsbourg, il offrit à l’Europe le 
spectacle d’un ministre malade, accompagnant un 
roi mourant, et quittant une nation dont il empor- 
tait le mépris et la haine, pour aller en relrouver 
uné autre qui lui reprochait ses malheurs. Auguste 
expira le 5 octobre 1765. Brubl vint travailler avec 
le jeune électeur, mais ce prince lui demanda sa 
démission, et lui conserva, par respect pour Ja 
mém. du roi, une pension considérable. Le comte 
mourut le 28 octobre suivant. Sa riche biblioth. fut 
acquise par lélecteur. Le catalogue en a été publ., 
Dresde, 1750-56, 4 vol. in-fol. Le comte de Bruhl 
avait eu l'intention de faire graver sa belle galerie 
de tableaux ; mais il n’en à paru que la 1°° partie, 
50 planches. 

BRUHL (Frépéric-Louis, comte de), fils du pré- 
cédent, payeur-général de la couronne de Pologne, 
né à Dresde en 1739, acquit de bonne heure des 
ebnnaissancés variées, surtout dans les arts méca- 
niques qu'il aimait de prédilection, et passa un an 
à Augsbourg, dans un fonderie de canons, pour en 
étudier les procédés. Ses voyages accrurentet per- 
fectionnèrent cette instruction. 11 visita toutes les 
cours de l’Europe. De retour en Saxe, il servit 
pend: la guerre de sept ans, fut un moment éloigné 
des affaires à la mort de son père, et finit par se 
retirer dans ses terres, où il passa les huit dern. 
années de sa vie, au milieu de léclat d’un luxe 
ruineux. Il donnait des fêtes somptueuses, avait un 
théâtre, et composait lui-même des comédies où il 
paraissait comme acteur. Ces pièces ont élé re- 
cueillies et publiées de son vivant, sous le titre de 
Divertissements de théàtre, 1785-90, 5 vol. in-8. 
Il mourut subitement à Berlin, en 1795, laissant 
inédits quelq. tr. de tactique. Outre son Théâtre, 
il a publié la trad. de lA4lcibiade de Meissner, et 
des Recherches sur div. objets d'économie polit., 
1781, in-8. 

BRUHL (Cu.-Aporxe de), frère du précéd., né 
à Dresde en 1741, entra au service de France, fut 
adjudant de Chevert et du comte de Broglie, eut, 
en 1702, un régiment de cavalerie au service de 
Saxe, puis fut en 1786, appelé en Prusse par leroi 
Frédéric-Guillaume IT, qui lui donna le titre de 
général, et le nomma gouverneur des princes; il 
se distingua par une érudition variée, et mourut à 
Berlin en 1802. 

BRUHL (Jean-Maurice, comte de), né en Saxe, 
en 1756, conseillé privé de l’électeur, fut envoyé 
de ce prince à Londres, se fit remarquer par ses 
talents dans la mécanique appliquée à l'horlogerie 
et aux observations astronomiques; et s’occupa 
beaucoup des diverses méthodes proposées pour la 
recherche des longitudes en mer. On à de lui plus. 
Memoires impr. à part, ou insérés dans les recueils 
des académies de l'Europe. 

BRUITSMA (Reier), médecin, né dans la Frise, 
d’une famille suédoise, fuf pensionnaire de la ville 
de Malines, chercha dans la culture de Lettres un 
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délassem. aux devoirs austères de sa profession 
et mourut après 1635, laissant une postérité qui 
subsiste encore avec honneur dans la Flandre. 
Outre quelq. poésies lat., on lui doit une édit. de 
l'École de Salerne, augmentée au moins de 400 
vers, Malines, 1635, et Louvain, 1655, in-8. 

BRUIX (le chev. de), littérat., né à Bayonne en 
1798, mort à Paris en 1780, fut le principal édit. 
du Conservateur, ou collection de morceaux rares 
et d’ouvr. curieux, élagués, trad. et refaits en 
tout ou en partie, novembre 1756-61, 50 vol. 
in-19, Il a laissé quelq. ouvr. peu remarquables, 
entre autres, les Après-soupers de la campagne, 
Paris, 1759, 5 vol. in-12. 

BRUIX (Eusracne), vice-amiral, né en 1759 à 
St-Domingue, servit, pend. la guerre d'Amérique, 
sous les amiraux d’Orvilliers, de Grasse et d’Es- 
taing, et fut ensuite nommé capitaine en second 
d’une frégate. En 1792, il obtint le commandem. 
d’un vaisseau de 80 canons, et fut, après la terreur, 
nommé successivement major-général d’escadre, 
inajor-général de la marine, chef des mouvements 
du port de Brest, sous le directoire. Il concourtüt 
à la révolution du 18 brumaire, fut chargé par le 
prem. consul de réorganiser la marine franç., puis 
nommé conseiller-d’état et command. génér. de là 
flottille de Boulogne. Il mourut à Paris pendant les 
fêtes du couronnem. en 1805. On à de lui : Essai 
sur les moyens d'approvisionner la marine, etc:, | 
Paris, 4794, in-8. Une Notice sur la vie de cet 
amiral, Paris, 1805, in-8. 

BRULART (Nicozas), fils de Noël, procur.-gén. 
au parlem. de Paris, fut pourvu d’un canonicat de 
Notre-Dame, et de plus. bénéfices, s’attacha, pend. 
les troubles de la Ligue, au parti de Guises, et 
mourut en 1597, laiss. un Journal de ce qui s’est 
passé depuis la mort de Henri IX en 1559, jusqu’en 
1669. Ce journal, inférieur à celui de l’Estoile, 
mais qui contient cependant beaucoup de particu- 
larités cur., a été publié par Langlet-Dufresnoy, 
dans son édit. des Mémoires de Condé, T, 41-211. 

BRUMMER (JEAN), poète dramat., né dans le 
duché d’'Hoya en Westphalie, recteur des écoles 
latines de Kaufbeuren en Souabe, fit représenter 
en 1592 par la bourgeoisie de cette ville une tragi- 
comédie en vers allemands, faciles et bien rimés , 
dont le sujet est l’histoire des actes des apôtres; 
on compte dans ce drame singulier 246 person- 
nages. Ce n’est pas la seule pièce du même genre 
composée par cet auteur, à qui on doit une édit. 
des Lettres de St gnace d’Antioche, grec-latin, 
1559, in-fol. 

BRUMMER (Frénéric), juriscons., né à Leipsig 
en 1642, se noya dans une petite rivière près de 
Lyon, le 3 déc. 1668. Quoique bien jeune encore, 
il avait déjà donné des preuves de son érudit. et de » 
sa capacité, dans son Comment. în legem Cinciam, 
qu’il vendit à son passage à Paris, et publ. sous le 
patronage de Colbert. il laissait quelq. opusc. qui 
ont été publ. par Beyer sous le titre de Brumme= 
riana, Leipsig, 1712, in-8. 

BRUMOY (Pierre), jésuite, né à Rouen en 1688 
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après avoir professé les humanités en province, 
vint à Paris, et prit dès-lors part à la rédaction du 
Journal de Trévoux. Dès 1795 il professa les ma- 
thématiques jusqu’en 1751 avec beauc. de succès. 
Quelq. passages dé l’Hist. de Tamerlan , par le P. 


. Margat, dans lesq. on crut reconnaître des allu- 


sions politiques , ayant fait saisir louvrage par la 
police, son éditeur, le P. Brumoy, reçut en 1739 
l'ordre de quitler Paris. À son retour, ses supér. 
le chargèrent de continuer l'Histoire de l'Église 
gallicane , par les PP. de Longueval et Fontenay. 
J'en publia le 11° Yol., et achevait le 19 lorsqu’il 
mourut à Paris en 1742. Le plus connu de tous ses 
ouvr., celui auq. il doit sa réputat. dans les écoles, 
est le Théâtre des Grecs , Paris, 1730, 5 vol. in-A ; 
1747, 6 vol. in-12. Littérateur instruit, mais ayant 
plus de connaiss. que de goût, le P. Brumoy n’est 
pas toujours un critique judicieux. Son style, con- 
slamment élégant, parut quelquefois maniéré, et sa 
trad. ne sätisfit pas pléinem. les hellénistes ; mais 
tel qu’il était, l'ouvr. obtint un grand succès et le 
méritait. Des imperfections qui déparaient son 
travail ont été corrigées en partie dans l’édit. du 
Théâtre des Grecs donnée par Rochefort, La Porte 
du Theil, Prévost ét Brotier neveu, Paris, 1785- 
89, 15 vol. in-8, fig., et dans celle qu'a publ. plus 
récemm. M. Raoul-Rochette, Paris, 1825, 16 vol. 
in-8. Cette édit., moins correcte que la précéd., a 
été vivem. critiquée dans un opuscule intitulé : 
Supplém. à la dern. édit. du Théâtre des Grecs, 
par le P. Brumoy, ou lettre critique d’un profess. 
de l’univ. sur la trad. des fragments de Ménandre 
et de Philémon, par M. Raoul-Rochette, Paris, 
1828, in-8. Parmi les autres ouvr. du P. Brumoy 
on distingue : Recueil de div. pièces en prose et en 
vers, Paris, 1741, H vol. petit in-8. On y trouve 
deux poèmes latins : le premier sur les Passions, 
plein d'imagination et de poésie, recommandable 
par l'élégance et la pureté du style; le deuxième 
sur la Verrerie, qui présente des fictions ingé- 
nieuses et de beaux vers. À la suite de ces deux 
poèmes, que l’auteur à traduits en prose très infé- 
rieure à ses vers, sont des discours, des épitres, 
des tragédies, Isaac , Jonathas et David, des co- 
médies, la Boîte de Pandore et Plutus, « pièces qui 
prouvent, dit Voltaire, qu’il est plus aisé de tra- 
duire et de louer les anciens, que d’égaler par ses 
propres productions les grands modèles. 

BRUN (Ropozrxe), premier bourgmestre de Zu- 
rich, fut, en 1526, investi d’une sorte de dictature, 
ét fit adopter une forme de gouvernem. qui a sub- 
sisté, du moins en partie, jusqu’en 1798. Sa sévé- 
rité contribua d’abord à Ja maintenir ; mais ayant 
ensuite exercé de cruelles vengeances contre les 
famillès des anciens magistrats, il s’aliéna tous les 
esprits. Il venait, pour résister à ses ennemis, de 
contracter avec le duc Albert d'Autriche un traité 
onéreux à sa patrie, lorsqu'il mourut en 1360. 

BRUN (Anroine), habile négociat., né à Dole en 
1600, exerça d’abord la charge de procur.-génér. 
au parlement de cette ville, et fut ensuite plénipo- 
tentiaire de Philippe IV, roi d’Espagne, au congrès 
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de Munster en 1643. Il ÿ conclut la paix entra 
l'Espagne et là Hollande. Son maître le nomma 
bientôt après son ambassadeur auprès de cette rét 
publique. Il mourut à La Haye en 1654. On a de 
lui quelques pièces de vers et des ouvr. de litté- 
rature et de politique. Brun avait été très lié dans 
sa jeunesse avec Faret et CL. Morisot, et, dans les 
lettres de ces deux écrivains, on en trouve un gr. 
nombre adressées à l’avocat-gén. dolois. 

BRUN (Marie-MarGuERITE de MAISON-FORTE, 
plus connue sous le nom de M), née à Coligny 
en 1715, unissait aux grâces extérieures un esprit 
vif et des connaiss. variées. Mariée au subdélégué 
de Besançon, sa maison devint le rendez-vous de 
toutes les personnes distinguées. Cette dame mou- 
rut en 1794. Outre l’Essai d’un dictionn. comtois- 
franc. , 28 édit., 1755, in-8, rare, on lui doit deux 
pet. poèmes : {Amour maternel, qui obtint une 
mention au concours pour le prix de l’Acad. franc. 
en 1775, et l’Amour des Français pour leur roi, 
1774, in-4. 

BRUNACCI (GAUDENCE ), médec. , né dans l'état 
dé Venise, eéxerça son art à Rome, puis à Venise, 
avec une certaine réputat., et mourut après 1667. 
On à de lui une Dissertat. sur la comète de 1654; 
un Trailé du quinquina, en latin, Venise, 1661 ; 
in-8 ; une Vie de J.-Fr. Loredano, sénat. de Ve- 
nise, en ital., 1662, in-12, et quelq. opusc. moins 
importants. 

BRUNACCI (JEAN), historien, né à Montselice 
dans le Padouan en 1711, admis à 12 ans au sémi- 
naire de Padoue, fit de grands progrès dans la 
théologie , et reçut le laur. doctoral dans cette fa- 
culté; mais entraîné par son goût vers l'étude du 
moyen-àge, il abandonnala carrière del’enseignem. 
pour se livrer dans les archives à la recherche des 
docum. historiq., dont il recueillit un gr. nombre. 
L’archev. de Padoue, depuis pape sous le nom de 
Clément XIIT, instruit du mérite de Brunacci, lui 
fit une pension, et le chargea d’écrire l’histoire de 
son Église. I1 s’occupa de ce travail, qu’il poussa 
jusqu’à la moitié du 12° S.'; mais sa mort, arrivée 
en 1772, l’empêcha de le terminer, et cet ouvr. $ 
qui, selon loute apparence, répandrait un grand 
jour sur l’hist. da Padouan, est resté inédit. On a 
de lui plus. dissertat. impr. dans la Raccoltà de 
Cologna, des lettres dans les Moselle lilterar. de 
Florence, un supplém. au Teatro nummerario de 
Muratori, 1756. 

BRUNASSO (Laurenr), duc de St-Philippe, lit- 
térat. qui mérite une place parmi les enfants cé- 
lèbres, né en 1709 à Naples, n’avait pas 16 ans 
lorsqu'il fit impr. un traité latin des Tropes. À 17 
ans, il reçut la cour. doctorale dans la faculté de 
droit, fut nommé bientôt après avocat ordin. de 
la ville de Naples, puis honoré par son souver. de 
différ. charges qu’il remplit avec zèle. Obligé pour 
sa santé de voyager, il se rendit à Vienne, où il 
fut accueilli par lemper. Charles VI, quile décora 
du titre de marquis et le nomma juge perpétuel 
de la grande cour de la vicarie ; il se démit peu de 
temps après de celte place, pour se livrer à la culs 
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ture des lettres, el mourut en 1753. Outre une 
trad. en ilal. de Pouvr. du P. du Tertre, les En- 
tretiens sur la religion, on à de lui quelq. opéras 
et des trad. sur des objets pieux. 

BRUNCK ( Ricmarn-FRANÇOIS-PHILIPPE) , hellé- 
niste justem. célèbre, né à Strasbourg en 1729, 
fit ses études à Paris; au sortir du collége, entra 
dans les affaires, fut commiss. des guerres, puis 
recev. des finances, et ne se livra sérieusement à 
l'étude du grec qu'après l’âge de 50 ans. Ses pro- 
grès furent rapides. L’Anthologie grecq. qu’il pu- 
bliasousletitre : Analectavelerumpoëlar.græcor., 
Strasbourg, 1776 , 3 vol. in-8, augmenta Sa répu- 
tation, bien qu’elle ne fût pas exempte de fautes. Il 
donna dep. des édit. des pièces choisies des tra- 
giquesgrecs , 4 vol.; d’Apollonius de Rhodes, 1780 ; 
d'Aristophane, 1785 , 5 vol.; des Gnomiques , 1784, 
et de Sophocle, 1786, 2 vol. in, réimpr. en 5, 
puis en # vol. in-8. Cette édit. de Sophocle est le 
chef-d'œuvre de Brunck. La révolut., dont il adopta 
les principes, mais en homme modéré , le priva de 
ses pensions. Il fut forcé de vendre ses biens. Dès- 
lors il abandonna la cult. des lettres grecq. ; mais 
il conserva quelque goût pour les poètes latins. Il 
avait, dès 1785, donné une belle édit. de Virgile 
in-8 , reprod. en 1789, in-#; il fit impr. en 1797 une 
magnif. édit. de Térence; il en préparait une de 
Plaute lorsqu'il mourut en 1805. Brunck était 
membre associé de l’acad. des inscriptions. Peu 
d'hommes ont rendu plus de services à la littérat. 
grecque. La bibliothèque royale possède des copies 
qu’il fit lui-même d’Aristophane et d’'Apollonius, 
et une lettre sur le Longus de Villoison. 

BRUNE (Grorce-M.-A.), maréchal de France, 
né à Brive-la-Gaillarde en 1765, était fils d’un avo- 
cat qui l’envoya terminer ses études à Paris. Ayant 
adopté les principes de la révolution avec enthou- 
siasme, il abandonna l’étude du droit pour prendre 
l’état d'imprimeur , se fit connaître par quelques 
brochures, fut l’un des fondat. du fameux club des 
cordeliers, et se lia particulièrem. avec Danton. De 
4791 jusqu'au 19 août 1799, il rédigea le Journal 
de la cour et de La ville. Après la chute du trône, 
il fut envoyé commiss. civil dans la Belgique en- 
vahie par Dumouriez. De retour à Paris en 1795, 
il prit du service dans les armées républicaines, 
parvint en très peu de temps au grade de gén. de 
brigade , fut employé dans l’intérieur, puis à Par- 
mée d'Italie, lorsque Bonaparte en obtint le com- 
mandem. en chef. Il s’y distingua dans plus. occa- 
sions, notamm. à la bataiile d’Arcole, et fut nommé 
général de division. Appelé en 1799 au comman- 
dement de l’armée française en Hollande, il déploya 

dans cette campagne des talents qui lui firent 
prendre place parmi les généraux les plus distin- 
gués de cette époque. Après avoir vaincu les Anglo- 
Russes, notamment à Alckmaer, il força le duc 
d’York, général en chef de l’armée britannique, à 
une capitulat. aussi humiliante pour l’orgueil an- 
glais qu'honorable pour la valeur française et l’ha- 
bileté de celui qui l'avait dirigée. A la création du 
gouvernem, consulaire, 1800, Brune eut Je com- 
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mandem., des troupes dans la Vendée, et contribua 
beauc. à la pacificat. de ces provinces ravagées par 
la guerre civile. Immédiatem. après, il fut nommé 
général ea chef de l’armée d'Italie, et ne se montra 
pas au-dessous d’un poste aussi important. Envoyé 
en 1803 ambassad. à Constantinople, il remplit ce 
poste pendant deux ans, et revint à Paris en 1805. 
Pendant son absence, Bonaparte, monté sur le 
trône, l’avait nommé l’un des maréchaux de Pem- 
pire. En 1807, nommé gouverneur-général des villes 
anséatiques, il s’empara de la place de Stralsund, 
et traitaavec le roi de Suède. Disgracié pour s'être, 
dit-on, approprié des sommes considérables, pen- 
dant qu’il avaitl’administrat. des villes anséatiques, 
Brune cessa d’être employé jusqu’à la chute du 
gouvernem. impérial. Le 1° avril 1814, il adressa 
son acte d'adhésion aux changem. politiques que 
l'invasion des alliés et leur entrée dans Paris ve- 
nait d’opérer. Mais n'ayant pas élé accueilli comme 
il le désirait par le gouvernem. royal, il se rangea 
bientôt parmi les mécontents, et se déclara en fa- 
veur de Bonaparte à son retour de l'ile d’Elbe. 
Celui-ci lui donna un commandem. dans le midi 
de la France , et l’admit dans la chambre des pairs. 
Brune remplit avec dévouement la mission dont il 
était chargé, jusqu’au moment de la seconde abdi- 
cation de Napoléon. Alors il fit de nouveau sa sou- 
mission au roi, etil se disposait à revenir à Paris, 
lorsqu’en traversant Avignon, le 2 août 1815, il 
fut assassiné par la populace de cette villeameutée : 
contre lui. Ce crime, qu’on a essayé de justifier 
par les allégations les plus fausses et les plus ré- 
voltantes, est resté impuni. Les meurtriers ont 
échappé à toutes les recherches et aux pour- 
suiles juridiques ordonnées contre eux par le roi 
Louis XVIII, sur les instances de la veuve de lin- 
fortuné maréchal. Brune est aut. de quelques Mé- 
moires sur la révolu., sur les campagnes d'Italie 
et sur son ambassade à Constantinople, qui sont 
restés MSs. II avait publié en 1788 un Voyage pit- 
toresque et sentimental dans plusieurs provinces 
occidentales de la France, en prose et en vers, 
réimprimé en 1802 el 1806, in-18. 

BRUNEAU (Anwroine), avocat au parlement de 
Paris, mort dans les prem. ann. du 18e$., a publ. : 
Trailé des criées , 1704, in-H, estimé. — Observa- 
tions et maximes sur les matières criminelles, 
1705, in-4. — Un autre BruNEAU a donné : État 
présent des affaires d’ Allemagne, 1675, in-12, où 
l’on trouve une bonne relation de la campagne de 
Turenne en 1674. — Bruneau ( François) est aut. 
d’une 7ie de St Phalier, patron de Chabry en 
Berry, Paris, 1645, in-8. 

BRUNEHAUT, fille d’Athanagilde, roi d’Espagne, 
fut mariée en 568, à l’un des 4 fils de Clotaire 1‘, 
Sigebert, roi d'Austrasie (v. ce nom). Cette prin- 
cesse joignait à la beauté beaucoup de courage et ! 
d'esprit ; quant à son caractère, les anciennes chro- 
niques en font des rapports si contradictoires, qu'on 
est forcé de s’abstenir sur son compte de tout ju- 
gement positif, pour ne s’arrêter qu’à ce qui paraît 
vraisemblable, Elleeut le malheur de vivre dans le 
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: même temps que Frédégonde, femme atroce, dont 
l’audace, la scélératesse et le génie excrcèrent sur 
sa destinée la plus funeste influence. La postérité, 
sans preuves suffisantes, a confondu ces deux 
reines dans la même réprobation; il est vrai que 
leurs querelles allumèrent entre les fils de Clovis 
des guerres sanglantes dont la France eut long- 
temps à gémir. La reine d’Austrasie avait eu de 
Sigebcrt deux filles et un fils, Childebert (v. ce 
mot), qui fut, à l’âge de 4 ans, élevé au trône de 
son père, après avoir été sauvé de la fureur de 
Frédégonde par le dévouement d’un seigneur au- 
strasien ; lors de l’avénem. de son fils, Brunehaut 
-était retenue prisonnière par sa rivale, qui, dans 
la crainte d'attirer sur elle-même les armes de 
PAustrasie et de la Bourgogne, épargna ses jours 
et la relégua avec ses deux filles dans un mo- 
nastère de Meaux. Le renom de beauté de la reine 
d’Austrasie enflamma Mérovée, celui des fils de 
Chilpéric et d’Audovère que la haine de Frédé- 
gonde menaçait d’un plus prochain trépas : ce 
jeune prince commandait l’armée de Neustrie. L’a- 
droite Brunehaut ne négligea rien pour s’attacher 
plus sûrement sa conquête : en faisant briller aux 
yeux de son amant l’espoir d’une couronne, elle 
lui donnait la certitude de gouverner l’Austrasie 
pendant la minorité de Chilpéric; elle-même en 
s’unissant à Mérovée, que ses artifices avaient 
complétem. séduit, portait le trouble dans la fa- 
mille de ses ennemis, et armait le fils de Childebert 
contre ce digne époux de la cruelle Frédégonde. 
Bientôt la guerre éclata. Après des succès variés 
dans lesquels Brunehaut déploya toute l’ardeur de 
la vengeance, et tour à tvur une valeur surprenante, 
une constance que la haine seule pouvait soutenir, 
parfois même une générosité peu compatible avec 
la violence de son caractère; après de longues in- 
trigues et d’amères humiliations, elle tomba entre 
les mains de Clotaire IT, fils de Frédégonde, qui 
lui fit subir, dans d’horribles tourments, la mort 
la plus infàme. Les malheurs de cette princesse 
auraient dû faire excuser ses torts nombreux; ce- 
pendant sa mémoire futnoircie de crimes inyraisem- 
blables par les écrivains du règne de Clotaire II. 
On doit à Brunehaut la fondation d’un assez grand 
nombre d’églises, de monastères et d’hôpitaux, la 
construct. de superbes chaussées dans la Flandre 
et dans la Picardie, dont il reste des traces, et de 
grandes levées en Bourgogne qui portent encore 
son nom. 

BRUNEL, maire de Béziers, député-suppléant à 
l'assemblée législat., devint membre dela convent. 
en 1792. Lors du procés de l’infortuné Louis XVI, 
il vota pour la détention perpétuelle, ou pour 
le bannissem. Envoyé à Lyon après le 31 mai, il 
fut arrêté par les autorités insurgées ; relâché peu 
de temps après, une dénonciat. de Chabot le fit 
décréter d’accusat., comme ayant eu des relations 
avec les fédéralistes de Bordeaux. Remis en liberté 
après le 9 thermidor, il fut envoyé dans le Midi, 
se trouva à Toulon lors de l'insurrection de cette 
ville en faveur des Marseillais révoltés, et se sui- 
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cida après. avoir eu la faiblesse de signer l’ordre de 
mettre en liberté leurs partisans détenus dans 
celte ville, et désespéré de ne pouvoir les empéê- 
cher d’enlever les armes de l’arsenal. 
BRUNELLESCHI (Pur1Pre), architecte célèbre, 
né à Florence en 1577, fut d’abord apprenti or- 
févre, puis se livra à l’étude des mathématiques. 
Un voyage qu’il fit à Rome lui inspira le goût de 
l'architecture, art dans lequel il ne tarda pas à . 
acquérir de grandes connaissances, puisées dans 
l'étude des monum. antiques. Ses dessins furent 
préférés à ceux de tous les autres artistes que les 
Florentins avaient appelés à concourir an plan de 
la célèbre coupole de l’église de Santa-Maria-del- 
Flore, objet de l’admirat. de Michel-Ange, et suc- 
cessivem. il fournit les dessins d’une foule d’autres 
ouvr. de différ. genres, parmi lesquels on cite la 
citadelle de Milan, et les digues du Pô à Mantoue. 
C’estsurtout l’église du Saint-Esprit à Florence qui 
révèle tout le talent de Brunelleschi ; les proport. 
générales de cet édifice seront toujours un sujet 
d'étude. On distingue encore au premier rang de 
ses composit. les plans de l’abbaye de Fiesolle, de 
l'église de St-Laurent , et la façade extérieure 
ainsi que les principaux appartem. du palais Pitti 
à Florence. II mourut dans sa patrie en 1444. 
BRUNELLI (JÉRÔME), jésuite, né à Montalcino, 
prés de Sienne, en 1550, fut profess. de grec et 
d’hébreu au collége romain, et mourut en 1613. 
C'était un homme d’un rare savoir; il a trad. en 
lat. quatre homélies de St Jean-Chrysostôme , in- 
sérées dans le tome VI des OEurres de ce saint, 
Anvers, 1614, et publié : Selecta quædam ex ope- 
ribus Xenophontis, Rome, 1588, in-8. Il est l’édit. 
des Hymnes de Sinesius, en grec, Rome, 1609. 
BRUNELLI (GaBrieL), sculpteur, né à Bologne 
dans le 17° S., était l’élève d’Algonde. Ses ouvr., 
répandus dans presque toutes les villes d'Italie, 
consistent en statues, bas-reliefs, tombeaux, bains 
et fonfaines publiques, avec des figures gigan- 
tesques terminées avec une rare perfection. 
BRUNET (Hueurs), troubadour du 12% S., né à 
Rodez, avait beauc. d'esprit naturel, et se fit une 
gr. réputat. dans les cours d’Alphonse d'Aragon et 
du comte de Toulouse. Épris d’une dame nommée 
Galiana, il ne put s’en faire aimer, et se retira de 
désespoir dans un monastère de chartreux, où il 
mourut en 1225. Raynouard a publ. sept pièces de 
Hugues dans les t. 1II et IV de son Choix de poé- 
sies des troubadours, el quelq. fragm. dans le Ve. 
BRUNET ( CLaupe), philosophe qui doit être re- 
gardé comme le père de l’idéalisme moderne, n’est 
pas aussi connu qu’il mériterait de l’être. Tout ce 
qu’on sait de lui, c’est qu’il pratiquait la médec. 
à Paris; qu’il était de la société de l’abbé de la 
Roque ; qu’il entreprit en 1695, sous le patronage 
de Bourdelot, un journal ou recueil périodique in- 
tilulé : le Progrès de la médecine, dont le dernier 
cabier est de 1709, et qu’il vivait encore en 1717, 
puisque cette même année il examina dans une 
thèse fort curieuse si la nature des aliments peut 
avoir quelque influence sur le caractère ef les opé- 
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ralions de l’ésprit. On a de lui : Traité aisonné 
sur la structure des organes destinés à la généra- 


tion, 1696. Mais son principal titre à l’estime publ. 


est son Projet d’une nouvelle métaphysique, 1705 
et 1704, ouvr. tellem. rare qu’on n’a pu en décou- 


vrir un seul exempl. dans les biblioth. de Paris, 


mais dont l’on connaît les points principaux par 


l’analyse qu’en ont donnée les journaux du temps. 

BRUNET (Jean-Louis), savant canoniste, né à 
Arles en 1688, fut avocat au parlem. de Paris, et 
mourut dans cette ville en 1747. Il a laissé : le 
Parfait notaire apostolique, etc., Paris, 1730, et 
Lyon, 1775, 2 vol. in-!, avec les notes de Durand 
de Maillage. — Histoire du droit canonique et du 
gouvernement de l'Église, Paris, 1720-1750, ouvr. 
curieux et assez bien écrit. Brunet a en outre 
publ. dés édit. de plusieurs ouvr. de droit, et un 

Recueil des Libertés de l'Église gallicane , 1751, 
& vol. in-fol. 

BRUNET (PierRe-Nicoras), littérat. médiocre, 
né à Paris en 1755, prit part à larédact. du Mercure, 
auq. il fournissait des contes et des -historiettes 
dont il a publié plus tard le recueilen 2 vol. in-12; 
composa pour les divers théâtres des coméd. et des 
opéras oubliés depuis long-temps, et mourut en 
1771. On citera de lui: Minorque conquise, poème 
en IV chants, Paris, 1756, in-8. — Abrégé chro- 
nologique des gr. fiefs de la couronne de France, 
1759 , in-8, ouvr. inexact, qu’il fit en société avec 
son père. 

BRUNET (JEAN-BAPTISTE), général de division, 
né à Valensol en Dauphiné, prit en 1798 le com- 
mandement de lParmée française sur le Var, fut, 
les 12 et 17 juillet, répoussé par les Piémontais, 
aux attaques des camps rétranchés de Fourches et 
de Saorgio; peu de temps après, accusé d’avoir eu 
des intelligences avec les aut. de la reddition de 
Toulon, il fut arrêté, transféré à Paris, et con- 
damné à mort par le tribunal révolutionnaire le 
6 novembre 1795. — Son fils, général de brigade, 
commanda lavant-garde de l’armée du général 
Rochambeau dans l’expédition de Saint-Do- 
mingue, arrêta prisonnier Toussaint Louverture , 
se distingua dans plus. affaires contre les noirs, 
remplaça le général Watrin dans le commander. 
de la partie sud de l’île, et mourut de la contagion 
en 1802. 

BRUNET (FrANçois-FLoreNTIN), lazariste, né 
vers 1750 à Vitel en Lorraine, se distingua dans 
sa congrégat., où il remplit successtvément différ. 
emplois ; en 1795 , il accompagna en qualité d’as- 
sistant-Sén. Cayla de la Garde, le dern. supérieur 
de la mission, qui se rendait à Rome pour y cher- 
cher un asile. Cayla, en mourant, le désigna pour 
son vicaire-général, et lorsqu’en 1800 les missionn. 
furent rétablis en France, Brunet revint à Paris où 
il mourut en 1806. Il s’est fait connaitre par une say. 
compilation intitulée : Parallèle des religions , 
Paris, 1792, 5 vol. in-H. Cet ouvrage, écrit avec 


simplicité, est un modèle de méthode et de modé- 
, dominicain, ést auteur 


ration . — BRuNET (Jean) 
d'un Abrégé des Libertés de l'Église gallicane, 
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Paris , 1765, in-12. On lui attribue la traduct. des 
Lettres de miladi Worthey Montague, Paris, 
1765 , in-12. 

BRUNETTO-LATINI, célèbre littérat., né à Flo- 
rence au commencement du 15° S., d’une famille 
noble, fut député par les guelfes au roi Alphonse 
de Castille, pour engager ce prince à les défendre 
contre les gibelins. Instruit que les guelfes avaient 
été chassés de Florence, il vint s'établir à Paris, 
où, pour charmer les ennuis de l’exil, ilcomposa, 
sous le titre de Trésor, une espèce d’encyclop. de 
toutes les sciences cultiv. à cette époque, danslaq., 
avec l’hist. de l’Anc. et du Nouveau-Testament, la 
descript. des éléments et la géographie des pays 
connus, On trouve la trad. de la Morale d’Aristote, 
de la Rhétorique de Cicéron, et des principes dé 
politique des anciens. 1] lui fut permis de revoir sa 
patrie. A son retour à Florence, il fut comblé d’hon- 
neurs, etmourut très âgé en 1294. Le Trésor, qW'il 
avait écrit en franc., fut trad. en ital. par Giam- 
boni, et cette trad. fut impr. à Trévisé en 1494, 
in-fol. Les réimpress. de Venise de 1528 et 1555, 
in-8, n’ont point de valeur. On cite encore de lui : 
le Livre de bonne Parleure, MS. de la biblioth: 
roy., n° 7950. 

BRUNFELS (Ornox), médecin botaniste, né à 
Mayence, avait embrassé la vie relig. dans l’ordre 
des chartreux. Ne pouvant soutenir les austérités 
de la règle, il tomba malade , et dès que Luther 
eut attaqué les institut. monastiques, s’enfuit du 
couvent pour aller à Strasbourg, où il se fit maître 
d'école. Ayant amassé quelque argent, il se rendit 
à Bâle’, étudia la médecine, et se fit recevoir doct. 
en 1530. Nommé médecin de la ville de Berne, il 
y mourut en 1534. Ses principaux ouvrages sont : 
Catalogus illustrium medicorum , Strasbourg, 
1550, in-4, — Herbarum vivæ Eicones, ad naturæ 
imilationem, etc., ib., 1550-51-56, 3 vol. in-fol. — 
Theses, seu communes loci totius rei medicæ, etc., 
ibid., 1859, in-8. — Onomasticon medicum, etc., 
ibid., 1554, 1545, in-fol. On a de cet auteur plus. 
autres ouvr. sur la médecine, la théologie, l’astro- 
logie, et un Comment. sur Dioscoride. 

BRUNI (Léonañp), célébre littérateur italien, 
ei l’un des restaurateurs des lettres grecques et la- 
lines, né en 1569, fut surnommé Aretino, du nom 
d’Arrezzo sa patrie. Il exerça avec distinction la 
charge de secrétaire apostolique sous les papes 
Innocent VII, Grégoire XII, Alexandre V ét 
Jean XXII, se retira sur la fin de sa vie à Florence, 
où il accepta la place de chancelier, était sur le 
point d’être nommé gonfalonier , lorsqu'il mourut 
subitement en 1444. Nous ne citerons de ses nom- 
breux écrits que les plus importants : De bello Ila- 
lico adsersùs Gothos, lib. IF, Foligno, 1470; Paris, 
1554, in-8. — De bello punico, 1490, in-fol., et 
Paris, 1519. — Histoire de Florence, en latin, | 
Strasbourg, 1610, in-fol. — Les traductions latines 
de plus. des Vies de Plutarque, des Économiques 
d’Aristote, et des dèux Harangues de Démo- 
sthène et æ Eschine (pro coronû), etc. Enfin un 
recuoil de lettres latines excellentes pour la con- 
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ñaissancé de l’histoire littéraire du 15% S., Brescia, 
4472, in-fol., et réimpr. Florence, 1739, 2 vol. in-8. 

BRUNI ( Louis), littérateur d’Asti dans le Mont- 
ferrat, s’éleva par ses talents aux prem. emplois : 
profess. en droit civil et canoniq., poète lauréat, 
philosophe, orateur et théologien, il était en 1494 
conseiller de Pempereur Maximilien. Il fut élu par 
Alexandre VI, en 1499, évêq. d’Acqui, et mourut 
à Rome en 1508. De tous les ouvrages qu’il avait 
composés, on ne connaît de lui que deux pièces de 
vers : l’une de Maximiliani in Belgas adventu, 
Louvain, 1477, in-4; et l’autre De Coronatione 
Maximilianti regis, ete. in-4, S. D:, et publ. par 
Freher, dans le t. II des Scriptor: rerum german. 

BRUNI (Antoine), poète italien, né vers la fin 
- du 16° S., à Cassal-Nuovo dans la terre d’Otrante, 
fut lié avecles poètes les plus célèbres de son temps, 
et surtout avec le Marini, dont il imita trop le 
mauvais style; mais comme ce style étaitalors seul 
à la mode, il eut de son vivant une gr. réputat. 
Bruni était gai, bon convive, mais si gourmand, 
qu’il abrégea ses jours par des excès de bonne 
chère. Il mourut à Rome en 1655. On a de lui des 
poésies mélées ; des épitres héroïiques, des trag: et 
des pastorales imprimées à Venise de 1615 à 1656. 
L’édit. des Epistole eroiche, Venise, 1656, in-12, 
estrecherchée parce qu’elle est ornée d’estampes 
gravées d'après les dessins de Guide et Domi- 
niquin. 

BRUNI (Tuéopuize), capucin, né en 1569, à 
Vérone, mort à Vicence en 1658, s’était appliqué, 
non sans succès, aux mathémat. et à la gnomoniq: 
On a de lui plus. ouvr., entre autres : Trattato di 
fare gli orologi, Venise, 1617. — Armonia astro- 
nomica e geometrica dove s’insegna la ragione di 
tutti gli orologi, Venise, 1622, et Vicence, 1695, 
iñ-4, — Bruni (Dominique), jurisc., né à Pistoie 
dans le 16° S$., est aut. d’un petit traité intitulé : 

Difese delle donne, Florence, 1552 , in-8 , rare. 
= BRUNINGS (Curérien), théologien protestant, 
né à Brème en 1702, mort à Heidelberg en 1765, à 
laissé plus. ouvr. estimés , entre autres, Compen- 
dium antiquitatum græcarum è profanis sacra- 
rum , Francfort, 1754, in-8.— Compendium anti- 
quitat. hebraic., 1763. — Obsers. gener. ad orat. 
dominic., etc., Heidelberg, 1752. — Brunines 
(Godefroy-Chrétien), son fils, prédicat. distingué, 
né à Creutznach en 1727, mort en 1795, a donné en 
allemand des sermons estimés, 1770 , in-8, et des 
Principes d’homilétique , Manheim, 1776, in-8. 

BRUNN (Lucas), mathématicien allemand, mort 
en 1640 à Dresde, où il était inspecteur du Musée, 
a laissé Praxis perspectivæ, Nuremberg, 1615, et 
Leipsig, 1616. — Euclidis elementa practica, Nu- 
remberg , 1625. 

BRUNN (JEAN-JAcQUES) , habile médecin, né à 
Bâle en 1591, professa l’anatomie et la botanique 
avec un grand succès dans l’université de sa patrie 
jusqu’à sa mort, en 1660. On a de lui une Matière 
médicate (Systema materiæ medicæ), qui a eu 
un grand nombre d'éditions. Les meilleures et les 
plus complètes sont celles d'Amsterdam, 1659, 
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1665 et 1680, in-19. — Une édit. éyue et augm. de 
l'ouvrage de P. Morel, Methodus prescribendi 
remediorum formulas, etc. 

BRUNNEMANN (Jean), juriscons., né à Cologne- 
sur-la-Sprée en 1608, professa le droit à Francfort, 
où 1l mourut le 5 déc. 1672. Son principal ouvr. 
est un Commentaire sur les pandectes, Francfort, 
1685, ou Genève, 1762, 2 vol. in-fol., et sur le 
Code, Genève, 1755, 2 vol, in-fol. Ces deux ouvr. 
sont quelquefois réunis. — BRUNNEMANN (Jacques), 
né à Colberg en 1674, mort à Stargard en 1755, a 
publié : Introductio in juris publici prudentiam, 
Hall, 1702, in-/A. . 

BRUNNER (Jacques), théologien, né à Toggem- 
bourg dans le 16° S., fut quelq. temps pasteur à 
Zurich, quitta cette ville pour venir à Ingolstadt, 
où il fit son abjurat. en 1575. Il rendit compte de 
ses motifs dans un ouvr. qu’il mit au jour en 1582 
sous ce titre: Profession de catholicilé. On lui doit 
en outre une traduct. des épitres de saint Ignace 
d’Antioche, Bâle, 1559, in-fol. — Rudimenta 
hebraïcæ linguæ, Fribourg, 1604. 

BRUNNER (BaLrnazar), médecin, né à Hall en 
Saxe en 1555, refusa les différentes chaires qui lui 
furent offertes, pour se borner à la pratique de la 
médecine; s’occupa dans ses loisirs de faire des 
expériences de chimie, et mourut en 1604. Outre 
un Tr. sur le scorbut , on lui doit Consilia medica, 
publ. par Hoffmann, Hall, 1617, in-4. — BrunNEr 
(Martin), profess. à Upsal, mort en 1679, a publ. 
une bonne édit. de Paléphate, de Incredibilibus, 
grec-latin, 1665, in-8. 

BRUNNER (AnpRé), jésuite, né à Hall dans le 
Tyrol en 1589, fut envoyé par ses supérieurs en 
Bavière, où il se fit une grande réputat. comme 
prédicat. et direct. Lors dé l’invasion de la Bavière 
par les Suédois, il fut emmené comme otage à 
Augsbourg, où il passa trois ans, oubliant ses be- 
soins pour s’occuper de soulager et de consoler ses 
compagnons d’infortune. Il revenait de Rome, où 
il était allé pour assister à l'élection d’un nouveau 
général dé la société, lorsqu'il mourut à Deux- 
Ponts,en 1650. Brunner était très versé dans la con- 
naissance de Phisioire. Ses principaux ouvr. sont : 
Annales virtutis et fortunæ Boiorum, etc., Mu- 
nich , 1626-57, 5 vol. in-8, ouvrage qui lui valut 
le surnom de Tite-Live bavarois; Excubiæ tute- 
lares Ferd. Mariæ ducis Bavariæ cunis appositæ, 
1657. Ce vol. est orné de 16 portraits de ducs de 
Bavière, grav. par Killian. 

BRUNNER (JEAN-Conran), savant médecin, né 
près de Schaffouse en 1655 , fut recu docteur en 
1672 à la faculté de Strasbourg, sur la présentat. 
d’une thèse de Monstro bicipiti, qui donna la plus 
haute idée de ses connaissances anatomiques, fit 
ensuite des voyages en France, en Angleterre, en 
Hollande, etc., pour voir les anatomistes les plus 
distingués , dont il reçut un bienyeillant accueil ; 
et, de retour en Allemague, où il pratiqua son 
art avec succès, fut admis à l’académie des curieux 
de la nature, puis nommé profess. à Heidelberg, 
et mourut à Manheïm er 1727. Ses princip. our. 
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sont: Experimenta nova circa. pancreas, accedit 
diatribve de lymphä et genuino pancreatis usu, 
Amsterdam, 1682, in-8. — De glandulis in duo- 
deno intestino detectis, 1687. — De glandulà pi- 
luitarid , 1688. 

BRUNO, dit Le Grand , archevêque de Cologne, 
5° fils de l’empereur Henri-l’Oiseleur, et frère 
d’Othon l°", eut une grande influence dans les af- 
faires de son temps. Othon lui confia l’administra- 
tion du duché de Lorraine, l'employa dans diverses 
négociations, et lors de son voyage en Italie, le mit 
à la tête des affaires de l’état. Bruno s’étant rendu 
en France pour concilier les différends qui s’é- 
taient élevés entre son frère et le roi Lothaire, 
tomba malade à Compiègne, et se fit transporter à 
Reims, où il mourut en 965. 

BRUNO (St), fondat. de l’ordre des chartreux, 

né dans le 11° S. à Cologne, y fut élevé sous la 
direct. de l’év., qui s’empressa de lui conférer un 
canonicat, et vint ensuite à Reims, attiré par la 
réputat. dont jouissait alors l’école de cette ville. 
Ses progrès dans les sciences furent si rapides, que 
l’archevèq. de Reims lui conféra bientôt la dignité 
de scolastique, puis celle de chancelier de son 
Église. Après l'expulsion, en 1080, de Manassès, 
qui s’élait emparé du siége de Reims, le chapitre 
jeta les yeux sur Bruno pour l’élire à sa place; mais 
Bruno, se dérobant au choix de ses confrères, se 
relira d’abord à Saille-Fontaine, près de Langres, 
puis aux environs de Grenoble dans un désert ap- 
pelé la Chartreuse, dont plus tard son ordre prit 
le nom. Urbain II, son disciple et son ami, l’appela 
vers 1080 en Italie, et lui offrit un archevêché qu'il 
refusa pour aller fonder dans la Calabre un nouy. 
monastère, où il mourut en 1101. Ce qu’on a dit 
du molif qui détermina ce saint à quitter le monde 
est une fable ridicule, qu'Urbain VIII fit retran- 
cher du Biéviaire romain (v. Diocre). On à de 
St Bruno, sur les psaumes et sur les épitres de 
St Paul, deux Leitres et des Commentaires impr., 
Paris, 1524, in-fol., édit. rare, et Cologne, 1611, 
1640, in-fol., avec d’autres ouvrages de St Bruno 
dAsti et de Bruno de Wurtzbourg (v. ces noms). 
La Vie de St Bruno a été écrite par le P. de Tracy, 
Paris, 1785, in-19. 

BRUNO, ou BRUNON, év. de Wurtzbourg, fils 
de Conrad, duc de Carinthie, était oncle de l’em- 
pereur Conrad. Né dans la Saxe, il fut élevé en 
1055 à l'épiscopat. C'était un prélat recomman- 
dable par sa science et par sa vertu. Il fut écrasé 
en 1045 sousles ruines de sa salle à manger. On a de 
lui, dans la Bibliothèque des Pères, des Comment. 
sur le Pentateuque, sur le Psautier, etc., et des 
traités de piété, dont quelq.-uns ont été mis à tort 
sous le nom de St Bruno-le-Chartreux. = Bruno, 
bénédictin allemand, a écrit une histoire intéres- 
sante De bello Saxonico, de 1075 à 1089, insérée 
dans les Script. rer. germanicarum de Freher. 

BRUNO ou BRUNON D’ASTI (St), né à Soléria 
près d’Asti, en Piémont, assista au concile de Rome 
en 1079 , devint évêque de Segni, fut ensuite abbé 
du Mont-Cassin, puis reçut du pape l’ordre de 
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rentrer dans son diocèse, où il mourut en 1195, 
Ses ouvrages ont été imprimés à Venise en 1152, 
2 vol. in-fol.; mais cette édit. a été surpassée par 
celle de Rome, 1789-91, augm. de différ. pièces 
par le P. Bruno-Bruni, qui l’a d’ailleurs enrichie 
de notes. On y trouve des sermons, des homélies 
des comment. sur l’Écriture sainte, dont quelq.- 
uns avaient été mal à propos attribués au saint 
fondateur des chartreux. — Un autre St Bruno, 
év. et apôtre de la Prusse, fut martyrisé en 1008. 

BRUNO (Giorpano), en latin Brunus, né vers 
1550 à Niole, dans le royaume de Naples, entra 
d’abord dans l’ordre des dominicains; mais bientôt 
dégoûté de son nouvel état, ilabandonna son cou- 
vent, sa palrie, pour se retirer à Genève vers l’an 
1580. Ayantembrassé le calvinisme dans cette ville, 
il la quitta au bout de deux ans, et se rendit à 
Paris, si toutefois cette allégation peut être valide- 
ment fondée sur la publication dans cette ville de 
plusieurs de ses écrits. Les désagréments que lui 
attirèrent ses opinions le contraignirent à passer 
en Angleterre en 1583. Après y avoir fait imprimer 
plusieurs de ses ouvrages, il passa en Allémagne. 
Pressé par le désir de revoir sa patrie, il osa se 
rendre à Venise en 1598, mais il y fut arrêté et 
renfermé dans les prisons de l’Inquisition. Trans- 
féré ensuite à Rome, il languit dans les cachots de 
cette ville pend. deux années, au bout desquelles 
il fut conduit dans le lieu ordinaire des auto-da-fé 
(Campo de’ Fiore), et brûlé comme hérétique. 
Bruker qualifie Bruno de semi-pythagoricien, et 
cette appréciation paraît juste. On suppose qu'il 
croyait à la métempsycose, et l’on assure que ses 
spéculations métaphysiques ont été fort utiles à 
Descartes. Le détail de ses opinions philosophiques 
excéderait notre cadre. Parmi les nombreux ouvr. 
de Giordano Bruno, sur lesquels on peut au reste 
consulter Bayle, Chauffepié et le P. Niceron, nous 
citerons : Spaccio della bestia trionfante, Paris 
(Londres), 1584, in-8. — De la Causa, Principio 
e Uno, Venise (Londres), 1584, in-8. — De l’In- 
finilo, universo, etc., ibid., 1584, in-8. — De 
Monade, numero et figur& , etc., Francfort, 1591, 
et 1614, in-8. 

BRUNO, d’Affringues, né à Saint-Omer en 1550, 
avait de grandes connaissances dans l’hist. ecclé- 
siastique et dans les langues. D’abord chanoine 
de l'Église de Carpentras, il prit, en 1591, l’habit 
de chartreux, fut nommé deux ans après prieur de 
la Chartreuse d'Avignon, et devint général de son 
ordre en 1600; il reçut la visite de Henri IV dans 
sa retraite, et mourut en 1652. ! 

BRUNO ou BRAUN (SanuEL), chirurg., né à Bâle 
vers 1580, fit plus. voyages on Afrique et dans la 
Méditerranée. La relation en a été publ. en allem, 
et en lat. dans la Collection des petits Voyages, 
par les héritiers de Th. de Bry, fig. 

BRUNO (Jaco.-PAncrAcE), habile médecin, né en 
1629 à Altorff, acheva ses études à Padoue, prati- 
qua son art avec succès à Nuremberg, et mourut 
profess. à l’univ. d’Altorff en 1709. Les plus remar- 
quables de ses nombreux écrits sont : Casicellus 
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renobatus, Nuremberg, 1642, et Genève, 1748, 
_ in-4. — Elementa veræ medicinæ, Altorff , 1699. 
Miscellanea medica, ib., 1698, etc. — Bruno (Nic.), 
profess. de médec. et de physique à Marprug dans 
le 15° $S., a laissé des Comment. sur la deuxième 
et la troisième partie de l'Histoire des plantes de 
Taberna Montanus. 

BRUNQUELL (JEAN-SaLowon), jurisconsulte, né 
à Quedlimbourg en 1693 , fut successiv. avocat 
ordinaire de la cour province. de Saxe, professeur 
extraordinaire en droit, conseill. aulique des ducs 
de Saxe-Gotha et Saxe-Eisenach, et prof. de droit 
canon à l’université de Gottingue. Son ouvrage le 
plus important est une Histoire du droit romain 
germanique, léna, 1727, et Amsterdam, 1740 , 
in-8, augmenté de la Vie de l’auteur et de plusieurs 
Dissertations. 

BRUNSCHWYG (Jérôme), chirurg. etapothicaire 
de Strasbourg, mort au commenc. du 16° S. dans 
un âge très avancé, est aut. d’un Traité du chirur- 
gien en allemand , Strasbourg, 1497, in-fol. , livre 
rare ; et d’un autre De arte distillandi, in-fol. qui 
_ a eu plusieurs éditions. 

BRUNSWICK (Ornon I*", duc de), fut surnom. 
l'Enfant, parce qu’à la mort de son père il n’était 
âgé que de 10 ans. Il s’'empara de la ville de Bruns- 
wick en 1227, du consentem. des citoyens, et prit 
le titre de due, avant d’avoir recu de l’empereur 
Pinvestiture de ce duché. Il fit sa paix avec l’em- 
pereur , en 1255, à la diète de Mayence, et en re- 
çut l'investiture de ses états, comme fiefs de l’em- 
pire, avec le titre de duc de Brunswick et de 
Lunebourg. 11 mourut en 1252, laissant plusieurs 
enfants. Ses deux fils aînés, Henri et Jean, se par- 
tagèrent ses états, et furent la tige, l’un de la 
maison des ducs de Brunswick, et l’autre de celle 
des ducs de Brunswick-Lunebourg. 

BRUNSWICK (Oruox de), prince cadet de cette 


maison, n'ayant point d’héritage à espérer en AI- 


lemagne , passa en Italie, en 1565, pour y faire le 
métier de condotliere, comme faisaient alors ses 
compatriotes. Jeanne Ie de Naples ayant perdu 
son troisième mari, l’infant d'Aragon, résolut de 
passer à de quatrièmes noces, pour avoir un appui 
contre le roi Louis de Hongrie, ou contre les princes 
du sang de sa cour. Elle fit choix d’Othon de Bruns- 
wick, qui passait pour le plus habile général de 
l'Italie, et épousa en 1576, sans toutefois partager 
avec lui son trône. Lorsqu'elle fut attaquée par 
Charles de Durazzo son cousin , secondé par le roi 
de Hongrie et par le pape Urbain VI, Othon vint à 
son Secours ; mais, abandonné par la noblesse et 
les milices de Naples, ce prince fut obligé de se 
retirer devant son adversaire , et de le laisser en- 
trer dans la capitale sans livrer de combat. Cepen- 
dant lorsqu'il sut que Jeanne, réfugiée dans le 
Château-Neuf, avait promis de se rendre, si elle 
n’était pas secourue dans huit jours, il vint pré- 
senter la bataille à Charles de Durazzo, le 25 août 
1581 , devant le château de St-Elme. Il lui était 
resté si peu de soldats, qu'il fut bientôt battu et 
fàit prisonnier; Jeanne, obligée de se rendre, fut 
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sacrifiée à Ja défiance cruelle de son vainqueur. 
Trois ans après, Charles, ne redoutant plus de 
dangers, rendit la liberté à Othon, qui prit Naples 
en 1587, fit punir {ous ceux qui avaient contribué 
au meurtre dela reine, et mourut sans enf. en 1599. 
BRUNSWICK-LUNEBOURG (Éric, dit l'Ancien, 
duc de), né en 1470, fit, à l’âge de 15 ans, un 
voyage en Palestine, pour visiter les lieux 
saints, et se rendit ensuite à la cour de Maximi- 
lien 1°*, dont il obtint bientôt la faveur. A la mort 
de ce prince, Éric fut attaqué et fait prisonnier 
par Jean, évêque de Hildesheim, né duc de 
Saxe-Lauenbourg. Charles-Quint, parvenu à l'em- 
pire, le fit relâcher, mais il resta privé de la plus 
grande parlie de ses états. Dans les querelles qui 
s’élevèrent au sujet de la religion, il se conduisit 
avec tolérance, demeurant fidèle au culte de ses 
pères, mais ne gênant en rien la liberté de ceux 
qui voulaient adopter une nouvelle croyance. Il 
s’élait trouvé à douze batailles, et avait monté en 
personne à 20 assauts. Il mourut en 1540. 
BRUNSWICK (Éric de), dit le Jeune, fils du pré- 
cédent, né en 1598, fut élevé dans la religion lu- 


‘thérienne , mais ne tarda pas à revenir au culte 


catholique. Il servit l’emper. Charles-Quint contre 
les princes de la confession d’Augsbourg, et, de 
retour dans ses états, s’efforça d'y arrêter les pro- 
grès de la réforme; mais le besoin qu’il eut des 
villes anséatiqnes , et les avis de sa mère, l’enga- 
gérent à changer de conduite. 11 relächa les prédi- 
cateurs protestants qu’il avait fait emprisonner, 
et permit en 1755, par un édit spécial, Pexercice 
du nouveau culte. Philippe II, auprès duquel il 
jouissait d’une grande répulat., l’employa dans 
ses guerres avec la France et le récompensa de ses 
services en le décorant de l’ordre de la Toison- 
d'Or. Dans un voyage qu’il fit en Italie, ce prince 
tomba malade et mourut à Padoue en 1584. 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL (Henri, duc de), 
né en 1489, s’engagea dans des querelles avec ses 
voisins, et prit part aux guerres d'Allemagne et 
d'Italie, mais sans montrer les talents ni les res- 
sources d’un général habile, Chassé à diverses re- 
prises deses états, tantôt intriguant pouryrentrer, 
tantôt forcé d’en sortir encore pour de nouvelles 
intrigues qui lui suscilaient de nouvy. ennemis, il 
passa sa vie dans une agitation continuelle. Son 
inconstance ou quelq. secret motif lui firent enfin 
abandonner la religion catholique pour embrasser 
le luthéran. II mourut dans cette commun. en 1568. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG (Enxesr, dille Con- 
fesseur, duc de), fils de Henri-le-Jeune, né en 
1497, signa la confess. d’Augsbourg, établit dans 
son duché la nouv. doctrine, et s’engagea dans la 
ligue de Smalkalde. Cétait d’ailleurs un prince 
sage et vaillant, qui ne négligea rien pour assurer 
la prospér. de ses états; il rebâtit des villes, fonda 
des écoles, et mourut en 1546. Ses deux fils, Henri 
de Daneberg et Guillaume-le-Jeune, furent la tige 
des deux nouvelles maisons de Brunswick et de 
Lunebourg. 


BRUNSWICK (Juzes de), dela deuxième maison 
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de Brunswick, né en 1598, était le troisième fils 
du duc Henri et de Marie de Wurtemberg. Parvenu 
à la souveraineté , il donna tous ses soins à l’éta- 
blissement du luthéranisme, fonda l’université de 
Helmstadt, et composa, sous letitre de Corpus 
doctrin. Julian., un recueil qui devait servir de 
base à l’enseignem. de la théol. dans toutes les 
écoles de ses états. Il mourut en 1589. 

BRUNSWICK (Frépéric-Uzric de), fils du duc 
Henri-Jules, évêq. d’Alberstadt, et d’une princesse 
de Danemarck, naquit en 1591, et, ses études 
terminées, visita la France , l'Angleterre et les 
Pays-Bas, d’où ilrevint en Allemagne pour assister 
à l'élect. de l’emper. Mathias en 1612. II embrassa 
d’abord le parti de l'empereur, à l’époque de la 
guerre de trente ans ; mais les revers de ce prince 
le décidèrent às ‘allier aux Saxons, puis à Gustaye- 
Adolphe, qui, ne s’annonçant que par des victoires, 
“lui promettait plus de süreté et d'avantages. Il 
mourut en 1634, à la suite d’une chute où ils’était 
cassé la jambe. Comme ilne laissa point d’héritier, 
ses états échurent à la maison de Brunswick-Lu- 
nebourg. 

BRUNSWICK--LUNEBOURG (CBRISTIAN, duc de), 
évêque d’Alberstadt, né en 1599, se rendit célèb. 
dans la guerre de trente ans, par son activité, son 
courage, et son attachem. à la cause du malheu- 
reux électeur palatin, Frédéric V, roi de Bohême. 
A la bataille de Fleury, le 19 août 1622, il reçut 
un coup de feu au bras gauche; la gangrène s’étant 
déclarée, il se fit amputer en présence de l’armée, 
au son des tambours et des trompettes, et à peine 
guéri, alla faire le siége de Berg-op-Zoom. Rentré 
en Allemagne, la guerre qu’il recommença ne fut 
pas heureuse; battu par le général Tilly, il se vit 
forcé de fuir et d'aller chercher des secours en 
Hollande et en Angleterre. Après avoir, à son re- 
tour, obtenu quelq. succès, de concert avec le 
comte de Mansfeld, il mourut à Wolfenbuttel en 
1626. On répandit le bruit qu’il avait été empoi- 
sonné. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG (Aueusre de), fils 
du duc Guillaume ,né en 1568, avait quatre frères, 
Ernest, Christian, Frédéric et George : ils étaient 
convenus qu'un seul d’entre eux se marierait pu- 
bliquement. Le sort tomba sur George, le plus 
jeune; Auguste contracta un mariage de la main 
gauche avec la fille d’un bourgeois de Zell, dont 
il eut plusieurs enfants qui furentregardés comme 
de simples gentilshommes, et appelés seigneurs 
de Lunebourg. IL mourut subitem. en 1636. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG ( Aucuste II, duc 
de); dit le Jeune, pour le distinguer du précéd. , 
né en 1579, fitde brillantes études, parcourut 
les principaux états de l’Europe, et, "bien jeune 
encore, mérita l’estime des savants par l'étendue 
de ses connaiss, A la mort de Frédéric-Ulrich en 
1654 , il fut mis en possess. d’une partie de ses 
états. Le bonheur de ses sujets fut le principal ob- 
jet de ses soins; il favorisa l’exploitation des mines 
de métal et de sel, accorda une protection éclairée 
aux lettres, el lransporla en 1645 à Wolfenbuttel 
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son immense bibliothèque, Ce prince mourut en 
1666. On a de lui plusieurs ouvr. estimés en Alle- 
magne, entre autres des Traïlés sur le jeu des 
échecs, sur la culture des vergers, et sur la sténo> 
graphie. 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL (RopoLPHE-Au- 
eusTe, duc de), né en 1627, fils du précéd. , par= 
tagea le pouvoir avec Antoine Ulrie , son frère et 
son successeur , se rendit maître, en 1674, de la 
ville de Brunswick, devant laquelle plus, princes 
de sa maison ayaient échoné, et mourut en 1704. 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL (ANnToine - UL- 
Ricu, duc de), né en 1655, frère du précéd. , fut 
uni avec lui par une amitié si tendre, que l’on 
frappa à ce sujet une médaille portant pour inserip- 
tion : Dulce est fratres habitare in unum. La su- 
périorité d’esprit du duc Antoine lui assurait 
presque toujours la prépondérance. A la mort de 
son frère, il resta seul souverain du duché, devint 
un des plus zélés défenseurs de la maison d’Au- 
triche, et donna sa fille Élisabeth en mariage à 
l'empereur Charles VI. Il embrassa publiquement 
en 1710, à Bamberg, la religion catholique, à l’oc- 
casion du mariage de sa petite-fille Élisabeth- 
Christine avec le roi d’Espagne , Charles III; mais 
il assura d’ailleurs à ses sujets le libre exercice de 
leur religion, déclarant que son changement de 
croyance n’en introduirait aucun dans l’état , et se 
contenta de faire bâtir une église catholique à 
Brunswick. 11 mourut en 1714. On a de ce prince 
deux romans intit. : Aramène et Octavie, Nurem- 
berg, 1669 et 1685, in-8, et quelq. opéras. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG (FERDINAND-ALBERT, 
duc de), fils d’Auguste, dit Le Jeune, né en 1639, 
voyagea dans toute l’Europe , dès l’âge de 22 ans, 
et fit impr.. , à son retour à Bevern, la relation de 
ses voyages, ouvrage plus mystique qu’instruetif, 


et qui décèle dans son auteur moins de raison que 


de piété, de savoir et de bonté. La faiblesse de 
son esprit augmenta avec l’âge, et il finit par s’i- 
maginer que ses enfants en voulaient à sa vie. Il 
fut le fondat. de la branche de Bevyern, et mourut 
en 1687. 

BRUN SWICK-WOLFENBUTTEL (CHARLOTTE de), 
née en 1684, épousa en 1711 le tzarowitz Alexis, 
fils du tzar Pierre-le-Grand; cette union ne fut 
point heureuse, et le chagrin ne tarda pas à dé- 
truire sa santé ; elle mourut de douleur en 1715, 
après ayoir donné le jour à un fils qui monta sur 
le trône sous le nom de Pierre IT, 

BRUNSWICK-LUNEBOURG (G£orGe-Guiz.), duc 
de), né en 1624, prit une part active aux guerres 


| qui désolèrent l’Europe vers lafin du 172$, La suc- 


cession de son père, le duc George, et de son frère 
aîné, le duc Christian-Louis, le jeta dans delongues 
querelles ayec son troisième frère, le duc Jean- 


Frédéric,qui s'était illégalem. emparé des prinei-. 


pautésdeZell et de Calenberg. L’intervent. de l’é- 
lect. deBrandebourgles termina en1666, et les deux 
princes separtagèrent leurs états hérédit. dansun 
traité conclu à Hildesheim. L’emper. lui avait offert 


le rang d’électeur; mais, comme il n’ayait qu'une 
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fille, il le refusa ; et cette dignité fut conférée à 
son frère Ernest-Auguste, duc de Brunswiek-Ha- 
novre. George-Guillaume mourut en 1705. 
BRUNSWICK-LUNEBOURG (Ernesr-Auc.), duc 
de), 1° électeur de Hanovre, naquit en 4699. Les 
services qu’il rendit à l’empereur dans ses guerres 
contre la France etla Hongrie lui valurent, en 1692, 
la dignité électorale ; mais le collége des électeurs 
et plusieurs autres princes protestèrent contre 
cette innovation. Il mourut en 1698, laissant plus. 
enfants, entre autres George-Louis, son success. à 
l'électorat , depuis roi d'Angleterre, sous le nom 
de Georgel®". Ernest-Auguste ayait épousé Sophie, 
fille de Frédéric, élect. palatin, et petite-fille , 
par Élisabeth sa mère, de Jacques I, roi d’An- 
gleterre. Lorsque le parlem. dut désigner un suc- 
cesseur à la reine Anne, il y avait cinquante-quatre 
princes ou princesses qui pouvaient prétendre à 
la succession, les uns descendants de Charles Ie", 
les autres issus de Frédéric et d’Élisabeth ; mais 
Sophie de Hanovre l’emporta, parce qu’elle était 
protestante. Cette princesse mourut ayant la reine 
Anne, et ce fut son fils, George-Louis, qui alla 
régner sur les bords de la Tamise. 
BRUNSWICK-LUNEBOURG-ZELL (Sorute-Doro- 
THéE de), fille du duc George-Guillaume, et de 
M'le d’Olbreuse, épousa George-Louis de Hanovre, 
fils aîné d’Ernest-Auguste et de Sophie. Isolée dans 
cette nouvelle cour, et livrée à l’ennui, elle revit 
avec intérêt un voyageur dont elle avait faït la pre- 
mière connaiss. dans le palais de son père ; c'était 
le comte de Kænigsmarck, issu d’une famille il- 
lustre, et frère de la comtesse Aurore Kœnigs- 
marck, laquelle ayant fixé le cœur d’Auguste, roi 
de Pologne, devint mère du maréchal de Saxe. On 
fit à l'époux des rapports qui l’irritèrent; il montra 
d’abord de l'humeur et se livra ensuite à des trai- 
tem. violents. Un soir, le comte, sortant du chà- 
teau, fut assailli dans une allée obscure par quatre 
hommes qui le renversèrent à coups de pique, et 
jetèrent son corps dans un égout. George-Louis 
désapprouva hautem. cet acte de barbarie, mais 
il consentit à ce que sa femme fût exilée, et de- 
manda le divorce. Les enfants furent cependant 
reconnus et maintenus dans leurs droits. Sophie- 
Dorothée eut pour résid. le vieux château d’Ahlden. 
Son père ne voulut jamais la revoir, mais élle fut 
souvent consolée par sa mère, et mourut dans son 
exil. Son hist. a été chargée de plus. circonstances 
plus singulières qu’authentiques. 
BRUNSWICK-BEVERN (ANTone-ULRricH, duc 
de), fils du duc Ferdinand-Albert, né en 1714, 
épousa, en 1759, la princesse Anne, fille de Charles- 
Léopold, duc de Mecklembourg , et de Catherine, 
nièce de Pierre-le-Grand. En 1740, il en eut le 
prince Iwan, que la {zarine Anne, sa grand’tante, 
nomma son héritier, mais en le plaçant sous la tu- 
telle de son favori, Jean-Ernest de Biren, duc de 
Courlande. Celui-ci fut bientôt chassé par la mère 
du jeune empereur, qui s’était déjà faite régente, 
lorsqu'une nouv. révolution, opérée par Élisabeth, 
dernière fille de Pierre-le-Grand, vint lui enlever 
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le pouvoir et précipiter son fils du trône, Elle fut 
envoyée en Sibérie avec son mari, le duc Antoine, 
qui, après avoir passé sa vie dans la captivité, 
mourut à Kolmogori en 1775. 

BRUNSWICK-LUNEBOURG-BEVERN (AUGusTE- 
GUILLAUME, duc de) , né à Brunswick en 1715, en- 
tra en 1751 au service de Prusse, fut blessé en 
1740 à la bataille de Molwitz, remporta le 21 avril 
1757 la victoire de Reichemberg, et ne cessa de 
donner des preuves d’habileté et de vaillance jus- 
qu'au 27 novembre 1757, où il fut fait prisonnier 
par les Autrichiens à la reconnaissance de Breslau. 
Sorti de captivité en 1758, il marcha contre les 
Russes et les Suédois, eut divers commandem., et 
se retira sur la fin de sa vie à Stettin, où il mourut 
en 1781. 

BRUNSWICK (FerpiNanp , duc de), l’un des gé- 
néraux les plus célèbres de la guerre de sept ans, 
et l'oncle du dern. duc de Brunswick, naquit en 
1721. Après avoir voyagé en Hollande, en France 
et en Italie , il entra en 1740, à l’âge de 19 ans, 
au service de Frédéric-le-Grand. Lors de la re- 
prise des hostilités en 1744, sa conduite fut telle, 
que le roi de Prusse le combla d’éloges, et lui 
donna des biens considérables dans les provinces 
qu’il avait conquises. Mais ce fut dans la guerre de 
sept ans que Ferdinand prit sa place au premier 
rang des généraux. Le roi d'Angleterre, George IL, 
le demanda à Frédéric pour le mettre à la tête des 
troupes anglaises et hanovriennes. 11 obligea les 
Français à repasser le Rhin, les défit à Crewell, et 
reçut ensuite un échec à Berghen ; mais l’année 
suivante il s'empara de Minden, et remporta près 
de cette ville une yictoire éclatante, En 1769, il 
parvint à chasser les Français de la Hesse. La paix 
de 1765 termina sa carrière militaire ; il déposa le 
commandem. d’une armée nombr, , sans y avoir 
fait sa fortune comme tant d’autres, et mourut à 
Brunswick en 1799. ri 

BRUNSWICK-LUNEBOURS (CnARLES-GuiL.-FER- 
DINAND, duc de), né à Brunswick en 1755, emporta, 
dès l’âge de 22 ans, l’épée à la main, une batterie 
française à la bataille d'Hastembeck, et, par ce trait 
de bravoure, préserva d’un désastre inévitable 
l’armée du duc de Cumberland. En 1758 , il passa 
le Weser à la tête d’un faible détachement, de- 
vant l’armée franç. tout entière, et ouvrit ainsi 
la campagne du Bas-Rhin, pendant laquelleil com- 
manda, et où il nelaissa échapper aucune occasion 
de se distinguer, de même que dans les campagnes 
suiv. En 1780, successeur de son père dans le 
gouvernem. de son duché, il fonda plus. établis- 
sements utiles et protégea les lettres. La Prusse 
et l'Autriche lui confièrent en 1792 le commande- 
ment des armées destinées à marcher contre la 
France. Les alliés entrèrenten Champagne , où de 
vastes plaines et la supériorité de leur cavalerie 
leur promettaient des succès faciles ; mais 60,000 
Français les attendaient au camp de Sainte-Menc- 
hould. Le duc de Brunswick n’osa pas tenter les 
hasards d’une bataille décisive. Après avoir publ, 
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Français, il entama une négociat. avec Dumouriez, 
et peu de jours après il capitula pour la retraite 
de son armée. Le conseil exécutif n’ayant pas voulu 
ratifier toutes les clauses de cette convention, le 
roi de Prusse se vit obligé de rester sur le Rhin 
avec son armée, et les Français s’étant retirés sur 
la rive gauche, ce prince s’empara de Mayence. 
L'armée prussienne ne fit plus rien de remarquable 
jusqu’à la paix de Bâle en 1795, et depuis ce temps 
le duc de Brunswick resta paisible dans ses états. 
Vers la fin de 1806, porté de nouveau au comman- 
dement général au moment où la Prusse prit une 
attitude hostile, il conduisit son armée en Fran- 
conie avec toute la lenteur et Phésitation qu’il 
avait montrée en 1792. La grandeur du péril lui 
rendit cependant quelque vigueur ; le 14 octobre, 
il se mit à la tête des grenadiers pour repousser 
Vattaque principale près d'Auerstadt. À peine le 
feu eut-il commencé qu’il fut atteint d’une balle 
dans les yeux. On le transporta à Brunswick, puis 
à Altona, où il mourut le 10 novembre 1806. On 
a publié : Campagne du duc de Brunswick contre 
les Français en 1792, trad. en franc., Paris, 1765, 
in-8 : et Portrait biographique du duc de Bruns- 
wick, allem., Tubinge, 1809, in-8. 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL-OELS (FRÉDÉ- 
Ric-Aucusre de), frère du précéd. , né en 1740, se 
livra dès sa jeunesse avec beaucoup d’ardeur à la 
culture des lettres, et fut admis par le grand Fré- 
déric à Pacad. de Berlin. Ila traduit en Italien Pad- 
mirable ouvrage de Montesquieu, Considérations 
sur la grandeur et la décadence des Romains, el 
composé dans la même langue, Réflexions criliq. 
sur le caractère et les actions d’Alexandre-le- 
Grand, trad. en franc. par Erman. Il alsihaussi : 
pour le théâtre de la cour, plus. pièces en allem. 
et en franç., dont quelq.-unes ont été jouées en- 
suite à Berlin et à Strasbourg. Ce prince est mort 
à Weimar en 1805. Parmi les ouvr. qu’il a compo- 
sés en français on cite: Discours sur les grands 
hommes, Berlin, 1768, in-8, réimprimé à Weimar 
en 1813. — Son frère, GUILLAUME-ADOLPHE, né en 
1745, fut aussi de l'académie de Berlin. On lui at- 
tribue une Trad. de Salluste, qui vraisemblablem. 
est inédite, puisqu'elle n’a point élé connue de 
Barbier (v. le Sallusle de la collection de Lemaire); 
et un Discours sur la guerre, qui fut très agréable 
à Frédéric. 11 mourut en 1771, en allant combattre 
les Turks avec l’armée russe, dans laquelle il avait 
pris du service. 

BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL (Maxim.-JuLes- 
Léopoup , duc de), frère des précéd., né en 1759, 
entra en 1776 au service de Prusse, et prit le com- 
mandem. d’un régiment en garnison à Francfort- 
sur-l’'Oder. Léopold employait ses journées à visi- 
ter les malades, les pauvres, et à leurfaire donner 
des secours. Outre des aumônes extraordinaires, 
il distribuait par mois 500 fr. pris sur sa cassette, 
somme considérable pour un prince peu riche, et 
pour une ville peu étendue. En 1780, Francfort fut 
préservé par ses soins d’une inondation qui eût 
rompu les digues et détruit les faubourgs ; mais 
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une nouvelle inondation étant survenue avec plus 
de violence, en 1785, occasionna d’affreux dé- 
sastres. Le duc Léopold s’élance dans une barque 
avec deux rameurs qui consentent à le suivre, et 
parvient jusqu’à deux infortunés quiluttentencore 
contre la mort; il les recueille, mais le retour est 
impossible; limpétuosité du fleuve entraîne l’em- 
barcation, et le peuple a la douleur de voir périr 
un prince qui seul avait cru devoir exposer sa 
vie pour sauver deux citoyens. Le comte d'Artois 
proposa un prix pour la meilleure pièce de vers 
sur cesujet, que l’Acad. franc. mit au concours. 

BRUNSWICK-OELS ( FRéDÉrIC-GUILLAUME de ), 
donnades preuves de courage et de capacité milit. 
dans la guerre de 1805. Il était avec une division 
sur les frontières de la Bohême, lorsque, entouré 
par de nombreux corps d’ennemis qui lesommèrent 
de se rendre, il s’ouvrit un passage, et parvint à 
sauver sa division. La perte de son père, en 1806, 
alluma dans son âme l’amour de la vengeance. Il 
combattit dans la Péninsule à la tête du corps noîr, 
ainsi nommé à cause de la couleur de l'uniforme. 
En 1815, il fut un des premiers à prendre les armes 
contre Bonaparte. Il se trouvait au bal de la du- 
chesse de Richemont à Bruxelles, lorsqu’il apprit 
que les Français avaient franchi la frontière. 11 part 
aussitôt, rencontre et attaque l'avant-garde de 
Bonaparte, reçoit deux blessures, combat avec 
plus d’acharnement encore ; mais, atteint d’une 
balle dans la poitrine, il expire non loin du champ 
de bataille, dans les plaines de Fleurus. 

BRUNULFE, oncle de Charibert et de Dago- 
bert 1e", voulut s’interposer entre ses neveux 
lors du partage des états de Clotaire IT, leur père. 
Il appuya les droits de Charibert, qui, suivant 
l'usage alors établi, réclamait une portion de l’hé- 
ritage paternel; mais Dagobert l’emporta dans 
cette lutte. Brunulfe s’empressa de faire sa sou- 
mission au vainqueur, qu’il suivit en Bourgogne ; 
il y fut arrêté et mis à mort vers 656. 

BRUNUS, médecin du 14° S., est auteur de la 
Chirurgia magna et parva, insérée dans un recueil 
de plus. autres traités sur ce sujet, impr. pour la 
prem. fois à Venise en 1490, in-fol. C’est une com- 
pilation des médec. grecs et arabes, écrite d’un 
style barbare, mais qui n’en est pas moins utile à 
consulter. 

BRUNUS ou BRUN (Cowrap), jurisconsulte al- 
lem., né à Kirchen en 1491, fut chargé par l’em- 
pereur Charles-Quint de dresser avec Visch les ré- 
glements de la cour impériale d’Augsbourg, et 
fut récompensé de ce travail par un canonicat. Il 
mourut à Munich en 1565. Ses principaux écrits 
sont : De legationibus, etc, Mayence, 1548, in-fol. 
— De hæreticis, ibid., 1849, etc; un Traité de 
l'autorité et de la puissance de l’Église catholique, 
en allem. , Dillingen , 1559, in-fol. — Brunus (Al- 
bert) ou Bruni, juriscons. d’Asli en Piémont, né 
en 1467, fut reçu doct. à Pavie en 1496, et de retour 
dans sa patrie, y exerça la profess. d’avocat ayec 
beauc. de réputat. Honoré par Louis XII du titre 
de conseiller, il jouit de l’estime de Charles-Quint, 


BE “0 


fut député par ses compatr. au duc de Milan, qui 
le créa sénateur, obtint du duc de Savoie la charge 
d'avocat fiscal, et mourut en 1541. On a de lui, 
entre autres ouyr. : Consilia feudalia, Venise, 
1579, in-fol., et des Dissertations insérées dans le 
Tractus traciat. juris. — Brunus (Matthieu), ju- 
riscons. de Rimini, est aut. de quelques traités, 
entre autres : de Cessione bonorum, insér. dans le 
t. III du Zractatus juris. 

BRUNYER (Age), méd. des enfants de Henri IV, 
né à Uzès en 1575, fut, quoique protestant, en gr. 
crédit près du cardinal de Richelieu, qui lui confia 
souvent des négociations importantes. Il publia, 
en société avec Marchant, sous le titre de Hortus 
regius blesensis une description du jardin de bo- 
tanique fondé à Blois par Gaston, 1655, in-fol, et 
avec des. addit., 1655, in-fol. — Bruwyer (Pierre- 
Édouard), médecin des enfants de France, mort à 
Versailles en 1811, descendait du précédent et 
avait hérité de son mérite. 

BRUSATI (TÉBALDo), seigneur brescian attaché 
au parti guelfe, défendit sa patrie avec le plus gr. 
courage contre les attaques de l’emper. Henri VII. 
Mais ayant été pris en 1511, dans une sortie, il pé- 
rit dans les derniers supplices, en exhortant ses 
citoyens à combattre pour leur liberté. 

BRUSCH ou. BRUSCHIUS (Gaspar), historien 
et poète allemand, né dans la Bohème en 1518 , se 
distingua de bonne heure par son talent pour la 
poésie latine, et reçut en 1552 la couronne poé- 
tique des mains de Ferdinand, roi des Romains, 
qui le créa de plus comte palatin. Invité par l’év. 
de Passaw à s'occuper de l’hist. ecclésiast. d’Alle- 
magne , il s'établit dans cette ville; mais il périt 
assassiné en 1559. Ses deux princip. ouvr. sont : 
de Germaniæ episcopatibus epitome, Nuremberg, 
1549, in-8. Ce vol. ne contient que la métropole de 
Mayenceet l’évêché de Bamberg.—Monasteriorum 
Germaniæ præcipuorum chronologia, Ingolstadt, 
1551, in-fol. Nessel en a publ. la suite sous le titre 
de supplém., Vienne, 1692, in-4, d’après un MS. 
de la bibliothèque impér. Le recueil deses poésies 
latines a été impr. à Bâle, 1555, in-8. — Un autre 
Bruscuius (François), ou Brusco, médec. de Man- 
toue dans le 17°S., a fait impr. un ouvrage sur la 


chimie, intit. : Promacomachia iatrochimica, ete., 


Mantoue, 1695, in-fol., et un autre : Informazione 
circa la polvere viperina, Rome, 1645, in-4. 

BRUSLÉ DE MONTPLAINCHAMP (J.-Curysos- 
TÔME), né à Namur dans le 17° S., chanoine de 
Bruxelles, et prédicateur de lemper. Charles VI, 
fut un écrivain laborieux, mais peu scrupuleux de 
publier sous son nom les ouvr. des autres. Il à 
laissé un gr. nombre de compilations malécrites, 
et oubliées aujourd’hui. Les plus import. sont: 
Histoire de Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc 
de Mercœur, Cologne, 1689, in-12. — Histoire 
de don Jean d'Autriche, fils naturel de Charles- 
Quint, Amsterdam, 1690.— Histoire d'Emmanuel- 
Philibert, duc de Savoie , ibid., 1692. — Histoire 
d'Alexandre Farnèse, duc de Parme, ib., 1699, etc. 

BRUSONI (Lucio-Dowzio) , écrivain, né dans le 

Tome Ier, 
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158$. à Contarsi dans la Basilicate, étudia Îa phi- 
losophie, la théol., la jurisprud., et se rendit très 
habile dans les langues grecq.. et lat. On a de lui 
Pouvyr. suiv. : Rerum memorabilium, sententiar., 
historiar. ; etc., lib. VIH, Rome , 1518, in-fol. , et 
réimpr. plus. fois depuis à Bâle in-4 et in-8 ; mais 
la première édition est seule recherchée. 

BRUSONI (JÉRÔME), d’une famille noble de Le- 
gnago, dans le Véronais, né en 1610, prit l’habit 
de chartreux, le quitta, le reprit et le quitta en- 
core. À cette deuxième émancipation, que l’on 
traita d’apostasie, il fut arrêté à Venise, et mis en 
prison. Redevenu libre, il vécut tranquillement 
dans cette ville, où il publ. beaucoup d’ouvrages, 
el se fitun assez gr. nombre d'amis, parmi lesquels 
on remarque Ferrante Pallavicino et Jean-François 
Loredano. On ignore l’époque précise de sa mort. 
Il vivait encore en 1679, puisque son Hist. d’Ita- 
lie, le meilleur de ses ouvrages, s’étend jusqu’à 
celte année. L’édit. de cette hist. la plus complète 
est celle de Turin, 1680, in-fol. 

BRUSQUET, né en Provence, fut success. de 
Triboulet dans l'emploi de fou du roi sous les 
règnes de François 1, de Henri IT, de François II 
et de Charles IX. Il se donna d’abord pour chirur- 
gien, et pouvait avoir 25 ans quand il commença 
à exercer son métier au camp d'Avignon, en 1536. 
« Les hommes qu’il traitait, dit le naïf Brantôme, 
allaient ad paires dru comme mouches. » Le con- 
nétable de Montmorenci voulut le faire pendre ; le 
dauphin, depuis Henri I, lui sauvala vie, le trouva 
plaisant et le prit à son service. Sa gaïté, son es- 
prit, son originalité, le firent devenir promptem. 
yalet-de-chambre du roi, ensuite maître de la 
poste aux chevaux de Paris. « Le pauvre diable, 
dit Brantôme, jouissait d’une fortune assez con- 
sidérable, était bien à la cour, lorsqu'on s’avisa 
de le soupconner de huguenotisme. » Sa maison 
fut pillée aux prem. troubles de 1569: II sortit de 
Paris, et se sauva chez Madame de Valentinoïs, qui 
ne refusa pas un asile à un homme que le roi avait 
honoré de sa protection. II mourut en 1565, selon 
les apparences, au château d’Anet. 

BRUSSEL (Prerre van), jésuite, né en 1619 à 
Bois-le-Duc, profess. de philosophie et de rhéto- 
rique, puis missionnaire dans le duché de eg 
mourut à Hildesheim en 1664. On a de lui en alle- 
mand : La Résurrection spirituelle, ou défense d’un 
médecin nouvellement converti, etc, Cologne, 
1664, in-8. 

BRUSSEL (Nicozas), auditeur des comptes et 
conseiller du roi, fut chargé de mettre en ordre 
les terriers de la couronne , alors déposés à la 
chambre des comptes à Paris, s’acquitia de ce 
travail avec beaucoup de zèle et d'intelligence, et 
mourut en 1750. On a delui : Nouvel examen de 
l'usage général des fiefs en France pendant les 11°, 
19e, 15° et lue S., Paris, 1727 ou 1750, 2 vol. in-#, 
ouvrage plein de recherches curieuses et dont on 
trouve une bonne analyse dans le Journal des sa- 
vants ; Recherches sur la langue latine, ibid, 1747, 
9 vol, in-12, — Brussez (Pierre), neveu du précéd. 
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et auditeur des comptes, mort vers 1781, a laissé 
la Promenade utile et récréalise de deux jeunes 
Parisiens, Avignon et Paris, 1768 , 2 vol. in-12. — 
Suite du Virgile travesti, La Haye (Paris), 1767, 
in-12. — L'Avocat, ou réflexions sur l'exercice du 
barreau , Paris, 1778 , in-8. 

BRUTÉ (Jean), né à Paris en 1699, mort en 1762, 
curé de St-Benoît, l'une des paroisses les plus 
import. de cette ville, a publié entre autres 
ouvrages : Chronologie historique des curés de St- 
Benoît, Paris, 1752, in-12. — Discours sur le ma- 
riage, ibid, 1762, in-/1. 

BRUTÉ DE LOIRELLE, abbé et censeur royal, 
mort en 1785, a publ. un poème en quatre chants 
intit. : l'Héroïsme de l'amitié, David et Jonathas , 
4776, in-12. Il était déjà connu par des trad. de 
quelq. pastorales de Gessner, el de div. morceaux 
- de Haller et de Dryden, et il avait publié sous le 
nom de Guyot de Merville, les Ennemis réconciliés, 
pièce en trois actes et en prose, dont le sujet est 
tiré d’une des anecdotes les plus intéressantes de 
la Ligue. à 

BRUTEL DE LA RIVIÈRE (J.-B.), ministre de 
l'Église wallonne à Amsterdam , né à Montpellier 
en 4669, mort en 1742, publia une édit. fort aug- 
mentée du Dictionn. de Furetière, La Haye, 1725, 
& vol. in-fol. Ses Sermons ont paru en 1746, in-8. Il 
aeupartàlatrad. franc. de Prideäux, de l'Histoire 
des Juifs. 

BRUTO ou BRUTI (J.-Micuez), histor. et huma- 
niste , né à Venise vers 1515, passa la plus grande 
partie de sa vie à voyager en France , en Italie, en 
Allemagne; s’attacha d’abord à Étienne Battori, 
roi de Pologne, puis à Rodolphe II, empereur 
d'Allemagne, quile fit son historiographe en 1595. 
Ses princip. ouvr. sont: Histoire de Florence, 
Lyon, 1562, in-4, danslaq. l’auteur se propose de 
repousser les accusations de Paul Jove contre les 
Florentins. Cette 1'° édition a été supprimée ayec 
soin par l’ordre des Médicis, qui ne sont point mé- 
nagés dans l’ouvr. ; mais il a été réimpr., Venise, 
A764, in-4.— Epistolæ, Cracovie, 1593, Berlin, 
1597, in-8.— Vita Callimachi Experientis ( Buo- 
nacorsi), dans l'édition de son Hist. de Ladislas 
donnée par Bruto. — Oratio de rebus à Carolo F, 
imperat., gestis, Anvers, 1555. — L'institution 
d'une fille de noble maison, trad. de langue 
toscane en franç., avec le texte, Anvers, 1555, 
in-8, prem. product, des presses du célèbre Chr. 
Plantin. On doit en outre à Bruto plusieurs édi- 
tions d'auteurs anciens avec des commentaires et 

des notes. 

BRUTUS (L.-Junius), Romain célèbre par son 
amour pour la liberté, fils de Tarquinie, sœur de 
Tarquin-le-Superbe ; vit de bonne heure son père 
et son frère assassinés par l’ordre de Tarquin, 
et, craignant le même sort, contrefit l’insensé 
pendant plusieurs années, attendant une occa- 
sion favorable pour se venger. Après l’outrage 
fait à Lucrèce par Sextus-Tarquin, Brütus, levant 
1e masque, harangua le peuple, fit chasser les ty- 
ans 509 ans ay .J.-C., et changer le gouyernem, en 


(546 ) 


BRU 


république. Nommé consul avec Collatin , mari de 
Lucrèce, il montra dans l’exercice de cette charge 


tant de zèle pour la liberté, qu’il ne balança point 


à condamner et à faire exécuter ses propres fils qui 


SE 


avaient conspiré pour rétablir les Tarquins. 11 pé- 


rit quelques mois après dans un combat singulier 
avec Aruns, fils de Tarquin : son adversaire eut le 
même sort. 

BRUTUS (Lucrus-Junius) , Romain séditieux , se 
mit à la tête du peuple lorsqu'il se retira sur le 
mont Sacré, et ne consentit à se rendre aux pro- 
positions du sénat , représenté par Agrippa, qu’à 
condition que les plébéiens auraient le droit de 
nommer chaque année des magistrats chargés de 
veiller à la défense de leurs droits. Telle fut l’ori- 
gine des {ribuns. 

BRUTUS (Damasippus), préteur, commandait 
dans Rome en l’absence des consuls, l’an 82 avant 
J.-C. Dévoué au parti de Marius, il fit massacrer 
une partiedes sénat. qu’il avait convoqués dans ce 
but. Sylla vengea ces victimes en plaçant le pré- 
teur sur la première de ses listes de proscription. 

BRUTUS (Junius), attaché au parti de Marius, 
fut défait par Pompée, et commanda ensuite dans 
la Gaule cisalpine pour Lépide qui avait recom- 
mencé la guerre civile, après la mort de Sylla. 
Pompée le vainquit encore au siége de Modène, et 
après l’avoir contraint à se rendre, il le fit assas- 


siner par Germinius. J. Brutus avait épousé la. 


sœur de Caton d’Utique, Servilie, dont il eut. 


Marcus Brutus et deux filles appelées Junie : l’une 
fut femme du triumyir Marc-Lépide, l’autre de 
Lucius-Cassius. À 

BRUTUS (Marcus-Junius) , fils du précédent et 
neveu de Caton, suivit le parti de Pompée dans la 
guerre civile. Après la bataille de Pharsale , César, 
qui l’aimait, l’appela auprès de lui et le combla de 
faveurs. Les caresses du dictateur ne l’empéchèrent 
point d’entrer dans la conspirat. formée contre lui 


par les républicains. César, au moment de mourir, « 


le voyant au nombre des conjurés, ne lui reprocha 
son ingratitude qu’en s’écriant : Et toi aussi, mon 
fils! Après ce meurtre, Brutus, poursuivi par 
Antoine, se réunit à Cassius, livra bataille à An- 
toine et à Octave dans les plaines de Philippes en 


Macédoine , fut vaincu et se tua de désespoir lan 


42 av. J.-C. Antoine a rendu de cet illustre Romain 
ce témoignage, que de tous les assassins de César 
il était le seul qui n’eût point été guidé par la 
haine, la jalousie et l'ambition. Brutus avait com- 
posé un éloge de Caton d’Utique et d’autres ouyr., 
mais il ne reste de lui que quelq. lettres à Cicéron 
et à Atticus. Les autres écrits qu’on lui attribue 
sont supposés. 

BRUTUS (Décrmus-Junius ), parent du précéd., 
fut au nombre des meurtriers de César, qui n’avait 
cessé de lui témoigner de laffect., et qui dans son 
testament le déclarait son héritier, dans le cas où 
Octave ne laisserait pas d’enfants. Après la mort 
du dictateur, il se renferma dans Modène, força 
Antoine à lever le siége de cette ville, le chassa de 
l'Italie, et fut honoré du triomphe; mais vaincu à 
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son tour par ce triumvir, il fut assassiné en se re- 


tirant dans les Gaules. 

BRUTUS ( PrerrE), év. de Cattaro en Dalmatie, 
fut, en l’absence de l’archev. J.-B. Zeno, chargé 
de l’administrat. du dioc. de Vicence, dont il fit 
expulser les Juifs, et mourut en 1498. Son ouvr. 
le plus important est Victoria contra Judæos , 
Vicence, 1489, in-fol. Cette édit. est fort rare ; mais 
louvr. d’Adr. Fino (v. ce nom) contre les Juifs n’est 
guère qu’une réimpr. de celui de Pév. de Cattaro. 

BRUUN, surnommé Candidus, moine de l’abbaye 
de Fulde, peintre et poète du 9% S. ,-embellit de 
peintures l’église de son couvent, et dans un poème 
latin publié par d’Achery et Mabillon, célébra la 
beauté de ce monum. et la magnificence des abbés 
qui l'avaient construit. Son portrait se trouve avec 
celui de Modestus, peintre et religieux du même 
monast., dans les Antiquités de Fulde , de Brower. 

BRUXIUS ou BRUGHIUS ( Adam), médecin, né 
dans la Silésie au 16° S., s’est fait connaître par de 
savantes recherches sur la mnémonique et par deux 
ouvr. Où il traite de cette science, intit. : 4rs re- 
miniscentiæ , Leipsig, 1608, in-8. — Simonides 
redivivus seu ars memorie, ibid., 1610, in-8. C’est 
un des traités les plus complets sur cette matière; 
mais la nomenclature mnémonique n’est qu’une 
puérilité. L'ouvrage de Bruxius a été réimpr. en 
1640 , in-4. 

BRUYÈRE (JEAN de La), écriv. célèbre, naquit 
en 1644, près de Dourdan. Il ne nous resté que 
peu de détails sur sa vie. On sait seulem. qu’il fut 
trésorier de France à Caen, puis chargé, sous la 
direction de Bossuet, d'enseigner l’histoire au duc 
de Bourgogne, qu’il passa le reste de ses jours 
auprès de ce prince en qualité d’homme de lettres 
avec une pension de mille écus, qu’il fut reçu à 
PAcad. franc. le 15 juin 1695, et qu’il mourut d’a- 
poplexie à Versailles le 10 mai 1696. C'était un 
philosophe qui ne cherchait qu’à vivre tranquille- 
ment avec des amis et des livres, toujours disposé 
à une joie modeste, ingénieux à la faire naître, 
poli dans ses manières et sage dans ses discours, 
fuyant toute sorte d’ambition, même celle de mon- 
trer de lesprit. Lorsqu'il eut composé le livre des 
Caractères, il montra son MS. à Malezieux, qui lui 
dit : « Voilà de quoi vous attirer beaucoup de lec- 
teurs et beaucoup d’ennemis. » Cet ouvr., impr. 


en 1687, fut lu avec avidité , non-seulement parce | 


qu’il était excellent, mais parce qu’on supposait à 
Pauteur des intentions qu’il n’avait pas eues : on 
voulut connaitre dans la société les personnages 
qui sortaient du pinceau de La Bruyère; on plaça 


| des noms au bas de ses Caractères et de ses por- 


traits. La malignité contribua d’abord au succès 
de l'ouvrage, autant peut-être que le mérite réel 


. qu’on y trouvera toujours, et qui le fera recher- 


cher dans tous les temps. La vérité de ses Carac- 
tères, dit l'abbé Delille, a été chaque jour mieux 
connue, et sa manière plus appréciée. Pour le 


» peindre, il faudrait avoir son génie, et ce talent 


| 


inimitable qui renferme tant de sens dans une 
phrase , tant d'idées dans un mot, exprime d’une 
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manière si neuve ce qu’on avait dit avant lui, et 
d’une manière si piquante ce qu’on n’avait pas ‘en- 
core dit. Son ouvr. est de tous les livres de morale 
celui qui donne le mieux à la jeunesse la connais- 
sance anticipée de ce monde, où les mêmes pas- 
sions, les mêmes vices, les mêmes ridicules, malgré 
quelq. changem. passagers de costumes, de modes 
et de mœurs, donnent à la génération présente une 
grande ressemblance avec celles qui la précèdent 
ou celles qui la suivent. Boileau félicitait ou plutôt 
accusait La Bruyère de s’être affranchi de la gêne 
et du travail des transitions. Son art est de sur- 
prendre le lecteur, et de se jouer des règles de 
Part. Iln appartenait qu’à un homme de génie d’in- 
téresser de cette manière; un homme médiocre 
aurait pu mettre plus d’or dre et de méthode dans 
un livre, mais il aurait fait un ouvr. ennuyeux. Le 
livre de La Bruyère, qui nous représente le monde 
tel qu’il est et tel qu’il sera toujours, est comme 
ce monde lui-même, où tout change, tout se re- 
nouvelle sans cesse, où tout semble jeté au hasard, 
où chaque jour amène un nouveau sujet d’observa- 
tion, de surprise et d'intérêt. On a de La Bruyère 
les Caractères de Théophraste, Paris, 1687, in-12. 
Il y à eu des augmentations considérables dans les 
édit. suiv., parmi lesquelles nous citerons celles 
de Paris, 1697, in-12, 1740, 2 vol. in-12, avec les 
notes de Coste, 1750, 2 vol. petit in-12, et 1765, 
in-4. Belin de Ballu, qui a douné une édition des 
Caractères, Paris, Bastien, 1790, 2 vol. in-8, à 
fait aussi imprimer la traduct. de Théophraste par 
La Bruyère, à laquelle il a ajouté la traduct. des 
chap. 29 et 50 de l’auteur grec, imprimés pour la 
prem. fois en 1786 à Rome. Me de Genlis a publié 
une édit. des Caractères avec de nouvelles notes 
critiques, 1812, in-12. Parmi les nouv. édit, de La 
Bruyère on distingue celles de P. Didot, 1815 et 
1818, 2 vol. in-8. Celle-ci fait partie de la belle 
collect. des classiq. franç. publ. par M. Lefévre. 
Les Dialogues posthumes sur le quiétisme, conti- 
nués par L. Ellies Dupin, furent donnés en 1699, 
in-12. Cette dispute théologique était assez étran- 
gère à La Bruyère pour qu il pût se dispenser d’ y 
prendre part; mais, ainsi que l’a remarqué M. le 
card. de Beausset, « une juste admirat. réunie à 
la reconnaissance ne permettait pas à La Bruyère 
d’hésiter entre Bossuet et Fénélon. » 

BRUYÈRE ( Louis ), inspect. -gén. des ponts-et- 
chaussées , ancien direct.-général des trayaux de 
Paris, détiefir de la Légion-d’Honneur, mort à 
Paris, en 1852, est auteur de plus. ouvr. import, 
entre autres : Des Études relatives à l’art des con- 
struclions, 1829, in-fol. Sa collection de Mémoires 
et Dessins a été acquise par le gouvernement, 

BRUYERIN (Jean-Baprisre), médec., né à Lyon 
vers 1510, neveu de Symphorien Champier fut 
honoré de la confiance de François I‘ et de HenrilI, 
et mourut après 1560. On lui doit : Collectanea de 
sanitatis functionibus, Lyon, 1537, in-4, — De re 
cibarià , Périgueux, 1560, in-8, réimprimé avec 
des additions, Francfort, 1600 et 1606, ouvrage 
très remarquable pour l’époque de sa publication ; 
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une version latine du traité d’Avicenne, De corde 
ejusque facultatibus libellus, Lyon, 1559, in-8; 
et celle d’une partie du Collyget d’Averhoës, dans 
l’édit. de ses œuvres, Venise, 1553. 

BRUYN (AgraHAm van), peintre et gray., né vers 
1540 à Anvers , est, à raison du format de ses es- 
tampes, rangé par les amat. dans la classe des pe- 
lits maîtres. Contempor. des Wiérix, il a gravé dans 
leur manière ; mais on lui reproche de manquer de 
correct. dans le dessin. Il travailla long-temps à 
Cologne, puis revint à Anvers, où il mourut vers 
1598. On recherche beaucoup ses portraits el ses 
arabesques. On lui doit aussi quelques suites d’es- 
tampes accompagnées d’un texte lat. ou allem. : 
Imperii ac sacerdotii ornutus , diversar. gentium 
vestitu, 1577, in-fol. en trav.—Diversar. gentium 
armatura equestris, in-fol. obl., 52 pl.— Omnium 
- ferè gentium imagines, etc., 1587, in-4, 49 pl. 

BRUYN ou BRUIN (Nicozas van), fils du pré- 
cédent, grav., né à Anvers en 1562, a exécuté un 
grand nombre de sujets dans le genre de Lucas de 
Leyde, qu’il cherchait à imiter. Son dessin est dans 
le goût gothique. Ses pièces principales sont: l’ {ge 
d'or, d'après Abraham Bloëmart; la Vision d’Ézé- 
chiel; une suite de sujets tirés de la vie de J.-C., 
et divers gr. paysages et foires d’après Vinckbons. 
On lui doit aussi des suites de quadrupèdes, d’oi- 
seaux et de poissons , 37 pl. Une de ses estampes, 
représentant une société nombr. d’Espagnols dans 
une forêt, est datée de 16534, année qni n’a pas 
précédé de beauc. celle de sa mort. 

BRUYN (Jean van), né en 1620 à Gorcum, mort 

en 1675 à Utrecht, où il remplissait une chaire de 
mathémat. et de physique, était aussi bon anato- 
miste et cultivait la philosophie. On a de lui : Dé- 
fense de la philosophie cartésienne contre Foge- 
lang, 1670 , in-4 ; des Dissertat. académiques, etc. 
— Bruyx (Christian), en latin Brunonius ou Bru- 
ninghius, né à Utrecht, a laissé, en vers latins, 
Breviarum philosophiæ barbaricæ, impr. à la tête 
de l’ouvr. de Heurnius. 
* BRUYN (GauTxiEr), né à Amersdoot en 1618, 
mort dans sa 55° année, remplit successivem. à 
académie d’Utrecht la chaire de philosophie! et 
celle de théologie. Outre ses deux harangues inau- 
gurales, la première de Malo, elc., la deuxième 
sur les mœurs d’un véritable théologien, il a laissé 
plusieurs Dissertations et Thèses académiques. 

BRUYN ( CORNEILLE LE), peintre habile et voya- 
geur célèbre, né à La Haye en 1632 , quitta sa pa- 
trie à l’âge de 22 ans pour se rendre à Rome, où 
il étudia son art pendant deux ans et demi. En- 
trainé par un goût très vif pour les voyages, il 
visita successiv. Naples et quelques autres villes 
de l'Italie, s’embarqua pour Smyrne, parcourut 
V’Asie-Mineure , l'Égypte et les îles de l'Archipel, 
décrivant et dessinant tout ce qui lui paraissait 
digne de remarque. De retour en Europe, ilse fixa 
quelque temps à Venise pour faire de nouvelles 
études en peinture, puis il revint dans sa patrie 
où il publia ses Voyages en 1698. Le succès de cet 
our. l'ayant déterminé à recommencer ses courses 
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lointaines, il passa en Russie, se rendit ensuite 
dans la Perse, dans l’Inde, et visita Ceylan, ainsi 
que quelques-unes des îles asiatiques. Presque 
toutes ces contrées ont été mieux décrites depuis, 
mais il est un des prem. qui aient donné quelques 
notions sur le pays et les mœurs des Samoyèdes. 
On ne connait point l’époque de sa mort. On doit 
à l’abbé Banier une édit. des deux voyages de Le 
Bruyn, Rouen, 1795, 5 vol. in-4, préfér. aux pré- 
céd. pour le style; mais les curieux n’en recher- 
chent pas moins, à raison des estampes, une an- 
cienne édit. de Hollande, 3 vol. in-fol. 

BRUYN (Nicozas), poète hollandais , né en 1671 
à Amsterdam, fils d’un pasteur protestant, n’eut 
d'autre emploi que celui de teneur de livres chez 
un marchand, et mourut en 1752. Le théâtre 
d'Amsterdam, qu’il enrichit de ses composit. dra- 
matiques, conserve dans son répertoire sept de 
ses tragédies, parmi lesquelles on distingue celle 
qui à pour titre : La Fondation de la liberté ro- 
maine. Les œuvres de ce poète, qui s’exerça sur 
différents sujets, mais se distingua surtout dans 
le genre moral et descriptif, ont été recueillies, et” 
ne forment pas moins de 11 vol. On y remarque 
deux jolis paèmes : 4rcadie de Clèves et de Sud-« 
Hollande, et Arcadie de Nord-Hollande, que: 
ses amis publièrent après sa mort avec des notes 
historiques. 

BRUYS (PreRRE de), hérésiarque du 12° 8$.,. 
précha ses opinions dans le Dauphiné, sa patrie, 
puis dans la Provence et le Languedoc. I] rebapti- 
sait les peuples, fouettait les prêtres, emprison- 
nait les moines, profanait les églises, renversaitles 
croix et les autels. Les catholiques de Saint-Gilles 
le brülèrent en 1147.—Bruys (Henri), ermite, son 
contemporain, adopla et répandit ses erreurs au 
Mans, fut chassé de cette ville par l’évêque et par 
St Bernard, prit la fuite, fut arrêté, et mourut 
dans les prisons de Toulouse. 

BRUYS (François), littérat., né en 1708 dans le 
Màconnais, quitta sa patrie à 22 ans, passa en 
Suisse, puis à La Haye, où il embrassa la religion 
protestante, qui avait été celle de ses pères. L’in- 
digencele fit auteur. Il entreprit un journal qui fut 
supprimé par la cour de Hollande, sur la dénon- 
ciation du synode wallon. Le désir de rentrer dans 
l'Église romaine le ramena en France en 1736 ; il fit 
son abjurat. à Paris, et partit peu de temps après 
pour Dijon, où il se proposait de faire son cours 
de droit, pour exercer ensuite la profess. d'avocat; 
mais le jour même où il reçut ses grades, il tomba 
malade, et mourut en 1758. Son principal ouvr. 
est : Histoire des papes, La Haye, 1752, 5 vol. 
in-l, ouyr. qui eut quelque vogue parmi les pro- 
testants. On a publié depuis sa mort ses Mémoires 
historiques, critiques et littéraires, Paris, 1752, 
2 vol. in-12. Quelq. bibliogr. lui attribuent l'Art 
de connaâtre les femmes, avec une dissert. sur l’a- 
dulière, La Haye, 1750, in-8, sous le nom du 
ches. de Plante amour. Ge petit vol. est rare. 

BRUYSET (J.-M. et P.-M.). Ces deux frères, 
imprimeurs à Lyon, furent incarcérés après le 
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du papier-monnaie, dit papier obsidional. Malade 
à cette époque, il fut transporté dans une infir- 
merie : son frère , Pierre-Marie, parut seul devant 
les juges. On lui présenta les billets signés Bruyset; 
il répondit que cette signature était véritable, et 
se laissa condamner. Il avait une femme et plus. 
enfants qu’il fit recommander à celui auquel il sa- 
crifiait sa vie. Cette recommandation ne fut point 
vaine, et J.-M. Bruyset regarda comme ses propres 
enfants ceux de son frère. Il était de académie de 
Lyon, et a publ. plus. traduct. de langl.; les plus 
estimées sont : 4brégé de l’histoire romaine, de 
Goldsmith, Lyon, 1816. — Abrégé de l'hist. de la 
Grèce, de Goldsmith , 14817, in-19. Il avait travaillé 
à la Gazelte littér., au Journal étranger, et a fourni 
quelq. art. au Dictionnaire historique de Chaudon 
et Delandine. Il se disposait à publier une traduct. 
de Tite-Live, lorsqu'il mourut le 16 avril 4817, à 
74 ans. 

BRUZEAU (PauL), prêtre familier de Saint- 
Gervais à Paris, a publ. plus. livres de controverse, 
entre autres : La foi de l’Église catholique touchant 
l’eucharistie, 1684, in-12. — Conférence du diable 
avec Luther, contre le sacrifice de la messe , 1673. 
Ces écrits sont beaucoup moins remarquables par 
le style que par l’érudition. 

BRY (Taéonore de), célèbre grav. et libraire, 
né à Liége en 1598, a laissé plus. estampes, parmi 
lesquelles on distingue l’Age d’or, d'après Abr. 
Bloëmaert, et le Bal vénitien, qui lui sert de pen- 
dant ; la petite Foire de Village ; la Fontaine de 
Jousence ; le Triomphe , d’après Jules Romain. 
Expulsé de Liége pour ses opinions religieuses en 
4570, il vint alors habiter Francfort avec sa famille, 
y jeta les fondem. d’un commerce de livres et d’es- 
tampes, qui s’accrut encore sous ses fils, et mou- 
rut en 1598. —Bry (Jean-Théodore de), fils cadet 
du préc. et grav. comme lui, né à Liége en 1561, 
apprit les règles du dessin de son père, qu’il sur- 
passa ; mais quoiqu’on ait de lui un assez grand 
nombre d’estampes très recherchées, et qu’il ait 
publ. plus. gr. ouvr., tous dignes de l'attention des 
curieux, tels que les Emblèmes et la Bibl. calco- 
graphiq. de Boissard, etc., le Recueil des alpha- 
bets et des caractères de toutes les langues connues, 
il doit sa célébrité principalem. à {a Collection des 
grands et petits voyages. Ce recueil, commencé 
par son père, de relat. de voyages, déjà publ. ou 
inédits, faits aux Indes-Orientales et aux Indes- 
Occidentales, se compose de 25 part. in-fol., ornés 
de cartes et de gray. Comme il est impossible d’en- 
{rer ici dans aucun détail sur cette précieuse col- 
lect., on renverra les curieux à la Bibliographie 
de Debure, au Manuel de M. Brunet, mais surtout 
au Mémoire spécial de Camus (v. ce nom). 

BRY DE LA CLERGERIE (Gnze), lieutenant- 
général au bailliage du Perche, a publ. entre autres 
ouvr. : Histoire des pays et comté du Perche, et 
duché d'Alençon, Paris, 1620, in-4. — Coutumes 
des pays, comté et du bailliage du Grand-Perche, 
Paris, 1659, in-8, réimpr. en 1797. 
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BRYAN où BRYANT (Francis), poète anglais, né 
et élevé à Oxford, suivit le comte de Surrey dans 
son expédition contre la France, fut ensuite em- 
ployé dans diverses ambassades, nommé gentil- 
homme de la chambre de Henri VIII etd’Édouard IV, 
puis gouverneur de l’Irlande, en 1558. Il épousa 
peu de temps après la comtesse d’Ormond, et mou- 
rut à Waterford en 1550. Outre quelq. Lettres sur 
des matières de politique, et la trad. en anglais du 
Mépris de la cour, de Guevyare, faite sur la version 
franç. d’Allègre, on a de Bryan des chansons et des 
sonnets impr. en 1565 avec ceux de Surrey et de 
Th. Wyatt. 

BRYAN (Avcusrin), critique anglais, entreprit 
vers 1723 une édit. gr. et lat. des Vies de Plutar- 
que, avec des corrections et des notes de plusieurs 
savants. Sa mort, arrivée en 1726, l’empêcha 
d'achever celte utile entreprise, qui fut continuée 


par Moyse du Soul, et parut à Londres en 1729, 


5 vol. in-4. 

BRYAN (Jacques), antiq. etécriv. anglais né à PIy- 
mouth en 1715, fut successivem, précept. et secrét. 
du lord Marlborougb, fils du gr. général de ce nom, 


qui lui fit obtenir une place à l’amirauté. On a de 
Jui plusieurs ouvr. en angl. ; les principaux sont : 
Ï 8 


Observations et recherches relatives à différentes 


parties de l’histoire ancienne, Cambridge, 1767, 
in-4. — Nouveau Système, ou analyse de la mytho- 


logie ancienne, Londres, 1773-74, 5 vol. in-H, sur 


lequel repose surtout sa réputation. — Traité 
de l'authenticité de l’'Ecriture sainte, et de la 
vérité de la religion chrétienne, Londres, 1795, 


in-8. Ce dernier ouvr. à eu onze éditions dans la 
même année. — Observat. sur la descript. de la 


plaine de Troie par Lechevalier, Londres, 1795, 
in-4. — Dissertat. sur la guerre de Troie décrite 
par Homère, 1796, in-#. Cet ouvr. fit éclore un gr. 


nombre décrits: M. Brunet a donné les titres des 
princip. dans son Manuel, à l'art. Bryant. Ce savant 
mourut d’un accident en 1804, à 80 ans. — BrYAN 
(Michel), mort à Londres en 1821, a coopéré à la 
formation de la nouvelle galerie d'Orléans. On lui 
doit un Dictionnaire biographique et critique des 
peintres" et des graveurs, en anglais, 1813-16, 
2 vol in-A4. 

BRYAXIS, sculpt. grec, contempor. de Phidias, 
travailla au fameux tombeau de Mausole. Ses chefs- 
d'œuvre étaient nn Esculape, cinq fig. colossales à 
Rhodes, un Bacchus à Gnide. 

BRYCHAN, petit-fils de Cormach, roi d'Irlande 
et seigneur de Cormarthen, que les Anglais ont 
depuis appelé de son nom Brecknoch, fut le chef 
d’une des trois familles saintes de la Bretagne. Il 
mourut en 450. 

BRYCZYNSKI (Joseru), littérat. polonais, né en 
1797, suivit les cours de droit à Varsovie, et prit 
ensuite une part active à la rédact. de div. journ. 
estimés en Pologne ; mais, les feuilles auxquellés 
il travaillait ayant cessé de paraitre , il voyagea en 
Allemagne , en Italie, en Angleterre eten France, 
et se fixa à Paris, où il mourut en 1895. il est 
surtout connu par une Trad. en vers polonais des 
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Plaideurs de Racine, qui obtint un grand succès. 

BRYDONE (PaATRice ), physic. et voyag. anglais, 
né vers 1740, d’une famille noble, fut destiné à la 
profession des armes; mais son goût l’entraina vers 
les sciences, et, après avoir achevé ses études 
avec succès dans les univ. de Cambridge et d'Oxford, 
il passa sur le continent, dans le double but de 
répéter les princip. expériences de Franklin sur 
l'électricité, et d’en faire de nouv. sur Pétat et la 
températ. de l’air au sommet des montagnes les 
plus élevées de la Suisse et des Alpes. Dans un 
second voyage entrepris en 1767, il visita l'Italie, 
et s’arrêta quelque temps en Sicile et à Malte, étu- 
diant les antiquités du pays et les mœurs des ha- 
bitants, mesurant la hauteur des montagnes, et 


faisant des expériences auxq. son nom et sa répu- 


tation donnèrent un grand intérêt. De retour en 
- Angleterre, en 1771, il consacra deux années à 
mettre en ordre les matériaux qu’il avait recueillis, 
et publ., sous la forme de lettres, son Foyage en 
Sicile et à Malte, Londres, 1775, 2 vol. in-8, fig., 
qui, trad, en franc. par Demeunier, puis en allem., 
obtint un succès eurvpéen. Brydone , que le gou- 
yernement angl. avait récompensé de ses sacrifices 
par une sinecure lucralive, fut admis dans les soc. 
royales de Londres et d’Édimbourg, continua de 
se livrer à des travaux scientif. dont les résultats 
furent insérés dans les Transact. philosophiq. ; et 
mourut en 1818. 

BRYENNE (Nicérnore), habile général de Michel 
Parapinace, qui voulut le récompenser de ses ser- 
vices en lui conférant le titre de césar, ne pouvant 
comptersur le faible Michel pour le défendre contre 
ses ennemis, leva l’étendard de la révolte, etse fit 
proclamer empereur à Dyrrachium, vers 1079. 
Mais il fut vaincu par Nicéphore Botoniate, qui lui 
fit crever les yeux en 1080.— BRYENNE (Nicéphore), 
fils du précédent, né à Orestias en Macédoine, fut 
en faveur auprès d’Alexis Commène, quilui donna 
sa fille Anneen mariage, etl’honora du titre de césar 
dès qu’il fut monté surle trône impérial. Ce prince 
refusa cepend. de déclarer Bryenne son success., 
malgré les sollicitat. d'Anne et de sa mère Irène. 
Après la mort d’Alexis, les deux princesses firent 
de vains efforts pour engager Bryenne dans quelq. 
conspirat.; satisfait de sa position, il continua de 
consacrer à l’étude tout le temps que le service de 
l’état ne réclamait point. Envoyé pour faire lever 

e siége d’Antioche aux Latins en 1137, il tomba 
malade, et revint mourir à Constantinople. Il reste 
de lui une Histoire d’Isaac Comnène à Nicéphore 
* Botoniate , impr. dans l'Hist. Byzantine, en gr. et 
en lat., et traduite en franc. par le présid. Cousin. 
BRYNTESSON (Macenus), chevalier et sénateur 
de Suède, d’une des plus anciennes familles de ce 
royaume, chef d’une insurrection, en 1529, contre 
Gustave Vasa, prit le titre de roi. Mais le peuple 
s’étant déclaré pour Gustave, il eut la tête tran- 
chée à Stockholm. 

BUACHE (Pure), premier géographe du roi, 
né à Paris en 1700, devint gendre de Guillaume 
Delisle, des talents duquel il hérita en partie, Suc- 
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cesseur du même Delisle, et prédécess. de d’An- 
ville à l’académie des sciences, Buache, sans avoir 


rendu d'aussi gr. services que ces deux hommes 


célèbres, n’a pas laissé cependant de contribuer | 


à l'avancement de la science par ses nombreux 
travaux. Son ingénieux système de géographie 
physique et naturelle fut à la vérité beaucoup trop 
généralisé, et donna lieu à de funésteserreurs par 
l'abus que l’on en a fait. Ses efforts pour suppléer 
au défaut de connaissances géographiques de son 
temps sont assurément très louables; mais la plu- 
part de ses conjectures ne se sont pas rédisées; et 
le rève deson continent austral, dont il puisa l’idée 
dansles anciens auteurs, n’est aujourd’hui qu’une 
chimère. Buache, mort en 1773, a publ., outre un 
assez grand nombre de Mémoires dans les recueils 
de l’acad. des sciences : Considérations géograph. 
el physiques sur les nouvelles découvertes de la 
grande mer, Paris, 1753, in-4, — Essai d’une 


“géographie physique, mém. de l’acad., 1782. 


Ailas physique, 1754, 20 pl. in-fol. 11 à de plus 


revu et publié un grand nombre de cartes de son 


beau-père. 

BUACHE (JEan-Nicoras), géographe, né vers 
1740 à la Neuville-au-Pont, près Ste-Menehould 
en Champagne, est connu sous le nom de Buache 
de La Neuville, qui le distingue de Philippe Buache, 
son oncle. Se trouvant possess. du fonds de géogra- 
phie de ce dern., il fut admis de bonne heure au 
dépôt des cartes et plans de la marine. À la mort 
de d’Anville, il fut nommé prem. géographe du 
roi, ce qui lui ouvrit les portes l'académie des sc, 
Depuis il entra à l’Institut dès sa prem. format., 
et devint membre du bureau des longitudes. Après 
avoir professé la géogr. à la prem. école normale, 
il fut nommé conservat. hydrographe en chef du 
dépôt de la marine, place qu'il remplit jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1825. Outre plus Mém., publ. 
dans les rec. del’académie des sciences et ceux de 
l’Institut, on a de lui: Géographie élément. anc. et 
moderne, Paris, 1769-79, à vol. in-12. — Mémoire 
sur les limites de la Guiane franc., du côté de la 
Guiane portug. 

BUAT NANÇAY (Louis-GaBrieL, comte de), sav. 
historien, né en 1752 près de Livarot en Norman- 
die, fut élève du chevalier Folard, auprès duquel 
il puisa une rigidité de principes qni ne l’abandonna 
jamais. Ministre de France à Dresde et à Ratis- 
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bonne, il quitta les affaires en 1776, piqué de : 


n'avoir aucun avancement, et vint habiter Nançay 
dans le Berri, où il mourut en 1787. Ses princip. 
ouvr. sont: les Origines, ou l’ancien gouvernem. 


dela France, de l'Italie, de l'Allemagne, 1757, 


4 vol. in-12; 1789, 5 vol. in-8.— Histoire ancienne 
des peuples de l'Europe, Paris, 1722, 12 vol. in-12. 
— Les éléments de la politique, Londres, 1775, 
6 vol. in-8. — Les Maximes du gouvernement mo- 
narchique, ibid., 1778, 4 vol. in-8. 

BUBASTE (mythol.), divinité d'Égypte, adorée 
dans la ville de ce nom. 

BUBENBERG (Apr), patricien de Berne, 
exerça dans sa jeunesse la profession des armes, 
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. puis occupa successivement divers emplois dans 
_ le gouvernement, et fut, en 1742, député près du 
duc Charles de Bourgogne, dont il reçut des té- 
moignages d’estime. Il était avoyer de sa ville 
natale lorsqu'un riche patricien dévoué aux inté- 
rêts de la cour de France l’ayant fait écarter des 
conseils, il se vit obligé de quitter sa patrie. Ce- 
pendant Charles, dont les projets se trouvaient 
contrariés par l'éloignement de Bubenberg, vint 
en 1746 à la tête de 60,000 Bourguignons investir 
Morat, ville au sort de laquelle celui de toute la 


Suisse semblait attaché. Les Bernois en péril se sou- 


vinrent de leur avoyer, le rappelèrent de l'exil en 
lui offrant le commandement qu’il eut la générosité 
d'accepter, quoi qu’il lui en coûtat. Cette marque 
insigne de dévouement à sa patrie fut couronnée 
d’un éclätant succès ; et les mesures de prudence 
et de sagesse que lui inspira le noble sentiment 
dont il était animé, en décèlent toute l'énergie. 
Louis XI attribua principalement à Bubenberg le 
mérite de la victoire qui en fut le résultat. Député 
l’année suiy. à la cour de France, le noble Bernois, 
voyant que ses collégues s’étaient laissé séduire, 
et s’indignant des tentatives qu’on faisait pour le 
corrompre lui-même, revint clandestinement dans 
sa patrie, où il mourut en 1479. 

BUBNA. (comte de), feld-maréchal-lieuten., 
né en Bohême vers 1770, mort en 1895, servit avec 
quelq. distinction {dans les armées autrichiennes, 
et parvint de grade en grade jusqu’à celui de feld- 
maréch.-lieuten. I1futchargé de missions diplomat. 
en 1812 et 1813 auprès de Napoléon, et nommé 
commandant du corps d'armée qui pénétra en 
France par Genève au mois de décembre suivant. 
En 1815, il fut opposé au maréchal Suchet, qui 
l'avaitrepoussé jusqu’en Savoie, lorsque la nouvelle 
de la perte de la bataille de Waterloo força les 
troupes françaises à seretirer sur Lyon. On à dit de 
ce général qu’il possédait des qualités plus propres 
à la diplomatie qu’à l'art militaire. Il était à sa 
mort gouvern. général de la Lombardie. 

BUC (Grorce), historien anglais, né dans le 
comté de Lincoln , fut gentilhomme de la chambre 
de Jacques I°', qui le créa chevalier, et le fit in- 
tendant des menus-plaisirs. On lui doit une Hist. 
apologétique de Richard IT, que les critiques at- 
tribuent indistinctement à George Buc ou à son fils. 
— La Troisième université d'Angleterre ; ouvrage 
dans leq. il donne une notice curieuse des différ. 
établissem. d’instruct. de Londres, et quelques 
poésies. Il mourut en 1625. 

BUC (J.-B. du), économiste, né en 1717 à la 
Martinique, d’une famille noble, fit ses études à 
Paris, et retourna dans sa patrie où il s’occupa de 
l’exploitat. de fermes considérables. Député de la 
chambre d’agriculture de cette colonie, il revint 
en 1761 à Paris , où le duc de Choiseul le nomma 
chef de ses bureaux desIndes. Il prit sa retraite en 
1770, avec le titre honorifique d’intendant des 
colonies. Ses Lettres à Raynal et son Mémoire in- 
titulé : Le pour et le contre sur un objet de 


: grande discorde et d'importance, 1785, in-#, ont 


(551) 


BUC 


contribué beauc, à introduire dans Padministrat. 
des colonies franc. une réforme de laquelle date 
leur prospérité. Du Buc mourut à Paris en 1795, 
avec la réputat. d’un des hommes les plus spiri- 
tuels et des meill. économistes de son temps. 

BUCCIO (Domwmique), médec., né dans le 16° S, 
à Carmagnole en Piémont, est aut, de : Quæsilæ 
quatuor medicinalia juxta Hippocratis et Galent 
sententiam examinata, Turin, 1551, in-8, réimpr. 
à Lyon, à Paris, dans différ. formats. — Buccro 
(M.-Aug.), son fils, profess. de philos. à l’univ. de 
Turin, fut chargé de div. missions polit, par les ducs 
de Savoie, et mourut après 1590. Outre des Rime, 
dans les recueils du temps, des Harangues, des 
Oraisons funèbres, etc., on lui doit: De parlium 
corporis principal. et de spiritus vitalis anima 
tione, Turin, 1585, in-4 ; deux opusc. en ital. sur 
la peste, et quelq. ouvrages conservés à la biblio- 
thèque de Turin, entre autres, Amedeida , poema 
eroico. 

BUCELIN ( GaBrieL) , savant historien, né dans 
la Thurgovie en 1599, prit habit de St-Benoît dans 
un monastère de la Souabe, consacra sa vie entière 
à rassembler des matériaux ou à composer des 
ouvr. qui lui firent alors beauc. d'honneur, fut 
nommé prieur de Veldkireh, et mourut en 1691. 
Ses principaux ouvr. sont: Annales Benedictini, 
Augsbourg, 1756, in-fol.— Germaniatopo-chrono- 
stemmatographica sacra et profana, Francfort, 
1655-71, 4 vol. in-fol, — Rhœætia, 1666, et Con- 
stantia-Rhenana,1667, in-4.— Deux topographies 
assez exactes du pays des Grisons et des environs 
du lac de Constance ; la prem. est très rare. 

BUCELIN (Jean), jésuite de Cambrai, mort en 
1629, a publié Gallo-Flandria sacra et profana, 
Douai, 1695, 2 vol. in-fol. 

BUCER (Mar), un des plus ardents propaga- 
teurs du luthéranisme, né à Strasbourg en 1491, 
abandonna l’ordre des dominicains en 1521 pour 
embrasser la nouvelle réforme, et devint l’apôtre 
de Strasbourg, où il exerça pendant vingt ans le 
double emploi de ministre et de professeur de 
théologie. On remarque dans ses écrits une grande. 
subtilité et une adresse extraordinaire à {trouver 
les distinctions scolastiques les plus raffinées. Il 
contribua par son éloquence et son astuce à la 
trève qui eut lieu à la suite des conférences de 
Marbourg en 1599, ainsi qu’à l’accord de Wittem- 
berg en 1536. IL professa ensuite la théologie en 
Angleterre, et mourut à Cambridge en 1551, après 
avoir flotté toute sa vie entre la doctrine de Luther 
et celle de Zwingle. Son Comment. sur lesPsaumes 
et les Evangiles, Strasbourg, 1529, in-H#; et ses 
Scripta anglicana, Bâle, 1577, in-fol., sontencore 
estimés des protestants. 

BUCH (Cu.-Louis ), juriscons., né à Burgstein- 
furt en 1755, avoué au tribunal de Munster, où il 
mourut en 1821 , est aut. de plus. écrits politiques 
en allemand, entre autres d’un opuseule sur cette 
question : Les paysans des contrées où les lois 
françaises ont détruit la servitude, peuvent-ils 
compter avec quelques fondements sur la continuat. 
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de leur liberté? Ce mém., publ. en 1814, produisit 
une vive sensation. 

BUCHAN (GuizLAuME), médecin écossais, né en 
1729, fut d’abord direct. de l’hôpital des enfants- 
trouvés à Ackworth (Yorkshire). De retour à 
Édimbourg en 1770, il publia la Médecine domes- 
tique, ouvr. qui à eu de nomb. édit. , et dont nous 
avons une trad. franc. par Duplanil, réimpr. pour 
la 10° fois, Paris, 1802, 5 vol. in-8. Buchan, que 
sa réputat. croissante décida à se fixer à Londres, 
y publia: Traité des maladies vénériennes, et 
Avis aux mères sur leur santé, traduit en fran- 

‘ çais par Deverne de Presle, 1804, in-8. Il mourut 
en 1805, laissant un fils aussi médecin , auquel 
on doit des Observations pratiques sur les bains 
de mer. 

BUCHAN (Éusarera), illuminée écossaise, fille 
‘d’un aubergiste, fonda la secte des buchanistes, 
espèce de miliénaires, dontles prosélytes diminuent 
de jour en jour, et mourut en 1791. 

BUCHANAN (Gzorcz), poète et histor., né à 
Killerny en Écosse en 1506 , fit ses études à Paris, 
professa au collége de Ste-Barbe, et trad. de l’angl. 
en lat. la Grammaire de Linacer. A son retour en 
Écosse , il devint précepteur du fils naturel de 
Jacques 1°", le comte de Murray. Il écrivit alors 
deux poèmes satiriques contre les moines fran- 
ciscains. La protection du roi n'ayant pu le dérober 
à la vengeance du clergé, il se réfugia en France. 
11 professa à Bordeaux, où il connut André Govea, 
savant portugais. En 1544, il retourna à Paris, 
composa ses tragédies latines, et suivit bientôt son 
ami Govea, qui allait dans sa patrie organiser la 
célèbre université de Coimbre. Ayant perdu son 
protecteur, la liberté de ses opinions lefit enfermer 
dans une prison , où il commenca sa Paraphrase 
des Psaumes en vers latins. Rendu à la liberté 
en 1551, il s'embarqua pour l'Angleterre; mais 
son inclination le ramena en France, où il fut pen- 
dant cinq ans précepteur du fils du maréchal de 
Brissac. De retour dans sa patrie , il obtint une 
pension de l’infortunée Marie Stuart, qu’il paya 

. dingratitude en s’attachant bientôt au comte de 
Murray, et en publiant contre elle div. ouvrages, 
entre autres : Detectio Mariæ reginæ, en1571, et 
son traité de Jure regni apud Scotos. Son Histoire 
d'Écosse parut en 1582. Il mourut l’année même de 
sa publication. Ses deux tragédies latines sont : 
Jephte, sive votum; Baptista , sive calumnia: 11 a 
aussi traduit la Médée et lAlceste d’Euripide. Ses 


OEuvres poétiq. ontété impr., Leyde, Elzevir, 1698, : 


2 vol. in-12, et 1676, in-19; mais la 1re édition est 
la plus recherchée. La collection complète de ses 
OEuvres, publ. par Ruddiman, Édimbourg , 1744, 
2 vol.in-fol., à été réimpr. par les soins de P. 
Burman , Leyde, 1795 , 9 vol. in-4, 

BUCHE (Henri-MicueL ), surnommé Bon Henri, 
mort en 1666, fut le fondateur de Ja congrég. des 
frères cordonniers et tailleurs , qui travaillent en 
commun et consacrent une partie de leur salaire 
au soulagement des pauvres, Les réglements de 

ette tsociété philanthrop. sont encore en vigueur 
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BUCHEL (Annoup), littérat. et historien, né à 
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aujourd’hui dans les Pays-Bas et dans quelq. villes 
d'Italie. 


Utrecht en 1565, avait embrassé la prof. d'avocat: 
le chagrin qu’il éprouva de la perte de son fils 
unique le fit renoncer entièrem. aux affaires pour 
ne plus s'occuper que des lettres. Il était en cor- 
respondance avec les savants de son temps, no- 
tamment avec Vossius. Il mourut en 1641, avant 
d’avoir pu mettre la dernière main à l’édit. qu’il 


préparait des anc. hist. de sa ville natale, et qui 


parut sous ce titre: Historia Ultrajectina, 1645, 
in-fol. — BucueL (Jean de) curé de St-Quentin de 
Tournay, et chanoine doyen de N.-D., fut en 1662 
élevé à l’épisc., se signala par sa charité ardente, 
et mourut en 1666, après avoir fait de nombreuses 
fondations. 

BUCHER (URBAIN-GoperRoY ), natural., a publ. 
en allem. : Description de la source du Danube 


el du pays de Furstemberg, Nuremberg, 1720. « 


Histoire naturelle de Saxe, Dresde, 1723, in-8. 
—Bucaer (Michel-Gottlieb), est aut. d’un Prospect. 
du Calendrier d'Agriculture, Leipsig , 1765, in-8, 
sur le plan du Calendrier des Jardiniers de 
Bradley; et d’un Tableau des qualités d’un bon 
régisseur, ibid., 1765, in-8.—Bucner (Sam.-Fréd.), 
recteur de lPuniv. de Wittemberg, a publié Anti- 
quitates hæbraicæ et græcæ, 1717, in-19. — De 
Monetis Veterum, 17553, in-4. 

BUCHET (GERMAIN-CouN ), né à Angers au 16°S., 
fut ami de Marot et secrét. de Philippe de Villiers 
de l’Isle-Adam, grand-maitre de Malte. On trouve 
des extraits de ses poésies dans la biblioth. fr. de 
l'abbé Goujet. — Bucuer ( Pierre-François), abbé, 
né en 1679, à Sancerre, fut long-temps chargé de 
la rédaction du Mercure de France, et mourut en 
1721. On lui doit : Vie du tzar P. Alexiowitsch, 
Paris, 1717, in-12. — Un autre Bucuer est auteur 
d’un ouv. anonyme intitulé : Les finances consi- 
dérées dans le droit naturel et politique, etc., 
Amsterdam (Paris) ,1762, in-12. 

BUCHHOLZ ( Axpré-HenRt), littérat. allemand, 
né en 1607 à Schœningen, surintend.-gén. etinspect. 
des écoles de Brunswick, embrassa la carrière de 
lenseignem., et mourut en 1671. Ona de lui quelq. 
poésies et une trad. allem. des Psaumes, Reinteln, 
1640; mais ilest principal. connu par deux romans 
chevaleresq. qui, de son temps, eurent un grand 
succès : Hist. merveill. du prince allem. Chrétien 
Hercules et dela princ. Bohème Waliska. Ce rom., 
souvent réimpr., a reparu, mais entièr. refondu, 
sous ce titre : Les princes allem. du 5°S$., Leipsig, 
1785. — Histoire merveill. du prince Herculisque 
el de la princ. Herculadiska, 1659, in-A ; 1713, 
in-8.—Bucuuxozz (SamueL), historien, né en 1717 


dans la marche de Prignitz, mort à Cremmen en . 


1774, a donné : Essai d’une histoire du duché de 
Mecklembourg, Rostock, 1754. — Essai d’une hist. 
de la marche électorale de Brandebourg, 1765- 
1775. — Constantin-le-Grand, ibid., 1779; in-8. 
— Bucunozz (Guill.-Henri), né à Bernbourg en 
1734, méd, et conseiller des mines à Weimar, où 
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médecine légale et son histoire, Weimar, 1782-99, 
4 part. in-8. ; d’un autre sur les bains de Ruhla, 
Eisenach, 1795, in-4, et d’un grand nombre de 
Dissertations sur la médecine et la chimie. 

BUCHNER (Aueusre), né à Dresde en 1591, prof. 
de poésie et d’éloquence à l’univ. de Wittemberg, 
où il mourut en 1661, a donné : Dissertationes et 
orationes academicæ , Francfort, 1678 et 1727. 
— Poemata selectiora, Leipsig , 1694. — Epistolæ, 
ibid., 1720 , in-8. 

BUCHNER (Jean-Anpré-ËuE), né à Erfurt en 
1701, proféss. de médec. dans cette ville et à Hall, 
conseiller méd. du roi de Prusse et président de 
lacad. des curieux de la nature, mort en 1769, a 
publ. entre aütres ouvr.: Miscellanea physico- 
anedico-mathematica , 1751, in-4.— Fundamenta 
physiologiæ, Hall, 1746; — Pathologiæ , ibid. , 
1746; — Therap., 1747 ; — Pathol. specialis, 1748 ; 
— Semiolog.medicæ, 1748.— Hisior. acad. curios. 
nat., ibid, 1755. 

BUCHNER ( JEAN-GODEFROY ), agronome saxOn, à 
publ. : Dissert. sur une touffe de 97 épis de blé 
prosenus d’un seul grain, Schneiberg, 1718, in-4 ; 
— Dissert. de ‘memoralib. Voigtlandiæ subter- 
raneis, Plauen et Reitz, 1745, in-4, où l’on trouve 
le détail des minéraux fossiles, marbres, etc., du 
Voigtland ; et plus. dissert. dans les Miscell. nat. 
curiosor.— Bucuxer (Ph.-Fr.), musicien, est aut. 
de Plectrum musicum harmonicis fidibus sonor., 
Francfort, 1662, in-fol. ; de Chants sacrés à plus. 
voix, Constance, 1656, et de Sonates pour instru- 
ments, Francfort, 1660, in-fol. — Bucuxer (J.- 
Sigismond}), a donné en allemand : Théorie el 
pratique de l'artillerie, Nuremberg , 1682. — Un 
théolog. allem. du même nom a publ. quelq. écrits 
peu estimés. 

BUCHOLTZER (AgrAnAM), théolog., né en 1529, 
acheva ses études à Wittemberg, sous la direct. de 
Mélanchthon, ami de son père, prit d’abord la 
carrière de l’enseignem., puis celle du pastorat, et, 
après avoir gouverné plus. églises, mourut ministre 
de Freistadt en1584. Entre autres ouvr. on a de lui: 
Index Chronologicus, Francfort, 1654, in-8. — 
Catalogus consul. rom., Gorlitz, 1590, in; — 
Epistolæ chronol.;— Idea boni pastoris, etc. 

BUCHOZ (P.-Jos.) natural. et botaniste, l’un 
des plus laborieux compilateurs qui aient existé, 
né à Metz en 1751, quitta l’étude du droit pour celle 
de la méd. et de l’hist. naturelle, eut ensuite le 
titre de médecin ordinaire de Stanislas, roi de 

Pologne, mais sans en remplir les fonctions ; se 
livra tout entier à la botanique et à la matière 
médicale, et publ. successiv. un nombre d’ouvr. 
si considérable, que la liste donnée par l’auteur 
en 1786 forme un vol. in-8. Toutes ces publications 
furent loin de l’enrichir. Dans une pétition qu’il 
adressa au directoire en 1796, il fait un tableau 
déplorable de sa situation. 11 mourut à Paris en 
1807. Ses princip. ouvr sont : Histoire des plantes 
de la Lorraine, 1762 et ann. suiv., 15 vol. in-8 et 


._in-19; — Histoire naturelle de la France, 14 vol, 
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il mourut en 1798, est auteur d’un Essai sur la 


BUC 


in-8,— Hist. universelle du règne végélal, Paris , 
1772-80, 13 part. in fol., ouvrage orné de plus de 
1,200 planches.—Centuries de planches enluminces 
el non enluminées, représent. ce qui se trouve de 
plus intéress. et de plus curieux parmi les ani- 
maux, les végétaux et les minér., 1775-79, grand 
in-fol., 220 pl. — Collect. coloriée des fleurs les 
plus rares et les plus curieuses, 1776-79, 2 vol. 
in-fol., 200 pl. — Dons merveill. de la nature dans 
le règne végétal, 1779-85, 2 vol. in-fol., 200 pl. — 
Dans le règne animal, 1781-97, 2 vol. in-fol., 1460 
pl. color. — Dans le règne minéral, 1782, in-fol., 
120 pl. — Collection de jacinthes, 1781, in-fol., 40 
pl. —- Des plus belles variétés de tulipes, 1781, 
in-fol., 60 pl. — Le jardin d’Éden renouvelé dans 
le jardin de la reine à Trianon, 1785, 2 vol. in-fol., 
200 pl.—Le grand Jardin de l'univers, 1785, 2 vol. 
in-fol., 200 pl. — Herbier colorié des plantes médi- 
cinales de la Chine, 1788, in-fol., 100 pl. Deleuze 
a donné sur Buc’hoz une Notice détaillée dans le 
Magas. encyclopéd. 

BUCHWALD (Jean de), méd. de Copenhague, né 
en 1658, mort en 1738, est auteur de Specimen 
medico-practico-botanicum, ete., Copenhague, 
1720 , in-4. — BucawaLp (Balth.-Jean de), fils du 
précéd., et comme lui méd. à Copenhague, né en 
1697, mort en 1765, a donné une traduction allem. 
de louyrage de son père, sous le titre d’Herbier 
visant, Copenhague , 1721, in-8. — BucHWALD 
(Frédéric), écriv. danois, est auteur d’un Extrait 
du journal d’un voyage en Poméranie, Holstein, 
Mecklembourg, Copenhague, 1784, trad. enallem., 
1786, in-8. 

BUCIGNAC ou BUSSIGNAC (Pierre de), trou- 
badour, clerc et gentilhomme d’Hautefort, château 
de Bert. de Born, composa plus. Sirsentes dans 
lesq. il blâme la légèreté des dames de son temps, 
et d’aut. où il critique les poésies de ses contemp., 
et notamment de Born lui-même. Raynouard a 
publ.deux Sirsentes de Bussignac, dans son Choix 
de-poésies des troubad., IV, 265. 

BUCKARIDGE (JEAN), évêq. de Rochester, puis 
d’'Ely, mort en 1651, a publ. : de Potestate papæ. 
in rebus temporalibus, adversüs Bellarminum, 
Londres, 1614, et des Sermons, ibid. 

BUCKINCK ( Arozp) graveur et impr. de cartes 
géographiques sur cuivre, le premier qui se soit 
livré à cette partie de l’art, atteignit à un très 
haut degré de perfect., exécuta ävec Sweynheym, 
et termina les cartes de la prem. édit. de Ptolémée, 
Rome, 1478, in-fol. Ce sont encore les mieux gray. 
de toutes celles qui ont été faites pour les diverses 
édit. de ce géographe, même dans le 18° S. Les 
cartes de Buckinck ont été reprod. dans les édit. 
de Ptolémée, données à Rome en 1490 et 1507. 

BUCKINGHAM (Georce VILLIERS, duc de), 
naquit en 1592 au comté de Leycester, en Angle- 
terre, d’une famille origin. de Normandie. Doué 
des grâces de l’esprit et du corps, il plut à 
Jacques 1°", qui le fit son échanson. Bientôt le roi 
se dégoüta du comte de Sommerset pour se livrer 
au penchant qui lentrainait vers ce nouv, favori. 
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En moins de 2 ans Georges-Villiers fut fait chev., 
gentih. de la chambre , baron, vicomte, marquis 
de Buckingham, gardien des cinq ports et dispen- 
sateur absolu des offices et revenus des trois 
royaumes ; mais il n’usa de sa puissance que pour 
satisfaire son ambit. et sa cupidité. Après avoir 
fait échouer par son impudence et son arrogante 
grossièrelé le mariage avantageux du prince de 
Galles ( Charlés 1°‘) avec l’infante d'Espagne, il 
ramena brusquem. ce prince de Madrid, trompa la 
nation sur sa situat. avecla péninsule, et leva d’oné- 
reux subsides pour soutenir contre les Espagnols 
une guerre malheureusedans le Palatinat. Ministre 
encore plus tyrannique de Charles I qu’il ne 
l'avait été de Jacques, il acheva d’épuiser la nation 
par des emprunts forcés , des taxes illicites pour 
soutenir sa ridicule et hont. entreprise sur Cadix, 
et son attaque de La Rochelle sous prétexte de 
secourir les protestants : il s’y déshonora comme 
ministre et comme amiral. De retour en Angle- 
terre, il fut attaqué par les chambres du parlem., 
et succomba dans cette lutte politique. Toutefois 
le faible Charles mit de nouveau Buckingham à la 
tête d’un armement immense contre La Rochelle. 
Le duc, au moment de s’embarquer, fut poignardé 
le 25 août 1628 par un homme obscur. 

BUCKINGHAM (G.-Vizziers , duc de), l'aîné des 
fils du précédent, né à Londres en 1627, se rangea 
avec son frère sousles drap. du comte de Holland, 
qui tenait pour le roi; mais, défaits par Fairfax, 
que le parlement avait env. contre eux, François 
fut tué, et ce ne fut qu'après avoir couru les plus 
grands dangers que George parvint à se sauver en 
France pour mettre sa vie en sûreté. 11 suivit en- 
suite Charles en Écosse, se trouva à la bataille de 
Worcester, repassa en France, et se distingua aux 
siéges d'Arras et de Valenciennes. Accueilli par 
Fairfax en Angleterre, il épousa sa fille, et rentra 
en possess. de ses biens à la restaur. Charles II le 
fit gentilh. de sa chambre, membre du conseil 
privé, gr.-écuyer, ambassad. de France, et chanc. 
dé l’université d'Oxford. II mourut en 1688, sans 
postéritélégit. C’était un homme de beauc. d'esprit; 
qui connaiss. le prix des lettres et qui les cultiva, 
non sans succès dans les loisirs que lui laissaient 
les affaires etles intrigues auxq. ilse trouva mêlé. 
On lui doit la Répétition, comédie qui, dit-on, 
eut le pouvoir de corriger les aut. contemp. de 
l'enflure et du mauvais goût; des Poèmes, des 
Salires, des Leitres, des Discours, etc. Ses princip. 
ouvr., réunis après sa mort en 2 vol. in-8 , ont été 
réimpr. plus. fois.—Bucrincnam (Thomas), ministre 
d’Hartfort( Connecticut), mort en 1731 , s’est fait 
un nom par ses Sermons écrits d’un style abond. en 
images. 

BUCKINGHAMSHIRE (JEAN SHEFFIELD, duc 
de), fils d’Edmond, comte de Mulgrave, né en 1649, 
servit d'abord sous Charles IT dans la guerre de 
Hollande, et commanda devant Tanger un corps 
de 2,000 hommes contre les Maures, qu’il força 
à la retraite. Nommé membre du conseil privé et 
gr.-chambellan par Jacques II qui l’aimait, il de- 
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meura fidèle à ce prince tant que l'intérêt de la 
patrie ne s’y opposa point. Le roi Guillaume ne 


l’en créa pas moins marquis de Normanby et con- 


seiller de cabinet ; et il fut enfin élevé, par la reine 
Anne, au rang de duc de Buckinghamshire, garde 
du sceau privé et président du conseil. Retiré de 
la cour à l’avénem. de George I®, il écrivit deux 
tragédies et s’ecc. de littérature jusqu’à sa mort, 
en 1721. On a publ. à Londres, 1793 , 2 vol. in-4, 
ses (Euvres poétiques, et ses Mémoires sur la ré- 
solution, assez estimés. Cette édit., saisie par ordre 
du gouvernem., est très rare; mais il en parut une 
nouv., 1729, 2 vol. in-8. — Son fils unique, après 
avoir servi quelque temps dans l’armée française 
sous le duc de Berwick, quitta le métier des armes 
après la mort de ce fameux général, à cause de 
sa mauv. santé, et mourut à Rome en 1735. En lui 
s’éteignit la maison de Sheffield. 

BUCKLAND (kRazrx), missionnaire anglais, né 
en 1564 dans le comté de Sommerset, mort en 
1611, à trad. en anglais les F’ies des saints de 
Surius, et le Traité de la persécution des Vandales, 
de Victor Vite. On lui doit encore quelq. livres 
ascétiq. tels que sept Étincelles de l'âme en- 
flammée , etc. 

BUCQUET (J.-B.), chimiste, membré de lPacad. 
des sciences, et censeur royal, né en 1746 à Paris, 
y prof. la chimie pendant dix ans. Sans avoir fait 
lui-même de découvertes remarquables, il avait 
préparé la révolution qui s’est opérée dans cette 
science, et formé d’excell. élèves, entre autres 
Fourcroy, qui lui succéda. Bucquet mourut en 
1780, à 53 ans. On a de lui: Introduction à l'étude 
des corps matériels tirés du règne minéral, Paris, 
1771 ,2 in-12; du règne végétal, 1775, 2 in-19. — 
Mémoire sur la manière dont les animaux sont 
affectés par les différents fluides méphitiques, 
1778, in-12. 

BUCQUET (Louis J.-B. ), né à Beauvais en 1731, 
procureur du roi au présidial de cette ville, de 
Pacadémie d'Amiens et de la société d’agricult. de 
Paris, mort en 1801, concilia l'étude des lettr. avec 
les devoirs de sa charge. On a de lui entre autres 
ouvr. : Histoire du Beauvoisis, MS.; Essai sur la 
souverainelé , Paris, 1767, in-8; deux Discours 
académiques, couronnés : l’un sur le moyen de 
rendre la justice en France avec le plus de célérité, 
1789, in-4, et l’autre sur celuide prévenir et éviter 
les incendies, Beauvais, 1788, in-4. 

BUCQUET (César), mécanicien, né vers 1790, 


‘dune famille obscure, établit aux environs de Paris 


des moulins perfectionnés, et, chargé des moutures 
de l’hôpital général, procura des économies très 


considérables à cet établissem., tout en lui livrant 


des farines qui donnaient un pain plus substantiel 
et de meilleur goût. 11 obtint en 1785 l’accessit au 
prix proposé par l’acad. des sciences pour le per- 
fectionnem. des moulins, fournit à Beguillet les 
notes pour la rédact. du Manuel du charpentier 
des moulins, 1775, in-8 , réimpr. en 1791, et du 
Traité de la conservation des grains et farines, 
1785, in-8, et mourut octogénaire vers 1798. 
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BUCQUOI (CHarzes-BonAv. DE LONGUEVAL, 
comte de), habile général, né en 1561, entra 
jeune au service d’Espagne , fut créé général par 
Philippe IE, et reçut de son success., Philippe HF, 
l’ordre de la Toison-d’'Or. À Pépoque de la guerre 
de trente ans, il accepta les offres de Pemper. Fer- 
dinand IL, prit le commandem. d’un corps destiné 
à combattre Mansfeld, obtint d’abord quelques 
succès, et se vit ensuite forcé de se replier devant 
des forces supérieures ; mais, aidé de Maximilien, 
duc déBawvière, il défit complétem. en 1620, devant 
Prague, l’armée des protestants, exerça d’affreux 
ravages, et réduisit la Moravie; ayant été envoyé 
en Hongrie contre Bethlem Gabor, il vint assiéger 
Neuhausen ; mais il fut tué en 1621 dans une am- 
buscade où Pavait attiré un parti de la garnison. 
Sonfilset son petit-fils occupèrent aussi des postes 
éminents. 

BUCQUOY (J.-A. »'ARCHAMBAUD, comte de), 
désigné plus souv. sous le nom de fabbé Bucquoy, 
etconnu par la singularité de ses aventures, naquit 
en Champagne vers l’an 4650. D'abord militaire , 


‘ensuite religieux trapiste, puis maître d'école à 


Rouen, fondateur d'ordre à Paris , il finit par don- 
ner dans le scepticisme, et se permit contre le 
despotisme et l'abus du pouvoir des décramations 
continuelles qu’aurait dû faire excuser le dérange- 
ment de son cerveau, mais pour lesquelles il fut 
cependant enfermé au fort l'Évêque et à la Bastille, 
Parvenu à s’en échapper, ilse fixa en Hanovre, ob- 
tint une pension de George 1%, qu’il amusait par 
ses saillies, et mourut subitem. en 1740. On à de 
Jui entre autres écrits : l’Histoire de son évasion, 
1719. — De la vraie et fausse religion, Hanovre, 
4752. — Préparatifs à l’antidote à l'effroi de la 
mort , 1754. — Essai de méditation sur la mort et 
sur la gloire, 1756, etc. 

BUCY (Simon de), créé prem. jurisconsulte pré- 
sident du parlem. de Paris, par ordonnance de 
Philippe de Valois en 1544, est le premier qui ait 
porté ce titre. Il eut part au traité de Brétigny , et 
mourut en 1568. 

BUDA , frère d'Attila, gouverna la Hongrie tan- 
dis que celui-ci dévastait l’Europe. On lui attribue 
la fondat. dela ville de Bude, capitale du royaume, 

BUDDÆUS ( J.-François ), théolog. luthér., né 
dans la Poméranieen 1667, professa la philosophie 
avec succès à Halle, puis la théol. à Téna, publ. 
uñgr:fnombre d’ouvr. utiles et mourut en 1729. 
On citera de lui: Historia juris naturæ, etc., 
Halle, 1717, in-8. Cette édit. est la plus estimée. 


+= Introductio ad histor. philosoph. Ebræorum , 


1790, in-8.— Historia ecclesiastica Veteris Testa- 
menti, Halle, 1720, 2 vol. in-4. — Theses theolog. 
de atheismo et superstitione, 1717, in-4, trad. en 
franc. avec des remarq., par P. Philon, Amster- 
dam, 4740, in-8.—Compendium histor. philosoph., 
Halle ,1751. — Miscellanea sacra, léna , 1727. — 
Bupoæus (Ch.-Fr.), fils du précédent, né à Halle 
en 1695, conseiller aulique du prince de Saxe- 
Gotha, occupa plusieurs postes importants à la 


-eour de Weimar, et mourut à Gotha en 1753, On 


(555) 


BUD. : 

a de lui : Essai sur le principe d’où découle l’aulo- 
rité du prince sur l'Église, Halle, 4719, in-8. 
— Mémoires sur sa vie, à l'usage de ses enfants, 
Gotha, 1748. : 


+ 
BUDD ÆUS (Aus.), né en 1695, médecin du roi 


de Prusse, profess. d'anatomie à Berlin et membre 
de l’académiede cette ville, mort en 1755, a publ. : 
Disput. inaugur. de musculorum actione et anta- 
gonismo , Leyde, 1721, et des dissert. dans les 
Miscell. Berolin. ë 

BUDÉ (Guzs.) , l’un des sav, qui firent le plus 
d'honneur à la France à la renaissance des lettres, 
né à Paris en +467, eut une jeunesse assez dissipée; 
mais il éprouva bientôt le besoin de s’instruire, 
et pour réparer le temps qu’il avait perdu dans les 
écoles, il s’appliqua à Pétude avec une merveil- 
leuse constance, et parvint à surpasser les hommes 
les plus érudits de son temps; mais c’est surtout 
par sa connaiss. de la langue grecq. qu’il se rendit 
célèbre dans toute l’Europe. Son mérite ne pou- 
vait échapper aux ministres de Louis XIT; ce prince 
le fit son secrétaire et le chargea d’une mission 
honorable pour Rome. Plus tard François Ie" le 
nomma maitre des requêtes, son bibliothécaire, 
et l’envoya en ambassade à Léon X. Il profila de 
son crédit pour décider le roi à fonder le collége 
de France, quitta la cour qui le détournait de ses 
études, et mourut en 1540. Ses Ouvrages, réunis 
par le fameux Curion, Bâle, 1557, in-fol., se com- 
posent de Traités, de Dissertations, de Cominen- 
taires, dans lesq. ce savant répand avec profusion 
les connaiss. qu’il avait puisées chez les anciens. 
Il a traduit plus. livres dé Plutarque qui prouvent 
tout à la fois combien il était versé dans la langue 
grecque, et combien la nôtre était éloignée de la 
perfection où elle est parvenue depuis. Son ouvr. 
de l’Institulion d'un prince, adressé à Francois 1°", 
Paris, 1547, in-fol., ne fait point partie de Pédit. 
de ses œuvres. On a encore de lui des Comment. 
sur Ja langue grecque, Paris, 1548, in-fol., bonne 
édit. d’un ouvrage estimé des sav.; un Tractaius 
de Asse, Venise, Alde, 1599, in-4, traité curieux 
de la monnaie des anciens, trad. en ital., et dont 
Budé donna lui-même un extrait en franc. ; des 
Lettres en grec et en latin, 1551, in-fol., réimpr. 
plus. fois. — Louis et Jean, ses fils, se firent cal- 
vinistes et se retirèrent à Genève, à l’exemple de 
leur mère; ils cultivèrent les lettres avec succès. 
Louis, profess. de langues orientales, a laissé une 
traduction française des Psaumes, Genève, 1551, 
in-8. Jean fut envoyéavec Farel et Bèze auprès des 
princes d'Allemagne, pour traiter des affaires des 
calvinistes de France; il a trad. en français les Ze- 
çons de Jehan Calvin sur Daniel, Genève, 1552, 
in-fol. Cette famille existe encore à Genève. 

BUDÉE (Guirx. ), médecin ordinaire du duc de 
Brunswick-Lunebourg, mort en 1625, s’occupa de 
recherches historiques. Ses princip. ouvr. sont : 
Chronicon Halberstad. episcoporum; Vita Al- 
berti IT, episcopi XXIX Halberstad., Halberstad, 
1624, ini; Series imperat. roman,, etc., — 
Bupée, profess. de médecine à Paris, mort à Or- 


” 


léans, sa patrie, en 1555, a donné De curandis ar- 
ticularibus morbis, Paris, 1839, « 
BUDÉE (TuéoPHire), médecin, né en Saxe en 
1664, fut premier médecin du duc de Saxe-Mers- 
bourg, puis de la prov. de Lusace, fonda en 1704 
un collége de médecine à Baulzen, et mourut dans 


cette villeen175/1. On a de lui des Observations dans 


les Mémoires de Pacad. des curieux de la nature, 
dont il était membre ; des Traités sur la peste, les 
convulsions , les eaux minérales de Radeberg. 
BUDEL (RENÉ) , jurisconsulte du 16°S., né à 
Ruremonde, était directeur des monnaies du duc 
de Bavière et des électeurs ecclésiastiques. On lui 
doit : De monetis et de re nummarià lib. II, Co- 
logne, 1591, in-4, ouvrage curieux et savant. 
BUDER ( CHRiSTIAN-GOTTLIEB ), né en 1695 à 
Kitilitz, professsa avee succès la jurisprudence 
dans l’université d’Iéna, et mourut en 1763. On 
lui doit entreautres ouvr.: Bibliotheca juris Stru- 
siana adaucla,8 édit., Iéna, 1756, in-8. — Vitæ 
clarissimorum jurisconsultorum selectæ, ibid, 
1722, in-8.— Tableau abrégé de l'Histoire moderne 
de l'empire depuis 1714 jusques en 1750, in-8 , en 
allem. — Bibliolheca hislorica selecta Struvii in 
suas classes distributa, Leipsig, 1740, 2 vol in-8. 
BUDES (Sizvesrre) , seigneur breton, parent de 
du Guesclin , se distingua aux batailles d’Auray, 
de Navaretie et de Monthiel. Appeléen Italie par 
le pape Grégoire XI, il y rétablit les affaires de ce 
pontife qui mourut peu de temps après. La France 
ayant pris parti pour Clément VII, l’un des deux 
compéliteurs qui se disputaient la tiare, Budes 


accourut près de lui, se rendit maître en peu de. 


temps de Viterbe et d'Anagni; puis, marchant sur 
Rome, il s’en empara, et tint garnison pendant 
près d’un an au château St-Ange. Cepend. Urbain VI 
ayant eu le dessus, Budes repassa en France, où 
Clément l’accusa d'intelligence avec son compéti- 
teur, et réuni au cardinal d'Amiens, dont le che- 
valier breton avait pillé les trésors en Italie, le fit 
condamner à avoir la tête tranchée; ce qui fut exé- 
culé à Avignon en 1379, 

BUDGELL (Eusracue), littérat. anglais, né en 
1685, prèsd’Exeter, d’une anc. famille du comté de 
Devon, était parent d’Addison, et fut un des col- 
laborateurs du Tatler, du Guardian et du Spec- 
talor. 1 suivit Addison, nommé secrét.-d’état en 
Irlande, lui dut successivement plus. emplois, et 
se vit recherché pour son esprit par les hommes 
les plus distingués. 11 avait obtenu en 1717 la 
place de contrôleur des revenus d'Irlande; mais 
un écrit satirique la lui ayant fait perdre, il revint 
à Londres, où il écrivit contre le ministère, et vé- 
cut quelq. temps du produit de ses libelles ; mais 
étant tombé dans la déconsidération, il se noya 
dans la Tamise en 1756. Outre une foule de pam- 
phlets spirituels, mais sans profondeur, on lui 

"doit une trad. angl. des Caractères de Théophraste, 
1714, etdes Mémoires de la famille de Boyle, 

BUDNEE ou BUDNY (Simon), disciple de Servet 
chef d’une des sectes d’unitaires Sorties de 4 
réforme, se fit de nombreux prosélytes dans la 
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Lithuanie, la Pologne, la Prusse, et fut excommu 
nié dans le synode de Luclan en 1589; la craint 
des supplices le rendit plus circonspect, et on ne 
sait ce qu’il devint. On lui doit une trad. en polo- 
nais de l’Ancien et du Nouveau-Testament, Zaslaw, 
1572, in-4, et quelques ouvr. en faveur de sa doc- 
trine, oubliés maintenant. 

BUDOWEZ (VencesLas, ou mieux DE BUDOWA), 
conseiller impér., né en Bohémeen1551, de parents 
calvinistes , quitta la cour sous prétexte de suivre 
entièrem. l’éducat. deses enfants, maisdans le fond 
pour se livrer à la controverse, dont il avait puisé 
le goût parmi les théologiens de sa secte. Ayant, 
dans son 4brégé d'histoire uni., bizarrementintit. 
Circulus horologii, Hanau, 1616, in-#, avancé des 
propos hétérodoxes, il fut arrêté et condamné à 
mort à 70 ans. Venceslas avait tenu, sur les évén. 
concernant son parli, un Journ. en latin dont le 
MS. est conservé aux arch. de Prague. Il en a été 
inséré un passage important par Dohner (Dia- 
rium anonymi), dans les Monum. hist. Bohemiæ, 
Prague, 1768, t. II, p. 501. 

BUEIL (JEAN de), conseiller et chambellan de 
Charles VI, fut tué en 1415 à la bataille d’Azin- 
court, après des prodiges de valeur.—Bueis (Jean 
de), fils au précéd., comte de Sancerre, surnom- 
mé le Fléau des Anglais, fut associé à la gloire de 
Jeanne d'Arc dans la délivrance d'Orléans, accom- 
pagna Charles VII à son sacre de Reims, se trouva 
aux siéges de Pontoise, de Rouen, de Montivilliers, 
de Caenet de Cherbourg, en 1450. Ses services si- 
gnalés lui valurent la charge d’amiral; mais il en 
fut privé par Louis XI. De Bueil prit parti contre 
ce monarque dans la guerre du bien public. Ce- 
pendant il ne tarda pas à rentrer en grâce, fut 
fait chev. de St-Michel à la création de cet ordre 
en 1469, et mourut en 1480. 

BUELER (FR.-MicueL), jurisconsulte, chancelier 
du baillage de Baden et secrétaire catholique des 
diètes de Fravenfeld, est aut. d’un Traité allem. 
de la souveraineté et de l’indépendance du corps 
helvétique, Baden, 1680; et d’un Traité politique 
sur la Suisse, Zug, 1692, in-8. 

BUFALO (AxnBAL), médecin et philosophe, né 
dans le 16° S. à Messine , fut secrét. du sénat, em- 
ployé dans des affaires importantes, eultiva les 
lettres et la poésie, et mourut vers 1612. Outre 
des opuscules ascétiq. et des Rime, on lui doit la 
trad. en vers lat, des 4phorismes d'Hippocrale, 
1605 , in-8. 

BUFFALMACCO, peintre italien, né à Florence 
en 1262, est plus célèbre par ses bons mots et ses 
facéties recueillis par Boccaceet Saccheti, que par 
ses peintures. Ses meilleurs tableaux ont été dé- 
truits par le temps ; quelques-uns ont été conser- 
vés à Pise, dans le Campo-Santo. Généreux et obli- 
geant, il mourut pauvre à l’hôpital de Florence 
en 1540. 

BUFFARD (G4s.), say. canoniste, né à Bayeux 
en 1683, devint recteur de l’univ. de Caen, mais 
perdit sa chaire, et fut exilé du diocèse en 1729, 
pour son opposition à la bulle Unigenitus ; eut le 
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. bonheur de trouver un appui dans le cardinal de 
Gèvres, et mourut à Paris en 1765. On a de lui : 
une Trad. franç., peu estimée, de la Défense de 
la déclarat. du clergé de 1682, par Bossuet, avec 
le latin à côté, 1735, in-4. — Essai de dissertat. 
sur l’inutilité des nouveaux formulaires, etc. 

BUFFET (MarGuerITE), à publié Observations 
sur la langue française, avec l’Éloge de plusieurs 
femmes célèbres ; elle vivait encore en 1680. 

BUFFIER (CzaunE), jés., né en Pologne d’une 
famille franc. en 1661, devint profess. de théol. au 

“collége de Rouen, où il avait fait ses études et pris 
les ordres. Une brochure qu’il publ. contre les su- 
jets de conférences proposés aux curés de son dioc. 
par l’archev. Colbert, fut condamnée par ce pré- 
lat dans une lettre pastorale du 28 mars 1697. Le 
P.Buffer n’en persisla pas moins dans sesopinions, 
et fit un voyage à Rome, d’où ilrevint à Paris ; fut 
associé au Journal de Trévoux, publia successiv. 
unassez gr. nombre d’ouvr., soit en prose, soit en 
vers, sur la religion, l’histoire et la morale, et 
mourut en 1737. Nous citerons delui : Cours des 
Sciences, etc., Paris, 1739, in-fol., recueil qui con- 
tient différ. traités estimés, déjà publiés séparé- 
ment: Pratique de la mémoire artificielle, ete. , 
l’auteur y emploie le secours de la méthode des 
vers techniques. La Géographie, qui fait partie de 
cet ouvr., à été réimpr. séparém. un gr. nombre 
de fois, et pendant long-temps a seule été suivie 
dans les colléges et les maisons d'éducation. 

BUFFON (Gzorce-Louis LECLERC de), de l’Aca- 
démie franç. et de celle des sciences, né à Mont- 
bard en 1707, mort à Paris en 1788, fut l’un des 
écrivains dont la réputation augmenta la gloire de 
la France, après le beau siècle de Louis XIV. Son 
Histoire naturelle est un monument d’éloquence 
et de génie qui nous est envié par toute l'Europe. 
Les hommes distingués de toutes les nations ren- 
dirent à l’auteur des hommages unanimes; des 
souverains étrangers lui prodiguèrent les témoi- 
gnages de leur considération , et il jouit de la plus 
grande faveur près du gouvernement français. 
Louis XV érigea sa terre de Buffon en comté. D’An- 
givillers, surintendant des bâtiments, lui fit élever, 
sous Louis XVI, de son vivant, une statue à l’en- 
trée du cabinet du roi, avec cette inscription : 
Majestati naturæ par ingenium. A l’exception de 
quelq. critiques obscurs, dit un de ses biographes, 
aucune voix ne troubla le concert de ces louanges. 
Si les sav. ont été divisés sur le mérite de Buffon 
comme physicien et comme naturaliste, si Voltaire, 
d’Alembert, Condorcet, ont jugé sévèrem. ses hy- 
pothèses, et celte manière vague de philosopher 
d’après des aperçus généraux de lesprit, sans 
calculs et sans expériences; si enfin plus. natura- 
listes étrangers ont critiqué avec aigreur certaines 
erreurs de détail qui lui sont échappées, et ont 
déversé tant de blâme sur l'éloignement qu’il té- 
moigne pour les méthodes de nomenclature, sans 
priser assez les services qu’il a rendus à la science 
en l’enrichissant d’une multitude de faits, personne 
du moins nelui confeste 1e mérite d’avoir fait sentir 
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généralement que l’état actuel du globe résulte 
d’une succession de changem. dont il est possible 
de suivre les traces. C’est lui qui a rendu tous les 
observateurs attentifs aux phénomènes d’où Pon 
peut remonter à ces changem. Quant à son système 
sur les molécules organiques et sur le moule inté- 
rieur pour expliquer la génération on ne peut 
disconvenir que son exposition manque de clarté 
comme de suite, et que le fond même paraisse di- 
rectement réfuté par les observations modernes, 
surtout par celles de Haller ‘et de Spallanzani ; 
mais son éloquent tableau du développement phy- 
sique et moral de l’homme n’en est pas moins un 
très beau morceau de philosophie, digne d’être 
mis à côté de ce que l’on estime le plus dans le 
livre de Locke. Il aeule tort de vouloir substituer 
à l'instinct des animaux une sorte de mécanisme 
plusinintelligible peut-être que celui de Descartes; 
mais ses idées concernant l'influence qu’exercent 
la délicatesse et le degré de développement de 
chaque organe sur la nature des diverses espèces, 
sont des idées de génie qui feront désormais la base 
de toute Histoire naturelle philosophique, et qui 
ont rendu tant de services à l’art des méthodes, 
qu’elles doivent faire pardonner à leur auteur le 
mal qu’il a dit de cet art. Enfin sesidées sur la dé- 
génération des animaux et sur les limites que les 
climats , les montagnes et les mers assignent à 
chaque espèce, peuvent être considérées comme 
de véritables découv. qui se confirment chaque 
jour, et qui ont donné aux recherches des voya- 
geurs une base fixe dont elles manquaient abso- 
lument auparav. On à deux édit. in- de l’Histoire 
naturelle, faites à l’imprim. royale : l’une en 36 
vol., parut de 1749 à 1788 , c’est Ja plus estimée; 
aucune des nombr. réimpress. que l’on a faites de- 
puis ne peut la remplacer pour les naturalistes. 
Malgré son étendue, l’Histoire naturelle a été trad. 
en angl., en ital., en espagn., en holland. ; il y en 
a deux trad. allem., avec des addit. de div. genr es. 

BUFFON (H.-M. sn -M., comte de), fils du pré- 
cédent, né en 1764 à Montbard reçut une éducat. 
qui le rendait propre à différ. fonc. choisit l’état 
militaire, et se trouvait en 1789 major du régiment 
d’Agenois. Entrainé par sa femme, il suivit d’abord 
le parti du duc d'Orléans; mais il le quitta dès 
qu’il s’aperçut des projets de ce prince, et, pro- 
fitant de la facilité que lui donnaient les lois nou- 
velles, divorça pour épouser la fille de Daubenton, 
le collaborat. de son illustre père. Arrêté comme 
suspecten 1795, il périt sur l’échaf, le20 juillet 1794, 
sept jours avant le 9 thermidor. Le jeune Buffon 
n’était pas, comme on l’a dit, dépourvu de talents; 
il aimait les arts et les cultivait ayec succès. On a 
de lui des vers très agréables ; mais il y avait entre 
son père et lui une telle disproportion , qu’on l’ap- 
pelait souvent dans la société le petit fils de son 
grand père, et il riait lui-même le premier de cette 
plaisanterie toute française. 

BUFFON ( Pierre LECLERC, chevalier de ) 
frère de l’illustre naturaliste, né à Buffon près 
de Monthbard en 1754, entra, en 1757, volontaire 
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dans les grenadiers du régim. de Navarre , infan- 
terie, obtint successivem. les grades de major et 
de lieutenant-colonel dans le régim. de Lorraine, 
fit en cette qualité la guerre de sept ans, reçut'en 
1770, de Louis XV, la croix de St-Louis avec le 
grade de maréchal-de-camp; de Louis XVIII, en 
4814, la croix d'honneur, et mourut en 1895, à 
91 ans. 

BUGATO (Gaspar), dominicain milanais du 
16°S., a publ. entre autres ouvr. : Sloria univer- 
sale, 1570, in-4. — Isioria e origine della terra 
di Meda, in-fol. — I fatti della cità di Milano , al 
contrasto della peste degli an. 1576, Milan, 
1578, in-4. 

BUGENHAGEN (Jean), théologien, né en 1485, 
dans la Poméranie, propagea, de concert avec 
Luther, la réforme à Brunswich, Lubeck, Copen- 
-_hague, et Hambourg, fut ensuite pasteur à Wit- 
temberg, et mourut en 1558. Outre une foule de 
livres de controverse, on lui doit une Chronique 
de Pomérante en lat., Greifswald , 1798 , in-4. 

BUGIARDINI (Jur.), peintre, né à Florence en 
4481, mort en 1556, était doué d’une grande faci- 
lité. La galerie de Vienne possède un de ses tabl. 
représentant Simon et Lévi vengeant leur sœur 
Dina sur les Sichemites. 

BUGLIO (Louis), jésuite, né en 1606, d’une fa- 
mille noble de Palerme, missionnaire à la Chine, 
jouit d’une grande considération près de l’emper. 
Kang-Hi, dont il obtint le rappel de ses confrères 
exilés, et mourut à Pékin en 1682. Parlant et 
écrivant le chinois avec facilité, il a publié dans 
cette langue un grand nombre d'ouvrages pour 
les missions, des trad. du Missel et du Rituel 
romain; un abrégé de la Somme théologique de 
Si Thomas, etc. 

BUGLIONI (François), sculpteur florentin , mort 
en 1520, travailla pour le pape Léon X auprès duq. 
il fut très en faveur. 

BUGNON (Dinier), premier ingénieur et géo- 
graphe du duc de Lorraine, est aut. de Mémoires 

inédits, contenant le Pouillé géographique des 
duchés de Lorraine et de Bar, et des Trois-Évéchés 
ct d’une Relation des caravanes des marchands 
d'Asie , Nancy , 1707, in-8. 

BUGNOT (dom GABRIEL), bénédictin de la con- 
grégalion de St-Maur, prieur de Bernay, mort en 
1675, a donné : Vita et regula S. Benedicti versib. 
réddila, Paris , 1669. Sacra elogia S. Benedicti 
versib. reddita,. ib., 1665. Une continuation de 
l'Argenis, de Barclay, ibid., 1669, etc., réimpr. 
dans Pédit. de ce roman qui fait partie de la collect. 
Variorum.— Bucxor (Étienne), gentilh. ordinaire 
du roi, est aut. de la Vie d'André Bugnot, colonel 
d'infanterie, son frère, et parent comme lui de 
dom Gabriel, Orléans, 1663, in-19, 

BUGNYON (PuiniBerr), juriscons. et poète, né à 
Mâcon, mort en 1590, est beaucoup moins RE 
par ses composilions lyriques que par un traité 
latin des Lois abrogées en France, dont la meill. 
édit. est celle de Bruxelles, 1704, in-fol., et qui 
avail été trad, en franc. dès 1568. I est éditeur de 
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la Chronique de Mascon en lat., Lyon , 1559; trad. 
en français, ib., 4560, petit ouvrage dont le plus 
grand mérite est son extrême rareté; il a publié en 
outre quelq. écrits relatifs aux confér, de Blois, 

BUHAHYLYHA BYNGEZLA, surn. Ibn Djazlah, 
médecin arabe, mort à Bagdad , en 493 de l’hég. 
(1099 de J.-C.) , est aut. de Traités de médecine, 
écrits pour le khalyfe Moctady-By-Amrhillac, trad: 
en latin par le juif Sarraguth, Strasbourg, 4539; 
et d’un Dictionnaire arabe des drogues, non publ. 

BUHAN (J.-M.-PascaL), bâtonnier des avocats 
de Bordeaux, et membre de la société philotech- 
nique, mort en 1822, avait passé sa jeunesse à 
Paris , ou il s'était fait connaître par quelq. poésies 
et par sa coopérat, à plus. vaudevilles, tels que : 
Il faut un état, Gille aéronaute, etc. On lui doit 
encore : Réflexions sur l'étude de la législation , 
1799, in-8.— Revue des auteurs vivants grands et 
petits, 1796, in-8. 

BUHLE (J.-TaéoPniLe-GoTTLies ), philologue al- 
lemand, professeur de philosophie à l’université 
de Gottingue et ensuite de Moscou en 1804, mort 
à Brunswich en 1891 , est aut, d’un grand nombre 
d'ouvrages dont le plus connu est son Histoire de 
la philosophie, Gottingue, 1806, 6 vol. in-8, trad. 
en français par Jourdan, Paris, 1816, 6 vol. in-8. 
Il a donné l’édit, des OEuyres d’Aristote, dans la 
Collect. de Deux-Ponts, et celle des Phénomènes 
d'Aratus, Leipsig, 1795-1801, 2 vol. in-8, très 
estimée. 

BUHY (Féux), né à Lyon en 1634, carme et 
docteur de Sorbonne , mort en 1687, osa soutenir 
le premier les dix articles de doctrine publiés en 
1682 par le clergé de France sur la nature et l’é- 
tendue de la puissance ecclésiast. On lui attribue 
aussi un Abrégé des conciles génér., Paris, 1699. 

BUIL ou BUEIL, Catalan , bénédictin du Mont- 
Serrat, est regardé comme le premier patriarche 
des Indes-Occidentales. S’étant embarqué en 1193 
avec Christophe Colomb, lors de son second voyage, 
il eut avec lui de grands démélés à la suite desq. 
il le frappa d’un interdit, puis il revint en Espagne 
justifier sa conduiteaux dépens de Pamiral, ce qui 
put contribuer à attirer à cèlui-ci les traverses 
qu’il essuya par la suite. Philoponus, bénédictin 
allem., publia en 1621, en latin, une Relation de 
la mission de Buil en Amérique. 

BUISERO (Tuierry}, gentilhomme flamand, né 
à Flessingue en 1640, mort en 1721, parcourut 
avec distinct. la carrière administrative , protégea 
les lettres qu’il cultiva lui-même avec succès, et 
publia à La Haye et à Middelbourg un gr. nombre 
de tragédies et de comédies. I a trad. en holland. 
plus. pièces de Molière. 

BUISSIÈRE (Pauz), chirurgien franc. établi à 
Copenhague, membre de la soc, roy. de Londres 
et correspondant de l’acad. des sciences de Paris, 
estaut. d’une Lettre au docteur Slaone sur l’opé- 
ration de la pierre, 1669, el a publié dans les 
journaux de France et d'Allemagne, ainsi que dans 
les mémoires de l’acad. des sciences, des Obserpat. 
fort curieuses sur des matières chirurgicales. 
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1595 à Douai, docteur de l’université, a publ. une 
Version de la logique d’Aristote , Cologne, 1579, 
in-4k, — Historia et harmonia evangelica, Liége, 
1595, in-12. 

BUISSON (Marrureu-François-RéGis ), médecin, 
né à Lyon en 1776, élève, parent, ami et collabor. 
du célèbre Bichat, rédigea seul une partie du 
tome III de l'Anatomie descriptive de ce grand 
physiologiste, et le tome IV entier; on n’estime pas 
moins sa Dissertation sur la division des phéno- 
mènes physiologiques dans l’homme , Paris, 1802, 
in-8. 11 travaillait à un Tr. complet de physiologie, 
lorsqu'il mourut en 1805. 

BUISTER (Paix. ), sculpteur, né à Bruxelles en 
1595, vint à Paris vers 1640, fut chargé d'exécuter 
pour Versailles un groupe de deux satires, une 
Flore ,et plusieurs autres morceaux qui sont esti- 
més.Son meill.ouvrage est'le Tombeau du cardinal 
de La Rochefoucauld, placé originairement à Ste- 
Geneviève. 11 mourut à Paris en 1688. 

BUKENTOP (Henri de), profess. de théologie à 
l’université de Louvain, où il mourut en 1716, a 
publié un grand nombre d’ouvr. de controverse; le 
principal est Lux de luce… lib. IIT, où il examine 
à fond les principales édit. de la Bible, et montre 
leurs différences. 

BULARQUE, peintre grec. Au rapport de Pline, 
Candaule, roi de Lydie, acheta au poids de lor 
son tableau représentant la Défaite des Magnètes. 

BULFINGER ( Georce-Berx. ), profess. de théol. 
à Tubingue, né en 1695, mort en 1750, a publié 
Specimen doctrinæ veterum Sinarum moral. et 
polit., Francfort, 1724, in-8, et plusieurs Mém. 
sur la physiologie végétale, aux progrès de laq. 
il a beaucoup contribué. Réunis en un vol. in-8, 
Stuttgard, 1743. Les Mém. de Pétersbourg con- 
tiennent plus. dissertat. de Bulfinger. 

BULGARINI (BéuisaiRe), célèbre littérateur, né 
à Sienne en 1539, cultiva toutes les sciences avec 
succès, fonda dans sa propre maison l’acad. des 
accessi, fit refleurir celle des intronati, et con- 
tribua par tous les moyens en son pouvoir à rani- 
mer le goût des lettres parmi ses compatriotes. Son 
ardeur pour l'étude ne lempêcha pas de remplir 


* les charges les plus importantes de la magistrat., 


et de prendre une part active à toutes les affaires 
publiques de son temps. IL mourut à Sienne vers 
1621, plus qu’octogénaire, après avoir publ. une 
foule d’ouvr. dont Mazzuchelli donne les titres 
dansles Scrittor. ital.; mais il est principalement 
connu par la Dissertat. dans laquelle il prouve, ce 
qui n’était d’ailleurs pas difficile, que, la Divine 
Comédie de Dante n’est point écrite suiv. les règles 
d’Aristote, démonstrat. qui ne fit qu’ajouter à la 
gloire du poète qui s’étaitouvert une route nouv., 
dans un temps où les plus grands esprits ne fai- 
saient que copier les anciens. 

BULGARES, peuples de la Sarmatie, habitaient 
le long du Volga et du Palus-Méotide. Ils enva- 
hirent les frontières de l'empire sous Anastase et 
Justinien ; plus tard ils se  répandirent jusque sur 
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celles de France; mais Dagobert les repoussa en 
631. Au 10°S., ils pénétrèérent en Bourgogne et en 
Italie, se confondirent avec les habitants, et per- 
dirent leur nom. 

BULIFON (Anroine), né en France, libraire à 
Naples, s’occupait d'histoire et d’antiquités. Il à 
publié un gr. nombre d’ouvr. assez savants, entre 
autres : Compendio delle vite de re di Napoli, 
1690 , in-19, — Cronic. istoric. della cità e regno 
di Napoli, ibid. — Compendio istor: degl incendj 
del Vesuvio, 1701. — Le guide des étrangers pour 
voir Pouzzole et ses environs, trad. du P. Sar- 
nelli. — Journal du voyage d'Italie de Philippe F, 
Naples, 1704, in-12. 

BULKLEY ( Cuarces ), ministre non-conformiste, 
né à Londres en 1719, mort en 1797, outre des 
sermons, a écrit : Discours Sur divers sujets ; 
Vengeance de lord Shaftesbury ; Notes sur Boling- 
broke ; Observations sur la religion naturelle et le 
christianisme ; Économie de l'Évangile ; Discours 
sur les paraboles et les miracles , in-4 ; Exercices 
catéchistiques; Notes sur la Bible avec une préface, 
8 vol. in-8. 

BULL ( GEorG6e), say. théol., né à Wels en 1634, 
fut exclu de luniv. d'Oxford pour avoir refusé le 
serment d’allégeance, et revintdans sa province, où 
il se consola de sa disgrâce en s’appliquant sérieu- 
sement à l'étude. Ordonné prêtre, il desservit une 
petite cure près de Bristol, puis fut pourvu suc- 
cessivement de plus. bénéfices, et enfin nommé 
évèq. de St-David. II mourut en 1710, laiss. plus. 
ouvr. de théologie estimés même des catholiq., et 
que Grappe avait réunis, Londres, 1705, in-fol., 
sous ce titre: G. Bulli opera ommia. Les princip. 
sont : Defensio fidei Nicænæ, Oxford, 1685, in-H. 
Judicium ecclesiæ catholicæ trium priorum sæcul., 
ibid, 169%, in-4. Ce traité eut l’approbation de 
Bossuet, qui fit complimenter l’auteur au nom de 
l’assemblée du clergé de France. 

BULLAND (Gagnez de), religieux capucin de la 
prov. de Paris, prédicat., cultiva dans ses loisirs 
les mathématiques et l'astronomie. On lui doit : 
Tabulæ ambianenses, in quib. datur nov. method. 
supputandi planetas, Paris, 1648, in-#: 

BULLANT (Jean), sculpt. et archit. de Paris, 
apprit son art en Italie, et, de retour en France, 
fut employé dans diverses constructions import. 
Le château d'Écouen, qu’il bâtit sous François Ier, 
celui des Tuileries :et l'hôtel de Soissons, qu’il 
éleva avec Philibert de Lorme sous Catherine de 
Médicis, ont établi sa réputat. Il mourut en 1578. 
On lui doit : Règle générale d'architecture , Paris, 
1568, in-fol., fig. IL avait publié précédemment : 
Recueil d'horlogéographie , ibid , 1561, in-4, fig., 
réimpr. en 1608 , avec des addit. 

BULLARI (Isaac), né à Rotterdam en 1599. 
direct. du mont-de-piété , puis prêteur de l’abba” 
de St-Waast, mort en 1672, est aut. del’ Acañ 
des sciences et des arts, contenant la biooPhie 
des hommes illustres de div. nations, BAxelles a 
1682, 2 vol. in-fol., ornés de 9250 prtraits ô 
Larmessin, 
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BULLER (Franc. ), savant juriscons. et membre 
du parlem. anglais, juge du banc du roi , mort en 
1800, a publ. : Introduction à la loi de Nisi prius, 
ouvr. très estimé. 

BULLET (P1eRRE), archit., né vers 1640, élève 
de F. Blondel, fournit les plans et dirigea l'érection 
de la porte St-Denis, à Paris, puis, s'appliquant à 
la théorie d’un art dans la pratique duquel il avait 
déjà, par diverses constructions, signalé son ha- 
bileté, il y acquit des connaissances qui le firent 
nommer membre de l'académie et architecte de la 
ville. Paris lui doit entre autres la PorteSt-Martin, 
l'église St-Thomas-d’Aquin, le quai Pelletier, bâti 
sur voûte. Bullei a écrit , Architecture pratique, 
1691, dont les édit. les plus récentes sont celles 
de Jay, 1825, et de Morel, 1826. — Tr. de l’usage 
du pantomètre, Paris, 1675. — Tr. dunivellement, 
ib., 1688, etc. — Son fils, connu sous le nom de 
 CHAMBLIN, exerça avec succès la même profession. 

BULLET (JEaAn-Barr.), professeur de théologie 
à l’université de Besançon, né dans cette ville en 
1669, mort en 1775, a laissé plusieurs ouvrages ; 
nous citerons : Hist. de l’élablissem. du christia- 
nisme, tirée des seuls auteurs juifs et païens, etc., 
Lyon, 1764, in-4, réimprimé in-8, ouvrage écrit 
avec méthode, et qui ne manque, dans la partie 
raisonnée, ni de clarté ni de force : il a été trad. 
en angl. par Will. Salisbury. — Réponses critiques 
aux diffic. proposées par les incrédules, 1775, 
3 vol. in-12. — Recherches histor. sur les cartes à 
jouer, 1757, in-8. — L’Exisitence de Dieu démon- 
trée par les merveilles de la nature, Paris, 1768, 
in-192, rare. — Dissertation sur différ. sujets de 


l'hist. de France, 1759, petit in-8. — Dissertations’ 


sur la Mythologie franc., 1771, in-19. — Mémoires 
sur la langue celtique, contenant l’histoire de cette 
langue et un dictionn. des termes qui la composent, 
Besançon, 1754, 1759 et 1770, 5 vol. in-fol. C’est 
celui de ses ouvrages qui lui a donné le plus de 
célébrité. — Buzzer (Jacq.), dominicain, né à 
Besançon dans le 17€ S., fut grand pénitencier à 
Naples. On a de lui : Vie du père Dominique de 
St-Thomas; Fils d'Ibrahim, empereur des Turcs, 
Besançon, 1719 , in-12. 

BULLEYN (Wiczram), médecin anglais, né dans 
l'Isle d'Evy, après avoir achevé ses études, visita 
l'Allemagne, fut, à son retour, nommé recteur de 
Blox-Hall à Suffolk en 1550, s'établit deux ans 
après à Durham, et se rendit ensuite à Londres, 
où il devint membre du collége des médecins. Il 
jouissait de la proteclion de sir Thomas Hilton , 
quand celui-ci vint à mourir d’une fièvre maligne. 
Accusé par le frère du défunt d’être l’auteur de sa 
mort, Bulleyn se justifia facilem. ; mais son per- 
sécuteur trouva le moyen de le faire mettre pour 
dettes en prison, où il mourut en 1576. C’est du- 
“ant sa détention qu’il écrivit une grande partie de 

$ ouvr. sur la médecine, dont le plus connu a 

O:titre : Art de vivre en bonne santé. 

ETARD (Prerre), botaniste, né le 24 noy. 
1752 à “bepierre, près de Langres, étudia les 
humanilés {ans cette ville, puis la chirurgie à 
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Clairvaux , et vint à Paris pour y continuer ses 
études médicales. Son goût pour hist. natur. lui 
fit changer de résolut. Aux talents de l’observa- 
teur , il joignit ceux de l'artiste, dessina et grava 
les plantes, qu’il décrivit; publ. plus. ouvr. esti- 
mables, et mourut prématurém. à Paris en 1793. 
Ses princip. ouvr. sont : Flora parisiensis, Paris, 
6 vol. in-12, rare.—Herbier de la France, 1780-95, 
in-fol., 12 part. Ce recueil n’est point terminé, — 
Dict. élément. de botanique, 1783, in-fol., revu 
par Richard , 1799 et 1802. — Jlistoire des plantes 
vénéneuses de la France , ib., 1774, in-fol.—Hist. 
des champignons de la France, 1791-1819, in-fol. 

BULLINGER (Henri), né en 1504 à Bremgarten 
en Suisse, mort à Zurich en 1575, résolut d’abord 
de se faire chartreux; mais ayant fréquenté les 
chefs de la réforme à Zurich, il changea de reli- 
gion, devint zwinglien, combattit avec succès les 
anabaptistes, et succéda à Zwingle comme premier 
pasteur de Zurich. Il fut un des auteurs de la con- 
fession helvétique, et dressa, de concert avee 
Calvin, le formulaire de 1549. Ses ouvrages impr. 
forment 10 vol. in-fol., comprenant 80 traités de 
théologie. Son Hist. des persécutions de l'Église 
a iété trad. du latin en français, 1577, in-12. — 
BuLuincer (J.-Balth.), né à Zurich en 1690 ; mort 
en 1764, professa l’histoire de la Suisse dans sa 
patrie. Il a donné un édition de la Chronique de 
Zurich de Blunth, qu'il a continuée jusqu’en 1740. 

BULLINGER (J.-Baurs.), peintre, né à Langnan, 
canton de Zurich, en 1715, apprit les principes de 
son art de Jean Simler, son compatr., puis se ren- 
dit à Venise, où il étudia 2 ans sous le célèbre 
Tiépolo, et, de retour en Suisse, travailla quelque 
temps à Soleure, et visita la Hollande. Le climat 
ne lui convenant pas, il revint par l'Allemagne à 
Zurich , où il fut nommé en 1775 prem. profess. à 
l’école de dessin. En Italie il avait cultivé le genre 
de l’hist.; mais depuis son séjour à Amsterdam, 
il l’abandonna pour selivrer entièrem. au paysage, 
qu’il traita dans le genre holland, Il grayait aussi 
à l’eau forte. 

BULLION ( CL. de) ; sieur de Bonelles, surinten- 
dant des finances et ministre-d’état sous Louis XIE, 
fut employé dans diverses négociat. importantes 
par le card. de Richelieu. Le roi récompensa son 
zèle et ses services en le faisant garde-des-sceaux 
de ses ordres, et créa pour lui une nouvelle charge 
de présid. à mortier. Il mourut en 1640.—BuLLron 
(Noël de), parent du précéd., lui succéda dans la 
place de garde-des-sceaux, et mourut en 1670.— 
Son fils, Charles-Denis, était prevôt de Paris en 
1685. 

BULLIOUD (Svmpnorten), né à Lyon en 1480, 
évêque de Glandève en 1508, de Bazas en 1520, et 
de Soissons en 1528, gouverneur de Milan sous 
Louis XII et grand-aumônier sous François 1°, 
mourut en 1555, après avoir assisté aux concilesde 
Pise et de Latran. Ce prélat aimait les sciences et 
protégeait les sav. Il a publ. des Statuts synodaux 
pour le diocèse de Soissons, Paris, 1532.—BuLLIoUD 
(Maurice), cousin due , Conseiller au par= 
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lement de Paris, doyen du chapitre de St-Marcel, 
mourut en 1541; c’est à lui que Bénéd. Court dédia 
son Comment. surles Arresta amorum.—Büruioun 
(Pierre), parent des précéd., procureur-général 
du parlem. de Dombes, était très versé dans les 
langues hébraïque, syriaque, grecque et latine, 
et mourut à Paris en 1595. Son ouvr. le plus connu 
est Fleur des explications anciennes et modernes 
sur les quatre évangiles, Lyon, 1596, in-4. — 
Buzuioup (Pierre), jésuite, fils du précéd. , né en 
1588 à Lyon, mort en 1661 dans la même ville, 
est aut. de Notes sur la vie de St-Trivier , d’une 

- Vie de Symphorien Bullioud, Lyon, 1645, in-4, 
assez curieuse, et du Zugdunum sacro-profanum , 
ib., 1647, prospectus d’une hist. restée inédite. — 
Un Buzzioupn (chevalier de), capitaine de carabi- 
niers, né en 1741, mort à 22 ans, s’illustra par 
une valeur héroïque dans la guerre déseptans.Ona 
de lui Voyage de sire Pierre en Dunois, badinage 
en vers, Paris, 1765, in-12. 

BULLOCK (Henri ), savant {héolog., né dans le 
Berkshire en 1520, écrivit contre Luther sous les 
auspices du cardinal Wolsey. Érasme , avec lequel 
il était en correspond., parle de lui comme d’un sav. 
helléniste. 11 mourut en 1550. Ses princip. ouvr. 
sont : De captivilale babylonicà ; Epistolæ et ora- 
tiones ; De serpentibus siticulosis, ete. 

BULONDE (Henri), jésuite, prédicateur de la 
reine, sortit de France à la suppress. de sa société, 
yint habiter le pays de Liége, et mourut à Dinan 
en 1772. On a le rec. de ses Sermons, Liége, 1770, 
L vol. in-12. 

BULOW (Frén.-Erx. de), né en 1756, abbé de 
St-Michel et directeur de la soc. d'agriculture de 
Zelle, rendit de grands services à la principauté 
de Lunebourg par ses soins pour l’agriculture et 
l'amélioration des salines, et mourut en 18092, 
laissant une mémoire en vénérat. pour ses vertus 
bienfaisantes. 

BULOW (HenRi-Guizs. de), né à Falkenberg en 
Prusse, entra de bonne heure au service, obtint 
une place dans un régim. lors de l’insurrect. des 
Pays-Bas contre Joseph II en 1789, et dès qu’elle 
fut apaisée revint à Berlin. Son caractère inquiet 
et ambitieux lui fit parcourir successivem. l’Alle- 
magne , la France, l'Angleterre, l'Amérique, sans 
pouvoir réussir en aucune manière. Enfin devenu 
suspect à la police, il fut obligé de revenir à Berlin, 
où il composa plus. ouvr. pour vivre. Dans l’une 
de ces product. intit. : Campagne de 1805, ayant 
offensé quelques personnes puissantes , il fut ar- 
rêté sur la demande de l’ambassadeur de Russie, 
et conduit de forteresse en forteresse jusqu’à Riga, 
où il mourut en 1807. Ses Considérations sur l’art 
militaire, remplies de conséquences bizarres, 
ont été réfutées par le général Jomini. De Laverne 
en a donné une traduction, Paris, 1801, in-8, 
devenue rare, sous ce titre : Esprit du système de 
guerre moderne. Parmi ses autres ouvr. de stra- 
tégie ou de pratique, on se contentera de citer : 
Hist. de la campagne de 1800 en Allemagne et en 
Italie, et Considérat. milit, sur le nord de l’Alle- 

Tone I°r, 
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magne, trad. en franc. par Sevelinges , 1804, in-8; 

BULOW , ancien conseiller à la chancellerie de 
la cour de Brunswick, mort à Hambourg en 1810, 
âgé de 67 ans, fut un publiciste célèbre et a donné 
plus. ouvr. estimés, tant en histoire qu’en juris- 
prudence. — Un général prussien du même nom 
commandait un corps de l’armée coalisée dans la 
campagne de 1814 : l’année suivante il contribua 
par son arrivée opportune sur le champ de ba- 
taille à décider la journée de Waterloo, et mou- 
rut en 1825. 

BULSTRODE ( Riou. ), avocat à Londres , pritles 
armes pour la défense de Charles I°*, et fut adjud.- 
gén. dans l’armée royale; après la restauration, 
Charles 11 l’envoya son résid. à Bruxelles, emploi 
qu’il garda sous Jacques II, dont il suivit la fortune 
en France. Il y composa des Essais sur la retraite, 
le bonheur, les femmes, la religion, l'éducation, lu 
vieillesse, etc., publ. par son fils, Londres, 1715, 
in-8. Bulstrode vécut jusqu’à l’âge de 101 ans. 

BULTEAU (Louis), pieux et savant écrivain, né 
à Rouen en 1695, d’une famille distinguée dans la 
magistrature, mort à l’abbaye de St-Germain-des- 
Prés en 1695, s’occupa spécialem. de l’hist. mo- 
nastique, publia en 1678, in-8, celle de l'Orient, où 
il ne date l’origine du monachisme que de St An- 
toine, et prouve que les anciens moines avaient 
des prêtres parmi eux et des églises où ils se ras- 
semblaient pour leurs prières communes : cette 
histoire estimée finit au 7°S. Il donna, en 1684-94, 
l'Abrégé de l'histoire de St Benoît et des moines 
d'Occident, 2 vol. in-4. La mort le surprit au 
moment où il mettait la dernière main à l’Histoire 
du 10° S., du même ordre, qui est restée MS., 
et qu'il estimait plus que ses autres ouvrages. 
Doué d'une modestie tout évangélique, ce savant 
laborieux ne mit son nom à aucun de ses écrits.— 
Buzreau (Charles), son frère, mort doyen des 
secrét. du roi en 1710, àgé de 84 ans, est aut. d’un 
Tr. de la préséance des rois de France sur les rois 
d’Espagne, Paris, 1674, in-{. Il possédait une bi- 
bliothèque riche surtout en livres d'histoire, dont 
le catalogue a été publ. par Gabr. Martin, 1711, 
2 vol. in-12. 

BULWER (J£an), écriv. anglais, s’est occupé le 
premier d'apprendre aux sourds à deviner le dis- 
cours par le mouvem. des lèvres, et entre autres 
ouvr. a laissé : Traité sur l’instruct. des sourds- 
muets, Londres , 1648, in-8.—Anihropometamor- 
phosis, ibid., 1655, in-#, ouvrage curieux, dans 
lequel il a donné la descript. des div. habillem. des 
hommes et des femmes, chez les différ. nations, 
aux différ. âges de l’espèce humaine. — Chirono- 
mia, ou le langage de la main, ib., 1644, in-8. 

BULYOUZKI (Mrcuez), philol., théol., jurise., 
math., poète et music. hongrois, quitta sa patrie 
désolée par la guerre, pour se fixer en Allemagne, 
devint recteur du collége de Dourlach vers 1675, 
et mourut après 1712. Il est l’invent. d’un instru- 
ment de mus. à clavier, dont il publia la descript. 
en allem., Strasbourg, 1680. On lui doit encore : 
Hohenloici gymn. hodegus calendariographus, 
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1695, ét Speculum libr. polit. Justi Lipsii, Dour- 
lach, 1705. 

BUNAU (Henri, comte de), né en 1607 à Weis- 
senfels, cons. intime de l’électeur de Saxe, roi de 
Pologne (Auguste IL), et de l’emper. Charles VIT, 
fut un habile négociateur, protecteur éclairé des 
lettres, qu’il cultiva lui-même avec succès, et pos- 
sesseur d’une magnifique bibliothèque (v. FRANGK). 
Il mourut en 1762, dans le duché de Weimar, 
laissant plus. ouvr. estimables, en allem., entre 
autres : Hist. des empereurs et de l’empire d’Alle- 
magne, jusqu'à Conrad Ier inclusivement (918), 
Leipsig, 1728-45 , 4 vol. in-#. 

BUNCKEN (Cnrisrian), médec. hambourgeois, 
directeur des bains d’Ems en Vétéravie, premier 
médecin du duc de Hesse-Darmstadt, professa 
quelque temps à Giessen, et mourut en 1659. On 
- Jui doit : Speculum optimi et perfecti medici, 
Giessen, 1651, in-/4. 

BUNDEREN ou BUNDÈRE (J.), dominicain , pré- 
dicateur et inquisiteur-général de la foi pour le 
diocèse de Tournai, né en 1481 à Gand, où il mou- 
rüt en 1557, combattit avec ardeur les opinions 
des réformés, et publ. un très gr. nombre d’ouvr., 
entre autres : Compendium rerum theologicarum , 
Anvers, 1562, in-8. — Scutum fidet, ibid., 1574, 
trad. flam., Gand, 1577. 

BUNEL (Pierre), écriv. élégant pour son siècle, 
né à Toulouse en 1499, fit ses études à Paris, et 
se rendit ensuite à Padoue, puis à Venise, où ses 
talents lui méritèrent d’honorables protect. ; de 
retour à Toulouse, se chargea de l’éducat. du fils 
du présid. du Faur, le fameux Pibrac, et voyageait 
avec lui en Italie, lorsqu'il mourut en 1546. Son 
principal ouvr. est un recueil de lettres publ. par 
H. Estienne, sous le titre d’Epistolæ Cireroniano 
stylo scriptæ , 1581 , in-8, réimpr. plus. fois.—Un 
autre Bunez (Guillaume), qu’on croit père du pré- 
cédent, profess. de médec. à l’université de Tou- 
louse, est auteur de plus. ouvr. de médecine en 
vers qu’il fit imprimer en 1515, in-4, sous le titre 
d’OEuvre excellente. Ce vol. est très rare. Le sav. 
aut. du Manuel du libraire ne le cite qué d’après 
Duverdier. 

BUNEL (Jacos), peintre du roi, né à Blois en 
1558, exécuta avec Dubreuil la voûte de la petite 
galerie du Louvre, brülée en 1660, 14 tableaux à 
fresque à Fontainebleau, et d’autres composit. pour 
les églises de Paris. 

BUNEMANN (J.-Lunozrue), bibliographe, né à 
Calbe en 1687, mort en 1759, directeur de l’école 
de Hanovre; est aut. de quelques ouvr. intéress. 
sur la bibliographie et l'imprimerie, entre autres : 
de Bibliothecismindensibus antiquis et novis, Min- 
den, 1719. — Notitia scriptorum artem typogra- 
phicam ilustrantium , Hanovre, 1740, in-4, et 
des notes sur les Annales de Maittaire. 

BUNNEY (Enmonp), théolog. angl., né en 1540, 
dans le comté de Buckingham, fut chapelain de 
l'archev. Grindall, quile nomma recteur de Bolton- 
Percy, et mourut en 1617. On à de lui (en angl.) : 
Précis de la religion chrétienne ; Abrégé des insti- 
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tutions calyinistes ; Sceptre de Juda: Couronne- 
ment de David; Tr. contre les jésuites ; la Pierre 
angulaire , ou manière de précher. 

BUNNIK (JEAN), peintre, né à Utrecht en 1654, 
élève de H. Zaftléven, visita l'Italie, se fixa d’abord 
auprès du duc de Modène, s’attacha ensuite à 
Guillaume III, qui lui fit décorer le château de Loo, 
et mourut en 1717 avec la réputat. d’un bon paysa- 
giste. — Bunnix (Jacob), son frère et son élève, 
peignit avec succès les batailles et surtout le 
paysage , mais n’égala point son maître. Il mourut 
en 1795. 

BUNO ou BUNON (Jean), d’abord prof. d’hist. 
etde géographie, ensuite de théologie à Lunebourg, 
mort en 1697, se fit de son temps une grande ré- 
putat par sa méthode d’enseignem., pour laquelle 
il publia un grand nombre d’ouvyr. oubliés aujour- 
d’hui; mais on lui en doit d’autres plus estimés, 
tels que : Cluverii introductio in geographiam 
emendata, Amsterd., 1697 ou 1729, in-4. — Clu- 
verii Italia, Sicilia et Germania antiqua con- 
tracta, Wolfenbuttel, 1663, in-4. 

BUNON (Roger), chirurg. dentiste de Mesnames 
de France, né à Chàlons-sur-Marne en 1702, mort 
à Paris en 1748, a laissé : Dissertation sur le pré- 
jugé concernant les maux de dents qui surviennent 
aux femmes grosses, Paris , 1741, — Essai sur les 
maladies des dents, 1743. — Recueil raisonné de 
démonstrations faites à la Salpétrière , etc., ibid., 
1746, in-12, etc. 

BUNOU (Puiurre), jésuite, né à Rouen vers 
1680, mort en 1759, profess. de théologie et rec- 
teur du collége de Nantes, a donné un Trailé sur 
les baromètres, Rouen, 1710.— Abrégé de géogra- 
phie, avec un Dictionnaire géographique français 
et latin, ibid., 1716, in-8. Il cultiva aussi la poésie 
et a traduit en franc. plus. pièces du P. Commire. 

BUNTING (Herr), théologien luthérien, né en 
1545 à Hanovre, pasteur à Grunow, puis à Goslar, 
mort en 1606-a publ. entre autres écrits : De mo- 
netis el mensuris scripluræ sacræ, Helmstadt, 
1585, in-8.—Itinerarium biblicum, Magdebourg;, 
1597, réimpr. en 1718, in-4.— Chronique du duché 
de Brunswick, Lunebourg, 1722, etc. 

BUNYAN {JEAN ), écriv. populaire d’une secté dé 
non-conformistes anglais, né en 1628, près de 
Bedfort, d’un pauvre chaudronnier , continua d’a- 
bord le métier de son père, puis lors des troubles 


| d'Angleterre se fit soldat dans l’armée du parlem. 


En 1655, il fut reçu membre de la congrégation 
des anabaptistes de Bedford, et se distingua tellem, 
par son enthousiasme, qu’après la restaurat. il fut 
jugé comme instigateur de rassemblem. séditieux, 
et condamné à un bannissem. perpétuel. Cette sen< 
tence ne fut pas exécutée, mais il demeura 12 ans 
et demi en prison, faisant des lacets pour faire vivre 
avec lui sa femme et ses enfants, préchant et s’oc- 
cupant de la composition de plus. ouvr. de piété, 
dont le plus connu est son Voyage du pélerin, 
ouvrage allégorique , bizarre, mais très célèbre en 
Angleterre, où il a eu plus de 50 édit. Il a été tra- 
duit en plus. langues , entre autres ‘en franç. En 
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. 1671, la congrégat. de Bedford choisit Bunyan pour 
son pasteur, et l’év. de Lincoln, Barlow, ayant 
obtenu son élargissem. , il voyagea en Angleterre 
pour maintenir dans leur foi ses frères non-confor- 
mistes, ce qui le fit nommer l’évéque Bunyan. Il 
mourut en 1688. 

BUONACCORSI (Puaiirre), historien, né en Tos- 
cane dans le 15° S., fonda avec Pomponius-Lætus 
et d’autres sav. une académie dont les membres 
traduisirent leurs noms en grec et en latin; il prit 
lui-même celui de Callimachus , auquel sa grande 
expérience des affaires fit ajouter le surnom d’Ex- 
periens, et fut appelé dans sa langue Callimaco 
Experiente. Cette réunion de savants qui traves- 
lissaient ainsi leurs noms parut suspecte à Paul JF, 
success, de Pie IT, sous lequel elle s'était formée ; 
le nouveau pape la persécuta avec une grande vi- 
gueur, Callimaco parvint néanmoins à s’échapper, 
et se réfugia vers 1475 en Pologne, où il réussit à 
se concilier l’estime du roi Casimir IT, qui le char- 
gea de l’éducat. de ses enfants, le fit son secrét., 
el lui confia successivem. plusieurs négociations 
importantes à Constantinople. Il jouit de la même 
faveur sous le règne de son fils Jean-Albert, et 
mourut à Cracovie en 1496. Nous citerons parmi 
ses ouvyr. historiques , généralem. estimés : Attila, 
ou de Gestis Attilæ, Haguenau, 1551, in-4, puis 
inséré dansle rec. des histor. hongrois de Bonfini.— 
Historia de rege Uladislao, etc., Augsbourg, 1519 : 
Michel Bruto (v. ce nom) en donna une édit. sous 
un nouveau titre, et y joignit une Vie de l’auteur. 
On a de lui en MSs. une hist. de ses voyages, des 
poésies lat., etc. 

BUONAFÈDE (P.-Aprrano), philosophe, né en 
1716 à Commachio, entra dans l’ordre des céles- 
tins à Bologne, en 1754 , et se rendit à Rome, où 
il cultiva les lettres et les sciences avec beaucoup 
d’ardeur. Son ouvr. intit. : Rittrati poetici Storici 
e crütici, qu’il publia sous un nom supposé, lui fit 
desadmirat., mais aussi des ennemis violents, entre 
autres Baretti, qui lui répondit par huit discours 
insérés dans la Frusta litteraria, pleines de fiel et 
d'inconvenance. Le P. Buonafède, ayant dû quitter 
Rome par ordre de ses supér., se rendit alors à 
Naples, où il professa quelq. années la théologie. 
Élevé dep. aux prem. dignités de son ordre, il fut 
abbé de différ. monast, et revint enfin à Rome, où il 
mourut dune chute en 1795, laiss. la réputation 
d’un très bel esprit et d’un prof. philosophe. Indé- 
pendamm. de l’ouvr. cité, ses princip. écrits sont : 
la Storia critica e filosofica del suicidio, Lucques, 
1761, in-8, le traité le plus solide que l’on ait sur 
le suicide. — Delle conquiste celebri esaminate col 
natural diritto delle genti, 1765, dans lequel il 
. montre la faiblesse des raisonnem. sur lesq. s’ap- 
puient les apologistes des conquérants. — Istoria 
(elle indole di ogni filosofia, Venise, 1785, 
7 vol. in-8. Les Italiens comparent cette hist. de 
_ la philosophie à celle de Brucker (v. ce nom), et 
Sous de certains rapports la mettent au-dessus. 

BUONAMICI { Lazare), sav. littérat., né à Bas- 
Sano en 1479, fit ses études à Padoue, sous les 
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maîtres les plus habiles de son temps, et vint à 
Rome, où ses talents l'ayant fait connaître, il fut 
appelé à Bologne, chargé d’une éducat. particu- 
lière. De retour à Rome, il perdit tout ce qu'il 
possédait au sac de cette ville en 1517; mais les 
curat. de univ. de Padoue s’empressèrent de lui 
offrir la chaire de lat. et de grec, qu’il remplit 95 
ans avec le plus brillant succès. Il refusa toutes 
les offres qui lui furent faites, et mourut à Padoue 
en 1552. On a de lui : Carmina, Venise, 1552. — 
Concelti della lingua latina, ibid., 1562. 

BUONAMICI (François), médec., né à Florence, 
fut profess. de philosophie à l’univ. de Pise pend. 
45 ans, et mourut en 1604, laissant tous ses biens 
aux pauvres. Entre autres ouvr., il a publ. : De 
molu, Florence , 1591, in-fol. — De alimentis, 
ibid. , 1605, in-4. — Discorst poetici in difesa 
d’Aristotile, ibid., 1597, in-4. 

BUONAMICI (Parure), littérat., né à Lucques 
en 1705, fut appelé à Rome, par son compatr., 
Vinc. Luccherini, secrétaire des brefs, qui le fit 
nommer son coadjut.; cependant il ne lui succéda 
point. Les ennemis qu’il s’était faits par son caract. 
envieux retardèrent son ayancem., et ce ne fut qué 
sous le pontificat de Clément XIV qu’il obtint l’em- 
ploi de Luccherini, objet de tous ses vœux. 11 fut 
alors accrédité par ses compatr. comme leur agent 
près du St-siége. Il mourut en 1780. On a de lui : 
De claris pontificiarum epistolarum scriptoribus, 
1755, in-8.— Vie d’Innocent XI, 1776. Ses autres 
écrits en lat. et en ital., en prose et en vers, ont 
été réunis à ceux de son frère, Lucques, 1784, 
& vol. in-H, — Buonawicr (Castruccio), frère du 
précéd., l’un des plus élégants écriv. latins mo- 
dernes, né à Lucques en 1710, n’ayant pas réussi 
dans la carrière ecclésiast., entra au service du 
roi de Naples, qui, appréciant son mérite, l’éleva 
au poste de commiss. extraord. d’artillerie, et le 
fit trésorier de la ville de Barlette. Ces bienfaits du 
roi ne l’empêchèrent pas de vivre dans la misère, 
et il mourut en 1761, à peine âgé de 50 ans, Les 
deux ouvr. qui lui ont fait sa grande réputat. pour 
la beauté et l'élégance du style, la force et la pro- 
fondeur des pensées, sont : De rebus ad Velitras 
gestis commentar., Leyde (Lucques), 1746, trad. 
en ital. — Commentarii de bello italico, Leyde 
(Gênes), 1750-51. Ses autres product. en vers et 
en prose se trouvent dans l’édit. ci-dessus citée 
des ouvr. des deux frères. 

BUONARROTI. — V. MicHEL-ANGs. 

BUONARROTI (MicueL-Ance) , le Jeune, neveu 
du grand Michel-Ange, né à Florence en 1558, fut 
admis à 17 ans à l'académie florentine, et peu de 
temps après à celle de la Crusca; fit construire 
dans sa maison une superbe galerie à la gloire de 
son oncle sur les dessins de Pietro de Cortone, 
protégea et cultiva avec un zèle constant l'étude 
des belles-lettres et des antiquités de sa patrie, et 
mouruten 1646. Ona de lui: la Tancia et la Fiera, 
deux comédies impr. par les soins de l’abbé Sal- 
vini, Florence, 1726, in-fol. ; deux pièces mytholo- 
giques composées pour les fêtes de la cour: 4 Giu- 
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dizio di Paride; il Natale d’Ercole, ibid, 1605, 
1608. On lui doit aussi édition des Poésies de 
Michel-Ange, ibid, 1625 , in-4. 

BUONARROTI (Puaxrpe), savant antiquaire 
de la même famille, né en 1661 à Florence, fut 
envoyé par son père à Rome pour s’y perfection- 
ner dans la science des lois; mais fréquentant moins 
les tribunaux que les musées, il devint bientôt 
très habile dans les antiquités, et mérita l’affect. du 
card. Carpegna, qui le chargea de la direct. de son 
cabinet. Quoique jeune, il se mit sur les rangs, en 
1698, pour la place de conservateur de la biblio- 
thèque vaticane. Ayant échoué, il revint à Flo- 
rence, où il fut accueilli par le gr.-duc Cosme III, 
qui le fit sénat. et le chargea de div. fonctions ho- 
norables. 11 n’en continua pas moins de cultiver 
son goût pour les antiquités dontilréunitune belle 

“collect., forma d’illustres élèves, et mourut en 
1753. Outre divers opuscules moins import., on à 
de lui en ital. : Observat. sur quelques médaillons 
du cardinal Carpegna , Rome, 1698, in-4, esti- 
mées. — Obserpat. sur les fragments de vases an- 
tiques trouvés dans les cimetières de Rome, Flo- 
rence, 1716, in-fol. 

BUONARROTI (Micnez), littérat. florentin, 

de la famille de Michel-Ange, embrassa avec cha- 
leur les intérêts de la révolution française, ce qui 
le fit exiler par le grand-duc Léopold. Retiré en 
Corse, il y fit paraitre un journal sous le titre de 
l’Ami de la liberté italienne. En septembre 1792, 
il se rendit à Paris, avec Salicetti, qui venait sié- 
ger à la convention. Admis au club des jacobins, 
il fut nommé, en 1795, commissaire en Corse, où 
il courut de gr. dangers, puis envoyé en mission 
dans la ville de Lyon, d’où il se réfugia à Nice. Les 
convent. Ricord et Robespierre le jeune le nom- 
mèrent juge au tribunal militaire et plus tard agent 
de la république dans les pays conquis. Après le 
9 thermidor, il fut enfermé dans les prisons de 
Paris, où il resta jusqu’après les événements du 
15 vendémiaire an IV. Appelé à commander dans la 
petite ville de Loano, près Savone, sa conduite ar- 
bitraire lui fit retirer ce commandem. Revenu à 
Paris, il se lia avec Drouet et Babeuf, fut traduit 
avec eux devant la haute-cour à Vendôme, préco- 
nisa hautem. le système démocratique de Babeuf, 
et déclara qu’il avait coopéré à son plan d’insur- 
rect. Le jury ne le condamna qu’à la déportat. On 
l’enferma, avec quelq.-uns de ses coaccusés, dans 
le fort de Cherbourg, d’où ils furent transférés 
dans l’île d'Oléron. Bientôt Buonarroti fut mis en 
surveillance dans une ville des Alpes-Maritimes, 
où il était encore en 1806. Il se retira ensuite à 
Genève, où il professa les mathémat., lorsqu’en 
1814 les magistrats le forcèrent à chercher un 
autre asile. Buonarroti, mort vers 1827, a écrit 
pour justifier soa Système social. 

BUONCONSIGLIO (JEAN) , peintre, né à Vicence 
vers 1640, fut élève de Bellini, ou du moins imita 
son style, travailla beaucoup pour Venise et Vi- 
cence, où l’on voit de lui une Madone d’une gr. 
beauté, 11 excellait surtout dans Ja perspective. 
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Lauzi dit que l’on voit à Ja cathédrale de Monta- 
gnana deux tabl. de cet artiste, datés, l’un de 
1511 et l’autre de 1514; mais on ignore la date de 
sa mort. 

BUONDELMONTE ou BUONDELMONTI, gentil- 
homme de Florence, devint par son imprudence 
la cause de sanglantes querelles dans cette ville 
entre les deux factions des guelfes et des gibelins, 
les premiers qui tenaient pour le pape, les autres 
pour l’emper. Quoique d’une famille guelfe, Buon- 
delmonte allait, en 1215, épouser la fille d’un 
Amidei dévoué aux gibelins, lorsqu'il s’éprit des 
charmes d’une demoiselle de la maison des Do- 
nati, attachée aux guelfes, et, pour l’épouser, 
rompit avec les Amidei. Ceux-ci trouvèrent des 
vengeurs de cette offense, et bientôt un parti de 
gibelins, à la-tête desquels était Lambertini, as- 
saillit et massacra Buordelmonte, dont le meurtre 


pendant trente-trois ans, du moins le prétexte du 
premier combat que se livrèrent, dans l'enceinte 
même de Florence, les partisans des deux factions. 

BUONDELMONTI (Josern-MARIE), littérat. ai- 
mable et spirituel, né à Florence en 1715, d’une 


famille patricienne, fit d'excellentes études ; mais 


atteint, dès l’âge de 19 ans, d’une maladie grave 


dont il ne fut jamais entièrem. rétabli, il ne put, 
comme il en élait très capable, attacher son nom « 


à des ouvr. import. Quelq. opusc., parmi lesq. 
on distingue son Oraison fun.du dernier gr.-duc 
de la maison de Médicis, suffirent pour lui faire 
une réputation très étendue dans toute l'Italie. 11 
mourut à Pise en 1557, regretté non moins pour 
l’excellence de son caractère et de ses mœurs que 
pour l'étendue de son savoir. 

BUONFIGLI (Jos. Chgsranr) , Chev. sicilien, 
entra jeune au service d’Espagne, et fit les cam- 
pagnes de Flandres sous le duc d’Albe. Ayant pris 
sa retraite, il revint à Messine, où il consacra ses 
dernières années à l’étude des lettres et de lhist., 
et mourut vers 1613. On à de lui entre autres ou- 
yrages : l'Histoire de Sicile, en ital., jusqu’à la 
mort de Philippe II, Messine, 1613, 3 part. in-#. 
— Messina, città nobiliss., descrilta in otto lib., 
Venise, 1606, in-4, trad. en latin par Mosheim, et 
insérée dans le Thesaur. antiquit. Sicil. — Buon- 
riGLi (Onulphe), médec., né dans le 17° S. à Li- 
vourne, d’une famille originaire de Cagliari, était 
en 1711 à Cracovie, où il pratiquait depuis quelq. 
temps son art avec succes; fut ensuite attaché 
comme médec. au roi de Pologne, devint membre 
de l’acad. Léopoldine, et mourut après 1750. 11 
est principalem. connu par ses dissertat. lat. sur 
la pliquepolonaise, Cracovie , 1720 , in-8. Le fam. 
Apostol. Zéno, qu’il avait traité dans une maladie 
grave, parle de ce méd. avec élogedansses Lettres. 


fut, sinon l’origine de la guerre qui se prolongea : 
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BUONINCONTRO (LaurenT),mathémat. et poète, « 


né en 1411 à Sanminiatro, dans la Toscane, fut 
banni de cette ville avec toute sa famille sur le 


soupçon qu’il avait eu connaissance d’un complot , 


pour affranchir sa patrie du joug des Florentins. 
Se trouvant sans ressources, il prit du service dans 
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les bandes de Fr. Sforce, et reçut en 1456 une 
blessure dont il eut beaucoup de peine à seguérir. 
J1 employa le temps que dura sa longue convales- 
cence à perfectionner ses connaissances dans les 
mathématiques et l'astronomie. En 1456, il était à 
Naples, jouissant de la faveur du roi Alphonse I, 
qui lui permit d’expliquer publiquement l’astro- 
nomie de Manilius. Ses leçons attirèrent un grand 
nombre d’audit., entre autres le fam. Pontano. 
Rappelé en Toscane, il y reprit en 1474 ses leçons 
sur Manilius, et quitta Florence pour venir à Rome, 
où l’on conjecture qu’il mourut en 1501, dans un 
âge très avancé. Ona de lui : Comment. in C. Ma- 
nilii astronomicon, Bologne, 1474, in-fol. — 
Fasta christianæ religionis, Rome, 1491, in-4, 
poème imité des Fastes d’Ovide. — Rerum natu- 
ralium. et divinarum lib. III, Bâle, 1540, in-#, 
très rare. — Annales ab anno 136€ ad 1458, dans 
les Scriptor. de Muratori, XXI. De Ortu regum 
neapolit., 1h1h: cette hist., qui finit à 1414, a 
été publ. par Lami dans les Deliciæ erudit. 

BUONMATTEI (Bexoir), grammairien italien, né 
à Florence en 1581, commença ses études littér. à 
19 ans, et fit des progrès si rapides dans l’espace 
de 5 ans, que l’acad. florentine l’admit au nombre 
de ses membres. Il entra dans les ordres en 1608, 
fut successivem. bibliothécaire et secrét. intime 
du card. Giustiniani. Des affaires de famille Payant 
obligé de retourner à Florence, puis à Padoue, 
l’'évêq. de cette ville, après lavoir employé quelq. 
temps à div. fonctions, lui procura une cure près 
de Trévise. Là, il continua de corriger ses ouvr. ou 
d’en préparer de nouv. Forcé de revenir à Florence 
en 1626, il fut admis à l’acad. de la Crusca qui le 
choisit pour son secrélaire , nommé professeur de 
langue toscane, puis recteur du collége de Pise. Il 
mourut en 1647 dans sa patrie. Le plus estimé des 
ouvrages de ce laborieux et infaligable écrivain est 
sa grammaire della lingua toscana, réimpr. avec 
des notes de A.-M. Salvini, Florence, 1714, in-4. 

BUONO, architecte et sculpt. du 12° S., éleva 
le fam. Campanile de St-Marc, construisit à Pise 
l’église de St-André, à Naples le Castel Capuano , 
et le Château.de l'OEuf, et donna des plans pour 
agrandir Sle-Marie-Majeure à Florence. — Buoxo 
(Barthél.), architecte et sculpteur, né à Bergame, 
mort en 1529, bâlit l’église de St-Roch à Venise 
en 1495. On lui doit aussi plus. statues estimées. 
— Buoxo (Paul del), machiniste, né à Florence en 
1695, s’appliqua aux mathématiques, et se rendit 
célèbre par son génie inventif qu’il exerça prin- 
cipalem. à étendre les découvertes que Galilée, 
‘son maitre, avait faites dans lhydrostatique. 
Nommé direct. de la monnaie à Venise, il y mourut 
en 1662, à 57 ans. — Buoxo (Candido del), son 
frère , né en 1618, et mort en 1670, s’occupa aussi 
de physique et inventa quelques instruments pour 
celle science. 

BUPALUS , célèbre architecte et sculpteur de 
-Chio, florissait dans le 6° S. avant J.-C. Il exécuta 
pour la ville de Smyrne une statue de la Fortune, 
tenant à la main une corne d’abondance, et trois 


( 565 ) 


BUR 


statues en or, représent. les Grâces , ouvr, qu’il 
répéta depuis pour le roi Attale. On dit qu'ayant 
représenté Hiponax sous une figure ridicule, le 
poète lança contre lui une satire si mordante, 
qu’il se pendit de désespoir. Pline met en doute 
ce fait. 

BURANI (François), peintre de Reggio, né en 
1648, a laissé plus. tabl. dansle goût de ceux de 
PEspagnolet,. 

BURATTI (Josera), le plus pittoresque, mais le 
plus indécent des poètes satiriques d’Italie, né à 
Bologne vers 1778, d’un négociant fort riche, fut 
déshérité par son père, qui ne voulait pas qu’il fit 
des vers satiriques et libertins. Cependant il vivait 
à Venise dans une grande aisance. L'indépendance 
de ses opinions le fit mettre en prison fort souvent. 
Aucun poète peut-être n’est arrivé à faire aussi 
plaisamment le portrait des personnages dont il se 
moque. L’Élefanteide, la Strefeide, sont des sa- 
tires beaucoup plus amusantes que tout ce que 
l'on a fait dans ce genre depuis plus. siècles. On a 
osé imprimer à Lugano, vers 1822, les moins in- 
décents de ces poèmes, dont les copies MSs., qui 
circulent dans le pays de Venise, forment 4 vol. 
in-4. Buratti est mort en 1822. 

BURCARD (JEAN-BaLrHAsar), théolog., né en 
1710 à Bâle , d’une famille féconde en hommes de 
mérite, après avoir fait d’excell. études, vint en 
France pour s’y perfectionner dans la connaiss. de 
la langue. Plus tard il visita les principales univ. 
d'Allemagne et de Hollande, et revint à Paris, où 
il s’arrêta six mois pour entendre les profess. les 
plus distingués, ét former des liaisons avec les sa- 
vants occupés des langues orientales. De retour à 
Bâle, il fut en 1755 pourvu de la chaire de rhéto- 
rique à l’acad., puis en 1738 nommé profess. sup- 
pléant d’hébreu, et en 1740 professeur de théol., 
place qu’il remplit avec succès jusqu’à sa mort en 
1779. Il n’a publ. que des thèses, mais remplies 
d’érudit.; la plus connue est la suiv.: Dissertatio de 
Judæis Veteris Testamenti falsd insimulatis, etc., 
Bâle , 17352, in-4. On cite encore de lui : Oratio de 
criminibus Josepho patriarchæ à Morgano impac- 
tis, ibid., 1746, dans le Mus. helvetic. 

BURCH (ApRIEN van der), d’une famille dis- 
tinguée de Flandre, greffier en 1572 de la cour à 
Utrecht, fut, ainsi que son frère, forcé par la fac- 
tion de Leicester de quitter cette ville. Réfugié à 
Leyde, il ne retourna que vers 1600 dans sa patrie, 
où il mourut en 1606. 11 protégeait et cultivait les 
lettres, et réussit assez bien dans la poésie latine 
sacrée ; Pi lusus, Pit amores, Solatia, etc., sont 
les titres de quelques-unes de ses productions. On 
lui doit encore une édit. avec des notes du poème 
de B.-A. Collatius, De excidio hierosolymitano , 
Anvers, 1586, in-8.— Burcu (Lambert van der), 
frère du précédent, né à Malines en 1542, doyen 
du chapitre de Ste-Marie, à Utrecht, y mourut en 
1617. On lui doit: Sabaudorum ducum princi- 
pumque hist. , Anvers, 1609, in-4. — Histoire 
de l’église de Ste-Marie à Utrecht, Preces rhyth- 
micæ, elc. 
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BURCHARD (St), prem. évêque de Vurtzbourg, 
eut part à la conversion des Germains, rendit d’im- 
portants services à Pépin, roi de France, et mou- 
rut en 752. 


BURCHARD, canoniste du 11° S., précepteur de 


Conrad-le-Salique, puis évêque de Worms en 
1008, recommandable par ses immenses charités 
et par une vie exemplaire, fut un des plus savants 
prélats de son temps, et mourut en 1026. Il est 
surtout célèbre dans l’histoire de l’Église par un 
recueil de canons intitulé : Magnum volumen ca- 
nonum, en 20 livres, Cologne, 1548, in-fol. — 
BurcuarD , évêq. d’Halberstadt, se rendit fameux 
dans le 112$. par l’acharnem. avec lequel il com- 
baitit l’emper. Henri IV, à qui il devait sa fortune. 
Il semit en rébellion ouverte contre ce monarque, 
se souilla par d’affreuses cruautés, s’empara lui- 
même de plus. châteaux, et périt les armes à la 
main vers 1080, — Burcar», abbé d’Ursperg, né 
au 11° 8, dans la Souabe, embrassa la règle des 
Prémontrés, tâcha d’inspirer à ses confrères le 
goût de l'étude, et mourut en 1226. On le croit 
laut. de la partie de la Chronique d’Ursperg, qui 
contient l’hist. de l’emper. Frédéric-Barberousse 
et des princes de sa maison. — BurcHARD (Jean), 
évêque de Città di Castello, mort en 1505, est au- 
teur du Journal ou Diarium d'Alexandre VI, ou- 
vrage curieux publié par Eccard à Leipsig, 1739, 
dans le tome II de ses Scripiores medii ævi, et 
dont on trouve un bon extrait dans les Votices des 
ASS, de la biblioth. du roi. 

BURCHELATI (BarTHÉLEMI), médecin, philo- 
sophe et littérateur, né à Trévise en 1548 , fit ses 
éludes à Padoue, où il reçut le laur. doct. en mé- 
decine , revint dans sa patrie exercer son art, et 
s’acquit dans peu de temps une gr. réputat. ; fut 
chargé par ses compatriotes de différents emplois 
honorables, fonda plus. acad, , 6nire autres celle 
de” Cospiranti en 1585, et mourut en 1632. On lui 
doit une foule d’ouvr. lat. et ital. ,; en prose et en 
vers, donton trouve la liste dans Mazzuchelli (Scritt. 
ilal.). Le plus import. estle suiv. : Commentar. me- 
Morabil. hisior. Tarvisianæ lib. IV ; 16114, in-4. 
— Son fils, J.-B., mort en 1598 à la fleur de âge, 
s’était adonné au droit et à la poésie, et faisait 
concevoir les plus grandes espérances. 

BURCHIELLO (Dominique), poète bizarre et 
obscur, né à Florence où il était barbier, mort à 
Rome en 1448, à laissé un recueil de poésies qui 
offrent un singulier mélange d'élégance de style 
et d’un sens presque toujours inintelligible. Il est 
peut-être le seul écrivain cité comme autorité qui 
ne Soil pas compris. Li sonetti di Burchiello n’ont 
pas eu moins de 20 édit. dans tous les formats. La 
prem. est celle de Bologne , 4475, in-u ; la meill. 
de toutes est celle de Florence, 1568, in-8, et 
avec les Comment. de Doni, de Venise , 1556 , in-8. 

BURCKHARD (Fran. ), conseiller-intendant et 
chancelier de l'électeur de Cologne, mort en 1584, 
est aut. d’un ouvr. qui fit beaucoup de bruit dans 
son temps, intitulé : de Autonomit, ou du Libre 
état des croyances diverses, Munich, 1602. — 
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BurGKHARD (Jacques), né à Bâle en 1642, professa | 
le droit à Sedan, à Herborn et à Bâle, et mourut 
en 1720. Il a publié quelques dissertations de ju- 
risprudence, telles que : De moderné juris ger- 
mani facie; De exemptionibus imperii; De 
tutelä, etc. | 

BURCKHARD (J.-Henri), botaniste et antiquaire, 
né en 1672 à Wolfenbuttel, y pratiqua la médecine 
avec succès ; mais il est surtout connu par sa lettre 
à Leibnitz: De charactere plantar. nalurali, dans 
laq. il indique le prem. la classificat. des plantes 
d’après les organes de la générat. Cette lettre pré- 
céda le système de Linné ; mais il n'est pas prouvé 
que ce grand naturaliste en ait eu connaiss. Burc- 
Khard mourut en 1758. Le catalogue de sa biblioth., 
publié à Helmstadt en 1745, prouve la variété de 
ses connaiss. Sa lettre à Leibnitz a été réimpr., 
Helmstadt, 1750, in-4, avec une longue préface de 
Heister. ddr 
. BURCKHARD (J4co.), sav. bibliogr., né en 1681 
à Sulsbach, devint bibliothéc. et conseiller du duc 
de Brunswick, joignit à l'étude des livres celle des 
antiquités et des médailles ; dont il possédait une 
belle collect., et mourut à Wolfenbuttel en 1753. 
Ses princip. ouvrages sont : De linguæ latinæ in . 
Germanià per XVII sœcula fatis, 1721, in-8. — 
Vila equit. Ulrici de Hulten, 1717-93, 3 part. pet. 
in-8. — Histor.biblioth. augustæ quæ Wolfenbuttel 
est, 1744-46, 3 parties in-4. — Musæi Burckhar- 
diant iom. I et IT, 1730. Le 1% contient le cata- 
logue des livres et le 2 celui des médailles. 

BURCKHARDT (JEAN-CHaRLEs ), savant astro- 
nome, né à Leipsig en 1775, mort en juin 1895, 
étudia-les mathémathiques dès son enfance. La 
lecture des ouvrages de notre célèbre astronome 
Lalande décida sa vocat. Une lunette qu'il trouva 
chez son père servit à ses premières observations, 
et il se livra avec ardeur aux calculs . Surtout des 
éclipses du soleil et de certaines étoiles, pour la 
déterminat. des longitudes géographiques. Il étu- 
dia presq. toutes les langues vivantes de l’Europe, 
pour se trouver en état de lire les ouvr. de tous 
les astronomes modernes. Entré en relation avec 
le baron de Zach, ce savant le reçut dans son ob- 
servatoire du mont Seeberg près de Gotha. C’est là 
que le jeune astronome eut la facilité de connaître 
tous les instruments de l'astronomie moderne et 
de s’en servir. Après un séjour de deux ans aù 
Seeberg, Burckhardt eut le désir de voyager etde 
connaître plus particulièrem. les savants étrangers, 
surtout les français. M. de Zach le recommanda 
vivem. à Lalande qui l’accueillit avec empressem., 
le logea chez lui, et le traita à l’égal de son neveu 
Le François Lalande. Ses importants travaux et les 
vives démarches de son digne patron lui firent ob- 
tenir, en 1799, deslettres denaturalisat. en France, 
où déjà il avait été nommé astronome adjoint du 
bureau des longitudes. L'année suivante, Bure- 
khardt obtint à l’Institut le prix d’astronomie pour 
la théorie de la comète de 1770. Son mémoire a 
été imprimé dans le recueil de l’Institut, année 
1806. Cette même année, il fut reçu membre de la 
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_ classe des sciences physiques et mathématiques, 
section d’astronomie. A la mort de Lalande, il ac- 
cepta l’observatoire de l’école milit., et fut nommé 
en 1818 membre du bureau des longitudes. On a 
de lui : Methodus combinatorio-analytica evolven- 
dis fractionum continuarum valoribus maximè 
idonea, Leipsig, 1794, in-H ; la mécanique céleste 
de Laplace, trad. en allemand, Berlin, 1801-1809, 
2 vol. in--4. — Tables de la lune, dans les Tables 
astronomiques, publ. en 1812 parle bur. des lon- 
gitudes , in-4. — Tables des diviseurs pour tous les 
nombres du deuxième million, etc., etc., 1814, 
in-4. — Tables des nombres premiers et des divi- 
seurs du troisième million, etc., etc., ibid., 1816, 
in-4, — Les Éphémérides du baron de Zach con- 
tiennent plus. articles de Burckhardt d’un grand 
intérêt. ; 

BURE ou BUROEUS (Anpré), né en 1571, est 
regardé comme le père de la géographie en Suède. 
Membre du départem. de la guerre et chef du ca- 
dastre, ses talents l’ayant fait connaître du roi 
Charles IX, ce prince le nomma son prem. arch., 
et l’envoya en Russie chargé d’une négociation. 11 
dressa la carte génér. de toutle royaume. Il avait 
déjà publ.ses Tabula regni Sueciæ, 1626, et Des- 
cript. Sueciæ, 1630, et se disposait à publier sépa- 
rément chaque carte de la province, lorsqu'il mou- 
rut en 1646. — Bure ( Jean), né en 1568, biblio- 
thécaire du roi de Suède et antiquaire du royaume, 
mort en 1652, a publié sur les antiquités du nord 
desouvrages sav. , mais qui manquentde critique, 
parmi lesq. nous citerons : Runa Ransioms, hoc 
est Elementa runica, ete, 1599. — Libellus alpha- 
betarius runicus, 1608.—Specimen linguæ scant- 
zianæ 1636. — Runa redux, etc., 1636, etc. — 
Bure (Olaüs - Engelbert), médecin suédois du 
17e S., s’appliqua aux mathémat. On lui doit la 
description d’un instrument de son invention, sous 
letitre de Arithmeticiinstrumentalis Abacus, etc., 
Helmstadt, 1609, in-8. 

BUREAUX DE PUSY (JEan-XAvIER), savant in- 
génieur, né en Franche-Comté en 1750, fut dé- 
puté à l’assemblée constituante, s’y fit remarquer 
par sa modération, et rédigea d'excellents rapports 
sur la situation des places de guerre. Injustement 
accusé de trahison avec le général Lafayette, il fut 
obligé de fuir après le 10 août , et fut enfermé par 
les Autrichiens dans la forteresse d’Olmutz, d’où 
il ne sortit qu’en 1797, en vertu du traité de Campo- 
Formio. S’étant embarqué pour Philadelphie, il y 
exécuta un plan dédéfense de la côte de New-Yorck, 
revint en France au 18 brumaire, fut nommé préfet 
à Moulins, Lyon et Gènes, et mourut en 1806, vi- 
vement regretté de ses administrés. 

BURELL (lady), dame anglaise, est auteur de 
quelq. productions lyriques qui décèlent peu de 
vigueur de style, mais où parfois on rencontre du 
pathétique et quelque vivacité d'imagination. Elle 
s’est principalem. exercée à des traductions libres 
et imitations. Ses Poésies ont paru en 1795. 

BURETTE (Prerre), médec. et littérateur dis- 
tingué , né en 1665 à Paris, était fils d’un chirurg. 
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habile, qui cultivait aussila musique avec succès, 
Sa faible santé ne permettant pas à ses parents de 
l'envoyer au collége, il étudia d’abordla musique, 
et dès l’âge de huit ans il parut à la cour, exécu- 
tantsur une petite épinette des morceaux que son 
père accompagnait avee la harpe. Ses progrès dans 
cet art furent tellem. rapides, qu'à dix ans il don- 
nait des leçons de clavecin, et pouvait à peine suf- 
fire au nombre des écoliers que la vogue lui ame- 
nait. Employant une partie du produitde ces leçons 
à acheter des livres, le jeune virtuose ne tarda pas 
à étendre le cercle de ses connaissances ; il apprit 
le latin, le grec, et finit par obtenir de ses parents 
la permission d'étudier la médec. Il avait 18 ans 
quand, pour la prem. fois , il parut sur les bancs; 
mais, apportant à l'étude une rare persévérance, 
il obtint successivement le baccalauréat, la licence, 
et fut reçu docteur régent dans sa vingt-cinquième 
année. Cest alors qu’il embrassa l’étude des langues 
orientales; plus. de celles de l’Europe lui étaient 
familières. Nommé en 1698 premier professeur de 
matière médic., il composa sur ce sujet un Traité 
qui réunit les suffrages de tous ses confrères, puis 
il réduisit en tables les Éléments de botanique de 
Tournefort, travail dont se servit dans la suite 
auteur même de cet ouvrage; enfin professeur de 
chirurgie lat. ,le cours qu’il dicta fut adopté par ses; 
success. Devenu censeur royal sous les auspices de 
Pabbé Bignon, les portes de l’acad. des inscript. 
lui furent ouvertes en 1705; il eut d’abord le titre 
d’associé; mais en 1718 il devint pensionnaire; 
c’est dans cetemps qu’il fut chargé de la recherche 
des livres d'histoire naturelle et de médec. pour 
la bibliothèque du roi, dont son protecteur avait 
été créé garde. Le Journal des savants, qui le 
comptait au nombre de ses rédacteurs, et auquel 
il coopéra pendant trente-trois ans, contient de 
lui des Extraits et d’autres pièces qu’on évalue à 
8 vol. in-4. Les productions dont il enrichit les 
Mémoires de Vacad. des inscriptions ne sont pas 
moins nombreuses ; elles se composent en grande 
partie de Dissertat. sur la gymnastique et l’harmo- 
nie chez les anciens, sur le rhythme et les gammes 
de leur musique, etc. Burette mourut en 1747, 
laissant une riche bibliothèque, dont il ordonna , 
par son testament, la vente en détail, afin que 
chacun püt profiter de ses longues et pénibles re- 
cherches. Le Dialogue de Plutarque sur la mu- 
sique, traduit du grec par Burette, inséré d’abord 
dans le rec. de l’acad., a été impr. séparément, 
Paris, 1755, in-4. Ce vol. est rare, mais il le serait 
bien plus encore, s’iln’avait été tiré qu’à 12exempl. 
comme le dit Gabr. Martin dans la Vie de Burette 
qui précède le catalogue de sa biblioth. 

BURG (ApRien van der), peintre, né à Dordrecht 
en 1693, élève d’Arnold Houbraken , se rendit ha- 
bile dans le portrait et dans le genre des tableaux 
dits de chevalet, et mourut en 1755. Ses petits ta- 
bleaux sont d’un fini précieux. Le musée royal en 
possédait un seul qui a été repris en 1815. 

BURG (JEan-Fré».), théologien allemand , né à 
Breslaw en 1689, mort en 1766, a laissé : Elementa 
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oraloria ex antiqg. et recent. delecta, Breslaw, 
1756, in-8, traduit en russe et adopté dans les 
écoles de Russie. — Institutiones theologiæ the- 
ticæ, ib., 1766. — Recueil de Sermons, Breslaw, 
1750-56. 

BURGER (Goperroy-Auc.), poète allemand, né 
dans la principauté d’Halberstadt en 1748, s’ap- 
pliqua de bonne heure à l'étude de la poésie, et 
n’eut point d'autre but dans ses études. Doué de 
beaucoup d’imaginat. et de sensibilité, il s’essaya 
dans tous les genres, mais ne réussit éminemment 
que dans la romance et la chanson. Des malheurs 
domestiques que lui attirérent ses passions ar- 
dentes et l’imprudence de sa conduite nuisirent à 
son génie, qui s’éteignit avant l’âge, et le rédui- 
sirent enfin à un dénüment absolu ; il mourut. en 
1794. L'édition la plus complète de ses œuvres est 
- celle qu'a publiée Ch. Heinhart, Gottingue, 1796- 
98, 4 vol. in-8. Les pièces les plus estimées sont : 
Mœnnerkeuscheit ( Chasteté de l’homme ) ; la Léo- 
nore, romance, trad. en anglais, en danois, en 
franc. , etc. ; le Cantique des cantiques ; Hymne à 
la louange de Melly, sa deuxième femme; une ex- 
cellente traduct. de Macbelh de Shakespeare, etc.; 
Il a été l'éditeur de lAlmanach des Muses de Got- 
tingue de 1779 à 94. — Sa troisième femme s’est 
montrée digne de lui par son goût pour la poésie. 
Le Badinage d’une mère, pièce insérée dans unre- 
eueil littér. de 1780, prouve son talent poétique. 

BURGERMEISTER (JEAN- ÉTIENNE ) , jurisc., né 
en1665, mort en 1722, fut conseiller impérial de 
l'emper. Charles VI. Ses principaux ouvr. sont : 
Corps de droit de la noblesse de l'empire, Ulm, 
4707, in-4. — Corps de droit public et privé de 
l'Allemagne , Ulm, 1717, 2 vol. in-4. — Biblio- 
theca equestris, ïib., 1720, 6 vol. in-4. — Son 
fils, Wolfgang-Paul , né en 1692, mort en 1756, 
se distingua dans la même carrière. On a de lui: 
Collatio capitulationum Cæsarearum post pacem 
Westphaliensem, Tubingue, 1710; Libera Wor- 
matia pressa suspirans, 1739 , in-fol. 
 BURGERSDYK (Françors), né à Delft en 1590, 
professeur de philosophie à l’université de Leyde, 
a publié des 4brégés de physique , de morale et de 
logique, 1650. 

BURGES (Cornezze), théologien puritain , né 
au comté de Sommerset, était chapelain du roi 
Charles 1°"; entrainé par les désastres de la guerre 
civile, il se réunit au parti presbytérien , et parta- 
gea avec lui les dépouilles de Église ; mais on les 
lui fit rendre à la restauration. 11 mourut en 1665. 
Ses Sermons ont été imprimés. 

BURGGRAVE (J.-Envesr), médecin du 17° S., 
né dans le Palatinat, avait adopté les principes de 
Paracelse. No us ne citerons de ses nombreux ou- 
vrages que : De dcidulis Swalbacensibus epistola, 
Francfort, 1631, Introductio in vilalem philoso- 
phiam, RE pe (J.-Philippe), médecin, 
né à Darmstadt en 1701, mort à Francfort en 
1775 ,exerça successiv. sa profess. dans ces deux 
villes. On a de lui : Lexicon medicum universale , 
Francfort, 1755, in-fol., tome I‘ et unique, qui 
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contient les lettres AetB ; Deexistentià Spirituum 
nereosorum , ib., 1795. — Deaere, aquis, et locis 
urbis Francof. ad Mœn. commentatio , ib., 1751, 
in-8. — De indole vermiculorum spermatic. , etc. 

BURGH (Jacques), écrivain écossais, né à Mad- 
derty dans le comté de Perth en 1714, fut succes- 
sivem. commis d’un négociant, puis correcteur 
d'imprimerie à Londres, et maître d’école dans le 
comté de Buckingham; c’est 1à qu’il publia le pam- 
phlet intitulé : Britain’s remembrancer, qui eut 
cinq éditions. En 1746, il fonda une école à Stoke- 
Newington, qw’il dirigea 49 ans avec succés, et se 
relira ensuite à Islington, où il mourut en 1775. 
Il a écrit : Dignité de la nature humaine, 9 vol. 


in-8. — L'art de la parole , in-8. — Crito ores- | 


says on various subjets; Recherches politiques, 3 
vol. in-8; Avis aux buveurs de liqueurs fortes ; 


Hymne au Créateur; Direction des jeunes per- * 


sonnes. 

BURGH (Guizz.), membre du parlement angl., 
né en Irlande en 1741, se fit un nom par ses Réfu- 
talions des argum. des unitaires contre le dogme 
de la trinité, Yorck, 1798, in-8. On lui doit aussi 
le Commentaire et les Notes du Jardin anglais, 


poème de Mason, 1761, in-4. 11 mourut en 1808 à » 


Yorck, où il avait presque passé toute sa vie. 
BURGHO ( Huserr de), comte de Kent, descen- 
dait d’un frère utérin de Guillaume-le-Conquérant. 
Il servit le roi Jean de ses armes et de ses conseils 
avec une fidélité que ne méritait pas un tel tyran, 


à Alone ns 


etne se démentit point au milieu des orages poli- . 


tiques et de la révolte des barons qui appelèrent à 
leur secours un prince franc., depuis Louis VIII. 
Tant de services reçurent d’abord les récompenses 
qu'ils méritaient r4l & 

et fut nommé grand-justicier; il ne lui manquait 
de la royauté que le titre ; mais l’évêque de Win- 
chester, prélat ambitieux et jaloux de sa puissance, 
s’unit aux autres courtisans pour l’accuser de 
crimes qui, s'ils eussent été prouvés, devaient le 
conduire à l’échafaud. Ne pouvant résister à tant 
d’ennemis, Hubert alla chercher un asile aux pieds 
des autels; il en fut arraché par ordre du roi, et 
enfermé dans la Tour de Londres. Après plusieurs 
années, leroi, désabusé etreconnaissant la malice 
des ennemis d’'Hubert, le réhabilita dans ses biens 
et ses charges à sa cour, où il mourut vers 1935. 


épousa la sœur du roi d'Écosse ! 


BURGHO (Guizr.-Firz-ApeLu de), cousin ger- « 


main du précédent, fut loin de lui ressembler; il 
était haut-shérif sous Richard I. Il porta le fer 
et la flamme en Irlande, y commit d’affreux ravages, 
se révoltant contre son roi, et sacrifiant à son am- 
bition les droits les plus sacrés; il périt enfin d’une 
maladie effroyable au milieu de ses brigandages, 
vers 1206. — Burcno (Richard de), fils du précé- 


dent, fut son digne émule et le surpassa même en . 


audace ; dépouilla entièrem. de leurs domaines les 
o’Connor, dont son père avait commencé la ruine, 
et mourut en 1245, à son arrivée à Bordeaux, où 
il venait braver en face le roi Henri. — Bureno 
( Walter de), réunit sur sa tête les domaines de 
Connacie et d’Ultônie, dont il avait épousé l’héri- 
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tière, surpassa encore en rapines eten cruautés ses 
ancêtres, chassa une troisième fois les o’ Connor; 
mais enfin succomba vaincu par Aodh o’Connor 
en 1271. — Burcno (Guill. de), dern. comte d’Ul- 


tônie et dernier rejeton de cette branche, était | 


parvenu au plus haut degré de puissance, avait 
épousé Mathilde Plantagenet, arrière-petite-fille 
de Henri Il, et se rendait à Dublin lorsqu'il fut 
assassiné à 21 ans au milieu de ses parents, à l’in- 
stigation d’une autre branche de la même famille ; 
cette mort fut vengée par un massacre de plus de 
500 personnes, et fut une source d’affreuses repré- 
sailles, ce qui n’empêcha pas cette famille ambi- 
tieuse, divisée en Mac Williams, Mac David, etc., 
de rester pendant deux siècles souveraine de la 
principauté irlandaise de Clanricard. 

BRÜGKMAIR (Hans ou JEAN), peintre et grav., 
né à Augsbourg en 1474, élève d'Albert Durer, 
s’est surtout fait un nom parses gravures en bois, 
genre dans lequel il égala son maitre. Outre un 
assez grand nombre de pièces détachées, qui sont 
autant de chefs-d’'œuvre, tels que l’empereur 
Maximilien I à cheval ; St George à cheval; le 
Martyre de St Sébastien, il a eu la plus gr. part à 
quatre collections de grav. en bois, toutes quatre 
relatives à l'empereur Maximilien et à sa famille. 


Les planches dont se composent ces différ. collect. - 


étaient conservées à Vienne, et ce n’est qu’assez 
récemm. qu’elles ont été publiées. On en trouve 
Ja descript. dans le Manuel du curieux de Haber, 
et dans le Manuel du libraire de Brunet. Brugk- 
mair. mourut après 1529. 

BURGIO (JEaAx ), né à Caltagirone en Sicile, pra- 
tiqua d’abord la médecine avec une gr. réputat. , 
puis prit ensuite l’habit ecclésiast., devint évêque 
de Sipponto en 1449, archevêque de Palerme en 
1467, et mourut en 1469, laiss. un ouvr. MS. con- 
servé à Rome, intit. : Secreta verissima ad varios 
morbos curandos. 

BURGOS ( AnrToine), né à Salamanque, référen- 
daire à Rome de l’une et l’autre signature, pro- 
fesseur de droit canon à Bologne et signataire de 
grâce sous Léon X, Adrien VI, Clément VII, mou- 
rut en 1525, laiss. un comment. sous ce titre : De 
emptione etvenditione, Pavie, 1511, souv.réimpr., 
et des Notes sur plus. autres titres des Décrétales. 
—Burcos (Alphonse), médecin de l’inquisition, 
doct. de l’université d’Alcala, exerçait à Cordoue 
au 17° S. — Burcos (Jean), médecin espagnol, a 
composé De pupillà oculi, in-8. 

BURGOYNE (Jean), général angl., fils naturel 
_ de lord Bingley, conseiller privé et membre du 
parlem. , fut chargé du commandem. d’une armée 
envoyée contre le congrès. américain. Il débuta en 
4777 par une proclamation où il offrait le pardon 
aux insurgés, et les menaçait des plus gr. châtim. 
s’ils persistaient dansleur résistance. Ayant ensuite 
remporté de légers avantages, il poursuivit im- 
prudemment l’ennemi sans s’assurer des commu- 
nications et des subsistances, et fut réduit à capi- 
tuler à Saratoga, ce qui décida la France à recon- 
paitre l'indépendance de l'Amérique. De retour en 
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Angleterre, Burgoyne, mal accueilli par le roi, 
fut obligé de renoncer à son traitement. Plus fait 
pour les rôles de courtisan et de bel-esprit que 
pour celui de général d'armée, il partagea son 
temps entre la cour et la société des gens delettres, 
et mourut en 1792. IL a laissé quelques pièces de 
vers et des comédies médiocres. 

BURGSDORF ( Ennesr -Frépéric de ), ingénieur 
prussien distingué pour son temps , a publ. : Mé- 
thode nouvelle de fortifications, Ulm, 1682. — 
Le plus sûr boulevard d’un état, Nuremberg, 1687, 
in-8. — Essai sur la fortification. — Buresporr 
(Conrad de), néen 1595, mort en 1652, organisa 
le prem. des troupes réglées en Prusse au com- 
mencement du 17° S. — Buresporr (Frédéric-Au- 
guste-Louis de), naturaliste, né à Leipsig en 1747, 
grand-maître des forêts de la marche de Brande- 
bourg, de l'académie des sciences de Berlin, pro- 
fessa les sciences forestières dans la même ville 
avec un gr. succès, et mourut en 1802. On a de 
lui plus. ouvrages sur les forêts et l’économie ru- 
rale, tous classiques en Allemagne. Les princip. 
sont : Essai d’une histoire complète des natures 
de bois les plus avantageuses, Berlin, 1785-87, 
2 part. in-#. — Manuel du forestier, Berlin et 
Leipsig, 1788, in-8 , trad. sur la 4° édit. par Bau- 
drillard , 1808, 2 vol. in-8. — Introduction à l'his- 
toire de la dendrologie , ib., 1800 , in-fol. 

BURGUNDIO ou BORGONDIO (Horace), jésuite, 
né en 1679 à Brescia, se consacra à l’enseignement 
des lettres et des mathématiques, fut bibliothéc. 
du musée Kircher, et mourut recteur du collége 
romain, en 4741. On lui doit quelques poésies lat. 
et un grand nombre d’opuscules mathématiques : 
Mapparum constructio in planis sphæram tan- 
gentibus, Rome, 1718.—Telescopium Geodeticum, 
ib., 1798. — De computo ecclesiastico, 1725. — 
Constructionum anatomicarum theoria et praxis; 
De situ telluris, 17925. — De circuli dimensione, 
1796. — Constructio calendarii gregoriani, 1739. 
—_De marisæstu, 1751. — Hypothesis planetarum 
elliptica, 1752. — De coherentià calculi astron. 
cum æquationibus gregorianis, 1754, in-4- Le P. 
Boscovich fut son élève. 

BURGUNDIUS ou BOURGOIGNE (NicoLas) , cé- 
lèbre jurisconsulte, né à Enghien le 29 septembre, 
1886, professa le droit civil à Ingolstad, devint 
conseiller et historiographe du duc de Bavière, 
fut fait en 1659 conseiller du conseil souver. des 
Pays-Bas, et mourut à Bruxelles en 1644. Ses 
principaux ouvr. sont.: Historia Belgica ab anno 
1558 ad annum 1567, Anvers, 1629, in-4 , réimpr. 
en 1708, Halle, même format.—4d consuetudines 
Flandriæ tractatus, 1654, in-12. Tous les ouvr. 
de droit de ce sav. jurisconsulte ont été recueillis 
en un vol. in-{, Bruxelles, 1674. 

BURGUNDUS, ou mieux À BURGUNDIA (ANTOINE 
de BOURGOGNE), connu des curieux par deux 
livres d’emblèmes que nous indiquerons tout à 
l'heure, né vers 1594 à Bruges, prit l’habit de St- 
Ignace, et le quitta sans cesser d’être en relation 
avec les jésuites, fut reçu chan. de la cathédrale 
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de Bruges, dont il devint doyen, et mourut en 
1657. On a de lui: Linguæ vitia et remedia emble- 
mat. expressa, Anvers, 1631, in-16. Ce vol. con- 
tient 90 estampes bien gravées. — Mundi lapis 
lydius, sive vanilas per veritat. falsi accusala et 
convicta, ibid., 1659 , in-4, fig., rare. 

BURIDAN (JEAN), recteur de lPuniv. de Paris, 
fut, en 1545, député par sa compagnie à Philippe 
de Valois pour demander l’exemption dela gabelle, 
qu’elle ne put obtenir, puis à Rome pour y défendre 
ses intérêts. Il est moins connu par ses Commen- 
laires sur Aristote, Paris, 1518, in-fol., que par 
son sophisme de l'âne. Il supposait un de ces ani- 
maux, également pressé de la faim et de la soif, 
entre une mesure d’avoine et un seau d’eau, fai- 
sant une égale impression sur ses organes, et de- 
mandait : Que fera cet âne? Si on lui répondait, 
il demeurera immobile. — Donc, concluait-il, il 
mourra de faim et de soif. Si un autre répliquait : 
cet âne ne sera pas assez âne pour se laisser mou- 
rir. — Donc, concluait-il, il se tournera, d’un côté 
plutôt que d’un autre , donc il a le libre arbitre. 
Ce sophisme embarrassa les dialecticiens de son 
temps, et son âne est resté fameux dans les écoles. 
Il légua en 1358 à la nation de Picardie une mai- 
son qui a long-temps porté son nom. On croit que 


cette date est celle de sa mort. — Buripan (Jean-- 


Baptiste), professeur de droit à Reims, où il mou- 
rut en 1655, est auteur d’un Commentaire sur la 
coutume de Vermandois, et d’un autre sur celle 
de Reims. 

BURIGNY (Jean LEVESQUE de), littérat. instruit 
et labor., né à Reims en 1692, vint à Paris en 1713, 
avec Champeaux et Lévesque de Pouilly, ses deux 
frères ; travaillant de concert, lisant ensemble, ils 
se partagèrent l’universalité des connaissances hu- 
maines, et passèrent ainsi plus. années. Burigny, 
le plus robuste des trois, était le bibliothécaire et 
le secrélaire de cette espèce d'académie, et le ré- 
sullat de leurs travaux communs fut une sorte 
d’encyclopédie en 12 gros vol. in-fol., où il puisa 
dés-lors les matériaux de la plupart de ses ouvr. 
Etant allé en Hollande, il s’y lia avec Saint-Hya- 
cinthe, et devint le principal rédact. de l’Europe 
savante, journal mensuel dont il a paru 12 vol., 
1718-20. 11 fit impr. à la même époque son Traité 
de l'autorité des papes, 4 vol. in-12, ouvr. qui 
n'eut alors aucun succès, mais que Chiniac de la 
Bastide fit réimpr. avec des addit, en 1782 , D vol. 
in-12. Ce fut vers le même temps qu’il composa le 
fameux Examen critique des apologistes de la re- 
ligion chrétienne, imprimé plus tard sous le nom 
de Fréret. En 1756, sa réputat. lui ouvrit les portes 
de lacad. des inscript., dont il enrichit les recueils 
d'un gr. noinbre de mémoires. A la connaissance 
des langues hébraïque, grecque etlatine, il joignait 
celle de l’histoire ancienne et moderne , de Ja phi- 
losophie, de la théologie. Sa mémoire était prodi- 
gieuse, mais il ne mettait point assez de chaleur et 
de concision dans ses écrits. Il obtint en 1785 une 
pension du roi, qu’il n'avait pas sollicitée , mais 
celte faveur arriva bien tardivem. ; il avait alors 
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94 ans, et il mourut à Paris le 8 oct. de la même 
année. La Vie de Grotius, celle d’Érasme, celle 
de Bossuet, sont le fruit de ses travaux, c’est-à- 
dire qu’il a pris la peine de recueillir différentes 
pièces qui peuvent servir de matériaux à ceux qui 
voudront traiter les mêmes sujets d’une manière . 
intéressante. 11 n’a pas mieux réussi dans l’Hist. 
de la philosophie païenne, ni dans celle des Révo- 
lutions de Constantinople , ni dans l’Hist. générale 
de Sicile, ouvrages qui attendent une plume mieux 
exercée et plus piquante. 

BURKE (Epwow»), l’un des publicistes anglais 
les plus connus en France, naquit à Dublin le 
1e janvier 1730. Il était fils d’un célèbre avocat 
protestant. On croit qu’il termina ses études au 
collége des jésuites de St-Omer; cette circonstance 
et celle de son mariage avec une catholique l’ont 
fait plus d’une fois soupçonner en Angleterre d’at- 
tachement pour cette religion. Arrivé à Londres en 
1755, il s’y fit bientôt remarquer comme avocat et 
surtout comme littérateur. Il avait déjà publié 
quelq. ouvr. politiques, entre autres, sous le. nom 
de Bolingbroke, un Coup-d’œil sur les maux qu'a 
produits la civilisation , trad. en franc. en 1776, 
sous le titre d’Apologie de la société naturelle , 
in-8, lorsque son Essai sur le sublime et le beau, 
qui parut en 1757, en fixant sur lui l'attention de 
plus. personnages illustres , fut utile à sa fortune. 
Nous avons deux trad. de cet ouvr., dont la meill. 
est celle de Lagentie de Tavaisse, 1803, in-8. La cul- 
ture des lettres, de la philos. et de l’hist., occupa 
presque exclusivem. encore pend. quelq. années ; 
mais enfin l’occasion se présenta pour lui de mon- 
trer ses talents d’orat. et d'homme d’état : nommé 
vers 1765 représentant du bourg de Wendover, et 
secrétaire du marquis de Rockingam, premier lord 
de la trésorerie, ses discours au parlem. firent ad- 
mirer son éloquence et la profondeur de ses vues 
politiques ; aussi, malgré la modérat. de ses prin- 
cipes, les whigs de Bristol l’élurent en 1774, et ses 
justes réclamat. contre les impôts lui acquirent la 
faveur de ses commettants. Il occupa successivem. 
plus. emplois importants, suivit les chances du 
ministère, et éleva au plus haut degré sa réputat. 
parlementaire. La perte d’un fils qu'il chérissait 
avança la fin de sa carrière; il mourut dans la 68e 
année de son âge, en 1797. Ses Réflexions sur la 
révolution française, trad. en franç. par Dupont, 
sont égalem. célèbres en France et en Angleterre. 
Burke, ami d’une sage liberté, semble avoir pres- 
senti tous les maux de notre révolut. La plupart 
des opusc. polit. de Burke, souv. réimpr., ont été 
égalem. trad. en franc. M. Querard en a donné la 
liste dans la France littér. La Vie de ce gr. publi- 
ciste, par Robert Bisset, a été trad. en 1893 sous 
ce titre : Essai sur la vie et les ouvr. de Burke. 

BURKITT (Guizc.), théolog. anglais, né dans le 
comté de Suffolk en 1650, vicaire de Bedam dans 
l'Essexshire, mort en 1705, est aut. d’une Expo- 
sition pratique du Nouveau-Testament , assez ré-- 
pandue en Angleterre. 

BURLAMAQUI (Fagrice), savant bibliographe, 
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né en 1626 à Genève, pasteur de l’église italienne 
en 1693, puis envoyé à Grenoble avec le même 
titre, était en correspond. avec Bayle, qui le cite 
d’une manière honorable, et mourut en 1695. Entre 
autres ouvr. on a de lui : Synopsis theologiæ , Ge- 
nève, 1678, in-4. 

BURLAMAQUI (Jean-Jacques), célèbre publi- 
ciste, né en 1694 à Genève, y professa fort jeune 
le droit avec beauc. d’éclat. Le prince de Hesse- 
Cassel, son disciple, l’'emmena avec lui dans ses 
états en 1754, et le retint auprès de lui pendant 
quelq. années. De retour à Genève, il fut nommé 
conseiller-d’état, et mourut dans le mois d'avril 
1748. Les ouvr. qui lui font le plus d’honneur sont 
les suiv. : Principes du droit naturel et politique, 
Genève, 1763, in-4, et 1764, 3 vol. in-12, ou avec 
des additions et des notes de Félice, Yverdun, 
1766-68 , 8 vol. in-8 ; nouvelle édit., augm. d’une 
table analyt. génér. et raisonnée , par Dupin, 1820, 
5 vol. in-8. — Éléments du droit naturel, Lau- 
sanne, 1774, in-8. 

BURLE DE CURBAN (Bazryasar de), littérat., 
né en 1701 à Sisteron, embrassa l’état ecclésiast., 
fut reçu doct. en Sorbonne et pourvu de quelques 
bénéf., etmourut en 1774. Il est l’édit. de la Science 
du gouvernem. par Réal (v. ce nom). On lui doit : 
Dissertat. sur le nom de famille de l’auguste mai- 
son de France, 1762, in-4, et 1769, in-12, avec 
des addit. L’aut. prouve que la maison régnante 
doit se nommer de France , et non Bourbon. 

BURLEIG (ANxE), comtesse d'Oxford, morte à 


Greenwich en 1588, cultivait la poésie, ainsi que 


son mari Édouard Vère, comte d'Oxford. On con- 
naît de cette dame quatre sonnets élégiaques, dans 
l'European magasine. 

BURLET ( CLAuDE), médecin, né à Bourges, fut 
successivem. médec. de Philippe V, roi d’Espagne 
et du dauphin de France, et mourut en 1751. On a 
de lui quatre Mémoires sur l'usage des eaux miné- 
rales, etc., dans le recueil de l’acad. des sciences, 
dont il avait été reçu membre à sa réorganisat. 

BURLEY ( Gautier), philosophe anglais, mort en 
1557, était de la secte des nominaux et grand ad- 
versaire des scotistes. Outre ses volumineux Com- 
mentaires sur Aristote, imprimés à Oxford dans le 
16° S., on a de lui : De vit et moribus philoso- 
phorum, Nuremberg, 1477, in-fol. 

BURLINGTON (Ricaarp, comte de), pair angl., 
mort en 1760, était amateur éclairé des arts, et 
cultiva lui-même Parchitecture. Enthousiaste de 
Palladio, il a publié de ce gr. architecte un ouvr. 
‘intit.: Fabriche antiche disegnate, ete., Londres, 
4730, in-fol., vol. rare, tiré à un petit nombre 
d’exempl. Les thermes des Romains, dessinés par 
Palladio , ont été publ. par Bertotti Scamozzi, d’a- 
près l’exemplaire de Burlington, Vienne, 1795, 
gr. in-fol. 

BURMANIA (Dowwe-Borania van), natural. et 
physic. flamand, cultiva la météorologie, science 
alors dans l'enfance, et mourut en 1726. II a con- 
signé ses observat. dans les deux ouvr. suiv. : De 
methodo ratiocinandi de more cœli dubio, Lou- 
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vain, 4713, in-4. — Nieuwe manier en onderstel- 
linge over weer, ib., 1715. — BurmanIA (Upko), 
noble Hollandais, confédéré contre les Espagnols, - 
fut banni de Hollande, et mourut en 1515. Il avait 
composé plus. ouvr. généalogiques sur la noblesse 
de Frise. — BurwaniA (Étienne), est auteur d’un 
livre intitulé : De bello Anglicano injustè Belgis 
illato , 1652, in-#. 

BURMANN (Fraxç.), né en 1628, professeur de 
théologie à Utrecht, mort à Leyde, sa patrie, en 
1679, a écrit, en hollandais, des Commentaires 
sur le Pentateuque, Josué, Ruth, les Juges, Utrecht, 
1660-75 ; sur Les Rois, les Paralipomènes , Esdras, 
Esther, Néhémie, Amsterdam, 1685, in-4. — Sy- 
nopsis theologica, ib., 4699. — Burmanx (Pierre), 
né à Utrecht en 1668; fils du précéd., savant phi- 
lologue, profess. d'histoire et d’éloquence dans les 
universités d'Utrecht et de Leyde, mort en 1741, 
a rendu d'importants services aux lettres latines 
par ses belles et nombreuses édit., ornées de pré- 
faces, notes, discours, vers latins, etc., parmi 
lesq. on distingue surtout celle d’Ovide, 1756, 
& vol. in-4; de Virgile, 1746, 4 vol. in-4; de 
Quintilien , 1720: de Pétrone, 1745; de Phèdre, 
1745, in-8. On doit citer encore les suiv. : Poetæ 
latini minores, Leyde, 1751 ; Horace, 1699; Clau- 
dien, 1760 ; Lucain, 1740. Cet infatigable érudit 
termina la publicat. du Thesaur.antiquitat. Italiæ, 
commencée par Grævius, et celle du Thesaur. Si- 
ciliæ, qu'il enrichit d’une bonne préface. On lui 
doit aussi le rec. si import. pour l’hist. littéraire, 
Sylloges epistolar. à viris illustrib. scriptar., 
Leyde, 1727, 5 vol. in-4. Enfin, parmi les nombr. 
ouvr. dont il est auteur on citera : ses harangues 
académiques ( Orationes), La Haye, 1759, in-#, 
bonne édit. — Poemat., lib. IV, 1746, in-H. — 
Vectigalia populi romant, 1754, in-4. — BURMANN 
(Gaspar), son fils, membre du sénat d’'Utrecht, 
mort en 1755, a donné deux ouvrages estimés : 
Hadrianus VI, Utrecht, 1727, in-4; c’est moins 
une hist. d’Adrien VI qu’un recueil de pièces re- 
latives à son pontificat ; et Trajectum eruditum , 
ibid. , 1758, in-4, bon morceau d’hist. littéraire. 
— Buruanx (Franc.), oncle du précéd. et frère de 
Pierre, né à Utrecht en 1671, pasteur, puis pro- 
fess. de théologie dans Puniv. d’Utrecht, mort en 
1719, a laissé entre autres ouvyr. : Theologus , 
discours latin sur les qualités d’un bon théolog., 
Utrecht, 1715.—La concordance des évangélistes , 
en holland., Amsterdam , 1715. — Dissertat. latine 
sur la poésie sacrée, etc. — BurmAnx (Jean), fils 
aîné du précéd., né en 1707, mort en 1780, médec. 
et profess. de botanique au jardin d'Amsterdam, 
publia en 1756 une édit. du Traité de botanique de 
Weinman ; et l’année suiv. Thesaurus Zeylandi- 
cus, exhibens plantas in insulà Zeylandæ nascen- 
tes, in-A, fig. On lui doit encore : Rarium Africa- 
narum plantarum decades decem, 1758-39, in-#, 
fig. Il traduisit aussi du holland. en latin l’ouvr. de 
Rumphius , Herbarium Amboinense, dont on lui 
doit la publicat. , ainsi que du beau trav. de Plu- 
mier sur les plantes d'Amérique. Enfin il est laut. 
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de l’Index de la Flora malabarica, et il a inséré 
quelq. Dissertat. dans les Nova acta Academ. Cu- 
riosor. naturæ. — BurMANN (Pierre), frère du 
précéd., né en 1714 à Amsterdam, fut élevé par 
son oncle, le célèbre philol. P. Burmann, et mar- 
cha sur ses traces. Il fut successivement professeur 
d’éloquence et d’hist. dans l’univ. de Franeker, de 
poésie à l’athénée d'Amsterdam, garde de la bi- 
bliothèque et inspecteur du gymnase de cette ville, 
et mourut en 1778. Comme son oncle, avec leq. il 
eut plus d’un trait de ressemblance, il se distin- 
gua surtout par ses belles édit. , entre autres de 
l'Antholog. veterum latinor., epigrammat., 1759- 
1775, 2 vol. in-4 ; d’Arisiophane, avec des notes 
de Bergler et de Duker, Leyde, 1760, 2 vol. in-4; 
de Claudien, 1760, in-k, et de Properce , 1780, 
in-4# , la meill. de ce poète. Il cultiva lui-même la 
poésie latine avec succès, et ses vers ont été re- 
 cueillis, 1774-79, 2 part. in-4, dont la seconde 
forme un appendice.—Burmanx (Nicolas-Laurent), 
médecin et botaniste, né en 1754, à Amsterdam, 
fils de Jean, lui succéda dans sa chaire de bota- 
nique, et mourut en 1795. Il rendit de grands 
services à la science par ses correspond. lointaines 
et par la protection qu’il accordait aux savants. On 
a de lui : Specimen botanicum de Geraniis, 1759. 
— Florula corsica , dans les Acta soc. upsalensis: 
Flora Indiæ, Leyde, 1768, in-4. — BurmAnn 
(Gottlob-Guillaume), poète, né à Lauban dans la 
Haute-Lusace en 1757, mort en 1805, avait du na- 
turel et de la grâce; mais ses ouvr. manquent de 
plan et de convenance, et partent d’une imaginat. 
peu réglée. Dans le nombre on distingueses Fables, 
Dresde, 1769 ; son Choix de poésies, et ses Chants 
palriotiques, Berlin , 1783, in-8. 

BURN (RicHanp), aut. anglais, vicaire d’Orton 
et chancel. du diocèse de Carlisle, mort en 1785 4 
s’est fait un nom par ses Devoirs d’un juge de paix, 

t scn Droit-ecclésiastique , Londres, 1767, 4 vol. 
in-8, qui font autorité en Angleterre.—Burx (Jean), 
son fils, mort en 1802, a publié des 4dditions au 
code des justices de paix. 

BURNABY (Anpré), ecclésiast. anglais, visita 
en 1759 et 1760 la Virginie et les colonies du mi- 
lieu de lAmérique-Septentrionale , et, de retour 
à Londres, y publia en 1775 une Relation de son 
voyage, qui ne manque pas d'intérêt. Elle a été 
trad. en allem. et en franc. par Wild, Lausanne, 
1778, in-19, 

, BURNET (Gnperr), évêque de Salisbury, né à 
Edimbouig en 1645 d’une famille noble, se distin- 
gua dès sa jeunesse par la facilité de son esprit et 
l'étendue de ses connaissances. 11 yoyagea et per- 
fectionna ses études dans la société des savants de 
l'Angleterre, de la France et de la Hollande. À son 
retour, il fut successivement curé dé Salson en 
Ecosse el profess. de théologie à Glascow. Partisan 
zélé de la réformation, il encourut la disgrâce des 
Stuart et fut obligé de quitter sa patric. Après 
avoir parcouru plusieurs contrées de l’Europe d’où 
le fit proscrire ce même esprit d’hostilité contre la 
religion catholique, il vint en Hollande, Admis 
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dans la faveur et les secrets du prince d'Orange, 
il contribua par ses écrits et ses intrigues à l’élé- 
vation de la maison d’Hanovre sur le trône d’An- 
glet. Guillaume IJI le récompensa de ses services 
par l’évêché de Salisbury en 1689. 11 passa les der- 
nières années de sa vie dans l’exercice paisible de 
ses fonctions épiscopales, et mourut en 1715. Ses 
ouvr. se ressentent de l'esprit d’intolérance qui 
l’animait contre le catholicisme. Les principaux 
sont : Histoire de la réformation d'Angleterre, 
Londres , 1679, 3 vol. in-fol., trad. en franc. par 
de Rosemond, 1685, 2 vol. in-4, ou 1687, 2 vol. “ 
in-12. — Relation de la mort et de la vie du comte 
de Rochester, trad. en franc., 1716, in-12. Il fut 
marié trois fois. — Cuningham et Gilbert BURNET , * 
un des fils de l’auteur, ont publié l’ouvr. fameux 


-Onnu sous le nom d'Histoire de mon temps, 1754, 


2 vol. in-fol. Cet ouvr., dont il existe une traduct. 
franç. par La Pillonière, in-4 et in-19, a été 
réimpr. par M. Guizot, en 1824, dans la Collect. 
des mémoires relatifs à la révolut. d'Angleterre, 
I vol. in-8. Parmi les autres ouvr. de Burnet, on 
distingue : Défense de la religion tant naturelle 
que révélée, trad. par de la Chapelle, La Haye, 
1758, 6 vol. in-8. — Burner (Élisabeth), sa 3° 
femme, née en 1661, morte en 1709, employa sa 
fortune à la fondat. d’hôpitaux et de colléges, et 
laissa quelq. livres de dévotion.—Burner (Thomas), 
théolog., fils, mort en 1755, a publ. : Réponse à | 
Tindal sur son ouvr. intit. le Christianisme aussi “ 
ancien que le monde ; À treatise on scripture poli- 
lics ; Sermons at Boyle’s lectures; Essai sur La tri- 
nilé.—Burver (Guillaume), 5° fils de l’év. Burnet, 


né à La Haye en 1688, fut gouver. de Massachusett 


et de New-Hampshire en Amérique, protégea et 
culliva les lettres, forma la plus riche biblioth. que 
l’on eût encore vue dans ces contrées, et mourut 
vers 1750. On a de lui des Obsereat. astronomigq. 
dans les Transaclt. de la soc. royale de Londres ; 
et Essai sur les prophéties de l'Écriture, 1724, 
in-4. — Burner (Thomas), médec. écoss. que l’on 
a confondu quelquefois avec le suiv., dont il était 
peut-être parent, fut membre du collége médical 
d’Edimbourg, obtint le titre de médecin du roi 
d'Angleterre, et mourut en 1715. Il a laissé : The- 
saurus medicæ practicæ, Londres, 1672, Genève, 
1678.—Hippocrates contractus, etc., Édimbourg, 
1685. Les meilleures édit. de cet ouvr. estimé sont 
celles de 1752 et 1765, in-8. — Burner (Thomas), 
juriscons. et théolog. , né à Crott en 1635, mort à 
Londres en 1715, fut direct. de l'hôpital de Sutton, 
puis chapelain et secrét. du roi Guillaume, place 
qu’il perdit pour avoir mécontenté le clergé par la 
hardiesse et la singularité de ses opinions. On a de 
lui : Telluris theoria sacra , 1699, in-4, ouvr. assez 
bien écrit, mais rempli de paradoxes.—4rcheolo- 
giæ philosophicæ, Amsterdam, 1699, in-4, qui 
pèche par les mêmes défauts. — De statu mortuo- 
rum el resurgentium , 1726, in-8, trad. en franc. 
par Byon, 1751, in-12, réfuté par Muratori. — De 
fide et officiis christianorum , Londres, 1793, etc., 
trad. en franç. par Daudé, Amsterd., 1729, in-12. 
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BUR 


BURNETT (Jacques), lord Monboddo, né en 
1714 dans l'Écosse , étudia les lois civiles en Alle- 
magne, et de retour dans sa patrie en 1758, fut 
reçu avocat. À la mort de son parent, lord Milton, 
il occupa une place dans la haute judicature à 
cause de son titre de lord Monboddo, et mourut 
paralytique à Édimbourg en 1799. Il avait fait pa- 
raître en 1773 : Origine el progrès des langues, et 
en 1778 : Ancienne métaphysique, 6 vol. in-8. 

BURNEY (Caarzes), composit. anglais, né à 
Shrewsbury en 1796, fut élève de Baker, organiste 
de Chester, obtint en 1744 au concours l'orgue de 
St-Denis de Londres; quitta peu de temps après 
cet emploi pour aller à Lyon, où il passa sept ans, 
partageant son temps entre la musique et la cul- 
ture des lettres. De retour à Londres en 1769, il y 
reçut le titre de doct. en musique. Dans les ann. 
suiv. , il visita la France, l'Italie, l'Allemagne et 
la Hollande, rédigeant ses Impressions de voyages 
qui sont pleines d'intérêt, et cherchant à se lier 
avec tous ceux qui partageaient son goût pour la 
musique. Il passa les dernières années des sa vie, 
occupé de revoir et de corriger ses ouvrages, et 
mourut en 14814 à Londres, dans la maison que 
Newton avait habitée. Ses princip. ouvr. sont : 
Hist. générale de la musique en angl., 1776-89, 4 
vol. in-4, très estimée.— État actuel de la musique 
en Allemagne, dans les Pays-Bas et en Hollande, 
4775, 3 vol. in-8, trad. en français par Ch. Bronck, 
Gênes, 1809 , 5 vol. in-8. — Mémoires sur la vie 
et les écrits de Métastase, en angl., Londres, 1796, 
3 vol. in-8. — Burney (Jacques ), fils aîné du pré- 
cédent , né en 1749, entra de bonne heure dans la 
marine, suivit Cook dans ses deux dern. voyages 
autour du monde, fut en 1781 nommé au com- 
mand. du Bristol, parvint par degrés aux prem. 
grades de la marine, et mourut contre-amiral en 
1821. IL était membre de la société royale de 
Londres. Entre autres ouvr. il a publ. Hist. chro- 
nolog. des découvertes faites dans la mer du Sud 
ou Océan-Pacifique, Londres, 1804-16,5 vol-in-#, 
cartes et fig. — Hist. des boucaniers d'Amérique, 
1816, in-4k. — Hist. chronolog. des découvertes au 
nord-est, et des prem. navigat. des Russes à l’est, 
4819, in-4. — Mémoire sur le voyage d’Entrecas- 
teaux , 1820, in-8. — Burney (Charles), philologue 
et théol. distingué, frère du précéd. , né à Lynn en 
1757, prit ses degrés en 1781 au collége d’Aberdeen, 
fut admis l’année suiv. profess.-suppléant à lacad. 
de Highgate , et s’associa bientôt après au docteur 
Rose , directeur du collége de Chiswick, et fondat. 


séra plusieurs articles quile firent avantageusem. 
connaître. Gendre de Rose, il établit en 1786 une 
école à Hammersmith, qu’il transporta plus tard 
à Greenwick, et qu'il finitpar céder à son fils pour 
se livrer plus tranquillement à l'étude. Ayant pris 
les ordres, il fut reçu doct. en théol., et mourut 
en 1817, chapelain du roi d’Angleterre. Sa biblio- 
thèque fut achetée pour le musée britannique. On 
lui doit entre autres ouvr. : Appendix ad lexicon 


gr. lat.à J. Scapulà, 1789, in-4. — Rich, Bentleii 
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et doctor. viror. epistolæ, 1807 , in-4.—TFentamen 
de metris ab Æschylo in choricis cantibus adhibi- 
tis, 1809, in-8. — Philemonis lexicon technolo- 
gicum, 1819, in-4, édit. princeps de ce lexico- 
graphe (v. PHILÉMON). 

BURNIER-FONTANEL (Jean-Marie), docteur de 
Sorbonne, l’un des administrat. de la maison des 
sourds-muets, naquit à Reigneier en Savoie, au 
château de Villy, en 1765. Après avoir terminé ses 
études, il vint à Paris, et fut nommé chanoine et 
grand-vicaire de Lescar. De retour dans sa patrie 
à la révolution, il devint profess. à Annecy ; mais 
l'entrée des Français l’obligea de se réfugier en 
Suisse et plus tard en Italie. Revenu en France, il 
y exerça secrètem. son ministère. A celte époque 
toutes les écoles étaient fermées ; le premier il ou- 
yrit à Paris une maison d'éducation. Pendant son 
séjour dans la capitale, en 1804, Pie VII voulut 
voir Burnier-Fontanel, lui donna le titre de proto- 
notaire apostolique, et lui proposa de l'emmener à 
Rome. Directeur du collége des Irlandais en 1806, 
deux ans après il fut nommé profess., puis doyen 
dela faculté de théologie de Paris. Ilrepritson cours 
après la seconde restaurat., et mourut en 1827. 

BURNS (Roger), poète, né en 1769, fils d’un 
cultivateur du comté d’Ayr en Écosse, ne reçut 
qu’une éducation très bornée , et se livra de bonne 
heure avec son père aux travaux champêtres; il 
faisait des vers par instinct, chantait ses amours 
et toutes les émotions vives qui l’agitaient. Il était 
ce que les Anglais appellent un poète naturel. À 
la mort de son père il prit une ferme avec son 
frère. N'ayant pas faitses affaires dans cette exploi- 
tation , il résolut de quitter l'Écosse pour aller à 
la Jamaïque; mais l'argent lui manquant pour 
payer son passage, il s’avisa de faire imprimer ses 
vers par souscription; son Recueil eut du succès, 
et il se rendit à Édimbourg pour en faire une édit.; 
mais au moyen de quelque argent et à l’aide de 
protect. , il prit encore une ferme près de Dumfries, 
et se maria. Malheureux dans sa nouvelle entre- 
prise, il obtint une place dans l’excise ; cet emploi 
lhumiliait, il se livra à la boisson, et mourut à 
Dumfries en 1796. Sa gloire est chère à l'Écosse ; 
car ilaécrit dans le dialecte que Walter Scott em- 
ploie dans ses romans. Ses poésies et ses vers ont 
été souvent réimpr.; l’édition la plus estimée est 
celle du docteur Currie, 1800, 4 vol. in-8. Des 
Morceaux choisis de ce poète ont été trad. en fran- 
çais par Aytoun, 1826, in-18. 

BURONZO ( Cu.-Louis), gr.-vicaire de Verceil, 
où il naquit en 1731, évêque de Novare, archey. 
de Turin et gr.-aumônier du roi de Sardaigne, qui 
le chargea des affaires les plus {mportantes , ainsi 
que les papes Pie VI ct Pie VIT, fut un savant ca- 
noniste, un habile critique, se montra par sa con- 
duite digne des beaux siècles de l'Église, et mou- 
rut en 1806. On lui doit une excellente édition des 
OEuvres complètes d’Ation, évèque de Verceil , 
1768, in-fol. Le Spicilége de d’Achery ne contient 
qu’une partie des ouvrages de ce prélat, l’une des 
rares lumières de ce siècle (v. ATTON). 
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BURR (Aaron), né en 1714 à Fairfield en Con- 


nectieut, mort en 1757, président du collége de 
New-Jersey, dont il était un des fondateurs, à 
laissé un Traité de théologie, Boston, 1791 ; des 
Discours, des Éloges funèbres, etc. 

BURRHUS (Arranius), précepteur de Néron et 
préfet du prétoire, s’opposa tant qu’il put aux 
passions violentes de ce prince, qui le fit mettre à 
mort l'an 62 de J.-C., pour se défaire d’un cen- 
seurimportun. Burrhus est undes personnages de 


la tragédie de Britannicus, l’un des chefs-d’œuvre 


de Racine. — Burraus (Antistius), beau-père de 
Commode, fut mis à mort par ce prince vers 186 
de J.-C. , à la sollicitat. de Cléandre, dont Burrhus 
avait révélé les concussions. 

BURRIEL (Anpré-Marc), jésuite espagnol, né 
dans le dioc. de Tolède en 1719, mort en 1762, a 
Jaissé plus. ouvrages dont les principaux sont : 
Ilist. naturelle et civile de la Californie, Madrid, 
1758, 5 vol. in-, avec cartes. Cette hist., trad. 
sur la version anglaise en franç.par Eidous, 1767, 
3 vol. in-12, donne sur la Californie des notions 
plus exactes et plus détaillées que celles que l’on 
avait eues jusqu'alors ; l’auteur s’étend peut-être 
trop sur les travaux des missionnaires ; mais on y 


remarque en général une critique judicieuse ; Pa- 


léographie espagnole, in-4; Traité sur l'égalité 
des poids et mesures, in-4, savant et curieux. 


BURROUGH (ÉTIENNE ), navigateur anglais, dont 
les observations sont nombreuses et exactes , est 
le premier marin de l’Europe occidentale qui ait 


été aussi avant dans le nord-est, et qui ait vu les 
Samoyèdes. La Relat. de son voyage, entrepris 
pour découvrir un passage aux Indes par le nord, 
nous a été conservée par Hackluyt. — Burroucnx 
(Guill.), fit le prem. voyage de Russie avec Chan- 
cellor, et devint contrôleur de la marine sous Eli- 
sabeth. — Un autre Burroucx fit au 16° S. un 
voyage dans la Perse, dont la Relat. se trouve 
dans Hackluyt. 

BURROUGH (Enouarp), un des premiers pro- 
pagateurs de la secte des quakers, se signala par 
son zèle à répandre ses opinions ; ses indiscrètes 
prédicatiens sous Cromwel et Charles IL, finirent 
par le conduire à Newgate , où il mourut en 1662. 
Ses div. écrits ont été réunis 1672, in-fol. 

BURROUGES (Grorce ), prédicateur de Salem ÿ 
au district du Maine (États-Unis), une des vic- 
times des illusions de la sorcellerie, fut condamné 
à mort et exécuté vers 1590, par suite d’accusat. 
de magie. 

BURROUGHS (Jérémie), théol. anglais non con- 
formiste, mort en 1646, fut prédicateur d’une 
congrégation à Rotterdam, puis à Stepney et à 
Cripplegate, dans sa patrie. On à de lui des Ser- 
mons sur la patience et la résignation, in-4. 

BURROW (JacQ.), écrivain anglais, membre 
de la société royale et de la sociétédes antiquaires 
de Londres, mort en 1782, a publié : Anecdotes et 
Obsereat. relat. à Olivier Cromwel et à sa famille 3 
insérées dans l’Historia gymnasii patavini, 1765, 
in-#, — Décisions de la cour du banc du roi, de 
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1752 à 1779, 1776, in-4. Essai sur la ponctua- 
tion, 1775. | 

BURRUS ou BURRI (Pierre), né à Bruges en 
1450, mort en 1505, chanoine d'Amiens, cultiva 
toute sa vie les lettres et la poésie latine , et jouit 
d’une grande considérat. On a de lui : Monalium 
Carminum libri XI, Paris, 1503, in-4, rare, 
— Canlica de omnibus festis domini , 1506 sin-4, 
qu’on loue pour la douceur et l'harmonie des vers. 

BURSER (Joacuim), médecin et botan. allem., 
mort en 1649, profess. de médecine à Sora, s'était 
livré dans sa jeunesse à l’étude de la botanique, 
et avait parcouru la plus gr. partie de l'Europe 
pour recueillir des plantes dont il envoya des échan- 
tions au célèbre Bauhin, son ami, qui cite fré- 
quemment Burser dans ses ouvr. L’univ. d'Upsal 
possède son Herbier en 95 vol. in-fol. On a de lui 
quelq. opuscules, entre autres : Dissertatio de 
venenis, Leipsig, 1625, in-8. — Comment. de fe- 
bri epidemict, Leipsig , 1621, in-8. 

BURSERIUS (JEAN-BAPTISTE) , médecin, né à 
Trente, pratiqua pendant quelques années à Flo- 
rence, el fut en faveur auprès de plus. papes. Clé- 
ment XIV le nomma profess. de médecine de l’uni- 
versilé de Ferrare, puis à Pavie , et enfin à Milan, 
où il mourut.en 1785. Ses Institutions de médecine 
Pratique ont été publiées en lat. , Leipsig, 1798, 
I vol. in-8, précédés de la vie de l’auteur. 

BURTIN (Franç.-Xav. de), naturaliste et litté- 
rateur, né en 1745 à Maestricht, fils d’un conseiller 


_du prince-évèque de Liége, pritses degrés en mé- 


decine, et s’établit en 1767 à Bruxelles, où ses ta- 
lents lui méritèrent bientôt le titre de médecin 
consultant du prince Charles, gouverneur des 
Pays-Bas. Dans ses loisirs il cultiva les différentes 
branches de l’hist. naturelle, et fit des recherches 
sur les mines encore inconnues et dont l’exploita- 
tion pourrait être ayantageuse. Ce travail, qu’il 
avait entrepris par ordre de l’empereur Joseph IT, 
lui valut la bienveillance de ce prince qui le créa 
chevalier et le nomma membre du conseil souve- 
rain des Pays-Bas. Lors de la révolution belge, il 
se montra fidèle à son souverain , se démit de tous 
ses emplois, entreprit différ. voyages dans des 
vues d'utilité publique, et consacra le reste de sa 
vie à la culture des sciences et des lettres. I1 mou- 
rut en 1818, laissant un grand nombre d'ouvrages 
imprim. ou MSs.; les principaux sont : Des bois 
fossiles découverts dansles différ. parties des Pays- 
Bas, 1781, in-8, — Des végétaux indigènes qui 
peuvent remplacer les exotiques, 1784, in-4, cou- 
ronné par l’acad. de Bruxelles. — Oryclographie 
de Bruxelles, 178h , in-fol. , couronné par l’acad. 
de Harlem. — Mémoire sur les révolut. et l’âge du 
globe terrestre, 1790 , in-4.—Traité des connaiss. 
nécess, à tout amateur de tableaux, 1808, 2 vol. 
gr. in-8, fig.—Sur les peintres modernes des Pays- 
Bas, 1811, in-12. 

BURTIUS ou BURZIO (Nicozas), poète parmesan, 
défendit contre Pareja le système musical de Gui 
d’Arezzo, dans un écrit intit, : Musices opus, Bo- 
logne, 1487, Il est encore auteur d’un Eloge de la 
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musique , en latin, 1489, in-4, et de plus. recueils 
de poésies lat. On en trouve quelques-unes à la 
suite de son ouvrage intit. : Bononia illustrata , 
1494, in-4. 

BURTON (RoBerT), auteur d’un ouvrage très 
original sur la mélancolie, naquit à Lindley dans 
le comté de Leicester en 1576. Son caractère 
commesonlivre était un singulier mélange de mé- 
lancolie et de gaîté. Burton croyait, dit-on, à l’as- 
trologie.Il mourut le jour qu’il avait préditen 1639, 
et fut enterré au collége de Christ-Church, à Ox- 
ford, où son Anatomie de la mélancolie fut im- 
primée en 16%, in-4 et in-fol. Burton s’était sur- 
nommé lui-même Démocrite le jeune (Democritus 
junior). 

BURTON (Guiz.), frère du précédent, né à 


Lindley en 1575, exerça la profession d'avocat, 


publia une compilation intitulée : Description du 
comté de Leicester, de ses antiquités, de son ar- 
morial, ete., Londres , 1622, in-fol., réimprimé 
depuis, et mourut en 1645. — BurTon ( Guill.), 
topographe, philologue et antiquaire, né à Londres 
en 1609, mort en 1657, a publié : Commentaire sur 
les passages de l'itinéraire d’' Antonin qui se rap- 
portent à la Grande-Bretagne, Londres , 1658, in- 
fol. Cet ouvrage est estimé des antiquaires angl. 
Mais Burton est plus connu parles deux petits 
traités suiv. : Historia linguæ græcæ, et Reliquia 
veleris linguæ persicæ. Ces deux opuscules furent 
imprimés ensemble, 1657, in-8; le second a été 
réimpr. à Lubeck, 1720, in-8, avec des notes de 
Seelen. — Un autre Burrox (Guillaume) est 
auteur de: Laudatio funebris in obitum D. Thomæ 
Alleni, Londres , 1632 , in-8, et d’une Traduction 
angl. de la première épiître de saint Clément aux 
Corinthiens, Londres, 1647, in-8. BurTon ( Guill.), 
médecin angl., mort à Yarmouth en 1757, a publ. 
une Dissertat. surla morsure du serpent, dans les 
Transact. philosoph., 1756; une Vie de Boecrhaave, 
Londres, 1736. — Burron (Jean), savant médecin 
angl., est auteur d’un Traité théorique et pratique 
des accouchements, traduit en français par Le- 
moine , sous le titre de Système nouveau et com- 
plet de l’art des accouchements, Paris, 1771-1775, 
2 vol. in-8. 

BURTON (Henri), ministre purilain anglais, né 
en 1579, recteur de la paroisse de St-Matthieu à 
Londres, s’attira de fàcheuses persécutions par 
ses Sermons contre Pépiscopat ; ; il fut condamné 
à une amende de 5,000 fr., à avoir les oreilles 
coupées, et à être exposé au pilori, ce qui fut exé- 
cuté. Mais sa femme ayant obtenu la révision de 
son procès, il revint triomphant à Londres, obtint 
du dédommagement et rentra dans sa cure de 
St-Matthieu, où il mourut en 1648. Outre ses Ser- 
mons,on a de lui : Jejunium israeliticum, 1628, 
in-4; Expositio capit. XV et XVI, Apocalypseos , 
1628 , in-4. 

BURTON (Jean), ministre anglican , né dans le 
Devonshire en 1696, fut successivement vicaire de 


_ Maple-Derham et recteur de Worplesdon dans le 


comté de Surrey, et mourut en 1771. On à de lui 


(575) 


BUR 


des Miscellanea composés de Sermons, Dissertat.; 
Poésies et écrits div. ; mais il est principalement 
connu par une édit. critique de cinq tragédies 
grecq., qui parut sous ce titre : Pentalogia, sive 
tragediar. græc. delectus ; la meilleure édition est 
celle d'Oxford , 1779 , 2 vol. in-8. 

BURTON (Jean-Louis), prêtre, mort à l’âge de 
75 ans, en 1855, à Marche, diocèse de Namur, eut 
part au Dictionnaire historique de Feller, Il tra- 
versa heureusem. les orages de la révolut., main- 
tenant la concorde et s’appliquant à l’instruct. de 
la jeunesse. C’est à lui que l’on doit la reconstruc- 
tion de l’église de Marche, dont il était curé dep. 
plus de 50 ans: 

BURY (ArTtaur), était principal du collége 
d’Exeter, en l’université d'Oxford. A l’époque où 
Guillaume III forma le projet de réunir toutes les 
sectes qui divisent la Grande-Bretagne, pour faire 
cesser les troubles qui l’avaient déchirée sous ses 
prédécesseurs , Bury composa un livre devenu fa- 
meux, intitulé : The naked Gospel, l'Évangile nu, 
qu'il fit imprimer à ses dépens, et dont il ne dis- 
tribua des exempl. qu'aux membres de lassem- 
blée du clergé, convoquée pour délibérer sur le 
projet du roi. La hardiesse avec laq. il affirmait 
que, dès les prem. siècles les Sts-Pères s'étaient 
permis desinterpollat. dans l'Évangile, fit jeter les 
hauts cris contre l’ouvrage et contre l’auteur; le 
livre fut condamné au feu, et Bury perdit sa place 
en 1690, par un décret de l’université. Cependant 
ses opinions singulières trouvèrent beaucoup de 
partisans, soit en Angleterre , soit en Hollande. Le 
Clerc prit fortement sa défense, et soutint qu’il ne 
pouvait être traité de socinien, parce que, sans 
nier formellement la divinité de J.-C., il disait que 
la croyance de ce dogme n’estpas nécess. au salut. 

BURY (Guz.), né à Bruxelles en 1618, oratorien, 
puis chanoine de Malines, où il mourut en 1700, 
est auteur d’un gr. nombre de petites poésies lat. 
sur les événements de son temps et de son pays. 
Il est connu comme auteur ecclés. par l'ouvrage 
intit. : Brevis romanorum pontificum nolitia; 
réimpr. à Augsbourg, 1727. Cette édition ya jus- 
qu’à Benoit XIII. ï, 

BURY (Éuisageru), savante angl., née en 1644, 
morte à Bristol en 1720, était versée dans la con- 
naissance de hébreu, de Vhist. et de l'anatomie, 
et rédigea un journal qui parut en 1721. 

BURY (Ricuarp de), avocat de Paris, plus connu 
par ses démêlés avee Voltaire et La Baumelle que 
par ses ouvrages histor. très médiocres, a publié 
entre autres: Hist. de Jules-César, Paris , 1758 ; 
d'Alexandre-le-Grand, 1769 ; de Henri IV, 1766 ; 
de Louis XIII, 1767, etc. — Bury (de), surin- 
tendant de la musique du roi, mort vers 1765, a 


. composées Caractères de la folie, ballet en 5 actes, 


paroles de Duclos, 1745. — Jupiler vainqueur des 
Titans, 5 actes, 1745. — Les fêtes de Thélis, 2 
actes , 1750. — La Parque vaincue, 1754. 11 était 
neveu de Colin de Blamont. 1 

BURZOUYÉH ou BOURZEVYÉH, mage et mé- 
decin de la cour de Khosru-Nouchyrvân, florissait 
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au commencement du 17° S., et fut très en faveur 
à la cour de ce prince, pour lequel il traduisit du 
samskrit en persan les Fables attribuées à Pidpay, 
qu’on sait aujourd’hui être de Brahman Vichnou 
Sarma. Son livre estintit. Djavidankhird (sagesse 
éternelle ). 

BUS (César de ), instituteur de la congrégat. de 
la doctr. chrétienne , né en 1544 à Cavaillon, mena 
d’abord, dans les camps et à la cour, une vie très 
dissipée; mais à 55 ans ilembrassal’étatecclésiast., 
et se dévouant à l'instruction des enfants et du 
peuple , s’associa plusieurs prêtres qu'il envoyait 
catéchiser dans les campagnes. Douze d’entre 
eux concoururent avec lui à l'établissement de la 
congrégat., qui prit naissance dans la petite viilede 
V'Isle au comtat Venaissin, fut approuvée par Clé- 
ment VIII en 1597, et s’étendit bientôt en Italie 
- et dans toute la France. Le vénérable de Bus insti- 
tua depuis une congrégat. de femmes destinées à 
l’'éducat. des personnes du sexe, qui prit le nom 
d’ursulines, parce qu’elle était sous le patronage 
de Ste-Ursule. II mourut en odeur de sainteté en 
1607. Ses Instructions ont été impr. à Paris, 1666, 
B vol. in-12. Sa Vie a été écrite par le P. Dumas, 
1705 , in-4.—Bus (Balthazar de), jésuite , neveu 
du précéd., né en 1587, mort en 1657, contribua 
beaucoup à la propagat. delinstitut des ursulines, 
professa la rhétorique et la philosophie, et publia 
plusieurs ouvr. ascéliques, entre autres : Prépa- 
rat. à la mort, 1648 ; Motifs de contrition. 1652. 

BUSA, dameriche de l’Apulie, fournit des hab 
des vivres et même de l’argent aux soldats romains 
qui s'étaient retirés à Cannusium après la bataille 
de Cannes. Cet acte de générosité fut, après la 
guerre, récompensé par le sénat, qui s’empressa 
de témoigner à Busa la reconnaissance du peuple 
romain , et lui décerna des honneurs extraord. 

BUSBECQ (Aucier-GuisLen de), diplomate, néen 
1599 à Commines en Flandre, fut en 1555 envoyé par 
Ferdinand , roi des Romains, en ambassade à Con- 
stantinople y résida septans, et revint à Vienne 
après avoir conclu avec Soliman IT un traité fort 
avantageux à l'Autriche. Gouverneur des fils de 
Maximilien IL, il conduisit à Paris Élisabeth, leur 
sœur , destinée à Charles IX, resta depuis à la 
cour de France comme ambassad. de Rodolphe IT, 
etmourut des suites d’un accident, près de Rouen, 
en 1592. Son séjour dans le Levant ne fut pas 
inutile aux lettres : on lui dut la découverte de 


plus. inseript. grecq., et notamment du fameux | 


monum.d’Ancyre; il en rapporta plus de 100 MSs. 
préc. qui sont aujourd’hui à la biblioth. deVienne, 
des plantes, notamm. le lilas, et des dessins d’un 
grand nombre d'objets curieux. Ses lettres qui 
contiennent la relation de son voyage en Turquie, 
et celles qu’il écrivit de France à l’emper. Rodolphe 
ont été publ. un gr. nombre de fois. Elles ont été 
réunies sous ce litre : Busbequiiomniaqueæ exstant, 
Leyde, Elzevir, 1635, in-24. L'édition de 1660 est 
moins bien exécutée. Les lettres de Busbecq à 
Rodolphe ont été trad. en franc. par de Foy, 1748, 
5 vol. in-12. 
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BUSBY (Ricuarp), institut. habile , néà Lutten 
dans le Lincolnshire en 1606, prit ses degrés à 
Oxford, entra dans les ordres, fut d’abord nommé 
recteur de Ludworth, puis maître de l’école de 
Westminster, et mourut en 1695, laissant un nom 
vénéré dans toute l’Angleterre pour legr. nombre 
d'élèves distingués qu’il avait formés. 

BUSCA (Iewace), cardinal, né à Milan en 1715, 
élait nonce dans les Pays-Bas à l’époque de l’in- 
surrection de ces provinces; de retour en Italie, 
fut nommé gouvern. de Rome, obtint la confiance 
de Pie VI, qui l’envoya négocier à Milan avec l’en- 
voyé de France Cacault ; mais il échoua dans cette 
mission, revint à Rome où il continua de remplir 
des emplois honorables, se montra plus tard opposé 
au concordat, et mourut en 1805. 

BUSCH (JEAN ou ArNoLp), né à Zwollen en 1400, 
entra jeune chez les chanoines régul. de Wendes- 
heim, mérita d’être choisi par le card. de Cusa pour 
travailler à la réforme de divers ordres dans les 
Pays-Bas, obtint le prieuré de Salten en Saxe, et 
mourut en 1477. On connaît de lui deux ouvr. lat. : 
De origine cænobii et capituli Windeshemensis 
et Chronicon W'indeshemense, Anvers, 1621, in-S8. 

BUSCH (J.-GEorGE), mathémat. et économiste, 

né en 1728 dans le pays de Lunebourg, professa les : 
mathémat. au gymnase de Hambourg, fut le fon- 
dateur etle prem. directeur del’académie de com- 
merce établie dans cette ville en 1767, et présid. 
de la société des arts et métiers. Il savait toutes 
es langues de l'Europe, et réunissait en outre 
des connaissances très variées. Animé d’un zèle 
ardent pour le bien de sa patrie , il dota la ville 
de Hambourg d’utiles établissements, entre autres 
d’une école des pauvres, la plus belle de l'Europe. 
Il mourut en 1800. Parmi ses nombr. ouvr., les plus 
importants sont : Biblioth. du commerce, 1784-86, 
8 part. in-8. — Théorie du commerce, 1792-99, 
3 vol. in-8. — Encyclopédie des sciences malhé- 
matiques, Hambourg, 1795, etc. 

BUSCHE (Herman de), sav. allemand, né dans 
Pévêché de Minden en 1468, après avoir mené une 
vie errante et agitée, embrassa la doctrine de 
Luther, qui le fit nommer professeur d'histoire à 
Harbourg, où il mourut en 1554. On a de lui des 
Commentaires sur Sil.-Italicus, Juvénal, Pétrone, 
Martial, et un ouvr. sur l’utilité des belles-lettres, 
intit. : Vallum humanitatis, Cologne, 1518, in-4. 

BUSCHER ( Srarius), ecclésiastique hanovrien, 
publia en 1659, contre George Calixte: Cryptopa- 
pismus novæ theologiæ Helmstadiensis. 

BUSCHETTO, architecte et sculpteur grec, né 
à Dulicchio vers 1050, fut appelé en Italie par les 
Pisans pour reconstruire leur cathédrale. L’exécu- 
tion en fut commencée sur ses plans en 1064; ce 
vaste et riche monument n’est point dans le goût 
gothique; on y retrouve encore la manière grecq., 
mais dégénérée. C’est de son école que sortit Ni- 
colas Pisan, le régénérateur de l’art statuaire en 
Italie. 

BUSCHING (Awr.-Frén.), un des créateurs de 
la géographie moderne et de la statistique, né en 
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1724 en Westphalie, après avoir fait d’excell. études 
et publ. son Epilome theologiæ , qui lui fit perdre 
une chaire de théologie à Gottingue, se rendit à 
Pétersbourg, où il venait d’être nommé pasteur 
de l’égliseluthér. deSt-Pierre. Son zèleetses succès 
lui gagnérent l'estime générale, surtout lorsqu'il 
eut fondé son établissement d'instruction, le plus 
florissant du Nord. Mais les tracasseries du comte 
de Munich l'ayant décidé à revenir en Allemagne, 
il fut nommé directeur du gymnase de Berlin , fut 
constamment traité par Frédéric I avec la plus 
gr. distinction , et mourut au milieu de ses élèves 
en 1795. Ses ouvrages sont très nombreux; mais 
il est particulièrem. célèbre par ceux qu’il a publ. 
sur la géographie, entre lesq. on distingue : Géo- 
graphie universelle, Hambourg, 1754, traduit en 
franc. , 1768-1779, 14 vol. in-8. — Magasin pour 
l’histoire el la géographie des temps modernes, 
1767-88, 22 vol. in-4. — Introduction à la géo- 
graphie, la politique, le commerce et les finances 
des états de l'Europe, 1784, trad. en français par 
Kilg, par l'abbé Mann, etc. 

BUSCHING (JEAN-Gusrave), antiquaire, fils du 
précédent, né en 1785 à Berlin, acheva ses études 
dans les princip. univ. d'Allemagne, et, de retour 
dans sa patrie, fut en 1806 nommé référendaire du 
collége gouvernemental ; il devint en 1809 archi- 
viste de la Silésie, et dans les tournées qu'il y fit 
de 1810 à 1812, découvrit des MSs. et des monum. 
qui décidèrent son goût pour l’hist. des antiquités 
du moyen-âge. En 1822 il accepta la chaire de 
philosophie à Breslaw, et mourut en 1829. Ontrouve 
la liste de ses nombr. ouvr. dans Meusel, 4Ue- 
Mmagne Savanie ; tous sont relatifs à l’hist. de la 
Silésie, ou des arts ef des mœurs en Allemagne, 
dep. les temps les plus anciens jusqu’au 16° S., et 
la plupart sont accompagnés de lithograph. Nous 
nous contenterons d'indiquer : Recueil de chansons 
popul. en Allemagne, 1807, in-16.— Contes et fa- 
célies du moyen-âge, 1814-15, 2 vol. in-8.— Essai 
d'introduct. à l'hist. de V’anc. architect. allem. , 
1821, in-8. — Annales de la ville de Breslaw, 
1815-24, 5 vol. in-4, fig. Les 5 prem. vol., renfer- 
mant l’hist. de cette ville par Nicol. Pol, ont paru 
séparém. sous ce dern. titre. É 

BUSEÉE (JEAN), jésuite , né à Nimègue en 1547, 
professa plus de 20 ans la théologie à Mayence, et 
mourut dans cette villeen 1611, après avoir donné 
plusieurs livres de controverse et des ouvrages de 
piélé, entre autres des Méditations traduites en 
français par Nic. Binet, 1717, in-12. — Buse 
(Pierre), jésuite, son frère, né vers 1540, mort 
en 1587 à Vienne, où il était professeur d’hébreu, 
est auteur d’un Commentaire sur le caléchisme de 
Canisius, Cologne, 1577, in-fol. — Busée (Gérard), 
né vers 1558, frère des précéd., docteur à Louvain , 
précepteur du duc de Clèves, qui lui fit obtenir 
un canonicat à Xanten, eut de grands succès dans 


la prédication, composa un catéchisme flamand, 


une Réponse à Flaccius-Illyricus, touchantla com- 
mun. sous les deux espèces, et mourut vers 1596. 


BUSEMBAUM (Herman), jésuite , né en 1600 à | 


Tome Ir, 
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Nottelen, dans la Westphalie, môrt en 1668, 
n’est connu que par son livre intit. : Medulla theo- 
logiæ, ex variis probatisque auctoribus concin- 
nala. C'était unin-12en vogue dans les séminaires 
des jésuites, et qui avait eu plus de 30 éditions 
lorsque le P. Lacroix et le P. Collendall en firent 
2 vol. in-fol. Cette édition reparut en 1729 à Lyon 
avec de nouvelles additions par le P. Montausan, 
puis en 1757 dans la même ville, sous la rubrique 
de Cologne. L’attentat de Damiens sur Louis XV 
y fit remarquer des proposit. sur le régicide, qui 
jusqu'alors avaient passé inaperçues dans toutes 
les autres édit. , et l'ouvrage fut condamné par les 
parlements de Paris et de Toulouse. Le P. Zacharia, 
jésuite , ayant pris la défense de Busembaum et 
de Lacroix contre les deux arrêts, cette apologie 
fut condamnée au feu le 10 mars 1758. L'édition 
la plus récente de la Medulla de Busembaum est 
celle d’Ingolstadt, 1768, 2 vol. in-8. | 

BUSENNIUS (Anr.-Taomas ), médecin pension- 
naire des villes de Bréda et d'Anvers, a laissé des 
Commentaires sur le livre de Gallien de inæquali 
temperie, 1550, in-192. 

BUSHELL (Taomas), direct. des mines royales 
du pays de Galles sous Charles 1, mort en 1694 : 
âgé de80 ans, a publié des Discours, des Chansons, 
et trois extraits de la Théorie philosophique de 
l'exploitation des mines. 

BUSI (NicoLas), sculpt. piémont., origin. de Casal, 
fut attaché au roi d’Espagne Philippe IV, qui le 
chargea d’exécuter plus. morceaux pour la décorat. 
des jardins et des maisons roy. Son buste du roi 
et celui de la reine-mère passaient pour ses chefs- 
d'œuvre. Il mourut en 1709 dans la chartreuse de 
Valence. 

BUSINGER (Josgru), historien, né dans le can- 
ton de Lucerne, chanoine de cette ville, où il mou- 
rut en 1856 , s’est fait une réputat. par ses travaux 
sur lhist. et la topographie de la Suisse. On lui 
doit, entre autres ouvr. : l’Hist. de Stanz, la Bio- 
graphie de Nicol. de Flue, et la Descript. de Lu- 
cerne et de ses environs. Ce dern. ouvr. a été trad. 
de Pallem. par de Crousaz, 2 édit., Lucerne, 
1822, in-8. 

BUSIRIS (myth.), fils de Neptune et de Libye, 
régnait sur l’Egypte, et immolait les étrangers, 
Hercule en délivra la terre. 

BUSIUS (PauL), avocat à Zwoll, sa patrie, ob- 
tint en 1610 une chaire de droit civil à Puniv. de 
Franeker, où il mourut subitem. en 1617. Il a écrit 
quelq. ouvr. de droit. | 

BUSCAGRIUS (JEAN-PIERRE), savant orientaliste 
suédois, voyagea en Allemagne, en France ; en An- 
gleterre et en Hollande, et fut profess. de langue 
hébraïque à Upsal, où il mourut en 1692. On lui 
doit: De usu el necessilale linguarum orientalium, 
Upsal, 465%, in-4.—De deorum gentitium origine 
et cullu, 1655.— Busxacrius (Pierre ) n’est connu 
que par un petit ouvr. : De legione veterum Roma- 
norum,; Amsterdam, 1662. 

BUSLEYDEN (JÉRÔME), chanoine de Malines, né 
dans le Luxembourg, fut chargé de div. négociat, 
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à Rome, en France et en Angleterre, dont il s’ac- 
quitta avec succès ; protégea les lettres, fonda dans 
la ville de Louvain le collége des Trois-Langues, 
qui porte aussi le nom de son fondat., et mourut 
à Bordeaux en 1517. 

BUSMANN (Jzan-Éseruann ), théolog. luthérien, 
né à Verden en 1644, professa la théologie et les 
langues orientales à Helmstadt, et mourut en 1592. 
Son principal ouvr. est : De antiquis Hebræorum 
litteris ab Esdrà in Assyriacas mutalis. 

BUSMANSHAUSEN (FraAnç.-Josepx de), capucin, 
né dans le 147$. en Autriche, professa la théol. dans 
div. couv. de son ordre, et laissa en allem. et en 
lat. un gr. nombre de Sermons et de panégyriq., 
entre autres celui du marquis de Bade à l’occasion de 
sa victoire sur les Turks, Kempten, 1695, in-fol. 

BUSON ( CLaups-ANToinE), négociat. et juriscon- 
* sulte, né à Besançon dans le 16° S., fut député de 
cette ville près d’Isabelle-Claire-Eugénie, gouver- 
nante des Pays-Bas, puis nommé conseil. au parlem. 
de Dole en 1630. On lui doit un traité latin touchant 
les Prétentions de l’archiduc Albert sur le pays 
de Montbéliard, Besançon, 1613.—Buson (J.-B.), 
de la même famille, né à Besançon vers la fin du 
16° S., prédicateur et chanoine de la métropole, a 
publ. les Oraisons fun. de l’'emper. Ferdinand HI 
et du marquis de Saint-Martin, gouverneur de 
Franche-Comté, toutes deux empreintes du mau- 
vais goût du temps, mais dans lesq. on remarque 
pourtant quelq. traits d’une véritable éloquence. 
Buson vivait encore en 1654. - 

BUSSÆUS (Anpré), antiquaire, philologue et 
historien danois, né en 1679, mort en 1755, bourg- 
mestre d’Elseneur, est surtout connu comme édi- 
teur de deux ouvr. importants pour la littérature 
scandinave : Arngrimi Jonæ Groenlandia in lin- 
guam danicam translata ; Arii Frodæ polyhistoris 
schedæ sive libellus de Islandiä, Copenhague, 1735, 
in-4. Ses MSs. sont à la biblioth. de Copenhague. 

BUSSATO (Marc), de Ravenne, florissait vers la 
fin du 16° S. Outre quelq. pièces de vers, entre 
autres un sonnet, recueill. dans les Scelle rime, 
on lui doit : Giardino d’agricoltura, Venise, 1592, 
in-4, ouvr. qui fut bien reçu de ses compatriotes, 
puisqu'il s’en fit trois édit. dans l’espace de quelq. 

années. 

BUSSI (Feuiz1ANo), né à Rome vers 1679, d’abord 
jésuite, entra dans la congrégation des infirmiers 
dévoués au service des malades, fut envoyé par 
ses supér. en 1716 à Viterbe, où il passa plusieurs 
années , et, de retour à Rome pour y surveiller 
l'impress. de son ouvr. intit. : Istoria della città di 
Viterbo, y mourut en 1741 .—Bussr (le comte Jules 
de), littérateur, né à Viterbe en 1647, acheva ses 
études à Rome, où il fut admis, en 1691 , à lacad. 
arcadienne , obtint du pape Clément XI le titre de 
camérier d'honneur et la commanderie de‘Norcia, 
et mourut à Viterbe en 1714. Outre des opéras et 
des comédies, on lui doit : Epistole eroiche d’Ovi- 
dio translate in terzarima, Viterbe, 1703-11, in-12. 

BUSSIÈRES (Jean de), jésuite, né en 1607 à 


Villeff anche près de Lyon, s’est distingué dans la 
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poésie latine. 11 ne manquait ni d'imagination ni. 
d'enthousiasme, et l’on rencontre dans ses ouvr. 
des traits d’un ordre supérieur ; mais il ne savait 
point attendre l'inspiration, et son style est inégal, 
Son poème sur l'ile de Rhé délivrée des Anglais, 
applaudi lorsqu’il parut, est encore estimé. Il sou- 
mit celui de Scanderberg, son premier titre litté- 
raire, au jugem. de Chapelain, qui lui conseilla de 
le rendre plus régulier. Le P. de Bussières avait" 
encore écrit en latin un 4brégé de l’hist. de France, 
trop loué par ses confrères, et un autre de l’hist. 
unis, oublié, malgré sa précaution de le traduire 
en français. Il mourut en 1678. 

BUSSING (Gaspar), né dans le Mecklembourg, 
en 1658, profess. de mathémat. à Hambourg, où 
il mourut en 1752, a publ. un gr. nombre d’ouvr. 
de mathém., d'histoire, de blason, ete. Nous cite- 
rons seulement : Mathematica pura in tabulas re- 
dacta ; De situ telluris paradisiacæ , etc. ” 

BUSSOLARI (frère Jacques de’i), citoyen de 
Pavie, se fit d’abord remarquer par un gr. talent 
pour la prédicat. dont il se servit pour réveiller 
le courage de ses concitoyens, et les exciter 
à secouer le joug des seigneurs de Milan, se 
mit lui-même à la tête d’un petit corps d’ar- 
mée et enleva toutes les redoutes des Milanais:" 
mais les Beccaria, famille puissante et corrompue, 
effrayés de la réforme qu’il établissait dans les“ 
mœurs, recoururent aux Visconti, qui s’empa-* 
rèrent de Pavie et firent périr Bussolari dans un 


“cachot infect vers 1356. 


BUSSON (Juuen), médec., né en 1717, à Dinan 
en Bretagne, mort à Paris en 1751, revit et corri- 
gea le Dictionn. univ. de médecine, 1746, 6 vol. 


in-fol., traduit de l'anglais de James, par Diderot, 


Eidous et Toussaint. 
BUSSON-DESCARS ( PreRRE), ingén. en chef des 
ponts-et-chaussées, né en 1764 à Baugé dans PAn- 


jou, mort en 1826 à Tulle, est aut. des ouvrages, 


suiv. : Essai sur le nivellement, 1805, in-8, livre 
utile, qui eut beauc. de succès.— Traité sur le ni- 
vellem., Parme, Bodoni, 1819, in-8 ; on y trouve la 
descript. d’un niveau d’eau de son invention, plus 
commode et plus ingénieux que tous ceux dont on. 
s'était servi jusqu’alors.—Essai sur la cubature des 
terrasses, avec son applicat. à la construct. des gr. 
routes, Paris, 1818, in-8. 

BUSSY (Pniprie-Louise de), née à Paris en 
1719, est auteur d’un ouvr. rare et singulier, in= 
titulé : la Méprise du mort qui se croit vivant, 
Paris, 1776, in-12. 

BUSSY-r’AMBOISE (Louis pe CLERMONT de), né 
vers le milieu du 16° S., signala sa fureur aux mas: 
sacres de la St-Barthélemi, assassina Antoine de 
Clermont son parent, et s’empara de son château 
de Renel , que l’édit en faveur des protestants lui 
enleva bientôt. Nommé commandant du château 
d'Angers , il devint en exécration à la province et 
fut assassiné par le comte de Montsoreau, dont il 
avait voulu séduire la femme. 

BUSSY-CASTELNAU (Cu.-J. PATISSIER, mar- 
quis de), passa de bonne heure dans les Indes- 


BUS 


- Orientales, servit avec distinction sous Dupleix, 


contribua à faire lever aux Anglais le siége de Pon- 
dichéry en 1748, et fut récompensé de ses services 
par les grades de maréchal-de-camp, de lieuten.- 
gén. et de commandant des armées de terre et de 
mer au-delà du Cap-de-Bonne-Espérance. Pendant 
la guerre d'Amérique, il concerta ses opérat. avec 


_ le bailli de Suffren, lutta avec avantage contre un 


ennemi fort supérieur en nombre, et peu detemps 
après la paix mourut en 1785, à Pondichéry. — 
V, LazLy. 

BUSSY-LECLERC (Jean), un des chefs les plus 


_ fougueux de la faction des seize pendant la Ligue, 


commandant de la Bastille, s’est rendu fameux par 
ses excès et son fanalisme, sa rage contre le par- 
lement et ses affreuses listes de proscription. Il 
échappa au supplice en ne rendant la Bastille qu’à 
condition qu’on lui sauverait la vie, et finit misé- 
rablement à Bruxelles une vie digne de l’échafaud. 

BUSSY-RABUTIN (Roçer de), né en 1618, ma- 
réch.-de-camp, command. du Nivernais et mestre- 
de-camp, gén. de la cavalerie légère, servit avec 
honneur jusqu’à la paix des Pyrénées; s’attacha 
pendant les troubles de la régence au parti du gr. 
Condé contre le parlem. , puis contre le roi après 
Parrestationdes princes, qu’il abandonna enfin pour 
faire sa paix avec la cour. Son Histoire amoureuse 
des Gaules et ses chansons contre les amours du 
roi et de Mile La Vallière, le privèrent bientôt de 
sa charge, le firent mettre à la Bastille, et en- 
voyer en exil où il resta 16 ans : il revint un mo- 


| ment à la cour; mais s’apercevant qu’il ne regagne- 


rait jamais les bonnes grâces du roi, il se retira 
dans une de ses terres où le chagrin le conduisit 
au tombeau en 1695. Son esprit et ses agréments 
personnels étaient gâtés par sa jactance, sa vanité 
et son égoïsme, qui percèrent partout et causèrent 
le malheur de sa vie. Outre son Hist. amoureuse 
des Gaules, qu’on recherche encore, on a de lui : 
Histoire abrégée de Louis-le- Grand, 1699 ; des 
Lettres, qu’il croyait supérieures à celles de Mme de 
Sévigné , sa cousine; des Mémoires réimpr. plus. 
fois, 1751, etc.—Bussv-Ragurix (M.-C.-R., comte 
de), fils du précéd., év. de Luçon et membre de 
l’Académie franç., hérita de son esprit, mais non 
de ses défauts et de ses ridicules. 11 passait pour 
le plus aimable des hommes de la cour et pour un 


excellent juge des product. des autres, quoique 


de lui-même il n’eût rien produit; mais son goùt 
pour la société, où il brillait de tous ses avan- 
tages, en en faisant un vrai prélat de cour, le 
rendirent nul pour l’Église, 11 mourut en 1756. 


_— Bussy-RapuriN (Louise-Françoise de), sœur 
_ du précéd., épouse en secondes noces de Henri- 


François de la Rivière, morte en 1716, n’eut pas 
moins d’esprit que son père, et composa, sans 
y.mettre son nom, un Abrégé de la Vie de St Fran- 
çois de Sales, 1699, in-12; un autre de la Vie de 
Me de Chantal, sa tante, ibid., 1697. 
BUSTAMANTE (BarraéLemi de), Frère mineur, 
né à Lima, capitale du Pérou, a laissé un traité in- 
tit. : Tratado de las primicias del Per en santidad 
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y letras. — BusTAMANTE (George), antiquaire du 
16° S., a trad. Justin en espagnol. — Busra- 
MANTE (Jean-Ruis de ), contemporain du précé- 
dent, est aut. de Formulas adagiales latinas y 
españolas, Sarragosse, 1551 , in-8.— BUSTAMANTE 
(Jean -Alonzo), ecclésiastique espagnol, est aut. 
d’un Traité du gouvernement ecclésiastique , MS. 
dans la biblioth. de Madrid.—BusramanrTe (Benoît), 
médec. de Salamanque, a publ. : Methodus in VIT 
aphorismorum lib. ab Hippocrale observata, Ve- 
nise, Alde, 1550, in-4. 

BUSTAMANTE DE LA CAMARA (Jean), né à 
Alcala de Henarez au 16° S., enseigna la médecine 
dans cette ville. On a de lui un traité curieux : De 
animantibus sacræ Scripturæ, Alcala , 1595 , 9 v. 
in-4. — Un autre BusramANTE à donné : De las ce- 
remonias de la misa, Madrid, 1655. — Rubricas 
del oficio divino , ibid., 1649. 

BUSTIS ou BUSTO ( BerNaRDIN de), capucin né 
dans le 15° S. à Milan, mort dans le couvent 
de son ordre à Melegnano, vers 1500, a joui de son 
temps d’une assez gr. réputat. par des sermons du 
genre des Menot et des Barlette, et fut un des fon- 
dateurs de la fête du saint nom de Jésus. Ses Ser- 
mons et ses OEuvres diverses, impr. plusieurs fois 
dans le 15° et le 16° S., ont été réunis à Brescia, 
1538, 3 vol. in-4. 

BUSTO (ALexis-VANÉGAs), savant Espagnol , né 
dans le 162$. à Tolède, y donna des cours de phi- 
los. et de langue latine avec succès, et mérita les 
éloges de ses plus illustres comtempor. Son ouvr. 
intit.: Diferencia de libros que hay en el universo, 
1546, in-4, et son Tratado de ortographia en las 
tres linguas principales, 1599, in-4 , eurent beau- 
coup de vogue en Espagne. — Busro (Barnabas), 
précept. des enfants de Charles-Quint, a laissé” 
une Introduct. à la grammaire , Salamanque , 
1533, in-8. : 

BUSTON ou BUSTEN (Tuomas-ETIENNE ), jésuite 
anglais, né en 1549, missionnaire aux Indes-Orien- 
tales, y exerça 40 ans le ministère évangélique, 
fut recteur d’un collége dans l’île de Salcet, et 
mourut en 4619 à Goa, dont il est regardé comme 
l’apôtre. On a de lui: 4rie da lingua canarina, 
Rachol (Goa), 1640, in-8. C’est une grammaire de 
la langue qui se parle sur la côte de Çanara; un 
Catéchisme indien ; Purana, choix de poésie en 
langue vulgaire de lIndostan sur les principaux 
mystères du christianisme. 

BUSTON (Henri), théologien puritain, né en 
1576 à Bridsal dans le comté d’York, fut secrétaire 
du cabinet du prince Charles, puis recteur de St- 
Matthieu. Un sermon séditieux le fit mettre au pi- 
lori, enfermer dans la prison de Lancastre, et con- 
damner à une amende de 500 liv. sterling. En 
1640, le parlem. le mit en liberté, et lui rendit sa 
place. 11 mourut en 1648. On a de lui des pamphlets 
sur des matières de controverse. 

BUSTON (Jean), sav. théolog., né à Wemworthy 
dans le Devonshire , professeur de grec, ensuite 
principal du collége de Corpus Christi à Oxford, 
rassembla, dans ses dern. années, ses opuscules, 

Gr 


BUT 
qu'il publia sous le titre de mélanges , et mourut 
en 1771. 

BUSY (RicuArD), sav. ministre anglican, rec- 
teur de Cudworth, au comté de Sommerset, cha- 
noine et doct. de Westminster, mourut en 1696. 
On a de Ini quelq. ouvr. sur la grammaire. 

BUTACIDE (myth.), athlète dont la beauté éga- 
lait la vigueur, naquit à Crotone, et fut souvent 
vainqueur aux jeux olympiques. Après sa mort, les 
habitans d’Égeste, ses ennemis , lui élevérent un 
tombeau, et lui rendirent les honneurs divins. 

BUTE (Jean STUART, comte de), ministre- 
d'état anglais, né vers 1720, entra dans le conseil 
à la mort de George II, en 1760, eut l’entière 
direction des affaires après la retraite de Pitt, et 
jouit d’une confiance sans bornes sous George IIT, 
qui le fit son premier ministre. La paix signée 
. à Fontainebleau en 1763, si avantageuse à l’An- 
gleterre, fut en partie son ouvr., et donna lieu à 
tout le développem. de sontalent dans la chambre 
haute. Il eut pour success., en 1766, George Gren- 
ville, mais il n’en conserva pas moins une grande 
influence jusqu’au moment où il se retira dans son 
magnifique château de Lutton dans le Berkshire, 
où il ne s’occupa plus, jusqu’à sa mort, arrivée en 
1799, que de sciences, et surtout de botanique. On 
recherche pour la beauté d’exécution et le luxe 
typographique ses Tables de botanique, 9 vol. in-4, 
ouvr. qui ne fut tiré qu’à 12 exempl., et pour leq. 
il dépensa 10,000 liv. sterl. Buffon, auquel il en 
avait envoyé un exemplaire, le déposa à la biblio- 
thèque du roi. 

BUTEL-DUMONT (GrorGE-MaARIE), avocat, né à 
Paris en 1725, censeur royal et secrét. d’ambassade 
à Pétersbourg, mort en 1788, a laissé entre autres 
ouvr.:Mém. hisior. sur la Louisiane, Paris, 1753; 
Hist. et commerce des colonies anglaises, 1755 ; — 
des Antilles, 1758 ; Essai sur l’état présent du 
commerce d'Angleterre , trad. de l'anglais, 1755 ; 
Théorie du luxe, 1771; Essai sur les causes prin- 
cipules qui ont contribué à détruire les deux pre- 
mières races des rois de France, Paris, 1776, cou- 
ronné par lacad. des inscript. — Recherches sur 
l'administration des terres chez les Romains, 
1779, in-8. 

BUTEO (Jrax), géomètre, né près de Romans 
en 1492, entra dans l'ordre des chanoines régul. 
de St-Antoine, obtint de ses supér. la permission 
d'aller étudier les mathémat. à Paris, et, de re- 


tour à St-Antoine, y composa plus. traités de géo-- 


métrie, mais, chassé de sa retraite par les protes- 
tants, alla mourir à Canar en 1579. Ses owvr. de 
géométrie avaient paru, Lyon, 1554, in-fol. On lui 
doit encore : Logistica, 1559, in-12, et De qua- 
draturà circuli, 1559, in-8, où l’on trouve ,; avec 
Phist. de Ce fameux problème, la réfutat. de div. 
paralogismes qu’il avait déjà occasionnés. 

BUTINI (Pierre), théolog., né à Genève en 1678 
fut appelé en 1700 comme pasteur à Leipsig y 
resta trois ans ; de retour dans sa patrie, y UE À 
vit une église de campagne, et mourut en 1706 
d’une dyssenterie, à l’âge de 29 ans, laissant plus, 
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ouvyr., entre autres des sermons et des livres de 
piété.—Burini (Isaac), médec. genevois du 16°$., : 
a publ. 4phorismes d'Hippocrate, grec etlat., ete., 
Lyon, 1580, in-12.—Burini (Gabriel), pasteur de 
Genève en 1649, a laissé quelques pièces de vers, 
entre autres : Carmina in liberationem urbis Ge- 
nevæ, elc. —Burini (Jean-Robert), médecin né à 
Genève en 1681, mort en 1714, concourut à la ré- 
dact. du Traité de la maladie du bétail, Genève, 
1711, et fit sur un passage des Commentaires de 
César une Dissertation insérée par Clarke dans 
son édit., Londres , 1712, in-fol.—Burint (J.-Ant.), 
médec., né à Genève en 1725, membre du conseil 
des deux-cents en 1758, mort après 1785, a donné: 
Abrégé de la chronologie des anciens royaumes, 
trad. de Panglais de Newton, Genève, 1743, in-4. 
Traité de la petite-vérole communiquée par l’ino- 
culation, Paris, 1752. — Lettres sur la cause de la 
non-pulsation des veines, Lausanne, 1761, etc. 

BUTKENS ( Curisr.), moine cistercien d'Anvers, 
mort en 1650, est auteur d’un bel ouvrage inlit. : 
Trophées tant sacrés que profanes du duché de 
Brabant, La Haye, 1724-96, 4 vol. in-fol. Cette 
édit., publ. par Jæsens, avec un suppl. est la seule 
recherchée. On lui doit encore : Annales généalo- 
giques de la maison de Linden, Anvers, 1626, in- 
fol., très rare, même en Flandre, peu connu et 
digne de l’être. 

BUTLER (GuiLLauME), alchimiste né au comté « 
de Clare en Irlande dans le 16°S., inventa un spé- 
cifique qu’il appliquait à tous les maux de l’hu- 
maine espèce, et avec un succès infaillible, si Pon 
en croit van Helmont. Les charlatans n’ont pas 
laissé perdre ce trésor, qui se recommande encore 
aux bonnes gens sous le nom de pierre de Buller. 
Intéressé à faire partager les bienfaits de sa dé- 
couverte au plus grand nombre possible decrédules 
patients, il se rendait en Espagne dans ce but, ou 
peut-être aussi pour échapper à quelques pour- 
suites, quand il mourut sur mer en 1618, âgé d’en- 
yiron 90 ans. 

BUTLER (CuarLes), littérat. anglais, né en 1560 
à Wicombe, comté de Buckingham, mort en 1647, 
vicaire de campagne, a donné plus. ouvr., entre 
autres la Monarchie des femmes, Oxford , 1600, 
in-8. C’est un traité sur les abeilles, ouvrage ingé- 
nieux et qui a été souvent réimpr. ; les Principes: 
de la musique pour le chant et la composition, 
Londres, 1656, in-4. 

BUTLER (SAmuEL), célèbre poèle angl, né dans: 
le Worcestershire en 1619, fils d’un fermier, acheva 
ses études à Cambridge; de retour dans son pays, 
fut greffier d’un juge-de-paix qui favorisa son goût 
pour les lettres, se rendit ensuite à Londres, où 
il fut accueilli par quelq. littérat., et conçut dans 
leur société l’idée de son poème d’Hudibras, dont. 
il publ. la 1'€ part. en 1665, après la restaurat., 
et qui, dès le principe obtint le plus brillant suc- 
cès. À cette époque, il devint secrét. du comte de 
Carberry, et fit un mariage avantageux. Il dissipa 
promptem. la fortune de sa femme, et, malgré les 
bienfaits de Charles I, tomba dans la misère, et 


BUT 


le don Quichotte du puritanisme. Il existe un gr. 
nombre d’édit. de ce poème ; les plus belles et les 


_ plus recherchées sont celles de Londres, 1744 : 


2 vol. in-8 ; 1795, 5 vol. gr. in-4 : 1800, 2 vol. gr. 
in-8, et 1819, 3 vol. in-8. Il en existe une trad. 


| franç. en vers par Townlay, Paris, 1787, 3 vol. 


in-12, avec le texte anglais, et des remarques de 
Larcher; elle a été réimpr. en 1819. Dans le 18° 5., 
des admirat. de Butler ont fait élever un monum. 
en son honneur dans l’abbaye de Westminster. 
BUTLER (Jos.), théol. anglais, naquit en 1699 à 


_ Wantage. dans le comté de Berk. Ses Sermons et 


son Trailé sur l’analogie de la religion naturelle et 
révélée avec la constitution et le cours de la na- 


| ture, publ. en 1756, in-4, sont regardés comme de 


très bonnes études théologiques. Après avoir pos- 
sédé différents bénéfices , et avoir été environ un 
an secrétaire du cabinet de la reine Caroline, il 
fut nommé en 1737 évêque de Bristol, en 1750 
évêque de Durham. Les premières instruct. qu'il 
donna à son clergé en arrivant dans son diocèse, 
curent pour objet la nécessité du culte extérieur. 
Il mourut en 1752. 

BUTLER (ALBan), principal du collége anglais 
de St-Omer, naquit en 1710 dans le comté de Nor- 
thampton. L’ouvr. par lequel il a établi sa réputat. 
est la Vie des saints , trad. en franc. par Godescard 
et Marie, 1765 et suiv., 12 vol. in-8. La partie des 
fêles mobiles était restée en MS., laut. se propo- 
sant de la réduire ; mais sa mort, arrivée en 1775, 
lempêcha d'accomplir ce projet, qui fut exécuté 
par les soins de M. Challoner, vicaire apostolique 
de Londres. Cette partie a été traduite en franc. 


| par M. Nagot, Versailles, 1841 , 2 vol. in-8. 


BUTRET (C., baron de), agronome, né vers 1730 
en Alsace, entraîné par un goût très vif pour l’agri- 


| cult. el le jardinage, en même temps que dominé 


par les idées relig. du martinisme , céda son droit 
d’ainesse à son frère pour se confondre presque 
dans. la dernière classe des artisans ; OÙ son pen- 


| chant le conduisait. Voulant se familiariser au tra- 


yail manuel, il se mit sous la direction de Pepin, 
l’un des meilleurs jardiniers de Montreuil , sous 


| lequel il devint surtout habile dans la culture des 
_ arbres fruitiers. Cherchant ensuite à établir une 
_ école pratique dans les environs de Strasbourg, il 


avait déjà garni. d’espaliers 1590 toises de murs , 
lorsque la révolut. survint et le centraignit à émi- 


| grer. L’électeur palatin lui confia la direction de 


- ses jardins qui, par ses soins , devinrent les plus 
. beaux de l’Allemagne. De retour dans sa patrie , il 


devint membre de la société d'agriculture, qui le 
choisit bientôt pour secrét., et mourut à Strasbourg 
en 1805. On a de lui : Pain économique et examen 


de Ja mouture, etc., 1767, in-8. — Objet de la 
mythologie et des monuments dé l’antiquité, 1777, 


in-8.— Lois naturelles de l’agriculture et de l’ordre 
social, 1781, in-8.— Manuel pour les agriculteurs 


* et les propriétaires (en allem.), 1786, in-4. — La 
. taille des arbres fruitiers, 16° édit., 1892, in-8. 


-BUTRIO (AnTone), célèbre jurisc. bolon., né 
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. mourut en 1680. On pourrait appeler son Hudibras 


BUT 


vers 1538, professa le droit à Bologne , à Ferrare, 
à Florence avec le plus grand éclat, fut Pun des 
députés envoyés en 1407 à l’anti-pape Benoît XIIE 
pour l’engager à faire cesser le schisme qui déso- 
lait l'Église ; mais ilne vit point la fin de cette négo- 
ciation, et mourut en 1408 à Bologne, ou l’on voyait 
son busteen marbre, avec une inscript. rapportée 
par Mazzuchelli dans les Scritt. ital. Ce grand ju- 
risconsulte à laissé plus. ouvr. estimés , tels que 
Repertorium juris canonici et civilis; Commen- 
laria in Decretales et Clementinas, Venise, 1578. 

BUTTER (GuiLe.) , médecin, né dans le Derby- 
shire en 1726 , prit ses degrés à Édimbourg, pra- 
tiqua quelque temps à Derby, ets’établit à Londres, 
où il mourut en 1805. On lui doit entre autres 
ouvrages : Méthode pour la guérison de la pierre ; 
Méthode pour ouvrir artère des tempes, écrits en 
anglais et en lat.; Hist. de la fièvre puerpérale; 
Traité dela fièvre des vers; Traitéde l’angine des 
enfants. 

BUTTERFIELD , mécanicien allemand , s’établit 
à Paris sous le règne de Louis XIV , fut ingénieur 
du roi pour les instruments de mathématiques , 
qu’il perfectionna, construisit des cadrans solaires 
à boussole, qui ont gardé son nom, et mourut en 
1724. On lui doit: Niveau d’une nouvelle con- 
Struct., Paris, 1677, in-19; Odomètre nouv., 1681. 

BUTTET (Marc-CLaupe de), écriv. laborieux, né à 
Chambéry dans le 16° S., s’appliqua aux mathé- 
matiques ct à la littérature, imagina de faire en 
français des vers mesurés comme ceux des Grecs 
et des Latins, et mourut vers 1590. Ses principaux 
ouvrages sont : Apologie de la Savoie, Lyon, 1554, 
en vers latins; l{malthée , recueil de 128 sonnets, 
ib. , etc.—Burter (Louis de), seigneur de Malatret, 
chev. de St-Maurice , entreprit d’écrire l’Histoire 
de Savoie ; mais il n’acheva que les vies de Bérold 
et de Humbert, restées MSs. dans la biblioth. de 
Turin. — Burrer ( Marc-Ant. de), cheval. comme 
le précéd., avocat au sénat de Chambéry, publia 
quelques écrits dans lesq. il soutient les prétent. 
des ducs de Savoie sur Genève, obtint le titre 
d’historiographe de Savoie, et mourut après 1606. 

BUTTINGHAUSEN (Cuarzes), théolog., né en 
1751 à Franckendal, prédicat. et profess. à Heidel- 
berg , où il mourut en 1736, indépendamm. d’un 
grand nombre de thèses et de dissert. théolog., a 
publ. : Supplém. à la chronique d’Aventin, Franc- 
fort , 1758. — Délassements tirés de l’histoire du 
Palatinat et de la Suisse, Zurich, 1766, 3 part., 
in-8. — Matériaux pour servir à l’histoire du Pa- 
latinat, Manheim, 1773-1782, 2 vol., 8 part.; ces 
deux ouvr. écrits en allem. — Historia univers. 
heidelbergensis , Heidelberg 1786 , in-4. 

BUTTNER (Davin-Sicismonn-Auc. ), né en 17%, 
success. de Haller dans la chaire de botanique à 
lPuniv. de Gottingue , mort en 1786, est aut. d’un 
ouvr. en vers lat. intit. : Enumeralio methodica 
plantarum, Amsterdam, 1750. Ti passe pour avoir 
le premier fait connaître le nectaire en forme de 
tuyau du pédoncule des geraniums d’Afrique , et 
le vrai caractère des genres des tulipiers. — 
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BUTINER (David-Sigismond ), diacre de Querfurt, 
a publié un ouvrage allem. cité parles géologues, 
Signes du déluge d’après l’état présent de notre 
globe, Leipsig, 1710, in-4. — BUTTNER ( FRÉD. ), né 
en 1622, mort en 1701, profess. de mathémat. à 
Dantzig, a publié entre autres ouvrages : Sciagra- 
phia arithmeticæ logisticæ ; Tabula mnemonelicæ 
geometricæ. 

BUTTNER ( Carér.-Guiu. ), naturaliste et philo- 
logue allem., né à Wolfenbuttel en 1716, exerça 
d’abord l’état de pharmac., auquel son père l'avait 
destiné, fit plus. voyages dans presque tous les 
états d'Allemagne, en Écosse et en Angleterre, 
s’attachant à l’étude des différ. dialectes des pays 
qu'il visitait; puis, abandonnant les travaux phar- 
maceutiques, se rendit à Gottingue, où il se livra 
à d'immenses recherches sur Phistoire primitive 
-des peuples et sur la filiation des langues. Buttner 

avait acquis de profondes connaiss.; cependant 
ses écrits sont peu nombreux : mais il n’en a 
pas moins laissé des traces dans la science qu’il 
cultiva; la plupart de ses émules et ses dis- 
ciples puisèrent dans ses entretiens d’ingénieux 
aperçus , et l’on peut croire que sans son secours 
ils ne seraient pas parvenus sitôt à débrouiller le 
chaos dans lequel était comme enveloppée l’hist. 
des migrations des anciens peuples du nord. C’est 
à lui qu’on doit les prem. ébauches satisfaisantes 
de glossologie. Ce savant estimable et laborieux 
s’imposa pendant toute sa vie la privation Lies 
qu’on pourrait nommer la plus modique aisance ; 
consacrant tout ce qu’il avait à l’achat des livres 
et des objets d’hist. naturelle les plus précieux, il 
ne faisait qu’un seul repas, dont la dépense ne 
s'élevait qu’à environ 3 sous. Cependant il jouit 
toujours d’une santé robuste, et conserva jusqu’au 
dern. mom. toute la fraicheur d’esprit d’un jeune 
homme. 11 mourut le 8 octobre 1801, à l’âge de 85 
ans. Professeur à Gottingue pendant 25 ans, 
il avait le titre de professeur de l’université 
d'Iéna et celui de conseiller aulique. On a de lui 
én allemand : Tableaux comparatifs des alphabets 
des différents peuples, etc., Gottingue, 1771-79, 
in-4. L’impress. de la 2° partie n’a malheureusem. 
pas été terminée. — Explication d’un almanach 
impérial du Japon, 1773. — Observat. sur quelq. 
espèces de ténia, 1774. — Listes des noms d’ani- 
maux usités dans l’Asie-Méridionale, 1780, — 
Tabula alphab. hodiern. , 1776. 

BUTTON (Taomas}), navigateur et mathémat. 
angl. , du 17°S., chargé par Jacques I° de conti- 
nuer les découv. faitesau nord-ouest par Hudson, 
découvrit la Nouvelle-Galles, la terre de Carey’s- 
Svans-Nest, les caps de Southampton, de Pem- 
broke, lesiles Mansfield; parvenu jusque vers le 
65° degré delatitude, se convainquit de la possibilité 
d’un passage au nord, revint en Angleterre en 
1619, et fut créé chevalier. On n’a qu’un extrait de 
son journal dans la collect. de Purchas, 

BUTTS (GuiLLAumE), médecin anglais, favori 
du roi Henri VIII, qui le créa chevalier, futun des 
fondat. du collége royal de médecine à Londres, 
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et mouruten 1545. Ami du fam. archev. Crammer, 
il l'avait aidé de tout son pouvoir dans létablissem. 
de la réforme en Angleterre. 

BUTTSTEDT (J.-Anpré), professeur de théolog. 
et prédicateur à Erlangen, né en 1701, mort en 
1765, a laissé en Allemagne la réputat. d’un pro 
fond théolog. On a de lui en allemand : Pensées 
raisonnables sur la nature de Dieu, Leipsig, 1755, 
in-8; sur la création du monde , Wolfenbut., 1757; 
sur la création de l’homme , Leipsig, 1758 , etc. 

BUXBAUM (JEan-Curér.), botaniste allem., né 
en 1694 à Mersbourg, négligea l’étude de la mé- 
decine pour se livrer entièrem. à celle des plantes; 
fut appelé en Russie par Pierre 1°", qui le chargea 
d'établir un jardin de botanique dont il devint le 
directeur ; désigné l’un des premiers mémbres de 
l’acad. des sciences fondée par ce prince, il fut en 
même temps nommé profess. au collége impérial. 
Les voyages qu'il fit pour recueillir des plantes 
ayant détruit sa santé, il revint en Saxe pour la 
rétablir; mais il y mourut en 1730. Outre plusieurs 
dissertat. dansle recueil de lacad. de Pétersbourg, 
on lui doit le Catalogue des plantes qui croissent 
spontaném. sur le territoire de Halle; mais son 
ouvrage le plus important est le suiv. : Ceniuriæ 
quinque plantarum minus cognitarum complec- 
tent. plantas circa Byzantium et in Oriente 0b- 


| servat. , Pétersbourg, 1728-40 , 5 part. in-X, fig. 


BUXEDA DE LEY VA, est le nom sous lequel un 
écrivain de Tolède, que Nic. Antonio, dans la Bibl. 
hisp. place aux anonymes, a publ. un livre rare 


et peu connu, intit. : Historia del regno de Japon, 


y descripsio de aquella tierra , y de alcuñas cos- 
tumbres, etc., Saragosse, 1591, in-8. 

BUXTON (JepepiAn), paysan d’Elmton près de 
Chesterfield, né en 1704, mort en 1774, résolvait 
avec la plus gr. promplitude les questions d’arith- 
métique les plus difficiles, et mesurait exactement 
avec une vitesse extraordinaire les plus grandes 
distances. 

BUXTORF (Jean), chef d’une famille qui pend. 
deux siècles s’est rendue célèbre dans la littérat. 
hébraïque , naquit en 1564 à Camen en Westphalie, 
d’un ministre protest. de cette petite ville. Après 
avoir voyagé dans plus. contrées de l’Allemagne et 
de la Suisse, pourse perfectionner dansles langues 
savantes, il alla se fixer à Bâle , y devint profess. 
d’hébreu, occupa 38 ans cette chaire, et jouit de 
la plus haute considérat. 11 logeait et nourrissait 
chez lui plusieurs Juifs savants, avec lesquels il 
s’entretenait des difficultés de leur langue. Ce fut 
ainsi qu’il en acquit une connaissance approfond. 
Les hébraïsants lui écrivaient de toutes parts pour 
le consulter. Ses travaux eurent surtout pour objet 
les livres des rabbins; il transmit le goût de cette 
étude àses descendants, et mourut à Bâle en 1629. 
Ses princip. ouvr. sont: Manuale hebraicum el chal- 
daicum, dontla meilleure éd. est cellede Bâle, 1658, 
in-12 , due aux soins de son fils. — Institulio epi- 
stolaris hebraica, 1610 ou 1629, in-8.—De abresia- 
turis hebraicis Liber, 1640, in-8.—ZLexicon hebraic. 
et chaldaic?, 1676, in-8. — Thesaur. grammalicus 
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_ linguæ hebrææ, 1663, in-8. — Biblia hebraica 
rabbinica, Bâle, 1618-19, & vol. in-folio. On y 
trouve les comment. des rabbins, la paraphrase 
chaldaïque et la massore. — Concordant. biblia- 
rum hebr. et chald., 1632, in-folio, — Lexicon 
chaldaicum , thalmudicum et rabbinicum, Bâle, 
1639, in-fol. Ce diction., bien qu’il soit loin d’être 
parfait, est encore aujourd’hui le meilleur que 
lon ait en ce genre, — Buxrorr (Jean), fils du 
précéd., né à Bâle en 1599, succéda à son père en 
1650, dans la chaire d’hébr., ét mourut en 1664. 
Nous citérons parmi ses ouvrages : Lexicon chal- 
daicum et syriacum, Bâle, 1692 , in-4. C'était le 
fruit de son séjour dans les académies étrangères ; 
Maimonidis liber more Nevochim, ib., 1629, in-A, 
Ce livre , dont il fit une trad. lat. qui surprit les 
plus savants rabbins , a pour objet d’expliquer les 
endroits difficiles de l'Écriture sainte, et contient 
des discussions Sur beaucoup de questions théol. 
et philosoph. — Dissertationes philologico-theolo- 
gicæ, ibid., 1699, in-4. C’est un recueil de disser- 
tations sur Porigine dé la langue hébraïque, sur la 
confusion et la propagation des langues, sur le Dé- 
calogue, sur l'institution et les rites dé la pâque. 
— BüxrTorr (Jean-Jacques), son fils, né à Bâle en 
1645, mort en cette ville en 1704, professa l’hébreu, 
ainsi que son père. Il n’a rien fait imprimer de 
son vivant, si ce n’est la préface d’une nouvelle 
édition de la Tiberias dé son grand-père, 1665; 
mais il a laissé en MSs. quelques traductions 
des livres des rabbins, et un supplément fort con- 
sidér. à la biblioth. rabbinique.—Buxrorr (Jean), 
neveu du précéd., fut aussi professeur d’hébreu à 
Bâle , et mourut en 1732, laissant un fils qui suivit 
la même carrière. On a de lui plusieurs ouvrages 
dans le même genre d’érudition. 

BUY DE MORNAS ( CLAUDE }), géographe du roi 
et des enfants de France, mort à Paris en 1783, 
est connu par son Atlas méthodique et élémentaire 
de géographie et d'histoire, Paris, 1762-70, 4 vol. 
in-4. Onlui doit encore : Cosmograph. méthodique 
et élémentaire, 1770, in-4, et quelq. autres ouvr. 
sans importance. 

BUYER (BarraéLemi), conseiller de ville à Lyon, sa 
patrie, y fit venir un imprim. nommé Régis ou Le 
Roy, et lui donna dans sa maison une place pour son 
atelier, d’où sont sortis plus. ouvr., entre autres : 
en 1476, la trad. de la Légende dorée de Voragine ; 
en 1477, la Pratique de chirurgie de Chauliac ; en 
1478, les Pandectes de médec. de Sylsaticus, etc. 
(v. les Lettres lyonnaïses de M. Breghot). 

BUYS (GuiLLaAumE du), poète et écrivain du 16° 
S., est auteur d’un recueil de poésies intitulé : 
l’Oreille du prince, Paris, 1583, in-12. 

BUYSEN (AnToine), médecin, profess. à l’uni- 
versité de Louvain, a laissé un recueil d’OEusres 
médicales , impr. en 1548. 

BUZANVAL (Nicocas CHOART pe), né à Paris 
en 1611 , fut successivement conseiller au parlem. 
de Bretagne, maître des requêtes et ambassadeur 
en Suisse. Ayant embrassé l’état ecclésiastique, il 
fut pourvu de l'évêché de Beauvais, se montra 
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digne des prem. siècles de l’Église par sa piété, sa 
charité sans bornes, ses vues éclairées et sa fer- 
meté même à l'égard de Louis XIV , qui sut tou- 
jours l’apprécier , et mourut en 1679. 

BUZIO (Vincent), en latin Butius, antiquaire, 
né dans le 16° S. à Rome, cultiva les lettres et 
archéologie avec un égal succès , devint membre 
de l’acad. des umoristi; dans une lettre à Faustini, 
donna la description de la fête consacrée par cette 
acad. en 1613 à la mémoire du célèbre auteur du 
Pastor fido; Bapt. Guarini; s’occupa depuis de 
recherches sur la vie privée des anciens, et publ. 
une curieuse disscrtat. De calido, frigido, ac tem= 
perato antiquorum potu, et quo modo in deliciis 
uterentur, Rome, 1653, in-4, et réimprimé par 
Grævius dans le t. XII du Thesaur, antiquit, ro- 
manarum. 

BUZOT (Franç.-Léonanp-Nic. ), avocat, né à 
Évreux en 1760, député en 1789 aux états-génér. , 
fut à la fin de la session nommé vice-président du 
tribunal criminel de Paris. Réélu à la convention 
en 1792, il y devint un des chefs du parti de la 
Gironde, dénonça Robespierre qu’il poursuivit 
avec Courage; mais accusé de modérantisme et 
même de royalisme, il se vit forcé, pour se jus- 
tifier de pareils reproches, d'appuyer les mesures 
contre les émigrés, et fit même rendre un décret 
quiles condamnait à mort s’ils rentraienten France. 
Dans le procès de Louis XVI, il vota pour l'appel 
au peuple et pour la mort, en annonçant que c’était 
avec une profonde douleur. Sesopinions modérées 
et son désir constant de ramener la convention à 
des principes d’ordre et de justice, le firent pro- 
scrire au 51 mai; il réussit à s'échapper, erra de 
département en département, et fut trouvé mort 
dans un champ près de Libourne avec son collègue 
Péthion, au mois de juillet 1794. Buzot a laissé 
des fragments sur la révolution; ils ont été publ. 
sous letitre de Mémoires de Buzot, par M. Guadet, 
1825, in-8. 

BUZUR DJEMIHR, médecin de Nouchyrvan, qui 
avait pour lui une grande vénération, fut gouvern. 
d’Hormouz, son fils, sous lequel il conserva ses 
charges et jouit de la même considération jusque 
dans une gr. vieillesse. On lui attribue l'invention 
du trictrac et du jeu d'échecs. 

BUZUR DJUMBER, khalyfe égyptien dans le 196 
S., avait pour maxime que le meilleur des rois est 
celui dont les bons n’ont rien à craindre, et que 
les méchants redoutent. 

BYDBAY ou BYDPAY, brahme et ministre de 
Débéhélim , roi des Indes, est le premier, selon les 
Orientaux, qui ait écrit des fables ou apologues ; 
en admettant cette assertion, on suppose qu'il a 
servi de modéle à Esope et à Lockman. Mais on est 
encore incertain lequel des trois a eu l'honneur de 
l’invent., ou si Esope, Bydbay et Lockman ne font 
qu’un seul personnage. Les fables de Bydbay dif- 
fèrentde celles des deux autres en ce que l'exemple 
n’est donné que pour appuyer la morale. Son fa- 
meux livre de la Sagesse des siècles, le plus ancien 
de ce genre, composé de quatorze chapitres, a 
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changé denom chaque fois qu’on l’a traduit. M. Syl- 
vestre de Sacy, le premier de nos orientalistes, 
a donné une excellente édit. de Bydpay en arabe, 
avec une trad. franç., Paris, imprim. roy., 1816, 
in-4. Elle est précédée d’un mém. sur Porigine de 
ce livre ct les div. traduct. qui en ont été faites 
en Orient. 

BYE (Marc de), peintre et grav., né à La Haye 
vers 1612, élève de Jacques van der Does, a gravé 
plusieurs suites d’animaux d’après Paul Potter et 
Marc Gerard. Celle qui représente l’Ours dans ses 
div. situations en 16 feuilles in-4, est très rare. 
Au frontispice, daté de 1664, de Bye prend le titre 
de membre de académie de peinture de La Haye. 
Huber, dans son Manuel du curieux, dit que de 
Bye, sans renoncer à la culture des arts, embrassa 
la carrière desarmes, etqu’il servit dans les troupes 
de la Hollande. On ignore les autres particularités 
‘de la vie de cet artiste distingué. 

BYFIELD (Nicozas), théolog. puritain, né dans 
le comté de Warwick, mort en 1622, fut succes- 
sivement ministre à Chester et à Isleworth dans le 
Middlesex. Il a laissé un grand nombre d’ouvr. de 
théologie. — Son fils Adoniram fut secrétaire de 
l'assemblée du clergé de Westminster. — ByrieLn 
(Nathaniel), né en 1655, juge de la vice-amirauté 
et membre du conseil des Massachusetts, fut un 
des théologiens de l’assemblée de Westminster, 
après laquelle il passa en Amérique, acquit une 
gr. fortune dans le commerce, fut un des quatre 
fondateurs de la ville de Bristol (Rhode-Island) , 
etsiégea comme orat. pend. 58 ans dans l’assem- 
blée des représent. Il mourut à Boston en 1755. 

BYLES (Marraieu), ministre de Boston , né en 
1706, mort en 1788, fut un orateur éloquent etun 

littérateur instruit pour son temps. On a de lui un 
grand nombre d’Essais dans le Journal hebdoma- 
daire de la Nouvelle-Angleterre; un poème sur 
la mort de Gcorge 1‘ et l’avénement de George II 
au trône, des épîtres, des sermons, des mélanges 
en un vol., etc. 

- BYNÆUS (AnrTone), oriental., né à Utrecht en 
1654, futpast. de div. églises, puis professa la théol. 
et l’hébreu à Deventer, où il mouruten1698. On a 
de lui quelq. ouvr. de théol. très peu connus, parce 
qu’ils sont écrits en holland.; mais les savants font 
cas de sontraité de Calceis Hebræorum, Dordrecht, 
1682, in-12, ou 1695, in-4, inséré dans le Thesaur. 
antiquit. sacrar. d'Ugolini. 

BYNG (GEoRGE), amiral anglais, né en 1665 au 
comté de Kent, s’éleva par son mérite et son cou- 
rage aux grades les plus importants ; ; obtint celui 
d’amiral, après avoir réussi à secourir Barcelone 
assiégée par le duc d'Anjou (Philippe V ); s’op- 
posa avec succès aux div. débarq. tentés par la 
France et la Suède en faveur du prétend., et com- 
mandant une escadre dansla Méditerranée, détrui- 
sit presque entièrem. la flotte des Espagnols sur les 
côtes de la Sicile dontils étaient près de s'emparer. 
Créé successivem. trésorier et lord de l’amirauté, 
chevalier du Bain et baronnet, enfin comte de Tor- 

rington, il soutint sa réputation d’habileté et,de 
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prudence dans laction et le conseil jusqu’à sa mort 
arrivée en 1753. — BynG (Jean), 4° fils du précéd., 
parvint rapidement au grade d’amiral; mais ayant 
échoué en 1756 contre l’escadre de France, com- 
mandée par La Galissonnière, il fut accusé de tra- 
hison , jugé par une cour martiale formée à bord 
du St-George, dans la baie de Portsmouth, et 
condamné à mort. Les juges eux-mêmes sollici- 
tèrent la clémence royale en faveur d’un officier 
qui n’avait été que malheureux; mais ce fut vai- 
nem. : la cruelle sentence fut exécutée le 14 mars 
1757, sans égard au courage et au zèle de Byng, 
qui ne s’élait jamais démenti. 

BINKERSHOECK (Coreie van), célèbre ju- 
ris. , né en 1675 à Middelbourg, se fitune grande 
réputation au barreau de La Haye, fut nommé 
président du haut-conseil de Hollande , et mourut 
en 1745. Ses ouvr. ont été recueillis par Vicat, Ge- 
nève, 1761, in-fol.; Leyde, 1766, 2 vol. in-fol. 

BYNS (Anne), religieuse et maitresse d'école à 
Anvers, cultiva les muses flamandes de 1520 à 
1540. Deux livres de ses Refrains (Refereinen ) 
parurent en 1529. Eligius Eucharius les traduisit 
en vers lalins. 

BYRADIAN (SEmpAD), général arménien, réta- 
blit, après une longuesuite de victoires, Ardaschès 
sur le trône de son père, tué par Érovanc l’an 68 
de J.-C. Nommé gouverneur du palais du jeune 
prince et command. enchefde sestroupes, il rem- 
porta de grands avantages sur les Alains et sur les 
armées de l’emper. Trajan, et mourut en 127 dans 
un âge très avancé. 

BYRGE (Juste), habile constructeur d’instrum. 
de mathématiques, né en Suisse dans le 16° S., 
fut appelé à Cassel par le landgrave Guillaume IV, 
et construisit par ordre de ce prince, qui cultivait 
les sciences, plus.instrum. de mathémat. et d’as- 
tronomie, passa depuis au service de l’empereur 
qui le nomma son mécanicien, et mourut en 1632. 
C’est à tort qu’on lui attribue l’invent. du Compas 
de réduction. 

BYRNE (GUILLAUME), graveur angl., né à Cam- 
bridge en 1746, mort à Londres en 1815, se perfec- 
tionna à Paris sous J. Aliamet et Wille. On a de lui: 
les Antiquités pittoresques de la Grande-Bretagne 
et une suile de vues de lacs. 

BYROM (Joux), médecin et poète ingénieux, 
naquit à Kersall près Manchester en 1691. Sa pas- 
torale de Colin et Phébé lui valut la protection du 
docteur Bentley. La Phébé de sa pastorale était la 
fille de Bentley. En 1724 il fut élu membre de la 
société royale, et mourut à Manchester en 1763. 
Ses Poésies ont élé recueillies en 2 vol. 

BYRON (Jean), célèbre navigateur anglais, né 
en 1795, fit à l’âge de 17 ans , sur un des bâtim. 
de l'amiral Anson, le voyage à la terre de Magellan, 
où il fut exposé aux plus grands dangers. Il servit 
ensuite avec éclat dans la guerre contreles Franc. 
en 1758; entreprit en 1764, avec deux frégates, 
un nouy. voyage autour du monde, et découvrit 
dans la mer du Sud lile qui porte son nom. Il 
mourut à Londres en 1786, La Relalion de son 
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voyage, publiée à Londres en 1766, in-4 ; a été 
trad. en français par Suard, Paris , 1767 , in-12. 
Cantwel a traduit le premier Voyage de Byron à 
la mer du Sud, Paris, 1800, in-8. 

BYRON (Gronce-Nort GORDON, lord), le plus gr. 
poète de notre âge, naquit à Londres le 22; janvier 
1788, d’une famille très ancienne, et qui dans le 
185$. a produit le célèbre navigateur dont l’article 
précède. Son père, homme d’esprit, mais de dés- 
ordre, après avoir dissipé la fortune de sa femme, 
passa sur le continent pour échapper à ses créan- 
ciers, et mourut à Valenciennes en 1791. Le jeune 
Byron, resté légèrem. boiteux d’un accident qu'il 
avait éprouvé en naissant, et dont il ne se consola 
jamais, fut élevé par sa mère et commença ses 
études à l’école d’Aberdeen. Son grand- oncle, 
homme bizarre et morose, qu’il n’avait)j jamais vu, 
quoiqu'il füt son unique héritier, lui transmit à sa 
mort, en 1798, avec le titre delord Byron, sapairie 
et son riche domaine de Newstead. A cette nou- 
velle, sa mère se hâta de le conduire dansle comté 
de Notlingham, où est située l’abbaye de Newstead, 


et dès qu’elle l’eut mis en possession de son héri-, 


lage , elle l’envoya continuer ses études à Londres, 
puis à la célèbre école de: Harrow, et enfin à l’uni- 
versilé de Cambridge , où il termina. ses cours. 
Beau, riche, généreux, spirituel, mais capricieux, 
Hutain, violent dans ses affections comme dans 


ses haines, Byron, à 19 ans, avait épuisé toutes les 


jouissances de la vie. Froid et dur pour sa mère, 
dont les torts à son égard ne peuvent. l'excuser , la 
mort prématurée de deux amis de collége, les.seuls 
êtres qu’il ait aimés réellem. , eût laissé son cœur 


vide, s’il n’eût été passionné presque également. 


pour les femmes et pour la gloire. Amoureux dès 


l’âge de 8 ans d’une jeune Marie dont le nom se- 


retrouve dans plus. de ses composit., il fit ses pre- 
miers vers à 12ans pour une jeune parente dont il 
était épris, et dès-lors il avaitcomposé, sur tous 
lessujets qui s’étaient présentés à son imaginalion, 

une foule de vers qu’il publia en 1808 sous le titre 
d’Heures d’oisiveté. La Revue d’Édimbourg parla de 
ce recueil avec une ironie dédaigneuse. Byron, à 
qui la colère avait révélé son véritable génie, ré- 
pondit àses critiques par une satire violente, dans 
laquelle il immole, par un ressentiment aveugle 
autant qu’injuste, les princip. réputations littér. 

de l’époque. Quelq. jours avant que sa satire parût, 

Byron avait pris séance à la chambre des lords : 
mécontent du froid accueil des nobles pairs, il 
s’était assis un instant sur les bancs de l’opposit. , 
puis était sorti fier et humilié tout ensemble. Quelq. 
mois après (2 juillet 1809), il quitta l'Angleterre 
avec M. Hobhouse, qui depuis s’est fait un nom 
dans la politique , visita rapidement le Portugal, 
une partie de l'Espagne, Malte, l’Albanie où il fut 
accueilli par Ali, pacha de Janina, qui lui facilita 
‘les moyens de parcourir la Grèce qu’il devait revoir 
un jour, passa l’hiver à Athènes, logé dans une pet. 

maison , chez la veuve d’un consul angl.; en partit 
au printemps pourSmyrne , explorala Troade, vint 
à Constantinople, traversa l’Hellespont à la nage en 
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face d’Abydos, pour vérifier par son exemple Phist. 
de Léandre; revint passer l’hiver à Athènes etdans | 
la Morée, où il eut quelque velléité de s’établir, 
puis tout à coup se rembarqua pour l'Angleterre 
et revint à Londres, où, pendant qu’il se livrait 
aux distractions et aux plaisirs, sa mère lui fut 
enlevée avant qu’il püt la revoir. La mort de sa 
mère fut suivie presque immédiatement de celle 
du jeune Mathews, le plus distingué de ses com- 
pagnons d’études. Byron surmonta son chagrin, 
parut à la chambre des pairs, où, mieux accueilli 
que la prem. fois, il fit nn discours éloquent contre 
les mesures rigoureuses prises à l'égard des ou- 
vriers, et bientôt après publia le Pélérinage de 
Child-Harold, poème qu’il rapportait de l'Orient, et 
dans lequel il décrit les impress. de ses voyages 
avec un charme extraordinaire. L’enthousiasme 
qui, dès le principe, accueillit Child-Harold, s'ac- 
crut encore à la publication du Giaour, poème 
admirable, malgré l’affectation de mystère qui en 
détruit la simplicité; et dès-lors Byron, le grand 
poète, fut placé par ses compatriotes à la tête de 
la littérature angl. 11 était à l'apogée de sa gloire 
lorsqu’ il épousa, le 2 janvier 1815, miss Milbanck, 


qui s'était flattée de fixer Byron et de le corriger 


de ses défauts. Cette union ne fut point heu- 
reuse. Au bout d’un an, lady Byron, à la suite 
d’une scène violente, se-relira chez son père, em- 
portant sa fille Ada. Bientôt une séparation légale 
fut prononcée, et Byron, que la faveur publique 
avait abandonné, quitta l'Angleterre en 1816 pour 
ne plus la reyoir, en adressant à sa femme son cé- 
lèbre Adieu, l'une de ses pièces les plus remar- 
quables. Il se réndit d’abord en Belgique, où il 
visila le champ de bataille de Waterloo; puis vint 
à Genève, où il reprit son Child- Harold et, sous 
l'inspiration des Alpes et de Faust, commenca son 
drame fantastique de Manfred ; ensuite, laissant 
tout à coup Genève et les amis qu’il y avait trouvés, 

se rendit à Venise, où, tout en se livrant à la vie la 
plus dissolue, il ‘acheva quelq-uns de ses ouvr., 
trouva le beau sujet de Faliero, le seul de ses 
drames qui décèle un génie tragique, et composa 
les premiers chants de Don Juan, poème où l’on 
trouve le cynisme de Voltaire, avectoute la grâce 
et la fraicheur de son coloris. En 1819, il suivit à 
Ravenne une dame belle et spirituelle dont il était 
vivem. épris , entra pour lui plaire dans les asso- 
ciations qui avaient pour but l’affranchissement de 
l'Italie, et, lorsqu'elles eurent été dissoutes par 
l’arrivée d’une armée autrichienne, continua de 
s'occuper de politique, sans négliger cependant ses 
études et sans cesser de composer des vers sur 
tous les sujets qui s’offraient à son ardente et mo- 
bile imaginalion. Ses regardss’étaient souv. portés 
vers la Grèce, dont la lutte prolongée excitait l’ad- 
miration et la sympathie du continent. Invité par 
le comité de Londres de se rendre en Grèce, il 
partit de Gênes le 14 juillet 1893, s’arrêta plusieurs 
mois à Céphalonie, et, sans enthousiasme pour la 
cause qu’il allait défendre , se disposait à revenir 
en Italie, lorsque, sur les instances de Maurocor- 
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dato, qui venait de prendre le commandement de 
la Grèce - Occidentale, il le rejoignit à Missolonghi. 
Reçu comme un sauveur par toute la population, 
nommé général en chef, il devait commander, pour 
s’emparer de Lépante, une expédition qui manqua 
par l’indiscipline des Souliotes. Obligé de renoncer 
à cette expédition, il s’efforça du moins d’huma- 
niser la guerre, donna d’utiles conseils pour la 
défense de Missolonghi, prévoyant que cette ville 
serait attaquée par les Turcs , refusa lui-même de 
s’en éloigner, malgré l’insalubrité du climat dont 
il ne tarda pas à ressentir la funeste influence, et, 
après avoir langui quelques semaines , mourut le 
49 avril 1824, à 56 ans. La Grèce l’a pleuré et ho- 
noré comme un citoyen des temps de sa gloire, et 
a déclaré qu’elle adoptait sa fille. Byronavait laissé 
des mémoires dont son ami Thomas Moore a sacri- 
fié le dépôt à des exigences de famille. Ses OEuvres 
ont été trad. en franc. et réimpr. plus. fois. L’édit. 
de Paris, 1822 et ann. suiv., 8 vol. in-8, contient 
un Essai sur son génie et son caractère, par M. Ch. 
Nodier, que lord Byron lui-même avait remarqué. 
On doit citer encore deux autres traductions : par 
M. Paulin, Paris, 1830-51, 13 vol. in-8; par M. Ben- 
jamin Laroche, 1854, vol. petit in-4. L'édition 
la plus complète et la plus belle du texte de ses 
OEuvres a été publiée en France; c’est celle du 
libraire Baudry, Paris, 1825 , 7 vol. in-8. Le même 
libraire en a donné une nouvelle édition, 1832, 
k vol. in-8. 

BYS (Jean-RoDoLrxE), peintre habile, né à So- 
leure en 1660, se perfectionna dans son art en 
Italie, fut peintre de l’empereur, puis de lélecteur 
de Mayence dont il enrichitla galerie de Pommers- 
felden de plus. paysages très agréables. 11 publia 
la Descript. de cette galerie en allem., 1719, et 
mourut à Wurtzbourg en 1738. Le plafond de la 
grande salle d’audience à Vienne passe pour un des 
plus beaux morceaux. de cet artiste. On voit au 
château de Genbach un Paradis perdu de sa com- 
position. 

BYTEMEISTER (Jean-Henri), théologien luthé- 
rien, né à Zell en 1698, professala (héol. à Helm- 
stadt, etmourut en 1746. Ses princip. ouvr. sont: 
De præstantià et vero usu hist. lilterariæ, etc. , 
Wittemberg, 1720, in-4. — Comment. de vid 
præsulum in ducat. Luneburgensi, ibid, 1728-50, 
— Catalogus bibliothecæ Lautensackianæ, etc. , 
Helmstadt, 1737 , in-8. 

BYWALD ( Léororn), ou plutôt BIVALD, jé- 
suite, né en 1751 à Vienne, prit l’habit en 1747, 
dans la capitale de l'Autriche, et fut envoyé par 
ses supérieurs à l’université de Gratz, où il pro- 
fessa la philosophie jusqu’à la suppression de la 
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société. Dansses loisirs il cultiva l’hist. naturelle, 
et déjà connu d’une manière avantageuse , il fut 
rappelé à Vienne, où il continua de professer les 
sciences jusqu’à sa mort vers 1796. On connaît de 
lui : Physica generalis et particularis, Gratz, 
1763, réimprimé sous le titre d’Institutiones phy- 
sicæ, Vienne, 1779, 2 vol. in-8.—Selectæ ex amæ- 
nilatibus acad. Car. Linnœi ; Dissertationes ad 
histor. nat. pertinentes, et additamentis auctæ , 
Gratz, 1764-69, 2 vol. in-8, ouvr. estim. —Dissertat. 
de studio physici naturalis, Gratz, 1767, in-4. — 
La trad. en allemand d’un traité de Linné sur les 
insectes nuisibles, 1783, in-8. 

BYZANCE (Louis de), né à Constantinople en 
1647, fils d’un orfévre juif, fut forcé de prendre le 
turban; mais étant parvenu à passer en France, 
il se fit instruire de la religion chrétienne , et bap- 
tiser, en 1674 , à St-Germain-en-Laye, ayant pour 
parrain et pour marraine le roi et la reine, 
représentés par lé cardinal Mazarin et mad. de 
Colbert. 11 entra ensuite dans la congrégation de 
l’Oratoire, et, possédant, outre les langues an- 
ciennes et modernes, une parfaite connaissance de 
la théologie , il y fit avec beaucoup d’habileté des 
conférences ecclésiast. Dans l’une il confondit un 
fanatique musulman qui $’'introduisit ensuite dans 
sa chambre pour l’assassiner : cette scène lui fit 
une impression si forte, que son esprit s’aliéna. Il 
mourut en 1722 à Charenton, après y être reslé 
20 ans sans qu’on püt le guérir. On a de lui : La 
Goutte curable par le remède turc, Paris, 1705, 
in-12 ; et quelques écrits sur les mathématiques, 
ainsi qu'une trad. d’une partie du Koran, MS. 
à la biblioth.: royale. 

BYZAS, chef des Mégaréens, auquel on attribue 
la fondat. de Byzance, aujourd’hui Constantinople, 
vers l’an 658 avant J.-C. 

BZOVIUS ou BZOWSKI ( AsrAHAM), dominicain 
polonais, né à Prosezovic en 1567, voyagea en 
Italie, et s'établit à Rome, où il fut chargé de la 
continuation des 4nnales de Baronius. Il en com- 
posa neuf vol.,du 13° au 21, qui parurent à Co- 
logne de 1616 à 1650, et resta fidèle aux principes 
de son prédécesseur. Les jésuites et les cordeliers 
se plaignirent de son dévouement exclusif aux do- 
minicains , et l'électeur de Bavière lui fit intenter 
un procès pour avoir mal parlé del’emper. LouisIV 
de Bavière. Plusieurs vol. in-4 et in-fol. furent 


| publiés par d’habiles écrivains pour défendre l’em- 


pereur Louis. Bzovius fut contraint de se rétracter 
publiquement. Outre sa continuation des Annales 
de Baronius, on a de lui plusieurs ouvr., tous en 
latin. Il mourut en 1657. | 
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CABADES ou COBAD, roi du second empire per- 
san, Pan de J.-C. 486, fut détrôné l’an 497, parce 
qu'il avait autorisé la communauté des femmes, 
remonta quatre ans après sur le trône par l’artifice 
de sa femme ; qui le fit sortir de prison, sous les 
habits de son sexe ; déclara la guerre à l’empereur 
Anastase, et prit Armède en 502; mais battu quelq. 
temps après par Bélisaire, il demanda la paix, et 
mourut en b51. 

CABALLERO (Raymonp-Diosbapa), sav. bibliog., 
né en 1740 dans l’île de Maïorque, fut admis chez 
les jésuites, professa la littérat. au collége impé- 
rial de Madrid; à la suppression de la société, fut, 
ainsi que ses confrères, transporté par ordre de la 
cour en Italie, s’établit à Rome, où il consacra ses 
loisirs à l'étude, et mourut en 1820. Ses ouvr. les 
plus connus sont : De primé lypograph. hispanic. 
ætale Specimen, Rome, 1793, in-4. L'auteur y 
prouve que l’imprim., établie à Valence en 1474, 
était dans vingt autres villes d’Espagne avant la 
fin du 15° S. L’Eroismo de Fernando Cortez con- 
fermato ; 1806, in-8 ; c’est une apologie de ce gr. 
capit. — Biblioth. scriplor. soc. Jesu supplement. 
duo , 1814-16, 2 part. in-4. Il a laissé plus. MSs., 
entre autres une continuation de l’ouvr. que l’on 
vient d'indiquer. 

CABALLINUS (Gaspar), cité par Toppi dans la 
Bibl. napolit. comme un célèbre jurisconsulte de 
PAbruzze , est le masque sous leq. les Italiens ont, 
au 16° S., publ. les traités : De evictionibus et mil- 
leloquia juris , etc., ouvrages de notre Dumoulin. 

CABALLO (EmmanueL), s’illustra au siége de 
Gênes, sa patrie, par les Français en 1513, et les 
força de le lever par son courage héroïque. — 
CaBaALLo (François), médecin, né à Brescia , prof. 
à Padoue, mort en 1540, a publié : Libellus the- 
riacd, etc., Venise, 1497 et 1505, etdansles Opera 
medica de Montagna , Nuremberg, 1652, in-fol. 

CABANE (PuaiiprixE), surnommée [a Catanaïse, 
s’éléva, par son adresse et ses intrigues, de simple 
nourrice d’un fils dé la duchesse de Calabre, au 
rang de dame d’honneur et de grande sénéchale. 
On l’accusa d’avoir conseillé à Jeanne I"° le meurtre 
de son mari, André de Hongrie, qui fut assassiné 
en 1545; arrêlée avec son fils Robert de Cabane, 
elle périt avec lui dans les supplices. 

CABANIS (J.-B.), agronome, né dans le Limou- 
sin en 1795, étudia le droit à Toulouse et se fitre- 
cevoir avocat; mais il renonça bientôt à la plai- 
doirie pour se livrer à l’exploitation d’un vaste 
domaine que sa femme lui avait apporté en dot, et 
rendit d'importants services à sa province, par les 
améliorat. qu’il y introduisit dans la culture et 
l’éducat. des animaux domestiq. Secrét. de la soc. 
d'agriculture de Brive, il remporta en 1764, à 
l’'acad. de Bordeaux, un prix pour son Essai sur 


la greffe, impr. la même année, et dont il donna 
une 2° édit. avec des notes en 1781. Cet homme 
estimable mourut en 1786. La 5° édit, de son Essai 
sur les principes de la greffe, Paris, 1802, in-12, 
est précédée d’une notice sur l’auteur. 

CABANIS (PIERRE-JEAN-GEORGE), fils du pré- 
cédent, médecin, philosophe et littérat. français, 
né à Conac en 1757, fut élevé au collége de Brive 
tenu par des doctrinaires. L'indépendance de son 
caractère ne pouvant s’accorder avec l’obéissance 
que ses maitres exigeaient de lui, il prit le parti de 
se faire renvoyer. Son père l’ayant conduit à Paris, 
il profita de sa liberté pour se livrer avec fureur à 
l'étude. Une place de secrétaire, qu’on lui offrit 
auprès d’un seigneur polonais, le décida à se rendre 
en Pologne; c’était en 1773, époque du prem. par- 
tage de ce malheureux pays. 11 s’agissait de faire 
approuver par la diète du royaume une mesure qui 
devait en consommer la ruine. Le spectacle de ter- 
reur et de corruption qui se passa sous les yeux de 
Cabanis , à peine âgé de 16 ans, lui fit contracter 
un mépris précoce des hommes, et comme il Pa 
dit lui-même, une mélancolie que sa bonté natu- 
relle avait peine à maîtriser. Revenu à Paris, après 
deux ans d'absence, il se lia avec le poète Roucher 
qui jouissait alors d’une grande célébrité, et com- 
mença une trad. en vers de l’Iliade , dont quelques 
fragments furent imprim. dans les notes du poème 
des Mois. Ses relat. s’étendirent; il obtint Pamitié 
de la plupart des hommes delettres et des savants. 
Son pèfe le pressait de choisir un état qui pût as- 
surer son existence. Cabanis se décida pour la 
médecine, dont les études variées offraient une 
ample pâture à l’activité de son esprit, et entra 
dans cette nouvelle carrière sous les auspices du 
docteur Dubreuil qui devint son guide et son ami. 
Les premiers travaux du jeune médecin confirmè- 
rent les espérances qu’il avait données. Voué tout 
entier à son nouvel état, il exploraitles sciences mé- 
dicales avec celte supériorité que donne le génie. 
La révolution de 1789 éclata. Cabanis et Mirabeau, 
attachés aux mêmes principes, se lièrent d’une 
étroite amitié. L’orateur eut souvent recours aux 
conseils du philosophe, et se servit, pour lesoutien 
de la cause qu’il avait embrassée, de sa plume et 
de ses avis. La mort de Mirabeau laissa un vide 
affreux dans les affections de Cabanis. L'amitié de 
Condorcet lui offrit quelq. consolat., et préparason 
mariage avec Mile Charlotte de Grouchy, sa belle- 
sœur, lequel fut célébré peu de temps après la 
mort déplorable de cet homme illustre. Dés-lors 
Cabanis mit son bonheur dans les affections do- 
mestiques, et trouva dans le caractère et les qua- 
lités de son épouse un dédommagem. aux pertes 
qu’il avait éprouvées. Il accepta les honneurs qui, 
après la terreur , lui furent offerts par le gouver- 
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nem., sans qu’il les eüt sollicités. Nommé membre 
de l’Institut, prof. de clinique à l’école de médec., 
il fut en l’an VI député au conseil des cinq-cents, 
et peu de temps après le 18 brumaire il devint 
membre du sénat. Prévoyant sa fin prochaine, il 
se retira dans une campagne près de Meulan, 
employa le peu de temps qui lui restait à des 
exercices de bienfaisance, et mourut le 5 mai 
1808, à 52 ans. Les ouvrages qu’il a laissés sont : 
Observations sur les hôpitaux ; Journal de la ma- 
ladie et de la mort de Mirabeau ; Mélanges de lit- 
térature allemande ; Du degré de certitude de la 
médecine ; Observations sur l’organisation sociale 
en générul ; Coup-d’œil sur les révolutions et la 
réforme de la médecine; Observat. sur les affec- 
lions catarrhales ; et des Rapports du physique et 
du moral de l'homme. Ce dernier ouvrage, qui a 
le plus contribué à la gloire de l’auteur, a donné 
lieu contre lui à des accusations dont nous n’ap- 
précierons pas le mérite, Nous nous contenterons 
de faire observer que, si ces accusations étaient 
fondées, elles seraient la seule tache d’un beau 
talent et d’une vie honnorable. Ses (Euvres com- 
plèles et inédites ont été publ. par Thurot, Paris, 
1825,5 vol. in-8. 

CABARRUS (Fr. comte de), banquier, né à 
Bayonne en 1752, a laissé la réputat. d’un habile 
financier. Envoyé par ses parents en Espagne pour y 
continuer ses études commerciales , il fut mis à la 
tête d’une fabrique dans le voisinage de Madrid. 11 
putalors faire de fréquents voyages dans cette capi- 
tale, et il en profita pour se lier avec les hommes 
les plus distingués. Consulté par le ministèresurles 
moyens de rétablir l’ordre dans les finances, il 
proposa la création de billets royaux, portant in- 
térêt, qui, dans le principe, furent préférés à 
l'argent dans les transactions commerciales, et 
devint, en 1782, direct. de la banque deSt-Charles, 
élablie d’après le plan qu’il avait donné. Cabarrus, 
actif et entreprenant, avait conçu d’autres projets 
dans l'intérêt du commerce espagnol ; mais Mira- 
heau , en attaquant ses plans avec cette vigueur 
qui lui était propre, ébranla le crédit de Cabarrus, 
dontla disgräce suivit de près la mortde Charles II. 
Arrêlé par ordre du nouveau ministre, il demanda 
lui-même des juges ,:et se justifia complétem. de 
tous les reproches faits à son administrat. En dé- 
dommagement de sa longue détention, il reçut le 
titre de comte; plus tard il fut nommé ministre de 
l'Espagne au congrès de Rastadt, puis ambassad. 
près du direct. franç., qui refusa de le reconnaître 
en celte qualité. De retour en Espagne en 1808, il 
fut fait ministre des finances, et mourut à Séville 
en 1810. On a de lui plusieurs Mémoires sur les 
finances et le commerce; des Leltres au prince de 
la Paix ; Traité sur le système de contribution le 
plus convenable à l'Espagne; l’Éloge de Charles III, 
et celui de D. M. Musquez, ministre des finances. 

CABASILAS ( Niz), archev. de Thessaloniqueau 
1425., estauteur de deux traités contre les Latins, 
intit.: De causà dissidii Eccles. lat. et græc., et de 
Primaiu papæ, Bâle, 1544 , et Leyde, 1595, avec 
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la version lat. de Bonav. Vulcanius. — CaBasiLAs 
(Nicolas), neveu du précédent, et son successeur 
sur le siége de Thessalonique, en 1550, fut un des 
plus ardents adversaires des Latins,contre lesquels 
il écrivit une Exposition de la liturgie grecque, 
publ. en grec par Fronton du Duc, Paris, 152%, 
dans lAuctuarium Biblioth. Patrum, et trad. en 
lat. par G. Hervet, Venise, 1548, Paris, 1560. Onlui 
doit encore, entre autres ouvr., une Viede J.-C., 
en VI livres, trad. en lat. par Pontan , Ingolstadt, 
1604; un Commentaire sur le troisième livre de 
lAlmageste de Ptolémée, trad. en lat., Bâle, 1538, 
in-fol. La plupart de ses écrits sont insérés dans la 
Bibl. des Pères. 

CABASSOLE ( Puizippe), Cardin. sous Urbain V, 
chancelier de Sicile et patriarche de Constanti- 
nople , fut l’ami et le corresp. de Pétrarque, et 
mourut en 1572. On lui attribue : De nugis Cu- 
ralium , et la Vie et les miracles de Ste Marie- 
Madeleine. 

CABASSUT (JEAN), orator., né à Aix en 1604, 
apprit sans le secours d’aucun maître le grec an- 
cien et moderne, l’hébreu, le chaldéen, le syriaque, 
et s’appliqua plus particulièrem. à l’étude du droit 
canon. Le card. de Grimaldi, archev. d'Aix, l’em- 
mena avec lui à Rome en 1660, et le choisit pour 
son conclaviste lors de l’élection d'Alexandre VII. 
Pendant les 18 mois qu’il demeura dans cette ca- 
pitale , il s’acquit l'estime des sav., et y recueillit 
les matériaux des ouvr. qu’il publia depuis. De re- 
tour dans sa patrie, il s’occupa de-la rédact. de 
ses écrits, et mourut en 1685. Il est principalem. 
connu par la Notitia conciliorum, dont l’édit. la 
plus estimée est celle de 1685, in-fol., et par Juris 
canonici theoria et praxis. Gibert en a donné une 
bonne édit., Poitiers, 1738, in-fol., réimpr. à Ve- 
nise , 1757, in-fol. 

CABEDO pe VASCONCELLOS (Micuee), litlérat. 
portugais, né en 1595, fut revêtu des prem. em- 
plois dans sa patrie, et mourut à Lisbonne en 1577. 
On lui doit une élégante trad. lat. du Plutus d’Ari- 
stophane, Paris, 1547 ; des poésies, des lettres, etc... 
Rome, 1597, in-8. — Caseno (George), fils du 
précédent, fut chancelier de Portugal, et, après 
la réunion de ce royaume à l'Espagne, conseiller- 
d’état à Madrid, et mourut en 1604, laiss. : Dect- 
siones Lusitaniæ senatüs; de Patronatibus eccles. 
Lusitan. 

CABEL ou mieux KABEL (Aprien van der), habile 
peintre de paysages et de marines, né à Riswick 
en 1651, se perfectionna en Italie, et s’établit en- 


| ensuite à Lyon, où il mourut en 1695. Il gravait à 


l’eau forte des sujets de sa composition ;: les 
meilleurs sont un St Bruno et un St Jérôme. 

CABELIAU (ABRAHAM), riche négociant hollan- 
dais, se rendit en Suède, fut intendant des pêche- 
ries sous Gustave-Adolphe ; puis ayant attiré dans 
ce pays plus. de ses compatriotes, jeta, au com- 
mencem. du 17° S., les bases du commerce dela 
ville de Gottembourg. 

CABESTAN ou CABESTAING (Gus. de), cé- 
lèbre troubadour du 15°S$,, était né dans le Rous- 
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sillon. On raconte que s’étant attaché au service 
du seigneur Raimond, celui-ci le nomma écuyer 
de Marguerite, son épouse. Épris des charmes de 
celte dame, Guillaume la célébra dans ses vers , et 
fut payé de retour. Raimond, jaloux, le tua, lui 
arracha le cœur et le fit manger à Marguerite, qui, 
pour échapper à sa fureur, se précipita d’un balcon 
et périt de sa chute. Millot attribue cent chansons 
à Cabestaing; Raynouard en a publ. sept dans le 
t. III du Choix de poésies ; le Ve contient deux Vies 
de ce troubadour, écrites en anc. provençal, dont 
lune renferme de curieux détails sur sa fin tragique 
etla vengeance qu’en tira le roid’Aragon. Cabestaing 
est le héros d’une nouvelle de Mayer, impr. à la 
suite de Laure et Felino, 1784, in-18. 

CABEZA DE VACCA (ALvar-Nunez), gouvern. 
du Paraguay, reçut ordre en 1539 de continuer la 
découv. de cette contrée, mit à la voile de St-Lucar 
le 9 nov. 1540 avec quatre vaisseaux et cinq cents 
soldats, mouilla successivement à Cananca, dont 
il prit possession, et à Santa-Catalina, d’où il fit 
différentes reconnaissances. Mais ayant perdu deux 
vaisseaux, il se rendit par terre au Paraguay, 
traversa en 1541 des chaînes de montagnes désertes, 
et rencontra, au bout de 19 jours de marche, des 
plaines peuplées d’Indiens Guaranès, dont il prit 
possession au nom du roi d’Espagne. 11 continua sa 
route par terre, et le # mars 1542 il fit son entrée 
dans la ville de PAssomption , dont il prit le com- 
mandement. Ses troupes, fatiguées de son avarice 
et de sa tyrannie, s’unirent aux mécontents , et 
nommèrent un autre gouverneur. Cabeza fut mis 
aux fers et embarqué pour l'Espagne avec son con- 
fident , le greffier Pedro Fernandez. Aleur arrivée, 
ils furent condamnés par le conseil des Indes à 
être déportés en Afrique. Pendant l'instruction du 
procès, ils publ. en forme de mémoire le premier 
ouvrage qui ait paru sur le Paraguay, Valladolid, 
1555, in-4, réimpr. dans le recueil de Barca : 
Hisioriadores primitivos de las Indas occiden- 
tales, Madrid, 1749, 3 vol. in-fol. 

CABEZALERO. (J.-Marrin), peintre espagnol, 
né en 1655 dans le royaume de Cordoue, élève de 
Carreno, mort à Madrid en 1675, ne peignit que 
des tableaux de dévotion, parmi lesq. on distingue 
une Assomption de la Vierge; un Père éternel, 
qui décorent les princip. églises de Madrid. 

CABIAC (CLaupe pe BANE, seigneur de), né à 
Nimes en 1578, d’une famille calviniste, fit ses 
études au collége de Tournon, en sortit zélé ca- 
tholique, s’occupa dès-lors de ramener ses coréli- 
gionnaires à l’unité réligieuse, et mourut en 1658, 
laissant un ouvr. qui fut imprimé la même année, 
l'Écriture abandonnée par les ministres réformés. 

CABIEN (M.....), marin retiré du service, était 
garde-côte dans un village de Normandie. Les 
Anglais ayant tenté sur ce point une descente en 
1761, Cabien prit un tambour, battit la générale, 
et força l’ennemi par cette ruse à se rembarquer 
précipitamment. Le roi lui accorda une pension de 
300 fr. et une médaille. 

CABILEAU (BaupouIn), jésuite d’Ypres, mort 
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en 1652, cultiva la poésie lat. avec succès. On a de 
lui des élégies, des épigrammes, etc., sur des 
sujets tirés de l’Écriture sainte. 

CABIRES (myth.), divinités du paganisme qu’on 
suppose originaires de Phénicie. Les Grecs, néan- 
moins , pour se les approprier, leur ont fixé une 
multitude de généalogies toutes différ. les unes 
des autres: chez eux toutefois la version la plus 
commune en fait Castor et Pollux. Mais le nom de 
dieux Cabires finit par être générique, et dans leur 
classe on comprit même des déesses. Le culte des 
Cabires fut apporté en Italie par Énée: d’Albe ces 
dieux passèrent à Rome, qui leur éleva trois autels 
dans le cirque , et les fêtes instituées en leur hon- 
neur furent désignées sous le même nom. 

CABIZ, docteur turk de la classe des ulémas, 
ayant démontré publiquement les absurdités du 
mahométisme et la supériorité du christianisme, 
fut jugé par le divan, condamné à mort etexécuté 
en 554 de l’hégyre (945 de J.-C.). 

CABOT ou GABOTTO (Jean), surnommé le 
Nocher, Vénitien, vint en Angleterre, peu detemps 
après la découverte de l'Amérique, demander au 
roi Henri VII d’être envoyé à la découv. de nouv. 
terres, et à la recherche d’un passage par le nord- 
ouest pouraller au Cathai-Oriental. Le roi lui donna 
trois vaisseaux marchands avec lesquels il décou- 
yrit la terre de Labrador. Nous n'avons aucune 
relation authentique des navigat. de Jean Cabot et 
de ses trois fils. — Capor (Sébastien), 2 fils du 
précédent, né à Bristol en 1467, avait environ 50 
ans lorsqu’en 1497 il fitavec son père le voyage où 
fut découvert le nouv. monde. En 1517 il entreprit 
un second voyage, ne put réussir dans son dessein 
de trouver une route aux Indes-Orientales, et re- 
vint en Angleterre. 11 passa en Espagne en 1596 ; 
on lui donna des navires avec lesquels il remonta 
très avant dans la rivière de la Plata. On dit aussi 
qu’il fit d’autres voyages sur des vaisseaux espa- 
gnols. Quoi qu’il en soit, il vint chercher le repos 
en Angleterre, et fut nommé gr. pilote du royaume 
et gouverneur de la comp. des marchands formée 
pour découvrir des terres inconnues. Édouard lui 
accorda une pension de 166 livres 15 sous 4 deniers 
sterl. Cette somme, qui revient'à 4,000 francs de 
notre monnaie, élait considérable à cette époque, 
et fait juger de l'import. des services qu'il avait 
rendus. On ignore l’époque précise de sa mort. 
Quelques historiens ont pensé que les découvertes 
des Cabot étaient fabuleuses. I1 n’est pas possible, 
à la vérité, de reconnaître les terres qu’ils ont vues ; 
mais tout porte à croire qu’elles font partie de 
l'extrémité de V’Amérique-Septentrionale. 

CABOT (Vincent), jurisconsulte du 16e S. , né 
à Toulouse, professa le droit à l’univ. d'Orléans 
pendant 14 ans, puis dans sa patrie pendant 22, 
et mourut au commenc. du 17° S. Ses principaux 
ouvrages sont : Variarum juris publici et privali 
disputalionum libri II, Orléans, 1592, in-4. — 
Traité des bénéfices ; les Politiques , etc. 

CABOUS (Cnaus-EL-Ma’La), souver. du pelit 
royaume deJorjan, enclavé dans l'empire de Perse, 
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est cité pour ses belles qualités par les historiens 
et les poètes orientaux. Chassé de ses états par le 
sulthan Mouyad-Eddaulah, il y rentra après une 
absence de 17 ans, et bientôt y joignit les provinces 
de Guilau et de Tabarestan. Sa sévérité le fit dé- 
poser par les grands, qui placèrent son fils sur le 
trône; et il mourut empoisonné en lan 10142. Il a 
laissé quelques Poésies estimées de ses contempor. 
Il avait été le protecteur et le bienfaiteur du cé- 
lèbre Avicenne (Abou-Sina). 

CABRAL (PieRRE-ALYAREZ ), navigat. portugais, 
command. la 2 flotte envoyée par Emmanuel aux 
indes-Orientales en 1500, découvrit sur sa route 
le Brésil, qu’il nomma Terrede Ste-Croix, et se 
dirigea ensuite vers les Indes, fit alliance avec 
le roi de Cochin et de Cananor, et revint chargé 
de richesses en 1501. 

CABRAL ou CAPRALIS (François ), jésuite por- 
tugais, né en 1528, enseigna la philosophie et la 
théol. à Goa, en Chine, au Japon, où il contribua 
beaucoup à la propagation de la foi, et convertit 
le roi de Bungo, qui, 20 ans auparavant, avait reçu 
St François Xavier. On trouve un assez gr.nombre 
de ses lettres dans les Litieræ annuœ Soc. Jesu. 

CABRERA (dom BernarD de), ministre de Pierre- 
le-Cérémonieux, roi d'Aragon, fit la conquête de 
Majorque, et se distingua dans la guerre entre la 
république de Gênes, au sujet de la possession de 
l'ile de Sardaigne. Fatigué des attaques de l'envie, 
contre laquelle il trouvait peu de garantie dans ses 
droits à la reconnaiss. du monarque, il se retira 
dans un monastère, dont celui-ci le fit sortir en 
1549, pour lui faire prendre place au conseil. 
Bientôt ayant improuvyé la ligue formée entre 
Henri de Transtamare et les rois de Navarre et 
d'Aragon, dans le but de détrôner le roi de 
Castille, et se voyant sur le point d’être la vic- 
time de l'intrigue des grands, Cabrera voulut 
se refugier en France ; il n’en eut pas le temps : 
arrêté d’abord et jeté dans les fers, il subit la 
question; puis sur la demande des membres de la 
ligue, irrités de sa noble résist. à leurs desseins, 
injustes autant qu’impolitiques, il fut décapité à 
Saragosse en 1564. Plus tard la cour, honteuse de 
l’indignité de cette condamnat. , réhabilita la mé- 
moire de Cabrera, et rendit ses biens à Bernard, 
son petit-fils. 

CABRERA (Bernarp de), voulut s’emparer de 
la couronne de Sicile, en 1410, après la mort du 
roi Martin, dont il avait élé le favori. Blanche, 
veuve de ce prince, ayant refusé de l’épouser, il 
lui déclara la guerre; mais, fait prisonnier, il fut 
enfermé dans une citerne mise à sec, puis dans 
une tour environnée d’un filet, dont il tenta vaine- 
ment de s'échapper. Enfin Ferdinand, success. de 
Martin, lui fit grâce à condition qu’il quitterait la 
Sicile. 11 mourut peu de temps après. 

CABRERA (Louis de), histor. espagnol, né à 
Cordoue dans le 16°S., mort vers 1655, a publ. : 
Tratado de historia, para entenderlay escrivirla, 
Madrid, 1611, in-4. — Filipe segundo, rey de Es- 
paña, ou Histoire de Philippe II, roi d'Espagne, 
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Madrid, 1619, in-fol. — CasrerA (Pierre de), né à 
Cordoue, contemporain du précéd., fut religieux 
de l’ordre de St-Jérôme, et composa un comment. 
sur la 5° partie de la Somme de St Thomas, Cordoue, 
1602, 2 vol. in fol, —CagrerA (Melchior) , imprim. 
espagnol, est auteur d’un ouvr. sur l’art typogra- 
phique, intit. : Discurso legal, historico y politice 
en prueba del origen, progressos, utilitad, nobleza 
y excelencia del arte de la imprenta, Madrid, 
1675, in-fol., assez rare. — CagrerA (don Juan, 
Thomas Henriquez de), homme d'état espagnol, 
né dans le 17° S., descendait d’Alphonse XI, roi 
de Castille. Appelé à la cour de Charles II, roi 
d’Espagne, il y jouit d’une grande fayeur par la 
protection de la reine , seconde épouse de ce mo- 
narque, et fut successivement duc de Medina-del- 
Rio-Seco, amiral de Castille et ministre-d’état. À 
l’époque où le petit-fils de Louis XIV, Philippe 
d'Anjou, fut appelé au trône d’Espagne, Cabrera, 
refusant de servir ce nouv. monarque, se retira à 
Lisbonne , et se déclara pour l’archiduc Charles 
d'Autriche. Il mourut en 1705, du chagrin de 
voir ses avis négligés par les généraux et les 
conseillers de ce prince. Cabrera est souvent dé- 
signé par les histor. de son temps sous son titre 
d’almirante (amiral). 

CABRIÈRE (Grau pe) troubadour catalan, 
contemporain de Pierre HI, roi d'Aragon, n’est 
connu que par des Instructions adressées à son 
jongleur Cabre, oùilentre dans un détail ennuyeux 
de toutes les histoires et romans en vogue de son 
temps. Raynouard a publié des fragments de celte 
pièce, t. II et V du Choix de poésies. 

CABRISSEAU (Nicozas), théologal de Reims, 
né à Rhétel en 1680, et mort en 1750, se fit con- 
naître par une charité ardente et par son opposit. 
à la bulle Unigenitus, qui lui attira des perséeut. 
Il a publié : Réflexions sur lelivre de Tobie, Paris, 
1756. — Instruct. chrétiennes sur les huit béati- 
tudes, Paris, 1752, in-12; sur le symbole, 1728, 
in-12 ; sur le sacrem. de mariage, 1737. — Serm. 
sur le sacre de Louis XV, 1724, in-4. 

CABROL (Barr.), chirurg. , né à Gaillac (Lan- 
guedoc), remplit le premier la chaire d'anatomie 
créée par Henri 1V en 1595 à l’école de Montpellier. 
On a de lui diverses Observat., insérées dans le 
Colleg. anatomicum, Francfort, 1668, in-4: — 
Alphabet, anatom., Tournon, 1594, in-A, réimpr. 
plus. fois, et trad. en latin, Genève, 1604, in-4, etc. 
Les progrès de l'anatomie ontsingulièrem. diminué 
l'importance et le mérite de cet ouvrage, qui dans 
le temps eut une grande vogue. 

CACAULT (François), négociateur, né à Nantes 
en 1742, reçut une excellente éducation, obtint 
en 1764 une chaire de mathémat. à l’Ecole-Milit., 
l’'abandonna en 1769, et, parle conseil des médec., 
fit le voyage d’Italié, d’où il revint en 1775, rap- 
portant sur le caractère etles mœurs des habitants 
des observations qui lui furent très utiles dans la : 
suite. Sécrélaire de M. d’Aubeterre, il retourna 
bientôt avec ce seigneur en Italie, et, sur sa re- 
commandation, fut en 1785 nommé secrét. d’am- 
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bassade à Naples. En 1791, il fut chargé d’affaires 
du gouvernem. français dans celle résidence, 
puis en 1793 accrédité près du St-siége; mais 
ne pouvant alors pénétrer jusqu’à Rome, il s’arréta 
à Florence, et sut mériter la confiance du gr.-duc 
qu’il détacha de la coalition. Plus tard (1796), 
il fut envoyé à Gênes comme ministre de la répu- 
blique franc., et signa le traité de Tolentino, con- 
jointement avec Bonaparte. Appelé par le départ. 
de la Loire-Inférieure au conseil des cinq-cents en 
1798, il fit, après la révolution du 18 brumaire, 
partie du nouveau corps-législatif. Chargé par le 
1°° consul d’aller, en mars 1801 , négocier à Rome 
le concordat avec le St-siége, il fut remplacé en 
. juillet 1803, par le card. Fesch. Sénateur le 6 avril 
suiv., il mourut à Clisson le 18 nov. 1803. On a de 


lui : Poésies lyriques, traduites de l'allemand de 


Ramler, Berlin, 1777. — Dramaturgie, ou Obser- 
ealions critiques sur plusieurs pièces de théâtre, 
trad. de lallemand, de Lessing, Paris, 1785, 
2 vol. in-8. 

CACCIA (JEAN-Aucusre), littérateur d’une anc. 
famille de Novarre, servit dans les armées de 
Charles-Quint. De retour dans sa patrie, il y fonda 
une acad. arcad. , et passa le reste de sa vie dans 
des charges de magistrat. On a de lui des Rime, 
1545, et des Capitoli sacri, 1552, in-8. — Jean- 
Jacques Caccia, son fils, médec., profess. de phi- 
losophie à l’université de Pavie, Pun des affidati 
de cette ville, s’est fait aussi la réputation d’un 
poète agréable. On a de lui 9 vol. de poésies. 

CACCIA (Guize.) , peintre, né dans le Nevarèse 
en 1568, s’acquit une réputation par ses belles 
fresques, ne travailla que sur des sujets religieux, 
et mourut vers 1695, laiss. deux filles, Madeleine 
et, Françoise, et un fils Pompeo, qui se sont dis- 
lingués tous les trois dans le genre de leur père. 

CACCIA (Ferp.), savant philologue, né en 1689 
à Bergame, consacra la plus grande partie de sa 
vie à l’étude de la langue latine, dont il facilita 
l’enseignement par des méthodes supérieures à 
celles que lon avait suivies jusqu’alors dans les 
écoles, et mourut en 1778. Il a laissé une Gramm., 
une Prosodie, des Règles d'orthographe, un Fo- 
cabulaire, imprimés à Bergame de 1719 à 1776, 
eten MS. un Traité d'architecture et un autre sur 
les fortifications. 

GACCIA-PIATTI (le card. JEAN), né à Novarre 
en 1752, d’une famille noble et riche , se consacra 
dès sa prem. jeunesse à l'étude de la théologie, et 
parcourut la carrière de la prélature à Rome. 
Pie VIH, sorti de sa captivité de Savone, lenomma, 
‘le 8 mars 1816, cardinal-diacre au Forum romain, 
et lui accorda la charge de préfet de la signature 
des grâces. Cette charge permettait au cardinal 
de résider dans sa patrie et de surveiller ses 
riches propriétés; c’est là qu’il fut attaqué d’hy- 
dropisie, et qu’il mourut en 1853. 

CACCIANEMICI (FRanç.), peintre bolonais, 
accompagna le Primatice en France, l’aida dans 
ses beaux ouvrages de Fontainebleau, et mourut 
en 1542. | 
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CACCIANIGA (FRanç.), peintre, né à Milan en 
1700, élève de Franceschini et de Bibiena, rem- 
porta le prem. prix à Rome dans l’acad. de St-Luc, 
fut employé par le comte Calderi, pour lequel il 
fit, entre autres beaux ouvrages, Pilate montrant 
J.-C. au peuple (Ecce homo). La ville d’Ancone pos- 
sède de cet artiste la Mort de St-André Avellino, 
Jésus-Christ communiant ses apôtres, etc., et le 
roi de Sardaigne quatre tabl., la Mort de Lucrèce, 
celle de Virginie, etc. I1 mourut en 1781. 

CACHET (Curist.), médecin, né en 1572 dans 
la Lorraine, tenta de ramenerses confrères à l’étude 
d’Hippocrate, en montrant l’absurdité des doctrines 
qui prévalaient de son temps, combattit les alchi- 
mistes et les médecins spagiriques, et mourut à 
Nancy en 1624. On a de lui : Pandora Bacchica fu- 
rens medicis armis oppugnata, Toul, 1614, 
in-12. C’est une trad. de louvrage de Mousin 
(v. ce nom). — Apologia dogmatica in hermetici 
cujusdam anonymiseriptum, ete. ibid, 1617 in-12. 
— Vrai et assuré préservatif de petite-vérole et 
rougeole, Toul, 1617, in-8, — Epigrammata et 
elegiæ, Nancy, 16922, in-8. — Controversiæ theo- 
ricæ , etc., in primam sectionem aphorismorum 
Hippoeratis, Toul, 1612. — Cacuer (Paul), bé- 
nédictin, son frère, mort en 1659, est auteur d’un 
Mémoire de l’état et qualité de l'abbaye de St- 
Mihiel. — Cacuer (Jean), jésuite, parent des pré- 
cédents, mort à Pont-à-Mousson en 1633, a publ. : 
Vie de J. Berchmans, jésuite, Paris, 1630, in-8, 
— Vie de St-Isidore, Verdun, 1631, in-19. — 
Vie de St-Joseph, prémontré, Pont-à-Mousson, 
1652, in-12.—Cacuer De GARNERANS, premier pré- 
sident au parlement de Trévoux, de l’académie de 
Lyon, mort en 1787, est auteur de quelques ouvr. 
inédits, entre autres Charles-Quint, drame dont 
on vante l’originalilé. 

CACHETS, famille origin. du bourg de Raon- 
PÉtappe , en Lorraine, estcitée dans l’histoire pour 
un trait de générosité à l'égard de René 11, duc de 
Lorraine. Ce prince ayant été insulté et retenu 
prisonnier par un corps de lansquenets (soldats 
allemands), qu’il avait pris à son service, et dont 
il ne pouvait acquitter la solde, les Cachets s’em- 
pressèrent de lui fournir les moyens de satisfaire 
celte soldatesque et de la congédier. 

CACHIN (Josern-MaRiEe-FRANçÇoIs) , inspecteur- 
gén. des ponts-et-chaussées, né en 1757 à Castres, 
mort à Paris le 23 février 4895, a dirigé pendant 
20 ans les travaux de la digue de Cherbourg, et a 
rendu son nom célèbre par lachèvem. de ce port, 
ouvert à l'Océan depuis le mois d'août 1813. Cet 
habile ingénieur s'était proposé de consigner dans 
un ouvrage étendu la description générale de tous 
les travaux projetés et approuvés par le gouver- 
nement depuis 1792, relativement à la création de 
la digue de Cherbourg, mais la mort l'empécha de 
le mettre au jour. Il a publié quelques Mémoires 
et en a laissé d’autres MSs.; parmi les prem. nous 
citerons : Mémoire sur la navigation de lOrne- 
Inférieure, Paris, an VII, in-4. — Mémoire sur la 
digue de Cherbourg, comparée au Breakwater ou 
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jetée de Plymouth, Paris, 1820, in-H. Dans ce 
dern. ouvrage, destiné à réfuter quelques auteurs 
anglais qui avaient prétendu exhausser le mérite 
des construct. de Plymouth, en déprimant celui 
du port de Cherbourg, Cachin a très bien répondu 
aux imputat. de ses critiques. | 

CACUS (mythol.), fameux brigand de PAusonie, 
habitait un antre dans le mont Aventin. La fable 
dit qu'il fut tué par Hercule, dont il avait enlevé 
les troupeaux. 

CADALOUS ( PrerRE), évêque de Parme, Concu- 
binaire et simoniaque, élu pape en 1061, sous le 
nom d’Honorius II, par la faction de Pempereur 
Henri IV contre Alexandre IN, fut condamné par 
les évêq. d'Italie en 1062, et déposé par le concile 
de Mantoue en 1064. 

CADALSO (D. Joseph}, célèbre poèle espagnol, 

-né en1741 à Cadix, d’unenoblefamille dela Biscaye, 
acheva ses études à Paris, joignit à la connaissance 
des langues anciennes celle des langues modernes, 
et compléta son éducation en visilant les princip. 
états de l’Europe. 11 embrassa jeune la carrière 
des armes , fut aide-de-camp du comte d’Aranda, 
qu’en 1762 il accompagna dans son expédit. contre 
le Portugal, et mérita la confiance de ses chefs. 
Dans le tumulte des camps, il continua de cultiver 
les lettres qu’il aimait avec passion, et s’essaya 
dans presque tous les genres. Sa trag. du Comie 
Julien, sujet tiré des chroniques d’Espagne, obtint 
un succès d’estime ; mais ses Poésies anacréontiq., 
genre dans lequel il égala Villegas , lui firent une 

juste réputat. parmi ses compatriotes. Il profita 
de sa posit. pourencourager et favoriser les jeunes 
littérateurs auxquels il reconnaissait des talents. 

Melendez fut son élève, et Cadalso se fit une gloire 

d’avouer qu’il avait été surpassé par son disciple. 

Ami de tous ses rivaux en littérat., il leur rendit 

tous les services qui dépendaient de lui. Colonel, 
chev. de St-Jacques, il commandait en 1785 un 
régim. devant Gibraltar, où il futtué d’un éclat de 

grenade à 42 ans. Ses OEuvres ont été réunies à 
Madrid, 4819, 4 vol. in-8. On y distingue : les Éru- 
dits à la fleur d'orange, satire enjouée et piquante 
contre les savants superficiels ; les Lettres maro- 
quaises, imitalion médiocre des Lettres persanes ; 
les Nuits de mélancolie, suite d’élégies qui ont été 
trad. en franc. par Achille Dulaurens, 1821, in-8. 
L'Espagne poétique, de D. Maury, contient trois 
pièces de Cadalso : deux Letrilles et un Morceau 
anacréontique, avec la trad. franç. en vers. 

CADAMOSTO (ALoïse da), navigateur célèbre 
par ses découvertes, né à Venise en 1432, partit 
en 4454 sur un bâtiment de Marc Zeno qui retour- 
nait en Flandre; mais obligé par les vents contraires 
de relâcher en Portugal, il y fut accueilli du prince 
Henri, qui lui confia un navire avec lequel il alla 
jusqu’au Cap-Vert. 11 fit depuis à la rivière de 
Gambie deux voyages, dans lesq. il découvrit les 
îles du Cap-Vert, quitta le Portugal en 1465, et re- 
vint à Venise, d’où il ne paraît pas qu’il soit ressorti. 
La Relat. de ses voyages, la plus ancienne des navi- 
gations modernes, futimpr. en ital,, Vicence; 1507, 
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in-4, et Milan, 1519, même format. Elle peut étre 
comparée pour l’exactitude des observations nau- 
tiques à celles des navigateurs de notre temps. Ca- 
damosto joignit à sa relat. le Précis de la navigat. 
de Pietro di Cintra, qui a continué la découverte 
de la côte d’Afrique. Elle fait partie de la collect. 
ital. de Ramusio; on la trouve en lat. dans le No- 
vus orbis de Grynée, el,en français à la suite de. 
l’historiale Descript. de l'Afrique, de J. Léon. 

CADARTS (Ozizs de), poète du 15° S., écuyer 
du roi Philippe-le-Long, n’est connu que par une 
pièce de vers galants, publ. dans le Choix des 
poésies des troubadours, V, 275. 

CADENET, troubadour provençal et templier de 
St-Gilles, fut tué en Palestineen combattant contre - 
les Sarrasins en 1280. Raynouard , dans son Choix 
de poésies, I, II, IV, a publ. plus. pièces de ce 
troubad. 11 en connaissait 28 sous son nom, mais 
quelq.-unes sont attribuées à d’autres poètes con- 
temporains. — Capener (Antoinette de), dame de 
Lambesc, se rendit célèbre dans le même siècle 
par ses chansons. 

CADER BILLAH, 25° khalyfe abbasside, eut un 
règne long et paisible, qu’il dut moins à des com- 
binaisons politiq. qu’à son caractère. Respecté du 
peuple par ses vertus, il cultiva les lettres et les 
sciences, et mourut à Bagdad en 1032, après avoir 
occupé le trône A ans. 

CADET ( CLau»E), chirurgien né près de Troyes 
en 1695, membre du collége de chirurgie de Paris, 
mort en 1745, à 50 ans, a laissé : Observat. sur les 
maladies scorbutiques, Paris, 1742. — Dissertat. 
sur le scorbut, 1744, in-4.— CADET DE GASSICOURT 
(Louis-Claude) , fils du précédent, né à Paris en 
1751, devint à 22 ans apothicaire-major des Inva- 
lides, et bientôt après pharmacien en chef des 
armées franç. en Allemagne et en Portugal. Ses 
profondes connaiss. en chimie le firent admettre 
en 1766 à l’acad. des sciences. Honoré de la con- 


fiance du gouvernem., il fut chargé de reconnaître 


les falsificat. que la cupidité se permettait sur les 
vins et les tabacs , et d'indiquer les moyens d’y re- 
médier. Nommé chimiste de la manufacture de 
Sèvres, il n’accepta cette place qu’en priant que 
les appointem. en fussent donnés à un sav. estim. 
qu’il indiqua. Plus tard il fut chargé d'analyser le 
métal des cloches, et d’en séparer l’étain du cuivre. 
Cet homme bienfaisant mourut pleuré des pauvres 
en oct. 1799. Outre plus. Mémoires sur div. parties 
de la chimie, dans les rec. de l’acad. des sciences, 
dans le Journal de phys., etc., il a publ.: Analyse 
des eaux de Passy, 1755, in-8, qui peut servir de 
modèle en ce genre. M. Eusèbe Salverte a donné 
une Motice sur sa vie et ses trav., Paris, 1800, in-8. 
CADET DE GASSICOURT ( Cuarces-Louis ), fils 
du précéd., né à Paris en 1769, fut d’abord avocat, 
abandonna cette profession après la mort de son 
dère, pour se faire recevoir pharmacien, cultiva 
avec un égal succès les sciences, la littérature, 
la philosophie, et joua un rôle honorable dans 
la révolution française. Membre d’un gr. nombre . 
d’académies et de sociétés savantes et littéraires, 
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ila créé le conseil de salubrité pour la ville de 


Paris, a contribué à la fondation du lycée, au- 


jourd’hui PAthénée , et publ. un grand nombre 
d’ouvr. en divers genres, dont les plus remar- 


quables sont : le Tombeau de Jacques Molai, ou 
Hist. secrèle des templiers, francs-macons , etc. 4 
1797, in-18. — Formulaire magistral, 6° édit., 
1826, in-18.— Dictionnaire de chimie, 1805, 4 vol. 
in-8.— Voyage en Autriche, en Moravie et en Ba- 
vière, 1818, in-8. Cadet de Gassicourt est égalem. 
aut. de beauc. de brochures politiq. et critiq., de 
vaudevilles , etc. Les recueils périodiq. de sciences 
naturelles contiennent plusieurs de ses Mémoires, 
presque tous d’un gr. intérêt. 11 mourut à Paris en 
1821. M. Salverte a aussi publié une notice sur la 
vie et les ouvr. de C.-L. Cadet de Gassicourt, Paris, 
1822, in-8. 

CADET DE VAUX (ANTOINE-ALExIS), agronome, 
frère de L.-C. Cadet de Gassicourt, membre de la 
- Soc. royale d’agricult., de l’acad. royale de méd., 
de celle des curieux de la nature, et correspond. 
d’un gr. nombre de sociétés sav., né à Paris en 
1745, commença par tenir à Paris une officine de 
pharmacien , qu’il vendit pour s’adonner tout 
entier à l’élude de l’écon. rurale, fut lié avec 
Duhamel, Tillet et Parmentier, dont il parlagea 
les travaux, créa le Journal de Paris, dont il 
eut le privilége conjointem. avec Suard et Coran- 
cez, et qui, dans les prem. années, obtint une 
grande vogue, provoqua d’uliles améliorat. dans 
la police de salubrité publique, fit supprimer le 
cimetière des Innocents, eut part à l'institution 
d’une école de boulangerie, conçut le projet des 
comices agricoles, qu'il présida conjointement 
avec Broussonnet, et mourut en 18928 à Fran- 
conville, près Montmorenci. Cadet de Vaux avait 
des connaiss. disting. en chimie. Le prem. ouvr. 
qu'il publia fut une Trad. du latin des Instituts de 
chimie de Spielmann, avec notes, 1770, vol. 
in-8. 11 coopéra au Cours complet d’agricult. pra- 
tique, 6 vol. in-8, et futundes principaux rédact. 
de la Biblioth. des propriét. ruraux, ou Journal 
d’économ. rurale, etc., in-8, rec. commencéen 1805, 
et dans lequel il a inséré, enentier, ou par extraits, 
la plupart de ses Mém., dont voici les plus import. : 
Avis sur les moyens de prévenir l’insalubrité des 
habitat. qui ont été submergces, Paris, 1784-1809, 
in-8, plus. fois réimpr.—nstruct. sur l’art de faire 
les vins, ibid. , 14800, in-8. — De la laupe, de ses 
mœurs el des moyens de la détruire, ibid. , 1803, 
in-12, — Trailé de la culture du tabac, 1810, 
in-12. — Moyen de prévenir le retour des disettes, 
ibid. , 4812, in-8. — Plantation des germes de la 
Pomme-de-lerre, elc., 1817, in-8. — Traités div. 
d'économie rurale, élémentaire et domestique, 
impr. par ordre du gouvernement, 1821, in-8. — 
L'Art œnologique réduit à la simplicité de la na- 
lure , etc., 1825, in-12. — De la gouite.et du rhu- 
matisme, 1824, in-12. 

CADET (Me), femme du chirurg. de ce nom, 
surnommé le Saigneur, second frère de Louis- 
Glaude Cadet, possédait dans un degré supérieur 
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le talent de la peinture sur émail, qui lui valut le 
brevet de peintre de la reine. Elle mourut en 1801, 

CADHERD ou CAROUT-BEY ; prince persan de 
la race des Seljoucides, et souverain du Kerman 
dans le 11° S. de l'ère chrét. (5e de l'hégyre). On 
a peu de détails sur sa vie et sur son règne. 

CADHOGAN (GuiLLAUME, comte), général an- 
glais , né vers 1680, fut attaché à la fortune du duc 
de Marlborough, partagea sa disgrâce et l’accom- 
pagna dans les Pays-Bas. Après la mort de la reine 
Anne en 1714, son protecteur ayant recouyré son 
crédit, Cadhogan fut nommé colonel d’un des ré- 
giments de la garde. En 1717, il négocia une al- 
liance entre la Hollande, l'Angleterre et la France, 
fut créé pair, et revint en Hollande, comme ministre 
extraordinaire. À la mort de Marlborough, il lui suc- 
céda dans la charge de gr.-maitre de l'artillerie, et 
mourut à Londres en 1726.—Cannocan (Guillaume- 
Bromley), petit-fils du précéd., né en 1751, prit 
les ordres à Oxford en 1774, fut vicaire de St- 
Gille, puis ministre à Chelsea ; mais il abandonna 
sa cure pour embrasser le calvinisme, devint un 
zélé méthodiste, et mourut en 1796. On a recueilli 
ses Discours, Leltres et Mémoires, Londres, 1798, 
in-/ , précéd. de la Vie de laut. 

CADMUS (myth.), fils d’Agénor, roi de Phénicie, 
fut envoyé par son père à la recherche de sa sœur 
Europe, enlevée par Jupiter, se fixa, après d’inu- 
tiles recherches, en Béotie, où il fonda la ville de 
Thèbes, vers l’an 1519 avant J.-C. On croit quec’est 
lui qui apporta l'écriture de Phénicie en Grèce. 

CADMUS, né à Milet dans le 6° S. avant J.-C., 
écrivit l’Hist. des antiquités de sa patrie. Cet ouvr. 
est perdu depuis long-temps, ainsi que l’Abrégé 
qu’en avait fait Bion de Proconèse. 

CADMUS, abdiqua la souveraineté de l'ile de 
Cos pour se retirer en Sicile, où il fonda la ville 
de Zancle , appelée dep. Messine. 1] fut envoyé par 
Gelon, tyran de Syracuse, à Delphes, pour offrir 
de riches présents à Xercès ; mais ce prince ayant 
été vaincu par les Grecs, Cadmus revint en Sicile 
avec les richesses dont il devait faire hommage. 

CADOC (St), fils de Gontrée, prince de Galles, 
se retira dans la solitude après s'être démis du 
pouvoir, et mourut en odeur de sainteté. Sa Pie se 
trouve dans les Antiquités d’Usserius. 

CADOG, barde du 6° S., surnommé le Sage, 
est le premier qui ait fait un Recueil de proverbes 
anglais. 

CADONICI (JEAN), prêtre, chanoine de Crémone, 
né à Venise en 1705, mort en 1786, publia contre 
les molinistes de la cour de Rome un gr. nombre 
d’ouvr. qui supposent une grande connaissance de 
l'Écriture et des Pères. Le plus curieux est une 
Explication de ce passage de St Augustin : L'Église 
de J.-C. sera dans la servitude sous les princes sé- 
culiers, Pavie, 1784, in-8, avec une préf, de 
lédit. Zola. 

CADROY (P1ERRE), d’abord avocat, puis admi- 
nistrateur, fut en 1792 député du départem. des 
Landes à la convention, où il s’unit au parti de la 
Gironde. Dans le procès de Louis XVI, il reconnut 
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son incompétence comme juge, et rejeta l'appel 
au peuple, mais vota, comme législateur, pour la 
détention etle sursis. Après le 9 thermidor, envoyé 
dans le Midi pour y pacifier les troubles, il ne put 
empécher que plus. des terroristes enfermés au 
fort St-Jean ne fussent égorgés par les réacteurs 
de Marseille. 11 fut dénoncé pour n’avoir pas, dans 
cette circonstance , montré la fermeté nécessaire, 


mais il se disculpa. Entré au conseil des cinq- 


cents, il y vota constamm. avec le parti modéré , 
fut accusé de royalisme, condamné à la déportat. 
au 18 fructidor, etnerentra en France qu’à l’époque 
du consulat. Cadroy revint alors dans son départ., 
à St-Séver, où il remplit les fonctions de maire 
jusqu’à sa mort, en 1815. 

CADRY (J.-B.), théologien, né en 1680 à Tretz, 


diocèse d’Aix, vint à Paris en 1710, fut sucessive- 


. ment vicaire de St-Étienne-du-Mont et de St-Paul, 
où il se fit une grande réputation par ses prônes, 


et devint théologal de Laon, emploi dont il fut des- 
titué en 1721, par arrêt du conseil, à cause du 


parti qu’il prit dans la bulle Unigenitus. Son zèle 


contre ce décret l’obligea de fuir de retraite en re- 


traite, jusqu’à ce qu’enfin il trouva un asile auprès 
de M. de Caylus, évêque d’Auxerre. À la mort de 
ce prélat en 1748, il se retira à Savigny, aux envi- 
rons de Paris, où il mourut en 1756. Il a laissé 
divers écrits relatifs à la querelle de la bulle. 

CADWALDYR, fils de Cadwallon, lui succéda 
en 660 , et fut le dernier qui prit le titre de roi des 
Bretons. Il mourut en 705 à Rome, où il s’était re- 
tiré après l'invasion des Saxons dans la Grande- 
Bretagne.—CanwaLDyr (Césail). Deux poètes gal- 
lois, assez estimés, ont porté ce nom dans le 16°5.; 
leurs ouvr. sont restés MSs. 

CADWALLADER, habile médec.de Philadelphie, 
a publié vers 1740 un Traité de médec., le premier 
qui ait paru en Amérique. Il combat l’usage du 
mercure et des purgatifs violents. 

CADWALLON, fils de Cadvan, d’abord vaincu 
par Edwin, prince de Northumberland, et rétabli 
ensuite par son neveu Braint-Hir en 655, prit alors 
le titre de roi des Bretons, et se maintint dans ses 
états malgré les guerres continuelles des Saxons. 
#1 fut le père de Cadwaldyr. 

CADWGAN , fils de Bleddyn, régnait dans le 
nord du pays de Galles, vers 1107 ; forcé de fuir en 
Irlande avec son fils, qui avait enlevé la femme de 
Gérald , autre prince gallois, il n’y rentra que 
l'année suiv., et fut assassiné par son neveu. 
 CÆCILIUS-STATIUS , poète comique, affranchi, 
origin. de la Gaule, ami d’Ennius et de Térence, 
composa plus de 50 comédies, dont il ne reste que 
des fragments insérés dans le Corpus poetarum , 
Londres, 1715, 2 vol. in-fol. 11 mourut un an après 
Ennius, l’an 586 de Rome, 174 avant l’ère vulgaire. 
*-CÆLIUS, orateur romain, prit. des leçons de 
Cicéron, et mourut fort jeune. Accusé d’être entré 
dans la conjuration de Catilina, et d’avoir empoi- 
sonné la sœur de Claudius, il avait été défendu 
par Cicéron et renvoyé absous. 

- CÆLIUS (Visenivs), roi des Toscans, amena des 
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secours à Romulus dans la guérté contre les An= 
temnates , et donna son nom aû mont Cælius, que 
le roi Tullus-Hostilius comprit ensuite dans l’en- 
ceinte de Rome. 

CÆLIUS-AURÉLIANUS , ancien médec. métho- 
disté, était né en Afrique. On ignore en quel temps 
il vécut; Leclerc fixe l’époque de son existence au 
8e S., mais c’est une pure supposition. On ä de lui 
deux tr. : De morbis acutis et chronicis lib. VIII, 
dont il existe un gr. nombre d’édit. La meill. est 
celle qu’a publ. Haller, Lausanne , 1775, 2 v. in-8. 

CÆSAR (AQuinius-JuLius), sav., né à Gratz en 
Styrie en 1720, mort en 1799, a publ. entre autres 
ouvr. : Annales ducatàs Styriæ, Vienne, 1768-79, 
5 vol. in-fol. — Description de la Styrie, en alle- 
mänd , 1775, 2 vol. in-8. — Histoire politique et 
ecclésiastique de la Styrie, 1788, 7 vol.—Droit ca- 
nonique national de l'Autriche, 1788-90, 6 v. in-8. 

CÆSARIUS (Jean), philosophe et médecin, né 
à Juliers en 1450, mort à Cologne en 1551, pro- 
fessa la médecine dans cette dernière ville et y fut 
persécuté pour cause de luthéranisme. On a de lui 
des édit. de l'Hist. natur. de Pline , de la Consolat. 
de la philos. de Boèce, des Notes sur Celse, et 
quelq. Traités de dialectique et de rhétor. depuis 
long-temps oubliés. 

CÆSIUS (BernArD CESI, plus connu sous le nom 
lat. de), jésuite, né en 1581 à Modène, professa 
la philosophie à Parme , et fut rappelé dans sa pa- 
trie pour y diriger l’éducat. du prince Borso. Ilÿ » 
mourut de la peste en 1650, laissant MSs. des 
Comment. sur Aristote, des Votes sur Tacite, etc., 
conservés à la bibl. de Modène. Sa Minéralogie 
(en lat.), Lyon, 1656, in-fol., fort estimée de son 
temps, est toujours recherchée des curieux. 

CÆSIUS-BASSUS , poète latin sous Néron, füt 
englouti dans l’érupt. du Vésuve l'an 79. Perse lui 
a adressé sa 6€ satire. Quintilien lui donne, parmi 
les poètes lyriq., le premier rang après Horace. II 
ne reste de lui que des fragments dans le Corpus 
poelarum et le Collectio pisaurensis. 

CAFFA (Meucnior), habile sculpteur et dessinia- 
teur, né à Malte en 1651, connu sous le nom de 
Maltais, fut élèvé du Bernin, auquel il a été sou= 
vent comparé : son chef-d'œuvre est le groupe de 
St Thomas de Villeneuve, dans l’église des Augus- 
tins de Rome. II mourut en 1687: 

CAFFARELLI (Prosper), évêque d’Ascoli en 
1464, mort à Rome en 1500, contribua beaucoup 
à la paix entré Mathias Corvin, roi de Hongrie, et 
l'empereur Frédéric III. — CarrareLt (Fauste), 
archev. de San-Severino, né à Rome, mort en 
1661, fut successivement référendaire du St-siége, 
vicaire de l’église du Vatican, archev. et nonce 
apostolique, remplit avec honneur ces hautes di- 
gnités ecclésiastiques et rendit de gr. services à 
l'Église, c 
CAFFARELLI DU FALGA (Louis-MaARiE-JOSEPH= 
MAxIMILIEN), associé de l’Institut de France, et 
général dé division du génie, naquit au château 
de Falga dans le Haut-Languedoc en 1756, Officier 
d'artillerie à l’armée du Rhin, il refusa seul, après 
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la journée du 10 août, de reconnaitre l’autorité de | ment le chant et l'harmonie, 11 mourut à Naples 
l'assemblée nationale, à l'égard de la déchéance | en 1787. 
du roi, fut suspendu de ses fonctions en 1793, et |  CAFFIAUX (dom Parrpre-Josera), bénédictin 
se retira dans ses foyers, où il subit une détention | de la congrégation de St-Maur, historiographe de 
de 14 mois. Réintégré dans son grade, il fut, à la Picardie, né à Valenciennes en 1712, mort subite- 
retraite de l’armée de Sambre-et-Meuse , atteint, | ment à l’abbaye de St-Germain-des-Prés en 1777, 
à côté du général Moreau , d’un boulet à la jambe | a publié le prem. vol. d’unouvr. pleinderecherches 
gauche, dont il souffrit l’'amputation. Il revint à | curieuses, intit. : Trésor généalogique, etc., Paris, 
Paris, où il languit dans l'obscurité, jusqu’au mo- | 1777, in-4, qui n’a pas eu de suite. On lui attribue 
ment où le génér. Bonaparte partit pour l'Égypte. | aussi : Mémoires hist. ; Philos. et critiques, pour 
Employé à l’armée d'Orient, en qualité de com- | servir d’apologie aux femmes, Paris, 1753, in-12. 
mandant du génie, il rendit de gr. services au dé- CAFFIERI (PmiLipre), sculpteur italien, né à 
barquem. des Français dans le port et le voisinage | Rome en 1654, fut appelé en France parle cardinal 
d'Alexandrie, se. trouva à toutes les affaires qui | Mazarin, et employé par Colbert à divers trav. 
eurent lieu. ensuite, et fit partie de l'expédition de | pour les maisons royales. Nommé depuis sculpt. 
Syrie. Blessé au bras pendant le siége de St-Jean- | et dessinateur des vaisseaux du roi el-inspect. de 
d’Acre, on lui fit l’'amputat. de ce membre; mais | la marine à Dunkerque, il mourut en 1716. — 
il mourut des suites de l’opérat., le 27 avril 1799. | Carrierr (Jacques), son fils, né à Paris en 1678, 
M. Degerando a publié la Vie de Caffarelli du Falga, sculpteur et fondeur, fut employé par le gouver- 
Paris, 1801, in-8. — CarrareLui (J.-B.-Marie), son | nement , et mourut en 1755. On a de lui plusieurs 
frère ,né en 1775, embrassa l’état ecclés., et devint | bustes en bronze , parmi lesq. on remarque celui 
chanoine de l’église de Montpellier; mais il crut | du baron de Bezenval. — Carrier (Philippe), son 
devoir cesser les fonctions sacerdotales pendant la | fils, né en 1714, travailla avecson père à la boîte en 
révolut.:; et ne les reprit qu'après la signature du | bronze destinée à renfermer la fameuse sphère 
concordat de 1802. C’est à cette époque qu’il fut | de Passemant qui avait sept pieds de hauteur, 
nommé par le consul Bonaparte évêque de St- | et mourut en 1774. — Carrie (Jean-Jacques), 
Brieuc, où il mourut en 1805. deuxième fils de Jacques, qu’il surpassa comme 
CAFFARELLI (CHarLes - AmBRoise, baron de), sculpteur, né en 1795, élève de Lemoine, fut 
frères des précéd., né en 1758, au château du Falga, | professeur à l’acad., sculpteur du roi, et mourut 
était chanoine de Toul; à l'époque de la révolut. il | en 1792, On lui doit un assez gr. nombre de bustes, 
dut cesserses fonct., qui mettaient sa vie en péril. parmi lesquels on distingue ceux de Corneille et 
Nommé préfet sous l'empire, il se fit estimer dans | Piron, qui ornent le foyer du Théâtre-Français, et 
les trois départem. qu’il administra successivem. | ceux de Quinault, Lulli et Rameau , que l’on voit 
Préfet de l’Aube lors de sa destilut. par l'empereur, | au foyer de Opéra. La statue de sainte Sylvie aux 
les habit. de ce départ. le redemandèrent vainem. Invalides, et celle de Molière, sont ses principaux 

aprés la restaurat. Dans les dernières années de ouvrages, 
sa vie, il reprit l’habit ecclésiast., fit partie du CAGLIOSTRO  ( Joserx BALSAMO, prétendu 
conseil-général de la Haute-Garonne, et mourut à | comte de), naquit à Palerme en 1743, d’une famille 
Falga en 1826. Nous citerons de lui : 4brégé des | obscure. Accusé de vol dans sa jeunesse, il fut 
Géoponiq., extrait d’un ouvr. grec , fait sur l’édit. obligé de fuir sa patrie; après avoir visité succes- 
de Niclas (Leipsig, 1781), par un amateur, Paris, | sivement, sous différents noms, l'Égypte, VArabie, 
1812, in-8. . | la Perse, Malte , Rhodes et les îles de l’Archipel, 
CAFFARO, le plus ancien historien de la ville | il vint à Rome, où il se maria. Bientôt aprèsil passa 
-de Gênes, né vers 1080; fut revétu à plus. reprises |.en France (sept. 1780), où il fixa d’abord sa rési 
-de 1a magistrature suprême, et mourut en 1166. | dence à Strasbourg. Précédé par la réputat. que 
Ses Annales, écrites en latin barbare, mais où | lui avaient faite quelques cures dues au hasard où 
“respire beaucoup de franchise et de loyauté, s’é- | à des connaissances très superficielles en méde- 
tendent depuis 1100: jusqu’à 1163. Elles ont été | cine et en chimie, Cagliostro arriva à Paris en jan- 
continuées jusqu’en 1294 et insérées dans le t. VI | vier 1783. À cette époque venait d’éclater la mal- 
des Scriplor. rer. ilal. de Muratori, — Carraro | heureuse affaire du collier. Les liaisons du célèbre 
(le P.), relig. théatin, est connu par une lettre en | voyageur avecle cardinal de Rohan parurent suffi- 
faveur des spectacles , qu’il publia en 1694; Bour- | santes pour moliversonemprisonnem. à la Bastille, 
-Sault la mit en tête de son théâtre, et Bossuet la | d’où il ne sortit qu'après larrét du parlement du 
“réfutadans ses Maximes sur la comédie. — Carraro | 31 mai 1786 , qui le déchargea , ainsi que le card., 
(Pascal ),‘habile music. , né dans l’état de l'Église | de toute accusation. Cagliostro passa bientôt en 
«Cn 1706, entra au conservatoire della Pieta à | Angleterre, et après trois ans de voyages en div. 
Naples, où il fit de tels progrès sous le célèbre | contrées de l'Europe , il revint à Rome, où il fut 
Léo, qu’il fut choisi pour lui succéder , et devint | arrêté le 27 décembre 1789, comme suspect de 
ensuite maître de la chapelle royale. Caffaro a tra- franc-maçonnerie; jugé et condamné le 7 avril 
“vaillé à Ja fois pour l’Église et pour le théâtre: | 1791 à un emprisonnement perpétuel, il mourut 
dans toutes ses compositions il a su réunir, à | en 1793 au château de St-Léon. On a attribué à 
“l’exemple de son maître, et combiner heureuse- Cagliostro une Lettre au peuple anglais et quelq. 
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pamphlets contre le gouvernement de France. On 
a publié une Vie de Joseph Balsamo , in-8, Paris, 


1791 ; c’est une traduction de l'italien. 


CAGNACCI (Gumo-Canzassi, dit), peintre ital., 
né en 4601, mort à Vienne à 80 ans, fut élève du 
Guide, dont il imita la manière. — CAGNACCI (AI- 
phonse), est auteur des Antiquités de Ferrare, 
Venise, 1704, trad. en lat. dans le Thesaur. an- 


tiquit. Ialiæ, VIL. 
CAGNATI (Marsiio), médecin, né à Vérone, 


étudia la philosophie et la médecine à Padoue, fut 


appelé à Rome pour y professer, et mourut en 1610. 
Ses ouvrages sont : Variarum observat. libri IF, 
4587, in-4. — De sanitate tuendûâ, 1591 , in-4. — 
De aeris romani salubritate. — Opuscula varia, 
1605, in-4. 

CAGNOLA (Luier, marquis de), né à Milan en 
. 4762, d’une famille illustre , fit ses études à Rome, 
manifesta de bonne heure un goût décidé pour les 
arts, et, quoique revêtu de div. fonct. publ., ne 
laissa pas de cultiver avec ardeur l'architecture. Sa 
réputation s'établit bientôt ; il fut chargé de la di- 
rection des fêtes données à Milan à l’occasion du 
couronnem. de Napoléon comme roi d'Italie, et de 
celles qui eurent lieu pour son mariage avec l’ar- 
chiduchesse Marie-Louise. À ces travaux en succé- 
dèrent d’autres plus durables, parmi lesquels on 
remarque le bel Arc de triomphe en marbre blanc 
élevé sur la place d’Armes de Milan; un autre, 
mais sur des proportions grandioses, à la Porta 
Ticinese ; l'Arc du Simplon, consacré à la paix, 
en marbre blanc; une Chapelle sépulcrale pour la 
famille Metternich, et autres édifices importants 
dans le royaume lombardo-vénitien et à Vienne, Il 
laissa aussi une quantité considérable de Projets 
qui tous attestent son excellent goût. Cet illustre 
artiste mourut le 14 août 1855, d’une attaque 
d’apoplexie, en revenant d’un voyage à la ville de 
Côme. 

CAGNOLI (Jérôme), jurisconsulte de Venise, 
cons. du duc de Savoie et profess. à Turin, où il 
mourut en 1551, a laissé : Variæ legum enarra- 
tiones; De vità boni principis, etc. — CAGNOLI 
(Belmonte}), abbé, de la famille du précédent, 
écrivain d’une humeur bizarre et d’une incroyable 
vanité, prétenditlutter avec le Tasse en composant 
l’Aquileia distrutta, poème médiocre. La première 
édit. est si rare, qu’elle est inconnue aux bibliogr. 
italiens ; celle de Venise, 1698, in-4, a été corrigée 
suiv. l’édit., dans plus de 3,000 passages. On cite 
du même auteur : Vita di S. Alessi, e lagrime di 
S. Mar. Maddalena, Venise, in-12; un Éloge de 
St-Grégoire-le-Grand, etc, 

CAGNOLI (Anr.), célèbre astronome italien, né 
à Vérone en 1745, accompagna l'ambassadeur de 
Venise en Espagne. Passant à Paris, il vit par ha- 
sard l'observatoire; il avait alors 57 ans, et ne sa- 
yait pas les premiers élém. des mathématiques. 
Cinq ans après, il était en relation avec les prin- 


cipaux astronomes de France et d'Italie, et rédi- 


geait des observat. et des mémoires pour l’acad. 
des sciences de Paris. De retour dans sa patrie, 
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il établit en 1789, dans sa maison même, un ob$er- 
vatoire qu’il munit des instruments nécessaires, 
etse livra pend. 12 ans à des travaux qui lui méri- 
térent les prix et les éloges des académies , et la 
présid. de la célèbre société italienne. L’invasion 
des Français vint l’arracher à ses douces occupat. 
Nommé l’un des directeurs de l’observatoire de 
Milan, puis professeur à l’école milit. de Modène, 
il se démit de ses emplois à raison de sa santé, 
pour revenir à Vérone, où il mourut en 1816. 
Outre un grand nombre de mém. dans les journ. 
ou les recueils des sociétés savantes, on a de lui 
sous le titre de Dissertat., un traité élém. d’astro- 
nomie ; Traité de trigonométrie rectiligne et sphé- 
rique, trad. en franc. par Chompré, 2° édition, 
Paris , 1807, in-4. 

CAHAGNES (JacQ.), professeur de médecine à 
l’université de Caen, sa patrie, né en 1548, mort 
en 1619, a laissé la première Centurie des hommes 
célèbres de Caen, en latin, 1609, in-4. Deux traités 
en latin sur les fièvres, 1616, et sur les maladies 
de la tête, 1618, dans lesquels on reconnaît le bon 
praticien. — Un autre CAHAGNES (Étienne), parent 
du précédent, n’a laissé aucun ouvragesur la mé- 
dec. , qu’il professait. Il avait étudié la peinture, 
et fit le portrait de Scaliger. Le savant Huet parle 
des deux Cahagnes avec éloges. 

CAHER BILLAH (Monammen-BEN-MoTADHEB), 
19° khalyfe abasside, fut mis sur le trône par des 
séditieux le 4 de moharem 517 (17 janvier 929) à 
la place de Moctader, son frère, qui trois jours 
après triompha des révoltés, fit grâce de la vie à 
Caher, et lui donna le palais de leur mère pour 
prison. Il en sortit trois ans après pour succéder à 
Moctader qui venait d’être tué. A peine parvenu au 
khalyfat, Caher ne mit plus de frein à ses passions, 
l'avarice , l’ingratitude et la cruauté. Mais enfin les 
crimes de ce monstre trouvèrent un terme. Une 
nuit où l'ivresse l'avait plongé dans un profond 
sommeil, ses portes furent enfoncées ; on le miten 
prison, et on lui creva les yeux, après dix-huit 
mois d’un règne de sang, l’an 955. Il survécut 
long-temps à son châtiment. Rendu ensuiteà la 
liberté, la plus affreuse misère fut son partage. 
On le voyait venir à la porte des mosquées, et de- 
mander l’aumône, en disant : « Ayez pitié de celui 
qui fut votre khalyfe autrefois, et qui implore au- 
jourd’hui votre assistance. » 

CAHUSAC ( Louis de), littérateur agréable, né 
vers le commenc. du 18° S. à Montauban, acquit 
la charge d’écuyer et secrétaire des commandem. 
du comte de Clermont, fit la campagne de 1745 
avec ce prince, le quitta ensuite pour se livrer 
entièrement à la littérature, et mourut à Paris 
en 1759. Outre quelques tragédies et des co- 
médies oubliées dep. long-temps, on à de lui plus. 
opéras joués avec succès, entre autres Anacréon 
et les Amours de Tempé;onluidoitencore : Grigri, 
1749, in-12. — Histoire de la danse ancienne et 
moderne, La Haye, 1754, 3 vol. in-12., ouvrage 
superficiel, mais écrit d’une manière intéress. 

CAIGNART DE MAILLY, avocat, l’un des admi- 
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nistrateurs du département de l'Aisne, poursuivi 
comme terroriste après le 9 thermidor, se rendit à 
Paris, fut l’un des rédact. du journal intitulé : 
lAmi de la patrie; devint ensuite chef du bu- 
reau des émigrés au ministère de la police ; après 
le 18 brum. perdit son emploi, suivit la carrière 
des tribunaux comme avocat, et mourut à Paris 
en 1825. Barbier, dans son Dict. des anonymes, 
lui attribue les tomes 16° et 17e de l'Histoire de la 
Révolution par deux amis de la liberté, in-8. On 
lui doitles Annales maçonniques , 1807-10 , 8 vol. 
in-8. Il a laissé MS. un ouvrage sur la législation 
militaire. 

CAILHAVA DE L'ESTANDOUX (J.-Fr.), aut. 
dramatique , né à Toulouse en 1731, est aut. d’un 
grand nombre de comédies et de vaudevilles, qu'il 
ma pas prétendu, sans doute, donner comme 
exemple des préceptes tracés par lui dans l’ouvrage 
intitulé : l’Art de la comédie, Paris, 1772, 4 vol. 
in-8, et 1786, 2 vol. in-8. Quelques-unes de ses 
pièces obtinrent dans le temps un assez grand 
succès , entre autres le Tuteur dupé, ou la maison 
à deux portes. Cailhava fut admis à l’Institut lors 
de sa création, et mourut à Sceaux en 1813. Ses 
Ouvr. dramatiques ont été recueillis, Paris, 1781, 
2 vol. in-8. On cite encore de lui : Les Contes en 
vers el en prose de feu l'abbé de Colibri, 1797,2 vol. 
in-18. — Études sur Molière, 1802, in-8. 

CAILLA (Azserr), troubadour du 13° S., est aut. 
d’une Sirvente contre les femmes, qui ne fait pas 
regretler la perte du reste de ses productions. 

GAILLARD (ABRAHAM-JACQUES ), jurisconsulte, 
né à Paris en 1754, fut l’élève et l'ami du célèbre 
Pothier (v. ce nom). Ses premiers pas dans la car- 
rière du barreau furent marqués par des triomphes. 
Doué d’une mémoire prodigieuse, d’un esprit droit, 
d’une abondance d’élocution que la présence d’un 
auditoire excitait en lui subitement et comme par 
inspira. , il joignait à ces avantages une profonde 
connaissance des lois. Les affaires les plus com- 
pliquées étaient simplifiées par sa méthode, et la 
facilité avec laq. il les traitait lui avait fait donner 
au palais le surnom de Moule à affaires. Caillard 
mort en 1776, a laissé quelques ouvr. de jurispru- 
dence qui sont encore inédits. 

GAILLARD (ANr.-BErNarD), né à Aignay en 
Bourgogne en 1757, fut successivement secrétaire 
de légation à Parme, à Cassel, à Copenhague, 
chargé d’affaires dans cette dern. ville , et ensuite 
à Pétersbourg. De retour à Paris en 1784, il fut 
envoyé l’année suivante en Hollande. En 1795, il 
était ministre plénipotentiaire à Berlin. Rappelé 
peu de temps après en France, il occupa la place 
de garde des archives des relations extérieures, 
et mourut en 1807. On lui doit : Mémoire sur la 
révolution de la Hollande en 1787. 11 a été l’un des 
traducteurs des Essais sur la Physiognomonie par 
Lavater. Possesseur d’une riche bibliothèque , il 
en fit imprimer le Catalogue en 1805, in-8, à 25 
ex.; mais il en a été donné une nouvelle édit. en 
1808, lors de la vente de cette belle collection. 

CAILLAU (Jean-Marie), médecin et littérateur, 
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né à Gaillac en 1765, entra dans la congrégât. dé 
la doctrine chrét., dont il sortit en 1787 pourse char- 
ger de quelq. éducations particulières. Vers l’année 
1789, il se livra à l’étude de la médecine, princi- 
palement à la partie de cet art qui concerne les 
maladies des enfants , fut employé en 1794 et1795 
dans des hôpitaux militaires, et reçu docteur à 
Paris en 1803. De retour à Bordeaux, il continua 
les cours de médec. qu’il y avait ouverts dès l’année 
1800, fut, en 1819, nommé direct. de l'école de cette 
ville, à la formation de laquelle il avait concouru, 
et mourut en 1820. Un grand nombre de ses écrits 
furent couronnés par les sociétés savantes. Ses 
princip. ouvr. sont: 4vis aux mères de famillesur 
l'éducation physique , morale, et sur les maladies 
des enfants, Bordeaux, 1796, in-12.—Journal des 
mères de famille, Bordeaux, 1797 à 1798, 4 vol. in.8. 

— Précis analytique du cours de médecine infan- 
tile, fait à Bordeaux, 1801, in-8. — Médecine in- 
fantile, Bordeaux, 1819, in-8. — Époques médic. 

dep. Hippocrate jusqu’en 1811, impr. dans l’4{n- 

nuaire de la soc. royale de Bordeaux pour 1890. 

Onaun Éloge histor. de Caillau, par E.-B. Revolnt. 

Bordeaux, 1820, in-8 , et une Notice par M. Bourges, 

Rec. de l’acad. de Bordeaux, 1820. 

GAILLAVET, sieur de Montplaisir, né à Condom 
dans le 16°S., a laissé des poésies imprim. pour la 
2e fois en 1654. Elles sont divisées en deux livres. 
Le prem. contient des vers érotiques, et le second 
des odes, sonnets, élégies, épigrammes , etc. 

CAILLE (Anpré), pharmacien de Lyon au 16° S., 
a trad. en franc. la Pharmacopée de 3. Sylvius , 
Lyon, 1544, in-8. — Le Guide des apothicaires de 
Valerius Cordus, ib., 1572, in-16.—Jardin médic. 
d'Antoine Mizauld, 1587, in-8. 

CAILLE (JEAN DE LA), libraire et imprimeur 
de Paris, mort en 1720, est aut. d’une Histoire de 
Pimprimerie et de la librairie, 1689, in-4, ouvr. 
rempli d’inexactit., mais qui, bien que surpassé 
par Prosper Marchand et Mercier de St-Léger, ne 
laisse pas que d’être encore recherché par les 
amat. qui tiennent à réunir tout ce qui a paru sur 
l’origine et les prem. temps de la typographie. 

CAILLE (Nicor.-Louis pe LA), diacre du diocèse 
de Reims, né en 1715 à Rumigny, étudia d’abord 
la théologie, et se livra ensuite à astron. , science 
vers laq. il était entraîné par un penchant décidé. 
Présenté au célèbre Cassini qui lui procura un lo- 
gement à l'observatoire, il partagea avec le fils de 
cet astronome le travail de la projection du méri- 
dien, qui, passant par l’observatoire, traverse tout 
le royaume. Dès l’âge de 95 ans, il fut, sur sa ré- 
putation, nommé profess. de mathématiques au 
collége Mazarin, Ses Leçons élément. de mathémat., 
de mécanique , d'astronomie et d'optique, qui se 
succédèrent en peu d’années, prouvent ayec quelle 
assiduité il remplissait ses fonctions de profess. ; 
ses éphémérides et les nombreux mémoires qu'il 
publia dans les vol. de Pacad. des sciences, ses cal- 
culs d’éclipses pour 1800 ans, insérés dansla 4e 
édit. de l'Art de vérifier les dates, démontrent avec 
quelle ardeur il poursuivait ses tray. astronomig, 


CAÏI 


Animé de plus en plus du désifd’acquérir une con- | 
mort en 1698, à laissé un ouvr. intitulé : Ælustriæ 


naissance détaillée du ciel, il entreprit en 1750, le 
voyage du cap de Bonne-Espérance. dans le des- 
sein d’examiner les étoiles australes qui ne sont 
pas visibles sur notre horizon. Dans l’espace de 
9 ans, il détermina la position de 9,800 étoiles jus- 
qu’alors inconn. ; il indiqua la méthode la plus fa- 
cileet la plus commode pour connaître la longit. en 
mer par l’observ, de la lune, méthode qui n’exige 
pas plus d’une demi-heure de travail, et qui ne 
permet jamais qu’on se trompe dé plus d’un demi- 
degré ou 18 lieues marines. De retour en France, 
ilne cessa d’éclairer le publie sur les apparit. des 
comètes et sur d’autres objets importants dePhist. 
du ciel. En 1755, il publia un plan d’opérat. et de 
calculs pour faire un almanach nautique qui diri- 
. geât nos navigat. Il faisaitimprim. le catalogue des 
étoiles, etles obsereat. sur lesquelles il est fondé, 
lorsque la mort le surprit le 21 mars 1762. Ses 
principaux ouvr. sont : Asronomiæ fundamenta , 
Paris, 1757, in-4, rare, où l’on trouve tous les 
fondem. de ses recherches sur la théorie du soleil, 
sur les étoiles et les réfractions. — Cours de ma- 
thémat. pures, édit. augmentée par Marie, 1807, 
in-8. — Tables des logarithmes, 1799, in-12. — 
Cœlum australe stelliferum, 1763, in-4. — Leçons 
d'optique, 1810, in-8.—Journal histor. du voyage 
au cap de Bonne-Espérance , 1765, in-8. 
. CAILLEAU (Anpré-Cu.), libraire, né à Paris en 
4751, mort en 1798, a donné une foule d’Alma- 
nachs chantants, d’étrennes badines et plaisantes ; 
la Vie de Lesageentête du Bachelier de Salaman- 
que, 1759, 2 vol. in-12; le Spectacle historique, 
3 vol. in-19, etc.; mais malgré toutes ces publicat., 
il serait tout-à-fait oublié, sans le Dictionnaire 
bibliogr, histor.etcritiq.des livres rares , ouvyr. de 
l'abbé Duclos, Paris, 1790, 3 vol. in-8, mais que 
lesamat. désignent parlenomdu libraire, M. Brunet 
a donné un supplém. à ces 3 vol. en 1802, et plus 
tard a rendu le travail de Duclos inutile par la 
publication de son Manuel du libraire , 3° édit., 
4820, & vol. in-8, dont on annonce en 1858 une 
Le édit., dans laq. les supplém. seront refondus. 
CAILLET (Guizzaume ), paysan du Beauvaisis , 


se mit à la tête de l'insurrection dite la Jacquerie, | 


qui se forma en 1558 dans le nord de la France, 
notamment en Picardie, pendant la captivité du roi 
Jean en Angleterre, Le nom de jacquerie fut donné 
à ce rassemblement, parce que ceux qui le com- 
-posaient, presque tous paysans, s'étaient déclarés 
Jes mandataires du peuple appelé Jacques Bon- 
-homme, soit par les nobles, soit par les séditieux 
eux-mêmes. Les Jacques , au nombre de près de 
.cent mille hommes, divisés par bandes, et armés 
de bâtons ferrés, après avoir égorgé un grand 
nombre de gentilshommes , pillé et brûlé les chà- 


teaux, farent vaincus, dispersés ou anéantis par | 


les seigneurs de Picardie, de Flandré et de Bra- 
-bant, confédérés, ayant à leur tête le dauphin, 

depuis Charles V. Caillet, fait prisonnier par le roi 
: de Navarre (Charles-le-Mauvais), eut la tête tran- 
..chée en 1359. 
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CAIELET (JEAN) , jésuite, né à Douay en 1578, 


sanctorum virorum exempla ; etc; per singulos 


‘anni dies, 6 vol. in-8. — Caïzzer ( Paul), médecin 


français, n’est connu que par un livre assez singu- 
lier : Tableau du mariage représenté au naturel, 
Orange, 1655, in-192. — Carzcer (Bénigne) , prof. 
de belles-lettres au collége deNavarre, né.à Dijon: 
en 1644, mort en 1714, est aut. de plus: petites 
pièces de vers lat. et franc. imprim. dans div. rec., 
et d’ouvr. dramat. inédits dont la collect.en 2 vol. 
in-8, faisait partie de la biblioth, de La. Vallière. 
On en trouve la liste dans la Biblioth. des théâtres 
de Maupoint, et dans la Bibliolh. de Bourgogne. 
CAILLETTE, fou de la cour des rois Louis XI, 
et François I*', ne mériterait aucune mention dans 


cet ouvr., si plusieurs écrivains de son temps, tels 
qu'Érasme, Rabelais, et B. Desperriers, n’en eus-: 
sént parlé. L 


CAILLY (Jacques de), plus connu sous le nom 
d’Aceilly, né à Orléans en 1604, se disait de Ja fa- 


mille de la Pucelle, qui délivra cette ville. Il cul- 
tiva les lettres, et mourut en 1675. Ses Épigr.. 
remarq. par la finesse et l'enjouement, ont suffi: 
pour lui assurer une réputation plus durable que 
celle de beaucoup d’écriv. plus féconds. Imprim. 
séparément , 1667, in-12, édit. rare, elles ont été 
reprod. plus. fois dans des rec., et notamm. dans 
lacharm. Collect. des pet. classiq. franç., publ, par « 
M. Charles Nodier, 4826, in-16. — Caïzzy (A.-G.), 
l'un des collaborat. du Journal des Muses, mort 
en 1800, a laissé des contes en vers, chansons et 
pièces fugitives, in-18. 


CAIM BIAMRILLAH , 26° khalyfe abasside, suc- 
céda, Pan 429 de l’hég. (1030 de J.-G.), à Cader- 


Billah, son père. Contraint d'abandonner Bagdad, 


dont Bessassyry, l’un ‘de ses principaux officiers , 
s'était emparé, le sulthan du Koraçan, Thogroul 


Bey, le rétablit dans ses états: Après la mort de 


Thogroul, Caim reçut du fils et du petit-fils de ce 
sulthan plusieurs autres services qu’il paya par un 
entier asservissement à leurs volontés. Il mourut 
l'an 467 de l’hégyre (1075 de J:-G:). IL a laissé 
quelq. vers estimés. 

CAIME ou CAIMO (Powrée) , méd, , né à Udine, 
dans le Frioul, en 1568, exérça son art dans plus. 
villes de l'Italie, et mourut à Titiano en1658. On a 
de lui : De calido innato lib. IIT, 1626, in-A ; de 
Febrium putrid. indicationibus juxia Galeni me- 
thodum , etc., Padoue, 1628, in-4. 

CAIN, fils aîné d’Adam et d’Eve, futleprem. qui 
souilla la terre du sang humain par le meurtre 
de son frère Abel, dont il était devenu jaloux. 
Maudit de Dieu pour ce crime, Caïn erra long- 
temps sur la terre, et se fixa enfin dans le pays de 
Nod , où il bâtit la ville d’Énoch. i x | 

CAINAN , 4° patriarche, fils d’Énos, et père de 
Malaléel, mourut à 910 ans, vers lan du monde 
1935. — CarvaAw, fils d’Arphaxad, fut le père de 
Salé, selon la Bible, | 

CAIPHE , grand-prêtre des Juifs, de la secte des 
sadducéens, fit condamner à mort le divin fils de 
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Marie, et fit arrêter les apôtres qui préchaient la 
résurrection de leur maître, Privé de sa charge par 
l'empereur Vitellius , il se tua de désespoir, 

CAIRELS (Euras), troubadour, né à Sarlat, était 
orfévre ; il abandonna sa profession pour mener la 
yie joyeuse des gongleurs , et composa div. pièces 
sur le mérite desq, les biographes contempor., ne 
sont pas d'accord, Raynouard en a publ, quelq.- 
unes dans les tomes III et IV de son Choix de poé- 
sies originales. 

CAIRO (Fr.), peintre, né dans le Milanais en 
1598, fut pensionné et créé chevalier par le duc de 
Savoie, composa plusieurs tableaux, dont les plus 
estimés décorent les églises du Piémont et de la 
Lombardie, et mourut en 1674, 

CAISOTTI (PauL-Maurice), prélat piémontais, 
né à Turin en 1726, nommé en 1761 à l’évéché 
d’Asti, n’accepta que sur les instances réitérées du 
roi de Sardaigne et du pape, fit bâtirun magnifique 
séminaire, améliora les études et les mœurs du 
clergé de son diocèse, et mourut en 1786. On lui 
doit : Instruction à la jeunesse ecclésiastique, en 
ital., 4775, in-12, 

GAIT-BEY, sulthan d'Égypte et de Syrie, origi- 

naire de Circassie, né esclave, fut élevé au trône 
par les mameloucks , défit près de Tarse l’armée 
de l’empereur des Turks, vainquit Assem-bey qui 
régnait en Mésopotamie, et faisait des courses bien 
avant dans la Syrie, soumit les Arabes, dissipa les 
esclaves éthiopiens qui s'étaient révoltés, et mou- 
rut l’an 1496, le 28° de son règne, 
. CAIUS-MUTIUS , architecte romain, bâtit, en- 
viron 100 ans ayant l’êre chrétienne, le temple de 
l'Honneur et de la Vertu, dont on croit qu’il existe 
encore quelques ruines dans l’ancienne enceinte 
de Rome, près de l’église de St-Eusébe. 

CAIUS-POSTHUMIUS , affranchi d’Auguste, se 
fit un nom dans l'architecture, et fut chargé, avec 
Coccéius , son élève, qui le surpassa, des trayaux 
souterrains dela route de Naples à Pouzzole, ainsi 
que de celle qui est connue sous le nom de grotte 
de Pausilippe. 

CAIUS-VALGIUS, médec. de l’'emper, Auguste, 
est cité par Pline comme aut, d’un traité qui ne 
nous est point parvenu, Des propriétés et de l’usage 
des plantes en médecine. 

CAIUS , fils de Marcus-Agrippa, et de Julie, fille 
d'Auguste , né l’an de Rome 754, fut adopté par 
Auguste. Désigné consul à 14 ans, puis élu prince 
de la jeunesse , après avoir servien Germanie sous 
_ Tibère, il fut envoyé proconsul en Asie, soumit 
deux fois l'Arménie, et mourut à l’âge de 23 ans. 
On soupconna Tibère d’avoir hâté sa mort, 
 CAIUS ou GAIUS, Macédonien, disciple de St 
Paul, le reçut dans sa maison à Corinthe, le suivit 
dans ses voyages , et partagea ses persécutions. 

CAIUS (Juuius-Lucérus ), habile architecte ro- 
main, vivait sous Trajan; parmi ses nombreuses 
constructions, on cite un temple à Alcantara en 
Espagne , un pont sur le Tage, surmonté d’un arc 
de triomphe érigé en l’honneur de ce prince. 

CAIUS (Tirius), jurisconsulte romain, contem- 
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porain d’Adrien et de Marc-Aurèle, rédigea des 
Institutes en IV livres, dont il reste des fragments 
considérables, publiés fréquemment à la suite du 
Corps de droit de Justinien, et qui ont été trad, 
en franc. par Tissot, 

CAIUS , auteur ecclésiastique au 5e S., eut uné 
dispute à Rome contre Proclus ou Proculus, un 
des chefs des montanistes (v. ce nom), en écrivit 
les détails dans un Dialogue dont Eusèbe nous a 
conservé des passages, et composa plus, autres 
ouyr. qui ne sont connus que par des fragments 
épars dans les œuvres de St Jérôme, de Théo= 
doret, de Photius, etc. 

CAIUS (Sr), pape élu en 983, originaire de 
Dalmatie, était parent de Dioclétien, et mourut 
en 295. 

CAIUS-KEY (Jran), médecin d’Édouard VI et 
des reines Marie et Élisabeth, né en 1510, fit re- 
bâtir à ses frais le collége de Gonneville à Cam- 
bridge, y fonda 95 places d’étudiants, et mourut en 
1575. On a de lui, entre autres ouvr., un Traité 
de la suetie anglaise, maladie qui fit périr beauc, 
de monde en Angleterre en 1551, réimpr. séparém., 
Londres, 1721, in-8. — De Canibus britannicis 
liber; De variorum animal. et stirpium histor. 
liber; De libris propriis, Londres, 1570, pet. in-8, 
très rare. L’édit. de 1729, in-8, quoique augm, et 
plus belle, est moins chère. 

CAIUS (Jean), écrivain anglais du 152$, a trad, 
du lat. une Histoire de l’ile de Rhodes, dédiée à 
Édouard IV, — Carus (Thomas), savant du 16°5., 
atrad. enlat, les {rag. d'Euripide, le Vicoclès d’Iso- 
crate, elc., puis en angl. la Paraphr.de St Marcpar 
Erasme. 

CAIUS (BErNARDIN), médecin vénitien du 178$, 
a publ. : De vesicanium usu, Venise, 1606, in-4, 
— De Sanguinis effusione, 1607. — De Alimen- 
tis, etc., 1608 et 1610, in-4. 

CAJADO (Hewri), poète latin, né dans le 16° S, 
en Portugal, a laissé des Églogues, des Sylves, des 
Épigrammes, Bologne, 1501, réimpr. en 1745; 
elles ne manquent ni de facilité ni d'élégance, 

CAJETAN (Tomas pe VIO, dit), cardinal, né 
en 1469, à Gaëte, royaume de Naples, embrassa 
la règle de St-Dominique en 1484, et fut nommé 
général de son ordre en 1508. Il rendit des services 
importants au pape Jules II et à Léon X, qui l'ho: 
nora de la pourpre en 1517, et le fit l’année suiv. 
son légat en Allemagne. Le cardinal Cajetan eut 
plusieurs conférences avec Luther, mais son zèle 
et son éloquence furent inutiles. Nommé en 1519 
à l'évêché de Gaëte, il fut renvoyé en Allemagne 
en 1525. Prisonnier au sac de Rome en 1597, il fut 
obligé de payer une somme considérable pour sa 
rançon, et retourna dans son diocèse; mais rappelé 
par le pape à Rome en 1530, il y mourut en 1534. 
Malgré les affaires dont il était chargé , il s'était 
fait un devoir de ne laisser passer aucun jour sans 
donner quelques heures à l’étude ; et c’est ainsi 
qu’il trouva le temps de composer un gr. nombre 
d’ouvr. Les princip. sont des Commentaires sur 
la Bible (en latin), Lyon, 1639, 8 vol. in-fol. —: 
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De Comparatione papæ et concilii, livre où domine 
Ja théologie ultramontaine. 

CAJETAN (Henri), card., fut, après l’assass. de 
Henrilil, envoyé en France par Sixte-Quintf, avec la 
mission de contribuer à l’élect. d’un roi cathol. Il se 
jeta dans le parti de la Ligue, se réunit aux seize, 
et soutint avec chaleur la cause de Espagne. Mé- 
content de son légat, qui attisait le feu de la sédi- 
tion au lieu de l’éteindre, Sixte-Quint le rappela, 
et l’envoya la même année en Pologne, pour dé- 
terminer le roi Sigismond à se joindre aux impé- 
riaux contre les Turks; mais il ne réussit pas mieux 
dans cette légat. que dans la précéd., et mourut en 
1599, âgé de 49 ans. Pendant son séjour à Paris, 
il y avait publ. Lettre à la noblesse de France, 
1390, in-8. — Lettre aux archerèques, évêques el 
abbés du royaume , 1590 , in-8. — Missive à la fa- 
- cullé de théologie, 1591, in-8, et d’autres écrits 
dans le sens dela Ligue. 

CAJETAN (Ocrave), jésuite, né en 1566 à Syra- 
cuse, mort en 1620 à Palerme, a écrit en lat. une 
Introduction à l’histoire ecclésiastique de Sicile, 
Palerme, 4617, in-4; des Remarques sur les lettres 
de Théodose, moine ; des Vies des saints de Sicile, 
Palerme, 1652, in-fol. — Caseran (Constantin), 
bénédict., dela même famille que le précéd., né à 
Syracuse en 1560, se distingua par ses travaux 
littéraires, et surtout par un zèle outré pour la 
gloire de son ordre, qu'il chercha à illustrer en 
inscrivant parmi les bénédict. une foule de person- 
nages célèbres, tant anc. que modernes. Paul V le 
fit son secrétaire pour les lettres sacrées. Clé- 
ment VIII le nomma biblioth. du Vatican; il mou- 
rut àRome en 1650. Il avait fourni beauc.de maté- 
riaux à Baronius pour ses Annales, publ. lui-même 
un grand nombre d'éditions d’aut. ecclésiastiques 
avec des notes, et quelq. écrits, dans l’un desq. 
il veut démontrer que le livre de l’Imitat. de J.-C. 
est d’un bénédict. ital. nommé Gersen. — CASETAN 
(Sébastien), provincial des mineurs observantins 
dans la province de Labour, au commencement du 
17e S., a laissé un Commentaire latin des décrets 
de la congrégation des rites sur la célébration de 
la messe. 

CAJOT (dom JEan-Joseru), bénédict. de la con- 
grégation de St-Vannes, né à Verdun en 1726, 
mort à l’abbaye St-Airi de cette villeen 1779, réu- 
nissait à des qualités estimables une vaste érudi- 
tion et des connaissances étendues, surtout dans 
l'hist. moderne. Son princip. ouvr., Les Antiquilés 
de Metz, ou Recherches sur l’origine des Hédioma- 
triciens , Metz , 1760, in-8 , suppose beaucoup de 
savoir, mais il est écrit d’un style lourd qui en 
rend la lecture fatigante. Son Hist. critique des 
coqueluchons, 1762, in-12, qni déplut dans le 
temps à ses confrères, est maintenant recherchée 
des curieux. — Caysor (dom Charles), son frère, 
né à Verdun en 1751, entra dans le même ordre, 
et mourut en 1807, laissant quelq. écrits dont 
le plus curieux est intitulé : Recherches sur l’es- 
prit primitif et les anciens colléges de l’ordre 
de St-Benoit, etc., Paris , 1787 , 2 vol. in-8, 
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CAL (Vanan), prince arménien de la famille des 
Mamgoniens (v. Mamgon), dans les 6*et7°8., 
fit la guerre à Khosrou II (Cosroès), roi de Perse, 
battit ses troupes, et mourut empoisonné vers 
Pan 606. 

CALA (Fer. SCOCCO , connu sous le nom de), 
né à Cosenza en Calabre, est cité dans un Dictionn. 
historique italien comme l’auteur d’une Histoire 
de Souabe, devenue fort rare, parce qu’elle fut 
condamnée par l’inquisit. de Rome dans le 17e5. 

CALABER (QuinTus ou CoiNTus-SMYRNÆUS), 
poète épique grec, est plus généralement connu 
sous le premier de ces noms , parce que le MS. de 
son ouvrage fut retrouvé au 15° S. par le cardinal 
Bessarion, dans un monastère de la Calabre. Cet 
ouvrage est une espèce d’épopée en XIV liv.; c’est 
une continuation de l’Iliade, jusques et y compris 
la destruction de la ville de Troie. Ce poëête, qui 
paraît avoir écrit vers la fin du 3°5$. de notre ère, 
ne manque en général ni de correction ni d'élégance 
dans son style, mais il a peu d'imagination, et la - 
force poétique l’abandonne totalement : pour peu 
que l'identité du sujet le rapproche d’'Homère ou 
de Virgile, il est incapable de soutenir long-temps 
le parallèle. La plus récente et la meill. édit. de 
ce poète est celle deTh.-Ch. Tychsen, Strasbourg, 
1807, in-8. Nous avons, sous le titre de la Guerre 
de Troie, une trad. estimée de Quintus Calaber 
par Tourlet, Paris, 1800, 2 vol. in-8. 

CALABRE (Eowe), prêtre de l’Oratoire, direct. 
du sémin. de Soissons, né en 1665, mort en 1710, 
est auteur d’une Paraphrase du Miserere, réimpr. 
plus. fois, et de Sermons qui sont restés MSs. 

CALACE ou CALADES, peintre grec, est cité par 
Pline comme ayant composé ses tableaux d’après 
des scènes représentées sur le théâtre. Le passage 
très obscur de l’auteur latin a donné lieu à divers 
comment. qui n’ont pas entièrem. éclairci le texte. 

CALAGES (Marie ne PECH ne), dame poète, 
née à Toulouse, est auteur d’un poème-de Judith, 
ou la délivrance de Béthulie, publ. en 1660, in-#, 
après la mort de l’auteur, par M! de Villandon, 
qui le dédia à la reine Marie-Thérèse d'Autriche, 
mère de Louis XIV, alors régente du royaume. Il 
a été réimpr. dans le Parnasse des dames, avec 
des corrections de style par Sauvigny. On y trouve 
des passages pleins de noblesse qui contrastent 
avec le mauvais goût du temps. 

CAEAIS ( mythol.), fils de Borée, accompagna, 
avec son frère Zéthès, les Argonautes en Colchide, 
et tousles deux chassèrent les harpies de la Thrace. 

CALAMINUS ( Grorce), né en 1547 en Silésie, 
de parents pauvres, porta d’abord le nom de Rorich 
(roseau), qu’il latinisa suiv. l'usage des sav. deson 
siècle. 11 obtint une chaire de grec à Lintz, en 
1578, et mourut en 1595. On lui doit une trad. en. 
vers lat. des Phéniciennes d’'Euripide, Strasbourg, 
1577, in-8, et de quelq. autr. trag. grecq. 

CALAMIS , statuaireet ciseleur d'Athènes, vivait 
dans le 5° S. avant J.-C. Cicéron le met au-dessus 
de Praxitèle. Ses ouvrages les plus célèbres étaient 
lastatue d’ Apollon libérateur, à Athènes; le Colasse 
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du même dieu, transporté de lPAttique dans les 
jardins de Servilius à Rome, par Lucullus; une 
statue d’Esculape, et plus. fig. ciselées, en or. 

CALAMY (Epmonp), théologien anglais non con- 
formiste, né à Londres en 1600, fut nommé par 
la chambre des lords membre du comité de relig. 
Il prononça dans la chambre des communes plu- 
sieurs discours dans l’esprit du temps; toute- 
fois il paraît que, refusant de se joindre à ceux qui 
voulaient renverser le gouvernement, il s’opposa 
de tout son pouvoir à la condamnat. de Charles 1°, 
Lors de la restauration, il fut un des députés en- 
voyés à Charles II en Hollande pour le compli- 
menter, et resta quelq. temps en faveur auprès de 
ce monarque, qui le fit en 1660 son chapelain or- 
dinaire ; mais n’ayant pas voulu se soumettre à 
l'acte d’uniformité , il fut destitué de toutes ses 
fonctions, etmourut en 1666 par suite de l'extrême 
affliction que lui causa l’incendie de Londres. On 
a delui plusieurs Sermons etdes Traités religieux, 
imprim. à Londres, 1685, in-12. — CaLawy (Ben- 
jamin), son fils, fut chapelain du roi, chan. de St- 
Paul, et mourut en 1686, laissant quelq. Sermons 
estimés pour le fond et pour le style. — CaLAmy 
(Edmond) , fils de Benjamin, né en 1671, mort en 
1732, desservit la congrégation des non-conform. 
de Westminster, et laissa quelq. Traités et 2 vol. 
de Sermons. 

CALANDRA (J.-B.), peintre en mosaïque, né à 
Verceil en 1589, mort en 1648, exerça son art à 
Rome, où l’on voit de lui, dans l’église de St-Pierre, 
les quatre doct. de l’église et un St Michel d'une 
belle exécution. 

CALANDRINI (J.-L.), profess. de philosophie 
et conseiller-d’état, mort à Genève , sa patrie, en 
1758, fut un sav. modeste et un bon administrat. 
On lui doit l'édition lat. des Principes mathémat. 
de Newton avec les Comment. des PP. Le Sueur 
et Jacquier, Genève, 1739, 5 vol. in-4 ; Theses de 
vegelatione et generatione plantarum. 

CALANDRUCCI (HyAcINTHE), peintre, né à Pa- 
lerme en 1645, mort en 1707, fut élève de Carle 
Maralte, et suivit sa manière. On remarque de lui 
dans les églises de Rome un S{ Jean-Baptiste, une 
Sle Anne, la Vierge, etc. 

CALANNA (Pierre), religieux, né à Termini 
dans le 16°S., cultiva les lettres et la philosophie, 
et se fit connaître par un savant ouvrage intitulé : 
Philosophia seniorum sacerdotia et platonica , à 
junioribus et laicis neglecta philosophis, Palerme, 
1599, in-4. Partisan déclaré dela doctr. de Platon, 
l'auteur se plaint de la préférence que les jeunes 
gens accordaient à celle d’Aristote ; la même har- 
diesse avait élé la prem. cause de la mort funeste 
de Ramus. 

CALANO (Prosper), médecin , né dans l’état de 
Gênes, prof. à Rome et à Bologne vers le milieu du 
16° S.., a publié une Paraphrase latine du livre de 
Galien, De inæquali temperie, Lyon, 1558, in-8. 
— Cazano (Maurice), de Ferrare, médecin, se fit 
une réputation dans sa patrie, où il professa suc- 
cessivem, la philosophie, la médec, et l’anat., et 
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publ. un traité De propriet. individualibus, 1645. 

CALANSON ( GirauD de), troubad. gascon du 
15° S., a composé des Chansons d'amour et de 
morale contre les vices de son temps. L’abbé Millot 
lui attribue 15 pièces pleines de détails curieux, 
et Raynouard 17. La biblioth. du roi en possède 10, 
entre autres une instruct. sur Part des jongleurs, : 
dont Raynouard a publié des fragments dans son 
Choix de poésies. 

CALANUS , philosophe indien, accompagna 
Alexandre dans son expédit. des Indes. Se sentant 
malade pour la première fois à 85 ans, il résolut de 
mourir, fit préparer un bücher dev. toute l’armée 
d'Alexandre, et s’y laissa.consumer sans donner le 
moindre signe dedouleur. On lui demandait avant 
de mettre le feu s’il n’avait rien à dire au roi : 
« Non, répondit-il, je le verrai dans trois mois à 
Babylone ; » ce qui fut regardé comme la prédict. 
de la mort d'Alexandre, qui arriva en effet trois 
mois après. 

. CALANUS (Juvencus-Coruius), évêque de Cinq- 
Églises en Hongrie au 12€ S., est aut. d’un ouvr. 
intit.: 4ltila, rex Hunnorum, Venise, 1509, in-fol. 

CALAS (JEAx), négociant de Toulouse, né en 
1698 à Lacaparède, diocèse de Castres, de parents 
protestants, était père d’une nombreuse famille. 
Le 15 octobre 1761, Marc-Antoine, son fils aîné, 
fut trouvé étranglé dans la maison paternelle. On 
devait croire qu’Antoine Calas, d’un esprit sombre, 
inquiet et déréglé , s’était donné la mort; mais le 
bruit s’accrédita dans la ville de Toulouse qu’à 
l'exemple de lPun de ses frères il avait voulu se 
faire catholique, et bientôt mille voix répétèrent 
qu’un père barbare avait prévenu par le meurtre 
de son fils l’abjuration qu’il voulait faire. Le ca- 
pitoul David fait arrêter Jean Calas et sa femme, 
et dirige contre eux une procédure dans laquelle 
de nombreux témoins se présentent plutôt comme 
les échos d’nne accusation que comme des accusa- 
teurs directs. Le parlem. de Toulouse , à la plura- 
lité de huit voix contre cinq, condamne Calas père 
au supplice de la roue, et ce jugem. est exécuté 
le 9 mars 1762. Le plus jeune de ses fils fut con- 
damné au bannissem. perpétuel, sa femme et le 
fils d’un av. de Toulouse, nommé Lavaysse, qui 
assuraient navoir pas quitté l’accusé au moment 
où son fils était mort, furent renvoyés absous, 
ainsi qu’une servante catholique impliquée dans 
la procédure. La veuve et les enfants de cet infor- 
tuné vieillard se rendirent au pied du trône pour 
faire revoir son procès au conseil du roi. Cinquante 
maitres des requêtes, assemblés pour cette grande 
affaire, déclarèrent Calas et sa famille innocents. 
Cet arrêt mémorable fut rendu le 9 mars 1763 , et 
le roi voulut que le trésor public indemnisât cette 
famille, dont tous les biens avaient été confisqués. 
Voltaire contribua plus quepersonne à cette réha- 
bilitation. Le 4° vol. des Causes célèbres de Richer 
contient la procédure de cet infortuné, dont la fin 
tragique a fournile sujet de plus. drames ou tragéd. 
Les plus connues sont celles de Lemierre, de 
Chénier, de Laya , etc. 
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: CALASIO (Mario de), franciscain , né dans la 
petite ville de ce nom, près d’Aquila, vers 1550, 
est surtout connu par l’ouvr. des Concordances 
hébraïques, qui lui coûta 40 ans de travail. I] était 
près de le livrer à l'impression, lorsqu'il mourut en 
1620. Michel-Ange de St-Romule , son confrère, et 
profess. d’hébreu, fut chargé de surveiller cette 
édit., qui parut en 1621 à Rome sous ce titre : 
Concordantiæ sacrorun Bibliorum hebraicæ cum 
convenientiis ling. arab. et syr., 4 gros vol. in-fol. 
Guill. Romaine a revu tout le travail de Calasio, 
et en a donné une nouv. édition à Londres en 1747, 
en 4 vol. in-fol. Au moyen de ces améliorat., les 
Concordances sont devenues l’ouvr. le plus parfait 
qu'on aiten ce genre. Calasio avaitacquis une telle 
habitude de la langue hébraïque, qu’elle lui était 
aussi familière que sa langue maternelle, 

CALATRAVA , ville d’Espagne (Nouv.-Castille), 
est le chef-lieu d’un ordre milit. de ce nom, qui 
fut institué en 1158 par don Sanche II , roi de Cas- 
tille (v. ce nom). 

CALAU (BENJAMIN), peintre de portraits, né 
dans le Holstein en 1724, s'établit à Berlin, où il 
mérita la protect. de Frédéric IL, qui le fitagréger 
à son acad. des beaux-arts. Cet artiste passe pour 
avoir retrouvé la composition de la cire punique, 
ou éléodorique, dont les anciens se servaient au 
lieu d'huile pour la peinture. Il mourut à Berlin 
en 1785, 

CALBI (Rocer), médec. et poète, né à Ravenne 
en 1683, praliqua son art avec le plus gr. succès 
tant dans sa ville natale qu’à Bologne, Ferrare, etc, 
fut l’ami des Lancisi, des Valisnieri, des Mor- 
gagni, et mourut en 1761. Membre de plus. acad., 
il a publié quelq. opusc. de médec. et différentes 
pièces de vers; mais il a laissé MSs. un poème 
sur la mort, en XII chants, et plus. vol, de Capitoli 
giocosi, etc. 

CALCAGNI (Tiseri0) , sculpt. florentin du 16°5,, 
s’est associé à la gloire de Michel-Ange en termi- 
nant quelques morceaux que ce gr. artiste avait 
laissés inachevés.— Cazcacnr, sculpteur ciseleur, 
surnommé le Ferrarais, mort en 1395, avait exé- 
cuté pour l’église de Lorette les statues en argent 
des douze apôtres. 

CALCAGNINI (Cer10), l’un des plus sav. hommes 
de son siècle , né en 1479 à Ferrare, quitta la car- 
rière des armes pour celle des ambass., et finit 
par embrasser l’état ecclés. Chanoine de Ferrare, 
il fut honoré du titre de protonotaire, et mourut 
dans sa patrie en 1541, laissant un grand nombre 
d’opusc. sur des matières de grammaire, de mo- 
rale, d'anatomie , etc. , réunis, Bâle , 1544, in-fol. 
Par son testam., il demanda d’être enterré dans la 
biblioth. des dominicains, à laquelle il légua ses 
livres et ses instrum. de mathémat., c.-à-d. tout 
ce qu’il possédait. Son vœu fut rempli. C’est Cal- 
cagnini qui a rédigé le Catalogue des médailles 
d’or du musée d’Este, conservé MS, dans la bi- 
blioth. de Modène. 

CALCAR ou KALCKER (Jean de), peintre , ainsi 
nommé d’une petite ville du duché de Clèves , sa 
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patrie, mort jeune à Naples en 15/46, fut l'élève du 
Titien; il est arrivé à d'habiles connaisseurs de 
confondre ses tableaux avec ceux de son maître. 
Une Nativité de J.-C. de cet artiste fut achetée par 
Rubens, qui ne voulut jamais la revendre. C’est à 
Calcar qu’on doit les figures anatom. des œuvres 
de Vésal, etles portraits des peintres, en tête de 
leurs Vies par Vasari. 

CALCEOLARI ( François), natural. et pharm. de 
Vérone dans le 16°S., avait formé un superbe ca- 
binet de curiosités en tous genres, dont son petit- 
fils publ. la descript. en lat., Vérone, 1629, in-fol., 
fig. Elle est rare et recherchée. On doit encore à ce 
natural. un Voyage au mont Baldo, célèbre par les 
excursions des plus fameux botanistes, enitalien, 
Venise, 1566, etenlat., 1574, in-4. — Un abrégé 
lat. des Commentaires de Mathiolesur Dioscoride, 
Venise, 1586, in-A4, fort rare. 

CALCHAS, sacrificat. et devin, suivit les Grecs 
au siége de Troie, prédit que ce siége durerait 10 
ans, el’ que la flotte grecque ne sortirait du port 
d’Aulide qu'après que le roi Agamemnon aurait 
sacrifié sa fille Iphigénie sur les autels de Diane, 
Homère dit que Calchas, après la prise de Troie, 
mourut de dépit de se voir surpasser dans l’art des 
augures par Mopsus. 

CALCHI (Trisran), histor. nommé parl’Argellati 
le Tite-Live milanais, né vers 1470, remplit les 
fonctions de secrétaire de la seigneurie de Milan 
avec une rare distinct. ; fut lié avec les hommes les 
plus savants de son temps, entre autres Politien, 
et mourut en 1515, avant d’avoir pu terminer 
l’hist. de sa patrie. à laquelle il travaillait depuis 
plus de 20 ans. Ce ne fut que plus d’un siècle après 
la mort de Calchi que parut enfin son ouvrage sous 
ce titre : Historiæ patriæ lib. XX, Milan, 1698, 
in-fol. 11 faut joindre à ce vol. Calchi residua, 
1644, in-fol., et la Continuat. par Jos. Ripamonti 
dep. 1514, où s’arrête Calchi, jusqu’à la mort de 
Charles-Quint, 1648, 5 vol. in-fol. 

CALDANI (Léopozn-Marc-Anr.), célèbre analo- 
miste, né en 17925 à Bologne , d’une anc. famille 
originaire de Modène, acheva ses études à l’acad. 
de sa ville natale, où il se distingua spécialem. par 
son habileté dans les opérat. anatom. , et fut à 29 
ans nommé aide-chirurgien-adj. dans un des hôpit. 
de cette ville. Il reçut en 1750 le laurier doctor., 
et ne tarda pas à jouir de la réputation qui n’est 
presque jamais le prix que de longs travaux. Cinq 
ans après, il obtint la chaire de médec. pratique, 
et plus tard on lui imposa l’obligation d'enseigner 
en même temps l'anatomie. Pour se mettre en état 
de donner avecplus d'avantage desleçons sur cette 
partie si difficile de la science, il se rendit en 1758 
à Padoue, et il y suivit quelq. temps les cours du 
célèbre Morgagni , qui se trouva très flatté d’un 
tel disciple. En 1760 il accepta la chaire de clinique 
à Padoue, qu’il abandonna bientôt pour celle de 
théorie médic. , et finalement en 1771 il remplaça 
Morgagni dans la chaire d’anatomie qu’il avait tant 
illustrée, et se montra digne de succéder à ce gr. 
homme. Honoré de la protection des plusillustres 


CAL 


souver. de son temps, membre des princip. acad. 
de l’Europe, Caldani mourut en 1815, après avoir 
publié ungr. nombre d’ouvr. estimés, parmi lesq. 
on citera : Dell’ irritabilità di alcune parti degli 
animali, 1757, in-4, — Sull uso del muschio 
nell idrofobia, Venise, 1761, in-8. — Institu- 
tiones pathologicæ , Padoue , 1778, in-8. — Insti- 
lutiones physiologicæ , ib., 1773, in-8. — Instiltu- 
liones anatomicæ, ibid., 4 vol. in-8. — Jcones 
anatomicæ quotquot sunt celebriores ex oplim. 
nestericor.operibus depromptæ et collectæ, Venise, 
1801-15, 5 tom.en 4 vol. in-fol., recueil deplanches 
avec un texte. 

CALDARONE (J.-J.), médecin, chimiste et bo- 
taniste, né à Palerme en 1651, mort vers 1750, à 
publ. : Pretiasimplicium, etc., Palerme, 1697, in-#. 

CALDENBACH (CurisToPnE), savant critique 
allemand, né à Shwibul en 1615, fut professeur 
d'histoire, d’éloquence et de poésie dans le Wur- 
temberg, et mourut à Tubingue en 1698. On a de 
lui un Compendium rhetoric., long-temps estimé ; 
des Notes sur Horace, Commentar, rheloric.,ete.; 
des Dissertat. latines sur l'olivier et la vigne, Tu- 
bingue , 1679 et 1685, in-8. 

CALDERA DE HEREDIA ( Gaspar), méd. espa- 

gnol du 17° S$., a laissé : Tribunal magicum, me- 
dicum et polilicum , pars prima, Leyde, Elzevir, 
1658; Tribunalis medici illustrationes practice, 
Anvers, 1665. 
, CALDERARI (le comte Dies de), membre des 
princip, acad. d'Italie, associé de l’Institut de 
France, né à Vicence vers 1750, mort en 1803, 
s'était de bonne heure adonné à l’étude des lettres 
et des beaux-arts, principalem., à celle de larchit., 
pour laquelle il avait un penchant décidé : la lec- 
ture des ouvr. du célëb, Palladio dévelopa son 
goût, et les rapides progrès qu’il fit dans cette 
science le firent admettre très jeune encore à 
l’acad. olympique de Vienne. Outre une foule d’élé- 
gantes maisons de campagne dont cet habile ar- 
chitecte embellit le pays vicentin, nous citerons 
de lui les palais Loschi, Bonini et Cordellina à 
Vicence, et le séminaire de Vérone, qui passe 
pour un chef-d'œuvre. Le comte Calderari a laissé 
sur son art plus. owyr. publ. sous ce titre : Dise- 
gni e scritii di architeltura, Vicence, 1808-15, 
2 vol. in-fol. 

CALDERINO ( Dowrzro ), célèbre critique, né 
vers l’an 1447 à Torri, dansle territoire de Vérone, 
près de Caldiero, d’où il prit le nom de Caldéri- 
nus, fut professeur de belles-lettres à Rome sous 
Paul II et Sixte IV, et mourut en 1477 d’un excès 
de travail, ou selon d’autres de la peste. On a de 
lui plus, édit, d’auteurs anciens, tels que Martial, 
Venise, 1474, in-fol.; Juvénal, ibid., 1475, in- 
fol. , très rare, et plusieurs autres où ses notes se 
trouvent confondues avec celles d’autres commen- 
tateurs. L’édit. des Comment. de Calderino sur 
Martial, Rome, 1474, in-4, ne contient pas le texte 

de ce poète. — CazneriNo (Jean), de Bologne, ju- 
risconsulte du 14° S., a donné des Commeniaires 
sur les Décrétales, et d’autres ouvr. de droit ca- 
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nonique, imprim. plus. fois dep. 4470. — CALDERINO 
( Gaspar), fils du précéd., écrivit aussi sur les Dé 
crétales, et fit un traité de Interdicto ecclesiastica. 
Pavie, 1488, in-fol. 

CALDERON (don RopriGue de }, favori du due 
de Lerme, né vers la fin du 16° S., à Anvers, eut 
part à la disgrâce de son patron, arrivée en 1618, 
et fut une des victimes sacrifiées à l'ambition d’O- 
livarez, ministre de Philippe IV : faussement ac- 
cusé de meurtre et condamné à être décapité, it 
reçut la mort avec courage en 1621. 1 

CALDERON DE LA BARCA ( don Pepro), célèbre: 
poète dramatiq. espagn., né en 1600, fut d’abord. 
soldat comme lavait été Cervantes. Ses premiers 
essais dramatiq. attirèrent sur lui les regards de 
Philippe IV, qui l’appela à sa cour en 1656, le fit 
chevalier de St-Jacques, et voulut fournir à toutes 
les dépenses qu’exigeait la représentation de ses: 
pièces. En 1652, Calderon embrassa l’état ecclésia- 
stique , et devint chanoine de Tolède. Dès cette 
époque il renonça au théâtre, et mourut en 1687, 
Ses productions sont extrêmement nombreuses , 
et on ne les a pas toutes conservées. On prétend: 
qu’il composa plus de 1,500 pièces : les œuvres de 
cet auleur ont été réimprimées à Madrid en 1726 
et 1760, 10 vol. in-4. On a également publié à Ma- 
drid , en 1759, un recueil de ses Autos sacramen- 
tales ( pièces dans le genre de nos anciens my- 
stères), 6 vol. in-4. Plus. des coméd. de Calderon 
ont été trad. en franc. dans le Théâtre espagnol de 
Linguet et dans les Chefs-d’œuvre des théâtres 
étrangers, — CALDERON DE LA BARcA (don Fernando), 
parent du précéd. est aut. de El sano consejo y 
eficaz auxilio, etc., Madrid, 1715, in-fol, — Caz- 
DERON DE MONTALVAN, poète comiq. esp. du 17 
S., a publ. Comedias de varios ingenios, Madrid, 
1653, 5 vol. in-4. — Cazperon ( don (x. Diaz-Varca), 
évêque de Cuba, est auteur d’un ouvr. intitulé : 
Grandezas de la ciudad de Roma, Madrid; 1677, 
in-fol. — CALDERON DE ROBLES (Jean), a laissé : 
Privilegia selectiora militiæ S. Juliani de Pereiro, 
hodiè de Alcantara, Madrid, 1662, in-fol, — Car- 
pERON ( Antoine), mort évêque de Grenade en 1654, 
avait été chargé de l’éducation des infants d’Es- 
pagne. — Un autre CaLnEroN (Jean), fut le premier 
éditeur des Chroniques supposées de Flavius Lu- 
cius Dexter , St-Braulion, et d'Hélécan, Sara- 
gosse, 1619. 

CALDER WOOD ou CALDWOOD, théolog. écos- 
sais, mort vers l’an 1638, s’ opposà vivement au 
projet qu ’avait Jacques VI de réunir l'Église d'É- 
cosse à celle d'Angleterre. Banni à perpétuité, 
il se retira en Hollande, où il publia en 1623 un 
livre curieux intit.: Aliare Damascenum. Étant 
retourné secrètem. dans sa patrie, il écrivit une 
Hist. ecclésiast. d'Écosse, dont il n’a paru qu’une 
partie ; on présume que l’auteur mourut avant 
d’avoir terminé cet ouvrage. 

CALDIERA ou CALDERIA ( Jean }, méd., né à 
Venise, obtint en 1424 une chaire à l’acad. de Pa- 
doue, la remplit avec succès pend. un gr. nombre 
d'années , et, sur la fin de sa vie, revint à Venise, 
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où il mourut fort âgé vers 1474, laiss. inéd. un ouvr. 
assez curieux, qui ne fut publ. que long-temps 
après sa mort, sous cetitre : Concordantiæ poelar., 
philosophorum et theologorum, opus verè aureum, 
Venise, 1547, in-8 , fort rare. Dans ce livre singu- 
lier, l’aut. a cherché à prouver que les vérités dog- 
matiques de la religion chrétienne se retrouvent 
dans la mythologie grecq. et rom. 

CALDORA ( Jacques), Napolitain, chef d’ayentu- 

riers, vainquit à Aquila, en 1424, Braccio de Mon- 
tone, fut élevé aux plus hautes dignités sous 
Jeanne II, nommé gr. connét. du royaume par 
René d'Anjou , et mourut en 1439. 
__. CALDWAL ( Jaco. ), grav. angl. , né vers 1750, 
a publ. plus. estampes, parmi lesq. on distingue 
les portr. de mistriss Siddons et son fils-dans la 
trag. d'Isabelle, pièce capit., mais surtout l4po- 
théose de Garrick, d’après Carter. | 

CALDWALL (RicHarp), médecin angl., né dans 
le comté de Stafford en 1515, fut censeur et pré- 
sident du collége de Londres, où il fonda une chaire 
de chirurgie, et mourut en 1585. Il a trad. en angl. 
les Tables de chirurgie d’Horatius More. 

CALEB, patriarche hébreu, envoyé par Josué 
pour reconnaître le pays de Chanaan, fut, avec 
ce juge des Juifs, de tous ceux qui étaient sortis 
d'Égypte, le seul qui entra dans la Terre-Promise. 
Il eut en partage la montagne et la ville d’Hébron, 
et s’empara de Dabir avec le secours d’Othoniel, 
son neveu. 

CALEF (RoserT), négociant de Boston, mort 
dans cette ville en 1720, est aut. d’un ouvr. intit. : 
les Merveilles encore plus étonnantes du monde 
invisible, contre un livre sous le même titre du 
docteur Cotton, Londres , 1700. 

CALEMARD DE LA FAYETTE, président de la 
cour royale de Lyon, député de la Haute-Loire, 
siégeait au côté droit de la chambre. Le 2 mai 
1829, comme il passait sur la place Louis XV, 
il reçut un coup de pistolet d’un ancien officier 
nommé Guenestin-Plaignol, quise brüla la cervelle. 
Calemard mourut le même jour de sa blessure. 

CALENDARIO (PHurre), sculpt. et architecte 
du 14° S., éleva les beaux portiques de la place 
de St-Marc à Venise. 

CALENTYN (Pierre), prêtre flamand, mort 
vers 1575, à publié : Via crucis à domo Pi- 
lati ad Calvariæ montem, Louvain, 1568. — Les 
sept heures de la sagesse élernelle, ib., 1579, in-19 ; 
une trad. de l’ouvr. flamand de Paschasius, Mé- 
thode de faire spirituellement le voyage en Terre- 
Sainte, ibid., 1563, in-19, et plus. autres écrits 
mystiques dans la même langue. 

CALENUS, patricien romain, eut le courage 
denfreindre les lois triumvirales, et cacha dans 
sa maison les proscrits, entre autres le philologue 
Varron. Il commanda ensuite une légion jusqu’à 
la ruine du parli d'Antoine par Octave. 

CALENZIO (Ezysée), bon poète latin du 15e Sr 
né dans la Pouille, fut précepteur de Frédéric, fils 
de Ferdinand Il, roi de Naples, et mourut en 1503. 
Ses OEuvres ont été impr. à Rome, 1503, in-fol. 
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édit. rare et recherchée. Ce vol. contient trois livres 
d’Élégies, un d’Épigrammes, etc. Son poème du 
Combat des rats contre les grenouilles, imité 
d'Homère, a été translaté en franc. par Ant. Miles, 
sous ce litre : les fantastiq. Batailles des gr. rois 
Rodilardus et Croacus, Paris, 1534, petit in-19, et 
Poitiers, 1535, deux édit. rares. Une trad. plus ré- 
cente de ce poème a été publ. en 1738 à Rouen, 
dans une édit. des Fables choisies de La Fontaine, 
mises en vers latins, et publ. par l’abbé Saas. 

CALEPINO ou p’A CALEPIO (AmBRolse ), reli- 
gieux augustin, ainsi nommé du village de Calepio, 
près de Bergame, où il naquit en 1435, a obtenu 
de la célébrité par son Dictionnaire des langues 
latine, italienne, etc., connu sous le nom de Ca- 
lepin, impr. pour la première fois en 1502, aug- 
menté depuis par Passerat, La Cerda, Chiflet et 
d’autres. L’édit. la plus complète de ce dictionn. 
est celle de Bâle, 1590 ou 1627, in-fol. Elle est en 
onze langues, y compris le polonais et le hongrois ; 
mais la plus-estimée est celle que l’on doit à Jacq. 
Facciolato, Padoue, 1718, 2 vol. in-fol., et qui, 
successiv. améliorée, a été reprod. en 1726, en 
1752, en 1758, en 1772, en 1779. Passerat en a 
donné un abrégé très commode, en huit langues, 
Leyde , 1654, in-4. Calepin mourut en 1541, privé 
de la vue. — Un autre Ambr. CaLeriN a publié en 
5 vol. : Praxis ecclesiastica crimin. 11 vivait dans 
le 16°. 

CALIART (Bevoîr), frère de Paul Véronèse 
(v. ce nom) et son élève, né en 1338, aida Paul en 
ce qui concernaitles ornem. , la perspective et l’ar- 
chitect., s’occupa aussi de sculpture, et mourut en 
1598. — CaLrart (Charles, dit Carletto), fils aîné 
de Paul Véronèse, élève de son père et de Jacques 
Bassan, eut pu égaler ses maîtres: mais l’ardeur 
de l’étude abrégea ses jours. II mourut en 1596, à 
24 ou 26 ans. — CarraRi (Gabriel), frère du préc., 
né en 1568, l’aida dans l’achèvem. de quelq. ta- 
bleaux que leur père n’avait pu terminer; après la 
mort de son frère, ilse livra au commerce et mou- 
rut en 1651. On a de lui quelques tableaux de che- 
valet et des portraits au pastel. 

CALIDASA , poète indien qui vivait, dit-on, un 
siècle avant J.-C., est aut. de plus. poèmes dra- 
mat., entre autres de Sacontala, ou l Anneau fatal, 
drame samskrit en 6 actes, trad. en anglais par 
M. Jones, Londres, 1792, in-4 , et en français par 
Ant. Bruguière, sur la vers. angl., Paris, 1803, 
in-8. Une autre vers. faite sur le samskrit par 
Chézy, Paris, 1804, in-, est très supér. à la pré- 
céd. On connaît encore de Calidæsa : The Megha 
duta, or clound messager, publ. par Hor. Hayman 
Wilson , avec la traduct. en vers angl., Londres, 
1815, gr. in-4. — Nala Daya, ou Aventures de 
Nala, poème publ. en samskrit, Calcutta, 1819, 
in-8, trad. en lat., Berlin, 1850, in-4. — Ragu- 
sanza, poème , trad. du samskrit en lat., Londres, 
1852, in-4. 

CALIGNON (Sorrrey de), né en Dauphiné en 
1550, fut chancel. de Navarre sous Henri IV, qui 
l’employa avec succès dans les négociat. les plus 
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difficiles , et l’eût fait chancelier de France s’il eût 
été catholique. Calignon travailla avec de Thou à 
rédiger l’édit de Nantes, et mourut en 1606. On a 
de lui : Journal des guerres faites de 1585 à 1597 
par le duc de Lesdiguières, dont il avait été secré- 
taire, MS. in-fol. conservé à la biblioth. royale ; 
Histoire des choses remarquables et admirables 
advenues en ce royaume de France ès années 1587 
à 1589, 1590, in-4. 

CALIGULA (Caïus-César), empereur romain, fils 
de Germanicus et d’Agrippine, et petit-fils de Ti- 
bère , lui succéda l'an 37 de J.-C. Après avoir d’a- 
bord annoncé d’assez heureuses dispositions, il se 
livra bientôt à tous les excès de l’orgueil, de la 
débauche et de la férocité. Il se fit adorer comme 
un dieu, se bâtit un temple, institua des prêtres 
pour le desservir, établit des lieux de prostitution 
jusque dans son palais, déshonora les Romaines 
les plus illustres, et vécut dans un commerce in- 
cestueux avec ses sœurs. Il fit périr un gr. nombre 
de citoyens, même de ses plus proches parents, 
sous les plus vains prétextes, et, disait-il, aurait 
voulu que le peuple romain n’eût qu’une tête, 
afin de la trancher d’un seul coup. Un cheval qu'il 
aimait et qu’il honorait plus que les hommes, fut 
logé dans un palais, eut un gr. nombre de servi- 
teurs, et peu s’en fallut que son maitre ne lui dé- 
cernàt les faisceaux consulaires. Cassius-Chéréa , 
tribun des gardes prétoriennes, soit mécontentem. 
particulier, soit indignation de tant de folies et de 
crimes , résolut d’y mettre un terme en assassinant 
Caligula : saisissant le moment où il venait deman- 
der l’ordre à l’emper., il tira son épée et l'en perça 
au cou, lan 41 de J.-C. Caligula n’avait que 29 ans. 
On dit que les fureurs de ce prince s’étendaient 
jusque sur les morts, et qu’il avait voulu anéantir 
les ouvr. d’Homère, de Virgile et de Tite-live, 

CALINI (César), jésuite italien, né à Brescia, 
mort à Bologne en 1749, à 79 ans, a laissé plu- 
sieurs ouvr. sur la théologie, la morale, l’Écriture 
sainte, et des Dissertat. très étendues sur le gou- 
yernement des Hébreux. 

CALIPPE, astronome grec, vivait dans le4eS., 
avant J.-C. 11 fut l'inventeur d’un nouveau cycle, 
dont la durée était de 76 ans, pour remédier à 
l’inexactitude et à l'insuffisance du nombre d’or, 
ou période inventée par Méton. 

CALISTO (mythol.), fille de Lycaun, et nymphe 
de Diane, séduite par Jupiter, en eut un fils nommé 
Arcas. Junon la changea en ours, et elle allait être 
tuée par son fils dans une chasse, lorsque Jupiter 
les transforma en deux constellations, conuues 
sous les noms de grande et de petite ourse. 

CALIXTE I (SL), pape, élu en 217, souffrit le 
martyre en 222, On lui attribue la construction de 
la catacombe qui existe à Rome sous la dénomi- 
nation de St-Sébastien.—CauixTe II, pape, fils de 
Guillaume, comte de Bourgogne, fut d’abord ar- 
chevêque de Vienne, puis appelé au trône pon- 
tfical en 1119. Il fit enfermer l’antipape Gré- 


-goire (Maurice Bourdin), tint le premier concile 


général de Latran en 1193, et mourut en 1124, On 
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trouve de ce pontife des bulles , des lettres, des 
sermons, elc., dans les différ. rec. de Baluze, de 
d’Achery , etc., et dans la Bibl. des Pères. — 
CAUIXTE III, élu en 1455, mort en 1458, avant de 
monter sur le trône pontifical, portait le nom 
d’Alphonse de Borgia ; il était né à Xativa, près de 
Valence en Espagne. — Un autre CauxTE , aussi 5e 
du nom, fut élu pape en 1159, concurremment 
avec Alexandre III (v. ce nom ); mais son élection 
ne fut point confirmée. 

CALIXTE (GEORGE) , théologien luthérien, né à 
Médelby dans le Holstein, en 1586, fut profess. de 
théologie à Helmstadt. Le duc Frédéric-Ulrich de 
Brunswick le retint dans cette ville, malgré les 
offres avantageuses qu’on lui faisait ailleurs, et peu 
après le duc Auguste le nomma abbé de Kœnigs- 
lutter. À la demande de l'électeur de Brande- 
bourg, il se rendit au colloque de Thorn convoqué 
en 1645, pour opérer la réunion des luthériens et 
des autres réformés. L'éloquence de Calixte y fut 
sans succès. Ce théologien a donné son nom à une 
secte de luthériens qui croyaient pouvoir réunir 
les autres sectes de cette croyance, et qu’on a 
nommés aussisyncrétistes. II mouruten 1656, après 
avoir publié un gr. nombre décrits, dont on re- 
cherche encore celui dans leq. il examine la ques- 
tion du mariage des prêtres : De conjugio clerico- 
rum, Helsmtadt, 1631, in-4. — Cauixre (Fréd.- 
Ulric), fils du préc., professa également la théo- 
logie, donna de nouv. édit. des ouvrag. de son père, 
eut des querelles avec plus. docteurs sur divers 
points de théologie, et mourut en 1701. On a de 
lui : Hisioria immaculatæ conceptionis B. Virg. 
Mariæ , Helmstadt, 1696, in-4. 

CALL (JEAN van), grav., né à Nimègue en 1655, 


-Yoyagea en Allemagne et en Italie, pour se per- 


fectionner dans son art, et revint se fixer à La Haye, 
où il mourut en 1705. Son œuvre le plus estimé 
est une suite de Vues du cours du Rhin, en 72 
planches. — Car (Pierre van), fils du précéd. > 
s’appliqua au paysage, à la topographie militaire, 
dessina pour le roi de Prusse les places fortes, et 
les champs de bataille de la gucrre de Flandre, 
de 1745 à 1748, et mourut vers 1760. 
CALLANDER (Jacques), historien, né en Écosse, 
mort dans l’état de Virginie en 1805, s’est fait 
connaître par un ouvr. sur les abus du gou- 
vernement anglais en Europe, en Asie et en Amé- 
rique, depuis 1688 jusqu’au temps présent (1800), 
publié en anglais sous ce titre : Political progress 
of Brilain, or an impartial history of abuses in 
the governement, etc. , et par des Recherches sur 
l’histoire d'Amérique, Philadelphie, 1798, in-8. 
CALLARD DE LA DUQUERIE (JEAN - Bapr.), 
profess. de médecine et membre de l'académie de 
Caen, mort en 1718, à l’âge de 88 ans , dans cette 
ville qui lui est redevable de son jardin botanique, 
est aut. d’un ouvrage estimé, ayant pour titre : 
Lexicon medicum etymologicum, dont l'édit. la 
plus complète est celle de Caen, 1715, in-fol. On 
lui doit encore : Catalogus plantarum in locis 
paludosis nascentium , Paris, 1714, in-fol. 


.CAL 


CALLENBERG (Gérarp ), amiral hollandais , né 
à Willemstadt en 1642, mort à Wlaerdingue en 
1792, était capitaine à bord du vaisseau que mon- 
tait Ruyter dans le fatal combat à la suite duquel 
ce grand marin fut enlevé à la république, en 1676. 
11 eut en 1702 une très grande part au succès glo- 
rieux des armes hollandaises dans le port de Vigo. 
En 1704, il commandait la flotte qui, réunie à 
celle des Anglais , sous l'amiral Cooke, attaqua et 
prit Gibraltar. 

CALLENBERG (Jéan-Henni), savant orientaliste, 
né en 4694 dans le pays de Saxe-Gotha, professa 
la théologie à Hall, et consacra son temps el sa 
fortune à fournir aux missionnaires de sa commu 
nion les livres dont ils avaient besoin pour leurs 
travaux apostoliques, L’alphabet arabe étant assez 
généralem. employé dans les différentes langues 

de l'Inde, il établit chez lui et à ses frais une im- 
__ primerie arabe et une hébraïque ; car son zèle s’é- 
tendait aussi à la conversion des Juifs répandus 
dans tout le Levant. Il y fit imprimer sous ses yeux 
des traduct. de la Bible, des livres ascétiques, et 
beaucoup d’autres, dont quelques-uns ne sont pas 
sans intérêt pour les Européens. Il mourut en 
1760, L'institut qu'il avait fondé continua de faire 
imprimer la traduct. des livres religieux et de les 
distribuer aux Juifs et aux musulmans; mais le 
zèle de ces nouveaux apôtres se refroidit peu à 
peu, et vers 1792 l’entreprise fut tout-à-fait aban- 
donnée: 

CALLENBERG ( Gaspar ), jésuite, né dans le 
comté de la Marck en 1678, mort à Cosfeld en 1742, 
fut profess. de théologie dans plus. villes d’Alle- 
magne, et a laissé quelques livres de droit cano- 
nique écrits en latin, mais auquels il n’a pas mis 
son nom. On en trouve la liste dans la Biblioth. 
Colon. de Hartzheim. — CALLENBERG ( G.-A.-H. 
Hermann, comte de), né en 1744, mort en 1795, 
conseiller intime de l’électeur de Saxe, a trad. en 
allemand quelques ouvr. suédois, et en franc. l’ou-- 
yrage allemand de Muller, intitulé : la Ligue des 
«princes, ete. 

CALLESCHROS, architecte grec, né à Athènes 
dans le 6e S. av. l'ère chrétienne, fut chargé par 

Pisistrate de la construction du temple de Jupiter- 
Olympien, monum. qui ne fut terminé qu’un gr. 


nombre d'années après la mort de son fondateur. 


GCALLET (J.-F.), mathémat., né à Versailles en 
1744, mort à Paris en 1798, avait publié en 1783 
une édit. des Tables de Gardiner, fort exacte, et 
aussi commode qu'utile, et en 1795 la nouv. édit. 
des Tables des logarithmes, in-8 , considérablem. 
augmentée avec des tables de logarithmes des sinus 
pour la nouv. division décimale du cercle. L'année 
de sa mort, il publia encore un bon mémoire sur 
les longitudes en mer, sous le titre modeste de 
Supplément à la trigonométrie sphérique et à la 
navigation de Bezout, in-4. — Caizer (Nicolas), 
avocat à Guéret dans la Marche, est auteur d’un 
Comment. sur les lois et coutumes de son pays, 
_sous ce titre : Callœus in leges Marchiæ munici- 
palis, 1575, in-H. 
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CALLIACHI (Nicozas), Grec, né dans l’île de 
Candie en 1645, professa les belles-lettres et la 
philosophie à Padoue, où il mourut en 1707. On a 
de lui les traités suiv. : De ludis scenicis mimo- 
rum, 17145, in-h , rare; de Gladiatoribus; de Sup- 
pliciis servorum ; de Osiride; de sacris Eleusiniis 
mysteriis. Le premier de ces ouvr. se trouve dans 
le recueil de Sallengre, et les quatre autres dans 
celui du marq. Poleni. i 

CALLIAS, Athénien, riche propriét. de mines 
dans l’Attique, remporta le prix de la course des 
chevaux et le second prix de la course des chars, 
lan 564 avant J.-C. (54° olympiade ). Chef de 
l'ambassade que les Athéniens enyoyèrent au roi 
Arlaxerce, il conclut avec ce prince le traité qui 
assura l'indépendance des colonies grecques én 
Asie. On doit à Callias la découverte du minéral 
appelé cinabre, qu’il fit en cherchant à séparer 
l'or qu’il supposait exister dans le sable rouge 
du minerai d'argent. 

CALLIAS , architecte grec, d’Arados dans la 
Phénicie, vivait à la fin du 5e S. avant l'ère chré- 
tienne. Il avait construit pour les Rhodiens une 
grue au moyen de laquelle on pouvait enlever de 
terre une tour roulante, appelée hélépole, dont 
les assiégeants se servaient pour battre les murs 
des villes. Mais cette machine ayant été impuis- 
sante contre l’hélépole que Démétrius fit établir 
pour renverser les murs de Rhodes, les habitants 
recoururent à leur premier ingénieur Diognètes, - 
qu’ils avaient injustem. disgracié pour donner sa 
place et son traitem. à Callias. Diognètes fit écrou- 
ler, au moyen d’une mine, la terrible hélépole de 
Démétrius ; le siége de Rhodes fut levé ; et Callias 
perdit ainsi tous les droits qu’il croyait avoir acquis 
à la reconnaissance des Rhodiens par son inven- 
tion imparfaite. 

CALLIAS , poète dramatique grec, composa 
plusieurs tragédies et comédies , parmi lesquelles 
on cite Les Cyclopes, Atalante, etc.—Un autre CaL- 
LiAs de Syracuse a écrit une Hist. des guerres de 
Sicile, dont on ne connaît que quelq. fragments. 

CALLICLEÉS , statuaire de Mégare dans le 5 S. 
av. l’ère chrétienne, est cité par Pausanias comme 
l’auteur d’une belle statue de l’athlète Diagoras, 
vainqueur aux jeux olympiques. Le père de Calli- 
cilès, nommé Théoscome, avait exécuté, suivant 
lemême Pausanias, le Jupiter que l’on admirait 
à Mégare de son temps. — Un autre CALHCLÉS, 
peintre grec du 4° S. av. J.-C. , paraît avoir trà- 
vaillé dans le genre appelé miniature, puisque ses 
tableaux n’avaient pas, dit-on, plus de 5 pouces 
de circonférence. de 

CALLICRATÉS, architecte grec, vivait à Athènes 
dans la 84° olympiade, 444 ans avant J.-C. 11 con- 
struisit, de concertavecun autre architecte nommé 
Ictinus, le temple dit Parthénon, dont Phidias di- 
rigea les sculptures et la décoration. On sait que 
ce chef-d'œuvre de l’architect. antique fut détruit 
par une bombe en 1677, pend. le siége d'Athènes 
par les Vénitiens, et que dès-lors les sav. étran- 
gers, notamment les Anglais, se sont disputé ses 
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ruines. Les frises du Parthénon font partie du riche 
musée de lord Elgin.—Un autre CazLicraTès, sculpt. 
grec, serendit célèbre par la finessede ses figures, 11 
grava, dit-on, des vers d’Homère sur des grains de 
millet, et fit un char d'ivoire avec son attelage, 
qu’une seule aile de mouche pouvait couvrir, — 
CaLLICRATÉS, né à Leontium, ville de l’Achaïe, fit 
exiler plus de mille Achéens, trahit les intérêts de 
sa patrie en se vendant aux Romains, et mourut à 
Rhodes en l’an 147 av. l’ère chrétienne. 

CALLICRATIDAS, général lacédémonien, prit 
Méthymne sur les Athéniens, défit Conon et fut à 
son tour battu par ce génér. près des îles Arginuses, 
dans un combat naval, 402 ans av. l’ère chrét. 

CALLIER (Raoul), poète français de la fin du 
16° S:, né à Poitiers, était neveu de Nicolas Rapin, 
dans les œuvres duquel on trouve diverses poésies 
de sa composition, quelques-unes en vers français 
mesurés , à l’exemple des anciens. On lui attribue 
les Infidèles fidèles , fable bocagère qui parut en 
1605, sous le nom supposé de Callianthe.—CALLIER 
(Suzanne), fille ou sœur du précéd., composa sur 
la mort de Nicolas Rapin des vers imprimés dans 
les œuvres de ce dernier. 

CALLIÈRES (Jacques de), maréchal de bataille 
des armées du roi, est auteur d’une Hist. de Jacq. 
de Matignon, maréchal de France, ouvr. curieux 
mais inexact, qui fut publié à Paris en 1661, in-fol. 
11 mourut commandant à Cherbourg en 1697. — 
CALLIÈRES (Franc. de), fils du précéd., né en 1645 
à Thorigny, membre de l’Acad. franç., fut pléni- 
potentiaire de France au congrès de Riswick, où 
il soutint avec honneur les intérêts de son pays, 
reçut à son retour, de Louis XIV, une gratificalion 
de 10,000 livres, avec une place de secrétaire 
du cabinet, et mourut en 1717. Il nous reste de 
lui plus. ouvr., entre autres : Des mots à la mode 
el des nous. façons de parler, Paris, 1692, 2 vol. 
in-12, ouvr. curicux et instructif. — Le Traité de 
la manière de négocier avec les souverains, 1716, 
in:12, La forme du livre a fait tort au fond; le 
style n’en est ni précis ni élégant. Il a été trad. en 
anglais et en italien, et réimpr. à Paris en 1750, 
sous le titre de Londres, 2 vol. in-12. — De la 
science du monde, 1717, in-12, où l’on trouve des 
réflexions utiles, mais présentées avec trop peu 
d'agrément. Ce livre a été trad. en allemand et en 
hollandais, . 

CALLIÈRES DE L'ÉTANG (P.-J.-G.), avocat 
au parlem. de Paris à l’époque de la révolution, 
quoique septuagénaire, embrassa la cause de la 
liberté avec la chaleur d’un jeune homme, donna 
l’idée d’un bataillon de vieillards, dont il fut nommé 
command., remplit ensuite divers emplois civils, 
fut un des jurés du tribunal révolutionnaire du 10 
août, commissaire de la commune dans la Vendée 
en 1795, et mourut à Paris en 1795, 

CALLIERGI ou CALLOERGI (ZAGHARIE), impri- 
meur célèbre; né, dans l’île de Crète, publia à 
Venise en 1499, en société avec Musurus, le grand 
Dict. étymologique de la langue grecque, in-fol. , 
et s'établit ensuite à Rome, où il fit paraître des 
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édit. , très recherchées des curieux, de Pindare, 
1515, et de Théocrite, 1516, in-4. — Case 
(George), contemporain du préc., professa le grec 
à Venise. 

CALLIGNOTE fut le premier qui fit connaître 
aux Mégalopolitains les mystères d’Éleusis, On lui 
éleva une statue dans la principale place de Méga 
lopolis. 

CALLIMACHUS-EXPERIENS, — V, BUONAGGORSI 
(Philippe). 

CALLIMAQUE, général athénien, fit des pro= 
diges de valeur à Marathon (l’an 490 av. J 4-C.), et 
fut trouvé debout percé de flèches sur le champ 
de bataille. — Caiuimaque, architecte, peintre et 
sculpteur de Corinthe, passe pour avoir inventé le 
chapiteau corinthien, dont il prit, dit-on, l’idée 
d’une plante d’acanthe poussée autour d’un panier 
recouvert d’une tuile. | 

GALLIMAQUE, poète célèbre, naquit à Cyrène, 
ville grecque de Libye. On ne sait rien de précis 
sur l’époque de sa naissance ni sur celle de sä 
mort; mais elles se placent naturellement dans le 
5°S, avant J.-C Grammairien, critique et poète, 
il se distingua dans des genres si divers. Cette 
prodigieuse réunion de connaissances et de talents 
lui valut la protection de Ptolémée-Philadelphe, qui 
lui confia la direction du musée qu’il venait de 
fonder à Alexandrie. Callimaque y ouvrit un cours 
public d'enseignement , et ne tarda pas à former 
de brillants élèves, entre autres le célèbre aut. 
de l’Argonautique , Apollonius de Rhodes, Le dis- 
ciple eut le malheur de se montrer ingrat, et le 
maitre le tort de se venger trop cruellement, 
en lançant contre Apollonius , qu’il désigne sous le 
nom d’Jbis, la satire la plus violente et la plus inju- 
rieuse. Elle ne nous est point parvenue, et il faut 
en féliciter les deux poètes ; mais on ne peut s’em: 
pêcher de regretter que de cette foule immense 
d'ouvrages que Callimaque avait composés (Suidas 
en compte jusqu’à 800), un seul soit arrivé jus: 
qu’à nous. Ce sont ses Hymnes, qui, destinés aux 
solennités du culte en Grèce et dans l'Égypte, 
sont, sous ce rapport, un monument précieux de 
l’état de la religion dans ces contrées ét à cette 
époque. C’est un vaste répertoire de traditions 
historiques et mythologiques ; mais cette érudition 
même y nuit quelquefois à la clarté, Aussi peu de 
poètes ont plus souvent et plus sayamm. exercé 
la sagacité des interprètes : Bentley, entre autres, 
a recueilli et expliqué les fragments qui nous 
restent de ses élégies, et Spanheim a donné 
sur les lymnes un excellent commentaire, dont 
la meilleure édit. est celle d’Auguste Ernesti, 
Leyde, 1761, 2 vol. in-8, Nous avons en prose 
une bonne trad. franç. de Callimaque, par la Porte 
du Theil, Paris, 1775, réimpr. dans la collect. de 
Gail, et une double trad. lat. et franç., par Petit- 
Radel, Paris, 1810, in-8. — Un autre CALLIMAQUE 
est cité par Pline comme aut. d’une dissertat. sur 
les couronnes dont on faisait usage dans les festins, 

GALLIMEDON , orateur athénien, contemporain 
de Démosthènes, acquit quelque célébrité comme 
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présid. d’une assemblée de joyeux convives tels que 
lui, où l’on tenait note des plaisanteries et bons 
mots qui s’y disaient. 

CALLINICUS, 2° fils d’Antiochus , dernier roi de 
Comagènes, ne pouvant résister aux forces des 
Romains, abandonna ses états, et fut ensuite bien 
accueilli à Rome avec ses fils, qui cepend. avaient 
fait une plus longue résistance. 

CALLINICUS, sophiste et rhéteur grec, ensei- 
gna l’éloquence à Rome sous le règne de Gallien, 
vers 260 de J.-C. Aurapport deSuidas, il avait com- 
posé dix livres de l'Histoire d'Alexandrie. 

CALLINIQUE, archit. d’'Héliopolis, en Égypte ; 
né au 7°S., fut l'inventeur de la composition chi- 
mique appelée feu grégeois, dont l’empereur Con- 
stantin-Pogonat se servit pour brüler la flotte des 
Sarrasins, et que ses successeurs employèrent avec 
le même avantage. 

CALLINUS , ancien poète grec d’Éphèse, vivant 
dans le 8°S. avant l’ère chrétienne, passe pour 
l'inventeur de la poésie élégiaque. Stobée nous à 
conservé quelq.-uns de ses vers que Len retrouve 
dans les 4nalecta de Brunck. M. Bach a publ. sé- 
parément les fragments de Callinus , avec ceux de 
quelq. autres poètes grecs, Leipsig , 1850 , in-8. 

CALLIOPE (myth.), muse qui préside à l’élo- 
quence et à la poésie héroïque. On la représente 
sous la figure d’une jeune fille, couronnée de lau- 
rier, tenant d’une main une trompette, de l’autre 
un volume , etayant à ses pieds l’Iliade, l'Odyssée 
et l’Enéide. 

CALLIPATIRA, Athénienne, fille de Diagoras de 
Rhodes dans le 5° S. av. J.-C., s'était déguisée en 
maître d’escrime pour accompagner son fils Pisi- 
rhodus aux jeux olympiques, dont l’entrée était 
interdite aux femmes sous peine de mort; les juges 
lui firent grâce, mais ordonnèrent qu’à l'avenir les 
maitres seraient nus comme les athlètes. 

CALLIPIDES, acteur tragique, contemporain de 
Sophocle, fut surnommé le Singe, parce qu’il 
sarchargeait sa déclamation de gestes forcés et 
contre nature. 

CALLIPUS, Athénien, disciple de Platon, se- 
conda Dion, son ami, dans le projet de rendre la 
liberté à Syracuse; mais, oubliant bientôt les le- 
çons de son maître, il fit assassiner làâchement le 
vertueux citoyen qu’il avait aidé dans sa noble en- 
treprise. IL en fut puni la même année par deux 
des soldats qui lui avaient servi à s'emparer de 
Pautorité, et qui le tuërent avec les mêmes armes 
dont ils avaient frappé Dion. Cet événement eut 
lieu en l’an 551 avant J.-C. — Un autre CALLIPUS, 

Athénien, sauva ses compatriotes attaqués par les 
Gaulo:s aux Thermopyles, l’an 279 av. J.-C., en les 
alsänt embarquer sur les vaisseaux qu’il avait 
amenés à cet effet dans le golfe Maliaque. 

CALLIRHOÉ (mytb.), jeune fille de Calydon, fut 
aimée de Corésus, grand-prêtre de Bacchus, qui 
ne put la rendre sensible. Le dieu invoqué par 
son prêtre affligea les Calydoniens d’un mal qui ne 
devait finir que quand on lui aurait sacrifié Cal- 
lirhoé, Mais au moment du sacrifice, Corésus se 
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frappa lui-même, au lieu d’immoler la victime. 
Callirhoé, touchée d’une compassion tardive, ne 
voulut point survivre au grand-prêtre. — La Fable 
mentionne trois autres CALLIRHOÉ : l’une fille du 
fleuve Achéloüs; la seconde, fille du fleuve Sca- 
mandre; la troisième, fille de Lycus, tyran de 
Libye. 

CALLISTE, affranchi et favori de l’empereur 
Claude, se fit remarquer par -un luxe et une inso- 
lence que Sénèque a signalés. 

CALLISTHÈNES , orateur athénien , contempor. 
de Démosthènes, partagea sa haine contre Philippe 
de Macédoine, et s’exposa à être victime du res- 
sentiment d'Alexandre ; mais on parvint à apaiser 
ce prince. — CALLISTHÈNES, général athénien, ayant 
vaincu Perdiccas, roi de Macédoine , et fait une 
paix avantageuse, n’en fut pas moins condamné à 
mort par ses concitoyens ingrats. 

CALLISTHÈNES , philosophe et historien grec, 
disciple et neveu d’Aristote, suivit Alexandre dans 
ses conquêtes. Il ne dissimula point le mépris que 
lui inspiraient les flatteurs du roi, et refusa de le 
reconnaître pour un dieu. Accusé de conspiration, 
et enfermé dans une cage de fer, il mourut dans 
les tourments à Cariate, en Bactriane, 328 avant 
J.-C. Il avait écrit une Histoire de la Grèce. 

CALLISTHÈENES, ayant eu la témérité de mettre 
le feu aux portes du temple de Jérusalem, le jour 
même qu’on célébrait la victoire remportée par 


Judas Machabée sur Nicanor, fut arrêté et brûlé vif. 


CALLISTRATE, fils d’'Empedus, vaillant capi- 
taine athénien, s’immortalisa par une habile re- 
traite sur Catane et Syracuse, après sa défaite près 
du fleuve Asinarus, en Sicile, dans le 5° S. av. J.-C. 
— CALLISTRATE, Orateur athénien, exerçait par son 
éloquence un tel empire sur ses auditeurs, que le 
peuple ombrageux le bannit à perpétuité. Ilseretira 
en Thrace, et fonda la ville de Datus , où il attira 
beauc. de ses concitoyens. — CALLISTRATE, jurise., 
vivait sous les empereurs Sévère et Caracalla. On 
trouve quelq. fragments de ses ouvrages dans les 
Pandectes.—CaLLisTRATE, aut. grec, contribua avec 
Aristophane à étendre le domaine de la comédie. 

CALLISTUS (JEaAn-Anpronic), un des restaura- 
teurs des sciences au 15° S., né à Thessalonique, 
enseigna le grec à Rome. On trouve quelques MSs. 
de ce savant à la biblioth. du roi. 

CALLIXÈNE, orateur athénien, fit condamner à 
mort, par le peuple, les généraux qui avaicnt 
vaincu aux îles Arginuses, parce qu'ils avaient 
laissé les morts sans sépulture. Bientôt le peuple, 
revenu de son erreur, força Callixène de fuir. Cet 
orateur mourut misérablement. — CALLIXÈNE, Cé- 
lèbre courtisane de Thessalie, fit un vain essai de 
ses charmes sur Alexandre-le-Grand, qui fut assez 
maitre de lui pour résister à des séductions par 
lesquelles la reine Olympia voulait éprouver la 
vertu de son fils. 

CALLON, sculpteur grec, vivait dans le be S: 
av. l'ère chrétienne. On cite de lui une Minerve en 
bois, placée dans l’Acro-Corinthe, et une Proser- 
pine dans la ville d’Amyclée, 
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-CALLON DE SAINT-REMI , né à Reims en 1719, 
mort à Paris en 1756, ancien secrét. d’ambassade 
à la cour de Turin, est auteur d’un roman cù l’on 
trouve de l'intérêt, et qui a pourtitre : Angelina, 
Ou Histoire de don Matthéo, Milan (Paris), 4782 , 
2 parties in-8. | 
. CALLOT (Jacques), peintre , graveur..et dessi- 
nateur, né à Nancy en 1595, fut élève de Jules 
Parigi pour le dessin, et de Philippe Thomassin 
pour la gravure. 11 paraît être le premier graveur 
qui ait employé avec succès le vernis des luthiers, 
nommé par les Ital., vernice grosso de lignaïuoli. 
Après la prise de Nancy par Louis XIII, en 1633, 
Callot résista aux offres séduisantes de ce prince - 
qui l’engageait à éterniser par la gravure le souve, 
nir de cette conquête. « Je me couperais le pouce, 
dit-il , plutôt que de faire quelque chose de con- 
traire à l’honneur de mon prince ( Henri, duc de 
Lorraine) ou de ma patrie. » Il mourut en 1635. 
Son œuvre contient environ 4,600 pièces ; les plus 
remarquables sont : les Supplices; les Misères de 
la guerre ; les Gueux contrefaits; les deux Tenta- 
tions de St-Antoine. Gersaint en a donné le détail 
dans le catalogue de Quentin de Lorangère, 1744, 
in-12, et Regnault-Delalande, dans celui de Sil- 
vestre, 1810, in-8, 184-215. 

CALLOT (Fr.), médecin, né à Nancy en 1690, 
est aut. d’un traité intitulé : ‘Idée et le Triomphe 
de la vraie médecine, Commerey, 1749, in-8. Il a 
aussi publ. quelq. pièces de vers qui prouvent son 
zèle pour l'honneur de sa patrie. à 
. GALLY (Pierre) , professeur d’éloquence et de 
philosophie àCaen, mourut dans cette ville en 1709, 
curé de la paroisse de St-Martin. Outre une édit. 
de l’ouvr. de Boëce, de Consolatione philosophie , 
Paris, 1680, in-4, dans la collect. ad usum , on lui 
doit quelq. ouvr. qui firent du bruit dans le temps, 
mais qui sont aujourd’hui complétement oubliés. 
Il faut en excepter le Durand commenté, Cologne 
(Caen) , 4700, in-12, ouvr. dans leq. il appuie le 
sentim. de Durand de Saint-Pourçain (v.ce nom)sur 
la transsubstantiat., et qui fut condamné par l’év. 
de Bayeux en 1701. L’aut. se soumit à cette dé- 
cision, etretira tant qu’il le püût les exemplaires 
de son livre pour les détruire, ce qui les a rendus 
très rares. 

CALMET (dom Aueusrin), bénédictin de la con- 
grégation de St-Vannes, né en 1772 à Mesnil-la- 
Horgne , près de Commercy en Lorraine, se fit une 
réputat. très étendue par ses trav. sur la Bible, en 
fut récompensé par sa nominat. en 1718 à l’abbaye 
St-Léopold de Nancy, fut transféré 10 ans après à 
celle de Senones, où il passa le reste de sa vie dans 
l'exercice des devoirs de son état, et dans la pra- 
tique des vertus chrétiennes, et mourut en 1757. 
Considéré comme écrivain, on ne peut nier que 
ses ouvrages ne soient utiles, mais le style en est 
lourd, diffus, souvent incorrect ; aussi sont-ils 
moins lus que consultés. Ses principaux ouvrages 
sont : la Bible avec un comment. littér. et critiq., 
Paris, 1724, 9 vol. in-fol., édit, la plus complète. 


— Dictionn. histor, et critig. de la Bible, 1750, | 


ToxE ES: 


( 609 ) 


CAL 


‘vol. in-fol. — Histoire de l’Anc. et du Nouveau 


Testament, 1737, 4 vol. in-4. — Histoire univers., 
sacrée et profane, 1755, 47 vol. in-4, — Histoire 
ecclésiastique et civile de la Lorraine, 1745, 7 vol. 
in-fol., la meilleure qu’on ait publiée sur cette 
province. La Bibliothèque des écrivains lorrains 
en forme le 4° vol. — Comment. ltt., histor. et 
moral sur la règle de St Benoît, 175, 2 vol. in-H, 
— Traité sur les. apparitions des esprits, 1751 , 
2 vol. in-12. Il déposa à la biblioth: roy., en 1753, 
une copie exacte du Vedam, qu’il s’était procurée 
par l'intermédiaire des jésuites missionnaires dans 
l'Inde. La Vie de D. Calmet a été publ. par D. 
Fangé, 1763, in-8. 

- CALMETTE (François), né à Rodez, dans le 
Rouergue, reçu docteur à Montpellier en 1684, fit 
avec succès des cours dans cette ville, et publ. un 
Abrégé de médecine thérapeutique, Lyon, 1690, 
Genève, 1710.— CALMETTE (Louis-Castor MarTrareu 
de la), né à Nimes, en 1713, chanoine de Cambrai, 
est aut.. de l’Abrégé du service de campagne, La 
Haye, 1752, in-8 ; on trouve sous son nom quelq. 
poésies dans les Étrennes lyriques. 

CALMO (Axpré), poète et acteur vénitien du 
16° S., : a laissé quelq. comédies pleines de gaité , 
et qui eurent de la vogue en leur temps. On a en- 
core de lui : Lettere piacevoli, Venise, 15792, in-8. 

CALOCER , né dans l’île de Chypre, au 3e S., fut 
d’abord conducteur de chameaux, puis chef de 
brigands, et finit par prendre le titre de roi de 
Chypre. L'empereur Constantin, dit Le Grand ; en- 
voya contre lui le césar Dalmatius, son neveu, qui 
le fit brûler vif vers lan 524. 

CALOGERA (Axce), né à Padoue en 1699, d’une 
famille originaire de Corfou, étudia chez les jé- 
suites, puis à 17 ans entra dans la congrégat. des 
camaldules, où il acquit de vastes connaissances 
en théologie et en littérature. Il entreprit en 1729 
un ouvrage qu’il continua périodiquem. jusqu’en 
1766, sous ce titre : Recueil d’opuscules scientifiq. 
et philologiques (en ital.) ; il avait déjà publié 51 
vol. de ce rec. et une Suüle, lorsqu'il mourut en 
1768. On lui doit encore une trad.-ital. du Télé- 
maque, 1744, in-4, — Il nuovo Gulliver, Venise, 
1751, in-8. 11 avait travaillé avec Apostolo-Zeno, 
à la rédact. de la Minerva. | 

CALONNE (CHaRLES-ALExANDRE de), ministre- 
d’élat français, né en 1754, à Douai, où son père 
était prem. présid. du parlem. fit des études bril- 
lantes au collége Ste-Barbe à Paris. Son esprit, 
ses lalents et sa position sociale, le portèrent suc- 
cessivement aux places de conseiller, de procur.- 
général au parlement de Douai, de maîlre des 
requêtes, d’intendant de Metz, dé Flandre, de 
contrôleur-général des finances et de ministre d’é- 
tat. Success. de Necker au ministère des finances, 
Calonne commença sa gestion par chercher les 
moyens de pourvoir au remplacement de cent 
soixante-seize millions dépensés par anticipation 
sur les revenus publics, indépendamment des em- 
prunts et des arriérés accumulés par les ministres 
précéd, Dédaignant la ressource des économies, il 
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solda l'arriéré du moment, soutintles effets publics 
rapprocha le paiement 
sur l’état, obtint des bonificat. sur 
les baux des fermes et des régies, assura le crédit 
de la caissé d’escompte, projeta des fonds d’amor- 
tissement, et fitexécuter une refonte des monnaies 
d’or. Mais le vide du trésor était immense, et la 


par des avances secrètes , 
des rentes 


dette de l’état ne reposait sur aucun gage assuré. 


H n’y avait qu'un nouv. système de contributions 
qui lui offrit le moyen de l’affermir, et Calonne le 


proposa. D’apres ses conseils, le roi convoqua l’as- 
semblée des notables, dont la première séance eut 
lieu à Versailles le 22 février 1787. On attendait 


ayec impatience le compte du ministre des finances. 
fl lé rendit avec toute la dextérité dont il était ca- 
pable, mais il ne put empècher la mauvaise im- 
pression de ses révélations fâcheuses. On l’accusa 
d’avoir confondu et bouleversé toute la comptabi- 
lité antérieure dans le dessein de couvrir ses pro- 
digalités; et la reine se laissa persuader d’aban- 
donner Calonne qui fut exilé en Lorraine, et passa 
bientôt après en Angleterre. La révolution était 
commencée. L’émigration des princes, frères du 
roi, appelaitautour d’eux une foule de mécontents, 
dont la force principale devait être dans Pappui 
dés cabinets étrangers. Il se lança dans ce nouveau 
tourbillon avec une ardeur qui semblait au-dessus 
de ses forces. Ses négociations, ses voyages en 
Allemagne, en Italie, en Russie, son zèle, son 
dévouement le rendaient précieux à la cause roy. 
Il y déploya de nouv. talents et l'esprit le plus 
fécond en ressources ; il dépensa la fortune qui 
lui restait, enfin il courut risque de la vie. Tant 
d'efforts et de sacrifices furent inutiles; en 1795, 
il disparut de la scène politique, et vécut à 
Londres, occupé des beaux-arts qu’il avait tou- 
jours cultivés. Au mois de sept. 1802, il quitta 
l'Angleterre, et vint à Paris, où il mourut le 29 
octobre suiv. Ses ouvr. politiq. sont écrits avec 
modération, et souvent avec élégance. Il suffira de 
citer ses Observations sur les finances, Londres , 
1790, in-4. — De l’état de la France, 1791 , in-8. 
—_Le Tabl. de l'Europe en nosembre1795, Londres, 
in-8. — L'abbé de CaLonne, son frère, qui l'avait 
suivi dans tous ses voyages, rédigeait à Londres le 
Courrier de l'Europe. I partit pour le Canada en 
1799, se dévoua aux fonctions les plus pénibles du 
ministère ecclésiastique, et mourut le 16 octobre 
1893, âgé de plus de 80 ans. Il avait mené une vie 
fort dissipée avant la révolution de 1789. 
CALOUST, say. prélat arménien, mort en 1660, 
fut élu patriarche d'Arménie en 1703. On a de lui 
un Recueil de poésies arméniennes. | 
CALOY (AgrAHAm), théologien luthérien, né en 
Prusse en 1612, fut recteur de Dantzig et profess. 
de théologie à Kœnisberg et Wittemberg, où il 
mourut en 1686. Il porta dans les querelles théol. 
une aigreur ét une animosité excessives, et publ. 
contre ses adversaires un grand nombre de pam- 
phlets, thèses et réfutat. Parmi tous ses ouvrages, 
on ne remarque aujourd’hui que les suiv. : Biblia 
“iltustrata, contre Grotius; Tractatus de methodo 
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docendi et disputandi, Rostock, 1657, in-8; Con- 
siderationes arminianismi. | , 

CALPHURNIUS (Jean), savant critique, né à 
Brescia , professa le grec à Venise et à Padoue de 
1478 à 1509. On lui doit un Comment. sur le Heat 
tontimorumenos , impr. pour la 1"° fois , Trévise, 
4474, in-fol., avec les autres comédies de Térence; 


‘des éditions revues d’Ovide , de Catulle, Tibulle, 


Properce, et des Sylves de Stace; quelques leitres 
et quelques pièces de vers, entre autres un petit 
poème sur la mort d’un enfant nommé Simon; 
massacré par les Juifs, que le cardinal Querini a 
reproduit dans la Litterat. Brixian., 11, 289. 
CALPRENÈDE (GAUTHIER DE COSTES , sieur 
de LA), gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi, né en Périgord , au commencement du 17°S., 
mort en 1667, est auteur de romans qui ont eu 
une grande vogue dans le temps , mais que per- 
sonne ne lit aujourd’hui, si ce n’est quelq. amat. 
de notre ancienne littérat. Il a fait aussi un grand 
nombre de tragédies égalem. oubliées. Nous nous 
bornerons à mentionner les romanssuivants : Cus- 


sandre, Paris, 4642, 10 vol. in-8. — Cléopâtre, 


ibid., 23 vol. in-8. — Faramond, ou l'Histoire de 


France, 1661, 7 vol. in-8.— Mme de Sévigné avoue 


que jusque dans sa vieillesse elle se plaisait à lire 
les romans de La Calprenède. Quelq. poètes connus 


y ont puisé les situat. et les sujets même de leurs 


compositions. Le Théâtre de La Calprenède, con- 
tenant 9 pièces, imprimé de 1657 à 1655, in-4, se 
trouve rarem. complet. L 

CALPURNIE, fille de Pison, 4° femme de César, 
réva , dit-on, la veille de la mort de ce dernier 
qu’on le poignardait, lui fit part de ce songe, et 
voulut, mais en vain, le détourner d'aller au sénat. 

CALPURNIUS (‘rrus) , poète bucolique latin, 
(appelé quelquefois mal'à propos Calphurnius), 
né en Sicile, paraît avoir vécu sous le règne de 
Carus et de ses fils, et, par conséquent, avoir été 
contemporain de Némésien, auquel il dédia ses 


| Égiogues ; elles sont au nombre de onze. Imitateur 


plus heureux de Théocrite que de Virgile, il a su 
éviter la rusticité, quelquefois grossière , que le 
premier de ces poètes prête à ses bergers; mais il 
est loin d’atteindre à la pureté, à l’élégance har- 
monieuse du second. Cepend. ses églogues étaient, 
dit-on, classiques du temps de Charlemagne ; et 


on ne les relit pas sans intérét, même après celles 


de Virgile. Impr. séparément, Rome, 4474, in-fol., 
elles l'ont été souvent depuis, ou seules, ou à la 
suite de Némésien , et notamm. dans l’Anthologia y 
Latina de Burmann, dans les Poelæ latini minores 
de Wernsdorff, et dansla Biblioth. lat. de Lemaire, 
t. I. La traduction franç de Calpurnius est estimée 
(v. NÉMÉSIEN ). ÿ 
CALPURNIUS FLAMMA (Marcus), tribun dé 
Rome, sauva, par son dévouem. héroïque, l’armée 
romaine commandée par Attilius qui Pavait en* 
gagée dans un défilé dangereux. Gel événem. eut 
lieu vers l’an 494, pend. la prem. guerre punique: 
Calpurnius, après le combat, fut trouvé parmi 
les morts. le v bé 
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CALUSO (TnomAs VALPERGA MASINO comte 
de), abbé piémontais, savant et littérat. distingué, 
correspond. de l’Institut de France, membre de 
la société ital. et de l’acad. de Turin, où il naquit 
en 1737, fut d’abord page du gr.- maitre de Malte, 
prit du service dans la marine de l’ordre , puis se 
rendit à l’âge de 24 ans à Naples, où il embrassa 


l'état ecclésiast. De retour dans sa ville natale, . 


il y devint successivement membre du gr.-conseil, 
direct. de lobserv. astronom., et profess. de grec 
et de languesorientales, place qu'il perdit en 1814. 
I mourut le 1% avril 4815. Caluso fut lié avec 
Alfieri, qui se plaisait à l'appeler le Nouveau 
Montaigne. On a de lui un gr. nombre d’ouvr. en 
ital., en latin et en franc. Ces derniers, concernant 
l’astronomie et les mathématiques, sont dans les 
Mémoires de l’acad. de Turin. Parmi ses autres 
ouvrages on distingue : Lüteraturæ copticæ rudi- 
mentum, Parme, 1785, in-4, qu’il publia sous le 
nom de Didymus Taurinens. 

 CALVAIRE (les filles du), ordre de religieuses 
fondé par Antoinette d'Orléans ; Sous la direction 
du célèbre P. Joseph du Tremblais (v. ce nom). 

‘ CALVART (Denis), peintre, né à Anvers en 
1565, ouvrit à Bologne une école d’où sortirent Le 
Guide, l’Albane et le Dominiquin, et mourut dans 
cette ville en 1519. Ses ouvrages les plus remar- 
quables se voient à Bologne, Rome, Reggio. Ils 
sont moins estimés pour le caractère et Ja disposit. 
des figures, que pour le coloris ; ils ont été gravés 
par Gil. Sadeler et Auguste Carrache. 

CALVERT (GEorce), plus connu sous le nom de 
comte de BALTIMORE , né en 1878 à Kiplin, comté 
d'York, fut le fondat. de la colonie de Maryland. 
Après un voyage dans leq. il traversa tout le con- 
tinent de l'Europe, il revint en Angleterre au com- 
mencem, du règne de Jacques 1°", entra dans les 
bureaux de sir Robert Cécil , Secrétaire-d’état , et 
par le crédit de ce seigneur obtint la place de se- 
crélaire du conseil privé, l’ordre de la Jarretière, 
ensuite le titre de secrét.-d’état avec une pension 
de 4,000 liv.. st. sur les douanes. Il embrassa la 
religion catholique en 1624 » déclara ce changem. 
au roi, et lui donna sa démission; toutefois il resta 
au conseil privé , et fut créé baron de Baltimore. 
H 6ccupait encore la place de secrét.-d’état lors- 
qu’il fut constitué propriétaire de la péninsule 
méridion. de New-Foundland, qu’il nomma province 
d'Avalon, et dans laq. il dépensa 95,000 liv. st. pour 
une plantation qu’il visita deux fois en personne ; 
mais le voisinage des Français l’incommodait tel- 
lem: que, quoiqu'il les eût repoussés d’abord , il 
fut contraint d’abandonnerleterritoire. 11 retourna 
en Angleterre, et obtint de Charles Ie la concess. 
de vastes terres au nord de la Virginie: mais avant 
qu’il en reçût les titres de propriété, il mourut à 
Londres en1632. Après sa mort, les lettres en furent 
accordées à son fils aîné Cécil, qui lui succéda. 
Le pays fut dès-lors appelé Maryland, en l’honneur 
dHenriette-Marie , femme de Charles Ier. La tolé- 
rance relig. fut respectée par Cécil, qui exécuta 
{ous les projets de son père, 


(611 ) 


CAL 
CALVERT (Léonano), gouverneur du Maryland ; 


frère cadet de Cécil, arrivé dans la Virginie le 
24 février 1654, avec ce frère, ét environ 200 
familles catholiques, avançale 3 mars dans la baie 
de Chesapeack, au nord, et jeta l’ancre dans une 
île qu’il appela St-Clément, et dont il prit posess. 
au nom du roi d'Angleterre, De là, il poursuivit 
16 lieues plus haut sur la ville de Patowniac ; au- 
jourd’hui Marlborough, où il fut reçu en ami par 
le régent qui gouvernait pour le prince du pays, 
alors mineur. 11 poursuivit encore 12 lieues plus 


haut, vers la ville de Piscataway; sur la côte de 
Maryland, où il trouva un Anglais nommé Henri 
Fleet qui demeurait depuis plusieurs années avec 
les naturels du pays, et qui en était fort estimé. 11 
en tira de gr. services comme interprète, fit ses 
présents au prince, ne négligea rien pour se conci- 
lier affection des habitants, et le 20 mars prit 
possession du Maryland. Le gouvernem. fut établi 
sur les bases de la sûreté des propriétés et de la 
liberté de conscience. Cinquante acres de terre 
furent concédés à chacun des colons, et tout chré- 
tien fut admis sans aucune prééminence de secte 
particulière. Cette sage politique fit de cette colonie 
un asile pour tous les exilés de l'Angleterre. Le 
gouverneur fut chargé des intérêts de toute la co- 
lonie jusqu’au temps des guerres civiles, où le nom 
de catholique devint si odieux aux Anglais, que le 
parlement s’empara du gouvernem. de la province. 
On ne sait rien de plus sur Léonard Calvert. — À 
la restauration du roi Charles II, en 1660, Cécil 
Calvert recouvra ses droits sur le Maryland, dont 
un an après son fils Charles fut nommé gouvern. 

CALVERT (Jacques), théol. non: conformiste, 
né à Yorck, fut élevé à Cambridge avec Tillotson, 
et mourut en 1698. I a écrit un ouvrage sav. intit. : 
Nephtali, seu colluctatio theologica de reditu de- 
cem tribuum, conversione Judæorum , et mens 
Ezechielis, Londres, 1672, in-4. — Son oncle 
Thomas, né à Yorck en 1606, mort en 1679, fut 
égalem. théol. et vic. de l’une des égl. de sa patrie. 
On à de lui une trad. angl. d’un ouvr. arabe sur 
le Messie; une autre du Christus triumphans de 
Fox, et deux ouvr. ascétiques peu dignes de re- 
marque. — CALYERT (Frédéric), plus connu sous 
le nom de lord Baltimore, né en Angleterre en 
1751, et mort à Naples en 1771, est auteur 
d’un Voyage dans le Levant, avec des remar- 
ques sur les Turks et Constantinople. On a en- 
core de lui: Gaudia poetica, in latin; anglicd 
et gallicâ linguâ composita, Naples, 1769, in-8. 
— Cœlestes et inferi, ibid.; 1771. Ces deux ouvr., 
tirés à un petit nombre d’exemplaires, sont extré- 
mement rares. 

CALVET (Esrr.-CL.-Franc.), médecin, antiq., 
et numismat., né en 1728 à Avignon, pratiqua la 
médec. dans cette ville avec succès, se dévouant 
au service des pauvres, et consacra ses loisirs à 
l'étude des sciences et à rassembler des monum. 
qu’il légua par son testam. à sa ville natale, ayec 
une collection de médailles et d’antiques pourvue 
de dotations suffisantes à son administrat.et à son 
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entretien.-Teille est la fondation du musée Calvet. 
Cet habile médecin mourut en 1810, laiss. en MSs. 
divers ouvrages sur la médec., les antiq. , l’hist. 


naturelle et la philosophie, en 6 vol. in-fol. Il n’a 
fait impr. qu’une Dissertat. sur un monument sin- 


gulier des utriculaires de Cavaillon, 1766, in-8, fig. 
” CALYI (Lazare), peintre italien, né à Gênes en 
1502, travailla aux fresques du palais d’Antoine 
Doria et à d’autres édifices de sa patrie, et mourut 
à 405 ans. — Son frère PanrALéON, égalem. bon 
peintre , laissaquatre fils, Marc-Antoine , Aurèle, 
Benoît et Félix, qui suivirent la même carrière. — 
Cazvr (Donat), vicaire-général de la congrég. de 
Lombardie et de l’ordre de St-Augustin, né à Ber- 
game dans le 17e S. , a laissé un ouvr. curieux in- 
tit. : Scena letteraria degli scrittori Bergamaschi, 
Bergame, 1664, in-H. — CaLvi (Maximilien), est 
auteur d’un ouvr. en espagnol intit. : De la Her- 
mosura ,.y del Amor, Milan, 1576, in-12. — 
Cazvi (Jean), médecin, né à Crémone vers 1715, 
exerçason art à Florence, où il fut nommé membre 
de l'académie ; passa ensuite à Milan , puis à Pise, 
où il obtint une chaire de professeur, et. mourut 
vers 1766. On a de lui les ouvrages suiv. : De me- 
dicamentis pro nosocomiorum leramine mode- 
randis , Pise, 1765.— De hodiern etruscà clinice 
commentar., Florence, 1748.— Lettera sopra l’uso 
medico interno del mercurio, etc., Cremone, 1765. 
CALVIÈRE (le marquis de), lieutenant-général, 
mort vers 1760, cultiva les lettres dans sa jeunesse, 
et se fit connaître par quelques fables impr. à La 
Haye en 4715, dans un Nouveau choix de pièces 
de poésies. — Un de ses descend. à publ. Recueil 
de fables div. , Paris, 1799, in-18 , tiré à 50 ex. 
CALVIN (JEAN), second chef de la réforme reli- 
gieuse au 16°S., né à Noyon en 1509, d’une famille 
obscure dont le nom était Cauvin, fut de bonne 
heure destiné à l’état ecclésiastique, et possédait 
à l’âge de 12 ans un bénéfice simple dans la ca- 
thédrale de sa ville natale. Pourvu six ans après 
des revenus et du titre d’une cure qu’il permuta 
esuite pour une autre, sans résider, il continuait 
ses études à Paris, et avait obtenu la protection 
delareine de Navarre, sœur de François I°', quand 
il fit connaissance avec Pierre-Robert Olivetau, 
son compatriote, et reçut de lui le germe de la 
nouvelle doctrine, qu’il ne tarda pas à embrasser 
ouvertem. Abandonnant alors l’étude de la théol., 
il alla suivre des leçons de droit à Orléans, puis à 
Bourges, d’où il fut contraint de fuir pour éviter 
l'emprisonnem. Il se retira d’abord à Angoulême, 
où il enseigna le grec, puis se rendit à Poitiers, 
y fit un grand nombre de prosélytes , revint à Paris 
en 1534, et fut bientôt forcé d’en sortir de nou. 
pour se réfugier à Bâle. C’est vers cette époque 
que son nom de Cauvin, qu’il avait latinisé, fut 
changé en celui de Calvin. Après avoir obtenu en 
1556 la chaire de théol. à Genève, il fut renvoyé de 
cette ville en 1538, et passa à Strasbourg, où il 
enseigna et propagea sa doctrine, et se maria. Il 
assisla en 1540 à la conférence de Worms, puis à 
celle.de Ratisbonne, Rappelé à Genève avec hon- 
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neur en 4541, ily dressa un formulaire de confess. 
de foi qu’il fit passer comme loi de Pétat, et qui 
devint la base de la croyance religieuse appelée de 
son nom CALvINISME. Son crédit était tel qu’on lap- 
pelait le pape de Genève; il s’en servit pour satis- 
faire ses vengeances et pour faire condamner au 
feu, comme hérétique , le médecin Michel Servet 
(v. ce nom). Calvin mourut à Genève en 1564. Il a 
composé un gr. nombre d’écrits dont les princip. 
sont : le livre de l’Institution chrétienne, écrit en 
latin, et publié d’abord à Bâle, 1556, in-fol. de 
514 pages ; traduit ensuite en franc. par l’auteur 
en 1541. Cet ouvrage a eu un grand nombre d’édit. 
lat. ; la meilleure est celle de Robert Étienne, Ge- 
nève, 1559, in-fol. de 564 pages : la dédic. de cet 
ouvr. à François 1° passe pour un chef-d'œuvre ; 
des Commentaires sur l'Écriture ; un Traité pour 
prouver que les âmes ne dorment pas jusqu’au 
jour du jugem., publié à Paris, 1558. On ne peut 
refuser à Calvin de grands talents, une profonde 
érudition, un stylegraveet quelquefois entraînant; 
il était réglé dans ses mœurs; mais il avait un or- 
gueil, une ambition excessive, une opiniatreté, 
uveaigreur et un emportem. indignes d’un honnête 
homme. Sa doctrine consiste principalement à nier 
la présence réelle du corps et du sang de J.-C. dans 
l’eucharistie, ainsi que le libre arbitre; il veut la 
suppression du culte extérieur, del’invocation des 
saints, de la prière pour les morts, de l’épis- 
copat, etc., et n’admet que deux sacrements, le 
Bapléme et la Cène ou communion; il anéantit les 
indulgences, le purgatoire, la messe, etc. On peut 
voir à l’article Lurxer la différence qui existe entre 
la doctr. de celui-ci et celle de Calvin. Les œuvres 
de Calvinont été recueill. à Amsterdam, 1667-1671, 
9 vol. in-fol. Sa Vie a été écrite par Théodore de 
Bèze, en franç. et en latin (v. Part. CALvIN dans 
l'Histoire littéraire de Genève , par Senebier. 

CALVINUS (Jean KAHL, plus connu sous le nom 
de), né dans le 16° S., professeur de droit à Hei- 
delberg, a laissé : Lexicon juridicum, dont la 
meilleure édit. est celle de Genève, 1759, 2 vol. 
in-fol. — Themis hebræo-romana seu jurispru- 
dentia mosaïca et romana , Hanau, 1595, in-8, et 
quelq. autres ouvr. de jurisprudence. 

CALVISIUS (Suru), astronome, musicien, poète 
et chronologiste allemand , né dans la Thuringeen 
1556, mort en 1617 à Leipsig, a écrit un gr. nombre 
d'ouvrages dont on ne peut guère mentionner 
aujourd’hui que son Opus chronologicum , réim- 
primé à Francfort en 1685, in-fol., et cité par 
Scaliger comme une production estimable. — Le 
fils etle petit-fils de Calvisius, ministres de PEvan- 
gile en Saxe, ont laissé, en allemand, des Sermons 
et quelques autres livres de piélé peu remarq. 

CALVO (Marc-Fari), médecin, né à Ravenne,. 
mort à Rome en 1527, traduisit, par ordre du 
pape Clément VII, les OEuvres d’Hippocrate en 
latin, Rome, 1595, in-fol. — Cazvo (Jean), pro- 
fesseur de médecine au 16° S. à l’université de 
Valence en Espagne, travailla à y faire refleurin 
l'étude des anc. ; traduisit du franc. la Chirurgie 
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de Guy de Cauliac, 1596, in-fol., et composa en 
espagnol un Traité de chirurgie, Séville, 1580, 
Madrid, 1626 : Brice Gay a donné la traduct. d’une 
partie de cet ouvr. dans son Epitome des Ulcères, 
Poiliers, 1624, ete. — Cazvo (Félix), habile chi- 
rurgien, né à Bergame, pratiqua son art avec 
succès, et mourut en 1661, laissant plus. dissert. 
en ilalien sur l’anévrisme, les ulcères cancéreux , 
les plaies de tête , etc. — Cazvo (Boniface), poète 
provençal du 15° S$., quitta Gênes pend. les troubles 
civils et se réfugia près d’Alphonse X, roi de Cas- 
tille. Nostradamus lui attribue un traité intitulé : 
Dels Courals amadours, etc. 11 prit la défense des 
Gènois contre un poéte contemporain, Barthé- 
lemy Zorzi ,qui les avait mis dans une de ses 
pièces au-dessous des Vénitiens. Raynouard dit 
que l’on conserve de ce poète dix-sept pièces, 
parmi lesquelles on trouve plusieurs sirventes. 
Il en a publié quelq.-unes dans le Choix de Poésies 
destroubad., II et IV.—Cazvo (Jean-Sauveur de), 
Connu sous le nom du brave Calvo, né à Barcelone 
en 1625, passa au service de France, suivit 
Louis XIV dans la conquête de la Hollande, fut 
gouvern. de Maëstricht, qu’il défendit avec intré- 
pidité, et dont il contraignit le prince d'Orange à 
lever le siége. On rapporte comme caractéristique 
la réponse qu’il fitaux ingénieurs qui le pressaient 
de rendre cette place, dont les ouvrages extérieurs, 
suivant eux, n'étaient plus tenables, « Messieurs, 
je n’entends rien à la défense matérielle d’une 
place; mais tout ce que je sais et ce que je puis 
‘ous dire, c’est que je ne veux pas me rendre. » 
Nommé lieutenant-général, Calvo se signala de 
nouveau dans la Catalogne en 1688 et89, et mourut 
en 1690 à Deinse. 

CALVOER (Gaspar), théolog. protest. , surin- 
tendant de la principauté de Grubenhagen, né à 
Hildesheim en 1650, mort en 1725, a laissé beauc, 
décrits théol., entre autres : de Musictet sigillatim 
“ecclesiasticà, Leipsig, 17092, in-4.—Cazvorr (Henri). 
fils du précédent, mort octogénaire en 1766 à 
Altenau, où il était pasteur, est auteur des ouvrr. 
Suiv. : Programma de histor. recentiori Hercyniæ 
Superioris mechanicé, Claustal AE 419.180) | dE: LÉRUAR 
De domüs brunswicensis claritate, 1727, in-4. — 
_ACta hislorico-chronologico-mechanicé, Bruns- 
“wick, 1765, 2 part. in-fol., avec 48 pl. 

CALVUS (CoreL.-Licix.), orateur et littérateur 
romain, est cité par le poète Catulle, qui lui attri- 
bue des traits satiriques contre César et Pompée. 

CALYPSO (myth.), fille d’Atlas ou de Océan, 
et déesse du Silence, habitait, suivant Homère, 
l'ile d’Ogygie, où elle reçut Ulysse, que la tem- 

“pête y avait jeté. Elle aima ce héros, et le retint 
sept ans, après lesquels Ulysse la quitta pour re- 
joindre Pénélope. L’illustre Fénélon, par son ro- 
“Man poétique de Télémaque , a beaucoup ajouté à 
la célébrité de cette déesse. 

CALZA (Anroine), peintre italien, né à Vérone, 
dans le 17° S., fut élève de Carlo Cignani, dont il 
a imité avec succès les tableaux de bataille. 11 pei- 
‘gnait également le paysage. 
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CALZOLAI (Pierre), bénédic£. de la congré gaf, 
du mont Cassin, né dansla Toscane, mort en 1581, 
a écrit Is{oria monastica, en 5 liv., Florence, 1561, 
et Rome, 1575, in-4. 

CAMALDULES, ordre religieux ainsi appelé du 
monastère de Camaldoli, situé près d’Arezzo, en 
Toscane, et dont le fondateur fut St Romuald. 
(v. ce nom). | 

CAMANUSALI, ou CENAMUSALI, ou encore 
ALCANA MOSALI, noms divers sous lesquels est 
Connu un médecin né à Bagdad, dans le 13e S.s 
auteur d’un Traité ‘sur les maladies des yeux (en 
arabe), dont une traduction latine fut imprimée à 
Venise en 1499, in-fol., avec la Chirurgie de Guy 
de Cauliac (v. ce nom), sous ce titre : De passio- 
nibus oculorum liber. Cette traduction parut la 


même année, dans la même ville, avec des addi- 


tions, et fut ensuite réunie à la Chirurgie d’Albu- 
casis, sous cet autre titre bizarre : Liber super re- 
rum præparalionibus qaæ ad oculorum medicinas 
faciunt, et de medicaminibus ipsorum rationa- 
biliter terminandis. 

CAMANYAS (Pierre), médecin, né en Roussil. 
lon, vers le milieu du 16° S., exerça son art en 
Espagne. On a de lui un Comment. sur Galien , 
publié sous ce titre : In libri IT artis curativæ 
Galeni ad  Glauconem commentaria, Valence, 
1625, in-/#. 

CAMARA Y MURGA ( CuRISTOPHE de LA ), savant 
prélat espagnol , né aux environs de Burgos , fut 
évêque des îles Canaries et de Salamanque, et 
mourut en 1641. Il a écrit: Constituciones sino- 
dales del obispado de Canaria, etc. >» Madrid, 
1654, in-k. — Camara (Luavs), est aut. d’un ouvr. 
intit. : de Theate antiquo Marrucinorum in Italià 
metropol. libri III, Rome, 1651, in-4. 

CAMARGO ( ALPHONSE de ), navigateur espagnol, 
entreprit, en 1559, de se rendre au Pérou en pas- 
sant par le détroit de Magellan. Cette tentative 
lui coûta le meilleur des trois vaisseaux dont se 
composait saflottille; les autres furent très endom- 
magés , mais il réussit à gagner le port d’Arequipa 
sur les côtes péruviennes. 

CAMARGO (M. À. CUPPI dite), célèbre dan- 
seuse, né à Bruxelles en 1710, débuta dans cette 
ville, vint ensuite à Rouen, puis à Paris, où elle 
parut avec le plus grand succès sur le théâtre de 
l'Opéra , depuis 1754, jusqu’en 1751 , année de sa 
retraite. Elle mourut en 1770. 

CAMARIOTA (MATTHIEU), savant grec du Bas- 
Empire, né à Thessalonique, enseignait la philo- 
sophie à Constantinople, lorsque cette ville tomba 
au pouvoir des Turks en 1453. Une lettre qu’il 
écrivit sur ce grand événement se trouve en grec 
et en lat. dans le recueil de Crusius : Turco-Cræ- 
cia. On à encore de Camariota, qui paraît s’être 
réfugié en Italie après la prise de Constantinople , 
deux Discours sur le traité De fato de Gomistius 
Pletho , Leyde, 1799, in-8 , €t quelq. MSs, 

CAMASSEI (Anpré), peintre ital., élèye d'André 
Sacchi, s’est fait connaître par un tableau de é- 


nus el les Grâces , qui se trouve en Angleterre, et 
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ar quelq. autres que l’on voit dansdiverses églises 


de Rome. 11 mourut en 1648, à 47 ans. 


CAMBACÉRÈS , archidiacre de l’église de Mont- 


pellier, né dans cette ville en 1721, vint à Paris, 
précha le carème 


r 


'irréligion. On voulut réprimer son zèle en lui of- 
frant des bénéfices ; mais satisfait du revenu mo- 
deste de son archidiaconat, il refusa les faveurs de 
Ja cour. En 1768 il prononça dev. l’Acad. franc. le 
Panégyrique de St Louis, qui fut impr. la même 
année, in-4. L'abbé Cambacérés, protégé sans doute 
par le crédit populaire de l’un de ses neveux, ne 


fut point inquiété pendant la révolution, et mourut 


à Montpellier en 1802. On à de lui un recueil de 
Sermons, Paris, 1781, 5 vol. in-12, réimpr. plus. 
fois. L'édit. la plus récente est celle de 1825. — 
Un autre CamsAcérÈs, docteur de Sorbonne, mort 
en 1738, a fait l'Éloge de Pierre Gayet, dans le 
recueil de l’acad. de Béziers. 

* CAMBACÉRES (Érienne-Hugert), neveu de l’ar- 
chidiacre, cardinal et archevêque de Rouen, né en 
4756 à Montpellier, était chanoine ayant la.révo- 
lution. Il vécut dans l'obscurité jusqu’à l’époque 
du gouvernem. consulaire; mais en 1802, après le 
concordat , il fut nommé à l’archevêché de Rouen, 
card. l’année suiv., et sénat. en 1805. Retiré dans 
son diocèse en 1814, il s’empressa d'envoyer son 
adhésion à l'acte du sénat qui prononçait la dé- 
chéance de Napoléon Bonaparte. Celui-ci n’en 


conserva aucun ressentiment, car on vit lenom du 
card.-archev. sur la liste du nouveau sénat de 


1815; mais il ne reparut point sur celle des pairs 
que le roi réinstalla au mois de juillet de cette 
même année. Le card. Cambacérès mourut à 
Rouen en 1818. | 

CAMBACÉRÈS (J.-Jaco.-Récis), avocat, député 
à la convention nationale, ministre de la justice, 
enfin archichancelier de l'empire, naquit à Mont- 
pellier en 1755. Issu d’une famille de robe, il se 
livra de bonne heure à l’étude des lois, y fit des 
progrès rapides, et fut, en 1771, reçu conseiller 


À la cour des aides de Montpellier. Au commencem. | 


delarévolut., il exerça quelques fonct. administr., 
et fut en 1791 nommé présid. du tribunal criminel 
de l'Hérault. Appelé l’année suiv. à la convention, 
il travailla beauc. dans les comités, s’occupa par- 
ticulièrem. de la partie judiciaire, déclara le roi 


coupable, et contesta néanmoins à l’assemblée le 


droit de le juger. 11 vota ensuite pour les peines 
déterminées par le Code pénal, contre l'appel au 
peuple et le sursis. Deux mois après, Cambacérès 
proposa de réunir le pouvoir exécutif à la puis- 
sance législative, jusqu’à la mise en activité de la 
constitut. Un décret rendu sur la proposition des 
comités du gouvernem. le chargea , conjointement 
avec Merlin de Douai, de revoir toutes les lois 
rendues et de les réunir en un seul code. Après la 
révolut. du 9 thermid., il fut placé au comité de 
salut public et chargé de la direct. des relat. extér. 
Dans la suite de sa carrière législat., il parla plus. 


(614) 


devant le roi en 1757, et se fit 
remarquer par léloquence énergique avec laquelle 
il retraca les désordres publics et les progrès de 
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fois au conseil des cinq-cents, notamment sur le 
jury, sur le projet de loi relatif à la répress. de la 
calomnie, sur la contrainte par corps, sur le Code 
civil, et fut élu présid. le 4 brumaire an IV (22 
oct. 1796). Quelq. mois après, sorti du conseil, 
il reprit la profess. de juriscons. et s’y livra exclu- 
sivem., jusqu’à ce qu’il fût appelé par le directeur 
Syeyes au ministère de la justice, d’où il passa 
ensuite aux fonct. de second consul. À l’avénem. 
de Napoléon au trône impérial, Cambacérès nommé 
archichancel. de l'empire, gr.-offie. de la Lég.- 
d’'Honn., fut particulièrem. chargé de l’organisat. 
du système judic., et se montra toujours Pinstru- 
ment docile des volontés de l’emper. Sous la ré- 
gence de Marie-Louise, Cambacérès suivit celte 
princesse au-delà de la Loire. Après l’abdicat. de 
Napoléon, l'impératrice ayant été remise entre les 
mains des aides-de-camp des trois emper., Cam- 
bacérès revint à Paris. Quoiqu'il eût envoyé, le 7 
avril 1814, son adhésion aux actes du gouvernem. 
provisoire, il fut exclu de la chambre des pairs. 
Au retour de Napoléon, en mars 1815, Cambacérès 
reprit le titre d’archichancel., fut nommé ministre 
de la justice, et après les cent-jours rentra dans 
la retraite, et n’en sortit que pour quitter la 
France , en vertu de la loi du 12 janvier 1816. Par 
décision du 13 mai 1818, le roi, en son conseil, le 
rétablit dans ses droits civils et politiques : il re- 
vint de Bruxelles à Paris, où il mourut en 1824. 
CAMBAULES, général gaulois, commanda la 
prem. expédit. que les peuples des Gaules firent 
hors de leur territoire, et pénétra jusqu’en Thrace, 
l'an 472 de Rome (280 av. J.-C.). | | 
CAMBERT, musicien français, donna le pre- 
mier en franc. des opéras , conjointement avec 
François Perrin, introducteur des ambassadeurs 
près de Gaston, duc d'Orléans. Mais Lully ayant 
éclipsé, il passa en Angleterre, devint surintend. 
de la musique de Charles II, et mourut à Londres 
en 1677. Il a composé les opéras d'Ariane, de Po- 
mone , la Mort d’Adonis, des divertissements, etc., 
oubliés aujourd’hui. | 
CAMBIASO (Luc), peintre distingué, né dans 
l'état de Gênes en1527, morten 1585, travailla beau- 
coup pour sa patrie, pour le pape Grégoire XHIL'et 
le roi d’Espagne Philippe II. 11 peignait des deux 
mains et avec une facilité extraordinaire. Ses prin- 
cipaux ouvr, se voient à Gênes, dans les églises de 
Ste-Marie-des-Anges et de Ste-Catherine, dans la 
chapelle Spinosa et dans le chœur des Annonciades. 
À Bologne, on remarque sa Nativilé dans l'église 
de St-Dominique ; à Naples, son Christ dit à la 
Colonne, chez les chartreux; à Milan, sa Sie-Fa- 
mille : enfin dans le palais de l'Escurial, ses nom- 
breuses peintures à fresque. Le Guide a gravé 
quelques-uns des tableaux de ce maitre. 11004 
CAMBIATORE (TuowaAs), jurisconsulte et poète, 
né à Parme vers la fin du 14e S., reçut en 1452 Ja 
couronne poétiq. des mains de l’emper. Sigismond. 
On ignore les autres circonst. de sa vie; mais Sa 
traduct. en vers de l’Énéide fut revue et publ. en 


1552, à Venise, par Jean-Paul Vasio, qui y fif 


| 
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était de Cambiatore. En outre, il a laissé un traité 
De judicio libero et non libero, qui fait partie des 
MSs. (le Ja biblioth. de Modène. 
CAMBIS-VELLERON (Josera-Louis-DOMINIQUE , 
marquis de), colonel-général de l'infanterie du 
comtat venaissin, né à Avignon en 1706, mort dans 


Ja même ville en 1779, avait formé une nombreuse 


bibliothèque qu’il allait rendre publique lorsque la 
mort le surprit ; il a publié le Catalogue raisonné 
des manuscrits de son cabinet, Avignon, 1770, 
in-{, rare et recherché. Il avait réuni beaucoup 
de matériaux pour l’histoire de sa patrie. 

CAMBIS (Ricuarp-Josepx de ), seigneur de Far- 
gues, est aut. d’un Recueil des saints qui sont 
honorés dans Avignon, in-12, et de Mém, MSs. 
sur les troubles et sédilions arrivés dans Avignon 
jusques et inclus lann. 1665. — CamBis ( Mar- 
guerite de), baronne d’Aigremont, en Languedoc, 
morte à la fin du 16° S., a traduit une Lettre de 
Boccace sur la consolation; les Devoirs du veuvage 
par le Trissin. 

CAMBOLAS (Jean de), président au parlement 
de Toulouse, réunit sous le titre de Décisions no- 
tables du parlement de Toulouse les principaux 
arrêts de sa compagnie. Ce recueil, estimé dans 
l’ancien barreau, ne parut qu'après la mort de 
Paut., par les soins de son fils. L'édition la plus 
récente est celle de 1735, in-4. — Camporas, 
chanoine de St-Sernin à Toulouse, mourut en 
odeur de sainteté, le 12 mai 1668, à 69 ans. 

CAMBON (Josepu), avocat, né à Montpellier en 
1754, député du dép. de l'Hérault à l'assemblée lé- 
gislat., puis à la convention, vota la mortdu roisans 
appel ni sursis, organisa le système de confiscation 
contre les émigrés, en dirigea l’exécution, et fut 


en quelque sorte le ministre des finances de la 


convention. Cest à lui qu’on dut la formation du 
grand-livre de la delte publique. Il perdit toute 
son influence après le 9 thermidor. Impliqué dans 
la conspirat. de prairial an III (1795), il fut mis hors 
la loi. L’amnistie du 4 brum. lui permit de se mon- 
trer; il se retira dans ses foyers. Pendant toute la 
durée du gouvernement impérial, il vécut au sein 


de safamille, dans un domaine qu’il avait acquis 


près de Montpellier. En 1815, nommé membre de 
la chambre des représentants, il fut, au second 
retour du roi, forcé de sortir de France, et mourut 


en 1820 à St-Jost, près de Bruxelles. 


CAMBRA, fille de Belin, un des anciens rois 
bretons , vivait dans le 5° ou 6° $S., et fut célèbre, 


suivant les chroniques, par son instruction et par 


sa beauté. Jean Pits (v. ce nom) dit qu’elle trouva 
une nouvelle manière de construire et de fortifier 


_les citadelles. 


CAMBRIDGE ( RICHARD-OWEN }), poète distingué, 
né à Londres en 1714, commença ses études au 


.collége d’Éton et les finit à l’univ. d'Oxford. I 


était encore sur les bancs, quand le prince de 
Galles (depuis George I1), se maria. A cette oc- 
casion, il fit des vers qui méritèrent d’être in- 


. Sérés dans Ja collection des poésies auxquelles 
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beaucoup.de changements, en prévenant qu’elle. 
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cet hymen avait donné lieu, 11: étudia la: juris- 
prudence, mais il n’exerça point.la profession 
d'avocat. S’étant marié, il alla s'établir. à :West- 
minster dans le comté de Glocester, où il écrivit 
le poème qui a pour titre : the Scribleriad.. Le 
succès de cet ouvr. le détermina à revenir à Londres 
en 1748. 11 y vécut depuis dans la société des litté- 
rateurs, publia div. morceaux enprose et en vers; 
entreprit un journal the World (le monde), qu’il 
abandonna faute desouscript. après le 21° numéro. 
Il parvint à un âge très ayancé, puisqu'il mourut 
en 1802, Ses OEuvres ont été réunies et publiées 
en 1805, 2 vol. in-4, avec sa Vie en tête. On y dis- 
tingue l'Histoire de la guerre de l'Inde, de 1755 à 
1761. On en a une trad. franc. par Eidous sous le 
titre de Mémoires. du colonel Lawrence ; 1766, 
2 vol. in-12. 

CAMBRY (JEANNE de), religieuse augustine, née 
à Tournay vers la fin du 16°$. , renonça de bonne 
heure au monde, où sa beauté, son esprit el ses 
rares qualités lui assuraient de gr. succès, pour 
entrer dans un des couvents de la règle de St-Au- 
gustin, où elle mourut en 1639. Elle y :composa 
plusieurs ouvrages de piété, dont le plus connu a 
pour titre : Traité de la ruine de l’amour-propre, 
in-12, qui à eu 5 éditions. 

CAMBRY (Jacques ), laborieux antiquaire, né à . 
Lorient en1749, adopta lesprincipes de la révolut., 
fut en 1795 présid. du district de Quimperlé, puis 
en 1799 administrateur du département de Paris, 
enfin préfet du départ. de l'Oise, et mourut en 
1807, au moment où il venait d’être nommé présid. 
du collége électoral du départem. du Morbihan. et 
candid,ausénatimpérial. L’un des fondat.del’acad. 
celtig. , il en avait été le prem. présid. 11 a publié 
un assez gr. nombre d’ouvr.; mais nous ne devons 
indiquer que ceux qui méritent d’étrerecherchés : 
Voyage dans le dép. du Finistère, Paris, 1799, 
3 vol. in-8, fig. — F’oyage piltoresque en Suisse.et 
en Italie , 1800, 2 vol. in-8. — Description du dé- 
partem. de l'Oise, 1805, 2 vol. in-8, avec atlas. — : 
Monuments celtiques , ou Recherches sur le culte 
des pierres, 1805, in-8, fig. 

CAMBYSE, père de Cyrus-le-Grand, était, selon 
Justin, d’une famille obseure de Perse. Astyage 
lui donna en mariage sa fille Mandane, dont il 
eut Cyrus. — CamByse Il, fils et successeur du gr. 
Cyrus , monta sur le trône de Perse l’an 530 avant 
J.-C. , soumit l'Égypte, et voulut pénétrer jusqu’à 
Carthage; mais son armée fut ensevelie dans les 
sables. Tous les histor. s’accordent à représenter 
ce second Cambyse comme un tyran furieux. Bour- 
reau de ses sujets, il le fut de sa propre famille. 
Aprèsavoir tué son frère dans un accès de frénésie, 
et Atossa (ou Méroé), sa sœur, devenue sa femme, 
qui était enceinte, il mourut d’une blessure qu xl 
s’était faite à la cuisse en montant à cheval, l'an 
522 avant J.-C. HAE 

CAMDEN (Guiz.), célèbre antiq., surnommé 
le Varron, le Strabon et le Pausanias anglais, na- 
quit à Londres en 1551, de parents pauvres, fut 
élevé dans une école de charité, puis placé par un 
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de ses protecteurs à Oxford, d’où il sortit en 1575 
second maître à l’école de Westminster, dont il 
devint le chef en 1595. Dans l'intervalle, il avait 
publié sa Britanniæ descriptio, ouvrage qui lui 
avait coûté d'immenses recherches, et qw’il per- 
fectionna le reste de sa vie, mais auq. il fut rede- 
able de la bienveillante amitié des hommes les 
plus puissants et les plus instruits de son temps. 
* Nommé en 1597 roi d’armes de Clarence, placequi 
lui laissait la liberté de se livrer entièrement à ses 
travaux, il entra en correspondance avec tous les 
savants d'Angleterre et même de France, par le 
moyen de notre présid. de Thou, auq. de son côté 
Camden fut très utile pour la composition de son 
Histoire. 11 fit paraître en 1615 la prem. partie 
des Annales du règne d’Elisabeth ; mais l’histoire 
d’un temps si récent éleva contre l’auteur un gr. 
‘nombre de réclamat. qui l’'empêchèrent de publier 
la 2° partie, qu’il avait terminée dès 1617.1!mourut 
en 1695 et fut enterré à Westminster. Ses princip. 
ouvrages sont : Britanniæ descriptio, Londres, 
1607, in-fol. Cette édition est la meilleure de Fori- 
ginal. Il a été traduit en angl. par Edm. Gibson, 
Londres, 1779, 2 vol. in-fol., fig., et avec une con- 
{inuation par R. Goergh.,1789,3 vol. in-fol.; 1807, 
& vol. in-fol. — Annales rerum anglicar. el hiber- 
nicar., regnante Elisabethà, Oxford , 1717, 5 vol. 
in-8. Cette édition fait partie de la Collect. des his- 
tor. de Hearne. — Anglia normanica, hibernica , 
camerica, Francfort, 1605, in-fol. , collect. d’anc. 
histor., assez rare. — Guill. Camdeni, et illustr. 
viror. ad eum epistolæ, Londres, 1691, in-#. Ce 
vol. est précédé d’une Vie de Camden par Th. Smith. 

CAMELI (Fr.), antiquaire du 17° S., garde des 
antiques du cabinet de Christine, reine de Suède, 
à Rome, a publ. : Nummi antiqui et in thesauro 
Christinæ reginæ asservati, Rome, 1690, in-#, 
ouvrage rare, mais d’une érudition médiocre. — 
Camerr où KAMEL (George-Joseph), jésuite, né 
à Brünn, missionnaire aux îles Philippines vers la 
fin du 17°S. , a écrit des Mémoires relatifs à l’hist. 
natur. de ces contrées, insérés dans les Transact. 
philosoph. 

CAMÉRARIUS (BarTHÉLEmI), né en 1497 à Bé- 
névent, fut pendant 2% ans professeur de droit 
féodal à Naples, et honoré de div. emplois import. 
S’étant attiré par ses hauteurs déplacées l’animad- 
version du vice-roi Pierre de Tolède , il fut obligé 
de seretireren France, où le roi Henri II le nomma 
Pun de ses conseillers. I1 ne garda pas long-temps 
cette place, revint en Italie, obtint du pape Paul IV 
le titre de commissaire-gén. de l’armée pontificale, 
et mourut à Rome en 1564. On a de lui un traité 
De jejunio, Paris, 1556. — De purgatorio igne, 
1557 ; et quelq. Dissert. sur des matières féodales. 

CAMÉRARIUS ( Joacmim Ier), savant littérat., né 
à Bamberg en 1500, était fils de Jean Camérarius , 
sénateur, dont le nom de famille était Liebhard, et 
qui prit celui de Camérarius parce qu’un de ses 
ancêtres avait été chambellan. Joachim possédait 
les langues anciennes, l’histoire, les mathématiq., 
la médec., la politique et l’éloquence. Il prit une 
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part très active aux gr. événem. qui se passèrent 
de son temps en Allemagne, sut par ses talents et 
sa prudence se concilier la bienveill. des princes 
et même de l’emper., fit refleurir les bonnes études 
dans plus. univ. qui se soumirent aux nouv. ré- 
glements qu’il leur donna, et mourut en 1574 à 
Leipsig, où il avait été long-temps recteur et doyen 
de Puniversité. On a de lui des essais de traduct. 
de Démosthène, de Xénophon, d’Homère, de Lu- 
cien, de Galien, etc. Il a laissé en outre différents 
ouvrages, dont le plus important est une Vie en 
latin de Mélanchthon, son ami. La meill. édition 
est celle de Strobel, Halle, 1779, in-8. — Arith- 
mologia ethica, sive indicat. variæ de moribus, 
numeris comprehensæ, Leipsig, 1552, in-8. — 
Episiolar. familiar. lib. XI, Francfort, 1583-95, 
2 vol. in-8. — Camérarius (Joachim II), fils du 
précéd. , l’un des plus gr. médecins de son siècle, 
né à Nuremberg en 1534, se livra avec une ardeur 
extraordinaire à l’étule de la chimie et de la bota- 
nique, science à laquelle il fit faire d'immenses 
progrès , refusa les offres de plus. princes qui vou- 
laient l’attirer près d’eux, et mourut dans sa patrie 
en 1598. On a de lui plus. ouvr., surtout de bota- 
nique ; les princip. sont : Symbolor. et emblema- : 
tum centuriæ IV, Nuremberg, 1593-97-1605, in-4, 
fig. , édition très recherchée. — Eclecta georgica, 
sive opuscula de re rusticä, ibid. , 1577, in-4; 
1596, in-8, rare. — Epitome Matthioli, nov. - 
iconib. descriptionib. plurimis aucta, Francfort, 
1586, in-4. — Hortus medicus et philosophicus, : 
ibid. , 1588, in-4.— CamÉrarius (Philippe), frère 

du précéd., né à Nuremberg en 1557, mort en 1624 
dans cette ville, où il était conseiller, a écrit un 
ouvr. intit. : Horarum subsecisarum centuriæ IIL, 
dont l’édit. la plus complèteest celle de Francfort, 
1658, 3 vol. in-4. L’ouvr. avait été trad. enfranc. 
par Goulart, Lyon, 1610, 5 vol. in-4.—CaméRARIUS 
(Louis-Joachim), son neveu, né en 1566 à Nurem- 
berg, fut médecin du prince d’Anbalt, puis revint | 
à Nuremberg, où il mourut doyen du collége de 
médecine en 1642.— CAMÉRARIUS (Jean-Rodolphe), 


| célèbre médecin d'Allemagne, mort vers 1653, est 


auteur de plus. ouvrages, dont les princip. sont : 
Disputat. medicarum in acad. Tubingensi habit. 
decas prima , Tubinge , 1611 , in-8. — Syllogeme- 
moräbilium medicinæ et mirabilium naturæ ar- 
canorum centuriæ, ibid., 1683, in-8, édition 
augmentée de huit centuries, dont 4 posthumes. 
— CaméRARIUS ( Élie-Rodolphe), fils du précédent, 
médecin , né à Tubinge en 1641, mort 1° profess. 
à l’univ. de cette ville en 1695, est aut. de quelq. 
Dissertat. académiques, enrichies de remarques : 
intéress. — CAmÉRARIUS ( Rodolphe-Jacques), fils 
d'Élie-Rodolphe, né à Tubinge en 1665, contribua 
beaucoup à établir la distinct. du sexe des plantes, | 
sur lequel Linné a fondé depuisson système. Pour 
étendre ses connaissances médicales, il voyagea 
dans une partie de l’Europe, et, de retour dans sa 
patrie en 1687, y reçut le grade de docteur, fut en 
1688 nommé professeur et directeur du jardin bo- 
tanique, et mourut en 172% Nous avons de lui : 
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De sexu plantarum epistola , Tubinge, 1694: c’est 
surtout à cet ouvrage qu’il dut sa réputation. — 
Specimen experimentorum circa generationem 
hominis etanimalium, ibid., 1715, in-4 ; et quelq. 
opuscules de botanique. — Camérarius ( Elie), 
frère du précéd. , né à Tubinge en 1672, fut reçu 
docteur à l’université de cette ville, où il obtint 
ensuite une chaire , se fit remarquer par la singu- 
larité des paradoxes qu’il développa dans ses ouvr., 
et mourut en 1754. On citera de lui : Specimina 
quædam medicinæ eclecticæ, Francfort 1713, in-4. 
—Medicinæ conciliatricis conamina, ibid., 1714, 
. in-4. — Dissertationes Taurinenses epistolicæ , 
medico-physicæ ad illustres Italiæ ac Germaniæ 
quosdam medicos scriptæ, Tubinge, 1719, in-8. 
Ces lettres furent écrites pend. son séjour en Italie 
avec le prince Louis de Wurtemberg dont il était le 
médec.—Camérarius (Alexandre), neveu du préc., 
etffils de Rodolphe-Jacques, né en 1695, fut profess. 
et directeur du jardin de botanique de Tubinge, et 
mourut en 1756. Il a laissé entre autres ouvr. , de 
Botanicà, Tubinge, 1717, in-. — Un autre Camé- 
RARIUS OU CAMERER (J.-Frédéric), est auteur d’un 
ouvr. allem. écrit en forme de lettres sur les objets 
remarquables du Holstein, Leipsig, 1756, in-4. 

CAMERATA (Josera), peintre en miniat. etgrav., 

né à Venise, quitta sa patrie pour l'Allemagne, s’é- 
tablit à Vienne, puis en Saxe, où il a gravé un gr. 
nombre de planches fort estimées, et mourut à 
Dresde en 1764 , profess. de gravure à l’acad. de 
cette ville. Ses estampes, très répandues, font 
partie de la collection du cabinet du roi de Saxe. 
On remarque principalement les suiv.: {a Dragme 
perdue; le Père de famille (d’après le Féti) ; Le 
David (du même); St Roch secourant les pesti- 
férés (d’après C. Procaccini) ; L'Assomption de la 
Vierge et l’Aumône de St Roch (d’après Annibal 
_Carrache), etc. 

CAMERINO (François de), frère prêcheur et 
missionnaire, né enltalie au 14° S., fut envoyé en 
1555 .par le pape Jean II à Constantinople pour 
travailler à la réunion des Églises grecque et lat., 
d’après le désir qu’en avait manifesté l’empereur 
Andronic ; mais cette mission échoua par l’opposit. 
du patriarche Nicéphore Grégoras. 

CAMERON (Jean), théol. écossais, né vers la 

-fin du 16° S$., vint jeune en France, où il professa 
le grec, le lalin, la philosophie et la théologie. 
Persécuté par ses coreligionnaires à raison de son 
esprit de douceur et de tolérance, il mena une vie 
fort agitée, et mourut de chagrin à Montauban en 
1626. On à de lui quelques écrits théolog., parmi 

.… lesq. on citera Myrothecium evangelicum, Saumur, 
1632 , in-4. — Des Leçons de théol., Genève, 1659. 

CAMERS (JEAN), savant cordelier, né à Came- 

-rino en 1448 , professa la philosophie à Padoue , et 
la théologie à Vérone, contribua beaucoup à la 
restauration des bonnes études, et mourut vers 
1545. On lui doit un gr. nombre d’édit. d'auteurs 

. classiques avec des notes, entre autres : Claudien, 

. Vienne, 1510, in-4. — Florus et Sextus Rufus, 

. Bâle, 1518, in-fol.3 Justin, Eutrope , etc. 
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 CAMILLA, sœur du pape Sixte-Quint, vint à 
Rome après l'élection de son frère en 1585. Les 
cardinaux de Médicis firent habiller cette paysanne 
en princesse pour faire leur cour au pape, qui ne 
voulut pas la reconnaître sous ses habits magni- 
fiques. Le lendemain, étant rétournée au Vatican 
vêtue avec plus de simplicité, Sixte-Quint lui dit 
en lembrassant : » Vous êtes à présent ma sœur. » 
Il la logea à Ste-Marie-Majeure et lui donna une 
pension. — CamiLzA (Jacoma-Antonia-Véronèse, 
plus connuesous le nom de), née à Venise en 1755, 
vint fort jeune en France, où elle débuta comme 
danseuse, puis comme actrice au Théâtre-Italien 
avec un succès prodivieux. Les deux pièces où le 
public la revoyait toujours avec un nouv. plaisir 
sont les Tableaux de Panard et l’Enfunt d’Arle- 
quin perdu et retrouvé. Elle mourut à Paris en 1768. 

CAMILLE (personnage fabuleux de l’Enéide), 
était, selon Virgile, une jeune fille du pays des 
Volsques élevée dans les bois et exercée aux fa- 
tigues. Elle conduisit au secours de Turnus contre 
Énée unearmée considérable ; se signala dans cette 
guerre par sa valeur, et fut tuée par trahison. 

CAMILLE (M. Furius), général romain dans le 
He S. avant J.-C. , triompha quatre fois, fut cinq 
fois dictateur, six fois tribun militaire et une fois 
censeur, défit les Veïens, les Volsqués et les Fa- 
lisques, et se signala dans la guerre contre ces 
derniers par sa générosité, en refusant les offres 
d’un maître d’écolc qui voulait lui livrer les enfants 
des prem. familles. Après la prise de Veïes, étant 
accusé par un des tribuns d’avoir détourné une 
partie du butin, Camille indigné s’exila sans at- 
tendre le jugement, et -fut condamné à une forte 
amende. Mais quelq. années plus tard, Rome ayant 
été prise par les Gaulois, sous la conduite de 
Brennus (v. ce nom), le peuple crut devoir invo- 
quer le secours de lillustre exilé. Oubliant alors 
son injure , Camille rassembla quelques troupes, 
vint fondre sur les Gaulois, et les chassa de Rome 
et de PIlalie. Il mourut de la peste l’an 365 avant 
l'ère chrélienne. — Came (Furius), proconsul 
d'Afrique sous le règne de Tibère , remporta une 
victoire éclatante sur les Maures et les Numides 
révoltés, ayant à leur tête Tacfarinas. 

. CAMILLE (François), peintre espagnol. d’un 
genre gracieux et bon color., mort en 1671 , élève 
de Pierre de Las Cuevas, fut choisi par le ducd’O- 
livarez pour décorer le palais royal de Madrid. 
Cest de lui que sont, dans la salle de la comédie, 
les portraits des rois d’Espagne, et dans la galerie, 
les belles fresques représentant les Métlamorph. 
d’Ovide. Il excellait aussi dans les tabl. de dévotion. 
On remarque de cet artiste à Alcala de Henarez Ste 
Marie Égyptienne dans l’église des Capucins ; à 
Salamanque St Charles Borromée; à Ségovie une 
Descente de Croix ; à Madrid Notre-Dame de Belen. 

CAMILLI (CawizLo de’), poète ital., né à Sienne 
dans le 169$. , a fait un recueil des épithètes em- 
ployées par PArioste dans lOrlando forioso, et la 
publié dans lédit. de ce poème, Venise, 1584, 
in-4 ; on lui doit encore cinq chants pour servir de 
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continuat. à la Gerusalemme liberata du Tasse, : 


dans l’édit. de Ferrare , 1585, in-12. — Jmpresse 
illustri di diversi con discorsi, ib., 1586, in-4, — Le 
Epistole de Ovidio tradott. interza .rima, ib., 
1587. — Une édit. augm. du Vocab. des langues 
toscane et castillane ; 1591. 

x CAMILLIANI (Frang.), sculpteur florentin du 
16° S., excella dans les morceaux de sculpt. des- 
tinés à l’embellissem. des jardins ; les figures dont 
il orna ceux de don Louis de Tolède à Florence 
étaient justement estimées des connaisseurs. 

CAMILLO ( Juzes ), surnommé Delminio du nom 
d’un village de Frioul où il naquit en 1479, ensei- 
gna la logique à Bologne avec succès, et mourut 
à Milan en 1550. Ses œuvres en prose et en vers 
ont été recueillies à Venise par Thom. Porcacchi, 
1552, 1579, 1581 et 1584. Ses poésies latines se 
trouvent dans les Deliciæ poetar. ital. La lecture 
de ses div. ouvrages fait connaître qu'il était plus 
propre à enseigner les principes de l’art d'écrire 
qu’à les pratiquer lui-même. 

CAMINATZIN, neveu de Montezuma, empereur 
du Mexique, souverain de Texcuco, qui relevait 
de cet empire, entreprit inutilem. de délivrer sa 
patrie du joug des Espagnols, combattit long-temps 
à la tête des Mexicains insurgés , et périt les armes 
à la main au siége de Mexico en 1521. 

CAMINO , nom d’une famille noble d'Italie, du 
parti guelfe, et qui avait acquis la souveraineté de 
Trévise au 13°S. | 

CAMINO (BIACHINO de), souverain de Trévise, 
se montra l’ennemi le plus acharné du féroce 
Ezzelin da Romano, qu’il ne cessa de combattre 
tant qu’il eut l'appui de J’emper. Il fut dépossédé 
de sa seigneurie par Albéric, frère d’Ezzelin, qui 
la conserva jusqu’en 1260; Ghérard de Camino y 
fut réintégré en 1294, et eut pour success. Richard 
et Gucello de Camino; celui-ci, dernier de sa mai- 
son, fut dépouillé de cette souveraineté en 1329 par 
Cane de la Scala. 

. CAMISARDS,—V. CAVALIER (Jean). 

 CAMMA, veuve de Sinatus, prince de Galatie, 
s ’estrendue célèbre par la vengeance qu’elle exerça 
contre Sinorix, meurtrier de: son époux. Ce trait 
historique à fourni à Th. Corneille l’idée de sa 
trag. de Camma , reine de Galatie, 1664. Ce sujet 
avait été déjà traité par Jean de Hays en 1578, dans 
une pièce dramatique en 7 actes. 

CAMMAS (LawBerT-FRANÇ.-THÉRÈSE), peintre, 
architecte et professeur , né à Toulouse en 1745, 
fils d’un architecte à qui cette ville est rede- 
vable de plusieurs monuments importants et qui 
contribua beaucoup à l'établissement de son aca- 
démie des beaux-arts, alla se perfectionner à 
Rome, voyagea long-temps dans l'Italie, où il se 
livra à de grandes recherches sur l’ancienne archi- 

tecture, et fut admis à l’acad. de St-Luc. De retour 
dans sa patrie, il fut chargé de travaux importants: 


mais leur exéeut., toujours retardéesous div. pré- 


textes, fut indéfiniment ajournée par la révolut. 


Cependant il en adoptales principes, fut élu juge- 


de-paix , honneur qu’il expia par une détention de 
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plus. mois, et mourut en 1804. Il est auteur des 
décorat. du dôme des Chartreux, et parmi ses ta- 
bleaux on remarque l’Apparition de la Vierge à 
St-Bruno, et une allégorie sur Le Rappel des par- 
lements, qui lui valut.en 1775 le prix extraord. 
proposé par l’acad. de peinture de Toulouse. 

: CAMO (Pierre), négociant, est l’un des sept 
troubad. qui fondèrent en 1323 l’acad. des Jeux- 
Floraux à Toulouse. La prem. assemblée solennelle 
de cette compagnie eut lieu le 1° mai de l’année 
suiv. Elle avait promis aux concurrents une vio- 
lette d’or qui fut adjugée à Arn. Vidal. Dans la 
suite les capitouls ajoutèrent à cette fleur une 
églantine et un souci d'argent. Un statut, qui sub- 
siste encore, décida que ceux qui remporteraient 
les trois princip. fleurs seraient créés docteurs ou 
maîtres en la gaie science. 

CAMOENS ( Louis ), célèbre poète portugais, na- 
quit à Lisbonne vers 1517, d’une famille noble. La 
vivacité de son imaginat. et l’ardeur que dès son 
enfance il témoigna pour la gloire et la poésie, 
révélèrent de bonne heure l’élévat. de son esprit. 
Destiné par sa naissance à vivre à la cour, où il 
parut jeune encore, il y essuya des disgrâces qui 
humiliérent sa fierté. Son amour pour une dame 
du palais, nommée Catherine d’Attayde, lui attira, 
de la part de quelq. seigneurs, des querelles 
auxquelles il répondit avec l’emportem. de la jeu- 
nesse. Un ordre du roi l’exila à Santarem dans 
l'Estramadure. Le Camoens se vengea de son 
exil par des vers qui exprimaient l'irritation 
de son cœur : ayant obtenu la permission de 
servir dans l’armée navale qui allait secourir 
Ceuta en Afrique, il perdit un œil dans une ba- 
taille, et revint dans sa patrie, dont il fut forcé de 
sortir une seconde fois par suite des intrigues 
qui l'en avaient déjà banni. Il s’embarqua pour 
l'Inde, et vint s'établir à Goa, un des plus beaux 
établissements des Portugais dans cette partie de 
Asie. Une satire qu’il fit contre le vice-roi l’ex- 
posa à un nouvel exil. Il fut envoyé à Macao sur 
les frontières de la Chine; c’est là qu’il çomposa 
le poème des Lusiades (os Lusiadas) , qui le place 


_à la tête de tous les poètes de sa nation. Au bout 


de cinq ans d’exil, Camoens revint à Goa : assailli 
dans la traversée par une témpête, il se sauva à 
la nage, tenant son poème de la main droite et na- 
geant de la main gauche. Il revint enfin à Lisbonne 


en1569, et publia ses Lusiades en 1572. L'apparition 


de cet ouvr. recherché avec ardeur, applaudi avec 
transport, luiattira lesplusgr. éloges, mais rien de 
plus ; enfin le roi Sébastien lui accorda une pension 
de 20 écus, faible secours qui laissa Camoens dans 
la misère. On dit que, forcé de se montrer à la 


| cour, il y paraissait le jour comme un poête indi- 


gent, et que le soir il envoyait un esclave pour 
mendier de porte en porte. Plus sensible que les 
compatriotes du poète, cet esclave, qui l'avait 
suivi des Indes en Portugal, ne le quitta jamais. Le 
chagrin etlindigence hâtèrent la fin de Camoens ; äl 


| mourut en 4579, âgé d’environ 62 ans. La 17e édit. 


des Lusiades parut à Lisbonne en 1572, petit in-k, 
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rares. L'édit. la plus magnif. de ce poème est celle 
qu’adonnée M. de Souza, Paris, Didot, 1817,gr.in-4. 
Les Lusiades ont été trad, en lat. et dans la plupart 
des langues modernes de l’Europe; il en existe 
plus. traduct. franç.; mais la seule qui donne 
une idée de l’ouvrage de Camoens est de Millié, 
Paris, 1825, 2 vol. in-8. L’édit. la plus complète 
des OEuvres de ce gr. poète est de Lisbonne, 
1779, 5 t. en 5 vol. in-8, qui a servi de modèles à 
toutes les réimpr. faites depuis. : 

CAMOSIO (J.-B.), littérat., né dans le Trévisan 
au 16° S., professa la théol. à Bologne, puis à Ma- 
cerata, fut chargé par Pie IV d'interpréter les Pères 
grecs de l'Église, et mourut en 1581. On a de lui 
une Version lat. du Traité de Psellus sur la phy- 
sique d’Aristote, Venise, 1554, in-fol.; des Com- 
mentaires grecs sur là métaphys. de Théophraste ; 
des Trad. lat. de la métaphys. d’Aristote et des 


Commentaires d’Olympiodore sur les météores ; 


des poésies grecques, etc. 

CAMOUX (AnniBai), centenaire, plus connu 
sous son prénom, né à Nice.en 1658, mort à Mar- 
seille le 18 août 1759, âgé de 121 ans et 5 mois, 
avait servi sur les galères en qualité de soldat; 
l'exercice et la sobriété l’ayant préservé des infir- 
mités de la vieillesse, il atteignit sa 100 année sans 
avoir été malade. Louis XV lui accorda une pen- 
sion de 300 livres. Il attribuait sa longévité à la 


racine d’angélique qu’il mâchait habituellem. II 


avait près de 117 ans lorsque M. de Belloy fut 
nommé év. de Marseille. Ce prélat le visita sur son 
lit de mort. Annibal lui dit : « Monseigneur, je 


vous lègue mon gr. âge. » Le card. se rappelait ce 


legs singulier, etdisaiten riant qu’il l'avait accepté. 


Joseph Vernet a peint Annibal Camoux dans une 


vue du port de Marseille ; ce tabl. est au musée. 
CAMPAGNOLA ( DomiINiQuE ), peintre, né à 


Venise, ou, suiv. d’autres biograph., à Padoue vers 


1482, élève du Titien, peignit des paysages dans le 
goût de ce maître, décora de ses fresques plus. 


“églises et des palais à Venise et dans d’autres villes 


d'Italie, et mourut à Padoue vers 1550. Il a gravé 
à l’eau-forte et sur bois différ. compositions dont 
on trouve le catalogue dans le Manuel d'Huber, II, 
54.—CampaGNoLA (Jules), peintre et grav., parent 
du précédent, a laissé quelques tableaux et des 
planches gravées à l’eau-forte. 

CAMPAN (HEeNrieTTE GENET, dame), fille d’un 
prem. commis des affaires étrangères, reçut sous 


‘les yeux de son père l’éducat. la plus soignée. La 


duchesse de Choiseul la fit nommer à 15 ans lec- 
trice de Mespames, filles de Louis XV. En 1770, 


‘Marie-Antoinette eut l’occasion de la voir chez les 
princessessestantes, apprécia ses talents, et, pour 


se l’attacher, lui fit épouser le fils de M. Campan, 


son secrétaire intime. Quand les excès de la révo- 
‘lut. exposèrent la famille royale à de nombreux 


périls, Me Campan donna des preuves réitérées 
de dévouement à sa protectrice. Elle ne la quitta 
point durant la journée du 10 août, la suivit aux 
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 .Ienexiste sous la même date une seconde qui pré- 
-sente de bonnes variantes ; ces deux édit. sont fort 
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Feuillants , et le refus que Pétion lui fit de la lais- 
ser entrer au Temple put seul la séparer de cette 
reine infortunée. Après le 9 thermidor, elle ouvrit à 
St-Germain un pensionnat qui ne tarda pas à jouir 
d’une juste célébrité. Le 1°" consul, après avoir 
visité l’établissem. de St-Germain, y plaça Caroline, 
sa plus jeune sœur, et Stéphanie de Beauharnaïs, sa 
fille adoptive, depuis grande-duch. de Bade. Par- 
venu à l'empire, Napoléon mit M®° Campan à la 
{ête de la maison d'Écouen, qu’il av. instituée pour 
l'éducat. des filles des officiers de la Lég.-d’Honn. 

La nouv. directrice y fit régner l’ordre le plus sé- 
vère, et durant sept années de soins assidus, s’acquit 
de justes titres à Ja reconnaissance de ses élèves. 

Au retour du roi, la maison d’'Écouen fut sup- 
primée, les élèves furent placées à St-Denis, 

et les fonctions de M"° Campan cessèrent. Elle 
s’était retirée à Mantes, lorsqu'un dernier malheur 
vint l’accabler : elle y vit mourir son fils unique. 
Tante du maréchal Ney, elle avait vu depuis quelq. 
années sa famille en butte à des revers imprévus. 
Une maladie cruelle ne tarda pas à se déclarer; 
les secours de l'art furent inutiles ; elle mourut le 
16 mars 1822, âgée de 70 ans. M#° Campan à 
laissé des Mémoires sur la vie privée de Marie- 
Antoinette , reine de France, Paris, 1822, 3 vol. 

in-8, où elle n’a voulu raconter que les choses 
dont elle avait une connaiss. immédiate ; de l’Édu- 
cation des Femmes, 2 vol. in-8, Paris, 1824. On 
trouve à la suite du Journal anecdot:, etc., publié 
par M. Maigne, une Corresp. inéd. très intéress. 

de Me Campan avec son fils. 

CAMPANA ( César }, historien italien, né dans le 
16° S. à Aquila, mort en 1606, a publié entre 
autres ouvr.: Alberi delle famiglie che hanno 
signoreggiato in Mantova, Mantoue, 1590, in-#, 
—Delle famiglie di Baviera, e delle reali di Spagna, 
Vérone, 1592, in-4.—Dell istoria del mondo, Ve- 
nise, 1591-99, 2 vol. in-4, ib., 1607.—Storia delle 
guerre di Flandria, Vicence, 1609, in-4.—La Vita 
di Philippo IT, ib., 1608, in-4.—CampanaA (Albert). 
théolog. et littérat., né à Florence vers la fin 
du 16° S., enseigna à Pise, puis à Padoue, et 
mourut dans cette dern. ville en 1639. On a de lui 
une trad. ital. de la Pharsale de Lucain, Venise, 
1640, in-12. Il avait composé d’autres ouvr. qui 
sont restés MSs.—Campana (Pierre); graveur, né à 
Soria, roy. de Naples, en 1727, élève de Roch Pozzi, 
passa la plus gr. partie de sa vie à Rome, travailla 
d’après différ. maitres, et publia un assez grand 
nombre d’estampes que l’on trouve dans les rec. 
des galeries de Florence et de Rome, et dans plus. 
cabinets d’amat. Une des plus connues représente 
St Pierre délivré de prison par un ange, d’après 
Math. Preti. 

CAMPANELLA (Taowas), dominicain, né à Stillo, 
bourg de Calabre, en 1558, se distingua, jeun 
encore, dans une thèse contre un vieux profes£, 
de son ordre. Le vieillard, irrité d’avoir été em- 
barrassé par un jeune homme, l’accusa d’avoir 
voulu livrer Naples aux ennemis de l’état, et de 
professer des sentim. erronés. Campanella expia 
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le tort d’avoir raison par une détention de 27 ans. 
Le jugem. l’avait condamné à une prison perpé- 
tuelle ; il y essuya jusqu’à sept fois la question 24 
heures de suite, et n’en sortit qu’à la prière du 
pape Urbain VIII. Il vint à Paris en 1624, fut pro- 
tégé par le card. de Richelieu, et mourut en 1659. 
Celui de tous ses ouvr. qui a fait le plus de bruit 
est son Atheismus triumphatus, Rome (Paris), 
1651, in-fol.; 1656, in-4. L’auteur, tout en com- 
battant les athées, semble les favoriser; car il ré 
pond très faiblem. aux argum. qu’il leur prête, On 
a encore de lui: Monarchia Messiæ Jesi, 1635, 
in-4, livre rare, qui fut supprimé sur la demande 
de plus souver.—Discorsi della liberta, ete., 1655, 
in-H', égalem. recherché des curieux. — Civitas 
solis, roman politique dans le genre de l’utopie, 
impr. souv., et en dern. lieu à Utrecht en 1648, 
.in-16, à la suite du Mundus alter et idem de Jos. 
Halle. De Monarchid hispanicà discursus, Amster- 
dam, 1655. L'auteur y indique au roi d’Espagne 
les moyens de parvenir à la monarchie universelle. 
— CAMPANELLA (Basile), dominic. de Palerme, vi- 
vait en 1617. Il a traduit de l'espagnol : Trattato 
de” scrupoli e de’ suoi rimedj del P. l’Alfonso Ca- 
brera , etc. | 
CAMPANELLA ( ANGELO), gray., né à Rome vers 
1748, à gravé plus. morc. entre autres les statues 
des apôtres à St-Jean-de-Latran; Artémise, d’a- 
près une statue de Poncet, sculpt. lyonnais, et la 
Présentat. de l'enfant Jésus, d’après Bartolomeo. 
CAMPANI (JEAN-ANTOINE ), naquit en 1427 à Ca: 
velli, village de la terre de Labour (Campania, d’où il 
prit son nom ), d’une paysanne qui accoucha de lui 
sous un laurier. De berger devenu valet d’un curé, 
il apprit assez de latin sous son nouv. maître pour 


être précepteur à Naples. Ses talents lui ayant fait 


une réputat., Pie II le nomma évêque de Crotone, 


et ensuite de Terramo. Paul II et Sixte IV l’em- 


ployèrent dans des affaires très difficiles. Ce der- 
nier pontife , le soupçonnant d’être entré dans une 
conspirat. contre lui, le bannit de toutes les terres 
de l'Église. Campani, consumé par la maladie et 
le chagrin, mourut à Sienne en 1477. Il avait si- 
gnalé plus. fois son éloquence en public, entre 
autres à la diète de Ratisbonne. Outre une édit. 
de Tüte-Live, Rome, 1471-72, 5 vol. in-fol., de 
Justin, des Philippiq. de Cicéron, des Institut. de 
Quintilien, et des Vies de Plutarque, toutes in-fol., 
S. D., mais antér. à 1477, on a de lui div. opusc. 
recueillis sous ce titre : Opera varia , in-fol., 
Rome, 1495, rare. Mencken en a détaché les lettres 
et les poésies, Leipsig, 1707, in-8. 
CAMPANI-ALIMENSIS (MATTHIEU) , curé d’une 
paroisse de Rome au 17€ S., sous le pontificat 
d'Alexandre VII, employait ses loisirs aux trav. de 
loptique et de l'horlogerie, et Yut surtout célèbre 
par son adresse à tailler et à polir des lentilles 
d’une convexité très peu sensible; il en fit trois 
pour Louis XIV, dont l’une avait 156 pieds de 
-foyer. Elles servirent à Cassini pour la découverte 
.des deux satellites les plus voisins de Saturne. 
Gampani est aut, d’un ouvr, latin où il décrit une 
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invention qu’il croit sûre pour remédier à l’irré- 
gularité des vibrations du pendule, provenant des 
altérations de l’air.—Campanr (Joseph), frère du 
précéd., s’occupaitaussi d’optiqueet d’astronomie ; 
on a de lui deux Mémoires sur des observat. as- 
tronomiques. — Campani (Nicolas), écriv. siennois 
du 16° S., aut. de quelques comédies villageoises 
dans le goût de celles de Rodolphe Martinelli (v. ce 
nom), était comme lui membre de la société des 
Rozzi, fondée à Sienne vers la fin du 155. 

CAMPANILE (Parmert), Napolitain, a. publ. 
les ouvrages suivans : Idee oveero forme dell elo- 
quentia, ete., Naples 1606, in-4. — Armi ovvero 
insegni de nobili, ib., 1681, in-fol., 3° édit. — 
Istoria della famiglia di Sangro, ib., 1615, in-fol. 
— CAmPANILE (Jean-Jérôme), parent du précéd.; 
docteur en droit et évêque de Lacerdone, puis 
d’Isernie, mort à Naples en 16%6, est auteur de 
Diversorium juris canonici, Naples, 1620, in-fol. 
—CaMPANiLE ( Joseph), né à Naples vers 1630, s’at- 
tira un gr. nombre d’ennemis par ses Notices sur 
la noblesse, où il calomniait la plupart des familles 
napolitaines les plus puissantes ; convaincu d’avoir 
falsifié les titres sur lesquels il les appuyait, il fut 
renfermé dans une étroite prison jusqu’à sa 
mort, en 1674. On a de lui : Lettere capriciose, 
Naples, 1660, in-12. — Prose varie, ib., 1666. — 
Dialogi morali, 1666.—Notizie di Nobilità, 1672, 
in-/, — CAMPANILE (Jean-Bapt. ), prêtre, né à Pa- 
lerme dans le 17° S., a publié des sermons, des 
panégyriques, et un ouvr. intit. : Palermo antico 
riscontrato al moderno. 

CAMAPANIUS (Tomas), sav. suédois, né dans 
le 15° S., est aut. d’une Description de la Nou- 
velle-Suède, appelée aujourd’hui Pensylvanie, 
Stockholm, 1702, ouvr. curieux où sont indi- 
quées les causes qui firent perdre cette colonie 
à la Suède. 

CAMPANO (JEAN), mathématicien milanais du 
15° $., a publ. Euclidis data, Venise, 1482, in-fol. 
On lui doit encore : Euclidis elementa, Bâle, 1546, 
in-fol. Cette dernière trad. a été faite sur le texte 
arabe, la version grecque n’étant pas encore re- 
trouvée à cette époque. 

CAMPANUS (JEAN), disciple de Luther, né dans 
le duché de Juliers, renouvela les erreurs des 
ariens en Allemagne, et, poursuivi pour ses opi- 
nions, fut obligé d’errer de ville en ville, et mis 
plus. fois en prison. Appelé à Rome en 1551, il se 
rendit aux ordres du souver. pontife, et resta dans 
la capitale du monde chrét. jusqu’en 1556. 11 pa- 
rait qu’alors il abjura ses opinions. De Rome il se 
rendit à Venise, où il passa quelq. temps logé dans 
le palais des Contarini, ses protect. ; il se disposait 
à revenir en Allemagne, lorsqu'il mourut vers 
1545. Schelham a publ. dansle t. XI des 4mænit. 
litter. une curieuse Dissertation sur Campa- 
nus. Cétait un très sav. homme. Il a publ. plus. 
ouvr., entre autres une Paraphrase des Psaumes 
en allem., et une Grammaire hébraïque. — Cau- 
PANUS ( Franc. ), littérateur lucquois, qui vivait 
au 16° $., est connu par un ouvr, intitulé : Quæs- 
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_tio Virgiliana, etc. , où il justifie l’auteur des 
Géorgiques et de l'Énéide des négligences qu’on lui 
a reprochées, Milan , 1540 , in-4; Paris, 1541, in-8. 
On lui doit encore un Panégyrique (enlatin) adressé 
au pape Adrien VI, Pavie, 1595, in-4. — Campa- 
NUS ( Apollonius ), correcteur d’imprim. à Venise, 
chez Vincent Valgrisi, au 16° S., a enrichi de notes 
les œuvres de Pétrarque, de Vittoria Colonna et de 
quelques autres auteurs. 

CAMPASPE , femme grecque aimée d’Alexandre- 
le-Grand , inspira la plus vive passion à Apelles, 
chargé par ce prince de faire son portrait. Alexandre 
eut la générosité de la céder au peintre. Quelques 
poètes modernes se sont emparés de ce sujet pour 
le produire sur la scène tyrique. 

CAMPBELL (ArcuiBALp ), comte d’Argyle , né en 
1598, fut en 1641 créé marquis par Charles I®, 
quoiqu'il eût montré beaucoup d’opposition au dé- 
sir qu'avait ce monarque de réunir les deux églises 
d'Angleterre et d'Écosse. Le parti du roi ayant été 
défait à Worcester par un des généraux du parle- 
ment, Campbell, fait prisonnier, futenvoyé à Édim- 
bourg. Sur la promesse de se soumettre au nouv. 
gouvernem. , il fut élargi; mais à la restaurat. des 
Stuarts, il fut mis à la Tour de Londres, puis trans- 
féré en Écosse pour y être jugé, et condamné à 
mort en 1661. — CAmpBELL (Jean), second duc 
d’Argyle et de Greenwich, fils d’Archibald, duc 
d’Argyle, né en 1678, servait en 1706 sous le duc 
de Marlborough, à la bataille de Ramillies, et prit 
part aux batailles d’Oudenarde et de Malplaquet , 
ainsi qu’aux siéges de Lille et de Gand. En 1710, 
il reçut l’ordre de la Jarretière , et deux ans après 
fut nommé command. milit. en Écosse; mais il 
perdit cette place pour s'être opposé à quelques 
mesures de la cour. George I®, à son avénem. au 
trône, lui rendit ce commandem. , auquelil ajouta 
d’autres faveurs. En 1715 , Campbell combattit le 
comte de Marr à Dumblain, et contraignit le pré- 
tendant à sortir du roy. En 1718, créé pair d’An- 
gleterre, sous le titre de lord de Greenwich, ho- 
noré successivm. de plus. emplois importans, il en 
fut encore privé par suite de son opposition à sir 
Robert Walpole ; mais au renouvellement du mi- 
nistère, il recouvra toutes ses places , et à sa 
mort, en 1745, son corps fut enterré à l’ab- 
baye de Westminster. — CAmPBELL (George), né 
dans le comté d’Argyle en 1696, profess. d’histoire 
ecclésiastiq. à l’univers. de St-André, mourut en 
1757. On a de lui : un Discours sur les miracles, 
trad. en fr. par J. de Castillon, Utrecht, 1765, 
in-12 ; une Défense de la Relig. chrét. qui, renfer- 
mant des opinions contraires au calvinisme, in- 
disposa contre lui le clergé écossais, en sorte que, 
malgré son mérite, il n’occupa jamais qu’une 
petite cure dans les montagnes de l’Ecosse. — 
CawPBezz (Colin), architecte anglais, mort en 
1754 , est aut. du V'itruvius brilannicus, Londres 
1713-31 , 5 vol. in-fol. Cette 1'° édit. est peu re- 
cherchée, quoiqu’elle ait l'avantage de renfermer 
les meill. épreuves des planches. Les amat. donnent 
la préfér, à Ja suiv., augm. de 2 vol, par Woolfe 
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Campbell quelq. beaux édifices au comté de Kent. 
— CamPseLL (Archibald), évêque écossais non 
conformiste, parent du duc d’Argyle, fut nommé, 
en 1722, évêque d’Aberdeen, abbdiqua ces fonc- 
tions en 1724, et mourut en 1744. On à de luiun 
ouvr curieux et devenu rare, intitulé: Doctrine 
du moyen état entre la mort et la résurrection, 
(en anglais), Édimbourg, 1721. 

CAMPBELL (Jean ), hist. et littér. distingué, né 
à Édimbourg en 1708, fut destiné par sa famille 
à la carrière du barreau. Mais la vivacité de son 
imagination s’accordant mal avec l’aridilé des 
études judiciaires, il renoncça entièrement au droit. 
Déjà connu par quelq. opuse., sa réputat. s’accrut 
par son Hist. milit. du prince Eugène. Cette 
publicat. fut suivie de près par celle de son Hist. 
de la Bible. I se chargea en même temps de coopé- 
rer à l’Hist. univers. anc., et trouva encore assez 
de loisirs pour publier plusieurs autres ouvrages, 
tels que les Voyages d'Edouard Browne:; les Mé- 
moires du duc de Ripperda ; l'Histoire abrégée de 
l'Amérique espagnole , et les Vies des amiraux 
d'Angleterre. En 1745, ce laborieux écrivain mit 
au jour sa trad. angl. de l’'Hermippus redivivus 
de Cohausen, ou le Triomphe du sage sur la vieil- 
lesse el la mort, et donna l’année d’après un Recueil 
de Voyages, sur le plan de la collect, d’'Harris ; il 
travailla ensuite à sa biographie britannique. En 
1748 , il publia l’Introduct. à la chronologie, l'État 
présent de l’Europe, et coopéra à la publication de 
l'Hist. univ. moderne, dont on lui doit la plus 
grande partie. Sa réputation était si répandue, 
qu’il correspondait avec les hommes de lettres de 
toutes les parties du monde. 11 mourut à Londves 
en 1775. Les deux derniers ouvrages sortis de sa 
plume sont : Traité sur le commerce del Angleterre 
avec l'Amérique; Description politique de la 
Grande-Bretagne, 1744 , 2 vol. in-4. 

CAMPÈGE (JEAN), jurisconsulte italien du 
16° S., quitta Bologne pour ne pas être forcé d’em- 
brasser le parti des guelfes, et alla professer le 
droit à Padoue, où il mourut en 1511. On a de lui 
plus. écrits de droit civil. — CampèGe (Laurent), 
fils du précéd., né à Bologne en 1474, remplaça 
son père dans sa chaire, se maria, et devenu veuf, 
entra dans l’état ecclésiast., quoiqu'il eût plus. 
enfants. Il parvint rapidem. aux prem. dignités 
de l'Église, et fut envoyé nonce en Allemagne par 
le pape Jules 11. Créé cardin. par Léon X, qui le 
chargea de div. missions import., il fut renvoyé 
par Clément VII légat à la diète de Nuremberg, 
puis à Londres, pour slatuer sur le divorce de 
Henri VIII avec Catherine d'Aragon. Campège, 
n'ayant rien pu conclure, revint à Rome, où il 
mourut en 1539, archev. de Bologne. On trouve 
plusieurs de ses leltres dans le recueil intitulé : 
Epistolarum miscellanearum libri X, Bâle 1555, 
in-fol. — Camrëce (Alexandre), son fils , né en 
1504, coadjuteur de l'archevêque de Bologne, 
vice-légat d’Avignon, puis card. en 1554, mourut 
agé de 50 ans. On lui attribue un traité de Auctos 
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ritate pontificis romanti: — CamPèGe ( J.:B. ),' 
frère du précéd.:, évêque de Majorque, a laissé 
une. harangue prononcée au concile de Trente : 
Detuenda religione, Venise, 1561, in-4.—CanPèce 
(Thomas), évêque de Feltri, neveu du cardinal 
Laurent auquel il fut adjoint dans le gouveriem. 
de Parme et de Plaisance, et qu’il accompigna 
dans ses légations, assista en 1545 à l'ouverture 
du concile de Trente, et fit décider dans la 2°ses- 
sion qu’on traiterait ensemble des dogmes et à la 
réformation. Le plus rare et le plus curieux déses 
ouvrages est celui De auctoritate SS. conciliorum, 
Venise, 4561, dans leq. il ne reconnaît point je 
faillibilité du pape pour les faits , et n’admet celle 
des conciles que pour les décisions de foi. 7e 
ses autres traités, il raisonne d’après les mêmes 
principes. Ce prélat mourut à Rome en 1564, — 
… Camrèce ( Rodolphe ), jurisconsulte et poète , de 
la même famille, mort en 1624, a laissé 2 vol.de 
poésies, parmi lesquelles on distingue un poème 
intitulé : Lacrime di Maria Vergine. 

CAMPELLO (BERNARDIN DE CONTI), littérateur 
né à Spolète en 1595, fut auditeur du St.-siége 
près les nonces du pape à Turin, Madrid, Florence 
et Urbin, ce qui ne l’empêcha pas de cultiver lés 
lettres avec succès et de tenir une correspondance 
suivie avec la plupart des littérat. de son temps. 
Sur-la fin de sa vie, il se démit de ses emplois, 
et: revint dans sa patrie, où il mourut en 1676, 
Parmi ses nombr. écrits, on distingue ÆEsame 
dell opere del cavaliere Marini, dans lequel il 
s'élève avec force. contre l’enflure et le mauvais 
goût de ce poète, dont le style formait déjà uné 
école en Italie ; Della storia di Spoleti, e suo du- 
cato, dont il n’a paru que le premier vol., Spolète , 
1672, in-4, qui finit à l’'année910; les tragédies 
de la Jérusalemme Cailtiva, la Téodora, etc. ; 
Discorsi sacri, Macerata, 1680. — CampezLo (Paul 
de Conti), son fils, né à Spolette en 1645, entra 
dans l’ordre relig. et milit. de St.-Etienne, et fut 
successiv. conservat.-gén., chef du débarquem. 
de l’expédit. des Vénitiens contre les Turcks en 
1684 et 1685, gr.-prieur de son ordre, et employé 
par les gr.-ducs Ferd. II, Cosme II et Cosmellk, 
dans les affaires les plus import. Ses connaiss. em- 
brassaient les mathémat., l’architect., la cosmo- 
graphie, les langues anc. etmoder., l’hist., la litté- 
ral., la musique. Retiré dans sa patrie sur la fin 
de ses jours, il y mourut en 17453. Il avait com- 
posé un gr. nombre d’ouvr. restés inédits. — 
CampELLO ( Fr.-Marie), de la même famille , né à 
Spolette en 1665, mort en 1759, membre de l’aca- 
démie des Arcades, à Rome, exerça la profess. d’a- 
vocat et se distingua par ses talents oratoires. — 
CampELLo (Jean), poète vénilien du 172 S., est 
auteur d’un poème latin sur la chasse aux chamois, 
intitulé : Ibex, seu de capr& montund, Venise, 
1697 et 1756, in-8 , très rare. 

+ CAMPEN (Jean van der), savant holland., né en 
1490, près de Campen (Overyssel), d’oùil prit son 
nom , fut professeur d’hébreu à Louvain, de 1519: 
à 4554, et mourut de la peste à Fribourg (Bris- 
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gau) en 1558. On a de lui une Grammaire hé= 
braïque en latin, Louvain, 1528, ouvr, métho- 
dique et souvent réimpr.; un ouvr. lat. dont la 
trad. franc. a pour titre : Paraphrase, c’est-à-dire 
claire translation jouxte la sentence, non pas 
jouxte la lettre, sur tous les psalmes , 1539, in-16, 
Paris, 1554, et Lyon, 1542, trad. en plusieurs 
autres langues ; une Paraphrase sur l’Ecclésiaste, 
qu’on trouve à là suite de quelques éditions de 
la précéd.; un Commentaire sur l’épitre de St- 
Paul aux Galates, Venise, 1534. — CAMPEN ou 
KawpEn , l’un des chef des anabaptistes, avait été 
créé év. d'Amsterdam en 1524, par Bécold, dit: 
Jean de Leyde, chef de cette secte. Après son ex= 
pulsion de l'Allemagne, les magistrats ayant mis! 
sa tête à prix, il fut découvert dans Amsterdam, 
où il périt dans les supplices. — Campen (Jacques 
van), peintre et architecte, né à Harlem, et mort 
en 1638, a construit le palais du prince Maurice à 
La Haye, l’ancienne salle de spectacle et l’hôtel-de- 
ville d'Amsterdam, les monuments dés amiraux 
Tromp, van Galen, etc. Cet artiste habile avait fait 
ses études en Italie. 

CAMPER (Prerre), médecin et naturaliste, né! 
à Leyde en 1722, fit ses études sous le célèbre 
Boerhaave, fut nommé profess. de philosophie, de 
médec. et de chirurgie à Franeker ; de là il se ren- 
dit à Amsterdam et ensuite à Groningue, où il pro- 
fessa la médecine, l’anatomie et la botanique. Sa 
nominat. au conseil-d’état l’obligea de venir rési-" 
der à La Haye, où il mourut en 1789. Il a composé 
un gr. nombre de Traités sur la médecine, la chi- 
rurgie, le physiologie, etc., dont les principaux 
sont : Demonstrationum anatomico-pathologica= 
rum libri II, Amsterdam, 1760-62, 2 vol. in-fol.— 
Dissertation physique sur les différences des traits 
du visage; Discours sur l’art de juger les passions 
de l’homme par les traits de son visage, trad. en» 
franç. par Quatremère-d’Isjonval, 1791-1792, in-4. 
— Icones herniarum , Francfort, 1801, ia #08 — 
Description anatomique d'un éléphant mûle, 1802, : 
in-fol.— Dissertation sur les variétés naturelles de 
l'espèce humaine, trad. par Jansen, qui à publié: 
une trad. des OEuvres de Camper, qui ont pour. 
objet l'hist. naturelle, la physiolog. et l'anatomie 
comparée, 1805, 3 vol. in-8 , avec.un Atlas, in-fol.. 
Condorcet et Viéq- d’Azyr ont écrit l'éloge du me 
auteur. 

CAMPESANI (Benvenuro de), né à Vicence vers! 
l'an 1260, composa un Poème héroïque dans lequel: 
il célébrait le triomphe de Henri VIII en 1511 ,? 
lorsque cet empereur délivra Vicence du joug des 
Padouans. Ce poème existait MS. il y a plus d’un 
siècle, mais il s’est perdu depuis. On COR 
que l'auteur mourut en 1524. 

CAMPESANO (Azexanpre), né à Bassano en. 
1721 , fut d’abord profess. extraord. de droit à’ 
Padoue. Cette place ayant été supprimée par le 
il retourna dans sa patrie, où 
il cultiva les belles-lettres et la poésie jusqu’à sa’ 
mort, en 1572. On à de lui des poésies insérées 
dans les Rime scelte de’ poeti.bassanesi , Venise: 
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1575, in-4 ; des poésies lat. et des lettres dans plu- 
sieurs recueils. 

* CAMPESTER (Lamwserr), dominicain saxon, né 
dans le 16° S., publia sous le nom d’Érasme une 
édit. des colloques de cet écrivain, dans laquelle 
il avait retranché tout ce qui a rapport aux reli- 
gieux, aux vœux monastiques , aux pélerinages et 
aux indulgences. Ce moine, qui joignit le scandale 
des mœurs les plus déréglées à l’impudence d’un 
faussaire, changea de croyance, et se fit ministre 
de l’église luthérienne. On ignore l’époque de sa 
mort. 

CAMPHUYS (Jean), célèbre amat. d’hist. natur., 

né en 1654 à Harlem, entra jeune au service de la 
comp. holland. des Indes, et de grade en grade 
parvint, après 50 ans, au poste éminent de gou- 
vern.-gén. Il se démit de cette charge en 1691, 
pour se retirer dans une superbe maison de plai- 
sance qu’il s’était fait bâtir près de Batavia. C’est 
dans cette retraite, où il mourut en 1695, qu’il 
avait formé la riche collect. de plantes que Rum- 
phius a décrite sous le titre de Herbarium Amboi- 
nense. On a de lui une excell. Histoire de la fon- 
dation de Batavia. Sa Vie a été écrite en holland. 
- CAMPHUYSEN (TuÉéoDoRE-RAPHELz), né à Gorcum 
en 1586, s’adonna d’abord à la peinture, et acquit 
même une grande réputation comme paysagiste ;. 
mais ensuite il étudia la théologie sous Arminius, 
et mourut à l’âge de 4 ans ; il cultivait aussi la 
poésie, et alaissé en hollandais une Traduction en 
vers des Psaumes de David, ainsi que quelq. ouvr. 
religieux. 
* CAMP] (Awronio), architecte et peintre, né dans 
le 16° S. à Crémone, était fils de Galcazzo Campi, 
qui s'était fait lui-même une réputation dans la 
peinture. Deux de ses frères , Jules et Vincent, 
suivirent la même carrière ayee succès. Antonio 
ne se borna pas à cultiver les arts, il écrivit l’hist. 
de sa ville natale, et cet ouvrage est encore 
recherché des amat. Il mourut en 1591. La meill. 
édit. de la Cremona fedelissima, etc., est celle de 
1582, in-fol., ornée de pl. d’Aug, Carrache. — 
Cawpi (Bernardin), peintre de la même famille, 
élève de Jules, né à Crémone en 1522, est connu 
par des tabl. estimés et par un ouvr. sur la pein- 
ture, Parere sopra la pittura, Crémone, 1580, 
in-4. 11 vivait en 1590. Le musée royal possède un 
tableau de ce maître : la Vierge pleurant la mort 
de son fils étendu à ses pieds. — Cawrt (Pierre- 
Marie), chanoine de Plaisance dans le 17° S., est 
auteur d’une Histoire ecclésiastique de Plaisance 
(enital.),-1661-62, 3 vol. in-fol. — Caurt (Michel 
et Balthazar), frères, botanistes, droguistes et 
parfumeurs, nés à Lucques dans le 17° S., compo- 
sèrent et publièrent en commun les ouvr. suiv. : 
Nuovo discorso nel quale si demostra qual sia il 
vero Mitridato…, con un breve capitolo del vero 
aspalüto, Lucques, 1625, in-4. — Del balsamo, 
Lucques, 1655, in-4, — Spicilegio botanico, ibid., 
1652, in-H, L'objet de ce traité est de prouver 
que la cannelle des modernes est différente du 
cinnamomum des anciens. 
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CAMPI (le baron Toussainr), général, né à Ajac- 
cio en 1777, débuta dans la carrière milit. comme 
sous-lieuten. à 18 ans. Lors de l’investissem. de 
Turn par Souyarow, en 1799, il défendit presque 
seul l'entrée de l’arsenal contre un nombre consi- 
dérible d’Autrichiens, et ne céda que lorsqu'un 
coup de baïonnette vint le renverser. Traîné dans 
les prisons de Bade, il ne recouvra sa liberté qu’a- 
près la paix de Lunéville. En 1805, aide-de-camp 
de Masséna, il se fit remarquer par son intrépidité 
à Efferding, à Eblesberg et à Essling. Le 1° juin 
1809, l’empereur le nomma colonel du 26° léger; 
il reçut une grave blessure à la bataille du Mont- 
St-Jean. Général de brigade en 1815, il se trouva 
ceite même année aux affaires de Villarh et de 
Foitreix en Italie, et fit avec distinction les cam- 
pagnes de 1813 et 4814; mis en non-activité en 
1815, porté en 1818 sur les cadres de l’état-major 
général, inspect.-génér. de l'infanterie en 1819 et 
1820, il resta disponible dep. cette époque jusqu’en 
1550, où il reçut le grade de lieutenant-général, et 
mourut à Lyon en 1852. Onze blessures avaient 
miné sa vie. 

CAMPIAN (Epuon»p), jésuite, né à Londres en 
1540, d’abord diacre anglican, se réfugia en Ir- 
lande, pour y faire profession de la foi catholique. 
Ses relations avec les personnages de distinction 
qui désertaient la réforme donnèrent de l’ombrage 
aux protestants; pour se soustraire à leurs recher- 
ches, il repassa en Angleterre, et de là sur le con- 
tinent en 1570; il enseigna la théologie au collége 
anglais de Douai, puis se rendit en 15735 à Rome, 
où il fut admis dans l’ordre des jésuites. Le doc- 
teur Allen, qui était à la tête dela mission catho- 
lique d'Angleterre, ayant engagé le général. des 
jésuites à lui envoyer des membres desa compagnie, 
celui-ci désigna Campian et Parsons. Le gouverne: 
ment s’alarma des conversions nombreuses qui s’o- 
péraient dans toutes les classes. Campian fut arrêté 
et mis en jugement avec d’autres missionnaires. 
Leur acte d'accusation portait qu’ils avaient juré 
une obéissance sans borne à l’évêque de Rome, 
conspiré contre la vie de la reine, excitéles peuples 
à la rébellion. On leur offrit leur grâce et des bé- : 


| néfices s’ils voulaient renoncer à leur mission, et 


reconnaître Élisabeth comme chef suprême de 
l'Église anglicane. Sur leur refus, Campian et trois 
de ses complices présumés furent pendus à Ty- 
burn, et coupés en quartiers, le {27 déc. 1581. On a 
de cereligieux, entre autres ouvr., dix Preuves de 
la vérité de la religion catholique, en latin : elles 
ont été trad. en franc., Trévoux, 1701, in-12, et 
une Histoire d'Irlande, en angl., in-fol. 

CAMPIANT (MARIE-AUGUSTIN), disciple du célèbre 
Grainva, professeur en droit canon à l’univ. de 
Turin, a publ. : De officio et potestate magistra- 
tuum romanorum ; Formularum et orationum li= 
ber singularis. 

CAMPIGLIA (ALexAnDRe), littérateur italien du 
16° S., est auteur d’une Histoire des troubles de la 
France pendant la vie d’Henri-le-Grand (en ital. ), 
Venise, 1617, in-4 ; il s'y montre sincère admira- 
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teur de ce monarque. — CAMPIGLIA ( Jean-Donini-" 


que), dessinateur et peintre, né à Lucqués en 
1692, suivit d’abord l’école de Joseph Sole à Bo- 
logne, puis alla se perfectionner à Rome, où il 
remporta le grand prix de lacad. de St-Luc,sur 
un dessin représ. le Triomphe d’un guerrier. Clé- 
ment XI lui fit commander plusieurs copies des 
tabl. peints'sur les murs de St-Pierre, qui com- 

mençaient à dépérir; plus tard il fut chargé defare 
les dessins du Muséum de Florence. Rappelé à Rome 
par le pape Clément XII ; il y dessina le mutée 
du card. Albani, et mourut vers 1770. 

CAMPIGNEULLES  ( CHARLES - CLAUDE- FLORENT 
THOREL de), littérateur, né à Montreuil-sur-Mer 
en 1757, mort vers 1809, a publ. quelq. écrits peu 
remarquables, tels que : Le temps perdu, 1756, 
in-19. — Essais sur différens sujets, 1758, in-12, 
— Nouveaux essais sur divers sujets de littérature, 

“Lyon, 1765, in-12. — Dialogues moraux, etc, 
1768. — Une trad. d’un roman allemand intitulé : 
le Nouvel Abailard , et les quatre prem. vol. d’un 
Journal des dames en 1759. 

CAMPIGNY (Anaw}, poète français peu connu, 
était d'Orléans ; on trouve des vers de lui dans un 
Recueil de plusieurs inscriptions proposées pour 
remplir les tables d'attente estant sous les statues 
du roi Charles VII et de la Pucelle d'Orléans, im- 
primé pour la prem. fois en 1615. 

*‘CAMPILLO (don Josepu del), ministre de Phi- 
lippe V, roi d’Espagne, publia en 1742 deux Mém. 
pleins de sens et de raison : l’un intitulé : Ce qu’il 
y a de trop et de trop peu en Espagne; l'autre, 
l'Espagne réveillée. 

CAMPION (AzexanprE de), né en 1610, mort 
vers 1670, est auteur d’un Recueil de lettres qui 
pourront servir à l’histoire depuis l’an 1651 jus- 
qu’en 1646, et de diverses poésies, Rouen, 1657, 
in-8 : ce rec. n’aété tiré qu’à un très petit nombre 
d'exemplaires. On doit au même aut. un tome [°° 
et unique d’Hommes illustres, Rouen, 1657, in-4. 
— Camion ( Henri de), frère du précédent, né en 
1615, mort en 1663, a composé des Mém. histor. 
que le général Grimoard a fait imprimer en 1806, 
avec des notes et des remarques qui donnent de la 
valeur à cet ouvr. — Camion ( Nicolas de), abbé, 
frère des deux précéd., né en 1616, a publié des 
Entretiens sur div. sujets d'histoire, de politique 
et de morale, Paris, 1704, in-19, et d’autres écrits 
dont la rareté fait tout le mérite. — CAMmPIoN 
(Hyacinthe), né en 1725 à Bude, prit de bonne 
heure l’habit de St-François, professa la philos. et 
la théol. dans son ordre, fut nommé provincial, et 
mourut subitem. en 1767 à Esseck en Esclavonie. 
Il à laissé quelq. écrits de controverse peu dignes 
d’être cités. 

CAMPISTRON (JEAN-GALBERT de), poète dramat., 
membre de l’Acad. franc. , né à Toulouse en 1656, 
d’une famille honor., vint de bonne heure, entraîné 
par son goût pour les b.-lettres à Paris, où la con- 
naiss. qu’il fit de l’illustre auteur d’Athalie lui fut 
avantageuse sous un double rapport. Racine ne se 
borna point à guider Campistron dans la carrière 
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dramat.; il songea à sa fortune et le proposa au duc 
de Vendôme pour la composition de sa pastorale 
héroïque d’Acis et Galathée , pièce que le prince 
fit mettre en musique par Lully, en 1686, et re- 
présenter la même année dans son château d’Anet. 
Les talents et le caractère du protégé, la vivacité 
et l’enjouement de son esprit, le mirent en faveur 
auprès du prince, qui le fit secrétaire de ses com- 
mandements , ensuite secrét.-gén. des galères. Sa 
compagnie étant devenue en quelq. sorte nécess. 
au prince , il le suivit dans ses différ. campagnes, 
et se tint à côté de lui à la bataille de Steinckerque. 
On a souvent répété qu’il trouvait plus commode 
de brüler les lettres qu’on écrivait au prince que 
d’yrépondre, etqueleducde Vendôme, le voyantun 
jour devant un grand feu dans lequel il jetait plus. 
papiers, dit : « Voilà Campistron occupé à faireses 
réponses. » Mais cette anecdote est complétement 
fausse. Sur le retour de là âge il demanda sa re- 
traite et revint à Toulouse, où il mourut presque 
subitem. en 1726. Son Théâtre, dont la meill. édit. 
est celle de 1750, 3 vol. in-12, prouve beaucoup 
d'intelligence de l’art; mais le style en est faible et 
manque de coloris. Dans ses tragédies, dont au- 
cune ne se joue aujourd’hui, on distingue Andro- 
nic, publ. par Petitot dans le t. I®' du Répertoire. 
Sa comédie du Jaloux désabusé est seule restée au 
théâtre. Les chefs-d’œuvre de Campistron , ont été 
publ. par Auger, avec une notice sur l’auteur, 
1820, in-12, par M. Lepan, avec un comment., 1819. 


— CawrisTRoN (Louis de), frère du précéd., jésuite 


dès l’âge de 15 ans, cultiva comme son frère les 
muses franc. Le duc de Vendôme lui donna des 
témoignages de son estime en le retenant près de lui 
dans ses campagnes d'Italie. On a de lui des poé- 
sies dans les rec. des Jeux-Floraux, etles Oraisons 
funèbres des deux dauphins, fils et petit-fils de 
Louis XIV. II mourut à Toulouse, en 1737, à 
77 ans. 

CAMPO (Benoir del), médecin espagnol, viv. 
au 16° S., pratiqua son art à Alcala dans le royaume 
de Grenade, et publ. : Commentariolus de lumine 
etspecieex philosophiæ adytis excerptus,1544, in-8. 

CAMPO-LONGO (Anroine), peintre napolitain, 
viv. vers 4580, fit avec Jean-Bernard de Lama, son 
maître, le tableau de la Conception qui existe 
dans le couvent de San-Diego, dit l’Ospedaletto. 
Un autre tabl. de cet artiste se voit dans Péglise 
Ste-Catherine. — Campo-Lonco (Émile), philos. et 
méd., né à Padoue en 1550, nommé en 1578 prof. 
à Puniv. de cette ville, y enseigna jusqu’à sa mort 
en 1604. On a de lui, entre autres ouvr. : Theore- 
mala de humanà perfectione , Padoue, 1875, in-4. 
— Methodi medicinales duæ, etc., Francfort, 
1595, in-8. — Nova cognoscendi morbos metho- 
dus, Viterbe, 1601 , in-8. 

CAMPOMANÈS (don PEDro- RODRIGUEZ, comte 
de), célèbre ministreespagnol, né dansles Asturies 
en 1710, fut en 1765, nommé par Charles IE, fiscal 
du conseil royal et suprême de Castille, présid. du 
même conseil en 1788, à l’avénem. de Charles IV, 
et peu de temps après ministre-d’état. La nomina- 
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tion du comte de Florida-Blanca au ministère fut: 


une époque de disgräce pour Campomanès, quifut 
dépouillé de ses emplois, repoussé du conseil- 
d'état et réduit à la condition d’un simple particu- 
lier. Il supporta cette disgràce avec dignité, et 
mourut en 1789. L’élévation de ses vues en polit. 
et les bienfaits de son administration le placent au 
rang des plus grands hommes de sa nation. Ona de 
lui un grand nombre d’ouvr. dont les plus estimés 
sont : Dissertation historique sur l’ordre des Tem- 
pliers, Madrid, 1747. — Antiquité maritime de 
Carthage, avec le périple d’'Hannon, traduit du 
grec avec des notes, Madrid, 1756. — Un Itiné- 
raire des routes d'Espagne, etc., 1761. — Une No- 
lice géographique sur le Portugal, 1762. — Traité 
sur l’amortissement ecclésiastique , 1765, in-fol., 
trad. en ital., Venise, 1777. 2 vol. in-4, et Milan, 
même année, 3 vol. in-8.— Des Discours et Mém. 
sur la police intérieure, les impôts, les manufac- 
tures, le commerce, et les moyens de détruire la 
mendicité, publiés de 1757 à 1778. On doit encore 
au comte de Campomanès une nouvelle édit. des 
ouyr. du savant bénédictin Feijoo (v. ce nom). Il 
avait composé une Histoire générale de la marine 
espagnole, avec un savant Discours préliminaire 
sur la navigation, le commerce, etc., des Carthagi- 
nois ; mais cetouvr.import. n’a pas élé misau jour. 
CAMPRA (Anpré), musicien, né à Aix en 1660, 
mort en 1744, peut revendiquer avec Lully et Ra- 
meau la gloire d’avoir tiré de la barbarie la mu- 
sique franc. On a de lui: des Cantates, des Motets à 
une, deux el trois voix, plus. opéras et ballets; 
mais dep. l’introduct. de la musique ital. en France, 
toutes ses composit., ainsi que celles de presque 
tous les musiciens des siècles de Louis XIV et de 
Louis XV sont tombées dans l'oubli, et ne peuvent 
plus servir qu’à l’hist. des progrès de l’art. 
CAMPREDON (Jaco.-Davin-MarTIN), général, 
né en 1741 à Montpellier, d’une famille connue hono- 
rablem. dans 1e commerce, entra jeune au corps du 
génie, fit ses prem. campagnes à l’armée d'Italie, 
où il se signala par ses connaiss. et l’activité qu’il 
déploya dans div. occasions , et fut distingué par le 
général Bonaparte, qui le nomma chef de brigade. 
Des revers ayant forcé l’armée franc. de se retirer, 
il la suivit sur les bords de lAdige, dans la rivière 
de Gênes, et donna de nouvelles preuves de ya- 
leur et de sang-froid à la défense du pont du Var. 
Fait général de brigade, il repassa les monts, fut 
en 1805 chargé de la direct. des trav. de Mantoue, 
accompagna Masséna, l’ann. suiv., à la conquête 
du roy. de Naples, et concourut à la prise de Gaëte, 
dont il dirigea le siége. L'un des génér. qui res- 
tèrent au service du nouv. roi de Naples, il entra 
dans son conseil-d’état, et plus tard fut chargé 


| par intérim du portefeuille de 1a guerre. Il fit avec 
_ les troupes napolitaines la campagne de Russie, et 


| 
| 


se distingua en div. rencontres. Après la retraite 
il S’enferma à Dantzig, commanda le génie pend. 


| le siége mémorable de cette ville, et, prisonnier 


au mépris de la capitulat., fut conduit à Kiow. De 
retour en France à la suite des événements qui 
TOME Ier, 
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changérent en 1814 la face de l’Europe, Campré- 
don fut rétabli dans les cadres de l’armée, et re- 
prit ses fonctions qu’il cessa lors du licenciem. 
général en 1815. Admis quelq. temps après à la re- 
traite, il vécut dès-lors dans sa famille, consacrant 
ses loisirs à la cult. des sciences, et mourut en 
1857 à Montpellier, vivem. regretté. 

CAMPS (François de), prêtre, né dans Amiens 
en 1645, s’appliqua aux études historiques sous la 
direction de Bouteroue, de Ducange, du P. Le 
Cointe et de dom Mabillon, se livra ensuite à l’é- 
tude des médailles, dont il forma une très belle 
collection qui est passée au cabinet du roi, et 
mourut à Paris en 1725. On a de lui un gr. nombre 
de Dissertat., soit impr., soit MSs., sur l’histoire de 
France; on en trouve la liste complète dans l'Hist. 
liliér. d'Amiens par le P. Daire. 

CAMUEL, 5° fils de Nachor, donna son nom aux 
Camilettes, peuple de Syrie, au couchant de 
l’'Euphrate. — Un autre Camue, fils de Septhan, 
de la tribu d'Éphraïm, fut un des députés chargés 
de faire le partage de la Terre-Promise aux autres 
tribus d'Israël. 

CAMULOGÈNE, général gaulois, chef des Pari 
siens (Parisii), défendit Lutèce contre les troupes 
de Labiénus, lieuten. de César, et périt, après ay. 
fait des prodiges de valeur, dans une bataille livrée 
près de cette ville, sur le terrain appelé aujour- 
d’hui plaine de Vaugirard. 

: CAMUS (Jean-Pierre), évêque de Belley, né à 
Paris en 1582, se déclara hautement contre les 
moines , à une époque où il n’était pas sans danger 
de les attaquer, puisqu'ils avaient des protecteurs 
puissants à la cour, et pour appui un homme du 
caractère de Richelieu. Il les accablait de raille- 
ries et même de turlupinades, suivant le mauvais 
goût du temps ; il les comparait, avec leurs cour- 
bettes , à des cruches qui se baissent pour mieux 
se remplir. « J.-C., disait-il, avec cinq pains et 
trois poissons ne nourrit que trois mille personnes, 
une seule fois en sa vie; St François, ayec 
quelq. aunes de bure, nourrit tous les jours, par 
un miracle perpétuel, quarante mille fainéants, » 
Après vingt ans de travaux dans son évêché, il s’en 
démit avec l’agrém. du roi, qui lui fit accepter en 
échange l’abbaye d’Aunay en Normandie, où il se 
retira. L’archev. de Rouen, de Harlay, qui-con- 
naissait le zèle apostolique de Camus, sut le déter- 
miner à quitter sa solitude pour prendre la direct. 
du diocèse avec le titre de vicaire-général. Sentant 
renaitre en lui le goût de laretraite, Camus s’établit 
à l'hôpital des Incurables, dans le dessein d’y con- 
sacrer le reste de ses jours au service des pauyres ; 
mais le roi l’ayant nommé à l’évéché d’Arras, 
il se disposait à se rendre dans son nouv. dioc., 
lorsqu'il mourut en 1652, âgé de70 ans. Ses ouvr., 

pour la plupart, ne méritent pas, d’être tirés de 
l'obscurité; nous nous bornerons à citer l'Esprit de 
St François de Sales, Paris, 1641, 6 vol. in-8. 

Trois disc. qu’il prononça devant les états-génér. 

de 1614, furent imprimés à Paris, 1615, in-8. Ce 

vol. est rarç ét fort peu connu, " 

fl 
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CAMUS (ÉTrnne LE), cardinal, év. de Grenoble, 
-né à Paris en 1652, d’une illustre famille de robe, 
mena d’abord une vie dissipée à la cour, où il était 
aumOnier du roi. Mais , appelé au siége de Gre- 
noble en 1671, il se livra sans réserve au salut de 
son troupeau , retraça par ses austérités la con- 
duite des évêques de la primitivé Église, et mourut 
én 1707, instituant les pauvres ses héritiers. On a 
de lui un Rec. d'ordonnances synodales ; Défense 
perpétuelle de la virginité de la mère de Dieu, 
“Lyon, 1680, in-19, et plus. Lettres pastorales aux 
curés de son diocèse. — Camus (Jean Le), frère 
puiné du précédent, lieuten.-civil au Châtelet 
dé Paris, mort en 1710, âgé de 70 ans, exerça 
pend. plus dé AO ann. les fonct. de cette magistrat. 
aveé la probité la plus austère. Il a écrit des Ob- 
serpations sur la coutume de Paris, que Ferrière 
- à insérées dans son Comment.; et les Actes de no- 
toriété du Châtelet, dont Denisart a donné une 
édit. — Camus pe MeLsows ( Charlotte LE), épouse 
d'André Girard Le Camus, conseiller-d’état, com- 
posa différ. pièces de vers qui lui méritèrent les 
éloges des beaux-esprits du siècle de Louis XIV. 
Elle mourut en 1702. On trouve ses poésies dans 
différ. rec., et notamm. dans l’Hist. littéraire des 
femmes franc., Paris, 1769. — Camus (Pierre), 
peintre, né à Issoudun, a publ., en 1551, un poème 
dans le genre burlesque, intitulé : le Débauché 
converti, ou l’Ivrogne repenti. — Camus (Nicolas), 
né à Troyes, profess. en droit à l’univ. de Paris, 
à publ. une édition de Térence ad usum delphini, 
Paris, 1675, et quelques pièces de vers lat., entre 
autres une élégie adressée à J.-B. Colbert, et une 
requête de l’univ. pour le maintien de son exempt. 
des droits de la ferme. — Camus (François-Joseph 
des), mécanicien, né dans la Lorraine en 1672, 
inventa un carrosse qui ne pouvait verser, et dont 
les cahots étaient insensibles. Admis à l’acad. des 
sciences en 1716, il en fut exclu, en 1723, pour 
mavoir pas assisté régulièrem. aux séances. Dans 
l'intervalle il avait mis au jour un Traité des forces 
mouvantes , Paris, 1722, in-8, ouvyr. rare. On lui 
doit encore : un Traité du mouvement accéléré par 
des ressorts qui résident dans les corps en mouve- 
ment, recueil de l’Acad., 1728. Il mourut en 
Angleterre, où il était passé dans l'espoir d’y 
trouver un emploi utile de ses talents. D. Calmet 
a donné la liste assez étendue des diverses inven- 
tions dé Camus : Bibl. dé Lorraine. — Camus 
(Charles-Etienne-Louis), mathémat., né dans la 
Brie en 1699, adressa en 1727 à l’académie des sc. 
un mémoire sur la mâture des vaisseaux, qui lui 
ouvrit les portes de cette compagnie. 11 lui com- 
“uniqua plus. Mém. insérés dans ses recueils , et 
mourut en 1768, examinat. des écoles du génie et 
dé l’artillerie. Son Cours de mathémat. pour ces 
écoles a depuis été surpassé. La société royale de 
Londres l’avait admis au nombre de ses associés. 

CAMUS (ARMAND GASTON), député à l'assemblée 
constit. et à la convent., naquit à Paris en 1740. 
Destiné au barreau, il se livra plus particulièrem. 
à l'étude des lois ecclésiast.; et devint avoc. du 
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clergé. Il était secrétaire de la chambre du tiers- 
état, lorsque réunie à une partie des membres de 
l’ordre de la noblesse et du clergé, elle se forma 
en assemblée constit. Ce fut lui qui dénonça Île 
Livrerouge, où étaient inscrites les pensions payées 
par le trésor royal. Il eut aussi une grande part 
à la constitut. civile du clergé, et fut nommé ar- 
chiviste du royaume peu avant la clôture de l’as- 
semblée. Député à la convention en 1792 par le 
dép. de la Haute-Loire, il proposa la mise en 
accusat.des ministres du roi, auxquels il attribuait 
le désordre des finances. En mission à l’'époqué du 
procès de l’infortuné Louis XVI, il écrivit à là 
convention qu’il votait {a mort du tyran. L’un 
des cinq commissaires qui furent, Sur sa proposi- 
tion, envoyés à l’armée du Nord pour surveiller 
les généraux, il y fut arrêté lui-même par ordre 
de Dumouriez, et livré aux Autrichiens , ainsi que 
ses collègues. Échangé après deux ans de captivité 
contre MADAME, fille de Louis XVI, Camus entra 
dans le conseil des cinq-cents. Le directoire voulut 
lui confier le ministère des finances, mais il préféra 
rester législateur et archiviste. Malgré son oppô- 
sition au gouvernem. consulaire, Camus fut con- 
firmé dans son poste d’archiviste, où il mourut 
en 1804. Il à laissé un grand nombre d’ouvr., dont 
les principaux sont: Code matrimonial, Paris, 
4770, 2 vol. in-4. — Lettres sur la profession 
d'avocat, et Bibliothèque choisie des livres de droil; 
Paris, 1779, 1777, in-19; 1805, 2 vol. in-12; 1818, 
2 vol. in-8, avec des addit. par M. Dupin ainé. — 
Une traduct. franc. de l’Hist. des animaux d’Aris- 
tote; texte grec en regard, 2 vol. in-#. — Manuel 
dÉpictète el le tabl. be Cèbes ; Paris, 1796-1805, 9 
vol. in-18. — Mém. sur la collection des grands 
et pelits voyages, et sur la Collection des voyages 
de Melch. Thevenot, Paris, 1802, in-4. — Hist. éb 
procédés du polytypage et du stéréotypage, Paris, 
1802, in-8.—Voyage dans les départem. nouvellem. 
réunis , Paris , 1805, in-4#, et 2 vol. in-18. Camus 
a pris part à une nouvelle édit. de Denizart (v. cé 
nom), Paris, 1785-89, 9 vol. in-#, et à la Biblioth. 
histor. de France. Il a également travaillé au Jour- 
nal des savants. ; 
CAMUS DE BEAULIEU (Le), favori du toi 
Charles VII, abusa de son crédit et se fit détester 
pourses exactions. ILfut tué en 1126, par les ordres 
du connétable de Richemont, qui se justifia de cé 
meurtre auprès du roi, en disant qu’il avait agi 
pour le bien publicet l honneur du monarque. 
CAMUS DE MEZIÈRES (Nrcoras Le), architecte 
expert, né à or en 1721, mort en 1789, est aut. 
des ouvr. suiv.: le Génie de l'architecture, où 
l'Analogie des arts avec les sensations, Paris, 
1780, in-8. — Traité de la force des bois, 1732, 
in-8. — Il avait déjà publ. en 1763 une Dissertat. 
sur les bois de charpente, un vol. in-12 (avec Ba- 
buty-Desgodets. — Le Guide de ceux qui veulent 
bâtir, 2 vol. in-8. La Halle au blé de Paris a été 
construite sur les dessins et sous la direction de 
cet architecte : mais l’ingénieuse coupole qui sur- 
monte ce monum. est-d’un autre artiste. 
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. 2 'CAMUS (Awroine LE), méd., frère du précéd., 
né à Paris en 1722, mort en 1772, a publ. : Méde- 


tine dé l'esprit, à vol. — Abdeker , ou l'Art de 


conserver la beauté, k vol, in-12; c’est un espèce 


dé roman qui à été rad. en angl. — Mémoires sur 
divers sujets de médecine, in-8, — Mémoire sur 
l’état actuel de la pharmacie , in-19. — Projet d'a- 


néantir la pelite-vérole, in-12. — Médecine pra- 
tique , 5 vol. in-12. — Amphitheatrum medicum , 


Poerña; in-4. — Une traduction de la pastor. de 


Longus, Daphnis et Chloé, in-4. Tous ces ouvr. 


ont été imprimés à Paris de 1745 à 1767. À. Le 
‘Camus à travaillé au Journal économique depuis 


1755 jusqu’en 1765. 


CAMUSAT (JEAN) imprim, à Paris dans le 172$, 
se fit une réputation par son savoir et lé choix des 
ouvrages sortis de ses presses. L’Acad. franc., à sa 
tréat., lé choisit pour son imprim. Il assistait aux 
“Séances, el y remplissait les fonctions d’huissier. 
Les atadémiciens se réunirent plus. fois chez lui 
avant leur installatiou au Louvre. A sa mort, en 
1659, l'Acad. nomma sa veuve pour lui succéder, 
“Malgré la demande du card. de Richelieu en faveur 
de Cramoisi. Le rec. intit. : Négociations et Traité 
de paix de Cateau-Cambrésis a été publié par 


+ Camusat. 


CAMUSAT (Nircozas), chanoine de Troyes; né 
dans cette ville en 1575, mort en 1655, a publié, 
: Promptuarium sacrarium 
dntiquitatum Tricassinæ diæcesis, Troyes , 1610, 
iñ-8, auq. on doit joindre un supplém., rare; une 
édition dé l’historia Albigensium de P. Desvaux 
dé Cernai, 1615, in-8; Mélanges historiques, ou 


entre autrés ouvr. 


Recteil de plus. actes, traités, lettres, etc., dep. 
1590 jusqu’en 1580, Troyes, 1619, in-8. Ce dern. 


Ouvr. est curieux et recherché. — Camusar (Denis- 
François), littérat., petit-neveu du précédent, né 


à Besançon én 1695, mourut à Amsterdam en 1759, 


presque dans l’indigence, quoiqu'il eût composé 
pour les libraires un grand nombre d’ouvr. qui ne 


"Sont point sans mérite, et parmi lesquels nous 
citcrons : une Hist. critique des journaux impr. 
| “en France, Amsterdam, 1754, 2 vol. in-12; un vol. 
| d’une ,Biblioth. des livres nouv., ouvr. périodiq. 
qui n’a point été continué; quatre vol. de la Bi- 
Dliothèque française, ou Hist. littér. de la France, 
recueil mieux accueilli du publie que le précéd., 
| El qui a été poussé jusqu’à 54 vol.: Mélanges de 
| littérature, tiré des MSs. de Chapelain, in-12. Ca- 
|"musat à publ. une bonne édit. de la Bibliothèque 
de Ciacconius ou Chacon (v. ce nom), Amsterd., 
| 4751, in-fol. 
WW CAMUTIUS (Anpré), méd., né à Lugano, fit ses 
études à Payie, professa la médecine dans cette 
Ville et à Milan, fut médec. de Pemp. Maximilien, 
|ét mourüt en 1878. 11 a laissé plus. ouvr. oubliés 
Aujourd’hui. Lé seul que l'on puisse citer est son 
lraité de Humano intellectu, lib. IV, Pavie, 
4564, in-8. 

… CAMUZ où CAMUS (Pniurppe), littérateur éspa- 
no], ou (selon Lenglet Dufresnoy) français wallon, 
fé dans les Pays-Bas au 15° S., et réfugié én 


| 
| 
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Espagne , a composé un grand nombre de romans 
de chevalerie, presque tous sans y mettre son 
nom. Les principaux sont: le roman de Clamades 
et de la belle Claremonde, Lyon, S. D., in-4, ét 
dans la même ville, 1488, in-4. — Hist., d'Olivier 
de Castille et d'Arthus d’Algarbe , 1545, in-4: — 
La Vida de Roberto el diablo, Séville, 1699, 
in-fol., etc. ’ 

CANACUS, sculpt. grec du 4° S. av. J.-C., natif 
de Sycione, élève de Polyclète, resta loin dé lui et 
conserva la manière raide des anciens sculpteurs. 
Ses princip. ouvrages, mentionnés par Pausanias, 
sont la statue d’Apollon Dydime ; une Vénus as- 
sise , en or et en ivoire, et, avec le sculpteuf Pa- 
trocle (vw. ce nom) , les statues de bronze des chefs 
grecs, vainqueurs au combat d’Ægæo-Potamos, 
qui furent placées dans le temple de Delphes. 

CANAL ou CANALETTO (Anr.), peintre; né à 
Venise en 1697, excella dans la perspective et les 
décors. Ses vues de Venise sont très recherchées. 
Le musée royal en possède trois : le Palais ducal, 
la place St-Marc, et l’église Madona della salute. 
On a publié d’après lui: Urbis Venetiarum pros- 
pectus celebriores, Venise, 1742, in-fol. obl,, 
58 pl. grav. par Antoine Vicentini. C’est un recueil 
d’un très bel effet. Canaletto mourut en 1768; — 
CANAL (Fabio), peintré d'histoire, frère du précé- 
dent, né à Venise en 1703, mort en 1767, élève de 
Tiepolo, fut, comme son maître, bon coloriste. 
Presque tous ses ouvr. se trouvent à Venise. 

CANALE ( AnniBaL), jésuite italien, recteur du 
collége des Maronites à Rome, ensuite de celüi 
d’Aquilée, vivait vers la fin du 16° S. Il a laissé le 
Vite de’ patriarchi ovvero degli institutori degli 
ordini, Rome, un vol. in-fol. 

CANALS Y MARTI (Jean-PauL), natur.espagn., 
directeur-général des teintures d’Espagne, y ré- 
tablit la culture dela garance et fâvorisa différentes 
branches d'agriculture et de commerce. On à de 
lui un Traité sur la garance (en espagnol), Madrid, 
1789 , in-4. 

CANANI (J.-B.), médecin de Ferrare, morten 
1579, est auteur de : Dissectio picturata muscu- 
lorum corporis humani, Ferrare, 1579, in-8: = 
Anatomes libri IT, Turin, 1574. 

CANAPE (Jean ), l’un des médecins-chirurgiens 
de Francois 1°", né dans le 16° S. à Lyon, donna le 
prem. des leçons de chirurgie en franc. On a de 
lui des Traductions des V° et IX® livres des Sim- 
ples de Galien, Paris, 1555, in-16. — De l’Anato- 
mie du corps humain, du même aut., Lyon, 1541 
85, in-8. — L’Analomie de Jean Vassœus | Lyon A 
4549. — Les Tables anatomiques, du même. — 
Opuscules de divers médecins, Lyon, 1559, in-19,= 


Le Guidon desbarbiers et des chirurgiens , Paris, 


1565, in-8. | 
CANAPLES (le sire de), capit. franç: du 1658., 


de l’illustre famille de Créqui, servit avec distinc- 
tion sous François I" et Henri II, défendit avec 
une rare intrépidité la place de Montreuil, dont il 
était gouverneur, et contribua à chasser les Angl, 
de la Picardie. Il ne se signala pas moins à la dé- 
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fense de Metz, assiégée par Charles-Quint en 1552. 
— Canares, mestre-de-camp du régiment des 
gardes, fils du maréchal de Créqui, battit, en 
1627, le due de Buckingham qui avait envahi l'île 
-de Rhé avec 3,000 Anglais et 2,500 Rochelois, et 


le contraignit à se rembarquer, En 
CANARD (Nrcozas-François), profess. émérite de 


Puniv., mort en 1855, obtint deux prix à l’Institut: 
Fun en 1802 pour un ouvr. intit. : Moyen de per- 
fectionner le jury, l’autre en 1805, pour un Traité 
d'économie politique. On lui doit encoreun Traité 
du calcul des équations , et d’autres ouvr. de hautes 
mathématiques. Mais les questions d'économie 
sociale l’occupèrent de préférence pend. sa longue 
et studieuse carrière. Me Élisabeth Celnart, in- 
spirée par la piété filiale, promettait de publ. 
les écrits posthumes de son père. 

CANAVERI (JEAN-BarrisTE), évêque de Biella, 
puis de Verceil, né en 1753, aumônier de MADAME, 
mère de Napoléon, etc., mort en 1811, était un 
prélat savant et éclairé. On a de lui des Panégyr. 
et des Lettres pastorales en latin et en italien ; et 
une Motice (en ital.) sur les monastères de la 
Trappe fondés depuis la révolut. de France, Turin, 
1794, in-8. — CANAVERI ( Franc. ), médecin, né en 
4754, à Mondovi, fut en 1785 nommé préfet de 
la faculté de médecine au collége des Provinces 
à Turin, puis en 1796, professeur de matière 
médic., et plus tard d'anatomie. Sous le gouver- 
nement franc., il fut fait inspecteur des écoles de 
méd. dans les départ. au-delà des Alpes ; perdit 
cette place à la rentrée du roi de Sardaigne dans 
ses états, et se retira dans une campagne près de 
Turin, où il mourut en 1856, à 82 ans. Ses princi- 
paux ouvr. sOn: Saggiosopra il dolore consuliaz. 
del sistema de Brown ; de Æconomiä vilalitatis. 

CANAYE (Jacques), juriscons. franc. du 16°S., 
travailla à la réforme de la coutume de Paris. — 
Canaye (Philip, sieur deFResne), fils du précéd., 
né à Paris en 1551, fut d’abord avoc. comme-son 
père, puis conseill.-d’état sous Henri IT, ambass. 

‘en Angleterre, en Allemagne et à Venise sous 
Henri IV, eut l'honneur d’être nommé médiateur 
dans le long différend entre les Vénitiens et le pape 
Paul V, qui lui en témoigna sa reconnaissance, et 
mourut à son retour à Paris en 1610. Les 4mbas- 
sades de Philip. de Canaye ont été imprimées en 
1635-36, 3 vol. in-fol., avec la Vie de l’auteur (en 
tête), par le P. Robert-Regnault, minime. — Ca- 
NAYE (Jean), jésuite, parent du précéd., nê à Paris 
en 1594, mort à Rouen en 1670, est plus connu 
par sa Conversation avec le maréchal dHoc- 
quincourt (spirituelle product. de Saint-Évremond, 
v.,ce nom), que par ses ouvr. Ce sont un Recueil 
de lettres des plus saints et meilleurs esprits de 
l'antiquité touchant la vanité du monde, Paris, 
1698, in-8 ; des Pièces de vers françaiset latins dans 
le rec. intit.: Ludovici XIII Triumphus de Rupellà 
capté, Paris, 1628, in-4. Le P. Canaye, profess. de 
rhétoriq. au collége de Clermont, devint ensuite 
direct. de l'hôpit. de l'armée de Flandre. Saint- 
Évremond, qui avait étudié sous ce jésuite, a 
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et coutumes des peuples qui, venus des extrémi-« 


nant-général, né à Paris en 1740, major de cavaler. 
à l’époque de larévolut., devint colonel peu après, 
fut en 1791 promu au grade de maréch.-de-camp," 
et l’année suiv. à celui de lieut.-général. Chargé 
deux fois du commandem. en chef de l’armée de 
l'Ouest, il rendit de grands services à la cause 
républicaine et sauva Nantes attaquée par 60,000 
Vendéens. Envoyé depuis ambassadeur à Naples, 
il remplit ces fonctions jusqu’en 1799. Après la ré- 
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blessé les convenances en lui prétantdes ridicules 


qu’il n’eut peut-être pas. — Canaye (Étienne de), 
parent des précéd., membre de l'académie des 
inscript., né à Paris en 1694, entra dans la con- 
grégation de l’Oratoire en 1716, y passa douze 
ans, en sortit pour des raisons de famille, et 
fut admis en 1798 à l’Acad., où il lut successivem. 
plus. mém. insérés dans ses recueils. Il mourut en 


1782. Ami de Foncemage et de d’Alembert, celui- 


ci lui dédia son Essai sur les gens de lettres. On 
estime surtout ses Recherches sur Thalès, chef de 


l’école ionienne, et sur Anaximandre, disciple 


de ce philosophe. Il possédait une nombreuse 


biblioth. dont presque tous les vol. étaient sur- 


chargés de ses propres notes, aussi judicieuses 
qu'instructives. 
CANCIANI (Pau), religieux servite, mort après 


| 


à 
J 


1799, est principalem. connu par son édit. des lois 


tés de la Germanie, hâtérent la chute de empire 


romain, en s’emparant des Gaules, de l’Italie et dem 
l'Espagne. Cette précieuse collection est intitulée: 
Barbarorum leges antiquæ, cum notis et glossa- 
riis, Venise, 1781-99, 5 vol. in-fol. Canciani la fit 
parditre sous les auspices de Léopold , alors grand 
duc de Toscane. Elle est rare en France. - 


CANCLAUX (J.-B. Camizze, comte de), lieute- 


volution du 18 brumaire, le premier consul lui 


donna le commandement de la 44° divis. militaires 


et le fit sénateur. A la restauration, il fut créé“ 


pair par le roi, et Napoléon à son retour de l'ile 
d’Elbe le maintint dans cette dignité. Le 10 août 
1815, Louis XVIII le rappela dans la chambre des« 


pairs, d’où il avait été d’abord exclu. 11 mourut 
à Paris le 50 décembre 1817. . 

CANDACE, reine d’Ethiopie du temps d’Augustesn 
après avoir résisté long-temps aux troupes TO=. 
maines, obtint une paix honor., l’an 24 av. l'ère 
chrét. Plus. autres reines d’Éthiopie ont porté 1 
mème nom. Les Actes des apôtres nous apprennent 
qu’un des eunuques de la reine Candace fut baptisé” 
par St Philippe. à 

CANDALE (H. pe NOGARET D'ÉPERNON, duc 
de), fils aîné du fameux duc d’Épernon, fut env 
1596 gouv. d’Angoumois, de Saintonge et d'Aus. 
nis, en survivance de son père. En 1612 il offrit ses, 
services au grand due de Toscane, qui me 
contre les Turks, fit des prodiges de valeur à là 
bataille d’Agliman , et de retour en France, fut fait 
1er gentihomme du roi Louis XIII; depuis il comp, 
manda suecessiv. un corps de cavalerie sous le! 
prince d'Orange dans la guerre contre l'Espagne; 
puis, en 162%, les troupes yéniliennes , dans la 
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Valteline. Mécontent de n’avoir pas obtenu le bâton 
de maréchal, il retourna à Venise, où le sénat 
Pélut généraliss. Il finit par se raccommoder avec 
le cardinal de Richelieu, commanda les armées 
en Guienne, en Picardie et en Italie sous le card. 
de la Valette, son frère, et mourut à Casal en 1639. 

CANDALE (LOUIS-CHARLES-GASTON DE NOGARET 
DE FOIX, duc de), neveu du précéd., gouvern. 
d'Auvergne, se distingua dansles guerres de Cata- 
logne sous le prince de Conti et le maréch. d’Hoc- 
quincourt, commanda cette armée en chef, et 
mourut à Lyon en 1658, avec la réputation du sei- 
gneur le plus brillant et le plus galant de son 
siècle. — Une dame de cette famille, Suzanne Hen- 
riette de Forx-CanpaLe, morte en 1706, se distin- 
ua par sa piété. Sa Vie a été écrite par l’illustre 
Belsunce, évêque de Marseille. 

CANDAMO (Franç. BANDES Y ), poète comique 
espagnol, travailla pour le théâtre de Madrid avec 
succès, et mourut en 1709. Ses meilleures pièces 
sont une comédie héroïque intit. : El esclavo en 
grillos de oro, et une autre sous le titre d'El duelo 
contra sa dama. Cette dernière pièce fait partie 
du Th. espagnol de Linguet. 

CANDAULE,, roi de Lydie, mort l’an 755 avant 
J.-C., était, selon les anciens historiens, si vain de 
la beauté de sa femme, qu’il la fit voir nue au bain 
à Gygès son favori. La reine, indignée de cette ac- 
tion, fit assassiner son indiscret époux par Gygès, 
et s’unit ensuite avec le meurtrier. 

CANDIAC (J.-L.-P.-E. De MONTCALM), enfant 
célèbre, né en 1719 au château de Candiac, près 
de Nimes, lisait parfaitement le français et le lat. 
à 5 ans, le grec et l’hébreu à 6, faisait des versions 
latines, possédait l’arith., la fable, le blason, la 
géogr., avaitacquis des notions assez étendues sur 
lhist. ancienne et moderne, etc., lorsqu'il mourut 
à Paris d’une hydropisie de cerveau, en 1796, à 
peine agé de 8 ans. Il était frère du marquis de 
Montcalm, tué en 1759 au siége de Québec. 

GANDIANO, nom d’une famille vénitienne qui a 
donné cinq doges à la républ. dans les 9 et 10° 5. 
Le premier, Caxprano (Pierre), déjà illustre par 
de grandes qualités, succéda à Jean Participatio 
(v. ce nom), fit la guerre aux pirates de Narenta, 
ville sur la côte de Dalmatie, et fut tué dans un 
combat naval, 5 mois après son élévat. à la magis- 
trature suprême, en l’an 887,— CanprAno (Pierre), 
2° du nom, fils du précéd., fut élu doge en 952 ; 
après l’abdication d’Orso Participatio, fit la guerre 
avec succès aux Tarentins, imposa un tribut à la 
ville de Capo-d'Istria, et mourut en 939. — Can- 
piANO (Pierre III), le 5° fils du précéd., succéda 
au doge Pierre Badoner en 942. Des pirates is- 
triens ayant enlevé au milieu de l’église de Cas- 
tello de jeunes Vénitiens et Vénitiennes qu’on 
allait y marier, Candiano rassembla quelq. barques, 
poursuivit les ravisseurs, les atteignit sur la côte 
de Frioul, détruisit leur flotte et ramena les époux 
à Venise. Cet événement fut l’origine d’une fête 
annuelle, où 12 jeunes filles étaient mariées aux 
frais de la république : elle a subsisté jusqu’en 
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1797, époque de la destruction du gouvernement 
vénitien. Ce doge mourut en 952, du chagrin que 
lui causa la conduite de son fils aîné. — Canprano 
(Pierre IV), fils du précédent, lui succéda en 952.° 
Ses déportem., qui avaient fait mourir son père, 
exaspérérent les Vénitiens, dont il était le tyran 
plutôt que le magistrat. Il fut massacré , ainsi que 
son jeune fils, dans une révolte qui eut lieu en 
976. — Canprano (Vital), frère du précéd., élu 
doge en 978, après la retraite de Pierre Urseolo, : 
premier du nom, régnait depuis un an, lorsque dans 
une maladie qui mettait ses jours en péril il fit 
vœu de se consacrer à Dieu sil recouvrait la 
santé; après sa guérison, il se retira dans un 
monastère. On ignore l’époque de sa mort. 

CANDIDE, prêtre de l’Église romaine, fut envoyé 
par St Grégoire en 595 dans les Gaules pour y ad- 
ministrer le patrimoine de St Pierre; il en em- 
ploya les revenus à soulager les malheureux , et à 
préparer de jeunes missionnaires pour la conver- 
sion des peuples de la Grande-Bretagne. 

CANDIDO ( Vixcenr), dominic., né à Syracuse, 
mort en 1655, fut employé par Innocent X dans 
des affaires importantes. On a delui: 1llust. dis- 
quisit. moral. quibus omnes conscientiæ casus 
max. practicabiles explicantur, libri IF. — Can- 
pipo (Matthieu), noble Sicilien, a laissé MS. une 
Histoire de la Sicile , au 15°S., dans leq. il rapporte 
les événements dont il fut témoin. | 

CANDIDUS, historien grec du 5° S., avait écrit 
l'Histoire des empereurs d'Orient de 457 à 491.On 
en trouve un extrait dans la Biblioth. de Photius 
et dans les Excerpta de legationibus ; Paris, 1648; 
in-fol. — Canninus (Gehrard), écriv. flamand, est 
auteur d’une histoire intitulée : De rebus belgicis, 
Francfort, 1580. — Canpinus (Jean), jurisc. du 
16e S., a écrit: Commentar. Aquileensium libri 
VIII, Venise, 1521, et dans le Thesaur. antiq: 
Italiæ , 1. Un autre de ses ouvrages, De origine 
regum Galliæ, est inédit. — Canpipus (Pantaléon), 
ministre protestant à Deux-Ponts, mort en 4608, 
a publ. : Belgicar. rerum epitome ab anno 742 ad 
1605 ; Tables chronolog. depuis le commencement 
du monde jusqu'en 1602, en latin; De Gothicis 
Hispan. regibus, Deux-Ponts , 4597, in-4. 

CANDISH ou CAVENDISH (Taowas), navigateur 
anglais, reconnut en 1586 et 1591 la côte des Pa- 
tagons (Amérique-Méridion.), mais ayant été battu 
par les Portugais sur les côtes du Brésil, il mourut 
de fatigue et de chagrin en 1595. 

CANDITO ou CANDIDO (Prerre DE WITME, dit), 
peintre, né à Bruges en 4548, peignait également 
bien à fresque et à l'huile, et modelait en terre 
avec un talent remarq. A son retour d’Italiele duc 
de Bavière le retint à Munich, et l’employa à dé- 
corer son palais. Les Sadeler ont beaucoup gravé 
d’après lui. 

CANDOLLE (PyrAuE de), imprimeur-libraire, 
originaire de Marseille, né de parents protestants, 
s'établit à Genève, où il imprimait avant 4593, 
transporta ses presses en 1617 à Yverdun, et mou- 
rut vers 1650, Pyrame était très instruit dans les 
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langues, dans la théologie et dans l’hist.; mais trop 
modeste pour aspirer au titre d'écrivain, il se con- 
tenta de celui d’imprimeur. Parmi les ouvrages 
sortis de ses presses, et dont on lui a faussement 
attribué quelq.-uns, on cite la trad. des OEuvres 
de Xénophon , par CI. de Seyssel , Cologny, 1617, 
in-fol.; Yverdun, 1619, in-8. — L’Hisloire des 
guerres d'Italie, de Guichardin, trad. par Chome- 
dey, édit. augment. des obserpat. politiq., milit. 
et morales, de La Noue, Genève, 1593, 2 vol. 
in-8. — Trésor de l’hist. des langues de cel'univers, 
par Duret ( Claude) (v. ce nom). La traduction de 
Tacite, Genève, 4594, et Anvers, 1596, par CI. 

Fauchet et Et. de la Planche (v. ces noms). Can- 
dolle a revu ces traductions. 

CANDORIER (Jean), maire de La Rochelle, sous 
- le règne de Charles V, réussit, par un tour d’a- 
dresse (que raconte l’historien Froissard ), à faire 
sortir en 1572, la garnison anglaise qui occupait la 
citadelle de cette ville, dont les portes furent bien- 
tôt ouvertes au vaillant Duguesclin. Ce connétable 
prit possession de la place au nom du roi, après 
avoir prêté serment de maintenir les priviléges et 
immunités des habitants. Charles V récompensa la 
conduite de Candorier par des lettres de noblesse, 

CANEPARI (PierRe-MARIE), médecin de Cré- 
mone, exerça son art à Venise au 16° $., et se fit 
une réputat. par ses connaiss. en chimie, science 
qui n’avait pas encore fait de grands progrès. De 
tous ses ouvrages on ne recherche maintenant que 
son traité De atramentis cujuscumque generis in 
sex descriptiones divisum, réimpr. plusieurs fois, 
même dans le 182 S., mais dont la meilleure édit. 
est celle de Londres, 1660, in-4. 

CANER (Henri), recteur de la première église 
épiscopale de Boston, se démit de ses fonctionsen 
1775 ,et vint alors habiter l'Angleterre, où il mou- 
rut vers 1796, dans un âge très avancé. On connaît 
de lui un sermon sur la grâce et trois discours qui 
sont des espèces d’oraisons funèbres de Ch. Ap- 
thorp, de Frédéric, prince de Galles, et du doct. 
Cutler. 

CANES (FRanç.), savant orientaliste, né vers 
1750 à Valence, embrassa la vie religieuse dans 
l’ordre des cordeliers, fut envoyé par ses supér. à 
Damas, où il s’appliqua 16 ans à l’étude des langues 
de l'Orient, et particulièrem. de arabe; de retour 
en Espagne, fut admis à l’acad. royale d'histoire, 
et mourut à Madrid en 1795, laiss. deux ouvr. 
très estimés : Grammatica arabigo-española , 
Madrid,4775 , in-4. — Diccionario español-latino- 
arabigo, ibid., 1787, 3 vol. in-fol. 

CANETTA (don Anpré-Hurrapo de MENDOZA, 
marquis de), gouv. de Cuença sous le règne de 
Philippe IT, fut nommé vice-roi du Pérou en 1557, 
et rétablit, par sa conduite habiie et ferme, le 
calme qu'avaient troublé les factions de Hirarile 
et d’Almagro; mais son extrême sévérité l’ayant 
fait disgracier par le ministère espagnol, il en 
mourut de chagrin à Lima en 1560. 

CANETTI (Tu.-MARIE), dominicain, né à Bo- 
logne en 166/#, mort en 1745, profess, de théologie, 
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joignit aux connaiss. théolog. les plus étendues 
une vaste érudit., et sut mériter l'estime du card, 

Prosper Lambertini, qui, lors de son avénem. au 

trône pontifical sous le nom de Benoit XIV, sem 
pressa de luien donner des marques en l’agrégeant 

à Pacad. d’hist. ecclésiast. IL a laissé imparfait :. 
Catena argentea in summam sancii Thomeæ, ouvr. 

terminé par son confrère Th. Ferracioli. 

GANEVARI (Dewerrio), littérat. et médec., né 
à Gênes en 1559, a laissé plus. ouvr., dont les plus 
remarq. sont : Morborum omniu , elc., ex arle 
curandorum accurata et plenissima methodus, 
Venise, 1605, in-8. — 4rs medica , Gênes, 1626, 
in-fol. — De primis naturd factorum principiis 
commentarius, elc., ibid., 1626. — De hominis 
procreatione commentarius; De ligno sanclia 
comment., Rome, 1602, in-8. 

CANGIAMILA (Fr. EMMANUEL } inquisiteur gé- 
néral de Sicile et chanoine de Palerme, mort en 
1763, est aut. d’un ouvr. lat. inlit. : £mbryologia 
sacra, Palerme, 1758, abrégé et trad. en frange, 
par l’abbé Dinouart, Paris, 1766, in-12, et de 
plusieurs discours prononcés dans les académies 
de Palerme. 

CANI (J.-J. degli), profess. de droit canonique | 
à Padoue, y remplit cette chaire 44 ans, et mourut 
dans un âge très avancé en 1493, laiss. un assez gr. 
nombre d’ouvr., entre autres: de Mado studendi tn « 
jure, 1476, in-8. — Un Abrégé en vers latins des 
Institutes de Justinien, Padoue, 1485, in-4. — 
Carmina duo, Venise, S. D. (vers 1474), pet. vol. 
in-#, devenu très rare. 

CANINI (ANGE), savant grammair. el philelogue, 
né à Anghiari en 1521, donna successiv. desleçons 
à Venise, Padoue , Bologne, Rome, et fut appelé 
en France par François 1®", qui voulait laltacher 
comme profess. à l’univers. de Paris, où il mourut 
en 1557. On lui doit des remarg. sur différ. pas- 
sages de la Bible, des Grammaires grecq. et sy- 
riaque, et une trad. lat, du Comment. de Simpli- 
cius sur Épictète; mais le seul de ses ouyr. que 
l’on recherche encore est le traité de Hellenismo, 
Paris, 1555, in-4; Londres, 1613; Amsterdam, 
1700, in-8, enrichi d’un Index très commode, 
d’une préface et de notes. — Canini (Jérôme); 
neveu du précédent, mort vers 1626, a publiée 
Istoria della elezione e coronazione del re de? 
Roman, Venise, 1612, in-4, — Aforismi polilicin 
cavati dall istoria di F. Guicciardino, Venise, 
1625, in-12, et des trad. ital., entre autres des 
Lettres du card. d’Ossat, et des Aphorismes sut 
Tacite, par Alamo  Varienti, Venise, 1618-20, 
in-#, elc, 

CANINI (Jean-Ance), peintre et grav., né à Rome 
en 1617, élève du Dominiquin; s appliqua partis 
culièrement à dessiner les pierres gravées. Étant 
venu en France à la suite d’un légat, il commus 
niqua au ministre Colbert le plan d’un ouvrage 
qu’il avait ébauché : c'était une suite de portraits 
des héros et des grands hommes de l'antiquité, 
dessinés sur les médailles , les pierres antiques et 
autres monum, anciens, Ce projet fut agréé parle 
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ministre, qui engagea l’auteur à dédier son (ravail 
à Louis XIV : Canini étant relourné à Rome, y 
mourut en 1666, à 49 ans. — Caninr ( Marc-An- 
toine), frère du précéd., acheva l’ouvr. que Jean- 
Ange laissait imparfait, et le mit au jour sous ce 
titre : Iconografia, Rome, 1669, in-fol., conte- 
nant 116 pl. Il a été trad. en franc. par Chevrières, 
ave cel intit. : les Images des héros et des grands 
hommes de Pantiquité, Amsterdam, 1751, in-4. 
Les fig. ont été grav, par Étienne Picard le Romain 
et Guillaume Valet; le texte des deux frères Ca- 
nini annonce l’érudit. de ces artistes en histoire 
et en mythologie, 

CANISIUS ( PrerRRE), jésuite, né à Nimègue en 
1521, mort à Fribourg en 1597, professa la (héol, 
à Vienne, devint ensuite prédicat. de Fempnereur 
Ferdinand, provincial de son ordre en Allemagne, 
el se fit remarquer au concile de Trente par sa 
science théologique et son zèle contre les hérétiq. 
Il à laissé plus. ouvr. dont le plus remarquable, 
Suimma christianæ doctrinæ, sou. réimpr., a été 
trad. dans presque toutes les langues. L’édit. publ. 
par le P, Busée, Paris, 1585, in-fol., est la plus 
complète, L'auteur en a donné un abrégé dont la 
meill. édit. est celle d’Augsbourg, 1762, On trouve 
la liste des autres écrits de Canisius (lat. et allem.) 
dans les Mémoires de Paquot. Sa Fie a été écrite 
en franç. par le P. Dorigny, Paris, 1707, in-12; en 
ital. par les PP, Langora et Foligatti. — CAnsIus 
(Henri), neveu du précéd., né à Nimègue, prof, 
de droit canon à Ingolstadt, mort en 1609, a laissé : 
Summa juris canonici; Commentarium in regulas 
Juris ; Antiquæ lectiones, etc.; réimpr. par les 
soins de Jacq. Basnage, avec beaucoup de correct., 


sous ce nouveau titre : Thesaurus monumento 


Tum, etc., Amsterdam, 1795, 4 vol. in-fol. — Ca- 
Misius (Jacq.), neveu du précéd., jésuite, profess. 
d’humanités et de philosophie à Ingolstadt, mort 
dans cette ville en 1647, est auteur d’un traité du 
baplêmeintit. : Fons salutis ; des Méditat. sacrées 
sur les vertus et les vices (en latin), 1628, in-8: 
il a de plus trad. en lat. quelques ouvr. ilal, el 
espagn. — Canisius (Henri), ermite de St Au- 
guslin, né à Bois-le-Duc en 1624, mort en 1689, 
est aut. des opuscules suiv. : Carminum fascicu- 
lus ; Manipulus sacrarum ordinationum, Louvain, 
1661, in-12; Pax et una charilas, Anvers, 1685, 
in-fol, — Canisius (Nicolas ), savant hôlandaié né 
à Amsterdam vers le commencement du 16° S., fut 
d’abord secrét. d'Érasme, qu’il aida dans sa trad. 
des ouvr, des Pères grecs, et mourut curé d’un 
village de Hollande en 1555. On a de lui des Col- 
loques dans le genre de ceux d’Érasme; quelques 
Poésies grecq. et lat.; on lui attribue une Vie de 
Corneille Grochus, sav. holland. de son temps, 
CANITZ (Frépéric-RonoLpn-Louis baron de), 
poète allem., né à Berlin en 1654, entra dans la 
carrière diplomatique, fut conseiller intime de 
Frédéric I et de l'emper. Léopold, et mourut en 
1669. On à de lui un Recueil d’odes , de satires, 
d'élégies et de chants religieux, publié après sa 
mort sous le titre de Délassem. poétiques, Berlin, 


(6H) 


CAN 


1700, in-8, Ce recueil, qui a eu douze édit. succes- 
sives avec des augmentations et rectifications, a. 
été trad, en ital. par un académicien de Ja Crusca, 
Florence, 1757. La Vie du baron de Canitzse{rouve 
en tête de la 10° édition de ses Délassements poé- 
tiques, publ. à Berlin en 1727, par J.-N, Kœnig. 

CANIZARÉS (Josern), poète comique espagnol, 
vivait à Madrid dans le 17° S, Parmi ses pièces, 
qui sont indiquées dans le rec. des 1409 comédias, 
publ. à Madrid en 1735, on estime celles qui ont 
pour titre; el Musico por el amor ; Domine Lucas: 
cette dernière se joue encore assez fréquemm. 

CANNAMARES (JEAN), laboureur catalan, tenta 
d’assassinerle roi Ferdinand-le-Catholique en 1492, 
à Barcelone; son interrogatoire le fit connaître 
pour un fou qui s’était imaginé que la couronne 
d'Aragon lui appartenait, et que Ferdinand la lui 
ayait ravie. Ce prince voulait lui faire grâce, mais 
le card, Ximenès s’y opposa, et ce misérable fut 
écartelé. 

CANNEGIETER (Henri), recteur du gymnase 
d’Arnheim, historiog, des états de Gueldre, mort 
en 1770, a publ. une édit. des Fables d’Avianus, 
Amsterdam, 1731, in-8. — Dissertatio de Britten- 
burgo , etc., La Haye, 1754, in-4, — De mutatd 
romanorum nominum sub principibus ratione, 
Utrecht, 1758, in-4, — Une première édition des 
Tristes de Henri Harius, Arnheim, 1766, in-4 : et 
plusieurs Dissertations sur des monuments d’an- 
tiquités récemment découverts. — CANNAGIETER 


.| (Herman), son fils , né à Arnheim en 1724, mort 


en 1804, fut professeur de droit à Franeker. On a 
de lui deux ouvrages pleins d’érudition, et fort 
estimés des jurisconsultes. Le premier a pour titre: 
Observationes ad collationem legum mosaicarum 
et romanarum, Franeker, 1760, in-!; le second 
est un rec. d’Obsere. sur le droit romain en quatre 
livres, Leyde, 1722, un vol, in-4. — CANNEGIETER 
(Jean) , frère du précédent, mort vers 1806, pro 
fessa le droit avec distinction à l'univers. de Gro- 
ningue, Parmi les opuscules qu’il a publiés, il faut 
distinguer son Oratio de romanorum jurisconsul- 
torum excellentià et sanclitate , Groningue, 1770, 
in-4; des fragments latins d’un livre de Domitius 
Ulpianus, etc., avec des notes, Utrecht, 1768, et 
Leyde, 1774, in-4, 

CANNES, ancienne ville de PItalie méridionale 
sur l'Aufidus (Ofanto), est célèbre par la victoire 
qu’Annibal y remp. sur les Rom. l’an 216 av, J,-C, 

CANNING (G£orGe), prem, ministre d’Anglet., 
naquit à Londres le 41 avril 1770, d’une ancienne 
famille du comté de Warwick, et d’une branche 
qui s'était établie en Irlande. Son père, ayant 
épousé une femme sans fortune, se brouilla avec 
sa famille, vint à Londres, y exerça successivem. 
les profess. d'avocat et de marchand de vin, sans 
réussir dans aucune, et mourut le jour où son 
fils entrait dans sa 2 année.Sa mère, dénuée de 
ressources, prit le parti du théâtre, fit ses débuts 
à Londres, n’y plut point, et devint actrice en pro- 
vince. La famille Canning , qui avait abandonné le 
père, veilla à Péducat, du fils, et George fit d’ex- 
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cell, études à Éton. I] ne se distingua pas moins à 
Puniv. d'Oxford , et se destinant au barreau , entra 
à Lincoln’s-In. Ce fut, dit-on, d’après les conseils 
de Burke qu’il abandonna cette carrière pour 
celle de la politique. L’opposit. croyait trouver en 
lui un renfort puissant ; mais, dès qu’il entra dans 
la chambre des communes ( en 1795 ), il se plaça 
sur les bancs ministériels. Ce ne fut qu’en 1794 
qu’il prononça son prem. Discours pour soutenir 
une mesure de Pitt. 11 ne se démentit pas dans 
son dévouement à ce ministre, qui le nomma 
sous-secrétaire-d’état en 1796, poste qu’il quitta 
lors de la démiss. de Pitt en 1801. II fit alors par- 
tie de l’opposit. qui se forma contre le nouveau 
ministère, et, lorsque Pitt redev. prem. ministre 
en 1804, Canning fut nommé trésorier de la ma- 
rine, place qu’il résigna en 1806, pour se ranger 
encore du parti de l’opposit. En 1807, il fit partie 
de l’administrat. du duc de Portland et devint mi- 
nistre des affaires étrangères. Dans la session de 
l'année suiv., il prit la défense du bombardem. 
de Copenhague. En 1809, quelques divisions eurent: 
lieu dans le cabinet britannique. Par suite d’un 
- malentendu, lord Castlereagh , alors ministre de la 
guerre, appela Canning en duel. Ils tirérent deux 
fois, et au second feu Canning fut blessé à la cuisse. 
Tous deux quittèrent leurs ministères. En nov. 
1814, Canning fut nommé ambassad. extraordin. 
en Portugal. Il y resta jusqu’après la bataille de 
Waterloo , passa quelque temps dans le sud de la 
France, et fut nommé présid. du bureau du con- 
trôle vers la fin de 1816. Il en exerça les fonc- 
tions jusqu’au procès scandaleux de Caroline en 
1820, et donna sa démission. En 1822, il fut 
nommé gouverneur de l'Inde en remplacement 
du marquis d'Hastings, et il était à la veille de 
partir quand la mort du marquis de Londonderry 
le fit appeler au ministère des affaires étrangères. 
Il remplit cette place jusqu'au 12 avril 1827, 
époque où il fut nommé prem. ministre en rem- 
placem. du comte de Liverpool. Presque tous les 
anc. ministres donnèrent alors leur démiss., et, 
pour la prem. fois, Canning reçut l’appui des wighs, 
dont quelques-uns entrèrent dans Padministrat. Il 
n’occupa que bien peu de temps ce poste éminent, 
etmour., usé de fatigues d'esprit, le 8 août de la 
même année. Les grandes mesures qui ont signalé la 
vie ministérielle de Canning sont la reconnaiss. des 
états del’Amérique-Méridionale, le maintien dePin- 
dépendance du Portugal, etle traité conclu entre 
l'Angleterre , la Russie et la France en faveur de la 
Grèce. Il fut l’avocat constant et zélé de l’'émanci- 
pation des catholiq. ; mais il n’eut pas la satisfact. 
de voir le triomphe de cette cause. On a de lui 
différentes Pièces de poésie, pleines de verve et 
d'esprit, surtout celles qui sont d’un genre sati- 
rique. Son éloquence était classique, fleurie et en- 
trainante , et il avait le talent de parler plus. fois 
sur le même sujet sans jamais se répéter. La 
preuve la plus sensible de son intégrité, c’est qu’il 
mourut pauvre. 

CANO (Jacques), navigateur portugais, né au 
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15e S., fut envoyé en 1484, par le roi don Juan; 
pour pénétrer dans les.Indes-Orientales. Arrivé à 
l'embouchure du fleuve Zayre, sur les côtes d’Afri- 
que , il découvrit le Congo et revint en Portugal. 
Renvoyé sur le même point pour établir des relat. 
avec les souverains du pays, il explora 200 lieues 
de terrain au-delà du Zäyre. De retour à Lisbonne 
en 1486, il y mourut quelques années après. 

CANO (Ségasrien del), navigateur biscayen, né 
à Guetaria dans le 16°S., s’'embarqua comme maître 
à bord d’un des navires (la Conception) de l’es- 
cadre de B. Magellan (v. ce nom). Après les dé- 
sastres arrivés à ce célèbre navigateur, Cano, 
devenu commandant du navire la Victoire, contri- 
bua à Pétablissem. d’un comptoir espagnol dans 
l’île de Tidor (une des Moluques), et reconnut les 
autres îles, Amboine, Timor, Solor, etc.; il prit 
ensuite sa direct. sur le cap de Bonne-Espérance, 
pour revenir en Espagne, en évitant la rencontre 
des Portugais. Cette navigation ne fut point sans 
danger pour la Victoire; la disette força Cano de 
relâcher aux îles du Cap-Vert, où il perdit une 
partie de son équipage, déjà fort diminué par la 
misère et les maladies; enfin il arriva au port de 
San-Lucar en Andalousie, après une navigation de 
plus de 3 ans; et resté le seul officier de l’expéd., 
eut ainsi la gloire d’être le premier en Europe qui 
eût fait le tour du monde. Les Espagnols conser- 
vèrent long-temps à Séville le navire la Victoire, 
qui périt enfin de vétusté. Cano fut dignement ré- 
compensé par le roi d’Espagne, et mourut en 1526, 
pendant un nouveau voyage qu’il avait entrepris 
sur la mer du Sud. 

CANO (Azowzo), célèbre peintre espagnol, né à 
Grenade en 1600, peut être considéré comme le 
Michel-Ange de l'Espagne, parce qu’il fut à la fois, 
ainsi que l’illustre Italien, peintre, sculpteur et 
architecte, et qu’il excella dans ces trois genres. 
Son père, qui était architecte, lui donna les prem. 
notions de son art; il étudia la peinture sous F. 
Pacheco et Juan dell Cartillo; mais il s’exerça 
seul dans la sculpt. IL mavait encore que 24 
ans lorsqu'il se fit connaître par trois statues de 
grandeur natur., placées dans l’église principale 
de Lebrija. Elles commencèrent sa réputation ; et 
bientôt après, protégé par le comte-duc d’Olivarez, 
il se rendit à Madrid. L’appui constant du ministre, 
justifié par les progrès de son client, valut succes- 
sivement à Cano les titres de maitre des œuvres. 
royales et de peintre de la chambre. Comme ar- 
chitecte il donna les plans de plusieurs palais, de 
portes de ville, d’un arc de triomphe érigé à Ma- 
drid lors de l'entrée de la reine Marie-Anne d’Au- 
triche, seconde femme de Philippe IV; comme 
peintre il exécuta plus. beaux tableaux, notamm. 
Ja Madeleine en pleurs, qu’on admirait dans une 
des églises de Madrid. Des chagrins domestiques 
et des malheurs qu’il s’élait peut-être attirés par 
une conduite irrégulière le portèrent à entrer dans 
les ordres ; il devint membre du chapitre de Gre- 
nade, enrichit l’église de cette ville, ainsi que 
celle de Malaga, de plusieurs peintures et sculpt. 
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remarquables, et mourut en 1676. — Un autre 
Cano (Jean), peintre bien inférieur au précédent, 
a peint la chapelle de N.-D. du Rosaire dans l’église 
du bourg de Val de Moro, son lieu de naissance, 
et où il mourut en 1696. 

CANOBIO (Auzex.), littérat., né dans le 16° S. à 
Vérone, est aut. de plusieurs ouvrages cités avec 
éloge par Maffei dans la Veron. illustrat., entre 
autres d’une Défense de la réforme du calendrier 
par Grégoire XIIT; de Recherches sur l'antiquité 
de Vérone; d’un Traité sur les acad. de musique ; 
d'un Traité sur la célébration de la Pâque et des 
fêtes mobiles, et d’une Généalogie de la famille 
des Scaliger. 

CANONIERI, en lat. CANONHÉRIUS (P1ERRE- 
AnDRé), médecin, jurisconsulte et littérateur, né 
à Gênes, fut tour à tour militaire, docteur en mé- 
dec. et en droit, et mourut vers 1656 à Anvers, 
où il s’était fixé après avoir servi dans les armées 
espagnoles. On a de lui un grand nombre d’ouvr., 
dont les plus remarquables sont: Delle cause 
dell'infelicità e disgrazia degli uomini letterati 
e guerrierÿ, Anvers , 14612, in-8 ; De admirandis 
vint viriulibus, lib. II , ibid., 1627, in-8. Il 
avait d’abord publié cet ouvrage en italien, sous 
ce titre: Le lodi e biasmi del vino, Viterbe , 1608, 
in-8 ; Dissertationes et discursus ad Taciti anna- 
les, Francfort, 1610, in-4; Introduzzione alla 
politica, alla ragion di stato ed alla pratica d’el 
buon governo, Anvers, 1614, in-! ; un Commen- 
laire latin sur les sept livres des Aphorismes 
d’'Hippocrate, ibid., 1618, 2 vol. in-#. 

CANOPE (mythol. k nom d’une divinité d'Égypte, 
qui, dans l’ancien dialecte de ce pays, signifie 
terre d’or. On regardait comme de grands ma- 
giciens les prêtres de ce dieu, adoré, surtout 
dans la ville du même nom, sous la forme d’un 
vase couvert de signes hiéroglyphiques et sur- 
monté d’une tête humaine , ou de celle d’un éper- 
vier : il est vraisemblable que c'était l'emblème 
du bon génie du Nil ainsi représenté par un bocal 
d’uneterre extrêmem. poreuse, qui servait à filtrer 
et à rendre potables les eaux de ce fleuve. Le stra- 
tagème d’un prêtre de cette divinité déconcerta 
les prétentions des Chaldéens qui reyendiquaient, 
pour le feu qu’ils adoraient, sa prééminence sur 
les autres dieux. Un défi fut accepté, et Canope 
mis en présence avec un bûcher embrasé; mais 
le prêtre de lidole avait eu soin de percer à ses 
parois inférieures plusieurs trous qu’il avait en- 
_-suite fermés hermétiquement avec de la cire ; 
l'action du feu layant fait fondre, il sortit bientôt 
de l’intérieur du vase une grande quantité d’eau, 
qui éteignit le feu au grand étonnement des Chal- 
déens , et ceux-ci durent reconnaitre alors la 
supériorité de Canope sur leur propre dieu. — 
Hercule et Sérapis, également adorés à Canope, 
ont été surnommés Canopiens. Le cabinet des 
antiq. de la biblioth. roy. possède un Canope très 
bien conservé. 

CANOT (PIERRE-CHARLES ), graveur français , né 
vers 1710 à Paris, passa vers 1740 en Angleterre, 
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et mourut à Hentish-Town en 1777. Cet artiste, 
doué de beauc. d'intelligence et qui s’est fait un 
nom comme graveur de paysages, marines, 
vues, etc., a travaillé d’après Claude Lorrain, van 
Pillement, etc., et d’après ses propres desseins. 
On trouve la liste de ses princip. pièces dans le 
Manuel du curieux , IX. 

CANOVA ( Anroine), célèbre sculpteur italien, 
naquit à Possagno, village:de l’état vénitien, en 
1747. Les dispositions qu’il montra dès l’enfance 
pour l’art que depuis il enrichit d’un si grand 
nombre de chefs-d’œuvre, lui attirèrent la pro- 
tection de Falieri, seigneur de Possagno, qui le 
plaça à Venise chez Torreti, Le plus habile sculpt. 
d'alors. Le jeune Canova ne tarda pas à 5e faire 
remarquer par la hardiesse et l’élégance de ses 
morceaux d’essai, ef remporta plus. prix à l’acad. 
des beaux-arts de Venise. Il s'établit d’abord dans 
un petit atelier; puis les succès de ses premiers 
travaux ayant rapidement amélioré sa position, il 
donna plus d’essor à ses entreprises; enfin, en 
1779, l'ambassadeur Girolamo Zuliano l’appela à 
Rome. Le goût faux et dégénéré qui dominait alors 
dans cette grande école des arts, aurait pu mettre 
obstacle aux progrès de Canova; mais fréquentant 
la société de Pambassad. de sa nation, il y fut à 
portée de recevoir de sages indications des ama- 
teurs les plus distingués, entre autres du chev. 
Hamilton, ambassal. d'Angleterre à Naples, de 
Winkelman et de Mengs, qui tous trois eurent 
l'honneur de rappeler par leurs écrits la véritable 
théorie oubliée, et pour ainsi dire proserite par 
l'engouement du public pour le genre maniéré. La 
première composition de Canova, qui porte l’em- 
preinte du beau style qu’il restaura, et dans leq. 
limitation de la nAture s’allie aux beautés idéales 
de lantique, est le groupe de Thésée assis sur le 
Minotaure vaincu. Il suffira d'indiquer les princip. 
chefs-d’œuvre qui le mirent ensuite au premier 
rang des seulpt. »nodernes. — Mausolée de Clé- 
ment XIV, en marbre, à Rome, dans l’église des 
Sis apôtres. Le pontife, du haut de son tombeau, 
semble bénir, en étendant les mains, ceux qui 
viennent à lui. Cette tête est de la plus grande 
beauté. — Mausnlée de Clément XIII, placé dans 
la basilique de St-Pierre. Le goût en est plus pur 
que celui du mausolée de Clément XIV. — Psyché 
enfant, debout, tenant par les ailes un papillon 
posé dans sa mein.—Madeleine repentante, statue 
en marbre, petite nature ; elle est devenue la pro- 
priété de M. Sommariva, et se trouve dans sa belle 
galerie de Paris. — Mausolée de Marie-Christine, 
archiduchesse d'Autriche. Neuf figures de gran- 
deur natur. sont introduites dans celte vaste com- 
position, dont l’idée est originale, mais dont l’effet 
est compliqué. — Vénus sortant du bain. Le ca- 
ractère et le mouvement de la tête sont à peu près 
les mêmes que dans la Vénus de Médicis. — Mau- 
solée d'Alfieri, dans l’église de Santa-Croce à 
Florence, élevé par les soins de la comtesse d’Al- 
bani, l'illustre amie de ce poète. — #ashingion, 
statue en marbre blane , drapée à la romaine et 
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destinée pour la salle du sénat de la Caroline. 
Canoya quitta sa patrie en 1798, et voyagea deux 
ans en Prusse ef en Allemagne, accompagnant le 
prince Rezzonico. De retour à Rome, il y fut 
nommé par Pie VII inspecteur-général des beaux- 
arts, et créé chevalier romain. Appelé à Paris en 
1802, il s’y rendit avec l'agrément du pontife, et 
reçut dans cette capitale un accueil digne de ses 
talents ; la classe des beaux-arts de l’Institut le mit 
au rang de ses associés étrangers. Lorsqu’en 1815 
les puissances alliées eurent arrêté que les monu- 
ments qui décoraient le musée du Louvre seraient 
rendus à leurs anciens possesseurs, Canova revint 
à Paris, pour présider à la translation des objets 
que réclamait le gouvernement pontifical. Le pape 
lui remit, à son retour à Rome, le diplôme qui at- 
testait l'inscription de son nom au livre d’or du 
Capitole, et le fit marquis d’Ischiæ, avec une dota- 
tion de 3,000 écus romains, qu'il se proposa de 
consacrer tout entière à la prospérité des artistes 
et des arts. Vers les dernières années de sa vie, il 
youlut faire construire à Possagno une église où il 
comptait placer la statue colossale de la Religion, 
que l’on faisait difficulté d'admettre dans la basi- 
lique de St-Pierre. Cette église estune rotondesur 
le modèle du Parthénon, avec cette différence 
qu’elle est en pierre, et que le Parthénon d’Athè- 
nes est en marbre, Il mourut à Venise, ayant d’a- 
voir terminé cet édifice, le 22 octobre 1822; de 
magnifiques obsèques furent célébrées en son hon- 
neur dans toute l’Italie. Son OEuvre a été publ. 
en 1824 par MM, Reveil et de la Touche, 20 livr. 
in-8, 100 pl., en ital., par Isabelle Albrizzi , Lise, 
1821-25, 5 vol. in-8 ; Par Melch. Missirini, Venise, 
1829, in4, 50 livr. , en angl. , par H. Moses , 1824, 
5 vol, in-8. 

GANOVAI (SranisLAs), savant religieux piariste, 
né à Florence en 1740, professa les mathématiques 
à Cortone et à Parine, remporta en 1788 le prix 
fondé par le comte de Durfort, ambassadeur de 
France en Toscane, pour le meilleur éloge d’Améric 
Vespuce, et continua de soutenir dans plus. écrits 
remarq. que la découverte de l'Amérique est vé- 
rilablem, due à Vespuce, malgré les raisons que 
Galeani Napione (vw. ce nom) apportait en faveur 
de Colomb, et qui paraissent démonstratives. L’6: 
tude ne l'empéchait pas de remplir ses devoirs 
ecclésiastiq. avec exaclilude, et ce fut lui que le 
célèbre poète Alfieri appela dans ses derniers mo- 
ments. Canovai mourut à Florence en 1811; il 
était membre de l'académie étrusque de Cortone, 
Outre un grand nombre de Dissert. sav. sur des 
points d’hist., d’astron., de géogr. et de littérat., 
impr. de 1771 à 1809, on lui doit une excellente 
trad. des Leçons élém. de mathém. de La Caille, 
adopt. dans les princip. écoles d'Italie. 

CANSTEIN (RABAN de), ministre-d’état prus- 
sien, né en 1617, mort en 1680, fut success. agent 
diplomat. en Hollande , en Angleterre, en France 
et en Suède, conseiller aulique de la prine. Anne- 
Sophie de Brunswick, grand-maréchal et ministre 
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perdit la confiance vers la fin de sa carrière. — 
GanSTEIN ( Charles-Hildebrand de), né à Linder- 
berg en 1667, de la famille du précéd., fut d'a> 
bord page de l’électeur de Brandebourg, et servit 
ensuite dans les Pays-Bas; mais contraint par la 
faiblesse de sa santé d’abandonner la carrière mi- 
litaire, il revint en Allemagne, s'établit à Halle, 
S'y consacra tout entier à des exercices de piété, 
et mourut en 1719. Le désir de propager l’ins- 
truction relig. jusque dans les classes les plus 
pauvres, lui fit concevoir l’idée d'appliquer la sté- 
réotypie, si heureusem. développée de nos jours, 
à la réimpr. des livres saints. Il fit fondre à cet 
effet en 1712 une quantité de caractères suffisante 
pour stéréotyper le Nouv.-Testam., dont il distri- 
bua dans fort peu de temps 20,000 ex, à très bas 
prix. L'année suivante, la Bible fut impr. de la 
même manière et les tirages se multiplièrent à un 
tel point, que, d’après un caleul fait à Halle en 
1791, il se trouva que dep. 1712 on avait vendu 


4,566,759 Bibles complètes, 66,000 Nous-Testam 


avec le Psaultier, et 60,000 sans le Psautier. Cans- 
tein à écrit une Harmonie des quatre Évang. (en 
allem. ), Halle, 1718, in-fol ; une ie du docteur 
Spener , son ami, pub. en 1729 ; et quelq. autres 
ouvyr, de théol. peu remarquables. 
CANTACUZÈENE (JEAN), empereur d'Orient, de- 
vait à sa naiss, ainsi qu’à ses talen(s la charge de 
grand domestique, une des premières de lempire 
grec, qu’il remplit sous le règne d’Andronie Paléo- 
logue. Andronic, petit-fils et successeur de Pa- 
léologue , trouva dans le grand domestique un 
ministre habile et vigilant. A la mort de ce 
prince, en 1541, Cantacuzène, nommé régent 
de l'empire pendant la minorité de Jean Pa- 
léologue, se trouva en butte aux intrigues du 
protovestiaire Apocauque, et du patriarche Jean 
d'Apri, qui excitèrent contre lui l'impérat. Anne 
de Savoie. Le soin de repousser les Bulgares et 
les Turks le tenait alors éloigné de Constanti- 
nople. L'armée s'étant déclarée en sa faveur , il 
consentit enfin à parlager avec Paléologue le trône 
dont il aurait pu s'emparer, et lui donna sa fille 
Hélène en mariage. Cet arrangement rétablit mo- 
mentanément le calme. Les Génois ayant formé le 
siége de Constantinople en 1549, Cantacuzène les 
forca de demander la paix. L'empire ne pouvait 
rester partagé long-temps entre deux princes iné- 
gaux en âge , en moyens et en expérience. Canta- 
cuzène, s’apercevant que la jalousie de Paléologue 
contre lui et Matthieu, son fils aîné, allait toujours 
croissant, prit le parti de renoncer à la couronne 
en faveur de.son fils, et se retira, en 1354, dans 
un monastère du mont Athos; il y vécut en sage 
jusqu’à sa mort, vers la fin du 14° S. Ce prince, 
que lhist. place au rang des souver. les plus re- 
commandables en raison de ses talents polit. et 
milit., et de ses autres grandes qualités, a écrit 
une Histoire de l'empire d'Orient, depuis 1320 
jusqu’en 1557. Elle a été trad. du grec en latin par 
Jacq. Pontanus, avec des notes et publiée avee de 
nouvelles notes par Gretser, Ingolstadt, 1605, in- 
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‘ fol. Cette édit. ne contient que la version lat. Le 
texte grec, avec cette même version , fut imprimé 
pour la 1'e fois sur un MS. du chanc. Séguier, 
Paris, 4645, 5 vol. in-fol., et fait ainsi partie de 
la collect. connue sous le nom d’Hist. Bizantine, 
publ. d’abord à l’imprim. royale en 52 vol. in-fol., 
réimpr. à Venise de 1722-55, en 27 vol, seulem., 
quoique augment. de quelq. hist. inéd. (v. le Ma- 
nuel du libr, de M. Brunet). L’Hist. de Cantacu- 
zène a été trad. en franc. par le prés. Cousin. On 
doit encore à ce prince quatre apologies, ou dé- 
fenses de la religion chrétienne , trad. en latin par 
Rodolphe Gaultier, sous ce titre : Assertio contra 
fidem Mohammedicam , Bâle , 1545 , in-fol. et 
quelq. autres ouv. de théol. inéd. dont Fabricius 
a donnéla liste dans sa Biblioth. grecq, — Ganracu- 
ZÈNE (Matthieu), fils du préc., lui succéda en 1355; 
mais presque aussitôt en guerre ouverte avec Jean 
Paléologue, il suivit le conseil que son père lui 
donnait de renoncer au trône, pour se retirer dans 
un cloître. On ignore l’époque de sa mort. Il est 
aut, de l’Expositio in Canticwm canticorum, Rome, 
1624, in-fol., avec la vers. et les notes de Vince. 
Ricard. — CanTAcuzÈNE (Serban), hospodar de 
Valachie, dans le 17° S., forma le dessein de se- 
couer le joug de l’empereur Othoman, et s’allia 
dans ce but avec l’emper. d'Allemagne et le tzar 
de Russie; mais il fut empoisonné par deux de ses 
parents en 1684. — CanTAcuzÈNE ( Démétrius }), 
frère du précéd., nommé deux fois hospodar de 
Moldavie, prince sans talents, se rendit odieux par 
la tyrannie qu'il fit peser sur les malheureux 
Moldaves. 

CANTAGALLINA (Remi), graveur, peintre et 
ingénieur italien, né en 1556, mort à Florence en 
1624, fut 1° maître du célèbre Callot et d’Ét. de 
la Belle. Son genre était le paysage, et il dessinait 
à la plume avec facilité. Il a gravé, d’après ses 
propres compositions , des vues, des fêtes et des 
décorations théâtrales. On a de cet artiste une 
suite de 24 paysages très rares (v. le Manuel du 
curieux). 

CANTALICIO ou CANTALYCIUS (JEAN-BAPTISTE), 
poêle latin, ainsi appelé du village de Cantalice 
dans l'Abrarde: lieu de sa naissance, et surnommé 
Valentino, fut d’abord précepteur de Louis Borgia, 
neveu du pape Alexandre VI, évêque de Penna et 
d’Atri, puis assista en cette qualité au concile de 
Trente, et mourut en 1514, On à de lui un recueil 
d'épigrammes, en 12 liv., Venise, 1493, in-4; un 
_ poème, De Parthenope bis capta, dont Gonzalve 
de Cordoue est le héros, Naples, 1506, in-fol., 
Strasbourg, 1513, in-4, trad. en prose italienne 
par Sertorio Quatromani; Canones grammatices 
el metrices, Rome, 1509, in-#. 

CANTEL (Prerre-Joseru), jésuite, né en 1645, 
dans le pays de Caux, fut appelé par ses supér. à 
Paris pour y travailler à la collect. dauphine des 
classiq. lat., dont il a publ. le Justin en 1677, et 
Je Valère-Maxime en 1679 ; s’occupa dans le même 
temps de lhist. des métropoles de France, dont 
il venait de publ, le 1% vol., lorsqu'une mort 
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prématurée l’enleya le 6 décembre 1684. On lui 
doit : De romana republicä, sive de re milil. et 
civil. roman., Paris, 1684, in-12. C’est un excell. 
abrégé des antiquit. rom., dont l’aut. avait trouvé 
les matériaux dans les dissert. qu’il a mises en 
tête de son édition de Valère-Maxime. 11 a élé 
réimpr. plus. fois à Utrecht, 1691, etc., in-12. 
CANTELLI (Giacomo), géographe et bibliothéc. 
de François IT, duc de Modène, fit pour ce prince 
deux globes qui sont encore dans la bibliothèque 
ducale; il avait aussi commencé une carte parti= 
culière des états du duc de Modène, qui fut achevée 


‘par Vandetti. Les cartes du Merçurio geografica de 


Rossi, Rome, 1692, in-12, sont encore de Can- 
telli, qui mourut en 1695. On dit qu’il avait été in- 
vité par Colbert à venir en France. Ila publ., avec 
une préface, 3 dialogues lat. de l’abbé Bacchini, 
Modène, 1692, in-12, reprod. en 1740, et quelq, 
art. dans le Journal du même Bacchini pour 1665. 
CANTEMIR (ConstTanTIN), seigneur moldave, 
d’une ancienne famille tartare, né vers 1630, entra 
fort jeune au service de Pologne, où il obtint un 
grade supérieur, puis s’attacha au vaivode de Va- 
lachie, George Ghila, et, de retour en Moldavie, 
fut élevé successiv. aux prem. emplois. Le prince 
Démétrius Cantacuzène, vaivode de la province, 
jaloux de son mérite, ayant dénoncé au séraskier 
(généralissime) Soliman-Pacha , Cantemir réussit 
à se justifier, et obtint même le poste de son dé- 
nonciateur ; il s’y maintint avec honneur pendant 
8 ans, au bout desquels il mourut en 1693, avec 
l'assurance d’avoir son fils pour successeur. 
CANTEMIR (Déuérrivs), second fils du précéd., 
né à Jassi en 1675 , se flattait de succéder à son 
père, mais il fut supplanté par un concurrent, 
Quelq. ann. plus tard il obtint le titre d'hospodar 
de Moldavie, et ce titre venait en 1710, pour la 
5° fois, de lui être décerné, lorsque, voyant qu’il ne 
pouvait compter sur les promesses des Turks , il 
accepta l’offre que lui fit Pierre L°*, s’il joignait.ses 
troupes à l’armée russe, d’ériger la Moldavie en 
principauté héréditaire dont il jouirait, ainsi que 
sa descendance, sous la protection de l'empire 
russe. Les événements de la guerre empéchèrent 
l'exécution de ce traité. Cantemir suivit le tzar en 
Russie, et reçut des domaines considér. en Uk- 
raine avec le titre de prince, et tous les droits de 
suzeraineté sur les nobles moldaves qui lavaient 
suivi, et qui obtinrent égalem. des établissem. 
dans cette province. Il accompagna Pierre-le-Grand 
dans son expédition contre les Persans; mais il 
tomba malade pend. la campagne et revint mourir 
dans ses terres de l'Ukraine, en 1793. Ce prince 
parlait ou entendait onze langues (mortes et vi- 
vantes), connaissait le dessin, l'architecture, la 
musique, les mathématiques, ete. Il à laissé plus. 
ouvrages estimés dont voici la liste : Histoire de 
lagrandissement et de la décadence de l'empire 
Olhoman, trad. en angl. sur le MS. original lat. par 
Nic. Tyndal, et en français sur la version anglais 
par de Jonquières, Paris, 1743, 2 vol. in-#, ou- 
# vol, in-19 : il existe aussi une traduction allem. 
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— Système de lareligion mahométane (enrusse), 
Pétersbourg, 1722, in-fol. — Histoire ancienne et 
moderne de la Dacie (en modalve), restée MS. — 
Élat présent de la Moldavie, (en latin), avec une 
carte impr. en Hollande. — Hist. des familles 
Brancovan el Cantacuzène (en moldave), MS. — 
Notice sur les portes Caspiennes et autres antiqui- 
tés du Caucase (en russe). — Introduction à la 
musique turke (en moldave). — Dialogues mo- 
roux (en moldave). — Histoire de la création, 
avec des observations physiques (en latin). La Vie 
de Démétrius Cantemir par Nicol. Tyndal, est 
placée en tête de sa trad. 

CANTEMIR (ConsTANTIN-DÉMÉTRIUS, Ou selon 
quelq. biographes ANTIOCHUS), fils cadet du pré- 
décent, né à Constantinople en 1709, reçut une 
éducat. soignée à Moscou et à Pétersbourg. Offi- 
cicr dans la garde impériale, il entra ensuite dans 
la carrière diplomatique, fut ministre de Russie à 
Londres, puis ambassadeur en France, et mourut 
à Paris en 1744. À l'exemple de son père, il aima 
et cultiva la poésie , les lettres, les sciences et les 
aris, acquit de grandes connaissances en physiq., 
mathémat. , géographie, histoire, peinture et mu- 
sique. On a de lui : huit Satires en vers russes, 
trad. en franç. par l’abbé Guasco, Paris, sous la 
rubrique de Londres, 1749, in-19; il a laissé MSs. 
en russe des Cantiques, des Fables, des Odes, la 
Péiréide, poème, un Trailé de prosodie, et des 
trad. des Lettres persanes ; des Entreliens sur la 
pluralité des mondes, des Dialogues sur la lu- 
mière, d'Algarotti, et de quelq. ouvr. d’aut. grecs 
ctlatins. Il avait commencé un Dictionnaire russe 
et jranc., et recueilli des matériaux pour une Hist. 
de Russie. 

CANTENAC (BENECH de), poète français du 
17eS., est auteur d’un rec. de Poésies nouvelles 
et ouvres galantes , impr. à Paris en 1661 et 1665, 
in-12. Dans quelq. exempl. de la prem. édit. de ce 
livre, on trouve l’Occasion perdue et retrouvée, 
petit poème en 40 stances, attribué à tort à P. 
Corneille, et qui, supprimé (par ordre) dans 
Pédit. de 1665, a été inséré dans d’autres recueils 
du temps. Cette pièce de mauvais goût est cepen- 
dant la meilleure du rec. du sieur de Cantenac. 
On a du même aut. : Satires nouv., avec d’autres 
pièces, Amsterdam, S. D., in-8. 

CANTER (GUILLAUME), savant critique, né à 
Utrecht en 1542, abrégea ses jours en se livrant à 
l’étude avec trop d’ardeur, et mourut en 1575, à 
55 ans. Outre une trad. lat. des Sermoni funebri 

d’Ortens. Lando (v. ce nom), onlui doit : Novæ lec- 
tiones , etc., Anvers, 1571, in-8, édit. la plus com- 
plète; c’est un rec. très estimé d’observ. philolog. 
que Gruter a reprod. dans son Thesaur. criticus; de 
bonnes édit. d'Euripide, de Sophocle et d’Eschyle, 
avec des notes, scholies, etc., très recherchées des 
connaisseurs ; des trad. lat. des Discours d’Aris- 
tide , de Lycophron , de Stobée, de Plethon, de 
Synvsius. On lui doit encore des notes sur Pro- 
perce, sur les lettres et les offices de Cicéron ; des 
leçons latines sur la version grecque de la Bible, 
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dans la Polyglotte de Plantin, 6€ vol., 
insérés dans les Deliciæ poetar. belgicor. — 
Canter (Théodore), son frère, né à Utrecht en 
1545, mort en 1617, se livra comme lui à l’étude, 
mais sans renoncer au commerce des hommes et 
aux devoirs de la société. On lui doit des leçons , 
Variæ lectiones, Anvers, 1574, réimpr. dans le 
Thesaurus de Gruter; une édit. d’Arnobe, Anvers, 
1582, in-8 ; et des remarq. sur St Clément d’Alex., 
restées MSs. — André CANTER, frère puiné des 
précédents , fut mis au rang des enfants précoces; 

à dix ans il répondait à toutes les questions qu’on 
lui faisait sur l’Écriture sainte, le droit public et 
l’histoire. 

CANTEVEN ( myth.), divinité que les habitants 
des côtes du Malabar et de Coromandel adorent 
sous la figure d’un beau jeune homme: c’est le Cu- 
pidon de ces peuples. Les femmes pratiquent tous 
les ans un jeüne solennel en mémoire de la mort 
et de la résurrection du dieu Canteven, dont la 
fiction n’est pas moins immorale que ridicule. 

CANTHARUS, sculpteur grec, de Sycione, vivait 
dans le 5° S. av. J.-C. Pline cite quelq.-unes des 
statues de cet artiste, quise voyaient encore de son 
temps à Olympie. — On connaît encore deux autres 
CANTHARUS : le premier, potier, fut l'inventeur des 
vases, qu’on appela dep., de son nom, canthares; 
le second est cité par Suidas, comme undes poètes 
comiques d'Athènes. 

CANTIUNCULA (CLaune), jurisconsulte, né à 
Metz vers 11490, mort chancelier de la ville d'En- 
sisheim en Alsace, est auteur des écrits suivants : 
De potestate papæ, imperatoris et concilii; Para- 
phrases in III lib. Instit. Justiniant ; De officio 
judicis lib. IT, Bâle, 1545, in-4. Ces ouvr. sont 
devenus très rares. 

CANTIUS , écrivain polonais, mort en 1475, a 
laissé un Commentaire sur St Matthieu. On trouve 
une notice sur Cantius, dans le rec. biographique 
de Sim. Starovolski (v. ce nom). 

CANTON (JEAN - GABRIEL) , peintre allemand, 
mort prématurém. en 1753, à Vienne sa patrie, a 
laissé des tableaux qui, éd que médiocres, ont 
trouvé beauc. d’amat. en Allemagne et en Angle- 
terre, où ils sont encore à un prix assez élevé, 
mais qu’on estime trop peu en France pour les re- 
chercher. On cite cependant de lui les animaux 
dans les paysages du peintre Orient, et les figures 
des gr. tabl. de Meyltens (v. ces noms). 

CANTON (Jean), physicien et astronome angl., 
membre de la société roy. de Londres, né en 1718, 
mort en 1772, a fait d’utiles découvertes sur l’élec- 
tricité, sur Paimant et plusieurs autres points de 
la physique. Les Anglais lui attribuent le mérite 
d’avoir découvert, à peu près en même temps que 
Franklin, l'électricité positive ou négative de cer- 
tains nuages. 

CANTONI (CATHERINE), dame milanaise, se 
rendit célèbre dans le 16€ S., par la pureté de ses 
dessins en broderies. On admirait surtout ses por- 
traits fort rassemblants, et qui paraissaient plutôt 
être l'ouvrage du pinceau que de l'aiguille, 
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CANTWEL (Anpré), médecin, originaire d’Ir- 
lande, reçu docteur en 1729, puis en 1742 à Paris, 
s’y fit une réputation d’habileté qu’il appuya par un 
grand nombre d’opusc., et mourut en 1764. On à 
de lui des Dissertat. lat. sur div. sujets de médec., 
beauc. d’écrits contre l’inoculat.; des trad. franc. 
de quelq. ouvr. angl. sur l’état de la médec. anc. 
et moderne, et sur des remèdes pour les maladies 
des yeux; une Dissert. sur les fièvres en général, 
Paris, 1750, in-4. — Analyse des eaux de Passy, 
ibid., 4755, in-19. — Tableau de la petite-vérole, 
ibid., 1758, in-12 ; enfin plus. Mémoires, lettres et 
observations insérées dans les Transact. philos. Ce 
médecin était membre de la soc. roy. de Londres. 
— CaANTWELL (André-Samuel-Michel), fils du pré- 
cédent, né à Paris en 1744, exerça la charge de 
lieutenant des maréchaux de France, fut à ce titre 
admis à l'hôtel des Invalides, devint bibliothéc. 
de cet établissement, et y mourut en 1802. Il a 
traduit de l’angl., avec beaucoup d’inexactitude et 
de négligence, un grand nombre d’ouvr. (histoire, 
littér., géogr., voyages, romans). Nous ne citerons 
- de ces trad. que celle des dern. vol. de l’Hist. de 
la décadence et de la chute de l'empire romain, 
par Gibbon; on sait que les deux prem. ont été 
trad. par Leclerc de Sept-Chènes, et les suiv. par 
Soulès, Marignié, Demeunier et Boulard (vw. ces 
noms). À la trad. de l’ouvr. de Montagu, intit. : 
De lanaissance et de la chute des anciennes répu- 
bliques, Paris, 1793, in-8, Il a joint un Xe ch. 
qui renferme des réflexions sur la républiq. franc., 
trop sages pour pouvoir être alors appréciées. 

CANTZATCHETZY (Jean), moine arménien, né 
vers 1934 , étudia la théologie, l’histoire sacrée et 
la rhétorique, et donna ensuite des leçons de ces 
mêmes sciences dans le monastère où il résidait en 
Asie-Mineure. On a de lui (en arménien), un 
Comment. de la Genèse; une explicat. des Cantiq. 
de Salomon ; un livre sur l’origine ou la cause des 
fêtes (donabadjar). On trouve un abrégé de ce 
dernier ouvrage à la fin des OEuvres de saint 
Cyrille, impr. à Constantinople. 

CANTZIG, capitaine arménien, dan$ le 11°S., 
se fit un nom par les services qu’il rendit à l’em- 
pereur grec romain Argyre. Général des troupes 
de ce prince, il défit complétement, en 1036, une 
armée arabe el persane qni avait envahi les fron- 
tières de l'empire, et mourut peu de temps après 
cette victoire. Son éloge se trouve dans Matthieu 
d’Edesse, MS. de la Biblioth. du roi, n° 99. 

CANULÉIUS, tribun du peuple à Rome, à la 
_ suite d’un soulèvem. dont il avait été l’insligateur, 
fit, lan 455 av. J.-C., rendre le décret qui statuait 
que les plébéiens pourraient s’allier avec les 
patriciens. , 

CANUS (Juouius), patricien romain , est cité par 
Sénèque dans son traité De tranquillitate animi, 
pour la constance héroïque dont il donna un des 
plus beaux exemples, sous le règne du féroce 
Caligula. 

CANUS (Meccnior), dominicain, né dans le 
diocèse de Tolède en 1525, professeur de (héol, à 
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Salamanque, fut envoyé au concile de Trente sous 
Paul IT, et nommé peu de temps après évêque des 
îles Canaries; mais il ne voulut pas garder ce siége, 
rentra dans son cloître, et mourut à Tolède en 
1560. Il est principalement connu par son traité : 
Locorum theologicorum lib. XII, 1562, in-fol., 
souv. réimpr. Quoique ennemi des jésuites , qu’il 
empêcha de s’élablir à Salamanque, Canus se 
montre dans cet ouvr. très zélé pour l’ultramonta- 
nisme , et soutient que l'autorité des conciles dé- 
pend de celle des papes, qui, selon lui, sont infail- 
libles. La meill. édit. de ses OEuvres est celle que 


‘l’on doit au P. Serry, Padoue, 1714, in-4. 


CANUT, nom commun à plusieurs rois de Dane- 
marck, dont deux furent aussi rois d'Angleterre. 
Canut I** mourut en 873. — Canur II, dit Le Grand, 
fils de Suénon, venait de monter sur le trône de 
Danemarck, en 1015, lorsqu'il passa en Angleterre, 
pour affermir les conquêtes qu’y avait récemment 
faites son père. Après avoir forcé le roi Éthelred 
à s’enfuir en Normandie, Canut II vainquit le roi 
Edmond, fils d’Éthelred , dans plusieurs batailles, 
s’empara d’une grande partie de ses états, et ne 
lui laissa que quelques provinces au sud de la 
Tamise. Edmond étant mort assassiné par suite de 
la perfidie de son beau-frère Édrie, Canut épousa 
Emma, veuve d’Ethelred, et resta seul possesseur 
de l'Angleterre ; assuré de la tranquillité des An- 
glais, par l'effet de cette alliance, il n’hésita point 
à repasser en Danemarck, où Alfelt, son beau- 
frère, qui gouvernait en son absence, cherchait à 
se rendre indépendant. Canut se délivra de cet 
ambitieux en le faisant assassiner; et bientôt après 
ayant tourné ses armes contre la Norwége, il défit 
Olaüs qui en était roi, et s’empara de ses états en 
1050. Devenu le plns puissant prince de son temps, 
rassassié de grandeurs et de lriomphes , Canut se 
jeta dans les bras de la religion, fit le voyage de 
Rome pour visiter le pape, et revint en Angle- 
terre, où il mourut en 1056, après avoir comblé 
l’église de bienfaits. Doué d’un génie vaste et fé- 
cond en ressources, ce prince avait employé sa vie 
plutôt à faire des conquêtes qu’à régir ses états. 11 
remit en vigueur les anciennes lois saxonnes pour 
se dispenser du soin de donner un nouveau code 
à ses sujets, dont il recut le surnom de Grand, titre 
qu’il dut bien moins à la reconnaissance qu’à la ter- 
reur qu’il avait inspirée aux peuples soumis à son 
joug de fer. — Canur III, surnommé Le Hardi ou 
le Robusle, fils du précéd., apprit en Danemarck 
la mort de son père, qui par son testam. lui assi- 
gnait ce royaume en partage, en donnant à Ha- 
rold, son frère consanguin, la couronne d’Angle- 
terre. Les Anglais, pour éviter la guerre civile, 
décidèrent que Harold régnerait sur Je pays au 
nord de la Tamise, et Canut sur la partie méridio- 
nale. Harold s’empara de tout, et mourut après 
un règne très court, au moment où son frère ve- 
nait réclamer son lot, les armes à la main. Resté 
par cet événement seul roi d'Angleterre, Canut 
devint bientôt odieux à ses sujets, en exerçant 
surlesrestes d'Harold une vengeance aussi absurde 
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“-qu'impies il fé violér la sépulture de ce prince, 
éxhumér son corps, qu’il fit jeter dans la Tamise 
après l'avoir décapité. Des pêcheurs qui trouvèrent 
ée cadavre layant enseveli, le féroce Ganut le fit 
éxhumer et jeter de nouveau dans le fleuve. Toute 
sa conduite répondit à ce début. Mais heureuse- 
ent pour l'Angleterre, il mourut en 1042, d’une 
apoplexie foudroyante. Cette mort prématurée 
füt attribuée au poison. La dynastie danoise en 
Angleterre s’éteignit avec Canut IT, qui n’est 
que le deuxième dans la nomenclature des sou- 
vérains de ée pays (v. l’article ANGLETERRE). — 


Canur IV, roi de Dan@marck, fils de Suénon IT, 


succéda en 1080 à son frère Harold. Ayant formé le 
projet d’une invasion en Angleterre, il y renonça 
bientôt, soit, comme le dit un chroniqueur anglais, 
qu'il fût retenu par les vents contraires, soit 
qu’il éraignit pour la sûreté du Danemarck, alors 
éhacé par les Wendes. Tué, par suite d’un com- 
plot tramé contre lui, dans une église d’Odensée, 
én 1086, ce prince fut mis au rang des martyrs, 
ct canonisé en 1100. — Un de ses fils nommé 
Chatles (devenu comte de Flandre, du chef de sa 
imèye Adèle, fille du comte Robert}, souffrit aussi le 
martyre et fut canonisé par le pape Alexandre III, 
éh 1164: La Pie de Canut 1V (St), écrite en latin 
par Aelnoth, moine anglais, a été impr., Copen- 
hagué, 1602; Hanau, 1651 et 1657, in-4. Il existe 
üne Vie du même prince, en italien, par André 
Angeletti, — Canur V, roi de Danemarck, succéda 
à Brie V en 1147. La couronne lui fut long-temps 
disputée par Suénon, prince du sang royal, et il finit 
pif périr de la main de cet adversaire dans un fes- 
tiñ donné par lui-même à l’occasion de la paix qui 
venait d’être conclue entre eux, vers l’an 1155. — 
Caxür VI, roi de Danémarck, fils de Waldemar I°, 
et d’une sœur de Canut V, partagea quelq. temps 
lé {iône avec son père, et lui succéda en 1182. I fit 
la guerre avec succès , soumit les Scaniens révol- 
tés, battitles Poméraniens, subjugua les habitants 
du comté de Holstein, et mourut vers lan 1210. 
Jamais le Danemarck n’avait été si puissant et si 
florissant que sous le règne de ce prince, dont les 
hislor. louent la piété , la modérat. et les mœurs. 
= Canür (St), due du Jutland, roi des Obotrites 
( peuple du Holstein et du Mecklembourg), était fils 
d’'Éric, dit Le Bon, frère de Canut IV, roi de Dane- 


märék. D'abord due de Sleswick , il hérita du pays | 


des Obütrites que l’empereur Lothaire érigea l’an 
4195 én royaume. Magnus , fils du roi Nicolas de 
Danñemarck, craignant que Canut ne fit valoir les 
droits qu’il tenait de son oncle Canut IV, le fit as- 
sassiner en 1133. Canut à été mis au rang des 
Ha ïlyTs , quoiqu'il nait point souffert pour la foi. 
L'Église cathol. honore sa mémoire le 10 juillet. — 
CAxuT, roi de Suède, dans le 1% S$., était fils 
d'ÉticiX, surn. le Saint. Le clergé et les gr. du roy. 
ayant décidé que les princes de la race de Sverker 
(vb. ce-nom) et ceux de la race d'Éric régneraient 
toûr à tour, Charles, qui appartenait à la pre- 
fière, était monté sur le trône après la mort 
d'Étic IX: 1 régnait depuis 7 ans, lorsque Canüt, 
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qui s'était reliré cn Norwège, vint l’ataquer, le 
tua, et fut ensuite élu souverain de la Suède, en 
1168. Ce prince fonda un grand nombre de mona- 
stères, et se fi même recevoir dans l’ordre de Ci- 
teaux. Vers la fin de sa vie, les moines l’engagèrent, 
en expiation du meurtre de Charles, à nommer 
pour successeur le fils de ce roi. II mouruten 1199. 
Il y à eu plusieurs autres princes du nom de Canut; 
mais leur vie obscure est peu digne d’être men- 
tionnée. 

CANUTI ( Dominique ), peintre italien, né à Bo- 
logne en 1620, élève du Guide qui, sur ses prem. 
esquisses, l’admit dans son école, a développé 
dans ses tableaux de l'imagination et une grande 
intelligence. Ils sont d’un dessin correct et d’un 
bon coloris. La plupart se voient à Rome et à Bo- 
logne où il mourut en 1684. Canuti a gravé à l’eau 
forte un assez grand nombre d’estampes dans la 
manière du Guide, qu’il surpassa pour le fini dé 
l’exécution , mais non pour les autres qualités. 

CANZ (Isragz-Gorruie8), théologien allemand, 
né à Jleinsheim en 1690, mort en 1755, exerça 
d’abord les fonctions de diacre dans l’église luthé- 
rienne de Nurtingen, puis devint successivem. 
professeur de belles-lettres et de théologie dans 
sa ville natale. Disciple de Wolf(v. ce nom), il 
n’adopta pas cependant toutes ses idées , et se fit 
un système à lui, qu’il essaya d'introduire dans la 
théologie , en s'appuyant des grands noms de Wolf 
et de Leibnitz. Il a écrit un grand nombre d’ouvyr., 
parmi lesq. on distingue : Philosophiæ Wolfianæ 
et Leibnitzianæ usus in theologià, etc., Francfort 
et Leipsig, 1798, 1759, in-4. — Eloquenti® et præ- 
sertim oratoriæ lineæ paucæ, Tubingen, 1754, 
in-4. — Grammat. univers. tenuia rudimenta , 
ibid. , 4737, in-k. — Ontologia polemica, Leipsig, 
1741, in-8. — Meditationes philosophicæ , Tubin- 
gen, 1750, in-4. — Theologia thelico-polemica, 
Dresde, 1741, in-8. — Compendium theologiæ 
purioris, Tubingen, 1752, in-8. 

CAOURSIN (GuiLLaume), secrétaire et vice- 
chancelier, de l'ordre de St-Jean-de-Jérusalem, 
naquit à Douai en 1450. Sa famille était originaire 
de Rhodes, où les chevaliers de St-Jean avaient 
alors leur résidence, et c’est ce qui le décida à 
passer de bonne heure dans cette île pour y offrir 
ses services à l’ordre. I1 obtint par sa capacité la 
confiance du grand-maitre et du chapitre. Non- 
seulement il fut dispensé, malgré ses fonctions, 
des vœux d'usage et de porter l’habit religieux, 
mais encore il obtint la permission de se marier, 
et reçut même à cette occasion un présent du 
grand-maître d’Aubusson. Il mourut en 1501, après 
avoir rempli plusieurs missions importantes en 
Italie. On a de lui quelques ouvrages écrits en lat. 
qui ont été recueillis et imprimés à Ulm en 1496, 
in-fol., avec fig. en bois. Le principal est une des- 
criplion de la ville de Rhodes, et du siége qu’elle 
soulint en 4480. Cette relation, qui à pour titre 
Obsidionis et urbis Rhodiæ descriptio, avait été 
imprimée Padoue, 1480, in-4, et plusieurs fois 
Sans lieu ni date. On doit encore à Caoursin : Stt- 
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Liliménta Rhodior, militum, Venise, 1195, in-fol., 
ettrad, en franç., 1499, in-fol. 

CAPACCIO (J.-CÉsar), écrivain fecond, né vérs 
1550 dans la Principauté-Citérieure, fut secrét. 
de la ville dé Naples, et mourut en 1631, laissant 
ün grand nombre d’ouvr., entre autres : I Segre- 
tario, Venise , 1599. — JT Forasterio, Naples, 1620 : 
c’est un guide du voyageur à Naples. = Mergellina, 
égloghé pescatorie , 1598. —Neapolitanæ historiæ, 
Näples, 1607, in-4, = Apologhi è favole, etc., 
Naples, 1602.—Ilustrium mulierum et illustrium 
lilléris virorum Elogia, Naples, 1608, in-4. Ses 
autres écrits traitent dé quelques antiquités du 
royaume de Naples, où roulent sur des sujets de 
littérature. 

GAPACIUS (PrraA), savant sicilien, né à Mazara, 
fréquenta dans Sa jeunesse les universités d’Alle- 
magné, S’y fit remarquer par l'étendue de sés con- 
haissances et son goût pour la poésie; de retour 
däns Sa patrie, fut nommé trésorier du roi, et périt 
däns uñe émeute én 1517. On ne connaît de lui 
qu'un seul ouvrage intit, : Fridericeidos, Leipzig, 
1488 ; in-4. C’est un poème sur la défaite des Sué- 
dois par l’emper. Frédéric 1. 

CAPANÉE , l’un des chefs de l’armée d’Argos,se 
distingua par sa force et son courage au siége de 
Thèbes ; il escalada le prem. les murailles de cette 
ville, et fut Lué sur le haut du rempart. 

CAPANNA (Pucaio), disciple de Gioto, peintre 
du 148$, un des plus anc. depuis la renaissance, 
äida beaucoup son maître dans les peintures qui 
ornent l’église de St-François à Assise. On cite de 
cét artiste un tableau représentant Le Christ, la 
Vierge et St Jean, dans l’église de St-Dominique, 
à Pistoie. 

CAPARANIE, vestale romaine, accusée d’avoir 
violé son vœu de chasteté, fut condamnée, selon 
la loi ; à être enterrée vivante: mäis elle s'étrangla 
pour éviter ce supplice trop long et trop doulou- 
reux. Une maladie contagieuse ravageant alors 
Romé et ses environs , on avait consulté les livres 
Sibyllins sur la cause de ce fléau ; on crut lavoir 
irouvée dans le crime imputé à Caparanie, et on 
observa envers le corps inaniméde cette vestale les 
mêmes Cérémonies que si elle eût encore été vi- 
Yanté. 

«+ CAPASSO ( NicozAs), poète italien, né en 1671 
à Fratta (roy. de Naples), fut profess. de droit ca- 
non et de droit civil dans l’université de Naples, 
et mourut en 1746. Ses ouvrages de jurisprudence 
Sont peu remarquables; mais il n’en est pas de 
Même de Ses Poésies ital. et lat. Elles ont eu plus: 
éditions, dont la plus récente est celle de Naples, 
1780, in-4. Sa trad. de l’Iliade est une parodie que 
les nationaux trouvent remplie de sel et d’origina- 
lité, mais qui sans doute n’aurdit pas le même 
charme pour les lecteurs peu familiarisés avec le 
génie de l’idiome napolitain dont Capasso s’est 
Servi.—Capasso (Jean-Bapt.), de la même famille, 
Médecin, mort à Naples en 1755, a laissé un ouvyr. 
intit. : Historiæ philosophiæ synopsis, ete,, dédié 
äü roi de Portugal, Naples, 1798, in-4. 
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CAPDUELH (Poxs de), troubadout, ñé dans le 
Vivarais, vers la fin du 1%S., réunissait à la nais- 
sance et à la fortune toutes les qualités qui fot- 
maient alors un cavalier accompli. Il aima tendre- 
ment Alazaïs de Mercour, pour laquelle il composa 
un gr. nombre de pièces de poésie. Tant que cette 
dame vécut, il lui resta fidèle; et quand ellé fut 
morte, il se croisa, passa outre mer et y mourut. 
La bibliothèque royale possède 20 pièces de Cap- 
duelh; Raynhouard les à publiées dans son Choix 
de poésies, IT etIV, et la notice sur sa vie, V, 352. 

CAPEÈCE (Marin el ConrAp), gentilshommes na- 
pôlitains du 15°S., ont acquis quelque célébrité 
par leur dévouem. à la maison de Souabe. Ils ser 
virent Mainfroi et Conradin de leurs conseils et de 
leur épée contre Charles d’Anjou. Ils avaient même 
déjà reconquis la Sicile, lorsque la mort de Con- 
radin fit perdre courage à leurs partisans, et ils 
furent eux-mêmes cruellement mis à mort par les 
Français. 

CAPECE (ANTOINE), juriscons. napolitain vers 
le commencement du 16° S,, acquit une gr. répu- 
tat. au barreau de Naples, obtint en récompense 
de son mérite la première chaire de droit civil du 
royaume, et fut en 1518 chargé par l’empereur 
Charles-Quint d’une mission en Sicile, dont il s’ac- 
quitta de manière à satisfaire ce prince. Pourvu 
l’année suivante de la chaire de droit féodal, il Ja 
remplit long-temps avec ungr. succès, et mourut 
en 1545. Il à publié plusieurs ouvrages qui n’ont 
pas conservé l'importance qu’ils avaient alors. 

CAPÈCE (Scipiox ), poète latin, fils du précéd., 
fut comme son père professeur de droit à l’uni- 
versité de Naples ; mais l'exercice de ses fonctions 
ne l’empécha point de culliver les belles-lettres 
avec un grand succès. Il abandonna la carrière de 
l’enseignement en 1537, pour entrer dans là ma- 
gistrature ; sut profiter des loisirs que lui laissait 
celte place pour se livrer à ses goûts littéraires 
et mourut après le 26 février 1561, date d’une élé= 
gie qu’il adressa au cardinal Seripando. Capèce a, 
d’après un MS. de la bibliothèque de Pontanus, 
donné la 1" édition des Comment. sur Virgile, 
attribués à Donat (v. ce nom). Les œuvres de Ca- 
péce sont : De divo Joanne Baptistà vate maximo 
libri III, inséré d’abord dans les Poemata sacra 
Præstantium poelarum, Bâle, 1542, in-8 , et réim- 
primé à Naples, 1594, in-8.—De principiis rerum 
libri IT, Venise, Alde, 1546, in-8 ; quelq. élégies 
et des épigrammes ; un opuséule sur les magistra- 
tures du royaume de Naples : enfin un Traité sur 
la matière des fiefs. Ces écrits, à l’exception du 
dernier (imprimé à part, et le seul de l'auteur qui 
soit relatif à la jurisprudence}, ont été recueillis 
en un volume in-8, Naples, 1594 ; Venise, 175%, 
même format. Cette édit. est supérieure à la drè. 

CAPECE (Marc-Anroins), jésuite, né dans le 
royaume de Naples en 1569, se fit une réputation 
comme prédicateur, fut ensuite recteur de diffé- 
rents colléges, refusa un évêché qui lui fut offert 
par leSouver. pontife, et mourut à Naples en 1640. 
On a de lui l’Oraison funèbre de Marguerite d’Au- 
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excellenza della Vergine, Naples, 1630; des ser- 
mons et quelq. opusi. Sur des sujets pieux. — 
Capèce (Isabelle), dame napolitaine, née dans le 
16° S., est auteur d'un livre intit. : Consolazione 


dell’ anima. 


CAPECELATRO (Ha:cror), jurisconsulte napo- 


litain, devint conseiller du roï,.et mourut en 1654. 
On a de lui Decisioni del regio consiglio ; in-k. — 
CarrceLarro (Augustin), son frère, clerc régulier, 


a écrit une Préparation à l’Oraison mentale (en 


italien), et quelq. autres ouvrages de piété. — 


CapsceLaTro (François), parent et contemporain 
des précédents, est auteur d’une Histoire de la 


ville et du royaume de Naples (en italien ). 


CAPEL (Arruur, lord), seigneur anglais, né au 
commencement du 17°S., était membre du parle- 
ment dissous en 4640, et que remplaça celui qui 


est devenu si fameux sous le nom de ZLong-Parle- 


ment. Capel y fut nommé et vota d’abord ayec la 
majorité de cette assemblée ; mais il changea bien- 


tôt de sentim. et se dévouaà la cause de Charles Ie’, 
Créé baron il parvint à former dans la princip. de 
Galles et dans les comtés voisins une petite armée 
qui ne laissa pas d’inquiéter les troupes du long 
parlement. Chargé successivement de, plusieurs 
missions importantes, Capel s’en acquitta avec lè 
même dévouement. En 1648, il défendit avec le 
comte de Norwich ct le chevalier Charles-Lucas la 
ville de Colchester pend. 77 jours contre les forces 
parlementaires. Contraint de,se rendre à discré- 
tion, il fut envoyé prisonn. au château de Windsor, 
et transféré ensuite à la Tour de Londres, d’où il 
réussit à s'échapper le jour même, où sa mise en 
accusation venait d’être décrétée par le parlem. I 
fut repris, mis en jugement et condamnné à être 
pendu. Mais cette peine ayant été commuée, il eut 
la tête tranchéele 9 mars 1649. Peudant qu'il était 
prisonnier à la Toûr, il avait composé des Slances 
très touchantes qui ont été souvent réimpr. | 
| CAPEL (Arraur ), fils du précédent, né en 1655, 
fut créé comte d’Essex par le roi Charles If, en 
mémoire de la fidélité de son père. Envoyé commé 
ambassadeur en Danemarck, il fut ensuite nommé 
lord-lieuten. d'Irlande, puis l’un des commissaires 
de la trésorerie. Sa grande connaissance des lois, 
son éloquence, sa haute réputation de probité, le 
rendirent ur des membres les plus influents de la 
chambre des pairs. Son vote pour le bill d’exclusion 
du duc d’York, à la seconde présentation, le fit 
rayer de la liste des conseillers privés, et lui altira 
de nombreux et puissantsennemis. Accusé en 1685 
- d’avoir trempé dans la conspiration dite de Rye- 
House, il fut envoyé à la Tour, où, plusieurs jours 
après, il fut trouvé égorgé avecun rasoir. Le ma- 


gistrat décida qu'il s'était donné la mort; mais. 


l'opinion générale fut qu'il avait élé assassiné par 
un domestique, instrument de hauts personnages. 
CAPELL (Épouarp), littérateur anglais, né dans 


le Suffolck en 1713, mort en 1781, à publié une 


édition de Shakespeare en 10 vol. in-8 , précédée 
“d'une introduction, écrite en vieux langage anglais, 
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et qui est regardée comme un morceau très eur. 
Il avait fait sur ce poète célèbre des Notes et des - 
Commentaires qui n’ont paru qu'après sa mort 
sous le titre de Notes et variantes de Shakespeare , F 
suivis de l’École de Shakespeare, ou Extraits de 
die. livres angl. qui existaient impr. de son temps, 
par lesq. on voit d’où il a tiré ses fables, etc., 
Londres, 1783, 5 forts vol. in-4. Capell est égalem. 
l’édit. des prolusions, vol. de poésies anciennes. 

CAPELLA (MarTianus-Minéus-FéLIx), écrivain 
latin, florissait, selon les uns, vers la fin du 5°, et, 
selon les autres, dans le 5° S. Cassiodore dit qu’il 
était de Madaure en Afrique; mais les MSs. lui 
donnent le surnom de Carthaginois et le titre de. 
proconsulaire. Il est auteur d’un ouvrage intitulé: 
Satyricon, espèce d’encyclopédie en neuf livres, 
mélangés de prose et de vers. Les deux premiers, 
qui servent d'introduction aux sept autres, son 
remplis par un poème allégoriqueintit. : de Nuptiis 
Philologiæ et Mercurii; les livres suivant traitent 
des sept arts libéraux : [a grammaire, la dialec- 
tique, la rhétorique , la géométrie, l’arithmétig., 
l'astronomie et la musique. Grotius n'avait que 15 
ans lorsqu'il donna une édit. du Satyricon, Leyde, 
1599 , in-8; elle est rare, mais pleine de fautes. 
L’édit. princeps, Vicence, 1499 , in-fol., est, au « 
contraire, un chef-d'œuvre typographiq. L’ouvr. 
entier de Capella a été impr. un grand nombre de 
fois. Le Be livre, qui traite de la rhétorique , fait » 
partie des Auctor. ling. latin., publ., par Gode- 
froy, et le 9°, des Auctor.antiq. musicæ de Meibo- 
mius. Le poème de MNuptiis Philologiæ et Mercu- 
rii, a été publ. séparément, Lyon, 1658; Berne, 
1795 ; Nuremberg, 1794,in-8. — Un autre CAPELLA, 
poète élégiaque, est mentionné avec éloge par 
Ovide. On ne connait rien de lui. 

CAPELLA (GaLEAzzo-FLAvio-CaPRA, plus connu 
sous le nom de), historien et littérat. ital., né à 
Milan en 1487, secrét.-d’état sous le duc François 
Sforce ; qui l’employa dans plusieurs missions di- 
plomatiques, fut continué dans ses emplois par 
Charles-Quint , et mourut d’une chute de cheval 
en 1337. ILest auteur des ouvrages suivants : de 
Rebus nuper in Italià gestis et de bello Mediola- 
nensi lib. VIII, Paris, 1535, in-8, Venise, 1535, 
in-4, réimpr. encore plusieurs fois. — Historia 
belli Musiani, impr, avec l’ouvrage précédent, 
Strasbourg, 1558, in-8. — Viennæ Auslriæ à So- 
limano obsessæ, elc., Historia, Augsbourg , 1550, 
in-1. — De rebus gestis à F. Sfortiæducis Mediol., 
Venise, 1535, in-4. — Antropologia ovvero ragio- 
namento dellanatura humana, etc., Venise, 1533, 
in-8. Cet ouvrage, imprimé par Alde, est rare et 
très recherché. On a encore de Capella des Ha- 
rangues militaires , Francfort, 1573, in-8. 

CAPELLAN ou CAPELLANO (ANTOINE), graveur, 
né vers 1730 à Venise, un des bons élèves de 
Wagner, grava la plupart des portr. des peintres 
pour l’édit. de Vasari, Rome, 1760 ; fut ensuite 
employé par Gavin Hamilton, à la Schola italicæ 
picturæ, belle collection composée de quarante 
pièces d’après les principaux maitres. J1 a fourni 
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quatre estampes à ce recueil : la Création d'Eve, 
Adam et Ëve chassés du paradis, d’après Michel- 
Ange; le Mariage de Ste Catherine, d’après le Cor- 
rége, et le Repos de la Ste Famille en Égypte, 
d’après le Baroche. On doit encore à cet artiste des 
estampes d’après des mosaïques trouvées dans les 
ruines de Rome. 

CAPELLI ( CarLo ), né à Scarnafiggi, petite ville 
du Piémont, en 1765, fit ses études médiales à 
Turin, où il obtint des succès. En 1792, médecin 
à Nice d’une divis. d’émigrés franc., il suivit en 
cette qualité les princes français à Mittau puis 
revint en Italie, où il occupait en 1811 la chaire 
d'anatomie comparée. Cette chaire, ayant été sup- 
primée en 1815, il devint 2 ans après profeis. de 
botanique et de matière médicale. Ses comaiss. 
étaient fort étendues, et il aida utilement ce ses 
conseils le profess. Moris , aut. de la Flore sarde. 11 
mourut à Turin en oct. 1851. On doit à Gpelli 
l'introduct. dans le royaume de Sardaigne de plu- 
sieurs machines utiles, entre autres celle pour filer 
le lin. 

CAPELLO (BLANCHE, ou Bianca), seconde 
femme de François II de Médicis, grand-duc de 
Toscane, née à Venise d’une ancienne famille satri- 
cienne, fut d’abord séduite par un jeune Florentin 
nommé P. Bonaventura, qui l’enleva de la maison 
paternelle, et la conduisit à Florence après l'avoir 
épousée à Pistoie. Bien que les deux amants vé- 
cussent cachés dans la capitale de la Toscane, le 
grand-duc François ne tarda pas à être informé, 
par des agents complaisants, des charmes de 
Bianca Capello; il la vit, en devint épris, et combla 
de bienfaits et d’honneurs Bonaventure. Celui-ci 
fut poignardé en 1570 par des ennemis puissants 
que lui avait attirés la faveur du prince , et quelq. 
années après (1579), le grand-duc étant devenu 
veuf par la mort d’Anne d'Autriche, sa première 
femme, s’unit solennellement à la belle Vénilienne. 
L'abus que Bianca fit de son pouvoir, ainsi que la 
cupidité de sonfrère, Vittorio Capello, qu’elle avait 
appelé à Florence, et qui était devenu le seul 
ministre et le favori du grand-duc, excitérent au 
dernier degré la haine de la famille de Médicis, 
déjà indignée de la mésalliance de son chef. Le 
cardinal Ferdinand, frère du grand-duc, et son 
plus proche héritier, était celui qui dissimulait le 
moins son ressentim. François II consenti! à l’éloi- 
gnem. de Vittorio; mais cette concession ne sa- 
lisfit point les ennemis de la gr.-duchésse. Les 
deux époux, à la suite d’une entrevue amicale 
qu’ils eurent dans une de leurs maisons de plai- 
sance avec le card. Ferdinand, moururentle même 
jour de violentes douleurs d’entrailles oecasion- 
nées, dit-on, par le poison. Le cardinal, qui dé- 
posa lhabit religieux pour succéder à son frère, 
el qui régna glorieusement en Toscane, n’a pu 
échapper à l'accusation d’être l’auteur dece double 
€Mpoisonnem. La qualification de détestable reine, 
donnée par lui à sa belle-sœur dans quelq. actes 
publics, semble confirmer cette opinion populaire. 
La Vie de Bianca Capello, en allem., par Sieben- 
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kees , Gotha, 1759, in-8, a été trad. en anglais par 
Ludger. Meissner à composé sur le même sujet 
un roman en dialogue, trad. par de Luchet, Paris, 
1788, 5 vol. in-12, fig., imité par Rauquil-Lieutaud, 
Paris, 1790, 2 vol. in-12. — CapeLo (Bernard), 
noble Vénitien, banni de sa patrie à cause de son 
caractère remuant et ambitieux, fut accueilli à 
Rome par Alexandre Farnèse, s’y livra à la culture 
des b.-lettres, et mourut.en 1565. Ses Poésies, Ve- 
nise, 1560, in-4, ont été réimpr. à Bergame, 1753, 
2 vol. in-8, par les soins de Serassi, qui les a fait 
précéder de la Vie de laut. C’est un des écrivains 
cités dans les testi par l’acad. de la Crusca. 

CAPELLUTI (Rozanp), médecin, né vers 1430 
à Parme, d’une famille connue depuis plus d’un 
siècle par le grand nombre de sujets distingués 
qu’elle avait fournis à l’art de guérir, se trouvait 
éloigné de sa ville natale, lorsqu’en 1468 une ma- 
ladie contagieuse s’y manifesta de la manière la 
plus alarmante. Il accourut sur-le-champ au se- 
cours de ses compatriotes, bravant tous les dan- 
gers, parvint à se rendre maître de l'épidémie, et 
put jouir dela reconnaiss. publ. pour son généreux 
dévouem. On a de lui: Tractatus de curatione pes- 
tiferorum apostematum (Rome, Planck ), in-4 de 
onze pages. Ce rarissime opusc. a été réimpr. sur 
un exempl. de la bibl. d’Herman Conring, Francf., 
1642, in-8, et à la suite des Observat. medicæ de 
Philippe Brunswick, 1648, in-X. ; 

CAPELUCHE, bourreau de Paris, est fameux par 
ses crimes sous le malheureux règne de Charles V. 
Devenu l’instrum. des Bourguignons à la tête d’une 
vile populace qu’il encourageait par son exemple 
au meurtre et au pillage, il fit égorger sous ses 
yeux les prisonniers de Vincennes. Mais le duc de 
Bourgogne, redoutant l'empire qu’il exerçait sur 
la multitude, le fit arrêter, juger et condamner à 
mort. On le vit sur l’échafaud donner à son valet, 
qui le remplaçait commeexécuteur, desleçons sur 
les mesures qu'il devait prendre pour ne pas le 
manquer. 

CAPETAL (Hexi), prevôt de Paris, sous le 
règne de Philippe V, fut pendu en 1521, pour avoir, 
moyennant une forte somme , fait périr un inno- 
cent à la place d’un prisonnier riche, coupable 
d’homicide. Ses juges le firent attacher au même 
gibet où sa victime avait perdu la vie. 

CAPHYRA (myth.), fille de l'Océan et nourrice 
de Neptune. 

CAPILUPI (Leur ) , l'aîné de trois frères qui se 
sont fait un nom dans la poésie, naquit en 1501, 
à Mantoue, et se rendit célèbre par ses centons, 
dans lesq. il montre une facilité digne d’éloges, si 
ce genre pouvait en mériter. Il mourut dans sa 
patrie en 1565, à 62 ans, Comme on l’apprend de 
son épitaphe dans l’église de St-François. — Ca- 
mille, le second, né en1504, joignit au talent poéti- 
que beauc. de jugem. et d’habileté pour les affaires, 


remplit différ. charges honorables, fut envoyé plus. 


fois en ambassade par son souverain, et mourut 

jeuneencore en 1548. — Hippolyte, Je plus célèbre, 

né en 15141, fut d’abord secrét. et ministre à Rome 
HA y 
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du card. Hercule de Gonzague et de son frère Fer- 


dinand. Les lettres qu’il leur écrivit pendant son 
séjour à Rome, etqui sont conservées dans les ar- 
chives secrètes de Guastalla, formeraient plus. vol. 
Les plus importantes sont celles qui concernent la 
guerre de Parme et de la Mirandole par le pape 
Jules Il; elles suffiraient pour montrer qu'Hippo- 
lyte , sav. et poète distingué, était encore un ha- 
bile négociateur, plein de dévouem. aux intérêts 
de ses maîtres. Dans le temps de la malheureuse 
guerre de Paul IV contre les Espagnols, Hippolyte, 
soupconné de s'être laissé gagner par cette cou- 
ronne, fut enfermé dans le château St-Ange, d’où 
il ne sortit qu’en 1557, après une captivité d’un an. 
Le pape Pie IV le nomma en 1560, évêque de Fano, 
et l’ann. suiv. l’envoya nonce à Venise. Il se dé- 
mit de son évêché, mourut à Rome en 1580, et fut 
inhumé dans l’église d’Aracæli, avec une épitaphe. 
— Alphonse et Jules CariLurt, neveu des précéd., 
ont également cultivé la poésie; leurs vers ont été 
réunis à ceux de Lelio, de Camille et d’Hippolyte, 
sous ce titre : Capiluporum carmina, Rome, 1590, 
in-4, vol. rare. On n’y trouve pas en entier le cen- 
ton de Lelio, De vit monachorum, impr. séparé- 
ment, Venise, 1550, in-8, et plus. autres fois dep. 
C’est une satire violente contre les moines, com- 
posée en vers tirés de Virgile. On a sous le nom de 
Camille, une apologie des massacres de la St-Bar- 
thélemi, intit. : lo Stratagemma di Carlo IX contra 
gli ugonotti, ribelli di Dio, Rome, 1572, in-4; 
1574, pet. in-8, avec une trad. franc. Il est pres- 
que inutile de dire que cet ouvr., dont l’auteur est 
inconnu, ne peut pas être de notre Camille, mort 
dès 1548. Cepend. jusqu'ici tous les biographes 
n’ont pas manqué de le lui attribuer. 

CAPISTRAN (Jean de), frère mineur, né dans 
V'Abruzze en 1385, prit l’'habit religieux en 1415 à 
Pérouse, ville où il avait d’abord brillé quelque 
temps par ses talents, sa fortune et ses emplois ; 
se fit bientôt connaître comme prédicat., et par- 
courut, toujours suivi d’une foule d’auditeurs, 
l'Italie, l'Allemagne, la Hongrie et la Pologne. 
Chargé successivement par les papes Martin V, 
Eugène IV, Nicolas V et Calixte JIL, des affaires 
les plus importantes de l’Église et des nonciatures 
de France, de Sicile, d'Allemagne, il se mit à la 
tête d’une croisade contre les hussites, convertit 
quatre mille de ces sectaires, prêcha une nouvelle 
croisade contre Mahomet II, qui ménaçait d’en- 
vahir lItalie et PAllemagne, s’enferma avec Hu- 
niade dans Belgrade assiégée parles Turks, eut la 
gloire de contribuer par son zèle à la délivrance de 
cette ville, et peut-être à sauver l'empire, etmourut 
en 1456. 11 fut béatifié en 1690 par Alexandre VII, 
et canonisé par Benoît XIII en 1724. On a de lui un 
grand nomhre de Traités écrits en latin dont les 
princip. sont : De l'autorité du pape et du concile, 
Venise, 1580, in-h; Du jugement dernier; De l’an- 
techrist; Du mariage; De l’excommunication ; De: 
la conception immaculée; De la guerre spirituelle; 
Du droit civil; de l’'Usure; quelq. notes sur les 

contrats, etc.; il avait composé aussi contre les 
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hussiles plusieurs ouvr. qui sont restés inédits. 

CAPITEIN (Pierre, médecin, né à Middelbourg 
vers 4511, fut profess. à l'univers. de Copenhague, 
4er méd. du roi Christiern IE, et mourut en 1557. 
On a le lui : Prophilacticum consilium antipesti- 
lentidle ad cives Hafnienses, dans la Casta me- 
dica le Th. Bartholin; de Potentiis animæ, 1550, 
in-8; Calendaria, ete. — Carrrein (Jacques-Élisa- 
Jean|, littérateur, né en Afrique, sur la côte de 
sur vers 1715, fut à l’âge de sept ou huit ans 
acheté par un négrier qui l’amena en Hollande, où 
il apjrit promptement la langue du pays, puis le 
tin es élém. des langues grecque, hébraïque et 
chaldéenne. 11 passa ensuite à l’univers. de Leyde 
où ilétudia la théologie et prit ses grades. Envoyé 
missbnnaire en Guinée, vers 1742, il y reprit, 
suiv.quelq. relations, les mœurs et la croyance 
de sis compatriotes ; mais d’autres révoquent ce 
fait (n doute, L'époque de sa mort n’a pas été 
connke. On a de lui : une Élégie en vers latins sur 
la mprt de Manget, son maitre et son ami; deux 
dissætat. de Vocatione ethnicorum ; De servitute 
Liber ati christianæ non contrarià, Leyde , 1742, 
in-4| traduit en holland. ; Sermons (en holland.,) 
Amslerd., 1742 in-4 (vw. Grégoire, De la littérat. 
des lègres ). 

CAPITELLI (BERNARDIN ), peintre et graveur, né 
à Sieane vers 1580, apprit les élém. de la peinture 
d'Alex. Casolani, puis de Rutil. Manetti composa : 
quelq. tabl., mais renonça bientôt à la peinture 
pour se livrer exclusivem. à la gravure. Il vivait 
en 1657, mais on ignore la date de sa mort. Ona 
de lui des estampes à l’eau forte, d’après le Cor- 
rège, Ventura Salimbeni, et autres maîtres. Dans 
le nombre on distingue un Repos en Egypte, d’a- 
près Manetti; la Vierge assise donne à boire à 
l’enfant Jésus. 

CABITO (Arérus), célèbre juriscons. romain, 
fut élévé au consulat par Auguste. Sous le rêgne 
de Tibère, Capito soutint dans le sénat laccusat. 
de lèse-majesté portée contre L. Ennius, et par 
cette licheté, dit Tacite, a flétri un caractère que 
sa conduite publique et particulière avait fait ho- 
norer. Aucun de ses ouvr. ne nous est parvenu. 

CAPITOLINUS (Tir.-Quincrius), frère de Gin- 
cinnatus, fut six fois consul, une fois interrex, 
puis lieuten. du dictateur Mamereus dans la guerre 
contre les Fidénates , et mourut vers 425 av. J.-C. 
Il fit adopter l'établissement des censeurs, et se fi 
constamment remarquer par sa modération et sa 
sagesse. 

CAPITOLINUS (Juuus }, l’un des six écrivains 
de l’histoire des emper., connue sous le nom de 
l'Histoire auguste, vivait sous les règnes de Dio- 
clétien à Constantin, 284 à 537. Il nous reste de 
lui les Pis d’Antonin-le-Pieux , de Marc-Aurèle; 
de Vérus, de Pertinax, de C1.-Albinus, de Macrins 
des deux Maximins, des trois Gordiens, et de 
Maxime et Balbin. Saumaise conjecture que Capi- 
tolinus commença d'écrire l’histoire par la Vie des 
deux Maximins, et que les précéd. sont de Spartien 
(vu. ce nom). — Carrrozinus (Cornélius ) ; avait fait 
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un ouvrage cité par Trebellius-Pollio (ÿ. cè nom), 
dans la Vie des trente tyrans. 

CAPITON (Wozr@anc-FABrice), célèbre théolog., 
né en 1478, fils d’un magistrat de Haguenau, ter- 
mina ses études à Bâle, où il reçut le doctorat dans 
les trois facultés de théologie, de médecins et de 
droit, obtint successivem. la confiance det évêq. 
de Spire , de Bâle et de l’archevèque de Mayence, 
n’en adopta pas moins des prem. les principes du 
luthérianisme , qu’il contribua beaucoup à intro- 
duire à Bâle , fut ensuite ministre à Strasourg, 
puis employédans toutes les affaires importdeson 
parti, soit en Suisse, soit en Allemagne, m@ntrant 
dans les diètes et dans les assemblées un eégrit de 
douceur et de tolérance qui lui fit alors de 10ombr. 
ennemis, et le fit accuser de versatilité dins ses 
opinions. Il mourut en 15/41 à Strasbourg. d’une 
maladie épidémique. Outre une édition du Vour.- 
Testam. en latin, Strasbourg, 1526, on lui doit des 
Comment. surles prophéties d’Habacue et éOsée ; 
un sur la Genèse sous ce titre : Hexameron Di opus 
explicatum , ibid. , 1539, in-8 ; quelques éœits de 
controverse, et enfin une Vie d'OEcolampade (v. ce 
nom), son ami le plus intime. 

CAPIVACCIO (JÉRÔME), médecin , né à Padoue 
d’une famille patricienne, y professa 57 ansla mé- 
decine avec une grande réputation qu’il était loin 
de mériter. Appelé pendant une épidémie à Venise 
en 1576, il y fut reçu comme un envoyé cu ciel ; 
mais l'effet de ses remèdes n’ayant point répondu 
à ses promesses, il fut renvoyé honteusem. Plus 
avide d’argent que de réputat., il se livrasurtout 
au traitem. des maladies vénériennes , qui lui rap- 
porta des sommes considérables. Il mourut vers 
1589. Ses ouvr. ont étérecueillis par Beyer, Franc- 
fort, 1605, in-fol. 

CAPMANY Y DE MONTPALAN (AnTorne), céléb. 
littérat. espagnol , né vers 1750 dans la Catalogne, 
d’une famille noble , consacra sa vie entière a l’é- 
tude, visita la France et l'Angleterre pour perfec- 
tionner ses connaissances, s’établit à Madrid , où 
il devait trouver plus de ressources pourles trav. 
qu’il méditait, fut associé bientôt aux différentes 
acad. de cette capitale, et mourut en 1815. Ses 
princip. ouvr. sont : Filosofia de la elocuentia ; 
Madrid, 1777, in-8, livre plein de vues neuves et 
qui mériterait d’être traduit en franczis. Il a été 
réimprimé en 1797, in-8; Londres , 181, avec des 
augmentat. ; Gironne, 1822 et 1826 , in-3.—Memo- 
rias historicas sobre la marina, consecio y artes 
de Barcelona , Madrid, 1779-99, 4 vol. n-4. — Tea- 
tro historico- critico de la elocuentia español, 
1786-94, 5 vol. in-8. — Antiguos tratatos de paces 
y alianzas entre algunos reges de Arogon y dife- 
rentes principes infideles de Asia y Africa desde 
el siglo XIII, hasta el XV, 1786, in-4. — Codigo de 
las costumbres maritimas de Barcelna , 1791, 2 
Vol. in-4, — Dictionnaire franc. et espagnol, Ma- 
drid, 1805, in-4, précéd. d’une dissert. sur l’Art 
de bien trad. du franc. en espagnol. 

CAPMARTIN DE CHAUPY (BErrraxD), littérat., 
né vers 1720 à Grenade près de Toulouse, embrassa 
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l'état ceclésiast, , et vint à Paris, où ilseméla.fort 
imprudemment aux querelles de son ordre avec le 
parlem. Craignant d’être poursuivi comme auteur 
de quelques écrits condamnés, il se rendità Rome, 
oùildemeura 20 ans, occupé de recherches archéo- | 
logiques. De retour à Paris en 1776 ; rapportant de 
son exil une collection de médailles et de livres 
précieux, il continua quelq. témps à préparer le 
grand ouvr. qu’il promettait sur l’anc. Italie ; mais 
il finit par l’abandonner pour reprendre la plume 
en faveur du clergé, dont existence était de plus 
en plus menacée. A l’époque de la révolution, ïl 
vint chercher un asile à Sens, où il passa sans être 
inquiété les moments les plus difficiles. Dès qu’il 
le put sans danger, il revint à Paris, et y mourut 
en 1798, dans un âge fort ayancé. Les deux seuls 
ouvr. de Capmartin qui méritent l'attention des 
curieux sont: Découverte de la maison de cam- 
pagne d'Horace, Rome, 1767-69, 3 vol. in-8, avec 
une carte. Les commentat. modernes du poète de 
Venuse ont beaucoup profité de cetravail. Le précis 
qu’en à donné M. Campenon a été trad. en allem. 
Philosophie des lettres qui aurait pu tout sauver; 
misosophie voltairienne qui n’a pu que tout perdre, 
Paris, 1789-90 , 2 part. in-8, vol. rare, parce que 
Vaut. dut en retirer le plus qu’il put les exempl. 
en circulation. Le but de Capmartin dans cet ouvr., 
qui devait avoir une suite, est de montrer que les 
principes de Voltaire, en favorisant le goût du luxe 
et des jouissances matérielles, n’ont pu qu’exciter 
le développement des mauvaises passions, qu’un 
véritable philosophe aurait, au contraire, tenté de 
comprimer, en réveillant dans les cœurs l’amour 
des mœurs simples, du désintéréssement, du pa- 
triotisme et de toutes les vertus sociales. 

CAPOBIANCO (Joseru), né à Monteleone, roy. 
de Naples, au 17° S., a publié :-Originis, sitüs, 
nobilitatis civitatis Mont. Leon. geographicw his- 
toria, 1659, in-4. 

CAPOCCHI (Nicozas), cardinal, né à Florence 
vers la fin du 15° S. , neveu du pape Honorius IV, 
fut admis dans le sacré collége par Clément VI, en 
1550, fonda un collége à Pérouse, concourutà l’éta- 
blissement de la congrégation du Mont-Oliveto, et 
de plusieurs autres associat. pieuses, et mourut 
en 1368. — Capoccui (Alexandre), dominicain de 
la même famille, né à Florence:en 1515, étudia 
les langues orientales, et particulièrem. lhébreu, 
qu’il parlait aussi purement qu’un rabbin, consacra 
sa vie à la prédication, et mourut en 1581: On lui 
doit la Vie en ital. de sœur Marie Bagnesi , relig. 
du tiers-ordre de St-Dominique, dont il était di- 
recteur, et qui mourut en odeur de sainteté. 

CAPODILISTA (JEAN-FrRançois), jurisconsulte, 
né à Padoue, y professa la jurisprudence au com- 
mencem. du 15° S. Il fut un des députés envoyés 
par les Padouans en 1405à Venise, pour régler les 
articles de leur soumission à la république. Chargé 
dep. par ses compatriotes de diverses missions à 
Rome, à Ferrare, à Bologne et à Milan, il fut Pun 
des ambassad. de Venise au concile de Bâle, y 
reçut de lemper. Sigismond le titre de comte pa- 
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jatin ; fut employé en 1440 par le pape EugèneIV, 
et revint prendre sa chaire à Padoue. On ignore 
Pannée de sa mort. 11laissa deux fils. — Gabriel, 
Vainé, docteur en droit et podestat de Bologne, 
auteur, entre autres vuyrages, de l'Itinerario di 
Terra-Santa e de monte Sinai (Pérouse), S. D., 
in 4, vol. très rare. — Le second, Antoine, morb 
en 1189, est aut. de Commentaires de droit. 
CAPO-D’ISTRIAS (Jean, comte), présid. de la 
Grèce, né dans l'ile de Corfou vers 1780, fils d’un 
médec., étudia lui-même la médecine à Venise. 
Son père, chef du gouvernem. des Sept-Iles, lors- 
que les Russes les envahirent, quitta ses fonc- 
tions par suite du traité de Tilsitt, qui mettait cette 
républiq. sous la protection des Français. Alors 
Copo-d’Istrias passa au service de Russie, mais 
n’y occupa qu'un rang subalterne. Il fut ensuite 
atiaché à l'ambassade de Vienne, et, en 1812, 
chargé de la partie diplomatique à l’armée du Da- 
nube, sous les ordres de l’amiral Tchitchagof. 
Après la retraite des Français, les Autrichiens 
s'étant réunis à la grande armée russe, il conti- 
nva de remplir les mêmes fonctions sous les yeux 
de l’emp. Alexandre. Cest à cette circonstance 
qu’il dut sa fortune. Il sut inspirer à ce monarque 
une haute idée de ses talents, et son nom fut atta- 
ché dès-lors aux différents traités d’alliance que la 
Russie contracta, en 1815, avec tous les cabinets 
de l'Allemagne. Nommé ministre plénipotent. en 
Suisse, quelque temps après l'invasion de ce pays 
par les troupes alliées, il présenta au landamann, 
de concert avec le plénipotent. autrichien, une dé- 
clarat. dans laquelle, après avoir annoncé le projet 
des puissances d’entrer en France par la Suisse, il 
piomettait, en leur nom, de rendre à la confédérat. 
helvétique son ancienne indépendance. Appelé 
depuis à représenter Alexandre au congrès de 
Vienne, il ÿ contribua beaucoup à terminer les af- 
faires de la Suisse. Le 30 juin 1815, il se trouvait 
à Haguenau à la suite de ce prince, lors de l’arrivée 
des plénipotentiaires envoyés par le gouvernem. 
provisoire de France afin de proposer un armistice 
aux puissances alliées ; Alexandre le désigna pour 
entendre cette députation. Capo-d’Istrias, ayant 
suivi l’empereur de Russie à Paris, fut l’un des 
plénipotentiaires chargés par lui de conclure un 
traité de paix définitif avec la France; il le signa 
en cette qualité le 20 novembre 1815. Les services 
rendus par Capo-d’Istrias aux cantons de Vaud et 
d'Argovie, dont il protégea constamment l’indé- 
pendance contre les prétentions de loligarchie 
bernoise , lui firent accorder le droit de cité dans 
lc canton de Vaud par le grand-conseil de Lau- 
sanne , le 27 mai 1815. Il retourna en Russie avec 
Alexandre à la fin de cette année. Nommé secré- 
taire-d’état au départem. des affaires étrangères , 
il partagea quelque temps ces fonctions avec le 
comte de Nesselrode. En 1821, il possédait l'entière 
confiance de l’empereur ; maïs, ne voulant pas se 
conformer à la nouvelle direction de sa politique, 
il abandonna la position dont il jouissait à la cour 
de Russie pour se relirer en Suisse, Où il passa plu- 
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sieurs années, uniquem. préoccupé des destinées 
des Grecs. Le 20 avril 1827, leur gouvernem. provi- 
soire le nomma présid. de la Grèce, et, vers la fin 
de l’amée, la Russie, la France et l'Angleterre le 
reconnurent , grâce à ses démarches et aux garan- 
ties qu'il présentait en particulier à la Russie. Le 
18 janvier 1828, il débarqua à Nauplie avec une 
suile peu nombreuse. Installé dans les fonctions de 
président de la Grèce, il prêta serment entre les 
mains le la commission provisoire. Aussitôt qu’il 
eut pri les rênes du gouvernem., il renvoya cette 


commision , et remplaça le corps législatif par un 


sénat ce 27 personnes, divisé en trois sections de 
neuf membres. Dès ce moment il ne songea plus 
qu’auxintérêts de sa nouvelle patrie, et ne voulant 
plus ajpartenir qu’à la Grèce, refusa une pension 
que sonne lui offrait, en reconnaissance de ses 
ancien; services. Capo. d’Istrias fit aux Grecs aban- 
don d'in million de pisstres turques et de 12,000 
tallari{, sans vouloir accepter en dédommagement 
l’allocition annuelle que le quatrième congrès na- 
tional l’'Argos lui vota le 13 août 1829. Malgré ces 
ana de dévouement, il fut assassiné le di- 
manche 9 octobre 1831, à Nauplie, au moment où 
il se rendait à l’église, par Constantin et George 


Mavronichalis, membres d’une famille dont Pam- 
bition {trompée avait eu grande part au gouverne- 
ment provisoire qu’il remplaçait. Capo-d’Istrias 
était austère, désintéressé, assidu au travail, dé- 


voué surtout à l'œuvre de la civilisat. de la Grèce. 
Il avait une entière confiance en Dieu, et de lui 
seul attendait la réconciliation des partis, sourds 


à ses conseils. Papadopoulo-Vritos vient de publier 


des Mém. biograph. historig. sur Capo-d'Istrias, 
suivis d’un oûvr. posthume du président de ‘la 
Grèce sur Ali-Pacha de Janina, Paris, 1858, 
2 vol. in-8. 

CAPÔNE (Juzes), jurisconsulte , né à Naples 
dans la 4'e année du 17° S., y professa le droit ci- 
vilà l’univ. depuis 1656. Informé que l’on destinait 
sa chaire à Gregorio Gallo, doct. de Salamanque , 
il donna sa démission en 1661 ; mais en 1667 il ob- 
tintau toncours la 1'° chaire de droit romain; il 
mourut en 1673, laiss. plus. ouvr. oubliés aujour- 
d'hui, mais qui pend. long-temps ont joui d’une 
grande réputat. Sa biblioth. était estimée plus de 
20,000 dicats, somme très considérable pour le 
temps. | 

CAPONI (Aueusrin), Florentin, entra , l'an 1515, 
dans une conspiration avec Pierre-Paul Barcoli, 
Machiavel et plus. autres citoyens de Florence, 
pour enlever aux Médicis l'autorité que ceux-ci 
avaient reœuvrée l’année précédente , avec l'appui 
d’une armé étrangère. La liste des conjuréss’étant 
échappée de la poche de l’un d’eux, le complot 
fut découvtrt, et Caponi ainsi que Barcoli eurent. 
la tête tranchée ; les autres, condamnés à une pri- 
son perpétrelle, reçurent ensuite leur grâce du 
pape Léon X. 

CAPONSACCHI (Pierre ), religieux franciscain, 
né en Toscane au 16° S., est auteur des ouvrages 
suivants, peu connus : /n Johannis aposloli,4p0- 
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calypsin observatio, Florence, 1572, in-4, — De 
justitià et juris auditione, ibid., 1575, in-4.'"11 
avoit publié dans sa jeunesse : Liscorso intorno 
alla canzone di Petrarca che incomincia : Vergine 
bella che di sol vestita, etc., Flcrence, 1567 et 
1590, in-4. 

CAPORALI ( César), célèbre poète italien , né à 
Pérouse en 1531, morten1601 , est auteur de plus. 
poèmes satiriques dans le genre burlesque; ce 
sont : le Voyage au Parnasse, l'Avis du Pernasse, 
les Obsèques , les Jardins, et enfin la Viede Mé- 
cène , etc. Ses OEurres ont été recueillies sous le 
titre de Rime. L’édit. la plus belle et la meilleure 
est celle de Pérouse, 1770, in-4, que l’on doit à 
César Orlandi. On y a joint des notes de CE. Capo- 
rali et la Vie de César par Vinc. Cavalluccli. C’est 
faussement qu’on lui a attribué deux comédies, 
lo Siocco et la Ninetta, Venise, 1604 et 1628. Ces 
pièces sont des imitations tronquées et défigurées 
de la Cortigiana etla Talanta , de l'Arétin 

CAPORELLA (PauL), théologien, professeur à 
Naples en 1530, évêq. de Cortone en 1552, mourut 
en 1556. On à de lui quelq. traités de thélogie , 
entre autres : De operibus misericordia’et de pur- 
galorio. 

CAPOSUCCHI (JEAN-ANTOINE), d’abord jurisce., 
puis évêque et cardinal, né à Rome en 1515, mort 
en 1569, a publié des Statuls synodaux pour son 
diocèse. — Son oncle, Paul Caposucchi, évêque 
de Neocastro, et vice-légat en Hongrie , fut chargé 
de plus. négociat. importantes par les payes Clé- 
ment VII et Paul III, apaisa les factions qui dé- 
chiraient Avignon, et mourut en 1839.—Carisuceni 
(Raimond), cardinal de la même famille, né à 
Rome en 1619, entra dans l’ordre des domin cains, 
professa la théol. au collége de la Sapience, dut 
moins à sa haute naiss. qu’à son mérite la charge 
de maître du sacré palais en 1562, puis lechapeau 
de card. en 1681, mourut en 1691 , et fut inhumé 
dans l’église de Ste-Marie di Campidoghi, où quelq. 
années auparav. il avait fait placer une magnifique 
épitaphe à la mémoire de ses ancêtres. On a de lui 
quelq. ouvrages de théologie, entre autres Con- 
troversiæ theologicæ selectæ , Rome, 1677, in-fol. 
— Caposuccai (Camille et Blaise), frères de la 
même famille, suivirent tous deux la carrière des 
armes. Camille-se trouva à la bataille d> Lépante, 
se distingua dans les guerres des Pays-Bas , où le 
duc de Parme lui confia un régiment, commanda 
les troupes papales en Hongrie, et y mourut en 
1557. — Blaise servil en France sous Charles IX ; 
contre le parti calviniste, commanda, pendant la 
Ligue, la cavalerie du duc de Parme, puis les 
troupes papales danslecomtat Venaissin, et mourul 
à Florence en 1613. On a l’Éloge des deux frères 
en ital., par Annibal Adam , Rome , 1685, in-/#. 

GAPOUR (Vassac) , prince de Sunik en Arménie, 
dans le 9% S., épousa la fille d’Achod , etrendit 
de grands services à ce monarque qui venait tout 
récemm. de rétablir le royaume d'Arménie, sous 
la protection d’Ahmed-Tchafr-Mascam, khalyfe de 
Bagdad. Les chroniques arméniennes font l'éloge 
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des qualités morales, guerrières et administratives 
du prince Capour. 

CAPPEL (GuizLAumE), théologien du 155. , fils 
d’un avocat-général au parlement de Paris, était 
en 1491 recteur de l’université, lorsque le pape 
Innocent VIII imposa un décime sur ce corps. 
Cappel n’hésita point à interjeter appel comme 
d’abus, dans les quatre facultés, et délendit à tous 
les suppôts de l’université , sous peine d’en être 
exclus, de payer cette imposit. Il remplit ensuite 
une chaire de théologie avec une grande distinct. , 
devint curé de Saint-Côme, et mourut doyen de 
la faculté de théologie. Il avait publié, pendant sa 
dispute contre Innocent VIII, un Mémoire in- fol. 
qu'on ne trouve plus. — Carrez (Jacques), son 
neveu, avocat-général au parlem. de Paris, mourut 
vers le milieu du 16° S. Il a laissé : Fragmentu ex 
variis auctoribus humanarum litterarum candi- 
datis ediscenda , Paris, 4517, in-4. — In Parisien- 
Sium laudem oratio , Paris, 1820, in-4.—Un Z lai- 
doyer prononcé en 1537, en présence du roi, 
tendant à faire déclarer sur lemper. Charles-Quiat, 
comme vassal rebelle, la confisc. de la Flawlre, 
de l’Artois et du Charolais. — Carre ( Louis), dit 
PAncien, et surnommé Moniambert, né à Paris ea 
1554, fils du précédent, d’abord régent au coliége 
du card. Le Moine, fut ensuite appelé à Bordeaux 
pour y professer le grec , et de là se rendit à Ge- 
nêve , où il embrassa le calvinisme. Chargé par ses 
coreligionnaires de réclamer aux états d’Orléansle 
libre exercice de leur culte, il échoua dans cette 
démarche. Après avoir échappé au massaero de 
la St-Barthélemi, Cappel alla solliciter les se- 
cours des protestants en Allemagne, devint en 
1575 professeur de théologie à Leyde, et finit par 
exercer le minist. à Sedan , où il mourut en 1586. 
— Guillaume, son frère, littérateur, docteur ct 
professeur de médecine, mort en 1584, a publié 
les Mémoires de Dubellay, traduit le Prince de Ma- 
chiavel en franc. , et composé quelq. ouvrages ou- 
bliés aujourd’hui, — Carrez (Ange), seigneur du 
Luat, frère des précédents, secrétaire du roi, a 
trad. de Sénèque: le Traité de la clémence, Paris, 
1578; le 1er livre des Bienfaits, ibid., 1580; el div. 
autres morceaux qu’il réunit sous ce titre : For- 
mulaire de la vie humaine , ibid., 1582, On a en- 
core delui la trad. de la Vie d’Agricola,par Tacite, 
Paris, 1574, in-{; et unouvr.intit.: 4visdonnéau 
roisur l’abréviat. des procès, Paris, 1562, in-fol. 
La seconde édit., publiée en 1604, même format, 
est dédiée au roi Henri IV. 

CAPPEL (Jacques), seigneur du Tilloy , petit- 
fils de Louis Cappel, dit l’ Ancien, etfils de Jacques, 
conseiller au parlement de Rennes, né dans celte 
ville en 1570, y fut ministre, puis professeur 
d’'hébreu et de théol. jusqu’à sa mort, en 1624. 
Il a laissé les ouvr. suiv. : Epocharum illustrium 
thematismi, etc., Sedan, 1601, in-4. — De pon- 
deribus et nummis lib. II, Francfort, 1606, in-4. 
De mensuris, lib. IIT, ibid. , 4607, in-4. — Scena 
motuum in Gallià nuper excitatorum, virgiliunis 
et homericis versibus expressa, 1616, in°8. — 
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Vindiciæ pro Isaaco Casaubono, contra Roswei- 
dum, Francfort, 1619. — Plagiarius vapulans 
(contre le P. Cotton), Genève, 1620. — Des 
Notes sur l'Ancien-Tesiament, et quelques autres 
écrits dont on peut voir la liste dans Nicéron. — 
Un autre Carrez (Isouard), qui ne paraît pas avoir 
appartenu à Ja même famille, fut, au temps de la 
Ligue, l’un des seize, et signa la lettre que ce 
conseil envoya au roi d'Espagne , Philippe I, 
par le P. Matthieu, jésuite, et dans laquelle ce 
monarque était prié de donner à la France un roi 
« de son estoc et de samain. » Isouard Cappel fut 
ensuite chassé de Paris. 

CAPPEL (Louis), dit le Jeune , frère du précé- 
dent , et le plus célèbre de cette famille , né à Se- 
dan en 1585, fitses études à Oxford, devint ministre 
du culte réformé, professeur d’hébreu et de théo- 
logie à Saumur, et mourut dans cette même ville 
en 1658. On a de lui plus. ouvr. de critiquesacrée, 
remplis d’érudition et très estimés des sav. Les 
principaux sont : Arcanum punctualionis revela- 
tum , Leyde, 1624, in-#. L’aut. cherche à prouver 
dans ce livre la nouveauté des points voyelles du 
texte hébreu, opinion renouvelée du sav. rabbin 
Élias Levita, qui fut vivement combattue par les 
théologiens de Genève, et notamment par les Bux- 
torf père et fils (v. ces noms); Critica sacra ; cet 
ouvrage, qui fit encore plus de bruit que le précéd., 
est le plus savant que Pon ait sur les diverses le- 
cons de l'Ancien-Testament. Les protestants en 
arrétèrent dix ans l'impression, et aucun {ypo- 
graphe de leur croyance ne voulut s’en charger. 
Un des fils de Cappel, Jacques-Louis, son succes- 
seur dans la chaire d’hébreu à Saumur, donna en 
1689, Amsterdam, in-fol., une nouvelle édit. des 
Commentaires sur lAncien-Testament, l’Arcanum 
punctualionis, corrigé etaugm. ayec la défense 
de cet ouvrage. On doit encore à Louis Cappel un 
Traité de l’état des 4mes après la mort ; De veris 
et antiquis Hebræorum litieris, Amsterd., 1645, 
in-fol.— Histoire apostolique, précédée d’un abrégé 
de l'Histoire judaïque de Josèphe, Genève , 1654, 
in-4. — Des Thèses théologiques, Saumur, 1655, 
in-4. — Et une Chronologie sacrée, Paris, 1655, 
in-4.—Son fils aîné, Jean Cappel, se fit catholique, 
entra dans la congrégation de l’Oratoire, obtintle 
privilége du roi pour l’ouvr. de son père, Critica 
sacra, et en dirigea l'édition qui parut en 1650, 
Paris, in-fol.— Le fils cadet, Jacques-Louis, dont 
il est fait mention plus haut , fut, lors de la révo- 
cation de l’édit de Nantes, obligé de se réfugier en 
Angleterre, où il mourut en 4722. Ce fut le dern. 
de cette famille qui, pendant 200 ans, s’était illus- 
trée dans la magistrature et dans les lettres. 

CAPPELER (MAuRIGE-ANTOINE), médecin, natu- 
raliste, né à Lucerne en 1685, avait aussi des con- 
naissances très étendues dans les mathématiques, 
et fut employé comme ingénieur à l’armée impér. 
qui conquit Naples en 1707. De retour dans sa 
patrie, il abandonna bientôt la carrière des armes 
pour se livrer entièrem. aux sciences naturelles ; 
publia en 1725 le 19° chapitre d’un gr. ouvr. sur la 
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cristallographie qu’il n’a point terminé; plus tard 
écrivit sur l'étude des fossiles une lettre que Klein 
fit imprimer en 1740, en tête de la Sciagraph, 
litholog. de Scheuchzer, s’occupa dep. exclusiv.du 
mont Pilat, dont il publia l’Hist. en latin, Bâle, 
4767, it-4, fig., et mourut en 1769. 

CAPPELLARI (JANVIER-ANTOINE), jésuite, né à 
Napleslen 1655, forcé de quitter l'institut à raison 
de la faiblesse de sa santé, consacra ses loisirs à la 
culturédes lettres , et composa plus. ouyr. parmi 
lesquels on cite deux traités : De laudibus philo- 
sophiælet De fortunæ progressu, un poème latin 
sur lesomètes de 1664 et 1665, Venise, 1675. On 
des dans les archives de l’acad, des Arcades 


de Rome , le MS. de son Histoire de la réunion ar- 
cadienie , en latin. Il s’essaya aussi dans la langue 
italis Le composa des drames, des sonnels et des 
canzomni. Capellari étant à Palerme, fut accusé du 
crime de lèse-majesté, et eut la têle tranchée en 
1702. L'iniquité de ce jugement fut prouvée par la 
suite. T CarreLLARI (Michel), né en 1651 à Bellune, 
profesä la théol. à l’univ. de Padoue, et mérila la 
dues des souver. ponlifes, qui la lui té- 
ent en le décorant de tous les insignes 
littér. Il eutégalem. part aux faveurs de Louis XIV, 
de Léopold 1° et de la reine Christine de Suède, 
qui le choisit pour son secrét., et il composa à sa 
louange un poème intitulé : Christina. On lui doit 
encore des pastorales et des épigrammes (en lat.), 
2 vol. in-12. 11 mourut en 1717, à 86 ans. 
CAPPELLI (Marc-AnToIne), cordelier, né dans 
le Padouan au 16° S., écrivit en faveur de Venise 
contre le pape Paul V les ouvr. intit. ; Parere delle 
controvers., ete.,1606, et De interdicto PauliV,etc., 
1607, in-4; puis, s'étant rétracté, se montra zélé 
défenseur de l’autor. papale. Son mérite le fit par- 


veniraux prem. emplois de son ordre. Il mourut à 


Rome en 1695. Ses princip. ouvr.sont : De summo 


pontificutu B. Petri, 1621, in-k. — De appellatio- 


nibus Euclesiæ africanæ, ete., 1622, in-4. — De 
cœæné Clisti supremä, 1625, in-4. C’est une réfu- 
tation de l'ouvrage de Vechietti condamné par 
nano 

CAPPERONNIER (Czaune), sav, liltérat,, né à 
Mont-Didier en 16714, vint à Paris en 1688, fit ses 
cours de philosophie et de théologie au séminaire 
des trente-trois, et fut, en 1694, envoyé à Abbe- 
ville pour diriger quelq. ecclésiast. dans l'étude du 
grec. L'année suiv., il professa les humanités et la 
philosophie à Montreuil-sur-Mer. Sa santé ne lui 
permit pas d’y rester; il revint à Paris, y vécut du 
produit de quelq. répétitions, alla recevoir, en 
1698, les ordres à Amiens, et revint reprendre ses 
répétitions, qui avec le revenu très modique d’une 
chapelle de l'église St-André, faisaient toute sa 
fortune. Ilenseigna le grec à Bossuet, en 1704, 
année mêhe de la mort de ce prélat. En 1722, il 
remplaça svt dans la chaire de grec au col- 
lége de France, obtint en 1745 son neveu pour SUP- 
pléant, et mourut en A7Uh. Cest sur ses MSs. 
qu'ont été publ. les Rhetores antiqui, Strasbourg, 
1756, in-4, Son prem. titre est l'édit. de Quinti- 
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lien , Paris, 1795, in-fol., avec des notes des anc. 
commentat. et les siennes propres. — CAPPERON- 
NIER (Jean), son neveu, né à Mont-Didier en 1716, 
fut appelé à Paris en 1752 par son oncle, qui le fit 
entrer l’année suiv. à la biblioth. du roi, et auquel 
il succéda dix ans après dans la chaire de grec. 
Admis en 1749 à l’acad. des inscript., il remplaça 
l’abbé Sallier en 1761, comme biblioth. du roi, et 
moututen 1775. Outre quelq.mém. dans lesrec. de 
Pacad. des inscript., on lui doit les édit. de César, 
d’Eutrope, de Justin, de Plaute, de Quinte-Curce 
et de Virgile ; 1754, qui font partie de la collect. 
des Barbou. Il a surveillé Pimpress. de l'Histoire 
de St Louis , par Joinville, 1761, in-fol., édit. que 
l’on doit à Mellot et Sallier. Cest sur une copie 
qu’il avait faite du Lexique de Timée que Ruhnken 
publ. la 1'° édition de cet ouvr., 1754, défigurée 
par des fautes que l’on ne peut attribuer qu’à la 
négligence du copiste (v. Timée). Il avaii laissé 
des notes sur la trad. de Quintilien par Gédoyn, 
qui ont été insérées par Adry dans l’édit. de Paris, 
1805, 4 vol. in-12. — CappPeroNNIER (Jean-August.), 
neveu du précéd., né à Mont-Didier en 174ë, entra 
en 1765, à la biblioth. roy. dont, à sa réorganisat. 
en 1796, il fut, avec Van-Praët, nommé conmsérvat. 
des imprimés. Sav. modeste, il s’est borné à don- 
ner de nouv. édit, améliorées des classiq. de la 
collection de Barbou ; Justin, Eutrope et 4urel.- 
Victor, Virgile, Horace, Catulle, Tibulle êt Pro- 
perce furent réimpr. par ses soins. 1l revit aussi la 
trad. des 4cadémiq. de Cicéron par Durand (v. ce 
nom), et celle de Quintilien par Gédoyn, dont son 
oncle et son grand-oncle s’étaient déjà oceupés. I 
mourut en 1820. 

CAPPONE ( FRaNÇoIs-ANTOINE), prêtre ,né dans 
le172S., à Consa, dans la princip. ultér., eultiva la 
littérat., fut membre de l'académie des Otiosi de 
Naples , et publia, sous le titre de Clio, un recueil 
de poésies lyriques , dont on connait troisédit.; la 
plus récente est de 1675, in-12. On lui doit encore 
des Faraphrases en vers ital. des Odes d’Anacréon 
etdes autres Iyriq. grecs, 1770, in-12. Ceppone, à 
cette époque, était mort vic.-général du diocèse 
de Muro. 

GAPPONI (Go), Florentin, d’une famille de la 
haute bourgeoisie qui dominait à Florence dans 
le 44e etle 15° S., commissaire près des armées de 
la république, et décemwvir de la guerreen 1403 et 
1406, contribua beauc. à la conquête de Pise, dont 
il fut 1% gouvern., et mourut en 1420, honoré des 
regrets de ses concitoyens. Il avait écrit une Relat. 
de l'insurrection des ciompi (cardeurs de laine), 
dirigée contre son parti en 4578. Cette relation et 
un Fragment historiq. du même auteur sur la con- 
quête de Pise ont été recueillis par Muratori dans 
les rer. ital. Scriptor., 18. — Capron( Néri), fils 
du précéd., comme son père un des principaux 
magistrats de Florence, fut commissaire au siége 
de Lucques, balanca le crédit de Cosme de Médi- 
cis, avec lequel cependant il demeura toujours uni 
dans lintérêt public, et mourut en 1457, laiss. 
des Commentaires sur son administration, insérés 
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“dans la collect. de Muratori. — Carpont (Pierre), 


petit-fils du précéd., fut chargé par la république 
florentine de diverses ambassades en Italie et en 
France. Lors du passage de Charles VIII à Florence, 
il sut imposer au monarque franc. par sa fermeté, 
et obtint de lui des conditions plus douces pour le 


| traité qui fut conclu entre le roi et la république. 


Il fut tué en 1496 d’un coup d’arquebuse au siége 
d’un petit château dans les montagnes de Pise. — 
Carponi (Laurent), de la famille des précédents, 
établie à Lyon depuis le milieu du 15° S., se livra 
au commerce, acquit une très grande fortune, et 
nourrit à ses frais quatre mille indigents pendant 
une famine qui désola sa nouvelle patrie en 1573. 
L’estime et la reconnaissance des Lyonnais le sui- 
virent jusqu’au tombeau. 

CAPPONI (SéraPHn), dominicain, né à Bologne 
en 1556, mort en 1614, professa la théologie, et 
publia un grand nombre décrits, tous imprimés à 
Venise, dont on trouve la liste dans les Scriptor. 
ord. prædicat. — Capponr (Jean-Bapt.), médec., 
littérat., antiq., né à Bologne dans les prem. ann. 
du 172 $., fut admis à 16 ans à l’acad. des Gelati, 
et reçut à 20 le laur. doctoral dans les facultés de 
philos. et de médecine. Il remplit successiv. différ. 
chaires à l’univers. de sa ville natale, où il fit des 
cours publics sur les différ. branches de la médec. 
et de l’hist. naturelle avec un grand succès. Il avait 
étudié les langues orientales; il possédait à fond 
les langues anc. et modernes. Orateur et poète, il 
avait encore trouvé les loisirs de se livrer aux re- 
cherches archéologiques, et de former un cabinet 
très remarquable de médailles et d’antiquités. En 
1669, il fit hommage au cabinet du roi de France, 
nouvellement fondé d’un Ofhon gr. br., et joignit à 
cette pièce une dissertat. de Olhone œreocommen- 
tar., in-8, de 20 p., dans laq. il cherche à en dé- 
montrer Pauthenticité. Cet infatigable savant mou- 
rut vers 1676 , laissant un nombre prodigieux 
d’écrits dont on trouvela liste dans Scrittor. bolo- 
gnesi d’Orlandi et de Fantuzzi, mais qui sont d’ail- 
leurs complétem. oubliés. 

CAPPONI (GRÉGOIRE-ALEXANDRE), patriceromain, 
né à Rome en 1685, descendait de l’anc. et illustre 
famille des Capponi de Florence, dont une branche 
s'établit à Rome sous le pontificat de Clément VU. 
Amateur éclairé des lettres et des arts, il consacra . 
sa fortune à recueillir des livres et des antiques, 
et parvint à former, avec un riche cabinet, lune 
des biblioth. les plus prée. de l’Italie, Membre des 
acad. de la Crusca de Florence, des inscriptions de 
Paris , et de toutes les sociétés littér. et artistiq. 
de Rome, le marquis Capponi jouissait de la répu- 
tation d’un savant distingué, quoiqu'il r’eût rien 
écrit, et la méritait par l'étendue de ses connaïiss, 
en littérat. et en archéologie. Nommé par le pape 
Clément XII fourrier-major du palais apostolique , 
et dep. custode ou conservat. des antiques, et 
présid. à vie du musée capitolin, il fut chargé par 
le même pontife de surveiller la restaurat. de Furc 
de Constantin. 11 mourut d’apoplexie en 1746, et 
légua par son testam. sa collection d’antiques aux 
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jésuites, el ses livres à la biblioth. du Vatican. Le 
Catalogo della libreria Capponi, Rome, 1747, in-#, 
rédigé par le P. Alex. Berti, et annoté par Domin. 
Giorgi,, est très recherché des bibliophiles. 

CAPRA (Marcez), méd., originaire de Chypre, 
pratiqua son art à Palerme et à Messine à la fin du 
16° S. On a de lui un Traité lat. sur une maladie 
épidémique qui ravagea la Sicile en 1591 et 92, 
Messine, 1595, in-4, et quelq. autres écrits oubliés 
aujourd’hui. — Capra (Balthazar), médecin, a6- 
tronome (ou plutôt astrologue) milanais, mort 
en 16%6, a laissé entre autres ouvrages : Tirocinia 
astronomica , etc., Padoue, 1606, in-4. — Consi- 
derazione astronom. sopra la nuova stella del 
anno 1604, 1605, ibid., 1605, in-4. — De usu el 
fabricà circini cujusdam proportionis, ib., 1607, 
in-4. Dans cet écrit il cherche à enlever à Galilée 
l'honneur d’avoir inventé le compas de proportion. 
La réplique de Galilée est insérée dansses œuvres, 
tome 1°", avec l’écrit de son détracteur. — CaprA 


(Alexandre), architecte, né dans le 17° $. à Cré- | 


mone , est auteur d’un gr. Trailé de géométrie et 
d’architect. civile et militaire, Crémone, 1672-85, 
5 vol. in-4, av. pl. — Un autre Carra (Dominique), 
de Crémone, contemp. du précéd. ét mathémat., 
s’occupa de l’archit. hydraulique, et publ. : Il vero 
riparo, etc., per rimediare ogni corrozione € 
rovine di fiume, etce., Bologne 1685 , in-H. 

CAPRAIS (St), né à Agen dans le 5° S., eut la 
tête tranchée en 287 par les ordres de Dacien, gou- 
verneur de la Gaule Tarragonaise. Dulcice, év. 
d'Agen, fit bâtir une église sous l’invocation de ce 
martyr. — Un autre saint, que plus. agiographes 
nomment Caprraise pour le distinguer du précéd., 
solit. dans les Vosges, accompagna deux jeunes 
seigneurs, Honorat et Venance, dans divers péle- 
rinages qui se terminèrent à l’île de Lerins, où Ho- 
norat fonda un monastère de son nom. Capraise y 
entra comme simple religieux, et mourut en 450. 

CAPRANICA (DommiQ.), év. de Fermo et card., 
né à Rome en 1400, mort en 1458, eut la réputat. 
d’un des plus savants canonistes de son temps. Les 
papes Martin V, Eugène IV, Nicolas V et Calixte HI, 
linvestirent de leur confiance. Il légua la belle 
biblioth. qu’il avait formée à un collége fondé par 
lui à Rome. Parmi ses ouvr. assez nombreux, on 
se.contentera de citer l’4rs bene moriendi, dont 
la 17e édit. avec date, Venise, 1478, in-#, n’est 
probablem. pas la plus anc., et qui a été réimpr. 
en lat., enital.,enflam., en angl., plus. foisavantla 
fin du 15° S. (v. sa Vie écrite en latin par Michel 
Catalani, Fermo, 1795 , in). 

CAPRARA (ALEXANDRE), jésuite, né à Bologne 
en 1559, d’une famille noble, s’éleva aux premiers 
emplois de son ordre, et mourut en 1695, laiss. : 
Tractatus de benediclione episcopali, Bologne, 
1579, et l’EÉloge de Ch. Sigonius (enlat.), impr. en 
tête des œuvres de ce savant. 

CAPRARA (comte AzBerT), général des armées 
impériales , né à Bologne en 1651, était neveu du 
célèbre Piccolomini. Entré jeune au service, il se 
distingua dans les guerres de Hongrie contre les 
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Turks , assista au congrès de Nimègue, fut deux 
fois ambassadeur extraordinaire d'Autriche à Con- 
stantinople, et mourut en 1701. Il avait fait 44 
campagnes , et dans presque toutes avait été heu- 
reux, si ce n’est contre Turenne. L'activité de sa 
vie militaire et politique ne Pempêcha point de se 
livrer à la culture des lettres ; il a laissé des trad. 
ital. des Traités de Senèque de la clémence, Lyon, 
1664, in-4; de la brièveté de la vie, Bologne, 1664, 
in-12 ; de la colère, ib., 1666, in-19; de l’usage des 
passions, du père Sénault, Bologne 1662, in-8; 
Il desinganno , etc., trad. de l'espagnol, Venise, 
1681, ét quelq. Opuscules cités dans la Biblioth. 
volante de Cinelli.—Énée CarrArA , son frère, et . 
général comme lui, se distingua dans les guerres 
de Hoïgrie. C’est par erreur que le sav. Adelung 
lui attribue l’ambass. à Constantinople. 

CAPRARA (JEAN-BAPTISTE), Cardinal, archev. 
de Milin, comte et sénateur du royaume d'Italie, 
né à Bologne en 1755, fils du comte de Montecu- 
culli, prit le nom de sa mère, Marie-Victoire 
Caprari , dernier rejeton de cette famille. Entré 
fort jeune dans l’état ecclésiastique, il fut bientôt 
distingué par le pape Benoît XIV, qui le nomma 
vice-légat à Ravenne, avant qu’il eût atteint sa 
25° année. Après avoir été nonce en Suisse el en 
Autriche, il fut nommé cardinal par le pape Pie VI 
en 179% , puis év. d’Iesi en 1800. L'année sui- 
vante; légat du pape Pie VII, à Paris, il conclut 
avec Bonaparte le concordat qui rendit la paix à . 
l'Église cathol. L’archevêché de Milan ayant été 
la récompense de cette négociation, le cardinal 
sacra Napoléon roi d'Italie, dans la cathédrale de 
cette ville. II mourut à Paris en 1810. Son oraison | 
funèbre fut prononcée par M. l’abbé de Rozan. 

CAPRE (François), président de la cour des 
comptes du duché de Savoie, mort en 1705, est 
aut. des ouvr. suiv, : Traité histor. de la chambre 
des conptes de Savoie justifié par titres, Lyon, 
1662, in-4. — Catalogue, des chevaliers de l'ordre 
de l’Annonciade de Savoie depuis son institution, 
en 1562, jusqu’au règne de Charles-Emmanuel, 
Turin, 4654, in-fol. avec 549 grav. en bois. 

CAPRIATA (Pierre-Jean), histor., né à Gênes, 
est auteur d’une Histoire d'Italie, de 1613 à 1644, 
Gênes, 1649, in-4, trad. en anglais par Henri, 
comte de Montmouth, Londres, 1663. Une suite 
qui finit à l’année 1660, fut publiée après sa mort 
par J. Capriata, son fils, Gênes, 1663, in-4. 

CAPRIOLI (Jean), dominicain, professeur de 
théologie À Paris, vers le milieu du 15°S., a laissé 
des Commentaires sur le maître des sentences, 
1588, in-fol.; et une Défense de St Thomas. — Ca- 
PRIOLI (Élie), juriscons., mort à Brescia sa patrie 
en 1519, est auteur d’une Chronique de Brescia 
(en lat,), jasqu’à l’an 1500, in-fol., rare ; les 12. 
prem. livres de cet ouvr. ont été trad. enitalien par 
Patricio Spina, Brescia, 1585. On connaît encore 
de lui un triité de confirmatione christianæ fidei, 
impr. avec div. Opusc., Brescia, 1499, in-H; De- 
fensio statuti Brixiensium; De ambitione el sumpr i 
tibus funerum minuendis. 
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CAPUA (BARTHÉLEMI DA ), célèbre jurisconsulte, 
né en 1248 , à Naples, fils d'André, juge de la vi- 
cairerie, lun des magistrats honorés de la con- 
fiance du roi Frédéric et de son fils Conrad, et de- 
puis employé dans plus. ambassades par Charles 
d’Anjou, qui le nomma son conseiller intime, ob- 
tint dès sa première jeunesse la réputation d’un 
homme instruit et judicieux. Reçu doct. en 1278, 
il fut en 1285 choisi par Charles, prince de Sa- 
lerne, pour l’accompagner avec le titre de capi- 
taine d'armes, dans son expédit. contre la flotte 
de Pierre, roi d'Aragon, et montra beaucoup de 
valeur dans cette affaire où Charles fut fait prison- 
nier. Ce prince, étant monté sur le trône en 1289, 
confirma Barthélemi dans sa charge de capitaine 
d'armes, et dans la possession des fiefs qu'il avait 
hérité de son père. Plus tard il le désigna l’un des 
commissaires chargés de rédiger les coutimes du 
royaume. Le zèle avec lequel il soutint lé droits 
de Robert au trône de Sicile, lui mérita la bien- 
veillance de ce prince, qui le confirma dans la 
dignité de protonotaire du royaume, et le créa 
comte d’Altavilla, titre auquel étaient réunis d’im- 
menses domaines. Barthélemi fit un noble usage 
de la fortune , consacrant une partie de ses reve- 
nus à des constructions publiques, et mourut à 
Naples en 1398, à 80 ans. Outre quelques décisions 
de droit, on lui doit Glossa aurea super constitu- 
liontb. regni Siciliæ, Lyon, 1555, in-4, ouvr. 
réimpr. plus. fois, et qui peut être ulilem. con- 
sulté. — Capua (Annibal da), de la famille de 
Barthélemi, né dans le 16° S., archevêque de 
Naples et nonce en Pologne sous le ponlificat de 
Sixte V, a laissé quelques Discours en latin publ. 
pendant sa nonciature. 

CAPUA ou CAPUANUS ( Léon pa), médec., né 
dans le royaume de Naples en 1617, étudia la théo- 
logie chez les jésuites, se livra ensuite à la juris- 
prudence, qu’il abandonna pour la médecine , fut 
nommé profess. à l’univ. de Naples, où il remplit 
avec éclat les princip. chaires, devint un des pro- 
pagateurs de la philosophie cartésienne en Italie, 
fut l’un des fondat. de l’acad. degli Insestiganti, 
et membre de celle degli Arcadi à Rome, mérita 
l'estime de la reine Christine de Suède, et mourut 
en 1695. Il a laissé les ouvr. suiv. : Parere divisato 
in VIIL ragionamenti, etc., Naples, 4681 , in-4 ; 
dans lequel il traite de l’origine, des progrès et de 
l'incertitude de la médecine. — Des ragionamenti 
intorno all incertezza de’ medicamenti, ib., 1689, 
in-4.—Lezioni intorno alla natura della mofete , 
ibid. , 1685, in-4. Ces trois ouvr. ont été réimpr. 
à Naples (sous la rubrique de Cologne), 1714, 3 v. 
in-8. La Vie de ce médecin a été écrite par Nic. 
Amenta, et son Éloge par Hyac. Gimma et Nic. 
Crescenzio. 

CAPUION (Issanre ou Issé de), dame française 
que quelq. biographes nomment Aprion et Apion, 
parait avôir vécu vers le milieu du 13° S. Elle com- 
posa plus. poésies dont il ne reste que deux Sir- 
ventes : l’un adressé à son amie Almène de Cas- 
telnau ; l’autre est une satire des femmes qui 
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préfèrent l'amour d’un gr. seigneur à celui d’un 
simple particulier. 

CAPYS, capitaine troyen, suivit Énée en Italie, 
et fut, selon Virgile, le fondateur de la ville de 
Capoue. — Carys, prince troyen, fut père d’An- 
chise.—Capys , 7° roi d’Albe en Italie, vivait dans 
le 10° S. av. J.-C. 

CARA-MÉHÉMET , ane se signala aux siéges 
de Candie, de Kaminieck en Pologne, de Vienne, 
et dans un combat livré près de Choczin. Gouver- 
peur de Bude en Hongrie, il y fit une vigoureuse 
résistance contre l’armée impériale en 1684 , et fut 
tué d’un coup de canon pendant le siége. 

CARA - MUSTAPHA, grand-visir du sulthan 
Mahomet IV, né dans la Turquie d’Asie, était ne- 
veu du célèbre vizir Coprogli ou Kioprouly, qui le 
fit élever parmi les icoglans, ou pages du sérail. 
Il parvint, par la protection de la sulthane Validé, 
d’emplois en emplois jusqu’au poste de 1° visir, 
et épousa la fille du sulthan. Sa conduite dans la 
guerre de Hongrie, sa làcheté au siége de Vienne, 
qu’il leva honteusem. en 1683 après y avoir fait 
périr les meilleures troupes de l'empire othoman, 
jointes au ressentiment de la sulthane Validé, avec 
laquelle il s'était brouillé , et qui anima contre lui 
la colère de Mahomet IV, furent les causes de sa 
perte. Il eut la tête tranchée à Belgrade en 1683 
par ordre de son maître. Ministre suprême pendant 
24 ans, Cara-Mustapha avait amassé des richesses 
immenses, dont il employa une partie à la con- 
struction d’un gr. nombre de mosquées et de fon- 
taines à Constantinople, Andrinople, Djeddah et 
Merzyfour, sa patrie, qu’il rendit, suiv. les histor. 
othomans, une des plus belles villes de la Turquie 
d'Asie. 

CARA-YAZYDJY-ABDOULHALYM, chef de re- 
belles, qui, sous le règne de Mahomet III, donna 
de vives inquiétudes à la Porte, et batlit en plus. 
rencontres les détachem. envoyés contre lui; fut 
mis en déroute par Hassan-Pacha à la tête des 
troupes de la province de Diarbeckir, perdit dans 
cette affaire les deux tiers de son armée, composée 
de 50,000 hommes , en ramassa les débris et se re- 
tira dans la province de Djanyk, où il mourut 
quelques mois après en 1602. — Son frère, DELy- 
Hassan, lui succéda, et marcha sur ses traces. 
Après s’être battu long-temps contre les troupes 
de la Porte, il se laissa gagner par la douceur, et 
fut chargé du gouvernem. de la Bosnie ; mais sur 
les plaintes réitérées des habitants, il fut transféré 
au gouv. de Temeswar. Quelque temps après, en 
1605, il fut assailli dans une embuscade par des 
gens armés qui passèrent toute sa suite au fil de 
l'épée. Obligé de se réfugier à Belgrade, il fut 
arrêté et mis à mort par ordre du gouvern. de cette 
ville. 

CARA-YOUÇOUF , premier prince de Ja dynastie 
des Turcomans, dite du Mouton noir , parce qu’ils 
portaient la figure de cet animal sur leurs ensei- 
gnes , entra au service d’Avéis II, sulthan de Bag- 
dad, vers la fin du 14° S., parvint à se rendre 
puissant dans le Diarbeckir et l'Arménie, et poussa 
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ses conquêtes jusqu’à Tauris. L'arrivée de Tamer- 
lan vint y mettre un terme et le forcer à prendre 
la fuite. 11 alla chercher un asile en Égypte, où il 
trouva Avéis, fugitif comme lui, avec qui il s’était 
brouillé. Réconciliés par le malheur, ils se jurèrent 
une étroite amitié. L’an 807 de l’hégyre (1404 de 
J.-C.), la mort de Tamerlan les tira de la prison 
où le sulthan Faradj les avait fait jeter pour com- 
plaire au conquérant tatar; ils reprirent la route 
de leurs états ; mais le serment qu’ils s’étaient juré 
fut bientôt oublié. Cara-Youcçouf sut profiter des 
querelles des enfants de Tamerlan pour se former 
un royaume. Il s’empara de l’Irac, d’une partie de 
la Mésopotamie et de la Géorgie, prit Tauris, fit 
prisonn. Ahmed, entra triomphant dans Bagdad, 
et mourut dans son camp près de Tauris, en 825 
de l’hégyre (1420 de J.-C.) Ce prince eut trois suc- 
cesseurs : Iskender, qui débuta sur le trône par le 
meurtre d’un de ses frères, et périt assass. par son 
fils; Djehan-Chah, son frère, fut vaincu et tué par 
le célèbre Usun-Cassan, en 842 de l’hég. (1496 de 
3.-C.); Aly, fils de Djehan-Chah, eut le même sort, 
et en lui finit la dynastie du Mouton noir, à laquelle 
succéda celle du Mouton blanc. 

CARABANTÉS (Josspn), missionnaire espagnol 
de l’ordre de St François, né en 1628, prêcha d’a- 
bord en Galice, parcourut ensuite une partie de 
l'Amérique, se rendit célèbre par son zèle infati- 
gable , et mourut en 1694. On a de lui des Instruc- 
tions pour ceux qui se destinentaux missions dans 
les Indes, et un vocabulaire indien : ces deux ou- 
vrages sont écrits en latin; Practica de misiones, 
Madrid, 1678, in-4. — Practicas dominicales, 
Madrid , 1686 et 1687, 2 vol. in-4. Diégo-Gonzalès 
de Quiroga a écrit la Vie de ce missionn., Madrid, 
1705, in-4. 

CARACALLA ( MARC-AURÈLE-ANTONIN), empe- 
reur romain, né à Lyon en 188, fils de Septime- 
Sévère , porta d’abord le nom de Bassianus, puis 
reçut, à cause de sa préférence à se vêtir d’un 
habillement gaulois (caracalla) , celui sous lequel 
il est connu. Déclaré césar à l’âge de 9 ans par son 
père, il fut, à la mort de celui-ci, en 211, pro- 
clamé emper. par les soldats. Caracalla , monstre 
non moins odieux que les Néron et les Caligula, 
n’attendit pas, pour dévoiler son penchant à tous 
les vices et à tous les crimes, son ayénement à l’em- 
pire; on prétend même que pour y parvenir plus 
tôt il avança les jours de son père, et il est cer- 
tain qu’il avait tenté de l’assassiner peu de temps 
auparavy. Son frère Géla partageait avee lui Pauto- 
rité suprème : il le fit poignarder entre les bras de 
Julie, leur mère, et, pour diminuer l'horreur de 
ce crime, ilfitmettre sa victime au rang des dieux, 
bien que ses soldats , gagnés facilement par une 
augmentation de paye, eussent publié dans Rome 
que Géta , ennemi du bienpublic, avait lui-même 
tramé la perte de son frère, et qu’en le devançant 
celui-cin’avaitfait qu'imiter l'exemple de Romulus. 
Il fallait à Caracalla des apologistes de son fratri- 
cide, ou plutôt redoutant, dans le commencement 
de son règne, le cri de l’indignation publique, il 
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voulait le comprimer en répandant la terreur au 
moyen de nouveaux crimes. Le jurisconsulte Pa- 
pinien fut l’une de ses plusillustres victimes, dont 
on fait monter lenombre à plus de 20,000. Rien ne 
manqua pour mettre le comble à l'horreur qu’in- 
spirait un tel monstre : il ruina les provinces à 
force d'impôts , viola les droits des villes ; et, non 
moins lâche que vain et cruel, il acheta la paix à 
prix d'argent, lorsque les Cates , les Allemans, les 
Parthes et d’autres peuples lui eurent déclaré là 
guerre,ce quine l’empêcha pas de prendre le sur- 
nom de Germanique, de Parthique et d’4rabique. 
La cruauté dictait tous ses caprices, et jusque 
dans ceux que lui inspirait l’orgueil on retrouve 
son instinct féroce. Entre autres noms, il se faisait 
donner celui d’Alexandre-le-Grand : ne pouvant 
imiter k valeur de ce héros, il copiait ses manières, 
et fit empoisonner Festus , un de ses favoris, afin 
de le pleurer comme le vainqueur de Darius avait 
pleuré Ephestion. La terre fut enfin délivrée de 
ce monitre, qui périt en 217 sous les coups de 
Macrin, préfet du prétoire. 

CARACCIO (AnToine), poète ital., né à Rome 
dans le 17° S., d’une famille patricienne , fut Pun 
des membres distingués de lPacad. arcad. sous le 
nom de Lacone, et mourut en 1702. Il est auteur 
d’un poème épique en XL chants, intitulé : Im- 
perio vendicato, Rome, 1690, in-4 ; et de plus. 
tragédies parmi lesq. on distingue  Corradino, 
Rome ,169/4. , 

CARACCIOLI (BARTHÉLEMI) , historien napolit. 
du 14°$., vivant sous le règne de Jeanne I"e°,a 
continué la Chronique de Villaris ( vw. ce nom), 
depuis 1311, époque de sa mort, jusqu’à 1360. — 
CarACGIOLI (Jean), gentilhomme napolitain de la 
branche cadette d’une puissante famille, favori de 
la reine Jeanne II, qui lui abandonna le gouverne- 
ment du royaume, fit arrêter en 1416 Jacques de 
la Marche, mari de la reine, et le contraignit en- 
suite à s'enfuir. Plus tard, il trouva un rival dan- 
gereux dans Sforza Cotignola, qui lui enleva sinon 
le cœur de Jeanne II, du moins la puissance. Tou- 
tefois, la reine continuant à se laisser gouverner 
par lui, l'ambition et l’orgueil du favori ne con- 
aurent plus de bornes. Non satisfait de la charge 
de grand-sénéchal , des duchés de Venuse et d’A- 
vellino, de la seigneurie de Capoue, Caraccioli 
demandait encore la principauté de Salerne et le 
duché d'Amalfi, lorsque Jeanne II, lassée de son 
humeur violente et impérieuse, donna ordre de 
l'arrêter. Chargés d'exécuter cet ordre, les enne- 
mis du favoti, prétextant une vive résistance de sa 
part, le tuérent dans son lit à coups d’épée et de 
hache, le 17 août 1432. — Caraccrout ( Robert ), 
connu sous lénom de Robertusde Litio, dela même 
famille que le précédent , né à Lecce dans la prin- | 
cipauté d'Otrante , en 1495, entra dès sa jeunesse 
dans l’ordre des Frères mineurs, s’y fit une répu- 
tat. comme prédicat., fut nommé en 1471 évêque 
d’Aquino parSixteIV, et mourut en 1495. Ses Ser- 
mons, dans le genre de ceux du petit P. André, 
des Menot, Barlette et Meillard (v. ces noms), 
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_ publiés pour la première fois à Venise , 4472, in, 
ont été souvent réimprimés. Parmi ses autres ou- 
yrages, qui sont rares sans être recherchés, on 
citera ; De hominis formatione, Nuremberg, 1479, 
in-fol. — De immortalitate animæ , Venise, 1496, 
in-k, — De æternû beatitudine, ibid. , 1496, in-4. 
On a la Vie de ce prélat par Domen. de Angelis, 
Naples, 1705, in-4. — Caracaïor (Tristam ), de la 
branche des Alleoni, né à Naples dans le15°5., 
est aut. de quelq. Opuscules histor. insérés par 
Muratori dans le t. XXII des Rerum italic.scrip- 
tor. — Caracciour (Marin), cardinal, de la fa- 
mille des précédents, né à Naples en 1468, fit ses 
études dans sa patrie, et s'étant attaché au duc 
de Milan qui l’envoya au concile de Latran en 1515, 
il passa de là au service de Charles-Quint, qui lui 
confia l’ambassade de Venise. Ce fut à l’issue de 
cette mission que l’emper. obtint pour Caraccioli, 
du pape Paul V, le chapeau de cardinal en 1535. Il 
fut ensuite nommé gouvern. du Milanais, et ter- 
mina sa carrière dans ce poste en 1558, avec la 
réputation d’un négociateur habile. — Caracciout 
( Charlotte ), de la famille des précéd., viv. au com- 
mencem. du 16° $., a laissé un traité de la félicité 
humaine, en X livres, dans lequel on trouve les 
principes d’Aristote et des autres péripatéticiens. 
— Caracciout (Ferrante), comtede Biccari, mort 
dans le 16° S., n’est connu que par un ouvr. intit.: 
Comment. delleguerre fatte co’i TurchidaD. Gios. 
d’Austria, Naples, 1581. On conserve de lui quelq. 
MSs, à la biblioth. royale de Naples, touchantles 
familles illustres de ce roy., notamm. les maisons 
Caraccioli et Caraffa, le concile de Trente, etc. 
CARACCIOLI (AnToine), fils de J. Caraccioli, 
prince de Melfi, maréchal de France, mort en 
1500 , né à Melf, reçut une éducation brillante, et 
vint à la cour de François 1°"; mais bientôt dégoûté 
d’un séjour où son rang l’entrainait à des dépenses 
au-dessus de sa fortune, il fut conduit par un accès 
de dévotion au désert de la Ste-Baume, et, de 
retour à Paris, entra chez les chartreux; mais, 
avant d’avoir terminé son noviciat, passa chez les 
chanoines réguliers de St-Victor, dont il fut abbé 
en 1545. Son ambition et quelq. tracasseries qu’il 
eut avec ces religieux lui firent permuter, avec 
Louis de Lorraine, l’abbaye de St-Victor contre 
l'évêché de Troyes. Piqué de n’avoir pu, dans un 
voyage à Romeen 1557, obtenir le chapeau de car- 
dinal, Caraccioli, qui déjà montrait du penchant 
pour les nouv. opinions, eut en passant à Genève 
des conférences avec Bèze et Calvin lui-même, II 
fut un des évêq. désignés pour assister au fameux 
colloque de Poissy, qui n’eut pas l’elfet qu’on en 
espérait ; et de retour dans son diocèse fit profess. 
publique du calvinisme. Forcé de sedémettre de 
son évêché, il reprit son titre séculier de prince 
de Melfi , et se retira à Châteauneuf-sur-Loire, où 
il mourut en 1369. On a de lui : Miroir de la vraie 
religion, Paris, 1544, in-16 , composé , comme on 
le voit, avant son apostasie.— Une Trad. italienne 
de l’éloge de Henri IT, écrit en latin par Paschal ; 
quelques poésies ; et ses lettres, dontune adressée 
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à l’évôêque de Bitonto pour justifier Montgommery 
de la mort de Henri II, est insérée dans le recueil 
des épitres des princes de Ruscelli. On a sous son 
nom un traité de Republica Venetorum , que l'on 
sait être de Trifone Gabrieli (v. ce nom). 

CARACCIOLI (Anrone), religieux théatin, de la 
famille des précéd., né dans le 16° S., mort avant 
1645, est auteur d’un gr. nombre d’ouvr. remplis 
d’érudition; nous citerons les princip. : Synopsis 
veter. religiosor. rituum, elc., cum nobisi, etc., 
Rome, 1610, in-4; Paris, 1698, in-4. — Biga il- 
lustrium controversarium , etc., ibid., 1618, in-8. 
—Nomenclator et propylea in IF antiquos chrono- 
logos, Naples, 1626, in-4, rare.—De sacris ecclesiæ 
neapolitanæ monumentis, ibid., 4645, in-fol, 

CARACCIOLI ( César ). — V. ENGENIO. 

CARACCIOLI (Jean-Barr.), dit Batistiello, né 
vers 1580 à Naples, étudia d’abord sous Fr. Imorato 
puis à l’école du Caravage, mais sans gr. succés, 
et parvint à la maturité de l’âge sans avoir fait au- 
cun ouvrage remarq. La réputation dont jouissait 
Annibal Carrache et ce qu’il entendait dire de 
ses tabl. l’ayant décidé à faire le voyage de Rome, 
il s’y enferma dans la galerie Farnèse , où, en co- 
piant les chefs-d’œuvre de Carrache, il devint un 
habile dessinat., et de retour à Naples, y exécuta 
plus. beaux tableaux, parmi lesquels on cite une 
Vierge à Ste-Anne-des-Lombards, un St Charles 
et un Christ aux Incurables. Cet: artiste mourut 
en 1645. 

CARACCIOLI (Dominique, marquis de), né à 
Naples en 1715, successivement ministre à Turin, 
envoyé extraordinaire en Angleterre, ambassad. en 
France, puis vice-roi de Sicile, s’était très lié, 
pendant son séjour à Paris, avec les littérateurs 
les plus distingués dont il partagea les opinions et 
les espérances. En 1786, nommé ministre des af- 
faires étrangères à Naples, on trouva qu’il n'avait 
pas montré la fermeté convenable dans l'affaire de 
la haquenée. 11 mourut en 1789, On lui doit : Ri- 
flessioni sull’economia e l’estrazione de’ frumenti 
della Sicilia, Palerme, 1785, in-8. La Lettre du 
marquis Caraccioli à M. d’ Alembert est une sa- 
tire fort spirituelle des opérations financières de 
Necker, composée par le général Grimoard et pu- 
bliée par Daudet de Jossan (v. ce nom ). 

CARACCIOLI (Louis-Anrone), littérateur, né 
à Paris en 1721, issu d’une branche de la famille 
des Caraccioli de Naples, ruinée par suite du sys- 
tème de Law , après avoir fait ses études au Mans, 
entra dans la congrégation de l’Oratoire , et s’y fit 
remarquer par son goût pour les lettres, les agré- 
ments de son esprit etson talent de mime. Conduit 
en Italie par le désir de voir la patrie de ses an- 
cêtres , il fut bien accueilli à Rome des papes Be- 
noit XIV et Clément XIII, passa en Allemagne, 
puis en Pologne, où il devint gouvern. des enfants 
du prince Rewsky, gr.-maréchal et prem. sénateur 
du royaume, Cette éducation terminée, il revint à 
Paris, où il trouva dans la vente des ouvrages qui 
se succédaient rapidem. sous sa plume facile un 
supplément à sa fortune assez médiocre. La réva- 
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lution de France ct celle de Pologne, en le privant 


de ses pensions, le réduisit à un état voisin de l’in- 


digence , dont ne put le sortir la munificence de la 
convention en lui accordant un secours de 2,000fr. 
Ilmourutà Paris en 1803. Parmi ses nombr. ouvr., 
où l’on trouve plus de prétention à l'originalité que 
d'invention et de profondeur dans les idées , on ne 
citera queles plus connus : Caractères de l'amitié, 
Francfort, 1766, in-19. — Conversation avec soi- 
même, in-12. — Jouissance de soi-méme, id. — 
Le véritable Mentor, id.—La grandeur d'âme , id. 
— Tableau de la mort, id.— Lettres récréatives et 
morales, id. — Les Vies du cardinal de Bérulle, 
de Benoît XIV, de Clément XIV, de Me de Main- 
tenon, de Joseph II. — Les Nuits clémentines, 
poème en IV chants, traduit de l'italien de Bertolo. 
— Leitres intéressuntes de Clément XIV (Ganga- 
nelli), Paris, 1775, 2 vol. in-19; ibid., 1776, 4 vol. 
in-12; c’est le plus remarq. de ses écrits ; bien que 
jusqu’à sa mort Caraccioli n’eût cessé de soutenir 
qu’il n’était quele trad. de ces lettres, publ. par lui 
en italien, dans l’année 1777, comme originales et 
authentiques, le public n’en persista pas moins à 
croire qu’il avait fait lui-même cette version sur 
l'original français, et cette opinion est générale 
aujourd’hui. 

CARACCIOLI (Franc. ), amiral napolitain, né 
vers 1750, l’une des plus illustres victimes de la 
réaction en 1799, commanda l’escadre napolit. 
dans l’expédit. contre Toulon en 1794, et donna 
dans cette circonstance des preuves de talent et 
d’intrépidité. Se trouvant à Naples à l’époque où 
les événements politiques forcèrent Ferdinand 1V 
à se retirer en Sicile , il fut chargé de transporter 
à Palermele monarque et sa famille ; mais Pamiral 
Nelson eut l'honneur de recevoir à son bord les 
augustes personnages. Cependant une tempête 
ayant assailli la flotte presque au sortir du golfe, 
les vaisseaux napolitains arrivèrent les premiers 
à leur destination, ce qui attira aux Anglais 
quelques sarcasmes bientôt rapportés à la cour 
de Londres : ils y furent envenimés quand l’a- 
miral napolitain y parut lui-même, et bientôt il 
dut retourner à Naples. Peu de temps après son 
arrivée, une flotte anglo-sicilienne s'étant emparée 
de l'île de Procida, tenta un débarquement entre 
Cume et le cap de Misène : elle fut repoussée par 
Caraccioli à la tête de quelques felouques. Cepen- 
dant, à la suite d’une capitulation , et après l’éva- 
cuation du royaume par les Français, les forts 
ayant été remis au cardinal Ruffo , l'amiral Nelson 
contes{a la validité dela capitulation, et Caraccioli, 
condamné à mort comme l’un des agents de la ré- 
volution qui avait pour un instant fondé la répu- 
blique parthénopéenne, subit sa condamnat. avec 
un sang-froid remarquable. Les Napolitains ont 
reproché amèrement à Nelson les circonstances 
de son supplice, où l’on crut voir un raffinem. de 
cruauté ; toutefois il permit deux jours après à des 
marins de recueillir le corps de Caraccioli qu’on 
voyait flotter à la surface de la mer, pour leremettre 
à sa famille, qui lui rendit les derniers devoirs. 
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CARACTACUS, ouCARADOGsuivant la pronon- 
ciation celtique , roi d’une partie de la Grande- 
Bretagne , opposa pendant 9 ans la plus vive rési- 
stanceaux troupes romaines ; mais enfin vaineu par 
le propréteur Ostorius, il se réfugia chez les Bri- 
gantes (ancienne peuplade du duché d’Yorck}, 
dont là reine Castimandua le livra à ses ennemis. 
Conduit à Rome avec sa femme et son fils pour 
orner le triomphe de Claude, il conserva de- 
vant c@ prince tant de dignité, que Claude ému le 
combla de présents, le renvoya dans ses états où 
l’on conjecture qu’il mourut l’an 54 de J.-C. 

CARADOG, historien, né dans le pays de Galles, 
mort vers 1150, écrivit l’Hist. des princes bretons, 
qui semaintinrent dans les montagnes de Galles 
et de'Cornouailles lorsque les Saxons étaient 
maitres de l’Angleterre. Cette chronique, qui com- 
mence à l’an 686, et qui a été continuée jusqu’en 
1280, est conservée dans les MSs. du collége de 
St-Benedict, à Cambridge. 

CARAFFA , famille illustre du roy. de Naples, 
issue de la famille Sismondi de Pise. Le premier 
qui porta ce nom était un gentilhomme pisan qui 
sauva lemper Henri VI en se jetant entre lui et 
un homme qui voulait le blesser. Il reçut ainsi le 
coup destiné à son maître; et le sang coulant sur son 
bouclier, Henri l’essuya en s’écriant : Cara fè m'è 
lu vostra. Telle est l’origine du cri de guerre et des 
armes des Sismondi et des Caraffa. — CarArFA Ca- 
RAFELLO, Un des courtisans de Jeanne I", entra 
dans la conjur. contre André, son mari, et périt 
sur l’échafaud. — Cararra ( Antoine), surnommé 
Malizia, politique habile, conclut en 1420 , entre 
Alphonse d'Aragon et Jeanne II, un traité en vertu 
duquel Alphonse fut adopté comme héritier du 
royaume de Naples. — Paul IV, élu pape en 1555, 
était dela même famille (v. Paul IV). — CARAFFA 
(Charles, Jean et Antoine), étaient neveux du pape 
Paul IV, qui, pour les combler de biens et de di- 
gnités, dépouilla les familles Colonna et Guidi, et 
soutint ensuite des guerres sanglantes pour légi- 
timer ces actes d’iniquité. La rapacité des Caraffa 
et leurs exactions soulevèrent contre eux tous les 
sujets de l’Église. L’'ambassadeur de Toscane étant 
venu à son tour porter les plaintes de son maître 
contre leur arrogance, le pape changea tout à coup 
de conduite à leur égard, leur ôta toutes les di- 
gnités qu'il avait accumulées sur leurs têtes, et 
les bannit de Rome. A la mort de Paul IV, le peuple 
de Rome , ne trouvant pas queles Caraffa eussent 
été assez punis, effaça leurs noms et leurs armes 
de tous les monuments publics, força les prisons 
pour en tirer leurs ennemis, et brüla le palais de 
linquisition, L’admin. sénatoriale abolit par un dé- 
cret leur mémoire, et le conclave donna la tiare 
au cardinal de Médicis, leur ennemi, qui prit le 
nom de Pie IV. Le nouv. pape fit arrêter les deux 
cardinaux, Charles et Alphonse, et Jean Caraffa, 
comte de Montorio. Un procès s’étantinstruit contre 
eux, Charles fut condamné à 100,000 écus d’amende 
et étranglé dans sa prison le #4 mars 1561 ; Jean 
eut la tête tranchée le même jour avec ceux qui 
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Alphonse mourut de chagrin dans son archevêché 
de Naples en 1565, à l’âge de 25 ans. Mais Pie V, 
créature de Paul IV, élevé au pontificat en 1566, 
ayant ordonné la révision du procès, la sentence 
fut déclarée injuste. Le juge rapporteur, Alexandre 
Pallentière, eut la tête tranchée , et la maison Ca- 
raffa fut rétablie dans les honneurs qu’elle a con- 
servés jusqu’à nos jours. — Cararra ( Antoine), 
cousin de Paul IV, partagea la disgrâce de sa fa- 
mille, et contraint de se réfugier à Padoue, y 
trouva dans la culture des lettres un adoucissem. 
à ses chagrins. Rappelé par Pie V à Rome, il fut 
fait cardinal en 1568, puis nommé président de la 
congrégation chargée de la correction des bibles, 
publia la version grecque, dite des 70, Rome, 
1587, in-fol., avec une dédicace à Sixte-Quint ; 
il devint, sous Grégoire XIH, bibliothécaire apos- 
tolique , et mourut en 1591. On lui doit le recueil 
des lettres des papes depuis St Clément à Gré- 
goire VII, collect. importante pour lhist.; ila trad. 
engrec Catena veler.patrum in omnia sacr.script. 
Cantica, Cologne, 1572, in-8.—Cararra (Charles), 
dela famille des précéd., né à Naples en 1551, entra 
d’abord chez les jésuites, et suivit ensuite la car- 
rière militaire, où il se dislingua. Une inspiration 
soudaine lui fit quitter à 54 ansle metier desarmes 
pour rentrer dans le cloître; il fut le fondateur de 
la congrég. dite des Ouvriers pieux, quifut approu- 
vée par le pape Grégoire XV, et mourut en 1635. 

CARAFFA (Vincenr) , 7° général des jésuites, né 
à Naples en 1585, fils de Fabrice, duc d’Andria , 
reçut une éducat. conforme à sa haute naissance. 
I1 entra dans la société à 19 ans, s’y distingua 
bientôt plus encore par ses vertus que par ses ta- 
lenis, quoiqu'il ne füt, dit Sotwel, inférieur. à 
aucun de ses condisciples. Après avoir professé la 
philosophie deux ans, il fut fait maître des novices, 
recteur du grand collège de Naples, supérieur de 
la province, puis en 1646 de toute la société. Dans 
ce poste import. il montra beaucoup de zele pour 
le maintien des constitutions primitives. Il en fitle 
sujet d’une lettre encycliq. imprimée à Rome et à 
Anvers. L’excès des soins qu’il se donna pour atté- 
nuer les effets d’une disette qui désolait l’Italie, 
achevya deruiner sa santéchancelante, etil mourut 
à Rome en 1649. 11 a publié en ital., sous le pseu- 
donyme d’Aloïsio Sidereo, plus. ouvrages ascétiq. 
dont un trad. en latin est intitulé : Theologia mys- 
tica. Sa Vie, écrite en italien par Dan. Bartoli, 
Rome, 1651, in-4, a été traduite en franc. par Th. 
Leblanc, Lyon, 1652, in-8; et en lat. par J. Hantin, 
Liége , 1655, in-8. —Cararra (Charles), son frère, 
prince de Rocella, évêque d’Aversa, nonce apos- 
tolique, puis légat du pape Urbain VIII, en Alle- 
magne, mort en 1644, a publié : Commentaria de 
Germanià sacrà restauratà, Cologne, 1639, in-8, 
traduit en franc. par le présid. Cousin, 

CARAFFA (PLaane), historien, né en 1617 à 
Modica dans la Sicile, reçut le laurier doctoral dans 
la double faculté de droit ainsi qu’en théologie, au 
collége de la Sapience; de retour dans sa patrie, 
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fut revêtu de différ. fonctions honor., consacra ses 
loisirs à l’étude des antiquités, et mourut en 1674, 
laiss. plus. ouvr. dont les princip. sont : Motucæ 
illustrat. descript., Palerme, 1653, in-4. — Sica- 
niæ descriptio et delineatio, ibid., 1653, in-4, 
insérés par Burmann dans le Thes. antiq. Sicil., 
lib. XII; la Chiave della Italia, ete., Venise, 1670, 
in-#, très rare. C’est une histoire abrégée de 
Messine. 

CARAFFA (Josern), savant italien, sur la vie 
duquel on n’a aucun détail, est auteur des ouvrages 
suivants : De capellé regis utriusque Siciliæ, etc., 
Rome, 1742, in-4. — De Gymnasio romano, etc., 
ab urbe condità usque ad hœc tempora, lib. IL, ib., 
1751, in-4. — Cararra (François), prince de Co- 
lobrano, a laissé des poésies (Rime varie), Flo- 
rence, 1750, in-4. Plusieurs Caraffa de Naples ont 
figuré dans les évenements politiques et militaires 
de ce royaume, de 1797 à 1815. Un d’eux, Hector 
Cararra, Colonel de la républ. parthénopéenne, 
fut condamné à mort par une commission milit. en 
1798, après le rétablissem. momentané du pou- 
voir royal. 

GARAGLIO, en latin CARALIUS (Jean-JacQ. ), 
dessinat. et gray., né à Vérone, était déjà fort habile 
lorsqu'il vint à Rome où il se fit bientôt une gr. 
répulat. par quelq. estampes dans la manière du 
célèbre Marc-Antoine (v. RaImonDr). Employé par 
les prem. maîtres de lItalie qui lui confiaientleurs 
dessins pour les reproduire par le burin, il s’appli- 
qua dans le même temps àla gray. en creux avecun 
égal succès. Il fut appelé en Pologne par le roi Sigis- 
mond 1°, revint en Italie comblé des bienfaits de 
ce prince, et mourut à Parme en 1351. Ila gravé 
d’après Raphaël, Jules Romain, le Titien, le Pa- 
mersan, etc.; on a de lui des camées, des pierres 
fines, et des médailles estimées. Ses estampes 
sont devenues rares. 

CARAITES, sectaires juifs, quis’attachent exclu- 
sivement au sens littéral de la Bible, et rejettent 
les interprétations arbitraires des rabbins. Cette 
secte est répandue en Egypte, en Syrie, dans 
lAsie-Mineure, à Constantinople, en Russie et en 
Pologne. 

CARAMAN, ou plutôt CARA-OSMAN-OGLOU 
(ALy), bey ou prince du pays dans PAsie-Mineure, 
appelé aujourd’hui Caramanie, recut ce territoire 
en partage lors de la destruction de l'empire de 
Konich (Iconium), épousa la fille d’Amurat ou 
Mourad 1°", 5° emper. des Othomans ; mais ayant 
essayé d'agrandir son territoire aux dépens des 
Turks, il fut battu près de Konich, en 1386 (788 
de l’hégyre), par Mourad, qui ne lui pardonna 
qu'aux instances de sa fille. A la mort du sulthan, 
Cara-Osmand-Oglou ayant recommencé ses excur- 
sions dans les provinces turkes, Bajezid (Bajazet}, 
son beau-frère, marcha contre lui, le battit com- 
plétement et le fit prisonnier avec son fils Mo- 
hammed. Cara-Osman, remis à la garde du pacha 
Tymour-Tach , fut tué par l’ordre de ce pacha qui 
se vengea ainsi des mauvais traitements qu’il avait 
éprouyés lorsqu'il était Jui-même son prisonnier, 
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Bajezid réunit à Son empire les principales villes 
de la Caramanie. 

CARAMAN (Vicron-Josepn-Louis DE RIQUET, 
marquis de), fils du marquis de Caraman, pair de 
France, ambass. à Vienne et à Berlin, né en 1786 
à Paris, fit ses prem. armes en Prusse et en Hol- 
lande, dans l'artillerie. Admis en 1811 dans l'armée 
franç. avec le grade de capit., il devint aide-de- 
camp du général Caulaincourt , puis en 1813 offi- 
cier d'ordonnance de l’empereur. Sa bravoure et 
ses services lui méritèrent bientôt l'honneur d’être 
admis dans la jeune garde, chef d’escadron 
d'artillerie. 11 se signala le 6 mars 1814, à la 
bataille de Craonne. Nommé en 1816 membre du 
conseil de l’école polytechnique, et quelq. temps 
après colonel d'artillerie à cheval, il fit en 1850 
partie du comité de cette arme, puis en 1852 fut 
chargé d’une inspect. à Alger. 11 obtint en 1854 le 
commandem. de l’école de Strasbourg, fut en 1837 
désigné pour aller inspecter Partillerie de l’armée 
d'Afrique, voulut prendre part à la seconde expé- 
dition contre Constantine, et y mourut du choléra, 
le 26 octobre (v. DAMRÉMONT ). 

CARAMANICO (Fran. »'AQUINO, prince de), 
né en 1756, ministre de Naples à Londres, puis 
ambassadeur en France, succéda au marquis de 
Caraccioli dans le poste de vice-roi deSicile; vou- 
lut essayer plus. réformes, mais fut contrarié par 
le ministre Acton (v. ce nom}, dont il avait été le 
protecteur. I1 vit ajourner ou rejeter tous ses 
utiles projets, et mourut à Palerme en 1795. 

CARAMUEL (JEAN) , célèbre théolog. espagnol, 
né à Madrid en 1606, fils d’un gentilhomme du 
Luxembourg, après avoir fait de brillantes études, 
entra dans l’ordre de Citeaux, fut nommé profess. 
de théologie à l'univers. d’Alcala ; dans ses loisirs 
apprit les langues orientales, et doué d’une faci- 
litéextraordinaire, perfectionna ses connaiss. dans 
les sciences et dans les lettres. Appelé dans les 
Pays-Bas, il s’y fit une réputat. comme prédicat., 
fut nommé successiv. abbé de Melros en Écosse, 
où il ne mit jamais les pieds, puis de Dussemberg, 
dansle Bas-Palatinat; il y montra {ant de zèle pour 
la conversion des protestants, que l’archevêque de 
Mayence le choisit pour son suffragant. Lors des 
guerres du Palatinat, envoyé par le roi d’Espagne 
vers Pemper. Ferdinand III, ce prince, auquel il 
rendit d'importants services, l’en récompensa par 
deux abbayes. Se trouvant à Pragues pend. le siége 
de cette ville par les Suédois en 1648, il y donna 
des preuves de valeur, en se portant par-tout où sa 
présence était nécessaire, à la tête d’une compa- 
gnie d’ecclésiastiques qu’il avait levée. A la paix il 
reprit ses travaux apostoliques, obtint l'évêché de 
Ronisgratz qu'il ne put occuper; celui de Campa- 
gna, dans le royaume de Naples, dont il se démit 
en 1673, parce qu’il ne pouvait pas y faire imprim. 
ses ouvrages ; et enfin celui de Vigerano dans le 
Milanais, où il mourut en 1682. Caramuel à com- 
-posé un grand nombre d’ouvr. sur la grammaire , 
la poésie, Part oratoire, les mathématiq., Pastro- 
nomie, la physique, la musique, la politique ; la 
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logique, la métaphysique, le droit canon, la théol. 
et quelq. sujets de piété. On en trouve le catalogue 
dans la Biblioth. hispana de Nic. Antonio, dans 
l'Hist. littéraire des Pays-Bas, par Paquot, et dans 
le tome XXIX des Mém. du P. Niceron. Ces ouvr., 
au nombre de 262, non compris les MSs., présen- 
tent qaelq. pensées remarquables à travers beauc. 
de fatras. 

CARANI (Leu), trad. italien, né à Reggio, passa 
la plusgr. partie desa vie à Florence, où il à publ. la 
trad. des Prov. d'Érasme , 1530, in-8, de Salluste, 
1550, rare, 1556; des Amours d’Ismène et d’Ismé- 
nias , œuvre d’Eustache, 1550, 1560, 1566, et 
dans le tome IV des Erotici græci, en 1816, avec 
quelques corrections d’Hérodien, 1551; de la 
Tactiq. d'Élien, etdes Stratagèmes de Polyen, 1552, 

CARANUS, de la race des Héraclites, fonda le 
royaume de Macédoine, l’an 804 av. J.-C. 

CARANZA (Azpnonse), jurisconsulte espagnol 
du 16°$S., est auteur de divers ouvrages (en espa- 
gnol et en latin) dont le plus remarquable est le 
tr. de Partu naturali et legitimo, souvent réimpr. 
L’édit.la plus récente est de Genève , 1677, in-#. — 
CARANZA DE MiranpA (Sanchez), théolog. espagn. 
du 16°S., né à Naples, étudia la philosophie et la 
théologie à Paris, professa ces deux sciences à 
l'univers. d’Alcala, fut chanoine de Calahorra en 
Espagie. Il a publié quelq. ouvrages, parmi lesq. 
on cite: Adversus errorem ex partu Virginis. On 
croit que c’est le même Caranza qui devint ami 
d'Érasme , après avoir écrit contre lui. 

CARAUSIUS (Marcus-AurÉLIUS-VALÉRIUS), {yran, 
né dans la Gaule-Belgique, fut chargé par Maxi- | 
milien d’équiper une flotte pour délivrer la mer des 
pirates; mais soupçonné de s’entendre avec eux, 
et craignant d’être puni, ilse fit proclamer emper. 
en 287, par les légions de la Grande-Bretagne, et 
contraignit à le laisser maître de cette île, qu’il 
sut défendre contre les Barbares, après lavoir 
défendu contre les Romains. Allectus, un de ses 
princip. officiers, l’assassina en 294, et s’empara 
du trône. On a deux Hist. de Carausius, prouvée 
par les médailles, la prem. par Genebrier (v. ce 
nom }, la seconde en anglais, plus complète, par 
Guill. Stokeley (v. ce nom). 

CARAVAGE (Pozypore CALDARA, plus connu 
sous le nom de), peintre célèbre, né en 1495 
à Caravagio, bourg du Milanais, d’où il prit 
son nom; exerça le métier de manœuvre jus- 
qu'à l’âge de 18 ans, et fut employé à porter 
aux disciples de Raphaël le mortier pour la 
peinture à'fresque : c’est alors qu’il révéla sa vo- 
cation et que Raphaël Padmit au nombre de ses 
élèves : il fut méme celui d’entre eux qui eut le 
plus de part à l'exécution des loges du Vatican. IL 
eut ensuite à Messine la direction des arcs de 
triomphe qui furent dressés à Charles-Quint, après 
son expédilion de Tunis. Il allait revenir à Rome, 
quand son Yalet lui vola une somme considérable 
qu’il venait de recevoir, et l’assassina dans son lit 
en 1545. Le Caravage a travaillé principalement à 
fresque. Son style est généralement correct, On 
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remarque beaucoup de noblesse et d'expression 
dans ses airs de tête. Ses draperiessont bienjetées, 
son pinceau est moelleux ; et l’on peut le regarder 
comme le seul de l’école romaine qui ait connu la 
nécessité du coloris, et qui ait bien entendu la 
pratique du clair-obseur. Ses paysages, et surtout 
ses dessins, sont très estimés. On a beauc. gravé 
d’après lui. Le musée royal possède de cet artiste 
un seul tableau, l’Assemblée des dieux dans 
l'Olympe, que l’on voyait autrefois à Versailles. 

CARAVAGE (Micuez-Ance MORIGI, plus connu 
sous le nom de), ainsinommé du Caravagio,dansle 
Milanais ; où il naquit en 1569, un des peintres les 
plus célèbres dont s’honore PItalie, avait été dans 
sa jeunesse aide-maçon. Peu familiarisé avec l’an- 
tique, il a trop souvent copié sans choix la nature; 
on lui reproche un dessin dépourvu de correct. et de 
noblesse; maison admire dans ses composit. la force 
et la vérité des couleurs, du elair-obscur, et l'éclat 
dela lumière, Il n’avait d'autre guide que son ima- 
gination, souvent déréglée ; et de là vient le goût 
bizarre, irrégulier qu’on remarque dans ses ouvr, ; 
le mépris avec leq. il parlait des autres peintres 
lui ayant attiré une querelle avec le Josepin, Ca- 
ravage voulut la vider à l'épée; et sur le refus de 
son adversaire de se battre contre un homme qui 
n’était pas chevalier, il se rendit à Malte pour se 
faire recevoir dans l’ordre. Mais il y mourut de la 
fièvre à Porto-Ercolo, en 1609, à 40 ans. Le musée 
possède quatre tableaux de ce maître: {& Mort 
de la Vierge, une jeune Femme disant la bonne 
aventure à un jeune homme, le portrait en pied 
d’Adolphe de Vignacourt, et un Concert que on 
attribue aussi à un de ses élèves. 

CARAVANA (Pevyre), troubadour provençal du 
45° S.,estaut. d’un sireente dans lequel ilexhorte 
les Lombards à se défendre contre Frédéricil ; cette 
pièce a été publ. par Raynouard, Choix de poésies, 
IV, 197. 
= CARAVITA (Prosrer), jurisconsulte, né dans le 
commencem. du 16° S., à Eboli, dioc. de Salerne, 
d’une famille qui a produit un très grand nombre 
d'l'abiles avocats et de prof. distingués, vint jeune à 
Naples, où il termina ses cours, et reçut le laurier 
doctoral dans la double faculté de droit; fut audit., 
puis av. fiscal de différ. provinces, et se relira sur 
Ja fin de sa vie à Salerne, où il mourutvers 1580. 
On a de lui plus. ouvrages sur le droit romain, et 
Commentaria super ritib. magnæ curiæ vicariæ 
regni neapolitani, 1560, in-4, réimpr. un grand 
nombre de fois avec des addit. C’est le meill. ouvr. 
sur cette matière. — Caravira (Pierre), de la 
même famille , mais né à Naples, y exerça la pro- 
fession d'avocat avec succès, fut en 1647 nommé 
professeur de droit féodal, prononçale 10 mars, 
en prenant possession de sa chaire, une leçon re- 
gardée comme un ouvr, excellent surle sujet, et 
qui , impr. séparément, l’a été depuis dans différ. 
collect,; fut élu conseill. en 1648, et mourut l’année 
suiv., à la fleur de l’âge. — Caravira (Grégoire), 
chirurgien, né à Bologne, exerçait son art à Rome, 
où il donaait aussi des leçons, puisqu'il eut l’hon- 
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neur de compter Mathiole au nombre de ses élèves. 
Il imagina beaucoup de remèdes précieux, entre 
autres une huile qu’il assurait être un contre-poi- 
son efficace. Le pape Clément VII en fit faire l’é- 
preuve en 1524 sur des hommes condamnés à 
mort, et Mathiole assure qu’elle eut tout le succès 
annoncé. 

CARAYCH (Anmen-BEN-Amrou-AL), général des 
galères pendant la dominat. des Arabes en Espagne, 
se révolta contre le khalyfe Abderrahman, s’em- 
para de Saragosse en 755, et s’y fit déclarer sou- 
verain; mais le khalyfe ayant marché contre lui, le 
contraignit de chercher son salut dans la fuite. Ar- 
rêlé non loin de Tolède, il fut tué avec son fils, 
en 755. 

CARBAJAL ou CARABAJAL (Louis), peintre né 
à Tolède en 1554, fut dès l’âge de 20 ans employé 
par Philippe II à décorer le palais de l’Escurial, 
sut s’acquitter des travaux qui lui avaient été con- 
fiés d’une manière si brillante, qu’il fut désigné 
lun des quatre artistes chargés de peindre les 
angles du Grand-Cloitre. 11 peignit à Tolède, en 
1591, le maître-autel des Minimes, et plus tard 
différentes fresques au palais du Pardo. Il mourut 
vers 1615. Parmi les chefs-d’œuvre de ce maitre, 
on distingue une Madeleine, une Nativité que l'on 
voit à l’Escurial, et les fresques du Grand-Cloître 
qui suffiraient pour le mettre au rang des plus gr. 
peintres de l'Espagne. 

CARBEN (Vicror de), rabbin allem., né en 1495, 
acquit des connaiss. étendues dans les langues, les 
coutumes et les lois de l'Orient, embrassa la foi 
catholique à l’âge de 59 ans, quittant sa femme, 
qui ne voulut point renoncer à sa croyance, et 
quatre enfants nés de son mariage, entra, quelque 
temps après, dans les ordres, développa un grand 
zèle contre les erreurs qu’il avait lui-même parta- 
gées, et mourut à Cologne en 1515. On a de lui 
entre autres ouvr.: Propugnaculum fidei christia- 
nœæ,elc.,S. D., bonne édit. in-4 ; Judæorumerrores 
et mores, etc., 1509, in-4. Ces deux vol. sontrares 
et recherchés. 

CARBO ou CARBON (Caïus), orat. romain, tri- 
bun du peuple au temps de Tibérius-Gracchus, fut 
fortement soupçonné d’avoir eu part à l’assass. de 
Scipion-Émilien, l’an de Rome 632, Consul après 
la mort de Caïus-Gracchus dont il avait été le col- 
lègue et l’ami, il défendit publiquem. le consul 
Opimius, ennemi du tribun, et qui avait provoqué 
sa mort. Cette versatilité d’opinion politique ne le 
mit point à l’abri de l’accusat. portée contre lui 
par L. Crassus; et, pour se soustraire à la con- 
damnation qu’il redoutait, il se donna la mort. — 
Caro (Arvina), sénateur, perdit la vie dans le 
massacre que fit au sénat le préteur Brutus-Dama- 
sipus , par l’ordre de Marius le fils. C'était, selon 
Cicéron, le seul de sa famille qui fût bien inten- 
tionné pour la république. — Carso (Cnéius-Papi- 
rius , embrassa le parti de Marius, qui lui confia le 
commandem. d’une des quatre armées qui assié- 
geaient Rome, se fit nommer trois fois consul , et 
soutint assez long-temps la guerre contre Sylla et 
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ses partisans ; mais défait dans plusieurs batailles 
consécutives, et réfugié dans l’île de Cossua , il fut 
arrêtéet conduit à Pompée, qui le condamna à mort 
l'an de Rome 670. 

CARBO ou CARBONE (JÉRÔME), littérateur, né à 
Naples, était membre de la fameuse académie fon- 
dée par Pontanus ; ami de Sannazar et des hommes 
les plus distingués de son temps, il mourut de 
la peste, laiss. quelques opusc. qui se sont perdus. 
Il ne reste de lui que deux élégies latines, insérées 
dans l’édit. de Sannazar, publ. par Broeckuisen. 

CARBON (F.-J.), officier des troupes royales de 
l’intérieur pendant la révolut. de France, passa en 
Angleterre après la pacification des provinces de 
l'Ouest en 1799, et vint l’année suiv. à Paris, où 
il fut arrêté comme ayant pris part au complot de 
la machine infernale qui éclata le 3 nivôse an IX 
(24 déc. 1800) dans la rue St-Nicaise. Trad. devant 
le trib. criminel avec un autre offic. nommé Saint- 
Régent, l’un et l’autre furent condamnés à mort 
le 8 avril 1801: 

CARBONARI. Nom d’une société secrète formée 
en Italie après la chule de l’emper. Napoléon, et 
qui parvint à révolutionner le royaume de Naples 
ainsi que le Piémont. En 1821, la marche des 
troupes autrichiennes sur ces deux contrées anéan- 
tit les espérances des carbonari, qui se disper- 
sèrent. Quelques-uns furent arrêtés, condamnés à 
mort ou à une détention perpétuelie. 

. CARBONDALA (Jean), chirurg., né à Santhia 
en Piémont dans le 15° S., prof. la chirurgie à 
Crémone, Pavie, Plaisance, Vérone, et dans les 
dernières années de sa vie à Santhia , sa patrie. Il 
reste de lui un traité qui n’est pas sans mérite, 
surtout si l’on considère l’époque où il a été com- 
posé. Il a pour titre de Operatione manuali, MS. 
in-fol. de 520 colonnes. On y trouve des détails 
précieux sur la chirurgie militaire, et laut. y dé- 
cèle une gr. connaissance de l'anatomie. 

:‘CARBONE (Louis), orateur et poète lat., né à 
Ferrare vers 1436, prof. d’éloquence et de poésie 
à l’univ. de Ferrare, fut chargé de haranguer 
Pie II à son passage en cette ville en 4459, et plut 
tellement au pontife, qu’il lui conféra le titre de 
comte palatin. Il visita les princip. villes d'Italie, 
prononçant partout des discours d’apparat, très 
applaudis, mais dont aucun n’est imprimé. On 
conjecture que Carbone mour. en 1483. — CARBONE 
(Jean-Bernard), peintre génois, né en 1644, a 
fait un gr. nombre de portraits à l’huile de toutes 
grandeurs ; il imitait heureusement la manière de 
Van-Dyck. A la mort de Valiero-Castello, Jean- 
Bernard fut chargé d'achever une gr. fresque que 
ce peintre avait commencée à Santa Maria del Zer- 
bino. Il exécuta ensuite pour une chapelle franc. 
St Louis en adoration, et mourut en 16853. 

CARBONEL (BErTraNn), surn. de Marcelha, 
troub. provençal du 15° S., est auteur de 17 pièces 

de poésie en langue romane, qui font partie des 

MSs. de la bibliothèq. du roi. Raynouard en a publ. 
quelq.-unes dans les tom, IV et V du Choix de 
poésies des troubadours. 
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CARBONET De LA MOTHE (JEANNE ), relig. ursu- 
line de Bourg-en-Bresse, sous le nom de Mère 
Jeanne de Ste-Ursule, a publ. Journal des il- 
lustres religieuses de son ordre, etc., imprimé à 
Bourg de 1684 à 1690 , 4 vol. in-4. Le P. Grosez, ! 
jésuite, a eu beaucoup de part à cet ouvr., où l’on 
trouve qnelques anecdotes assez intéressantes. - 

CARBURI (Marin), gentilh. grec, né dans l’île 
de Céphalonie vers 1750, obligé de fuir son pays 
à causé d’un procès criminel, se refugia en Russie, 
où il prit du service sous le nom de chev. Lascary. 
Il imagina le moyen de transporter à Pétersbourg 
le rocher de granit destiné à supporter la statue 
en bronze de Pierre-le-Grand, ouvr. de Falconet; 
reçut en récompense une somme considérable ; re- 
vint ensuite dans sa patrie, où il essaya d’intro- 
duire la culture de l’indigo et de la canne à sucre, 
mais y fut assassiné par ses ouvriers en 1782. 

CARCANO ( François), gentilh. ital., né à Vi- 
cence en 1500, mort en 1580, avait la réputation 
d’un habile chasseur et excella dans Part de dres- 
ser les oiseaux de proie. On a de lui sur ce sujet 
un our. intit. : Tre libri degli uccelli da preda, 
ne’ quali si contiene la vera cognizione dell arte 
de struccieri, etc., Venise, 1568, in-8; Vicence, 
1629, in-8, Milan, 1645, in-12. — Carcano ( Ar- 
chelaüs), méd. né à Milan en 1556, fut prof. à 
l’univ. de Pavie, et mourut dans sa patrie en 1588. 
On ade lui: De pesteopusculum, Milan, 1577,in-4, 
—Inaphorismos Hippocratislucubrationes, Pavie, 
1581, ouvrage à la suite duquel se trouvent deux 
traités : de Methodo medendi , etc., lib. IT; de acu- 
torum et diurnorum morborum causis et signis. 
— Carcano-LeonE (J.-B.), contemporain du pré- 
cedent , né à Milan, professa égalem. l’anatomie à 
Pavie , et mourut après 1600. Parmiles ouvr. qu’il 
a laissés nous citerons : Anatomici lib. IT, Pavie, 
41574, in-8. — De musculis palpebrarum ocul. 
motibus inservientium, etc., ibid., 1574, in-8.— 
De vulneribus capitis, Milan, 1584, in-#. — CAr- 
cano (Ignace), petit-fils du précéd., membre du 
collége des méd. de Milan , a publié quelq. Opus- 
cules de circonstance, relatifs à sa profession. 

CARCAYI (Pierre de), mathémat., né à Lyon, 
acquit une charge de conseiller au parlement de . 
Toulouse, et se lia bientôt avec Fermat (v. ce 
nom), qui lui légua ses MSs. Il vendit sa charge, 
vint à Pais, fut nommé conseiller au gr.-conseil , 
puis conservateur de la bibliothèque du roi, qu’il 
fit transporter dans le local où elleest maintenant, 
et à laquelle il rendit d'importants services. Ses 
connaissantes en mathématiq. le firent admettre 
au nombretdes premiers membres de l’académie 
des sciences lors de la créat. de cette compagnie. Il 
mourut en 1684. — Carcavi ( Charles-Alexandre ), : 
fils du précédent, élevé auprès du duc d'Orléans » 
depuis régent, embrassa l’état ecclésiastique, et 
mourut en 1795, laiss. inéd. deux comédies : le Par-® 
nasse-Bouffon, non représenté, et la Cointesse de 
Follenville , jouée sans succès. C1 

CARCINUS d’Agrigente, poète tragique et co-” 
mique, contemporain d’Eschine, mit au théâtre 98 
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pièces, entre autres une inlit. : Les Riches, citée 
par Athénée. Un autre Carcnus d'Athènes est éga- 
lement cité par Athénée comme auteur de deux 
tragédies : Achille et Sémélé. On lui attribue 160 
pièces de théâtre. Son style obseur et énigmatiq. 
avait donné lieu au proverbe : C’est du Carcinus. 
… CARDAILLAC (Jean de), prélat, d’une ancienne 
famille du Quercy, fut successiv. évêque d'Orense 
en Galice en 1551, de Braga dans le Portugal en 
1560, patriarche d’Alexandrie, administrateur de 
l'évêché de Rodez en 1371, et de Toulouse en 
1576. 11 souleva les habitants de la Guienne contre 
les Anglais, et facilita de cette manière les succès 


de Duguesclin. Ce prélat , qui réunissait au savoir 


les vertus de son état et celles d’un bon citoyen, 
mourut en 1390. Sa Vie se trouve dans les Essais 
de liltérat. (de l'abbé Tricaud), Paris, 1702, in-192. 

CARDAN (JÉRÔME), médecin et mathémat. , né 
à Pavie en 1501, fit ses études dans sa patrie , 
professa les mathématiques, puis la médecine à 


Milan, serendit en Écosse où l'avait appelé Parchi- 


diacrede St-André, atteint d’une maladie qui avait 


résisté aux moyens curatifs proposés par tous les 
médecins , guérit ce prélat, fit un voyage en Alle- 
magne , en France, et revint en Angleterre où son 
inconstance ne lui permit pas de s'établir, ainsi 


qu’on lui en faisait la proposit. De retour en Italie, 


il professa à Bologne; mais s’y étant attiré de mau- 
vaises affaires , il passa à Rome, où il fut agrégé au 


collége des médecins, reçut une pension du pape, 


et parut enfin se fixer. Avec beaucoup de science 
et d’érudition, Cardan avait un jugement peu so- 
lide et une imagination déréglée. 11 croyait à l’as- 


trologie judiciaire; ayant tiré plus. fois son horos- 


cope pour connoître le jour de sa mort et s'étant 
trompé dans ses calculs, il répondit qu’il fallait 
bien moins en accuser l'incertitude de l'art que 
l'ignorance de l'artiste, 11 avait, par une dernière 
Supputation astrologique, annoncé que sa vie se 


terminerait à 75 ans, et pour prouver la vérité 


de cetie prédiction, il se laissa, dit-on, mourir 


de faim lorsqu'il eut atteint ce terme ; mais le fait 
n'a point été constaté. Cardan mourut en 1576. 
Ses ouvrages, au nombre de plus de 50, ont été 
réunis par C. Spon, Lyon, 1663, 10 vol. in-fol. Les 
plus remarquables sont : De subtilitate libri XXI, 
Nuremberg, 1555, in-fol. » Ouvr. vivement critiqué 
Par Jules Scaliger, —I1 a été trad. en français par 
Rich. Le Blanc, Paris, 1556, in-4 ; 1585, in-8, deux 
édit. rares. — De rerum varielate lib. XFII, cum 
appendice, Bâle, 1577, in-fol. — Métoposcopie com- 
prise en XIII lie., et 800 fig. de la face humaine , 
Paris, 1558, in-fol., — 4rcana politica, sive de pru- 
denti civils, Leyde, 1635, in-19, petit vol. qui fait 
Partie de la collect. des Elzevirs. — Neronis enco- 


_ mium, in-12, — Encomium podagræ, in-12 : cet 


ouvr. et le précédent ont été réimprimés plus. 
ois dans des rec. de facélies. — De vilà proprid, 


publié par G. Naudé, Paris, 1645, in-8. Cardan, 
| par un excès de franchise , Ou plutôt d’impudence, 
{race dans celivre un portrait hideux deses mœurs 
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aîné du précéd., médecin comme son père, eutia 
tète tranchée à l’âge de 26 ans pour avoir empoi- 
sonné sa femme. Il avait écrit deux traités : De 
fulgure, et De abstinentià ciborum fœtidorum, 
qui ont été impr. avec les ouvr. de son père. 

CARDENAL ( Pierre), troubadour, né au Puy, 
d’une famille noble, fut placé par ses parents dans 
une école où il apprit à lire et à chanter, et quand 
arriva l’âge de choisir une profession, il se décida 
pour la joyeuse vie des jongleurs, fut reçu dans 
leschâteaux des barons, ainsi qu’à la cour du comte 
de Toulouse et de Jacques d'Aragon, et mourut 
en1506, âgé de 100 ans, laissant un gr. nombre 
de Tensons, sirventes et chansons. Raynouard en 
a publié plus. dans son Choix de poésies, III, IV, 
V, sur les MSs. de la biblioth. royale. 

CARDENAS (BarraéLemi de), peintre portugais, 
mort à Valladolid en 1606, a laissé plus. mor- 
ceaux à fresque et des tableaux très estimés que 
l’on voit dans les églises des dominicains à Madrid 
et à Valladolid. On cite surtout les fresques du 
cloître de St-Paul ; le retable du maître-autel re- 
présent. la vie de J.-C. ; une Gloire de 40 pieds 
carrés, qui occupe tout le fond du chœur, et une 
Cène dans le réfectoire du même couvent. 

CARDENAS (BernarDin de), prélat espagnol, né 
au Pérou , entra jeune dans l’ordre de St-François, 
fut employé dans les missions où il montra beauc. 
de zèle pour étendre les progrès de l’Évangile ; 
obtint en récompense l'évêché de l’Assomption, 
combattit les jésuites qu’il accusait de vouloir se 
soustraire à l’autorité du roi d’Espagne; puis, 
n’ayant pu les convaincre, fut transféré sur le siége 
de Santa Cruz de la Sierra, et mourut peu après 
vers 1670. On a de lui : Manuel y relacion del las 
cosas de Per, Madrid 1654, in-4. — Hist. in- 
diana et indigenarum ; un Mémorial pour sa dé- 
fense contre les jésuites, traduit de l’espagnol en 
français, 1662, in-12, ouvrage curieux, présenté 
au roi d’Espagne. 

CARDER ( P1eRRE), navigat. angl., était officier 
sur l’escadre du célèbre Dracke, qui lui confia la 
mission d'annoncer en Angleterre la nouvelle de 
son passage dans la mer du Sud par le détroit de 
Magellan. Le frêle bâtiment que mon{ait Carder fit 
naufrage sur les côtes, au nord de la rivière de la 
Plata, et l’équipage périt, à l’exception de cet of- 
ficier et d’un matelot. Après avoir vu expirer son 
compagnon de fatigue et de faim, Carder tomba au 
pouvoir d’une peuplade de cannibales qui épar- 
gnèrent sa vie et le traitèrent ayec douceur. II de- 
meura quelq. années avec eux, apprit leur langue, 
et revint en 1586 en Angleterre , où il fut présenté 
à la reine Élisabeth, qui l’accueillit avec intérêt, 
On ignore l’époque de sa mort. +: 

CARDI (P.-PauL-MARIE), sayant religieux, né à 
Reogio en 1692, entra dans l’ordre des servites, 
professa l’éloquence sacrée et la théologie dans les 
couvents de son ordre à Mantoue, Vérone, Bologne, 
Modène, Reggio, et mourut en 1765. On a de lui 
un 4brégé des vies des saints fondat. de son ordre, 


et de son caractère, — Çarpan (Jean-Bapt. }, fils | 1797. — Ritualis romani documenta, de exox- 


Poux Ier, 
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cisandis obsessis à dæmonio, Venise, 1755, etc. 

CARDILUCIUS (Jean -Hiskras), médecin allem. 
du17S., gr. partisan de Pastrol: et de l’alchimie , 
acheva ses études à Mayence, s’établit à Nurem- 
berg; eut le titre de comte palatin et de premier 
médecin du duc de Wurtemberg, et publ. de nouv. 
éditions des ouvr. allemands de Barth. Carricuter, 
avec des additions considér. Livre de plantes et de 
médecine; Nuremberg, 1686, in-8. — De l’har- 
monie, de la sympathie et de l’'antipathie des 
plantes, Nuremberg, 1686, in-8. Les ouvrages de 
Cardilucius sont : Officina sanitatis, etc., cut an- 
mexus est zodiacus medicus, Nuremberg, 1677, 
in-4 , et les trois suiv. en allem. : École évangéliq. 
des arts'et des sciences ,1685, 4 vol. in-8.—Palais 
royal de chimie et de médecine, 1684, in-8. Des- 
cription du typhus nosocomial et de la dyssenterte, 
1681, in-12. 

CARDIM (ANTOINE-FRANGOIS) , jésuite portugais, 
né en 1615 à Viana, fut missionnaire au Japon, en 
Chine , au royaume de Siam ét à la Cochinchiné, 
et mourut à Macao en 1659. On à de lui (en pot- 
tugais) une Relation de la mort dé quatre missionn, 
décapités au Japon pour la foi, Lisbonne, 1645, 
in-8. — Une Relation (en ital.) de la province du 
Japon, Rome, 1645, in-8. — Fasciculus è Japo- 
nicis floribus, ete.: catalogus omnium in Japonid 
pro Christo intereptorum , Rome, 1646, in-4. | 

CARDISCO (Marc), peintre, né en Calabre, mor! 
vers 1549, a composé plus. tabl. et frésques que 
l’on voit encore à Naples. On remarque surtout sa 
Descente de croix et la Piétà dans église St-Pierre. 

CARDON ( Horace), origin. dé Lucques, S’éta- 
blit libr. à Lyon, y acquit une gr. fortune, et fut 
annobli en 1605 par Henri IV, en récompense des 
établissem. utiles que lui devait cette ville, et du 
courage qu’il avait mis à la défendre contre les 
ligueurs. 

CARDON (AnTomne), graveur et dessinat. , né à 

Bruxelles en 1772, passa en Angleterre en 1792, 
s’y perfeclionna dans la gravure, et fut choisi de 
préférence aux artistes anglais pour graver les ta- 
bleaux du musée de Londres. Ilmourut dans cette 
ville en 1813. Ses estampes les plus remarquables 
sont : le Mariage de Catherine de France avec 
Henri F, roi d'Angleterre ; la Bataille dAlexan- 
drie ; le Combat de Maida; et la Femme adulière , 
d’après Rubens. 
CARDONA (Jean-Baptiste), antiq. et bibliogr., 
né à Valence dans le 16° S., fut succéssivem. cha- 
noine du chapitre de cette ville, membre du tri- 
bunal de l’inquisition , évêque de Perpignan, de 
Vic et de Tortose. Elant à Rome , il prononça de- 
vant le pape, en 1575, le panégyrique de St Étienne, 
et mourut en 1589. On a de lui: De expungendis 
hœreticorum propriis nominibus, Rome, 1576, 
in-8.— De regià S. Laurentii Scorial. bibliothecà 
libellus,etc., Tarragone, 1587, in-l, Cardona s’était 
appliqué à rétablir, d’après les MSs., les véritables 
leçons des Pères; il cn avait déjà restitué plus de 
800 dans les œuyr, de St Léon-le-Grand et de St 
Hilaire. 


à 
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CARDONE ( Rarmonp lrde}), général aragonais, 
fut mis par le pape Jean XXII et le roi Robert de 
Naples la tête des armées guelfes, sur sa réputat. 
de brayouré qu’il ne justifia nullem., ayant depuis 
éprouvé de continuels revers, et servi enfin au 
triomphe de Castruccio, qui le battit complétem. 
devant Florence en 1325.—CARDONE (Raimond I1), 
de la famille du précéd., nommé vice-roi de Naples 
par Ferdinand-le-Catholique en 1509, eut ordre 
de défendre le pape et les Vénitiens contre les 
Français commandés par Gaston de Foix, qui gagna 
sur lui la fameuse bataille de Ravenne ; mais ce 
prince ayant été tué , les Français quittèrent l’Ita- 
lie et Cardone fit la guerre aux Florentins, leurs 
alliés, puis aux Vénitiens, qui se virent forcés 
d’appelér à leur secours ces mêmes Français qu’ils 
avaient contribué à expulser de Ptalie. Il ternit 
ses succès par des actes de barbarie qui firent 
abhorrer les Espagnols. A la paix de 1515 il réntra 


dans sa vice-royauté de Naples, et mourut vers 


1595. 
CARDONE (Vincenr), relig. dominic., né dans 


le roy. de Naples à la fin du 16° S., à laissé un 
ouvr. qui n’a guère d'autre mérite que celui de la 
difficulté vaincue. Comme il avait naturellement 
de la peine à prononcer la lettre R, il imagina dè 
composer sous le titre : la R sbandila sopra la 
potenza d'amore, Naples, 161#, in-8, un livre 
dans lequel cette leltre ne se trouvé pas une : 


seule fois. 11 avait fait sur chacune des lettres dé 


l'alphabet un pareil trav. intit.: 4lfabelo distrutto, 


et il allait présenter ce livre au duc de Savoie, 
qui en avait accepté la dédicace , lorsqu'il mourul 
en route, à peine âgé de 25 ans. 

CARDONE ( Denis-DominiQ.), sav. orient, ñé 
à Paris en 1720, partit à l’âge de 9 ans pour Con- 
stantinople oùil apprit le turck, Parabe, le persan, 
et où, pendant un séjour de vingt ans, il acquit 
de grandes connaiss. sur les mœurs, les usages et 
le caractère des Orientaux. À son retour en France, 
il fut nommé successiv. profess. de langues turké 
et persane au collége royal, secrét.-interprète du 
roi pour les langues orient., censeur royal ét in- 
épecteur de la librairie, et mourut en 1785. Il à 
laissé : Histoire de l'Afrique et de l'Espagne sous 
la domination des Arabes, Paris, 1765, 5 Vol. 
in-12. — Mélanges de littér. orient., Paris, 1770, 
à vol. in-12, et La Haye (Paris), 4771, 2 vol. in-19%, 
trad. en angl. et en alle. — Contes el Fables 
anciennes, trad. de Bidpay, 1777, 5 vol. in-12 
(ouvr. commencé par Galland), trad. en allemand. 
Cardoné a donné dans la Biblioth. universelle des 
romans (ann. 1775 à 1780) l'extrait des princip. 
romans de l'Orient. me 

CARDONNEL (Pierre - SALVY - FÉLIX de), con- 
seiller à la cour de cassation, né à Monestier (Tarn) 
en 1770, avocat à Alby, se retira pendant la révol. 
dans son lieu natal, et fut député par son dépar= 
tement au conseil des cinq-cents en 1795. C’est lui | 
qui proposa d’excepter des lois contre les émigrés 
tous ceux qui prouveraient avoir cultivé les arts 
et des sciences en pays étranger. 11 eût été l'une 
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des victimes de la réaction de fructidoÿ, si le 
général Lacombe-Saint-Michel n’eût obtenu à son 
insu quon effaçât son nom de la listé des proscrits. 
Nommé en 1802 juge d’instruct., puis vice-présid. 
au tribunal d’Alby, il faisait de nouveau partie du 
corps-législatif lorsqu'il fut nommé conseiller à la 
cour de Toulouse, et plus tard ce fut dans sa rési- 
dence d’Albÿ que cette cour, réfugiée en cette ville 
par suite de l'invasion, signa son adhésion aux 
événem. qui ramenèrent en France la maison de 
Bourbon. Le 3 sept. 1814, il fut nommé présid. de 
chambre, puis membre de lPacad. des Jeux-Flo- 
raux, ét député par le départem. du Tarn à la 
chambre, dont il fut l’un des secrétaires en 1815, 
et qui le plaça en 182% au nombre des candidats à 
la présid. Des lettres de noblesse, dont les armoi- 
ries furent composées par Louis XVIIF lui-même , 
les insignes de Malte, un siége à la cour de cassat., 
Ft dignité de commandeur de Pordre de la Lég.- 
d’'Honn., dont Cardonnel faisait partie dep. 1814, 
fui furent suécessivem. accordés. Magistrat et 
dépüté, ses occupat. né le détournaient pas de la 
poésie; il avait trad. en vers le Psautier, lorsqu'il 
se vit menacé de perdre la vue. Une attaque d’a- 
pôplexie l’avertit dé sa fin; sa fille mourut de dou- 
leur à cette nouv., ét Iüi-même, succombant à une 
autre attaque, expira dans les bras de son gendre, 
. à Paris, en juillet 1899. 

CARDOSO (Fernann), médecin, né en Portugal, 
professa son art à Valladolid, vintensuite l'exercer 
à Madrid , et se retira sur la fin dé sa vie à Venise 
pour y suivre librem. le culte judaïque qu'il avait 
émbrassé. Il est aut. des ouvr. suiv. : El Fesuvio, 
Madrid , 1632, in-4. — De Febre syncopali trac- 
tat., etc., ibid., 1654, in-4. — Panegirico del 
color verde, ib., 1635, in-8. — Utilidades del 
agua, y de la nieve, ib., 1637. Après sa convers. 
au judaïsme, il publia à Venise Philosophia libera 
h VII lib. distributa, 1673, in-fol., sous lé nom 
d’fsäac Cardoso. — Carposo (Fernand-Rodrigue), 
autre médec., né à Lisbonne, à laissé Methodus 
Medendi Summé facilitaté, ete., Venise, 1618, 
in-h, — Dé sex rebus non naturalibus, Lisbonne, 
1602, in-; Francfort, 1620, in-8. — Carnoso 
(George), prêtré, né à Lisbonne, mort en 1669, 
est äut. d’un Agiologio lusitano dos sanctos e va- 
rones illustres do reino de Portugal, etc., Lisbonne, 
1652-66, 3 vol. in-fol. 

. GARDUCCIO (Bazru4zar ), juriscons. italien du 
15e S., professa le droit à Padoue et à Florence, 
prit une part très activé dans l’insurrect. à la suite 
dé laquelle les Médicis furent chassés de cette der- 
nière ville en 1494, et acquit une fâcheuse célé- 

rité par les cruautés auxquelles il se livra étant 
à la tête d’une troüpé de Floréntins. On ne connait 
de Jui aucun ouvrage. 

CARDUCHO (Barraérem), peintre, né à Flo- 
rence en 1560, suivit en Espagne son maître Zuc- 
Chero, fut émployé aux travaux de l'Escurial, où 
il peignit le plafond de la biblioth. et quelq.-uns 
des cloîtres. Outre les fresques qu’il fit pour cé gr. 
1 difice, ôn voit plus, de ses tableaux à Ségovie , à 
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Valladolid et à Madrid, où l'on distingne dans 
Péglise de St-Philippe la Descente de croix, son 
chef-d'œuvre. 11 mourut en 1610 au château du 
Pardo, où il avait commencé à péindre une gale- 
rie, que son frère Vincent termina. Il connaissait 
aussi là sculpture et Farchitecture, = Carpücno 


| (Vincent), frère et élève du précéd., né à Florence 


en 1578, mort à Madrid en 1638, fut peintre des 
rois Philippe II et Philippe IV, et comp. un grand 
nombre de tableaux dont plus. ornaient le palais 


| du Pardo. Dans le nombre on distingue : le Songe 
| de Joseph, et St Antoine de Padoue r'essuscitant 
un mort. Carducho est aut. d'un ouvr. sûr la pein- 
| ture : Dialogo de la pintura, su defensa, origen , 


essencia, definicion, etc., Madrid, 1633, in-4, rare. 

CAREL (J4co.), sieur de Sainte-Garde, éonseill. 
et aumônier du roi, né à Rouen vers 1620, est aut, 
d’un poème intit. : les Sarrasins chassés de France, 
signalé par Boileau dans son Art poétique comme 


| Pœuvre d’un poète ignorant. Il fit reparaitre cé 


poème en 1668, en ajoutant au premr. titre celui de 


| Charles Martel. Cette éd. ne contient queÏV chants: 
| mais celle de Paris 1679 ou 1688, 2 vol. in-19, eñ a 


XVI. La critique de Boileau n’a done point empéché 


| Carel de terminer son poème, comme plus. écri- 


vains l’ont avancé ; mais il n’en est pas moins vrai 
que sans cette critique Charles Martel serait au 
jourd’hui complétement oublié. 

CARÈME, le plus célèbre cuisinier des temps 
modernes, bien connu par ses travaux scientifiques 
et littéraires sur Part culinaire, mort le {4 janvier 
1853, âgé de 50 ans, à la suite d’une longue et 
douloureuse maladie, avait fait graver des Projets 
de Fontaines etautres Monum. pour l’embellissen. 
de la Capitale. Il avait publié récemm. un A#rficlé 
intéress. sur la cuisine de Napoléon à Ste-Héléne ; 
ét achevé un nouvel ouvr. ayant pour titre : Traité 
de la cuisine au 19 S. 

CARERIO (Louis), célèbre jurise., né à Reggio 
dans la Calabre, exerça la prof. d'avocat à Naples, 
puis dans différ. villes d'Italie, et moùrüt vers 
1570. Il est aut. de Practica causarum criminal., 
Naples, 1546, in-fol.; Venise, 1560, avec dés addit.; 
Lyon, 1562, et réimpr., Francfort, 1600, méme 
format. 

CARETENE, mére de Gondebaud , roi de Bour- 
gogne au 6° S., déroba les princesses Clotildé et 
Sedeleube aux recherchés de son fils, quiles aurait 
fait périr avec Chilpéric. 

CAREW (Ricard), littér. änglais, né en 1555 
au comté de Cornouäilles, occupa plus. places ju- 
diciaires et administratives, fut memtbré de la soc. 
des antiq. de Londres, et mourut en 1620. I à 
laissé : Description du comté de Cornouailles (en 
anglais), Londres, 4602, in-#, réimpr. én 1723 
et 1769. — Méthode pour apprendre facilement la 
langue lat., impr. à la suite du traité de Samuel 
Hartlib sur le même sujet. — Carew (George), 
frère du précéd., né en 1557, fut successiv. maitre 
de la chancellerie d'Angleterre, ambassadeur en 
Pologne , commissaire en Écosse, puis ambassad. 
en France, obtint, en 1609, la place de maitre de 

h2. 
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Ja cour de tutelle, et mourut en 1615. Il est aut. 
d’une Relation de l’élat de la France , avec les cü- 
x actères d'Henri IV et des principaux personnages 
de sa cour, impr. à la suite de Pouvr. du docteur 
Birck, intit. : Tableau historique des négociations 
entre les cours d'Angleterre, de France el de 
Bruxelles, de 4592 à 1617, Londres, 1749. — CAREW 
(sir Alexandre ), de la même famille, fut décapité 
en 1644 pour avoir tenté de livrer aux troupes roy. 
le fort St-Nicolas, à Plymouth, où il comm. pour 
le parlement. 
CAREW (Gzorce), historien anglais, né dans le 
Devonshire en 1557, fut d’abord maitre de l’artill. 
en Irlande, et l’un des conseillers privés dela reine 
Élisabeth; Jacques 1° le nomma gouv. de Guerne- 
sey, le créa baron et le fit maitre de lartillerie 
pour toute l'Angleterre. A l’avénem. de Charles [°”, 
il obtint le titrede comte de Totness, et mourut en 
1699. Il a laissé l’hist. des guerres d'Irlande de son 
temps, sous le titre de Pacala H ibernia, Londres, 
1633, in-fol. — Carew (Thomas), poète anglais, 
gentilh. de la chambre, est principalement connu 
par une farce init. : Cœlum britannicum, qui fut 
jouée àWitehall, en 1635, le jour du mardi-gras, 
par plus. seigneurs de la cour. Thomas mourul 
jeune encore en 1639. Ses ouvrages, 1640, in-12, 
ont eu plus. édit., dont la plus récente est de 1772, 
avec des notes de Th. Davies. 
CAREY (Henri), poète el musicien anglais, auq, 
les Anglais font honneur du chant national God 
sasethe king, a publ. des poésies qui se distinguent 
par le bon goût et la décence, fit jouer sur les 
théâtres de Londres des farces très spirituelles, 
une entre autres dans laquelle il tourne en ridicule 
le style empoulé des tragiques contemporains; ne 
put avec tout son talent obtenir une existence as- 
surée, et se tua dans un accès de désespoir, en 
A7u4. — Carey (George-Saville), fils du précéd., 
mort en 4807, suivit la carrière de son père, com- 
posa plus. opéras-comiques (paroles et musique), 
‘et des intermèdes ou farces pour les théâtres prin- 
cipaux et du second ordre. On lui doit encore des 
Fragments en prose et en vers; un Discours sur la 
pantomime , et quelques autres Opuscules. 
CAREY (Féux), orientaliste anglais, né en 1786, 
passa dans l’Indostan, excité par l’exemple de son 
père, le doct. William Carey, et mourut quelques 
années après à Syrampour en 1822. 11 avait fait 
impr. plus. ouvr., parmi lesq. nous citerons : une 
Grammaire de la langue burmane ; le Fidyahara- 
Vouli , ouvr. d’anat. en bengali, formant le 1°* vol. 
d’une encyclop. bengalie; un Dictionn. burman ; 
une Gramimn. pali, avec une trad. en samskrit. 

CAREZ (Joseru), impr.-libr. à Toul, doit être 
considéré comme linv. du clichage, procédé qui 
rend le stéréotypage plus facile. Il s’en servit pour 
impr. un livre d'église avec le plain-chant noté, en 
9 vol. in-8, et successiv. 20 autres vol. de litur- 
gie, etc., à l’usage du diocèse de Toul, un Dic- 
tionnaire de la fable, et une Bible en nompareille, 
format gr. in-8. I1 donnait à ses éditions le nom 
d'omotypes, pour exprimer la réunion de plusieurs 
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types en un seul. Carez, élu député du départ. de 
la Meurthe à l’assemblée législative, s’y fit remar- 
quer par sa modérat.; nommé sous-préfet de Toul 
en 1801, il mourut la même année. : 

CARIBDO (ALrnonse), jurisc., né à Messine, 
remplit divers emplois de magistrat, s’acquit une 
grande réputat. par son savoir et sa prudence, et 
mourut après 1537, année où il figure parmi les 


juges de Messine. Il a laissé deux ouvr. intit. : Con- 


suetudines nobilium civitat. Messinæ, Venise, 
1575, in-4, bonne édit.—Regni Siciliæ capitula, 
Messine, 196, in-fol.—CariBno (Jacques), jésuite, 
né dans la même ville en 1555, mort en 16920, est 


auteur de quelques ouvr. de piété (en latin). 


CARIBERT ou CHEREBERT, l'aîné des fils de 


Clotaire 1°", succéda à son père en 561, et mourué 
en 367. Ami de la paix et des lettres, il montra 
quelque zèle pour le maintien de la justice ; il fut 
le premier roi de France exclu par son év. de la 
communion des fidèles, à cause de son inconli- 
nence.Jl ne faut pas le confondre avec Caribert, roi 
d'Aquitaine, frère de Dagobert I°', mort en 651. 


CARIGNAN (Tuomas-Fr. DE SAVOIE, prince de), 


be fils de Charles 1°", duc de Savoie, né en 1596, 
servit d'abord la France avec quelque succès ; mé- 
content du cardinal de Richelieu, il s’unit en 1635 
aux Espagnols, et obtint le comm. de leur armée 
dans les Pays-Bas. Son début ne fut pas heureux : M 
il perdit cette même année la bat. d'Avein contre M 
les Franç. commandés par les maréch. Châtillon et 
de Brété ; mais il prit sa revanche en 1656 sur les 
Hollandais , auxquels il fit lever le siége de Breda, 
et en 1638 sur le maréch. de la Ferté, auquel il fit 
lever celui de St-Omer. L'année suiv. il entra dans 
le Piémont, s’empara de plus. places et marcha 
sur Turin pour forcer sa belle-sœur à lui aban- 
donner la régence pendant la minorité de son fils, 
dont il voulait lui ôter aussi la tutelle. La France 
appuyait les droits de la régente. Battu par le 
comte d'Harcourt, il finit par se réconcilier avec 


sa belle-sœur, et fut nommé généralissime des ar- 
mées de Savoie et de France en Italie. Il oblint de 
1643 à 1645 des avantages continuels sur les Espa- 
gnols ; mais il est bon de faire remarquer que Tu- 
renne était un de ses lieutenants. Il vint ensuite à 
Paris, entra dans l'intimité du card. Mazarin, et 
fut fait en 1654 gr.-maître de la maison du roi à la 
place du prince de Condé, qui venait d’être dé- 
claré criminel de lèse-majesté. Obligé de retour- 
ner en Italie pour secourir le duc de Modène, il 
mourut à Turin en 1656. Le prince Thomas est le 
gr.-père du célèbre prince Eugène de Savoie. Sa 
Vie a été écrite en ital. par A. Codretto, sous ce 
titre : JL Colosso, histor. panegirica del pr. Th. dè 
Savoia , etc., Turin, 1663, in-A. 

CARILLO D’ACUNHA (dom ALPHONSsE), archey: 
de Tolède, ministre de Henri IV, roi de Castille, 
trompa la confiance de ce prince en encourageant 
les seigneurs mécontents, et en se vendant au roi 
d'Aragon. Henri le renvoya du conseil. Pour se VEny 
ger, Carillo leva des troupes conlre son souver:, le 
déclaraindigne de régner, et proclama roi de Castille 
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Alphonse, frère de Henri, en 1465. A la tête d’une 
armée de 25,000 hommes, ayant avec lui le nou- 
veau roi, il marcha contre Henri et lui liyra bat. 
près de Medina del Campo. La victoire resta indé- 
cise; mais Alphonse étant mort, Henri, qui avait déjà 
offert lâchem. la paix à Carillo, conclut un traité par 
lequel il reconnut Isabelle sa sœur héritière de la 
couronne de Castille. Devenu tout-puissant à l’a- 
vénement d'Isabelle, l’archev. soutint cette prin- 
cesse; mais, jaloux du crédit du card. Mendoza, 
il passa ensuite dans le parti de Jeanne et partagea 
sa défaite. Isabelle victorieuse fit saisir les revenus 
du prélat et procéda contre lui comme coupable 
de rébellion. Après avoir lutté encore long-temps 
pour soutenir les droits de Jeanne, Carillo se sou- 
mit enfin en 1478, remit les places dont il s'était 
emparé, obtint la restitut. de tous ses biens, et 
mourut en 1482 dans un couvent qu’il avait fondé 
à Alcala de Henarès , et où il s’était retiré depuis 
quelque temps. 

CARINUS (Marcus-AuRÉLIUS), emper. romain, 
reçut de son père Carus le titre de césar et d’au- 
guste en même temps que Numérien son frère, et 
fut chargé du gouvernem. des Gaules. Ayantla mort 
de son père, il s'était déjà signalé par des excès 
de tout genre; il s’y livra avec plus de fureur lors- 
qu’il fut sur le trône. Il eut à combattre M.-Aur.- 
Julianus, qui avait pris la pourpre en Pannonie, 
et qu’il défit près de Vérone. Il marcha ensuite 
contre Dioclétien, proclamé emper. après la mort 
de Numérien, obtint d’abord quelque succès, puis 
fut vaincu et assass. par un de ses tribuns l’an 
284. Le cabinet du roi possède plus. médailles la- 
tines et grecques de cet empereur; les dern. pa- 
raissent avoir été frappées en Égypte. 

CARION (JEan), profess. de mathématiques à 
Francfort-sur-l’Oder, né en 1499, mort en 1538, 
a publié des Ephémérides qui s'étendent de 1536 à 

1550, et qui contiennent des prédictions et des 
jugements astrologiques ; et Practicæ astrologicæ ; 
mais il doit surtout sa réputat. à la Chronique qui 
porte son nom, quoiqu’elle soit l'ouvrage de Mé- 
lanchthon , son disciple, qui, mécontent du prem. 
travail de son maître, le refit en entier, et le pu- 
blia, Wirtemberg, 1531, in-8. Dans le même temps 
Carion imprimait sa Chronique.Les deux ouvr. ont 
eu divers traducteurs. Herman Bonn a donné une 
vers. latine de la Chronique de Mélanchthon , et 
J. Leblond a traduit en français celle de Carion, 
1556 , in-12. 
 CARISSIMI (J.-J), composit. célèbre, et le ré- 
formateur de la musique en Italie, né à Venise, 
était maître de la chapelle pontificale et du collége 
de Rome en 1649. Des Messes, des Oratorio, des 
Motets et des Cantates ont fait sa réputation; et 
c’est surtout dans les deux dernières parties qu’il 
a excellé. On cite particulièrem. deux de ses can- 
tates : le Sacrifice de Jephté et le Jugement de 
Salomon. 

CARITEO, poète ital. du 15°$., né à Barcelone, 
passa la plus gr. partie de sa vie à Naples, fut lié 
avec le poèle Sannazar, et mourut en 1509. Ses 
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poésies (Rime), Naples, 1506, ont été réimpr. en 
1509 , in-4, avec des addit. 

CARJAVAL (le comte Josera-MARIE de), lieut.— 
génér., inspect.-gén. des volontaires royaux d’Es- 
pagne, mort à Madrid en déc. 1832, âgé d’environ 
60 ans, avait contribué à la contre-révolut. de 1813. 
Après le retour de Ferdinand VII à Madrid, il ob- 
tint le gouvernem. des provinces de Valence et de 
Murcie, où il déploya quelque sévérité. 

CARL (JEAN-SAMUEL), médecin allem., né en 
1675, fut un des zélés partisans de la doctr. médi- 
cale de Sthal, devint premier médecin du roi de 
Danemarck, et mourut dans le Holstein en 1757. 
On a de lui l'analyse chimique des ossements fos- 
siles sous le titre de Lapis lydius philosophico-py- 
rotechnicus, etc., Francfort, 1703, in-8.—Praxeos 
medicætherapeia generalis, etc., Halle, 1718-1720, 
in-H, — Specimen historiæ medicæ, etc. , ibid. , 
1727, in-8, réimpr. avec addit. sous le titre d’His- 
toria medica, etc., 1737, in-8. — Ichnographia 
praxeos clinicæ , 1772, in-8. — Elementa chirur- 
giæ, etc., ex mente et methodo sthalianà, 1727 , 
in-8.—Diætica sacra , etc., Copenhague, 1738.-- 
CarL ( Ant.-Jos.), profess. de médec. à Ingolstadt, 
né en1795, apubliéZymotechnia vindicata , etc., 
Ingolstadt, 1759, in-4. — De Oleis, 1760 , in-. 
—Jardin botanico-médical (en allem.), 1770, in-8. 

CARLE ( Pierre), habile ingénieur franc. ;, né cn 
1666 en Languedoc, se retira en Hollande à la re- 
vocation de l’édit de Nantes, servit comme ingén. 
en Flandre dans les armées du roi Guillaume, au- 
près duquel il fut en gr. faveur. Lors de la gucrre 
de la succession d’Espagne, il passa au service du 
roi de Portugal, et devint successiv. maréchal- de 
camp, lieuten.-général et ingénieur en chef, prit 
Alcantara, entra dans Madrid , et défendit Barce- 
lone. À la paix , retiré en Angleterre, il tenta dy 
introduire la culture du mürier et d'élever des vers 
à soie ; mais il ne put y réussir et mourut à Londres 
en 1750. 

CARLE (RapnaEL), bijoutier, chef d’un bataillon 
de la garde nat. de Paris, était de service auprès 
du roi Louis XVIIe 10 août 1799, et le suivit à l’as- 
semblée nationale, qui tenait séance au Manége. 
Ses ennemis usèrent d’un prétexte pour l’en faire 
sortir et l’attirer dans la cour des Feuillants, où il 
fut assassiné, victime de son zèle et de son dévoue- 
ment à la personne du monarque. 

CARLES (Lancecor de), évêque de Riez, né à 
Bordeaux au commencement du 16°S., mort à 
Paris vers 1570, possédait les langues lat. et grecq. 
et cultivait la poésie franc. Il fut lié avec le chan- 
celier de Lhôpital, du Bellay et Ronsard. La Croix 
du Maine a donné la liste des écrits de ce prélut, 
tant impr. que MSs. Le plus remarquable de ces 
ouvrages, le plus recherché et le plus rare, est 
une Épitre contenant le procès criminel fait à l’en- 
contre de la royne Boullan (Anne de Boleyn), 
d'Angleterre, Lyon, 1545, in-8. 

CARLESON ( Cuarues), secrét.-d’état de Suède, 
mort en 1761, était versé dans les langues anciennes 
et modernes , dans le droit et les sciences écono- 
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miques, On a de lui (en suédois), Dictionnaire 
d'conomie; quelques Traités de jurisprudence et 
de morale, et une trad. du Traité de la vieillesse 
de Cicéron.—CarLeson (Édouard), frère du précé- 
dent, d’abord ministre de Suède à Constantinople, 
fut à son retour successivement secrétaire-d’état, 
chancelier de la cour, et président du conseil du 
commerce, et mourut en 1767, membre de Pacad. 
de Stockholm. Ona de lui des Mémoires dans le re- 
cueil de cettecompagnie. Il a laissé de plus quelq. 
ouyr, (en suédois ), entre autres : Considérations 
su l’état des pécheries en Suède; Relation du 
voyage de deux seigneurs suédois en Palestine, 
CARLETON { Georce), éyêq. anglais, né dans le 
Northumberland en 1559, et mort en 1628, est 
auteur d’un assez gr. nombre d’ouyrages ( en lat, 
et en angl. ), dont les principaux sont : les Dimes 


dues au clergé examinées et prouvées être de droit, 


divin, Londres, 1606 et 1611 , in-4, — La Juris- 
prudence royale, papale, épiscopale, etc. ibid., 
1610, in-4, — Consensus ecclesiæ catholicæ con- 
tra Tridentinos, etc., Francfort, 1613, in-8. — 
Astrologimania, Londres, 162%, in-4. — Heroicl 
characteres (en vers), Oxford, 1605, in-4. — Car- 
Leron (sir Dudley ), né dans le comté d'Oxford en 
1573, fut ambassadeur du roi Jacques à Venise, 
en Savoie, en Franceeten Hollande. Charles Ie"le 
nomma secrétaire-d’état, place qu’il conserva 
jusqu'à sa mort, en 1651. Le comte de Hard- 
wicke publia en 1757 les Lettres, Mémoires et Né- 
gociations du cheyalier Carleton, relatifs à son 
ambassade de Hollande. Cet ouyr. a été traduit en 
franç, par G. Joel Monod, La Haye, 1759, 3 vol. 
in-12, — CarLeron (George), officier angl., mort 
vers 1740, fit quelq, campagnes de la guerre de la 
succession, tant dans les Pays-Bas qu’en Espagne, 
Fait prisonn. au siége de Denia (roy. de Valence), 
il eut l’occasion, dans la résidence qui lui fut assi- 
gnée, d'observer le caractère, les mœurs et les 
usages des Espagnols, et il consigna ses obseryat. 
dans un écrit, en angl., imprimé pour la première 
fois à Londres, 1743, in-8, sous le titre de Mém. 
contenant entre autres plus. notices et anecdotes 
sur la guerre d’Espagne, sous le commandem. de 
lord Peterborough, réimpr., 1808, in -8. — Car- 
LETON , général anglais, gouverneur, en 1774, de 
Quebec, repoussa les Anglo-Américains de tout le 
Canada en 1776, et donna sa démiss. l’année suiv.; 
en 1782, il eut le command, en chef des troupes 
angl, en Amérique, conclut un traité avec le congrès 
d’après ses instructions, et revint en Angleterre, 
où il mourut en 1808, 

CARLETTI (François), voyageur italien, né à 
Florence dans le 16° S., fut envoyé par son père à 
Séville pour y apprendre le commerce, passa en 
Afrique pour la traite des nègres, et visita succes- 
sivement une partie de l'Amérique espagnole , le 
Japon, la Chine et lIndostan, Il revenait dans sa 
patrie avec de gr. richesses, etun recueil d’obser- 
vations import. , lorsque son navire fut pris par 
les Hollandais à l’ile de Ste-Hélène , où il avait re- 
lâché, De retourà Florence, Carletti rédigea l’His- 
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toire de ses voyages d’aprèsl’invitation du gr.-due 
Ferdinand 1°", qui lui fit un accueil fayorable, et 
le nomma maître de sa maison, Son ouyr,quia pour 
titre : Ragionamenti di F. Carletii Florent, sopra 
le cose da lui vedute ne’ suoi viaggi, etc, , parut 
pour Ja 1re fois à Florence, 1701, 2 yol. in-8. Le 
style en a été retouché par Magalotti, qui l’a fait 
précéder d’une Vie de l’auteur, 

CARLETTI (Nicozas), archit., né en 1725 à Naples, 
d’une famille origin. de Toscane, après ayoir acheyé 
ses études, se rendit à Rome où il perfectionna son 
goût naturel par la fréquentation des artistes et 
la vue des modèles, De retour à Naples, il fut ad- 
mis dans le corps du génie, où il donna des preuves 
de yaleur dans les guerres de la Lombardie, et 
rendit un important service au pays en procuranf 
le desséchem. d’une immense lagune dans la pro- 
yince de Labour. Obligé pour sa santé de renoncer 
à son emploi, ilse livra tout entier à la culture des 
sciences, fut nommé 1° architecte de la ville de 
Naples, se yit récompensé de ses services par des . 
pensions et des titres honorifiques, el mourut en 
1800. On lui doit plusieurs ouvrages estimables ; 
Instituzioni d'architeltura civile, Naples, 1772, 
2 vol. in-4. Cicognara porte de cet ouvrage un ju= 
gement peu favorable. — Topografia universale 
della città di Napoli , 1776 , in-4.—Instituziont di 
architettura idraulica, 1780 , in:4.—La Costituz, 
dell, imperador Zenone, degli edifici privali, 
1783, in-8, 

CARLEVARIS (Luc), peintre et grayeur italien, 
né à Udine en 1665, apprit son art sans autre maître 
que les bons modèles et la nature. On a de lui ;: le 
Fabbriche e vedute di Venezia, disegnaie e posle 
in prospettiea, 1705, in-fol., recueil de 100 pl, 
grayées à l’eau forte, Cet artiste, mort à Veniseen 
1729 , a laissé de petits tableaux qui représentent 
avec beaucoup de yérité des ports de mer et des 
paysages, 

CARLI (JEAN), religieux dominicain, mort à 
Florence en 1505, a publié (en:ital.), les Fes de 
quelq. prélats ses contempor, : Dominique, card,, 
Su de Raguse, Sim. Salterolo, archevêgq. 
de Pise, Aldob. Cavaleanti, évêq. de Cività-Veechia,. 
— Carut (Denis), capucin, né à Plaisance, fut en 
1666 envoyé dans les missions d’Afrique par la 
congrégalion de la Propagande, Chargé d’exercer 
avec le P. Guattani son ministère dans le roy, 
de Congo, sur les bords du Zaïre, il eut la douleur 
de voir son compagnon succomber à la fatigue $ 
mais il y résista et put revenir à Bologne, où il 
rédigea la relat, de ses voyages qui parut sous £e 
titre : IL Moro trasportato in Venezia, ovvero0 Tan ” 
conti di costumi, riti e religione de’ popoli dell 
Africa, America, Asia ed Europa, Reggio, 1672, 
in-12, Cet ouvr., dont il se fit en peu d'années . 
plus. éditions, a été traduit en franc. , Lyon, 1680, 
in-12, en anglais et en allem. La relat. du P. Carli, 
insérée dans plus. Collections de voyages, frang,, 
angl, et allem. , est analysée dans l'Histoire géné- 
rale des Voyages de l'abbé Prevot. ii té 

CARLI (Jran-Jénôme) , ecclésiastique , né près 
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de Sienne en 4719, après avoir professé l’éloquence 
dans plus. villes de Toscane , fut nommé secrélaire 
per pétuel de l’acad, de Mantoue, y fit élablir un 
musée et une biblioth. publ., et mourut en 1786. 
Il ayait formé une collect. précieuse de médailles, 
d’antiquilés, de livres rares, el d'objets d'histoire 
naturelle, elc. On a de lui deux Dissertations (en 
italien), sur l’expédilion des Argonautes, et sur 
la Médée d’Euripide, etc., Mantoue , 1785, in-8; 
un opuscule critique sur un écrivain italien pseu- 
donyme (Giano Planco ), Florence, 1749, et quelq. 
autres écrits peu remarquables. Il en a laissé un 
plus grand nombre MSs. 

CARLI (Jean-RenauD, comte de), savant littérat. 
et antiquaire, né à Capo d’Istria en 1720, joignit à 
l’ardeur la plus vive pour les lettres les talents 
d’un homme d’état, rendit des services importants 
à son pays, appela l'attention publique sur les 
moyens d'y faire fleurir l’agriculture, le commerce 
et les arts, fut nommé présid. du conseil de l’éco- 
nomie publique et des finances à Milan, et mourut 
dans celte ville en 1795. La collection entière de 

_sesœuvr. aélépubl. par lui-même , de 1784 à 1794, 
Milan, 19 vol. gr.in-8. Son Trailé des monnaies 
en remplit six, et ses Lellres américaines trois. 
Les six autres renferment beaucoup d’opuscules, 
et des mélanges d'économie politique, de philolo- 
gie et de littérature. Ses Antiquités italiennes ont 
élé impr. à part, Milan, 1788-91, 5 vol. in-4, Le- 
febyre de Villebrune à traduit en franc. les deux 
prem. vol, des Leltres américaines, Paris, 1788, 
et avec des addit., 1792, 9 vol. in-8. 

CARLIER (Henri), médec. du 16° S., est auteur 
de deux ouvrages intitulés ; Castigaliones medicæ 
practicæ. et Traclatus depromaiscuis erroribus.— 
Caruier (Jean-Guillaume), peintre , né à Liége en 
1640, mort en 1675, a laissé plus. compositions 
estimables, parmi lesquelles on distingue surtout 
le Mariyre de St Denis, fresque qui décore la voûte 

. de la collégiale de ce nom à Liége. — CaRLier 
(Claude), né en 1725 à Verberie, mort en 1787 
prieur d’Andrési, s’oceupa de l’histoire natur., 
principalem. dans ses rapports ayec l’économie 
rurale, fit des recherches sur quelques parties 
de l’hist. de France, et fournit un grand nombre 
d'art. au Journ. des savanls, et à celui de Physiq. 
Nous citerons parmi ses ouvr. : Considérations 
sur lesmoyensde rétablir en France les bonnes es- 
pèces de bêtes à laine, 1769, in-12, — Histoire du 
duché de Valois, contenant ce qui est arrivé dans 
ce pays depuis le tempsdes Gaulois jusqu’en 1705, 
Paris, 1764, 5 vol, in-4, avec cartes et fig. Elle 
est pleine de recherches curieuses. — Trailé des 
bêles à laine. 1770, 2 vol. in-4, fig., ouvrage très 
estimé. 

CARLIN ( Cu.-Anr. BERTINAZZI, connu sous le 
nom de), l’acteur le plus vrai, le plus naturel de 
lance, Comédie-Italienne, né ‘en 1715 à Turin, fils 
d’un offic., obtint à 14 ans le grade de porte-en- 
seigne. La mort de son père l’ayant laissé sans for- 
Lune, il quitta le service et vécut quelque temps 
du produit des leçons qu'il donnait d'escrime et de 
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l’Arlequin , dont Pindisposit. subite mettait les ac- 
teurs dans l'embarras, et remplit ce rôle ayec un 
tel succès que dès-lors sa vocation fut décidée pour 
le théâtre et pour cet emploi, dans leq. il n’a ja- 
mais eu de snçcess, comme il n’avait point eu de 
modèle. Il vint à Paris en 1741. Apprécié dès ses 
débuts, il fit pend. plus de 40 ans les délices des 
amat.; chéri du publicpoursestalents, estimé pour 
ses vertus privées de tous ceux qui le connaissaient, 
il mourut en 1783, vivem. regretté. Cet excellent 
acteur est le sujet de quelq. comédies nouvelles, 
M. de Latouche a publ. la Correspond, (supposée) 
de Clément XIF et de Carlo Bertinazzi, 1829, 
in-12 et in-8, qui a eu beauc. de succès. 

CARLOIX ( Vincenr), secrétaire du maréchal de 
Vieilleville, à laissè de curieux Mémoires sur les 
affaires auxquelles son maitre avait pris part. Ils 
ont été publ. avec des notes, mais dans leur vieux 
style par le P. Griffet, Paris, 1757, 6 vol. in-12. 

CARLOMAN, fils de Charles-Martel, et frère aîné 
de Pepin-le-Bref, reçut en partage l’Austrasie, la 
Souabe et la Thuringe, qu’il gouverna en souver., 
mais sans prendre le titre de roi. Il futobligé d’avoir 
sans cesse les armes à la main : à peine était-il 
vainqueur des Allemands, qu’il courut apaiser la 
révolte des peuples d'Aquitaine; et pendant qu’il 
était occupé de cetle expédition, les Bayaroiïs et les 
Saxonslevaient des troupes et attaquaient ses états. 
Las de combattre et de vaincre, il remit entre les 
mains de Pepin-le-Bref ses principautés et même 
ses enfants, sans avoir pris aucune mesure pour 
leur établissem., et se rendit à Rome en 747, Il fit 
bâtir un monastère sur le mont Soracte ; mais pour 
éviter les visites des Français qui allaient à Rome, 
il se retira au mont Cassin, Envoyé en France par 
l'abbé de son couvent, pour y suivre une négociat. 
qui intéressait le pape, il mourut à Vienne en Dau- 
phiné en 755. 

CARLOMAN , fils de Pepin-le-Bref, né en 751, 
devint roi en 768. Pepin-le-Bref ayant partagé ses 
états entre ses deux fils, Charles et Carloman, ce- 
lui-ci, roi de Neustrie, de Bourgogneet d’une partie 
de l’Aquitaine, soupçonna toujours Charles de 
vouloir se rendre maitre de la France entière, et 
se tint avec lui dans unétat continuel de défiance. 
Il mouruten 771, aprèsun règne de3ans. La reine 
Gerbège , son épouse, qui sans doute partageait 
ses soupçons, s'enfuit ayec ses enfants en Italie, 
et obtint un asile à la cour de Didier, roi des: Lom- 
bards, Charles (Charlemagne) parut blessé de 
cette méfiance, s’en plaignit dans une diète tenue 
à Valenciennes, et ne s’empara pas moins du roy. 
de son frère. 

CARLOMAN , fils de Louis-le-Bègue, et frèrede 
Louis III, se vit au moment d’être écarté du trône 
par les factions qui agitaient la France ; mais il fut 
rétabli dans ses droits par le crédit de Boson, qui 
s'était fait roi de Provence, et dont il ayait épousé 
Ja fille, Carloman ainsi que Louis II] furent sacrés 
J'an 879, le premier, roi d'Aquitaine et d’une partie 
de la Bourgogne, le second, roi de Neustrie et d’une 
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partie de l’Austrasie : le reste de la France était 
passé sous des dominat. étrangères. Carloman et 
Louis II trouvèrent leur salut dans leur union. Ils 
furent presque toujours victorieux; mais ces vic- 
toires, peu décisives dans un temps où les rois 
n'avaient que de petites armées levées à la hâte, 
n’éloignaient pas la nécessité de combattre sans 
cesse les mêmes ennemis. Louis III étant mort au 
mois d'août 882, Carloman devint seul roi de 
France. 11 mourut au mois de décembre 884, d’une 

‘blessure qu’il avait reçue à la chasse, et ne laissa 
point d’enfants. 

CARLONI (JEAN), peintre génois , né en 1591, 
mort à Milan en 1650, traita surtoutlafresque avec 
une grande perfection. Son frère puiné, Jean-Bapt. 
CarLonr, mort en 1680, à 85 ans, le surpassa dans 
le même genre. Les plus belles peintures des deux 
frères se trouvent à Gênes , dans l’église de l’An- 
nonciade del Guastato. Celles de J.-B. ont une plus 
belle entente de clair-obscur, et sont d’un dessin 
plus grandiose. Il laissa deux fils (André et Nico- 
las), qui tous deux s’adonnèrent à la peinture. — 
Un autre CarLonI ( Taddée ), peintre, sculpteur et 
architecte, né à Beno près du lac de Lugano, vint 
s'établir vers la fin du 16° S. à Gênes. Il y mou- 
rut en 1613. — CarLoni (Joseph), sculpt. et frère 
de Taddée, s’établit égalem. à Gênes, où il exécuta 
de nombreux ouvr. qui furent envoyés à Mantoue, 
en France, en Angleterre , en Espagne. Il mourut 
à Rovigo, laissant deux fils, Bernard et Thomas, 
qui furent d’habiles sculpt. Le prem. travailla pour 
la cour de Vienne, où l’on voit de lui deux Églises 
de Gênes, une Vierge et un St Étienne, très esti- 
més. Le second, Thomas, a orné de son ciseau plus. 
églises de Gênes et de Turin. 

CARLOS (don), infant de Navarre, prince de 
Viane, né en 1420, était fils de Jean II, et de la 
reine Blanche, fille et héritière de Charles III, roi 
de Navarre. La mort de cette princesse, en 1441, 
fut la cause des disgrâces de don Carlos et des 
malheurs qui fondirent sur le royaume. Jean II 
s'étant remarié à Jeanne, fille de l’amiral de Cas- 
tille, cette femme ambitieuse et vindicative, non 
contente de gouverner le roy. de Navarre, qui ap- 
partenait à don Carlos, ne cessait de tourmenter 
ce prince. Le parti de l’infant le fitcouronner; mais 
son père s’étant joint à ses ennemis, lui livra ba- 
taille, le fit prisonnier, et le tint enfermé dans nn 
château fort, d’où il ne sortit qu'après avoir pro- 
mis de ne prendre le titre de roi de Navarre qu’a- 
près la mort de son père. Excité par le roi de-Cas- 
tille à reprendre les armes, don Carlos, aussi 
malheureux que la première fois, passa à Naples, 
près d’Alphonse, roi d'Aragon, frère aîné de son 
père. Ce monarque se rendit médiateur entre le 
père et le fils, et il était près de les accorder lors- 
qu’il mourut. Sa succession, qui consistait dansles 
roy. d'Aragon, de Valence, de Sicile et de Sar- 
daigne, appartenait à Jean II, roi de Navarre; mais 
don Carlos, son fils, se trouvant sur les lieux, les 
Siciliens et les Sardes lui offrirent la couronne. Ce 


prince se contenta d'accepter Le gouvernement, au 
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nom de son père, et, réconcilié avec lui, en obtint 
le comté de Barcelone. Jean venait de donner son 
consentement au mariage de Carlos avec Isabelle, 
sœur deHenri IV, roide Castille; mais Jeanne avait 
en secret destiné cette princesse à son fils Ferdi- 
nand : il Pépousa depuis, et par cette alliance tous 
les royaumes des Espagnes furent réunis (v. Ferdi- 
nand V, le Catholique). Leroi envoya prisonnierson 
fils à Saragosse; les Catalans et les Navarrois solli- 
citèrenten vain sa mise en liberté. Tant d’injustices 
et de rigueurs soulevèrent enfin les peuples, et les 
états de Navarre et de Barcelone déclarèrent la 
guerre à Jean 11, pour délivrer don Carlos. Le roi 
fut forcé de lui céder la Catalogne, de le recon- 
naître pour son héritier, et de consentir à son ma- 
riage avec Isabelle de Castille; mais cette union 
fut empêchée par la mort de don Carlos, en 1461. 
Le P. Mariana et d’autres histor. espagnols disent 
qu’il fut empoisonné par la reine Jeanne sa belle- 
mère. Ce prince joignait à son mérite personnel une 
vaste érudition. Il à traduit en espagnol l’Éthique 
d’Aristote. On lui doit encore quelques poésies et 
l’Abrégé chronologiq. des rois de Navarre jusqu’à 
son aïeul, conservé en MSs. dans les archives de 
Pampelune. Une Vie du prince de Viane (anonyme) 
a été publ. Lausanne, 1788, in-12. 

CARLOS (don), fils de Philippell, roi d'Espagne, 
et de Marie de Portugal, né à Valladolid en 1545, 
annonça dès son bas-âge un caractère violent et 
vindicatif. Philippe le fit reconnaitre solennellem., 
en 1560, par les états assemblés à Tolède, héritier 
de sa couronne. Le jeune prince devait épouser 
Élisabeth de France, fille de Henri II. Philippe, 
veuf alors , se substitua à son fils qui, dit-on, en 
conçut et en garda une profonde jalousie. Son 
amour pour cette princesse devenue sa belle-mère, 
accrédité par les poètes et les romanciers, n’a nul 
fondement historique. Il fut ensuite question de 
marier don Carlos à l’archiduch. Anne, sa cou- 
sine, fille de l’empereur Maximilien; mais son père 
s’y opposa et l’épousa depuis après la mort de son 
fils. Don Carlos se permit à l'égard de son père des 
railleries déplacées ; mécontent, il voulut quitter 
PEspagne tantôt pour aller secourir Malte attaquée 
par les Turks, et tantôtavec le projet de se mettre 
à la tête des Flamands révoltés. Philippe, instruit 
des projets que méditait son fils, et craignant qu’il 
ne tentât de les exécuter, résolut de le faire arrê- 
ter et juger par le St-office. Il entra la nuit dans la 
chambre de don Carlos, avecses plus intimes con- 
seillers. Le comte de Lerme ôta, sans l’éveiller, le 
pistolet qu’il tenait sous son chevet, et alla s’as- 
seoir ensuite sur un coffre où étaient d’autres 
armes à feu. Ons’empare de la personne du prince 
endormi ; on saisit une cassette pleine de papiers . 
qui était sous son lit. Dès ce moment, gardé à vue 
dans son appartement, aucun de ses officiers ne 
put communiquer avec lui. La saisie deses papiers 
ayant découvert ses desseins et ses intelligences 
au-dehors, le roi ordonna qu’on lui fit son procès: 
il fut condamné à mort. On prétend qu’il se fit ou- 
vrir les veines dans un bain; d’autres disent qu'il 
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fut empoisonné. On place sa morlau 24 juill. 1568. 
La catastrophe de ce jeune prince a fourni le sujet 
de plus. tragédies franç., angl., allem. et ital., etc., 
ainsi que d’une Nouvelle, ou Roman histor., publ. 
par l'abbé de St-Réal (v. ce nom). 

CARLSBERGA (GEorGE-CHaRLes), poète lat., né 
à Prague en 1570, mort en 1612, est auteur d’un 
livre intit. : Farrago symbolica perpet. distichis 
explicala, impr. avec un Recueil d’épigrammes 
lat. à Prague, 1578 , in-8. 

CARLYLE (Josern-DAcres), sav. orientaliste 
angl., né à Carlisle en 1759, fut élevè dans l’univ. 
de Cambridge, s’y livra particulièrement à l'étude 
de la langue arabe, dont il devintensuite profess., 
accompagna lord Elgin dans son ambass. à Con- 
stantinople en 1799, recueillit dans ce voyage des 
notes précieuses, revint en Angleterre en 1801, et 
mourut à Newcastle-sur-Tyne en 1804. On a de 
lui : Maured ailatofet , etc., seu Rerum ægyptiaca- 
rum annales ab anno Ch. 971,usque ad ann. 1453, 
Cambridge, 1799, in-4; cette chronique inédite est 
accompagnée d’une traduct. lat. et de notes ; un 
Specimen de poésie arabe , ib., 1796, in-4. Carlyle 
a préparé l’édit de la Bible arabe, publ. par la soc. 
biblique de Londres ; il a laissé MSs. les observat. 
faites pend. son séjour dans le Levant, ainsi qu’une 
Dissert. sur la plaine de Troie. 

CARLYLE (Tuaowas), sculpt. angl., de la famille 
du précéd., né à Carlisle en 1734, mort en 1816, 
a exécuté plus. statues, bas-reliefs et autres mor- 
ceaux estimés. On cite particulièrem. sa statue de 
sir Hugh de Morville. 

CARMAGNOLE (Franç. BUSSONE, dit), célèbre 
capit. ital., né en 1390 dans la ville dont il prit le 
nom, de parents obscurs et pauvres, parvint par son 
aptitude et sa valeur de la condition de porcher à 
la dignité de gén. des troupes du duc de Milan, 
Phil. Visconti. Disgracié par suite des intrigues des 
ennemis que lui avait attirés son mérile, il se re- 
- tira chez les Vénitiens, commanda les armées de 
cette république, alors en guerre avec le duc de 
Milan ; marcha contre ce prince, et le contraignit à 
demander la paix. Ses services ne le mirent point à 
l'abri du soupçon de trahison de la part du gouv. 
vénitien. Battu dans un combat naval, il fut accusé 
d'intelligence avec l’ennemi ; et sur cette accusat. 
sans preuve, il eut la tête tranchée en 1432. La 
républ. fit une faible pension aux deux filles de ce 
général, dont tout le crime était d'avoir dit que la 
plupart des nobles vénitiens étaient Superbes dans 
la paix et läches dans la guerre. 

- CARMATH (Hampan-IBER-ALASCHATZ), fut au 
10°S. le fondat. d’une secte arabe, dont la doctr. 
attaquait les dogmes de l’islamisme. Il prêchait la 
communauté des biens, celle des femmes, rejetait 
toute révélation, les jeünes, la prière, laumône, 
et n’imposait aucun frein aux passions. On croit 
qu’il périt victime de la vengeance du chef de la 
secte des ismaéliens, dont il s’était détaché pour 
fonder la sienne. Les nosaïris, qui subsistent en- 
core aujourd’hui dans quelq. contrées de la Syrie, 
paraissent être un reste dela secte des carmathes. 
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CARMELI (le P. Micnez-Ance), sav. helléniste, né 
en 1706, à Castello della Citadella dans le Padouan, 
embrassa la règle de St-François dans l’ordre des 
Cordeliers , professa le grec et l’hébreu à Puniv. 
de Padoue avec beauc. de succès; établit dans son 
couvent, à ses frais, une biblioth. publ. qu’il com- 
posa de livres choisis ; eut pour amis les hommes 
les plus distingués de son temps, et mourut en 
1766 à 60 ans. Le célèbre Cesaroti, son successeur 
à l’académie de Padoue, y prononça son éloge. On 
a de lui de nombr. ouvr. dont les principaux sont : 
un Comment.dat. sur le Miles gloriosus de Plaute, 
avec une traduct. ital. en vers, Venise, 17492, in-4, 
publ. sous le nom de Lacermi (anagramme de 
Carmeli); les Tragéd. d'Euripide, trad. ital. en 
regard du texte grec, av. des fragm., notes, etc., 
Padoue, 1743-1754, 20 part. in-8 ; Storia de varj 
coshumi sacri e profani degli antichi, etc., Pa- 
doue, 1750, 2 vol. in-8; le Plutus d’Aristophane, 
trad. en vers ilal. avec le texte grec, Venise, 1751, 
in-8 ; trois Dissert. sur un pass. d’Hérodien sur le 
Neptune d’Homère et surla poésie lyriq:, Padoue, 
1756, in-8; deux Interprétations ( Spiegamenti ) 
de lEcclesiaste et du Cantique des cantiques sur 
le texte hébreu, Venise, 1765 et 1767, in-8. 

CARMELITES. — V. THérèse (Ste). 

CARMENTA ou CARMENTIS (myth.), prophé- 
tesse d’Arcadie, mère du roi Évandre, rendait des 
oracles en vers (carmen), ce qui lui fit donner ce 
nom. Une médaille de Fabius-Maximus-Éburnus la 
représente comme une jeune vierge dont les che- 
veux, retombant en boucles sur ses épaules, sont 
surmontés d’une couronne de fèves; elle a près 
d’elle une cythare, emblème de ses chants prophé- 
tiques. Cette déesse avait un temple dans le hui- 
tième quartier de Rome, et les fêtes instituées en 
son honneur s’appelaient Carmentates. 

CARMES , ordre de relig. qui tirent leur nom du 
mont Carmel en Syrie. C’élaient dans l’origine des 
cénobites auxquels Albert, patriarche de Jérusa- 
lem, donna une règle en 1209 qui fut approuvée 
par le pape Honorius HI en 1224. 

CARMES DÉCHAUSSÉS. — V. J. de LA Croix. 

CARMICHAEL (Jérôme), ministre et théologien 
écossais, né à Glascow en 1686, fut professeur de 
philos. morale dans cette même ville, et y mourut 
en 1738. Il est aut. de Remarques (en angl.) sur le 
tr. De officiis hominisde Puffendord.— Fréd. Car- 
MICHAEL, fils du précéd., ministre à Edimbourg, 
mort en 1751, a publ. un vol. de Sermons. 

CARMONA (Jean de), méd. espagnol du 16°8., 
mort à Séville, a laissé les ouvr. suiv. : Praxis 
uliliss. ad curandam cognoscendamque pestilen- 
tiam, etc., Séville, 1581; ibid., 1590, in-8. — 
Tractalus an astrologia sit medicis necessaria, 
ib., 1582, in-8. L'auteur se prononce pour la né- 
gative. — Un autre Carwona (F. Ximenès de), né 
à Cordoue vers la fin du 16° S., et méd. à Séville, 
y a publ. (en esp.) un Traité de la grande excel- 
lence de l’eau, etc., Séville, 1616, in-4. — CARMONA 
(Alph.), écrivain espagn., né en Andalousie dans 
le 16° S., est cité par Garcilaso de la Véga (v. ce 
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nom) dans son Hist. de la Floride comme auteur 
(en société avec Jean Colas, de Zafra) d’une Relai. 
de la découverte et de la conquête de cette dern. 
contrée, — CARmONA (Salvator), grav. espagnol, 
né à Madrid vers 1750, fut envoyé à Paris pour s’y 
perfectionner dans cet art; de retour dans sa pa- 
trie, fut nommé gray. de la chambre du roi, et 
mourut en 1807. On a de lui beaucoup d’estampes, 
dont les plus estimées sont : La Vierge et l'enfant 
Jésus, d’après Van-Dyck; l’Adoration des Bergers, 
d’après Pierre; une Résurrect, du Sauveur, d’après 
Carle Vanloo; l'Histoire écrivang les fasles de 
Charles IIT, d’après Solimène. 

CARMONTELLE, littér. né à Paris en 1717, mort 
en 1806, fut lecteur du duc d'Orléans (petit-fils du 
régent). Ordonnateur des fêtes de ce prince, il 
composa pour y être représentées des pièces de 
théâtre, d’après le nom ou le caractère des per- 
sonnes qui devaient y jouer un rôle. Ses Proverbes 
dramat. lui ont assigné une place dans la Jittérat, 
L'intrigue de ces petites comédies est très légère, 
et le dialogue simple mais naturel. 11 peignait avec 
la même facilité qu’il écrivait, et il a fait le portr. 
d’un grand nombre -de personnages célèbres du 
18° S. Outre les Proverbes dramatiques, impr. 
pour la prem. fois, Paris, 1768-81, 8 vol. in-8, on 
a de lui: Théât. de campagne, ib.,1775, 4 vol. in-8. 
— Theût.du prince Clenerzow, 1771, vol. in-8. — 
Conversat. des gens du monde, etc., 1786, in-8 ; cet 
ouvr. devait former 4 vol. publ. en 24 livraisons ; 
il n’en a paru que deux ou trois, — Nouveaux 
proverbes dramatiq., publ. après la mort de l’aut., 
Paris, 1811, 2 vol. in-8. — Enfin deux romans ou- 
bliés aujourd’hui (le Triomphe de l'amour et le duc 
d’Arnay) et une comédieen un acte (l'abbé de Plâtre) 
jouée au Théâtre-Italien en 1779, et impr. in-8: 
l’édit. la plus complèle des Proserbes de Carmon- 
telle est celle de Paris, 1829, 4 vol. in-8 ; elle est 
due à M, Méry qui l’a fait précéder d’une Vie de 
laut, et de recherches sur l'origine des proverbes. 
Il faut joindre à cette édit. les Proverbes dramat. 
de Carmontelle publ. par les soins de M2° de Gen- 
lis, Paris, 1895, 3 vol. in-8. 

CARNÉADE, philos. grec, né à Cyrène l’an 218 
av. J.-C. (140° olympiade), fut le fondat. de la 3e 
acad., et diffère peu dansson pyrrhonisme de celui 
d’Arcésilas, Les Athéniens l’envoyèrent en ambass. 
à Rome. Il s’y fit admirer par son éloquence et son 
habileté à soutenir le pour et le contre, genre de 
talent que Caton trouva si dangereux , qu’il pro- 
posa de renvoyer le négociateur, Carnéade mourut 
dans la 129e année avant J.-C, 

GARNEAU (Ertenne), littérat., né à Chartres 
vers la fin du 16°8., ne fut point exempt de cette 
instabilité de caractère qui se fait remarquer sou- 
vent chez les gens d’esprit. Dégoüté de la carrière 
du barreau qu’il pouvait suivre avec distinction, 
il quitta le monde en 1630 pour embrasser la règle 
des Célestins, cultiva les muses et les lettres dans 
la retraite, et mourut à Paris en 1671. 11 a composé 
un gr. nombre d’écrits en prose et en vers, qu’on ne 
lit plus guère aujourd’hui, On peut en voir la liste 
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dans les Nouveaux mémoires de l'abbé d’Artigny, 
t. VIT, Le P. Carneau est l’un des traduct, des 
Voyages de P. Della Valle, Paris, 1665, 4 vol. in-4, 

CARNECHETZY (GzEorce), théol. arménien, 
mort vers l’an 1067, a laissé une Hist. ecclésiast. 
d'Arménie depuis l'an 301 jusqu’à l'an 1000; dix- 
sept Homélies en l'honneur de divers saints; une 
Apologie du rit arménien. Ces ouyr, font partie 
des MSs. de la bibliothèque du roi. 

CARNEIRO (MeLcuior), jésuite portug., né à 
Coimbre, fut le premier recteur du collége de son 
ordre dans cette ville; appelé ensuite à Rome par 
StIgnace, il fut nommé par Jules III, év. (in parti- 
bus) deNicée, et coadjut. du patriarche d’Éthiopie, 
Revêtu de ces titres, il alla en 1555 prêcher la foi 
aux Indes, fut nommé év. de la Chine et du Japon, 
et mourut à Macao en 1585. On trouve quelques 
lettres de lui dans les recueils des missions, — 
CaRNgiRo Ou CARNERO ( Ant.), chey. de l’ordre de 
Calatraya, né près d’Elvas au 16° S., trésorier de 
l’armée espagnole dans les Pays-Bas en 1585, 
écrivit l’hist. des guerres civiles de ces provinces 
depuis 1559 jusqu’en 1609, Cet ouvr, publ.(en 
esp. ) Bruxelles , 1625, in-fol., est estimé et très 
rare.—CarneiRo (Ant.-Mariz), gentilh. portugais, 
né versla fin du 16°S., ayant cru trouverle moyen 
d'empêcher la déclinaison de l'aiguille aimantée, 
fit un voy. aux Indes pour vérifier la bonté de sa 
découverte, et fut, à son retour en Portugal, 
nommé cosmogr. du roy. On a de lui; Regimento 
dos pilotos, e roteiro das navegacons da India 
Oriental, etc., Lisbonne, 1642, in-4, ibid,, 1635 
et 1666. — Hydrographia curiosa, etc., St-Sébas- 
tien, 1675. — Carnerro (Diego-Gomez), écrivain 
portug., né à Rio-Janeiro, mortà Lisbonne en 
1676, eut le titre d’historiographe du Brésil, 
mais on ne connait de lui aucun écrit qui puisse 
justifier cette qualification. Il a traduit ( du la- 
tin en portug. ) l’Hist. de la conquéte de la Chine 
par les Tatars-Manichous, du P. Martini ( v. ce 
nom ), Lisbonne, 1657, pet. in-8, et quelq. autres 
ouvyr. peu remarquables. Nic. Antonio cite de lui: 
Discours convaincant aux Portugais égarés, Lis- 
bonne, 1641 in-. Cette pièce est relative à la 
réyvolut. qui replaça sur le trône la maison de 
Bragance. 

CARNETZY (Jean), prêtre et doct, arménien, 
qui vivait au 15° S., voyagea en Syrieet en Egypte, 
découvrit dans un monastère de Bagdad une trad. 
des Psaumes de David en langue armén., en fit 
faire plus. copies pour les répandre parmi ses 
compatr., et d’ailleurs leur rendit tous les services 
qui dépendirent de lui. Le patriarche Ciaghetzy 
(v. ce nom ) mentionne dans son Jardin désirable 
trois écrits de Carnetzy, qui ne peuvent guère se 
trouver que dans les bibliothèques des couvents . 
arméniens,. | 

CARNOLI (Louis), jésuite, né à Bologne en 
1618, prof. les humanités, la rhétor., la philos, et 
la théol. dans cette ville, et y mourut en 1693. 
On a de lui (sous le nom de Jules Loranci) Vie 
du vén. Jérôme Torelli, Forli, 1652 (en lat,}), = 
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Discours (id.) surla création de lacad. des 4ccensi 
à Mantoue, Bologne, 1655.—Sous le nom de Ver- 
vilio Nolarci, Idea delle virtù del S. pad. Ignazio 
de Loyola, ibid., 1658. — Une 7'ie du même saint 
(enital. ), Venise, 1680. 

CARNOT  (LaAZARE-NICOLAS-MARGUERITE), l’un 
des hommes les plus remarquables qu’ait produits 
la révolut. franç., né en 1753 à Nolay en Bour- 
gogne, d’une anc. famille bourgeoise, se destina 
de bonne heure au service. IL était capit, dans le 
génie, lorsqu’en 1785 ilremportale prix proposé par 
Facad. de Dijon pour l’éloge de Vauban. Le prince 
Hepri, frère du gr, Frédéric, lui écrivit alors pour 
l'engager à entrer dans l’armée pruss.; mais il 
refusa les offres ayantageuses qui lui furent faites 
à cet égard, Chev., de St-Louis , il jouissait de l’es- 
time de ses chefs, et consacrait ses loisirs à per- 
fectionner ses talents par des études conscien- 
cieuses, lorsque la révolut. dont il adopta les 
principes vint l’arracher à ses paisibles tray. Dé- 
puté du Pas-de-Calais en 1791 à la prem, législa- 
ture , il devint membre du comité milit., dont il 
fut souy. le rapport., fit rendre plus. décrets ten- 
dant à l’allégement des charges qui pèsent sur les 
habitants des places fortes dansles temps deguerre, 
et proposa toutes les mesures qu’il croyait propres 
à limiter les empiétements de l'autorité militaire, 
trop souvent portée à des abus yexatoires. Il ap- 
puya la distribut. de 300,000 fusils aux gardes 
nationales; présenta plus tard un rapport sur la 
nécessité d’armer le peuple avec des piques; fut 
envoyé commiss. au camp de Soissons, organisa 
celui de Châlons, et concourut aux mesures prises 
pour arrêter la marche des Prussiens dans la 
Champagne. Réelu par le même dép, à la conven- 
tion, il vota la mort de Louis XVI sans appel et 
sans sursis. Depuis il se disculpa de ce vote en lat- 
tribuant, dans un écrit publ., à l’empire de la 
violence et au funeste concours des événements. 

- Membre du comité de salut publ., il y fut plus 
particulièrement chargé de la direction des af- 
faires milit., et il est constant qu’il eut une grande 
part dans les succès obtenus à cette époque par 
les armées républic. Il ne tint pas à lui d’apaiser 
les troubles de la Vendée, et se plaignit à la tri- 
bune de la conduite de plus. génér. et de Carlier. 
Après le 9 thermidor, il ne voulut pas séparer sa 
cause de celle des autres membres du comité de 
salut publ., et lorsque les dénonciations l’attei- 
gnirent lui-même, il laissa le soin de sa défense 
à ses amis et aux services éclatants qu'il avait 
rendus dans les circonstances graves où s'était 
trouvé le pays. Lors de la mise en activité de la 
constit, de l’an III, Carnot, sur le refus de Sieyes, 
fut nommé lun des cinq membres du directoire. 
Il ne tarda pas à se trouyer en opposition avee 
Barras , qui lui disputait la direction des affaires 
milit.; et cette lutte, à laquelle prirent part en 
sens divers les autres directeurs, amena sa pros- 
cript. Inscrit au 18 fructidor sur la liste des con- 
damnés à la déportat. comme royaliste, il put. se 
réfugier en Allemagne, d’où répondant au rapport 
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de Bailleul sur ce coup d'état, il prouva facilem. 
qu’il n’ayait jamais cessé d’être un des plus zélés 
défenseurs de la révolut. 11 ne revint en France 
qu'après le 18 brumaire, fut employé comme.in- 
spect. aux reyues, puis nommé ministre de la 
guerre par Bonaparte, devenu 1% consul. Mais 
Carnot, indépendant par caractère, ne pouvait se 
maintenir long-temps à côté d’un homme aussi 
absolu et aussi jaloux de l'autorité que le fut tou- 
jours Bonaparte, et il se relira au bout de quelq. 
mois. En 1802, appelé au tribunat par le choix 
des sénateurs, il y vota constamment avec l’oppo- 
sition républicaine, parla contre la proposition 
d'élever Bonaparte à l'empire, et refusa de si- 
gner le procès-verbal de la séance où cette pro- 
posilion fut adoptée, Cet acte est un de ceux qui 
font le plus d'honneur à ce courage civil dont il 
ayait déjà donné des preuves dans une foule de 
circonstances, L’abolition du tribunat laissa Carnot 
sans emploi, et pendant plus. années sans aucune 
sorte de traitement. Après avoir occupé les postes 
les plus éminents, et commandé, pour ainsi dire, 
à l’Europe, il était pauvre, parce qu’au milieu de 
l'entrainement gén., il ayait voulu rester intègre 
et fier, Une pension lui futenfinaccordée sans qu’il 
l’eût sollicitée ; et retiré à l’Institut, il put se livrer 
uniquement à l’étude des sciences mathém. et des 
théories de l’art milit. À l’époque des désastres 
de la campagne de Russie, Carnot faisant taire 
ses ressentim., demanda du service et fut chargé 
de la défense d'Anvers, qu’il ne rendit aux alliés 
que sur les ordres de Monsreur, lieuten.-gén. du 
royaume. Sa conduite eut pour résultat de con- 
server à la France la totalité des munitions et de 
l'artillerie renfermées dans cette place, et qui fu- 
rent comptées pour une somme considérable dans 
le réglem. des frais de guerre qu’il fallut payer 
aux puissances coalisées. Le retour des Bourbons 
rendait difficile la posit. de Carnot; mais sa conduite 
honor. dans le commandem, d'Anvers ne pouyait 
manquer d’être appréciée. Maintenu dans son 
grade de lieut.-gén., il reprit la croix de St-Louis 
dont il avait été décoré plus. ann. ay. la révolut. 
Dans les premiers mois de 1815 parut son fameux 
Mémoire au roi. L'auteur, voulant garder lano- 
nyme , ayait livré son ouvyr. à l’impression sous 
ce titre : Caractère d’une juste liberté et d'un 
pouvoir légitime. Cet écrit offrait, avec la cen- 
sure de la marche suivie par le minist, de 1814, 
quelq. insinuat. tendant à pallier les fautes de 
l’auteur ou les erreurs qu’il avait partagées. La 
police intervint, et l'impression fut suspendue. 
L’écrit n’en fit que plus d'éclat, et les résultats en 
furent désagréables de part et d'autre, Abusé peut- 
être à quelq. égards sur les intentions de Bonaparte 
à son retour de lile d’Elbe, Carnot accepta le 
ministère de l’intérieur, se laissa revêtir des plus 
éminentes distinctions, et, par une inconséquence 
inexplicable, accepta le titre de comte. Il se mon- 
tra plus conséquent aux doctrines politiq. qu’il 
avait toujours professées dans l’Exposé de la si- 
tuation de empire, qu'il soumit à la chambre 


CAR 


des pairs : le système qu'il y développa parut une 
réminiscence du gouvernem. révol., etne fut point 
goûté. Cependant, même après la défaite de Wa- 
terloo, conservant l’espoir de résister aux troupes 
alliées, Carnot, membre du gouvern. provisoire, 
fit les plus grands efforts pour communiquer à ses 
collègues cette confiance dont il puisait le fonds 
dans son patriotisme ; ce ne fut qu’avecrépugnance, 
et après s’y être d’abord fortem. opposé, qu’il signa 
la capitulat. de Paris. Frappé d’exil par la loi du 
16 janvier 1816, il se retira d’abord à Varsovie, 
puis à Magdebourg, où l’élude des sciences, à 
laquelle son âge avancé ne l’empêcha point de se 
livrer, ainsi que la présence d’un de ses fils, con- 
solèrent l’amertume de la fin de sa vie, qu’il ter- 
mina le 13 mai 1823, à 70 ans. Ses princip. ouvr. 
sont : Éloge de Vauban, 1782, in-8, réimpr. en 
1786 , avec des notes de Montalembert.— Réponse 
au rapport fait sur la conjurat. du 18 fructidor, 
par Bailleul, 1799 , in-8.— Géométrie de position , 
Paris, 1805, in-4. — Principes fondamentaux de 
l'équilibre et du mouvem., Paris, 1803, in-8. — 
De la défense des places fortes, Paris, 1812, in-4. 
— Mémoire adressé au roi en juillet 1814, in-8. 
On trouve dans la collection des Mémoires sur la 
révolut., publ. par les frères Baudouin, des Mé- 
moires sur Carnot , précédés d’une Notice, par 
M. Tissot, in-8. — Carnor (Sadi), son fils aîné, 
mort du choléra à Paris , à la fin d'août 1852, âgé 
d'environ 56 ans, était un élève distingué de l’école 
polytechnique. Successivem. officier du génie et 
d'état-major, il s’occupa beaucoup d'économie po- 
litique et de sciences exactes, et publia : Réflexions 
Sur la puissance motrice du feu et les machines 
propres à la développer , 1824, in-8. 

CARNOT (JEAN-FRANÇOIS-CLAUDE), jurisconsulte, 
frère aîné du conventionnel, né en 1759, adopta 
comme son frère les principes de la révolut., fut 
élu à diverses fonctions administratives dans les 
départem. de la Côte-d'Or et de Saône-et-Loire, 
sut allier constamm. à ses devoirs la douceur et la 
fermeté nécessaires: fut, à sa création, nommé 
membre de la cour de cassation, puis de laca- 
démie des sciences morales et politiques. Admis 
à la retraite, il mourut à Paris en 1833. On a de 
lui plus. ouvr. de droit estimés ; le plus remar- 
quable est : De l'instruction criminelle considerée 
dans ses rapports avec les lois nouvelles, Paris, 
1812-17, 5 vol. in-4. 

CARO (AnniBaz), l’un des plus célèbres littér. 
ital. du 16° S., né en 1507 à Citta Nova, dans la 
Marche-d’Ancône, précepteur des enfants d’un 
riche Florentin, fut ensuite secrétaire de Pierre- 
Louis Farnèse, depuis duc de Parme et de Plai- 
sance, qui le chargea de plus. missions près de 
l'empereur Charles-Quint; il les remplit avec 
succès. Après la mort de son protecteur, il vint à 
Rome, et fut successivem. secrét. des cardin. Ra- 
nuccio et Alexandre Farnèse, qui le comblèrent 
de bienfaits, et lui firent obtenir entre autres deux 
riches commanderies de l’ordre de St-Jean-de- 
Jérusalem. Au milieu de sa prospérité et de ses 
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trav, liltér., les observ. de Castelvetro (v. ce nom) 
sur une Canzone qu’il avait composée à la louange 
de la maison de France, lui causèrent une grande 
contrariélé. Il y répondit avec aigreur ; Castelvetro 
répliqua: la querelle fut longue et violente. Quelq. 
écriv. ilal. reprochent à Caro d’avoir, en accusant 
son adversaire, déjà cité devant le trib. de l’in- 
quisition, contribué à sa condamnat. et à son exil, 
Quoi qu'il en soit, Caro déjà vieux et infirme vint 
habiter Frascali près de Rome, et mourut dans 
cette ville en 1566. Sa réputat. littér. subsiste en- 
core dans tout son éclat en Italie. Ses principaux 
ouvr. Sont : une trad. de l’Énéide en vers sciolti, 
Venise, 1581 et 1592, in-4. Les édit. de Trévise, 
1695, et Paris, 1760, 2 vol. gr. in-8, sont les plus 
belles. Cet ouvr. fonda la réput. méritée de Caro. 
— Des poésies, Venise, 1569, 1572, in-4, et sou- 
vent réimpr. depuis.—Des Lettres, 1572-74, in-4, 
souvy. réimpr. L’édit. la plus récente est celle de 
Bologne, 1820, 7 vol. petit in-8. 11 faut y joindre 
les Lettres inéd., Milan, 1827-99, 2 vol. in-8.—Des 


trad. de la Rhétorique d’Aristote, Venise, 1370, 


in-4 ; des Oraïsons de St Grégoire de Nazianze, et 
d’un Sermon de St Cyrille sur l’aumône , ib., 1569, 
in-# ; de la Pastorale de Longus (Daphnis et Chloé), 
impr. pour la prem. fois en 1786, in-4, par Bo- 
doni, qui en donna une 2° édit, en 179%, in-8; 
M. Renouard en a publ. une 53°, Paris, 1800, in-12 
et in-18; plus correcte que les deux précédentes ; 
enfin une comédie intit. : glè Straccioni, Venise, 
1582 et 1589, in-4. C’est une des plus originales et 
des mieux écrites de l’ancien théâtre ital. Les écrits 
que nous venons de citer furent tous publ. par les 
neveux de laut.; Caro ne fit impr. de son vivant 
que quelq. opuscules de peu d'intérêt, tels qu’un 
comment, sur un Capitolo de Molza (v. ce nom) à 
la louange des figues, etc., et son 4pologie contre 
Castelvetro, Parme, 1558, in-4, réimpr. en 1575, 
in-8. Peu de poètes ital. offrent un style aussi pur, 
un meilleur choix d'expressions et autant de verve. 
M. Gantba , le meill. bibliogr. ital., a publié récem- 
ment un Ouvr. inédit de Caro : Dicerie à Re dellæ 
virtù , Venise, 1821 , in-8. Il a été tiré de ce vol. 
un exempl. sur vélin. 

CARO (Ronriçue), prêtreespagnol, littérateur, 
jurisconsulte et antiq., né dans l’Andalousie à la 
fin du 16°S., a composé un grand nombre d’ouvr. 
dont les plus remarquables sont : Antiguedades y 
principado de la illustrisima ciudad de Sevilla, 
Séville, 1654, in-fol. — Relacion de las inscrip- 
ciones y antiguedad de la villa de Utrera, ibid. , 
in-4. Ce savant ecclésiastique a laissé beaucoup de 
MSs. que l’on conserve dans plus. bibliothèques 
d’Espagne. — Caro DE Torrés (Fr. ), prêtre espa- 
gnol, né à Séville vers la fin du 16° S., voyagea 
dans les Pays-Bas et dans les Indes-Occidentales. 
On à de lui : Relation des services rendus aux rois 
Philippe IT et IIT par don Alonzo de Sotomayor 
dans les états de Flandre , les provinces de Chili et 
de Terre-Ferme, Madrid , 1620 , in-4, ; et Histoire : 
des ordres militaires de St-Jacques, de Calatrava 
el d'Alcantara depuis leur fondation, ibid, 1629, 
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oiseaux du nouveau monde. 

CAROLET, auteur dramatique, mort en 1739, 
a composé, soit seul, soit ensociété avec Pannard 
(v. ce nom), un grand nombre de pièces dont on 
trouve la liste dans les Mém. pour servir à l'hist. 
des spect. de la foire, ct dans l’Histoire du théâtre 
de l’Opéra-Comique. La plupart de ces pièces au- 
dessous du médiocre n’ont pas été impr. 

CAROLI (FRANGÇ.-PIERRE), peintre, né à Turin 
en 1658, étudia sous différents maîtres à Venise, 
à Florence et à Rome où ilse fixa, fut nommé pro- 
fesseur perpétuel à l’acad. de peinture , etmourut 
en 1716. Cet artiste excellait dans la perspective; 
il à peint les vues intérieures de plus. églises de 
Rome. Ses tableaux se font remarquer par le co- 
loris, l'exactitude et le fini précieux. 

CAROLINE, fille de Jean-Frédéric, marquis de 
Brandebourg-Anspach, née en 1682, fût mariée en 
1727 à George IT, roi d'Angleterre ; de cette union 
naquirent quatre fils et cinq filles. George I°", son 
beau-père, lui témoigna toujours la plus grande 
estime , et le roi son mari n’entreprenait rien sans 
la consulter. A sa mort elle fut déclarée régente 
du royaume, et mourut en 1737. Celte princesse 
pieuse sans affectation protégea les lettres. 

CAROLINE (Louise), fille de Louis VIII, land- 
grave de Hesse-Darmstadt, née en 1725, mariée 
en 1751 à Charles-Frédéric, margrave de Bade, le 
seconda dans ses vues bienfaisantes envers ses 
sujets. Cette princesse avait beaucoup d’instruct. ; 
elle forma dans le palais de Carlsruhe un beau ca- 
binet d'histoire naturelle, riche principalem. en 
minéraux et en coquillages, et mourut à Paris en 
1783. 

CAROLINE, reine de Naples , née à Vienne en 
1762, fille cadette de François Ie et de l'impérat. 
Marie-Thérèse, fut, dès l’âge de 15 ans , mariée à 
Ferdinand 1°, roi de Naples, et prit bienlôt sur ce 
prince un entier ascendant. En 1798, l'invasion 
des Français força cette princesse à se retirer en 
Sicile; mais quelques succès qu’obtint le cardinal 
Ruffo lui rouvrirent les portes de sa capit. Bientôt 
une autre fuite en Sicile devint nécessaire , et la 
reine, dès-lors à la merci du gouvernem. angl., 
dont elle avait réclamé les secours, devint la vic- 
time dela politique britannique, quand elle voulut 
s'opposer à ses-vues. En 1812, au moment où le 
gouvern. représentatif fut établi dans la Sicile, elle 
fut renvoyée en Autriche et mourut d’une attaque 
d’apoplexie, au château d’Hizendorf, en 1815. 

CAROLINE DE BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL 
(AmËuIE-ELisaBera), reine d'Angleterre, 2 fille 
de Ch.-Guill.-Ferdinand , duc de Brunsvick, née 
à Brunswick le 17 mai 1768, fut mariée en 1796 à 
George-Frédéric-Auguste, prince de Galles, son 
cousin, et l’année suivante eut de celte union une 
fille (la princesse Charlotte ). Peu de temps après 
cet événement, qui devait resserrer les liens des 
deux époux, ils se séparèrent d’un commun ac- 
cord. Des bruits d’une nature fàcheuse s’étant éle- 
vés en 1806 contre la princesse, devinrent la ma- 
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tière d’une enquête ordonnée parle roisur certaines 
déclarations faites par le prince de Galleslui-même; 
mais la commiss. chargée de cette cause délicate 
proclama son innocence, en lui faisant toutefois 
quelq. remontrances sur la légèreté desa conduite, 
Une décision du conseil privé, sous le ministère 
Portland, confirma ce jugem. Les choses restèrent 
dans cette situation pendant 6 années : les deux 
époux vivaient toujours séparés d’après leur pre- 
mier arrangement. Le 14 janvier 1813, Caroline 
adressa des plaintes à son époux touchant sa po- 
sition personnelle, l'éducation de la princesse Char- 
lotte, et principalement sur léloignement dans 
lequel on la tenait de sa fille. Le conseil privé 
d'état, que le prince régent constitua juge de ces 
réclamations, maintint l’état des choses. En août 
1814 la princesse quitta l'Angleterre et voyagea 
successivement en Allemagne, en Suisse, en Pa- 
lesline, en Turquie, puis se fixa pend. quelque 
temps en Italie, vint en France et retourna à 
Londres pour faire valoir ses droits comme reine. 
Elle se vit aussitôt frappée d’une nouvy. accusat. 
d’adultère ; on l’incrimina de relations illégitimes 
avec un Italien, qui de son postillon était devenu 
son chambellan. Des témoins furent appelés d’Ita- 
lie, d'Allemagne et des autres contrées qu’elle 
avait parcourues. Son défenseur, M. Brougham, 
combattit les diverses dépositions de ces témoins, 
et le parlement, après des discussions longues et 
orageuses , ajourna cette affaire indéfiniment. A 
l’époque du couronnement de George IV, Caroline 
réclama vainem. le droit d’assister à la cérémonie 
du sacre; elle se présenta néanmoins à l’abbaye 
de Westminster, mais l’entrée lui en fut refusée ; 
elle succomba quelques jours après à une maladie 
inflammatoire, le 7 août 1821. D’après une dispo- 
sition de son testament, son corps fut transféré à 
Brunswick. 

CAROLL (CnarLes), le dernier des signataires 
de la fameuse déclarat. d'indépendance des États- 
Unis, né en Amérique en 1757, étudia au collége 
de Reims en France, et, de retour dans son pays, 
prit une part active dans la guerre contre la mé- 
tropole, et mourut à Baltimore en nov. 18392. 

CARON, nom d’un chef des Celtibériens et des 
Numantins, qui défit, en Espagne, l’armée du 
consul Quintus-Flaccus, et fut tué glorieusem. en 
poursuivant les vaincus, Pan 155 avant J.-C. 

CARON, dit CHARONDAS (Loys Le), jurisc., né 
à Paris en 1556, suivit la carrière des lettres avant 
de se livrer à l’élude du droit, à laq. ses talents et 
la tournure de son esprit l’appelaient plus particu- : 
lièrement. Il acquit comme avocat une haute ré- 
putation qui le fit nommer lieuten. au bailliage de 
Clermont en Beauvaisis , et il en exerça les fonet. 
jusqu’à sa mort, en 1617. Ses princip. ouvr. sont : 
une nou, édition du grand Coutumier de France, 
illustré d’annotations, Paris, 1598, in-4.— Somme 
rurale ou le grand Coutumier de Practique civil et 
canon, par J. Bouteillier, illustré de comment. , 
Paris, 1603, 1611 et 1621, in-4.— Coutume de Paris 
avec des commentaires, 1598, in-4; 1605 et 1615, 
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in-fol. On a encore de lui un recueil de poésie plus 
que médiocres, 1554, in-8. Ses OEuvr. div. ont été 
publ. après sa mort, Paris , 1657, 2 vol. in-fol. 

CARON (Raymon»), relig. recollet, né en 1605 
dans l'Irlande, s’étant montré favorable à la cause 
du malheureux Charles 1°", fut obligé de passer en 
France, d’où il ne retourna dans sa patrie qu’à 
la restauration, et mourut à Dublin en 1666. Il a 
publié plus. écrits, entre autres : Remonstrantia 
Hybernorum contra lovanienses et ultramontianas 
censuras , Londres, 1665, in-fol. Celivre, dédié au 
roi Charles If, fit beaucoup de bruit dans le temps. 
Les exempl. en sont devenustrès rares, parce que 
la plus grande partie de l’édit. fut consumée dans 
l'incendie de Londres en 1666. 

CARON (François), direct. du commerce hol- 
landais au Japon, y élait passé dans sa jeunesse 
sur un bâtiment de la compagnie. Ayant appris le 
japonais, et doué d’ailleurs d’une intelligence rare 
pour les affaires , il parvint rapidement à la place 
de directeur. Mécontent de la compagnie, il vint 
en France vers 1666, etfut nommé par Colbert di- 
recteur-général du commerce dans l’Inde. Il partit 
à cet effet ; mais arrivé à Madagasear, il essaya vai- 
nement d’y faire des établissements, et ne fut pas 
plus heureux à Trinquemale, dans le Bengale. Rap- 
pelé en France par le gouvernem. , qui avait reçu 
des plaintes sur son compte, il voulut se retirer 
en Portugal ; mais le bâtim. qui le ramenait périt 
avéc tout l'équipage dans la rade de Lisbonne en 
167/. I à laissé en hollandais une Description du 
Japon , La Haye, 1656, in-4, fig., et traduit en 
français dans le recueil de Thévenot et dans celui 
des Voyages au nord, tom. IV. 

CARON (Nicozas), grav. en bois, né à Amiens 
en 1700, était habile géomètre, bon mécanicien, 
ct, comme graveur, suivant Papillon, son maitre, 
bien supérieur aux autres artistes de son temps. 
Accusé d’homicide par imprudence, il mourut en 
1768 à la conciergerie. Il avait composé une Table 
géométrique pour faciliter l’extract. des racines, 
et une Méthode pour diviser le cercle, restés MSs. 
On trouve plus. de ses gravures au cabinet des 
cstampes. 

CARON (Auceusrin-Josern), lieuten.-colonel de 
dragons, officier de la Légion-d’Honneur, entra fort 
Jcune au service dans un bataillon de volontaires, 
fit toutes les campagnes depuis 1789, et vint, au 
licenciement de l’armée en 1815, habiter Colmar. 
Impliqué dans une conspiration en août 1890, il 
fut acquitté par la chambre des pairs. Arrêté de 
nouv. en septembre 1822, comme chef d’un com- 
plot tendant à soulever l'Alsace, il fut condamné à 
mort, et subit son jugement le 1° octobre suivant. 
Son procès fit quelq. bruit à cette époque et donna 
lieu à plus. écrits. 

CARON (Jean-Cnarzes-FéLix), chirurg., mort 
À Paris dans un âge avancé en 1894, a laissé plus. 
écrits, entre autres : la Chirurgie peut-elle reti- 
rer quelq. avantages de sa réunion à la médecine ? 
Celle réunion fournira-t-elle des médecins assez 
instruits en Chirurgie pour soulager l'humanité 
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souffrante? 1802, in-8. — Réflexions Sur l’exércice 
de la médecine, 1804, in-8.— Examen du recueil 
de tous les faits et observat. relatifs au croup, 1808, 
in-8. On a publ. son Oraison funèbre , 8 pag. in-8. 

CARONDELET (Jean de), né à Dole en 1449, fut 
en 1503 nommé conseiller ecclésiastiq. au conseil 
souver, de Malines. Honoré dela faveur de Charles- 
Quint, Carondelet obtint ensuite la présidence du 
conseil ecclésiast., fut nommé archevêque de Pa- 
lerme, primat de Sicile, chancelier perpétuel de 
Flandre, et secrétaire de l’empereur. 11 mourut à 
Malines le 8 févr. 1544, laiss. des MSs. sur différ. 
questions de droit; c’est à lui qu'Érasme a dédié 
son édit. de St-Hilaire. 

CAROPRÈSE (Grécome), écriv. italien, né dans 
le roy. de Naples en 1715, est auteur d’une Réfu- 
tation du Prince de Machiavel; d’une trad. de la 
Logique de Sils. Regis, avec des notes, et dequelq. 
ouvr. de critique peu remarquables. 

CAROTTO (J.-Franç. ), peintre, né en 4470 à 
Vérone, mort dans cette ville en 1546, peignit 
l'hist. et le portrait. Ses tableaux sont très rares; 
on y remarque lexpress. des fig. —Jean CAROTTO, 
son frère et son élève, s'établit à Venise, et 
compta parmi ses élèves Paul Véronèse. 

CAROUGE (BErTRAND-AuGusTiN), mathémat. et 
astronome franç., né en 1741 à Dol en Bretagne, 
s’appliqua à l'étude de l'astronomie, vint à Paris 
où il se lia avec le célèbre Lalande, et pendant la 
révolution obtint la place d’administrateur-génér. 
des postes qu’il exerçait encore à sa mort, en 1798. 
Il a faitbeaucoup de Calculs pour la Connaissance 
des temps, et pour la 2 édit. de l’Astronomie de 
Lalande. 

CAROVAGIUS (BErNARDIN ), mécanic. horloger, 
né en France dans le 16°S., s’acquit de la réputat. 
par ses ouvrages, et fit entre autres, pour lé cé- 
lèbre jurisconsulte Alciat, une horloge, dont le 
marteau , par un ingénieux mécanisme, allumait 
une bougie à l’heure prescrite. 

CARPANI (Josepn), jésuite, né à Rome en 1685, 
professa là rhétorique, la philosophie et Ia théol. 
au collégé germanique de cette ville, où ilmourut 
en 1765. Il est moins connu parses ouvr.théolog., 
oubliés aujourd’hui, que par sept Tragédies en 
vers latins, jouées dans div. collèges , et impr. 
Vienne en 1746, et à Rome en 1750. On lui doit en- 
core deux pièces lat. insérées sous son nom aca- 
démique, Tirro Creopolita, dans le recueil de Tà 
société arcadienne. — Carpant (Gaëtan), frère du 
précédent , compositeur, mort à Rome en 1780, fut 
maitre de chapelle, et forma de nombr. élèves, 
dont plusieurs ont acquis une grande réputat. eñ 
Italié.—Joseph Carrani, de la même famille, pro- 
fessa la législation au collége de la Sapience , et 
publia quelques ouvr. latins peu remarquables , 
entreautres : Fasti dell’academia degli intrecciate, 
Rome, 1675. — Un autre CARPANI (Horace), est 
auteur d’un ouvr. intitulé : Leges et slatuta ducatüs 
Mediolan., cum comment., Milan, 1616, in-fol.. . 

CARPANI (Joseu), littérat., né en 1752 dans un 
village de la Lombardie, fit ses études à Milan sous 
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a direct. des jésuites, auxq. il conserva toute sa 
vie de la reconnaiss. et de l’attachem. A l’époque 
de la révol., ilinséra dans la Gazette de Milan plus. 
art.danslesq.ilcombattait les principes démagogiq. 
Ce fut là lorigine de la faveur dont il jouit à la 
cour de Vienne, où il suivit l’archiduc en 1796; il 
ÿ fat attaché au départ. des menus-plaisirs, en la 
double qualité d'artiste et de versificat., et mou- 
rut en 1895. Il est auteur de plus composit. dra- 
maliques, dont les plus connues sont la comédie 
inlit. : Z conti d’Agliate, et l'opéra de Camilla, 
musique de Paer. On cite encore de lui : PUni- 
forme; l'Amore alla persiana; il Miglior dono ; 
il Giudizio di Febo ; l'Incontro, etc., elc. Il avait 
publié, sous le titre de Haydine, un recueil de 
lettres biograph. dont il parut en 1815 une trad. 
française présentée comme un ouvrage original et 
intitulée : Lettres écrites de Vienne en Autriche sur 
de célèbre composit. J. Haydn, suivies d’une Vie de 
Mozart et de Considérat. sur Metastasio , el l’état 
présent de la musique en France et en Italie, publ. 
par Alex.-Cés. Bombet (Beyle), Paris, in-8. Car- 
pani, informé du plagiat, le dénonça au public, 
qui S’amusa un moment de cette querelle, On doit 
aussi à Carpani deux autres ouvr. du mémegenre: 
les Majeriane (vw. Tirren), et les Rossiniane. Enfin 
il a trad. en italien, avec assez de succès, plus. 
poèmes allem. et franc. 

CARPENTER (NATHANAëL ), ministre anglican , 
hé dans le Devonshire, élève de l’université d’Ox- 
ford , devint doyen de l’église d'Irlande, etmourut 
à Dublin en 1655. On a de lui : Philos. libera, ete., 
Oxford, 1632; Francfort, 1651, in-8 ; il attaque 
dans cet ouvrage la doctrine d’Aristote. — Une 
Géographie (en angl. ), ibid., 4625, in-4. — A4r- 
chilopel , ete. , en trois parties. — Carpenter (Ri- 
chard), ministre anglican, fit ses études à Cam- 
bridge, passa de là sur le contin., reçut les ordres 
selon le rit romain , et fut, dit-on, religieux béné- 
dictin en Italie. Étant retourné en Angleterre, il 
abjura le catholicisme, obtint une cure qu'il quitta 
bientôt pour se faire prédicateur forain, abusa de 
cé ministère pour entretenir les troubles ; sur la 
fin de sa vie rentra dans le sein de l’Eglise rom., 
et mourut après 1660. On a de lui (en anglais ) : 
Expérience, Histoire et Théologie , 1642, in-8, 
dédié au parlement, réimpr. en 1648, sous le titre 
de la Ruine de l’Antechrist. — La Loi parfaite de 
Dieu, etc., 1632.— Le Jésuite brouillon, S.D., mais 
impr. après le retour de Charles II. — Preuves que 
V’astrol. est innocente, etc., Londres, 1653, in-4.—Et 
plus. Sermons impr. à Londres de 1619 à 1695, 
in-# et in-8. — Un autre Carpenter (Jean), théol., 
à publ. à Londres, de 1588 à 1606, des Sermons, Mé- 
ditations, etc. , in-h et in-8. 

. CARPENTIER (Jean Le ), généalogiste, né dans 
lé 17e S.; en Flandre, d’une famille qui à produit 
quelq. écrivains , embrassa la vie religieuse dans 
là congrégat. des chanoines réguliers à Cambray, 


Quitta son ordre poûr $e réfugier en Hollande, où 


il mourut vers 1670. On lui doit une Histoire de 
Cambrai et du Cambrésis, Leyde, 1664, à vol. in-4, 
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rare. La partie généalogique est loin d’étre exacte: 

CARPENTIER (Pierre), savant et laborieux bé- 
nédictin de la congrégation de St-Maur, né à Char: 
leville en 1697, eut la principale part à la nouvelle 
édition du Glossaire de la basse-latinité de Du- 
cange, publ. de 1753 à 1756, Ayant obtenu l'entrée 
aux archives de la couronne, il y recueillit un gr. 
nombre de notes qui lui servirent à composer un 
Glossarium novum, supplément à l’ouvrage de 
Ducange , Paris, 1766, 4 vol. in-fol. , etc. Il avait 
publié précédemment 4lphabetum tyroniacum, 
1747, in-fol. , ouvrage dans lequel il fait connaître 
les abréviations employées par les anciens ét dont 
l'usage s’est conservé jusqu’au 11° S. Il mourut en 
1767 à Paris. 

CARPENTIER, expert-estimat., né à Beauvais 
en 1759, mort en 1778, a publié plus. ouvr. utiles, 
entre autres : l'Art de l’archiviste expert , 1769, 
in-12. — Ébauches des principes sûrs pour estimer 
le revenu net, 1775, in-8.— Observat. sur les noms 
anciens et modernes, 1768, in-8. 

CARPI(Hueuss de ), dessinat. et graveur en bois, 
né à Rome vers 1486, fut un des premiers en Italie 
qui exécutèrent des gravures sur trois planches: 
une pour le trait, la seconde pourles demi-teintes, 
et la dernière pour les ombres. Plusieurs artistes, 
parmi lesquels se trouvent le Parmesan, Balthazar 
Peruzzi, etc., adoptérent cette manière. Carpi ima- 
gina aussi d'imprimer quelq.-unes de ses estampes 
sur du papier gris, à l'effet de rendre les clairs ou 
lumières plus marqués et plus brillants. Les Alle- 
mands ont revendiqué l'invention de ce procédé, 
appelé par les Italiens gravure au clair-obseur ; et 
cette prétention est fondée, puisque Albert Durer, 
Volgemuth et autres, qui ont gravé dans ce 
genre, lui sont antér. Parmi les ouvr. de Carpi 
on cite : David tranchant la téle à Goliath, le 
Massacre des Innocents ; Ananias puni de mort} 
Diogène assis devant son tonneau, pièce capi- 
tale, etc., d’après Raphaël, le Parmesan, et autres 
maitres. 

CARPI (JÉRÔME de), peintre ifal., né à Férrare 
en 1501, apprit le dessin à Bologne , et s’attacha 
d’abord à copierles tableaux des maîtres et surtout 
ceux du Corrége, puis fit un voyage à Rome dans 
lequel se développa son talent. De retour à Bologne, 
il exécuta, pour les églises de St-Martin et St-Sau- 
veur, deux tableaux représentant, l’un l’Adorat. 
des mages; Yautre la Vierge, l'Enfant Jésus ac- 
compagné de plusieurs saints. Il avait appris aussi 
l’architect., et le pape Jules IT voulut lui confier 
les travaux du Belvédère, avec promesse d’un lo- 
gement et d'une pension considérable ; mais Carpi 
refusa ces avantages , et préféra se fixer dans sa 
patrie, où tout en continuant de peindre, il diri- 
gea la reconstruction d’un pavillon du palais du 
duc Hercule d’Est. Il fut généreusem. récompénsé 
de ce travail par le prince, et mourut en 1556. 
Outre les deux tableaux déjà mentionnés, le bio- 
graphe «les peintres, Vasari, cite entre autres une 
Vénus nue, commandée par le roi François 1°" et 
qui devrait être au Musée, I] n’est pas étonnant, 
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d’après ce que nous avons dit, que les ouvrages 
originaux de Carpi tiennent beaucoup de la manière 
du Corrége. 

CARPIN ou CARPINI (JEAN DUPLAN), religieux 
francisc., né en Italie vers 1220, fut envoyé en 1246, 
par le pape Innocent IV, près d’un khan de Tatars 
qui faisait de fréquentes incursions en Russie, en 
Pologne et jusqu’en Hongrie, pour le conjurer de 
cesser ses ravages. Carpin s’acquitta de cette mis- 
sion avec dévouement, et obtint une réponse du 
grand-khan Ajouck au St-Père. A son retour, il fut 
successivement premier custode de son ordre en 
Saxe, provincial d'Allemagne, prêcha l'Évangile en 
Bohême, en Hongrie, en Danemarck et en Norwége, 
et mourut dans un âge très avancé. Son Voyage, dont 
on trouve un abrégé lat. dans le Speculum hist. de 
Yincent de Beauvais, a élé traduit en anglais par 
Hakluyt et Purchas (v. leurs collect.); une version 
française fait partie du Recueil de voyages publ. par 
Yan der Aa (v. ce nom). 

CARPIONI (Juues), peintre et graveur, né à Ve- 
nise en 1611, élève de Varatori, plus connu sous 
le nom du Padouan , composa dans la manière de 
son maître de petits tabl. représentant des Baccha- 
nales, des Danses et autres sujets de caprice, es- 
timés et fort recherchés des amateurs. Il travailla 
successivem. à Plaisance, à Vicence et à Vérone, 
où ilmourut en 1674, laissant un fils, Charles, qui 
s’est fait aussi connaître comme peintre. Carpioni, 
qui sut conserver de la décence même dans les 
Bacchanales, a traité des sujets sérieux, tels que 
Jésus-Christ au jardin des Oliviers, et le Repos 
en Égypte. 

CARPOCRATE, hérésiarque d'Alexandrie, vivait 
au 12° S. sous Adrien. Il niait la divinité de J.-C. 
qu’il ne considérait que comme fils de Joseph, ct 
dont l’âme , selon lui, n’avait au-dessus de celle 
des autres hommes qu’un peu plus d'énergie et de 
vertu, et une surabondance de grâces que Dieu lui 
avait départies pour vaincre les démons. Il rejetait 
aussi l’Ancien-Testament, niait la résurrection des 
morts, et soutenait que le mal n’existe point dans 
l’ordre de la nature, et que tout dépend de l’opi- 
nion. Il fit école, et ses disciples, parmi lesquels 
se confondirent les 4damniles (v. ce nom), s’appe- 
lèrent de son nom Carpocratiens. 

CARPOV (Jacques ), philosophe allemand, né à 
Gosslar en 1699, étudia les mathémat., la philos., 
la théologie et le droit à Halle et à Iéna, donna des 
leçons publiques à l’université , et s’attira des en- 
nemis par l'indépendance de ses opinions en théo- 
logie. Obligé de quitter Iéna par suite de l’animo- 
sité de ses adversaires, il vint se fixer à Weimar, 
où il professa les mathémat., fut direct. du gym- 
nase,.et mourut en 1768. On a de lui un grand 
nombre d’écrits de théologie où il a cherché à in- 
troduire le positif et la rigueur des démonstrations 
philosophiques. Les princip. sont : Disputatio de 
rationis sufficientis principio, Léna, 1793, in-4. 
— Theologia dogmatica revelata, etc., 1735-67, 4 
vol. in-4.—Elementa theologiæ naturalis à priori, 
léna, 17492, in-4, — Un livre écriten franc. : Pen- 
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sées sur l’asantage de la grammaire universelle, 
1744 , in-4. l'ef 

. CARPZOV (Bsxoir), en latin Carpzovius, juris- 
consulte, né dans le Brandebourg en 1565, était 
en 1592 assesseur en droit à Francfort-sur-l’Oder. 
Devenu chancelier du comte de Blackembourg à 
Wittemberg, il fut en 1599 appelé à une chaire de 
droit, puis honoré du titre de chancelier et de con- 
seiller de l'électeur de Saxe , et mourut en 162%, 
laissant plusieurs ouvrages sous le titre général de 
Disputationes juridicæ. 11 eut cinq fils dont 4 sui- 
virent avec distinction la même carrière. —L’ainé, 
Carpzov ( Benoit), né à Wittemberg en 1595, fut 
conseiller de lélecteur de Saxe, et mourut en 
1666, avec la réputat. d’un très habile jurisc. On 
le regarde comme le premier des praticiens allem. 
La liste de ses ouvr.se trouve longuem. énumérée 
dans les Memoriæ jurisconsultorum de Witten, 
qui n’a pas su distinguer les écrits du père de ceux 
du fils. — Canrzov (Auguste), frère du précéd., « 
né à Colditz, mort en 1683, fut successivement 
avocat, conseiller, assesseur et chancelier de la 
haute cour de Saxe. Ses talents pour la diplomatie 
égalaient ceux qu’il possédait comme jurisc. En 
1651, il fut nommé chancelier à Coburg, et en 1675 
conseiller intime à Gotha. II a laissé quelq. ouvr. 
dont le plus remarquable est intit. : Meditationes 
passionales.— Carpzoy ( Conrad ), frère du précé- 
dent, profess. en droit à Wittemberg, où il était 
né en 1593, fut chancelier et conseiller intime de 
l’archey. de Magdebourg, et mourut en 1658. On a 
de lui des Tr. de jurisprud. dont les principaux 
sont : De regalibus; De inofficioso testamento ; De 
interdictis; De exhæredatione, etc. — CARpzov 
(Christian }, 4° fils du 1°" Benoit, fut professeur 
de droit à Francfort, et mourut dans cette ville en 
1642. Ses écrits traitent : De servitutibus realibus; 
De donationibus. — Carrzov (Jean-Benoit), le 5°, 
né à Rochlitz, en Saxe, mort en 1657, fut profess. 
de théologie à Leipsig. Il a laissé plus. ouvrages , 
entre autres : De Ninivitarum pæœnitentià, Leipsig, 
1640, in-k.—Introductio in theologiam judaicam, 
ibid., etc, Il eut 5 fils qui se distinguèrent comme 
lui et dont les articles suivent. 

CARPZOV (Jean-Benoir), fils aîné du précédent, 
né en 1639, mort en 1699, professa la théologie et 
la langue hébr. à Leipsig. On a de lui : Dissert. de 
nummis Mosen cornutum exhibent., Leipsig, 1659, 
in-4.—Animadsersiones ad Schickardi jusregium 
hebræorum , ibid., 1674, in-4. Une traduction la- 
tine de Maimonides sur les jeûnes des Hébreux , 
avec le texte, ibid., 1662, in-4.; et plus. autres 
traités sur des questions de philologie sacrée, dont 
il existe unecollection, ibid., 1699, in-4.—CARPzov 
(Frédéric-Benoît ), frère du précéd. , né à Leipsig 
en 1649, mort en 1699, a donné des éditions des 
Amaœænilates juris de Ménage, Leipsig, 1680, et 
des Lettres politiques de Hub. Languet, ibid., 1685. 
On luidoit une Dissert. acad. sur la prétendue pré: 
diclion de la naissance de J.-C., dans la ° églogue 
de Virgile, ibid. , 1669 et 1700. Carpzov concourub 
à la rédaction des Acta eruditorum. — CARPZOV, 
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(Samuel-Benoît), frère du précédent , né en 1647, 
mort en 1707, fut profess. de b.-lettres. Onne con- 
nait guère de lui qu’un écrit théologiq. ayant pour 
titre : Anti-Masenius, seu examen novæ praxeos 
orthodoxam fidem discendi et amplectendi, etc. 
— Carrzov (J.-Gotilieb), fils du précédent, né à 
Dresde en 1679, mort en 1767, a publié en latin : 
Dissert. sur les opinions des anciens philosophes 
touchant la nature de Dieu, Leipsig, 1699, in-#. 
— Crilica sacra, ibid., 1708, in-4. — Introduct. 
en latin aux livres histor. de l’Ancien-Testament , 
ibid., 1714, in-4; aux livres canoniques du Nous.- 
Testament , ibid. , 1721, in-4. 

CARPZOV (Jean-Benoir), parent des précéd., 
né en 1720 à Leipsig, y professa la philosophie, eut 
ensuite une chaire de liltérature anc. à l’univ. de 
Helmstadt, et mourut en 1805. On a de lui un gr. 
nombre d’ouvr. en lat. dont les princip. sont: Mem- 
cius (Meng-Sea), sive Mentius Sinensium post Con- 
fucium philosophus optim. maxim., Leipsig, 1743, 
in-8, rare ; cette Dissert. est tirée presque entière- 
ment de la Philosophia sinica du P. Noël.— Essai 
d'obsers. philolog. sur Paléphate, Musée, Achille 
Tatius, ibid., 1745, in-8. — Une Dissert. sur Auto- 
lycus de Pitane, ibid., 1744, in-8. — Lectionum 
Flavianarum stricturæ , etc., ibid., 1748, in-8. — 
Exercitationes sacræ , Helmstadt , 1748, in-8.— 
Dissert. sur la vie et les écrits de Saxon le gramm.., 
ibid., 1762, in-4. 11 à publié aussi des trad. lat. , 
avec le texte grec : du Discours de St Basile sur la 
Nalivité de J.-C.; du Dialogue de Hiéronymie (v. ce 
nom) sur la Ste Trinité, ib., 1768, in-4, réimpr. 
avec un autre Tr. du même auteur, Altenbourg, 
1772, in-8. — Dial. des morts de Lucien, avec 
notes, Helmstadt, 1775, in-8. — Une édit. de 
Musée, Magdebourg, 1775, in-8. On conhaît en- 
core 5 autres personnages de la même famille. — 
Carrzov (Benoit-David), théolog. réformé, fils de 
Benoît 1°", est aut. d’une dissert. De pontificum 

.hebræorum vestitu sacro, Iéna, 1655, in-4, réimpr. 
dans plusieurs collect.; on trouve aussi quelques 
lettres de lui dans les 4menitales litterariæ de 
Schelhorn.—Carpzov ( Aug.-Benoît), fils de Jean- 
Benoît 1°", né en 1644, à Leipsig, morten 1708, 
profess. de droit dans cette ville, fut assesseur du 
consistoire et chan. de Mersebourg. Il a écrit un gr. 
nombre de dissertat. sur le droit civil; plus. n’ont 
rapp. qu’à des coutumes.—Carpzov (Jean-Benoît), 
né en 1670 à Leipsig, mort en 1735, fils de Jean- 
Benoît IT, prof. la langue hébraïque et fut ministre 
luthér. 11 publia un ouvr. de son père intit. : Col- 
legium rabbinico-biblicum , Leipsig, 1705, in-A; 
on à de lui quelq. Dissert. sur l’'Urim et le Thu- 
mim , sur la sépulture du patriarche Joseph, ete. 
— Carpzov (Jean-Benoît), jurisc., né à Dresde 
en 1675, mort en 1759, à publ. en allem. Théâtre 
historique de lu ville de Zittau (dont il était syn- 
dic et bourgmestre), Zitlau, 1716, in-fol. — 
Antiquités les plus remarq. de la Haute-Lusace, 
Leipsig, 1719, in-fol.—Carrzov (Christian-Benoit), 
méd., est auteur des ouvr. suiv. : Disserlalio de 
medicis ab Ecclesi& pro sanctis habitis, Leipsig, 
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1709, in-!. — De fluore albo, Wittemberg, 1711 ; 
in-4. — Caltologia (Hist. nat. des chats), Leipsig, 
1716, in-8, avec fig. 

CARR (Tomas), dont le nom véritable est Miles 
Pinkney, prêtre catholique anglais, né en 1599, 
fut envoyé jeune en France pour faire ses études 
au collége de sa nation à Douai. Procureur de cet 
établissem., il se rendit à Paris, où il fonda le mo- 
nastère des Augustines angl., et mourut en 1674. 
On à de lui plus. ouvr. en angl. et en latin, dont 
les plus connus sont : Douces pensées de Jésus et ‘ 
de Marie , 1665, in-8.—Pielas parisiensis, Paris, 
1666, in-8 ; c’est une description des hôpitaux de 
cette ville. 11 a trad. en angl. le Tr. de l’amour de 
Dieu, de St François de Sales, Paris, 1630, 2 vol. 
in-8.— Le Gage de l'éternité, de Camus, évêque de 
Bellay, Paris, 1652, in-8.— Les Soliloques de Tho- 
mas À Kempis, ibid., 1655, in-12 , et quelq. autres 
ouvr. du même genre. — Carr (George), théolog. 
angl., né à Newcastle, en 1704, mort en 1776, a 
laissé des sermons, impr. après sa mort, Londres, 
1779 , 5 vol. in-8.—Carr (Jean), littérat., né dans 
le comté de Durham en 1732, mort en 1807, fut 
prof. au collége d’'Hertford. On a de lui une trad. 
des ouvr. de Lucien, 1774, 5 vol. in-8, et quelq. 
poésies médiocres. 

CARRA (Jean-Louis), député à la convent., né 
en 1745 à Pont-de-Vesle, fut d’abord secrétaire 
d’un hospodar de Moldavie, puis du cardinal de 
Rohan, vint à Paris dès les prem. moments de la 
révolut., et rédigea le journal intit. : Annales pa-. 
triotiques. Cette feuille ayant un gr. succès, Carra 
se crut assez d'influence pour bouleverser toute 
l’Europe : dès le 22 décembre 1790, il déclara for- 
mellement, à la tribune des jacobins , la guerre à 
l’'emper. Léopold , ajoutant que pour soulever tous 
les peuples de l’Allemagne, il ne demandait que 
50,000 hommes , 12 presses, des imprimeurs et du 
papier. Malgré toutes ces protestations exagérées 
de républican., plus. personnes prétendirent qu’il 
était l'agent d’un parti qui voulait mettre le due 
de Brunswick sur le trône. Ce soupçon fit fortune. 
auprès de Robespierre, qui le désigna comme un 
traître. Nommé député à la convention par deux 
départ. il fut un des prem. à se prononcer dans le 
procès du roi Louis XVI contre lappel au peuple ; 
mais son journal occupant presque exclusivem. , 
il se fit peu remarquer dans cette assemblée. Re- 
jeté du parti de Robespierre, il se rangea dans 
celui de Brissot, et fut nommé, sous le ministère 
de Roland , garde de la biblioth. nationale. Bien- 
tôt les dénonciat. s’élant multipliées contre lui, 
Marat, Couthon et Robespierre le firent rappeler 
d’une mission à Blois, le 12 juin 1795. Proscrit par 
suite des événem. du 51 mai, il fut condamné à 
mort le 50 octobre par le tribunal révolut., et dé- 
capité le lendemain, avec les 21 députés girondins. 
On a de lui une Hist. de la Moldavie et de la Fala- 
chie, 1778, in-12, réimpr. à Neuchâtel en 1781. 
Nouveaux principes de physique, 1782, 4 v. in-8. 
L'Hist. de l’'anc. Grèce, trad. de l’angl. de Gillies, 
6 vol. in-8. — Mém. historique et authent. sur la 
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Bastille, 1790, 5 vol. in-8, ef quelques autres 
pamphlets ou opuscules de peu d'intérêt. 

CARRA-SAINT-CYR (JEAN-FRANGOIS, comte de), 
officier d'infanterie avant la révolution, resta Sous 
les drapeaux au lieu d’émigrer. Aubert du Bayet, 
* son ami capitaine danslemème régim. , ayant fait 
un chemin rapide dans la carrière administrative 
et militaire, facilita son avancement. Il était gé- 
néral de brigade lorsqu’Aubert du Bayet, nommé 
ambassadeur à Constantinople , le demanda pour 
son secrétaire. Vers la fin de lan V, il revint à 
Paris, chargé d’une mission près du gouvernem., 
et d'accompagner à Constantinople M°° du Bayel 
dont le mari mourut six semaines après l’arrivée 
de sa femme, Carra-Saint-Cyr la ramena en France 
et l’épousa. Rentré dans la carrière milit., il servit 
sous le général Brune à l’armée d'Italie, et fut 
blessé au passage du Mincio. L'empereur lui donna 
un commandement dans les provinces illyriennes, 
et le rappela en 1815, pour l'envoyer dans la 
52e divis. milit. Son quartier-général était à Altem- 
bourg, sur la rive gauche de l’Elbe. Attaqué dans 
cette position, il éprouva la double disgrâce de 
ne pouvoir la défendre, et d’être aceusé par Na- 
poléon de n’avoir pas employé l'énergie suffisante 
pour contenir les habitants. Il n’en fut pas moins 
chargé, en 1814, de la conservat, des places de 
Bouchain, de Condé et de Valenciennes, et s’y 0€- 
cupa de lorganisat. des gardes nation. ; mais sa 
mission se trouva terminée au retour du roi. Carra- 
Saint-Cyr, grand’croix de la Légion-d’Honneur, 
devint depuis chev. de St-Louis, et gouvern. de la 
Guiane franc. vers la fin de 1817. De retour dans 
sa patrie, il vécut à l'écart, et mourut à Vailly 
(Aisne) le 5 janvier 1854. 

CARACH (Jean-ToBe), jurise. allem., né à Mag- 
debourg en 1702, mort en 1775, fut conseiller 
à la cour de Prusse, prof. de droit à Halle, et 
composa plusieurs traités de jurispr. dont les 
princip. sont: De imaginarià æquilate probationis 
pro evitando perjurio, Halle, 1754, in-4.—De pe- 
riculo rei immobilis vendilæ ante resignationem 
judicialem, Halle, 1754, in-A, 

CARRACHE (Louis) peintre, né à Bologne en 
1535, élève du Tintoret, parut d’abord plus propre 
à broyer les couleurs qu’à les employer: lourd et 
lent dans son travail, il fut surnommé par ses ca- 
marades le Bœuf. Toutefois il ne tarda pas à se 
faire une réputation : de concert avec ses deux 
cousins, Augustin et Annibal, il fonda à Bologne 
Pacad. de peinture dite des incamminati, dans 
laquelle il établit pour principe fondamental que 
Pobservation de la nature devait s’allier à l’imita- 
tion des meilleurs maitres ; et comme pour joindre 
l'exemple au précepte, il comp. sa Prédication de 
St Jean-Baptiste, tableau où il introduisit les por- 
traits de plus. contemp. Le premier de ces por- 
traits est dans le style de Raphaël, le second dans 
celui du Titien, et le troisième dans la manière du 
Tintoret. Louis excellait dans le dessin. Profond 
dans toutes les part. de son art, il a servi de modèle 
dans plus d’un genre, et ses cousins eux-mêmes 
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ne cessèrent jamais de s’aider de ses conseils: 
Après ayoir joui long-temps d’une haute renom 
mée, il mourut à Bologne en 1619 dans un état 
voisin de la pauvreté. C’est dans sa palrie que 
sont ses plus beaux ouvrages. Ils ontété décrits 
par Malvasia dans : 11 claustro di San Michele in 
Bosco di Bologna, 1694, in-fol., et depuis par 
Zannoti, 1776, in-fol. Le musée royal possède 
cinq tabl. de Louis ; la Salutation angélique, la 
Nativitä, la Vierge et l'enfant Jésus, l’'appari- 
tion dela Vierge à St Hyacinthe, et Jésus mort 
sur les genoux de la Vierge. — Son frère Pauz eut 
part à quelques-uns de ses ouvr. de même qu’à 
plusieurs tableaux de ses cousins ; mais il fut loin 
de partager leur réputation. 

CARRACHE (AucGusrin), peintre et graveur, 
né en 1558, exerçait la profession d’orfévre quand 
Louis l'ayant décidé à enirer dans son atelier, il 
devint bientôt un de ses plus habiles élèves. Doué 
d’une facilité d'invention remarquable, il s’occu- 


pait à graver ses compositions ; cependant au re- 


tour d’un voyage à Venise où il était allé voir les 
ouvr. du Tintoret, il reprit les pinceaux etexécuta 
sa Communion de St Jérôme, tableau qui passe 
avec raison pour avoir fourni l’idée prem. de celui 
du Dominiquin. Ses succès excitèrent dès-lors la 


jalousie de son frère, qui parvint sous différents 


prétextes à lui faire abandonner la palette pour 
le burin : toutefois cette complaisance d’Augustin 
ne put empêcher que la comparaison des our. 
des deux frères ne füt parfois défavorable à An- 
nibal ; lorsqu'ils travaillèrent à la galerie Farnèse, 
le bruit se répandit que le peintre empruntait 
au gray, ses plus touchantes idées. Toujours sou- 
mis à la volonté de son frère, Augustin se rendit 
à Parmé où il peignit au palais ducal l'Amour cé- 
leste, l'Amour terrestre et l'Amour vénal ; il tra- 
vaillait à un Jugement dernier , sujet qui sous sa 
main promettait un chef-d'œuvre, quand il mou- 
rut de fitigue en 1601. Augustin, également dis- 
tingué comme graveur et comme peintre, bien 
qu’il se sait plus adonné au prem. de ces arts, avait 
composé , pour les élèves de son acad., un Traité 
de perspetive et d'architecture. 

CARRACHE (AxmsaL), peintre, frère du préc., 
né à Bologne en 1560, apprit le métier de son père, 
qui était hilleur; mais d’après les conseils de son 
cousin, il ‘adonna ensuite à l'étude du dessin, et 
fit de tels progrès que Louis voulut le garder dans 
son atelier, Annibal s’appliqua à faire des copies 
soignées du Corrége , du Titien, de Paul Véronèse, 
et, de même que ces maitres, COmposa beaucoup 
de petits sujets; son Tableau de Si Roch , gravé 
depuis par le Guide, fut le prem. ouvrage qui le 
fit remarquer. Appelé bientôt à Rome, il imita 
d’abord l'antique ; mais il sut allier dans ses com- 
positions au grandiose de Michel-Ange le style du 
Corrége, et l'on rencontre à chaque pas dans la 
galerie de Farnèse, qu'il fut chargé de décorer, 


des preuves multipliées de son grand talent, trop 


peu récompensé. Cette galerie, l'un des plus beaux 
monuments de Rome, lui avait coûté 8 ans d'un 
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travail assidu, Le chagrin que lui causa le prix 
mesquin qu’il reçut en paiement, le conduisit au 
tombeau en 1609, Son neveu Antoine, après l'avoir 
fait exposer dans l’église du Panthéon, le fit inhu- 
mer à côté de Raphaël. Ses principaux tableaux 
sont à Parme et à Rome; le Musée en possède 26, 
parmi lesquels on distingue la Vierge aux cerises, 
le Christ mort, la Résurrection, etc. On a beauc. 
gravé d’après ce maitre. 

CARRACHE (FR.), peintre, né en 1595, fut 
l'élève de ses frères Augustin et Annibal, mais 
répondit mal à leurs soins. Présomptueux autant 
qu’ignorant, après leur mort il osa lutter contre 
son cousin Louis, et fit mettre sur sa porte : Ici est 
la véritable école des Carrache. Après la mort de 
Louis, il se rendit à Rome, et fut d’abord reçu 
comme devait l’être le frère d’Annibal ; mais bien- 
tôt mieux connu on le méprisa. Le libertinage le 
conduisit à l'hôpital, où il mourut en 1629, à 27 
ans, Sans avoir laissé à Rome aucune peinture. 

CARRACHE (ANTOInE), fils naturel d’Augustin, 
né à Venise en 1585, fut élève d’Annibal , et mou- 
rut à Rome en 1618. Plein de reconnaissance pour 
son maitre, il lui fit faire de magnifiques funé- 
railles. Les tableaux de ce maitre sont très rares ; 
le Musée en possédait un représentant le Déluge. 

CARRANZA (BarTHéLEmI de), archev. de Tolède, 
né en 15053 à Miranda-del-Ebro, entra dans l’ordre 
de St-Dominique, acquit une gr. réputat. comme 
théolog., et fut envoyé par Charles-Quint au con- 
cile de Trente, où il se fitremarquer par son zèle et 
ses écrits. Ayant accompagné en Angleterre linfant 
Philippe, qui allait épouser la reine Marie, Car- 
ranza nommé confess. de cette princesse, travailla 
par ses ordres au rétablissem. de la relig. cathol. 
dans ce royaume ; mais il apporta dans cetle mis- 


sion une rigueur que l’histoire a flétrie ; son zèle | 


alla jusqu’à faire déterrer les corps des hérétiques 
pour les livrer aux flammes. Lorsque Fhilippe 
monta sur le trône par l’abdication de sn père 
Charles-Quint , il nomma Carranza, dont il avait 
élé l'élève, archev. de Tolède. Mais bientôt une 
cabale se forma contre le protégé du roi. Un caté- 
chisme qu’il avait publ. dans son diocèsedevint le 
prem. prétexte dont les envieux se servirent pour 
lui susciter des tracasseries ; ils l’accusérent en- 
suite de n'avoir point rempli ses devoirs à l'égard 
de Charles-Quint, qu’il avait assisté dans ses der- 
nicrs moments. Carranza fut arrêté, mais le pape 
Pie V ayant évoqué l'affaire, il fut conduit à Rome 
et détenu 10 ans au château St-Ange. Soninnocence 
reconnue, il fut décidé qu'il serait suspendu 5 ans 
de ses fonctions épiscopales, et relégué pendant 
ce temps au couvent de la Minerve. Il ne survécut 
que 17 jours à cette décision, et mourut en 1576. 
Sa longue persécut. avait excité la pitié des Ro- 
mains , et le pape Grégoire XIII fit placer une épi- 
taphe honorable sur sa tombe, Carranza a laissé 
plus. ouvr. en lat. et en espagnol, dont nous n’in- 
diquerons que les plus remarquables ;: Comenta- 
rios Sabre el catequismo cristiano, Anvers, 1558, 
in-fol., très rare. C’est l’ouvr, qui fut, comme on 
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l'a dit, le prem, prétexte des persécut. dirigées 
contre lui, —Summa conciliorum, Venise, 15416, 
in-8, souyent réimpr. — De necessarid residentià 
episcop. et aliorum pastorum , ib., 1547 et 1562, 
in-8. La Vie de ce prélat a été écrite en espagnol 
par Didier de Castejon, et depuis par P. Salazar de 
Mendoza. 

CARRANZA (Jérôme), né à Séville dans le 16°S., 
écrivit sur l’art des armes, principalem. de l’épée, 
soit pour l’attaque, soit pour la défense, un ouvr. 
intit. : de la Filosofia de las armas, San-Lucar, 
1569 et 1582, in-4, devenu rare, passa vers 1589 
en Amérique, fut nommé gouverneur de la pro- 


vince de Honduras, et de retour en Espagne y vé- 


cut long-temps respecté de ses compatriotes pour 
ses talents et sa probité, Nic. Antonio le cite avec 
éloge dans la Bibl. hispan. — Carranza (Diègue » 
missionn. dominicain, né dans le 16° S., a trad, @ 
Doctrine chrétienne en chontal, langue usitée dans 
la province de Tabasco au Mexique. — CARRANZA 
(Michel-Alphonse de), vic.-génér. de l’ordre des 
carmes en Espagne, mort octogénaire à Valence 
en 1607, a publ. quelq. ouvr. ascét. et la 74e de 
Si Ildephonse, réimprimée par Bollandus avec des 
notes dans le tom. 1°" des Acta sanctorum. 

CARRARA (JEAN-MicHeL-Azsert ), histor., né à 
Bergame dans le 15° S., fut l’un des hommes les 
plus instruits de son temps. Fils d’un médecin, il 
pratiqua cet art avec réputæt., et fut souvent con- 
sulié par les princes d’Italie, de France et d’Alle- 
magne , qui lui donnèrent la plupart des marques 
de satisfact. et d’estime. Dans sa jeunesse il avait 
servi sous les ordres de Ph. Visconti contre Fr, 
Sforce. De retour dans sa yille natale, il ne la 
quitta plus que pour porter les secours de son art. 
à ceux qui les réclamaient, consacrant ses loisirs à 
la culture des lettres et à la rédaction de ses ouvr. 
En 1488 il reçut de l’emper. le titre de comte pa- 
latin, et mourut en 1490. On a de lui: De omnibus 
ingeniis augendæ memoriæ, Bologne, 1491. — 
Oratio in funere Barthol. Coleonis, Bergame, 
1752, et un gr. nombre d’ouvr. lat. et ital. encore 
inédits, parmi lesquels on cite : Historiarum ita- 
licarum libri LX; un poème en vers héroïques, de 
Bello veneto per Jac. Mercellum in Ital. gesto lit. 
unus.— Un autre CarrarA (Pierre-Ant.), de Ber- 
game, vivant au 17°S., a trad, l’Enéide, in ottapa 
rima, Venise, 1681 ou 1701, in-12. 

CARRARA ( HuserrT), jésuite et poëte lat., né 
en 1640 à Sora, royaume de Naples, fut l’un des 
restaurateurs de la poésie lat. au 18° S., et mou- 
rut profess. de belles-lettres au collége Romain en 
1715. Ses principales productions sont : un poème 
héroïque en XII chants, Columbus, sive de itinere 
Christop. Columbi, Rome, 1715, et Augsbourg , 
1750 ; un autre : 2n Victoriam de Scythis et Cosa- 
cis relatam, sub auspiciis D. D. Joannis in Zol- ‘ 
kucia, etc., carmen, Rome , 1668. — Un autre 
CarraARA (Fr. de), dit #4 Vecchio, a écrit en ital. 
une Chronique de la ville de Padoue, insérée par 
Muratori dansle tom. II des Rerum ital. scriptores. 

CARRARE , ou plutôt CARRARA, nom d’une fa- 

153 


CAR 


faille souveraine de Padoue connue dès le 12° S.— 
Jacques Ie", dont les ancêtres avaient été persécutés 
par les gibelins au commencem. du 15° S., se mit 
à la tête d’une troupe de séditieux qui chassèrent 
ou firent périr les anciens magistr. de Padoue en 
4514 : il devint chef ou seigneur de la républ. en 
1518, fut pendant tout son règne forcé de com- 
battre pour maintenir son usurpation. Il se vit 
même obligé d’implorer l'assistance de Frédéric, 
duc d’Autriche, contre Cane de la Scala (v. ce 
nom ), seigneur de Vérone, et n’était plus que le 
lieuten. d’un souverain étranger lorsqu'il mourut 
en 1324. — CARRARE (Marsilio ), neveu du précéd., 
fut son success. dans la seigneurie de Padoue, ou 
plutôt continua d’être le lieut. du duc d'Autriche 
dans cette ville. Attaqué par un autre de ses 
oncles, Nic. Carrare, qui, après avoir partagé avec 
lui les soins de l’administr., était devenu son en- 
nemi, Marsilio se mit sous la protection de Cane 
de la Scala, ancien ennemi de sa famille, et lui 


transféra la seigneurie de Padoue et de son terri- 


toire , en conservant toutefois l'autorité administr. 
Vers la fin de sa vie, il se brouilla avec Albert de 
la Scala, fils ainé de Cane, son suzerain, et re- 
couvra son ancien pouvoir; mais il mourut peu de 
temps après en 1558. — Carrare ( Ubertino), ne- 
veu du précéd., lui succéda en 1558, avec l’ap- 
probat. de la république de Venise, et fut ensuite 
reconnu par Marsilio' de la Scala, qui renonça 
franchem. à la suzeraineté de Padoue. Les Véni- 
tiens virent d’un mauvais œil la paix s’établir entre 
les deux maisons de Carrare et de la Scala; ils es- 
péraient qu’Ubertino et Marsilio s’affaibliraient par 
leurs guerres mutuelles, et leur polit. voulait en 
tirer profit. Ubertino Carrare, odieux aux Padouans 
par ses excès, mourut en 1345.—Carrare ( Marsi- 
lietto-Pappa-Fava), parent éloigné du précéd., 
fut son success.; mais à peine avait-il été reconnu 
seigneur de Padoue, qu’il mourut assassiné par 
Jacq. Carrare, fils de Nic. et neveu de Jacques 1°, 
en 1345, après 2 mois de règne. — CARRARE 
(Jacques 11), tint quelque temps secret lassass. 
de Marsilietto, et profita du sceau de ce prince 
pour se mettre en possession des forteresses de la 
seigneurie. 11 annonça ensuite la mort de son pa- 
rent, réclama la souveraineté de Padoue, comme 
un héritage auquel il avait les droits les mieux ac- 
quis, et fut reconnu par le peuple. Il gouv. avec 
plus de sagesse et de modérat. qu’on ne devait en 
attendre de lui, d’après les moyens dont il avait 
fait usage pour parvenir au pouvoir; mais il fut as- 
sassiné en 1350 par un bâtard de l’un de ses oncles 
qu'il avait recueilli dans sa maison, et dont il 
cherchait à réprimer les excès.—CarrARE ( Giaco- 
mino ), frère du précéd., fut proclamé seigneur de 
Padoue, conjointement avec son neyeu François 
(fils de Jacq. IT). L’harmonie se maintint entre ces 
deux princes pendant 5 ans; mais François, in- 
formé que son oncle avait projeté de le faire as- 
sass., le prévint en arrêtant lui-même Giacomino 
en 1355, et en le renfermant dans une forteresse, 
où il mourut en 1572, — CARRARE (FR. ), demeuré 


(676) 


CAR 

seul seigneur de Padoue , après l’emprisonnem. de 
son oncle (v. l’art. préc.), avait été choisi quelque 
temps avant cet événem. pour commander l’armée 
des seigneurs de Mantoue, de Ferrare, de Vérone 
et de Padoue, ligués sous la protection de la ré- 
publ. de Venise, contre la maison Visconti, qui 


voulait soumettre toute l’ancienne Lombardie. Il 


termina cette guerre par une paix honorable en 
1358, et se brouilla peu de temps après avec le 


gouvernem. vénitien à cause des liens d'amitié et 


d’hospitalité qu’il contracta avec le roi Louis de 
Hongrie, dont ’arméeavait envahileterrit. de la ré- 


publ. Le ressentim. des Véniliens, long-temps re- 
tenu par les circonstances, éclata en 1572. Carrare, 
malgré les secours qu’il obtint du roi de Hongrie et 
du duc d’Autriche, fut réduit à conclure une paix 
honteuse en payant un tribut considér. Il s’allia 
ensuite avec les Génois, recut de nouveaux se- 
cours du roi de Hongrie, et entreprit celte guerre, 
dite de Chiozza , de 1378 à 1581, qui faillit causer 
la ruine de la républ. de Venise. En 1584, Carrare 
acquit les villes de Trévise, Ceneda, Feltre et 
Bellune, et parut plus puissant qu’il n’avait ja- 
mais élé; mais après avoir été tour à tour l’allié et 
l'adversaire de J. Galéaz Visconti, vaincu par ce 
dernier, il lui livra en 1388 les seigneuries de Pa- 
doue et de Trévise. Une autre seigneurie lui avait 
été promise en retour de ces cessions ; mais, loin 
de tenir cet engagement, Jean Galéaz enferma 
François dans le chât. de Conio, et Py retint pri- 
sonnier jusqu’à sa mort, en 1593.—CarRARE (Fr.), 
fils du préc. , avait reçu de son père la seigneurie 
de Padoue en 1388; mais obligé de livrer cette 
ville à J. Galéaz Visconti, il se rendit à Pavie pour 


solliciter les bontés de ce prince, qui finit, après 
lui avoir fait long-temps attendre sa décision, par 
lui accorder un mauvais château près d’Asti. Mais 
avec l’aide des Vénitiens et des Florentins, Carrare 
rentra dans Padoue en 1590, et sa souver. fut re- 
connue à la paix de 1392. Il ne tarda pas à exciter 


la jalouge de ces mêmes Vénitiens qui avaient 


contribué à son rétablissem. Vaincu par eux après 
une lutte assez longue, il fut conduit à Venise en 
1405, ainsi que ses deux fils, Jacques et François. 
Le conseil des dix, au mépris du droit des gens et 
de la foi des serments, ayant résolu la mort de ces 
trois princes, ils furent étranglés dans leur prison 
en 1406. Latète de deux autres fils de ce malheureux 
prince fut mise à prix; mais aucun assassin n’attenta 
à leur vie. L’un, Ubertino, mourut de maladie à 
Florence en 1407 ; l’autre, après avoir servi contre 
les Vénitiens, fait prisonnier, eut la tête tranchée 
en 1435. En lui finit la descendance légitime de la 
maison de Carrare. 


CARRARIO (Pierre), littérat. ital., néà Padoue 


dans le 16°S., est aut. d’une trad. ilal. des Disc. 


d’Isocrate, 1555, in-8, d’une tr. De tolerandà exilit 


fortund, et de quelq. autres écrits lat. et ital., en 
prose et en vers. 

CARRE ou CARRÉE ( François), peintre , né en 
Frise en 1636, fut premier peintre de Guillaume- 


Frédéric, stathouder de cette province , et s'étas 
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blit à Amsterdam, où il mourut en 1669. Il peignait 
principalement le genre de Téniers, on voitencore 
de lui quelques tableaux représentant des fêtes 
de village. — Carré (Henri), fils aîné du précéd., 
né à Amsterdam en 1656, apprit le dessin malgré 
son père, qui le destinait à l’état ecclésiastique , 
et finit par entrer dans l’atelier du célèbre Jor- 
daens (v. cenom ). Il commençait à se faire con- 
naître comme peintre , lorsque la princesse Alber- 
tine , qui avaitété la protectrice du père, offrit au 
fils une place d’enseigne dans un régiment. Après 
avoir servi quelque temps avec distinction, Henri 
reprit la palette ets’établità Amsterdam où il exé- 
cuta de nombreux tableaux, parmi lesquels on 
distingue de grands paysages. Il mourut en 1721, 
laissant 7 enfants, dont 4 se livrèrent à la peinture, 
mais avec moins de succès que leur père.—CaRRÉ 
(Michel), frère du précéd. , né en 1658, fut élève 
de Berghem (v. ce nom). Après avoir séjourné 
quelques années à Londres, sans profit pécuniaire, 
il passa en Prusse sur linvitat. du roi Frédéric 1e", 
qui lui donna une pension, indépendamm. du prix 
de ses ouvr. A la mort de ce prince, Michel revint 
à Amsterdam, où il termina sa carrière en 1796. 
Parmi ses compositions, on cite avec éloge la Ren- 
contre de Jacob et d’Esaü. 

CARRÉ, voyageur franc. du 17e S., fut d’abord 
chargé de visiter les côtes de Barbarie , et divers 


ports de la Méditerranée et de l'Océan. Les Mém. | 


qu’il fit parvenir au ministère déterminèrent Col- 
bert à l’employer de nouv. dans l'expédition com- 
mandée par Franç. Caron (v. ce nom), et destinée 
à former des établissements aux Indes-Orientales. 
Sous le prétexte de porter des nouvelles de cette 
expédition, Carré fut renvoyé en France par son 
chef, qui voulait se débarrasser d’un surveillant 
incommode. 11 s’embarqua pour Bender-Abassi, 
se rendit de ce port à Bagdad , traversa le désert 
de Syrie, visita le mont Liban, se rembarqua à 
Seide , aborda à Marseille en 1671, et l’année sui- 
vante fut renvoyé aux Indes par la voie de terre. 
On ignore l’époque de sa mort. Il a publié Voyage 
aux Indes-Orient., mélé de plus. hist. curieuses, 
Paris, 1699, 2 vol.in-12. On n’y trouve que le récit 
de ses courses jusqu’à son prem. retour en 4671; 
quant à son 2 voyage, il se borne à en relater 
quelq. circonstances de peu d'intérêt. 

CARRE ( Louis), géomètre , né dans la Brie en 
1665, apprit de Malebranche les principes des ma- 
thématiques, dont il donna ensuite des leçons, fut 
reçu membre de l'académie des sciences en 1697, 
et mourut en 1711. On lui doit : Méthode pour la 
Mesure des surfaces, la dimension des solides, elc., 
par l'application du calcul intégral, Paris , 1710, 
in-4. — Plusieurs Mém. dans le recueil de l’acad. 
des sciences ; et, dans le Journal des savants % 
l’abrégé d’un Traité sur la théorie génér. du son, 
sur les différents accords de la musique, et sur le 
Monochorde. 

CARRE (Rewi), bénédictin, né à St-Fal près de 
Troyes en 1706, mort en 1775, est aut. d’un ouvr. 
intit,: Le Maître des novices dans l'art de chanter, 
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1744, in-4 ; et d’un Recueil curieux et édifiant sur 
les cloches, 1757, in-8. 11 publia aussi une 9° édit. 
augm. de la Clef des psaumes , de Foinard, 1755, 
in-12. I1a laissé plus. ouvrages MSs. conservés à la 
bibliothèque de l’Institut.—D.-J. Carré, son frère, 
a eu part à l’édit. des OEuvresde Saint Ambroise, . 
publ. par les bénédictins. 

CARRE ( PrgrRe-LAURENT) , profess., né à Paris 
en 1758, occupa d’abord la chaire de rhétorique 
au collége de Toulouse, fit partie de l’école cen- 
trale de la Haute-Garonne, professa ensuite la 
rhétorique au lycée impér. de Paris, et la littérat. 
latine à la faculté des lettres. 11 avait jusque-là fait 
des Vers pour tous les régimes qu’il avait traver- 
sés. Il en fit pour la restauration, mais n’en fut pas 
pas moins destitué de ses deux chaires. Sa raison 
s’altéra, et il mourut à Paris dans une maison de 
santé, en 1825. On a publié : OEuvresde P.-L. Carré, 
Paris, 1826, in-8. 

CARRE (GuiLzaume-Louts-JuLren), jurisconsulte, 
né à Rennes en 1777, avocat, puis professeur et 
doyen de la faculté de droit de Rennes, se ruina 
en spéculat. de librairie. L'un des chefs de Poppo- 
sition dans son départem., il demanda vainement, 
après la révolut. de 1850, la place de prem. prés. 
de la cour royale, et mourut subitem., au moment 
de commencer son cours, le 21 mars 1832. I1 a 
publié une foule d’ouvr. de jurisprudence, parmi 
lesquels on cite : Introduction à l'étude du droit, 
spécialement du droit français , avec des tableaux 
synoptiques, Paris, 1808, in-8.— Analyse raisonnée 
el conférence des opinions des commentateurs et 
des arrêts des cours, sur le code de procédure ci- 
vile, Rennes, 1811-19, 2 vol. in-4.—Introduction 
à l'étude des lois relatives aux domaines con- 
géables, Rennes, 1822, in-12. — Des lois de pro- 
cédure civile, 1824, 5 vol. in-4. L’aut. a refondu 
dans ce livre son Analyse raisonnée, son Traité et 
ses Questions de procédure. — Traité du gouser- 
nement des paroisses, 1824, in-8, édit. augm. — 
L'es lois de l’organisation et de la compétence des 
juridictions civiles, etc., Rennes , 1825-26, 2 vol. 
in-!. Ce jurisconsulte travailla au Journal de la 
cour royale de Rennes, et donna divers articles 
à l'Encyclopédie moderne de Courtin. | 

CARREL (Louis-Joserx ), théolog., né à Seissel 
en Bugey, est auteur des ouvrages suiv. : la Pra- 
tique des billets, Bruxelles, 1698, livre où il en- 
seigne que la pratique du prêt à intérêt sur de 
simples billets n’est point opposée à la loi natur., 
ni par conséquent mauvaise en soi; mais qu’elle 
est contraire à la loi divine expliquée par la trad. : 
de sav. théologiens ne partagent pas cette opinion 
(v. Micnor (Ét.). — La Science ecclésiastique 
suffisant à elle-même sans le secours des sciences 
profanes. Lyon, 1700, in-12. On y trouve de bons 
raisonnements sur l'obligation où sont les ecclé- 
siastiques de s’appliquer à la science de leur état, 
mais trop de sévérité à l'égard de l’étude dessciences 
profanes. On a encore de lui quelques Opuscules 
de peu d'intérêt. 

CARREL (Armanb), l’un des princip. rédact, du 
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National, në en 1801 à Rouen, fils d’un négociant, 
ne sé sentant aucune disposit. pour le commerce, 
se destina de bonne heure à l’état milit. Admis fort 
jeune à l'école de St-Cyr, il en sortit avec le brevet 
de sous-lieuten. au 29° régim. de ligne. Après la 
. découverte de la conspiration de Béfort et la con- 
damnation du colonel Caron (v. ce nom), ne vou- 
lant plus servir en France, il donna sa démission 
et partit pour l'Espagne, où il entra dans la légion 
étrangère qu’organisaient les cortès pour com- 
battre les bandes absolutistes. La France intervint 
dans cette sanglante querelle, et, par suite des 
événem., la légion étrangère fut forcéede capituler. 
Carrel prisonnier, quoique couvert par la capitulat., 
n’en fut pas moins trad. devant un conseil de guerre 
à Perpignan et condamné à mort, pour avoir porté 
lés armes contre son pays; mais le jugement fut 
cassé pour vice de forme, et Carrel, renvoyé devant 
le conseil de Toulouse, fut acquitté. Renonçant alors 
à l'état milit., il vint à Paris, où il remplit quelq. 


temps les fonctions de secrét. de M. Aug. Thierry, 


dont l'exemple et les utiles conseils contribuèrent 
beauc. à développer ses talents littéraires. Carrel, 
doué d’une activité d'esprit très remarquable, ne 
tarda pas à se faire distinguer parmi les jeunes 
écrivains. Les Abrégés de l'Histoire d'Écosse et de 
VHistoire de la Grèce moderne, qu’il fournit à la 
Collection des Résumés histor., eurent du succès. 
Après avoir pris part, en qualité de commandi- 
taire, à une associat. de librairie qui fut prompte- 
ment dissoute, il se chargea de la direction de la 
Revue améric., et continua d'insérer dans les jour- 
naux de Popposition des articlés rédigés avec une 
franchisé et une indépendance qu'aucun journa- 
liste n'avait alors au même degré. Il venait de publ. 
son Histoire dela contre-révolution en Angleterre, 
son premier titre comme écrivain, lorsqu'il con- 
courut, avec quelq.-uns de ses amis politiq., à la 
fondat. du National, dans lequel il sé réserva spé- 
cialement la critique littéraire. Après la révolution 
de 1830, Carrel, chargé d’une mission dans les 
départ. de POuest, fut ensuite nommé préfet du 
départ. du Cantal; mais il refusa pour prendre la 
direction en chef du National, et ne tarda pas à s’y 
montrer hostile à ses anciens amis. Poursuivi à 
raison de différ. articles, il gagna tous ses procès 
devant le jury ; mais condamné par là cour royale 
à 6 mois de prison, Carrel, avant de se constituer 
prisonnier, fit un voyage à Londres, dans l’inten- 
tion d’y recueillir des matériaux pour son Hist. 
constitutionnelle de l’ Angleterre, ouvr. important 
qui l’occupales dernières années de sa vie, et que 
lon doit regretter qu’il n’ait pu terminer. Il était 
encore à Ste-Pélagie lorsqu'il vint défendre le gé- 
rant du National devant la cour des pairs. Ayant, 
dans son plaidoyer, en rappelant la mort de Ney, 
dit « que les juges auraient plus besoin de réhabi- 
litation que la victime, » peu s’en fallut qu’il ne 
subit une nouv. condamnat. Carrel, persuadé que 
la force des choses devait amener tôt ou tard le 


triomphe de son opinion, ne prit aucune part aux 
div, complots qui se succédèrent sous le ministère 
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de Casimir Perrier (v. ce nom). Il se mit en 1835 
sur les rangs pour la députat. à la chambre; mais 
il échoua dans sa candidature. Dans div. circon- 
stancés, il avait donné des preuves d’une extrême 
susceptibilité ; plus. duels, dans lesq. il avait élé - 
blessé plus ou moins grièvem., en avaient été la 
suite. Malgré sa résolut. de ne plus avoir d’affaires 
de ce genre, il prit parti dans une querelle qui 
s'émut au sujet de l’abaissem. du prix des jour- 
naux. N'ayant point élé satisfait des explications 
qui lui furent données par son adversaire, üne 
rencontre eut lieu à Vincennes; il y fut atteint 
d’une balle au bas-ventre, èt mourut des suites de 
cette blessure, le lend. 24 juillet 1856, à 55 ans, 
regretté de ses nombreux amis. : 

CARRELET (Louis), curé de Dijon, morten 1766, 
a laissé plus. écrits qui ont été réunis en 1767, Sous 
le titre d’OEuvres spirituelles et pasStor., 7 Yol. 
in-19, réimpr. en 1804.—CaARrRELET DE RosAy (Bar- 
thélemi), frère du précédent, prédicat. distingué, 
préchala cène à Versailles en 1724, pr'ononça en 
1755 le panégyriq. de St Louis devant l'académie, 


et mourut en 1770, théologal de l'évêché de Sois- « 


sons, et membre de l’acad. de cette ville. ? 

CARRENO DE MIRANDA (don JuAN), peintre, « 
né dans les Asturies en 1614, élève de Las Cuevas, 
excella dansle portrait et l’histoire. Les Espagnols 
le placent comme coloriste entre le Titien et Van- M 
Dick. Philippe IV lé nomma son premier peintre, « 
et Charles 11 lui conféra l’ordre dé St-Jacques. On 
admire à Pamj)elune son tableau de l’Inslitulion 
de l’ordre dés trinitaires. 11 mourut en 1685. Ma- 
drid, Tolède, Alcala de Henarès possèdent plus. 
autres productions remarquables de ce gr. artiste. 
Il gravait aussi au burin. 

CARRERA (Pitrre), littérateur sicilien , né en 
1571, embrassa l’état ecclésiastique et consacra 
ses loisirs à la culture des lettres; il se rendit très 
habile dans Phistoire et les antiquités de son pays, 
fut recherché pour son érudit. par les seigneurs : 
siciliens , nommé à différents emplois, et mourut 
à Mérien én 1647. Il excellait au jeu d’échecs, dans 


de nouvelles combinaisons. Parmi les nombreux 
ouvrages qu’il a laissés, nous ne citerons que les 
suivants : Variorum epigrammatum lib. IIT, Pa- 
lerme , 1610, in-8.—11 giuoco de’ scacchi, Militello, 
1617, in-4, vol. rare et très recherché des curieux. 
= ]l mongibello descritto in tre libri, nel quale si 
spiega l'istôria degl incendi, etc., Catane, 1636, 
in-4, — Delle memorie istoriche della citià di Ca-\ 
tania, 1639441, 2 vol. in-fol. ; le second renferme 
la vie et les miracles de Ste Agathe. Le premier, 
traduit en latin par Abraham Preiger, a été inséré 
dans le 10e vol. du Thes. antiquit. Sicil. de Bur- 
mann. — Carrera (François), jésuite sicilien, né 
en 1629, mort à Palerme en 1685, a publié entre 
autres ouvrages : Lyricorum libri IV et Epodum 
lib. I, Lyon, 1674, in-12. — Pantheon siculum , 
sive sanctorum Siculorum elogia, Gênes, 1679, 
in-4. — Carrera (Antoiné-Princival), médecin, 
hé dans le Milanais, est connu par une sat. contre 


lequel il 1e trouva pas son égal, et qu'il enrichit « 
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les médécins, intitulée : le Confusione de’ medici, 
in Gui si Scuoprono gli errori e gl inganni di 
essi, Milan, 1655, in-8, publ. sous le nom de Ra- 
phaël Carrare. 

CARRERE (FRANGüIS), Médec., né à Perpignan 
én 1629, acheva ses études à Barcelone, où il reçut 
le doctorat, fut appélé à la cour de Madrid, puis 
nommé eñ 1667 1? méd. dés armées d’Espagne ; 
se démit de cette placé en 1690 pour se retirer 
dans sa patrice, ct mourut à Barcelone, dans un 
voÿage qu’il y fit en 1695. On a de lui: De salutemi- 
litum tuendû, Madrid, 1679, in-8. 1l n’est point 
question dans cet ouvr. des maladies des soldats, 


mais seulem. des soins qu’on doit avoir pour leur 


santé. — CAnnère (Joseph), son neveu, et méd. 


comme lui, né à Perpignan en 1680, rect. dela faculté 
de cette ville, y mourut en 1757.11 a laissé un Traité 
sur les fièvres (en lat.), 1718, in-4 ; et Essai Sur la 


méthotle d'u bas peuple pour guérir les fièvrés, 1791, 


in-12. = CaRRÉRE (Thomas), médecin, s0n fils, né 
en 1714, fut professeur et doyén du collége de mé- 
déciné, ét mourut en 1764. On à de lui des (hèses 
et div. opuscules de médécine qui n’offrént aucan 
intérêt. Le seul ouvrage de Cärrère que l’on puisse 
citer est son Traité des eaux minérales du Rous- 
sillon, Perpignan, 1756, in-8 , le premier qui ait 


paru sur les eaux minérales de cette province. 
CARRÈRE (Josern-BARTHÉLEMI-FRANÇOIS), MÉd., 
fils du précéd., né à Perpignan en 1740, d’abord 
professeur à l’université de cette ville, ‘btint en 
fief lés eaux minérales des Escludes avec leurs dé- 
pendanceés, fut en 1775 nommé inspecteur- général 
des éâux minérales du Roussillon, vint alors se 
fixer à Paris, reçut le titre de censeur royal et 
de membre de la société de médeciie, eb fut 
chargé de différentes missions dans l'intérêt de 
Phumanité. La Connaiss. qu’il avait de l'Espagnel’y 
fit envoyer en 1795; il y passa plusieurs années, 
et mourut à Barcelone en 1802. On à de lui un 
grand nombre d’ouvragés, parmi lesquels nous 
citerons : Biblioth. littér., histor. et crit. de la mé- 
decine anc. et moderne, 1776, 2 vol. in-4. Ge sont 
les séuls qui aient paru (v. ÉLoy).—Cutalogue rai- 
sonné dés ouvr. Sur les eaux minér., 1785, in-4.— 
Manuel pour le Service des malades, 1786, 1787, 
in-12, traduit en allem., Strosbourg, 1787, in-8.— 
Recherches sur les maladies vénériennes chroniq., 
1788, in-12. — Tableau de Lisbonne en 1796, suivi 
de lettres écrites en Portugal sur l'état ancien et 
moderne de ce royaume ; Paris, 1797, in-8, ouvr. 
anonyme, où l’aut. juge dela manière la plus défa- 
“vorable la nation portugaise et son gouvernement. 
Les autres écrits du docteur Carrère sont des mé- 
moires, dissertat. et observat. médic., imprimés 
Séparém. ou insérés dans les journaux de médec. 
CARRERO ( Pierre-Garcias), médec., né à Ca- 
lahorra au 16° S., profess. à l’acad. d’Alcala , ob- 
tint la place de prem. médecin de Philippe IT, et 
mourut vers 1625, Il à fait preuve de savoir dans 
les ouvrages suiv. : Disputationes medic., et com- 
mentarit in primam fen libri IV Avicennæ, Bor- 
deaux, 1638, in-fol, L’édit, fut P. Ferriol, disciple 
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de Carrero. — Disputationes médicæ él commen: 
tarii in omnes libros Galeni de locis uffectatis, Al- 
cala de Henarès, 1605-19 , in-fol.. 

CARETTO (Puiirre del), officier supérieur, né 
en 1759 à Camérano en Piémont, fut aide--de-tafnp 
du roi Chärlés-Emmanuel IV, se distingua près du 
général autrichien Dewim, lorsque les Français 
pénétrèrént en Piémont, et fut blessé plus. fois 
dans les différentes affaires de la côte de Gênes. IL 
avait étudié l’art de la guerre en Prussé, à l’école 
du grand Frédéric, et s’annoncaij comme un tacli- 
cien distingué lorsqu'il mourut én 1796. 

CARREY (JAcoues), peintre, né à Troÿes en 
1646, entra dans l’école de Lebrun, qui lé choisit 
pour accorpagner de Nointel, nommé ambassad. 
à Constantinople. De retour en France, il eut part 
à l’exéculion de là galerie de Versailles, et dessit a 
lés morceaux les plus curieux du eabinët du roi. 
Après la mort de Lebrun, Carrey retourna datis sa 
ville natale , où il fit un grand nombre d'ouvrages 
dont le plus important fut la Vie de St Pañtaléon, 
en 6 grands tableaux, exécutés pour la paroisse 
dé ce nom. 11 mourut à Troyes en 17926. 

CARRHES, ville d'Asie, est devénue célèbre par 
la défaite du consul Crassus dans l'expédition dés 
Romains contre les Parthes, l’an 55 avant J.-C: 

CARRIARIC, roi des Suèves, régnait vérs le mi- 
lieu du 6° S. sur le Portugal , là Galice et les As- 
turies. Son fils, Théodomir, attaqué d’uné faladie 
de languéur qui épuisa long-temps l’art des mé- 
decins, se vit enfin Soulagé, et crut avoir obtenu 
sa guérison par l’intercess. de St Martin, évêque 
de Tours. Carriarie, qui était arien, emibrassa la 
religion catholiq., ét fit bâtir en l'honneur dü saint 
la cathédrale d’Orense dans le roy. de Gälice, Il 
mourut en 559. 

CARRICHTER DE RECKINGEN (BanïtËL.), mé- 
decin de lemper. Maximilien 11, Se fit remarquer. 
sur la fin du 16° S. par la singular. de ses ôpinions. 
Il croyait de bonne foi à l'astrologie judiciaire, ét 
prétendait indiquer sous quel signe du Zodiaque et 
à quel degré d’élévat. doit être ce signe pour pré- 
parer et cueillir une plante afin qu’elle ait ün effet 
Salutaire. Malgré la bizarrerie du sujet et du 
style, ses ouvrages eurent beaucoup de vogue. 
Nous ne citerons que les suiv. : Traité des plantés 
de l'Allemagne, décrites d’après les influencés 
qu’elles recoivent des corps célestes, Strasbourg, 
1576, in-fol. ; 1595, in-fol, — Hygiène allem.:, Nu- 
remberg, 1610 , in-8. 

CARRIER (J.-B.), le plus odieux après Marat 
des révolutionnaires franc., né en 1756, près d’At- 
rillac, était avant la révolution procureur à l’'élect. 
de celte ville. Député en 1792 à la convention na- 
tionale, il y vota la mort du roi, concourut le 9 
mars 1793 à la création du tribunal révolutionn., ét 
fut envoyé quelq. mois après en mission däns les 
départements de l'Ouest ; la guerre civile était 
alors dans toute son ardeur ; les victoires des Ven- 
déens exaltaient leurs adversaires. L’incendie des 
villages, les massacres avaient déjà commencé. 
Carrier trouva bientôt que les jugements informes 
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qui chaque jour envoyaient à la. mort une foule de 

-prisonniers exigeaient de trop longs délais; il eut 
recours aux fusillades, renouvela l'idée de Néron, 
en faisant construire des bateaux à soupape qui 
noyaient cent personnes à la fois, et surpassa ce 
monstre en atrocité par l’invention des mariuges 
républicains. Sa mission finie au commencement 
de 1794, Carrier revint à la convention se vanter 
de Phorrible conduite qu’il avait tenue. Mais après 
le9 thermidor, les 94 Nantais qu’il avait envoyés à 
Paris, trad. devant le tribunal au moment où ils 
pouvaient être aceusat., attirèrent sur lui Pexé- 
cration générale, et la voix publique demanda sa 
tête. 11 déclara , le 25 nov., à la convention, qu’en 
lui faisant son procès elle se perdait elle-même ; 
que si on punissait tous les crimes commis en son 
nom, il n’y avait pas jusqu’à la sonnette du pré- 
sident qui ne füt coupable, et prétendit que les 
cruautés des Vendéensavaient nécessité contre eux 
de semblables représailles. Au tribunal révolut., 
sa défense n’eut pas plus de succès qu’à la conv. 
Les membres du comité de Nantes, ses coaccusés, 
Vaccablèrent de déposit. foudroyantes qui firent 
frissonner d'horreur. Il fut condamné à mort le 15 
déc. 1794, « comme convaincu d’avoir fait fusiller 
des enfants de 13 à 14 ans, d’avoir ordonné des 
noyades et des mariages républicains, et cela dans 
des intentions contre-révolutionn. » Il marcha le 
lendemain à la mort avec audace, répétant qu’il 
était innocent et qu’il n’avait fait qu’exécuter les 
ordres des comités de la convention. 

CARRIÈRES (Louis de), oratorien, né en 1662à 
Auvillé près d'Angers , quitta la carrière milit. à 
97 ans pourentrer dans la congrégat. de l’Oraloire, 
oùil remplit divers emplois, et mourut à Paris en 
1717. On lui doit un Commentaire liliéral de. la 
Bible, Paris, 1798, 24 vol. in-12. Il existe plus. 
édit. dans le même format, et d’autres in-18 et 
in-8. L'édition de Paris, 1750, 6 vol. in-k, fig., est 
la plus recherchée des amateurs. Le commentaire 
de Carrières, qui consiste dans linsertion des 
mots propres à rendre le texte le plus clair, est 
très estimé. Il a été adopté par les édit. plus ré- 
cents de la Bible, l'abbé de Vence, Rondet, etc. 
— CARRIÈRES ( François), cordelier d’Apt en Pro- 
vence , est auteur d’un Commentaire lat. sur la 
Bible, Lyon, 1662 ; d’une Hist. chronologique des 
pontifes romains, 1694, in-12, et d’autres ouvr. 
qui ne méritent guère d’être tirés de oubli. 

CARRIERO (ALexanpre), prevôt de l’église de 
St-André de Padoue, prit une part très active à 
la querelle de Dantistes, vers la fin du 16° S., et 
après avoir publ. Breve ef ingegnoso discorso con- 
trù l’opera di Dante, 1582 , que Bulgarini l’accusa 
de lui avoir dérobé, il mit au jour: Palinodia 
nella quale si demostra leccellensa del poema di 
Dante, 1584, in-4. On trouvera des détails sur 
cette mémorable dispute littéraire dans la Bibl. de 
Fontanini et dans l’Istoria de Crescimbeni. Car- 
riero mourut en 1626. Outre les ouvr. cités, onlui 
doit : De potestate summi ponlificis. 

CARRILLO (Martin), théolog. et histor. espagn., 
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né à Saragosse dans le 16° S., y professa le droit 
canon, fut ensuite recteur du collége de cette 
ville, puis gr.-vic. de l’évêque de Huesca, chan., 
fut pourvu d’une abbaye, et mourut en 1630. Il a 
laissé : Annales, memorias cronologicas que con- 
tienen las cosas sucedidas en el mundo, seña- 
ladamente en España, Huesca, 1622, in-fol.; 
Saragosse, 1654. — Un Éloge des femmes célèbres 
de l’Ancien-Testament (en espagn.), Huesca, 
1626. — Une Hist. de St Valère, év. de Saragosse, 
ib., 4615, in-4. — Carrizco (Jean), frère du pré- 
cédent, relig. de l’ordre des Frères mineurs, con- 
fesseur de Marguerite d'Autriche, a publ. (en es- 
pagnol) une Histoire du tiers-ordre de St Fran- 
cois, une autre de Ste Isabelle, infante d'Aragon 
ct reine de Portugal , imprimée à Saragosse en 
1615, in-4. 

CARRILLO (François-PErEz), est aut. d’un ouvyr. 
ascétiq. : Via sacra, exercisios espiriluales, y 
arte de bien morir, Saragosse, 1619, in-8. 

CARILLO LASSO DE LA VEGA ( AzPHonsE), lit- 
térateur, né dans le 16° S. à Cordoue, fils du pré- 
sident du conseil des Indes , fut honoré de divers 
emplois, et consacra ses loisirs à l’étude. Parmi 
ses ouvrages on distingue : Virtudes reales, Cor- 
doue , 1626. — Soberania del reyno de España , 
ib., in-4. — De las antiguas minas de España, ib., 
1624 , in-4. Alphonse fut l’édit. des poésies de son 
frère Louis, mort à 26 ans, avec la réputation d’un 
militaire instruit et courageux. Les obras de L. 
Carillo, Madrid, 1615, contiennent une traduct. 
en vers de l'Art d’aimer d’Ovide, etcelle du traité 
de Sénèque de la brièveté de la vie., en prose. 

CARRION (Louis), juriscons., né à Bruges vers 
1847, fit ses études avec Juste-Lipse, dont il devint 
l’'émule, et vint ensuite à Paris où il se lia bientôt 
avec les savants. Après avoir passé quelq. temps 
à Bourges, où il donnait des leçons, il fut nommé 
professeur à Louvain en droit civil, puis en droit 
canon; pourvu de plus. riches bénéfices en récom- 
pense des services qu’il avait rendus aux lettres, 
et mourut à Louvain en 1595. On lui doit des édit. 
de Valérius-Flaccus, de Salluste, d’Aulu-Gelle,avec 
des notes jusqu’au chap. 95 du 1e" livre. Il a publ. en 
outre : Antiquarum lectionum commentarii tres, 
Anvers , 1576, in-19. — Emendationum et obser- 
vationum libri H, Paris, 1585, in-4. Ces deux 
ouvrages ontété rémpr. dans le tome III du Thes. 
criticus de Gtuter. Il a aussi publ. la prem. édit. 
des Voyages de Busbecq (v. ce nom). 

CARRION (EmmanueL-RAMIREZ de), Sav. espagn., 
né vers la fin du 16° S., entreprit d'enseigner les 
lettres aux sourds-muets, et de leur donner quelq. 
usage de la parole , et s’il n’inventa point cet art, 
il fut du moins le seul qui l’exerça de son temps. 
En 1699, il publ. un livre intit. : Maravilas de na- 
turaleza en que se contienen dos mil secrelos de 
cosas naturales , ete., réimprimé à Madrid , 1629, 


in-k. Parmi les sourds-muets que Carrion instrui- 


sit, on remarque le marquis de Priego, grand 
d’Espagne , et don Louis de Valasco, frère du con- 


Unétable de Castille. 
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CARRON (Gur-TOUssAINT-JULIEN), prêtre, né à 
Rennes en 1760, entra de bonne heure dans l’état 
ecclésiastique, fonda à Rennes, en 1789, une ma- 
nufacture de toiles à voiles, etc., où 2,000 pauvres 
étaient employés, et portant ses vues bienfaisantes 
sur les malheureuses victimes de la débauche, 
établit dans un autre quartier un asile pour les 
filles arrachées au vice. A la révolut., ayant refusé 
de prêter serment, il fut mis en prison. Déporté à 
l'ile de Gersey, il songea à s’y rendre utile aux 
familles franç., en ouvrant deux écoles, l’une pour 
les garçons, qu’il dirigeait lui-même, l’autre pour 
les filles, dont il confia l’instruction à des dames 
pieuses. Il y établit aussi une bibliothèque et une 
pharmac. où les pauvres trouvaient toutes sortes 
de secours. En 1796, obligé de se rendre à Londres 
avec la plus gr. partie des émigrés et des ecclé- 
siastiques déportés, il rétablit aussitôt dans cette 
capitale ses deux écoles et sa pharm.; il forma de 
plus deux hospices, l’un pour les prêtres infirmes, 
Pautre pour les femmes. En 1797, il institua un 
séminaire qui pouvait contenir 25 élèves. Deux ans 
après, ses écoles furent converties en pensionnal(s. 
Les princes visitèrent plus. fois ses établissem. , 
et Louis XVIII lui adressa plus. lettres flatteuses. 
L'abbé Carron établit ensuite une chambre dite de 
la Providence, où se trouvaient des Sœurs pour les 
malades, où l’on faisait aux pauvres, pendant 
l’hiver, des distribut. de vivres et de charbon. Il 
ouvrit encore deux autres écoles pour les enfants 
du peuple. A son retour en France en 1814, le roi 
lui donna la direct. de l’Institut de Marie-Thérèse, 
fondé pour les jeunes personnes dont les familles 
avaient été ruinées par la révolution. Forcé de re- 
passer en Angleterre, mars 1815, il revint à Paris 
au mois de nov., reprit aussitôt l'exercice. des 
fonctions qui lui étaient confiées, et mourut au mi- 
lieu de ces soins pieux, le 15 mars 1820. On a de 
cet imitateur des vertus de St Vincent-de-Paul 
un grand nombre de livres de piété, tels que Ré- 
flexions chrétiennes pour tous les jours de l’année, 
Winchester, 1796, in-12. — Pensées ecclésiastiq., 
Londres, 1800, 4 vol. in-12. — Pensées chrétiennes, 
Londres, 1801, et Paris, 1815, 6 vol. in-12 et 12 
vol. in-18. — Vie des justes, etc., Paris, 1816 et 
1817, 6 vol. in-12.— Les Confesseurs dela foi dans 
l'Église gallicane, etc., Paris, 1820, 4 vol. in-8. 
On trouve la liste complète de ses ouvrages dans 
une Notice en tête de son Ecclésiastique accompli, 
Lille, 1822, in-18, et dans la Francelittéraire de 
M. Quérard. — CarRoN (Philippe-Marie-Thérèse- 
Gui), né à Rennes en 1788, neveu du précédent, 
ne suivit pas son oncle en Angleterre, entra au 
séminaire de St-Sulpice, fut ordonné prêtre, et, 
de retour à Rennes, exerça les fonctions de 
vicaire, puis de curé. Devenu grand- vicaire de 
de l’év. Nevers, il fut en 1829 nommé évêque du 
Mans, et mourut en 1855. La ville du Mans lui 
doit l’établissement des Dames-Carmélites et du 
Bon-Pasteur. 

CARROZZA (Jean), médecin, né à Messine en 
1678 , fut nommé médecin de la ville de Ste-Lucie, 
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et, si l’on en croit ses compatriotes, y fut tellement 
heureux dans sa pratique que dans l’espace de 
trois ans il ne perdit qu’un seul malade. De re- 
tour à Messine, en 1702, il y soutint, comme une 
autre Pic de la Mirandole, une thèse de Re scibilt, 
qui prouve seulement qu’il avait tout effleuré sans 
rien approfondir. Il y publia la même année un 
opuscule : Contra vulgo scientias acquisitas per 
disciplinam. Deux ans après , il fit imprimer 4n- 
thropologiæ tomus primus, in-4, ouvrage dans 
lequel il proscrit les remèdes galéniques, et donne 
une préférence exclusive à ceux que fournit la 
chimie. Il a laissé quelq. MSs. 

CARS (LAURENT ), grav., né à Lyon en 1703, 
vint jeune à Paris où il entra dans l'atelier de Le- 
moyne, qui lui conseilla d’abandonnner la peinture 
pour laquelle il se sentait peu de goüt, fit dans la 
gravure de rapides progrès, fut reçu à l'académie 
en 1755, fit le portrait de Michel Anguier, sculpt., 
travailla d’après Vanloo, Cochin, mais surtout 
Lemoyne, son maître et son guide, et mourut en 
1771, regardé comme le seul graveur qui puisse 
soutenir la comparaison avec Audran dans le 
grand genre. Son Hercule et Omphale son Allégo- 
rie sur la fécondité de la reine, la Thèse de Van- 
tadour , sont des chefs-d’œuvre. 

CARSTARÉS ( Gui.) , théologien presb., né en 
Écosse en 1649 , fit ses étudés à Utrecht où son 
père s’était réfugié pendant la révolut. de 1641, 
fut d'abord ministre de la congrégat. anglaise de 
Leyde, revint ensuite dans sa patrie où il fut ar- 
rêté comme conspirat. Relâché après des aveux 
que lui arracha la torture, il retourna en Hollande 
auprès du prince Guillaume d'Orange dont il était 
le chapel. particul. Lorsque ce prince monta sur 
le trône d'Angleterre, il nomma Carstarés son cha- 
pelain pour l'Écosse, où celui-ci eut une influence 
politique qui ne finit qu’avec la vie de son protec- 
teur. Carstarés mourut en 1715, présid. de Puniv. 
d’Édimbourg et l’un des ministres de cette ville. 
Ses papiers d’élat et ses lettres, précédés d’une 
notice sur sa vie, ont été publ. par le doct. Mac- 
Cormick, Édimbourg 4774, in-4. 

CARSTENS (Asxus-Jaco8), peintre danois, né à 
Schleswick en 1754, fils d’un meunier, montra dès 
l’âge de 9 ans une vocation décidée pour le dessin, 
dont sa mère lui enseigna les premiers principes. 
Conduit à Copenhague par le désir de voir les ouvr. 
des grands maîtres, il essaya bientôt ses forces en 
composant un 1° tabl. représ. La mort dÆschyle; 
mais n’ayant eu que de faibles encouragements, il 
se trouva réduit à faire des portraits pour gagner 
sa vie. Quelq. tracasseries qu’il essuya à lacad. de 
peinture de Copenhague le décidèrent, à entre- 
prendre le voyage de Rome. Il était parvenu jus- 
qu’à Milan, après avoir visité Mantoue; mais par 
le manque de protection et de ressources dans un 
pays dont il ne connaissait point la langue, il se vit 
obligé de retourner en Allemagne en traversant la 
Suisse où il se procura par la vente de quelques 
dessins les moyens de se rendre à Berlin. Il exécuta 
dans cette ville plusieurs composit. remarq. qui le 
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firent recevoir à l’acad. de peint., et obtenir une 
pension de 2,500 fr. pour aller perfectionner son 
talent à Rome, où il arriva en 1792. Dès l’année 
suiy. il exposa ses ouvr. au jugem. des amateurs, 
qui lui fut très favorable; plus. tabl. qu’il composa 
dep. ajoutérent encore à sa réputat. , et de nouv. 
études lui présageaient de nouveaux Succès, quand 
il mourut en 1798, dans la maturité de son talent. 
On cite parmi les tabl. ét dessins qu’il mit au jour 
à Rome, la Visite des Argonautes au centaure Chi- 
ron, faisant partie d’une collect. de 24 dessins sur 
des sujets tirés de l’Argonautique d’Apollonius ; 
le Mégaponte, composit. originale qui fit, dit-on, 
comparer son aut. à Raphaël et à Michel-Ange, et 
un OEdipe roi, son dern. tabl. La Vie de Carstens 
a été écrite en allemand, et l’on trouve une notice 
très détaillée sur ce peintre et ses ouvrages dans 
le Magasin encycl., ann. 1808 , t. IV. — Un autre 
CarsTENS ( Chrét.-Nic.), jurisc., né en 17356 à Lu- 
beck, y exerça les fonctions de proc. fiscal, et a 
publ. en lat. plus. écrits sur l’histoire et le droit 
public de cette ville. On a aussi de lui quelques 
dissert. impr. dans div. rec. périod. 

CARSUGHI, jésuite ital., né en Toscane en 1647, 
mort en 1709, est aut. d’un poème latin sur l'Art 
de bien écrire, Rome , 1709, in-8. 

CARTARI (Vincenr), littér. et poète, né à Reg- 
gio dans le commencem. du 16° S., est auteur de 
plus. ouvr. dont les princip. sont : Fasti d’'Ovidio 
tratti alla lingua volgare, Venise, 1551, in-8; 
cette trad. en vers sciolti (libres) est insérée dans 
le recueil dè tutti gli antichi poett (t. XXII) , Mi- 
lan, 1745. — 11 Flavio intorno à fasti volgari, 
Venise, 1555, in-8 ; c’est une espèce de comment. 
de l’ouvr. précéd., et l’un et l’autre sont très rares. 
— Il compendio dell istoria di M. Paolo-Gio- 
vio, etc., ib., 1562, in-8. — Le immagini degli 
dei degli antichi, etc., Venise, 1556, 1571, 1580, 
1592, 1609, 1647 et 1674 (avec fig.) ; Lyon, 1581, 
in-8 ; Padoue , 4605, 1615 et 1626, in-8. Ces dif- 
férentes édit. ont été (en partie) revues et augm. 
par l’aut., et après sa mort par Laurent Pignorie ; 
les dern. sont les plus estimées. II existe un trad. 
lat. et une trad. franc. de ce traité par Antoine 
Duverdier, Lyon, 1581, in-4#, avec fig. 

CARTARI (Jean-Louis) , philosophe et médecin 
du 16°S., né à Bologne, prof. la philos. dans cette 
ville et à Pérouse de 1561 à 1575. A cette dernière 
époque il se fixa dans sa patrie où il exerça la méd. 
jusqu’à sa mort, en 1595. Ses principaux écrits 
sont : Lectiones XXIII præœmiales super lib. de 
physico auditu, Pérouse, 1572, in-4. — Quæs- 
tiones de primis principiis universam logicam 
constituentibus, Bologne, 1587. — De immortali- 
late, elc.,secund. Arislot. tractatus, ib., 1587, in-A. 

CARTARI (JuLES), jurisc. ital., né à Orvieto en 
1558 et mort en 1653 à Rome, où il était sénateur, 
écrivit plusieurs ouvrages de jurisprudence oubliés 
depuis long-temps. — Carrart (Charles), fils du 
précéd. , né à Bologne en 1614, mort en 1697, fut 
avocat au consistoire de Rome et inspecteur des 
archives du St-siége. On a de Lui : {a Rosa d’oro 
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pontificia ; racconto istorico, Rome, 1681, in-4. 
— La Pallade bambina, ovvero Biblioteca degli 
opuscoli volanti, etc., Rome, 1694, in-4 ; c’est un 
catalogue de petites pièces singulières publ. sépa- 
rément, avec une préface très orig. Cet ouvr. est 
très rare, mais il a été refondu dans la 2 édit. de 
la Biblioteca volante de J. Cinelli (v. ce nom). La 
liste des autres écrits de C. Cartari se trouve dans 
les Acta eruditorum , année 1715, pag. 505.—Son 
fils, Ant.-Ét. Carrari, avait publié le prospectus 
(prodromo gentilizio, ete., Rome, 1679, in-12), 
d’un grand ouvr. sur toutes les familles illustres 
de l'Europe; mais il mourut en 1685, ävant d’a- 
voir achevé ce travail, qu’il avait poussé jusqu’à 
la lettre M. 

CARTAUD DE LA VILLATE (Franç.), chan., 
né à Aubusson, mort à Paris en 1737, est auteur 
des ouvyr. suiv. : Pensées critiques sur les mathé- 
matiques, Paris, 1755, in-19; l’objet de cet écrit 
paradoxal est de démontrer que les mathémat. ne 
sont pas toujours exemptes d'erreurs. — Essai 
hist. el philos. sur le goût, 1756, in-19; ce livre 
parut d’abord avec le nom de l’aut.; mais célui-ci, 
par des motifs qui n’ont pas été bien connus, 
changea le frontispice. Une 2 édit. porte la ru- 
brique de Londres (Paris), 1751, avec le nom res- 
titué. Cest encore un écrit paradoxal. 

CARTE (SamueL), théol. anglais, né à Coventry 
en 1653, mort en 1740, a publ. : Tabula chrono- : 
logica archiepiscopatuum et episcopat. Manyliæ et 
Walliæ, ortus, divisiones, translatiônes, etc., 
indicans, èt deux sérmons. 

CARTE (Tuomas), histor. anglais, né en 1686 à 
Clifton dans le comté de Warwick, refusa de 
prêter serment de fidélité au roi George 1°", el sà- 
crifia son emploi de vicaire de l’église de Bath à 
l'attachement qu’il conservait pour les Stuarts. La 
part qu’il prit à la rébellion de 1715, et sa qualité 
de secrélaire de l’év. Atterbury, l’éxposèrent au 
ressentiment du gouvernem. Une récompense de 
1,000 livres fut promise à celui qui le livrerait ; 
mais Cartè se réfugia en France, où il prit le nom 
de Philips. 11 y prépara l’édit. de l’hist. de de 
Thou, qui fut publiée à Londres en 1755, 7 vol. 
in-fol. Ayant obtenu la permission de rentrer en 
Angleterre, il donna la Vie de Jacques, duc d'Or- 
mond, Londres, 1733-56, 5 vol. in-fol. L'abrégé 
parut en franç. sous le titre de Mémoires de la Pie 
de milord duc d'Ormond, La Haye, 1737, 2 vol. 
in-19. En 1758 il annonça par souscript. une hist. 
d'Angleterre : le 1% vol. parut à Londres en 1747, 
in-fol. L'auteur ayant inséré dans une note (à l’oc- 
casion du satre des rois d'Angleterre) lhist. d’un 
certain Love, qui, disait-il, avait été guéri des 
écrouelles par le prétendant, une partie des sou- 
scripteurs se retirèrent ; mais Carte n’en continua 
pas moins la publicat. de son ouvr., dont les 2° et 
3e vol. parurent successivem. en 1750 et 1752; il 
allait faire impr. le 4° quand il mourut en 1754. Ce 
dern. vol. fut publié l’année suiv. On a encore de 
Carte un Catalogue des Rolles gascons, normands 
ét français, conservés aux archives de lu Tour de 
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Londres, Londrés (Paris), 1745, 2 vol. in-fol., 
dont on recherche les exempl. avec la préface de 
Carte, qui fut supprimée par le gouvern. français. — 
Recueil de Lettres et Mémoires concern. les affaires 
d'Angleterre de 1641 à 1660, Londres, 1738, 2 vol. 
in-8. — Une édit. des Lettres de Robert Botwell, 
avec un Abrégé prélimin. de l’hist. gén. de Por- 
tugal, Londres, 1740, in-8, trad. en français par 
l'abbé Desfontaines, Paris, 1742, 2 vol. in-12. 
CARTEAUX (JEAN-Frant.), génér. de la républ., 
né dans la Franche-Comté en 1751, fils d’un soldat, 
suivit Son père admis à l’Hôtel-des-Invalides. 
Le peintre Doyen (v. ce nom), qui travaillait aux 
peintures de l’église, lui trouvant des dispositions, 


lui donna des leçons de dessin. Les progrès de l’é- 
lève furent assez rapides ; mais sa vocation pour 
le métier des armes était décidée : il entra au ser- 


vice à 16 ans, et devint sous-offic. A la révolut., 


Carteaux, ayant quitté son régim., se fit peintre en | 


miniature, fut nommé lieuten. dans la cavalerie 
de la garde nationale parisienne, et parvint au 


grade d’adjud.-gén. , après la journée du 10 août 


1792, à laquelle il prit part. Envoyé l’année suiv. 


à Grenoble pour la levée de 300,000 hommes 
décrétée par la convent., il obtint à l'issue de cette 
mission le grade de général de brigade. Lorsque 


les Lyonnaais S’insurgèrent contre la convention, 


les Marseillais s'étant armés pour marcher à leur 
secours , Carteaux vint à leur rencontre, les battit 
et entra dans Marseille le 25 août 1795. IL eut 
ensuite le commandement en chef de l’armée qui 


faisait le siége de Toulon. Arrêté peu de temps 


après, il fut conduit à Paris, et renfermé à la Con- 
ciergerie. Il commanda sur les côtes de Normandie 
en 1795, et réussit à apaiser une insurrection à 


Cäen. Bonaparte, devenu consul, le fit adminis- 
trateur de la loterie, puis commiss. dans la prin- 
cipauté de Piombino. Carteaux revint en France 
en 1805, et mourut vers 1807. 

CARTEIL (Cnrisropxe), capitaine angl., né dans 
la prov. de Cornouailles au 16 S., servit d’abord 
dans la marine holland., où il sé distingua ; fut en- 
voyé par la reine Élisabeth aux Indes-Occident. , 
avec Franc. Drake. contribua par sa prudence et 
sa valeur à la prise des villes de Carthagène , San- 
tiago et St-Augustin, et mourut à Londres en 1593. 

CARTELETTI (FRANG.-Sés.), poète italien du 
16° S., contempor. de Tasse, est aut. d’un poème 
sur le Martyre de Ste Cécile, dont les nombr. édit. 
sont moins dues au talent de l’auteur qu’au sujet 
qu’il avait choisi. La meilleure est celle de Rome, 
1598, in-192. 

CARTELLIER (Pierre), sculpteur célèbre, né à 
Paris en 1757, ne put se livrer à des études solides 
et approfondies, ayant été forcé de consacrer ses 
travaux au soutien de son existence et de celle de 
sa mère; mais son goût et sa persévérance firent 
briller son talent malgré les obstacles. Noble, ex- 
pressif, ingénieux dans la conception, simple et 
naturel dans les attitudes, vrai dans les contours, 
il se fit remarquer par un choix exquis dans toutes 
les parties de ses composit. et par le rare assem- 
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de chaleur. Membre de l'académie des beaux- 
arts et chevalier de la Légion-d’Honneur, il mou- 
rut le 12 juin 1853. Ses principaux ouvrages . 
sont : une statue de la Victoire, ronde-bosse, au 
Luxembourg ; une statue de Fergniaud, une de 
Pichegru , au musée de Versailles, celles du 
Prince Louis, d’Aristide, de la Pudeur, etc. 

CARTER (Franc. ), écriv. angl. mort en 1783, à 
publié : Voyage de Malaga à Gibraltar (en angl.), 
Londres, 1776 et 1778, 2 vol. in-8, avec pl. — 
CARTER (Élisab.), dame anglaise, née en 1717, fille 
d’un ecclésiastique , fut élevée par son père, qui 
ne négligea rien pour développer ses heureuses 
dispositions pour les lettres. Ses premiers essais 
poétiques parurent dansle Gentlemans magasine. 
L’ouvr. qui lui fait le plus d'honneur est la Trad. 
complète d’Épictète, Londres, 1788, in-4. Elle 
traduisit aussi les Dialogues sur la lumière, par 
Algarotti, et fit paraître en 1762 un vol. de poésies 
dédié à lord Bath, avec qui elle était très liée, et 
qu’elle accompagna l’année suiv. dans un voyage 
en Allemagne. On doit encore à cette dame les 
n°% 54 et 100 du The Rembler. Elle mourut en 1806. 
Ses Mém. ont été publ. à Londres en 1807. 

CARTERET (JEan), comte de Grandville, sié- 
geait en 1711 à la chambre des pairs, et se distin- 
gua par son attachement à la maison de Hanovre, 
qui l’avait redemandé à George 1°". Nommé vice- 
roi d'Irlande en 1724, son administral., dans un 
temps difficile, fut généralem. applaudie. A l’avé- 
nement de George II au trône, Carteret fut conti- 
nué dans ce haut emploi jusqu’en 1750. Du parti 
contraire au lord Walpole, il fut nommé secrét.- 
d'état après la révocat. de ce ministre, et mourut 
en 1765. Il se montra constamment protecteur des 
arts et des lettres. 

CARTERET (Painipre), navigateur anglais, fit 
partie, en 1766, de l’expédition commandée par 
le capitaine Wallis, pour découvrir de nouvelles 
terres dans l’hémisphère méridional; reconnut 
plusieurs iles au sud des iles de la société, et 
l'archipel de Santa-Cruz de Mandona, auquel il 
donna le nom d’iles de La reine Charlotte, visita 
ensuite des îles qu’il nomma Gower et Carteret, 
et revint en Angleterre en 1769, après avoir fait 
plus. autres découv. On ignore l’époque de sa 
mort. La Relat. de son voyage a été publ. par Haw- 
kesworth, avec celle du prem. voyage de Cook. 

CARTHAG (St), dit le Jeune, et surnommé Mo- 
chuda ou le Matinal, fut disciple de Carthag-PAn- 
cien et de St Comgall en Irlande, et fonda dans le 
West-Mead le gr. monast. de Rathenin, qui devint 
l’école la plus célèbre et la plus fréquentée de 
l’Europe. Il y gouverna plus de 800 moines pendant 
0 ans ; mais les persécutions d’un petit roi voisin 
l’ayant obligé à prendre la fuite avec ses moines, 
ils se retirèrent dans le Munster ou Mémonie. Ce 
saint est regardé comme le prem. év. de Lismore, 
où il fonda un monastère, une cathédrale et une 
école. Il mourut le 14 mai 637. 

CARTHAGE, ville et contrée située dans la par- 
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tie occidentale de la côte N. de l'Afrique, est cé- 
lébre par les guerres qu’elle soutint contre Rome. 
On attribue la fondation de Carthage à une petite 
colonie de Tyriens qui avaientaccompagné, l’an 869 
av. J.-C., Didon fuyant la tyrannie de Pygmalion, 
son frère et meurtrier de son époux. Les Cartha- 
ginois agrandirent leurs états par des conquêtes, et 
bientôt ils pénétrèrent jusqu’en Sicile et en Italie ; 
mais les Romains, alliés de ces contrées, envoyèrent 
à leur secours une armée sous la conduite de Fa- 
bricius , et en 264 commença la première guerre 
punique : plus. gr. capit. romains, tels que Régu- 
lus et Duilius, y ont rendu leur nom célèbre. Elle 
dura 23 ans (264-241 av. J.-C.), au bout desquels 
les Carthaginois, forcés d’évacuer la Sicile, furent 
soumis à un tribut de 2,000 tal., qu’ils payèrent 
à leurs vainqueurs pendant 10 années. Cependant, 
après avoir réparé ses pertes, Carthage arme des 
flottes , et, sous la conduite d’Annibal, entreprend 
de soumettre l'Espagne, dont la conquête est com- 
mencée par la prise de Salamanque. Sagonte ayant 
eu le même sort en 210, après un siége de 7 mois, 
Rome se plaint et demande qu’Annibal lui soitlivré. 
Le refus des Carthaginois détermine la deuxième 
guerre punique; et tandis que les Romains envoient 
Scipion en Espagne, Annibal, plus heureux ou plus 
habile, traversant les Alpes, passe en Italie, rem- 
porte en 217 la victoire de Trasimène, où le consul 
Flaminius est tué; mais le dictateur Q. Fabius- 
Maximus , en temporisant, sauve Rome de lirrup- 
tion des Carthaginois, qui néanmoins conservent 
encore l’ayantage sur les Romains ; enfin cette 2° 
guerre punique, qui avait duré 17 ans (219-202), 
est terminée par l'entière destruction des flottes de 
Carthage et par la perte de ses possessions hors de 
PAfrique (v. Scion l’Africain). Pendant environ 
50 ans de paix, Rome, toujours jalouse de sa ri- 
vale, épie le moment de l’anéantir, et saisit, pour 
lui déclarer une troisième guerre, l'instant où elle 
est agitée par des dissensions intestines. La der- 
nière guerre punique ne dura que 4 ans ; avec elle 
se termina l'empire de Carthage, dont le terri- 
toire fut réduit en province romaine. 
CARTHAGENA (Jean de), théolog. espagnol, 
entra chez les jésuites, d’où il passa chez les ob- 
servantins, fut profess. de théol. à Salamanque, 
puis à Rome. Paul V le chargea de la défense de 
ses droits dans le démèlé qu’il eut avec la républ. 
de Venise. Le P. Carthagena fit à celte occasion 
deux ouvr. (Pro ecclesiastica libertate, etc., Rome, 
1607, in-4.—Propugnaculum catholicum, etc., ib., 
1609, in-8), dans lesquels il soutint que le pape 
peut appeler à son secours des troupes infidèles 
pour protéger les libertés de l’Église contre ceux 
qui voudraient y porter atteinte. Les autres écrits 
de ce relig. sont des Homélieslat. sur les mystères, 
Cologne et Paris, de 1615 à 1618, 5 vol. in-fol. — 
Praxis orationis mentalis, Venise et Cologne, 
1618, in-12. Il mourut à Naples en 1617. 
CARTHALON, était gr.-prêtre d’'Hercule et fils 
de Machée, génér. carthaginois. À son retour d’un 
voyage qu’il avait fait à Tyr pour offrir des dé- 
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pouilles à l’'Hercule tyrien, trouvant Carthage as- 


siégée par son père, injustem. banni de cette ville, 
il traversa le camp de Machée, revêtu de ses habits 
sacerdotaux, sans le saluer. Son père, irrité de 
cette marque de mépris, le fit attacher à une croix, 
où il expira l’an 550 avant l’ère chrétienne.—Car- 
THALON ; génér. carthaginois envoyé en Sicile après 
la défaite de Régulus pour commander les troupes 
de terre et de mer, prit Agrigente, qu’il réduisit 
en cendres, et remporta de gr. avantages sur les 


forces navales des Romains ; mais des rigueurs dé- 
placées l'ayant rendu odieux, il fut rappelé par le 
sénat de Carthage, et remplacé par Amilcar Barca, 
père d’Annibal, vers l’an 250 av. l’ère chrétienne. 
—CARTHALON, gén. de la cavalerie carthagin., avait 
suivi Annibal dans son expédit. d'Italie, et com- 
mandait la garnison de Tarente lorsqu'il se laissa 
surpendre par les Romains, et fut passé au fil de 
l'épée avec la plupart de ses soldats, lan 209 
avant J.-C. 


CARTHEUSER (JEan-FréDÉRIC), médec. allem., 


né en 1704, fut profess. à Francfort-sur-l’Oder, 
opéra une réforme salutaire dans l’emploi des 
plantes et des médicaments usités jusqu’à lui, et 
mourut en 1777. Nous citerons entre ses nombreux 
écrits les suiv., qui sont très estimés : Elemenia 
chimiæ medicæ dogmatico-experimentalis, Franc- 
fort, 1753, in-8.—Fundamenta materiæ medicæ 
generalis et specialis, ib., 1749 et 1750, 2 vol. in-8, 
trad. en franc., 4755, & vol. in-12. — Fundamenta 
pathologiæ et therapeiæ prælectionibus suis ac- 
commodata , ibid., 1758. — De morbis endemicis 
lib., ibid., 1772, in-8. — CARTHEUSER (Frédéric- 
Auguste), fils du précédent, exerça la médecine 
comme son père, mais sans l’égaler en célébrité..Il 
était né à Halle en 1754, et il mourut à Schierstein 
en 1796. On a de lui : Elementamineralog. systema- 
ticè disposita, Francfort-sur-l’Oder, 1755, in-8. 
— Rudimenta hydrologiæ systemalicæ, in-8, et 
plus. autres écrits peu remarq.—CARTHEUSER ( Ch. 


Guill.), frère du précédent, médecin comme lui, a 
laissé des Reflexions sur la diète , en allem. 
CARTIER. (JaAcQ. ), navigat. français, né dans le 
16° S. à Si-Malo, avait cntrepris déjà quelques 
courses sut l'Océan, lorsqu'il fit, au gr.-amiral 
de France, Philippe de Chabot, la proposit. d’aller 
explorer la partie nord du gr. continent américain, 
alors désignée sous le nom de Terre-Neuve. L’a- 
miral accueillit le projet de Cartier, qui fut auto- 
risé par François 1°" à le mettre à exécution; il 
partit de St-Malo en 1554, avec deux navires de 
60 tonneaux et 61 hommes d’équipages chacun, 
reconnut une grande partie des côtes du golfe St- 
Laurent, et prit possess. du pays au nom du roi. 
Au retour de Cartier, et d’après son rapport, Fran- 
cois 1°" résolut de former un établissem. dans | 
cette partie de l'Amérique. Un gr. nombre de vo 
lontaires, parmi lesquels se trouvaient des jeunes 
gens de distinction, se présentèrent pour faire 
partie de la nouv. expédition. Cartier remit à la 
voile le 10 mai 1535, aborda non sans quelques 
traverses les côtes déjà visitées, remonta le fleuve 
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St-Laurent, et s’avança à 7 ou 8 lieues au-delà de 
l'endroit où depuis fut bâtie la ville de Quebec. 
Les 5 bâtim. qui composaient la flotille mouillérent 
près de l'embouchure d’une rivière affluente ap- 
pelée d’abord Ste-Croix par l’explorateur, mais à 
laquelle on donna depuis le nom de Jacq. Cartier. 
Le navigat. continua ses découv. avec des canots 
à cause des difficultés que le fleuve présentait aux 
gros bâtiments et parvint jusqu’au lieu où fut bâtie 
plus tard la ville de Montréal , à 150 lieues de 
Pembouchure du St-Laurent. Il visita la contrée, 
communiqua avec les habitants, gagna leur amitié, 
et revint ensuite hiverner à la rivière Ste-Croix, 
où les équipages souffrirent beaucoup du froid 
et du manque de rafraîchissements. Ils furent 
attaqués du scorbut, fléau alors peu connu des 
marins européens; plus. succombèrent, presque 
tous furent grièvement malades. Un chef du pays 
enseigna fort heureusement à Cartier un arbre dont 
les feuilles et l'écorce, prises en infusion , avaient 
opéré sa propre guérison. Les Français firent usage 
de ce remède et s’en trouvèrent bien; mais la ma- 
ladie avait déjà fait de tels ravages, que Cartier fut 
obligé d'abandonner un de ses bâtim., faute d’é- 
quipage pour le manœuvrer. Il partit le 6 mai 
1556, trouva le passage qu’il avait déjà supposé 
exister au sud de Terre-Neuve, ce qui compléta la 
découv. du fleuve et du golfe St-Laurent, arriva 
le 16 juillet à St-Malo, et fut renvoyé en 1540 dans 
le fleuve St-Laurent. Le vice-roi que François 1er 
avait nommé pour gouverner le pays découvert 
n'étant parti que 18 mois après Cartier, celui-ci, 
abandonné à ses propres ressources et pressé par 
la disette, revint à St-Malo en 1542. L'époque de 
sa mort est inconnue. La première relation de ses 
voyages fut publ. sous ce titre : Brief récit de la 
navigat. faite ès isles de Canada , Hochelage, Sa- 
guenay et autres, Paris, 1543, in-8, réimpr. à 
Rouen, 1598. Il en existe une trad. ital. dans le 
5° vol. de la collect. de Ramusio, Venise, 1565 ; 
on trouve le Précis du 5° voyage ( celui de 1542), 
dans le 5° et dern. vol. de la collection d’'Hakluyt 
(v. ce nom). 

CARTIGNY (Jean), religieux carme, né vers 
1520 en Flandre, fit profess. à Valenciennes, fut en- 
suite nommé professeur de théologie au couvent 
de son ordre à Bruxelles, dont il devint prieur. En 
1564 il était à Rome délégué de sa province au cha- 
pitre-général. L'année suivante, il prononça le 
discours d’ouverture du synode de Cambray : lar- 
chevêque le nomma son théologien. 11 mourut en 
cette ville en 1580. Outre quelq. ouvr. MSs., on a 
de lui quelq. écrits mystiques remarquables par 
leur singularité : le Voyage du chevalier errant ; 
lesquatre Novissimes ou fins dernières del’homme, 
Anvers, 1573. On trouve à la fin un opusc. int. : 
la Querelle de l’âme damnée avec son COTPS. 

CASTIMANDA, reine des Brigantes dans la 
Grande-Bretagne, sous l'empire de Claude, em- 
brassa le parti des Romains, vers l’an 45 de J.-C., 
et quitta Vénusius, son mari, pour s’unir à son 
gr.-écuyer, Vénusius, ayant leyé des troupes, forca 
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l'infidèle princesse à chercher un asile dans le camp 
des Romains; et ceux-ci terminèrent la querelle en 
prenant possession du territoire des Brigantes. 

CARTOUCHE (Louis-Dowinique), voleur fameux, 
dont le nom est devenu populaire, né à Paris vers 
la fin du 17° S., manifesta de bonne heure ses in- 
clinat, vicieuses, Chassé du collége où il étudiait 
et de la maison paternelle, il s’enrôla dans une 
troupe de voleurs qui infestaient la Normandie ; 
de retour à Paris, y devint le chef d'une nouvelle 
bande, et remplit bientôt la capitale et les pro- 
vinces du bruit de ses vols et assassinats. Après 
avoir long-temps échappé aux poursuites de la 
justice, il fut enfin arrêté dans un cabaret, con- 
damné et exécuté en 1721. Le Recueil des procès 
fameux de Dessessarts contient la relat. de celui 
de Cartouche. On a aussi l’Histoire de sa vie et 
de son procès , souvent réimpr. Une comédie de 
Legrand, intitulée Cartouche, fut jouée dans le 
temps même de son procès: et Grandval a publié 
sous le même titre un poème, Paris , 1795, in-8, 
auquel il a joint un petit Dictionnaire d’argot, ou 
langage des voleurs. 

CARTWRIGHT (Taomas ), puritain, né vers l'an 
1555 dans le comté de Hertfort , enseigna la théol. 
à l’univ. de Cambridge; mais comme il professait 
des principes contraires à la hiérarchie sacerdot., 
les évêques réussirent à le faire expulser. Il passa 
sur le continent, revint en Angleterre, malgré les 
persécutions dirigées contre les puritains, publia 
même des écrits qui alarmérent le gouvern., et 
se vit obligé de quitter de nouveau le royaume. 
S’étant hasardé d’y rentrer au bout de 5 ans, il fut 
arrêté et mis en prison comme séditieux. Délivré 
par le crédit de quelques-uns de ses protecteurs, 
il ne jouit pas long-temps de sa liberté, fut encore 
emprisonné à div. reprises, et mourut en 1605. 
Outre plus. écrits de controverse, on a de lui des 
Comment. sur l’Écrit. sainte , dontles curieux re- 
cherchent la belle édit. publiée à Amsterdam par 
L. Elzevir en 1647, in-4, sous le titre de Harmonia 
esangelica commentario analytico illustrata. 

CARTWRIGHT (Guizr.), théolog. et poète angl., 
né en 1611 dans le comté de Glocester, et mort en 
1644, professeur de métaphysique à l’université 
d'Oxford, composa des poésies grecq., lat. et angl, ; 
et des pièces de théâtre, recueillies et publ. sous 
le titre de Comédies, tragi-coméd., etc., Londres, 
1651, in-8. 11 fut très loué par les poètes de son 
temps. — CarrwriGr (Christophe) , autre théolog. 
anglais, né en 1602 et mort en 1658, a laissé des 
Comment. sur la Genèse et l'Exode, estimés des 
hébraïsants.—Carrwricar (Thom.), théologien et 
prélat angl., né en 1654 à Northampton, fut d’abord 
chanoine de St-Paul à Londres, ensuite évêque de 
Chester; mais il perdit ce dern. bénéfice en em- 
brassant la cause du roi Jacques II, qu’il suivit en 
France et dans l’expédit. d'Irlande , où il mourut 
en 1689. Plusieurs de ses Sermons ont été impr. 
Londres, 1648 et 1653, 2 vol. in-8. — Carrwricur 
(le major John), écrivain politique anglais, né en 
1740, après avoir servi quelque temps en Prusse, 
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entra dans la marine anglaise , fit plusieurs cam- 
pagnes et obtint le grade de lieuten. de vaisseau. 
Sa santé l’obligeant à quitter le service maritime, 
il dévint par droit d'ancienneté lord-lieutenant du 
comté de Notthingham, place qu’il ne conserva pas 
long-temps; on suppose que cest au ressentiment 
de l'injustice qui l’en dépouilla qu’il faut attribuer 
surtout la véhémence qu’on remarque dans ses 
nombreux écrits politiques et de circonstance. 
Membre des associations pour la réforme parle- 
mentaire , il y prononça des discours empreints 
d’un gr. amour de la liberté. Le major Cartwright 
est mort en 1825. 

CARUS (Marcus-AURÉLIUS), empereur romain , 
né à Narbonne dans les Gaules (suivant Eutrope, 
Aurél., Victor et Orose) au 5°S., fut élu à l’em- 
pire après Ja mort de Probus. Après avoir défait 
les Sarmates en Illyrie, il se rendit en Asie pour 
faire la guerre aux Parthes, s’empara de la Mé- 
sopotamie, des villes de Séleucie et Ctésiphonte, 
et mourut frappé de la foudre dans cette dernière 
ville, en 282 de J.-C., après 16 mois de règne. — 
Ses deux fils, Carin et Numérien, qu'il avait déjà 
nommés césars et augustes, lui succédèrent. On a 
des médailles grecq. et latines de ce prince. Vo 
piseus, son biographe, nous à conservé quelques 
fragments de ses lettres et de ses harangues. 

CARUS ( FRÉDÉRIC-AUGUSTE) , théologien allem., 
né à Budissin en 1770, mort en 1807, professa la 
philosophie à Leipsig , où ses OEurresont été publ. 
par Ferdin. Hand , de 1808 à 1810, 7 vol. in-8, Les 
différents écrits renfermés dans cette collect. sont 
en allem., à l’exception d’une Hist. des sentences 
de l'Église grecque ( en lat.), etc. , déjà imprimée 
à Leipsig, 1795, in-#; et d’un Comment. (idem ), 
sur l’origine de la cosmo-théol. Anaxagor. , ibid. , 
1796, in-4. 

CARUSO (Jér. }, poète italien, né dans le roy. 
de Naples au 16° $., a laissé une relat. (ün otlava 
rina) des guerres auxquelles il avait eu part 
comme officier dans l’armée du duc d’Urbin. Get 
ouvrage a pour titre : Hist. nella quale si racconta 
il veris. successo del miser. assedio e arresa della 
ciltà di Vercelli. — Caruso (Charles ) juriscons., 
né en Sicile, mort en 1690, a laissé un traité de 
l'rocédure civile (en latin), Palerme , 1654 , 4705, 
in-fol.—Un autre de Procédure criminelle (idem), 
ibid., 1655, in-fol. Ce dernier a eu plus. édit. avec 
des additions par lefils de l’auteur J. Caruso, mort 
à Palerme en 1706. 

CARUSO ( Jean-Barriste), historien, parent du 
précédent, né près de Palerme en 1675, étudia 
d’abord la philosophie qui le conduisit au scepti- 
cisme; et par les conseils de Mabillon, qu’il eut 
l’occasion de voir dans un voyage à Paris, aban- 
donna cette étude pour se livrer aux recherches 
histor. De retour dans sa patrie, il mit à profitles 

conseils du savant religieux, visita les archives et 
les bibliothèques de la Sicile, dont il tira des mo- 
numents précieux, el mourut en 1724. On à de lui: 
Memorie istoriche della Sicilia, Palerme, 1716-37, 
5yol., in-fol., dont les deux dern. sont posthumes. 
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—Biblioth. historica Siciliæ, 1720-95, 9 vol. in-fol. 
C’est un recueil très important d’historiens du 
moyen-âge , la plupart inédits, avec des préfaces 
et des notes. Muratori les a réimpr. dans les Rerum 
italicar. scriptores, où il donne de grands éloges à 
Caruso. 

CARVAJAL (Jean de), cardinal espagn., évêque 
de Placencia, né à Truxillo en Estramadure dans 
le 15° S., fut successivem. auditeur de rote, gou- 
vern. de Rome, légat, et reçut la pourpre des 
mains de Paul IV, en 1446. Nommé légat à div. re- 
prises en Allemagne et en Bohême, il y combattit 
les erreurs des hussites, et fut exposé à leur res- 
sentiment, contribua au succès mémorable que 


l’armée chrétienne obtint en 1456 sur les troupes 


de Mahomet 1°", sulthan des Turks, et mourut à 
Rome en 4469, — CarvAyAL (Bernardin de), neveu 
du précéd. , év. de Carthagène , reçut le chapeau 


de cardinal en 1493, des mains d'Alexandre VI. 


Nommé par le roi Ferdinand V ambassad, à Rome 


en 1541, il prit le parti du roi Louis XII et de lem- 
pereur Maximilien contre le pape Jules IT, et pro- 


voqua la réunion du concile de Pise, qui se pro- 
nonça contre le pontife. Celui-ci s’en vengea en 
traduisant devant le concile de Latran Carvajal, 
qui fut excommunié et déclaré indigne de la 


pourpre. Après la mort de Jules, Carvajal, qui 


s'était retiré à Lyon, crut pouvoir revenir enltalie ; 
mais Léon X le fit arrêter et conduire à Civitta- 
Yecchia. 11 n’obtint sa liberté qu'après avoir solli- 
cité à genoux la rémission de sa faute dans un con- 
sistoire tenu la même année (1513). Il rentra 
alors dans toutes ses dignités, obtint lévêché 
d'Osti, et mourut doyen dusacré collége, en 1525. 
On a de lui quelq. disc., homélies et sermons( en 
latin). 

CARVAIJAL ( Laurent GALINDEZ de), de la fa: 
mille des précédents, juriscons., né à Placencia 
(Estramadure) en 1472, mort en 1527, fut profes: 
seur de jurisprudence à Salamanque et conseiller 
du roi Ferdin. V et de la reine Isabelle. Il écrivit 
plus. ouvr. qui sont restés MSs.; des Mémoires 
sur la vie de Ferdinand et d'Isabelle ; des remarq. 
sur l’hist. d'Espagne, etc., impr. en 1517, in-fol., 
sous ce titre : 4diciones à los varones illustres 
de Fernan Perez de Gusman, avec une Vie de 
Jean IL, roi de Castille, dont Carvajal n’était que 
l'éditeur. — CArvAsAL (François de), capitaine 
espagnol, né vers la fin du 15° $., se fit remarquer 
au sac de Rome en 1527, servit depuis en Amé- 
rique, et contribua au succès qu'obtint Vaca de 
Castro , gouvern. du Pérou, sur le jeune Almagro 
(v. ces noms). Ayant embrassé le parti de Gonzalès 
Pizarre, il fut fait prisonnier avec lui, lors de la 
défection de son armée, en 1548, et condamné à 
être pendu comme traître à son souverain. —CAR- 
vasAL (Jean de), parent du précéd., suivit comme 
Jui la carrière des armes et servit en Amérique. 
Officier dans la province de Vénézuela lorsque 
l'empereur Charles-Quint céda, ou plutôt vendit 
ce territoire à la famille Welser d’Ausgbourg, à titre 
de fief de la couronne d’Espagne, il fit assassiner le 
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second gouvern, envoyé par cette famille, et fa- 
briqua de fausseslettres-patentes qui lenommaient 
lui-même à cette place. Charles-Quint, informé de 
cette usurpation, envoya un nouyeau gouverneur, 
don Juan Pérez de Tolosa, qui fit pendre Carvajal 
en 1546. — CarRvAyAL (don Louis-Firmin de) 
— V. Union (comte de la). 

CARVALHO (Dominique), capitaine portugais, 
né dans le 16° S., d’une ancienne famille, servit 
avec distinction dans les, Indes-Orient. Employé 
par le vice-roi de Goa dans diverses expéditions 
sur les côtes du golfe du Bengale, il avait remporté 
des succès sur les Indiens Mogores et les troupes 
du vice-roi d’Aracan, lorsqu'un prince allié des 
Portugais, et dont à ce titre il réclamait les se- 
cours, le livra à ce même roi d’Aracan, qui le fit 
périr dans les tourments , en 1604. 

CARVALHO (ANTOINE), jésuite, de la famille 
du précédent, né à Lisbonne en 1590 , professa la 
théologie et la philosophie à Evora, puis à Coimbre, 
et mourut en 1650, laissant des Comment. latins 
sur la Somme de St Thomas; et un disc. (en portu- 
gais ) sur cette question : S’i est convenable que 
Les prédicat. censurent les princes et les ministres, 
Lisbonne , 1627, in-4.—Un autre jésuite, CARVALHO 
( Valentin), est cilé par Phil. Alegambe (v. ce nom) 
comme auteur d’un supplément aux lettres des 
missions du Japon et de la Chine, Rome, 1603, 
in-8 (en italien). — Carvazo ( Louis-Alonzo), jé- 
suite espagnol, mort en 1650, est auteur d’un Art 
poétique (en espagn. ) , Médina del Campo, 1602, 
in-8 ; et d’un ouvrage intitulé : Antiquedales y co- 
sas memorables del principado de Asturias, Ma- 
drid , 1615, in-fol. — CarvaLno (Jean de), jurise. 
portugais, fut profess. de droit canon. à Coimbre 
dans le 17° S. On a de lui un traité de Quartà fal- 
cidià et legitimä, et In cap. Raynaldi de testa- 
mentis, Coimbre, 1651. — Caryaxo (Laurent- 
Pérez), est auteur d’un ouvrage publié à Lisbonne 
en 1695 , in-fol., sous le titre de : Enucleationes 
ordinum militarium Hispaniarum. — CARVALHO 
(Tristan Barbosa y), n’est connu que par quelq. 
ouvrages ascétiques, dont le plus remarquable a 
pour titre : Ramillete del alma y jardin del cielo 
(Bouquet de l’âme et jardin du ciel ).—CarvaLno- 
ViicasBoas (Martin), juriscons. portug., s'établit 
à Milan vers la fin du 16° S., et y publia un traité 
intit. : Espejos de principes y ministros (Miroirs 
des princes et des ministres), Milan, in-4.—Car- 
vALHO (Antoine-Monez), publiciste portugais du 
17° S., est auteur d’un écrit intitulé : Francia in- 
teresada con Portugal en la separacion de Castilla, 
Barcelone , 1644, in-#. 

CARVALHO p’ACOSTA (Anrome), ecclésiat. por- 
tugais, né à Lisbonne en 1650, mort en 1715, a 
laissé plus. tr. d’astron., de cosmogr. et de géogr. 
en latin et en portug., dont le plus remarquable a 
pour titre : Corographia porlugueza e descripcao 
topografica de reino de Portugul, Lisbonne, 1706, 
1708 et 1712, 3 vol, in-fol, Cet ouvr., très rare en 
France, est curieux, instructif, et le meill. que 
Von ait sur cette matière. — CARVALHO DE PARADA 
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(Antoine), archiprêtre et garde des archives roy. 
de Portugal, a composé un Tr. sur l’art de régner, 
et une Vie du serviteur de Dieu , Bartholomè d’A- 
cosla, trésorier, etc.; c’est tout ce que les biogr. 
portug. nous fournissent sur cet écrivain. 

CARVE (Taomas), prêtre, né dans le comté de 
Tipperary en Irlande, vers la fin du 16° S., aumÔ- 
nier d’une légion au service de l'empire, fit en 
cette qualité plus. campagnes dans la guerre de 
trente ans, et publ. le récit des événem. dontil avait 
été le témoin sous ce titre : Iinerarium, etc., 
Mayencé, 1659; Spire, 1646, 5 parties in-19 ; on 
trouve cet ouvrage rarement complet. On lui doit 
encore Lyra , Sive anacephaleosis hibernica, ete., 
Sultzbach, 1666, in-4. C’est un essai sur l’origine, 
les mœurs et les coutumes des peuples de PIr- 
lande, avec les annales de cette île depuis 1148 
jusqu’en 1666. Carve était mort en 1664, à 74 ans. 

CARVER (Jean), fondateur d’un établissement 
colonial dans l'Amérique du nord, né en Angle- 
terre vers la fin du 16° S., avait quitté sa patrie 
pour cause de religion et s’était établi à Leyde, 
lorsqu'il fut envoyé à Londres à l'effet de traiter 
de lacquisition d’un terrain en Amérique avec la 
comp. de Virginie. Il obtint des lettres-patentes 
et partit en 1620 avec deux bâtim. et 120 colons. 
Après une navigat. pénible, Carver et ses compa- 
gnons abordèrent sur une côte déserte, et s’éta- 
blirent sur un terrain auquel ils donnèrent le nom 
de Plymouth. Il gouverna pendant 2 ans cette 
colonie, fit avec les Sauvages des traités qui ont 
été maintenus pendant 50 ans, et mourut en 1693. 
Son épée est déposée à Boston dans le cabinet de 
la société historique de Massachusett. — CARYER 
(Jonathas), né en 1752 dans le Connecticut, aban- . 
donna l'étude de la médecine pour entrer comme 
enseigne dans un régim. d'infanterie, et fit toutes 
les campagnes à la suite desq. les Anglais restèrent 
maîtres du Canada. A la paix, il conçut le projet 
de visiter les parties intérieures de l'Amérique 
jusqu’à lOcéan-Pacifique , afin d'ouvrir de nouv. 
routes au commerce. Parti de Boston en 1766, il 
revint en oct. 1768, après avoir fait plus de deux 
milles lieues , et mit en ordre sa relation. Il s'em- 
barqua ensuite pour PAngleterre, où il ne fut pas 
accueilli comme il le méritait. Négligé par le gou- 
vernement, il n’avait pour faire exister sa famille 
que le chétif emploi de commis d’un bureau de 
loterie. Cette fâcheuse situation altéra sa santé, et 
il mourut en 1780. Sa fin déplorable donna lieu à la 
fondat. , dans Londres, d’une société pour le sou- 
lagem. des gens de lettres malheureux. La relat. 
des voyages de Carver, impr. à Londres en 1774 et 
1780, a été trad. en franc. par Montucla, sous ce 
titre : Voyage dans les parties intérieures de 
l’Amérique-Septentr., pend. les ann.1766, 1767 et 
1768, Paris, 1784, in-8. On y trouve des détails 
curieux sur la géogr. de cette immense contrée, et 
sur les mœurs des nations qui l’habitent. Carver 
est encore aut. d’un Traité de la culture du tabac, 
Londres , 1779, in-8. 

CARVILIUS-MAXIMUS (Srurius), consul ro- 
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main avec Papirius-Cursor, l’an 293 avant J.-C., 
prit Amiterne, y tua 2,800 hommes, fit 4,000 
prisonniers, s’empara d’Herculanum et d’autres 
places. Ces succès lui valurent les honneurs du 
triomphe. — Carviuus, fils du précéd., fut consul 
comme son père et le prem. Romain qui aitrépudié 
sa femme, vers l’an 151 avant J.-C. D’autres attri- 
buent cette innovation à Carvilius Raga, de la 
même famille. 

CARY (Henri), né à Aldeinham vers la fin du 
16° S., mort en 1638, obtint du roi Jacques I le 
titre de vicomte de Falkland, et fut ensuite lord- 
député d'Irlande. On a de lui une Histoire de l'in- 
fortuné roi Édouard IT, et deux Lettres adressées 
à Jacques I‘ et au duc de Buckingham. — Cary 
(Robert), savant ecclésiatique anglais, né dans le 
Devonshire en 1615 , fut curé à Portlemouth, en- 
suite archid. d’Exeter, et mourut en 1688. On a 
de lui un très bon ouvr. intit. : Palæologia chro- 
nica (chronologie de l’antiquité), impr. à Londres, 
1677, in-fol. 

CARY (Féuix), antiq., né à Marseille en 1699, 
annonça de bonne heure un goût décidé pour la 
numismatique, s’appliqua à l’étude de l’histoire, 
et forma un beau cabinet de médailles. Nommé en 
1751 correspond. del’acad. des inscript., il mourut 
en 1754. Ses médailles furent acquises pour le ca- 
binet du roi par l’abbé Barthélemy. On a de lui : 
Dissert. sur la fondat. de Marseille, etc., Paris, 
1744 , in-19. — Histoire des rois de Thrace et du 
Bosphore Cimmérien, éclaircie par les médailles, 
Paris, 1752, in-4, fig., rare. Il a laissé, dit-on, 
plus. ouvr. MSs. 

CARYATIDES (myth.), fig. de femmes sansbras, 
vêtues de longues robes, servant de supports aux 
entablements, furent, dit-on, originairement em- 
ployées dans les édifices publics parles architectes 
grecs pour éterniser le souvenir de la trahison des 
habitants de Carye, ville du Péloponèse, qui s’é- 
taient ligués avec les Perses contre les autres 
Grecs; ceux-ci, vainqueurs, prirent et pillèrent 
Carye, égorgèrent les hommes, et emmenèrent les 
femmes en esclavage, les contraignant à garder 
leurs robes et leurs ornements. 

CARYBDE et SCYLLA (myth.), noms cèlébres 
dans la géogr. ancienne, sous lesquels on désigne 
deux écueils dans le bras de mer ou détroit qui 
sépare laSicile du royaume de Naples. CARYBnE fut, 
suivant la fable, une femme adonnée ‘à la rapine, 
et qui, ayant volé des bœufs à Hercule, fut préci- 
pitée par ce héros dans la mer, où sa chute ouvrit 
un gouffre horrible. — ScyLa, fille d’un berger de 
la Sicile, et digne émule de la magicienne Circé 
dans l’art de préparer les poisons, ayant abusé de 
ses connaiss. funestes, fut changée en rocher. Le 
mugissem. des flots qui viennent se briser contre 
ce même rocher a fait imaginer aux poètes que 

Scylla, sous sa nouvelle forme, était encore en- 
tourée de chiens et de loups furieux. Les deux 
écueils Carybde et Scylla sont rapprochés, mais à 
l’opposite l’un de l’autre, dans un détroit assez 
resserré, de sorte qu’il est assez difficile de les 
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éviter tous les deux à la fois ; et c’est ce qui a donné 
lieu au proverbe tomber de Carybde en Scylla , 
pour exprimer qu’en voulant éviter un mal, on se 
jette dans un autre. 

CARYL (Joseru), théol. angl. non conformiste, 
né à Londres en 1602, eut quelq. célébrité comme 
prédicat., et fut employé par Cromwel à diverses 
négociat. pendant les guerres civiles. Obligé de se 
cacher après la restauration de 1660, il passa dans 
l'obscurité les dern. ann. de sa vie, et mourut à 
Londres en 1675. On a de lui un Commentaire sur 
Job, plus. fois réimpr. en 2 vol. in-fol. et 13 vol. 
in-4 ; et quelq. Sermons. — CaryL (Jean), littér. 
angl., né dans le comté de Sussex, fut secrétaire 
de la reine Marie, femme de Jacques IT, se distin- 
gua par sa fidélité à la cause de ce monarque, qu’il 
suivit dans l’exil, et dont il obtint les titres pure- 
ment honorifiques de baron Dartford, comte 
Caryl, et mourut en 1717. Il avait été très lié avec 
le célèbre Pope, auquel il donna, dit-on, l’idée du 
poème de la Boucle decheveux enlevée; outre quelq. 
poésies insérées dans différ. recueils, on lui doit 
une trad. des Psaumes de David, d’après la Vul- 
gate; une trag., La Mort de Richard IIT, 1667, in-4; 
une coméd., Sir Salomon , 1671 , in-A. 

CARYOPHYLE (JEan-MarrmiEu), archevêque 
d’Icon , né dans l’île de Corfou, mort à Rome vers 
1656, était très savant dans le grec, le latin et les 


langues orient. Il a publié pour la prem. fois, sur » 


un MS. du Vatican, les Lettres de Thémistocle, 
auxquelles il joignit une trad. lat. et des variantes, 
Rome, 1626, in-#. On lui doit, entre autres ouvr. 
une édition grecque-latine du Concile général 
de Florence, ibid., 1638 , 2 vol. in-4. — Chaldæ, 
seu Æthiopicæ linguæ institutiones, ibid., 1650, 
in-8. — Un vol. de vers grecs et latins intitulé : 
Noctes Tusculanæ. 

CASA (Jean della), orateur et poète ital., l’un 
des écrivains les plus élégants du 16° S., né en 
1503 à Mugello, près de Florence, après avoir 
mené une yie peu régulière, changea de conduite, 
entra dans les ordres, et s’attacha aux deux card. 
Alex. Farnèse, dont le prem., élu pape sous le nom 
de Paul III en 1554, l’établit commiss. apostol. à 
Florence, et le nomma plus tard à l’archevêché de 
Bénévent et nonce à Venise. De retour à Rome, 
après la mort de son protect., il revint bientôt à 
Venise avec l'intention de se livrer tranquillement 
au culte des muses; mais le pape Paul IV l’appela 
près de lui, le nomma son secrét. intime ét lho- 
nora de toute sa confiance. Il avait l'espérance de 
recevoir le chap. de cardinal, lorsqu'il mourut en 
1556. On a de lui plus. ouvr. en vers ef en prose, 
écrits avec autant d'élégance que de délicatesse, 
tels que Galatée ou la manière de vivre dans le 
monde, Florence , 1560 , in-8 , très souy. réimpr. 
ettrad. en div. langues : il en existe une édit. en 
quatre lang.: en franc. et en ital., par Belleforest , 
en latin par un anonyme, et en espagnol par Be- 
zerra, Lyon, 1609, in-18; le livre moins étendu , 
intit. : Degli uffizi communi tra gli amici. supe- 
riori e inferiori, en est comme Je supplém. C’est 


doses 
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la trad. par della Casa de son traité : De officiis 


‘inter potenliores et tenuiores amicos. Ses poésies 
lyriques italiennes sont comparées, pour l’élégance 


et la pureté du style, à celles du Bembo, et con- 
tribuèrent de même au rélablissem, du bon goût 
en Italie. Les édit. les plus estimées de la collect. 
de ses OEuvres sont celles de Florence ,; 1707, Ve- 
nise, 1752, 5 vol. in-4; Milan, 1806, 4 vol. in-8. 
Les pièces licencieuses , telles que le Capüitolo del 
Forno, composées dans la jeunesse de l’aut., ont 
été rejetées de ces édit., mais on les trouve dans 
les recueils facétieux et satiriques de Berni et de 
Mauro (v. ces noms). 

GASA-BIANCA (Lucrex) , capitaine de vaisseau, 
né en Corse vers 1755, avait déjà serviavec quelq. 
distinct. dans la marine roy., lorsqu'il fut nommé 
député de la Corse à la convention. I] y manifesta 
des opinions modérées, et ne s’occupa guère que 
des affaires de la marine. Après la session, il passa 
au conseil des cinq-cents, reprit ensuite du service, 
eut le commandement du vaisseau Orient dans 
lexpéd. d’Égyple, et fut tué au combat d’Aboukir 
le 1° août 1798 (v. Brueys et NELSIN). — Casa- 
Bianca (Pierre-Fr.), parent du précélent, et fils du 
général comte Casa-Bianca, pair de France, né à 
Vescovato en Corse en 1784, élève à l’école d’ar- 
tillerie de Metz, devint successiv. lieut-capit.-aide- 
de-camp du maréchal Masséna, mijor et colonel 
du 51° régiment d’infant. légère, se distingua dans 
les campagnes d'Allemagne, de Prusse, de Pologne 
et de Russie, et mourut en 1812 des suites d’une 
blessure grave qu’il reçut dans wi des combats 
livrés pend. la dern. de ces campagnes. 

CASA-BONA (Joseru), botan. ,né en Flandre 
vers le commencement du 16° S., nort à Florence 
en 1592 dans un âge très avancé, eut le litre de 
botaniste du gr.-due de Toscane , Fr. de Médicis, 
et fut garde du jardin de botanique de Florence. 
Casa-Bona avait fait un voyage dans l'ile de Crète, 
où il avait observé et recueilli beaic. de plantes ; 
la mort l’'empécha de publier ses Oservations. Le 
MS. et ses dessins existaient encore au milieu du 
sièclé dernier. 

CASAL (Gaspar), relig. augustn, né à Leiria 
dans le 16° S., le premier prof. la tiéol. à Coimbre 
vers 1542, fut conseiller et conesseur du roi 
Jean III, son élève, assisla au contile de Trente, 
et mourut évêque de Coimbre en 1575. Parmi ses 
ouvrages On remarque : De Justificatione humant 
generis, Venise, 1563. — Axiomaa christiana , 
Coimbre , 1550, in-4. — De Cænûâ, Venise, 1565. 
— De usu Calicis, ete., Venise, 1563, in-4, — 
CasaL (Gaspar), médecin, né à Oviédo en 1691 , 
mort à Madrid en 1759, est auteur d’une Histoire 
naturelle de la principauté des ASluries, Madrid, 
1762, in-4. 

.CASALANZIO (Jose de), fondateur des écoles 
pies , né en 1556 à Péralta dans Aragon, n’em- 
brassa que fort tard l’état ecclésiast., fit un voyage 
à Rome, où il établit pour instruire les enfants un 
espèce d’instilut auquel Paul V, en 1617, donna le 
litre de congrégat. Pauline, et dont les membres, 
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depuis 1621, sont connus sous le nom de: clefcs 
réguliers des écoles pies. Is eurent bientôt un gr. 
nombre de colléges en Espagne, en Italie, en Alle- 
magne , en Hongrie et en Pologne. Le pieux fond. 
mourut à Rome en 1648, et fut canonisé par Clé- 
ment XIII en 1757. J 

CASALI (UBerrINo de), Frère mineur, né en 
Italie au 14° S., est très connu des bibliomanes par 
un ouvr. aussi rare que singulier, dans leq., pour 
relever l'éclat de son ordre, il cherche à prouver 
que J.-C. en fut le 127 fondat. Cet ouvr., intitulé : 
Arbor vilæ crucifixæ Jesu, fut impr. à Venise, 
1485 , pet. in-fol. | 

CASALI (Baptiste), poète latin, né à Rome au 
168 S., fut chargé par le pape et le roi d'Angleterre 
Henri VIII de plus. négociations importantes. — 
Casaut (Grégoire), frère du précéd., fut créé chev. 
par Henri VIII et nommé son ambassad. à Rome. 
Il cultivait aussi les lettres. On a de lui des Zettere 
et des Rime dans différ. recueils ; mais son frère, 
que lon cite comme un des meill. poètes lat. de 
son siècle, n’a pas une seule pièce dans le Carmin. 
illustr. poetar. italor. 

CASALI (JEAN-Bapr.) , say. antiquaire romain 
du 17°S., a écrit : De profanis et sacris veterum 
rilibus, Rome, 1644-45, 2 vol. in-4.— De veteribus 
sacris christianorum ritibus, 1647, in-fol, — De 
urbis ac romani olim imperii splendore, 1630 
in-fol. — Plus. dissertat. insérés dans le Thesau- 
rus antiquitat. de Gronovius. 

CASALINA (Lucia), peintre, née à Bologne en 
1677, femme de Félix Torelli (v. ce nom), un des 
meilleurs peintres de cetle époque, a composé un 
certain nombre de tableaux que l’on voit dans plus. 
églises de Bologne, entre autres au couvent des 
Célestins. Son portrait peint par elle-même lui fut 
demandé par le grand-duc de Toscane, pour être 
ajouté à ceux des plus célèbres peintres de la ga- 
lerie de Florence. Elle mourut en 1762. 

CASALS (Guizc.-PierRe), troubadour du 13°$., 
que l’on croit originaire de Narbonne, a laissé des 
poésies galantes ; douze de ces pièces, écrites d’un 
style peu naturel et peu décent, se trouvent dans 
les MSs. de la biblioth. du roi. 

CASANATE (Marc-ANTOINE-ALÈGRE) ; religieux 
carine, né à Tarragone en 1590, mort en 1658, a 
laissé 9 vol. de Sermons et quelques autres ouvr. 
de piété, dont nous ne citèrons que celui qui a 
pour titre : Paradisus carmelitici decoris, etc., 
Lyon, 1659, in-fol. C’est une espèce de biblioth 
des carmes célèbres par leur piété ou par leurs 
écrits ; elle est peu estimée, et fut censurée par la 
Sorbonne. 

CASANATE (JÉRÔME ), cardinal, né à Naples en 
1620, suivit d’abord le barreau; mais dans un 
voyage qu’il fit à Rome, il se décida, d’après les 
conseils du cardinal J.-B. Pamphili, à entrer dans 
l’état ecclésiastique. Ce même card., devenu pape 
tous le nom d’Innocent X, nomma Casanate son 
camérier et lui donna le gouvernement de quelq. 
villes. Altiéri, devenu pape sous le nom de Clé- 
ment X, le créa cardinal en 1675, et il fut nommé 
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ressources ne manquent jamais. 11 se fait auteur, 
publie la réfutat. du Gouvernement vénitien, par 
Amelot de la Houssaye, et cet ouvr. (que personne 
ne connaît) produit à Venise une telle sensation 
que l’échappé de la prison des Plombs, non-seule-« 
ment irouve grâce devant la redoutable commiss. : 
de police, mais encore est accueilli par ses compa-« 
triotes avec la plus grande distinction. Gependant « 
il reprit encore une fois le chemin de Paris, ren- 
dez-vous de tous les charlatans ; il y précéda de « 
peu de temps le trop fameux Cagliostro, homme de 
sa trempe, qu’il avait connu quelq. temps aupa- 
ravant en Provence, chez le marquis d’Argens, 
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par fnnocent XII bibliothéc. du Vatican en 1695. 
11 mourut en 1700, laissant aux dominicains du 
couvent de la Mineryesa bibliothèque, à condition 
qu’elle serait publique, avec un revenu de 4,000 
_écus romains pour son entretien et celui de 2 bi- 
bliothécaires et de 2 professeurs. Le P. Audiffredi, 
Jun des conservateurs, a, de 1761 à 1788, publié 
& vol. in-fol. du catal. de cette biblioth., par ordre 
alphabétique du nom des auteurs et des titres des 
ouyr. anonymes. Malheureusement le 4° vol. finit 
-ayec la leltre J. 
CASANOYA (Marc-Anrome), poète latin du 


16°S., né à Mantoue, partisan déclaré des Colonne , 
lança contre le pape Clément VII des épigrammes 
très mordantes à l’occas. des différends qui s’éle- 
vèrent entre le pontife et cette famille. Arrêté et 
condamné à mort, Clément VII lui fit grâce; mais 
il tomba dans une extrême pauvreté , fut réduit à 
mendier son pain, et mourut de la peste qui déso- 
lait Rome, après le sac de 1527. Casanova réussis-- 
sait particulièrement dans lépigr. Disséminées 
dans les Recueils, ses poésies ont été réunies en 
gr. partie dans le t. III des Deliciæ poelar. ilalor. 
GASANOYA (JEan-Jaco.), aventurier, dont le 
nom serait encôre inconnu, sans la récente publi- 
cation deses Mémoires, ouvr. romanesq. et licen- 
cieux, né en 1795 à Venise, fils d’un comédien, 
acheva ses études à l’univers. de Padoue, et fit de 
rapides progrès dans les langues anc., le droit et 
la théologie. Admis à 16 ans au séminaire patriar- 
cal de Venise, il ne tarda pas de s’en voir exclu 
pour sa conduite plus que légère ; mais il lui res- 
tait des protect. qui lui firent obtenir un brevet 
d’officier dans un régim. d’infant. à Corfou. Il ne 
put s’habituer à la discipline milit., fut chassé de 
sonrégim. comme il avait été du sémin., et revint 
à Venise, où il vécut quelq. temps des modestes 
appointem. de violon dans un théâtre. Après avoir 
parcouru les principales villes d'Italie et fait une 
excursion en France, étalant partout un luxe qu’il 
. ne soutenait qu'avec les gains du jeu, lesquels 
n'étaient sans doute pas très licites, il finit par 
être enfermé dans la fameuse prison des Plombs à 
Venise. Plein d’audace et toujours heureux dans 
ses entreprises, il s'échappe de cette prison en 
4757, revient à Paris, où , si l’on veut l’en croire, 
il se lie avec les littérateurs les plus distin- 
gués, dont aucun n’a parlé de lui; et, diplomate 
subalterne, est employé par le duc de Choiseul, 
alors 4°* ministre, qui lui confie div. missions, dont 
il s’acquilte avec habileté. Mais ne pouvant se fixer 
nulle part, il ne tarde pas à reprendre sa vie 
errante, et se rend dans le nord de l’Europe. A 
Berlin, le gr. Frédéric veut lui donner une place 
d’instituteur dans son école milit.; mais il quitte 
brusquem. la Prusse, et part pour St-Pétersbourg, 
d’où l’impératrice Catherine, qui déjà songeait au 
partage de la Pologne, le renvoie à Varsovie pré- 
parer les esprits à la soumission. Un duel avec le 
gr. général Branicky l’oblige de prendre la fuite ; 
et, mis au ban de l’Europe, il ne sait plus où trou- 
ver un asile, Avec un esprit comme le sien, les 


l’ex-conseiller de Frédéric. Il ne voulut point at- 
tendre Cagliostro, et quitta Paris en 1782 avec le 
comte de Waldstein, pour aller travailler au gr. 
œuyre dans le château de Dun en Bohême. C’est là M 
qu’il mouruk en 4803. 11 ayait demandé les sacrem. M 
de l'Église ; après les avoir reçus, élevant la voix, 
il dit : « Grand Dieu, et yous témoins de ma mort, 
j'ai vécu en philosophe et je meurs en chrétien. » 
Ses Mémoiré, qui finissent en 1782, ont élé publ. 
sur le MS. original, Paris, 1850, 8 vol. in-8 et 
14 vol. in-12/-C’est un ouvr. frivole et dangereux 
pour les mœurs. | 


né en 1750, après avoir perfectionné son talent en« 
Italie et en Fandre, vint se fixer à Paris, et fut 
reçu membre de l’acad. de peinture en 1765. Ses 
tabl. les plus remarq., et peut-être les derniers 1 
qu’il ait faits em France, sont ceux qui, destinés à 
décorer le nov. palais Bourbon, représentaient 
les batailles gagnées par le grand Condé. Casanova, 
chargé ensuite par l’impératrice Catherine H de 
peindre les conquêtes des Russes sur les Turks, 


CASANOVA (Franc.), peintre, frère du précéd., 


verso minier El 


se rendit à Vieine, où il exécuta cette galerie. Ses 
talents le firen, admettre dans la société de per- , 
sonnes de haulrang , à qui sa conversation parais- 
sait fort piquante. Un jour à la table du prince de 
Kaunits, où lon parlait de Rubens et de ses ta-" 
lents comme peintre et comme diplomate, un des 
convives dit :« Rubens était done un ambassad. 
qui s’amusait à la peinture? — Votre Excellence\ 
se trompe, rebartit Casanova, c'était un peintre 
qui s'amusait à être ambassad. » 11 travaillait à 
un grand tableau qui devait représenter l'inaugu= 
ration des Invalides par Louis XIV, lorsqu'il futn 
attaqué de la maladie dont il mourut en 1805, 
Brulh, près de Vienne. "4 
CASANUOVA ( Anr. ), Génois , né dans le 16° 8:41 


4 


s’est rendu célèbre par son dévouement filial. Son 


il 


père, Léonard de Casanuova, lun des partisans ï | 
| 
| 
| 


| 
1 
| 


héros corse San-Piétro (v. ce nom), ayant été failu 
prisonnier, Antoine , alarmé du sort que l’on pré: 
parait à l’auteur de ses jours, prend des habits de | 
femme ct s’introduit dans la prison, portant dans, 
une corbeille quelq. aliments de prem. nécessilé: 
Hi rase son père à la hâte , le revêt des habits dont 
il s’est servi, lui donne tous les renseignements 
nécessaires à sa fuite , et le sauve en effet. Les Gt 

nois condamnèrent le vertueux Antoine à êtr 

pendu, et, par un raffinem. de cruauté, lui firent | 
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subir cette sentence à lune des fenêtres du châ- 
teau de Fiani, patrimoine de ses ancêtres el lieu 
de sa naissance. Ce château fut ensuite détruit, et 
lout ce qu’il contenait livré aux flammes. Léonard, 
pour venger son fils, s’unit à Alphonse Ornano, 
- fils de San-Piétro, et tous deux ravagèren! les pos- 
sess. génoises pend. deux ans (v. ORNANo). 

CASAREGI (JeAN-BARTHÉLEMI-SrANISL.), né à 
Gênes en 1676, fit ses études à Rome, où il connut 
Menzini et les autres littérateurs, et fut admis à 
l’acad. arçad., dont il établit depuis une colonie à 
Gênes. Nommé ministre de la république à Paris, 
il remplit cet emploi avec honneur, et fut succes- 
sivement envoyé près du St-siége et du grand-duc 
de Toscane. Cosme Ill le créa professeur dephilos. 
morale à Florence ; il occupa cette chaire 20 ans 
ayec un succès toujours croissant ,et mourut en 
1755. L’académie florentine et celle de la Crusca 
le comptèrent au nombre de leurs membres. Il a 
publié une trad. italienne en vers sciolti du poème 
de Sannazar, de partu Virginis; eni741 , des Son- 
nelti e Canzoni; en 1751, les Prorerbes de Salo- 
mon, trad. comme le poème de Sannazar, et réimpr. 
à Verceil en 1774. — Son frère Jiseph-Laurent- 
Marie, jurisconsulte , a laissé quelques ouvrages 
de jurisprudence peu remarquables. 

CASARI (Lazare), sculpteur iülien, né à Bo- 


logne vers 1599, travailla aux orrem. du maître- 


autel de St-Franç. de cette ville, €t a laissé quelq. 
statues et bas-reliefs assez estimés. 


CASAS (BarruéLem: de Las), célèbre prélat es- 


pagnol, né à Séville en 1474, d’une famille noble, 
s’embarqua dès Pâge de 19 ans axec son père, l’un 
des compagnons de Christophe Colomb dans son 
expédition pour la découverte duNouyeau-Monde. 
Revenu en Espagne, il entra das l’ordre des do- 
minicains , afin de pouvoir retowrner comme mis- 
sionnaire en Amérique. On l'y vitprécher en même 
temps PEvangile aux peuplades ‘onquises et l’hu- 
manité à leurs oppresseurs. Sesefforts eurent peu 
de succès; mais il n’en plaida pas avec moins de 
zèle la cause de ses infortunés néophytes, pour le 


soulagement desquels on le vitsuccessiv. passer 


d'Amérique en Europe, revenir d’Europeen Amé- 
rique , et retourner en Europe. Le récit qu'il fit à 
Charles-Quint des cruautés exercées envers les In- 
diens, émut le cœur de ce monarque. Des ordon- 
nances sévères furent rendues contre les persécu- 
teurs; mais elles ne furent point exécutées. Dans 
le même lemps, Sépulvéda (v. ce nom), composa 
un ouvr. intitulé : Democrales secundus, seu de 
Justis belli causis, ete. , où il soutenait, non comme 
on Pa dit, que les Espagnols avaient le droit d’ex- 
terminer les Indiens, mais qu’ils avaient celui de 
S’emparer des Indes, puisque leur but était d’y 
porterles lumières de l'Évangile et les bienfaits de 
là civilisat. Cetouvr. n’a point élé imprimé; mais 
il en Cireula quelques copies en Espagne; et Las 
Casas provoqua une conférence publique, laquelle, 
comme on le devine, laissa les deux adversaires 
chacua plusaffermi dans son opinion. On continua 


d'exterminer les Indiens ou de les entasser dans | 


(691 ) 
les mines. On porte à 15,000,000 le nombre de 


CAS 


ceux qui périrent dans l’espace de 10 ans. Le dé- 
vouement de Las Casas à donné lieu, d’après le 
témoignage de l'historien Herrera , à une accusat. 
grave contre cet apôtre de l'humanité ; c’est d’avoir 
conseillé lui-môme aux Espagnols la traite des 
nègres, afin de substituer ces esclaves aux Indiens 
dans les travaux des colonies. Cette imputation a 
élé réfutée par Grégoire dans son Apologie de 
B. Las Casas, etc. Après avoir passé 50 ans dans 
le Nouveau-Monde, où il fut nommé évêque de 
Chiapa, au Mexique, il se démit de ce siége, 
revint dans sa patrie en 1551, et mourut à Ma- 
drid en 1566. On a de lui : Brevissima relacion 
de la destrucion de las Indias, Séville, 1552, in-4. 
C’est une réponse à l'écrit de Sépulvéda cité plus 
haut; elle à été traduite en latin sous le titre de 
Narratio regionum Indicarum , etc., Francfort, 
1598, in-4, fig. Il en existe une version française 
sous ce titre : Tyrannies el cruautés des. Espagnols 
perpélrées aux Indes-Occidentales, Anvers, 1579, 
in-4. Cette édit, est très rare ; mais la trad. a été 
réimpr. plus. fois in-8 dans le 17° S. La collect. de 
las Obras de D: Barth. de Las Casas, Séville, 
1552, 5 part. in-4, caractère goth. , est rare et re- 
cherchée. Elle a été reproduite plus. fois , €t ré- 
cemment par Llorente, Paris, 1822, 2 vol. in-8. La 
même année parut une trad. libre des OEupres de 
Las Casas, 2 vol. in-8, parles soins de Llorente, qui 
y joignit différ. éclairciss. sur la vie du célèbre 
prélat,et son Apologie par l'év. Grégoire, tirée du 
14e vol. des Mém. de l’Institut, class. des sciences 
morales el politiq. On à une Vie de Las Casas en 
italien, par Michel Pio, Bologne, 1618, in-4. 

CASAS (Curisropse de Las), de la famille du 
précéd. , né à Séville, mort en 1576, estaut. d’un 
Vocabul. des deux langues espagn. etital., Venise, 
1576, in-8, réimpr. avec des additions de Camillo 
Camilli, ibid., 4594. 11 avait publié en 1575 une 
trad. espagnole de Solin, Séville, in-4, — Casas 
( Gonzalve de Las), habitant du Mexique au 16 S., 
avait le titre de seigneur de la province ou nation 
de Zanguita. On a de lui un Traité sur la culture 
des vers à soie dans la Nouv.-Grenade (en espag.), 
Grenade, 1581, in-8, réimpr. avec quelq. autres 
Traités sur l'agriculture, Madrid, 1620, in-fol. 1] 
avait composé plus. autres ouvrages reslés MSs. 
— Casas (Pons de Las), seigneur languedocien 
mort en 1581, avait une origine commune avecFil- 
lustre évêque de Chiapa. Il est appelé, dans une 
vieille chronique, le vrai chevalier, la fleur de 
noble famille. Cette famille existe encore aujourd. 
sous le nom de Las Cases. 

CASATI (PauL), jésuite, né à Plaisance en 1647, 
mort à Parme en 1707, professa les mathémat. et 
la théologie à Rome, et fut envoyé par le général 


| de son ordre en Suède, où il acheva de décider la 


reine Christine à embrasser la religion catholique. 
Il est auteur des ouvrages suivants: Facuum 


| proscriptum : de terrâ Machinis mola, Rome, 
| 1668, in-4. — Dissertaliones de igne, Parme, 1668 


et 1695, à vol. in-4. — Mechanicorum libri LIL; 
LR 
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de Angelis disputatio theologica ; Opticæ dispu- 
tationes, et de quelq. autres écrits peu import. , 
dont le P. Nicéron a donné la liste. 

CASATI (CarisroPne), historien et jurisconsulte 
italien , né à Milan en 1722, s’appliqua dès sa jeu- 
nesse à l'étude de la jurisprud., et surtout à celle 
de l'histoire et des vieilles chartes. 11 a composé 
en ce genre quelq. écrits restés dans son porte- 
feuille. Le seul qu’il ait fait imprimer est une dis- 
sertation intitulée : dell’ Orgine delle auguste case 
d'Austria e di Lorena, Milan, 1792, in-8, dans 
laquelle il cherche à démontrer qu'Eticon, 1° duc 
de l'Allemagne-Inférieure , fut la véritable souche 
des maisons d'Autriche et de Lorraine, et que 
cette origine est commune aux familles des princes 
français Carlovingiens et Capétiens. 

CASAUBON (Isaac), théolog. calviniste et sav. 
critique, naquit à Genève en 1559, où sa famille, 
originaire du Dauphiné , était venue chercher un 
refuge. Ses progrès dans l'étude furent si rapides, 
qu’à l’âge de 9 ans il parlait correctement le latin. 
A 19 il quitta la maison de son père, ministre à 
Crest, pour venir faire son cours académique à 
Genève, où il apprit la jurisprud. , la théologie et 
les langues orientales. Nommé profess. de grec en 
1382, il ne tarda pas à publier successiv. des édit. 
d'auteurs grecs et latins, avec des Comment. el 
des Notes remplies de critique et d’érudit. Quelq. 
tracasseries domestiques le décidèrent à accepter 
une chaire de grec et de belles-lettres à Montpel- 
lier, où il ne séjourna que deux ans. Henri IV, in- 
formé deson mérite, l’appela à Paris et le nomma 
biblioth. royal. 11 fut un des comraissaires qui as- 
- sistérent à la conférence de Fontainebleau entre le 
cardinal Duperron et Duplessis-Mornay (v. ces 
noms), et se prononça en faveur du premier. Il 
ne partageait point les sentiments de ses coreli- 
gionnaires sur divers points de leur symbole, et on 
le soupçonna de penser à se faire catholique. 
Après la mort de Henri IV, Casaubon passa en An- 
gleterre, où il fut bien accueilli du roi Jacques 1°". 
Il en obtint deux prébendes et une pension de 
200 liv. sterling, dont il jouit jusqu’à sa mort, 
en 1614. C'était à la fois un théologien sage, un 
excellent critique, un savant du premier ordre 
et un bon traducteur. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages dont nous nous bornerons à citer les 
principaux. Comme éditeur et traducteur, on lui 
doit des éditions des Stratagèmes de Polyen, Lyon, 
1589, in-12 : cette édition est la 1'° du texte grec; 
des OŒuvres d’ Aristote, Lyon, 1590, in-fol. ; des 
Caractères de Théophraste; de Suétone, Paris, 
1606, in-4; des Satires de Perse, 1605 , in-8 ; de 
Polybe, 1609, elc.; toutes ces éditions ont étésur- 
passées depuis; mais les travaux de Casaubon n’en 
ont pas moins élé très uliles à ses successeurs. 
Parmi ses autres ouvr. on citera : In Diogenem 
Laertium notæ, 1585, in-8, publ. sous le nom 
d’Hortibonus, qu'avait pris d’abord Casaubon, 
et qu'il quitta dans la suile. — De salyricä 
Græcorum poesi et Romanorum salyrä, etc., 
Paris, 1605 , in-8 , rare ; cel ouvyr, a élé réimpr., 


: 
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Halle, 1774, in-8, avec quelq. additions. — Exer- 
cilationes in Baronium, Londres , 1614, in-fol. ; 
Francfort, 1615, in-4; Genève, 1655 et 63, in-4.— 
De liberlate ecclesiasticà, lib. singularis , 1607, 
in-8 (ouvr. entrepris pour soutenir les droits de 
la puissance temporelle contre les prétentions de 
la cour romaine ). — Un rec. delettres (epistolæ), 
dont la meilleure et la plus ample édition est celle 
de Rotterdam, 1709, in-fol. 
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CABAUBON (Ménic), fils du précédent, né à 


Genève en 1599, suivit son père en Angleterre, 
acheva ses études à Oxford, et oblint ensuite quelq. 
bénéfices ecclésiast., qu’il perdit à la mort de Pin- 
fortuné roi Charles I. Cromwell lui offrit une 
pension pour écrire l’hist. de cette époque, en lui 
promettant d’ailleurs de lui laisser liberté entière 
dans larédact,, et de lui rendre la biblioth. de son 
père , qui avait été saisie. Méric répondit qu’il ne 
voulait point se charger d’un trav. qui répugnait à 
sesprincipes ,ttilrefusa la pension que le protect. 
lui faisait remettre sans aucune condit. La reine 
Christine ne réussit pas mieux dans la démarche 
qu’elle fit pourattirer à sa cour l’intègre Casaubon, 
qui, à la restaurat. des Stuarts, ayant élé rétabli 
dans tous ses lenéfices, les conserva jusqu’à sa 
mort, arivée en1671. Parmi ses nombreux ouvr., 
remplis d’érudilion, mais d’un style très négligé, 
nous citerons : Pietas contra maledicos patrii no- 
minis, etc., Lordres, 1621, in-8. — Vindicalio » 
patris, ete., ibid. , 1624. in-4. Ces deux écrits on£ 
pour objet de venger la mémoire de son père, at- 


taquée sur l’artide de la religion et des mœurs.— 
Comment. sur Oftat, Londres, 1651, in-8. — De 


verbosum usu, elc., diatriba, ibid. , 1647, in-12. 
— De quatuor linguis commentationis pars 
prior, etc., ibid. 1650, in-8 ; la 2° partie n’a pas 


été imprimée. — De la nécessité de la réformat. 
au temps de Luther (en angl.), ibid., 1664, in-4. 
On a aussi de ce savant des notes sur Térence, 
Épictète, Hiérocles, Florus , el d’autres ajoutées à 
celles de son père sur Diogène Laërce, Polybe, 
Perse, etc. Ses MSs. sont conservés à la biblioth. 
d'Oxford. | 

CASAUX (Cnaies), consul de la ville de Mar- 
seille dans le 16° 8., s’est acquis une honteuse cé- 
lébrité par sa conduite lors de l’avénem. d’HenriIV 
au trône de France. Ayant traité avecles Espagnols, 
il allait leur livrer la ville, lorsqu'un habitant 
nommé Libertat, Corse d’origine, introduisit le duc 
de Guise par une porte confiée à sa garde, et tua 
de sa propre main le traître magistrat, en 1596 
(v. LIBERTAT). 

CASAUX (CuarLes, marquis de), propriét. à l'ile 


de la Grenade, devenu sujet des Anglais par la N 


cession qui leur fut faite de cette colonie, en 1765, 
s’occupa beauc. de la culture de la canne à sucre et 
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d’autres détails agricoles ; de retour en France il. 


habita Paris de 1788 à 1791, passa à Londres après M 


la journée du 10 août 1792, et mourut en 1796, 


dans un âge très avancé. 11 était membre de la & 


société royale de Londres et des géorgiphiles 


de Florence, On à de lui: Système de la petite cul 
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ture des cannes à sucre , Londres, 1779, in-. 
On trouve cet ouvrage tom. LXIX des Trans. 
philos., et à la suite du Tr. du sucre, par Lebreton, 
Paris , 1789, in-12. Casaux en publia une nou. 
édit. très augm., sous le titre d’Essai sur l’art de 
cultiver la canne et d’en extraire Le sucre, Paris, 
1781, in-8 de 512 pages. — Consid. sur quelq. 
parties du mécanisme des sociétés | Londres , 
1785, 1788, 5 parties in-8, trad. en anglais par 
Parkins Macmahon. — Un petit écrit sur {a hausse 
de la paye des ouvriers, Paris, 1789, in-8. — 
Quelq. autres opusc. publ. pendant:la révolut., 
et dont on trouve la liste dans {a France littér. de 
Querard , II, 69. 

CASCELLIUS , jurise. rom., cité par Cicéron et 
par Pline, élait contemp. du prem., el vécut jusque 
sous le règne d'Auguste. Quintilien et Pomponius 
font l'éloge de sesécrits, dont aucun n’est parvenu 
jusqu’à nos jours. 

CASE ( Pierre de), religieux cérme, né à Li- 
moges dans le 44° S., remplit successiv. les prin- 
pales charges de son ordre, dont il fut élu général 
en 1550. L’un des commissaires assemblés à Vin- 
cennes en 1553, pour examiner l’opinion du pape 
Jean XXII, sur la vision béatifique, il fut nommé 
administr, du diocèse de Vaison , l’année suivante 
patriarche de Jérusalem, et mourut en 1548, lais- 
sant des sermons el des comment, sur le maitre 
des sentences, sur la politique d’Aristote , etc:, 
restés inédits. 

CASE (JEAN), savant anglais,né à Woodstock 
dans le 16e S., fut d’abord profes. à l’université 
d'Oxford ; mais, soupçonné de conserver de l’at- 
tachement à la foi catholique, il perdit tous ses 
emplois. Comme il avait la réputation d’un excell. 
maitre, on lui permit cependant d'ouvrir une école 
de philos., qui fut très fréquentée surtout par les 
catholiques, et mourut dans cette communion 
en 1600. Outre des commentair?s sur divers trai- 
tés d’Arislote, souv. réimpr., oncile de lui : APo- 
logia musices, etc, Oxford, 1588, in-8. — Reflexus 
Speculi moralis, ibid., 1596, is-8. — Thesaurus 
œconomiæ, etc. ibid., 1597, in-8.— Un autre Case 
(Jean), succéda au charlatan Lilly (v. ce nom), ct 
se fit quelq. réputat. comme astrol., sous le règne 
dela reine Anne.—Case(Th.), théolog .angl. non 
conformiste, né dans le comté de Kent en 1599, 
fut exclu de l'assemblée du clergé pour n’avoir 
pas voulu prêter le serment prescrit par le parle- 
ment, lors de la révolut. de 1642. Impliqué dans 
le complot de Coxe (v. ce nom) il fut arrêté, 
remis en liberté, en promettant de se soumettre, 
accompagna ensuite le roi Charles II à La Haye en 
1660, assista à la conférence dile de Savoie, et 
mourut en 1682. On a de lui quelques sermons. 

CASE (LE VACHER pe LA), aventurier franc., 
s’était embarqué pour Madagascar en 1656, sans 
autre dessein que celui de chercher fortune. Le 
gouverneur de l'établissement français dans cette 
ile, jaloux du crédit dont il commençait à jouir 
parmi les colons, ayant tenté de le faire périr, 
La Case se retira dans l’intérieur des terres, 
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épousa la fille de l’un des chefs du pays, et ne se 
servit de son influence sur les indigènes que pour 
faire du bien à ses compatriotes. I1 obtint en ré- 
compense, de la cour de France, le titre honorif. 
de major de Madagascar, et mourut en 1670. 
CASERIUS (Jean) botan. holl. et missionn. à 
Cochin vers la fin du 17° S., coopéra au magnifique 
ouvr. que Rhéède van Drakenstein publ, sous le 
titre d’Hortus Malabaricus, en 13 vol. in-fol., avec 
fig. C’est lui qui a tracé le plan de louvr., décrit 
les plantes et rédigé le texte des deux prem. vol. 
CASELIUS (Jean CHESSEL, plus connu sous le 
nom de), né en 1533 à Gottingue, fit enJtalie deux 
voyages, l’un en 1560 et l’autre en 1566, qui le 
mirent en relation avec les hommes les plus distin- 
gués de ce pays. Au retourde son premier voyage, 
il devint profess. de philosophie et d’éloquence à 
Rostock. Quelques années après , il se chargea de 
l'éducation du fils de Jean Albert, duc de Meck- 
lembourg. Le duc de Lunebourg Pappela ensuite 
pour remplir une chaire de philosophie dans luni- 
versité d’Helmstadt, récemment fondée. C’est 
däns ce poste qu'il mourut en 1613. Il s’é- 
tait fortement prononcé contre Daniel Hoffman et 
autres qui tendaient à mettre la philosophie en 
contradiction avec la théologie. Une partie de ses 
lettres à été recueillie et publ. par Just de Dran- 
feld, sous ce titre : Opus epistolicum exhibens 
J. Caselii epistolas, ete., Francfort, 1687, in-8. 
Parmi ses ouvr. assez nombreux on cite encore 
un recueil de poésies grecq. et lat., Hambourg, 
1624, in-8, des trad. de lA4gésilas et de la Cyropé- 
die de Xénophon, du traité de Maxime de Tyr, de 
l'adulation , ete., des notes sur le Tableau de 


: Cèbes et le Manuel d'Épictète. 


CASELLA (Prerre-Léon), antiq. et poète latin, 
né vers 1540 à Aquila dans l’Abruzze, est auteur 
d'unlivre intitulé : de Primis Ilaliæ colonis, Lyon, 
1606, in-8, auquel se trouvent joints un Traité 
sur l’origine des Toscans et de la répub. de Flo- 
rence; des Éloges de quelques artistes célèbres, 
el un Recueil d'Épigrammes et d’Inscriptions. 

CASELLI (CnarLes-FRANçoIs), card., né en 1740 à 
Alexandrie (Piémont), embrassa l’état ecclésiast., 
fut fait évêque de Parme, vint en France avec 
Consalvi lors du concordat de 1801, fut recompensé 
du zèle qu’il avait montré dans ces négociat. par 
la barrette de cardinal, plus tard obtint le titre de 
conseiller intime de larchiduchesse de Parme, et 
mourut en avril 1898. 

CASENAVE (Anrone), député à la convention 
par le département des Basses-Pyrénées, vota la 
réclusion de Louis XVI pendant la guerre, son 
bannissement à la paix, et le sursis à l'exécution 
du jugement. Ayant eu le bonheur d'échapper à 
la proscription pendant la terreur, il fut, après le 
9 thermidor, envoyé commissaire à Rouen ; où il 
parvint à rélablir l’ordre en s’opposant à toute 
réaction. La session terminée , il entra au conseil 
des cinq-cents, puis au corps législatif dont il 
faisait encore partie à la restaurat. Membre à la 
chambre des réprésent, en 1815, il obtint un congé, 
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ne prit aucune part aux trav: de cette assemblée, 
_et mourut à Paris en 1818; avec la réputation d'un 
hômme probe et modéré dans ses opinions. 

CASENEUVE ( Pierre de), théologien, jurisc. 

et lexicogr.;, né à Toulouse en 1591, étudia d’a- 
bord là théologie, puis la jurisprudence, acquit 
en peu de temps des connais. étendues en droit; 
mais ; ramené par la simplicité de ses goûls à ses 
premiérés idées, il embrassa l’état ecclésiastique , 
et ne se décida que sur les instances de Varchev. 
de Toulouse à éerire son traité du franc-alleu , 
qui parut en 1641. Les études spéciales qu’il avail 
faites des langues anciennes ét modernes le por- 
térent à composer un Dictionnaire des vrigines 
de la langue française qui se trouve à la suite du 
Dictionn. étymologique de Ménage (v. ce nom }: 
Il ne fut pas moins remarquable par son désintéres- 
sément, sa modestie et ses mœurs que par s0ñ 
savoir. Les états de Languedoc lui ayant offertune 
pension pour travailler à hist. de cette province ; 
il Ja fefusa, et n’en composa pas moins la Cala- 
logne française, Toulouse, 1644, in-/, ouvyr. qui 
rénferme l’histoire des comtes de Toulouse. Ce sa- 
vant mourut en 1652. On a de lui l’Origine des 
Jeux-Floraux; ibid., 1659, in-4.—La Caritée, roman 
in-8, etla Vie de St Édouard , roi d'Angleterre; 
1644; in-8 ; petit vol. très rare. Il a laissé en MSs: 
un Traité de la langue provençale, un autre sur 
l'Origiñe des Français, et une Hist. des favoris 
des rois de France. 

CASES (P.-Jaco. ), peintre, né à Paris en 1676; 
reriporta le grand prix en 1699, fut reçu membre 
dé l'académie en 4704, ét mourut en 14754. Parmi 
sés nombreuses compositions, on cite : une Sie Fa- 
mille dans l’église St-Louis à Versailles, et deux 
tableaux achetés par le roi de Prusse, remar- 
quables, dit-on ; par la correction du dessin et 
la vigueur du coloris: Le Moine fut un de ses 
élèves. 

CASIMIR ler, dit le Pacifique, fils de Miécis- 
las II, roi de Pologne, était encore enfant lorsqu’il 
perdit son père en 1034. Sa mère Richsa, régenle 
du royaume, souleva les Polonais par son mauvais 
gouvernement, et fut en 1056 obligée de s’enfuir 
en Saxe avec son fils, qu’elle envoya bientôt après 
en France. Il se retira dans l’abbaye de Cluny, se 
lia par des vœux , et reçut même le diaconat. Les 
Polonais, en proie, depuis sa retraite, aux dissen- 
sions intestines , obtinrent de Benoît IX en 10#1 
que leur roi remonterait sur le trône, et pourrait 
se marier, à condition que chaque Polonais paierait 
tous les ans à perpétuité une certaine somme pour 
lentretien d’unelampe dans l’église de St-Pierre; 
que la nation entière porterait comme les moines 
les cheveux courts en forme de couronne; qu'aux 
gr. fêtes tous les nobles auraient au cou durant la 
messe une élole de lin semblable à celles des 
prêtres et ds diacres, et que Casimir conserverait 
Phabit religieux. De retour en Pologne , il épousa 
une fille du grand-duc de Russie, Jaroslaw, se 
JHivra tout entier aux soins d’une sage administrat., 


et mourut en 1058, Ge prince eut quatre fils dont 
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l'ainé, Boleslas, lui succéda. — Casimir IT; roi dé 
Pologne , surn. le Juste, cinquième fils de Boles- 
las 1IL, né en 1117, fut appelé sur le trône en 1197; 
lorsque Miécislas 111, son frère, qui avait succédé 
à Boleslas, souleva les Polonais par si mauvaise 
conduite. Ce monarque se dislingua par sà valeur 
et sa modérat. dans la vict. Chéri de ses sujets; 
il mourut subitement ën 1194. Sa dévotion s’alliait 
avec une passion immodérée pour les plaisirs: 
= Casimir HI, dit Le Grand, né en 1309, fut éli 
roi de Pologné en 1355, après la mürt d’Uladislas M 
Loketek, son père. A peine assis sur le trône; ét 
voulant prolonger la trêve que son père avait con- 
clue avec les chevaliers teutoniques, il invita lé 
roi de Hongrie à se porter médiat.; ais les chiev. 
ayant refusé de lui rendre la Cujavié ; il eut re= 
cours au St-siége qui prononçä pour Casimir; 
sans pouvoir contraindre les chevaliers à Se soû- 
mettre à sa sentence. N'ayant pas d’énfañit mâle; 
Casimir fit en 1339 reconnaitre pour son SuCces- 
seur Louis, son neveu, fils du roi de Horigrie. 
Bientôt il réunit à là Pologne la petité Russie qui 
en avait dépendu autrefois ; püis ayañt fait la paix 
avec les chevaliers téutoniques, il conquit presque 
en entier la Silésie, dont il ne relitit que Frauen- 
stadt. Le roi de Bohème, suzérain du duc de Silé= M 
sie, indighé dela conduite de son vassal, fit des l 
préparatifs poui attaquer la Pologne, miénacée par 
les Tatars. Cés Barbares s'étaient en effet äpprochés M 
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de Cracovie; Casimir leur disputa le passage de là 
Vistule, les force à se retirer, marchà ensuite en 
Silésie, détruisitl’armée du roi de Bohême, et re- 
vint dans ses états pour y rétablir l'ordre. Daris 
une diète convoquée à Wilslieza en 1574, Casirit 
s’occupa de concertavecles hommes les plus écläi- 
rés de refondre él coordonnér les lois du royaume: 
La sollicitude jraiernelle qu’il né cessa dé témoi- 
gner pour la clisse la plus malheureüse de ses 
sujets lui valut 18 beau titre de roi dés paysans. 
Après avoir essayé, non sans quelque succès , de 
ranimer dans ses états la cülture des séieñces et 
les arts ; et fondé des colléges et des universilés; - 
il fit fortifier plusieurs villes pouf les mettre à 

l'abri des insultes des voisins. Cepeñdant la na- 

lion polonaise accusait son souvérrain d'inertie : 

celui-ci rassemble alors une armée, enlève aux 

Lithuaniens tout ce qu’ils possèdent dans la petite M 
Russie, reprend la Russie-Rouge ; et laisse la Vo- | 
Ihÿnie et le palatinat de Bellz à deux seigneurs 

lithuaniens , à condition qw'ils les tiendront en fief 
de la Pologne. Cètte expédit. venait d’ajotter à la 
gloire de Casimir lorsqu'il mourut en 1370. Ses gf: 
qualités compensèrent ses nombreux défauts ; leu 
plus grave qu’on lui ait reproché a élé son pen-… 
chant déréglé pour les femmés. Parmi lé grand \ 
nombre de ses maîtresses , on remarque une juive | 
nommée Esther, qui obtint de lui les privilé es, : 
dont les Juifs ont joui depuis cette époque en 0 
logne. II ne laissa que deux filles ; en lui finit Id 
dynastie des Piast qui gouv. depüis 528 ans. 
Casiwm IV, roi de Pologne, fils on 
était gr,-duc de Lithuanie lorsqu'il fut appelé au | 
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trône de Poloÿne en +447: 11 abaissa lés chev. de 
l’ordre teutoniqué ; subjugua la Valachie ; mais il 
sacrifia presque toujours les intérêts des Polonais 
à ceux des Lithüuaniens ; qui étaient l’objet de son 
affection, et son règne fut très agité. Ce prince ne 
possédait aucune des qualités qui font un vrai roi : 
orgueilleuix sans ambition, plein de vanité; peu 
sensible à l'honneur, il ne fut regretté ni des Li- 
thuaniens hi des Polonais. 11 mourut ; en 1492, âgé 
dé 64 ans; laissant de son märiage avec Elisabeth; 
filé de l’emper. Albert H ; Uladislas, roi de Hon- 
grie et de Bohème; Jeän-Albert, qui lui succéda ; 
Casimir; mort en odeur de sainteté (v. son article 
ci-dessous), Alexandre-Sigismond ; qui fut aussi 
roi de Pologñe, et Frédéric, archev. de Gnesne et 
card: —CâAsiiR V (JEAN), fils de Sigismond HI el de 
Constänice d'Autriche; näquit en 1609. À la mort 
de son pèré } il fävorisa Pélection d'Uladislas VIT ; 
son frère äiné; issu d’un premier lit, et prit du 
service dans les armées impériales. Fait prisonn: à 
là suite d’un naufragé sur les côtes de Provence, 
ilne fut mis en liberté qu’au bout de deux ans ; Sur 
les réclamations de sün frère; retoürna en Pologne, 
püis voyäged en Italie; où il se fit jésuite; et fut 
n0mmé card: Appelé au trône de Pologne après la 
rort d’Uladisläs, il renvoya le chapeau de card. 
au päpe ; qui lui accorda des dispenses pour épou- 
ser Louise-Marie de Gonzague , veuve de son frère. 
Ce mariage, qui déplut äux Polonäis, fut une des 
causes des traverses qu’il essuya sur le trône : tour 
à toùr vainqueur et vaineu dans les différentes 
guerres qu’il eut à soutenir contre les Cosaques, 
les Suédois et les Moscovites, Casimir ayant perdu 
son épouse en 1667, vint en Fränce , se retira dans 
Pabbaye de St-Germäin-des-Prés, dont il devint 
abbé , ainsi que de St-Martin-de-Nevers, et mourut 
däns celle ville en 1672: Ce prince fat le dérnier 
réjelon mâle de là maison de Visa (v: ce noni). 
CASIMIR (St), gr.-duc de Lithuanie, le troisième 
dès enfants de Casimir IV, né en 1458 , fut à l'âge 
de 13 ans demandé par les Hongrois révoltés 
contre Matthias Corvin, et, poüf obéir à son père, 
partit à la tête d’une armée; mais l'intervention 
du St-siége lui permit de renoncer à cette entre- 
prise. Retiré dès-lors au château de Dobski, il s’y 
livra à tous les exercices de la piété la plus austère, 
et términa sa carrière à Wilna en 1183, victime de 
sa chasteté. Le pape Léon X le mit at rang des 
saints ; depuis il est invoqué comme le patron de 
la Pologne. 
…. CASINI (FR.-MARIE), card., né à Arezzo en Tos- 
cane, prit Phabit de St-François, passa par les 
différents grades de son ordre, obtint, sous le pon- 
tificat d’Innocent XIE, l'emploi de prédic. aposto- 
lique , sous celui de Clément XI le chap. de card., 
et mourut en 1719. Il a laissé des Panégyriques 
de divers saints, des Discoüfs (en latin ) prononcés 
dans le palais apostol., Rome, 1715, 5 vol. in-fol.— 
Ætas hominis, Florence, 1682, in-8. — Une Trad. 
de Poüvr. du P. Boutauld, Les Conseils de la Sa- 
gesse. — CASINI (Antoine), jésuite , né à Florence ; 


moften 1755 à 68 äns; enscigria la langue hébraïque | 
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et l'Écriture sainte au collége romain: Très versé 
dans là conridissance des Sts Pères, il avait formé 
le projet de continüer la Théologie doymatique du 
P. Petau} mais des obstacles qu’il ne put vaincre 
l’ayaut forcé d’abandünner son dessein , il se livra 
plus particulièrem. à l’étude de la philosophie an- 
tique: Parmi les ouvr. qu’il a publiés; le plus re= 
marquable est l’Encyclopedia sacr. scripturæ, 
dans lequel il a développé diverses questions im- 
portantes, el que ses confrères regrettaient qu’il 
n’eût pu terminer :il en a laissé plus. inédits, entre 
autres : Plalo christidänus, ouvr. dans lequel ila 
traité ; dans autant de dialogues ; les questions les 
plus abstrnses de la théologie: — Casivr (Jean ); 
peintre et sculpteur, né à Varlengo, près de Flo= 
rence ; en 1689, mort en 1740 ; se déstinä d’abord 
à la sculpture, et s’y distingua par plusieurs ouvr.; 
mais ensuite il se donna tout-à-fait à la peinture; 
et s’y fit une gr. répütation: On cite de lui un trés 
beau tabl: de Sie Luce dans l’église de St-Jacques= 
sur-PArno, et la coupole du gr: cloître dé Ste- 
Marie-Novelle , où est représentée Pambassadé de 
St Antonin, archevêque de Florerice; vers le pape 
Pie IE, au nom de la républ: — Casini (Valoré et! 
Domenico), peintres italiens, viv. dans le 17e S.; 
avaient adopté plus particulièrement le genre du 
portrait, Valore surtout exécutait,; de mémoire; 
des portraits parfaitement ressemblants: — y à 
eu plusieurs autres artistes ital: du même nom; 
dont on connaît peu les ouvrages: 
CASIRI (Micuex) , relig. syro-maronite ; né. en 
1710 à Tripoli en Syrie, vint à Rome pour perfection- 
ner ses prem. études, entra dans les ordres sacrés 
en 1754 ; et l’année suiv. retourna en Syrie avec 
son compatriote, J: Assemani (v. ce nom). Étant 
revenu à Rome en 1758, il prof. les langues orient: 


-dans son couvent, puis (en 1748) passa én Espagne, 


où il fut attaché à la biblioth. royale de Madrid; 
nommé membre de lacad. d’hist., interprète dt 
roi, el bibliothéc. en chef quelq: années ävant sa 
mort; arrivée en 1791. On a de cet homme labor. 
un ouvr. indispensable por l'étude de la littérat: 
orientale, intitulé : Bibliolheca arabico -hispana 
escurialensis, etc.; Madrid , 1760-70; 2 vol: in-fol. : 
il renferme, en 1851 articles ; là suite de tous les 
MSs. arabes de PEscurial. 

CASLON ( Guii.) , grav: et fondeur de caract., 
né en 1692 à Hales-Owen dans le Shropshire , mort 
en 4766, fut d’abord grav. d’ornements et fit en- 
suite des poinéons pour les relieurs et les imprim: 
Bowyer les trouva si bien; q’il Pengagea à grav. 
des matrices pour les caract. typogr. Ces caract:; 
bien accueillis en Angleterre, furent bientôt re- 
cherchés à étranger, et firent la fortune de Caslon, 
dont la fonderie devint une des prem. de là Grande- 
Bretagne. Les OEuvres de Selden (v: Ce nom) el 
l'édit. du Pentateuque de David Wilkins ont été 
impr. avec les caractères fondus par cet artiste. 
On en a des épreuves dans un specimen, 1764; 


|in-8 rare, et 1766, in-l. — Guüill. CAsLon fils ; mort 


en 1778, a soutenu la réputat. de son père. 
CASMANN (Oro ) , naturaliste allem.; recteur 
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dé l'école de Stade, dans le Hanovre, puis pasteur | Bavière, et lors de sa fameuse retraite, le colonel 
de la même ville, mort en 1607, a publié : Quœæs- 
tionum marinarum libri IT, Francfort, 1596 et 
1607. — Nucleus mysteriorum naluræ enucleatus, 
ibid., 1605, in-8; beaucoup d’ouvr. ascétiques en 
Jatin et en allem. peu dignes d’être cités, et deux 
édit. du tr. de Re cibarià de Bruyerin (v. ce nom Ÿ 

CASNODYN, poète gallois du 14° S., est auteur 
de plus. pièces conserv. MSs. dans les archives de 
la princip. de Galles. 

CASONI (Gui), littérat., né à Serravalle dans 
le Trévisan, mort en 1640, fui un des fondat. de 
lacad. degli Incogniti à Venise. On a de lui une 
Vie du Tasse, la Magia d'amore, il Teatro poe- 
dico , et quelq. autres opuseules réunis en un vol. 
réimpr. plus. fois du vivant de l’auteur, mais ac- 
tuellement oublié. — Casoni (Phil.), né à Gênes 
dans le 17e S., est auteur des ouvr. suiv. en ilal. : 
Vie du marquis de Spinola, Gênes, 1691, in-8. — 
Histoire de Louis-le-Grand, Milan, 1706-1720, 
9 vol. in-4. — Annales de la républ. de Gênes du 
16° S., Gênes, 1708, in-fol. 

CASOTTI (J.-B.), littérat., né en Toscane en 
1669, fit des études brillantes à Florence, et fut 
envoyé comme secrét. de légation à Paris, où il 
se lia avec Ménage et Régnier-Desmarets. De re- 
tour à Florence, il entra dans les ordres, et fut 
nommé successiv. recteur du collége des nobles, 
profess. de philos. morale, de géographie, puis 
d'histoire à l’université. Vers la fin de sa vie, il 
se retira dans un village dont il venait d’obtenir la 
cure; il y mourut en 1757, léguant ses biens et sa 
biblioth. au chapitre de Prato, sa patrie. Outre 
une notice sur Jean de la Casa (v. ce nom) dans 
l'édit. de ses œuvres, Florence, 1707, ses ouvr. 
les plus connus sont : Vita di Ben. Buonmallei 
(v. ce nom), della Fondazione del regio mona- 
stere di S. Francesco, etc., Florence, 1722. — 
Pratenses olim præpositi nunc episcopi, etc. 

CASPE ou CASPIUS (GErorGE), médecin, né au 
16° S. dans le Hainaut, soutiat la doct. de Léonard 
Botal (v. ce nom) sur la saignée, dans deux écrits 
contre Bonavent. Grangier, méd. de Paris ; le prem. 

intit. 4d Bonas. Grangieri admonitionem, elc., 
Bâle, 1580, Paris, 1581, in-8 ; le second Castigatio 
Bonav. Grangieri, etc., Bâle, 1582. 

CASSAGNE (Joserx LA), ecclésiast., né dans le 
dioc. d’Oleron, a publ. Recueil de fables mises en 
musique, 1754. in-4. — Alphabet musical, 1765, 
in-8. — Traité général des éléments du chant, 1766, 
in-8. — Uniclésier musical , 1768, in-8. Ce dernier 
ouvr. est une réponse à Pascal Boyer, qui avait 
attaqué le système proposé par l'auteur de réduire 
toutes les clefs à une seule, celle de so! sur la se- 
conde ligne. 

CASSAGNE (le baron), maréch.-de-camp, com- 
mandeur de la Légion-d’Honneur, commença par 
être soldat, remplaça le général Delmas dans le 
commandement du 1° bataillon de la Corrèze, 
devint chef de brigade, fit partie de la division 
Desaix, et se distingua au combat de la Réchut, 
près Manheim. Dans la çampagne de Moreau en 


fanterie légère au passage de Hanstetten, fut 
mentionné dans le rapport du général en chef. 
Aux affaires de Tuit, de Kamlach, contre le corps 
du prince de Condé, son régiment, quoique placé 
entre deux feux, résista aux émigrés, qui combat- 
tirent avec une grande valeur. Cassagne contribua 
égalem. à la défense de la tête du pont d’Huningue, 
où le brave Abatucei trouva une mort glorieuse. Il 
se distingua encore au combat de Hanau sous Mo- 
reau, et, pendant le siége de Gênes, aux affaires 
de Sasselo et de Polcevera. Nommé général de 
brigade après le siége de Gênes, il commanda 
une partie de la divis. Boudet au combat de Va- 
leggio, pendant la campagne de 1801 en Italie. 
Depuis cette époque, ce brave offic.-gén., mis par 
ses blessures hors d’état de servir aclivem., fut 
chargé de plusieurs commandem. dans l’intérieur, 
et prit sa retraite en 1815. Il mourut en nov. 1833. 

CASSAGNES ou CASSAIGNES (Jaco.), membre 
de l’Acad. française, né à Nîmes en 1656, vint de 
bonne heure à Paris, entra dans les ordres, se 
fit connaître par des Sermons et des Poésies favo- 
rablem. accueillis, et n'avait que 95 ans lorsqu'il 
remplaça Saint-Amand à l’Acad. Ilétait sur le point 
de prêcher dev. Louis XIV, lorsque Boileau lança 
contre lui un trait de satire qui lui imprima un ri- 
dicule ineffaçable; mais on ne doit pas répéter que 
le chagrin qu’il en ressentit lui troubla la raison, 
puique c’est postérieurem. à la publication de cette 
satire qu’il compoya presque tous ses ouvr. Il est 
plus probable que la part active qu'il prit aux 
querelles du jansénisme lui échauffèrent la tête 
et motivèrent sa réclusion à Saint-Lazare, où il 
mourut en 1679. Hijouissait d’une pension du roi, 
et Colbert l’avait fait nommer garde de la biblioth. 
roy. La préface desœuvres de Balzac, éd. de 1665, 
in-fol., est de l'abbé Cassagne ; on lui doiten outre: 
Traité de morale sur la valeur, Paris, 1674, in-12. 
— Une trad. des Dialogues de l’orateur, publiée 
sous le titre de Rhélorique de Cicéron, Paris, 
1675, in-8. — Une autre de Salluste sous le titre 
d'Hist. de la guerre des Romains, etc., Paris, 
1675 , in-12. 

CASSANA (Jean-François), peintre, ainsi nornmé 
d’un village de l’état de Gênes où il naquit en 1611, 
fut élève de Strozii, dit le Capucino, et se fixa à 
Venise. On vait plus. composit. de cet artiste à la 
Mirandole , où le duc Alexandre II l'avait attiré, 
et où il mourut en 1691. On estime sa manière 
large et facile, son coloris ; mais on ne trouve pas 
son dessin assez correct. — Son fils, Nic. CASSANA, 
dit le Nicolelto, né à Venise en 1659, mort à 


portrait de celte princesse et de beaucoup de 
seigneurs de sa cour. Le plus remarq. de ses ouvyr. 
est la Conjuration de Catilina qui fait partie de la 
galerie de Florence. — CAssaNA (J.-Augustin), 
frère de Nicolas, peignit le portr. avec autant de 
succès, et réussit égalem, à peindre les animaux ; 


Cassagne, qui commandait le 3° régiment d’in-: 


Londres en 1743, peignit l’hist. et le portr., et fut 
peintre de la reine Anne d'Angleterre. Iafaitle 
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les fleurs et les fruits. Plusieurs de ses tableaux 
ont été gravés à Londres. Il était entré dans les 
ordres, et il est désigné dans les biogr. italiennes 
sous le nom d’abbé Cassana. — Cassana (J.-B.), 
troisième fils de J.-F., peignit, comme son second 
frère, les fleurs, les fruits et les animaux. — Cas- 
sANA (Marie-Victoire), sœur des précéd., morte à 
Venise en 1711, a peint quelq. sujets de piété où 
les figures ne se trouvent qu’en buste, comme dans 
le tabl. de la Conjuration de Catilina du Nicoletto, 
dont les personnages ne sont pas de grandeur na- 
turelle, ainsi qu’on le dit dans plus. Dictionn. 

CASSANDRE (myth.), fille de Priam, roi de 
Troie , et d'Hécube, reçut d’Apollon le don de pro- 
phétie, à condition que ses faveurs en seraient le 
prix ; mais elle dédaigna bientôt l'amour du dieu, 
qui, voulant la punir, décrédita les prédict. qu'il 
n’était plus en son pouvoir de l'empêcher de faire ; 
elle passa même pour insensée, et fut enfermée 
dans une tour lorsqu’elle eut prédit les infortunes 
de Troie, Pendant l'incendie de cette ville, Cas- 
sandre sé retira dans le temple de Pallas, et y fut 
violée au pied même de l’autel par Ajax, prince 
locrien ; emmenée ensuite en Grèce par Agamem- 
non, que ses charmes avaient séduit, elle eutleux 
jumeaux de ce prince ; mais Clytemnestre , sa 
femme, les fit assass. , ainsi que les deux amants. 
Cassandre eut un temple à Leuctres ; sa statue y 
était le refuge des jeunes filles qu’on voulait for- 
cer à épouser des prétendants disgraciés par la 
nature : elles se faisaient alors prêtresses de Cas- 
sandre. Lycophron à écrit un poème qui porte 
ce nom. 

CASSANDRE, roi de Macédoine, fils d’Anti- 
pater, succéda à Alexandre-le-Grand vers l'an 316 
av. J.-C. Après avoir fail plus: conquêtes dans la 
Grèce, il soumit les Athéniens, et donna le gouv. 
de leur ville à l’orat. Démétrius de Phalère. Il as- 
siéga ensuite Pydnéa, la prit et mit à mort Olym- 
pias, mère d'Alexandre, ainsi que la femme et le 
fils de ce prince ; puis, s’étantligué avec Séleucus 
et Lysimaque contre Antigone et Démétrius, il 
remporta Sur ces derniers une victoire complète 
près d’Ipsus, l’an 501 av. J.-C., et mourut trois 
ans après. 

CASSANDRE (G£orce ), théol. flam., né en 1515 
dans Pile de Cadsand , fut d’abord prof. de théol. à 
Bruges, puis à Gand, s’élablit ensuite à Cologne, où 
il s’appliqua spécialem. à connaître les points qui 
séparaient les cathol. des protestants , dans le but 
de rendre la paix à l’Église. Mais il eut le sort de 
‘ous ceux qui se présentent comme conciliateurs 
entre deux partis animés l’un contre Pautre : at- 
taqué par les protestants , il le fut aussi par leurs 
advers. Toutefois quelq. princes d'Allemagne, et 
l'empereur Ferdin. lui-même, le jugèrent propre 
à terminer les différends relig. entre leurs sujets. 
C’est à la soliicitat. de Ferdinand qu’il publia Con- 
sullatio de articulis fidei inter papistas et pro- 
testantes controversis. Cassandre mourut peu de 
temps après cn 1566. Ses œusres ont été recuillies 
par de Cordes, Paris, 1616, in-fol. On y lrouve, 
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indépendamment de ses ouvr. théologiques, des 
Hymnes, des Annotalions sur les poésies de St 
Fortunat, des Dissertations et des Lettres. Maigré 
quelques propositions hardies avancées dans ses 
écrits, Cassandre resta constamment attaché à 
l'unité de l’Église. Parmi les abus dont il proposait 
la réforme, étaient la puissance cxorbitante des 
papes, les pratiques superstilieuses introduites 
dans le culte des saints, des reliq., etc. ; mais il 
n’attaqua jamais les dogmes de la foi. 

CASSANDRE (François), lillérat. très estimable, 
né vers 1620, à Paris, serait, malgré son mé- 
rite, tout-à-fait inconnu, si Boileau ne l’eût dé- 
signé dans sa 1e satire comme un exemple de 
l'abandon où languissent quelquefois les hommes 
d’un vrai talent. Vivant au milieu de ses livres, 
Cassandre resta dans la misère et mourut en 1695. 
Outre une traduct. de la Rhétorique d’Aristote, 
Paris, 1654, in-4, souv. réimpr., et la meilleure 
que l’on ait encore, on lui doit : Parallèles his- 
loriques, Paris, 1680, in-12, Sa trad. de l'Histoire 
de de Thou, n’a point été imprimée. 

CASSARD (Jacques), célèbre marin franç., né 
à Nantes en 1672, fils d’un armateur, ne tarda pas 
à se distinguer par sa bravoure et son sang-froid. 
Employé dans l'expédition de Pointis (v. ce nom) 
sur les côtes de lAmérique-Mérid. , il contribua 
glorieusem. à la prise de Carthagène, en 1697. et 
fut à son retour en France chargé du commandem. 
d’un vaisseau armé en coarse par le comm. de 
Nantes. Louis XIV le nomima lieuten. de frégate, 
en lui accordant un gratification de 2,000 liv. Cas- 
sard se rendit à Dunkerque, prit le commandem. 
d’un bâtim. de l’élat, débarrassa la Méditerranée 
des corsaires, et fit de nombr. prises sur les Angl. 
avec deux vaisseaux équipés à ses frais. Il sauva 
plus. flottes marchandes du danger d’être cap- 
turées, notamment un convoi de Marseille. Ayant 
réclamé de cette ville le remboursement de ses 
avances , les magistrats rejetèrent sa demande ; 
mais il n’en continua pas moins de servir les in- 
térêts de Marseille. Nommé suecessiv. capitaine 
de frégate, puis de vaisseau dans la marine royale, 
après plusieurs expéd. brillantes dans les colonies 
portug. et holland., Cassard fut rendu au repos 
par le tr. d’Utrecht; mais la raideur de son caract. 
lui fit perdre le fruit de ses glorieux services. Mé- 
content du ministère, qui lui refusait son appui 
dans le procès qu’il avait avec les Marseillais, il 
tint des propos injurieux contre le card. de Fleury, 
alors prem. ministre, et contre le gouvernem,, 
fut enfermé au château de Ham et mourut dans 
celte prison en 1740. Le portrait de ce gr. homme 
de mer est au musée de Versailles. 

CASSAS (Vicror), syndic de la compagnie des 
courtiers de commerce près la bourse de Paris, 
mort dans cette ville en 1821, à l’âge de 48 ans, a 
fourni plus. articles sur les finances à la Gazette 
de France, dont il partageait les opinions polit., 
et publié plus. brochures. Nous ne citerons que ses 
Considérat. sur l’établissem. d’un entrepôt réel de 
denrées coloniales à Paris, et Réponse aux objec- 


CAS 
tions des places maritimes ; Paris ; Bailleul ; 1816; 
6 pag. in-4. 

CASSAS ( Louis-FRançois), peintre et archit., né 
en 1756 à Azay-le-Féron (dép. de l'Indre); mort 
le 1° nov. 1827 à Versailles, inspect.-gén. el pro- 
fess. de dessin de la manufact. roy. des Gobelins , 
fut élève de Vien et de Lagrenée jeune. Il parcou- 
rut là Grande-Grècé dans le courant des années 
1784-85-86 ; visita lIstrie et là Dalmatie , où il des- 
sina un gr. nombre de monum: antiques, parmi 
lesq. on distingue le magnifique Palais de l'emper. 
Dioclétien ; et les autres édifices dont ce prince 
avait enrichi Salone, Spalatro, etc., et joïgnit à 
ces déssins un Jtinéraire contenant des observat. 
et des recherches historiques d’une grande utilité 
pour le commerce et les arts. Cet ouvr. a été publ. 
soûs le titre de Voyage pittoresque de l’Istrie et «le 
la Dalmatie, un vol. in-fol. Cassas parvint aussi; 
au milieu de mille dangers et des plus gr. fatigues, 
à former une riche et préc. collect. des monum. 
les plus remarquables de l’Asie-Mineure, recueillie 
surtout dans les ruines de Palmyre, Balbeck et 
Jérusalem ; dans celles de la Phénicie et de la Pa- 
lestine. Trente livraisons de cet ouvr. (in-fol. ), 
publ. successivem. sous le titre-de : Foyage pillo- 
resque de la Phénicie, de la Palestine et de la 
Basse-Égypte, font vivem. regretter que l’aut. ne 
l'ait point terminé. Plus. de ses dessins ont servi 
à compléter le voyage du roy. des Deux-Siciles, 


publié par l’abbé de Saint-Non, et un plus grand | 


nombre restés inédits devaient être joints au 
voyage entrepris par M. de Laborde, à qui Cassas 
avait cédé un portefeuille contenant les antiquités 


chefs-d’œuvre d’architect. des différents peuples, 
dont le célèbre Legrand a donné une description 
détaillée. Cette galerie, qui fut acquise par le gou- 
vernem. en 1809, est aujourd’hui à l’Institut, 

CASSEBOHM (Jean-Frépéric), méd. allemand, 
professa lanat. à Halle et à Berlin, où il mourut 
en 1745. On à de lui : Tractat. anatomici de aure 
human, Halle 1730-1755, 3 vol. in-#, fig. Cette 
collection de six traités sur l’anatomie de l’oreille 
est ce que nous avons de plus complet sur cette 
partie; elle est rare et recherchée. — De Diffe- 
rentià fœtus et adulti, Halle, 1750, in-4. — Mé- 
thodus secandi musculos, Halle, 4739 , in-8, trad. 
en allem., ibid., 1740, in-4. — De Methodo secandi 
viscera, ibid., 1740, in-8. 

CASSEL (JEAN-Puis. ), prof. d’éloq. à Brême, né 
dans cette ville en 1707, mort en 1783, a laissé 
plus. écrits sur lhist. de son pays, des dissert. 


sav. et des traduct. d’ouvr. angl., dont on peut | 


voir la liste dans sa Vie, par Harles. Nous nous 
bornerons à indiquer : Observat. crit. philol. de 


columnis Phœniciorum in Muuritanià, Leipsig, | 


4739 , in-4. — Disquisitio de Judæorum odio et 
abstinentid à porcind, ibid., 1739, in-4. — De 
navigationibus fortuilis ante Columbum in Ame- 
ricam factis, ibid., 1742, in-4. — Bremensia où 
Notices et documents histor. Sur la ville de Brême 
(en allemand), Brême, 1766-67, 2 vol. in-8, etc. 
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romain, cité avec élogé par Horace dans l'Art poé-= 
tique. On avait conservé de lui un liv. de bois 
mots, qui n’existe plus aujourd’hui. 

CASENTINO (Jacques da), peintre italien, ainsi 
nommé du lieu de sa naissance, fut élève de Taddeo 
Gaddi, peignit dans la manière de son maître, ainsi 
qu’on le voit par les fragments de ses fresques de 
l'église Orsanmichele. Il mourut vers 1380, dans 
un âge avancé, laissant un élève, Spinello d’A- 
reZ20 , qui le surpassa par le mérite et le nombre 
de ses compositions. 

CASSERIO, Casserius (Jutes ); célèbre anatom. 
ital., né à Plaisance en 1545, étudia la médecine 
sous Fabricio d'Aquapendente (+. ce nom), dont 
il avait été domestique, remplaça ce sav. profess. 
dans la chaire de médec. et d’anat. de l’univers. dé 
Padoue, et mourut en 1616. Il fit faire de grands 
progrès à l’anat. On a de lui les ouvrages suivants : 
De vocis audilüsque organis, hist. anülom.; 
Venise et Ferrare, 1600, in-fol., avec 35 pl: — 


| Pentæsthelon; h. e., de PV sensibus liber, ëtc., Ve= 
| nise ; 1609, in-fol. fig., 1'e édit., râre; Mais l’ouvr. 
_a été souv. réimpr.— Tabulæ dnatomicæ LXXVIIT 


omnes novæ, etc., Venise, 1627, in-fol.; Amsterd.; 
1645, in-fol. — Tabulæ de formato f@tu ; id, 
1645 , in-fol. Une Motice sur la vie et les ouvrages 


_ de Casserio se trouve dans le Specimen bibliogr: 


anatom. de J. Douglas (v. ce nom). 
CASSIANI (Ju), littérat. ital., né à Modènie 

en 1712, eut la direction du pensionnat au collége 

des nobles , puis fut nommé proféss. de liltérat: à 


| l'univers. de cette ville, et mourut en 1778, laiss: 
de la Sicile. On lui doit en outre 74 modèles des | la réputation d’ün poète agréable. II a réussi par- 


| ticulièrement dans le genre du sonnet, èt parmi 


les plus remarquatiles, on cite l'enlèvement dë 
Proserpine, la chule dicare , etc. N’attachañt 


lui-même aucun prix à ses ouvrages, ils séraièrnit 
| ignorés aujourd’hui si Pun de ses élèves, le mar- 


quis Lucchesini, ne les eût publ. sous ce titre : 
Saÿgio di rime, etc., Lucques, 1770. 

CASSIANUS BASSUS, écrivain grec, originaire 
de Bithynie, vivait dans le 3° où H° S. On lui attri- 
bue un livre sur l’agric., Géoponiques, impr. pour 
la prem. fois, Bâle, 1539, in-8, et dont la seule 
bonne édit. grecque et lat. est celle de M: Niclas, 
Leipsig, 1781, 4 vol. in-8. M. Caffarelli à pübl: 
Abrégé des Géoponiques ; extrait de l'édition de 
Niclas ; Paris, 1819, in-8, et dans le tome XIII des 
Mémoires de la société d'agriculture du départ. 
de la Seine. 

CASSIEN CASSIANUS (Juivs), hérésiarque dü 
9e 8, fut le chef d’une secte dont la doctrine était 
que l'intelligence divine ne s'était unie (dans fe 
mystère de l'incartiation ) qu'à l'âme, composé 
iniite d’une sübstance céleste et de ce qu’il y à de 
plüs subtil dans Ja matière; de sorte que le fils dé 


Dieu n'avait pris que les apparences d’un corps | | 


humain. St Clément d'Alexandrie, dans les Stro- 
males , cite Cassien comme aut. de comment. sur 
la philos. des Hébr.,et d’un Tr.sur la continence; 
mais Ces ouvr, Se sont perdus. 
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CASSIEN (St), maître d'école à Imola en Italie, 
souffrit le martyre sous l'empire de Dèce ou de Va- 
lérien dans le 5° S. Ses actes ont été recueillis par 
D. Ruinart. 

CASSIEN (JEAN, dit}, pieux solitaire et l’un des 
Pères latins, né dans le 4° S. en Asie, selon Gen- 
hade; où plutôt en Provence selon d’autres écri- 
yains , passa plusieurs années dans le monastère 
de Bethléem, puis dansles déserts de la Thébaïde, 
se rendit en 403 à Constantinople, où il reçut les 
instructions de St Chrysostôme, delà vint à Ronie, 
puis finit par sé retirer à Marseille; il y fonda deux 
monastères de l’un et de l’autre Sexe, et mourut 
vers l'an 448: Ses ouvr., dort la meill. édition est 
celle de Paris, 1642, in-fol., rendirent son nom 
célèbre dans les Gaules, mais y excitèrent des 
troubles par les opinions qu’ils renferment sur la 
grâce : ce sont des Znstitut. monastiq., en XI liv.; 
des Conférences en XXIV liv.; Tr: sur l’incarnat., 
én VII liv. Les 2 prem. ont été trad. en fran. par 
Nic. Fontaine, sous le nom de Salignyÿ, purgés de 
tous les endroits qui favorisent le pélagianistie. 

CASSINI (JEAN-DoiNiQuE), astron. célèbre, né 
en 1695 dans le comté de Nice , fit de bonne heure 
dés progrès si rapides en ästron., que dès l’âge de 
25 ans il fut choisi par le sénat de Bologne (en 
1650) pour remplir la prem. chaire de cette science, 
vacäatite par la mort du P. Cavälieri (v. ce nom). 
Peridant son professorat , il triça dans l’église de 
St-Pétrone une nouv. méridienne , plus longue et 
plus exacte que celle qui s’y trouvait avant. Les 
prem. fruits de ses observat. furent des tables du 
soleil plus parfaites, une mesure très approchée 


de la patallaxe de cet astre et üne excellente table 


de réfractions. Les travaux de Cassini furent inter- 
rompus par la commission que lui donna le sénat 
de Bologne d’aller à Rome défendre les intérêts de 
cette ville, relativement à la navigation du P6 : 
ce fut pour lui l’occasion de publier un savant 
oüvrage sur le cours de ce fleuve, si changeant 
et si dangereux. Arrivé à Rome, on fut tellement 
satisfait du jeune astron., qu’on lui donna la surin- 
tendance des fortifications du fort Urbin. Cassini 
publ., en 1668, ses Éphémérides des satellites de 
Jupiter, travail inmense. Colbert appela Cassini en 
France. On l’obtint, mais seulèm. pour quelq. ann.; 
il vint à Pariset fut reçu à l’acad. dessc., en 1669. 
Le terme de son séjour expiré, l'Italie le réclama; 
mais Colbert parvint à lui faire accepter, en 1675, 
des lettres de naturalisat. Cassini fit dans sa nouv. 
. patrie, en 1684, la découverte des quatre satellites 
de Saturne, ce qui en donna cinq à cette planète, 
au lieu d’un seul que Huygens avait d’abord 
aperçu. L'année précédente, il avait découvert la 
lumière zodiacale. Après d’autres belles découv. 
successives, Cassini alla en 1695 revoir la méri- 
dienne de Bologne. À son retour il entreprit de 
continuer celle que Picard avait commencée en 
1669, que Lahire avait prolongée au nord de Paris 
en 1685 , et la poussa, en 1700, jusqu’à l'extrémité 
du Roussillon : c’est cette même ligne qui depuis à 
été mesurée de notvy., 40 ans après, par François 
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Cassini et La Caille, et 100 ans après par Méchain 
et Delambre avec une précision qui ne laisse plus 
rien à désirer. Cassini mourut en 1712: il avait 
perdu la vue dans ses dern. années. Sa Vie, écrite 
par lui-même ; a été publ. par Cassini de Thiury; 
son arrière-petit-fils , dans ses Mém. pour Servir à 
l’histoire des sciences, 1810, in-4. On peut voir 
dans Lalande (Biblioth. astron.) le détail des 
nombr. ouvr. de J.-D. Cassini; nous ne citerons 
que les suiv. : Observationes cometæ, anno 1652 
et 55, Modène, 1653, in-fol. de 29 pages : c’est son 
prem. ouvr. — Opera astronomica; Rome 1666 ; 
in-fol. On y trouve tous les Opüscules qu’il avait 
pübl. jusqu'alors. Il à laissé en MS. une Cosinogr: 
en vers italiens. 

CASSINI (JAcQUES) , fils dü précéd:; né à Paris 
en 1677, reçu membre de Pacad. des sc: à 17 ans; 
accômpagna son père en Italie, voyagea ensuite en 
Hollande et en Angleterre, sy lia d’arhilié avec 
Newton, Halley, Flamstead, et fut admis à la soc: 
roy. dé Londres én 1696. De retour à Paris ; il 88 
livra aux travaux de l’acad., dont là collection rer: 
ferme plus. mémoires de lui. Maïs il ést principa- 
lement connu par sès travaux relatifs à la déter- 
mination de la figure de la terre. Il avait en 1701; 
de concert avec son père ; prolongé la mesure du 
méridien jusqu'au Canigou , et continué seul; en 
1718, la partie septentrionale jusqu’à Dunkerque. 
Dans son livre De la grandeur et de la figure de la 
terre, Paris, 1720, in-4, il prétendit qu’elle est 
allongée aux pôles. Ce résultat, opposé à celui que 
donnait le principe de l’attract. et de la révolüt. de 
la terre sur son axe, excita une réclamat. génér. 
Jacques Cassini mourut dans sa terre de Thury en 
1756. Outre les oùvr. cités, on lui doit des Élém: 
d'astronomie, Paris, 1740, in-#, entrepris sur la 
demande du duc de Bourgogne, et trad. en latin 
par le P. Hell, prof. à Vienne. — Tables astrono- 
miques du soleil, de la lune, des planètes , des 
éloiles et des satellites, Paris, 1740, in-4. — £a 
méridienne de l'observatoire de Paris vérifiée; 
174 , in-4. 

CASSINI DE THURY ( César-François), fils du 
précéd., maitre des comptes, direct. de Pobservat., 
né en 1714, n'avait pas 29 ans quand il fut reçu à 
l'acad. des sciences comme adjoint Surnuméraire. 
Les recueils de cette compagnie renférmenit beauc. 
de mémoires de lui; mais un gr. ouvr. qui porte le 
nom de sa famille fut tout l’objet de ses Soins, c’est 
la carte de la France, connue sous le nom de carte 
de l’acad., et mieux encore sous celui de carte de 
Cassini. Elle se compose de 182 feuilles, y com- 
pris la carte des triangles. C’est en géographie 
l'entreprise la plus vaste qui jusqu'alors eût été 
conçue et exécutée. Il eut Ia consolation de Ja 
voir presque entièrement terminée, et d’en devoir 
à lui-même tout le succès, et mourut en 1781. 
Parmi ses autres ouvrages, nous eiterons : Re- 
lation de deux voyages faits en 1761 et 1762 en 


| Allemagne pour détérminer la figure de la terre, 


1769, in-#: — Opuscules divers, 1771, in-8, conten. 
un almanach perpétuel, uné täble pour les étoiles, 
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et deux lettres. — Descript. d’un instrum. pour 
prendre hauteur et pour trouver l'heure vraie sans 
aucun calcul, 1770, in-4.— Relation d’un voyage 
en Allemagne, qui comprend la géographie du 
Palatinat, 1775, in-4. — Description géométrique 
de la terre, 1775, in-4. — Description géomélr. 
de la France , 1784, in-A. 

CASSINI (ALEXANDRE-HENRI-GABRIEL, vicomie de), 
fils de Jacq.-Dominiq., comte de Cassini, le der- 
nier des astronomes de ce nom, fut successivem. 
juge, vice-présid. du tribunal d’inst., conseiller 
et président à la cour royale de Paris, conseiller 
à la cour de cassation, membre de l’Académie 
française, et enfin pair de France en novembre 
1851. Collaborateur de Pigeau pour la publica- 
tion d’un Cours de procédure civile, il fut aussi 
membre des commissions pour la révision du Bul- 
letin des lois en 1824, des fraudes électorales en 
1828, et de l'instruction publique en 1851. Mais, 
ces diverses fonctions ne l’empêchant pas de se li- 
vrer à Son goût pour les recherches botaniques, 
il s’attacha particulièrem. aux synanthérées, dont 
il dédia deux genres, agathæa et riencourtia à 
Mme de Cassini. Il mourut en 1852, l’une des pre- 
mières victimes du choléra. On promet la publicat,. 
du 5° vol. de ses Opuscules phythologiques. 

CASSIODORE ( Aurëée.), historien, né en Italie, 
vers 470, annonça dès sa première jeunesse des 
talents et une prudence qui ne sont d’ordinaire 
que le fruit de l'expérience. Ministre d’Odoacre, 
après la défaile de ce prince, il se retira dans son 
pays natal, et détourna ses compatr. d’opposer une 
vaine résistance à Théodoric qui s’avançait victo- 
rieux. Tout barbare qu’il était, Théodorie devina 
le mérite de Cassiodore et l’éleva bientôt à la place 
de questeur, alors la première , et le désigna con- 
sul en 514. Cassiodore ayant vu son influence s’af. 
faiblir, se démit de son emploi et quitta la cour, 
épargnant peut-être par sa retraite un crime au 
roi des Goths. Rappelé par Amalasonte, qui le 
nomma préfet du prétoire, il continua de servir 
avec zèle Athalaric, Théodat et Vitigès, se retira 
dans un monast. bâti par lui en Lucanie, et mourut 
en 562. Cassiodore est auteur d’un grand nombre 
d'ouvr. dont la meilleure édit. est celle qu’a publ. 
D. Garet, Rouen, 1679, 2 vol. in-fol. Ce recueil 
contient : Histoire tripartite, ainsi nommée parce 
qu’elle renferme l’abrégé des Hist. ecclésiast. de 
Socrate, Sozomène et Théodoret; une Chronique 
etun Comput pascal : Tr. de l’âme 3; Commentaire 
sur les Psaumes ; II liv. d’Institutions ; XII liv. de 
Leltres ; Tr. du discours; Traité de l'orthographe; 
IV liv. des Arts libéraux (l'arilhmétia., la géom., 
V’astron. et la musique). Il avait écrit des Com- 
mentaires sur l’Apocalypse , qui sont perdus , et 
une ist. des Golhs, dont on n’a plus que l’extrait 
par Jornandès. En 1702, Maffei publ., d’après un 
MS. dela biblioth. de Vérone, desComment. de Cas- 
siodore sur les Actes et les Épitres des apôtres. On 
a la vie de Cassiodore par de Sainte-Marthe, Paris, 
1694 , in-12. — Un autre Cassionore, antérieur au 
précédent, fils d’un officier qui avait expulsé les 


(:700 ) 


CAS 


Vandales de la Sicile, sous le règne de Théodose- 
le-Grand, obtint un emploi distingué à la cour de 
Valentinien II]; cetempereur l'ayant chargé d’une 
négoc. auprès du féroce Altila, Cassiodore réussit 
à détourner l'invasion de ce roi des Huns, refusales 
récompenses qui lui furent offertes pour ce ser- 
vice, et se retira dans une terre qu’il possédait 
dans l’Abruzze, où il mourut vers 450. 

CASSIUS-VISCELLINUS (Spurius), Rom., né l’an 
de Rome 270, fut trois fois consul, une fois gén. 
de la,cavalerie, et obtint deux fois les honneurs du 
triomphe. Accusé d’avoir aspiré à la royauté, bien 
qu’il eùt proposé la loi agraire pour gagner la fa- 
veur du peuple, il fut précipité de la roche Tar- 
péienne. 

CASSIUS-BRUTUS, jeune Romain, selaissa cor- 
rompre à prix d'argent pour ouvrir une porte de 
Rome à l’ennemi, dans la guerre de la république 
contre les Latins. Pris sur le fait, il s’enfuit dans 
le temple de Pallas, regardé comme un asile invio- 
lable; mais son père en ayant fait fermer les portes, 
il y périt d’inanition. 

CASSIUS-SCÆVA (Marcus), centurion romain, 
est mentionné par César pour un trait de valeur 
remarquable. Faisant partie d’une cohorte à laq. 
César avait confié la défense d’un fort élevé près de 
Dyrrachium, à leffet de protéger les lignes ro- 
maines, Cassius squtint, avec ses dignes compa- 
gnons, pendant plusieurs heures, les efforts de 
k légions ennemies; et, bien que privé d’un œil, 
la cuisse et l’épaule percées de part en part, son 
bouclier criblé de traits, on le trouva encore com- 
battant, lorsque deut légions arrivèrent au secours 
du fort. Ce n’était pas la prem. fois que ce brave 
soldat signalait ainsi sa valeur, et César le cite 
encore dans un autre passage de ses Comment. 
(de bello cipili). |. | 

CASSIUS-LONGINUS (Caïus), l’un des meurtriers 
de César, fut questeur sous Crassus dans l’expédit. 
contre les Parthes , sauva les débris de l’armée ro- 
maine après sa défaite , reprit ensuite l’offensive 
et remporta une victoire signalée. Après la bataille 
de Pharsale, Crassus, commandant une flutte 
pour Pompée, larendit à César, dont ilfut bien ac- 
cueilli. Mais bientôt, mécontent d’un passe-droit, 
ou, s’il faut en croire ses apologistes, passionné 
pour la gloire et la liberté, il devint le moteur et 
l’un des chefs de la conjurat. contre César. Après 
la mort du dictat., il voulut s’opposer à la lecture 
de son testament, et fit tout ce qu’il put pour em- 
pêcher qu’on ne lui rendit les honneurs funèbres. 
Forcé de quitter Rome et l'Italie, il se retira dans 
la Syrie, dont il était gouverneur, rassembla les 
troupes qui s’y trouvaient, vainquit le préteur 
Dolabella, partisan de César, se réunit à Brutus, 
fut vaincu avec lui dans les champs de Philippes, 
et se fit donner la mort par l’un de ses affranchis, 
l'an de Rome 712. Brutus l’appela le dernier des 
Romains. — Un autre Cassrus-Lonçcinus (Lucius }, 
tribun du peuple et préteur, vers la fin du 25. 
avant J.-C., eut la réputation d’un juge sévère. On 
lui attribue la maxime cu? bono ? On présume que 
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c’est le même Cassius, consul l’an de Rome 645, 
qui fut tué dans un combat contre les Cimbres. 

CASSIUS (HémiNa-Lucius), appelé par Pline le 
plus ancien compilateur des annales rom., vivait, 
suivant Censorinus , vers l’an 608 de Rome. Ilavait 
composé IV livres d’Annales qui sont cités par 
Pline, Aulu-Gelle et Censorinus. On en trouve des 
fragments dans le recueil d’Ant. Augustin, An- 
vers, 1595. - 

CASSIUS-SÉVÉRUS (Caïus), poète latin du siècle 
d’Auguste, surnommé Parmensis, de la ville de 
Parme, lieu de sa naissance, fut un grand partisan 
du système républicain. Il avait servi dans l’armée 
de Brulus et de Cassius à la journée de Philippes, 
dans celle d'Antoine à Actium, et s’était retiré à 
Athènes. Auguste, dont il était ennemi déclaré 
et qu’il avait invectivé dans ses vers, le fit tuer par 
Quintilius-Varus. On trouve quelq. fragm. de ce 
poète dans les epigr. vel., Paris, 1590, in-19 ; 
Lyon, 1596, in-8, et dans l’ Anthologie latine de 
Burmann. — Un Cassius-SÉvérus est cilé par Sé- 
nèque, pour son éloquence. C’est peut-être le 
même que le précédent. 

CASSIUS (Féuix), médecin du 1% S., est cilé 
par Celse avec éloge. Quelques biogr. lui attri- 
buent : Vaturales et medicinales quæstiones de 
animalibus græc., Paris, 1541, in-12, rare. Cet 
ouvr. à été traduit en latin par le savant Conrad 
Gesner, Zurich, 1562, in-8, et l'on retrouve cette 
version à la suite des Questions physiques de Théo- 
phylacte, Leipsig, 1653, in-A. 

CASSIUS (Avinius), capit. romain, lieutenant de 
Marc-Aurèle en Syrie, défit les Parthes dans plu- 
sieurs batailles, et les mit dans l’impuissance 
de renouveler leurs agressions contre l’empire. Il 
remporta ensuite d’autres avantages sur les Sar- 
mates. Ses victoires, et l’infuence qu’elles lui 
acquirent sur ses soldats, lui firent concevoir le 
projet de s'emparer de l'empire. Profitant de l’é- 
loignement de Marc-Aurèle, que la guerre retenait 
en Germanie, et qui venait d'y tomber malade, 
Cassius fit courir le bruit de la mort de l’emper. , 
et se fit proclamer son successeur par les légions 
qu’ilcommandait. Marc-Auréleaccourut pour com- 
battre l’usurpateur; mais une conspirat. prévint 
tout engagem. entre les légions romaines. Cassius 
fut assassiné dans son camp 5 mois après avoir re- 
vêtu la pourpre impériale, 

CASSIUS (BARTHÉLEMI ), jésuite , né dans la Dal- 
malie en 1575, fut envoyé par ses supérieurs dans 
les missions du Levant, puis nommé provincial à 
Raguse, d’où il vint à Rome remplir les fonctions 
de pénitencier apostolique. 11 y mourut en 1650. 
On a de lui : Institutiones linguæ illyricæ , Rome, 
1604, in-8. Il a donné dans cette langue des Can- 
tiques spirituels, 1624 , in-8 , et des traduct. du 
. Riluel romain , 1640 , in-4, ainsi que des Épitres 
et Évangiles du missel, 1641 , in-fol. Ses autres 
ouvr., écrits en latin et tous ascétiques , n’offrent 
aucun intérêt. 

GASSIUS (Axpré), méd., né à Schleswig, reçut 
le doctorat à Groningue en 1668, et s'établit à 
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Hambourg, où il exerça son art avec succès. On 
lui attribue l'invention de l’essence de bésoard, re- 
gardée comme un préservatif contre la peste, et 
les arts lui doivent la découverte du précipité d’or, 
faussement attribuée à son père, qui avait le pré- 
nou WAndré comme lui. Il en a donné le procédé 
dans : De extremo illo et perfectissimo naturæ 
Opificio, elc., Hambourg, 1685, in-8.—Sa dissert. 
inaugurale de Triumviratu intestinali cum suis 
effervescentiis, a été souvent réimpr. — Chrétien 
Cassius , son frère, fut chancelier de l’év. de Lu- 
beck, et mourut en 1676. 

CASSIVÉLANUS on CASSIBELAN, lun des 
princes entre lesquels se partageait le territoire 
de l'Angleterre au temps de l'invas. de Jules-César. 
Ces princes étaient tellement multipliés, que l’on 
comptait alors quatre rois dans le pays qui 
forme aujourd’hui le seul comté de Kent. Cassi- 
belan gouverna la région qu’arrose la Tamise, où 
dès-lors le commerce avait commencé à introduire 
un degré de civilisat. et d’opulence moins connu 
des autres contrées. Son frère aîné, Luc, qui, 
suiv. les vieux chroniqueurs, a donné son nom à 
la ville de Londres, était mort après un règne de 
50 ans, laissant deux fils mineurs. Sous prétexte 
que les Bretons avaient secouru les Gaulois, César 
envoya deux députés vers ces peuples et leurs chefs 
pour les sommer de se reconnaître tributaires de 
Rome. Tous se liguèrent pour faire tête aux en- 
nemis, et Cassibelan eut le commandement des 
troupes. César fut battu dans la 1" et la 2 des- 
cente; mais la discorde se mit entre les Bretons. 
La peuplade des Trinobautes passa du côté des 
Romains, et Cassibelan, obligé de céder à des 
forces bien supérieures, se retira dans les bois, et 
s’y défendit long-temps. Enfin il offrit sa soumis- 
sion. César, pressé par l'hiver, l’accepta, et se 
rembarqua sur les vaisseaux qu’avait épargnés la 
tempête. Cassibelan eut encore sept ans de règne , 
qui ne furent troublés par aucune invasion étran- 
gère, et pendant lesquels il est plus que douteux 
qu’il ait payé le tribut promis. | 

CASTAGLIONE ou CASTIGLIONE (JosErx), Say. 
italien, né dans le 16° S. à Ancône, cultiva la ju- 
risprudence, la poésie et l'étude de l'antiquité, 
s’élablit à Rome, où ses talents lui méritérent la 
proteclion de plus. cardinaux, obtint sur leur re- 
commandat. le poste de gouverneur de Corneto en 
1598, et mourut en 1616. On a de lui plus. Dis- 
sertalions écrites en lat., la plupart insérées dans 
le Thesaur. antiquit. de Grævius, et dont on trouve 
la liste dans les Mém. de Nicéron, XLII. 

CASTAGNARES ( AUGusTIN ), missionn., né dans 
le Paraguay en 1687, élevé par les jésuites, fut 
admis jeune dans la société. Destiné par ses supé- 
rieurs à prêcher la foi aux peuplades sauvages 
placées entre les Chiquitas et les Guaranis , il ap- 
prit leur idiome; puis, bravant tous les obstacles 
et les dangers d’une pareille entreprise, il réussit 
à convertir une partie de la nation des Samuques. 
Etant passé ensuite chez les Malaguais , il avait 
déjà opéré quelques conversions , et se préparait à 


CAS 


faire élever une pelite église, lorsqu'il fut tué par 
le caçcique de la peuplade en 1744. 

CASTAGNIZA (Jan de}, bénédictin espagnol du 
16e S., fut prédic.-gén. de cet ordre, aumônier de 
Philippe II, censeur de théol. auprès des juges 
apostoliques de la foi, et mourut en 1599 à Sala- 
manque, dans le monastère de st-Vincent, où il 
s'était retiré dans sa yieillesse. On à de lui quelq. 
Vies de saints religieux, et des trad. de plus. ouvr. 
ascétiques, entre autres le Combat spirituel, que 
plus. biographes lui ont attribué, mais dont l’au- 
teur est, comme on le sait, le P. Laurent Scupoli 
(v. ce nom). 

CASTAGNO (Anpré del), peintre italien, ainsi 
nommé d’un petit village de Toscane, où il naquit 
vers 1403, de parents pauvres, garda d’abord les 
troupeaux; mais un gentilhomme des enyirons 
ayant vu le jeune berger dessiner sur un mur avec 
du charbon, le mena à Florence pour le faire élu- 
dier chez Masaccio (v. ce nom). Ses progrès furent 
rapides, et bientôt il fut en élat de peindre les 
décorations du cloître de St-Miniato-al-Monte. Sa 
réputation le fit ensuite associer à Baldovinetli et 
Dominique de Venise, chargés de peindre la cha- 
pelle de S.-Maria-Novella. Dominique ayant ap- 
porté à Florence le procédé de la peinture à l’huile, 
Castagno lui arracha ce secret, el Lua par trahison 
le confiant ami qui le lui ayait révélé. C’est Cas- 
tagno lui-même qui fit l’'aveu de ce crime lorsqu'il 
mourut en 1477, à 74 ans. Les meill. ouyr. de ce 
peintre sont détruits. 11 ne reste à Florence de lui 
qu’un seul tableau, à Ste-Lucie, et un Crucifix 
entouré de plusieurs saints, peint sur un mur du 
cloître degli Angeli. Son dessin élait assez correct; 
mais on trouve l’expression de ses figures exagérée 
et son colons trop cru. Son goûl prononcé pour 
les scènes de supplices l’avait fait surnommer 
André degl impicali (des pendus). 

CASTAING (Epme-Sauue), médec., né en 1796, 
à Alencon (Orne ), fit d'assez bonnes études à An- 
gers, puis acheva ses cours à Paris, où il fut reçu 
docteur en 1821. La modicité de sa fortune, deve- 
nue bientôt incompatible avec une conduite peu 
réglée, lui fit concevoir la pensée de chercher dans 
son art le moyen de s'enrichir; il crut y réussir en 
empoisonnant deux riches héritiers dont il élait le 
médecin, avec de l’acétate de morphine, après 
avoir eu soin de se faire faire une donation de leurs 
biens. De graves soupçons s’élant élevés contre 
lui, il fut traduit devant la cour d’assises de la 
Seine, et, malgré ses dénégat., condamné à mort. 
11 subit sa sentence le 6 décembre 1823. On a pu- 
blié à l’occasion de celte affaire célèbre : Procès 
complet d'Ed.-S. Caslaing, Paris, 1825, in-8; 
et Caslaing, ou la victime des passions, poème 
historique, ibid., 1824, in-8, etc. 

.. CASTAIGNE ou CASTAGNE (GaBriez de), cor- 
delier, né dans le 16° S., s’'adonna à l'étude de 
Valchimie , devint aumônier de Louis XIII, et 
mourut vers 1650. On a de lui quelq. ouvr. qui ne 
peuvent intéresser que les parlisans de la philos. 
hermétique ; ilsontété recueillis, Paris, 1661, in-8, 
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CASTALDI (Corneie), jurise. et poète, né à 
Feltre en 1480, s'établit à Padoue, où il fonda un 
collége, et mourut en 1536. Il a laissé des poésies 
lat..et ital., publ. pour la prem. fois Paris, 1757, 
in-4 et in-8, avec la Vie de l’auteur par Th.-J. 
Farsetti. Ses poésies latines sont préférables aux 
italiennes. | 

CASTALION (SéBasrTiEn ), théol. réformé, né en 
1515 dans le Dauphiné, s’appelait Châteillon, nom 
qu'il crut devoir latiniser suivant lPusage des éru- 
dits du temps. Il fut lié ayec Calvin, et sur sa pré- 
sentat. nommé prof. d'humanités à Genèye. S’étant 
brouillé depuis ayec ce réformat., qui le fit desti- 
tuer et bannir de la ville en 1544, il se rendit à Bâle, 
où il obtint une chaire de grec; mais la modicité 
de son traitement ne lui suffisant pas pour faire 
subsister sa nombreuse famille, il se vit réduit à 
donner une partie de son temps à cultiver de ses 
mains un champ qu’il avait affermé. 11 mourut de 
la peste à Bâle en 1563. Outre une trad. lat. de la 
Bible, dont la meilleure édit. est de Bâle, 1575, 
in-fol., ses principaux ouvr. sont : De hœæreticis 
variorum sententiæ, etc., Magdebourg, 1554, 
in-8, recueil d’opuscules de différ. auteurs sur le 
droit de discussion que les chefs de la réforme 
voulaient interdire à leurs disciples ; après en avoir 
long-temps usé, Bèze y répondit par le traité De, 
hærelicis puniendis. — Colloquia sacra, Bâle, 
1543, in-8. — Moses latinus, ibid., 1546, in-8, 
contre la peine de mort. Castalion, bon helléniste, 
a donné l’édit. de Xénophon, Bâle, 1540, in-8, et 
une traduct. lat. l'Homère dans les édit. Bâle, 
1561 et 1567, in-fol. | 

CASTANEDA ( Fennann-Lorez), histor. portug:, 
né dans le 16° S., passa très jeune dans les Indes, 
où son père allait remplir les fonctions de juge, 
s’attacha à recueillr des mém. et docum. relatifs 
à la conquête de ces contrées par ses compatriotes, 
fit de pareilles recherches à son retour en Europe, 
et publ. son travailsous ce titre : Historia de des- 
cobrimento e Conquista da India pe os Portugue- 
ses, Coimbre, 1552-1561, 8 part. in-fol. Cet ou- 
vrage a été réimpr. Lisbonne, 1834, 7 vol. in-4, 
Le 1er livre, le plus estimé, a été trad. en franç. 
par Grouchi, Paris, 1553, in-#; en espagnol, en 
ital., en anglais. Toutes ces trad. sont rares et re- 
cherchées. 

CASTEEL ( GerarD), chanoine rég. de l’ordre de 
Ste-Croix , né à Cologne en 1667, mort en 1722, 
est aut. de : Controversiæ ecclesiastico-historicæ, 
Cologne, 1724 et 1757, in-H. 

CASTEL ou CHASTEL ( Rogerr ou RoBin), trou- 
vère français, né en Picardie vers lan 1260, à 
laissé quelq. chansons, conservées dans les rec. 
du temps, en marge de chacune desquelles on lit 
le mot coronée, ce qui fait présumer qu’elles lui 
méritérent quelque prix. 

CASTEL (Jenan de), relig. de l'ordre de St-Bez 
noit, vivait dans le 15° S. On a de lui un ouvr. 
intit. : Mirouer des pécheurs et des pécheresses, en 
vers, impr. sans date ni désignation de lieu : ce 
sont des espèces de méditat. sur la mort. Il prend 
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en tête de cet écrit (à la suite duquel se trouvent 
quelq. ballades morales) le titre de chroniqueur 
de France. 

GASTEL(Louis-BERTRAND), jésuite, né à Montpel- 
lier en 1688, s’adonna de bonne heure aux mathé- 
_matiques età la physique, et vint en 1720 à Paris, 

où il exposa dans plus. ouvr. publ. successivem., 
les systèmes qu’il s'était créés sur plus. parties de 
ces deux sciences. Le P. Castel travailla pend. près 
de 30 ans au Journ. de Trés., fournit en même temps 
beaucoup d'art. au Mercure, et mourut en 1757, 
sans avoir, au milieu de ses travaux scientifiques, 
jamais négligé les devoirs de son état. On a de lui: 
Traité de la pesanteur universelle, Paris, 1724, 
9 vol. in-12. — Mathématiq. univers., ibid., 1798, 
in-4. — Optique des couleurs, ibid., 4740, in-12, 
et plusieurs autres écrits dont on peut voir la liste 
dans le Journ. de Trévoux, 2 vol. d'avril, année 
1757. Le travail qui a le plus contribué à la célé- 
brité du P. Castel est son Clavecin oculaire, qu'il 
annonça dans le Mercure de novembre 1725, et 
-dont il développa la théorie dans les Journaux de 
Trévoux de 1755. L'abbé de La Porte a publié : 
Esprit, saillies et singularités du P. Castel, Ams- 
terdam (Paris), 1767 ,in-12. 

CASTEL (René-Ricuarp), poète et naturaliste, 
né à Vire en 1758 , fit ses études au collége Louis- 
le-Grand , et cultiva dans ses loisirs la littérature 
et les diverses branches de l’hist. naturelle. A la 
révolut., dont il adopta les principes comme la 
plupart de ses amis, il fut maire de Vire, procu- 
reur-syndic du district, et député du Calva- 
dos à l'assemblée législative, où Fontanes fut à 
même d'apprécier Pélendue de ses connaissances, 
ct la délicatesse de son goût. Après la session, 
Castel se retira en Normandie. Revenu à Paris 
quand des temps moins fâcheux le lui permirent, 
on le nomma profess. de belles-lettres au collége 
Louis-le-Grand, place qu’il occupa 10 ans ; ensuite 
inspect.-gén. de l’université, fonclions qu’il cessa 
de remplir au retour du roi; il finit par jouir d’une 
retraite en qualité d’inspecteur des écoles mili- 
taires, et mourut à Reims du choléra, en 1852. 
Son poème des Plantes, qui fit sa réputat., parut 
en 1797; la Forét de Fontainebleau, autre poème, 
en 1805. Ils sont réunis dans la 4° édit., de 1811, 
à un Voyage de Paris en Chablais, et à un Discours 
sur la gloire littéraire, prononcé devant Funiver- 
sité, en 1809. II a donné une édit. des OEuvres de 
Buffon, classées d’après le système de Linné. 

- CASTEL-CICALA (Fasricio-Rurro, prince de), 
diplomate, issu d’une illustre famille du roy. de 
Naples, a été accusé d’avoir fait partie d’une junte 
à laq. lhistoire reproche des mesures d'extrême 
rigueur; mais, à Cette époque, il était ambassa- 
deur à Londres, d’où il refusa, en 1792, de passer 
à l'ambassade de Paris , lorsque son cabinet se fut 
Soumis à cette démarche que le gouvernement 
français lui avait imposée. A la suite de ce refus 
il subit une disgrâce apparente de son souverain, 
qui le rappela de Londres, et lui confia néanmoins 
peu de temps après la direction du département 
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des affaires étrangères, mais sans caractère mi- 
nistériel. Il devint premier ministre à la place 
d’Acton. Quand le désastre d’Aboukir sembla 
offrir une occasion favorable pour secouer le joug 
de la république française, envers laquelle le ca- 
binet de Naples s’élait engagé à garder la neu- 
tralité, Castel-Cicala opina pour la guerre : cette 
résolulion funeste entraina le départ de la famille 
royale pour la Sicile, en 1802. Castel-Cicala rem- 
plit, deux ans après, une mission secrète auprès 
du prince régent d’Angleterre. II ne quitta Londres 
que pour venir à Paris, en 1815, avec le caractère 
d’ambass. de Naples, et il en était encore revêtu 
à sa mort, en 1822. Le plus important de ses actes 
diplomatiques est la négociation du mariage de 
Marie-Caroline avec le due de Berri. 

CASTELA (Henri), religieux observantin , né à 
Toulouse dans le 162$S., entreprit en 1600 le voyage 
de la Palestine, dont il publia la relation à son re- 
tour sous ce litre : Le saint voyage de Hiérusalem 
et du mont Sinaï, etc., Bordeaux, 1605, in-8; 
Paris, 1612, in-12. On a encore de ce religieux : 
Le guide el adresse pour ceux qui veulent faire le 
voyage de la Terre-Sainte , Paris, 1604, in:19. — 
Les sept flammes de l'amour sur les sept paroles de 
J.-C. expirant sur la croix, Paris, 1605, in-19, 

CASTELETI (Curisrorax), poète italien , né à 
Rome dans le 16°$S., a laissé des Poésies spiri- 
tuelles, Venise , 1587, in-8. — Amarillis, églogue 
pastorale, 1580, in-8; el trois Comédies impri- 
mées séparément, ibid., 1581, 1584 et 1587. 

CASTELEYN (Marrueu), poète flamand , né à 
Oudenarde dans le 16° S., a composé le prem. une 
poétique en langue flamande, sous le titre de L’art 


le la rhétorique, Gand, 1555, in-12, et qui a eu 


plusieurs édit. ; à la suite de celle de Rotterdam, 
1616, se trouve l'Histoire de Pyrame et de Thisbé, 
des Ballades et Chansons diverses. 

CASTELL (Epouarp), célèbre orientaliste, né 
en 1606 dans le comté de Cambridge, prit une part 
active à la publication de la Bible polyglotte en- 
treprise par Walton (v. ce nom), et la compléta 
par son ZLexicon Heptaglotton, véritable chef- 
d'œuvre d’érudit. Après avoir sacriäé sa fortune 
et dix-sept années à ce trav., il se trouvait presque 
sans ressources, son Lexique ne s’élant pas vendu. 
Le roi Charles IT, instruit de sa position, vint à 
son secours, le nomma son chapelain et profess. 
de langue arabe à Cambridge ; mais ces places, et 
le revenu d’une prébende qu'il obtint ensuite dans 
la cathédrale de Cambridge , ne compensèrent pas 
ses pertes, qu’accrut encore l’incendie de Londres, 
où périt sa bibliothèque. Il mourut en 1685. Son 
important ouvr. est intitulé : Lexicon heptaglotton, 
hebraicum, chaldaicum, syriacum, samaritanum, 
œthiopicum, arabicum conjunctim, et persicum 
separatim, cui accessit brecis et harmonica gram- 
malicæomnium præcedent.linguarum delineatio, 
Londres, 1669 , 2 vol. in-folio. Michaelis a extrait 
de ce dictionn. celui de la langue syriaque, qu’il 
a publié en 1788 (v. Micuaeus) ; et Trier a publié 
celui de la langue hébraïque avec le supplément 
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de Michaelis, Gottingue, 1792, in-4. On doit encore 
à Castell un recueil d’Odes, 1660, in-4. — Un Dis- 
cours latin pour l’ouverture de son cours d’arabe, 
Londres, 4667, in-4, et dans les Orationes selectæ, 
Leipsig , 1722. 

CASTELLALFERO (Auico - Louis, comte de ), 
chev. de plusieurs ordres, né à Asti en 1757, fit ses 
études à l’acad. milit. de Turin, el entra ensuite dans 
la carrière diplomatique. Le roi Victor-Amédée III 
le choisit pour ministre à la cour de Naples, puis à 
Vienne. Les changements survenus en 1814 le rat- 
tachèrent à la cour de Turin; il fut envoyé près 
de celle de Toscane, où il mourut en 1832, avec 
la qualité de ministre-d’état. 

CASTELLANE (BonirAce de), troubad. provençal 
du 1% S., est mentionné par Cesar de Nostredame 
dans son Hist. et chronique de Provence comme 
ayant eu la tête tranchée pour s’être mis à la 
tête des Marseillais révoltés contre leur comte. 
Il avait composé des Poésies dans le genre galant 
et satirique. Raynouard a publié deux pièces de 
Boniface, dans son Choix de poésies, IV et V. 

CASTELLANE (J.-A. de), de la même famille, 
né au Pont-St-Esprit en 1755, entra de bonne 
heure dans les ordres, et fut promu à l'évêché de 
Mende en 1768. Dévoué aux intérêts de la monar- 
chie, ce prélat tenta d’arrêter les progrès de la 
révolution dans son diocèse; mais décrété d’accu- 
sation par l'assemblée législative, en 1792, comme 
auteur des troubles survenus dans le département 
de la Lozère (anc. Vivarais), il fut conduit dans 
les prisons d'Orléans , et transféré à Versailles, où 
il périt dans le massacre des prisonniers , au mois 
de septembre même année. 

CASTELLESI (AprteN), cardinal, né dans le 
16° S. à Corneto, petite ville de Toscane ,-fut en- 
voyé par Innocent VIII en Angleterre, et sut dans 
cetle mission se concilier la bienveillance du roi 
Henri VII, qui lui conféra les évêchés de Here- 
fort et de Wels. 11 fut rappelé à Rome par 
Alexandre VI, qui le fitson secrétaire et lui donna 
le chapeau de cardinal. Après la mort de ce pon- 
tife, dont il parait avoir partagé les désordres, il 
fut exilé par Jules II, et rappelé par Léon X ; mais 
étant entré dans une conjuration tramée contre 
ce pontife, il s'enfuit de Rome, et l’on n’a jamais 
su positivement ce qu’il était devenu. Adrien, peu 
recommandable comme prince de l'Église, fut un 
des prem. écrivains de l’Italie qui cherchèrent à 
ramener le goût de la bonne latinité, et, sous ce 
rapport, il a rendu d'importants services. On a de 
lui : De sermone lälino, Bâle, 1515 , in-8 , souy. 
réimpr. — De ver philosophià, etc., Bologne, 
1507.—De venalione, poème en vers phaleuques, 
Venise, Alde, 1534, in-8, édit. rare de ce poème. 
— Un recueil de Poésies latines, Lyon, 1581, in-8. 
J. Ferri, dans un ouvr. publié en 1771 à Faenza, 
sous le titre de Pro linguæ latinæ usu epistolæ 
adversüs Alembertium ( d’Alembert), apprécie les 
travaux littéraires du cardinal Adrien Castellesi, 
ou Castellus, et que l’on nomme aussi le cardinal 
Cornelo, du lieu de sa naissance, 
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CASTELLI (BERNARD), peintre, né à Gênes en 
1557, mort en 1629, jouit d’une grande réputation 
dans son temps, et fut célébré par les poètes les 
plus illustres de l’époque, avec la plupart desq. 
il fut lié, notamment avec le Tasse, dont il orna 
de ses dessins la Jérusalem délivrée. On voit plus. 
de ses tableaux à Gênes , à Rome, à Turin. Son 


coloris est estimé. — Valerio CAsTELLt, son fils, né 


à Gènes en 1695, était trop jeune à la mort de son 
père pour avoir pu profiter de ses leçons ; mais 
après avoir étudié à Milan les ouvrages de Procac- 
cini, de P. del Vaga, à Parme, ceux du Corrége 
et du Parmesan, il devint lui-même un maître, et 
s’acquit une réputation plus grande que celle de 
son père. Les étrangers recherchèrent ses .tabl., 
dont on trouve un certain nombre en France.et en 
Angleterre. Il a peint surtout des batailles, et dans 
les sujets qu’il a composés pour les églises, on re- 
trouve en partie la manière de P. Véronèse. Il 
mourut en 1652. 

CASTELLI ( Benoîr), célèbre mathémat. , né à 
Brescia en 1577, fut l’un des disciples de Galilée, 
dont il prit la défense avec chaleur dans la querelle 
que ce grand homme essuya à l’occasion de ses 
découvertes hydrostatiques. Il était alors abbé 
dans la congrégation du Mont-Cassin. Chargé d’en- 
seigner les mathématiques à l’université de Pise, 
puis à Rome au collége dela Sapience, il s’acquitta 
de cet emploi d’une manière brillante, et mourut 
en 1644. Il est principalem. connu par son excel- 
lent traité : Della misura dell acque correnti, 
Rome, 1638, in-4 , trad. en français, Paris, 1664. 

CASTELLI (BaRrHÉLEMI), savant médecin, né 
dans le 16° S. à Messine, d’une famille qui a pro- 
duit plus. hommes de mérite, entre autres le bo- 
taniste dont l’articlesuit, étudia toutesles sciences, 


‘sefitrecevoir doct. dans les facultés de théol., de 


philosophie et de médecine, obtint une chaire à 
l’université de sa ville natale, et mourut av. 1607, 
laissant plusieurs ouvrages de philosophie et de 
médec., dont un seul a sauvé son nom de loubli; 
c’est le dictionn. ou Lexicon medicum gr.-lat., 
dont la meill. édit. est celle de Genève, 1746, in-4. 

CASTELLI (Pierre), médecin, né vers la fin 
du 16° S. à Rome, y professa la médecine pendant 
un assez grand nombre d’années, fut ensuite invité 
de se rendre à Messine pour y établir un jardin 
botanique dont il fut le premier direct., et mourut 
en 1658. 11 a publié un très grand nombre d’ouvr. 
sur la médec. , la chirurgie et les différ. branches 
de lhistoire naturelle; mais la plupart n’offrent 
aucun intérêt aujourd’hui. On se bornera donc à 
citer les princip. : Epistolæ medicinales, Rome, 
1626 , in-4. — Incendio del monte Vesuvio , ibid., 
1632, in-4. — De hyænà odoriferä, Messine, 
1638, in-4; Francfort, 1641 ou 1668, in-12, édition 
recherchée.—Hortus messanensis, Messine ; 1640, 
in-4, avec le plan de ce jardin.—Jean CASTELLI, CON- 
temporain du précédent, est auteur de Pharma- 
copeia medicamenta in officinis pharmaceutis 
usitata explicans, Cadix, 1692, in-4. — Un autre 
Casreuut (Onuphre), écrivain du 17° S., né à 
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Terni dans Ombrie , a laissé : Geografiche e po- 
litiche questioni; Distribuzione univers. della 
polilica; Della religione degli antichi gentili ; et 
quelq. autres écrits politiques et philosophiques. 

CASTELLI (GABRIEL-LANCELOT), anliquaire, né 
à Palerme en 1727, culliva d'abord les sciences 
natur. La découverte de 200 médailles d’or, faite 
non loin du château qu’il habitait, lui donna 
l'envie de les expliquer; et pour y parvenir il se 
livra dès-lors à l’élude des langues grecques et lat. 
avec une assiduité que récompensèrent de rapides 
progrès. Il n’avait pas 26 ans lorsque la publicat. 
de son Histoire d’Alesa le plaça tout d’abord au 
prem. rang des antiquaires sicilicns. A la suppres- 
sion des jésuites, il accepta la place de directeur 
du lycée de Palerme, dont il accrut le jardin bo- 
tanique et la bibliothèque, et mourut en 1794. Ses 
princip. ouvr. sont: Sioria di Alesa antica citià di 
Sicilia, Palerme, 1753, in-4. — Inscrizioni Pa- 
lermitant, ibid. , 1758, in-fol. — Siciliæ et adja- 
cent. veler. inscript. , etc., ibid., 1769. — Siciliæ 
populorum, etc., veleres nummi, ibid., 1781, 
in-fol. 

CASTELLINI ( Syzvesrre), historien italien, né 
à Vicence, mort en 1630, a composé, d’après des 
matériaux recueillis dans les archives, les Annales 
de Vicence, en XIX liv. Cet ouvrage est resté MS. 
dans les bibliothèques de la ville ; mais vers la fin 
du 18°$., on a publié successivement les XI prem. 
liv. en 8 vol. in-8. Castellini avait joint à ces 
Annales la plupart des généaloyies des familles 
nobles de Vicence; comme ce travail, fait sur 
des documents authentiques, dévoilait lorigine 
de plusieurs de ces familles, l'historien ne put ob- 
tenir la permission de faire imprimer son ouvrage. 

CASTELLINI (Luc), savant cahoniste, né dans 
le 16° S. à Faenza, embrassa jeune la règle de St 
Dominique, était vice-génér. de son ordre en 1611, 
eut l’occasion de montrer son talent et son érudit., 
fut nommé en 1629 évêque de Catanzaro dans la 
Calabre, et mourut en 1631. Il a laissé entre autres 
ouvrages : De Electione et confirmatione canonicà 
Prælalorum, Rome, 1625. — De canonisalione 
sanclorum, ibid., 1628.—Tractatus de miraculis, 
1629 , rédigés dans les principes ultramontains. 

CASTELLIONE (CurisroPae), en latin Castellio- 
neus, jurisconsulte italien, né à Milan vers la fin 
du 14°S., enseigna le droit à Pavie, Parme, Turin 
et Sienne, atteignit à la réputat. du célèbre jurisc. 
Balde, qui avait été son maitre, et mourut à Pavie 
en 1425, conseiller du duc de Milan et comte 
palatin. On croit qu’il est l'auteur de plus. ouvr. 
qui n’ont pas paru sous son nom, et que Raph. 
Cumanus et Fulgose (v. ces noms) s’altribuèrent, 
Sans que Castellione s’en plaignit. 

CASTELLO (da), écrivain du 44 8. , né à Ber- 
game, a laissé une Chronique de 1578 à 1407, écrite 
en latin d’un style barbare, et insérée dans le re- 
Cueil de Muratori Scriptiores rerum îlalicarum , 
vol. XVI. — Un autre CasteLLo (Bernard da), re- 
ligieux de l’ordre des Frères précheurs. contempo- 
Train du précédent, est auteur d’une Chronique de 

Tome Ier, 
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son ordre depuis sa fondation jusqu’en 1304: ef 
d’Annales des souver. pontifes et des empereurs, 

CASTELLO (Féux), peintre espagnol, né à 
Madrid en 1602, mort en 1656, fut élève de Car- 
ducho. On voit encore en Espagne plusieurs de ses 
tableaux dans lesquels on remarque la correction 
du dessin plus que le coloris. 

: GASTELLOSA (dona), dame poète du 13e S., 
née en Auvergne, a laissé en langue romane trois 
chansons publiées par Raynouard , t. III, | 

CASTELNAU (Raimon» de), troubad. du 13° S$ 
a laissé quelques pièces dans lesquelles il célèbre 
honneur etles dames. Raynouard en a publié six 
dans le Choix de poésies, t. IV. 

CASTELNAU (Micuez de), homme d'état, né 
dans la Touraine en 1518, joignit aux talents 
d’un bon capitaine ceux d’un habile négociat., 
fut chargé de diverses missions én Allemagne, en 
Italie et dans les Pays-Bas, et cinq fois ambassa- 
deur en Angleterre, où il s’acquit lestime de la 
reine Élisabeth. 11 mourut en 1592. Le soin des 
affaires ne l’empêcha pas de cultiver les lettres. 
Ses Mémoires, publ. Paris, 1621, in-4, ont été 
réimpr. avec des addit. de Le Laboureur, ibid., 
1659, 2 vol. in-fol , et Bruxelles, 1731, 3 vol. in-fol., 
avec de nouvelles additions par J. Godefroy. On 
doit en outre à Castelnau la trad. franc. du Traité 
des façons el coustumes des anciens Gauloys, de 
Ramus, Paris, 1559, 1564, 1581, in-8.—CasTELNAU 
(Jacq. de CASTELNAU-MAUVISSIÈRE , marquis de }, 
maréchal de France, petit-fils du précédent, se 
distingua dans plusieurs combats, eut le comman- 
dement de l'aile gauche à la bataille des Dunes, 
fut blessé deux jours après au siége de Dunkerque, 
et mourut de ses blessures à Calais, un mois après 
avoir reçu le bâton de maréchal, en 1658. 

CASTELVETRO (Louis), célèbre liltérat., né à 
Modène en 1505, se distingua de bonne heure par 
son savoir; mais la sévérité de ses critiq. troubla 
son bonheur etlui fit des ennemis de ses meilleurs 
amis. Accu é de partager les opinions nouvelles et 
d’avoir trad. un livre de Mélanchthon, il erut devoir 
se rendre à Rome pour sejustifier et rendre compte 
de sa foi; il y obtint un sauf-conduit el eut pour 
prison le couvent de Ste-Marie in Vi, avec la per- 
mission de voir qui il voudrait. Après avoir subi 
quelq. examens, instruit que l'affaire ne prensit pas 
une tournure favorable, il s’échappa de Rome, et 
parvint à travers mille dangers en lieu de sûreté, 
Excommunié comme hérétiq. en 1561, il s’enfuit à 
Chiavenne avec son frère, condamné aussi comme 
complice de son évasion, et se rendit ensuite à 
Lyon. Obligé de quitter cette ville, il retourna à 
Chiavenne où il mourut en 1571. Il écrivait en lat, 
avec beauc. plus d'élégance qu’en italien. Cepend, 
ce fut dans cette dernière langue qu’il composa la 
plupart de ses ouvrages, dont les principaux sont : 
la Poetica d’Aristotile volgarizzala e sposta, etc., 
Vicence, 1570, in-4. Cette édition contenait quelq. 
passages qui la firent prohiber en Italie; ce qui en 
rend les exemplaires assez rares et fort chers. _— 
Le Rime del Petrarca brevemente sposle, Bâle, 

h5 


CAS 


3581, in-#. — Opere critiche, Bàle, 1797, in-4. 
Cest le recueil de ses OEuvres inédit., publié par 
Muratori, précédé de la Vie de Pauteur, dans laq. 
on lui reproche trop de partialité. On distingue 
encore parmi ses ouvr. déjà publ. : Esaminazione 
sopra la reltor. (di Cicerone) a Gaio Erennio 
fatta, etc., Modène, 1633, in-4. — Ragioni di al- 


Venile all ombra, S. D., in-4 ; Venise, 1560, in-8. 
C’est l'écrit qui occasionna entre Île critique et 


A. Caro la querelle dont nous avons parlé dans la | 


notice de Caro (Annibal). 

CASTI (Jrax-Barrisre), célèbre poète et lit- 
térateur italien, né en 1721 à Montefiascone, y 
professa quelque temps les belles-lettres au sémi- 
naire, puis obtint un canonicat. Celle place sans 
fonctions lui permit de satisfaire son goût pour les 
voyages. I visita successivem. la France, PAlle- 
magne ct la Russie, fut accueilli à Vienne par 
Femper. Joseph, comme il le fut ensuite à Péters- 
bourg par Catherine, obtint à la mort de Métastase 
le titre de poète de l’emper., et ne quitta Vienne 
qu’en 1789 pour s’établir à Florence, où, si l’on 
excepte un court voyage qu’il fit en 1798 à Paris, 
il passa le reste de sa vie, occupé de composer et 
de corriger ses ouvr. I1y mourut en 1805, à 82 ans. 
HLest principalem. connu par son charmant poème : 
gli Animali parlanti, etce., Paris, an X (1802), 
3 vol. in-8 , qui l’a placé au prem. rang des poètes 
de sa nation. L’aut., sous le voile de lallégorie, y 
fait la critique des cours ; et c’est à des animaux 
qu'il prête son originalité, sa gailé et sa philos. 
Il en existe deux trad. franç., la 1°, en prose, par 
M. Paganel, Liége, 1818, 2 vol. in-18; la seconde, 
en vers, par M. Mareschal, 1819, Paris, 2 vol. in-8. 
Onlui doit encore des Novelle, Paris, 1804, dontil 
existe plus. édit., et qui ont été blàmées pour leur 
indécence même par ses compatr.; deux opéras 
bouffons : {a Grota di Trofonio, et il re Teodoro in 
Venezia, que Paesiello a mis en musique. Un 
épisode du Candide de Voltaire a fourni le sujet 
de ce dernier opéra. 

CASTIEL-Y-ARTIGUEZ (Juan-Perez) , littérat., 
né dans le 17° S., à Valence, fut pourvu de plus. 
bénéfices , et n’ayant fait que des études fort mé- 
diocres, passa la plus grande partie de sa vie sans 
montrer aucun goût pour les lettres. Doué d’une 
imaginat. fort vive, il lemployait à tracer des plans, 
etson biogr., Vincent Ximenès (v. ce nom), dit que 
lon voyaità Valence des preuves deson talent pour 
Parchitect. Ce fut sur la fin de sa vie qu’il s’avisa 
d'écrire en prose et en vers, avec assez de succès 
pour faire regretter qu’il n’eût pas commencé plus 
tôt. I mourut en 1754. On a delui : Recrea del alma 
fiel, Valence, 1722, in-8, poème en 46 aspirat. 
(gorgeos).— Politica cristianx, aforismos de pru- 
dencia , en versos de varios metros, ibid., 1793, 
in-8. — Empeño de amor divino contra Luci- 
fer, ete., ibid., 1725, in-8. — Breve tralado de la 
ortografia española , ibid., 1727 , in-8. 
 CASTIGLIONE (Bazraazar), l’un des meilleurs 
écriv. ital. du 16° S., né dans le duché de Mantoue, 
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en 1478, ambassadeur du duc d’Urbin près de 
Henri VIH, roi d'Angleterre, reçut de ce mo- 


narque l’ordre de la Jarretière. A son retour en … 


Italie, le pape Léon X le prit en affection, et, pour 
le consoler de la perte de sa femme, voulut lui 
donner le chapeau de cardinal qu’il refusa. Casti= 


_glione jouit de la même faveur auprès du success: 
eune cose segnate nella canzone di Annibal Caro : 


de ce pape, Clément VIT, qui le chargea de traiter, 
avec l’empereur Charles-Quint, les affaires du 
St-siége. Après la prise et le sac de Rome par 
l'armée impériale, sous les ordres du connétable 
de Bourbon, Clément VII ayant reproché à son 
ambassadeur de ne pas lui avoir douné avis de ce 
qui se préparait contre lui, Castiglione, plus af: 
fligé de l'événement que de sa disgrâce qui en élait 
la suite, parvint à se justifier auprès du pontife, 
mais non à se consoler. Plus tard, cédant aux 
avances de Charles Quint, il se fit naturaliser 
Espagnol, et accepla le riche évèché d’Avila, con= 
servant l'espoir d'opérer une réconciliation entre 


le pape et son nouveau souverain ; mais il ne put , 


en être témoin, et mourut à Tolède en 15929. 
Castiglione a laissé un petit nombre d’écrits, mais 
tous excellents; le plus remarq. est il Corlegiano, 
Venise, 1598 , in-fol., souv. réimpr., et trad. en 
lat. et en franc. Les trad. franc. sont très rares, 


rec 
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mais c’est à peu près leur seul mérite. Les poésies M 


italiennes et lalines de Castiglione, impr. pour la 
prem. fois avec celles de César de Gonzague et 


d’Ant. Giacopo Corse, Venise , Alde, 1535, in-8, # 


ont égalem. eu un grand nombre d’édit. Elles font 
partie des Opere volgari e lat. de Castiglione , 


publ. par les Volpi, Padoue, 1753, in-4, avec une 


Vie de l’auteur par Marliani. L'abbé Sérassi en à 


| donné une édit. augm., Rome, 1760, in-12, avec 


une nouv. Vie de l’auteur, dans laq il à corrigé 


quelq. erreurs de Marliani et d’autres biographes. 


On doit au mème édit. le recueil de leltres de Cas- 
tiglione avec des notes savantes, Padoue, 1769, 
9 vol. in-/. 


CASTIGLIONE (BonavenTure ), inquisiteur gén. 


du Milanais, né à Milan en 1480, mort en 1555, a 


laissé : De Gallorum Insubrum anliquis sedibus à : 


un écritcontre les Juifs ; un Disc. sur PÉcrit. sainte 
et des Épigrammes lat. — CASTIGLIONE (Jaeq.), 
méd., mort à Rome dans les prem. ann. du 16°5., 
est aut. d’un Discorso sopra il ber fresco, Rome; 
1602. — Casrieuione (Pierre-Marie }, autre méd.; 


mort à Milan en 1629, est auteur des ouvr. suiv. ? 


Admiranda naturalia ad renum calculos curan+ 
dos, Milan, 1622, in-8. — De sale, ejusque virtu* 
tibus, ib., 1629, in-8. — CasriGLionE (Jean-Honoré)} 
proto-méd. du duché de Milan, mort en 1679, & 
publ. : Prospectus pharmaceulicus , sub quo anti= 


dolarium mediolanense spectandum proponibur 3 
Milan , 4668, in-fol. — Son fils, B.-François CAS 


reutone, mort en 1712, fut égalem. proto-médecz 


du Milanais. On a de lui : De spiritibus extracliss 


salibus ac fucis, Milan, 1698, in-fol. 11 publ. aussi 
une nouv. édit. de Pouvr. de son père, avec des 
correct. et des addit. 


CASTIGLIONE, jésuite ital., né en 1698, étudia 
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le dessin et la peinture sous des maitres habiles. 
Déjà son génie et ses talents acquis pouvaient lui 
faire tenir un rang distingué parmi les artistes 
contemporains, lorsqu'une vocation décidée pour 
l’état religieux le fit renoncer aux espérances mon 
daines, et préférer la simple condition de frère 
convers chez les jésuites. Il fut envoyé à Pékin, 
où il passa la plus gr. partie de sa vie à exécuter 
les travaux que lui imposait son service à la cour 
de l’emper. Il avait précédé en Chinele Frère Attiret 
(v. ce nom), et tous deux furent long-temps les 
seuls peintres européens employés par la cour. 
Castiglione élait aussi archit., et ce fut d’après ses 
dessins que furent construits les bâtiments euro- 
péens dont l’emper. Kien-Long embellit les jardins 
de sa maison de plaisance. L'espèce de crédit qu’il 
avait acquis auprès de ce même empereur, le mit 
à portée d’être quelquefois utile à la mission dans 
des circonstances difficiles. Castiglione venait de 
recevoir des honneurs inusilés envers les Euro- 
péens, lorsqu'il mourut en 1768. 11 avait atteint sa 
70° année, et c’est à cette occasion que l’emper. 
avait voulu lui témoigner sa bienveillance d’une 
manière éclatante et publique. 

GASTILHON ( Jean), littérateur français , né à 
Toulouse, en 1718, mort en 1799, fut membre 
de l’académie des Jeux-Floraux et le fondateur du 
lycée toulousain. Il est auteur des écrits suivants, 
publ, sous le voile de l’anonyme : 4musements 
philos. et litiér. de deux Amis, 1754, Paris, 1756, 
2 vol. in-12, — Biblioth. bleue, entièrement refon- 
due et augm., Paris, 1770, 4 vol. in-8 et in-19. — 
Anecdotes chinoises, japonaises, etc., ibid., 1774, 
in-8.— Le Spectuteur français, 1774, 1776, in-8.— 
Précis hist. de la Vie de Marie-Thérèse, 1781, 
in-12, Castilhon fut un des rédacteurs du Journal 
encycl., de 1769 à 1793 inclusiÿem.; du Journ. de 
Trévoux, de 1774 à 78; du Journ. de jurispr. de 
son frère, et du MWécrologe des hommes célèbres 
de France. — Jean-Louis CasriLuon, frère du pré- 
cédent , avocat et membre de l'académie des Jeux- 
Floraux, mort vers 1795, concourut à un grand 
nombre d’ouvr périodiq., notam. au Journ. de ju- 
risprudence , dont il était le directeur. Parmi ses 
ouvYr., nous cilerons : Essai sur les erreurs el Les 
superslit., Amsterdam, 1765, 1766, 9 vol. in-12 
ct in-8. — Essai de philosophie et de morale, 
Bouillon, 1770, in-8.—-Considérat. sur Les causes 
Physiques et morales de la diversité du génie, des 
mœurs et du gouvern. des nations, 1770, 3 vol. 
in-12 (v. Espiard). —Les dernières Révolutions du 
globe, etc. Bouillon, 1771, in-8. Les autres écrits 
de J.-L. Castilhon sont des romans et des dis- 
cours académiques. | 
* CASTILLEJO (Curisrorne de), célèbre poète 
espagnol, né à Ciudad-Rodrigo, dans le 16° S., 
fut attaché long-temps à Yinfant don Ferdinand, 
frère de Charles-Quint, et, dégoüté de la cour, se 
relira dans un couvent de bernardins à Tolède, où 
il mourut vers 1596. On a de lui : Obras poeticas, 
Madrid, 1575, pet. in-8, {re édit., très rare; An- 
vers, 4598, in-12, Les poésies de Castillejo forment 
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les tom. XII et XIII de la collection de Fernandez, 

CASTILLO ( Bernanp-Diaz del ), historien espa- 
gnol né à Medina-del-Campo vers la fin du 16° $., 
fut un des aventuriers qui accompagnèrent Fer- 


nand-Cortès au Mexiqué en 1519. Il resta dans ce 


pays après la conquête, en écrivit l’histoire, et y 
mourut vers l’an 1560, Son MS., enseveli dans une 
bibliothèque particulière, n’en fut tiré que long- 
temps après par un religieux de la Merci, qui le 
publia sous le titre d’Historia verdadera de la 
conquisia de Nueva España, Madrid, 1639, in-fol. 
Le style de Castillo est celui d’un vieux soldat il- 


lettré; mais sa rusticité est rachétée par une 


naïveté qui plait, bien qu’un peu mélée de cette 


jactance qu’on a quelquefois reprochée aux Es- 
pagnols. 


CASTILLO (Aueusrix del), peintre espagnol, 


né à Séville en 1565, s’établit à Cordoue, où l’on 
voit encore plusieurs de ses tableaux, tels qu’une 


Conceplion de la Vierge, et les peintures à fresque 


du couvent de St-Paul. Son dessin est assez cor- 
rect, et son coloris a peu souffert des injures du 


temps. Cet artiste mourut en 1626. — CasriLLo-v- 


SAAVEDRA (Antonio del), peintre espagnol, fils du 
précédent, né à Cordoue en 1603, élève de son 


père, puis de F. Zurbaran (v. ce nom), et de re- 
tour dans sa patrie étudia la nature, allant à la 


campagne dessiner tous les objets qui le frap- 


paient, fermes, animaux, arbres, etc, Sa réputa- 
tation était telle, que chaque seigneur de Cordoue 
se faisait un point d’honneur d’avoir quelques-uns 
de ses ouvr. Il en vint à se persuader qu’il était le 
1° peintre de l'Espagne ; mais étant allé à Séville 
dans l’idée de lutter contre Murillo, la vue des 
chefs-d’œuvre de ce grand artiste qu’il désespéra 
de surpasser, le jela dans un tel découragement 
qu’il revint à Cordoue, y fit, dans la manière de 
Murillo , un St-François, son meilleur ouvr., et 
mourut de chagrin en 1667. On cite encore parmi 
ses tableaux : Sle Hélène et l'invention de la Croëx: 
le bon Larron ; un Crucifiement de J.-C.; un trait 
de la vie de St Pélage, etc. Castillo serait au pre- 
mier rang des peintres de sa nation si son coloris 
eût répondu à la pureté de son dessin. 
CASTILLO-SOLORZANO (don Azrnonse del), 
poète, historien et romancier espagnol du 17€ 8., 
est auteur d’un grand nombre d’ouvrages dont les 
plus connus sont : la Garduña de Sevilla, etc., 
Logroño, 1654 ,° in-8; Madrid, 1661, in-8; trad, 
en français par d'Ouville, sous le titre de la Fouine 
de Séville, ou l’Hameçon des Bourses, Paris, 1661, 
in-8. — La Quinta de Laura, etc., Saragosse, 
1649 , in-8 : c’est un recueil de six Nouvelles, — 
Sala de recreacion, Novelas, ib., 1629, in-8, trad, 
en franc. par Vannel, sous le titre de Diveriisse- 
ment de Cassandre et de Diane, etc., Paris, 1685, 
5 vol. in-12,—Sagrario de Valencia, ete., Valence, 
1655, in-8 : c'est une agiographie du roy. de Va- 
lence. Lopez de Vega fait un grand éloge de D, A. 
Castillo, dans son ouvrage intitulé : le Laurier 
d’ Apollon (v. Lopez de Vega), — Casrio (don 
Andres del), romancier espagnol, né à Brihuega 
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dans le 17° S., est auteur d’un recueil de six Nou- 
velles, publ. sous le titre bizarre de la Mosiganga 
del gusto (Mascarade du goût ), Saragosse, 
4641, in-8. 


CASTILLO (MarTuiEu de), dominicain né à Pa- 


lerme en 1664, mort en 1720, a laissé une Hist. 
des réguliers nés à Palerme, qui se sont rendus 
célèbres ; un abrégé de la Vie de SF incent Fer- 
rier ; un Éloge du P. 4nge-Marie, de l'ordre des 
francisc., et quelques Dialogues en vers. (Tous ces 
écrits sont en italien.) 

CASTILLON (Jean - FRANÇOIS SALVEMINI de), 
géomètre et littér., né en 1709 à Castiglione, d’où 
il prit son nom qu’il francisa depuis ; reçu docteur 
à Pise, passa en Suisse, fut en 1751 nommé pro- 
fess. de philosophie et de mathémath. à Utrecht, 
et s’acquit une telle réputation dans cette chaire, 
que le roi de Prusse Frédéric II le fit profess. de 
mathémath. de son école d'artillerie, puis direc- 
teur de la classe de mathémat. de l’acad. de Ber- 
lin, où il mourut en 1794. 1 avait publ. en 1757 la 
traduct. franc. des Élém. de physique de Locke, 
Amsterdam, in-12.—En 1761, une édit de l’Arith- 
métique univ. de Newton, avec de sav. Comment., 
ibid., 2 vol. in-4. On lui doit en outre : Discours 
sur l'inégalité des conditions (en réponse à celui 
de J.-J. Rousseau), 1756, in-8.—Vie d’'Apollonius 
de Thyane par Phiostrale, avec les Comment. de 
C. Blount, trad. de l'anglais, Berlin, 1774, & vol. 
in-12 (la préface est du roi Frédéric 11); une tra- 
duct. des Livres académ. de Cicéron, avec notes, 
Berlin, 1779, 2 vol. in-8, Pams, 1796, in-12. — 
Les Vicissiludes de la littérature, trad. de Pital. 
de Denina, Berlin, 1786, 2 vol. in-8. Castillon à 
été l’un des rédact. du Journ. lillér. de Berlin, 
depuis 1772 jusqu’à la fin de 1776, 27 voi. in-12. 


— Son fils, Frédéric de CASTILLON, à trad. de 


l'allem. la Théorie de Part des jardins, par C.-L. 
Hirschfeld, Leipsig, 1779-1785, 5 vol. in-4. 

CASTINELLI (JEAN), jurise. et littérat., né en 
1788 à Pise, avait été amené en France par ses 
parents , que les événem. politiques obligèrent en 
4799 d'y venir chercher un asile , el ii ne retourna 
qu’en 1806 en Italie, après avoir fait de bonnes 
études au collége de Sorèze. Sa mort prématurée 
en 1826 l’'empècha de terminer un gr. ouvr. qu'il 
avait entrepris sur le Droit commercial el mar i- 
lime ; il n’a été impriné de lui, outre divers art. 
dans lAnthologie , qu'un Essai sur les lois des 
Romains relat. au commerce, el un Éloge du gé- 
néral Spanocchi. 

CASTLEREAGH (Ros. STEWART, marquis de 
LonponperRyY, vicomte}, diplom. angl., ministre- 
d'état, conseiller privé, etc., naquit à Mount- 
Stewart en 1769. Admis dès l’âge de 21 ans à re- 
présenter au parlem. le comté de Down, il parut 
d’abord embrasser le parti populaire; mais il ne 
tarda pas à dévoiler son attachement inné pour les 
opinions de Pitt. Toutefois il s’abstint pendant les 
premiers temps de tout engagement explicite avec 
l'un ou l’autre parti. Ce ne fut que quan Pagitat. 
des esprits en Irlande eut altcintle dernier terme, 
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qu’il crut devoir sé prononcer. Le gouvernement 
pensa que le moyen le plus efficace de comprimer 
la rébellion était de lui imposer par la crainte. 
Robert Stewart se déclara l’un des plus chauds 
partisans de ce système. Partageant avec Pitt 
l'opinion que lexistence à Dublin d’un parlement 
séparé était l’une des causes qui contribuaient à 
perpétuer en Irlande l'esprit d’insurrection, il ap- 
puya fortement le projet de fondre ce parlement 
dans celui de Londres. Après l’adoption de cette 
mesure célèbre, appelée lActe d’union , la place 
de président du contrôle lui fut conférée, et dep. 


ce temps il s’'achemina rapidement aux honneurs. 
Quoique en présence d’une violente opposition, il 
exerça dans le parlem. une influence presq. exclu- 
sive. Devenu ministre dirigeant en 1811, ilaffermit 
son crédit par sa liaison avec lord Wellington, 
‘qu’il associa constamment aux actes de son admi- 
pistration. En décembre 1815, il fut envoyé avec 
de pleins pouvoirs auprès des puissances alliées 
pour traiter de la paix générale, el au mois de mars 
1814 il assista aux conférences de Châtillon. N’étant 
arrivé à Paris qu'après la conclusion du traité de 
Fontainebleau , il reçut de l’empereur de Russie 
l'invitation d’en accepter les clauses, el s’y refusa 
d’abord; mais on trouva le moyen d’écarter les 
objections qu’il avait élevées. Représentant de la 
Grande-Bretagne au congrès tenu à Vienne l’année 
suiv., il eut une grande part aux arrangem. qu’on 
y régla ; et tandis que pour se rendre à Londres il 
débarquait à Douvres, Najroléon abordait les côtes 
méridion, de France. Cet événement imprévu ap- 
pelait toute l’énergie du cabinet anglais Lord 
Castlereagh employa son crédit au parlem., où de 
vives discussionsétaient entamées à cet égard, pour 
entrainer de nouveau sa nation dans la coalit. des 
puissances continentales. Après la bataille de Wa- 
terloo il prit part aux négociations qui se trai- 


tèrent à Paris, et insista parliculièrem. pour que 


les objets d’art fussent rendus aux nations auxq. 
ils avaient été enlevés. Nous nous absliendrons de 
tout jugement sur sa conduite politique pend. les 
événem. postérieurs à ceux dont nous venons de 
parler ; tout ce qu’on en pourrail dire n’ajouterait 


pas un seul trait au tableau de sa vie, car lord 
Castlereagh, depuis son entrée dans la carrière 
administrative, suivit constamm. la règle de con- 
duite qu’il s'était faite entrant aux affaires. I paraît 
que sur la fin de sa vie Castlereagh fut attaqué d’un 
dérangement au cerveau ; c’est du moins la seule 
explication que l’on ait pu donner au suicide qui 
termina ses jours le 12 août 1825. Son corps à été 
déposé à l’abbaye de Westminster. 

CASTOR et POLLUX (mythol.), enfants jumeaux 
de Léda , frères d'Hélène et de Clytemnestre , 
avaient pour père, le prem. Tyndare, et le second 
Jupiter, ou descendaient tous deux de ce dieu, 
selon d’autres mytholog. Unis par l'amité la plus 
tendre, ces deux frères ne pouvaient vivre Sépa- 
rés ; ils firent ensemble de fréquents voyages sur . 
les mers, dont ils chassèrent les pirates, puis ac- 
compagnèrent Jason En Colchide et eurent part à: 


CAS 


la conquête de la Toison-d’Or. Jupiter ayant donné 
limmortalité à Pollux, celui-ci la partagea avec 
son frère, en sorte qu’ils vécurent et moururent 
allernativem. jusqu’à ce que, métamorphosés en 
astres , ils devinrent, sous le nom de Gémeaux, 
le 12° signe du zodiaque. On sait que les Gémeaux, 
ou Castor et Pollux, ne se montrent qu’alterna- 
tivement : c’est ce qui a fourni aux poètes le sujet 


de cette fiction. 


CASTOR de Rhodes, le plus ancien chronolo- 
giste connu, vivait, selon quelques probabilités, 
200 ans av. l’ère chrét. Apollodore le cite comme 
aut. d’un Traité pour relever les erreurs chrono- 
logiques échappées aux historiens ; et d’un autre 


ouvrage où il présentait la liste des peuples qui 
avaient eu, en différ. temps, l’empire de la mer. 
Il ne faut pas le confondre avec un autre Castor, 
rhéteur de Marseille, et qui avait écrit entre autres 
ouvr. : La comparaison des instit. des pythagori- 
ciens avec celles des Romains. 

CASTOR, médec. grec, établi à Rome, et mort 
dans un âge très avancé, vers l’an 80 de l’ère chré- 
tienne , est cité par Pline-V’Ancien comme posses- 
seur d’un jardin botanique qu’il cullivait lui-même, 
et qu’il se plaisait à montrer aux amateurs et aux 
curieux. C’est le prem. exemple d’un établissem. 
de ce genre. Castor avait composé un Herbier, ou 
livre sur les plantes, qui n’est point parvenu jus- 
qu’à nous. 

CASTOR (St), évêque d’Apt en Provence, né à 
Nimes vers le milieu du 4° S.. épousa la fille d’une 
veuve d'Arles, qu’il avait défendue contre lop- 
pression d’un homme puissant; mais bientôt les 
deux époux se séparèrent volontairem. pour em- 
brasser la vie religieuse, et fondérent deux mo- 
nastères entre lesquels ils parlagèrent tous leurs 
biens. Castor, nommé év. d’Apt, mourut en 419. 

CASTREJON ( Anroixe), peintre espagnol, né à 
Madrid en 1625, mort en 1690, imila la manière 
de Murillo dans ses compositions. On y remarque 
une exécution facile, un coloris brillant et de la 
correction dans le dessin. Son tabl. de l’Archange 
Michel combaltant le dragon , peut être comparé 
avec les belles productions de lécole vénitienne. 

CASTRICIUS (Trrus), rhéteur de Rome, était 
en réputat. dans le 2 S, de l’ère chrétienne. 

CASTRICUM ( PANCRAcE de), pensionnaire de la 
ville de Groningue, et membre du haut conseil de 
la province de Hollande, mort en 1620, a laissé 
une liste (incomplète) des auteurs des provinces 
de Hollande, de Zélande et d'Utrecht, qui ont 
écrit en latin, La Haye, 1601, in-8, 

CASTRIES (Cu.-Euc.-Gagriez pe LA CROIX ; 
Marquis de), maréch. de France, né en 1727, entra 
dans le régim. du roi, infanterie, dont il sortit pour 
passer mestre-de-camp dans le régim. du roi, cava- 

lerie. Nommé brigadier en 1748, il servit au siége de 
Maëstricht, et fit en cette qualité les campagnes de 
Flandres, fut fait maréchal-de-camp, commanila 
- en Corse en 1756, et fit les campagnes de 1757 et 
58 en Allemagne. La prise du château de Rhinsfeld 
Jui valut le grade de lieuten.-général. Mestre-de- 
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camp général de la cavalerie en 1759, il se signala 
dans la campagne de 1760, notamm. à l'affaire de 
Clostercamp, où il battit les ennemis, qu’il força 
de lever le siége de Wesel et de repasserle Rhin, 
abandonnant leur pont etune partie de leurs équi- 
pages. À la paix de 1765, il fut nommé command. 
en chef de la gendarmerie, puis obtint le gouvern. 
génér. de Flandre et Hainaut, et plus tard le 
ministère de la marine. Il reçut en 1785 le bâton 
de maréchal. Député à lPassemblée des notables 
en 1787, il quitta la France en 1790, commanda 
une divis. de l’armée des princes , lors de l’expéd. 
des Prussiens en Champagne en 1792, et mourut 
en 1801 à Wolfenbuttel, dans les états de Brunswick. 
Le maréchal de Castries joignait à des talents 
militaires un grand zèle, l'amour de la discipline 
et beaucoup d’activité. Pendant son ministère, il 
fit des efforts pour rendre à la marine sonancienne 
splendeur, el se montra dans son administration 
aussi probe que sévère. 

CASTRIUS (Jacques ), médec. flam., né à Haze- 
brouck, près de St-Omer , exerçait sa profession à 
Anvers, et publ. une dissertat. de Sudore epide- 
miali quem anglicum vocant, 1529, in-8, com- 
posée à l’occasion d’une maladie épidémique ap- 
pelée la suette, qui fit cette même année (1529) 
beauc. de ravage en Angleterre, dans les Pays-Bas 
et en Allemagne. 

CASTRO (ALvar de ), génér. espagnol du 13°$., 
suivitson père , mécontent du roi de Castille, passa 
chez les Maures, qui occupaient alors une partie 
de l'Espagne, et combatlit avec eux dans diverses 
occasions ; mais, toujours attaché à sa patrie, il 
parvint à opérer un rapprochement entre le roi 
Ferdinand III et ses ennemis. Cette conduite gé- 
néreuse le fit rappeler à la cour de Castille, et 
bientôt il contribua puissamm. aux victoires que 
Ferdinand remporta sur les Maures, qui avaient 
rompu les premiers la trêve. Alvar de Castro mou- 
rut en 1239. | 

CASTRO (don FernaAnD de), favori du roi Pierre- 
le-Cruel, s’était d’abord ligué contre lui, pour ven- 
ger l’affront fait à sa sœur Jeanne, maîtresse, puis 
épouse de ce prince, qui l’avait répudiée. Après la 
mort de Pierre, Castro souleva la Galice contre Henri 
de Transtamare , successeur de ce monarque, fut 
vaincu en 1371, et se réfugia en Portugal avec les 
débris de son armée. Forcé de quitter cet asile 
après la paix conclue entre la Castille et le Portu- 
gal, Castro passa en Angleterre, où il mourut 
vers 1375. 

CASTRO (Pauz de), jurisc. italien du 16° S., 
ainsi nommé du lieu de sa naissance, fut, dit-on, 
élève de Balde, mais très certainem. de Christophe 
de Castiglione, dont il suivit les leçons en même 
temps que les fils de Balde, et dut à sa pauvreté, 
qui ne lui permit pas de se procurer les gloses et 
les comment., une connaissance parfaite des lois 
romaines qu’il étudia dans le texte , et celte clarté 
qui le distingue de tous les jurisconsulles contem- 
porains. Reçu docteur à Avignon, où il disputa 
tout un jour au palais épiscopal et dans les écoles, 
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bleméent des leçons, el rédigea plus. ouer. de droit 
qui jetèrent les fondem. de sa réputation. Il fut 
depuis auditeur à Florence et vicaire du célèbre 
cardin, Zabarella. S’étant marié, il se démit de sa 
charge de vicaire pour occuper une place de pro- 
fess. à l’université. Les magistrats de Florence et 
de Sienne le prièrent de réformer leur droit muni- 
cipal, Sienne voulut lavoir pour professeur , puis 
Bologne et Pérouse; enfin il professait à Padoue 
avant 14929 : c’est dans cette ville qu’il composa 
ses principaux ouvr. Il y mourut, suiv. Tiraboschi, 
peu après 1456, laissant la réputat, du plus gr. 
jurisconsulte, après Balde, qu’eût encore l’Ilalie. 
Ses ouvr., impr. plus. fois dans le 15° 8., el réu- 
nis à Lyon en 1585, 8 vol, in-fol., depuis long-temps 
ne sont plus consultés. — Casrro (Ange de), son 
fils, et comme lui jurisc. , professa le droit à Pa- 
doue , et fut élevé à la dignité d'avocat consistor. 
Son meilleur ouvr. est : 4liquot consilia matri- 
monialia , Francfort, 1580, 

CASTRO (Ewmanuez-Mennez de), jurisc. portug:. 
du 16° S., prof. le droit à Lisbonne, à Coimbre, 
et, lors de la réunion du Portugal à l'Espagne, 
vint s'établir à Madrid, où il se fit recevoir avocat, 
ét publ., sur le Code, quelq. ouvr. maintenant ou- 
bliés, Mais la Practica lusitana, Lisbonne, 1601, 
in-4 , contenant les décisions les plus import. du 
sénat de Portugal, peut offrir de Pintérêt pour 
l'hist. du droit dans ce royaume.—CasrTro (Adrien 
dé), né dans le 16° S., notaire à Grenade, a laissé 
de los daños que resultan del juego, Grenade, 1599, 
— Un autre CAsTRo (Sébastien-Gonzalès de), est 
auteur d’un ouv, intit.: Declaracion del valor de la 
pluta , y del peso de las monedas antiguas de pla- 
ta, Madrid, 1658, in-4, rare. 

CASTRO (Jean de), célèbre capit. portugais, né 
à Lisbonne, en 1500, d’une famille ancienne et 
distinguée par ses services, fut élevé avec l'infant 
dom Louis, frère de Jean JII, roi de Portugal. Il 
süivit l’empereur Charles-Quint dans son expédit. 
de Tunis, se distingua dans plusieurs occasions , 
mais refusa les offres de ce prince, ne voulant re- 
eévoir de récompense que de son souverain. Nom- 
mé command. d’Ormus, il ne voulut accepter cet 
émploi qu'après l'avoir mérité, partit pour les 
Indes, délivra le fort Diu que les Maures assié- 
geaient depuis huit mois, les chassa de la côte de 
Cambaye, et rentra dans Goa aux acclamations 
des Portugais. Il reçut alors le titre de vice-roi des 
Indes , mais il n’en jouit pas long-temps. Le mau- 
vais état des affaires des Portugais dans l'Inde lui 
causa un chagrin qui le conduisit au tombeau en 
1518. Ce héros mourut à Ormuz, entre les bras de 
St François-Xavier. On ne trouva que trois réaux 
dans son épargne. Son corps fut transporté en Por- 
tugal pour y être déposé dans le tombeau de ses 
ancêtres. Castro joignait aux talents militaires la 
connaiss. des langues anciennes et modernes et des 
mathém, On conserve à Lisbonne la collection des 
lettres qu’il écrivit au roi pendant son séjour aux 
Indes, Il ayait rédigé une espèce de Journal con- 
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il y demeura 8 ans, pendant lesq. il donna proba- 
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tenant peu de faits historiques , si l’on en juge par 
un extr. tombé entre les mains de sir Walter Ra- 
leigh, qui le fit traduire, en corrigea le style, et 


y joignit des notes. Cette traduction à été revue 


et corrigée par Purchas (v. ce nom), qui l’inséra 


dans son recueil avec ce titre : À Rutler of D. Joan 
de Castro, of the voyage, elc, On en trouve une 
trad, franc. dans l'Histoire des Voyages de l'abbé 
Prévost, et une holland. dans le rec. de Van der 
Aa. La Vie de Castro, par H. Freire de Andrada, 
pub. à Lisbonne, 1651, in-fol. , a été.tr, en lat. et 
en angl. 


CASTRO ( Vaca de), magistrat espagnol, né à 


Léon dans le 16° S., fut env. au Pérou par Charles: 
Quint, en 1540, pour y comprimer les factions et 
régler le régime intérieur de cette colonie, Il vain- 
quit Almagro (v, ce nom) en 1542, dans la plaine 
de Chupas, et lui fit trancher la tête sur le champ 
de bataille, ainsi qu’à tous ceux qui avaient eu 
part au meurtre de Pizarre. Plus tard, Charles- 
Quint, mécontent de son administration, nomma 
Blasco-Nuñez Vela vice-roi du Pérou, A son ar- 
rivée, Vela fit arrêter Castro; mais les habitants 
le firent remettre en liberté, De relour en Es- 
pagne, Castro fut arrêlé de nouveau par ordre 
du conseil des Indes, enfermé pendant 5 ans au 


château d’Arevalo, jugé enfin, et déclaré innocent, 


Charles-Quint le rétablit dans la charge d’auditeur 


du conseil de Castille, et donna à son fils 20,000 
piastres de rente dans le Pérou, Vaca de Castro 
mourut en 1558, 

CASTRO (ALrnonse de), célèbre prédicateur et 
théol., né à Zamora vers 1505, embr, la règle de 
St François, et ne tarda pas à s’élever par ses tal, 
aux prem. emplois de son ordre; il accompagna 
Philippe II en Angleterre, lorsque ce prince allait 
épouser la reine Marie , et vint ensuite dans les 
Pays-Bas, où il séjourna plus, années. Nommé par 
Philippe à Parchevéché de Compostelle, il se dispo- 
sait à retourner en Espagne , lorsqu'il mourut à 
Bruxelles, en 168. Ses OEuvsres théolog. ont élé 
réun. en 4 vol. in-fol., Paris, 1565. Son tr, Adyersiis 
omnes hæreses., a été trad, en franç. par Hermant, 
Rouen , 1712, 5 vol. in-19. — Casrro ( Léon de), 


chanoine de Valladolid, mort en 1586, est aut. de 


plus. écrits théol., parmi lesquels nous citerons : 
Commenturia in Esaiam, adversùs aliquot com- 
ment , etc., Salamanque, 1570, in-fol. — Apolo- 
geticus, etc., pro vulgalà D. Hieronymi, etc. ibid., 
1585, in-fol.— Commentaria in Oseam, etc., ibid., 
1586, in-fol,—Casrro (Christophe de), jés. et théol. 
espagn., né à Ocaña en 1551, mort en 1615,a 
laissé plus. ouvr. théol., dont le plus remarquable 
est un Comment. sur les douze petits prophètes, 
in-fol. 


CASTRO ( Azruonse de), jésuite portug. envoyé | 


en mission dans les Indes-Orientales, fut massacré 
par les naturels des iles Moluques, en 1558. On a 
une Relalion de sa mission, Rome, 1556, in-#, — 


Castro (André de), cordelier , né à Burgos, fut. 
missionn. dans les Indes-Occident., et y mourut en | 


1577. On lui doit: 4rie de aprender las lenguas 
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mexicana y mallazinga; Vocabolario de la lengua 
mallazinga ; une Doclrine chrétienne et des Ser- 
mons dans la même langue. On trouve une notice 
assez étendue sur André de Castro dans l’ouvr. de 
Fr, Gonzague : De origine et progresstu Francis- 
cant ordinis. 

CASTRO (ALzvarez-Gowez de), littérat. espagnol, 
né dans le 16° S., professa la rhétor. et le grec à 
Tolède , fut chargé par Philippe II de revoir et de 
corriger les œuvres de St Isidore en les conférant 
avec les ane. MSs., et mourut de la peste en 1586. 
Parmi ses nomb. ouvr., écrits en lat. et en espag., 
nous citerons les suivants : De rebus gestis Franc. 
Ximenii, Alcala de Henarès , 1569, in-fol. — 7n St 
Isilort origines, dans lédil. publ. à Madrid , par 
J. Grial, 4778, 2 vol. in-fol. —£dillia aliquot, sive 
poemata, Lyon, 1558, in-8, etc. II a laissé entre 
autres MSs. {ntiguedades de la noñleza de Toledo. 
Nicol. Antonio fail un gr. éloge des vers d’Alvarez- 
Gomez de Castro, 

CASTRO ( Eniexne-RoDRiGUEZz de}, méd, portug., 
né à Lisbonne en 1563, passa en Italie, fut pend. 
22 ans prof, à Pise, et mourut en 1637. On à de 
lui un gr, nombre d’ouvr., dont les plus remarq. 
sont : Le complexu mulierum traclatus, Florence, 
1624 , in-8.— Comment. in Hippocratem de ali- 
mento , Florence, 1635, in-fol. —Philomelia, ibid., 
1698 , in-8. — Medicæ consultaliones , ibid. , 1644, 
in-4. — Pythagoras, Lyon, 1651. — De simulalo 
rege Sebastiano, poemat. , Florence, 1638, in-4.— 
Posthuma varietas, ib., 1639, in-fol. Cet ouvr. et 
le précéd. furent publ. après la mort de l’auteur, 
par Franc, de Castro, son fils.—Casrro (Pierre de), 
prem. méd. du duc de Mantoue, memb. du collége 
de Vérone et de lPacad. des curieux de là nature, 
mort en 1665, a laissé : Febris maligna parlicula- 
ris, ele., Nuremberg, 16592, in-8 ; ib., 4662, in-12.— 
Biblioth. medici eruditi, Padoue, 1654, in-19 ; 
Bergame , 1742, in-8 , etc. — Castro ( Roderic ou 
Rodriguez), méd. juif portug., mort dans un âge 
avancé ep 1627, à Hambourg, où il avait professé 
la philos. et la médec. depuis 1596, est auteur de 
plusieurs ouvr. estimés, entre autres : Medicus 
polilicus, seu de officiis medico-politicis, Hum- 
bourg, 1614, in-4, réumpr. plus. fois, notamment 
avec l’ouvr. suiv. : De universà mulicbrium mor- 
borum medicinà, ete., Hambourg, 1666, 5 part. 
in-#, bonne édit. Tractiatus de natura muliebri, 
Francfort, 1668, in-4.— Son fils, Benoît, méd. de 
la reine Christine, né en 1597, à Hambourg, mort 
en 1684, est aut. d’un ouvr. intit. : Certamen me- 
dicum de venæ sectione in febre putridà , et in- 
flamm., Hambourg, 1647, in-4.—Casrro (Ezéchiel 
de), méd. juif, est connu par les deux ouv. suiv. : 
Ignis lambens , rarum pulchrescentis naturæ spe- 
cimen , Vérone, 1649, in-8.— 4mphitheatrum me- 
dicum , etc. , ibid., 1646, in-8.—Casrro SARMENTO 
(Jacques de), autre médec. juif, né vers 1692, en 
Portugal, exerça son art à Londres, où il mourut 
en 1762, memb. de la soc. royale. On a de lui, en 
portugais, un Traité sur l’usage et l'abus du quin- 
quina ; Londres, 1756, in-8, — Matière médicale 
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physico-historico-mécanique, Londres, 1758, in-4, 
en2 part. ; l’une comprend le règne végétal, l’autre 
le règne animal , et dans le 37° vol, des Transac- 
tions philosophiques, des Lettres sur les diamants 
du Brésil. — Castro (Jean de), historien portu- 
gais, a laissé une #ie du roi St Sébastien , Paris, 
1602, in-8. 

CASTRO (Guizsen de), célèbre aut. dramatique 
espagn., né à Valence en 1580, d’une famille noble, 
obtint dès sa jeunesse une compagnie de cavalerie, 
eut ensuite le gouvernem. d’une petite place dans 
le royaume de Naples, où ses tal. lui méritèrent 
là faveur du comte de Bénévent et de ses fils, De 
retour à Valence, il fut admis à l’acad. de los Noc- 
turnos, où il prononça plus. discours. I1se rendit 
ensuite à Madrid pour y faire jouer ses pièces, dont 
lesuecès,entreautres de la Jeunesse du Cid, lui valut 
l'affection des plus beaux esprits etdes plus grands 
seigneurs, notamm. du duc d’Ossuna, qui, pour 
lui témoigner sa satisfaction, lui assura une pens, 
de mille écus. Casiro n’eut pas moins à se louer 
de la générosité du comte-duc d’Olivarès; mais, 
par suile de malheurs sur lesquels les biogr. espag. 
ne donnent aucun détail , il perdit toutes ses pen- 
sions, et se trouva réduit au produit de ses ouvr, 
pour vivre avec sa seconde femme. Ce grand poète 
mourut vers 1630. Dans la joute littéraire ouverte 
en 1602, par la ville de Valence, pour célébrer les 
fêtes ile St Raymond de Peñafort, Guillen avait 
remporté le prem. prix; il eut encore d’autres suc- 
cès du même genre, mais c’est principal, comme 
auteur dramat, qu’il est Connu. Je recueil de ses 
Comédies, Valence, 1621-95, 2 vol. in-4, est très 
rare. La Jeunesse du Cid, pièce à laquelle Cor- 
neille avoue qu’il a eu de grandes obligations, a 
été trad. en français par M. Labeaumelle, dans le 
tome VI des Chefs-d'œuvre du théâtre espagnol, 
précédée d’une Notice sur l’auteur, et accompag, 
de notes. 

CASTRO (Gasriez-PertirA de), l’aut. du poème 
épique national que les Portugais placent imméd, 
après les Lusiades, naquit à Braga en 1571, l’ann, 
même où Camoëns prép. l’impress. de ce poème, 
Chevalier de l’ordre du Christ, il fut revêtu des 
emplois les plus import. de la magistrature , et les 
remplit en homme qui joignait à des lumières su- 
périeures la plus exacte probité. Dans ses loisirs, 
il cultiva la poésie, et mourut en 4652, à 60 ans, 
laiss. inéd. l’ouvr. auquel il doit toute sa réputat. 


| Il avait publ. quelq. écrits de jurisprudence, entre 


autr. un recueil des décisions de la cour suprême 
de Portugal; mais ce ne fut qu’en 1656, quatre ans 
après sa mort, que parut son poème héroïque 
Ulyssea ou Lisboa edificada, in-4. Heureux imitat, 
des anciens, Castro, dans cet ouvr., a su réunir 
et fondre les beautés des plus grands poètes. C’est 
moins par l'invention que par le charme d’un style 
toujours harmonieux et élégant qu’il charme les 
Portugais. « En le lisant, a dit un critique, on croi- 
rait des fragments de POdyssée, récemment décou- 
verts. » Ce poème a élé réimpr. (en Hollande vers 
1642) in-12; Lisbonne, 1745, in-8, M. Ferd. Denis 
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en à donné une analyse intéress. dans le Résumé 
de l'hist. littéraire de Portugal. 

CASTRO (don Azpnonse-Nunez de), fils du prem. 
méd. de Philippe IV, eut le litre d’historiogr. de 
ce prince, et mourut vers 1670. On connaît de 
Jui : Historia eclesiast. y seglar de Guadalaxara , 
“Madrid, 1653, in-fol. — Coronica de los reyes de 
Castilla, ete., Madrid, 1665, in-fol., réimprimé 
avec la Coronica gotica, etc., de Saavedra, An- 
vers, 1708.—Casrro (François de), prêtre espagn., 
mort vers 1630, chapelain de la maison hospita- 
lière de Grenade, a publ. l’histoire du fondateur 
de cette maison, sous le titre de Wiracolosa vida 
+ santas obras del B. Joan de Dio, Grenade , 1588 
et 1613, in-8; Burgos, 1621, in-#, trad. en lat. et 
en italien. — Casrro (François de), jésuite, né à 
Grenade en 1567, professa la gramm. et la rhétor. 
dans les princip. colléges de son ordre en Portu- 
gal, et mourut à Séville en 14632. On a de lui : De 
arte rhetoricà, dialogi IV, Cordoue, 1611, in-8.— 
De syllabarum quanlilate, etc., Séville, 14627, in-8. 
— De reformacion cristiana, Valladolid, 1622, 
in-8. Cet ouvr., dont il existe 3 ou 4 édit., parut 
d’abord sous le nom du docteur F. Bermudez de 
Castro, prof. à Coïllas. Cette petite supercherie, 
aujourd’hui si commune, à trompé Nic. Antonio, 
qui, dans la Biblioth. hispan., fait deux personn. 
de Castro et de Fr. Bermudez. 

CASTRO (don Pure de), sculpt., né en 1714, 
à Noya, en Galice, alla se perfectionner dans son 
art à Rome, remporta le premier prix en 1739, à 
l'acad. de St-Luc, qui l’admit au nombre de ses 
membres: et, de retour à Madrid, fut, en 1752, 
nommé directeur de l’acad. de St-Ferdinand, et 
mourut en 1775. On a de cet artiste quelq. mor- 
ceaux qui suffisent pour lui assigner un des prem. 
rangs parmi les sculpteurs espagn. du 18 8. Il a 
traduit en espagnol les Leçons de B, Varchi (v. ce 
nom ). 

CASTRO (don Joseru-Ropricuez de), helléniste 
et bibliogr. espagnol , né dans la Galice , en 1759, 
mort à Madrid en 1799, fut biblioth. des rois d’Es- 
pagne , Charles II et Charles IV. On a de lui trois 
petits poèmes en hébreu , en grec et en latin, sur 
Pavénement de Charles IIT, recueillies en un vol., 
sous ce titre : Congratulatio regi, etc., Madrid, 
4759; et Bibliothèque espagn., Madrid, 1781, 1786, 
2 vol. in-fol. Le prem. contient des notices sur les 
rabbins jusqu’au 172 S.; et le second traite des 
écrivains païens et chrétiens jusqu’au 15°. Ainsi 
l'ouvrage est loin d’être terminé. Castro eut part à 
Ja Paléogr. grecque de J. Iriarte. 

CASTRUCCIO - CASTRUCCI, gentilhomme de 
Lucques, attaché au parti gibelin, suivit ses pa- 
rents en exil quand la faction contraire Pemporta; 
se trouvant orphelin à 19 ans, embrassa le parti 
des armes, et servit successivem. en France, en 
Angleterre et en Lombardie. Ramené dans sa pa- 
trie par les événem. de la guerre, il fut choisi pour 
chef par les gibelins rétablis à Lucques ; mais ce 
choix devint fatal aux deux parts : Castruecio , 
pour accomplir plus sûrement ses projets de ven- 
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geance , appelle à son secours Uggione de la Fag- 
ginola, seign. de Pise, qui l’aide en effet à écraser 
les guelfes, mais montre bientôt ,.en mettant 
la ville de Lucques au pillage, qu’il a moins été 
attiré par le désir de servir lune des factions, que 
par l’espoir de les réd. sous un même joug. Cas- 
truccio reçut bientôt lui-même le prix de sa con- 
fiance ; jeté dans les fers par le fils de son adroit 
auxiliaire, le chef des gibelins ne dut sa délivrance 
qu'à une nouvelle insurrection qui repoussa de 
Lucques Uggione et tous ses satell.; enfin, après 
quelq. succès balancés , les gibelins triomphèrent. 
Castruccio, qui, tout en tirant vengeance de ses 
ennemis, savait conserver une apparente généro- 
sité, s’élait concilié les suffrages du peuple. Élu 


gouverneur, il reçut de l’emp. Louis de Bavière 
les titres de comte du palais de Latran, de duc de 


Lucques et de sénateur de Rome ; mais le légat du 
pape vengea la défaite des guelfes avec les seules 
armes qu’il lui püt désormais opposer : il excom- 
munia Castruccio, qui mourut peu de temps après, 
en 1398. Il laissait plusieurs enfants en bas âge ; 


mais aucun d’eux n’eut une heureuse fin; et la 


princip. de leur père fut anéantie quand la fortune 
des guelfes vint à se relever. Machiavel a publié, 
sous le nom de Vie de Castruccio, une espèce de 
roman, trad. en franç. avec des notes, par Dreux 
du Radier, 1753, in-8. Une Vie de Castruccio en 
latin, par Nicolas Tegrimi de Lucques, Modène, 
1496 , in-4, Paris, 1546 , in-16 , a été reprod. dans 
le tome II des Scriplor. rer. ilalic. de Muratori. 

CATALANS (ArnauT), troubadour du 13 $., 
est auteur de six Pièces ou Chansons amoureuses 
dans lesquelles il fait l'éloge de la comtesse de Pro- 
vence, Béatrix de Savoie, épouse du dernier Raïi- 
mond Bérenger. Crescembeni prélend que ce poète 
est le même personnage que le Trémosa-Catalans, 
dont parle le moine Montaudon dans une satire 
composée vers la fin du 15° S. Raynouard a dans 
le Choix de poésies des troubad., V., publié des 
fragments d’Arnaud Catalans. d 

CATAN ou CATANEO (CurisropxE), gentilhomme 
génois du 16° S., vint jeune en France où il prit du 
service. Connu pour s'occuper de sciences oceulles, 
ce fut à la prière de M. du Tays, son capitaine, 
qu’il écrivit en ital. un Traité de (réomance Cet 
ouvrage dont on ne connaît aucune édition ital. , 
a été trad. en franc. par Gabriel Dupreau, Paris, 
1558, in-4; cette version a été réimpr. en 1567 et 
1577, même format. 

CATANEO (Jérôme), de Novare, architecte et 
ingénieur au 16° S., a laissé entreautres ouvr. : 
Nuovo Ragionamento del fabricare le fortezze, 
Brescia , 1871, in-4. — Modo di formare con pres- 
tezza le moderne battaglie , ibid., 1571, in-4. — 
Un Traité de fortific. offensive et défensive, impr. . 
plus. fois en italien, traduit en français par J. de 
Tournes, Lyon, 1574, in-#, et en latin, Genève, 
1600 , in-4. — CaranEo ( Pierre), Siennois, est aut. 
d’un traité d'architecture en italien, Venise, Alde, 
1354 , in-fol. Cette 1re édit. ne contient que IV liv.; 
mais la 2°, sortie des presses du même imprimeur; 
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fig. en bois, est rare et recherché des curieux. — 
Caraneo (Jacques ), médecin, né à Gênes, a publ. 
vers 1518 un traité De morbo gallico, inséré dans 
le 1er volume de la Collection publ. à Venise en 
1566 par Luisini. L'auteur fixe à l’an 1494 l’époque 
de la première invasion de la siphylis. 

CATANEO. — V. CATTANEO. 

CATANI (Damien ), ainiral génois, fut en 1375 
chargé de réduire les habitants de Chypre, qui 
avaient massacré les Génois établis dans cette ile. 
Dans cette expédition, Catanis’empara des places 
de Nicosie et de Paphos ; et par sa modération, sa 
générosité envers les vaincus , facilila la conquête 
de l'ile, que Pierre Frégose termina ensuite avec 
des forces plus considérables. 

CATANIO (François), médecin italien, exerça 
sa profession à Palerme dans le 17°S., et mourut 
en 1688. On a delui un ouvrage peu important qui 
a pour titre : Quæstio de medicamento purgante , 
Palerme, 1648, in-8. — Un autre Fr. CATANIO, né 
à Florence en 1466, mort en 1521, a laissé un traité 
de Pulchro lib. LIT; et un recueil de Lelitres div. 
(en latin). 

CATARINO (LancELLoT-PoLiTO , plus connu sous 
le nom d’AwBroise), célèbre théol., né à Sienne, 
en 1487, y reçut le laurier doctor. , et fut ensuite 
pourvu d’une chaire dans la faculié de droit, qu’il 
remplit. quelq. années. Ayant résigné cet emploi, 
il visita la France et l’Ilalie, et pendant son séjour 
à Rome, obtint la charge d’avocat consistorial à la 
cour de Léon X. Parvenu à l’âge de 30 ans, il quitta 
le monde, embrassa la règle de St-Dominique, 
s’appliqua dés-lors à l’étude de la théologie, et, 
pour s’y perfectionner, vint en France, où il passa 
dix ans. De retour en Italie, il fut envoyé au con- 
cile de Trente, où il eut l’occasion de faire briller 
son vaste savoir et son goût pour la controverse. 
Il eut de très vives disputes avec plusieurs autres 
théolog. de son ordre, et montra comme il l'avait 
déjà fait précédemm:, un grand talent à défendre 
ses opinions. En 1547, il fut désigné pour prononcer 
le discours d'ouverture de la 3° session du concile. 
Sa réputation le fit appeler au siége épiscopal de 
Minori, roy. de Naples, puis à l’archev. de Conza ; 
et le pape Jules III, qui avait été son disciple, ne 
tarda pas à l’appeler à Rome. Le bruit courut que 
l'intention du pontife élait de le créér cardinal ; 
mais dans le chemin, Catarino , surpris par une ma- 
ladie qui fit de rapides progrès, mourut à Naples 
en 1553. Ses ouvr., presque tous de controverse, 
ont perdu beaucoup de leur réputation, à mesure 
qu’on s’est éloigné des circonstances qui les ont 
fait naître; maintenant on ne les lit plus. Cepend. 
on doit citer son Ouvrage contre Luther, Florence, 
1520, in-8, l’un des premiers écrits dans lesquels 
soient attaqués les principes de la réformation; et 
Rimedio della pestilente dottrina d’Ochino, Rome, 
1544, in-8, petit vol. très rare (v. Ocuino). Pour 
les détails on peut consulter Échard, Scriptor. or- 
din. prædic., 11, 144. 

CATEL (Guizs,), historien, né à Toulouse en 
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1567, in-fol., en contient VIII : cet ouvr., orné de 
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1570, fils d’un conseiller au parlem. , lui succéda 
dans cette charge, s’occupa de recueillir des do- 
cuments pour l’histoire de son pays, et mourut en 
1626. Il avait été rapporteur du procès de Vanini 
(v. ce nom) , condamné au feu comme athée. Ona 
de lui une Histoire des comtes de Toulouse , 1693, 
in-fol. — Mém. de l’histoire du Languedoc , 1635, 
in-fol. : cet ouvrage, publié par le neveu de laut., 
est estimé pour les charles qu’il renferme. — 
Paul Carez, frère du précéd., fut précepteur de 
MonsIeuR, frère de Louis XIII, accompagna comme 
prolonot. apostolique le cardinal de Joyeuse , légat 
à lalere pour terminer les différends de Paul V 
avec Venise, et reçut en 1604, du pontife, le titre 
de citoyen romain, en récompense de ses services. 

CATEL (CuarLes-Simon), célèbre musicien, né 
à Laigle en 1775, fut admis à l’école royale de mu- 
sique sous les auspices de Sacchini, apprit de 
Gossec la composition, débuta dans le corps de 
musique de la garde nationale par des recueils de 
marches militaires, et donna de son talent pour 
les grands ouvrages une première preuve dans 
un De Profundis exécuté en 1792. IL substitua : 
dans les fêles publiques au désavantageux emploi 
des instrum. à cordes Pusoge exclusif des instru- 
ments à vent, et son premier essai dans ce genre 
d'exécution se fit avec un succès d'enthousiasme 
sur un Hymne à la Victoire, qu'avait inspiré à 
Le Brun la bataille de Fleurus. En Van III, époque 
où s’organisa le conservatoire, Catel nommé pro- 
fesseur, justifia ce choix par un Trailé d'harmonie 
qui fit école. Inspecteur de l’enseignement. et pro- 
fesseur de composition en 1810, il en cessa les 
fonctions en 1814, reçut dès-lors le titre de membre 
de l’académie des beaux-arts avec la décoration 
de la Légion-d’Honn., et mourut à Paris en 1830. 
Comme compositeur dramatique il s’est acquis une 
brillante réputat. Outre plus. œuvres d’un ordre 
secondaire, on à de lui au Grand-Opéra : Sémira- 
mis, les Bayadères, Zirphile et Fleur-de-Myrte, 
Alexandre chez Apelle, ballet; à POpéra-Comique 4 
les Artistes par occasion, l’ Auberge de Bagnères, 
les Aubergistes de qualité, le Premier en date, 
Wallace, l’'Officier enlevé, en un acte. 

CATELAN (LaurEnT}), pharmac. à Montpellier, 
décida la faculté de cette ville à introduire quelq. 
changements dans la confection de la thériaque, 
et défendit son opinion contre un médecin nommé 
Fontaine, dans un écrit publié en 1609, in-16. 
Parmi ses autres ouvyr., tous assez rares, le seul 
qui soit recherché des curieux est : Histoire de la 
nalure, chasse, vertus, propriélés, etc., de la li- 
corne , 1624, in-8. 

CATELLAN (JEAN de), évêque de Valence, mort 
en 1795, a publ. : Antiquités de l’église de Valence, 
1724, in-4, ouvrage plein de recherches, et des 
Instructions pastorales, adressées aux nouveaux 
convertis de son diocèse. — Un autre Jean de Ca- 
TELLAN, parent du précédentet conseiller-clerc au 
parlement de Toulouse, mort en 1700, a laissé un 
recueil des Arréts notables du parlement de Tou- 
louse, publ. par Fr. Catellan, son neveu, ibid, , 
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4703, in-4, et réimpr. plus. fois; l’édition de 1750 
est la meilleure. On y jvint les Observations de 
Vedel, 1753, in-4. — GATELLAN ( Marie-Claire-Pris- 
cille-Marguerite de), de la même famille, morte en 
1745, remporta quatre fois l’églantine à l’acad. 
des Jeux-Floraux; une Ode à la louange de Clé- 
mence Isaure eslle meilleur de ses ouvr. 

CATENA ( Vincenr), peintre vénilien , né vers 
la fin du 15° S., mort en 1550 , exécuta des por- 
traits, des tableaux de chevalet el quelq. fresques 
dans le genre du Giorgione; on en voit encore 
plusieurs à Venise. 

CATENA (Jérôme), littérateur, né à Norcia dans 
lOmbrie, au 16° S., fut secrétaire du cardinal 
d'Alexandrie, membre de la congrégat. des cleres 
réguliers et de la consulte-d’état à Naples. On a de 
lui : Vita del papa PioF, etc. , Rome, 1586, in-4, 
et 1587, in-8. — Un Discours sur la traduction des 
ouvr, scientifiques et autres, Venise, 1581, in-8. 
—Des Poésies latines en VII liv., dont on trouve 
quelques-unes dans le t. III des Carmina illustr. 
poelarum ilal.; Un vol. de Lettres, et d’autres 
Opuscules dans la mêmelangue.—CaTena ( Pierre), 
né à Venise , enseigna les b.-lettres à Padoue, et 
publ. des Comment. sur Porphyre et Aristote, Ve- 
nise, 4556. — Carena ( François ), jurisconsulle 
et poële italien, mort à Palerme en 1673 , avocat 
et procureur fiscal, a laissé un rec. de Canzoni 
siciliane, burlesche e sacre. 

CATESBY (Marc), naturaliste anglais, né en 
1680, se rendit en1712 dans la Virginie, y recueillit 
des objets d’hist. naturelle, revint en Angleterre 
en 1717, repartit en 1722 pour la Caroline, où il 
passa quatre ans, visita la Floride et les pays voi- 
sins , etse rembarqua pour l’Europe en 1726, rap- 
portant de riches collect. de plantes, d’anim., etc. 
Nommé membre de la société royale de Londres, 
il s’empressa de justifier ce titre en publiant le 1°° 
vol. de l'Histoire naturelle de la Caroline, de la 

Floride et des iles Bahama. C’était le plus bel ou- 
yrage de ce genre qui eût encore paru en Angle- 
terre ; le premier vol. est de 1751, le 29 de 1743, 
in-fol.; les planches ont été gravées surles dessins 
de Catesby. Ce naturaliste mourut en 1749, à 70 
ans. Son ouvrage a été réimprimé en 1754 et 1771; 
mais les amateurs préfèrent les exempl. de la 1re 
édition, devenus rares. On lui doit encore: Disser- 
lation sur la migration des oiseaux dans les Tran- 
sactions philosoph. , et Hortus Europæ america- 
nus, etc., Londres, 1765, grand in-4, avec 17 
plaach. color. 

CATHALA COUTURE (Anrone ), avocat, né à 
Montauban en 1652, suivit avec distinction la car- 
rière du barreau, et mourut en 1724. Il a écrit un 
Mémoire histor. sur la généralité de Montauban. 
On le regarde comme l’auteur de l’Hist. politique, 
ecclésiast. et litiér. du Quercy, Montauban, 1785, 
5 vol. in-8. 

CATHARIN ( AMBROISE). — V. CATARINO. 

CATHELINEAU (Jacques), généralissime des 
armées royalistes dans la Vendée, né en 1758, 
exerçait au Pin-en-Mauge, près de Beaupréau 
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( dép. de Maine-et-Loire), la profession de mar- 
chand de laine. La levée de 300,000 hommes dé- 
crétée par la convention excita des soulèvements 
partiels sur plus. points des provinces de l'Ouest. 
A St-Florent une insurrect. éclata le 10 mars 1795 
parmi les jeunes gens appelés à fournir le contin- 
gent du canton. Quoique la loï du recrutem. ne l’at- 
teignit point, Catelineau n’en partageait pas moins 
le mécontentem. de ses amis et de ses voisins. 
A la nouvelle de cette mutinerie, dont il prévoit 
sur-le-champ les conséquences, il court haranguer 
les insurgés et leur persuade de prendre les armes 
pour se soustraire au châtiment qui va peser sur 
le canton. Ayant réuni une centaine d'hommes , il 
enlève avec sa pelile troupe un poste défendu par 
une pièce de six, à laquelle il ajoute le lendemain, 
en se rendant maître de Chemillé , trois couleu- 
vrines. Les succès de Cathelineau lui avaient amené 
du renfort : le 15 il attaque Chollet, défait un 
corps de 500 hommes, et s'empare de la ville, où 
plusieurs pièces d'artillerie tombent encore entre 
ses mains. Se réunissant alors au général d’Elbée , 
il combat sous ses ordres, etse distingue dans une 
seconde affaire à Chemillé, puis à Vihiers. L’in- 
surrection avait fait de rapides progrès, et bientôt 


‘on sentit le besoin de remettre le commandement 


supérieur entre les mains d’un chef; mais il répu- 
gnait aux divers généraux de se donner un maître : 
ainsi naquit la pensée de créér général en chef un 
homme qui, bien que propre à ces fonctions difficiles 
par son intellig., son dévouem. et son intrépidité, 
appartenait néanmoins à une classe imbue de pré- 
jugés qui garantissaient individuellement à chacun 
des offic. vendéens cette déférence qu’ils pouvaient 
craindre de ne point rencontrer dans un chef sorti 
d’une condition élevée. Promu à ce poste éminent, 
Cathelineau ne perdit rien de sa simplicité. Vou- 
lant justifier le choix dont il avaitété honoré, il se 
miten mesure d’attaquer Nantes : repoussé d’abord 
avec une perte considérable le 29 juin , il revint 
plus. fois à la charge; mais à un dernier assaut, 
il fut atteint d’une balle qui lui brisa le bras, et le 
général d’Elbée ordonna aussitôt la retraite. Trans- 
porté à St-Florent, Cathelineau y succomba le 10 
juillet 1795, des suites de sa blessure que la gan- 
grène avait gagnée. Sa perte fut vivem. regretlée 
par l’armée vendéenne, dont les intrépides par- 
tisans se croyaient invulnérables en marchant sous 
un chef qu’ils appelaient le Saint d'Anjou. 
CATHIELINIÈRE (Rirauzr de La}, officier des 
armées royalistes de la Vendée, né vers 1760, fut 
choisi en mars 1793 par les paysans insurgés du 
pays de Retz, pour leur commandant, se rendit 
maitre de quelques bourgs, et combina ensuite ses 
opérations avec Charrelte (v. ce nom.) , alors chef 
des insurgés de Machecoul. Après s’être fait re- 
marquer par sa valeur en plus. rencontres, il dut 
céder à la poursuite pressante des troupes répu- 
blicaines qui avaient pris le dessus en 1794. Blessé 
dans un combat et caché dans sa maison de Fros- 
say, il y fut découvert par un soldat, et conduit à 


| Nantes, où il périt sur l’échafaud. 
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-CATHELINOT (D, ILnepnonse), bénédictin de 
St-Vannes , né à Paris en 1670, est aut. d’un Sup- 
+ plément à la biblioth. sacrée , inséré dans le Dic- 
tionnaire de la Bible, de dom Calmet, et mourut 
vers 1756, laissant MSs. plus. ouvr. import., entre 
autres : les Tables de la bibliothèque de Dupin; 
des Dissertations critiques; une Histoire littéraire 
bénédictine , en lat., etc., dont on trouve l’indica- 
tion dans la Biblioth. de Lorraine, 247. 

CATHERINE (Ste), vierge et martyre au com- 
mencement du 4° S., élait, suivant quelq. agio- 
graphes, de sang royal, possédait des connais. 
telles qu’elle confondit une réunion de philosophes 
avec lesquels l’empereur Maximin lobligea de dis- 
puter, et qui se convertirent au christianisme. Elle 
eut ensuite la tête tranchée. Suivant une autre 
version, des chrétiens d'Égypte ayant découvert, 
vers la fin du & S., le corps d’une femme dans la 
montagne de Sina , le déposèrent dans le monast. 
que Ste Hélène avait fait construire sur cette mon- 
tagne, et l’honorèrent sousle nom d’Aicatharina , 
qui, en grec, signifie sans lache ou sans corrup- 
tion; son culte ne tarda pas à se répandre parmi 
les Grecs. Dans le 11°S., les croisés apportèrent 
en Occident quelq. reliques de celte sainte, avec 
la légende de son hist, Son nom fut inséré dans 
les Martyrologes au 15° S. , 

CATHERINE (Ste), dite de Sienne, de la ville 
où elle naquit en 1347, était fille d’un teinturier, 
nommé Jacques Benimasa, qui prit un soin parti- 
culier de son éducat. Entrée à l’âge de 20 ans dans 
l'institution des Sœurs de St-Dominique, où ses 
révélations et ses écrits lui acquirent une grande 
célébrité, elle joua un rôle remarquable dans le 
fameux schisme qui éclata en 1378, à l’occasion de 
la concurrence d’Urbain VI et de Clément VII, Ca- 
{herine s’était attachée au parti d’Urbain, en s’ef- 
forçant de rétablir Pharmonie. Les peines infinies 
qu’elle se donna dans cette circonstance, jointes 
aux jeûnes et aux mortificat. de tout genre qu’elle 
s’imposait, la conduisirent au tombeau en 1580, à 
l’âge de 33 ans. Elle fut canonisée par le pape 
Pie II, en 1461. Les anc. édit, des Tr, ascéliq. et 
des Lettres de Ste Catherine sont fort recherchées 
des curieux. M. Brunet en a décrit plus. dans 
son Man. du libr., et de plus rares encore dans les 
Nouv. recherches. L’édit. des Epislol. devotissim., 
Venise, Alde, 1500, in-fol., est un des chefs-d’œuvre 
de cet habile imprim. Les Opere della serafica 
S. Catarina, etc., ont élé recueillies par Jérôme 
Gigli, Sienne et Lucques, 1707-21, 5 vol. in-4. 
Cette édit. recherchée a été décrite par M, Gamba, 
dans la Serie de’ à testi, 1828, in-4, 63. Le be vol. 
contient le fameux Vocabolario cateriniano, dont 
l'impression, commencée à Rome en 1717, fut arré- 
tée par ordre du gr.-duc Cosme, à raison des traits 
piquants qu’il renferme contre l’acad. dela Crusca, 
particulièrem. au mot pronunzia (v. Jér. Gieur), 
Dans Le 127 vol. on trouve la Vie de la sainte, trad. 
du lat. de Raymond de Capoue (v. ce nom). C’est 
cette trad. lat. qui est insérée dans le recueil des 
bollandistes, Les Lettres de Ste Catherine ont été 
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trad. en franc. par J. Balesdens , 1644, in-H, Les 
Epistole deSte Catherine figurent dans l’Index des 
aut, cités par lacad. de la Crusca comme faisant 
autorité dans la langue; mais vn n’en a tiré aucun 
exemple. 

CATHERINE (Ste) de Bologne, née dans cette 
ville en 1413, fut placée à 12 ans auprès de 
Marguerite d’Este, fille du marquis de Ferrare, Sa 
vocation religieuse la fit entrer dans le tiers-ordre 
de St-François; elle devint abbesse des clarisses 
de Bologne, lors de la fondation de ce monastère, 
qu’elle gouverna jusqu’à sa mort, en 1463. Elle 
ne fut canonisée solennellement qu’en 1724 pàr 
le pape Benoit XIII. Cette sainte, qui eut aussi des 
révélations comme Ste Catherine de Sienne, les 
avait consignées dans un écrit qu’elle remit ca- 
chelé à son confesseur. C’est le plus connu de ses 
ouvrages. Publié d’abord sous ce titre : Libretto 
composio da una beata religios. del corpos de 
Crislo, pet. in-4, S. D., mais vers 1474, édit. rare 
et recherchée, il a étéréimpr. sous celui de Rive- 
lazioni, ou bien de Selle armi spirituali. 

CATHERINE (Ste) de Gênes, né dans cette ville 
en 1448, de l’illustre famille des Fiesque (vw. ce 
nom ), fut mariée à Julien Adorno, jeune patricien 
génois, dont les déréglements et les profusions 
ruinèrent bientôt la fortune. Catherine, qui, pour 
se distraire des peines domestiques, s'élait jetée 
dans le tourbillon du monde, rentra dans la re- 
traite, opéra la conversion de son mari, qui mou- 
rut religieux du tiers-ordre de St-François, et ter- 
mina sa carrière en 1510, au service des malades 
dans le grand hôpital de Gènes. Elle fut canonisée 
en 1757 par le pape Clément XII. Ste Catherine a 
laissé deux écrits célèbres parmi les mystiques : 
le prem est un Dialogue entre l’âme et le corps, 
l’'amour-proyre et l'esprit de J.-C.; le second un 
Tr. du purgatoire. Sa Vie a été écrite en ital., par 
Miratoli, son confess., Florence , 1580, in-8. 

CATHERINE, reine de Bosnie, avait épousé le 
5e et dern. souverain de ce pays, Étienne, que 
Mahomet II fit écorcher vif en 1465, après avoir 
conquis ses élats. Elle parvint à s’échapper et se 
réfugia à Rome, où elle mourut en 1478. Elle avait 
laissé, par son testament , le royaume de Bosnie à 
l'Église romaine. Cet acte fut déposé par ordre de 
Sixte IV, avec l'épée et les éperons du roi Étienne, 
dans les archives pontificales, 

CATHERINE D’ARAGON, fille de Ferdinand V 
et d'Isabelle de Castille, fut mariée en 1501 au 
fils aîné d'Henri VIF, Arthur, prince de Galles; 
mais cet héritier présomptif du trône d'Angleterre 
étant mort cinq mois après , le nouveau prince de 
Galles, depuis roisous le nom de Henri VIII, épousa 
la veuve de son frère, par les calculs intéressés de 
son père, avec une dispense du pape Jules IF, ac- 
cordée sur la supposition que le premier mariage 
n'avait point été consommé.. Les époux avaient 
déjà vécu dix-huit ans dans une union parfaite , 
lorsque des événements politiques et le dégoût de 
la part du mari vinrent mettre un terme à cette 
paix conjugale, Dans cet intervalle, Ferdinand 
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avait conclu un traité avec François Ier, à l'insu et 
au grand mécontentement de Henri VIII. Catherine 
commença dès-lors à éprouver quelques effets du 
ressentiment de son époux; toutefois, il ne lui 
manifestait, dans ses moments d'humeur , aucun 
doute sur la légitimité de son mariage. De plus. 
enfants qu’il avait eus de Catherine, Marie seule 
avait survécu, el il lui avait assuré la succession 
à la couronne en la nommant princesse de Galles ; 
mais bientôt la passion que ce monarque conçut 
pour Anne de Boulen (v. BouLen) lui fit négocier 
son divorce auprès du St-siége. Clément VII refusa 
de l’autoriser, et Catherine ne voulut jamais con- 
sentir à la dissolution d’un mariage célébré dans 
toutes les formes civiles et canoniques. Deux card. 
” anglais, Campège et Wolsey (v. ces noms), nom- 
més légats à latere pour instruire et juger l'affaire, 
furent récusés par la reine; et, sur son appel, Clé- 
ment VII cassa la commission, en évoquant le pro- 
cès. Henri VIII n’en fit pas moins rendre par l’ar- 
chevêque de Cantorbéry, Cranmer, une sentence 
qui annulait le mariage. Cette sentence fut cassée 
à Rome, en 1534, et le mariage maintenu et con- 
firmé. Mais ce jugement n’amena aucun changem. 
dans la situation de Catherine. Confinée dans le 
château de Kimbalton, elle survécut deux ans à 
son divorce , cherchant des consolations dans la 
pratique des. vertus chrétiennes, et mourut en 
1556. Ce fut dans cette espèce de prison qu’elle 
composa des Méditations sur les Psaumes et un 
Traité des plaintes des yécheurs. On trouve des 
pièces originales et curieuses sur les événem. que 
nous venons d’esquisser dans l’Hist. du divorce de 
Henri VIII, par l'abbé Legrand, Paris, 1688, 
5 vol. in-12, 

CATHERINE DE BOURBON, princesse de Na- 
varre, sœur du roi Henri IV, née à Paris en 1558, 
manifesla de bonne heure un goût assez vif pour 
l’étude et principalement pour la poésie. Elle avait 
de l'inclination pour le comte de Soissons, son 
Cousin-germain; mais des raisons politiques déci- 
dérent Henri IV à la mariér en 1599 à Henri de 
Lorraine, duc de Bar. Catherine fit de gr. efforts 
pour vaincre le chagrin que lui donnait celte 
union; mais elle y succomba, et mourut à Nancy 
en 1604, ayant persisté jusqu’à la fin dans les 
principes de la réforme. M! de La Force à publ. 
Histoire secrète de Cath. de Bourbon , duchesse de 
Bar, et du comte de Soissons, Nancy, 1703, in-19, 
réimpr. Sous le titre d’Anecdotes galantes et se- 
crèles de la duchesse de Bar, Amsterd., 1709, in-12. 
Cest un roman historique dans le genre de ceux 
de M' de Lussan et de Me de Genlis. Une des 
aïeules de cette princesse, Catherine de Foix, 
femme de Jean d’Albret, roi de Navarre , auquel 
Ferdinand V enleva cet état en 1512, dit à son 
faible époux : « Don Jean, si nous fussions nés, 
vous Catherine, et moi don Jean, nous n’aurions 
jamais perdu la Navarre. » 

CATHERINE DE FRANCE, fille du roi Charles VI 
et d’Isabeau de Bavière, née en 1401, épousa 
Henri V, roi d'Angleterre, après le traité honteux 
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par lequel sa mère, de concert avec Philippe de 
Bourgogne, ne craignit point de faire passerla cou- 
ronne de France sur la tête d’un monarque étran- ‘ 
ger. Après la mort d'Henri V, Catherine s’unit 
secrètement à Owen Tudor, simple gentilhomme 
gallois, maisissu de Panc. maison souv. dece nom. 
Elle en eut 3 fils, dont l'aîné, Édouard ou Ed- 
mond, comte de Richemond, fut père de Henri VII, 
roi d'Angleterre. Cette princesse mourut en 1438. 

CATHERINE DE LORRAINE, fille de Charles, duc 
de Mayenne, et nièce du duc de Guise, dit Le Ba- 
lafré, née en 1575, épousa, en 1599, Charles de 
Gonzague, duc de Nevers, et depuis de Mantoue, 
et mourut en 1618. On dit qu'Henri IV avait tenté, 
mais vainement, de lui faire agréer son hommage. 
— Une autre CATHERINE DE LORRAINE, fille du duc 
Charles 111, née à Nancy en 1573, refusa la main 
de l’archiduc d'Autriche, depuis empereur sous le 
nom de Ferdinand IT, embrassa la vie religieuse, 
futnommée en 1611, malgré elle, abbesse de Remi- 
remont, contribua en 1638 à la défense de cette 
ville assiégée par Turenne, travaillant, à la tête 
de ses religieuses, aux fortifications , et mourut à 
Paris en 1648. D. Calmet lui a consacré une longne 
notice dans la Bibl. de Lorraine. 

CATHERINE DE MÉDICIS, épouse de Henri I, 
roi de France, naquit à Florence en 1519. Elleétait 
fille unique de Laurent de Médicis, duc d’Urbin, 
et nièce du pape Clément VII. Un calcul d'intérêt 
de la part de François 1° décida le mariage de cette 
princesse avec Henri le second de ses fils. Il 
fut célébré à Marseille en 1553. Catherine ne tarda 
pas à développer cet esprit de ruse et de dissi- 
mulation, dont elle avait puisé le germe dans 
les petites cours d'Italie, et qui l’ont fait regarder 
depuis comme un modèle en ce genre. Elle vi- 
vail également bien avec la duchesse d’Estampes, 
maitresse de François 1, et avec Diane de Poi- 
tiers, maitresse de Henri son époux, devenu dau- 
phin. Trois fois elle eut la régence du royaume : 
la 1'€ pend. le voyage de Henri II en Lorraine; Ha 
2€ pendant la minorité de Charles IX ; la 5° depuis 
la mort de ce prince jusqu’au retour de Henri IF, 
alors en Pologne. Son objet principal pendant sa 2e 
régence fut de diviser par l'intrigue ceux qu’elle 
ne pouvait séduire avec des dignités et de l'argent. 
Placée entre les catholiques et les réformés, les 


maisons de Bourbon et de Lorraine, elle tint les 


partis dans l'agitation pour rester seule maitresse. 
Dans la crainte que la jonction des Guises au roi 
de Navarre ne rendit ce parti trop puissant, elle 
accorda , aux instances des réformés, le colloque 
ou conférence de Poissy en 1571, et, l’année suiv., 
le libre exercice de leur religion. A la majorité 
de Charles IX, elle se fit continuer lPadministrat. 
des affaires, et entretint la même division dans les : 
partis. Ayant fait une levée de troupes, sous le 
prétexte de mettre la France à l'abri des projets 
du duc d’Albe, mais réellement pour dompter 
les réformés, ce parti en prit ombrage et la guerre 
civile éclata dans le royaume. Ce fut en gr. partie 
par les conseils de cette princesse astucieuse que 
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lhorrible massacre de la St-Barthélemi fut or- 
donné. L’hist. a consacré l’indifférence avec laq. 
Catherine contempla ce spectacle de désolat. Elle 
se brouilla avec Charles IX, ensuite avec Henri HI, 
et mourut en 1589. Cette reine, prodigue pour ses 
plaisirs, satisfit également son goût éclairé pour 
les sciences et les arts. Elle fit venir de Florence 
une parlie des MSs. que son bisaïeul, Laurent de 
Médicis , avait acquis après la prise de Constanti- 
nople. On construisit, par ses ordres, le palais des 
Tuileries, l’hôtel dit de Soissons, les châteaux de 
Monceaux, de Chenoneeaux et d’aütres édifices 
égalem. remarquables par une architect. dont on 
ne connaissait point encore les vrais principes en 
France. Catherine joignit aux qualités et aux vices 
que nous avons signalés la superstit. et la galan- 
terie ; elle tenait peut-être l’une de sa prem. édu- 
cation en Italie : mais l'exemple de l’autre lui 
avait élé donné à la cour de François 1°", 

CATHERINE DE PORTUGAL, fille du roi JeanIV, 
née en 1658, lorsque son père n’était encore que 
duc de Bragance (v. ce nom), fut mariée en 1661 
à Charles Il, roi d'Angleterre. On a dit de cette 
princesse qu’elle avait âme plus belle quele corps, 
et que son royal époux n’eut jamais pour elle 
que de l’estime. Accusée, en 1678, d’être entrée 
dans des complots en faveur des catholiques, elle 
trouva de nombreux défenseurs dans la chambre 
des pairs. Après la mort de Charles Il, elle se re- 
tira en Portugal, fut déclarée régente en 1704 par 
le roi D. Pèdre, son frère, et montra de la capacité 
pour les affaires; mais contrariée dans le conseil 
par le prince du Brésil, son neveu, elle se démit 
de la régence, et mourut peu de temps après, en 
1705, laissant à la couronne des épargnes considé- 
rables qu’elle avait amassées en Angleterre et en 
Portugal. 


CATHERINE le, {zarine ou impér. de Russie, : 


femme de Pierre-le-Grand, naquit en 1689, dans 
un village de Livonie, de parents pauvres qui la 
laissèrent orpheline dès son enfance. Élevée par 


charité dans la maison d’un prêtre luthérien, elle 


venait d’épouser un soldat suédois de la garnison 
de Marienbourg, lorsque cette petite place fut 
prise en 1702 par le général russe Tcherémetow. 
Catherine, dont la beauté était remarquable, plut 
au prince Menzicow qui la reçuten don du général 
vainqueur. Quelq. temps après, Pierre Ie']a vit, et 
conçut bientôt pour elle une passion très vive. On 
pense bien que le favori Menzicow ne refusa point 
sa jeune esclave à la demande que lui en fit son 
souverain. Pierre plaça Catherine dans une habi- 
tation sans apparence, où il lui rendit de fréquentes 
visites, et où il venait quelquefois travailler avec 
ses ministres. C’est dans cette retraite que la belle 
Livonienne, unie déjà, dit-on, au {zar par des nœuds 
secrets, le rendit père de deux princesses, Anne 
en 1708, et Élisabeth l’ann. suiv. Elle accompagna 
Pierre dans sa campagne contre les Turks en 1711, 
el l’histoire a consacré le signalé service que cette 
femme extraordinaire , dont le mariage était alors 
déclaré , rendit à son imprudent époux, en le li- 
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rantavec une extrême habileté du mauvais pas oùûil : 
s’était engagé sur les bords du Pruth (v. Pierre Ie"). 
Catherine fut couronnée impératrice en 1724, et 
ann suiv., après la mort de Pierre 1°", déclarée 
autocratice de toutes les Russies. Elle se montra 
digne du trône par les gr. qualités politiq. et par 
des principes d'humanité qui avaient été long- 
temps inconnus à son époux. Le premier acte de 
sa souveraineté fut l’abolit. des supplices du gibet 
et de la roue. Pendant un règne de 15 à 16 mois, 
elle continua le plan de civilisat. que Pierre avait 
œüûri dans ses voyages, soutint les établissements 
formés , et s’occupa de terminer ceux qu’il avait 
commencés. Des excès d’intempérance, dont elle 
avait contracté l'habitude dans la société de son 
époux, avaient dérangé sa santé depuis quelque 
temps, lorsqu'elle mourut le 17 mai 1727, d’un 
cancer ou d’un ulcère au poumon. Catherine ne 
savait point écrire ; sa fille Élisabeth signait pour 
elle; et l’on prétend qu’il en résulta quelq. abus de 
pouvoir de la part de ceux qui avaienl sa confiance. 

CATHERINE IL, impératrice de Russie, naquit en 
1729 , à Stettin, dont son père, le prince d’Anhalt- 
ZLerbst, élait gouvern. pour le roi de Prusse. Elle 
reçut les noms de Sophie - Auguste qui furent 
changés en ceux de Catherine Alexiowna, lorsque 
l’impérat. Elisabeth lui fit épouser en 1745 son 
neveu, duc le Holstein-Gottorp, qu’elle avait dé- 
signé pour son success., et qui lui-même prit le 
nom de Pierre Alexiowitsch quand il eut embrassé 
la religion grecque, ainsi que son épouse. Le dé- 
faut d'éducation dans ce prince, ses inclinations 
grossières , ses habitudes soldatesques, portèrent 
la jeune gr.-duchesse de Russie à chercher des 
distractions dans l’élude ; et pend. les longs jours 
de tristesse et d’ennui qu’elle eut à passer près 
d’un mari si peu digne d'elle, elle acquit les con- 
naissances et la force de caract. qu’on lui vit déve- 
lopper plus lard sur le trône. Mais en même temps, 
douée comme elle l'était d’une âme ardente, il lui 
fut impossible de contracter une sévérité de 
mœurs dont elle n'avait point d’exemple sous les 
yeux à la cour de Saint-Pétersbourg. Un jeune 
chambellan de son époux, le comte Solticow, un 
séduisant Polonais, Stanislas Poniatowski ; un of- 
ficier aux gardes, Grégoire Orlow, occupèrent 
tour à tour le cœur de Catherine jusqu’au mo- 
ment où le grand-duc Pierre ceignit la couronne 
impér. après la mort de l’impératr. Élisabeth. Cet 
événement n’ameua aucun rapprochem. entre les 
deux époux. Tandis que, livré tout entier à des 
innovat. qui lui étaient suggérées par son enthou- 
siasme ridicule pour les instit. milit. de la Prusse, 
le nouveau tzar, déjà déconsidéré en raison de sa 
conduile antérieure, s’aliénait de plus en plus 
l'affection d’une gr. partie de ses sujets, Catherine 
s’allachait le peuple par des démonstrat. de res- 
pect pour le culte et les usages nation. , gagnait 
les grands par son affabilité, par ses manières ai- 
mables et faciles, par les grâces de sa figure, de 
son esprit, et l’armée par ses largesses. Bientôt 
une Copspiralion à la tête de laquelle se mirent 16 
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comte Panin, la princesse Daschkow, le favori 
de la {zarine, Grégoire Orlow, priva Pierre HI 

à Ja fois de l'empire et de la vie. « On a beau- 
sup vanité, dit un biographe , la modération que 
Catherine montra à la suite de cet événem.; mais 
elle avait elle-même plus que des torts à se faire 
pardonner , et des rigueurs inutiles, envers ses 
ennemis, lui auraient fail perdre la popular. dont 
elle avait besoin plus que jamais. La mort d’un 
seul homme parut nécessaire, et Pierre 111 fut 
étranglé dans la prison où il avait été renfermé 
par ordre des conjurés , et du moins avec le con- 
sentement de la tzarine, » Celle-ci fut sacrée à 
Moscow , en 1762, avec la plus grande solennité. 
Son prem. soin fut de chercher à justifier les es- 
pérances qu’elle avait données à ses nombr. par- 
tisans. Elle s’occupa d'encourager l’industrie et 
l'agricult. ; par ses ordres une activilé nouvelle 
fut donnée à la marine; les arsenaux furent ap- 
provisionnés ; d’utiles réglements pour la justice 
furent publ. ; des hôpitaux et d’autres établissem. 
de bienfaisance furent fondés. La mort d’Au- 
guste IL, roi de Pologne, en 1765, fournit à 
Catherine l’occasion de développer sa politique 
ambitieuse. Elle réussit à faire couronner à Var- 
sovie l’un de ses anciens amants, Slanislas Ponia- 
towski; cette élect. favorisait le dessein qu’elle 
avait déjà conçu de rendre la Pologne vassale de 
l'empire russe, peut-être même de réunir plus 
tard à ses vastes états une grande portion de ce 
roy. Quelq. temps après, elle anéantit, par la 
mort du jeune prince Ivan (v. ce nom), une con- 
spiration qu’avaien( formée contre elle une masse 
formidable de mécontents pour lesquels ce même 
prince était un point de ralliem. Mais bientôt les 
vues ambitieuses d’une souv. qui déjà, par l’effet 
de son administrat, intérieure, de ses relat. avec 
les nolabilités littér. de l’époque, occupait toutes 
les bouches dela renommée, appelèrent attention 
de plus. cabinets européens, et notamm. de celui 
de Versailles. On parvint à engager le gouvernem. 
turk à déclarer la guerre à la Russie, en réveil- 
lant des inquiétudes, d’ailleurs fondées , à l'égard 
de ses possessions sur la mer Noire. Les Othomans 
perdirent dans cette lutte tout ce qui leur restait 
encore de cette réputat. redoutable qu’ils avaient 
eue long-temps en Europe. Ils furent vaincus par 
les armées de Catherine. 12,000 Tatars sont 
chassés de la Nouvelle Servie. Les Russes gagnent 
des batailles mémorables, celles de Pruth et de 
Kagoul; les forteresses d’Azof, de Tangarok, de 
Kinburn, d'Ismaël, tombent en leur pouvoir ; la 
flotte turque est anéantie dans la rade de Tchesme; 
et le gr.-visir, renfermé dans le camp de Chiumla, 
est contraint d’implorer la paix. Par le traité de 
Kainardgi, Catherine garde les places conquises , 
obtient la libre navigat. de la mer Noire et l’indé- 
pend. de la Crimée. La guerre des Turks n’avait 
point empêché le démembrem. de la Pologne, Le 
roi de Prusse, l’emper. d'Allemagne et Catherine, 
par le traité de 1772, s'étaient adjugé chacun une 
partie de celte monarchie éleetive, et la tzarine 


(718) 


CAT 

s’était réservé l'influence sur la portion qui restait 
à Stanislas Poniatowski de son ancien territoire, ! 
Antérieurem. elle avait conçu le projet de réfor- 
mer la législat. de ses états; des députés de toutes 
les provinces s’élaient réunis à cet effet, par ses 
ordres , à Moscou ; mais elle recula bientôt devant 
quelques proposit. hardies que plusieurs de ces 
mêmes députés, adeptes de la philos. du 18e S., 
fent dans les prem. séances de cette assemblée ; 
il était question d’abolir la servitude. « Catherine. 
dit le même biographe que nous avons déjà cité, 
se hâta de renvoyer les législat. auxq. il ne man- 
quait qu’une occasion pour devenir des factieux.» 


. Le code qu’elle avait préparé elle-même, et qui 


devait être discuté, n’en fut pas moins publié et 
adressé à tous les souverains de l’Europe ; la plu- 
part s’empressèrent de faire complimenter l’il- 
lustre auteur en des termes d’exagération bien 
propres à flatter un orgueil vulgaire; mais ces 
hommages ne purent suffire à Catherine; elle 
ambitionnait des suffrages plus étendus. Des sa- 
vants sont envoyés par elle dans l’intérieur de 
sus vastes états, dont plus. parties étaient à peine 
connues , pour en observer la position, les pro 
ductions, les ressources. L’acad. de St-Péters- 
bourg obtient de nouv. priviléges : l’inoculation est 
adoplée en Russie; la statue de Pierre-le-Grand 
est élevée et inaugurée de la manière la plus 
imposante; des banques publiques sont ouvertes 
à St-Pétersbourg, à Moscou, à Tobolsk, afin de 
donner plus d’activité au commerce. Tous les 
élablissem. utiles sont encouragés , favorisés ; des 
villes ruinées par la peste, l'incendie , sont réta- 
blies ; de nouv. cités s’élèvent pour renfermer en 
peu de temps unc populat. nombreuse et floris- 
sante. L’autocratice des Russies est à la fois en 
correspond. avec l’emper. de la Chine et avec 
Voltaire; le philosophe Diderot, reçoit à la cour de 
St-Péter <bourg le même accueil que le roi de 
Suède , l'emper. Joseph II et le prince Henri de 
Prusse ; si l’on en excepte toutefois l’étiquette 
obligée vis-à-vis de ces hauts personnages. Ca- 
therine , que des considérations politiques ( peut- 
être les mêmes que celles des législat. de l’an- 
tiquité) ont décidée à maintenir la majeure partie 
de ses sujets dans l'esclavage, Catherine cepend. 
ne perdit point de vue leur instruct. Elle établit 
des commissions d’enseignem., des maisons d’é: 
ducat. dans toutes les villes et dans les campagnes; 
des écoles normales sur le plan de celles d’Alle- 
magne. Des écoles milit., de marine, de navigat., 
de médec. et de chirurgie, des mines, des beaux- 
arts, des langues étrangères, de l’art theâtral, 
furent fondées rour la noblesse et la bourgeoisie. 
Des ordres de chevalerie furent ajoutés à ceux déjà 
institués pour récompenser le mérite milit. et 
civil. Au milieu de ces nombr. détails d’adminis- 
tration, Catherine a pacifié l'Autriche et la Prusse 
prêtes à en venir aux mains pour l'électorat de 
Bavière ; elle a conçu et exécuté le plan d’une neu- 
tralité armée, durant la guerre entre les États- 
Unis d'Amérique, la France et l'Angleterre, par 
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une confédérat. de la Russie, de la Suède , du Da- 
nemarck, de la Prusse, de l’Autriche et du Por- 
tugal. Elle veutégalem. exécuter, vers cette même 
époque , le projet qui depuis long-temps occupe sa 
pensée, de chasser les Othomans de l’Europe, et 
de se faire couronner impératr. de l’Orient à Con- 
stantinople. La Crimée conquise sur les Tatars, 
reprend son ancien nom de Tauride; 60,000 Co- 
saques zaporaviens sont transplantés sur les côtes 
de la mer d’Asof et de la mer Noire pour repeupler 
des contrées à moitié désertes, qui bientôt sont 
visitées par la tzarine. Son voyage est une marche 
triomphale pour la splendeur de laq. sont dé- 
ployées toutes les ressources de l'imagination la 
plus féconde en prestiges. À son entrée sur le Ler- 
ritoire de Crimée, Catherine lit sur une des portes 
de la nouvelle ville de Cherson : « C’est iei le che- 
min de Byzance. » Maïs ses espérances ne tardèrent 
pas à être déçues. La politique de la France et de 
FAngleterre vint mettre obstacle à lachèvem. de 
l’entreprise, et dans le moment même où le suc- 
cès couronnait sur tous les points les efforts des 
armées russes, l’allière tzarine élait forcée de 
conclure avec les vaincus le traité de paix d’Yassy, 
en 4792. Elle tourna ses regards alors vers la Po 
logne à laq. elle n’a pu pardonner ni Pacte de Ja 
diète de 1788, qui avait abrogé la constitut. qu’elle 
avait dictée , ni le nouvel acte constitutionnel qui 
avait été promulgué à Varsovie, en 1791. Elle dé- 
elare la guerre à cet état, détermine et opère le 
partage définitif de son territoire. La révolut. de 
France poursuivait alors son cours, et Catherine 
ne songe plus qu’au rétablissem. de la monarchie 
des Bourbons sur ses ane. bases, el au moyen 
d'empêcher les principes révolution. de pénétrer 
dans ses propres états. Le comte de Ségur, ambass. 
franç. à St-Pétersbourg, reçoit l’ordre de quitter 
ceile cour ; lorsqu'il prend congé, Catherine lui dit: 
« Je suis fâchée de votre éloignem. ; mais je suis 
aristocrate : il faut faire chacun son métier. » Le 
comte d'Artois fut accueilli par l’ancienne amie 
des philos. franç., comme Louis XIV avait reçu le 
roi Jacques IE à Versailles. Catherine venait de 
promettre aux monarques coalisés contre la France 
républic. une armée de 80,000 hommes, lorsque 
le 17 novembre 1796, elle mourut d’une attaque 
d’apoplexie. Cette illustre souver., qui ambilion- 
nait aussi la gloire litiér., et préférait les écriv. 
franç. à ceux des autres nations de l'Europe, a 
laissé les ouvr. suiv. : Antidole, ou Réfutation du 
voyage en Sibérie par l'abbé Chappe, réimpr. à la 
suite de l'extrait de cet ouvr., Amsterdam, 1769- 
74, 6 vol. in-12. — Le Czarewitz Chlore, trad. 
en franç. par Formey, Berlin, 1782, in-8. — In- 
struct. pour la commission chargée de dresser le 
projet d'un nouv. Code de lois, Pétersbourg, 
4765, in-8 ; idem, en franç., latin, allem. et russe, 
1770, in-4 ; en russe et en grec vulgaire, in-8. — 
Des pieces dramat. dans le Théâtre de l’ermilage, 
St-Pétersb., 2 vol. in-8. — Oleg, drame historiq., 
trad. en franç. de l'original russe de Derschawim. 
— Correspond. avec Voltaire, etc. — Lettres à 
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Zimmermann dans les Archives lillér., tom. IT; 
enfin plusieurs autres écrils en allem. et en russe, 
sur lesq. on peut consulter l'Allemagne sav. de 
Meusel. La Vie de Catherine II a été écrite par 
Castera, Paris , 1798, 3 vol. in-8, ou 4 vol. in-12 : 
et son Éloge par M. d'Harmensen, Paris, 1804, in-8. 
. CATHERINOT ( Nicouas}, jurisc., né dans le 
Berri en 1628, prit ses degrés à l’univ, de Bourges, 
devint avocat du roi au présidial de cette ville, 
passa sa vie à recueillir des matériaux sur lhist. 
de sa province, ét mourut en 1689, après avoir 
publ. un gr. nombre d’Opuscules, dont on trouve 
li liste dans les bibliogr. La plupart des ouvr. de 
Catherinot, format in-4, n’ont pas plus d’une ou 
deux feuilles d’impress. On n’en connaît aucune 


Collection complète, Sa Vie de Mie Cujas a été 


réimpr. dans le Nouveau recueil de pièces fugit. 
d'hist. et de littér., par Archimbaud. 

CATICH (MoLEaz-KorkoOROUNG), Arménien , né 
dans le 5° S. de l'ère chrét., se rendit célèbre par 
ses Lenlatives pour faire revivre le paganisme en 
Arménie. Depuis long-temps la relig. chrét, était 
élablie dans ce pays , alors gouverné par un lieut. 
du roi de Perse. Catich entreprit de l'en bannir, 
et fut secondé par les Persans dont le culte était 
en opposition avec celui de la majeure partie de 
la population arménienne. Après avoir brülé des 
églises, tous les livres chrétiens qui tombaient 
sous sa main, et persécuté violemment les prêtres 
et les moines, il se rendit à la cour du roi pour y 
accuser le patriarche d'Arménie, et réussit à le 
faire déposer. Les chrétiens arméniens prirent les 
armes ; Catich, à la tête d’une armée composée de 
Persans et de nationaux infidèles, obtint d’abord 
quelques succès; mais vaincu et fait prisonnier, 
il fut mis à mort l’an 487, suivant le chronig. ar- 
ménien Lazar Parbetzy. 

. CATILINA ( Lucrus - Sercius ), Romain, issu 
d’une famille patricienne , successivem. questeur, 
lieut.-gén. et préteur, s’attacha d’abord au parti 
de Sylla ; il prétendit ensuite à la dignité consu- 


| taire, mais Cicéron l'emporta: Le nouveau consul, 


qui surveillait toutes ses démarches, vint peu de 
temps après dévoiler au sénat ses coupables 


| projets, et le dénoncer comme le chef d’une con- 


jurat. dans laquelle il avait entraîné de jeunes 
débauchés, liés entre eux, dit-on, par un serment 
atroce. Accablé par l’éloquence de son accusateur, 
Catilina ne lui répond que par des menaces, et, 
après avoir cherché vainement, en énumérant les 
services de ses ancêtres, à ramener les sénateurs 
soulevés contre lui, il passe en Étrurie, où il ras- 
semble ses partisans, et forme une armée à la tête 
de laquelle il s’avance contre Rome; mais, vaincu 
dans un combat que lui livre Pétréius , lieutenant 
d'Antoine, collègue de Cicéron, il se fait tuer, 
Pan 62 av. l'ère chrét., pour se dérober au sup- 
plice. L'Histoire de cette conjurat., par Salluste, 
est un des chefs-d’œuvre de Pantiquité. Nous avons 
en franç. deux Histoires de Cutilina, ’une publiée 
par Bellet, 1752; l’autre par Séran de la Tour, 
1749 (v. ces noms). : à 
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CATINAT (Nicoras), maréchal de France, né à 
Paris en 1637, d’une famille originaire du Perche, 
suivit la carrière du barreau d’après la volonté de 
son père, doyen des conseillers du parlement de 
Paris; mais, découragé par la perte d’une cause 
dont la justice lui paraissait évidente, et persuadé 
qu’il n’aurait jamais les qualités nécessaires pour 
réussir comme avocat, il embrassa la profess. des 
armes , vers laquelle un secret penchant lentrai- 
nait. Ayant pris du service dans la cavalerie, il 
chercha toutes les occas. de se faire remarquer, 
fut distingué par Louis XIV au siége de Lille en 
: 4667, et nommé lieut. dans le régim. des gardes. 
Tous les autres grades auxquels il s’éleva par la 
suite furent le prix d’autant d’actions d'éclat. 


Nommé lieuten.-général en 1688, il défit le duc de: 


Savoie à Staffarde et à la Marsaille, et s’empara 
d’une partie de ses élats. Le bâton de maréchal 
devint la récompense de ces exploits. En Flandre 
il montra la même activilé et la même science mi- 
litaire qui l’avaient distingué en Piemont. Placé 
une seconde fois à la tête des troupes françaises en 
Italie, il eut à combaltre le prince Eugène qui 
commandait pour l’empereur; mais les disposit. 
secrètes du duc de Savoie, alors uni à la France, 
le mauvais état de l’armée, le manque d’argent et 
de subsist., paralysèrent les efforts du vainqueur 
de Staffarde. Battu à l'affaire de Carpi (9 juillet 
1701), il se vit forcé d'abandonner tout le pays 
entre l’Adige et l’Adda. Aprèsle combat de Chiari, 
l’armée franc., alors commandée par Villeroi (v. 
ce nom), se retira derrière lOglio. Catinat, blessé 
dans l’action, s’efforçant de rallier les troupes pour 
les ramener à l’ennemi, répondit à un officier qui 
lui représentait qu’il les conduisait à une mort cer- 
taine : « Il est vrai, le trépas est devant nous, 
mais la honte est derrière. » Ces échecs, que la 
cour s’obstinait à ne vouloir point attribuer à la 
trahison du duc de Savoie, amenèrent la disgrâce 
de Catinat. Il la reçut en philosophe. En servant 
sous les ordres de Villeroi, il avait déjà prouvé 
qu’il mettoit la gloire d’être utile bien au-dessus 
du désir de commander. Porté sur une liste de 
nouvy. chevaliers des ordres du roi en 1705, il re- 
fusa cette faveur. Sa famille lui en fit de vifs re- 
proches « Eh bien! s’écria-t-il, rayez-moi de votre 
généalogie. » Louis XIV lui ayant demandé un jour 
pourquoi sa présence était si rare à la cour, et si 
quelque affaire le retenait dans sa retraite volon- 
taire : « Aucune, sire, répondit-il; mais la cour 
est très nombreuse , el j’en use ainsi pour laisser 
aux autres la facilité d'offrir leurs hommages à 
V. M. » La simplicitéde son extérieur répondait à 
son indiffér. pour les honneurs. 11 s’élait élevé jus- 
qu’à la prem. dignité milit., sans cabale et sans in- 
trigue. Catinalt mourut célibataire dans sa modeste 
propriété de St-Gratien, près Montmorenci, le 25 
fevrier 1712. Son Eloge, par La Harpe, remporta le 
prix à l’Académie française en 1774. Le marquis 
de Créqui a publié la Viede Nic. de Catinat, ma- 
réchal de France, Amsterdam, 1772, in-19; Paris, 
1775, avec quelq. changements, el sous le nouv. 
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titre de Mémoires pour servir à la vie de Nicolas 
de Catinat. Ses Mémoires militaires ont été publ. 
avec sa Correspondance par un de ses petits-ne- 
veux, M. Le Bouyer de St-Gervais, Paris, 1819, 
3 vol. in-8. 

CATINAT (AgBpras MAUREL, dit), né en Lan- 
guedoc de cultivat. protest., prit lui-même ce 
nom, parce qu’il avait servi dans l’armée du ma- 
réchal. Devenu l’un des chefs des insurgés connus 
sous la dénomination de camisards, Maurel en fut 
Pan des plus intrépides, mais aussi le plus féroce. 
Il népargna aucune église, ne fit grâce à aucun 
prêtre. Ce fut lui qui organisa la cavalerie de son 
parti avec des chevaux nomades tirés de la Ca- 


margue. Après avoir accepté l’amnistie proposée 


aux rebelles du Languedoc, il se retira en Suisse ; 
mais s’étant laissé persuader par un agent anglais 
de retourner dans son pays, et d’y réchauffer la 
guerre civile, il fut arrêté à Nimes, conduit au 
maréchal de Berwick, envoyé par ce dernier devant 
les tribun., et condamné à être brûlé vif en 1705. 

CATON (Mareus-Poraius), dit le Censeur, né 
à Tusculum ( Frascati) vers l’an 232 avant l’ère 
chrétienne , d’une famille plébéienne, servit sous 
Fabius - Maximus dans la 2° guerre punique. 
Ayant suivi les leçons du philosophe pythago- 
ricien Néarque, il s’instruisit dans la science des 
lois; puis, appelé à Rome par Valérius-Flaceus, 
personnage consulaire, fut bientôt élevé aux pre- 
mières dignités ; autant pour son éloquence mâle 
et énergique que pour l’austérité de ses mœurs. 
Nommé successivement tribun militaire en Sicile, 
préteur en Sardaigne, etenfin consul avec Valérius- 
Flaccus, son protect. ilsesignala pend. son consulat 
par ses efforts pour le maintien de la loi Oppia, 
qui réglait l'habillement des dames romaines, et 
prononça dans celte occasion une belle harangue 
rapportée par Tite-Live. Envoyé en Espagne, où 
une insurreclion avait éclaté, il y reconquit en peu 
de temps plus de 400 villes qu’il fit démanteler, et 
à son retour de celte expédition, obtint les hon- 
neurs du triomphe. Il part ensuite avec Sempro- 
nius, dontilse fait lieuten. , et contribue au succès 
de la guerre contre Antiochus. Plus tard il obtint 
la dignité de censeur, magistrature qu’il exerça 
avec une constante sévérité jusqu'à sa mort, sur- 
venue l’an 147 avantJ.-C. Caton s’était surtout dé- 
claré contre les femmes , et il paraîtrait, d’après 
l'inscription qui futapposée à sa statue, qu’il par- 
vint en effet à rémédier à la corrupt. des mœurs, 
bien que jusqu’à l’âge le plus avancé, et à 40 fois dif- 
férentes, il ait eu lui-même à justifier publiquem. 
de la pureté des siennes. Il ne reste de lui qu’un 
traité de Re rusticà inséré dansles Rei rusticæ 
script. (v. SABOUREUX de LA BoneTERIE), et des 
fragments des Origines de son livre sur Part 
militaire , ete. Tous les fragments qui restent des 
div.ouvr. de Caton-le-Censeur ont élé réunis pour 
la première fois et publ. par H.-Ant. Lion, Got- 
tingue, 1826, in-8. — CATON (Marcus), fils de 
Caton-le-Censeur, et mort avant lui, était parvenu 
à la charge de préteur, et laissa la réputation d'un 
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magistrat intègre et vertueux. 11 avait composé un 
Commentaire sur le droit civil, dont Meursius a 
conservé quelques fragments. — Un autre CAToN 
(Marcus ou Népos), pelit-fils de Calonl’Ancien , 
fut consul lan de Rome 658. 

CATON (Marcus-Porcius), arrière-pelit-fils de 
Caton-le-Censeur, né vers l’an 93 avant l'êre 
chrétienne (660 de Rome), est désigné sous le nom 
de Caton d’Ulique, parce que, s'étant renfermé 
dans cette ville après le triomphe de César sur 
Pompée, il s’y donna la mort pour ne point survivre 
à la ruine de la république, dont il s’était montré 
l’ardent défenseur. On rapporte que, avant de se 
frapper, il avait lu deux fois le Trailé de l’im- 
mortalité de l’âme de Platon. Doué d’une fermeté 
d’âme que l’austère pratique du stoïcisme avait 
encore exallée, il montra dans l’exercice des 
fonctions de questeur et de tribun, dont il fut suc- 
cessivement chargé, un amour de la patrie tout 
désintéressé d’ambilion ou de renommée : lié d’a- 
bord avec Cicéron contre Catilina, puis avec Pompée 
contre César, il avait revêtu l’habit de deuil dès 
le commencement de la guerre civile. La mort de 
Caton d’Utique a fourni le sujet de plus tragédies 
franç. Addison y a puisé celui de son chef-d'œuvre. 
— Marcus Porcius Caron, fils de Caton d’Utique, 
et compagnon de Brutus, périt à la bataille de 
Philippes. 

CATON (Diowysius), que l’on croit avoir vécu 
sous les deux Antonins, est très connu par des 
Distiques moraux en vers latins, qu’il ne faut pas 
confondre avec les maximes de même genre que 
Caton avait composées en prose. La plus ancienne 
édition de ces Distiques est in-8 goth. de 4 feuill., 
S. D., que M. Dibdin croit antérieure à la fameuse 
Bible présumée de 1455. Ils ont été réimpr. plus. 
fois ayant la fin du 15° S., in-4, et même in-fol., 
avec des comment. On en connaîl une trad. franc. 
Lyon, 1492, petit in-4. Le succès des Distiques de 
Calon s’est soutenu jusqu’à présent. La meilleure 
édition est celle d’Arntzenius, Amsterd., 1754 ou 
1759, in-8 ; l'éditeur y a réuni des versions grecq., 
angl. , ailem., belge et franc. L'abbé Salmon à tra- 
duit en vers françaisles Distiques de Caton, Paris, 
1751 , in-12. Boulard à publié en 1798 et 1802 les 
traductions en vers grecs, allem. et hollandais, 
chacune avec une version franc. littérale et inter- 
linéaire, accompagnée du texte latin et de la tra- 
duction en vers franç., in-8. 

… CATROU (François), jésuile, né à Paris en 
1659, montra de bonne heure d’heureuses disposi- 
tions pour la chaire; et prècha pendant quelques 
années avec succès ; mais , privé du talent d’im- 
proviser, la contrainte d'apprendre par cœur ses 
€omposilions lui fil solliciter la permission d’aban- 
donner cette carrière. Il entreprit en 1701, avectrois 
de ses confrères, le Journul de Trésoux, el mérita 
la réputation de critique judicieux. Ce travail ne 
l'empêcha pas de composer d’autres ouvrages. I] 
Mourut en 1737. On a de cet écrivain : Histoire 
générale de l'empire du Mogul , donnée sur les mé- 
Moires de Manouchi, 1705, in-4, ou 1715, 4 vol. 
TOME Ier, 
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in-12. — Histoire du fanatisme dans la religion 
protestante, etc., Paris, 1706, in-4 ; 1735, 3 vol. 
in-12. — Histoire romaine (avec le P. Rouillé }, 
1725-37, 21 vol. in-4 ; 1757, 24 vol. in-12 ; cette 
hist. est la plus complète que lon ait publ. : mais 
elle pèche par le style et par des détails inutiles. 
On doit encore à Catrou une Traduct, de Virgile, 
avec des notes critiques et histor. ; bien que com- 
plétement oubliée aujourd’hui, elle eut plusieurs 
édit. , dont la meill. est celle de 1729, # vol. in-12. 

CATS (Jacos van), l’un des meilleurs poètes 
hollandais, né dans la Zélande en 1577, consacra 
tous les loisirs que lui laissèrent les div. fonctions 
politiques dont il fut chargé pend. une vie longue 
el laborieuse, à la culture de la poésie, qui fit 
encore dans son extrême vieillesse le charme de 
son existence, Après avoir élé deux fois ambassad. 
en Angleterre, et grand-pensionn. pend. 15 ans 
(de 1636 à 1651), il se retira dans un domaine près 
de La Haye, où il mourut en 1660, à l’âge de 83 
ans. Ses OEuvres, recueillies après sa mort, in-fol. 
et in-#, commencçaient à tomber dans un injuste 
décri, lorsque plusieurs littérateurs hollandais re- 
dressèrent l’arrêt porté par des aristarques trop 
sévères. Vers 1790, il parut de nouvelles éditions 
des OEuvres de Cats, in-8 et in-12. Toutes les 
compositions de ce poëte ont, à ce qu’on assure, 
élé traduites en allemand. Le poème de l’Anneau 
nuplial a été en latin par Barlæus et Boyus ; et 
Feutry a donné une imitation du poème intitulé 
les Jeux d'enfants, dans ses Opuscules poétiques et 


-philos., Paris, 1761 , in-8. 


CATTANEO (JEAN-MARiE), littérat., né dans le 
158 S. à Novare, vint jeune à Rome où il remplit 
les fonctions de secrétaire du cardinal Bendinéllo 
Sauli. Ses Comment. sur les Lettres et le Panégy- 
rique (de Trajan) de Pline-le-Jeune, Venise, 
1500; Milan, 1506; ses Trad. de divers opuscules 
d’Aphtonius, d’Isocrate et de Lucierr , lui firent une 
réputation de savant. Il voulut montrer qu’il était 
aussi poète; quelques pièces de circonstance etson 
poème latin sur la ville de Gênes, qu’il composa 
pour plaire à son patron, ne donnent pas une idée 
bien avantageuse de ses talents poétiques, mais il 
avait entrepris un autre poème latin, suivant Ti- 
raboschi, sur la prise de Jérusalem ; sa mort, 
arrivée à Rome en 1529, lempêcha de le terminer. 

CATTANE (Lazare), jésuite[, né à Zarzana 
(dans la rivière de Gênes), obtint en 1588 la per- 
mission de passer aux Indes, devint Putile coopé- 
rateur du P. Ricci, qui le premier porta l'Évangile 
en Chine, concourut à l’élablissement de la miss. 
de Macao, et mourut dans la ville de Hang-Tcheou 
en 1640. Il a écrit (en chinois) plus. ouvr. pour 
l'instruction des néophytes; on ne connaît d’'impr. 
que celui qui a pour titre : De la contrition el de 
la douleur des péchés. — Un autre jésuite, Jérôme 
CATTANEO, né à Barletia (territoire de Gènes) en 
1620, occupa les prem. emplois de son ordre, eb 
fut nommé historien de la république de Gênes. Il 
ne paraît pas qu'il ait rempli cette tâche ; on ne 
connaît de lui que quelques Opuscules ( en ital. ), 
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‘dont le plus remarquable est un Parallèle enire 
l’ancien monde el le nouveau. 

CATTANEO (Danse), sculpt. et poète, né au 
16°S., prisonnier au sac de Rome en 1527, vint en- 
suite à Florence, où il exécuta la statue d'Alexandre 
de Médicis. I travailla depuis à Venise aux embellis- 
sements de la bibliothèque de St-Marc; on trouve 
encore de sesouvrages dans quelques autres villes 
d'Italie, notamment à Padoue, où il mourut en 
1373. Ses travaux comme artiste ne l’empêchèrent 
pas de cultiver la poésie. On a de lui un poèmein- 
titulé : l'Amor di Marfisa, Venise, 1562, in-4, 
très rare , et réimprimé à Padoue, S. D., in-8. 

CATTANI (Gaeran), jésuite, né à Modène en 
1696, fut envoyé aux missions du Paraguay, où il 
mourut jeune en 1753. On a de lui 3 longues lettres 
adressées à son frère. Elles ont été insérées par 
Muratori dans son recueil sur les missions , el trad. 
en franc. sous le titre de Relation des Missions 
du Paraguay, Paris, 1754, m-12. 

CATTANI DA DIACETTO (François), célèbre 
philos. platonicien, né à Florence en 1446, fut le 
disciple de Mars. Ficin, qu’il remplaça dans la 
chaire de l’acad. florentine, et mourut en 1522. Il 
existe un rec. de ses ouvr. lat., Bâle, 1565, in-fo]. 
Parmi les autres on cite Tre libri di «more, Ve- 
nise, 1561 , in-8, précéd. de la Vie de Pauteur par 
Varchi. — Franç. Garrant da Diacetro , pelil ne- 

veu du précéd., destiné à l’élat ecclésiastique, fut 
pourvu d’un canonicat de la cathédrale de Florence, 
puis nommé protonotaire aposlol.; en 1570 succéda 
sur le siége de Fiesole à son oncle Angelo, que le 
pape avait tiré de son cloître pour le faire évêque, 
s’occupa de l’administr. de son dioc. avec zèle, et 
mourut en 1593. On a de lui quelq. Discorsi pro- 
noncés à l'acud. florentine dont il était consul, el 
des trad. des Offices de St Ambroise, 1558, in-k4, 
très rare, réimpr. plus. fois, et récemm., Milan, 
1890, in-16 ; de l’Hexameron du même Père, Flo- 
rence, 1560, in-8, très rare, des Épitres et Évan- 
giles, elc. 

CATTEAU-CALLEVILLE (JEAN-PIERRE-GUILL. ), 
hist. l’un des collaborat. de la Biograph.univ., né 
vers 1760 à Angermunde, dans le Brandebourg, 

de parents français réfugiés, exerça d’abord les 
fonctions du ministère évangélique en Suède, passa 
de là en Suisse, puis en-France à l’époque de la 
révolution, et mourut à Paris en 1819. Indépen- 
damment de sa coopération à l’ouvr. précité, ainsi 
qu'à plus. rec. périodiques et de quelques essais 
publ. dans sa jeunesse, on a de lui : Tableau gén. 
de la Suède, 1789, 2 vol. in-8. — Tableau des 
états danois, 1802, 35 vol. in-8. — Tableau de la 
mer Baltique , 1812, 2 vol. in-8. — Voyage en Al- 
dLemagne et en Suède, 1810, 3 vol. in-8. — Hist. 
de Christine, reine de Suède, 1815, 2 vol. in-8. 
— Histoire des révolutions de Norwége, 1818, 
a vol. in-8. 

CATTENBURG ( ADRien van), théol. de la secte 
des arminiens, né à Rotterdam en 1664, mort vers 
4740, est'aut. des ouvr. suiv.: Spicilegium theo- 
logiæ christ. Philippi à Limborch, Amsterdam, 
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1796, 2 vol. in-fol. — Bibliotheca scriptor. remon- 


strantium , ib., 1798, in-8. — Synlagma sapien- 


tiæ Mosaicæ , ibid., 1737, in-#. 

CATTES , peuples de Germanie, qui occupaient 
le territoire actuel de la Hesse et de la Thuringe, 
combattirent long-temps contre les Romains, fu- 
rent défaits par Germanicus, et rendus tributaires 
de l'empire par Didius-Julianus, sous le règne de 
Marc-Aurèle. 

CATTHO ou CATTO (Ance), méd. et mathém., 


né à Tarente dans le 15°S., fut d’abord attaché au 
duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, qui lui 
faisait une pension considérable; mais après là 
bataille de Morat, gagnée par les Suisses sur les 
Bourguignons, il demanda son congé et se retira 
en France, où Louis XI l’aceueillit, le nomma son 
aumôn., et lui donna bientôt après l’archevêché 
de Vienne. Ce fut à sa prière que Philippe de Com- 
mines écrivit ses mém., en plus. endroits desquels 
il loue son grand savoir et son habileté à prédire 
l'avenir. Sa devise était : Ingenium superat vires. 
IL mourut à Vienne en 1497. 


CATTIER (Pape), avocat au parlement de 


| Paris, publ., versle milieu du 17°S., une méthode 
pour Pélude de la langue grecque, intit, : Gazophy- 
lucium Græcorum. Cet ouvr., souvent réimpr., el 
inème assez récemment à Leyde, en 1809, est 

estimé des hellénistes. On doit encore à ce savant | 
un Gazophylacium latinum , Paris, 1665, in-L 
un Jardin des racines latines, ibid., 1667, in-#; 
plus. autres écrits sur, la langue grecque, el une 


Oraison funèbre d’ Anne d’Aulriche, en vers grecs, 


lat. et franc. — Carrier (Isaac), lun des médec. 
de Louis XIV, est auteur de quelq. écrits, parmi 
lesquels on distingue : Discours sur la poudre de 
sympathie, Paris 1651, in-8. — Observaliones 
medicæ rariores, ibid, 1656, in-8 , réimpr. avec 
les observat. de Pierre Morel, Leipsig, 1670, in-8. 


CATTUREGLI (Pierre), astronome, mort en 
1855 à Bologne , à la fleur de son âge, élail pro 


fesseur à l’université de cette ville. Un nouveau 


volume de ses excell. Éphemérides astronomiques 
allait paraître, quand ce savant distingué fut en- 
levé à la science. 

CATULLE (Caius-Vazérius), poète latin célèbre, 
naquit à Vérone, ou à Sirmium, l'an de Rome 
667, 86 avant J.-C. Issu d’une famille distinguée 
par son rang et sa fortune, il se distingua bientôt 
lui-même par les agrém. de son esprit etle charme 
de sa société qui le firent rechercher de tout 
qu’il y avait alors de plus célèbre à Rome par 
les gens de lettres. Il fut particulièrement si 
avec Cicéron, Plancus, Cinna et Cornélius-Népos; 
auq. il dédia par la suite le rec. de ses œuvres. CE 
recueil n’est pas volumineux, el cepend. Catulle, 
y parcourt, en se jouant, presque lous les genres 
de poésie, dep. lesimple madrigal jusqu’à re 
donnant partout des preuves d’une aimable facil 
et d’un génie capable de s'élever beaucoup plus 
haut encore. Si les distract. lui eussent laissé De 
de temps pour cultiver avec plus de soin $ 
heureux talent, il eût certainement fait dispä= 
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râitre quelques négligences de style, et sacrifié 
quelq. épigrammes où Le goût et la décence sont 
égalem. blessés. If a eu la gloire de faire le prem. 
connaître aux Romains ce dontleur langue pouvait 
être Capable, dans les deux genres de poésie qui 
exigent le plus de noblesse et d’élévalion, lode et 
la poésie épique, et d'ouvrir en quelque sorte la 
route où Horace et Virgile l'ont suivi avee tant de 
succés. L'opinion la plus commune est que Catulle 
mourut lan de Rome 697, à peine âgé de 30 ans. 
La plus récente etla meilleure édit. de ses œuvres 
ést celle du sav. Doéring, reproduite fidélement 
dans la jolie collection in-59 des Classiques latins, 
publ. par M. Lefèvre, sous la direction de l’auteur 
de cet article. Les poésies de Catulle 6nt souvent 
élé {raduites en prose ou imitées en vers : nous 
nous contenterons d'indiquer la traduct. en prose 
de M. Noël, 2 vol. in-8, Paris, 1803 ; el les imita- 
lions en vers des Woces de Thétis et de Pélée, par 
Cournand, Ginguené et Mollevaut, dans son choix 
des Poésies de Catulle, Paris, 1819. 

CATULUS. Nom de plusieurs consuls romains 
signalés dans l’histoire. — Caruzus (Caïus), consul 
lan 249 avant J.-C, commandait la flotte de la 
républ. dans le combat livré aux Carthaginois entre 
Drepani et les îles Agathes. 1] leur prit 70 navires 
ct en coula 59. C’est ce brillant succès qui mit fin 
à la prem. guerre punique. — Caruzus (Quinlus- 
Lutatius}, consul l’an de Rome 650, concourut à la 
victoire remportée sur les Cimbres par Marius son 
collègue. Enveloppé dans le nombre des proscrits 
par le farouehe dictateur, Catulus s’asphyxia avec 
du charbon, l'an de Rome 665. 11 avait laissé plus, 
Harangues et une hist. de son consulat; mais ces 
écrits se sont perdus. — Son fils, Caruzus (Quin- 
lius-Lutalius), fut consul lan de Rome 674. Æmi- 
lius-Lépidus, son collègue , ayant, après la mort 
de Sylla, proposé de casser les actes el les lois 
du dielateur, et employé la force des armes pour 
se faire nommer une % fois consul, Catulus , alors 
procons., marcha contre lui et le défit dans deux 
combats. Ce fut Catulus qui fit la dédicace du nouv. 
Capitole, en l’an de Rome 685, et son nom fut gravé 
Sur le frontispice. 11 mourut en 691, avec la ré- 
pulation d’un home d’état ferme dans ses prin- 
cipes politiques, qui étaient ceux de Sylla. 

GAT-WALLON , abbé de Rédon, au diocèse de 
Vannes en Bretagne, mort en 1051, est auteur de 
deux lettres insérées dans le rec. de dom Bouquet 
(v..ce nom), et dont une, adressée à Hildegraude, 
comtesse d'Anjou, peut fournir quelques éclaireis- 
sements sur l'histoire de France contemporaine. 

.… CAUCHE (FrANç.), voyageur franç., né à Rouen, 
à publ, unedes prem. relai. sur l’ilede Madagascar, 
Où il avait séjourné trois ans. Comme il avait peu 
d'instruction, ce fut Morisot de Dijon qui rédigea 
d’après ses récits les Relal, véritables et curieuses 
de l'ile de Madagascar et du Brésil : savoir, Relat,. 
«lu voyaye de F. Cauche de Rouen en l'île de Mada- 
gascar, en 1658, et autres pièces, Paris, 1651, in-4; 
ces autres pièces sont des foyages de Roulon-Baro, 


de Moreau, de Lambert etd’Abéce, au Brésil et en 
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Égypté. La rélation de Couche donne une idée plus 
exacte des indigènes de Madagascar que celle de 
Flacourt (v. €e nom), qui, dans son voyage, publ. 
dix ans après, traite mal cé premier explorateur. 

CAUCHON (Pierre), évêq. de Beauvais, à laissé 
üñe mémoire à jamais flétrie par la condamnation 
de Jeanne d'Arc. Parlisan fanatique des Anglais, 
ce prélat déshonorait Son ministère par ses vicés 
el sa cruauté. Chässé de son siége en 1429 par les 
bäbilants de Beauvais, il était à la suite de fa cour 


| d'Angleterre, lorsque Jeanne d'Arc ayant été prise 


en 4451, dans lé ressort de son diocèse, il réclama 
le droit de la juger. Le chapitre de Rouen, alors 
privé de son év., permit à Cauchôn d’exércer lés 
fonctions de juge dans ce diocèsé. 11 voulut fairé 
torturer Jeanne pour lui arracher par la douleur 
l’aveu d’un crime dont il la sävait innocente ; 
la crainte qu’elle ne mourüt datis les tortures 
l’obligea seule d'y renoncer. Malgré Son désir de 
la trouver coupable, il ne put là condamner qu’à 
une prison perpétuelle ; mais les Anglais avaient 


juré la mort dé l'héroïne. 11 trouva un moyen dé 


remplir leurs vues en la forçant, par uné ruse if- 
fâme, de vêtir des habits d’homme : éé délit con- 
slaté, Cauchon déclara Jeanne relapse, éxcom- 
muniée, rejetée du sein de l’Église, et la livra at 
bras séculier. {1 fulmina sa sentence sur ün écha= 
faud placé dévant le bûcher où la noble fille devait 
expier la gloire d’avoir sauvé la France. Cauchon 
mourut subilem en 1445. Il fut excommunié par 


le pape Calixte IV, et son corps jeté à la voirie. 


CAUDERAS (BarTuéLemt), peintre portugais, 
mort en 1606, s'établit en Espagne, où l’on voit 
encore plus. de ses compositions, qui né soft point 
sans mérite, notamm. à Madrid et Valladolid. 

CAULAINCOURT (Armanp-Aucusrin-Louis de), 
duc de Vicence, lieut.-gén., né en 1775 à Caulain- 
court en Picardie, d’une ancienne famille, éñträ 
au service dès l’âge de 15 ans, fut destitué en 1799 
de son grade d’offic. d'état-major, et emprisonné : 
servit ensuite de nouveau, mais Comme simplé 
soldat, et fut réintégré dans le grade de capitaine 
en l’an II, sur la demande de Hoche. Devenu aide: 
de-camp d’Aubert-Dubayet, il l’'accompagna à Ve- 
nise, puis à Constantinople, d’où il revint à Paris 
en lan V avec l’ambassad. othoman. I fit Ia cam- 
pagne d'Allemagne de lan VII, et, après la paix 
de l’an VIT, il fut envoyé à Pétersbourg pour re- 
nouer les relat. de la France avec la Russie, dont là 
couronne venait de passer sur la tête d'Alexandre : 
il n’y séjourna que 6 mois. Nommé aide-de-camp 
du prem. consul, puis grand-écuyer de l’emper. , 
et plus tard génér. de brigade, il avait été chargé, 
en lan XI, d’une mission diplomat, qui consistait 
à surveiller les complots que tramail le ministère 
anglais sur les deux rives du Rhin contre le nou- 
veau gouvernement de la France. À l'instant où 
s’effectuait à Ettenheim l'arrestation du duc d’En- 
ghien, confiée particulièrement par le ministre 
de la guerre à nn autre général, Caujaincourt 
se trouvait sur la route d’Offenbourg pour l’exé- 
cution des ordres dont il était chargé. 11 fut donc 
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étranger à l'enlèvement, et-par suite à la mort 
du prince, comme l’'attesta l'empereur Alexandre, 
dans une lettre dont il honora Caulaincourt. Pour 
donner plus de poids à ce témoignage, il importe 
de faire remarquer que le grand-duc de Bade, 
dont le territoire avait été violé à Ettenheim , était 
beau-père de l’emper. Alexandre, et que la mort 
du duc d’Enghien fut l’occasion de la rupture qui 
eut lieu alors entre la Russie et la France En 1805, 
Caulaincourt fut nommé général de divis., grand- 
cordon de la Lég.-d’Honn. et duc de Vicence. En 
sa double qualité d’aide-de-camp et de gr.-écuyer, 
il suivit l'empereur dans toutes ses campagnes, 
excepté celles d'Espagne et de Wagram, pendant 
lesquelles il fut ambassadeur à la cour de Russie. 
Cette mission, qui dura 4 ans et fut terminée en 
1811, élait de la plus haute importance; le duc 
de Vicence paraît lavoir remplie à la satisfaction 
de Bonaparte et d’Alexandre. Il désapprouva con- 
stamment la malheureuse expédit. de Russie, el, 
lorsque ses prévisions furent réalisées, ce fut lui 
que l’empereur choisil pour compagnon de sa mé- 
morable fuite de Smorgony à Paris. Jamais souve- 
rain et sujet n’avaient élé rapprochés pendant un 
temps aussi long et dans une situation aussi ex- 
traordinaire. La confiance du souverain pour le su- 
jet s’accrut par ce lête-à-têle de 14 jours et de 1# 
nuits. Aussi, à l'ouverture de la campagne Suiv , 
pendant l’absence momentanée du ministre des 
relat. extérieures, le chargea-t-il de la correspon- 
dance politique et de quelq. négoctat. pressantes. 
Le duc réussit à conclure Parmistice de Pleswitz, 
fut ensuite envoyé comme plénipotent. au congrès 
de Prague, mais travailla vainement alors à ame- 
ner une paix que les prétentions de Bonaparte ren- 
dirent impossible. Arriva bientôt le désastre de 
Leipsig, el alors eut lieu la mémorable conférence 
de Francfort, où le duc, investi encore du titre de 
plénipotentiaire, obtint des témoignages d’estime 
de tous les négociateurs européens, mais non la 
päix, parce que son maître préféra encore celle 
fois la guerre, peut-être avec plus de raison qu’au- 
paravant. Après avoir échoué de nouveau, non 
sans quelques efforts honorables, au congrès de 
Châtillon, il rejoignit l’'emper. à St-Dizier. Fidèle 
jusqu’au dernier moment à celui qu’il avait choisi 
pour maître, dont il avait été sans doute un peu 
trop le courtisan, mais dont il se montra alors 
l'ami, il plaida sa cause auprès des souver. alliés 
à Bondy et à Paris, fut l’un de ses plénipotentiaires 
pour le traité du 11 avril 1814, l’un de ceux qui 
portèrent son abdicat. au gouvernem. provisoire , 
et se retira ensuite à la campagne. Les cent-jours 
le virent encore ministre des relations extérieures. 
Rentré dans l’inaction après le second retour des 
Bourbons, il vécut paisible et loin de toute intrigue, 
ne fut qu’une seule fois l’objet des inquiétudes du 
gouvernem., et mourut à Paris en 1828. Ses dern. 
moments furent empoisonnés et peut-être abrégés 
par le souvenir de la déplorable circonslance qui 
Pavait fait accuser de l’arrestat. du duc d’Enghien. 
De tels regrets, accompagnés à l'heure suprême 
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d’un désaveu formel de cette lâche action, sont une 
nouvelle preuve de son innocence.—CAaULAINCOURT 
(Auguste-Jean-Gabriel, comte de) , général, frère 
du précédent, né en 1777, entra sous-lieuten. dans 
le régin. des cuirassiers, en 1792, et fit ses prem. 
armes en Ilalie. Nommé colonel de dragons en 
1806, il passa la même année au service du roi de 
Hollande qui le fit gr.-écuyer, général-major, et 
l’envoya l’année suivante son ministre près du roi 
de Naples. En 1808, il fit la guerre en Espagne, 
s’empara de Cuenca, fut créé comte, gouvern. des 
pages et général de divis. II fut tué à la Moskowa, 
le 7 sept. 1812, en pénétrant à tête du 5° régiment 


de cuirassiers dans une redoute. 


CAULET (FRANÇ.-ÉTIENNE), év. de Pamiers, né 


à Toulouse en 1610, fit son cours de théologie en 
Sorbonne, et fut l’un des coopérateurs de l’abbé 
Ollier (v. ce nom) dans l’établissem. du sémin, de 
St-Sulpice. Nommé à l'évêché de Pamiers, sur la 
désignation de St Vincent de Paul, en 1644, il 
trouva ce dioc. bouleversé par les guerres civiles, 
donna lous ses soins à faire cesser le désordre, 
consacra les revenus de l’évêché à soulager les 
indigents, à doter le séminaire, etc. Les affaires du 
jansémisme et du droit de régale vinrent le distraire 
de ses travaux apostohques. Ayant, ainsi que l’év. 
d’Aleth, refusé de se soumettre au droit de régale, 
qu’une déclarat. du roi venait d'imposer (en 1673), 
aux églises du‘Languedoc, Caulet vit saisir son 
temporel et celui de son chapitre; mais il men 
persisla pas moins àsoutenir une cause qu’il croyait 
celle de l’Égtise, et il en appela au St-siége. Cette 
affaire n’était point terminée lorsqu'il mourut en 
1680, vénéré comme un confesseur par ses amis , 
mais traité comme un homme de parti par les ad- 
versaires des jansénistes. On a de ce prélat une Re- 


lation de son différend avec les jésuites du collége 
de Pamiers, 1668, in-4. — Inventaire des pièces 
concernant la régale «tu diocèse de Pamiers, 1681, 
in-4 et in-12, et quelq. autres écrits relatifs aux 
circonstances. On publ., en 1754, des Mémoires 


sur la vie de M. Cuulet. Sa Viefait partie de louvr. 


intit. : Vie des quatre évêques engagés dans la 
cause de Port-Royal, par Besoigne, Bologne, 1756, 
in-19. — CauLer (Jeande), petit-neveu du précéd., 
né à Toulouse en 1693, iut en 1726, nommé à 
l'évêché de Grenoble, assista au concile d’'Embrun, 
qui déposa (en 1727) Soanen (v. ce nom) du siége 
de Sénez, et mourut en 1771, pendant qu’il su- 
bissait l'opération de la pierre. On a de ce prélat : 
Instruction sur le sacrement de la pénitence et 
sur la communion, Grenoble, 1749, in-k. — Disc. 
sur laltentat commis par Damiens contre la per- 
sonne de Louis XV, 1757, in-k. — Dissert. sur les 
actes de l'assemblée du clergé de 1763, 1767-68, 
in-#, etc. | 

CAULINCOURT (Jean de), relig. de l’abbaye de 
Corbie au 16° S., issu d’une famille noble du pays 
de Vermandois , est aut. du Chronicon Corbeiense 
abanno 662 ad annum 1329, in-fol., conservé dans 
les MSs. de la biblioth. du roi. 

CAUMARTIN, famille originaire du Ponthieu, 
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aujourd’hui éteinte, et qui a donné à la magistr. 
franç. plusieurs personnages distingués. — Louis 
LerËvre de CAUMARTIN, né en 1552, après avoir été 
successivem. intendant de Poitou et de Picardie : 
ambassadeur en Suisse, conseiller-d’état et présid. 
du grand-conseil , fut élevé en 1622 à la dignité de 


garde-des-sceaux. La prudence et les talents éprou- 


vés de Caumartin avaient décidé le roi Louis XIII 


à le revêtir de cette import magistr. Mais il mou- 


rut en 1623, quelq. mois après sa nomination. I] a 
laissé des Mémoires et des Lettres conservés à la 


biblioth. royale.—Louis-François Lerèvre de Cau- 


MARTIN, SOn petit-fils, intendant de Champagne , 
né en 1624, fut ami du cardinal de Retz, son con- 
seil, Son agent même pend. la guerre de la Fronde, 
où il joua un rôle assez important, et mourut en 
1687. 

CAUMARTIN (Louis-UrBaix LEFÈVRE de), fils 
du précédent , né en 1653, fut élevé par les soins 
du célèbre Fléchier, et puisa dans les leçons de ce 


grand maître les principes de sagesse et de modé- 


ralion qui ont constamment honoré sa carrière. 
Conseiller au parlem., maitre des requêtes, in- 
tendant des finances, et enfin conseiller-d’élat, ce 
magistrat remplit ces div. fonctions avec beaucou P 
de zèle, et mourut en.1720. C’est à lui que l’on 
doit la conservation des Mémoires du cardinal de 
Retz et ceux de Joly.—CaumaRTIN (Jean-François- 
Paul Lerèvre de), frère du précéd., né à Châlons- 
Sur-Marne, en 1618, fut élevé sous les yeux du 
cardinal de Retz, son parrain, qui, avant de mou- 
rir, obtint l'agrément du roi pour résigner à son 
filleul une riche abbaye. 11 avait à peine 26 ans, 
lorqu’il fut admis à l’Académie fronc. , et quelques 
mois après il fut, en qualité de directeur, chargé 
de répondre à l’évêque de Noyon (Clermont-Ton- 
nerre), connu presque uniquement par la haute 
idée qu’il avait de sa naissance et de son mérite. 
Sa réponse fut prise par le public et par lacad. 
. elle-même pour une ironie fine et soutenue où le 
directeur se moquait du récipiendaire en l’acca- 
blant de louanges. Nommé en 1717 év. de Vannes, 
il passa depuis sur le siége de Blois, et mourut en 
1733. Les recueils de l’Acad. franç. contiennent 
plusieurs discours de ce prélat, qui ne sont pas 
sans mérite. Associé honoraire de l'académie des 
inscriptions, son Éloge y fut prononcé par de Boze. 

CAUMONT. — V. Force (La), 

CAURIANA (PHiLiPPE-ANTOINE), méd. et littérat. 
italien du 16° S., né à Mantoue, d’une famille dis- 
tinguée, était professeur de médecine théorique à 
l’université de Pise. Dans un voyage qu’il fil en 
France, et où l’on présume qu’il résida quelq. an- 
nées, il écrivit un Commentaire (latin) sur Les 
guerres civiles de 1567 et 1568, et une Histoire du 
siége de la Rochelle en 1562. Ces deux ouvr. sont 
restés MSs. De retour en Italie, pendant les mo- 
menls de loisir que lui laissait sa chaire, il com- 
posa et publia Discorsi sopra à primi F libri di 
Tacilo, Florence, 1597, in-4. 11 parle souv. dans 
“cet ouvr. des guerres civiles de France. 

CAURRES (Jzan des), princip. du coll. d'Amiens, 
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et chanoïine de l’église de St-Nicolas de la même 
ville, né en 1540, mort en 1587, avait composé un 
grand nombre d’ouvrages, presque tous sur de; 
sujets de piété, et dont on trouve les titres dans 
les biblioth. de la Croix du Maine et de Duverdier. 
Il fit aussi des vers français, et l’on a de lui, sur 
le massacre de la St-Barthélemi, une Ode apolo - 
gélique qui se trouve , ainsi que d’autres vers à la 
louange des assassins de Coligny, dans le Recueil 
des œuvres morales et diversifices de cet auteur 4 
inpr. en 1575 et réimpr. en 1584, in-8, avec de 
nombreuses additions. Des Caurres a laissé encore 
quelq. écrits en latin ; un Discours en vers fran. 
Sur la conservation de la santé, etc. 

CAURROI (François-EusTAcHE du), compositeur, 
né près de Beauvais, en 1549, d’une famille de 
robe, entra dans les ordres, devint chanoine de 
la Ste- Chapelle, fut successivem. maître de cha- 
pelle des rois Charles IX, Henri III et Henri IV, ct 
mourut en 1609. Il ne reste de ses nombreuses 
compositions qu’une Messe des morts à 4 parties , 
sans Symphonie, et des Mélanges de musique, Pa- 
ris, 1610, in-4 obl., publ. par André Pitard, son 
petit-neveu. 

CAUS (SaLomon de), archit. et ingén., néen Nor- 
mandie vers la fin du 16° S., fut atiaché au prince 
de Galles, puis au duc de Bavière, qui le nomma 
direct. de ses bâtim. et de ses jardins, et, surla 
fin de sa vie, revint en France, où il mourut en 
1630. On a de lui : La perspective avec la raison dcs 
ombres et des miroirs, Londres, 1612, in-fol.— Les 
raisons des forces mouvantes, avec div. machines 
el plus. dessins de grottes et de fontaines, etc. , 
Francfort, 1615 ; Paris, 1624, in-fol. , ouvr. asscz 
curieux, traduit en allemand.— La pratique et di- 
monstralion des horloges solaires , Paris, 1624, in- 
fol.—Isaac Caus, parent du précéd., né à Diepp+, 
fut également architecte et ingénieur hydraulique. 
On a de lui: Nouvelle invention de lever l’eau plus 
haut que sa source, Londres, 1644, in-fol., avec fig. 

CAUSANS (Josern-Louis-Vincenr de MAULÉON 
de), mathématicien, né vers 1710, à Avignon, 
chevalier de Malte, colonel d'infanterie et gou- 
verneur du comte de la Marche, depuis prince «le 
Conti, crut avoir trouvé la quadrature du cercle, 
et, s’élevant de découverte en découverte, pré- 
tendit expliquer par sa quadrature le péché origi- 
nel et le mystère de la Trinité. Il s’était engagé, 
par un écrit public, à déposer jusqu’à la concur- 
rence de 300,000 fr. chez un notaire , pour pari2r 
contre ceux qui voudraient nier sa découverte ; 
mais les tribunaux annulèrent les différents paris 
qui furent faits à cette occasion, et l'académie des 
sciences, appelée à prononcer sur le mérite de 
cette même découverte, déclara qu’elle était hers 
de sens. De Causans publia plusieurs écrits à ce 
sujet, en 1753 et 1754. On cite encore de lui: Le 
spectacle de l'homme, 1751, in-12.— La vraie gco- 
mélrie transcendante et pratique, 1754, in-k. — 
Éclaircissements sur Le péché originel, 1755, in 8. 
Il mourut.en 1770. 

CAUSEUR (JEAN), paysan breton, remarquable 
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par Sa longévité, né en 1658, mort le 10 juill. 1775, 
âgé de 197 an, s'était marié à 40, et sa femme 
était morte à 95 ans. Les états de Bretagne lui fai- 
saient une pension de 300 liv. Toujours sage, fru- 
gal, tempérant, il ne s'était jamais permis aucun 
excès, et n'avait éprouyé que 5 grandes maladies 
dans le cours de sa vie. Sa mort ne fut précédée 
d'aucune affection morbide, et il s’éteignit sans 
apparence de douleur. 

CAUSSIN (Nicozas), jésuite, né à Troyes, en 
1583. avait enseigné les belles-lettres à Rouen, à 
Paris et à La Flèche, lorsqu'il fut désigné par le 
cardinal de Richelieu pour remplacer le P. Gordon 
dans le poste de confesseur de Louis XIII, Les su- 
périeurs de Caussin le jugeaient peu propre à cette 
place par les raisons mêmes qui avaient déterminé 
le cardinal-ministre dans son choix, c’est-à-dire 
la candeuret la simplicité du nouveau confesseur. 
Malgré son apparente bonhomie, s'étant mêlé dans 
les intrigues qui ayaient pour but d’éloigner Riche- 
lieu, le ministre le renvoya de la place qu’il n’oc- 
cupait que depuis quelq. mois, et l’exila d’abord 
à Rennes, puis à Quimper. 11 n’oblint la permission 
de revenir à Paris qu’après la mort de Louis XIJIL 
Sa société, qu'il avait compromise Un instant , 
lui pardonna sa conduite, en faveur de la troisième 
Avologie pour les relig. de la compagnie de Jésus 
(contre l’unix.), Paris, 1644, in-8, C’est dans celte 
ville qu’il mourut en 1651. Le P. Caussin est auf. 
d’un grand nombre d’ouvr. de dévotion, dont le plus 
connu est intit, la Cour sainte, 5 vol. in-8 ; la gr. 
vogue qu'obtint cet écrit fit dire dans le temps 
« que ce jésuite ayait mieux fait ses affaires à la 
cour sainte qu’à la cour de France. » On recherche 
encore un autre ouvr. du P. Caussin: Symbolica 
Ægyptiorum sapientia. — Polyhisior symbolicus, 
Paris, 1653, 2 part. in-8, Cette édition est la plus 
estimée. 

CAUVET (Martin ef JEAN-BAPTISTE), deux frères, 
nés à Marseille dans le 14° S., acquirent dans le 
commerce une fortune si considérable, que, suiv. 
l'historien de Provence, Notredame, pour la par- 
tager, ils ne prirent d’autre division que les quatre 
points cardin. Les biens situés au midi et à l'orient 


échurent à Martin; ceux de l’occident et du nord | 


furent le lot de Jean-Baptiste. 

CAUVET (Giuue-Paur ), architecte et sculpt., né 
à Aix, en 1731, mort en 1788, à Paris, sculpteur 
de Monsrur, comte de Proyence, opéra une ré- 


forme importante dans la décorat. des apparlem., | 


et substitua au genre appelé rocaille des ornem, 
simples et nobles tout à la fois, On a de lui un 
Recueil d'ornements à l'usage des jeunes artistes 
qui se destinent à la décorat, des bâlim., Paris, 
1777, in-fol. de 64 pl. 

CAUX { Gizue de ), sieur de Montlebert, littérat, 
et poète dramatique, né près de Bayeux , en 1682, 
débuta par être précepteur des fils de Le Riche, 
direct. des fermes, obtint en récompense de cette 
éducation la place de contrôleur-général, put dès- 
lors consacrer ses loisirs à la poésie, et mourut en 
1758, On a de lui ; Marius, tragédie représentée en 
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1715, et qui fut attribuée au président Hénault ; 
Lysimachus, trag., terminée par le fils de l’aut., 
et représ. en 1757, sans obtenir le succès de la 
prem., qui cependant n’est point restée au théâtre, 
On connaît encore de G. de Caux quelques Poésies 


parmi lesq. il faut distinguer l'Horloge de sable, 
fig. du monde, trad. en vers lat. par l'abbé d'Hé- 
rouville , et insérée dans div, recueils, 


CAUX DE CAPPEVAL, littérateur, né près de 


Rouen, entra au service de l’élect. palatin, et pu- 
blia à Manheim les ouvr, suiv. : La prise de Berg- 
op-Zoom , poème, 1747, in-8. — Le Parnasse, ou 
Essai sur les campagnes de Louis XV, poème, 1752, 
in-12. — Apologie du goût franç., ete. (en vers), 
1754 , in-8. On a encore de lui une traduction en 
vers latins de la Henriade de Voltaire, Deux-Ponts, 


1772, in-12; des Odes héroïques et morales, Many 


heim, 1768, in-8. 


CAVACCI (Jacques), sav. relig. de la congrégat. 


du Mont-Cassin, né à Padoue en 1577, consacra Sa 
vie entière à l'étude, et mourut en 1612, laissant 
la réputation d’un des hommes les plus laborieux 
et les plus érudits de son temps. Il nous reste de 
lui : Historia cœnobii D. Justinæ Patavinæ, Ve- 
nise, 1606, in-4 ; Padoue, 1696. — Jllustrium ana- 
choretarum elogia, Venise, 1625, in-4; Rome, 1662, 


même format, fig. On a retranché de cette édition 


différents morceaux de poésie. 


CAVAIGNAC (Jean-Barriste), conventionnel, 
né à Gordon (Lot), en 1762, avocat au parlement 
de Toulouse, fut élu membre du diregt, du dépar- 
tement du Lot, et député en 1792 à la convention, 
où il.vota la mort de Louis XVI. Commissaire 
près de l’armée des côtes de l'Ouest, à l'époque 
du 51 mai, il signa , le 14 juin, avec.ses collègues, 
Merlin et Seveste, une protestat, énergique contre 
cette journée. Rentré à la convention, il fut 
successivement renyoyé à l’armée des Pyrénéesz 
Occidentales et à celle de Rhin-et-Moselle, où 
il déploya, non moins que dans la Vendée, les 


(talents d’un soldat et d’un administrateur. 1] 


était à peine de rétour quand la direction de Ja 
force armée de Paris lui fut confiée par les coz 
mités du gouvernement, pour réprimer le mou- 
vement du 1° prairial an III, et comprimer le 
jacobinisme prêt à ressaisir le pouvoir. Cavaignac 
contribua encore à la défense de la convent. dans 
la journée du 13 vendémiaire an 1V. Élu au conseil 
des cing-cents, il fut du nombre des membres de 
celle assemblée que le sort en exclut en 1797, 
Nommé, sous le consulat, commissaire-général 
extraordinaire des relations commerciales à Pendir 
chéry, il revint à Paris en 1805. La guerre ayant 
placé Joseph Bonaparte sur le trône de Naples, il 
confia à Cavaignac l'organisat. et la direction gé- 
nérale de l’administrat. des domaines et de l’enrez 
gistrement. Joachim, qui succéda à Joseph, le 
nomma conseiller-d’état, Mais le décret. qui conr 
cernaitles Français au service des puissances étranr 
gères décida Cavaignac à rentrer ea France, 1] se 
trouvait à Paris à l’époque des événem, de 4815, ef” 
fut nommé préfet, 11 dut ensuite sortir de France, 
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et se retira à Bruxelles, où il mourut en 1829. 

CAVALCABO (Uçouio), chef d’une famille pa- 
tricienne de Crémone du parti guelfe, au 14°S., 
et qui avait eu la souveraineté de cette ville en 
1345, rentra dans sa patrie en 1405, après la mort 
de J.-Galéaz Visconti, qui Pavail retenu six ans pri- 
sonnier, s’y fit proclamer seigneur, rallia tous les 
guelfes de la Lombardie, et parvint à former une 
ligue formidable, à la tête de laquelle il combattit 
les fils de Jean-Galéaz et les gibelins. Surpris et 
fait prisonnier en 1404, un de ses parents lui suc- 
céda dans la souveraineté de Crémone. Ugolino , 
échappé de sa prison, revint, en 1406, disputer à 
son cousin la seigneurie que celui-ci voulait gar- 
der, Une guerre civile allait s'engager, lorsqu'un 
soldat de fortune, Gabrino Fondolo, qui s’était éle- 
yé au commandem. des troupes et des forts, sous 
la protection des Cavalcabo, se proposa pour mé- 
diateur entre les deux partis. Il invita Ugolino et 
son parent à un grand repas, où il les fil massacrer 
par ses gardes, et s’empara lui-même de la sei- 
gneurie de Grémone. 

GAVALCANTI (Gui), philosophe et poète floren- 
tin du 15°S., ami de Dante el gibelin comme lui, 
prit une part très active aux querelles de son parti, 
et mourut à Florence en 1300. Ses vers, insérés 
dans les div. édilions des Rime anliche, ont été 
réunis et publ. pour la prem. fois séparém. par 
les soins du chev. Anton. Cicciaporci, Florence , 
1815, in-8. Cette édit., dont tous les exempl, ont 
été distribués en présent, est précédée de savantes 
Notices sur la vie et les ouvr. de Cavalcanti; elle 
contient le Comment. inédit de Dino de Garbo sur 
la fameuse Canzone de Gui : Donna mi prega, etc., 
qui a tant occupé les litlérat. ilal. dans le 16° S, 
Cavalcanti est un des poètes de celte première 
époque de la littérat. italienne dont les vers ap- 
prochent le plus du bon style. 

CAVALCANTI (BarraéLemt), de la même famille, 
né à Florence en 1505, porta les armes dans sa 
jeunesse, et, bien qu’ayant combattu le parti des 
Médicis, échappa à l’exil. Mais lorsqu’Alexandre, 
bâtard du pape Clément VII, nommé duc de Flo- 
rence , fut assassiné et remplacé par Cosme er, 
Cavaleanti quitta Florence, se retira d’abord à Fer- 
rare, puis à Rome, où le pape Paul HI le chargea 
de plusieurs négociations importantes , et finit par 
se fixer à Padoue, où il passa les dernières années 
de sa vie, et mourul en 1562. On a de lui une tra- 
duction ital. de la Castramétation de Polybe, etc, 
insérée dans un recueil de traduct. d’autres ouvr. 
grecs sur l’art militaire, par Philippe Strozzi, Flo- 
rence, 155%, in-8.— Trallali, ovvero discorsi so- 
pra gli otlimi reggimenti delle republ. antiche e 
moderne, etc, ibid., 1555 et 1571, in-4, — Rettorica, 
Venise, 1559, in-fol. ; Pesaro, 1539 , in-4. Barthé- 
lemi fut l’un des jeunes Florentins qui soignèrent 
la célèbre édition du Décaméron de Boccace, de 
1527. 

CAVALIER (Jean), chef des calvinistes insurgés, 
connus sous le nom de Camisards, né en 1679, 
daus un village des Cévennes, fils d’un simple 
U 
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paysan, exerçait le mélier de boulanger à Genève, 
lorsqu’endoctriné par une visionnaire réfugiée 
dans cette ville, il rentra en France pour se 
joindre aux révoltés. Sa bravoure, et d’autres 
prophéties qui confirmaient celle de Genève, lui 
firent déférer le commandement. Le maréchal de 
Montrevel ayant échoué dans ses lentatives pour 
réduire cetle insurrection, son successeur, le ma- 
réchal de Villars, prit le parti de négocier avec 
Cavalier, que son audace et les talents qu’il avait 
acquis rendaient redoutable. Il reçut, avec une pen- 
sion de 1,200 liv., un brevet de colonel et celui de 
capitaine pour l’un de ses frères ; il oblint en outre 
la liberté de son père et de quelq. autres détenus 
pour cause de relig. Appelé à Versailles, il fut pré- 
senté à Louis XIV, qui haussa les épaules en le 
voyant. Cavalier, humilié de cette récept. et mé- 
content, passa au service de l'Angleterre. À la ba- 
laille d’Almanza, il commandait un régiment de 
réfugiés, qui se trouva opposé à un régim. franc. 
Ces deux Corps s’étant reconnus fondirent lun sur 
l'autre avec un acharnem. tel qu'ils furent presque 
détruits, Cavalier, échappé à celte boucherie , par- 
vint au grade d’officier-général, fut nommé gou- 
verneur de l’ile de Jersey, et mourut à Chelsea en 
1710, Les Mém. de la guerre des Cévennes sous le 
colonel Cavalier, publiés en angl. en 1795, sont 
d’un réfugié nommé Galli, 

CAVALIERE (Barrisre del), sculpteur, ainsi 
nommé parce qu’il était élève del casaliere (che- 
valier) Bandmelli (v. ce nom), né en 1518, mort 
en 1583, concourut à l'exécution du mausolée de 
Michel-Ange; le médaillon qui représente là figure 
de ce gr. maître est dû au ciseau de cet artiste, 
ainsi que la statue de la Peinture, 

CAVALIERI(Bonav.), célèbre géomètre ital., 
né en 1598 à Milan, entré à l’âge de 15 ans dans 
l’ordre des ‘hiéronymites ou jésuates, professa 
d’abord la théologie; mais entrainé par son goût 
pour les mathématiques , il alla chercher à Pise 
une instruction qu’il ne trouvait point dans sa. 
patrie ; lié avec Benoît Castelli (v. ce nom), ce sa- 
vant le mit en relation avec Galilée. Cavalieri, 
devenu l’un des élèves distingués de ce gr. homme, 
s’occupa principalement de la détermination des 
aires et des volutes limitées par des lignes et des 
surfaces courbes. Il découvrit à ce sujet une nouv. 
méthode que les anciens géomètres n’avaient point 
indiquée, et dont Roberval (v. ce nom ) réclama 
l'invention à tort, puisque son ouvrage ne parut 
que deux ans après celui de Cavalieri. Pascal se 
servit de cette même méthode, appelée des indi- 
visibles, parce que dans la mesure des figures 
curvilignes une de leurs dimens. était supprimée. 
Cette méthode n’était pas celle des infiniment pe- 
tils, inventée plus tard; mais elle y touche de bien 
près. L’écrit dans lequel Cavalieri avait consigné 
ses découvertes, ni les recommandalions de Ga- 
lilée, ne purent d’abord lui faire obtenir la chaire 
de mathématiques à Bologne ; mais il y fut nommé 
plus tard, et composa alors divers traités élémen- 
taires de trigonométrie et d’astron. pour l'usage 
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de ses auditeurs. 11 mit ensuite la dernière main à 
sa Géométrie des indivisibles, qui à fondé sa ré- 
putalion, el mourut en 1647. Voici la liste de ses 
ouvrages : Specchio ustorio , ovvero trattalo delle 
seltioni coniche, Bologne, 1632, in-#. — Direclo- 
rium generale urañomelricum ; elc., ibid., 1052, 
in. — Geometria indivisibil. continuor. novà 
quâdam ralione promolx , etc., ibid., 1635, in-#. 
— Trigonometria plana el spherica, elc., ib., 
1635, in-4. — Centuria di variti problemi, 1639, 
in-12. — Exercilationes geomelricæ VI, ibid. , 
1647, in-4.— Compendio delle regole de triangoli, 
1688, in-12. — Sfera astronomica, 1690, in-12. 
L’Éloge de Cavalieri a été publié à Bologne en 
1776, par le P. Frisi. | 

CAVALIERI (Jean-MIcHEL), dominicain, né à 
Bergame, fil ses études à Bologne où ilse lia d’une 
étrojte amilié avec Vince. Orsini, depuis cardinal 
et archev. de Bénévent, qui le nomma son théo- 
logien et le fit venir dans sa ville épiscopale , où il 
mourut en 1701. On lui doit : Galleria de sommi 
pontifici, patriarchi, arcivescovi e vescovt dell” 
ordine de predicatori, Bénévent, 1696, 2 vol. in-4. 
— CavaLiER: (Marcel), son frère, dominic. comme 
lui, fréquenta dans le même Lemps les écoles de 
Bologne , professa la philosophie à Naples, ful en- 
suite vicaire-général du cardinal Orsini (avec le- 
quel il n’était pas moins lié que son frère), puis 
évêque de Gravina, et mourut en 1705. Outre des 
Statuts synodaux, publ. en 1695, on lui doit plus. 
ouvrages dont le plus important est un Trailé (en 
italien) de la construction des églises , imprimé 
plusieurs fois. — CAVALIERI ( Jean-Michel ), relig. 
augustin , né à Bergame, de la même famille que 
les précédents, mort en 1757, à laissé plus. ouvr. 
estimés des théologiens, sur les matières ecclésias- 
tiques. Les principaux sont : Comment. in authen- 
lica sacræ rituum congregalionis decrela, elc., 
impr. pour la 1'° fois à Bergame, réimprimé à 
Bassano, 4778, 5 vol. in-8. — Sopra la sacra 
cintura , e sua origine, ete. On attribue encore à 
ce relig. quelq. Obserpations sur l'office de la se- 
maine-sainte. 

CAVALIERO (Josern), juriscons., né à Naples, 
se destinant à l’état ecclésiastique , reçut le laur. 
doctor. en théologie et dans la double faculté de 
droit, obtint à l'univers. une chaire qu'il remplit 
avec éclat, fut, en 1664, nommé à l'évêché de Mo- 
nopoli, qu’il échangea depuis contre celui de Bi- 
tonto, et mouruten 1697. On a de ce prélat quelq. 
traités de droit civil et canon. , dont le plus connu 
est intil. : Repetitiones ad jura, detestamentis, foro 
compelenti, judiciis el pactis, Rome , 1655, in-fol. 

CAVALLERIIS (Jean-Baprisre CAVALERII, plus 
connu sous le nom lat. de), dessinat. et graveur, né 
vers 1530 à Lagherino dans le Brescian, d’où vient 
qu'il signe indifféremm. ses estampes Lagerinus 
et Brixianus, s’élablit à Rome , où il mourut en 
4597. C'était un graveur très laborieux ; mais ses 
estampes, dont on porte le nombre à près de 400, 
sont en général peu estimées, à cause de la défec- 
tuosité du dessin et du manque d'expression, Ce- 
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pendant on recherche quelq. suites de cet artiste, 
entre autres Antiquæ statuæ urbis Romæ, 1685- 
94, 4 part. in-#, ou petil in-fol., conten. 200 pl. 


— Ecclesiæ militantis triumphus, 1585, in-fol., 


32 pl.— Romanor. tnperator. effigies. — Pontific. 
effigies, elc., elc. 


CAVALLI (Francesco), organiste et composit., 


né à Venise au commencement du 17° S., maître 
de chapelle de l’église de St-Marc , travailla pour 
les théâtres, dès qu’ils furent établis à Venise, fut 
appelé à Paris en 1660 par le cardinal Mazarin, et 


lit représenter son opéra de Xercès lors des fèles 


données à l’occasion du mariage de Louis XIV. Ca- 
valli vivail encoreen 1672. On porte à 38 le nombre 
des opéras qu’il avait composés de 1657 à 1668. 


CAVALLI (Jacques), orientaliste, né à Vérone 


en 1678, ministre du roi de Portugal, étudia les 
langues avec beaucoup de zèle, composa une gram- 
maire élémentaire pour l’hébreu et le chaldéen, 
et depuis entreprit un ouvrage sous le titre de 
L'andectæ biblicæ, dans lequel il se proposait de 
donner Pexpiicalion de tous les mots contenus 
dans l'Ancien et le Nouveau-Testament. Cet 
ouvr. , auquel il consacra toute sa vie, lui mérita 
la bienveillance du souverain pontife ; mais, avant 
d’avoir pu le terminer, il mouruten 1758 à Rome. 
On cite de lui un opuseule en italien intitulé : le 
Triomphe de la foi dans l'explication du mystère 
de la Ste Trinité, 1750. 


CAVALLINI (Pisrre), peintre et sculpteur, né à 


Rome en 1259, mort en. 1344, fut élève de Giotto 
(v. ce nom), et peut être regardé comme le plus 
ancien peintre de l’école romaine. Il fut employé 
par son maître aux mosaïques de l’église de St- 
Pierre, qu’il orna de fresques ainsi que plus. autres 
basiliq. 11 peignit l’Annoncialion pour diverses 
églises de Florence, et ce sujet lui était si familier 
qu’on lui a attribué toutes les Annoncial. peintes 
dans celte ville au {4° S. La fresque que l'on voit 
encore dans l’église de St François à Assise passe 
pour le chef-d'œuvre de Cavallini. 


CAVALLINI (Frénéric-Puiuipee ), médecin, qui 


pratiquail son art à Malle vers la fin du 17°S., publ. 


en 1689, sous le titre de Pugillus meliteus, la 4°° 
Flore de cette ile. Cet opuscule a été réimpr. par 
Bruckman (v. ce nom), dans la 2 centurie des 
Epistolæ itinerariæ. 


Lan A #, 
CAVALLINO (BErnarD), peintre, né à Naples 


en 1612, mort en 1656, fut un des meilleurs des- 
sinateurs de l'école napolitaine. Son coloris offre 
un heureux mélange de ceux du Guide, du Titien 
et de Rubens. Le Calabrese l’a surnommé le Poussin 
napolitain. On fait un cas particulier de son tabl. 
de Ste Cécile, dans l’église St-Antoine à Naples. 
CAVALLO (AzserT), peintre, né à Savone dans 
le 16° S., élève de Jules Romain , a laissé dans sa! 
patrie, entre autres ouvr., deux fresques dont les 
fig. coloss. sont encore fraîches et bien conservées. 
CAVALUCCI (Antoine), printre, né à Sermo- 
nela en 1752, vint jeune à Rome, où il entra dans 
l’école de Battoni, dont il imila la manière ainsi 
que celle de Mengs, son contemporain. Inférieur. 
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à ces deux maîtres sous le rapport du dessin, il les 
égale peut-être par le coloris. Cet artiste, dont on 
voit plus. tabl. dans la Toscane, en Sicile , etc., 
mourut à Rome en 1795, à 43 ans. Un de ses tabl. 
représentant St François de Paule, fait pour 
Féglise de N.-D. de Lorette, a été jugé digne 
d’être exécuté en mosaïque. On estime aussi une 
autre de ses composit., Ste Bona prenant l'hubit 
de religieuse, dans la cathédrale de Pise. 

CAVANILLES ( Anroine-Joser), célèbre bolan. 
espagnol, né à Valence en 1745, entra dans les 
ordres, professa la philos. à Murcie, fut chargé 
de l'éducation des enfants du duc de l’Infantado , 
qu’il accompagna en France, et resta 12ans à Paris, 
où il se lia avec Bernard de Jussieu (v. ce nom), 
et plus. autres botanistes. De retour en Espagne , 
il y publia successiv. les beauxouvr. qui fondèrent 
sa réputation. Il fut, en 1801, nommé direct. 
du jardin royal de Madrid, et mourut dans cetle 
ville en 1804. Ses principaux ouvrages sont : Mo- 
nadelphiæ. classis dissertationes , Paris, Didot, 
1785 et ann. suiv., in-4. — Icones et descriptiones 
plantarum quæ aut spontè in Hispanià crescunt , 
aut in hortis hospitantur, Madrid , 1791-99, 6 
vol. in-fol. avec 601 pl. — Observaciones sobra 
la historia natural, elc.. del regno de Valencia, 
ibid. , 1795-97, 2 vol. in-fol. 11 a publié de nombr. 
dissertations dans les Annales des sciences nalur , 
ouvrage périodique dont il est le fondateur. Ses 
leçons de botanique ont été recueillies en 1802 ct 
1805, et trad. en ital. par le profess. Viviani. 

CAVARINUS, roi des Sénonais, dans la Gat.le 
Celtique, fut rétabli par J.-César sur le trône, que 
ses sujets l’avaient forcé d'abandonner. Il suivit 
ensuite le conquérant romain dans son expédition 
contre Ambiorix et les peuplés de Trèves, et reçut 
de lui le command. génér. de la cavalerie gauloise. 

CAVARUS, dern. chef de la colonie des Gaulois, 
dans la Thrace, périt dans une guerre avec les 
peuples voisins, que suscila contre lui Prusias , 
roi de Bythinie. 

CAVAZZA (JEAN-Bapr.), peintre, né à Bologne 
en 1620, élève de Cavedone (v. ce nom }, tmita 
la manière de ce peintre, ainsi que celle du Guide. 
Il a gravé quelques-unes de ses propres composil. 
que l’on voit encore dans plus. églises de sa j atrie. 
— Cavazza (Pierre-François), égalem. peintre, 
né à Bologne en 1675, mort en 1753, élève de Jean 
Viani, à ses ouvrages dans les églises de Bologne 
et d’autres villes d'Italie. Sa manière tient de celle 
du Guerchin (v. ce nom) pour le coloris, et de 
Paul Véronèse pour le style. Il avait formé une 
nombreuse collection d’estampes dans tous les 
genres , rangées chronologiquem. depuis 1460. 

CAVAZZI (JEAN-ANT.), missionn., né dans le 
Modénois au commencem. du 17° S., prit lhabit 
de St-François dans l’ordre des capucins, fut, avec 
plusieurs de ses confrères , envoyé dans 12 roy. de 
Congo, sur la demande du souverain de cette 


contrée. Arrivés sur les côtes d'Afrique en 1654, 


les missionnaires s’en distribuèrent les différ. roy.; 
celui d’Angola échut au P. Cavazzi, Il y séjourna 
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quatreans, passa depuis dans le pays de Matamba, 
dans les îles de Coanza et à Loano, d’où il revint 
en 1668 à Rome. Dès qu’il eut rendu compte de ses 
travaux, il fut invité à retourner en Afrique par la 
cougrégation de la propagande, qui lui conféra les 
litres de préfet et de supér.-général des missions. 
L’affaiblissement de sa santé l’ayant obligé de sol- 
liciter son rappel, il revint à Rome, où il mourut 
en 1692. Le P. Alamandini de Bologne fut chargé 
par le général des capucins de rédiger les Mém. 
de Cavazzi, à qui un long séjour dans les mis- 
sions avait rendu moins familier l’usage dela langue 
ital. L'ouvrage parut sous ce titre : Descrizione 
de itre regni di Congo, Malamba, Angola, etc., 
Bologne, 1687, in-fol.; Milan, 1690, in-4. Le 
P. Labat a traduit cet ouvr. en franc. : Relation 
historique de l’'Éthiopie-Occidentale, Paris , 1732, 
5 vol. in-12, avec figures. 

CAVAZZONE (FRranc.}), peintre, né à Bologne 
en 1559, esl moins connu par quelq.composit. mé- 
diocres sur des sujets de piélé que par un livre 
intitulé : Trallato di tulte le Madone di Bologna, 
disegnate e descritte. L’antiquaire Magna-Vacca 
possédait un autre ouvrage du même artiste ayant 
pour titre : Tratlalo del san viaggio di Gierusa- 
lemme e di tutte le cose più notabili di quei sänti 
luoghi, ete., MS. portant la date de 1616, avec 
des figures dessinées à la plume. 

CAVE (Guizuaue), savant théologien, né dans 
le comté de Leicester en 1657, chapelain du roi 
Charles IH, consacra toute sa vie à étude des an- 
tiquités ecclésiastiques, et mourut chanoine de 
Windsor en 1715. On a de lui un assez gr. nombre 
d’ouvr.remplis d’érudition, mais qui ne sont plus 
guère consultés aujourd’hui, si lon excepte le 
suivant * Scriplor. ecclesiaslicor. historia lLiller. 
à Christo nato ad sæculum XIV. Cet ouvrage a eu 
plusieurs éditions successiv. améliorées. La plus 
eslimée est celle d'Oxford, 1740-45, 2 vol. in-fol. 

CAVE (ÉpouanD) , liltérateur anglais, né dans 
le comté de Warwick en 1691, mort en 1754, est 
le prem. éditeur du The gentleman’s magazine , 
commencé en 1753, et dont le succès toujours 
croissant a donné naissance à tous les recueils du 
même genre qui ont paru depuis. Le docteur John- 
son a publié une Notice sur la vie d’Édouard Cave. 

CAVEDONE (Jacques), peintre, né près de Mo- 
dène en 1577, élève des Carrache et du Guide, 
réussit surtout dans la peinture à fresque. On de- 
mandaitun jour à l’Albane s’il y avait des tableaux 
du Titien à Bologne : « Non, répondit-il; mais 
nous pouvons regarder comme tels deux tableaux 
de Cavedone que nous avons à St-Paul : la Vierge 
dans létable et l'Épiphanie. » La perte d’un fils 
qui donnait les plus belles espérances troubla la 
raison de Cavedone; son talent s’éteignit; et le 
produit de son trav. ne suffisant plus à ses besoins, 
il fut réduit à la plus profonde misère, et finit ses 
jours en 1660, dans une étable où il avait été reçu 
par charité. Le musée possède un seul tableau de 
cet artiste : Ste Cécile chantant les louanges du 
Seigneur. 
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CAYEIRAC (Jean-Novi de), ecclés. franç., né à 
Nimes en 1715, fut employé par les évêques du 
Languedoc à soutenir leur doctrine dans la ques- 
tion de la tolérance à accorder aux protestants, 
élevée en 1756 par le ministère franc., et publ. à 
ce sujet les ouvr. suiv. : La Vérilé vengée, ou Ré- 
ponse à la dissertation sur la tolérance des protes- 
tants , 1756, in-12.— Mém. politico-crilique , elc., 
1757, in-8. — Apologie de Louis XIV et de son 
conseil sur la révocation de l’édit de Nantes, avec 
une dissertation sur la St-Barthélemi , 1758, in-8. 
Dans cette dissertat., qui fit beaucoup de bruit, 
l’abbé de Caveirac ne se déclare point (comme le 
dit Voltaire), l’apolog. de cette affreuse journée. 
mais cherche à prouver que ce fut une affaire toute 
politique à laquelle la religion n’eut aucune part. 
Quant à la révocalion de l’édit de Nantes, il sou- 
tient que cette mesure ne portait aucun préjudice 
à l’état ; qu’il ne sortit pas du royaume 50,000 in- 
dividus ; que les fugilufs n’exportèrent qu'environ 
1,250,000 liv.; que la religion cathol. et la religion 
réformée ne peuvent pas subsister ensemble dans 
un état monarchique sans en troubler le repos. 
L'abbé Caveirac prit ensuite la défense des jésuites 
dans un écrit intit. : Appel à la raison, des écrits 
publiés contre les jésuiles de France, Bruxelles 
(Paris), 1762, 2 vol. in-12. Cet ouvr. provoqua la 
mise en jugement de l’auteur, qui fut condamné 
(par contumace) au Châtelet, en 1764 , à être mis 
au carcan el banni à perpétuité. L'abbé de Cavei- 
rac chercha un refuge en Italie, où il publia un 
Éloge chrét. du Dauphin (fils de Louis XV), Rome, 
1766 , in-8; une Ode à l’impératrice Marie-Thé- 
rèse, et une idylle latine intitulée : Parthénope. 
Rentré en France après la disgràce du ministre 
Choiseul et la destruction du parlement, il signala 
de nouveau son zèle dans un procès scandaleux où 
une femme protestante, mariée depuis 15 ans, et 
ayant changé de religion, voulait faire déclarer par 
les trib. son union illégitime. Cet écriv. n’ayant 
mis son nom à aucun de ses ouvr., on lui en a at- 
tribué plusieurs auxquels il fut étranger. Toutefois 
Barbier, Dictionnaire des anonymes, dit que Ca- 
veirac est l’auteur de la Réponse aux recherches 
hisloriq. (de Pfeffel) concernant les droils du pape 
sur la ville el l’état d'Avignon, broch. publiée à 
Rome, et réimpr, Paris, 1769, in-8. Cet écriv. 
mourut en 1782. 
CAVELIER (Rogerr).—V, Sas (La). 
CAVENDISH, ancienne et illustre famille an- 
glaise, dont l’origine remonte à un gentilhomme 
normand , nommé Robert de Gernon, qui accom- 
pagna Guillaume-le-Conquérant en Angleterre, en 
1066.—Cavenxpisu (sir William), lord chef de jus- 
tice de la cour du banc du roi (tribunal suprême), 
perdit la vie dans une insurreclion qui eut heu à 
Londres en 1582, sous le règne de Richard II. — 
Un autre Cavexnisu (sir William), né en 1505, 
morten 1557, attaché au card. Wolsey (v. ce nom), 
lui resta fidèle dans sa disgrâce, et n’en fut pas 
moins bien traité par Henri VIII, par Édouard VI 
et la reine Marie, 
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CAVENDISH(Tuomas).—V, Canpisn, NEW-CASTLE 
et DEVONSHIRE. 

CAVENDISH (Cu.), frère du comte de Devon- 
shire, né vers la fin du 16° S., défendit avec le plus 
grand zèle la cause du roi Charles II, et périt les 
armes à la main, près de Grantham , en 1643, dans 
un combat où se trouvait Cromwell. — Cavennisa 
(lord Frédéric), 3° fils du 5° duc de Devonshire, 
né en 1729, mort en 1803, avait suivi avec dis- 
tinction la carrière des armes, et était parvenu au 
grade de feld-maréchal. Ayant été fait prisonnier 
au combat de St-Cast sur les côtes de France, 
en 1758, il fut renvoyé sur parole ; mais il refusa 
pendant quelque temps cette faveur pour ne pas 
violer, disait-il, son engagement, en votant comme 
membre du parlement des subsides pour la con- 
tinuation de la guerre. — Cavennisu (lord John}, 
frère du précéd., l’un des lords de la trésorerie 
sous le ministère du marquis de Rockingham , fut 
constamment opposé à lord North, auquel il 
succéda dans la place de chancelier de l’échiquier. 
Il mourut en 1796. 

CAVENDISH (Hexni), célèbre chimiste, né en 
1755, était neveu du 3° duc de Devonshire. Réduit 
par l'effet des lois anglaises à une légitime très 
médiocre , il se livra de bonne heure à l'étude des 
sciences , et fit d'importantes découvertes en chi- 
mie; la géométrie ainsi que la physique ne lui 
furent pas moins familières. Admis depuis long- 
temps à la société royale de Londres, il fut nommé 
en 1803 l’un des huit associés étrangers de la 
1e classe de l’Institut de France. À cette époque 
Cavendish jouissait d’une fortune très considérable 
qui lui avait été léguée par l’un de ses oncles ; mais 
ce changem. dans son existence n’avaitrien changé 
à son caractère et à ses habitudes. Ses écrits (peu 
nombreux) sont tous insérés dans les Transact. 
philos., années 1766, 1776, 1792. 11 mourut en 
1810. 

CAVICEO (Jacques), littérateur, né à Parme en 
1143 , quoique prêtre prit une part très active aux 
querelles et aux guerres qui troublèrent l'Italie de 
son temps; il fut fait prisonn. en 1487 par les Autri- 
chiens, à la bataille de Roveredo ; mais cet acci- 
dent, ni les diverses punitions qui lui furent in- 
fligées pour sa conduite ne purent le corriger 
entièrement. Toutefois il devint successivem. vie.- 
gén. à Rimini, puis à Ferrare. Sur la fin de sa vie, 
il s'établit à Montecchio et y mourut en 1514. De 
tous ses ouvr., le plus connu est un roman licen- 
cieux intitulé : 1 Peregrino , Parme, 1508, in-4, 
et réimpr. un gr. nombre de fois dans le 168 $S., 
trad. en franc. par F, Dassy, 15925, in-4 ; cette trad. 
p’a pas été moins réimpr. que loriginal. On cite 
encore de Caviceo : Bellum roboretanum (Roye- 
redo) ; c’est l’hist. de la guerre qui éclata en 1487 
entre les Vénit. et archiduc d’Autr. Sigismond, 
Cet opusc. est si rare, que les bibliogr. ital. n’en 
connaissent aucun exempl. , quoiqu'il ait été pro- 
bablem. imprimé. 

CAVINO (JEan), surnommé le Padouan, du nom 
de sa patrie, grav. ital du 16° S., s’appliqua parti- 
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_ culièrement à contrefaire les médailles antiques ; 
il s’associa , vers l'an 1565, Alexandre Bassiano, 
et ils gravèrent ensemble un gr. nombre de mé- 
dailles grecques et romaines dont ils inondérent 
Pitalie ; Cavino mourut en 1570. Th. Lecomte 
acheta une gr. partie des coins du Padouan, el les 
légua en 1670 à l'abbaye de Ste-Geneviève; ils se 
trouvent actuellement à la bibliothèque royale au 
nombre de 129, Du Moulinet les a fait graver dans 
l'ouvr. intit. : Cabinet de la Biblioth. de Sle-Gene- 
viève, Paris, 1692, in-fol. 

CAVOIE (Louis OGER, marquis de), grand- 
maréchal-des-logis de la maison du roi, né en 
1640, d’une ancienne famille de Picardie, acquit 
de bonne heure de la réputation par ses duels fré- 
quents, qui firent attacher à son nom l’épithète de 
brave, Il justifia au surplus cette distinction dans 
les différentes campagnes où il assista Lant sur mer 
que sur terre ; et Louis XIV fil de lui un éloge bien 
flatteur quand , sur le bruit qui s'était répandu de 
la mort de Cavoie, au passage du Rhin, il s’écria : 
« Ah! que M. de Turenne sera fàché! » Cavoie, 
constamment en faveur à la cour, fut l’ami de Tu- 
renne, du maréchal de Luxembourg, de Racine, 
et mourut en 1716, 

CAVOLINI (Parupre), jurisc, et natural. ilal., 
né à Naples en 1756, mort en 1810, se montra 
moins occupé de sa profess. d'avocat que de l'étude 
de la nature. Ses ouvr. contiennent quelq. bonnes 
découvertes, et Abildegaard, natural danois, a 
donné à une nouvelle plante le nom de Cavoiina 
natans. On a de lui : Memoria sulla generazione 
de’ pesci et de’ granchi, Naples, 1777, in-8.— Pro- 
gymnasma de velerum jurisconsullorum philoso- 
phid, ibid., 1779, in-8.—Memoria per servire alla 
storia del fico e della proficazione, ibid., 1785, 
in-8. — Memoria per servire alla storia de’ polipi 
marint , ibid,, 1785, in-8. — Nuove ricerche sulla 
Gorgonia e sulla Madrepora, ib., 1785, in-#. 

CAWTON (Tuowas), théologien anglais, né en 
1637, mort en 1677, a travaillé à la Bible polyglotte 
de Walton et au Dictionn. de Castel. Il a laissé en 
outre la Fie de son père, in-8; une Disserlal. sur 
la langue hébr., et un Tr. sur la providence divine 
(en anglais), publié après sa mort, en 1680. 

CAXES (Patrice), architecte et peintre, né à 
Florence, passa jeune en Espagne, s’élablit à Ma- 
drid, fut honoré de la confiance des rois Phi- 
lippe I et Philippe HT, pour lesquels il peignit à 
fresque l’Hist. de Joseph , dans une des galeries du 
Pardo. On a de lui une trad. espagnole du Traité 
d’archit. de Vignole, 1593, in-4.—Caxes (Eugène), 
son fils, l’un des meill, maîtres de l’école espagnole, 
né à Madrid en 1577, fut employé avec son père à 
décorer le palais du Pardo, dans lequel il a peint 
le plafond de la salle d'audience, représentant le 
Jugement de Salomon ; obtint en 1612 le titre de 
peintre du roi, fut alors chargé de différents ouvr. 
pour les églises de Madrid; peignit en 1616, avec 
Vinc. Carducho, la chapelle de la Vierge de la ca- 
thédrale de Tolède ; en 1618 le chœur du couvent 
de Guadeloupe, et plus tard PAlcazar de Madrid, 
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où il a représenté les principaux faits de la Pie 
d’'Agamemnon. Cet habile artiste mourut en 1642, 

CAXTON (Guizzaume), le premier imprimeur de 
P'Angleterre, né dans le comté de Kent vers 1410, 
s’élait acquis quelque considération dans le com- 
merce. Facteur de la corporation des merciers en 
Hollande , il fut chargé par Édouard IV de conti- 
puer, en qualité de son agent spécial, le traité de 
commerce conclu entre ce monarque et Philippe- 
le-Bon, duc de Bourgogne, lors du mariage de 
Marguerite d'York avec Charles, fils de Philippe- 
le-Bon. Ce fut pendant cette mission qu’il traduisit 
en anglais et imprima lui-même, d’après les nou- 
yeaux procédés dont il s’était instruit antérieure- 
ment, un livre français intitulé : Rec. des hist, 
de Troye. Peu de temps après, muni de tout ce 
qui élait nécessaire pour une imprimerie, il vint 
en établir une dans l’abbaye de Westminster. L'in- 
troduction de cette découverte en Angleterre -ex- 
cita de grandes rumeurs parmi le clergé, et l’év. 
de Londres, dans une assemblée de prélats, alla 
jusqu’à dire: « Si nous ne parvenons pas à détruire 
celte dangereuse invention, elle nous détruira. » 
Caxton imprima, dans l’espace de 20 ans, une 
soixantaine d’ouvr., parmi lesquels se trouvent 
ceux de Chaucer (v. ce nom); mais la plupart sont 
des livres trad. du franc , après l'avoir été du latin 
en celte langue. Le dernier ouvrage de Caxton esl 
une trad. des Saintes vies dès PP. ermîles vivant 
dans le désert. I la finit le jour même de sa mort 
en 1491, et elle fut impr. en 1495 par Wynkin de 
Worde, Fun des élèves qu’il avait formés. Plus, 
autres imprimeries s'étaient établies en Angleterre 
de son vivant. On peut consulter sur Caxton la 
Dissertat. sur l'origine de l'impr. en Angleterre, 
par Midleton, trad. en franç. par G.-G. Imbert, 
Paris, 1775, in-8. 

CAYER (Jean-lexace), chan. de Fourvières, né 
à Lyon en 170%, cultiva les mathémat. et Pastro- 
aomie. On a de lui quelq. Opuscules sur ces deux 
sciences, et des Dialogues des morts, impr. à Lyon 
S, D Il était membre de l’acad. de cette ville, où 
il mourut en 1754. 

CAYET ( Pierre-Vicror-PALmA), né en Touraine 
en 1545, élevé par ses parents dans les principes 
de la religion catholique, vint à Paris faire son 
cours de philosophie sous le célèbre Ramus. Gelui- 
ci ayant embrassé le calvinisme, Cayet ne larda 
pas à suivre cet exemple. Après avoir éludié la 
théologie à Genève et voyagé quelque temps en 
France , il fut nommé pasteur à Poitiers. Il devint 
ensuite prédicateur de la princesse Catherine de 
Bourbon, qui l’amena à la cour. Ayant eu loceasion 
d'y voir le card. Duperron et de discuter avec lui 
quelques points de controverse, Cayet conçut le 
dessein de rentrer dans la communion romaine. Les 
cuvinistes, instruits de ses premières démarches, 
le déclarèrent (dans un synode) indigne d'exercer 
le ministère. Cayet fit son abjuration à Paris en 
1595, fut nommé l’année suiv. profess. d’hébreu 
au collége royal, puis ordonné prêtre en 1597, et 
mourut en 1610, Cayet a laissé un grand nombre 
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d’ouvr. dont on trouve la liste dans le tome XXXV 
des Mémoires du P. Niceron. Nous nous bornerons 
à indiquer les plus remarquables : Paradigmala 
de IV linguis orientalibus (arabe, arménienne, 
syrienne, éthiopienne), Paris, 1596, in-4.—Chro- 
nologie novennaire, ou Hist. de la guerre sous 
Henri IV depuis 1589 à 1598, 5 vol. in-8.— Chro- 
nologie seplennaire, ou Hist. de la paix entre les 
rois de France et d’Espagne de 1598 à 1604, Paris, 
1605, in-8. Il à encore publié l’Heptaméron de la 
Navarride, ou Hist, entière du royaume de Na- 
sarre (par D. Charles, infant de Navarre), trad. 
de l’espagnol en vers français, Paris, 1602, in-12. 
— Histoire prodigieuse et lamentable du docteur 
Faust , traduit de l'allemand, Paris, 1603, in-12. 
On attribue à Cayet une Apologie pour le roi 
Henri IV, elc., Paris, 1596; et Le Divorce sati- 
rique, ou les Amours de la reine Marguerite de 
Valois. Les autres ouvrages de Cayet traitent de 
malières théologiques , et de points de controverse 
d’un bien faible intérêt aujourd’hui. 

CAYLUS (DaniEL-CHARLES-GABRIEL de), évêque 
d'Auxerre, né à Paris en 1669, d’une famille an- 
cienne, fut reçu docteur en Sorbonne, et nommé, 
sous les auspices de Me de Maintenon, l’un des 
aumôniers du roi. Lié avec Bossuet et le cardinal 
de Noailles, qui le fit son grand-vicaire, il obtint 
en 1704 l’évêché d'Auxerre. L'un des opposants 
à la bulle Unigenitus , il refusa d'accéder à Pac- 
commodement de 1720, fut l’un des 12 évêques 
qui protestèrent contre la déposition de l’évêque 
de Soanen (v. ce nom) et conire la déclaration de 
1750, et mourut en 1754 Les ouvr. de ce prélat 
ont été réunis en 10 vol. in-12, qui parurent de 
1750 à 1752. Sa Vie a été écrite par l’abbé Dettey, 
1765, 2 vol. in-12. 

CAYLUS (Marie -MarGueriTE DE VILLETTE, 
marquise de), nièce de Me de Maintenon, épousa 
en 1686 le marquis de Caylus, menin du dauphin, 
et se fit remarquer à la cour par ses gràces'el son 
esprit. Douée du talent de bien observer, elle a 
laissé un petit ouvr. inlit. : Souvenirs, qui est un 
modèle en ce genre, et dont Voltaire fut le prem. 
édit., Amsterdam (Genève), 1770, in-8. Auger en a 
donné une nouv. édit., Paris, 4804, in-8 et in-12, 
avec une Notice sur l’auteur. 

CAYLUS (ANNE-CLAUDE-PuiLiPPe, etc., comte 
de), antiq., archéologue et littérateur, fils de la 
précédente, né à Paris en 1692, suivit d’abord la 
carrière militaire, entra dans les mousquetaires , 
et se distingua dans la campagne de 1741 en Cata- 
logne, à la Lêle d’un régiment qui l'orlait son nom. 
A la paix de Rastadt,, il voyagea en Italie, passa 
dans le Levant à la suite de l'ambassadeur de 
France près de la Porte-Othomane, visita les ruines 
d'Ephèse , de Troie, et d’autres lieux célébrés par 
la poésie, et, sur les instances de sa mère, revint 
en France en 1717, au moment où il se disposait à 
pousser ses explorat. classiques jusqu’en Égypte 
et même en Chine. Après avoir fait encore quelq. 
voyages en Allemagne, en Hollande et en Angle- 
terre, fixé dans sa patrie , il s’y livra entièrement 
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à l'étude et à la pratique des arts. La peinture, 
la sculpture, la musique, et principalement la 
gravure charmèrent ses loisirs. Dès-lors il s’occu- 
pait d’un grand ouvrage sur les antiquités, qui 
fonda sa réputalion. Reçu en 1731 honoraire à l’a- 
cadémie de peinture, et en 1742 associé libre 
de l’acad. des inscriptions et belles-lettres, il par- 
lagea ses travaux entre ces deux compagnies, et 
mourut en 1765. Ce savant archéologue était aussi 
un littérateur agréable, etil a laissé un grand 
nombre d’ouvr. qui peuvent se diviser en trois 
classes : ceux qui traitent spécialem. de l'antiquité, 
ceux qui sont relatifs aux arts, enfin ceux de 
litérature légère, tels que romans et facéties. 
Notre cadre ne nous permettant pas de donner la 
liste de toutes ses productions, nous devons nous 
borner à indiquer les plus remarquables, et qui 
ont le plus contribué à la réputation de leur aut. 
Rec. d'antiquités égyptiennes, grecques, étrusques, 
romaines el gauloises, Paris, 1732-67, 7 vol. in-A. 
— Numismata aurea imperat. roman., S. D., in-4 
très rare. — Recueil de médailles du cabinet du 
roi, S. D. , in-h, très rare. — Recueil de peintures 
antiques d’après les dessins coloriés de P.-S. Bar- 
toli, Paris, 1757, in-fol., en société avec Mariette, 
el tiré seulement à 30 exempl. Dans les écrits de 
Caylus relatifs aux arts, on remarque les suivants: 
Mémoire sur la peinture à l'encaustique, 1755, 
in-8. — Tableaux tirés de l'Odyssée, de l’Ilia de 
de l'Énéide, avec des observations générales sur 
le costume , 1757, in-8.— La Vie dE. Bouchardon, 
ibid., 1762, in-12. Ses romans et facéties ont été 
réunis sous le titre d’OEuvres badines ducomte de 
Caylus, et publ. par Garnier, Paris, 1787, 12 vol. 
in-8. Caylus s’occupait de faire graver, d’après 
les dessins de Mignard , les antiquités rom. exi- 
tantes en France. Cette belle entreprise est restée 
imparfaite. Il a laissé plus. MSs. inédits. L'Éloge 
historique de Caylus a été publié par Lebeau, 
Paris, 1766,in 4. Ë 

CAYOT ( AuGusre), sculpteur, né à Paris en 
1667, reçu à l’académie de sculpt. en 1711, mourut 
en 1719. Ses principaux ouvr. sont: Les deux Ado- 
raleurs en bronze du maitre-autel de Notre-Dame 
de Paris; une nymphe de Diane en marbre dans le 
jardin des Tuileries, et une Didon abandonnée. 

CAYOUM ARATH, premier roi de Perse de la 
dynastie des Pychdadyens, établit sa résidence 
dans l’Azerbaïjan vers l’an 890 avant J.-C. On lui 
attribue la fondation d’Isthakhar (Persépolis). 
Tout le reste de ce qu’on débite sur son règne 
appartient aux fables orientales. 

CAYSSI (Souaz-BEN-HAmpoun-AL), aventurier 
arabe, rassembla dans les montagnes de Grenade 
six mille mécontents chrétiens et mahométans, 
dont il prit le commandement l’an 276 de l’hé- 
gire (889 de J.-C. ), sous le khalyfat d’Abdallah. 
Après s’être emparé de deux provinces, Cayssi 
s’avançait vers Cordoue, mettant tout à feu et à 
sang sur son passage, lorsqu’Abdallah réussit à 
gagner une partie des troupes de cet aventurier. 
Abandonné par elles dans un dernier combat, 
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Cayssi tomba au pouvoir du khalyfe, qui lui fit 
trancher la tête l'an 890 de l’ère chrétienne. 
CAZALÈES (JAcques-Anr.-MaRIE de), l’un des 
plus brillants orateurs de l’assembl. constit., né en 
1752 à Grenade-sur-la-Garonne, fils d’un conseil- 
ler au parlement de Toulouse, embrassa le parti 
des armes, et devint capitaine de cavalerie. 
Doué de manières élégantes, d’un beau physique, 
et joignant à beaucoup d’esprit une singulière faci- 
lité d’élocution, il ne tarda pas à être recherché 
parles gentilshommes de sa province avec lesquels 
ses agréments et ses goûts le mirent en liaison. 
A la convocation des états-généraux, en 1789, il 
fut élu député par la noblesse de Rivière-Ver- 
dun. Cazalès s’y montra l’un des plus ardents dé- 
fenseurs de la monarchie, et déploya de grands 
talents oratoires; mais il arrivait dans cette as- 
semblée avec des opinions arrêtées sur les hommes 
et sur les choses, et les événem. n’y pouvaient ap- 
porter aucune modificat. Ses efforts pour la cause 
qu’il défendait avec enthousiasme, mais en même 
temps avec prudence et discernement, ne furent 
pas toujours secondés, et ne produisirent point 
le résultat qu’on devait attendre de son mérite. 
Une conviction profonde l'avait fait orateur ; elle 
ne tarda pas à développer en lui le talent de lim- 
provisation, et peu de questions importantes fu- 
rent agilées sans que ses éloquents discours y 
jetassent quelque lumière. Cependant il encourut 
le reproche d’être parfois opiniâtre; et, dans un 
duel qu’il eut avec Barnave, beaucoup de per- 
sonnes mirent le tort de son côté. Arrêté par le 
peuple lors du départ du roi Louis XVI pour Va- 
rennes , il fut mis en liberté par ordre de l’assem- 
blée : un mois après cet événement, il envoya sa 
démission au présid., puis se rctira en Angleterre, 
d’où il revint à Paris au mois de février 1792. Les 
événem. du 10 août l’obligeant à quitter de nouv. 
la France, il se rendit en Allemagne auprès des 
princes français, fit avec eux la campagne de 1792: 
mais tombé dans leur disgrâce, il alla sé fixer en 
Angleterre. De retour en France en 1803, il y 
reçut un accueil favorable des gens qu’on aurait 
pu croire ses ennemis, et se retira dans une terre 
près de Grenade, où il mourut en 1805. Les dis- 
cours et opinions de Cazaïès ont été recueillis en 
un vol. in-8, Paris, 1821. 
_ CAZALET, conseiller à la cour royale de Pau, 
mort en 1817 à l’âge de 74 ans, avait été lié dans 
sa jeunesse ayec Voltaire, Rousseau et d’Alembert. 
Il a laissé quelques Poésies légères insérées dans 
les récueils du temps, et plusieurs autres qui 
n’ont point été imprimées. La France littér. cite 
de Cazalet : les Méprises de Lucrèce et Bradamanite, 
conte en vers, suivi des 4veux, conte bleu en 
prose, et de la Romance d’Actéon, 1777, in-12. 
CAZALET (Jean-Anvré), pharmacien et chim 
à Bordeaux, mort dans cette ville en 1825, avait 
été nommé en 1821 associé correspondant de Pacad. 
des sciences. Il avait professé quelque temps la 
physique et la chimie à l’école centrale de la Gi- 
ronde. On lui doit la composition d’un flént-gluss 
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d’une qualité supérieure à celui de la plupart des 
verriers français. Il s’est fait connaître encore par 
des expériences curieuses sur la végétation, et par 
une Théorie de la nuture, Bordeaux, 1796, in-8. 

CAZALI (JEan-Vixcenr ), sculpteur et architecte : 
italien, né à Florence dans le 16° S., prit habit 
religieux dans l’ordre des servites, et n’en con- 
tinua pas moins de cultiver les deux arts qu'il 
avait éludiés sous d’habiles maîtres. 11 fit pour 
l'église des servites à Lucques les bas-reliefs du 
maître -aulel et plusieurs statues estimées, et 
contruisit divers édifices à Naples et dans les en- 
virons. Conduit en Espagne par le vice-roi, due 
d’Ossuna, Cazali travailla pour Philippe II, qui le 
combla de faveurs. Il venait d’être chargé de la 
réparation de plus. places fortes en Portugal, lors- 
qu’il mourut en 1595. 

CAZALI (Jos.), prélat romain, né en 1746, 
s’occupa beaucoup d’antiquités, forma un cabinet 
remarquable par les morceaux précieux, les mé- 
dailles et les livres rares qu’il contenait, et mourut 
à Rome en 1797. On a de cet antiq. quelq. Dissert. 
sur des monnaies anc., et sur un bas-relief en 
terre cuite, trouvé à Palestrine en 1793. 

CASES (Pierre-JAcQ.), peintre français , né à 
Paris en 1676, mort en 1754, avait été reçu à 
lacad. de peinture à l’âge de 27 ans, sur un ta- 
bleau représentant le Combat d'Hercule et d’Aché- 
loüs.. Depuis il travailla particulièrement à des 
tableaux d'église, genre de composition qui lui 
convenait mieux que tout autre, attendu que, 
par défaut d'imagination, il reproduisait toujours 
les mêmes pensées et les mêmes figures. Au sur- 
plus, son dessin est assez correct et sa couleur 
ne manque pas d'harmonie. Plusieurs églises de 
Paris, et celle de St-Louis à Versailles possèdent 
ses principaux ouvr., dont quelques-uns avaient 
élé placés, pendant la révolut., au musée de cette 
dernière ville. 11 était l'élève de Bon Boullongne 
(v. ce nom). 

CAZICLOU (BLADUS, plus connu sous le nom 
de), vaivode de Valachie, né à Bucharest dans 
le 15° S., était fils de Dracoula , vaivode ou prince 
de Valachie, qui s’était mis sous la protection des 
Othomans, long-temps avant la prise de Constan- 
tinople. Bladus reçut le surnom de Casiclou, mot 
valaque qui signifie l’Empaleur, parce qu’il fit em- 
paler en un jour 6,000 de ses sujets. Ayant re- 
fusé d’obéir à l’ordre de Mahomet IT, qui Pavait 
mandé à sa cour pour prêter serment de fidélité, 
ce sulthan envoya contre lui Hamzeh-bey, gou- 
verneur de Nivopolis. Caziclou attaqua les troupes 
turkes pendant la nuit et les lailla en pièces. 
Alors Mahomet marcha lui-même contre le re- 
belle, mit son armée en déroute et le força- à 
prendre la fuite. Il vint alors chercher un asile en 
Hongrie, auprès de Mathias Corvin (fils du cé- 
lèbre Huniade ); mais Corvin le fit arrêter à la sol- 
licitation des parents de quelq.-unes des victimes 
de sa férocité : condamné à une réclusion perpé- 
tuelle dans la forter. de Belgrade, il ÿ mourut 
vers 1459, 
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CAZOTTE (Jaco. }, littérat., né en 1790 à Dijon, : 


fils d’un greffier des états de Bourgogne , entra de 
bonne heure dans Fadministrat. de la marine; il 
obtint en 1760 sa retraile, avec le titre de com- 
miss.-gén., et s’élablit à Paris. Son esprit, sa gaité, 
une conyersat. vive el piquante, et les ouvr. qu’il 
avait déjà composés lui valurent des succès; il sou- 
tint la réputat. d'homme aimable et spirituel par 
d’autres productions qui furent également bien ac- 
cueillies. S’étant plus tard fait recevoir dans l’as- 
sociat. des Martinisies ou illuminés, on remarqua 
dès-lors que l'Évangile devint sa règle jusque dans 
les détails les plus minutieux de la vie. Toutefois 
il conserva son caractère enjoué, et ses relal. so- 
ciales restèrent les mêmes. 11 était maire d’un vil- 
lage près d'Épernai à l’époque de la révolut., dont 
il se déclara l'adversaire. Au 10 août 1792, Les bu- 
reaux de l'intendant de la liste civile ayant été 
forcés, on y trouva des lettres de Cazolle à son 


ami Ponteau , l’un des secrétaires , dans lesquelles 


il exprimait son opinion sur la marche des évé- 
ments et les moyens qui lui paraissaient les plus 
propres à raffermir l'autorité royale. Un mandat 
d'arrêt fut aussitôt lancé contre Cazotle qui, ra- 
mené à Paris, fut enfermé dans les prisons de l'Ab- 
baye ayec sa fille Elisabeth, à jamais célèbre par 
son héroïque dévouement. Lors des horribles mas- 
sacres de septembre, cette fille sublime, lui fa:- 
sant un rempart de son corps, dit aux assassins : 
« Vous n’arriverez au cœur de mon père qu'après 
avoir percé le mien. » Le fer échappa des mains de 
ces hommes féroces, et les deux victimes furent 
portées en triomphe jusque dans leur maison. 
Mais Cazolte, arrêté une seconde fois, et trad. dev. 
le tribunal institué pour juger les prétendus crimes 
du 10 août, fut condamné à mort, et subit son arrêt 
le 25 septembre 1792. Initié comme nous lavons 
dit dans le martinisme, il avait annoncé dans une 
conversation, rapportée par La Harpe, mais cilée 
avec infidélité par son éditeur Petitot, que linfor- 
luné Louis XVI serait un jour entouré d’une lé- 
gion d'anges qui combattraient pour sa défense ; 
et ce fut cette prophetie qui causa en grande par- 
lie sa perte. Ses principaux ouvr. Sont : Ollivier, 
poème en XII chants, Paris, 1763, 2 vol. in-8. 
Les amateurs recherchent la jolie édition de ce 
poème, en prose, Paris, Didot, 1798, 2 vol. in-18, 
fig.—Le Lord impromptu , 1771, in-8.— Le Diable 
amoureux, 1772, in-8. On lui doit encore: La Pate 
du chat, conte, 1741, in-19 : c’est son 1° ouvr. 
— Les Mille el une Fadaises, 1742, in-19. — La 
Guerre de l'Opéra, 1755, in-2; et des Obsercalions 
sur la lettre de Rousseuu au sujet de la musique 
française. La meilleure édit. des œuvres complètes 
de Cazotte est celle de Paris, Bastien, 1816, 
% vol. in:8. | 
CAZWYNY (ZachaRiIA-BEN-MonammeD), nalural. 
arabe, peut être regardé comme le Pline de 
l'Orient. Né à Cazwyn (Casbm), ville de Perse, 
wers l’an 609 de l’hégyre (1210 de J.-C.), d’une 
famille dont l'origine remontait à l’un des compa- 
gnons du prophète , il prit le surnom de Caswyny, 
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sous lequel il est devenu célèbre. Les biographes 


orient. donnent peu de particularités sur sa vie, 1 
| et l’on sait seulement qu’il mourut en 682 de l’hé- 


gyre (1285 de J.-C). Il composa sur l’hist. natur. 
plus. ouvrages, dont le plus remarquable et Île 
plus connu est init. : les Merveilles de la nature 
ei les singularilés des choses créées. Il est divisé 
en 2 parties: la 1"€, qui traite des êtres supérieurs, 
se retrouve dans l'ouvrage d’Alfergan (v. ce nom) 
sur l'astronomie, dans le Commentaire de Hyde 
sur Ouloug-bey, et dans la Description du globe 
céleste cufique d'Assewmani. Le chapitre des con- 
slellations arabes a été inséré dans les Recherches 
sur l'origine et la signification des noms des 
conslellutions par M. Idler, Berlin, 1809 (en alle- 
mand). La 2° partie de l’ouvr. de Cazwyny, ayant 
pour litre: Des étres inférieurs, comprend tous 
les corps subluraires et la descript. des 3 règnes 
de la nature ; plusieurs fragments en ont été publiés 
par divers savants, et entre autres par Chezy, 
en 1806. Ce même trailé a élé trad. en persan 
et abrégé. On attribue à Cazwyny une géographie 
intit. : Merveilles des pays (Adjaïb el Boldan), 
dont un extr. a été pub. à Copenhague en 1790, et 
une Histoire de la ville de Cazwyn. 

CEBA ( Ansaino), poète italien, né à Gènes en 
1665 d’une famille patric., consacra sa vie entièré 
à la culture des lettres, et mourut en 1693. On a 


de lui un grand nombre d'ouvrages (en vers et en 


prose ), dont nous n’inliquerons que les plus con- 
nus : Rime, ou poésies lyriques, Rome, 16H, 


in-4. — Istoria romana ilaliana ; Esercizi aca- 
demici, Gênes, 1621, in-k, — 1l Gonzaga, poèmé” 


héroïque , ibid., 1621, in-4. — Trois tragédies : 
le Gemelle capuane, Alcippo et la Principessa 
Silandra ; les deux prem. font partie du Choix de 
tragédies de Maffei, Vérone, 1725, 3 vol. in-8 , et 
la dernière fut imprimée à Gênes en 1721, in-8; 
— 11 Ciltadino republicuno , Gênes, 1617, in-fol., 
rare ; Milan, 1805, in-8, et 1895, in-16. — Plus, 
Discours en l’honneur du doge Auguste Doria; et 
deux vol, de Lettres, Gênes, 1623, in-4. 

CÉBÉS , philosophe grec, né à Thèbes dans le 
he S. avant l’ère chrétienne , disciple de Socrate, 
assisla aux derniers moments de ce gr. homme. Il 
avait composé trois dialogues intit. : Hebdomades 
(la semaine ); Phrynicus; Pinax (la table ). Ce 
dernier, connu sous le nom de Tableau de Cébès, 
est le seul qui soit parvenu jusqu’à nous. On,a 
élevé des doutes sur l'authenticité de ce dialogue; 


Wolff (v. ce nom), et après lui, l’abbé Sevin, dans” 


les Mémoires de l'académie des inscript., t. IH4 
ont cherché à démontrer, contre le sentiment gé- 
néral des anciens, que le Tableau de Cébès n’était 


point de ce philosophe. Quoi qu’il en soit, sous le 


rapport. du style et de la morale, ceb ouyrage est 
digne d’un disciple de Socrate. Il a élé imprimé 
pour la prem. fois S. D. à Venise ou à Rome (vers 
1500 }, in-8. Les meilleures éditions sont celles de 
Gronovius, Amsterdam, 1689, in-8; de Heyne, 
Varsovie, 1770 , in-8 ; de Schweighæser, Leipsigs 
1798 , in-8 ; on en a une trad, en vers Jatins, Ox- 
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ford ,1715, in-8, et plus. en français, parmi lesq. 
on distingue celles de Lefebvre de Villebrune, 
Paris, 1785, in-12, 1795, 2 vol. in-18 ; de Belin de 
Ballu, ibid., 1790, in-8 , et de A. G, Camus, ibid., 
1796, 2 vol. in-18. 

CECANNO (AnniBaz), card., légat du pape Clé- 
ment VI auprès d’Édouard IV, roi d'Angleterre, et 
de Philippe-Auguste, faillit être assassiné à Rome 
lors des troubles qui s’y élevèrent pendant la do= 
mination de Rienzi (v. ce nom). La frayeur qu’il en 
conçut fut telle, que le pape touché de sa per- 
plexité, lui fournit le prétexte de quitter cette 
ville en lui confiant la légation de Naples; mais il 
mourut empoisonné en se rendant à cette destinat. 
en 1550. 

CECCATI (DowinrQ.-Franc.), Pun des plus ha- 
biles sculpteurs en bois et en ivoire qu’ait pro- 
duits Pltalie, était né en 1642 à Stiano, dans les 
montagnes de Reggio en Lombardie. Sans le se- 
cours d'aucun maître, il commença très jeune à 
dessiner des figures, puis à représenter sur des 
bas-reliefs en terre ou en bois les scènes de lhist. 
sacrée ou prof. qui l'avaient intéressé dans ses lec- 
tures. Ses ouvr. avaient une telle perfection, qu'il 
serait impossible, dit Tiraboschi, d’en donner une 
idée à ceux qui ne les ont pas vus. Simple comme 
tous les gr. artistes, il ne voulut jamais quitter ses 
montagnes, quelque offre qu’on lui fil pour ly 
décider. 11 vivait du produit de ses ouvrages qu'il 
vendait à des prix très bas aux étrangers, aux 
curieux que le hasard amenait dans son village, et 
mourut en 1719, à 77 ans. Ses médailles en bois 
où enivoire sont très recherchées. On vante aussi 
les insectes qu’il taillait en bois et qu’il peignait 
ensuite de leurs couleurs naturelles, avec tant 
de vérité, qu’il ne leur manquait que le mou- 
vement (%. LomBarnr, Storia della letteratura 
ttal., IV, 565). 

CECCHERELLI (Azexanpre), littérat., né dans 
le 16° S. à Florence, fut l’'édit. de quelq. coméd., 
entre autres de la Cofanaria d’Ambra et de la 
Catrina de Berni, 1567, in-8, rare; et donna la 
même année la Descript. en forme de lettre des 
fêtes célébrées à Florence pour la naissance du fils 
aîné du gr.-duc; mais il est principalement connu 
par l’ouvr. intitulé : Azioni e sentenze di Ales- 
sandro de’ Medici, primo duca di Fiorenza , Ve- 
nise, 1564, in-4, réimpr., en 1570, in-4, 1580, 
in-18. Il est écrit en forme de dialogue; le style, 
natur. et facile, est semé d’expressions particul. à 
la Toscane, et de proverbes qui rendent cet ouvr. 
intéress. pour les linguistes. 

_ CECCHI (Jean-Marie), poète comique italien, 
du 16°S., très peu connu, même en Italie, com- 
posa un grand nombre de pièces dont Jules Negri 
(v. ce nom) a donné la liste dans son Jstoria degli 


scrillori Fiorentini. Onze de ces pièces on! été | 


impr.; cinq sont tirées de Plaute et de Térence ; 
les six autres sont de l'invention de Pauteur, ou 
fondées sur des aventures du temps; sept, publ. 
d’abord par les Juntes ou Giunti, Florence, 1561 
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mico fiorentino, 1750, G vol. in-8; deux parürent 
à Venise en 1550, in-12, et sont très rares, ainsi 
que celles impr. chez les Giunti; enfin, deux ont 
été impr par les soins de Jules Fiacchi. Florence, 
1818, in-8. D’après la liste donnée par Jules Negri, 
les ouvrages de Cecchi s’élèvent à 83, dont vingt- 
cinq comédies et soixante tragéd. et représentat, 
sacrées. La meilleure des comédies , sous le rap- 
port de l'intrigue, mais aussi la plus libre et la 
plus indécente, tant pour les mots que pour les 
choses, fut cependant jouée à Florence en 1515, 
devant le pape Léon X. Elle a pour titre l’Assiuolo 
(oiseau de nuit, duc ou chouelle). On ignore l’é- 
poque précise de la naissance et celle de la mort 
de cet auteur. 

CECCO D’ASCOLI (Francesco STABILI, plus 
connu sous le nom de), ainsi appelé du dimin, de 
son nom de bap£. et de Ja ville d’Ascoli, où il naquit 
vers Pan 1257, se livra dès sa prem. jeunesse avec 
un succès égal aux arts agréables et aux études 
sérieuses, mais plus particulièrem. à l'astrologie, 
introduite depuis long-temps d'Orient en Europe, 
et la professa pubhliquem. à Bologne, de 1329 à 
1525. Dénoncé au tribunal de l’inquisit. pour avoir 
mal el irrégulièrement parlé de la foi catholique, 
il fut condamné à une pénitence publique, à une 
amende, et privé de ses titres de maître , de doc- 
teur, et de tous ses livres d’astrol., petits et grands. 
Le chagrin que lui donna ce jugement l’engagea à 
quitter Bologne pour se rendre à Florence, où de 
plus grands malheurs l’attendaient. Traduit de 


[nouveau devant l’inquisilion, il fut condamné au 


feu comme hérélique, et brûlé publiquement en 
1527. La cause de cette horrible sentence a été di- 
versement racontée; mais il paraît évident, d’après 
le texte même du décret rendu par l’inquisiteur 
de Florence, que le malheureux vieillard ( Cecco 
avait alors 70 ans) fut atteint dans cette seconde 
ville par la vengeance du tribunal qui l’avait con- 
damné dans la première à des peines auxquelles il 
s’élail Soustrail. On a de cette déplorable victime 
des préjugés du temps un poème plus que mé- 
diocre écrit en tercets, terza rima, sur la physiq. 
et l’histoire naturelle, avec un mélange de philo- 
sophie morale et de visions astrologiques : il est 
intitulé lAcerba, par erreur du copiste dont le 
MS. servit à la première édition, Venise, 1476, 
in-!; le titre mis par Cecco était l’Acerbo ou l’1- 
cervo, du latin Acereus, qui Signifie monceau ou 
amas de choses entassées L'édition de Venise a été 
suivie de quatre autres, loutes fort rares, ainsi 
que trois autres publ. à Milan de 1484 à 1591, avec 
un Comment. de Nicolas Massetli, el des fig. Sur 
bois. Cecco avait écrit, antérieurement au poème 
de l’Acerbo, des Comment. lat. sur la sphère de 
J de Saxrobosco. Ce livre, impr. pour la prem, 
fois à Bâle, 1485, in-fol., fut réimpr. avec les 
Comment. de François de Capoue, et dé J. Lefebvre 
d’Élaples, Venise, 1499, 1559, in-fol. On cite en- 
coreunouvyr. du même auteur, inlit.: Prælectiones 
ordinariæ astroltogiæ habitæ Bononiæ, conservé 


‘et 1585, in-8, ont été réimpr. dans le Teutro co- | MS. dans la biblioth, du Vatican, Les div. versions 
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données sur la vie de Cecco y jettent une grande 
obscurilé. 

CECIL (Guis.) , baron de Burleigh, secrétaire- 
d'état sous Édouard VI et Élisabeth, gr.-trésorier 
d'Angleterre, né en 1520 à Bourn dans le Lincoln- 
shire, commença à se faire connaître dans li chamb. 
des communes par sa fermeté el l’indé endance 
de ses opinions. IL acquit un grand crédit auprès 
d’Édouard VI, et fut nommé par Élisabeth secré- 
taire-d’état, membre du conseil privé. Ge fut lui 
qui décida la reine à assembler un parlement, 
où l’on discuta d’abord le plan de réformie dans la 
religion. Il eut la plus grande part à la rédaction 
des trente-neuf arti:les qui en forment la base. 
L'Angleterre lui doit aussi le réglement relatif aux 
monnaies qui, depuis Henri VII, avaicnt élé al- 
térées. Élisabeth le créa en 1571 baron de Bur- 
leigh, et cette faveur augmenta le nombre des 
ennemis que son crédit auprès de la reiae lui avait 
attirés. Cet habile et laborieux ministre eut à dé- 
jouer plusieurs intrigues ourdies contre lui. Eli- 
sabeth elle-même parut vouloir rejeter sur lui 
tout l’odieux de sa propre conduite envers l’'infor- 
tunée Marie Stuart, dontlord Burleigh fut l’un des 
juges. Exilé pendant quelque temps de la cour, 
il y reprit bientôt toute son influence. Lorsque 
l'Angleterre fut menacée par la fameuse flotte de 
Philippe II, connue sous la dénomination si mal 
justifiée d’invincible armada, Burlcig dressa le 
plan de défense, et conclut un traité très avanla- 
geux pour la Grande-Bretagne avec les Etats-Gén. 
de Hollande. 11 mourut peu de ternps après ce 
dernier acte de son ministère, qui avait duré 40 
ans, en 1598. Sa Vie, publ. par Arthur Collins en 
1599, et réimpr. en 1752, renferme des détails 
d’un grand intérêl. 

CECIL (Rosenr), deuxième fils du précédent , 
né en 1363, également secrélaire-W’état sous le 
règne d’Élisabeth, fut l’un des commissaires en- 
voyés en France pour négocier 11 paix entre ce 
royaume et l'Espagne en 1597. Antagoniste du 
comte d’Essex (v. ce nom), Cecil {ut un des prin- 
cipaux aut. de la pertede ce favori. Jacques Ier, qui, 
sans l'aimer, était attaché à ce ministre lecontinua 
dans ses emplois, et le fit successivement baron 
d’Essendem , vicomte de Cramborn, comte de Sa- 
lisbury et chev. de la Jarretière. La conduite de 
Cecil envers Essex et Walter Raleigh lui avait 
attiré la haine d’un grand nombre d’Anglais; si ces 
imputations, jointes à d’autres reproches moins 
graves, mais peut-être mieux fondés , ont entaché 
sa mémoire, il n’en faut pas moins convenir qu’il 
fut le plus habile ministre de Jacques 1°". Il mou- 

rut en 1612. Plusieurs de ses Leltres ont été in- 
sérées dans les Mémoires d’état publiés par Edm. 
Sawyer, Londres, 1725, 3 vol. in-fol. On à publié 


la Correspondance secrèle de Robert Cecil avec. 


Jacques VI, roi d'Écosse, Londres, 1766, in-12, 


trad. en franç. la même année, par Besset de la | 


Chapelle. 
CECIL (Rica), ministre anglican, né en 1748, 
mort en 1810, a laissé des Serrnons et plus. opusc. 
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littéraires recueillis après sa mort, Londres, 1811, 
h vol. in-8. . 
CÉCILE (Ste), vierge et martyre, dont les actes 
insérés dans le Martyrologe, ne paraissent point 
authentiques. Fortunat de Poitiers, le plus ancien 
aut. qui ait parlé de cette sainte, la fait mourir 
entre l’an 176 et 180, sous les empereurs Com- 
inode et Marc-Aurèle, en Sicile, d’où son corps 
fut transporté vers la fin du4° S. à Rome. Le pape 
Pascal le découvrit d’après une vision qu’il eut, 
dit-on, en songe dans l’église de St-Pierre, et fit 
rétablir celle de la sainte qui forme aujourd’hui le 
titre d’un cardin.-prêtre, et auprès de laquelle 
le même pape fonda un monastère. Les musiciens 
ont choisi Ste Cécile pour leur patrone parce que, 
d’après les Actes, cette sainte, en chantant les 
louanges de Dieu, s’accompagnait souvent d’un in- 
strument. Elle a servi de sujet à plus. peintres, et 
notamm. au Dominiquin, dont le tableau est un 

des chefs-d’œuvre de l’école italienne. 

CÉCILE, prince. de Suède, fille de Gustave I°, 
née en 1540, épousa Christophe, margrave de Bade- 
Rademachern, et mourut dans l’abandon et la dé- 
tresse à Bruxelles en 1627, par suite des désordres 
de sa conduite avant et après son mariage. 

CÉCILIEN , diacre de Carthage, élu évêque de 
cette ville en 511 après Mensurius , eut pour com- 
pétiteur à ce siége Majorin (v. ce nom), que les 
évêques de Numidie, mécontents de ne pas avoir 
été convoqués à l’ordinat. de Cécilien, reconnurent 
à sa place. Cette contestation, à la suite de laquelle 
Donat, évêque de Casses-Noires, leva l’étendard 
du schisme, fut le motifprincipal de deux conciles : 
l’un assemblé à Rome par l’empereur Constantin, 
en 515, dans lequel Cécilien, accusé par les do- 
natistes, fut absout et Donat condamné; l’autre 
tenu l’année suivante à Arles, où la précédente 
décision fut maintenue. Cécilien mourut vers l'an 
347 en possession de son évêché; mais les troubles 
excités par ses adversaires agitèrent long-temps 
encore l’Église d'Afrique. 

CÉCILIUS (St), né en Afrique vers l'an 211, fut 
converti à l'Évangile par les exhortat. d'Octavius 
et de Minutius, ses compagnons de débauches ay. 
qu'ils eussent eux-mêmes embrassé la foi. Le card. 
Orsi, dans le t. II de son Histoire ecclésiastique, 
a donné l’analyse d’un dialogue écrit par St Céci- 
lius, où est exposé le résultat des conférences de 
ces trois néophytes, 

CÉCINA (Auus), cap. romain, l’un des lieuten. 
de Germanicus, oblint les honneurs du triomphe 
vers la 16° année de l’ère chrét. Commandant de 
k légions et des corps auxiliaires, il allait être 
abandonné par ses troupes, qu’une terreur panique 
avait saisies, quand il prévint leur fuite en leur 
opposant pour barrière son propre corps étendu à . 
l'entrée du camp. — Cécina (Aliénus). capitaine 
ambitieux et turbulent, né à Vicence dans le 1° S. 
de J.-C., trahit successiv. Galba, Vitellius et Ves- 
pasien, dans les armées desquels il occupa tour à 
tour des emplois éminents. La conspirat. qu’il avait 
tramée contre Vespasien fut découverte par Titus; 
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inconstant. 


CÉCROPS (mythol.), originaire d'Égypte, vint 
s’élablir dans lAttique, où il épousa Aglaure, fille 
d’Actée, roi de cette contrée. Il succéda à son 
beau-père, et mourut après un règne de 50 ans. 
Fondateur d’Athènes , il poliça les habitants de 
celte ville, instilua des cérémonies religieuses et 
créa l’aréopage. On place l’époque de sa vie au 


16°, Ssav, J:-C: 


CÉDITIUS (Quivrus ) , tribun milit. en Sicile 
vers l’an 25/4 avant l’ère chrét., sous le consul At- 
tilius-Collatin, dégagea l’armée rom. d’une posit. 
périlleuse en se mettant à la tête de 400 jeunes 
soldats dévoués avec lesquels il affronta l’ennemi . 
dont il divisa les forces par cette attaque auda- 
cieuse. Céditius, échappé au glorieux trépas où il 
avait conduit ses jeunes compagnons , fut le seul 
d’entre eux quisurvéeut à la délivrance de l’armée. 

CEDMON ou CÆDMON, écrivain anglais du 6° ou 
2°S., bénédictin au couvent de Slernaushen, est 
aut. de Cantiques et de Fersions anglo-saxonnes , 
d’une partie de l’Anc. et du Nouv.-Testam., publ. 
à La Haye, 1655, in-4, rare. On recherche ces ver- 
sions, parce qu’elles sont le plus ancien monum. 
connu jusqu'ici de la langue angl, Cedmon mourut 
vers l’an 676, suivant le vénérable Bède qui ra- 
conte de lui, entre autres choses merveilleuses, 
qu'il composait pendant son sommeil des ouvrages 


sublimes et les écrivait à son réveil. 


CÉDRÉNUS (Grorcr), moine grec du 11°S., à 
laissé une compilation inexacte et tronquée de dif- 
férents auteurs, sous le titre de Chronique depuis 
Adam, jusqu'à Isaac Comnène ( 1057 ); l'édition de 
cette chron., impr. au Louvre en 1647, 2 vol. in- 
fol., avec la trad. latine de Xilander , les notes de 
Goar et le glossaire de Fabrot, fait partie de la 


Collection byzantine. 

CÉDRON, sectaire syrien, vers le 2 S. de EEE 
embrassa d’abord la doctrine de Saturnin (v. ce 
nom), puis créa à son tour un système non moins 
hétérodoxe, et rentra enfin dans le sein de l’Église, 
Il fut le maître de Marcion, chef de la secte des 
Marcionites (v. ce nom). 
 CEFALO (JEan), juriscons. ferrarais du 16° S., 
mort en 1580, avait professé successiy. dans les 
Ales de sa pd‘rie, à Padoue età Pavie. On à de 
lui 5 vol.. de Consultat. avec les réponses. 

2 CEI (FRANG.), poëte, né dans le 1525. à Florence, 
fut regardé par ses contemporains comme un nouvy. 
Pétrarque, et même il se trouva de prélendus con- 
naisseurs quile mettaient au-dessus de l'amant de 
Laure. « Mais, dit un littérateur judicieux, comme 
il se trouve des personnes qui prennent plus de 
plaisir au son de la cornemuse qu’à celui d’un luth, 
de même il en est qui préfèrent des vers grossiers 
aux vers les plus délicats. » Ce n’est pas que Cei 
fût entièrement dépourvu de talents; il réussissait 
même assez bien dans les compositions du genre 
Tome Ier, 
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qui le fit mettre à mort. Cécina n’était pas moins 
‘remarq. par sa haute stature et la beauté de son 
visage, que par l’audace qu’il déployait dans les 
combats. Mais il fut par-dessus tout factieux et 
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anacréontiq., et Tiraboschi lui trouve de l'imagi- 
nation et de la vivacité dans les peintures poéliq. 
On a un rec. de ses œuvres sous ce titre : Sonetti, 
Canzone, Sestini, Slanze, etc. ; lcomposti in 
laude di Clitia, Florence , 1503 » in-8, très rare, 
1514, in-8. 

CEILLIER (Remi), savant bénédict'n, né à Bar- 
le-Duc en 1688, mort en 1761 , Supér. de la con- 
grégation de St-Vannes , à laissé les ouvr. suiv. : 
Apologie de lamorale des Pères (contre Barbeyrac), 
Paris, 1718, in-4. — Histoire générale des auteurs 
sacrés et ecclésiastiques, Paris, 1729-1763, 23 vol. 
in-#. Le 24e vol, contient les tables rédigées par 
Rondet et Drouet, ibid., 1782. Ce grand ouvrage 
est plus complet que la Biblioth. des aut. ecclés. 
de Dupin, mais il lui est inférieur sous le rapport 
de l’analyse des ouvr. 

CELENO (mythol, ), nom de l’un des monstres 
femelles appelés harpies. Suivant la fable, elle 
prédit aux Troyens, sous la conduite d’Énée, qu’ils 
waborderaient point en ILtalie avant d’avoir été ré- 
duits par la famine à dévorer leurs tables. Virgile, 
qui nomme Céléno Furiarum maxima, a déve- 
loppé cette allégorie dans l’Énéide. 

CÉLER , architecte romain , construisit, sous le 
règne de Néron, de concert avec un autre archi- 
tecte nommé Sévérus, le fameux palais qu’on 
nomma la Maison-Dorée , et qui fut détruit après 
à mort du monstre pour lequel il avait été élevé. 

CÉLESTA (mythol.), nom d’une divinité de Car- 
tbage, dont l’empereur Héliogabale fit transporter 
la statue à Rome pour l’épouser publiquement, 
en obligeant les sénateurs à lui faire des présents 
de noces. 

CÉLESTI (Awpré), peintre, né à Venise en 1637, 
mort en 1706, a composé des tableaux d'église que 
l’on voit encore à Venise et dans quelques villes 
des états de terre ferme, mais qui sont inférieurs 
aux paysages dans lesquels il a représenté quelq.- 
uns des beaux sites de l’Italie-Septentrionale. 

CÉLESTIENS. — V. CéLesrius. 

CÉLESTIN 1er (St), né à Rome dans le 4e S., 
élu pape en #22, eut à lutter contre les évêques 
d'Afrique qui ne voulaient pas reconnaître les ap- 
pellations interjetées au St-siége, fit condamner 
par le concile de Rome, en 450, la doctrine de Nes- 
torius, envoya des députés au concile général 
d’Éphèse, et mourut en 432. On a de ce pontife 
quelq. lettres insérées dans les Epistolæ romanor. 
pontif. de D. Coustant, in-fol., et dans la collect. 
des conciles. — CéLesrin II (Gui du CHATEL) suc- 
cède au pape Innocent 11 en 1145, et meurt le 
5 mars de l’année suiv. Son court pontificat offrit 
rien de remarq.— CéLesrin II , élu pape en 1191, 
à l’âge de 85 ans, succéde à Clément III. On a dit 
qu'au sacre de l’empereur Henri VI, ce pontife 
poussa du pied la couronne pour montrer qu’il avait 
le pouvoir de la déplacer, et que les cardinaux la 
relevèrent et la posèrent sur le front de Henri. 
L'abbé Fleury met en doute cette anecdote. Cé- 
lestin donne à ce prince l’investiture de la Pouille 
et de la Calabre ; mais il lui interdit de faire valoir 
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Ses droits”sur la Sicile, dont le souverain, Tan- 
crède, s'était mis sous la protect. du St-siége. Il 
se montra très zélé pour la croisade, et mourut en 
1198; on a dix-sept 
de D. Coustant.—V. Part. Crorsapes.—CÉLESTINIV , 
nommé Geoffroi de Châtillon, élu pape en HU, 
trente jours après la mort de Grégoire IX, avait 
été chancelier de l'Église de Milan, puis religieux 
de l’ordre de Citeaux. Il ne survécut que 18 jours 
à son élect. ; le bruit courut qu'il était mort em- 
poisonné.—CéLEsTIn V (St), appelé d’abord Pierre 
de Moron, né dans la Pouille en 1213, entra dans 
l’ordre de St-Benoit, puis se retira près de Sul- 
mone, sur une hauteur appelée le mont de Ma- 
jelle , où il institua une maison dont les relig. re- 
çurent la dénominat. de Célestins, lorsqu’en 1294 
leur fond., élu pape, prit lui-même ce nom. Céles- 
tin abdiqua le pontificat 5 mois après, à linstigat. 
de Benoît Cajetan, qui lui succéda sous le nom de 
Boniface VII, et le fit enfermer dans un château 
de Campanie, où il mourut en 1296. Il fut canonisé 
par Clément V en 1313. On trouve divers Opus- 
cules de ce pape dans la Biblioth. des Pères. — Un 
autre Cécesrin V, antipape, élu en 1124, ne resla 
que 24 heures sur le siége pontifical. 

CÉLESTINS, ordre religieux, institué par le 
pape Célestin V, confirmé par Grégoire X au con- 
cile de Lyon, en 1275, fut supprimé en 1778. 

CÉLESTIUS, disciple ou plutôt collègue de Pé- 
lage dans Pétablissem. de la secte des pélagiens, 
appelés aussi de son nom célestiens, naquit dans 
la Campanie au 4° S. On croit qu’il avait puisé ses 
erreurs à l’école de Ruffin-le-Syrien, et qu’il avait 
écrit avant Pélage (v. ce nom), sur le péché ori- 
ginel. Condamné pour ces mêmes erreurs au concile 
de Carthage, Célestius en appela au pape Inno- 
cent 1er, qui confirma la décision du concile. Il avait 
réussi toutefois à faire croire au pape Zozime, 
successeur d’Innocent, qu'il était victime de la 
calomnie, lorsque les évêques d'Afrique démas- 

‘quèrent son hypocrisie , el décidèrent le pontife à 
confirmer les anathèmes portés parson prédécess. 
Depuis le concile d'Éphèse, en 450, il n’est plus 
question de cet hérésiarque; on ignore la date et 
le lieu de sa mort. 

CÉLESTRIS (Anromxe), religieux de Pordre de 
St-François, né à Palerme en 1649, enseigna la 
philosophie et la théologie à Rome et dans quelq. 
autres villes, devint ensuite procureur-général de 
son ordre, et mourut en 1707. On a de lui quelq. 
écrits théolog. et uñe table des conciles (en lat. } 
— Cécesrris (Vincent), égalem. né en Sicile dans 
le 47° S., a laissé : Theatrum poeticum , in quo 
referuntur elegia, poemata sacra el epigramm. ; 
Historia sancti Gulielmi ; Martiale bellum ; et plu- 
sieurs autres écrits ensevelis dans quelq. biblio- 
thèques de Sicile.— Un 5° CéLEsTRIs (J oseph}, théol. 
sicilien, mort vers 1680, est auteur d’un écrit 
intitulé : 4borto di filosofia, all inclita e real 
maestà de la reina di Suecia. 

CÉLIDOINE, Celidonius, évêque de Besançon, 
succéda à St Léonce vers Fan #45, et fut déposé 
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lettres. de lui dans le recueil | 


CEL 
peu de temps après par St Hilaire, archevêque 


d'Arles, sous le prétexte que son élect. était irré- 
gulière, attendu qu’il avait été précédemm. juge, 
et marié à une veuve. Célidoine appela de cette 
sentence au pape St Léon, qui, après aÿoir COnvO+ 
qué un concile pour examiner l'affaire , le rétablit 


sur son siége. C’est le premier exemple d’un appel 


interjeté au pape par un évêque. On croit que ce 
prélat fut massacré lors du sac de Besançon, en h51, 


par Attila : du moins quelq. légendaires donnent à 
Célidoine le titre de martyr 

CELLAMARE (Anroixe GIUDICE, prince de), 
ambassadeur extraordinaire d’Espagne à la cour 
de France, elc., né à Naples en 1657, d’une famille 
originaire de Gênes, fut élevé à la cour du roi 
Charles Il , et pendant la guerre de la succession 
suivit Philippe V à Naples pour défendre le royaume 
contre les impériaux. Après avoir pris une part 
assez honorable à cette guerre , où il fut nominé 
maréchal-de-camp, il tomba dans les mains des 
impériaux à la prise de Gaëte en 1707, et demeura 
prisonnier jusqu'en 1712. De retour en Espagne, 
il fut nommé ministre du cabinet, et, 5 ans après, 
ambassadeur extraordinaire à la cour de France. Il 
devint dans ce dern. poste Pagent actif d’Alberoni 
(vw. ce nom), et Pâme de la conjuration tramée 
contre Philippe d'Orléans, régent du royaume, 
dans le but detrinsférer cctte régence au roi Phi- 
lippe V. Toutes lès mesures étaient prises pour là - 
réussite du complot, lorsqu'il fut découvert par 
une courlisane. Deslettres que Cellamare envoyait 
à Madrid furent interceptées entre les mains de 
l'abbé Portocarréro (v. ce nom); on y trouva les 
détails de la conspiration. Arrêté quelques jours 
après , il fut conduit sous escorte jusqu'aux fron= 
tières. Philippe V le nomma capitaine - général 
de Ja Vieille - Castille et le combla de faveurs. 
Cellamare mourut à Séville en 1753. On trouve 
Vhistoire de cette conspiration dans les Mém. de 
la régence, Ed 1749, 5 vol. in-12. Len- 
glet-Dufresnoi, éditeur deces mémoires , avait été 
employé lui-même à la découverte de cette conspi- 
ration. 

CELLARIUS (Jean), dont le vrai nom allemand 
était Kellner, néen 1496 à Kunstadt , fut profess. 
de langue hébraïque à Louvain, Tubingen, Hei- 
delberg, Wittemberg et Leipsig, et se livra dans 
cette dernière ville avec succès au ministère de la 
chaire. Les luthér. lui assignent le second rang 
parmi leurs prédicateurs après Luther. I! fut ap= 
pelé en cette qualité à Francfort et à Dresde, où 
il mourut en 1542. On a de lui quelq: ouvrages de 
théologie et de ANS hébraïque. — CELLARIUS 
(Christian), savant helléniste flamand du commen- 
cement du 16° $., né à Isenburg, près de Furnes, 
professa la langue grecque à Louvain, et dev 
ensuite recteur des écoles de Berg-St-Vinox. 
de lui : Oratio contra mend'icilatem public., etc 
Anvers, 1830, in-8. — Carmen heroicum de bello 
per Carolum F, etc.,adversüs Solimannum, Tu 
imperat. gest., ibid. , 1533, in-8. — Carmen de 
incendio urbis Delphensis, ibid, , 1826, in-8. ” 
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in-12.— Orthographia latina, ele., dont la meill, 
édition est celle d’Altemburg, 1768, in-8, — 4nti= 
barbarus, seu de latinitate inediæ et infimæ œtatis 
liber, Iéna , 1695, in-12. — Curæ posteriores de 
barbarismis sermonis latini, ibidem, 1700, in-12. 
— Breviarium antiquit, romanar., Halle, 1710, 
in-8, (traduit en franc. par L. Vaslet, La Haye, 
1725, in-8.—Notitia orbis antiqui, Leipsig, 1701, 
1706, 1751 et 1775 (avec les addit. de Schwarts), 
2 vol. in-4. Les cartés de cet ouvrage, gravées sur 
une échelle beaucoup plus grande, ont été publ, 
à Rome en 1774, in-fol. oblong, accompagné de 
l’abrégé de l'ouvrage de Cellarius publ. en 1764 
par Samuel Patrick à Londres, et quelq. morceaux 
des PP. Jacquier et Boscovich (v. ces noms} sur 
la géogr. ancienne. Ces mêmes more. de Jaequier 
el de Boscovich furent réimpr. (avec 18 cartes du 
moyen-âge, dressées par Cellarius sous ce titre : 

pendix triplex notitiæ orbis antig: Christop. 
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CELLARIUS (Marrin), surnommé Borrhœus, 
né en 1499 à Stutigard, étudia les langues orien- 
tales avec succès. Zélé partisan de la doctrine 
de Luther, il entreprit de la défendre contre 
Storck (vw. ce nom), célèbre anabaptiste; mais 
nayant pu trouver de. réponses aux arguments 
de son adversaire, il s’avoua franchement vaincu, 
et passa dans là nouvelle Eglise. Cellarius, pour 
être plus libré dans sa croyance , se retira à Bâle, 
y professa la théol., et mourut de la peste en 1564. 
H paraît que sur ses vieux joursil avait abandonné 
le parti des anabapt.; car les sociniens de Transyl- 
vanie le regardaient comme un homme suscité du 
Ciel pour donner des idées plus justes de Dieu et 
de J.-C. Cellarius a laissé des Comment. sur une 
grande partie de l’Aneien-Teslament; d’autres sur 
la politique et la rhétorique d’Aristole. On lui doit 
encore: De censurd vert et falsi, et Cosmographiæ | 
elementa, comment. ‘actron. et geog., Bâle, 1541. 


-.CELLARIUS (Jacques ) , fut le premier de sa fa- 
mille (où se trouvent d’autres savants) qui latinisa 
son nom allemand Keller, quisignifie eave, cellier. 
Né vers le milieu du 16° S., il professa l’éloquence 
et la philos. au gymnase de Lauingen, et publia 
successivement des éditions classiques des Épi- 
thètes de Cicéron, du Thesaurus Ciceronianus de 
Nizolius , et de la Phraseologia latina d'Antoine 
Sehorus. 11 mourut vers 1615.—C#Lanrvs (Daniel), 
contempor. du précéd., est auteur du Speculum 
Orbis terrarum, publ. à Anvers, 1578, in-fol. C’est 
ua atlas des meilleures cartes géographiques du 
temps, gravées sur cuivre par J. de Jode. — Cer.- 
LARIUS (André), autre géographe, cosmogr. et 
Mmathématie. du 17°S., fut recteur du collége de 
Horn en Hollande. Il a laissé (en lat.) un Traité 
darchilect. militaire, 1656. — Une Description 
de Pologne et de Lithuanie, Amsterdam ; 1659, 
in-12; traduit en holland., ibid., 1660. — Harmo- 
nia macrocosmica, seu allas universalis, elc., 
ibid., 1664, in-fol., nouvelle édit. 1708, Cette cos- 
môgraphie.se joint à l’atlas de Blaeu (v. ce nom). 
"Il ne faut pas le confondre avec un autre 


CEkkarius (André), pasteur-dans le Wurtemberg, 


auteur de quelques écrits théolog. peu remar- 


quables, et qui mourut en 1362. 

* CELLARIUS ( Curisropue), un des plus célèbres 
Philolog. allem. du 17°8., arrière-petit-fils de Jacq. 
Cellarius, naquit en 1638 à Smalcalde, en Franconie, 
dont son père était surintendant ecclésiast. Après 
avoir étudié dans diverses univers. d'Allemagne, 
il enséigna la philosophie et les langues orient. à 
Weisenfels, et fut nommé en 1673 recteur du col- 
lége de Weimar, puis de ceux de Zei{z et de Mers- 
bourg; il mourut en 1707 à Halle, où le roi de 
Prusse l'avait nommé professeur d’éloquence et 
d'histoire. Indépendamment des notes savantes, 
des tables très exactes dont il a enrichi les nouv. 
éditions d’un très grand nombre d'auteurs latins, 


lels que Cicéron, Pline, Quinte-Curce, Cornélius- 


Népos, Eutrope, Velléius-Paterculus, Prudentius, 
SiHus-Italicus, Zozime ; etc., Cellarius a laissé les 
Duyrages suivants : Historia antiqua, léna, 1698 , 


Cellarii, cum tabulis æneis XP1II ; Leipsig, 1776, 
in-4 de 25 pages, pour le texte. Le P. Nicéron a 
donné la liste des autres ouvr. de Cellarius relatifs 
à la littérat. lat. classique ou à Pétude élément. 
des langues hébr., samarit. et syriaque: Le plus 
remarq. de ces écrits est une dissert. De studiis 
Fomanor. litlerariis in wrbe et provincits, insérée 


dans le t. III du Thesaurus de Sallengre. D, Waïlch 


a publ., de 1712 à 1715, les dissert., harangues et 
lettres de Cellarius, auquel il à joint l'histoire dé- 
lillée de sa vie et de tous ses écrits, — CELLARIUS 
(Christophe), fils du précéd., fut secrét. du roi de 
Prusse pour les affaires de la Basse-Saxe. Il a 
laissé : Origines et successiones comitum Fetti- 
nensium usque ad Saxionæ duces et electores, ete. 
Halle, 1697, in-4, — Cerrarius (Salomon), frère 
cadet du précédent, né à Zeitz en 1676, et mort 
prématurément en 1700, s’était appliqué particu= 
lièrement à l’étude de la médecine, et avait coma 
mencé sur l’origine de cettescience un travail très 
intéressant, qui fut complété par son père ét publ. 
sous ce titre : Origines et antiquitates medicæ, 
post præœmalurum Sal. Cellarii excessum, emen- 
dat. auctioresque edilæ à Chrisiophoro paire, 
léna , 1701, in-8. 

CELLINI (BENvVENUTO), sculpteur, graveur et 
orfévre , né à Florence en 1500, mort en 1570, 
acquit une grande réputation , surtout comme or: 
févre. Après diverses aventures dans lesquelles il 
signala son caractère bizarre ét an esprit querelleur 
et indépendant, Cellini, attiré en France par 
François 1°", y exécuta plus. morceaux remarq. de 
sculpture pour le château de Fontainebleau ; mais 
bientôt desservi par la duchesse d’Étampes, qui 
protégeait le Primatice (v. ce nom), il retourna 
dans sa patrie. Indépendamment de son mérite 
bien reconnu comme sculpteur, il avait un {alent 
supérieur pour graver des coins de monnâaie, des 
médailles , ciseler des pièces d’argenterie et mon- 
ter des pierres fines. On a de lui deux Traités (en 
italien) sur l’art de Porfévrerie et sur celui dé la 
sculpture, publ. à Florence, 1568, in=h ; 2e édit, 
ibid., 1751. Un Discours (égalem. en ital. } sur les 

HT. 


CEL 
principes et la manière d'apprendre le dessin. 
Comme écriv. il est réputé classique et souvent 
cité dans le vocabulaire della Crusca. Les’ Mé- 
noires qu'il a laissés sur Sa vie furent imprimés 
Cologne, S. D.; Naples, 17928, in-#, édit. rare , 
dont tous les exemplaires son grand pap.; mais 
une édition bien supérieure à toutes les précé- 
dentes pour la correct. du texte et pour les docum. 
inédits dont elle est enrichie, a été publiée par le 
doct. Tassi, Florence, 1829, 3 vol. in-8. La Vie de 
Benvenuto a été trad. en franc. sur cette édit. par 
D.-D. Farjasse, Paris, 4835, 2 vol. in-8. 11 en 
éxistait une précéd. par T. de Saint-Marcel, Paris, 
1899, in-8. Une édit. des Opere de Cellini, Milan, 
4806-1841, 3 vol. in-8 , est citée par Gamba comme 
” très précieuse. Les deux prem. vol. contiennent la 
Vie, et le 3° les deux Traités de l'orfévrerie et de 
la sculpture, avec quelq. opuscules; mais ce qui 
donne un mérite particul. à cette édit., ce sont les 
excellentes tables dont l’a enrichie l’édit. J. Pala- 
mède Carpani. 

CELLOT ( Louis), jésuite, né à Paris en 1588, 
mort en 1658 dans la même ville, fut successivem. 
recteur du collége de Rouen et de celui de La 
Flèche , puis provincial. Chargé par sa société de 
défendre les priviléges des réguliers contre les 
droits des pasteurs, il écrivit à ce sujet son trailé 
de Hierarchià et Hierarchicis lib. IX, Rouen, 1641, 
in-fol., qui fut censuré par la Sorbonne. Il a publ. 
en latin des Poésies, Panégyriques, elc., qui ont 
paru de 1630 à 1656; on lui doit en outre quelq- 
écrits histor., entre autres Historia Goteschalchi, 
1655, in- fol., ouvr. curieux et bien écrit. 

CELS (Jacques-MaRTIN ), Savant cultivateur et 
botaniste, 1.6 à Versailles en 1740, entra dans 
ladministr. des fermes , et devint receveur à l’une 
des barrières de Paris. Les droits d'entrée ayant 
été supprimés à la révolution, Cels fut obligé de 
tirer parti de ses connaissances. Lié avec d’autres 
botanistes et amateurs, il s'était formé un jardin 
très curieux au moyen des échanges que lui avait 
‘procurés sa correspondance. Tous ceux qui visi- 
taient son jardin pour étudier les plantes rares 
dont il avait fait collection y étaient bien accueillis. 
Les beaux ouvr. de botanique descriptive qui ont 
paru en France de 1792 à 1806 lui doivent plus. 
importants matériaux. Ventenat (vw. ce nom), a 
publ. le Jardin de Cels, et un Choix de plantes 
tirées du jardin de Cels, in-fol., avec de belles 
gray. C’est dans ce même jardin que furent des- 
sinées plus. des espèces nouvelles publ. dans les 
Stirpes novæ de l’Héritier, dans les Plantes grasses 
et les 4stragales de Decandolle, et dans les Zilia- 
cées de Redouté, ouvr. le plus magnifique dont 
les arts du dessin et de la peinture aient enrichi 
jusqu’à présent la botanique. Cels, admis à l’In- 
stitut, dans la sect. d’agricult., dès la créat. de 
cette compagnie, mourut en 1806. Il est auteur, 
en société avec le libraire Lottin, d’un ouvr. intit. 
Coup-d'œil éclairé d'une bibliothèque, à l’usage 
de tout possesseur de livres. Paris, 1773, in-8. 
On lui doit des notes pour la nouy, édit, d’Olir, 
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de Serres, et pour quelq. autres ouvr. d’agricult.!, 
et des Instruct. sur diverses branches de la même 
science. Il eut une grande part à la rédaction du 
projet de Code rural. ul 


CEL 


CELS (François), pépiniér., fils du précéd., mort 
du choléra en 1832, à Montrouge près de Paris, 
âgé de 61 ans, fut digne héritier du nom de son 
père. Chef depuis 30 ans de l’établissement que 
celui-ci avait fondé, et dans lequel se trouvent 
aujourd’hui réunies un grand nombre d’espèces de 
végélaux exotiques, François Cels cultivait avec 
persévérance, et faisait tous les ans venir de l’é- 
tranger une foule de plantes dont il enrichissait 
le pays. Les beaux ouvr. de Ventenat, l'Herbier 
de l'amateur , les Liliacées de Redouté, ainsi que 


‘plusieurs journaux horticoles de notre époque, 


doivent beaucoup de Notes précieuses et de con- 
seils judicieux à cet habile praticien. 

CELSE (Auréuius-CoRNÉLIUS ), sav. médecin, issu 
de la famille patricienne Cornélia, né à Rome ou à 
Vérone, vécut sous les règnes d’Auguste, de Tibère 
et de Caligula. L’étonnante variété de ses connaiss. 
laisse ignorer s’il pratiqua plus spécialement une 
profession ou sil cultiva les sciences en homme 
qui désire de s’instruire et de connaître; toutefois 
on croit qu’il consacra à la médecine les dernières 
années de sa vie, ou plutôt celles de la maturité 
de l’âge, et Ep auteurs le nomment l’Hip- 
pocrate des Latins , titre bien justifié par son ouvr. 
de Medicinà lib. VIII, dont on compte un grand 
nombre d’édit. Li meilleure est celle de Leipsig, 
1766 , in-8, “ares par Krause avec beaucoup de 
notes et de variantes. Ce Traité, dont la latinité 
est d’une FN remarquable, est tout ce qui 
nous reste de cel auteur. Il a été trad. en franc. 
par Ninnin, Paris, 1755, 2 vol. in-19, et 2° édit. 
1891, 9 vol. in-12, par les soins de M. Lepage. Une 
nouv. trad. par MN. Fouquier et Ratier a paru en 
1824, in-18. | 

CELSE , philos. épicurien du 2 S., l’un des plus 
redoutables agresseurs du christianisme, qu’il com- 
battit dans plus. écrits, doit sa célébrité surtout 
à celui qu'il avait intit. : Discours véritable, ouvr. 
qui ne nous est point parvenu; mais dont Origène: 
(v. ce nom), rapporte des fragments considérables. 
dans la Réfutation qu’il en a faite. 11 ne reste de 
Celse que ces citations ou fragments ; toutefois ils, 
suffisent pour perpétuer la mémoire de ce sophiste;) 

e plus ingénieux et le plus séduisant de tous ceux) 
dont les chrétiens et les juifs convertis aient es=2 
suyé les attaquesiet les sarcasmes. C’est à lui que 
Lucien dédia son Pseudomante. : MN 

CELSIUS (Maaus-Nicozas), mathém. et natu= 
raliste suédois, à en 1621 dans l’Helsingie, pro-. 
fessa les mathéni. à l’univ. d’Upsal, et mourut en 
1679. On a de lhi : de Plantis Upsaliæ, Upsal,. 
1647, in-8. — Dissertatio de Thule velerum ss 
Stockholm, 1673,in-H. : 

CELSIUS (Ozaus), botaniste, théol. et orientss 
suédois, fils du précéd , né en 1670, mort en 1756,1 
membre de lacad. de Stockholm, avait fait, par 
ordre de Charles XI, plus. yoyages dans les princips, 


CEL 


figur& telluris determinand. in Gallià habitis, 
Upsal , 1758 ; et en suédois une Lettre sur les co- 
mèles, ibid., 1744 , etc. 

CELSUS (Juurvs), écrivain romain de la fin du 
1°°S. avant l'ère chrét., est auteur d’une Vie de 
César, publ. en 1475 , in-fol., et insérée dans l’é- 
dition de.Cæsar cum notis varior., Leyde, 1713, 
in-4. — Un aatre Julius CELsus , aut. d’un Traité 
sur la tactique, parait avoir vécu postérieurem. au 
règne de Néron. Il est cité par Laurent Lydus de 
Philadelphie dans un ouvr. sur les magistrats de 
la républ. rom., publ. en grec el en latin par les 
soins de Choiseul-Gouffier (v. ce nom). 

CELSUS (Jusenrinus), juriscons. romain, fils 
d’un magistrat du même nom qui paraîl avoir con- 
tribué à délivrer sa patrie de loppression du cruel 
Domitien (v. ce nom), fut honoré d’un double 
consulat par l’empereur Adrien, et appelé à faire 
partie des conseils de ce prince. Il vécut jusque 
sous le règne d’Antonin-le-Pieux. On trouve dans 
le Digeste quelq. fragm. des ouvr. de ce jurise. — 
Un autre Cersus ( Caïus-Titus-Cornélius ), trib, 
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états de l'Europe. Aux fonctions de pasteur et de 
profess. , il réunissait le goût de la botanique, et 
se rendit très célèbre par ses recherches sur les 
div. plantes dont il est parlé dans la Bible. Il en 
publia successivem. le résultat en 17 Dissert. qu’il 
réunit sous ce titre : Hierobotanicon ; ete., Upsal, 
1745 et 1747 ; Amsterdam, 1748, in-8. On lui doit 
aussi le Catalogue des plantes qui naissent spon- 
tanément dans les environs d’Upsal, dans les 4cla 
Suec. , 1752 et 1740. Enfin il a publ. plus. Dissert. 
Sur la théol., l’hist. et les antiq., entre autres : de 
Linguä Novi Testamenti originali, Upsal, 1707, 
in-8.— De Sculpiurâ Hæbreor.., ib., 1726, in-8, etc. 
Ce savant Suédois, regardé comme le fondat. de 
l’hist. naturelle dans sa patrie, fut le prem. maître 
et le protecteur du célèbre Linné , qui a donné à 
un nouv. genre de plantes le nom de Celsia orien- 
talis. — Magnus et Olaüs, ses deux fils, se sont 
fait connaitre par quelq. écrits historiques. L'Hist. 
d’Éric XIV, roi de Suède , com posée par Olaüs sur 
les docum. contempor. , a été trad. en franc. par 
Genest, 1777, 2 t. in-12. — André, leur frère , né 
en 1701 à Upsal, profess. d’astronomie dans cette 
ville, et membre des plus célèbres académies et 
sociétés sav. de l'Europe, fit d’abord, par ordre 
du gouvernem., plusieurs voyages pour se mettre 
en état de perfectionner l'astronomie en Suède, 
accompagna Maupertuis, Clairaut et les autres 
sav. français dans leur voyage à Tornéo, fut ré- 
compensé des services qu'il leur avait rendus par 
une pension de 1,000 liv. que Louis XIV lui assigna 
sur sa casselte. De retour dans sa patrie, il y fit 
construire un observatoire à ses frais, et mourut 
en 1744. Outre plusieurs Mémoires insérés dans 
les recueils des sociétés Savanles, nous citerons 
de lui, entre autres ouvr. : Disert. de novo me- 
thodo dimetiendi distant. solis à lerr&, 1730; un 
Recueil de trois cent seize observations d’aurores 
boréales faites de 1716 à 1732, N uremberg, 1755, 
in-4 (en latin).— Disquisit. de observationib. pro 


CEL 

milit. en Afrique, fut proclamé empereur l’an 965, 
et massacré sept jours après par les ordrés de . 
Galliène, cousine de l’emper. Gallien. 

CELSUS (Minus), où Minio Celsi , sav. ital., né 
dans le 16° S. à Sienne, quitta sa patrie pour se 
dérober à l'intolérance relig., et se retira dans le 
pays des Grisons, où il espérait trouver, au sein 
de la réforme, des sentiments plus pacifiques. Il 
ne larda pas à être désabusé : l’opinion qui con- 
damnait les hérétiques au dernier supplice ayant 
prévalu dans un synode assemblé à Coire en 1571, 
Minio Celsi écrivit d’abord en ital., puis trad. en 
latin une réfutation de cette maxime anti-chrét.; 
elle ne parut qu'après sa mort sous ce titre : In 

œrelicis coercendis , etc., Christingæ (Bâle), 
1577, in-4 , et 1584, in-8. Minio Celsi réfugié dans 
celle ville, était correcteur dans l'imprimerie de 
P. Perna (v. ce nom), et l’on sait que dès 1572 il 
donna des soins à l’édit. d’un Recueil de traités 
dalchimie; on peut conjecturer qu’il mourut en 
1576, puisqu'il n'existait plus, comme on l’a vu, 
brs de la publ. de son livre. 

CELTES. Nom donné dans la plus haute anti- 
quité aux peuples qui habitaient cette partie de 
l'Europe (la Celtique ) appelée depuis Gaule (Gal- 
lia). Suivant Ammien-Marcellin, Cella, roi des 
Aborigènes , fut tellement aimé et regretté de ses 
sujets , qu'ils voulurent quitter leurs noms pour 
rendre le sien; et de celui de Galata, sa mère, 
dérivèrent les noms de Galates (Taœïdéru) chez 
les Grecs, et Gaulois (Galli) chez les Romains. 
Suivant Diodore de Sicile, Hercule, occupé dans 
la Celtique à bâtir Alesia, eut de la fille d’un prince 
du pays, nommée Galata, un fils qui porta le nom 
de sa mère, et le fit prendre à ses sujets. Un gr. 
nombre de savants ont prétendu que la Celtique 
n’était pas exclusivem. la Gaule ; mais que le nom 


| de Celles était commun à plusieurs autres peuples 


de l’Europe. Le judicieux Schæpflin (v. ce nom), 
dans son ouvr. intit. : Vindicia Celtica, a victo- 
rieusement réfuté cette opinion. 
CELTES-PROTUCIUS (Conrap), poète latin, né 
dans le duché de Wurtzbourg en 1459, mort à 
Vienne en 1508, se nommait Meissel, mot allem. 
qui signifie ciseau , et qu’il latinisa suivant Pusage 
du temps. On a de lui : 4rs versificandi et carmi- 
num liber, Nuremberg, 1487, in-4, édit. rare. — 
Amorum lib. IV, etc., ibid., 1502, in-fol., fig. , 
très rare. — De situ et moribus Germaniæ car- 
men, réimpr. à Strasbourg, 1610, in-8.— Odarum 
lib. IV, Strasbourg, 1513, in-4.— De Conscriben- 
dis epistolis, Cologne, 1575, in-8; et plus. autres 
pièces de vers imprimées soit séparément, soit 
dans les recueils de Schardius, de Pistorius (v. ces 
noms), et dans les Deliciæ poetarum German. Sui- 
vant Saxius (vw. ce nom), c’est à Celtes que l’on 
doit la découverte des Fables de Phèdre et de la 
Carte de Peulinger (v. ce nom). Il fut le biblio-. 
théc. de ’emp. Maximilien I", et reçut le premier 
le titre de poète impérial. 11 avait réuni un grand 
nombre de matériaux pour l’hist. d'Allemagne, à 
laquelle il avait pris l'engagement de travailler ; 


| CEN 
mais la mort l'empêcha sans doute d'accomplir ce 


dessein. 
CENALIS ou CENEAU (ROBERT ), théol. franç., 


successiv. év. de Vence, de Riez et d’Avranches, 


né vers la fin du 15° S., mourut en 1560, laissant 
de nombreux ouvr., dont les plus remarquables 
sont : Historia gallica, Paris, 1557 et 1581, in-fol. : 


ce n’est point une hist., mais bien un recueil de 
Dissert. sur l'origine des Francs et des Bourgui- | 


gnons , où l’auteur adopte toute espèce de récits, 


vrais ou faux, surles commencem. de la domination | 
de ces peuples dans les Gaules, etc. — Traclalus 
de utriusque gladii facullale usuque legitimo , 
Paris, 1546, in-12, Leyde, 1558. — Pro tuendo | 


sacro Cælibatu, Paris, 1545, in-8, — Traduct, 


Larvæ sicophanticæ, etc, ibid., 1555, in-8, écrit | 
contre les réformés, — Methodus de compescendà | 


hæreticorum feroci&, ibid. , 1557, in-8.—Axioma 
de divortio matrimonii, elc., ibid., 1549. — De 
liquidorum , leguminumque mensuris, ete., ibid., 
1532, 1535, 1547, in-8. Tous ces Ouvr., qui lui 


acquirent dans son temps de la réputation, sont | 


presque oubliés aujourd’hui, malgré l’érudition 
que l’auteur y à déployée. 

CENCIO (Luc}, littérat., né à Capoue en 1480, 
était sav, dans les lettres grecq, et lat.; il professa 
les humanités dans sa patrie pendant plus de 50 
ans; obtint une pension en récompense de ses ser- 
vices, et mourut en 1556. Les magisirals de Ca- 
poue lui consacrèrent une épitaphe rapportée par 
Toppi dans la Bibl. napolilana, 192. 11 a laissé 
une Hist. de la Campanie, en lat.; et un autre 
ouvr. init. : De Paraclelo. 

CENNI (Jaoques-Marie), né en 1651 près de 
Sienne, étudia la jurisprud., fut successiv. secrét, 
de plus. cardinaux, cultiva la poésie ital., et se fit 
remarq. par un grand talent pour Pimprovisat. Il 
mourut à Naples en 1692. On a de lui : Vita de Caio 
Cilnio Mecenate , cavaliere romano, Rome, 1684 ; 
c’est la vie du célèbre Mécène. Parmi ses autres 
ouvr. restés MS., on cite Le Vite de’ Critici.—Cenni 
(Gaëtan), prêtre bénéficier de l’église du Vatican 
dans le 18 8., a laissé plus. ouvr, parmi lesquels 
on distingue : De antiquitate Ecclesiæ Hispanæ 
dissertationes, Rome, 1740-41,2 vol. in-4.—Monu- 
menta dominationis poutificiæ, sive codex Caro- 
linus, et codex Rudoiphinus, ele., Rome, 1760, 
2 vol, in-4. 

CENNINI (Bernarp), ciseleur et orfévre à Flo- 
rence dans le 15° $., introduisit Pimprimerie dans 
cette ville. Ses deux fils, Dominique et Pierre, 
fabriquèrent avec lui les poinçons, formèérent des 
matrices et fondirent les caractères. Le premier 
livre sorti de leurs presses, et le seul que lon 
connaisse. est un Virgile complet, sous ce titre : 
Virgilii opera omnia cum commentariis Servii, 
Florence , 1471, in-fol. Un avertissement des 

. édit. à la fin du vol. a fait connaître les détails que 
Von vient de lire. 

CENNINO-CENNINI, peintre florentin, élève de 
Gaddi, est loué par Vasari comme coloriste ; mais 
son premier titre à l'estime de la postérité est un 
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Tr. de la peinture, le plus ancien monum. que l’on 
connaisse sur cet ar!, et qui remonte à l’année 1437. 
Cet ouvr., conservé dans les MSs, de Ja biblioth, 
Laurentienne, a été publié pour la prem, fois par 
M. Joseph Tambroni, Rome, 1821, gr. in-8, avec | 
une préface très étendue et une table des mots 

| inusités aujourd’hui dans la langue ital., et qui 
ont rapport à la peinture. Les remarq. auxq. celte 
publicat. a donné lieu de la part des critiques les 
plus distingués de l'Italie, fait désirer une nouv. 
édit. de cet ouvr., corrigée et améliorée. 


CEN 


CENSORINUS (C.-Marous), était consul de Rome 


avec Asinius Gallus, l’an de Rome 744 (8 ans avant 
l'ère chrét.). C’est à lui qu'Horace adresse sa 
7e ode du IVe livre, dans laquelle il cherche à dé- 
montrer que les louanges des poètes sont d’un gr. 
prix : Dignum laude virum musa velat mori. 


CENSORINUS, gramm. et philos., composa vers 


Van 258 un pelit ouvr. intit. de Die natali. Cet écrit 
| a beaucoup servi aux chronol. pour déterminer les 
époques principales des événements anciens. L'ant. 
y traite de plus. sujets instructifs , et montre con- 
stamment de l’érudit. et du jugement; son style, 
auquel on ne peut reprocher que quelq. expres- 
sions peu classiques, est clair et concis. Cet ouvr. a 
été impr. pour la prem. fois à Bologne, en 1497, " 
in-fol., avec le Manuel d’Épictète, et d’autres 
| morceaux anciers. L'édit. publ, par Havercamp, 


Leyde, 1743, ir8, passe pour la meilleure ; un 
Tr. des accents, bar Censorinus, n’est point venu « 
Î 


jusqu’à nous. C’eit à tort qu’on lui a attribué deux 


autres écrits : Indigitamenta et de Naturali in 
stitutione. Granils-Flaceus est l’aut, du prem. de 
ces ouvr. qui s’est perdu ; quant au second, dont 
on trouve des fragm. dans quelq. angiennes édit. à 
la suite du tr. de Die natali, tout porte à eroire qu’il 
est d’un auleuriñtertain, postérieur à Censorinus. 

CENSORINUS (Ar»pius-CLaupius), sénat., deux 
fois consul et préfet du prétoire, trois fois préteur 
de Rome et quatre fois proconsul, fut salué em- » 
pereur malgré lui vers lan 269 par une partie 
des troupes romäines, qui voulaient l’opposer à 
Claude II (v. ce nom ); mais la sévérité qu’il mon- 
tra pour maintenir la discipline Le fit massacrer 
7 jours après son élection, par ces mêmes soldats 
qui venaient de lui conférer la puissance souve- 
raine. On doit suspecter les médailles qui lui sont 
attribuées. | + 

CENTAURES (myth.), monstres à figure hu- 
maine, moitié hgmmes et moitié chevaux, enfants. 
d’Ixion et de la fig habitaient une contrée de la 
Thessalie, d’où ils furent chassés par Hercule. On 
les représente armés d’une massue ou ayant à la 
main un arc, arme dont ils se servaient avec 
adresse. Ils soutinrent contre les Lapithes, aut 
race monstrueuse, un combat célèbre dans la mys 
thologie : leur querelle avait eu lieu aux noces e 
Pirithoüs et d’Hippodamie. 

CENTENERA (D. Martin del Barco), poè 
espagnol, né à Logrosan, dans la Vieille-Castille 
fit en 1575 partie de l'expédition entreprise par l 
Espagnols dans VAmérique-Méridionale, sur 
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bords du fleuve appelé depuis Rio de la Plata, et 
célébra cette conquête dans un poème intitulé : 
Argentina y conquista del Rio de la Plata, etc., 
Lisbonne, 1602, in-4, réimpr. dans let. III des 
Historiadores primitivos de las Indias, de la 
Barca, Madrid, 1749, in-fol. I écrivit aussi un 
ouvr. en prose intit. : El desengaño del mundo, 
resté MS. 

* CENTENO (Deco), noble castillan, né en 1505, 


fut un des compagnons de Pizarre dans la conquête 
du Pérou, devint, après la mort de Pizarre ; chef 


d’une troupe qui combatlit quelque temps seule 
pour le parti royal, et se joignit ensuite à l’armée 
rassemblée par le président La Gasca, envoyé de 
Charles - Quint pour rétablir l’ordre dans ces 
contrées. Peu satisfait des récompenses qui lui 
furent accordées pour ses services, Centeno se 
préparait à passer en Espagne pour adresser des 
plaintes au roi, lorsqu'il fut empoisonné dans un 
festin en 1546. 

CENTENO (Awaro), écrivain espagnol du 16°S., 
né dans le royaume de Léon, est auteur d’une 
Hist. de las cosas del Oriente, Cordoue, 1395, 


in-4, On y trouve la descript. de plus. contrées 


d’Asie, où il avait voyagé; une hist. des Tatars, une 

autre de l'Égypte, et des détails sur Jérusalem. 
CENTINI (Maurice) ; religieux italien de l’ordre 

des Frères mineurs, né dans le 16° S. à Ascoli, 


prof. la théologie dans l’univ. de Ferrare, et mou- 


rut évêque de Mileto en Calabre. On a de lui : 
Carmen de laudibus Polesii montis Asculani, 
Ferrare, in-4. 

CENTLIVRE (Susanne FREEMANN, connue sous 
le nom de), célèbre en Angleterre par ses aven- 
tures romanesques et son Laieut dramatiq., naquit 
en 1667 dans le Lincolnshire. Orpheline dès l’âge 
de 12 ans, les mauvais traitements qu’elle recevait 
des personnes chargées de son éducation Fenga- 
gèrent à prendre la fuite sans argent comme sans 
projet arrêté. Elle rencontra sur la route de Lon- 
dres un jeune homme, qui, frappé de sa beauté et 
de sa jeunesse, la prit sous sa protection. Après 
avoir perdu successiv. deux maris en moins de 
& ans, réduite à une grande détresse, elle résolut 
de tirer parti de son talent pour la poésie, talent 
dont elle avait donné des indices dès l’âge de 7 ans, 
dans une chanson qui à mérité d’être conservée. 
Elle composa une tragédie : P'Époux parjure, 
représ. sur le théâtre de Drury-Lane en 1700. Cette 
tragédie fut suivie de plus. comédies, dont quelq.- 
unes imit. du franc. Enhardie par ses succès litté- 
raires, Susanne voulut s’essayer comme actrice ; 
et cette profession devint pour elle occasion d’un 
nouvel hymen qu’elle contratta avec un jeune 
homme, nommé Centlivre, attaché à la maison de 
la reine : ce dernier mariage assura enfin son 
existence. Mistriss Centlivre continua toutefois de 
travailler pour le théâtre ; et mourut en 1725. Ses 
coméd. ont été recueill. en 3 vol. in-12, Londres, 
41761; les meill. sont : The busy-body (Y'Affairé ) ; 
A bold stroke for a wife (un Coup bardi pour une 
femme); et The wonder (la Merveille), jouée en 
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1714, On à d’elle aussi plus. pièces de vers et un 
Recueil de lettres , publié par Boyer. 

GENTNER (Goperroï), écrivain allemand, né à 
Thorn en 1712, mort en 1774, fut profess, d’hist., 
d’éloquence et de philos. dans sa patrie. Outre des 
écrits de théologie, des poésies, et beaucoup d'ar- 
ticles dans les feuilles périodiques du temps, il 
à laissé les ouvrages suivants : Historiographia 
seu regula scribendi histor. ecclesiast., Wittem- 
berg, 1758, in #. — Histoire des Thorniens qui se 
sont illustrés hors de leur patrie (en allem.), 1763, 
in-4, — Monument à la gloire de Thorn (idem), 
ibid., 4765, in-4. . 

CENTORIO d’e gli Ortensi (Ascacwe).littér. ital., 
fr dans le 16° S. à Rome, embrassa le parti des 
irmes el servit long-temps dans différents pays. On 
h de lui des Mém. ou Comment , dont il rassembla 
les matériaux pend. ses campagnes, et qui, nayant 
point été réimpr. sont devenustrèsrares. Ils furent 
publ. en 2 parties; la prem. a pour titre: Com- 
mentari delleguerre di Transilvania, lib. FT, Ve- 
nise, 1565, in-4; et la seconde : Commentari delle 
cose d'Europa, lib. VII, ibid., 1869, in-4. Cet 
auteur a écrit en outre cinq Discours sur l’art de 
la guerre (en ital.), impr. séparément à Venise 
de 1558 à 1562, et que l’on trouve réunis ordinai- 
rement en un seul vol. — Peste di Milano, del 
1576 e 1577, Venise, 1579, in-4. — morose rime, 
Venise, 1552, in-8. — L’Aurora soave, 1556, in:8, 
rare, Éditeur des Moselle del Bandello, Milan, 
1560, 3 vol. in-8, il a ajouté des sensi morali 


(sens moraux) à chaque nouvelle; mais il re- 


trancha toutefois celles qu’il n’a pas jugées dignes 


d’être réimpr. : par suite de ces suppressions et 


de quelques autres, cette édition n’est point 


estimée. 


CEO (Yoann de), religieuse portugaise, née 
à Lisbonne en 1603, morte en 1693, a laissé 2 vol. 
in-fol. de pièces de théâtre sur des sujets pieux, 
composées en très grande partie dans sa jeunesse: 
celle qui a pour titre : {a Transformac. por Dios, 
fut jouée en présence du roi Philippe IH, 

CEPARI (VirGize), jésuite, né près de Pé- 
rouse en 1594, mort en 1651, fut recteur des 
colléges de son ordre à Florence et à Rome. Il a 
laissé des ouvr. ascétiques et d’autres historiques 
en italien, dont les plus connus sont : Vie de 
Ste Françoise, Rom.; de Ste Madeleine de Pazzi: 
de St Louis de Gonzague ; de St Francois de Bor- 
gta, 1624, in-8 ; de Jean Berchmann, traduit en 
français par Cachet,. 

CEPEDA (Joacaim-Romero de), poète espagn. 
du 10° $., est aut. d’un poème intit. : la Destruc- 
cion de Troia, Tolède, 1583, in-8; d’une traduct. 
des Fables d’Ésope, Séville, 4590 , in-8; de Con- 
serva espiritual (confitures spirituelles), méditat, 
en vers, Médina-del-Campo , 1588, in-8, et enfin, 
d’autres œuvres poétiq. (obras en verso), ibid., 
1582, in-4. — Cgpena (Ferdin. de), publia à Mexico 
en 1637, in-fol., une relation de la fondation de 
cette ville ( en espagnol ). — Cerepa (Franc. de), 
né à Oropesa, dans la Nouvelle-Castille, au 17°5., 


CEP 
curé de Cervera, composa un abrégé de l'Histoire 
d'Espagne, depuis le déluge jusqu’en 1642, Ma- 
drid, 1643-54, in-4. — CEPEDA (Gabriel de), re- 
ligieux dominicain, né à Ocaña, publia à Madrid, 
en 1669, une Histoire de N. S. de Attocha, réimpr. 
dans la même ville en 1670, in-/. 

LÉPHALAEON ou CÉPHALION, écrivain grec, 
cité par Denys d’Halicarnasse, avait écrit en dia- 
lecte dorique un Abrégé hislor., renfermant , en 
IX livres, dont chacun portait le nom d’une muse, 
l'histoire générale depuis Ninus jusqu’à Alexandre- 
le-Grand. Cet ouvrage existait encore au temps de 
Photius; mais on n’en connaît plus aucune copie. 

CÉPHALE ( myth.), fils de Mercure et de Hersé,: 
et mari de Procris, fille d’Érechté, pour l'amour de 
laquelle il brava la vengeance de PAurore , dont il 
dédaigna la tendresse. Al'instigat. de cette déesse, 
Minos fit à Procris le funeste présent d’un dard 
qu’à sou tour elle donna à son mari; bientôt celui- 
ci eut le malheur d’en percer involontairement sa 
chère Procris, et de désespoir il se donna la mort 
avec l’arme fatale. Jupiter métamorphosa les deux 
époux en astres. 

CÉPIIALE, orateur athénien, contemporain de 
Démosthène, introduisit dans la forme du discours 
l'usage de l’exorde et de la péroraison ; quoiqu'il 
eût pris beaucoup de part aux affaires publiques, 
sa probité le mit à l'abri de toute accusation , et il 
s’en glorifiait avec d’autant plus de raison, que la 
chose était plus rare dans une. république telle 
qu’Athènes. — Un autre CÉPHALE, originaire de 
Syracuse , et père de l’orat. Lysias, vint s’élablir 
à Athènes du temps que Socrate y florissait; il 
reçut dans sa maison ce philosophe, qui y pro- 
nonça la plupart des dise. que Platon à recueillis 
dans ses livres de la république. — Un 5° CÉPHALE, 
de Corinthe, accompagna Timoléon en Sicile vers 
l'an.339 av. l’ère chrét., et servit de conseil et de 
guide à ce grand capitaine lorsqu'il entreprit de 
donner de nouvelles lois à Syracuse. 

CÉPHAS , lun des 72 disciples de J.-C., est cité 
par St Paul dans l'Épitre aux Galates. 

CÉPHÉE (myth.), prince d’Arcadie, fut aimé de 
Minerve, qui le rendit invincible en attachant sur 
sa tête un cheveu de Méduse.— Un autre CÉPHÉE, 
roi d’Éthiopie, fils de Phénix et père d’Andromède, 
eut pour femme Cassiope, dont la vanité devint 
funeste à ce prince : Neptune, à la demande de 
Junon et des Néréides, auxquelles l’imprudente 
reine avait osé se comparer, enyoya un monstre 
qui fit d’épouvantables ravages, jusqu’à ée que 
Céphée, ayant consulté l’oracle, apprit que ees 

maux finiraient sil sacrifiait au monstre sa fille 
 Andromède (v. ce nom). 

CEPHISODORE, sculpt. grec, fils de Praxitèle 
et frère de la 1'° femme de Phocion, florissait dans 
la 105° olympiade , 360 ans av. J.-C. Héritier des 
talents et des inclinations de son père, il fit les 
statues des courtisanes 4nyte el Myro, ainsi qu’une 
foule d’autres beaux morceaux de sculpture, qui 
sont cités par Pline et par Pausanias. — On connaît 
deux autres CéPHisiporE : Jun, statuaire, vivait 
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dans la 1202 olympiade, et fitles statues des philo- 
sophes; l’autre, peintre, contemporain d’Évenor, 
fut père de Parrhasius, et vivait dans la 90° olym- 
piade , 420 ans avant J.-C. 

CÉPHISODORE, Athénien, jouit d’un gr. crédit 
dans sa patrie, qu’il s’efforça de préserver du joug 
de Philippe, fils de. Démétrius , roi de Macédoine, #* 
en armant contre lui les nations alliées d'Athènes. 
Les Romains prirent part à cette ligue, et en- 
voyèrent Atilius contre le roi de Macédoine, l’an 
200 av. J.-C. : telle fut l’origine des guerres que 
ce royaume soutint pendant 52 ans contre les 
Romains , qui finirent par le réduire en province. 

CEPHISODOTE, orateur athénien, l’un des dix 
ambassadeurs que la républ. d'Athènes envoya à 
Sparte Pan 368 av. J.-C., eut le commandement 
d'une flotte de dix vaisseaux pour une expédition 


dans la Chersonèse ; mais ayant conclu un traité 
qui déplut à sescompatriotes, il fut destitué, mis 


en jugement, el peu s’en fallut qu’il ne subit la 


peine capitale. Démosthène vante les talents de 
cel orateur. 


CÉPION (Q.-Serviuus), consul l’an de Rome 


646, issu de la famille de Servilius , pacifia l'Es- 
pagne, prit Toulouse , où il enleva de gr. sommes 
d’or et d’argent déposées dans un temple, et fut 


ensuite vaincu parles Cimbres. Destitué du com- 
mandement après sa défaite , il revint à Rome, y 
fut d’abord PRESS puis condamné à l'exil ; il 
se retira à Smyrie, où il périt misérablement. 
Cépion s’était attire la haine du peuple pend. son 
consulat; mais il était bien vu du sénat, et Cicéron: 
fait l'éloge de son courage. 

CÉPORIN Ceporivus (Jacques), sav. philologue, 
né dans le canton dé Zurich, en 1499, avait étudié 
les langues grecque et hébraïque, les mathéma- 
tiques et la théologie dans les univers. de Cologne, 
Ingolstadt et Vienne. Il était correcteur d’imprim. 
à Bâle, lorsque Zuiigle.(v. ce nom), auq. il avait 
appris l’hébreu , le fit appeler à Zurich, comme 
profess. de théologie, de grec et d’hébreu. Il y 
mourut la même année, en 1525. Son nom de 
famille était F'iesendanger, qu'il changea, suivant 
l'usage du temps, én un nom grec analogue. On a 
de lui : Scholia in Dionysii Mepuiyaser ( descript. 
orbis) et in Arati astronomicon, Bâle, 1523, 
in-8. — Hesiodi georgicon, brevi scholio ador- 
natum:. Epigrammala græca,. Cologne, 1533; 
Zurich , 1539. — Chmpendium grammaticæ græ= 
cæ , souvent réimpr. | } 

CEPPEDE (Jrande La), présid. de la chambre 
des comptes de Provence, né à Marseille vers le 
milieu du 16°S., mort à Avignon en 1622, avait fait. 
une étude approfondie de Écriture sainte et de la 
théologie scolastique. On a de lui: Zmitation (en: 
vers) des Psaumes de la pénilence , avec des Son- | 
nets et des Méditations sur le Mystère de la Ré- 
demption, Lyon, 159,4, in-8, réimpr. sous le titre 
de Théorèmes spirituels, avec d’autres poésies, 
Toulouse, 1615-91, 2 vol. in-4. On trouve dans 
les notes qui accompagnentle texte une gr. érudit. ” 

CERACCHI (Josern), sculpt., né à Rome vers” 
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1760, élève du célèbre Canova, était déjà connu 
par quelques ouvr. remarquables lorsque l’armée 
franc. envahit l’Italie. Ayant adopté les principes 
de la révolution, il abandonna la sculpture pourse 
jeter dans les intrigues politiques, et figura dans 
les événements de Rome de 1797 à 1799. Obligé de 

“quitter sa patrie par les changem. qui s’y étaient 
opérés après l'évacuation de l'Italie par les Fran- 
çais , il vint à Paris, entra dans un complot tramé 
contre le prem. consul Bonaparte, fut arrêté le 10 
octobre 1800, jugé, condamné à mort et exécuté 
le 10 février 1801, avec ses coaccusés Arena, De- 
merville et Topino- Lebrun (v. ARENA). 

CERATI (Gaspan), littérat., né à Parme en 1690, 
d’une illustre famille, entra dans la congrégation 
de l’Oratoire, et parvint rapidement aux dignités 
ecclésiastiques, voyagea utilement en France et 
dans plus. autres états de l’Europe, et fut associé 
aux académies de Paris, de Londres et de Berlin: 
nommé prieur conventuel de l’ordre de St-Élienne, 


et proviseur-général de l’université de Pise, il ren- 


dit dans cette place d’import. services aux lettres, 
et mourut en 1769. IL a laissé un petit nombre 
d’oùvr., fruits de ses études théologiques , de ses 
observations et de ses rapports avec les savants 
et littérateurs distingués de sontemps. Un seul de 
ces écrits a été impr. après sa mort sous ce litre : 
Dissertazione postuma sull’utdità dell inesto (de 
linoculation). Le Choix de leltres , publ. par l'abbé 
Conti, Venise, 1812, in-8, en contient plusieurs 
de Gasp. Cerati. 

CERATIN (Jacques), sav. holland., né à Hoorn 
au 15° S., s'appelait Teyng; puis ayant pris le nom 
d’Hornanus (de sa patrie), il le changea contre 


celui de Ceratinus, du grec xe«s, mot qui, comme | 
Hoorn, signifie corne. 11 professa Les langues latine 


et grecque à Tournai, à Louvain, à Leipsig, et re- 
vint mourir à Louvain en 1550. On a de lui une 
Version lat. des deux prem. Dialogues de St Jean- 
Chrysostôme, imprimée avecla version des quatre 
autres, par Germ. Brice, Vienne, 1599, in-8.— 
De sono græcar. litterarum , impr. avec le traité 
d’'Érasme De pronuntiatione, Cologne, 1529, in-8; 
Paris, 1536, in-8, et dans le recueil d’Havercamp 
(v. ce nom), Leyde, 1736. — Lexicon græco-lati- 
num , avec une préface d’Érasme , 15%, in-fol. 

CERCAMOUS , jongleur eltroubadour de Gas- 
cogne au 15° $., est auteur de quelq. poésies qui 
se trouvent parmi les MSs, de la bibliothèque du 
roi, à Paris. 

CERCEAU (du). — V. ANDRQUET. 
: CERCEAU (JEAN-ANToINE du), jésuite, né à Pa- 
ris en 1676, se livra de bonne heure à la culture 
des lettres, et publia successivement un grand 
nombre de poésies latines et franc. , de drames et 
de comédies joués dans les colléges ; nommé pré- 
cepteur du jeune prince de Conti, il fut tué, en 
1750, d’un coup de fusil tiré par son élève, auquel 
on avait permis très imprudemment de s’exercer 
avec cette arme meurtrière : le prince resta long- 
temps inconsolable de cet accident. Les poésies lat. 
et franç. du P, du Cerceau ont été impr. plusieurs 
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fois. La meilleure édit. des lat. (carmina varia), 
est celle de Paris, 1724, in-12. L’édit. la plus ré- 
cente et la plus complèle des Poésies franc. est de 
Lyon, 1827, 2 vol. in-8 ; cette édit. , très bien exé- 
culée, est due aux soins de M. A. Péricaud , sav. 
et modeste bibliophile , qui l’a fait précéder d’une 
Notice détaillée sur laut. Le second vol. contient 
les poésies, et le prem. le théâtre, composé de 7 
pièces, dont la plus remarquable est la comédie 
intitulée : les Incommodités de la grandeur. Parmi 
les autres éditions des Poésies de du Cerceau, on 


distingue celle de Paris, Didot, 1785, 2 vol. petit 


in-12, devenue très rare, surtout les exempl. pap. 
vél. On a de cet écrivain un assez grand nombre 
d'ouvrages en prose, en général assez médiocres , 
tomme beaucoup de ses productions poétiques, et 
dont nous nous bornerons à citer les suivants : Ré- 
flexions sur la poésie française, Paris, 4742, 2 v. 
in-12. — Lettres sur l'histoire des Flagellants, de 
l'abbé Boileau, S. D., in-12. — Hist. de Thamas 
Kouli Kan, Amsterdam, 1741, 2 vol. in-12 (cet 


ouvr. avait déjà paru en 1798, sous le titre d’Hist. 
de la dern. révol. de Perse).— La conjuration de 


Rienzi, achevée par le P. Brumoy, Paris , 1735, 
in-12. Une liste complète de ses ouvr. se trouve 
dans l’édit. de Moréri, 1759. Du Cerceau avait été 
un des rédacteurs du Journal de Trévoux. 
CERCHIARO (Jean-Louis), littérat., né en 1603 


à Vicence, étudia dans sa jeunesse à Bergame, 


puis à Milan, et, ayant pris l’habit relig. dans la 
congrégat. des somasques, fut nommé professeur 


| d’éloquence au collége Clémentin à Rome, où ses 


talents brillèrent du plus grand éclat. Obligé de 
quitter Rome, il vint à Venise, où il fut admis à 
l'académie des Generosi, et s’occupa de rassembl, 
des matériaux pour l'hist. de son ordre, qu’il pro- 
jetait d'écrire ; mais, envoyé par ses supérieurs en 
Piémont, il fut dans la route saisi d’une fièvre vio- 
lente, et mourut à Alexandrie-de-la-Paille en 1656, 
à 55 ans. Ses discours et ses poésies (Orationes et 
Carmina) ont été publ., Venise, 1656, un vol. in-8. 

CERCIDAS, poète grec, né à Mégalopolis dans 
le 5° S. av. l’ère chrét., donna des lois à sa patrie, 
el la mit sous la protect. de Philippe, roi de Ma- 
cédoine ; et, en effet, l'alliance de ce prince lui 
présentait beaucoup plus de garantie que celle 
d'aucun des autres états de la Grèce. Cercidas, 
quelques instants avant de rendre le dernier sou- 
pir, dit à ses amis qu’il se réjouissait de mourir 
dans l'espoir d’aller rejoiadre Pythagore, Hécatée 
l'historien, Homère et le musicien Olympus; il 
voulut qu’on mit dans son tombeau les deux prem. 
livres de l’Iliade. — Un autre CErcipas, aussi Mé- 
galopolitain ; et sans doute petit-fils du précédent, 
fut lié intimement avec Aralus. II commandait un 
corps de mille hommes à la bataille de Sellasie, où 
Cléomène III, roi des Lacédémoniens, fut défait 
par Antigone, l'an 222 av. J.-C. 

CERCYON (mythol.), brigand d’une force pro- 
digieuse, établi dans l’Attique , arrêtait les voya- 
geurs, les massacrail s’ils ne consentaient à lutter 
avec lui, et, après avoir terrassé ceux qui osaient 
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accepter son défi, leur liait les membres aux 
branches de deux gros arbres dont il courbait le 
tronc pour en rapprocher les cimes, qu’il laissait 
ensuite se redresser, Thésée défit ce bandit, et lui 
infligea pour supplice le genre de mort qu’il faisait 
subir à ses victimes. 

CERDA (Jean-Louis de La), jésuite, né à Tolède, 
vers 1560, mort en 1643, professa pendant plus de 
50 ans dans sa patrie la théologie, la logique, l’é- 
loquence et la poésie. Il est principalement connu 
par un Comment. sur Virgile, le plus étendu qu'il 
y ait. Le premier volume, contenant les Buco- 
liques et les Géorgiques, impr. à Madrid en 1608, 
fut réimprimé à Lyon en 1609; et c’est dans cette 
ville que parurent successivement les tomes Il 
et III, renfermant l’Enéide, 1612 et 1617, in-fol, 
Une nouv. édit. parut en 1619, et c’est la meilleure, 
Les autres ouvrages de La Cerda sont : une édit, 
des OEuvres de Tertullien avec des notes, Paris, 
1624-30 , 2 vol. in-fol, — Adversaria sacra, etc., 
Lyon, 1626, in-fol. C’est le plus estimé de ses ou- 
yrages.—De institut. grammaticà lib. VF, ouvrage 
élémentaire adopté dans les colléges de la société, 
et qui dut à cet avantage un immense succès, Ni- 
colas Antonio parle de quelques autres écrits de 
La Cerda, qui n’offrent plus aucun intérêt.— Cerpa 
(Melchior de La), autre jésuite espagnol, né à Ci- 
fuentès dans le 16° S., professa les belles-lettres , 
la philosophie et la théologie à Séville pendant 50 
ans, et composa les ouvrages suivants : 4pparatus 
lalini sermonis, etc., Séville, 1598, in-4. — Usus 
el exercilatio demonstrationtis, 1598, in-4.—Campi 
eloquentiæ, Lyon, 1614, vol. in-4.— Consolatio 
ad Hispanos, ete., 1621, in-4, au sujet de la défaite 
de l'invincible Armada par les Anglais, en 1588 ; 
quelques Discours et Relations impr. séparément. 
Melchior de La Cerda mourut en 1615.—CEnDa (Jean 
de La), publia vers la fin du 16°S. un ouvr.intit. : 
Vida politica de todos los estados de Mugeres, A1- 
Cala, 1599, in-4.—Cerva (Ferdinand-Murillo de La), 
colon espagnol de l'Amérique au 172 S., est auteur 
d’un ouvrage Sur la connaissance des langues du 
Pérou et du Mexique (en espagn.), conservé dans 
la bibliothèque royale de Madrid. — CErDA (Louis 
Vase de La), né à Cuença dans le 16° S., est aut. 
d’un écrit intitulé : Avisos de estado y guerra, 
Madrid, 1599, in-4, et d’un Traité sur les monts- 
de-piété (en espagnol), ibid., 1600 et 1618, in-4. 
—Cerpa (Pedro de Leyva y de La),comte de Baños, 
fit imprimer à Madrid, en 1690, un vol. in-fol. sur 
la maison des seigneurs de Leyva et de La Cerda j 
où sont exposés les services qu’elle a rendus, et 
ses droits à la grandesse d’Espagne. 

CERDA (dona BerNarDA-FErRgIRA de La), dame 
portugaise, née à Porto en 1593, a joui d’une gr. 
célébrité qu’elle devait à ses talents poétiques , 
ainsi qu’à l'étendue et à la variété de ses eonnaiss. 
Tous les biographes en parlent comme de la mer- 
veille de son temps, et lui accordent tous les ta- 
lents et toutes les vertus. Philippe III, roi d’Es- 
pagne, Paltira à sa cour, et lui confia le soin 
d'enseigner les lettres latines aux infants Charles 
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et Ferdinand. Elle fut mariée à Fern, Correa dé 
Souza, el mourut en 1644. Les ouvr. qui restent 
d'elle sent: España libertada, poème en vers cas- 
tillans, Lisbonne, 1618, in-4, très rare. À l’oc- 
casion de ce poème, Lopez de Vega loue Bernarda 
de son cœur portugais et de sa plume espagnole. 
Un volume de Comédies ; un autre de Poésies di- 
verses et Dialogues (en espagnol), un poème intit. 
Las Soledades de Busaco ; et une espèce de roman 
(en prose portug.) ayant pour titre Dos Crislaos 
de S. Thome , ou preste Joam. 

CERDA Y RICO (D. Francesco, ), savant espa- 
gnol, membre de l’académie d’histoire de Madrid, 
né vers 1730, mort en 1792, a été très utile à la . 
littérature espagnole ; en tirant de la poussière des 
bibliothèques plusieurs bons ouvrages, dont il a 
donné de nouvelles édit., enrichies de comment. 
savants et judicieux. C’est à lui que l’on est rede- 
vable des réimpressions , entre autres ouvrages, 
des OEuvres de Lopez de Vega; des Mémoires 
historiques d’Alphonse-le-Sage, roi de Castille; 
de la Mosquea , poème de Villaviciosa ; des Poésies 
spirituelles du P. Louis de Léon, etc. Il a travaillé : 
aussi à la précieuse collection qui a pour titre: 
Cronicas de Castilla. 

CERDON, hérésiarque du 2% S., né en Syrie, 
tenta de répandre une nouvelle doctrine, dont il 
avait puisé les germes dans la philos. orientale. 
Il admettait deux principes indépendants : l’un 
bon, créateur des génies bienfaisants ; l’autre mau- 
vais, auquel il attribuait la création des génies 
malfaisants. Selon lui, la loi des Juifs ne pouvait 
provenir que du principe du mal; celle des chré- 
tiens tirait son origine du principe du bien, puis 
qu’elle avait été domée par J.-C. , fils de ce même 
principe ; mais il pensait que le divin Sauveur des 
hommes n'avait eu que les apparences de la chair, 
et que ses souffrances n’avaient point été réelles. 
En conséquence de ces idées, il rejetait lAncien- 
Testament , et n’admettait même du Nouveau que 
quelqués parties de lévangile de St Luc, et quel- 
ques-unes des épitres de St Paul. Étant venu à 
Rome sous le pontificat du pape Hygin (v. ce nom) 
pour y exposer son système, Cerdon fut forcé d’ab- 
jurer ses erreurs; mais, convaincu de les propa- 
ger en secret, il futséparé de la communion des 
fidèles. L'Église romaine, à cette époque, n'avait 
point assez d’autorité pour infliger une punition 
plus sévère aux hététiques. Le Recueil de divers 
Opuscules de l'abbé de Longuerue (v. ce nom), 
publ. à Leipsig, 1750, in-4, contient une Dissert. 
latine sur l’Origine des hérésies de Montanus, de 
F’alentin, de Gerdon et de Marcion, disciple de ce 
dernier. 

CÉRÉ (Jean-Nicotas), directeur du jardin bota- 
nique de l’île de France, né dans cette colonie en 
1737, fut conduit en France à l’âge de 5 ans pour 
y faire ses études, entra dans la marine royale, 
officier en 1757, fit deux campagnes sur mer sous 
les ordres du comte d’Aché (v. ce nom), revint 
en 1759 dans sa patrie, où son père lui avait laissé « 
des biens considérables , et se livra‘dès-lors à son 
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goût pour la culture et l’histoire naturelle, Nommé 
directeur du jardin royal de l'ile en 1775, il fit à 
ses frais toutes les dépenses nécessaires, et réussit 
à former des pépinières de poivriers , gérofliers, 
çanpelliers et muscadiers, dont il distribua les 
jeunes plants aux cullivateurs des iles de France 
et de Bourbon. Le succès dépassa ses espérances : 
au bout de quelq. années, un seul colon recueillit 
28 milliers de clous de gérofle sur son habitation. 
Céré envoya des caisses de plantes aux Antilles, à 
la Guyanne, à Cayenne, et la France eut l'espoir 
de s’affranchir du tribut qu’elle avait payé jusqu’a- 
lors à la Hollande pour le commerce des épiceries. 
La société d'agriculture de Paris, avec laquelle il 
était en correspondance, lui décerna, en 1788, 
une médaille d’or. On trouve de lui, dans le rec. 
de cette société, année 1789, un Mémoire sur la 
culture des div. espèces de riz à l’ile de France. 
Céré mourut en 4810. Son Éloge historique, par 
Deleuze, a été inséré dans le tome XVI des 4n- 
nales du Muséurñ d'histoire naturelle, et son nom 
a été donné par Dupetit-Thouars à un arbre de l’île 
de France, 

CÉRÉALIS ou CÉRIALIS , général rom, sous le 
règne de Vespasien, dont il était le proche parent, 
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commanda l’armée qui fut envoyée contre Civilis 


et Classicus, chefs des Batayeset des Gaulois insur- 
gés, et força ces deux rebelles à reconnaitre les 
lois de l'empire, Plus tard, il fut nommé gouvern. 


de la Grande-Bretagne, où il eut sous ses ordres 
Julius-Agricola, beau-père de l’historien Tacite. 
Céréalis doit sa célébrité à cei historien , qui donne 
une idée de son caractère et de ses talents milit, 
en ce peu de mots: « Céréalis donnait peu de temps 
à l'exécution d’un plan; il prenait sur-le-champ 
son parti, et amenait un événement brillant : la 
fortune le servait souvent quand d’autres moyeus 
lui manquaient. » 

CÉRÈS (mythol.), déesse de Pagriculture , était 
fille de Saturne et de Cybèle, et mère de Proser- 
pine , qui lui fut enlevée par Pluton. C’est après 
cet événement que cette déesse alluma deux flam- 
beaux sur l’Etna , afin de pouvoir chercher sa fille 
Januit comme le jour; et, pendant les voyages 
qu’elle fit à ce sujet, accompagnée de Bacchus, 
«He enseigna l’agriculture aux hommes : le prem. 
-qui reçut ses leçons fut le roi Triptolème. On re- 
présentait cette déesse tenant une faucille d’une 
main, une poignée d’épis et de pavots de l’autre, 
le front ceint d’une couronne composée des mêmes 

plantes, et le corps tout couvert de mamelles rem- 
plies. Elle avait plusieurs temples très fameux ; 
son culte consistait en offrandes des prémices de 
tous les fruits, et on lui immolait un porc; le der- 
nier supplice était infligé à ceux qui troublaient 
ses mystères. Les fêtes instituées en son honneur 
se nommaient céréales. 

CERESO (Marru.), peintre espagnol, né en 1655, 
à Burgos, recut les premières leçons de son père, 
et vint à Madrid , où il entra dans l'atelier deJ. Car- 
reño, qui lui fit faire de rapides progrès. Chargé 
de différ, trav. pour Madrid et pour d’autres villes, 
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il se fit bientôt une réputation méritée. Ses nom- 
breux tableaux sont disséminés dans les églises et 
dans les galeries de l'Espagne. On cite comme son 
chef-d'œuvre les Disciples d'Emmaüs, que l'on 
voyait dans le réfectoire des récolets à Madrid. H 
mourut dans cette ville en 1685, à 40 ans. 

CERESOLA ou CERASOLA (Dominique), jésuite, 
né à Bergame en 1685, annonça de bonne heure 
un talent particulier pour la poésie. I avait 30 ans 
lorsqu'il apprit le latin. Peu de temps après, il fut 
idmis à l'académie arcadienne, et il s’y fit souvent 
Applaudir comme improvisateur. Il mourut à Rome 
en 1746. Ses poésies ont été recueillies et publiées 
avec une Nofice sur sa vie par son confrère Cor- 
Idara, sous ce titre : Rime sacre di Domenico Ce- 
rasola, Rome, 1747, in-12, plusieurs fois réimpr. 
On y rencontre parfois les tours brillants de Pé- 
trarque, dont Ceresola avait fait une étude partie. 
et pour lequel son admiration allait jusqu’à len- 
thousiasme. 

CERETA (Laura), dame de Brescia, née en 1469, 
morte ayant le commencement du 16° S., était de- 
meurée veuve après 18 mois de mariage. L'étude 
de la philosophie et de la théologie remplit les loi- 
sirs de son veuvage , et la mit en relation avec les 
savants. On a d’elle 72 Lettres publiées avec sa Vie 
par Jacq.-Phil. Tomasini, 1640 , in-8. — Son frère 
Daniel, médecin, né à Brescia, a composé en lat., 
dans le genre des Métamorphoses d'Ovide, une 
pièce de vers estimée qui a pour titre : Salix ; elle 
se trouve dans le Sannazar d’Amsterd., 1798, in-8, 


-et dans les Delic. poelar. îtal. de Gruter. 


CERINI (Giovanni-Dowenico), peintre, dit le 
caval. Perousin, né à Pérouse en 1606, mort 
en 1681 , eut pour maître le Guide , et peignitavec 
habileté plusieurs sujets historiques. Parmi ses 
tableaux on ne cherche que ceux qui ont été re- 
touchés par le Guide, ou qu’il a exécutés sous sa 
direelion ; les autres sont jugés très inférieurs. 

CERINI (Joseru ), poète italien, né en 1738 près 
de Castiglione, étudia l’éloquence et la poésie à 
Brescia; puis, étant allé faire son droit à Mantoue, 
il s’éprit d’une jeune personne sans fortune qu’il 
épousa malgré ses parents : ceux-ci lui retirèrent 
alors fa pension qu’ils lui faisaient. Dénué de res- 
sources , il se rendit avee sa femme à Milan, et il y 
vécut d’abord dans une misère profonde, dont ses 
talents lui fournirent seuls le moyen de se relever. 
La mortle surprit en 1779, au mom. où sa réputat. 
commençait à se répandre dans toute Pltalie. Il 
avait donné en 1772, au théâtre de Milan, Clary, 
coméd. en vers libres, qui obtint un grand succès; 
la Catliva matrigna parut l’année suivante ; mais 
c’est surtout à ses Poésies anacréontiques, publ. 
en 1776 à Milan, qu’il doit sa célébrilé. Cornini a 
publ. l’Éloge de Cerini, avec une Ode sur sa mort, 
Brescia, 1779. 

CÉRINTHE , hérés., disciple de Simon-le-Magi- 
cien, commença vers l’an 54 à publier sa doctrine 
à Antioche: il niait la divinité de J.-C., soutenait la 
nécessité de la circoncision, et prétendait que le 
Dieu souverain n’était point le créateur du monde. 
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qui a été quelquefois confondue avec celle de 
St Jean. & 
CÉRISANTES ( Marc-Duncan de); fils d’un gen- 
tilhomme écossais, médecin à Saumur, né dans 
cette ville vers lan 1600, fut d’abord précepteur 
du marquis de Fors, fils aîné du marq. de Vigean ; 
puis devint lieutenant au régim. de Navarre, dont 
son élève avait élé nommé colonel. Après s’être 
trouvé à la bataille de Thionville en 1639, et l’ann. 
suiv. au siége d'Arras, où le jeune marq. fut tué, 
ilvendit sa lieuten., alla chercher fortune en Suède, 
et revint en France avec le titre d’ambassadeur de 
la reine Christine ; rappelé de cette mission en 
1647, par suite d’un duel qui fit quelque éclat, il 
se trouva sans emploi à la cour de Suëde. Son 
esprit inquiet, son ambition, et par-dessus tout 
son goût pour les aventures, le conduisirent alors 
successivement de contrée en contrée jusqu’à Con- 
Stantinople, d’où il se rendit à Rome en 1647. C’est 
dans cette année qu’éclata la révolution de Naples. 


Le-duc de Guise, dont il était connu et qui estimait. 


son intrépidité, avait résolu de porter des secours 
aux insurgés de cette ville et de se mettre à leur 


tête: Cérisantes courut aussitôt se joindreau prince, | 


et fut chargé par lui de diriger attaque de la porte 
Chiaia; mais, après avoir signalé sa bravoure dar s 
cette expédition périlleuse, il reçut une blessure au 
talon, et mourul au bout de quelques jours. 11 a 
laissé des Odes lat. quine sont pas sans mérite, 

CERISIERS (René de), jésuite, né à Nantes en 
1605, cons. et aumônier de Louis XIV, est aut. de 
quelq. écrits d’hist. et de dévotion peu recherchés 
aujourd’hui ; nous ne citerons que son roman spi- 
rituel qui a pour titre: l’Innocence reconnue ou 
Vie de Ste Geneviève de Brabant, Paris, 1647, 
in-8. « Ce pelit ouvr., qui fait partiedela Biblioth. 
bleue, écrit en quelq. endroits avec une affectation 
ridicule, est, dit Berquin, plein de morceaux de 
la simplicité la plus noble et la plus onctueuse. » 
On ignore l’époque de la mort du P. Cérisiers, 
dont les bonnes intentions et la simplicité ne lais- 
sent pas que d’avoir un mérite remarquable. 

CERMENATI (Jean), bistor. italien, né à Milan, 
vers la fin du 13° S., est aut. d’une Hist. de Milan 
de 1507 à 1515, insérée par Muratori dans sa Col- 
lection des hist. ital. — Un autre Cerwenan (Jean- 
Pierre), né à Milan dans le 16e S., a publ. un ouvr. 
intit. : Rapsodia de recta regnorum ac rerumpu- 
blicarum administratione, Milan, 1561, in-12, 
trad. la même année en français, par Guéroult. 
Cet écrit, dit Chaudon, mérite bien son titre de 
Rapsodie, par le décousu des idées et des obser- 
vations de l’auteur. 

CERMISONE (Anroine), médecin, né à Padoue, 
professa quelq. temps à l’université de Pavie , fut 
rappelé en 1415 dans sa ville natale. et mourut en 
44414. On a de lui un livre intitulé : Consilia me- 
dica CLIIT contra omnes ferè corporis humani 
ægritudines, à capite ad pedes, Brescia, 1476, 
in-4. Bien que cet ouvr. soit peu remarquable, il 
à eu un grand nombre d’édit, 
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ll avait composé un Évangile et une Apocalypse | 
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CERNITZ (Jean), écrivain allem. , né à Berlin 
vers la fin du 16° S., employé aux archives électo- 
rales du Brandebourg, est auteur d’un livre assez 
rare intit. : Decem è familià Burggraviorum Nu- 
rembergensium  electorum Brandenburgicorum 
icones, cum genealogiis, etc., Berlin, 1626, in-fol., 
fig., trad., enfranç, par Ant. Teissier, 1707, même 
format; cette vers., augm. de deux portraits 
d’élect., est rare comme l'original. - 

CERNUNNOS (mythol.), divinité gaul. invoquée 
par les éhasseurs , était représ. avec de longues 
oreilles et deux cornes, dans chacune desquelles 
était passé un anneau. On a trouvé en 1701, dans 
l’église de Notre-Dame de Paris, un bas-relief 
qu’on suppose être l’image de cette idole.  : 

CERONI (JEAN-Anr. ), sculpt. milanais, né en 
1579, mort en 1640 à Madrid , s’est fait un nom en 
Espagne, par plus. beaux ouvr., tels que la facade 
de l'église deSt-Élienne à Salamanq., etles Anges de 
bronze qui ornentle nouv. Panthéon de l’Escurial. 

CERQUEIRA , jésuite portugais, né à Alvito en 
1552, év. au Japon, y conduisit en cette qualité la 
mission envoyée par Philippe IT, et dirigea pend. 
16 ans une maison de son ordre à Nangasacki , où 
il mourut en 1614. On a de lui, entre autres ouvr. 
relatifs à son ministère : Litteræ ad Cl. Aquavi- 
cam, 1613; Manuale casuum conscientiæ, trad. en 
langue japonaise etimprim. à Nangasacki, in-4; 
Manuale ad sacranenta ecclesiæ ministranda, 
ib., 1605, in-4 ; ces eux dern. ouvrages sont très 
rares en Europe. | 

CERRATO (PauL), poète latin du 16e S., né à 
Albe, dans le Montferrat, est aut. de différents 
morceaux de poésie latine, recueillis et publ. à 
Verceil en 1778 sous ce titre: Pauli Cerrati Al- 
biensis quæ supersunt opera. Sa Vie, par l'abbé 


Cocchis, se trouve dans les Piemontesi illustri, ‘ 


Turin, 1783. | 

CERRETTI (Louis)| poète italien , né à Modène 
en1758, après avoir rempli les fonctions de secrét. 
de luniv., fut pourvu successiv. des chaires d’hist., 
et d'éloquence. A la format. de la républiq. cisal- 
pine, en 1796, il fut nommé par le nouv. gouver- 
nement directorial membre de la commiss. d’in- 
struction publique, puis ambassadeur auprès du 
duc de Parme. Forcé de s’expatrier lors de l’inva- 
sion de l’armée austro-russe, en 1799, il se réfu- 
gia en France, et ne rentra en Italie qu'après le 
traité de Lunéville, en 1801. Il obtint en 1804 la 
chaire d’éloquence à Puniversité de Pavie (dont il 
fut ensuite recteur) ,et mourut en 1808. Cerretti 
réussit dans le genre lyrique, où il avait pris Ho- 
race pour modèle; il composa aussi des satires, 
des épigrammes et quelques écrits en prose. Un 
recueil de ses poésies fut impr. à Pise sans son 
consentement, en 1799. L'abbé Pedroni, un de ses 
élèves, a donné un choix de ses œuvres Poesie e 
prose Scelle, Milan, 1812, 2 vol. in-8. Cette édit., 
très bien exéèutée sous le rapport typograph., 
laisse beaucoup à désirer pour la correction; la 
réimpression de Milan, 1822, in-16, moins belle, 
est plus correcte, Parmi les pièces contenues dans 
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le 2€ vol., on distingue un Discours sur les révolu- 
g 


tions du goût; laut. a développé ce sujet dans ses 


Inslituzioni di eloquenza, ibid., 1814, 2 vol. in-8. 
CERTON (SaLomon), poète franc., né vers 1550 
dans l’Orléanais, mort vers 1610, avait d’abord 
étudié la médecine et le droit; mais ayant acheté 
une charge de conseiller-notaire et secrétaire du 
roi, il se livra tout entier à la poésie. On a de lui 
une traduct. en vers de l'Odyssée d’Homère, Paris, 
1604, in-8 , rev. et publ. de nouveau par un abbé 
Terrasson , avec la traduction de l’Iliade et des 
autres poèmes attribués à Homère, ibid., 1615, 
2 vol. in-8; Vers leipogrammes et autres œuvres 
en poésie, etc., Sedan, 1620, in-12( on entend par 
vers leipogrammes ceux dans lesquels on a omis à 
dessein une lettre de l'alphabet). On attribue à 
Certon un poème latin intitulé : Geneva carmen 
heroicum , etc., Genève, 1618, in-4. 
CERULARIUS (MicxeL), patriarche de Constan- 
tinople, succéda sur ce siéye à Alexis en 1043. Peu 
de temps après son intronisalion, il s’éleva contre 
l'Église romaine, prit le titre de Patriarche œcu- 
ménique ou universel, et prétendit soumettre à 


sa dominationles patriarches d'Alexandrie et d’An- 


tioche. De concert avec Léon, évêque d’Acride, 
métropol. de Bulgarie, il écrivit une lettre dans 
laq. il inculpait les Lat. du reproche de judaïsme, 
et l’adressa en 1053 à Jean, év. de Trani dans la 
Pouille, en l’invitant à la communiquer aux autres 
évêques, aux prêtres, aux moines, aux peuples 
de l'Occident, et au pape lui-même. Cette lettre 
fut traduite en latin par le cardinal Humbert, qui 
la présenta au pape Léon IX, et le pontife envoya 
au patriarche une longue réponse dans laquelle il 


combattait à son tour les hérésies et les erreurs 
des Grecs. Enfin , après de vifs démélés, l’Église 


grecque demeura séparée de l'Église rom. L’ambi- 
tieux Cerularius avait atteint son but, et bientôt, 
ne trouvant point l’emper. Michel VI assez docileà 
ses volontés, ilappuya la révolte d’Isaac Comnène, 
qu’il couronna solennellement en 1058. Comptant 
sur la-reconnaissance de ce prince, son ambition 
ne connut plus de frein, etquand il essuyait un re- 
fus de la part de l’emper., il le menacait d’abattre 
le nouvel édifice qu’il avait élevé. Comnène indigné 
de tant d’audace fit arrêter le patriarche et l’exila 
dans l’île Proconèse, où il mourut la même année. 
Baronius nous a conservé 3 kttres de Cerularius. 

CERUTI (Frépéric), savant littérateur, né à 
Vérone en 1541, vint jeune en France avec J. Fré- 
gose, nommé à l'évêché d’Agen, y fit ses études et 
servit quelque temps sous les ordres d’Octave 
Frégose, frère de l’évêque, chef d’une compagnie 
italienne. De retour à Rome, n’ayant pas voulu, 
comme on l’en pressait, embrasser l’état ecclé- 
siastique, il revint à Vérone, oùil ouvrit une école 
qui fut bientôt très fréquentée. Il y mourut en 1579. 
On lui doit des éditions d’Horace, de Perse el de 
Juvénal , avec des notes, un recueil de vers lat., 
1584, des lettres, des dialogues. 

CERUTTI (JosepH-ANToinE-Joacaim), jésuite, né 
à Turin en 1758, entra de bonne heure dans cet 
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ordre et se distingna comme profess. au collége de 
Lyon. Il avait, dès 1761, remporté des prix acadé- 
miques à Toulouse, à Dijon et à Montauban. Au 
moment où l’ordre des jésuites fut si vivem. atta- 
qué par les parlements, Cerutti prit sa défense 
dans un ouvrageintitulé : Apologie de l'institution 
des jésuiles, qu’il rédigea sur les mémoires des 
PP. Menoux et Griffet, 1762, 3 vol. in-19. Peu de 
temps après, il fut forcé d’abjurer devant le pro- 
cureur-général du parlem. les principes de la soc. 
qu’il avait défendue avec tant d'énergie. Son ouvr. 
lui valut la faveur particul. du dauphin. Aceueilli 
à la cour, une dame d’une famille distinguée lui 
inspira une passion très vive : mais, trompé dans 
ses espérances, sa santé en fut altérée. Il resta 
lès-lors malade et mélancoliq. Une surdité presq. 
complète acheva de le rendre triste ,; Mais ses fa- 
cullés morales restèrent les mêmes. Se trouvant à 
aris en 1789, il embrassa les principes de la ré-: 
volution et se lia intimement avec Mirabeau. On 
a prétendu qu’il fut l’un des écrivains qui fournis- 
saient à ce gr. orateur des discours sur les hautes 
questions où son talent improvisateur eût été en 
défaut. 11 fit aussi plus. brochures de circonstance, 


Let prononça l'éloge funèbre de son illustre ami dans 
l'église de St-Eustache. Élu quelque temps après 
[membre de l’assemblée législat., il ne prit presq. 


aucune part à ses travaux. Son tempéram. était 
altéré par de longues souffrances et par son ardeur 
pour le travail. Il tomba malade et mourut en févr. 
1792. Outre les écrits dont nous avons déjà parlé, 
on à de lui : l’Aigle et le Hibou, apologue en vers, 
1785, in-8. Cet écrit, par sa longueur, est plutôt 
une dissertat. philosophique qu’un apologue. — 
Recueil de quelq. pièces de liltér., en prose et en 
vers, Glascow et Paris, 1784, in-8. — Les Jardins 
de Beiz, poème, 1792, in-8. — Lettre sur les 
avantages el l’origine de la gaîlé française, Lyon, 
1761, in-12. — Traduct. libre de 3 Odes d’'Horace, 
Paris, 1789, in-8. — Plus. Discours surdes sujets 
académiques, sur des questions morales et littér, 
— Une Correspondance avec Mirabeau, et des 
idées sur les simples assignats. Cerutti a été un 
des principaux rédacteurs de la Feuille villageoise, 
écrit périodique commencé en 1791 et continué 
jusqu’en 1796. On à réuni en 14795, sous le titre 
d’'OEuvres div., in-8, quelques-unes de ses pièces 
déjà publ. et quiontété mentionnées presq. toutes 
dans cet article, 

CERVANTES DE SALAZAR (Franç.), lillérat. 
espagnol du 16°S., n’est connu que par un recueil 
décrits sur divers sujets de morale, publ. sous 
ce litre : Obras que F. Cervantes de Salazar ha 
hecho, glossado y traducido, Alcala, 1546, in-4, 
Les productions de cet auteur sont très estimées 
de quelq. savants espagnols. — Cervanres (Jean- 
Guillen de), jurisc., né à Séville, fut professeur 
droit canonique dans cette ville et député aux 
cortès dé Madrid en 1586. 11 avail entrepris un 
grand travail.sur les lois dites Leges Tauri:; mais 
il Wen publia qu'une partie sous ce litre : Prima 
pars Comment. in leges Tauri; Madrid, 1594, in-fol, 
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— Cenvantes (Gonsalve Gomes de), préfet de 
Tlaseala , au Mexique , vers la fin du 16° S., com- 
posa un Memoriale sobre las cosas y gobierno de 
Mexico, beneficio de la Plata y de Cochinilla. Cet 
ouvrage MS., qui porte la date de 1599, est dans 
la biblioth. de l'Escurial. 

CERVANTES SAAVEDRA (Micuez), un des plus 
célèbres écriv. de son siècle et de tous les siècles, 
naquit en 1547 à Alcala de Henarès , dans la Nou- 
velle-Castille. Entrainé par son goût pour la littér, 
loin de la carrière où Pappelaient ses parents, il 
ne fit guère pend. une assez longue vie que changer 
de misères. D’abord valet-de-chambre du cardinal 
Aquaviva, il s’enrôla ensuite sous les drapeaux.de 
Mare-Ant. Colonne, se trouva comme simple soldat 
à la bataille de Lépante en 1571, s’y distingua et y 
perdit la main gauche. Après quatre ans de nou- 
veaux services dans le royaume de Naples, il fut 


fait esclave par un corsaire alégérien, et passa} 
cinq ans et demi dans cette dure servitude. Sa fa-| 


mille étant parvenue à payer sa rançon, il rentra 
dans son pays, fit un mariage d’amour, et n'ayant 


à peu près d’autre ressource que sa plume dans, 
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Nécrologe des plus célèbres défenseurs et confess. 
de la vérité, publié à Paris, 1760-78, 7 vol. in-12. 
Cet ouvrage périodique, oublié aujourd’hui, était 
destiné à faire connaître les talents et les vértus 
des jansénistes. Il|mourut en 1780. Son opposition 
ardente à la constitution Unigenitus l'avait fait in- 
terdire. On a du même auteur l'Esprit de Nicole , 
Paris , 1765, im-12. — Des Poèmes sur des sujets 
sacrés ; des Cantiques, etc., ibid., 1768. 

CERVETTO , music. italien, mort à Londres en 
1785 à l’âge de 105 ans, était employé au théâtre 
de Drury-Lane, où il jouait de la basse d’une ma- 
mère remarquable, 

CERVI (Joserx), prem. méd. de Philippe V, néà 


Parme en 1665, mortaü palais de Buen-Retiro, en 


1748, ést aut. dnne Pharmacopea matritensis, 
publ. en 1723 auxfrais de l’acad. de méd. qu’il avait 
fondée, et à laquelle il légua sa riche biblioth. 
CERVONI (Jean-Baprisre), général français, hé 
dans Pile de Corse en 1768, s’enrôla jeune dans 
les troupes du roi de Sardaigne, et était devenu 
sous-lieuten., lorsqu'il passa au service de France 


en 1792, à l’époque où la Savoie fut envahie par: 


un pays et à une époque où les lettrés n’étaient| les Français. Nommé général de brigade, il servit 
rien moins qu encouragées , vécut dans un état au siége de Toulon, fit les campagnes d'Italie, où 


voisin de la misère, et mourut à Madrid le 23 


il se signala notamm. à l'attaque du pont de Lodi 


avril 1616; presque inconnu de ses compatriotes | et ausiége de Mantoue, dont il fut établi comman- 


qui n avaient point apprécié son génie. Indépen- 
damment de son admirable roman de Don Qui- | 
chotte, devenu classique dans toutes les langues, 
il à publ. des Nouvelles ile l'intérêt desquelles on 
peut juger par celles qui sont éparses dans ce chef- 
d'œuvre ; un roman d’une lecture fort atta- 
chante: les Travaux de Persilès et Sigismonde, et 
une bergerie, Gualatée , qui a été froidement 
imitée par Florian. La meilleure édition de Don 
Quichotte est celle de Madrid , 1780, 4 vol. in-#. 
La traduction franc. la plus généralement lue est 
celle de Filleau de St-Martin et Chailes, en 6 vol. 
in-{2. Du Bournial en a donné une plus complète 
en'8 vol. in-12. La trad. anonyme (par de PAul- 
naye}), Paris, 1821, # vol in-18, joint Pexactitude 
à l'élégance. L’imitation de Florian, en 6 vol., est 
peu estimée. Petitot a donné une trad. mutilée des 
Nouvelles de Cervantes , 1809, # vol. in-18. L’édit. 
de ses œuvres complètes, trad. par du Bournial, 
Paris , 1820 , annoncée en 19 vol. in-8, n’a pas été 
terminée. M. Viardot, dont la trad. illustrée de 
Don Quichotte a obtenu un succès que justifie sa 
supériorité sur toutes celles de ses prédécesseurs, 
annonce en 1858 la trad.complète des œuvres de 
Cervantes. 

CERVATON (Anne), fille d'honneur de Germaine 
de Foix , reine d'Aragon, fit lornement de la cour 
de Ferdinand V par ses grâces et son esprit. On 
trouve dans le recueil épistolaire de Luc Marineo 
(w%. ce nom) des lettres écrites en latin par le duc 
d’Albe à cette dame , et les réponses qu’elle lui fit 
dans la même langue. 

CERVEAU (René), prêtre, né à Paris en 1700, 
se fit Connaître par son zèle pour la cause du jan- 
sénisme, et fut un des principaux rédacteurs du 


| dant. Créé gén. de division, il continua de servir 


en Italie, et fut ensuite nommé commandant dela 
| ge Mifisto militaire à Marseille, où sa fermeté ne 
|contribua pas peu à maintenir ordre. Appelé de- 


\puis à l’armée d'Allemagne, il fat fait chef d’état- 


\major du corps du maréchal Lannes, et fut emporté 
d’un boulet de canon à la bataille d’Eckmühl le 
29 avril 1807. Le détret impérial du 1°" janvier 
1810 comprend Cervori au nombre des génér. dont 
les statues devaient décorer le pont de la Concorde. 

 CÉSAIRE (St), né vers l'an 530 d’une famillé 
illustre par sa piété , et dont plusieurs membres 
sont inscrits dans la légende, tels que St Grégoire 
de Nazianze, son père, et Ste Nonne, sa mére, 
étudia les lettres à Alexandrie, et se distingua par 
de rapides progrès et par une conduite qui ne dé- 
mentit point son origine. Devenu habile dans les 
sciences, il s appliqué surtout à la médecine ; puis 
s’élant rendu à Constantinople, où la réputation 
de ses talents “Favaitnt devancé, il fut choisi par 
l'empereur Constanceen qualité de prem. médeé., 
place qu’il conserva sous Julien, successeur de 
ce prince. Lorsque les officiers chrétiens furent 
bannis de la cour de Julien, celui-ci retint son 


méd. , et tenta même de le gagner au paganisme; 
mais, après une controverse qu’il voulut soutenir 


avec luien présence des courtisans, il ne put s’em- 
pécher d'exprimer toute lPadmiration dont les ré- 
ponses de Césaire l'avaient frappé. Cependant les 
sollicitat. de St Grégoire le théologien, son frère, 
déterminèrent Césaire à profiter d’une occasion 


qui s’offrit pour rentrer au sein de sa famille. H° 
reprit ses fonctions sous l'empire de Jovien, devint: 


questeur en Bithynie sous son success., et mourut 
en 569. Cest à tort qu'on lui a attribué quatre 


( 
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Dialogues insérés dans la Biblioth. des Pères : ils 
sont d’un auteur plus récent. 

CESAIRE (St), évêque d’Arles, né en 470, près 
de Châlon-sur-Saône, de parents distingués par 
leur noblesse autant que par leur piété, répondit 
aux soins qu’ils prirent de son éducat. Après être 
resté deux ans auprès de l’évêque de Châlon, qui 
lagrégea à son clergé, il se rendit au monastère 
de Lerins, où il fut chargé de l'emploi de célérier 
par l’abbé Porcaire; mais l'exactitude avec laquelle 
il s’acquittait de ses fonctions ayant provoqué les 
murmures de quelques moines, il se démit decette 
charge pour se livrer entièrement aux exercices 
de la vie monastique. Forcé peu de temps après à 
quitter Lérins, dont le climat malsain avait dé- 
rangé sa santé, il se retira d’abord à Arles, puis 
dans une solitude aux environs de cette ville , d’où 
le clergé et le peuple le tirérent malgré lui pour 
Pélever à l’épiscopat en 501. Quoiqu'il remplit ses 
nouvelles fonctions avec une ferveur tout aposto- 
lique, il se trouva en butte à la calomnie : mais il 
en triompha et fut revêtu du Pallium par le pape 
Simmaque , qui le nomma en outre vicaire du St- 
siége dans les Gaules et en Espagne. Épuisé de 
travaux et accablé d’infirmités, ce saint évêque 
mourut en 542. On a de lui des Sermons, des Ho- 
mélies, dont un grand nombre sont insérés dans le 
5° vol. de l’édit. de St Augustin par les bénédict. 
Sa Vie, écrite par ses disciples, se trouve dans la 
Collection des Bollandistes. Plusieurs de ses Ser- 
Mons ontété traduits en français par Pabbé Dujat- 
de-Villeneuve, Paris, 1760, 2 vol. in-12; une trad. 
de la Prophétie de St Césaire (relative à la révolut. 
franç.) a été publ. en 1814 parPrud. Roujoux.—Un 
autre saint du même nom, diacre , subit le martyre 


en l'an 300, sous l'empire de Dioclétien, qui le fit | 


précipiter dans la mer pour avoir exprimé publi- 
quem. horreur que lui avait inspirée la vue d’un 
sacrifice humain en l'honneur d’Apollon. 
CÉSALPIN (Anpré), médecin, né à Arezzo 
(Toseane) en 1519, s’est acquis une grande répu- 
tation par l’élendue de ses connaissances , et par 
Pinvention d’une méthode de botanique fondée sur 
Porganisation des plantes, et sur les parties de la 


fruetification. Après avoir long-temps enseigné la | 
| prit bientôt un entier ascendant sur son collègue 


médecine et la botanique à l’université de Pise, 
il devint premier médecin du pape Clément VII, 
et professeur au collége de la Sapience. Soupçonné 
d’athéisme parce qu’il manifestait des opin. qu’on a 
prétendu ressembler à la doctrine qui fut professée 
depuis par Spinosa (v. ce non), il n’en vécut pas 
moins tranquille et honoré des savants, et mourut 
à Rome en 1605. Les ouvrages de Césalpin sont : 
Quæstionum peripateticarum libri F, Florence, 
4569, in-; Venise, 1371 et 1593. — Dæmonum 
investigalio peripatetica , ete, Florence, 1580, 
in-4. — Quæstionum medicarum lib. IL, Venise, 
1593 et 1604, in-4. — De medicamentorum facul- 
talibus, lib. IT; Ars medica, Rome, 1601 , 1602 et 
1605, 5 vol. in-12, réimpr. après la mort de laut. 
sous ces deux titres : Catoptron, sive speculum 
artis Hippocraticum , etc., Francfort, 1608, in-8 ; 
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Venise, 1609, in-4; Trévise, 1606, in-8; Strasbourg, 
1670, in-8. — Praxis universæ artis medicæ , 
Trévise, 1606, in-8. — De plantis, lib. XVI, Flo- 
rence , 1585, in-4. — Appendix ad lib. de plantis 
el quæsliones peripateticas, Rome, 1603, in-4 
Xréimpr. dans le Museo fisico de Boccone, Venise, 
1697, in-4). — De metallicis, lib. III, Rome, 1596, 
in-! ; Nuremberg, 1602, in-4. Borel, dans sa Biz 
blivth. chimique, cite un ouvrage de Césalpin de 
Lapidibus, sans dire s’il est impr. ou MS. Un genre 
de plantes des climats équatoriaux porte le nom de 
Cesalpinia. : 

CESAR (Caïus-Juurus), 4° empereur romain, 
isu de la famille Julia, qui faisait remonter son 
origine à Enée , prince troyen, naquit à Rome l'an 
654 de sa fondation (100 ans avant Père chrét.}, 
sbus le consulat de Marc-Antoine et de Posthumius. 
L'élaittrès jeuneencore lorsque Marius, son oncle, 
fat évincé par Sylla, et il n’échappa-lui même à la 
froscription qu’aux instances des vestales et des 
amis du dictateur, qui, en lui faisant grâcé de la 
tie, prédit que cet enfant renverserait un jour la 
tépuhl. En se rendant à Rhodes pour y étudier la 
thétorique sous Apollonius-Mollon, il fut pris par 
des pirates ciliciens qui mirent à prix sa liberté, 
ét il fixa lui-même sa rançon à 60 talents ; mais à 
peine fut-il échappé de leurs mains, qu’il arma 
quelques bâtiments, surprit à son tour les pirates, 
et les voua au supplice de la croix dont il les avait 
menacés lorsqu'il était en leur pouvoir. Pendant 
son séjour à Rhodes, il apprend que Mithridate a 
envahi des provinces alliées de Rome : aussitôt il 
passe sur le continent, et, quoique sans mission, 
il rassemble des troupes à la tête desquelles il re= 
pousse l'ennemi. Après ce premier exploit, César 
se rendit à Rome, et s’éleva successivement, par 
son éloquence autant que par ses largesses, aux 
charges de tribun milit., de questeur, d’édile , de 
souver. pontife, de préteur et enfin de gouvern. 


| de l'Espagne. Ses dettes s’élevaient alors à 58 


millions de notre monnaie; illes paya avec les dé 
pouilles de plusieurs provinces qu’il joignit à son 
gouvernem. après les avoir conquises , et il revint 
en Italie demander le triomphe. Nommé consul 
lan de Rome 694, avant l’âge voulu parles lois, il 


Tibulus , s’attacha Pompée en lui donnant sa fille 
en mariage, et forma ensuite avec lui et M.-Lici- 
nius-Crassus le premier triumvirat. Le gouverne 
ment des Gaules, avec le commandem. de quatre 
légions, lui fut décerné , et les plus brillants ex= 
ploits signalèrent son arrivée dans ces provinces 
romaines. Après avoir triomphé des Helvétiens et 
soumis les Belges, il porte ses armes jusqu'au- 
delà du Rhin, puis, traversant la mer, va planter 


| les aigles romaines jusque sur le territoire des 


Bretons. Rome avait célébré ces triomphes avec 
la plus grande solennité, quand le conquérant ar- 
fiva lui-même devant cette ville avec une de ses 
légions pour recueillir les applaudissements du 
peuple ébloui par l'éclat de tant de victoires. Ce- 
pendant le sénat venait de lancer contre César ur 
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décret pour lui enjoindre de déposer le comman- 
dement sous peine d’être trailé en ennemi de la 
république; en vain trois tribuns de son parti, 
Marc-Antoine, Gurion et Cassius-Longinus, avaient- 
ils protesté contre cet arrètsuprême : chassés avec 
violence de l'assemblée du sénat, ils ne purent 
sortir de Rome pour regagner le camp du général 
que travestis en esclaves. Deux factions s’élaient 
dès-lors élevées au sein de Rome, et n’alten- 
daient qu’un signal pour s'attaquer mutuellem. : 
César el Pompée en étaient les chefs, et tous 
deux invoquaient également la république, qui 
n’était plus qu’un vain nom. Le peuple formait le 
parti du premier, et l’autre était soulenu parle 
sénat. César, qui pendant ses brillantes expédit. 
dans les Gaules a montré mille fois combien il con- 
naissait le prix de la célérité, va lui devoir encore 
son triomphe, dans celte circonstance qu’il a pré- 
parée depuis si long-temps, et avec tant d'efforts 
et de fatigues. Après avoir rapidement pesé les 
ressources et les dangers de sa situat. , il s’écrie: 
Le sort en est jeté! Traversant aussitôt le Rubicon 
avec son armée, il marche contre Pompée, le 
gagne de vitesse, et le chasse de l'Italie avant qu’i 
ait eu le temps de rassembler ses forces. L’habile 
César, après dix ans d’absence, entre enfin dans 
Rome, dont les portes lui sont ouvertes par 
ceux des sénateurs qui n’ont point abandonné 
cette ville, où il est accueilli avec acclamations 
par un peuple enthousiaste. Les partisans de Pom- 
pée avaient, dans le désordre de leur fuite, laissé 
le trésor public à la discrétion du vainqueur; celui- 
ci s’en empare malgré la résistance du tribun Mé- 
tellus, puis laissant à Antoine le commandement 
de l'Italie, il se rend en Espagne, et y défait les 
lieuten. de Pompée. De retour à Rome, César est 
nommé dictat. par le préteur Lépide ; il s'empresse 
de rendre quelq. lois populaires pour augmenter 
le nombre de ses partisans, puis il se rend en Grèce 
à la poursuite de Pompée, qu’il défait à la journée 
de Pharsale, l’an 48 av. J.-C. Sa clémence envers 
les vaincus avait amené de nouv. soldats sous ses 
drapeaux ; il passe alors en Égypte, où Pompée 
s'élait réfugié, et où bienlôt la têle sanglante de 
son ennemi lui est présentée. César ne put voir ce 
dernier gage de sa victoire sans verser des pleurs 
sur linfortune d’un gr. homme autrefois son ami. 
Mais il lui reste encore de puissants ennemis à 
combattre. Après avoir défait Ptolémée et s’être 
rendu maître de son royaume, il va vaincre, dans 
PAsie-Mineure , Pharnace, fils de Mitbridate, puis 
en Afrique Scipion et Juba, et le fils de Pompée 
en Espagne. Il rentre alors dans Rome, y reçoit 
& jours de suite le triomphe, est nommé consul 
pour dix ans, puis dictateur perpétuel; et enfin le 
titre d’emper. luiest décerné, ainsi que le nom de 
père de la patrie. 11 possédait l'empire du monde ; 
mais cet empire, il l'avait conquis par les armes, 
et ne le pouvait conserver que les armes àla main. 
Cependant, plein d’une imprudente sécurité, il 
osa se présenter sans gardes au milieu du g'nat : 
bientôt une conjuration s’y trame contre lui, et il 
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y est assassiné par un parti de 60 sénateurs, à la 


de 


, 


tête desquels étaient Brutus et Cassius, lan 44 


avant J.-C. César, aussi bon écrivain qu’habile po- 


litique et grand guerrier, avait composé plusieurs 
ouvrages lant en prose qu’en vers ; mais il ne nous 
reste de lui que ses Comment. sur la guerre des 
Gaules el sur les guerres civiles ; la première édit. 


est de Rome, 1479, in-fol., publ. par les soins de - 


l’évêque André d’Alérie ; les éditions les plus re- 


cherchées sont celles d’Elzevir, 1635, in-12; de : 


Sam. Clarke, Londres, 1712, in-fol., et d’Oberlin, 
Leipsig, 1805,in-8. Les Comment. ont été traduits 
par Turpin de Crissé, L. Déist de Botidoux, Tou- 
longeon, etc. Une des trad. les plus estimées de 
cet ouvrage est celle de M. Berlier, publ. en 1895. 
La guerre des Suisses, trad. du 1° liv. des Com- 
ment. par Louis XIV , a été impr. en 1651, in-fol. 
Henri IV a également traduit les 5 prem. liv. des 
Comment. : une copie MS. de cette trad. existe à 
la bibliothèque du roi; elle renferme les correct. 
d’un nommé La Gaucherie, précepteur de l’illustre 
écolier, alors âgé de 11 ans ; d’où l’on peut con- 
clure que ce sont de simples versions. Serieys en 
a inséré quelq. pages dans la Nouv. Histoire de 
Henri IV, trad. de Raoul Boutrays, Paris, 14816, 
in-12. Bury a écrit en franc. l’Hisloire et la vie de 
César, 1758, 2 vol. in-12. 

CÉSAR ( Luaus), oncle de Marc-Antoine le 
triumvir, suivit le parti de Pompée et fut proscrit 
par Octave. Antoine avait consenti à la mort de 
son parent, mais il fut sauvé par Julie, mère du 
triumvir. - 


CÉSAR (Juues ), jurisconsulte angl., né dans le 


comté de Middlessexen 1557, fit ses études à l’uni- 
versilé d'Oxford et à celle de Paris, et fut nommé 
par Élisabeth maître des requêtes et juge de la 
haute cour de l’amirauté. Jacques I°* l’honora du 
titre de chevalier, et l’éleva ensuite à la dignité de 
chancelier de l’échiquier, et de conseiller privé de 
la couronne, et en 1614 à celle de maître des rôles. 
Après avoir rempli ces divers emplois avec autant 
de droiture que d’habileté , il mourut à Londres 
en 1656. Il a laissé des MSs. qui furent achetés 
8,000 f. en 1757, dans une vente publiq. Ils traitent 
des événements du temps et des lois anglaises. 

CESARI ( AzexanDe ), dit le Grec, habile grav. 
en médailles et en pierres fines, né dans le 16° S., 
élait contemporain de Michel-Ange, qui estimait 
beaucoup ses ouvr. On cite de cetartiste : un camée 
représentant la tête, de Phocion ; un portrait de 
Henri Il, roide France, sur une cornaline ; et une 
médaille représentant d’un côté le pape PaullIIT, 
et de l’autre 4lexandre-le-Grand prosterné aux 
pieds du grand-prétre des Juifs. 

CESARI ( le P. Anroins ), sav. philologue, né 
vers 1750 à Vérone, entra jeune dans la congrégat. 
de l’Oratoire, consacra sa vie entière à l’étude, et 
se rendit célèbre en Italie par son zèle pour la pu- 
reté de la langue de Boccace et de Pétrarque. Outre 
de bonnes édit. de plus. aut. classiq., notamm. de 
Dante, on lui doit la réimpr. du Vocabolario de 
la Grusca, Vérone, 1806-9, 7 vol. in-4, augm.. de 


CES 


plus. milliers de mots, tirés des œvr. des meill. 
aut. du gr. siècle. Mais ce ne sont pas là les seuls 
services qu’il ait rendus à la langue ital. Elle lui est 
redevable d’une trad. de l'Art poïtique d’'Horace , 
et-de celle des comédies de Téreice, 1816, 2 vol. 


in-8, dont les connaiss. louent l'dégance et la pu- 
relé; et l’on sait que les sav. dit, milanais des 
OEuvres de Cicéron en ital., lui avaient demandé 
la trad. des Lettres familières. LeP. Cesari s’occu- 
pait de ce nouv. trav. lorsqu’il mourut en 1898. 
Parmises autresouvr.ondistingie: 4/cuninovelle, 
1810, in-8. — La Vita di Gesu Créto, Vérone, 1890, 
vol. in-4. — Bellezze della comnedia di Dante dia- 
loghi, ibid. , 1824-26, 4 vol. in-4, livre plein d’ob- 
servations très judicieuses, mäs écrit peut-être 


avec trop de diffusion. 


CESARINI (Vireinio), littératur, né à Rome en 
1595, d’une famille illustre, fities études à Parme 
avec un tel succès , que la réputat. de son savoir 
avait précédé son retour à Rome, où il fut accueilli 
comme un homme de la plus gr.espérance, Admis 
à l’acad. des Lincei (v. Cesi ). puis dans les so- 
ciétés les plus brillantes de Rone, il y soutint sa 
réputat. parle talent avec leq. ily parlait sur toutes 
sortes de matières. Le card. Belarmin le com parait 
au fam. Pic de la Mirandole, & l’on réunit leurs 
portraits sur une médaille doit le revers repré- 
senlait deux phénix avec ces nois : Altera Rome. 
Urbain VIII le nomma son camérier, et ce pontife 
* se proposait de l’élever au ardinalat lorsqu’il 
. mourut en 1624. Son frère 1lexandre fut créé 

Cardinal à sa place. On n’a d: lui que quelques 
poésies lat. insérées dans les Septem ilustrium 
virorum poemala. Amsterd., :672, in-8, ayec sa 


Vie, par A. Favoriti. 
CESARINI. — V, JuLIEN. 


CÉSARION, fils de César et de Cléopâtre, avait 
15 ans lorsqu'il fut désigné pa’ sa mère et Marc- 
Antoine pour succéder à la ouronne d'Égypte. 
. Mais après la mort d'Antoine, Auguste, craignant 
- un rival dans ce jeune prince , k fit mettre à mort 


Van 50 av. l'ère chrét. 

CESARIS (l'abbé Anceco), premier astron. de 
l'observatoire de Milan, et diresteur de l’Institut 
impérial et royal des sciences, lettres et beaux- 
arls, etc., mort à Milan le 18 avril 1831 , à fourni 
d'importants Mémoires aux Éphémérides astrono- 
miques de Milan , qu’il a rédigé:s pendant un gr. 
nombre d'années, ainsi qu'aux Xémoires de la s0- 
ciélé italienne et à ceux de l’stitut. Son nom, 
associé à celui de l'observatoire nilanais depuis sa 
fondat., n’a pas peu contribué, avec celui d’Oriani, 
à rendre cet établissement célèbre en Europe. Au 
ditre de savant, Cesaris joignait celui de littérat. 
plein de goût et de délicatesse, et, ce qui est plus 
honorable encore, une bienfaisance sans faste et 


une piété sincère. Il termina ses Réflex. sur les 


erreurs probab. en astronomie par ces mots : 
« Dieu seul sait. » 
… CESARIUS ( D. PreRRe), prieur de l’ordre de 


Citeaux, à Villers en Brabant, mort vers l’an 
1240, est aut. d’un ouvr, curieux intit, : de Mira- 


TOME er, 
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culis, Nuremberg, 4481 , in-fol. réimpt, à Douai 
en 1604, in-fol, , et inséré dans le tome II de la 
Bidlioth. Patrum cistercensium , par le P. Tissier 
(v.ce nom ), qui en a retranché les passages les 
plui. singul, Cet écrit, en forme de dialogue, con- 
tieut un gr. nombre de prétendus miracles ima= 
ginés par laut. pour exciter et maintenir la piété 
de{ novices soumis à sa direction. Il a été mis à 
l’ixdex en Espagne. On attrib. encore à Cesarius ; 
de Vilà et Passione S. Engelberti, Cologne 1653. 
CESAROTTI ( MeLcuior ), célèbre littérateur et 
ptète ital., né à Padoue en 1730 , fitises premières 
études au séminaire de cette ville, et par son ap- 
tiude annonça , dès l’âge de 12 ans , les talents 
quil devait développer par la suite. Après avoir 
æpris les langues savantes , et puisé les principes 
dune saine philos. , moins dans les doctrines qu’à 
lle époque on enseignait dans les écoles d'Italie, 
que dans le livre de la Sagessé de Charron, il vou- 
lit étudier successivem. la jurisprud. et la théo- 
ligie, afin de se mettre en état de parcourir dignem. 
l{carrière du barreau ou de l'Eglise ; mais il revint 
lientôt à celle qu’il s'était ouverte, et dont il ne 
sécarta plus. A 19 ans, nommé professeur de rhé- 
brique au même séminaire où il avait été élevé, 
&s-lors il eut à sa disposition la riche biblioth. 
d Volpi (v. ce nom), et il en profita pour amasser 
un immense trésor d’érudition. Sa réputat., qui 
œmmençait à s'étendre, le fit appeler à Venise 
pour faire l’éducation des enfants de la maison 
Crimani ; et, plus tard, après la mort du P. Car- 
meli (v. ce nom ), il fut désigné son success. dans 
là chaire de grec et d’hébreu à l’univ. de Padoue. 
fixé dans sa patrie, il se livra avec plus d’ardeur 
que jamais aux trav. littér. dont les prem. essais 
lui avaient acquis l’estime de ses concitoyens. L’in- 
vasion des Français en 1796 ayant changé momen- 
tanément la face de lItalie, il fut chargé par le 
nouy. gouvernem. de publi. un Plan d’études plus 
en rapport avec le progrès des sciences ; mais du 
moins on ne tenta point de l’enlev. à la vie toute 
littéraire qu’il avait menée jusqu'alors pour se lan- 
cer dans le tourbillon de la politique, et il conz 
tinua de partager son temps entre ses devoirs 
comme professeur, ses études, les plaisirs de la 
campagne , et la société d’un petit nombre d’amis. 
Nommé chev., puis command. de l’ordre de la Cou- 
ronne-de-Fer, et gratifié successiv. de deux pen- . 
sions par le maitre de l'Italie, Cesarotti lui en té- 
moigna sa reconnaissance par un poème en vers 
libres, Pronea (la providence ), qui fut son dern. 
écrit. Tout en s’occupant de la publicat. d’une 
édit. de ses ouvr., il méditait de nouv. travaux, 
lorsqu'il mourut à Padoue, le 3 nov. 1808. L'’édit. 
complète de ses œuyres, en 40 vol. in-8 ou in-12, 
Pise, 1805 à 1813, est divisée ainsi : Saggio sulla 
Filosofia delle lingue, un vol. ; — Ossian, 4 vol. + 
Iliade in versi, k vol. — Iliade in prosa, 7 vol. 
en 9 part.—Relazionti Accademiche, 2 vol.—Satire 
de Giuvenale, un vol. — Corso di Letteraturagreca, 
5 vol. — Demosiene, 6 vol. — Prose varie, 2 
vol, — Prose laine, un vol, — Poesie ilalianes 
S h6 
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tn vol. — Persiont di tre tragedie di Voltaire (ce 
sont Sémiramis , Mahomet et la Mort de César ), 
e Poesie latine , un vol.—I primi Pontifici, un vol. 
— Epistolario , 6 vol. 

CESI (le prince Frépéric), duc de Aqua-Spirta, 
né à Rome en 1585, manifesla dès sa plus tendre 
jeunesse des dispositions peu communes pour les 
sciences, et surtout pour l’hist. natur. IL insttua 
V'acad. des Zyncei, dont l’objet principal était de 
faire des découvertes dans cette science, soutintcet 
établissem. à ses frais, et lui donna un jardin de 
botanique, un cabinet d’hist. natur. et une biblioh. 
Mais il paraît que la société des Zyncei ne subsita 
pas long-temps; on en fixe la dissolution à l’année 
4651. Le prince Cesi était mort en 1630; il avt 
découv. le prem. les graines de la fougère , et pu- 
blié divers traités, tels que : Apiarium (sur Es 
abeilles }, Rome, 1625, in-fol. — Metallophytum 
(surles bois fossiles ). Prodigiorum omn. physta 
exposilio. On lui est redevable de la publicat. de 
LV'Hist. natur. du Mexique, par Fr. Hernandez, avic 
des grav. et des remarq. de plus. savants Lyncd. 
La biblioth. Albani, à Rome, possède un Ms. ce 
Cesi, en 3 vol. in-fol. , contenant les figures d’un 
gr. nombre de champignons peints d’après nature 
avec une vérité remarquable. 

CESI ( CanLo}), peintre et graveur, né prés de 
Rieti, dans les états de l'Eglise, en 1626, fut un 
des meill. élèves de Pietre de Cortone. Il vécutà 
Rome , et la galerie Quirinale, qu’ornérent à l’enri 
les plus grands peintres de l’époque, offre de lui le 
jugement de Salomon ; ses autres tableaux assez 
nombr. se trouvent à Ste-Marie-Majeure , à la Ro- 
tonde et dans les cabinets des cardinaux. Tra- 
vaillant beaucoup ses ouvr., il combatlit par son 
exemple et par ses leçons cette malheur. facilité 
dont les artistes médiocres se vantaient déjà de 
son temps. 11 mourut en 1686. Cesi, quoique ha- 
bile peintre, est encore plus connu comme grav. 
à l’eau forte. Ses planches, exécutées à la pointe, 
sont retouchées avec le burin. Les amateurs re- 
cherchent surtout les suites qu’il à données de la 
Galerie Pamphili, d’après P. de Cortone ; de la 
Galerie Farnèse, d’après Aug. Carrache, et de la 
Chapelle des Buongiovant, d’après Lanfranc. 

CESI ( Inocenr }, religieux de là congrégat. du 
Mont-Cassin, né à Mantoue en 4652, mort à Pavie 
. en 1704, a laissé les ouvr. suiv. : Universalis har- 
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scientiarum , ibid. , 1684. — Meteorologia artifi- 
cialis et naturalis, Parme, 1687. — Tractat. de 
antiq. romanor. rilibus, Bologne, 1692, in-#. 
De Meteoris dissertatio, Mantoue, 1700, et 
plusieurs MSs. 

CÉSON ou CÆSO ( Quinrius ), fils du dictateur 
Quint.-Cincinnatus , fut remarquable par sa taille 
gigantesque et sa force prodigieuse, autant que 
par son éloquence et son intrépidité. S’étant op- 
posé à l'exécution de la loi agraire, les tribuns 
soulevèrent le peuple contre lui, et il faillit à perdre 

- ja vié. Il se réfugia en Toscane, d’où il revint 
quelque temps après. — V. GINGINNATUS. 
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tableau de {a Cèn 
plus gr. maîtres. 
Séville , où il availréuni dans une jolie maison ses 
dessins et ses coll(et. d’antiquités ; de là vient que 
quelq. biographes ont cru qu’il était chanoine de 
cette ville. Cespèds mourut en 1608 à Cordoue, 
et fut inhumé dan! la cathédr. avec une épitaphe 
honorable. 11 étaillié avec tous les érudits et les 
artistes de son tenps, entre autres le peintre Pa< 
checo (v. ce nom}, qui lui dut d’utiles conseils. 
Entre autres ouvr.il avait composé un Poème sur 
la peinture , dont fedano a publ. des fragm. dans 
le Parnaso español, 
ne pouvoir offrir dans son entier ce poème, non . 
moins-remarquabl} par la beauté du style et la 
grâce des vers, quepar l'utilité des préceptes qu'il 
renferme. On doit q conclure que ce beau poème, 
dont Nicol. ste déjà pu découvrir au* 
cun exempl. dans 

imprimé comme il le soupçonnait, et que le MS 
-qu'en avait al 


du roi d’Espagne, 1é à Ségovie en 
les cartes hydrograyh. de la mer des Indes , et com- 
posa des cartes nattiq. plus exactes et plus com. 
modes que toutes telles dont on s’était servi jus * 
qu’alors. 11 a publ. 
utilité lorsqu'ils pæurent, mais qui depuis ont été 
surpassés. Ce sontdes traités de navigat. et d'hy- 


| Lisbonne, 1609, i 
lucidos los Cabalos , Séville, 1624, in-#. 


|'espagn., né à Ma 


CÉSONIE où CÆSONIA ( Mionta ), femme dé 
Caligula , fut tute, après la mort dé cet empereur, M 
par un centurio}, qui écrasa contre une muraille » 
l'enfant qu’elle jortait entre ses bras. 

CESPÈDES ( Mur de), peintre; né en 1538à " 
Cordoue, fut no1-seulement un grand artiste; 
mais un érudit di 1°" ordre et un poète distingué. 

La réputat. qu’i se fit à Rome par ses belles 


fresques lui méria le glorieux surnom de Raphaël 


espagnol, et fixa Kur lui l’attent. de ses compatr., 


qui lui offrirent ui canonicat du chap. de Cordoue. 


De retour dans saville natale , il y exécuta le fam. 
M chef-d'œuvre vraim. digne des 
passait une partie de l’année à 


IV, 2792-95, en regretlant de « 


uté l'Espagne, n'a jamais été 


ait } s'est perdu. 
CESPÉDES ( Annlé GARCIAS ne), {°" géographe 
1560, corrige 


lus. ouvr. d’une incontestable 


drographie ; un livre sur les instrwm. de géomé 
trienouvellem. invntés pour mesurer les distances 
ét les hauteurs : uh autre de la conduite des eaux, 
et un 3° de Partillarie. Tous ces ouvr. furent impr. \ 


LA Madrid en 1606 /année qui dut prédéder debien | 
| peu Ja mort de Pal | 
1 ; | néral, la théorie de l'astrolabe et un traité de mé- 

monia mundi, ete., Venise, 1681, in-4. — Eclogeæ | 


t., qui laissa MSs. un Jslario ge“ 


canique. — Cesripès (D. François } a publ. sur 


l'équitation les ruée suiv. : Tratado dé la Gineta; 
LS, — Memoria, ete., par tener 


rid vers la fin du 168 S. , est aut." 


CESPÉDÈS Y den ( Gowsaive de } histor. 
istoria de Felipe III, Lisbonne; 


des ouvr. Suiv. : 


1631, Barcelone 1654, in-fol. — Historia apole= 


getica de los sucésos de Aragon en año 1591 y 1592, 
Madrid , 1622, in-4. — Francia engañada , et 
Francia responilida, Madrid, 1655, in-#, deux 
écrits séparés, publ. sous le nom de Gerardo. — 
Furia fortuna del soldado Pindaro, Lisbonne ; 
1696, in-4. ; Madrid , 1664, in-8. —-Hisiorias pe* 
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regrinas, con el origen y excelacia de algunas | 


ciudades des España , Saragosse, 1625, in-4. 1] 
avait aussi comp. dans sa jeunése deux poèmes 
intit. : Poema tragico del español Gerardo , y de- 
sengaños del amor lascivo, Madrid , 4615, in-4. 
CESSART (Louis-ALexanpre de), inspect.-gén. 
des ponts-et-chaussées , né à Pæis en 4719, entra, 


en 1742, dans la gendarmerie de la maison du toi, | 


et fit avec dislinet, les campagnis de 1743 à 1746; 
mais la faiblesse de sasanté l'ayant obligé de quitter 
le service ; il concourut pour tne place d'élève à 
lécole des ponts-et-chaussées. Nommé en 1751 in- 
génieur en chef de la généralité de Tours , il coo= 


péra avéé l’ingén. en chef de Voglie à la construc- | 
tion du beau pont de Saumur, commencé en 1756, | 
Le Succès du procédé qu’ils employèrent (les | 


caissons) fut si satisfaisant, quon lappliqua dep. 
aux autres travaux de ce gene, et notamment à 


Paris , aux deux ponts du Loutre et de Louis XVI. 
Cessart donna par la suite un rouveau développe- 
Ment à son système des caissors dans la construc- 
- tion des quais de Rouen et des écluses de St: 
Valery, de Dieppe et de Trépoit. Après l'exécution 
de ces grands travaux, choisi jour la direction de 
ceax de Cherbourg en 1781, le. projet qu’il pré- 
senta fut accueilli aveé entiousiasme. Nommé 
inspect.-gén., il reçut peu detemps après le cor- 
don de St-Michel ; mais il se lémit ensuite de ses 


fonetions et fut remplacé par tachin (vw. ce nom DE 


_ Le pont des Arts, à Paris, le4® de ce genre en 


. France, est en partie sur le; plans de Cessart ; 


cet habile ingénieur mourut 2n 1806. M. Dubois 
d’Arneuville a publ, la Description des travaux 
hydraul. de Cessart, Paris, 1806-1809, 2 vol. 


in-# ;avec 67 pl. et le portrai de auteur, ouvr. 
- éminemment utile et fort estiné. 

* GESSOLES (Jacques de), er lat. Cesolis, Cas- 
solis et Casulis, religieux de l’ordre des Frères 


précheurs, né dans le 15° S: av village de Cessoles 


(en Picardie), dont il prit le nm suivant l'usage 
du temps, Composa vers lan 1290 un ouvr. moral 
sur le jeu des échecs, impr. pour la prem. fois 
sous ce titre : De moribus hominum et officiis no- 
bilium super ludos scacchorim ; Milan, 1479, 
in-fol. Il en avait déjà paru uneautre édit. S. D. j 
très rare, init. : Solatium ludiscacchorum , éte., 
in-fol. On suppose qu’elle est sortie des presses de 
Ketelaer, à Utrecht, 1473, Cet ouvr. a été trad. en 
franç. dans le 14° S, par J. Ferré, dominicain, et 
dans le 16° par J. de Vignay, sous ce titre : le 
Jeu des échecs moralisé, Paris 51505, in-4. 11 en 
existe aussi des trad. en allem., en angl. et en ital. 
* GESTI (Marc-AnTornes), récolel, né dans le 17° S, 
à Arezzo ou à Florence, mort à Rome en 1688, fut 
un des musiciens les plus célébrès de son temps. 
Maître de chapelle du due Ferdinand HI, il con- 
tribua puissamment aux progrès de la musique 
dramatique, et transporta sur la scène lyrique les 
Cantates que son maitre Carissimi (v. ce nom) 
avait composées pour l’église, H fit représenter sur 
le théâtre de Venise, de 1649 à 1669 , huit opéras, 
qui;. presque (ous, eurent du succès et furent 
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joués daris toutes les grandes villes d'Italié. il ex- 
cella dans le genre des cantates et en composa uñ 
gr.nombre. On croit qu’il mit aussi en musique le 
Puÿtor fido, de Guarini. 

CESTIUS , satirique rom. M.-Tullius, fils de Cis 
céton et proconsul en Asie, le fit châtier en s4 
| présence pour avoir dit du mal de $on père. 
| CESTONI (HyaGiNTHE), natural. ét pharm. , né 
| dins là marche d’Ancône en 1637, exerça Sa pro 
Lf&s. à Livourne , et mourut en 1718. II ne se 
| murrissait que de fruits et de légumes, à lexemiple 
| &s pythagoriciens. On a de lui.les ouvr. süiv, # 
| Cssereazioni intorno alli pellicelli del cor pô 

ano ; etc:, Florence, 1687; publ. par Rédi, 
us le nom supposé de Cosimo Bonomi: éré con 
| diziont della salsapariglia , ete.;: Vero modo di 
are e preparare la chinachinæ, ete; Maravigliosé 
coperie dell origine de molti änimalucei , su le 
Dglie di cavolli, impr: dans ün livre publ; sous 
«titre : Trättalo di remedi per le malattie dél 
(orpo umano, Padoue, 1709, in-H: et quelques 
{utres écrits d’hist. natur. et de pharmacie, dont 
es plus remarquables sont : Dell’ origine dellé 
julci dal uovo, e del'seme dell’ alga marina ;et 
Compendio del balsamo Pinelli. 

| CÉTHÉGUS (Marcus-Cornécius), Romaïrt, Put 
des plus illustres membres de cette famillé, qui, 
l'après Horace, affectait un costumé particulier, 
{ut successivement gr. pontife, préteur én Sicile ; 
tt, par une exception aux usages, en faveur de 
on mérite ét de ses vertus, élu censeur avant 
d’avoir été consul. Il fut élevé à cette dernière 
dignité Pan 548 de Rome, eut le commandement 
de PÉtrurie, où il comprima d’abord un soulévem. 
du peuple en faveur de Magon, gén. carthaginois ; 
à la défaite duquel il contribua puissamm. Pañnée 
suivante, n’étant que proconsul. Cicéron dit qu’il 
fut le premier Romaïn qu’on püt appeler éloquent. 
— Céraéçus (Caïus), Romain avide de factions et 
de complots, embrassa successivement les partis 
de Marius et de Sylla, qui lui permit de rentrer 
dans Rome. Ses intrigues lui avaient acquis uné 
assez grande influence; mais, ayant trempé dans 
la conjuration de Catilina, il fut arrêté avec guelq: 
autres de ses complices, et étranglé dans s4 prison 
par ordre du sénat. | 

CÉTHURA, 2 ferme d'Abraham, fut mère dé six 
enfants : Zamram, Jecsam, Madañ, Madian , Josboc 
et Sué, que le patriarcheleur père envoya habiter 
l'Arabie déserte. 

CETINA (Gurierrez), poète espagnol du 16°S,, 
né à Séville, embrassa Pétat ecclésiast., fat recu 
docteur en théologie, et remplit à Madrid lès fonc 
tions de vicaire, Il ne reste de ce poète que quelqe 
pièces éparses dans divers livres espagnols ; maïs 
elles suffisent pour faire regretter que ses ouvr, 
sé soient perdus, ét pour justifier les éloges que 
font de lui plus. de ses contemporains, tels qué 
Gonzalez de Argote, Christophe de Mésa et Ferd. 
de Herrera, qui du reste ne donnent aucun détail 
sur sa vie, Le t. VIII du Parnaso español, contient 
un Sonnet inédit de Cetina. 
LS, 
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CÉTRAS, mécanicien de Chalcédoine dont parle 
Yitruve, perfectionna le belier, le couvrit d'un 
abri qui garantit des projectiles de l'ennemi les 
hommes qui le faisaient mouvoir, elfacilita le trans- 
port de cette machine de guerre au moyen de 
roues sur lesquelles il Pétablit : on la trouve ainsi 
représentée sur plus. monuments antiques. 

: CETTO (Benoir), sav. hongrois, né à Bude 2n 
1751, professa successivement les b.-letires, la 
philosophie, les antiquités, les mathématiques et 
mème la théologie; mais lexcès de travail ayant 
affaibli sa santé, il abandonna l’enseignem., a 
cepta la place d’aumôn. d’un régim. de cuiras!. 
et parvint à se rétablir. Cetto prit une part active 
à la dispute littér. qui s’était élevée sur lorigire 
des Hongrois, entre les jésuites Pray et Deseritz, 
remplaça ce dernier, mort avant la conclusion dt 
différend , et publia Jos. Inn. Desericii Hungar 
Nilriensis et Georg. Pray, S. J. Dissert. collec: 
læ, etc., Colocza, 1768-71 , 5 part. in-fol. ; 

CEVA (Tuomas), jésuite, mathémat. et poète 
né en 1648 à Milan, mort dans cette ville en 1736 
est l'inventeur d’un instrument propre à exécute 
mécaniquem. la trisection de l'angle. On a de lu 
des Opusc. mathémat. et des poésies, parmi lesq 
on distingue un poème intitulé : Philosophia nova 
antiqua, que le P. Briga, son confrère, fit impr. 
en 1729 avec une préface que l’on croit dirigée 
* contre les profess. de Pise, et qui devint le sujel 
ou le prétexte d’une vive dispute entre ces profess, 
et les jésuites. — Son frère Jean, mathématicien 
distingué, a publ. Geomelria mots, Bologne, 1692, 
in -4. — De lineis se invicem secant., Milan, 1678; 
et quelq. autres ouvrages dont on trouve la liste 
 dansla Biblioth. scriplor.mediolan.—Christophe, 
frère de Thomas et de Jean, jésuite, mort en 
Toscane, vers 1719, a composé des poésies lat., 
dont quelques-unes ont été impr. par les soins de 
son frère Thomas, et une traduct. en vers lat. de 
la Jérusalem délivrée. 

" CEVA (Teogazpo), religieux carme, né en 1697 
à Turin, fut un excellent prédicat., et, sur Pinvi- 
tation de ses supérieurs, s’appliqua quelque temps 
à l'histoire de son ordre; mais il est principalem. 
connu par une Scelta di soneti ad usa della regia 
scuole, Turin, 1733, dont la préface fut le sujet 
d’ane longue et vive querelle bornée d’abord entre 
quelq. érudits, mais à laquelle finirent par prendre 
part les princip. littérat. d'Italie. Le P. Ceva mou- 
rut en 1746. On lui doit encore : Scelta di canzoni 
de pit eccellenti poeti antichi emoderni. Ce choix 
de poésies lyriques , très bien fait, a été imprimé 
plusieurs fois. L’édit. de Venise, 1784, in-8, est au 
moins la 4°. 

CEYX (myth.), roi de Thracine, ville de Thes- 
salie, était fils de Lucifer et époux d’Alcyone, avec 
laquelle il était uni par la plus vive tendresse. Ce 
prince ayant fait naufrage en se rendant à Claros 
pour consulter l’oracle d’Apollon, les dieux furent 
si touchés de la douleur d’Alcyone, qu’ilsla méta- 
morphosèrent en oiseau ; elle vola aussitôt sur la 


surface de la mer, ef 56 reposa sur 16 corps ina- 


nimé de Ceyx, qie ses baisers rendirent à la vies 
et qui devint ss comme elle. 

. CEZELLI (Consrancu), héroïne du 16° S., née à 
Montpellier, épouie de Barri de St-Aunez, gouv. 

de Leucate pour Fenri IV, s’est immortalisée par 

un trait de couragéau-dessus de son sexe. Un parti 
d’Espagnols venaitde débarquer près de Narbonne 

en 1590, et de Bari, se rendant auprès du gouv. 

de la province, l; duc de Montmorenci, pour 
prendre ses ordresà ce sujet, tomba au pouvoir ‘ 
des ligueurs qui seprésentèrent avec leur prison- | 
nier devant Leucat(, espérant que cette place leur 
serait remise sans üfficulté. Constance, préférant 
le devoir et l'honœur à la tendresse conjugale, 
repoussa les assailhnts, malgré leur menace de 
faire périr son mar, dont elle n'avait pu obtenir 

la mise en liberté par l'offre de tous ses biens. 
Après un nouvel astaut, les Espagnols, contraints 

de lever le siége, nirent à exécut. leur sanglante 
menace, et envoyèrnt le corps de Barri à son hé- 
roique épouse , quieut la générosité de s’opposer 
à ce que les soldatsde la garnison, indignés de la 
barbarie des ligueirs, usassent de représailles 
sur leur chef, à sa tour prisonnier. Henri IV; 
pénétré d’aduirat. pur la conduile de Constance, 
lui laissa le gouveriement de Leucate. jusqu’à ce 
que son fils Hercule eït atteint l’âge de commander. 

CHABAND (Frani.-Louis-RENÉ MOUCHARD , 

comte de), intendigénéral des finances , né à 
Bruxelles en 1737, étit sous-aide-major aux gardes 
françaises à l’époquede la révolut., dont il adopta » 
les principes avec mdlération el qu’il traversa dans 
une position obscur. Maire de la commune des 
Prés-St-Gervais, il fit en 1801 nommé sous-préfets 
à Vendôme, et devin successivem. préfet de Rhin- 
et-Moselle, puis dela Dyle, départements qu'il. 
administra avec zèlezt intégrité. Nommé conseill.— 
d'état, il fit partie de la commission établie à Flo 
rence pour organis(r la Toscane, et de retour à 
Paris , fut attaché siccessiv. au service ordinaire 
_de l’intérieur, puis Al'administrat. de la guerre, et 
enfin envoyé avec ie d’intend.-gén. des finances 


à Hambourg, où il {uccomba en 1815 à l'épidémie 
qui se déclara danj cette ville pendant le siége 
quelle eut à soutenir par suite des désastres de 
Moscou et de Leipsg. | 
CHABANES (Jeai de), seigneur de Vandenesse,. 
surnommé le PetitLion, digne frère du célèbre 
Jacques de la Paliæ (v. ce nom), accompagna le 
roi Louis XII en Itiie, et fit prisonnier de sa main 
le gén. Alviano (v. Le nom) à la bataille d’Agnadel. 
Il contribua beauœup au succès de la journée de 
Marignan, défendi avec opiniâtreté la place de 
Como contre Pescire (v. ce nom), se signala à la 
malheureuse affaike de la Bicoque, fut blessé mor 
tellement , ainsi qhe Bayard, lors de la retraite der 
Rebec, et mourutde ses blessures en 1524. Bran< 
tome le cite avecéloge sous son nom de Vandenesse. 
CHABANNES. Ancienne famille du Bourbonnais,; 
dont l'illustration remonte au 14° S.— Jacques de 
Cuapannes, grand-maitre de France sousle règne de 


Charles VII, mourut en 4459 des blessures qu'ils 
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avait reçues au siége de Castillon, dans le combat 
où le brave Talbot et son fils furent tués. — Ant. 
de CHABANNES, son frère, com'e de Dammartin, 
gr.-maitre de France, fil la gierre avec une gr. 
distinct. contre les Anglais perdant les premières 
années du règne de Charles Vi; mais il entacha 
la réputation qu’il s’était acquie, lorsqu’à la suite 
de ces campagnes il se mit à h tête des brigands 
appelés écorcheurs, et parcouruit avec eux la Bour- 
gogne , la Champagne et la Lorraine, portant par- 
tout le pillage et l'incendie. Clabannes servit plus 
utilement Charles VII en lui révélant les intrigues 
criminelles du dauphin, son fils (depuis Louis XI). 
Il présida la commission chargée de juger Jacques 
Cœur, et on l’accuse de s’être fait adjuger à vil 
prix une partie des biens du tondamné. A l’ayéne- 
ment de Louis XI au trône, Chabannes fut lui- 
même déclaré coupable de Rse-majesté; mais le 
roi commua sa peine en un bannissem. perpétuel, 
et cepend. le fit enfermer à l Bastille. Chabannes 
parvint à s'échapper de sa prison, rejoignit les 
princes révoltés, et fut, par k traité de Conflans, 
réintégré dans ses biens et dignités. Par un caprice 
de la fortune, il devint plus ürd l’intime confident 
de Louis XI, lui resta constanment dévoué, et lui 
rendit les plus signalés services dans la guerre, 
ainsi que dans la paix. Chabinnes fut nommé par 
Charles VIII gouverneur de a province de l’Ile-de- 
France, et mourut en {48f. Sa Vie, ainsi que 
celle de Jacques, son frère, a été écrite par Du 
Plessis, gentilhomme bourquignon, Paris, 1617, 
in-8. On trouve à la biblivhèque roy., sous le 
n° 8457, un MS. intit. : Mémores de la vie d_ Ant. de 
Chabannes , extraits des tiues et généalog. de sa 
maison, L'abbé de Chabanne a publ. les Mémoires 
de cette maison, Paris, 1754, in-8. 

CHABANON ( Micuez-Paui-Gur de), littérateur, 
né à St-Domingue en 1750, fit ses études à Paris 
sous les jésuites, joignit à a culture des lettres 
celle de la musique, et se fitune réputat. par son 
talent pour le violon. Quelq. écrits d’érudition Jui 
ouvrirenten 1760 les portes dl’acad. des inscript.; 
il remplaça Foncemagne en 780 à l’Acad. franc., 
et mourut en 1792. Parmi sesouvr. assez nombr., 
Mais qui nes’élèvent guère audessus du médiocre, 
on distingue : Odes pythique: de Pindare , trad. 
avec des notes , 1771, in-8. — Pie du Dante, avec 
une Nolice sur ses ouvr., 1775, in-8. — Idylles de 

-Théocrite, trad. en prose avec quelq. imitations 
en vers, 1775. in-8* — De la musique considérée 
en elle-même, etc., 1785, 2 ol. in-8. — Théâtre 
el Poésies , Paris, 1788, in-8. — Tableau de quelq. 
circonstances de ma vie, etc , publié après sa 
mort par Saint-Ange, 1793, in-8. — CHABANON 
de Maucris, frère du précéden!, né en 1756, mort 
en 1780, a publié une traduction en vers de trois 
livres des Odes d’Horace , 1775, in-19. — Alexis 
€l Daphné, pastorale, 1775, in-8. — Philémon et 
Baucis , ballet, 1774, in-8, et quelq. pièces de 
musique pour le clavecin... 

CHABAUD (Josern), oratorien, né vers la fin 

‘du 17€ $, dans le diocèse de Senez , oblint en 1740 
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au dé poésie à l'acad. de Villefranche, etcelut 
d’eloquence à l’Acad. franc. en 1750. 11 mourut ert 
1#2. On lui doit un choix de pièces intitulé : le 
Pérnasse chrétien , 1748 et 1760, 2 vol. in-19. Ce 
reæueil contient plus. pièces de l’édit. Une 3° édit. 
aËté donnée avec quelq. changem. par Lablée, 
s{us le titre de Nouveau Parnasse chrétien , 1806, 

1307, in-12. Le P. Chabaud était lié avec Pabbé 
uche (v. ce nom), auquel il adressa une épitre 
hsérée dans le Parnasse chrét. 

CHABAUD (Anromne), colonel du génie, né à 
imes en 1737, après avoir servi dans l'infanterie, 
assa dans le corps du génie, et fut envoyé à Con- 
tantinople en 1785 pour fortifier cette ville, le dé- 
roit des Dardanelles, ét donner des conseils aux 
urks sur les diverses parties de l’art de la guerre. 
e retour en France, il embrassa les principes de 
a révolut. en homme sage et modéré, devint «d- 
inistrat. du départem. du Gard, et fut nommé 
directeur du génie à Cette, où il mourut en 1791, 
Il à laissé : Mémoire sur les volcans et tremblem. 
de terre, 1785. — Observat. sur la maçonnerie qui 
se trouve baïgnée par des masses d’eau et plus par- 
ticulièrement par celles de la mer, 1787, in-4. 

CITABAUD DE LATOUR (AnT.-GEORGE-FRANC. )3 
né à Paris en 1769, d’une famille originaire de 
Nimes, embrassa l’état militaire et servit quelq. 
temps comme officier dans un régiment d’infant. 
À la révolut., dont il adopta les principes, il re- 
vint à Nîmes, fut, en 1791, nommé commandant 
| de la Sarde nationale de cette ville, et fit, en 1799, 
| comme volontaire , la campagne de Savoie. Pro- 
scrit en 17935, comme fédéraliste , il ne dut la vie 
qu’au généreux dévouement de sa femme, qui le 

fit évader en prenant sa place dans la prison où il 

attendait l'heure de son supplice, et sortit de 

France où il ne rentra qu’après le 9 thermidor. Le 
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départ. du Gard l’élut au conseil des cinq-cents, 
en 1797. Partisan du 18 brumaire, il fut membre 
de la commission chargée de rédiger la nouvelle 
constitution, et, devenu membre du tribunat, 
appuya la proposit. de décerner à Bonaparte le 
titre d’emper. A la suppress. du tribunat, il resta 
quelq. temps sans fonctions. Député du Gard, en 
1815, au corps-législa(., il fit encore partie, au re- 
tour des Bourbons en 1814, de la commission char- 
gée de préparer plus. parties de la charte, parla 
pour la liberté de la presse, et, au retour de Bo- 
naparte, se retira à Nimes. Sa présence dans cette 
ville, au moment où elle était menacée d’une réac- 
tion, fut un bonheur; et s’iline put pas empêcher 
l'effusion du sang, du moins le courage avec leq. 
il prit la défense de ses coreligionnaires, prévint 
de plus grands malheurs. Renvoyé par son dépar- 
tem. à la chambre , en 1817, il y resta toujours in- 
dépend. Il vota avec le minist, Decazes ; sous M. de 
Villèle, il siégea avec la minorité, et parla contre 
la loi du sacrilége. Lors des événem. de juillet, 
il était à Nimes, et l'influence dont il y jouissait 
lui permit de faire adopter les mesures propres à 
calmer les esprits et à prévenir tous les désordres. 
Député par le collége d’Uzès au commencem. de 
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1831, il cessa de faire partie de la chambre gux 
nouvy. élections ; et mourut d’apoplexie le 20 juillet 
1832. Chabaud était lun des propriét. du Journal 
des Lébats. M. Guizot, dans un discours prononcé 
sur sa tombe, l’a loué de son attachem. à la réro- 
lution et aux idées de 1789. \ 
CHABERT (Jos.-BErn., marquis de), chef d’s- 
cadre, né à Toulon en 1725, entra dans la m- 
rine à l’âge de 18 ans, y servit avec distinctioL, 
et reçut en 1748, en récompense d’une actim 
d'éclat , la croix de St-Louis, qu’il préféra à ure 
pension. Lorsque la paix fut rétablie, il présenh 
un projet de voyage d'observations au gouver- 
nement, qui lui fournit les moyens de l’exécu- 
ter, et partit sur une frégate en 1750, La Relatior 
de ce premier voyage, pendant lequel il dressa k 
carte des côtes de l’Acadie et de Terre-Neuve. 
des bancs et des îles du golfe St-Laurent, fut im: 
primée à Paris en 1753, in-4; elle renferme plus, 
détails aussi intéressants qu’utiles. Admis à Pacad, 
des sciences en 1758, ilylut l’année suiv. son Pr@ 
jet d'un Atlas hydrograph. de la Méditerranée ; el 
ayant mis à la voile au mois de mai 1764, il déter- 
mina dans cette expédit. les côtes orientales de l’Es: 
pagne, celles de Sardaigne, de Fez, d’Alger et de 
Tunis, Après quelques autres voyages relatifs aux 
sciences el à la géographie, la guerre de l’Amérique 
le rappela sous le payillon milit.; attaché à l’escadre 
du comte d'Estaing, il commanda le Vaillant en 
1778; deux ans après, il passa sur le St-Esprit, à 
bord duquel il soutint en 1781, près de la Chésa- 
peak, l'attaque de 5 vaisseaux angl., et ramena en 
France un convoi de 150 voiles: le grade de chef 
d’escadre et le cordon rouge furent la récompense 
de ces brillants services. Lors de la révolut., il se 
retira en Angleterre, d’où il revint en 1802. Deux 
ans après, il fut élu membre du bureau des longit., 
et mourut à Paris en 1805. Outre les écrits déjà 
mentionnés , ainsi que plusieurs Mémoires insérés 
dans le Recueil de l'académie, il a laissé quelques 
ouyrages MSs. 
CHABERT (PmuBenr), célèbre médecin vétéri- 
maire, né à Lyon en 1737, fils, d’un maréchal 
expert, vint jeune à Paris, où il se perfectionna 
dans l’art qui devait l'illustrer, sous la direction 
de Lafosse, et fitles campagnes d’Hanovre , médec. 
des équipages dx prince de Condé ; à la paixil entra 
à Pécole vétérinaire de Lyon, puis fut appelé par 
Bourgelal, en 1766, à l’école d’Alfort, Inspecteur- 
gén. des écoles vélér. en 1780 , il rendit d’import. 
services à la science, fut nommé correspondant de 
l'Institut, puis décoré de la Légion-d'Honneur, et 
mourut à Alfort en 1814, Il a laissé plusieurs ouvr. 
sur la médecine vétérin., et coopéré à la rédaction 
des Instructions et observations sur les maladies 
des animaux domestiques, 1791-1809 , 6 vol. in-8. 
CHABOT (Pare de), seigneur de Brion, ami- 
ral de France, gouyern. de Bourgogne et de Nor- 
mandie, se distingua par de brillants faits d'armes, 
et fut fait prisonnier à la bataille de Pavie en 1595, 
avec le roi François 12", dont il était le favori, En- 
voyé en Piémont à la tête d’une armée en 1555, il 
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| profession d'avocat avant là révolution, 
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y poursuivait les plus rapides eonquêtes, lorsque 
le connétable de Montmorenci et le card. de Lor- 
raine , jaloux de san crédit et profitant de son éloi- 
gnement de la cour, l’aceusèrent de malversation. 
Livré à une commission présid. par le chancelier 
Poyet, il fut destitié de sa charge en 1540 et con- 
damné à une forte amende qu’il ne put acquitter. 
Après un an de détention, il oblint, par les in- 
stantes sollicitat, te la duchesse d’Estampes, la 
révision de son procès , présenta à la commission 
quelques pièces juitificatives qui n’avaient pu lui 
être soumises dans le cours de la prem. instruet., 
et, bien qu’en défintive le jugement fût maintenu, 
reparut à la cour et rentra peu de temps après en 
grâce, IL mourut e1 1543. Les Cartes marit. de 
l'amiral Chabot font partie des Monum. de l'His- 
toire de France en estampes et dessins, div, en 
887 sections , depuis Pharamond jusqu’à Pétablis- 
sement de l’empire et reliés en 152 vol. in-fol. 
— Cnasor (Éléonorede), comte de Charny, gou- 
yern, de la Bourgogre en 1572, a mérité un sou- 
venir honor, en refwant son adhésion aux ordres 
barbares de Charles!X. 


CHABOT (Franços), fameux révolutionnaire, 


né en1759 à St-Genie dans le Rouergue, embrassa 
l'état monastique dins l’ordre des capucins, se 
distingua par son espiit et sontalent pour la chaire, 
et devint gardien deson couvent. Mais Ja lecture 
des livres philosophif. changea bientôt ses idées ; 
il regret{a le monde qu’il avait abandonné dans un 
moment d’exaltation religieuse, et profita l’un des 
prem. du décret qui permit aux moines de quitter 
leurs cloîtres. Nomnugr.-vicaire de Grégoire, év. 
de Blois, il fut en 4/91 élu député par le dépar- 
tem. de Loir-et-Cher, l'assemblée législative où il 
siégea à l’extrême gaiche, et se fit remarquer par 
ses dénonciations journal, contre tous ceux qui ne 
partageaient pas ses fureurs. Réélu par le même 


département à la cmvention, il continua de se 
signaler parmi les lommes les plus exagérés, et 
vota, dans le procë de Louis XVI, la mort sans 
appel ni sursis, II applaudit à la chute des giron- 
dins, quoiqu'il eût {té lié avec quelq.-uns d'eux; 
proposa depuis l’expulsion de tous les arisiocr. 
du lerritoire de la ripublique, provoqua la loi du 
maximum , et denmada que le pain fût taxé à un 
sou la livre. Il récama une loi sur les émigrés, 
tellem. simple, qu’un enfant pûtenvoyer un émigré 
à la guillotine. Cependant il tenta de s'arrêter dans 
cette carrière. Marë à une riche Autrichienne, le 
luxe qu’il étalait renlit sa probité suspecte. Accusé 
d'avoir falsifié un lécret de la convention, il fut 
enfermé au Luxenbourg et conduit à l’'échafaud 
le 3 avril 1794. Tout furieux qu'il était, Chabot 
sauva plus. prêtres au 10 août, et, lors des mas-. 
sacres de septembre, l'abbé Sicard lui dut la vie. 
Chabot fut le prindpal rédact. d’une feuille intit. : 
Journal populuire ou le Catéchisme des sans-Cur 
lottes, Paris, 1799, 12 cahiers. 

CHABOT (GronGes-AnT. ), jurisconsulte, né en 
1758 à Montluçon dans le Bourbonnais, exerçait la 
dont il 
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embrassa les principes avec modération, Entré à 
la-convention après le 9 thermidor, il en fut exclu 


comme royaliste; mais plus tard il siégea dans les 


conseils législatifs, où il se ft remarquer par ses 
connaissances en droit. Membre du tribunat, il y 
fit la proposition de donner au 1°" consul un gage 
éclatant de la reconnaissance nation., et concourut 
de cette manière à faire décréter le consulat à vie; 
il prit une part active à la discuss. du code civil, 
appuya la motion de Curée pour létablissem. du 
gouvernement impérial, et, lors de la suppression 
du tribunat, fut nommé conseiller à la cour de 


cassalion , puis inspecteur-général des écoles de 
droit. Il conserva ces différ. places sous la restau- 
ration, et mourut en 1819. On lui doit : Tableau 
de la législation anc. sur iessuccess., et de la légis- 
lation nouvelle établie par le Code civil , 4804 et 
1806 , in-8.— Comment. sur la loi du 25 germinal 


an X1, relative aux succesi., be édit., 1818, 3 vol. 


in-8. — Questions transit, sur le Code Napoléon, 


4809, 2 vol. in-4. 
 CHABOT. — V. JarNACG ét GAULTIER. 


CHABRÉE (Domnique) , en latin Chabrœus, mé- 
decin et botan., né dans le 17e S. à Genève, pra- 


tiqua la médecine à Yverdun, et concourut à la pu- 
“blication de l’Hist. des plantes de J. Baubin (v. ce 
nom. ), dont il donna un abrégé sous ce titre : Stir- 
pium icones et sciagrapha , Genève , 1666, 1668 
“t 1677, in-fol., vol. deveau rare. On conjecture 
que Chabrée, sur leq. on : peu de détails, mourut 
“vers 1670. 

CHABRIAS, général athtnien, défit les Lacédé- 
‘moniens dans un combat mval, 376 ans av. J.-C, 
défendit les Béoliens contreAgésilas, rétablit le roi 
‘Nectanebo sur le trône d'igypte, et périt vers 
l'an 557 devant l’île de Chio, qu'il assiégeait. Ses 
concitoyens lui érigèrent we statue, que quelq. 
antiquaires ont cru reconnätre dans celle qu’on 
désigne communém. sous lenom du Gladiateur. 

CHABRIT (Pierre), avoc au parlem. de Paris 
-êt conseiller au conseil souverain de Bouillon , né 
en Auvergne vers 1730, morià Paris en 1784 , est 
aut: d'un ouvr. intitulé : dé la Monarchie france. 
“et de ses lois, Bouillon, 178, 2 vol. in-8, qui a 
-joui d’une célébrité passagère, mais dont quelq. 
auteurs ont contesté le mérite. 

CHABROL ( Cuares), poète obscur, a fait im- 
primer en 1633 une tragi-conédie pastorale au- 
‘dessous du médiocre, intit. : lOrizelle, ete. : laut. 
pa pas montré plus de talent dans les 38 Stances au 
maréchal de Bassompierre, cw’il a jointes à cette 
méchante pièce, ainsi que dais quelq. Sonnets où 
‘il décrit le siége de La Rochelk. 

*  CHABROL (GuizLaume-Micuez), avocat du roi 


Au présidial de Riom, né dans cette ville en 1714, 


d’une famille féconde en magistrats et en milit. 
distingués, reçut de Louis XV, en 1767, des lettres 
de noblesse , fut appelé par Louis XVI au conseil- 
d'état, et mourut en 17992. II a publ. un Comment. 
Sur les coutumes d Auvergne, 1784, & vol. in-4, 


“ouvrage plein d’érudition, et dans lequel l’auteur 


fait preuve de beauc, de sagacité. 
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ABROL DE CROUSOL, (CHRISTOPHE - JEAN + 
ANiRé, comte), ministre et pair de France, né en 
rs Riom, petit-fils du précédent, passa ses 
pranières années dans la congrégation de l’Ora- 
toile. N’étant point favorable à l’ordre de choses 
étbli par la révolution, il fut enfermé pendant 
la jerreur , et lorsqu'il eut recouvré sa liberté, il 
coilinua de vivre dans la retraite jusqu’à l’époque 
dé l'empire. Auditeur au conseil-d'état , il fut 
pu après nommé président par intérim de la cour 
dOrléans , puis chargé de la liquidation en Tos- 
cine, et enfin créé intendant des provinces illy- 
nnes, place dans laquelle il donna des preuves 
un grand talent ndministratif, Lorsque des re- 
rs forcérent les Français d’évacuer ces pro- 
inces, il passa dans le Piémont avec le titre 
’intend.-gén. du trésor, A la reslaurat. en 1814, 
ommé consciller-d'élat et préfet du Rhône, il 
uilla momentanément Lyon au retour de Bona- 
arte, et revint après les cent-jours reprendre une 
lace dans laq. il s’était concilié l'estime générale, 
ais qu’il ne voulut pas conserver lorsqu'il se vit 
ans limpossibilité de s’opposer aux réactions. 
ommé en 1817 sous-secrét.-d’état à intérieur, 
l fut ensuite direct.-gén. des domaines, puis de 
1825 à 1828 chargé du portefeuille de la marine, 
qu’il dola des plus utiles institutions. Ministre 
des finances en 1829, il donna sa démission, ne 
voulant pas participer aux mesures que préparait 


le conseil. Après la révolut. de juillet 1830, il con- 
tinua de siéger à la chambre des pairs, mais il 


refusa d’ailleurs les divers portefeuilles qui lui 
furent offerts, et mourut en 1836, laiss. la réputat. 
d’un des hommes d’état les plus éclairés et les 
plus sages qui aient servi la France sous l'empire 
et la restauration. 

CHABROUD ( CuarLes ), avocat, né à Vienne en 
1750, député du Dauphiné aux états-génér., se 
signala dés les prem. séances de l’assemblée con- : 
stituante en votant avec ses collègues pour la sup- 
press. des abus et des priviléges. Chargé du rap- 
port sur les événements des 5 et 6 octobre 1789, 
il s’efforça de justifier le duc d'Orléans et Mira- 
beau d’y avoir pris part. Dans les discussicds sur 
l’organisation judiciaire, il se fit remæquer par 
la justesse de ses vues. La fuite #u roi le jeta 
parmi les adversaires les plus visients de la cour; 
cependant il termina sa carrière législative en pro- 
posant de placer dans la saile des séances de l’as- 
semblée nation. un porffait du roi, acceptant la 
constitut. Nommé membre du tribunal de cassat. 
qu’il avait contribué à faire créer, il cessa d’en faire 
pare en 1797, ouvrit alors un cabinet de consult. 
ef mourut en 1816. Il avait publ., en 1799, un écrit 
intitulé : PAcite d'union des Français, ouvr. où 
sont déposées ses opinions politiques, et qui porte 
l'empreinte de son caractère. 

CHABRY (Marc), peintre et sculpteur, né dans 
le voisinage de Lyon en 1660 , s’élablit dans eette 
ville oùil fit, entre autres ouvr., le maître-autel de 
l'église de St-Antoine, un bas-relief représentant 
Louis XIV à cheval, le piédestal de la statue 
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équestre qui décorait la place Bellecour, etc., dé- 
truits pendant la révolution, et mourut en 127. 
Une figure d’Hercule et une statue de la Vierge, 
présentées à Versailles , lui avaient mérité le Ütre 
de sculpteur du roi. — Marc, fils du précédant, 
suivit avec distinction la même carrière, et o'na 
Lyon, sa patrie, de plus. ouvrages de sculpture 
qui ont eu en grande partie le même sort que 
ceux de son père. 

CHACABOUT., solitaire japon., chef d’une secte 
connue sous le même nom , et principalement ri- 
pandue dans les iles du Japon, au Tonquin et das 
le royaume de Siam, fit un code de sa doctriné, 
qu’il renferma dans une espèce de décalogue.l 
admet uneautre vie, un-purgatoire ; enseigne que 
les âmes impures passent, pendant 3,000 ans pir 
différents, corps, avant d’être admises à la région 
du bonheur ; met au rang des plus gr. crimes B 
mensonge, homicide et la perfidie, et condamm 
en même temps Pindiscret emploi des lumière 
pour chercher à pénétrer les secreis que Diet 
s’est réservés. 

CHACON, chirurgien espagnol, né à Valladolid 
est auteur d’un ouvr. intit. : de Chirurgiæ theorit 
et praxi, Valladolid, 1605, in-fol., réimprimé à 
Madrid en 1626, 2 vol. in-fol. — Un autre CHAcor 
(Ferdin.), chevalier de l’ordre de Calatrava at 
16° S. a laissé un traité intitulé : de la Cabelleria 
de la Ginetu, Séville , 1551, in-4. 

CHACON (Pierre), en latin Ciacconius, prêtre 
espagnol, né en 1525 à Tolède, mort à Rome en 
4581, fut employé par le pape Grégoire XIII à la 
correction de l’ancien calendrier. Uniquement oc- 
cupé de ses livres, qu’il appelait ses fidèles com- 
pagnons, cet homme érudit et laborieux s’adonna 
surtout à corriger les anciens aut., à en expliquer 
les passages difficiles, et àrétablir ceux qui étaient 
tronqués. On doit à ses veilles de précieuses notes 
sur Salluste, César, Arnobe, Cassien, Tertullien, 
Pompéius-Festus, Pomponius-Méla , et sur St Isi- 
dore. Il avait en outre composé les ouvrages suiv., 
qui ont été publiés après sa mort : De triclinio 
Tomano, Rome, 1588, réimprimé à Amsterdam, 

1689, in-12, avec les traités de Fulvio Orsini et de 
Mercurialis sur la même matière. —Opuscula : in 
-columnæ rostratæ, C. Duilii inscript. explicatio. 
De ponderibus-et mensuris, et nummis tam Grœ- 
corum et Lalinorum , etc., Rome, 1608, in-8. 

CHACON (AzPHonsz), savant dominicain, né en 
1540 dansle royaume de Grenade, professa l’Écri- 
ture sainte au couvent de son ordre à Séville, et 
sur sa réputat., fut appelé àRome, où le pape 
Grégoire XIII le nomma pénitencier apostolique. 
Il y mourut en 1599, regardé comme l’un des 
hommes les plus sav. de son siècle. Ses princip. 
ouvr. sont : Historia utriusque belli dacici à Tra- 
jano cœsare gesti, ex simulacris quæ in column 
ejusdem Romæ visunlur, collecta, Rome, in-fol. 
obl., fig. Les différ. édit. de cet ouvr. sont à peu près 
égalem. estimées. Son admirat. pour Trajan était 
telle que , ne pouvant imaginer qu'un si bon prince 
fût damné, Chaçon adoptala pieuselégende d’après 
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laquelle Trajan aurait été délivré des peines de 
l'enfer par les prières de St Grégoire-le-Grand. — 
Vilæ et res gestæ pontific. romanor. et cardin.; 
Rome, 1677, 4 vol. in-fol. Cette édition, revue par. 
Aug. Oldoino (v. ce nom), est la meill. ; on doit 
y joindre le supplément de Guarnacci, 1751, 2 vols 
in-fol., et un nouv. supplément par Pide-Cinque 
et Fabrini, 1787, in-fol. — Biblioth. scriptor. ad 
ann. 1583 ord. alphabetic,, Paris, 1751 , in-fol. Cet 
ouvrage incomplet, puisqu'il finit à la lettre E, a 
été publié avec des notes par Denis-Fr. Camusat 
(v. ce nom). 


CHADERTON (Laurent), prem. recteur du col- 


lége Emmanuel à Cambridge et profess. émérite 
de cette université, né dans le Lancastreshire en 
4536, jouit d’une réputation méritée comme pré- 
dicateur et comme professeur, et mourut en 1640, 
à 104 ans, ayant jusqu’ la fin conservé l’usage de 
ses facultés intellectuales. Il a laissé MSs. plus. 
ouyr. théolog., entre attres, une Critique «le Ba- 
ronius ; le seul qui ait vu le jour a pour titre : de 
Justific. coram Deo, etc. Sa Vie, en latin, par 
Guill. Dillingham, a 
41700 , in-8. 


fl 


ti publiée à Cambridge, 


CHADJAR-EDDOUR , sulthane d'Égypte d’une 


beauté rare, et non mohs distinguée par son cou- 
rage et son habileté, fut 

de l’hégyre (1230 de l'ère chrétienne }, après 
la mort de Touran-Ch, qu’elle y avait élevé par 
son adresse, mais qu’elle ne put y maintenir. Le 
nouveau sulthan Aïbe&, qui lui devait en partie | 


placée sur le trône l’an 648 


son élévation, l’époula; mais il ne tarda pas à 


vouloir la répudier. Chadjar-Eddour, informée 
de son dessein, le fit oignarder par ses esclaves; 
les Mamlouks vengèænt le trépas d’Aïbeck par 


celui de l’ambitieusesulthane. 

CHADUC (Louis)! né en 1564, conseiller au 
présidial de Riom, fit un des plus savants antiq. 
de son temps. Le cæinet d’antiquités qu’il avait 
composé, vendu apiès sa mort en 1658, à depuis 
été réuni au cabinetdu roi. — Cnapuc (Blaise), 
oratorien, né à Riomen 1608, de la même famille, 
mort à Paris en 169%, a publ. des Sermons ; Pa- 
négyrique de St Arable , évèque de Riom; Lettre 
d'un théologien surl'usure, 1672, in-4, et quelq. 
autres écrits aujourd’hui sans intérêt. 

CHAFEI (Mouawmip ben Iprys), sav. musulman, 
né à Gaza en Syrie ,l’an 150 de l’hég. (767 de l'ère 
chrétienne), morten 204, fut le fondat. de Fun 
posa 3 traités sur 1 fondements de cette relig. 

CHAFFAUD DE ÉESNÉ (comte du), lieutenant- 
général des arméesnavales de France, ni en 4707, 
s'était démis de celle charge après la campagne de 


lorsqu'il fut arrêté en 1795, par ordre du comité 
révolut. de Nantes et renfermé au château de Lu- 
zançai, où il mourut après 10 mois de captivité. Il 
s'était distingué au combat d’Ouessant, où il com- 
mandait l'avant-garde de la grande flotte sous les 
ordres du comte d’Orvilliers, et y avait reçu une 


1778, et vivait relire dans son château de Montaigu, | 


blessure honorable, — Pierre du CHAFFAUD , PUR 


td 


des 4 rites orthodoes du mahométisme, et com- . 
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de ses âncètres, avait été élevé au siége épiscopal 
de Nantes en 1477, et mourut en 1487. 

CHAH-AALEM, derniersouverain de la dynastie 
de Tamerlan dans l'Inde, né en 1725, monta sur le 
trône en 1759, et pendant le cours de son règne, 
fut tour à tourle jouet des Anglais et des Marattes, 
dont sa faiblesse et son irrésolut. accrurent de plus 
en plus l'audace. Un rohillah, nommé Ghôlam, 
tenta de le détrôner, et, après s’être emparé de sa 
personne, lui creva les yeux avec la pointe d’un 
poignard; mais il subit bientôt le châtim. de son 
crime, Remis en possession de sa couronne, l’in- 
fortuné souverain occupa ses longs ennuis par la 
culture des muses, jusqu’a sa mort survenue en 
1806. I1 se nommait 4 Goher ayant de monter 
sur le trône. 

CHAH-DJIHAN (Cseuas-En-Dyn, lumière de la 
religion), souverain de l’Hindoustan, fils de Djihan- 
Guyr, qu’il avait essayé, en 1629, de renverser de 
son trône, s’y éleva en 1628, après avoir fait périr 
trois de ses frères qui, à la mort de leur père, lui 
disputaient l'empire ; il fut à son tour détrôné par 
son fils Aureng-Zeb, quile fit renfermer en 1656 
dans le palais d’Agra , où il mourut au bout de 10 
ans de captivité. Ce prince, d’une prodigalité ex- 
cessive, et adonné à tousles plaisirs, avait, dans 
le commencement de sonrègne, entrepris de dé- 
truire le brahmisme dans ies états, où une famine 
affreuse avait exercé de grands ravages; mais les 


Indous, plus enclins aux pratiques de dévotion 


qu'aux travaux agricoles, lui opposèrent une ré- 
sistance devant laquelle 1 recula d’abord; plus 
tard, et secondé par les Hollandais et les Anglais, 
il n’exécuta celte mesure qu’en faisant couler des 
flots de sang. 

CHAH-ROUKH-MYRZA , ie fils de Tamerlan, né 
à Samarcande en 1377, reçit de son père le gou- 
vernem. du Khoraçan, l’adninistra avec sagesse, 
et se rendit indépend. aprè la mort du conquér. 
tatar. 11 mourut en 1448. Ses grandes qualités 
n’étaient déparées par aucur des vices des princes 
orientaux. 

CHAHAN, prince arménier, né en 1341, gendre 
et ministre de Léon VI, roid’Arménie, vainquit 
plusieurs fois les armées égyptiennes, mais suc- 
comba enfin après la résistance la plus héroïque 
aux nombr. armées du khayfe Aboulahet Adijy- 
Théryfe, qui le fit prisonnier avec son beau-père. 
Après avoir obtenu sa liberé par l'entremise de 
Jean I*', roi de Castille, Chahin vint près de lui en 
Espagne, puis en France ; oùil mourut vers la fin 
dues. | 

CHAHYN-GUERAI , dern. Khan de Crimée, des- 
cendant de Genghis-Khan, fut d’abord lieuten. de 
son frère, le khan Saheb-Gueraï; ensuite, étant 
parvenu, avec le secours des Russes, à repousser 
Devlet-Gueraï, autre khan que la Porte-Othomane 
avait substitué à son frère, il monta lui-même sur 
le trône. Son règne fut de courte durée. Avant que 
son autorité fût affermie, il avait tenté d'introduire 
plus. innovations dans la discipline de son armée, 
de mème que dans l’administrat, de ses états ; le 
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peiple murmura, et bientôt éclatèrent de nom- 
breuses révoltes auxq. les intrigues des Turks ne 
furint pas étrangères. En effet, l'influence que 
corservait la Russie, sur un souverain qu’elle 
at aidé à s'élever au trône de Crimée, ne lais- 
sai pas que de porter ombrage à la Porte, qui 
priclama de nouveau un autre khan. 1] fut défait 
pe par Chahyn ; mais un traité conclu le 
21 juin 1785 entre les deux empires le déposséda 
Iù - même. Obligé de signer une renonciation 
fæmelle et irrévocable pour lui et pour ses hé- 
rliers au trône de la Crimée , désormais soumise 
à la domination russe, Chahyn reçut en dédom- 
nagement la promesse d’une pension annuelle 
€ 100,000 roubles. 11se rendit peu de temps après 
Constantinople; mais un firman du gr.-seigneur, 
ju’inquiétait sans doute la présence d’un descend. 
à Genghis-Khan dans cette ville, lui intima l’ordre 
l'en sortir et de se rendre à l'ile de Rhodes, où il 
e tarda pas à être étranglé. Sa tête fut envoyée à 
Lonstantirople « 
|: CHAILLON (Jacques), médecin français, né à 
Angers, a publ. les ouvr. suiv. : Questions de ce 
emps, Angers, 1663 , in-8, écrit dont l’auteur re- 
me les idées dans un nouv. liv. intit. : Re- 
cherches de l'origine et du mouvement du sang, 
Paris , 1664, in-8, réimpr. en 1677 et 1699, in-12. 
| CHAIS (Pierre), théol. protest, né à Genève 
en 1701, fut pasteur de l’Église franc. à La Haye, 


qu’il desservit pend. 50 ans ; cancourut à l’établis- 


sem. d’une maison de charité pour les pauvres de 
cette église, introduisit l’inoculat. en Hollande, 
et mourut en 1785. Chaiïs a eu part à la rédaction 
de différ. journaux. On lui doit quelq. trad. de 
l'anglais, des sermons et des livres théologiques ; 
mais il est principalem. connu par les Livres his 
toriques du Vieux-Testam., avec un comment. 
liltéral, tiré de div. auteurs angl., La Haye, 1743- 
90, 4 part. en 8 vol. gr. in-4, ouvr. fort estimé. 

CHAIX (Tomas), relig. carme , né à Tarascon 
en 1696, enseigna pend. plus. années la théol. et 
la philos. dans cette ville, remporta en 1754 un 
prix à l’acad. de Marseille pour une ode sur 4€ 
maréchal de Villars, et passa les dernières »1n6es 
de sa vie au couvent de Mazaugues, où À mourut 
en 1768. Il est aut. d’un livre inlit. : Dé l’excellence 
de la dévotion au St scapulaire de N.-D. des 
Carmes, in-12. 

CHAIX (Dominique), botaniste, né en 1751 à 
Montauroux, obtint la cure de Baux près de Gap, 
et consacra ses loisirs à l’étude des plantes. Les 
connoiss. qu'il avait acquises, sans autre guide 
que les ouvr. de Linné, le firent bientôt connaître 
des botanistes qui visitaient celte partie des Alpes. 
ll composa la Flore gapençaise, que Villars , son 
élève, a publ. dans son Hist. des plantes du Dau- 
phiné, et mourut en 1800, 

CHALARD (Joaciu ), av. au gr.-conseil, né dans 
la province de la Marche au 16°S., est auteur d’un 
Commentaire sur les ordonnances de Charles IX, 
Paris, 1568. On lui attribue un ouvr. intit : De 
l'origine des erreurs de l’Église. Duverdier cite 
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aussi quelques pièces de vers du même aubur. | 

CHALCIDIUS, philos. platonic. du 3°$., traduisit 
en lat.le Timée de Platon, et y joignit un comnent. 
estimé que Meursius fit imprimer ayec ses ndes, 
Leyde, 1617, in-4; Fabricius l’a reprod, -avec de 
nouy. addit. dansle tom. II de son édit. des OEurres 
de St Hippolyte ( v. ce nom), Les critiques nt 
partagés sur la religion que profess. ce philosophe. 

CHALCOCONDYLE (Laonic ou Nicoas ), hisbr. 
grec du 15° S., plus connu sous le nom de Clul- 
condryle, né à Athènes, florissait vers 1490. Il a écrit 
une Hist, des Turcs et de la chute de l'empire gre, 
depuis 1298 jusqu’à 1462, ouvr. important por 
l’histoire du 15° S,, mais écrit dans un style tr- 
yial et barbare. La première édition du texte gme 
parut à Genève en 1615, in-fol. ; la meilleure et 
celle de Paris, 1650, in-fol. 11 en existe une trad.f. 
avec comment. , par Blaise de Vigenèré, Parif, 
1577 et 1584, in-4. La continuat, de cette histoire, 
depuis 1612 jusqu'à 1649, par Artus Thomas & 
Mézerai, a été plusieurs fois réimpr. 

CHALCONDYLE (Déuérrius), célèbre grammair, 
né vers 1424 à Athènes, après l'invasion des Turks 
seréfugia enltalie, etfut appelé par Laurent de Mé- 
dieis à Florence, pour y enseigner le grec; mais i 
trouva dans Politien un concurrent redoutable, e; 
dont la rivalité nuisit au succès de son école, Il 
alla depuis professer à Milan, et mourut en 1541, 
On a de lui une Grammaire grecque, dont la prem, 
édit., Milan (vers 1495), S. D., est fort rare ; elle à 
été réimpr., Paris, 1595, in-4 , et Bâle , 1546, in-8, 
Il revit la trad. de Platon par Marsil.-Ficin, et donna 
les prem. édit. d'Homère , d’Isocrate et de Suidas. 
Il est aussi l’édit. de la Gramm. grecq. de Lascaris, 
1476, qu’il orna d’une préface. 

CHALDÉENS. V. BAByLoniens ef NESTORIENS, 

CHALGRIN (Jean-Franc.-TaéRèse), habile archi- 
tecte, né à Paris en 1739, développa de bonneheure 
son goût et ses connaissances en architect., rem- 
porta le gr. prix à l’âge de 18 ans, se perfeclionna 
à Rome dans le dessin, le style et la composition, 
et, de retour à Paris, mérita la confiance du duc 
de la Vrillière, qui le chargea de la construct. de 
son hôtel, et contribua beaucoup à le faire ad- 
mettre, malgré sa jeunesse, à l’acad. d’architect. 
La construcs. de la salle de bal et de festin à l’oc- 
casion du mariage’ du dauphin, en 4770, lui fit 
honneur. Nommé peu de temps après 1 architecte 
et intendant des bâtiments de Monsieur, il obtint 
aussi la confiance du conte d’Artois. A la création 
de l’Institut, il fit partie de la classe des beaux- 
arts, devint membre du conseïdes bâtiments, plus 
tard fut chargé de l'arc de triomphe de PÉtoile, 
qu’il n’eut pas leplaisir de voir terminer , et mourut 
en 1811. Ses travaux les plus importants sont : 
l'hôtel de St-Florentin, le collège de France , l'une 
des tours, la chapelle des fonts et le buffet d’orgues 
à St-Sulpice , l’église de St-Philippe du Roule , la 
restauration du palais et du gr. escalier du Luxem- 
bourg, et l'arc de triomphe de l'Étoile. 

CHALIER ( Mane-Josern), révolutionn. , né en 

1747 à Beaulard, près de Suze en Piémont, fut suc- 
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cessivem. prêtre, voyageur et négociant à Lyon, 
où il acquit rapidement une fortune assez consi- 
dérable. À l’époque des premiers troubles de la 
révolut., il se fit connaître par la violence de ses 
discours et de ses écrits ; mais ce ne furent pas les 
seuls moyens qu’il employa pour fixer les regards 
de la multitude : les démonstrations d’une sorte de 
délire révolutionn, le rendirent bientôt son idole, 
On le vit baisant avec transport et distribuant aux 
plus exaltés des pierres dela Bastille, dont ils'était 
munis après le renversement de cette forteresse; 
s’agenouillant dans les rues et couvrant de ses 
larmes les affiches qui contenaient des décrets ou 
proclamations conformesà ses idées ; enfin, prenant 
à la tribune du club les attitudes les plus gro- 
tesques, et débitant avec une éloquence empha- 
tique les phrases banalesde l’époque, traduites en 
jeux de mots et en lazä italiens, qu’il accompa- 
gnait d’une hideuse paniomime. D'une semblable 
exagération à Patrocité il n’y avait qu'un pas: 
bientôt il ne parla plus que d’égorger 20,000 ci- 
toyens, désignant ces victimes dans toutes les 
classes, et donnant le Ütre fatal d’aristocrate aux 
dern. artisans ; il forma des listes de proscription 
qu'il faisait placarder, & s’efforça d’exciter la mul- 
titude à.imiter les massacres de Paris. Après avoir 
essayé dans ce but de crér un tribunalrévolutionn. 
qui devait juger toutes les personnes détenues pour 
cause d'opinions, il coitinua pendant plus. mois 
encore d’agiter la ville ,où tant de fureurs avaient 
poussé l’indignation à sn comble. Enfin , le29 mai 
1795 , à la suite d’un conbat sanglant qui fut livré 
au milieu de la ville, Chalier fut arrêté, traduit 
devant le tribunal crininel, et condamné à mort 
le 17 juillet. 11 reçut son arrêt avec sang-froid , et 
pressentit, avec une pie atroce, les vengeances 
dont sa mort allait êtr l'objet. 

CHALIEU ( Azexis) antiquaire, né en 1735 à 
Tain en Dauphiné, étudia chez les jésuites au col- 
lége de Tournon, devint secrét. de l'évêque de 
Si-Pons, et fut charg par ce prélat d’un cours de 
théologie. Après la sipression des jésuites , il pro- 
fessa quelq. temps lathéol. au collége de Tournon; 
mais il quitta bienut cette chaire pour se livrer 
tout entier à son got, pour l'archéologie. Son ca- 
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binet a été décrit pr Millin dans son Voyage au » 


midi de la France. Labbé Chalieu mourut en 1808. 
On a de lui Mémoire sur les antiquités du dépar- 
tement dela Drôme impr. par souscript., Valence, 
1814, in-}#. 

CHALIGNY (Francois de), sieur des Plaines , né 


en Lorraine, mort a 1723, est auteur d’une tra- 


gédie de Coriolan, présentée sans succès à Paris 
en 1722. On le croi! issu d’une famille du même 
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nom qui a produit jlusieurs fondeurs dans les 169 . 


et 17° S. Un d’entreeux avait coulé la grande cou« 
levrine de 22 pieds de long et le cheval de bronze 
que Louis XIV fit jransporter en France après la 
prise de Naney, en 1670. 

CHALIN DE VINARIO (Raymonp), méd. du14°5., 
né à Vinas, en Languedoc, exerçait sa profession à 
Avignon. Il a donné une descript, exacte de la peste 
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qui désola cette ville en 1347, 1560, 1375 et 1382, 
et ses observat,, moins celles qui ont trait à l’astro- 
logie judiciaire, sont encore eslimées des médecins 
modernes, Cet ouvr., remis en meilleur lat, par 
Jacq. Daléchamp, a été publié, Lyon, 15592, in-12. 
CHALINIÈRE (Josern-FRANçoIs AUDEBOIS pe 
La), chanoine, profess. de théologie, et membre 
de l'académie d'Angers, mort dans cette yille en 
1759, est auteur des 3 vol. sur la Grâce dans les 
Conférences du diocèse d’ Angers (v. BABn). 
_ CHALIPPE (Louis-François), relig, francisc. 
de l’ordre desrécollets , oùil prit le nom de P,. Can- 
dide, né à Paris en 1684, mort dans cette yille en 
4757, a composé une Vie de St François d'Assise , 
Paris, 1729, in-4, dont on trouye l’éloge dans le 
Journal de Trévoux, et qui a été réimpr. 182%, 
3 yol, in-12. Il a laissé en outre plus, Sermons. 
CHALKLEY (Tu.), prédicateur chez les quakers 
de la Pensylyanie, mort en 1741 dans l’ile de Tor- 
tola, a publié un gr. nombre d'ouvrages sur dif- 
férents sujets de religion, et a laissé un Journal 
de sa yie qu’on ne lit pas sans intérêt, 
CHALLAN (ANTOINE-DiniER-JEAN-BAPTISTE), né 
à Meulan (Seine-et- Oise), en 1754, fils du procu- 
reur du roi au bailliage de cette ville, étudia les 
mathématiques et le dessin, et, dès l’âge de 18 
ans, fut profess. de géométrie au collége de Pont- 
_de-Vaux; plus fard il fit son droit, fut reçu avo- 


cat, et succéda à son père dans la place de pro-- 


cureur du roi, qu’il exerça pendant 12 ans. A la 
révolution , il fut commandant de la garde natio- 
nale, puis maire à Meulan. Nommé depuis -procu- 
-reur-gén. du départem, de Seine-et-Oise, il déve- 
.loppa dans cette placeune gr. énergie et de véri- 
table talents administritifs. Sous le régime de la 
terreur, il languit 11 mois en prison; la cause de 
son arrestat. était son anitié pour Lebrun, depuis 
consul. A sa sortie de prison, il fut mis en réqui- 
sition et conduit par des gendarmes à Versailles, 
pour y remplir les fonct. te président du tribunal 
criminel, Membre du constil des cinq-cents, puis 
.du tribunat, il travailla das ces assemblées aux 
divers codes. Après la disslution du tribunat, il 
passa au corps législatif. En1814, applaudissant à 
-la ruine de Napoléon, il réligea lui-même l'acte 
de déchéance, puis, députéen 1814, il se déclara 
contre la liberté de la presie, Il obtint alors des 
lettres de noblesse ainsi que la croix d’officier de 
la Lég.-d’Honn., et cessa peuaprès de faire partie 
de la chambre. Retiré à Meuan, où il s’occupait 
utilem. d’agricult., il y mourit en 1851, Il a publ. : 
De l’ Adoption considérée das ses rapports avec 
-la loi naturelle et la politique, 1801, in-8.—Rap- 
port sur les moyens de concourir au projet de la 
"société d'agriculture de la Seme, relatif au per- 
fectionnem. des charrues , avee quatre planches, 
.4802 , in-8, — Du Rétablissement de l’ordre en 
France, 1814, in-8. — Réflexions sur le choix des 
députés. 

CHALLE (CHarLes-Miconez-Axce ), peintre, né à 
Paris en 1718, fut nommé profess, de perspective 
à l’acad, de peinture, puis dessinat, du cabinet du 
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roi, Pt chargé de la direction des fêtes publiques 
et dés cérémonies funèbres, créé chey. de St-Mi- 
chel en récompense de ses services; il mourut 
en 1178. Comme peintre on ne connaît de lui qu’un 
peli| nombre de tableaux, dont le meill. représ. 
le chrgé de Rome félicitant St Hippolyte sur sa 
confersion, Il a laissé MSs, une Trad. des OEuvres 
de Piranesi, et un Voyage d'Italie. 

ALLES (CLaupe- FRrANçG. MILLET pe), jés., 
boy mathémat., né en 1621 à Chambéry, mort à 
Tu'in en 1678, professa success. les humanités, 
larhétor. et les mathém. dans différentes écoles de 
soiordre, el publ. sousletitrede: Cursus seu mun- . 
dis mathem. , Lyon, 1674, 3 vol, in-fol,, le cours 
démathémat, le plus complet que l’on eût eu jus- 
q'alors, et dans lequel on trouve beaucoup de 
das qui paraissaient pour la prem, fois. Un de 
ss confrères en a donné une édit. augmentée, 
daprès ses MSs., Lyon, 1690, 4 vol, in-fol. 
CHALMEL (Jean-Louis), historien, né vers 4760 
a Tours, vint se fixer à Paris, et quitta le barreau 
ur les finances. Attaché à l’intendant de St-Do- 
ingue Foulon, il le suivit au Port-au-Prince, 
où il fut bientôt contraint de s’éloigner. Revenu 
ans sa ville natale, il fut en 1792 élu secrét.-gén. 
u départem., place qu’il perdit et recouvra plus, 
is pend. la crise révolutionn. Après le 9 ther- 
idor le nouveau comité d’instruction publique le 
doisit pour son secrétaire-général. Privé de cette 
place importante à la réorganisation des ministères 
par le directoire, il revint encore à Tours, où il 
remplit successiv. différ, fonct. administrat., et 
fut enfin élu député par le départem, d’Indre-et- 
Loire au conseil des cinq-cents. Il eut à s’y justi- 
fier du reproche de royalisme qui lui était adressé 
par les journaux, el notamm, par l’4mi des lois; 
et certes, jamais reproche ne fut moins mérité. 
Chalmel dénonça plus tard l’élection du directeur 
Treilhard comme inconstitutionnelle, et se signala: 
parmi les députés de l’opposition les plus éner- 
giques, Exelu du conseil après le 18 brumaire, il 
finit cependant par accepter un emploi dans les 
droits-réunis. Nommé sous-préfet de l’arrondiss. 
de Loches en 1815, il fit partie de la chambre #05 
représent. pend. les cent-jours. Dès-lors ÿ Vécut 
constamm. dans la retraite, occupé de rassembler 
et de mettre en ordre des matériaux gd’il reeueillait 
sur l’hist. de sa province, Chalme? mourut en 1829. 
Indépendamment de quelq. puse., on lui doit : 
Hist. de la Touraine dep. conquéle des Gaules 
par les Romains jusqu’0 l'année 1790, Paris, 1898, 
& vol, in-8, Le 4° contient la Dhariahie de la 
Touraine. 

CHALMERS (GEonce), membre de la société 
royale de Londres, de la soc. royale d’astron., ete., 
secrét.-génér. de l’administrat.-génér. du com- 
merce de la Grande-Bretagne, était né en Écosse 
vers 1744, Au sortir de ses études, qu’il fit au col- 
lége d’Aberdeen, il vint suivre les cours de droit 
de la faculté d'Édimbourg, et s'établit avocat dans 
les colonies angl. de l’Amérique-Septentricnale. La 
guerre de l'indépendance l'obligea à revenir en 
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Angleterre. 11 ne tarda pas à obtenir un emploi 
dans l’administrat. du commerce, parvint àl’em- 
ploi de 127 commis du conseil, et mourut enjanv. 
4826. Chalmers à publié un assez grand n(mbre 
d’ouvr. sur des matières de politique, d’hitoire 
et de littérat.; et on lui attribue beaucoup debro- 
chures anonymes écrites sous l’influence ämi- 
nistrative ou pour la défense des actes ministériels. 
Voici les titres de ses travaux les plus importants : 
Annales politiques des colonies unies depuis leur 
établissement jusqu’à la paix de 1763, in-4, 1180, 
— État des forces comparatives de la Grande-kre- 
tagne, etc., 1782, in-4, 1786, in-8 : plus. ois 
réimpr. avec augmentat., et Sous le litre d’Apecu 
historique, etc., 1813, in-8 ; trad. en franc. sus 
le titre d'Analyse, etc., Londres (Paris), 129, 
in-8. — Vie de Daniel de Foé, 1790, in-8. — Gl- 
dection les traités entre la Grande - Bretagne et 
d’autres puissances, 1790, à vol. in-8. — Viede 
Thom. Ruddiman , 1794, in-8.— La Calédone, 
ou Précis historique et topographique sur le no'd 
de l'Angleterre, Edimbonrg, 1807-15, 2 vol. à - 
deux autres volumes devaient être publiés. —Pié- 

cis chrono, sur le commerce et les valeurs moi- 

mnayées d'Angleterre, etc., 1810, in-8. G. Chalmeæs 

a publ. en outre des édit. des ouvr. de J. Davié 
d'A. Ramsay, de D. Lindsey et de G. King, pré. 

des Vies des auteurs. 

CHALONER (Tomas), homme d'état, né vers 
1515, à Londres, fut désigné pour accompagner 
lambassid. d'Angleterre près de Charles-Quini, 
suivit ce prince dans son expédit. d'Alger, où il 
faillit périr, et fut à son retour nommé secrét. du 
conseil ; Son attachem. au duc de Sommerset nui- 
sit à sa fortune , mais dans la suite il fut employé 
par la reine Élisabeth à diverses ambassades , et 
mourut en 1565. On a de lui : De rep. Anglorum 
instaurand@, Londres, 1579, in-4:; un Poème 

* latin à la louange de Henri VIII, et une traduct. 
angl. de l’Éloge de la Folie, par Érasme. — Son 
fils, Cuaroner (sir Thomas), précept. du prince 
de Galles, né en 1559, mort en 1615, possédait 
des connaissances assez étendues en physique et 
ta chimie, et découvrit des mines d’alun dans le 
COM d’York. On à de lui en angl. un Tr. de la 
verlu duuitre., publ. à Londres en 1584, in-4, — 
Thomas et Jacq. fils de sir Thomas, embrassèrent 
avec ardeur le parti du parlem., et furent l’un et 
l'autre au nombre des juges de Charles Ier. Lors 
de la restaurat., Thomas se réfugia à Middelbourg 
en Hollande, où il mourut peu après. Outre quelq. 
pampblets , il a publié en 1657 une prétendue Dé- 
couverte du tombeau de Moïse sur le sommet du 
Mont Nébo. Jacques , nommé par Fairfax gouvern. 
du châtean de Peel, dans l'île de Man, termina sa 
vie par le poison, lorsqu’on venait pour l'arrêter. 
Il a laissé un petit ouvr. sur l'ile de Man. 

CHALONER (RicyArD), év. catholique de Debra, 
né en 1691, de parents protestants, fit de très 
bonne heure son abjurat., et envoyé au collége 
-de Douay, après y avoir terminé ses études, y 
professa successivem. la rhétorique, la philoso- 
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phie et la théologie. 11 retourna en ‘Angleterre et 
1750, et s’y dévoua tout entier à la défense de: 
catholiques. Une réponse un peu vive qu'il ftà1 
lettre de Middleton, écrite de Rome, ayant excit 
des plaintes, il fut obligé de se cacher. Choisi peu 
de temps après pour coadjuteur par le vicaire 
apostolique de Londres, il lui succéda en 1758. 
Dénoncé pour avoir exercé son ministère, il fut 
poursuivi d’après les anciennes lois et se défendit 
avec un talent qui contribua sans doute à les faire 
abroger. A peine les catholiques étaient-ils affran- “ 
chis des persécutions légales, que Chaloner eut la 
douleur de les voir en butte aux excès de l’asso- 
ciation protestante, formée par George Gordon 
(v. ce nom), dans le but de faire révoquer le bill 
de tolérance. Ce zélé prélat mourut en 1781, dans : 
un âge avancé. Entre autres ouvr. il a publié : The 
catholic christian instructed; Britannia sacra, 
1745, 9 vol. in-4, et 2 vol. de Mém. des prêtres 
missionn. Sa Vie à été publ, en angl. par J. Ber- 
nard , 1784, in-8. 4 

CHALONS ( VincenrT), orator., né à Lyon vers 
1642, mort en 1674, chan. de la cathéd. du Mans, 
a publ. un Abrégé de l’hist. de France, 1720, 3 v. 
in-12 : ouvr. composé à la demande du présid. de: 
Harlay, pour servir à l’éducat. de son fils. 

CHALONS-SUR-MARNE, Catalaunum , ville de 
France, ci-devant province de Champagne, au- 
jourd’hui chef-lieu du départem. de la Marne, est 
mentionnée dans l’hist. pour avoir été le théâtre 
de la mémorable bataille livrée en 451, par Méro= 
yée, roi des Francs, Aétius, général romain, et 
Théodose, roi des Visigoths, au roi des Huns, At-. 
tila, qui y fut complétement défait ; toutefois, sui- 
yant quelq. critiques, ce ne serait point dans les 
plaines de Châlons (canpi Calalaunici), mais 
bien dans celles de Boogne (campi selaunici) 
que ce gr. engagem. aurait eu lieu. 

CHALOTAIS ( Louis-ReNÉ DE CARADEUC DE LA), 
né à Rennes en 1701, élit procur.-gén. au parlem. 
de Bretagne , lorsque Es premières plaintes s’éle- 
vèrent en France contre les jésuites. Lié avec Du- 
clos , d’Alembert, l’atbé de Mably, et plus. autres 
gens de lettres dont 1 partageait les principes, il 
brülait du désir de signaler son éloquence, et ne dé- 
ploya pas moins d’anmosité que de talent dans V’ac- \ 
cusat. qu’il porta corireles jésuites , qui, après une 
longue procédure, furent expulsés. La Chalotais en 
jouit comme d’un tromphe; mais il fut de courte 
durée. Des divis. éclitèrent entre le ministère et les 
états de Bretagne. Les états prétendaient que les” 
franchises de leur pnvince avaient été violées à l’oc- 
casion de certains élits bursaux, et le parlem. refu- 
sait de les enregistier. On se plaignait de part et 
d’autre : La Chalotais se présenta dans la lutte avec 
l'énergie de sontalent et l’inflexibilité de son carac- | 
tère.L’exaspérat. devint plusgrande par l’assentim. 
de 12 conseillers qui consentirent à l’enregistrem. 
demandé, tandis que les autres persistaient dans 
leur opposition. Le duc d’Aiguillon, gouverneur de 
Bretagne, fit arrêter La Chalotais, son fils, cinq 
des conseillers les plus obstinés, et les fit transfé- 


CHA 


rer dans les prisons de St-Malo. Une commis- 


sion fut aussitôt nommée pour juger les magis- 


traits rebelles. La Chalotais était accusé d’avoir 
“écrit au comte de St-Florentin un billet aussi in- 
jurieux pour le roi que pour son ministre. À cette 
accusat. s’en joignait une autre qui avait pour ob- 
jet de présenter La Chalotais comme coupable de 
complot contre Pautorité royale. Mais La Chalotais 
parvint à se faire entendre, et la pitié qu’inspira 
son sort l’emporta sur toute autre considérat. On 
ne vit plus qu'un magistrat honoré par 56 ans de 
haute magistrature , enlevé à son domicile , incar- 
céré ,; et poursuivi avec la dernière rigueur. Le 
mémoire que La Chalotais trouva le moyen d’a- 
dresser au roi redoubla l’indignat. du public contre 
ses juges, qui furent dès-lors regardés comme ses 
perséculeurs. Ce mémoire avait été écrit avec un 
cure-dent sur des papiers d’enveloppe de sucre et 
de chocolat, et l’encre qui lui manquait avait été 
remplacée par un mélange de suie, de sucre et 
d’eau. Cet écrit, impr. secrètement et distribué 
avec profusion malgré les efforts de la police, fut 
suivi d’un second, ensuite d’un troisième. Pendant 
ce temps le nouveau parlem., qui avait été établi 
à Rennes, réclamait l'affaire comme de sa compé- 
tence. Les autres cours souvyeraines intervinrent 
dans le procès par des remontrances ; la fermen- 
tation des esprits redoubla. Alors le roi ordonna 
la suspension des procédures et envoya en exil 
à Saintes La Chalotais, son fils, et quatre des 
conseillers arrêtés. Mais cette mesure ne parut 
pas suffisante, l’ancien parlement de Rennes, 
qui avait été rétabli, réclamait la réintégration 
de La Chalotais. Le roi persista dans sa résolution 
et la lutte continua. Les pamphlets se succédaient 
de part et d'autre; Volaire, d’Holbach, publ. des 
brochures. Louis XV nnurut dans ces entrefaites, 
et Louis XVI fit cesser l'exil de La Chalotais, qui 
fut rendu à ses fonction en 1775. Il s’occupait à 
. revoir son Essai d'éducation nationale, quand il 
mourut le 12 juillet 1785. Cet ouvr. a été réimpr, 
en 1825. On a de La Chalotais : Compte rendu des 
. constitutions des jésuites, ‘761, 17692, in-4et in-12. 
— Mémoire sur les disperses de mariage, impr. 
en 1768 dans le recueil init. : 4pis aux princes 
catholiques, ou (seize) Ménoires des canonistes 
célèbres. Le Procès instrut extraordinairement 
contre MM. de La Chalotaïs, etc., a été impr. en 
1767, 5 vol. in-4 ou 6 vol. in-12. — CHaLorTAIs 
(Aimé-Raoul de Carapeuc de La), né en 1729, 
fils du précéd., et comme lu procur.-génér. au 
parlem. de Rennes, après avoir partagé les dis- 
grâces de son père, périt victine de la révolution, 
le 17 janvier 1794. 

CHALUCET ( Armann-Louis BONIN pe), évêque 
de Toulon en 1684, ne fut saxé qu’en 1692, par 
suite des différends qui s’éhient élevés entre 
Louis XIV et la cour de Rome. Il signala son zèle 
pastoral pendant le siége de sa ville épiscopale, 
formé en 1707 par le duc de Savoie, et mourut en 
1712. Les habitants de Toulon ont consacré par un 


monument le souvenir de l'attichement que leur 
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monl'a ce prélat en refusant de s’éloigner d’eux 
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dans |e danger, bien que treize bombes fussent 
tombèes sur son palais. On a de lui quelq. ouvr. 
de c ntroverse, et des Ordonnances synodales, 
1704} in-12. , 

CEALVET (Marre de), conseiller au parlem. 

de Tulouse , né en 1598, en Auvergne, d’une an- 
cienie famille, fut nommé conseiller-d’état par 
Henÿi IV, et mourut à Toulouse en 1607. il fit im- 
primer à Paris, en 1604, une traduct. franc. des 
OEjvres de Sénèque, in-fol. ; elle a été réimpr. er 
168, même format, avec des correct. et addit. de 
Bajdouin , qui y a joint une Notice sur la vie du 
traluct. — Son petit-fils, CHaLver (Hyacinthe de), 
relg. domin., profess. de théol. à l’univ. de Caen, 
néen 1605, à Toulouse, mort dans cette ville em 
1655, a laissé quelq. ouvr. relatifs à sa profess. ; 
leplus important a pour titre : Theologus ecclesias- 
le!; impression en fut commencée à Toulouse, 
chtinuée à Lyon, et terminée à Caen, 1659, 6 
vd. in-fol. 
CHALVET (PrerRe-Vincenr), littérateur, né à 
Glenoble en 1767, était dans les ordres au com- 
ncement de la révolution, dont il adopta les 
p'incipes, et redigea, depuis le 15 août 1791 jus- 
qu’en 1792, une feuille périodique intit. : Journal 
cirét. ou Ami des mœurs, de la religion et de 
légalité ; la collection de ce journal, assez rare, 
ferme 2 vol, in-8. À la formation de l’école nor- 
nale, il y fut envoyé comme élève, puis fut nommé 
profess. d’hist. à l'école centrale de l'Isère , devint 
ensuite conserv. de la bibl. publique de Grenoble, 
ét mourut en 1807. Outre la collect. de sa feuille 
périodique, Chalvet a publié en 1797 une nouv. 
édition augmentée de plusieurs articles de la Bi— 
bliothèque du Dauphiné. Cette édition, améliorée 
sous plusieurs rapports, ne remplace cependant 
pas la première, qui est très rare (v. ALLART). On 
lui doit en outre la prem. édition des Poésies de 
Charles d'Orléans, Grenoble, 1803, in-19, pablié 
sur un MS. de la bibliothèque de Grenoble. 11 a 
laissé un grand nombre de MSs. 

CHAM, lun des trois fils de Noé, fut maudit par 
son père pour lui avoir manqué de respeet. Que. 
sav. ont exercé leur sagacité sur la destinéeposté- 
rieure de Chanaan; les uns le regardeat Comme 
le premier instituteur de lidolâtrie û Égypte, et 
voient en lui Jupiter-Ammon; d'autres croient 
le reconnaître dans Zoroastre; l’inventeur de la 
magie, l’Osiris et le Saturns des Égyptiens, etc. 

CHAMAN (JEAN-Joserr), peintre décorat., né en 
1700, près de Nancy, fat envoyé par le duc de Lor- 
raine, Léopold, enitalie pour y perfectionner ses 
talents sous la direction de maîtres habiles, 1em- 
porta plusieurs prix à académie de Bologne, et, 
de retour en Lorraine, fut chargé de différents 
travaux. Il repartit pour l'Italie en 1737, fut admis 
à l'académie de peinture de Florence, dont il était 
consul ou lun des directeurs en 1746. Appelé par 
l’empereur à Vienne , il y travailla long-temps j our 
la cour, et mourut vers 1770. D. Calmet a, dans la 
Bibliothèque de Lorraine; donné la liste de ses 


CHA 
principaux ouvr. Quelques-uñs ont été gravés. 
CHAMBER (Jran), médecin, prit ses grades à 
l’université de Padoue, s'établit à Londret, fut 
médecin de Henri VIH, obtint en 1518, avtc Li- 
nacre et quelques autres savants, autorisation de 
fonder un collége de médec. Entré dans les orlres, 
il mourut doyen de la chapelle du roi en 154. - 
CHAMBERLAYNE ( Roserr), poèle anglaë du 
17e S., né dans le duché de Lancastre, est aueur 
de plusieurs pièces de vers, telles qu’élégies, (pi- 
grammes, pastorales, ec. — CHAMBERLAYNE ( Hu- 
gues), chirurgien anglais, célèbre par son habibté 
dans l'art des accouchem., sur lequel il à pullié 
un ouvrage intit. : Practice of Midwifery, Londes, 


1665, in-8, a traduit aussi en anglais le Trailéde | 


Mauriceau, Sur les maladies des femmes gross$; 
mais ce qui a contribué davantage à sa répuh- 
tion est son forceps , sur lequel Philippe-Adolpre 
Boehmier a écrit une dissertation spéciale. — 1n 
autre CHAMBERLAYNE (Pierre), a publ. en 1649 me 
Médecine des pauvres (en anèl.). 
CHAMBERLAYNE (Évouaro), publiciste anglaë, 
né à Odington, dans le comté de Glocester, en 1615, 
parcourut diverses contrées de l'Europe pendant là 
guerre civile et la révolution de 1642, et revint & 
Angleterre à la restauration. 11 accompagna loi 
Carlisle dans son ambassade en Suède, en 1670, 
fut précepteur des enfants du duc de Grafton , et- 
seigna le latin au prince George de Danemarck, € 
mourut à Chelséa en 1702. Il voulut qu’on entet- 
rât avec lui quelques-uns de ses livres, après les 
avoir couverts de cire, afin qu’ils pussent être utiles 
dans les âges à venir. On a de lui : Relat. des cinq 
ans de guerre civile sous Henri IT, Londres, 1647, 
—Besoins de l’ Angleterre; le Presbytérien converti; 
Aïñgliæ notitia, en deux part., Londres, 1668 et 
1671; cet ouvrage, sur l’état ancien et moderne de 
l’Angleterre, a été souvent réimpr. : la 36° édition 
est de 1747. H a été traduit en franç. par de Neu- 
ville, nouvelle.édit., La Haye, 1728, 3 vol. in-8. 
Chamberlayne est encore auteur d’un Projet d’a- 
cadémie ou école protestante pour les dames, d’un 
Dialogue entre un Angl. et un Danois, et de quelq. 
Traduct. anglaises d'ouvrages modernes, franc. et 
aHlem._Son fils, Jean CHAMBERLAYNE, mort en 1724, 
membre &e Ja société royale de Londres, à publié 
la continuatita de louvrage de son père sur l’État 
actuel de l'Angle, — Des Dissert. histor., crit. et 
théol. sur l'Ancien et le Nouv.-Testam. ; Londres , 
1725, in-fol.— On lui àvit encore des trad. des 4r- 
guments des liv. et chap. &e L Ancien et Nouveau- 
Testament d’Ostervald, Londres, 1746, 3 vol. 
1n-8 ; des Éloges des académiciens, de Fontenelle, 
1721 ; in-8 ; du Philosophe religieux, de Nieuwen- 
_ tytsibid., 1718, 5 vol. in-8 ; l’'Hist. de la réforme 


dans les Pays-Bas, etce., de G. Brandt, ibid., 4721, 


& vol. in-fol. ; mais l’ouvr. auquel il doit toute sa 
réputation est POratio dominica in diversas om- 
nium fere gentium linguas versa, Amsterdam, 
1715, in-#, recueil très recherché malgré les 
fautes d'impression qui le déparent. On dit que 
Chamberlayne connaissait 16 langues différentes. 
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CHAMBERS (Eruraïm), né dans le Westmorela 
vers la fin du 17° S., mort en 1740, s’est fait : 
nom par son Dictionnaire des arts et des sciences, 
ou Encyclopédie, compilation laborieuse, publié 
par souscription en 17928, 2 vol. in-fol. Cet ouvra 
lui valut, l’année suivante, son admission à la $6« 
ciété royale de Londres. Quatre autres édit. de ce 
Dictionnaire, le plus complet en ce genre que lot 
eut vu jusqu'alors, parurent successivem. de 1758 
à 1746. Augmenté par le doct. Lewis et plusieurs à 
autres savants, il parut de nouveau en 1778, par 
cahiers publ. toutes les semaines, et formant ‘ 
vol. in-fol. L’édit. de Londres, 1788, 5 vol. in-fol., 
est la plus recherchée. Chambers a travaillé at 
Magasin littéraire, commencé en 1735, ainsi qu’à 
là traduction abrégée du recueil de l'académie des 
sciencés de Paris, publ. par N. Marty en 1742. On 


| ne peut guère douter que le succès du Dictionns 


de Chambers n’ait donné l’idée de l’Encyclopédié: 
française. 

CHAMBERS (GurzzAuwe), habile architecte angl.; 
né vers 1795, en Suède, reçut sa prem. éducation 
dans une petite ville du comté d’York. Un voyage | 
en Chine, qu’il entreprit dès l’âge de 18 ans, lui . 
donna l’occasion d'étudier Parchitecture des Chi 
nois, el leur manière de disposer les jardins: À 
son retôur à Londres, il se livra entièrem. à cette 
partie, et obtint la place de maître de dessin d& 
prince de Galles, depuis Georges III. Son premie 
ouvr. fut la villa de lord Belborough à Rochampton: 
H publ. ensuite ses Dessins d'architecture chinoise, 
Londres, 1757, in-fol. , et Yannée suiv. un Traité 
d'architecture civile (en angl, ibid., 1759, in-fole… 
Chargé de l’arrangement des jardins de Kew, il ÿ 
déploya son goût pour le style chinois, et fit pa= . 
raître peu de temps après les Plans ; élévations; 
coupes et vues perspectives des bâtim. et jardins 
de ce même établissement, 1765, in-fol:; avec 43 
planches. On lui doit encre : Dissertation sur les 
jardins orientaux , Lond'es, 1772, in-4, trad. en 
franc. et en allem.—Traité de la partie décoratire: 
de l’architecture civile (en angl.), Londres, 1794, 
in-fol., avec 55 pl. Ce livre, annoncé comme une 
5° édition, paraît être un nouveau titre ajouté a 
texte retouché et à toutes les planches des ouvre 
précédents. Chambers nourut en 1796. | 

CHAMBERS (Roserr} chef de justice au Bengale; 
né en 1757, à NewcastL-sur-Tyne, en Angleterre, 
d’abord professeur et principal du nouveau collége 
de justice à Funiversté d’Oxford, fut, en 1775, 
nommé second juge àla cour suprème de justice 
au Bengale , devint lechef de ce tribunal en 1794,n 
et, quelques années {près , fut élu président de Ha 
société asiatiqde de Calcutta. Il revint en Anglet: \ 
en 1799, et, des raisons de santé l'ayant décidé, 
après le traité d'Amiens, à passer en France, il 
mourut à Paris en 492. Sir Robert Chambers était 
un savant distingué, On a de lui plus. morceaux 
sur la littérature etles antiquités orientales dans 
les Asiatic miscellæny, et il possédait une collect: 
précieuse de MSs. orientaux. — CHAMBERS (Guill.); 
médecin, publia, en prenant possess. de sa chaires 
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tune Disserlat, dé ribes arabum et ligno rhodio ,. 


Leyde, 1729, in-4. Ces deux plantes exotiques ont 
été mieux décrites depuis, la première par Desfon- 


taines, la seconde par Broussonet. " 


CHAMBERT (PierRE), avocat , né à Versailles en 
4745, fut secrétaire du lieutenant-civil du Châtelet 
de Paris , greffier des criées au même tribunal, et 
mourut en 1805. On a de lui un ouvrage intitulé : 
Démétrius, ou l'Éducation d’un prince, Paris, 


1790, 2 vol. in-8, et quelq. autres opuscules en 


vers el én prose. 


CHAMBON (Joskru), médec., né en 1647, à Gri- 
gnanh, reçu à la faculté d'Avignon en 1678, s’établit 
d’abord à Marseille, exerça depuis sa profession 
dans presque tous les états de l’Europe, et, de re- 
tour à Marseille, obtint, par la protect. du comte 
de Grignan , la place de médecin des galères. Sur 
la fin de sa vie, il demanda sa retraite , ct vint ha- 
biter avec son frère, doyen du chapitre de Gri- 
gnan. C’est là qu’il mourut, vers 1732. On a de 


lui : Principes de physique rapportés à la méde- 


cine pratique, Paris, 1712-44-16, in‘12, en 3 part. 


—Trailé des métaux et minér., Paris, 1714, in-19, 
- CHAMBON (Anroie-Benoir), député du départ. 


dela Corrèze à la convention, s’y montra dès le 
principe l’un des plus énergiques adversaires de 

la montagne; il dénonça le ministre Pache, appela 
_ Robespierre un factieux et un scélérat, et fut pour 


_ ce fait provoqué en duel par Bourdon de l'Oise. 


+ Dans le procès de Louis XVI, il vota la mort et 
’appel au peuple, et combattit la proposition de 
statuer, séance tenante, sur la question du sursis, 
À la formation du comité de sûreté générale , il en 
fut élu membre; mais, enveloppé dans la pros- 
cription des girondins, au 31 mai 1795, il se retira 


ed 


à Lubersac, aux environs de Brives, et y fut mas- 
sacré dans une grange, 

. CHAMBON DE MONTAUX (Nicoras), médec., 
né en 1748 à Brevanres, prov. de Champagne, 
exerça quelque temps & profession à Langres, ef 
vint en 1780 s'établir à Paris. Déjà connu des 
habiles professeurs dont il avait suivi les cours 


d’une mänière brillante, il fut agrégé bientôt à 


rs ‘ 


la société royale de méjlecine, et nommé mé- 
decin en chef de l’hôpital de la Salpétrière. A la 
révolution, dont il embraæsa les principes, mais 
en condamnant ses excès , il remplit successivem. 
. différ. fonctions administra:. Élu maire de Paris en 
déc. 1792, à la place de Péhion, il écrivit quelq. 
jours après à la convention pour demander d’être 
admis à présenter, au nom des 48 sections, une 
adresse contre le décret qui bannissait tous les 
membres de la famille des Beurbons. Il eut la pé- 
nible mission d’accompagnerLouis XVI à la barre 
de la convention, et d’assister à la notificat. qui 
fut faite à ce malheureux prirce de son arrêt de 
mort. Il avait eu, le 5 janvier 1793, le courage de 
signaler au sein même de la convention, le fâcheux 
effet que le scandale des débats produisait sur le 
public. Il ne tint pas à lui d'empêcher la sus- 
pension des représentations de l4mi des lois; 
enfin lassé des contrariétés continuelles_ qu’il 


.. 
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éprouvait de la part de la commune, il donna 
sa démission le 2 février, et, renonçant dès-lors 
à la politique, ne s’occupa plus que de sonärt. 
ae fut du petit nombre des médecins qui 
se nontrèrent opposés à l’usage de la vaccine. En 
181k il se vit forcé de publier un mémoire jus- 
tifiatif de sa conduite à l’époque du procès du 
roi D’ailleurs il ne fut point inquiété par le gou= 
vemem., et mourut en 1826, regardé comme un 
de} médecins les plus instruits de la capitale. Le 
nanbre des ouvr. de Chambon est assez considé- 
rdble; on se contentera d'indiquer les princip. : 
Muladies des filles , de la grossesse, des femmes en 
cœuches , à la suite des couches, dus enfants, Paris, 
w, 10 vol. in-8. — Traité de l’éducat. des mou- 
ts , 1810, 2 vol. in-8, 
(CHAMBONNIÈRE (FrAnç. CHAMPION de), mu- 
scien, mort en 1670, composa pour le clavecin 
quelques pièces qui, dans le temps, eurent beau 
œoup de succès. 
| CHAMBORS (GuiLzaume pe La BOISSIÈRE, comte 
de) , né à Paris en 1666, apprit le latin dans une 
fension où lon ne parlait que cette langue, et 
brminases études dans les colléges avec beaucoup 
de succès. À son entrée dans le monde, il forma 
ine étroite liaison avec le chevalier de Carignan, 
(depuis si célèbre sous le nom de prince Eugène. 
Après avoir fait quelques campagnes dans les 
nousquetaires , il obtint une compagnie de cava= 
lerie avec laq. il servit en Allemagne et en Htalie 
jusqu’en 1701. Ces services n’auraient point tiré 
son nom de l'obscurité, s’il n’avait su concilier la 
culture des lettres avec les devoirs de sa profess. 
Membre associé de l’acad. des inscript., en 1721, 
il y lut successiv. plusieurs mémoires insérés dans 
le recueil de cette compagnie. Le chagrin qu’il 


éprouva de la mort de sa femme'le conduisit au 


tombeau en 1742. On à de lui : Mémoire sur la 
considération que les anciens Gérmains avaient 
pour les femmes de leur nation ; Explication de 
quelq. passages d'auteurs latins et Recherches sur 
la vie de Tilus-Labiénus. T1 a laissé MSs. des Mé- 
moires sur Mme et Mlle Déshoulières,  » 
CHAMBRAI (Roserr de), abbé de St-Étienne de 
Caen au 14° S., issu d’une ancienne famäle de 
Normandie, mort en 1393, avait obterd du pape 
Clément VII le droit de porter les oñements pon- 
tificaux dans son monastère et ds les églises qui 
en dépendaient, même en présence de l’évêque 
diocésain et de tout autrc prélat. — CHAMBRAI 
(Jacques-François de )grand’croix de l’ordre de 
St-Jean-de-Jérusalen, né à Evreux en 1687, de la 
famille du précéd,, acquit une grande réputation 
par ses exploits Contre les Musulmans , et fut, en 
récompense, nommé par le grand maitre de Malte, 
vice-amiral commandant général des troupes de 
ferre et de mer de la relig. C’est lui qui fit con- 


struire à ses frais, dans l’île de Gozo, la forteresse 


qui porte son nom. Il mourut à Malte en 1756. — 
Son neveu, Louis de CamBrAï, marq. de Conflans, 
né en 4715, mort en 1775, est auteur des ouvrages 
suiv. : Mémoire de latranslat. de l'abbaye d’Alma- 


+ 
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in-4. — Art de cultiver les pommiers, les poiriers 

et de faire du cidre, etce., Paris, 1765 , _in-12, téim- 
primé en 1803, à la suite de l'Essai sur la creffe 
de Cabanis. Il avait fait insérer däns le Journcl de 


Verdun, mars 1755, une Réponse à quelq. quest. 


pour perfectionner l'histoire el la géographe de 
la France. à 2 
: CHAMBRAI (RoLanp FREARD, sieur de), arclit., 
né à Cambrai, mort en 1676, parent de Desnoyws, 
secrétaire-d’état, amena de Rome en Franct le 
célèbre Poussin, et se servit de son crédit pur 
favoriser le progrès des arts qu’il aimait et culi- 
vait. Indépendamment de ses traductions de Pæ- 
chitecture de Palladio, et du traité de la peintre 
de Léonard de Vinci, on doit à Chambrai : Pard- 
lèle de l'architecture ancienne el moderne, Pars, 
1650 et 1702, gr. in-fol., fig., ouvr. estimé et qe 
l’on consulte avec fruit. é 
CHAMBRE (Louis, comte de LA), gouvern. de a 
Savoie et du Piémont en 1748, pendant la minorié 


du duc Philibert, tenta deux fois de s’emparer du. 


gouvernement; mais ses projets échouèrent etil 
fut contraint de chercher un asile en France at- 
près du roi Charles VIII, qui lui obtint sa grâce « 
la restitution de ses biens. Ge seigneur ambitieux 
et turbulent mourut vers lan 1600. 4 
CHAMBRE (Marin CUREAU ne LA), lun des 


premiers membres de l’Acad. française et de cel 


des sciences, né au Mans en 1594, mourut en 1669, 
médec. ordinaire du roi Louis XIV, qui l'honorait 
d’üne grande confiance comme physionomiste , el 
le consultait souvent sur les choix qu’il voulail 
“faire. Ce sav., qui joignit la culture des lettres à 
l'étude de la méd. et de la philosophie, a laissé 
plusieurs ouvrages dont la collect. forme 14 vol. 
in-4 , les principaux sont : Les caractères des pas- 


sions, Amsterdam, Michiels, 14663, 4 vol. in-12.— 


L'art de connaîlre les hommes, Amsterdam, 1660, 
in-12, impr. d’abord in-#; mais il en existe une 
jolie édition très recherchée des curieux; cet ouvr. 
se joint au précédent. — Nouvelles conject. sur la 
digestion, 1636, in.-4, — La connaissance des 
Animaux, Paris, 1648, in-4. — Observ. el conjec- 


+ 
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nesche dans la ville d' Argentan Évreux , 1739 , : 
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tures sur l'iris (Varc-en-ciel ), Paris, 1650, in 
Sa Correspondance secrète avec Louis XIV est men- 
tionnée dans le t. IV des Pièces intéress. et peu 
Lconnues de La Place. — Son fils puiné, Pierre 
Cureau de La CHamBre, membre de l’Acad. franc.; 
mort en 1693, curé de St-Barthélemi à Paris, était 
un homme fort instruit et d’une humeur aimable; 
s’il a peu écrit lui-même, il n’en a pas moins rendu « 
de grands services aux sciences et aux lettres par M 
la protection éclairée et les encouragements qu'il. 1 
prodigua aux jeunes écrivains. On à de lui Pané- : 
gyriques et Oraisons funèbres, Paris, 1686, in-4. 
CHAMBRE (François ILHARRART pe La), doct. 
de Sorbonne, et chanoine de St-Benoît, né en 1698 
à Paris, mort dans cette ville en 1755, a laissé un . 
_assez grand nombre d'ouvrages sur des matières 
ecclésiastiques ; mais on ne lit plus que les suiv.: 
Traité de la véritable religion, Paris, 1737, 5 vol. # 
in-19. — Traité de l'Église de Jésus-Christ, 1743, 
6 vol. in-12. »: 
CHAMBURE (Aucusre LE PELLETIER de), co- 
lonel, né à Viteaux en 1789, se fit remarquer 
d’abord en Espagne, où il reçut la décorat. de la 
Lég.-d’Honn. Il ne quitta ce théâtre que pour pas- 
ser dans le nord de l’Europe, où il fit partie de la 
garnison de Dantzig. Durant ce siége mémorabl 
placé à l'a tête d’une compagniefranche surnommée 
l'infernale, Chambure se dévoua souvent aux plus 
téméraires actions. Après la capitulat,, il quitta le 
général Rapp, et alla rendre son épée au princes 
de Wurtemberg. Envoyé à St-Pétersbourg comme 
prisonn., il revint en France en 1815, et fit la cam= 
pagne en qualité de commandant des voltigeurs de … 
l'un des corps francs de la Côte-d'Or. Mis en juge- 
ment après le second retour du roi, il fut con- 
damné à mort par contumaece; mais l’arrêt ful 
cassé, et un second tribural, saisi de l'affaire 5 
adoucit la peine. Chambure, alors en Belgique, 
ne revint en France qu'après l’ordonnance royale 
d'amnistie. À la révolut. d? 1850, il fut rappelé à 
l'activité avec le grade de colonel d'état-major. 
Bientôt après il devint premier officier d’ordon= 
nance du ministre de la guerre, et il occupait cet 
l'emploi lorsqu'il mourut à Paris en 1852. 
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CHAMFORT ( SéBastIen-Rocn-NicoL. ), littérat., 
né en 1741 près de Clermont en Auvergne, d’un 
père inconnu et d’une paysanne, dut à la bien- 
veillance de quelq. protect. une place de boursier 
au collége des Grassins , y fit de brillantes études, 
et termina sa rhétorique en remportant les cinq gr. 
prix de l’université. Ses premiers succès en pro- 
mettaient d’autres et décidèrent sa vocation pour 
les lettres. Obligé de se faire une ressource de sa 
plume , il concourut d’abord à la rédact. de quelq. 
journaux et du grand vocabulaire franc. Il fut cou- 
ronné par l’Académie française en 1764, pour une 
pièce de vers, Epütre d’un père à son fils sur la 
naissance d’un petit-fils, où l’on trouve, avec des 
idées justes et des beautés de diction , des traces 
de la haine qu’il nourrissait contre les institu- 
tions sociales. Sa première comédie, la Jeune In- 
dienné , fut applaudie la même année au Théâtre- 
Français. Le prix d’éloquence lui fut décerné par 

. l’acad. de Marseille en 1767. Deux ans après Acad. 
franc. couronna son Éloge de Molière, un de ses 
meilleurs ouvrages. En 1770 il fit jouer le Mar- 
chand de Smyrne, petite comédie restée au ré- 
perloire , et qui dut son succès uniquement aux 
épigrammes dont elle est semée contre ies nobles 
que Chamfort haïssait sans prendre la peine de 
cacher ce sentiment, quoiqu'il vécût dans leur 
“intimité. Son Éloge de La Fontaine fut couronné 
_par Pacad. de Marseille en 1774. Dans cette lutte, 
il Vemporta sur La Harpe déjà célèbre, et celte 
“circonstance contribua beaucoup au succès de 
Vouvr., d'ailleurs très recommandable, de Cham- 
fort. Quoique jeune encore, il expiait déjà les 
succès d’un autre genre qu'il avait obtenus à son 
entrée dans le monde; et cet état presque conti- 
nue] de souffrance influait sur son caract. d’une 
manière fàcheuse. Dans les intervalles que lui 
laissait la maladie, il travaillait pour les libraires 

- ou pour la gloire qu’il n’avait pas encore appris à 
dédaigner. La tragédie de Mustapha et Zeangir , 
jouée en 1776, annonçait un progrès étonnant pour 
la versificat. ; le fond de la pièce appartient pres- 
que entièrement à Belin (v. ce nom), poète mé- 
diocre, qui, près de cent ans auparavant, avait 
traité le même sujet. Mais le style est celui d’un 
élève de Racine. Le succès de cette tragédie, le 
“dernier ouvr. littéraire de Chamfort, lui valut de 
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nouvelles faveurs. Nommé secrétaire des comman- 
dements du prince de Condé, véritable sinécure, 
il s’ennuya bientôt du séjour de Chantilly qu’il 
abandonna pour venir habiter Auteuil, où il trouva 
dans la société de M€ Helvétius des personnes 
plus disposées à flatter ses idées dominantes. 
Admis à l’Acad. française en 1781, à la place de 
Sainte-Palaye, dans sa mauvaise humeur il n’é- 
pargna point ses nouv. confrères qui venaient 
de lui donner une preuve de leur estime; et dès 
que la révol. qu’il avait appelée de tous ses vœux, 
lui permit de manifester son opinion sur les sociétés 
littéraires , il s'empressa de fournir à Mirabeau, 
avec lequel il était lié depuis quelq. temps, le 
fameux Discours contre les académ., qui, plus tard 
motiva leur suppression. Mais s’il avait applaudi 
dans le principe au triomphe de la cause du 
peuple, il ne put supporter la vue des excès, et 
n’épargna pas les sanglantes épigrammes aux chefs 
des Jacobins; mais ceux-ci n’ayaient pas l’indul- 
gence des anciens gentilshommes : dénoncé par un 
certain Tobiesen- Duby , employé subalterne à la 
biblioth. nationale, il fut conduit avec les autres 
conservateurs aux Madelonnettes; en sortant de 
prison il jura de n’y plus rentrer. Un mois après 
on voulut l’y reconduire, ce fut alors qu’il essaya 
de se tuer en se tirant uncoup de pistolet, puis en 
seportant plus. coups de rasoirs. Il survécut quelq. 
temps à ses blessures, pour souffrir d’atroces dou- 
leurs, et mourut enfin le 15 avril 1794. Ses OEuvres 
ont été recueillies par Ginguené, son ami, Paris, 
1795, 4 vol. in-8, précédées d’une notice qui se 
ressent de l’époque, et qui depuis a dü subir dif- 
férentes modifications. Les OEuvres de Chamfort 
ont été réimpr. plus. fois. L'édition la plus com- 
plète est celle que l’on doit à M. Auguis, Paris, 
1824, 5 vol. in-8. 

CHAMIER (DantEL), théologien protestant, né à 
Montélimart, y remplit d’abord les fonctions de 
pasteur, et fut en 1612 nommé profess. de théol. à 
Montauban. Il contribua beaucoup à soulever cette 
ville, dans laq. il se trouvait renfermé lorsqu'elle 
fut assiégée par Louis XIII en 1621, et fut tué d’un 
coup de canon, le 16 oct., au moment où il montait 
sur un bastion. Ona de lui plusieurs écrits de con- 
troverse dont les plus remarq. sont: Panstratie 
catholique, ou Guerre de l'Éternel, Genève, 1610, 
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hk vol. in-fol., 
Je titre de Chamierus Contraclus, 
Epistolæ jesuiticæ, ib., 1599, in-8, ouvrage assez 
curieux pour l'histoire du temps. | Ne 

CHAMILLARD (Émenne), jésuite et antiq., né à 
Bourges en 1656, enseigna les humanités et la 
philosophie avec succès , et se fit un nom comme 
prédicat. Mais chargé par ses supérieurs de pré- 
parer l'édit. de Prudence pour la collect. ad'usum, 
ce travail le fit connaître comme un sav. philologue. 
Il avait le goût des médailles, et s’en était fait une 
collection précieuse, qu’il accrut encore dans un 
voyage d'Italie. Des Dissertat. qu’il publia dans les 
Mémoires de Trévoux ajoutèrent à sa réputation. 
11 mourut en 1750. Outre l’édition de Prudence, 
Paris, 1687, in-#, rare, On à du P. Chamillard 
deux lettrés à Baudlot sur des médailles rares, 
franc. et lat., Amsterdam , 1701, in-8. — Disserlal. 
sur plusieurs médailles, pierres gravées, el autres 
monum. d'antiquité, ib., 1741 , in-#. 

CHAMILLART (Micuez de); contrôleur des fi- 
nances , né en 1651, fut d’abord conseiller au par- 
lement de Paris, puis successivement maitre des 
requêtes, conseiller-d’état, contrôleur-général des 
finances en 1699, et secrétaire-d’état au départ. de 
la guerre en 1707. C'était un homme modéré et 
doux, connu par son extrême probité; il ne voulut 
se charger des finances et de la guerre qu'après 
que Louis XIV lui eutdit: « Je serai votre second. » 
Obligé de recourir à tous les expédients que né- 
cessitent les temps malheureux, il mécontenta 
Popinion publique , et fut obligé de se démettre de 
ces deux emplois : des finances en 1708, de la 
guerre en 4709. 11 mourut en 1721. Peu de mi- 
nistres ont été aussi mal appréciés que Chamillart. 
Voltaire lui a rendu justice dans son Siècle de 
Louis XIV. — CaamiLLarT (Gaston), doct. de Sor- 
bonne, mort en 1690 dans un âge assez avancé, 
joua un rôle dans les querelles du jansénisme. On 
a de lui de Coron&, tonsurà et habitu clericorum , 
Paris, 1659, in-8. 

: CHAMILLY (Noez BOUTON , marquis de), ma- 
réchal de France, né en Bourgogne en 1656, entra 
de bonne heure au service, passa successivem. par 
tous les grades, se signala en 1675 par la belle dé- 
fense de la place de Grave, obtint le bâton de 
maréchal en 1705, le cordon bleu en 1705, et 
mourut en 1715. Ce fut pendant la campagne de 
1663 en Portugal, que Chamilly, alors capitaine 
de cavalerie, devint amoureux d’une jeune relig., 
qui partagea ses sentiments, et lui adressa les 
lettres connues sous le nom de Lettres portugaises. 
Elles ont été traduites en franc. par Guilleragues, 
et cette trad., impr. pour la 1'e fois, Paris, Barbin, 
1669, in-12, a été reprod. très souvent. La jolie 
édit. du libraire Delance, Paris, 4806, est pré- 
cédée d’une notice historique et bibliographique 
de Mercier de Saint-Léger, avec des notes de Bar- 
bier ; mais la meill. comme la plus belle de toutes, 
est celle qu’a donnée M. de Souza, Paris, 1824. 
Dans une notice dont elle est ornée, le sav. édit. 
prouve que des douze leltres attribuées à la reli- 
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abrégé par Frédéric Spanheim sous gieuse portugaise, il n’y en a réellement que cinq 
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qui soient d’elle, et que les autres sont supposées. 
— Hérard Bouron, comte de Cnamizzy, frère du 
précédent, fut attaché au prince de Condé, qu’il 
accompagna dans toutes ses guerres en France et 
à l'étranger. Nommé gouv. de Dijon par Louis XIV, 


dans la campagne de Franche-Comté en 1668, et 
commanda l’armée comme lieutenant-général. 11 
mourut en 1673. — CaamizLy (Cl.-Christophe Lor- 
mien d’Eroce de), 1°" valet-de-chambre du roi 
Louis XVI, partagea quelq. temps la captivité de 
son infortuné maître à la tour du Temple, puis 
transféré successivem. dans la prison de la Force 
et dans celle du Luxembourg, il périt sur Pécha- 
faud révolutionnaire en 1794, à l’âge de 62 ans. 
L’honorable mention qu’a faite de Chamilly le roi 
martyr dans son testament suffit seule à l'éloge de 
ce loyal serviteur. 


‘il suivit ce monarque en qualité d’aide-de-camp ” 


CHAMIR (ÉLéazar), savant arménien, né près 


d’Ispahan vers 1720, suivitla carrière du commerce, 
sans négliger l'étude des sciences et des lettres, et 
principalement celle de l’hist. de son pays. Après 
la mort de Nadir-Chah, voulant se soustraire à 
l'anarchie qui désolait la Perse, Chamir vint s’éla- 
blir-à Madras, où son mérite et ses richesses lui 
acquirent à la fois l'estime des habitants et la pro- 
tection des Anglais. Il établit dans cette ville pour 
ses compatr., une imprimer. une école, un hospice, 
un hopital, et mourut vers 1790. 11 a laissé l’Hor- 
torag ou Exhortation aux Arméniens, Madras, 
1772, in-8 (il les engage à secouer le joug des 
Turks). — Histoire de ce qui reste d’ Arméniens. 
et de Géorgiens, ibid., 1775, in-4. — Une grande 
Carte d’ Arménie, qui parut à Venise en 1770, par 
les soins des religieux mekhitaristes. 


CHAMOUSSET ( CLaune-Huwserr PIARRON de); : 


maître des comptes, né à Paris en 1717, mort en 
1773, consacra sa fortune au soulagement delhu= 
manité. Il avait fait de sa maison un hôpital, où 
tous les jours une centaine de malades de tout 
sexe et de tout âge recevaient tous les secours dé» 
sirables. Tous ses moments étaient consacrés aux” 
malheureux; il pourvoyait à leurs besoins en sa nté, 
comme il les traitait dans leurs maladies. Non cons 
tent de faire par lui-même tout le bien qu’il pou= 
vait, il sollicita du gouvernement, dans des mé= 
moires remplis d'excellentes vues, la création d’é- 
tablissem. utiles que sa fortune ne lui permettait 
pas d'entreprendre. C’est à lui que l’on doit laspe- 
tite poste pour la distribut. des lettres dans Paris: 
Ses Mémoires et projets ont été recueillis et publ: 
par l'abbé des Houssayes, sous le litre d’OEurres 
complètes de M. de Chamousset, Paris, 1785, 2 . 
vol. in-8. 

CHAMPAGNE (Parure de), l’un des plus habiles 


- 
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peintres de l’école flamande , né à Bruxelles en 


1602 , apprit de deux artistes de peu de réputat. 
les premiers éléments de la peinture, puis à 19 
ans, se rendit à Paris, où il reçut de Poussin des 
conseils qui lui furent très utiles. Employé avec 
Poussin aux trayaux du Luxembourg, il fut chargé 
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des tableaux de l'appartement de la reine-mère , 
et cette princesse témoigna qu’elle en était satis- 
faite, Duchesne , artiste médiocre, chargé de la 
direction des travaux, fut jaloux de Champagne 
qui s'enfuit ; mais à peine de retour à Bruxelles , 
il y reçut la nouvelle de la mort de Duchesne, qu’il 
remplaça comme peintre de la reine , et dont plus 
tard il épousa la fille, Plus. beaux ouvr. avaient 
établi sa réputation. À la formation de l’acad, de 
peinture, il y entra des premiers, puis en fut suc- 
cessivement profess. el recteur. Lebrun, revenu 
d'Italie, obtint sur lui la place de premier peintre 
du roi; mais Champagne ne fut point blessé de 
celte préférence. Très laborieux, il avait acquis 
par son assiduité au trav. une prodigieuse facilité 
d’exécut. ; aussi serait-il difficile d’énumérer tous 
ses onvr. La décence la plus sévère préside à ses 
compositions, dont l’ordonnance est sage, le dessin 
ferme et correct, le coloris d’un beau ton, d’une 
grande fraicheur et surtout d’une vérité frappante. 
Sur la fin de sa vie, il se retira dans le monastère 
de Port-Royal, où sa fille était religieuse, et c’est 
là qu’il mourut en 1674, Le musée royal possède 
seize tableaux de ce maître : {a Madeleine aux 
Pieds de J.-C. chez Simon le pharisien ; la Cène ; 
le Christ mort, étendu sur son linceul ; l Appari- 
tion de St Gervais et de St Protais à St Ambroise ; 
. la Translation des corps de ces Sts martyrs dans 
la cathédrale de Milan ; lApôtre St Philippe ; les 
Religieuses, celui de ses tableaux dans leq. il s’est 
surpassé lui-même et qu’il fit à 60 ans; il repré- 
sente sa fille aînée, religieuse à Port-Royal, qui, 
réduite à l’extrémité par l'effet d’une fièvre con- 
tinue, se met en prières avec la mère Catherine- 
Agnès et recouvre la santé: deux paysages el sept 
portraits, deux en pied, de Louis XIII et du car- 


dinal de Richelieu; celui de Robert Arnaud d’An- 


dilly, le sien qu’il peignit à 66 ans, et trois de 
personnages inconnus, 

CHAMPAGNE (J£anN-Bapriste), neveu et élève 
du précédent, né à Bruxelles en 1645, mort en 
1688, profess. de l’académie, avait fait le voyage 
d'Italie, mais sans y rectifiur le genre lourd de 


_ Pécole flamande. Quoique très infér. à son oncle, 


il s’était néanmoins assez approché de sa manière 
Pour qu’à la mort de celui-cionle chargeât de ter- 
miner lesouvr. qu’illaissait imparfaits. La plupart 
de ses tableaux furent placés dans les différentes 
églises de Paris, ainsi qu’à Vincennes et aux ap- 
partements des Tuileries. 

CHAMPAGNE (Jean-François), membre de l’In- 
stitut, né à Semur en 1751, entra de bonne heure 
Chez les bénédict. de St-Maur, congrégation eon- 
sacrée à l'étude et à l’enseignement, où il fut suc- 
cessivement élève, maître et supérieur. Chargé en 
1795 de la réorganisation du collége de Louis-le- 
Grand, qui prit alors le nom de Prylanée franç., 
il le dirigea pendant 15 ans, et mourut en 1815. 
Outre plus. Discours composés pour des solennilés 
relatives à l'instruction publique, on lui doit une 
traduction estimée de la Politique d’ Aristote ; une 
autre du Hure clausum et apertum de Grotius, et 
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des Vues sur l’organisat. de l’instruct. publique 
dans les écoles destinées à l’enseignem. dela jeu- 


messe, 1800. 


CHAMPAGNY (Jeax-Barr. NOMPÈRE de), duc 
de CADORE, homme d'état, né en 1786 à Roanne, 
élait major dans la marine roy., lorsqu’en 1789 il 
fut nommé député de la noblesse du Forez aux 
états-généraux. L'un des prem, de son ordre il se 
réunit au tiers-état; mais d’ailleurs il ne se fit re- 
marquer, pendant la session de l'assemblée con- 
stituante , que par la part qu’il prit à la discussion 
du code maritime. Arrêté comme suspect en 1795, 
il eut le bonheur d’échapper à la hache du bour- 
reau, et continua de vivre dans la retraite, atten- 
dant des jours plus calmes. Appelé par le 1°7 consul 
au conseil-d’état dès son organisation, il y entra 
dans la section de la marine, et fut, deux ans 
après , nommé ambassad. à Vienne, où il se con- 
cilia l'affection de la cour d’Autriche, qui ne le vit 
s'éloigner qu’à regret. Chargé du portefeuille de 
l’intérieur en 1804 , il assista l’année suiv. au cou- 
ronnem, de Napoléon comme roi d'Italie. De re- 
tour à Paris, il y fit un rapport à l’empereur sur 
la nécessité d’une nouvelle levée d’hommes pour 
s’opposer aux projets de l’Autriche, En 1806 il 
provoqua le décret qui rendit au culte l’église de 
Ste-Geneyiève. Ayant en 1807 remplacé M. de 
Talleyrand au ministère des relat. extér., il se 
trouva dès-lors chargé de justifier aux yeux de 
l’Europe les plans d’agrandissem. de l’empereur, 
et sut colorer de raisons assez spécieuses l’occu- 
pation du Portugal, et plus tard l’enyahissem. de 
l'Espagne. Une nouy. guerre avec l'Autriche était 
imminente. Après avoir fait tout ce qui dépendait 
de lui pour assurer le triomphe de nos armées en 
Allemagne, il suivit Napoléon dans cette campagne, 
que couronna la victoire de Wagram, et prit en- 
suile part au traité de paix dont la conséquence 
fut le mariage du vainqueur ayec l’archiduchesse 
Marie-Louise. Il fit en 1810 div. rapports tendant 
à justifier la réunion au gr. empire de la Hollande, 
puis des villes anséatiques, puis enfin d’une por- 
tion de l'Allemagne. Malgré le zèle et le dévoue- 
ment dont il-n’avait cessé de donner des preuves, 
le duc de Cadore perdit en 1811 son portefeuille ; 
mais il obtint en dédommagem. la place d’intend. 
de la couronne. En 1814 il donna son adhésion à 
la déchéance de l'emper., et fut nommé par le roi 
membre de la chambre des pairs. Ayant dans les 
cent-jours accepté la pairie impériale, il cessa de 
siéger au second retour du roi; mais sa disgrâce 
ne fut pas de longue durée. Rappelé à la chambre 
des pairs en 1819, il y vota constamment avec les 
hommes les plus modérés, fut chargé de différ. 
rapports, fit partie des commissions, etce., et mou 
rut en 1854. ; 

CHAMPCENETZ (Louis de), écrivain satirique 
et chansonnier, né en 1759, fils du gouvern. des 
Tuileries , était offic. dans les gardes franc. à Pé- 
poque de la révol. Déjà connu par des chansons 
qui lui avaient attiré duels et lettres de cachet, 
mais sans le rendre plus prudent, il ne fit que 
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changer de matière, et devint avec Rivarol ,. le 
vicomte de Mirabeau et Peltier, tous trois distin- 
gués par la gaité de leurs saillies , un des auteurs 
des Actes des Apôtres, ouvr. périodique en vers et 
en prose, et le plus piquant des pamphlets dirigés 
contre l’assemblée nation. Lun des rédacteurs du 
Petit almanach de nos gr. hommes (v. RIVAROL) ; 
Champcenetz avait publié seul Réponse aux Lettres 
de Mad. de Staël sur le caractère et les œuvres de 
J,-J. Rousseau ; Genève (Paris), 1789, in-8, et 
quelq. autres productions du même genre , telles 
que les Gobe-Mouches au Palais-Royal , 1788, 
in-8, dans lequel il se peint lui-même à l'article 
Gobe-Mouche sans souci. Échappé au 10 août el 
réfugié à Meaux, il céda au désir de retourner à 
Paris: mais il y fut arrêté peu de temps après, et 
conduit à l’échafaud le 25 juillet 1794. 

CHAMPCOUR (Anpré de), amat., né vers 1770, 
fut militaire, cultiva les lettres par délassement, 
et mourut à Paris en 1895. On a de lui : Pièces fu- 
gitives et légères ou Mélange d’historiettes el d'a- 
necdotes récentes, Paris, 1820 , in-18. — Jlistoire 
morale de l'éléphant, ete., Paris, 1821, in-18. — 
Poésies légères, 1822, in-18. Ces trois vol., impr. à 
petit nombre aux frais de l’auteur, n’ont jamais 
été mis dans le commerce. 

CHAMPDIVERS (Operre de), fille d’un mar- 
chand de chevaux, fut choisie, à cause des agrém. 
de sa figure et de son esprit, pour récréer le roi 
Charles VI pend. sa maladie mentale ; elle parvint 
à prendre sur lui assez d’ascendant pour lui faire 
exécuter les ordonnances des médecins, et eut de 
ce prince une fille qui fut reconnue par Charles VIT, 
et mariée au seigneur de Belleville. 

CHAMPEAUX (GuiLLAUME de), archidiacre de 
Paris, était fils d’un laboureur dela Brie, et s’éleva 
par son mérite aux premières dignités ecclésiast: 
Il professa d’abord à l’école de Notre-Dame, puis 
à celle de St-Victor, la rhétorique, la dialectique 
et la théologie, compta parmi ses disciples le cé- 
lèbre Abeilard, qui devint son rival, le força 
d'abandonner une chaire qu’il avait remplie plus. 
années avec une grande réputation, et ne cessa de 
se montrer l’ennemi le plus implacable de son anc. 

maître. Champeaux, nommé évêque de Châlons- 
sur-Marne en 1113, se démit de son siége en 1119, 
et mourut religieux de l’ordre de Citeaux en 1121. 
I1 a laissé un traité de l’Origine de l’âme ; un Livre 
des Sentences, et quelq. autres owvr. théologiques 
MSs. L'Histoire littéraire de la France, t. X, con- 
tient une notice détaillée sur cet écrivain. 

CHAMPIER (SymPnorien), médecin et histor., 
né dans le Lyonnais en 1479, fit ses études à Paris, 
puis à Montpellier, et vints’établir à Lyon. Le duc 
de Lorraine, Antoine, quise rendait en Italie avec 
le roi Louis XI1, en 1509, le choisit pour son mé- 
decin. 11 accompagna ce prince dans plus. cam- 
pagnes, combatlit à ses côtés, et reçut de lui le 
titre de chevalier. De retour à Lyon, il fut nommé 
échevin , et rendit de grands services à cette ville, 
ce qui n’empêcha pas la populace, en 1529, de 
piller sa maison, On lui attribue la fondation du 
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collége de médecine; mais il est certain du moins 
qu’il contribua à l'établissement du collége de la 
Trinité, aujourd’hui collége royal. 11 mourut en 
1559. On a de lui un gr. nombre d’ouvyr. dont nous 
ne citerons queles principaux : les grans Chroniq. 
des princes de Savoye et de Piedmont, ensemble 
les généalogies et antiquités de Gaule, Lyon, 1516, 
in-fol., ouvr. mal écrit, mais plein de recherches, 
et devenu rare. — La vie du capitaine Bayard, 
Paris, 1595 , in-h ; ibid., 1526, in-8 ; Lyon, 1598, 


in-4 ; traduit en latin, Bâle, 1550, in-8. — De 
origine et commendatione civitatis Lugdunensis, 
Lyon, 4507 et 1537, in-fol., ouvrage dont il donna 
une traduction intitulé : Traité de l'ancienneté et 
noblesse de l’antique ville de Lyon, ete., sous le 
nom de Théoph. du Mas, Lyon, 1529, in-8 : une 
autre édit., revue et corrigée par Léon dela Ville, 
a été publiéesous le titre d'Histoire des Antiquités 
de la vüle de Lyon, etc., Lyon, 1648. — La Nef 
des dames vertueuses, etc., etc., Lyon, 1505, in-#, 
rare: Paris, 1515, in-4 : ouvrage écrit en prose 
mélée de vers. — La Nef des princes et des ba- 
tailles de noblesse, etc., Lyon, 1502, in-4 ; Paris, 
1595 , in-8 : comme le précédent, mêlé de prose 
et de vers.—Rosa gallica, ete., Paris, 1514, in-8. 


Castigationes pharmacopolarum, 1532, in-8. — 


Hortus gallicus, etc., Lyon, 1535, in-8. — Campus 
elysius Galliæ, etc., ibid., 1555, in-8. — De dia- 
lectic®, rhetoricà , geometrià, Bâle , 1537, in-8.— 
Petit livre du royaume des Allobroges, S. D., in-8. 
— Chroniq. de Lorraine, Lyon, 1509, in-4, etc., etc. 
On a soupçonné Champier d’être laut. du fameux 
livre de tribus Impostoribus. Les nous. Mélanges 
de M. Breghot du Luth contiennent une curieuse 
notice sur Champier, 83-89. C’est dans les Mém. 
du P. Nicéron, t. XXXII, que l’on trouvela liste la 
plus exacte de ses ouvrages. M. Brunet en a décrit 
plus. dans son Manuel et dans ses nouvelles Re- 
cherches. — Claude Caampier , fils du précédent, 
né à Lyon en 1520, n’avait que 18 ans quand il 


composa un ouvrage sur la Singularilé des Gaules, 


imprimé à la suite du Catalogue des villes et cités 
assises ès trois Gaules, de Gilles Corroset, Paris, 


1540, in-16. Ce volume contient en outre un petit 
Trailé des fleuves et fontaines admirables des 
Gaules, traduit du latin de Symphorien Champier, 
par son fils, et un Traité des lieux saints des 
Gaules, où N.-S., par l’intercession des saints, & 
fait plus. miracles : cet écrit est de Claude Cham- 
pier. Ce recueil , dont on a une 2° édition, Lyon, 
1856, in-16, a été trad. en ital., Venise, 1558, in-8. 
CHAMPIGNY (le chevalier de), colonel, frère 
d’un personnage du même nom, l’un des princip. 
agens qu’employa Frédérie, prince de Galles, pour 
opérer une révolution en Angleterre, entra jeune 
dans l’état milit., et mit successivem. son épée au 
service de différ. puissances. Il avait fait plusieurs 
voyages, dont un à la Louisiane; il habita quelque 
temps la Russie, puis l'Angleterre, l’Allemagne, 
et s'établit, pour y faire imprimer ses ouvrages, à 
Amsterdam, où l’on conjecture qu’il mourut en 
1786. I a traduit de l’allem. de Moser, le Maitre et 
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le Serviteur ; de Schlegel, l'Histoire des rois de 
Danemarck ; el de l'anglais, quelq. brochures po- 
litiques: On lui doit encore : Réflexions sur le gou- 
vernement des femmes, 1770, in-8, dédiées à l’im- 
pératrice Catherine II. — Hist. abrégée de Suède, 
4776, in-4. — Nouv. Histoire d'Angleterre, 1777, 
2 vol. in-4. Cet ouvrage était annoncé en 15 vol. 

CHAMPION (Pierre), jésuite , né à Avranches 
en 1651, mort en 1701 , a écrit : Wie du P. Rigou- 
leuc, Paris, 1686, in-12. — Vie du P. Lallemand , 
Paris, 1694. — Vie des fondateurs des maisons de 
retraile, Nantes, 1698, in-8 (sous le nom ana- 
grammatique de Phonamic). Il avait composé une 
Vie de Palafox, évêque d’Osma, dont l’impress. fut 
arrêtée à la 7°feuille. Le doct. Arnaud se servit de 
ces sept feuilles dans son Histoire de Palafox ; et 
l'abbé Dinouart, qui eut communication du MS. 
entier, employa ces matériaux pour la Vie de Pa- 
lafox, qu’il donna en 1767. — CuamproN (Francç.), 
jésuite, est auteur d’un poème latin intit. Slagna, 
publié à Paris en 1689, inséré dans le t. II des 
Poemata didascalica. 

CHAMPION (Joseru), professeur d'écriture et 
de calcul, né à Chatam en 1709, tint une école à 
Londres, et mourut vers 1760. Il a laissé : 4rith- 
mMélique pratique ; Écriture comparative, avec 24 
planc.; Nouvel Alphabet complet, etc.— Cnawpron 
(Antoine) , né à Croyden en 1793 , mort en 1801, 
a publié des Mélanges en prose et en vers (en an- 
glais et en latin). 

CHAMPION DE CICÉ (JérômE-Manie), né à Rennes 
en 1755, fut ordonné prêtre en 1761, appelé la 
même année, par l’évêque d'Auxerre, son frère, 
pour le seconder dans l’administr. de son évêché, 
et nommé en 1765 agent du clergé. A Pexpirat. de 
ses cinq années d’exercice, il obtint l’évéché de 
Rodez , et en 1781 passa sur le siége de Bordeaux. 
Membre del’assemblée constituante, il y manifesta 
des opinions populaires , et fut un des premiers de 
son ordre à$e réunir aux représent. des communes. 
Le roi, voulant composer le ministère d’hommes 
agréables à la nation, nomma de Cicé garde-des- 
Sceaux, et celui-ci n’hésita point à contresigner 
les différents décrets de l'assemblée. Mais, dès les 
premières secousses de la tourmente révolutionn., 
il quitta le ministère et la France, et ne reparut 
qu’au bout de 10 années. Il se démit alors du siége 
de Bordeaux, et fut nommé à celui d’Aix en 1802. 
Surpris par une maladie cruelle au milieu de ses 
fonctions pastor., il mourut en 1310, après avoir 
fondé plusieurs séminaires et autres établissem. 

de religion et de charité dans son diocèse. 

CHAMPIONNET ( JEAN-ÉTIENNE), général franc., 
né en 1762 à Valence, fils naturel d’un conseiller 
à l'élection, qui depuis épousa sa mère, reçut le 
nom de Championnet d’un domaine de son père. 
Soldat à 14 ans dans le régiment de Bretagne, il 
servit comme volontaire au siége de Gibraltar. Les 
premières guerres de la révolution lui fournirent 
loccasion de signaler sa bravoure de la manière la 
plus éclatante. Après avoir, en 1794, décidé le 
succès de la journée de Fleurus, où il commandait 
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une division , et plus tard (1798), fait, en qualité 
de général en chef, la conquête du royaume de 
Naples, où le général Mack et tout son état-major 
tombèrent entre ses mains, il se vit injustement 
accusé, mis en jugement et destitué, par suite de 
son opposition à Faypoult, commissaire du direc- 
toire. Envoyé l’année suiv. à l’armée des Alpes, il 
battit les Autrichiens à Fenestrelles : bientôt après 
il remplaça Moreau à l’armée d'Italie, et remporta 
de nouveaux avantages ; mais un échec l’attendait 
à Gérola : son armée, attaquée alors d’une épi- 
démie, fut battue par les Austro-Russes supér. en 
nombre. [1 mourut lui-même à Nice le 9 janvier 
1800, des suites de la contagion. . 

CHAMPLAIN (Sauvez), navigateur franc., fon- 
dateur de la ville de Québec, né en Saintonge, fit, 
vers l’an 1600, un voyage aux Indes-Orientales. A 
son retour en France, il fut envoyé en Amérique, 
chargé de continuer les recherches de Cartier (v. ce 
nom), dans le Canada. Champlain remonta le fleuve 
St-Laurent jusqu’à l’endroit déjà visité par Cartier 
en 1555, et rapporta ses observations; il remit 
à la voile en 1604, visita cette fois les côtes de 
Acadie, dont il a donné une description, et re- 
vint en France en 1607. Le projet d’un établissem. 
dans le fleuve St-Laurent ayant été adopté par le 
conseil du roi, il repartit en 1608 pour le mettre 
à exécution. Ce fut à Pendroit où le fleuve se ré- 
trécit tout à coup, et qui, par cette raison était 
nommé Québec (détroit) par les naturels du pays, 
que Champlain jeta, en juillet 1608, les fonde- 
ments de la ville destiné à devenir la capitale du 
Canada. Tout le temps qu’il ne donnait pas à son 
établissement, il Pemployait à reconnaître le pays 
et à former des relations avec les Sauvages voi- 
sins , et presque chaque année il faisait un voyage 
en France ; il en revint en 1620 avec toute sa fa- 
mille et le titre de gouverneur. Lorsque les An- 
glais déclarèrent la guerre à la France, en 1627, 
Champlain, privé de vivres et des secours qu’il 
attendait, fut obligé de livrer Québec par capitu- 
lation ; mais dès que cette ville eut été restituée 
à la France, il s’empressa d’y retourner avec tout 
ce qui était nécessaire pour donner de la consis- 
tance à cette colonie long-temps négligée, et que 
sans lui la France eût perdue peut-être irrévoca- 
blement. Cest à dater de cette époque que la co- 
lonie reçut un notable accroissement ; mais Cham- 
plain n’eut point la satisfact. de voir le succès de 
ses nou. efforts ; il mourut à la fin de 1635. Il avait 
publié la relation de son premier voyage sous ce 
titre : Des Sauvages, ou Voyages de Sam. Cham- 
plain, faits à la France nouvelle en 1603, Paris, 
S. D., pelit in-8, avec un privilége de novembre 
1606. La collection en fut imprimée, Paris, 1632, 
in-4; l’édition de Paris, 1640, in-#, avec une 
carte, citée comme la meilleure dans la Biogra- 
phie universelle, paraît douteuse (v. le Manuel de 
M. Brunet). Ce recueil comprend les navigations 
et les découvertes par terre de Champlain depuis 
1605, époque du 1% voyage, jusqu’à la prise de 
Québec, en 1629. Les faits y sont racontés avec 
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simplicité, et Pony trouve tout ce qui caractérise 
un homme capable et de bonne foi. Les Foyages 
de Champlain ont été réimprimés Paris, août 
1830, 2 vol. in-8, aux frais de l’état, pour procurer 
de l'ouvrage aux ouvriers typographes. 


CHAMPMESLÉ (Marie DESMARES ) actrice cé-, 


lèbre, née en 1641 à Rouen, d’une famille hono= 
rable , fut forcée par la misère d’embrasser la pro- 
fession de comédienne. Marie joua d’abord dans sa 
ville natale, où elle épousa le sieur Champmeslé, 
avec lequel elle se rendit à Paris. Ils ÿ débutèrent 
en 1669 au théâtre du Marais, et la Champmeslé, 
qui n’avait du son admission dans cette troupe 
qu'aux talents de son mari, ne tarda pas à y 
jouer les premiers rôles tragiques de manière à 
contenter les amateurs les plus exigeants. S’étant 
engagée en 1670 dans la troupe de l’'Hôtel-de-Bour- 
gogne, elle y débuta par le rôle d'Hermione, qui 
lui valut dés suffrages unanimes ; enfin , lorsqu’en 
1680 les diverses troupes furent réunies, elle se 
trouva à la tête de l'emploi des premiers rôles , et 
le conserva jusqu’à sa mort, en 1698. Cette actrice 
fut en relation avec les gens de lettres les plus 
distingués dé son temps, surtout ävec La Fontaine, 
qui lui dédia son Belphégor ; mais plus particuliè- 
rem. avec]. Racine, dontelle avait reçudes leçons 
de déclamation. 

CHAMPMESLÉ (Cnañzes CHEVILLET, sieur de), 
mari tle la précédente, né à Paris, mort en 1701, 
réussissait surtout dans les rôles comiques, et 
jouait passablement les rois dans la tragédie ; mais 
il n’égala point sa femme, qu’il suivit dans les 
différentes troupes où elle s’engagea successivem. 
Ondit, mais sans vraisemblance, que Champmeslé 
aida La Fontaine dans la composition de plusieurs 
pièces dethéâtre. Il en a donné quelq.-unes qui lui 
appartiennent en propre, entre autres : les Gri- 
selles , où Cr'ispin chevalier, son meilleur Quvr.; 
l'Heure du bérger ; la Rue St-Denis ; el les Fragm. 
de Molière. On aimpr. son Théâtre en 1742, 2 vol. 
in-19,etses Chefs-d’œuvre dramat. en 1789, in-12. 

CHAMPOLLION (Jean-Francois), dit de Jeune, 
né à Figeac (Lot) en déc. 1790, quitta de bonne 
heure son pays natal. Champollion-Figeac, ou 
l'aîné, son frère, auteur de l'Histoire des Lagides, 
établi à Grenoble, l’appela près de lui, et lui fit 
suivre sous ses yeux les cours du éollége de celte 
ville. Le jeune Champollion, rendant visite avec 
son frère au préfet de l'Isère (v. Fourier), aperçut 
dans son appartement trois ou quatre figurines 
égyptiennes. Une sorte de vocation se déclara sou- 
dain en lui. Dès-lors, c’est-à-dire avant l’âge de 
19 ans, on le surprenait souvent à tracer sur les 
marges de ses cahiers des figures bizarres , aux- 
quelles il donnait le nom de caractères hiérogly- 
phiques. En 1807, Champollion vint à Paris suivre 
le cours d’arabe de M. de Sacy. Conduit un jour à 
VAbbaye-aux-Bois, chez l’abbé de Tersan, il put 
contempler à loisir sa riche collection d’antiquités 
orientales. II se livra dès-lors à l’étude de la langue 
copte, que l’abbé de Tersan lui fitenvisager comme 


lé premier pas à faire dans la route qu’il désirait 
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parcourir. Champollion n’avait pas 20 ans, lors- 


.qu’il fut nommé en 1809 profess. d'histoire à la 


faculté de Grenoble. Mais la pensée de l'Égypte le 
poursuivait toujours au milieu de ses nouvelles 


fonctions. 11 se procura des caractères grecs et 


coptes, etimprima l’Introduct., puis les deux prém. 
vol. d’un ouvr. inlit. : l'Égyple sous les Pharaons. 


Ce trav. gigantesque devait embrasser l'antique 
Égypte tout entière, sa géographie et son histoire, 


sa religion, son commerce et ses mœurs. Les évé- 


| nements politiq. interrompirent quelq. temps ses 
travaux. S’étant prononcé en faveur de Bonaparte 
pendant les cent-jours, les deux Champollion 
furent exilés à Figeac, d’où bientôt ils oblinrent la 
permission de revenir à Paris. Dix-huit mois après 
son retour, Champollion le jeune écrivit à M. Dacier 
une Lettre dans laquelle il lui faisait part du prem. 
résultat de ses découvertes. La publicat. de cette 
Lettre, dans le Journal des savants d'oct. 1822, 
eut pour effet principal de donner une base his- 
torique certaine à la fondat. des princip. monum, 
de l'Égypte. Les zodiaques publiés par la commis- 
sion d'Égypte appartenant aux monum, de l’époque 
grecque et romaine, la question, si débattue alors, 
de l'antiquité du zodiaque de Denderah brilla d’un 
nouveau jour. Le célèbre Fourier se préparait à 
donner sûr ce sujet des mémoires dans lesq. il r'e- 
produisait diverses opinions avancées par Dupuis. 


Mais déjà MM. Biot et Letronne avaient, par des 
raisons astronom. et historiq., commencé à prou- 


verPorigine récente de ce monument. Les trav. de 


Champollion vinrent confirmer leurs aperçus. La 
démonstrat. parut évidente, lorsqu'il fit remar- 
querle nom d’un emper. romain sur le zodiaque 
même de Denderah. En 1824, Champollion fit pa- 
raître son Précis du système hiéroglyphique, dans 
leq. il présente les bases de sa méthode. Ce n’était 
qu’une ébaucheimparfaite : mais on était convaincu 
que son auteur n’arrêterait pas là ses travaux. 
Paris ne possédait encore qu’un petit nombre de 
monuments égyptiens. Une heureuse circonstance 
ayant mis Champollion en relat. avec le duc de 
Blacas , celui-ci apprit de sa bouche le vif désir 
qu’il avait d’aller étudier en Italie la riche collect. 
de M. Drovetti, aequise par le roi de Sardaigne. Il 
présenta le jeune savant à Louis XVIIT, et lui pro- 
cura les fonds nécessaires à son voyage, qu’il com- 
mença au printemps de 1824. De retour, en 1826, 


de ce voyage d'Italie, Champollion brûlait du dé- 


sir d'explorer enfin de ses propres yeux cette terre 
d’Égyple à laquelle il avait consacré toutes ses 
pensées. L'expédition scientifique de 1828, dont 
Champollion fut le guide et le soutien, est sans 
contredit la plus féconde en résultats qu’on ait en- 
treprise en ce genre. Outre ses MSs., ses re- 
marques particulières, il rapporta 2,100 dessins 
de monum, Toutes les peintures, tous les bas-re- 
liefs, ainsi que leurs légendes, qu’il put décou- 
vrir dans la Nubie , dans la Haute-Égypte et dans 
la ville de Thèbes, furent figurés ou décrits avec 
détail. Les tombes roy., leurs vastes galeries n’é- 
chappèrent pas à ses recherches. Craignant de 
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lasser la patience des jeunes dessinateurs ses 
compagnons de voyage, il traça lui-même une 
gr. partie des dessins qu’il rapporta en France. 
Ces fruits préc. des travaux de Champollion ont la 
forme d’un ouvr. complet, écrit avec clarté, et 
dont pas une seule idée ne sera perdue. Le jeune 
conquérant de la science hiéroglyphique put dire : 
« Quoi qu’il arrive, j'aurai toujours laissé ma carte 
de visite à la postérité. » De retour à Paris, au 
mois de mars 1830, Champollion s’occupa de la 
composit. d’une Gramm. égyptienne. Elle venait 
d’être terminée, sauf un chapitre, quand les at- 
teintes du mal qui l’enleva arrachèrent la plume 
dé ses mains. Depuis le 24 janv. 1832, jusqu’au 
& mars , jour de sa mort, il ne traîna plus qu’une 
vie languissante. On connaît le noble désintéres- 
sement, la délicatesse, l'extrême obligeance, le 
caractère aimant et généreux de Champollion. 11 
nous reste à indiquer ses principaux ouvyr. : Obser- 
sations Sur le catalogue des manuscrits copiés au 
musée Borgia, à Velletri, par Geo. Zoega, extrait 
du Magasin encyclopédique , Paris, 1811, in-8. — 
L'Égypte sous les Pharaons, ou Recherches sur la 
géographie , la religion , la langue et l'histoire de 
VÉgypte avant l'invasion de Cambyse, Grenoble et 
Paris, 1814, 2 vol. in-8, avec une carte. — Lettres 
adressées à Grégoire sur les odes gnostiques attri- 
buées à Salomon, extraites du Magasin encyclop., 
Paris, 1815, in-8. — Observat. sur les fragments 
coptes ( en dialecte baschmourique ) de l'Ancien 
et du Nouv.-Testament, publ. par W.-F. Engel- 
breth, à Copenhague, extrait des Annales ency- 
clopédiqnes, Paris, 1818, in-8.— Lettre à M. Dacier, 
relative à l'alphabet des Hiéroglyphes phonéliques 
employés par les Égyptiens pour inscrire sur leurs 
monuments les noms des souverains grecs et ro- 
mains, Paris, 1822, in-8, avec 4 pl.— Panthéon 
égyplien , collection de personnages mythologiques 
de l'anc. Égypte, d’après les monuments, avec un 
texte explicatif, 1823, 50 livraisons formant 2 vol. 
in-4, avec 200 pl.— Lettres à M. Letronne sur l’ex- 
plication phonétique des noms de Pétémenon et 
de Cléopâtre, dans les hiéroglyphes de la momie 
rapportée par M. Calliaud, 1824, in-8. — Deux 
Lettres à M. le duc de Blacas dAulps , relatives au 
Musée royal égyptien de Turin , 1824-96, 2 parties 
in-8, avec atlas. — Précis du système hiérogly- 
phique des anciens Égyptiens, où Recherches sur 
des éléments premiers de celte écriture sacrée, sur 
leurs diverses combinaisons, et sur les rapports 
de ce système avec les autres méthodes graphiques 
égyptiennes , 1824, avec pl., réimpr: en 1898. — 
Catalogue des papiers égyptiens du Musée du Fa- 
tican , 1826, in-4. — Explication de la principale 
scène peinte des papyrus funéraires égyptiens , 
1826, in-8. — Aperçu de la découverte de l’alpha- 
bet hiéroglyphique égyptien, 1827, in-8. 

CHAMPS (ÉrienNe AGARD pe), jésuite, né à 
Bourges en 1613, professa la (théologie à Reims et 
à Paris, donna des leçons au jeune prince de Conti, 
que son père destinait à l’état ecclés., fut trois fois 
provincial de son ordre, et mourut à La Flèche en 
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1701. T1 avait acquis quelq. réputat. par ses écrits 
contre le jansénisme ; et, député à Rome pour les 
intérêts de sa société, il avait reçu du pape et des 
cardinaux de grands témoignages d’estime. On a de 
lui : Disputatio theolog. de libero arbitrio ( sous 
le nom d'Antoine Ricard), Paris, 1642, in-19, 1646, 
in-!, avec des augmentations. — De hæresi janse- 
niacd, elc., Paris, 1654, in-fol. : nouvelle édition 
publ. par le P. Souciet, Paris, 1728, 2 part. in-fol., 
avec une Vie de l'auteur. — Quæstio facti, Paris, 
1660. — Leltres sur la grâce, Cologne (Hollande), 
1689, in-12, Responsio ad theriacam Vincenti 
Lenis, Paris , 1648, Cologne, 1650, in-4. — Le 
secret du jansénisme découvert, Paris, 1651, in-fol. 
CHAMROBERT (Fézix PIERRE ou plutôt PETRI 
de), rédacteur sténographe du Moniteur , né en 
1795 à La Charité-sur-Loire , d’une ancienne fa- 
mille origiraire de Venise, établie dans le Bour- 
bonnais dès le 13° S., était fils aîné d’un avocat 
qui eut quelque célébrité dans le Nivernais. Admis 
gratuitem. au lycée dé Bourges, il fut nommé, à 
16 ans, régent de mathématiques au collége de sa 
ville natale. La nouv. organisat. des établissem. 
universitaires, en 1844, l’ayant privé de cet em- 
ploi, il s’enrôla dans un régiment dont un de ses 
oncles était major, et servit jusqu’au licenciement 
de l’armée. Ayant obtenu son congé, il séjourna 
quelque temps à Bourges, où un officier portug., 
homme de mérite, lui apprit sa langue. Chamro- 
bert, quoique jeune encore, possédait déjà les 
langues angl., ital. et espagnole, qui, avec l’état 
de typographe qu’il voulut apprendre à la même 
époque, devaient lui servir de ressource, lorsqu'il 
vint, bientôt après, se fixer à Paris. Il fut accueilli 
facilem. dans les journaux de la capitale, à raison 
de l’habileté qu’il avait acquise, d’abord comme 
compôsiteur (typographe),puis comme correcteur. 
Malgré son excessive modestie, on devina sa ca- 
pacité, et il devint à son tour journaliste, A force 
d'énergie, F. de Chamrobert avait vaincu l’adver= 
sité; mais aussi sa vie s’était consumée prématur. : 
il continuait de mettre, même dans les trav. en- 
trepris comme délassem., une activité dévorante, 
symptôme du mal auquel il devait succomber dans 
sa 52° année. Il mourut à La Charité, d’unephthisie 
pulmonaire , le # nov. 1827. Outre sa coopération 
à divers journaux (nôtamm. celui des villes et 
campagnes , l’Indépendant et le Moniteur, dont il 
a rédigé plus. vol. de Tables), on lui doit un petit 
roman, 1818, 2 vol. in-12, annoncé comme trad. 
de l’angl., et des Trad. égalem. anonymes de 5 ou 
6 ouvr. en cette langue, notamment le roman de 
Redwood, dont son frère a publ. la 9e édit. 
CHANCEL (JEAN-Nesror), général , né à Angou- 
lême en 1754, simple soldat, s’éleva successivem. 
aux grades supér. par son intelligence, sa bonne 
conduite et sa bravoure. Nommé général de brigade 
en 1795, il servit sous les ordres de Dumouriez 
(v. ce nom), défendit avec résolution la place de 
Condé, assiégée par les Autrichiens , mais se vit 
contraint de capituler. Ayant eu depuis le com- 
mandement de Maubeuge, il fut destitué par les 
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commissaires de la convention près de l’armée du 
Nord, envoyé à Paris, etcondamné à mort le 3 mars 
1794. On lui faisait un crime d’être resté dans 
l'inaction pendant l’engagement des troupes franc. 
avec les alliés, qui étaient venus attaquer le camp 
retranché de Maubeuge. 

CHANCELLOR (Ricuarp), navig.angl., futnommé 
command. en second de l’expéd. quela compagnie 
formée d’aprèsles conseils de Sébast. Cabot, envoya 
en1555, sous le command.en chef de Willoughby, 
pour explorer la mer du nord-est et y découvrir 
un passage aux Indes. Le vaisseau qu’il montait 
ayant été séparé de la flotte par une tempête, 
il fut poussé sur un parage inconnu (la mer 
Blanche) , et mouilla près d’un monastère dédié à 
St Nicolas. Peu de temps après qu’il en eut déter- 
miné les passages et la situation, la Russie y fit 
jeter les fondem. de la ville et du port d’Archangel. 
C’est de l’époque de la découverte de Chancellor 
que datent les relations commerciales de la Mos- 
coyie avec l'Angleterre. Ce navigateur périt dans 
une tempête qui l’assaillit à la vue des côtes d'E- 
cosse , où deux des vaisseaux de son expédition. 
firent naufrage. Ontrouve la relation de son voyage 
dans la nouvelle Collect. des voyages en Europe, 
de Pinkerton, Londres, 1808-14, 17 vol. in-4. 

CHANDIEU (Anroe LA ROCHE pe), ministre 
protestant, né vers 1554, dans le Mâconais, d’une 
ancienne famille du Forez, présida au premier sy- 
node des églises réformées qui se tint à Paris, el 
où l’on dressa la confess. de foi, qui fut présentée 
au roi Henri II par l’amiral de Coligny; attaché 
ensuite au roi Henri IV, qui le considérait beau- 
coup, il assista comme ministre à la bataille de 
Coutras, et fut chargé d’une mission auprès des 
princes protestants d'Allemagne. S’étant retiré à 
Genève en 1589, il y continua ses fonclions de pas- 
teur et y professa la langue hébraïque jusqu’à sa 
mort, en1591. Ila composé un gr. nombre d’écrits, 
publ. sous les noms hébr. de Sadeel et Zamariel, 
qui signifient Chant et Champ de Dieu. Tous ces 
ouvr. ont été réunis sous ce titre : Ant. Sadeelis 
Chandæi, nobilissimi viri, opera theologica, Ge- 
nève, 1592, in-fol. Il en a été publ. successivem. 
3 autres éditions dans la même ville, de 1593 à 
1615. Chandieu a publié aussi l'Histoire des per- 
sécutions et des martyrs de l’Église (protestante ) 
de Paris, etc. (sousle nom d’Ant. Zamariel), Lyon, 
1563, in-8 : ouvrage non compris dans le recueil 
précité. Sa Vie, écrite par Jacques Lectius, se 
trouve dans les dernières éditions de ce même re- 
cueil, mais elle a été aussi imprimée séparément, 
Genève, 1595, in-8. 

CHANDLER (Sawuez), théologien anglais non 
conformiste, né dans le Berkshire en 1695, fut, en 
1716, nommé pasteur d’une congrégation presby- 
térienne à Peckham, ouvrit ensuite un magasin de 
librairie à Londres, sans abandonner toutefois ses 
fontions pastorales, puisqu'il devint en 1726 mi- 
pistre de l’une des congrégations presbylériennes 
de cette ville. I1 mourut en 1766, après avoir 
exercé jusqu'au dernier moment son ministère, 
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Il a composé entre autres ouvrages : Discours 
contre Antoine Collins, etc., 1795, in-8. — Ré- 
flexions sur la conduite des déistes modernes, 
1727, in-8. — La trad. (en anglais) de l’Hist. de 
l’inquisition , par Limborch, 1731, 2 vol. in-H. — 
Hist. des persécutions, 1736, in-8.— Preuves de la 
résurrection de J.-C., 1744, in-8. — Histoire cri- 
tique de la vie de David, 2 vol. in-8, très estimés. 
— Paraphrase et notes sur les Épîtres de St Paul 
aux Galates et aux Éphésiens, ete., publ. en 1777 
par le docteur Amory. 

CHANDLER (Marie), dame anglaise poète, née 
en 1687 à Malmesbury, au comté de Wilt,morte en 
1745, a laissé, entre autres ouvrages, un poème 
sur le Bain, dont le célèbre Pope fait l'éloge. 

CHANDLER (Épouarp), savant prélat anglais, 
né vers 1670, mort en 1750, évêque de Durham, 
a laissé, outre plus. discours : Défense du christia- 
nisme par les prophéties de l’Anc.-Teslam., dont il 
a paru trois éditions ; une Dissertation chronolog. 
placée en tête du comment. d’Arnold sur lEcclé- 
siaste, et une Préface biogr. très curieuse.en tête 
du Tr. de morale du docteur Cudvorth. 

CHANDLER ( Ricaarp), savant helléniste angl., 
membre, de la société des antiq. de Londres, né 
en 1758, publia en 1763 une magnifique édition 
des Marbres d’Arundel.ou d'Oxford ( Marmora 
Oxoniensia) , plus exacte et plus complète que 
celles qu’en avaient précédemm. données Selden, 
Prideaux et Maittaire. Choisi par la société des Di- 
lettanti, conjointement avec le docteur Revett et 
Pars, pour aller en Orient faire des recherches sur 
les monuments dantiquités , et chargé spécialem. 
de la direction du voyage, il parcourut pendant 
les années 1764, 1765 et 1766, l’Ionie, l’Attique, 
l’Argolide, l'Élide, et yrecueillitune ample moisson 
de matériaux qu’il apporta en Angleterre. On lui 
doit : Les Antiquités ioniennes, Londres , 2 vol. 
in-fol. : le 4° parut en 1769, et le 2 ne fut impr. 
qu’en 1797; la nouvelle édition de la 2 partie, 
Londres, 1821, gr. in-fol., n’est point une réimpr. 
textuelle: les changem. considérables et les addit. 
en font un ouvrage nouveau. — Inscripl. antiquæ 
in Asiàminori et Græcià, præsertim Athenis, col- 
lectæ, Oxford, 1774, in-fol. — Voyages en Asie- 
Mineure et en Grèce, publ. en 1775-76 à Oxford, 
2 vol. in-4, réimpr., Londres, 1817, 2 t. in-# , et 
Oxford, 1895, 2 vol. in-8. Ces savantes relations 
ont été trad. en franc. par MM. Servois et Barbié 
du Boccage, Riom, 1806, 5 vol. in-8. — Histoire 
d'Ilium ou de Troie, Londres, 1802, in-#, etc. 
Chandler mourut en 1810, recteur à Tilchurst, au 
comté de Berck. 

CHANDLER (Tnomas BRADBURY), ministre 
américain, docteur de l’univ. d'Oxford , né vers 
4740 à Voodstock dans le Connecticut, mort en 
1790, recteur de l’église de St-Jean à Élisabeth- 
Town, a publié quelq. écrits en faveur de l’Église 
épiscopale , dont il fut l’un des plus zélés défens., 
tels que des sermons ; Appel en faveur de l'Église 
d'Angleterre en Amérique, Boston, 1767 ; et une 
Vie du doct, Johnson, New-York, 1815. 
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CHANDOS (Jean), célèbre capitaine anglais au 
14° S., fut nommé par Édouard III, lieuten.-gén. 
- des provinces cédées à l’Angleterre par le fu- 
neste traité de Brétigny. 11 décida la victoire à 
la bataille d’Auray, en 1364, où ileut la gloire de 
vaincre Duguesclin qui lui rendit les armes. Lors- 
qu'Édouard II érigea l’Aquitaine en principauté, 
en faveur du prince de Galles, son fils, Chandos 
devint son connétable. 11 fut tué au combat de Leu- 
sac, près de Poitiers, en 1369. Les Anglais le consi- 
déraient comme le plus habile de leurs généraux 
après le prince Noir (Édouard); et il s’était concilié 
l'estime des Français par ses vertus chevaleresq. 

CHANET, médecin français établi à La Rochelle 
vers le milieu du 17° S., est aut. d’un écrit intit. 
D ‘intérêt et de la connaissance des animaux , 
contre La Chambre (v. ce nom), et de Considérat. 
: (critiques) sur le livre de la Sagesse, par Charron. 

CHANFARY, poète arabe du 6° S., antérieur à 
Mahomet, était si léger à la course, s’il faut en 
croire les biographes arabes, que sa célérité est 
passée en proverbe. Il reste de lui un poème in- 


litulé Lamyat-él-arab, publ. par Sylvestre de Sacy, 


avec la trad. franc. , dans sa Chrestomatie arabe, 
Paris, 1806, 3 vol. in-8. 

CHANGEUX (PierRe-NicoLas), grammairien et 
mathémat. , né en 1740 à Orléans, mort en 1800, 
a laissé, entre autres écrits, dont le fond vaut 
mieux que le style: Trailé des extrêmes, etc., 


Amsterd., 1762, 2 vol. in-12. — Biblioth. gram- 
maticale abrégée, etc., 1775, in-8, recueil composé 


de 9 mémoires relatifs à la Grammaire générale ; 


plus. lettres et dissert. insérées dans le Journal de 
Physique de l’abbé Rosier : on lui doit Pinvention 


du Barométrographe, et de quelq. autres instrum. 


que les physiciens n’ont point adoptés : il a fourni 
des articles de métaphysique à l’ancienne encyelo- 


pédie, et a laissé en MS. une volumineuse collect. 


de Fubles, et de nombreuses addit. pour son Traité 


des extrèmes. 

CHANG-CO (myth.), divinité chinoise, honorée 
surtout par les célibataires, ainsi que par les let- 
trés qui la regardent comme leur protectrice. 

CHANG-TI (myth.), Roi d’en haut, nom sous 
lequel les Chinois désignent quelquefois le Dieu 
créateur, ou souverain principe (v. TIEN). 

CHANLAIRE (P.-G.), géographe, né en 1758 à 
Vassy, Champagne, entra jeune dans l’administr.- 
gén. des forêls, où il devint chef de divis., fut en- 
suite direct. du bureau topographique du cadastre, 
et mourut en 1817. On lui doit un gr. nombre de 
cartes et d’atlas, parmi lesq. on distingue l’4{las 

dela partie méridionale de l’Europe, en 54 fouilles, 

et celui de la France, en 108 cartes, qui sera tou- 
jours utile à consulter pour connaître les agran- 
dissem. successifs de la France depuis 1795 jusqu’à 
la chute de l'empire. Chanlaire a concouru à plus. 
ouvyr. de Mentelle et d’autres géographes. M. Que- 
rard a, dans la France littér., donné de curieux 
détails sur les trav. de Chanlaire. 

CHANORRIER (Anrome), ministre protest. du 
16° S,, pasteur en Suisse, puis chargé de la direc- 
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tion de l’église calviniste de Blois, d’où il passa, 
en 1559, à Orléans , est auteur d’un ouvrage sati- 
rique intitulé la Légende dorée des prêtres et des 


| moines, découvrant leurs impiétés secrètes, com- 
posée en rimes et divisée en chapitres, Genève, 


1556, in-16 ; 1560 , in-8. 

CHANTAL (JEANNE -FRANÇOISE FRÉMIOT, dame 
de), fondatrice de l’ordre de la Visitation-Sainte- 
Marie, naquit à Dijon en 1572. Son père, présid. 
à mortier, avait refusé la charge de prem. présid. 
du parlem. de Bourgogne que lui offrait Henri IV. 
Mariée à Christophe de Rabutin, baron de Chantal, 
elle fut pendant huit ans le modèle des épouses : 
mais ayant eu le malheur de perdre son mari tué 
par accident à la chasse, elle fit vœu de ne point 
contracter une nouvelle union. Me de Chantal 
n'avait alors que 28 ans. L’éducat. de ses enfants, 
la pratique des vertus chrétiennes, le soin des 
pauvres et des malades, devinrent les seules occu- 
pations de sa vie. Elle se mit en 1604 sous la direct. 
de St François de Sales, alors év. de Genève, qui 
était venu prêcher à Dijon. Ce fut d’après les vues 
et les conseils de ce prélat, qu’elle jeta les prem. 
fondements de l’ordre de la Visitation , à Annecy, 
en 1610. Elle étendit ensuite le nombre des mai- 
sons de cet ordre, les édifia par ses vertus et son 
zèle, et mourut en 1641, à Moulins, où ses reli- 
gieuses et la voix du peuple la proclamèrent une 
sainte. Le pape Benoît XIV confirma ce jugement 
en la béatifiant en 1751, et Clément XII en la ca- 
nonisant dans l’année 1767. Mme-de Chantal fut 
l'aïeule de M"e de Sévigné. Elle a laissé des Lettres, 
1660, in-8; une nouv. édition augmentée de lettres 
inédites et précédée de sa Vie, a été publ. par le 
libraire Blaise, Paris, 1895, 2 vol. in-8. La Vie de 
celte sainte fondatrice a été écrite par le P. Fichet, 
jés., par Maupas de la Tour, par le P. Beauñils, et 
par les abbés Marsollier et Cordier. } 

CHANTELOU (CLaune), bénédictin de la con- 
grégation de St-Maur, né à 1617 à Vion en Anjou, 
acquit de grandes connaissances dans l’histoire 
ecclésiast. et la chronologie, et mourut à l’abbaye 
de St-Germain en 1664. D. Mabillon parle de ce 
relig. avec éloge. Il est l'éditeur de la Bibliotheca 
Pairum ascetica, Paris, 1661-64, 5 vol. in-4; de la 
première partie des Sermons de. St Bernard, de 
tempore et de sanctis, 1662, in-4, et des Règles de 
St Basile, 1664, in-8. Il eut part au Spicilége de 
D. d’Achery, au Recueil des actes des saints, de 
l’ordre de St-Benoît, et au Bréviaire bénédictin 
qu’il fit imprimer. 11 a laissé plus. ouvrages MSs., 
entre autres la Carie géographique de la France 
bénédictine,. qu'un frère convers, François Le- 
chevalier, publia sous son nom en 1796. 

CHANTELOUVE (François GROSSOMBRE de), 
poète bordelais, chevalier de Malle, né vers le 
milieu du 16° S., est auteur de la tragédie de feu 
Gaspard de Coligny , jadis admiral de France, 
conlen. ce qui advint à Paris le 27. aoust 1572, 
Lyon, 1575, in-8, édition très rare, mais réimpr. 
dep. On la trouve aussi dans le t. Ie du Journal 


de Henri LI, édit. de 1744. On a du même auteur 
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la tragédie de Pharaon , et autres œuvres poétiq., 
publiées par Frère G. V igerius, religieux récollet, 
Paris, 1576, in-8, et Lyon, 1582, in-16. Ces deux 
édit. sont également rares. 

CHANTEREAU LE FEÈVRE ( Louis), intend. des 
duchés de Lorraine et de Bar, né à Paris en 1588, 
mort en 1658, a laissé, entre autres écrits, des 
Mém. sur l’origine des Maisons de Lorraine el de 
Bar, 1649, in-fol. — Un Traité des fiefs et de leur 
origine, avec preuves, publ. en 1662, in-fol., par 
son fils Denis. Les MSs. de Chantereau sont dé- 
posés à la bibliothèque du roi. 

CHANTREAU ( Pierre-Nicoas), littérat., né à 
Paris en 741, fut profess. de langue française en 
Espagne , où il publ. en 1784, sous le titre d’Arte 
de hablar frances, une gramm. espagnole et franc. 
qui n’a point encore été surpassée, et qui valut 
alauteur son admiss. à l’acad. de Madrid: Deretour 
en France peu de temps avant la révolution, Chan- 
treau , eut une mission dans la Catalogne, à la fin 
de l’année 1792 ; il fut à l’organisation des écoles 
centrales, nommé professeur d'histoire dans le 
départ. du Gers, d’où il passa plus tard à l’école 
militaire de Fontainebleau, et mourut à Auch, en 
1808. On a de lui les ouvr. suiv. : Dictionnaire 
national et anecdot. des mots et usages introduits 
par la répolut., Politicopolis (Paris), 1790, in-8 , 
‘publ. sous le nom de M. de l'Épithète, élève de feu 
M. Beauxzée; Voyage dans les trois royaumes d’ An- 
gleterre, d'Irlande et d’Évosse, en 1788 et 1789, 
Paris, 1799, 5 vol. in-8.— Leltres écrites de Barce- 
lone à un zélateur de la liberté qui voyage en Alle- 
magne , ou Voyage en Espagne, etc., 1792, 1795 
et 1796, in-8. — Voyage philos., polit. et littér., 
fait en Russie dans les ann. 1788 et 1789, trad. du 
hollandais, avec des augment., 1794, in-8. — 
Tables chronolog. publ. en angl. par John Blair, 
trad. en franc., 1795, in-4, continuées par le trad. 
dep. 1768 jusqu’au 22 juill. 1795, date de la paix 
entre la France, la Prusse et Espagne. — Système 
analyt. des notions qu’il faut acquérir pour con- 
naître complétement l'histoire d’une nation, ete., 
1799, in-12. — Table analytique et raisonnée des 
matières contenues dans les œuvres de Vollaire, 
1801, 2 vol. in-8, pour l'édition donnée par Beau- 
marchais. — Science de l'Histoire, 1804, 1806, 
3 vol. in-4. — Mappemonde chronol., etc., 1803, 
in-fol, — Eléments de l’hist. milit., 1808, in-8. — 
Histoire de France abrcgée et chrono! ; JUS- 
qu’en septembre 1808, Paris, 1808, 2 vol. in-8. 

CHANUT (Pierre), savant diplomate, né vers 
1600 à Riom, trésorier de France en cette ville, 
fut nommé résident, puis ambassadeur en Suède, 
auprès de la reine Christine, depuis 1650 jusqu’à 
1653, obtint, après différentes autres légations, 
une place de conseiller-d’état, et mourut à Paris 
en 1662. Cest sur sa recommandat. que Descartes 
fut appelé en Suède par Christine. Cette reine, qui 
estimait beaucoup les talents diplomat, et littér. de 
Chanut, entretenait avec lui un commerce de lettres 
qui ne cessa point lorsqu’elle eut abdiqué le trône; 
quelq. auteurs même prétendent qu'il contribua 
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et Négociat. de 1645 à 1655 , ont été publ. à Paris, 
1676 ( Cologne, 1677), 3 vol. in-12, par Linage de 
Yaucienne, qui en a gravement altéré ou défiguré 


plus. passages. Le MS. original existe à la biblioth. 


royale. — Cnanur (Martial), fils du précédent, 
aumônier d'Anne d’Autriche, abbé d’Issoire, visi- 
teur-génér. des carmélites, mort en 1695, a donné 


des trad. plus fidèles qu’élégantes des ouvrages 
suiv. : Seconde apologie de Justin pour les chré- 


tiens, Paris, 1670, in-12, sous le nom de P. Fon- 


det , et réimpr. en 1686, sous le nom de l'auteur ; 
Vie de Ste Thérèse, écrite par elle-même, trad. de 


Pespagnol , 4691, in-8; le Catéchisme du concile 


de Trente, 1673, in-12. Cette trad. retouchée a été 


réimpr. plus. fois. 
CHANVALON (l'abbé de), oratorien, mort en 
1765 en Provence, a publ. Man. des Champs, elc. 


Paris, 1764, réimpr. en 1769 avec des corrections 
et additions par les soins du P. d’Ardenne. 


CHAO-HAO , 4° empereur de la Chine, l’un des 


neufsouverains qui régnèrent avant la {"edynastie, 
succéda, l’an 2598 av. l'ère chrét., à Hoang-ti son 
père: et mourut à Kio-Féou, après un règne de 
84 ans. Il institua divers usages qui subsistent en- 
core ; mais les lettrés ont flétri sa mémoire, parce 
que cé fat sous son règne que l’idolâtrie s’introdui- 
sit à la Chine, dont les habitants avaient jusque-là 


conservé la pureté du culte primitif, c’est-à-dire 
l’adoration d’un Dieu unique et suprême, seul 
dispensateur des biens et des maux. 

CHAO-KANG , 6° empereur de la 1'° dynastie 
chinoise, appelée Hia, naquit l'an 2118 avant l’êre 
chrét., suivant les chronol. chinois. Son père, Ti- 
siang , avait péri dans une bataille que lui avait 
livrée un chef de rebelles nommé Han-tsou Sa 
mère , ayant échappé aux assassins envoyés par 
’usurpateur , se cacha dans une ville appelée Yu- 
yang, et y accoucha de Chao-kang, qu’elle eut les 
plus grandes peines à dérober aux recherches des 
émissaires de Han-Tsou. Elle envoya d’abord dans 
les montagnes, puis le fit entrer comme domestiq. 
chez le gouvern. de Yu , ancien et fidèle serviteur 
de la famille impériale. Chao-kang, aidé par ce 
sujet fidèle et par le gouverneur de Yu-yang, sè 
trouva dans la suite maitre d’une armée puissante, 
avec laquelle il marcha contre l’usurpateur de sa 
couronne: Han-tsou, vaincu et fait prisonnier, 
périt du dernier supplice, et sa mort fit disparaître 
{ous ses partisans. Chao-kang, remonté sur 1e 
trône de ses pères, exerça le pouvoir suprême 
avec justice et modération , et mourut dans la 61 
année de son âge, après 22 ans d’un règne heu- 
reux et paisible, Il laissa l'empire à son fils Ti-chou, 

CHAO-YONG, philos. et littér. chinois, né vers 
le commencement du 14° S. de l’ère chrét., acquit 
dès sa jeunesse une érudition immense, s’ensevelit 
ensuite dans la retraite afin de s’y livrer presque 
exclusivem. à l'étude des Koua ou Trigramme de 
Fouhi (v. ce nom), le plus ancien des monuments 
écrits des Chinois. Ils prétendent que le fondateur 
de leur empire a caché, dans les lignes mysté* 


+ 
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rieuses dont se compose ce trigramme , la clef 
secrète de toutes les opérations de la nature. Chao- 
yong a publ. sur ce texte énigmatique un commen- 
taire très étendu, que l’on regarde encore aujour- 
d’hui comme ce qui a élé donné de mieux sur cette 
matière. Cet ouvr. en 60 vol. a pour titre Hoang- 
ki-King-ché. Les Chinois possèdent encore de ee 
philos. un grand nombre d’opuscules qu’il a réunis 
en 20 vol. intit. : Ki-jan-ki, Ce sont des mélanges 
de vers et de prose sur divers sujets de morale el 
de philosophie. Chao-yong mourut en Pan 1077, 
honoré des distinctions qu’il avait refusés pendant 
sa vie. L'empereur lui décerna le titre de Docteur 
sans tache. 

CHAPEAUVILLE (JEAN), doct. en théolog., né à 


Liége en 1551, enseigna cette science dans plus. 


monastères , fut inquisiteur de la foi, chanoine de 
lacathéd., gr.-pénitencier, archidiacre et prevôt de 
son chapitre, et mourut en 1617. Le seul de ses 
ouvrages qui puisse présenter aujourd’hui quelgq. 
intérêt est un recueil des historiens originaux de 
la ville de Liége, impr. de 1612 à 1616, en 3 vol. 
in-4, sous ce titre : Historia sacra et profana, 
nec non politica, in quà non solum reperiantur 
gesta Pontificum tungensium , trajectensium, ac 
leodicensium , etc. 

CHAPELAIN (sire JEmaAN Li), poète français du 
15° S., est aut. d’un conte facélieux en vers, intit. : 
le Secrétain (sacristain) de Cluny, qui se trouve 
MS. à la biblioth. du roi, avec la version en prose 
de Claude Fauchet (v. ce nom). Le grand d’Aussy 
en a donné une autre version en prose dans son 
recueil; et l’on trouve deux imitations de ce même 
conte dans la nouv. édit. des Fabliaux par Barba- 
zan , Paris , 1808 , 4 vol. in-8. 

CHAPELAIN (JEAN), poète franç., né à Paris en 
1595, fut placé presque au sortir de ses études, 
auprès d’un jeune seigneur pour lui enseigner l’es- 
pagnol, qu’il avait appris lui-même sans maitre, 
et ensuite auprès des deux fils du grand prevôt de 
France pour faire leur éducat. La trad. du roman 
espagnol de Gusman d'Alfarache , et la curieuse 
préface qu’il mit en tête de l’4done de Marini, 
le firent admettre dans cette réunion d'hommes 
de lettres qui devint ensuite lAcad. française. Il 
fut Pun des commissaires chargés d’en rédiger les 
statuts. Le cardinal de Richelieu, qw’il avait initié 
dans les secrets de la poétiq., lui fit une pension de 
mille écus, et lui accorda une pleine autorité sur 
tous les poètes à ses gages. Chapelain devint dès- 


lors l’oracle de tous les écrivains, et plus tard il 


fut chargé par Colbert de dresser la liste des say. 
et des litlérateurs tant nationaux qu’étrangers 
auxquels Louis XIV voulait donner des pensions. 
On savait que depuis long-temps Chapelain s’oc- 
cupait d’un poème dont lhéroïne était Jeanne 
d'Arc. Ce poème, impatiemment attendu et vanté 
comme un chef-d'œuvre par tous ceux qui en 
avaient entendu la lecture, parut enfin en 1656. 
L’empressement du public était sigrand, qu’il s’en 
fit Six éditions dans 148 mois. Mais au milieu de 
l'engouement universel, Ja critique ne tarda pas 
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à revendiquer ses droits, ét la Pucelle, mieux 
appréciée, tomba sous le feu roulant des épi- 
grammes. La duchesse de Longueville , malgré la 
haute protection dont son époux honorait l’auteur, 
ne put s'empêcher de dire à la lecture de la 
Pucelle : « Cela est parfaitement beau, mais cela 
est parfaitement ennuyeux. » Boileau mit ce mot 
en vers, et couvrit le poème et le poète d’un ri- 
dicule ineffaçable. Chapelain mourut en 1674. On 
trouva chez lui une somme de 150,000 livres, fruit 
des plus sordides économies, car il était d’une 
avarice extrême. Outre la traduction de Gusman 
d'Alfarache , et la Pucelle, dont il n’y eut que les 
12 prem. chants d’imprimés, les 12 autres sont 
MSS. à la biblioth. royale, on a dé Chapelain une 
Paraphrase sur le Miserere, 1639 , in-4, des Odes 
et des Mélanges de littérature, publ. par D. F. 
Camusat (v. ce nom). 

CHAPELAIN (CHanLes-JEAN-BarrisTe LE) , jé- 
suite et bon prédicateur , né en 1710 à Rouen, se 
fit une réputation méritée par les sermons qu’il 
prononça successivement à Versailles, à Paris, à 
la cour de Lorraine et dans les Pays-Bas. Son dis- 
cours pour la prise d’habit de Me d’Egmont dans 
l'ordre du Calvaire en 1755, à Luxembourg, est 
regardé comme un des meilleurs morceaux sortis 
de sa plume. A la suppression des jésuites, il fut 
appelé par l’impératrice Marie-Thérèse à Vienne. 
Il y prononça l’Oraison funèbre de l’empersur 
Francois Ier , en 1766, le jour anniversaire de la 
mort de ce prince ; et, en 1770, le panégyrique 
de Sle Thérèse, patronne de limpératrice qui 
l'avait nommé son prédicateur. Deux ans aupa- 
ravant il avait dédié à cette princesse le Recueil 
de ses sermons, ou discours sur différents sujets 
de piélé et de religion, Paris, 1768, 6 vol. in-19. 
Sur la fin de sa vie il se retira près de l’archevêq. 
de Malines, et mourut subitement dans cette 
ville en 1779. à 

CHAPELIER (Isaac - RENÉ - Gui Le), l’un des 
membres les plus distingués de lassemblée con- 
stituante né à Rennes en 1741, fils d’un avocat et 
avocat lui-même, se signala dans les troubles qui 
divisèrent la cour et le parlem. de Bretagne. Élu 
député aux états-génér. en 1789, il s’y fit remaq. 
par son éloquence, et concourut à toutes les opé- 
rations de cette assemblée. Mais son dévouement 
au nouvel ordre de choses ne putle mettre à abri 
des révolut. dont il tenta vainem. de réprimer l’au- 
dace. Il périt sur l’échafaud en 1794, le 922 avril. 
C’est à lui que l’on doit le plan d’organisat, de la 
cour de cassat. et plus. innovat. importantes dans 
l’ordre judiciaire. Il avait coopéré avec Condorcet 
à la rédaction de la Biblioth. d’un homme public, 
1790-92, 28 vol. in-8. 

CHAPELLE ( CLaune -Emmanuez LUILLIER }), 
poète franc. , fils naturel de François Luillier, 
maitre des comptes, naquit en 1626 dans le village 
de La Chapelle (entre Paris et St-Denis), d’où lui 
vint le nom sous lequel il est connu. Doué d’une 
singulière vivacité d’esprit, il se trouva de bonne 
heure à portée de profiter des entretiens de plus. 
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savants, dont la maison paternelle était le rendez- | — Un instituteur du même nom, né en Ecosse en 


vous, et principalem. de Gassendi, qui lui donna 
des leçons de philos. Devenu possess. d’une fortune 
assez considérable à la m. de son père, qui avait 
fait légitimer, Chapelle se livra sans réserve à son 
amour pour le plaisir et pour l’indépendance. Lié 
avec La Fontaine, Molière, Racine et Boileau, il 
fut également recherché par les personnes de dis- 
tinction , bien qu’il ne leur épargnât pas les saillies 
piquantes et les traits mordans. Après avoir mené 
la plus joyeuse vie, pendant de longues années, 
et avoir tour à tour égayé et fâché ses amis, par 
ses plaisanteries aimables et ses piquans bons 
mots, il m. à Paris en 1686. On a de lui, outre son 
Voyage avec Bachaumont (v. ce nom), quelques 
pièces fugitives recueillies en un vol. in-12, par 
Lefèvre de St.-Marc, Paris, 1755, in-12. Racine 
lui dut plus. traits de sa comédie des Plaideurs, 
cest au père de Chapelle que Saumaise dédia son 
excellente édition grecque et latine du roman 
d'Achille Tatius. : 

CHAPELLE (Louis) prêtre né en 1755, à Arin- 
thod , Franche-Comté, professa la philosophie dans 
différ. colléges, fut ensuite nommé Chapelain de 
l'hôpital de la Salpêtrière et, mour. à Paris en 
1789. Il a pub. l’Hist. véritable destemps fabuleux 
confirmée, etc., Liége et Paris , 1779, in-8, c’est 
la réfutation des critiques que de Guignes , Anque- 
til, Pabbé Du Voisin, Voltaire et La Harpe avaient 
faites de l’ouvrage de son ami Guérin du Rocher. 
(v. ce nom). 

CHAPERON (JEAN), poète du 16° S., est aut. 
des ouvr. suiv. : le Dieu garde-Marot el autres 
poésies, Paris, 1537, in-16. — Le Courtisan (de 
Castiglione) traduit de langue ytalicque en vul- 
gaire françois , ibid. , 1537, in-8. — Le Chemin de 
longue estude de dame Christine de Pise, trad. de 
langue romane en prose franc. , ibid. , 1549, petit 
in-12. Les grands regrets et complaincies de ma 
damoiselle du palais, pet. in-8, goth., pièce en 
vers de dix syllabes dont l’auteur se nomme dans 
un rondeau en acrostiches. 

CHAPERON (Nicozas), peintre et grav., né à 
Châteaudun vers 1596, élève de Vouet (v. ce 
nom) ; fit ensuite le voyage de Rome, où il grava 
les peintures du Vatican, connues sous le nom de 
Loges de Raphaël; œuvre composé de 52 pl., 
pub. en 1658. On a de cet artiste, qui mourut 
à Paris en 1647, quelques autres pièces estimées, 

entre autres deux Portraits de Henri IF. 

CHAPMAN (Grorce), un des plus anc. poèles 
dramat. angl., et le premier traduct. de tous les 
poèmes d’Homère , né en 1557, fit quelq. études à 
Oxford et se rendit de boñne heure à Londres, où 
il fut lié avec Shakespeare, Ben Johnson et les 
autres littérat. distingués de cette époque. Chap- 
man mourut en 1654. Ontre sa trad. complète des 
œuvres d’Homère, qui parut de 1595 à 1614, et 
celle de Musée, Hero el Leandre , 1616 , in-12, on 
a de lui un poème intit. : Ovide’s banquet of sauce, 
4595 ,in-4; et, en commun avec Ben Johnson etJean 
Marston, une coméd. inlit. : Easiward Hoe, etc. 


1723, mort à Edimbourg en 1806, a pub. plus. 
ouvr. élément. sur l’éducat., et un poème latin 
intitulé : Collegium Bengalense. 

CHAPMAN ( Frépéric-Henrt de ), vice-amiral ! 
suédois , dirigea la construction des vaisseaux que 
Gustave III fit établir. lorsque ce prince entreprit 
de relever la marine suédoise, entièrement négli- 
gée depuis Charles XII. La méthode qu’il suivit 
dans cette construction a été revendiquée , mais 
sans fondement, par les Anglais, dont il avait appris 
les premiers élém. deParchit. navale. Il mourut en 
1808. On lui doit un Trailé sur l'architecture na- 
vale , trad. en franç. par Lemonnier , 1779, in-fol. 
Une autre traduct. du même ouvr. , pub. en 1781, 
in-4 , par Vial de Clairbois, est plus estimée. Ses. 
services avaient été récompensés par des lettres Œ 
de noblesse et le titre de commandeur de l’ordre 
de l’Épée. 

CHAPONE (Esrxer), dame angl. née en 1726 
dans le comté de Northampton d’une famille dont 
le nom était Mulso, montra dès sa plus tendre jeu- 
nesse des disposit. littér. très remarquables. A 9 
ans elle avait déjà composé un roman. Malgré les 
entraves mises à soninstruct., la jeune Esther n’en 
apprit pas moins l’ital. et le franç., et se livra en- 
tièrement à la littérat. Mariée assez tard, elle resta 
veuve au bout de dix mois. Les lettres qui firent la 
consolation de sa vie ne la menérent point à la. 
fortune ; elle mourut en 1801, dans un état voisin 
de l’indigence. Mistress Chapone doit sa réputat. 
à louvr. intit. : Lettres sur la culture de l'esprit, 
adressées à une jeune personne, impr. en 1775. 
On lui doit encore un vol. de mélanges, qui con- 
tient des poésies et un Essai de morale. Ses 
OEuvres ont été recueillies à Londres, 1807, 4 vol. : 
in-19, avec une Motice sur sa vie. 

CHAPONEL D’ANTESCOURT ( RarmonD ), cha- 
noine régulier de la congrégation de France, mort 
en 1700, à 64 ans, est aut. des ouvrages suivants : 
Traité de l'usage de célébrer le service divin dans 
l’église en langue non vulgaire, Paris, 1687, 
in-12. — Hist. des chanoines réguliers, ow Re- 
cherches histor. et critiq. sur l’ordre canonique, 
ibid., 1699, in-h.— Examen des voies intérieures, 
ibid., 1700, in-12. 

CHAPOTON, écriv. dramat. du 17 S., est aut. 
des ouvr. suiv.: le véritable Coriolan, tragéd. 
représentée en 1638 ; le Mariage d’Orphée et d’Eu- 
ridice, pièce à machines, jouée en 1640 et 1648 
sur le théâtre du Palais-Cardinal, depuis Palais- 
Royal. 

CHAPPE D’AUTEROCHE ( Jean), célèbre astro- 
nome, né à Mauriac dans l’Auvergne en 1722, prit 
de bonne heure l’état ecclésiastique et consacra . 
ses loisirs à l’astron. Admis à l’acad. des sciences. 
en 1759, il fut choisi l’année suivante pour aller à 
Tobolsk, en Sibérie, observer le passage de Vénus 
sous le disque du soleil, fixé précédem. au 6 juin 
1761. Il éprouva dans ce voyage tous les maux. 
inséparables d’un tel clim., mais il eut le bonheur 
de voir Vénus entrer sous le soleil, et dédom- 


CHA 


magé de toutes ses peines, revinten France après 
avoir terminé ses explorations dans un pays alors 
fort peu connu, et qui, sans lui, ne le serait 
guères plus de nos jours. En 1768, il fut encore 
choisi pour aller observer le même phénomène en 
Californie. Atteint d’une maladie endémique dans 
cette contrée malsaine,il y succomba le 1° août 
1769, après avoir rempli l’objet de sa mission. 11 
avait fait impr. en 1768 la Relation de son voyage 
en Sibérie, Paris, 2 vol. in-4, avec un atlas gr. 
in-fol. Cet ouvrage traite de la minéralogie, de 
list. natur., politique et civ., et présente le ta- 
bleau des mœurs et des usages de la Sibérie ; l’atlas 
est composé d’excellentes cartes géograph. tra- 
cées ou rectifiées par Chappe lui-même. L’'impé- 
ratrice Catherine II, mécontente de quelq. obser- 
vations de l’astronome français, ne dédaigna pas 
de publier la critique de sa relation, sous le titre 
d’Antidote, ou Examen du liv. intit. Voyage en 
Sibérie, etc. (v. CATHERINE II). Les observations 
faites par Chappe dans son second voyage ont été 
pub. par Cassini, Paris, 1772, in-4, sous le 
titre de Voyage en Californie.—Cuarre (Claude), 
neveu du précéd. , né dans le Maine en 1763, prit, 
comme son oncle , l’habit ecclés., étudia la phy- 
sique et fut l'inventeur du Télégraphe , procédé 
ingénieux au moyen duquel on peut correspondre 
à une grande distance, avec la rapidité de la lu- 
mière, par le moyen d’une langue nouvelle, simple, 
exacte, et qui rend l’expression d’un mot et d’une 
phrase par un seul signe. Ce procédé fut éprouvé 
pour la 1'e fois en 1795 , et le succès répondit à la 
promesse de Chappe, qui , secondé par ses frères 
qu’il avait associés à sa découverte, tenta d’éta- 
blir alors une ligne télégraphique. Plus tard affecté 
de la malveillance qui s’efforçait de déprécier le 
mérite de celte invention, dans un violent accès 
de mélancolie, il se jetta dans un puits de la mai- 
son où était établi l'atelier du télégraphe. Cette 
catastrophe eut lieu en 1805. — Cuarre (Ignace- 
Urbain-Jean ), frère aîné du précéd., né en 1760, 
à Rouen, acquit un emploi dans les finances, qui 
fut supprimé à la révolut., dont il adopta pourtant 
les principes; fut élu procureur-syndic, puis député 
du départ. de la Sarthe à l’assemblée législative, 
et plus tard nommé avec ses frères administrat. 
du Télégraphe ; admis à la retraite en 1893, il 
mourut en 1828. On lui doit : Histoire de la Télé- 
graphie, Paris, 1824, 2 vol. in-8, dont un de pl. 
Cest l’ouvrage le plus complet et le plus curieux 
que l’on ait sur cette matière. 

CHAPPEL (GUILLAUME), sav. prélat angl. , né en 
1582 au comté de Nottingham, fut successivem, 
doyen de Cashel, prevôt du collége de la Trinité 
à Dublin et év. de Corck en Irlande. Après avoir 
éprouvé de grandes persécut. pendant les guerres 
civiles, il mourut en 1649 à Dorby, où il s'était 
retiré. On a de lui les ouvr. suiv. : Methodus con- 
cionandi, trad. en angl. et publ. en 1656, Tr. sur 
l'usage de l'Écrit. sainte, et des Mém. sur sa vie. 
: CHAPPELAVW (Léonarp), théol. angl., profess. 
de langue arabe à l’univers. de Cambridge, né en 
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1685, mort en 1768, est aut. des ouvr. suiv. : Ele- 
menta linguæ arabicæ , Cambridge, 1730, in-8; 
Comment. sur le livre de Job (en angl.), 1752, 2 
vol. in-8 ; le Voyageur , poème, trad. de l’arabeen 
angl., 1758, in-8; Conversations de savans arabes 
(en angl.), 1766, in-4. Il avait pub. en 1727 une 
édit. de l’ouvr. de Spencer de Legibus hebræorum ; 
et deux Sermons sur l’état de l'âme par l'évêq. 
Bull, avec une préface. 

CHAPPOTIN DE SAINT-LAURENT (Mic. ), lit- 
térat. attaché à la biblioth. royale, mort à Paris en 
1775, a publ. quelques opuscules peu import. et 
trad. de langl. de Jeffries le Traité des diamants 
et pierres précieuses, Paris , 1752, in-8. 

CHAPPUIS (CL.), poète, né au commencem. 
du 16€ S. à Amboise en Touraine , d’abord valet- 
de-chambre du roi François 1er, et garde de sa bi- 
blioth., ensuite gr. chantre, puis chan. de l’église 
de Rouen, mort vers 1572, a laissé plus. Pièces 
de poésies dans le recueil intit. : Blason anat. du 
Corps féminin, Lyon, 1537, in-16, très rare. — 
Discours de la court (en vers), Paris, 1543, in-16 ; 
Rouen, in-8. — Le sacre et couronnement de 
Henri II à Reims, Paris, 1594, in-4. — Quelq. 
pièces salir. etc. — Son neveu , GABRIEL, historiogr. 
de France, et secrét.-interprète du roi, né en 1346 
à Tours, mort à Paris vers 1611 ; à laissé un 
très gr. nombre de trad. de l’'ital. et de l’espagn. , 
qui ont eu beaucoup de réputation dans le temps, 
et dont quelques-unes sont encore recherchées. 
Le P. Nicéron, tom. XXX, en cite 68; mais cette 
liste n’est pas complète. Nous n’indiquerons que 
les plus remarquables ; Hist, de Primaléon de 
Grèce, etc. (de l’espagn.) , Paris, 1572-83, 4 vol. 
in-16.— 4madis de Gaule (idem ), divisé en XXIV 
liv., dont Chappuis a trad. depuis le 15e au 21 
Lyon, 1575-81, 21 vol. in-16. — Dix plaisants 
dialogues de Nicol. Franco, Lyon , 1579, in-16. 
— Histoire des amours extrêmes d’un chevalier de 
Séville, trad. de l’espagn. de Contreras , Lyon 
1580, in-16; — Les Mondes célestes, terrestres et 
infernaux ; le Monde petit, grand, imaginé, etc., 
augmenté du monde des ingrats, tiré des Mondes 
de Dont, Lyon, 1585, in-8, édit, la plus complète 
etla plus recherchée.—les Facétieuses journ., ete. 
Paris, 1584, in-4 ; — Le Théâtre des div. cerveaux 
du monde (de l'ital. de Garzoni ), Paris, 1586, 
in-8, etc. 

CHAPPUYS (ANTOINE), né à Grenoble dans le 
16° S. a trad. de l’ital. les ouvr. suiv.: Descript. de 
la Limagne d'Auvergne en forme de dialogue , 
par Gab. Symeoni, Lyon, 1561, in-4, avec fig. ; 
Combat de Hiéron, Mutio Justinopolitain, avec 
les réponses chevaleresques du méme aut., ibid., 
1561, in-4, et 1582, in-8. 

CHAPTAL (JEAN-Anroixe), comte de Chante- 
loup, homme d’état et l'un des plus habiles chi- 
mistes dont s'honore la France , né à Nosaret 
(Lozère) en 1756, termina ses études à Rodez , OÙ 
il eut pour profess. de rhétor. Dumouchel, dep. 
recteur de luniv. de Paris, et se rendit à Mont- 
pellier auprès d’un de ses oncles, médec, instruit, 
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Ce fut sous ses auspices qu’il étudia la médecine, 
et surtout les sciences naturelles : sa Thèse sur les 
causes des différences parmi les hommes , eut trois 
édit. Chaptal vint passer ensuite 4 années à Paris, 
où il se lia intimem. avec Cabanis, Roucher, Le- 
mierre, Delille, Fontanes , ete. Le goût qu’il prit 
alors pour la littérat. et la philosophie ne lui fit 
pourtant pas négliger les sciences , et les états de 


Languedoc ayant créé à Montpellier une chaire de 


chimie, Chaptal , désigné pour la remplir, vit bien- 
tôt ses cours suivis par une foule d’auditeurs. Ge 
fut pour ses élèves qu'il publia ses Eléments de 
chimie, qui furent trad. dans toutes les langues. 
Les états de Languedoc, qui le consultaient sur 
toutes les questions relatives à l’agriculture, au 
commerceetaux arts, et quise trouvaient bien de 
ses conseils, obtinrent pour lui, en 1787, le cordon 
de St-Michel et des lettres de noblesse. Possess, 
alors d’une fortune considérable , il Pemployait à 
doter la France des établissem. industriels qui lui 
manquaient encore. C’est à lui que l’on fut en par- 
tie redevable de la fabrication en grand de l'acide 
sulfurique, et, le prem., il composa l’alun arti- 
ficiel, dont on fait une si gr. consommat. dans les 
fabriques d’indiennes pour fixer les couleurs. On 
lui dut égalem. l’art de teindre le coton en rouge, 
et celui de substituer aux pouzzolanes d'Italie, les 
terres ocreuses calcinées. A la révolution, dont il 
adopta les principes, Chaptal fut nommé l’un des 
administrat. du départ. de l'Hérault; plus tard, 
lorsque la France eut à lutter contre toutes les 
forces de l'Europe, il fut consullé par le comité 
de salut public sur les moyens d'augmenter la 
production du salpêtre. Nommé direct. de la pou- 
drerie de Grenelle, il y fit fabriquer jusqu'à 55 
milliers de poudre par jour; et, grâce à son zèle 
éclairé, dans le court espace d’une année, les ma- 
gasins et les arsenaux furent approvisionnés. A la 
création de l’école polytechnique, il y fut nommé 
profess. de chimie. Sa mission remplie, Chaptal 
retourna professer à l’école de médecine de Mont- 
pellier, réorganisée d’après ses plans ; et telle était 
son activité que, sans que ses cours en souffrissent, 
il put en même temps concourir à l’administral. 
du départem. Nommé en 1798 membre de l’Insti- 
tut, il revint à Paris, où il forma de grands éla- 
blissements de produits chimiques. Après le 18 
brumaire , il fit partie du conseil-d’état, puis fut 
nommé ministre de l’intérieur, place dans laq. il 
rendit d'importants services par l'impulsion qu’il 
sut donner au commerce et à l’industrie. Rem- 
placé par Champagny en 1804 , il se consola faci- 
lement de cette disgrâce, en se livrant avec une 
nouy. ardeur à ses trav. scientifiq. Il entra bien- 
tôt au sénat, dont il fut nommé trésorier. Com- 
miss. extraordin. à Lyon en 1815 pour organiser 
les moyens de résister à l'invasion étrangère ; l’en- 
trée des alliés à Paris mit un terme à cette mission 
tardive. Pendant les cent-jours, Napoléon le nomma 
direct.-génér. du commerce et des manufactures. 
Compris, après le retour du roi, dans la réorga- 
nisation de l’Institut, puis nommé successivem. 
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membre du conseil-gén. des hospices, du conseil 
des prisons et du conseil d’agricult., il fut en 1819 
créé pair du royaume. Chaptal mourut en 1832. 
Ses principaux ouvyr. sont : Éléments de chimie, 
Le édit., 1803, 3 vol, in-8. — L'Art de faire les 
vins, 2e édit., 1819, in-8. — Traité théorique et 


pratiq. sur la culture de la vigne, ete., 2° édit... 


1811, 2 vol. in-8.— La chimie appliquée aux arts, 
1807, 4 vol. in-8, ouvr. d’une haute importance, 
et qui a contribué beaucoup aux progrès de l’in- 
dusirie.—L Art de la teinture du coton en rouge, 
1807, in-8. — L'Art du'teinturier ei du dégrais- 
seur , 1808, in-8. — De l’industrie franc., 1819, 
9 vol. in-8. — Chimie appliquée à l’agriculture, 
1823, 2 vol. in-8. 

CHAPUSEAU (Samuez), littérat., né à Paris de 
parents protestants, fit ses études à Genève et 
revint en France pour y trouver une emploi qui 
lui permit de se livrer à ses goûts littéraires: 
N'ayant pu réussir à se placer, il parcourut PAlle- 
magne , exerçant la médecine , ou donnant des le- 
çons de grammaire suivant l’occasion. Il eut enfin 
le bonheur d’obtenir la place de précepteur de 
Guillaume, depuis roi d'Angleterre, puis celle de 
gouv. des pages du duc de Brunswick-Lunebourg, 
et mourut à Zell en 1701, dans un âge avancé. 
C’est à lui que l’on doit la public. des deux prem. 
vol. des Voyages de Tavernier , 1682, in-4: le 
5° fut rédigé par La Chapelle, secrétaire du pré= 
sident Lamoignon. Parmi ses ouvr., le seul quisoit 


à 
he 
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recherchédes curieux est lerecueil deses comédies + 


impr. séparément de 1654 à 1672, et réunies sous 
le titre de la Muse enjouée ou Théâtre comiques 
Lyon, 1674, in-19, rare. Chappuseau avait entres 


pris un Nouv. Diction. histor., géogr. et philos:y « 


qu’il ne put terminer; s’il faut l’en croire, Moreri 
aurait profilé de son travail. | 
CHAPUYS (CL.), chirurgien, né dans le 16° 8: 
à St-Amour, en Franche-Comté, exerça son arf 
avec succès dans sa patrie, où il mourut vers 4620. 
Ona de lui : Traité des cancers, tant occultes qu’ul= 
cérés, Lyon, 1607, in-12. On à mal à propos fait 
un {raité d’une leltre De infelicissimo success 
cauterii potentialis brachio applicati, ete, qu'il 
adressait à Fabrice de Hilden, et que ce célèbre 
chirurgien a publiée dans ses OEusres.—Un autre 
Cnaruys (Jean), jésuite, né à Vesoul dans le 17° 5,4 
a publié PÉloge funèbre du chancelier Boucherat; 
prononcé à Die le 30 janvier 1700 , et des Médilas 
tions pour tous les jours de lasemaine , Paris, 172#; 
5 vol. in-12. se 
CHARAS (Moïse), habile médecin et pharmacien, 
né à Uzès en 1618, s’élablit à Paris, après. avoir 
étudié la chimie à Orange. Sa réputat. le fit nom» 
mer démonstrat.de chimie au Jardin-des-Plantes, 
et il oceupa cette chaire pendant 9 années. Obligé 


de quitter la France à la révocation de édit de 


Nantes , il passa en Angleterre, de là en Hollande, 
puis en Espagne, où il était appelé par de roi 
Charles 11. Les méd. de la cour , jaloux de Charasy 
le. déférèrent à linquisition, et il ne sortit des pri- 
sons du St-office qu'après avoir abjuré la croyance 
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de ses pères; il avait alors 72 ans. Son retour en 
France ne présentant plus d'obstacles, Charas re- 
vint à Paris, fut agrégé à l'académie des sciences, 
et mourut.en 1698. On a de lui les ouvrages suiv. : 
Pharmacopée royale galénique et chimique, Paris, 
1676, in-4; 1682, in-8, 2 vol., fig. ; Lyon, 1755, 

in-4, fig., ou 2 vol. in-12, édition augmentée par 
_ Lemonnier (v. ce nom) ; cette Pharmacopée, trad, 
dans toutes les langues de l’Europe, et même en 
chinois, est depuis long-temps surpas.—Trailé de 
la thériaque, Paris, 1668, in-19.— Nouvelles expé- 
riences sur les vipères, Paris, 1669, in-8, plus. 
fois réimpr, avec des augmentations , et suivi d’un 
poème latin intitulé Echiosophium. — Une Relat. 
de son voyage en Espagne, insérée dans le Journ. 
de Ferdun, année 1776, mois de mars et suiv. On 
trouve de lui, dans les Mémoires de l'académie des 
sciences, plusieurs Disserialions sur l’opium, les 
vipères, la préparation de l’encre de la Chine, etc. 

CHARBONNIER (Anr,-René), ancien procureur 
au parlement de Paris, né en 1741, fut le fondat. 
et le directeur du Journal d’ann. et nouv. de Chà- 
lons-sur-Marne, qui prit, en 1811, le titre de 
Journal du dépariement de la Marne, et mourut 
en 1820, à 79 ans; il était membre de la société 
d'agriculture de Châlons. On a de lui : Théorie pra- 
tique du code de procéd. civile et du code civil, ete., 
Paris, 1807, 2 vol. in-8. — L'Art d'améliorer les 
mauvaises terres, elc., Châlons, 1815,2 vol. in-8; le 
_.MS., où l’auteur traite des plantations, n’a point 
été impr. 

CHARBONNIÈRES (A. de), littérateur, né dans 
l'Auvergne en 1778, était neveu de l’abbé Delille, 
et lui dut la connaissance des principes et du mé- 
canisme de la versification, Atteint par la réquisi- 
tion, il parvint à se faire exempter du service 
militaire, et, après avoir travaillé quelque temps 
dans les bureaux , fut nommé secrétaire-général 
de l'administration du Piémont. Il fit en 1806 hom- 
mage au tribunat d’un drame intitulé la Journée 
d’Austerlitz ou la Balaille des trois empereurs. 
L'âge avait müûri son talent quand il publia la tra- 
duction en vers de l’Essai sur la critique, de Pope, 
avec celle de P Essai sur la poésie, de Buckingham, 
et de l’Essai sur la trad. en vers de Roscommon, 
1812, in-18. Il fit représenter la même année au 
Théâtre-Français l’Indécis, comédie qui eut du 
succès. Son Essai sur le sublime, poème en III 
chants, 1813, in-8, fut bien accueilli du public, 
et, dans l’année suivante, il en donna une nouy. 
édition avec des notes de Me de Genlis. Ses Élé- 
ments de l’histoire de la litlérature française jus- 
qu'au milieu du 17° S., Paris, 1817, in-8, sont 
Pouyrage d’un homme de goût. Il échoua pour- 
tant dans sa candidature à l’académie française, en 
1818. Charbonnières mourut à Paris en 1819. 1] 
était membre de l’acad. des sciences de Turin. 

CHARBUY (François-NicoLas), lillérateur, né à 
* Paris, vers 1715, mort en 1788, fut lié avec d’Alem- 
bert, et prof. long-temps la rhétorique au collége 
d'Orléans. On a de lui plusieurs livr. élémentaires 
assez eslimés, et quelques autres ouvrages de lit- 
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térature, dont les principaux sont une Traduction 
des parlitions oratoires de Cicéron, Paris, 1756, 
in-12, — Abrégé chronologique de Thistoire des 
Juifs, ibid., 1759, in-8, — Aurelia liberata (Or- 
léans délivrée), poème en 3 chants, Orléans, 1789, 
in-8, avec la traduction française en regard , par 
de Meré. 1 

CHARDIN (JEAN), voyageur, né en 1643, à Paris, 
fils d’un bijoutier protestant, se rendit de bonne 
heure en Perse et dans les Indes-Orientales pour 
y faire le commerce des pierres fines. Pendant un 
séjour de 6 ans à Ispahan , où le titre de marchand 
du roi de Perse le mit en relation avec tous les 
grands , il visita deux fois les ruines de Persépolis, 
el rassembla les matériaux les plus curieux sur les 
antiquités, les monuments et l’histoire. Revenu 
dans sa patrie, en 1670, et s’y voyant, en raison 
de la religion qu’il professait, exclu des honneurs 
auxquels il avait droit d’aspirer, il se détermina 
à retourner en Asie. Après un nouveau séjour de 
10 ann. dans là Perse, il en partit avec une riche 
cargaison, et se rendit à Londres, où il fut bien 
accueilli par le roi Charles 11, et honoré de fonc- 
tions diplomatiques importantes. 11 publ. en 1686, 
à Londres, la première édition de la Relation de 
ses voyages, dont il parut deux autres éditions en 
1715, année de la mort de l’auteur. Au retour de 
son premier voyage, il avait publié à Paris Le Cou- 
ronnement de Soliman III, roi de Perse, ete., 
1671, in-8. La véracité de ses récits , ainsi que la 
profondeur de ses observations, ont été confirmées 
par tous les voyageurs qui ont, après lui, visité la 
Perse et les Indes-Orient. Les Voyages de Chardin 
ont été réimpr., Amsterdam, 1755, 4 vol. in-4, 
fiz., et cette édition est toujours recherchée des 
curieux. Langlès en a donné une nouvelle, Paris, 
1811, 10 vol. in-8, avec atlas in-fol., et une Carte 
de la Perse, dressée par M. Lapie ; l'éditeur y a 
joint une Notice sur ce pays, destinée à suppléer 
à l’Abrégé de l'histoire de la Perse, que Chardin 
devait publier, mais qui n’a pas vu le jour, non 
plus que des Notes sur div. endroits des Écritures 
saintes, celui de ses ouvrages auquel il paraissait 
attacher le plus d'importance. 

CHARDIN (JeaN-BaAPristE-SiMÉON ), peintre de 
genre, né à Paris en 1699, fut reçu à l’académie 
en 1728, sur un tableau représentant un Intérieur 
de cuisine, que l’on a vu depuis au musée. Dide- 
rot, dans ses Salons, parle souvent de Chardin ; 
dont il aimait le talent plein de natureletde vérité; 
il le regardait comme un grand coloriste, et le 
mettait sous le rapport du faire au dessus de Greuze, 
de toute la distance de la terre au ciel. Ses com- 
positions sont encore recherchées. 11 mourut en 
1779. On a beaucoup gravé d’après cet artiste. 

CHARDON (Maruas), bénédiclin de la congrég. 
de St-Vannes, né à Yvoi-Carignan (Luxembourg), 
en 1695, reçut, lors de sa profession, le nom de 
Charles, qu’il conserva depuis. 11 professa quelq. 
temps la théologie dans les maisons de son ordre; 
mais il fut destitué pour avoir refusé d'accepter la 
bulle Unigenitus. Dès-lors, il put se livrer entié- 
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au milieu de ses livres. Ce savant religieux mourut 
à Metz en 1771. On a de lui : Histoire des sacre- 
ments, etc., Paris, 1745, 6 vol. in-12, ouvr. d’une 
grande érud., traduit en italien, Brescia, 1758, 
3 vol. in-4. — Cannon (Pierre), jésuite missionn., 
envoyé dans le Canada en 1697, y présida 50 ans la 
miss. de son ordre, établie sur la rivière St-Joseph, 
et porta l'Évangile chez la plupart des tribus in- 
diennes, voisines des lacs, et principalement de 
celui de Michigan. Comme il avait appris les div. 
langues de ces mêmes peuplades, ses prédications 
obtinrent un grand succès. Le P. Chardon mourut 
dans le cours de ses trav. apostoliq., vers 1730. 

CHARDON DE LA ROCHETTE (Simon), hellé- 
niste distingué, né en 1755 dans le Vivarais, au 
village dont il joignit le nom à celui de sa famille , 
acheva ses études à Paris, et perfectionna ses 
connaiss. par la fréquentat. des savants et par des 
voyages en Italie, en Allemagne, en Hollande, etc., 
où il se fit des amis de tous ceux qui partageaient 
son enthousiasme pour les chefs-d’œuvre de la 
Grèce. Ayant eu le bonheur de se procurer une 
copie du fameux MS. de l'Anthologie palatine, il 
forma le projet d’en publier une édit. avec un 
comment., et ce trav. fut la gr. occupat. de sa vie. 
La révolut. le força d’ajourner ce projet. Membre 
de la commission temporaire des arts, il sauva 
d’une destruction inévitable bien des livres, bien 
des MSs. précieux. Le souvenir des services qu’il 
avait rendus à cetle époque désastreuse, le fit 
charger en 1807 de visiter les biblioth. des départ., 
et il y découvrit plus. docum. import. qui par ses 
soins furent envoyés à Paris. La plupart des éru- 
dits qui faisaient l'honneur de la France avaient 
disparu ; l'étude du grec était négligée, et Chardon 
ne put trouver un libraire qui voulût se charger 
de la publicat de son Anthologie. Le sav. hellé- 
niste se vit obligé de se faire lui-même édit. d’ouvr. 
la plupart frivoles, et mourut de chagrin en 1814. 
On lui doit des édit. du Sémélion du marquis de 
Beélle-Isle (1807), de la Fie de la marquise de 
Courcelles (1808), du Jurdin des racines grecques 
(1808 ), de l'Histoire secrèle du cardinal de Ri- 
chelieu, etc. (1808 ), de Histoire de la vie et des 
ousr. de Lafontaine (1811); mais son principal titre 
à l'estime est lerec. deses articles dansle Magasin 
encyclopédique, qu'il a publ. sous ce titre : Mé- 
langes de critique et de philologie, Paris, 1812, 
3 vol. in-8. On en annonce une suite qui n’a point 
encore paru. 

CHARENTON ( Joseru-NicoLas ), jésuite, né à 
Blois en 1649, passa quinze ans dans les missions 
de la Perse, et, rappelé par ses supérieurs, con- 
sacra le reste de sa vie à la dévotion. 11 mourut à 
Paris en 1755. Il est principalement connu par sa 
trad. de l'Histoire générale d’Espagne, du P. Ma- 
riana, augmentée du sommaire du même auteur 
et des fastes jusqu’en 1720, avec des notes histo- 
riques , géographiques et critiques, des médailles 
et cartes, Paris, 1725, 6 vol. in-4. On lui doit en- 
core : Entretiens de l'äme dépole sur les principes 
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rement à l'étude des langues et de l’histoire, vivant 


de la vie intérieure de Thomas À Kempis, Paris, 
1706 , in-12. 


CHARÈS , général athénien, eut d’abord le com- 


mandement de quelques troupes étrangères que 
la république avait à Corinthe, et remporta, lan 


367 av. J.-C., un léger avantage sur les Argiens . 


et les Sicyoniens ; il fut ensuite envoyé à la tête 
d’une escadre contre Alexandre , tyran de Phérès, 
et, bien que dans cette expédition ses fautes, au- 
tant que ses exactions, eussent jeté la mésintelli- 
gence entre les Athéniens et leurs alliés , il n’en 
fut pas moins nommé général en chef. Il mit en 
vain le siége devant la ville de Chios ; après avoir 


fait rappeler les chefs d’une nouvelle escadre en- 
voyée à son aide, et n'ayant pas de quoi payer ses 


troupes, il se mit à la solde d’Artabaze, qui venait 
de se révolter contre le roi de Perse. Les menaces 
du roi de Perse ayant obligé les Athéniens de le 
rappeler, il fut envoyé peu de temps après en 


Thrace pour reprendre Amphipolis sur Philippe , 


et pour négocier en même temps un nouveau traité 
avec Cersobleptès. Celui-ci ayant besoin des Athé- 


niens pour se défendre contre Philippe, accepta 
leurs conditions: mais Charès, loin de reprendre 
Amphipolis, se laissa enlever d’autres villes, et ne 
ramena que 48 vaisseaux, de 150 qui lui avaient 


été confiés. De retour à Athènes, il ne dut son 


salut qu’au crédit des orateurs, à la tête desquels 


se trouvait Démosthènes. 11 commandait à la ba- 


taille de Chéronée, dont la perte fut en grande” 
partie le résultat de son incapacité. Le dernier 


épisode connu de la vie de ce général, est son ex- 
pulsion de Mitylène, où il s’était rendu , lorsqu’a- 


près la prise de Thèbes, Alexandre lui avait fait_ 


grâce. — Carès de Mitylène, isangèle (office cor- 
respond. à celui d’huissier) d’Alexandre-le-Grand, 
avait composé sur la vie de ce prince un ouvrage 
dont il ne reste que quelques fragments qui en font 
regretter la perte. 

CHARÈS , statuaire grec, né à Lindes, élève de 
Lysippe, exécula, vers la 121° olympiade, dans 
l'île et près du port de Rhodes, cette fameuse sla- 
tue colossale en bronze, placée par les anciens au 
rang des sept merveilles du monde. Il employa 12 


ans à cet ouvrage, qu’un tremblement de terrene | 


laissa subsister debout que 56 ans. On en voyait 


encore les débris en 667. Un juif les acheta et en . 


forma la charge de 900 chameaux. Les doigts seuls 
de ce colosse, représentant Apollon, haut de 70 
coudées , étaient aussi grands qu’une statue ordi- 
naire. Ce ne fut pas le seul ouvr. de Charès ; Pline 


Jui attribue une tête colossale, que le consul Len- . 


tulus avait placée au Capitole. 


CHARETTE DE LA CONTRIE (FRANG.-ATHANASE), 


général de l’armée royale dans la Vendée, né en 
Bretagne en 1765, d’une famille ancienne, entra 
de bonne heure dans la marine, et parvint au grade 
de lieutenant de vaisseau ; en 1789, il fut élu chef 
de la garde nationale de son arrondissement. Peu 
de temps après il quitta la France; mais il y revint 
dans les commencements de 1793, au moment où 


l'insurrection éclatait dans les départements dè 


CHA 


l'Ouest. Son intention ne paraît pas avoir été d'y 
prendre part; mais, forcé par les habitants de son 
canton de se mettre à leur tête, il n’eut plus un 
seul moment d’hésitation dans sa conduite. Des 
revers qu’il éprouva dans les premiers moments 
lui firent ensuite disputer le commandement qu’on 
Pavait forcé d'accepter ; mais il s'y maintint avec 
courage, répara les échecs qu’il avait essuyés , et 
se réunit à Cathelineau pour attaquer Nantes. Le 
mauvais succès de cette tentative ne le découragea 
point ; il brûülait au contraire du désir de trouver 
une occasion de prendre sa revanche ; mais les Ven- 
déens ayant encore échoué complétement devant 
Luçon, Charette se retira dans le château de Légé, 
ets’y livra, du moins en apparence, à des habi- 
tudes de dissipation. A l’arrivée de la garnison de 
Mayence dans la Vendée, il se rapprocha de la 


Sèvre pour se réunir à la grande armée catholique, 


et battu d’abord dans deux rencontres, remporta 
le 19 sept., à Torfou, un avantage important sur 
l'armée de Mayence; profitant de l'enthousiasme 
de ses soldats, il les conduisit dès le lendemain à 
Montaigu , surprit et tailla en pièces les colonnes 


qui loccupaient, puis, se dirigeant sur St-Fulgent, 


L 


ù . 
+ 


È 


moulier, qu’il ne prend qu’à une seconde attaque. 
Celte position était importante, parce qu’elle lui 


dans le même temps qu’il cherchait à s’y établir, 


l’armée vendéenne, battue à Cholet, avait repassé 
la Loire, et Charette, forcé d'abandonner Noir- 
moulier, vivement poursuivi, bloqué dans les ma- 
rais de Bouin par le gén. Haxo, n’échappa qu'avec 
la plus grande difficulté. Dés ce moment, il ne 


combattit plus qu’à la manière des Parthes, en 


fuyant. C’est ainsi qu’il parcourut tout le Bas-Poi- 


tou, et s’avança même jusqu’à Maulevrier au-delà 
de la Loire, où le peu de troupes qui Pavait suivi 


Pabandonna pour se ranger autour du jeune Laro- 


. chejacquelein. Après la mort de ce chef, Charette 
_ tenta vainem. de se faire déclarer généralissime. 
. L'armée royale resta divisée sous trois généraux , 
. quiconvinrentseulement de continuer leurs opéra- 
… tions de manière à pouvoir s’entr’aider mutuelle- 
ment. Ce fut peu de temps après que Marigny, lun 
des trois généraux, accusé de trahison, fut con- 
. damné à mort par un conseil de guerre (0. MARIGNY). 
Au mois de juin 1794, Charette reprend l’offen- 
sive, attaque trois camps retranchés et les emporte 
avec la plus grande vigueur. Mais à cette époque, 
il ne pouvait plus être secondé par les autres Corps 
royalistes. La plupart des chefs avaient péri ; seul, 
il ne pouvait pas prolonger la guerre. Sur ces en- 
trefaites , la convention envoya des commissaires à 
Nantes pour proposer un accommodem. Charette 
ne s’y prêta qu'avec répugnance, et les condit. du 
traité furent bientôt enfreintes de part et d’autre. 


LÉ 


Charette reparut alors à la tête des bandes avec 
lesquelles il avait si long-temps combattu ; mais 


TonE II, 
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s’empara de celte place malgré une vigoureuse ré- 
sistance. Mais par suite du peu d’accord qui existait 
entre lui et les autres chefs vendéens, il quitte 
brusquement la gr. armée et se porte sur Noir- 


permeltait de communiquer avec les Anglais. Mais 
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l'enthousiasme n’était plus le même: il obtint ce- 
pendant plus. avantages signalés et se rapprocha 
des côtes dans l'espoir de recevoir des secours et 
même de voir débarquer le comte d’Artois. Trompé 
dans celte attente, Charette abandonné d’une par- 
tie des siens, eut encore à se défendre contre le 
général Hoche, dont l’activité ne lui laissa pas un 
moment de repos. Blessé dans un dernier combat, 
à la tête et à la main, il réussit encore à s'échapper, 
mais il fut trouvé baigné dans son sang et conduit 
à Nantes, où il fut fusillé le 29 mars 1796. Il a paru 
une Réfutation des calomnies publ. contre le gén. 
Charette, etc., par M: Lebouvier-Desmortiers, 
1809, en 2 parties, in-8, avec portrait. 

CHARIDÈME, capitaine grec, né dans lile 
d’Eubée vers la fin du 5° S. avant J.-C., fut chef 
de l’une des bandes qui, après la guerre du Pélo- 
ponèse, se mettaient indifféremment à la solde de 
ceux qui les payaient. davantage. Il servit tour à 
tour les Athéniens , Philippe, roi de Macédoine, 
Cotys, roi de Thrace, et le satrape Artabane, qui 
s’était révolté contre le roi de Perse. Il revint en- 
suite à Athènes, où le peuple voulut lui décerner 
le commandement, après la bataille de Chéronée ; 
mais l’aréopage S'y opposa, attendu qu’il était 
étranger. Redoutant la vengeance d’Alexandre-le- 
Grand, auquel il avait osé résister dans Thèbes, 
Charidème se sauva en Perse auprès de Darius; 
mais ayant blessé l’orgueil de ce monarque, pour 
avoir dit que les Perses n'étaient pas en état de 
résister aux armes d'Alexandre sans le secours 
d’un corps auxiliaire grec, il fut condamné à perdre 
la vie, et marcha au supplice en s’écriant qu’il 
serait bientôt vengé par l'illustre fils de Philippe. 
Sa mort eut lieu l’an 533 avant J.-C. 

CHARILAUS , roi de Sparte, neveu du célèbre 
Lycurgue , né dans le 8e S. avant l’ère chrétienne, 
vainquit les Argiens , mais fut ensuite battu , fait 
prisonnier par les Tégéates, racheta sa liberté par 
un traité de paix avec ce même peuple, et mourut 
peu de temps après, vers l’an 770 avant J.-C. — 
Un autre CuariLaus, Lacédémonien , est cité dans 
l’hist. pour la concision et brièv. de ses réponses, 
On lui demandait un jour pourquoi Lycurgue avait 
fait si peu de lois : « À ceux qui parlent peu , dit- 
il, peu de lois suffisent. » - 

CHARISIUS (FLAvV.-SosiPATER), grammairien, 
né dans la Campanie, enseignait à Rome : on sait 
qu’il était chrét. Putschius conjecture qu’il était 
antérieur à Diomède et qu’il vivait au 5° S. Sa 
Grammaire , publ. pour la 1"e fois, Naples, 1559, 
in-fol., a été réimpr. Bâle, 1551, in-8, et insérée 
par Putschius dans les Gramm. lat. auctor. an- 
tiquor., Hanau, 1605, in-4. 

CHARITÉ (les Frères de la).—V. JEAN DE Dieu. 

CHARITÉ (les Filles de la) ou Sœurs grises, — 
V. Gras et VINCENT DE PAUL (St). 

CHARITON, écrivain grec du bas-empire, dont 
l’époque est inconnue, est auteur des Amours de 
Chœæréas et de Callirhoë, publ. pour la prem. fois 
en grec et en latin, avec des notes étendues, par 
Jacques- Philippe Doryille, Amsterdam, 1750» 

2 


CHA 


in-k, réimpr, à Leipsig, 1785, in-8, trad. en franc. 
avec des notes par Larcher (vw. ce nom), Paris, 
1765, 2 vol. in-19, réimpr. dans la Biblioth, des 
romans grecs, Paris, 1797, 12 vol. in-18. 

CHARLAS (Anroine), prêtre, supérieur du sé- 
minaire de Pamiers, né vers 1650, fut un des plus 
zélés défenseurs de la cause des évêques du Lan- 
guedoc dans leur procès au sujet de la régale (v. 
CauLer). Poursuivi par suite de celte querelle, 
Charlas se réfugia à Rome, où il se signala par plus. 
écrits contre la déclarat. de l’assemblée du clergé 
de France de 1682, et mourut en 1698. Il a publ.: 
 Causa regaliæ penitüs explicata, 1679, in-k, 
Liége, 1685, in-4. — Tractatus de libertatibus 
Ecclesiæ gallicanæ, Rome, 1684, in-#, ibid., 1720, 
3 vol. in-4, augmenté du Causa regaliæ , etc., du 
Primatus jurisdictionis romanorum pontificum 
assertus, et d’un tr. intit. du Concile génér., etc. 

CHARLEMAGNE. — V. CHARLES I°", 

_ CHARLES, nom commun à plus de 50 person- 
nages historiques, tant emper. que rois, souverains 
ou princes. On trouvera ces noms classés dans 
l’ordre suivant : 4° France, ses rois dans l’ordre 
chronologique, ses princes souverains et autres ; 
9° Espagne, ses souver. ; 5° Italie, idem ; 4° Au- 
triche, ses empereurs , etc.; 5° Suède, ses rois ; 
6° Angleterre, idem. 

CHARLES MARTEL, duc d’Austrasie, fils de Pe- 
pin d'Héristal, maire du palais, régna lui-même, 
sous ce titre, pendant plus de 25 ans. Guerrier in- 
trépide , il fut un des plus grands héros dont la 
France honore la mémoire. Après avoir forcé les 
seigneurs à reconnaître son autorité, il repoussa 
les agressions des Saxons, des Frisons et des Ba- 
varois, et portala guerre à son tour dans leur pays. 
Profitant de son éloignement, les Sarrasins prirent 
et pillèrent Bordeaux, et s’avancèrent jusque sur 
la Loire. Charles marcha sur-le-champ à leur ren- 
contre, et remporta sur eux en 752 une victoire 
mémor. qui sauva l’Europe. Il mourut à Quercy- 
sur-Oise, le 12 octobre 741.:Le plus jeune de ses 
trois fils fut Pépin-le-Bref, prem. roi de la 2° race. 

CHARLES 1e, dit Charlemagne , roi de France, 
empereur d'Occident, né en 742 au château de 
Saltzhourg dans la Haute-Bavière, fut couronné 
roi en 768, après la mort de Pépin-le-Bref, son 
père, et partagea d’abord le trône avec son jeune 


frère Carloman; mais à la mort de ce prince, en | 


771, il en demeura seul possesseur. Il fit la guerre 
aux Saxons pend. 32 ans, et tour à tour indulgent 
ou sévère, ne parvint à les subjuguer qu'après 
avoir changé leur pays en solitude. La conquête de 
la Lombardie fut terminée par une seule bataille. 
Didier (v. ce nom) vaincu, fut confiné dans un 
monastère, et Charles, en le remplaçant, rendit au 
royaume son ancien nom d'Italie. 11 vole ensuite 
en Espagne au secours d’un de ses alliés, prend 
Pampelune, et se rend maître du comté de Barce- 
lone; mais ses troupes, à son retour, attaquées à 
l'improviste dans la vallée de Roncevaux, y sont 
écrasées. IL est couronné empereur d'Occident à 
Rome, en 800. Sur la fin de sa yie, il s’associa 
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Louis, le seul de ses fils qui lui restât, et mourut 
en 814, laissant à ses peuples un code de lois, qui 
de nos jours mérite encore l’admiration et la re- 
connaissance, On ne saurait faire un plus bel éloge 
de ce prince, non moins grand par son amour pour 
les scienceset les lettres, dont son palais fut l'asile, 
que par ses victoires, égales à celles de César en 
rapidilé comme en étendue, qu’en rappelant que 
sous son sceptre la France fut exempte, pendant 
près d’un demi-siècle, et de révolutions et de ca- 


lamités, quoiqu'il possédàt un si vaste empire. 


Outre ses Capitulaires, dressés pour la plupart à 


Aix-la-Chapelle en 805 et 806, et recueillis par An- 
segise et Benoît-le-Lévite, publ. avec des notes par 
Amerbach , 1549, in-8, mais dont la meill. édition 
est celle de Baluze, Paris, 1677, 2 vol. in-fol., 
Charlemagne a laissé des Lettres dans le t. Ier de 
la collect. de D. Bouquet; une Grammaire, dont 
il reste des fragments dans la Polygraphie de Tri- 
thème; son Testament, recueilli par Bouchet dans 
le t. III de sa Bibliothèque du droit franç., Paris, 
1667, in-fol. On lui attribue aussi quelq- Poésies 
dat. telles que l’Épitaphe du pape Adrien, le Chant 
de Roland, etc. Il n’est point auteur des Livres 


Carolins, mais il permit qu’on les publiàt sous son 


nom. Mis au nombre des saints par l’antipape … 
Pascal “HI, lan 1165 ou 1166, l’Église n’a jamais 
autorisé son culte, mais n’a pas non plus rapporté 
le décret de sa canonisation; et sa mémoire est 
honorée par plus. églises d'Allemagne. Louis XI 
fixa la fête de Charlemagne au 28 janvier, et l’univ. 
de Paris le choisit en 1661 pour son patron, sans 
toutefois le désigner sous le nom de saint. Une 
Histoire de Charlemagne a été écrite en latin par 
Éginhard (v. ce nom); en français par Gaillard, , 
Paris, 1785, # vol. in-12; en allemand par 
Hegewisch, traduite en français par Bourgoing , 


1805, in-8. 
CHARLES II, dit le Chauve, fils de Louis-le-Dé- 


bonnaire et de Judith de Bavière, né en 895 à 
Francfort-sur-le-Mein, fut élu roi de France en 
840, couronné emper. et décoré du titre d’augusie 


en 875 par le pape Jean VIII, success. d’Adrien I, 
avec lequel il avait eu de violents démêlés. Après 
avoir, à diverses reprises, employé l’argent et les 


promesses pour soustraire la France aux dévaslat; 


des Normands, moyen indigne d’un roi, et plus 
propre à perpétuer les invasions qu’à les prévenir 
ou les faire cesser; après avoir soutenu des guerres 
longues et sanglantes pour conserver l'Aquitaine, 
qu'il possédait au préjudice de son neveu PépinIl, 
et qu’il perdit et reprittour à tour, il s’était rendu 
en Italic pour concerter avec le pape les moyens 
de repousser. les violentes attaques des Sarrasins, 
quand l'apparition de Carloman, roi de Bavière, 


| sur les terres de la Lombardie, à la tête d’une 
| armée nombreuse, l’obligea de presser son retour. 
| en France; mais atteint dans le voyage d’une mas 


ladie occasionnée par l'inquiétude et les regrets 
il mourut en 877, au village de Brios en Bresse, 
dans la chaumière d’un paysan. C’est du règne de 
Charles-le-Chauve que datent et la ruine de Ja 
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maison carloyvingienne, et l’affermissement de la 
puissance féodale, qui brava si long-temps l’auto- 
rité royale..Il a laissé des Capitulaires qui ont été 
réunis à ceux de Charlemagne. 

CHARLES III, dit le Simple, fils posthume de 
Louis-le-Bègue , né en 879, monta sur le trône en 


898, en fut dépouillé en 922, et mourut prisonnier 


au château de Péronne en 929. La France, pend. 
le règne de ce prince, fut saccagée par les Nor- 
mands, accablée sous le despotisme d’un ministre 
fout-puissant, et déchirée par les soulèvem. que 
fomenta la noblesse contre un trône sans force et 
Sans appui. Charles-le-Simple laissa d’Ogiye, sa 
4° femme , un fils qui fut Louis-d’Outremer. 
CHARLES IV, surnommé le Bel, 3 fils de Phi- 
lippe-le-Bel, monta sur le trône en 1322, après la 
mort de son frère, Philippe-le-Long. A son avéne- 
ment, il trouva le trésor royal épuisé ; n’osant pas 
demander des impôts, il fut obligé d'employer des 
moyens odieux pour se procurer l'argent dont il 
avait besoin. Il dépouilla les banquiers italiens 
connus sous le nom de Lombards, et les chassa de 
France. Tous ceux qui ayaient eu part sous les 
règnes précédents à l'administration des finances 


ou à la leyée des impôts furent recherchés et pres- 


surés. Ces mesures illégales eurent alors le double 
résultat d’apaiser les mécontentem. du peuple et 
de procurer à l’état des ressources qui furent sans 
doute alors regardées commelégitimes: les Français 
se crurent indemnisés des exactions de la maltôte 
par les châtiments exemplaires que subirent ses 
principaux fauteurs. Ce fut en vain que le désir 
avoir un héritier engagea ce prince dans plus. 
hymens ; il n'eut que des filles; et à sa mort, sur- 
venue en 1328 , à Vincennes, sa couronne passa à 
une branche collatér. dans la personne de Philippe 
de Valois. Charles-le-Bel eut de sanglants démélés 
avec le roi d'Angleterre , Édouard II (v. ce nom), 
au Sujet de l'hommage que lui devait ce prince 
comme à son suzerain ; le pape tenta vainement de 
placer sur sa tête la couronne impér. ; ce fut sous 
son règne qu’eut lieu la guerre dite des Bétards. 
CHARLES V, dit le Sage, fils aîné du roi Jeanet 
de Bonne de Luxembourg, né à Vincennes le 21 janv. 
4557, fut couronné à Reims en 1564, et mourut le 
5 sept. 1380. Secondé par des ministres fidèles qu’il 
savait choisir et surtout consulter;. servi pär de 
vaillants capitaines qu’il honorait de son estime et 
récompensait avec magnificence, sans leur per- 
mettre jamais de rien entreprendre au-delà de ses 
ordres, ce prince, instruit de bonne heure dans 
l’art de gouverner, fit consister toute la gloire de 
son règne dans la prospérité de sesétats, et mérita 
. le beau surnom de Sage. Aimé des grands, que sa 
politique sut ménager, redouté de ses voisins, 
quoiqu’il ne se montrât jamais à la tête de ses ar- 
mées , il fut le premier de nos rois qui ait connu 
toute l'importance d’une bonne administrat. appli- 
quée à l’art militaire, et qui ait en même temps 
associé l'intérêt d’un trône florissant à l’indépend. 
nalionale. Pendant son règne les élats-généraux 


furent fréquemment assemblés; les prétentions du | 
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roi d'Angleterre, Édouard III, furent abaissées : 
el malgré lesguerres dans lesquelles il fut engagé, 
soit avec ce prince, soit avec Pierre-le-Cruel, 
guerres presque foujours couronnées de succès ; 
quoique enfin il eût pris à sa solde plusieurs de ces 
bandes de guerriers mercenaires connus sous le 
nom de compagnies, autant, il est yrai, pour en 
purger ses états que pour s’aider de leurs armes, 
on trouva dans ses coffres, à sa mort, 17 millions, 


‘somme énorme pour cette époque : il faut ajouter 


que de semblables économies n’ayaient pas em- 
pêché qu’il se montrât toujours magnifique , et il 
est aisé de s’en convaincre par la réception qu’il 
fit, en 1378, à l’empereur Charles IV. La relat, de 
celte curieuse entrevue a été publiée à Paris en 
1615, in-4, par Théodore Godefroi d’après un MS. 
de la bibliothèque du roi. CharlesV fut le premier 
des enfants de France qui porta letitre de Dauphin. 
Par une ordonnance qu'il rendit en 1374 et qu'il 
confirma au lit de mort , il fixa la majorité de ses 
successeurs à 14 ans. 11 ne se montra pas moins 
occupé de ses sujets que de sa famille, en suppri- 
mant formellement la plupart des impôts auxquels 
les peuples avaient consenti pendant son règne. 
Ami des lettres et protecteur des savanis , il fut 
le fondateur de la bibliothèque royale. Paris lui 
dut plus. édifices; il fit construire la Bastille, pour 
y déposer le trésor royal. L'abbé de Choisy a publ. 
l’Hist. de Charles V, Paris, 1689, in-8. L'Académie 
franç. proposa son éloge en 1766. La Harpe rem- 
porta le prix. 

CHARLES VI, dit le Bien-Aimé, fils et success, 
du précédent, né à Paris le 3 déc. 1368, reçut à sa 
naissance le Dauphiné pour apanage, et monta sur 
le trône en 1380. Le mouvement que Charles Y 
avait imprimé à la monarchie ne tarda pas à être 
arrêté par l’ambit. et la cupidité des dues d'Anjou, 
de Bourgogne et de Berri, oncles paternels et 
régents de cet infortuné prince, qui n'avait pas 
15 ans accomplis. Les divisions des régents, non 
moins que leur avidité, entrainèrent le peuple 
dans la révolle; on vit à Paris des séditieux, qu’on 
nomma maillotins, assommer les financiers ayee 
des maillets de fer, tandis que d’autres villes se 
soulevaient contre lautor. roy.; enfin des guerres 
sanglantes au-dedans, funestes au-dehors, les 
factions connues sous le nom de Bourguignons et 
d’Armagnacs, dont la peste et la famine ne purent 
ralentir lesfareurs, désolèrent tour à tour la France 
et signalèrent ce malheureux règne. Charles VI 
mourut en démence le 21 octobre 1429, laissant le 
royaume dans l’état le plus déplorable; mais la 
compassion qu'il inspirait aux peuples, toujours 
prompts à oublier leurs propres misères pour 
plaindre de hautes infortunes, suffit pour lui con- 
server leur amour. Un traité honteux conclu par 
la reine et le duc de Bourgogne avec Henri V, roi 
d'Angleterre, avait nommé ce prince régent des 
états de France pendant la vie de Charles VI, et 
son successeur au trône, à l'exclusion de l'héritier 


légitime. 


CHARLES VIF, dit le Victorieuc, fils du précéd., 
2. 
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né à Paris le 22 février 1405, dauphin en 1416 par 


x 


Ja mort de son frère Jean, se déclara régent en 1418 


pendant la maladie de son père; mais forcé de fuir 


Paris, où le parti des Bourguignons avait le dessus, 


ilse retira à Bourges, puis à Poitiers, où il futrejoint 


par ses partisans. ACCUS d’avoir conseilléle meurtre 
du duc de Bourgogne, assassiné sur le pont de 
Montereau, il essaya vainement de s’en justifier. 
Sa mère elle-mème accréditait ce bruit odieux; et 
poussé par cette femme , Charles VI déshérita son 
fils en 1420 par suite de l’odieux traité de Troyes. 
Cependant le dauphin ne se laissa point abattre; 
après avoir parcouru les provinces méridionales et 
s'être emparé de plusieurs places, il obtint, au 
moyen d’un secours qui lui fut envoyé d'Écosse, 
quelq. avantages contre les Anglais sur la Loire , 
et la querelle qui s’éleva entre les Bouguignons et 
les Anglais au sujet de la possession de la Flandre 
lui donna le temps d'organiser son armée. La mort 
du malheureux Charles VI avait suivi de près celle 
de Henri V; la reine Isabeau de Bavière , toujours 
plus courroucée contre son fils, venait de proclamer 
Hénri VI roi de France: Charles, proscrit, avait en 
même temps à combattre les factions intestines et 
les troupes étrangères. Son sort dépendait du siége 
d'Orléans, que poursuivaient avec vigueur les An- 
glais et les Bourguignons réunis : les habitants de 
cette ville, dont le duc était alors prisonnier en 


Angleterre, se défendaient avec le plus gr. courage; 


mais le manque de vivres allait les contraindre à se 
rendre, quand une jeune paysanne, nommée Jeanne 
d'Arc, à jamais célèbre sous le nom de la Pu- 
celle d'Orléans, vint ranimer les espérances de 
Charles VII, en lui promettant, au nom du ciel, de 
faire lever le siége d'Orléans et de le conduire à 
Reims pour y être sacré. Cette fille extraordinaire 
exécute enfin ses desseins : Orléans est délivré le 
8 mai 4429, et Charles estsacré à Reims le 17 juill. 
suiv. Dès-lors sa fortune change de face; les An- 
glais, dont la domination pesait sur la France, 
en sont repoussés par les comtes de Dunois, de 
Penthièvre, de Foix et d’Armagnac, qui leur en- 
lèvent toutes leurs possess. dans ce roy., à l’except. 
de Calais; Paris ouvrit ses portes au roi, l’an 1456. 
Les dernières années de Charles furent troublées 
par l'humeur turbulente de son fils. Craignant 
d'être empoisonné par ses ordres, il. se priva 
de nourriture, et mourut le 22 juillet 4441, à 
Meun-sur-Yèvre en Berri. Ce prince, dont la jeu- 
nesse avait été dissipée, se montra dans l’âge mûr 
un souverain habile. Il institua les milices, et son 
administration lui concilia amour des grands, du 
peuple et des guerriers. La Pragmatique-sanction 
fut établie sous son règne, dont l’Hist. a été écrite 
par Jean et Alain Chartier et par Baudot de Juilly 
(vw. MARTIAL D'AUVERGNE.). 

CHARLES VII, dit l’Affable et le Courtois, fils 
de Louis XI, né à Amboise le 14 juin 4470, parvint 
au trône le 30 août 1485, et fut sacré à Reims le 
45 juin 1484. Ce prince, éloigné de la cour dès son 
enfance , fut élevé dans une ignorance si grande, 
qu'il ne savait pas Lire lorsqu'il monta sur Le trône; 
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c’est à ce défaut ‘d'éducation, racheté d’ailleurs 
par une bonté parfaite, qu’il faut attribuer la répu- 
gnance insurmontable qw’il conserva toujours pour 
les affaires. Ayant atteint, lors dé la mort de son 
père, l’âge voulu par l'ordonnance de Charles V 
(44 ans), ilneut point de régent, mais fut confié aux 
soins de sa sœur aînée (v. Anne de France), à qui 
Louis XI avait remis en même temps la principale 
autorité dans le gouvern., et qui sut s’en montrer 
digne. La majorité de Charles VIII fut reconnue 
par les états -généraux assemblés à Tours au mois 
de janvier 4484. Les commencements de son règne 
furent troublés par une révolte à la tête de laq. se 
trouvait le duc d'Orléans, depuis Louis XIT; mais 
elle fut promptement apaisée, et la réconciliation 


de ce prince avec le roi qui aimait fut sincère. Le 
mariage de Charles VIII avec Annede Bretagne (v. 
ce nom) acheva de ramener la tranquillité dans le 
royaume, dont la puissance s’accrut par la réunion 
de cette belle province à la couronne. Cependant, 
jaloux de s’illustrer, le jeune roi, moins prudent 
que brave, résolut bientôt de conquérir Naples. 
Après deux années de préparatifs, pendant lesq. 
YItalie semble frappée d'inertie, il part à la tête 
d’une armée de 50,000 hommes, sans argent, sans 
crédit, sans magasins : la petite-vérole suspend 
d’abord sa marche, mais il entre triomphant à 
Florence le 14 novembre 1494, se rend ensuite à 
Rome, puis à Naples; le pape Alexandre VI, qu’il 
a contraint de capituler, lui donne l'investiture de 
ce royaume et de celui de Jérusalem, le couronne 
empereur d'Orient, et le reconnaît enfin comme 


souverain dans Rome. Charles VIII devait moins 
son triomphe à la force des armes qu’à la haine 


des Napolitains contre leur roi : il fallait songer à 
gagner l'affection de ces peuples ; mais tandis que 


Charles n’est occupé que de revenir en France ;il 
se trame sourdement contre lui une ligue entre les 
principaux états d'Italie. Parti de Naples le 21 mai, 
il traversait avec précaution Pltalie, lorsque, 
rencontrant l’armée confédérée , il lui livre, le 6 


juillet, la célèbre bataille de Fornoue, dans laq. 


8,000 Français triomphèrent de 40,000 Italiens ; 
mais le seul fruit qu’il recueillit de celte vicloire 
fut la délivrance du duc d'Orléans , assiégé dans 


Novarre, et la possibilité d’effectuer sa retraite; 


Ferdinand d'Aragon, chassé de Naples 5 mois au- 
paravant, y rentrait aux acclamat. du peuple. De 
retour dans ses états, Charles VIII mourut au 
château d’Amboise le 7 avril 1498, pendant les 
apprèts d’une seconde expédit. Les Mémoires de 
Commines renferment de curieux détails sur ce 
règne ; on en trouve également des particularités 
intéressantes dans les Recherches et éclaircissem. 
histor. de Foncemagne, t. XVI et XVII du rec. de 
l’acad. des inscript. 

CHARLES IX, roi de France, fils de Henri II et 
de Catherine de Médicis, né à St-Germain-en-Laye 
le 27 juin 1550, monta sur le trône le 15 décembre 
1560, après la mort de François II, son frère. Sacré 
à Reims par le cardinal de Lorrraine, le 15 mars 
1561, Charles IX, quoique mineur, n’eut point de 
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régent litré ; mais il se trouva par le fait sous la 


tutelle de sa mère, qui, après s'être assurée que 
Pautorité ne pouvait lui être enlevée, feignit de la 
recevoir du jeune roi avec l'agrément du parlem. 
et consentit ensuite à partager l'administration de 
l’état avec Antoine de Bourbon, roi de Navarre, 


nommé dès-lors lieutenant-gén. du royaume. Ca- 


therine tenta de rétablir le pouvoir royal sans le 
secours des Bourbon ni des Guise; et ne reculant 
devant aucun moyen, elle résolut de détruire les 
deux partis l’un par l’autre. La réunion des états- 
généraux à Orléans, le 31 déc., n’avait eu d’autre 


résultat que d’animer les deux factions en les met- 


tant en présence ; la conférence entre les docteurs 
des deux religions autorisée en août 1561 , et con- 


- Rue sous le nom Colloque de Poissy, eut d’abord 


le même résultat; mais bientôt la reine, effrayée 
de la nouvelle force qu’allait donner au parti ca- 
tholique la réunion du roi de Navarre à ses prin- 
cipaux chefs, s'empressa de rétablir équilibre en 
favorisant les religionnaires, qui, après l’édit de 
janvier 1562, se crurent assez puissants pour ne 
plus rien ménager. Enfin une rixe survenue près de 
Vassy en Champagne, entre les gens du duc de 
Guise et les protestants, qui chantaient des can- 
tiques dans une grange, devint le signal de la 


‘guerre sur presque tous les points de la France. 


Cependant, au milieu de ces dissensions intestines, 
devenues plus terribles par lalliance des calvi- 
nistes avec les Angl., Charles IX, déclaré majeur 
en 1565 par le parlement de Rouen, conclut l’ann. 
suiv. la paix avec l'Angleterre, ets’efforça vaine- 
ment, en parcourant les diverses provinces de son 
royaume, d’y apaiser les troubles; il fut même sur 
le point d’être enlevé parles huguenots. Après une 
série de combats tristement mémorables , et dans 
lesquels on vit figurer avec éclat le duc de Guise, 
le connétable de Montmorenci, le prince de Condé 
et l'amiral de Coligny (v. ces noms ), la guerre fut 
suspendue par une paix avantageuse aux réformés; 
mais leurs principaux chefs ne laissèrent pas de 
suspecter les intentions du roi, que les leçons 
du cardinal de Lorraine et de Catherine de Médicis 
avaient formé à la dissimulation. Enfin la défiance 
s’apaisa peu à peu, et le mariage du jeune Henri, 
roi de Navarre, avec la sœur de Charles IX, avait 
fait disparaître tout ombrage, quand, le 2 août 
1572, fut donné le signal de la St-Barthélemi. Les 
massacres horribles dont cette triste journée fut 
suivie ont souillé la mémoire de Charles IX, qui 
mourut déchiré de remords le 31 mai 1874. Quatre 
fois la guerre civile éclata en France sous le règne 
de ce prince; et cepend. c’est à cette même époq. 
que s’élevait le palais des Tuileries, et que le 
chancel. de Lhôpital faisait rendre les plus sages 
lois, et les ordonnances les plus salutaires à l’ordre 
public. Charles IX cultivait et favorisait les lettres; 
il aimait avec passion la chasse, et a laissé un 
ouvrage publié en 1625, in-8, sous ce titre : la 
Chasse royale, composée par Charles IX; c’est 
unique édition. 

- CHARLES X (Cx.-Pyiipe DE FRANCE), né 
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le 9 octobre 1757 à Versailles, était le 3e fils 
du mariage de Louis, dauphin de France, avec 
Marie-Josèphe de Saxe, et reçut le titre de comte 
d'Artois. Il épousa, le 46 novembre 1773, Marie- 
Thèrèse de Savoie; de cette union naquirent trois 
enfants , une princesse morte en bas âge, et les 
ducs d'Angoulême et de Berri. La jeunesse du 
comte d'Artois fut vive, brillante, étourdie; mais 
les grâces de son esprit et la bonté de son cœur, 
lui firent pardonner aisém. des défauts qui sem- 
blaient alors des qualités, et qui tenaient en quelq. 
sorte au caractère national. Généreux jusqu’à la 
prodigalité , ceux qui profitaient les premiers de 
ses largesses ne songeaient guère à lui donner des 
leçons d'ordre et d’économie ; et c’est ainsi qu'avec 
un apanage et des revenus considérables, il se . 
trouva de bonne heure obéré. 11 y avait d’ailleurs 
dans ses manières, dans son luxe, dans son goût 


pour les plaisirs quelque chose de noble et de sé- 


duisant. 11 aimait les lettres et les arts, et les pro- 
tégeait en prince ; il combla de ses bontés l'abbé 


Delille, qui lui témoigna sa reconnaissance dans des 
vers pleins de grâce. Enfin c’est à ses frais que fut 
exécutée la jolie collect. connue sous le nom du 
comte d'Arlois, qui présente en 64 vol. pet. form. 

la réunion des chefs-d’œuvre de notre littérature 

légere. Le comte d'Artois se rendit en 1782, comme 
volontaire, au camp devant Gibraltar ; mais il n’y 
resta pas long-temps, et, plein d’insouciance sur 
l'avenir, se hâta de revenir à Paris, où il continua 
de se livrer à ses goûts brillants et fastueux. Dé- 
signé en 1787 par le roi pour présider un des bu- 
reaux de l'assemblée des notables, il y défendit 
les plans de Calonne sur les moyens d’éteindre les 
dettes de l’état, et se montra d’ailleurs fort opposé. 
à Lous les projets de réforme réclamés par l’opi- 


nion. Quelques jours après, chargé de faire enre- 


gistrer au parlem. des édits bursaux, il put voir 


par lui-même combien sa conduite dans cette cir- 
constance avait blessé les Parisiens. Il ne fit rien 
pour calmer l’irritat. publique toujours croissante. 
Après la prise de la Bastille, il accompagna le roi 
à l’assemblée; menacé dans sa personne, et ne 
pouvant opposer aucune résistance à l’orage qui 
s’annonçait d’une manière effrayante , il donna le 
signal de l’émigrat., en partant pour Turin avec 
ses deux fils, accompagné des dués de Bourbon et 
d’Enghien. Après avoir eu une entrevue à Mantoue 
avec l'empereur Léopold, il fit quelque séjour à 
Worms, puis au château de Bruhl près de Bonn : 
et se fixa momentaném. à Bruxelles. Il se rendit 
en 1791 à Vienne, et revit Léopold à Pilnitz, où se 
trouvait le roi de Prusse. C’est là qu’eut lieu cette 
convent. célèbre qui ne fit, en aigrissant les esprits, 
que donner un nouvel élan à la révolut., et préci- 
piter sa marche peut-être au-delà du but. Invité 
quelq. temps après par le roi à rentrer en France, 
le comte d'Artois refusa d’obéir à des ordres quilui 
semblaientévidemment arrachés parla violence. Le 
2 janvier 1792 ; il fut décrété d’accusat. par l’as- 
semblée nationale, sur le rapport de Gensonné ; 
quatre mois après, Je traitem. d’un million qui lui 
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avait été accordé fut supprimé, et son apanage 
déclaré saisissable par ses créanciers. Lors dé 
l'invasion de la Champagne par les Prussiens, le 
comté d'Artois commandait un corps de cavalerie 
composé d’émigrés. Après la mort de Louis XVI, 
il reçut de son frère le titre de lieuten.-génér, du 
royaume, et partit pour Pétersbourg , où il fut ac- 
cueilli par l’impératr. Catherine, qui lui promit 
20,000 hom mes que l'Angleterre devait transpor- 
ter sur les côtes de France. Les lenteurs du cabi- 
net britannique ne lui permirent pas de profiter 
des offres de Catherine, et Monsi£ur ne parut en 
1795 à l’Ile-Dieu que pour être témoin des dern. 
efforts des Vendéens. Gondamné dès-lors à l’inac- 
tion, il fixa sa résidence en Angleterre, où il habita 
successivem. Édimbourg, Londres et le château 
d'Hartwel. En 1813, lorsque les armées alliées 
eurent pénétré dans la France, MONSIEUR accourut 
à Bâle et s’avança jusqu’à Vesoul ; qu’il ne put dé- 
passer qu'après les stipulat. du 51 mars 1814. Il 
fit son entréé à Paris le 12 avril, au milieu d’une 
populat, immense accourue sur son passage. Le 
13 mai, il fut nommé par le roi colonel-gén. des 
gardes nationales dé France, et deux jours après 
il reprit son anc. titre de colonel-gén. des Suisses 
et Grisons. Dans la visite qu’il fit plus tard des 
provinces du Midi, partout il fut accuëilli avec lé 
plus grand enthousiasme. Au mois de mars 1815, 
à la nouvellé du débarquement de Napoléon sur 
les côtes de Provence, Monsisur fut envoyé à 
Lyon pour tenter d'organiser quelques moyens de 
l'arrêter dans sa marche ; mais abandonné par les 
soldats, il n'eut que le temps de se retirer préci- 
. pitamment. Le 16 mars, il accompagna le roi à la 
chambre, et y prêta serment de fidélité à la charte; 
dans la fuit du 19 au 90, il quitta Paris, et re- 
joignit à Gand Louis XVIII, avec leq. il rentra le 
9 juillet suiv., au milieu des acclamat. dés Pari- 
siens. Au mois d'août, il présida le collège élec- 
toral du départem. de la Seine, et, dans là session 
qui s’ouvrit immédiatem., il assista plus. fois aux 
séances de la chambre des pairs. Il y parla en fa- 
veur dé MM. de Polignac et de La Bourdonnaye, 
qui montraient quelq. scrupule à prêter serment à 
la charte sans restriction ; uné autre fois il s’op- 
posa à cé que la chambre votât des remerciments 
au duc d'Angoulème pour sa conduite dans les dé- 
partem. méridion. « Français, dit-il, prince fran- 
çais, le duc d'Angoulême peut-il oublier que c’est 
éontre des Français égarés qu’il a été forcé de 
combattre? » Après l’ordonn. du 5 sept., MONSIEUR 
cessa d'intervenir dans les affaires publ. L’assas- 
sinat du duc de Berri lui rendit quelque influence 
dans les conseils, dont jusqu'alors il avait été con- 
stamment éloigné, et il contribua à la format. du 
ministère Villèle. À son ayéném. au trône, il prit 
le nom de Charles X, et fit son entrée à Paris le 
16 sept. 1824. Ce fut ce jour-là qu’il dit : Plus de 
hallebardes! Son prem. acte fut la suppress. de la 
censure sur les écrits périodiq. L’indemnité aux 


émigrés, votée par les deux chambres, fut con- 


vertie en loi le 27 ayril 1825. Le 29 mai, Charles X 
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fut sacré dans la basilique de Reims, en présence. 
d’une foule immense accourue de tous les points 
du royaume. Les partis se turent devant cette cé- 
rémonié impos. ; ce moment de repos fut nommé 
la trève du sacre. Mais en janvier 1898, le ministère 
Villèle $e retire devant des difficultés qu’il ne se 
sent pas la force de vaincre. Le nouveau cabiñét 
accroit par des concessions l’éxigence des partis, 
qui ne voient dans chaque victoire qu’ils rempor- 
tent que le moyen d'en remporter de nouvellés: 
Les disputes relig. se raniment à l’occasion des 
jésuites, et l’on put $é croire revenu au temps des 
quérelles du jansénisme. Au ministère Martignat 
succède , le 8 août 1899, un troisième cabinet dont 
M. de Polignac est nommé présid. Le 2 mars 1850, 
le roi prononce à l’ouvert. des chambres un dis= 
cours dans leq. il rappelle la victoire de Navarini et 
prédit la conquête d’Alger; mais il insinue en 
même temps son dessein de né point céder aux 


demandes de l‘opposition. L’adressé en réponse au 
discours de la couronne, votée par 221 députés, 
avertit 16 roi que son ministère h’a pas la confiance. 


Charles X, immuable dans ses résolut., proroge la 


chambre, dont plus tard il prononcé la dissolut. ; 
mais les nou. élections, loindel’affaiblir, fortifient 
encore l’opposit. C’estalors qu'est agitée au conseil 


la question des coups-d’état, et le 25 juillet sont 
signées les ordonnances dont là publicat. soulève 
Paris. De St-Cloud Charles X se rend à Rambouillet; 
il y signe, le 2 août, son abdication, et fait abdi- 
quér le duc d’Angoulêmé en faveur du duc de 


Bordeaux; et, quelq. jours après, escorté par des 


commiss. du gouvérnément provisoire, il se dirige 


léntement sur Cherbourg , où il s’embarque le 16 
pour l’Angleterre. Après avoir habité successivem. 
lé château de Ludworth et celui d'Édimbourg, il 
quitta l'Anglelerre en 1852 pour aller s'établir à 
Prague, 11 mourut à Goritz d’une attaque de cho- 
léra, lé 6 nov. 1856, âgé de 79 ans et 98 jours. 


CHARLES DE FRANCE, 2 fils de Philippe-lé- 
Hardi, né en 1270, eut en apanage les comtés dé 


Valois, d'Alençon et du Pefche en Parisis, et fut 


investi en 1285 du vaintitre de roi d'Aragon, auq. 


le pape Boniface VIII ajouta celui de vicaire du 


St-siége , quelques exploits en Ilalie lui valurent : 


le surnom de Défenseur de l'Église. Envoyé vers 


1320 par Charles-le-Bel, son neveu, pour enlever 
la Guienne et la Flandre au roi d'Angleterre Ri- 
chard IX, il contribua, par la prise de plus. villes, 
à accélérer la paix qui, peu de temps après, fut 
conclue entre le roi de France etsa sœur Isabelle, 
reine d'Angleterre. Il mourut l’année suivante à 
Nogent, laissant, de la prem. de ses trois femmes, 
Marguerite de Sicile, un fils qui monta sur le trône 
de France sous le nom de Philippe VI, dit de 
Valois. | 
CHARLES IT, dit le Mauvais, roi de Navarre, 
comte d'Évreux, né en 1532, fils et héritier de 
Jeanne de France et de Philippe IT, fut couronné 
en 1350 après la mort de son père, et signala son 
avénement au trône par la rigueur avec laquelleil 
réprima une révolte qui venait d’éclater dans ses 
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états. Peu de temps après, s’étant rendu à la cour 
de France sous le prétexte de faire valoir ses droits 
sur plusieurs fiefs considérables, il obtint du roi 
Jean la main de sa fille Jeanne, avec les villes de 
Mantes et de Meulan pour apanage. Depuis cette 
alliance, qui lui permettait d’aspirer à la cou- 
ronne si la maison de Valois venait à s’'éteindre, 
il ne ménagea ni les intrigues ni les crimes pour 
souffler le feu de la discorde dans le royaume. 
L’assassinat du connétable, Charles de la Cerda ÿ 
récemment investi du comté d'Angoulême, qu’il 
avait lui-même brigué pour sa fémme, fut le prem. 
pas de Charles dans l’odieuse carrière qui lui mé- 
rita le surnom de Mauvais. Ce prince, qui dès sa 
jeunesse s’élait fait admirer à la cour de Philippe 
de Valois, autant par son esprit et son savoir que 
par les grâces de sa figure, entrainé par l’ambit., 
devint le fléau de son siècle. On le vit tour à tour 
braver le roi Jean et son fils, sous la protection de 
PAngleterre; uni avec Pierre-le-Cruel contre le 
roi d’Aragon, s’en séparant ensuite, et tournant ses 
armes contre cet allié digne de lui; enfin, accablé 
à la fois par les Caslillans et les Français, l'alliance 
du roi d'Angleterre, Richard III, ne pût empêcher 
son petit royaume d’étremis à feu et à sang, Il obtint 
cependant la paix par la médiation de Henri de 
Transtamare en 1379; l’ann. suivante il apaisa une 
révolle avec sévérité, mais sans injustice; et 
comme lautorilé royale, raffermie par Charles V, 
se trouvait alors assez puissante pour imposer aux 
grands vassaux, il ne s’occupa plus qu’à gouverner 
ses élats, Où depuis cette époque il fut obéi et 
respecté jusqu’à sa mort en l’année 1387. 

CHARLES TITI, surnommé le Noble, fils et suc- 
cesseur du précédent, fut couronné à Pampelune 
le 29 juillet 1500 dans sa 23° année. 11 s’empressa 
de réformer les abus qui s’étaient introduits dans 
le royaume, et mil (ous ses soins à vivre en bonne 
intelligence avec ses voisins. Doué des talents et 
des qualités de son père sans en avoir les vices, il 
sut négocier avec l'Angleterre, l’Aragon et la 
France, divers accommodements avantageux, dont 
le résultat fut de conserver la paix à son royaume, 
alors que tous les états voisins étaient déchirés 
par les discordes. Ce prince contribua à la paix 
publique en conciliant les deux factions d'Orléans 
et de Bourgogne. L’infortuné Charles VI et la fa- 
mille royale trouvèrent en lui un soulien après 
Vassassinat du duc d'Orléans par Jean de Bour- 
gogne , et il eut beaucoup de part aux deux traités 
de Chartres et de Bicêtre. L'industrie, les arts et 
les lettres fleurirent sous son sceptre paternel, et 
ilmourut à Olite le 8 septembre 1493, regretté de 
ses sujets et laissant chez ses voisins une mémoire 
vénérée. 

CHARLES DE NAVARRE, prince de Viane. — 
V.Don CarLos. | 

CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE, duc de Bourgogne, 
fils de Philippe-le-Bon et d'Isabelle de Portugal, 
né à Dijon le 10 novembre 1455, se distingua sous 
le nom de comie de Charolaïs à la bataille de Ru- 
pelmonde, avant d’avoir atteint sa 19e année, Là 
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violence de son caractère se manifesta d'abord par 
l’aversion qu’il conçut pour les seigneurs de la 
maison de Croï, favoris de son père, et ensuite par 
la haine profonde qu'il voua au roi Louis XI. Un 
parli de mécontents s'étant formé contre ce mo- 
narque , il s’en fit le chef, puis, traversant la 
Flandre et l’Artois, il arriva devant Paris à la tête 
de 26,000 hommes. La bataille de Montlhéri fut 
bientôt engagée, et la victoire demeura à l'héritier 
de Bourgogne, qui conçut dès-lors pour ses talents 
militaires cette aveugle présomption à laquelle on 
peut attribuer ses revers. Charles succéda à son 
père en 1467 ; presque aussitôt après il vainquit à 
St-Tron les Liégeois, et déploya contre eux la der- 
nière rigueur ; ensuite il punit d’une manière non 
moins terrible les Gantois, qui, profitant de son 
embarras, lui avaient extorqué des concessions. 
L’année suivante, ayant épousé Marguerite d’York, 
sœur du roi d'Angleterre, il résolut de renouveler 
la guerre civile en France : cependant il s'était 
laissé désarmer par une somme de 120,000 écus 
d’or que Louis lui avait donnée pendant leur en- 
trevue à Péronne; mais il est informé que les Lié- 
geois, excités par le roi, viennent encore de se 
soulever, et de se rendre maîtres de Tongres. 
L’artificieux Louis XI, pris dans le piége qu'il a 
tendu, se voit forcé d'accompagner à Liége son 
implacable adversaire, et d’être témoin du châtim. 
terrible que subit cette malheureuse ville en pu- 
nition de la révolte qu’il a fomentée. On a remar- 
qué que c’est depuis ce triomphe que le caractère 
du duc de Bourgogne prit les derniers traits de 
celte cruauté farouche qui le rendit le fléau de ses 
voisins et l’artisan de sa propre ruine. Après avoir 
laissé en Suisse un triste monument de sa folle 
cruauté et de ses sanglantes défaites (l’ossuaire 
de Morat), il court en Lorraine pour se venger du 
duc René (v. ce nom), qui lui avait déclaré la 
guerre; mais il trouve la mort le 3 janv. 1477 dans 
une plaine voisine dè Nancy, qu’assiégeait une 
partie de son armée, sous le commandement d’un 
cerlain Camipo-Basso, dont la trahison causa sa 
perte. Ce prince, le dern. champion de la féodalité 
en France, n’était cruel qu’à la guerre; la droiture 
et la justice n'étaient pas exclues de l’administrat. 
de ses états, et rien dans son gouvernement ne se 
ressentait de la dureté avec laquelle il se traitait 
lui-même. 1] laissait pour unique héritière la prin- 
cesse Marie, à laquelle Louis XI enleva le duché 
de Bourgogne, mais qui, par son mariage avec 
Maximilien, porta dans la maison d'Autriche les 
Pays-Bas et la Franche-Comté. 

CHARLES DE BLOIS ou DE CHATILLON, frère 
puiné de Louis, comte de Blois ; épousa en 1337 
Jeanne de Penthièvre, fille de Gui de Bretagne, et 
par une des conditions de ce mariage fut reconnu 
solennellem. de la plupart des seigneurs et barons 
comme héritier présomptif de la souveraineté du 
duc Jean IIF, qui n’avait point d’enfants. Mais, à 
la mort du duc, son héritage lui fut contesté par 
Jean, comte de Montfort, frère du due de Bre- 
tagne, el il s’ensuivit une guerre sanglante qui 
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dura 25 ans. Pendant ce long démélé auquel les 
cours de France et d'Angleterre prirent part, et qui 


ne se termina qu’à la mort de Charles de Blois, tué 


le 29 septembre 1364 à la bataille d’Auray, on vil 
surgir le gr. caractère de la comtesse de Montfort 
(v. ce nom), et celte époque est devenue mémo- 
rable par plus. combats dans lesq. se signalèrent 
surtout Gautier de Mauni, Beaumanoir, Duguesclin 
et Jean Chandos (v. ces noms). Charles ne manquait 
ni de bravoure ni de générosité ; mais il poussa si 
loin les pratiques de dévotion, que les seigneurs 
même de son parti disaient qu'il était plutôt né 
pour être moine que pour gouveriler un état, Un 
jour qu'il faisait célébrer là messe en pleine cam- 
pagne, quelq. personnes lui annoncèrent que len- 
nemi attaquait une place voisine : « Nous aurons 
toujours, répondit-il, des villes et des châteaux ; 
et, s’ils sont pris, nous les recouvrerons ; mais si 
nous manquons la messe, c’est une perte que nous 
ne pourrons réparer. » Aprèssa mort, il fut trouvé 
revêtu d’un cilice decrin blanc. Onfit, sous le pon- 
tificat d’Urbain V, des enquêtes pour sa canonisat.; 
elles furent interrompues sous Grégoire XI à la 
requête de Jean de Montfort, alors duc de Bre- 

‘tagne, qui appréhendait que la mémoire du vain- 
queur ne souffrit de la gloire du vaincu. 

CHARLES D’ANJOU, premier du nom, comte du 
Maine , 3° fils de Louis II d'Anjou, roi de Naples 
et de Sicile, et beau-frère de Charles VIT, dans la 
faveur duquel ilremplaça George de la Trémouille, 
sut conserver son crédit jusqu’à la mort de ce 
prince, qu’il accompagna dans diverses expédit. 
de 1449 à 1432. Al’avénement de Louis XI, il parut 
s'attacher à ce monarque, qui le chargea de régler 
ses différends avecle duc de Bretagne; mais sa né- 
gociation n’aboutit qu’à les rendre irréconciliables. 
Après avoir tenu une conduite encore plus équi- 
voque pendant la ligue dite du bien public, soit 
dans la Normandie qu’il devait, à la tête d’une ar- 
mée nombr., garantir contre l’invas. des Bretons, 
soit à la bataille de Montihéri, où il abandonna le 
roi, entraînant dans sa fuite un tiers de l’armée 
sans être même poursuivi, ce seigneur, dont la là- 
cheté ou la perfidie paraissait devoir être punie du 
dernier supplice par Louis XI, ne subit que la dis- 
grâce de ce politique monarque ; intéressé à mé- 
nager le roi de Sicile René, son frère. Charles 
mourut oublié en 1472. 

CHARLES D’ANJOU, 2° du nom, duc de Calabre, 
comte du Maire, fils du précédent, fut investi du 
duché de Provence par le testament de son oncle 
René, mort en 1480, et succomba lui-même le 
11 décembre 1481 à la douleur que lui causa la 
perte de sa femme, à laquelle il était tendrement 
attaché. Il légua sa souveraineté de Provence à 
Louis XI et à ses success. ; et la réunion de cette 
province à la France fut effectuée en 1486 par 
Charles VIII. 

CHARLES DE DANEMARCK, dit le Bon, comte 
de Flandre , fils de St Canut , roi de Danemarck, 
succéda en 1119 à Baudoin qui l'avait institué son 
héritier, et fut assassiné, l'an 1127, dans l'église 
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de St-Donatien de Bruges. Ce comte, l'ami des 
pauvres, pour lesquels il vida ses trésors, mérita 
par ses vertus le titre de Vénérable : il laissa une 
mémoire honorée comme celle d’un saint. 

CHARLES DE FRANCE, fils de Louis IV d’Ou- 
tremer, né en953, un anavant la mort de son père, 
fut exclu du trône par son frère Lothaire, qui, en 
s’emparant de la couronne, lui laissa, à titre de 
fief, le duché de Basse-Lorraine. Charles tenta de 
faire valoir ses droits, lorsqu’après la mort de 
Louis V, Hugues Capet se fut emparé du trône ; 
mais iltomba par trahisonau pouvoir de Pusurpat. 
en 991 , et fut enfermé avec sa famille dans la tour 
d'Orléans, où il mourut deux ans après. 

CHARLES II, duc de Lorraine, fils du duc Jean, 
se signala dans plus. combats, fut connétable en 
1118, et mourut le 95 janv. 1451. 11 eut pour suc- 
cesseur René d'Anjou, son gendre. 

CHARLES III, surnommé le Grand, fils de Fran- 
cois Ier, duc de Lorraine, et de Christine de Da- 
nemarck, né à Naney le 15 févr. 1543, mourut le 
14 mai 1608, laissant pour success. le duc Henri, 
son fils. Protecteur paisible des arts et des lettres, 
et le bienfaiteur de ses sujets, Charles mérita le 
surnom que l’histoire lui a conservé : c’est par ses 
soins que furentrédigées les coutumes de Lorraine, 
de Bar, de Bassigny et de St-Mihiel, et ses nombr. 
ordonn. ont fait la base de la législation de celte 
ancienne province; il fonda l’université de Pont-à- 
Mousson , fortifia plus. places, entre autres Luné- ” 
ville, Clermont, Stenay, et fit dresser le plan de la 
ville neuve de Nancy, dont l'exécution fut com- 
mencée en janv. 4604. On a l’Éloge de Charles II 
par Coster, Francfort , 1764, in-8. 

CHARLES D’ORLÉANS, comte d'Angoulême, fils 
ainé de Louis de France et de Valentine de Milan, 
né à Paris en 1391 , signala son courage en 1415 à 
la bataille d’Azincourt; mais trouvé parmi les morts, 
il fut fait prisonnier et conduit en Angleterre , où 
il fut retenu 95 ans. De retour en France, il entre- 
prit vainem. de faire valoir ses droits sur le duché 
de Milan, dont il était héritier par sa mère; il ne 
put se rendre maitre que du comté d’Asti, el 
mourut à Amboise en 1465, laissant, entre autres 
enfants, un fils qui fut depuis Louis XII. Charles, 
qui, dans les longs jours de sa captivité, s’élait 
adonné à la culture des lettres, laissa des poésies 
dont quelq.-unes ont été insérées dans les Annales 
poét. Le rec. de ces poésies a été publ. par P.-V. 
Chalvet (v. ce nom), Grenoble, 1803 ou 1809, 
in-12; c’est la même édition. De savants critiques 
ont pensé que plus. poètes du 15°S5., entre autres 
St-Gilain et Blaise d’Auriol, se sont impudemment 
attribué plusieurs des compositions de ce prince, 
dont on conserve des copies à la biblioth. du roi 
et de l'Arsenal. L’abbé Sallier est le prem. qui les 
ait fait connaître dans un mémoire inséré t. XIII 
du recueil de lacad. des inscript. On savait donc 
depuis assez long-temps que Charles d'Orléans 
était un des meilleurs poètes franç. de son siècle ; 
mais on ignorait à peu près complétement que ce 
prince eût cultivé la littérature anglaise, lorsque 
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M. G.-W. Taylor, membre du roxburghe-club ‘a 
fait imprimer à,un très petit nombre d’exempl. : 
Poems wrütlen in english by Charles, duke of Or- 
léans, etc., Londres, 1827, in-A. 

CHARLES, duc de Bourbon. — V. Bourson et 
CLERMONT. 


. CHARLES 1*', roi d’Espagne. — Y. CHARLES Yen 


empereur. 

CHARLES IT, roi d’Espagne et des Indes, né en 
1661 , fils de Philippe 1V, fut proclamé en 1665, 
sous la tutelle d’Anne d'Autriche, sa mère, et, 
lorsqu'il eut atieint sa 15° année, se jeta dans les 
bras de don Juan d'Autriche, bâtard ambitieux, 
qui se montra le digne continuateur dé l’adminis- 
tralion embarrassée de la reine-mère. L'alliance 
du jeune roi avec la princesse Louise d’Orléans d 
nièce de Louis XIV, en assurant la paix de Nimègue, 
paraissait devoir relever la fortune de l'Espagne ; 
mais, élevé dans la plus crasse ignorance, Charles 1] 
n’en voulut point sortir ; et tandis qu’il passait sa 
vie au fond de son palais, la cour était agitée par 
les intrigues : bientôt, la jeune reine étant morte, 
des ministres inbabiles entraînèrent le faible mo- 
narque dans la ligue que l’Europe forma contre la 
France. Louis XIV, vainqueur, châtia l'Espagne ; 
mais il lui accorda un traité avantageux, conceyant 
dès-lors l’espoir de placer un jour dans sa maison 
cette vieille monarchie chancelante. La santé de 
Charles s’affaiblissait chaque jour : désespérant 
d’avoir désormais des enfants, il s’occupa du soin 
de se donner un successeur. Par un teslam. fait en 
1698, illégua son trône au prince de Bavière, neveu 
de sa femme ; mais celui-ci étant mort, le faible 
roi dicla, le 1 octobre 1700, après de longues 
répugnances, un nouveau testament par lequel il 
institua héritier de toute la monarchie espagnole 
Philippe de France, duc d'Anjou. Charles languit 
encore un mois, et mourut le 1°" novembre. Avec 
ce prince superslilieux et stupide, mais plein de 
douceur et de bonté, finit la branche aînée de la 
maison d'Autriche, qui régnait depuis deux siècles 
sur l’Espagne : il est moins célèbre dans l’histoire 
par son règne languissant et malheureux, que par 
son testam. qui causa tant de troubles en Europe. 

CHARLES III, roi d'Espagne et des Indes, fils 
de Philippe V et d'Élisabeth Farnèse, né en 1716, 
fut appelé à la succession de Toscane par la mort 
d'Antoine Farnèse, dernier rejeton de la célèbre 
maison de Médicis, et s’empara de ses états en 
1751, malgré l’empereur d'Autriche, Quatre ans 
aprés il fut élu roi de Naples, battit les impériaux 
à Parme; puis, ayant assuré son autorité dans 
toutes les provinces napolilaines, passa en Sicile, 
et soumit cette ileen moins d’une année. Reconnu 
en qualité de roi des Deux-Siciles par Louis XV, 
don Carlos, digne de sa fortune, fut confirmé dans 
la possession de son trône en 1758, par la paix de 
Vienne. 11 ne déploya pas moins de bravoure et 
d'activité lorsque la guerre se ralluma : l'Italie se 
trouvant foulée par les armées françaises, espagn., 
autrichiennes et piémontaises, il joignit ses forces 


à celles de son père, et contribua à la défaite des 


(25 ) 
impériaux, après avoir couru lui-même quelques 
dangers. Celle campagne terminée, Charles con- 
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Linua de gouverner paisiblement le roy. de Naples 


pendant 15 années : au bout de ce temps, appelé 
au trône d’Espagne par la mort de son frère Ferdi- 


nand VI, il laissa la couronne de Naples à Ferdin. 
son 5° fils. Peu de temps après son avénement, 
Charles conclut avec Louis XV le pacte de famille 
(1761), qui assurait les droits et réunissait toutes 
les forces de la maison de Bourbon. Il se joignit à 
la France dans les deux guerres qu’elle eut à sou- 
tenir contre l'Angleterre , en 1769 et 1778, et plus. 
expéditions partirent d’Espagne, soit pour recon- 
quérir d'anciennes possessions dans l’'Amérique- 
Seplentrionale et dans la Méditerranée, soit pour 
punir l’insolence des pirates algériens. Charles re- 
ira son royaume de la léthargie où il languissait 
depuis Philippe III, et l'Espagne lui doit tout ce 
qu’elle peut montrer au voyageur en fait d'établis- 
sements uliles et de monum. publics, Ce prince 
mourut à Madrid le 44 décembre 1788. Doué d’un 
bon jugement, d’une fermeté sage, et, par-dessus 
tout, homme de bien, il n’avait point reçu de la 
nature ces qualités brillantes qui caractérisent un 
héros ; mais il sut mériter l'amour de ses peuples. 
On rapporte qu'il disait souv. : « Mes sujets sont 
comme des enfants qui pleurent quand on les 
nelloie; » et lorsqu'on lui rendait compte de 
quelque discussion de famille, sa prem. question 
élait : « Quel moine y a-1-il dans cette affaire? » 

CHARLES IV, fils et successeur du précéd., né 
à Naples le 11 nov. 1748, fut proclamé prince des 
Asluries lorsque son père monta sur le trône d’Es- 
pagne, et épousa le 4 sept. 1763, Marie-Louise, 
infante de Parme. Le jeune don Carlos, dont le 
caractère élait d’une excessive vivacité, poursuivit 
un jour, l'épée à la main, le marquis d’Esquilache, 
à l'influence duquel il attribuait la détermination 
du roi son père, qui lui avait enjoint formellem. 
de ne prendre aucune part aux affaires publiques. 


Depuis, le prince des Asturies, dont la force mus- 


culaire était prodigieuse, ne s’occupa plus que 
d'exercices violents, où il brillait par sa supério- 
rilé. Mais à la mort de son père en 1788, son 
caractère parut totalement changé. A ses emporte- 
ments succéda un calme imperturbable, et malheu- 
reusement pour lui et pour ses sujets, il devint 
bon jusqu’à la faiblesse ; toutefois la cause même 
de cette faiblesse fait honneur au caractère de ce 
prince, qui ne put jamais, sans frémir, apposer sa 
signalure aux arrêts de mort émanés de la justice 
répressive. Charles IV fut de bonne heure subjugué 
par sa femme, et ce fut sur la présentation et par 
la faveur de la jeune reine que don Manuel Godoï, 
connu depuis sous le nom de prince de la Paix, 
oblint l’entière confiance du monarque, qui le créa 
son 1% ministre, à l’époque où la révolut. franç. 
devenait menaçante pour {ous les trônes (1792). 
Mais ni les conseils de ce puissant favori, ni les 
sollicitations des autres cours, ne purent déter- 
miner lesroi d’Espagne à entrer dans la coalition 


formée contre la France, Cependant à la nouvelle 
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du danger que courait Louis XVT, ce prince, le seul 
allié qui restât à la France, s’empressa d’aviser 
aux moyens de rendre sa médiat. utile dans celte 
affaire. Charles IV fit remettre à la convention, 
par son ministre à Paris, une lettre dans laquelle 
il exprimait beauc. d’estime pour la nation franc., 
et d'intérêt pour son infortuné parent: ce fut le 
20 janvier, 1795 la veille du supplice de Louis XVI, 
que la lettre parvint à l'assemblée ; mais elle ne fut 
point ouverte, et l’on sait assez d’après qu’elle 
influence et dans quelles appréhensions. Refuser 
d’obtempérer, c'était rompre avec l'Espagne : 
Charles IV aussitôt déclara la guerre à la France ; 
et dès le mois suivant, ses troupes entrèrent en 
campagne. Après une lutte de deux ans, dans laq. 
les succès et les défaites furent balancés, le prem. 
ministre se brouilla ayec l'Angleterre; accédant 
alors aux propositions faites par la républ. franc., 
le cabinet espagnol conclut successivement avecla 
France un traité de paix, puis une alliance offensive 
et défensive; et enfin, après divers arrangements 
pour lesquels le roi fut à peine consulté par ceux 
sur lesq. il se reposait du soin de gouverner son 
royaume, la guerre fut déclarée au Portugal en 
avril 4801 : les hostilités étaient à peine entamées, 
lorsque le roi ordonna que la paix füt conclue. Sur 
ces entrefaites l'Angleterre, sans aucune déclarat. 
préalable, et considérant l'Espagne comme enne- 
mie, vu son alliance avec la France, autorisa contre 
la marine espagnole quelques agressions dont la 
conséquence funeste aux deux puissances alliées 
fut la bataille de Trafalgar, livrée en nov. 1805 
(v. Nezson). Charles IV, au mois d'octobre de la 
même année, avait publ. un édit contre l’émigrat. 
espagnole; au commencem. de 1806, il s’empara 
d’une partie des biens ecclésiastiques pour subve- 
nir aux besoins de l’état, et fit un appel à la géné- 
rosité des sujets du roy., accorda des secours ou 
des récompenses aux soldats blessés à Trafalgar, 
ainsi qu'aux familles de ceux qui avaient succombé 
dans ce combat glorieux en même temps que fu- 
neste à la marine espagnole. La suite des princip. 
événem. de la vie de ce prince se trouva liée à celle 
de son fils Ferdinand VII (v. ce nom). Victime de la 
politique de Napoléon, dont les troupes avaient en- 
vahisesétats, sousleprétexteapparent de continuer 
la guerre contre le Portugal, Charles IV, contraint 
de se rendre en France, y fut considéré comme 
prisonnier, après avoir abdiqué la couronne en 
faveur de son fils par un acte que sanctionna toute 
la famille royale à Bordeaux le 12 nai 1808. Il sé- 
journa successivement à Fontainebleau et à Com- 
piègne ; puis, ayant obtenu la faculté d'aller habi- 
ter un climat plus chaud, il se retira, avec la 
reine Marie-Louise, Godoï, la reine d’Étrurie et 
linfant don François de Paule, à Marseille, dont 
les habitants eurent pour lui le respect que com- 
mande une grande infortune : il se concilia leur 
estime par la douceur et l’aménité de son carac- 
tère autant que par de nombreux bienfaits; enfin, 
il se rendit en 1811 à Rome, occupa le palais 
Barberini ayec sa famille et sa modeste suite, Pen- 
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dant un voyage ‘qu’il fit à Naples auprès de son 
frère Ferdinand IV, il mourut le 21 janvier 1816, 


par suite du chagrin que lui causa la nouvelle du 


décès de la reine sa femme. | 
CHARLES Ier D’ANJOU, roi de Naples, né en 
1990, fils de Louis VII, roi de France, et de 


Blanche de Castille, avait reçu en apanagele comté 
d'Anjou. Ayant épousé Béatrix, 4° fille de Rai- 
mond Béranger, dernier comte de Provence, la 
succession à ce comté lui fut assurée du chef de 
celte princesse, «ont les trois sœurs ainées, par 
leur mariage avec lés rois de France, d'Allemagne 
et d'Angleterre , n’avaient plus, aux yeux de leur 
père, droit à cet héritage. Charles accompagna son 
frère St Louis en Égypte, et fut fait prisonnier 
avec lui à l'affaire de Damiette, en 1250. De retour 
en Provence, il fut appelé en 1264, par le pape, 
pour combattre Mainfroi, roi de Naples, à qui le 
St-siége voulait ôter le trône. Peu de jours après 
son arrivée à Rome, il fut couronné dans le com- 
mencement de janv. 1266, se mit en marche pour 
faire la conquête du royaume que le pape lui avait 
donné. Toutes les circonstances se réunirent pour 
favoriser cette entreprise. Mainfroi, vaincu dans 
une balaille livrée le 26 février, périt dans le com- 
bat; et Charles fut reconnu roi des Deux-Siciles. 
Mais ses nouveaux sujets accablés d’impôts et de 
vexat. de tout genre ne tardèrent pas à regrelter 
leur ancien souver. Impatients de ce joug odieux, 
ils recoururent au neveu de Mainfroi, le jeune 
Conradin (vw. ce nom), et ce prince accouru de 
l'Allemagne en Italie, vers la fin de 1267, vit sa 
petite armée renforcée en peu de temps par tous 
les gibelins dans les plaines de Tagliac0z20 ; la 
victoire incertaine se décida pour Charles d’Anjou , 
et Conradin périt à Naples sur un échafaud. Dès ce 


moment, Charles, plus odieux à ses sujets, ac- 
crut encore leur haine par ses actes de cruauté 
sans motif, et par conséquent sans excuse. Ayant 
tenté d'amener le St-siége à une dépendance abso- 


| lue de sa volonté, il éprouva d’abord de la cour de 


Rome une résistance qu’il n’avait pas prévue : mais 
il finit par en triompher; et il se préparait à tenter 
la conquête de l'empire d'Orient, lorsque ses pro- 
jets furent arrêtés par le massacre des Français, 
aux Vépres siciliennes (v. PRocina). Dès-lors cé 
prince n’éprouva plus que des revers. Il échoua 
dans tous ses plans de vengeance, ne put débar- 
quer en Sicile, dont les habitants avaient reconnu 
l'autorité de Pierre d'Aragon, et mourut en 1285. 

CHARLES 11, dit le Boîteux , fils du précédent, 
né en 1248, fut fait prisonnier en 1284 j:ar Roger 
de Loria, dans un combat qu’il lui livra malgré la 
défense formelle de son père. Conduit en Sicile, 
puis en Aragon, où la reine Constance (v. ce nom) 
envoya pour le soustraire à la fureur des Siciliens 
qui voulaient venger sur lui la mort de Conradin, 
il était encore prisonnier à la mort de son père. Le 
roi d'Angleterre s’employa pour lui faire rendre la 
liberté moyennant des conditions qu’il souscrivit, 
mais que le pape Nicolas IV le dispensa d'exécuter. 
Charles, sacré à Rome le 29 mai 1289, continua de 
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faire là guerre au nouveau roi de Sicile, Jacques. 
Doué de meilleures qualités que son père, il n'avait 
point hérité de ses talents militaires, et ne put 
jamais parvenir à recouvrer la Sicile, ni à chasser 
les Siciliens de la Calabre. Ileut de Marie, fille de 
Ladislas , roi de Hongrie, 14 enfants, dont les ma- 
riages l’allièrent à presque toutes les maisons sou- 
veraines de l’Europe, et mourut à Naples le 5 mai 
1509, chéri de ses peuples, qu'il avait gouvernés 
avec justice, et auxquels il laissait de bonnes lois. 
CHARLES III ou pe DURAZ, dit le Petit où de 
la Paix , petit-fils du précédent, né en 1545, fut 
appelé à la conquête du royaume de Naples par le 
pape Urbain VI, qui le couronna le 2 juin 1381, 
e oùs des condit. avantageuses au St-siége, et plus 
encote à sa propre famille. Le nouv, roi ne devait 
le trône qu’au ressentiment du pontife contre la 
reiné Jeanne ; mais il voulut s’affranchir de la dé- 
pendance d’'Urbain, qui l’excommunia. Seul héri- 
tiér mâle du sang d’Anjou, un parti puissant lui 
offrit le trône de Hongrie que se disputaient deux 
reines. Ces princesses renoncèrent à leurs droits 
en sa faveur, mais elles ne tardèrent pas à s’en 
repentir, et dés assassins qu’elles avaient apostés 
dans leur appartement, massacrèrent tous ses par- 
tisans. Charles échappé comme par miracle aux 
meurtriers, fut enfermé dans le château de Vis- 
grade, où il périt par le poison Le 15 juin 1386; il 
laissa sous là tutelle de sa femme deux enfants, 
Ladislas ét Jeanne, qui tous deux régnèrent 
après lui. | 
CHARLES-EMMANUEL III, roi de Sardaigne, 
fils de Victor-Amédée II, naquit à Turin le 27 avril 
1701, et monta sur le trône le 3 septembre 1750, 
par Suite de Pabdication volontaire de son père qui 
parut presque aussitôt s’en repentir. Après avoir 
pris des mesures pour s'assurer le pouvoir, le jeune 
roi selivra tout entier aux soins de l’administrat. et 
pr'ouva qu’il savait régner. Persuadé que de l’a- 
grandissem. de ses états dépendait leur prospérité, 
il saisit avec habileté l’occasion d’atteindre ce but. 
Le Novarrais , le Tortonais et quelq. fiefs de l’em- 
pire furent les fruits qu’il recuéilit de son union 
avec la France et l'Espagne, lorsqu’en 1733, com- 
mandant les troupes confédérées, il fit la conquête 
du Milanais et vainquit les impériaux à Guastalla : 
la promesse d’une augmentat. de territoire l'ayant 
déterminé en 1742 à prendre partipour la reine de 
Hongrie, il s’empara de Modène, puis de la Miran- 
dole, et se couvrit de gloire par les talents milit. 
et la prudente activité qu’il déploÿya dans cette 
campagne ; mais à la vue des soldats morts devant 
Coni, le roi n'avait pu retenir ses larmes ; le sou- 
venir des cinq mille hommes qu'il avait perdus 
dans cette bataille, lui fit refuser de prendre part 
à la guerre de 1756. Après avoir été le médiateur 
de la paix de 1765, qui assura le repos de l’Eu- 
rope, Charles fut uniquement occupé du soin de 
soulager ses peuples ; il termina cette tâche glo- 
rieuse en 1768. « C’est aujourd’hui, dit-il, à l’un 
de ses courtisans, le plus beau jour de ma vie; je 
viens de supprimer le dern, impôt extraordinaire, » 
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Charles-Emmanuel mourut le 20 février 1773. Roi 
législateur, l’un des plus sages dont le Piémont 
honore la mém. , il a laissé un code sous ce titré : 
Lois et constitutions, Turin, 1773, 2 vol. in-4 
(ital.-franç.), réimpr. en français, Paris, 1774, 
2 vol. in-12. 

CHARLES-EMMANUEL IV, roi de Sardaigne, né 
le 24 mai 1751 , fils du roi Victor- Amédée HI, lui 
succéda en 1796. La guerre dans laquelle son père 
s'était trouvé engagé contre la France lui avait 
enlevé la plus grande partie de ses états, mais il 
élait attendu sur le trône par des épeuves plus pé- 
nibles encore. Forcé par l'état de ses finances et 
par le désir de soulager ses peuples, de faire des 
réformes consitérables dans les emplois publics et 
dans sa propre maison, il se fit des énnemis de 
tous ceux qu’atteignirent des mesures commandées 
par les circonstances. La paix ne lui avait été ac- 
cordée qu’à des conditions onéreuses : mais fidèle 
à ses engagements, ilse flaltait, en les remplissant 
avec exactitude, de s’assurer la protection du gou- 
vernement français : il n’en fut pas ainsi. À la 
suite d’une révolle excitée par le directoire, il fut, 
en 1795, obligé de se réfugier en Sardaigne, où il 
protesla contre toutes les concessions que la vio- 
lence lui avait arrachées. La mort de la reine sa 
femme, Marie-Adélaïde-Clotilde-Xavière de France, 
en 1802, acheva de le détacher des grandeurs. 11 
abdiqua volontairement le 4 juin de là même ann. 
une couronne dont il n’avait senti que le poids, et 
fixa sa résidence à Rome, où il mourut le 6 octob. 
1819. Ce prince, élevé par le cardinal Gordil, avait 
des vertus qui dans d’autres temps auraient honoré 
le trône ét fait le bonheur de ses sujets. 

CHARLES IIT, dit le Gros, empereur, né vers 
Van 852, 5° fils de Louis-le-Germanique, fut élu 
roi dé Souabe en 876, et devint, en 881, possesseur 
de tout l'héritage de son père, après la mort de 
Carloman, roi de Bavière, et de Louis, roi de Saxe, 
ses deux frères, dont plus. années auparavant il 
avait partagé la révolle contre l'autorité paternelle. 
À peine élait-il assis sur le trône impérial que des 
bandes allemandes étant venues ravager son roy. 
de Lorraine, il en acheta lâchement la paix, au 


prix de 24,000 liv. pesant d’argent, alors même que - 


ces pillards se voyaient réduits eux-mêmes à se 
reconnaitre prisonniers; bientôt les nombreuses 
injustices, les spoliat. et les cruavtés qu’il commit, 
soit envers ses gr. vassaux, soit cayers ses peuples 
ou sa propre famille, achevèrent de lui attirer le 
mépris et la haine universelle. Nommé régent de 
France pendant la minorité de Charles-le-Simple, 
il céda la Normandie par un traité humiliant que 
les Normands lui arrachèrent après avoir défait les 
armées qu’il avait envoyées contre eux. Enfin, cet 
inep{e et lâche empereur mit le comble à son igno- 
minie en sacrifiant son prem. ministre, l’évêque 
Luitward, qu’il accusa d’avoir eu un commerce 
criminel avec l’impératrice Richarde. Renversé du 
trône par son neveu Arnoul, due de Carinthie, il fut 
déposé par une assemblée des grands de l’empire 
et confiné dans l’abbaye de Reichéneau, où il mou- 
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rut le 21 janv. 888, dans la dern. misère, étranglé, 
dit-on, par ses propres domestiques. 

CHARLES IV, empereur, né le 6 mai 1316, fils 
et successeur de Jean de Luxembourg, roi de 
Bohême, fut élu empereur le 19 juillet 1546, en 
concurrence avec Louis V (v. ce nom). À la mort 
de ce prince, survenue le 21 octobre suivant, il se 
fit couronner à Aix-la-Chapelle; mais les électeurs 
ne trouvant dans le nouv. chef de l'empire qu’une 
créature de la cour de Rome, déclarérent son élec- 
tion nulle et abusive, et lui opposèrent successiv. 
de nouveaux antagonistes : le plus dangereux et le 
plus puissant fut le comle Gonthier ou Gontram de 
Schwartzbourg, que Charles parvint à faire em- 


poisonner. Délivré de ses rivaux, il employa l’or. 
et les faveurs pour séduire ses ennemis; et, re 
connu enfin par tous les électeurs à une nouvelle: 


diète, il fut couronné le 25 avril 1349. Mettant 
dès-lors en usage la rapacité et la mauvaise foi 


pour augmenter ses domaines , il parvint en assez: 
peu de temps à étendre la juridiction de la cour de.f 


Bohême sur la plupart des cercles de l'empire. En 
4454 il serenditenItalie pour recevoir la couronne 
impériale des mains du papelui-même. Après avoir 
acheté cette faveur à de honteuses conditions qui 
le rendirent l’objet de la risée de l’Europe, il 
essuya toutes sortes d'insultes et d’injures en par- 
courant les différentes villes d’une contrée, où il 
venait chercher des couronnes; puis, ayant prêté 


entre les mains du légat du pape le serment de ne; 
jamais revenir en Italie sans la permission du sou-- 


verain pontife, il retourna en Allemagne, chargé de 


la malédiction des peuples, mais emportant des, 
sommes immenses, prix des concessions qu’il avait. 


trafiquées. À son arrivée il publ. la fameuse Bulle 
d'or, qui jusqu’à nos jours a été la loi fondamen- 
tale de Pempire germanique. Cette constitution eût 
valu à l’empereur la reconnaissance publique, si 
l'apparition n’en eût été liée en quelque sorte à la 
proposition que fit le nonce du pape à la diète de 
Mayence, d'établir, en faveur du St-siége, un im- 
pôt-égal au 10° de tous les revenus ecclésiast. Un 
moment ébranlé par l’opposit. que rencontra cette 
demande, Charles, pour apaiser les princes de 
l'empire, annonça qu’il proposerait à l’assemblée 
de s'occuper de la réforme du clergé d'Allemagne; 
mais, rappelé bientôt à la soumission par les me- 
naces du pape, ilne se montra pas moins empressé 
de calmer son ressentiment; il renonça dès-lors 
aux améliorat. qu’ilavait promises aux peuples, et 
alla jusqu’à publier (1559) une constitution par 
laquelle il affranchissait le clergé de toute autorité 
temporelle. L’esquisse de son gouvernem. n’offre 
qu’une série de honteux trafics d’immunités ou de 
priviléges ; constant dans son empressem. à sanc- 
tionner la force et la violence, en quelque lieu et 
sous quelque forme qu’elles s’offrissent, il confirma 
les Visconti dans la jouissance du Milanais; il céda 


blique de Venise; enfin, après avoir. marché contre 
les bandes de pillards ou grandes compagnies qui 
rayageaient l'Allemagne, il demeura témoin de 
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leurs brigandages, et les laissa ‘se retirer chargés 
du fruit de leurs rapines. Il mourut le 29 novemb. 
1578, après avoir partagé ses provinces entre ses 
trois fils, dont deux portèrent la couronne impér. 
(v. VencesLas et SicismonD). Il avait eu de # ma- 
riages 4 fils et 6 filles. C’est pendant son règne que 


furent fondées les univers. de Prague et de Vienne. 


Charles a laissé (en lat.) des Comment. intéres- 
sants sur sa vie, qui se trouvent dans le Rec. des 
hisior. de Bohême de Freher. Ses apophtegmes, 
recueillis par Le Pogge, ont été publ. par le même 
Freher dans le tome II des Scriptores rerum ger- 
manicarum. 

CHARLES V, dit Charles-Quint, empereur et 


roi,-né à Gand le 24 février 1500, fils aîné de 
“Philippe, archiduc d’Autriche, succéda en 1516 
à son aïeul maternel Ferdinand V, sur le trône 


d’Espagne, dont l’administration fut confiée au cé- 
lèbre cardinal Franç. Ximenès ; puis, à la mort de 


lempêéreur Maximilien, son aïeul paternel, il fut 


élu-son successeur et couronné à Aix-la-Chapelle 
le 25 déc. 1520. Songeant à se ménager l'alliance 
du St-siége pendant la guerre qu’il allait engager 


avec François 1° qui venait de lui disputer la cou- 
Ç q P 


ronne impériale, il assembla une diète à Worms 
pour examiner la doctrine des nouy. réformateurs. 


“Luther y parait, muni d’un sauf-conduit, pour y 
‘défendre sa cause:Mais après son départ, un décret 
rigoureux est lancé contre lui et ses adhérents. La 
rivalité de Charles-Quint.et de François Ie" alluma 


la guerre en 1521 entre la France et l'empire. 
L'Italie en fut le -principal théâtre. La perte de la 
bataille de la Bicoque parles Français en 1599, 


-entraina celle de tout le Milanaïis. Ce prem. succès 


de Charles-Quint lui facilita les moyens de former 
une ligue contre la France. Henri VIII se déclara 
pour Charles-Quint en même temps que ce prince 
trouvait un nouvel allié dans son ancien pré- 
cepteur, Adrien, successeur de Léon X. La for- 
tune qui continuait à le favoriser lui livre Fran- 
çois 1°" à Pavie en 1525 ; et ce prince, conduit pri- 
sonnier en Espagne, ne recouvresa liberté qu'après 
avoir signé le traité de Madrid. L'intérêt des papes 
n’était pas de voir des empereurs maîtres absolus 
en. ltalie. Clément VII se ligue avec François Ier 
contre Charles-Quint, qui donne l’ordre à ses géné- 
raux de marcher contre Rome. En vain le pontife 
demande grâce, Rome est prise d'assaut et pillée 


(v. CLÉMENT VII). L'empereur, qui feint d’en être 


fàché , fait faire des processions en Espagne pour 
la délivrance du pape que ses généraux tiennent 
prisonnier. En 1529, une nouv. diète tenue à Spire 
règle les affaires de la religion, en attendant un 
concile général : les partisans de Luther protestent 
contre ce qui venait d’être arrêté par la diète; de 
là vient le nom de protestants. L'année suivante, 
Charles-Quint, après s'être fait couronner en Italie, 


| revient ouvrir la fameuse diète d’Augsbourg où 
les villes de Padoue, Vicence et Vérone à la répu-" 


Mélanchthon présente la doctrine connue sous le 
nom de confession d’Augsbourg ; elle est réprou- 
vée par les princes catholiques : les princes pro- 


testants résolus de la défendre, se réunissent et 
| ne 
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forment la ligue de Smalkalde, qui devient lasource 
de toutes les guerres de religion. Peu sensible jus- 
qu’alors à la gloire milit., Charles-Quint ne s’élait 
pas encore montré à la tête de ses troupes; ce fut 
après une expédition qu’il conduisit contre les 
Turks, et dans laq. il força Soliman à la retraite, 
qu'il voulut diriger en personne celle qu’il entre- 
: prit en 1555 contre Barberousse II (v. ce nom). A 
son retour d'Afrique, il se renden Italie où sa pré- 
sence est le signal de nouvelles hostilités; il échoue 
dans son projet de s’emparer de la Provence, el 
n’est pas plus heureux dans une attaque contre la 
Picardie. Une trève de dix ans est signée en 1558, 
et l’ann. suiv. Charles-Quint, traversant la France 
pour aller châtier la révolte des Gantois, est reçu 
par François I°* avec une magnificence extraordi- 
daire et une générosité chevaleresq. Cest en 1546 
que commence la guerre de l’empereur contre la 
ligue de Smalkalde ; il gagne l’année suivante la 
bataille de Malberg, où l'électeur de Saxe fait pri- 
sonnier ne recouvre la liberté qu’en perdant son 
électorat. En 1548 il publie le formulaire de foi 
connu sous le nom d’interim, parce qu’il ne devait 
être obligatoire que jusqu’à la décision du concile; 
mais il ne peut le faire adopter ni aux catholiques 
ni aux protestants. Henri Il, successeur de Fran- 
çois Ier, se ligue en 1551, avec les princes d’Alle- 
magne et s’emparedes trois évêchés, Metz, Toul et 
Verdun. La rapidité de cette conquête détermine 
l'empereur à donner quelq. satisfact. aux princes 
“allemands. Il abolit l’interim et laisse une entière 
liberté de conscience jusqu’à la prochaine diète. 
Rassuré du côté de l'Allemagne, il vient assiéger 
Metz, défendue par le duc de Guise. Mais après 
trois mois de siége, il est forcé de se retirer ayant 
perdu 30,000 hommes. En 1555, il assemble à 
Augsbourg une diète qui permet la liberté de con- 
science aux luthériens, mais non à d’autres sec- 
taires. L'année suivante il conclut le traité de Vau- 
celles avec Henri II, le 5 février, et le lendemain 
il se démet de tous ses roy. en faveur de Philippe. 
Le 7 sept. suivant il envoie le sceptre et la cou- 
ronne impériale à Ferdinand, son frère, avec l'acte 
de sa renonciat. à l'empire. 11 s'embarque le 17 du 
même mois à Flessingue pour se rendre en Espagne. 
Reliré au monastère de St-Just, il parut d’abord 
goûter dans cette retraite un bonheur qu’il n'avait, 
comme il le dit lui-même, jamais rencontré au 
sein de la puissance et des grandeurs ; mais bientôt 
de nouvelles attaques de goutte le plongérent dans 
un tel accès de mélancolie que sa raison en fut at- 
teinte. 11 mourut le 21 sept. 1558. Quelq. auteurs 
prétendent que sa mort fut la suite d’une fièvre 
causée par la violente agitat. où le jeta la cérémo- 
nie de ses obsèques qu'il avait voulu célébrer lui- 
même quelq. jours auparavant. La Vie de Charles- 
Quint a été écrite enital., en espagn., en lat.; celle 
qu’a donnée Robertson (en angl. ), est un des plus 
beaux morceaux de la littérat. moderne. La trad. 
française qu’en a donnée M. Suard est aussi fidèle 
qu’élégante. La meilleure édit. est de 1822, /# vol. 
in-8, Ant, Teissier a trad, en franc. les Instruct. 
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de Charles-QuintàPhilippelIl, La Haye, 1700, in-19. 

CHARLES VI, empereur, né le 1° octobre 1685, 
2° fils de Léopold 1%, fut reconnu roi d’Espagne 
par les alliés en 1705, et se rendit en Angleterre, 
d’où il partit l’année suiv. avec un corps de troupes 
destinées à conquérir son royaume, presque en- 
tièrement occupé par les Français au nom de son 
compétiteur Philippe V. Il s'empara de Barcelonne, 
où il se maintint, et pénétra deux fois jusqu’à Ma- 
drid , d’où il fut chassé deux fois. Forcé de se reli- 
rer à Barcelonne, il y apprit la mort de son frère 
JosephI®r. Cetévénem. qui plaçait sursa tête la cou- 
ronne impériale fit changer de système aux alliés. 
Charles, couronné à Francfort en 1711, gardale vain 
litre de roi d’Espagne jusqu’à la paix de Rastadt, qui 
rendit le calme à l'Europe, mais non pas à l’empire. 
Tour à tour en guerre avec les Turks, redoutables 
encore à cette époque, et avec les Espagnols, qui 
menaçaient ses possessions d'Italie, il dut au prince 
Eugène des avantages et la possession de plusieurs 
provinces enlevées aux Turks, mais qu’ils re- 
prirent après la mort de ce gr. capitaine. Charles 
fit tout ce qui dépendait de lui pour assurer le 
bonheur de ses sujets, qui lui furent redevables 
de plus. établissements utiles et de l'accroissement 
de leur commerce maritime. N'ayant point d’enfant 
mâle, il prit toutes les précautions nécessaires 
pour assurer la succession de ses états à sa fille 
Marie-Thérèse , et mourut à Vienne le 20 octobre 
1740. Charles VI fut le 16° et dernier empereur de 
la maison d'Autriche, dont la tige masculine s’é- 
teignit avec lui. 

CHARLES VII, empereur, né à Bruxelles en 
1697, fils de Maximilien-Emmanuel, électeur de 
Bavière, lui succéda en 1726 (sous le nom de 
Charles-Albert), et fut un des princes qui protes- 
tèrent contre la pragmatique-sanction garantie par 
le traité de Ratisbonne en 1732. Soutenu par un 
corps considérable de troupes que lui envoya le 
roi de France, il parvint, en 1741, à se faire re- 
connaitre à Lintz comme archiduc d'Autriche, 
s'appuyant, pour contester l'héritage de Charles VI 
à Marie-Thérèse, sur un testam. de Ferdinand 1®. 
Les obstacles que lui avait suscités la politique du 
card. Fleury, non moins que le manque de muni- 
tions , l’avaient empêché de s’emparer de Vienne; 
mais il se fit couronner roi de Hongrie à Prague, 
lorsque cette ville eut été prise par le comte Mau- 
rice de Saxe (v. ce nom). Elu roi des Romains dès 
les premiers jours de l’année suiv., il fit son entrée 
solennelle à Francfort et y reçut la couronne im- 
périale des mains de son frère, l'électeur de Co- 
logne. De prompts secours ne tardèrent pas à ren- 
verser la fortune de Charles VII : dépouillé de ses 
états héréditaires par sa rivale, dont les troupes 
avaient repris l'avantage, ce malheureux prince 
se vit forcé de chercher un asile à Francfort, après 
avoir erré quelq. temps en Allemagne; puis, une 
diversion opérée sur la Bohême, en 1744, par le 
roi de Prusse, lui ayant fourni l’occasion de recon- 
quérir la Bavière, il rentra dans Munich, où il 
mourut le 20 janv. 1745. 
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CHARLES-LOUIS , comte palatin du Rhin, né en 
1617, fils de Frédérie V (v. ce nom), rentra, par 
le traité de Westphalie (1648), en possession du 
Bas-Palatinat, et obtint en dédommagement du 
reste des états de son père, la charge de grand- 
trésorier de l'empire, ainsi que l'investiture d’un 
8e électorat, créé en sa faveur. Quoiqu’il eût reçu 
de la France des services importants, il n’entra 
pas moins, en 1672, dans la ligue formée contre 
cette puissance. L'année suivante, Turenne ayant 
châtié, par l'incendie de 50 bourgs ou villages du 
Palatinat, les excès auxquels ses habitants s’é- 
taient livrés envers les Français , l'électeur le 
défia, dit-on, en combat singulier, Charles-Louis 
mourut en 1680.—Cnanes, son fils et son succes- 
seur, mort en 1685, fut le dernier électeur de la 
maison de Simmeren. 

CHARLES-THÉODORE, prince de Sultzbach, 
électeur palatin, né en 1724, fut investi des duchés 
‘de Juliers et de Berg en 1742, prit parti pour la 
Bavière dans la guerre de la succession d'Autriche ; 
et au rétablissement de la paix, en 1748, ne s’oc- 
cupa plus que du bien-être de ses sujets. Ami des 
arts et des sciences, qu’il cultivait lui-même, il 
acheva le palais de Manheim, orna cette ville de 
plus. autres édifices, et y fonda, en 1757, une 
académie de dessin et de sculpt., puis, en 1765, 
une acad, des sciences et un cabinet d’antiq. Ap- 
pelé comme chef de la branche cadette de la mai- 


son palatine à la souveraineté des états de lélecteur 


de Bavière , Maximilien-Joseph, mort sans enfants, 
il fut proclamé duc de Bavière à Munich, en 1777; 
mais il ne conserva qu’une partie de la Bavière, 
dont l’autre fut cédée à l'Autriche par le traité de 
Teschen (13 mai 1779), qui mit fin aux préparatifs 
d’une guérre à peine commencée, dont celte suc- 
cess. ayait été le prétexte entre le roi de Prusse 
et la maison d’Autriche. Secondé dans ses vues 
bienfaisantes et philanthropiques par un ministre 
auquel la postérité donnera le surnom de Ami 
des indigents, le comte de Rumfort, il administrait 
ses états avec la sollicitude d’un père, lorsqu’en 
1795, obligé d’entrer dans la coalition contre la ré- 
publique franç., il eut la douleur d’être témoin des 
désastres que la guerre fit peser sur ses états, et 
ne vit point le rétablissem. de la paix: 11 mourut 
sans postérité le 16 février 1799, et ses états 
échurent à la maison de Deux-Ponts. 

CHARLES VIT, roi de Suède, fils de Sverker I®*, 
lui succéda en 1151 sur le trône de Gothie; puis, 
ayant défait, près d'OErebro, Magnus Henrikson, 
meurtrier de St Éric, et vengé en même temps, 
par la mort de ce prince danois, le trépas de son 
père, il fut élu roi de Suède vers 1160, au préju- 
dice de Canut (v. ce nom), fils de St Éric. A la per- 
suasion du pape Alexandre IT, il déclara la guerre 
aux habitants de l’Ingrie et de l’Estonie pour les 
contraindre à embrasser le christianisme, et fit 
élever un gr. nombre d’églises et de monastères, 
qu’il dota richement; mais effrayé bientôt de l’ex- 

{ension que prenait le clergé, il allait y mettre un 
terme, lorsque Canut, persuadé qu’il avait eu part 
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à la mort de son père, accourut de la Norwége, 
où il s'était retiré, pour venger ce crime, lui livra 
bataille dans l’ile de Visingoe et le tua en 1168. 
Les anciennes chroniques nous apprennent que la 
Suède goûta le bonheur et la tranquillité sous le 
règne de Charles VII, qu’on devrait plutôt appeler 
Charles I“, puisque tous les savants regardent 
comme imaginaires les autres rois de ce nom, que 
Jean Magnus, historien du 16° $., fait exister ayant 
celui-ci, 

CHARLES VIII, roi de Suède, fils de Knut- 
Bonde, et pour cela désigné souvent sous le nom 
de Canuison, descendait d’Éric IX, dit le Saint. 
Elu roi de Suède en 1448, après la mort de Chri- 
stophe, il monta l’année suivante sur le trône de 
Norwége ; mais ce royaume ne tarda pas à lui être 
enlevé par Christian de la maison d’Oldenbourg, 
et choisi par les Danois pour succèder à Christophe: 
peu de temps après, Christian, aidé par ambitieux 
Benoît , archev. d’Upsal, le força d'abandonner le 
trône de Suède, qu'il reprit et perdit de nouveau. 
Charles, remis une troisième fois en possession de 
sa couronne , la conserva jusqu’à sa mort en 1470; 
mais les troubles dont la Suède avait été agitée par 
suite de ces révolutions, continuèrent juqu’à l’a- 
vénement de Stenon Sture, son neveu. 

CHARLES IX, roi de Suède, 4° fils de Gustave 
Wasa, contribua d’abord, avec son frère Jean, à 
faire déposer Éric, leur aîné; mais n’ayant point 
recueilli-de sa coopérat. le fruit qu’il en attendait, 
il saisit pour exécuter ses projets ambitieux loc- 
casion que lui offrit la mort.de Jean (1592). Sigis- 
mond, fils et héritier de Jean , avait été élu roi de 
Pologne en 1587 : Charles profita de son absence 
pour s’emparer des rênes du gouvernement ; puis, 
ayant convoqué les états à Upsal, il fit décréter 
en 15935 que le luthéranisme serait la seule reli- 
gion tolérée en Suède, et que Sigismond ne serait 
reconnu qu'après avoir signé ce décret. Charles, 
en faisant adopter cette mesure, savait que son 
neveu ne tarderait pas à manifester sa prédilec- 
tion pour la religion catholique, et machina de 
nouvelles intrigues pour atteindre son but; bien- 
tôt les rivaux en vinrent aux armes pour décider 
la querelle. Charles sortit vainqueur de cette lutte 
en 1599, et les états déclarèrent Sigismond déchu 
de la couronne , qui devait passer à son fils Ludis- 
las, si ce jeune prince était envoyé en Suède pour y 
être élevé dans la religion du pays. Charles nommé 
régent prit toutes les précautions propres à assurer 
son triomphe, et convoqua en 1604, à Norkoeping, 
les états , qui décrétèrent que la couronne lui était 
dévolue, à lui et à ses descend. À peine monté sur le 
trône , il se jeta dans des entreprises qui ne furent 
pas heureuses; mais l’un de ses généraux, Jacob 
de la Gardie, originaire de France, releva la for- 
tune de ses armes. Il mourut le 30 octobre 1611. 
Ce prince fit le premier entreprendre des travaux 
géodésiques pour dresser les cartes du pays; il 
fonda des lycées et composa une Chronique rimée, 
dont il existe plusieurs édit. : on a aussi publié 
en allemand ses lettres sur les moyens de faire la 
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paix avec Sigismond, roi de Pologne, Amsterdam, 
1608, in-8. 

CHARLES X ou CHARLES-GUSTAVYE, roi de 
Suède, né en 1622, à Nichoeping, fils de Jean- 
Casimir, prince palatin du Rhin, monta sur le 
trône en 1554, après l’abdication de Christine, 
sa cousine, qui, cinq ans auparayant, l'avait fait 
déclarer son successeur par le sénat. Le règne de 
ce prince, qui avait appris l’art de la guerre sous 
le fameux général Torstenson, et dont la jeunesse 
avait été partagée entre l'étude et les voyages, 
offre une succession d’entreprises audacieuses, de 
brillants exploits et d'événements extraordinaires. 
Forcé d’abord de prendre les armes pour repousser 
les prétentions que Jean-Casimir, roi de Pologne, 
rejeton de la tige des Wasa, élevait sur la couronne 
de Suède, il méditait la conquête de l'empire du 
Nord, lorsqu'une mort subite le frappa le 13 févr. 
1660, à Gothenbourg, La plus étonnante des guerres 
que fit cet intrépide souverain est celle de 1658; 
ayant à combattre à la fois Jean-Casimir, roi de 
Pologne, qui, soutenu par l’Autriche , se flattait 
de recouvrer sa couronne que Charles lui avait en- 
levée, et le Danemarck qui croyait le surprendre 
sans défense, on le vit, conduisant ses armées sur 
les glaces, et, traversant ainsi la mer d’ile en ile, 
vainqueur de ses ennemis, arriver enfin à Copen- 
hague, et réunir la Scanie à la Suède. L'Histoire 
de ce prince a été écrite en latin par Puffendorff; 
et le général Skjoeldebrand a donné l'Histoire de 
ses campagnes (en franc.), avec plusieurs gravures, 
dont les dessins avaient été faits par le comte 
Dahlberg, l’un de ses meilleurs généraux. 

CIHARLES XI, fils du précédent, né en 1655, 
héritier du trône de Suède à 5 ans, ne prit qu’en 
1672 les rênes du gouvernement, que les états 
avaient confiées aux mains de la reine douairière. 
Plusieurs négociations habilement conduites par la 
régence ayaient eu pour résultat le rétablissement 
de la paix, ainsi que la conservalion de la plupart 
des conquêtes faites pendant le précédent règne, 
et semblaient devoir assurer la prospérité de la 
Suède; mais deux partis s’élaient formés dans le 
sénat : l’un, appuyé par loutes les familles titrées, 
aspirait à former un gouvernement oligarchique ; 
l’autre ne demandait que le maintien des préroga- 
tives garanties aux ordres inférieurs par les lois 
constitutives du royaume. Dans cet état de choses, 
il était presq. impossible que la conduite du jeune 
roi ne se ressentit de l'influence du prem. de ces 
partis ; Gabriel de la Gardie, qui en était le chef, 
ne {tarda pas en effet à déployer son crédit dans les 
négociat. que Pompone, envoyé par Louis XIV, 
parvint à nouer avec la Suède, alors engagée contre 
lui dans une triple alliance avec l'Angleterre et la 
Hollande ; leur résultat fut la conclusion d’un traité 
par lequel Charles s’engagea à fournir, en échange 
d’un subside annuel, des troupes au monarque 
français. Dès les premières hostilités, la Suède 
éprouva des revers (v. Charles-Gustaye WRANGEL), 
et bientôt ils furent accrus par l’attaq. instantanée 
de plusieurs puissances voisines, ses anciennes 
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rivales; les succès que Charles obtint à Helmstadt, 
à Lund et à Landscrona, n'étaient pas assez déci- 
sifs pour conjurer l’orage qui menac. son royaume ; 
heureusement Louis XIV, dont les armes avaient 
conservé l’ayantage, comprit son allié dans les sti- 
pulations du traité de Nimègue (1678), et, dès 
l’année suivante, les relations pacifiques déjà rér 
lablies furent confirmées par l’union de Charles 
avec Ulrique-Éléonore, sœur du roi de Danemarck. 
Cependant lagitation à l’intérieur du royaume 
avait atteint le dernier terme : Charles convoque 
les étais en 1680, et les plus hautes questions y 
sont agitées sans que le roi semble y prendre part; 
mais la diète, sur le point de se dissoudre, lui 
ayant remis un acte où elle le déclare souverain 
absolu , dispensé de toute responsabilité, il se pro- 
nonce alors pour la cause populaire, et bientôt ce 
même sénat, qui jusqu'alors formait entre le sou- 
verain et les représentants du peuple une puissance 
intermédiaire, est réduit en simple conseil du 
monarque; peu de temps après, les relations ex- 
térieures de la Suède sont réglées sur un système 
de neutralité à l'égard de toutes les puissances de 
l'Europe. Dès-lors, appliquant tous ses soins à 
l'administration intérieure du royaume, Charles 
en embrassa toutes les parlies, et n’en continua 
pas moins à convoquer les états pour régler les im- 
positions ; une armée nationale est organisée; le 
cadastre détermine l'impôt territorial ; une banque 
est fondée à Stockholm; les lois maritimes sont 
perfectionnées; la police “médicale et celle des gr. 
routes sont établies ; le port de Carlscrona s’ouyre, 
et le commerce de la Suède possède enfin des ca- 
naux. Avec un jugement droit, une raison mâle et 
forte, ce prince suppléa au défaut de sa première 
éducation; il protégea les sciences, les lettres et 
les arts , et l'astronomie dut surtout à ses encou- 
ragements de notables progrès. Laissant à son fils 
un royaume floriss., une armée et une flotte res- 
pectables, enfin un trésor tel que n’en avait jamais 
possédé aucun monarque du Nord, ce prince mou- 
ru le 15 avril 1697, à l’instant où l’Europe entière 
appelait comme médiateur dans les négociations 
qui amenèrent la paix de Ryswick. 

CHARLES XII, fils et successeur du précédent, 
né à Stockholm le 27 juin 1682, se fit déclarer ma- 
jeur en 1697, 3 ans ayant l’âge fixé par le testam. 
de son père, d’après une disposition duquel la ré- 
gence du royaume était confiée à Hedwidge-Éléo- 
nore , Son aïeule ; mais, presque entièrem. occupé 
d'exercices violents, il montra d’abord peu de dis- 
positions à s’occuper des affaires publiques ; ce ne 
fut que lors de l'invasion des troupes danoises sur 
le territoire de son beau-frère, le duc de Holstein- 
Gottorp, que Charles, sortant tout à coup de cette 
indifférence qui ayait donné le change à ses enne- 
mis, déploya le caracière inébranlable, l'esprit 
élevé et le courage surprenant qui deyaient rendre 
son nom si célèbre. Depuis sa première expédit. 
(1700), qui ne dura que quelques mois, et dont le 
but avait été de rétablir le duc de Holstcin dans ses 


droits en réduisant le Danemarck à des conditions 
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de paix qu’il traça avec autant de loyauté que de 
désintéressement, Charles XII, impatient de re- 


pousser les attaques du roi de Pologne et du tzar 
de Russie, prêts à fondre sur la Suède à la tête 
d’armées considérables, s’empressa de faire passer 
20,000 hommes en Livonie, où Auguste assiégeait 


Riga, et il alla lui-même à la rencontre des Russes 


sous les murs de Narwa. Après avoir remporté sur 


le tzar la mémorable victoire où 30,000 Russes 
furent tués , pris ou dispersés (50 novemb. 1700), 
Charles, qui n'avait pas revu sa capitale (et ne 
devait la revoir jamais), marcha contre le roi de 
Pologne, dont les troupes, abandonnant le siége 
de Riga, s'étaient répandues en Courlande : il les 
atteignit bientôt, et les défit complétement. Si 
Charles XII, alors à peine âgé de 19 ans, eût pu 
s'arrêter à l’entrée de la carrière glissante où l’en- 
trainait la victoire, s’il eût écouté les avis d’un 
prudent ministre (le comte Benoît Oxenstiern), il 
devenait l'arbitre du Nord, et peut-être de l'Eu- 
rope entière ; mais, ébloui par les triomphes, il se 
confia à la fortune, qui, fidèle à ses armes pen- 
dant 10 années, le trahit à Pultava (27 juill. 1709). 
Perdant à ce premier revers une armée aguerrie 
et d’habiles généraux, grièvem. blessé lui-même, 
il n’échappa aux poursuites des Russes qu’en se 
réfugiant à Bender, sur le territoire de la Porte- 
Othomane, qui l’accueillit d’abord avec la distinc- 
tion due à sa renommée et à son infortune. Charles, 
après sa défaile, conserva son courage et sa fierté ; 
mais les ennemis de la Suède, mettant à profit la 
situation crilique de ce royaume, lui enlevèrent 
ses conquêtes; et la régence de Stockholm, puis- 
samment secondée par le dévouement! de la nation 
et par les talents et la bravoure du général Sten- 
bock (v. ce nom), parvint à peine à garantir l’an- 
cien Lerritoire de l’invasion de la Russie, dont les 
intrigues atteignirent le roi captif à Bender. Nous 
ne parlerons pas ici du bizarre combat que soutint 
Charies contre les Turks; c’est dans l’histoire qu’il 
faut en lire les détails, qui, de même que la longue 
querelle de ce prince avec Auguste IT, roi de Po- 
logne, qu’il renversa de son trône pour y placer 
Stanislas Leczinski , ne pourraient être tracés que 
d’une manière incomplète dans ce Dictionnaire. 
Charles XII ne prit la résolution de revenir dans 
ses élats que lorsqu'il eut vu échouer toutes ses 
tentalives pour intéresser la Porte au sort de la 
Suède. Après avoir traversé, à la faveur d’un dé- 
guisem., et accompagné d’un de ses officiers éga- 
lement travesti, les états de l’Allemagne et plu- 
sieurs provinces de l'empire, il arriva le 11 nov. 
1714 aux portes de Stralsund, où, peu de temps 
après, une armée combinée de Danois, de Saxons, 
de Prussiens et de Russes vint mettre le siége. 
Cette ville ayant été contrainte de céder au nombre 
(13 décemb. 1715), Charles, qui, pendant le siége 
avait fait des prodiges de valeur, se jeta dans une 
barque, arriva en Suède, et fixa son séjour à Lund, 
en Scanic, où il travailla à relever la fortune de son 
royaume, en combinant de vastes projets avec le 
baron de Goertz (v, ce nom); leur exécution allait 
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peut-êlre changer la face de l’Europe; mais il fut 
frappé, le 30 novembre 1718, d’une balle de fau- 
conneau partie du côté des Suédois, tandis qu’il 
pressait les travaux du siége de la forteresse de 
Frédérischall. Telle fut la fin de ce prince, qui, 
corrigé par les revers, n'eut pas le temps de ré- 
parer les fautes où lavaient entrainé.son ardeur 
bouillante et surtout une confiance aveugle dans 
la fortune. Il fut cher au peuple, malgré les maux 
qu’il lui attira : c’est dire qu’il aimait la justice ; 
mais il y avait dans sa constitution physique une 
Surabondance d’énergie qui lui fit outrer les qua- 
lités brillantes dont la nature l'avait doué. On a 
publié dans presque toutes les langues des écrits 
historiques sur la vie ou les voyages de ce héros : 
mais le plus intéressant des ouvrages qui le con- 
cernent est celui qu’a écrit Voltaire. Son Hist. de 
Charles XII est un modèle de clarté, de précision 
et d'élégance : cependant il est à regretter que 
plusieurs détails curieux insérés dans les Mém. 
publ. depuis en Suède, ne lui aient pas été connus 
avant la composit. de son ouvr.; ce sav. historien 
y eût redressé des inexactitudes géograph. , ainsi 
que des erreurs de dates et de noms. 

CHARLES XII, roi de Suède, né le 17 octobre 
1758, 2e fils d’Adolphe-Frédéric, et neveu par sa 
mère de Frédéric-le-Grand, s’appliqua de bonne 
heure à l’étude théorique et pratique de la marine, 
et justifia, par l’habileté qu’il déploya dans l’expé- 
dition de 1788 contre la Russie , le titre de grand- 
amiral que lui avaient décerné les états lorsqu'il 
mélait encore que prince de Sudermanie. Nommé 
régent après la mort malheureuse de Gustave IT, 
son frère, il ne poursuivit point les projets de ce 
prince, qui, au moment où il fut assassiné, se 
disposait à marcher contre la France (1792 ); l’ad- 
ministrat. intérieure oceupa tous ses soins, et il 
fit fleurir dans le royaume l’industrie, le commerce 
et les arts. A la majorité de Gustave IV, le duc de 
Sudermanie se retira dans ses châteaux, d’où il 
fut bientôt rappelé par la révolut. qui renversa le 
nouveau roi :il fut alors nommé administrat.-gén. 
de la Suède, et peu de temps après proclamé roi 
et sacré à Stockholm (29 juin 1809). La paix avec 
la France, la Russie et le Danemarck suivit son 
avénem.; et peu de temps après, de concert avec 
les états, il nomma pour son success. au trône le 
prince de Holstein-Augustenberg. A la mort de ce 
prince royal, survenue l’année suiv., un nouveau 
choix le remplaça par le gén. français Bernadotte. 
Charles XIII mourut le 5 février 1818. La Suède 
conservera long-temps en vénération la mémoire 
de ce prince sage et ami de l'humanité, dont on 
ne peut mieux faire l’éloge qu’en rapportant les 
paroles qu’il adressa en 1815 au prince royal Oscar : 
« N'oublie jamais, mon fils, lui dit-il, que le 
bonheur des peuples est le soutien le plus assuré 
des rois! Respecte la dignité des hommes dans . 
quelque rang que tu les trouves, etc. » 

CHARLES-PHILIPPE, duc de Sudermanie, etc., 
né en 1601 à Revel en Estonie, fils du roi de Suède. 
Charles IX, et frère de Gustaye-Adolphe, fut ap- 
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pelé au trône des {zars par la régence de Nowo- 
gorod en 1611, alors que la Russie, en proie aux 
divisions , avait laissé envahir plus. de ses pro- 
vinces par Jacob de la Gardie (v. ce nom); mais, 
pendant que les négociations entamées à ce sujet 
trainaient en longueur, Michel Romanow fut pro- 
clamé à Moscow , et le duc de Sudermanie revint 
en Suède. 11 mourut en 1622 à Narwa. 
CHARLES-AUGUSTE, prince royal de Suède, de 
la. maison de Holstein-Soenderbourg-Augustem- 
berg, né en 1764, se voua de bonne heure à la 
carrière des armes, fit quelq. camp. en Allemagne ; 
puis, nommé commandant-général en Norwége 
par le roi de Danemarck, il eut le commandement 
en chef des troupes norwégiennes en 1808, pend. 
la guerre entre les Danois et la Suède. Sa con- 
duite lui concilia l'estime des adversaires qu’il 


avait à combattre; et après la révolut. qui porta. 


sur le trône Charles XTIT, qui n’avait pas d'enfants, 
il fut appelé à la succession de la couronne, par 
le choix unanime du roi, des grands et de la nation. 
Il entra sur le territoire suédois le 7 janvier 1810, 
et fut adopté solennellem. par le roi, quilui donna 
le nom de Charles au lieu de celui de Christian, 
qu’il avait porté jusqu'alors; mais, après cette 
adoption, sa santé s’altéra. Des doutes sur la na- 
ture de sa maladie s’étant aussitôt répandus dans 
le public, sa mort accidentelle et imprévue causa 
une émeute populaire dont plus. personnes de dis- 
tinction furent viclimes, entre autres le. grand- 
maréchal comte Axel de Fersen. Ce fut tandis qu'il 
passait en revue un corps de troupes rassemblé 
en Scanie qu’il tomba de cheval et mourut à l’in- 
slant, le 18 mars 1810. 

CHARLES (Sruarr), 1°" du nom, roi d’Angle- 
terre, né à Dumferlingen en Écosse, le 29 nov. 
1600, fils de Jacques VI, devint prince de Galles 
en 1616, par la mort de ses deux frères ainés, 
Henri et Robert, et monta sur le trône le 6 avril 
1625. À son avénement Charles avait à soutenir 
contre l'Espagne une guerre récemm. allumée par 
suite de la mauvaise issue des négociations rela- 
lives à son mariage avec l’infante, résultat de l’ar- 
rogance du duc de Buckingham : le jeune prince 
avait pour son malheur admis dans son intimité la 
plus grande ce courtisan odieux à la nation an- 
glaise ; et, pour surcroît, ce fut immédiatement 
après que son alliance avec une princesse cathol., 
Henriette de France, fille de Henri IV, eut été cé- 
lébrée, qu’il ouvrit son prem. parlem. Il n’en put 
obtenir des subsides suffisants à l'entretien de la 
guerre d'Espagne , et recourut , ainsi qu’on l’avait 
pratiqué pendant les précédents règnes, aux 
Dienveillances, aux compositions et autres impôts 
de ce genre; le parlem. fut dissous. C’est de cette 
époque que commença la lutte terrible qui devait 
plus tard renverser de son trône l’infortuné mo- 
narque ; et il convient de remarquer que les prem. 
torts furent aux représentants des communes : en 
abandonnant ainsi le roi au milieu d’une guerre 
qu’ils avaient pour ainsi dire exigée du roi Jacques, 
ils manquaient au respect et à la fidélité due au 
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souverain, trahissaient les intérêts de l’état et 
violaient leurs devoirs envers la nation. L'année 
suiv., après que le pavillon anglais eut été hu- 
milié devant Cadix, le roi convoqua une 2 légis- 
lature qui ne fut pas moins indocile; mais cette 
fois de justes plaintes appuyaient ses refus; cette 
fois on put légalement appeler Buckingham le 
corrupteur du roi; et en effet la chambre des com- 
munes le mit en accusation, en l’incriminant, entre 
autres griefs, d’avoir, par un message royal, re 


-commandé à la chambre haute de refuser un con- 


seil au comte de Bristol, indignement accusé de 
haute trahison par le ministre favori, qui, croyant 
se dérober lui-même à l’animadversion générale, 
avait résolu-la perte de ce fidèle négociateur, ainsi 
récompensé de 20 ans de services par la disgrâce, 
l'exil et la, persécution. Le roi, en rétractant son 
message, n’effaça point la mauvaise impression 
que:la découverte des odieuses menées de son fa- 
vori-avait produite sur tous les esprits. Cepend., 
loin de calmer lirritation qui, en passant des 
communes à la chambre haute, allait enlever à la 
couronne l'appui de ce premier ordre de l’état, 
Charles menaça de supprimer tout-à-fait lassem- 
blée , et fit emprisonner les chev. Dudley Digs et 
John Éliot-qui en faisaient partie. Les communes 
s’obstinèrent..et le roi accorda l’élargissement des 
deux prisoniers;, mais bientôt le parlement fut 
cassé de nouveau, tandis que la chambre haute se 
voyait enlever deux de ses membres, le comte de 
Bristol, enferiné. à la Tour de Londres, et le lord 
Arundel (v. Ce.nom), exilé dans une terre. Le 
défaut de subsides légaux entraîna dès-lors le gou- 
vernement du-roi dans un système de contribu- 
tion qui répandit.promptement en Angleterre la 
terreur ou la sédition. Sur ces entrefaites une 
rupture avec la France, fruit de l'extravagante ga- 
lanterie de Buckingham, vint augmenter la dé- 
tresse du gouvernement; bientôt la désastreuse” 
expédition de La Rochelle, en la portant à son 
comble, acheva de plonger la nation angl. dans le 
deuil. Un 5° parlem. fut réuni (17 mars 1698) : 
c’est celui qui dressa l’acte célèbre connu sous le 
nom de Pétition de droits, passé‘en loi avec la 
sanction roy. Cette époque est célèbre par la joie 
que manifesta l’Angleterre à la nouvelle de la con- 
cession qu’elle venait d'obtenir de son roi : mal- 
heureusement on ne sut pas en profiter pour ob- 
tenir le bill des subsides ; les puritains politiques, 
qui depuis léloignement de Wentworth et de 
Seymour (v. ces noms ) avaient passé successive- 
ment de l'enthousiasme au fanatisme le plus gro- 
tesque, n’auraient pas donné, sans ce prétexte, 
le scandaleux spectacle d’une chambre de repré- 
sentants révoltée contre l'autorité émanée du 
trône, scène tristement ridicule où des furieux 
se colletèrent dans l'enceinte du sanctuaire des 
lois. Le roi vint lui-même faire cesser cette pa- 
rodie de parlement, dont la loi ne lui permettait 
de punir les membres qu’en les dispersant. Ici 
commence le gouvernement purement royal de 
Charles 1° ; il dura douze années, pendant les 
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quelles Charles, usantavec sagesse dela puissance 
absolue, s’appliqua tout entier à l’administration 
de l'Angleterre; et pendant cette période remar- 
quable, il ne manqua au bonheur du royaume que 
les débats d’un parlem. Destiné par son père à la 
primatie et à l’archev. de Cantorbéry, Charles 
avait reçu dès sa jeunesse, avec une instruction 
soignée, la semence de la piété la plus vive; et de 
même que Jacques VI, il avait le malheur d’être 
théologien : l’évêque de Londres, Laud, son con- 
seiller le plus intime , ne tarda pas à lui suggérer 
le projet de soumettre l'Écosse à la hiérarchie et 
à la liturgie anglicanes. Après s’être fait couron- 
ner à Édimbourg (1635), il fit adopter l’épiscopat 
au parlem. écossais; mais Laud fit en vain les plus 
grands efforts pour déterminer le roi à ne pas s’ar- 
rêter en si beau chemin, et à proposer sur-le- 
champ la liturgie anglicane : Charles craignit d’en 
trop faire à la fois, et revint à Londres. Ce ne fut 
qu’en 1657 qu’arriva subitem. en Écosse l'ordre 
d’y suivre dans toutes les églises la nouvelle litur- 
gie; une insurrection terrible succéda au plus 
affreux tumulte , et produisit ce fameux covenant, 
monum. bizarre de l’illuminisme purilain. Ces 
troubles, auxq. les intrigues du card. de Riche- 
lieu n'étaient pas demeurées étrangères, furent à 
peine réprimés par deux expéditions successives, 
dans lesquelles on voit surtout figurer avec éclat 
le loyal et fidèle Wentworth; ce fut d’après son 
conseil que Charles assembla le dernier parlem. 
de son règne, dit le long-parlement. Les précéd. 
législatures avaient fondé leur résistance sur les 
plaintes; celui-ci débuta par une attaque : Went- 
worth était l'unique soutien du faible roi; ce fut 
donc contre lui que les presbytériens, forts de 
leur nombre et déterminés à renverser l’Église, le 
trône et la constitution de l'Angleterre, dirigèrent 
leurs efforts. Les communes avaient porté le bill 
d’attainder : la chambre haute, intimidée par la 
fureur du peuple , Papprouva, et le roi, qui man- 
qua de forces pour le signer, s’en référa à la déci- 
sion de 4 commissaires qu’il nomma à cet effet 
(1641). Deux ans après, Charles fut contraint à 
s'échapper de Londres : le trône était renversé, et 
ce fut en vain que le monarque livra aux parle- 
mentaires plus. batailles ; la perte de celle de Na- 


zerbi (1645) lui porta les derniers coups. Il avait 


cru trouver un refuge assuré auprès de l’armée 
écossaise ; mais celle-ci le livra au parlem. angl. 
Bientôt une cour de justice , comp. de Fairfax , de 
Cromwell, d'Ireton son gendre, de Waller et de 
147 juges, procéda à l'instruction de son procès, 
et l’infortuné Charles Ie", après avoir comparu 
trois fois devant ses juges et décliné trois fois leur 
juridiction, fut condamné à mort le 30 janvier 
4649 , par 70 votants. L’échafaud fut dressé devant 
son palais même de Whitehall , et sa tête tranchée 
par un homme masqué fut montrée au peuple, 
qui ne protes{a contre la violence des bourreaux 
de son vertueux roi que par une morne et profonde 
douleur. Quatre de ses conseillers avaient en vain 
offert de mourir comme responsables , et plusieurs 
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puissances avaient intercédé pour lui. L’Angleterre 
honore sa mémoire comme celle d’un martyr, et 
le jour de sa mort est un jour de deuil religieusem. 
observé. Charles 1°, outre l’intéressant journal 
qu’il écrivit dans le long cours de ses infortunes, 
a laissé quelq. écrits dont il existe plus. édit, : la 
plus complète (en angl. ) parut à Londres en 1669, 
in-fol. On a attribué à ce prince : l’'Eikôn Bazilikè, 
ou Portrait du rot d'Angleterre dans ses souf- 
frances; mais il est certain que l’auteur de 
ce livre est le docteur John Gaudon, évêque : 
d'Exter, et qu’il a été seulem. approuvé par lin- 
fortuné monarque. Cet ouvr. à été inséré dans les 
Mémoires relatifs à la révolution d'Angleterre, 
publ. par M. Guizot, Paris, 1825-1825, 925 vol, 
in-8. On trouve égalem. dans cette collection le 
Procès de Charles I°° (dont une trad. franc. a été 
publ. séparément, Paris, 1816, in-8), et plus. 
ouvr. relatifs à cette époque del’hist. d'Angleterre. 
CHARLES II, fils du précédent, né le 29 mai 
1630, se trouvait à La Haye lors de la mort de son 
père, et, bien que réduit à la nécessité d’être pen- 
sionnaire du prince d'Orange, il prit le titre de 
roi. Reconnu en cette qualité par les Écossais, il 
fut couronné à Scone en 1651; peu de temps 
après, défait par les armées de Cromwell, il fut 
contraint à se retirer en France, où il ne parvint 
qu'à travers les plus grands périls. Après plusieurs 
années de séjour dans ce royaume, où ses mal- 
heurs excitèrent peu l'intérêt de la cour, il se 
rendit à Cologne et y vécut deux ans dans l’obscu- 
rité ; puis, à la mort de Cromwell, il vint solli- 
citer de nouveau Pappui de Mazarin, dont il ne 
put même obtenir une entrevue. Cependant le gé- 
néral Monk travaillait à le rétablir sur son trône, 
et, le 29 mai 1660, il fit son entrée à Londres et y 
trouya tous les partis disposés à l’obéissance. 
Charles II se concilia les esprits dès le commencem, 
de son règne, en admettant indifféremm. des pres- 
bytériens et des royalistes dans son conseil; les 
régicides furent seuls exceptés de l’amnistie gén., 
et dix-sept d’entre eux subirent la peine capitale; 
il licencia ensuite l’armée de Cromwell, et pressa 
le rétablissem. de lépiscopat, qui fut réintégré en 
Écosse, où un soulèvement de fanatiques (millé- 
naires) fut réprimé , et le covenant cassé, La pro- 
digalité de ce souverain le mit dans la dépendance 
de Louis XIV, qui lüi fit une pension après lui avt 
acheté Dunkerque. Une guerre avec la Hollande, 
commencée sous d’heureux auspices, se termina 
par un revers éclatant, et ce désastre, ainsi que 
la peste de 1665 et l'incendie de Londres en 1666, 
sont les événements les plus remarquables de 4 
règne, du reste l’un des moins glorieux qu'offre 
l'hist. d'Angleterre ; on y remarque encore le mi- 
nistère connu sous le nom de a cabale, qui rem* 
plaça le vertueux Clarendon (v. ce nom); le fai 
meux acte du test, en vertu duquel tous lé 
fonctionnaires civils et militaires furent obligés de 
prêter serment par écrit contre la transsubstan= 
tiation, ete., de communier à la paroisse de lé 
glise anglicane ; la ridicule invent. d’une conspiraf, 
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Papiste (v. Oamès ); la belle loi de l’Aabeas co pus, 

garantie dela liberté individuelle des Anglais; enfin 
les querelles entre les partis qui se qualifièrent 
réciproqu em. du sobriquet de whigs et de torys. 
Charles souilla par la dépravation de ses mœurs 
les qualités aimables et brillantes dont la nature 
l'avait doué. II mourut le 6 février 1685. Le portr. 
de ce prince est tracé de main de maitre par Ma- 


zure, dans son Jist. de la révolut. de 1688, ete., 
etpar Walter Scott dans le roman historique intit. : 


Peveril du Pic. M. J. Berthevin a publ. un Essai 


histor. sur le règne de Charles II, Paris, 1819, 


in-8, et M. Boulay ( de la Meurthe), le Tabl. des 


règnes de Charles II et de Jacques IT, Paris, 1899, 
2 vol. in-8. 
CHARLES DE SAINT-PAUL, év. d’Avranches, 


fut élevé sur ce siége en 1640 , après avoir été su- 


périeur-génér. de la congrég. des Feuillants, et 
mourut en 1644. Son nom de famille était Vialart. 
Le plus estimé des ouvr. de ce prélat a pour titre: 
Géograph. sacra, seu Notitia antiqua episcopa- 
tuum eccles, unie., Paris, 1641, plus. fois réimpr. 
La meilleure édit. est celle d'Amsterdam, 1705, 
in-fol. (avec les notes de Luc Holstenius ) ; mais 
ce sont ses Mém. du card. de Richelieu, etc., 
Paris, 4649, in-fol., imprim. dans la même ville 
sous le titre d’Hist. du card. de Richelieu, 1650, 
in-fol., qui ont fait le plus de bruit; l’arrêt du 
parlement de Paris qui condamna ouvrage à être 
brûlé, empécha la publ. du reste des mémoires , 
qui existent en MSs. — CHARLES DE SAivr-Ber- 
Nan», relig. feuillant, mort en 1621 , à l’âge de 2% 
ans, fut le fondateur du monastère de Fontaine. 
Sa Vie a été publ. en 1692, in-8, par un de ses 
confrères, sous le nom supposé de Tournemeul. 

_ CHARLES (René), médecin, né à Preny-sur- 
Moselle, fut successiv. direct. des eaux minérales 
de Bourbonne-les-Bains, membre, puis recteur 
de luniv. de Besançon, et mourut en 1752. Les 


plus remarquables de ses écrits, qui tous ont pour 


objet les eaux minér., les épid. et les épizooties, 
Sont : Quæst. med. circa acidulas Bussanas, Be- 
sançon, 1741, in-#,— Obsereat. sur différ. espèces 
ile fièvres, etc., ibid., 1745, in-19.— Quæst. med. 
circa fontes medicatos Plumbarieæ , ibid. , 1746, 
in-4{.— Son fils, CHARLES (Claude-Aimé), jésuite, 
né en 1718 à Besançon, mort en 1769 dans cette 
ville, a fait impr. quelq. discours, entre autres : 
Oraison funèbre du comte de Gisors, etc., pronon- 
cée le 9 août 1758 dans la cathédrale de Metz, inf. 
CHARLES (JAcQ.-ALex.-César), physicien, né 
en 1746 à Beaugency, s’appliqua d’abord à la lit- 
lérature et montra des disposit. pour tous les arts. 
Un emploi qu’il exerçait dans la finance ayant été 
shpprimé, Charles, maître de son (emps, étudia 
la physique et se fit bientôt connaître par ses cours 
de physique expérimentale. Lorsqu’en 1785 la dé- 
couverte des ballons par les frères Montgolfier vint 
étonner la France, ce fut lui qui, de concert avec 

obert et Pilâtre dé Rozier, construisit l’aérostat 
qui s’éleva du Champ-de-Mars le 2 août. La force 
ascensionnelle qu’il employa fut 1e gaz hydrogène 
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(dont la densité n’est qu’un quinzième de celle de 
Pair commun), et il choisit pour enveloppe de la 
machine un taffetas vernissé de gomme élastique 
à chaud dans l'huile de térébenthine : ces moyens 
sont encore employés pour les aérostats. Louis XVI 
fit une pension de 2,000 fr. à l’audacieux physi- 
cien, et invita l’acad. à joindre son nom à celui 
de Montgolfier dans le dessin de la médaille qui 
consacra l’invent. de la navigat. aérienne. Membre 
de lacad. des sciences, il fit partie de l’Institut À 
qui le nomma son bibliothécaire, et mourut le 
7 avril 1823, Le superbe cabinet de physique qu’il 
avait formé fut acheté par le gouvernem., qui lui 
en laissa la jouissance durant sa vie. On le voit 
maintenant au Conservat. des arts et métiers. 
CHARLES BORROMÉE (St). — V, Borromér. 
CHARLETON (Varrer), médecin, né dans le 
comté de Sommerset en 1619, embrassa, dans les 
troubles de l'Angleterre, la cause de l’infortuné 
Charles I°*, qui le nomma son médecin. 11 accom- 
pagna Charles IT dans l’exil. A la restauration, élu 
membre de la société royale de Londres, il fut pré- 
sident du collége de médec., et mourut en 1707. 
On à de lui un gr. nombre d’ouvr. sur la médec., 
Vanat., la physiol., la morale, la métaph., ete., 
dont nous nous bornerons à citer les prin- 


“cipaux : Physiologia epicuro-gassendo-charleto- 


fiana, Londres, 1654, in-fol. — L’immortalité de 
l'âme démontrée par des raisonnem. naturels, ete., 
ibid., 1657, in-4 (en anglais). — OEconomia 
animalis, etc., ibid., 1658, in-19; Leyde, 1678.— 
Natural History of nutrition, life, and volontary 
motion, Londres, 1658, in-4. — Ewercitationes 
Physico -anatomicæ, pathologicæ, ete., ibid., 
1659, 2 vol. in-8. — Chorea gigantum, ete., ibid., 
1663, in-4. — Onomasticon Zoïcon, etc., ibid., 
1668-1671, Oxford, 1677, in-fol. (c’est un des meill. 
ouyr. de l’auteur).—De Scorbuto liber singularis, 
Londres, 1671, in-8; Leyde, 1672, in-12. Charleton 
a laissé en outre plus. MSs. 

CHARLEVAL (Cuarres-FAucon de RIS, sieur 
de ), littérateur, né en Normandie en 1612, mort 
en 1695,-eut dans son temps la réputation d’un 
homme aimable et d’un écriv. gracieux. Il a laissé 
quelq. poésies recueillies en 1759 , in-12, par Le- 
febvre de St-Marc. Voltaire est le premier qui ait 
avancé que la Conversation du maréchal d’Hoc- 
quincourt et du P. Canaye est de Charleval , jus- 
qu’à la petite dissertation sur le jansénisme et le 
molinisme exclusivement; on a, dans plus. dic- 
tionnaires historiques, donné comme positive cetté 
assertion de Voltaire; mais il est permis de douter 
d’une allégat. qui n’est appuyée d'aucune preuve. 

CHARLEVOIX (PiERRE-FRANÇ.-XAVIER de), jé- 
suite, né à St-Quentin en 1689, professa les huma- 
nités et la philosophie, et fut, en 1720, désigné 
pour les miss. d'Amérique. Il parcourut le Canada 
et les contrées environnantes, visita St-Domingue, 
et de retour en Europe, fit un voyage en Italie, 
finit par se fixer en France, travailla pendant 22 
ans au Journal de Trévoux, et mourut à La 
Flèche en 1761. Il a publié : Hisloire et descript. 


Lr-4 
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ibid., 1754, 6 vol. gr. in-12, avec cartes et fig. : 


cette édition est la plus estimée ; c’est une compi- 


Jation bien faite de l’ouvr. de Kempfer (v. ce nom). 
Hist. de l'ile de St-Domingue, Paris, 1750, 2 vol. 


in-4 ; Amsterdam, 1755, # vol. in-12.—Hisloire de 


la Nous.-France, Paris, 1744, 5 vol. in-4, ou 6 vol. 


in-12, avec cartes et fig. — Hist. du Paraguay, 
Paris, 1756, 3 vol. in-4; 1757, 6 vol. in-8, avec 
cartes, par d’Anville. Outre ces voyages qui lui ont 
fait une juste réputat., on doit encore au P. Char- 


levoix : Vie de la mère Marie de l’Incarnalion , 
Paris, 1724, in-8, et 1725, in-4k. — Eloge du car- 
dinal de Polignac, dans les Mémoires de Trévoux, 
octobre 1742. 

CHARLIER (Gaz), docteur de Sorbonne, né 
à Cambrai dans le 15° S., fut député au concile de 
Bâle en 1435, et mourut doyen de la faculté de 
théologie de Paris, en 1472. On a de lui quelq. 
écrits peu remarquables sur des cas de conscience, 
réunis et imprimés à Bruxelles , 1748-79, 2 vol. 
in -fol., sous letitre de Carlieri Sporta et Sportula. 

CHARLIER (CnarLes), avocat à Châlons, fut 
nommé l’un des administrat. du district de cette 
ville, puis député du département de la Marne à 
l'assemblée législative, où il parla beauc. contre 
les prêtres et les émigrés. Réélu à la convention, 
il y vota la mort de Louis XVI sans appel ni sursis, 
prit ensuite la défense de Marat contre les giron- 
dins, et provoqua de toutes ses forces les excès 
du 51 mai. Ce fougueux montagnard attaqua néan- 
moins Robespierre le 8 thermidor; mais dès le len- 
demain il était revenu à ses anciennes affections. 
Toutefois il dénonça Lebon et fit décréter que Cof- 
final serait traduit devant le tribunal criminel 
ordinaire. Compromis dansles troubles de prairial, 
il fut arrêté momentanément ; il devint ensuite 
membre du conseil des anciens, y donna des preuves 
d’une sorte d’aliénation mentale, et se suicida 
le 1er mars 1797. 

CHARLIER (PreRRe-JACQUES-HiPPOLYTE), savant 
ecclésiast., né près de Paris, à Noisy-le-Grand, en 
4757, montra de bonne heure une véritable passion 
pour l'étude. Placé successivem. par la protect. 
del’archev., M. de Beaumont, au collége du Plessis, 
au sémin. des Trente-Trois, puis à celui de St- 
Magloire, il fut ensuite secrét. et bibliothéc. de 
M. de Juigné. Quoiqu’il eût refusé de prêter le ser- 
ment, il ne quitta point la France pend.larévolut., 
et ne cessa pas, même dans les temps les plus 
difficiles, d'exercer son ministère à St-Denis et 
dans les villages voisins. Lorsque le concordat eut 
rendu la paix à l’Église, il refusa toutes les dignités 
qui lui furent offertes , et continua de partager son 
temps entre l’étude et ses devoirs. Il mourut à 
St-Denis en 1807. Outre quelques écrits de cir- 


constance, entre autres : Abrégé chronolog. pour 
servir à l'hist. de l’Église gallicane pendant la te- 


nue de l'assemblée nationale, Paris, 1791, in-8. — 


Dispositiones canonicæ fideliter excerpiæ à variis 


apostolicis litteris Pii VI, annis 1791 et 1799, 
ibid., 1792, in-8; on lui doit la 5° édit., entièrem, 
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du Japon, Paris, 1756, 2 vol. in-H, ou 9 vol. in-19; 
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refondue, de l’ 4brégé de la Géographie univ., ete. 
du Guthrie, Paris, 4803, gros in-8, et dans. le 
Pastorale parisiense, dont il donna depuis un 
abrégé, la Series historica episcoporum et archie- 
piscoporum parisiensium. I1 a été l’édit. de la 
trad. en vers lat. du poème de La Religion, de 
Racine, par l’abbé Revers (v. ce nom ); ila donné 
deux édit. des Psaumes, trad. par le P. Berthier 
(1807); enfin il s’oceupa de la publicat. du 2° vol. 
des OEuvres de St-Grégoire de Nazianze, prépa- 
rées par les bénédict. de St-Maur. 

CHARLOTTE DE BOURBON, reine de Chypre, 
née dans le 15°S., fille de Jean de Bourbon 1°, 
comte de la Marche, épousa en 1489 Jean II, roi 
de Chypre, et fut, suiv. les historiens, une des 
princesses les plus accomplies de son temps. — 
CHARLOTTE , reine de Chypre, était fille de Jean III 
de Lusignan, roide Chypre, de Jérusalem et d’Ar- 
ménie : veuve de Jean de Portugal, ducde Coimbre, 
elleépousa Louis, ducde Savoie, comte de Genève. 
N'ayant pu se maintenir sur le trône après la mort 
de son père, elle finit par se retirer à Rome, où 
elle mourut en 1487, léguant le roy. de Chypreau 
duc de Savoie, son neveu, en présence du pape et 
de plus. cardinaux; c’est sur cette donation que 
s’appuient les prétentions des rois de Sardaigne à 
la souveraineté de l’île de Chypre, qui fait partie 
de leurs titres. 

CHARLOTTE-ÉLISABETH DE BAVIÈRE, fille 
de Charles-Louis, électeur-palatin du Rhin, née 
en 1652, fut la seconde femme de Monsieur, frère 
de Louis XIV. Cette princesse, mère du duc d’Or- 
léans, depuis régent, était fort laide, comme elle 
l’avouait elle-même, mais vive, enjouée, spiri- 
tuelle. Elle aimait beauc. Louis XIV, qui dit d’elle 
dans sa vieillesse : « 11 n’y a que MADAME qui ne 
s’ennuie jamais avec moi. » Elle mourut à St-Cloud 
en 1722. Son oraison funèbre, prononcée par le 
P. Cathalan, jésuite, a élé publiée à Paris, 1723, 
in-4. Il a paru des Fragments de lettres originales 
de Madame, etc., écrites de 1715 à 1720 au duc 
Ulric de Bavière et à la princesse de Galles, Paris, 
1788, in-8 ; réimpr. , ibid., 1807, sous le titre de 
Mélanges historiques, anecdotiques el critiques, 
etc. : cette édition est entièrement défigurée et 
mutilée ; une autre édit. publiée par M. Schubart, 
sous le titre de Mémoires sur la cour de Louis XIV 
et de la régence, extraits de la correspond. allem, 
de madame Élisabeth-Charlotte, duchesse d’Or- 
léans , Paris, 1823, in-8, a élé condamnée par la 
cour royale comme renfermant des passages con- 
traires à la morale publique. 

CHARLOTTE-AUGUSTA D’ANGLETERRE, prin- 
cesse de Galles , fille de George- Frédéric, prince 
de Galles (depuis George IV), et de la princesse 
Caroline de Brunswick (v. ce nom), née en 1796, 
eut pour instituteur l’évêque d’Exeter, prélat re- 
command. par son savoir et sa piété. Elle épousa 
en 1816 le prince Léopold de Cobourg, et mourut 
en couches l’année suiv., 1817, après avoir donné 
le jour à un enfant qui ne lui survécut point. 

CHARMETTON (Jean-Barriste), chirurgien, né 
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dont il était correspondant lui avait conféré le titre 
d’associé. Charmetton mourut à Lyon en 1781, 
laissant une partie de sa fortune aux pauvres et 
aux hospices. Ses Mémoires ont été publiés dans 
les t. II et 111 des prix de l'académie ; le 1er a été 
réimpr. séparém., 1748, in-19 ; et le 2 sousle litre 
de Traîté des écrouelles, Lyon , 1752-1755, in-12. 

CHARMIDÉS, oncle de Platon, fut l’un des dis- 
ciples de ce philosophe. Ayant embrassé le parti 
de Crilias, son parent, et l’un des trente tyrans 
d'Athènes, il périt avec lui dans le prem. combat 
qui fut livré à ces mêmes tyrans par les exilés sous 
la conduite de Thrasybule (v. ce nom). L’un des 
dialogues de Platon porte le nom de Charmidés, et 
Xénophon la introduit dans son Banquet des 
Philosophes. 

CHARMIS, médecin empirique , né à Marseille, 
vint s'établir à Rome sous le règne de Néron, et se 
fit un nom en attaquant les différents systèmes de 
médecine alors pratiqués à Rome, et en leur sub- 
Stituant celui qu’il avait créé. Sénèque a fait con- 
naître ce médecin dont il suivait rigoureusem. les 
ordonnances ; et Pline, son contemporain, nous 
apprend qu’il faisait payer ses soins un prix exor- 
bitant. 

CHARMOYS (Marin de ), sieur de Lauzé, né en 
1605, fit dans sa jeunesse le voyage de Rome où il 
se lia très intimement avec le Poussin, Stella et 
plusieurs autres gr. artistes. De retour en France, 


le maréchal de Schomberg le choisit pour secrét. : 


il concourut avec Lebrun à l’établissem. de l’acad. 
de peinture, en 1648. Les premières assemblées 
eurent lieu chez Charmoys , qui dressa les statuts 
de l’académie naissante, et fonda de ses propres 
deniers des cours gratuits de géométrie, d’anat. et 
de perspective, dont les premiers profess. furent 
Chauveau, Quatroulx et Abraham Bosse. Charmoys 
mourut en 1661. 

“CHARNACE (HERCULE-GIRARD, baron de), ha- 
bile diplomate , fils d’un conseiller au parlem. de 
Rennes, ambassad. près du roi Gustave-Adolphe, 
eut beauc. de part au traité de Berwalde en 1651, 
base de l’utile alliance de la France avec la Suède. 
Envoyé depuis à la cour de Bavière, il passa ensuite 
en Hollande, et réussit à empêcher les États-Génér. 
d'écouter les propositions de trêve faites par les 
Espagnols. La France s’était engagée à entretenir 
au service des états un régiment d’infanterie etune 
compagnie de cavalerie. Charnacé, militaire avant 
d’être diplomate, en obtint le commandement s 
‘se trouvant au siége de Bréda, entrepris contre 
son avis par le prince d'Orange , il lui représenta 
qu’il s’exposait trop : « Si vous avez peur, repartit 
le prince, vous pouvez vous retirer. » Charnacé, 
piqué de cette réponse, courut sur-le-champ à Ja 
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en 1740 à Lyon, fut attaché à l'hôpital général 
. de celte ville, où il établit des cours d'anatomie 
et d'accouchement. 11 obtint en 1748 un prix à 
Pacadémie royale de chirurgie pour un Mémoire 
sur l'emploi des caustiques, et en 1752 un ac- 
cessit pour un Mémoire sur le caractère des ma- 
ladies scrophuleuses. Dans l'intervalle , l'académie 
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tranchée, et périt d’un coup de mousquet le 
1°" septembre 1637. La biblioth. du roi possède un 
recueil in-fol. de Lettres des sieurs de Charnacé, 
Brasset et de la Thuillerie, au sieur de Rorté, em- 
ployé pour le service du roi en Allemagne, Suède, 


-Pologne et Danemarck, depuis 1635 jusqu’en 1643. 


L'ancien évêque de Troyes, Bouthillier, avait dans 
la sienne 10 vol. de mémoires, de minutes de dé- 
pêches du baron de Charnacé, et des lettres qui 
lui furent adressées depuis 1625 jusqu’en 1637, par 
Richelieu, le fameux P. Joseph, etc., etc. 

CHARNES (JEAN-ANTOINE de), doyen du chapitre 
de Villeneuve-les-Avignon, né en 1641, fit l’'édu- 
cation d’un fils du marquis de Louvois, et se serait 
avancé probablement à la cour, s’il n’eût préféré 
revenir dans sa ville natale, où il passa le reste de 
sa vie, partageant son temps entre ses devoirs et 
la culture des lettres ; il y mourut en 1798. On a 
de lui : Conversations sur la princesse de Clèves, 
Paris, 1679, in-12. — Vie du Tasse, ibid., 1690, 
in-19, tirée en partie de celle de Manso. 

CHARNIÈRES (de), officier de marine, mort 
vers 1774, est aut. des écrits suivants : Mémoire 
sur l’observation des longitudes en mer, Paris, im- 
primerie royale, 1767, in-8. — Expériences sur les 
longitudes faites à la mer en 1767 et 1768, ibid. 
1768 , in-8. — Théorie et pratique des longitudes 
en mer, ibid., 1772, in-8. 

CHARNOCK (Ériexne), théologien non confor- 
miste, né à Londres en 1698, fut chapelain de 
Henri Cromwell, et desservit ensuite une congré- 
gation. On a recueilli en 2 vol. in-fol. tous ses 
ouvrages, dont le plus estimé est un Discours sur 
la Providence. 

CHARNOCK (Jean), écriv. anglais, né en 1756, 
était encore élève à Oxford, lorqu’il fitinsérer dans 
les journ. quelq. pièces de vers qui annonçaient 
un talent remarq. Il s’appliqua depuis à l'étude 
de la tactique navale et voulut entrer dans la ma- 
rine. Ses parents s’y étant opposés, il s’enrôla 
comme volontaire , et perdit par sa désobéissance 
la fortune à laquelle il pouvait prétendre. Retiré 
du service, il fut obligé, pour vivre, de se faire 
auteur, et mourut dans la misère en 1807. On lui 
doit : les Droits d’un peuple libre, 1799, in-8, pam- 
phlets anti-démocratiques.—Biographia navalis, 
Londres, 1794-98, 6 vol. in-8, estimé. — Lettre sur 
les finances et sur la défense nationale, 1798, in-8. 
— Histoire de l’architect. navale, 1802, 3 vol. in-4, 
fig. — Vie de Nelson, 1806, in-8. — La Loyauté , 
tragédie, impr. après la mort de l’auteur. 

CHARNOIS (JEAN-CnarLes LE VACHER de ), lit- 
térateur, né à Paris vers 1750, continua le Journ. 
des théâtres, fut ensuite chargé de la partie des 
spectacles dans le Mercure, et enfin de la direct. 
du Modérateur en 1791. Arrêté pour ses opinions 
politiq., il fut enfermé à l'Abbaye et massacré le 


2:septembre 1792. Outre quelq. romans, dont le 


moins oublié a pour titre: Histoire de Sophie et 
d'Ursule ; Paris , 1788, 2 vol. in-12, on lui doit 

Recherches sur les costumes et sur les théâtres de 
loules les nations, 1790, 2 vol. in-4, fig. Il a eu 
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part à la publication des Costumes et annales des : 


grands théâtres de Paris; 1786-89 , 7 vol. in-4. 
CHAROBERT ou CHARLES ROBERT , 25° roi de 
Hongrie, descendait d’Étienne IV par son aïeule 
Marie, femme de Charles IF, roi de Sicile. Appuyé 
par le pape Boniface VIF, il se mit sur les rangs 


pour succéder à André HI, qui p’avait point d’en= 


fant mâle; mais la protect. du pontife lui suscita 
de gr. embarras, et ce ne fut qu’en 1310 qu’il fut 
enfin reconnu par la diète, Il se fit respecter de 
ses voisins par sa fermeté, et chérir de ses sujets 
par la douceur de son gouvernement. La Hongrie, 
sous son règne, parvint à un haut degré de pro- 
spérité. Dans le temps qu’il ne s’occupait que du 
bonheur de ses peuples ; il faillit être la victime, 
avec toute sa famille, d’un horrible complot. Per- 
suadé que le vaivode de Valachie ny est point 
étranger, il pénètre à l’improviste dans ses états; 
mais surpris dans un défilé par le vaivode, il est 
défait complétem., et peut à peine s’échapper avec 
un petit nombre de cavaliers ; cependant son génie 
lui fait trouver des ressources pour réparer celte 
perte, et la Valachie augmente bientôt le nombre 
des provinces qu’il a rendues tributaires de la 
Hongrie. Ce prince mourut à Vitzgrad en 1542. Son 
fils Louis, surnommé le Grand, lui succéda: 

CHARON (mythol.), nautonier des enfers , fils 
d'Érèbe et de la Nuit, ne recevait dans sa barque, 
pour les transporter sur l’autre rive du Styx ou de 
l'Achéron, que les ombres des morts qui ayaient 
eu les honneurs dé lä sépulture, et en exigeait 
une obole : impitoyable envers les autres âmes, il 
les laissait errer cent ans sur le rivage, quelques 
instances qu’elles lui fissent, avant de les passer 
aux enfers. Suivant l'opinion de quelq. savants, 
Charon fut un prince puissant qui donna des lois à 
l'Égypte, et leva le premier sur la sépulture une 
taxe avec le produit de laquelle il fit construire 
le célèbre labyrinthe qui était autrefois regardé 
comme le vestibule des enfers. Il exisle encore 
des débris de ce monum., appelé par les Arabes 
Quellui Charon (Védifice de Charon). 

CHARON, de Thèbes, partagea avec Mélon et 
Pélopidas la gloire d’avoir délivré sa patrie des ty- 
rans que les Lacédémoniens lui avaient imposés. 
Thèbes reconnaissante conféra la charge de bæo- 
tarques (principaux magistrats), à ses trois 
libérateurs. — V. PÉLOPIDAS. 

CHARON DE LAMPSAQUE, historien grec, vi- 
vait, suivant Denys d’Halicarnasse, un peu avant 
Hérodote, dans le 5° S. avant J.-C. Il avait com- 
posé une Histoire de Perse, en Il livres; une 
d'Éthiopie, de Libye et de la Grèce, en IV liv., et 
de l’île de Crète, en III liv. L'abbé Sévin à publ. 
des Recherches sur la vie et les écrits de cet hise 
torien, avec les fragments de ses diverses hist. , 
dans les Mém. de l’acad. des Inscript., tome XIV, 
M. Creuzer les a publ. avec plus d’exactitude dans 
son recueil : Historicor. græcorum antiquissim. 
fragmenta, Heidelberg , 1806 , in-8. 

CHARONDAS, législat., né à CataneenSicile, dans 


le 5e S. av. J,-C., donna des lois à ses compatr, et 
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aux autres colons venus comme eux de Chalcis en 
Eubée. Ces lois étaient en vers comme celles de 
tous les anciens législat.; elles se chantaient et on 


les faisait apprendre aux jeunes gens. Charondas 
avait défendu, sous peine de mort, de se présenter 
armé aux assemblées du peuple, et il fut, dit-on; 
lui-même victime de cette loi. Etant allé à la pour 
suite de quelques malfaiteurs, il rentra dans la 
ville, et se présenta dans l'assemblée sans s’apet- 
cevoir qu’il était armé; on lui fit remarquer qu'il 
yiolait la loi. « Eh bien! je la confirme , » dit-ilen 
se perçant le cœur. Cette action est attribuée à 
Dioclès, législateur des Syracusains ; et peut-être 
n’est-elle pas plus vraie de Pun que de Pautre. 
Sainte-Croix a donné, dans le tome XLII des Mém. 
de l’acad. des Inscript., des détails sur les lois de 
Charondas , et l’on en trouve aussi de très curieux 
dans les Opuscules académ. de Heyne. 


CHAROST. — V. BÉTHUNE CHAROST+ 
CHARPENTIER (Jacques ), médec.; mais beauc. 


plus connu par son attachement à la doctrine 
d’Aristote, et surtout par ses démêlés avec Pinfort. 


Ramus, dont on l’accuse d’avoir causé la mort, 


était né en 1524 à Clermont en Beauvoisis: Après 
avoir professé quelq. temps la philos. à Paris, aux 


colléges de Boncour et de Bourgogne, il prit ses 


degrés.en médec., et devint plus tard doyen de la 
faculté et médecin de Charles IX. Ce prince, en 


1566, le nomma profess. de mathémat. au collége 
royal, malgré la vive opposit. de Ramus, qui sou 


tenait qu’on ne devait nommer un profess. qw’après 


s'être assuré de sa capacité. Protégé par le cardi- 
nal de Lorraine, Charpentier fut installé par arrêt 
de la cour du parlement; mais, ainsi que l'avait 
prévu Ramus, il négligea l’enseignem. des mathé- 
matiques, qu’il ne savait pas, pour se livrer à 


 V'enseignem. de la philosophie, qu’il savait mal, 


passa le reste de sa vie dans de vaines disputes 
avec ses confrères, et mourut de phthisie en 1574. 
Tous ses ouvr, sont aujourd’hui justem. oubliés ; 
mais les curieux recherchent encore : Orationes 
contra Ramum, 1566, in-8. — Un de ses fils fut 
condamné au supplice de la roue en 1596, pour 
avoir eu des intelligences avec l'Espagne alors en 
guerre contre la France. ; 
CHARPENTIER (Pierre), jurisconsulte, né à 
Toulouse, professa le droit à Strasbourg, puis; en 
1566, à Genève; s’étant brouillé avec Bèze et les 
autres chefs de la réforme, il quitta Genève et re- 
vint à Paris peu de temps avant le massacre de la 
St-Barthélemi, auquel il n’échappa qu’en se réfu- 
giant dans la maison de Pomponne de Bellièvre. Il 
sortit quelq. jours après de Paris avec. M. de Bel- 
lièvre envoyé ambassad. en Suisse, et de là se rendit 
à Strasbourg, oùilavait déjà résidé quelq. temps. 
Il y publia, sous la date du 15 sept., une Leltre. 
adressée à F. Porte Candiois, par laquelle il 
monstre que les persécutions des Églises de France 
sont advenues , non par la faute de ceux qui fai+ 
soient profession de la religion, mais de ceux qui 
nourrissoient les factions et conspirations qu'on 
appelle LA cause, Strasbourg, 1572, in-8, Fr. POt- 
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tus (v. ce nom), ou plutôt Bèze fit à cette lettre 
une réponse très violente, qui renferme des détails 
peu honorables de la vie de Charpentier. Ces deux 
pièces, réimpr, plus. fois, ont été réunies dans le 
tome 1° des Mémoires de l’état de la France sous 
Charles IX, De retour à Paris, Charpentier y mit 
au jour un second opusc. non moins curieux que 
le précéd. : Pium et christianum de retinendis 
armis, el pace repudiendà consilium, Paris, 4575, 
in-8 , trad, en franc. sous le titre d’Adsertissement 


sainct et chrestien, touchant le port des armes, etc., 


ibid., 1575, in-8. 11 ne paraît pas que Charpentier 
ait été nommé, comme on l’a dit, avocat du roi 
au gr. conseil, ou du moins qu’il ait conservé cette 
place. Il est plus probable qu’il reprit encore une 
fois le chemin de Strasbourg , et qu’il continua d’y 
donner des leçons de droit. Appelé par le duc de 
Lorraine Charles III à l’univ. de Pont-à-Mousson, 
il s’y rendit vers la fin de 1605; il y fit son abjurat, 
le 16 janv. 1604, et fut nommé doyen de la faculté 
de droit, avec un traitem. honorable. Il remplit 
cette.place avec zèle, et. mourut au mois de mai 
1612, léguant une partie de sa biblioth. aux jé- 
suites. Outre les ouvr. déjà cilés, on connaît de 
lui : Oralionum in acad. mussipontanà habitar. 
decas prima, Toul, 1608, in-8. 

CHARPENTIER (Hugert), prêtre, né à Coulom- 
miers en 1565, fondat, de la congrégat. des prêtres 
du Calvaire au mont Valérien, avait formé deux 
autres établissem. pieux en Béarn et dans le dio- 
cèse d’Auch. Il était très lié avec l'abbé de St-Cyran 
(v: ce nom) et les solitaires de Port-Royal, et 
mourut à Paris en 1680. . 

CHARPENTIER (François), littéral., né à Paris 
en 1620, abandonna le barreau pour les lettres, et 
fut admis en 1651 à l’Acad. franç., sur la présen- 
tation de la Vie de Socrate, trad. de Xénophon. 
Chargé par Colbert, en 1664, de rédiger le pro- 
spectus de l’établissement de la compagnie des 
Indes-Orient., ce ministre fut tellem. satisfait de 
ce travail, qu'il relint Charpentier pour faire partie 
de la nôuv. acad. qui venait d’être fondée, et qui 
reçut plus tard le nom d’acad. des inscript. C’est 
à lui qu’on doit en grande partie la composition 
de la belle suite de médailles sur les princip. 


événem. du règne de Louis XIV. Quoiqu'il fût très 


versé dans les langues anc., et qu’il en connût 
tous les avantages , il n’en plaida pas moins avec 
chaleur pour faire substituer au latin le français 
dans les inscript. sur les monum. publics. 11 fut un 
des commiss. nommés par l’acad. pour soutenir le 
procès intenté à Furelière (v. ce nom), au sujet 
de son Dictionn. 11 mourut doyen des deux acad. 
en 1702. Parmi ses ouvr. on ne cilera que ceux 
qui sont encore recherchés : Défense de la langue 
franç., Paris, 1676, in-12. — De l'excellence de la 


langue franç., 1685, 2 vol. in-12. — Voyage du 


vallon tranquille, 1675, réimpr., 1796, in-19, 
avec une préface et des notes par Adry et Mercier 
de St-Léger. Boscheron (v. ce nom) a publ. , en 
1724, un Carpentariana, où l’on trouve quelques 
anecdotes curieuses sur cet académicien, Char- 
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pentier a été l’édit, des Foyages de Chardin et de 
Dulon, qui ont beaucoup gagné à passer par ses 
mains. Il est l’auteur de l’Épitre dédicatoire et de 
la Préface du Dictionnaire de lAcad. franç., édit. 
de 1694. Il a laissé en MSsune trad. complète de 
Xénophon; une Dissertation sur la Cyropédie, une 
trad. de la Rhétorique d’Aristote, de trois comé- 
dies d’Aristophane, en prose, et des épigrammes 
choisies de Anthologie et de Martial, en vers. 

CHARPENTIER (MARG-ANTOINE ), compositeur, 
né à Paris en 1654, se rendit à Rome pour étudier 
la peinture; mais un motet de Carissimi , qu’il en- 
tendit dans une église, décida sa vocat. pour la 
musique. Après avoir suivi quelques” années les 
leçons de ce maïitre, il revint en France, précédé 
d’une réputation qui ne pouvait manquer d’ex- 
citer la jalousie de Lully. Ce ne fut pas sans 
peine qu’il parvint à surmonter les obstacles que 
créait son rival pour l'empêcher d'arriver à la cour. 
C'est de lui qu’est la musique de l’intermède du 
Malade imaginaire, 1675, et de Circé, 1675. Son 
seul opéra, représenté du moins, est celui de 
Médée, en 1693. Le duc d'Orléans, depuis régent, 
auquel il avait donné des leçons de composit., le 
fit surintendant de sa musique, et lui procura la 
maitrise de la Ste-Chapelle., 11 mourut en 1702. On 
lui doit encore plus. recueils d’airs à boire, des 
messes ; elc, 

CHARPENTIER (RENÉ), sculpteur, né à Paris 
en 1680, mort en 1725, était élève de Girardon 
(v. ce nom), et membre de l’acad. de peinture ef 
de sculpt. Les meilleurs ouvrages de cet artiste se 
voyaient dans l’église St-Roch, notamm. le Tom- 
beau du comte Rangoni. 

CHARPENTIER (PauL), provincial de l’ordre 
des petits-augustins, né à Paris en 1699, mort à 
Lagny en 1775, a trad. du lat. l’Hist. du siége et de 
la prise de Rhodes, par Th. Guichard, dans le 
Mercure d'avril 1766, et la Leltre encyclique du 
général des augustins sur les affaires d Espagne , 
égalem. trad. du lat., 1767, in-12, Il a laissé MSs. 
un poème latin sur l’Horlogerie, et la trad. du 
poème d’Imberdis sur la fabricat, du papier (Pa- 
pyrus Carmen), qui devait être inséré, avec le 
texte, dans l’Essai d’une nouy. hist. de l’'imprim. 

CHARPENTIER (Louis), littérateur, né à Brie- 
Comte-Robert, a publ. entre autres ouvr. : Lettres 
critiques sur divers Écrits contraires à la religion 
el aux mœurs, Paris, 1754, à vol. in-19, — Noue. 
Contes moraux , ibid, 1767, in19, — Pos Loisirs, 
contes moraux , 1768, in-12. = L'Orphelin nor- 
mand, etc., 1768, 5 vol. in-12.— Le Nouveau père 
de famille, trad. de langl., 4768, in-12, — Essai 
sur les causes de la décadence du théâtre, 1768, 
in-12.—Mémoires d’un citoyen, 1770, 2 vol. in-12. 
— Essais hisloriques sur les modes, etc., en France, 
1776 , in-12, « 

CHARPENTIER (J£an-FRÉDÉRIC-GUILLAUME), mi- 
néralogisle, né à Dresde en 1758, mort dans la 
même ville en 1805, intendant des mines de Frei- 
berg, et profess. de l’acad., a publ. en allemand : 
Géographie minéralog, de l'électorat de Saxe, 
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Leipsig, 1778, in-H. — Observat. sur les gîles des 
minerais, ibid., 1800, in-4, fig. — Mémoire géolo- 
gique sur les montagnes des Géants, en Silésie, 
ibid., 1804, in-#, fig., et plus. Mém. dans divers 
recueils. 

CHARPENTIER (P1ERRE-FRANÇOIS), graveur, né 
à Blois en 1759, mort vers 1810, d’abord composit. 
dans une impr., apprit ensuite le dessin, se rendit 
habile dans la gravure, et publia plus. estampes 
imitant le lavis, d’après Berghem, Vanloo, Bou- 
cher, Doyen, Creuse, etc. 

CHARPENTIER (HENRI-FRANÇ.-MARIE, comte), 
lieuten.-général, né à Soissons en 1769, débuta 
comme capitaine dans le 1°* bataillon des volon- 
taires de l’Aisne, pendant les campagnes de 1792 
et 1793 à l’armée du Nord, et fut nommé adjudant- 
général chef de bataillon. Il se signala dans les 
prem. opérations sur la Sambre, fut fait en 1794 
colonel sur le champ de bataille, et en 1795 
chargé d’apporter à la convention les drapeaux de 
la garnison de Luxembourg. Il passa en 1799 à 
l'armée d'Italie, fut créé, le 26 mars, général de 
brigade sous les murs de Vérone, commanda une 
division à l'affaire de la Trébia, se fit égalem. re- 
marquer à la bataille de Novi, et fut gravement 
blessé d’un coup de feu dans une reconnaiss. sur 
Mondovi. Rappelé en 1800 à l’armée d'Italie, il fut 
nommé général de division, et remplit les fonct. 
de chef d’état-major-général. Employé en 1805 à 
l'armée de Naples, à la tête de quatre bataillons 
de grenadiers , il fit mettre bas les armes à un 
corps ennemi beauc. plus nombreux ; il fit ensuite 
les campagnes d'Allemagne. Créé comte à Wagram, 
il fit partie de l’expédition de Russie, fut nommé 
gouvern. de la province de Witepsck, puis de celle 
de Smolensk, se signala dans la Saxe en 1813, 
concourut au gain de la bataille de Lutzen; fit la 
campagne de France à la tête d’une division de la 
jeune garde, et, au retour du roi, fut nommé 
inspect.-général d'infanterie. Il mourut en 1855, 
dans sa terre d’Oigny, près de Villers-Cotterets. 

CHARPY (Nicozas), né dans la Bresse, secrét. 
du grand-écuyer Cing-Mars, favori de Louis XIII, 
fut accusé d’avoir contrefait un sceau, et trouva les 
moyens de se soustraire aux poursuites de la jus- 
tice, qui le condamna à être pendu en effigie. Ré- 
fugié en Savoie, il profita des troubles de la Fronde 
pour revenir à Paris. Ayant embrassé l’état ecclé- 
siastique, il renonça franchem. à ses mœurs, et 
mourut en 1670. On a de lui : Le Hérault de la fin 
des temps, ou Hist. de l'Église triomphante, Paris, 
S. D., in-4. — L’Ancienne nouveauté de l'Écriture 
sainte, etc., Paris, 1657, in-8. — Le juste prince, 
ou le Miroir des princes en la vie de Louis XIII, 
ibid., 1658, in-4.— Eloge du cardinal Mazarin (en 
vers latins), 1658, in-4. — Catéchisme ecclésias- 

tique, etc., 1668, in-8. — Louis de Sainte-Croix 
Cuarpy, de la famille du précéd., est auteur d’une 
Paraphrase du psaume 71, sur la naissance du 
dauphin, fils de Louis XIV; des Saintes ténèbres, 
en vers franc., Paris, 1670, in-12 ; d’une Épitre à 
d'Hiver; d’un Abrégé de la Vie de ceux qui ont 
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porté le nom de Grand, en vers latins et français, 
Paris, 1689, in-4. — L'abbé de Marolles cite un 
autre Cnarpy (Jean), abbé de Ste-Croix, auquel 
il attribue une Paraphrase (en vers) des Lamen- 
tations de Jérémie , et quelq. poésies à la louange 
de Louis XIII.—Cuarpy (Gaëtan), supérieur de la 
maison des religieux théatins , à Paris, mort dans 
cette ville en 1683, a publié une traduct. franc. de 
l'Histoire de l'Éthiopie-Orientale, de Jean de Santo, 
dominicain portugais, Paris, 1684, in-12, et Vie 
de St Gaëtan de Thienne , fondateur des clercs ré- 
guliers, ibid., 1657, in-4. Il a laissé quelq. MSs., 
parmi lesquels on remarque une traduct. de la 
Relation de la Mission faite en France par les 
théatins, en 1644. 

CHARRIER (MARIE-ANDRÉ), avocat, député du 
baillage de Mende aux états-généraux en 1789, fut 
décrété d'accusation en 1792, comme auteur des 
troubles de la Lozère : étant parvenu à se sous- 
traire aux poursuites dirigées contre lui, il reparut 
dans ce département au mois de mai 1795 à la tête 
d’une force imposante; mais dans une première 
affaire les insurgés furent mis en déroute, et 
Charrier, conduit à Rodez, y fut exécuté au mois 
de juillet. Les déclarations qu’il avait faites avant 
de monter à l’échafaud furent adressées par Châ- 
teauneuf-Randon à la convention, qui en ordonna 
lerenvoiau comité desalut public; sans en prendre 
lecture. s 

CHARRIER DE LA ROCHE ( Louis), évêque de 
Versailles, né à Lyon en 1738, fut reçu doct. en 
Sorbonne, obtint un canonicat du chapitre noble 
d’Ainai, et sut mériter l’estime de M. de Montazet, 
archev. de Lyon, qui le nomma un de ses grands- 
vicaires. Député du clergé de Lyon à Passemblée 
constituante, il s’y montra favorable à toutes les 
réformes qu’il jugea compatibles avec le maintien 
de la religion catholiq., prêta serment à la nouv. 
constitution, et fut élu simultaném. évêque de 
Bourges et de Rouen. Il se décida pour le siége de 
Rouen ; mais réfléchissant qu’il ne pouvait pas oc- 
cuper un poste dont le titulaire était vivant, il 
donna sa démission et revint à Lyon. Il n’y resta 
pas long-temps tranquille. Jeté dans les cachots 
de la terreur, il fut assez heureux pour en sortir. 
A l’époque du concordat, nommé évêque de Ver- 
sailles , il devint peu de temps après 1°" aumônier 
de empereur. Toutes ses relations avec la cour 
cessérent à la restaurat.; il mourut en 1827 à Ver- 
sailles, léguant à son séminaire la plus grande 
partie de sa fortune. Les brochures qu’il a publ. 
au commencem. de la révolut., sur la constitution 
civile du clergé, sont indiquées dans la France 
littér. de Querard. 

CHARRIÈRE (Joseru de LA), chirurgien , né à 
Annecy en Savoie vers le milieu du 17° S., est aut. 
d’un Traité des opérations de chirurgie, Paris, 
1690, 92, 1706, 1721 et 1725, in-12, trad. en al- 
Jemand , en angl. eten hollandais, et d’une 4na- 
tomie nous. de latétede l’homme, ibid., 1705, in-12. 

CHARRIÈRE (Me pe SAINT-HYACINTHE de), 
née en Hollande vers 1746, ayant épousé un gentil- 
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homme-dupaysde Vaud , vint habiter un village 
près de Neuchâtel, consacra ses loisirs dans cette 
douce retraite à la culture des arts et des lettres, 
et mouruten 1806. Elle a publ. les ouvrages suiv. : 
Calliste, ou Lettres écriles de Lausanne, 1786, 
in-8. — Mistress Henley, 1784, in-12. — Lettres 
reuchâteloises, 1784, in-12, publ. sous le nom de 
l’abbé de la Tour, Leipsig, 1798, 3 vol. in-8. — Re- 
cueil de nouvelles et autres écrits divers, reprod. 
sous le titre d’OEuvres de M": de Charrière, Ge- 
nève, 1801, 3 vol. in-8. Presque tous ces ouvrages 
ont élé (raduits en allemand par L.-F. Herder. 
- CHARRON (Pure ), célèbre moraliste, né à 
Paris en 1541, fils d’un libraire, étudia le droit à 
Orléans, puis à Bourges, se fit recevoir avocat au 
parlement , et exerça cette profession pendant 5 à 
6 ans, au bout desquels il embrassa l’état ecclés. 
La réputation qu’il s’acquit bientôt dans la chaire 
le fit rechercher par plusieurs évêques qui l’atti- 
rèrent dans leurs diocèses et lui procurèrent des 
bénéfices. Il fut successivement théologal de Bazas, 
. d'Aps, de Lectoure , d'Agen, de Cahors, de Con- 
dom ét de Bordeaux. Dans celte dernière ville, il 
se lia très intimement avec Montaigne, qui, en té- 
moignage de son amitié et de sa haute estime , lui 
donna, par son testam., le droit de porter les armes 
de sa maison. Charron, par reconnaissance de cet 
honorable souvenir, légua tous ses biens, montant 
à 15,000 liv., au beau-frère du philosophe. Nommé 
en 1595 député à l'assemblée du clergé, ilen fut 
élu secrét., et mourut d’apoplexie le 16 novembre 
1605. Le prem. de ses ouvrages est le Traité des 
trois Vérités, Cahors, 1594, sans nom d’auteur, 
réimpr. l’année suivante à Bruxelles, sous le nom 
de Benoit Vaillant , et la même année, sous son 
nom, à Bordeaux. Ces {rois vérités forment la di- 
vision de l’ouvrage : par la première, il combat les 
athées, en démontrant qu’il y a une religion ou un 
culte de Dieu ; par la seconde, il prouve, contre 
les païens, les juifs, les mahomét., que de toutes 
les religions, la chrétienne est la seule véritable ; 
par la troisième , il établit, contre les hérétiques 
et les schismatiq., que de Loutes les communions, 
il n’y a de salut que dans l’Église catholique et ro- 
maine. Le second et le plus connu des écrits de 
Charron estle Traité de la Sagesse, en trois livres, 
imprimé pour la 1'e fois à Bordeaux, 1595, in-4, 
puis en 1601, in-8: nouv. édition, avec des cor- 
rections du président Jeannin, Paris, 1604, in-8. 
Le peu de débit de cette édition mutilée décida un 
libraire à en publier une autre, 1607, in-8, con- 
forme à l’édition originale, augmentée des observ. 
du président Jeannin. Les plus recherchées des 
édit. postérieures sont celles des Elzevir, Leyde, 
1646, in-12, de Bastien, Paris, 1784, in-8; de 
M. Amaury-Duval, dans la Collect. des moralistes 
. francç., Paris, 1820. Charron avait comj:osé peu de 
temps avant sa mort, un abrégé et une apologie de 
ce Trailé de la Sagesse, qui fut publ. sous le même 
titre, Paris, 1608, in-8, réimpr. à la suite du 
1° ouvr. dans l'édition de Rouen, 1644, gr. in-19, 
ct dans plusieurs autres, où l’on trouve aussi les 
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discours chrétiens du même moraliste, impr. pour 
la première fois à Bordeaux, en 1600, in-4. 
CHARRY (Jaco. PREVOST, sieur de), gentil- 
homme de Languedoc, né dans le 16°S., se distingua 
sousles règnes de Henrill et de Charles IX. II com- 
mandait en 1563 dix compagnies ou enseignes d’in- 
fanterie, qui furent choisies par le roi pour former 
sa garde à pied, dont Charry fut le prem. colonel 
ou mestre-de-camp; dans la même année (1563) 
il fut assassiné sur le pont St-Michel, par plusieurs 
gentilhommes, à la tête desquels était Chatelier 
Portant, dont quelques années auparavant il avait 
tuéle frère en duel. Charry est cité par le maréchal 
de Montluc, Brantôme et Boivin du Villars (v. ces 
noms), comme l’un des meill. offic. de l’époque. 
CHARTIER (Azan), Pun des plus célèbres écriv. 
franc. du 15°S., né à Bayeux en 1386, vint faire ses 
études à l’université de Paris, el y oblint des succès 
précoces. Il avait à peine 16 ans lorsqu'il conçut 
leprojet d'écrire l’histoire de son temps. Déjà ses 
condisciples et même ses maîtres lui avaient dé- 
cerné les litres de bon orateur, de noble poète et 
de sav. rhétoric. Charles VI, informé des talents 
du jeune Alain, le nomma clerc, notaire et secré- 
laire de sa maison; et il fut continué dans cette 
place par Charles VII. Quelques biogr. ont avancé 
sans aucune preuve qu’il fut archidiacre de Paris 
et conseiller au parlem. Duchesne place sa mort à 
l’année 1458; La Monnaye avant 1457; enfin d’autres 
veulent qu’il ait terminé sa carrière en 1449 à Avi- 
gnon , où l’on voyait , disent-ils, son épitaphe dans 
l'église des Antonins de cette ville. On dit qu’étant 
un jour endormi sur une chaise, Marguerite d’'E- 
cosse , épouse du dauphin (depuis Louis XI), lui 
donna un baiser sur la bouche. Les seigneurs et 
dames de la suite de cetle princesse s’étonnant de 
cette action, elle leur dit « qu’elle ne baïsoit pas 
la personne, mais la bouche dont esloient sortis 
tant de beaux discours. » Les ouvr. d'Alain Chartier 
ont été recueillis par Duchesne, Paris, 1617, in-4, 
2 parties. La première renferme les ouvrages en 
prose tels que l'Histoire de Charles VII, attribuée 
à Gille Bouvier, qui parait n’en avoir été que le 
continuat.; l’Espérance ; le Curial (le Courtisan ); 
le Quadrilogue invectif; Dialogus familiaris super 
deploratione gallicæ calamilatis, et quelq. autres 
écrits latins. La 2° partie contient des poésies. Une 
partie de ces ouvr. avaient déjà été publ., et l’on 
recherche encore l'édit. de Paris, Galliot-Dupré, 
1529, in-8. Elle contient les fuicls, dütset ballades, 
publ. antérieurem., en 1484, 1489 et 1526, in-fol. 
goth. Barbier lui attribue Demande d'amour (en 
prose), Paris, S. D., in-8. Pour des éditions rares 
de différents ouvr. de Chartier, il faut consulter 
le Manuel et les Nous. recherches de M. Brunet.— 
CHARTIER (Jean), frère du précédent, bénédiclin, 
chantre de l'église de St-Denis, fut nommé par 
Charles VII historiographe de France. Chargé de 
mettre en ordre les chroniques que l’on conservait 
dans le trésor de St-Denis, il remplit cette tâche 
avec aulant de zèle que d'intelligence, et accom- 
pagna le roi dans ses guerres contre les Anglais. 
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On croit que sa mort suivit de près celle de 
Charles VII, arrivée en 1461. Les Grandes Ghronig. 
de France , débrouillées par Chartier, et augment. 
par lui de l'Histoire du règne de Charles VII, publ. 
à Paris, 1476 et 1493, 5 vol. in-fol., ont été réim- 
primées avec une continuation jusqu’à l'an 1515, 
Paris, 4514, 3 vol, in-fol., et insérées dans la col- 
lection des histor. de France de Bouquet (v. ce 
nom). L'Hisloire de Charles VII a été imprimée 
séparément, Paris, 1661, in-fol. La biblioth. roy. 
possède un MS. in-fol. du même auteur, contenant 
les Différends des rois de France.et d'Angleterre. 
— CHARTIER (Guill.), évêque de Paris, parent, 
ou, suivant quelq. aut., frère d’Alain et de Jean, 
fut élevé à la cour de Charles VII, et nommé en 
1447 à l'évêché de Paris. Plus tard, il fit partie 
de la commission chargée de:la révision du procès 
qui réhabilita la mémoire de Jeanne d'Arc. Il en- 
courut vers la fin de sa vie la disgràce de Louis XI 
pour avoir été député de la bourgeoisie de Paris 
"vers les princes ligués pendant la guerre dite du 
bien public. Le roi, conservant son ressentiment 
après la mort du prélat, arrivée en 1472, ordonna 
qu’oninsérât dans son épitapheles sujets de plainte 
qu’il avait contre lui, mais ce monument de ven- 
geance fut supprimé sous le règne de Charles VII. 
CHARTIER (René), gnédecin, né à Vendôme, 
en 1572, se fit d’abord connaître par quelq. tra- 
gédies et par d’autres poésies latines, professa les 
b.-lettres à Angers, à Bordeaux, puis à Bayonne. 
Le voisinage des Pyrénées lui inspira le goût de la 
botanique, et cette étude l’ayant conduit à celle 
de la médecine, il vint à Paris pour acquérir de 
nouy. connaissances dans cet art, fut reçu doct. 
de la faculté en 1608, nommé profeseur de phar- 
macie en 1610, devint successivement médec, des 
dames de France, médecin ordinaire du roi, pro- 
fesseur de chirurgie au collége royal, et mourut 
en 1654 d’une attaque d’apoplexie qui le surprit à 
cheval. On lui doit une édit. complète des OEuvrr. 
réunies d’'Hippocrateet de Galien, texte grecetlat., 
Paris, 1638-79,13 vol. in-fol. Chartier n’en a publ. 
que 10 vol.; les trois autres le furent par les soins 
de Blondel et Lemoine. Chartier est encore l’édit. 
“des Scholies latines de L. Duret sur le liv. de Jacq. 
Houillier de Morbis internis, Paris, 1611, in-4, et 
de la Medicina universa, ouvr. posthume de Bar- 
thélemi Pardoulx, ibid., 1650, in-4, etc.—Son fils, 
CHARTIER (Jean), né à Paris en 1610, reçu doct. 
en 1654, devint médecin ordinaire du roi, et pro- 
fesseur au collége royal. Son livre en faveur de 
Pantimoine lui attira beaucoup de désagréments. 
Guy Patin, connu par son aversion pour ceremède, 
le fit rayer du tableau de la facullé ; mais il y fut 
rétabli en 1653, et mourut en 1662. Ce liv., oublié 
si complétem. aujourd’hui, est intit. : La science 
du plomb sacré des sages ou de l’antimoine, Paris, 
1651,in-4; il fut traduit en latin, et inséré dans le 
Theatrum chimicum (Strasbourg, 1659), sous le 
titre de Scientia plumbi sacri sapientum, ete, — 
CHaRTIER (Philippe), frère du précédent, fut reçu 
docteur en 1656, obtint (au concours) la chaire de 
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professeur au collége royal, et mourut en 4669: 
Il revendiqua l’ouvr. de son frère sur Vantimoine. 

CHASDAI (ABranam-LevirA-Ben), rabbin de Bar 
celone vers la fin du 12° siècle, a trad, de l'arabe 
en hébreu un livre dans lequel Aristote mourant 
est supposé s’entretenir avec d’autres philosophes 
sur l’excellence et l’immortalité de l’âme. Cette 
traduction, dont l'original est évidemm. une imi- 
tation du Phédon de Platon, Venise, 1519, in-4, a 
eu plus. éditions ; celle de Giessen, 1706, est ac- 
compagnée d’une vers. lat. de Jean-Juste Tosius, 

CHASLES ou CHALLES (Rogerr de), littérat., 
né à Paris en 1659, obtint un emploi dans la ma- 


rine, visita successivement la Turquie, les Indes 


et le Canada , où il fut fait prisonnier. De retour à 
Paris, il en fut banni pour des propos satiriques, 


et mourut à Chartres, lieu de son exil, vers 1730. 
Il est auteur des Jllusires Françaises, recueil de 
nouvelles, Paris, 1715, 2 vol, in-12 ; 1721, 5 vol. 
in-12, Les éditions suiv. contiennent des augmen- 


tations qui sont d’un autre auteur, — Journal du 
voyage fait aux Indes-Orientales par l’escadre de 


Duquesne en 1690-91, La Haye (Paris), 1791, 3 vol. 


in-19. — La trad. du 6° vol. de l'Histoire de Don 
Quichotte, Paris, 1715, in-19, attribuée comme les 
précédents à Filleau de St-Martin, est de Chasles. 
— Cases (Franç.-Jacq.), avocat au parlement 
de Paris, a publié : Dictionnaire universel, chro- 
nologique et histor. de justice, police et finances, 
distribué par ordre de matières, etc., Paris, 1795, 
5 vol. in-fol. 

CHASOT DE NANTIGNY (Louis), généalogiste, 
né en 1692 à Saulx-le-Duc en Bourgogne, fit d’abord 
l'éducation de quelq. jeunes gens de famille noble, 
et se livra ensuite spécialement à l'étude des gé- 
néalogies. C’est à lui que lon doit tout ce qui est 
relatif à cette partie dans les suppléments de 
Moreri. Il à publié en outre : Tableites géogra- 
phiques, Paris, 1795, in-12. — Généalogies his- 
toriques des anciens patriarches, rois, empereurs, 
ei de toutes les maisons souver. jusqu'à présent, 
Paris, 1756-58, 4 vol. in-4. Ce gr. ouvr. n’a point 
été terminé. — Tablettes histor., généalog. et chro- 
nologiques, Paris, 1749, 1757, 8 vol. in-24. — 
Tables généalogiques de la maison de France et de 
celles qui en sont sorties, in-H, extrait du grand 
ouvrage des Généalogies historiques. — Tablettes 
de Thémis, 1755, à vol. in-24. — Abrégé de la gé- 
néalogie des vicomies de Lomagne, etc., Paris, 
1757, in-19. 

GHASSAGNE (IGxace-VinceNT GUILLOT de La), 
né à Besançon, mort à Paris en 1750, a composé 
quelques romans peu estimés : Le chevalier des 
Essarts et la comtesse de Bercy, Paris, 1755, 2 vol. 
in-19. — Histoire du chevalier de l'Etoile, 1740, 
in-12. — Les Amours traversés, 4741, in-19. — 
Mémoires d’une fille de qualité qui s’est retirée 
du monde, 1749, in-19. — La Bergère russienne, 
4745, in-12. 

CHASSAIGNES (Anroixe de LA), doct. de Sor- 
bonne, né à Châteaudun en 1682, mort en 1760, 
écrivit en faveur des jésuites plus. pamphlets qui 
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sont aujourd’hui sans intérêt. On lui attribue la 
Vie de Nic. Pavillon, évêque d’Aleth, St-Mihiel 
(Chartres) , 4759, 3 vol. in-12 ; Utrecht (Rouen), 
1740, 2 vol. in-12, div. en 2 part. : La Chassaigne 
n’a écrit que la seconde, qui traite des affaires du 
jansénisme et de la régale, auxquelles l'évêque 
d’Alcth eut part ; la prem. partie appartient à Le- 
févre de Saint-Marc, qui la rédigée sur des mém. 
fournis par Duvaucel, théologal du chap. d’Aleth. 

CHASSANION (Jean de), écrivain protestant, 
né à Monistrol en Velai, est aut. d’une Hist. des 
Albigeois, touchant leur doctrine et leur relig.,etc., 
Genève , 1595, in-8. — De Gigantibus eorum- 
que reliquiis, etc., Bàle, 1580 ; Spire , 1587, in-8, 
livre fort rare. — Hist, mémorables des grands el 
merveilleux jugements et punitions de Dieu, 
1586, in-8; 

CHASSANIS, né vers 1760 à Nimes, mort en 
1802, est auteur des ouvr, suiv. : Morale univer- 
selle, tirée des liv. sacrés à l’usage de la jeunesse, 
Paris, 1792, in-8. — Essai historique sur l’insuf- 
fisance ella vanité de la morale des anciens, com- 
parée à la morale chrétienne, trad, de l'italien, 
1792, in-8. 

CHASSÉ (CLaune-Louis-DomiNIQuE de), seigneur 
du Ponceau, né à Rennes en 1698, d’une famille 
noble , entra dans les gardes-du- corps; mais le 
mauvais état desa fortune ébranlée par le système 
de-Law,et complétement renversée par le terrible 
incendie de Rennes, ne lui permettant plus de se 
soutenir au service , il se décida à tirer parti des 
dons qu’il avait reçus de lanature : une taille avan- 
tageuse, une figure agréable, une voix pleine et so- 
nore, lui promettaient du succès au théâtre; il dé- 
buta sur celui de l’Opéra en 1721. Il y remplit les 
prem. rôles avec un grand succès jusqu’en 1757, 
époque de sa retraite. Il mourut en 1786. Chassé 
est aut. de plus. chansons bachiques, dont la mu- 
sique, qu’il avait composée pour lui-même, excède 
l'étendue de la voix de la plupart des chanteurs. 

CHASSEL (CuarLes), sculpteur, né à Nancy en 
1612, passe pour un des plus habiles artistes dans 
la sculpture de petite dimension. Il existe de lui 
au musée de Nancy un Crucifix en bois, qui est 
un véritable chef-d'œuvre. Appelé à Paris par 
la reine, mère de Louis XIV, il exécuta pour 
le monarque enfant les modèles d’une armée mo- 
bile composée de fantassins et de cavaliers, avec 
tout lattirail des. combats. On croit que ce jouet 
d’une nouvelle espèce fit naître ou développa en 
Louis XIV le caractère belliqueux qui fit en partie 
la gloire de son règne. 

CHASSELOUP-LAUBAT (François, marquis de), 
pair de France, né en 1754 à St-Sernin, entra en 
41778 à l’école du génie à Mézières, et fut en 1791 
nommé capit. dans cette arme. Employé dès l’année 
suiv. à l’armée du Centre, il se signala dans diffé- 
rentes affaires , et fut ; après la retraite des Prus- 
siens, chargé de diriger les travaux de Longwy. 
Sa conduite brillante à l’attaque d’Arlon en 1795 
lui valut le grade de chef de bataillon; il fut fait 
colonel en 179%, après la prise de Maestriché, à 
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laquelle il avait puissamm. contribué. En 1795 il 
assista au siége de Mayence. Nommé command. du 
génie à l’armée d'Italie, il fit la campagne de 1796, 
assura le passage du PÔ, dirigea le siége de la ci- 
tadelle de Milan, et commença celui de Mantoue, 
que Papproche de Wurmser fit lever, prit part 
aux batailles de Lonato, de Castiglione, d’Arcole, 
de Rivoli, et fut cité souvent avec éloge par le gé- 
néral Bonaparte. Dans le mois de janvier 1799, il 
fut chargé de div. reconnaiss., et après la signa- 
ture des prélimin. de Leoben, il fut l’un des com- 
miss, nommés pour tracer la ligne de démarcation 
entre les possess. de l’Autriche et les nouy. états 
créés en Italie. Pendant la courte paix qui suivit 
le traité de Campo-Formio , Chasseloup fut envoyé 
sur le Rhin, pour y organiser des moyens de dé- 
fense sur les points les plus exposés; mais à la re- 
prise des hostilités en 1799, il alla reprendre le 
commandem. du génie à Parmée d'Italie, et dimi- 
nua le résultat des revers éprouvés par Scherer, 
en assurant la retraite des {troupes au travers des 
Apennins. Il assistait à la bataille de Novi, où Jou- 
bert fut tué, et, quoique sa santé fût altérée, 
continua de servir le reste de la campagne. Nommé 
général de divis. en 1799, il se trouvait à Paris au 
18 brum. , et coopéra au succès de celte journée. 
Retourné en 1800 à l’armée Y’Ilalie, après la ba- 
taille de Marengo, il commença le siége de Pes- 
chiera, qu’arrêta le traité de Trévise. Les années 
suivantes, il compléta le système de défense de la 
Haute-Italie, en fortifiant différ. places, notamm. 
Alexandrie. En 1806, il fit la courte et brillante 
campagne de Prusse, et fut ensuite chargé de vi- 
tiser les places sur l’Elbe, lOder et la Vistule, 
pour en réparer les fortificat. ou y ajouter de nou- 
veaux ouyr. Ayant reçu l’ordre de retourner en 
Italie en 1808, il fut nommé command. supér. de 
Mantoue en 1809, après les succès momentanés 
des Autrichiens. La marche de Napoléon sur Vienne 
les ayant forcés de rétrograder, il sortit de Man: 
toue pour rejoindre le gros de l’armée ; mais il ne 
put y réussir, et fut forcé de se retirer à Palma- 
Nova, où il resta jusqu’à la paix. En 1811 il ac- 
compagna l’empereur dans ses voyages sur le Bas- 
Escaut et en Hollande. Il fit partie de Pexpédit. de 
Russie en 1812, se trouva à la prise de Smolensk 
et à la plupart des affaires qui eurent lieu pend. 
la retraite. Ses longs services furent récompensés 
par le titre de comte, et il fut admis au sénat en 
1813. À la restauration, nommé pair par le roi, il 
ne prit aucune part aux événem. de 1815, et fut 
confirmé dans la dignité de pair, avec le titre de 
marquis. Chasseloup mourut à Paris en 1833. On a 
de lui : Correspond. de deux généraux sur divers 
sujets, 1800, in-8. — Essai sur quelques parties 
d'artillerie et des fortificat., Milan, 1801, in-8.— 
Extrait des mémoires sur quelques parties de l'ar- 
tillerie et des fortificat., 1805 , in-8. 
CHASSENEUX ( BARTHÉLEMI de), président au 
parlement de Provence, né à Issy-l’Évèque (Bour- 
gogne), eh 1480, fut d’abord avocat du roi à Autun, 
puis conseiller au parlement de Paris, Il était à la 
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tête du parlement de Provence lorsque fut rendu 
le fameux arrêt du 18 novembre 1540, qui con- 
damnait à mort par contumace un certain nombre 
d'habitants des villages de Cabrières, Mérindol et 

“lieux circonvoisins, qui bannissait les autres et 
ordonnait la ruine de leurs maisons, etc. Ces ha- 
bitants étaient un reste des anciens Vaudois (v. ce 
nom), que la fermentation causée par la nouvelle 
doctrine de Luther avait rendus suspects. Chasse- 
neux suspendit l'exécution de cet arrêt en deman- 
dant au roi que les habitants de Mérindol fussent 
entendus, et en obtenant un ordre de la cour à cet 
égard. Mais il ne survécut qu’une année à celle 
généreuse démarche, et mourut en 1541. Son suc- 
cesseur, le président d’Oppède (v. ce nom), en- 
trainé, dit-on, moins par l'intérêt de la religion 
que par la haine qu’il portait aux seigneurs de Ca- 
brières et de Mérindol, fit exécuter l’arrêt dans 
toute sa rigueur. Chasseneux a laissé plusieurs ou- 
vrages, dont les principaux sont : Consilia, Lyon, 
1551, in-fol. Ce sont des consultations sur des ma- 
tières de droit. — Catalogus gloriæ mundi, Lyon, 
1529, in-fol. L'auteur règle dans cet ouvrage les 
rangs , les préséances, etc., dans le royaume. — 
Comment. sur les coutumes de Bourgogne, etc. 
(en latin). La dernière édit. est de 1647, in-fol. 11 
est auteur des vers lalins dans les Épilaphes des 
rois de France depuis Pharamond jusqu’à Fran- 
çois I, Bordeaux, S. D., in-8. La Vie de Chasse- 
neux a été écrite par Boubhier, en tête de son 
Comment. sur la coutume de Bourgogne. 
CHASSIGNET (JEAN-Barristre), l’un des poètes 
les plus remarquables de son temps, né à Besan- 
çon vers 1570, fut avocat fiscal au bailliage de Gray 
en Franche-Comté, et mourut après 1620, dans un 
âge qui pouvait lui faire espérer de terminer les 
différents ouvrages qu’il avait entrepris. On a de 
lui : le Mépris de la vie et consolalion contre la 
mort, Besançon, 1594, in-12 ; c’est un rec. d’odes 
et de sonnets.— Paraphrases en vers français sur 
les 12 petits prophètes, ibid., 1601, in-12.—Para- 
Phrases sur les 150 psaumes de David, Lyon, 1613, 
in-12. 11 a traduit du latin en franc. l'Histoire de 
Besançon , de J.-J. Chiflet; cet ouvrage est resté 
MS.— Cuassiexer (Daniel-Albert), bénédiclin, né 
vers 1650, à Besançon, petit-neveu du précédent, 
y fit profession à l’abbaye de St-Vincent, en 1671, 
passa par les différentes charges de sa congréga- 
tion, et mourut prieur de Morteau, en 1727. Il 
a laissé MS. une Histoire de tous les monastères 
du comlé de Bourgogne, citée avec éloge par dom 
Martenne (v. ce nom) dans son Foyage littéraire. 
CHASSIRON (PIERRE-CHARLES-MARTIN de), agro- 
nome, né à La Rochelle en 1750, fut maître des 
requêtes et trésorier au bureau des finances de 
celte ville. Ami des réformes promises par la ré- 
volution, il en adopta les principes, remplit suc- 
cessivement différentes places administratives, et 
fut en 1797 député du département de la Charente- 
Inférieure au conseil des anciens, dont il devint 
secrélaire. Au 18 brumaire (28 août), admis dans 
la commission législative chargée de discuter les 
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bases de la nouvelle constitution, il passa ensuite 
au tribunat, où il se montra favorable aux divers 
projets présentés par le gouvernement, et réclama . 
vivement des lois protectrices de l’agriculture. A 
la dissolution du tribunat, il fut nommé conseiller 
à la cour des comptes, se renferma dès-lors dans 
les devoirs de cette place, consacra ses loisirs à la 
rédaction de différents mémoires pour la société 
d'agriculture de Paris, dont il était un des memb. 
les plus distingués commeles plus laborieux. Chas- 
siron mourut en 1825. On a de lui : Lettres sur l’a- 
griculture du district de La Rochelle et des envi- 
rons, 1796, in-12.— Lettres aux cullivateurs fran- 
çais sur les moyens d'opérer un grand nombre de 
desséchements, etc., 1800, in-8.— Richard converti 
ou entrelien sur les objets les plus importants du 
code rural. Il est un des rédacteurs du Nouveau 
cours complet d'agriculture, en 13 vol. in-8, et 
a fourni des articles importants au Dictionnaire 
d'agriculture. 

CHASTENET (Léonarp), chirurgien, né dans le 
Périgord en 1715, est auteur d’une Lettre sur la 
lithotomie , Londres (Paris), 1768, in-8, et d’une 
autre Lettre à Chambon, chirurgien de la princesse 
de Lorraine, S. D. et sans indication de lieu. 

CHASTE (de), gentilhomme ordin. de la chambre 
du roi, fut envoyé, par la reine Catherine de Médicis, 
en 1583, ayec une compagnie d'infanterie, dans 
l'ile de Tercère (une des Açores), pour y soutenir 
les intérêts d'Antoine, prieur de Crato, récemment 
élu roi de Portugal. Cette expédition ne fut pas 
heureuse ; de Chaste en remit, à son retour, une 
relation circonstanciée à la reine-mère. Il forma 
ensuite, avec des négociants de Rouen, une com- 
pagnie pour continuer les découvertes déjà faites 
au Canada, et dont Champlain (v. ce nom) dirigea 
le prem. armement. Il mourut en 1603, au mo- 
ment où il se disposait à partir lui-même pour cette 
contrée. La relation du Voyage à Tercère, par de 
Chaste, fait partie du 2° vol. du Recueil de Thé- 
yenot. - 

CHASTEAU-VIEUX (Coswe de LA GAMBE, dit), 
yalet-de-chambre du roi Henri IT, est auteur de 
plus. pièces de théâtre dont on ne connaît plus 
guère aujourd’hui que les titres : Jodès; Roméo et 
Juliette ; Édouard, d'après des nouvelles de Ban- 
dello (v. ce nom); Alaigre; le Capitaine Bou- 
doufle, etc. 

CHASTEL (P1ERRE-Louis-AImÉ), général de ca- 
valerie, né en 1774, dans le Chablais, entra au ser- 
vice en 1792 dans la légion des Allobroges, prit 
partaux divers faits d’armes qui eurent lieu sur la 
Durance et sous les murs de Toulon, fut ensuite 
employé à l’armée des Pyrénées-Orientales, où il 
signala sa bravoure au siége de Roses, et revint en 
1796 à l’armée d'Italie, dont il fit toutes les cam- 
pagnes sous le général Bonaparte, qui donna de 
fréquents éloges à sa brillante valeur. Désigné pour 
faire partie de l’expédition d'Egypte, il fut attaché 
à la division de Desaix, et prit part à toutes les 
actions qui se passèrent dans la Haute-Égypte. Ce 
fut lui qui découvrit le fameux zodiaque de Den- 
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derah, que l’on voit maintenant au musée des an- 
tiques. De retour en France avec le grade de chef 
d’escadron, il entra major dans les grenadiers à 
cheval de la garde, après la journée d’Austerlitz, 
fit avec ce corps les campagnes de Prusse et de 
Pologne, et, nommé colonel, fut envoyé à l’armée 
d’Espagne , où il contribua au succès de la bataille 
de Burgos. Créé général de brigade, il repassa les 
monts, se distingua à Wagram, et fut fait lieute- 
nant-général le 26 août 1812. Il fit partie de l’ex- 
pédition de Russie, s’y deg dans plusieurs 
occasions, notamment à la MosKowa, où il exécuta 
plusieurs charges de cavalerie. Il donna de nou. 
preuves de son habileté dans la campagne de Saxe, 
en 1813, et ne se montra ni moins brave ni moins 
habile en 1814 ; il combattit en 1815 pour la der- 
nière fois à Waterloo, et, mis à la retraite, vint 
habiter Ferney, où il employa ses dernières années 
à la culture des lettres et des arts, qu’il aimait 
avec passion. Il mourut à Genève le 16 octobre 
1826, léguant à cette ville sa collection de tableaux, 
évaluée à 100,000 fr. 

CHASTELAIN (CLAuDE), chan. de Paris, né dans 
cette ville en 1639, acquit une grande érudition 
dans la liturgie, et fut placé par l'archevêque de 
Harlay à la tête d’une commission d’ecclésiastiques 
chargée de revoir et de corriger les livres liturgiq. 
du diocèse. Il fit ensuite le même travail pour plu- 
sieurs évêchés et ordres religieux avec le même 
zèle et le même succès, et mourut à Paris en 1712. 
On a de lui un Vocabulaire agiologique , inséré 
dans les Étymologies de la langue française, de 
Ménage ; une Vie de St Chaumont, Paris , 1699, 
in-12.—Martyrologe romain, trad. en franc. avec 
des additions et des notes, ibid., 1705, in-4, ouvr. 
non termin.— Marlyrologe universel, ibid., 1709, 
in-4. — Relat. de l’abbaye d’Orval, insérée dans 
l'Hist. des ordres monastiq., du P. Helyot. Chaste- 
lain est le principal auteur du Bréviaire de Paris, 
publié en 1680. Ce livre ayant été l’objet de quelq. 
critiques , il fit paraître anonyme une Réponse aux 
remarques, etc., Paris, 1681, in-8. Il a laissé en 
MS. un Voyage dans le diocèse de Paris, et un 
Journal de sa vie, 

CHASTELAIN (JEAN-CLaupe), conventionnel, né 
en 1747, député par le département de l'Yonne, 
opina dans le procès de Louis XVI pour la déten- 
tion et le bannissement à la paix, et, dans le der- 
nier appel, se prononça pour le sursis. Mis en ar- 
restation comme l’un des signataires de la protes- 
tation du 31 mai, il recouvra sa liberté à la mort 
de Robespierre, devint membre du conseil des 
cinq-cents, puis, après le 18 brumaire, fut nommé 
juge au tribunal de Sens, place qu’il ne conserva 
que peu de temps. Il mourut à Subligny, près de 
Sens, en octobre 1824. On a de lui : Pacte social 
combiné sur l’intérét physique, politique et moral 
de la nation française et autres nations, Paris, 
an III (1795), in-4, avec tableaux. 

CHASTELAIN.—V. CHATELAIN (George). 

CHASTELARD (PIERRE DE BOSCOSEL de), gen- 
tilhomme dauphinois, petit-neyeu ou ( suivant de 
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Thou) petit-fils de Bayard, né vers 1540, s’élait. 
fait connaître par plusieurs actions d'éclat, lors- 
qu’il conçut une violente passion pour la reine 
Marie Stuart. À la mort de François II, son mari, 
cette princesse étant retournée en Écosse, Chaste- 
lard réussit à se faire désigner pour l'accompagner 
dans ce voyage. De relour en France, plus épris 
que jamais, il fit d’inutiles efforts pour vaincre 
son amour, et ne pouvant plus vivre éloigné des 
lieux habités par celte belle reine, il passa de nou- 
veau en Ecosse, avec l'agrément des Montmorenci, 
qui lui donnèrent des lettres de recommandation. 
Marie l’accueillit avec bonté, mais son imprudence 
Occasionna sa perte. Surpris dans la chambre de 
la reine, où il s'était introduit secrètement, il 
fut livré aux tribunaux et condamné à mort. 
Chastelard cultivait la poésie, et avait composé 
plusieurs pièces de vers , dont une seule a été con- 
servée par le Laboureur dans les Mémoires de 
Castelnau. 

CHASTELER (JEAN-GABRIEL , marquis de), gén. 
autrichien, né dans le Hainaut en 1763, entra fort 
jeune dans le corps du génie à Vienne , et se fit re- 
marquer dans la guerre de l'Autriche contre la 
Russie, en 1788. Envoyé dans les Pays-Bas pour 
réparer les forlifications de Namur, il fut fait 
prisonnier parles Français en 1792, échangé quelq. 
mois après, et nommé major-gén. Il fit en cette 
qualité la campagne de 1795, et reçut plusieurs 
blessures au siége de Valenciennes. Lorsque la 
guerre recommença entre la France et l'Autriche, 
en 1809, le marquis de Chasteler eut la mission 
d'organiser l'insurrection générale du Tyrol, alors 
cédé à la Bavière ; mais il fut complétement battu 
par le maréchal Lefèvre (v. ce nom), qui comman- 
dait alors une armée franco-bayaroise. Il fit ensuite 
la campagne de 1815, fut nommé gouverneur de 
Venise, et mit cette ville en état de défense contre 
Murat, qui se portait sur la Haule-ltalie, servit 
en 1815 contre les Français, et mourut en 1819.:11 
parlait douze langues, possédait des connaissances 
étendues et une vaste érudilion. 

CHASTELET (Pau HAY, sieur du), né en Bre- 
tagne en 1592, fut avocat-général au parlement 
de Rennes , maître des requêtes, conseiller-d’état, 
et, dans ces diverses fonctions, se montra magis- 
trat intègre et habile. Membre de l’Académie franc. 
à sa fondation, du Chastelet en fut le premier se- 
crétaire, et mourut en 1656, à 43 ans, par la faute 
des médecins. Ses ouvrages les plus remarquables 
sont un Recueil de diverses pièces pour servir à 
l'histoire, Paris, 1626, 1655, in-fol., et l'Histoire 
de Bertrand-Duguesclin, Paris, 1666, in-fol. — 
CHASTELET (Paul Hay, marquis du), fils du précéd., 
est auteur d’un Traité de l'éducation de M. le dau- 
phin, Paris, 1664, in-12. — De la politique de la 
France, Cologne , 1669, in-19. 

CHASTELET (Gasrieze-Éwiie Le TONNELIER 
DE BRETEUIL, marquise du), dame illustre par 
son esprit et son savoir, née à Paris en 1706, ap- 
prit, au sortir de l'enfance, le lat. , l’ital. et l’angl., 
et se rendit fawiliers les grands écrivains de ces 
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trois langues. On à conservé quelq. fragm. d’une 
trad. de Virgile qu’elle avait commencée. Elle se 
livra ensuite à l’étude des sciences, acquit des 
connaissances assez étendues en géométrie, en 
astronomie et en physique, et concourut en 1738 
pour le prix de l'académie, qui avait proposé de 
déterminer la nature du feu. Elle publia en 1740 
des Institutions de physique, suivies de l'Analyse 
de la philosophie de Leïbnitz, et s’occupa d’une 
traduction du Livre des principes de Newton, qui 
ne fut publ. qu'après sa mort, arrivée en 1749. 
Très jeune encore, elle avait épousé le marquis du 
Chastelet-Lomont, lieutenant-général, issu d’une 
ancienne famille de Lorraine. Sa liaison avec Vol- 
taire, qui n’a pu échapper aux remarques de la 
malignité , a plus contribué peut-être à la célébrité 
de cette dame que ses écrits, aujourd’hui presque 
oubliés. Les Principes de Newton, revus par Clai- 
raut, Paris , 1756, 2 vol. in-4, sont précédés de 
l'éloge du trad., par Voltaire. M. Hochet a publ. 
les Lettres inédites de la marquise du Chastelet à 
M. le comte d’Argental, précéd. d’une Notice sur 
la vie de cette dame, et suiv. de deux Traülés sur 
l'existence de Dieu et sur le bonheur ; Serieys, 
Eckard et Pommereul ont aussi publ. : Lettres iné- 
dites &e Mme la marquise du Chastelet , 1818, in-8. 
CHASTELET D'HARAUCOURT ( Lours-MARIE- 
François, duc du }, fils de la précédente, né en 
Bourgogne vers 1740, colonel du régiment du roi, 
puis des gardes-françaises , après la mort du ma- 
réchal de Biron, fut élevé au grade de lieutenant- 
général, et nommé, en 1789, dép. de la noblesse 
du Barrois aux états-généraux. On a prétendu que 
les innovations qu’il avait introduites dans la dis- 
‘cipline des gardes-françaises furent, en gr. partie, 
la cause de l'insurrect. de ce régiment à l’époque 
de la révolution. Le duc du Chastelet, l’une des 
viclimes de la terreur, fut condamné à mort le 13 
décembre 1793. $ 
CHASTELLUX (CLaupe DE BAUVOIR,, seigneur 
de), né vers la fin du 14° S., en Bourgogne, d’une 
famille ancienne et illustre, fut conseill. et cham- 
bellan du duc Jean-sans-Peur, son suzerain, qu’il 
servit avec le plus grand zèle, gouverna en son 
nom le Nivernais, les villes de Mantes, Pontoise, 
Meulan, Poissy, surprit la ville de Paris, le 29 mai 
4418, et reçut, en récompense de ce fait d'armes, 
Je bâton de maréch. Nommé, peu de temps après, 
lieutenant et capitaine-général dans le duché de 
Normandie, il fut défait près de Louviers, et tomba 
au pouvoir des Armagnacs; mais le roi de France 
paya sa rançon. Il se signala par plusieurs autres 
exploits , assista, au nom du duc de Bourgogne, 
‘aux assemblées tenues à Auxerre en 1451, et mou- 
rut en 1455. L’ainé de la maison de Bauvoir-Chas- 
tellux était premier chanoine d'Auxerre, et l’on 
yoyait avant la révolution, dans la cathédrale de 
cette ville, la statue de Claude Chastellux, à ge- 
noux, armé de toutes pièces, l’aumusse de cha- 
‘noine sur le bras, et tenant de la main droite un 
faucon. 
 CHASTELLUX (Françols-JEAN, marquis de), lit- 
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térateur philosophe, né à Paris en 1734, de Ja 
même famille que le précédent, entra au service 
à 15 ans, fut six ans après colonel du régiment de 
dragons qui portait son nom, fit les campagnes 
d'Allemagne de 1756 à 1763, et vint à la paix se 
délasser de ses fatigues en cultivant les lettres, 
qu’il aimait avec passion. Il fut admis à l’Académ. 
française en 1775, à la place de Châteaubrun, et 
Buffon, qui le reçut en qualité de directeur de 
l’Académie, saisit cette occasion de lui donner de 
justes éloges. Il fif, en 1780, partie de l’expédit. 
envoyée au secours des insurgés américains , et 
pendant les guerres de l’indépendance, remplit les 
fonctions de major-général de l’armée, sous les 
ordres de Rochambeau. Ses qualités furent appré- 
ciées par Washington, qui lui donna des preuves 
de son estime. Avant de quitter l'Amérique, il vou- 
lut visiter les principales provinces de l’Union, et 
fit dans ces différentes excursions des remarques 
intéressantes. À son retour , il fut nommé gouver- 
neur de Longwy, inspecteur d'infanterie, et mou- 
rut en 1788. On a de lui : De la félicité publique, 
1772, in-8 ; avec des additions, Amsterdam, 1776, 
2 vol. in-8, M. A.-A. Renouard en a donné une 
nouvelle édit., Paris, 1822, 2 vol. in-8, aug. de 
notes inédites de Voltaire, et précéd. d’une Notice 
sur laut. , par M. Alfred de Chastellux fils. Voyage 
dans lAmérique-Septentrionale, dans les années 
1780-81-82, Paris, 1782, 1788, 2 vol. in-8, ayec 
cartes et fig. Cet ouvrage, resté l’un des premiers 
titres dé Chastellux, a été critiqué avec amertume 
par Brissot. Essai sur l’union de la poésie et de la 
musique, La Haye (Paris), 1765, in-12.—Essai sur 
l'opéra, traduit de lital. d’Algarotti, suivi d’un 
opéra d’Iphigénie en Aulide, par le traduct., Paris, 
1773, in-8.— Éloge d'Helvétius, 1774, in-8. — Dis- 
courssur lesavantages et désavantages qui résultent 
pour l'Europe de la découverte de l'Amérique, 
Londres (Paris), 1787, in-8. — Discours en vers 
adressés aux officiers et soldats des différentes ar- 
mées américaines, traduit de l'anglaise David 
Humphreys, Paris, 1786, in-8, et un gr. nombre 
d'articles dans l'Encyclopédie et les journaux littér. 
du temps. 

CHASTILLON (RenAuD de), accompagna en Pa- 
lestine le roi Louis VII, dit le Jeune, en 11K7, de- 
vint prince d’Antioche par son épouse Constance, 
et fut tué par Saladin, qui le regardait comme un 
de ses plus redoutables adversaires. — CHASTILLON 
(Hugues de), comte de St-Pol et de Blois, au 
43e S., fut l’oncle d’Yolande, qui, ayant épousé 
Archambaud de Bourbon le Jeune , donna le jour 
à une fille, laquelle fut mariée à Robert de France, 
comte de Clermont, 6° fils de St Louis, et tige de 
la maison de Bourbon, aujourd’hui régnante. — 
Jean de CaAsrTiLLon, comte de Chartres et de Blois, 
de la famille du précédent, réçut, en 1271, de 
Philippe-le-Hardi, le titre de gardien, tuteur et 
défenseur des enfants de France et de l’état. Sa 
fille épousa, en 1272, Pierre de France, comté 
d’Alencon, 5° fils de St Louis. 

CHASTILLON (Gaucuer de), Sénéchal de Bour- 
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gogne êt bouteillier de Champagne, suivit le roi 
Philippe-Auguste en Palestine, se distingua au 
siége d'Acea (St-Jean-d’Acre), en 1191, prit part 
à la conquête de la Normandie en 1900, fit la guerre 
en Flandre,serendit maître de Tournai, et contri- 
bua au gain de la bataille de Bovines, II accompa- 
gna plus tard le comte de Montfort en Langaedoc, 
contre les Albigeois , et mourut en 1219. — Cnas- 
TILLON (Gaucher de), comte de Crécy et de Por- 
céan , arrière-petit-fils du précédent, né en 1250, 
fut créé connétable de Champagne en 1986, com- 
manda les troupes ‘de cette province, et dans 
différentes occasions fit des prodiges de valeur à la 
désastreuse journée de Courtrai, en 1502. Philippe- 
le-Bel le récompensa de son zèle et de son dévoue- 
ment, en lui confiant l'épée de connétable de 
France, après la mort de Raoul de Clermont de 
Nesle, tué à cette dernière bataille. Chastillon eut 
une grande part à la victoire de Mons-en-Puelle, 
en 1504, conduisit en Navarre le prince Louis, fils 
ainé du roi, le fit couronner à Pampelune, et de- 
vint son principal ministre. II commanda lParmée 
française à la bataille de Mont-Cassel, en 1598, 
et mourut en 1329, comblé d’honneurs et de 
gloire. 

CHASTILLON (ALexis-MADELEINE-RosaLIE, duc 
de), l’un des descendants de Gaucher, né en 1690, 
colonel en 1705 d’un régiment de dragons de son 
nom, fut nommé successiv. inspect.-gén. commis- 
saire-gén. et mestre-de-camp-gén. de cavalerie ; 
maréchal-de-camp, il fit en cette qualité les cam- 
pagnes d'Ilalie en 1735 et 1754, et fut récompensé 
de sa belle conduite devant Parme par le grade de 
lieutenant-général. Blessé grièvement d’un coup 
de feu, à la bataille de Guastalla, il rentra en 
France; et sa réputation le fit nommer, en 1735, 
gouverneur du dauphin, fils de Louis XV. Créé 
duc et pair en 1756, il fut en 1739 nommé lieuten.- 
général au gouvern. de Bretagne. Tant de faveurs 
lui suscitèrent des ennemis, dont les sourdes mé- 
nées amenèrent sa disgrace. Une maligne inter- 
prétation fut donnée aux motifs qui lui firent con- 
duire son royal élève à Metz, pendant la maladie 
du roi, sans en avoir reçu l'autorisation. Le duc 
de Chastillon reçut l’ordre de s’éloigner de la cour, 
et n’y reparut plus jusqu’à sa mort en 1754. — 
Louis-Gaucher de CxasriLLow, son fils, mort en 
1762, fut le dern. mâle de cette maison qui tirait 
son nom de la ville de Chastillon ou Châtillon-sur- 
Marne, entre Épernay et Château-Thierry. 

CHASTRE (Jean de), chanoine de St-Nizier de 
Lyon, aumônier du roi, né au commencement du 


47eS., publ. en 1647 une Méthode pour accommo- 


der le Bréviaire de Lyon avec le Bréviaire romain. 
On lui doit encore : Compendium theologicæ veri- 
latis Alberti magni, Lyon, 1649, in-12. 
CHATEAU ( GuiLLaume), graveur, né à Orléans 
en 1635, perfectionna son talent en Italie, et de 
retour à Paris, mérita la protection de Colbert qui 
Je fit recevoir à l’acad. de peinture. Il mourut en 
1685, à 50 ans. On a de lui plus. estampes estimées, 
parmi lesquelles on distingue : une Assomption , 
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d’après Annibal Carrache ; la Manne du Désert: la 
Guérison des aveugles de Jéricho ; le Ravissement 
de St Paul ; la mort de Germanicus, ete., d’après 
le Poussin. Il a aussi gravé d’après Raphaël, le 
Corrège, l’Albane, Carle Maratte et autres maîtres. 
Les estampes qu’il a gravées en Italie sont signées 
Castellus Gallus. — Cuareau (Louis-Charles), né 
à Paris en 1757, mort au commencem. du 19% S., 
est auteur de quelq. vignelles et petites gravures à 
l'eau forte, qui ne sont point sans mérite. 

CHATEAU (A.), général franc., né vers 1780, 
entra de bonne heure au service, après avoir fait 
de brillantes études, et s’éleva rapidem. au grade 
de chef de bataillon. Aide-de-camp du maréchal 
Victor, duc de Bellune, il le suivit en Espagne et 
se signala particulièrem. au combat de la Cuença 
par une valeur rare et qui lui mérita les éloges de 
tous les généraux. A la fin de la campagne, il fut 
nommé colonel, et devint en 1809 gendre du ma- 
réchal. En 1812, il accompagna son beau-père à la 
grande armée de Russie, et fut à son retour de 
cette expédit. créé général de brigade. Il justifia 
cet avancem. par de nouvelles preuves de valeur, 
dans les campagnes de 18153 et 1814, se couvrit de 
gloire à la bataille de Brienne, et reçut au combat 
de Montereau (18 févr. 1814), une blessure dont il 
mourut quelques heures après. 

CHATEAUBRIANT (FRANG. DE FOIX, comtesse 
de), née vers l'an 1475, était fille de Phœbus, 
comte de Foix, et sœur du comte de Lautrec, ainsi 
que du marée. de Foix. Mariée très jeune à Jean de 
Laval-Montmorenei, seigneur de Châteaubriant , 
elle fut remarquée de François 1°", qui engagea son 
époux à l’amener à la cour. Nous n’entrerons point 
dans les détails de la liaison de cette dame avec le 
monarque , parce que plusieurs aut. l’ont niée, et 
que d’autres, tels que Bayle, Moreri, Hévin, etc., 
ont discuté ce point d'histoire sans l’éclaircir. 
M°° de Châteaubriant mourut en 1537. On soup- 
çonna que le poison avait avancé ses jours. Va- 
rillas à publié en 1686 : Réfutation de la prétendue 
Hist. du comte et de la comtesse de Châteaubriant; 
on à, sur le même sujet, deux romans : Histoire 
amoureuse de François I", ou Histoire tragique de 
la comtesse de Châteaubriant (par Lesconvel), 
Amsterdam ; 4695, in-12. — François I* et mu- 
dame de Châteaubriant, par Mme Gottis ; 1816, 
2 vol. in-12. 

CHATEAUBRUN (JEAN-Baprisre VIVIEN pe), 
poète dramatique, né à Angoulême en 1686, avait 
27 ans quand il fit représenter sa première pièce, 
Mahomet IT, qui donna les plus grandes espérances 
aux amateurs, et lui valut d’honorables encoura- 
gements; nommé sous-précepteur, puis maître 
d’hôtet ordinaire du duc d'Orléans, il consacra ses 
loisirs à l'étude des poètes grecs , et donna en 1754 
les Troyennes, trag. jouée avec un gr. SUCCÈS , et 
qui depuis est restée au théâtre. Il fut reçu l’ann. 
Suiv. àl'Acad. franç. à la place de Montesquieu, ét 
mourut en 1775. Outre les deux pièces citées, 
on lui doit : Philociète, 1755; Astianax, 1756. 
Ses OEuvres choisies ont été publiées avec celles 
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de Guimond de la Touche, 1814, in-18. Ce vol. 
ne contient de lui que les Troyennes. 

CHATEAU-GIRON (Georrroi de) , gentilhomme 
breton, né vers la fin du 44° S., acquit quelque 
célébrité par sa bravoure, fut Pun des chefs de 
l’armée que Jean VI, duc de Bretagne, envoya en 
Flandre, au secours du comte Louis, son cousin, 
et se trouva à la bataille de Rosbec, gagnée par le 
roi Charles VI sur les Flamands. 11 prit ensuite 
les armes en 1415, pour délivrer son suzerain que 
les Anglais avaient fait prisonnier, les défit dansun 
combat naval, et signa l’accord qui fut fait entre 
eux et le duc Jean, en 1427. 

CHATEAUNEUF (Renée DE RIEUX de), fille 
d'honneur de la reine Catherine de Médicis, fut 
aimée du duc d’Anjou (depuis Henri HI), qui la 
quitta lorsq. devenu roi de France il épousa la prin- 
cesse Louise de Lorraine. M!l€ de Châteauneuf ayant 
reçu l’ordre de quitter la cour où sa présence ne 
pouvait que déplaire à la nouvelle reine, finit par 
oublier sa prem. passion. Mariée à un Florentin, 
elle le poignarda dans les bras d’une rivale, puis 
au baron de Castellane qui fut tué par le grand- 
prieur de France, Henri d’Angoulême, ellesurvécut 
peu de temps à ce second mari, et mourut par con- 
séquent vers 1587. 

CHATEAUNEUF (François, l'abbé de), origin. 
de Savoie, mort à Paris en 4709, doit à l'honneur 
d’avoir élé le parrain de Voltaire l’avantage de 
figurer dans les Dictionnaires; ilest pourtant aut. 
d’un Traité de la musiquedes anciens , publ. après 
sa mort, par Morabin, Paris, 1725, in-8, remis en 
vente avec un nouveau frontispice, en 1754; cet 
ouvrage inexact et superficiel , au rapport de Bu- 
relte (v. ce nom), qui en a fait la critique, avait 
été composé , dit-on, pour la fameuse Ninon. 

CHATEAUNEUF-RANDON (le comte de), con- 
ventionnel, était, en 1789, capitaine dans les 
dragons du comte d’Artois, et gentilhomme de ce 
prince. Député par la noblesse de la sénéchaussée 
de Mende aux états-généraux en remplacement du 
marquis d’Aschier, il y vota constamment avec le 
côté gauche, et fut à la fin de la session nommé lun 
des administrateurs du département de la Lozère. 
Renvoyé par ce départ. à la convention, il y votala 
mort du roi sans sursis et sans appel. Après avoir 
signalé son zèle ardent à la montagne, il devint 
membre du comité de salut public, eut plusieurs 
missions, notamment à Lyon, où il se montra plus 
féroce que Couthon; employé par le directoire en 

qualité de gén. de brigade, obtint en 1798 le com- 
mand. de Mayence, et au 18 brum. fut envoyé à Nice, 
préfet des Alpes-Maritimes. Mais révoqué peu de 
temps après, il mourut vers 1816, dans l’obscurité, 
et frappé d’une sorte d’aliénation mentale. 
CHATEAU-REGNAUD (François-Louis DE ROUS- 
SELET, comte de), vice-amiral, né en 1637, servit 
d’abord en Flandre, et se trouva à la bataille des 
Dunes, aux siéges de Dunkerque et de Berg- 
St-Vinoc, sous les ordres de Turenne. Passé dans 
la marine royale, enseigne de vaisseau, en 1661, 
il fut nommé capit, en 1672, chef W'escadre l'ann. 
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suiv., et cet avancem. fut la récompense de plus. 
actions remarq. 1l baltit, avec deux vaisseaux seu- 
lement, le célèbre Ruyter, et prit et dispersa un 
convoi de 130 navires, que cet amiral hollandais 
escortait avec huit bâtiments de guerre. En 1678, 
Château-Regnaud , commandant 6 vaisseaux, sou- 
tint pendant un jour entiér les efforts de l'amiral 
Éversen, dont la flotte était composée de 16 vais- 
seaux de ligne et 9 brülots , força ce même amiral 
à se retirer en désordre dans le port de Cadix, et 
à retourner en Hollande sans avoir secouru la Si- 
cile, but de son expédition. Le roi ayant nommé 


Château-Regnaud, en 1688, lieuten.-général, ce 


brave marin partit de Brest l’année suivante, avec 
une flotte de 24 vaisseaux , 2 frégates et 2 brülots, 
pour porter des secours au roi Jacqnes II, alorsen 
Irlande ; il éloigna la flotte anglaise , débarqua les 
troupes, les munitions etlargent qu'il avait à bord, 
en revenant s’empara de 7 navires hollandais, ri- 
chement chargés, et rentra avec cette prise dans 
le port de Brest; il n’avait mis que 12 jours à cette 
expédition. Lors de la guerre de la succession 
d’Espagne , Château -Regnaud fut en 1701 nommé 
capitaine-général de l'Océan, par Philippe V, roi 
d’Espagne, et par Louis XIV, vice-amiral du Levant, 
à la mort de Tourville (v. ce nom). Il passa en- 
suite dans les Indes-Occidentales, pour défendre 
les étabiissem. espagnols des entreprises des An- 
glais et des Hollandais, et convoya en Europe la 
flotte. du Mexique. Ce fut contre son avis que le 
commandant espagnol, au lieu d’aborder dans un 
port de France, relâcha dans celui de Vigo en 
Galice, et causa ainsi le désastre de cette même 
flotte, dont 6 vaisseaux et 9 galions tombèrent au 
pouvoir des alliés, après que Château-Regnaud eut 
ordonné lui-même qu’on en brûlât 7 et qu’on fit 
échouer les autres, pour ravir cette riche proie à 
l'ennemi. Château-Regnaud reçut en 1703le bâton 
de maréchal de France, et le collier du St-Esprit 
en 1705. A sa mort, en 1716, il était lieuten.-gén. 
et commandant de la province de Bretagne. 
CHATEAUROUX (MARIE-ANNE, duchesse de), 

née en 1719, épousa à 16 ou 17 ans le marquis de 
la Tournelle, dont elle devint veuve en 1742. 
Louis XV ayant vu cette dame chez sa sœur, la 
marquise de Mailly, en devint épris, lui donna le 
duché de Châteauroux, et la fit dame du palais de 
la reine. Renvoyée à l’époque de la maladie du roi 
à Metz en 1744, elle rentra bientôt en faveur par 
l'entremise du duc de Richelieu. Elle venait d’obte- 
nir la promesse de la place de surintendante de la 
maison dela dauphine, lorsqu’elle mourut le 8 déc. 
1744. On a répandu le bruit qu’elle avait été em- 
poisonnée ; mais ce bruit n’a été appuyé d'aucune 
preuve. Un Recueil de ses lellres a été publ. par 
Mme Gacon-Dufour, Paris , 1806, 2 vol. in-12. 

. CHATEIGNERAIE (François DE VIVONNE, sei- 
gneur de La), né en 1520, fils puiné d’André de 
Vivonne, grand-sénéchal du Poitou, eut pour par- 
rain le roi François 1er et parut à la cour avec dis- 
tinction. Des propos indiscrets l'ayant brouillé avec 
Gui de Chabot, sergneur de Jarnac, ils demandèrent 
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Pun et l’autre au roi la permission de se battre à 
outrance; mais François 1°", tant qu’il vécut, refusa 
son consentem. À la mort de ce monarque, Jarnac 
demanda cette permission à Henri II, qui Paccorda. 
Le combat eu lieu en champ clos dans le parc de 
St-Germain-en-Laye, en présence du roi et de 
plus. seigneurs, le 10 juillet 1547. La Châteigneraie, 
contre Pattente des spectateurs, succomba, par 
l'effet d’un coup de revers que son adversaire lui 
porta au jarret, et qui est connu sous la dénomi- 
nalion de coup de Jarnac. Sa vie était au pouvoir 
du vainqueur, qui supplia le roi d'accepter le don 
qu’il lui faisait de la personne de son adversaire. 
Le roi, après quelques difficultés, permit qu’on 
portât La Châteigneraie dans sa tente pour être 
pansé; mais l’humiliation que celui-ci éprouvait 
le jeta dans un tel désespoir qu’il arracha tous les 
appareils, et mourut 5 jours après. Ce combat en 
champ clos fut le dernier-duel autorisé. Le regret 
qu’eut Henri II de cet événement lui fit jurer qu’il 
n’en permellrait plus. — CHATEIGNERAIE (l’abbé de 
La), a publié à la fin du 17° S. un ouvrage intit. : 
Connaissance des arbres fruiticrs, Paris, 1692, 
in-12, dédié à Louis XIV. 

CHATEL (Jean), né vers 1572, à Paris, fils d’un 
marchand de draps, pénétra dans l’appartement 
d'Henri IV, au Louvre, le 27 décembre 1594, avec 
un couteau caché dans son pourpoint, et tandis 
que le roi se baïissait pour relever les sieurs de 
Ragni et de Montigny, qui lui étaient présentés, 
Chatel lui porta à la lèvre supérieure, du côté droit, 
un coup de couteau qu’il dirigeait à la gorge: l’as- 
sassin disparut un moment dans la foule ; mais ar- 
rêté par le comte de Soissons, il avoua son crime, 
fut conduit au fort l'Evêque, ensuite à la Concier- 
gerie, appliqué à la question ordinaire et extraor- 
dinaire, et condamné, par le parlement, à être 
tenaillé, écartelé, brülé, et ses cendres jetées au 
vent. Cette sentence, prononcée le 29 décemb., fut 
exécutée le même jour. Jean Chatel ayant dit, dans 
an de ses interrogatoires, que, deux jours avant son 
attentat, il avait consulté le P. Gueret, son ancien 
régent, sur un cas de conscience, des commissaires 
furent chargés par le parlement de faire l'inventaire 
des livres des jésuites, et l'examen de leurs pa- 
piers. On trouva des écrits séditieux composés par 
le P. Guignard (v. ce nom), qui fut pendu le7 j janv. 
1595 ; le P. Gueret, mis à la question, n'ayant rien 
avoué, fut seulement banni du roy., ainsi que ses 
autres ‘confrères. La maison de Chatel père, située 
devant le Palais-de-Justice, fut rasée; et l’on éleva, 
sur l'emplacement, une pyramide , qui fut abattue 
en 1605, à la sollicitation du P. Cotton, jésuite, 
devenu confesseur d'Henri IV. On trouve, dans le 
6° vol. des Mém. de Condé, le procès de J. Chatel, 
précéd. de son apologie, par Franc. de Verone, 
masque du fameux J, Boucher (v. ce nom), l’un 
des plus furieux ligueurs. Ces deux pièces avaient 
eur en 1595, in-8, et c’est Fed que recher- 

hent les curieux. 
. CHATEL ( Franc. Du), peintre, né à Bruxelles 
g 1626, élève de Téniers , a peint si exactement 
Tome I, 
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dans la manière de son maître, que l'on peut aisé- 
ment s’y tromper. Son tableau le plus important 
représente le roi d’Espagne qui reçoit le serment 
de fidélité des élats de Brabant et de la Flandre, 
en 1666 : on y compte plus de mille figures. Le 
musée possède un tableau de ce maître : c’est le 
portrait d’un cavalier dont le cheval est tenu par 
un écuyer. 

CHATEL (Du). — V. DUCHATEL. 

CHATELAIN (Georce), Castellanus, littérat. du 
15° S., né à Gand en 1404, visita l'Espagne, la 
France, l'Italie et l'Angleterre, où il se fit remar- 
quer par son adresse et sa bravoure en diverses 
occasions. De retour dans sa patrie, il fut bien ac- 
cueilli du duc de Bourgogne, Philippe-le-Bon, qui 
l’attacha à sa personne en qualité de pannetier, 
puis d’écuyer, le fit membre de son conseil privé, 
et le créa chevalier. C’est alors que Chatelain se 
livra plus particulièrement à la culture des lettres. 
Il mourut à Valenciennes en 1474. On a de lui les 
ouvr. suiv. en prose et en vers : Recollection des 
merveilles advenues de mon temps, continuée par 
Jean Molinet (vw. ce nom) et impr. avec les fails et 
dits de ce dernier, Paris, 1531, in-fol., réimpr. 
plus. fois. — Les Épitaphes d’'Hector, fils de Priam , 
et d'Achille, fils de Péléus, Paris, 1525 , in-8, en 
prose et en vers. — Hist. du bon chevalier Jacques 
de Lalain , frère et compagnon de la Toison-d’Or 
(mis au jour par Jules Chiflet ), Bruxelles, 1634, 
in-4. — La Vie du duc de Bourgogne, Philippe- 
le-Bon, MS. La Croix du Maine attribue encore à 
Chatelain : le Temple de la ruine d’aucuns nobles 
malheureux , etc., elc., Paris , chez Galliot-Dupré, 
1517. — L'Instruction desjeunesprinces, contenant 
huit chapitres. S’il faut en croire J. Molinet, Cha- 
telain aurait composé un grand nomb. d’aut. ouvr., 
tels que Chansons orpheynes, Proverbes salomo- 
niques, tragédies, comédies, mètres virgilianes et 
sentences prosaïiques ; mais il paraît que ces écrits 
se sont perdus. 

CHATELAIN ( Jean Le), religieux augustin, né 
à Tournai dans le 15e S., prêcha avec un gr. succès 
dans les principales villes de France et de Lorraine, 
Mais ayant imprudemment manifesté son penchant 
pour le luthéranisme, il fut arrêté en 1524, comme 
il s’éloignait de Metz, dont il n’avait point ménagé 
le clergé dans ses prédications, et, malgré la pro- 
tection que lui accordaient les magistrats de cette 
ville, il fut condamné au feu, comme hérétique et 
relaps, en 1525. C’est par erreur que D. Calmetlui 
attribue la Chronique de laville de Metz , en rimes, 
impr. dans cette ville, en 1698, in-12, très rare. 
Cette chronique est de Jean Chatel, de la porte 
St-Thiébaut, à Melz. 

CHATELAIN ( Henri-ABRAHAM), ministre pro- 
testant, né à Paris en 1684, fut pasteur de l’église 
wallone d'Amsterdam, concourut à la public. de 
l'Atlas historig. ou nouvelle introduction à l’hist., 
représent. dans des cartes avec des dissertat. par 
Guendeville, etc., 1718-20 ou 1739, 7 vol. in-fol. 
Il mourut en 1745, laissant un recueil de Sermons, 
Amsterdam, 1759, 6 vol. in-8. 
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CHATELAIN (JEAN-BAPTISTE), dessinateur et 
grav. à la pointe et au burin, né à Londres en 1710, 
mort en 4771, s’ést exercé principalement dans 
le genre du paysage. On a de lui un gr. nombre 
d’estampes d’après Gaspar Poussin, Marco Ricci, 
Pietro de Cortone, Nicolas Poussin, et divers 
paysages de sa composition. Il a travaillé à plus. 
pièces en société avec Vivarès, son ami et élève 
de Lebas. 

CHATELLARD (Juan-Jacques), jésuite, né à 
Lyon en 4693, professa les belles-leltres etles ma- 
thématiques dans les colléges de son ordre, fut 
ensuite professeur d’hydrographie à Toulon, et 
mourut en 4757. On a de lui un Recueil de Traités 
de mathématiq. à l'usage des élèves de la marine, 
Toulon, 1749, 4 vol. in-12. 

CHATILLON (Nicoras de), ingén., né à Chàlons- 
sur-Marne en 1549, mort à Paris en 1616, acquit de 
la célébr. sous les règnes de Henri 1V et Louis XIII, 
qui l’'employèrent à diverses constructions publiq. 
Cest d’après ses dessins que fut bâtie la place 
Royale dans le quartier du Marais, à Paris. 11 fut 
chargé de l'achèvement du Pont-Neuf, commencé 
sous le règne d'Henri IIT, et de la direction des 
travaux de l'hôpital St-Louis, dont la prem. pierre 
fut posée le 18 juillet 1607. 

CHATILLON (Louis de), peintre en émail , des- 
sinateur et graveur, né à Ste-Menehould en 1659, 
fut employé par Colbert conjointem. avec Nicol. 
Robert et Abrah. Bosse à la fameuse collection des 
Plantes peintes sur vélin, conserv. au cabinet des 
estampes. Il fit pour Louis XIV différents portraits 
en émail, et grava une partie de la collection des 
Conquêtes de ce monarque d’après le Clerc. On lui 
doit plus. estampes parmi lesquelles on cite : les 
Parques filant la destinée de Marie de Médicis, 
d’après Rubens , dans la galerie du Luxembourg; 
les sept Sacrements de Poussin, etc. Cet artiste 
mourut à Paris en 1734, dans un âge très avancé. 

CHATILLON, poète, connu par quelques vers 
écrits sous l'inspirat. d’un goût pur et d’un talent 
facile, était sous-chef dans l’administrat. de la lo- 
terie royale, et mourut à Paris en 1826, à 50 ans, 
membre de lacad. de Dijon. Nous citerons de lui : 
Épitre aux Muses, couronnée à l’acad. des Jeux- 
Floraux le 3 mai 1821 , in-8.—ZLa Chemise, conte, 
et les derniers Adieux du poète, élégie, Paris, 
1895, in-8.—Un autre CnaAriLLon, chef de bureau 
au ministère des affaires ecclésiastiques, mort en 
1832, rédigeait depuis 1820 l’4lmanach du clergé, 


recueil qui aurait pu être utile, si Chatillon avait 


su lui donner au moins le mérite de l’exactitude. 

* CHATRE (Pierre de La), archevêque de Bourges, 
fut élu en 1141, mais le roi Louis VII s’opposa à son 
installat., malgré l’approbat. du pape Innocent II. 
Saint Bernard concilia cette affaire. P. de la Châtre 
mourut en 1171. On a de lui quelques Lettres à 
Louis VIII et à l'abbé Suger, insérées dans le 
tome IV du recueil d’André Duchesne (v. ce nom). 


* CHATRE ( CLauDe, baron de LA), maréchal de 


France, né en 1526, d’une famille noble du Berri, 


page du connétable Anne de Montmorenci, se dis-" 
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tingua de bonne heure par sa bravoure. Il assista 
au siége de Thionville en 1558, à la bataille de 
Dreux en 1561, fit les fonctions de colonel-général 
de l'infanterie, dans la campagne de Piémont en 
1567, sous le duc de Nevers. Devenu gouverneur 
de Bourges et commandant du Berri, il assiégea 


la ville de Sancerre dont les habitants ne se ren- 


dirent qu’en 1574, après dix-neuf mois d’un second 
siége converti en blocus. S’étant jeté dans le parti 
des Guise et de la Ligue, il refusa de reconnoître 
Henri IV jusqu’en 1594, et ne se soumit qu’à la 
condition qu’il conserverait le gouvernement du 


Berri et de l’Orléanais, qu’il recevrait une gratifi= 


cation de 900,000 liv., et serait confirmé dans la 
dignité de maréchal de France qu’il avait obtenue 
du duc de Mayenne. Il mourut en 1614. On lui doit 


plusieurs relations dont on trouve le détail dans la 
Nouv. Biblioth. hist. de France. C'est Claude de la 


Châtre qui a commencé l'illustration de sa famille, 


dontilrattachait l’origine à Ebbes, prince de Déoles, 


en Berri, vivant dans le 10° S. — CnarRe ( Louis de 
La ), fils du précédent, mort en 1650, se soumit à 
Henri IV en même temps que son père. Il eut la 
survivance du gouvernement du Berri , fut nommé 
capitaine de cent hommes d'armes, en 1604 , et 


obtint en 1616, en échange de son gouvernement 
qu’il avait cédé au prince de Condé, une somme 
d’argent et le bâton de maréchal de France, dignité 
qu’il n'avait méritée d’ailleurs par aucune expés 
dition militaire. g 


CHATRE (Epwe, comte de LA), connu aussi sous 


le nom de Nançay, de la famille du précéd., né vers 
la fin du 16e S., fut, en 1643, nommé colonel-génér. 
des Suisses et Grisons, se distingua à la bataille 


de Nortlingen où il fut blessé et fait prisonnier, et 
mourut à Philisbourg en 1645, des suites de sa 


blessuré. On a delui des Mémoires réimprim. plus. 
fois, et notamment avec ceux de La Rochefoueault, 


Leyde, 4662, in-12. Ils renferment des délails assez 
curieux sur la fin de règne de Louis XIIT, et se 
terminent aux derniers mois de l’année 1645. Le 


comte de Brienne en a fait une réfutation insérée 


dans un Recueil de diverses pièces curieuses rela= 
tives à l'Histoire, Cologne, 1664, in-12. 
CHATTERTON (Tuomas), poète anglais, célèbre 
par la précocité de son talent, la bizarrerie de son 
caractère, et les malheurs qui en furent la suite; 
naquit à Bristol en 1759, et manifesta dès l’enfan 
une humeur inquiète, un caractère taciturne. Il 
n'avait encore que 15 ans, lorsqu'il fit qe 
dans le journal de Bristol, à l’occasion du nouvea 
pont construit dans cette ville : Descriplion de 
moines passant pour la première fois sur le Vieu 
Pont. C'était, sélon lui, un extrait d’un vieux M 
qu'il avait découvert dans une des églises de 
ville. Ce fragment excita la curiosité publique 
Chatterton déclara qu'il était possesseur d’un g 
nombre de poésies d’un anc. moine nommé Rowle 
et de plus. MS. non moins curieux que celui d 
il avait extrait ce morceau. Quelque temps après; 
il partit pour Londres, sans argent, sans recomy 
mandations : et, à son arrivée, il écrivit à Hora 
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Walpole (vw, ce nom) pour l'informer de ses dé- 
couvertes et solliciter la protection de ce seigneur. 


Walpole ayant exprimé des doutes sur l’authen- 


ticité des pièces tombées entre les mains du sol- 
liciteur, Chatterton ne lui pardonna point la con- 
duite indifférente qu’il tint à son égard : dès-lors 
commença pour le jeune poète une série de désap- 
pointements et de malheurs ; bien qu’il affectât les 
dehors de l'aisance, il vécut dans une profonde 
misère, Enfin, après avoir passé plus. jours sans 
manger, ils’empoisonna avec de l’arsenic, le 25 août 
4770, avant d’avoir atteint sa dix-huitième année. 
Ses ouvrages se répandirent avec l’histoire de son 
infortune qui excita une pitié tardive. Recueillis 
avec soin, ils furent publ. en 1771. Il y a eu plus. 
autres édit., parmi lesquelles nous citerons celle 
de Londres, 1803, 3 vol. in-12, avec une notice par 
MM. Cattle et Southez, compatriotes de l’auteur. 
Des ouvr. de Chatterton en prose et en vers, les 
meilleurs sont ses Salires, écrites avec toute la 
verve d’amertume qui était dans son caractère. On 
trouve dans ses autres écrits de l'imagination, et 
souv. une heureuse invention. La fin tragique de ce 
malheureux jeune homme, victime de son orgueil, 
a fourni le sujet d’un drame à M. Alfred de Vigny, 
joué avec succès en 1837. 

CHAUCER (Gsorrroy), poète angl., né à Londres 
en 1328, fit ses études à Cambridge, puis à Oxford, 
passa ensuite sur le continént, et revint étudier 
les lois à Londres. Dégoûté de cette carrière, il se 
tourna du côté de la cour, fut admis au nombre des 
pages d'Édouard IL, et gagna les bonnes grâces de 
ce monarque, ainsi que celles de son fils, le duc 
de Lancastre, qui le maria à la sœur de sa mai- 
tresse, lady Catherine Swynford. Chaucer obtint, 
par suite de cette alliance, diverses places hono- 
Dies entre autres celles d’envoyé auprès de la 
république de Gènes et de commissaire auprès du 
roi de France Charles V. Plus tard il suivit le roi 
Édouard en France lors de l’expédit. de ce prince, 
qui se termina par la levée du siége de Reims. Les 
grâces et pensions obtenues par Chaucer sous le 
règne d’Édouard II lui furent confirmées par Ri- 
chard 11, successeur de ce monarque ; mais ayant 
embrassé les opinions de Wiclef (v. ce nom); il 
devint en butte aux persécutions du clergé d’An- 
gleterre , fut forcé de s'enfuir sur le continent, où 
il vécut assez tranquille dans le comté de Hainaut. 
Étant retourné secrètement en Angleterre, il y fut 
arrêlé, emprisonné, et n’obtint son pardon et la 
liberté qu’au prix de plus. révélations nuisibles à 
Son parti, auquel il devint dès-lors très odieux. 
Après la révolution qui plaça sur le trône d’An- 
gleterre Henri de Lancastre, fils de son ancien pa- 
tron, Chaucer se retira de la cour, où le mariage 
du duc Jean de Lancastre avec cette même Ca- 
therine Swynford, sœur de sa femme, l'avait mis 
en posture brillante, et il alla jouir tranquillement 
a sa fortune dans son château de Dunnington. Ce 

Ut dans cette retraite qu’il composa celui de ses 
Ouvr. qui a conservé le plus de réputation, les 
Contes de Cantorbéry, écrits en vers dans la forme 
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du Décameron de Boccace. Chaucer mourut Jen 
1400. Ses Ouvres, parmi lesquelles nous citerons 
encore la Cour d’Amour, la Maison de la Renom- 


mée, le Testament de l'Amour, ont été recueillies, 


Londres, 15392, in-fol., 17e édit. très rare. Parmiles 
nombr. réimpr. on distingue celles deJohn Urry, 
Londres, 1721, in-fol., de Tyrwhit, 1772, 1778, 
5 vol. in-8, avec un glossaire reprod. en 1822. La 
Vie de Chaucer a été écrite par Godwin, Londres, - 
2 forts vol. in-4. — Caaucer (Thomas), fils aîné du 
précéd., occupa des places import. sous les règnes 
de Henri IV et de Henri V. Alix, fille de Thomas, 
épousa en 3° noces Guillaume de la Pole, comte, 
puis duc de Suffolk, et de ce mariage sortirent les 
ducs de Suffolk , dont le dernier fut décapité sous 
Henri VIT, 

CHAUCHEMER (François), religieux dominicain, 
né à Blois en 1640, fut provincial de son ordre à 
Paris, prêcha plusieurs fois devant Louis XIV qui 
l’honora du titre de son chapelain, et mourut en 
1715. On a de lui quelques ouvr., dont les plus re- 
marquables sont : Traité de piété sur Les avantages 
d'une mort chrétienne, Paris, 1707, 4714, 4721, 
2 vol. in-12. — Sermons sur les mystères de la 
relig. chrét., ibid., 1709, in-12. 

CHAUDET (Anromne-Denis), habile sculpteur, né 
à Paris en 1765, fut l'élève de Stouf (v. ce nom). 
Il avait à peine 19 ans lorsqu'il remporta le grand 
prix de sculpture, par un bas-relief représentant 
Joseph vendu par ses frères. À son retour de Rome 
en 1789, il obtint le titre d’agréé à l’Académie. 
Pendantle cours de la révolut. le talent de Chaudet 
eut à s’exercer sur plus. sujets commandés ; mais 
de ces différents ouvr., il n’est resté qu’un beau 
groupe colossal représ. Minerve montrant à un 
jeune homme, qu’elle protége de son égide, la cou- 
ronne de l’immortalité, et qui, dès le principe, 
destiné à décorer le péristyle du Panthéon, est 
maintenant au musée. D’autres productions, telles 
que les statues d’OEdipe, de la Paix, de Cincin- 
natus, de Napoléon, etce.;les figures de Cyparisse, 
del’ Amour, de la Sensibilité, de Bélisaire, de Paul 
et Virginie, ete., placèrent Chaudet au rang de 
nos prem. statuaires, et peut-être occuperait -il 
le premier rang sans sa mauvaise santé qui ne lui 
permettait ni de travailler de suite, ni de soigner 
également tous ses ouvrages. Non moins distingué 
comme dessinateur, Chaudet a fourni plus. dessins 
pour la magnifique édition de Racine, publ. par 
Didot. Un tableau de sa composition, représentant 
Énée et Anchise au milieu de l'incendie de Troie, 
prouva qu’il aurait pu devenir un peintre très re- 
marquable. Nommé professeur aux écoles de pein- 
ture et de sculpture, il se livra avec ardeur aux 
fonctions de l’enseignement; et ce fut, pend. plus. 
années, une heureuse distraction à ses souffrances 
que d'exposer à de nombreux élèves la saine doc- 
trine de. son art, et de leur en communiquer le 
sentiment par son propre enthousiasme. Il avait, 
en 1805, remplacé Julien (v. ce nom) à l’Institut: 
membre de la commission du Dictionnaire de la 
langue des beaux-arts , il déploya dans les discus- 
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sions de ce travail toute la sagacité et la justesse 
de son esprit. Chaudet mourut en 1810. 

CHAUDON (Louis-MayeuL), littérateur, né à 
Yalensoles, bourg de Provence, en 1737, était 
bénédictin de la congrégation de Cluny, supprimée 
en 1787, rentra dès-lors dans le monde, où il con- 
tinua de partager, comme dans le cloître, tous ses 
instants entre les devoirs de son état et la culture 
des lettres, et mourut en 1817. D. Chaudon est 
principalem. connu par le Nour. Dictionn. histor., 
Avignon, 1766, 4 vol. in-8, dont le succès l’étonna 
lui-même, ét qui ne dut ce succès qu’au manque 
absolu d’un ouvrage de ce genre, dont la nécessilé 
se faisait dès-lors sentir (v. Lanvocar). Ce Dic- 
tionnaire, réimpr., plus. fois avec des additions 
successives, a beauc. perdu de son utilité depuis 
la publicat. de la Biographie universelle des frères 
Michaud, l'ouvrage le plus important qui ait été 
publ. dans ces derniers temps, mais trop volumi- 
neux pour qu’il puisse être acquis des personnes 
qui ne possèdent pas un grand nombre de livres. 
En1810, Prudhomme (v. ce nom), publ. la 9° édit. 
du Dictionn. de Chaudon, 20 vol. in-8, en con- 
currence avec la Biogr. univers. Chaudon habitait 
le Languedoc, et n’eut aucune part à cette réimpr. 
Ginguené la regardait comme le recueil le plus 
complet des quiproquo bibliographiques qu’on ait 
jamais donné ; la 10° et la meill. est celle qu'ont 
publ. Ménard et Desenne (sans mention des noms 
de Chaudon et Delandine}, Paris, 1821-25, 50 vol. 
in-8, avec de nombreuses additions (par Goigoux). 
Parmi les autres ouvr. de Chaudon, on distingue : 
Leçons d'histoire et de chronol., Caen, 1781, 2 vol. 
in-12. — Élements de l’hist. ecclésiastique jusqu’au 
pontificat de Pie VI, Caen, 1785, in-8, et 1787, 
2 vol. in-12. 

CHAUFFEPIÉ (Jacques -Grorce de), ministre 
calviniste, né à Leuwarde en 1702, de parents 
franç., exerça successivement les fonct. de pasteur 
dans les églises de Flessingue, de Delft, et, dep. 
1745, de celle d'Amsterdam, où il mourut en 1786, 
ayant presque jusqu’au dernier moment rempli 
ses devoirs avec un zèle que son grand âge n’avail 
point affaibli. Outre quelq. traduct. de l’angl., no- 
tamment d’une partie de l'Histoire du monde par 
Sam. Shuckfor, et de l’Hisloire universelle, in-#, 
du t. XV à XXIV, on a de lui : Sermon sur l’élat 
du peuple juif, Amsterdam ; 1756, in-8. — Vie de 
Pope, à la tête de ses OEuvres diverses, Amsterd., 
1734 et 1767.— Nouv. dictionn. histor. et criliq., 
Amsterdam , 4750-56, 4 vol. in-fol. Ce dictionn., 

annoncé comme un supplém. ou une continuation 
de celui de Bayle, se compose d’environ 1,400 ar- 
ticles; plus de 600 sont trad. de l’anglais, sans 
addit.; les autres sont entièrement de Chauffepié 
ou retouchés par lui. C’est un ouvrage fort utile à 
consulter, et qui renferme de bons enseignem. — 
Cuaurrerié (Samuel ), son neveu, a publ. des Ser- 
mons sur divers textes par son oncle, Amsterdam, 
1787, 3 vol. in-8, précédés de son Éloge. 

 CHAUFOURRIER (Jean), peintre, né en 1679, 
mort à Paris en 1757, n’est connu que par quelq. 
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tabl. médiocres, tels que : la Cascade de St-Cloud;s 
une Mer calme au clair de la lune ; un Coup de vent. 
qui surprend une barque de pêcheurs, etc., gravés 
par Sylvestre. Cé peintre professait la perspective, 
et entendait assez bien cette partie de son art. 

CHAULIAC (Gui: de), médecin franc. du 14°8., 
ainsi nommé du lieu desanaissance (le Gévaudan), 
étudia l’art de guérir à Montpellier, se rendit en- 
suite à Bologue, dont l'univers. était alors célèbre, 
et revint à Montpellier recevoir le bonnet de doc- 
teur. Il exerça long-temps la médecine à Lyon, 
puis à Avignon, où il fut successiv. méd. des papes 
Clément VI, Innocent VI et Urbain V, ettermina 
sa vie vers 1570. La date précise de sa mort n’est 
pas plus connue que celle de sa naissance. Il à 
laissé un gr.tr. dechirurgieint. : Insentarium, sive 
collectorium partis chirurgicalis medicinæ, im- 
primé pour la prem. fois, Venise, 1490 , in-fol.,et 
dont il existe un grand nombre d’édit., parmi lesq. 
celle de Venise, 1513, in-fol. goth., dans laquelle 
on a réuni les traités des chirurg. les plus célèbres 
à cette époque de la renaissance de l’art. Une 
traduction française de l’ouvrage de Chauliac, par 
Nic. Panis, futimprimée à Lyon dès 1478, in-fol. On 
en connait deux autres trad., l’une par Laur. Jou- 
bert, Lyon, 1579, et la seconde par Simon Minge- 
lousaulx ,; Bordeaux, 1672; et G. Verdur en a 
donné un abrégé, Paris, 1695, in-12. Enfin plus. 
méd. célèbres, tels que Symph. Champier, J. Fau- 
con, Fr. Ranchin, etc., ont consacré leurs veilles 
à expliquer et à commenter cette chirurg. Astruc 
et Lorry (v. ces noms) ont parlé de Gui de Chau- 
yiac dans les termes les plus propres à faire con- 
naître tout son mérite. 11 doit, suiv. Lorry, tenir 
une place distinguée entre les bienfaiteurs de l’hu- 
manité, porter éternellement le titre de reslaura= 
teur de la chirurgie, et conserver son autorité," 
même dans notre siècle. On lui est redevable, ainsi 
qu’à Chalin de Vinario (v. ce nom), de la connais- 
sance exacte de cette horrible peste qui, dans le” 
14e S., dépeupla nôtre hémisphère du quart deses 
habitants. Les étrangers ont rendu à Chauliac la 
même justice que les Français. 

CHAULIEU (Guizc. AMFRYE),undesprem. poètes 
franç. dans le genre gracieux, naquit en 1639 à Fon- 
tenai dans le Vexin normand. Élève de Chapelleetde 
Bachaumont (v. ces noms), il brilla dans cette soc. 
de volupteu x du bon ton, où les règles de la décence 
n'étaient pas toujours observées. Une fortune de 
50,000 livres de rente en bénéfices, que lui avait 
value l’amitié du duc de Vendôme, lui permit de se 
livrer entièrem. à ses penchants ; il vécut entouré 
de tous ceux qui comme lui réunissaient l'amour 
des plaisirs à celui des lettres, conserva les mêmes 
goûts jusque dans un âge ayancé, et mourut en 
1790 , à Paris, dans la maison du temple dont il 
était l’'Anacréon. La 1'° édition de ses OEuvres,! 
réunies à celles de Lafare, est celle d'Amsterdam, 
(Lyon), 1724, in-8. Parmi les suiv., on distingue 
celle de Fouquet, Paris, 1774, 2 vol. in-8; de 
Lefèvre de Saint-Maur, 1777, 2 vol. in-12, et de 
Lemontey, 1825, in-8 (v. LAFARE). 5 
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1! CHAULMER (CHARLES), écrivain médiocre du 
A7°S., s’est exercé dans presque tous les genres 
“delittérature, sans avoir réussi dans aucun. Voici 
la liste de ses princip. ouvr. : 4brégé de l'Histoire 
de France, Paris, 1665, à vol. in-12. — Za Mort 
de Pompée, 1668, in-4. — Tableau de l’Europe 
et de l'Asie, Tableau de l'Afrique, le Nouveau- 
Monde, ou l'Amérique chrétienne, 1652-59, 5 
-vol. in-12, — Magnus apparatus poeticus , 1666, 
in-4, — Annales ecclesiastici Baronti, 1665, 
5 Vol. in-12. — Abrégéiles Annales ecclesiastiques 
de Barontus, trad. du lat. de Pérusin, Paris, 1673, 
42 vol. in-12. 
CHAULNES (Honoré D’ALBERT, duc de), ma- 
réchal de France, né vers la fin du 16° S., était 
frère de Charles d'Albert de Luynes (v. ce nom), 
favori de Louis XIII et connét. de France. Connu 
d’abord sous le nom de Cadenet, il vint à la cour où 
le crédit de son frère le fit bien accueillir du roi. A 
de courts intervalles, il fut nommé mestre-de- 
camp, lieuten.-gén. au gouvernem. de Picardie, 
chevy. des ordres du roi et maréchal en 1619. Créé 
duc de Chaulnes et pair de France en 1691, il prit 
le nom de maréch. duc de Chaulnes. IlIcommanda 
avec le maréch. de La Force l’armée de Picardie en 
1625, et maintint dans le devoir cette province dont 
sil fut fait gouverneur en 1633. Deux ans après il 
entra dans lArtois, province alors à l'Espagne, et 
fit en 1640, avec le maréch. de Chastillon, le siége 
d’Arras. S’étant démis de son gouvernement de 
Picardie, en 1643, il obtint celui d’Auvérgne, 
qu’il garda jusqu’à sa mort en 1649. Il avait épousé 
l'unique et riche héritière de la maison d’Ailly, à 
condition que lui et sa postérité prendraient le 
nom , les armes et Le cri de cette maison. — D’Ac- 
BERT D’AILLY (Charles), fils du précédent, né en 
1625, prit le titre de duc de Chaulnes, après la 
mort de son frère aîné, fut lieuten.-gén. en 1655, 
chevalier des ordres du roi en 1661 , ambassadeur 
à Rome pour l’élect. du pape Clément IX en 1667, 
et gouverneur de Bretagne en 1670. Il retourna 
deux fois à Rome en qualité d’ambassadeur, et 
dans l'intervalle fut ministre plénipotentiaire du 
roi à Cologne en 1673. S’étant démis, en 1695 ,du 
gouvernement de Bretagne en faveur du comte rle 
Toulouse, fils naturel de Louis XIV, il obtint celui 
de Guyenne qu’il occupaitlorsqu’il mourut en1698. 
CHAULNES (MicneL-FEriN. D’'ALBERT D’AILLY, 
duc de), petit-neveu du précéd. ; pair de France, 
lieuten.-gén. des armées du roi et gouverneur de 
Picardie, né en 1714, manifesta de bonne heure 
son goût pour les sciences, surtout pour la phys. 
etl’hist. natur. Il employa une grande partie deson 
revenu à faire construire des instrum. et à former 
descollect. Reçu en 1743 memb. de l’acad. des se., 
ilse montra digne decetitre. Ilmouruten 1769, par 
suite des chagrins que lui causèrent des malheurs 
domestiques dont Louis XV chercha vainement à 
le consoler par ses bienfaits. On a de lui: Nour. 
méthode pour diviser les instrum. mathémat., etc., 
suivie de la Description d’un microscope, Paris, 
1768, in-fol.; six Mémoires dans le rec, de l'acad. 
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des sciences, et plusieurs articles dans le Journ. 
de physique. 

CHAULNES (Marie -Josern-Louis D’ALBERT 
D’AILLY, duc de), fils du précéd., néen 1741, porta 
jusqu’à la mort de son père le titre de duc de Pec- 
quigny. Entré fort jeune au service, il s’en retira 
dès l’âge de 24 ans, avec le grade de colonel, pour 
selivrerentièrem. à l’étude des sciences naturelles, 
et fut reçu membre de la société roy. de Londres. 
On lui doit plus, découvertes import. en chimie, 
telles que les moyens d’extraire et de purifier les 
sels de l'urine, l’art de faire cristalliser les alcalis, 
un moyen de secourir les asphyxiés, dont il ne 
craignit point de faire l’expérience sur lui-même. 
Il voyagea dans plusieurs contrées de l'Europe et 
en Egypte, où il se trouvait en 1765. IL mourut 
vers 1791, dans unétat d’obscurité que la révolut. 
franc. lui avait fait désirer. On a de lui : Mémoire 
Sur la vérilable entrée du monument égyptien qui 
se trouve à quatre lieues du Caire, dans la plaine 
de Sakara, Paris, 1785, in-#, fig., et Méthode pour 
saturer l’eau d'air fixe, S. D.— CaauLnes (Anne- 
Josèphe Bonxier, duchesse de), mère du précéd., 
avait fait des progrès rapides dans les sciences 
sous la direction de son mari et des savants qu’il 
rassemblait dans sa maison; mais, entraînée par 
une imagination ardente et déréglée, cette dame 
donna dans tous les excès. Après avoir causé la 
ruine de sa maison par de folles dépenses, fait 
mourir de chagrin son vertueux époux, après 
s’être affichée dans la société, de la façon la plus 
scandaleuse, ét avoir contracté, à l’âge de 65 ans, 
un second mariage qui la couvrit de honte et de 
ridicule, elle mourut vers l’an 1787. 

CHAUMEIX (AgranAu-Joserx de), littérat. qui 
serait inconnu, si Voltaire n’eut daigné le nommer 
dans ses ouvr., né en 1795 à Orléans, fut d’abord 
maitre d'école , et vint ensuite à Paris où il figura 
parmi les convulsionnaires. 11 se montra l’un des 
plus ardenis adversaires de l’Encyclop. et par-là 
s’allira la haine et les sarcasmes du philosophe de 
Ferney. Ne pouvant plus rester à Paris où il était 
tombé dans le mépris, il accepta la proposition 
d’aller professer en Russie, et mourut à Moscow 
en 1770. On a de lui: Préjugés légitimes contre 
l'Encyclopédie, 1758, 8 vol. in-12. On y trouve 
quelq. observat. justes, mais elles sont. mal pré- 
sentées. — Sentiments d’un inconnu sur l’oracle 
des nouveaux plulosophes, 1760, in-12. — Les 
Philosophes aux abois, 1760, in-8. — Nouveau 
plan d’études ; ou Essai sur la manière de remplir 
les places dans les collèges que les jésuites occu- 


paient, Gologne (Paris), 1762, 2 vol. in-12. Tous 


ces ouvrages sont complétement oubliés. 

: CHAUMETON ( Francçois-Pierre), médecin, né 
en 1775 à Chouzé-sur-Loire en Touraine, fut em- 
ployé pendant quelque temps aux armées, profita 
du voisinage de Strasbourg pour y prendre ses 
grades, et ayant obtenu sa retraite, vint à Paris, où 
il fut associé à plus. entreprises littér. et scienti- 
fiques d’une haute importance. L’un des rédact. du 
Dictionnaire, puis du Journal complément. des 
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sciences médicales, il fournissait en outre des art. 
à la Biographie univers., etc. Il mourut en 1819, 
avec la réputation d’un médecin très instruit. On 
a de lui : Essai médical sur les sympathies, Paris, 
1805, in-8.—Essai d'Entomologie médicale, Stras- 
bourg, 1805, in-4, — Flore du dictionnaire des 
sciences médicales, 1813-20, 8 vol. in-8. Get ou- 
vrage, orné de fig. peintes par Turpin et Me Panc- 
. koucke, est estimé. M. Virey a donné une notice 
sur la vie et les ouvrages de Chaumeton. 

CHAUMETTE (Anrons), habile chirurgien, né 
dans le Velay, ami de Rondelet (v. ce nom), a 
publié : Enchiridion chirurgicum externorum 
morborum remedia, tèmuniversalia , tm parti- 
cularia, brevissimè compleciens, etc., Paris, 1560, 
in-12, plus. fois réimpr. et trad. en plus. langues. 
Astruc, dans son traité de Morbis venereis , fait 
l'éloge de ce chirurgien, qu’il place au nombre des 
plus célèbres de son temps. 

CHAUMETTE (Pi£rre-GAspar), révolutionn. le 
plus violent, né à Nevers en 1765, fils d’un cor- 
donnier qui lui fit donner quelque éducation, était 
clerc de procureur à Paris en 1789, et s’associa 
d’abord à Camille Desmoulins pour haranguer le 

peuple au Palais-Royal. Il travailla dans le même 
temps au Révolut. de Paris, pamphlet périodique 
qui s’imprimait chez Prudhomme ; et s’étant fait 
connaitre plus tard du ministre Roland, il en obtint 
une mission dans les départements. De retour à 
Paris au mois d'août 1799, il prit une part active 
à l'attaque des Tuileries, et devint membre de la 
nouvy. municipalité, qui eut sur les événem.unein- 
fluence si funeste. Élu procureur de la commune, il 
déclara, le jour de son installat., qu’il renonçait à 
ses noms patronim. pour prendre celui d’Anaxa- 
goras. 11 devint bientôt avec Hébert l’un des chefs 
de ce parti dont le sans-culolisme extravagant dé- 
passa celui des montagnards de la convention. I1 
demanda Pabolition de tous les cultes, organisa la 
fête de la Raison, et fut l’ordonnateur de la prem. 
qui eut lieu à Notre-Dame. Danton et Robespierre, 
dejà divisés à cette époque, se réunirent contre 
une faction qui voulait régner sur leurs ruines. 
Chaumette, enfermé dans la prison du Luxem- 
bourg, fut exécuté le 15 avril 1794. 

CHAUMONT (CHarLes d’AMBOISE, séigneur de), 
neveu du card. d’Amboise (v. ce nom), fut nommé 
par le roi Louis XIT, en 1501, son lieutenant dans 
la Lombardie, fut fait, l’année suivante, grand- 
maitre de l'artillerie, et reçut, en 1504, le bâton 
de maréchal. 11 se distingua au siége de Bologne 
en 1506, battit la même année les Génois qui 
s'étaient révoltés, et contribua beaucoup à la red- 
dition de Gênes. L’aännée suiv., ilcommanda l’avant- 
garde à la bataille de Castallacio, dont il assura le 
succès par d’habiles manœuvres. Il prit Trévise 
sur les Vénitiens en 1509, et donna de nouvelles 
preuves de courage et de talent à la bataille d’Ai- 
gondel. Il investit, en 1510, Jules II dans Bologne, 
qu’il aurait enlevé si le pontife n’eût eu recours à 
des négociations. Chaumont tomba malade quelq. 
mois après à Corréggio, et mourut en 1511, du 
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chagrin, dit-on, que lui avait causé la prise de la 
Mirandole par les troupes pontificales. 11 était à 
peine âgé de 38 ans, et venait d'obtenir la charge 
de son beau=père, l’amiral de Graville. QE 
CHAUMONT (JEAN), seigneur de Bois-Garniér, 
conseiller-d’état, né en 1580, fut garde des livres 
du cabinet du roi de France, et mourut en 1667. 
Il composa quelques ouvrages dont on ne connaît 
plus guère aujourd’hui que celui qui a pour titre : 
la Chaîne de diamants, écrit bizarre dans léquel 
Pauteur s'attache à réfuter ceux qui attaquent cés 
paroles de la consécration: Ceci est mon corps, etc. 
— Caauwmonr (Paul-Philippe ), fils du précédent, 
embrassa l’état ecclésiast., et succéda à son père 
dans la charge de garde dés livres du cabinet, à 
laquelle il joignit celle de lecteur du roi. Admis à 
l'Académie franc. en 1654, sans avoir aucun titre 
littéraire, il obtint ensuite de Louis XIV l'évêché 
d’Acqs, dont il se démit en 1684 pour'se livrer à 
ses goûts studieux, et mourut en 1697; On a de 
lui : Réflexions sur le christianisme enseigné dans 
l’Église catholique, 1695, 2 vol. in:12, 
CHAUMONT (le chevalier de), capitaine de” 
vaisseau, né vers 1640, entra de bonne heure dans 
la marine royale et s’y distingua. Nommé par 
Louis XIV, en 1685, ambassadeur auprès dü roi 
de Siam , il fut bien accueilli de ce souverain, ët 
signa avec sès ministres un traité, dans leq. étaient 
stipulés les intérêts du commerce franç, et ceux 
de la relig. catholique dans ce royaume étranger. 
Peu de temps après, il prit à bord de son vaisseau 
deux ambassad, du roi pour les amener en France, 
et arriva à Brest le 18 mai 1686. L'époque de la 
mort du chev. de Chaumont est ignorée. Il avait 
écrit la Relation dé son voyage, imprimée à Paris, 
1686, et traduite en anglais et en hollandais. Elle 
contient des détails intéressants qui ne se trouvent 
point dans celles que le P, Tachard et l’abbé de 
Choisy (v. ces noms) ont publ. sur le même sujet: 
CHAUNCY (Maurice), religieux du couvent de 
Chatter-House, à Londres , fut mis en prison ponr 
avoir refusé de reconnaître la suprématie de 
Henri VIII. Etant parvenu à s'échapper, il se ré- 
fugia en Flandre, où il devint prieur d’un monast,, 
ét mourut en 1581. On a de lui : Historia aliquot 
nostrisæculi martyrum, etc., Mayence, 1550, in-4. 
CHAUNCY (Henri), antiquaire anglais, néen 
1632, entra dans l’ordre judiciaire et remplit suc- 
cessivem. différ. fonctions dans les tribunaux du 
pays de Galles ; il fut créé chevalier par Charles I 
en 1681, et mourut en 1719. On a de lui : H4610- 
rical antiquit. of Hertfordshire, Londres, 1700; 
in-fol., ouvrage estimé, et l’un dés plus rares que 
l’on connaisse de cette classe; les exempl, Com- 
plets se vendent à des prix très élevés en Angle: 
terre, où les amateurs recherchent avec un hon0ô- 
rable empressement les livres qui traitent dela 
topographie du pays. à 
CHAUNCY (Cuarues), pasteur dé la première 
église de Boston, né en 1705, de la même famille 
que Chauncy, président du collége d'Harward,. 
fut un zélé partisan de l'indépendance , et mourut 


CHA 
en 1787. 11 a laissé un grand nofbre d’écrits dont 
les principaux sont : Pensées sur l’état de la relig. 
dans la Nouvellé-Angleterre, Boston, 1743, in-8, 
— Vues complètes sur l’épiscopat depuis les Pères, 
ibid., 1771., in-8, — Tableau véritable des souf- 
frances et des malheurs de la ville de Boston, ibid., 
4774, in-8. — Considérat. sur la bonté de Dieu, 

ibid, 1785, in-8, = Disserlations Sur la chute du 
premier homme et ses suites , ibid., 1785, in-8. 

- CHAUSSARD (Pierre-J.-B.), littérateur, né à 
Paris en 1766, se fit recevoir avocat au parlem. et 
partagea ses loisirs entre les trav. du cabinet et la 
culture des lettrés, Il était déjà connu par quelq. 
pièces de vers, ét notamment par une ode sur le 
dévouem, du prince de Brunswick, où l’on trouve 

- quelques strophes assez remarq., lorsqu’éclata la 
grändé révolution de 1789. Dans l’âge de l’enthou- 
siasme, il en adopta les principes avec chaleur, et 
füt un des premiers à se débaptiser pour prendre 
le nom de Publicola ; nommé commissaire en Bel- 
gique pour surveiller les opérat. de Dumouriez, il 
éut une quérellé assez vive avec ce général , que, 
dans son emportem., il qualifia de visir : « Allez, 
lui répondit gaimént Dumouriez, je he suis pas 
plus visir que vous n’éles Publicola. » De retour à 
Paris, il fut ñommé secrét, de la commune, puis 
du terrible comilé de salut public, place qui lui 
fournit l’occasion de rendre dé nombreux services. 
I se montra Pun des plus ardents sectaleurs de la 
Théophilantropie , dont il fut l’un des prêtres, et 
composa pour ce nouv. culte des hymnes et des 
chants: Le bon sens public ayant fait prompte 
justice de cetté religion, Chaussard perdit la place 
qu’il avait à là commission d'instruction publique, 
ét se trouva réduit à vivre de sa plume ; mais 
du moins il conserva dé la dignité dans le mal- 


héur, et dédaignà de se mettre aux gages des | 


libraires. À l’organisation des lÿcées, il fut nom- 
mé par Fourcroy professeur de belles -lettres à 
Roten, d’où il passa au lycée d'Orléans ; puis, à 
la création des académies, il fut nommé profess. 

dé littérature ancienne à-la faculté de Nimes. Il 
ôbtint de Fontanes l’autorisat. de résider à Paris 
éh conservant sés appointements; mais la restau- 
ration lui enleva cette ressource, et il mourut en 
1823. Parini Ses nombreux ouvrages on ne cilera 
qué ceux qui lui ont mérilé une réputation qui 
s’affaiblit de jour en jour. Ce sont, oùtre la trad. 
dé l'Histoire des expéditions d'Alexandre, par 
Arrien, 1809, 5 vol. in-8, avec atlas in-4, le Nou- 
veau Diable boiteux, 1799, 2 vol. in-8, très infér. 
au roman de Lesage, mais où l’on trouve quelques 
obéervat. justes et des traits d’un bon comique.— 
Fêtes et courtisanes de la Grèce, 1801; 4° édit., 

1821 , 4 vol, in-8 : il y à dans cet ouvrage des re- 
cherches et de l’érudit., mais aussi, Comme dans 
lé suivant , des détails trop licencieux: — Héi0- 
gabale , ou esquisse morale de la dissolution rom. 
Sous les empereurs, 1805, in-8. — Jeanne d'Arc, 
recueil historique et complet, 1806, 2 vol. in:8 : 

c'est un äbrégé des Mémoires de Laverdy (v. ce 
nom). — Poctique secondaire, ou essai didact. sur 
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Santi-Bartoli, fils de Pietro, sous ce titre 
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quelq: genres dont Boileau n’a pas fait mention, 
1817, in-19, 2 édit, : c’est son meill. ouvr. en vers ; 
il y avait de sa part bien de la vanité à continuer 
le chef-d'œuvre de Boileau, mais il se montra du 
moins plein de respect pour ce grand maitre, et 
divers morceaux prouvent qu’il avait su profiter 
de ses leçons. Par une des clauses de son testam., 
Chaussard chargea M. Lemercier, son ancien ami, 
du soin de publ. un choix de ses œuvres en 4 ou 
5 vol. , au profit de quelques élèves du collége de 
France. 

CHAUSSE (Micue-Mare de La), en lat, Cau- 
seus, antiquairé , né à Paris vers la fin du 17€ S., 
Yoyagea de bonne heure en Italie pour cultiver 
avec plus de fruit l'étude de Pantiq. à laquelle il 
s’élait voué, et se fixa à Rome, où il mourut vers 
1710, après avoir publié les ouvrages süiv, : Ro- 
manum museum, Sive thesaurus eruditæ antiqui- 
talis, etc, Rome, 1690, in-fol., avec 170 pl.; ibid., 
1707, in- fol. ; ibid., 1747, à voli in-fol., avec 918 
pl, : c’est la meilleure édition ; trad. en français 
sous ce titre : le Cabinet romain ou recueil d’an- 
tiquités avec les explications, Amsterdam , 1706, 
in-fol. (Grævius a, dans son Thesaur. antiquifat, 
romanar., inséré la plus grande partie de ce qui 
est contenu dans cet ouvrage ). — Gemme antiche 
figurate ed intagliate in rame da Pietro Santi- 
Bartoli, con le añnotazioni dé M. À. de La 
Chausse , Rome, 1700, in-4.=Aureus Constantini 
Aug. nummus, de urbe, devicto ab exercitu gall. 
Maxentio, liberatà, explicatus, Rome, 1705, in-4. 
— Due leliere in cui si parla della colonna....…. 
di Antonino pio, Naples, 1704 et 1705, in=8, publ. 
par Nicol. Bulifon. — Pilture antiche delle grotte 
di Roma e del sepolcro de’ Nasoni, Rome, 1706, 
in-fol., terminé, augm. et publ. en lat. par Franc. 
: Piltu- 
ræantig. cryptarum roman. el sepulchri Nasonum 
à P. Bellorio et M. A. Causeo, Rome, 1758, 
un vol. in-fol. 

CHAUSSÉE (Piërre-CLaune NIVELLE de La), 
poète dramatique, neveu d’un fermiér-général, 
préféra les lettres à la fortune, et cultiva long-temps 
en secret la poésie, ayant d’oser communiquer ses 
essais même à ses amis les plus intimes. Les pa- 
radoxes de La Motte, qui trouvèreñt des partisans 
nombr., révoltèrent un esprit qui sentait toutes 
les difficultés et les beautés de.la poésie : il les 
combattit dans l’Épitre à Clio (1739, in- 12), pièce 
où l’on réconnait un disciple des grands maîtres, 
et qui lui fit beauc. d'honneur. La Chaussée avait 
plus de A0 ans 10rsqu? il se décida à travailler pour 
le théâtre, où il fit jouer successivement la fausse 
Antipathie;le Préjugé à la moule; l'École des amis: 
Maximien ; Mélanide ; l'École des mères : la Gou- 
vernante. On ne peut nier que les situations, dans 
la plupart de ces pièces dramatiques, soient com- 
binées avec art; mais ces mêmes compositions 
laissent trop à désirer Sous le rapport de la vigueur 
et du coloris. Elles sont toutes d’ailleurs dans le 
gente larmoyant, dont La Chaussée est l'inventeur, 
et que leur succès soutenu n’empêcha pas Piron 
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d'attaquer dans une foule d’épigr. charmantes. Les 


autres ouvrages de La Chaussée, bien inférieurs . 


à ceux que l’on vient de citer, sont oubliés aujour- 
d’hui, à l'exception peut-être de la comédie in- 
titulée : Amour pour amour, dont le sujet est à 
peu près le même que celui de l’opéra de Zémire 
et Azor par Marmontel, et qui a été reprise à dif- 
férentes époques. Admis à l’Académie française en 
1734, il fit une partie de son discours de réception 
en vers, usage dont Crébillon avait donné l'exemple 
en 1751, et mourut en 1754. Ses OEuvres ont été 
publ. en 5 vol. in-12, Paris, 1762. Ses Chefs-d'œuvre 
dramatiq. ont été réimpr. plus. fois, notammment 
dans le Répertoire du Théâtre-Français, dont ils 
forment le 13° vol. Ce sont : le Préjugé à la mode, 
Mélanide , l'École des mères, et la Gouvernante. 11 
a coopéré aux recueils de facéties connus sous le 
nom de Recueil de ces Messieurs. 

CHAUSSIER (François), profess. à la faculté de 
médecine de Paris, médecin en chef de l’hospice 
de la Maternité, membre de lInstitut et de plus. 
autres sociétés sav., né à Dijon le 13 juillet 1746, 
exerça d’abord l’art de guérir dans sa ville natale, 


fut nommé successivem. professeur d’anat., de. 


physiol., de chimie et de matière médicale, par 
les élus des états de Bourgogne et par l’acad. de 
Dijon, dont il devint secrét. perpét. Appelé à Paris, 
en 1794, pour s'occuper avec Fourcroy des moyens 
de rétablir l’enseignem. de la médecine, le travail 
qu’il fit à ce sujet servit de base à l’organisat. de la 
nouvelle école dont il fut nommé profess. Placé dès- 
lors sur un théâtre digne de son talent, Chaussier 
employa dans son .cours d’anat. la nouvelle no- 
menclature dont il se servait depuis plus. années 
à Dijon; il donna aussi une grande impulsion à 
l'étude de la physiologie, et c’est en partie aux 
observations de ce savant professeur qu’on doit le 
degré de perfectionnem. où celte science est par- 
venue de nos jours. Non moins habile dans la pra- 
tique que dans l’enseignem., il fut considéré pend. 
toute sa longue carrière comme l’un des prem. mé- 
decins de la capitale. Médecin de l’école polytechn., 
il y fit jusqu’en 1815 un cours de chimie. La ré- 
daction de nouv. ouvr. occupa les dernières années 
de cet habile praticien. Il mourut en 1828. Outre 
plus Mém. insérés dans l'Encyclopédie, dans le 
Journal de physique , dans le Recueil de l’acad. de 
médecine, etc., on a de lui entre autres ouvre, : 
Méthode de traiter les morsures des animaux en- 
ragés et de la vipère, suivie d’un précis sur la pus- 
tule maligne, Dijon, 1785, in-12, rare.— Exposition 
sommaire des muscles suivant la classificat. et la 
nomenclat. méthodique adoptées au cours d’anat. 
de Dijon, ibid. , 1789, in-8; Paris, 1797, in-4. — 
Tables synoptiq. de la zoonomie et zoologie, etc, 
plus. fois réimpr.—E£Exposit. sommaire de la struc- 
ture et des différentes parties de l’encéphale ou 
cerveau, ibid., 1807, in-8 , avec 6 pl. — Consulla- 
tions médico-légales sur une accusation d’empoi- 
sonnement par le sublimé-corrosif, Paris, 4841, 
in-8.— Recueil anatomique à l'usage des jeunes 
gens qui se destinent à l'étude de la chirurgie, de 
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la médecine, de la peinture et de la sculpture, 


ibid., 1820, avec fig. — Recueil de mémoires, con- 


sullations et rapports sur divers objets de médecine 
légale, Paris, 182, in-8. 

CHAUVEAU (Franc.), peintre , graveur et des- 
sinateur franç., né à Paris en 1613, élève de Lau- 
rent de La Hire, peignit de petits tableaux qui 
sont très agréables; mais il est surtout connu 
comme graveur, et comme il travaillait avec une 
extrême facilité, le nombre de ses estampes est 
prodigieux. Huber, dans son Manuel des curieux, 
le porte à près de 3,000. Parmi les suites dont:il a 
décoré les ouvr. publiés de son temps, et que les 
éditeurs trouvaient susceptibles de cet ornement, 
alors moins prodigué qu’il ne l’est aujourd’hui, on 
cite celles des Délices de l’esprit de Desmarets : du . 
poème de Clovis, de la Pucelle de Chapelain, des 
Métamorphoses d’Ovide en sonnets par Benserade, 
de l’Alaric de Scudéry, ete... Chauveau a grayé 
d’après d’anciens maîtres, mais plus souv. d’après 
ses propres compositions. Admis à l’académie de 
peinture lors de sa création, Chauveau mourut en 
1676. Perrault lui a consacré une notice dans ses 
Hommes illustres du siècle de Louis XIV. 

CHAUVEAU (René), sculpteur et architecte, fils 
du précédent, né à Paris en 1663, élève de Phi- 
lippe Caffieri (v. ce nom), obtint un logement aux 
Gobelins, et fut, à 26 ans, chargé de faire tousles 
projets et les esquisses relatifs aux divers travaux 
pour le compte du gouvernement. Des raisons de 
famille le décidèrent à accepter la proposit. qu'on 
lui faisait de se rendre en Suède, où il séjourna 
7 années et exécuta différents travaux. De retour 
en France, il fut chargé de differents ouvr. dont 
il existe quelques-uns à Versailles. Ce fut lui qui 
imagina le groupe, depuis exécuté en bronze, 
du soleil (devise de Louis XIV), sous la figure 
d’Apollon, placé au milieu des quatre Saisons, et 
présidant sur elles, le tout enrichi d’attributs et 
d’ornem. Chauveau fit encore beauc. de trav. pour 
de grands seigneurs, et mourut à Paris en 1722. 

CHAUVELIN (Germai-Louis de), né en 1685, 
avocat-général au parlement de Paris, dut à son 
mérite la dignité de garde-des-sceaux en même 
temps que la place de secrét.-d’état au départem. 
des affaires étrangères, et porta dans ces deux 
emplois les mêmes talents et la même habileté. 
Une intrigue de cour le fit disgracier. Le cardinal 
Fleury, premier ministre, aux yeux duquel on le 
représenta comme un homme empressé de lui suc- 
céder, lui fit redemander les sceaux en 1737. Exilé 
d’abord à Bourges, puis à Issoire en Auvergne, il 
mourut en 1762 à Paris, où il avait obtenu la per- 
mission de revenir. — Le marquis de CuAUVELIN 
(François-Claude), fils du précédent, servit avec 
distinct. en Italie, surle Rhin et en Flandre, fut 
nommé maréc.-de-camp en 1745, puis ministre 
plénipot. à Gênes, et command. des troupes franc. 
envoyées en Corse, lieuten.-gén. en 1749, ambas- 
sadeur à la cour de Turin en 1753, obtint, en 1760, 
une des deux charges de maître de la garde-robe 
du roi, et mourut subitement en 1774 à Versailles, 
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dans l’appartémentet sous les yeux de Louis XV, 
dont il faisait la partie de jeu. On connait du marq. 
de Chauvelin quelq. vers agréables. 
- CHAUVELIN CHevnr- Parce de), frère du pré- 
cédent abbé de Montier-Ramey, chan. de Notre- 
Dame et conseiller au parlem. de Paris, né vers 
1716, acquit de la célébrité par la hardiesse avec 
laquelle il attaqua, le prem., la redoutable société 
des jésuites. Regardé dans le parlement comme le 
coryphée du parti janséniste, il avait pris une très 
grande part aux procédures concernant le refus des 
sacrements. La résistance aux ordres du roi qui 
suspendait toutes poursuites à cet égard, fut punie, 
en 1755, par une lettre de cachet qui envoyait 
Chauvelin au mont St-Michel. Rendu à la liberté, 
il ne tarda pas à se venger des jésuites, qu’il con- 
sidérait comme les auteurs de sa persécution. En 
1761, il prononça au parlement un discours sous 
le titre de Compte-rendu par un de Messieurs sur 
les constitutions des jésuites, et qui fut bientôt 
suivi d’un second, sur la doctrine des jésuites. On 
connaît les suites de celle grande affaire, dans laq. 


il prit, comme on vient de le voir, l'iniiative, et 


dont on lui attribua tout l'honneur. En 1767, il pro- 
nonça encore un disc. au sujet de la pragmatique- 
sanction du roi d'Espagne, concernant les jésuites, 
et 10 jours après (9 mai), un arrêt bannit ces 
mêmes jésuites du royaume. L'abbé Chauvelin 
mourut en 1770. Quelques bibliogr. lui attribuent : 
Tradit. des faits qui manifestent le Système d’in- 
dépendance que les dvêques ont opposé dans diffé- 
rents siècles aux principes invariables de la justice 
souveraine du roi sur tous ses sujets, 1755, in-12. 
CHAUVELIN (Francois, marquis de), fils du 
marquis de Chauvelin, lieuten.-génér., ministre à 
Gênes et à Parme, ambassadeur à Turin, et l’un 
des hommes les plus spirituels de son temps, 
sortit de l’école militaire de Paris pour entrer 
au service. Il occupait en même temps à la cour 
la charge de maître de la garde-robe, que son 
père avait possédée. Aide-de-camp de Ro- 
-chambeau, il l’accompagna, en 1791, à l’armée 
du Nord. En 4792, la protection de Dumouriez 
‘lui procura Pambassade de Londres, et il fut le 
.seul des agents français nommés alors que recon- 
nurent les cabinets étrangers. Au reste, on ne lui 
confia cette mission que pour l’éloigner de la cour. 
M. de Talleyrand l’accompagnait dans son ambas- 
_sade. Cepend., malgré l’habileté de son conseiller, 
-Chauvelin, qui avait été maintenu par le gouyer- 
nement républicain, ne put se faire accréditer de 
nouveau près du cabinet de St-James,, qui ne re- 
connut pas la révolut. d'alors. L’Angleterre dé- 
.lara la guerre à la république, et Chauvelin ren- 
tra en France. Envoyé avec une mission diplomat. 
-à Florence, son départ de cette ville fut précipité ; 
car lord Hervey déclara au grand-duc que, si 
envoyé. républicain n’était, pas parti dans 2% 
heures. il. bombarderait Livourne. De retour 
en France, Chauvelin , noble et marquis, fut 
incarcéré, en dépit de son patriotisme, et ne dut 
+ son salut qu’au 9 thermidor. Retiré depuis cette 
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époque à l’abbaye de Clairvaux, qu’il avait achetée, 
il y resta pend. toute la durée du gouvernem. di- 
rectorial. Membre du tribunat, il y combattit les 
entreprises du 1° consul, l'institut. de la Lég.- 
d’'Honn. et le budget de Pan II. Aussi, quoiqu'il 
eût été nommé secrét. de l’assemblée, fut-il du 
nombre de ceux queles consuls indiquèrent comme 
devant sortir l’année suiv. Mais les élect. de Beaune 
le nommèrent candidat au corps-législatif. Bona- 
parte, dont il fit alors l’éloge, lui donna la préfec- 
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ture de la Lys el la croix d'honneur. Chauvelin fut 


ensuite appelé au conseil-d’état. Envoyé en 1812 
dans la Catalogne , pour y former deux départem., 
il eut le titre d’intend.-général de cette province. 
Louis XVIII lui conféra celui de conseiller-d’état 
honoraire, mais refusa de lui rendre son ancienne 
charge de maître de la garde-robe. Député de la 


Côte-d'Or en 1815, il siégea depuis constam- 


ment à la chambre. Ses improvisalions, souvent 
brillantes, 


toujours vives, harcelaient les mi- 
nistres. En 1820, il lutta, contre la nouvelle loi 


d’élect., et l’on se rappelle l'espèce d’ovat. qu’il 
oblint du peuple , lorsque sur la place Louis XV, 
on s’empressa autour de la chaise qui le portait à 


la chambre. Ses opinions et ses actes concoururent 
nécessairem. à la révolut. de 1850. Mais, lorsque 
le choléra survint de Londres à Paris, en 1834, 
Chauvelin, qui s'y trouvait par hasard, fut, au 
mois d'avril, Pun des prem. frappé de mort. 

CHAUVELOT (SizvesrRe), né à Beaune en 1747, 
était capit. du génie à l’époque de la révolution. 
Après larrestat. du roi à Varennes, il émigra, fit 
la campagne de 1792 dans l’armée des princes, et, 
ayant obtenu un congé, s'établit à Brunswick, où 
il se lia d’une étroite amitié avec Zimmermann, 
Gauss, etc. L'amour du pays le ramena en France 
dès qu’il put y revenir sans danger. Il s’établit dans 
sa famille, à Beaune, vers 1805, y cultiva tran- 
quillement les sciences mathémat., et mourut en 
1832, à 84 ans. Les écrits qu'il a publiés sont : 
Introduction à l'électricité, Bayonne, 1788.—Leltre 
à Kant sur l’épouvantable abus qu’on peut faire de 
ses opinions, Brunswick, 1797.— Nouvelle intro- 
duction à la géométrie , 1802.— Le livre des véri- 
tés, contenant les causes de la révolution , avecune 
analyse raisonnée des missionnaires français (les 
révolutionnaires), Brunswick, 1795. C’est le plus 
curieux des écrits de Chauvelot. 

CHAUVIN (Enenxe), pasteur protestant, né à 
Nimes en 1640, quitta sa patrie après la révocat. 
de l’édit de Nantes, passa en Hollande, puis en 
Prusse , où il occupa une chaire de philosophie à 
Berlin, et mourut en 1795. Il a Jaissé les ouvrages 
suivants : De cognitione Dei, in-12. — Lexicon 
nationale, sise Thesaurus philosophicus, Leuwar- 
den, 1715, in-fol., avec fig.; cette édit. estla meil- 
leure, — De naturali religione, 1695. — Éclair- 
cissements sur un livre de la Religion naturelle, 
1693. — Nouveau Journal des savants, commencé 
à Rotterdam en 1694, continué à Berlin jusqu’en 
1698. — De nov circa vapores hypothesi, dans 


les Miscellanea Berolinensia, 
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CHAUX (Mie de La), née à Paris vers 1750; 
n’est connue que par ses liaisons avec les ency- 
clopédistes, et particulièrement avec Diderot, qui 
lui dédia son Addit. à la Lettre sur les sourds, et 
Jui consacra depuis dans l’opusculeintit.: Ceci n’est 
pas un conte, une notice biograph. qui offre tout 
l'intérêt du roman le plus déchirant. Victime de 
son amour pour le médecin Gardeil (v. ce nom), 
qui l’abandonna lächem. après l'avoir déshonorée 
et dépouillée de sa fortune, M! de La Chaux 
se vit obligée de chercher une ressource dans les 
talents qu’elle avait jusqu'alors cultivés par délas- 
sement. Elle trad. les Essais sur l’entendemeni 
humain de Hume; mais cette vers., que Diderot 
avait corrigée etenvoyée à un libraire de Hollande, 
ne parait pas avoir été impr. Elle avait aussi com- 
posé un petit roman, les Trois Favorites, dont plus. 
passages offraient des applications à M" de Pom- 
padour. Quand on le lui fit remarquer, elle voulut 
le corriger ou le jeter au feu; mais Diderot lui 
conseilla de l'envoyer tel qu’il était à la maîtresse 
de Louis XV; au bout de trois mois elle reçut de 
la marquise, avec un rouleau de 50 louis , une ré- 
ponse à la lettre d'envoi, et l’invitat. dese rendre 
à Versailles : soit crainte, soit modestie, Mlle de La 

Chaux différa toujours ce voyage, et mourut dans 
la plus profonde misère, vers 1762, 

CHAVAGNAC (Gaspar , comte de), né en Au- 
vergne en 1624, d’une ancienne famille, servit 
long-temps en France, passa en Espagne et ensuite 
en Autriche, où l’empereur le nomma son ambas- 
sadeur en Pologne. Il revint en France à la paix de 
Nimègue, et mourut dans un âge fort avancé et 
sans postérité. On à de lui des Mém. publ. après 
sa mort, Besancon, 1699, 2 vol. in-12. L’édition 
d'Amsterdam, 1701, 2 vol. in-8, ést augm. de 
Notes critiques, par le marquis de *** (Sandras de 
Courtils ), colonel au service de France. Ces mém. 
contiennent ce qui s’est passé de plus remarq. dep. 
1624 jusqu’en 1695. — Christophe de CHAvAGNAG, 
grand-père du précéd., commandait dans Issoiré, 
pour Henri IV, alors roi de Navarre, et se distingua 
par sa belle défense, lorsque cette ville fut prise 
par le duc de Guise en 1577. 5 

CHAVES (Nuzro de}, capitaine espagnol, em- 
ployé dans la colonie du Paraguay, pénétra le 
premier dans la province appelée aujourd’hui 
de Chiquitos , y prit connaissance des mines d’or 
qui sy trouvaient, battit plusieurs peuplades 
qui vinrent l’attaquer, et sé rendit ensuite à Lima, 
où il obtint du vice-roi le titre de son lieutenant 
dans ce même pays. Il fut en prendre possession 
avec un fort détachem. de troupes, y fonda la ville 
de Santa-Cruz de la Sierra, s'y établit avec sa fa- 
mille, et gouverna la nouv. colonie jusqu’à sa mort. 

CHAVIGNY (JEAN-AtMÉ de), né à Beaune vers 
1524, docteur en droit et en théologie, cultiva 
l'astrologie judiciaire, vaine science dont il avait 
reçu des leçons du célèbre Nostradamus, et mourut 
vers l’année 1604. On à de lui : l’Androgine né à 
Paris le 20 juillet 1570, trad. du latin de J. Dorat, 
avec quelq. autres trad., tant du grec que dulat., 
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sur le même sujet, Lyon, 1570, in=8, == Jés 
Larmes el Soupirs sur le trépas très regretté de 
M. A. Fiancé -Byzontin, Paris, 1582, in-8, fort 
ràre. — Comment. sur les Genturies et pronosli- 
cations de Michel Nostradamus, contenant les 
troubles , etc., advenus en France et ailleurs dep: 
1534, Paris , 1596, in-8 ; c’est une nouvy. édition 
augment. de la première face du Janus français. 
— Les Pleyades divisées en sept livres, où est 
lexplicat. des antiques prophéties, conféréés avec 
les oracles de Nostradamus, Lyon, 1605, in-8. 


Aimé de Chavigny a fait aussi dés vers franc., lat., 
et même grecs. 


CHAVIGNY (Tuéonore CHAVIGNARD, confiù 


sous le nom de), l’un des plus habiles diplomates 
du 18° S., était né vers 1687, à Beaune , d’uné fa- 
mille bourgeoise que Saint-Simon (v.ses mém.)né 
put jamais lui pardonner d’avoir essayé d’enter sur 
celle des Chauvigny. Il avait recu de la nature les 
qualités les plus propres à réussir dans le monde 
et à y faire un chemin rapide. Ayant gagné la con 
fiance du cardinal Dubois par quelq. services pér- 
sonnels , il fut nommé résidant à Gênes en 1720, 
et deux ans après envoyé en Espagne ävec une 
mission relative au mariage de M'le de Beaujolais, 


une des filles du régent, avec le prince des Astu- 


ries (Louis 1°), Le talent qu’il montra dans celte 


affaire , lui valut de nouvelles faveurs. Employé 


successiv. avec le titre de ministre en Allemagné, 


puis en Angleterre oùil résida jusqu’en 1751, il 
fut en 1737 chargé d’une mission éxtraordinairé en 
Danemarck, et nommé, en 1740, ambassad. près 
du roi de Portugal. 11 se trouvait en congé lorsque 
le maréchal de Noaïlles jeta les yeux sur lui pour 
l'envoyer en Allemagne, reconnaître les disposit. 
des princes à l'égard de Marie-Thérèse. Cette mis- 
sion présentait de grandes difficultés qu'il sut 
vaincre ; et il parvint à faire adopter par les élec- 
teurs protestants les bases du fameux tr. d’union 
qui fut signé à Francfort le 22 mai 1744. Les résul- 
tats de celte négociation firent beauc. d’honneur à 
Chavigny, qui dès-lors fut consulté sur toutes les 
affaires importantes. Il quitta l'ambassade de Por- 
tugal en 1749 pour passer à celle de Venise, d’où 
en 1751 il fut envoyé près des cantons suisses. 
L'âge le força de prendre sa retraite en 1762, ét 
dès-lors il ne quitta plus Paris, où il mourut en 
1771, avec la réputation méritée d’un excellent 
diplomate. 

CHAVIV (Jacos ben), rabbin de Zamora, obligé 
de quitter l'Espagne lors de l'expulsion des Juifs de 
ce roy., en 1492, se retira à Salonique en Macé- 
doine, où il mourut au commencement du 165. Il . 
est aut. d’un ouvr. intit. : Han Israël (fontaine 
d'Israël), où sont expliquées brièvement les hist. 
hyperboliques des deux Talmuds. Ce livre, fort 
estimé des Hébreux, et souvent réimpr. avec dés 
comment., parut pour la prem. fois à Constanti- 
nople en 1511. On recherche l’édit. de Salonique, 
publ. à peu près à la même époque, et qui est 
fort rare. — Lévi ben Cnaviy, fils du précéd., $e 
distingua comme rabbin dans les écoles de Safetet 
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dé Jérusalem en Syrie. On a de lui des Consultat. 
légales (en hébreu), Venise, 1565, in-fol. Il acheva 
le Haïn Israël de son père, et mourut vers 1550. — 
Cuaviv (Moïse), rabbin portugais , réfugié dans le 
roy. de Naples, publia en 1488 le Commentaire 
d’Aben-Ezra, sur le Pentateuque. Il composa aussi 
divers ouvrages de grammaire, de philosophie et 
de théologie, dont on peut voir le détail dans le 
Dizionario degli autori ebrei, de Rossi. 

CHAWER ; Arabe (dont le nom a été corrompu 
par les anc. chroniqueurs des croisades, en celui 
de Sanar), fut élevé par le grand-visir Thelaï- 
Saleh , vice-roi d'Égypte, à la dignité du gouvern. 
du Saïd, Ce poste ne satisfit point son ambition, et 
il laissa percer des desseins que le visir Adel, fils 
de Thelaï, crut prévenir, en lui ôtant son emploi. 
Mais Chawer s’étant porté rapidement sur le Kaire, 
fit mourir le fils de son bienfaiteur, et s’empara du 
gouvernement de l'Égypte, Il ne put s’y maintenir 
qu'avec le secours du sulthan Noradin. Ayant man- 
qué aux conditions du traité qu’il avait passé avec 
ce prince, Chawer sollicita l'appui des croisés qui 
décidèrent Chyrkoüh, lieutenant de Noradin, à 

s'éloigner de l'Égypte; mais il y rentra peu de 
temps après, et Chawer eut encore recours aux 
croisés. Cette fois ils furent vaincus par Chyrkoub, 
qui dévasta le Saïd, et s’empara d'Alexandrie qu’il 
vendit aux croisés pour une somme d'argent. 
Chawer, après avoir laissé ses anc. alliés prendre 
Péluse et brûler le Kaire, négocia de nouveau avec 
eux et avec Chyrkoüh qui vint trouver le visir au 
Kaire , où il était rentré après la retraite des croi- 
sés; il avait formé le dessein de se défaire de ces 
hôtes incommodes; mais il fut prévenu par Saladin, 
neveu de Chyrkoüh, et quelq. autres officiers, qui 
le poignardèrent vers l’an 575 de l’hégyre (1169 
de l'ère chrét.). 

CHAYŸER (CurisToPHE) ; curé dans le diocèse de 
Sens, né à Villeneuve-le-Roi en 1725, mort vers 
1770, est aut. des ouvr. suiv. : le Commentaleur 
amusant, 1759 , in-19, — Les Vues ei les entre- 
prises des citoyens charitables, 1759, in-12. — 
L'Amour décent et délicat, 1760, in-12. — Les doux 
et paisibles Délassements de l’amour, 1760 , in-12. 
= Journal de la Charité, 1760, in-12.— Le Chan- 
sonnier agréable, 1760, in-12. — Le Théâtre du 
grand-monde, 1760, in-12. — Paraphrase en vers 
du Slabat Mater, in-12. 

CHAZELLES (JEAN-MATTHIEU de), airodonnt , 
né à Lyon en 1657, commença dès l’âge de 18 ans 
à travailler sous la direction de J.-D. Cassini à la 

grande carte géograph. , en forme de planisphère, 
de l'observatoire, et au prolongement de la méri- 
dienne. Nommé professeur d'hydrographie à Mar- 
séille, en 1685, Chazelles prouva, dans les cam- 
pagnés de 1686, 87 et 88, qu’il était aussi habile 
däns la pratique que savant dans la théorie de son 
art : il dressa une nouvelle carte des côtes de 
Provence, et donna pour la première fois, en 1690, 
le spectacle de galères qui naviguèrent sur l'Océan 
et allèrent jusqu’à Torbay en Angleterre. Il fut 
reçu à l’acad. des sciences en 1695, Après avoir 
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recueilli une foulée d'observations sur les côtés du 
Ponent, il visita la Grèce, la Turquie et l'Égypte, 
mesura les Pyramides dans le but de constatér 
l’'invariabilité des méridiennes, et crut reconnaitre, 
suivant Fontenelle, « que les quatre côtés de la 
plus grande étaient exposés aux quatre régions du 
monde; » mais les mesures récentes et plus exactes 
de M. Nouet prouvent que l’alignem. des côtés de 
cette pyramide décline vers l’ouest de 0° 19 58”. 
Les fonctions du professorat, les travaux acadé- 
miques et le projet d’un ouvr. qui devait présenter 
une description générale des côtes de la Méditer- 
ranée, occupèrent les neuf dern. années de sa vie. 
Il mourut a Paris en 1710. On a de lui un grand 
nombre de Cartes dans le Neptune français. 

CHAZELLES (LauR.-MaRIE de), agronome, né 
en 1724 à Metz, présid. au parlement de cette ville 
en 1754, et membre de l’acad. à sa créat. en 1760, 
joignit toute sa vie aux devoirs de sa place la cul- 
ture des sciences naturelles. 11 contribua beauc, à 
répandre dans le Messin le goût des plantes dont 
il avait réuni la collection la plus belle dans son 
château de Lorry. C’est dans cette retraite qu’il 
passa les jours orageux de la révolution. Il révint 
à Metz en 1800, fut élu membre du conseil-génér. 
de la Moselle, et mourut en 1808. C’est à lui que 
l’on est redevable de la trad. du Dictionnaire dés 
Jardiniers, Paris, 1788 ; Metz, 1790, 12 vol, in-#, 
par Miller, et il en existe quelques exempl. grand 
pap.. fig. color. 

CHAZOT (CLAuDE), commiss. de police à Paris, 
mort dans cette ville en 1814, est aut. des ouvr. 
suiv. : des Empereurs romains, dissertat. histor., 
crilique et liltér., Paris , 1807, in-8. — La Gloire 
de l’Aigle ; emblème, symbole, enseigne militaire 
el décoration cles les peuples anciens et modernes, 
Paris , in-8. ; 

CHÉBYB-BEN-ZÉID, guerrier arabe du 1® S. de 
l'hég., se fit proclamer khalyfe à Mossoul en l’an 
76 de l’hég., fut vaincu par Hedjahj (vw. cé nom), 
lieuten. du khalÿfe Morvan 1%, et se noya en tra- 
versant le Tigre, l’année suiv., 696 de J.:C. La 
mémoire de ce guerrier s’est conservée jusqu’à nos 
jours chez les Arabes , et lés poètes orientaux le 
citent comme un modèle de vaillance extraordin. 

CHEDEL ( QUENTIN -PIERRE), graveur, né à Chà- 
lons-sur-Marne en 1705, perfectionna ses études 
à Paris, et s’y fit bientôt remarquer par son ta- 
lent pour la gravure à l’eau forte. Employé par les 
libraires, il publia un grand nombre d’estampes ; 
mais son assiduité au travail finit par détruire sa 
santé, et il se vit forcé de retourner à Châlons, où 
il mourut en 1762. Son œuvre est très considérable; 
lebaron de Heinecke l'avait complet. On cite parmi 
ses productions les plus remarq. : l’Ourrage du 
malin, l’Héure du diner, l’Aprés-Midi et les Adieux 
du soir; quatre paysages d’après Téniers ; d’autres 
d’après Watteau et Wouvermans ; des sujets his- 
toriques et des portraits d’après Van der Meulen, 
Jean Breughel etautres peintres del’école flamande 
et française. 

CHEESMAN (Thomas), graveur anglais, né vers 
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4760 , l’un des meill. élèves de Bartolozzi, exécuta 
dans la manière de son maître plus. estampes es- 
timées des connaiss., et mourut fort jeune vers 
1792. La plus belle pièce de cet artiste est un por- 
trait en pied de Washington, dont le fond repré- 
sente une bataille. 
CHEFFONTAINES (Curisrorne de), en lat., 4 
Capite Fontium , en bas-breton Penfenteniou, 
trois mots qui ont la même signific., né en Basse- 
Bretagne vers 1532, d’une famille ancienne, entra 
de bonne heure dans l’ordre des Frères mineurs, 
devint docteur ea théologie , et fut élu général de 
son ordre en 1571. Nommé archevêque de Césarée 
en 1586, il exerça les fonctions épiscopales dans 
le diocèse de Sens, en l’absence du card. Pellevé 
(v. ce nom), titulaire. 11 alla ensuite à Rome, où 
il mourut en 1595. Cheffontaines possédait les 
langues hébraïque, grecque, latine, italienne et 
espagnole, indépendamment d’une connaissance 
approfondie du langage bas breton. Ses ouvr., la 
plupart écrits en latin, sont rares et recherchés, 
Nous indiquerons les princip. : Défense de la foi 
de nos ancêtres, contenant quinze chapitres, elc., 
Paris, 1570, in-8. — Défense de la foi de nos an- 
cêtres, où la présence du corps de N.-S. est prouvée 
par trois cent cinquante raisons, ibid., 1571 et 
1586, in-8. Ces deux ouvrages , qui doivent être 
réunis, ont été traduits en latin par l’auteur et 
réimprimés plus. fois. — Réponse familière à une 
épitre écrite contre le libéral-arbitre , etc., Paris, 
1571; in-8, traduit en latin par l’auteur. — Chré- 
tienne confulat. du point d'honneur, ete., Paris, 
1568, 1571 et 1579, in-8 : c’est un écrit contre le 
duel.—Farii tractalus et dispulationes correctio- 
nis nonnullarum commun. opinionum theolog. 
scholasticæ, Paris, 1586, in-8 : ce vol. très rare est 
la première partie d’un ouvrage qui fut supprimé 
par la congrégat. de l'index. Les exempl. en sont 
presque tous défectueux. — Epitome novæ illus- 
tralionis christianæ fidei adsersüs impios, etc., 
Paris, 1586, in-8. Les autres écrits de Cheffon- 
taines sont des Sermons, d’autres Traités moraux 
et dogmaliques. 
CHEFNEUX ( Marnias), religieux augustin, né 

à Liége, fut envoyé à Paris pour y faire ses études 
en théol., mais ne voulut pas prendre de grades ; 
son désir était de rester éloigné de toutes les 
charges pour pouvoir vaquer plus tranquillement 
à l’étude ; il fut cependant élu prieur de son cou- 
vent à Liége, où il mourut vers 1670. Outre quelq. 
opuscules MSs. et un Comment. sur les psaumes , 
on a de lui en latin, l’Histoire de l'Église depuis 

a création du monde, Liége, 1670, 3 vol. in-fol. 
: CHEHAB-EDDYN (Agpez-Ranman), historien 
arabe , né à Damas en Syrie, l’an 599 de Phégyre 
(1500 de J.-C. ), mort en 665 (1267), a écrit, sous 
le titre de 4hzar al-roudathaïin (fleurs de deux 
parlerres), l’histoire de Noradin et de Saladin, 
ouvrage qui renferme des matériaux précieux pour 
lhistoire des croisades. On a du même auteur une 
Chronologie de Damas, une Hist. des Obaïdites: 


(60 ) 


CHE 

fragm. de ses poésies. 11 ne faut pas le confondre 
avec IsrAHIM CüiexAB-Eppy, autre historien arabe, 
mort en 642 de l’hégyre, et dont la chronique est 
souvent citée par Aboùl-Fèdà. — CaenAB-EDpyn 
(Ahmed), histor. arabe, né à Fez en Mauritanie, 
dans le 9 S. de l’hégyre, est auteur d’un 4brégé 
de l’histoire universelle, dont Silvestre de Sacy a 
donné un extr. détaillé dans le t. II de ses Motices 
des MSs. de la biblioth. du roi. 

CHEIBANY, surnom commun à plus. écrivains 
arabes, dont le plus remarq. est ABouL-ABBAs-An- 
MED-BEN ŸAHIA , Cité souvent aussi sous le nom de 
Tsalab-el-Nahoui, naquit vers l’an 200 de l’hégyre 
(815 de J-C.), fit une étude approfondie des anc. 
auteurs arabes, du Corân et des traditions prophé- 
tiques, et fut souvent consulté de toutes les parties 
de la dominat. musulmane sur les points difficiles. 
Il mourut en 291 (910 de J.-C.). Les princip. des 
ouvr. publ. par ce savant, et dont Ibn-Khilcan 
donne la liste complète, sont un Traité de l’élo- 
quence arabe, sous le titre de Fassyh; Recueil de 
proverbes; Explicat. des poètes ; Recueil des mots 
que le monde prononce mal; Trailé de lecture; 
Comment. sur le Corän ; plus. Traités sur difjér. 
parties de la grammaire arabe. 

CHEKE ou CHEEKE (Jean), écrivain anglais, 
né à Cambridge en 1514, fut élevé dans lunivers. 
de cette ville, s’appliqua particulièrem. à l’étude 
de la langue grecque, et y fit de tels progrès, que 
le roi Henri VIT institua pour lui une chaire de 
profess. Mais les réformes qu’il voulut introduire 
dans la prononciat. de cette langue trouvèrent de 
nombreux opposants , entre autres l’év. Gardinas, 
qui défendit de l’employer sous les peines les plus 
sévères. Cheke embrassa la réforme, se maria, et 
fut appelé en 1544 à la cour, pour donner des le- 
çons de latin au jeune prince depuis Édouard VI. 
Nommé membre des deux commiss. créées pour 
examiner les anciennes lois ecclés., et en former 
un code propre à la nouvelle situation de l’Église 
d'Angleterre, Cheke vit sa faveur augmenter 
encore. Il fut appelé en 1550 au conseil privé 
d'Édouard VI, fait chevalier l’année suivante, et 


-sccrétaire-d’état en 1553. Mais à l’avénem. de la 


reine Marie, accusé de trahison, il fut arrêté et 
dépouillé d’une partie de ses biens. Ayant été re- 
mis en liberté, il obtint la faculté de voyager sur 
le continent, parcourut l'Italie et vint se fixer à 
Strasbourg, où la religion anglic. avait une église. 
Cette démarche déplut à la cour d'Angleterre; il 
perdit le reste de ses biens , et le parti catholique 
voulant le convertir de gré ou de force, eut assez 
de crédit pour le faire arrêter, comme il allait 
chercher sa femme à Bruxelles. Amené à Londres 
et renfermé à la Tour, il résista d’abord ; mais 
comme le dernier argument était sa conversion 
ou le bücher, sa fermeté succomba, 11 fit alors une 
rétractat., en garantie de laquelle on le contraignit 
d'assister au procès et à la condamnation de plus. 
hérétiques, dont la plupart étaient ses amis. Il en 
mourut de chagrin le 13 septembre 1557. Ses con- 


-€ton trouve dans Aboül-Fédà (v. ce nom), quelq. | tempor. lui ont rendu la justice de dire que c'était 
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ün homme d’un esprit éclairé, d’un grand savoir, 
d’un caractère bienveill. et charitable. Il a laissé 
un grand nombre d’ouvr., parmi lesquels nous ci- 
terons les suivants comme les plus remarquables : 
De pronuntialione græcæ potissimüm linguæ dis- 
putationes, Bâle , 1555, in-8. — De superstition, 
ad regem Henricum VIIT, trad. en anglais et publ. 
par Strype, à la fin de la Vie de Cheke, Londres, 
1705. Ses autres écrits sont ou relatifs aux circon- 
slances du temps, ou des traductions du grec en 
latin, parmi lesquelles on remarque celle des Ho- 
mélies de St Jean Chrysostôme, Londres, 1543, 
4547, 2 vol. in-4. 

CHELIDONIUS (Benoir), poète lat., né dans le 
15° S., embrassa la vie religieuse, fut élu abbé de 
Notre-Dame des Ecossais à Vienne en Autriche, y 
fit revivre par ses leçons et par ses exemples la 
culture des sciences et des lettres, et mourut vers 
1520. Il avait pris le surnom de Musophile (Yami 
des muses). Dans le temps qu’il demeurait au 
couvent de St-Gille, à Meromberg, il avait écrit 
une chronique en vers de ce monastère, dont 
Gasp. Bruschius à publié quelques fragm. dans 
Chronolog. monasterior. Germaniæ. Mais Cheli- 
donius est principalem. connu par ses deux poèmes 
De passione Domini nostri J. Chr., et De vità 
Mariæ virginis, publ., le prem. en 1510, le second 
en 1511, gr. in-fol.; avec des estampes gravées en 
bois par le célèbre Alb. Durer. La Passion a été 
reproduite, plus. fois, notamm. à Cracovie, 1514, 
in-4, et à Cologne, 1526, petit in-8. Parmi les 
autres ouyrages de Chelidonius, on cite encore : 
Voluptatis cum virlute disceptatio, Vienne, 
1515, in-4. ‘ 

CHELLERI (Fortuné), compositeur, né à Parme 
en 1668, d’une famille allemande qui avait italia- 
nisé son nom de Keller, éludia son art sous la di- 
rection d’un de ses oncles, maitre de chapelle de 
la cathédrale de Plaisance , ct se fit connaître par 
un opéra intitulé : La Griselda, qui fut représenté 
pour la première fois sur le théâtre de Crémone. 
De retour d’un voyage qu’il fit en Espagneen 1709, 
il donna successivem. plus. pièces dont le succès 
accrut et maintint sa réputation. Appelé en Suède, 
puis en Angleterre, il revint se fixer en Allemagne, 
où il mourut en 1758, conseiller de cour et maître 
de musique du landgrave de Hesse-Cassel. 11 avait 
élé reçu membre de la société royale de Londres. 

CHELLES (Jenan de), architecte français du 
15°S., travailla à la construction de l’église Notre- 
Dame de Paris. Le portail du côté de l’archevyéché 
est de lui. 

CHELUCCI (le P. PauLiN), vicaire-général des 
clercs réguliers des écoles pies, né à Lucques en 
1682, fut nommé par le pape Clément XI profess. 
d’éloquence au collége de la Sapience , et remplit 
cette chaire pendant 41 ans dé la manière la plus 
brillante. Ce religieux, que l’on voit figurer dans 
l'académie des Arcades, cultivait aussi les sciences 
physiques et naturelles avec succès. Le gr. pape, 
Benoit XIV, l’eslimait beaucoup, et lorsqu'il fut 
élu vicaire-général de son ordre, ce pontife lui 
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accorda le titre et tous les priviléges de général. 11 
mourut à Rome en 1754. Il a publ. : Institutiones 
analyticæ, Rome, 1736, in-8.—Institutiones arilh- 
melicæ, cum appendice de naturà atque usu loga- 
rithmorum, ibid., 1743. Ces deux ouvr. ont eu 
plus. éditions. — Oraiiones, 1727-48, 9 vol. in-8., 
réimpr. à Leipsig par Kapp, avec une préface. 

CHEMCOTTE (AzexanDre), célèbre orientaliste, 
né en Suède, professa l'arabe et le persan à 
Stockholm avec succès, se fit connaître du monde 
savant par la publicat. de l’Hist. de l'empire des 
Arabes sous les abassides, fut reçu membre des 
soc. asiatiq. de Paris et de Londres, et mourut en 
1855 à Helsingford, dans la Finlande, 

CHEMIN (Jean - Barrisre), curé du diocèse 
d'Evreux, né en 1726, mort en 1781, a publié les 
Vies de St Vénérand et de St Mau, marlyrs, et a 
laissé en MS. des Recherches sur l’histoire de Nor- 
mandie. 

CHEMIN DE LA CHENAYE, avocat et littérat. A 
né en Normandie, mort en 1775, a laissé : Essai 
sur le caractère du magistrat, 1767, in-4. — Dis- 
cours sur les devoirs de l'avocat, 1769, in-8. 
— Des obligat. de l'avocat envers la partie, 1770, 
in-8. — Des élégies, stances, et autres pièces de 
vers insérées dans les recueils littér. du temps. 

CHEMINAIS (le P. TimoLéon), célèbre prédica- 
teur, né à Paris en 1652, entra dans la société 
de Jésus à 15 ans, professa d’abord les huma- 
nités et la rhétorique au collége d'Orléans, se 
livra ensuite à l’éloquence de la chaire et y acquit 
une grande répulat.; mais la faiblesse de sa santé 
ne lui permetlantplus de suivre une carrière pour 
laq. il semblait né, on le vit, faible et languissant, 
aller instruire les pauvres dans les campagnes, 
Epuisé par de longues souffrances, il mourut en 
1689. Le P. Brelonneau publia en 1690 les Ser- 
mons du P. Cheminais, 2 vol. in-12; il en donna 
une 5° édition l’année suiv. , et 2 autres en 1799. 
Ces sermons ont eu plus. éditions; la meilleure 
est celle de Paris, 1764, 5 vol. in-12. Le P. Bre- 
tonneau fut également l’éditeur d’un autre ouvr. 
du P. Cheminais, intitulé : Sentiments de piété, 
Paris, 1691, in-12, réimpr. en 1754 et 1736. 

CHEMNITZ (Martin), théologien protestant, né 
en 1522 dans le Brandebourg, fut disciple de Mé- 
lanchthon (v. ce nom), et acquit par ses talents 
et son caractère l’estime et l'affection des princes 
d'Allemagne, qui l’employèrent utilement dans les 
affaires de l’Église et de l’état. 11 mourut en 1388. 
On a de lui : Examen concilit tridentini, Franc- 
fort, 1585, 4 vol. in-fol. et in-4 (cet ouvrage, qui 
a le plus contribué à la célébrité de Chemnitz, est 
un cours de théologie à l’usage des Églises protes- 
tantes). — Traité des indulgences (en lat.), trad. 
en franç. et imprimé à Genève, 1599, in-8.—Har- 
monia evangelica, 5 parties in-4 , publ. à Franc- 
fort par Pol. Lyserus, de 1600 à 1611.—Theologiæ . 
jesuilarum prœcipua capila, La Rochelle, 1589, 
in-8.— Caemnirz (Christian), pelit-neyeu du pré- 
cédent, né à Konigsfeld en 1616, mort en 1666, 
fut ministre évangélique à Weimar, et professeur 
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de théologie à Iéna. Il a laissé plusieurs ouvrages 
de théologie, dont les deux plus remarq. sont : 
Brevis instructio futuriministri Ecclesiæ; Dissert. 
de prædestinat. — Caemnirz (Boleslas-Philippe ), 
historien et publiciste, petit-fils de Martin, né à 
Stettin en 1605, fut annobli par la reine Christine 
de Suède, en récompense de l’un de ses écrits his- 
toriques, et mourut en 1678. Il a laissé une Hist. 
de la guerre des Suédois en Allemagne, sous le 
grand Gustave - Adolphe (en allem.), Stockholm, 
1648-1653 , 2 vol. in-fol. Le 127 vol. a été trad. en 
latin par l’auteur lui-même en 1648. On conserve 
dans les archives royales de Suède la suite du MS. 
original de cet ouvrage. On à encore de Pierre 
Chemnitz, sous le nom d’Hippolyte à Lapide , Dis- 
serlatio de ralione status in imperio nostro ro- 
mano-germanico , Freystadt (Amsterdam), 1647, 
in-18, trad. en franc. par Bourgeois de Chastenet 
sous ce titre : Des intérêts des princes d'Allemagne, 
Freystadt, 1712, 2 vol. in-12, et par Formey, 
sous celui des Frais intérêts de l'Allemagne, La 
Haye, 1762, 3 vol. in-8, avec des notes relatives 
aux changements opérés en Allemagne depuis un 
siècle, et aux conjonctures où cette contrée se 
trouvait alors. — Cnemnirz (Jean), médecin, frère 
du précédent, néen1610, mort en 1651, cultiva la 
botanique, et composa un catalogue des plantes 
qui se trouvent aux environs de la ville de Bruns- 
wick. Cet ouvrage, qui n’a paru qu'après la mort 
de l’auteur, a pour titre : Index plantarum circa 
Brunswigam nascentium, etc., Brunswick, 1652, 
in-#, avec 7 planches. | 

CHEMNITZ (JEAN-JéRÔME), naturaliste, né à 
Magdebourg en 1730, mort en 1800, fut pas- 
teur de l’église des militaires à Copenhague, el 
s’attacha particulièrem. à l'étude des coquillages. 
Il a publié sur cette matière un grand nombre de 
Mém. académiq. et des ouvrages en allem., dont 
les principaux sont : Petit essai de testacéothéolo- 
gie, ete., Francfort, 1760 , in-4, avec une pl.—Sur 
un genre de coquillages nommé chiton par Linné, 
Nuremberg, 1784, in-4, avec 2 planches coloriées. 
— Nouveau cabinet systématique de coquillages, 
42 vol. gr.in-#, avec pl. coloriées. — Description 
d'un voyage à Faxæ et Stevens Klint, 1776. Les 
autres écrits de Chemnitz sont des extraits des 
meill, ouvr. de conchyliologie; des Mém. insérés 
dans la collection de la société des scrutateurs de 
la nature à Berlin, de 1776 à 1791; quelques Ser- 
mons publ. séparém. ; des notices et des articles 
dans plus. feuilles périodiques. 

CHEMNIZER (Ivan-IvanowirTcn), fabulisterusse, 
néà Pétersbourg en 1744, d’une famille allemande, 
entra de bonne heure dans la garde impériale, fit 
plus. campagnes, passa dans le corps des mineurs, 
voyagea avec un de ses supérieurs en Allemagne, 
en Hollande , en France, et, de retour en Russie, 
‘demanda son congé pour se livrer à la cullure des 
lettres. Nommé par l’impératrice Catherine consul 
général à Smyrne, il y mourut en 1784. Les Russes 
‘donnent à Chemnizer non-seulem. le talent, mais 
encore la bonhomie, l'insouciance et la naïveté de: 
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notre La Fontaine. La meill. édition de son recueil 
de Fables en trois parties est celle de Pétersbourg, 
1799, in-8. 

CHEMS-EDDYN , chef tatar , fondateur de la 
dynastie connue sous le nom de Molouk-curt, suc- 
céda à son aïeul dans le gouvernem. du Koräçân, 
l'an 645 de l’hég. (1245 de J.-C. ), et fut confirmé 
dans cette place par Djenghuyz-Khan (Genghis- 
Khan). Il agrandit bientôt ses domaines, se déclara 
indépendant, et mourut à Tauris l’an 676 (1278 de 
J.-C.). Huit princes sortirent de la dynastie Mo- 
louk-curt ; le dernier, fait prisonn. par Tamerlan, 
périt avec tous ses enfants par l’ordre de ce con- 
quérant , l’an 1383 de l’ère chrétienne. 

CHENARD (Simon), acteur de l’Opéra-Comique, 
né à Auxerre en 1758, fils d'un menuisier, admis 
à la maîtrise de la cathédrale comme enfant de 
chœur, y reçut d’excell. principes de musique, et 
doué d’une belle voix, résolut d’embrasser la car- 
rière du théâtre. Après avoir débuté en province et 
joué quelque temps à Bruxelles, il reçut en 1782 
un ordre de début à l’acad. roy. de musique ; mais 
on ne tarda pas à reconnaitre que son talent con- 
venait mieux à l’Opéra-Comique, et il fut reçu à 
la Comédie-Ital. en 1783, où il remplaça Caillot 
sans le faire oublier. Admis à la retraite en 1825, 
il mourut à Paris en 1832. 

CHÉNEDOLLÉ (Cnares de), poète distingué, 
né à Vire ( Calvados) vers 1770, élève du collége 
de Juilly, émigra au commencem. de la révolut., 
et, pend. son exil en Allemagne, employa ses loi- 
sirs à perfectionner ses connaiss. et son talent 
pour la poésie. De retour en France quelq. temps 
après le 18 brumaire, il fut nommé d’abord pro- 
fess. de b.-lettres au lycée de Caen, puis inspect. 
de l’acad. de cette ville à son organisat, Son poème 
du Génie de l’homme, publ. pour la 1"° fois en 1807, 
est un des meill. ouvr. en vers qui eût paru depuis 
long-temps. Ce poème, apprécié par les connais- 
seurs, n’obtint pas l’accueil qu’il méritait d’un 
public pour qui la poésie était déjà chose indiffér. 
Deux fois Chénedollé remporta l’amaranthe d’or à 
l'acad. des Jeux-Floraux en 1808, pour une ode 
intitulée : Michel-Ange, et en 1816 pour celle qui 
porte le gr. nom de Dante. Pressé par ses amis, il 
se présenta candidat à l’Acad. franc. en 1817, pour 
succéder à Choiseul-Gouffier ; mais il n’obtint que 
trois voix au 1° tour de scrutin, et se vit préférer 
Laya (v. ce nom). Après la révolut. de 1830, il se 
démit de sa charge d’inspect., et, retiré dans sa 
terre de Burey, près de Vire, y mourut le 2 déc. 
1835. La meilleure édit. du Génie de l’homme est 
celle de 1895 , in-18. On doit encore à Chénedollé : 
Études poétiqg., 1820 , in-8, 1829, in-18. 11 a été 
l’édit., avec M. Fayolle, des OEuvres de Rivarol, 
et a revu les Chefs-d’OEuvre de Shakespeare, 
trad. par Bruguières de Sorsum. 

CHENEVIX (Ricuarn), chimiste, né vers 1760 
en Angleterre, membre de la société royale de 
Londres, mort à Paris le 5 mars 1830, à 60 ans, 
est connu par ses nombreux articles dans les Tran- 
sact. philosophiq., le Journal de Nicholson et le 
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Magasin philosophique. Ses observations sur les 
systèmes minéralogiques contiennent une attaque 
vigoureuse contre le célèbre Werner, et une dé- 
fense vraiment philosophique du système de son 
rival Haüy, publ. dans le LXVI® vol. des Annales 
de chimie, pendant le séjour de l’auteur à Paris, 
en 1808. Il en surveilla lui-même la Traduction et 
y joignit des remarques sur d’Aubuisson. On lui 
doit encore de nombreuses analyses métallur- 
giques dans le Journal des mines, t. XIII à XXVY. 
Remarques sur la nomenclature chimique , suiv. 
les principes des néologistes français, 1809, in-12. 
— Défense des observat. sur les systèmes minéralo- 
giques, 1811, in-8. — Les Rivaux mantouans, co- 
médie.—Henri FIL, hist. tragiq., 1812. Ces derniers 


ouvr. prouvent que Chenevix n’était pas seulement 


un habile chimiste, et qu’il aurait pu se faire un 
nom dans les lettres. 

CHÉNIER (Louis), né en Languedoc en 1793, 
historien estimable, et moins connu par les 
ouvrages qu'il à laissés que par l'illustration 
de deux de ses fils, passa de bonne heure à 
Constantinople, où il dirigea d’abord une maison 
de commerce, puis futattaché au comte Désalleurs, 
ambasssadeur de France à la Porte- Othomane, 
après la mort duquel il remplit les fonctions de 
chargé d’affaires et de consul-gén. jusqu’en 1764. 
De retour en France en 1767, il accompagna le 
comte Brugnon en Afrique, eut la plus grande part 
au trailé conclu avec l’empereur de Maroc , et fut 
nommé consul-gén., puis chargé d’affaires auprès 
de celte puissance ; il conserva ce poste jusqu’en 
1784, où il reçut sa retraite. A la révolut., nommé 
membre du 1° comité de surveillance de la ville 
de Paris, il s’y conduisit en homme de bien et de 
courage. La mort de son fils André, que ses efforts 
ne purent sauver de l’échafaud , empoisonna ses 
derniers jours , et il mourut à Paris en 1796. On a 
de lui : Recherches historiques sur les Maures, et 
histoire de l'empire de Maroc, Paris, 1787, 5 vol. 
in-8. — Révolution de l'empire othoman et obser- 
vations sur ses progrès, ete., Paris, 1789, in-8. Ces 
deux ouvrages, écrits avec pureté et élégance, ren- 
ferment des détails intéressants sur le commerce, 
les mœurs et le gouvernement des musulmans 
d'Afrique et des Othomans; mais ils sont peuexacts 
dans ce qui a rapport à l’histoire de ces peuples. 
Louis Chénier est égalem. auteur d’une brochure 
de circonstanceintit. : Réclamations d’un citoyen. 
Il a laissé en MSs. : Lettres sur les Turks, où il re- 
lève plus. fausses assertions du baron de Tott (v. 
ce nom ). 

CHÉNIER (Marie-Anpné de), poèle, & fils du 
précédent, né à Constantinople en 1762, fit ses 
études à Paris au collége de Navarre, et développa 
de bonne heure son goût pour la poésie. À 16 ans, 
il savait le grec, et traduisit en vers une ode de 
Sapho; ce premier essai portait déjà le caractère 
d’un talent original. À 20 ans, entré comme sous- 
lieutenant dans un régiment d'infanterie , il se dé- 
goûta bientôt de la vie militaire et revint à Paris 
pour se livrer exclusivem, à la culture des lettres, 
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L’excès du travail ayant altéré sa santé, il visita 
la Suisse et l’Angleterre, et revint se fixer dans la 
capitale de la France. C’est alors qu’il composa ses 
pastorales dans un genre dont notre langue n'avait 
encore aucun modèle, et traça le plan de plusieurs 
poèmes plus étendus, mais qu’il ne devait pas lui 
être donné de terminer. Loin de s’empresser de 
mettre au jour les premiers essais de sa muse, il 
ne les communiquait qu’en secret à sa famille et à 
un petit nombre d’amis. La révolution le surprit 
au milieu de ces douces occupations, et le pote, 
distrait de ses rêves d’un âge d’or, ne refusa pas 
son appui aux principes d’une sage liberté. Plus, 
lettres qu'il fit insérer dans le Journal de Paris, 
et par lesquelles il cherchait à ramener les esprits 
à des idées plus modérées, le signalèrent à la haine 
des odieux dominateurs de l’époque. En vain ses 
amis l'avaient fait éloigner, il fut arrêté dans la 
famille d’un proscrit qu’il était allé consoler. Trad. 
au trib. révolut., il monta courageusem. à l’écha- 
faudle 95 juill. 1794. Ses poésies, dontun bien petit 
nombre avaient été publ. isolém., ont été recueill. 
par M. H. de Latouche, qui les a fait précéder 
d’une notice fort intéressante sur l'auteur, Paris, 
1819; 2e édition, 1822, in-18. Ses O£uvres (anc. 
et posthumes), réunies à celles de son frère, Paris, 
1824-25, forment 2 vol. in-8. 

CHENIER (Manie-Josern de), poète, frère du 
précéd., né à Constantinople en 1764, fut amené 
en France dès l’âge le plus tendre, et fit ses études 
à Paris. Destiné par son père à la carrière des 
armes, il obtint en 1781 une sous-lieutenance dans 
un régim. de dragons, et quitta le service au bout 
de deux ans pour se consacrer tout entier à la lit- 
térature. IL n’avail que 22 ans lorsqu'il présenta 
aux comédiens franc. la tragédie d’4zémire, qui 
fut jouée à Fontainebleau le 4 novembre 1786 , et 
deux jours après à Paris. Cette pièce, dans laq. 
on remarque pourtant quelq. traits heureux etune 
versificat. facile , n’obtint pas de succès. Chénier 
consacra trois années à des études plus approfon- 
dies de l’art et des effets dramatiques, et donna 
Charles IX, représenté le 4 nov. 1789. L'esprit de 
parti contribua beaucoup au succès prodigieux de 
cette pièce, qui fut traduite en plus. langues. En 
1791, Chénier fit représenter Henri FIL et Jean 
Calas, et l'année suivante Caïus Gracchus. Peu 
satisfait de l’infructueux succès de sa tragédie de 
Fénélon, applaudie sans être appréciée, et sur- 
tout sans produire l'effet moral qu’en attendait 
Pauteur, il donna celle de Timoléon, dont les ap- 
plications hardies'portèrent ombrage au comité de 
salut public; la réprésentation en fut défendue, et 
les copies saisies et brülées : une seule échappa 
et servit à reproduire la pièce imprimée en 1795. 
Député à la convention par le départem. de Seine- 
et-Oise, il y vota sur toutes les questions avec la 
majorité jusqu’au 51 mai; depuis il ne parla plus 
dans cette assemblée qu’en faveur dés proscrits, 
et pour engager ses collègues à prendre des me- 
sures contre la barbarie qui menaçait de couvrir 
la France des débris de ses monuments. Membre 
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dé toutes lés assemblées législatives qui se succé- 
dèrent jusqu’à 1802, Chénier, qui n’avait pas cessé 
d’y montrer du zèle pour l’enseignement de la jeu- 
nesse, fut appelé aux fonctions d’inspecteur-gén. 
de l’instruct. publique. Destitué pour son Épitre 
à Voltaire, il trouva dans ses talents le moyen de 
se dérober à un dénüment total ; le chef du gou- 
vernement venait de lui accorder une pension de 
6,000 fr., lorsqu'il succomba, le 10 janvier 1811, 
à une maladie qui le consumait depuis 12 ans. La 
situation de Chénier, autant que son génie, en 
firent le chantre de la liberté, qu’il eût plus di- 
gnement célébrée s’il eût vécu dans des temps 
moins orageux : membre du conseil des cinq-cents, 
il se trouva chargé de composer pour les fêtes ré- 
publicaines des hymnes et chants patriotiq., dont 
Vun, le Chant du départ, partagea souvent avec 
la Marseillaise de Rouget l’honneur de conduire 
nos soldats à la victoire. Outre les ouvrages dont 
on a parlé, Chénier en a laissé plus. autres, tant 
en prose qu’en vers; quoique composés à une 
époque où les convulsions politiques étendaient 
leur fatale influence sur presque toutes les pro- 
ductions littéraires, la plupart offrent à la fois 
une élégance de style et une pureté de goût qui 
prouvent que leur auteur sut conserver, dans les 
rangs même du parti qu’il avait embrassé, une 
délicatesse de sentim. et d'expression qui forme 
un étrange contraste avec les emphatiques décla- 
mat. des orat. de la démocratie ; il faut convenir 
cependant qu’il n’a pas toujours évité ce travers 
dans ses discours politiq., où l’on reconnait trop 
l'esprit et les passions du temps. Le Nouvel alma- 
nach des muses renferme ses poésies les plus gra- 
cieuses : il en avait lui-même publié un recueil 
en 1797. Chénier a fourni un grand nombre d’art. 
littéraires à différents journaux, mais principalem. 
au Mercure de France, dont il fut un des rédact. 
pendant les années 1809 et 1810. Le recueil de l’In- 
stitut, dont ilétait membre, et où ileut pour suc- 
cesseur Châteaubriand, contient un morceau sur 
les prix décennaux : c’est son dernier écrit. Les 
OEuvres de M.-J. Chénier, précédées d’une notice 
par M. Daunou, et ornées du portrait de l’auteur 
d’après H. Vernet, ont été publ. en 10 vol. in-8, 
Paris, 1824-1895 ; 3 vol. de cette édit. contiennent 
les OEuvres posthumes ; les 1. IX et-X les OEuvres 
de M.-A. Chénier. 

CHENU (JEAN) , histor., né en 1559 à Bourges, 
fut avocat au parlem. de cette ville, où il mourut 
en 1627, laissant sur l'histoire et la jurisprudence 
plusieurs écrits dont on trouve la liste dans les 
mémoires du P. Nicéron (t. 40, p. 165). — CHenu 
(Pierre), grav., né en 1730 à Paris, élève de Le 
Bas, a gravé plus. beaux portraits et un assez gr. 
nombre d’estampes, entre autres : les Amusements 
des matelots , d’après Téniers ; le Boulanger fla- 
mand , etc., d’après van Ostade ; Bacchus et Pro- 
méthée , d’après Pierre , etc. 

CHÉOPS, roi d'Égypte vers l’an 1178, qu’on croit 
le même que Chembès, dont parle Diodore de Si- 


cile, fit élever pour sa sépulture la grande pyra- 
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mide, et mourut après un règne ne 5{ ans, laiss. 
le trône à son frère Chéphren, dont l’histoire n’est 
pas moins incertaine. 

CHEOU-SIN ou TCHEOU, dernier emper. de la 
2e dynastie chinoise, appelée Chang, parvint à l’em- 
pire l'an 4151 avant lère chrétienne. Le nom de 
Cheou-sin est aussi abhorré à la Chine que celui 
de Néron l’est dans l'Occident, et celui de Tan-ki, 
sa femme, n’y est pas moins odieux. Cette femme 
féroce lui répétait sans cesse que la terreur est la 
plus sûre garde des souverains, et se faisait gloire 
d'inventer de nouveaux supplices. Une dissolution 
effrénée occupait tous les instants que ces deux 
monstres ne donnaient pas aux exécut. sanglantes 
qui formaient leur spectacle favori, et c’est à leurs 
orgies nocturnes que quelques auteurs rapportent 
l'institut. de la fête annuelle des lanternes, si cé- 
lèbre à la Chine. Enfin Ou-ouang, prince vertueux 
et puissant, délivra l'empire chinois du joug où il 
gémissait dep. 32 ans sous le sceptre de ce couple 
abhorré; défait par les troupes de Ou-ouang, le 
lâche Tcheou-sin périt sous les décombres de son 
palais, auquel il avait lui-même fait mettre le feu 
pour ne pas tomber vivant entre les mains du vain- 
queur. Après avoir arrêté l'incendie qui menaçait 
de consumer la ville entière , Ou-ouang fit mettre 
à mort l’atroce impératrice. À la longue dynastie 
des Chang succéda (lan 1122 avant J.-C.) celle 
des Tcheou. 

:CHÉRÉA. — V. CALIGULA. 

CHÉREAU (Franç.) , grav., né à Blois en 1680, 
yint jeune à Paris, où il eut pour maître Audran, 
et tout en cultivant la gravure il établit un com- 
merce d’estampes. Il fut reçu en 1718 à l'académie 
surun portrait de Louis de Boullongne, et mourut 
en 1729, avec le titre de graveur du cabinet du roi. 
Cet artiste excellait dans le portrait : il a gravé 
différents morceaux de la galerie du régent. Son 
œuvre est considérable. — Cnéreau (Jacques), 
son frère, né en 1694, se fit aussi connaître avan- 
tageusement dans la gravure, qu’il quitta pour se 
livrer au commerce des estampes. On cite de lui : 
une Ste Famille, d’après Raphaël; David tenant 
la tétede Goliath, d’après Le Féti: le Lavementdes 
pieds, d'après Nicol. Bertin, et autres pl. d’après 
divers maîtres. b 

CHEREBERT. — V. CARIBERT. 

CHÉRÉPHON, poète tragique grec, né à Athènes 
vers la fin du 4° S. avant J.-C., fut l'ami de Socrate 
et de Démosthènes. Aristophane s’est moqué de sa 
maigreur, qui était passée en proverbe chez les 
Grecs. On ne connaît pas un fragment de ce poète. 

CHÉRILE, poète grec, né vers la 78° olympiade, 
célébra dans un poème la victoire remportée par 
les Athéniens sur Xercès. On en trouve des frag- 
ments dans Aristote, dans Strabon et dans Josèphe. 
Les Athéniens ordonnèrent par un décret que les 
vers de Chérile seraient récités avec les poésies 
d'Homère. Les fragments qui nous restent de ce 
poète ont été réunis par Aug. -Frid. Naeck, Leip- 
sig, 1817, in-8, précédés d'une dissertation sur 
sa vie et sur les écrivains du même nom, — 11 ne 
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faut pas le confondre avec un autre CHÉRILE, mau- 
yais poète, qui suivit Alexandre en Asie pour chan- 
ter ses victoires, et mourut, dit-on, de misère 
parce qu’Alexandre ne s’étant engagé qu’à lui payer 
un philippe d’or pour chaque bon vers, il ne s’en 
trouva que sept dans un poème fort long qu’il 
avait composé. Suivant d’autres versions, il aurait 
été plus généreusem. récompensé de son travail par 
le vainqueur de Darius.—Suidas fait mention d’un 
CaéRILE, poète tragique d'Athènes, auteur de 150 
pièces de théâtre, et couronné 13 fois. Le même 
critique attribue à ce poète l’invent. des masques 
et du costume théâtral. 

CHÉRIN (Bernarp), généalogisle, né près de 
Langres en 1718, vint jeune à Paris pour s’y per- 
fectionner dans les lettres, dut à ses talents le titre 
d’historiographe des ordres roy. de St-Lazare, de 
St-Michel et du St-Esprit, et mourut en 1785. 
Chérin s’est acquis de la réputation par l’équité 
qu’il apportait dans l’examen des titres, où plus. 
de ses prédécesseurs n’ont mis souvent que de la 
complaisance. On a dit de lui que dans ses re- 
cherches « il était injuste à force de justice. » 
—Caérin (Louis-Nicolas-Hyacinthe), fils du précéd., 
né à Paris en 1762, succéda à son père dans la 
place de généalogiste des ordres du roi. A la ré- 
yolution, se trouvant sans emploi, il entra dans 
la carrière milit., fut nommé général de brigade, 
puis command. de la garde du directoire en 1797; 
fut fait général de division, et peu de temps après 
chef de l’état-major-gén. de l’armée du Danube, 
sous les ordres de Masséna ; blessé grièvement de- 
yant Zurich, il mourut des suites de sa blessure 
à Araw, le 14 juin 1799. Chénier prononça son 
éloge au conseil des cinq-cents. Il avait contribué 
à la pacificat. de la Vendée , et fait partie de l’ex- 
pédition du général Humbert en Irlande. On a de 
lui : Généalogie de la maison Montesquiou-Fezen- 
sac, Paris, 1784, in-4. — La Noblesse considérée 
sousses différents rapports, etc., ibid., 1788 , in-8. 
— Abrégé chronologique d’édits, déclarations, ré- 
glements, arrêts et lettres-patentes des rois de 
France de la troisième race, concernant le fait 
de noblesse, ibid., 1788, in-12 : c’est un code de 
jurisprudence nobiliaire , précédé d’un discours 
sur l’origine de la noblesse, ses différ. espèces, 
ses prérogatives, etc. 

CHERLER (Pau), poète latin, né à Bâle, a 
laissé : Encomium urbis Basileæ, carmine heroico, 
Bâle, 1577, in-4. — Ecclesiæ et acad. Basil. luc- 
tus, elc., ibid., 1565 , in-4, livre rare et curieux, 
contenant les épitaphes de 32 personnages, morts 
de la peste qui ravagea le canton de Bâle en 1554. 
— CHerLer (Jean-Henri), médecin et botaniste 
à Bâle, aida Jean Bauhin (v. ce nom), son 
beau-père, dans la composition d’une histoire 
générale des plantes, dont il fit paraître l’es- 
quisse 6 ans après la mort de ce savant; mais il 
‘est difficile de préciser la part qu'il eut à la 
grande histoire, qui ne parut qu’en 1650 et 1651, 
époque où Cherler avait lui-même cessé de vivre. 
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veau genre de plante, a consacré la mémoire de 
ce botaniste. 

CHÉRON ( CnarLes), graveur, né à Lunéville en 
1655, fils d’un bijoutier du duc Charles IV, se fit 
une réputation par son talent de modeler : dans un 
voyage à Rome, il fut nommé par le pape son pre- 
mier graveur ; appelé par Colbert à Paris, il grava 
les coins des médailles destinées à conserver le 
souvenir des victoires de Louis XIV, et mourut 
célibataire en 1699. 

CHÉRON (Éuisageru-Sopuie), née à Paris en 1648, 
fille d’un peintre en émail, se distingua de bonne 
heure par son talent pour la peinture, dont son 
père lui avait appris les différents procédés. Elle 
fut admise à l’acad. en 1672 sur la présentation de 
Lebrun. Depuis elle montra qu’elle n’était pas 
moins habile dans l’art de graver, et prit rang 
parmi les meilleurs musiciens de son temps ; enfin 
elle se fit un nom comme poète. À 60 ans elle 
épousa un ingénieur du roi, Le Hay, à peu près du 
même âge, et mourut en 1711. Ses princip. pro- 
ductions dans la gravure sont : une Descente de 
croix, d’après Zumbo ; Livre de principes à des- 
siner, en 56 pl.; pierres gravées, en 41 pl. Comme 
poète, on a d’elle : Essai en vers de psaumes et de 
cantiq.; les Cerisesrenversées, poème en II chants, 
et une Ode sur le jugement dernier. Elle était 
membre de l’académ. des Ricovrati de Padoue. — 
CaéroN (Louis), son frère, né à Paris en 1660, se 
rendit en Italie, où il passa 10 ans à étudier les 
ouvrages des grands maîtres. De retour à Paris, il 
y peignit plus. tableaux, entre autres : Hérodiade 
tenant la tête de St Jean ; le prophète Agabus de- 
sant Si Paul, et une Visitation. 11 grava à l’eau 
forte; dans le nombre de ses estampes on cite : 
l’Eunuque baptisé par St Philippe ; St Pierre gué- 
rissant un boiteux; Ananias et Saphira frappés 
de mort. 11 mourut à Londres en 1793. 

CHÉRON (Louis-CLaupe), littér., né à Paris en 
1758, fut nommé, en 1790, administrat. du dép. 
de Seine-et-Oise , puis en 1791 député à l’assem- 
blée législat., où il manifesta des opinions sages et 
modérées. Incarcéré pendant la terreur, il ne re- 
couvra sa liberté qu'après le 9 thermidor, refusa, 
en 1798, d'entrer au conseil des cinq-cents; mais 
plus tard il accepta la préfecture de la Vienne, et 
mourut à Poitiers le 13 octobre 1807. La culture 
des lettres remplit tous ses loisirs ; il a laissé plus. 
ouvr., dont le plus connu est une imitation de la 
meill. pièce du théâtre comique anglais, School 
for scandal (PÉcole de la médisance), de Shéri- 
dan : après avoir paru d’abord en actes sous le 
titre de l’Homme à sentiments (1789), puis en 
3 actes sous celui du Moraliseur (1801), ensuite 
de Falsin et Florville, cette pièce fut remise en 
5 actes (1805), et laut. la fit jouer sous le titre du 
Tartufe de mœurs, qu’elle a gardé. Chéron ‘avait 
débuté dans la carrière dramatique par le Poète 
anonyme, comédie en 2 actes et en vers, 1785, 
in-8, qui ne fut point représentée ; cette pièce fut 
suivie de Caton d'Utique, lrag. en 3 actes, imitée 
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{paduct. de l’angl., les Leçons de l'enfance , de 
miss Edgeworth, 1803, 5 vol. in-16 : celle qu’il 
à donnée du roman de Tom Jones, par Fielding 
(Paris, 1804, 6 vol. in-12), est très estimée. Moins 
doué peut-être du talent de créer que de celui de 
coordonner et de polir les créations d'autrui, Ché- 
ron a laissé MSs. deux pièces reçues au Théâtre- 
Franç., plusieurs comédies en vers, une tragédie 
d’Othello, une trad. des meilleures odes d'Horace, 
et un gr. nombre de poésies fugitives. 

CHÉRONÉE, ville de Béotie au N.-0., fut le 
théâtre de plusieurs combats célèbres dans l’hist. 
de la Grèce : les Athéniens y furent défaits par les 
Béotiens, lan 447 av. l’ère chrét., et Philippe y 
rémporta sur les troupes réunies d'Athènes et de 
Thèbes une victoire éclatante , lan 338 av. J.-C. 

CHERPITEL, architecte, né à Paris, fut admis 
en 1776 à l’acad. d'architecture; il ne fut pas com- 
pris dans la réorganisation de l’Institut, et mourut 
en 1812. L'Église du Gros-Caïllou, ainsi que plus. 
hôtels dans le faubourg St-Germain, attestent les 
talents de cet artiste. 

CHERRIER (Sépasr.), curé du diocèse de Toul, 
né à Metz en 1699, est aut. de plus. écrits élément., 
principalement sur Ja manière d'apprendre à lire 
aux enfants. Nous ne citerons que celui qui a pour 
titre : Méthodes nouvelles pour apprendre à lire 
aisément et en peu de temps, etc., 1755, in-12, le 
plus complet et le meilleur des différents traités 
qu'on a de cet estimable aut., mort près de Paris 
vers 1780.— Claude CHERRIER, censeur, Signait ses 
approbations du nom de Passart , par respect sans 
doute pour le caractère sacerd. II mourut en 1738. 
On lui doit : Polissonniana, ou Recueil de turlu- 
pinades , etc., Amsterd., 1722, nouv. édit., 1725, 
in-412.— L'Homme inconnu, ou les équivoques de 
la langue, etc., Paris, 1722, in-12. 

CHERSIPHRON , ou CTESIPHON, ARCHI- 
PHRON, etc., archit., né à Gnosse dans Pile de 
Crète, traça le plan et commença (vers l’an 684 
ay. l'ère chrét.) la construction du temple d’Éphèse, 
compté plus tard au rang des sept merveilles du 
monde ; il détermina les proportions de l’ordre 
ionique dans un écrit qu’il composa de concert 
avec Métagènes, son fils et le continuateur de son 
magnifique ouvr., qui, dans le cours de tant de 
siècles, a excité une si vive admirat. Le temple 
d'Éphèse, incendié par Érostrate , la prem. année 
de la 106° olympiade (356 ans av. l’ère chrét.), et 
res!auré 22 ans après, par Dinocrate aux frais des 
Ephésiens, fut détruit par les Goths sous le règne de 
Gallien (vers l'an 265); des fragments de marbre 
épars sur une circonfér. de plus. milles indiquent 
seuls l'emplacement de ce merveilleux édifice, 
dont les plus belles colonnes ont été enlevées par 
les sulthans Bajazetet Soliman pour servir d’ornem. 
à leurs mosquées. Vitruve a décrit les machines 
que Chersiphron employa pour le transport des 
énormes blocs de marbre dont chaque pièce devait 
former une colonne d’ordre ionique. Léon Alberti 
a fait graver les dessins de ces mêmes machines 
“dans son traité d’architect, pour l’hist. et la des- 
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cript. de ce monum.—V. la Dissert. de Gio. Poleni, 
insérée dans les Mém. de l'acad. de Cortone, et le 
Voyage en Grèce, de Choiseul-Gouffier, 
CHÉRUBIN (le P.), d'Orléans, capucin, cultiva 
les sciences exactes, devint habile dans la méca- 
nique et perfectionna la construction de divers 
instruments d'optique, science à laquelle il s’était 
principalem. livré et sur laquelle il a laissé plus. 
écrits qu’on peut encore consulter avec fruit, tels 
sont : la Dioptrique oculaire, etc., Paris, 1671, 
in-fol, — La Vision parfaite, etc., Paris, 1677, 
in-fol, , qu’il publ. l’année suiv. en latin sous ce 
titre : de Visione perfect&, in-fol. On a du même 
aut. plus. autres ouvr. sur différentes branches de 
la physique. Le P. Chérubin s’était appliqué à per- 
fectionner l’acoustique, et fit à ce sujet de cu- 
rieuses découvertes à l’aide de procédés dont on 
ignore aujourd’hui le mécanisme.—CHÉRUBIN SAN 
Doi (le P.), capucin d’Udine , a publ. sur la gno- 
monique un ouvr. intit. : Taulemma Cherubicum 
catholic. univ. ac partic. continens principia, etc, 
Venise, 1598, 4 vol. in-fol., divisés en XII liv.; ce 
relig. a laissé en MSs. quelq. autres ouvr. sur les 
mathémat.—CnéRUBIN DE MoRIENNE (le P.), capu- 


‘cin missionn., mort en 1606 à Turin, en réputation 


de sainteté, avait composé, pour la conversion des 
calvinistes du Chablais, un gr. nombre de discours 
et de controverses, dont il n’a été impr. que ses 
Acta disputat. habitæ cum quodam ministro hœre- 
tico, circa div. eucharistiæ sacramentum , 1593. 

CHÉRUBINI (Laerzio ), compilat., né à Norcia, 
duché de Spolette, forma le premier le projet de 
recueillir les bulles et constitutions des papes 
depuis Léon 1°", et fit imprimer cette vaste collec- 
tion du Magnum bullarium, Rome, 1617 ; la der- 
nière édit., qui est aussi la plus estimée, fut donnée 
à Luxembourg en 1742 et années suiv.; elle s’étend 
jusqu’à Benoît XIV et compr. XIX tomes. — Son 
fils et son principal collaborat., CHÉruBINI (Angelo- 
Maria), relig. du Mont-Cassin, publia à Rome, en 
1638, les Constitut. d'Urbain VIII. — CHÉRUBINI 
(Flavio) donna un Compendium du Bullaire, Lyon, 
1624 , in-A. 

CHÉRUSQUES, ancien peuple de la Germanie, 
occupaientle pays situé à l'E. du Visurgis (aujour= 
d’hui les duchés de Lunebourg et de Brunswick ); 
après avoir bravé long-temps l'effort des armes 
romaines, les Chérusques furent soumis par Ger- 
manicus. 

CHÉRYF-ÉD-DYN-ALY, docteur persan, né à 
Yiezd, l'un des historiens de Timur, florissait vers 
l'an 898 de l’hég. (1425 de notre ère). Les écrits 
de ce mollà, que Khondémyr nomme le plus ai- 
mable des sav., offrent des détails précieux pour 
la géogr. de la Haute-Asie. Pétis de la Croix, le 
fils, a donné une traduct. de son Zefer Nâméh, 
sous le titre d’Hist. de Timur-Bec, etc., Paris, 
1722, 4 vol. in-12. 

CHÉSEAUX (Jean-Paiuirre-Loys de), physicien, 
né en 1718 à Lausanne, petit-fils de Crouzat, à 
son exemple se livra de bonne heure à l'étude des 
sciences, fit construire un observatoire, et com- 
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müniqua $ès observations à l’acad. des sciences, 
qui le nomma son Correspondant. Il mourut à 
Paris en 1751, laissant entre autres ouvrages : 
Essais dephysique ; Tr. de la comète de 1743-1744, 
Paris, 1744, in-8.—Dissertations critiques sur la 
partie prophétique de l'Écrit. sainte, Paris, 1751; 
Mémoires posthumes sur divers sujets d’astron. et 
de mathémat.; Essai sur la population du canton 
de Berne, 1766. Il est presque entièrement l’auteur 
de la Carte de l’Helvétie ancienne; Seigneux de 
Correvon a publié la vie de Chéseaux avec une 
dissert. de cet auteur sur l’année de la naissance 
de J.-C., dans le 5° vol. de sa trad. du Traité de la 
Religion, d’Addison, Genève, 1771, in-8. 

CHÉSEL (JEAN van), peintre flam. , né en 1644, 
fit à Madrid, pour la reine Louise, femme de 
Charles 11, l'Hist. de Psyché, sur des planches en 
cuivre, et réussit dans le paysage, les fleurs, les 
fruits et l’hist. 11 fut peintre de Marie-Anne de Neu- 
bourg , 2° femme de Charles II, et mourut en 1708 
à Paris, où il était venu pour peindré Philippe V. 

CHÉSELDEN ( WizLtAn), célèbre chirurg., né à 
Burow, comté de Leicester, en 1688, étudia l'ana- 
tomie sous Cowper, suivit les cours de clinique à 
lhôpital St-Thomas. 11 n'avait que 22 ans quand il 
donna lui-même des leçons d'anatomie qui lui 
fournirent un gr. nombre d’observat. rares, insé- 
rées dans les transact. philosoph. de la société 
royale de Londres, dont il était membre. En 1713 
il publia un Traité complet d'anatomie, qui a été 
souvent réimpr.; en 1723, un Traité de la taille au 
haut appareil, et en 1755 un Traité d’ostiographie, 
in-fol., avec des pl., qui le placèrent au rang des 
prem. anatomistes de l'Angleterre. Nommé chi- 
rurgien en chef de l'hôpital St-Thomas, il devint 
ensuite prem. chirurgien de la reine. Aussi heu- 
reux qu'habile dans toutes les opérations dont il 
était chargé, Chéselden, quoiqu'il eût presque 
toujours réussi dans la taille au haut appareil, 
abandonna pourtant cette méthode pour adopter 
la taille latérale de Fr.-Jacq. de Beaulieu (v. ce 
nom). Mais ce qui assure à ce grand chirurgien 
une répulat. immortelle , c’est le succès de l’opé- 
ration qu’il fit en 1798 sur un aveugle-né, auquel 
il donna la vue au moyen d’une prunelle artifi- 
cielle. Chéselden mourut en 1752. Son éloge par 
Morand est impr. dans le tome III des Mémoires 
de l’acad. de chirurgie, dont il était le prem. as- 
socié étranger. 

CHESNAYE (Nicoue de La), écrivain français, 
vivant sous le règne de Louis XII, est auteur d’un 
ouvrage fort rare, divisé en 4 parties, et ayant 
pour titre : a Nef de santé, avec le gouvernail du 
corps humaïn , la condamnation des banquets, à 
la louange de diepte (diète) et sobriété, et Traité 
des passions de l'âme qui sont contraires à la 
santé, Paris, in-4, S. D.; il y a deux autres édit. 
également in-#, ibid., 4507 et 1511, fig., goth. 

CHESNAYE-DESBOIS (FRAnÇ.-ALex. AUBERT 
DE LA), littér., né à Ernée dans le Maine, en 1699, 
embrassa la vie religieuse dans l’ordre des capu- 
cins, puis, ayant quitté son cloître, se mit à la 
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solde des abbés Desfontaines ét Granet, et rédigea 
pour ces deux journalistes des articles auxquels 
ils mettaient leurs noms après les avoir revus. Il 
travailla ensuite pour son propre compte, publia 
successivement un gr. nombre d’ouvr. médiocres, 
principalem. des Dictionnaires, et mourut dans 
un hospice à Paris en 1784. En renvoyant pour là 
liste des ouvr. de cet écrivain à la France lilté- 
raire de M. Querard, on indiquera seulem. ceux 
qui sont recherchés ou qui peuvent être utilement 
consultés : Dictionnaire universel et raisonné des 
animaux , 1759, 4 vol. in-4, — Dictionnaire do- 
meslique, Paris, 1762-65, 5 vol. in-8,—Dictionn. 
historique des mœurs , usages et coutumes des 
Français, 1767, 3 vol. in-4. Dictionn. de la no- 
blesse, etc., 1770 et 1784, 19 vol. in, avec un 
supplém. en 3 vol., devenu très rare, la plupart 
des exempl. ayant été détruits pendant la révolut. 

CHESNEAU (Nicocas), en latin Querculus, lit- 
térat., né en 1591, dans un village de Champagne, 
fut d’abord profess. de belles-lettres au collége de 
La Marche, chanoine et doyen de St-Symphorien 
de Reims, ét mourut dans cette ville en 1581. On 
lui doit la 1'e édit. de la Chronique de Flodoard, 
dont il avait donné une trad. franç. sous le titre 
d’Ilist. de l'Église de Reims, 1881 , in-4. Ses autres 
ouvr. sont : Hexastichorum moralium libri IT, 
Paris , 1552, in-fol.—Epigrammatum lib. IT, ib., 
1559, in-4. — PoeticaMeditatio de vità et morte 
D. Francisci Picart , 1556 , in-4, — In fortunam 
jocantem carmen heroicum , etc., Paris, 1558, 
in-8. — Avis et remontrances touchant la censure 
contre les anti-trinitaires, trad. du latin du card: 
Hosius, Reims, 1575, in-8.—Psalterium decachor- 
don Apollinis et IX musarum , ibid., 1575; une 
trad. du Traité de la Messe évangélique, de Fabri 
d’Heilbronn. — Cnesneau (Jean), secrét. du chev. 
d’Aramont, ambassad. de François I°* à Constanti- 
nople,en 1546, estaut. d’une Relat. de cetteambass, 
dont le MS. se trouve à la biblioth. roy.— CHESNEAU 
(Nicolas), en latin Quercetanus, médecin, né à 
Marseille en 1601, mort vers 1675, fut l’oncle du 
célèbre grammairien Dumarsais (v. ce nom). On 
a de lui : Discours et Abrégé des vertus et des pro- 
priétés des eaux de Barbotan, en la comté d’Ar- 
magnac, Bordeaux, 1628, in-8. — Pharmacie 
théorique, Paris, 1660, in-8, et 1682, in-4. — 
Observationum medicinal. lib. F, etc, etc., Paris, 
1672, in-8. 

CHESNECOPHORUS (NicoLAs), né en Suède dans 
la province de Néricie vers le milieu du 16° S., fut 
nommé chancelier par le roi Charles IX , qui l’em- 
ploya dans les affaires les plus importantes ; il 
fut ambassadeur de ce prince à Copenhague et suc- 
cessivement dans différents cours d’Allemagne, 
et mourut après 1611. On lui doit plusieurs ou- 
vrages, dont le plus important est son Exposé des 
motifs qui ont engagé les élats de Suède à ôter la 
couronne au roi Sigismond. — CHESNECOPHORUS 
(Jean), médecin suédois , né en 1581, fut pourvu 
le prem. de la chaire de médec. créée à l'univers. 
d’Upsal, et mourut en 1655, laissant un Recueil de 
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Disserlations sur l’Hist. naturelle, 1620-96 , in-4. 


CHESTERFIELD (Puiz. DORMER STANHOPE, 


comte de), homme d’état habile, et non moins dis- 
tingué comme écriv. , né à Londres en 1694, après 
Cambridge, et 
voyagé sur le continent, revint en Angleterre, à 
Vavénem. de Georges 1°". Membre de la chambre 
des communes , il ne tarda pas à s’y distinguer 
parmi les orateurs les plus éloquents , et quoique 
bien jeune encore , se fit remarquer par la sagesse 
de ses opinions. À la mort de son père , en 1726, 
il passa dans la chambre des pairs, où il soutint sa 
réputation d’orateur, notamment par un discours 
sur la nécessité de soumettre les pièces de théâtre 


“ 


avoir fait d'excellentes études à 


à une censure préalable. En 1728, nommé ambas- 
sadeur en Hollande, sa conduite dans cette mission 
lui valut, avec l’ordre de la Jarretière, la place 
de grand-maître de la maison du roi Georges IT. Il 
fut rappelé de La Haye en 1732, mais il y retourna 
bientôt avec le même titre d’ambassadeur, s’y 
conduisit avec la même habileté; devint ensuite 
vice-roi d'Irlande; et, de retour à Londres, en 
41748, occupa le poste de secrétaire-d’état. Quelq. 
années après, sa santé commençant à s’allérer, 
il prit le parti de renoncer aux affaires et à l'ad- 
ministration, pour consacrer le reste de sa vie à 
la retraite , à l'étude et au commerce de quelques 
vrais amis. 11 mourut en 1775, après avoir eu le 
rare bonheur d'obtenir tous les genres de succès 
qu’il avait recherchés. Le talent de Chesterfield 
comme écrivain ne s’est montré que dans un 
petit nombre d'essais, insérés la plupart dans 
quelques ouvr. périodiq. du genre du Spectateur; 
dans ceux de ses discours parlementaires qui ont 
été impr., mais surtout dans le rec. de ses Lelires 
à son fils, publ. en 1774, et qui ont fait tant de 
bruit dans toute l’Europe. Ce recueil a suffi pour 
placer lord Chesterfield au rang des prem. écriv. 
de sa nation; mais on regrette qu'un homme de 
tant d'esprit et de mérite se soit montré si léger, 
si frivole dans une correspondance qu’il destinait 
à l’'éducat. de son fils, auq. il recommandait avant 
tout le bon ton et les belles manières, pour réussir 
dans le monde. Certes, ce n’était pas là ce qu’on 
devait attendre d’un des meilleurs esprits de PAn- 
gleterre, de l'ami de Pope, de Bolingbroke et de 
Montesquieu. Les OEupres de Chesterfield ont été 
imprim. plus. fois dans div. formats. La meilleure 
édition est celle de Londres, 1777, 3 vol. in-#, 
précédée de mémoires sur sa vie, par le docteur 
Matty, son médecin et son ami. On y réunit ses 
Lettres, 1778, 2 vol. in-4. Plusieurs morceaux de 
Chesterfield ont été trad. en français. Il existe une 
trad. estimée de ses lettres, Amsterdam , 1776, 4 
vol. in-12, réimpr. Paris, 1812. « 
CHÉTARDIE (Joacuim TROTTI pe LA}, curé de 
St-Sulpice de Paris, né dans l’Angoumois en 1656, 
fut en 1702 nommé évêq. de Poitiers, mais refusa 
ce siége, et mourut en 1714. On a de lui plus. ouvr., 
dont les principaux sont : Homélies (en lat.) pour 
tous les dimanches de l’année, Paris, 1706-8, 2 vol. 


in-4, — Homélies (en franc), ib., 1707-15, 5 vol, 


(68 ) 


CHE 


in-4, et 4 vol. in-19. — Catéchisme de Bourges, 
in-4#, ou 4 vol. in-12, réimprimé sous le titre 
d’Abrégé de la Doctrine chrétienne, Paris, 1708, 
6 vol. in-12. — Entretiens ecclésiastiques tirés de 
lEcrit. sainte, etc., 4 vol. in-19. — Explication 
de l’Apocalypse, etc., Bourges, 1692, in-8, et 
Paris, 1701. — Le chevy. de la CHÉTARDIE, neveu du 
précéd., mort en 1700, est aut. d’une Instruction 
pour un jeune seigneur, ou Idée d’un galant gen- 
tilhomme, Amsterdam, 1685, in-19. — Instruct. 
pour une jeune princesse, ou l’idée d’une honnête 
femme, 1685, in-12, réimpr. à la suite du Traité 
de l'Éducation des Filles, par Fénélon. 

CHÉTARDIE (Joacaim-Jacques TROTTI, mar- 
quis de La) de la même famille, né en 1705, entra 
de bonne heure au service, devint colonel en 1734, 
et nommé en 1739, ambassad. en Russie, concou- 
rut à faire monter sur le trône la princesse Élisa- 
beth. Dès-lors il jouit de la plus haute faveur près 
de la nouv. impératrice, qui, dans son audience 
de congé, lui fit des cadeaux de la valeur d’un 
million, et, le 1°* sept. 1742, veille de son départ, 
le décora des ordres de St-André et de Ste-Anne. 
On a prétendu que la reconnaissance d’Élisabeth 
pour la Chétardie s’était étendue beauc. plus loin; 
mais ce sont là de ces allégat. sans preuves qu’un 
histor. qui se respecte se garde bien d'admettre 
légèrement. Quoi qu’il en soit, Élisabeth sollicita 
le retour de la Chétardie, qui fut renvoyé en1743 
à Pétersbourg, en qualité de ministre plénipoten- 
tiaire; mais ses lettres de créance ne furent point 
admises par les ministres russes, sous le prétexte 
qu’on n’y donnait point à leur souveraine le titre 
d’impératrice. La Chétardie n’en fut pas moins bien 
accueilli par Élisabeth. Malheureusement, ayant 
voulu faire expulser du conseil des ministres Bes- 
tucheff, qui n’était pas favorable à la France, cette 
intrigue déplut à l’impératrice, qui lui retira les 
ordres dont elle l’avait décoré, et le fit reconduire 
jusqu’à la frontière, au mois de juin 1744, en pre- 
nant soin d’instruire le roi de France des motifs 
qui lui avaient fait prendre ce parti rigoureux. La 
Chétardie, exilé dans ses terres, obtint l’année 
suiv. la permission d’aller servir à l’armée d'Italie. 
En 1749, il fut nommé ambassadeur près du roi de 
Sardaigne. Plus tard, employé à l’armée d’Alle- 
magne , il fut nommé commandant de Hanau, et y 
mourut le 4 janvier 1758. C’était un des plus beaux 
hommes de son temps. 

CHETWOOD, théologien anglais, mort en 1720, 
nommé évêque de Bristol par Jacques II, ne 
put prendre possession de ce siége. On a de lui 
quelques poésies. Il a laissé inéd. une Vie de lord 
Roscommon. — Cuerwoon ( William-Rufus), aut. 
dramatique, mort en 1766, avait été libraire et 
souffleur du théâtre de Drury-Lane. Il a composé 
plusieurs pièces de théâtre qui ne sont plus au 
répertoire, et une Histoire du Théâtre anglais, 
Londres, 1749. 

CHEVALET ( ANTOINE). — V. CHIVALET. 

CHEVALIER (Anrome-RopoLpne), Cepallerius, . 
orientaliste, né dans la Normandie en 1507, d'une. 


CHE 
famille protest., vint étudier l’hébreu à Paris, et se 
fit bientôt remarquer par son érudit. Les guerres 
civiles l'ayant obligé de quitter la France, il 
yoyagca en Angleterre et en Allemagne, fut appelé 
pour professer l’hébreu à Strasbourg et à Genève, 
où il acquit le droit de cité. L’amour de la patrie 
l'ayant ramené à Caen, on le sollicita d’y donner 
des leçons. Forcé de s’expatrier de nouv. à l’époq. 
de la St-Barthélemi, il se réfugia à l’île de Guer- 
nesey, où il mourut en 1572. On a de lui : Linguæ 
hebraicæ rudimenta, Paris, 1567, in-8, et plus. 
traductions de l’hébreu insérées dans la Bible po- 
lyglotte de Walton (v. ce nom). Chevalier fut 
l'interprète de Calvin pour les livres hébreux. Il 
travailla avec Bertram et Mercerus (v. ces noms) 
au Thesaurus linguæ sanctæ de Pagnini, et fut en 
relaf. avec les hommes les plus say. de son temps. 

CHEVALIER (GUILLAUME), poète français, né 
dans le Nivernais, exerça la médecine à Niort, où 
il fit impr. un ouvr. init. : OEuvres ou Mélanges 
poëtiques, où les plus curieuses raretés et diver- 
sités de la nature divine et humaine sont traitées 
en slances, rondeaux, sonnels et épigrammes, 
Niort, 1647, in-8. On lui doit un second rec. intit. : 
la Poésie sacrée, ou mélanges poétiques en vers 
lat. et franc. , élégies, etc., traitant des mystères 
de N.-S. J.-C., etc., Paris, 1669, in-12. On suppose 
aussi qu'il est l’auteur d’un Wouvreau cours de 
philosophie en vers, avec des remarques en prose, 
ibid., 1655, in-12. On trouve des détails sur Che- 
valier dans les Vies des poètes français, par 
Colletet, MS. qui du cabinet de Barbier a dû 
passer à la bibliothèque royale. — 11 ne faut pas 
confondre ce poète avec nn autre Guillaume Cne- 
VALIER OU CHEVALLIER, qui publ., en 1584, un rec. 
de quatrains moraux sous ce titre : le Décès, ou 
Fin du monde, divisé en trois versions, in-4. 

CHEVALIER (JEAN), jésuite, né à Poligny en 
1587, fut, pendant 30 ans, grand-préfet du collége 
de La Flèche, et mourut dans cette ville en 1644. 
On a de lui: Lyrica in patres societ. Jesu in oram 
canadensem transmittendos , La Flèche, 1655, 
in-4. — Prolusio poetica, seu libri carminum he- 
roicorum , etc., etc., ibid., 1638, in-8, réimpr. 
avec changem. et augmentat. sous le titre de Po- 
lyhymnia, seu variorum carminum lib. VII, ib., 
1647, in-8. — Un jésuite du même nom, né dans 
le Perche en 1627, mort aux Antilles en 1649, a 
publ. : Réponse d’un ecclésiastique à une dame 
religieuse de Fontesrault, etc., Paris, 1641, in-4 
(sous le nom de Fr. Chrétien). — Vie de Robert 
d’Arbrisselles, fondat. de l’ordre de Fontesrault, 
trad. du lat. de Baulderic, La Flèche, 1647, in-8. 

CHEVALIER, comédien de la troupe du Marais, 
mort en 1675, est auteur de dix pièces de théâtre, 
dans le genre burlesque, impr. de 1661 à 1668, 
in-12. Ces farces, écrites en vers, et remplies de 
pointes triviales et d’indécentes équivoques, sont 
cependant recherchées des amateurs qui veulent 
connaître l’état de la comédie avant Molière. Deve- 
venues rares , on trouve difficilem. à en compléter 
la collection. : 
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CHEVALIER (Nicoras), né, suivant la France 
littér., à Sedan, de parents protestants, quitta la 
France après la révocation de l’édit de Nantes, et 
s'établit à Utrecht, où il joignit au commerce des 
livres celui des médailles et des curiosités. Il mou- 
rut vers 1720. On a de lui plus. ouvr., entre autres : 
Histoire de Guillaume IIT, roi d’ Angleterre, par 
médailles, inscriptions el autres monuments, 
Amsterdam, 1692, in-fol., fig. — Descript. d’une 
antique pièce de bronze, ete., ibid., 1694, in-12. 
— Dissertation sur des médailles frappées à l’oc- 
casion de la paix de Ryswick, Amsterdam, 1700, 
in-8. — Description de la pièce d’ambre gris de la 
chambre de commerce d’ Amsterdam , 1700, in-#, 
rare. — Recherches curieuses d’antiquités venues 
d'Italie, de Grèce et d'Égypte, 1709, in-fol., fig. 
Cest la descript. de son cabinet, où il avait réuni 
bien des médailles fausses et des objets de peu de 
valeur. 

CHEVALIER (JEAN-DAMIEN), médecin du roi à 
St-Domingue, né à Angers, mort en 1770, a publ. 
quelq. opusc. et une Chirurg. complète, oubliés 
dep. long-temps; mais on peut lire encore avecfruit 
ses Lettres sur les maladies de St-Domingue, 1752, 
in-19, et sur les plantes de cette ile, Paris, 1752, in-8. 

CHEVALIER (PauL), professeur de théologie et 
d’hist. ecclésiastique à Groningue, mort dans cette 
ville en 1796, est aut. de six Disc. (ou sermons) 
sur quelques vérités fondamentales de la morale, 
Groningue, 1770, in-8. 

CHEVALIER (Franç.-Féuix), histor. estimable, 
né à Poligny en 1705, fut maître des comptes à la 
chambre de Dole, membre de l’acad. de Besançon, 
de la société d'agriculture d'Orléans, et mourut en 
1808. On a de lui : Mémoires histor. sur la ville de 
Poligny, Lons-le-Saunier, 1767-69, 2 vol. in-#, 
ouvr. plein derecherches neuves, et dontles exem- 
plaires deviennent rares. 

CHEVANES (Nicozas); avocat au parlement de 
Bourgogne, né à Autun, mort vers 1654, est aut. 
des ouvr. suiv. : De duplici unius episcopi in 
câdem diæcesi sede disquisitio, cité par Lamarre 
dans son Conspectus histor. Burgundiæ ; Mausolée 
à la mémoire de César-Auguste de Bellegarde, 
baron de Termes, Lyon, 1621, in-4, et plus. factum 
pour la défense de l’ordre de Citeaux. — Jacques- 
Auguste de Cnevanes, fils aîné du précéd., né à 
Dijon en 1624, reçu avocat en 1645, occupa 24 ans 
la charge de secrétaire du roi à la chancellerie de 
cette ville, acquit une gr. réputation au barreau, 
surtout dans les matières ecclésiastiq., et mourut 
en 1690. On a de lui: Coutumes générales du pays 
et duché de Bourgogne, etc., Châlons, 1665, in-k ; 
des vers grecs et latins en tête de divers ouvr. de 
C. Fevret. Il a laissé MSs. les Fies (en latin) de 
Nicol. Chevanes, son père, de Ch. Fevret, de 
Jean Lacurne; celle (en français) de J.-B. Le 
Menestrier ; une Histoire de la Ste-Chapelle de 
Dijon, et quelques factum. L'abbé Joly est auteur 
d’un Chepaneana publ. dans les 2 vol. des Mém. de 
Bruys (v. ce nom).-—Jacques CHEVANES , frère du 
précéd., capucin, connu-sous le nom de P. Jacques 
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d'Autun, mourut à Dijon en 1678. Outre plusieurs 
livres ascétiques oubliés, on a de lui : Oraison 
funèbre de J.-B. Gasion de France, fils de Henrt- 


le-Grand, Lyon, 1660, in-4. — Harangue funèbre 


de H.-G.-Ch. de Foix de La Valette, duc de Gam- 
date, Dijon, 1658, in-4. — L'Incrédulité savante 
et l'Incrédulité ignorante , etc. , Lyon, 1674, in-#. 
_— Vie de St François d'Assise , Dijon, 1676, in-H. 

CHEVASSU (Joseru), prêtre, né à St-Claude en 
1674, entra au séminaire de St-Irénée à Lyon, fut 
ensuite curé de la paroisse des Rousses, près de 
sa ville natale, et mourut en 1752. On a de ce mo- 
deste pasteur, qui remplit ses fonctions avec un 
zèle admirable : Catéchisme paroissial, Lyon, 
1796, in-192. — Méditations ecclésiastiques, 1757, 
& vol.; 4745, 5 vol, in-12. Méditat. sur la passion, 
1746, in-12. — Abrégé du rituel romain, elc., 
1746, in-12. — Le Missionnaire paroissial, ete., 
1755, # vol. in-19, souvent réimpr. L'Éloge de 
J. Chevassu se trouve dans l’'Hist. de la prédicat., 


du P, Joly (v. ce nom). 
CHEVERNY (Pape HURAULT, comte de), 


chancel. de France, né en 1528, fut d’abord con- 
seiller au parlem. de Paris, puis maitre des re- 
quêtes. Son alliance avec le prem. président de 
Thou, dont il épousa la fille en 1566, facilita son 
élévat. aux prem. dignités de la magistrat. Nommé 
chancel. du due d'Anjou, dep. Henri IL, il suivit 
ce prince dans ses expédit. militaires. Après la 
bataille de Jarnac, il reçut le brevet de conseiller- 
d'état. Son crédit augmentait à la cour, mais il ne 
prenait aucune part directe aux affaires, et l’on 
croit qu’il fut étranger à la St-Barthélemi. En par- 
tant pour la Pologne, Henri laissa Cheverny en 
France pour veiller à ses intérêts ; il justifia la con- 
fiance de ce prince, qui, devenu roi, ne se con- 
duisit que par ses avis. En 1578 il obtint la charge 
de garde-des-sceaux, à laq. il joignit bientôt celle 
de chancelier. Ses liaisons avec les ligueurs le 
firent disgracier après la journée des Barricades ; 
mais rappelé par Henri IV, qui lui fit l'accueil 
le plus flatteur, il se dévoua dès-lors entière- 
ment à son service. En 1591, il fit de ses deniers 
presque tous les frais du siége de Chartres, dont 
le roi luirendit le gouvernement, dirigea tous les 
préparatifs du sacre et du couronnement de ce 
monarque, et fut chargé de rétablir le parlem. de 
Paris , ainsi que les autres cours souveraines du 
royaume. Il jouit constamment de la confiance du 
roi, et mourut en 1599. De Thou, Scév. de Sainte- 
Marthe et Nicol. Rapin ont loué la prudence et la 
dextérité de ce magistrat, qui, s’il faut en croire 
l'Étoile , n’était cepend. pas inaccessible à la cor- 
ruption. On imprima à Paris, en 1656, les Mém. 
d'estat de messire Phil. Hurault, comte de Ghe- 
serny, etc., avec des Instructions à ses enfants, 
et la Généalogie de la maison des Hurault, in-k, 
réimpr. en 1644, 2 vol. in-12; La Haye, 1664 et 
1720, 2 vol. in-12. Ces mém. commencent à l’an 
1567 et finissent à 1599. Ils font partie de la col- 
-lect. des Mémoires pour servir à l’hist. de France, 
— Caeverny (Philippe de), fils du précéd., né en 
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1579 à Paris, fut pourvu dès l’âge de 13:ans de 
plus. bénéfices, notamm. de l’abbaye de Pontlev 

nom sous lequel il est souv. désigné dans les mé- 
moires du temps, Évêque de Chartres à 18 ans, il 
hérita de l'affection que Henri IV portait à son 
père ; mais ce prince, tout en l’honorant de ses 
bontés, ne l’initia jamais aux affaires de l’état. Il 
mourut en 1620 , à 40 ans. Outre une Relation de 
la dernière maladie et de la mort de son père, 
impr. à la suite des Mémoires du chancel. Che- 
verny, l'abbé de Pontlevoy a laissé des Mémoires 
qui font suite à ceux de son père; ils ontété publ. 


pour la prem. fois sur le MS. par Pelitot, dans le 


tome XXXVI de son édit. des Mémoires relatifs à 
l’hist. de France. 

CHEVERT (François de), lieutenant- général 
des armées du roi, né à Verdun en 1695, d’une fa- 
mille obscure, entra à 11 ans dans un régim. d’in- 
fanterie, et s’éleva parsesservices jusqu’au grade 
de lieuten. -génér. Il était lieutenant-colonel dans 
la campagne de Bohême en 1741, et le comte de 
Saxe le désigna pour commander les grenadiers à 
l'escalade de Prague, Au moment de poser les 
échelles, Chevert appelle les sergents et leur dit : 
« Vous êtes tous braves; mais il me faut ici un 
brave à trois poils (expression militaire); » puis 
s'adressant à l’un d’eux dont il connaissait le dé- 
youem. intrépide : « Pascal, continue-t-il, monte 
le premier, je te suivrai ; quand tu auras atteint le 
sommet du rempart, la sentinelle criera sur toi : 
ne réponds pas; il tirera son coup de fusil et te 
manquera; tu tireras sur lui, tu le tueras; tu 
marcheras en avant, etje serailà pourtesoutenir. » 
Tout réussit comme il l’avait prévu. La place fut 
prise, et Chevert en fut nommé commandant sous 
le comte de Bavière. Le roi le créa brigadier. Lors 
de la retraite des Français, l’année suiv., Chevert 
fut laissé dans Prague avec une garnison de 1800 
hommes , les malades et les convalescents. Ce fut 
avec ces faibles moyens qu’il résista 18 jours à l’ar: 
mée autrichienne, menaçant de s’ensevelir sous 
les ruines de la ville s’il n’obtenait une capitulat. 
honorable. Elle lui fut accordée. Employé depuis 
en Dauphiné et à l’armée d'Italie, il fut nommé 
maréchal-de-camp en 1744, et lieut.-gén. en 1748. 
Chevret contribua puissamm. en1757 au succès de 
la bataille d'Hastenbeck. Ilresta employé jusqu’à la. 
paix, obtint la grand’-croix de l’ordre de St-Louis, 
et mourutà Paris en 1769.On lui éleva dans l’église 
de Saint-Eustache un monum, sur lequel on lisait 
une épitaphe (attribuée à Diderot) terminée par 
ces mots ; « Le titre de maréchal de France a man- 
qué, non pas à sa gloire, mais à l'exemple de ceux 
qüi le prendront, pour modèle. » Le Mercure de 
France de 1769 contient lÉloge historique de Che- 
vert. On le trouve aussi dans la Galerie française, 
dans les Éloges de quelques-uns des plus célèbres 
guerriers français, Strasbourg, 1797, in-8, etc. 

CHÉVERUS (Jean LEFEBURE de), card., archev. 
de Bordeaux , né à Mayenne en 1768, se dévoua dès 
sa jeunesse aux missions étrangères, partit de 
France en 1789 pour l'Angleterre, et de là se ren 


é CHE 


dit aux États-Unis d'Amérique, où il opéra de 
nombr. conversions dans les peuplades encore 
sauvages, fit bâtir une église où il rassemblait fré- 
quemment les néophytes pour les instruire, et se 
fit chérir de ces hommes grossiers par sa douceur 
et sa charité. Nommé vicaire apostol., puis évêque 
de Boston en 1810, il revint en France après la 
restaurat., occupa le siége de Montauban, et sut 
dans ce nouveau diocèse se concilier l'estime gé- 
nérale par les aimables vertus qui avaient rendu 
son nom si cher aux Américains. Il fallut un ordre 
de la cour de Rome pour le décider à accepter 
l’archevéché de Bordeaux, auq. il fut appelé en 
1895. Élevé à la pairie, il perdit cette dignité sans 
regret après la révolution de 1850, et reçut peu de 
temps après la barrette de card, Sa mort, arrivée 
en 1856, excila les regrets les plus vifs dans 
toute la France, où son nom sera long-temps béni. 

CHEVILLARD (Anpré), religieux dominicain, 
né à Rennes, mort dans les missions (Amérique 
en 1689, a publ. : Desseins de S. Em. de Richelieu 
pour l'Amérique, etc., Rennes, 1799, in-#, où 
l’on trouve quelq. documents sur les missions des 
Antilles depuis 1655. 

CHEVILLARD (Jean), généalogiste, né dans le 
47e S., publia le grand Armorial, ou Carte de 
blason, de chronologie et d'histoire, et a laissé en 
MS. un Recueil de blasons et armoiries de la ville 
de Paris, depuis 1268. — CuevizLARD (Jacques), 
son fils, mort vers 1735, composa un gr. nombre 
de généalogies et de cartes chronologiques dont on 
trouve l'indication dans la Bibl. hist. de la France 
du P. Lelong. — CueviLLarp (Louis), autre gé- 
néalogiste, mort en 1751, publ. : Recueil de div, 
tableaux généalogiques, très gr. in-fol., grav., dont 
il existe des exempl. peau de vélin, — Dictionn. 
héraldique , 1725, in-12. — CuevizLanD ( Franç.), 
chanoine de la cathédrale d'Orléans, puis curé de 
St-Germain, mort en 1659, a fait imprimer : Por- 
traits parlanis, 1646, in-8 : c’estun rec. de poésies 
dans lesquelles on trouve les anagrammes de tous 
les chanoines d'Orléans. L’Entrée pompeuse.. d’Al- 
phonse d’Elbène en son église, etc., 1658, in-h, el 
l'Épitaphe de Michel Lefèvre, 1659, in-4. C’est un 
poème historique de plus de 200 vers. 

CHEVILLET ( Jusre), graveur, né à Francfort- 
sur-l’Oder en 1729, vint jeune à Paris, où il se 
perfectionna sous la direction de Wille, qui plus 
tard épousa sa sœur. Il vivait en 1795, mais on n’a 
pu découvrir la date de sa mort, Outre quelques 
beaux portraits, entre autres de Chardin, le 
peintre, et de Lenoir, lieuten.-général de police, 
on cite de cet artiste : La Santé poriée et son pen- 
dant, par Terburg; le bon Exemple et son pendant, 
d’après Heïlmann ; La Mort de Montcalm, d’après 
Vatteau. 

CHEVILLIER (Anpré), docteur et biblioth. de 
Sorbonne, né à Pontoise en 1636, mort en 1700, 
fut un ecclésiastique aussi savant que pieux , mo- 
deste et charitable. On lui doit la conservation 
. du précieux MS. intitulé : Speculum humanæ sal- 
pationis, qui fait partie de ceux de la biblioth, du 
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roi, et qu’il acheta de ses propres deniers; il est 
auteur des ouvrages suivants ; In synodum chal- 
cedonensem dissertatio, etc., Paris, 1664, in-4.— 
Origine de l'imprimerie de Paris, ibid., 1694, in-4. 
M. Taillandier vient de publier, sur l’origine de 
l'imprimerie à Paris, de Nouvelles recherches qui 
rendent moins utile l’ouvyr. de Chevillier, curieux, 
quoique non exempt d'erreurs. — Le gr. canon de 
l'Église grecque, ibid., 1699, in-12. — Traité du 
vœu de continence pour ceux qui aspirent aux 
ordres sacrés, 2 vol. in-8. Il a laissé plus. autres 
ouvrages MSs, 

CHEVOTET (Jean-MicueL), architecte du roi, 
né à Paris en 1698, fut élève de Le Blond, et attei- 
gnit bientôt la réputation de son maître. Ses belles 
constructions le firent admettre en 1752 à l’acad. 
d’architect. Il acquit surtout une grande réputat. 
dans l’art de distribuer et de décorer les jardins. 
Il mourut en 1772. Les châteaux de Mareuil et de 
Champlâtreux ont été construits sur ses dessins. 

CHEVREAU (UrBan), né à Loudun en 1615, 
manifesta de bonne heure pour les voyages un goût 
qui l’empêcha de choisir un état. La reine Christine 
de Suède lui donna le titre de secrét. de ses com- 
mandements, et l’élect. palatin le nomma l’un de 
ses conseillers. Pendant son séjour à Heidelberg, 
il disposa la princesse Charlotte-Élisabeth à em- 
brasser la religion catholique, et prépara ainsi son 
mariage avec Monsieur, frère de Louis XIV. Sur 
la fin de sa vie il revint à Loudun, y passa le reste 
de ses jours dans la retraite, et mourut en 1701. 
Chevreau a beaucoup écrit; mais ses ouvr., qui 


dans le temps ont joui d’une assez grande répulat,., 


sont aujourd’hui presque oubliés. Les seuls que 
l’on consulte encore sont : OEuvres mélées, 1747, 
in-19. — Chesræana, 1700,in-12. Des Remarques 
sur les poésies de Malherbe, dans l’édit. de 1722, 
Son Théâtre, composé de 8 pièces en 5 actes et en 
vers, Paris, 1637-41, in-4 etin-12, se trouve ra- 
rement complet. Sa Vie a élé écrite par Ancillon, 
dans les Mémoires concernant lesvies de plusieurs 
modernes, Amsterd., 1709, in-12. 

CHEVREMONT (JEean-BarrisTE de), ecclésiast., 
né vers 1640 en Lorraine, de parents angl., visita 
l’Europe, l'Afrique et l’Asie, fut à son retour 
nommé secrétaire du duc de Lorraine, Charles V, 
Après la mort de ce prince, il vint se fixer à Paris, 
et mourut en 1702, On a de lui : Histoire et avent. 
de Kemiski, Géorgienne, Bruxelles, 1697, in-12 
(sous le nom de Mme D....). — Tesiament poli- 
tique du duc de Lorraine, Leipsig, 1696, in-8, — 
État actuel de la Pologne, Cologne, 1709, in-19. IL 
a laissé MSs. : l’Académie des voyageurs et des po- 
litiques ; l'Art de régner par maximes ; et le Mi- 
nistre d’élat par maximes. 

CHEVRET (Jan), littérat., né en 1747 à Meulan, 
fut employé pendant plus de 50 ans à la biblioth. 
royale, et mourut en 1820. II a publié diverses 
brochures politiques dans lesquelles il se montre 
l’ami enthousiaste de la liberté, sans s’écarter ja- 
mais des principes religieux dont il demeura con- 
stamment pénétré, Ses écrits les plus importants 
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politiques, morales et d'éducation, 1789-93, in-8. 

CHEVREUSE ( Manie de ROHAN, duchesse de), 
dame célèbre par son esprit et sa beauté, née en 
1600, épousa en 1617 le duc Albertde Luynes, con- 
nétable de France , et contracta en 1621 un second 
mariage avec CI. de Lorraine, duc de Chevreuse. 
Son caractère, porté à l'intrigue, se développa 
surtout dans les guerres de la Fronde, et lui attira 
successivement la haine de Louis XIII et du card. 
Richelieu. Accusée d’avoir cabalé contre ce mi- 
nistre , et près d’être arrêtée , elle passa en Angle- 
terre, d’où elle ne revint en France qu’après la 
mort de son ennemi. Ce fut pour y apporter de 
nouveaux germes de troubles et de confusion. Elle 
entra dans la ligue contre Mazarin, dont elle avait 
été précédemm. l'appui, et mourut en 1679. « Je 
n’ai jamais vu qu’elle, dit le cardinal de Retz dans 
ses Mémoires, en qui la vivacité suppléàt au juge- 
ment. Elle avait des saillies si brillantes et si sages, 
qu'elles n’auraient pas été désavouées par les es- 
prits les plus judicieux. » 

CHEVRIER ( FrANÇOIS-ANTOINE), écrivain satir., 
né à Nancy vers 1705, d’abord volontaire dans un 
régiment d'infanterie , se dégoüta du métier des 
armes, et vint à Paris, oùil travailla pour le théâtre, 
et publia des brochures virulentes qui lui firent 
un grand nombre d’ennemis. Condamné par sen- 
tence du bailliage de Nancy, du 22 juin 1758, aux 
galères à perpétuité, pour son Hist. de Lorraine, 
dont il paraissait déjà 4 vol., il s’enfuit à La Haye, 
puis à Rotterdam, où il mourut en 1762. L’impu- 
dence , l’obscénité, l’irréligion, dominent dans la 
plupart des ouvrages de cet auteur, auquel on ne 
peut toutefois refuser de l'esprit, quelque ima- 
gination et de la facilité. On en trouvera la liste 
dans la France liltér. de M. Querard. Le seul qui 
mérite d’être consulté, c’est : Mém. pour servir à 
l’histoire des hommes illustres de Lorraine, 1754, 
2 vol. in-12, critique très vive de la Biblioth. de 
D. Calmet (v. ce nom). 

CHEVRIÈRES (J.-G. de), Français réfugié en 
Hollande, se livra à la composition et à la traduct. 
de plus. ouvrages. On a de lui : 4brégé chronolo- 
gique de l’histoire d’ Angleterre, Amsterdam, 1730, 
7 Vol. in-19. — Vie de Philippe IL, roi d’Espagne, 
traduit de l'italien de Grég. Léti, Amsterd., 1754 , 
6 vol. in-12. — Les Images des héros et des grands 
hommes de l'antiquité , traduit de l'italien de Ca- 
nini, Amsterdam, 17531, in-4, recherché. On lui 
attribue aussi une Hist. de Stanislas, Londres, 1741, 
2 vol. in-12. 

CHEYNE (GEorce), médecin, né en Écosse en 
1671, était destiné par sa famille à l’état ecclésiast.; 
mais sa vocation pour les sciences médicales pré- 
valut sur les désirs de ses parents. Ayant pris le 
doctorat, il s’établit à Londres, et fut admis en 
1705 à la société roy., pourunouvr.sur le caleul dif- 
férentiel. Cheyne, adonné aux plaisirs de la table, 
acquit bientôt un embonpoint excessif; mais un 
régime sévère rétablit promptement sa santé. De 
nouveaux écarfs dans son régime ramenèrent les 
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mêmes accidents, d’autres plus gr. encore, et il 
finit par succomber à Bath en 1743. Ses principe 
ouvrages sont : Nouv. Théorie des fièvres aiguës et 
des fièvres lentes (en angl.), 4° édition, 1724. — 
Essai sur la santé et la longévité, L° édition, 1795, 
in-8 : l’auteur en donna une traduction latine avec 
des augment., et sur cette version l'ouvrage a été 
traduit en franc., Paris, 1755, in-19.—ZLa Maiadie 
anglaise ou Traité des maladies nerveuses , 1733, 
— Esssai sur le régime, etc., 1740.—Méthode na- 
turelle pour guérir les maladies et les désordres de 
l'esprit qui en dépendent, traduit en franç. par de 
Lachapelle, Paris, 1749, 2 vol. in-12. 

CHEYNELL (François), théolog. , né à Oxford 
en 1608, joua un grand rôle dans les querelles re- 
ligieuses et politiques qui agitèrent l’Angleterre 
sous les rois Jacques I et Charles I®, et fut un 


des plus fougueux zélat. du parti des Indépend. . 


Obligé de résigner la place de président du collége 
de St-Jean à Oxford, il obtint en dédommagement 
un riche bénéfice. A la restaurat. , il se retira dans 
une petite ferme, où il mourut en 1665. On trouve 
une Notice sur sa vie dans les OEusres de Johnson 
(v.-ce nom). à 


CHÉZY (Anroine), direct. de l’école des ponis- . 


et-chaussées, né à Châlons-sur-Marne en 1718, 
passa ses premières années dans la congrégat. de 
lOratoire, et la quitta à 30 ans. Admis à l’école 


des ponts-et-chaussées en 1748, il fut nommé : 


sous-ingénieur en 1761, ingén. en chef en 1765, 
inspecteur-général du pavé de Paris, puis direct. 
de l’école des ponts-et-chaussées, et mourut en 
1798. Adjoint de Peronnet dans la construction du 
pont de Neuilly, il en dirigea tous les travaux, et 


| construisit seul ceux de Meaux et de Tréport. 11 


composa un grand nombre de Mémoires, dont un 
seul; sur les niveaux, a été publié dans les Mém. 
des savants étrangers, de l’acad. des sciences. 
CHEZY (Anroine-Léoxarp de), orientuliste, né 
à Paris en 1775, fils du précéd., admis à l’école 
polytechnique lors de sa format., en sortit pour 
étudier les langues de l'Orient , et en particulier le 
persan, sous la direct. de Silvestre de Sacy, dont 


il fut l’élève le plus distingué. Employé à la biblio- : 


thèque dite alors nationale, puis suppléant de 
Langlès (v. ce nom) à la chaire de persan, son 
évidente supériorité sur le titulaire devint pour 
lui la source de beauc. de désagrém.; il finit par 
donner sa démission. En 1814 il fut nommé pro- 
fesseur de samskrit au collége de France, où une 
chaire de celte langue venait d’être créée pour lui, 
et deux ans après il devint membre de l’acad. des 
inscript. A la mort de Langlès , il demanda la place 
de conservateur des MSs. orientaux de la biblioth. 
du roi; mais Abel Rémusat lui ayant été préféré, 
il ne voulut pas rester l’adjoint de son ancien ami, 


et quitta la biblioth. royale. Nommé professeur de 


persan , il cumula cette chaire avec celle de sams- 
krit, consacra ses dern. années à la rédaction de 
différents ouvrages, et mourut à Paris du choléra, 
le 51 août 1832. Outre plusieurs articles intéress. 
dansle Journal des sas., le Journal asiatique, etc., 
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on lui doit :Medjÿnoun et Leila, poème traduit du 
persan ; 4807, 2 vol: in-18. — Yadjnadatta-Badha, 
ou la mortde Fadjnadatta, tiré du samskrit, 1814, 
in-8. — La reconnaissance de Sacountala, drame 
samskrit, traduit de Calidala, 1830 , in-4; 1852, 
in-8 (v. CALIDALA). On attend la publication de la 
grammmaire samskrite. } 
CHIABRERA (GABRIEL) , célèbre poète lyrique 
ital., né en 1552 à Savone, fut confié dès sa première 
enfance aux soins d’un oncle qui demeurait à Rome, 
et lui fit faire sous les jésuites son cours d’études, 
qu'il n’eut terminé qu’à l’âge de 20 ans. Il suivit 
les leçons publ. de Marc-Ant. Muret, se lia très 
intimement avec Paul Manuce, et vécut dans la 
familiarité des savants. Le cardinal Cornaro, ca- 
merlingue du pape, lui donna dans sa maison un 
emploi lucratif et honorable, et, tranquille sur son 
avenir, il aurait pu se livrer doucement à la cul- 
ture des lettres; mais son caractère irascible lui 
suscita bientôt une querelle dont les suites fà- 
cheuses l’obligèrent de quitter Rome et de se re- 
tirer dans sa patrie. Cette prem. leçon ne lavait 
point corrigé. Peu de temps après son retour à Sa- 
yone, il eut un nouveau duel, et, quoique blessé, 
- même assez gravement, fut encore contraint de 
prendre la fuite, parce qu’il fut démontré que tous 
les torts étaient de son côté. Chiabrera n’était ce- 
pendant plus jeune. Son exil ne fut pas long : de 
retour à Savone, il y vécut en repos et se maria 
dans un âge mûr, car ilavait près de 50 ans. A cette 
époque, il était connu depuis long-temps comme 
poète lyrique, et sa réputation lui avait fait des 
admirat. et des amis dans toutes les villes d'Italie. 
Dansles divers voyages qu’il fit à Turin , à Gênes, 
à Mantoue, à Florence, à Rome, il fut comblé 
d’honneurs et de présents. Il parvint à un âge très 
avancé, et mourut à Savone en 1657. La nature 
l’avait certainement doué d’un talent prodigieux , 
mais c’est par l’étude constante des poètes grecs 
que Chiabrera s’est formé; c’est en les imitant qu’il 
est parvenu à mériter lui-même de servir de mo- 
dèle. Le temps, loin de nuire à sa réputalion, n’a 
fait que l’affermir, et la postérité lui a conservé le 
glorieux surnom que ses contemporains lui avaient 
donné, de Pindare italien. Dans le genre gracieux, 
il se montra le rival d’Anacréon et d’'Horace, et 
s’iln’est pas aussi supér. dans ses autres ouvr., il 
n’en est cependant pas un seul qui ne renferme de 
grandes beautés. Les Poésies de Chiabrera ont été 
réimpr. un grand nombre de fois; mais l’Italie ne 
possède pas encore une édit. complète des œuvres 
de son premier poële lyrique (v. Gamba , Serie di 
testi). Les meilleures éditions des Poésies sont les 
suivantes : Gênes, 1586-91, 4 vol. in-4, édition 
originale très précieuse, aussi rare que recher- 
chée; Rome, 1718, 3 vol. in-8 ; Venise, 1750, 4 vol. 
in-8, réimpress. de l’édit. de Rome, avec des addit. 
contenues dans le 4€ vol.; Milan, 1807-8, 5 vol. 
in-8. Ces édit. sont précédées d’une Vie de Chia- 
brera par Jos. Paolucci. On ne peut donner ici la 
liste de ses autres productions en vers et en prose; 
les curieux la trouveront dans la Serie de M. Gamba, 
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queles amateurs de la littérature italienne doivent 
avoir constamm. entre les mains ; mais on ne peut 
se dispenser de signaler les 4lcune prose inedite, 
Gênes, 1826, in-8, petit vol. très précieux, qui 
contient la Vie du fameux marquisJ.-J. Marignano, 
un Discours à la louange d'Alexandre Farnèse, et 
trois Dialogues, dans lesquels Chiabrera lui-même 
donne des leçons aux jeunes poètes qui voudraient 
à son exemple cultiver le genre lyrique. 

CHIAPPE (Barriste), le dern. peintre de l’école 
génoise, né en 1625 à Novi, fit ses études à Rome, 
où il s’appliqua parliculièrem. au dessin; il devint 
assez bon coloriste dans la suite, et l’on attendait 
de lui des ouvrages plus précieux que tous ceux 
qu’il a laissés; mais il mourut en 1647, à peine 
au milieu de sa carrière. Une de ses meill. com- 
positions est son tableau du Saint à St-Ignace 
d'Alexandrie. 

CHTARAMONTI (Scion), mathémat. et philos., 
né à Césène en 1565, mort en 1652, avait fondé, 
dans sa patrie, l'académie de offuscati. On ade lui, 
outre div. écrits de mathém. et d’astronom., une 
Hist. (lat.) de Césène, en XVI livres, 1641, in-4, 
Helmst., 1665, in-4; et un traité De conjectandis 
cujusque moribus, elc., Venise, 1625, in-4, qui a 
beaucoup servi à La Chambre (v. ce nom), pour la 
composition de son traité de Art de connaître les 
hommes. 

CHIARAMONTI (Jean-Bapriste), littérateur et 
juriscons., né en 1751 à Brescia, mort dans cette 
ville en 1796, s’est distingué dans cette double 
carrière. On a de lui quelques opuscules dans des 
recueils dont il fut l’édit., ainsi que des operelte 
de Gagliardo. — Cararamonri (Horace), son frère, 
mort en 1794, a publ. quelq. ouvr. ascétiques. 

CHIARANTANO (Pauz), jésuite, né, dans la 
Sicile, à Piazza en 1613, fut très versé dans la 
connaissance des mathém. et des langues orient., 
professa la théolog. scolastiq. et la morale, devint 
recteur du collége de sa ville natale, et y mourut 
en 1701. On a de lui: Piazza citlà de Sicilia nova 
ed antiqua, Messine, 1654, in-4, et plus. ouvr. 
de mathémat. et d’astronom. restés MSs. 

CHIARI (Fasrizio), peintre el gray., né à Rome 
en 1621, mort en 1695, a laissé quelq. tableaux, 
et plusieurs estampes à l’eau forte, d’après le 
Poussin. — Curart (Joseph), peintre, né en 1654 
à Rome, élève de Carle Maratte, n’avait pas reçu 
de la nature un grand talent, mais il réussit par son 
travail à se mettre au rang des prem. peintres de 
son temps. Ses tabl. de chevalet sont très estimés ; 
on en voit plus. en Angleterre. Il fut employé par 
les églises de Rome et parles souverains. Lagalerie 
de Dresde possède de lui deux gr. {abl. représen- 
tant l’Adoration des Mages, et une Ste Famille. 


_Les fresques qu’il exécuta dans le palais Barberin 


et dans la galerie Colonna lui firent beauc. d’hon- 
neur. Il mourut en 1727. — CurAri (François-Rai- 
nier), ecclésiastique, né à Pise, mort en 1750 à 
Venise, a publié en latin et en italien des ouvrages 
de piété, de morale et de médec., entre autres : 
Homiliæ et orat. aliquot sacræ ; il Penitente illu- 
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minato ; la Medicina statica di Santorio, etc. On 
lui doit en outre une trad. ital. des Lettres choisies 
de Cicéron. — Cuiart (l'abbé Pierre), littér., né 
à Brescia vers 1720, termina ses études d’une ma- 
nière brillante sous les jésuites, qui s’empressèrent 
de l’admettre dans la société ; mais il en sortit av. 
d’avoir prononcé ses vœux, se fit prêtre, ce qui 
ne l’empêcha pas de composer un grand nombre 
de comédies dans le genre de celles de Goldoni, 
qu'il égala par sa fécondité, mais auquel il est 
très inférieur sous tous les autres rapports. Il 
réussit encore moins dans la tragédie, parce qu’il 
manquait, comme il en convient lui-même, des 
principales qualités du poète; mais il eut plus de 
succès dans le roman; quelq.-uns de ceux qu'il 
publia furent avidem. recherchés du public ital., 
et méritèrent l'honneur d’être trad. en franc. Le 
Théâtre de Chiari, comprenant 10 vol. de pièces en 
yers et 14 en prose, a eu 2 édit. à la fois, Venise 
et Bologne , 1759, 1762, in-8. Ses princip. romans 
sont la Giuocatrice di Lotto; la Ballerina.onoraia; 
la Cantatrice per disgrazia, et la Bella Pellegrina 
(tiré de lÉcossaise de Voltaire). On lui doit encore 
des Lettres philos., une Hist. sainte par demandes 
et par réponses , etc. Ce trop fécond écriv. mourut 
à Brescia en 1788. 

CHIARINI (Marc-Anroine), peintre bolonais, né 
en 1652, élève de François Quainiet de Dominique 
Santi, excella dans la perspective, l'architecture 
et les arabesques. Ses princip. ouvr. se voyaient à 
Modène, à Milan, à Lucques, et surtout à Vienne 
où il travailla pour le prince Eugène. Il a publ., 
avec des remarques , les dessins de la Fontaine de 
la place de Cologne, dont il a mesuré tous les 
aquéducs. Ce grand artiste mourut en 1750. 

CHIAVISTELLI (Jacques), peintre florentin, 
né en 1618, élève de Colonna, fut un artiste d’un 
goût solide, et plus sage que la plupart des peintres 
de son temps. Il réussit particulièrement dans la 
perspective; les églises, les cabinets et les palais 
de Florence renferment ses plus beaux ouvr. Il 
forma plusieurs élèves, et mourut en 1698. On 
voit son portrait au palais Pitti. 

CHICHESTER (sir Arraur), lord-député d'Irlande, 
et membre de la haute chambre d'Angleterre , se 
distingua, sous le règne d’Elisabeth, par la valeur 
et la prudence qu’il déploya contre les révoltés 
d'Irlande ; il mourut en 1624, après avoir été am- 
bassadeur dans le Palatinat. — Édouard, son frère, 
mort en 1648, se distingua également en Irlande, 
où il rendit d'importants services à la cause roy., 
par son zèle et sa fidélité. — Sir John CHicHESTER, 
frère puiné des précéd., gouvern. de Carrickfergus 
en 1597, périt malheureusem. dans une embuscade 
que lui tendit un des chefs de l'insurrection 
irlandaise. 

CHICOT, gentilhomme gascon, se distingua par 
sa bravoure et son zèle pour la cause de Henri IV, 
autant que par l'originalité de ses plaisanteries, et 
le sel qu’il joignait à ses avis burlesques aux gens 
de la cour. Ayant fait prisonnier le comte de Cha- 
ligny au siége de Rouen (1591), il reçut de ce 


(74) 


CHI 


seigneur, indigné de ses rodomontades, un coup 
d’épée sur la tête, dont il mourut 15 jours après. 
On rapporte que quelques instants avant d’expirer, 
Chicot voulut se précipiter de son lit pour assom- 
mer un curé qui refusait l’absolution à un soldat 
mourant, parce qu’il était au service d’un roi hu- 
guenot; la défaillance de ses forces l’empécha seule 
d'exécuter ce dessein. 

CHICOYNEAU (François), médecin, né à Mont- 
pellier en 1672, fut envoyé à Marseille en 1720, 
époque où la peste rayageait cette ville, et montra 
beaucoup de zèle dans l'exercice de ses fonctions. 


Médecin des enfants de France en 1731 , il suc- 
céda l’année suivante à Chirac, son beau-père, 
dans la place de médecin du roi, fut admis en 1734 
à l’acad. des sciences, et mourut en 1752. On a de 
lui : Observat. et réflex. touchant la nature, les 
événements el le traitem. de la peste de Marseille, 
ouvrage dans lequel il soutient que cette maladie 
n’était pas contagieuse. Cette opinion a été depuis 
adoptée par plus. médecins ; ses autres opuscules 
noffrent aucun intérêt. — CaicoyneAu (Aimé-Fran- 
çois) , fils du précédent, né à Montpellier en 1709, 


étudia la médecine sous Chirac, l’anatomie sous 
Winslow, et la botanique sous Vaillant, fut suc- 
cessivement prof. et chancelier de l’université de 
Montpellier, et mourut dans cette ville en 1740. 
CHIESA (GEorrroi DELLA‘), marquis de Saluces, 
né à Saluces en 1394, mort à Paris en 1453, est aut. 
d’une Chronique de sa patrie, conservée à la bi- 
bliothèque du roi. — Augustin della Cmes4, de la 
famille du précédent, jurisconsulte, né à Saluces 
en 1520, mort à Lyon en 1572, a laissé : Consilia 
feudalia; De privilegiis militum ; Tractatus va- 
riorum decisionum senatüs pedemontis. — Louis, 
comte della CnresA, fils du précéd., né à Saluces 
en 1568, fut sénateur et conseiller-d’état du duc 
Charles-Emmanuel 1°. On a de lui : Compendio 
delle storie di Piemonte, Turin, 1601, in-4. — De 
vilé et gestis marchionum salucensium, vien- 
nensium, etc., ibid., 1604. — De privilegiis, reli- 
gionis. — Un discours sur la sagesse civile et 
mondaine, et quelq. poésies (en ital.). — Fran- 
çois-Augustin della CniEsA , neveu du précéd. , né 
à Saluces en 1595, mort en 1663, devint évêque de 
cette ville, et fut historiogr. et conseill, de Victor- 
Amédée Ie, On a de lui : Catalogo di tutti gli 
scrittori piemontesi, etc., Turin, 1614, in-4. — 
Cardinalium chronologica historia, ibid., 1645. 
— Teatro delle donne letterate, etc., Mondovi, 1620, 
in-8. — Corona reale di Savoya, etc., Coni, 1655, 
à vol. in-4. — Relazione dello stato di Piemonte, 
Turin, 1655-57, in-4.— Jean-Antoine della Ciesa, 
frère du précéd., né à Saluces en 1594, fut présid. 
du sénat de Turin, prem. présid. du sénat de 
Nice, et mourut en 1657. Il a laissé des Obserpat. 


pratiques du barreau (en latin). 


CHIESA (Sizvesrre), peintre génois, né en 1693, 
élève de Borzone, réussit principalement dans le 
portrait, et mourut en 1657 de la peste qui fit de 
grands ravages à Gênes, ct moissonna presq. tous 


ses compagnons d’études. 
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CHIÈVRES (Gurszauwe DE CROY, seigneur de), 
duc de Soria, né en 1458, d’une très ancienne fa- 
mille de Picardie, fut nommé gouvern. de Charles 
d'Autriche, depuis emper. sous le nom de Charles- 
Quint, devint ministre de ce prince, et le suivit en 
Espagne, où il ternit sa réputation par son avidité 
concussionnaire. Il mourut à Worms en 1521. Sa 
Vie a été écrite par Varillas, Paris, 1684, in-19, 
CHIFLET (CLaure), jurisconsulte, né en 1541 à 
Besançon, professeur de droit à Dole, mort en 1580, 
a laissé plusieurs ouvr. de critique et de jurispr. 
dont les principaux ont pour titre : De substitu- 
tionibus ; De portionibus legitimis ; De jure fidei 
commissorum; De secundo capite legis aquiliæ 
disquisitio, Lyon, 1584, in-8. — De antiquo nu- 
mismate , Louvain, 1698, in-8. — De Amm. Mar- 
cellini vilà, Louvain, 1627, in-8. — Cuirzer (Jean), 
frère du précéd., docteur en médecine, l’un des 
cogouvern. de Besançon, sa patrie, mort dans 
cette ville en 1610, a laissé quelq. écrits recueillis 
et publ. à Paris en 1612, sous ce titre : Singulares 
ex cural. et cadas. sectionib. obsers., in-8, par 
l’ainé de ses 4 fils, dont les articles suivent. 
CHIFLET (Jean-Jacques), médec. et antiq., fils 
du précéd., né en 1588 à Besançon, fit ses études 
à l’univ. de Dole, puis se rendit successiv, à Paris, 
à Montpellier et à Padoue, pour y suivre les cours 
de méd. des plus habiles maîtres; enfin, entrainé 
par.son goût pour la recherche des antiquités, il 
fit un nouveau voyage en Italie, dont il visita les 
principales villes, se rendit ensuite en Allemagne 
dans le même but, puis revint dans sa patrie, où 
il obtint des places éminentes et fut chargé d’im- 
portantes missions. 11 mourut en 1660, ayant le 
titre de premier médecin de la princesse Isabelle- 
Claire-Eugénie, gouvern. du comté de Bourgogne, 
et du roi d’Espagne Philippe IV, quil’avait chargé 
d'écrire l’histoire de l’ordre de la Toison-d’Or. Le 
P. Nicéron, Mémoires, t. XXV°, donne la liste des 
ouvr. de J.-J. Clüflet, au nombre de 55 ; les plus 
connus sont : Vesontio, civitas imperialis, Sequa- 
norum metropolis, Lyon, 1618, in-4, qui n’a eu 
qu'une édit., bien que quelq. exemplaires portent 
la date de 1650. Il en existe deux trad. françaises 
inédites , l’une par Chassignet, et l’autre par Coste 
(v. ces noms). — De locomo legitimo concilii 
eponensis observ., Lyon, 1691, in-#. — De linteis 
sepulchralibus Christi crisis hisloric., Anvers, 
1624 , in-4, trad. en franc. sous ce titre : Hiéro- 
tomie de J.-C., etc., Paris, 1651, in-8; c’est une 
dissertat, dans laquelle l’auteur cherche à prouver 
la vérité du St-Suaire que l’on conservait à Besan- 
çon, Dix-sept. ans après, il publ, un Traité contre 
la Ste Ampoule (en latin): Opera polit. et histor., 
Anvers, 1652, 2 vol, in-fol., recueil de tous les 
ouvr. qu’il ayait publ. contre la France en faveur 
de l'Espagne et de la maison d'Autriche : Pulyis 
febrifugus orbis americani ventilatus, Anvers et 
Paris, 1653, in-8 et in-4 : déclamation contre le 
quinquina. — Anaslasis Childerici I, elc., Anvers, 
1655, :n-4, le plus curieux et le plus recherché 
des ouvr. de J.-J, Chiflet, bien qu’il soit un peu 
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surchargé d’érudit., comme la plupart des écrits 
de cet auteur : il a rapport (ainsi que l'indique son 
titre) à la découverte du tombeau de Childéric Ier, 
faite en 1653 à Tournai. Chiflet a publié, sans y 
mettre son nom, le Rec. des Traités de paix entre 
les couronnes d’Espagne et de France depuis 1526 
jusqu'en 1611, Paris, 1645, in-8. Il a laissé plus. 
enfants dont trois se sont distingués par leur savoir 
et leur érudition (v. les art. Jules, Jean et Henri- 
Thomas, ci-après ). 

CHIFLET (PIERRE-FRANG.), jésuite, né en 1592 
à Besançon, frère de Jean-Jacques, prof. d’abord 
la philosophie, la langue hébraïque et l’Ecriture 
sainte dans différents colléges de son ordre, puis 
fut appelé en 1675 à Paris par Colbert, qui lui con- 
fia la garde du médailler du roi, et mourut dans 
cette ville en 1682. Ses principaux ouvrages sont : 
Leltre touchant Béatrix, comtesse de Chälon, 
Dijon, 1656, in-!, ouvrage précieux, réimpr. sous 
la même date à Lons-le-Saunier, 1809, in-4#, au 
nombre de 25 exempl., que l’on distingue par lab- 
sence de grav.—De Ecclesiæ S. Slephani antiqui- 
tate, Dijon, 1657, in-8.— Histoire de l’abbaye et de 
la ville de Tournus, Dijon, 1664, in-4, Le P. Chi- 
flet a donné en outre des édit. de plus. anciens aut. 
avec des notes et des dissert. latines, dont la plus 
connue est relat. à St Denys l’Aréopagite; l’auteur 
y montre plus d’érudition que de discernem. et de 
critique. 

CHIFLET (Pumwre), frère du précédent, né à 
Besançon en 1597, entra de bonne heure dans les 
ordres, et fut nommé chanoine de Besançon et gr.- 
vicaire de l’archevêché de cette ville, Sa fortune 
s’étant accrue par la réunion de plus. autres béné- 
fices, il Pemploya à former une biblioth. des livres 
les plus précieux, et mourut en 1657. Les princip. 
ouvrages qu’il publia sont : l'Histoire du siège de 
Bréda, traduit du lat. de H. Hugon, Anvers,1631, 
in-fol. — Des Notes et Préfaces très estimées sur 
le concile de Trente, ibid., 1640 , in-12. — L'Imi- 
tation de J.-C., trad. en français, Anvers , 1644, 
in-8.— Thom. À Kempis de Imitatione ex recens. 
Chiflet, Anvers, 1647, 1671, in-12, bonne édit. — 
Lettres touchant le véritable auteur de cet ouvr. 
impr. avec l’avis de G. Naudé, sur le factum des 
bénédictins , Paris, 1651, in-8 (vw. les pages 37, 
58 , 161 et 162 de la Dissertat. sur les trad. fran- 
çcaises de l’Imitat., par Barbier, Paris, 1819, in-12, 
— CuirLer (Laurent), jésuite, 3° frère de J.-J., né 
à Besançon en 1598, se fit le plus grand honneur 
par sa conduite à Dole, pendant le siége de cette 
ville par le prince de Condé en 1636. Ses nombr. 
ouvrages ascétiques en franc. et en latin, ont été 
traduits de son temps en espagnol et en italien. 
Sa Grammaire franç., Anvers, 1659, in-8, a été 
très utile, quoiqu’en dise l’abbé Desfontaines, mais 
est abandonnée depuis qu’il yenade meilleures. Il 
mourut à Anvers en 1658. 

CHIFLET (Jures), fils ainé de J.-J., né vers 
1610 à Besançon, reçu doct. en droit à l'univers. 
de Dole, fut nommé successivement chanoine de 
la cathédrale de Besançon, chancelier de l’ordre 
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de la Toison-d’Or, abbé de Balerne , et enfin con- 
seiller-clerc au parlement de Dole, où il mourut 
én 1676. Il a publié, entre autres ouvrages, l’Hist. 
du bon chevalier Jacq. de Lalain, Bruxelles, 1654, 
in-4.— Crux Andreanavictrix, etc., Anvers, 1642. 
— Traité de la maison de Rye, 1644, in-fol. — Les 
marques d'honneur de la maison de Tassis, Anvers, 
1645 , in-fol. — 4dvis de droit sur la nomination 
de l’arches. de Besançon en faveur de S. M., Dole, 
1665, in-4. — Bi'eviarium ordinis Velleris auret, 
Anvers, 1652, in-4, réimpr. dansla Jur ispr. heroica 
de Chrystin , Bruxelles, 1668, in-fol. — Jean Cni- 
FLET, Sonfrère, né à Besançon vers 1611, entra dans 
les ordres fort jeune, et fut nommé en 1632 à un 
canonicat de sa ville natale. Il mourut en 1666, à 
Tournai, chanoine de celte ville, avec le titre de 
prédicat. du roi d’Espagne, Philippe IV. Il a laissé, 
entre autres écrits, des Dissert. (en lat.), impr. 
de 1642 à 1662, et réimpr. pour la plupart dans 
divers recueils : l’une d’elles, intitulée : Judi- 
cium de fabulà Johannæ papissæ, Anvers, 1666, 
in-4, est insérée dans la Nova librorum collectio 
de Groschuff, Halle , 1709, in-8.—Henri-Thomas, 
5° fils de J.-J., antiq. et numism., embrassa l’état 
ecclésiastique comme ses frères, et devint aumo- 
nier de la célèbre Christine , reine de Suède. On a 
de lui une Dissert. lat. qu’il publia en 1638, in-4, 
avec le traité de Claude Chiflet, son grand-oncle, 
De antiquo numismate, et inséré dans le Ier vol. 
du Thes. antiq. roman. de Sallengre. — Un autre 
Cnircer (Gui-François), petit-neveu de Claude, 
chanoine de Dole, et professeur de droit-canon à 
Puniversité de celte ville, a publié Dissert. cano- 
nica, etc., Dole, 1659, in-12, ouvr. dans lequel il 
soutient avec force les prétentions de son chapitre 
contre les archevêques de Besançon. 

CHIFLET (MARIE-BÉNIGNE-FERRÉOL), de la même 
famille que les précéd., né vers 1765 à Besançon, 
fils du prem. président du parlement de Metz, fut 
destiné à la magistrat., et pourvu de bonne heure 
d’une charge de conseill. au parlem. de Besançon. 
La révolution l’ayant privé de sa place, il quitta la 
France, et après avoir habité quelque temps les 
Pays-Bas, vint chercher un asile dans une ville 
d'Allemagne , où il put perfectionner ses connaiss. 
en droit. Rentré dans sa patrie dès qu’il en eut 
l'autorisation, il fut, à la réorganisation des corps 
judiciaires, nommé conseiller à la cour impériale 
de Besançon. À la rentrée des Bourbons, envoyé 
par le départ. du Doubs à la chambre des députés, 
il Sy fit remarquer par son royalisme plus ardent 
qu’éclairé, vota pour toutesles mesures qu’il jugea 
dans l'intérêt de la dynastie , et se montra disposé 
moins que personne aux concessions que réclamait 
lexpérience. Éloigné de la chambre après l’ordon- 
nance du 5 septembre , il y revint en 1820 prendre 
sa place qu’il ne quitta plus que lorsqu'une ordon- 
nance du roile revêtit de la dignité de pair. Il avait 
été rapporteur de plus. lois importantes, notamm. 
de celle qui punissait d’une peine plus forte le vol 
sacrilége, et sa conduite dans cette circonstance, 

- exagérée dans les journaux, lui avait donné une 
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sorte de popularité passagère. La révolut. de 1830 
le priva de la pairie; il donna sa démission de la 
place de prem. président de la cour royale de Be- 
sançon , ef se retira dans une terre, où il mourut 
en 1855. 

CHIGI ou GHISI, riche Siennois, mort à Rome 
en 1520, se montra l’émule des Médicis, ses con- 
temporains, par ses libéralités envers les savants 
et les artistes. 

CHILD (Josras), baronnet anglais, né en 1630 : 
mort en 1699, fut, sous Charles I, le tyran de la 
compagnie des Indes, dont il était le direct., et se 
rendit célèbre à cette époque par sa conduite in- 
fâme. On lui doit différ. Discours sur le commerce, 
écrits en angl. en 1669, et impr. en 169%, in-19, 
traduits en franç.,( par de Gournay) sous ce titre : 
Traité sur le commerce et sur les avantagees qui 
résultent de la réduction de l'intérêt de l'argent, 
1754, in-192. £ 

CHILDEBERT Ie", 5° fils de Clovis, et le second 
de son mariage avec Clotilde, eut en partage le 
roy. de Paris, qui lui échut en 511. Des guerres 
d'ambit. occupèrent tout le règne de ce prince, 
dont le courage était encore empreint de férocité; 
mais la religion n’avait pu changer tout d’un coup 
le caractère des Francs ni de leurs chefs. D’accord 
avec ses frères, il fit périr Sigismond, roi de Bour- 
gogne , dont il réunit les états à son roy. L’assas- 
sinat des deux fils de Clodomir le mit en possess. 
du roy. d'Orléans, qu’il partagea avec Clotaire, son 
frère. La mauvaise issue d’une expédition qu’ils 
avaient faite ensemble en Espagne, et dans laq. 
ils avaient perdu la moitié de leurs troupes, brouilla 
les deux frères,qui n’avaient pas toujours vécu dans 
une parfaite intellig., et Childebert ravagea les états 
de Clotaire. On loue cependant la charité de Chil- 
debert. Ce prince mourut à Paris en 555, ne lais- 
sant que des filles : leur exclusion du trône en fa- 
veur de Clotaire , que l’extinction de la famille 
royale d’Austrasie mit en possession de tout l’em- 
pire des Francs, est le premier exemple de l’exé- 
cution de la loi franc. qui n’admet que les mâles à 
la succession de la couronne. Le tombeau et la 
statue de Childebert se voyaient au musée des mo- 
numents français. Cest lui qui est le fondateur de 
l’église de St-Germain-l'Auxerrois et de l’abbaye 
de St-Germain-des-Prés. - 

CHILDEBERT I, roi d’Austrasie, fils de Sigebert 
et de Brunehaut, né vers 570, fut proclamé en 
575 , sous la tutelle de sa mère, qui, pendant sa 
captivité, fut remplacée dans l'administration du 
royaume par un conseil de régence composé de 
seigneurs austrasiens. Peu de temps après que 
Childebert eut pris lui-même les rênes de l’état, 
la mort de son oncle Gontran l’appela à la succes- 
sion des royaumes de Bourgogne, d'Orléans, et. 
d’une partie de celui de Paris; mais son règne fut 
de courte durée. 11 mourut empoisonné en 596, à 
20 ans. Les chroniques, sans la moindre vraisem- 
blance, imputent ce crime à Brunehaut (vw. ce 
nom) ; si l’on en juge par l’événement, il dut être 
l'œuvre de l’atroce Frédégonde, dont le fils devint 
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seul possess. du trône de France, après l’extinct. 
de la branche royale d’Austrasie. 

CHILDEBERT III, dit le Juste , fils de Thierri Ie", 
né vers 685, devint roi de France en 695 , par la 
mort de ClovisIll, son frère, et ne fut, comme ses 
deux prédécess., que l’esclave couronné de Pépin- 
le-Gros, qui régnait sous le nom de maire du pa- 
lais. Childebert III mourut en 711, laissant le trône 
à son fils Dagobert. 

CHILDEBRAND, fils de Pépin-le-Gros, dit d’Hé- 
rislal (v. ce nom), accompagna son frère Charles 
Martel lorsque celui-ci marcha contrelesSarrasins 
qui ayaient surpris Avignon, et qui désolaient la 
Provence et le Lyonnais. Les deux princes empor- 
tèrent Avignon d’assaut, et livrèrent, sousles murs 
de Narbonne, une bataille où leurs adversaires 
furent mis en déroute et en partie tués ou noyés 
ayant d’avoir rejoint leurs vaisseaux. Les histor. 
ont beaucoup parlé de Childebrand sans le faire 
mieux connnaître, et quelques-uns même ont nié 
son existence ou l’ont confondu avec un autre Chil- 
bebrand , prince lombard. Les bénédictins , dans 
la Nous. collection des historiens de France , pré- 
face du t. X, reproduisent les diverses opinions 
débattues sur ce prince, que l’on a voulu faire 
considérer comme la tige des capétiens, en ratta- 
chant leur origine à Clovis, dont Childebrand sem- 
blerait être issu. Cette question n’a point encore 
été résolue. 

CHILDÉRIC Ie", 4e roi de France de la 1'° race, 
succéda à son père Méroyée en 438. La dissolut. 
des mœurs de ce prince ayant provoqué les res- 
sentiments des hommes libres du royaume, il se 
vit forcé de quitter sesétats et de chercher un asile 
dans la Thuringe, auprès d’un roi dont il séduisit 
la femme ; et la royauté fut déférée, suivant les 
vieilles chroniques, au maitre de la milice des Ro- 
mains. Mais Childéric avait conservé un ami fidèle 
qui se fit le confident de l’usurpat., afin d’avancer 
sa chute par les conseils qu’il lui donnerait. Quand 
cet homme vit les grands mécontents du monarque 
de leur choix, il en informa l’exilé, qui revint aus- 
sitôt, fut reçu avec acclamations, et rentra dans 
tous ses droits. L’épouse du roi de Thuringe, Ba- 
sine, abandonna son mari pour rejoindre son sé- 
ducteur, qui l’épousa. De ce mariage naquit Clovis 
(v. ce nom). Les histor. placent la mort de Childérie 
en l’année 482. Il fut enterré près de Tournai, où 
il faisait sa résidence. Son tombeau, découvert en 
1755, est le sujet d’un curieux ouvrage de J.-J. 
Chiflet (v. ce nom). On voit au cabinet des antiq. 
de la biblioth. roy. le cachet, une partie des armes 
de ce prince et des médailles, qui furent trouvés 
dans cette sépulture. 

CHILDERIC II, second fils de Clovis II, eut en 
partage le royaume d’Austrasie, et monta sur 
le trône en 660, à l’âge de 7 ans. A la mort de 
Clotaire III, son frère aîné, il réunit à la cou- 
ronne les royaumes de Bourgogne et de Neustrie. 
Il existait un 3° fils de Clovis II qui n'avait pas 
élé appelé au premier partage des royaumes. 
Ebroïn, maire du palais sous Clotaire III, sentant 


(77) 


CHI 


que la mort de ce prince le livrait au ressentiment 
de la cour d’Austrasie, où ses nombreux ennemis 
avaient été chercher un refuge contre sa tyrannie, 
place sur ce double trône le jeune Thierri, moins 
pour réparer l'injustice commise envers ce prince 
que dans son propre intérêt. Mais Childéric, se- 
condé par les grands du royaume de Bourgogne , 
s’avance à la tête d’une armée, se saisit d’'Ébroïn, 
et le fait enfermer dans le monastère de Luxeuil A 
Thierri fut rasé et confiné dans l’abbaye de St-De- 
nis. Rentré en possession de l'héritage de Clotaire, 
Childeric se fit détester par son ingratitude (v. 
Lécer , évêque d’Autun) et ‘par ses violences. Un 
seigneur, nommé Bodillon, qu’il avait gravement 
offensé, s’unit à plus. autres mécontents et profita 
d’une chasse dans la forêt de Livry pour tuer le roi 
de sa propre main, tandis que ses complices mas- 
sacraient la reine Blitilde et Dagobert, l'aîné de 
ses fils. Childeric avait à peine 24 ans lorsqu'il 
périt en 673. 

CHILDERIC III, dern. roi de France de la prem. 
race , fils de Chilpéric IF, fut placé sur le trône en 
742, par Pépin-le-Bref, alors maire du palais, qui 
Ven fit descendre bientôt pour le confiner dans le 
couvent de Sithin (depuis St-Berthin), à St-Omer. 
Childéric y fut reçu moine en 752, et mourut en 
754. I] eut pour success. ce même Pépin-le Bref, 
chef de la dynastie dite des Carlovingiens. 

CHILDREY (Jossaua) , ecclésiast. et naturaliste 
anglais, né en 1625, fut élevé au cullége d’Oxford : 
et mourut en 1670. On a de lui : Indago astrolo- 
gica, 1659, in-4.—Syzygiasticon insiauratum, ete., 
Londres, 1655, in-8. — Britannica baconica , etc., 
Londres, 1660 et 1662, in-8, traduit en français 
par Briot, sous ce titre : Hist. nalur. des singula- 
rilés d'Angleterre et d'Écosse, Paris, 1667, in-12. 

CHILLAC (Timornée de ), poète obscur, né dans 
le 16° S., a laissé un recueil de poésies , contenant 
entre autres pièces, les Amours d’ Angélique ; les 
Amours de Lauriphile, et un poème intitulé : La 
Liliade française, dont Henri IV est le héros, etc. 
Ce recueil, imprimé à Lyon, 1599, in-19, est orné 
d’un portrait de l’auteur couronné de laurier. C’est 
à tort que quelq. bibliographes lui ont attribuédla 
Comédie des Chansons, qui est de Charles Beys 
(v. ce nom). 

CHILLIAT (Micuez), imprim.-libraire de Lyon, 
s’établit à Paris en 1695, et publia sous le voile de 
l’anonyme divers ouvrages ascétiques et historiq., 
dont les plus connus sont : le Triomphe de la mi- 
séricorde de Dieusur un cœur endurci, etc. Paris, 
1682, 1686 , in-12. — L'Amour à la mode, satire, 
Paris , 1695 , in-12. — La Censure des vices et des 
manières du monde, Lyon, 1699, in-12, — Me- 
thode facile pour apprendre l'hist. de Savoie, etc., 
Paris , 1697, 1698, in-19. — Méthode facile pour 
apprendre l'hist. de la républ. de Hollande, etc., 
Paris, 1701,1705, in-12. Barbier, Examen critique 
des dictionn. (p.197) , pense que Chilliat fut seu- 
lement l'éditeur de ces divers ouvrages. 

CHILLINGWORTH (GUILLAUME), controversiste, 
né à Oxford en 1602, élevé dans un des colléges 
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dont son père était principal, y fut admis lui-même 
comme professeur en 1628, après avoir pris ses 
degrés. D'abord converti au catholicisme par le jé- 
suite Fisher, puis retiré au collége de Douai, il se 
rebuta des épreuves du noviciat, et rentra dans 
son anc. communion, qu’on assure qu’il quitta et 
reprit de nouveau. À son retour en Angleterre, il 
s’y montra l’un des plus zélés advers. de la relig. 
romaine, qu’il attaqua principalem. dans son ou- 
vrage intitulé : la Religion des protestants, moyen 
sûr de salut, Oxford , 1637, plusieurs fois réimpr. 
en Angleterre, et traduit en français, Amsterdam, 
1730, 3 vol. in-12. Sa méthode de raisonnement, 
qui fut considérée comme un modèle de justesse 
et de précision, le fit suspecter de socinianisme et 
même de déisme. Mais il montra jusque dans sa 
vieillesse la même indécision, et une sorte de pro- 
pension à se contredire lui-même. Ayant aceom- 
pagné le roi Charles 1°" au siége de Glocester, il y 
fut pris par les rebelles dans le château de Sussex, 
où il mourut peu de temps après, en 1644. Ses 
Sermons ont été imprimés la même année. 
CHILMEAD (Épouarp), savant helléniste, né 
en 1616 à Stow, au comté de Glocester, prit ses de- 


grés au collége de la Madeleine à Oxford, et devint 


chiapelain de l’église de Christ dans la même ville. 
Ayant perdu ce bénéfice pendant la rébellion, et 
se trouvant réduit à chercher un moyen d’existence 
dans ses talents pour la musique, il vint professer 
cet art à Londres, où il mourut en 1655. Il a laissé, 
outre plus. trad. angl. de différents ouvrages lat., 
espagnols et français, un traité de Musicà antiquà 
græc& , impr. à la suite de l'édition d’Aratus, Ox- 
ford, 1672; un Catalogue des MSs. gr. de la bi- 
blioth. boldéienne , inédit, etc. 

CHILON , l’un des sept sages de la Grèce, devint 
éphore à Sparte en 556 avant l'ère chrétienne, et 
mourut de joie dans un âge très avancé, en em- 
brassant son fils qui avait été couronné aux jeux 
olympiques. Quelq.-unes des maximes de ce phi- 
losophe sont parvenues jusqu’à nous et justifient 
sa réputation. 

CHILONIS , fille de Cléadas et femme de Théo- 
pompe, roi de Sparte, employa pour dslivrer son 
mari captif en Arcadie un subterfuge imité depuis 
par d’autres héroïnes du dévouement conjugal. 
Étant venue solliciter la permission d'entrer dans 
la prison où Théopompe était retenu, elle le cou- 
vrit de ses vétements et le fit évader : peu de temps 
après, elle fut délivrée elle-même par son mari, 
qui obtint sa liberté en échange d’une prètresse de 
Diane, dont il avait trouvé moyen de s’emparer. 
On rapporte cet événem. à l’an 730 av. l'ère chrét. 
—CmLons, fille de Léonidas II, roi de Sparte, 
épouse de Cléombrote, refusa de partager avec 
lui le trône lorsqu'il l’'eüt usurpé sur son père, 
qu’elle suivit en exil. Léonidas ayant été replacé 
sur le trône, elle en obtint, à force de sollicita- 
tions, qu’il fit grâce de la vie à son gendre, et 
quoiqu'il imposàt à sa reconnaissance l'obligation 
de demeurer près de lui, elle voulut partager Pexil 
de son époux. 


(78 ) 


CHI 


-CHILPÉRIC Ier, le plus jeune des fils de Clotaire, 
eut en partage, à la mort de son père, le royaume 
de Soissons, par la décision du sort auquel $es 
frères le contraignirent de s’en remettre: son règne, 
qui date de 563, est un tissu d’exactions, de que- 
relles et de massacres. Chilpéric avait répudié sa 


première femme , Andouaire, pour Pamour de 


Frédégonde; s’étant un instant dégoûté de cette 
femme digne de lui, il obtint d’Athanagilde, roi 
des Visigoths d’Espagne, la main de sa fille Gal- 
suinde, sœur de Brunehaut, qw’il sacrifia bientôt 
pour revenir à Frédégonde. Ce fut surtout par 
ses instigations que Chilpéric s’abandonna aux 
excès et aux crimes qui lui ont valu les surnoms 
de Néron et d’Hérode de son temps. Ilfut assassiné 
à Chelles, l’an 584, par les ordres de Frédégonde, 
si l’on en croit quelques histor., qui n’appuient 
cette assertion d’aucune preuve suffisante. 

CHILPÉRIC 11, le plus jeune des fils de Chil- 
déric II, eut le bonheur d’échapper au massacre de 
sa famille (vw. Blitilde), et fut élevé dans un cloître 
sous le nom de Daniel, qu’il quitta en 715, pour 
monter sur le trône, à l’âge de 41 ans. La valeur 
de ce prince, le seul qui, depuis l'élévation des 
maires du palais, se füt montré à la tête des ar- 
mées, ne put le garantir de la même infortune. 
Après avoir remporté quelq. avantages sur Charles 
Martel , il finit par tomber entre les mains de cet 
infatigable adversaire, qui, en laccablant de vains 
honneurs, le dépouilla de l’autorité. Chilpéric ne 
doit pas être confondu parmi les rois fainéants. 11 
avait régné 3 ans sans maître, et mourut en 720 à 
Attigny, n’ayant survécu que deux ans à la honte 
d’être dominé. 


__ CHIMENTELLI (Vazère), antiq. et hellén. ital. 


dans le 17° S., professa l’éloquence et la langue 
grecque dans les univ. de Florence et de Pise. On 
n’a de lui qu’une dissert. intit. : Marmor pisanum 
de honore bissellii, insérée dans le 7° vol. du Thes. 
antiq. roman. de Grævius. 

CHIMÈNE , prétendue épousé de Rodrigue Dias 
de Bivar, surnommé le Cid (v. ce nom), est 
un personnage imaginaire que Mariana et d’autres 
histor. espagn. ont introduit dans leurs écrits plus 
fabuleux que véridiques. Les amours du Cid et de 
Chimène ont fourni à Corneille le sujet d’une des 
plus belles tragéd. du Théâtre-Français. 

CHIMÈRE (mythol.), monstre que les anciens 
poètes ont imaginé, sans doute comme emblème 
d’une montagne de la Lycie, qu'Ovide nomme 
Chimerifera, et au sommet de laq. était un volcan. 
Ce monstre, né en Lycie, de Typhon et d’Échidna, 
avait, selon la fable, une tête de lion, un corps 
de chèvre, une queue de dragon, ét vomissait feu 
et flamme ; il désola long-temps la Lycie, et fut 
enfin exterminé par Bellérophon. D’autres sup= 
posent que la Chimère était un vaisseau de pirates 
dont les diverses parties répondaient à la structure 
de ce monstre par lequel on l'aurait représenté. 

CHIMINELLO (Vincenr ), astronome , né en 1741 
à Marostica dans le Vicentin, fut élevé au sémi- 
naire de Padoue, embrassa l’état ecclésiast., et 


CHI 


réêut le laurier doctoral dans la double faculté 
de droit; mais son penchant pour les mathémat. 
lui fit abandonner toute autre étude, et s'étant 
mis sous la direct. de Rigi-Zannoni, ses progrès 
furent très rapides. Adjoint en 1779 à son oncle, 
le célèbre Toaldo;, directeur de l’observat. de Pa- 
doue, il lui succéda-dans cette place en 1798. Il 
avait précédemment remporté des prix aux acad. 
de Sienne et de Manheim, Lesnombreux mém. qu’il 
a publ. dans les rec. de l’acad. de Padoue et dela 
société ital., ainsi que dans les journaux scienti- 
fiques, prouvent son zèle pour les progrès de l’as- 
tronomie. Privé de sa place par l’effet des révolut., 
il passa ses dernières années dans l’indigence, et 
mourut en 1815. Le tome XVIII des Mémoires de 
la société ital. contient son Éloge. 

CHINARD (Joseru), statuaire, né à Lyon en 
1756, élève de Blaise, son compatr., alla perfec- 
tionner ses talents à Rome, où il remporta le 
4er prix de sculpture en 1786. De retour à Lyon 
en 1789, il y fit l’année suiv. une statue colossale 
dela Liberté pour la fête de la fédérat., et peu de 
temps après repartit pour Rome. Il y devint l’ob- 
jet d’une surveillance spéciale, et fut enfermé 
quelq.-mois au château St-Ange, dont il ne sortit 
qu’avec l’ordre de quitter les états romains. Après 

-le siége de Lyon, il fut incarcéré comme suspect ; 
mais un de ses amis abrégea sa détention. A-la 
créat. de l’Institut de France, en 1796, il fut nommé 
correspond. de la classe des beaux-arts. Plus tard 
il obtint la place de profess. à l’école de Eyon, où 
il mourut en 1815. Plus. ouvr. de Chinard ont été 
détruits; parmi ceux qui subsistent on distingue la 
statue en marbre du Carabinier à l’arc de triomphe 
du Carrousel , et les groupes de Persée et Andro- 
mède , de l'Enlèvement de Déjanire au musée de 
Lyon. Ses bustes sont nombreux et estimés. 

CHINCHON (Bernan-Perez de), chan. de l’église 
collég. de Valence, né à Jaen dans le 16° S., publ. 
les ouvr. suiv. : le Miroir de la vie humaine (en 
espagn.), Grenade, 1587, et Alcala de Henarès, 
1589, in-8.—Historia y guerras de Milan , 1536 et 
4552, in-fol. , réimpr. à Valence en 1630 sous un 
nouveau litre : c’est une traduct. du lat. de Galeaz 
Capella. On a du même aut. un ouvr. lat. contre 
les sectat. de Mahomet. 

CHINE. La Chine est la partie la plus peuplée de 
PAsie, et la plus anciennem. soumise à une forme 
de gouvernement monarchique. L'origine de l’em- 
pire chinois est très obscure ; on croit que les fon- 
dateurs de la monarchie furent Yao et Chun, qui, 
à l’époque de la confusion des langues, amenèrent 
une colonie dans la Chine. Quoi qu’il en soit, ce 
peuple est très civilisé ; quand les Portugais le dé- 
couvrirent, ils ne furent pas moins surpris de la 
beauté et de l’opulence de son empire que de l’'in- 
dustrie et de la politesse de ses habitants. Ils sont 
régi par de sages lois auxquelles l’empereur, tout 
absolu qu’il est, doit se conformer; il consulte, 
Mais décide seul. L'ancienne religion des Chinois 
paraît avoir été l’adoration d’un Dieu , créateur de 
l'univers ; ils ont la plus grande vénération pour la 
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mémoire de Confucius, qui appuya ce dogme sur 
la morale. Les missionnaires s’étaient flattés de 
faire asseoir sur le trône la religion chrétienne, qui 
commençait à se répandre dans la Chine; mais 
toutes les anciennes croyances se sont réunies 
contre elle. La nation chinoise est divisée en trois 
classes, les mandarins, les lettrés et le peuple. 
Vingt-quatre dynasties ou familles ont possédé 
l'empire jusqu’à nos jours. 
DYNASTIES, 


Les Hia, dès 2207 ou 2198 av. J.-C. 

Les Cham ou Chang, dès 1767 ou 1766 av. J.-C. 

Les Tcheou , dès 1122 ou 1110 av. J.-C. 

Les Tsin, dès 258 ou 246 ay. J.-C. 

Les Han, dès 207 ou 203 av. J.-C 

Les Heou-han ou Han postérieurs, dès l’an 221 
depuis J.-C, 

Les Tein, dès l’an 265. 

Les Song , dès l’an 420. 

Les Tsi, dès l’an 479. 

Les Léang , dès l’an 502. 

Les Tchin, dès l’an 557. 

Les Soui, dès l’an 589. 

Les Tam ou Tang, dès l’an 619. 

Les Héou-leang ou Leang postérieurs, dès 
Pan 907. 

Les Héou-tang ou Tang postérieurs, dès l’an 993, 

Les Héou-tcin, dès l’an 937. 

Les Héou-han, dés l’an 947. 

Les Héou-tcheou , dès l'an 951. 

Les Sum ou Song, dès l’an 960. 

Les Mogols ou Tnen, dès l’an 1280. 

Les Min ou Ming, dès l’an 1568. 

Les Tsim ou Tsing, dès lan 1643 ou 1649. 

Chun-tchi, sa famille était maitresse de l'empire 
dès 1645. 

Kam-hi ou Kang-hi fils, en 1661. 

Yum-tchim ou Yong-tching fils , en 1722. 

Kien-long , en 1755; il abdique en 1796 et meurt 
en 1799, 

Ka-hing'fils, en 1796. 

CHING ou TCHING-OUANG, emperéur de la 
Chine vers lan 1115 av. l’ère chrét., fit présent à 
l’'ambassad. de Cochinchine d’un instrument propre 
à servir de guide aux voyageurs sur terre et sur 
mer : cette machine inclinait de son propre mou- 
vement vers le midi, et quelq. écriv. ont pensé que 
c'était la boussole. 

CHIN-KI ou TSIN-CHI-HOANG-TI, emper. de la 
Chine vers l’an 240 avant J.-C., occupa le trône 
37 années, et, pendant ce long règne, montra 
plus de vigueur que d'humanité ou de justice. 
Après avoir limité l'indépendance de toutes les 
principautés de la Chine, qu’il avait pacifiée par 
un gr. nombre de victoires, il mit les provinces 
occident. à l’abri des incursions des Hiong-nou, 
qui, plus tard, descendirent en Europe, où ils 
sont appelés les Huns, en faisant bâtir la grande 
muraille (tschan-tchung), qui, dans une longueur 
d'environ 500 lieues, ferme les passages des mon- 
lagnes, dont quelq.-unes s'élèvent à près de mille 
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toises : ce rempart, qui n’a pas empêché les Tatars 
de subjuguer la Chine, subsiste encore ; sa lar- 
geur est de 20 pieds et sa hauteur de 50. On sup- 
pose qu’il fut reconstruit en grande partie au temps 
de Djenguyz-Khän. Ching-ki ne manquait pas de 
talents ; il fit des réformes dans les calculs astrono- 
miques ; mais sa mémoire est odieuse aux lettrés à 
cause de ses violences, et surtout parce qu’il eut 
la faiblesse de suivre les avis de Lissé, son premier 
ministre, qui lui conseilla de faire brüler tous les 
livres, à l'exception de l’histoire de la famille im- 
périale. 

CHINIAC DE LA BASTIDE (Marrmeu), litté- 
raleur, né dans le Limousin en 1739, suivit la car- 
rière du barreau, et pourvu d’une magistrature 
subalterne , employa ses loisirs à l'étude; ilentre- 
prit avec d’Ussieux un Abrégé de l'hist. liltér. de 
la France, par les bénédictins (v. River), dont les 
2 prem. vol. parurent sous ce titre: Hist. dela liltér. 
franc. depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours, etc., Paris, 1772, in-12. Cet ouvr., enrichi de 
notes, presque aussi étendues que le texte, ne va 
que jusqu’à l’an 495, et n’a pas élé continué. Chiniac 
s’élait occupé d’une trad. des Comment. de César, 
mais il n’en a publ. que le tom. 1°* de la 2€ partie 
avec ce faux titre: Dissert. sur les Basques, Paris, 
1784, in-8, ouvr.rare et curieux par les recherches 
qu’il renferme. Ce savant magistrat mourut à Paris 
en 1802.—CniniAc DE LA BASTIDE (Jean-Baptiste), 
mort en 1768, a publ. : le Miroir fidèle, ou Entre- 
tiens d’'Ariste et de Philindre, Paris, 1766, in-12. 

CHINIAC DE LA BASTIDE DUCLAUX (PIERRE), 
né dans le Limousin en 1741, de la même famille 
que les précéd., fut d’abord destiné à Pétat ecclé- 
siastique, mais préféra le barreau et se fit re- 
cevoir avocat au parlement de Paris. Plus tard il 
obtint la charge de lieut.-gén. de la sénéchaussée 
d’Uzerches, qu'il perdit en 1790; il occupa depuis 
diverses places de judicature, entre autres celle 
de présid. du tribunal civil de la Seine, et mourut 
vers 1804. On a de lui : Discours de l’abbé Fleury 
sur Les libertés de l'Église gallicane ; avec un com- 
mentaire , Au-delà des monts (Paris ), à l'enseigne 
de la Vérité, 1763, in-12 : l’aut. étudiaiten droit 
quand il publia cet écrit, où l’on trouve la doc- 
trine des jansénistes exposée avec trop de partia- 
lité.— Dissertation sur la prééminence de l’épisco- 
pat sur la prétrise , Paris, 1766 , in-4.—Disc. sur 
la nature et les dogmes de la religion gauloise, 
servant de préliminaire à l’hist. de l'Église gallic., 
Paris, 1769, in-12; une nouv. édit. de l’Hist. des 

Celles, par Pelloutier, revue, corrigée et augm., 
Paris, 1770-71, 8 vol. in-12 et 2 vol. in-4 ; une 
traduct. sous le titre d’Hist. des capitulaires des 
rois de la 1"° et 2° race, 1779, in-8 ; de la préface 
mise par Baluze à la tête de ce précieux recueil, 
dont il donna l’année suiv. une édit. avec des notes 
de Baluze, et des addit. importantes (v. Rove ); 
une nouv. édit. du Tr. de l'autorité du pape, de 
Burigny, Vienne (Paris), 5 vol. in-8. — Essai de 
philosophie morale, Paris, 1802, 5 vol. in-8. C’est 
à tort qu'on Jui à attribué la trad, du Trailé du 
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pousoir des évêques , d’Ant. Pereyra, Paris, 1772, 
in-8 : celte trad. est de Pinault. | 
CHINIL-ADDAN, roi d’Assyrie, successeur de 
Soasduchin, vers l’an 667 avant J.-C., défit et tua 
Phraortes, roi des Mèdes ; mais Cyaxare, fils et 
successeur de ce dernier, assiégea Ninive et força 
Chinil-Addan de se brûler dans son palais. Quelq. 
auteurs ont confondu ce prince‘ayec Sardanapale; 
plus commentat. de la Bible veulent qw’il soit le 
même que le Nabuchodonosor dont il est fait men- 
tion au livre de Judith. | 
CHIN-NONG, empereur de la Chine, fut, selon 
les histor. de ce pays, le 2° des 9 monarques qui 
précédèrent l'établissement des dynasties. Il fut 
l'ami et le conseil de Fou-hi, qui passe pour le 
fondat. de l'empire chinois, et lui succéda. On lui 
attribue la découverte du blé, l'invention du la- 
bourage par la charrue, qui porte encore aujour- 
d’hui son nom, et les premiers médicaments em- 


‘ pruntés aux végétaux. Cet emper. eut à soutenir 


le poids des premières guerres civiles quiéclatèrent 
au sein de la Chine; elles furent. suscitées par 
plus. gouverneurs de province qui aspiraient se- 
crètement au trône, et qui choisirent pour chef 
l’un d’entre eux, Souan-yuen, depuis empereur 
sous le nom d’Hoang-ti (v. ce nom). Chin-nong, 
ayant été vaincu dans une bataille qui dura trois. 
jours, ne put survivre à cette défaite, et mourut 
peu de jours après , l’an 2699 av. l’ère chrét. Son 
vainqueur, Souan-yüen, lui succéda. , 

CHIN-TSONG ou OUAN-LI, 13° empereur chi- 
nois de la dynastie des Ming, monta sur le trône 
en 1572, à l’âge de 15 ans. Il eut le bonheur d’être 
entouré de ministres sages et habiles qui lui ap- 
prirent l’art de gouverner. Ce fut sous son règne 
que le jésuite Matthieu Ricci, envoyé en Chine par 
le pape, parut à la cour de Pé-king, après avoir 
éprouvé mille obstacles. Chin-tsong permit au mis- 
sionnaire de se fixer dans ses états et d’y prècher 
la foi. Aimé de ses sujets et redouté de ses enne- 
mis, cet emper. mourut en 1620, après un règne 
de 48 ans. Les Tatars-mantchoux, qui, en 1618, 
n'étaient encore qu’une horde obscure, ne tar- 
dèrent pas, après la mort de Chin-tsong, à com- 
menccr la révolution mémorable qui, 26 ans plus 
tard, renversa la dynastie de Ming. . 

CHIOCCARELLI (BARTHÉLEMI), Say. et labor. ju- 
riscons., né à Naples en 1560, mort en 1646, est 
aut. des ouvr. suiy. : Antistitum ecclesiæ neapo- 
lilanæ catologus ab apostolorum tempore ad an- 
num 1643, in-fol., S. D. — De illustr. scriptoribus 
qui in civitate et regno Neapolis, ab orbe condito 
ad ann. 1646, floruerunt, publ. (d’après le MS. 
de l’aut.) par J.-V. Meola, Naples, 1780-81, 2 vol. 
in-4. On y trouve une courte notice sur la vie de 
Pauteur. 

CHIOCCO (Anpré), médecin et littérat., né en 
1565, à Vérone, où son père était chancelier du 
collége de médecine, montra plus de goût pour 
les lettres que pour les études musicales ; il fut 
admis jeune à l’acad. des Philarmonici et pourvu 
d’une chaire de philosophie au collége de Vérone, 
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où il expliqua la morale et la physique d’Aristote. 
La culture de la poésie occupa ses loisirs; il a 
composé des vers grecs et latins encore inédits. Il 
était en correspondance avec Juste Lipseet d’autres 
savants ; il prit contre Scaliger la défense du poème 
de Frascator de Syphilide. Chiocco mourut en 
1624. On a de lui, entre autres ouvr. : De balsa- 
mi nalurà el viribus juxta Dioscoridis placila, 
carmen , Vérone , 1596, in-4. — De cœli veronen- 
sis clementià, ibid., 1597, in-4. — Psoricon, seu 
de Scabie lib. IT, carmine conscripti, ibid., 1593, 
in-4. — Commentarius quæstion. quarumd. de 
febre mali moris et de morbis epidemicis, etc., 
ibid., 1604, in-4.— Museum Francisci Calceolarii 
junioris, ibid., 1622, in-fol. — De collegii vero- 
nensis illustribus medicis et philosophis, etc., 
ibid., 1625 , in-/. 

CHION, d’'Héraclée (royaume de Pont), fut un 
des disciples de Platon. Cléarque, son concitoyen 
et son condisciple, s’élant emparé de l'autorité 
dans sa patrie, Chion s’associa quelq. jeunes gens 
comme lui, et frappa d’un coup d’épée l’usurpa- 
teur, qui mourut peu de temps après. Son dé- 
youement fut mal récompensé. Satyrus, frère de 
Cléarque, fit périr Chion et ses complices l’an 552 
av. J.-C., sans éprouver le moindre obstacle de la 
part du peuple. 11 existe, sous le nom de Chion, 
dix-sept Leltres dans div. collect., et imp. sépa- 
rément en grec, Venise, 1499; grec et lat., Dresde, 
1765, in-8. Ces Lettres ne sont pas plus de Chion 
d’Héraclée, que la plupart de celles qui sont attri- 
buées à plus. grands hommes de l’antiquité. 

CHIRAC (PIERRE), méd., né dans le Rouergue en 
1652, fit ses études à Montpellier, et, reçu doct., 
y fut pourvu d’une chaire qu'il remplit avec le 
plusgrand succès. Sa réputation le fit appeler par 
le maréchal de Noailles au poste de prem. méd. 
de l’armée de Catalogne. Il y rendit un service 
signalé en arrêtant les progrès d’une épidémie qui 
faisait de grands ravages. De retour à Montpellier, 
il reprit les fonctions de professeur; mais il les 
quitta bientôt une seconde fois pour la place de 
médecin du duc d'Orléans, qu’il suivit dans ses 
campagnes d'Italie et d'Espagne en 1706 et 1707. 
Devenu prem. médec. de ce prince à l’époque de 
la régence, Chirac obtint le même titre du roi 
Louis XV, après avoir reçu des lettres de noblesse, 
et mourut en 1732 (v. Cuicoyneau). Admis à l’aca- 
démie des sc. en 1716, il avait succédé au médec. 
Fagon dans la surintendance du Jardin-des-Planies. 
On a de lui quelques ouvrages peu remarquables, 
entre autres : Lettres sur la structure des cheveux 
el des poils , Montpellier, 1688, in-12. — Obserpeat. 
sur les incommodités auxquelles sont sujets les 
équipages des vaisseaux, et la manière de les 
traiter, Paris, 1724, in-8. — Traité des fièsres 
malignes et des fièvres pestilentielles, avec des 
consultations sur diverses maladies , Paris , 1749, 
2 vol. in-12. — Observations de chirurgie sur la 
nature et le traitement des plaies, 1742, in-12. — 
Dissertations latines sur l’incube ou cauchemar, 


sur Ja passion iliaque, etc., trad. par Bruhier, et | 
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réunies aux dissertations ou consultat. de Silva, 
Paris, 1744, 2 vol. in-12. Ce médecin refusait de 
reconnaitre comme maladies contagieuses la peste, 
la variole, la gale même, et n’estimait ni Hippo- 
crate ni Galien. 

CHIRAGATZI ( ANANIA), sav. arménien, né vers 
le commencem. du 7°S., perfectionna ses études 
à Constantinople, voyagea en Grèce, en Syrie, en 
Égypte, et vint se fixer en Arménie ; il mourut en 
682. On a de lui les ouvr. suivants qui font partie 
des MSs. de la biblioth. roy. : Calendrier armé- 
nien, comparé aux calendriers de douze nations 
différentes; un Tr. de mathématiques; un Livre 
de rhétorique; Grammaire arménienne ; un Livre 
sur l'astronomie ; et plusieurs Homélies ou Pané- 
gyriques de saints. 

CHIRINOS (Pierre), jés. espagnol, né en 1556, 
à Ossuna , fut envoyé dans les îles Philippines, et 
mourut à Manille en 1654. On lui doit : Relacion 
de Filipinas, etc., Rome, 1604, in-4, ouvrage 
très curieux. — Cuminos (Jean), religieux trini- 
taire, né à Grenade dans le 16° S., conseiller juge 
de la foi dans cette ville et à Cordoue, a publ. (en 
espagnol) Abrégé historique des persécutions que 
l’Église a souffertes depuis son origine, Grenade, 
1595, in-4. — CniriNos y SALAzAR (Ferdinand), 
jésuite, né à Cuença, professa l’Écrit. sainte dans 
différentes villes, fut prédicateur de Philippe IV et 
confesseur du duc d’Olivarès; refusa plus. évéchés 
tant en Espagne qu’en Amérique, mais ne put se 
dispenser d'accepter la charge de conseiller du tri- 
bunal suprême de l’inquisition en 1640, et mourut 
à Madrid en 1646. Entre autres ouvrages, on a de 
lui : Expositio in proserbia Salomonis, Paris, 
1619,2 t.in-fol. — In Cantica canticorum, Lyon, 
1652, in-fol. | 

CHIRON (myth.), fils de Saturne et de Phyllire, 
naquit, suiv. la fable, sous la forme monstrueuse 
de centaure, parce que son père, surpris dans ses 
amours par Ops, sa femme, se changea tout à coup 
en cheval. Dès que Chiron fut grand, il se retira 
dans les montagnes etdans les forêts, oùils’adonna 
à l'étude des astres et des plantes. Ce dut être un 
des plus anciens personnages célèbres de la Grèce, 
puisque son existence parait antérieure à la con- 
quête de la toison d’or et à la guerre de Troie. 
Suidas rapporte qu’il avait composé un livre sur 
la méd. des chevaux ; quelq. sayants le regardent 
comme l'inventeur de la médecine; d’autres lui 
attribuent l’invent. de la chirurgie; plusieurs enfin 
lui rapportent la découverte des plantes médici- 
pales, et, parmi ces derniers, quelq.-uns croient 
qu’il a donné son nom à la centaurée. Quoi qu'il 
en soit de ces diverses opinions, il paraît que Chi- 
ron se rendit recommandable par ses talents dans 
la médec. et dans la chirurgie ; c’est de lui qu’Es- 
culape apprit ces sciences, suivant la mythol., qui 
lui donne aussi pour élève un gr. nombre de héros 
ou demi-dieux, entre autres Achille, Castor et 
Pollux, ainsi qu'Hercule. Une flèche que ce dern. 
lui laissa tomber involontairement sur le pied lui 
ayant fait une blessure inçurable, Chiron conjura 
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les dieux de le rendre mortel, et de terminer avec 
sa vie les violentes douleurs qu’il endurait. Jupiter 
exauça sa prière, et le plaça dans le ciel, où il 
forme, sous le nom du Sagittaire, le 9° signe du 
zodiaque. Un tabl. antique trouvé à Herculanum 
représente Chiron donnant des leçons de musiqne 
à Achille. 

CHISHULL (Ep“onÿ), antiquaire angl. , né dans 
le comté de Bedfort vers 1680, voyagea dans le 
Levant, séjourna plusieurs années à Smyrne en 
qualité de chapelain de la factorerie anglaise ; de 
retour én Angleterre, fut nommé chapelain de la 
reine Anne, ét mourut en 1755. On a de lui: 4ñ- 
tiquitates asiaticæ christianan œram antece- 
dentes, Londres, 1798, in-fol., fig.; des poésies 
latines estimées et des ouvrages de controverse peu 
remarquables. Méad a publ: la Relution (en angl.) 
du voyage de Chishull en Turquie, et de son retour 
en Angleterre , Londres , 1747, in-fol. Ce vol. peu 
commun doit se réunir aux Antiquitat. asialicæ , 
parce qu’il peut en quelque sorte tenir lieu d’une 
seconde partie promise par Chishull, mais dont il 
n’a malheureusement paru que les 12 prem. pages. 

CHI-TSONG, onzième empereur chinois de la 
dynastie de Ming, né en 1507, fut un de cesprinces 
apathiques et nuls que le titre de la naissance ap- 
pelle pour le malheur des peuples au gouvernem: 
d’un empire. Faible, crédule, superstitieux, tout 
entier à l’oisiveté et à la mollesse, il montra une 
insouciance absolue pour les affaires de l’état. Les 
Tatars, les pirates du Japon etdesiles environnantes 
en profitèrent pour insulter et ravager les côtes et 
les frontières de l'empire. Chi-Tsong emploÿa une 
partie de Sa vie à la recherche d’un breuvage qui 
pût lui donner l’immortalité; près de descendre au 
tombeau, il reconnut, dit-on, ses erreurs, et en 
fit une déclaration solennelle, avec invitation à ses 
ministres de la publier. Il mourut en 1566. 

CHI-TSOU ou HOUPILAI ou KOUBLAI-KHAN, 
fondat. de la 20° dynastie chinoise, dite des Fuën, 
petit-fils de Djenguis-Khàn (Genghis-Khan), né en 
4914, fut proclamé, en 1260, emper. des Mogols 
ou Mongous, qui étaient déjà maîtres de toute la 
partie septentrionale dela Chine. Après une guerre 
de 12 ans, Houpilai (c'était le nom qüe portait 
alors l’empereur des Mogols) acheva la conquête 
de ce vaste pays, fit prisonnier le jeune empereur 
chinois, dernier rejeton de le dynastie des Song, 
et prit, en montant sur le trône, le nom de Chi- 
tsou. Aucun prince n’a régné sur une monarchie 
aussi vasté, ni commandé à tant de peuples. L’em- 
pire de Chi-tsou, au moyen de nouvelles conquêtes 
qu’il ajouta à celle de la Chine, comprenait, outre 
cette immense contrée, la Tatarie chinoise, le 
Pégu , le Thibet , le Tonquin , la Cochinchine, 
d’autres pays à l’occident et au midi de la Chine, 
ainsi que le Leao-tong et la Corée au nord; de plus, 
il avait pour vassaux outributaires {ous les princes 
de sa maison, qui régnaient alors en Persé, en 
Assyrie, dans le Turkestan, dans la grande et pe- 
tite Tatarie, du Dnieper à la mer du Japon, et de 
l'Inde à là mer Glaciale. Les historiens chinois né 
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font point l'éloge de ce monarque parce qu'il avait 
conquis leur patrie ; mais les Mogols le regardent 
comme l’un des plus sages et des plus célèbres 
de leur souverains. IL adopta les mœurs civi- . 
lisées des Chinois, cncouragea l’agriculture, le 
commerce , les sciences, les lettres, les arts, 
publia un nouveau code par lequel il donnait 
aux Chinois des lois plus sages et plus humaines 
que celles auxquelles d’autres conquérants les 
avait assujélis; et si on peut lui reprocher plu 
sieurs défauts , ils furent effacés par les qualités 
qui constituent les grands monarques. Ce fut sous 
son règne que le célèbre voyageur vénitien Marco 
Polo (v. ce nom) vint à la Chine. Chi-tsou mourut 
en 1294, dans la 34° année de Son règne comme 
empereur des Mogols, et dans la 14° comme ém- 
pereur de la Chine. 

CHIUSOLE (AnToine), géographie, né prés de 
Roveredo en 1679, fut à l’âge de 13 äns envoyé pat 
son père à Salzbourg pour y faire ses études, et en 
les terminant oblint la chaire de mathémat. Il ne 
là garda qu’un an. Entrainé par son goût pour les 
voyages, il visita l'Allemagne, l'Angleterre, Îà 
France et l'Italie, dans là compagnie de différents 
seigneurs Charmés d’avoir avec eux un homme 
aussi instruit; et de retour à Roveredo, y reprit 
l'enseignem. des mathémaliq. et des langües. 11 
mourut en 1755. On a de lui : {a Geomelria 
comune, legale, ed aritmetica, etc.; la Genea- 
logia moderna delle case pit illustri di tulto il 
mondo , etc.; il Mondo antico, moderno e novis- 
simo, etc.; Compendio di tutti tre à tomi della 
geografia antica, elc. Tous ses ouyr., accueillis 
lors de leur publicat., sont aujourd’hui si complé- 
tement oubliés, qu’on ne les trouve pas indiqués 
dans les catalogues des biblioth. d'Italie. II a laissé 
MS. la Sloria politica, universale, ridolta in com- 
pendio, en 9 gr. vol. in-4. — Cnivsoue (Marc-Az- 
zon), juriseons. et poète d’Arco, dans lé Trenlin, 
où il naquit en 1798, fut conseiller du prince év. 
de Trente, et mourut en 1765, laissant 2 vol. de 
poésies médiocres : Sagyio poelico di sacre ira- 
duzioni e morali sonetli, etc.; là Passione di 
N.-S. Jesu-Cristo, ete., in ollava rima, con alcunt 
sonelli morali. — Cuivsoce (le comte Adam), 
parent des précéd., né comme Antoine près de Ro- 
veredo, en 1798, fit ses prem. études à Sienne sous 
les jésuites, et montra de bonne heure plus d’in- 
clinat. que de talent pour la poésie. Au goût des 
vers, il joignit celui de la peinture, et vint à Rome 
où il fréquenta les écoles de Mengs et de Battoni. 
Comme il n’était pas plus peintre que poète, il ne 
fit pas un seul tableau; mais il acquit des connais- 
sances très étendues dans les arts, ef devint un, 
excellent juge des product. des artistes. Doué du. 
caractère le plus aimable, obligeant et spirituel, 
il se vit recherché par les plus grands seigneurs, 
et fut en correspondance avec tous les savants el 
les amateurs. 11 refusa la place d’inspecteur de la 
galerie royale de Berlin que lui fit offrir Frédéric 
et sur la fin de sa vie se retira dans sa patrie , où 
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nombré d’opuscules en prose et en vers, mais dont 
aucun ne s'élève au-déSsus du médiocre : Compo- 
nimenti poelici Sopra la pittura trionfante , 
Sienné, 1751, in-8 ; C’est un ouvr. de sa jeunesse. 
= Dell ürté pütorica libri VIIT, etc., Venise, 
1768, in-8. — De precetti della pittura libri IV in 
vers, aggiuntort altri opuscoli sulli aïti, in prosa 
éd in verso, ib., 1781, in-8. Il a, dans ce nouvel 
ouvr., refondu son prem. poëmé, en leréssérrant, 
Mais sans l’améliorer beauc. Ce jugément sévère 
est dé Cicognara. — ftinérario delle pitturé, 
sculture éd architetture, piu rare si molle città 
d'Italia. Clément Vannetti à publié l’Éloge de 
Chiusole. 

CHIVALET (AKrTône), gentilhomme dauphinois, 
ést auteur d’un mystère intit. : Sen suyt la vie de 
St Christofle, élégamim. composée en rimes franç., 
el par personnaïges, représenté à Grénoble en 
1527, et impr. dans la même ville en 1530. On 
conjecturé que laut. était mort long-temps ayant 
l'impression, puisqu'il y ést qualifié « jadissouve- 
rain maîtré en telle composition, » ce qui indiqué 
aussi qu’il à dû composer plusieurs autres pièces 
du même genre qui se sont probablem. perdues. 

CHIVOT (MaRc-ANToinE-Fran(.), littérateur, né 
én Picardie en 1759, fit ses études à Paris, devint 
|A d’humanités dans l’un des colléges de 
’üunivers., ét se fit une réputat. par sés talents pour 
l'enseignement, ainsi que par plusieurs éompo- 
$itions grecq., lat., franç., à l’occasion de divers 
événements. Une partie de sa vié fut consacrée à 
la rédaction d’un grand ouvr. intit. : De l'esprit ou 
de la filiation des langues. On n’a, de tous les ma- 
tériaux qu’il avait préparés à ce sujet, qu’un exem- 
plaire des Racines gr., chargé de notes interca- 
laires. Les autres pièces, envoyées par les héritiers 
dé Chivot à Villoison, ne se sont pas retrouvées 
dans les papiers de ce sayant. On doit aussi à ce 
proféss. la traduct. de quelq. fragm. de Ménandre, 
insérés dans l’Hist. des théâtres. Crouzet a publ. 
én 1787 l’Éloge de Chivot, son collègue et son ami. 

CHLADNY (Marrin ), théologien protestant, né 
ëén 1669 à Cremnits en Hongrie, professa la théo- 
lôgie à Vittemberg, où il mourut en 1795. Ses 
principaux ouvrages sont : de Fide et ritibus Eccle- 
Si@ gr&cæ hodiernæ ; de Dyptichis veterum ; de 
Abusu chèemiæ in rebus sacris; de Ecclesiis chol- 
Chicis, earumque statu , doctrinà et ritibus, 1709, 
in-h. — Dissert. theolôgica qué revelationes Bri- 
ÿillæ excutit, 1715, in-4.—CuLanny (Jean-Martin), 
$on fils, né en 1710, professeur de théologie à Er- 
Ring, mort en 1759, a publié, de 1754 à 1756, un 
Journal hebdomadaire de questions sur la Bible, 

t plus. autres ouvrages en latin et en allemand, 

ont les plus remarquables sont : Logica practica, 
Seu problemala logica, Leipsig, 1741, in-8, — 
Programma de fatis bibliothecæ Augustinti, in 
éxcidio Hipponensi, ibid., 1749, in-8. — Opuscula 
acad. ; ibid., 1741-50, 2 vol. in-8. — Findiciæ 
amoris Dei puri, etc., Erlang, 1757, in-H. — 
CaLanny (Éfnest-Martin) , frère du précédent , né 
ên 1715, profess. de droit à Wittemberg, morten 
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1782, à donné quelq. Dissert. académ. peu remärq. 
CHMIELECIUS ( Manrin) , médéc. , né à Lubliñ 
en 1559, vint achever ses études à Bâle, fut reçu 
docteur en 1587, obtint en 1589 une chaire de l0o- 
gique qu’il occupa 21 ans, et ensuite celle de phy- 
sique qu'il Consérva jusqu'à sa mort, en 1632. 
Membre du collége de philosophie et de médecine 
de Bâle, il avait été promu plus. fois au décanat 
de l’une et l’autre de ces facultés. On à de lui : 
Dissertatio de humoribus, Bâle, 1619, in4. — Dé 
Elementis, ibid., 1695, in-4: et des Lettres sur l& 
Médecine , dans la Cista medica de Jéan Hornung, 
Nuremberg, 1695, in-4. | 
CHODKIEWICZ (CHarLes, Cofité dé), général 
polonais, né en 1560, fils de Jean, palatin de Wilna, 
Yoyägea de bonné heure dans là plus grande partie 
de l’Europe, où il puisa le goût et les prificipés mi- 
litaires à l’école des plus célèbres guérriers. De 
retour dans sa patrie, il Se Signala dans plusieurs 
affaires contre les Cosaques , et contribua beauc. 
aux victoires que ZaÿmoySki remporta sur Michel, 
prince de Valachie. En 1600, Sigismond III lui 
confia là éharge dé grand-maréchäl de Lithuanie. 
Pendant la guërré avec les Suédois , il défendit la 
Livonie, et remporta une victoire Complète à Kirc- 
kolm sur le roi Charles IX, qui avait une armée 
quatre fois plus forte que la Sienne. Il obtint en- 
suite sur les Moscovites des Succès qui valurent à 
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Non moins heureux contre les Turks, il battit à 
plusieurs reprises l’armée formidable du sulthan 
Osman, et mourut en 1621. Sa Pié a été écrité par 
À. Narusewiez, év. de Luck, à Yol. in-12. C’est un 
des meilleurs ouvragés de la littérature polonaise. 
CHODORLAHOMOR, roi de l’Élymaïde, vers 
lan 1925 avant J.-C., avait éténdu ses conquêtes 
jusqu’à la mer Morte, lorsqu'il fut vaincu par 
Abraham, accouru , à la tête de ses nombreux sér- 
viteurs et de ses voisins, pour délivrer des mains 
de ce prince Loth, son neveu, et un gr. nombre 
d’autres captifs. 
CHODOWIECKI (Dañtez-Nicoras), peintre @é 

graveur, né en 1726 à Dantzig, avait été destiné au 
commerce par son père, et n’eüt, dans la nouy. 
carrière où son goût l’entraina, d’autres secours 
que ceux de son aptitude extraofdinäife ét son ar- 
deur pour le travail. Établi depuis 1745 à Berlin, 
ce fut dans cette ville qu’il perfectionna Ses talents, 
et que soutenu, encouragé par dérichies amateurs, 
il obtint à la fois la fortune et la con$idération. 11 
y mourut en 1801, directeur de l’acad. des arts et 
des sciences mécaniques. Les compositions de cet 
artiste, dontl’œuvre comprend plus de 5,000 pièces, 
ont en général beaucoup d’expression et de Yérité ; 
elles ont été recherchées par tous les libräires dé 
son temps, et enrichissent, entré autres, des édit. 
de l’Arioste, de Gessner, de Lavater et du roman 
de Don Quichotte. On trouve le catalogue de ses 
ouvrages dans le Diciionnaire des artistes de Hei- 
necken, dans les Miscallaneen artistischen Imhalls 
de Meusel (t. 1°, n°151), et dans lé Manuel des 
amateurs de l’art, par Huber. 
6, 
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CHOFFARD (PreRRe-Paiuipre), dessinateur et 
graveur, né à Paris en 1730, se forma un genre par- 
ticulier d’ornem. , qu’il exécutait avec un goût et 
unesprit infinis. Parmi ses estampes on distingue : 
les pl. d’Herculanum pour le Voyage pitioresque 
de l'abbé de Saint-Non ; la Vue du pont d'Orléans; 
une des pl. des Batailles de la Chine, d’après le 
dessin de Jean Damascénus , missionnaire; les vi- 
gnettes etculs-de-lampe pour les OEuvres deJ J ; 
Rousseau, les Contes de La Fontaine, les Meta- 
morphoses d’Ovide, le Foyage de la Grèce. Cet ar- 
tiste mourut en 1809; il a publié : Notice hisior. 
sur l'art de la gravure, 1805, in-8, réimpr. en 
1809 en tête de la nouvelle édit. du Dictionn. des 
graveurs de Basan. Ponce a donné une Notice sur 
Choffard, dans l'Annuaire de la société des arts 
graphiques. | 
 CHOIN (Marie-Émiuie JOLY de), favorite du dau- 
phin, fils de Louis XIV, qui, dit-on, lépousa se- 
crèlement, comme son père avait épousé M" de 
Maintenon, était née à Bourg, d’une famille noble 
originaire de Savoie, et fut d’abord placée auprès 
de la princesse de Conti. Douée de moins de beauté 
que de douceur et d’esprit, elle ne fit usage de 
son ascendant sur le prince que pour opérer dans 
sa conduite de notables réformes ; et cela pourrait 
expliquer la distinct. et les égards dont elle jouit 
à la cour, où toutefois elle ne se rendait que fort 
rarement, faisant de Meudon son principal séjour. 
Après la mort du dauphin, M'e de Choin vécut 
dans la retraite avec une fortune très médiocre, 
et mourut en 1744. Duclos, dans ses Mémoires, 
appuie fortem. l'opinion du mariage secret, contre 
laquelle Voltaire s’élève avec chaleur. 

CHOIN (Louis-ALBERT JOLY de), savant et ver- 
tueux prélat, de la même famille que la précéd. , 
né en 1709 à Bourg-en-Bresse, dont son père était 
gouverneur, fit ses études au séminaire de St-Sul- 
pice, et fut fait grand-vicaire de Nantes. Appelé 
en 1758 au siége épiscopal de Toulon par le card. 
de Fleury, auquel it opposa d’abord une modeste 
résistance, il rappela par son zèle vif et pur les 
premiers temps de l'Église, et institua de sages 
réformes dans son diocèse, qu’il édifia par la sim- 
plicité de ses mœurs et par la constante, pratique 
d’une ardente charité. Après avoir été plus. fois 
député aux assemblées du clergé, il mourut en 
1759, laissant, outre un grand nombre de Mande- 
ments et autres écrits, une Instruct. sur le rituel, 
Lyon, 1778, 3 vol. in-4; ibid., 1790, ouvr. qui 
peut, en quelque sorte, tenir lieu de bibliothèque 
à un ecclésiastique. 

CHOISEUL, famille dont l'illustration remonte 
à Raynard III, qui épousa en 1182 Alix de Dreux, 
petite-fille de Louis-le-Gros, et qui, divisée en 
plusieurs branches, a dès-lors produit un grand 
nombre d'hommes distingués, — Ch. de CHolSEuz, 
comte du Plessis-Praslin, fils de Ferri, mort à la 
bataille de Jarnac, apprit le métier des armes sous 
le maréchal de Matignon, qu’il suivit un instant 
sous les drapeaux de la Ligue; puis reconnaissant 
bientôt dans les Guise une faction armée contre les 
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intérêts du trône, il se retira en Champagne, où 
sa prudence et son zèle maintinrent l'autorité roy. 
L'un des premiers , il s'empressa de reconnaitre 
Henri IV, qui le nomma en 1594 capitaine de ses 
gardes, puis gouverneur de Troyes, et lui conféra 
l’ordre du St-Esprit. Il eut en 1602 avec Vitri la 
commiss. d'arrêter Biron et le comte d'Auvergne; 
il rendit , l’année suivante, un plus grand service 
à son maître, en faisant évader Bellegarde , que 
Henri IV voulait sacrifier à sa jalousie. Sujet tou- 
jours fidèle, il reçut en 1619 la récompense tardive 
de ses services, par le {itre de maréchal de France : 
il eut depuis le commandement d’une armée dans 
la Normandie, dans l’Anjou, etc.; le calme rétabli 
dans les provinces, il se retira dans son gouver- 
nement à Troyes, où il mourut en 1626, âgé de 63 
ans. Il avait commandé neuf armées, s’était trouvé 
à quarante-sept balailles ou combats, avait conquis 
cinquante-trois villes, et reçu trente-six blessures. 
CHOISEUL (César, duc de), sieur du Plessis- 
Praslin, neveu du précédent, né à Paris en 
1598, fut placé par Henri IV, en qualité d’enfant 
d'honneur, auprès du dauphin, puis, à 14 ans, 
obtint un régiment qu’il résolut de conduire lui- 
même à pied, et fit ses premières armes en Cham- 
pagne sous les yeux de son oncle. Habile dans 
lescrime, il se fit bientôt un nom par ses duels : 
le plus connu est celui qu’il eut avec l’abbé de 
Gondi, depuis cardinal de Retz. II suivit Louis XHIL 
au siége de St-Jean d’Angely, où les soldats franc... 
se servirent pour la dernière fois du bouclier. En- 
voyé avec son régiment dans l’île d'Oléron pour 
s'opposer à la descente des Anglais, il fit échouer 
leurs efforts. Après la prise de La Rochelle, il en 
fut nommé commandant. Il eut part à toutes les 
expéditions qui suivirent la réduct. de cette place 
importante, et se montra non moins habile dans 
l’art de négocier que dans celui de vaincre. Les 
succès qu'il avait obtenus sur les Espagnols en 
Italie, le firent désigner pour aller commander le 
siége de Roses dans la Catalogne, et la prise de 
cette forteresse en 1645 lui valut le titre de maré- 
chal de France. De retour à l’armée d'Italie , où il 
ajouta à sa réputation par de nouvelles victoires, 
il en est rappelé par les troubles connus sous le 
nom de guerre de la Fronde. Fidèle au parti de la 
cour, il battit à Réthel Turenne, qui commandait 
l'armée espagnole. Il apprit l’art de la guerre à 
Louis XIV, qu’il accompagna dans ses premières 
campagnes, et mourut en 1675, âgé de près de 78 
ans. La bibliothèque royale possède deux recueils 
de Lettres de Choiseul, depuis 1632 jusqu’en 1651, 
et on à de lui des Mémoires, depuis 1698 à 1671, 
Paris, 1676, in-#. Ils ont été réimpr. dans l’édit. 
des Mém. desononclepar Pelitot, 2%série, 57. La Pie 
de César de Choiseul et celle de son oncle Charles 
de Choiseul, par Turpin, forment le 26° volume des 
Hommes illustres de la France. — Cnoiseuz (Gilbert 
de), frère puiné du précédent, év. de Comminges 
en 1644, député de son ordre à l’assemblée des no- 
tables en 1650, y prononça une harangue, fut em- 
ployé depuis dans les négociations entamées pour 
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ramener la paix dans l’Église, troublée par le livre 
de Jansénius sur la grâce ; en 1666, fit l’oraison 
funèbre du prince de Conti ; transféré en 1670 sur 
le siége de Tournai, concourut à la Déclaration du 
clergé de 1682, et mourut à Paris en 1689, laissant 
la réputation d’un prélat éclairé. Cest l’évêque de 
Tournai qui passe pour avoir rédigé les Mémoires 
de son frère (v. l’art. précédent). Outre l’oraison 
funèbre déjà citée et celle du duc de Longueville, 
il a publ. plus. ouvr. ascétiques et quelques écrits 
de controverse, dont le seul qui puisse être lu 
maintenant estintit. : Mémoires touchant la relig., 
Paris, 1681-85, 3 vol. in-12. Sa Lettre pastorale 
sur Le culte de la Vierge, réimpr. à la tête des Avis 
salutaires de la Vierge à ses dévois indiscrets, par 
Baillet, fit beaucoup de bruit dans le temps et n’a 
rien perdu de son import. La maison de Choiseul 
a donné plus. prélats aux siéges les plus illustres 
de l'Église de France. — CnolsEuL-BEAUPRÉ (Gab.- 
Florent de), né en 1685 à Dinant, évêque de St- 
Papoul en 1718, nommé en 1725 au siége de Mende, 
publia des Statuts synodaux pour ce diocèse, 1739, 
in-8, et mourut en 1767, doyen des évêques de 
France. — Cuoiseuz-BEAuPRÉ (Claude-Antoine de), 
aumônier du roi, évêque de Chälons-sur-Marne, 
en 1753, mourut en 1765, à 66 ans. — CHoIsEuL- 
BEAuUPRÉ ( Ant.-Clériadus de), né en 1707, aumôn. 
du roi de Pologne , primat de Lorraine, nommé en 
1754 à l’archevêché de Besançon, accompagna son 
cousin, le comte de Stainville, depuis ministre, 
dans son ambassade près du St-siége en 1756, et 
obtint du pape Benoît XIV la promesse que le che- 
valier de St-Geurge ( le prétendant) serait compris 
dans la première promotion de cardin, ; élevé lui- 
méme à la dignité de cardinal en 1761 , il mourut 
en 1774. — CHOISEUL-STAINVILLE (Léopold-Charles 
de), né en 1794 , frère du ministre, év. d'Évreux 
en 1758, archevêque d’Alby en 1759, transféré au 
siége de Cambrai en 1764, mourut en 1781 à Mou- 
lins, en revenant des eaux de Vichy. 

. CHOISEUL-FRANCIÈRES (CLau»e, cgmte de), 
maréchal de France , de la famille des précédents, 
né en 1652, se distingua dans la guerre de Hongrie 
en 1664, el décida le gain de la bataille de St-Go- 
thard. Sur sa réputation de valeur et d’habileté, les 
Vénitiens le demandèrent à Louis XIV; en 1669, il 
prit le commandement des troupes laissées dans 
Candie par le duc de Navailles, et contribua beauc. 

àrepousserles Turks. Ilsesignala en 1674 au combat 
de Senef, fut nommé lieutenant-général en 1676, 
servit depuis en Allemagne, obtint en 1693 le bâton 
de maréchal, et mourut à Paris en 1711, doyen des 
maréchaux. 

CHOISEUL (Ér1ENNE-François, ducde), ministre, 
né en 1719, entra de bonne heure au service sous 
le nom de comte de Slainville , et s’éleya rapidem. 
aux premiers grades. Son mariage avec la sœur de 
la duchesse de Gontaut, et sa liaison avec la mar- 
quise de Pompadour Jui fournirent les moyens de 
satisfaire une ambition qu il ne dissimulait pas. À 
son entrée dans la carrière politique, nommé à 
l'ambassade de Rome, il plut au pape Benoît XIV, 
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dont ilobtint tout ce qu’il voulut, et notamment là 
promesse du chapeau de cardinal pour l’abbé de 
Bernis, alors ministre, qu’il ne croyait pas devoir 
sitôt remplacer. 11 passa de l'ambassade de Rome 
à celle de Vienne en 1757, et l’année suiv., il fut 
nommé ministre des affaires étrangères. Créé due 
et pair, Choiseul s’éleva bientôt au plus haut degré 
defaveur. En1761, à la mort du maréchal de Belle- 
Isle , il joignit le porte-feuille de la guerre à celui 
des affaires étrangères, qu’il remit la même année 
à son cousin, le comte de Choiseul , créé duc de 
Praslin , lorsque le roi lui donna le ministère de 
la marine. Pendant qu’il était aux affaires étran- 
gères , il avait conclu le fameux traité connu sous 
le nom de Pacte de famille, destiné à resserrer 
les liens entre les différ. branches de la maison de 
Bourbon, et cet acte de haute politique lui valut 
de nouvelles grâces et de nouv. dignités. Nommé 
ministre de la guerre et de la marine à époque où 
la France, forcée d'abandonner ses conquêtes en 
Allemagne, se voyait obligée de céder ses colonies 
aux Anglais, il s’occupa des moyens deréparer tant 
de désastres, et réorganisa l’armée ; les régiments, 
qui avaient jusqu'alors porté le nom de leur colo- 
nel, prirent celui d’un prince; d’utiles réformes 
eurent lieu dans les manœuvres; le corps de l’ar- 
tillerie et du génie reçut diverses améliorations ; 
de nouv. écoles furent fondées pour les différ 
armes, et de sages économies compensèrent le sur- 
croit de dépenses dont le trésor royal fut momen- 
taném. chargé par les pensions accordées aux anc. 
officiers mis à la retraite. Dans le même temps Choi- 
seul s’occupa de recréer la marine; par ses soins 
les forêts vierges des Pyrénées, mises en coupes 
régulières, fournirent d'excellentes mâtures, dont 
le Gave, rendu navigable, facilita le transport à 
Bayonne. Le commerce avec les Indes reçut des 
encouragements, et d’habiles intendants, chargés 
de l'administration des Antilles, accrurent en peu 
de temps leurs produits. Premier ministre sans en 
avoir le titre, Choiseul concourut à la destruction: 
des jésuites, que Pappui du dauphin ne put sauver 
de leur ruine. Tant de pouvoir éveilla l'envie : on 
lui reprochait le fameux traité de 1763, imposé par 
des malheurs auxquels il était étranger, et dont il 
cherchait par tous les moyens à prévenir les suites. 
La mort de Mme de Pompadour, en 1764, le priva 
d’une amie puissante et dévouée. Elle fut rem- 
placée par Me du Barry (v. ce nom) soutenue par 
les ennemis du duc de Choiseul qui, repoussant 
les avances de la nouvelle favorite, la mit dans la 
nécessité de le perdre dans l'esprit du roi. Cette 
fois les courtisans prirent parti pour le ministre, 
mais leur opposition fut inutile. Sa disgrâce lui fut 
annoncée le 24 décembre 1770, par une lettre sé- 
vère qui le reléguait à Chanteloup; il y fut accom- 
pagné par les acclamat. publiq. : les trois années 
de cette brillante disgràce furent les plus belles et 
les plus heureuses de sa vie. Rappelé de son exil à 
l’avénem. de Louis XVI, le duc de Choiseul reçut 
de ce prince un accueil honorable ; mais il ne put 
ressaisir le pouvoir. Aidé de son inépuisable gailé 
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et surtout de sa légèreté naturelle, il parut. s’en 
consoler; toutefois il laissa de temps en temps 
percer son dépit en plaisanteries trop caustiques 
sur le compte de ses success. Il mourut en 1785, 
ne laissant que de faibles débris de la fortune de 
sa femme, qui se fit un devoir de garantir les dons 
excessifs que son prodigue époux léguait , par.son 
testament , aux personnes qui avaient servi, puis 
se retira dans un des plus pauvres couyents de 
Paris, emportant estime et l’admirat. universelle, 
Les prétendus Mémoires du duc de Choiseul, publ, 
par Soulavie , 1790, 2 vol. in-8, se composent de 
quelq. fragments écrits à diverses époques par ce 
ministre, et qui ne peuvent avoir d'intérêt que 
pour les personnes admises à son intimité. Basan 
a publ, Recueil d’estampes gravées d'après les ta- 
bleaux du cabinet du duc de Choïseul , 1771, in-4, 
Ce vol. contient 130 pièces ; il y a des épreuves 
avant la lettre. 

CHOISEUL-GOUFFIER (MARIE-GABRIEL-AUGUSTE- 
Laurent), né à Paris en 1752, prit le nom de 
Gouffier en épousant l’héritière de cette maison. 
I1 montra dès son enfance une prédilect. marquée 
pour tout ce qui se raltachait à la Grèce, et profila 
du voyage que Chabert (v. ce nom) fit en 1776, 
chargé de lever une carte de la Méditerranée pour 
satisfaire sa curiosité, 11 vit les lieux célébrés par 
Homère, et rapporta de ses excursions une foule 
de débris précieux qu’il s’empressa de mettre en 
ordre. En 1780, il fit paraître le 1° vol. de son 
Voyage pittoresque de la Grèce; le plus bel ouvr. 
qui ait jamais été publ. sur cette poétique contrée, 
mais qu’il ne devait pas avoir le bonheur de voir 
terminé. L'année précédente il avait reçu le titre 
d’associé de l’acad. des inscript., où plus tard il lut 
un savant Mémoire sur l’hippodrome d'Olympie. 
En 1784, il remplaça d’Alembert à Acad. franç., 
où il prononça, le jour de sa réception , un discours 
très remarquable. Nommé l’année suiv. ambassa- 
sadeur à Constantinople, il emmena l'abbé Delille, 
dont il fut toujours l'ami. Dans le cours de cette 
légation , il continua ses importantes recherches, 
et fit en même temps de généreux efforts pour 
faire participer les Turks aux avantages, de la ci- 
vilisation de l'Europe; mais il faillit perdre le cré- 
dit dont il jouissait, par la malveillance d’un mi- 
nistre étranger qui remit au divan un exempl. du 
Voyage en Grèce , en signalant les passages du dis- 
cours préliminaire où l’auteur invite les Grecs à 
l'indépendance. Il s'empressa de détourner le coup 
en remettant au grand-seigneur l’ouvr. corrigé. 
Nommé en 1791 ambassad. à Londres, il refusa de 
s’y rendre , et de Constantinople correspondit avec 
les princes émigrés, ne voulant pas reconnaître 
Pautorité qui avait remplacé celle du roi. Décrété 
d'accusation en 1792, à la suite d’un rapport de 
Hérault-Sechelles, et craignant d’être arrêté, il se 
rendit en 1793 à Pétersbourg, où il fut accueilli par 
l'impératrice dela manière la plus flatteuse. Paul Ier 
lui continua la même bienveillance en le nommant 
son conseiller intime , et établissant directeur de 
Pacad, des arts et des bibliothèques impériales, À 
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sa rentrée en France en 1802, il fut nommé membre 
de l’Institut et reprit la continuation du gr. ouvr. 
qui lui fait tant d'honneur. A la restaurat. il fut 
nommé membre de la chambre des pairs et reprit 
sa place à lAcad. française. Il mourut aux eaux 
d’Aix-la-Chapelle en 1817. Le Foyage pitioresque 
de la Grèce, 1780-1894 , 3 vol. in-fol. avec 300 pl. 
reste le prem. titre de Choiseul-Gouffier à l’estime 
des sav. et des littérateurs. On lui doit encore 
quelq. Mémoires et les notes du poème de l’Ima- 
gination, par Delille. 

CHOISEUL, duc de Praslin. — V, PRASLIN, 

CHOISY (François-TimoLéon de), de l'Académie 
franç., né à Paris en 1644, fut gâté par sa mère, 
qui se plaisait à l’habiller en femme, parce qu’il 
lui semblait plus beau sous ce travestissement, I 
en profita plus tard pour abuser de la sécurité qu'il 
inspirait à de jeunes personnes, ainsi qu’il l’a ra= 
conté dans l’Hist, de Mme la comtesse des Barres, 
dont il est le véritable héros. Il rougit enfin de sa 
conduite, et pour laisser le temps d’en effacer le 
souvenir, il se rendit en Italie avec le cardinal de 
Bouillon, qui le choisit pour son conclaviste, Il 
contribua beauc. à l'élection du pape Innocent XE, 
À son retour de Rome il fut attaqué d’une maladie 
dangereuse, et, résolu de se convertir, il eut aveg 
son ami l'abbé Dangeau, des conférences dont il 
publ, le résultat. Ce sont : Quatre dialogues sur 
l’immortaliié de l’âme, la provid., l'existence de 


Dieu et la religion, Paris, 1684, in-12, Adjoint au 


chevalier Chaumont nommé ambassadeur à Siam, 
pendant la traversée il se fit ordonner prêtre, et, 
dit sa première messe sur le vaisseau qui le rame- 


| nait en France. Il fut admis en 1627 à l'Académie 


franç., dont il partagea les travaux avec zèle, ef 
mourut en 1724, doyen de cette compagnie. Ses 
ouvr. les plus remarquables, dont l'abbé d’Olivet a 
donnéle catal. raisonné à la suite de la Pie de laut. 


| Lausanne, 1748, in-8, sont : Journal du voyage 


de Siam , 1687, in-k etin-12.—Hisioire de l'Église, 
1703 à 1740, 11 vol. in-4.— Histoire de France sous 
les règnes de St Louis, Philippe de Valois, le roi 
Jean, Charles VF et VI, 1750, 4 vol. in-19, —Mé- 
moires pour servir à l’hist. de Louis XIV (publ. 
par Camusat}), 1727, 2 vol. in-19. Les Mémoires 
de Choisy ont été réimpr. dans la collection de 
Petitot, tome LXIII, avec des additions tirées de 
ses MSs. qui font aujourd’hui partie de la biblioth. 
de l’Arsenal, et précédées d’une notice curieuse 
sur l’auteur, par M. Monmerqué. 

CHOKIER (Érasue De SURLET, sieur de), jurise., 
né à Liége en 1569, mort en 1625, a laissé : De 
jurisd. ordin. in exemptos, en 2 vol.; et De advo- 
catis feudalib. — Son frère, Jean-Ernest CHokier, 
vicaire-général du diocèse de Liége, né en 1574, 
mort en 1650, fondat. d’une maison des filles re- 
penties, et d’un hospice pour les incurables , a 
laissé des notes sur Sénèque, Onosander, ete. On 
lui doit en outre : De re nummarid prisei ævi col- 


lat ad æœstim. præsentis, Liége , 1619 , in-8 ; un 
Tr. des cas réservés, et plus. écrits de controverse. 
— Cuoxier (Jean-Frédéric), doct, en théol., chan= 
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celier de Liége, mort en 1655, oncle des précéd., 
n’est connu que par un Recueil de prières, en lat., 
Liége, 1636, in-12. 

CHOLET (Jean), card., fondat. du collége des 
Cholets, fils d'Oudard, seign. de Nointel en Beau- 
voisis, fut créé card. en 1281, parle pape MartinIV, 
qui le chargea de diverses légations , ainsi que son 
successeur Nicolas IV. Les nombreux legs insti- 
tués par son testament, de 1289, supposent une 
fortune immense, 11 mourut en 1291, et fut inhumé 
à l’église de St-Lucien, près de Beauvais, dans un 
magnifique tombeau sur lequel on voyait son effi- 
gie d’argent massif, enrichie de pierreries. 

CHOLIÈRES { NiéOLAS )s avocat au parlement de 
Grenoble, a publié quelq. ouvr. fort rares, et 
qui sont recherchés par les amateurs de notre 
ancienne litterature ; ce sont : les neuf Matinées, 
Paris, 1585, in-8, suivies des Après-dinées, 
1587, in-12, réunies en 1611 et 1615 sous ce litre : 
Contes et discours bigarrez du sieur de Cholières, 
9 vol. in-12. — La Guerre des masles contre les 
femelles, en trois dialogues, avec les Mélanges 
poétiques de l’auteur ; 1588, in-12.—La Forêt nup- 
tiale, 1600, in-12. 

CHOLIN (PrrRE), savant hellénisie, né à Zug, 
professa les belles-lettres à Zurich, fut précepteur 
de Théodore de Bèze, trad. du grec en latin les 
livres réputés apocryphes par les protestants, et 
mourut en 1542. Cholin, dont Bude faisait beau- 
coup de cas, concourut, avec Léon de Juda, Bi- 
bliander, Pellican et R. Gautier , à la Bible dite de 
Zurich, très estimée des protestants : elle est 
chargée de notes littérales et de scholies sur les 
marges. 

CHOMEL (Nozz), agronome, né vers 1640 à 
Paris, était petit-neveu de Delorme, prem. méd. 
de Henri IV et de Louis XIII. Ayant passé quelque 
temps au séminaire de St-Sulpice, il fut établi par 
le supérieur, l'abbé Tronson, pour régir les biens 
que la communauté possédait à Vincennes, et ja- 
loux de justifier sa confiance, s’empressa d’acqué- 
rir toutes les connaissances nécessaires à l’exploi- 
tation rurale la plus étendue. Nommé depuis curé 
de St-Vincent , à Lyon, il y mourut en 1719, après 
avoir mis au jour le résultat de ses lectures et de 
ses expériences, sous le titre de Dictionn. écono- 
mique, Lyon, 2 vol. in-fol. Cet ouvr. a eu un gr. 
nombre d’édit. successivement améliorées, dont 
la plus récente est celle de Paris, 1767, 5 vol. in- 
fol., avec des augmentat. par de Lamare. Il a été 
trad. en allem., Leipsig, 1750; en angl., par Ro- 
bert Bradley, Londres, 1722 et 1755 ; en flamand, 
Leyde, 1743. 

CHOMEL (PIERRE - JEAN-BAPTISTE), neveu du 
précéd., médec. et botaniste, né à Paris en 1671, 
suivit les leçons et les herborisations de Tourne- 
fort, dont il devint l'ami, et fut reçu doct. en mé- 
decine en 1697. Tournefort ayant formé le projet 
d'écrire l’hist. générale des plantes du royaume, 
Chomel se chargea de l'aider dans ce travail. Il 
présenta successivem. à l’acad. des sciences 7 mé- 
moires qui contiennent la description et l’hist, de 
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diverses plantes, et lui communiqua plus. obser- 
vations sur les eaux minérales et sur des maladies 
extraordinaires. Ayant en 1707 obtenu la place de 
médecin du roi par quartier, qu'avait occupée son 
père, il réunit dans un jardin les plantes dont on 
se sert en médecine, et donna dès-lors des cours 
publics sur leurs propriétés. Chomel admis à 
l’acad, des sciences en 1720 fut élu doyen de la fa- 
culé en 1758, et mourut en 1740. On a de lui : 
Abrégé de l’histoire des plantes usuelles, dont la 
meill, édit. est celle de Marnend, 1805, 2 vol. in-8. 

CHOMEL (Jean-Baprisre-Louis), fils du précéd., 
médecin de la faculté de Paris, mort en 1765, a 
publ. entre autres ouvr. : Essai hist. sur la méde- 
cine en France, ibid., 1762, in-12, eurieux et es- 
timé.— Éloge hist, de ‘Jacq. Molin, dit Dumoulin , 
ibid. , 1761 , in-8. — Éloge de Duret, ibid., 1765, 
in-19, —Cnouez, son frère, a publ. anonyme : Ta- 
bleties morales et histor., Paris, 1762, in-19. — 
Les Nuils parisiennes, à l’imilation des Nuits 
d’Aulu-Gelle, 1769, 2 vol. petit in-8. — 4inénités 
littéraires ou Recueil d’anecdotes, Paris, 1775, 
2 part. in-8. — Cuomez (Jacq.-François), oncle du 
précéd., né à Paris, reçu doct. à Montpellier en 
1708, intendant des eaux de Vichy, mort vers 
1750 , a publ. : Universæ medicinæ lheoricæ pars 
prima, seu physiologia ad'usum scholæ aceomo- 
data, Montpellier , 1709, in-12. — Traité des eaux 
minérales, bains et douches de Vichy, Clermont- 
Ferrand, 1754 et 1758, in-12; Paris, 1758, in-12. 

CHOMPRÉ (PIERRE), instituteur, né en Cham- 
pagne , mort en 1760 à Paris, où il dirigeait une 
maison d'éducation très florissante, est auteur de 
quelques éerils parmi lesquels nous citerons : 
Dictionnaire de la fable, Paris, 1727, in-12, sou- 
vent réimpr., et dont la meilleure édition est celle 
de Millin, 1801, 2 vol. in-8. — Dictionn. abrégé 
de la Bible, etc., ibid., 1755, in-12; cet ouvrage 
n’a pas eu moins de succès que le précédent. Pe- 
titot en a donné une édition très augmentée, 1806, 
in-8 et in-19, — Introduct. à l'étude de la langue 
latine, ibid., 1753, in-12. — Vocabulaire univers. 
latin-franç., 1754, in-8. — Vie de Brutus, prem. 
consul de Rome, 1750, in-8. — Vie de Callisthène, 
philosophe, 1730, in-8. — Selecta latini sermonis 
exemplaria, 1744-1771, 6 vol. in-12; traduit en 
franc. par l’auteur, 774, 6 vol. in-12. — CHoMPRÉ 
( Étienne-Mar tin), frère du précédent, et comme 
lui maître de pension, né à Paris en 1701 et mort 
en1784, estauteur des ouvrages suiv. : Apologues 
ou Réflexions morales sur les attributs de la fable, 
1764, 1766, in-12, rare; c’est un supplément au 
dictionnaire de son frère. — Recueil de fables, 
1779 , in-8. — Tables des matières de l'histoire 
des Voyages de l'abbé Prévost, ibid., 1761, in-#. 
— Grammaire franç., latine et grecque, dans le 
Cours d’étude pour l’école militaire. 11 a donné de 
nouv. éditions des deux ouvrages de son frère, 
Introduction à la langue latine et Selecia latini 
sermonis exempl. 

CHOMPRÉ (NicoLas-MAURIGE) ; écrivain labor., 


né en 1750, à Paris, fils puiné de l’aut. du Dücé, 
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de la Fable, etneveu du précéd., entra jeune dans 
les bureaux du contrôle-général , et fut, en 1786, 
nommé chef de bureau au trésor. Privé de cette 
place à la révolution, il se retira dans une campagne 
à Ivry-sur-Seine , où il employa ses loisirs à la 
culture des sciences physiques et mathématiques. 
Attaché depuis à la direction du cadastre et au 
ministère des relations extérieurcs, il fut en 1795 
envoyé consul à Malaga. De retour en 1800, il re- 
prit ses études scientifiques, et fit des expériences 
sur le galvanisme qui lui méritèrent les éloges de 
VPinstitut. 11 entra en 1806 au conseil des prises, 
et lors de la suppression de ce tribunal en 1814, il 
resta chargé de linventaire de ses archives. Il 
mourut à Ivry en 1825. On a de lui : Éléments 
d’arith., d’algèbre et de géom., 1776, 2 vol. in-12, 
pour le cours d'étude de l’école militaire (lédit. 
de 1785 est augmentée des Sections coniques). — 
Table des angles horaires, Trigonom. rectiligne 
et sphér., trad. de l'italien de Cagnoli, 2€ édition, 
1808, in-4. — Tables de réduction des poids et mne- 
sures, dans div. ouvr. de chimie. — Calendrier 
perpétuel, présentant d’un coup-d’œil les dates 
hist. — Méthode la plus natur. pour enseigner à 
lire, Paris, 1815, in-8 (sans nom d’aut.). — Une 
traduction franc. très estimée des Comment. sur 
les lois anglaises, de W. Blackstone, Paris, 1893, 
6 vol. in-8. On lui doit encore plus. mémoires lus 
à l’acad. et impr. dans div. recueils scientifiques. 

CHOPIN (RENÉ) , jurisc., né près de La Flèche 
en 1557, fut dans son temps un des plus fameux 
avocats de Paris. Il abandonna de bonne heure la 
plaidoirie pour ne plus s’occuper que de la con- 
sultation et de la rédaction de ses ouvr. qui lui 
firent beauc. d'honneur. Bien que Henri III lui eût 
fait expédier des lettres de noblesse, il fut un zélé 
ligueur, et reçut l’ordre de quitter Paris comme 
étant un homme dangereux. Mais il obtint facile- 
ment la révocation de cetordre et mourut en 1606. 
Ses ouvr., tous en latin, ont été recueillis, Paris, 
1663, 6 vol. in-fol., avec la traduction française par 
Fournet. Les deux principaux sont : un Traité du 
domaine et un de la police ecclésiastique, dont les 
curieux recherchent les exempl. avec la dédicace 
à Charles X (le cardinal de Bourbon). 

CHOQUEL, avocat au parlement d'Aix, mort en 
1761 , est aut. d’un ouvrage intitulé : la Musique 
rendue sensible par la mécanique, Paris, 1759, 
1762, in-8. 

CHOQUET (Louis), poète français, est auteur 
d’un mystère intit. : Apocalypse par St Jean Zé- 
bédée, où sont comprises les visions et révélations 
qu’icelui St Jean eut en l'ile de Pathmos, Paris, 
1541, in-fol., à la suite des Actes des Apôtres des 
frères Gréban (v. ce nom). 

CHOQUET DE LINDU, ingénieur en chef des for- 
tüfications et bâlim. civils de la marine, né à Brest 
en 1713, mort dans cette ville en 1790, a publ. : 
Descript. des trois formes du port de Brest, bâties, 
dessinées et gravées en 1757; Description du bagne 
de Brest, 1757-1759, gr. in-fol., avec 12 pl. 

CHORICIUS, sophiste grec, vivait sous Justinien 
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vers l’an 520 de J.-C. ; il se fit une assez grande 
réputation par des discours et des déclamat. dont 
on trouve quelques-uns dans la Bibliotheca de Fa- 
bricius et dans le 2 vol des. 4necdot. græca de 
Villoison. Yriarte, dans le Catalogue de la biblioth. 
de Madrid , indique un MS. qui contient 19 décla- 
mations inédites de ce sophiste. 

CHORIER ( Nicouas), historien, né à Vienne en 
1609, fut avocat au parlement de Grenoble, mais 
négligea le barreau pourselivrer à l'étude del’hist. 
et à la rédaction de ses nombreux ouvrages. Litté- 
rateur, jurisconsulte, antiquaire, généalogiste , il a 


joui de son temps d’une grande réputat. comme 


on le voit par les éloges que lui prodigue Allart 
dans la Biblioth: du Dauphiné; mais il se désho- 
nora par la publication d’un ouvr. infâme à la tête 
duquel il ne rougit pas d'inscrire tour à tour le 


nom de Louise Sigée de Tolède et celui du savant. 


Meursius. Tombé dans le mépris, il mourut des 
suites de ses débauches en 1692. Ses principaux 
ouvrages sont : Recherches sur les antiquités de la 
ville de Vienne, etc., Lyon, 1659, in-12, nouv. 


édition augm. par Cochard, Lyon, 1829, in-8. — 


Histoire générale du Dauphiné , Grenoble, 1661- 
72, 2 vol. in-fol., ouvr. devenu rare, mais qui ne 
doit être consulté qu'avec précaution, parce que 
Paut, a àdopté sans examen beaucoup de tradit. 
peu vraisemblables. — Nobiliaire du Dauphiné, 
ibidem , 1697, 4 vol. in-12. — De Petri Boessatii 
vütà, etc., ibid., 1680, in-12. — De D. Salvagnii 
Boessii vità, etc., ib., 1680, in-12. — Histoire de la 
vie de Charles, duc de Lesdiguières, etc., ibid. ; 
1683 et 1699, 2 vol. in-1%. — La jurisprudence de 
Guy, pape, dans ses décisions, etc., Lyon, 1692, 
in-4; cet ouvr., le meill. de l’aut., a été réimpr. en 
1769, in-4. — Aloysiæ Sigeæ Toletanæ satyra 
sotadica, J. Meursii latini sermonis elegantiæ, 
Grenoble, vers 1670, 2 vol. in-12. L’édition la plus 
recherchée est de Paris, 1757, in-8. 

CHORIS (Louis), habile dessinat., né en 1795 
dans la Petite-Russie, de parents allem., montra 
de bonne heure des disposit. remarquables pour 
les arts. Son talent pour peindre les objets d’hist. 
natur. lui procura l'avantage d'accompagner M. de 
Riberstein, botaniste célèbre, dans le voyage qu’il 
fit en 1813 au mont Caucase, dont il dessina les 
plantes les plus belles. I1se rendit en 1814 à l’acad. 
des beaux-arts de Pétersbourg, et la même année 
il fut désigné pour faire partie d’une expédit. loin- 
taine sous les ordres du lieut. Kotzebue, fils du 
célèbre écrivain. De retour de ce voyage, il vint 
en France en 1819, où il fut accueilli par les sav. 
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et les artistes; bien qu’occupé de la publication 


d’ouvr. import., on le vit travailler assidûment 
dans les ateliers de Renaud et de Gerard. De 1821 
à 1895, il fit paraître le Voyage pittoresque autour 
dumonde, offrant des portraits de Sauvages d’Amé- 
rique, d'Asie, d'Afrique et du Grand-Océan, etc., 
avec des descript. de Cuvier, in-fol., 22 livraisons. 
En 1824, il donna Vues et paysages des régions 
équinoæiales, petit in-fol., 24 pl. Il quitta la France 
l’année suiv., avec le projet de visiter le Mexique. 
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Débarqué à la Vera-Cruz, il se mit en route pour 
la capitale; mais atteint dans la route par la balle 
d’un assassin, il expira le 22 mars 1828. 

CHORON (ALExANDRE-ETIENNE), l'inventeur d’une 
nouv. théorie musicale, né en 1772 à Caen, où son 
père était direct. des fermes, acheva ses études à 
Juilly d’une manière brillante. Contrarié dans son 
irrésistible penchant pour la musique, il lapprit 
sans livres et sans maîtres. Plus tard il étudia les 
principes de la composition dans les ouvr. de 
d’Alembert et de Rousseau. Quelques-uns de ses 
essais plurent à Grétry, qui lui conseilla de prendre 
des leçons de l’abbé Roze. Les calculs de la com- 
position le conduisirent à l’étude des mathémat., 
et ses progrès furent tels, que Monge le fit nommer 
répétit. à l’école normale, puis à l’école polytech- 
nique, lors de son organisation. Il apprit dans le 
même temps les langues pour lire tous les ouvr. 
qui ont été publ. sur Part auq. il rapportait tout 
et qui l’occupait uniquem. En 1801 il mit au jour 
une méthode pour apprendre à lire et à écrire en 
même temps, qui plus tard fut adoptée dans les 
écoles d’enseignem. mutuel. Chargé d’un plan de 
réorganisat. des maitrises des cathédrales, les éve- 
nements de 1814 ne lui permirent pas de le voir se 
réaliser. Il obtint en 1815 la direct. de l'Opéra; 
mais il la quitta bientôt, ne pouvant espérer la ré- 
forme des abus qu’il avait signalés. En 1817 il fonda 
l’école de musique, pour laq. il écrivit sa Méthode 
concertante, qu’il avait mise en pratique avec le 
plus brillant succès. De cet établissement datent 
les progrès de la musique en France, où personne 
avant Choron n’avait autant fait pour la populari- 
ser. Le défaut de subvention lPayant, en 1832, 
forcé de restreindre le nombre de ses élèves, il en 
ressentit un vif chagrin. Celui qu’il éprouva de ne 
pouvoir entrer à l’Institut, dont il était correspon- 
dant depuis 1810, acheva de détruire sa santé dé- 
bile, et il mourut en 1854. Outre quelques ouvr. 
moins import., on a de Choron : Dictionn. histor. 
desimusiciens, 1810-11, 2 vol.in-8 (avec M. Fayolle). 
— Méthode concertante de musique, 1817, in-fol. 
Principes de composition des écoles d'Italie, 1818, 
3 vol. in-fol.—Méthode concertante de plain-chant, 
1819, in-A. | 

CHOSROES. — V. KnosRou. 

CHOUDYAA-ED-DOULAH, surnommé Djélai éd- 
dyn Hayder, V'un des Nababs ou vices-rois de l’em- 
pire mogol dans l'Inde, né à Delhy en 1729, irrité 
de l’arrogance des Anglais, leur déclara la guerre 
en 1763. Mais dès le premier choc son armée fut 
mise en pleine déroute; et après avoir vainement 
tenté de réorganiser des moyens de résistance, il 
se vit forcé d'accepter les conditions onéreuses des 
Anglais qui le rétablirent dans ses états. Nourris- 
sant au fond de l’âme un profond ressentim. contre 
ses vainqueurs, il s’occupa de reformer une armée 
et se servit des Français, que la prise de Pondi- 
chéri et de leurs autres comptoirs privaient de 
toute ressource, pour instruire ses soldats à l’eu- 
ropéenne, et sous leur direction établit un arsenal 
et un parc parfaitement approvisionnés. En annon- 
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çant l’intent. d'attaquer les Mahrattes et les autres 
peuples de l'Inde, il sut tromper les Anglais surle 
véritable but de ses préparatifs; il obtint même du 
gouvern. britannique un corps de troupes auxi- 
liaires pour cette expédit. Vainqueur des Rohyllas, 
il songeait à secouer le joug de ses puissantsalliés, 
lorsqu'il mourut au commencem. de l’année 1775, 
laissant la réputalion d’un des plus adroits ad- 
versaires que les Anglais aient eus dans l’Inde , et 
du meilleur ami des Français dans cette même 
contrée. 

CHOUÉDÉ, 1° ministre de l’emper. Kien-Long 
était Tatar mantcheou d’origine; il remplissait 
depuis plusieurs années la charge de gouverneur 
de Pé-king, lorsque des envieux le firent envoyer 
à l’armée alors occupée de la conquête du pays des 
Eleuths. Le général, qui connaissait sa capa- 
cité, sut tirer d’utiles services de ses talents en 
le plaçant à la tête de l'administration de l’armée. 
Les ennemis de Chouédé ne le laissèrent point 
tranquille dans ce nouveau poste et réussirent à le 
faire condamner à mort. Mais le second des mi- 
nistres de la cour obtint un sursis et son innocence 
fut parfaitement reconnue. Les nouvelles preuves 
de zèle et de fidélité qu’il donna le firent combler 
d’honneurs à son retour de l’armée. Cest à celte 
époque qu’il fut nommé premier ministre, et il 
jouit de l’entière confiance de son maître jusqu’à 
sa mort en 1777. 

CHOUET (JEan-Rosert), philosophe, né à Ge- 
nève en 1642, termina ses études à Nîmes, oblint, 
à 22 ans, la chaire de philosophie de Saumur, où 
il fit recevoir la doctrine de Descartes, et rappelé 
dans sa patrie en 1669, y fut suivi par un grand 
nombre de ses élèves. Nommé conseiller de la ré- 
publique en 1686, il rendit d'importants services 
dans cette place, et mourut en 1751. Outre une 
Logique en latin, Genève, 1672, in-8, on lui doit 
quelques thèses de physique, dont Bayle, son dis- 
ciple, parle avec éloge, mais qui ne sont plus dep. 
long-temps au niveau de la science. IL à laissé 
Diverses recherches sur l'histoire de Genève ; ete. 
3 vol. in-fol., dont on trouve un extrait dans le 
Journal helvétique, janv. 1755. Spon y a puisé pour 
son Histoire de Genève. 

CHOUPPES ( Aimarp, marquis de), lieutenant- 
gén., né en 1612, d’abord page de Louis XIII, en- 
tra au service à 16 ans, et protégé par Richelieu 
quil’employa dans plus. missions, fut placé comme 
aide-de-camp près de La Meilleraye, grand-maitre 
de l'artillerie. Lieuten.-général de cette arme en 
1645, il fit plus. campagnes en Flandre, en Italie 
et en Espagne. Il commandait en 1650 l’artill. au 
siége de Bordeaux, où il fut blessé grièvem. Sans 
avoir de motifs, il s’engagea dans la guerre civile 
avec le prince de Condé ; mais il ne l’accompagna 
pas hors de France, fit sa paix avec la cour, fut 
nommé lieut. gén. du Roussillon, puis gouverneur 
de Belle-Isle, fit la campagne de Portugal en 1668, 
et mourut en 1677. Il a laissé des Mém. publ. par 
Duport-Dutertre, Paris, 1755, 2 parties in-12, 
qui commencent en 1625 et finissent en 1660, On y 
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{rouve des particularités curieuses. Mais Petitot 
ne les a pas jugés assez import. pour les admettre 
dans sa Collect, 

CHRAMNE, fils naturel de Clotaire I (v. ce 
nom ), se révolta contre lui, fut vaincu et brülé, 
ainsi que toute sa famille, dans l'asile où il s'était 
retiré en 560. 

CHRESTIENS, surnommé de Troyes, du lieu de 
sa naissance, l’un des romanciers les plus féconds 
du 12° $., fut orateur et chroniqueur de madame 
Jehanne, comtesse de Flandre. Aucun poète n’a 
été plus loué par ses contemporains, et il paraît 
lavoir mérité par l’invent., la conduite et le style 
de ses ouvr., dont il ne reste plus que six qui font 
partie des MSs. de la biblioth. du roi. En voici les 
titres : Percesal-le-Vieil, translaté de prose en 
vers, d’une épisode de Tristan de Léonnois par 
Luce du Gast; Gautier de Denet en fut le continuat., 
et Manessier, poète de la comtesse de Flandre, 
y mit la dernière main. Il a été traduit en prose 
et impr. en 1550, in-fol., sous le titre de Perceeal 
le Gallois. Le Chevalier au lion; Guillaume d'AN- 
gleterre; le roman d’Érec et d'Énide, contenant 
les aventures dela Table-Ronde; leroman de Cliget; 
et celui de Lancelot du Lac ou de la Charelte. Les 
ouvyr. de ce romancier ont le mérite de faire con- 
naîtreles mœurs et les usages de son siècle, et de 
faciliter la comparaison de la langue franç. à ses 
différentes époques. 

CHRÉTIEN (Gervais), plus connu sous le nom 
de maître Gervais, né près de Caen, fut premier 
méd. du roi Charles V, chantre de Bayeux, chan. 
de Paris, et fonda, en 1370, dans cette ville, un 
collége qui, jusqu’en 1790, a porté son nom, quoi- 
qu’il fût depuis long-temps sans exercice. Gervais 
Chrétien mourut en 1585. — Carérien (Guillaume), 
médecin des rois François Ie" et Henri II, né dans 
la Bretagne, mort vers 1560, a traduit en franc. 
quelques ouvrages d'Hippocrate, de Galien et de 
Jacq. Sylvius, entre autres le traité de Geniturà 
d’Hippocrate, Paris, 1559, in-8. Il est également 
aut. de Philathètes sur les erreurs anatomiq., etc., 
Orléans , 1556, in-12. La liste des ouvrages de ce 
médec. se trouve dans le t. XXXIV des #ém. de 
Niceron. — Curérien (Florent), fils du préc., poète, 
né à Orléans en 1541, fut élevé dans la religion 
protestante, et devint précepteur du jeune prince 
de Béarn, depuis Henri IV. Il mourut à Vendôme 
en 1596. On a de lui div. ouvr. en vers et en prose, 
tels que Hymne génethliaque sur la naissance du 
fils du comte de Soissons, Paris, 1567, in-8. — Le 
Jugement de Pris, dialogue joué à Enghien à à la 
naissance du fils du prince de Condé, ibid., 1867, 
in-8. — Le Cordelier ou le St François de Bucha- 
nan mis en vers français, Genève, 1567, in-4. — 
Jephté ou le Vœu, trag., trad., du latin de Bucha- 
nan en vers français, Paris, 1866, i in-4 , souvent 
réimpr. — Les IV livres de la vénerie d'Oppian, 
trad. du grec en vers franç., ibid., 1575, in-4, — 
Fabri Pibracii tetrasticha, græc. ‘el lat. versibus 
expressa, ibid., 1584, in-#; — Epigrammata ex 
anthologià græc selecta, etc., Paris, 1608, in-8, 
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— Hisioire denotre temps, etc. Chrétien est encore 
auteur de plus, autres traduct. et poésies latines 
et franc. Il eut part à la fameuse Satire Ménippée, 

CHRÉTIEN (Pierre), principal du collége de 
Poligny, mort en 1604, a a publié : Lucanici cen- 
tones, ex Pharsaliæ libris desumpti, etc., Besan- 
çon, 158$, in-4# : Bruxelles, 1590, in-8, fort rare: 
c’est un tabl, assez fidèle des troubles qui agitaient 
la Flandre à cette époque ; mais l’auteur s’y montre 
trop partisan du gouvyern. espagnol, 

CHRÉTIEN (Nicozas), sieur des Croix, poète 
dramatique , né à Argentan en Normandie, fit re- 
présenter en 1608 une pièce traduite de l'italien, 
le Ravissement de Céphale, et donna successivem. : 
les Portugais inforlunés, Amnon et Thamar, Al- 
boin ou la Vengeance, etles Amantes ou la grande 
Pastorelle. Toutes ces pièces ont été imprimées à 
Rouen, de 1608 à 1613, et le recueil en est rare. 
On connait du même poète une pièce de vers inti- 
tulée : les royales Ombres, Rouen, 1611 , in-8, — 


CHRÉTIEN (Jehan), poète provençal, n’est connu 


que par quelq. pièces de vers insérées dans les re- 
cueils de J. du Bellay, Nic. Rapin, etc. 

CHRÉTIEN (Giue- Louis), musicien, né à Ver- 
sailles en 1754, premier violoncelle à l'Opéra, fut, 
en 1785, nommé musicien de la chapelle du roi, 
Privé de sa place par la révolution, il se créa une 
ressource en faisant des portraits à l’aide d’un in- 
strum, nommé physionotrace, qu'il avait imaginé, 
Chrétien mourut en 1811, au moment où il venait 
de terminer la gravure des planches de son ouvr. 
intit. : la Musique étudiée comme science naturelle, 
certaine et comme art, ou Grammaire et diction- 
naire musical, Paris, 1811, in-8, avec un cahier 
de pl. in-4. Cest le fruit de 30 années d’études et 
de réflexions, Il avait donné au théâtre italien les 
Précautions inutiles. 

CHRIST (JEaN-FrépéRic), littérat., né à Cobourg 
en 1700, fut chargé d’abord de plusieurs éducat. 
particulières, obtint ensuite une chaire de profess. 
d'histoire à Iéna, puis une chaire de poésie à Leip- 
sig, où il mourut en 1756. Meusel et Adelung ont 
donné la liste de ses nombr. ouvr.; les plus import. 
sont : Dictionnaire des monogrammes, Leipsig , 
1747, in-8 , trad. en franc. avec des additions, par 
Sellius, Paris, 1750, in-8; le Dictionn. de Brulliot 
est plus complet. — Nocies academicæ, Halle, 
1727-99 , 4 part. in-8. — Origines Longobardicæ, 
Halle, 1798, in-4, — De Nic. Machiavella lib. Hi, 
Leipsig, 1751 , in-#. 

CHRISTALDI (BÉLISAIRE), card., né à Rome en 
1764, de la famille des barons de Noha, élevé au 
collége romain, se fit recevoir docteur en droit, 
et avait exercé la profess. d'avocat. Lorsque les 
Napolitains envahirent Rome, Christaldi fut nommé 
secrét. de la suprême commission d’état. II s’em- 
pressa d'aller à Venise porter ses hommages à 
Pie VII, et, de retour à Rome, il fut placé sur la 
liste des avocats consistoriaux. Pendant l'invasion 
des Français, il vécut dans la retraite jusqu’à l'é- 
poque de son exil à Bologne. En 1844, il reprit ses 
fonctions d'avocat, et fut auditeur pontifical; en 
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1890, il devint trésorier général. Léon XII le créa 
- cardinal en 1826, mais ne le déclara qu’en 1898. 
La vie de Christaldi fut consacrée tout entière à 
l'instruction dela jeunesse et à l’éducat. desclercs, 
au soulagement des malheureux et à la propagat. 
de la foi, Il mourut en 1851. 

CHRISTIAN ou CHRISTIERN, nom commun à 
plusieurs rois de Danemarck. — Curistian 1°”, fils 
de Thierri, dit le Fortuné , comte d’Oldenbourg, 
fut, à la mort de Christophe de Bavière, proclamé 
roi de Danemarck, sur le refus desononcle Adolphe, 
duc de Heswig, qui s’excusa sur son grand âge 
d'accepter la royauté. La Norwége suivit exemple 
du Danemarck, et Christian tenta de réunir à ses 
états la Suède. Aidé par Bengtzon, archev. d’Upsal, 


il parvint à mettresur satête la couronne de Suède | 


en 1459, mais il fut forcé d’y renoncer en 1465. Ce 
prince, auquel l’histoire reproche une dissimulat. 
profonde, sut cependant se concilier l’amour de 
ses sujets, par sa douceur et sa charité envers les 
pauvres Il soutint avec fermeté les droits de la 
couronne contre la noblesse, supprima plusieurs 
usages féodaux, encouragea l’agricult, et le com- 
merce, inslitua en 1478 l’ordre de l’Eléphant, et 
mourut en 1481. Son fils Jean lui succéda. 
CHRISTIAN II, dit Le Cruel, roi de Danemarck, 
petit-fils du précédent, né en 1481, avait reçu de 
la nature des inclinations vicieuses qui furent en- 
core forlifiées par une mauvaise éducation. Avant 
de monter sur le trône il gouverna la Norwége avec 
un pouvoir absolu. Il n’attendit pas la mort de 
Jean, son père, pour revenir à Copenhague, où il 
se fit couronner en 1513. Ilépousa en 1515 Isabelle, 
sœur de Charles-Quint, et sembla vouloir s’oceuper 
d'améliorer le sort de ses sujets ; mais bientôt re- 
parut sa férocité naturelle, et les échafauds furent 
arrosés du sang des nobles danois, Voyant la Suède 
divisée en plus. partis, ilconçut l'espoir de ressaisir 
le sceptre échappé des mains de son aïeul Chris- 
tian 19, En conséquence il pénètre dans la Suède 
à la tête d’une armée, et joignant l'intrigue à la 
force, réussit à se faire couronner vers la fin de 
1520 ; mais les cruautés qu’il exerça sur ses nouv. 
sujets soulevèrent tous les états du royaume. Il 
quitta la Suède, laissant de fortes garnisons dans 
les principales villes, et de retour en Danemarck, 
y livra au bourreau tous ceux qui, pendant son 
absence, avaient manifesté quelque désir d’être 
délivrés de sa tyrannie. Pendant ce temps-là le 
grand Gustave-Wasa soulevait les Suédois. La pu- 
blication de quelques lois vraiment favorables à 
agriculture et au commerce, des mesures dignes 
d’un prince sage, suspendirent l’irritat. des Danois; 
mais le Jutland s'étant révolté, cet exemple fut 
suivi par d’autres provinces, et Christian quitta le 
Danemarck en 1523 pour tenter d’intéresser à sa 
cause Charles-Quint et les princes d'Allemagne. 
Il reparut en 1551 avec une flotte sur les côtes de 
la Norwége, dontles habitants accueillirent; mais 
son successeur, Frédéric I, d'accord avec Gus- 
tave-Wasa, roi de Suède, l’attirèrent en Dane- 
marck, où il fut arrêté et renfermé dans un chà- 
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teau de l’ile d’Alsen, où il passa 12 ans dans un 
donjon. A la demande de Charles-Quint , il sortit 
de cette prison, et fut, en 1546, conduit au château 
de Challundborg, qui lui avait été assigné pour ré- 
sidence ; mais auparavant il dut signer une renon- 
cialion formelle à toutes ses prétent, sur les trois 
royaumes. C’est là qu’il termina ses jours en 1559, 
laiss. au poèle comme à l’histor. un sujet d’étude 
et de méditation par une vie pleine d'événements, 
et par un caractère mélange étonnant de vices 
odieux et de vertus sublimes. Jean Swaning a pu- 
blié : Christiernus II, Daniæ rex, seu speculum 
regis magni, crudelis, infelicis, exulis, Francfort, 
1658, in-12 ; Riégels, en 1788, une 4pologie de 


| Christian II (en danois). 


CHRISTIAN IE, fils et success, de Frédéric Ier, 
né en 1505, trouva dans les évêques un obstacle à 
son élection, et ne parvint qu'avec beauc. de peine 
à faire reconnaître ses droits au trône. Proclamé 
dansle Jutland en 1554, il obtint de Gustave-Wasa, 
son beau-frère, des secours avec lesquels il fit la 
guerre aux Lubeckois. 11 n’entra qu'après un long 
siége dans Copenhague, où il fut couronné en 1536. 
Aussitôt il s’occupa de poursuivre l'exécution du 
projet de son père (v. Frédéric 1%), en introdui- 
sant le luthéran. dans le roy. Les évêques furent 
tous arrêtés ; mais cette mesure violente n’eut pas 
de suile. Convaineu que la paix est le premier des 
biens, il ne négligea rien pour en faire jouir ses 
sujets. C’est dans ee but qu’il contracta des alliances 
avec la France et la Suède. Le traité de Spire, en 
4545, ayant mis fin aux troubles qui ne cessaient 
d’agiter le Nord depuis la déposit. de Christian IL 
(v. l’art. précéd.), il tourna toute son attention 
vers la prospérité de ses états, et passa les dern. 
années de son règne dans une paix profonde. Pro- 
tect. des sciences et des lettres, ce prince mourut 
en 1559 à Colding, vénéré de ses peuples, auxq. 
il avait donné de bonnes lois, et laissant le trône 
à son fils Frédéric IT. 

CHRISTIAN IV, roi de Danemarck , petit-fils du 
précéd., né en 1577, monta surle trône en 1588, à la 
mort de Frédéric I, son père, et fut couronné en 
1596. Plein de zèle et d'activité, il se montra de 
bonne heure occupé de la prospérité de ses états ; 
mais, peu secondé par la fortune dansles guerres où 
il se trouva souv. engagé, etsurtout contrarié dans 
ses projets par la noblesse, dont il s’efforça vaine- 
ment d’obtenir la substitut. d’une armée soldée 
au service féodal , il ne réussit pas toujours, mal- 
gré sa bravoure et son habileté, à préserver son 
royaume de l’agress. de voisins puissants : la paix 
conclue avec la Suède en 1645, sous la médiation 
de la France, fit perdre au Danemarck l’île de Got- 
land, ainsi que deux provinces à l’est des montagnes 
de Norwége, et l’île d’Oesel, cédées à la Suède, qui 
obtint aussi l’exemption du péage du Sund. Chris- 
tian mourut en 1648, emportant l'affection de ses 
sujets et l’eslime de l’Europe. Il avait été élu en 
1695 chefdes protest. contrel’empereur pour le ré- 
tablissement du prince palatin. Le Danemarck dut 
à ce prince la fondation de plusieurs villes et forte- 
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ressés : il fut le protecteur de l’industrie, des arts 
et du commerce; on lui reproche d’avoir été peu 
réglé dans ses mœurs. 

CHRISTIAN Y, roi de Danemarck et de Norwége, 
né en 1646, succéda en 1670 à Frédéric IT, 
son père, et parüt d’abord préparer à ses étals un 
règne paisible. Après avoir fait divers réglements 
relatifs à l'administration intérieure et à l’organi- 
sation des tribunaux, il créa une compagnie des 
Indes, à laq. il céda l’île de St-Thomas, achetée 
aux Anglais, et ses soins pour exciter ses sujets à 
ce nouveau commerce, de même qu’à celui de la 
côte de Guinée, obtinrent d’heureux succès ; Co- 
penhague lui dut plusieurs embellissements ; une 
noblesse litrée fut établie dans le royaume. Cepen- 
dant son caractère ardent et ambitieux ne tarda 
pas à se trahir : malgré tous les efforts de ses mi- 
nistres, et les offres avantageuses de Terlon, am- 
bassadeur de France, il s’allia avec les Hollandais 
par un traité conclu en 1675, et renouvelé l’année 
suivante. Ayant porté ses forces dans le Holstein, 
et demandé vainement des subsides aux états pour 
l'entretien de la guerre, il eut recours à la violence 
pour lever des taxes sur les duchés dont il était 
suzerain ; ensuite, de concert avec l'électeur de 
Brandebourg , il poussa vivement la guerre en Po- 
méranie , chassa les Suédois, sur lesqnels l’amiral 
Juel remporta des avantages signalés vers les côtes 
de Scanie, après leur avoir enlevé Pile de Gotland. 
Les traités de paix signés à Fontainebleau et à Lund 
en septembre 1679 n’avaient fait que suspendre 
les projets ambitieux de ceprince , lorsqu'il mourut 
au milieu de nouveaux préparalifs, en 1699, des 
suites d’une blessure qu’il avait reçue à la chasse. 
Son affabilité autant que ses largesses l’avaient 
rendu cher au peuple, aux yeux duquel il ne dé- 
daignait pas de faire briller son adresse aux exer- 
cices du corps ; mais les sciences et les lettres ne 
lui durent que de faibles encouragements. C’est à 
lui que le Danemarck doit le code publié en 1695, 
et qui, sous le nom de Code de Christian, subsiste 
encore ; il avait également donné en 1688 un code 
civil à la Norwége, dont les églises reçurent de lui 
un rituel uniforme. Christian V laissa de son ma- 
riage avec Charlotte-Amélie, fille du landgrave de 
Hesse-Cassel, Frédéric IV, son success. et d’autres 
enfants, morts sans postérité. 

CHRISTIAN VI, fils et success. de Frédéric IV, 
né en 1699, monta sur le trône en 1730, mit tous 
ses soins à conserver la paix à son royaume, dont 
il améliora la situation intérieure en faisant fleurir 
Pindustrie et le commerce ; il acquit de la France 
l'ile Ste- Croix dans les Antilles, fonda une s0- 
ciété des sciences à Copenhague , qu ’ilembelliten 
contribuant par de fortes sommes à la reconstruct. 
des quartiers détruits par l'incendie de 1798, et 
mourut en 1746.Son zèle pour la relig. protestante 
lui avait mérité le surnom de Pieux. Il laissa les 
finances de son royaume dans le plus déplorable 
état, ayant dépensé des sommes immenses en 
constructions. Son fils, Frédéric V, lui succéda. 

CHRISTIAN VII, roi de Danemarck et de Nor- 
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wége, né en 1749, fils et successeur de Frédéric V, 
monta sur le trône en 1769, et fut couronné l’année 
suiv. Doué de qualités aimables et de beauc. d’es- 
prit, ce jeune prince, désirant étendre ses con- 
naiss., partit de Copenhagueimmédiatem. aprèsson 
mariage avec Caroline-Mathilde, sœur du roi d’An- 
gleterre, George IT; il parcourut successivement 
l'Allemagne , la Hollande, l'Angleterre, la France, 
et revint dans ses états en 1769 : dans le cours de 
ce voyage, pendant lequel il se montra moins em- 
pressé de rechercher l'éclat fastueux du grand 
monde que la société des savants, il s'était fait re- 
cevoir docteur en droit à l’univers. de Cambridge. 
Peu de temps après son retour, Christian remplaça 
Bernstorf (v. ce nom), et mit à la tête de son con- 
seil Struensée, son médecin, qui avait pris sur lui 
un extrême ascendant. Bientôt le nouv. ministre 
s'étant aliéné les esprits, la reine douairière (Julie- 
Marie de Brunswick-Wolfenbuttel), qui avail déjà 
tenté de brouiller Christian avec son épouse, dans 
espoir d'obtenir la direction des affaires, s’unit 
avec plusieurs mécontents pour pérsuader au roi 
qu’il existait des liaisons entre Caroline-Mathilde 
et Struensée, et qu’ils étaient d'accord pour le 
faire renoncer à la couronne. Ce prince , dont la 
tête commençait à se désorganiser, consentit à 
lemprisonnem. de la reine, et laissa commencer 
une enquête juridique, dont l'issue fut la mort de 
Struensée sur l’échafaud, et l'éloignement de Ca- 
roline-Mathilde, qui mourut peu de temps après 
à 23 ans et demi. La reine douairière et son fils 
Frédéric s’emparèrent du gouvernement. Mais, en 
1784 , le prince royal, depuis Frédéric VI, déclaré 
corégent de son père, administra sous le nom de 
ce prince, qui ne recouvra plus que de loin en loin 
l’usage de sa raison. Lorsqu’en 1807 les Anglais 
menacèrent Copenhague, le roi fut, avant le com- 
mencement du siége, conduit à Rendsbourg dans 
le Holstein, et c’est là qu’il mourut le 13 mars 
1808. Voltaire lui a adressé une épitre pour le fé- 
liciter d’avoir établi dans ses états la liberté de la 
presse. 1 
CHRISTIAN, archev. de Mayence, prélat belli- 
queux, fut chargé par l’empereur Frédéric-Barbe- 
rousse de deux expédit. en Italie, l’une en faveur 
de l’antipape Pascal III, l’autre pour seconder les 
gibelins toscans, dont il réussit assez bien à disci- 
pliner les troupes. Ayant entrepris, en 1174, le 
siége d’Ancône, il élait sur le point d’enlever cette 
ville quand l'approche d’une armée conduite par 
Guillaume des Adelardi lobligea de s’éloigner : 
mais il ne cessa de combattre les guelfes et les en- 
nemis de Frédéric qu'après la trève de Venise en 
1177. S’étant alors réconcilié avec Alexandre IT, 
il déploya pour la cause de l’Église le même zèle 
qu’il avait mis à la défense de l'empire , et mourut 
en guerroyant près de Tusculum, en 1183. 
CHRISTIAN (CuarLes), ou CHRISTIEN REISEN, 
habile graveur en pierres fines , né à Londres vers 
1695, d’origine danoise, a fait un grand nombre 
d’ouvr. fort recherchés; son Portrait de Charles XII 
peut à quelques égards soutenir la comparaison 
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* avec les plus belles pierres antiques. Cet artiste, 
Pun de ceux qui font en ce genre le plus d’honn. 
à l'Angleterre, mourut à Londres en 1725, après 
avoir formé plus. élèves distingués. 

CHRISTIANI (GuiLLaumE-ErnesT), histor, danois, 
né à Kiel en 1751, mort en 1793, profess. d’éloq. 
et de droit public dans sa patrie, a laissé plusieurs 
ouvrages en allemand, entre autres : Histoire des 
duchés de Sleswig et de Holslein , 1775-84, 6 vol., 
ouvrage import. continué par Hegewisch. — Hisi, 
de la réunion des div. croyances en Allemagne et 
dans les duchés de Sleswig et de Holstein , Ham- 
bourg, 1775, in-8, etc. 

CHRISTIN (Jean-Pierre) , bourgeois de Lyon, 
né dans cette ville en 1685, y a laissé un souvenir 
honorable comme amateur éclairé des arts. L’un 
des premiers membres de l’acad. de Lyon, dont il 
fut élu secrétaire, il fit les fonds d’une médaille 
d’or pour un prix de physique, perfectionna le 
thermomètre, et mourut en 1755, léguant à l’acad. 
ses livres, ses estampes et ses machines. 

CHRISTIN (CHARLES-GABRIEL-FRÉDÉRIC), CONSli- 
tuant, né à St-Claude en 1744, avocat des main- 
mortables du Jura, publia des Mémoires en leur 
faveur , et sut intéresser à cette noble cause Vol- 
taire, dont il avait été long-temps l’un des secré- 
taires. Il se distingua dans l’assemblée constituante 
par la modération de ses principes, vint, après la 
session, occuper la place de président du tribunal 
à St-Claude, et périt en 1799, dans l’incendie de 
cette ville, avec tous ses MSs. Il a laissé : Dissert. 
sur l'établissement de l'abbaye de St- Claude, ses 
chroniques, ses légendes, ses chartes, etc. , 1772, 
in-8. — Collection des mémoires présentés au ro 
par les habitants du Mont-Jura et le chapitre de 
St-Claude , etc., 1772, in-8. 

CHRISTINE (Ste), vierge, souffrit le martyre sous 
le règne de Dioclétien. L'Église célèbre sa fête le 
24 juillet. 

CHRISTINE de Pisan, née à Venise en 1365, fut 
amenée en France dès l’âge de 5 ans, par son père, 
que Charles V avait nommé son astrologue. Elle 
fut élevée à la cour, où, quelques années plus 
lard, sa beauté, son esprit et le crédit de son père 
la firent rechercher par un grand nombre de per- 
sonnes de distinction. Un jeune gentilhomme pi- 
card, nommé Elienne du Castel, obtint la préfé- 
rence et épousa la jeune Vénitienne, alors dans sa 
15° année. Christine perdit son mari, enlevé par 
une maladie contagieuse, en 1402. Des procès et 
des tracasseries furent la suite de cette mort, 
qu’elle pleurait encore après treize ans non plus 
que S'il n’y avoit qu’une heure que son trépas fust 
avenu. Déjà connue par son talent pour la poésie 
et par la composition de différents ouvrages, elle 
se remit à l’étude avec une nouvelle ardeur, cher- 
chant dans le travail, non-seulement des conso- 
lations, mais des ressources pour soutenir sa fa- 
mille. Elle adressait ses ouvrages aux princes qui 
pouvaient le mieux la récompenser. La mort du 
duc de Bourgogne, Philippe-le-Hardi, la priva du 
plus généreux de ses protecteurs, Dès-lors elle 
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vécut dans un élat de gène qui lui arrachait souy. 
des plaintes touchantes ; elle mourut peu après 
1415, âgée de plus de 50 ans, Les ouvrages qu’elle 
a laissés en vers et en prose sont conservés à la 
bibliothèque du roi : on n’indiquera que ceux qui 
sont impr. : les Cent hisloires de Troie, ou l'Épistre 
d'Othéa à Hector, Paris, Phil. Piquebel, in-4, go- 
thique, réimpr. plus. fois.—Le Chemin de longue 
estude , poème trad. de la langue romane en franc. 
par J. Chaperon, Paris, 1549, in-12.— Le Livre des 
fuits et bonnes mœurs du sage roi Charles F ; cet 
ouvr., le plus import. de tous ceux de Christine, 
a été publié par l'abbé Lebœuf. Dissertation sur 
lhist. de Paris , tome III, mais pour la première 
fois complet dans la Collection des mémoires rela- 
tifs à hist. de France, par Petitot, vol. VI, précé- 
dés d’une Notice fort intéressante sur l’auteur, et 
d’une liste détaillée de ses ouvr. impr. ou MSs. Le 
Trésor de la cité des dames, ou le Livre des trois 
vertus, Paris, 1497, in-fol., 1503, 1536, in-4. La 
Vie de Christine de Pisan, par Boivin le jeune, a 
été insérée dans les Mém. de l’acad. des inscripl., 
t. 11. Une partie de ses product. forme les tom. II 
et III de la Collect. des meilleurs ouvrages franc. , 
composés par des dames. 

CHRISTINE de France, fille de Henri IV et de 
Marie de Médicis, née en 1606, épousa Victor- 
Amédée II, duc de Savoie, en 1619. Restée veuve 
en 1657, elle gouverna pendant la minorité de son 
fils avec prudence et fermeté. Attlaquée par ses 
deux beaux-frères, dont l’un, le prince Thomas, 
réussit à s'emparer de Turin, elle poussa la guerre 
avec vigueur, fit rentrer le Piémont sous l’auto- 
rité de son fils Emmanuel-Philibert, et rendit le 
calme à ses élals. Cette princesse, une des plus 
accomplies de son siècle, mourut en 1663. 

CHRISTINE, reine de Suède, née en 16%6, fille 
du roi Gustave-Adolphe et de Marie-Éléonore de 
Brandebourg, succéda à son père, tué en 1632, à 
Lutzen. Gustave avait voulu que l'unique héritière 
de ses états fût élevée d’une manière forte et mâle, 
et son éducat. fut continuée d’après le plan tracé 
par son père. Douée d’une imagination vive, d’une 
heureuse mémoire et d’une intelligence rare, elle 
fit de rapides progrès dans les langues anciennes, 
l'histoire, la géographie, la politique; mais en 
même temps elle signalait déjà cette singularité de 
conduite et de caractère dont. sa vie porta l’em- 
preinte. Elle prenait tant de plaisir à tous les 
exercices violents , qu’on avait beaucoup de peine 
à lui faire observer les usages et les convenances 
de la cour. Parmi les conseillers de régence , 
Christine sut distinguer Oxenstiern (v. ce nom ), 
et se forma, d’après ses avis, à l’art de régner. 
Convaincus de la malurilé de sa raison, les états 
du royaume, en 1642, l’engagèrent à prendre les 
rênes du gouvernement; mais Christine crut de- 
voir différer encore , alléguant son âge et son peu ‘ 
d'expérience. Deux ans après, elle se mit à la tête 
des affaires, termina la guerre avec le Danemarck, 
et, par le traité qu’elle fit conclure en 1645, obtint 
la cession de plusieurs proyinces, La paix de West- 
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phalie, en 1618, assura de nouveaux avantages à 
la Suède. Son alliance fut recherchée par la France, 
l'Espagne, l'Angleterre, la Hollande ; Christine 
réndit plusieurs édits favorables au commerce, et 
perfectionna les institutions savantes et littéraires 
éréées sous les rêgnes précédents. Un vœu géné- 
ral se manifestait pour qu’elle fit choix d’un époux, 
| et assurât ainsi là succéssion au trône; mais ellé 
s’y refusa, disant : « Il peut naitre de moi un Né- 
fon aussi-bien qu’un Auguste. » En 1649, elle dési- 
gna comme son success. le prince Charles-Gustave, 
son cousin-gérmain, dont elle avait refusé la main. 
Peu dé temps après, le système d’administration 
et de conduite qu’elle avait suivi jusqu'alors chan- 
gea d’une manière frappante. Négligeant les con- 
seils d'Oxenstiern et dés autres ministres, elle 
écouta dés favoris ambitieux. Le trésor de l’état 
fut prodigué, les titres et les distinctions échurent 
én partage à des hommes corrompus où sans ta- 
jénts. Environnéeé d’embarras ct de difficultés, 
Cliristine voulut abdiquer le gouvernement ; mäis, 
&ur les représentations d’Oxensliern el des anciens 
ministres, qui espéraient que les années ramène- 
raient la reine à des idées plus sages , elle reprit la 
direction des affaires avec une nouvelle fermeté, 
el dissipa pour quelque temps les nuagés qui s’é- 
taient élevés autour du trône de Suède. Son goût 
pour l’étude se ranima ; elle correspondit avec un 
grand nombre de savants de l'Europe, ét en appela 
plusieurs à sa cour. On peut croire que la société 
habituelle de ces étrangers inspira à Christine dü 
dégoût pour son pays, qui présentait encore peu 
d'attraits sous le rapport des lettres, des arts et de 
l'élégance des manières. De nouveaux embarras 
s’étant manifestés dans Padministrat., une conspi- 
ration (uv. Messénius) aÿant menacé non-seulement 
les favoris de Christine, mais encore celle reine 
elle-même, elle prit de nouveau la résolution d’ab- 
diquér le trône, et resta inébranlable dans ce des- 
sein. Les états furent assemblés par son ordre à 
Upsal en 1654 ; elle leur fit part de sa résolution, et 
déposa en leur présence les insignes de la royauté, 
pour les remettre au prince Charles-Gustave , se 
réservant le revenu de quelques terres er.Suède 
et en Allemagne, l'indépendance entière de sa per- 
sonne, et une autorité absolue sur tous les indi- 
vidus qui composeraient Sa suite ou sa maison. 
Elle n’avait point encore atteint sa 29° année. Peu 
de jours après, elle traversa le Danemarck, une 
partie de l’Allemagne-Septentrionale, et se rendit 
à Bruxelles, où elle fit une entrée solennelle. 
Pendant son séjour dans cette ville, elle abjura se- 
crètem. le luthéran. Elle fit ensuite une abjurat. 
publique à Inspruck , d’où elle partit pour Rome, 
vint en France en 1656, s’arrêta quelques jours à 
Fontainebleau, se rendit à Compiègne, où résidait la 
cour, el de là à Paris. Dans un second voyage qu’elle 
fit én France en 1657, peut-être avec l’intention de 
s'y fixer, on lui assigna pour résidence le château 
de Fontainebleau ; mais l’horreur générale qu’in- 
spira le meurtre de Monaldeschi , son gr.-écuyer, 
assassiné par ses ordres, décida cette reine à quitter 
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la Francé pour rélourner à Rome, où Alexañdré VII 
lui assigna une pension de 12,000 écus romains. 
Charles-Gustavé étant mort en 1660, Christine fit 
un voyage en Suède, avec l'espoir de rentrer en 
possession d’une couronne qu’elle regrettait. Mais 
les états, loin d’être disposés à la lui rendre, lui 
firent signer un acté formel de renonciation. Elle 
revint à Rome pour la troisième fois, puis retournä 
en Suède en 1666, n’osa point aller jusqu’à Stock- 
holm, fit un séjour à Hambourg, aspira à la cou: 
ronne de Pologne, vit sa demande rejetée par les 
Polonais, reprit ensuite lé chemin dé l’Italie, et se 
fixa enfin à Rome, où elle mourut ef 1689. Ellé 
demanda qu’on inScrivit sur son tombeau cette 
courte épitaphe : Vixit Christina annos 63. Le 
pape Alexandre VIIT y fit placer une inscription 
beaucoup plus longue. Christine a laissé quelques 
opuscules dans lesquels on retrouve son caräctère: 
ce sont : Ouvr. de loisir, ou Maximes et sentences ; 
Réflexions sur la vie el les actions d'Alexandre : 
Mém. de ma vie; des Lettres publ. par Colomiés, 
par Sallengre, etc. Les ouvrages de Christine onf 
été recueillis, pour là plupart, dans les Mémoires 
concernant celte princesse, par Archenholz (v. cé 
nom), Amsterdam , 1751-59, 4 Vol. in-l. C’est de 
cet ouyr. que Lacombe a tiré s4 Vie de Christine, 
d’Alembert ses Réflexions et anecdotes sur cette 
même reine, et M. Renouärd, Pensées dé Chris- 
tine, avec une Notice, Paris, 1895, in-19. Lé Ca- 
talogue du cabinet des médailles de cette princessé 
a été publ. par Caméli et Havercamp (v. ées noms). 
CHRISTMAN (Jacoë), orientaliste, né près dé 
Mayence en 1554, fut profess. de logique, d’hébret 
et d’arabe à l’université d’'Héidélberg, et mourüt 
en 1613. C’élait un homme d’uñe érudition très 
variée, possédant, outre les langues anciennes et 
modernes, une connaissancé approfondie des ma- 
thématiques et de l’astronom. Sës ouvrages sont : 
Alphabetum arabicum, ete., Neustadt ( Neapoli 
Nemétum), 1582, in-4. — Muhammedis Alfïagani 
ürabis chronologica et astronomica elementa, etc., 
Francfort, 1590 et 1618, in-4.—Calendarium Pa- 
lestinorum , etc., ibid., 1594, in-4. — Tractatiô 
geometrica de quadraturà circuli; Obsérvalionum 
solarium lib. III, Bâle, 1601, in-4.— Theorià lu- 
næ, etc., Heidelberg, 1611, in-fol. — Nodus gor- 
dius ex doctrinà Sinuum explicatus , etc., ibid. , 
16192, in-H. — 1$. Argyrii computus g'æcoruin dé 
solemni Paschalis celebritate, etc., ibid., 1611, 
in-4. On à du même sav. : De kalendario romaño, 
dans le t. VIII du Thesaurus de Grævius ; Epistola 
de litteris arabicis, dans le tome XI de Burmann, 
Sylloge epist. nat | 
CHRISTOPHE (St), était, Selon l'opinion la plus 
commune, originaire de Syrie ou de Cilicie, et 
souffrit le martyre vers le milieu du 5° S., sous lé 
règne de Décius, Quelques auteurs ecclésiastiques 
ont nié l'existence de ce saint, qui cependant à 
élé reconnue par Baillet et par les bollandistes. 
L'Église célèbre sa fête le 25 juillet. 
CHRISTOPHE, antipape en 903, né à Rome, 
Chapelain de Léon Ÿ, profita de la faiblesse de cé 
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poñtife et de sa déconsidération pour se faire con- 
sacrer à sa place sans élection. Mais il fut éhassé 
et remplacé par Sergius , en 904. On n’a d’ailleurs 
aucüñ autre détail sur la vie et la fin de cet intrus. 

CHRISTOPHE, emp. d'Orient, fils de Romain 
Lécapène, fut associé à l’émpire par son père, en 
920, et mourut en 951, laissant un fils qui embrassa 
l’état ecclésiastiq. On a des médailles de cet émp. 
en or et en argent, où son nom est toujours accom- 
pagné de ceux de Romain, Son père, où de Con- 
Stantin Porphyrogénète, son beau-frère, associé 
comme lui à l'empire. — Un autre CariSropne, fils 
de Constantin Copronyme, nommé césar en 769, 
fut mis à mort avec ses frères. 

CHRISTOPHE I*%, roi dé Danemarck, fils de 
Waldemar II, sucééda en 1952 à son frère Abel. 
Le royaume était, à cette époque, agité par différ. 
partis ; Christophe se tira de cette position difficile 
par des concessions. Mais il éprouva de plus gr. 
difficultés à réprimer les entreprises de Farchev. 
de Lünden. Celui-ci provoqua un concile à Vesel, 
dans le Jutland; ce fut dans cette assemblée que 
l’on rédigea cette constitution fameuse dans l’his- 
toire du Danemarck, confirméé depuis par le pape 
Alexandre IV, et qui servit constamment de pré- 
texte aux entreprises ét aux prétentions des évéq. 
Christophe , sans cesse occupé de réprimer cette 
ligue puissante, qui avait appelé à son secours le 
prince de Rüugen, cônférait avec Pévêq. de Riben, 
en Jutland, sur les moyens de faire cesser les 
troubles qui déchiraient l’état et PÉglise, lorsqu'il 
fut émpoisonné dans un festin par l’év. d'Aarhuus, 
en 1959. Son fils Éric lui succéda. 

CHRISTOPHÉ I, roi de Danemark, fils d'Éric V, 
succéda en 1519 à son frère Eric VI, sous le 
règne duquel il avait manifesté le caractère le plus 
turbulent ct le plus ambitieux. Proclamé roi avec 
$on fils aîné Éric, il s’aliéna la noblesse ét le 
peuple, en voulant âu mépris de ses serments éta- 
blif de nouveaux impôts. Les succès qu’il oblint 
contre les révoltés l’enhardit à surcharger ses 
Sujets qui coururent üne seconde fois aux armes. 
Vaincü par Gerhard de Rensbourg, oncle du duc 
de Sleswig, dont il avait énvahiles domaines après 
la mort de ce prince, Christophe fut déclaré dé- 
chu du trône en 1526. 11 conservait cependant 
des partisans à l’aide desquels il remonta sur le 
trône en 1550. Mais de nouveaux excès ayant 
signalé son retour, il souleva le clergé contre lui, 
et fut excommunié par le pape, qui mit le Dane- 
marckéninterdit. Tombé dans un mépris universel, 
il mourut en 1555 ou 54 à Nikœæping dans l’ile de 
Falster. Valdemar, son fils , lui suécéda. 

CHRISTOPHE III, fils de Jean, duc de Bavière, 
êt de Catherine, sœur d’Éric VII, fut, aprés la 
déposilion dé son oncle, appelé au trôné en {440 
par le vœu unanime des Danois, et les deux ann. 
suiv. il réunit sur sa tête les couronnes de Suède 
et de Norwége. De retour en Danemarck, il fixà sa 
résidence à Copenhague, fit là paix avec Son oncle 
äuquel il abandonna le Gotland, et s’occupa de 
téaliser les magnifiques promesses qu'il avait faites 
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à ses sujets. Désirant les faire participer aux ayan- 
lages du commerce alors concentré dans les villes 
anséaliques, il avail préparé un grand ärmement 
contre la ville de Lubeck, lorsque la mort le sur- 
prit en 1448. Ce prince rendit plus. ordonnances 
qui manifestent son désir de soulager les peuples. 
Il publia, pour le Danemarck et la Suède, des lois 
qui, dans ce dernier royaume, ont été en vigueur 
jusque vers le milieu du 18° S. Ce code, trad. en 
latin par Loccenius, est connu sous le titre de Jus 
christophorianum , Stockholm , 1670, in-fol. 

CHRISTOPHE (Josesn), peintre hollandais, né 
à Utrecht en 1498, élève d’Ant. Moro, réussit éga- 
lement dans l’histoire et dans le portrait. Appelé 
en Portugal par le roi Jean II, il y peignit plus. 
tableaux pour les principales églises de Lisbonne 
et pour les maisons royales, fut fait chevalier de 
ordre du Christ, et mourut à Lisbonne en 1557. 
Perugin et J. Bellino furent les deux peintres dont 
il imita la manière. — Jos. CurisroPné, peintre 
franç., né à Verdun en 1667, mort à Paris en 1748, 
peignit l’histoire avec succès, et fut reçu à Pacad. 
des beaux-arts. Son tableau de la Multiplication 
des pains, qui se voyait à Notre-Dame de Paris, 
passait pour un de ses meill. ouvyr. 

CHRISTOPHE ( Hénai), roi d'Haïti, né en 1767 
dans l’île de Grenade, était esclave à St-Domingue, 
lors du soulëvem. des nègres contre leurs maîtres, 
en 1791, et se fit remarquer par son audaceet son 
activité. Il suivit à Santo-Domingo Toussaint-Lou- 
verture, nommé lieuten.-colonel parles Espagnols; 
et plus tard lorsque Toussaint fut nommé par les 
Français généralissime des troupes noires à St-Do- 
mingue,il fit Christophe undeses chefs de brigade, 
Dans ce nouveau poste, il continua de rendre 
d'importants services à la cause des noirs. Il était 
commandant du Cap, lors de l’expédit. du génér. 
Leclerc à St-Domingue, en 1802. Après une longue 
résistance, forcé de céder à la supérioté des assail- 
lants, il incendia la ville et rejoignit Toussaint, 
emmenant avec lui 5,000 hommes, reste de la gar- 
nison. Toussaint, fait prisonnier, ayant été tran- 
sporté en France, il se réunit à Desssalines, de= 
venu commandant en chef, et concourut à forcer les 
Français d'abandonner St-Domingue. Dessalines 
s’élant fait proclamer empereur, le récompensa de 
ses services en l’élevant à la dignité de son prem. 
lieuten. ; mais Christophe, connaissant la férocité 
de son nouv. maitre, s’unit à Péthion pour le ren- 
verser (v. DEsSaLinEs). Nommé par les principaux 
chefs noirs président et généralissime de l’état 
d'Haïti, Christophe eut bientôt à se défendre contre 
Péthion qu’il avait établi gouverneur de la partie 
sud de St-Domingue, et qui prit le titre de présid. 
de la république haïtienne, A la suite d’une lutte 
sanglante, dans laq. Christophe eut avantage, il 
modifia la constitution du pays, et prit en 1841 le 
litre de roi sous le nom de Henri le. Un traité qu’il 
signa Pann, suiv. avec Péthion, mit fin à la guerre 
qui durait depuis cinq ans. Chacun des deux com- 
pétiteurs garda la partie de l'ile dont il se trouvait 
en possess, Christophe encouragea l’agriculture et 
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. le commerce, et s’occupa de répandre l’instruct. 
parmi les noirs. Il mit aussi la colonie en état de 
résister aux agressions qu’elle pouvait craindre 
de l’ancienne métropole. En 1816, il se réunit à 
Péthion pour rejeter les propositions faites au nom 
du gouvernement français dans l'intérêt des anc. 
colons. La mort de Péthion en 1818 lui parut of- 
frir une occasion favorable de faire rentrer toutes 
les parties de l’ile sous son autorité; mais la nomi- 
nation du général Boyer à la présidence fit échouer 
ses projets. La sévérité naturelle de Christophe et 
la rigueur qu’il se croyait obligé d’employer pour 
assurer l’exécution de ses ordres, lui aliénait de 
plus en plusle cœur deses sujets. Une insurrection 
ayant éclaté dans la garnison de St-Marc, elle 
s’étendit rapidement dans tout le roy. Abandonné 
par le peuple, l’armée, et les courtisans même 
qu’il avait comblés de richesses et de distinctions, 
il se donna la mort le 6 oct. 1820. Le prince roy,, 
son fils aîné, de même que la plupartdes dignitaires 
restés fidèles à sa cause, furent massacrés dans 
le fort Henri où ils s’étaient réfugiés. 

CHRISTOPHE (Anr.-Noez-Marruieu), né à Lyon 
vers 1768, embrassa l’état ecclésiastique, fut or- 
donné prêtre en 1791, refusa le serment, el se 
réfugia en Suisse, d’où il revint à Paris en 1797. 
Peu de temps après, il publ. sous le voile de Pano- 
nyme une brochure dans laquelle il conseillait aux 
ecclésiastiques de se soumettre à l'autorité de 
fait, et remit, dit-on, au comilé de lecture du 
Théâtre-Franç. une comédie qui ne fut point jouée. 
Devenu profess. de b.-leltres au collége de Cam- 
brai sous le gouvernement impér., il perdit celte 
place en 1815, el mourut à Néris-les-Bains en 1824. 
On lui doit différ. traduct. de l’angl., entre autres : 
Les deux Émilies, etc., de Henriette Lee, 1800, 
9 vol.in-12. — Antoinelle et Valmont, 1801, 2 vol. 
in-18. — Lettres athéniennes, elc., 1802, 4 vol. 
in-19; il en exisle une autre trad. par Villeterque. 
— Dictionn. pour servir à l'intelligence des aut. 
classiques, Paris, an XII (1805), 2 vol. in-8, 
trad. libre du dictionnaire anglais de Lemprière. Il 
a laissé MS. une Histoire de Malle , etc. 

CHRISTOPHERSON (Jean), prélat anglais, né 
dansle comté de Lancastre, fut princip. du Collége 
de la Trinité, à Cambridge, et doyen de Norwich. 
Proscrit sous le règne d’Édouard VI, et forcé de 
quitter l'Angleterre, il y revint sous le règne de la 
reine Marie, futnommé év. de Chicester, et mourut 
en 1558. On a de lui une traduct. en lat. barbare 
des OEuvres de Philon, et des Histoires ecclésias- 
tiques d'Eusèbe, de Socrate, Sozomène, Évagre et 
Théodoret. 

CHRISTOPHORUS ANGELUS, écrivain grec du 
17°S., fit imprimer en Angleterre, en 1619, État 
présent de l'Église grecque, dans lequel on trouve 
des détails intéressants sur les fêtes, les jeûnes, la 
confession et la vie monastique des chrétiens d'O- 
rient. Cetouvr., fut trad. en lat. par Georg. Felay., 
et réimprimé dans les deux langues, Francfort, 
1679, in-4. 

CHROCUS ou CROCUS, roi des Vandales, en- 
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vahit les Gaules au 3° S., et ravagea la Lorraine, 
la Bourgogne, l'Auvergne, et une partie du Lyon- 
nais ; mais vaincu près d'Arles par un général du 
nom de Marius, qui, plus tard, après la mort de 
Viclorin, se fit proclamer empereur, il fut mis à 
mort en 260, à Arles, après avoir été donné en 
spectacle aux habitants d’une partie des villes 
qu'il avait ravagées. 

CHRODEGANG (St), év. de Metz, fut référen- 
daire et chancelier de France, puis prem. ministre 
de Charles Martel en 737, et placé sur le siége de 
Metzen742. Employé par Pépin dans div. négociat. 
import. , il présida l'assemblée tenue à Atligny- 
sur-Aisne en 765, et mourut à Metz en 766. Chro- 
degang est surtout connu par la règle qu’il donna, 
en 755, au chapitre de sa cathédrale. Cette règle, 
tirée presque en entier de celle de St Benoît, a été 
publ. par le P. Labbe dans le 7° vol. de sa Collect. 
des conciles, et par Lecointe dans le t. V de ses 
Annales. Fleury en a donné l’abrégé dans son Hist. 
ecclésiast. Von-Eckart a publié la Vie de Chrode- 
gang dans l’Historia Franciæ orientalis. — Curo- 
DEGANG (St), év. de Seez dans le 8° S., frère de 
Ste Opportune, fut, à son retour d’un pélerinage 
à Rome, assassiné par un traitre nommé Chrodo- 
bert, auquel il avait confié l’administrat. de son 
diocèse. Ste Opportune alla chercher le corps de 
son frère et le fit enterrer à Montreuil. Il a été mis 
au rang des saints par l’Église de France. 

CHROMACE (St), év. d’Aquilée, contemporain 
de St Jérôme qui le cite souvent, avait composé, 
dit-on, un comment. sur l’évangile de St Mathieu; 
mais il n’en reste que des fragments et deux ho- 
mélies publ. dans le t. V de la Bibliotheca max. 
Patrum. Chromace mourut vers l'an 412. 

CHROSCINSKI (ADALBERT-STANISLAS) , le meill. 
poète polon. du 17° S., était secrét. du prince Jacq. 
Sobieski. Ses morceaux les plus vantés sont: La 
vicloire remportée sur les Turks près de Vienne, 
Varsovie, 1684. — Les Souffrances de Job, 1705. — 
Joseph délivré, Cracovie, 1705. — Esther, 1705. 
On lui doit en outre un ouvrage très rare sur la 
chronologie de la maison de Sobieski, intitulé : 
Clypeus Joannis III, etc., 1717. 

CHRYSANDER (Guizs.-Curisr.-JusT), théolog. 
protest., né en 1718 dans la princip. d’Halberstadt, 
prof. successiv. la philos., les mathém., les langues 
orient. et la théolog. dans les universit. de Helm- 
stadt, de Rinteln et de Kiel, où il mourut en 1788. 
A la passion des lettres il joignit celle de la mu- 
sique , qui fit le charme de ses vieux jours. Parmi 
les ouvr. de ce savant laborieux, on remarque : 
Memorabilia anni 1740 metro decantata, Halle , 
4741, in-fol. — Plutarchi vitæ selectæ, etc., Helm- 
stadt, 1747, in-8. — Grammaire (en allem.) de la 
langue des Juifs d'Allemagne, Leipsig, 1750, in-/. 
— Recherches sur l'antiq. et l'utilité des accents 
dans la langue hébraïque, Brême, 1751, in-8. — 
Biblioth. liturg., Hanovre, 1760, in-4, etc. 

CHRYSÉIS (myth.), surnom d’Astynoméo, fille 
de Chrysès, gr.-prêtre d’Apollon, échut en partage, 


après le siége de Thèbes en Cilicie, à Agamemnon, 
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qui l’emmena au siége de Troie. Ce fut alors que 
-Chrysès vint, revêtu de ses ornements pontificaux, 
réclamer sa fille qui lui fut d’abord refusée ; mais 
Apollon, pour venger le mauvais accueil fait à son 
gr.-prètre, frappa l’armée des Grecs d’une maladie 
_contagieuse, et un oracle de Calchas décida Aga- 
‘memnonàrendre Chryséis à à son père. Celle-ci était 
enceinte et mit au jour un fils nommé Chrysès, 
qu’elle prétendit avoir eu d’Apollon; il succéda à 
son aïeul dans la charge de gr.-prêtre, et, après 
‘avoir été reconnu dans un festin par Oreste et Iphi- 
génie comme leur frère, il se rendit avec eux 
à Mycène pour prendre possession de l’héritage 
d’Agamemnon. 

CHRYSÉRUS ou CHRYSORUS, affranchi de l’em- 
pereur Marc-Aurèle, écrivit, vers l’an 162 de J.-C., 
un {ndex de tousles personnages qui avaient com- 
mandé dans Rome dep. sa fondation jusqu’à cette 
époque. Scaliger l’a inséré dans ses additions à 
la Chronique d'Eusèbe. 

CHRYSIPPE (myth. ), fils naturel de Pélops, roi 
de Phrygie, et de la nymphe Danaïs, fut assassiné 
par Hippodamie (v. ce nom), qui craignait qu’un 
jour cet enfant ne régnâl au préjudice des siens 
propres. 

CHRYSIPPE, Disco sioïcien, adversaire 
d'Épicure, né à Solès dans la Cilicie vers l’an 280 
avant l’ère chrét., se distingua, par la subtilité de 
son esprit, parmi les disciples de Cléanthe, suc- 
cesseur de Zénon. Diogène Laërce a donné la liste 
de ses ouvr., qu’il porte au nombre de 511; la plu- 
part roulaient sur la dialectique, et se composaient 
de morceaux pris de côté et d'autre, souvent con- 
tradictoires ; il n’en reste que quelq. fragments. 
Chrysippe soutenait, entre autres maximes extra- 

 vagantes, qu’il est naturel qu’un père épouse sa 
fille, et qu’il vaut mieux manger les morts que de 
les enterrer. Il mourut lan 207 av. J.-C. M. Baguet 
a publié : de Chrysippività, doctrinà et reliquiis 
commentat., Louvain, 1822, in-4 , et M. Pétersen, 
Philosoph. Chrysippi fundamenta, Hambourg, 
1827, in-8. C’est un recucil de tous les fragments 
de ce philosophe, rangés dans un ordre méthodiq. 

CHRYSIS, prêtresse de Junon à Argos, causa 
par sa négligence l'incendie du temple de la déesse 
l'an 425 av. l'ère chrét., et s’enfuit à Philinte pour 
se soustraire à la colère des Argiens; d’autres 
disent quelle périt dans'les flammes. Elle avait 
exercé le sacerdoce pendant 50 années. Sa statue 
se voyait encore au temps de Pausanias devant les 
ruines du temple incendié. 

CHRYSOCOCCÈS (GEORGE) , sav. médecin de 
Constantinople dans le 44° S., a écrit en grec deux 
Tr. dont les MSs. existent à la biblioth. royale : 
lun roule sur l’astron. des Grecs, l’autre sur la 
manière de trouver les syzygies pour tous les mois 
de l’année. Les biblioth. de l’'Escurial et du Vati- 
can possèdent aussi des ouvr. MSs. de cet aut.—Un 
autre say. du même nom fut l’un des maitres de 
Bessarion et de Philelphe. 

CHRYSOGONE, affranchi de Sylla, fut dénoncé 
au sénat par Cicéron, jeune encore, comme spo- 
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liateur des proscrits, aux dépens desquels il avait 
amassé une immense fortune. 

CHRYSOLOGUE (Noëz ANDRÉ, ou le Père), as- 
tron. et géogr., né en 1728 dans la Franche-Comté, 
entra fort jeune dans l’ordre des capucins, et 
profita des leçons et des conseils du cèlèbre Lemon- 
nier, qui l’engagea à publ., en 1778, un Planis- 
phère qu’il n’avait exécuté que pour son usage. Ce 
planisphère projeté sur l’équateur, en deux gr. 
feuilles, contient les 900 étoiles de La Caille ; l’aut. 
en publ. ‘un second en 1779, et l’année suiv. il e 
fit paraître deux de différentes grandeurs, proje- 
tés sur divers horizons et accompagnés , ainsi que 
les précéd., d’instruct. sur la manière de s’en ser- 
vir. Sa Mappe-Monde projetée sur l'horizon de 
Paris, d’une correction parfaite, élait la plus dé- 
taillée qui eût paru jusqu’alors, et sa Carte de la 
Franche-Comté n’oblint pas moins de suffrages. 
Retiré dans sa famille pendant la révolut., ce sa- 
yant modeste ne renonça point à s'occuper d’une 
science qu’il avait cultivée avec tant de zèle. Il fit 
impr. dans le Journal des mines (an VIII) la Des- 
cription d’un baromètre portatif; puis revenu à 
Paris, il y publ. en 1806, son excellent ouvr. sur 
la Théorie de la surface actuelle de la terre, dans 
lequel il a suivi la méthode de Saussure , dont il 
rectifie quelq. inexactitudes. Il mourut à Gy, sa 
patrie , en 1808. 

CHRYSOLORAS (MANUEL ou EMMANUEL), savant 
grec, né à Constantinople , fut chargé par l’empe- 
reur Jean Paléologue de venir implorer le secours 
des princes de l’Europe contre les Turks, et pen- 
dant son séjour en Italie y ranima le goût des 
lettres grecques. Il enseigna successivem. à Flo- 
rence, à Venise, à Pavie et à Rome, et mourut en 
1415 à Constance, après avoir formé une foule 
d'élèves distingués. Il a laissé une grammaire publ. 
sous le titre d'Érôtémata (inter rogations), et qui a 
eu, dans le 15e S., plus. édit. d’une extrémerareté : 
on estime surtout celles de Gourmont en 1507, 
d’Alde en 1512 et 1517, et de Junte en 1514 : où 
conserve de lui quelq. opusc. MSs., entre autres 
un Tr. sur la procession du St-Ésprit, conforme 
à la doctrine de l’Église romaine. — CurysoLorAs 
(Jean), son neveu et son disciple, mort en 1495, 
professa égalem. avec succès les lettres grecques. 
Il fut le maître de Philelphe, qui, en 1495, épousa 
sa fille Théodora Chrysolorina.—CHrysoLoras ( Dé- 
métrius), autre écrivain grec, florissait sous le 
règne de Manuel Paléologue. 


CHRYSOSTOME (St Jean), le plus éloquent des 


Pères de l'Église grecque, né à Antioche vers l'an 


544, fils de Second, command. en Syrie, apprit les 
lettres sous A rires la philos. sous Andragathius, 
et embrassa la carrière du barreau, où il obtint de 
brillants succès. Toutefois il ne tarda pas à se con- 
sacrer à l'étude de l’Écriture sainte, et, se vouant 
tout entier à Dieu, il se retira dans les solitudes 
de Syrie, où une vie austère, de longues veilles et 
des jeünes fréquents éteignirent en lui le feu des 
passions. Une maladie dangereuse l'ayant ramené 
à Antioche, Mélèce, év. de cette ville, l’ordonna 
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diaere, et Flavien, son success., lui conféra la 
prétrise ; chargé d’instruire les fidèles, il déploya 
dans les modestes fonctions de catéchiste tant 
de zèle et d’éloquence, que sa réputation s’étendit 
bientôt au loin. L'empereur Arcadius léleva mal- 
gré lui sur le siége de Constantinople en 398, 
après la mort de Nectaire. Rempli de sollicitude 
pour le troupeau qui lui était confié, Jean donna 
l'exemple des plus douces vertus chrétiennes, fit 
construire des hospices, et envoya des prêtres chez 
es Scythes pour travailler à leur conversion. Ses 
abondantes aumônes (quilui firent donnerlenom de 
l'Aumônier), sa simplicité, son ardeur apostol. 
lui gagnaient le cœur des peuples; mais il n’en 
fut pas de même des grands : il n’avait pas craint 
de leur reprocher leurs violences et leur orgueil, 
et s’en fit d’implacables ennemis. Jean avait cru 
que son ministère l’obligeait à s'élever contre les 
injustices et les rapines de Pimpératrice Eudoxie, 
qui, dep. la mort d’Eutrope (v. ce nom), gouvernait 
despotiquem. l’emper. et l’empire ; les ennemis du 
patriarche, réunis sous les auspices de cette femme 
hautaine, tinrent le fameux conciliabule du Chêne 
(ainsi appelé parce qu’il eut lieu dans l’église d’un 
quartier de ce nom dans la ville de Calcédoine), 
et prononcèrent sa déposition. Après avoir fait de 
touchants adieux au peuple, qui, pendant 5 jours, 
s'était opposé à son départ ayec menace de se 
soulever, il se rendait en Bythynie, lieu de son exil, 
lorsqu'il fut rappelé peu de jours après par lim- 
pératrice elle-même, effrayée d’un tremblement 
de terre. On venait d'élever à Constantinople une 
statue d’argent en l’honneur de l’impératrice; son 
inaugurat. fut accompagnée d’extravagantes su- 
perstitions, et Chrysostôme s’éleva contre ces abus, 
en n’imputant le blâme qu’à l'inspecteur des jeux 
publics, qui était manichéen. Cependant on fit 
croire à Eudoxie qu’elle avait été outragée par le 
patriarche, et, de nouveau chassé de son siége, 
il fut envoyé en exil, malgré les protestations 
de 40 év., appuyées par le pape Innocent I, et 
l'opposition d’Honorius, emper. d'Occident. Arrivé 
à Nicée en Bithynie le 20 juin 404, il y séjourna 
pendant une année, puis fut transféré à Cucuse, 
petite ville d'Arménie dans les déserts du mont 
Taurus, où il parvint après 70 jours d’une marche 
pénible, sous un ciel brûlant, accablé de fatigues 
et dévoré par une fièvre ardente. Dès que Jean 
eut recouvré quelques forces, il les consacra aux 
pieuses pratiques de son ministère ; mais il n’était 
pas au terme de ses pénibles épreuves : un ordre 
de l’empereur le relégua à Pytyonte, sur le Pont- 
Euxin. Il ne put supporter les fatigues de ce dern. 
voyage, renducs plus cruelles par les mauvyais 
traitements de ses gardes, et termina son long 
martyre à Comane, le 14 sept. 407. Un concours 
prodigieux de fidèles honora ses funérailles, et son 
corps fut déposé auprès de St Basilisque: plus tard 
(27 janvier 458) il fut tranféré à Constantinople. 
Dans la suite ses reliques , enlevées de l’église des 
Apôtres (sépulture destinée aux empereurs), furent 
transférées à Rome et déposées au Vatican, sous 
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l'autel qui porte son nom; l'Église célèbre sa fête 
le 27 janvier. Les ouvr. de St Jean Chrysostôme 
(nom qui ne lui fut donné que quelque temps 
après sa mort et qui signifie Bouche d’or) sont 
très nombreux ; les plus généralem. connus sont : 
les Traités du sacerdoce, de la Providence, de la 
divinité de J.-C., les Homélies, les Lettres, ete. Des 
nombreuses édit. qui ont été publ. de ses œuvres, 
les plus exactes et les plus complètes sont celles 
de Henri Savile, 1612, 8 vol. in-fol., en grec; de 
Commelin et de Fronton du Due (grec et latin), 
10 vol. in-fol.; de Bernard de Montfaucon (grec et 
latin ), 1718-1758, 15 vol. in-fol. La Vie de St Chry- 
sostôme, écrite en grec par Pallade, l’a été depuis 
en latin par Érasme et par Montfaucon, et en 
franc. par Hermant, Paris, 1664, in-4 ; par Ménard, 
Paris, 1665, 2 vol. in-8; par Tillemont, dans le 
tome XI° de ses Mémoires. Plus. des ouvr. du cé- 
lèbre patriarche ont été trad. en franc. par Nicolas 
Fontaine , Sacy, Duranti de Bonrecueil, Maucroix, 
Bellegarde, Ath. Auger, etc. 

CHRYSOTÉMIS , seulpt. grec, né à Argos dans 
le 5e S. av. lère chrét., fit, avec Eutelidas, autre 
sculpt. de la même ville, les statues de Démarate 
et de son fils Théopompe, vainqueurs aux jeux 
olympiques. 

CHUBB (Tomas), philosophe angl., né dans le 
comté de Salisbury en 1679, fils d’un simple arti- 
san, apprit à lire et à écrire, el fut ensuite mis en 
apprentissage chez un gantier, qu’il quitta pour 
s’associer à un fabricant de chandelles ; mais animé 
du désir de s’instruire, il lisait beaucoup et parvint 
à acquérir des notions assez étendues de mathé- 
matiques, de géogr., et de quelques autres parties 
de la science. La théol. devint son étude favorite. 
Il établit à Salisbury une petite société dont il 
avait la direction, et dont l’objet était la discus- 
sion des matières religieuses. Clarke et Waterland 
disputaient avec chaleur sur la Trinité. Chubb 
écrivit à cette occasion une dissertation qui fut 
imprimée en 1715, sous le titre de la Suprématie 
du Père établie. Cet ouvrage étonna de la part 
d’un homme sans lettres, eut un grand succès et 
lui procura la connaissance de plus. personnes 
distinguées. Quelques autres Tr. sur divers sujets, 
imprimés en 1752, 3 vol. in-8., n’ajoutèrent rien à 
sa réputat. St-Hyacinthe en a trad. quelq. mor- 
ceaux détachés. Chubb mourut en 1748. Cette 
même année on publia deux vol. de ses OEuvres 
posthumes, quiont fait beaucoup de bruit en Angle- 
terre. On lui a reproché des erreurs, effet de son 
ignorance des langues savantes. 

CHUDLEIGH (Marie), dame poète, née en 1656 
dans le Devonshire, ne dut qu’à elle seule les 
connaissances dont elle fit preuve dans ses écrits. 
On lui doit un recueil de poésies, impr. pour la 
5° fois en 1729, in-12. — Essais sur div. sujets (en 
prose et en vers), 1710, in-12. Cette année est 
celle de sa mort. Elle avait composé quelq. trag. 
et coméd. qui sont restées MSs. | 

CHUMACERO-Y-CASTILLO (D. Juan), membre 
du conseil royal d’Espagne, fut nommé en 1633 
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-ambassad. extraordinaire à Rome, conjointement 
avec Dominique Pimentel, év, de Cordoue. Ces 
deux envoyés présentérent au pape Urbain VII un 
mémoire contre les abus de la nonciature et contre 
les excès commis en Espagne par la cour de 
Rome, etc. Ce mémoire, imprimé en espagnol, 
in-4, 1655 ou 1634, devenu très rare, est remar- 
quable en ce qu’il fait connaître que l’Église espa- 
gnole a pris l'initiative sur celle de France dans la 
réclamation de ses libertés et de ses usages. 

CHUN-YEOU-YU, 9° emper. de la Chine, suc- 
cess. d’Yao, marcha sur ses traces, fut le protecteur 
de l’industrie et de l’agriculture, réforma plus. 
abus et perfectionna l'administration. II mourut 
en l’an 2208 av. l'ère chrét., et la 110° année de 
son âge. Sa mémoire est restée en grand honneur, 
et ses maximes de gouv. ont obtenu parmi les 
letirés chinois une autorité irréfragable ; elles ont 
été recueillies par Confucius. 

CHUN-TCHI, 1° emper. de la dynastie tatare- 
mantcheou , aujourd’hui régnante à la Chine, fut 
proclamé en 1644 à l’âge de 7 ans, et eut pendant 
sa minorité un conseil de régence dont l’habileté, 
soutenue de la bravoure des Mantcheoux, triompha 
de toutes les résistances qu’opposèrent quelque 
temps encore les provinces de lPempire après la 
conquête de Pé-king. Parvenu à sa majorité en 
1651, le jeune empereur annonça d’abord d’heu- 
reuses dispositions ; mais bientôt il se livra sans 
réserve à ses passions, et négligea l’administrat. 
de l'empire. Il mourut en 1661, à 24 ans. 

CHURCHILL (Winsron), historien anglais, né 
en 1620, dans le comté de Dorset, fit ses études à 
Puniversité d'Oxford, et embrassa avec ardeur la 
cause de Charles Ie", Son dévouement lui fit perdre 
safortune, mais une partie de ses biens lui fut 
rendue à la restaurat. ; membre du parlement.en 
1661, il fut créé chevalier en 1663 par Charles I, 
et mourut en 1688, après avoir joui d’une grande 
faveur sous les règnes de Charles et de Jacques II. 
On a de lui un ouvr. intit. : Divi britannici, ou 
Remarques sur les vies des rois de la Grande- 
Bretagne, depuis lan du monde 2855 jusqu’à l’an 
de grâce 1660 (en anglais), Londres, 1675, in-fol. 
Churchill est bien moins connu comme histor. que 
comme père du célèbre Marlborough. 

CHURCHILL ( CnarLes ), poète satirique anglais, 
né en 1751 à Westminster, remplaça son père dans 
la cure de St-Jean de Londres, et donna des leçons 
de grammaire pour suppléer à son revenu. Il se fit 
connaître par la Rosciade, poème dont la prem. 
édit. anonyme, 1761, eut un succès brillant. Cet 
ouvr, ayant été attaqué par quelques journaux, 
Churchill écrivit son 4pologie, où il accabla d’épi- 
grammes piquantes les journalistes, les comédiens 
et Garrick lui-même qu’il avait d’abord épargné 
dans ses vers satiriques. Ses ennemis se vengèrent 
en incriminant sa conduite et ses mœurs , qui n’é- 
taient rien moins qu'exemplaires pour un ecclé- 
Siastique. Churchill publia successivem. plusieurs 
autre poèmes, et mourut en 1764 à Boulogne, où 
it était venu visiter le fameux J. Wilkes, son ami, 
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forcé de quitter l'Angleterre. Churchill est regardé 


par les Anglais comme un homme de génie ; mais 


souvent obligé d'écrire pour vivre, il soignait peu 
ses ouvr. L’édit. la plus complète de ses OEuvres 
est de Londres, 1774, 5 vol. in-8. On a publié en 
1804 une édit. de ses poésies, 2 vol, in-8, avec la 
Vie de l’auteur, des notes et des explications né- 
cessitées par les allusions fréquentes aux discus- 
sions politiques qui occupaient les esprits à celte 
époque, lesquelles allusions rendent obscurs beau- 
coup de passages. 

CHURCHYARD (Tomas), poète angl. du 16°S., 
né dans le comté de Shrewsbury, mort en 1604 ; 
est aut. d’une Légende de Jane Shore; d’un poème 
intit. : {he Worthiness of Wales, 1880 , in-8, réim- 
primé en 1776, et de plus. autres poésies oubliées 
aujourd’hui. 

CHUSAT, l’un des plus fidèles servit. de David, 
se rendit près d’Absalon , et le détourna de pour- 
suivre son père, comme Achitophel le lui conseil- 
lait. Cette démarche fut le salut de David, qui passa 
le Jourdain et se mit en sûreté contre les entre- 
prises de son fils. BL 

CHUSAN-RASATAIM, roi de Mésopotamie, fit 
la guerre aux Israélites, et les réduisit en escla- 
vage. Ils en furent tirés par Othoniel vers lan 1414 
avant J.-C. 

CHYDEÉNIUS (SamueL ), physicien, né en 17927 à 
Abo (Finlande), y établit à ses frais un laboratoire 
de chimie , et ne négligea rien pour répandre chez 
ses concitoyens le goût de la science qu’il cultivait 
lui-même avec succès. Il mourut en 1767, après 
avoir consacré les dern. années de sa vie à des 
voyages pour déterminer la topographie de la 
Finlande. 

CHYNDONAX, nom d’un druide dont on décou- 
vrit le tombeau près de Dijon en 1598. La descript. 
de ce monument fut publ. par Guenebaud, Dijon, 
1621, in-4. 

CHYR-CHAÏ, roi de Béhâr dans l’Inde, usurpa 
ce trône au préjudice de l'héritier légitime, trop 
jeune pour soutenirses droits, envahit le Bengale, 
et défit complétement l’armée du grand mogol, 
Humäyoün, en 1540 (947 de l’hégyre). Après un 
règne de cinq ans, troublé par des guerres conti- 
nuelles avec ses voisins, Chyr-Châh mourut par 
suite de l’explosion d’un baril au siége d’une place 
forte de l’Indostan, en 1545. On doit à cet usur- 
pateur un grand nombre de monuments existant 
encore aujourd’hui dans l'Inde, et l'établissement 
des postes aux chevaux jusqu'alors inconnues dans 
ces contrées. | 

CHYRCKOUH (Azan-Eppyr }, oncle du célèbre 
Saladin, commanda les armées de Noradin , s’em- 
para de l'Egypte et devint visir du khalyfe Adhey, 

CHYRYN, belle esclave persane, dont les aven- 
tures et Les intrigues amoureuses ont été chantées 
par les poètes persans, paraît avoir vécu au com- 
mencement du 5°S. de Père chrétienne. Quelques 
écrivains croient reconnaître en elle la princesse 
Irène, fille de empereur grec Maurice. 

CHYTRÉE (Davi), Chytrœus, l’un des savants 
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qui font le plus d’honn. à l'Allemagne ; né à Ingel- 
fingen en 1530, apprit le grec et le latin à Tubinge, 
et vint étudier la théologie à Wittemberg, sous 
Mélanchthon, dont on prétend qu’il fut domestique 
dans sa prem. jeunesse. Après avoir visité PItalie, 
il revint en Allemagne à 20 ans, el fut nommé 
professeur d'Écriture-sainte à l'acad. de Rostock ; 
plus tard il reçut diverses commissions import. , 
fonda des écoles et des églises dans la plupart 
des états d'Allemagne, où il jouit d’une gr. répu- 
tation de savoir et de vertu, el mourut en 1600. 
Les plus importants des nombreux ouvrages qu'il 
a publiés sont : De Lectione histor. rectè insii- 
tuendà , Strasbourg, 1565 , in-8, plus. fois réimpr. 
_— list, Augustanæ confessionis , Francfort, 1578, 
in-4; traduit en français par Luc le Cop, Anvers, 
1582, 1590 , in-4. (Bayle parle de cet ouvr., note 
C de l’art. Braux).— Chronicon Saxoniæ, etc., ab 
anno 1300, Leipsig, 1595, in-fol. , continuée par 
un anonyme jusqu’en 1611, ibid., 1628, in-fol. — 
Oratio de statu eccles. in Græcià, ASsià, Africà , 
Bohemiä, ete. Wittemberg, 1575, et Francfort, 
1585, in-8; traduit en allemand par Henri Arnold, 
1581, in-4. — Oratio describens regionem Greich- 
gææ, etc., Francfort, 4583, in-8, ete. La plupart 
de ses écrits théolog., publiés à Hanau en 1604, 
9 vol. in-fol., ont été mis à l'index. — Ulrich, son 
fils, a écrit sa Vie (Rostock, 1601, in-#), qui a été 
égalem. publiée par Frédéric Schützer, Hambourg, 
1720, 1728, 4 parties in-8. — CHYTRÉE (Natha- 
naël), ministre luthérien et poète latin, frère du 
précédent, né en 1545 , professa la poésie à l’aca- 
démie de Rostock, fut rect. de l’acad. de Brême, 
et mourut en 1598. Ses principaux ouvrages sont : 
Variorum in Europà itinerum deliciæ, Herborn, 
4594 , in-8; réimpr. en 1599 et 1606. — lier ila- 
Licum, gallicum, germanicum; Iter Dantiscanum; 
Poematum omnium libri XVII, Rostock, 1579, 
in-8. — Viaticum itineris extremi, elc., Herborn, 
4601, in-8. — Fastor. Ecclesiæ christian. lib. XII, 
Hanau, 1584, in-8.— Cussiè parmensis…. Orpheus, 
cum commentariolo, ete., Francfort, 1585, in-8. 
Ce fragm. de 19 vers est d'Antoine Télesio , qui se 
moqua de la crédulité d'Achille Stace, portugais, 
en les lui donnant pour l’œuvre d’un anc. poète. 

CIA, héroïne italienne du 14°5., femme d'Or- 
delaffi, chef des gibelins à Forli, se défendit vail- 
lamm. dans Césène , assiégée par les guelfes; mais 
ayant eu la générosité de renvoyer quelques bour- 
geois de cette ville que son mari lui avait signalés 
comme partisans de la cause du pape, elle eut 
bientôt lieu de s’en repentir; et, ne pouvant ré- 
sister aux nouv. forces que ceux-ci recrutèrent au 
parti des guelfes, elle fut obligée de se reconnaître 
prisonn. du légat, qui, à force de persévérance, 
était parvenu à faire miner la citadelle où elle se 
tenait renfermée. 

CIAHGHETZY (LA7ARE), grand-patriarche d’Ar- 
ménie à Etchmiatzin, né en 1682 près de Nakht- 
chovan, fut sacré à Smyrne, élu catholicon en 1737, 
et mourut en 1751. On a de lui : le Jardin dési- 
rable, Constantinople ; 1744, petit in-4, 
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à Urbin en 1586, mort à Rome en 1641, a laissé 
un grand nombre d’estampes gravées au burin, 
soit d’après ses propres dessins , soit d’après les 
plus grands maitres de l’écose italienne, surtout 
d’après Raphaël. Celle de ses compositions qui fait 
le plus d'honneur à son taient est une série de 16 
bustes représentant en grandeur natur. les faces 
de J.-C., de la Vierge, des évangélistes et des 
apôtres : il fut aidé dans ce trav. précieux et d’une 
extrême rareté par Dominique Falcini et César 
Bassani. 
CIAMCIAM (le P. Micue ) , religieux arménien, 
de la congrégation des mékhitaristes de Venise, né 
en 1758 à Constantinople, destiné à la profession 
de joaillier, avait atteint sa 25° ann. lorsqu’il em- 
brassa l’état ecclésiastique. Désirant réparer le 
vice de sa première éducation, il apporta tant de 
zèle à l'étude, que bientôt il fut en état de pro- 
fesser arménien littéraire. Quelques différends 
qu'il eut avec ses confrères le contraignirent dans 
un âge avancé de retourner à Constantinople, où 
il mourut en 1823. Ses ouvrages les plus import. 
sont : Grammaire arménienne, Venise, 1779, 
in-4 , dépourvue d'ordre et de clarté. — Histoire 
d'Arménie, Venise, 1784-86, 3 vol. in-4 , compi- 
lation estimable, mais imparfaite, malgré les nom-« 
breuses recherches de l’aut., qui malheureusem. 
était tout-à-fait étranger aux lettres latines. —M 
Comment. sur les psaumes, 10 vol. in-8 , etc. 
CIAMPELLI (Aueusrin), peintre, né en 1578 à 
Florence, élève de Santi Titi, vint à Rome attiré par 
les trav. qu’y faisait exécuter le pape Clément VI, 
y passa le resie de sa vie, constamment employé 
à décorer les églises, où l’on ne compte pas moins 
de 40 tableaux et plus. fresques de cet artiste, el 
mourut en 1640. Ses plus beaux ouvr. se voient 


‘au Vatican et à St-Jean de Latran. Il a laissé un 


recueil précieux de toutes ses compositions. 
CIAMPINI (JEaAn-Jusrin) , sav. littérateur, né en 
1633 à Rome, se fit recevoir doct. en droit, mais 
abandonna le barreau pour se consacrer à l’étude 
de l'antique , et fut pourvu successivement de dif; 
férents emplois qui, loin de gèner son goût pour 
les recherches historiques, lui facilitèrent la re- 
cherche de plus. documents précieux. Sa maison 
était devenue le rendez-vous de tous les savants; 
il établit plusieurs académies, ne cessa d’encous 
rager la culture des lettres, el mourut en 1698. 
Ses nombreux ouvrages, très estimés en Italie, se 
ressentent de la précipitation avec laquelle ils ont 
été composés; les plus importants sont : Conjec- 
turæ de perpetuo azymorum usu in Ecclesià lat., 
Rome, 1688, in-4. — Examen libri pontificalis 
Anastasti, 1688, in-4.—Velera monum. in quibus 
præcipuè musiva opera, ædium siructura, ac 
nonnulliritusdissertationibusillustrantur, Rome, 
1690-1699, 2 vol. in-fol., ouvrage non terminé. = 
Synopsis historica de sacris ædificiis à Conslan= 
tino magno constructis, 1695, in-fol. — Dissers 
tatio historica de collegii abbreviator. de parco 
majori erectione, 1691 , in-fol, Ces trois ouvr. ont 
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été réimprimés à Rome, 1747, 3 vol. in-fol., par 
les soins de Gianini, qui à donné la liste de ses 
autres écrits. 

CIAMPOLI (JEAN-Barrisre), poète italien, né à 
Florence en 1589, de parents pauvres, dut à ses 
brillants succès dans ses premières études la pro- 
tection de J.-B. Strozzi, noble Florentin, qui lui 
fournit les moyens d’aller à Padoue suivre les le- 
çons de Galilée : il ne tarda pas à se lier avec les 
deux frères Aldobrandini, qui l’'emmenèrent à Bo- 
logne, et le présentèrent au cardinal Maffeo Bar- 
berini, alors gouverneur de cette ville, et depuis 
pape sous le nom d’Urbain VIII. Le jeune poète, 
produit dans le monde sous de tels auspices , ob- 
tint un avancement rapide ; secrétaire des brefs, 
il obtint successivement plus. bénéfices, et notam- 

ment un canonicat de la basilique de St-Pierre ; 
Pavénement d’Urbain VIII au trône pontifical lui 
valut de nouveaux honneurs. Mais son orgueil 
lui fit perdre les avantages que lui avaient mérités 
ses talents; devenu insupportable au pontife, il 
fut éloigné de Rome, et il n’eut jamais la permis- 
sion d’y revenir. Ciampoli préférait hautement ses 
vers à ceuxde Pétrarque, de l’Arioste, du Tasse, 
de Virgile et de tous les poètes les plus célèbres ; 
cette vanité dut être impardonnable aux yeux 
d’Urbain VIII, poëte lui-même ; mais sa disgrâce 
eut encore une autre cause : ce fut son attachem. 
pour Galilée, contre lequel la cour de Rome com- 
mençait à sévir. Détrompé sur la folie de son or- 
gueil, Ciampoli trouva dans l'étude de douces 
consolat. contre l’exil, et mourut à Iési en 1643, 
laissant ses MSs. à Ladislas IV, roi de Pologne, 
qui lui avait témoigné un vif intérêt pendant sa 
disgrèce. Ses poésies ont été recueillies et publ. 
après sa mort, Rome, 1648, in-4; on a publ. dans 
la même ville, 1667, in-8 , sous le titre de prose, 
son dialogue intitulé : Zoroaster et sa Défense du 
pape Innocent II: Il était de l’acad. des Lincei (v. 
Cssio). 11 a laissé imparfaite une Histoire du règne 
de Ladislas IV. 

CIANTAR (le comte JEAN-ANTonE ), l’homme le 

plus érudit et le littérat. le plus distingué que Pile 
“de Malte ait vu naître, descendait des Paléologues. 
Né à Malte en 1696, il fit à 15 ans un voyage en 
Italie pour achever ses études, et sut dès-lors cap- 
ter par les charmes de son esprit la bienveillance 
et l'amitié des savants. Il y revint en 1721, et, de 
retour à Malte l’année suivante, fut nommé jurat, 
emploi municipal que les grands-maîtres ne con- 
fiaient qu'aux personnages les plus distingués de 
l'ile. En 1745, il fut nommé l’un des correspon- 
dants honoraires étrangers de l'académie des 
inscriptions. Quatre ans après, il devint aveugle; 
mais, doué d’une mémoire prodigieuse et d’une 
grande facilité de rédaction, il dicta plusieurs 
Opusc. qui ont eu de la vogue en Italie. C’est pen- 
dant sa cécité qu’il prépara son édit. de la Malta 
illustrata d’Abela (v. ce nom), continuée et aug- 
mentée. Le 17 vol. parut à Malte en 1779, et le 2 en 
1780. Ciantar était mort en nov. 1778. Ses opus- 
“ules les plus remarquables sont : Epigrammat. 
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lib. IIT, Rome, 1737, in-4.—De B. Paulo apostlolo 
in Melitam, siculo-adriatici maris insulam, nau- 
fragio ejecto Dissertationes apologeticæ in inspec- 
tiones anticriticas D. Ignatii Georgii de Melitensi 
apostoli naufragio , descripto in Act. apostol., 
cap. 27 et 28, etc., Venise, 1758. — De antiqu& 
inscriptione nuper effossé in Melitæ urbe notabili 
Dissertatio, etc., Naples, 1749.— Critica de’ cri- 
tici modérni, che, dall’ anno 1730 fin all anno 
1760, scrissero sulla controversia del naufragio di 
S. Paolo, apostolo, Venise, 1763. 

CIASSI (Jean-Marie), en latin Ciassus, savant 
botaniste, né à Trévise en 1654, mort en 1679, est 
auteur d’un ouvrage intitulé : Meditationes de na- 
turà plantarum, Venise, 1677, in-12, 2€ édition, 
et d’un traité de Æquilibrio præsertim fluidorum 
el de levitate ignis, à la suite du précedent. 

CIBBER ou CIBERT (Gapriez-Caïus), sculpt., 
né à Flensburg, dans le Holstein, vint se fixer à 
Londres à la restauration des Stuart, et y mourut 
en 1700 , à 70 ans. Les deux fameuses figures re- 
présentant l’une la Mélancolie , l’autre la Folie fu- 
rieuse, qui sont aujourd’hui dans le vestibule de 
Betlehem-Hospital, sont l’ouvrage de Cibber. II 
avait épousé une fille de William Colley, d’une 
ancienne famille du Rutlandshire. 

CIBBER (Coey), fils du précédent, auteur et 
acteur dramatique anglais, né à Londres en 1671, 
avait porté les armes dans la révolut. qui mit le 
prince d'Orange sur le trône. Engagé au théâtre 
malgré sa famille, il resta comédien obseur, jus- 
qu’à ce qu’il eût trouvé les rôles qui convenaient 
à son talent. Son genre tenait de près à la caricat. 
En 1695 parut sa prem. comédie, On y remarque, 
comme dans celles qu’il donna depuis, un tableau 
piquant des mœurs de son époque, mais peu d’in- 
vention dans l'intrigue et peu d’originalité dans 
les caractères. Le Careless Husband (VEpoux né- 
gligent) est la meilleure de ses pièces. Pope lui- 
même en a fait l'éloge, et Pope était un des enne- 
mis de Cibber, dont il fit assezinjustem. le héros de 
la Dunciade. Devenu directeur du théâtre de 
Drury-Lane, Cibber obtint ensuite la place de poète 
lauréat, dont il remplit les fonctions obligées par 
des odes annuelles assez médiocres. Il mourut en 
1757, âgé de 86 ans. La meilleure édition de ses 
pièces de théâtre (au nombre de 15) est celle de 
Londres, 1777, 5 vol. in-12. 11 a laissé aussi un 
ouvrage sérieux : Conduite et caractère de Cicé- 
ron, elc., qui fit peu de bruit, mais on relit encore 
ayec plaisir des espèces de Mémoires dramat. in- 
titulés : Apologie de la vie de M. Colley Cibber, etc., 
recueil précieux d’anecdotes et d’observations sur 
le théâtre anglais. 

CIBBER ( Taéoruise) , fils du précédent, né en 
4705, périt en 1757, dans le naufrage du vaisseau 
sur lequel il se rendait en Irlande. Acteur comme 
son père, il eut aussi l'ambition d'écrire pour le 
théâtre; mais ses pièces origin. eurent moins de 
succès que celles qu’il emprunta de Shakespeare. 
IL publia sous son nom les Vies des poëles, at- 
tribuées à Rob. Shiels, qui lui acheta son nom 
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10 guinées. — Susanne-Marie, sa femme , morte 
en 1766, fut une actrice fort admirée de son 
temps. Un procès en adultère qui rapporta 10 Liv. 
sterl. à son mari, contribua aussi beaucoup à sa 
réputation. Elle a traduit en angl. l'Oracle, petite 
comédie de St-Foix. das D 

CIBOT (Prenre-MarriaL), jésuite, né à Limoges 
en 1727, se consacra de bonne heure aux missions 
de la Chine, et mourut en 1780, à Pé-king, où, 
pend. une résidence de 20 années, il s’était con- 
stamm. occupé à recueillir, ainsi que le P. Amiot, 
son collègue, les précieuses observations consi- 
gnées dans les 15 vol. in-4 des Mémoires sur les 
Chinois, dont la majeure partie est due à ces deux 
laborieux missionnaires. 

CICCARELLI (AzrHonsE), médec., né à Bévagna, 
dans l’Ombrie, fut condamné comme coupable de 
falsification et de supposition de titres, à avoir la 
main coupée et à être ensuite pendu en place pu- 
blique; il subit cette sentence en 1580, sous le 
pontificat de Grégoire XIII. Spéculant sur la fai- 
blesse des grands dont ses fourberies flattaient 
l'orgueil , il avait fabriqué un assez grand nombre 
de généalogies, et d’hist. de plus. familles. Ceux de 
ses ouvrages qui ont été publ. sont : de Clitumno 
flumine, avec un traité de Tuberibus, Padoue , 
1564.—Istoria di casa Monaldesca, 1580, etc. Son 
Opuscule sur les truffes (de tuberibus) a été trad. 
en franç. par Amorsan, 1813, in-8. 

CICCI (Marie-Louise), dame ital., née à Pise en 
1760, devint poète malgré son père, qui, Payant 
mise au couvent dès l’âge de 7 ans, voulait que son 
éducation fût bornée à la pratique des devoirs do- 
mestiques, et défendit même qu’on lui apprit à 
écrire: mais la jeune muse, trompant la surveil- 
lance de ses instilutrices , s’essayait à retracer des 
caractères avec de petits morceaux de bois qu’elle 
trempait dans du jus de raisin, ou dans d’autres 
liqueurs. À 10 ans, elle faisait des vers. De retour 
dans la maison paternelle, il lui fut permis de se 
livrer à son penchant pour leslettres. Ses premières 
compositions furent bien accueillies. Admise en 
1783 à l'académie arcadienne de Pise, trois ans 
après elle fut reçue à celle des Intronati de Sienne, 
et mourut dans le célibat en 1794. Ses poésies, re- 
cueillies par son frère, ont été impr. par Bodoni, 
à Parme, 1796, in-16 , avec l’éloge de l’aut., par 
le docteur Anguillesi. 

CICCIONE (Anpré), sculpteur et-architecte na- 
politain du 15° S,, mort en 1455, construisit le 
couvent et l’église du mont Oliveto, le palais du 
prince della Riccia à Naples, et quelques autres 
édifices que l’on voit encore dans la même ville. 

CICERI (FRANçoIs), sav. humaniste, né en 1527 
à Lugano, avait une école de grammaire à Milan 
en 1550, fut en 1561 nommé profess. d’éloquence 
à l’acad. de cette ville, et mourut en 15985. 11 était 
en correspond. avec les écrivains les plus distin- 
gués de son temps, tels que Paul Manuce, Pierre 
Vettori, etc. Le recueil de ses Lettres en XII 
livres a été publié par l'abbé Casati, Milan, 1789, 
vol. in-4, précédé de recherches sur la vie de 
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cet écrivain et du catalogue de ‘ses ouvrages. 

CICERI (BERNARDIN), peintre, né à Pavie en 4650, 
élève de Sacchi, vint jeune à Rome, où l’on trouve, 
ainsi qu’à Pavie, plusieurs de ses composit. assez 
estimées. IL mourut après 1718, dans un âge 
avancé. 

CICERI (PauL-César de), prédicateur, né à Ca- 
vaillon en 1678, fut choisi en 1721 pour prononcer 
le panégyrique de St Louis devant PAcadém. franc. 
Nommé peu de temps après prédicateur du roi, et 


pourvu de plusieurs bénéfices , il retourna dans sa 


ville natale lorsque l’âge ne lui permit plus d’exer- 
er son ministère, et il s’occupait d’une édition de 
ses OEuvres, lorsqu'il mourut en 1759. Ses Ser- 
mons et Panégyriques ont été publiés par l'abbé 
Bassinet, Avignon , 1761, 6 vol. in-12, 

CICERON (Marcus-Tuzuius), le grand orateur 
romain, né à Arpinum lan de Rome 647, issu d’une 
famille ancienne agrégée à l’ordre équestre, an- 
nonça , par une passion précoce pour la gloire, les 
hautes qualités qui devaient un jour lillustrer. 
Confié aux soins des plus habiles maîtres, il se fit 
admirer dans les écoles publiques; ensuite il porta 
les armes sous Sylla dans la guerre des Marses ; 
puis, de retour à Rome, il consacra plus. années 
à de nouvelles études qui achevèrent de dévelop- 
per son génie; enfin, à 26 ans, il fit au barreau 
l'essai de ses forces. Quoiqu'il eût lieu d’être sa- 
tisfait du succès éclatant dont ses débuts avaient 
été couronnés, il résolut d’aller entendre les ora- 
teurs célèbres des contrées les plus éloignées, et 
bientôt les philosophes de la Grèce et de l’Asie, 
frappés d’admiration, applaudirent à l’éloquence 
et au savoir du jeune orateur. Cicéron, de retour 
à Rome, atteignit enfin l’âge voulu pour être admis 
aux fonctions publiques. Nommé questeur en Si- 
cile, il devint successivement édile , premier pré- 
teur, ét fut proclamé par le peuple consul avec 
Caïus-Antonius-Népos, 63 ans av. l’ère chrétienne. 
A peine revêtu de cette dignité, il mérita le nom 
de père de la patrie en déjouant la conjuration de 
Catilina (v. ce nom) ; réduit peu de temps après, 
par la brigue de Publius-Clodius, à opter entre 
une guerre civile ou l'exil, il préféra ce dernier 
parti, et s’éloigna après avoir placé dans le Capi- 
tole une petite statue de Minerve avec cette in- 
scription : Minerve, protectrice de Rome. En quit- 
tant le consulat, on ne lui permit pas de rendre 
compte de son administration, et il ne put que 
prononcer ce serment célèbre : « Je jure que j'ai 
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sauvé la république! » Rappelé l’année suivante 


sur les sollicitations de Pompée, au parti duquel 
il était attaché, il fut nommé proconsul en Cilicie, 
fit avec succès la guerre contre les Parthes, et fut 
salué par les soldats du nom d’imperator. Lors- 
qu’il revint à Rome, la guerre civile ÿ était immi- 
nente ; ilse flatta d’abord de pouvoir se rendre mé- 
diateur d’une réconciliat. entre César et Pompée; 
mais il dut bientôt renoncer à cette honorable 
illusion, et, après avoir eu à Formies une entrevue 


avec César, qui s’efforça de l’engager à son parti, 


sans contredit le plus sûr, il ne balança point à 
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aller rejoindre Pompée; toutefois , il ent le tort de 
manifester publiquement une indiscrète défiance 
que justifia bientôt l'issue de la bataille de Phar- 
sale. Abandonnant dès-lors une cause désespérée, 
Cicéron revint dans l'Italie, alors gouvernée par 
Antoine, lieutenant de Cépas, et ne tarda pas à 
rentrer en grâce auprès du vainqueur; mais il se 
tint éloigné des affaires, et fut désormais unique- 
ment occupé de littérature et de philosophie ; il 
écrivit son Éloge de Gaton, qui n’atteste pas moins 
la magnanimité de celui dont il fronde la suprême 
puissance, que le génie du fier républicain dont 
l'irritation devait plus tard fléchir devant la géné- 
rosilé de César. C’est vers cette époque qu’il ré= 
pudia sa femme Térentia pour épouser une riche 
héritière dont il était tuteur ; quelque temps après 
il eut la douleur de perdre sa fille Tullie, et cet 
événement répandit le deuil sur le reste de ses 
jours : il en a consacré le souvenir par son Traité 
de la consolation. Cependant toutes les ambitions, 
comprimées sous le joug de César, s'étaient un 
instant ranimées après la mort du dictateur; cet 
événem. suspendit même les cuisants chagrins de 
Cicéron, qui toutefois put bientôt se convaincre 
que Rome n’ayait fait que changer de maitre, et 
que seul il ne pouvait relever la républ. : il n’en 
fit pas moins les plus courageux efforts, et dans 
cette conjoncture, il crul sans doute l’intérêt de 
l’état d'accord avec celui de ses propres passions. 
La puissance de César revivait sous Antoine, et 
ce dern. était Pirréconciliable ennemi de Cicéron, 
qui; à cette même époque; retraçait dans ses Phi- 
lippiques et son sublime dévouement à la patrie et 


son implacable haine pour les tyrans: Octave, que. 


sa jeunesse put faire regarder comme un maître 
moins dangereux, fut opposé au nouveau dicla- 
teur. Mais si le prudent consulaire eut quelque 
confiance dans un avis qu’avaient dicté ses ressen- 
timents, il dut être cruellem. détrompé lorsqu’An- 
toiné et Octave, enfin réunis, et formant avec 
Lépide un triumwirat, S'abandonnèrent récipro- 
proquement le sang de leurs amis. Le courage dé 
Cicéron né pouvait désormais le garantir du trépas ; 
du moins il le rendit glorieux : attäqué par les sol- 
dats des triumvyirs au moment où il se faisait 
transporter à sa maison de Formies, il défendit 
toute résistance à ses esclaves, et tendit sa tête 
à Popiliüs, auquel son éloqueéncé avait autre 
fois sauvé là vie. Telle fut la fin de cet illustre 
Romain, le plus éloqueént dés orateurs comme le 
plus profond dés écriv.; on poürrait peut-être dire 
aussi le plus fécond. Le temps n’a pas respecté tous 
ses ouvr.; mais il en reste assez pour conserver à 
son nom une gloire que les plus gr. génies de la 
postérité n’éclipseront jamais, et ses Leltres famt- 
lières, monument précieux pour l’élude de l’hist. 
romaine à cette mémorable époque, seront tou 
jours un modèle inimitable d'élégance ét de naïveté, 
Il a tout embrasssé dans ses immortels écrits, dont 
nous n’indiquerons que les édit, les plus remarq. : 
la 1'° qui parut Complète est celle de Milan, 
1498-99 ; # vol, in-fol:; entre lessuiy:; on distingue 
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celle d'Elzevir, Leyde, 1642, 10 vol. petit.in-12 ; 
ce fut d’après toutes celles qui existaient déjà que 
d’Olivet donna sa belle et précieuse édit., Paris, 
1740-42, 9 vol: in-4, réimpr. à Padoue, 1755, et 
à Genève, 1758; parurent ensuite celles de Lalle- 
mand, Paris, Barbou, 1768, 14 vol in-12 ; d’Er- 
nesti, Halle, 1774-77, 7 vol. in-8. La plus récente 
ella plus complète est celle de Lemaire, Paris, 
1827-59, 19 vol. in-8. Les différents ouvr. de Cicé- 
ron ont été trad. dans presque toutes les langues; 
les traduct, franç. seules sont trop nombreuses 
pour en donner ici la liste. M. Leclerc a publié les 
OEuvres complètes de Cicéron, trad, en franc. avec 
le texte en regard , Paris, 1821-95, 50 vol. in-8. 
GCelte édit, est la plus estimée, tant pour le texte 
que pour les traduct., qui toutes ont été revues 
ou faites par le sav. édit.; le tome XXIX contient 
les ouvr. récemment découverts à Milan et à Rome, 
et le I la Vie de Cicéron, par Plutarque, trad. 
nouv:, avec des additions, suivie d’une MVolice 
bibliogr: sur les édit, et sur les traduct. franc. de 
Cicéron ; par MM. Breghot-du-Lut et Pericaud, 
Outre Plutarque, on remarque parmiles biographes 
de Cicéron, Middleton et Morabin : ce dern. est 
aul, de His. de l’exilde Cicéron, 1795, in-12. Macé 
a donné lHist, des quatre Cicéron, 1715, in-12. 

CIGÉRON ( Quinrus), frère du précéd., fut suc- 
sessivem. préteur; command. des provinces d’Asie, 
puis lieut. de Gésar, qu’il suivit dans son expédit; 
dans les Iles-Britanniques, et lieut. de son frère 
en Cilicie; Compris dans les proscriptions sous le 
triumvirat, il fut assassiné à Rome, ainsi que son 
fils, par des émissaires d’Antoine. Il est auteur du 
livre de Petitione consulats; inséré dans les 
œuvres de son frère, Quintus avait trad. üu imité 
du grec plus; tragédies; mais elles ne nous sont 
point parvenues : on n’a de lui que 18 vers dans le 
Corpus poetarum de Maittaire, 

CICÉRON (Marous), seul fils de M.-T, Cicéron 
et de Térentia ; né l’an 688 de Rome, embrassa de 
bonne heure le parti des armies ; et se distingua à 
l’âge de 17 ans à la bataille de Pharsale; où il comz 
mandäit une aile de cavalerie. Devenu lieuten: de 
Brutus et command. de sa cavalerie, il battit et fit 
prisonn.: G. Antoine, frère du triumwvir, et il resta 
attaché au jeune Pompée après la bataille de Phi- 
lippes. Revenu ensuite à Rome, il fut choisi par 
Auguste pour son collègue, fit exécuter le décret 
qui ordonnait le renversem: des statues ét monu- 
meñts élevés à M.-Antoine ; puis il fut nommé au 
gouvernem. de l'Asie ou de la Sÿrie, M. Cicéron a 
été jugé divefsem. par ses contempor. ; on ignore 
l’époque de sa mort, 

CICOGNA (Pasqua), doge de Venise, fut élévé 
à cette dignité en 1585. Sous son gouverh. la ré 
publique reconnut la première Henri IV comme roi 
de France, malgré les éxcommunicat. du pape. Ce 
doge contribua beauc. à l’embellissem. de Venise, 
et fit bâtir en terre ferme la forteresse de Palma- 
Nuova, II mourut en 1595, 

CICOGNARA (Léorozn, comte de), célèbre an- 
liquaire, né en 1767 à Ferrare, d'une famille pa- 
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tricienne, fit ses études à l’univ. de Pavie, et, 
après avoir reçu le laurier doct. dans la faculté de 
droit, se rendit à Rome, où il se lia bientôt avec 
les artistes et les amat. les plus distingués. Quelq. 
paysages qu’il exécuta vers le même temps firent 
concevoir de ses talents comme peintre des espé- 
rances qu’il n’a pas réalisées. De Rome il alla voir 
Naples et la Sicile, où il reçut de la reine Caroline 
un accueil qui, dit-on, causa de la jalousie à Acton. 
Il revint en Italie et s'établit à Modène ; il se trou- 
vait dans cette ville lorsque l’invasion des Français 
changea momentanément la face du pays. Elu 
membre du corps législat. de la républ. cisalpine, 
il fut ensuite son ministre à Turin; puis, lors de la 
créat. du royaume d’Italie, il prit place au conseil- 
d'état; mais en 1808 il se démit de cette charge, et 
vint à Venise occuper celle de présid. de lacad. 
des beaux-arts, dont on doit le regarder comme le 
second fondat. En 1815 il profita du retour de la 
paix pour visiter les princip. villes de l'Europe, 
dans le but d'accroître encore sa précieuse collect. 
d’ouvr. d'art, que des raisons de convenances le 
déterminèrent à céder en 1827 au pape Léon XII, 
et qui se trouve maintenant divisée entre les bi- 
blioth. de la Sapience et de la Minerve. Les tra- 
casseries de la police autrichienne le forcèrent de 
quitter Venise et d’aller habiter les états romains 
pend. quelq- années. Le désir de terminer un gr. 
travail qu’il avait entrepris sur les anc. monum. 
de Venise le ramena dans cette ville en 1850 , et il 
y mourut en 1854. Cicognara, membre des princi- 
pales acad. de l’Europe, était corresp. de l’Institut 
de France. Outre quelq. opusc. moins import., on 
on a de lui : Storia delia scultura dul risurgimento 
delle belle arti in Italia, Florence, 1813-18, 3 vol. 
in-fol.; Prato, 1823-95, 5 vol. in-8. Cet ouvr., resté 
le prem. titre de Cicognara, n’est point exempt 
d'erreurs ni de partialité pour ses compatr., qu'il 
loue uniquem., sans tenir compte des travaux des 
sculpt. franc. Il a été critiqué solidem., même en 


Italie. — Le Fabriche più cospicue di Venezia, 


1820, 2 vol. in-fol. — Catalogo ragionato dei libri 
d'artee d’antichità, Pise, 1821, 2 vol. in-8. C’est le 
catalogue de sa biblioth.—Memorie per servire a la 
storia della calcografia, Prato, 1821, in-8. — Les 
chefs-d’œuvre de Canova, 1825, in-8. Cicognara 
était l’ami et l’admirat. de ce gr. artiste. 

CID (D. RopriGuE DIAS DE BIVAR, surnommé 
le), célèbre héros espagnol, né à Burgos vers lan 
1040 , issu d’une famille. noble de la Vieille-Cas- 
tille, fut armé chevalier à l’âge de 20 ans par le 
roi Ferdinand I, roi de Léon et-de Castille ; se 
distingua à la fin du règne de ce prince et sous 
celui de Sanche IT, son success. Alphonse VI ayant 
refusé de jurer qu’il n’avait pas trempé dans le 
meurtre de Sanche, son frère, le Cid quitta la 
‘cour, mais il ne cessa point d’être dévoué à son 
pays. Une armée commandée par cinq chefs maures 
ayant envahi la Castille , le héros, à la tête d’une 
faible réunion de ses amis et de quelq. Castillans, 
yainquit les Infidèles et leur imposa un tribut au 
nom de son roi, Cet important service lui valut 
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son rappel à la cour de Castille, et c’est alors que 
les ambassadeurs des rois vaincus le saluèrent du 
nom de Cid. Banni par les intrigues des ennemis 
de sa gloire , le Cid, aidé seulem. de quelq. braves 
chevaliers que sa réputation avait attirés sous ses 
drapeaux , défit de nouveau les Maures en de nom- 
breuses rencontres ; il leur prit Valence, où il s’é- 
tablit avec les compagnons de sa gloire, et mourut 
en 1099 , sans avoir oublié un seul moment qu’il 
était né sujet du roi de Castille I1 n’y a pas un 
nom plus populaire en Espagne que celui du Cid. 
Les romances dans lesq. sont retracés les exploits 
et les vertus de ce héros y sont répétées par toutes 
les bouches. Il a sa chronique particulière comme 
un roi. Chacun sait que ses amours avec Chimène 
sont le sujet du prem. chef-d'œuvre de la scène 
française. ; 

CIEÇA DE LEON (Pierre), voyageur né à Sé- 
ville au commencement du 16°S., s’embarqua dès | 
l’âge de 13 ans pour les Indes-Occidentales, suivit 
la carrière des armes sous Pizarre, et séjourna 
17 ans au Pérou. De retour en Espagne, il publia 
la première partie d’un ouvr. intit. : Chronica del 
Peru, Séville, 1553, in-fol.; Anvers, 1554, in-8. 
On y trouve la descript. des provinces et des villes, 
des mœurs et des coutumes des Indiens, etc. La 
seconde partie n’a jamais paru. Cette chronique a 
été trad. en ital. par Aug. Gravaliz, Rome, 1555, 
in-8, et en angl., Londres , 1709, in-. 

CIENFUEGOS (BEerNarp), botaniste espagnol, 
né à Tarragone dans le 16° S., fut profess. à univ. 
d’Alcala , et s’occupa principalem. de la recherche 
des plantes indigènes. Il a laissé en MS. une Hisi. 
des plantes en 7 vol. avec fig., et enrichie de notes 
savantes. Cavanilles a publ. une notice historique 
sur la vie de ce botaniste dans les Annales d’hist. 
naturelle espagnole , et a donné le nom de Cien- 
fuegosia à un nouveau genre de plantes de la fa- 
mille des malvacées. 

CIENFUEGOS ( AzvarEz), cardinal espagnol, né 
dans les Asturies en 1657, entra dans l’ordre des 
jésuites en 1676, prof. la philos. à Compostelle, 
et la théol. à Salamanque. Employé par les emper. 
Joseph I°' et Charles VI dans diverses négociat. 
importantes auprès de la cour de Portugal, il les 
termina au gré des deux couronnes. CharlesVI lui fit 
obtenir le chapeau de card. en 1720, et le nomma 
son ministre plénipotent. près la cour de Rome, év. 
de Catane, puis archev. de Mont-Réal en Sicile. Il 
mourut à Rome en 1739. On a de lui : La Vida del 
venerable P. Juan Nieto, 1693, in-8.—La Vida del 
grande santo F. Borgia , Madrid ,4702, in-fol. — 
Ænigma theologicum, seu quæstiones de Trinilate 
divin, Vienne ( Autriche), 17147, 2 vol. in-fol. — 
Vilæ abscondita sub speciebus eucharisticis, Rome, 
1798, in-fol. L'Éloge du card. Cienfuegos est à la. 
tête du tome X des Rer. italicar. scriptores. 

CIEZA (Mrcuez-Jérôme de), peintre d’hist. , né à 
Grenade, d'une famille illustre, fut élève d’Alonzo 
Cano, qu’il imita dans le dessin et dans la couleur; 
il mourut très âgé en 1677. Parmi ses tableaux, 
dont on voyait plus, à Grenade, on cite la Sama- 
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rilaine, et St Jacques combattant les Maures. — 
Vinc. de Crezas'son fils et son élève, né à Grenade 
en 1656, rejoignit son frère aîné Joseph à Madrid, 
et lui succéda en 1692 dans la place de peintre du 
roi. De retour à Grenade en 1701, il y mourut peu 
de temps après. On confond ses tabl. avec ceux de 
son père et de son frère. Cepend. on lui attribue 
généralem. un Trait de la vie de St François de 
Paule, dans l’église de ce nom à Madrid. Quoique 
son genre fût lhist., il peignait à la gouache des 
paysages et des fleurs. 

CIGALA (Lanrranc}), troubad. et chev. ès-lois, 

né à Gênes dans le 15° S., fut ambass. de la répu- 
blique auprès de Raymond, comte de Provence, 
en 1241, et se livra pendant cette mission à la 
galanterie et à la poésie. Nostradamus dit que Ci- 
gala fut assassiné près de Monaco en 1278, dans 
un voyage qu’il faisait de Provence à Gênes. Il 
reste de ce poète environ 30 pièces. Raynouard 
en a publié une dans son Choix de poésies des trou- 
badours, IV, 210, et des fragments de trois 
autres, V, 244. 
* CIGALE (Jean-Micuez), aventurier qui vint à 
Paris en 1670, y fit imprimer son histoire, et la 
dédia à Louis XIV. Il prétendait descendre de Sci- 
pion, fils du vicomte de Cigale, fait prisonnier par 
les Turks en 1561. Ce Scipion ayant embrasse la 
religion musulmane, avait épousé une fille du sul- 
than Achmet, et de cette union était né Jean- 
Michel ou Mahomet-Bey, nom que prenait ce prince 
othoman. Après toutes les aventures décrites dans 
son histoire, Cigale s’élait, disait-il, décidé à 
visiter la cour de France. Il y reçut un gr. accueil : 
le roi envoya au-devantde lui le duc de St-Aignan 
avec de riches équipages , et lorsqu’il partit lui fit 
présent de deux magnifiq. chaines d’or. Au récit 
de cet aventurier, Rocoles a substitué les faits 
suivants : Cigale, selon lui, était né de parents 
chretiens dans la Valachie. Il entra au service de 
Mathias, vaivode de Moldavie, qui l’envoya à Con- 
stantinophe. De retour dans sa patrie, une aven- 
ture scandaleuse le fit dénoncer au vaivode, qui 
donna l’ordre de l’arrêter. Cigale se sauva à Con- 
tantinople, où il resta jusqu’à la mort de Mathias. 
Il revint alors en Valachie; mais n’ayant pu réussir 
à y jouer un rôle, il retourna une troisième fois à 
Constantinople, où il se fit musulman. Il entreprit 
ensuite de voyager dans différentes contrées de 
l'Europe, pour y débiter le roman qu’il avait ima- 
giné, et dont il espérait de grands profits, Au sortir 
de France, il passa en Angleterre où il fut reconnu 
par des gens qui l'avaient vu à Vienne dans une 
condition fort misérable. Ainsi démasqué, il ne 
reparut plus. 

CIGALINI (François), médecin, né à Côme, 
mort en 1530, est auteur de deux lettres sur la 
médecine, imprimées avec celles de Thadée Duni, 
Zurich , 1592, in-8 , sous ce titre : de Oxymellilis 
usu et viribus maxime in pleurilide. — CicaLinI 
(Paul), parent du précédent, suivit la mème car- 
rière, professa la médecine à Pavie, et mourut en 
1598. On a de lui : Prælectiones duæ ; una, de 
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verà patrià Plinii; altera, de fide et auctoritate 
ejus, Côme, 1605 , in-4. 

CIGNANI ( Cuarues), peintre, né à Bologne en 
1698, fut élève de l’Albane, et suivant Lanzi l’un 
des quatre premiers peintres de son temps; il 
s'était fait une manière facile et gracieuse dans 
le genre du Guide et des Carrache, mais sévère 
sur ses propres ouvrages, 1] travailla lentement. 
Clément XI lui donna les titres de comte du palais 
et de prince de lacadémie de Bologne, appelée 
encore aujourd’hui Clémentine. Il mourut à Forli 
en 1719. Ses tableaux ‘l’histoire sont rares ; mais 
on a de ce peintre un assez gr. nombre de vierges 
et de petites compositions. C’est à Forli que se 
voit son 4ssompliion de la Vierge, le plus grand et 
l’un de ses meilleurs ouvr. qu’il retoucha pendant 
vingt ans. Parmi les nombreuses fresques sorties 
de son pinceau, on cite les quatre de St-Michel in 
Bosco à Bologne, représentant des sujets tirés de 
l’hist. sainte, et dans la salle d'audience du palais, 
François Le guérissant les écrouelles, et l'entrée du 
pape Paul III à Bologne. On voit plusieurs de ses 
tableaux dans les galeries de Florence et de Dresde. 
Dorigni, Meloni, J. Frey, Crespi et Liotard, ont 
gravé d’après Cignani. : 

CIGOLI (Louis CARDI de), peintre célèbre, na- 
quit en 4559 dans la Toscane, au château dont il 
prit le nom. Élève de Santi, sous leq. il fit de ra- 
pides progrès, il fut le prem. peintre de l’école de 
Florence qui se distingua par la noblesse du style 
et l'éclat de la couleur. Sa manière se ressent 
de l'étude approfondie qu’il avait faite des chefs- 
d'œuvre de Michel-Ange, du Corrége et d’André 
del Sarto. Les tableaux les plus renommés de cet 
artiste sont, à Florence, la Trinité dans l’église 
Ste-Croix, St Albert à Ste-Marie-Majeure, et le 
Martyre de St Étienne chez les sœurs de Monte- 
Domini ; on met encore au-dessus son St Antoine 
convertissant un hétérodoxe, dans l’église des Cor- 
deliers à Cortone; mais son chef-d'œuvre élait 
St Pierre guérissant un boiteux, au Vatican. On 
ne peut trop regretter que la négligence ait laissé 
périr un tableau que les connaisseurs regardaient 
comme le 5° qu’il y eùt à Rome, ne trouvant de 
supérieurs que la Transfiguration, de Raphaël, 
et le St Jérôme, du Dominiquin. Le pape Paul V 
créa Cigoli chevalier. 11 mourut en 1615, à 54 ans. 
Le musée royal possèdetrois Llableaux de ce maitre : 
la Ste Famille en Égypte, St François en contem- 
plation, et un portrait d'homme. 

CILANO (GEoRGE-CHRÉTIEN MATERNUS pe), mé- 
decin, né à Presbourg en 1696, fut professeur de 
médecine, de physique et d’antiquités grecques et 
romaines, an gymnase d’Altona, conseiller royal 
de justice de Danemarck, et mourut en 1775. On 
n’a de lui que des thèses assez nombreuses et un 
Trailé (en allemand) des antiquités romaines, pu- 
blié par Georg.-Chrét. Adler, 1775 et 1776, # par- 
lies, in-8. 

CILLICON,, dont le véritable nom était 4Achœus, 
né à Milet, livra par trahison aux Priéniens une 
ile qui dépendait de cette ville, Comme on lui re- 
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prochait cette félonie, il répondit : « Tout pour le 
mieux, » ce qui est passé en proverbe. Il fixa en- 
suite sa demeure à Samos ; et comme il achétait 
un jour de la viande chez un certain Théagène , 
son compatriote, celui-ci, qui le reconnut, lui dit 
d'indiquer l'endroit où il voulait que le morceau 
fût tranché. Cillicon y porta la main, que Théa- 
gène lui coupa en disant : « Elle ne trahira plus 
d'autre ville. » On raconté le même trait d’un 
nommé Colliphan. 

CILLY ( Barge de ), surnommé la Messaline de 
l'Allemagne, née en 1377, fille du comte Her- 
mann, épousàä en 1408 Sigismond, margrave de 
Brandebourg, qui devint roi de Hongrie , puis em- 
pereur en 1410. Il naquit de ce mariage une fille 
nommée Elisabeth, qui épousa en 1421 Albert 
d'Autriche, depuis empereur. Après la mort de 
Sigismond en 1457, Barbe voulut garder les deux 
couronnes de Hongrie et de Bohême, et forma le 
projet d’épouser le jeune Uladislas; mais Albert 
d'Autriche , appelé au trône par le testament de 
Sigismond, fit arrêter sa veuve, et ne lui rendit 
la liberté qu’à condition qu’elle livréraitles places 
qu’elle tenait en Hongrie. Barbe se retira à Graz, 
où elle mourut en 1451. Les déportements de cette 
méchante femme ont rendu sa mémoire infâme, 

CIMA (JEeAN-BarristE ), peintre, dit 4 Cone- 
gliano , du nom de la ville où il prit naissance en 
1180 , fut élève de Jean Bellini dont il imita la ma- 
nière. Un dés meilleurs tableaux de cet artiste se 
trouve au Musée royal; il représente la Vierge et 
son fils recevant les hommages de plusieurs saints 
et saintes. Ge tabléau manque de perspective ; 
mais le dessin en est gracieux et naïf, lexpres- 
sion des figures douce, les airs de têtes naturels, 
et le coloris vrai, quoique dénué d'harmonie. 

CIMABUÉ ( Giotakés }, peintre et architecte, 
né à Florence en 1210, est considéré comme le 
restaurateur de la peinture dans le moyen-âge. 
Charles d'Anjou, frère de St Louis, après avoir été 
couronné roi de Sicile et de Jérusalem par le pape 
Clément IV, passant à Florence, visita latelier de 
ce peintre et lui prodiga les éloges les plus flat- 
teurs. Cimabué peignait alors une vierge pour 
l’église Santa-Maria-Novella. Lorsque cette vierge 
fut terminée, le peuple se rendit en foule chez le 
peintre, et, s’emparant du tableau, le porta en 
pompe , au bruit des instruments et des cris de 
joie , jusqu’au lieu où il devait être placé, Cet ar- 
tiste cultivait également avec succès la peinture 
sur verre, la fresque et l'architecture. Cest en 
suivant la route qu’il avait tracée que les Massa- 
cio, Piètre Pérugin, Jean Bellino, Léonard de 
Vinci, Tilien, Michel-Ange et Raphaël parvinrent 
à la perfection de Part. II mourut en 1310. Le 
musée royal possède deux tableaux de Cimabué : 
La Vierge et des anges : la Vierge et l'enfant Jésus. 

CIMARELLI (Vincexr-Marie), religieux domin. 
né au commenc. du 17°$., dans le duché d’Urbin, 
professa la théol. dans différentes villes, et mou- 
_rut en 1660, inquisiteur de la foi à Brescia. On a 
de lui : Istoria dello stato d'Urbino dd Senoni 
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della Umbria Senonia, e da lor gran fatti in Itü= 
lia, Brescia , 1642, in-4, ouv: curieux et rare: 

CIMAROSA ( DoirniQue ), célèbre composit., né 
à Naples en 1754, reçut d’Aprile.ses premières 
leçons, puis entra au conservatoire de Loretto, 
où il se forma d’après les principes de l’école de 
Durante, et acquit de bonne heure, par son ar: 
dent amour pour le travail, joint au plus heureux 
génie, une réputation qui s’accrut rapidement : 
il n’avait point atteint sa 20° année, que déjà ses 
compositions étaient applaudies sur les princi+ 
paux théâtres de l’Europe. Après avoir parcouru 
Allemagne, il se rendit en Russie où l'avait apz 
pelé l'impératrice Catherine II ; il mourut à Venise 
le 11 janvier 1801, laissant plus de 100 opéras et 
une foule d’autres morceaux pleins d'idées pi= 
quantes. Cimarosa se plaisait à composer au mi: 
lieu de ses amis, auxquels il demandait leurs con: 
seils: C’est principalement dans le genre buffa 
qu’il à déployé toute la richesse de sa méthode. 
Ses opéra seria les plus estimés sont : le Sacrifice 
d'Abraham ; les Horaces et les Curiacës; Pénélope à 
Arlaxerce, elc.; et ceux de ses opéra buffu qui 
ont eu un succès plus univ. sont: l’italienne à 
Londres ; le Direct, dans l'embarras; les Ennemis 
généreux , et surtout le Mariage secret , son chefs 
d'œuvre: 

CIMBER, celui des meurtriers de César qui 
donna aux autres le signal et porta lé prem.: coup . 
au dictateur en plein sénat. 

CIMBRES , hordes sorties de la Chersonèse cim: 
brique ; se répandirent dans là Germanie vérs le 
milieu du 2° S, de l’ère chrét:, et, réunis aux Teu= 
tons ; envahirent l’Helvétie, le midi des Gaules ; 
et vainquirent dans une grande bataillé les troüpés 
que Rome avait envoyées pour s'opposer à léur 
irruption. Ces barbares furent défaits par Cäïus- 
Marius sur les bords de l’Arthésis ( Adige), l’an 
202 av. J.-C: 

CIMON, peintre gr; né à Cléône av. la 206 clym- 
piade suiv: Pline, qui le range äu nombre des plus 
anciens monochromes ( peintres qui n’employaient 
qu’une seule couleur ) , apprit de l’Athénien Eu: 
marus les éléments de son art, qu’il aggrandit éñ 
employant le secours des ombres et des raccour= 
cis. 11 est appelé Conon par Élien, — Un autre Cr- 
MON , Staluaire, d’une époque plus reculée, avait 
fait pour la ville d'Athènes des chevaux d’airain: 

CIMON, général athénien, fils de Miltiadé, si- 
gnala sa valeur à la bataille de Salamine, et se 
concilia bientôt les suffrages de tous ses conci- 
toyens. Les aut. se contredisent sur les événements 
antérieurs de la vic de Cimon; il dut son élévation 
à l’adroite politique des ennemis de Thémis{ocle , 
qui le erurent seul capable de balancer là dange- 
reuse influence que ce dernier exerçait sur lé 
peuple ; mais il se montra digne des hauts emplois 
qui lui furent confiés. Chargé avec Aristide du 
command. de vaisseaux envoyés en Asie pour se- 
conder le roi Pausanias ( v. ce nom) dans l’éxpé- 
dition entreprise pour affranchir cette contrée du 
joug des Perses, il devint bientôt général en chef 
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dé toutes les forces navales de la Grèce. Après 
avoir battu les Thraces près du fleuve Strymon et 
s'être emparé du pays où les Athéniens fondèrent 
Amphipolis, il prit l'ile de Scyros, passa dans PAsie- 
Mineure, soumit toutes les iles de la côte , et défit, 
près de Mycale , la flotte de Chypre et de Phénicie, 
composée de 200 vaisseaux : une autre victoire 
qu'il remporta sur terre le même jour, près du 
fleuve Eurymédon ( 470 av. J.-C.) , acheva de por- 
ter la consternation à la cour de Xercès, qui fut 
réduit à demander la paix. De retour à Athènes, 
sa magnificence excila l’injuste défiance de quelq. 
ardents républicains, dont les intrigues provo- 
quèrent contre lui l’ostracisme. Il se retira en 
Béotie, et bientôt il eut l’occasion d’honorer son 
exil passager, en opposant la conduite la plus gé- 
néreuse à l’ingratitude de ses concitoyens. Nommé 
général de la flotte des Grecs alliés pour une ex- 
pédition contre l'Égypte et l'ile de Chypre, qu'il 
avait fait décider dans le but de donner un aliment 
à l’activité des Athéniens, il mourut devant Citium, 
l’an 449 av. J.-C. 

CIMON, vieillard romain, condamné par le 
sénat à mourir de faim, fut rendu à la liberté par 
ses juges, touchés dela piété de sa fille, qui l'avait 
pendant quelque temps nourri de son propre lait. 
Ce trait, dont un grand nombre de peintres ont 
perpétué le souvenir, a fourni à de Belloy le sujet 
de sa trag. de Zelmire. 

CINCHON ( la comtesse de ), femme du vice-roi 
du Pérou, ayant éprouvé les heureux effets du 
quinquina pour la guérison de la fièvre, s’em- 

pressa de faire connaître la propriété de cette 
© écorce, à son retour en Europe en 1652. L’écorce 
du Pérou se répandit sous le nom de chinchina 
ou quinquina ; mais elle fut aussi nommée poudre 
des jésuites, parce que les missionnaires en ex- 
ploitèrent l'importation. Linné a consacré le sou- 
venir de cet éminent service rendu à l’ancien 
monde en donnant au genre de plantes qui renferme 
ce végétal précieux le nom de Cinchona. 

CINCINNATO ( RowuLo ), peintre d’hist., né à 
| Florence , élève de Salvati , fut appelé en Espagne 
où il s’établit et contribua beaucoup à ramener le 
goût des arts : il peignit à l'Escurial des fresques 
très remarquables et dans l’église des tableaux re- 
présentant Sf.-Jérôme lisant, et le même Père 
dictant à ses disciples, qui passent pour des chefs- 
d'œuvre. Philippe II chargea cet artiste de dé- 
corer les différentes résidences royales. Il mourut 
à Madrid en 1600, dans un âge avancé. Ses deux 
fils, Diègue et François, ses élèves , furent hono- 
rés de la protection de Philippe IV et du pape Ur- 
bain VIII, qui les créa tous les deux chevaliers de 
l’ordre du Christ. Diègue mourut à Rome en 1696. 

CINCINNATUS ( Lucrus-Quinrus, dit), Romain 
illustre par la simplicité de mœurs qu’il conserva 
dans les hautes dignités de la républ., non moins 
que par les services éminents qu’il lui rendit, 
était ainsi nommé de sa chevelure bouclée. Elu 
consul lan de Rome 296 ( 457 av. l’ère chrét. ), 
puis dictateur à deux reprises success, ct honoré 
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du triomphe, il ne quitta la charrue que pour la 
reprendre à l'expiration de ses fonctions , pendant 
la durée desquelles il rétablit la tranquillité à 
Rome, vainquit les Eques, les Volsques, et, à 
l’âge de 80 ans, triompha des Prénestins. Ce fut 
d’après ses conseils que le sénat porta à dix le 
nombre des tribuns du peuple, et le dernier acte 
de son administration fut la ruine du conspirateur 
Spurius-Mélius (v. ce nom), dont la maison fut 
rasée, après que le grain qui s’y trouvait eut été 
distribué à vil prix aux indigents. 

CINCIUS-ALIMENTUS ( Luarus), histor. rom., 
préteur en Sicile 152 avant J.-C., avait composé 
plusieurs ouvr. dont Tite-Live parle avec éloge; 
ces écrits, qui ne Sont pas parvenus jusqu’à nous, 
étaient une Hist. d’Annibal, celle de Gorgias, et 
un Tr. sur l’art militaire. 

CINEAS, philosophe et orat. grec, né en Thes- 
salie, fut élève de Démosthène, et devint ministre 
de Pyrrhus, quil’envoya commé ambassad, à Rome: 
Il avait écrit une Histoire de Thessalie, que nous 
n'avons plus, et on lui attribue l’abrégé qui nous 
reste de l’ouvr. de tactique d’Énée de Stymphale. 
— On connaît deux autres Cinéas : le premier, roi 
de Thessalie, conduisit au secours des Pisistratides 
un corps de 1,000 hommes de caval. ; le 2, aussi 
Thessalien, contemp. de Démosthène est rangé 
par ce dern, au nombre des traîtres qui vendirent 
leur patrie à Philippe, mais est justifié à cet égard 
par Polybe. 

CINELLI CALVOLI (JEAN), savant médecin et 
littérateur, né en 1625 à Florence, fut reçu doct. 
en physique et en médecine à l’université de Pisé, 
puis, après avoir exércé son art dans divérs lieux 
d'Italie, il revint dans sa patrie et s’y lia avec les 
savants les plus distingués, entre autres avec Ant. 
Magliabecchi, alors garde de la biblioth. du grand- 
duc, Cette liäison lui ayant facilité l'accès de ce 
précieux dépôt, il s’y livra à la recherche de cer- 
tains opusc. que leur utilité ne met pas toujours à 
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vert un certain nombre, il en publia le catalogue 
sous le titre de Bibliotheca volante. 11 en donna 
successivement quatre cahiers ou numéros, dont 
les deux premiers parurent à Florence , 1678, in-8, 
et les deux autres à Naples, 1682-85. Le dernier 
contenait une note piquante contre le médecin du 
grand-duc, qui poursuivit Cinelli avec un achar- 
nement extraordinaire. Obligé de quitter Florence 
pour se soustraire à sa vengeance, il vint chercher 
un asile à Venise, puis à Bologne et à Modène, où 
ses amis lui procurèrent une chaire de toscan. Le 
traitement qu’il recevait comme profess. ne suffi- 
sant pas à ses besoins, il reprit l’exercice de la 
médecine, qu'il pratiqua successivement dans dif- 
férentes villes, notamm. à Lorette, où il mourut 
en 1706. La Biblioth. volante, qu’il avait poussée 
jusqu’au 16€ cahier, fut portée au 20° par le doct. 
Scanssani, qui refondit l'ouvrage dans une nou. 
édit., Venise, 1734, 4 vol. in-4. C’est à Cinelli que 
l'on doit la 1'€ édition du Malmantile racquistalo 
de Lippi (v, ce nom). 
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CINGAROLI (MARTIN ), peintre , né à Vérone en 
1667, fut appelé à Milan par le baron Martino, qui 
lui confia plusieurs travaux importants, et mourut 
dans cette ville en 1729. Il avait reçu de son père, 
peintre fort médiocre, les prem. leçons de dessin. 
Ses tableaux, qui presque tous représentent des 
sujets d'histoire, sont traités dans de petites pro- 
portions. 

CINNA (Luaius-CorNÉLIus) , de l'ilustre famille 
des Cornéliens, élevé au consulat Pan 87 av. l'ère 
chrétienne, tenta d’obtenir le rappel de Marius et 
de ses partisans expulsés par Sylla; mais il fut 
chassé lui-même par le sénat, qui le déclara dé- 
chu de la dignité consulaire. Ses intrigues n’en 
devinrent que plus actives ; il parvint à rassembler 
50 légions, puis ayant réuni ses forces à celles de 
Marius, de Sertorius et de Carbon, il vint mettre 
le siége devant Rome. Le sénat forcé de capituler 
le reconnut pour consul, et Cinna, qui se servit 
de son autorité pour assouvir ses vengeances, se 
maintint quatre ans dans les fonctions consulaires, 
Sylla victorieux reparut enfin, annonçant le projet 
de délivrer la république de ses ennemis. Cinna 
courait à sa rencontre lorsqu'il fut tué par un cen- 
turion, l’an de Rome 668 (85 av. J.-C. ), dans une 
révolte que ses injustices et ses emportem. avaient 
excitée. 

CINNA (Cnéius-CornéLius), descendant du grand 
Pompée , jouit de la plus grande faveur auprès 
d’Auguste, qui le nomma, dit-on, consul, après 
lavoir convaincu d’avoir conspiré contre sa vie. 
Ce trait de clémence d’Auguste, vrai ou supposé, 
a fourni à Corneille le sujet d’une de ses plus belles 
tragédies.— Cinna (Helvius), tribun, ami de César, 
fut la victime de l’aveugle fureur du peuple, qui, 
d’après son nom, le prenant pour l’un des assas- 
sins du dictateur, le mit en pièces. Il reste quelq. 
vers d’Helvius dans le Corpus poetar um de Mait- 
taire. 

CINNAMO (Léowarp), jésuite , né à Capoue vers 
1610, professa et cultiva les lettres avec succès : 
envoyé dans les missions des Indes en 1644, il pu- 
blia dans la langue canarie l'explication des mys- 
tères du christianisme, et la traduct. des Fies des 
saints, etc. Il revint en Europe au bout de 20 ans, 
et mourut en 1676. On trouve la liste de ses ouvr. 
dans la Bibliothèque soc.; les principaux sont : 
Orat. ei Prælectiones, Naples, 1671, et Zsaggi delle 
liriche, e musicali poesie, 1670, in-12, sous le 
nom de Roland Cinnami. 

CINNAMUS (Jean), historien grec du 12 S., 
exerçail l'emploi de grammatiste (secrét. ou écri- 
vain) à la cour de Manuel Comnène, et le suivit 
dans plus. expédilions. A la mort de cet emper. 
(en 1180), Cinnamus écrivit l’hist. de son règne, 
etla publia en VI liv. qui ne vont que jusqu’à l’an 
1176. La meilleure édit. de cette histoire est celle 
qu’a donnée Ducange, Paris, 1670, in-fol. Elle fait 
partie de la Byzantine. 

CINO DA PISTOIA, jurisce. et littér., né à Pistoie 
en 1270, publia en 1514 à Bologneun Comment. 
surle code, qui le fit connaître si avantageusement 
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que plusieurs universités lui offrirent à la fois des 
chaires diverses. 11 professa successivement avec 
le plus grand éclat à Trévise, à Pérouse, à Flo- 
rence, et mourut en 1337. La meilleure édition du 
comment. de Cino est celle de Francfort, 1578. On 
a de cet habile jurisconsulte un recueil de poésies 
publié pour la première fois sous ce titre : Rime 
di messer Cino da Pistoia, jureconsulto e poeta 
celebratissimo , etc., Rome, 1559, in-8 ; Venise, 
1589, in-H; mais on ne fait aucun cas de cette réim- 
press. incorrecte et augm. de pièces supposées. 
Cino est, de tous les poètes ital. qui précédèrent 
Pétrarque, celui dont la manière approche le plus 
de la sienne, et dont les vers ont le plus d’élégance 
et de suavité. On trouve plusieurs morc. de Cino, 
parmi les poésies de Dante, qui était son ami. 

CINQ-ARBRES (JEAN), Quinquarboreus, né dans 
le 16° S. à Aurillac, fut nommé en 1554 profess. 
royal de langues hébr. et syriaque au collége de 
France, et mourut en 1587. On lui doit une Gram- 
maire hébr.réimpr. plus. fois, mais quin’en est pas 
moins très médiocre. Sa version latine du Targum 
(ou paraphr. chaldaïque) de Jonathan-ben-Uziel 
sur Jérémie, Paris, 1549 et 1556, in-#, n’est guère 
plus estimée des orientalistes ; mais il rendit un 
véritable service à la médecine par sa traduction 
latine de quelques ouvrages d’Avicenne, 1570-72, 
2 vol. in-8. 

CINQ-MARS (Henri COIFFIER DE RUZÉ, mar- 
quis de), favori de Louis XIII, né en 1620 , second 
fils du maréchal d’Effiat, fut produit à la cour par 
le cardinal de Richelieu, qui lui apprit les moyens 
de captiver le cœur du monarque, dont il voulait 
lui-même connaître les plus secrètes pensées. Cinq- 
Mars, à peine âgé de 19 ans, devint successivement 
capitaine aux gardes, grand-maître de la garde- 
robe et grand-écuyer de France. Un si haut degré 
de faveur l’aveugla : il osa concevoir le projet de 
renverser son protecteur, et fut assez ingrat pour 
trabir les intérêts de son maître. Il excita Gaston, 


‘frère de Louis XIII, à la révolte, et attira le duc 


de Bouillon dans son parti. Le roi étant allé, en. 
1645, présider aux opérations de l’armée en Rous- 
sillon, Cinq-Mars, qui l’accompagnait, voulut pro- 
fiter des disposit.du monarque pour laigrir contre 
le cardinal , et lui proposa même de le faire assas- 
siner. Richelieu, alors malade à Tarascon, ayant 
découvert le traité conclu par Gaston avec lEs- 
pagne, en donna avis au roi. Cinq-Mars, fortement 
compromis dans cette révélation, fut arrêté à Nar- 
bonne, où la cour se trouvait alors, et conduit à 
Montpellier, puis au château de Pierre-en-Cise 
près de Lyon. Oninstruisitson procès sur-le-champ. 
Gaston eut la faiblessse, pour acheter sa propre 
grâce , de fournir les preuves de la culpabilité de 
l'accusé. Cinq-Mars eut la tête tranchée, ainsi que 
F.-A. de Thou, fils de l’historien (v. ce nom), le 
12 septembre 1642. On lit dans quelq. mémoires 
que Louis XHI dit sur la mort de son favori un mot 
atroce. Mais le roi, de retour alors à St-Germain- 
en-Laye, ne pouvait pas, à celle distance, savoir 
le jour, et encore moins l'heure de son supplice, 
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La catastr. de Cinq-Mars est le sujet d’un roman 
historique plein d'intérêt, par M. Alfred de Vigny. 
—La sœur du favori, Marie d’Errrar, fonda le mo- 
nastère dela Croix, au faubourg St-Antoine à Paris, 
et mourut en 1692. 

CINQUI (Jean), peintre, né aux environs de Flo- 
rence en 1667, fut un des bons élêves de Dandini 
(v. ce nom). On a de lui de belles fresques dans 
les égl. de Florence et de Viterbe. Ses tabl. les plus 
remarq. sont unesuitede sujets représentant la Vie 
de J.-C., celle de la Vierge, etc. Ilmouruten 1745. 
Son portrait est au musée de Florence. 

CINTRA (Pierre de), navigat. portugais, ainsi 
nommé dulieu de sa naissance, entreprit un voyage 
en 1642, à l’effet de continuer les découvertes sur 
la côte de la Guinée. Il s’avança jusqu'au cap 
appelé depuis Mesurado, donna des noms aux 
rivières et caps qu’il rencontra, .et revint en Por- 
tugal. Vingt ans plus tard, il fit un second 
voyage dans le même but, sur une flotte com- 
mandée par Diego d’Azambuja, qui poussa jusqu’au 
point appelé la Mina, où les Portug. construisirent 
un fort. La relation du premier voyage de Cintra à 
été rédigée par Cadamosto. Elle se trouve dans le 
tome 1°" du recueil de Ramusio et dans quelques 
autres collections de voyages. — CinTrA (Gonzalès 
de), autre navigat. portugais, fit également deux 
voyages à la côte d'Afrique, l’un en 1441, l’autre 
en 1445. 11 périt dans ce dernier avec plus. de ses 
compagnons. Le bâtim. sur lequel ils se trouvaient 
ayant échoué, ils furent attaqués par les Maures 
et massacrés. La baie où cet événem. arriva reçut 
le nom de Gonzalès de Cintra. 

CIOCCHI (JEan-MARIE), peintre, né à Florence 
en 1658, élève de Dandini, fut chargé de plusieurs 
ouvrages à fresque , entre autres des peintures de 
-Ja biblioth. des servites, et du plafond de Péglise 
des moines Angeolini. La plus remarquable de ses 
compositions est le Martyre de Sie Lucie, tableau 
peint pour l’église de ce nom. Vers la fin de sa vie, 
sa vue s'étant affaiblie, il fut obligé de renoncer à 
la peinture ; c’est alors qu’il écrivit l’ouvr. intit. : 
la Pittura in Parnasso, où l’on trouve des obser- 
yations curieuses et utiles , et qui fut publié in-4, 
en 17%, l’année même de la mort de l’auteur. 

CIOFANO (Hercuze), orat. et poète, né à Sul- 
mone au commencement du 16° S., a publié des 
Comment. sur les métamorphoses d'Ovide, Venise, 
1575, in-8. — La F’îe d’Ovide, impr. avec des notes 
sur ses autres ouvrages, et la Description de Sul- 
mone, Anvers , 1583, in-8 ; dans l’édition d’Ovide, 
Francfort, 1601, in-fol.; enfin dans celle de Bur- 
mann , 4727, 4 vol. in-4. On doit encore à Ciofano 
quelques opuscules, entre autres : 4dperbia lo- 
calia , 1584, in-4. 

CIONACCI ( Frawc.), littérateur florentin, est 
cité par ses compatriotes comme un très habile 
grammairien. On connaît de lui la Vie d’Ant. Col- 
tellini, à la tête des Ossereazione di creanze, 
1675, in-12. — Saggio della Favellatoria , 1679, 
in-12, ouvrage fort estimé , réimprimé plus. fois, 
et dont on trouve des passages dans Ja plupart des 
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recueils de grammaires, notamment dans l’édit. 
de 1729 du traité de Buonmattei, della lingua tos- 
cana. — Une excellente édition des Rime sacre de 
Laur. de Médicis, etc., 1680, in-4.—Enfin un Dis- 
cours sur l’origine et les progrès du chant ecclés. 
dans le Cantore adrottinato de Coferati, 1682. 

CIPIERRE ( Prigent de MARSILLY, seigneur 
de), gouverneur du roi Charles IX, né dans le 
46° S., d’une famille noble du Mâconnais , fut d’a- 
bord capitaine de 50 hommes d'armes , et dut aux 
Guise son élévation. Après avoir servi avec dis- 
tinction sous le règne de Henri IE, il fut, à la re- 
commandation de ses patrons , nommé gouverneur 
du duc d'Orléans, depuis Charles IX, qui le fit en- 
suite son premier gentilhomme de la chambre , et 
lui donna les gouvernements de l’Orléanais et du 
Berri. «Cipierre mourut à Liége en 1570. C'était, 
dit l'historien de Thou, un homme de bien et 
un grand capitaine, qui n’avait rien de plus 
à cœur que la gloire de son élève et la tran- 
quillité de l’état. » La conduite de Charles IX sur 
le trône est étrangère à son ancien gouvern. Bran- 
tôme dit que « ce fut le maréchal de Retz qui per- 
vertit ce prince , et lui fit oublier la bonne nourri- 
ture que lui avait donnée le brave Cipierre. » 

CIPIERRE (RENÉ de SAVOIE, plus connu sous 
le nom de), fils de Claude de Savoie, comte de 
Tende, gouvern. et grand-sénéchal de Provence, 
prit le parti des calvinistes dans les guerres civiles 
qui éclatérent sous le règne de Charles IX. Sa con- 
duite souleva contre lui son frère aîné, le comte 
de Sommariva. Revenant de Nice, où il était allé 
saluer le duc de Savoie, son parent, Cipierre fut 
massacré dans Fréjus, par la populace que ses en- 
nemis avaient soulevée. On crut dans le temps que 
la cour avait ordonné et préparé ce crime, qui eut 
lieu en 1567. 

CIPPICO (Cortouaw), histor. vénitien du 15e S., 
est aut. d’une Histoire des guerres des Vénitiens 
en Asie, de 1470 à 1474, en II livres , dont l'abbé 
Morelli à donné une nouv. édition, avec des notes, 
Venise, 1796, in-A. 

CIPRIANI (J.-B.), peintre, né en 1739 à Flo- 
rence , a laissé dans le voisinage de cette ville, à 
l’abbaye St-Michel in pelago, deux tabl. d'autant 
plus précieux que cet artiste en a très peu fait. 
C’est surtout comme dessinateur qu’il s’est acquis 
une grande réputation. De Rome, où il était allé 
perfectionner ses talents , il se rendit à Londres et 
fut un des premiers membres de l'académie des 
beaux-arts, fondée dans cette ville en 1769. I gra- 
vait aussi à l’eau forte. Plusieurs de ses composit. 
ont élé gravées par Bartolozzi. Lui-même a gravé 
plus. pièces , tant d’après ses dessins que d’après 
différents maitres ; il mourut vers 1790. 

CIRAN (St), né dans le Berri, d’abord échanson 
du roi Clotaire IT, embrassa l’état ecclésiastique 
malgré son père qui voulait le marier, réforma le 
clergé de Tours, fonda les monastères de Meaubec 
et de Lonrey, où il mourut en 657. Sa Pie a été 
publiée par Mabillon. 


CIRCÉ (myth.), magicienne savante dans l’art 
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de composer les poisons, fille du Soleil et de la 
nymphe Persa, et sœur de Pasiphaé , fut obligée, 
pour fuir la vengeance des Sarmates, dont elle 
ayait empoisonné le roi, son époux, de se réfugier 
sur les côtes d'Italie à l'extrémité du Latium, où 
elle donna son nom au cap Circéen, après y avoir 
bâti un palais enchanté. Ses maléfices, au moyen 
desquels elle pouvait changer les humains en bêtes 
les plus hideuses, entourèrent bientôt ce lieu de 
mille monstres féroces , dont les hurlem. étaient 
pend. la nuit l’effroi des voyageurs. Les plus connus 
de ses sortiléges sont ceux qu’elle exécuta sur la 
jeune Sylla, changée en monstre marin ; sur Pieus, 
roi d'Italie, devenu pivert, et enfin sur les com- 
pagnons d'Ulysse, transformés en poureeaux. C’était 
presque toujours pour servir ou venger ses infàmes 
passions que Circé employaitses dangereux talents; 
et cependant elle fut adorée comme une divinité 
dans l'ile d’Éa, sa princip. résidence, et son culte 
y subsistait encore au temps de Cicéron. 
CIRCIGNANI (Nicozas de), peintre, surnommé 


* 


dalle Pomerance, d’un village près de Voltena, où il : 


naquiten 1516, étudia d’abord à Florence, puis vint 
à Rome, où il fut chargé de travaux import. Dans 
quelques-uns , comme dans la coupole de Ste-Per- 
dentiune, il se montra bien supérieur à tous les 
maitres de son temps. Il eut sous Sixte-Quint la 
direction de la galerie du Vatican, et fit travailler 
sous ses ordres beaucoup de jeunes gens dont il 
avait reconnu les heureuses disposit. On dit que 
ce grand artiste mourut en 1588; mais Lauzi assure 
qu’il peignait encore en 1591. On voit de lui plus. 
grands tableaux dans diverses églises de Rome et 
entre autresle Martyre de St Laurent, dans l’église 
de ce nom în Damaso. — Son fils et son élève, 
connu sous le nom d’Antoine il Pomerancio, fut 
associé à ses princip. ouvrages. Citta di Castello, 
où il passa quelq. années dans la force de son ta- 
lent, possède de lui plus. tableaux, entre autres 
la Conception, ouvr. très remarquable. Antoine 
mourut à Rome en 1619. 

CIREY (Jean de), général de l’ordre de Citeaux, 
né à Dijon d’une famille ancienne, mort en 1503, 
à publ, : Collectio privilegiorum ordinis cister- 
ciensis, Dijon , 1491 , in-4, le seul ouvrage connu, 
imprimé dans le 15° S., à Dijon, où l’on peut con- 
jecturer que Jean de Cirey tenta d’établir l’impri- 
merie. Il a laissé MSs. : Chronicon breve rerum in 
Burgundiæ ducatu gestarum, à 1473 ad 1480; 
Chronicon cisterciense, qui ne va que jusqu’au 
44° S.; et un Catalogue des MSs. que possédait 
l’ordre de Citeaux. 

CIRILLO ( BERNARDIN ), né à Aquila dans l’A- 
bruzze, mort en 1575 , fut secrét. de la chambre 
royale de Naples, devint ensuite protonotaire et 
secrét. apostolique, archiprêtre de la santa casa 
de Lorette, chanoine de Ste-Marie-Majeure, et 
commandeur de l'hôpital du St-Esprit, in Saxid, 
à Rome, On a de lui : Gli annali della città dell’ 
Aquila con l’istoria del tempo , Rome, 4570, in-4. 

CIRILLO (Nicocas), médecin et physicien, né 
près de Naples en 1671, devint professeur de phy- 
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sique à l’université de cette ville en 1705, profes- 
seur de médecine pratique en 1717, fut associé à 
la société royale de Londres en 1718, et mourut à 
Naples en 1754. On a de lui dans les Transact. phi- 
losoph. , lib. XXXVI, Sur l'usage de l'eau froide 
dans les fièvres ; liv. XXXVIIL, Mémoire sur les 
tremblements de terre, à Voccasion de celui de 
Naples, en 1751 ; deux Dissertations sur le vif ar- 
gent et sur le fer, une édit. des OEuvres médic. d’Ett- 
muller, Naples, 1728, et la Réponse aux journaux 
de Leipsig qui l’avaient critiqué. Ses Consult. ont 
été imprim. à Naples, 1738. | 
CIRILLO (Dominique), botaniste et médecin, 
petit-neveu du précéd., né en 1754, obtint, avant 
l’âge de 25 ans , la chaire de botanique vacante à 
Naples par la mort du professeur Pedillo. Quelq. 
ann. aprés, il accompagna lady Walpole en France 
et en Angleterre, et profita de son séjour à Paris 
et à Londres pour se lier avec les hommes célèbres 
de l’époque, et suivre les leçons des plus habiles 
profess. De retour dans sa patrie, il fut nommé 
professeur de médecine pratique et théorique. Les 
événements politiq. vinrent troubler sa carrière. 
Lorsque les Français entrèrent à Naples en 1799, 
et y établirent un gouvernem. républicain, Cirillo 
fut nommé membre, puis président de la commiss. 
législative. Quelques mois après la républ. par- 
thénopéenne avait cessé d’exister, et ses fondat. 
étaient jetés dans les prisons ou périssaient sur 
l’échafaud. Mais de toutes les victimes d’une réact. 
aussi sanglante qu’impolitique, la plus illustre fut 
Cirillo : sa conduite avait été celle d’un homme de 
bien ; il refusa de demander un pardon qu’on lui 
offrait au lieu des éloges qu’il croyait mériter, et 
marcha au supplice avec le calme d’un sage, au 
mois de juillet 1799. On a de lui : 4d botanicas in- 
slitutiones introductio, Naples, 1771, in-4.—Fun- 
damenta botanica, etc., 3° édition, Naples, 1787, 
2 vol. in-8, fig. — Deessentialibus nonnullarum 
plantarum characteribus, ibid., 1784, in-8. — No- 
sologiæ methodicæ rudimenta , ibid., 1780, in-8. 
Ossereazionti pratithe intorno alla lue venerea, 
ibid., 1785, in-8; Venise, 1786, in-8 ; traduit en 
français par le docteur Auber, Paris, 1803, in-8. 
— Riflessioni intorno alla qualità delle acque, ete., 
Naples, 1786, in-8 ( 2 édit. ). — Le viriù morali 
dell’ asino , ete., Nice, 1786, in-8. — La prigione 
e l’ospedale , etc., ibid., 1787, in-8. — Plantarum 
rarior. regni neapolit. fasciculus T, cum tabulis 
æneis, Naples, 1788-95, in-fol.—Entomologiæ nea- 
polit. specimen primum , Naples, 1787, in-fol. — 
Melodo di amministrare la polvere anti-febbrile 
de James, ibid., 1794, in-8. Le tome LX des Tran- 
saclions philosoph. contient de lui deux mém. sur 
la manne et sur la tarentule, et plus. discours 
acad. en latin et en italien. 
CIRINO (An»pré), clerc régulier, né à Messine 
en 1618, mort à Palerme en 1664, est auteur des 
ouvrages suivants : Variarum lectionum , sive de 
venalione heroum, lib. IT, Messine , 1650, in-k, 
réimprimé en 1653 sous ce titre : De venatione et 
naturà animalium lib, F, vol. très rare en France. 
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— De naturé et solertià canum, Palerme, 1653, 
in-4. — De naturâ piscium , ibid. , 1653, in-h. — 
Istoria della peste, Gênes, 1656, in-4. — Antiq. 
lectionum de urbe Romä ejusque rege Romulo lib., 
Palerme, 1665, in-fol., réimprimé dans le Nos. 
thesaur. de Sallengre. 

CIRON (Innocent), savant juriscons. , fut chan- 
celier de l’église et de l’université de Toulouse, et 
mourut vers 1650. On a de lui : Opera in jus ca- 
nonicum , Paris, 1645, in-fol., réimpr. à Leipsig, 
1726, et à Vienne, 1761, in-4. — Ciron ( Gabriel 
de), comme le précédent chancelier de l’église et 
de l'univers. de Toulouse, fut, avant Me de Mon- 
donville, fondateur de la congrégation des Filles de 
l'enfance. Député à l'assemblée du clergé en 1656, 
il s’y distingua par son savoir et sa piété. Le prince 
de Conti le choisit pour son directeur et mourut 
entre ses bras à Pezenas, en 1666. Il signala son 
zèle durant la contagion qui désola Toulouse en 
1669, et termina une vie pleine d’actions hono- 
rables vers 1675. 

CIRUELO (Pierre), mathémat. et théologien es- 
pagnol, né en Aragon, fut professeur de philos. et 
de théologie à université d’Alcala, et Pun des in- 
slituteurs de Philippe 11, obtint un canonicat de 
la cathédrale de Salamanque, et mourut dans cette 
ville vers 1550. On a de lui plus. ouvrages dont les 
princip. et les plus connus sont : Liber arithmet. 
practicæ qui dicitur algorithmus , Alcala , 1495 , 
in-4. — Expositio libri missalis peregregia , etc., 
ibid., 1598, in-fol. — Quæstiones paradoxæ, Sa- 
lamanque , 1558, in-H. — Apotolesmata astro- 
logiæ humanæ, etc., Alcala, 1521. — Hexameron 
theologal sobre el regimiento medicinal contra 
pestilentia, Alcala , 1519, in-4. 

CISALINO (PreRRE), médecin italien du 16°S., 

né à Côme, mort en 1558 à Pavie, où il était pro- 
fesseur de médecine, a laissé une Dissert. intit. : 
Deverà patrià C. Plinii secundi, naturalis histo- 
riæ scriploris ejusdemque fide, et auctoritate 
prælectiones. 
_ CISINGE (Jean de), Janus Pannonius, poète 
latin, né dans la Hongrie en 1534, fit ses études 
en Italie, et s’y fit remarq. par son talent comme 
versificat. Il n'avait encore que 26 ans lorsqu'il fut 
nommé par le pape Pie II, év. de Cinq-Églises, 
dans la Basse-Hongrie. Une conspiration tramée 
par les magnats contre le roi Mathias ayant été dé- 
couverte en 1471, Jean de Cisinge, craignant 
qu’on ne le soupçonnât d’y avoir trempé , s'enfuit 
et mourut dans la Carinthie vers la fin de 1472. 
Ses poésies, imprim. pour la prem. fois à Vienne 
en 1512, ont eu depuis un assez gr. nombre d’édit. 
La meilleure et la plus complète est celle d’Utrecht, 
1784, à vol. in-8, sous le titre de Jani Pannontii 
poemata. L'édit. Va augm. de plus. pièces tirées 
d’un MS. de la biblioth. de Coraï, et a réuni dans le 
second vol., avec de nombreux documents pour la 
vie de Cisinge, les préfaces et les variantes de 
toutes les édit. précédentes. On conserve quelques 
poésies MSs. du même auteur dans la biblioth. de 
Brescia. 
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CISNER {Nicoras), savant littérateur, né dans 
le Palatinat en 1529, élève de Mélanchthon, fut 
nommé profess. de droit à Heidelberg, puis rect. 
de l'univers. de cette ville, où il mourut en 1583. 
Les opuscules , discours et poésies de Cisner ont 
été publ. par J. Reuber, avec un éloge de l’auteur, 
Francfort, 1611, in-8. Le P. Nicéron a donné le 
détail de ce recueil dans let. XXII de ses Mém. 
On doit aussi à Cisner de bonnes éditions des 4n- 
nales de Bavière d’Aventinus, de l’Hist. de Saxe 
de Krantz, et du Recueil des historiens allem. de 
Schardius. 

CISNEROS (D. Garcras de), parent du cardinal 
Ximenès , abbé de Montserrat, mort en 1510, est 
auteur d’un livre d’Exercices spirituels, que lon 
prétend avoir élé copié presque littéralement par 
saint Ignace de Loyola dans l’ouyrage qui porte le 
même titre, imprimé au Louvre, 1644, in-fol. — 
V. Tenace de LoyoLa (St). | 

CITARIUS, gramm., né à Syracuse au 4° S., 
professa la langue grecque à Bordeaux, dont l’é- 
cole était alors très célèbre. Ausone, qui nous a 
révélé le nom de ce grammairien, le compare à 
Zénodote et à Aristarque, comme critique, et le 
met, comme poêle, au-dessus de Simonide. Sca- 
liger et Vinet pensent que ce grammairien est le 
même que l’orateur Cythérius, mais ils ne s’ap- 
puient que sur la ressembl. des noms. On a de 
ce Cythérius une épigramme latine, imprimée 
dans plus. des éditions d’Ausone. 

CITOIS (François), Cilesius, médecin, né à 
Poitiers en 1572, mort en 1652, fut recu docteur 
à Montpellier, et vint à Paris, où le cardin, de Ri- 
chelieu le choisit pour son médecin. Il s’était fait 
une grande réputation par sa méthode de traiter 
le genre de colique appelé colica Pictonum , sur 
laquelle il publia en 1616 un ouvrage intitu!é : De 
novo el populari apud Pictones dolore colico-bi- 
lioso diatriba, in-12, réimprimé à Paris en 1639, 
avec ses autres opusc. de médecine. Ce sont: 
Abstinens Confolentanea, etc. , Poitiers, 1602, 
in-12; Berne, 1604, in-4, trad. enfranc. sous cetitre: 
Hist. merveilleuse de l’abstinence triennale d’une 
fille, Paris, 1602, in-12. — Abstinentia puellæ 
Confollent., ab Isr. Harveli confutationevindicata, 
Genève, 1602 , in-8. — Adyis sur la nature de la 
peste, etc., Paris, 1695, in-8. 

CITRI DE LA GUETTE (S.), écrivain franc. sur 
lequel on n’a point de renseignements, a donné des 
trad. estimées de l’Histoire de la conquête de la 
Floride, de celle du Mexique , par Solis, et de la 
Découverte du Pérou, par Zarate. On lui doit en 
outre : Histoire de la conquête de Jérusalem sur 
les chrétiens par Saladin, Paris, 1679, in-12. C’est 
une prétendue traduction d’un MS. gaulois dont on 
a révoqué en doute l’authenticité. — Histoire des 
deux triumvirats, ibid., 1681, 3 vol. in-12; 1715, 
1719, 1741, # vol. in-12, avec la Vie d’Auguste, 
par Larrey. 

CITTADINI ( Ceuse), sayant littérat., né à Rome 
en 1555, professa la langue toscane à Sienne avec 
une grande réputation, et y mourut en 1627. II a 
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publié: Rime platoniche, ele., Venise, 4585, in-12. 
— Tre orazionti, Sienne, 1605, in-8, dans lesq. 
il traite de la dignité du langage et de la préémi- 
nence de la langue toscane sur toutes les autres. 
— Parthenodoxa, ovsero esposizione della can- 
zone dell Petrarca, alla Vergine, madre di Dio, 
Sienne, 1604 et 1607, in-4. — Trattato della vera 
origine, elc., della nostra lingua, scritla in vol- 
gare sanese, Venise, 1601, in-8. — Origin della 
volgar toscana favella, 1604, in-8; ibid., 1698. 
Girolamo Gigli a fait impr. Opere di Celso Citta- 
dini, etc., Rome, 1721, in-8, précédé d’une Ve 
de l’auteur. Cittadini a laissé plus. ouvrages MSs. 
dont un seul, Discorso dell’ antichità delle fa- 
migle, a été publ. par Gérome Carli, Lucques, 
1741, in-8. 

CITTADINI (PrEeRRE-FRançois), dit à Milanese, 
peintre, né à Milan, mort à Bologne en 1681, fut 
élève du Guide. On voit de lui dans la galerie de 
Dresde, à Bologne, et dans quelques autres villes 
d'Italie, des tableaux de nature morte. Il eut trois 
fils qui s’adonnèrent au même genre. — L’ainé, 
Jean-Baptiste, mourut en 1695; le second, Charles, 
mourut en 1644, à 75 ans. On ne connait la date 
ni de la naiss. ni de la mort de Michel-Ange, le 
troisième. Charles eut deux fils, Gaëtan et Jean- 
Jérôme. Gaëtan peignit des vues de campagne, et 
l’on voit encore plus. de ses tableaux à Bologne et 
dans la Romagne. 

CIVILE (François), gentilhomme normand, com- 
mandait une compagnie de la garnison protestante 
de Rouen , et reçut une blessure grave au siége de 
cette ville en 1562. Rouen ayant été pris d'assaut 
dix jours après, des soldats l’arrachèrent de son 
lit, et le jetèrent par la fenêtre sur un tas de fu- 
mier, d’où il ne fut relevé que trois jours après par 
un de ses parents. 11 vécut encore plus de 50 ans, 
et rédigea lui-même son histoire, que Misson a 
publiée à la suite de son Voyage d'Italie, Utrecht, 
1729, 4 vol. in-8. 

CIVILIS (CLaupius), chef des Balaves, issu des 
rois de cette nation, fut le moteur de la guerre 
dite des Bataves, dont Tacite fait le récit dans les 
deux derniers livres de son Histoire. Il avait été 
emprisonné comme séditieux sous le règne de Né- 
ron, et ce fut pour venger cette injure qu’il sou- 
leva contre Rome plusieurs tribus gauloises, à la 
tête desquelles il défit Aquilinius sur les bords du 
Rhin, et vainquit dans deux combats Lupercus et 
Herennius Gallus, qui tenaient pour Vitellius. Cette 
révolte, qui dura près de deux années (70 à 71 de 
l'ère chrétienne), fut conduite avec la plus grande 
habileté ; Civilis ne s’en était avoué chef qu'après 
avoir obtenu de notables avantages , et, lorsqu’elle 
eut été comprimée, il sut lui donner une couleur 
favorable, en feignant de n'avoir pris les armes 
que pour la cause de Vespasien. 

CIVITALI ( MarTrmeu), sculpteur italien, né à 
Lucques au 15°S., exerça d’abord la profession de 
barbier et de chirurgien, et devint à l’âge de 40 
ans un sculpteur si habile, que ses ouvrages ont 
été comparés à ceux de Michel-Ange, On en voit 
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plusieurs dans la cathédrale de Gênes et dans l’é- 
glise de St-Michel, à Lucques. 

CIZEMSKY (Anpré-Remi), religieux franciseain, 
né en Pologne dans le 17° S., est auteur d’un ou. 
singulier intitulé : Laurus triumphalis sanguine 
Franciscanorum provinciæ Poloniæ, à Suecis, 
Cosacis et Hungaris recenter profuso, emerila, 
Cracovie , 1660. | 

CIZERON-RIVAL (François-Louis), littérateur, 
né à Lyon en 1726, mort vers l’année 1795, est 
moins connu par ses propres ouvrages que comme 
l'éditeur des Lettres familières de Boileau et de 
Brossette, Lyon, 1770, 5 vol. in-12. Cependant, 
parmi ses product. assez médiocres, on doit dis- 
tinguer les Récréations littéraires, etc., Lyon, 1765, 
in-12, où l’on trouve quelques anecdotes assez 
curieuses. 

CLAIR ou CLAIRS (St), prem. év. de Nantes, 
apôtre de la côte méridionale de Bretagne, vivait 
sous le règne de Probus, et fut envoyé de Rome 
dans les Gaules , avec le diacre Adéodat, vers l’an 
280. Selon une ancienne tradition, St Clair termina 
sa vie dans le diocèse de Vannes, et y fut enterré. 
Ses reliques furent transférées en 878 à l’abbaye 
de St-Aubin d'Angers. Sa fête est placée dans di- : 
vers marlyrologes au 1°", au 10 et au 15 octobre. 
Plusieurs agiographes ne distinguent point St Clair, 
évêque de Nantes, de St Clair ou Clairs, martyr, 
Africain d’origine, qui fut envoyé de Rome en 
Aquitaine, et prêcha l'Évangile dans le Limousin, - 
le Périgord et l’Albigeoïis. — CLaïr (St), prêtre de 
Touraine, vivait sur la fin du 4° S., et était né, à 
ce que l’on croit, dans l'Auvergne, d’une famille 
distinguée. Il fut élevé par St Martin de Tours dans 
le monastère de Marmoutier, et mourut trois jours 
avant son maître. St Clair n’est point nommé dans 
les anciens martyrologes ; mais sa fête est indiquée 
au 8 novembre dans le martyrologe romain. 

CLAIR ou CLER (St), abbé de St-Marcel de 
Vienne, naquit vers le commencement du règne 
de Clotaire IT, sur les bords du Rhône, dans un 
lieu qui porte maintenant son nom. Il était encore 
en bas-âge lorsqu'il perdit son père. Il gouverna 
pendant plus de vingt ans le monastère de St-Mar- 
cel, où vivaient un grand nombre de religieux. On 
prétend qu’il prédit dans sa dernière maladie les 
ravages que les Sarrasins et les Barbares d'Afrique . 
devaient exercer long-temps après dans sa patrie. 
On croit que.sa mort arriva vers l’an 660. Ses re- 
liques furent dispersées par les calvinistes dans le 
16°$. Sa Vie, anciennement écrite par unanonyme, 
a été publ. par Bollandus, au 1° janvier. 

CLAIR (St), né à Rochester, en Angleterre, y 
fut ordonné prêtre, passa dans les Gaules, s’é- 
tablit dans le Vexin français, et mourut, dit-on, 
assassiné vers 894, dans un bourg qui porte son. 
nom, situé sur l’Epte, à 9 lieues de Pontoise et à 
12 de Rouen. On voit encore auprès du bourg un 
ermitage où l’on croit que St Clair faisait sa de- 
meure, et où l’on va en pélerinage de tous les 
lieux voisins. Plusieurs églises de France sont sous 
son inyocation. 
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CLAIRAC (Louis-AnpRé DE LA MAMIE de), ingé- 


nieur, né vers 1690, signala sa bravoure et ses ta- 


lents dans les campagnes de Flandre, fut blessé 
au siége de Philisbourg, obtint en 1748 le grade 
de brigadier des armées, et mourut à Bergue en 
1752. On a de lui une Hist. des révolut. de Perse 
jusqu'en 1730, 3 vol. in-12, 1750, et l’Ingén. de 
campagne , 1750, in-4, fig., qui passe encore pour 
le meilleur que nous possédions sur cette matière. 

CLAIRAMBAULT (Louis), pensionnaire au col- 
lége de Louis-le-Grand, est connu par un petit 
poème latin sur les serins (4canthides Canariæ), 
Paris, 1737, in-12, et réimpr. dans le tome II des 
Poemata didascalia; mais quelq. personnes font 
honneur de ce poème à l’abbé de Marsy (v.ce nom). 

CLAIRAUT (JEAN-BAPTISTE), né vers 1680, se 
distingua dans l’enseignement des mathématiques; 
en 1727, il présenta à l'académie des sciences un 
instrument de son invention, avec lequel on peut 
résoudre les triangles sans calcul, et l’académie 
ayant approuvé, le fit graver dans le {tome V du 
Recueil des machines ; il a laissé une solution in- 
génieuse sur Trois problèmes de slér éomélrie , et 
deux Mémoires en latin sur le Problème des tra- 
jectoires et sur la Chaînelte , insérés dans les Mis- 
cellanea berolinensia de 1754, 1757 et 1743. Mais 
sa gloire est d’avoir deviné et développé le génie 
de son fils, auquel il eut le malheur de survivre, 
puisqu'il ne mourut qu’en 1766. 

CLAIRAUT (ALexis-CLAUDE), géomètre célèbre, 
né à Paris le 7 mai 1715, fils du précédent, doit 
partager avec Newton, Euler et d’Alembertla gloire 
d’avoir contribué à la découverte des lois du sys- 
tème du monde. Il n’avait pas encore treize ans 
lorsqu'il présenta à l’acad. des sciences un Mém. 
sur quatre courbes douées de propriétés remar- 
quables (dans les Miscellanea berolin., tome IV); 
à 18, il publia ses Recherches sur les courbes à 
double courbure, ouvrage qu’il avait terminé deux 
ans plus tôt, et qui lui mérita les plus honorables 
suffrages. La même année, il fut admis à l’acad. , 
et comme il n’avait pas l’âge prescrit par le régle- 
ment, il lui fallut une permission spéciale du roi, 
dislinction flatteuse , dont l’histoire de l’académie 
n'offre pas un autre exemple. Clairaut fut du nomb. 
des académiciens qui allèrent en Laponie mesurer 
un degré du méridien pour déterminer la figure de 
la terre. En 1752, son Mémoire sur la théorie de la 
lune fut couronné par académie de Pétersbourg ; 
il avait tiré cette théorie de la solut. du problème 
des trois corps qu’il appliqua depuis dans diverses 
circonstances, el loujours avec succès. Ce grand 
géomètre mourut en 1765. Les recueils de l’acad. 
contiennent de lui un grand nombre de Hémoires 
fort importants, ainsi que le Journal des sasants , 
dont il était un des rédacteurs. Parmi ses ouvrages 
imprimés séparément, on distingue : Traité de la 
figure de la terre, Paris, 1743 et 1808, in-8, re- 
gardé comme l’un des plus beaux ouvrages de 
mathémat. du 18° S. ; Éléments d'algèbre, réimpr. 
en 1797, avec des additions, 2 vol. in-8.—Théorie 
du mouvem. des comètes, 1760, in-8. — Recherches 
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sur les comètes , couronné par l’académie de Pé- 
tersbourg, 1762, in-4. Me du Châtel et Bailly 
furent ses élèves. Son frère puiné que la mort en- 
leva en 1751, à l’âge de 16 ans, avait, l’année 
précédente , présenté à académie des sciences un 
Mém. sur les quadrat. circulaires et hyperboliques. 

CLAIRE (Ste), vierge et abbesse, née à Assise 
vers la fin du 12°$., fonda en 1312, sousles auspices 
de St François, l’ordre dit des clarisses. Dès son 
origine, cet ordre compta des personnes qui ap- 
partenaient aux premières familles de Florence ; il 
eut bientôt des monastères à Pérouse, Arezzo, 
Padoue, Rome, Venise, Mantoue, Bologne, Spo- 
lète, Milan, Sienne, Pise, dans plusieurs villes 
d'Allemagne, et ce nombre s’accrut au point que 
l’on comptait à la fin du 18 S. plus de quatre mille 
maisons , capucines , annonciades, cordelières ou 
sœurs grises , récollettes, religieuses de l’4ve Ma- 
ria, de la conception, etc. Claire, étant d’une fa- 
mille riche, aurait pu doter son monastère ; mais 
rigide observatrice du vœu de pauvreté qu’elle 
avait fait au nom de sa communauté, elle distribua 
son bien aux pauvres, et sollicita même d’Inno- 
cent IV la faveur de ne vivre que d’aumûnes. Elle 
mourut en 1255, et fut canonisée 2 ans après par 
Alexandre IV. — CLaire (Ste), abbesse d’un mo- 
nastère institué suivant la règle de St Augustin, 
naquit vers 1275, à Montefalco, près de Spolette, 
et mourut le 18 août 1308. Jean XXII ordonna sa 
canonisation. 

CLAIRÉ (Marmin), jésuite, né en 16192 à St-Va- 
léry-sur-Mer, mort en 1695, est moins connu par 
les emplois qu’il remplit dans sa compagnie que 
par ses poésies sacrées, dont plusieurs sont re- 
marquables par l’élégance et la pureté du style. 
Elles ont été publ. sous ce titre : Hymni ecclesias- 
tici, Paris, 1673, in-#, et 1676, in-12, avec des 
augmentations. 

CLAIRON (CLAïIRE-JosÈPRE LEYRIS DE LA TUDE, 
dite M!e), l’une des actrices les plus distinguées 
du Théâtre-Franc., née en 1723, dans la Flandre, 
fut admise dès l’âge de 12 ans à la Comédie-Ita- 
lienne, où elle débuta dans les rôles de soubrettes. 
Elle joua successivem. à Rouen, Lille, Dunkerque 
et Gand, remplissant les rôles d’ingénues, chan- 
tant dans l’opéra comique et dansant dans les bal- 
lets. En mars 1745, elle fut appelée à l'Opéra pour 
doubler M! Le Maure, et cinq mois après elle dé- 
buta sur le Théâtre-Franc. dans le rôle de Phèdre, 
Les talents qu’elle déploya dans ce rôle et dans 
ceux de Zénobie, d'Ariane, d’Electre, la placèrent 
à côté de Mlle Dumesnil (v. ce nom). En 1765, cette 
actrice indisposa le public en refusant de paraitre 
avec le comédien Dubois dans la 20° représentat, 
du Siége de Calais. Conduite le lendemain au Fort- 
l’Évêque, elle ne put supporter cette humiliation, 
et quitta la scène dont elle faisait l’ornement, et 
qu’elle aurait encore embelli pendant plus. années. 
Larive et Mlle Raucourt, ses élèves, ont souvent 
rappelé l’inimitable talent de cette actrice. La for- 
tune de Mile Clairon ayant été diminuée par quelq. 
circonstances malheureuses , elle alla demeurer 
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à Anspach. La révolution, qui lobligea de rentrer 
en France, acheva de la ruiner. En 1802, elle 
écrivit à Chaptal, alors ministre de l’intér., un 
billet qui se terminait ainsi: « Agée de 79 ans, 
accablée d’infirmités, prête à manquer du né- 
cessaire, célèbre autrefois par quelques talents, 
j'attends à votre porte que vous daigniez m’accor- 
der un instant. » Chaptal écrivit sur ce billet, qui 
fait partie de la précieuse collection d’autographes 
de M. Berthevin : Bon pour deux mille francs à 
payer de suite. Cette gr. actrice mourut en 1803. 
Elle avait publié : Mém. d’Hyppol. Clairon, et ré- 
flexions sur la déclamation théâtrale , Paris, 1799, 
in-8 , réimpr. avec une Notice d’Andrieux dans la 
Collection des mém. dramatiques, Paris, 1829, 
14 vol. in-8. 

CLAISSENS ( ANToinE ), peintre flamand, élève 
de Quintin Messis, dit le Maréchal d'Anvers, vivait 
à la fin du 15° S. On ne connaît de lui que trois 
tableaux : le premier représente le Repas d’Esther; 
il décorait lhôtel-de-ville de Bruges; les deux 
autres retracent le Jugement de Cambyse, qui fit 
écorcher vif un juge convaincu de prévarication. 
La peinture du supplice du juge passe pour un 
chef-d'œuvre d’expression, mais on reproche à 
Claissens de la sécheresse, une couleur dure, du 
mauvais goût, et une ignorance complète du clair- 
obscur et de la perspective. 

CLAMORGAN (Jean de), seigneur de Saane ou 
Saave, chef de la marine du Ponent, avait dressé, 
pour en faire hommage à Francois 1°", une Carte 
universelle , avec détermination des longitudes et 
des latitudes, et composé un Traité sur la con- 
struction des navires et sur les navigations loin- 
taines ; cet ouvrage n’a pas été publ. On a de lui 
un Traité de la chasse au loup, dédié à Charles IX, 
impr. à la suite de la Maison rustique de Ch. Es- 
tienne, Paris, 1566, in-4, fig. Cet écrit prouve que 
l'histoire nat. avait fait alors peu de progrès en 
France; il a été traduit en ital. sous le titre de {a 
Caccia del luppo, Turin, 1583, et en vers rimés 
allemands , 1582. 

CLANCY (Micez), écrivain anglais, étudia d’a- 
bord la médecine; mais, ayant perdu la vue de 
très bonne heure, il ne put se livrer à la pratique, 
et vécut honorablement à l’aide d’une pension que 
lui fit obtenir le comte de Chesterfield, sur la re- 
commandat. de Montesquieu. Clancy dirigea pend. 
plusieurs années une école de latin à Kilkenny en 
Irlande. I a laissé 2 vol. de Mém. sur sa vie, im- 
primés à Londres en 1746; une comédie intitulée 
lEscroc, 1757 ; une tragédie représentée à Dublin 
et imprimée à Londres en 1746, sous le titre de 
Hermon ou le Zèle extravagant, et un poème lat., 
Templum veneris. 

CLANRICARD (Urrcx, marquis de), né à Londres 
en 1604 , fils du comte de Saint-Alban, hérita de la 
pairie de son père en 1655, siégea au parlem. dans 
la session de 1639 et 1640, et relourna en Irlande 
gouvern. du comté de Galloway, qu’il sut maintenir 
dans le calme au moment où une violente insurrect. 
éclata dans les provinces voisines, Nommé en 
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1642 l’un des commissaires de Charles I pour | 
écouter lesremontrances des confédérés catholiq., | 
il fit tous ses efforts pour tout pacifier. Après la 
mort de ce prince, resté fidèle à Charles If, il en- 
tretint une armée royaliste en Irlande; mais après 
avoir long-temps lutté contre Cromwell, il se vit 
forcé de capituler, et mourut en Angleterre vers 
1659, On a de Clanricard des Mém. sur les affaires 
d'Irlande, depuis 1640 jusqu’à 1653, Londres, 
17922. Ils jouissent d’une réputation méritée et 
renferment des notions curieuses sur les antiq. 
de ce pays. Clanricard était chef de l'illustre fa- 
mille anglo-irlandaise des Burgho (vw. ce nom). 
— RicarD, cousin-germain d’Ulick, héritier des 
titres de comte de Clanricard, baron de Dunkellin, 
fut proscrit par Cromwell en 1657 et réhabilité en 
1661. — GUILLAUME, frère de Richard, rentra en 
Angleterre avec Charles II, et fut nommé lord- 
lieutenant du comté de Galloway en 1680, puis de 
toute l’Irlande en 1687. 

CLAPASSON (Anpré), liltérat. instruit, né en 
1708 à Lyon, avait embrassé la profession d’avocat, 
mais, ayant perdu sa prem. cause, abandonna lé 
barreau pour se livrer entièrem. à la cullure des 
lettres et des arts qu’il aimait avec passion. Il 
visita l'Italie où il perfectionna son goût pour l’ar- 
chitecture, par l'examen des monum. anciens et 
modernes. À la création de l’acad. de Lyon, il en 
fut un des premiers membres et mourut en 1770. 
Avec une fortune médiocre, il sut être généreux 
et bienfaisant. Ses nombr. ouvrages font partie dés 
MSs. de l’académie. Delandine en a donné la liste, 
Catalogue des MSs., 111, 317, avec l’analyse de 
son éloge par Bollioud. 11 a publ. : Descriplion 
des curiosilés et monuments de la ville de Lyon, 
1741, in-8, ouvr. estimé. 

CLAPIERS (François de), sieur de VAUYE- 
NARGUES, say. jurisconsulte, né en 1524, à Aix, 
remplit avec honneur la profession d’avocat, fut 
fait conseiller en la chambre des comptes de Pro- 
vence dont il publia les arrêts sous ce titre : Cen- 
turiæ causarum, Lyon, 1588 , in-4 ; obtint en 1571 
un brevet pour le premier office de conseiller qui 
vaquerait au parlem., et mourut en 1588. On lui 
doit encore : De provinciæ Phocensis comilibus, 
Aix, 1584, in-8. Cet abrégé de l’hist. de Provence, 
peu estimé , a été réimpr. en 1616 à la suite d’une 
nouv. édit. des Centur. causar., Lyon, in-k. On 
en a la trad. française par de Fort, Angevin, Aix, 
1598, in-8. 

CLAPIËS (de), ingénieur et astronome, né en 
1671 à Montpellier, devint géomètre en lisant Eu- 
clide dont un exemplaire lui tomba par hasard 
dans les mains; entra dans la compagnie des ca- 
dets-gentilshommes , et fit ensuite quelques cam- 
pagnes comme lieuten. dans le régim. de Santerre. 
Ayant dérangé sa fortune par un excès de généro- 
sité, il quitta le service, et de retour à Montpellier: 
il concourut à la format. de l’acad. de cette ville, 
dont il fut un des prem. membres. II était depuis 
1702 correspond. de Pacad. des sciences, à laq. il 
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tronom. On lui doit le calcul de l’éclipse de soleil 
de 1706, la prem. éclipse totale qui ait été observée 
depuis le renouvellem. de l’astronomie, et des éphé- 
mérides calculées au méridien de Montpellier pour 
1707 et 1708, 11 fut nommé direct, des chaussées 
du Rhône en 1712, et profess. de mathémat, en 
1718. 11 préserva la ville de Tarascon d’une sub- 
mersion totale en 1724; et sans rien relâcher de ses 
trav. comme académicien et comme profess., eut 
part à la Description géograph. du Languedoc. 
Créé chev. de St- Michel en récompense de ses 
services, il mourut en 1740. Son Éloge, par de 
Ratte, est plein d'intérêt. 

CLAPIÈS (Caarues), médec., né en 1724 à Alais 
et mort dans la même ville en 1801, n’est connu 
qué par la traduct, franç. du livre intit.: Mulieres 
homines non esse, qu’il a donné sous ce titre : 
Paradowes sur les femmes, où l’on tâche de prou- 
ver qu'elles ne sont pas de l’espèce humaine, 
1766, in-12, 

CLAPPERTON (Hueuss), capitaine de marine, 
né ei 1788 à Annon (Ecosse), fit son apprentis- 
sage sur un bâtiment marchand de Liverpool, 
devint midshipman dans la marine royale, puis 
lieutenant, et eut le commandement d’un schoo- 
ner sur les lacs du Canada. En 1817, la flolille 
qui était sur les lacs fut réformée, et Clapper- 
ton revint en Angleterre avec la demi-paie de 
lieuten. Quelques années après, il fut chargé d’une 
expédit. dans l’intérieur de Afrique avec le doct. 
Oudney, qui périt victime du climat, et le lieu- 
tenant-Denham, avec lequel il revint en Angle- 
terre, où ils arrivèrent le 1° juin 1895 , après 
avoir parcouru des contrées inconnues jusqu’a- 
lors aux Européens. Clapperton, élevé au grade 
de capitaine, repartitla même année pour l'Afrique, 
dans l'espoir de conclure un traité de commerce 
avec le sulthan des Fellatahs ; arrivé à Saccatou, 
capitale des états de ce sulthan, qui lui manqua 
de parole dans tous les points, il y mourut le 13 
avril 4827. Son domestique, nommé Lander, sauva 
les papiers de son maître et revint en Angleterre. 
On à publ. à Londres en 1826, in-4, et 1829, in-8, 
la relat. des deux voyages du capitaine Clapperton 
(Narralise, etc., et Journ., etc.) : la première a 
été trad. en franç. par MM. Eyriès et La Renau- 
dière, Paris, 3 vol. in-8, et atlas in-4, La lecture 
de ces Voyages est intéressante ; mais on n’y trouve 
aucun détail scientifique. 

CLARA D’ANDUSE , dame troubadour au 125., 
n’est connue que par une élégie pleine de grâce 
et de délicatesse. Raynouard Pa publ. dans son 
Choix de poésies , II, 535. 

CLARENDON (Évouarp HYDE, comte de), né 
à Dinton, dans le comté de Wilt, en 1608, étudia 
les lois sous la direction de son onele Nicolas 
. Hyde (v. ce nom ), attacha sa fortune à celle des 
Stuarts, les suivit dans lexil, et fut élevé à la 
dignité de gr.-chancelier, quand le roi Charles II 
eut recouvré le trône d'Angleterre. Cette dignité 
n’était que la récompense due à ses services et à son 
inébranlable fidélité. Le roi y joignit tous les titres 
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capables de flatter un homme qui aurait eu de la 
vanité, et mit le comble à ses bontés pour son 
chancelier en reconnaissant le mariage de sa fille 
avec le duc d’Yorck. Clarendon se montra digne de 
tant de faveurs par la sagesse de son administrat., 
et par son zèle pour les intérêts de son maîtres 
Mais une si grande prospérité ne devait durer 
qu’un instant. L’envie parvint à persuader au 
peuple que Clarendon était ’auteur de toutes les 
mesures désastreuses qu’il avait, au contraire, 
combattues dans le conseil , où son crédit diminuait 
de jour en jour. D'un autre côté, Charles II, faz 
tigué des remontrances de son ministre qui con- 
trariait ses penchants, n’attendait que l’occasion 
de l’éloigner. Elle se présenta : les sceaux lui 
furent retirés. Clarendon, dépouillé de toutes ses 
places, fut accusé de haute trahison, et se réfugia 
en France, où, après un séjour de six années, il 
mourut à Rouen, le 9 déc. 1674, laiss. la réputat, 
d’un grand homme d’état et d’un illustre citoyen. 
L’Angleterre réclama les dépouilles mortelles de 
celui qu’elle avait poursuivi avec tant d’ächarnem. 
Son corps fut enterré dans l’abbaye de Westmin- 
ster, On a de lui : Hist. de la Rébellion, depuis 
1641 jusqu’en 1660, Oxford, 1702, 3 vol. in-fol., 
1e édit., à laquelle on doit réunir un 4° vol., 
impr. en 1759, qui contient la Vie de Clarendon, 
écrite par lui-même et publ. sur son MSs. La 
meilleure édit. de cette Histoire est celle d'Oxford, 
1896 , 8 vol. in-8. Une édition de la Vie de Cla- 
rendon, Oxford, 1817, 2 vol. gr. in-4, se joint à 
celle de la Rébellion, impr. l’année précéd. en 
6 vol. L'Histoire a été trad. en franç., La Haye, 1704, 
6 vol. in-12. Cette trad. estimée fait partie de la 
Collect. des Mém. relatifs à la révolut. d’Angle- 
terre, Paris, 1824, 25 vol. in-8. Cet ouvr. est d’une 
grande importance à raison du nom et de l’impar- 
tialité de l’auteur. Outre quelques écrits de cir- 
constance, on lui doit encore un traité de la 
religion considérée dans ses rapports avec le gou- 
vernem. civil, Religion and civil polices , Oxford, 
1811, 2 vol. grand in-8: 

CLARENDON (Henri HYDE , comte de), fils du 
précédent, né en 1658, au comté de Wilt, eut 
beaucoup de part à la restaurat.; et fut fait cham- 
bellan de la reine ; mais il entra dans le parti de 
l'opposition, lors de la disgrâce imméritée de son 
père. Jacques II le nomma conséiller-privé, puis 
lord-lieutenant d'Irlande, place dans laquelle il 
fut bientôt remplacé par lord Tyrconel. Détenu 
pendant quelq. temps à la Tour de Londres, pour 
avoir refusé de prêter serment au roi Guillaume, 
il obtint sa liberté, et se retira dans ses terres, 
où il mourut en 4709. On a de lui un Journal 
d'État pend. les années 1687-90, et des Leltres 
sur les affaires du temps, Oxford, 1765, 2 vol. 
in-/#, et réimpr, sur les MSs. originaux, Londres, 
1898 , 2 vol. gr. in-{. Le Journal trad. en français 
fait partie de la Collect. des Mém. sur la Révolut. 
d'Angleterre. — Laurent Hype, frère du précéd:, 
grand-maître dela garde-robe, fut nommé en 1661 
ambassadeur en Pologne ; en 1676 plénipotentiaire- 
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au congrès de Nimègue, puis 1°" commissaire de 
la trésorerie, président du conseil en 168/4. Ayant, 
malgré les instances de Jacques IT, refusé de re- 
noncer à la religion anglicane, il tomba dans la 
disgrâäce de ce monarque, et prit part à la révo- 
lution de 1688. Le roi Guillaume le nomma lord- 
lieutenant d'Irlande ; il reprit sous la reine Anne 
sa place de président du conseil, et mourut en 
4711. On lui doit la Dédicace de l’'Hist. de la Ré- 
bellion, par son père. 

CLARIUS, moine de l’ordre de St Benoît, est 
auteur de la Chronique de l’ Abbaye de St-Pierre- 
le-Vif de Sens, jusqu'en 1124, continuée par un 
anonyme jusqu’à l’année 1184, et insérée dans le 
Spicilége de d’Achery , t. II, 705. Cet ouvr. peut 
être consulté avec fruit pour l’histoire de France. 

CLARIO (Isidore) ou CLARIUS , évêque de Fo- 
ligno en Ombrie, né au château de Chiari, près 
de Brescia, en 1495, fut un des plus savants pré- 
lats de son temps. Ses talents et son éloquence 
brillèrent au concile de Trente, en 1546, dans les 
discussions qui s’élevèérent sur l’autorité du texte 
et des versions de PÉcriture ; et ce fut sur sa de- 
mande formelle que le concile déclara la Vulgate 
authentique. Élevé peu de temps après sur lesiége 
de Foligno, Clarius mourut en 1555. On a de lui: 
Vulgata editio Veteris et Novi Testamenti, elc., 
Venise, 1542, 1557 et 1564, in-fol. Dupin regarde 
ce travail comme un des plus savants et des plus 
utiles qui aient été faits sur la Bible. — Des Scho- 
lies sur le Nouveau-Testament et sur le Cantique 
des cantiques; des Discours latins sur divers 
sujets de piété, et un Recueil de Leltres, publ. 
par D. Maur. Piazzi, Modène, 1705, in-4. 

CLARK (JEAN) , médecin écossais, né en 1744, 
entra au service de la compagnie des Indes en qua- 
lité d’aide-chirurgien, et recueillit dans le cours 
de ses voyages des remarques qu’il publia en 1775, 
in-8, sous ce titre : Observations sur les maladies 
qui règnent le plus durant les voyages aux pays 
chauds; en 1792, il donna une nouv. édit. de cet 
ouvrage avec des Observations sur les fièvres, 
qui le placent au rang des écrivains qui en ont 
traité avec le plus d’habileté. La ville de New- 
castie lui doit la réforme de graves abus qui s’é- 
taient introduits dans l’administrat. de son hôpital, 
et la création d’un dispensaire pour la classe in- 
digente. Il mourut en 1805. Outre les ouvrages 
déjà cités on a de lui : Recueil de mém. sur les 
moyens de prévenir les fièvres contagieuses, etc., 
4802, 2 part. in-12, et plus. Mémoires dans le 
rec. de la société médicale d'Édimbourg. 

CLARKE (Samuez), l’un des plus savants orien- 
talistes, né en 1623 à Brackley, prit ses grades à 
l'université d'Oxford, et fut nommé directeur de 
l'imprimerie de cet établissement. 11 surveilla l’im- 
pression de la Bible polyglotte &e Walton, et publ. 
dans le 6° vol, ses F’ariæ lectiones et observat. in 
chaldaïcam paraphrasim. Ce savant modeste mou- 
rut en 1669. On a de lui: Scientia metrica et 
rhythmica, seu Tractat. de prosodià arabicä, elc.; 
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Pocoke, Oxford, 1661, in-8, et il a laissé MSs. 
quelq. ouvrages, dont l’un, Paraphrastes chaldœus 
in librum Paralipomenon , a été fort utile à Cas- 
tell pour son Lexicon heptaglotton. 

CLARKE (Sauvez), théol. de l’église anglicane, 
se distingua par son talent pour la chaire sous le 
protectorat de Cromwell et le règne de Charles H, 
et mourut en 1682. Ses ouvr. sont encore estimés 
aujourd’hui en Angleterre ; les principaux sont : 
Vies de quelques personnages éminents du siècle 
passé, Londres, 1685, in-fol. — Vies des théol. 
puritains ; le Martyrologe ; là Moelle de l'histoire 
ecclésiastique, in-fol. et in-4. On lui attribue une 
Vie de la reine Élisabeth, Londres , 1682, in-12. 
— Son fils Samuel, forcé par Cromwell de renoncer 
à l'emploi qu’il exerçail au collége de Pembroke, 
à Cambridge, se livra à l’élude des livres saints, 
et mourut dans la retraite en 1701 à 74 ans. Il a 
laissé quelques ouvrages écrits en anglais, entre 
autres Concordance de la Bible ; Tr. de l'autorité 
de lV'Écriture sainte. 

CLARKE (Guizr.), méd. angl., mort à Spetney, 
près de Londres, en 1684, a composé en anglais 
l'Histoire naturelle du nitre, Londres, 1670, in-8, 
trad. en latin, Francfort, 1675, in-8. 

CLARKE (JÉRÉMIATH), musicien angl., raort en 
1707, gentilhomme extraordin., organiste de la 
chapelle royale, a composé plus. Aymnes et chants 
d'église pleins de la dignité et de la noblesse du 
genre. Il à aussi mis en musique plus. chansons, | 
dont une entra dans le Mendiant de Gray, le pre- 
mier opéra joué à Londres en anglais. Clarke avait 
eu le malheur de devenir amoureux d’une per- 
sonne infinim. au-dessus de lui sous les rapports 
de la naissance et de la fortune : désespérant d’ob- 
tenir sa main, il résolut de mettre fin à sa vie. 
S’étant rendu pour exécuter ce dessein dans un 
endroit écarté, Clarke jeta une guinée en l'air pour 
décider s’il devait se noyer ou se pendre. Le sort 
refusa de lui répondre; la pièce se ficha en terre : 
Clarke prit alors un 5° parti, et se brüla la cervelle. 

CLARKE (JEAN) , grav., né en Ecosse vers 1650, 
a exécuté les portraits des personnages les plus 
distingués de son temps. Il a représenté dans une 
seule planche Guillaune, prince d'Orange, et 
Marie, son épouse; Charles IL, la reine, le prince 
Robert, le duc d’York, le prince duc de Mont- 
mouth et le gén. Monk. Cette estampe est un véri- 
table monum. historique. Clarke a lüssé en outre 
douze pièces remarquables par leur originalité et 
la vérité des parodies qu’elles représentent; elles 
sont connues sous le titre de The humors of Har- 
lequin ; cet artiste mourut à Londres en 1721. — 
Un autre CLarke (William) , son contemporain, a 
gravé au burin et en manière noire. On cite comme 
son meilleur ouvr. un portrait de George, duc 
d’Albermale, d’après Franç. Barlow. 

CLARKE (SamuEeLz), célèbre philos. et théol. 
angl., né à Norwich, en 1675, mécontent des 
traités qu’on mettait alors entre les mains des 
jeunes gens dans les écoles de philosophie, avait 
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latine de la Physique de Rohault, en y joignant 
des notes qui mettaient cet ouvrage au niveau de 
la science. Cette traduct., réimpr. plusieurs fois 
et loujours avec de nouy. améliorat. , obtint un 
honneur bien rare, celui d’être trad. elle-même 
en anglais. Clarke, qui se destinait à l’état ecclés., 
étudia la théologie, devint chapelain de Pév. de 
Norwich, et chargé de prêcher à St-Paul en 1704, 
y prononça sur l’existence et les attributs de Dieu 
huit sermons qui sont regardés comme la plus 
belle et la plus forte démonstration de cette gr. 
vérité. L'année suiv. il donna huit autres sermons 
sur les preuves de la Religion naturelle et de la 
Religion révélée, qui n’eurent pas moins de succès 
que les premiers. Nommé en 1706 curé d’une 
paroisse de Londres, il devint chapelain de la 
reine Anne, et en 1709 recteur de St-James. Ce 
profess. philosophe mourut en 1729. Ses OEusres 
complètes ont élé publiées à Londres, 1738, 
& vol. in-fol.; la plupart des écrits qui en font 
partie avaient déjà été imprimés séparément; 
les principaux sont : les Sermons dont on a 
parlé, traduits en français par Ricotier, Amster- 
dam, 1721, 35 vol. in-8, sous ce titre : Traité de 
l'exislence de Dieu et de ses attributs. Cette trad. 
a été réimpr. plusieurs fois. Doctrine de l’Écriture 
concernant la Trinité. Cet ouvr. lui attira quelq. 
désagréments. Essais sur le baptême, la confir- 
malion et la pénitence, 1699; soixante-dix Ser- 
mons, 1724 , in-8; Correspondance avec Leibnitz 
sur la philosophie et la religion , et sur la liberté 
el la nécessité, 1717. On lui doit aussi : une Trad. 
en latin du Traité d'optique de Newlon, 1706, 
in-8; une très belle édit. des Commentaires de 
César , Londres, 1712, in-fol., fig. ; l’Iliade , avec 
des notes, et une trad. lat. pour linstruct. du duc 
de Cumberland, ibid., 1729-52, in-4 ; l'Odyssée, 
ibid., 1740, 2 vol. in-4; ces deux ouvr. ont été 
-réimpr. ensemble, 1755 et 1758, in-8. 

CLARKE (JEAN), théolog., frère du préc., curé de 
la cathédrale de Norwich, chapelain ordinaire du 
roi, et doyen de Salisbury, mort en 1759, a publ. 
des sermons sous le titre de l’Origine du diable, 
2 vol. — Un autre Jean CLarkr, docteur en théol., 
principal du collége de Hall dans le Yorskhire, a 
trad. en angl. la Physique de Rohault avec les notes 
de Sam. Clarke, Londres, 1795. L'année suivante il 
publia contre Wollaston, elc., les fondements de 
la morale, considérés dans la théorie et la pratiq.; 
mais l’ouvr. qui l’a fait connaître est l’Introduct. 
à la syntaxe lat., ouvr. trad. sur la 6° édit. angl., 


dern. trad. a été réimpr. plusieurs fois. Clarke a 
donné des trad. angl. d’Eutrope, Cornélius-Népos, 
Florus , Justin, Ovide , Suétone, Salluste. 
CLARKE (GuiLLAUME) , théologien anglais, né en 
1696 dans le Shropshire, fut recteur de l’univers. 
de Buxted en Essex, prébendier de Chichester, 
vicaire d’Ampost, et mourut en 1771. Son principal 
ouvr., intit. : Connexion of the Roman, Saxon and 
English coins, Londres, 1767, in-4, traite des 
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monnaie romaine; il est savant et fort recherché 
des curieux. — CLARKE (Edward), son fils, lui suc- 
céda dans le rectorat de Buxted, puis, nommé 
chapelain du comte de Bristol, ambassadeur à 
Madrid, écrivit des Lettres sur la nation espagnole, 
publ. en 1765, et trad. par Imbert, 1770, 2 vol. 
in-12. Clarke mourut en 1786, laissant quelques 
autres opusc. 

CLARKE (HENRI-JACQUES-GUILLAUME ), duc de 
Feltre, ministre d’état et pair de France, né à 
Landrecies en 1765 , d’une famille irlandaise, ad- 
mis en 1781 à l’école milit., obtint l’ann. suivante 
un brevet de sous-lieutenant dans le régiment de 
Berwick. Capitaine de dragons en 1790, il fut em- 
ployé quelq. temps dans la diplomatie, mais il ne 
tarda pas à rentrer dans la carrière militaire ; et 
nommé lieut.-colonel de cavalerie en 1799, il fitla 
campagne sur le Rhin, contribua beaucoup à la 
prise de Spire, et fut chargé de commander la 
cavalerie d'avant-garde à l'affaire de Harcheim. Sa 
conduite brillante lui valut le grade de chef de 
l’'état-major-général, mais il fut presque aussitôt 
destitué comme noble et mis en prison; il y resta 
peu, mais ce ne fut qu’en 1795 qu’il parvint à se 
faire rétablir dans son grade, et le même jour il 
fut nommé chef du bureau topograph. du ministère 
de la guerre. Peu de temps après, il fut élevé au 
grade de général de divis. et chargé par le direct. 
de surveiller Bonaparte, dont les victoires bril- 
lantes lui portaient ombrage. Mais deviné par Bo- 
naparte, il le servit de tous ses moyens, attacha 
son nom au traité de Campo-Formio, et signa le 
traité de paix entre la république et le roi de 
Sardaigne. De retour en France, le directoire, 
mécontent de sa conduite, le mit à la retraite, 
et il était encore sans fonct. au 18 brumaire. 
Rappelé au bureau topographiq., il fut fait peu de 
temps après chef du dépôt de la guerre, puis com- 
mandant du départem. de la Meurthe, et nommé 
ambassadeur auprès du jeune roi d’Étrurie. En 
quittant ce poste, il fut admis au conseil-d’état et 
créé secrét. de cabinet. Dans la campagne de 1805, 
il demanda du service actif, passa le Rhin avec 
Parmée, assista à la bataille d’Ulm, et fut fait 
gouvern. de Vienne; l’année suiv. il prit part à la 
bataille d’Iéna, fut nommé gouvern. d’Erfurt, puis 
de Berlin, se montra ferme et modéré dans cette 
place importante, et s’acquit par-là des droits à la 
bienveillance de l’empereur. Il reçut en 1807 le 
portefeuille de la guerre, se distingua par son 


| activité, notamment lors du débarquem. des An- 
Genève, 1745, in-8, et depuis par Wailly. Cette | 


glais à Flessingues, et fut à cette occasion créé duc 
de Feltre. Il continua d’administrer avec le même 
zèle jusqu’à l’entrée des alliés en France ; lorsque 
Paris fut menacé, il suivit Marie-Louise à Blois, 


| adhéra à la déchéance, et fut créé pair par le roi. 


Lors du débarquement de l’empereur, il suivit le 


roi à Gand, fut chargé d’une mission en Angle- 


terre, et de retour en France reprit le portefeuille 
de la guerre, et fut nommé membre du conseil 
privé. Sa nouvelle administrat. se signala par des 


rapport des monnaies saxonnes et anglaises à la ! mesures sévères contres les;officiers qui avaient 
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éervi l’usurpation. Il signa l’acte d’accusat. contre 
Ney, et fit instituer les cours prevôtales. Nommé 
maréchal en 1816, il résigna l’année suivante son 
ministère, et mourut en 1818 dans sa terre de Neu- 
ville, ne laissant qu’une fortune médiocre. 
CLARKE (Épouarn-DanieL), célèbre voyageur 
anglais, né en 1768 à Chichester, était petit-fils de 
Guill. Clarke, auteur du Traité des monnaies ; il 
prit ses grades à Cambridge en 1790; accompagna 
peu de temps après lord Berwirch dans son tour 
d'Europe, et fit en 1799, avec M. Crips, un second 
voyage dans leq. il visita tout le nord de l’Europe, 
PAsie-Mineure , la Syrie , la Palestine et l'Egypte. 
” De retour en Angleterre en 1802, avec une collec- 
tion considérable de minéraux, de MSs. et d’an- 
tiquités précieuses, il s’occupa de mettre en ordre 
ses richesses, et fithommage de la statue de Cérès- 
Éleusine à la biblioth. de Cambridge et du tombeau 
d'Alexandre au musée britannique. Plus tard il 
entra dans les ordres, et fut nommé recteur de 
Harlton. Une chaire de minéralogie fut créée pour 
lui, en 1818, à l’université de Cambridge, dont il 
devint quelq. années après bibliothéc. La rédact. 
de ses ouvr. partagea le reste de sa vie, avec les 
fonctions de sa place, et il mourut en 1825 à 5/#-ans. 
Outre une dissertat. sur la statue cossale de Cérès, 
on a de lui, en angl. : Promenade dans la partie 
méridionale de l'Angleterre, le pays de Galles et 
une partie de l'Irlande, pendant l'été de 1791, 
Londres, 1795, in-8, fig., très rare. — Le Tombeau 
d'Alexandre, ou dissertation sur le sarcophage 
découvert à Alexandrie et maintenant au musée 
britannique, 1805, in-#. — Marbres grecs des côtes 
du Pont-Euxin, de l’Archipelet de la Méditerranée, 
déposés à la biblioth. de Cambridge, 1809, in-8 et 
in-4. — Voyages dans diverses parties de l’Europe, 
de l'Asie et de l'Afrique, 1810-25, 6 vol. gr. in-#; 
Londres, 1816-20 , 11 vol. in-8 : cette édit. ne re- 
produit que les 5 prem. vol. in-4. Les 2 prem. ont 
été trad. enfranç.,imprim. impér., 1812, trèsrare, 
Paris, 4813, 3 vol. in-8, avec cartes el pl. Ces 
relations de voyages sont au nombre des plus cu- 
rieuses et des plus instructives que l’on ait publ. 
en Angleterre. On peut joindre à cette collection 
la Vie de Clarke par le rev. Wm. Otter, Londres, 
1824 , in-. 

CLARKE (le docteur Apam), né en 1760 à Ma- 
gherafelt, en Irlande, se distingua dans sa jeu- 
nesse par d’heureuses dispositions qui attirèrent 
sur lui l'attention de John Wesley, fondateur de la 
secte des méthodistes, dont il devint un des coad- 
juteurs. Chargé par le réformateur d’aller prêcher 
dans div. parties de l'Angleterre, Clarke entouré 
partout d’üne foule immense, eut un succès prodi- 
gicux. Cette vie nomade cessa en 1805 ; il revint à 
Londres, où, pendant plusieurs années, il se livra 
à l'étude de la bibliographie, science sur laquelle 
il publia vers cetle époque plusieurs ouvr. impor- 
tants. En 1807, il fut nommé garde des archives 
publiques, et fit un rapport fort remarquable sur 
la compilation et la continuation de ces archives. 
Quelques années après, il mit le sceau à sa répu- 
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taire sur les saintes Écritures, 1810-26, 8 vol. 


in-4. Ses immenses trayaux ne lui permettaient 
plus, depuis long-temps, de prêcher; mais il 


surveillait les progrès du méthodisme dans toutes 


les parties du monde. Comine prédicateur, Clarke 


avait un talent remarquable; comme savant, il 
est peu d'hommes qu’on puisse Jui comparer pour 


l'étendue des connaissances, surtout dans les 


langues sacrées et orientales. 11 mourut le 96 août 
1832, à l’âge de 72 ans. 

CLARKSON ( Davin), théol. anglais, mort en 
1687 , à l’âge de 66 ans, s’était livré spécialement 
à l'étude des antiquités ecclésiast. Il a écrit un 
Traité sur l’état primitif de l’épiscopat, Londres, 
1681, in-4, et un autre sur la liturgie, 1689, in-8 : 
tous deux ont été réunis dans une traduct. franc. 
imprim. à Amsterdam, 1716 , petit in-8, Ses Ser- 


mons ont été publ. après sa mort, un vol. in-fol. Le 


célèbre Tillotson fut son élève. 

CLARUS (Juurus), célèbre jurisconsulte, né en 
1595 à Alexandrie, reçut le laur. doctoral à Pavie 
en 1550 , et la même année fut nommé par le roi 
d’Espagne sénat. à Milan; il mérita la confiance et 
l'estime de Philippe II, et rendit à ce prince des 
services importants dans l’administrat. de ses états 
d'Italie. Appelé à Madrid avee le titre de conseill.- 
d’état, il revenait en Italie, chargé d’apaiser les 


mourut à Saragosse, à 50 ans. Son corps fut rap- 
porté à Milan, et inhumé dans l’église des Mineurs, 
où il s'était préparé un tombeau. Ses ouvrages, 
dont le plus important est intitulé : Receptarum 
sententiarum opus, ont élé accueillis et imprim. 
plus. fois avec des comment. L’édit. la plus récente 
est de Genève. Un ouvr. moins connu de Clarus est 
un Tr. de morale qu’il avait composé en espagnol 
et qui fut trad. en italien par Buonlanti sous ce 
titre : Ammaestramenti sopra el ben vivere, etc., 
Florence, 1582, in-12. 

CLAUBERG (Jean ), philosophe, né en 1622 dans 
le duché de Berg, fut l’un des prem. qui propa- 
gèrent en Allemagne la philosophie de Descartes. 
Nommé profess. à Herborn , puis à Édimbourg, il 
y mourut en 1665. Ses OEuvres philosophiques, 
précéd. de sa Vie par J.-Ch, Hennius, ont été publ. 
par J.-Th. Schalbruch, Amsterdam, 1693, 2 vol. 
in-4. On y distingue sa Logica vetus et nova, dont 
il existe une jolie édition elzévirienne, Amsterd., 


curieux : De causis linguæ germanicæ; mais il 
n’en a publ. qu’un fragment sous ce titre : 4rs 
etymologica Teulonum et philosophiæ fontibus 
derivata, Duisbourg, 1665, in-8 , inséré dans les 
Collectan. elymologie. de Leibnitz. | 

CLAUDE 1% (Tisérius-DRUSUS-CLAUDIUS, surn. 
Germanicus et Brilannicus), empereur romain, 
fils de Drusus, oncle et successeur de Caligula, 
naquit à Lyon l’an de Rome 744. Les soldats le 
saluèrent empereur après le meurtre de Caligula, 
et le sénat, trop faible pour s’opposer à cette élect. 
qu’il n’approuvyait point, la confirma lan 794 (de 


troubles qui venait d’éclater à Gênes, lorsqu'il" 


1658, in-12. Clauberg s’occupa d’un ouvrage très: 
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J.-C. H1). Des actes de justice signalèrent les 
commencem. de son règne; mais bientôt Pallas, 
Narcisse, Calixte, ses affranchis, et Messaline, 
sa femme , s’emparèrent des rênes de l’état. L’im- 
bécile Claude n’ouvrit les yeux sur les extravag. 
de l’impératrice qu'au moment où elle se disposait 
à épouser publiquement Silius. Agrippine , nièce 
de Claude, prit la place de Messaline ; mais, crai- 
gnant le même sort, elle empoisonna son époux, 
le 13 octobre de l’an de Rome 808 ou 54 de J.-C. La 
conquête de la Bretagne, la construction d’un port 
à l'embouchure du Tibre pour faciliter lapprovi- 
sionnement de Rome, l’agrandissement de la ville, 
l'achèvement d’un aquédue commencé par Cali- 
gula, sont les seuls faits de Claude qui méritent 
d’être cités. 

CLAUDE 11 (Marcus-AURÉLIUS-FLAVIUS-CLAUDIUS, 
surnommé le Gothique), empereur romain, suc- 
cesseur de Gallien, naquit enIllyrie ou en Dalmatie 
Van de J.-C. 214. Sous les règnes de Dèce, de 
Valérien et de Gallien, il s’éleva du grade de tribun 
des soldats, au commandem. génér, du Péloponèse 
et de l'Illyrie, et fat chargé de la guerre contre les 
Goths, Après l'assassinat de Gallien, il fut élu 
‘empereur par l’armée. Sa justice et la sagesse de 
son administration réparèrent les maux que son 
prédécesseur avait faits; il battit Auréole qui 
s'élait révollé et prétendait au trône, délivra 
l'empire attaqué tout à la fois par Tétricus, qui 
avait soulevé la Gaule etl’ Espagne, et par les Goths 
qui rayageaient les provinces de l’Asie-Mineure. A 
leur approche, les Barbares se retirèrent dans la 
Macédoine; mais il les poursuivit, remporta sur 
eux une victoire signalée à Naïssus (Nassa) dans 
la Servie, leur tua 50 mille hommes et détruisit 
entièrem. leur flotte. II mourut peu de temps après 
à Sirmium l'an 270, victime d’une contagion qui 
régnait dans son armée. 

CLAUDE (St), 25° ou 29° év. de Besançon, vers 
le milieu du 7° S., appartenait à l’une des plus an- 
ciennes familles dela Haute-Bourgogne. Les régle- 
ments qu'il établit dans son diocèse, les efforts 
qu'il fit pour y ranimer le goût des lettres et la 
pratique des vertus chrét., le placent au rang des 
prélats les plus distingués qui aient gouverné 
l’église de Besançon. Il mourut vers l’an 697. Son 
corps, retrouvé au 13° S., a été l’objet de la véné- 
ration des fidèles jusqu’en 1794. La Vie de ce pré- 
lat, par un contempor., est imprimée dans le rec. 
de Bollandus , au 6 juin, avec les éclaircissements 
de P.-Fr. Chiflet, sous le titre d’Ilustrat. S. 
Claudian. On a plusieurs autres Vies de St Claude 
en franc. et en ilal. 

CLAUDE, év. de Turin, était Espagnol d’origine. 
Disciple de Félix d’Urgel, il acquit une connais- 
sance approfondie des livres saints. On a de lui des 
Comment. MSs. sur le Lévitique, sur le livre de 
Ruth et sur d’autres parties de PÉcrit.; un écrit 
intit. : Exposition de l'épitre aux Galates, et une 
“Apologie contre Théodomir, qui l'avait accusé 
‘d’être iconoclaste. Cet ouvr., dans leq. Claude at- 


“taquait le culte de la croix, fut réfuté par Jonas, 
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év. d'Orléans, par Dungal, moine de St-Denis, ét 
en 825, peu de temps après la mort de son aut., 
condamné par le concile de Paris. — CLAuDe, aut. 
d’une chron. Juxta hebraicam sacrorum codicum 
verilatem, écrite en 714 et impr. en 1637 dans la 
Nova biblioth. manuscript., était aussi, suivant le 
P. Labbe, év. de Turin. 

CLAUDE, artiste français, fort habile dans l'art 
de peindre sur verre, né vers 1470, fut appelé en 
Italie par le Bramante, architecte de Jules11, pour 
orner les vitraux du Vatican de sujets historiques. 
Claude, aidé par un frère dominicain nommé Guil- 
laume, termina ce prem. travail, et peignit ensuite 
dans l’église de Santa-Maria del Popolo deux 
vitraux représentant des sujets tirés de lhist. de 
la Vierge. Les prem. ont été brisés par les impé- 
riaux en 1527; les seconds étonnent encore par la 
vivacité des couleurs. Les travaux de ces artistes, 
à une époque où ce genre était peu connu en Italie, 
donnent à la France le droit de revendiquer la 
gloire de l'invention de la peinture sur verre. 

CLAUDE (Jean), célèbre ministre protestant, 
né en 1619 à la Sauvetat dans l’Agénois, étudia la 
philos. et la théol. à Montauban, et fut reçu mi- 
nistre en 4645. Après avoir gouverné les Églises 
de la Teyne et de St-Afrique, et exercé les fonc- 
tions de pasteur à Nimes pendant huit années, 
Claude se vit frappé d'interdiction, sous prétexte 
qu’il s’opposait à la réunion projetée des calvi- 
nistes à l’Église catholique : il vint à Paris et fut 
attaché au consistoire de Charenton depuis 1666 
jusqu’à la révocation de l’édit de Nantes en 1685, 
époque à laquelle il fut forcé de se retirer en 
Hollande. 11 y fut honorablem. accueilli par le 
prince d'Orange qui lui assigna une pension, et 
mourut à La Haye en 1687. Claude a été sans 
contredit le plus subtil et le plus éloquent théol. 
protestant de son temps ; ses controverses avec 
Bossuet, avec Nicole et avec Arnauld, prouvent 
une grande facilité d’élocution et une force de 
raisonnement, digne de tels adversaires. On a de 
lui ‘un grand nomb. d’ouvr. de controverse, de 
Tr. de théol. et de Sermons. Parmi ses nomb. 
ouvr. nous citerons : Réponse aux deux Traités 
intit. : la Perpétuité de la Foi, 1665, in-8 ; 1667, 


‘in-12. — Réponse au livre du P. Nouet sur l’eu- 


charistie, Amst., 1668, in-8. — Réponse au livre 
de M. Arnauld : lu Perpétuité de la foi de l'Église 
catholique, 1670, in-4, 1671,9 vol. in-8. — Dé- 
fense de la Réformation , 1675 , in-! , 1680-1685, 
2 vol. in-18.— Réponse au livre de M. de Meaux, 
intit.: Confér. avec M. Claude, 1683, in-8 et in-19. 
Niceron donne la liste de ses ouvr, tom. IV de ses 
Mém.; mais elle est incomplète. Un Abrégé de la 
vie de Claude a été publ. par Ladevèze, pasteur 
à La Haye, Amsterdam, 1687, in-12. — Craure 
(Isaac), fils de Jean, né en 1653 à St-Afrique, 
exerça quelq. temps le ministère en France, et 
fut ensuite appelé à La Haye, où il mourut past. 
de Péglise wallonne en 1695. On lui doit des édit. 
de plus. des écrits de son père et une nouv. gä- 
Jante intit, : le Comte de Soissons, Cologne, 1699, 
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in-12:; 2° édit., 1706. C’est, dit-on, lhist. vérit. 
du comte de Soissons, tué en 1641 sous les murs 
de Sedan. — CLAUDE ( Jean-Jacques), son fils, né 
à La Haye en 1684, cultiva d’abord la littérat., et 
composa fort jeune deux dissertat. qui plus tard 
ont été réunies sous ce titre : Claudii dissertat. de 
salutationib. veterum, cui addila est diatriba de 
nutricibus et pædagogis, Utrecht, 1702, in-12. 
Ce petit vol. est rare. Il étudia ensuite la théol., 
fut nommé pasteur à Londres, et mourut en 1712, 
à 28 ans. Le recueil de ses Sermons sur l’unité 
sainte a été publ. par son frère, Genève, 1724, 
in-8. Une Vie qu’il avait composée de David Mar- 
tin, son tuteur, est impr. dans le tom. XXI° des 
Mém. de Niceron. 

CLAUDE D’ABBEVILLE ( CL. FOULLON, plus 
connu sous le nom de P.), capucin fut l’un des 
quatre mission. qui partirenten 1612 avec Razilly, 
lieut.-gen. du roi aux Indes-Occid., pour former un 


établissement au Brésil. Des que la mission fut 


établie , il revint en France solliciter des secours. 
Son âge ne lui permit pas de retourner au Brésil, 
et il passa le reste de sa vie à Paris, où il mourut 
en 1652. C’est le P. Claude qui avait fait bâtir le 
couv. de son ordre à Abbeville, et il en était gar- 
dien en 1606. On doit à ce bon religieux, lHist. 
de la mission des PP. capucins à l'ile de Maragnan 
et terres circonvoisines, etc., Paris, 1614, in-12. 
Quoique crédule, l’auteur est si exact et si judi- 
cieux, que Buffon et Bernardin de Saint-Pierre le 
citent avec confiance. La Vie de Ste Colette, vierge 
de l’ordre de Ste Claire, Paris, 1619, in-12, et 
1628, in-8, n’est point du P. Claude, mais d’un de 
ses confrères , le P. Silvère d’ Abbeville , boa pré- 
dicateur, dont le nom de famille était Boutard. 

CLAUDE DE FRANCE, fille de Louis XII et 
d’Anne de Bretagne, née à Romorantin en 1499, fut 
fiancée en 1506 à François de Valois (François Ie) 
et mariée à ce prince le 14 mai 1514. Le duché de 
Bretagne, les comtés de Blois, de Coucy, de Mont- 
fort, d’'Étampes, d’Ast, et des droits au duché de 
Milan, constituèrent la dot de cette princesse. Ses 
vertus et sa douceur fixèrent pendant dix années 
l’inconstance de son époux et lui méritérent le sur- 
nom de bonne reine. Elle mourut au château de 
Blois en 1524, laissant sept enfants, 3 princes et 
L princesses. 

CLAUDE DE FRANCE, duchesse de Lorraine, née 
à Fontainebleau en 1547, était le 7° enfant de 
Henri II et de Catherine de Médicis; elle fut mariée 
en 1558 à Charles II, duc de Lorraine, dont elle eut 
une illustre postérité. Cette princesse mourut en 
1575 , à 28 ans, et fut enterrée dans l'église des 
cordeliers à Nancy. 

CLAUDER (GABRIEL) , méd., né dans la Saxe en 
1635, interrompit ses études pour satisfaire sa 
passion des voyages, parcourut la Hollande , l’An- 
gleterre, l'Italie, la Bohême et la Saxe, examinant 
avec soin les product. naturelles, et visitant les 
plus célèbres univ., ainsi que les établissements 
scientifiq., et de retour à Leipsig, y recut le laur. 
doctoral en 1661. Nommé peu de temps après mé- 
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decin de la duchesse de Saxe, puis des ducs Fré- 
déric-Guillaume et Ernest Pie, il refusa les offres 
brill. du marquis de Brandebourg pour l’attirer à 
Berlin, passa le reste de sa vie à faire des expé- 
riences ou rédiger ses observations, et mourut en 
1691. Il croyait à la pierre philosophale, et a fait 
un livre dans lequel il démontre qu’un chrétien 
peut la chercher sans scrupule. De ses écrits assez 
nombreux, le plus remarquable est un Traité de 
la méthode d’embaumer les corps (en lat.), Al- 
tembourg , 1679, in-4. Les procédés qu’il indique 
pouvaient offrir quelq. avantages avant la décou- 
verte des injections. — CLAuDER (Frédéric-Guil- 
laume), méd., neveu et gendre du précéd., à 
écrit l’Éloge de son oncle et composé des dissert. 
qui ont été insérées dans les Éphémérides de l’'a- 
cadémie des curieux de la nature dont il était 
membre comme son beau-père. — CLAuDER (Jean- 
Chrétien), fils de G\briel, suivit la même carrière 
que son père, el publia quelques opuscules, entre 
autres : Physiologia pulsüs, Iéna, 1689, in-4. — 
CLAUDER (Chrétien-Ernest), membre de l’acad. des 
curieux de la nature et médec., est connu comme 
aut. de plus. écrits dans lesquels il a consigné des 
observations singulières; les principaux sont : 
Gorgonea metamorphosis, seu mirabilis calculi 
humani historia, etc., Chemnitz, 1728, in-4, 
observ. d’un calcul qui, ayant percé l’urètre, 
était tombé dans le scrolum. — Praxis medico- : 
legalis, etc., Altembourg, 1756, in-4. — De vo- 
milu sanguineo-carnoso rarissimo lethali. — De 
lapide vesicæ adnm.irandæ magnitudinis excreto, 
superstite muliere. 

CLAUDIA , fille de Néron et de Poppée, dont la 
naissance fut célébrée par des fêtes et des jeux, et 
par l’érect. d’un temple à la Fécondité, reçut de son 
père le surnom d’Augusta ainsi que l’impérat. ; 
mais bientôt la mort ayant ravi cette princesse, 
Néron lui consacra un temple et fit frapper une 
médaille où elle a le titre de Diva. 

CLAUDIA (AnrTonta), était fille de l’empereur 
Claude. Son prem. mari, Cnéius-Pompéius, fut 
mis à mort par ordre de Messaline ; et le second, 
Sylla-Faustus , fut assassiné par ordre de Néron. 
Elle-même fut condamnée à mort pour avoir refusé 
d’épouser ce tyran après la mort de Poppée. 

CLAUDIEN (Czaupius), poète latin d’Alexan- 
drie, en Égypte, florissait sous le règne de Théo- 
dose et sous celui de ses fils, Arcadius et Hono- 
rius. Sans être un poète du prem. ordre, Claudien 
fut un prodige pour son siècle. Stace et Silius 
Ilalicus, qui l'avaient précédé de si loin, n’ont 
pas, à beaucoup près, son harmonieuse élégance, 
et s’il n’a pas toujours la force d’idées de Lucain, 
il est peut-être son égal pour la diction. Scaliger 
lui fait un mérite particulier d’avoir su racheter 
par la pureté du style et la richesse de l'expression 
la pauvreté de la plupart des sujets qu’il a traités; 
presque tous ses poèmes, en effet, sont ou des 
panégyriques ou des satires consacrés à célébrer 
ses maîtres ou à flétrir leurs ennemis. Claudien 
eut le rare bonheur de jouir de sa célébrité, et 
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de voir ériger sa statue sur le forum de Trajan, 
avec une inscript. dont le sens est que Claudien 
réunissait en lui le génie de Virgile et la muse 
d’Homère : exagération qui prouve du moins que, 
dans ce siècle même, le talent trouvait encore des 
appréciateurs et des récompenses. Après la chute 
de Stilichon, son héros, il s’éloigna de la cour, 
el passa le reste de sa vie dans un loisir studieux. 
Heinsius, Burmann, et surtout J. Math. Gessner, 
ont rendu d’insignes services à Claudien, soit par 
d’heureuses correct. dans le texte, soit par leurs 
savants Comment. M. Koënig a publ. à Leipsig , 
en 1808, le prem. vol. d’une édilion critique : on 
ignore par quel motif il s’est arrêté au milieu de 
son entreprise : au surplus, elle a été poursuivie 
et terminée avec succès par M. Artaud, dans la 
collect. des Classiques latins de Lemaire, Paris, 
1824. Les OEuvres de Claudien ont élé trad. en 
prose par de la Tour, Paris, 1798, 2 vol. in-8, 
par MM. Heguin-Deguerle et Alph. Trognon, 1850, 
2 vol. in-8, dans la collect. de M Panckoucke ; el 
en vers par Delteil, 14852, in-8. M. Michaud, de 
l'Académie française, a donné une imitation en 
vers de l’Enlèvement de Proserpine , à la suite du 
Printemps d’un proscrit. Ce morceau avait élé 
trad. en prose par Merian, Berlin, 1777 , in-8. — 
La Chute de Rafin a été trad. (par Ronsin), Bouillon, 
1780, in-8, et par le marq. de Sy, 1811, in-8. 

CLAUDIN, musicien, né à Valenciennes, fut 
lun des plus habiles composit. de son siècle, et 
n’était pas moins distingué par la manière dont il 
jouait des instrum. alors en vogue. Il fut aimé de 
Henri IT, qui le nomma composit. de sa chambre. 
Il a donné plus. livres de Mélanges, des Chansons, 
des Psaumes , etc. 

CLAUDINI ou CHIODINI (Juces-César), méd., 
l’un des plus célèbres prof. de l’université de Bo- 
logne, sa patrie, mort en 1618, est auteur d’un 
gr. nombre d’ouvr., de traités et de dissertalions, 
dont la plupart jouissent encore aujourd’hui de 
l'estime des praticiens. Les plus remarquables 
sont : consullationes medicinales, Venise, 1606, 
in-fol.; Turin, 1698 , in-4. De crisibus el diebus 
crilicis tractatus, etc., Bologne , 1612, in-fol. ; 
Bâle, 1620, in-8 ; divers Traités publiés séparé- 
ment, puis réunis par son fils, Franç. Claudini, 
sous ce titre : de Ingressu ad infirmos, elc., 
Turin, 1627 , in-4. On distingue particulièrem. 
celui où il trace la marche que doit suivre le mé- 
decin dans ses visites et ses consultations. 

CLAUDIUS-PULCHER (Pusuus), consul, lan 
de Rome 505, fit la première guerre punique, et 
fut battu, dit-on, par Asdrubal, dans une bat. 
nayale où les Romains, perdirent 8,000 hommes, 
20,000 prisonn. et 93 vaisseaux. Le peuple attri- 
bua cette défaite à limpiété de Claudius, qui 
. avait méprisé Les auspices; il fut forcé d’abdiquer 
et mis en jugement. On ignore s’il fut condamné; 
l’histoire ne fait plus de lui aucune mention. — 
CLaunius-PuLcner (Appius) , consul, an de Rome 
699, augure et gouvern. de Cilicie, se distingua 
par ses talents oratoires et par ses connaissances 


(121) 


CLA 


dans le droit augural, le droit public et les anti- 
quités. Cicéron, son successeur dans le gouverne- 
ment dela Cilicie, trouva que Claudius s’était con- 
duit avec peu d’intégrité , mais il ecrut devoir 
ménager un homme qui d’ailleurs avait déja rendu 
des services et pouvait en rendre encore. Aussi, 
lorsque Claudius fut accusé d’exaction, il s’em- 
pressa de lui offrir de le défendre ; nommé peu 
après censeur , il en exerça les fonctions avec une 
grande sévérité. 11 périt dans la guerre civile. 

CLAUSBERG (CuRiSTLieB), mathémat. allem., né 
en 1689, quitta la relig. juive et se fit baptiser. Ses 
leçons d’hébreu rabbinique, de calcul et d’arihmé- 
tique appliquée au commerce, l’ayant fait con- 
naître avantageusem. , il fut appelé à Copenhague, 
nommé contrôleur de la caisse particulière du roi, 
conseiller-d’élat et chargé de Péducation du prince 
royal. Clausberg mourut en 1751, laissant la ré- 
putation du meilleur calculateur de son temps. Il 
a publié plusieurs ouvr.de mathématiques remar- 
quables par les méthodes abrégées qu’il indiquait, 
et surtout par lexact. des calculs; le plus impor- 
tant est intitulé : Arithmétique démonstrative, 
Leipsig, 1795, 4 vol. in-8 , 5° édit. ; ouvr. classiq. 
en Allemagne et dont on ne connaît point de trad. 
française. 

CLAUSEL ( Jean-Barrisre), conventionnel, né 
dans le Roussillon, adopta les principes de la ré- 
volution avec chaleur, fut nommé par le départ. 
de l’Arriége député à l'assemblée législ., puis à 
la convent., où il vota la mort du roi sans appel 
ni sursis. Pendant la terreur, il siégea constam- 
ment avec les hommes les plus exagérés, pro- 
voqua l'arrestation des membres de lassemblée 
constituante, la confiscation des biens de M" du 
Barry et le rappel des députés nobles en mission. 


‘Après le 9 thermidor, il entra au comité de sûreté 


générale, et parut un instant vouloir revenir à 
des opinions plus modérées ; mais lorsqu'il vit les 
suites de la réaction, il combattit violemment 
toutes les mesures qui pouvaient la favoriser, de- 
manda la révocation du décret qui suspendait la 
vente des biens des condamnés et l'institution des 
fètes décadaires. Mais aux journées de prairial , il 
se prononça avec beaucoup d’énergie contre les 
factions, quoiqu'il eût demandé quelque temps 
auparavant le maintien de la constitulion de 1793. 
A la fin de la session , il entra au conseil des an- 
ciens , où il continua de se montrer fortexallé dans 
ses discours ; Pun des défenseurs du directoire au 
18 fructidor, il obtint à l'expiration de ses fonc- 
lions une place dans la comptabilité, et mourut 
en 1804. 

CLAUSIER ( Jean-Louis ), médecin, né dans la 
Bavière , fut reçu bachelier en 1738, à la faculté 
de Paris, s’oceupa moins de la pratique de son 
état que de Pétude des théories chimiq., et mourut 
vers 1750. IL à trad. de l’allem. l’Introduct. à la 
chimie, de Rothe, 1741 , in-12, et de l’anglais la 
Pharmacopée universelle, de Quincy, 1749, in-#, 
et fait à ce dernier ouvr. des additions utiles. 

CLAVAREAU ( Nicoas-Manie ), architecte, né 
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de la Charité, contrôleur des bâtiments de l’Hôtel- 
Dieu, etarchit.-adj. des hospices civils. 11 mourut 
à Arras en 1816. La façade de l’Hôtel-Dieude Paris, 
l'École de médecine clinique de la rue des Sts- 
Pères et l'Hôpital d'Arras suffisent pour illustrer 
cet artiste. Mettant à profit les leçons d’une longue 
expérience, il a publié Mémoire sur les hôpitaux 
et hospices civils de Paris, 1805, in-8, fig. Cet 
ouvr., accompagné des plans des édifices que 
Clavareau avait construits ou projetés, n’offre pas 
moins d'intérêt que le rapport de Tenon à l’acad. 
des sciences, sur là même matière, et dans le- 
quel il a beaucoup puisé, 

CLAVE ( ErTienne de), méd. à Paris, au milieu 
du 17° $S., a composé plusieurs Traités de chimie , 
oubliés du vivant même de leur auteur, quoiqu'il 
y attaquât la philosophie d’Aristote et les alchi- 
mistes qui jouissaient alors d’une gr. faveur. Son 
livre intitulé : Paradoxes ou Traités des pierres et 
pierreries, Paris 1655, in-8 , est encore recherché 
des curieux. 

CLAVELLI (D. BERNARD), d’Arpino, royaume 
de Naples , né vers 1560, bénédictin de la congrég., 
du Mont-Cassin, consacra ses loisirs à la recherche 
des antiq. de sa ville natale, patrie de Marius et 
de Cicéron, et-en publ. le fruit sous ce titre : l4n- 
lica Arpino, Naples, 1624 , in-4. 

CLAVENA ( Nicozas), pharmacien à Belluno, 
( état de Vénise), né vers la fin du 16° S., est 
connu par des recherches botaniques sur les Alpes 
et les montagnes de l’Italie, et par la découverte 
d’une plante à laquelle on a donné le nom d’Achil- 
lea Clavenæ. 11 ignorait que cette plante eût été 
décrite par Lécluse, et c’est à tort qu’il la classe 
dans la famille des absinthes ; mais il en découvrit 
les propriétés particulières et se fit donner un 
privilége pour les remèdes qu’il en irait. Il a 
publié : Historia de absinthio umbellifero; les 
édit. de Venise, 1610 et 1611, in-#, sont augment. 
de l’Hisloria scorzoneræ ilalicæ — CLavena (Jac- 
ques-Antoine ), parent du précéd., protonotaire 
apostolique, chanoine et doyen du chapitre de 
Trévise, a tiré de l'Histoire des plantes, par Da- 
lechamp, une nomenclat. alphabét. des plantes et 
de leurs vertus, qu’il publia sous le titre de : Cla- 
vis Clavenæ aperiens naturæ thesauros , etc., Tré- 
vise, 1648, in-fol. 

CLAVER (PiERRE), jés. espag., missionn. aux 
Indes-Occidentales en 1610, mort à Carthagène en 
1654, se consacra au soulagement des esclaves 
nègres, des prisonniers et des pauvres. Un décret 
de Benoit XIV, en 1747, déclara que Claver avait 
possédé les vertus théologales et cardinales à un 
degré héroïque. Le P. Fleuriau, jés., a écrit en 
français la Vie de Claver , 1751, in-19. 

CLAVERET (JEAN), avoc. et aut. comique, né 
à Orléans , mort à Paris en 1666, n’est connu que 
par sa jalousie ridicule contre Corneille, et quelq. 
pièces de théâtre au-dessous du médiocre, telle 
que : PEspril fort, coméd. en 5 actes et en vers, 
°4637, in-8, — L'Ecuyer, ou les Faux nobles mis 
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au billon, comédie du temps, dédiée aux vrais 
nobles de France , 1665, in-12, — Le Ravissement 
de Proserpine, trag. en 5 actes, 1639, in-k, et 
d’autres pièces inédites. Dans le Ravissement de 
Proserpine, pièce qui fut jouée immédiatement 
après les Horaces, l’aut., pour conserver l’unité 
de lieu, partagea le théâtre en trois étages, de 
sorte que la scène se passe en même temps au 
ciel, dans la Sicile, et aux enfers. Les novateurs 
modernes n’ont encore rien imaginé de mieux. On 
doit encore à Claveret une traduct. de Falère- 
Maxime, Paris, 1647 , in-8, réimpr. plus. fois. 

CLAVERGER (JEAN), avoc. au parlement de 
Paris, conseiller et maître des requêtes de la reine 
Marguerite de Navarre, publia en 1624 un Recueil 
de poésies françaises, faibles productions de sa 
jeunesse. Il avait écrit une Vie d’Aristomène, gé- 
néral des Messéniens, et une Vie de Saladin : ces 
deux ouv. furent détruits dans le pillage de sa bi- 
bliothèque, pendant les troubles de la Ligue. 

CLAVERS ( Henri }), recteur de l’univ. de Lou- 
vain, s’opposa avec une énergie remarquable à la 
destruction de ce corps, en 1788 ; sa résistance af- 
tira sur lui des persécutions de toute espèce. Il 
mourut en 1790, à 55 ans. La notice nécrologique 
sur Clavers retrace l’état de détresse de cette 
école célèbre. 

CLAVES ( Gaston LEDOUX pe ). — V. DuLco. 

“CLAVIER (ÉTIENNE), sav. helléniste, né en 
1762 à Lyon, sut accorder l'étude des langues, de 
la jurisprudenee et de l’histoire, et tira de cette 
alliance un immense avantage. Pourvu en 1788 
d’une charge de conseiller au Châtelet, il fut de- 
puis juge à la cour criminelle du dép. de la Seine, 
et sans négliger ses devoirs de magistrat, trouva 
le loisir de cultiver les lettres avec succès. En 1809 
il remplaça Dupuis à la classe d’hist. de l’Institut. 
Il ne fut point compris dans la réorgan. de l'ordre 
judiciaire en 1811 ; mais l’ann. suiv. il fut nommé 
profess. d’hist. au collége de France, et mourut en 
1317. Lors du procès de Moreau, dontil était un des 
juges, Clavier, sollicité de condamner l'illustre 
général à qui le prem. consul ferait grâce, fit cette 
belle réponse : Et à nous, qui nous la fera? Outre 
plus. Mémoires, dans le recueil de l’Instit. et l’édit. 
des œuvres de Plutarque , trad. d'Amyot, avec les 
notes de Brottier et Vauvilliers, 1801-1806, 25 vol. 
in-8 , on lui doit la trad. de la Bibliothèque d’Apol- 
lodore , 1805, 2 vol. in-8 ; et celle de la Descript. 
de la Grèce, par Pausanias, 1814-21, 6 vol. in-8, 
dont les derniers vol. ont été revus par Coray et 
par Paul-Louis Courier son gendre ; enfin il a 
publ. l’Histoire des premiers temps de la Grèce, 
1809, à vol. in-8; 1899, 5 vol. in-8 ; deuxième édit. 
corrigée et augment. ; et Mémoires sur les oracles 
des anciens, 1818, in-8. Dacier a prononcé son 
éloge à l’Institut. 

CLAVIÈRE ( Érrenxe de }, en latin Claverius et 
Claviger , né à Bourges, avoc. au parlem. de Paris, 
mort en 1622, est auteur de plus. ouvr. écrits en 
latin , sur les Antiquités de la France et du Dau- 
phiné; sur l’abominable assassinat de Henri-le- 
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Grand ; on lui doit encore un poème latin dans le 
style de Claudien, publié en 1619 sous le titre de 
Ceres legifera; des Notes sur Martial, édit. de 
Paris, 4617, in-fol. ; une édit. de Claudien, Paris, 
1602 , in-4 : il y a joint des notes qui ont quelque 
mérite, c’est d’ailleurs le meilleur de ses tra- 
vaux; et une de Perse, avec un long comment. 
1607, in-8. 

CLAVIÈRE ( Értenne ), banquier genevois, né 
en 1755 , fut chassé de sa patrie par les discurdes 
civiles, et vint à Paris, où il fit d’abord quelques 
opérations de banque. - A la révolution, il se 
lia avec Mirabeau, et lui fut très utile pour traiter 
les questions financières et dans ses attaques 
contre Neker. En 1791, il fut nommé, par les 
électeurs de Paris, suppléant à l’assemblée lé- 
gislative, et porté, en 1792, au ministère des 
finances , par l'influence de Brissot et de son parti, 
dont il parlagea les destinées. Après le 10 août, 
Clavière devint membre du conseil exécutif; mais 
lorsque les Girondins eurent été renversés au 51 
mai 1793 , Clavière , leur ami, se vit en butte aux 
dénonciations des jacobins et de la commune de 
Paris. Arrêté le 2 juin, et décrélé d’accusat. le 9, 
son supplice fut cependant différé jusqu’au mois 
de décembre. Le 8 , ayant su qu’il devait paroître 
le lendemain au tribunal révolution. , il s’enfonça 
pendant la nuit un long couteau dans la poitrine. 
Sa femme s’empoisonna deux jours après. Clayière 
a pub. beaucoup d'articles dans les journaux pa- 
triotes, et quelq. brochures sur les finances, dont 
on trouve la liste dans la France liliéraire de 
Quérard ; enfin il a eu part au livre int. : de la 
France et des États-Unis, qui forme le 3° vol. du 
Nous. Voyage dans les États-Unis, par Brissot. 

CLAVIGERO ( François-XAVIER ), jésuite, né 
au Mexique vers 1720, a composé un ouvr, fort 
eurieux sur l’histoire , les mœurs , les coutumes, 
les arts, les sciences et la langue de cette contrée, 
avant et depuis l'invasion des Espagnols. Clavigero 
avait employé trente-six années à parcourir sa pa- 
trie et à recueillir des matériaux ; lors de la sup- 
pression de la comp. de Jésus, il se retira à Cé- 
sène , et y publia le fruit de ses travaux sous le 
titre de Storia antica del Messico, etc., Césène, 
1780-81, 4 vol. in-8 , avec des fig. et un plan de 
la ville de Mexico : cet ouvr. a été trad. en anglais 
par K. Cullen, Londres, 1787, 2 vol. in-4 ; en 
allem, ( abrégé), Leipsig, 1789 , 2 vol. in-8 , elen 
espagnol, Londres , 1826, 2 vol. in-8. 

CLAVIGNY ( Jacques DE La MARIOUSE pe }), 
chanoine de Bayeux, mort dans cette ville en 
1702 , a publ. : Vie de Guillaume-le-Conquérant, 
Bayeux, 1675, in-12.—Prières tirées des psaumes 
que David a faits pour lui, comme roi, 1690 in-12. 
— Traité du luxe, selon les sentiments de Ter- 
tullien, St Bazile et St Augustin, el dissertation 
sur l'Esprit des psaumes dont l'Église se sert aux 
vépres du dimanche. 

CLAVIJO (Ruy-GonsaLes de ), fut ambassadeur 
de Henri III , roi de Castille , auprès de Tamerlan, 

en:1405, Tout en s’acquittant de sa mission, Cla- 
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vijo visita la Sicile, l’île de Rhodes, Constanti- 
nople, Trébisonde, l'Arménie, le nord de la Perse 
et le Khoräçân, observant avec soin ces diffé- 
rentes contrées , ct traçant avec justesse l’état où 
elles se trouvaient à celte époque. Son journal à 
été publié à Séville en 1582, sous ce titre : Histo- 
ria del gran Tamerlan , e Ilinerario y enarra- 
cion del viage , etc., réimprimé à Madrid en 1782. 

CLAVIJO-Y-FAXARDO (don Joseru), litlér. espa- 
gnol, né dans les îles Canaries, vers 1750, vint jeune 
à Madrid où quelq. talents et un extérieur agréable 
lui valurent des protect. puissantes. La publica- 
tion de Pensador , journal dans le genre du Spec- 
tateur d’Addison, commença sa réputat. comme 
écrivain , et bientôt après, il fut nommé garde des 
archives de la couronne. C’est dans cette situation 
qu’il rechercha la main de la plus jeune sœur 
de Beaumarchais, puis rompit avec elle au mo- 
ment de la conduire à l'autel. Instruit de ce qui 
venait de se passer, Beaumarchais se rend à Ma- 
drid , force Clavijo de signer une déclaration par 
laquelle il reconnaît que sa conduite est celle d’un 
malhonnête homme, et muni de cette pièce , ob- 
tient un ordre du roi qui prive Clavijo de sa place 
et l’exclut des bureaux. L'affaire ne fit cependant 
alors aucun éclat, et Clavijo put, après le départ 
de Beaumarchais, reprendre ses habitudes littér. 
En 1773 il rédigeait le Mercure de Madrid. Ce fut 
l’année suivante que Beaumarchais publia dans le 
4e mémoire de son fameux procès avec Goozman, 
sous le titre de Fragment de mon Voyage d’Es- 
pagne en 1764, le récit de sa conduite avec Cla- 
vijo. Ce récit produisit une sensation très vive 
dans toute l’Europe, et la même année Goëthe 
en tira le sujet d’une pièce qui fut représentée sur 
tous les théâtres d'Allemagne. Clavijo n’en resta 
pas moins chargé de la rédaction du Mercure d’Es- 
pagne, de 1785 à 1790. Il fit paraître une traduct. 
de l'Histoire naturelle de Buffon, en 12 vol. in-8, 
qui lui mérila la place de vice-directeur du musée 
royal. Plus tard , ou dans le même temps, il eut 
la direction du théâtre de Los Sitios qu’il conserva 
plusieurs années , et mourut à Madrid, en 1806, 
à 76 ans, laissant la réputation d’un littérateur 
éclairé. Clavijo est le héros de deux comédies 
françaises , l’une de Marsollier et l’autre de Dorat- 
Cubières. 

CLAVIUS ( CurisTopne), jésuite, sav. mathé- 
maticien, surn. l’Euclide du 16° S., né à Bam- 
berg , en 1538, vint jeune à Rome, où il professa 
pendant vingt ans les mathématiques avec le plus 
grand éclat. Employé par le pape Grégoire XIII à 
la réforme du Calendrier, il fut ensuite chargé de 
réfuter les objections des protest., surtout celles 
de Scaliger, de Mæstlin, de Viète et de Lydiat, 
contre cette réforme. Clavius mourut à Rome, en 
1612, à 75 ans. On à de lui plusieurs ouvr. esti- 
més, écrils en latin, sur différents sujets scien- 
tifiques; les plus remarquables sont : les Éléments 
d'Euclide , avec des scholies, Rome, 1574, et une 
Explication du Calendrier grégorien, faile par 
ordre de Clément VII, ib., 1605, in-fol. Ses ou- 
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vrages ont élé recueillis à Mayence, 1612, 5 vol. 
in-fol. 

CLAY (Jean), en lalin Clajus, philologue, né 
en 1555, à Herzberg, professa dans divers col- 
léges de Saxe et de Silésie, le grec, l’hébreu , le 
latin, la musique, la poésie, et exerça le minis- 
tère évangélique dans le bourg de Bendeleben , en 
Thuringe, jusqu’à sa mort en 1502. On a de lui 
plusieurs ouvr., dont le meilleur et le plus estimé 
est une Grammaire allemande, écrite en latin, 
Leipsig , 1578, in-8, et Nuremb. , 1720 , in-12, 11e 
édit. 11 a composé quelq. poèmes en vers allem., 
entre aulres un sur les 4lchimistes ou faiseurs 
d'or, Erfurt, 1586, et Amberg, 1598, in-4. Ces 
ouvr. ont contribué à épurer la langue allemande; 
sa poésie est vive et plus pure que celle de ses de- 
vanciers. — CLay (Jean), dit le Jeune, littérateur, 
né à Meissen, en 1616, mort en 1656, fonda, con- 
jointem. avec Phil. Harsdorf, l'académie littéraire 
de Nuremberg, connue sous le nom de l'Ordre des 
Fleurs de la Pegnitz. On a de lui des poésies sa- 
crées, des tragédies, des cantiques, etc., qui 
n’ont de remarquable qu’une recherche ridicule 
dans les idées et dans les expressions. 

CLAYTON (Roggrr), sav. théolog., né en 1695, 
à Dublin, évêque de Killala, de Cork, de Clogher, 
dut son avancement dans les dignités ecclésiast. 
au docteur Clarke qui, ayant eu occasion de re- 
marquer son caractère charitable et généreux , le 
recommanda à la reine Caroline. Clayton avait une 
modestie telle, que son érudition était presque 
ignorée; la publication de son Introduction à 
l'hisloire des Juifs, trad. en français, Leyde , 
1747, in-4, et sa Défense de la chronologie de la 
Bible hébraïque , révélèrent sa profonde érudition. 
IL a publié d’autres ouvr. de controverse, dont 
quelq.-uns encoururent les censures ecclésiast., 
parce que la doctrine de la Trinité s’y trouvait 
allaquée ; mais Clayton mourut en 1758 , avant que 
sa condamnation eût élé prononcée. 

CLAYTON (Jean ), botaniste angl., né en 1693, 
rejoignit en 1705 son père, procureur-général dans 
la Virginie, ypratiqua la médecine , recueilli( sur 
l’histoire naturelle de cette contrée des observa- 
tions qu’il transmit à la société royale de Londres, 
et forma un herbier qui servit à Gronovius et 
Linné pour comp. la Flora Virginica , etc. , Leyde, 
1759 et 1745, 2 parties in-8, et 1762, in-4, avec 
une carle géographique. Cet ouvr. est le premier 
qui ait été publ. sur les plantes de la Virginie; un 
genre nouveau a reçu le nom de claytonia. Ce bo- 
taniste mourut en 1773 , laissant MSs. d’autres 
ouvr. qui ont été détruits pendant la guerre de la 
révolut. 

CLEANDRE, Cleander, Phrygien d’origine, af- 
franchi de l’empereur Commode, devint son favori 
Pan 182, après la mort de Perennis , mis à mort 
pour ses Concuss. el ses crimes, désavoués même 
par son mailre. Sans être effrayé de la fin de son 
prédécess., il vendit toutes les charges, placa des 
affranchis dans le sénat, et fit résigner jusqu’à 
25 consuls dans la même année. L'empereur, forcé 
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| de céder à l’indignation publique, fit trancher la 


tête à son favori, l’an 190 de J.-C. 


CLÉANDRIDAS, général lacédémonien, pendant - 


la minorité de Plistoanax , roi de Sparte, vers l’an 
HG av. J.-C., ayant été chargé avec ce roi de faire 
irruption dans l’Atlique, se laissa corrompre par 
Périclès , et ne remplit pas le but de son expédit. : 
il fut condamné à mort , mais il trouva moyen de 
se soustraire au supplice, passa en Italie à la tête 
de la colonie athénienne qui fonda Thurium, Pan 
H44 avant J.-C., et, secondé par Gylippe, son fils, 
protégea ce nouvel établissement contre les at- 
taques des Lucaniens. 

CLEANTHE, de Corinthe, artiste grec que l’on 
croit antérieur à Homère, est regardé par Pline 
comme linventeur du dessin ; Athénagoras, qui 
donne de plus grands détails sur la naissance de 
cet art, altribue l'invention du dessin à Saurias de 
de Samos, qui traça sur la terre l’ombre d’un che- 
val ; la silhouelle à Craton de Sicyone, qui repré- 
sentait des figures en noir sur une table blanche; 
la plastique , ou terre incrustée , à Dibutades de 
Corinthe, et ne regarde Cléanthe que comme un 
des plus anciens dessinat. — Strabon et Athénée 
font mention d’un autre Cléanthe, de Corinthe, qui 
orna de plusieurs tableaux le temple de Diane situé 
sur les bords de l’Alphée. 

CLÉANTHE, philosophe stoïcien, né à Assos, 
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ville d’Éolie, vivait260 ans environ av. J.-C. Après - 


avoir exercé la profess. d’athlète dans sa patrie, 
il se rendit à Athènes , suivit d’abord les leçons de 
Cratès, philosophe cynique , puis celles de Zénon, 
le chef des stoïciens. Loin d’imiter la plupart des 
philos. de son temps qui mendiaient pour vivre, 
Cléanthe se livrait aux travaux les plus rudes et 
les plus pénibles ; cette conduite lui acquit l'estime 
des Athéniens, qui le jugèrent digne de succéder 
à Zénon. A l’âge de 70 ans, suivant les uns. de 80 
ou même de 99 suivant d’autres, ce philosophe, 
atteint d’uneinfirmité assez légère, selaissa mourir 
de faim. Il avait développé la doctrine de Zénon 
dans plus. ouvrages dont il ne nous reste que des 
fragments . le plus remarquable est un Hymne à 
Jupiter, conservé par Stobée, traduit en prose par 
Bougainville, dans les Poetæ gnomici de Brunck, 
et en vers par Louis Racine. 

CLÉARQUE, gén. spartiate dont Xénophon loue 
les talents milit., commandait quelques vaisseaux 
dans l’Hellespont vers la fin de la guerre du Pélo- 
ponèse : après la bataille des Arginuses , il rallia 
les débris de la flotte à Lampsaque, et fut envoyé 
au secours de Byzance assiégée par les Thraces ; 
il délivra cette ville, mais il fit massacrer les prin- 
cipaux habitants, et s’empara de l'autorité. Les 
magistr. de Lacédémone indignés le condamnèrent 
à mort. Cléarque s’enfuit auprès de Cyrus-le-Jeune, 
et réunissant les Grecs qui se trouvaient hors de 
leur patrie, il seconda ce prince dans sa révolte 
contre son frère. Après la mort de Cyrus, Artaxercès 
vainq. crut forcer les Grecs à déposer les armes en 
les privant de leur chef : il attira Cléarque dans 
son camp, ainsi que 24 des principaux officiers, et 
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les fit mourir. Les Grecs, révoltés de cette cruauté, 
s’ouvyrirent un passage au milieu de leurs ennemis 
et s’illustrèrent par une retraite glorieuse. 

CLÉARQUE , orateur grec, disciple de Platon et 
d'Isocrate, était né à Héraclée, ville du Pont. 
Forcé de fuir sa patrie en proie aux factions, il 
s’attacha au satrape Mithridate, qu’il trahit ensuite, 
s’empara de l'autorité suprême à Héraclée, et se 
fit bientôt détester parses cruautés et son orgueil. 
De nombreuses conspirat. furent tramées contre 
lui; il périt victime de celle qui fut ourdie par 
Chion, lan 552 avant l’ère chrétienne, après 
un règne de 12 années : Satyrus, son frère, lui 
succéda. Cléarque joignit le goût des lettres à la 
passion du despotisme ; il aimait les savants, et 
forma une biblioth. considérable dans sa patrie. — 
CLÉARQuE et Oxarrès, descendants du précédent, 
et fils de Denys, tyran d’Héraclée, se souillèrent 
du sang d’Amestris, leur mère, afin de rester seuls 
maîtres del’autorité. Mais Lysimaque, roi de Thrace, 
qui avait épousé Amestris après la mort de Denys, 
s’empara des deux frères et les livra au supplice 
en expiation de leur parricide. 

CLÉARQUE, de Sules, philosophe péripatéticien, 
disciple d’Aristote,. est souvent cité dans les anc. 
auteurs comme ayant écrit les Vies des hommes il- 
lustres. Josèphe lui attribue un Dialogue sur le 
Sommeil, dansleq. Cléarque mettait l'éloge des Juifs 
dans la bouche d’Aristote ; mais Jonsius a prouvé 
dans son ouvr. de Scriploribus historiæ philoso- 
phicæ, que ce dialogue n’était point de Cléarque. 

CLÉEF (Jose van), surnommé le Fou, peintre 
flamand, né à Anvers en 1487, passa pour l’un 
des plus habiles coloristes de son temps, et eut 
la gloire de se voir comparer aux meill. peintres 
de l'Italie. La vanité lui tourna la tête, il mourut 
fou, après avoir retouché et gâté la plupart de ses 
productions. — CLéer (Henri van), peintre pay- 
sagiste, se distingua par une touche légère et l’har- 
monie de sa couleur : on ne connaît aucun de ses 
tableaux ; mais on sait qu’il a mis la main à plus. 
des compositions de Franc-Flore. — CLéer (Martin 
van), frère du précédent, peintre d’hist. et élève 
de Franc-Florc, a composé plus. sujets en pelit, 
et a peint des figures dans les tableaux des paysa- 
gistes les plus distingués.—Ses quatre fils, Gille, 
Martin, George et Nicolas, soutinrent dans le même 
genre la réputation de leur père. — C1éer (Jean 
van), peintre, né à Van!oo en 1646, élève de Gas- 
pard de Crayer, acheva la plupart des tableaux de 
son maitre, entre autres les cartons de tapisserie 
commencés à Anvers par ordre de Louis XIV, et 
orna plusieurs églises de plafonds et de grands ta- 
bleaux d’autel. Celuiquireprésente des Religieuses 
portant des secours à des pesliférés, passe pour le 
chef-d'œuvre de cet artiste. Sa manière large et 
facile, la richesse et l'intelligence de ses composi- 
tions lui ont mérité l'honneur d’être comparé au 
Poussin. II mourut en 1716. 

CLÉERS (Hueuss de), chevalier angevin, em- 
ployé en 1118 par Foulques V, comte d'Anjou, 
pour obtenir de Louis-le-Gros sa réintégrat, dans 
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la charge de sénéchal, remplit heureusement cette 
mission. Le récit de cette négociation, écrite par 
Cléers luismême, se trouve dans plus. recueils 
historiques , notamment dans le t. IV des Miscel- 
lanea, de Baluze , édition in-8. 

CLEGHORN (GEORGE), médecin écossais, né en 
1716, fut, à 20 ans, nommé chirurgien d’un ré- 
gim. stationné à Minorque, et, de retour à Londres, 
s’y fit promptement connaître par ses excellentes 
observat. sur l'emploi des végétaux acides et du 
quinquina dans les fièvres. S’élant peu de temps 
après fixé à Dublin, il fut nommé profess. d’anat. 
à l’univ. L’un des premiers membres de lacad. 
irlandaise pour lencouragement des arts et des 
sciences, il reçut en 1777 le titre de correspond. 
de la société royale de médecine de ‘Paris, et 
mourut en 1789. On lui doit : Traité des maladies 
de Minorque, 1751 et 1768, in-8, avec un précis 
de l’histoire naturelle de cette île. Cet ouvrage est 
très estimé. 

CLEIRAC (ETIENNE) , avocat au parlem. de Bor- 
deaux, a publié : Explicat. des termes de marine 
employés par les édits et ordonnances de l’'admi- 
raulé, 1654. — Usance du négoce, 1656, in-4. — 
Us et coutumes de la mer, 1647, in-4; Rouen, 1671. 
Cet ouvrage a servi de base à la fameuse ordonn. 
de marine de 1681. 

CLELAND (JEAN), littérat. anglais, né en 1707, 
fut envoyé fort jeune consul à Smyrne, puis aux 
Indes-Orientales ; des discuss. très vives , et dans 
lesquelles la raison n’était pas de son côté, l’obli- 
gèrent à revenir en Angleterre ; sans emploi et sans 
fortune, il contracta des dettes et fut mis en prison 
par ses créanciers. Il composa pour se tirer d’af- 
faire : Mémoires d’une courtisane, roman licence. 
qui fit la fortune de ses libraires, mais qui le per- 
dit pour toujours deréputation. Ce fut en vain que 
pour se réhabiliter il publia les Mém. d’un fat et 
l’Honme d'honneur; il mourut méprisé en 1789. 

CLÉLIE, jeune Romaine, était du nombre des 
otages livrés à Porsenna, roi des Étrusques , lors- 
qu’il fit la paix avec le sénat, 207 ans avant J.-C. 
Quelque temps après elle s’enfuit , et traversant le 
Tibre à la page, rentra dans la ville avec ses com- 
pagnes. Les Romains, fidèles observateurs des 
traités, la renvoyèrent à Porsenna; mais ce roi, 
admirant le courage de Clelie, lui rendit la liberté 
et lui fit présent d’un cheval richement harnaché. 
Le sénat érigea une statue équestre en l'honneur 
de cette jeune fille. Ce trait est rapporté diversem. 
par les historiens , et quelq. critiques le regardent 
comme fabuleux, 

CLEMANGIS (Marru.-NicoLas de), lun des plus 
célèbres écriv. du 142$. , ainsi nommé du lieu de 
Sa naissance, village de Champagne, embrassa 
l’état ecclésiast. et remplissait en 1393 la place de 
recteur de Pacad. de Paris. Clémangis fut pendant 
quelque temps secrét. de lanti-pape Benoît XHI ; 
soupçonné d’avoir rédigé la bulle d’excommunica- 
tion lancée contre le roi Charles VI, il fut forcé de 
s’expatrier, et passa plus. années en Toscane. Il 
rentra en France, recouvra ses bénéfices, et sur 
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la fin de sa vie fut proviseur du collége de Navarre, 
où il mourut après 1451. Ses ouvr. furent publ. 
par Lydius, Leyde, 1615; in-4, Quelq.-uns avaient 
paru séparément dès le 15°S$., tels que : Tractatus 
de lapsu et reparat. justitiæ et disputat. super 
mater. concil. generalis, impr. à Vienne en Dau- 
phiné, en 1481 , in-4. Le seul qui puisse offrir en- 
core quelque intérêt, parce qu’il présente un ta- 
bleau des désordres du clergé dans ces temps de 
barbarie est intit. : De corruplo Ecclesiæ statu 
liber unus. Il a eu plusieurs édit.; celle d’Helm- 
stadt, 1620, in-8, due à Jean de Fuchte, passe 
pour la plus complète. On trouve une traduction 
franç. de cet ouvr. dans le tome III de la Biblioth, 
éh'ang., par Aignan. Le Journal encyclopéd. d’oc- 
tobre 1782, contient une notice d’Adry sur quelq. 
ouvr. MSs. de Clémangis, conservés à la biblioth. 
de Troyes. 

CLÉMENCE (Josera-Guizz.), défens. du chris- 
tianisme, né au Hâvre en 1717, oblint différents 
bénéfices, entre autres le prieuré de St-Martin de 
Machecoul, consacra ses loisirs à repousser les 
attaques des philosophes , et mourut en 1792, On 
a de lui : Défense des livres saints de l’Anc.-Tes- 
tament contre la philosophie de l'histoire, 1768, 
in-8, — Caractères du Messie vérifiés en J.-G. de 
Nazareth, 1776, 2 vol. in-8. — Authenticité des 
livres tant de l'Ancien que du Nouv.-Testament , 
démontrée spécialement contre l’aut. de la Bible 
enfin expliquée, etc:, 1782, in-8, réimpr. par 
l'abbé Marguet, Nancy, 1826 , in-12. 

CLÉMENCE DE HONGRIE, reine de France, fille 
de Charles-Martel, roi de Hongrie, épousa en 4515 
Louis X, surnommé Le Hutin , après qu’il eut ré- 
pudié Marguerite de Bourgogne. A la mort du roi, 
en 1316, Clémence était enceinte de 4 mois; on 
déclara que, si elle accouchait d’un fils, cet enfant 
succéderait à son père; elle eut en effet un fils 
nommé Jean, mais qui ne vécut que cinq jours. 
Clémence se retira à Phôtel du Temple, et y vécut 
jusqu’en 1598, environnée de la considération pu- 
blique. Charles-le-Bel et Philippe-de-Valois lui 
témoignèrent leur estime en augment. ses revenus, 
à peine suffisants pour les bonnes œuvres qu’elle 
ne cessait de pratiquer. 

CLÉMENCE-ISAURE, fondatr. des Jeux-Floraux 
à Toulouse au 15° S., y fit renaitre le goût des 
lettres, en offrant une récompense annuelle à l’au- 
teur du meilleur poème. On à peu de détails sur la 
viede Clémence-Isaure; l’époque précise de sa nais- 
sance et celle de sa mort sont inconnues ; on sait 
seulement qu’elle vivait en 1478 et qu’en 1513 elle 
élait morte dep. peu de temps. Elle légua à la ville 
de Toulouse des revenus considérables exclusive- 
ment affectés à la célébration des Jeux-Floraux, 
entre autres la place dite de la Pierre, qui produit 
encore 9 à 10,000 fr. de revenu. L’académie des 
Jeux-Floraux, dissoute en 1790, reprit ses exercices 
en 1806. Poitevin-Peitavi, secrétaire perpétuel de 
cette académie, en a publié l’histoire, sous le titre 
de Mém. pour servir à l’histoire des Jeux-Floraux, 
Toulouse, 1815, 2 vol. in-8. 
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CLÉMENCET (D. Cuaruxs), bénédictin de là 
congrégation de St-Maur, né en 1703 dans le dio+. 
cèse d’Autun, fut chargé avec D. Durand de con- 
tinuer la collection des Décrétales des papes, en- 
treprit d'exécuter le plan conçu par D. Maur 
d'Antime, en publ. l’Art de vérifier les dates, etc., 
Paris, 1760, in-H; et, quoique cette 1'e édit. laisse 
beaucoup à désirer, facilita cependant à son sue= 
cesseur D. Clément les moyens de terminer ce 
grand ouvr., l’un des plus beaux et des plus utiles 
qui aient éte exécutés par les bénédict. En 1756 il 
donna le 10°, et en 1759 le 112 vol. de l’Histoire 
litiéraire de la France (v.D. River); puis, sans 
discontinuer ce travail, il prépara l’édition des 
OEuvres de St Grégoire de Nazianze (v. ce nom), 
qu’il ne devait pas voir terminer. Il mourut l’année 
même où parut le 4% vol., en 1778. On doit re- 
gretter qu'un homme si savant et si laborieux se 
soit trouvé par sa posit. engagé dans les querelles 
du jansénisme , qui prirent une nouvelle violence 
alors que les jésuites attaqués par les parlements 
élaient sur le point de succomber. Toutes les bro< 
chures publiées par D. Clémencet dans cette gr. 
lutte sont aujourd’hui complétement oubliés; mais 
on recherche encore de lui les ouvrages suivants : 
Histoire générale de Port-Royal, Amsterd. (Paris), 
1755-56 , 10 vol. in-12. — Histoire littéraire de St 
Bernard ei de Pierre-le-Vénérable, Paris, 1775, 
in“#. On lui doit encore : Épitre dédicat. et préface 
de l'édition de la Bible de Sabatier, et une 4polo= w 
gie de St Bernard au sujet des Croisades, insérée: 
dans les Querelles littéraires. 11 a laissé MS. une 
Hisloire litiér. de Port-Royal, 6 vol. in-4. 

CLÉMENS ( Cassrus ), sénat. romain, étant me- 
nacé de perdre la vie pour avoir pris le parli de 
Pescennius-Niger, eut la hardiesse de représenter 
à l’empereur Sévère que Niger vaincu et Sévère 
vainqueur n'étaient ni plus coupables ni plus inno=. 
cents l’un que l’autre, puisque tous deux s’étaient 
armés contre un usurpateur. Cette réflexion lui 
sauva la vie ; Pan de J.-C. 194. 

CLÉMENT D’ ALEXANDRIE (Tirus-FLAvIUS-CLÉ- 
MES), docteur de l'Église, l’un des écrivains les 
plus éloquents de son temps, était né dans le pa= 
ganisme , et avait fait ses prem. études à Athènes: 
il les continua en Italie, se convertit aux leçons de 
St Pantène, et fut choisi pour remplacer ce caté- 
chiste, que l’évêque d'Alexandrie, Démétrius, en= 
voyait en mission dans les Indes. Persécüté par 
l'empereur Sévère en 202, Clément se retira en 
Cappadoce, puis à Jérusalem et à Antioche, où sa 
méthode d’exposer des points de morale, communs 
au paganisme et à la religion chrét., pour arriver 
par degrés au développement de la doctrine évan- 
gélique, lui fit un gr. nombre de prosélytes. Dés 


qu’il le put sans danger, il vint reprendre ses mo- ‘ 


destes fonclions à Alexandrie, et il y mourut en 
217. On à de lui plusieurs ouvrages de théologie, 
de morale et de métaphysique, publiés pour la 
17e fois par Victorius ou Vetlori, Florence, 1550, 
in-fol., avec une version latine. La meilleure édit, 
est celle de Jean Potter, Oxford, 1715, 2 vol. in-fol, 
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Nicolas Fontaine a traduit en partie, mais peu fi- 
délement, les OEuvres de St Clément, 1696, in-8. 
CLÉMENT 1e (St), pape, successeur de St Lin 
ou de St Anaclet, l’an 67 ou l’an 91, avait été or- 
donné par St Pierre : on le regarde comme l’auteur 
de la première miss. des évêques dans les Gaules. 
Il mourut en l'an 100, et passe pour martyr; mais 


| on ignore quel fut le genre de sa mort. Le seul 


écrit que nous ayons de lui est une Épitre aux Co- 
rinthiens, monument précieux de antiquité ; elle 
a été imprim. dans les Epistolæ SS. Patrum apos- 
tolicorum, par Frey, Bâle, 1742, in-8, grec-latin; 
traduit en français par A. Teissier, Avignon , 1684, 
in-12, et par Abr. Ruchat dans le recueil intitulé : 


| Lettres et monuments des trois Pères apostoliques 


St Clément, St Ignace et St Polycarpe, Leyde, 
1741, 2 vol. in-12. St Clément eut pour successeur 
St Évariste. 

CLÉMENT II, pape, successeur de Grégoire VI, 
Saxon de naissance, s'appelait Suidger; il occupait 
le siége de Bamberg en 1046, lorsque le concile de 


| Sutri, convoqué par Henri-le-Noir, l’éleva au pon- 
; que P P 


tificat. Après avoir assemblé à Rome un concile 
qui fit des réglem. pour la répress. de la simonie, 


| Clément suivit l’emper. en Allemagne, et mourut 


à Bamberg en 1047. Benoît IX fat son successeur. 
CLEMENT IH , anti-pape. — V. GUIBERT, arche- 


| vêque de Ravenne. 


CLÉMENT III, pape , success. de Grégoire VIII, 
l’an 1187, romain de naissance, Cardin. év. de Pa- 
lestrine, s'appelait Paulin. I1 prêcha la croisade 
contre les Sarrasins, ainsi que son prédécesseur, et 


mourut l’an 1191. 


CLÉMENT IV (Gui Fouques ou Fouquer), élu 


: pape en 1265 pour succéder à Urbain IV, avait été 
| militaire, juriscons., secrét. de Louis IX, marié et 


père de famille. Devenu veuf, il embrassa l’état 


| ecclésiastique, et passa par les dignités de chan., 


archidiacre, évêque et card. Son élévat. ne changea 
rien à la simplicité de ses mœurs, et n’altéra point 
là reconnaissance qu’il devait à St Louis. La prag- 
matiqué-sanction mit un terme aux différends qui 
régnaient entre la cour de Rome et celle de France. 
Les insinuat. de Clément purent bien déterminer 
le roi à entreprendre une nouvelle croisade, mais 
il ne lui donna pas le conseil de se mettre en per- 
sonnne à la tête de l’entreprise. Les foudres qu’il 
lança contre les barons anglais ne purent arrêter 
la guerre civile, et furent impuissantes pour le 
soutien dés droits de Henri III. On a prétendu que 
Clément avait conseillé le supplice du jeune Con- 
radin, compétiteur de Charles d'Anjou au roy. de 
Naples ; mais cette assertion ne repose sur aucune 
preuve. Il mourut en 1268 à Viterbe, où l’on voit 
encore aujourd’hui soa tombeau. Le Thesaur. 
anecdot. du P. Martenne contient quelq. ouvr. et 
des Lettres de ce pontife. Grégoire X lui succéda. 
CLEMENT V, élu pape à Pérouse le5 juin 1305, 
couronné à Lyon le 11 nov. , fixa la résidence des 
papes à Avignon. Les laliens, mécontents, attri- 
buèrent cette déterminat. du nouveau pape à son 
attachement public pour la comtesse de Périgord : 
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mais il est plus vraisemblable qu’elle fut le résultat 
de la condescendance de Clément V envers Phi- 
lippe-le-Bel, qui avait contribué à son élection. 
Quels qu’aient été les motifs de cette translation, 
l'Eglise en a déploréles résultats. Clément modifia, 
en faveur de Philippe, la bulle de Boniface VIII ; 
Unam sanclam, et révoqua celle Clericis laicos.…. 
Il releva Édouard, roi d'Angleterre, du serment 
de maintenir les libertés publiques, et consacra la 
perception des annates en s’allribuant une année 
de revenu sur tous les bénéfices ; il convoqua un 
concile à Vienne, en Dauphiné, l’an 510, où fut 
prononcée la suppression de l’ordre des Tem- 
pliers , dont le procès était commencé dep. 1307. 
Ce pape montra plus de modération que Philippe 
dans le cours de cette longue et célèbre procé- 
dure. Clément V publia une nouvelle croisade, 
lança les foudres du Vatican contre les Vénitiens 
qui s’étaiént emparés de Ferrare, et peu de temps 
après envoya son légat reprendre celte ville. 
Robert, fils de Charles-le-Boiteux, roi de Naples, 
et Charobert, son petit-fils, se reconnurent les 
vassaux du St-siége. Clément V mourut en 1344 ; 
ses constitut., dites Clémentines, furent publiées 
par Jean XXII, son successeur, et imprimées à 
Mayence, 1460, in-fol. ; elles font partie du corps 
de droit canonique. 

CLEMENT VI (PiERRE-ROGER), originaire du Li- 
mousin, abbé de Fécamp, év. d'Arras, archey. 
de Rouen, cardinal et proviseur de Sorbonne, fut 
élu pour succéder à Benoît XII, en 1342, à Avi- 
gnon dont il acheta la souveraineté de la reine 
Jeanne de Naples. Son refus de retourner à Rome 
devint la cause et le prétexte de nouvy. troubles 
(v. Rienzi). Ses prédécesseurs, selon lui, n’avaient 
pas su être papes; aussi fit-il tous ses efforts pour 
se mettre à l'abri d’un semblable reproche. 11 dé- 
pouitla Édouard du droit d’élection aux bénéfices 
de l'Angleterre, couronna Charles de Luxembourg 
emper. à la place de Louis de Bavière, qu’il avait 
excommunié, et mit tout en œuvre pour étendre 
son pouvoir temporel; on lui reproche de n’avoir 
pas su dompler ses passions. Villani Paccuse 
de cupidité et d’un penchant très vif pour les 
femmes ; Pétrarque loue sa générosité et ses lu- 
mières. Ce pontife mourut en 1552. Il a laissé des 
Sermons et un Discours pour la canonisation de 
St Yves. Innocent VI lui succéda. 

CLEMENT VII, anti-pape. — V, RoBErT DE 
GENÈVE. 

CLÉMENT VII (Juues ne MÉDICIS), élu le 19 nov. 
1525, pour succéder à Adrien VI, craignant que 
l'Italie ne tombât au pouvoir de Charles-Quint, se 
ligua contre ce monarque avec les Vénitiens, les 
rois de France et d'Angleterre; mais les Vénitiens 
seuls ayant fourni des secours, le pape, assiégé 
dans Rome par le connétable de Bourbon, resta 
renfermé 7 mois dans le château St-Ange, et n’en 
sortit qu'après avoir livré des otages et des places 
de sûreté. Clément donna à l’emper. un nouv. gage 
de sa soumission en publiant la bulle de mai 1534, 
contre Henri VIII, qui demandait à répudier Ca- 
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therine d'Aragon. L’ann. précéd. il avait conduit à 
Marseille Catherine, sa nièce, pour épouser le 
duc d'Orléans, depuis Henri II. Il donna des bulles 
pour la réforme des mœurs enllalie, pour autoriser 
l'institut des théatins, pour approuver celui des 
capucins; il envoya des missionnaires au Mexique, 
augmenta la bibliothèque du Vatican d’un grand 
nombre d'ouvrages rares et curieux, et mourut en 
1534. On a de lui des Lettres au roi de France, au 
roi d'Angleterre, à quelqg. savants et à Charles- 
Quint; ces dern. ont été publ. 1527, in-4. Il eut 
Paul III pour successeur. 

CLÉMENT VHI, anti-pape. — V. Gize Mucnos. 

CLÉMENT VIII (Hiproz. ALDOBRANDINI), élu 
pape le 50 janv. 1592 après Innocent IX, se distin- 
gua par sa piété, par sa justice el par la protect. 
dont il honora les savants. Il reçut l’abjuration de 
Henri IV en 1595, et celle du patriarche d’Alexan- 
drie, qui jusqu'alors avait professé l’eutychia- 
nisme : il contribua à la paix de Vervins en 1598, 
et réunit le duché de Ferrare aux états romains. 


C’est de son pontificat que datent ces fameuses, 


querelles sur les matières de la grâce qui agitèrent 
l'Église pendant près de 2 siècles. Clément VII 
mourut en 1605. Il a corrigé le Missel et le Ponti- 
fical, Rome, 1595, 2 vol. in-fol., et Le Cérémonial 
des évêques, Rome, 1655, in-fol. Léon XI lui 
succéda. 

CLÉMENT IX (Jus de’ ROSPIGLIOSI), né 
dans la Toscane en 1600, fut élu successeur 
d'Alexandre VII le 20 juin 1667. Il avait été succes- 
sivem. auditeur de là légat. de France et nonce en 
Espagne, sous le pontificat d’'Urbain VIII ; la con- 
fiance qu’il avait inspirée dans ses lumières et sa 
probité lui mérita l'honneur d’être choisi pour 
médiateur par ces deux puissances, dont les diffé- 
rends furent enfin réglés par le traité d’Aix-la- 
Chapelle. II jouit de la satisfaction de mettre un 
terme aux querelles suscilées par la signature du 
formulaire. Une médaille consacra cet événement 
qui fut nommé la paix de l’Église. Ce pontife mou- 
rut en 1669, succombant, dit-on, à la douleur 
d’avoir vu Candie tomber au pouvoir des Infidèles. 
Clément X lui succéda. 

CLÉMENT X (Émize ALTIÉRI), fut élu le 29 
avril 1670, après une vacance de plus dé 4 mois. 
La relation des intrigues de ce conclave avété publ. 
par Amelot de la Houssaye en 1676, in-12. Avant 


d’être élevé au trône pontifical, il avait rempli les | 


fonctions de nonce à Naples, puis en Pologne, sous 
Urbain VII et Alexandre VII; son âge avancé ne 
lui permit pas de s’occuper du gouvernement de 
l'Eglise, il abandonna ce soin au cardinal-patron, 
Antoine Paluzzi : celui-ci porta aux franchises des 
ambassad. des atteintes dontles suites funestes se 
firent sentir sous le pontificat d’Innocent XI, suc- 
cesseur de Clément X, qui mourut en 1676. 
CLÉMENT XI is François ALBANI), né à 


Urbin en 1649, élu pape le 24 nov. 1700, à l’4 âge de : 


5l ans, après la mort d’Innocent XI, gouverna 
l'Église avec sagesse pend. plus de 20 années. Les 
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par la bulle Vineam Domini, et la fameuse consti- 
tution Unigenilus lui valurent des éloges et des. 
reproches exagérés ; mais les partis s’accordèrent 
à reconnaître la pureté de ses mœurs, et sa libé- 
ralité envers les pauvres. La Provence, lors de la 
peste de 1720, reçut de Clément XI des secours 
en grains et en argent. Ce pape se plut à encou- 
rager les savants; il tenta, mais vainement, de 
réformer quelq. imperfections du calendrier gré- 
gorien, et mourut en 1721. Ses ouvr. ont été publ. 
par le cardinal Albani, son neveu, Rome, 17929, 
2 vol.in-fol., précédés de la Vie de ce pontife. In- 
dépendamm. de plus. Homélies, de ses bulles, qui 
avaient déjà été publ. en 1718, etc., on y trouve 
des discours qu’il prononça dans l'académie de la 
reine Christine de Suède, entre autres l’Oraison 
funèbre de Jacques IT, roi d'Angleterre. Clément 
eut pour successeur Innocent XIII. 

CLÉMENT XII (Laurent CORSINI), né en 1659, 
d’une des plus illustres familles de Florence, fut 
élu pour successeur de Benoît XIII le 30 juillet 
1730. Élevé au ponlificat dans des temps difficiles 
et à un âge fort avancé, Clément XII répara autant 
qu’il fut en lui le désordre des finances, suite des 
prévaricat. du card. Coscia. Ses états ayant souf- 
fert du séjour successif des troupes impériales et 
espagnoles pendant la guerre dont lItalie fut le 
théâtre, il contribua de ses propres deniers au 
soulagement des habitants de Ferrare, de Bologne 
et de Ravenne, épuisés par des contributions de 
guerre. 11 publia une bulle enfaveur des dominic., 
condamna l'instruction pastorale de l’év. de Mont- 
pellier, un mandement de l’év. d'Auxerre, sur un. 
miracle opéré dans son diocèse, et fit plus. cano- 
nisalions, entre autres celle du bienheureux Régis, 
jésuite. Il mourut en 1740 : les Romains lui éle- 
vérent au Capitole uneslatue de bronze. Benoit XIV 
fut son successeur. 

CLÉMENT XIII (Cuanzes REZZONICO }, né à 
Venise en 1693, fut élu successeur de Benoit XIV 
le 6 juillet 1758. L’embellissement de Rome, les 
réparations du Panthéon, Pun des plus beaux mo- 
numents de l’antiquité, le desséchem. des marais 
Pontins , la reconstruction du port de Civita-Vec- 
chia, occupèrent les prem. ann. de son pontificat. 
Le relâchement des mœurs du clergé romain, 
l’avidité d’un gr. nombre d’ecclésiastiques qui se 
livraient au négoce pour acquérir des richesses, 
fixérent aussi son attention; l'enquête sur la faillite 
du jésuite Lavalette lui ouvrit les yeux surles dés- 
ordres de celte sociélé; Clément était sur le point 
de céder aux vives instances de la France et du 
Portugal, et de prononcer la suppress. des jésuites, 
lorsqu'il mourut subitem. lan 1769. Ce pontificat 
est encore remarq. par la condamnat. de l’Émile 
de Rousseau, dont la lecture fut défendue sous 
peine d’excommunicat.; par une disette qui affli- 
gea l'Italie pend. trois années consécutives, et par 
la perte d'Avignon et du Bénévent, que les rois de 
France et d'Espagne confisquérent en rejelant 
les droits fondés par le pape sur la bulle Zn cœnû 


querelles du formulaire, imprudemm. renouvelées | Domini. 
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CLÉMENT XIV (Laurent GANGANELLI), né en 
1705 au bourg de St-Arcangelo, duché d’Urbin, 
consulteur du St-office sous Benoît XIV, cardinal 


sous Clément XIII, son prédécesseur, élu pape le |. 
19 mai 1769, fut l’un des hommes les plus dis- | 


tingués de son temps par son savoir, ses talents et 
ses vertus. Il eut l’art de réconcilier la cour de 
Rome avec les puissances catholiques, et d’obtenir 
la restitution d'Avignon et du duché de Bénévent. 
Il se rendit aux sollicitations pressantes des prin- 
cipales puissances, examina pendant 5 ann. avec 
la plus scrupuleuse attention tous les documents 
propres à éclairer sa conscience dans l'affaire des 
jésuites, et donna enfin le bref d’extinct. de cette 
société le 21 juillet 1773. Il mourut le 22 sept. 
1774. Le bruit courut que le poison avait mis fin à 
l'existence de ce pontife , et l’on accusa les jé- 
suites de ce crime; mais cette accusation est dé- 
mentie par la déclarat. du méd. de Clément XIV, 
qui affirme que la maladie dont il est mort ne pro- 
venait que d’un excès de travail et d’un mauvais 
régime. On doit à Clément XIV le Musée clémentin, 
vaste dépôt destiné à recevoir les monuments pré- 
cieux de l’antiquité (v. Enn. VisconTi). Caraccioli 
a donné la Vie de ce pape, Paris, 1775 , in-19, 
ainsi qu’un recueil de lettres sous son nom, mais 
dont la supposition a été démontrée. 

CLÉMENT (Rogerr ), seigneur du Mez en Gati- 
nois, mort vers l’an 1182, n’est guère connu dans 
lPhist. que pour avoir été d’abord gouverneur, puis 
secrétaire-d’état de Philippe-Auguste. — CLÉMENT 
(Albéric), son fils, maréchal de France, l’un des 
plus habiles généraux de Philippe-Auguste, rendit 
de grands services à ce monarque dans la guerre 
de la Terre-Sainte, et fut tué au siége d’Acre en 
1191. — CLÉMENT (Henri), frère d’Albéric, surn. 
le Petit-Maréchal, à cause de sa taille, reçut de 
Philippe-Auguste la seigneurie d’ Argentan, en ré- 
compense de ses services. Ilmourut en 1214, après 
s’être distingué à la bataille de Bovines. 

CLÉMENT (JEAN), écrivain anglais, fut l'institut. 
des enfants du célèbre Th. Morus, chancelier 
d'Angleterre : son attachement au catholicisme 
lobligea de se réfugier dans les Pays-Bas, lors de 
Ja persécut. de Henri. VIII ; il put revoir sa patrie 
sous le règne de Marie. Mais à la mort de cette 
princesse, il revint à Malines, et il y termina ses 
jours en 1572. On a de lui quelq. poésies, une tra- 
duction latine des Épütres de St Grégoire de Na- 
zianze, et des Homélies de Nicéphore Calixte. 

CLÉMENT (Jacques), dominicain, né au village 
de Sorbon en Champagne, avait à. peine 22 ans 
lorsqu'il forma l’horrible projet d’assass. Henri. HI. 
Il y fut encouragé par Bourgoin, prieur de son 
couvent, par les ducs de Mayenne et d’Aumale, et 
par la.duchesse de Montpensier. On lui dit que la 
yie de cent politiques (nom.que l’on donnait aux 
sujels fidèles), répondrait de la sienne; on lui 
promit le chapeau de cardinal, et la palme du 
martyre dans le cas où il périrait. Jacques Clément 
se rendit à St-Cloud , où le roi habitait alors , et 
se fit présenter à ce prince sous prétexte d’une 
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mission secrète etimportante, et tandis que Henri 
lisait les lettres qu’il venait de lui remettre, ce 
traître lui porta un coup de couteau dans le bas- 
ventre, le 1° août 1589. Les seigneurs accourus 
aux cris du roi massacrèrent le parricide ; son 
corps fut mis en quartiers et brûlé devant l'église 
de St-Cloud. Les ligueurs demandèrent qu’on 
immolât aux mânes de Jacques Clément les pri- 
sonniers politiques ; une foule d’écrits approuvés 
par des docteurs en théologie, appelaient ce misé- 
rable un martyr de la foi; son portrait fut placé sur 
les autels, on prononça son oraison funèbre, 
Sixte V fit son éloge dans un consistoire, enfin on 
délibéra en Sorbonne sur sa canouisation. Ce culte 
impie ne cessa qu’en 1596, après l’édit d’abolition 
obtenu par le duc de Mayenne. Le Martyre de Jac- 
ques Clément, Paris, 1589, in-8, avec les fig., est 
une pièce très rare. 

. CLÉMENT ( CLAUDE), jésuite, né à Ornans en 
Franche-Comté, vers 1594, professa les humanités 
et la rhétor. à Lyon et à Dole, occupa à Madrid une 
chaire d’antiq. grecq. et lat., et mourut dans cette 
ville en 1642. Il a laissé des Disc. latins ; la Vie du 
pape Clément IF ; une Réfutat. de Machiavel; des 
Tables chronolog. de l'histoire d’Espagne ; mais il 
est principalement connu par un ouvr. bibliogr. 
intit. : Musei , sive bibliothecæ tàm privatæ quam 
publicæ extructio, instructio, cura, usus, libri1F, 
Lyon, 1635, in-4. 

CLÉMENT (Nicozas), garde de la bibliothèque 
du roi, né à Toul en 1647, dressa les catalogues 
qui ont servi au récolement de 1684. Il recom- 
mença ce travail en 1688, et ses deux catalogues, 
l’un par ordre de matières en 13 vol. in-fol., et 
l’autre par ordre alphabétique des auteurs, en 19 
vol. in-fol., ont servi au récolement fait en 1720. 
Ce savant modeste mourut en 1712, de chagrin 
d’avoir laissé dérober plusieurs ouvrages précieux 
par J. Aymon (v..ce nom), en qui il avait la plus 
grande confiance. Clément a publié sous le nom 
d’Antimon une Défense de l'antiquité de la ville et 
siége épiscopal de Toul, 1702, in-8, contre le sys- 
tème chronologique de l’abbé Riguet. C’est lui qui 
a rédigé le catalogue de la bibliothèque de Le 
Tellier, archevèq. de Reims (Biblioth. Telleriana), 
Paris, 1695, in-fol. 

CLÉMENT (Juuen), né à Arles en 1650, se dis- 
tingua dans l’art des accouchements, et contribua 
aux progrès de cette branche importante de la chi- 
rurgie par son talent et par l'impulsion qu’il don- 
na à l’illustre: Puzos. Louis XIV récompensa la 
discrétion dont il avait fait preuve en accouchant 
Mmes de La Vallière et de Montespan, et lui fit ex- 
pédier des lettres de noblesse, mais à la condition 
qu’il conlinuerait la pratique de son art; il l’exerça 
en effet jusqu’à un âge fort avancé, et fut appelé 
trois fois à Madrid pour accoucher la reine d’Es- 
pagne. Il mourut en 1729. . 

CLÉMENT (Day), célèbre bibliogr. , né dans la 
Hesse en 1701, fils d’un pasteur français que la ré- 
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1760. On lui doit : Bibliothèqué curieuse, historiq. 
et critique, 1780-1760, 9 vol. in-H, ouvrage sav. 
plein de recherches, mais qui malheureusement 
n'est pas terminé. Clément est Péditeur dé Speci- 
men biblioth. hispano-maiansianæ (v. MAyaNs). 

CLÉMENT (Pierre), littérateur, né à Genève én 
41707, fut exclu de la compagnié des pasteurs (les 
frimaçons) pour avoir publié une pièce de théâtre ; 
ilse voua dès-lors à la culture des léttres, et se 
fit bientôt la réputation d’un critique âussi spiri- 
tuel que judicieux, par le compte impartial qu’il 
rendit des ouvrages nouveaux dans une feuille qu’il 
rédigeait seul, et qui paraissait à des époques in- 
déterminées. Cet homme si gai tomba tout à coup 
dans le marasme, et, après avoir langui près de 
dix ans, termina ses jours à Charenton en 1767. 
On a de lui quelqués pièces : Mérope, imitée de 
Maffei, et qu’il trouva lui-même très inférieure à 
celle de Voltaire, Paris, 1749, in-19. — Le Mar- 
chand de Londres, trad. de l'anglais de Lillo, 1751, 
in-19. — La Double métamorphose, toméd. imitée 
de l’anglais. Mais le seul ouvrage de Clément qui 
soit resté, c’est son journal réimprimé plusieurs 
fois sous ce titre : Les cinq années littéraires, ou 
Nouvelles littéraires de Francé (de 1748 à 1752), 
2 vol. in-12. 

CLÉMENT (Denis-Xavitn), prédicateur du roi 
et confesseur de MEsbAMES, aumôniér du roi de 
Pologne et doyen de l’église collégiale de Ligny, né 
à Dijon en 1706, mort en 1771, a laissé des Ser- 
mons, Paris, 1770, 9 vol. in-12, qui Sont estimés, 
des ouyrages ascétiques réimprimés ün gr. nomb. 
de fois, et le Bréviaire de Paris, tout en français, 
avec un supplément, 1767. 

CLÉMENT (D. François), bénédictin de St-Maar, 
né à Bèse, près de Dijon, en 1714, fut chargé de 
continuer l'Histoire littéraire de la France, dont 
il termina le 11° vol. et rédigea lé 1%; puis le 
Recueil des historiens de France, dont, avec l’aide 
de son confrère D. Briot, il publia le 12° et le 15° 
vol. Mais il abandonna ce grand travail pour pré- 
parer une nouvelle édition de l’Art de vérifier les 
dates, qui parut en 1770, in-fol. Le succès de cette 
édition ne l’aveugla pas sur cé qu’elle laissait en- 
core à désirer, et il en prépara une 5° qui est tel- 
lement supérieure aux deux autres, qu’on peut la 
considérer comme un ouyrage entièrement neuf; 
elle fut publiée de 1783 à 1792, 5 vol. in-fol. Cet 
ouvrage , regardé comme le plus beau monument 
d’érudition du 18° S., a été réimpr. en 1820, 5 vol. 
in-4, ou 18 vol. in-8, par Viton de Saint-Allais, 
précédé de l'Art de vérifier les dates avant l'ère 
chrétienne, ouvr. posthume de D. Clément, un vol. 
in-4 , ou 5 vol. in-8. Il a été continué depuis 1770 
jusqu’à nos jours, sous la direction de Julien de 
Courcelles, et cette continuation, dont il a été tiré 
des exemplaires in-# et in-fol., forme une suite de 

45 vol. in-8, y compris la table des noms propres. 
Élu membre de l’académ. des inscriptions en 1785, 
D. Clément fut troublé dans ses travaux par la ré- 
volution , qui l’exila de son cloître ; mais, heureu- 
sement, il trouva chez son neveu le calme dont il 
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avait bésoin pour continuer ses éludés, ét il était 
occupé de terminer l'Art de vérifier les dates uv. 
J.-C:; dont on a parlé plus haut, lorsqu'il mourut 
d’apoplexie en 1793. Parmi ses autres ouvrages on 
distingue : Catalogue latin des livres et MSs. dé la 
bibliothèque du collége de Clermont, 1764, in-8, et 
un Mémoire sur l’époque de la mort du roi Robert 
et la prem. année de son fils Henri, inséré dans le 
tome L du Recueil de l’académie des inscriptions, 
suivi d’une Wolice sur l’auteur, par Dacier, 

CLEMENT (JEAN-MARIE-BERNARD), célèbre critiq., 
surnommé l’Inclément par Voltaire, né à Dijon en 
1742, vint jeune à Paris, et parut d’abord entrainé 
par son goût pour la poésie; mais il cessa bientôt 
de composer des vers pour se livrer cxclusivem. | 
à la critique de ceux de ses contemporains les plus | 
célèbres: Voltaire, St-Lambert, La Harpe, Lebrun, 
Delille, etc., furent jugés un peu sévèrement. Vol: 
taire se vengea par des injures, St-Lambert par 
une lettre de cachet, et Lebrun par deux mauvaisés 
épigrammes. Clément mourut à Paris en 1812. Sés 
principaux ouvrages sont : Observations critiqués 
sur la traduction des Géorgiques de Delille : = sûr 
les Poèmes des Saisons, de la Déclamation et de la 
Peinture, Genève, 1771, in-8; — Sur différents su 
jets de littérature, Paris, 1772, in-8. — Essai de 
critique sur la littérature ancienne et moderñé,. 
ibid., 1785, 2 vol. in-12.— Lettres à Voltaire, Paris, 
1775-76, k vol. in-8.— Satires, 1786, in-8, plus: 
fois réimpr. — Pelit dictionnaire de la cour et de” 
la ville, ibid. , 1788, in-12. — Tableau annuel de, 
la littérature française, ibid. , 1801 , 5 part. in-8. 
Il a travaillé à plusieurs journaux avec Palissot, 
de Fontanes et Deschamps. | 

CLEMENT DE BOISSY (ATH.-ALEXANDRE), CON- 
seiller à la chambre des comptes, né à Creteil, 
près de Paris, en 1716, est auteur d’un Recueil de 
Pièces relatives à la jurisprudence et aux priviléges. 
de lachambre des comptes, formant 80 cartes in-fol., | 
déposé à la bibliothèque royale. La Table de ces 
pièces a été publ. en 1787, in-4. Clément a com= 
posé un assez grand nombre d'ouvrages d’éducat. 
et de piété, dont quelques-uns ont été publ. sous 
le masque de Fontenay, et a donné une nouvelle. 
édition de l’Imitation de J.-C., de Sacy, 1792, 
in-12. Il mourut en 1793. — CLÉmEnT ( Augustin 
Jean-Charles), frère du précéd., né en 1717, tré- 
sorier de l’église d'Auxerre; fut député du clergé 
de son diocèse à l'assemblée provinciale de Sens, 
et s’y montra zélé partisan des doctrines de Port=. 
Royal. Malgré son attachement à la constitution du 
clergé, il fut mis en prison pendant la terreur, ét, 
n’en sortit qu'après le 9 thermidor. Élu par les. 
constitutionnels évêque de Versailles, il donna Sa. 
démission à l’époque du concordat, et mourut en, 
1814, Il a publié entre autres ouvrages un Journal 
de ses voyages en 1758 et 1768, Paris, 1809, 3 vol. 
in-8. On ÿ trouve le tableau politique des cours de! 
Rome et de Madrid, après la destruction des jé»! 
suites, ainsi que des anecdotes intéressantes. On 
a publié en 1812 des Mémoires sur la vie de Clé- 
ment fl in-8, 
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CLÉMENT DE RIS (DowniQuE, comte), pair de 
France, né en 1750 à Paris, avocat, avait acquis 
la charge de maître-d’hôlel de lareine. La révolu- 
tion le priva de cette place, mais il en fit sans re- 
gret le sacrifice À l'intérêt public. L'un des admi- 
nistrat. du départ. d’Indre-et-Loire en 1799, il fit 
preuve de courage en s’opposant constamm. aux 
fureurs des partis. Sous la terreur il fut mis en 
prison, ét ne recouvra la liberté qu’après le 9 ther- 
midor. Nommé vers le même temps membre de la 
commission d’instruct. publique, il se démit de 
cette place en 1795, et vint habiter ses terres en 
Touraine. Ce fut dans cette retraite que le gou- 
vernem. consulaire alla le chercher pour le faire 
Sénateur. Au mois de juin 1800, il fut enlevé, en 
plein jour, par des hommes armés qui le retinrent 
19 jours prisonnier dans un souterrain. Cette sin- 
gulière aventure n’a point été expliquée d’une 
manière satisfaisante. Nommé préteur du sénat, 
en cette qualité il dirigea les embellissem. du pa- 
lais du Luxembourg. A la restaurat. il fut créé 
pair; mais ayant continué de siéger pendant les 
cent-jours, il fut exclu de la chambre au second 
retour du roi. Il y rentra toutefois en 1819, conti- 
nua de voter avec les constitutionnels modérés, et 
mourut en 1827. — CLÉMENT DE Ris ( Athanase- 
Louis-Marie-Émile }, fils du précéd., né en 1782, 
fit ses études au collége de Pont-le-Voix, entra 
dans un régiment de dragons à 17 ans, passa par 
tous les grades avant d’obtenir les épaulettes de 
sous-lieutenant, fit la campagne d'Italie en 1805 
comme aide-de-camp de Masséna, et celle de 1806 
comme adjudant-major au 16° dragons. Il reçut la 
croix d’honn. en 1807, après le combat de Deppen, 
où il fut blessé d’un coup de lance , se trouva plus 
lard aux batailles d'Eylau et de Friedland, et sui- 
vit en Espagne le maréchal Lefèvre, qui l'avait 
nommé son aide-de-camp. Il fit en 1809 la cam- 
pagne de Bavière, à la suite de laquelle il fut créé 
chey. de l’ordre du Mérite-Milit. bavarois et nommé 
capit. dans la garde impér. Après la désastreuse re- 
traite de Russie, il fut fait chef d’escadron dans la 
vieille garde; mais bientôt sa santé l’obligea de 
quitter le service. Il accepta cependant le titre de 
chef d'état-major d’une division de cavalerie lé- 
gère pend. les cent-jours, et fut blessé le 9 juillet 
sous les murs de Strasbourg. A la mort de son 
père ;'il lui succéda dans son titre à la pairie, avant 
comme après la révolut. de 1830, vota constamm. 
avec le ministère, et mourut en 1837. 

CLEMENTI (Prosper), sculpteur, mort à Reggio 
en 1584, a laissé à Parme, à Mantoue et à Bologne 
plusieurs morceaux estimés. Le plus remarquable 
est le tombeau de Hugues Rangon, évêque de Reg- 
gio.—CLemEenT1 (Barthélemi), aïeul du précédent, 
originaire de Crémone, fut aussi un sculpteur dis- 
tingué. Les villes de Reggio ct de Padoue possèdent 
quelques-uns de ses ouyrages. On cite principalem. 
deux statues qu’il fit pour le monastère de Ste- 
Justine de Padoue, et dont il orna les piédestaux 
de bas-reliefs élégants. 

- CLENARD (Nicoras), sayant philologue, né à 
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Diest (Brabant) en 1495, fit ses études à Louvain, 
embrassa l’état ecclésiastique, et fut nommé pro- 
fesseur de grec et d’hébreu au collége de cette ville, 
Le désir de se perfectionner dans la connaissance 
de l'arabe, qu’il avait appris sans maître, lui fit 
saisir avec empressement l’occasion d’aller en Es- 
pagne, où il vécut quelq. temps du produit de ses 
leçons; il obtint ensuite une chaire à Salamanque, 
mais il la quitta pour aller à Lisbonne faire l’édu- 
cation de l’infant, depuis Henri I*'; il revint en Es- 
pagne, toujours passionné pour l’arabe, fit en 1540 
le voyage d'Afrique, où il eut en cette langue une 
conversat. avec le roi de Fez, qui leretint plus d’un 
an à sa cour , et, de retour à Grenade, y mourut 
en 1542. On a de lui : Tabula in grammaticam he- 
brœæam, Paris, 1564, édition revue et augmentée 
par Cinq-Arbres.—Institutiones linguæ græcæ, seu 
meditlat. à ling. græc. cum scholiis et praxi P. An- 
tesignart, Paris, 1581, in-4. Cette édition est la 
meilleure ; mais on devine aisément que les tra- 
vaux des hellénistes modernes ont rendu lou- 
vrage de Clénard complétement inutile. Epistol. 
libri I1, Anvers, Plantin, 1566, in-8, jolie édi- 
tion aussi complète que celle de Harsan , 1606, 
même format. La lecture de ces lettres est très 
agréable. 

CLEOBULE, l’un des sépt sages de la Grèce, fils 
d'Évagoras, et descendant d’Hercule, succéda à 
son père dans le gouvernement de l'ile de Rhodes, 
et mourut à 70 ans, vers la 55° olympiade. Citer 
les maximes qui le guidèrent pendant toute sa vie, 
c’est faire l’éloge de son caractère; les principales 
sont : « Soyez toujours plus empressé d’écouter 
que de parler. Faites du bien à vos amis pour vous 
les attacher davantage, et à vos ennenis pour en 
faire des amis, etc.» 

CLÉOBULINE ou EUMÉTIS, fille du précédent, 
partageait avéc son père le fardeau des affaires 
publiq., et se délassait en composant des énigmes 
ingénieuses. ; 

CLÉODÆUS ou ARRHIDÉE, fils d’'Hyllus, petit- 
fils d'Hercule et père d’Aristomachus, n’est connu 
dans l’histoire que pour avoir rallié les débris de 
l’armée des Doriens après leur défaite dans le Pé- 
loponèse, et les avoir conduits au mont OEta, dans 
la Dryopide, contrée qui, depuis celte époque, 
fut appelée la Doride. 

CLÉODÈME ou CLÉODAMUS, architecte, fut 
chargé par l’empereur Gallien de réparer les forti- 
fications d'Athènes, conjointement ayec Athénée 
de Byzance. Cette ville ayant été prise par les Goths, 
Cléodème fondit à l’improviste sur les vainqueurs, 
et délivra les habitants au moment où l’ennemi se 
préparait à commencer le pillage. 

CLÉOETAS, l’un des plus anciens sculpteurs 
grecs, embellit le stade d’Olympie d’une barrière 
qui passait pour un chef-d'œuvre. Elle a été dé- 
crite par Visconti dans le tome V du Museo Pio- 
Clementino. 

CLÉOMBROTE, 4° fils d’Anäxandride, de la fa- 
mille des rois de Sparte, prit le commandem. des 
Péloponésiens après la mort de Léonidas aux Ther- 
9. 
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mopyles, et mit l’isthme de Corinthe à Pabri de 
l'invasion des Perses. Il mourut peu de temps après 
]a bataille de Salamine, qui sauva la Grèce. 

CLÉOMBROTE I®, roi de Sparte l’an 580 avant 
J.-C., était fils de Pausanias et frère d’Agésipolis, 
son prédécesseur. Il fit deux fois la guerre contre 
les Thébains, et fut tué lan 371 av. J.-C. à la ba- 
taille de Leuctres, gagnée par. Épaminondas. — 
CLÉOMBROTE II, roi de Sparte après la déposition 
de Léonidas son beau-père, occupa le trône pen- 
dant peu de temps, fut forcé d’en descendre pour 
le rendre à Léonidas, qu’on avait rappelé, et mou- 
rut en exil. 

CLÉOMBROTE, jeune homme d’Ambracie, connu 
par une épigramme de Callimaque el le témoignage 
de quelq. autres auteurs, se donna la mort après 
avoir lu le Phédon, qui l'avait convaincu de l’im- 
mortalité de l’âme. 

CLÉOMÈDE,, écrivain grec, aut. d’une Théorie 
circulaire des astres, où il développe les opinions 
de différents auteurs sur la physique et l’astrono- 
mie, vivait quelques années av. J.-C. Son ouyr. 
est propre à faire connaître l’état de la physiq. av. 
Ptolémée et ayant Pline le naturaliste; impr. pour 
la prem. fois en grec, Paris, Néobar, 1539, in-4, et 
avec une vers. lat. de Rob. Balfour, Bordeaux, 1605, 
in-4, il a récemm. été l’objet d’un nouvel examen 
des savants. L'édition de Leyde, 1820, in-8, grec- 
latin, due à M. J. Bake, est la meilleure qui ait 
encore paru. 

CLÉOMÈDES d’Astypalée, athlète grec, le dern. 
des héros, suivant l’oracle de Delphes, perdit l’es- 
prit pour avoir été privé de la récompense réservée 
au vainqueur du: pugilat à Olympie, l’an 492 av. 
J.-C. Le prix ne lui fut pas décerné parce qu’il avait 
eu la maladresse de tuer Iccus d’Epidaure; il fut 
même condamné à une amende. Dans un accès de 
folie, il brisa une colonne qui soutenait le faîte 
d’une salle où étaient réunis un gr. nombre d’en- 
fants ; on le poursuivit à coups de pierres, il s’en- 
fuit dans le temple de Minerve, et, se cachant dans 
un coffre qu’il trouva ouvert, retint le couvercle 
avec tant de force qu’on ne put l’ouvrir. On brisa 
le coffre, mais Cléomèdes avait disparu; on ne put 
sayoir ce qu'il était devenu. 

CLÉOMÈNES Ier, roi de Sparte l'an 519 av. J.-C., 
fut constamment en guerre avec les peuples de la 
Grèce, vainquit les Argiens, chassa d'Athènes les 
fils de Pisistrate, essaya de les replacer sur le trône, 
et fut forcé de s’enfuir en Thessalie pour échapper 
au ressentiment de ses concitoyens, irrilés par les 
troubles que causait à Sparte son inimitié pour 
Démarate. Bientôt on le rappela dans la crainte du 
mal qu’il pouvait faire à la république en soule- 
vant l’Arcadie ; mais à peine fut-il de retour qu'il 
devint fou et se donna la mort, l'an 489 av. J.-C.— 

CLÉOMÈNES I , roi de Sparte, success. d’Agésipolis, 
son frère aîné, l’an 571 av. J.-C., n’a rien fait qui 
soit digne d’être transmis à la postérité, pendant 
un règne de 60 ans, Aréus, son petil-fils, lui suc- 
céda en 509.—CLÉOMÈNES IIT, roi de Sparte l’an 230 
ay. J.-C., fils de Léonidas, remporta plusieurs vic- 
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toires sur les Achéens, et détruisit la ligue qu'ils 
avaient formée contre Sparte; il fit périr les des- 
cendants d’Agis, égorgea les éphores, abolit le 
sénat, exila les principaux citoyens, partagea les 
terres et concentra toute l'autorité entre ses mains 
et celles d’Euclidas, son frère. Ayant été vaincu 
par Antigone, il se réfugia en Égypte, l’an 223 av. 
J.-C., dans l'espoir d'obtenir des secours de Pto- 
lémée-Evergètes. Mais ce prince étant mort, Cléo- 
mênes fut retenu prisonnier par ordre de Ptolémée= 
Philopator, s’évada, chercha à soulever le peuple, 
et, ne pouvant y réussir, se donna la mort 221 ans 
ay. J.-C. | 
CLÉOMÉNEÉS, célèbre sculpteur athénien, vivait 
180 ans av. J.-C. Cet artiste s’est immortalisé en 
produisant la fameuse Vénus dite de Médicis, au- 
jourd’hui le plus bel ornement de la galerie de Flo- 
rence, où elle a été replacée depuis 1815, et les 
Thespiades, ou les Muses vêtues à la manière des 
femmes de Thespies ; ces statues, après avoir orné 
un temple consacré aux Muses sur le mont Hélicon, 
furent transportées à Rome par le consul Mummius, 
et décorèrent le temple de la Félicité. J 
CLEOMENES, Macédonien, chargé par Alexandre 
de la fondation d'Alexandrie, à l'embouchure ca 
nopique du Nil, se fit détester par ses exactions, 
et fut mis à mort par ordre de Ptolémée, fils dé 
Lagus. | | 
CLEON, génér. athénien , né dans une condition” 
obscure, s’éleva aux premières charges de la ré= 
publ., moins par ses talents qu’à force d’intrigues,. 
et, après avoir obtenu sur les Lacédémoniens de 
nolables avantages, vaincu par Brasidas, périt 
devant Amphipolis, l’an 422 av. l’ère chrét. Aristo= 
phane ne l’a pas épargné dans ses comédies, et 
principalem. dans celle des Chevaliers. | 
CLEON , sculpt. grec, élève d’Antiphanes d’Ar- 
gos, vivait 588 ans av. J.-C. dans la 98° olympiade. 
Pausanias et Pline citent plus ouvr. remarquables 
dus au ciseau de cet artiste : les principaux étaient 
deux statues de Jupiter en bronze, les statues de 
quelq.-uns des vainqueurs aux jeux olympiques, 
une Vénus d'airain ayant à ses pieds un enfant en 
bronze doré, et une statue d’4dmèle. 
CLÉONYME , 2° fils de Cléomènes II, ayant été 
exclu du trône après la mort de son père, l’an 309 
avant J.-C., usurpa l'autorité suprême sur les T4 
rentins, qu’il avait élé appelé à secourir contre 
les Lucaniens et les Romains. Il aspira bientôt à se 
rendre maître de la Grèce; mais il échoua dans 
cetle entreprise, perdit la souveraineté de Tarente 
pendant son expédition, et fut forcé de rentrer en 
Laconie. 11 en sortit peu de temps après dans le 
dessein de se venger sur sa patrie de l’injure qu'il 
avait essuyée de la part de Chélidonis, son épouse, 
princesse du sang royal, qui était éprise d’Acrota= 
tus, fils d’Aréus, roi de Sparte. 11 s’avança jus= 
qu'aux portes de Sparte avec Pyrrhus, roi d’Épire ; 
mais il fut repoussé, et l’on ignore ce qu'il devint 
après celte défaite. Léonidas, son fils, fut dans la” 
suile roi de Sparte. 
CLEOPATRE, l’une des femmes de Philippe , roi. 
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de Macédoine, eut un fils qu’elle tenta de mettre 
sur le trône après la mort de Philippe. (lympias, 
mère d'Alexandre, fit périr le fils de Cléopâtre 
sous les yeux de sa mère pendant l'expédition 
d'Alexandre en Asie, et força Cléopätre elle-même 
à se donner la mort. 

CLÉOPATRE, sœur d'Alexandre, roi de Macé- 
doine , femme d'Alexandre, roi d’Épire, son oncle 
maternel, se retira à Sarde après la mort de son 
frère et de son époux, fut recherchée en mariage 
par les généraux d'Alexandre, qui se disputaient 
le trône, et se disposait à épouser Ptolémée, fils 
de Lagus, roi d'Égypte, lorsqu’ Antigone, craignant 
que ce mariage n’augmentàt la puissance de Pto- 
lémée , la fit assassiner l’an 508 av. J.-C. 

- CLÉOPATRE, reine d'Égypte par son mariage 
avec Ptolémée-Épiphanes, fut après la mort de son 
époux chargée de la tutelle de Philométor, son fils, 
s’opposa aux vues ambitieuses d’Antiochus-le- 
Grand, son père, roi de Syrie, qui cherchait à 
usurper la couronne d'Egypte, et mérila par son 
équité l'affection des Égyptiens. Ses deux fils, 
Ptolémée-Philométor et Physcon (Évergète II), 
furent tous deux rois d'Égypte. — CLÉOPATRE, sa 
fille, épousa successivement ses deux frères ; elle 
avait eu de Ptolémée-Philométor deux filles appe- 
lées Cléopâtre et un fils qui fut assassiné par Phys- 
con, son oncle et son beau-père; de ce dernier 
elle eut un fils nommé Memphytis, qui fut aussi 
assasssiné par son père; répudiée par son barbare 
époux, elle régna seule après la révolle qui le 
chassa du trône; mais Physcon ayant levé une 
armée et taillé en pièces les troupes de Cléopâtre , 
elle se retira à Ptolémaïs en Syrie, ou elle mou- 
rut auprès de la reine, sa fille. 

CLÉOPATRE, reine de Syrie, fille de la précé- 
dente et de Ptolémée Philométor, épousa d’abord 
Alexandre Bala, puis Démétrius-Nicanor. Ce der- 
nier l'ayant abandonnée pour Rodogune, elle offrit 
sa couronne et sa main à son beau-frère Antio- 
chus, après avoir fait assassiner Séleucus, fruit 
de son second hymen, mais elle fut obligée, pour 
apaiser le soulèvem. du peuple indigné d’un tel 
crime , de proclamer roi Antiochus, 2e fils de Dé- 
métrius-Nicanor. Toutefois elle ne renonça point à 
ses projets ambitieux ; mais elle fut victime de ses 
propres artifices. Le jeune prince, justem. en garde 
contre les trames odieuses de cette marâtre , l’ob- 
ligea de prendre un breuvage empoisonné qu’elle 
lui présentait ; elle mourut l’an 121 av. l’ère chrét. 
Cet événem. a fourni au gr. Corneille la catastrophe 
de sa tragéd. de Rodogune. 

CLÉOPATRE, sœur de la précédente, seconde 
femme de Ptolémée -Physcon, succéda à ce prince, 
et régna sous le nom de Ptolémée-Alexandre et de 
Ptolémée-Lathyre, ses fils. Elle périt assassinée 
par le prem. de ces princes, qui craignait que sa 
mère ne cherchât à l’éloigner du trône, comme elle 
en avait éloigné Ptolémée-Lathyre. — CLÉOPATRE, 
fille ainée de la précéd. et de Ptolémée-Physcon, 
fut forcée par sa mère de se séparer de Lathyre, 
son époux et son frère, pour épouser Antiochus de 
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Cyzique ; elle périt assassinée par ordre de Cléo- 
pâtre-Tryphène, sa sœur, et laissa un fils qui fut 
roi de Syrie, sous le nom d’Antiochus-Eusèébes- 
Philopator. — CLÉOPATRE-TRYPHÈNE, sœur de la 
précéd., épouse d’Antiochus-Grypus, fit périr sa 
sœur, que les soldats de Grypus avaient fait pri- 
sonnière à Antioche, et périt elle-même assassinée 
par l’époux de celle-ci. Elle laissa cinq fils, Sé- 
leucus VI, Antiochus XI, Philippe, Démétrius III 
et Antiochus XI. 

CLÉOPATRE, reine d'Égypte, fille de Ptolé- 
mée XI (Aulèle), la plus célèbre des princesses 
quiont porté ce nom, ayant été exclue du trône par 
Ptolémée XII, son frère, au mépris du testament 
d’Aulète, leva une armée en Syrie, implora la 
protect. de César, captiva ce conquérant moins 
par les charmes de sa figure que par.son esprit et 
ses grâces, et prit place sur le trône, Bientôt Pto- 
lémée chercha à exciter une sédition contre César; 
il périt dans le combat, et laissa Cléopâtre unique 
maitresse de l’empire. À la mort de César, cette 
reine fut accusée d’avoir favorisé attentat de Bru- 
lus et de Cassius; Marc-Antoine voulut entendre 
sa justification; il se laissa séduire, et, quoique 
marié à Octavie, il passa 14 années avec Cléopâtre, 
oubliant dans les délices, la mollesse et la dé- 
bauche, jusqu’au soin de sa conservation. La dé- 
route d'Actium , provoquée par la fuite de la reine 
d'Égypte, fut le terme de leurs plaisirs; Antoine 
se donna la mort, et Cléopâtre l’inita quelques 
jours après pour échapper à la honte d’orner le 
triomphe d’Octave ; elle avait 39 ans, et en avait 
régné 22. Cette princesse, qu'Horace appelle un 
fatal prodige , a été mise sur la scène chez les an- 
ciens et chez les modernes ; la tragéd. franc. la plus 
récente dont sa catastrophe a fourni le sujet, est 
celle de M. Soumet : on la préfère à celle de Mar- 
montel. La Vie de Cléopâtre, écrite en italien par 
G. Landi, et trad. en franç. par B. Barère (Paris, 
1808, in-18), n’est autre chose qu’un roman, de 
même que celle de la Calprenède, etc. — CLÉo- 
PATRE , fille de la précéd. et de Marc-Antoine, fut 
donnée en mariage à Juba, roi de Mauritanie, 30 
ans environ av. J.-C. — Les histor. font encore 
mention d’une autre CLÉOPATRE, fille de Mithri- 
date, roi de Pont, laquelle épousa Tigrane, roi 
d'Arménie. ! 

CLÉOPATRE - SÉLENÉ , sœur de Cléopâtre- 
Tryphène, épouse de Ptolémée-Lathyre, son frère, 
puis d’Antiochus-Grypus, roi de Syrie, et enfin 
d’Eusèbes, fils d’Antiochus de Cyzique, perdit ses 
états, et fut massacrée dans la forteresse de Sé- 
leucie par Tigrane. Elle eut deux fils, Antiochus- 
l’Asiatique et Séleucus-Cybiosactes, ef une fille 
appelée Cléopâtre-Bérénice (v. BÉRÉNIGE ). 

CLÉOPHANTE, peintre grec, le premier qui ail 
imaginé d’appliquer de la couleur sur le dessin, vi- 
vait 1,400 ans au moins av. J.-C. Il se servait d’une 
seule couleur composée avec de la brique pilée. 
On n’a aucun détail sur la vie de cet artiste. 

CLÉOPHAS , nom de l’un des deux disciples de 
J.-C. qui, allant de Jérusalem au bourg d'Emmaiüs, 
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rencontrérent le Sauveur du monde, le jour de sa 


résurrection, et s’entretinrent, sans le reconnaître, 


de l'histoire de sa vie et de sa passion. 

CLÉOPHILE (François-OcTAvio), né à Fano en 

1447, professa les belles-lettres à Viterbe ; sa trop 
grande sévérité lui attira la haine de ses élèves, 
qui le firent attaquer la nuit par un spadassin. Il 
resta estropié d’un coup qu’il reçut à la main, et 
ne voulant pas s’exposer à de nouveaux dangers, 
il vint habiter Corneto, où il se maria richement. 
Mais son beau-père l’empoisonna, dit-on, pour se 
dispenser de payer la dot qu’il avait promise, et il 
mourut en 1490 à Corneto même, ou suiv. d’autres 
à Civita-Vecchia. Il avait habité plus. années Fer- 
rare et Rome, où il avait beauc. d’amis. Ses prin- 
cipaux ouvr. sont: Episiolarum de amoribusliber, 
Naples, 1478, in-4, rariss.— Libellus de cœtu poe- 
tarum, Paris, 1499, in-4.— Opera nunquûäm alias 
impressa : antropotheomachia historia de bello 
Fanensi, ete., etc., Fano, 1516, in-8, rare el re- 
cherché des bibliophiles. 

CLÉOPHON, orateur athénien, acquit une gr. 
influence sur le peuple par une élocution facile et 
entrainante, et par des attaques virulentes contre 
les grands. 11 fut condamné à mort lan 405 avant 
J.-C., pour s’être opposé courageusem. aux pro- 
jets des sénateurs contre les libertés publiques. 
Comme tous les hommes qui prenaient part aux 
affaires, Cléophon fut en butte aux traits des au- 
teurs comiques ; Aristophane dans sa comédie des 
Grenouilles, le poète Platon, et Euripide lui- 
même dans son Oresle, ne l’ont pas ménagé. 

CLÉOPHYLE, de Samos, passe pour avoir le 
prem. recueilli les poèmes d’Homère, dont il avait 
été, dit-on, l'hôte et le maître. Quelques-uns lui 
attribuent une Hist. du siége de Troie, en vers. 

CLÉOSTRATE, astron., vivait à Ténédos dans 
la 71° olymp. Il passe pour avoir découvert le 
premier les signes du zodiaque, particulièrement 
ceux du Belier et du Sagittaire, et pour être laut. 
de l’octaétéride, période lunisolaire de 8 années ; 
mais plusieurs écriv. attribuent cette découverte 
à Eudoxe. 

CLÉPHIS, roi lombard, élu en 575, pour suc- 
céder à Elmigise, fut assassiné après un règne de 
18 mois, et laissa un fils nommé Autharis, lequel 
monta sur le trône vers l’an 585, après un inter- 
règne de 10 ans. 

CLÉRAMBAULT (Louis-NicoLas), musicien, né 
à Paris en 1676, composa et fit exécuter à 13 ans 
un Molet à grand chœur, à 20 fut nommé orga- 
niste des Grands-Jacobins et de St-Cyr, puis direct. 
des concerts de Me de Maintenon, et mourut en 
1749. On a de lui, entre autres compositions mu- 

_ sicales, cinq livres de Cantates; celle d’Orphée 
est regardée comme son chef-d'œuvre. — CLé- 
RAMBAULT (César-François-Nicolas ), fils du pré- 
cédent , organiste de St-Sulpice, fut comme son 
père un compositeur distingué dans son temps, a 
laissé des Sonates et autres œuvres, parmi lesq. 
on distingue la musique des chœurs d’Athalie, et 
mourut en 1760. 
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CLERC (1E).— V. LECLERC. 

CLERCK (Cuarzes), enthomologiste suédois, dis= 
ciple de Linné, et membre de la soc. roy. des SC, 
d’Upsal, a décrit dansunlivreintit. : Aranei suecici, 
Stockholm, 1757, in-4, 60 espèces d'araignées 
trouvées en Suède. Cet ouvr., lat.-suédois, a été 
trad. en anglais par Martesers, Londres, 1795, 
in-4. Clerck a publié en outre un recueil de figures 
coloriées de papillons , ibid., 1759, in-4. Linné le 
regardait comme le plus bel ouvr. qui eût paru 
jusque-là sur ce sujet. 

CLÉREMBAULT ( PuiuiPre de PALLUAU ; comte 
de), maréchal de France, chev. des ordres du roi, 
né en 1606, entra au service à 16 ans, devint ca- 
pitaine-lieut. des chevau-légers du card. de Riche- 
lieu (1644), puis maréchal-de-camp, et enfin lieut.- 
gén. Il se trouva au siége de Landrecies en 1637, à 
la prise d'Arras en 1640, aux siéges de Perpignan, 
de Thionville, de Sirek et de Philisbourg, aux 
combats de Fribourg, de Nortlingen, en 1645, à la 
prise de Courtrai, de Berg-St-Vinoc, de Mardick 
de Furnes, de Dunkerque en 1646, et à celle du: 
château et du fort de Mont-Rond, dans le Berri 
en 1651. Ce fut à cette dern. occasion qu’il obtint 
le bâton de maréchal. Nommé gouvern. du Berri en 
1655, il mourut à Paris en 1665, à 59 ans. — CLÉ" 
REMBAULT (marquis de), fils du précéd., lieuten.= 
général, périt à la suite du combat d’Hochstett en. 
1704, en traversant le Danube à cheval.—CLÉREM- 
BAULT (Jules de), frère ainé du précéd., abbé d 
St-Taurin d'Évreux, successeur de La Fontaine à 
l'Académie franç. en 1695 , n’est connu que par les: 
plaisanteries auxquelles son extrême laideur donna 
lieu ; on disait qu’Ésope avait été élu pour rempla= 
cer La Fontaine. Il répondit l’année même de sas 
réception au discours de Dacier, qui remplaçait 
Mgr. de Harlay, archev. de Paris, et porta plus: 
fois la parole au nom de l’Acad. Il mourut en 1714: 
D’Alembert a fait son Éloge. 

CLERFAYT (FRANÇOIS - SÉBAST. - CH.-JOSEPH DE 
CROIX, comte de), feld-maréchal des armées au 
trichiennes, né en 1753 dans le Hainaut, fit avec 
distinct. la guerre de sept ans, puis après une in 
terruption de service, occasionnée par la paix 
dont jouissait l'Autriche, fut employé comme lieu* 
tenant-génér., dans les campagnes de 1788 et 1789 
contre les Turks, Chargé en 1792 du commandem 
du contingent autrichien, il s'empara de Stenai et 
du passage de la Croix-aux-Bois, protégea les opé> 
rations du roi de Prusse et du duc de Brunswick 
et fit une habile retraite après la bataille de Jem= 
mapes. En 1795, il fit lever le siége de Maëstrichts 
gagna la bataille de Nerwinde, soutint sept fois les 
attaques de Pichegru dans la West-Flandre, et se 
retira en bon ordre. Pendant la campagne de 1795; 
il attaqua successivement les trois armées fran* 
çaises , les força à la retraite, et fit lever le siége den 
Mayence. Ce furent ses dern. exploits : appelé au 
conseil aulique de guerre, Clerfayt mourut à 
Vienne en 1798. Cette ville lui a érigé un mausolée: 

CLÉRIC (Pierre), jésuite, né à Béziers, pro. 
fessa la rhétor, à Toulouse, y remporta le prix de. 


| 
| 


| 


| principaux sont : 
| Fénus callipyge, d'après l’antique, et un Bacchus 
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l'ode et de l'églogne en 1704, et fut couronné plu- 
sieurs autres fois par l’acad, des Jeux-Floraux. 11 
mourut en 1740, laiss. MSs. une trad, de l’Électre 
de Sophocle en vers franc. el plus. autres en prose 
et en vers. Le P. Vanière, son ami, lui a adressé 
une épitre, et a fait son éloge à la fin du 19 livre 


du Prædium rusticum. Titon du Tillet lui a con- 


sacré une notice dans le Parnasse franç. 
CLÉRION (Jaco. ), statuaire, né en Provence 
en 1640, morten 1714, a embelli le pare de Ver- 
saille de plusieurs ouvrages remarquables; les 
un Jupiler, une Junon, une 


qui passe pour le chef-d'œuvre de cet artiste, — 
Geneviève BoLocwe, son épouse, membre de l’a- 
cademie royalede peinture, peignit les fleurs, les 
fruits et l'histoire, et mourut en 1708. 

CLÉRISSEAU (Cuanues-Lours ), architecte, né 
vers 1719, fut admis en 1770 à l’acad. de peinture 
et de seulpt., obtint plus tard le titre de 1° ar- 
chitecte de l’impératr. de Russie, fut nommé cor- 
respondant de l’acad. de Pétersbourg et de la soc. 
roy. de Londres, et mourut à Auteuil en 1820. On 
lui doit: Antiquités de la France, monum. de 
Nimes, 1778, in-fol., 42 pl, Legrand, gendre de 
Clérisseau , a publ. une nouv. édit. de cet ouvr., 
1806, 2 vol. in-fol., avec 63 pl. 

CLERK (Jean), évêque de Bath, mort en 1540, 
fut chargé par Henri VIII de deux missions impor- 
tantes : la 1re, il portait à Rome l’ouvr. qui valut 
à ce prince le titre de Défenseur de la foi, et l'of- 
frit à Léon X dans un consistoire où il prononça 
un diseours éloquent ; la 2, il allait annoncer au 
due de Clèves l'intention de Henri de se séparer 
d’Anne sa sœur. Clerk est auteur d’une Défense 
du divorce de Henri VIII avec Catherine d’Ara- 
gon ; d'un Recueil de lettres, écrites pendant son 


séjour à Rome, et de quelques Discours et Ha-. 


rangues. — CLErk (Jean), secrét. du due de Nor- 


folk, fut persécuté sous les règnes de Henri VIII 


et d'Édouard à causé de son zèle pour la religion 
catholique, et fut, en 1552, étranglé ainsi que sa 
fille dans une prison où ils avaient été jetés. On 
lui doit quelq.. ouvr., entre autres un Opuscule 
en quatre langues, lat., angl. , ital. et français, 


sur la résurrection des morts et le jugement der- 
| nier, Londres , 4545 , in-4, 


CLERKE (CuarLes), ami et compagnon de Cook, 
né en 1741 , fit partie des expéditions de 1764, 65 
et 66, dans les mers du Sud, sous le commodore 
Byron, et de 1768, 72 et 76 avec le capitaine Cook 
auquel il succéda dans le commandement. La 
relation du troisième voyage de Cook fait con- 
naître les services importants que Clerke rendit 
à l'expédition par ses connaissances nautiques et 
par sa constance dans ses recherches. I1 mourut 
en 1779. 

CLERMONT ( Raouz I°", comte de) en Beau- 
vaisis, connétable de France sous le règne de 
Louis-le-Jeune , fut tué au siége d’Acre, en Pa- 
lestine , l'an 1191.—CLermonr (Jean de), seigneur 
de Chantilly, maréchal de France, fut chargé par 
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le roi Jean de traiter avec les Anglais en 1554, et 
périt à la bataille de Poitiers en 1556. — CLEr- 
MONT ( Charles I9T, duc de BourBow, comte de), 
né en 1401, capitaine-général en Languedoc eten 
Guyenne en 1425 , gendre de Jean-sans-Peur , duc 
de Bourgogne , se révolla plusieurs fois contre son 
beau-père et contre Philippe-le-Bon, successeur 
de Jean, rentra en grâce, passa le reste de ses 
jours occupé du soin de ses vastes domaines, qui 
comprenaient l'Auvergne, le Forez , etc., et mou- 
rut en 1456.—CLenmonr {Louis de BourBon-Coxpé, 
comte de ) né en 1709, abbé du Bec, de St-Claude, 
de Noirmoutier et de St-Germain-des-Prés, reçut 
en 1753 un bref du pape qui l’autorisait à entrer 
dans la carrière militaire, en conservant ses béné- 
fices , fit les campagnes d'Allemagne, des Pays- 
Bas et celle de 1747, sous les ordres du roi et du 
maréchal de Saxe. En 1754 , il remplaça de Boze 
à l’Académie franc. , où il eut pour successeur de 
Belloy. Chargé en 1758 du commandement , après 
la démission du maréchal de Riclilieu, le comte 
de Clermont fut forcé d’évacuer le Hanovre et la 
Westphalie devant le prince Ferdinand de Bruns- 
wick , perdit la bataille de Crévelt, et se démit du 
commandement. Il vécut depuis dans la retraite , 
et mourut à Versailles en 1770. D'Alembert a fait 
son Éloge. 

CLERMONT ( Simaup de ), la tige de la mai- 
son de Clermont-Tonnerre , replaça Calixie IE, sur 
le trône pontlifical , en 1119, après avoir expulsé 
l’anti-pape Burdin ou Bourdin. — CLermonrT-Ton- 
NERRE ( François de), né en 1629, prêcha devant 
la reine en 1653, fut pourvu de l'évêché de Noyon 
en 1661, et nommé conseiller-d’état en 1691. Sur 
l'invitation du roi , il sollieita une place à l’Acad. 
française , où il fut reçu en 1694 à la place de 
Barbier d’Aucour. Dans son discours de récept., 
il ne voulut pas nommer son prédécesseur , parce 
qu’il était roturier; mais l’Académie lui fit sentir 
que son silence était une insulte à la mémoire du 
défunt , et il répara son tort dans son discours im- 
primé. A l'orgueil près , c’était un homme de mé- 
rite et un prélat zélé pour les intérêts de son dio- 
cèse, 11 mourut en1701. On a de lui des Sermons, 
des Harangues prononcées dans div. assemblées 
du clergé , un recueil de Slatuls synodaux , 1677- 
80,in-8, etc Il a fourni au président Cousin les 
mémoires qui ont servi à la rédaction de l'Histoire 
des saints de la maison de Tonnerre et de Cler- 
mont , Paris, 1698, in-12. On lui doit la fondation 
du prix de poésie que l’Acad. devait décerner an- 
nuellement à laut. du meilleur éloge de Louis XIV; 
mais l’Acad. a décidé depuis que ce serait à l’aut. 
du meilleur ouvr. sur un sujet mis au concours. 
— CLERMONT-TONNERRE ( François de } , év. et duc 
de Langres, neveu du précéd., fut chargé de 
l'Oraison funèbre de Philippe de France, duc 
d'Orléans, frère de Louis XIV, Paris, 1701, in-4,et 
mourut en 1724. — CLERMONT-ToNNERRE ( Made- 
leine de ), tante de l’évêque de Noyon, morte en 
1692, était abbesse de St-Paul-les-Beauvais. Sa 
Vie, publiée à Paris, 1704, in-12, a été composée 
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par Fr. de Malinghen, prêtre del’Oratoire, sur les 
Mémoires de Mme de Sandricourt. | 
CLERMONT-TONNERRE ( Gaspar, marquis de), 
né en 1688 , se distingua à l’armée de Bohême, au 
combat de Sahay, à la défense de l'Alsace, ausiége 
de Fribourg, à la bataille de Fontenoi , à la prise 
de Tournai, à celle de Bruxelles, à Raucoux, à Lau- 
feld, fut nommé maréchal en 1747 : comme doyen 
des maréchaux , représenta le connétable au sacre 
de Louis XVI, et mourut en 1781. — CLERMONT- 
Tonnerre ( Jules - Charles - Henri de ), son fils, 
lieutenant-général, due et pair de France, com- 
mandant du Dauphiné , fut une des dernières vic- 
times de Robespierre; il périt sur l’échafaud le 
96 juillet 1794. — CLERMONT - TONNERRE ( Stanislas, 
comte de), petit-fils du maréchal, né en 1747, 
était colonel de Royal-Guienne cavalerie en 1788. 
Député de la noblesse de Paris aux états-génér. , 
il était à la tête de la minorité qui se réunit aux 
députés du tiers-état, et prononça en son nom 
un discours qui ne satisfit aucun parti. Sentant la 
nécessité des réformes et disposé personnellement 
à tous les sacrifices, il s’établit en même temps le 
défenseur de la prérogative royale, et se traça 
dès le principe une ligne de modération dont il ne 
s’écarta jamais. Dans la nuit du 14 août 1789, il 
vota l'abolition de tous les priviléges. Lors de la 
discussion des bases de la constitution, il se pro- 
nonça pour l'établissement de deux chambres et 
pour le veto royal. Plus tard il demanda que tous 
les Français sans distinction fussent éligibles à 
toutes les fonctions publiques. Les troubles des 
provinces devenant dejour en jour plus graves , il 
proposa d'investir le roi d’un pouvoir suffis. pour 
les apaiser. Il donna de grands éloges au plan 
de Sieyes pour l'institution du jury. Dans la séance 
du 16 mai 1790, il vota pour que le droit de paix 
et de guerre appartint au roi seul , sauf la respon- 
sabilité des ministres. Toujours occupé de res- 
serrer le pouvoir populaire dans de justes bornes, 
il fonda avec Malouet le club monarchique et le 
Journal des impartiaux, à la rédaction duquel 
concoururent plusieurs écrivains distingués , no- 
temment Fontanes. Ceclub , dénoncé par les jaco- 
bins, ne subsista pas long-temps , et il en fut de 
même du journal. Clermont-Tonnerre, un instant 
l’idole de la nation, perdit dès-lors toute sa popu- 
larité. Lors de la fuite du roi en 1791, accusé de 
lavoir favorisée , il n’échappa qu'avec peine à la 
fureur de la populace, et sans un décret de l’as- 
semblée qui le plaça sous la sauvegarde de l’hon- 
neur national, il aurait été massacré dans les Tui- 
leries. Après la session, il eut avec Sieyes une 
correspondance sur le système municipal , où l’on 
retrouve les principes dont il était animé depuis 
1789. Dans la journée du 10 août 1792, accusé 
d’avoir chez lui un amas d’armes, son domicile fut 
violé, et il fut conduit au comité , où il n’eut pas 
de peine à se justifier. Il s’en retournait lorsqu'il 
fut rencontré dans la rue par une troupe d’assas- 
sins qui l’égorgèrent. Le comte de Clermont-Ton- 
nerre n’avait pas #4 ans. Deux fois il avait présidé 
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l'assemblée constituante, dont il fut un des! 
membres les plus distingués par ses talents’et sa. 
probité. Ses opinions ont été recueillies, Paris, 
1791, & vol. in-8. On a de lui une Analyse de la 
conslitution de 1791, in-8, et quelq. autres écrits 
politiques, 

CLERMONT-TONNERRE ( ANNE-ANTOINE-JULES 
de), cardinal, doyen des évêques de France, né à 
Paris en 1749, fut, au sortir de sa licence, nommé 
gr.-vicaire de Besançon. Reçu doct. en théologie 
en 1782, il succéda peu de temps après à M. de 
Juigné sur le siége de Châlons: .Député par le 
clergé de son diocèse aux états-génér., il y vota 
constamm. avec le côté droit, et signa les Protestat. 
ainsi que l'Exposition des principes présentées 
par les évêques de France. En 1791 il publia sur les 
matières alors controyersées une Lettre et une 
Instruction pastorales, qui furent remarquées. 
Après la session , il se retira en Allemagne, signa, 
en 1798, l’Instruclion des évêques émigrés sur les. 
atteintes portées à la religion, donna sa démission 
en 1801, rentra en France, et ne sorlit de la retraite 
qu’en 1814, pour entrer à la chambre des pairs. En 
1817, il fut nommé à son ancien siége de Châlons : 
mais, ce siége n’ayant pas été rétabli, la nominat. 
demeura sans effet. Archev. de Toulouse en 1820, 
il obtint, en 1822, le chapeau de cardinal. L’année 
suivante, il publia de Rome, où il était allé pour 
le conclave , une Leltre pastorale qui fut déférée 
au conseil-d’état, et supprimée par une ordon- 
nance royale. Il s’opposa vivem. aux ordonnances 
du mois de juin 1829, sur les petits séminaires et 
les jésuites ; sa-réponse au ministre des affaires 
ecclésiastiques : Etiamsi omnes, ego non, est his- 
torique. Malgré son grand âge, il voulut encore 
assister au conclave; mais, dans:le voyage , il se 
démit le col du fémur, et de retour à Toulouse y 
mourut le 21 février 1830. 

CLERMONT-TONNERRE (N..., marquis de), 
ministre de la guerre, né en 1780 à Paris, fils du 
constituant; fut admis en 1799 à l’école polytech- 
nique , dont il sortit avec le grade de sous-lieut., 
et fit plusieurs campagnes sur le Rhin et en Italie. 
Chef d’escadron, Joseph Bonaparte, alors roi de 
Naples , le demanda pour aide-de-camp, et dès- 
lors il suivit la fortune de ce prince. En 1844 il 
entra dans la garde royale, lieutenant de mous- 
quetaires, suivit Louis XVIII à Gand, et fut à son- 
retour nommé pair et command. des grenadiers à 
cheval de la garde. Comme pair , il soutint la loi 
du recrutement, fut chargé du rapport sur le pro- 
jet d’abolition du droit d’aubaine, et dans div. 
circonstances appuya de sa parole et de son vote 
les projets des ministres. Il obtint en 1821 le por- 
tefeuille de la marine, qu’il. échangea en 1825 
contre celui de la guerre. Remplacé par M. de 
Caux en 18928, à la formation du ministère Marli- 
gnac, après la révolution de 1830, il cessa de faire 
partie dela chambredes pairs , et mourut en 1837. 

CLERMONT - GALLERANDE (CHARLES - GEORGE, 
marquis de), pair de France, né en 1744, d’une 
ancienne famille originaire d'Anjou, fit ses pre- 
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mières armes dans la guerre de sept ans, et par- 
vint au grade%de maréchal-de-camp. Il se rendit à 
Coblentz en 1790; mais il ne tarda pas à revenir 
auprès du roi, resta à ses côtés dans la journée du 
10 août, fut enfermé pendant la terreur, et dut 
son salut au 9 thermidor. Ce fut lui qui, muni de 
pleins pouvoirs de Louis XVIII, dirigea la négocia- 
tion dont le but était de faire jouer à Bonaparte le 
rôle de Monk. Compris dans la prem. création de 
pairs du 4 juin 1814, il fut nommé lieuten.-génér. 
en 1816, et mourut en 18925. On a de lui des Mé- 
moires particuliers pour servir à l'histoire de la 
révolution qui s’est opérée en France en 1789, 
Paris, 14826, 3 vol. in-8. 
- CLERSELLIER ( CLaupe), philosophe cartlésien, 
né vers 1614 à Paris, se fit recevoir avocat au par- 
lement , mais ne s’occupa point de sa profession ; 
il consacra sa vie à défendre et à propager les 
principes de Descartes, et mourut en 1684, à 70 
ans. Il a pub. : Lettres de Descartes sur la morale, 
la physique , la médecine et les mathématiques, 
Paris, 1667, 3 vol. in-4. — Traité de l’homme, 
du monde, ou de la lumiére de Descartes, ibid. , 
1677 in-4. — Principes de la philosophie de Des- 
cartes, trad. par CI. Picot, ibid., 1681, in-4. — 
OEuvres posthumes de Rohault, son gendre , 1682, 
in-4. Clersellier a trad. les Objections contre les 
. Méditations physiq. de Descartes, elles a pub. avec 
la trad. de cetouvr. par Ch. Albert, duc de Luynes, 
Paris, 1675, in-4. Son fils l’aida dans ses travaux 
et dans la publication des ouvrages que nous 
ayons cités. 
CLERVILLE ( Louis-Nicozas chevalier de), in- 
génieur, entré jeune au service, aide-de-camp 
du comte de Tournon , se signala en 1645 dans la 
Flandre, et devant Fribourg en 1646; donna de 
nouvelles preuves de sa valeur à l’attaque du fort 
S.-Stefano sur la côte de Toscane, et s’empara de 
la citadelle de Piombino. Nommé maréchal de ba- 
taille, il se signala devant Crémone en 1648; fut 
blessé au siége de Landrecies en 1655 , et chargé, 
en 1658, d'apporter au roi la nouvelle de la 
prise d’Oudenarde et de Menin. En 1660 il eut la 
mission de construire une citadelle à Marseille, 
et le roi, satisfait de ses travaux, lui fit présent 
d’un riche diamant. Plus tard il s’occupa du canal 
de jonction de la Méditerranée à l'Océan, et dans 
<e but dressa la carte des rivières du Languedoc 
et de leurs affluents. En 1665, il donna les plans 
d’un port près de Frontignan, el nommé comiss.- 
général des fortifications, place créée pour lui, 
fut chargé de la visite des ports de Normandie. Il 
obtint, en 1671, le gouvernement d'Oléron, et 
mourut en 1677. On a de lui: Carte des mon- 
tagnes de la Haute-Auvergne, Paris, 1642. — Dis- 
cours sur les ouvertures par lesquelles les élangs 
.de Languedoc se déchargent dans la mer, 1665, 
in-4. — Mémoire relatif au port de Cette, 1677, 
in-4; et en MS. un rapport à Colbert sur le Pro- 
Jet du canal de Languedoc. 
CLÉRY ( Pétermann ), colonel suisse au service 
de Henri II et de Charles IX, se signala dans plus. 
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affaires, notamment à la bataille de Dreux et à 
celle de Montcontour, où il fut tuéle 3 nov. 1569, 
àgé de 59 ans. 

CLERY (JEan-Bapriste Cant HANET), né en 
1759 à Jardy dans le parc de Versailles, valet-de- 
chambre du duc de Normandie, s’est illustré par 
son dévoüment envers Louis XVI, qui lui témoi- 
gna sa satisfaction de ses services dans son tesla- 


ment. Après le 21 janvier Cléry resta prisonnier 


jusqu’au 9 thermidor. 11 se hâta de vendre une 
maison qu’il possédait à Juvisy et rejoignit à Wels 
MADAME, qui le chargea de quelques missions se- 
crêtes en Allemagne et en Italie. Il mourut le 27 
mai 1809 à Hitzing près de Vienne. Une médaille 
frappée en son honneur dep. la restauration , fait 
partie de la Galcrie de la Fidélité. Cléry a publ. : 
Journal de ce qui s’est passé à la tour du Temple 
pendant la captivité de Louis XVI, roi de France, 
Londres, 1798, in-8, trad. dans différ. langues. 
On en attribue la rédaction à M"® la comtesse de 
Schomberg. La meilleure édit. est celle qui fait 
partie de la Collect. des Mémoires sur la Révolut. 
Louis XVIII écrivit à Cléry, le 11 juillet 1798, 
une lettre de sa main pour le remercier et le nom- 
ma chevalier de l’ordre de St-Louis ; en 1817, ce 
prince donna des lettres de noblesse à Me Greu, 
l’une des deux filles de Cléry. — CLéry de KLÉE- 
FELD ( Charles), son fils, sous-lieut. du régiment 
des gardes wallonnes , ayantélé grièvement blessé 
à l’affaire de Zujar en Murcie, le 9 août 1812, fut 
pris et fusillé le lendemain.—CLéry (Jean-Pierre- 
Louis Hawer ), frère du serviteur de Louis XVI , né 
à Jardy en 1762, obtint la place de valet-de- 
chambre de Mapaue, qu'il ne conserva pas long- 
temps. Lors des guerres de la révolut., il entra 
dans les fournitures, et fut, pendant 20 ans, mu- 
nilionnaire-général de différents corps d’armée 
franc. À la restaurat., il joignit à son nom celui 
de Cléry, fut nommé conservat. des forêts de la 
Corse et décoré de la croix d'honneur. Des Mé- 
moires, auxq. son nom promellait un gr. succès, 
furent publ. en 1895, 2 vol. in-8; mais le public 
n’y trouva pas l'intérêt qu’il s’élait promis, et 
l’édit. de 1832 ne diffère de la 17° que par le chan- 
gement des frontispices. Cléry mourut à Paris 
en 1854. 

CLÉSIDES, peintre grec, exerçait son art à 
Éphèse , vers l’an 294 av. J.-C. Mécontent du peu 
d'accueil qu’il avait recu de la reine Stratonice, 
il la peignit dansles bras d’un pêcheur, et, laissant 
son tableau sur le pont, s’enfuit pour se soustraire 
au ressentiment de la princesse; mais Stratonice 
se trouva si beile, qu’elle ne voulut pas qu’on dé- 
truisit un monument qui, bien que fàcheux pour 
sa réputation, était glorieux pour ses charmes. 

CLÈVE (CorweiLLe van), sculpt., né à Paris en 
1645, élève d’Anguier, obtint la pension de Rome, 
et, de retour en France, fut admis à l’acad. en 
1781 , sur la présentat. d’une tête de Polyphéme. 
Il a fait un grand nomb. de statues pour les églises 
et pour les jardins de Versailles et de Marly. Son 
ouvrage le plus remarq. est le groupe, qui repré- 
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sente la Loire et le Loiret, dans le jardin des Tui- 
leries. Cet artiste mourut en 1732, La plupart de 
ses statues ont élé gravées. — CLève ( A.-T. ), 
grav. danois , a laissé des portraits fort estimés et 
recherchés des amateurs. 

CLEVES (Marie de ), fille de François I‘, duc 
de Nevers, épousa son cousin germain Henri 1, 
prince de Condé. Cette princesse, d’une beauté re- 
marquable, avait inspiré une vive passion au duc 
d'Anjou, dep. Henri HI, et l’on croit que la reli- 
gion fut le seul obstacle à ce mariage, Élevée dans 
le culle calviniste, Marie de Clèves abjura en 
1572, et mourut en 1574, à 21ans, un mois après 
le retour de Pologne de Henri, qui donna publi- 
quement des signes de sa douleur. 

CLEIVELAND (JEan), poète anglais, né en 
1615, membre de l’univers. de Cambridge , se dé- 
clara pour Charles 1%, suivit son souverain à 
Oxford, soutint le courage des royalistes par ses 
écrits, et termina sa vie en 1659 à Londres, oùäil 


vivait depuis la mort du roi. Cleiveland-passait: 


pour le meilleur poète de son temps. La préfér. 
accordée à ses vers, dont l’édit. la plus complète 
est de 1687, in-8, sur ceux de Milton, est une 
nouvelle preuve de la fausselé des jugem. dictés 
par l’esprit de parti. 

CLEYER (AnpRé), méd. et botaniste , né à Cas- 
sel vers 1645, explora la Chine et lé Japon en 
qualité de médecin de la compagnie des Indes, re- 
cueillit des observations sur les plantes les plus 
curieuses de ces contrées, et publiaquelq. ouvr. 
des missionnaires sur la méd. des Chinois. On a 
de lui des Lettres, pub. par Bernard Valentin, et 
un grand nomb. de Mémoires, dans les Éphémé- 
rides des curieux de la nature. 

CLICHTOVE ( Josse ), célèbre théologien , né à 
Nieuport vers la fin du 15°$., fut recu docteur de 
Sorbonne en 1505, et professa quelq. temps la théo- 
logie; mais comme il n’avait pas la voix forte, il 
quitta l’enseignem. et prit une cure. Malgré la fai- 
blesse de son organe, il se fit une réputat. comme 
prédicat. par l’onction et la simplicité de ses dis- 
cours, deux qualités alors fort rares. L’un de ses 
disciples, Louis Guillard, év. de Chartres, lui 
donna un canonicat dans sa cathédrale. Clichtove 
mourut dans cette ville en 1543. 11 est un des pre- 
miers qui entreprirent de réfuter Luther. Ses ouvr, 
de controverse, écrits en latin, sont remarquables 
par la pureté du style et la solidité des raisonnem.; 
mais on ne les lit plus dep. long-temps. Le seul 
que recherchent encore quelq. curieux est intit. : 
De necessilate peccati 4dæ et felicitate culpæ ejus- 
dem apologetica disceptatio, Paris , Estienne, 
1519, in-#. 

CLICQUOT-BLERVACHE (Simon), économiste, 
né en 1725 à Reims, remporta trois prix à lacad. 
d'Amiens sur des quest. alors aussi neuves qu’im- 
port. ; fut en 1756, sur la présentat. de Trudaine, 
nommé inspect.-gén. du commerce, puis chev. de 
St-Michel et correspondant de la société d’agricult. 
de Paris ; il mourut en 1796. On a de lui des Dis- 
sertat. et Mém. d'économie politique remarq. Les 
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princip. sont : Dissertat, sur l'état du commerce en | 
France depuis Hugues-Capet jusqu'à François Ier, 
1756. — Considérations sur le traité de commerce 
signé entre la France et la Grande-Bretagne, le 
26 septembre 1786. — Mémoire sur l'état du com 
merce intérieur el extérieur de la France, depuis 
la première croisade jusqu'au règne de Louis XII, 
couronné par l’académie des inscriptions en 1789, 
Paris, 1790.- 

CLIFFORD (Georce), comte de Cumberland, né 
en 1558, servit avec distinct. dans la marine sous 
le règne d’Élisabeth, construisit et arma des bâ- 
timents à ses frais, et fit onze expéditions contre 
les Espagnols et les Portugais. L'ordre de la Jar- 
retière fut la récompense de ses services en 1591 : 
il avait siégé parmi les juges de l’infortunée Marie 
Stuart. | 

CLIFFORD (Tuomas), ministre anglais, né en 
1650, se distingua dans l’expédit. de Bergen contre 
les Hollandais en 1665, et fut envoyé plénipotent. 
en Suède eten Danemarck. Il remplit les charges 
de contrôleur et de trésorier de la maison du roi, 
et fut nommé grand trésorier d'Angleterre pour 
avoir fourni à Charles II le moyen de se procurer 
1,500,000 liv. sterl. sans le concours du parlement. 
Disgracié peu de temps après pour ses démarches 
inconsidérées en faveur du catholic., il mourut 
dans ses terres en 1675. 

CLIFFORD ( Gsorce) , jurisconsulte hollandais, 
s’occupait de botanique et d'histoire naturelle , et 
possédait à Hartecamp, entre Harlem et Amsterd., 
les collections les plus riches que l’on eût encore 
vues. Linné ayant, sur la recommandat. de Boer- 
haave, été chargé de la direction des jardins de 
Clifford, se vit à même de développer ses heureuses 
disposit. : il a consacré sa reconnaissance envers 
son bienfaiteur par la publication de l’Hortus clif- 
fortianus, Amsterdam, 1737, gr. in-fol., avec 54 
planches : un genre nouveau décrit dans cet ouvr. 
porte le nom de Clifforlia. 

CLIFFORT (ManTiN ), écrivain anglais, mort en 
1677, a publié sous le voile de l’anonyme un Traité 
de la raison humaïne, 1675, in-12, dans lequel 
il cherche à établir que chaque individu doit jouir 
de la plus grande liberté d'opinion en matière de 
religion. Le docteur Lancy, évêque d’Ély, pensait 
que le livre et l’aut. auraient dû être livrés au feu. 

CLIFTON (Francois), méd. , attaché au prince 
de Galles, membre de la société roy., n’est connu 
que par quelq. ouvr. utiles dont les princip. sont : 
État de la médecine ancienne et moderne, etc., 
trad. en franc. par l’abbé Desfontaines, 1742. — 
Une version anglaise des Traités d'Hippocrate sur 
Pair, l’eau et les lieux, sur les épidémiques et les 
pronostics dans les maladies aiguës, avec la Des- 
cription de la peste d'Athènes, par Thucydide. I. 
annonçait une édit. complète des OEuvres d'Hip- 
pocrale, disposée dans un ordre méthodique. 

CLIMAQUE (St Jean), surnommé le Scolastique, 
disciple de St Grégoire de Nazianze, naquit vers 
525 dans la Palestine, et fut l’un des plus savants 
docteurs de l'Église, S'étant retiré dans les déserts 
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du Sinaï, à 16 ans, il en passa 59 dans cette soli- 
tude, fut élu abbé du grand monastère du mont 
Sinaï, l’an 600; quatre ans après il se démit de ces 
fonctions pour rentrer dans son désert, et mourut 
en 605. Ses OEuvres ont élé publ. avec la version 
latine de Raderus, Paris, 1655, in-fol. Ce sont des 
opuscules ascéliques et quelq. traités qui roulent 
également sur la vie spirituelle : le plus curieux, 
intitulé : l’Échelle du ciel ou Climax, a été trad. 


en franc. par Arnauld d’Andilly, Paris, 1688, in-12, 


avec une Vie du saint aut. par Lemaistre de Sacy. 

CLIMENT (don Joseru), évêque de Barcelone, 
né à Castillon de la Plana, royaume de Valence, 
en 1706, fut l’un des prélats les plus recommand. 
par leurs vertus et leurs talents que l'Espagne ait 
produits. Son attachement aux libertés de l Église 
lui attira quelq. persécutions , mais il fut soutenu 
par l’ascendant de ses vertus non moins que par la 
protection de Clément XIV , et mourut en 1781. 11 
employait tous ses revenus au soulagem. des vieil- 
lards , à la subsistance des enfants et à l'entretien 
des hospices. On a de lui quelques ouvr. ascétiq. 
dont lerecueil a été publié sous ce titre : Coleccion 
de las obras del señor Climent, Madrid, 1788, 
8 vol. in-12. 

CLINIAS, père d’Alcibiade, de la famille des 
Æacides, combattit vaillamment à la bataille de 
Salamine sur un vaisseau équipé à ses frais, et fut 
tué à celle de Coronée, 447 ans avant l’ère chrét. 

CLINIAS, de Tarente , philosophe pythagoricien, 
contemporain et ami de Platon, fit preuve d’un gr. 
désintéressem. et d’une générosité peu comniune 
en rendant à Prorus de Cyrène, de la même secte, 
tous les biens qu’il avait perdus dans les troubles 
de sa patrie. 

CLINTON (Henri), général anglais, servit avec 
distinction dans la guerre de Hanovre, sous les 
ordres de Burgoyne et de Howe, puis, en 1775, en 
Amérique dans la guerre contre les insurgents. 
Après le départ de Howe en 1778, il prit le com- 
mandement de l’armée anglaise, et forcé par l’ap- 
proche de Washington d’évacuer Philadelphie, 
opéra sa retraite en bon ordre, et l’année suiv. 
s’empara de Savannah et de Charlestown. Moins 
heureux depuis, il échoua dans presque toutes ses 
tentatives, ne put secourir Cornwallis assez tôt 
pour l'empêcher de capituler, et fut rappelé en 
1782. Nommé membre du parlem., il fut gouvern. 
de Limerick, et mourut en 1795, peu de temps 
après sa nomination à Gibraltar. On a de lui : Mé- 
moire relalif à l’issue malheur. de la campagne 
de 1781, in-8, et des Observations sur l’hist. de 
la guerre d'Amérique (par Stedman), Londres, 
1784, in-4. | 

CLINTON (GeorGe), vice-président des Etats- 
Unis, né en 1759, lieutenant en 1758, dans un ré- 
gim. dont son père était colonel, donna des preuves 
de courage à la prise du fort de Frontenac, et fit 
la campagne de 1760 sous les ordres du général 
Amherst. Après la conquête du Canada, Clinton 
se livra à l'étude des lois, et, nommé greffier, ne 
cessa pas d'exercer la profes, d’avoc. Élu membre 
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de l'assemblée coloniale en 1775, il y combattit avec 
fermeté les usurpations du gouvernement anglais. 

Élu gouverneur de l’état de New-York en 1777, il 
remplit cette place jusqu’en 1810; il ne siégea point 
au congrès de 1775, parce qu’étant dans le même 
temps brigadier-général, il crut pouvoir mieux 
servir son pays dans ce poste ; il paralysa les forces 
supérieures des Anglais et décida la capitulat. du 
général Burgoyne. Dans l'intervalle, il fut nommé 
vice-président des États-Unis et présid. du sénat; 

il mourut en 1812. Clinton favorisa le développem. 

des arts et du commerce dans son pays, auquel il 
rendit un service immense par la suppression de 
la banque génér. , dont presque toutes les actions 
étaient en Angleterre. 

CLIO (myth.), celle des neuf Muses qui préside à 
l'hist. , est représentée ayant sur la tête une cou- 
ronne de laurier, dans la main droiteune trompette, 
et un livre dans la gauche : à ses côtés sont une 
image du temps et un globe, symboles de ses attri- 
butions. 

CLIQUET (Pau), charpentier mécanicien, né à 
Paris vers la fin du 172$., se distingua par l’in- 
vention et la construction de plusieurs machines 
qui servirent à amener, monter et mettre en place 
les deux pierres qui composent la cymaise du 
fronton de la porte principale de la colonnade du 
Louvre. Ces machines ont élé décrites et gravées 
dans l’édition de Vitruve publiée par Perrault (v. 
ce nom). 

CLISSON (Ouivier de), connét. de France sous 
le règne de Charles VI, issu d'une des plus anc. 
familles de Bretagne, fut élevé en Angleterre, et 
de retour dans sa patrie, en 1364, fit ses prem. 
armes dans la guerre des comtes de Montfort et de 
Blois, et perdit un œil à la bataille d’Auray. Brouillé 
ensuite avec le comte de Montfort, il s’attacha au 
service de Charles V, et devenu frère d’armes de 
Duguesclin, aida ce grand capitaine à détruire les 
grandes compagnies qui ravageaient le royaume. 
Le duc de Bretagne, qui redoutait Clisson, trouva 
le moyen de s'emparer de sa personne , et voulait 
le faire périr; mais il consentit à recevoir une 
rançon. Déclaré connétable en 1380, Clisson com- 
commandait l’avant-garde franç. à la bataille de 
Rosbeck, si funeste aux Flamands, et se disposait 
à purger la France des Anglais, lorsque, par suite 
de la démence de Charles VE, il fut, en 1391 , ac- 
cusé de dilapidations, et condamné à une amende 
de cent mille marcs d'argent. Il se retira dans son 
château de Josselin en Bretagne, où il mourut en 
1407. On estime qu’il laissa une fortune de 1,700,000 
liv., somme énorme pour le {emps, et qui prouve 
qu’il n’était pas exempt de blâme.—Cuisson (Jeanne 
de BELLEVILLE), sa mère, se fit un nom par la ven- 
geance qu’elle tira de la mort d'Olivier de Clisson, 
son époux, décapité à Paris le 2 août 1343, pour 
avoir favorisé Montfort, compétiteur de Charles 
de Blois, au duché de Bretagne: elle arma trois 
vaisseaux, fit plusieurs descentes en Normandie, 
etcausa beaucoup de ravages dans cette province. 

CLISTHÈNES , fils d’Aristonymus, prit en main 
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le gouvernem. de Sycione après la mort de Myron, 
son aïeul , et contribua au succès des Amphictyons 
dans la guerre sacrée. Il remporta le prix de la 
course des chars l’an 582 avant J.-C., et peu de 
temps après maria sa fille Agariste à Mégaclès, fils 
d’Alcméon. — CuisraÈnes, fils de Mégaclès el d’A- 
garisle, et grand-père de Périclès, provoqua l’ex- 
puls. d'Athènes des Pisistratides, et fit condamner 
à l’ostracisme Isagoras, chef de la faction plé- 
béienne. Clisthènes fut forcé de s’expatrier à son 
tour et de céder la place à son ennemi, protégé par 
Cléomènes, roi de Sparte : mais il fut rappelé, et 
gouverna la république jusqu’à sa mort. 

CLITARQUE, fils de lhistorien Dinon, fut le té- 
moin des exploits d'Alexandre, dont il composa 
une relalion que l’on suppose avoir été fort utile à 
Diodore de Sicile et à Quinte-Curce : elle n’est pas 

venue jusqu’à nous. 

CLITOMACHUS ou ADHERBAL, philosophe car- 
thaginois, fils de Maharbal ou Diognétus, s’établit 
à Athènes vers l’an 150 av. J.-C., suivit les leçons 
de Carnéade, lui succéda comme chef de l’acad. 
Pan 150, et se donna la mort vers l’an 100 avant 
J.-C. Cicéron nous apprend que ce philos. avait 
composé un grand nombre d'ouvrages, dans lesq. 
se trouvait exposée la doctrine de Carnéade. Aucun 
de ces écrits ne nous est parvenu. — Un athlète 
thébain du même nom est cité comme ayant triom- 
phé dans le même jour (216 ans avant J.-C.) à la 
lutte, au pugilat et au pancrace. 

CLITOPHON, ancien historien de Rhodes, avait 
composé plus. ouvrages dont il ne reste que quelq. 
fragm. dans le livre des Fleuves, que nous avons 
sous le nom de Plutarque. On doitsurtout regretter 
la perte de sa Géographie de la Gaule, dans laq. 
il donnait l’étymologic des noms de toutes les villes 
qui subsistaient de son temps. Celüide Lyon, Lug- 
dunum , vient, suiv. cet historien, des deux mots 
gaulois, Lugum, corbeau, et Dunum , colline. 

CLITUS, surnommé /e Noir, fils de Dropidès et 
de Lanice, nourrice d'Alexandre, suivit ce prince 
en Asie , lui sauva la vie au passage du Granique, 
el commanda le bataillon royal à Arbelles ; il par- 
tagea depuis avec Éphestion le commandem. d’un 
corps de cavalerie, S’étant, dans un repas, égayé 
sur le compte d’Alexandre, ce prince égaré par la 
colère et les vapeurs du vin le tua , Pan 329 avant 
J.-C., et voulut ensuite s’arracher la vie. 

CLIVE (Roger, lord), pair d'Irlande , baron de 
Plassey, gouvern. du Bengale, né en 1795, rendit 
d’éminents services à la compagnie anglaise des 
Indes, et l’éleva au plus haut degré de richesse et 
de puissance. La hardiesse de ses entreprises, son 
habileté et sa bravoure triomphérent de tous les 
obstacles ; il força les différents princes de l'Inde à 
conclure des traités avantageux au gouvernement 
anglais, et gagna l’estime de ses ennemis. Devenu 
possesseur d’une fortune considérable, il se vit 
accusé de concussions par des envieux, mais fut 
absous par la chambre des communes dont il était 
membre depuis 1760. Il allait être appelé au com- 
mandement de l’armée destinée à réprimer lin- 
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surreclion des colonies anglaises de l'Amérique, 
lorsque, dans un accès de mélancolie, il se donna 
la mort en 1774. 

CLODION ou CHLODIO, dit Le Chevelu, 3° roi de 
France, suivant Grégoire de Tours, élait, comme 
ses deux prédecess., chef des Saliens, tribu des 
Francs établie depuis lan 297 dans la Toxandrie 
(Campine). Ayant tenté la conquête des contrées 
connues aujourd’hui sous le nom du Hainault et de 
l’Artois, il fut vaincu par Majorien, général rom., 
l'an 450. 11 renouvela sa tentativé avec succès l’an 
4h, pendant qu’Aétius était en guerre avec les 
Visigoths, les Bourguignons, etc.; se rendit maître 
de Tournai, de Cambrai et d'Amiens, dont il fit le 
siége de ses états; depuis il voulut pousser ses 
conquêtes au-delà de la Somme ; mais Aétius força 
les Francs de lever le siége de Soissons en 447. 
Clodion perdit l’un de ses fils dans la déroute, et 
mourut en 459, laissant deux autres fils en bas âge. 

CLODION (CLaune-MicaeL), sculpteur, né vers 
1745 à Nancy, termina ses études à Paris sous la di- 
rect. de Monnot, et se fit bientôt remarquer par des 
composit. d’un genre naïf et gracieux. Ses chefs- 
d'œuvre sont des jeunes filles qui jouent ou qui 
s’abandonnent à la rêverie. Il a moins bien réussi 
dans la sculpture historique. Sa statue de Montes- 
quieu a été l’objet de justes critiques. Le meill. 
de ses ouvr., au jugem. des connaisseurs, est un 
groupe du déluge, dont il exposa le modèle au 
salon de 1801. On cite encore parmi les ouvr. de 
cet artiste un buste de Tronchet et celui de Me la 
duchesse d'Angoulême, qu’il fit d’après un por- 
trait. Clodion mourut à Paris en 1814. 

CLODIUS ( Pusuius ), fils d’Appius, personnage 
consulaire, troubla Rome de ses menées déma- 
gogiques, et déshonora son nom par ses vices et 
ses débauches. Renvoyé honteusem. par Lucullus, 
son beau-père, qui commandait en Asie, battu à 
la tête de la flotte de Martius-Rex, son beau-frère, 
accusé d’avoir profané les mystères de la bonne 
déesse, Clodius ne devait être que l’objet du mé- 
pris de ses concitoyens ; mais il capta la faveur du 
peuple par son éloquence, et n’eut point honte de 
descendre au rang des plébéiens afin de parvenir 
au tribunat. Cette magistrature, qu’il exerça dans 
les intérêts de Pompée et de César, lui fournit les 
moyens de persécuter Cicéron, qui s’exila pour 
éviter la guerre civile. Milon, autre tribun, osa 
seul lutter contre Clodius et Paccusa de troubler 
l’ordre public; celui-ci se fit nommer édile, et 
porta à son tour la même accusation contre son 
adversaire. La haine des deux tribuns menaçait de 
bouleverser la ville, lorsque Clodius fut tué sur la 
voie Appienne par les gens qui accompagnaient 
Milon, l’an de Rome 701. 

CLODIUS (Jean), théol. luthérien , né en 1645, 
à Neustadt dans la Poméranie, professa la philo- 
sophie dans différents colléges de Saxe, fut fait 
ensuite surint. à Grossen-Haye et mourut en 1733, 
dans un âge fort avancé. Il a laissé plus. Dissert. 
sur des sujets singuliers. Les plus curieuses sont 
celles où il discute si J.-C. a parlé d’un câble ow 
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d’un chameau en exprimant par une comparaison 
les obstacles qui ferment aux riches l’entrée des 
cieux, et celle où il recherche les motifs qui ont 
déterminé l’usage de tutoyer Dieu dans les prières. 
— CLopivs-(Jean-Christian), fils du précédent, 
savant orientaliste, fut nommé professeur d’a- 
rabe en 1724 à l’université de Leipsig, et y mou- 
rut en 1745. 11 fut l’un des rédacteurs du journal 
allem. intit. : Hist. de la littér. de notre temps, 
de 1721 à 17925, dont il parut douze cahiers in-8. 
On lui doit un gr. nombre d’opuscules sur lPhist., 
la géograph., la chronolog. et les lang. de l'Orient. 
Mais on ne recherche de lui que sa Gramm. turke 
(lat. ), 1729, in-8, et un Lexiquelat., turk et allem., 
1750, 5 part. in-8 , dont les exempl. sont très rares 
en France. — CLonius (Christian), neveu de Jean 
et cousin du précéd., né à Neustadt en 1694, rec- 
teur à Annaberg puis à Zwickau, mourut en 1775; 
il fut l’un des fondat. de la société allem. de poésie, 
qui a tant contrib. à ranimer le culte des Muses 
dans la Germanie, et dont il a publ. les statuts, 
en 1772, in-4. On lui doit encore des Poésies lat. 
et allem., des Dissertat. philosoph., et une Hist. 
de l’établisem. de la religion réformée à Zwickau 
(allem.}), 1756, in-4. — CLopius (Christian-Aug. ), 
son fils, né en 1758, occupa les chaires de philos., 
de logique et de poésie à Leipsig, fut nommé secrét. 
perpét. de l’acad. dite de Jablonowski, et mou- 
rut en 1784. On a de lui des Essais de littérat. et 
de morale (allem. ), Leipsig , 1767-69. — Des Mé- 
langes, 1784-87, in-8. — Des Dissert. et des Poésies 
(lat.), 1787, in-8, — Sa veuve, Juliane-Frédéric- 
Henriette Srozzer, née à Dresde en 1752, morte en 
1805, a cultivé la littérat. avec succès. On lui doit 
une trad. en allem. des Poésies d’Élisabeth Carter 
et de Charlotte Smith, etc. 

CLODIUS (Davn), philolog., né à Hambourg, 
professa les langues orient. et la théolog. à l’univ. 
de Giessen, et mourut jeune en 1687; il a publ. 
quelq. Dissertations sur les rites des anciens Hé- 
breux et des Juifs, et une Gramm. hébraïque. — 
Un autre CLonius (Henri-Jonathan), bibliothécaire 
du duc de Saxe, mort en 1767, a proposé un nou. 
système bibliog. sous le titre de Specimen novæ 
bibliothecæ, etc., Dresde, 1757, in-8. On a encore 
de lui : Primæ lineæ bibliothecæ lusoriæ, etc., 
1761, in-8; c’est le catalog. de tous les ouvr. sur 
les jeux parvenus à la connaiss. de l’aut. Il est 
rare et recherché; et Notice histor. sur la biblio- 
thèque élector. de Dresde (allem. }, 1:65, in-8. 

CLODIUS-MACER (Luaius), proprét. en Afrique 
sous le règne de Néron, se révolta contre ce tyran 
en même temps que Vindex dans les Gaules et 
Galba en Espagne. On sait qu’il prétendit au 
trône , mais on ignore s’il fut proclamé empereur. 

_À son avénement à l'empire, Galba se débarrassa 
de ce rival en le faisant assassiner. 

CLODOMIR, fils de Clovis et Clotilde, fut mis, 
avant 17 ans, en possess. du roy. d'Orléans, qui 
comprenait la Sologne, la Bauce, le Blésois, le 
Gâtinois , l’Anjou et le Maine ; il s’unit à ses frères 
pour détrôner Sigismond, roi de Bourgogne, qu'il 


(141) 


CLO 


fit égorger avec sa famille, et fut tué lui-même à 
30 ans dans une bataille livrée à Gondemar, suc- 
cesseur de Sigismond. Childebert et Clotaire s’em- 
parèrent du roy. d'Orléans, et firent périr Gontaire 
et Thécbalde, les deux fils ainés de Clodomir. 
Clodoald, le plus jeune, connu sous le nom de St. 
Cloud , échappa à la fureur de ses oncles, et vécut 
dans la retraite. 

CLODORE (J.), écrivain franc., est aut. d’une 
Relat. de ce qui s’est passé en Amérique pendant 
la guerre de 1666 et 1667 avec l'Angleterre, et d’un 
Journal du dernier voyage de M. de la Barre 
Cayenne, etc., Paris, 1671, in-12. On n’a aucun 
détail sur sa personne. On croit qu’il était secrét. 
du vaisseau de La Barre, et que par conséquent 
il avait été le témoin des événem. qu’il rapporte. 

CLOOTS (J.-Barr. DU VAL-DE-GRACE), baron 
prussien, né à Clèves en 1755, fut élevé à Paris, 
où sa naissance et sa fortune lui permettaient 
d’aspirer à jouer un rôle. Lié de bonne heure avec 
les hommes qui dispos. alors des réputat. litté- 
raires, il fut connu, même avant d’avoir rien publ., 
pour un penseur profond et un grand politique. Il 
quitta son nom pour prendre celui d’Anacharsis, 
et à l'exemple de son nouv. patron, il parcourut 
la plus gr. part. de l’Europe, pour y propager ses 
principes. De retour à Paris en 1789, il embrassa 
la cause de la réyolut. avec un enthousiasme dé- 
lirant. Il élait à la tête des étrangers qui se pré- 
sentérent le 19 juin 1790 à la barre de l’assembl. 
constituante pour la féliciter sur ses travaux, et 
dès-lors il prit le titre d’orateur du genre humain. 
Le 21 avril 1799, il fit hommage à l’assembl. législ. 
d’une somme de 12,000 fr. pour les besoins de la 
guerre, et d’un livre qu’il venait de faire paraitre, 
dont le titre résume toute la pensée : la Républ. 
universelle. Quelq. semaines après, un décret lui 
décerna le titre de citoyen français. Député par le 
départem. de l'Oise à la convent. , il vota la mort 
de Louis XVI en ajoutant : « Je condamne pareil- 
lement à mort l’infâme Frédéric-Guillaume, » et 
fit plus. discours, dans l’un desquels il demanda 
une statue pour Meslier (v. ce nom). Lorsque 
les jacobins firent passer leurs membres à un 
scrutin épuratif, le baron prussien dégclara que son 
cœur élait français el son âme sans-culotte, Mais 
Robespierre ayant dit qu’il se méfiait d’un pré- 
tendu sans-culotte qui avait 100,000 liv. de rente, 
Cloots fut exclus. Mis en accusation peu de temps 
après avec Hébert et ses complices, il périt sur 
l’échafaud le 24 mars 1794. Son principal ouvrage 
a pour litre : Certitude des preuves du mahomé- 
tisme, Londres, 1780, in-12. 

CLOPINEL. — V. Meaux (Jean de). 

CLOPPENBURG (Jean), célèbre théolog., né à 
Amsterdam en 1597, exerça les fonct. de pasteur 
dans différentes villes, fut nommé profess, de théol. 
à Hardervick, puis à Franeker, etmourut en 1652. 
ses ouvr., recueillis en 1684, en 2 vol. in-4, sont 
oubliés, à l’except. de son traité de Fœnore et usu- 
ris, impr. séparém., Leyde, 1640, in-8. 

CLOSIUS (SanueL), philolog. et poète lalin, né 
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vers 1620 à Breslau, reçut la couronne poétique 
des mains de l’emper., fut chargé de l’éducat. du 
comte de Barby, puis à la mort de son élève, 
nommé prevôt d’une paroisse de Magdebourg, où 
il mourut en 1678. Il a laissé en latin un Tableau 
de la bibliothèque de Wolfenbuilel, 1660, in-4 ; des 
Poésies, publ, en 1690. 

CLOSS, Clossius (Jean-Frénéric), médec., poète 
et philos., né en 1755 dans le Wurtemberg, mort 
en 1787, a publ. des Disserlat. medicales et des 
trad. en vers latins de Celse, De tuend. sanitate, 
et des Aphorismes d’'Hippocrale, ainsi que quelq. 
Poèmes dont le sujet se rattache à l’art de guérir. 
— CLoss ( Charles-Frédéric), son fils, né en 1768, 
mort en 1797, profess. de médecine à Punivers. de 
Tubingue, est aut. de Dissertalions et de Mém. 
estimés ; les principaux traitent De la maladie vé- 
nérienne; Des maladies des os; De la sensibilité et 
de l’irritabilité; Du supplice de la guillotine; on 
a aussi de lui une trad. de l’italien en allem. des 
Obsereal. anatomico-pathologiques de Palletta sur 
la courbure de la colonne épinière. 

CLOTAIRE Ie", fils de Clovis et de Clotilde, né 
en 497, prit possess. du roy. de Soissons l’an 511, 
devint, par la mort de ses frères , seul possesseur 
des états de Clovis, qu’il accrut aux dépens de la 
Thuringe, de la Bourgogne et de quelq. provinces 
du midi, et fixa son séjour à Paris. Les histor. du 
temps louent son courage, mais ils lui reprochent 
d’avoir participé à l'assassin. des fils de Clodomir, 
et de s’être livré à des débauches dont on n’avait 
point d'exemple. Ilmourut l’an 558, après un règne 
de 47 ans. On a dit que le regret d’avoir fait périr 
Chramne, l’un de ses fils, qui troublait le roy. par 
des révoltes continuelles, abrégea les jours de 
Clotaire. 

CLOTAIRE II, roi de France, surn. le Grand 
ou le Débonnaire, fils de Chilpéric I‘ et de Frédé- 
gonde, n’avait que quatre mois lorsqu'il hérita du 
roy. de Soissons par la mort de son père l’an 584. 
Sa mère le plaça sous la protect. de Gontran, roi 
de Bourgogne, et le défendit elle-même avec un 
courage héroïque, se mettant à la tête des armées 
et bravant tous les dangers. La mort de Frédé- 
gonde (597) semblait laisser Clotaire à la merci de 
ses ennemis : mais ayant gagné les seigneurs au- 
strasiens, il marcha au-devant de Brunehaut son 
implacable ennemie, et par sa mort ainsi que celle 
des fils de Thierri, dernier roi d’Austrasie, s’assura 
la paisible possess. de la France. Les chroniqueurs 
disent qu’il encouragea l’agriculture el abolit les 
impôts les plus onéreux ; il assembla un concile à 
Paris l’an 615, dans lequel on fit plus. réglements 
importants. Il donna l’Austrasie et la Neustrie à 
Dagobert, son fils aîné, et détruisit une armée 
que Bertoalde, roi Saxon, avait amenée contre ce 
prince. La fin de son règne ne fut troublée par 
aucun événem. ; il mourut en 628. C’est du règne 
de Clotaire I1 que date la grande puissance des 
maires du palais. 

CLOTAIRE Il], fils aîné de Clovis IT, eût en par- 
tage les roy. de Neustrie et de Bourgogne, l’an 655, 
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et régna sous la tutelle de Bathilde, sa mère, et . 
d’Ébroïn, maire du palais. Bathilde gouverna pen- 
dant dix années ; mais bientôt elle fut forcée par 
les intrigues d’Ébroïn de se retirer dans un mo- 
nastère. Celui-ci concentra si bien l’autorité dans 
ses mains, que l’on sait à peine l’époque où mou- 
rut Clotaire; on croit que ce fut vers l’an 670. 

CLOTAIRE IV, roi d’Austrasie en 717, mort en 
720, dut son élévat. à Charles-Martel, maire du 
palais. Il était descendant de Clovis; mais les his- 
toriens ne font pas connaître sa filiation. Son règne 
de courte durée n’offre rien de remarquable; ce 
m'était qu’un fantôme de roi que Charles-Martel 
avait cru nécessaire d’opposer aux prétentions des 
plus puissants seigneurs. 

CLOTHO ou CLOTHON (myth.), la plus jeune 
des trois Parques, préside à la naissance des 
hommes, et file leur destinée : c’est elle qui tient 
la quenouille. 

CLOTILDE (Ste ), reine de France, fille de Gon- 
dehaud, roi de Bourgogne, mariée à Clovis 4° 
lan 495, acquit sur ce prince par ses vertus et par 
Sa beauté un ascendant dont elle ne fit usage que 
pour le bien de ses sujets. Après la mort de Clo- 
domir, l’un de ses fils, et des deux fils aînés de ce 
prince cruellement égorgés par Childebert et par 
Clotaire leurs oncles, Clotilde se retira à Tours, 
et mourut lan 543. Son corps, transporté à Paris, 
fut déposé près de celui de Clovis dans l’église de 
St-Pierre et St-Paul, aujourd’hui Ste-Geneviève. 
Une Vie de Ste Clotilde a été publ. par mad. de 
Renneville, Paris, 1809, in-12.— Une fille de Clovis, 
appelée CLoriLpe, épouse d’Amalric, roi des Visi- 
goths, essuya les persécutions les plus cruelles de 
la part de son mari qui voulait lui faire embrasser 
l’arianisme : elle mourut en 551. s 

CLOTILDE DE VALLON-CHALYS.—V. SURVILLE. 

CLOUARD (J.-Ernesr), mort à Paris en 1816, 
est aut. d’un assez gr. nombre de vaudevilles dont 
on trouve la liste dans le Magasin encyclopédique, 
tom. IT, pag. 395, 1818. 

CLOUET (JEAN-Franc.), habile chimiste, né en 
1751, à Singly, près de Mézières, suivit les cours 
de l’école de cette ville, et se fit distinguer par 
Monge, l’un de ses profess. Il vint ensuite à Paris 
visiter les manufactures , et de retour à Singly, y 
établit une faïencerie. Une banqueroute qui lui 
enleva toute sa fortune l’obligea de suspendre ses 
recherches sur la composit. des émaux. Il résolut 
de passer en Amérique; mais en attendant il pro- 
fessa la chimie à l’école de Mézières. A la révolut. 
il créa la fabrique de fer de Daigny, et mit une 
telle activité dans ses opérations, qu’il put seul 
fournir à l’approvisionnem. des arsenaux de Douai 
et de Metz pendant les campag. de la Belgique ; on 
lui dut aussi un procédé pour la fabrication des 
lames imitant les damas de Perse dont il donne la 
descript. dans un Mémoire impr. après sa mort, 
dans le n° 90 du Journal des mines. Lorsque sa 
présence ne fut plus nécess. à Daigny, il vint à 
Paris rendre ses comptes. Il avait oublié d’y porter 
son lraitem. comme directeur ; le produit du jar- 
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Nommé membre du cons. des arts, il reprit ses 
expériences chimiq. et désirant les pousser plus 
loin sur la transformat. des produits végét., partit 
pour Cayenne en 1799, et y mourut en 1801 de la 
fièvre endémique dans cette contrée. Le Journ. de 
Physiq. et les Annales de chimie contiennent le 
peu de Mémoires rédigés par Clouet. 

GLOVIO (don Jui), peintre en miniature, l’un 
des plus célèb. de l’école ital., né dans la Croatie 
en 1498, élève de Jules Romain et de Girolamo 
de” Libri de Vérone, a laissé un gr, nombre de por- 
traits comparables aux beaux ouvr. du Titien, ainsi 
que des tableaux d’hist. en petit, remarq. par le 
déssin et par le coloris, mais surtout par la peti- 
tesse des dimensions. On cite comme des chefs- 
d'œuvre en ce genre une suite de 26 tabl. représent. 
la procession du corps de N.-S. à Rome, et la fête 
du mont Teslaceo. 11 mourut en 1578, dans un 
âge avancé. 

CLOVIS (CuLopoveus Ou CLonovecuus, appelé 
aussi dans les ancienn. chroniq., CLopoix, Lunovic, 
CüLovis, racine du nom moderne Louis), né en 
465, fils de Childéric, se trouva, l’an 481, par la 
mort de son père , chef de la tribu des Francs éla- 
blis dans la Ménapie, dont se composèrent plus tard 
les diocèses de Tournai, de Bruges, de Gand et 
d’Ypres, Il attaqua Syagrius, fils d’Aétius, qui de 
l’ancienne province possédée par les Romains ne 
conserva que le territoire de Soissons, le battit 
avec le secours de Ragnacaire, roi de Cambrai, et 
le fit périr, Soissons se soumit au vainqueur, et cet 
exemple, imité par les villes voisines, le fut en 495 
par les l’arisiens. Clovis accrut la même année 
ses états de la Tongrie, diocèse de Liége ; en 496, 
il défit les Allemands à Tolbiac. Après celte vic- 
foire, cédatit aux prières de Clotilde, il embrassa 
le christian, et reçut à Reims le baptême et l’onc- 
tion sainte des mains de St Rémi, évêque de 
cette ville. En 497, il soumit les cités de l’Armo- 
rique, et vainquit Gondebaud , roi de Bourgogne, 
auquel il accorda la paix. En 507, il choisit Paris 
pour la capitale de ses états, et jeta les fondem. 
de l’église de St-Pierre et de St-Paul, aujourd’hui 
Ste-Geneviève ; celte même ann. il défit et tua de 
sa propre main Alaric, roi des Visigoths, dans une 
bataille livrée à 10 milles au midi de Poitiers : le 
résult. de cette victoire fut la réun. de l’Aquitaine 
äu roy. des Francs. Après cette dern. expédition, 
Clovis reçut de Pempereur Anastase le titre de 
consul ; il prit les marques de cette dignité et ter- 
Mina tranquillem., l’an 511, à 45 ans, un règne il- 
lustré par des exploits militaires, mais souillé du 
Meurtre de plus. chefs dont il redoutait lPambit. 
Ce prince a laissé quatre fils, Thierri, Clodomir, 
Childérie et Clotaire , et une fille nommée Clotilde, 
mariée à Amalric, roi d'Espagne. Clovis traduisit 
la loi salique du teuton en latin; il tint à Orléans 
un concile dans lequel on croit que les droits des 
rois de France furent réglés pour la prem. fois. 

CLOVIS 11, dit Le Fainéant , 2 fils de Dagobert, 
héritier du roy. de Nenstrie et de Bourgogne en 
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658, fut placé sous l'autorité de Nantilde sa mère, 
puis successivem. sous la tutelle des maires du 
palais, Ega et Erchinoald ou Archambaud. Ce 
prince, que les révolut. de l’Austrasie rendirent 
seul possess. de lPempire de Clovis, se fit chérir 
de ses peuples par son humanité et par sa bien- 
faisance. Il mourut en 655 , à l’âge de 29 ans, lais- 
sant trois enfants en bas-äâge, Clotaire III, Chil- 
périe IT, et Thierri. 

CLOVIS INT, dit le Fainéant , succéda l'an 691 
à Thierri 1°* son père, n'étant âgé que de 9 ans, 
en régna 4 sous la tutelle de Pepin-le-Gros, maire 
du palais, et mourut en 685, laissant le royaume 
à Childebert son frère. 

CLOWES (GuiLLAUME ), chirurgien angl. attaché 
à la marine royale en 1570, puis à l'hôpital St-Bar- 
thélemi de Londres en 1573, fut nommé en 1586 
prem. chirurg. de S. M. britannique dans les Pays- 
Bas, et mourut dans les dern. années du 16° S. 
Clowes, aussi savant dans la théorie qu’habile dans 
la pratique, est aut. d’un Tr. sur la cure de la 
maladie vénérienne, Londres, 1585; et d’une Pra- 
tique. sur les brülures occasionnées par la poudre 
à canon et sur les plaies d'armes à feu, d'armes 
blanches, etc., ib., 1588. 

CLOWET où CLOUET (Prerre), grav., né à An- 
vers en 1606, se rendit en Italie où il se perfec- 
fectionna sous la direct. de Spierre et de Bloemaert; 
de retour dans sa ville natale, grava d’après dif- 
férents maitres le portrait et l’histoire, et mourut 
en 1677. On cite comme ses meill. ouvrages : la 
Descente de Croix , le St Michel, la Mort de St An- 
toine, le paysage connu sous le nom de l’Étable à 
vaches, d'après Rubens, et les 5 beaux portraits, 
in-fol., d’après Van-Dyck. — CLower (Albert), 
grav., neveu du précédent, né à Anvers en 16%, 
suivit l'exemple de son oncle en allant se perfec- 
tionner en Italie à l’école de Corneille Bloemaert ; 
il résida long-temps à Rome, puis à Florence, où il 
grava plus. tableaux du palais Pilti, notamment 
un Combat de cavalerie d’après le Bourguignon, et 
la Défaite des Amalécites par Josué d’après Guill. 
Comtois , frère de Bourguignon. Il quitta Florence 
pour revenir à Anvers, où il mourut en 1687. On a 
de lui un gr. nombre de portraits, parmi lesquels 
on remarque ceux de Vicolas Poussin, des card. 
Azzolinti, Rospigliosi, Rosetli, elc. : son chef- 
d'œuvre est la Concept. mystérieuse de la Vierge 
Marie, d’après Piètre de Cortonne. 

CLOYSAULT ( Enme-CHarRLes), orator., né dans 
le Nivernais, fut Supérieur du séminaire et grand- 
vicaire de Chäâlon-sur-Saône , et mourut en 1798. 
On a de lui quelq. ouvyr. ascétiq., et les Vies de 
plus. de ses confrères, dont une partie est inédite. 

CLUENTIUS, citoyen romain, n’est connu que 
par la harangue que Cicéron prononça pour sa dé- 
fense, l’an 54 av. J.-C. Il était accusé par sa mère, 
Sosie, d’avoir donné la mort à Oppianicus, son 
beau-père. 

CLUGNY (Franc. de), écrivain ascétiq., né à 
Aïgues-Mortes en 1657, entré fort jeune dans la 
congrégat. de l’Oratoire, enseigna les humanités et 
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la théologie dans plus. colléges; forcé de renoncer 
à l’enseignem. à cause de la faiblesse de sa santé, 
vint habiter Dijon, où il mourut en 1694. On a de 
lui 10 vol. in-12 d’OEuvres spirituelles, sans nom 
d'auteur et avec cette seule désignation : Par un 
pécheur. Les plus remarq. sont: le Catéchisme de 
la dévotion, Lyon, 1681; la Dévotion des pé- 
cheurs; le Manuel des pécheurs, etc. 

CLUGNY DE NUIS (JEAN-ÉTIENNE-BERNARD ), 
contrôleur-général des finances, né à Dijon en 1729, 
conseiller au parlement de Bourgogne à 20 ans, fut 
successivement maitre des requêtes, intendant à 
St-Domingue, puis à son retour en 1764, inten- 
dant de la marine à Brest, intendant à Perpignan 
et à Bordeaux. Il s'était acquis dans ces différ. 
places la réputat. d’un magistrat intègre et labor. 
Désigné pour remplacer Turgot au contrôle-génér., 
iln’exerça que 6 mois et mouruten1776. Cest pend. 
son minislière que furent établies la loterie et la 
caisse d’escompte. On lui a reconnu de la droiture 
et de la probilé, mais un caractère faible, plus 
d’étendue que de profondeur dans les idées, plus 
de bonne volonté que de moyens de la réaliser. 

CLUSA (Jacques de), chartreux, ainsi nommé 
du lieu de sa naissance ou du couvent dans leq. il 
s’était retiré, est aut. d’un traité De apparilioni- 
bus animarum post exitum à corporibus, et de 
earumdem receplaculis. Cet ouvr. singulier a été 
réimpr. plus. fois dansle 15°$.; les curieux donnent 
la préférence à la 1"° édit., Burgdorf, canton de 
Berne, 1475, in-fol., non-seulement à raison de sa 
rarelé, mais parce que c’est un des prem. livres 
impr. en Suisse, où la typographie n’avait été in- 
troduite que l’année précéd. par Michel Wensler, 
à Bâle. On a confondu souv. Jacq. de Clusa avec 
Jacq. de Paradiso, chartreux polonais, dont le vé- 
rilable nom est Junterburg (v. cet article). 

CLUSIUS. — V. L’'Eczuse. 

CLUVIER (Puiupre), Cluverius, célèbre géogr., 
né à Dantzig en 1580, quitta l'étude du droit pour 
se livrer entièrement à celle de la géographie, 
voyagea en Allemagne, en France, en lialie, en 
Hollande, et mourut à Leyde en 1695. Il parlait 
avec facilité la plupart des langues anciennes et 
modernes. On a de lui : Germania antiqua, Leyde, 
1616, 2 vol. in-fol. — Jlalia antiqua, ibid., 1624, 
2 vol. in-fol.; il faut y joindre les remarques de 
Luc. Holstenius. — Siciliæ antiquæ lib. 11, Sar- 
dinia ac Corsica antiquæ, ibid., 4619 , in-fol. — 
Introduclio inuniversam geogr. tam veterem quäm 
novam, Amsterd., 1799, in-4; cetteédit. est la meill. 
L’introduct. à la géographie a été trad. en franc. par 
le P. Phil. Labbe. Malgré les progrès de la science, 
les ouvr. de Cluvier sur la géographie ancienne 
peuvent encore être consultés utilement; mais on 
doit se tenir en garde contre la hardiesse de ses 
conjeclures. — CLuvier (Dethlef), neveu du pré- 
cédent, né à Sleswig dans le 17e S., voyagea dans 
plus. parties de l’Europe, s’établit à Londres , et 
sur la présentation de quelq. mém. fut admis en 
1678 à la soc. roy. C’était un visionnaire qui s’oc- 
cupait d’alchimie et qui s’imagina qu'il avait dé- 
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couvert la quadrature du cercle. Forcé par 
affaires de quitter Londres momentaném., ily laissa 
limprim. qu’il avait établie pour la publication de. 
ses ouvr. ; elle périt avec sa bibliothèque dans un 
incendie. On trouve la liste de ses nombreux ou- 
vrages dans la Cimbria litierata de Moller. Au- 
cun ne mérite l’honneur d’être cité. — CLuviIER 
(Jean), aïeul du précédent, né dans le Holstein 
en 1585; fut ministre et prof. d'histoire à Leyde, 
où il mourut en 1633, à 50 ans. On a de lui un 
Abrégé d'histoire universelle, plus. fois réimpr.; 
la meill. édition est celle de Leyde, 1668, in-8. 

CLUYT (Taéonore-Aucer), botaniste holland:, 
exerçait l’état de pharmacien et s’occupait de bo- 
tanique et de l’histoire natur. des insectes. Nommé 
direct. du jardin de botan. fondé à Leyde en 1577, 
il en fit un entrepôt de tous les végétaux rares ou 
curieux apportés en Europe. Il.a publ. en holland. 
une Hist. naturelle des abeilles. — Cuuyr (Auger), 
Clulius, fils du précédent, seconda son père dans 
ses découvertes, alla en Espagne, en Afrique, et 
fut aussi directeur du jardin botanique de Leyde. 
Boerhaave, pour perpétuer le souvenir des services 
que les deux Cluyt ont rendus à la science, a con- 
sacré à leur mémoire un genre de plantes qu’il a . 
nommé Clutia. 

CLYTEMNESTRE (myth.), fille de Léda, sœur 
de Castor et Pollux , femme d’Agamemnon, voua 
une haine irréconciliable à son époux après qu’il - 
eut consenti au sacrifice d’Iphigénie, leur fille; et, 
pend. qu’il faisait le siége de Troie, elle lia avec 
Égiste un commerce criminel. Les deux amants 
concerlèrent ensemble le trépas d’Agamemnon, 
qui fut vengé par Oreste, son fils. Les amours etle 
châtiment de Clytemnestire ont fourni le sujet de 
plus. tragéd. au théâtre grec. M. Soumet les a re- 
produits sur la scène franc. après Voltaire, Cré- 
billon et M. Lemercier. 

CNAPIUS (GRÉGoIRE), jésuile polonais, né à 
Grodziec en 1564, mort à Cracovie en 1638, prof. 
les humanités et la philos. dans plusieurs maisons 
de sonordre. Ona de lui: Thesaurus polono-latino- 
græcus, etc., Cracovie, 1620, in-fol. — Thesaurus 
lalino-polonicus, ibid., 1626, in-4. — Adagia 
polono-latino-græca , ibid., 1632, in-4. 

CNOEFFEL (Anpré), conseiller et médecin de 
J. Casimir, roi de Pologne, né à Bautzen, mort en 
1658, est auteur des ouvr. suiv. : Epistola de po- 
dagrâ curandä, Amsterdam, 1643, in-12. — 
Methodus medendi febribus epidemicis et pestilen- 
tiaiibus, Strasbourg, 1655, in-12. — Son fils, 
CnosrreL (André), fut médec. de Michel et de Jean 
Sobieski, rois de Pologne, et mourut en 1699 à 
Marienbourg, dont il était bourgmestre. On a de 
lui un grand nombre d’Observat. consignées dans 
les Éphémérides des curieux de la nature. 

COBB (Sauvez), poète anglais, mort en 1713, 
est aut. de Remarques sur Virgile, et d’un Recueil 
de poésies sur différents sujets, Londres, 1700, 
in-8. On croit qu’il a travaillé à la traduct. angl. 
de la Callipédie , poème latin de Quillet. — Coss 
(Ebenezer), né à Plymouth en 1694, mort à King- 
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\ en 4801, à âge de 107 ans et 8 mois, se 
plaignit amèrem., à sa dern. heure, de voir finir 
une vie qu’il trouvait trop courte. 

COBB (Jacques), aut. dramatique angl., né en 
4756, mort à Londres en 1818, secrétaire de la 
compagnie des Indes. On connaît de lui 4 opéras 
comiques : The Humourist (le Facétieux) ; Love in 
the East (VAmour dans l’Orient); the Haunthed 
Tower (la Tour aux Revenants); the Sieg of Belgrad 
(le Siége de Belgrade), et un assez grand nombre 
de comédies , dont quelques-unes sont imitées du 
français. 

COBDEN (Épouarp), théol. angl., né en 1684, 
recteur de St-Austin à Londres, et chapelain ordi- 
naire du roi Georges 11, mourut en 1764. On a de 
lui : Sermons et Essais, Londres, 1757, in-8; et 
un recueil de poésies publ. au bénéfice de la veuve 
de son vicaire (curate). 

COBENTZEL (Cnarzes, comte de), né à Laybach, 
en 1712, suivit la carrière diplomatiq., fut chargé 
-par la cour de Vienne de plus. missions import. 
qu’il remplit avec succès, et reçut en 1755 la 
récompense de ses services par sa nomination à la 
-place de gouvern. des Pays-Bas. Il dota Bruxelles 
d’une acad. des sciences et d’une école gratuite de 
dessin , fit plus. réformes utiles, et mourut dans 
cette ville en 1770. — CoBenTzeL (Louis, comte de), 
son fils, né à Bruxelles en 1755, ambassadeur 
d’Autriche à Copenhague, puis à Berlin, fut accré- 

ité près de l’impératrice Catherine II, en 1779, et 
sut mériter la faveur de cette princesse. En 1795 
il conclut le traité d’alliance entre l’Autriche, 
l'Angleterre et la Russie, et ne fut rappelé de Pé- 
tersbourg en 1797 que pour être envoyé en Italie, 
où il signa le traité de Campo-Formio. De là, il se 
rendit au congrès de Rastadt; il eut à cette époque 
plus. conférences avec François de Neufchâteau 
qui se trouvait aux eaux de Sel{(z. Renvoyé à 
Pétersbourg, il fut nommé plénipotentiaire à Lu- 
néville, eten 1801, après la signature du traité de 
paix, il fut fait vice-chancelier d’état au départ. 
des affaires étrangères, donna sa démission de ces 
emplois en 1805, après la bataille d’Austerlitz , et 
mourut à Vienne en 1808. — CoBenTzEL (Philippe, 
‘comte de), cousin du précéd., né en 1741, fut en- 
voyé à Teschen par l’impér. Marie-Thérèse, en 
1779, pour conclure la paix avec la Prusse, et 
nommé ensuite vice-chancelier-d’état. Chargé, en 
1790 d’apaiser l’insurrection des Pays-Bas, il ne 
réussit point dans sa mission difficile, et se retira 
dans ses terres. Nommé en 1801 ambassadeur à 
Paris, il ne quitta ce poste qu'après la rupture de 
Ja paix de 1805; il mourut à Vienne en 1810. Avec 
lui s’éteignit la famille des Cobentzel dont il était 
Je: rnier rejeton. 
_… COBETT (Tuomas), théol. angl., né en 1608 à 
Newbury, élève de luniv. d'Oxford, annonçait 
:du talent pour la chaire; mais ayant avancé quelq. 
propositions hétérod.., il futenveloppé dans la per- 
-sécution qui s’éleya contreles non-conformistes et 
forcé de s’expatrier. Il passa à Boston, s’attacha 
successiy. à plus. ministres de son parti, devint 
TOME II, 


(145) 


COB 


pasteur de la prem. église d’Ipswich, et mourut 
en 1686. On a de lui, Traité sur le 5° commande- 
ment de l'Église; la Puissance du magistrat civil 
en matière de religion, suivi d’une réponse à un 
pamphlet intit. : Mauvaises nouvelles de la Nouv.- 
Angleterre, par J. Clarke de Rhode-Island, Boston, 
1653, in-8. — Discours sur la prière, 1654, in-8, 
et un Tr. sur le baptéme des enfants. 

COBBETT (GuiLLAUME), journaliste radical angl., 
né en 1766 à Farnbam, dans le Surrey, fils d’un 
pauvre fermier, apprit à lire, puis aida son père 
dans les travaux de la culture; vint à Londres 
pour y faire fortune, griffonna quelque temps 
des rôles dans l'étude d’un procureur, et lassé 
de sa nouvelle condition, s’engagea dans un ré- 
giment qui partait pour la Nouvelle-Écosse. Par- 
venu rapidement par sa bonne conduite au grade 
de sergent-major, il apprit les règles de la gram- 
maire en l'enseignant à ses camarades, dont il 
était l’instituteur et le secrétaire, et, sans rien 
relâcher de ses devoirs, acquit, avec un peu 
d’argent, des connaiss. très variées, mais malheu- 
reusement désordonnées. Il ne revint en Angle- 
terre qu’en 1792 avec son régiment ; dès qu'il fut 
libre, il épousa la fille d’un sergent d'artillerie qw’il 
avait connue en Amérique, et conduisit sa femme 
à Philadelphie, où il se fit journaliste. Ce même 
Cobbett, qui plus tard devait attaquer toutes les 
institutions de sa patrie avec un incroyable achar- 
nement, s’en constitua le défenseur dans sa prem. 
feuille ,-intit. le Porc-Épic, où il poursuivit en 
même temps de ses sarcasmes et la révolut. franc. 
et les principes démocratiques. Les nombr. procès 
qu'il eut à soutenir, et dont quelq.-uns se termi- 
nèrent par des amendes assez fortes, avaient fait 
connaître son nom à Londres, lorsqu'il y revint en 
1800 continuer la profess. de journaliste. Il garda 
quelque temps encore la même ligne d'opinions ; 
mais deux choses la lui firent abandonner : le re- 
fus de Pitt de lui accorder une subvention sur les 
fonds secrets, et le peu de succès de sa feuille 
dans un pays où l’aristocratie, qui peut payer et 
paic en effet, ne manque pas de défenseurs. Cob- 
bett comprit enfin qu’il ne lui restait pas d'autre 
parti que de se lancer dans l'opposition ; dès 1803 
il ne cessa d'attaquer dans sa nouy. feuille (Regisir. 
poliliq.), dont il était le seul rédact., toutes les 
mesures du ministère, avec une yiolence qui dé- 
passa tout ce que l'Angleterre avait vu jusqu'alors 
en ce genre. Il s’ensuivit bien pour lui des procès 
et des condamnat. pécunaires ; mais chaque pour- 
suite ministérielle augmentait le nombre de ses 
abonnés; des sousceript. payaient ses amendes, et 
le radical Cobbett se trouva bientôt riche assez 
pour acquérir non loin de Londres une maison de 
campagne où il allait. se délasser des fatigues de 
son rude mélier, par les trav. de la culture dont 
il avait conservé le goût. Condamné à deux ans de 
prison en 1810, pour avoir excité à la révolte les 
soldats de l’île d’Ély, il continua son journal dans 
sa prison ayec la même exactitude que s’il eût été 
libre; mais les affaires de son commerce de li- 
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brairie avaient souffert de sa détention; des spé- 
culat. fausses ou mal conduites achevèrent de le 
mettre dans l'embarras, et, pour se soustraire aux 
poursuites de ses créanciers, il alla en 1817 de- 
mander un asile aux États-Unis, où il se fit fer- 
mier, et sans renoncer au journalisme composa 
quelques ouvr., entre autres le Maître de langue 
angl., grammaire qui eut beaucoup de succès, et 
dont il existe une trad. franç. Pendant ce temps- 
là ses affaires s’arrangeaient ; il revint en Angle- 
terre pour être témoin de la réforme parlement, 
qu’il avait annoncée; mais l’événement démentit sa 
prédiction. Ses amis, persuadés que Cobbett opé- 
rerait infailliblement cette réforme s’il était dé- 
puté, se réunirent pour le faire élire à Coventry. 
Son élection, après un 1° échec, eut lieu; mais 
le membre des communes n’eut pas le même 
succès à la chambre que le journaliste dans les 
clubs politiques. Il aborda rarement la tribune, 
où ses discours n’obtinrent aucun effet sur les dé- 
libérat., et l'étoile du journaliste sembla dès-lors 
pâlir. Cobbett ne put redonner de la vie ni même 
empêcher la ruine des nouvelles feuilles dont la 
rédact. lui fut confiée ; son temps d’action était fini. 
11 mourut en 1835, laiss. plus de 100 vol. dont aucun 
ne pourrait avoir en France le succès qu’il a obtenu 
en Angleterre. Par ses défauts comme par ses 
qualités, il est entièrement Anglais; sa réputation 
doit donc se soutenir long-temps dans la Grande- 
Bretagne , où son nom se rattache au parti radical, 
dont il fut le créateur et le chef; et les Anglais 
vanteront Cobbett, qu’il sera presque complétem. 

oublié dans le reste de l’Europe. Outre le Maitre 
d'anglais, on ne citera de lui que l'Économie des 
chaumières, New-York, 1818, ouvr. qui, dit-on, 
a eu la plus heureuse influence sur la condition 
des paysans d'Angleterre. 

COBO (JEax ), dominicain espagnol, né près de 
Consuegra, fut envoyé aux iles Philippines en 1586, 
et ayant trouvé à Manille une colonie de Chinois, 
il fit des progrès assez rapides dans leur langue 
pour être en état de les catéchiser dans fort peu de 
temps. L’emper. du Japon voulut soumettre ces 
îles à un tribut; Cobo, député près de ce prince, 
en obtint non-seulem. la franchise de toute impo- 
sition, mais encore le libre exercice dela prédicat. 
de l'Évangile, ainsi que plusieurs autres avantages. 
Au retour de cette mission, le vaisseau qui le 
portait ayant fait naufrage à l’île Formose, il fut 
massacré par les Sauvages en 1592. Cobo a com- 
posé un Dictionn. chinois, un Catéchisme dans 
cette langue, et quelq. autres écrits utiles à ses 
confrères. — Coso (Barnabé), jésuite, né en 1582 
dans le royaume de Jaen, précha l’évangile dans le 
Mexiqueetau Pérou pend. 50 ans, et mourut à Lima 

en10657. Il alaissé 10 vol. d’Obsers. sur hist. natur. 
du Pérou, conservés MSs, dans la bibliothèque de 
Séville, et une Hist. des Indes, également MS. 
COBOURY (Rascuyp- -Ennyn Au), méd. arabe, 
ainsi appelé du nom de sa patrie, Cobourg, ville 
de l’Arabie déserte, où il mourut en l’an 639 de 
Phégyre (1241-12 de J.-C.), à laissé un Traité 
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des médicaments simples (adwiah almofreda 

COBOURG (Frép.-Josias, prince de SAXE:-), gén 
au service de l'Autriche, né en 1737, fit ses prem. 
armes dans la guerre de sept ans, sous le maréch. 
Landon; il commanda en chef l’armée autrichienne 
dans la guerre contreles Turks en 1787, et montra 
dès-lors plus de courage personnel que d’habileté. 
Cependant il fut choisi par le cabinet autrichien 
pour expulser les Français de la Belgique. Son 
arrivée dans les Pays-Bas produisit en France une 
impression de terreur que les révolutionnaires 
exploitèrent avec un déplorable succès. Dès les 
prem. jours de mars 1793, il passa la Roër , rem- 
porta différ. avantages sur les lieuten. de Dumou- 
riez, et le 18 gagna sur ce général la bataille de 
Nerwinde dont la suite fut l’évacuat. des Pays-Bas. 
Cobourg, favorisé par la fuite de Dumouriez (vw. ce 
nom ), pénétra dans la Flandre, et prit Le Quesnoy, 
Landrecies et Valenciennes. Mais là s’arrêtèrent 
ses succès. La campagne suiv. ne fut pour lui qu’une 
suite de revers. Battu par Moreau à Turcoing, par 
Jourdan à Fleurus, il quitta le commandement des 
armées combinées après la défaite d’Aldenhoven 
(2 oct. 1793), se retira dans sa principauté, et mou- 
rut au mois de février 1815. 

COCCAPANI (CamwiLLe), Pun des plus célèbres 
profess. de l'Italie au 16° S., né en 1535 à Carpi, fit 
ses prem. études à Modène sous Bandinelli, et vint 
les terminer à Ferrare, où il ouvrit une école de 
littérature. Nommé successivement profess. d’hu- 
manilés dans différentes villes, il obtint en 1570 la 
chaire de grec à l'univers. de Ferrare, et concourut 
avec Bandinelli, son anc. maitre, qui, furieux de 
cet échec, exhala sa mauvaise humeur dans plus. 
lettres auxq. Coccapani dédaigna de répondre. 
Mais il publia la critique de sa Vie de P. Scipion, 
sous ce titre : Errala Bandinelli, Modène, 1570, 
in-. Cette pièce est très rare. Coccapani mourut 
à Ferrare en 1591 ; il passail pour un assez bon 
poète latin, mais on ne connait de lui qu’une ode. 
Ses commentaires sur Horace, conservés à Modène, 
sont encore inédits, quoiqu’on en ait plus. fois 
annoncé la publication (v. la Bibliotheca mode- 
nes., Il). 

COCCAPANI (Srcismonp), peintre, né à Florence 
en 1585, fut élève de Civoli, qu’il aida dans la 
peinture des fresques de la chapelle Pauline, à. 
Rome. Il apprit aussi l’architect., et on le nomme 
parmi les artistes qui concoururent à dresser le 
plan de la façade du dôme à Florence. II mou- 
rut dans cette ville en 1642. Galilée parle d’un 
traité de Coccapani, dans lequel cet artiste in- 
diquait les moyens d’encaisser l’Arno. Cet ouvr. 
est perdu. 

COCCÉIUS - AUCTUS, archit. romain sous Au- 
guste, construisit le temple dédié à ce prince, 
parmi les habitations de Pouzzoles, et qui sert 
aujourd’hui de cathédrale. Une tradit. ancienne lui 
attribue les travaux du Pausilippe. Addison pense 
qu’on n’eut d’abord en vue que de tirer des pierre 
de cette montagne pour construire la ville d 
Naples, et qu’ensuite on imagina de percer jus-. 
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qu’au bout pour pratiquerun chemin entre Naples 
et Pouzzoles. 

COCCÉIUS-NERVA, célèbre juriscons. rom. du 
4er S. de l’ère chrét., d’une famille consulaire, et 
consul lui-même, fut du nombre des sénateurs 
que Tibère conduisit à Caprée pour former son 
conseil. Révolté des infamies dontil était letémoin, 
Coccéius se laissa mourir de faim l’an 24 de J.-C. 
—Coccéius-NervA , fils du précéd., fut juriscons. 
comme son père. Néron lui fit élever une statue. 

COCCEJI (Henri ), Coccejus, jurisc., né à Brême 
en 1644, fut recherché pour son savoir avant qu’il 
eût rien pub., et put choisir entre plus. chaires, 
dans différ. univers, d'Allemagne; il futnom. prof. 
de droit féodal à Heidelberg , et conseiller del’élec- 
teur palatin. A la prise de Heidelberg par les 
Français , il alla chercher un asile en Hollande; 
mais en 1690, l'électeur de Brandebourgle nomma 
professeur à-Francfort-sur-l’Oder; l'empereur, en 
considération de ses services, le nomma baron en 
1715; il mourut en 1719. De tous ses ouvr. le plus 
connu est son Commentaire sur le traité de Gro- 
tius de Jure belli et pacis, qui fut publié par son 
fils , Breslau , 1744-48, 3 vol. in-fol, et Lausanne, 
1751 , 5 vol. in-4. — Coccesr ( Samuel baron de ), 
fils du précéd., né à Heidelberg en 1679, fut, à 
21 ans, nommé professeur à Francfort, et devint 
par conséquent le collègue de son père; mais il 
abandonna bientôt l’enseignement pour suivre la 
carrière de la magistrature, et remplit succes- 
sivement différentes places dans les tribunaux. 
Chargé par le roi Frédéric-Guillaume de la rédact. 
d'un Code de droit prussien , il fut fait ministre- 
d'état en 1727 , et chef de la justice en 1758. Fré- 
déric IT le confirma dans cette charge, et créa 
pour lui en 1746 la dignité de grand-chancelier. 
Le Code Frédéric, pub. en 1747, 5 vol. in-8, et 
trad. en franç., est l’ouvrage qui fait le plus d’hon- 
neur à Cocceji, quoiqu'il ne soit pas sans imper- 
fection. Ce grand magistrat mourut en 1757. 

COCCEJUS (Jean), sav.théolog., fondateur d’une 
école ,né à Brême en 1605, serait, suiv. Denina, 
laïeul du grand-chancelier Cocceji (v. La Prusse 
diliéraire, II, 90 ). IL acheva ses études à Ham- 
bourg et à Franeker. Rappelé bientôt à Brême 
pour y professer l’hébreu , il ne tarda pas de re- 
tourner à Franeker, où il remplit la même chaire, 
puis celle de théolog. En 1649, l’université de 
Leyde lui offrit le titre de professeur. De cette 
époque datentses disputesavec Voët et Desmarets, 
et sa grande réputation qui pâlit maintenant que 
les questions qu’il a traitées sont sans intérêt, Il 
mourut en 1669. Ses œuvres recucillies à Amster- 
dam, 1673-75, 8 vol. in-fol., ont été réimpr. en 
Allemagne, puis à Amsterdam, 1701 ,10 vol.in-fol. 
auxquels on joignit, en 1706, 2 vol. d'ouvrages 
inédits. — Coccesus (Jean-Henri), fils du précéd., 
juriscons. et greffier des fiefs de Hollande, est aut. 
d'une Apologie de son père et de la préface mise 
en tête de ses œuvres, dont le P. Niceron a donné 
le catalogue détaillé dans ses Mémoires., t. VIIL. 

- COCCHI (Anromne ) , célèbre médecin, philolog. 
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et antiq. ital., né en 1695, à Bénévent, fitses études 
à l’univ. de Pise, où il reçut le laurier doctor. dans 


la faculté de médecine; mais voulant connaître, 


avant de se livrer à la pratique, tout ce qui avait 
été écrit sur la science qu’il devait exercer, il 
consacra plusieurs années à se familiariser avec 
les langues anc. et modernes. La connaissance de 
l'anglais le mit en rapport avec Théoph. Hastings, 
comte d'Huntington, qui l’emmena à Londres et 
lui procura l’avantage de voir Newton, Clarke, etc. 
Pendant son séjour à Londres, il a publié sur 
un MS. les Amours d’Anthias et d’Abrocôme , par 
Xénophon, avec une version latine, et dédia cette 
édit. princ. à son Mécène, le comte d’Huntington. 
De retour en Italie, il fut nommé profess, à Pise, 
et il prit possession de sa chaire en 1726, par un 
Discours sur l’excellence de la médecine. 11 quitta 
bientôt Pise pour revenir à Florence où il professa 
la philoso phie et l’anatomie, et sut encore trou- 
ver le loisir de transcrire les anciens chirurgiens 
grecs, qu’il publia avec une trad. latine en 1754. 
IL concourut avec Micheli à doter Florence d’une 
société de botanique. Quelques-uns de ses ouyr. 
et sa méthode médicale irop simple lui ayant at- 
tiré des critiques de la part de ses confrères , Coc- 
chi renonça à la pratique de son art pour selivrer 
uniquement à la théorie, et occupa la place d’antiq. 
de l’empereur François I°', Ce savant laborieux 
mourut à Florence en 1768, et fut inhumé près de 
son ami Micheli. Ses principaux ouvr. sont : Trat- 
tato de’ bagni di Pisa, Florence, 1750, in-4, fig. 
— Consulti medici, Bergame, 2 vol. in-4. — Dis- 
corsi toscani, Florence, 1761-62, 8 part.in-4. De 
Puisieux en a trad. quelques-uns en franc. 1762, 
in-12. Les ouyr. que l’on yient d'indiquer com- 
posent les Opere de Cocchi, dans la Collect. de 
classiques ital., Milan, 1724, # vol, in-8, Sa Fiea 
été écrite par Ferd. Fossi et par A. Fabroni dans 
les Vitæ Italor.doctriné excellent., t. II, 

COCCHI ( AnT.-CÉLESTIN), prof. de méd. et de 
botan. à Rome, dans le 18° S., a laissé : Lectio de 
musculis et motu musculor., Rome, 1741, 1745, 
in-4, et Dissert. physico-pract., continens vindi- 
cias corticis Peruviant, ibid., 1746, in-8 ; Leyde, 
1750, même format. 

COCCOPANI (Jean ), ingénieur, né à Florence 
en 1582, était versé dans la mécanique, les ma- 
thémat,., archit. civile et militaire, et cultivait 
également la peinture. Appelé à Vienne, en 1622, 
il fut employé par l’empereur Ferdinand IT en qua- 
lité d'ingénieur dans différentes guerres, et ren- 
dit d'importants services dont il fut récompensé 
par le don deplusieurs fiefs. De retour à Florence, 
il y construisit pour le grand-duc le palais appelé 
Villa imperiale, et le couvent des religieuses de 
Ste-Thérèse de Jésus , fut nommé profess. de ma- 
thématiques, et mourut en 1649. 

CO-CHEOU-KING, célèbre astron. chinois du 
13° S., né à Chun-te-fou, ville de la province de 
Pé-tché-li, fut appelé, sur sa réputation, à la cour 
de l'empereur Chi-tsou, fondateur de la dynas- 
tie des Yuen, pour présider le tribunal des mathé- 
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“matiques. Il fit un grand nombre d’observat. qui 
ont mérité les suffrages des astron. français. On 
trouve le catalogue de ses ouvr. dans l’Hist. de 
l’'astron. chinoîse, par le P. Gaubil. 

COCHEREAU ( Marre ), peintre, né en 1795, 
à Montigny, près de Châteaudun, neveu de M. Pre- 
vost, auteur des Panoramas, annonça dès sa 
première jeunesse des talents qu'il perfectionna 
sous la direct. de David. L'Intérieur de son atelier, 
son prem. tableau, exposé au salon de 1814, fut 
acquis par le musée, et c’est le seul que possède 
la France; deux autres qu’il exécuta depuis sont 
en Angleterre. En 1817 il entreprit un voyage en 
Grèce avec M. de Forbin, pour faire des études 
et pour aider son oncle à prendre les dessins 
d'Athènes et de Constantinople. À son retour de ce 
voyage, il se proposait de terminer plus. compo- 
sitions dont il avait déjà fait les esquisses; mais 
il ne devait plus revoir la France : une courte ma- 
ladie l’enleva dans la traversée, le 10 août, à la 
hauteur de Bizerte, sur la côte d’Afrique. 

COCHET (Jean), ecclésiast., né à Faverges en Sa- 

voie acheva ses études à Paris, fut successivem. 
‘professeur de philosophie au collége Mazarin , 
principal du collége du cardinal Lemoine , recteur 
de l’acad. de Paris, et mourut en 1771. À la de- 
mande de Fontenelle, il trad. en franc., les cahiers 
de Varignon , et en ira les Éléments de mathéma- 
tiques , 1751, in-4. On doit encore à Cochet un 
cours abrégé de philos. contenant : la Logique, 
‘Paris, 1744, in-19. — La Clef des sciences et des 
beaux-arts, 1757, in-12, espèce de complément 
de l’ouvr. précéd. — La Métaph., Paris, 1753, 
in-8. — La Morale , ibid., 1755, in-8. — Phys. ex- 
périm. et raisonnée , ibid., 1756, in-8. — Et 
Preuves sommaires de la possibilité de la présence 
de J.-C. dans l’Eucharistie , contre les protestants, 
Paris, 1764 , in-192. 

COCHET DE SAINT-VALTLIER (MeLcuior), juris- 
cons., originaire de Mont-Cénis en Bourgogne, 
mort en 1758, présid. au parlem. de Paris, et au- 
teur d’un Tr. de l’Indult., 1705, 2 vol. in-12, et 
1747 ,5 vol. in. Les Mém. de Trévoux ( 1706 et 
1707)contiennent deux Dissert.deSaint-Vallier, sur 
les armoiries de France et sur les droits des cha- 
pitres; il fonda une rente perpétuelle de 15,000 
liv. pour la dotation de deux demoiselles nobles 
et pauvres , au choix des états de Provence, l’une 
religieuse et l’autre séculière. 

COCHIN (Henri), célèbre avoc. du parlem. de 
Paris , né dans cette ville en 1687, puisa la con- 
naissance des lois dans les livres du droit romain, 
et parut de bonne heure au barreau, où ses ta- 
lents naturels, joints à une grande érudition, lui 
obtinrent les plus grands succès. Recu en 1706, 
il plaida sa prem. cause à 22 ans, et bientôt éclipsa 
tous les anciens avocats; l’un des premiers en 
France, il approfondit la science du droit public. 
Sa modestie égalait son savoir. Il mourut à Paris 
en 1747, regardé par ses contemporains comme 
le plus parfait modèle de l’éloquence judiciaire 
chezles modernes, Ses OEuvres, recueillies en 1751, 
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6 vol. in-4, avec une préface (par Bernard }, où 


- sont consignés de curieux détails sur sa vie et ses 


écrits, ont été réimpr. Paris, 1821-24, 8 vol. in-8, 

par un descendant de l’illustre orateur, avocat à” 
la cour de cassation. On æ les Morceaux choisis 

de Cochin , Paris, 1775, 2 vol. in-12. 

COCHIN ( Cu-Nic. }, grav., né en 1688 à Paris, 
membre de l’acad. de peinture, a exécuté, sur 
ses propres dessins, le Rec. de toutes les peint. et 
sculpt. de l'église des Invalides, et a gravé un gr. 
nombre de sujets d’un faire large et facile, dont 
les plus connus sont * Rebecca, la Rencontre de 
Jacob et d'Esaü, et l’Origine du feu, d’après F. Le- 
moine ; Jacob et Laban, d’après Restout, ete. IL 
mourut en 1754. — Plus. de ses ancêtres s’étaient 
déjà fait connaître comme graveurs ; Pun, CociN 
( Nicolas }, né à Troyes en Champagne, suivit la 
manière de Collot, dont on croit qu’il fut élève. — 
Cocuix (Noël), mort en 1695 à Venise, exécuta en 
partie les plans de la collect. du grand Beaulieu: 

COCHIN ( CaarLes-NicoLAs ), dessinat. et grav., 
fils du précéd., né en 1715 à Paris, joignit le goût 
des lettres à la culture des arts, et fit faire un 
grand pas à la gravure à l’eau forte; mais on res 
grette que le mauvais goût qui dominait les écoles 
de son temps dépare presque toutes ses composi= 
tions, du reste fort ingénieuses, riches et d’un: 
beau fini. Admis en 1751 à l’acad. dont plus tardil 
fut secrétaire historiographe, il succéda l’année 
suivante à Coypel dans la place de garde des des 
sins du cabinet du roi, fut nommé chevalier de St? 
Michel et mourut en 1790. Son œuvre se compose 
d'environ 1,500 pièces, parmi lesquelles on dis= 
üingue : Lycurgue blessé dans une sédition, les 
Figures du Boileau, de la Jérusalem délivrée , de 
PHist. de France d'Hénault, de lArioste; la Mort 
d’Hyppolite, d’après Detroy ; David jouant de la 
harpe devant Saül, etc. Ses principales product, 
littéraires sont : Lettres sur les peintures d’Hercu- 
lanum , 1751, in-12. — Dissertation sur l'effet de 
la lumière et des ombres, relatie. à la peint., 1757, 
in-12. — Voyage d'Italie, etc. Lausanne, 17754 
5 vol. in-8. — Lettres sur les vies de Slodlz et de 
Deshayes, 1765, in-12, etc. Ge savant artiste a 
laissé quelq. MSs., c’est lui qui a fourni les dessins 
du tombeau du maréchal d’Harcourt ( exécuté par 
Pigal), qu’on voit encore au Musée, et de celui 
du dauphin, à Sens, exécuté par Costou. 

COCHIN ( Jacques-Denis), doct. en Sorbonne, 
curé de St-Jacques du Haut-Pas, né en 1726 à. 
Paris, mort dans cette villeen 1783, fondateur de 
l'hospice des pauvres, faubourg St-Jacques, a 
publié : Exercices de retraite, 1778, in-19. = 
OEuvres spirituelles, etc., 1784, in-12. — En. 
tretiens sur les fêtes et principales cérémonies de“ 
l'Église, 1778-86. — Des prônes, 1786, 4 vol. in, 
qui ont eu plus. éditions, etc. 4 

COCHLÉE, Cochlœus ( Jean ), théol., né près de 
Nuremberg en 1479, fut un des plus fougueux an=« 
tagonistes de Luther ; composa un grand nombre 
d’écrits, la plupart sur des questions théologiqg 
etmourut chanoine de Breslau en 1552. On cite 
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de lui : Fita Theodorici regis quondam Ostrogo- 
thorum et Italiæ, Ingolstadt, 1544; Stockholm, 
1699, in-4. — Speculum antiquæ devotionis circa 
missam , 1549, in-fol. — Hist. Hussilarum libri 
XII; Commentaria de actis et scriptis M. Lutheri, 
ab anno 1517 ad 1546, 1549, in-fol. La Vie de Lu- 
ther a élé réimpr. à Paris, 1565, in-8 , avec un 
traité de Boniface Britannus relatif au même Lu- 
ther, et à Cologne en 1568, sans le traité de Bri- 
tannus , mais avec d’autres pièces. 

COCHON ( CuarLes ), comte de l’Apparent, con- 
ventionnel , né en 1750 dans la Vendée, était en 
1789 conseiller au présid. de Fontenai. Député du 
tiers-état du Poitou aux élats-généraux, il y si- 
gnala son zèle pour les libertés publiques; puis 
nommé à la convent. par le départ. des Deux- 
Sèvres , il y vota la mort du roi sans restriction. 
Chargé successiv. de div. missions à l’armée du 
Nord , ilentra au comité de salut public, et à la fin 
de la session passa au conseil des anciens, où il se 
prononça vivement contre les démagogues dont 
les excès compromettaient larépublique. En 1795, 
nommé ministre de la police générale, il montra 
beaucoup de zèle et d’activité dans l’exercice de 
ses fonctions. Son nom s'étant trouvé, lors de la 
conspiration La Villeurnoy, sur la liste d’un mi- 
nistère royaliste, il devint suspect au directoire, 
qui le destitua peu de jours avant le 18 fructidor, 
etle condamna sans jugement à la déportation. 
Relégué à l'ile d'Oléron, il n’en sortit qu'après le 
18 brumaire, et fut nommé préfet du départ. dela 
Vienne, puis en 1804 des Deux-Nèthes, et séna- 
teur en 1809. La restauration l’éloigna des affaires; 
mais en 1815, ayant accepté la préfecture de la 
Seine-Jnférieure, il fut exilé, obtint plus tard la 
permission de rentrer en France, et mourut à Poi- 
tiers en 1895. Distingué comme administrateur , il 
se montra toujours honnête homme dans la vie 
privée. On a de lui : Descript. générale du départ. 
de la Vienne , 1802, in-8. 

COCHRAN ( RogerT }, archit. écossais, employé 
par Jacques III à plusieurs grands travaux , fut 
en récompense nommé par ce monarque comte de 
Mar. De nobles Ecossais, jaloux de cette distinct., 
se jetèrent un jour sur lui, sans être retenus par 
la présence du roi, et le pendirent sur le pont de 
Lauder en 1484. — Cocaran ( Guillaume), peintre 
écossais, né en 1758, étudia son art à Rome sous 
un de ses compatriotes, Gavin Hamilton, et re- 


vint en Écosse, où l’on trouve un gr. nomb. de ses | 


compositions. Ce sont des portrails et quelq. ta- 
bleaux d'histoire assez estimés. Il mourut à Glas- 
cow, en 1785. 

COCHRANE (Azexanpre, lord), capitaine dans 
la marine angl., né en 1775, fit ses prem. cam- 
pagnes sur mer sous la conduite de son oncle, Pa- 
miral Cochrane, et parvint par degrés au rang de 
capitaine de frégate. En 1801 il se signala dans la 
croisière sur les côtes d’Espagne, par la capture 
d’un gr. nombre de bâtim., entre autres d’un brick 
plus fort du double que celui qu’il commandait. 
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sit les signaux, fit sauter les magasins et jeter les 
boulets à la mer ; quelques jours après il s’empara 
d’une frégate qu’il conduisit dans les ports d’An- 
gleterre. Elu la même année membre de la chambre 
des communes, il ne s’y fit point remarquer, et ne 
tarda pas d’aller rejoindre l’escadre qui bloquait le 
port de Cadix; il stationna quelq. temps sur les 
côtes de la Catalogne, puis rejoignit la flotte de la 
Manche. Il tenta au mois d’avril 1809 d’incendier 
la flotte franc. dans la rade des Basques , au moyen 
des fusées à la congrève. L’explosion fut terrible, 
mais ne causa aucun dommage. Cochrane, voyant 
son coup manqué, engagea le combat dans la rade 
et prit quatre vaisseaux. L’intrépidité dont il avait 
fait preuve dans cette occasion excita le plus vif 
enthousiasme à Londres ; il fut fait chey. du Bain, 
continua de servir son pays avec distinction jus- 
qu’à la paix, et mourut à Paris en 1832. 

COCK (JÉRÔME), peintre et grav., né à Anvers en 
1510 , fut un artiste très laborieux; il fit un grand 
commerce d’estampes, forma plus. bons élèves, 
reçut des marques d’estime de Charles-Quint et de 
Philippe IT, et mourut en 1570. Outre une foule 
de morceaux d’après différents maîtres, dont on 
trouve la liste dans Heinecken , Haber, etc., on a 
de Cock des suites qui sont très recherchées, entre 
autres : Præcip. aliquot roman. antiquit. monu- 
menta, 1551, 59 pl.; Romanor. opera per divers. 
Europæ regiones, 20 pl.; Pompe fun. de Charles- 
Quint; Piclorum aliquot celebrium Germaniæ 
infer. effigies, Anvers, 1572, petit in-fol. 

COCK, Coquius (Gisserr), théologien, né à 
Utrecht, mort en 1707, a publ. contre Hobbes : 
Hobbes Elenchemerius, Utrecht, 1668, in-8. — 
Anatome Hobbesianismi , ibid., 1680, in-8 ; et la 
trad. des Psaumes en vers élégiaques, 1700, in-8. 

COCKBURN (Guizz. ), médecin anglais, né vers 
1650, admis au collége de Londres, puis médecin 
de la marine, s’occupa l’un des prem. d’observer 
les maladies particulières aux gens de mer, et com- 
posa sur ce sujet un traité spécial qui lui valut son 
admission à la société royale, en 1696. Etabli dès- 
lors à Londres, il s’y livra d’une manière plus 
spéciale au traitement des maladies vénériennes; 
quoique instruit, ou peut-être parce qu’il Pétait , 
fut un grand charlatan, acquit fortune et réputat., 
et mourut après 1756, dans un âge très avancé. 
Ses deux princip. ouvyr. de la médecine nautique 
et de la gonorrhée, ont été trad. en français par 
Devaux, 1750, 2 vol. in-12. 

COCKBURN (CATHERINE), née à Londres en 1679, 
fille du capit. Davy. Trotter, gentilh. écossais, fit 
jouer à 17 ans une tragédie d’Inès de Castro, qui 
eut beauc. de succès, et qu’elle publ. en 1697 avec 
une dédicace aux mànes de Congrève. En 1698 elle 
donna une seconde, puis en 1701 une troisième 
tragédie et une comédie. Mais elle renoncça dès-lors 
à la poésie pour des éludes sérieuses, et publia 
Pann. suivante, en gardant l’anonyme, la Défense 
de l’essai de Locke sur l’entendement humain. En 
1708 elle épousa Patr. Cockburn, ecclésiast., dont 
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déluge dé Moyse, publié en 1780. Mariée, elle 
f’exerça plus son talent que sur des sujets de mo- 
rale et de religion, et mourut en 1749. Un choix 
des ouvrages de Catherine Cockburn a été publié 
par le doct. Birch en 1751 ,9 vol. in-8, précédé de 
la Vie de Pauteur. De toutes ses pièces de théâtre 
on n’y trouve que lAmitié fatale, jouée en 1698, 
et regardée par les Anglais comme la meilleure de 
ses productions dramatiques. 

COCKER (Épouarp), maître d'écriture, mort en 
1677, a gravé lui-même d’après ses exemples 14 
cahiers d'écriture, fort estimés en Angleterre. Il 
est égalem. aut. d'un Tr. d’arithmétique vulgaire 
et décimale, souv. réimpr.; d’un petit Dictionn. et 
d’un recueil de sentences à l’usage de ses élèves ; 
connu sous le nom de Morale de Cocker. 

COCLÉS (Pugurus-Horarius), ainsinommé parce 
qu'il avait perdu un œil dans un combat, descen- 
dait de l’un des trois adversaires des Curiaces. 
Chargé de la garde du pont, dont la prise aurait 
entrainé celle de Rome assiégée par Porsenna, 
Van 507 avant J.-C., il rallie les Romains chassés 
du Janicule, et leur ordonne de détruire le pont, 
tandis qu’aidé de deux braves il soutiendra Peffort 
des assaillants. Bientôt il commande à ses deux 
compagnons de profiter de l’instant où le pontleur 
offre encore un moyen de salut, et seul arrête la 
marche de l’ennemi. Cependant le pont est rompu; 
Coclès se précipite dans le Tibre et rejoint, sans 
blessure, sés concitoyens sur la rive opposée. La 
reconnaissance publique lui érigea une statue. 

COCLÉS (BarraéLemi DELLA ROCA , dit), méd., 
chirurg., mathém., astrol., elc., né à Bologne en 
1467, s’adonna surtout à la chiromancie et à la 
physiognomonie, et s’acquit une grande réputat. 

‘Hermès Bentivoglio, seigneur bolonaïis, auquel il 
avait prédit qu’il mourrait en exil, le fit assassiner 
en 1504. On a de lui : Physionomiæ ac chiroman- 
tiæ anastasis, Bologne, 1504, ib., 1593, in-fol.; il 
ena été publ. un autre sous ce titre : Compendium 
physiognomoniæ : cui accedit Andr. Corvi chiro- 
mantia, Strasbourg, 1555, in-8, trad. en franc., 
Paris, 1546, in-8; cet abrégé, qui fut réimpr. un 
grand nombre de fois dans le 16° S., n’est plus re- 
cherché depuis long-temps que par les capricieux 
amateurs des choses bizarres. 

COCOLI (Dominique), mâthémat., né à Brescia 
en 1747, se distingua de bonne heure par son goût 
pour les sciences. À la suppression dés jésuites, il 
fut en 1774 nommé profess. de physique et de ma- 
thématiques au collége de sa ville natale, et remplit 
cette chaire pendant plus de 30 ans. En 1785 un 
prix double lui fut décerné par l’acad. de Mantoue 
pour un mém. sur la théorie des eaux ascendantes, 
et peu de temps après le sénat de Venise le nomma 

_ membre delacommission chargée de parer aux dé- 
gâts de la Branta. À l’époque où un nouveau gou- 
yérnement fut introduit dans sa patrie, il fut em- 
ployé à des fonct. où ses talents étaient nécessaires. 
Nommé en 1802 membre du collége des Dotti, et 
plus tard, en 1805, inspecteur-général des eaux et 

“chemins du roy, d'Italie, 1 mourut en 1812, On a 
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de lui : Elementi di geometria e trigonometrias 
Brescia, 1777. — Elementi di statica, ibid., 1779, 

COCONAS ( AnxniBaL, comte de), gentilhomme 
piémontais, fut décapité en 1574 avec la Mole; 
pour àävoir projeté d'enlever le duc d'Alençon, frère 
du roi Charles IX, qu’ils devaient mettre à la tête 
du parti calviniste, avec le roi de Navarre el lé 
prince de Condé. Mais il est vraisemblable que lé 
crime n’était pas prouvé, puisque deux ans après 
leur mémoire fut réhabilitée. Coconas avait exercé 
les plus horribles excès contre les calvinistes, dans 
la journée de la St-Barthélemi. Sôn procès se 
trouve dans les Mémoires dé Castelnau. 

COCQUARD (François-BERNARD), avocat au par- 
lement de Bourgogne, né à Dijon en 1700, mort 
vers 1779, cultiva la poésie lat. et franç., et mérita 
quelque estime dans sà profess. On à de lui: Lettres 
où l’on fait voir que la profession d'avocat est la 
plus belle ; etc., Dijon, 1733, in-12. = Poésies di- 
verses, 1754, 2 vol. in-12. d 

COCQUAULT (Pierre), chanoine et official de 
l’église de Reims, sa patrie, docteur en droit et 
conseiller au présidial, mort en 1645, a fait le 
dépouillem. du cartulaire de son église, et recueilli 
beaucoup d’extraits pour une Histoire ecclésiast: 
et civile de Reims. Ces MSs., conservés dans la 
biblioth. de la ville, consistent en 5 vol. in-fol., et 
un in-4. On a publ. après la mort de Pauteur Tam 
bleau chronologique de l’hist., Reims, 1650, in-#: 

COCYTE (myth.), l’un des fleuves des enfers, 
et celui où la furie Alecton fait son principal séjour, 
est représenté sous la forme d’un vieillard tenant 
une urne d’où s’échappent en flots les larmes des 
méchants. Le Cocyte élait un marais d’Épire qui 
se déchargeait dans celui d’Achéruse : suivant là 
fable, c’est dans l’Achéron que s’éembouche le 
Cocyte , dont les eaux forment un cercle avant d’y 
parvenir. 

COCYTE, élève de Chiron, guérit Adonis de la 
blessure que lui avait faite un sanglier furieux 
sur le mont Liban. 

CODDÆUS ou VAN DER CODDE ({uiz.), orien- 
taliste, né en Leyde en 1575, ÿ fut nommé prof. 
d’hébreu en 1601, et privé de $a chaire en 1619 
pour avoir refusé de souscrire les statuts du Synode 
de Dordrecht; il mourut vers 1650. On cite de lui: 
Notæ ad grammat. hebr., Martini Navarri Moren- 
tint, Leyde, 1612, in-12. — J1oseas , prophela, 
hebr. et chald., cum duplici vers. lat. et commen- 
tar. hebr. Salom. Jarchi, etc., ibid., 1621, in-4. — 
Fragmenta comædiar. Aristophanis, ibid., 1625. 
— Ses trois frères, Jean, Adrien et Gisbert van 
der Codde, fondèrent à Rhinsbourg, village près 
de Leyde, une sorte de secte qui prit le nom de 
Rhinsbourgeois et de Collégiens. Lorsqu'ils étaient 
réunis, un d’eux lisait quelq. chapitres du Nouÿ.- 
Testam.; après quoi le lecteur ou quelque autre 
faisait la prière ; un troisième se levait ensuite, 
lisait un texte de la Bible, et faisait sur ce texte 
un discours ou commentaire : de nouv. orateurs se 
succédant ainsi, les séances duraient souvent dep. 
le coucher du soleil jusqu’au lendemain, On trouve 
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des détails sur cette secte dans l’Hist, écclésiast. 
de Mosheim. 

- CODDE ou CODDÆUS ( PrERRE), oratorien, né 
à Amsterdam en 1648, fut nommé en 1688 arche- 
yêque dé Sébasle et vic. apostoliq. des Provinces- 
Unies. Accusé de partager les principes des jansé- 
histes, il se réndit à Rome en 1700 pourse justifier. 
Mais après son départ ses ennemis firent instruire 
contre lui, ét en 1704 un décret de l’inquisition 
condamna sa doctrine ét le dépouilla de l’admi- 
nistration spirituelle des catholiques de Hollande. 
li s’abstint dès-lorsde toute fonction, et mourut en 
4710 à Utrecht. Le Dictionn. de Moréri, édition de 
1759, contient un long article sur ce prélat avec la 
liste de ses ouvrages. 

CODINUS (Gsonce), curopalate ou maitre du 
palais sous les dern. emper. grecs de Constanti- 
nople, survécul, dit-on, à la prise de cétte ville 
par les Turks en 1455. Il reste de lui différ, ouvr. 
sur les offices de la cour et de l’église patriarcale 
de Constantinople, et sur les antiquités, l’hist. et 
la descript. de cette ville. Les prem. ont été publ. 
en grec et en latin, avec des notes, par le P. Goar, 
Paris, 1648, in-fol., et les autres par Lambecius, 
ibid., 1655, in-fol. Ces deux vol, font partie de la 
Bizantine. 

CODJA MUSTAPHA, grand-visir de Bajazet IT, 
‘parvenu à ce posie éminent par lassassinat du 
prince Zizim , frèré du sulthan, fut décapité par 
Tordre de Sélim , successeur de Bajazet, en 1512. 
Les historiens turks lui accordent de gr. talents 
administratifs. Pendant son visiriat, quine dura 
qu'un an, il fit construire à Constantinople la mos- 
quée qui porte son nom, et plusieurs autres éta- 
blissements publics. 

CODOURY (ABour-HoçeiN-Anmep), célèbre doc- 
teur musulman, de la secte d’Abou-Hanyféh, né 
l'an 367 de l’hégyre, et mort en 428 (1037 de J.-C), 
est aut. d’un grand nombre d’ouvr. sur le droit 
canon, la métaphysique et de quelq. poésies. Ibn 
‘Khilcan parle avec éloge de son 4imokhtassar al 
Coloury (abrégé de Codoury), et de ses Traités 
de métaphysique. 

CODRET (AnniBAL), jésuite, né Cn 1599 à Sal- 
lanches, avait d’abord pratiqué la médec. Après 
son entrée dans l’Institut, il consacra sa vie à len- 
seigneément , et mourut à Avignon en 1675. On lui 
doit : Grammat. lat. institutio seu brevia quæd. 
istius ling. rudimenta, Turin, 1670, in-8; cet 
ouvr. bien fait devint d’un usage général dans les 
colléges de la société ; il en existe beauc. d’édit, 

: CODRINGTON (RogerT), écriv. anglais, né dans 
le comté de Gloucester, en 1602, mort en 1665, est 
auteur des ouvrages suiv. : Vie de Robert, comie 
dEssex, Londres , 1640 in-4. — Collect. de pro- 
verbes: Vie d'Ésope, en tête de l’édit. des Fables 
‘du docteur Barlow, 1666, in-fol. ; des traduct. de 
Quinte-Curce, de Justin, du traité français de la 
Connaissance de Dieu par Dumoulin, etc. — Co- 
DRINGTON ( Christophe), de la même famille, né en 
4668, aux îles Barbades , dont son père était gou- 
“verneur, élevé à l'univers, d'Oxford. fit les cam- 
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pagnes de Flandre sous le roi Guillaume, s’y 
distingua, et fut, à la paix de Riswick, nommé 
gouvern. des îles Sous-le-Vent. Injustement accusé 
de procédés illégaux et violents dans l'exercice de 
ses fonctions, il donna sa démission en 1705, et se 
retira aux Barbades , où il mourut en 1710. Pos- 
sesseur d’une gr. fortune , il en légua une partie 
à la société pour la propagat. de l'Évangile, sous la 
condit. de fonder aux Barbades un collége pour 
l'enséignem. de la médecine, de la chirurgie et de 
la théol.; il légua 10,600 liv. sterl., avec sa biblio- 
thèque qui en valait 6,000 , au collége d’All-Sous 
à Oxford. On a de lui quelq. Vers à Sam. Garth, 
sur son poème : le Dispensaire. 

CODRONCHI (JEAN-Barriste), médecin, né à 
Imola vers 1560, y pratiqua son art avec succès. 
Il est peut-être le premier praticien qui ait dressé 
des tableaux des maladies régnantes ; du moins on 
en connait en ce genre aucun ouvrage antérieur à 
ses Éphémérides d’Imola pour 1602, qu’il fit im- 
primer à Bologne l’année suiv. C’est la description 
succincte de toutes les maladies qu’il avait obser- 
vées. Parmi ses autres ouvr. qui sont assez nom- 
breux, on distingue : De morbis veneficis ac vene- 
fictis lib. IF, ete., Venise , 1595, in-8. — De vitiis 
vocis lib. II, etc., etc., Francfort, 4597, in-8 : c’est 
un traité du mécanisme de la parole, L'auteur y 
a joint une instruction sur l’art de faire des rap- 
ports juridiques , premier essai de médec. légale. 
— De rabie, hydrophobià communiter dicté, 
lib. II, etc., elc., Francfort, 1610, in-8.—Deannis 
climactericis, Bologne, 1620 , in-8. Les ouvrages 
de Codronchi, sans être exempts d’erreurs, ont 
presque tous le cachet de l'originalité et quelquef. 
celui du génie. 

CODRUS , 17e et dernier roi d'Athènes , fils de 
Mélanthus , se dévoua pour son pays. Pendant la 
guerre avec les Héraclides, l’oracle ayant déclaré 
que le parti dont le roi succomberait aurait la vic- 
toire , il pénétra dans le camp ennemi sous lhabit 
d’un soldat, et fut tué. Après sa mort, arrivée vers 
Pan 1095 av. J.-C., les Athéniens abolirent le gou- 
vernem. monarchique, et créèrent les archontes. 

CODRUS , poète latin, contemporain et ami de 
Virgile, n’est connu que par quelques vers de la 
7° églogue.—Un autre poète, vivant sous le règne 
de Domitien, avait écrit un poème en l’honneur de 
Thésée, dont Juyénal ne donne pas une idée avan- 
tageuse. 

CODRUS-URCEUS (Anroine URCEO plus connu 
sous le nom de), célèbre littérat., né en 1446 à 
Rubiera, près de Reggio, fit ses études sous d’ex- 
cellents maîtres , et fut, à l’âge de 23 ans, appelé 
pour professer les humanités à Forli, avec un 
traitem. plus considér. qu'aucun de ses prédécess. 
Au nombre de ses élèves était le fils de Pino, 
seigneur de Forli, qui voulut lui donner un logem. 
dans son palais. Un jour qu’il travaillait de grand 
matin dans sa chambre , une étincelle tombée de 
sa lampe, sans qu’il l’aperçüt, mit le feu à ses 
papiers accumulés sur sa table, et qui furent tous 
brûlés, Le chagrin que lui causa la perte d’un 
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ouvr. intit. : Pastor, qu’il venait de terminer, le 
mit dans une fureur inimaginable. 11 vécut pend. 
six mois comme un fou, ne voulant voir personne; 
enfin il finit par s’apaiser, et revint prendre son 
appartem. La mort du seigneur de Forli, ayant été 
le signal de troubles fâcheux, il attendit quelques 
mois si l’ordre se rétablirait enfin; mais voyant 
les factions de plus en plus animées, il se rendit 
à Bologne, où il professa la gramm. et l’éloquence 
avec un gr. succès, jusqu’à sa mort en 1500. Il 
n'avait que 54 ans, et jouissait de l’estime de tous 
les savants, et même de l’affect. de ses élèves, 
quoiqu'il fût quelquefois bizarre et sévère. Ses 
œuvres ont été publ. sous ce titre: Ant. Codri- 
Urcei opera, Bologne, 1502, in-fol. Cette 1° édit. 
est fort rare; les suiv., Venise, 1506, Paris, 1515, 
in-fol., et Bâle 1540, in-4, quoique aussi com- 
plètes, sont bien moins recherchées, ou, pour 
mieux dire, ne le sont que du petit nombre des 
vrais amateurs de la littérat. lat. Les œuvres de 
Codrus consistent en discours, lettres, silves, sa- 
tires, églogues et épigrammes. Sa Vie a été écrite 
par Barth. Bianchini, l’un de ses élèves, par Saint- 
Hyacinthe, Mém. littér., etc. 

COEFFETEAU (Nicozas), controvers. dominic., 
né en 1574 à St-Calais, dans le Maine , s’éleva par 
son mérite aux premières dignités de son ordre, 
fut nommé évêque de Dardanie, puis appelé au 
siége de Marseille en 1621, et mourut en 1625. Ses 
ouvrages de controverse sont aujourd’hui sans in- 
térêt; sa traduction de list. de Florus, réimpr. 
plus. fois, in-fol., était citée de son temps comme 
. un des chefs-d’œuvre de la langue; mais c’est 
qu’alors elle n’en avait point en prose. On lui doit 
encore une trad. de lArgenis, roman de Barclay, 
Paris, 1621, in-8, avec le Promenoir de la reine 
à Compiègne. René-le-Masuyer, Parisien, publia 
en 1627 un ouvr. posthume de Cœffeteau , intit. : 
la Marguerite chrét. de Cœffeteau , hymne conlen. 
la vie et le martyre de Ste Catherine, etc., in-8. 

COELIUS - RHODIGINUS ( Louis -CEL10  RIC- 
CHIERI, plus connu sous le nom de), philolog., 
né vers 1460 à Rovigo, vint achever ses études en 
France, où il passa plus. ann. De retour dans sa pa- 
trie en 1491, il obtint une chaire de littérat. qu’il 
perdit en 1504, et, ’ann. suiv., il fut banni de Rovigo 
à perpétuité. Dans sa détresse il alla chercher un 
asile à Vicence, puis à Ferrare, d’où les guerres 
l’obligèrent de se rendre à Padoue, et pend. quelq. 
temps il y donna des leçons particul. François 1°* 
le choisit en 1515 pour remplacer Calcondyle, à 
Puniv. de Milan. Rappelé dans sa patrie en 1593, 
il fut désigné pour aller à Venise complimenter le 
nouv. doge, André Gritti, sur son élection. Il mou- 
rut en 1525, du chagrin que lui causa la nouv. de 
la captivité du roi François, son bienfaiteur. On 
lui doit, sous le titre d’Antiq. lectiones, un recueil 


assez confus de pensées et de traits qu’il avait ti-" 


rés de différ. auteurs. La plus rare édit. est celle 
de Venise, Alde, 1516, in-fol. ; mais la plus com- 
plète, celle de Bâle, 1550. 

COELLO , Goecllius (Gaspar ), jésuite, né à 
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Porto en 1531, fut envoyé au Japon en 1571, y de- 
vint vice-provincial de la mission, et mourut en 
1590. On a de lui des lettres insérées dans les Re- 
lations du Japon, ann. 1575, 1582 et 1588 : elles 
ont été publiées en portugais, Évora , 1595, in-8. 

COELLO (ALonzo-SancHEez), célèbre peintre por- 
tugais, né en 1525, élève de Raphaël à Rome, et 
d’Ant. Moro en Espagne, fut, à la retraite de ce 
maitre, nommé prem. peintre de Philippe IT. Logé 
au palais en grand seigneur, son appartem. devint 
le rendez-vous de la famille roy. , et les courtisans 
recherchèrent sa protection. Il ne fut pas moins 
favorisé des papes Grégoire XIII et Sixte V, des 
ducs de Florence et de Savoie, et de plus. autres 
fameux personnages du temps. Il mourut en 1590; 
Lopez de Véga fit son épitaphe. Coello a enrichi 
PEscurial de plus. belles compositions, parmi les- 
quelles on distingue un S{ Ignace. L'église de St- 
Jérôme, à Madrid , possède de cet artiste le Mar- 
tyre de St Sébastien, où l’on voit le Christ, la 
Vierge, St Bernard et St François, et le Père- 
Éterneldanssa gloire. Philippe II, dans seslettres, - 
appelle Coello Le Titien portugais. 

COELLO (CLaupe), peintre, de la même famille, 
né à Madrid en 1621 , fut élève de Ricci, qu’il sur- 
passa sous le rapport du coloris. Nommé peintre 
du roi en 1684, et deux ans après peintre du ca- 
binet, il fut comblé par Charles II de témoignages 
de satisfaction; mais ce prince ayant fait venir en« 
1691 Luc Giordano, pour peindre la voûte de l’Es- 
curial, Coello fut tellement sensible à celte pré- 
férence, qu’il mourut de chagrin à Madrid, en 1693. 
On le regarde comme le dern. grand peintre qu'’ait 
produit l'Espagne dans le 17° S. Parmi ses nombr. 
tableaux, son chef-d'œuvre est celui de la sacristie 
de l’Escurial, représentant Charles IL à genoux 
et entouré des princip. seigneurs de sa cour. Les 
connaisseurs estiment encore son Martyre de St 
Étienne, à Salamanque. Ses dessins au crayon et 
à la plume sont très recherchés ; il a gravé trois 
estampes à l’eau forte, dont un sujet pieux, et les 
portraits du roi et de la reine. 

COELMANS (Jacques), graveur flamand, né à 
Anvers en 1670, eut pour maitre Corneille Ver- 
meulen, et travailla dans sa manière. Il fut appelé 
à Aix par Boyer d’Aguilles, pour graver les tabl, 
de sa belle collection. Cet œuvre, assez médiocre, 
a été publ. en 1744. Coelmans était mort en 1755. 

COELN (DaniEL-GEoRGE-ConraD de), docteur et 
profess. en théologie, né à OErtinghausen, prin- 
cipauté de Lippe-Detmold, en 1788, se rendit en 
1807 à l’univ. de Marbourg, qu’il quitta en 1809 
pour aller à Tubingen étudier la théologie. Par- 
venu au doctorat en 1817, il fut l’année suivante 
nommé professeur à Breslau, fonctions qu’il rem- 
plit jusqu’à sa mort en 1853. Cœln appartenait à! 
l’école des protestants rationalistes, mais modé- 
rés, et ce fut un des plus chauds partisans de la 
réunion des Églises évangéliques. Outre quelques 
écrits dogmatiq. ou de controverse, et de nombr. 
Mémoires dans les collect. sav., on a delui : de Joelis 
propletæ ætale, 1810, —Spicilegium observalia- 
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num in Zephaniæ vaticinia , Breslau, 1818, in-H. 
— Confessionum Melanchthonit et Zwingli augus- 
tanarum capita graviora , Breslau, 1830, in-A. 

COELUS (myth.), le plus ancien des dieux, fils 
de la Terre et père de Saturne, qui le surprit pen- 
dant la nuit et le mutila avec une faux. Le sang 
qui coula sur la terre engendra les Géants, les Fu- 
ries et les nymphes Mélies ; et de ce qui fut jeté à 
la mer avec la faux se forma une écume dont na- 
quit Vénus, que les vagues portèrent dans l'ile de 
Cypre. Cœlus ou Uranus (le Ciel), était, selon 
Lactance, un prince puissant, qui prit ce nom en 
se donnant pour dieu. 

COEN (JEan-P£rerson) , gouvern. des établiss. 

hollandais aux Indes, né à Hoorn en 1587, passa de 
bonne heure dans les Indes, employé d’une maison 
de commerce, fut, en 1617, nommé gouvern. de 
Bantam dans l’île de Java, et quitta cette place en 
4619 pour prendre la direclion du comptoir de Ba- 
tavia. Cet établissement ayant été détruit par un 
incendie, Coen rebâtit la ville actuelle deBatavia, 
l'une des plus considérables de l'Inde. Les besoins 
de la colonie l’obligèrent de repasser en Europe 
en 1623 ; de retour en 1627 à Batavia, il défendit 
cette ville avec succès contre le roi de Java, et y 
mourut en 1629. 
… COENUS , fils de Polémocratès, l’un des princi- 
paux officiers d’Alexandre-le-Grand, se distingua 
aux batailles d’Issus, d’Arbelles, et dans l’expé- 
dition de l’Inde. Lorsque les troupes du conquér., 
parvenues au-delà de l’Hyphasis,refusèrent d'aller 
plus avant, ce fut Coenus qui harangua Alexandre 
au nom de l’armée. Il mourut quelq. temps après, 
et le vainqueur de Porus lui fit de pompeuses fu- 
nérailles. 

COEPOLLA (BARTHÉLEMI), Sav. jurisconsulte , 
né à Vérone, professeur de droit à Padoue, fut 
créé comte palatin, et mourut en 1477. On a de 
lui quelq. ouvrages, dont le plus connu et le plus 
estiméest le traité De servilulibus, souvent réim- 
primé : l’édit. la plus récente est de Genève, 1759, 
in-4, avec les additions de Tilius. 

COETIVY (PRÉGENT de), gentilhomme breton, 
fut fait amiral de France en 1459, en récompense 
de ses services , et fuf tué d’un coup de canon au 
siége de Cherbourg, en 1450, après s’être distingué 
à la bataille de Formigny.— Cogrivy (Olivier de), 
son frère ainé, sénéthal de Guyenne, commandait 
dans Bordeaux en 1452, lorsque Talbot s’empara 
de cette ville. Coetivy se distingua l’année suiv. 
au siége de Castillon, où Talbot fut tué.—Corrivy 
(Guill. de), 2° frère de lamiral, sauva Dunois 
assiégé dans Dieppe en 1445, par Talbot, en faisant 
entrer un convoi de vivres dans cette ville, ce qui 
donna au dauphin le temps de la secourir. — Alain 
de Cogrivy , 5° frère de l'amiral , fut successivem. 
évêque de Dol, de Cornouailles, d'Avignon, et car- 
dinal. 11 mourut à Rome en 1474. On dit que, dans 
sa franchise bretonne, il reprocha un jour à PaullIl, 
en plein consistoire, d’être orgueilleux,avare, dis- 
simulé, et d’avoir masqué tous ces vices pour sur- 
prendre les suffrages du sacré collége. 
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COETLOGON (ALAIN-EmmanuEL de), vice-amiral, 
né en 1646, d’une famille noble de Bretagne, servit 
dans l’armée de terre, passa dans la marine en 
1670, se distingua dans plusieurs occasions, entre 
autres aux combats de Bantry, en 1688, de La 
Hogue, en 1692, et de Velez-Malaga, en 1704. Il 
élait parvenu au grade de chef d’escadre, lors- 
qu’à la mort de Château-Renaud, en 1716, il fut 
nommé vice-amiral. Mécontent du ministère, il prit 
le parti de se retirer, en 1727, au noviciat des jé- 
suites de Paris. Quatre jours avant sa mort, en 
1750, on lui envoya le bâton de maréchal; il ré— 
pondit qu’une telle faveur l’aurait flatté autrefois, 
mais que, près de sortir du monde, il en voyait 
plus que le néant. 

COETLOGON (le comte de), officier supérieur 
de cavalerie, de la famille du précédent, émigra, 
rentra en France en 1807, et mourut en 1827. 
Ses principaux ouvrages sont : David, poème dont 
la 2e édit., dédiée à Louis XVIII, fut placée par 
univ. au nombre des livres qu’on peut donner en 
prix dans les colléges ; quelq. Tragédies, Bayard 
amoureux, ou les Lutins de Rambouillet, poème 
dédié au dauphin. 

COETLOSQUET (Jean-Gize de) , évêque de Li- 
moges, né à St-Pol-de Léon en 1700 , se démit de 
son siége , lorsqu’en 1758 il fut nommé précept. du 
duc de Bourgogne. Ce prélat aimait les lettres et 
ceux qui les cultivaient. Nommé en 1761 success. 
de l’abbé Sallier à PAcad. franc. il répondit à quel- 
qu’un quile félicitait de son élection : « C’est à ma 
place, ce n’est pas à moi que cet honn. appartient. » 
Il mourut à l’abbaye de St-Victor en 1784. On ne 
connaît de lui que son Disc. deréception à l'Acad., 
et la réponse qu'il fit comme directeur à Saint- 
Lambert. 

COEUR (Jacques), né à Bourges, fils d’un or- 
févre, acquit une fortune immense ‘par le com- 
merce, et fut nommé par Charles VII maitre de la 
monnaie de. Bourges, puis son argentier, c.-à-d. 
contrôleur-général des finances du royaume. Cette 
haute place ne l’empêcha pas de continuer son 
commerce; ses relations s’étendirent dans toutes 
les parties du monde, et Cœur, le plus intelligent 
comme le plus actif de tous les négociants de son 
temps, faisait chaque année des profils si considé- 
rables, qu’il devint bientôtle plus riche particulier 
de l’Europe. L’un des ambassad. que Charles VII 
envoya à Lausanne en 1448 pour terminer le schisme 
de Félix V, Jacques Cœur, qui venait de prêter au 
roi 200,000 écus d’or pour conquérir la Normandie, 
fut accusé par Jeanne de Vendôme d’avoir empoi- 
sonné Agnès Sorel, dont il avait été l’exécut. tes- 
tamentaire. 11 fut arrêté; mais il se justifia, et son 
accusatrice fut condamnée à lui faire amende ho- 
norable. Gepend. cette première altaque fut suivie 
d’une foule d’autres. On lui reprocha d’avoir altéré 
les monnaies, d’avoir exercé des concussions dan; 
les provinces, d’avoir abusé du nom du roi pour 
exlorquer des sommes considér. aux particu- 
liers, etc. , etc. Traduit devant une commission 
spéciale présidée par Chabannes, son ennemi le 
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plus acharné, il fut condamné, en 1455, à payer 
400.000 écus au trésor royal, indépendamment de 
la confiscation de ses biens, et au bannissem. per- 
pétuel; mais le roi lui ordonna de se retirer dans 
le couvent des cordeliers de Beaucaire pour y de- 
meurer en franchise. Jacques Cœur, aidé de l’un 
de ses commis, auquel il avait fait épouser une 
de ses nièces, s’échappa de cette prison et se 
rendit à Rome. Le pape Calixte III lui donna le 
commandement d’une partie de la flotte qu’il avait 
armée contre les Turks. Étant tombé malade pen- 
dant la campagne, il débarqua à Chio, où il mourut 
en 1461, et fut enterré dans l’église des cordeliers 
de cette ile. Bonamy a publié la Vie de Jacques 
Cœur, Mém. de l’acad.-des inscript., XX; c’est 
la Source où puiseront à l’avenir tous les biogr. de 
ce grand financier. Il avait composé des Mémoires 
el instruclions pour policer la maison du roi et 
tout le royaume. On lui doit un calcul des revenus 
de la France, inséré dans Le Chevalier sans re- 
proche de J. Bouchet, et dans la Divis.du monde , 
par Jacq. Signet. Sous Louis XI, la famille de Jacq. 
Cœur rentra dans ses biens; le roi ordonna la ré- 
vision de son procès ; mais le parlem. ne prononça 
pas; la contest. ne fut términée que sous le règne 
de Charles VII par une transaction entre J. de 
Chabannes et la veuve de Geoffroy, fils de Jacq. 
Cœur. ; 

COFFIN (Cuares), recteur de l’université, né 
près de Reims en 1676, vint achever ses études à 
Paris, devint professeur d’humanités au collége de 
Beauvais, et se fit connaître par des productions 
latines en vers et en prose. Sa réputat. le fit nom- 
mer en 1712 principal du même collége, où il suc- 
céda au célèbre Rollin, son premier patron, Six 
ans après, il fut élu recteur de l’université ; il eut 
une grande part à l’élablissement de l'instruction 
gratuite, dont le cardinal de Richelieu avait eu le 
projet. Les fonds nécessaires furent faits sur le pro- 
duit des postes et messageries, qui, comme on le 
sait, doivent leur origine à l’université, Coffin 
mourut en 1749. Le Recueil complet de ses OEuvres 
a été publ. par l'avocat Lenglet , 1755, 2 vol. in-19, 
avec l’éloge de l’auteur. Le premier contient ses 
Harangues, et le second ses Poésies, parmi les- 
quelles on distingue les Hymnes composés pour le 
Bréviaire de Paris, et qui ont été traduits en franc. 
avec celles de Santeuil. Son Ode sur le vin de Cham- 
pagne, en réponse à celle de Grenan pour le vin 
de Bourgogne , a été traduite par le comte de Cha- 
vigney, 1895, in-H. 

COFFINHAL (JEAN-BAPTISTE), vice-président du 
tribunal révolulionnaire, né en 1746, à Aurillac, 
département du Cantal, avait d’abord été médec., 
puis homme de loi. Conduit à l’échafaud comme 
complice de Fouquier-Tainville et de Robespierre, 
il subit sa sentence le 18 therm. (27 juillet 1794), 
avec la même impassibilité qu’il avait montrée en 
envoyant à la mort ses nombreuses victimes. On 
ne peut remarquer, sans une surprise mêlée d’in- 
dignation, que cet homme farouche, qui refusa au 


savant Lavoisier un sursis de 15 jours pour termi- 
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ner uné expérience utile, posséd. lui-même beau: 
coup d'instruction. 

COGAN (Tnowas), médecin anglais, né en 1756, 
réçu docteur à Leyde en 1767, après avoir pratiqué 
son art pendant quelque temps en Hollandé, vint 
à Londres ; où il fonda , ayec Hawes, une société 
philanthrop. (the royal human society), et mourut 
en 1818. Il a laissé : le Rhin, ou Voyage d’Utrecht 
à Francfort, 1795, 2 vol. in-8. Une traduct. angl. 
des œuvres de Camper, et plusieurs Traités sur 
des matières de théologie et dé morale. 

COGER (François-Marie), profess. d’éloquence 
au collége Mazarin, recteur de l’ancienne univer= 
sité, né à Paris en 1795, s’était fait connaîlre par 
quelques harangues prononcées dans des occa= 
sions solennelles , et par quelques pièces de vers 
latins ; mais sa réputation n'aurait jamais franchi 
le cercle de la littérature classique, s’il ne se fût 
attiré la haine de Voltaire en attaquant les soutiens 
de la nouvelle philosophie. Le coge pecus du phi- 
losophe de Ferney le rendit célèbre. Cet homme 
eslimable mourut en 1780. On ne citera de lui que 
son Examen critique de l'éloge du dauphin, par 
Thomas, 1766, in-8 ; et du Bélisaire de Marmons 
tel, 1767, in-12. 

COGGESHALLE (Rae), savant religieux anglais, 
mort en 1228, est auteur de trois ouvrages publ. 
sur un manuscrit de l’abbaye de St-Victor, dans 
VAmplissima collectio de DD. Martenne et Du 
rand, V. 548. Ce sont : Chronicon Terræ Sanctæ, 
ou De expugnat. Terræ Sanciæ per Saladinum 
libellus. Cette chronique est d’autant plus impor= 
tante, que l’auteur à été le témoin des événements 
qu’il raconte. — Chron. anglicanum ab anno 1066 
ad ann. 1200.— Libellus de Motibus anglic. sub 
Johanne rege. 

COGNOLATO (Gazran), littératéur, né en 1798, 
à Padoue, chancelier et théologal de l’église de 
Monselice, mort en 1802, est auteur de quelques 
discours et de la belle préface du Lexique latin de 
Forcellini. On lui doit encore : Saggio di memoria 
sullerritorio di Monselice, e sulla sua chiesa , 1794. 

COGROSSTI (CnARLES- FRANÇOIS), médecin, né 
vers 1680, à Crême, fut nommé professeur à l’a- 
cadémie de Padoue en 1710, et se fit une réputat. 
assez étendue par ses écrits, dont les plus connus 
sont: Della natura, effetti ed uso della corteccia 
del Peru, etc., Crême, 1711, in-4. — Nuova idea 
del inale contagioso de buoi, Milan, 1744, in-19, 
— De praxi medicà promovendà exercitatio præ- 
liminaris , Crème, 1714, in-19. 

COHAUSEN (JEAN-Henni), médecin, né en 1665, 
à Hildelsheim, Basse-Saxe, exerça son art avec 


Succès à Munster, mérita la confiance du prince 


évèque de cette ville, et mourut en 1730. Entre 
autres ouvrages, on à de lui: Neothea, Osnabrug, 
1716, in-8, contre l'usage du thé.—Dissertatio sa- 
tirica, physico-med.-moralis, de picà nasi, etc., 
Amsterdam, 1716, in-8, contre l'usage du tabac. 
— Hermippus redivivus, Francfort, 1749, in-8:; 
cette product. singulière dans laquelle Cohausen 
appuie Ja méthode anciennem, usitée pour ranimer 
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les forces vitales dans l’âge caduc, a été trad. en 
anglais par Campbell, et sur la version angl. en 
français, par Laplace, Paris, 1789, 2 vol. in-8. 

COHEN-ATTHAR (ABOULMENY BEN ABOUNASR Iz- 
RAyYLY HArouNY), médecin au Kaire dans le 6° S. 
de l’hég. (12° de l’ère chrétienne), a écrit un ex- 
cellent Traité de la préparation des médicaments; 
on croit qu’il était Juif d’origine. 

COHON (Anrnyme-Denis), prédicateur, né en 
1594 , à Craon, dans l’Anjou, fut en crédit auprès 
dés rois Louis XIII et Louis XIV, s’attacha au car- 
dinal Mazarin; dont il partagea un instant la dis- 
grâce, ét mourut en 1670, évèque de Nimes, où il 
avait introduit et doté les jésuites pour lutter avec 
plus d'avantage contre le parti protestant qui do- 
minait alors dans ce diocèse. Ce fut lui qui pro- 
nonça l’Oraison funèbre de Louis XIII, et le dis- 
cours d’usage pour le sacre de son successeur. On 
lui attribue en outre Sentiments d’un fidèle sujet 
du roi sur l’arrét du parlement, du 29 déc. 1651, 
contre le cardinal Mazarin , in-8. 

COHORN (Mexno baron de), surnommé le Vau- 
ban hollandais, né dans la Frise en 1641, entra au 
service à 46 ans, en qualité de capitaine, el se dis- 
tingua par sa valeur brillante, non moins que par 
ses connaissances mathémat. dans la plupart des 
batailles où des siéges dans les Pays-Bas depuis 
1675: il défendit au siége de Namur, en 1692, le 
fort Guillaume, qu’il avait lui-même fortifié, et ne 
le rendit à Vauban, qui l’attaquait, qu'après que 
lé canon én eut fait un monceau de ruines. Il con- 
tribua. beaucoup à la reprise de Namur par les 
Hollandais , en 1695, fut nommé lieutenant-géné- 
ral en 1702, et mourut à La Haye en 1704, laiss. 
une réputation que le témps respectera. Son ex- 
cellent Traité sur une nouvelle manière de forti- 
fier les places, à été traduit en français, 1708, in-8. 
Les beaux travaux de Berg-op-Zoom sont dus à ce 
grand ingénieur. — Le baron Henri- Casimir de 
-CoHoRN, Son second fils, et l’héritier de ses con- 
naissances-et de ses talents, devint directeur des 
fortifications de la Hollande ; mais, enclin à la mi- 
-santhropie, quitta de bonne heure le service, et 
il mourut en 1756, dans un isolement complel. 
=— Là même famille, d’origine suédoise et d’une 
illustration fort antique, a fourni plus. branches, 
dont une établie dès le 14° S. dans le comtat Ve- 
naissin, a produit un habile officier de marine, 

* Joseph de Conorv, mort en 1715, à Carpentras, 
sa ville natale, après s'être distingué cn plus. 
occasions, et spécialement en 1664, à l’attaque 
de Gigeri en Barbarie, sous les ordres du duc de 
Beaufort. 

COIGNET (Gus), peintre, né en 1530, à An- 
vers, fit avec Stella le voyage d'Italie, où, très 
jeune éncore, il s’acquit une réputation par les 

tableaux qu’il y exécuta dans différentes villes. De 


retour dans sa patrie, en 1561, il fut reçu à l’acad., 


et eut tant de vogue que, malgré son extrême fa- 
- cilité et la grande assiduité qu’il mettait au travail, 
- il fut obligé de s’adjoindre Corneille Moleaner pour 
peindre le fond, le paysage et l'architecture de 


e 


(155) 


COI 


plusieurs de ses tableaux. Ses composit, les plus 
connues sont des effets de lumière. — Coiener (Mi- 
chel), probablement de la même famille, publia 
en 1581 un Traité de la navigation, et mourut à 
Anvers en 1623.—Coicner (Horace), musicien, né 
en 1756, à Lyon, où il mourut en 1821, membre 
de l'académie de cette ville, ainsi que de son con- 
servatoire des arts, est auteur de la musique du 
Pygmalion de J.-J. Rousseau. 

COIGNY (François DE FRANQUETOT, duc de), 
maréchal de France, né dans la Normandie en 1670, 
fit ses premières armes en Flandre, puis sur le 
Rhin, contribua en 1754 au gain de la bataille de 
Parme, la prém. du règne de Louis XV, et baltit 
peu de temps après les impériaux à Guastalla. Gette 
double victoire lui valut, la même année, le bâton 
de maréchal dé France; il commañda encore en 
Allemagne en 1747, et mourut en 1759. Il avait eu 
pour secrétaire dans ses campagnes l’aut. de PA4ré 
d'aimer, Gentil Bernard. Jean-Antoine-François 
comte de CoicNy, son fils, servit avec distinction, 
én qualité de lieutenant-général, à l’attaque de 
Weissembourg ainsi qu’à plusieurs autres combats 
ou siéges mémorables, et jouissait d’une grande 
faveur à la cour de Louis XV ; mais un manque de 
déférence ou de respect qu’il se permit au jeu avec 
un prince légitimé lui coûta la vie en 1748, à 46 ans. 

COIGNY (MaRie-FRanÇoIS-HENRI DE FRANQUE- 
TOT, duc de), maréchal et pair de France, petit- 
fils du vainq. de Guastalla , né en 1737, mestre-de- 
camp de cavalérie, servit avec distinction dans la 
guerre de Hanovre, se trouva dans les affaires les 
plus importantes, donna partout des preuves de 
courage et d’habileté. Nommé maréchal-de-camp 
en 1761, il eut dans cette campagne et la Suivante 
le commandement de différents corps légers. Lieu- 
ténant-général en 1780, il fut député par la no- 
blesse de Caen aux élats-généraux, où il vota con- 
stamment avec la minorité, dont il signa les pro- 
testations. Sorti de France en 1799, il servit dans 
l’armée des princes, et passa ensuite en Portugal, 
où il parvint au grade de capitaine-général. De re- 
tour en France en 1814, il fut créé pair, maréchal 
ét gouverneur des Invalides ; il mourut en 1821. 

COINSI (GaurmEr de), prieur de l’abbaye de 
St-Médard , né en 1177, à Amiens, mort en 1236, 
a laissé en MSs. une trad. française rimée des Mi- 
racles de Notre-Dame, recueil de contes dévots 
écrits primilivement en latin par Hugues Farsi, 
Herman, Guibert de Nogent, etc., et l’augmenta 
de tout ce que la tradition put lui fournir de sujets 
analogues. Son MSs., dont la bibliothèque royale 
possède plusieurs copies, est le sujet d’une Dis- 
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de l’académie dés inscriptions. Quelques-uns des 
contes de Gauthier de Coinsi ont été publiés par 
Legrand d’Aussi, dans son Recueil de fabliaux. 
COINTE (CnARLes Le), Sayant oratorien, né à 
Troyes en 1611, accompagna en Allemagne lam- 
bassadeur Servien, qu’il aida puissamment dans 
lés négociat, du trailé de Munster, et après avoir 
été employé à quelq. autres missions, fut aprelé 
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à Paris, où il termina sa vie en 1679, entouré de 
la considération des personnes «de la plus haute 
distinction. Le plus important de ses ouvrages à 
pour titre : Annales ecclesiasl. Francorum, Paris, 
1665-1685, 8 vol. in-fol., dep. l’an 417 jusqu’en 845. 
Le 8° vol. a été publié par le P. Dubois, qui Pa 
fait précéder de la Vie de l’auteur en forme de pré- 
face. C’est un ouvrage très savant, el qui sera tou- 
jours utilement consulté pour l'histoire des prem. 
temps de la monarchie. 

COINTE (GÉDÉon Le),né à Genèveen 1714, pasteur, 
puis professeur de langue hébraïque, nommé bi- 
bliothécaire en 1767, mourut en 1782. On lui doit 
une trad, franç. de la Harangue de Démosthène sur 
les immunités, 1750, in-8. — Lettre sur le prix de 
la vie, écrite à l’uccasion de lEssai de philosophie 
morale , inséré dans le Journal britannique, 1750. 
— Sermon sur la révocation de l’édit de Nantes, 
et des Sermons choisis, publ. par son fils , 1785, 
2 vol. in-8. 

COINTE (Jean-Louis LE), militaire instruit, né en 
1729 à Nîmes, servit dans l’infanterie, puis obtint 
une compagnie dans le régiment de Conti cavale- 
rie, fut admis à l’académie de sa ville natale, où 
il lut plusieurs Dissertat., dont l’une sur la péche 
de l’or dans quelques rivières des Cévennes, a été 
publ. par Toussaint; Observat. sur la physique , 
1755, et les autres étaient encore MSs. à la publi- 
cation de la Bibliothèque historique de la France , 
où l’on eñ trouve les titres. Mais Le Cointe est prin- 
cipalement connu par les deux ouvrages suivants, 
qui sont estimés des gens de l’art : Science des 
postes militaires, ete., 1750, in-12; c’est un extrait 
fort bien fait de l'ouvrage de Clairac (v. ce nom). 
— Comment. sur la retraite des dix mille, 1766, 
2 vol. in-12. 

COINY (Jacques-Joserx), graveur, né à Versailles 
en 1761, élève de Lebas, fit en 1788 le voyage d’Ita- 
lie, où il passa quatre ans, uniquement occupé de 
perfectionner ses disposit, par l'étude des chefs- 
d'œuvre. De retour à Paris, où il était déjà connu 
par sa belle suite d’estampes pour les Fables de 
La Fontaine, il grava plusieurs planches pour les 
éditions in-fol. d’Horace et de Racine, le Voyage 
d'Egypte de Denon, le Voyage pittoresque de Cons- 
lantinople de Millius, etc. La gravure de la Ba- 
taille de Marengo, d’après le tableau de Lejeune, 
accrut encore sa réputation, et les amateurs con- 
cevaient de son talent müûri par l’âge et la réflexion 
les plus grandes espérances. Mais la fatigue que 
lui avait causée un rude travail acheva de ruiner sa 
santé, naturellem. délicate, et il mourut en 1809, 
à 48 ans. 

COISLIN (Pierre pu CAMBOUST de), cardinal , 
né à Paris en 1656, fils de César, colonel-général 
des Suisses, destiné à l’état ecclésiastique, fut dès 
l'âge de sept ans pourvu de plusieurs bénéfices. 
Nommé en 1665 évêque d'Orléans, il gouverna ce 
diocèse avec beaucoup de zèle, le dota de plusieurs 
élablissements charitables, et sut, après la révo- 
cation de Pédit de Nantes, le préserver de la per- 
sécution qui s’étendait, comme on le sait, sur 
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plusieurs autres points de la France. Nommé gr. 
aumônier en 1695, il reçut la même année le cha- 
peau de cardinal, et n'ourut à Versailles en 1706. 
— Son neveu, Coisuin (Henri-Charles du CAmBousT, 
duc de), év. et prince de Metz, prem. aumônier 
du roi, né à Paris en 1664, remplaça son frère 
Pierre, duc de Coislin, à Acad. franc. en 1710, 
et fut, en 1726, nommé honoraire de l’acad. des 
inscript. Ses diocésains durent à ses soins d’utiles 
établissem. et plus. fondat. pieuses. Il eut avec la 
cour de Rome quelq. démélés au sujet de la bulle 
Unigenitus. Héritier de la précieuse biblioth. du 
chancelier Séguier, il chargea le prélat de Mont- 
faucon de dicter le Catalogue des MSs. grecs, et 
légua cette vaste collection à l’abbaye de St-Ger- 
main-des-Prés, d’où elle est parvenue à la biblio- 
thèque royale. Ce prélat mourut en 1732. 

COITIER (VoLcuer ), sav. anat., né à Groningue 
en 1554, mort à la fin du 16° S., médec. à la suite 
des armées franc., fit, dans plus. branches de son 
art, d’utiles découvertes qu’il a consignées dans” 
les écrits suiv. : De ossibus et cartilaginibus cor- 
poris humani tabulæ , Bologne, 1566, in-fol. : un 
extrait de cet ouvr., publ. par Henri Eysson, 1659, 
in-19, a été recueilli dans la Biblioth. méd. de 
Leclerc et Monget.—Extern. et intern. principa- 
lium humani corporis partium tabulæ , etc., Nu- 
remberg , 1575, in-fol. — G. Fallopii lectiones de 
particulis similaribus humani corporis, ex div. 
exempl. collectæ, elc., ibid., 1575, in-fol. 

COKE ou COOKE (sir Épouarp), jurisc. angl., 
né en 1549 à Mileham, au comté de Norfolk, élevé 
à l’univ. de Cambridge, ayant acquis une haute 
réputation comme avocat, devint successivem. 
sollicit. de la reine Elisabeth en 1592, orateur de 
la chambre des communes et procur.-gén. à peu 
près dans le même temps, enfin présid. (chief jus- 
tice) de la cour des plaids communs en 1606, et 
prem. juge du ban du roi en 1615. Toutefois ces 
hautes faveurs ne furent pas sans mélange de dis- 
grâces ; l’âpreté de son caractère et surtout l’en- 
vie, qui ne manque jamais de poursuivre le mé- 
rite, lui avaient suscité de nombr. ennemis, dont 
le plus actif fut le fameux Bacon. Les affaires les 
plus mémorables qu’il fut chargé de poursuivre, et 
dans lesquelles il déploya une habileté et un talent 
qu’on est fâché de voir ternis par la rigidité de son 
humeur, sont celles du comte d’Essex et de sir 
W. Raleigh : sa conduite comme membre du con- 
seil privé, dans l’informat. du procès des assassins 
de sir Thomas Overbury, fut plus mesurée, mais 
ne lui attira pas moins de sanglantes vexations ; il 
s'était aliéné le favori Buckingham par sa vigou- 
reuse opposit. aux empiétements de la cour, et finit 
cependant par triompher de ses ennemis. II mou= 
rut dans ses terres au comté de Buckingham, en 
1654, après s’être montré, jusque dans une ex- 
trême vieillesse, lardent défenseur des droits du 
peuple anglais, On a de ce magistrat célèbre : Rap- 
port de divers jugements rendus sur des cas nou-" 
veaux, en 5 parties, 1660-65. — Recueil des div. 
piocédés dont se compose la partie pratique des 
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lois, 1614.—Institutes des lois d Angleterre, ouvr. 
divisé en 4 parties, dont la prem. parut en 1628, 
et les trois autres après la mort de l’auteur ; la 
18e édit., Londres , 18925, 2 vol. in-8, 1" partie, 
renferme des augmentat. considérables de Hargave 
et Butler; pour compl. l’ouvr., on y joint les deux 
autres parties , 1817, 4 vol. gr. in-8. 

COL DE VILLARS (Éux), médec., né en 1675 
dans l’Angoumois , de parents protestants, acheva 
ses études à Paris, abjura, et, reçu docteur en 
1715, fut bientôt pourvu d’une chaire de chi- 
rurgie et d'anatomie, devint successivement mé- 
decin du roi au Châtelet, médecin titulaire de 
l’'Hôtel-Dieu et doyen de la faculté, et mourut 
en 1747. On a de lui : Cours de chirurgie, dicté 
aux écoles de médecine , 1758 , 4 vol. in-12, 
auxquels il faut joindre un Traité sur les fractures 
et les luxations, par Poissonnier, 1748, in-12. — 
Dictionn. franç.-latin des termes de médec. et de 
chirurgie, avec leur définition, etc., un vol. in-12, 
1740 et 1760 : c’est un extrait d’un lexique plus 
considérable auquel l’auteur travaillait depuis 50 
ans, et qui n’a point été publié. 

COLALTO, acteur de la Comédie-Ital., y fut reçu 
en 1760 pour jouer les rôles de Pantalon: Il a com- 
posé pour ce théâtre plus. pièces ou plutôt des ca- 
nevas, qu’il remplissait de verve, comme lavaient 
fait avant lui, et souv. avec le plus grand succès, 
les acteurs de l’ancienne troupe italienne. Toutes 
ces pièces sont aujourd’hui complétem. oubliées, 
à l’exception des Trois jumeaux vénitiens, dont 
le fond seul appartient à Colalto, car le dialogue 
est d’'Hèle et Cailhava. Cette pièce, imprimée en 
1777, in-8 , est bien intriguée , pleine de situations 
originales et de vrai comique. L'auteur y jouait les 
trois rôles des jumeaux avec un grand talent. Co- 
lalto mourut en 1778. 

COLANGELO (François), orator., né à Naples 
dans le 18° S., dut à ses talents son élévation au 
siége épiscopal de Castellamare , fut nommé prési- 
dent du conseil de linstruct. publique dans le 
royaume, et mourut le 15 janv. 1856. Il a laissé 
plus. opusc. littér. rec. en 2 vol.; Galilée proposé 
pour guide à la jeunesse ; Apologie de la religion 
chrét., 2 vol.; Hist. des philosophes et mathémat. 
napolitains, 3 vol. 

COLARDEAU ou COLLARDEAU (JuLIEN ), pro- 
cureur du roi au présidial de Fontenay-le-Comte 
vers 1590, mort en 1669, est aut. des ouvr. suiv. : 
Larpina, satyricon in chorearum lascivias el per- 
sonala tripudia , Paris, 1619 , in-8 : c’est (comme 
l'indique son titre) un poème satir. contre les 
bals et mascarades. — Tableaux des victoires de 
Louis XIII, ibid., 1630, in-12. — Description du 
château de Richelieu, in-8. Ces deux dern. écrits 
sont également des poèmes. On trouve encore dans 
le Sacrifice des Muses au cardinal de Richelieu, 
par Bois-Robert, une Ode de Colardeau sur le 
vaisseau nommé le Grand-Armand. 

COLARDEAU (CnarLes-Pierre), poète franc., 
né à Janville, dans l’Orléanais, en 1732, montra 
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çaise, qui lui fitnégliger un peu l’étude des langues 
anciennes. Son début fut l'Épêtre d’Héloïse à Abai- 
lard , imitée de Pope. Peu de temps après il publ., 
avec moins de succés , l’héroïde d’4rmide à Re- 
naud, dont le fond et les idées appartiennent au 
Tasse. Après ces essais, Colardeau travailla pour 
le théâtre, et fit jouer successivement les trag. 
d’Astarbé , 1758, de Caliste, 1760 ; cette dernière 
est une imitat. de la pièce angl. de Rowe : la Belle 
pénitente. Ces deux ouvr. prouvèrent plus de ta- 
lent pour la versification que pour la composition 
dramatique, et n’obtinrent qu’un succès passager. 
L’aut. avait encore moins de dispositions pour la 
comédie, si l’on en juge par les Perfidies à la mode, 
pièce en 5 actes, qui ne fut point représentée, 
Colardeau publ. encore plus. autres poésies, fut 
nommé à l’Académie franc. en 1776, et mourut 
avant le jour de sa récept., le 7 avril même année. 
La Harpe le remplaça. Des mœurs douces, un ca- 
ractère indulgent et ennemi de la satire , rendaient 
son commerce facile et sa société agréable. Ses 
OEuvres recueillies, Paris, 1779, 2 vol. in-8, ont 
été réimprimés en 1811, 4 tom. in-18. Ses OEuvres 
choisies ont eu plus. édit. dans différents formats ; 
la plus belle est celle de Janet, 1824, in-8. 

COLAS (Jacques), ligueur, né à Montélimart 
vers le milieu du 16°S., fils d’un profess. en droit, 
suivit d’abord le barreau et devint vice-sénéchal 
du bailliage, Nommé député aux états de Blois, il 
embrassa les intérêts des princes de la maison de 
Lorraine ; et, à son retour en Dauphiné, abandon- 
nant la magistrature pour le métier des armes, il 
leva un corps de 1,200 argnebusiers, et fit une 
guerre acharnée aux protestants. La Ligue crut de- 
voir récompenser ses services et lui fit obtenir, 
par le crédit du duc de Mayenne, des lettres de 
noblesse, la charge de grand-prevôt de France et 
plus. autres distinctions. Après la prise de La Fère, 
où il commandait, il passa au service de l’archiduc 
Albert, fut fait prisonn. à la bataille de Niewport 
en 1600, et conduit à Ostende, où il mourut. L’his- 
torien de Thou représente Jacques Colas comme 
un homme audacieux , entreprenant, et ajoute 
qu’il était devenu redoutable au duc de Mayenne 
lui-même, auteur de son élévation. 

COLAS (JEAN-FRanç.), appelé aussi Guyenne, 
du nom de sa mère, né à Orléans en 1702 , entra 
chez les jésuites, qu’il quitta pour des raisons de 
santé, avant d’avoir prononcé ses derniers yœux, 
devint chancelier de l’église royale de St-Aignan, 
et mourut en 1772. On a de lui : Oraison funèbre 
de L., duc d'Orléans, etc., Orléans, 1752, in-4.— 
Discours sur la Pucelle d'Orléans , ib., 1766.— Le 
Manuel du cultivateur dans le vignoble d'Orléans, 
Orléans, 1770, in-8 , écrit estimé. 

COLASSE (PascnaL), maître de musique de la 
chapelle du roi, né à Paris en 1639, mort à.Ver- 
sailles en 1709, fut l'élève et le gendre de Lulli, 
qu’il imila servilement dans ses compositions. On 
a de lui dix apéras complétem. oubliés aujourd’hui, 
des molels, cantales, slances, elc., qui ont eu le 
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COLAUD (CLAUDE-SILVESTRE , Comle ), lieuten.- 
génér., né à Briançon en 1754, annonça de bonne 
heure une vocation décidée pour l’état militaire. 
Engagé contre le gré de ses parents dans la légion 
de Lorraine, il consentit à ce que son congé füt ra- 
cheté ; mais rien ne pouvant vaincre son penchant, 
il reprit quelques années après du service dans le 
régim. du roi, dragons. Sous-lieutenant en 1784, 
il était en 1792 capit. au 1° régim. de chasseurs 
à cheval. 11 se distingua à la bataille de Valmy, 
devint aide-de-camp du vicomte de Noaiïlle et par- 
yint rapidement au grade de général de brigade. 
Blessé d’un biseaïen à la bataille de Hondscoote 
(8 sept. 1793), il fut élevé pour sa belle conduite 
dans cette journée au grade de génér. de divis. 
À peine remis de sa blessure, il fut renvoyé de 
l’armée du Nord à l’armée de la Moselle, puis à 
celle des Alpes , revint en 1796 à l’armée du Rhin, 
et prit partout une grande part aux succès des 
Français. Quoique appelé au sénat dès l’an IX, il 
ne termina sa carrière militaire qu’en 1809 par la 
défense d'Anvers. L'un des membres du sénat qui 
tentèrent de mettreunfrein à l’ambitiondel’emper., 
il tomba dès-lors dans une espèce de disgrâce dont 
il ne chercha point à sc relever. Créé pair par le 
roi, il ne voulut accepter aucune fonct. pendant 
les cent-jours, reprit ses dignités en 1815; l’un 
des juges du maréchal Ney, il se réunit à ceux de 
ses collègues qui tentèrent d’empêcher la condam- 
nation à mort, et cette conduite généreuse fut 
d'autant plus remarquée, que plus. des anciens 
amis du maréchal n’eurent pas le même courage. 
Le général Colaud mourut en 1819. — CoLaup DE 
LA SALCETTE (Jacques-Bernardin), parent du prée., 
né à Briançon en 1785, chanoine de St-Dié, dé- 
puté aux états-génér., puis à la convention, vou- 
lut, à raison de son caract. ecclésiast., s'abstenir 
de prendre part au procès de Louis XVI; mais 
forcé d’être l’un de ses juges, il vota pour la dé- 
tention jusqu’à la paix. A la fin de la session, il 
passa au conseil des cinq-cents, et mourut en 1796. 

COLBATCH (Joux), médec. angl., membre du 
collége de médecine de Londres, fut un véritable 
empirique dont les connaiss. étaient loin d’égaler 
les prétentions. Il mourut en 1698, laissant plus. 
tr. de médec. et de chirurgie réunis et publ. sous 
ce titre : À collection of tracts chirurgical's and 
medical's, Londres, 1704, in-8. Un de ces tr. a 
élé trad. en franç., sous ce titre : Dissert. sur le 
gui, remède spécifique pour les maladies convul- 
sives, Paris, 1729, in-12. Dans cet opuseule, il 
cherche à démontrer que le gui du chêne, malgré 
se réputat., n’a pas d’autres propriétés que celui 
qui croit sur les autres arbres. 

COLBERT (JEAN-BAPTISTE), ministre et secrét.- 
d'état, contrôleur-gén, des finances sous Louis XI V, 
né en 1619 à Reims, descendait d’une ancienne 
famille d'Écosse ; il montra dès sa jeunesse une 
rare aptitude pour les affaires, et s "occupait des 
moyens de faire fleurir le commerce à un âge où il 
ne pouvait guère prévoir qu’il serait un jour 
chargé de le protéger. Placé par Saint- -Pouange, 
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son parent, dans les bureaux du secrét.-d’état 
Letellier, celui-ci le fit connaître au card. Mazarin, 
qui, devinant le mérite du jeune commis, lenomma 
son intendant. Colbert servit avec zèle les intérêts 
du prem. ministre, et se prépara dans le silence à 
prendre part à l'administration du royaume. Il n’a 
vait que 29 ans lorsqu'il fut nommé conseillerz 
d'état. Il suivit son patron pendant les guerres de 
la Fronde, et fut chargé de toutes les dépenses 
faites pour le service de la cour. Lorsque Mazarin, 
poursuivi par la haine publique, se retira à Co- 
logne, Colbert resta l’agent secret de la corresp. que 
le card. ne cessait point d'entretenir avec le conseil 
dela reine régente. Rentré en France, Mazarin ré- 
compensa la conduite prudente de Colbert, en l’ad- 
mettant dans sa plus intime confidence, et en le 
comblant de bienfaits, ainsi que sa famille, II le 
nomma son exécuteur testamentaire, et le re- 
commanda au roi comme un homme digne de toute 
sa confiance. Louis XIV, déjà décidé à gouverner 
par lui-même, se fit initier par Colbert dans la 
connaissance des affaires , puis lenomma intendant 
des finances. L’administr. de Fouquet fut dévoilée 
au monarque; après la chute de ce surintendant, 
Colbert eut seul la direction des finances avec le 
titre de contrôleur-général. Il avait à réparer les 
maux qu'avait amenés le règne orageux du faible 
Louis XIII, les opérations brillantes mais forcées 
du cardinal de Richelieu, la longue querelle de la 
Fronde, le désordre complet des finances sous 
Mazarin. Le ministre ne négligea rien pour at- 
teindre ce but. Chaque année de son administr. 
fut signalée, soit par l’introduct. de nouvelles ma- 
nufact., soit par le rétablissem. et l’accroissem. 
des anciennes; et afin de faciliter l'écoulement de 
leurs produits, il fit réparer les grandes routes, 
ouvrir de nouy. communicat., construire le canal 
de Languedoc, dresser les plans de celui de Bour- 
gogne, ériger en ports francs Marseille et Dun- 
kerque; il multiplia les entrepôts, accorda des 
primes pour les importations et les exportat., créa 
des chambres d’assurance , donna de la considé- 
ration au commerce, et fit comprendre aux nobles 
qu’ils pouvaients’ ylivrersans déshonneur. Lorsque 
Louis XIV eut ajouté aux attribut, de Colbert le 
départem. de la marine , en 1669, ce ministre, ne 
trouvant dans les ports de l’état que de vieux vais- 
seaux que Mazarin y avaitlaissés pourrir, commença 
par en acheter et bientôt en fit construire. Le port 
de Rochefort fut, pour ainsi dire, créé de nou- 
veau; quatre grands arsenaux maritimes furent 
construits à Brest, à Toulon, à Dunkerque et au 
Hâvre. Dès 1672, la France avait dans ses ports 
60 vaisseaux de ligne et 40 frégates; et en 1684, 
victorieuse sur mer comme sur terre, elle comptait 
jusqu’à 198 bâtim. de guerre et 166,000 hommes . 
classés pour tous les services. Ce fut par les con- 
seiis de Colbert que Louis XIV fit entreprendre la 
réforme des ordonnances civiles et criminelles, 
achevée en 1670. Les acad. des inseript. et belles- 
lettres, des sciences , d’architect. , furent succes 
sivem. fondées (de 1663 à 1671 ) sous les auspices 
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de ce gr. ministre. Par ses soins , l’acad, de pein- 
ture avait reçu une organisat. nouvelle, et l’école 
fut établie. Il augmenta la biblioth. du roi et le 
Jardin-des-Plantes, fit bâtir l'Observatoire, y appela 
Huyghens et Cassini, envoya des astronomes et 
des physiciens à Cayenne pour y faire des obser- 
yations, et fit commencer la méridienne qui tra- 
verse toute la France. Il contribua à l’embellisse- 
ment de Paris par la construct. de quais, de places 
publiques, de portes triomphales , des boulevards 
du nord, de la colonnade du Louvre et du jardin 
des Tuileries. Au sein des honneurs, avec nne for- 
tune qui s'élevait jusqu’à 10 millions, Colbert fut 
loin d’être heureux; il essuya des intrigues, se vit 
souvent traversé par des rivalités, par des jalou- 
sies : ce fut surtout la haine de Louvois qui lui at- 
{ira ses plus cuisantes peines. 11 mourut en 1683, 
épuisé de travail, rongé par les inquiétudes et 
le chagrin, luttant avec peine contre les embarras 
présents, et prévoyant avec effroi ceux dont l’ave- 
nir menaçait encore l’état. Le peuple, dont il avait 
été le plus zélé défenseur, le poursuivit dans son 
aveugle haine, troubla ses funérailles et voulait 
violer son cereueil. On fit circuler contre sa mé- 
moire des épitaphes, des sonnets, des épigrammes, 
des chansons et des pamphlets dégoûtants (toutes 
ces pièces, au nombre de 100, ont été rec. à Co- 
logne , 1695, in-12). Il est cepend. le seul ministre 
des finances qui, chez nous, ait conservé son em- 
ploi jusqu’à sa mort : c’est peut-être aussi celui 
qui connut le mieux cette maxime, que les inté- 
rêts du peuple sont les véritables intérêts du sou- 
verain : il la mit en pratique avec une rare persé- 
vérance; et si Louis XIV obtint le titre de grand, 
c’est surtout à Colbert qu’il en est redevable, Quant 
à l’origine des dix millions qui composaient sa 
fortune à l’époque de sa mort, il prouva que pen- 
dant 22 ans d'administration les appointements 
de ses places et les bienfaits du roi avaient pu 
lui donner les moyens de réunir un pareil avoir. Il 
‘xisle aujourd’hui à la biblioth. du roi les Mém. et 
dépêches du card. Mazarin et de J.-B. Colbert à 
-M. Letellier , pendant le voyage de Bordeaux en 
1650, et les Mém. de J.-B. Colbert, 2 vol. MSs. 
in-fol. La Wie de J.-B. Colbert, impr. à Cologne en 
1695 , in-12 , est un libelle injurieux, qui est de 
Sandras de Courtilz. Le Testament polit. de J.-B. 
Colbert, publ. à La Haye, 1694 et 1704, in-19, 
mauvaise copie de celui du card. de Richelieu, a 
été fabriqué par le même de Courtilz. L’Éloge de 
ce ministre fut mis au concours par l’Acad. franc. 
-en 1775, et le prix décerné à Necker. L’ouvr. où 
l'on trouve le meill. résumé des faits et des juge- 
ments relatifs à Colbert, est celui de Montyon : 
Particularités sur les ministres des finances. Le- 
-montey a lu en 1822, dans une séance de PAcad. 
‘franç. , une Notice sur Colbert, publ dans la Ga- 
lerie franc. ;in-4. 

COLBERT ( CuarLes), marquis de Croissy, frère 
du précéd., né à Paris en 1629, mort en 1696 , fut 
‘Successivem. conseiller-d’état, présid. au conseil 
‘supér. d'Alsace, prem. président au parlem. de 
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Metz, intendant de justice, ambassad. en Angle- 
terre, l’un des plénipotent. de France au congrès 
de Nimègue , et ministre secrét.-d’état en rempla- 
cement d’Arnauld de Pompone. On a de lui des 
Mémoires sur l Alsace, les trois évêchés et le Poi- 
tou ; des Leltres concernant ses différentes missions 
diplomatiques, conservés MSs. à la biblioth. du 
roi. Les lettres qui ont rapport au traité de Ni- 
mègue ont été impr. avec celles du comte d’Es- 
trade et du comte d’Avaux, La Haye, 1710, 3 vol. 
in-12. — Cozserr (Édouard- -François), comte de 
Maulevrier , autre frère de J.-B. Colbert, fut mi- 
nistre-d’état chev. des ordres du roi, lleutens- 
général des armées, gouverneur de Tournai, et 
mourut en 1693. 

COLBERT (JEAN-BAPTISTE ), marquis de Seigne- 
lay, fils aîné de J.-B. Colbert, né à Paris en 1654, 
fut formé aux affaires par son père, qui obint 
pour lui la survivance de sa charge de secrétaire- 
d'état au départem, de la marine. Il commença à 
l'exercer seul, en 1676, et donna tous ses soins à 
la prospérité de la marine et du commerce. Il 
s’embarqua sur la flotte que Louis XIV avait en- 
voyée en 1684 devant Gênes pour bombarder cette 
ville, et ramena à Versailles le doge et les quatre 
sénateurs qui firent au roi toules les soumissions 
que l’on exigeait d’eux (vw. Lescaro). En 1688, il 
s’embarqua de nouveau sur la flotte destinée à 
combattre les forces combinées de l’Angleterre et 
de la Hollande; il dirigea deux ans plus tard le 
nouvel armement qui eut lieu contre les mêmes 
puissances, et mourut cette année, d’une maladie 
de langueur. — Cozserr (Jacques-Nicolas), frère 
du précéd., né à Paris en 1654, entra dans l’état 
ecclésiast., fut doct. de la maison et société de Sor- 
bonne , abbé du Bec, archev. de Rouen, membre 
de l'Acad. franç., de celle des inscript. et belles- 
lettres, et mourut en 1707. — CoLBerr ( Antoine- 
Marlin), frère des préc., mort en 1689, fut bailli 
de Malte, et général des galères de cet ordre. — 
CozserT (Jules-Armand), 4° fils du grand Colbert, 
leut.-génér. des armées du roi, mourut à Ulm en 
1704 , des suites des blessures qu'il avait reçues à 
la bataille d’'Hochstett.—Coserr (Michel), parent 
des précéd., entra dans l’ordre des prémontrés , 
en devint abbé-général en 1670, et mourut à Paris 
en 1702. On a de lui : Lettre d’un abbé à ses reli- 
gieux , Paris, 2 vol. in-8. — Leltre de consolations, 
adressées à sa sœur, qui venait de perdre son 
mari, premier président au parlem, de Rouen. — 
CozserT, duc d’Estouteville, petit-fils du grand 
Colbert, mort vers 1780, a trad. en francais : La 
Divine comédie de Dante, Paris, 1796, in-8. Cette 
trad. à été publ. par les soins de Sallior, qui l'avait 
revue. On croit que le duc d’Estouteville a tra- 
vaillé avec Fréron à l’imitat. en prose du 8° chant 
de lAdone du cavalier Marini, publ. sous le titre 
des Frais plaisirs, ou les Amours de Vénus et 
d’Adonis, 1748 , in-12, et réimpr. sous celui 
d’Adonis, poème, 1775, in-8. 

COLBERT (JEan-Barr.), marquis de Torcy, fils 
de Ch. Colbert, marquis de Croissy, né à Paris en 
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1665, suivit comme son père là carrièré diploma- 
tique, fut ambassad. en Portugal, en Danemarck, 
en Angleterre, secrétaire et gr.-trésorier d'état, 
ministre des affaires étrangères en 1688, sarin- 
tendant - général des postes en 1699. Il ouvrit au 
conseil privé l’avis d'accepter le testament de 
Charles II, qui, à défaut d’héritier, laissait le 
trône d’Espagne à un prince de la maison de Bour- 
bon. Malgré ses nombreux et importants services, 
il fut obligé, sous la régence, de se démettre de 
ses emplois. L’académie des sciences Padmit au 
nombre de ses membres honoraires en 1718, et il 
mourut en 1746. On à de lui des Mémoires pour 
servir à l’hist. des négociations depuis le traité de 
Riswick jusqu’à la paix d'Utrecht, La Haye (Paris), 
4756, 3 vol. in-12. « Ces Mémoires, dit Voltaire, 
renferment des détails qui ne conviennent qu’à 
ceux qui veulent s’instruire à fond ; on y reconnait 
le goût de la cour de Louis XIV; mais leur plus 
grand prix est dans la sincérité de auteur; c’est 
la modérat. elle-même qui conduisait la plume. » 
On trouve encore dans les Mémoires de l'académie 
des sciences, année 1741, un autre écrit du mar- 
quis de Torcy, intit. : Relation de la Fontaine 
sans fond, de Sablé, en Anjou.—Cozert (Charles- 
Joachim}, second fils du marquis de Croissy, né à 
Paris en 1667, embrassa l’élat ecclésiast., et fut 
conclaviste du cardinal de Furstemberg, lors de 
l’élect. du pape Alexandre VIII. Nommé à l'évêché 
de Montpellier, en 1697, il travailla avec succès à 
la conversion des calvinisies, s’opposa, par plus. 
Lettres pastor. et mandements, à la bulle Unige- 
nilus. Quelq.-uns de ses écrits, recueillis en 5 vol. 
in-4, 1740, furent condamnés à Rome. Ce prélat 
mourut en 1758. 

COLBERT (AUGUsTE-MARIE-FRANÇOIS), général 
de brigade, né à Paris en 1777, fils du comte Louis- 
François-Henri Colbert, mestre-de-camp d’infan- 
terie, entra fort jeune au service comme simple 
soldat, devint aide-de-camp du général Grouchy 
en 1795, puis de Murat qu’il suivit en Italie et en 
Égypte. 11 fut nommé chef d’escadron à Salahiel 
sur le champ de bataille, et blessé grièvem. au 
siége de St-Jean-d’Acre. De retour en France avec 
Desaix, il suivit ce général en Italie, signala sa 
valeur à la bataille de Marengo, et fut immédiate- 
ment nommé colonel du 10° régim. de chasseurs. 
Il fit à la tête de ce corps la campagne que com- 
mença la victoire d’Austerlitz, et fut chargé par 
Napoléon de porter à l’emper. Alexandre les con- 
ditions de la paix. Nommé général de brigade en 
1806, il fit la campagne de Prusse, eut part à la 
bataille d’Iéna, et fut cité dans le 8e bulletin pour 
ayoir exéculé avec succès plus. charges de cava- 
lerie. Envoyé en Espagne en 1808, il y commanda 
Pavant-garde de la cavalerie du duc d’Istrie, rem- 
porta plus. avantages sur l’armée de Castaños, et 
fut tué dans une reconnaissance le 3 janvier 1809. 
Un décret impérial , qui n’a jamais reçu d’exécut., 
ordonna que la statue du général Colbert serait 
placée sur le pont de la Concorde, avec celle des 
.génér, tués sur le champ de bataille, 
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 COLBERT (ÉpouarD- CHaRLes - ViGrurniN de), 
contre-amiral , né en 1758, entra dans la marine 
en 1774 , fit la guerre d'Amérique, d’où il rapporta 
la décoration de Cincinnatus , et fut nommé capit. 
de vaisseau en 1791. Il émigra peu de temps après, 
fit la campagne de 14792 à l’armée des princes ; et 
se rendit à Quiberon. Échappé par miracle au dé- 
sastre de celte journée, il gagna la Vendée, et 
devint aide-de-camp de Stofflet, ancien garde 
chasse du comte de Colbert-Maulevrier , son frère. 
Il passa ensuite en Amérique, revint en France en 
1805, et lors de la restaurat. fut nommé capitaine 
des gardes du pavillon-amiral. Député d’Eure-et- 
Loire à la chambre de 1815, il y vota constamm. 
avec la majorité, et l’année suivante fut nommé 
contre-amiral. Mis à la réforme par l'ordonnance 
d'octobre 1817, il ne put supporter cette sorte de 
disgrâce, et mourut de chagrin le 2 février 1890. 

COLCHEN (Victor, comie ), pair de France , né 
à Metz en 1752, se destina de bonne heure à la car- 
rière administrat. Nommé 1° secrét., puis subdé- 
légué des intendances de Pau et d’Auch, plus tard 
il devint chef de division au ministère des affaires 
étrangères. La révolution, qui l'avait trouvé dans 
celte place, ly laissa. Nommé en 1800 préfet de la 
Moselle, il fit partie de la commission chargée de 
négocier la paix avec l’Angleterre. Ses talents et 
les services qu’il avait rendus dans les temps les 
plus difficiles furent récompensés en 1804 par sa 
nominalion au sénat. Il adhéra à la déchéance de 
l’empereur, et fut nommé pair en 1814. Ayant 
siégé pendant les cent-jours , il n’y fut réintégré 
qu’en 1819, vota constamment avec le parti libé- 
ral, et mourut en 1850. 

COLDORÉ (JuuEx pe FONTENAI, dit), ainsi 
appelé parce qu’il portait au cou des chaînes d’or 
(distinction honorifique alors usitée), graveur en 
pierres fines, vivait sous le règne de Henri IV, 
dont il grava plus. fois le portrait en creux. Ces 
morceaux sont remarquables par leur parfaite res- 
semblance , ainsi que par le fini des détails ; on les 
estime presque à l’égal des pierres antiques. Ce fut 
cet artiste qui eut l’honneur de graver le portrait- 
modèle de la reine Élisabeth d’Angleterre. 

COLE (Taowas), ministre dissident anglais, mort 
en 1707, fut principal du collége de Ste-Marie à 
Oxford, et compta Locke au nombre de ses dis- 
ciples. Expulsé comme non conformiste, à la res- 
tauration, il vint s'établir à Londres , et devint un 
des profess. de Pinners-Hall. On a de lui des Disc. 
sur la régénération , la foi, la pénitence, la reli- 
gion chrétienne, et d’autres ouvr. mystiques. — 
Un autre Thomas Core, également ministre dissi- 
dent, vivait au commencem. du 18° S., et fut en 
correspond. avec le botaniste Dillenius. Il avait 
formé un herbier, que dans un accès de ferveur 
religieuse il livra aux flammes comme une œuvyre 
trop mondaine. 

COLEONI (BARTHÉLEMI), Capitaine ou condottiere 
ital. du 15°S., né à Bergame, apprit le métier des ” 
armes à l’école de Sforza et de Braccio Montone, 
deux des plus fameux généraux de cette époque. 


1l'entra d’abord au service des Vénitiens qui lui 
donnèrent le commandem. des troupes employées 
contre Philippe Visconti, duc de Milan, et après 
avoir remporté div. avantages sur ce prince ou ses 
lieuten., ilse mit à son service et lui fut très utile 
contre les Vénitiens. Arrêté par ordre de Visconti, 
qui ne pouvait pas avoir une gr. confiance dans sa 
fidélité, il ne sortit de prison qu’à la mort de ce 
prince en 1447, délivré par les Milanais, qui l’é- 
lurent leur général en chef. Il aida ses libérateurs 
à repousser les Français; mais dès l’année suiv. 
il rentra au service des Venitiens , qu’il abandonna 
de nouv. pour aider Fr. Sforce à se rendre maitre 
de Milan, et revint prendre le commandem. des 
armées véniliennes, qu’il conserva cette fois pend. 
plus de 20 ans. Sur la fin de sa vie, on lui offrit de 
le mettre à la tête d’une expédit. contre les Turks; 
mais elle n’eut pas lieu. Colconi mourut en 1475, 
Jaiss. des richesses immenses qu’il parlagea entre 
ses quatre filles, léguant en outre des sommes 
considér. à la ville de Bergame et même à la ré- 
publique de Venise, qui lui fit élever une statue 
équestre en bronze doré. Il est le prem. qui ait 
 donné'des affüts aux canons et introduit l'usage 
de l’artillerie de campagne. 
" COLER (Jean), pasteur du Mecklembourg, né 
dans le 16° S., s’occupa très utilem. de lagricul- 
ture et de l’économie rurale ; il parait être le pre- 
mier qui ait présenté du maïs en Allemagne. Ses 
observat., sous la forme d’un calendrier, indiquent 
jour par jour les travaux du laboureur. Cet ouvr. 
(Calendar. perpet. æconomic.), impr. pour la 
prem. fois en 1772, in-4, a subi des changem. et 
des augmentat. dans les nombr. réimpr. qui en 
ont été faites, et il a été inséré par l’auteur dans 
son gr. traité d'économie domestiq. (Æconomic. 
oder Hausbach), Wittemberg, 1575, 1602, in-#; 
1632, in-fol. J. Coler mourut en 1659, dans un 
âge très avancé. — Son petit-fils, nommé comme 
lui Jean, a publ. : Dissertat. de bombyce, Giessen, 
1665, in-/. 

COLER (Jean-Cnrisropue), théol., bibliogr., né 
en 1691, dans la Thuringe, fut ministre et prédi- 
cateur de la cour du duc de Saxe-Weimar, et mou- 
rut en 1756. On a de lui entre autres ouvr. : Hist. 
Gothofr. Arnoldi, Wittemberg, 1718, in-8.—4cia 
lilter. acad. wittembergensis, ibid., 1719 , in-8.— 
Biblioth. théol. choisie (en allemand), Leipsig, 
1794-56, 7 vol. in-8, publ. par cahiers. Coler n’a 
rédigé que les 56 prem.; les suiv. sont de G.-Ern. 
Bartholomei.— Anthologia , seu epist. varit argu- 
menti, Leipsig, 1725-28, 6 cahiers form. un vol. 
in-8. — Remarques importantes sur die. sujets de 
théol., d’hist. natur., de critique et de lillérature 
(en allem.), ibid., 1754, in-8.—Acta hist. eccles., 
Weimar, 4744 et années suiv., 120 cahiers in-8 : 
les 5 prem. sont de Coler, les autres appartiennent 
à G.-C. Bartholomei jusqu’au n° 96, et le surplus 
à J. Christian, son frère, conservateur de la bi- 
bliothèque ducale de Weimar. 

- COLERIDGE (S.-T.), poète angl., né vers 1770 
à Bristol, fit ses études à Oxford, et n’avait pas 
ToxE II, 
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encore quitté le collége qu’il était déjà connu par 
des poésies pleines de verve et d’imaginat. Sa ré- 
putat. ne fit que s’accroître depuis; malheureu- 
sement son enthousiasme pour la philosophie et le 
mysticisme germaniq. l’a jeté quelquefois dans un 
vague d'idées qui le rend difficile à comprendre. 
Ses poésies se distinguent d’ailleurs par un ton 
simple et naïf, par une grande richesse d’expres- 
sions, et par l'harmonie et l'élégance. 11 mourut 
en 1834. Outre des Leçons sur Shakespeare et des 
traduct. du Wallenstein de Schiller, on cite de 
Coleridge {a Chute de Robespierre, drame histor., 
1794 , in-8, — Conciones ad populum , 1795, in-8. 
— Poèmes sur div. sujets, 1796, in-8, réimpr. en 
1797, avec quelques pièces de Ch. Lamb et de Ch. 
Lloyd. — Le Watchmann , 1796. Ce sont des mé- 
langes hebdomadaires, dont il a paru 10 numéros. 
— Tableau de la paix, 1796. — Fragmenis de la 
solitude, 1798, in-4, — L’Ami, collect. d'essais, 
1812 , in-8. — Le Remords, tragédie, 1815, in-8. 

COLES (de), poète français, n’est connu que 
comme auteur d’un poème satirique contre les 
femmes, intit. : l'Enfer de Cupidon, Lyon, 1555, 
in-8, édit. très rare; on en trouve l’analyse dans 
la Biblioth. franc. de l’abbé Goujet, tom. XI. Du- 
verdier en a inséré un fragment dans la sienne. 

COLES (Éuisma), sténogr. et gramm., né vers 
1610 dans le comté de Northampton, s’établit à 
Londres comme maître de langues, et commençait 
à jouir de quelque réputat. lorsqu'une procédure 
crimin., dans laquelle il fut impliqué, le força de 
s’expatrier. On ignore l’époque de sa mort. Ses 
principaux ouvr. sont un Traité de sténographie, 
1674, in-8, souv. réimpr. La meill. édit. est celle 
de Londres, 1707, in-8. On y trouve les règles fon- 
dament. des méthodes el systèmes detachigraphie, 
usilés jusqu'alors. Nolens, volens, ou Vous saurez 
le latin bon gré mal gré, ibid., 1675. — La Bible vi- 
sible de la jeunesse, avec 34 pl., suite de l’ouvrage 
précéd.— Dictionn. angl.-lat. et lat.-angl., 1677, 
in-4, 14 édit., Londres, 1742, in-8. 

COLET (Jean), théol., né à Londres en 1466, voya- 
gea en France et en Italie, se lia avec les hommes 
les plus célèbres de son temps, et de retour dans sa 
patrie fut reçu doct. à Puniv. d'Oxford, où il avait 
fait ses études. 11 devint ensuite chan. et doyen de 
St-Paul, fut accusé d’hérésie par les év., et faillit 
être condamné au supplice du feu. Il mourut en 
1519. On a de lui, outre plus. Sermons : Rudi- 
menta grammatices, etc., Londres, 1539, in-8, 
pour l'usage de l’école du Christ qu’il avait fondée 
à la cathédrale de St-Paul. — 4bsolutissimus 
de octo orationis partium construclione libellus, 
Anvers, 1550, in-8.— Épitres à Erasme, avec leq. 
il avait été lié intimement : ces Épitres ou Leltres 
ont été imprim. en partie avec celles d’'Érasme. — 
Comment. sur diverses parties des livres saints, 
et plus. ouvr. de théol. peu remarquables. 

COLET ou COLLET (CLaupe), littérat. né dans 
la Champagne au 16° S., fut maiître-d’hôtel de la 
marquise de Nesle. Il a trad. de l'espagnol le 9° 
livre d’Amadis des Gaules, VIH ist. palladienne, etc., 
11 
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Paris, 1555, in-fol,, rare; ibid., 1573, in-8; et 
composa l’Oraison de Mars aux dames de la court 
(en rimes), Paris, 1544, in-4 ; 2€ édit. augm., ib., 
1548, in-8. Rigoley de Juvigny attribue à Colet 
une traduct. de l’Hist. Æthiopique d’Héliodore, 
Paris, 1549, in-8 ; mais cette trad. n’est autre que 
celle d'Amyot; il n’y a de Colet que des vers après 
lavertissem., qui sont à la louange de l’aut. 
COLETI (Nicozas), ecclésiast. vénitien, né en 
1680, mort en 1765, a publ. une nouv. édit. de 
l'Italia sacra de Ferd. Ughelli, corrigée de beauc. 
d'erreurs, et continuée de 1648, où se termine 
l’ouvr. d'Ughelli, jusqu’au 18° S. Cette édit., com- 
mencée en 1717, fut achev. en 1755, 10 vol. in-fol, 
Coleli à aussi travaillé à la nouv. édit. de la Collec- 
tion des conciles du P. Labbe qu’il enrichit de 
notes, de remarq. et addit. estimées. On lui doit 
encore : Series episcoporum cremonensium auclæ, 
Milan, 1749, in-4, — Monumenta ecclesiæ venetæ 
S. Moisis, 1758, in-4. — Coert (Jean-Antoine), 
lib,, neveu du précéd,, a publ. avec le secours de 
son oncle le catalogue Delle storie particol. delle 
citià d'Italia, Venise, 1779, in-4. Il est en outre 
aut. des Opuscules suiv. : Oraison funèbre du pape 
Clément XIII (en latin), Venise, 1769. — Oraison 
funèbre de Jérôme Zuccaro, grand-chancelier (en 


ital.), ibid., 1772, — Gli versi di S. Gregorio Na-. 


zianzeno, sopra la carilà, ridotti in verso sciolto. 
— Cozeni (Jean-Dominique), jés., frère de J.-Ant., 
né en 1727, fut missionn. au Mexique, et mourut 
en 1798. On'a de lui : Dizionario storico-geogra- 
fico dell?” America meridionale, Venise, 1771, 
2 vol. in-4. Noitæ et siglæ, quæ in nummis et 
lapidibus apud Romanos obtinebant, explicatæ, 
ibid. 1785, in-4, avec des notes de Villoison. Il 
avait entrepris une nouvelle continuat. de l'Jtalia 
sacra, restée inéd., ainsi que plusieurs Dissert. 
sur des monuments {rouvés à Aquilée, Venise, 
Trévise, ete., et de nombreux matériaux pour une 
hist. du Mexique, et des missions faites dans ce 
pays. — Jacques Coerr, autre jésuite, frère du 
précéd., mort en 1812, à 78 ans, a publ, : Disser- 
tazione sugli antichi pedagoghi, impr. à Venise en 
1780, et insérée dans les Opusculi Ferraresi. — 
De situ Siridonis, urbis natalis S. Hieronymi, ib., 
1784, in-#. Il a travaillé aussi à la continuat. de 
VPlllyricum sacrum de son confrère le P. Daniel 
Farlati. 

COLETTE (Ste), réformatrice de l’ordre de Ste- 
Claire, née à Corbie (Picardie) en 1380, d’une fa- 
mille dont le nom était Boilet, après la mort de 
ses parents, entra dans la congrégation des bé- 
guines, espèce de demi-religieuses qui vivaient du 
travail de leurs mains, puis chez les Sœurs du tiers- 
ordre de St-François, qui n'étaient liées par au- 
cun vœu, et se retira ensuite dans un ermilage 


dépendant de Pabbaye de Corbie. Elle sortit de | 


celte retraite au bout de deux ans pour entrer 
chez les religieuses de Ste-Claire, et forma le des- 
sein de rétablir la règle de cet ordre dans toute 
sa pureté primit. Ses prem. tentatives échouèrent 
dans les monastères de France, où elle fut re- 
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gardée comme une visionnaire. Mais elle fut plus 
heureuse en Savoie. 11 en résulta dans l’ordre une 
distinction entre les clarisses ou les celetines et les 
religieuses de Ste-Claire, appelées urbanistes (w. 
Came, Ste); cet état dura jusqu’en 1517, que 
Léon X réunit ces branches, sous le titre général 
d’observantines. Ste Colette mourut à Gand en 
1446; béatifiée par le pape Sixte IV, elle ne fut 
canonisée qu’en 1807 par le pape Pie VII, Ce long 
relard dans sa canonisat. venait de ce qu’elle avait 
reçu sa mission de réformatrice de l’antipapé 
Pierre de Lune (v. Benoir, après Benoir XII), que 
la France seule avait reconnu sous le nom de 
Benoit XIII. La F'ie de cette sainte, écrite dans 
le temps par le père Devaux (4 Vallibus), son 
confess., est impr. dans le recueil de Bollandus; 
au 6 mars. Il en existe plus. autres. À 
COLEY (Hewri), astrol. anglais, né à Oxford en 
1655, était fils d’un tailleur; mais ayant eu l’oc* 
casion de connaître l’astronome Leilly, il quitta 
Paiguille pour l'astrolabe , se livra à toutes les ré: 
veries de l’astrol. judiciaire, et mourut en 1690. 
Il est aut. d’un ouvr. intit. : Clavis astrologiæ elis 
mala, or & Key to whole art of astrology, ete 
Londres, 1675, in-8. À 
COLIGNI (Gaspar de), I du nom, seigneu: 
de Châtillon-sur-Loing, d’une ancienne maison dé 


| Bresse, accompagna Charles VIII dans Pexpéd. d& 


Naples en 1594, et Louis XII à la conquête du 
Milanais; il commanda un corps de troupes à l& 
bataille d’Aignadel, un autre à la bataille de Mas 
rignan, sous François 1°", qui le créa maréchal de 
France, et lui donna le gouvernem. de Champagne 
et de Picardie. Son mariage avec Louise de Mont= 
morenci, sœur du connétable Anne, avait beauce 
contribué à son avancement. 11 mourut à Acqs 
en 1522. | 

COLIGNI (Oper de), card. de Châtillon, fils aîné 
du précéd., frère de l’amiral et de Dandelot, né 
en 1515, reçut la pourpre en 1553 des mains de 
Clément VII, et fut successiv. archev. de Toulouse 


|et év. de Beauvais. La lecture de quelq. écrits de 


Calvin, et surtout l’ascendant de Dandelot, som 
frère puiné, l’ayant déterminé à embrasser la ré= 
forme, il fut excomm. par Pie 1V et rayé de læ 
liste des card. Odet de Coligni épousa publiquems 
alors Élisabeth de Hauteville, qui fut présentée à 
la cour, où on la nommaïit indiffér. madame læ 
cardinale , ou la comtesse de Beauvais. Odet avait 
pris ce titre de son évêché, qu’il continuait d’o€= 
cuper, et parut même avec sa femme en habit dé 
card. à la cérém. de la majorité de Charles IXa 
Lorsque la guerre civile recommença, le card. de 
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Châtillon assista à la bataille de St-Denis, où, 


| suiv. Brantôme, « il fit très bien, et montra a 


monde qu’un noble et génér. cœur ne peut mentir 
ni faillir, en quelque lieu qu'il se trouve, ni en 


| quelque habit qu’il soit. » A Ia suite de cette jour# 
| née , il fut décrété de prise de corps, et passa er 
| Angleterre, où il fut bien accueilli par la reiné 
| Élisabeth. Après la pacificat. de 1570, il se dispo 


sait à revenir en France lorsqu'il mourut à Hamp# 
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ton, le 14 fév. 171, empoisonné par un de ses. 


yalets-de-chambre, qui fut arrêté peu de temps 
après à La Rochelle, et périt sur l’échafaud. La 
veuve du card. réclama son douaire, mais sa de- 
mande fut rejetée par arrêt du parlem. de Paris, 
en 1604. 

COLIGNI (Gaspar de), 2 du nom, frère du 
précéd., amiral de France, né en 1517, à Châtillon- 
sur-Loing, embrassa de bonne heure la carrière 
des armes, et fut armé chev., ainsi que son frère 
Dandelot, sur le champ de bataille de Cérisoles, 
par le comte d’Enghien. 11 contribua à la prise de 
Carignan , fut nommé colon.-gén. de l’infant. sous 
Henri II, amiral de France en 1552, et justifia cet 
avanc. en 1554 à la journée de Renti, dont le suc- 
cès lui était dû en gr. partie, mais dont le duc de 
Guise s’attribua tout l'honneur. Ce fut le sujet de 
la rupture qui éclata entre ces deux personnages. 
Plus tard, l’armée espagn., commandée par le 
pr. dé Savoie, après plus. succès obtenus sur les 
troupes royales en Picardie, étant venue assiéger 
St-Quentin, l'amiral Coligni se jeta à la hâte dans 
cette place avec quelq. hommes déterminés ; mais 
il y fut fait prisonn., et ne recouvra sa liberté 
qu’en payant 50,000 écus de rançon. Après la mort 
d'Henri II, Coligni résigna successiv. tous ses em- 
plois, et se retira dans ses terres, où ses entret, 
avec Dandelot et la lecture des livres de contro- 
verse l’amenèrent insensiblem. à partager les opi- 
nions des protest. Les premiers édits l’affligèrent 
d'autant plus qu’il en prévit les suites ; et pour les 
détourner autant qu’il était en son pouvoir, il 
chercha à établir des colonies de réformés dans 
le Nouveau-Monde. Lorsque ces mêmes édits pri- 
rent un caractère plus alarmant, il ne crut pas 
devoir refuser à ses co-religionn. l'appui de son 
nom, qu’ils réclam., et se chargea de remettre au 
roi un mém. dont l’heureux résultat fut l’édit de 
1562. Sur ces entrefaites le massacre de quelques 
protest. à Vassyÿ par le duc de Guise ayant réveillé 
toutes les craintes des protest., ils coururent aux 
armes et s’emparèrent d'Orléans; le prince de 
Condé et Coligni, qui s'étaient mis à leur tête, 
perdirent la bataille de Dreux contre ce même duc 
de Guise, qui, poursuivant sa victoire, vint assié- 
ger Orléans, et fut assassiné d’un coup de pistolet 
au moment de donner l'assaut à cette ville (v. Por- 
TROT). Accusé d’avoir conseillé ce crime, Coligni 
s’én justifia par serment. La guerre civile ayant 
céssé quelq. temps pour recommencer avec plus 
de füreur en 1567, l'amiral et le prince de Condé 
livrèrent la bataille de St-Denis contre le connét. 
de Montmorenci. Cette journée indécise fut suivie 
de celle de Jarnac, fatale aux calvinistes : Condé y 
perdit Ja vie, et Coligni demeura seul chargé de 
Ja direct. du parti vaincu, qui le fut une seconde 
fois à Moncontour. Mais le duc d'Anjou, n'ayant pas 
profité de ce succès, laissa le temps à l'amiral de 
recevoir les secours qu’il attendait d'Allemagne. 
Bientôt un 5e traité de pacificat. fut conclu à St- 
Germain en 1570. Coligni vint à Paris, et reçut de 
la reine-mère un accueil plus flatteur qu’il ne l’es- 
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pérait; toutefois les marques d'affection qu’on lui 
prodiguait n’étaient que des embüûches : un ven- 
dredi, l'amiral, sortant du conseil, un homme 
aposté par les Guise lui tira d’une fenêtre un coup 
d’arquebuse, dont il fut blessé au bras gauche, 
et qui lui emporta l’index de la main droite. Le 
roi de Navarre ( depuis Henri IV) et le prince de 
Condé se plaignirent au roi de cet attentat. 
Charles IX, exercé à la dissimulat. par sa mère, 
vint dans l’après-midi visiter l'amiral, lui témoi= 
gna son chagrin de cet événem:, et jura que le 
coupable serait puni. C'était dans le temps même 
que se préparait l’horrible massacre, dit la St- 
Barihélemi. Le signal en ayant été donné, comme 
on sait, dans la nuit du 24 au 25 août, le duc de 
Guise, bien escorté, se dirigea vers la maison de 
Goligni, située rue Béthisy ; la porte en fut en- 
foncée, et un nommé Besme ou Bême , après avoir 
porté plus, coups à l’amiral , le traîna par les pieds 
jusqu’à une fenêtré, et le jeta dans la cour où se 
trouvait le duc de Guise, qui eut l’infamie de 
frapper du pied son corps palpitant. Le cadavre; 
exposé pendant trois jours aux insultes de la po 
pulace, fut ensuite attaché par les pieds au gibct 
de Montfaucon, où Charles IX alla le voir... Quel 
ques serviteurs de Goligni allèrent détacher ses 
restes pend. la nuit et les transportèrent au tom= 
beau de sa famille à Châtillon. Ils y étaient de- 
meurés dans l’oubli jusqu’en 1786, que le marquis 
de Montesquiou -Fezenzac les obtint du due de 
Luxembourg (devenu seigneur de Châtillon), et 
les fit transporter dans sa terre de Maupertuis, où 
ils furent déposés dans un sarcophage de marbre 
noir. Pend. la révolut.;, ce monument passa au 
musée de la rue des Petits-Augustins. On conserve 
à la biblioth. du roi les lettres et les négociat. de 
amiral Coligni ; d’autres piècés de lui sont insé- 
rées dans les Mémoires de Gondé, et sa Relat, du 
siége de St-Quentin a été impr. plus. fois, Sa Pié, 
en latin, par J. de Serres, 4575, in-8; Utrecht ; 
1664, in-42, a été trad. en fr. et reprod, sous le 
titre de Mémoires de Coligni, Paris, 1665, in-124 
On a encore : Discours sur l'amiral de Châtillon 
(Coligni), par Brantôme; Vie de l'amiral de Co- 
ligni, par Sandras de Courlilz, Cologne (Amsterd.), 
1686, 1691, in-12; Vie de Coligni, par Pérau, 
mieux écrite que la précéd., et formant les tomes 
XV et XVI des Vies des hommes illustres de la 
France. De Paulmy, dans le XXVIHIe vol. de ses 
Mélanges tirés d’une grande biblioth., à tracé une 
Vie mililaire de ce célèbre amiral, extraite en gr. 
partie de Mémoires écrits par lui-même. I] existé 
deux tragéd. sur la mort de Cüligni, par Chante= 
louve et d’Arnaud Baculard: — Coxenr (François 
de), fils de l’amiral, né en 1587, écliappé au mas- 
sacre de la St-Barthélemi, se réfugia d’abord à 
Genève, ensuite à Bâle, rentra en France, et se 
joignit aux mécontents commandés par le duc 
d'Alençon. À la paix qui suivit, la mémoire de l’a 
miral Goligni ayant été réhabilitée ; son fils fut mis 
en possession de ses biens, Pendant les guerres de 
la Ligüe, Coligni resta fidèle à Henri IV, qui le ré 
11, 
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compensa par le gouvernement du Rouergue et la 
place de colonel-génér. de l'infanter., que son père 
et son oncle avaient remplie. Plus tard il fut fait 
amiral de Guyenne, et mourut en 1591.—Son fils, 
Cozient (Henri de), lui succéda dans la place d’a- 
miral de Guyenne, et fut tué au siége d’Ostende; 
en 1601, à l’âge de 20 ans. 

COLIGNI (FRANG. de). — V. DANDELOT. 

COLIGNI (Gaspar III de), fils de François , ami- 
ral de Guyenne, né en 1584, fit ses prem. armes 
en Hollande contre les Espagnols, et obtint ensuite 
la place de colonel-gén. de l'infanterie. En 1622, 
ayant remis Aigues-Mortes au pouvoir du roi, il 
fut fait maréchal, et fit, avec des succès variés, 
les campagnes de 1630 en Savoie, de 1635, 1656 et 
1658 en Flandre et en Picardie; il repassa en Pié- 
mont en 1659, revint en Flandre l’année suivante, 
ét fut battu , en 1641, à la bataille de Marfée, par 
le comte de Soissons, qui paya la victoire de sa vie. 
Retiré du service après cette défaite, le maréchal de 
Châtillon mourut en 1646. — Cozicnt (Gaspar IV 
de), duc de Châtillon, lieutenant-général des ar- 
mées du roi, fils du précédent, abjura le calvi- 
nisme , et mourut en 1639, à l’âge de 34 ans, d’une 
blessure qu’il avait reçue à attaque de Charenton. 
H laissa un fils, mort à l’âge de 17 ans, et en qui 
finit la postérité de l’amiral de Coligni. 

COLIGNI ( Jean de), lieutenant-génér., gouver- 
neur d’Autun, de la branche de Saligni, embrassa 
le parti du prince de Condé pendant les guerres de 
la Fronde, obtint le commandement d’un corps de 
troupes envoyé par le roi, en 1664, au secours de 
l'empereur contre les Turks , et mourut en 1686. 
Il a laissé des Mémoires, dans lesq. il ne se montre 
ni aussi fidèle, ni aussi dévoué au prince de Condé 
qu’on pourrait le croire d’après le témoignage de 
Voltaire (Siècle de Louis XIV). Ces mémoires, très 
brefs, qu’il écrivit sur les marges du missel de la 
chapelle, ont été publiés par Musset-Pathay,idans 
ses Contes historiques, Paris, 1826. 

COLIGNON (François), grav., né à Nancy vers 
1610, élève de Callot , fit le voyage d'Italie, et s’é- 
tablit à Rome, où l’on sait qu’il travailla en 1640. 
Il se lia pendant son séjour en Italie avec La Belle, 
et plus étroitement encore avec Cic. Silvestre, son 
compatriote, qui le fit venir à Paris, où il grava 
pour la collection de Beaulieu les Vues des villes 
conquises par Louis XIV.11 mourut en 1671, laiss. 
un œuvre considérable et estimé. On distingue, 
parmi ses estampes , dont la touche est en général 
facile etlégère, la Bataille de Rocroi; les facétieuses 
Inventions d'amour; les Bâtiments de Rome sous 
le pontificat de Sixte-Quint: lu Vue de Florence : 
d’après La Belle, et celle du château de Moyen, 
nommé la Quinquengrogne , d’après Callot, mo- 
nument curieux de l'architecture du moyen-âge. 
— On voyait autref. à St-Nicolas-du-Chardonnet, 
quelques figures en marbre d’un artiste de ce nom, 
dont l'existence paraît antérieure. 

COLIN (Jacques ), poète, né à Auxerre, fut lec- 
teur et secrétaire de François 1°", et mourut dans 
la disgrâce ; en 1547, On lui doit quelques trad. 
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en vers français du grec et du latin, telles que là 
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Description des armes d'Achille (d’Homère) , et 
le Procès d’Ajax et d'Ulysse pour ces armes (d'O- 
vide), Lyon, 1547, in-16, réimprimé dans un rec: 
de vers de différ. aut., Lyon , 4549, in-16. L’abbé 
Goujet a inséré dans le t. XI p. 403 de sa Biblioth. 
franc., une petite pièce de Colin : Dialogue entre 
Vénus et l’'Amour.—Couix (Jean), bailli du comté 
de Beaufort dans le 16° S., a laissé des trad. fran= 
çaises de div. ouvrages d’Hérodien, Plutarque et 
Cicéron, impr. de 1537 à 1558.—Couin (Philibert), 
avocat , puis conseiller au parlement de Dijon, né 
en 1507 à Chaïlly-en-Auxois, a publié: Paradoxon 
de morosophià etsapiente stultitià, Dijon, in-4.—# 
De majumä festivitate, etc., poème, ibid., 1571; 
1572, in-4, opuscule très rare.—Coun (Antoine), 
apothic. à Lyon vers le commencement du 172$.) 
a donné la traduction française d’une des parties 
du traité des plantes exotiques de Lécluse, sous 
ce titre : Histoire des drogues, épiceries, et de cer: 
tains médic. simples qui naissent ez Indes et en 
l'Amérique, 4612, 1619, 2 parties en un volume 
in-8. — Cou (l'abbé), littérat., concourut cinq 
fois pour les prix proposés par l’Acad. française, 
et fut couronné trois fois, en 4705, 1744 et 1717, 
Ces discours sont impr. à la suite de Ia traduct. du 
Tr. de l’orateur de Cicéron, 4737, in-12, avec un 
comment. et des réflexions critiques. 11 mourut en 
1754, trésorier et vic. perpétuel de l’église N.-D. 
de Paris. On lui attribue une Vie de Marie de Lu= 
mague de Polaillon, 1744 , in-12. 

COLIN (SÉBASTIEN), méd. à Fontenai-le-Comte, 
est aut. de la Déclaration des abus et tromperies 
des apothicaires, Tours, 1553, in-8, qu’il publ. 
sous le masque de Liset Benancios, anagramme de 
son nom. On a encore de lui des trad. (du grec et 
du lat.) de différents traités de médecine, impr. 
à Poitiers de 1556 à 1566. 

COLINES (Simon de), célèbre imprimeur, né à 
Pont-de-Colines en Picardie, mort à Paris vers 
1546, successeur de Henri Estienne, passe pour 
avoir introduit le prem., dans la typographie fran- 
crise, l’usage des caractères.italiques ; dont l'in- 
vent. appartient à Alde-Manuce. Outre les préfaces 
dont on suppose qu’il a enrichi plusieurs des belles 
édit. sorties deses presses, on lui attribue : Gram- 
matographia, Paris, 1541, ouvr. fortrare. R. Chau- 
dière, son petit-fils, a publié le catalogue chrono- 
logique des éditions de Colines, Paris 1548, in-8; 
et Maittaire l’a inséré avec la vie de ce célèbre im-" 
prim. dans le 1° vol. deses itæ typogr. inter Pa- 
risienses. 

COLINI. — V. CoLuini. 

COLINS (Pierre de), littér., né dans la Flandre 
en 1560, mort en 1646 à Enghien, avait suivi la 
carrière des armes avant d’embrasser celle des 
lettres, et a donné : Hist. des choses les plus mé- 
morables adsenues en Europe depuis l’an 1130 
jusqu'à notre siècle, Mons, 1634, in-4; Tournai , 
1648, in-4. — Le comte de Cozins-MoRTAGNE, son 
arrière-petit-fils, brilla à la cour de Louis XIV, et 
mourut en 1720, | 
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COLLADO (Louis), célèbre anatom. espagnol, 
né à Valence, remplit avec succès une chaire à 
Puniv. de cette ville, et fit plus. découvertes dans 
la science qu’il cultivait, notamm. dans la struc- 
ture de l'oreille. Soit modestie, soit orgueil, il re- 
fusa de partager avec Valles, 1° médecin de Phi- 
lippe II, la charge de médec. de la reine Isabelle, 
et mourut après 1572. Il a publié: In Galenilibrum 
de ossibus comment., Valence, 1555, in-8. — Ex 
Hippocratis et Galeni monum. isagoge, etc., 1661, 
in-8, — Deindicationibus lib. I, 1572, in-8.—CoL- 
LADO ( Didace), dominicain espagnol, surintendant 
des missions aux îles Philippines, périt dans une 
tempête en 1638. IL a laissé plus. ouvrages utiles 
pour la connaiss. des langues de la partie la plus 
orientale de l'Asie : 4rs gramm. japonicæ linguæ, 
Rome, 1632, in-4. — Dictionn., sive thes. linguæ 
japonicæ compend., ibid., 1652, in-4. —: Modus 
confitendi.… pænitent. japonensem , ibid., 1632, 
in-4. On lui doit encore une édit. avec des notes 
de lHist. ecclesiast. de los sucesos de la cristian- 
dad de Japon, etc., por el P. H. Orfanel, Madrid, 
1632, in-A. 

COLLADON (German), docteur en droit, né à 
La Châtre, embrassa la religion protestante, et se 
rendit à Genève, où il fut chargé, avec Dorsières, 
de la confection du Code civil et politique publié 
en 1568; c’est sur un MS. trouvé par H. Estienne 
chez ce jurisconsulte, que fut imprimée l'édition 
du tr. de St Phébade contre les ariens, donnée par 
Th. de Bèze. — CoLLapon (Nicolas), son parent, 
devint, en 1564, recteur de l’acad. de Genève, et 
deux ans après succéda à Calvin comme professeur 
de théol., La hardiesse de ses sermons lui attira, 
de la part du conseil souverain de Genève, quelq. 
désagréments à la suite desquels il se retira à Lau- 
sanne, où il professa les belles-lettres. 11 a publié 
quelq. sermons et une explicat. de l’Apocalypse ; 
mais il est plus connu par sa trad. française d’un 
des princip. ouvrages de Bèze : Trailé de l’auto- 
rité des magistrats ou la punition des hérétiques, 
Genève, 1560 , in-8 ; cette trad. est plus recher- 
chée que l'original latin. — CozLanon (David ), fils 
de Germain, conseiller-d’état , en 1604, a laissé en 
MSs. des Mém. sur l’hist. de Genève. — COLLADON 
(Isaïe), profess. de philosophie à Lausanne, puis 
à Genève vers la fin du 17°S$., fut éditeur de plus. 
ouvrages de J. Godefroy. — Un autre CoLLADON 
(Théod.), médecin, originaire de Bourges, a 
publié vers le commencement du 16° S. : 4dver- 
saria, seu comment. med. crilici dialytici, dont 
ila paru une 2 édition sous ce titre : Sphalmata 
med., etc., Genève, 1680 , in-8. 

COLLAERT (ApRiEn), dessinat. et graveur, né 
vers 1520 à Anvers, mort dans cette ville en 
1567, a gravé au burin, sur ses propres dessins, 
ainsi que d’après Martin de Vos, J. Siradan el 
Josse Monper, un grand nombre d’estampes assez 
correctes, mais en général dépourvues d'ensemble 
et de moelleux; ses planches les plus estim. sont: 
les Annonciations, l'Isaac , le Samson , le St Jean- 


Baptisie et les Bergers. — Jean, son fils et son 
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élève, né vers 1540, l’aida dans la plupart de ses 
travaux, et a donné seul, d’après Rubens, les,es- 
tampes du Missel de Moret, format in-fol.; le 
Frappement du rocher, d’après L. Lombart, et 
plusieurs autres gravures qui le placent au-dessus 
d’Adrien. 

COLLALTO (Anroine), mathémat., né à Venise, 
y professa les mathémat. et la physique avec la 
charge d’examinateur des aspirants pour la ma- 
rine. Lors de l'invasion de l'Italie par les Français, 
il fit un voyage en Angleterre pour observer les 
ports et les grands établissem. maritimes, et re- 
cueillir aussi des matériaux pour louvr. dont il 
s’occupait déjà sur les machines et leurs diffé- 
rentes applications. En 1805 il fut nommé profess, 
à l’école militaire de Paris, d’où il passa bientôt 
à la 1'€ chaire de mathématiques de luniv. de 
Padoue ; il y mourut en 1820. Outre plus. Mém. 
dans les Actes des div. acad. d'Italie, il a publ. 
entre autres ouvr. relatifs à la science qu’il culti- 
vait : l’Identità del calcolo differenziale , etc., 
Milan, 1802. — Geometria analitica a due e ire 
coordinate , Padoue, 1809, plus. fois réimpr., etc. 
Au moment de sa mort il mettait la dernière main 
à son ouvr. sur les Instrum. de mathémat., pour 
le faire imprimer. 

COLLANGES (GABRtEL de), mathématicien , 
né en 15% à Tours (Auvergne), fut valet-de- 
chambre de Charles IX, et périt, quoique bon ca- 
tholique, pend. les massacres de la St-Barthélemi, 
1372, frappé par quelq. envieux auxquels le dé- 
sordre assurait l'impunité. Le plus connu de ses 
ouvrages (restés MSs. pour la plupart et dont on 
trouve la liste dans Lacroix du Maine), est une 
traduct. augm. de la Polygraphie et univ. écriture 
cabalistique de Trithème, Paris, 1561, in-!; un 
certain Dominique Hottinga, Frison, la fit réimpr. 
sous son nom à Embden, 1620, in-4, sans faire 
aucune mention de l’aut. ni du véritable traduct. 

COLLANTES (François), paysagiste célèbre, né 
à Madrid en 1599 , fut élève de Nicolas Carducho. 
Quelques-unes de ses compositions prouvent qu’il 
aurait réussi dans l’histoire ; mais il se consacra 
plus spécialement au paysage, genre dans lequel 
il tient un des prem. rangs; ses dessins à l’encre 
rouge sont très recherchés. Il mourut dans sa pa- 
trie en 1656. Ses deux tabl. les plus estimés sont 
un St Jérome et la Résurrection de la chair, qu’on 
voit au palais de Buen-Retiro; le musée royal 
possède un tabl. de cet artiste : Le Buisson ardent. 

COLLAS (le P.), l’un des dern. jésuites franç. 
missionn. à la Chine, né vers 1750 à Thionville, 
avait professé les mathématiques à l’université de 
Pont-à-Mousson , et s'était fait connaître par plus. 
observations astronomiques publ. dans les journ. 
du temps. Arrivé à la Chine en 1767, il fut attaché 
au service de l’empereur comme mathématicien, 
et se livra à de say. recherches, dont le résultat a 
grossi les div. vol. des Mémoires sur les Chinois. 
Il mourut à Pé-king en 1781. 

COLLATINUS (Luaus-Tarquinius), 1°" consul 
de Rome avec Brutus, l'an 509 avant l’ère chrét., 
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‘époux de Lucrèce, dut entrer l’un des prem. dans 
Ja conjurat. contre les Tarquin, pour venger l’ou- 

trage fait à sa femme par Sextus, fils du tyran; 

mais comme il était lui-même de la famille royale, 

la proscription l’atteignit peu de temps après. Il 

mourut à Lavinium dans un âge très ayancé, con- 

solé de l’exil par les présents qu’il avait reçus du 

peuple à l’instigation de Brutus, auteur de sa dé- 

position. 

COLLATIUS ( PrEeRRE-APOLLONIUS ), prêtre , l’un 
des meill. poètes latins du 15° S., était de Novare, 
et ses principaux ouvrages sont : Excidii Ierosoly- 
mitani Liber IV, Milan, 1481, in-/4; Paris, 1550, in-#, 
et Leyde, 1586, in-8. Lusujet de cepoëèmeestlaruine 
de Jérusalem sous Vespasien : il est écrit avec une 
élégance qui prouve que l’auteur était nourri de 
la lecture des anciens; ainsi l’on ne doit pas être 
surpris qu’il y ait fait un fréquent usage de la my- 
thologie. La première édit. de ce poème est très 
rare, mais la meilleure est celle de 1586, que l’on 
doit à Van-der-Burch.—Zibellus majorum fastor., 
seu carmina sacra în prœcipuas per annum festi- 
vilates. Milan, 1492, in- 4; c’est moins un poème 
qu’une suited’odes ou d’hymnes sur les fêtes prin- 
cipales de l’année. — Heroïcum carmen de bello 
Davidis et Goliæ, Milan, 1692, in-4 ; ce poème a 
été publié avec quelq. autres pièces inéd. d’Apol- 
lonius par les soins de Laz.-Aug. Cotta de Novare, 
qui l’a fait précéder de quelq. recherches sur laut. 
Il a été réimprimé plusieurs fois. 

COLLE (RarxaeL dal), peintre, né au bourg St- 
Sépulcre en 1490, élève de Raphaël et de Jules 
Romain, montra de bonne heure d’heureuses dis- 
positions, fit des progrès rapides, et mérita bientôt 
l'honneur d’être associé aux tray. de ses illustres 
maîtres. Il travailla surtout à plus. des composit. 
de Jules Romain, son second maître, et il imita si 
bien la manière de Raphaël dans ses propres ouvr., 
qu’on lui donna le surnom de Rafuellino. Plusieurs 
fresques des loges du second étage du Vatican sont 
de lui, et l’on cite parmi ses tableaux un Déluge 
qui égale les plus belles composit. de J. Romain. 
Caylus et N. Lesueur ont gravé d’après un de ses 
dessins J.-C. apparaissant à ses disciples, Colle 
mourut à Rome après 1540. 

COLLE (Jean), médecin, né à Belluno (états 
véniliens ) vers la fin du 16° S., exerça sa profess. 
à Venise, devint premier médecin du duc d’Urbin, 
et mourut en 1650 à Padoue , où il occupait la pre- 
mière chaire de médecine. On a de lui : De ided 

el theatro imitatricium et imitabilium ad omnes 
intellectàs facultates, scientias, ete., Pesaro, 1618, 
in-fol.; et differents traités de médecine en latin, 
imprimés de 1617 à 1698; les plus import. sont : 
Medicina practica ; de Morbis malignis; Elucida- 
rium anatomicum et chirurgicum ; Cosmitor me- 
dicœus triplex, etc. 

COLLÉ (CuarLes), littérat., né à Paris en 1709, 
manifesta dès sa première jeunesse son goût pour 
la poésie, se lia avec Gallet, Panard, Piron et plus. 
autres chansonniers qui avaient fondé la société du 
‘Caveau, devenue célèbre par la gaîté et la franchise 
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de ses membres. Cette réunion ayant été dissoute 
en 1739, Collé fut accueilli dans la société du due 
d'Orléans , dont la comédie faisait le principal amu- 
sem. Ce fut pour les plaisirs du prince et de sa cour 
que pend. 20 ans il composa les pièces qui forment 
son Théâtre de société, ainsi qu’un grand nombre 
de parades, dont quelques-unes ont été imprim. 
dans le Théâtre des boulevards, Paris, 1756, 3 vol. 
in-12. 11 fit ensuite pour le Théâtre-Français les 
comédies de Dupuis et Desronais, jouée en 
1763; la Veuve, qui n’eut qu’une représentation, 
et la Partie de chasse de Henri IF, qui ne put étré 
jouée qu’en 1774. Collé mourut en 1783. Le Rec. 
complet de ses chansons a été publ. en 2 vol. in-18, 
Paris, 1807. Le Théâtre de société, impr. d'abord 
en 2 vol.in-8, Paris, 1768 , a été réimpr. in-12, 
5 vol., 1777. On a donné séparément quelques an: 
ciennes pièces qu’il avait retouchées, {a Mère co= 
quelte de Quinault, l’Andrienne de Baron, l'Esprit 
follet de Hauteroche et le Menteur de Corneille. 
Barbier a publ. sur les MSs. de Collé ses Mémoires 
critiques et littéraires sur les ouvrages dramatiq: 
el les événements les plus mémorables, dep. 1748 
jusqu'à 1772 inclusis., avec une notice sur sa vie 
et ses écrits, 1807, 3 vol. in-8. Cet ouvr. a détruit 
la réputat. de bonhomie dont Collé avait joui jus= 
qu’alors. L 
COLLENUCCIO (Panpozrne), littérat., histor: 
et juriseons., né à Pesaro dans le 152 S., occupa la 
place de podestat dans plusieurs villes des états de 
Venise, et fut chargé de missions diplomatiq. dont 
il s’acquitta avec honneur. 11 s'était retiré dans sà 
patrie , où il espérait achever paisiblem. ses jours, 
lorsque Jean Sforce, alors maître de cette ville, 
le fit arrêter et étrangler en prison, le 11 juillet 
1504, sous le prétexte qu’il entretenait une corres: 
pondance secrète avec César Borgia. Il a laissé plu< 
sieurs ouvrages de différents genres qui prouvent 
la variété de ses connaissances. Le plus remarq. 4 
pour titre : 4brégé de l'histoire du roy. de Naples 
(en ital.), depuis son origine jusqu’en 1459, con- 
tinué par Mambrino Roseo jusqu’en 1513, et par 
Tommaso Costo jusqu’en 1610. La seule édition 
correcte est celle de Giunti, Venise, 1613, 3 vol. 
in-} ; mais les libertés que l’éditeur s’est permises 
en font désirer une nouvelle, revue sur les textes 
originaux. L'Histoire de Collenuccio a été traduite 
en latin, en franc. et en espagn. Ses autres ouvr. 
sont : Pliniana defensio advers. Nicol. Leonicent 
accusationem, Ferrare, vers 1495, in-4, très rare: 
— Agenoriæ (sise apologus de pigris et industrio= 
sis hominibus), Daventer, 1497, in-4. M. Brunet 
conjecture avec beaucoup de vraisemblance que 
cette édition n’est pas la première de cet opusc.— 
Apologi quatuor : Agenoria, Misopenes, Alithia, 
Bombarda , Strasbourg, 1511 , in-4.— La comédie 
de Jacob et Joseph ( en ital.), Venise, 1525, in-8, 
réimpr. plus. fois. — Une traduction italienne de 
l'Amphitryon de Plaute, Venise, 1530, in-8., — 
Dell educazione degli antichi, Vérone, 1542, in-8; 
quelques poésies ital. insérées dans divers rec. 
| 4 dialogues moraux, dont lun a été trad. en franç: 
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sous le titre de Dialogue de la léle et du bonnet, 
Paris, 1545, in-4 ; un Traité sur la vipère, etenfin 
des remarques sur les plantes de Pline, insérées 
dans le Vie liv. de l’Herbarum icones de Brunfels. 

COLLEONI (JÉRÔME), né à Correggio, en 1742, 
cultiva les b.-lettres, la philos., les mathém., la 
jurispr., et mourut en 1777, à 55 ans. Il a laissé : 
Wotizie degli scriltori più celebri, che hanno il- 
lustrato la patria loro di Correggio, elc., Guas- 
{alla, 1776, in-H. 

COLLERYE ( Rocer de), poète facétieux, comme 

les Italiens en comptent un si gr. nombre , né vers 
1460 à Paris, embrassa l’état ecclésiast. et devint 
secrét. de l’évêque d'Auxerre, place qu’il remplit 
plus de 40 ans, et sans nul doute à la satisfact. du 
prélat. La gravité de son état ne l’'empêcha pas de 
se faire admettre dans la société d'Auxerre, dont 
le chef prenait le titre d’Abbé des fous, et il la 
présida dans div. circonstances. I s’élait surnommé 
lui-même Roger-Bontemps, et cest probablem. 
de là que vient celte façon de parler, pour dire un 
sans souci. Cet homme si gai vécut au moins 80 ans. 
Il a publ. lui-même ses œuvres poëliq., Paris, 1556, 
petit in-8. Ce petit vol., fort rare, est très recher- 
ché des amat. de notre ancienne littérat. 
* COLLET (Pmugerr), avocat, obtint la place de 
substitut du procur.-gén. au parlem. de Dombes, 
partagea sa vie entre les devoirs de son état et la 
culture de la botanique, et mourut en 1718. De ses 
ouvrages les seuls qui peuvent présenter encore 
quelque intérêt, sont : Commentaire Sur la cou- 
tume de Bresse, 1698, in-fol. — Leltres sur la bo- 
tanique, Paris, 1695, in-8. Sa Wie, par l'abbé Pa- 
pillon, se trouve dans le tom. III des Mémoires de 
littérat. et d'hist. du P. Desmolets. 

COLLET (Pierre), prêtre de la congrégat. de 
la mission, né dans le Vendômois en 1693, mort 
en 1770, acquit la réputat. d’un bon théol., et 
d’un ecclés. vertueux. On a de lui de nombreux 
ouvr. dont les princip. sont : Wie de St Vincent de 
Paul, Nancy, 1748, 2 vol. in-4, réimpr. en 1818, 


h vol. in-8 ; l’auteur en donna lui-même un 4brégé 


dont les édit. se sont multipl. depuis quelq. temps. 
— Vie de Boudon,1754,9 vol. in-12.—Vie de St Jean 
de la Croix, 1769 in-12.— Abrégé du Dictionn. des 
cas de conscience de Pontas, 1764, 1770, 2 vol. 
in-8.—Institutiones theologicæ, ad'usum semina- 
riorum, 1744, 7 vol. in-12 ; 1768, 4 vol. petit in-8, 
ou 2 vol. in-4 ; abrégées, 1768, 4 vol. in-12. 
COLLETET (GuizLAumE), membre de l’Académie 
franç., né à Paris en 1598, eut pour protecteurs le 
chancel. Séguier, le card. de Richelieu, l’archev. 
de Harlay, et plus. autres personnages distingués, 
ce qui ne l’empêcha point de tomber dans un état 
de détresse tel que ses amis durent se coliser pour 
le faire enterrer. Il avait épousé successivem. trois 
de ses servantes, et les gages qu’il leur devait 
leur tinrent lieu de dot. Il affectionna particu- 
lièrement la dernière, nommée Claudine, et il ne 
tint pas à lui qu’elle ne passät pour un miracle de 
beauté et pour une dixième muse. Il composa sous 
son nom des vers qu’elle venait réciter devant les 
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amis de son mari. Colletet mourut en 4639. 11 est 


aut. de poésies fort médiocres, qu’on ne lit plus 
guère aujourd'hui, et qui ont été publ. sous le 
titre d’OEuvres de Colletet, Paris, 1658, in-12. On 
a encore de lui : le Monarque parfait, trad. du lat. 
de Bellarmin, Paris, 1698, in-8. — Désespoirs 
amoureux , Paris, 1622, in-12 : cet ouvr. est une 
trad. des Élégies lat., du P. Rémond. — L'Art poé- 
tique ou l'École des muses, etc. 1658, in-12, et une 
trad. d’Ismène et d'Isménias. La liste de tous ses 
écrits se trouve dans l’Hist. de l’Acad. Son Hist. 
génér. et particul. des poèles franç. anc. el mod., 
précédée de Mém. sur sa vie et ses ouvr., à été 
acquise par la biblioth. royale à la vente du cabi- 
net de Barbicr, qui possédait les MSs. originaux, 
dont il a publ. quelq. extraits dans Son Examen 
des dictionn. — Coizerer (François ), fils du pré- 
cédent, né à Paris, en 1628, mort vers 1680, n’est 
guère connu que par lé ridicule dont Boileau Pa 
couvert dans ses satires. Réduit à écrire pour 
vivre, il publ. un gr. nombre d’ouvr. en vers et 
en prose, entièrem. oubliés aujourd’hui, et dont 
nous nous bornerons à indiquer les suivants : la 
Muse coquelte, Paris, 1665-67, 4 vol. in-12. — 
Noëls nouveaux, Paris, 1660, in-8, réimpr. plus. 
fois. — Le Tracas de Paris, poème , etc., ib., 1665, 
in-19. — Abrégé des annales et antiquités de 
Paris, 1664, 2 vol. in-19. — Traité des langues 
étrangères, de leurs alphabets, étc., 1660, in-4 de 
72 p.—Bureau académ. des honnêtes diverlissem. 
de l'esprit, Paris, 1677, in-4, ouvr. périod. dont 
il ne parut que 11 numéros. 

COLLIER (Jérémie), théol. anglais et zélé non 
conformiste, né en 1650 à Stow-Qui, au comté de 
Cambridge, mort en 1726, a laissé, outre quelq. 
broch. qui offrent peu d'intérêt aujourd’hui, plus. 
ouvr. fort recommand., tels que : Essais sur 
div. sujets de morale, 1697-1709, 3 vol. in-8, plus. 
fois réimpr. — Coup-d'œil Sur l’immoralilé et la 
dépravation du théâtre anglais, 1698. Cet ouvr., 
qui paraît avoir déterminé l’heureuse révolation 
opérée depuis dans la morale de ce même théâtre, 
a été trad. en franc. par le P. Courbeville. — Hist. 
ecclésiast. de la Grande-Bretagne, 1708-14. 2 vol. 
in-fol. — Disc. pratiques, 1725. On doit encore 
à ce sav. ecclésiastique la trad. angl. du Dictionn. 
de Moreri, 1721, 4 vol. in-fol., ainsi que celle des 
Réflexions morates d’Antonin, et du Tableau de 
Cébès, 1701. — Un écriv. angl. du même nom, ét 
surn. Tim-Bobbin, mort en 1786, a publ. uné 
suite de dialog. en patois du comté de Lancastre, 
avec un glossaire, À view of the Lancashire dia- 
lect., Londres, 1750, in-8, 4° édit. 

COLLIETTE (Louis-PAuL), curé de Gricourt, 
près de St.-Quentin, mort vers 1790, a publ. : Hist. 
de la vie du martyre et des miracles de St Quentin, 
St-Quentin, 1767, in-12. — Mém. pour servir à 
l’hist. ecclésiast., civile et milit. de la province de 
Vermandois, Cambrai, 1771-72, 5 vol, in-4: ouvr. 
curieux el sav. 

COLLIN (Ricnarp), grav., né à Luxembourg en 
1697, se rendit à Rome où il prit des lecons de 
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Sandrart et grava plus. planches pour le grand 
ouvrage de son maître. De retour dans les Pays- 
Bas, il s’établit à Anvers, puis à Bruxelles, avec le 


titre de graveur du roi d’Espagne, exécuta des 
et des cartes géographiq., et mourut vers 


1772 à Vienne, où il mourut en 1811, conseiller 
aulique attaché au département des finances, est 
auteur de plus. tragédies qui lui assignent un rang 
distingué parmi les auteurs dramatiques de l’Alle- 
magne; ces pièces sont : Régulus, Coriolan , Po- 
lixène, Balboa, Bianca della porta, Mæon et les 
Horaces. Le recueil de ses poésies lyriques, publ. 
à Vienne, 1812, in-8, contient des chants patrio- 
tiques pleins de chaleur et d’un véritable enthou- 
siasme. Collin a laissé imparfait un poème épique 
intitulé : la Rodolphiade, dont quelq. journ. ont 
publié des fragments. — CoLuiN DE Bar (Alexis- 
Gille-Henri), procur.-général des cours supér. 
de l’Inde , né à Pondichéry en 1768, mort à Paris 
le 2 juillet 1820, a donné une Histoire de l'Inde 
ancienne etmoderne, Paris, 1814, 2 vol. in-8. Cet 
ouvrage est estimé, 

COLLIN. — V. CoLiN, BLAMONT et MACLAURIN. 

COLLIN DE SUSSY (JEAN-BAPTISTE, comte), 
ministre des manufact. et du commerce en 1812, 
lors de la créat. de ce nouv. départem., ayait déjà 
rempli plus. places et missions import., presque 
toutes relatives à l’administration des douanes. 
Lorsqu'il obtint un portefeuille , il n’eut pas pour 
cela le pouvoir de gouverner à sa manière, et il 
lui fut difficile de concilier les saines maximes de 
l’économie politique avec le système continental 
dont Bonaparte caressait la chimère ; mais, comme 
il avait étudié avec soin les principes de cette 
science , alors peu cultivée en France, il put atté- 
nuer parfois le mal, et même opérer un peu de 
bien. Pendant les cent-jours, il fut pair de France 
et prem. présid. de la cour des comptes. Rentré 
dans la vie privée à la seconde restaurat., il fut ap- 
pelé de nouveau à la chambre des pairs en 1819, y 
vota constamm. ayec le parti libéral, et mourut à 
Paris en 1826. 

COLLIN DE VERMONT (HyAcinTe), peintre, né 
en 1695 à Versailles, élève du célèbre Rigaud, fut 
admis en 1727 à l’acad. de peinture dont il devint 
plus tard profess. et adjoint à recteur, et mourut 
dans sa ville natale en 1761 ; il était frère de Collin 
de Blamont. Ses tabl. les plus est. sont une Pré- 
sentat. au temple, faite pour légl. de St-Louis à 
Versailles, et la Maladie d’Antiochus. 

COLLIN D'HARLEVILLE (Jean-François ), poète 
dramat., né en 1755 à Maintenon (Eure-et-Loire), 
quitta le barreau pour suivre la carrière des lettres, 
et fit jouer en 1786 l’Inconstant, comédie d’une 
gaité douce et piquante, et dont le succès fut très 
brillant : à cette pièce succédèrent l’Optimiste et 
les Châleaux en Espagne, qui, sans ajouter beauc. 


à la réputat. de l’aut., ne diminuërent du moins 


pas les espérances que le public avait fondées sur 
ses talents, Le succès des Châteaux en Espagne fut 
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même assez grand pour inspirer de la jalousie à 
Fabre d’Églantine qui traita le même sujet sous le 
titre du Présompiueux , et se vengea de son heu- 
reux rival dans la préface de Philinte , où, dépas- 
sant toutes les bornes de la critique permise, il 
accuse ses intentions et le dénonce comme un en- 
nemi du peuple. Collin d’'Harleville était mourant 
lorsqu'il composa le Vieux célibataire, qui fut joué 
en 1792. Après cette pièce, son chef-d'œuvre, il 
donna M. de Crac, bluette écrite avec gaité et qui 
fait partie, avec les grandes pièces déjà citées, 
du Répert. du Théâtre-Francçais. Parmi les autres 
product. dramat. de Collin, iln’en est aucune quise 
soit soutenue au théâtre. Dans le nombre il faut 
cepend. distinguer le Vieillard et les jeunes gens, 
et la Querelle des deux frères, qui n’ont été jouées 
qu'après sa mort. Admis à l’Institut lors de safor- 
mation, il y lut quelques pièces de vers assez re- 
marquables par leur facture, et mourut de lan- 
gueur en 1806. Les Œuvres de Collin d'Harleville, 
publiées sous le titre de Théâtre et poésies fugi- 
lives, etc., 1805 ,4 vol. in-8, ont été réimpr. par An- 
drieux en 1898, 4 vol. in-8, portr., avec une nouy. 
notice par M. Doublet de Boisthibault, compatriote 
de Collin. | 
COLLINA (AgBonnio), savant religieux camal- 
dule, né à Bologne en 1691, mort en 1753, membre 
de l’acad. de sa ville natale, avait professé pendant 
10 années la géographie et la science nautique à 
Pinstitut des sciences, et la géométrie à l’univ. On 
a de lui, outre un grand nombre de dissertations 
lues à l'académie de Bologne, et dont quelques- 
unes on été imprimées séparément, ainsi que di- 
vers morceaux de poésie épars dans les recueils du 
temps : Antiche relazioni dell Indie e della China 
di due maomettani, etc., Bologne, 1749, in-4 
(sans nom d'auteur); c’est la trad. d’une partie 
des Voyages de deux Arabes, publ. en franc. par 
l'abbé Renaudot.—Cozuina (Boniface ), son frère, 
littérat. distingué et religieux du même ordre, né 
en 1689 à Bologne , professa la philosophie dans 
l'université de cette ville, et mourut en 1770. Il a 
réuni et publié la plupart de ses ouvrages sous le 
titre d’Opere diverse, Bologne , 1744, en 4 vol., et 
a laissé plusieurs Vies des Sts camaldules, etc. 
COLLINGS (JEAN), théologien anglican, né en 
1625, dans le comté d’Essex, mort en 1690, fut 
reçu docteur à l’université de Cambridge et se fit 
connaître par un grand nombre d’écrits de contro- 
verse et de théologie pratique. Il était ministre de 
St-Étienne à Norwich, lorsqu'il fut interdit de ses 
fonctions par l'acte d’uniformité de 1662. On ne 
cite de tous ses ouvr. que : le Manuel du tisserand , 
ou le tisserand instruit à la piété, un vol. in-8, 
composé pour l’usage des ouvriers des manufact. 
de Norwich. 
COLLINGWOOD (Curusert, lord), amiral angl., 
né en 1748 à Newcastle-sur-Tyon, fils d’un mar- 
chand de cette ville, entra dans la marine en 1761, 
passa par tous les grades, et commença à se faire 
connaître dans la guerre contre les colonies angl, 
de PAmérique. Capit. command. lors de la guerre 
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contre la France, il fut employé dans div. sta- 
tions , et notamm. au blocus de Toulon ; prit part 
en 1797 au combat du cap St-Vincent, fut en 1799 
élevé au grade de contre-amiral , et fit partie, avec 
le Triomphe, du blocus de Brest et de la station 
du Canal. Vice-amiral en 1804, il fut envoyé l’année 
suivante avec quatre vaisseaux bloquer le port du 
Ferrol, et contribua par ses manœuvres habiles au 
gain de la bataille de Trafalgar. En récompense il 
fut créé pair, et le parlem. lui accorda une pen- 
sion de 2,000 liv. sterl., reversible sur ses enfants. 
Après la mort de Nelson, il lui succéda dans le 
commandem. des forces maritimes de la Méditer- 
ranée , et quoique sa santé fût déjà chancelante, 
il ne voulut pas quitter son poste ; il fit même pré- 
parer un cercueil de plomb pour rapporter son 
corps en Angleterre. Cette prévoyance fut justifiée 
par sa mort arrivée le 7 mars 1810 , à bord de la 
Ville de Paris, stationnée devant Minorque. Son 
corps fut déposé dans l’église St-Paul, à Londres. 

COLLINI (Cowe-ALExANDRE ), savant italien, 
né à Florence en 1727, mort en 1806 à Manheim, 
membre de l’acad. des sciences et direct. du ca- 
- binet d’hist. natur. de cette ville, avait, dès l’âge 
de 25 ans, mérité l'attention et gagné l'amitié de 
Voltaire, qui le prit pour son secrétaire en 1752, 
et sous les auspices duquel il passa, six ans après, 
au service du comte de Sauer à Strasbourg, comme 
précepteur, puis (1759) de lélecteur bavaro-pa- 
latin, en qualité de secrét. intime, ensuite d’histo- 
riographe. On a de lui : Discours sur l’hist. d’Alle- 
magne., 1771. — Précis de l’histoire du palatinat 
du Rhin, Francfort, 1765, in-8. — Dissertation 
histor.. et critique sur le prétendu cartel envoyé par 
Charles-Louis, électeur palatin, au vicomte de Tu- 
renne , 1767 : Voltaire en parle avec éloge (chap. 
XII du Siècle de Louis XIV). — Journal d'un voy. 
qui contient différentes observations minéralo- 
giques, etc., Manheim, 1776, in-8 , avec 415 pl. — 
Considérations sur les montagnes volcaniq., ibid., 
1781, in-4. — Remarques sur la pierre élastique 
du Brésil, etc. — Lettre sur les Allemands, 1784, 
in-8. — Exposé de la capitulation de Manheim , 
1794 , in-8. — Mon séjour auprès de Vollaire, et 
lettres inédites, etc., ouvrage posthume, Paris, 
1807, in-8. 

COLLINS (Jean), célèbre géomètre angl., né en 
1624 à Wood-Eaton, passa dans sa jeunesse plus. 
années sur mer, au service d’un capit. marchand. 
De retour en Angleterre, il y donna des leçons 
d'écriture et de calcul ; mais ses talents l'ayant fait 
connaître , il obtint à la restaurat. une place de 
4e commis dans les bureaux des contribut. Ses 
ouvrages de mathémat. lui valurent en 1667 son 
admission à la société royale de Londres, et l’on 
trouve de lui dans les Transactions philosophiq. 
plusiéurs dissertat. curieuses. II mourut en 1685, 
laissant une réputation méritée; mais il n’est plus 
. connu aujourd’hui que par sa correspond. sur le 


calcul différentiel et intégral, dont les Anglais | 


s'appuient pour attribuer exclusivem. à Newton 
l'honneur de cette belle découverte, Elle a été 
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publ. aux frais de la soc. roy. sous ce titre : Com- 
mercium epistolicum D. Jo. Collins et aliorum, de 
analysi promotà, Londres, 1712, in-4. 

COLLINS (Samuez), médecin angl. du 17° S., 
séjourna neuf ans à la cour du tzar, et, de retour à 
Londres, publia PÉtat de la gr in-8. 
On lui doit un ouvrage beaucoup p portant, 
écrit également en anglais ; c’est le Systema ana- 
tomicum, Londres, 1685, 2 vol. in-fol., traité le 
plus complet qui eût encore paru sur celte matière, 
et dans lequel on trouve des idées neuves dont les 
anatomistes modernes ont profité. — Samuel Coz- 
uns , d’Archester, a publié sous le titre de Para- 
dise retrivied, la manière de conserver les fruits, 
avec un Traité des melons et des concombres , 
Londres, 1717, in-8. 

COLLINS (Anroe), philosophe anglais, né en 
1676 dans le Middlesex, exerça diverses fonctions 
de magistrature dans le comté d’Essex, fut l'ami du 
célèbre Locke , et mourut en 1799. Il est aut. d’un 
assez grand nombre d'ouvrages, dont les princip. 
et les plus connus sont : Recherches philosophiq. 
sur la liberté de l'homme , Londres, 1717, trad. en 
français par de Bons, réfuté par le doct. Clarke. 
— Discours sur la liberté de penser et de raisonner 
sur les matières les plus importantes, traduit en 
français par H. Scheurléer et J. Rousset, Londres, 
1714, in-8, bonne édition, avec l'examen de cet 
ouvrage par Crouzat, 1766, 2 vol. petit in-8. — 
Essai sur la nature et la destination de l’âme hu- 
maine , traduit de l’anglais, 1769 , in-12, et dans 
le Dictionn. de philosophie de l'Encyclopédie mé- 
thod. — Esprit du judaïsme, traduit en franc. par 
d’'Holbach, Londres ( Amst.), 1770, in-12. Collins, 
considéré en Angleterre comme un apôtre de 
l’athéisme et du matérialisme , déclara, dit-on, en 
mourant, « que comme il avait toujours servi de 
tout son pouvoir son Dieu, son roi et son pays, il 
était persuadé qu’il allait dans le lieu que Dieu a 
réservé à ceux qui l’aiment. » 

COLLINS (Waizzraws), le plus intéressant des 
petits poètes anglais, né en 1720, fut élevé à l’uni- 
versité d'Oxford, et se fit connaître de bonne heure 
par des poésies qui ne reçurent pas d’abord du pu- 
blic l'accueil qu’elles méritaient. Après avoir yécu 
pendant quelques années dans un état voisin de la 
misère, la succession d’un oncle changea tout à 
coup son existence ; mais Ce passage rapide du be- 
soin à l’aisance altéra ses facullés intellectuelles, 
et il mourut dans une maison d’aliénés en 1756. On 
a de lui des Églogues persanes publiées en 1742, 
et des Odes descriptives et allégoriques, Londres, 
1746. Les OEuvres poétiques de Collins, publiées 
in-19, ont été réimpr. plus. fois ; les plus belles 
éditions sont celles de Londres , 1800, petit in-8 ; 
1804 , in-4 , et 1827, in-8. Cette dernière édit: est 
accompagnée de la Vie de lPauteur par Johnson, 
des observat. de Langhorne , et de notes biograph. 
et critiques du Révér. Alex. Dyce. 

COLLINS ( Arruur), écriv. anglais, né en 1682, 
mort en 1760, est auteur des ouvrages suivant(s : 
Hist, de la patrie (the Peerage), impr. de 1709 à 
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41711, 5 vol. in-8, et dont la meilleure édit. a été 
publiée par sir Egerton Brydges, 1819, 9 vol. in-8. 
— Vie de Gécil ,1ord Burleigh, 1752, in-8. — Vie 
d’Édouard, dit le Prince-Noir, 1740, in-8.— Lettres 
et mémoires d'état recueillis par sir Henri Sidney 
el autres, 1746 , 2 vol. in-fol. — Collections histo- 
riques des familles nobles de Cavendish, Holles, 
Vere, Hayley et Ogle , 4752, in-fol. 

COLLINSON (Pierre), agronome et physicien, 
né en 1693 dans le West-Moreland , s’occupa de 
naturaliser les plantes utiles d'Europe en Amé- 
rique et d'Amérique en Europe. C’est par ses con- 
seils que la vigne fut cultivée dans l’état de Vir- 
ginie, et qu’une bibliothèque publique fut formée 
à Philadelphie. Ami de Franklin et quaker comme 
lui, il l’instruisit des premières expériences sur 
Pélectricité , et lui envoya la prem. machine élec- 
trique qu’on eût vue dans le Nouv.-Monde: leur 
correspond. à ce sujet a été imprimée. Collinson a 
donné à la société roy. dont il était membre plus. 
Mémoires parmi lesq. on en distingue un sur les 
émigrations des troupeaux de la plaine vers les 
montagnes , el des montagnes dans la plaine. I 
mourut en 1768. — CoLLinson (Jean ), ecclésiast. 
anglais, membre de la société des arts de Londres, 
mort en 1795, a publié : Hist. et antiquités du 
comlé de Sommerset, d'après les mém. d'Edmond 
Rack, Bath, 1791, 5 vol. in-4, avec 42 pl. 

COLLIUS ou COLLIO (François), sav. théolog., 
né vers 1580, près du lac de Lugano, entra dans 
la congrégat. des oblats de Milan, devint membre 
du fameux collége Ambrosien , fut élu grand-péni- 
tencier en 1651, et mourut en 1640. Il est princi- 
palem. connu par deux ouvrages rares et curieux : 
De sanguine Christi lib. V, Milan, 1617, in-4. — 
De animabus paganorum lib. VIIL, ibid., 1622-95, 
2 vol. in-4, réimprimé en 1638 et 1640. 

COLLOREDO (Fasrice), marquis de Ste-Sophie, 
né en 1576, d’une famille noble du Tyrol, entra 
comme page au service de Ferdinand de Médicis , 
grand-duc de Toscane, fut employé dans plusieurs 
négociations par Cosme If, et devint premier mi- 
nistre de Ferdinand II. Il mourut à Florence en 
1645. — CozLoreno (Jérôme), général au service 
d'Autriche , fut tué au siége de St-Omer, en 1638. 
— CoLLorEno (Jean-Baptiste), comte de Wald- 
Sée, également général au service d'Autriche, dé- 
fendit Candie contre les Turcs pour les Vénitiens, 
et fut tué devant cette place, en 1649.—CorLoreno 
(Rodolphe), comte de Wald-Sée, frère du précé- 
dent, feld-maréchal des armées impériales sous 
Ferdinand II et Ferdinand III, né en 1585, se si- 
gnala particulièrement dans la guerre dite de 30 
ans, à la bataille de Lutzen, oùil reçut 7 blessures, 
et au siége de Prague, qu’il défendit contre les 
Suédois en 1648. Il mourut gouvern. de cette ville 
‘en 1657. 

COLLOREDO-WALD-SÉE ( Ronozrur - Josxbx , 
comte de), né en 1706, fut nommé vice-chancelier 
de l’empire en 1737, créé prince en 1765, et mou- 
rut en 1788, onze ans après avoir célébré la cin- 
quantaine de son mariage, — CoLLOREDO-MANSrELD 
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(Franç.-Gundacker, prince de ), fils aîné du préc. 
né en 1751, nommé conseiller de l'empire, rem- 
plit plus. missions import., succéda à son père 
dans la dignité de vice-chancelier, devint en 1796 
gr.-chambellan de l’emper., et mourut en 1807.— 
CoLLorEDO (Jérôme-Franç.-de-Paule, comte de), 
frère du précédent, né en 1732, fut envoyé très 
jeune audit. à Rome, où il donna des preuves dé 
sa Capacité pour les affaires. Nommé évêque de 
Gurck, puis en 1772 archev. de Saltzbourg, il 
s’occupa d'améliorer le sort des habitants de sa 
principauté, établit un ordre admirable dans les 
finances , et, sans augmenter les impôts, sut 
pourvoir à toutesles charges. I favorisa l’instruct., 
donna de nouv. réglem. à l’univ. de Saltzbourg, 
dont il peut être regardé comme le second fondat., 
et forma plus. établissem. utiles qu’il dota de ses 
propres revenus. À la sécularisat. de son archey. 
en 1506, ce prélat se retira dans sa famille à 
Vienne, où il mourut en 1812, laiss. sa mémoire 
en yénérat. ; on lui a cepend. reproché d’avoir fa- 
vorisé de {out son pouvoir les plans de réforme 
commencés par l’emper. Joseph II, et qui n’étaient 
rien moins que conformes à la discipline de l'Église 
catholique. —CozLoreno-Mess (Joseph, comte de), 
frère du précéd., né à Ratisbonne en 1755, fit avec 
distinction la guerre de sept ans, et fut en 1763 
nommé général-feld-wachtmeister. Feld-maréchal 
en 1771, il obtint 2 ans après le titre de conseiller 
aulique, et fut chargé de l’inspection des troupes. 
Dans cette place il rendit de gr. services à l'armée 
autrichienne, qui lui fut en partie redevable de 
changem. avantageux dans son organisat. et dans 
sa discipline. Nommé en 1779 directeur-génér. de 
l'artillerie, il en perfectionna toutes les parties, 
et fit créer en 1786 le corps des bombardiers, qui 
montra bientôt, au siége de Bellegrade, tout ce 
que l’on devait espérer de cette arme. Colloredo 
commandait à ce siége l'artillerie, dont il venait 
d’être nommé gr.-maître. Son âge ne lui permet- 
tant pas d’être employé d’une manière active daas 
les guerres de la révolut., il fut fait ministre-d’état, 
puis présid. de la section de la guerre, ét mourut 
en 1318. — CoLLoreno-Mansrezp (Jérôme, comte 
de), né à Wetzlar en 1775, 2° fils du prince Franç.- 
Gundacker, fut attaché comme officier d’ordorn. 
au général Clerfayt dans la campagne de 1792 
contre la France. L’année suiv., nommé capitaine 
d’une compagnie de grenadiers, il concourut au 
siége de Condé; lors de la reprise de cette ville par 
les Français, il fut fait prisonn. de guerre et con- 
duit à Paris, d’où il réussit à s’évader. Dans la 
campagne de 1796, il fut blessé grièvement à lat- 
taque de Bregentz. S’élant rétabli plus promptem. 
qu’il ne devait espérer, il continua de servir avec 
distinction tant en Allemagne qu’en Italie. Nommé 
feld-maréchal, il se signala particulièrem. dans 
les campagnes de 1815 et de 1814, où il fut blessé 
deux fois. A la paix de Paris, il eut le comman- 
dement des troupes stationnées en Bohême, avec 
linspect. générale de l'infanterie. En 1815 il passa 
Ie Rhin avec 40,000 hommes, et vint assiéger Bé- 
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fort , défendu par Lecourbe. La paix lui rendit son 
commandement en Bohème. 11 mourut à Vienne 
en 1822. 
 COLLOT, famille qui a prod. plus. lithotomistes 
disting. — CouLor (Laurent), méd. de Tresnel, 
près de Troyes, apprit d’Octavian de Ville (venu 
de Rome en France pour pratiquer cette opération) 
Vart d’extraire les pierres de la vessie, et acquit 
une telle célébrité, qu’il fut appelé à Paris par le 
roi Henri II, qui créa pour lui la charge de litho- 
tomiste de sa maison, dont ses success. eurent la 
jouiss. — Cozcor (Phil.), né en 14593, mort à 
Luçon en 1656, eut une très gr. réputat. de son 
temps et forma deux élèves, dont l’un, R. Girault, 
son gendre, fut le maitre de son fils. — CoLLor 
(Franç.), petit-fils de Philippe, mort vers 1710, 
soutint la réputat. de ses ancêtres, et, attaqué lui- 
même de la pierre, fut opéré par son fils. On a de 
jui : Traité de l'opération de la taille, ete., œuvre 
posthume de Franc. Collot, aug. on a joint un disc. 
sur la méthode de Franco et sur celle de Raw, 
Paris, 1727, in-12. 
::COLLOT D'HERBOIS (Jean-Marie), conven- 
tionnel, l’un des hommes les plus atroces que la 
révolution ait poussés sur la scène politique, avait 
été d’abord comédien ambulant, puis aut. dramat. 
Peu estimé sous ces deux rapports, et goûté seu- 
lement dans les rôles de tyran, qu’il préférait, et 
auxquels s’accomodaient assez l'expression de sa 
figure, sa voix pleine et sa pose académique , il 
s'était néanmoins acquis une certaine considérat., 
sinon ‘par ses talents fort médiocres, du moins par 
l'honnêteté de ses mœurs et la réserve de sa con- 
duite. Les circonstances, et surtout l’usage immo- 
déré des liqueurs fortes auquel il s’abandonna , le 
jetèrent dans une espèce de frénésie furieuse. Les 
annales révolutionnaires sont remplies du nom de 
ce démagogue , qui, dit-on, avait puisé ses prin- 
cipes républicains à Genève, où il était directeur 
d’un théâtre , et qui, venu à Paris, se fit affilier à 
la société des Jacobins. Quoique orateur des plus 
médiocres, il ne tarda pas à y fixer l'attention. Au 
10 août 1792, il devint membre de la municipalité 
dé Paris, présid. de l'assemblée élect. de la même 
ville et député à la convention nationale, où il dé- 
buta par demander l'abolition de la royauté. Com- 
missaire de la convention à Nice, il écrivit qu’il 
votait la mort de Louis XVI. Envoyé depuis à 
Orléans, il fit déclarer cette ville en état de ré- 
bellion ; rentré a la convent. , il y demanda lar- 
restalion de tous les individus déclarés suspects 
par les municipalités ou les sociétés populaires, et 
plus tard proposa de comprendre dans la classe 
des suspects les march. qui vendaient trop cher 
les objets de prem. nécessité. L'un des plus vio- 
lents adversaires des Girondins, il fut, après le 51 
mai, adjoint au comité de salut public ; il sy éleva 
contre la déportation, disant qu’il ne fallait point 
déporterles conspirat., mais les détruire et les en- 
sevelir dans la terre de la liberté. L’un des com- 
iissaires envoyés à Lyon, après la prise de cette 
malheureuse ville par Parmée de la convention, 
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à son départ, il annonça que le midi serait pacifié. 
Dans son éloquence révolutionnaire il écrivit de 
Lyon : « Les démolitions sont trop lentes ; l'explo- 
sion de la mine et l’activité dévorante de la flamme 


peuvent seules exprimer la toute-puiss. du peuple; 


sa volonté doit avoir les effets du tonnerre. » Et 
cependant ce n’est peut-être pas de Collot que les 
Lyonnais eurent le plus à se plaindre. De retour 
dé sa mission, il s’occupa de justifier toutes les 
mesures qu’il avait prises, el ne cessa de vanter 
l'excellence des exécutions en masse. Il tenta, mais 
vainement, de rétablir la paix entre les jacobins et 
les cordeliers, et ne manqua pas d'attribuer à Pitt 
la divis. des patriotes. L’assassinat de Collot par un 
nommé Admiral, acerut encore sa popularité ; mais 
Robespierre, naturellement jaloux, ne put voir 
qu'avec peine les témoignages d’intérèt prodigués 
à son collègue. Collot présida la convention le 9 
thermidor, et ce fut lui qui donna l’ordre d’arrêter 
Robespierre. Quelques jours après il fut dénoncé 
lui - même par Lecointre, de Versailles. Alors il 
donna sa démission de membre du comité de salut 
public, et paraissant dédaigner les accusations qui 
le poursuivaient, il vint prononcer aux jacobins 
un discours sur l'instruction publique, et quelq. 
jours après il prit part à la convent. à la discuss. 
sur l'école normale. Forcé de répondre enfin aux 
reproches que lui adressaient ses collègues , il af- 
firma que jamais il n’avait signé d’ordre pour ar- 
rêter un seul individu, mais un grand nombre de 
mises en liberté. Décrété d’arrest. , il fut déporté 
à la Guyane. Atteint d’une fièvre chaude, il but, 
dans un mom. de délire , une bouteille de rhum, 
et fut conduit mourant à l’hôpital de Cayenne , où 
il expira le 8 janvier 1796, témoignant le plus vif 
repentir de ses égarements. On à de lui, comme 
écriv., outre l'Almanach du P. Gérard pour 1792, 
ouvr. couronné par la société des amis de la con- 
stitut., une vingtaine de pièces de théâtre, toutes 
fort médiocres , parmi lesquelles on distingue ce- 
pendant Lucie, ou les Parents imprudents, drame ; 
le Paysan magistrat, imité de Caldéron; le Procès 
de Socrate, et les Portefeuilles, etc. 

COLMAN ( Geonce), littérat. angl., né en 1755 
à Florence, où son père était ministre d'Angleterre 
près du grand-duc, fut élevé au collége de West- 
minster, et se distingua de bonne heure par son 
goût pour la poésie. Il s’associa Thornton, son con- 
disciple, dans la rédaction d’un ouvrage périod., 
le Connaïisseur, qui parut une fois par semaine, 
de 1754 au 50 septembre 1756. Destiné au barreau, 
il abandonna létude des lois pour se livrer à des 
compositions dramatiques. Sa première comédie, 
intit. : Polly Honeycomb , jouée en 1760, eut du 
succès, et fut suivie de l« Femume jalouse , pièce 
imitée en franç. par Desforges. Après avoir donné 
plus. autres coméd., Colman, enrichi par les bien- 
faits de lord Bath et du général Pulteney, devint 
un des entrepren. du théâtre de Covent-Garden, 
vendit ensuite son action, et acheta, en 1777, le 
théâtre de Hay-Market, auquel il sut donner une 
vogue extraordinaire ; sa (ète s’étantdérangée à Ia 
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La 


l’enfermer dans une maison (l’aliénés à Paddington, 


où il mourut en 1794. Ses œuvres dramatiques ont 
été recueillies, Londres, 1777, 4 vol. in-8, et ses 
“opusc. en prose, en 5 vol., sous ce titre : Prose on 
several occasions, etc., ibid., 4787. Il a composé 


26 pièces de théâtre, dont une, le Mariage clan- 


destin, en société avec Garrick, à été trad. par 


Me Riccoboni. — Coran (George }, né en 1767, 


fils du précéd. et son successeur dans la propriété 
du théâtre de Hay-Market, a publié un recueil de 
mélanges sous le titre de : Mynight gown and slip- 
pers, 1799, in-4, et un grand nombre de pièces de 


théâtre. Sa comédie intit. : John Bull, ou Le Coin 


du feu d'une famille anglaise, a été imitée en fran- 


çais par A.-H. de Châteauneuf, Paris, 1822, in-8, 


COLMAR (JEAN), savant allemand , né à Nurem- 


berg en 1684, fut recteur de l’école de l'hôpital de 
la mème ville, et mourut en 1737. 11 a laissé plus. 
ouvr, dont les principaux sont : Antihenoticon 


seu decausû negati Lutheranos inter et Calvinianos 


unionis Successüs disquis., etc., 1714. — Dissert. 
de summä Judæorum astorgià , Altorf, 1716, in-4. 
— Le monde dans une noix (en allemand), Nu- 
remberg, 1750, in-8.—Cellarius mnemonicus, crc 
1750, in-8. 

COLMENARES (Dieco de), histor., né à Ségovie, 
mort dans celte ville en 1651, est auteur de : 
Hisloria de la insigne ciudad de Segovia, y com- 
Pendio de las historias de Castilla, Ségovie, 1637, 
in-fol. et avec un supplém., 1640, in-fol., rare et 
recherché. Nicolas Antonio regarde Colmenares 
comme supérieur à lous les écrivains espagnols, 
qui jusqu'alors avaient pris pour sujet de lèurs 
travaux l’histoire particulière d’une ville. 

COLNET (Cnares-Josern), journaliste, né en 
1769, à Quincangrogne, près de Vervins, fils d’un 
gentilhomme verrier, acheya ses études à Paris. II 
se destinait à l’état ecclésiast., entra même dans 
les ordres, mais ne reçut point la prêtrise. Les 
événem. l'ayant empéché de suivre sa première 
vocat. , il se fil libraire, et son humble boutique 
fut souvent le rendez-vous des gens de lettres. 
Colnet s’était, en effet, lancé dans la littérature 
critique. Parmi ses écrits, presque tous anonymes, 
nous citerons les Étrennes de l’Institut, ou Revue 
lillér. en 1799 et 1800.—Mémoires secrets de la ré- 
Publique des lettres, en 1800, dont la police fit 
Saisir le dixième cahier et défendit la continuat.— 
Les Ssaliriques du 18° S., 7 vol in-8. — La Corresp. 
turke, pour servir de Supplém. à la Correspond. 
russe de La Harpe, 1802, in-8.—Z’ Art de diner en 
ville, petit poème assez agréable, 1810.—L'Her- 
mile du faubourg St-Germain , etc. Tout en se li- 
vrant à la composition d’ouvr. qui tombaient de 
temps en temps de sa plume piquante et facile , 
Colnet fournissait fréquemm. des art. au Journal 
des arts, qui a existé de 1810 à 1814 ; au Journal 
de Paris, au Journal général de France, à l’'occa- 
sion duquel il fut arrêté par ordre de Réal , après 
le 20 mars 4815, et en dernier lieu à la Gazelte de 
France. Le sel qu’il répandait à pleine main dans 
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suite d’une attaque de paralysie, on fut obligé de 
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ses articles s’alliait à un excellent ton : aussi là 
collaborat. de Colnet fut-elle l’un des prem. élém, 
du succès de la Gazette. Dans les dern. temps, 
son caractère original et ses habitudes même un 
peu sauvages lui firent prendre le parti de la re- 
traile ; il quitta sa librairie pour habiter Belleville + 
où il mourut en 1832. 

COLOCCI (Ance), littérat., né dans la marche 
d’Ancône, en 1467, fit ses études à Rome, et s’é- 
tablit ensuite à Naples avec toute sa famille , que 
des événements politiques avaient contrainte de 
quitter les états ecclésiastiques; il se lia dans cette 
ville avec tous les poètes célèbres qui y florissaient 
alors ; et à l'exemple de plusieurs d’entre eux, il 
changea son nom en celui de Colotius Bassus. 
Rappelé six ans après dans sa patrie, il fut chargé 
d’une mission près du pape Alexandre VI , etse 
fixa à Rome, où il prit l’habit ecclésiat., et obtint 
successiv. plus. emplois honorables, entre autres 
la charge de secrétaire du pape Léon X, qui lui 


donna en outre la survivance de l’évéché de Nocera. 


Clément VII le confirma dans ce siége en y ajou- 
tant le gouvernement d’Ascoli, et l’envoya plus 
tard dans plus. cours de l'Europe. Lors du sac de 
Rome, en 1527, Colocci eut sa maison brûlée avec 
toutes les richesses littéraires et les chefs-d’œuvre 
des arts qu’il y avait rassemblés, et n’obtint sa 
liberté qu’au prix d’une rançon considérable. Après 
avoir gardé pendant neuf ans Pévêché de Nocera, 
il le céda à l’un de ses neveux, et mourut à Rome 
en 1549, L'abbé Lancelottia publ. à Rome, en 
1772, les Poésies italiennes et latines d’Ange Co- 
locci, précédées de sa vie et du catalogue de ses 
autres ouvrages, parmi lesq. on remarque quelq. 
opusc. de philosophie et de mathémat.; le reste 
appartient à la littérature. 

COLOM DU CLOS (Isaac), né dans la marche 
de Brandebourg en 1708, de parents réfugiés , fut 
profess. de langue française, puis de philosophie 
à l’université de Gottingue, et mourut en 1795. On 
a de lui: Principes de la langue franc. ; Modèles 
de lettres ; Réflexions sur le style, et quelq. trad. 
d'ouvrages français en allemand. 

COLOMA (D. CarLos ), homme d'état et histor., 
marquis d’Espina, né à Alicante en 1573, servit 
dans les guerres des Pays-Bas, parvint du grade 
d’enseigne aux prem. dignités militaires, puis fut 
successiv. gouvern. de Cambrai, du Milanais, am- 
bassadeur en Allemagne et en Angleterre, grand- 
maitre du palais, conseiller-d’état et du départ. 
de la guerre, et mourut en 1637. On a de lui, en 
espagnol, une Histoire des guerres des Pays-Bas 
de 1588 à 1599, Anvers, 1625, in-4. Cette trad. 
estimée a eu plus. édit. On lui doit encore une trad. 
espagnole de Tacite, Douay, 1629, in-4. i 

COLOMB (Carisrorxe) , le plus célèbre des na- 
vigateurs modernes, né en 1441 à Cuccaro dans le 
Montferrat, ou, selon d’autres écrivains , à Nervi, 
à Savone, à Gênes, à Cogoleto, etc., fut envoyé par 
son père à Pavie pour yfaire ses études; mais avant 
de les terminer complétement, il les quitta pour 
se livrer au commerce marilime, Ses notions en 
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géométrie, en astronomie et en cosmographie, dé- 
veloppées par les voyages, lui firent concevoir la 
possibilité d'entreprendre au-delà de ce qu’on avait 
tenté jusqu'alors dans la navigation; et, soit parcer- 
taines cartes, telles que celles d’A. Bianco ou du 
globe de M. Béhaim, soit au moyen des renseignem. 
fournis par quelq. navigateurs au long cours, il 
jugea que d’autres terres devaient exister au-delà 
des mers connues , et résolut d’aller à leur décou- 
verte. Traité de visionnaire par les Génois, et mal 
accueilli par Jean II, roi de Portugal, auquel il 
communiqua ses idées, il se rendit à la cour d’Es- 
pagne, en même temps qu’il envoyait son frère 
Barthélemi en Angleterre. Il y séjourna pendant 
plus de cinq ans sans rien obtenir. Il allait quitter 
la Péninsule dans le dessein de s’adresser au roi 
de France, lorsqu'un moine avec lequel il était lié, 
le P. Marchena, qui avait quelque accès auprès de 
la reine Isabelle, lui procura l’appui de cette prin- 
cesse. Après de nouvelles difficultés, la reine con- 
sentit à faire les frais de l’entreprise, et, au bout 
de 8 ans de sollicitations infructueuses et accom- 
pagnées de dégoûts sans nombre, Colomb obtint, 
avec trois navires, montés par 90 hommes d’équi- 
page (ou, selon d’autres versions, par 120), les 
titres héréditaires d’amiral et de vice-roi dans 
toutes mers, îles et terres qu’il découvrirait, et 
mit à la voile le 3 août 1492. Au bout de 33 jours 
de navigation, Colomb découvrit la prem. île du 
Nouveau-Monde, celle de Guana-hani, l’une des 
Lucayes, qu’il nomma San-Salvador. Après s’être 
assuré que cette ile n’était pas propre à recevoir 
un établissement, il retint à son bord 7 des habi- 
tants pour lui servir d’interprètes, prit sa direction 
vers le sud, et découvrit successivem. 3 iles qu’il 
nomma la Conception, Fernandine et Isabelle ; il 
eut connaissance , le 27 oct., des côtes de Cuba, 
s’éloigna de cette île et aborda celle que les habit. 
appellent Haïti, et qu'il nomma Española puis 
San-Domingo. Ayant obtenu de l’un des caciques 
ou chefs du pays la permission de construire un 
fort en bois, Colomb y laissa 38 hommes de ses 
équipages et remit à la voile pour revenir en Eu- 
rope. Ferdinand et Isabelle le reçurent avec les 
plus grands honneurs, l’annoblirent lui et toute sa 
postérité, confirmèrent tousses titres et priviléges, 
et quelq. temps après le renvoyèrent , avec une 
flotte de18 bâtiments, pour former des établissem. 
dans les pays qu’il venait de découvrir. Parti de 
Cadix le 25 sept. 1495, il découvrit la Dominique 
le 5 nov., prit successiv. connaissance de la Gua- 
deloupe, des iles Antigoa, de St-Christophe, des 
iles connues sous le nom d’Iles-sous-le-Vent, et 
aborda à la pointe orientale de St-Domingue par 


_ le sud de Porto-Rico. Après y avoir fondé une ville 


qu’il appela Isabella, il se rembarqua pour conti- 
nuer ses découvertes, fit route à l’ouest, visita la 
côte méridionale de Cuba jusqu’à l’ile de Piños, 
revint sur St-Domingue, dont il parcourut la côte 
méridion., fit rentrer dans l’obéissance plusieurs 
caciques révoltés, et retourna en Europe pour se 
justifier auprès de la cour d’Espagne des plaintes 
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portées contre lui par les envieux de sa gloire. Sa 
présence et ses discours ayant produit effet qu’il 
en attendait, et le roi lui ayant rendu toute sa con- 
fiance, Colomb partit en 1498 pour son troisième 
voyage; c’est celui pendant lequel il eut connais- 
sance du vaste continent dont l’honneur de la 
découverte lui a été ravie par Améric-Vespuce, 
qui lui a imposé son nom. Il découvrit l'ile de la 
Trinité, s’engagea dans le golfe de Paria, qui la 
sépare de ce même continent, et après avoir tra- 
versé une des bouches de l’Orenoque, s’avança à 
l’ouest, découvrit l’île de la Marguerite, et, parvenu 
jusqu’au lieu où a été bâtie depuis la ville de Ca- 
racas, revint sur St-Domingue. De nouveaux em- 
barras , de nouvelles intrigues attendaient dans 
cette île. Les calomnies de ses ennnemis furent 
accueillies une seconde fois par le roi d’Espagne. 
D. Francesco Bovadilla, chargé de remplacer Co- 
lombet d’examiner sa conduite, fit arrêter d’abord 
les deux frères de ce gr. homme, et bientôt après 
le fit jeter lui-même dans un cachot, où on lui mit 
les fers aux pieds. Transporté en Espagne, Colomb 
réussit facilement à justifier sa conduite, mais il 
ne fut point réintégré dans son gouvernement de 
St-Domingue ; abord de cette île lui fut même 
expressément défendu dans le 4° voyage, qu'après 
tant d’injustes disgrâces, il eut la générosité d’en- 
treprendre en 1502. II fit de nouvelles découvertes, 
essuya de nouv. traverses, et revint pour la dern. 
fois en Espagne, accablé de fatigue. Ferdinand 
le reçut avecune gr. froideur et tenta même de le 
faire renoncer à toutes ses charges ; mais Colomb 
ne voulut point y consentir. Le chagrin augmenta 
ses infirmités, et il mourut à Valladolid d’une at- 
taque de goutte en 1506. Sesrestes, déposés d’abord 
à l’église de Séville, furent transférés ensuite dans 
la cathédrale de San-Domingo. Plus. souverains, des 
corps littéraires, ont proposé des prix pour l’éloge 
de Colomb. La ville de Gênes lui a fait élever une 
statue. Sa Vie a été écrite par l’un de ses fils; 
Fernand, et par Ant. Gallo, écriv. génois contem- 
porain : cette dernière est insérée dans le t: XXIIIe 
des Scriptor. rer. italic. de Muratori. Les Mém. 
de lacad. de Turin renferment une dissertation du 
comte Vapione : Della patria di Cr. Colombo, 
impr. séparément , Florence, 1808 avec des notes. 
On trouve dans louvr. intit : Psalterium hebrœæum, 
græcum, arabicum et chaldaicum, publié par 
Agostino Gustiniani, Gênes, 1516, in-fol., une 
Vie de Colomb, qui fait partie des notes sur le 
psaume XVIII, Cœli enarrant gloriam Dei. Une 
lettre que Colomb adressa à Ferdinand et Isabelle, 
lors de son arrivée aux Indes-Occident., datée du 7 
juill. 1505, trad. enital. et impr. à Venise en 1605, 
a été réimp. par les soins de l'abbé Morelli, Bassano, 
1810, in-8 de 82 pages. Une autre lettre écrite en 
1493, insérée dans le t. II de l’Hisp. illustr. de 
Schott, pag. 1282, a été trad. en latin par Léandre 
de Cosco. Ces deux lettres ont été reprod. avecune 
trad. franc. dans l’appendice à l’Hist. de Colomb 
par L. Bossi, trad. en franç. par M. Urano, Paris, 
1824 ou 1895, in-8. On les retrouve également à la 
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suite des Relations des quatre voyages entrepris 
par Christ. Colomb, pour la découverte du nou. 
monde, de 1492 à 1504, publ. par D. de Nayarrete, 


et trad. de l’espagnol par M. Chalumeau de Ver- 


neuil, Paris, 1828, 3 vol. in-8, fig. C’est l'ouvrage 


le plus important qui ait été publ. sur ce célèbre 


navigateur. Colomb a été le sujet de différ. poèmes, 


parmi lesquels on distingue Columbus, carmen 


epicum , par le P. Ubertin Carrara, Rome, 1715; 


Colomb dans les fers à Ferdinand et Isabelle, par 
Langeac, 1782; la Colombiade, poème anglais par 


J. Barlow, qui en publ. à Philadelphie, en 1807, 
une édition magnifique, ornée de fig. — CoLoms 
(D. Barthélemi), frère du précéd., avait. acquis 
quelq. réputat. par la construct. de ses sphères el 
par des cartes marines, lorsqu’il passa d'Italie en 
Portugal avec Christophe, son élève en cosmogra- 
phie. De retour d'Angleterre, où son frère l'avait 
envoyé faire des ouvertures au roi Henri VII, il eut 
part aux libéralités de la cour d’Espagne, et fut 
annobli en 1495, et l’année suivante accompagna 
son frère dans son second voyage à St-Domingue, 
fut nommé son lieuten. et fonda la ville de San- 


Domingo. Après plus. expéditions dans l’intérieur 


du pays, il suivit son frère dans ses nouy. décou- 
vertes, fit plus. voyages en Espagne, et mourut à 
Saint-Domingue en 1514. La cour de Castille lui 
avait donné la propriété de la petite île de la Mona 
et la direction de toutes les mines qu’on pourrait 
exploiter dans l’île de Cuba. — CoLoms (Fernand), 
fils cadet de Christophe, né vers 1490, accompagna 
son père dans son quatrième et dern. voyage, plus 
tard embrassa l’état ecclésiast., s’établit à Séville 
et y forma une bibliothèque, composée, dit-on, 
de 20,000 vol. impr. et de MSs. rares. 11 la légua 
en mourant à la cathédrale de Séville. On a de lui 
la vie de son père sous ce titre : Historia del ami- 
rante don Crisiosal Colomb, trad. en italien par 
Alphonse d’Ulloa , Venise, 1571,1614 et 1676, in-8; 
en franc. par Cotolendi, Paris, 1681, 2 vol. in-12. 

COLOMBAN (St), né en Irlande au 6° S., entra, 
au sortir de ses études, dans le monastère de Ben- 
chor, dirigé par St Commangel, et ne tarda pas à 
se distinguer parmi les nombreux disciples de ce gr, 
maitre. Envoyé en France avec 12 religieux , il en 
parcourut les différentes provinces, et s'établit 
dans les Vosges. Le monastère qu’il y avait con- 
struit s'étant trouvé trop petit pour contenir tous 
ceux qui venaient se ranger sous sa discipline , il 
en bâtit un nouveau à Luxeuil, et un 5° à Fontaine. 
Le roi Thierri IT, auquel il osa reprocherses déré- 
glements, le fit coaduire à Nantes pour être ren- 
voyé en Irlande, mais le vaisseau ayant été rejeté 
sur la côte par la tempête, Colomban traversa de 
nouveau la France secrètem. et vint s’établir près 
de Genève, où il vécut tranquille pend. plusieurs 
années. 11 passa ensuite en Llalie, où il fonda l’ab- 
baye de Bobio, et mourut en 615. On a de lui une 
règle qui a été long-temps pratiquée dans les 
Gaules, et d’autres écrits qui se trouvent en partie 
dans la Biblioth. des Pères, et dont la collection'a 
été publ. par Th. Sirinus, Louvain, 1667, in-fol,, 
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avec les notes de Fleming. Plusieurs autres de ses 
ouvr. se sont perdus. La mémoire de cet illustre 
cénobite se célèbre le 27 nov. — CoLomBan, abbé 
de St-Tron, mort vers le milieu du 9e S., passe 
pour laut. d’un poème intit. : De origine aique 
Primordiis gentis Francorum (Stirpis Carolinæ), 
écrit vers l’an 840, dédié à Charles-le-Chauve, et 
publié avec des notes par le P, Thom. d'Aquin de 
St-Joseph, carme déchaussé, Paris, 1644, in-4. 
Chiflet, qui a inséré ce poème dans ses Vindiciæ 
hispanicæ (Anvers, 1650, in-fol.), croit qu’il n’est 
point de Colomban, mais d’un diacre nommé 
Lothaire. 

COLOMBE (Ste), vierge, souffrit le martyre à 
Sens dans le 5° S., sous le règne d’Aurélien. Le roi 
Dagobert fit faire par St Éloi une châsse où les re- 
liques de cette sainte furent placées. Elle était con- 
servée dans l’église des bénédictins de Sens, mais 
elle fut détruite au 16° S. par les protestants. Le 
martyrologe place la fête de cette sainte au 30 déc, 
7 Coomse (Ste), née à Cordoue au 9e S., fut 
chassée du monastère où elle s'était retirée avec 
ses compagnes par les Maures, et bientôt après 
arrêtée et décapitée en 853. Son corps, jeté dans 
le Guadalquivir, fut retrouvé par les chrétiens, 
qui l’enterrèrent dans l’église de Ste-Eulalie de 
Séville. 

COLOMBEL (Nicoras), peintre, né en 1646 près 
de Rouen, élève de Lesueur, alla perfectionner ses : 
talents à Rome, où il fit des copies estimées de Ra= 
phaël et du Poussin. De retour à Paris, il fut admis 
à l’acad. en 1694, sur la présentation de Mars et 
de Rhéa Sylvia. Le musée royal possède un second 
tableau de ce peintre, Ste Hyacinthe sauvant la 
slalue de la Vierge des mains des Tatares au 
siége de Kiovie, Il mourut à Paris en 1747. On cite 
encore parmi ses compositions , Orphée jouant de 
la lyre ; Moïse sauvé des eaux 3 le même défendant 
les filles de Jéthro. Plus, de ses tableaux ont été 
gravés, entre autres celui qui représente J.-C. 
guérissant les deux aveugles de Jéricho. 

COLOMBEL (Noër), administrateur et écrivain 
haïtien , né à St-Domingue en 1786, d’un Français 
et d’une femme de couleur, mort dans le naufrage 
du Léviathan , pendant la traversée du Port-au- 
Prince pour l'Angleterre en 1895, était sécrélaire 
du président Boyer et membre de la commission 
d’instruct, publique, Fondateur du journal intit. ? 
le Propagateur haïtien, il rédigea pend. plusieurs 
années l’Abeille haïtienne, et a publ. quelques 
brochures, Port-au-Prince, 1819 et 1820. Colombel 
avait fait ses études au collége d'Anvers, et étudié 
à Paris les sciences naturelles et médicales. | 

COLOMBET ( CLauDs), savant jurisc., donna dés 
leçons de droit à Paris, fut aimé du cardinal de 
Richelieu qui le fit nommer conseiller au parlem: 
en 1656, et mourut vers 1650. On a de lui : des 
Paratitles sur le Digeste, avec un abrégé de la ju= 
risprudence romaine, Paris, 1647. Il a revu l’édit. 
des OEuvres de Cujas, Paris, 4634, G vol. in-fol. 
— CozouBer (Ant.), avocat à St-Amour, a publ. : 
Conciliatores super codicem, Lyon, 1551, in-8 
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etun tr. de la main-morte, sous le litre bizarre 
de Colonia cellica lucrosa, Lyon, 1578, in-8. 

COLOMBIER (JEAN), médec., né à Toul en 1736, 
fut d’abord chirurgien-major d’un régiment de ca- 
valerie, profita de son séjour à Douai pour com- 
pléter son instruction médicale et prit le doctorat; 
il fut, en 1767, reçu doct. à la faculté de Paris, et 
plus tard obtint la place d’inspect.-gén. des hôpi- 
taux et prisons du royaume. $es utiles travaux 
furent récompensés par le cordon de St-Michel et 
le brevet de conseiller-d’état. Le roi ajouta à ces 
faveurs, en le nommant inspect.-gén. des hôpitaux 
milit. 11 mourut en 1789, au retour d’une mission 
dans laquelle, quoique malade, il avait déployé 
une activité extraordinaire. Il est auteur des ouvr. 
suivants : Code de médecine militaire pour le ser- 
vice de terre, etc., Paris, 1772, 5 vol. in-12. — 
Médecine militaire, ou traité des maladies tant 
internes qu’externes, etc., ibid., 1778, 7 vol. in-8. 
—.Préceptes sur la santé des gens de guerre, ou 
Hygiène milit., ib., 1775, in-8; nouv. édit. sous le 
litre d'Avis aux gens de guerre, 1779, in-8. — Du 
lait considéré dans tous ses rapports, 1'° partie, 
Paris, 1782, in-8. Colombier a publ., en société 
avec Doublet, deux recueils de Mémoires sur les 
épidémies de la généralité de Paris, et une Instruc- 
tion sur la manière de gouverner les insensés, elc. 
On lui doit aussi l’édit. des OEueres posthumes du 
chirurg. Pouteau, Paris, 1785, 5 vol. in-8. 

COLOMBIÈRE (Czaune de La), jésuite, né en 
1641, à St-Symphorien près de Lyon, professa la 
rhétorique au collége de cette ville, s’appliqua 
ensuite au ministère de la chaire, et passa en An- 
gleterre, où il prêcha devant le roi Charles IL: 
Soupconné d’avoir pris part à quelq. intrigues, il 
reçut l’ordre de quitter le royaume, revint en 
France, se retira dans un bourg du Charolais, où 
il devint directeur de la célèbre Marie Alacoque , 
coopéra avec elle à faire ériger la Fête du cœur de 
Jésus, dont il composa l'office, et mourut en 1682. 
On a de lui : des Sermons, impr. plus. fois dans le 
17e S., en 4 vol. in-8, et dont la plus récente éd. 
est celle de Lyon, 1757, 6 vol. in-12; Réflexions 
morales; Lettresspirituelles; Retrailes sp irituelles, 
Lyon, 1725, 3 vol. in-12; et des Harangues la- 
tines, composées pendant qu’il professait la rhé- 
torique. 

COLOMBINI (St Jean), fondateur de l’ordre des 
jésuates, né à Sienne, prem. magistrat de sa patrie, 
donna sa démission, distribua une grande partie de 
ses biens aux pauvres, fit de sa maison un hospice 
pour les malades, et y réunit plusieurs disciples 
auxquels le peuple donna le nom de Jésuales. 
Colombini alla trouver le pape Urbain V à Viterbe, 
qui approuva le nouvel institut, sous la règle de 
St-Augustin, etmourut quelq. jours après en 1567. 
Les jésuates n'étaient dans l’origine que des laï- 
ques, et s’appliquaient à la préparation des médi- 
caments. Ils obtinrent, en 1606, la permission de 
recevoir les ordres sacrés , et furent supprimés en 
1668 par Clément IX. La vie de St Jean Colombini 
a été écrite par P. Morigia, Venise, 1604, in<t ; 
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par J.-B. Rossi, Rome, 1648, in-!; et.par un ano- 
nyme , ib., 1658, in-4. 

COLOMBO (Reazpo), anatomiste, né à Cré- 
mone, disciple de Vesale, lui succéda dans la 
chaire de chirurgie à l’université de Padoue, fut 


ensuite appelé pour professer l’anatomie à Pise, 
puis à Rome, où il fit en 1556 l’autopsie du corps 
de St Ignace, et mourut en 1577. On a de lui : De 
re analomic@ lib. XV, Venise, 1559, in-fol., 17e 


édit. rare. Colombo occupe un rang très distingué 


parmi les anatomistes, et a répandu beaucoup de 
lumière sur divers point d'anatomie comparée et 


pathologique. 
COLOMBO (Dominique), poète ital., né en 1749, 


près de Brescia, fut professeur de belles-lettres 


dans cette ville; ayant accepté la place d’officier 
municipal, lors de l’occupation des Français, il fut 
mis en prison pour n’avoir pas satisfait aux réqui- 
sitions dont la commune était frappée, et il y resta 
plus. mois; il consacra ses dern. années, passées 
dans la retraite, à chanter les charmes de la vie 
champêtre, et mourut en 1812. On a de lui: 


I piaceri della solitudine, ib.,1781. — Il dramma 


e la tragedia d'Italia, dissertazione, Venise, 1794; 
— Sciolli campestri, Brescia, 1796. Quelq. opusc;, 
de Colombo ont été publ. dans les journaux d'Italie, 
entre autres deux Églogues sur le siége de Brescia; 
au 15° S., et il a laissé plusieurs poèmes inéd. 
COLOMBY (François CAUVIGNY, sieur de), 
littérat., né à Caen vers 1588, parent de Malherbe, 
fut l’un des prem. membres de lAcad. française. 
Dégoûté du monde, il prit l’habit ecclésiast. dans 
les dernières années de sa vie, et mourut à Paris 
vers 1648. On a de lui une trad. de l'Histoire de 
Justin, 1616 , in-8, réimpr. plus. fois; une partie 
du Ie livre des Annales de Tacite, Paris, 1613; 
in-8; un poème intit. : Plainte de la belle Caliston 


1616, in-12; et quelq. autres opuscules dont.on 
trouvela liste dans l'Histoire de l'Acad. française, 
par Pélisson. 

COLOMEZ (JEAN-Barr.), jésuite espagnol, retiré 
en Italie après la suppression de son ordre, né à 
Valence en 1740, y consacra ses loisirs à l'étude des 
mathémat. et à la culture des lettres, et mourut 
à Bologne en 1807. Il est aut. de 3 tragéd. envers 
italiens : Coriolan ; 1779; Inès de Castro, 1781; 
Scipion à Carthage, 1785. On lui doit encore quel- 
ques ouvrages dramaliques écrits. en espagnol; 
entre autres : Hermenildo, tragédie ; des Obser- 
salions sur l’ Achille etle Démophon de Métastase, 
un Abrégé de l'hist. du Mexique de Clavijero, des 
mélanges, des poésies castillanes, etc. 

COLOMIES (PauL), sayant protestant, né à La 
Rochelle en 1638, étudia la philos. et la théolog., 
apprit l’hébreu sous le célèbre Cappel, suivit Isaac 
Vossius en Hollande et en Angleterre, devint bi- 
bliothécaire de l’archevèq. de Cantorbéry, perdit 
cette place à la suite de la disgrâce de son pro+ 
tecteur, et en mourut de chagrin à Londres en 
1692. Il est aut. d’un assez grand nombre d’ouvr:; 


parmi lesquels on distingue les suivant(s : Galli& 


COL 


orientalis, La Haye, 1665, in-4.— Varia opuscula, 
Paris, 1668, in-12. — Biblioth. choîsie, Paris, 


1751, in-12, avec des notes de Bourdelot, Lamo- 


noye etautres. — Mélanges histor., Orange, 1675, 
in-12. — Exhortation de Tertullien aux martyrs, 
trad. en franç., 1675, in-12. Fabricius a donné le 
recueil des princip. ouvr. de Colomiès, Hambourg, 
1709, in-4; il faut y joindre Italia et Hispania 
orientalis, ouvr. posthume, dans le même goût 
que le Gallia orientalis, publ. par les soins de 
J.-C. Wolf, Hambourg, 1750, in-!. Colomiès a été 
lédit. des Lettres de la reine de Suède (Christine) 
el de quelq. autres personnages, in-12: de G.-J. 
Vossii et claror. viror. ad eum epistolæ , Londres, 
1690, in-fol., et de Sf Clementis epistolæ II ad 
Corinthios , etc., Vienne, 1687, in-12. 

COLOMME (JEAN-BAPTISTE-SÉBASTIEN), supérieur 
des barnabites, né à Pau en 1712, mort à Paris en 
1788, est auteur des ouvr. suiv. : Vie chrétienne 
ou Principes de la sagesse, 1774, 2 vol. in-12. — 
Dictionnaire portatif de l'Écriture sainte, 1775, 
in-8. — Manuel des religieuses, 1779, in-19. — 
Éternilé malheureuse , trad. du lat. de Drexelius, 
Paris, 1788, in-12. On lui doit aussi une trad. des 
Opuscules de Thomas À Kempis, 1785, in-12. 

COLON (FRanç.), médecin, né à Nevers en 1764, 
mort en 1812, fut un des plus zélés propagateurs 
de la vaccine, sur laquelle il a publ. les ouvrages 
suivants : Essai sur l’inoculat. de lavaccine, etc., 
Paris, 1801, in-8. — Rec. d'observations etde faits 
relatifs à la vaccine , 1801. — Histoire de l’intro- 
duction et des progrès de la vaccine en France, 
1801, in-8, et quelques autres opuscules sur le 
même sujet. 

COLONIA (Dominique de), jésuite , né à Aix en 
Provence en 1660, mort à Lyon en 1741, est aut. 
d’un grand nombre d’ouvr. dont la liste se trouve 
dans les Mémoires de Trévoux. Les princip. sont : 
Antiquités de la ville de Lyon, Lyon, 1701, in-A ; 
Paris, 1702, petit in-19. — Dissertat. sur un mo- 
nument laurobolique découvert à Lyon, 1705, 
in-12. — La Religion chrétienne autorisée par le 
témoignage des auteurs païens, 1718, 9 vol. in-19; 
Besançon, 1826, in-8, avec une notice sur lPaut., 
par M. l’abbé de la Bouderie. — Histoire litléraire 
de la ville de Lyon , etc., 1728-50, 2 vol. in-4. — 
Biblioth. janséniste, ete., dont la meilleur édition 
est celle d'Anvers (par les soins du P. Patouillet), 
1752, 4 vol. in12, — CoLontA (André), minime, 
de la famille du précédent, né dans la même ville 
en 1617, mort en 1688, est auteur des ouvr. suiv. : 
Éclaircissement sur le légitime commerce des in- 
léréts, Lyon, 1675, in-8; Bordeaux, 1677; Mar- 
Seille, 1682. — Eloge du roi (Louis XIV). — Lettre 
de Théopisle à Théotime , contenant un éclaircis- 
sement nouveau Sur la distinction du droit et du 
fait, Aix, 1674, in-8. — Le calyinisme proscril 
par la piété héroïque de Louis-le-Grand , Lyon, 
1686 , in-12. 

COLONNA , famille illustre d'Italie, qui a fourni 
plusieurs personnages célèbres dans les annales 
civiles et religieuses de Rome du 13° au 17° S, — 
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CoLonna (Jean), légat apost. pendant la 5e croi- 
sade, fait cardinal en 1216 par le pape Honoré IT, 
fonda l’hôpital de Latran, et mourut en 1245. Ce 
fut lui qui commença l’élévation de sa famille. = 
JEAN, son neveu, archev. de Messine, fut chargé 
de plusieurs affaires importantes, et mourut vers 
1285, laissant quelq. ouyr. MSs. dont le plus cur. 
a pour titre de Viris illustribus ethnicis et christ. 
Il est conservé à la biblioth. de St-Jean ct St-Paul 
à Venise. La biblioth. royale possède deux beaux 
MSs. de sa chron. intit. : Mare histor. ab orbe con- 
dito ad sancti Galliæ reg. Lud. IX tempora exclu: 
Sive. — CoLonna (Jacques), créé cardinal par 
Nicolas III, jouit du plus gr. crédit sous Nicolas IV, 
dont il était le principal conseiller. Proscrit avec 
toute sa famille par Boniface VIII, à l'élection du- 
quel les puissants Colonna s’étaient vivement op- 
posés, il ne fut rétabli dans ses dignités qu’en 
1505, parle pape Clément V, qui, à l’intercession 
de Philippe-le-Bel, retira la bulle lancée contre 


lui et les siens jusqu’à la 4e générat., et il mourut 


en 1518. — CoLonna (Sciarra), commandant à Pa- 


lestrine, rendit cette place en 1299 à Boniface VIII 
sous des conditions qui furent violées. Surpris par 
des pirates tandis qu’il fuyait, il dut sa délivrance 
à Philippe-le-Bel, qui l’associa aux vengeances 


qu’il avait lui-même à tirer du fougueux pontife 
(v. Guill. de Nocarer). II mourut dans l’exil vers 
1528, après l'expulsion des gibelins, dont il avait 
embrasé le parti, tandis que son frère Étienne 
demeurait attaché à celui des guelfes. 11 avait for- 
tement appuyé les tentatives de Louis de Bavière 
ainsi que celles de Louis IV. — CoLonna (Étienne), 


frère du précéd., créé comte de Romagne en 1290 


par Nicolas IV, fut appelé à Rome après l’expulsion 
du parti de Sciarra; et, fait sénateur avec Bertoldo 
Orsini, il demeura chefde la noblesse et des guelfes 
à Rome jusqu’à la révolution opérée par Colas de 
Rienzi, qui le contraignit enfin à jurer l'observation 
des lois, que son arrogant despotisme méprisait 
impunément dep. 20 années. Condamné à mort à 
la suite d’une vive altercation avec le tribun, et 
amnistié ensuite, Ét. Colonna arma ses vassaux de 
Palestrine pour attaquer les Romains ; abandonné 
par ses partisans , il échoua dans cette tentative, 
et fut tué avec son fils Jean et plusieurs autres 
seigneurs de sa maison. — COLONNA (Jacques), 
son autre fils, évêq. de Lombez, avait été revêtu 
de cette dignité, très jeune encore, par le pape 
Jean XXII, en récompense du dévouement qu’il lui 
avait témoigné en affichant dans Rome ses excom- 
munications contre Louis de Bavière , alors que ce 
prince y était venu se faire couronner empereur. 
J. Colonna avait été le condisciple de Pétrarque, 
et c’est en partie à sa protect. que l’illustre poète 
dut l'honneur d’être couronné de lauriers à Rome 
en 1541. 

COLONNA (Awroxe), neveu du pape Martin V, 
perdit, à la mort de ce pontife, zélé protect. de 
sa famille, tous les biens et les honneurs dont il 
avait été comblé, entre autres la principauté de 
Salerne et le duché d'Amalfi, qw’il tenait de la 


COL 


reine Jeanne II de Naples. — Son fils ProsPer, l’un 
des plus gr. génér. qu’ait eus l'Italie, s’attacha 
d’abord à Charles VIII lorsque ce prince entreprit 
la conquête de.Naples en 1494, puis se réconcilia 


| avec le nouveau roi Frédéric d'Aragon, qu’il servit 


avec autant de talent que de bravoure contre les 


| Français. Il avait appris le métier de la guerre 


: 
: 


| sous le célèbre Gonzalve de Cordoue, qui le 
| chargea de conduire en Espagne César Borgia, qu’il 


avait arrêté. Prosper Colonna mourut en 1525, 
peu de temps après avoir fait abandonner à Bon- 
nivet le siége de Milan. Son fait d'armes le plus 
éclatant est la vict. de la Bicoque, qu'il avait 


| remportée l’année précéd. sur les Français. — 
| Cozonxa (Fabrice), cousin de Prosper, servit tour 


à tour Charles VIII, Frédéric, roi de Naples, et 


| Ferdinand-le-Catholique : ce dern. l’éleva à la di- 
| gnité de gr.-connétable, dont il avait dépouillé 


Gonzalve de Cordoue. Fait prisonnier à la bataille 
de Ravenne en 1512 par Alphonse d’Este, duc de 
Ferrare, qui le renvoya sans rançon après lavoir 
traité avec les plus grands égards, Fabrice eut en- 
suite occasion de rendre d'importants services à 
son libérat. contre le pape Jules II, et mourut en 
1520. — CoLonna (Marc-Antoine), neveu des deux 
précéd., suivit également la carrière des armes, 
servit d'abord avec distinct. sous les étendards du 
pape Jules 11, embrassa ensuite la cause de lem- 
pereur Maximilien, puis entra au service de Fran- 
çois Ie", et fut tué en 1522 au siége de Milan, d’un 
coup de coulevyrine, qu’on dit avoir été dirigé par 
son oncle Prosper, qui défendait cette place. — 
CoLonxa (Pompée), neveu et élève de Prosper, 
porta les armes et l’étole, fut honoré de la pourpre 
par Léon X, dont il ne se montra pas moins l’en- 
nemi acharné, et prit part à toutes les révolutions 
de la cour de Rome à cette époque de troubles et 
de discordes. Après avoir long-temps balancé l'é- 


| Jection de Clément VII, auquel il finit par donner 


sa voix, ainsi que celle des card. ses partis. , il se 


brouilla et se réconcilia tour à tour avec ce pon- 


tife, et fut néanm. un de ceux qui travaillèrent 
avec le plus de zèle à son élargissem. lorsqu'il fut 


| tombé au pouvoir du connét. de Bourbon. Il se 


rétablit aussi dans ses bonnes grâces, et mourut 
en 1532, vice-roi de Naples. Ce prélat turbulent et 
guerrier aimait les lettres, et a laissé un poème : 
de Laudibus mulierum , conservé MS. à la bibl. 


| du Vatican. 


COLONNA (François), religieux dominic., né à 
Venise vers le milieu du 15° S., professa successiv. 


Ja gramm., les b.-lettres et à la théol. dans div. 


couyents de son ordre, et mourut dans un âge 
très avancé. 11 n’est guère connu que comme aut. 
“d’un livre singulier intit. : Poliphili hypnerolo- 
machia, Venise, 1499, 1545, in-fol. Les critiques 
ont exercé leur sagacité jusque sur le titre de cette 
product. bizarre : on a trouvé dans le prem. mot 


© (Poliphili) 4mant de Polia, dans le deuxième 
* (hypnerotomachia) Combat du Sommeil et de l’A- 


mour. En rapprochant les lettres initiales de tous 
les chap. on a trouvé : Poliam frater Franciscus 
TOME II. 


(177 ) 


COL 


Columna adamavit, ce qui signifie : « Frère Fran 
cois Colonna fut épris de Polie, Polite ou Hippo- 
lyte. » La prem. traduct. franc. , attribuée mal à 
propos à J. Martin, qui n’en fut que l’édit., parut … 
sous ce titre : Hypnerotomachie, ou Disc. du songe 
de Poliphile, Paris, 1546, in-fol., plus. fois réimpr.; 
elle est d’un chev. de Malte. J.-G. Legrand en a 
publ. une trad. libre, 1804, 2 vol. in-12, avec pl., 
réimpr. en 1811, par Bodoni, 2 vol. in-4. En tête 
est une Motice très curieuse sur l’Hypnerotoma- 
chie, et à la fin du tom. II des Observat. du tra- 
ducteur sur le texte original du songe de Poliphile, 
sur les différ. édit. et sur les div. trad. franc. 
el imitat. qui en ont élé faites. 

COLONNA (Virroria), marquise de Peseaire, fille 
de Fabrice Colonna, gr.-connét. de Naples, née en 
1490, fut mariée à l’âge de 17 ans à Ferd.-Franc. 
d’Avalos, fils du marquis de Pescaire. Veuye à 35 
ans et dans tout l’éclat de sa beauté, elle demeura 
fidèle à l'époux qu’elle avait perdu, et ce fut en 
vain que plus. princes la firent pressentir sur un 
nouveau mariage. Exemple d'amour conjugal, elle 
le fut d’une piété sincère, et termina sa vie à Rome 
en 1547, laissant diverses poésies qui la placent 
au rang des plus heureux imitat. de Pétrarque. Les 
Rime della diva Vittoria Colonna de Pescara, etc., 
impr. pour la prem. fois, Parme, 1538, in-8, l'ont 
été depuis fréquemm. L'édit. la plus complèteet 
la plus estimée est celle de Venise, 1544, in-4. 
Parmi les édit. plus récentes, on distingue celle 
de Bergame, 1760, in-8, avec une Vie de l’auteur 
par J.-B. Rola. 

COLONNA (Marc-AnrToine), le jeune, fils d’As- 
cagne , gr.-connét. de Naples, né en 1535, porta 
dès sa jeunesse les armes avec gloire. En 1557, 
il contribua à la paix de Sienne, et fut envoyé par 
le duc d’Albe dans la campagne de Rome, où il 
continua de signaler sa valeur dans toutes les oc- 
casions. Nommé en 1579, command. des galères 
que le pape Pie V joignit à la flotte des Vénitiens 
et du roi d'Espagne, pour la défense de Chypre La 
il suivit don Juan d’Autriche à Lépante, et contri- 
bua beauc. au succès de cette bataille (7 octobre 
1571), le plus grand fait d’armes du 16°S. À son 
retour à Rome, Marc-Antoine y fut reçu comme 
les anc. triomphateurs. Conduit au Capitole, au 
milieu des acclamat. publiq., il alla déposer en- 
suite les trophées dans l’église Ara-Cœli, où Muret 
prononça son panégyrique. Il avait succédé à son 
père dans la place de gr.-connét. de Naples. Phi- 
jippe 11 le nomma vice-roi de Sicile; en 1584, il 
conduisit en Espagne 10 galères siciliennes, et 
mourut subit. à Médina-Cœæli. — Son fils, Ascagne, 
né vers 1560, cardinal en 1586 et mort vice-roi 
d'Aragon en 1608, a critiq. la Monarchia siciliana 
de Baronius : cette critique se trouve avec l’ouvr. 
de Baronius et sa réponse dans le Thes. antiq. Si- 
ciliæ de Grævius. — CoLonnA (Fréd.), duc de Ta- 
gliacozzo, prince de Bureto, connét. du roy. de 
Naples, rendit d'importants services à Philippe IV, 
et mourut en 1641, vice-roi de Valence. 

COLONNA (Famio), Fabius Columna, sav. bo- 
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-faniste, né à Naples et 1567, arrière-pelit-fils du 
“card. Pompée Colonna, fut l’un des fondateurs de 
l’acad. des Lincei, et mourut en 1650, laissant des 
ouvr. qui lui assignent un rang distingué parmi les 
plus sav. natural. de son temps, avec lesq. il fut 
en correspond.; les plus import. sont : Phytobasa- 
nos, sise plantarum aliquot hist., Naples, 1599, 
in-l. — Minès cognitarum rariorumque stirpium 
descriptio, etce., Rome, 1606, in-#, et réimpr. avec 
des addit. et deux nouvelles parties, 1616, in-4. — 
De purpurà ab animali testaceo fusa, etc., Rome, 
‘1616, in-4, fig., réimpr. à Kiel, 1675, in-H, avec 
des notes de J. Daniel major méd. de Glossopetris. 
— Sambuca lincea, ovrero dell’ instrumento mu- 
sico perfelto, lib. IT, Naples, 1618, in-4, ouvrage 
estimé et peu commun. On doit en outre à F. Co- 
lonna de curieuses observat. impr. à la suite de 
l'Abrégé de l'histoire naturelle du Mexique, de 
Hernandez, 1651, in-fol. J. Blanchi a donné une 
édit. du Phytobasanos, Milan, 1744, avec la Vie 
de laut. et hist. de l’acad. des Lincei. — JÉRÔME, 
son père, mort en 1586, cultiva les b.-lettres 
et donna une édit. des fragm. d’Ennius, Naples, 
1590, in-4, qu’il dédia à Jean, son autre fils, littér. 
égalem. distingué. 

COLONNA (LaurenT-Onurure), de Giocni, duc 
de Tagliacozzo, elc., né à Naples, épousa en 1661, 
Marie Mancini, nièce du cardinal Mazarin: mais 
l’'éloignem. insurmont. de sa femme pour un ma- 
riage qu’elle n'avait contracté que par déférence 
aux volontés de son oncle, l’obligea de consentir 
enfin au divorce qu’elle sollicitait; il entra dans 
l’ordre de Malte dont il devint grand’croix ; rem- 
plit deux ans les fonct. de vice-roi de Naples et 
résigna toutes ses dignités pour venir habiter Rome 
où il mourut en 1659. — Philippe-Alexandre, son 
fils, né à Rome en 1665, mort en 1714, était le 
9° de sa famille qui fût honoré des fonct. de gr. 
connét. du roy. de Naples. 

COLONNA (Ance-MicueL), peintre, né à Revel, 
diocèse de Como, en 1600, suivit à Bologne les le- 
çons de Gab. Ferrantino, apprit en même temps, 
de Dantone, la quadrature, c’est-à-dire l’art de 
peindre à fresque les ornem. et l’architect., et fit 
de tels progrès dans cet art, que son maître l’as- 
socia bientôt à tous les trav. dont il était chargé. 
Après la mort de Dantone, Colonna s’associa à 
Mitelli, quadraturiste non moins habile, mais 
dans un genre plus gracieux; ils peignirent en- 
semble à Bologne la chapelle du Rosaire et la ga- 
lerie du palais Caprara. Ces deux magnifiq. ouvr. 
ayant étendu leur réputat. ils furent appelés suc- 
cessivem. à Parme, à Modène, à Florence, à Gênes, 
à Rome et enfin à Madrid, où Colonna peignit dans 
Je palais de l’Escurial la fable de Pandore, re- 

gardée comme l’un de ses chefs-d'œuvre. Mitelli 
mourut à Madrid dans la force de l’âge et de son 
talent, et Colonna, qui ne put jimais se consoler 
de sa perte, revint à Bologne où il exécuta de nouv. 
Ouvr. dans lesq. on reconnait qu’il s’était encore 
perfectionné. Depuis il fit différents voyages, 
notamm. à Paris où il peignit, dans l’hôtel du mi- 
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nistre de Lionne, les Saisons, Apollon tenant une 
couronne, etc. Colonna mourut en 1687, laissant 
un gr. nombre de bons élèves dans un art dont 
avant Dantone et Mitelli il avait été l’un des 
créateurs. On cite comme ses plus beaux ouvr.* 
le Temps, la Fortune et Prométhée, dans le palais 
Albergati à Florence. 

COLONNA (JEan-PauL), habile composit., né en 
1650 à Bologne, mort en 1695, maître de chapelle 
de Ste-Pétrone, n’a guère travaillé que pour l’église, 
Outre un opéra d’4milcar, on a de lui des Motets, 
1681; les Litanies de la Ste Vierge, 1682: les Laz 
menlations de la semaine-sainte, 1689; des Messes, 
1684-91; quatre OEuvres de psaumes à plus. voix, 
1681-94, etc. — CoLonna (Jacques ), sculpt. véni= 
tien au 16° S., a laissé, entre autres morceaux dé 
sa composit., les deux statues qu’on voit sous 
l'orgue de St-Sauveur à Venise. — CoLonxa (Léo® 
nard), peintre de l’école vénitienne, né à Murano 
en 1561, mort en 1605, aida Paul Véronèse dans 
les peint. qu’il exécuta pour le palais ducal. 

COLONNE (GizLe), Ægidius à Columnä ou Ægi= 
dius Romanus, théol. scolast., né dans le 13e S., 
de la famille des Colonna de Naples, élève dé 
St Thomas d'Aquin, fut l’un des prem. religieux 
augustins qui professérent à l’univ. de Paris, des 
vint gén. de son ordre en 1299, fut fait archev. dé 
Bourges en 1294, et mourut à Avignon en 1316, 
Précept. de Philippe-le-Bel, il avait écrit pour cé. 
prince son traité de Regimine principis, impr. en 
1475, sans nom de ville. Les autres écrits de Gillé 
Colonne, dont Tirthème cite 32, roulaient tous sur 
des matières de théol. ou de philos. scolast. ; ceux 
qui restent ont été recueillis par le P. Paulin Berti, 
Venise, 1617, in-fol. On distingue le Defensorium 
sancli Thomæ Aquinat. publ. séparém., Naples, 
1644, in-4 , avec une Vie de l’aut. par A. Rocca. — 
CoLoNxE (Franç.-Marie-Pompée), né en Italie vers 
1644, était fils naturel de Pompée Colonna, prince 
de Gallicano, et prenait le titre de gentilh. romain, 
il joignit à l’étude des lettres celle des sciences, 


| donna dans les rêveries des alchimistes, chercha 


sans le trouver l’art de faire de l’or, et celui non 
moins précieux de prolonger la vie; parvint mal- 
gré son funeste régime à un âge très avancé, et 
périt malheureusem. en 1726 dans l’incendie de la 
maison qu’il habitait à Paris, où il avait demeuré 
la plus gr. parlie de sa vie. On a de lui, outre plus. 
MSs. : Introd. à la philos., 1689, in-12. — Les Se- 
crels les plus cachés de la philos. des anc., 1722, 
in-12. — Abrégé de la doctr. de Paracelse, 1724, 
in-12.— Principes de la nature selon l'opinion des 
anc. philos., Paris, 1725, 2 vol. in-19. — Nouveau 
miroir de la fortune, etc., Paris, 1726, in-19. 
Hist. natur. de l'univers, Paris, 1754, 4 vol. in-12," 
publ. avec la vie de l’auteur par M. de Gosmond, 
son élève. 
COLONNE (Guipo Giupice delle), né en Sicile 
et probablem. à Messine, remplissait dans cette! 
ville en 1276 l’office de juge. 11 suivit Édouard 1°* 
en Angleterre à son retour de la croisade, et de 
meura quelq. temps à la cour de ce prince. Guido! 
ñ 


| 


| 


| 


| 
| 
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‘COL 


“est l’un des prèm. écriv. qui aient fait usage de la 
langue ital. en prose et en vers, et l’on trouve de 
lui dans les Rime antiche quelq. pièces qui ne 


manquent ni d’éloquence ni d'harmonie , au juge- 


ment des Italiens. 11 revint à Messine et l’on croit 


| qu'il y mourut vers 1292. On lui attribue différ. 


ouvyr. Mais le seul qui soit connu est une hist. de 


| Ja ruine de Troie, qu’il composa d’après Dictys de 


Crète etDarès le Phrygien. Cette hist. fabul., intit.: 
Histor: Troyana prosayce composita, eutun succès 
prodig. au 15° S, Impr. pour la prem. fois, Co- 
logne , 1477, in-4, elle fut réimpr. six fois au moins 
dans l’espace de quelq. années. Il en existe des 


| traduct. dans presque toutes les lang. de l'Europe. 


Les traduct. franc, ital. et espag. sont les plus 
rares et les plus recherchées. 

COLOTÈS ou COLOTHES , sculpteur grec, élève 
de Phidias, travailla avec ce grand maître à la sta- 
tue de Jupiter-Olympien ; on cite aussi de lui un 
Esculape en ivoire, regardé comme son chef- 
d'œuvre. — Un peintre du même nom, de Théos, 
concourut avec Timanthe pour le tableau du Sa- 
crifice d’Iphigénie. 

- COLPANI (Jossrn), littérateur, né en 1758 à 
Brescia, joignit à la culture des lettres celle des 
sciences, et choisit pour sujet de ses poèmes les 
principaux phénomènes de la nature; il fut un des 


| collabor. du Café de Milan, journal littér. quia eu 


beauc. de succès en Italie. Colpani mourut à Brescia 
en 1829, léguant tous ses livres aux établissem. de 
charité. Ses OEuvres forment 6 vol. in-8. On a pu- 
blié en 1894 : Ultime poesie del cav. G. Colpani, 
con l’elogio dell’ autore , Brescia, in-8. 
COLQUHOUN (Parrice), écrivain politique, né 
en 1745 à Dumbarton en Écosse, d’une ancienne 


| famille, élève du célèbre Smollet, resta de bonne 


heure orphelin, et s’embarqua pour la Virginie, 


| où, pendant un séjour de six années, il réunit 
| l'étude des lois et de la politique aux occupations 


commerciales. Obligé par des raisons de santé à 
révenir dans sa patrie, il y établit une maison de 


| commerce qui devint bientôt considérable, prit 
| une part aclive aux discussions politiques relatives 
| à l’insurrect. d'Amérique; et, pend. tout le temps 
| que dura cette lutte mémorable , il se montra for- 


tement attaché aux intérêts du commerce et du 
gouvernem. de son pays comme citoyen et comme 
magistrat. Revêtu de l’une des nouvelles magistra- 
ture de police eréées en 1792 à Londres, où il 
résidait avec sa famille depuis plus. années, il ap- 
porta un zèle infatigable dans l’exercice de ses 


| fonctions, et mourut en 1820. Ce qui honore sur- 


tout la mémoire de Colquhoun , c’est qu’il prit pour 
but constant de ses efforts Paméliorat. et le bien- 


| être des classes pauvres. Tel est l'esprit qu’on 
| retrouve dans les nombreux ouvr. (tous écrits en 


anglais ) qu’il a publ., et dont les plus importants 
sont: Tr. de la police de Londres, 1795. Cet ouvr. 
eut8 édit.; il a été trad. en franc. par Le Coigneux 
de Belabre, 1807, 2 vol. in-8. — Traité de la po- 
Dulation , ete., de l'empire britannique, Londres, 


2° édit., 1815, in-4, ouvr. trad. en allem., et dont 
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on a en franc, un fragment considérable sous ce 


titre : Précis, historique de l'établissement et des 
progrès de la compagnie anglaise aux Indes-Orien- 


tales, Paris, 1816, in-8, Les autres écrits de 


Colquhoun relatifs aux progrès du commerce, à 
l'instruction des classes indigentes et à la police, 
ont été publ. de 1787 à 1814. 

COLSON (Jean-BaPTIsTE-GILLE) , peintre en mi- 
niature et au pastel, né à Verdun en 1680, mort à 
Paris en 1762, peignit des sujets pour les taba- 
tières à Fencre de la Chine et au carmin, et fut 
employé pour faire les miniatures que Louis XV 
envoyait dans les cours étrangères. Il eut aussi 
une grande vogue pour les portraits au pastel. Le 
comédien Bellecour était son fils. — Cozson (Jean- 
François-Gille), fils du précédent, né à Dijon en 
1735, se livra d’abord à l’étude des mathématiq.; 
mais, d’après les conseils de son père, il s’appliqua 
ensuite à la peinture, ainsi qu’à d’autres parties 
des beaux-arts, et vint à l’âge de 19 ans à Paris, 
où le prince de Bouillon le prit en affection, et se 
l’attacha. Les connaissances variées qu’il avait 
acquises lui furent très utiles dans les travaux dont 
son protecteur le chargea pour son château de 
Navarre, en l’employant comme archit., sculpteur, 
peintre, et même jardinier, pendant 40 années. 
Colson mourut à Paris en 1803. On à de lui: In- 
troduction à la connaissance des arts de goût et 
d'imitation en général, et de la peinture en par- 
ticulier ; et un Recueil de poésies légères. IL a 
laissé différents ouvrages MSs. sur la perspective 
et les beaux-arts. 

COLSON (Louis-DanieL), littérateur, né dans 
VArgonne en 1754, destiné au barreau par ses pa- 
rents, renonça à cette carrière pour s’adonner en- 
tièrement aux lettres. Après avoir surveillé Pim- 
pression de quelques bons ouvr., il fut adjoint à 
Deshauterayes pour la rédaction de l’Histoire gé- 
nérale de la Chine du P. Mailla. C’est à lui que l’on 
doit les six prem. vol. de cet ouvr.; et, par mo- 
destie, il ne voulut point que son nom parüût sur 
les frontispices. Il est également auteur de la pré- 
face placée en tête de la traduct. de la Jérusalem 
délivrée, par Deloyne d’Auteroche.Il acheva le ro- 
man de J.-P. Bignon, intit. : les Aventures d’Ab- 
dalla, revit l'édition de Tarsis et Zélie, publ. en 
1774, et continua de se charger de différentes 
publications. Ayant perdu la place de secrét. du 
Grand-Orient à la suppress. des loges maçonniq., 
il adopta celle de garde-magasin à la Rochelle, où 
il passa les temps les plus orageux de la révolut., 
obtint une retraite et se hâta de revenir à Paris, 
où il mourut en 1811. 

COLSTON (Épouar»), philanthrope, né à Bristol 
en 1636, acquit, dans le commerce avec l'Espagne, 
une fortune immense qu’il consacra presque tout 
entière en œuvres de charité. La ville de Bristol lui 
doit la fondation de plusieurs hospices et écoles de 
charité; et les établissements du même genre dans 
plus. autres cités d'Angleterre ont reçu de lui des 
dotations très considérables. Il mourut en 1721, et 
chaque année on prononce son oraison funèbre 
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“dans l’église principale de Bristol, où il fut enterré. 

Il était d’un caractère doux, égal, et de mœurs 
exemplaires. 

COLTELLINI ( AuGusTin) , littér., né à Florence 
en 1615, fonda en 1651, dans sa propre maison, 
l’acad. des Apatisti, qui fut après sa mort réunie 
à l’univ. de Florence, en conservant une forme et 
des réglements particuliers. Membre de lacad. de 
la Crusca, il fut quatre fois consul ou président de 
l’acad. florentine ; il mourut en 1693. On a de lui 
plusieurs écrits en prose et en vers qui ont moins 
servi à sa réputation que la fondation d’une acad. 
Coltellini a été loué par un grand nombre d’écriv. 
contempor. Outre la trad. de quelques opuscules 
de St Grégoire de Nazianze, on lui doit sous le nom 
académique d’Ortilio Contalgeni : Lezione osvero 
cicalata, 1651, in-12. — Rime piacevoli, 1652, 
in-12. — 11 Vecchio preferito, 1652, in-19, etc. 

COLUMBI (Jean), jésuite, né à Manosque en 
1692, professa successiv. la rhétorique, la philos.; 
la théologie scolastique et morale, les saintes 
écritures, au collége de Lyon, et mourut dans 
cette ville en 1679. On a de lui : Opuscula varia, 
1668, in-fol.; ce vol. contient différents petits ouvr. 
déjà publ. séparément, et dont les principaux sont 
relatifs à l’hist. des diocèses de Valence, de Die, 
de Viviers, de Vaison et de Sisteron; on y trouve 
aussi l’histoire de la ville de Manosque, et différ. 
suppléments au Gallia christiana des PP. de 
Ste-Marthe, etc. — Commentaria in sacram 
scripturam , t. 1%, Lyon, 1656, in-fol. — Un autre 
Cozuusr (Dominique), religieux jacobin, mort en 
1696 , est auteur d’une Histoire de Ste Madeleine, 
où est solidem. établie la vérité qu’elle est venue 
et décédée en Provence, Aix, 1688, in-12. 

COLUMELLE (Lucrus-Junivs-Mopérarus), le plus 
savant agronome de l’antiquité, né à Cadix dans le 
1 S. de l'ère chrét., possédait des terres consi- 
dérables qu’il faisait valoir lui-même; pour acqué- 
rir plus de connaissances dans l’agriculture, il 
voyagea dans diverses parties de l’empire romain, 
afin d’en connaître toutes les productions et ce qui 
concerne l’économie rurale. S’étant fixé à Rome, 
ce fut là qu’il écrivit son traité de Re rusticé en 
XII livres, et un autre de 4rboribus, que l’on joint 
au 1% dont il fait le XIII livre ; ils ont été impr. 
pour la prem. fois dans le rec. intit. : Rei rusticæ 
authores varii, etc., Venise, Jenson, 1472, in-fol. 
Les ouvrages de Columelle, qui forment la partie 
la plus importante de cette collect., ont été publ. 
quelquefois séparément dans le 16° S. Il en existe 
une autre en franç. par Claude Cotereau, Paris, 
1551, in-8, illustrée de doctes annotations par 
M° Jean Thierry de Beauvoisis, Paris , 1952, 1555, 
1556, in-4; cette version conserve encore des par- 
tisans. Saboureux de la Bonneterie en a donné une 
en langue moderne sous le titre d’Économie rurale 
de Columelle, Paris, 1771, 2 vol. in-8, réimprimé 
dans sa Collection des agronomes latins. La trad. 
ital. de Columelle par Bénéd. del Bene, Vérone, 
1808, 2 vol. in-4, est très estimée. Le Xe livre de 
Guliu hortorum, écrit en vers, a été impr. plus, 
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fois séparément dans le 15° S.; il a été trad. en vers 
franç. par l’abbé de Marolles, et plus récemment 
par L.-Th. Hérissant dans le Magasin encyclopéd., 
mars 1813. F 

COLUTHUS, poète grec, était de Lycopolis, au- 
jourd’hui Siouth, ville et nom de la Thébaïde, à 
70 lieues du Kaire. Si nous en croyons Suidas, le 
seul des anciens qui ait parlé de Coluthus, il vivait 
sous l’empereur Anastase, vers la fin du 5°S. Il 
avait, au rapport du même lexicograghe, composé 
un poème en VI chants intit. les Calydoniaques; 
un autre nommé les Persiques, et des Éloges en 
vers. On lui attribue communém. un petit poème 
de près de 400 vers sur l'enlèvement d'Hélène, dont 
on doit la découverte au cardinal Bessarion, qui le 
retrouva à Casoli, près d’Otrante. Il fut impr. pour 
la prem. fois in-8 par Alde, à la suite de Quintus 
Calaber. L'édition critique de Lennep (Leuwarden, 
1747) a servi de bases à toutes celles que publièrent 
depuis d’autres savants ; mais M. Stanislas-Julien 
a soumis le texte de Coluthus à un nouvel examen, 
et, à l’aide de deux MSs. de la biblioth. du roi, est 
parvenu à donner l’édit. la plus complète qui ait 
encore paru de ce petit poème sous le rapport cri- 
tique et philologique, Paris, 1822, in-8. Elle est 
accompagnée d’une version latine, entièrement 
neuve; d’une traduction en prose, de notes pleines 
de goût à la fois et d’érudit., et de quatre versions 
angl., ital,, espagn. et allem.; indépendammentde 
la trad. de Saint-Julien, il en existe plusieurs autres 
en français par Ch. Dumolard, Paris, 1747; par 
Scip. Allut, 1779, réimpr. dans le tome II de la 
Bibliothèque choisie, publ. par Royez, 1786, 9 vol. 
in-8; par Simon de Troyes, Londres, 1790; en vers 
par Cournand, Paris, 1807, et par M. Courtin, 
comte d’Ussy, 1825, in-8. 

COLVENER (GEorce), doct. en théol., prevôt 
de la collégiale, et chancelier de l’université de 
Douai, né à Louvain en 1564, mort en 1649, a 
publ. : J. Niederi Formicarium, Douai, 1602, 
in-8, avec des notes. — Le Chronicon Camera- 
cense et Atrebatense de Balderic, 1615, in-8.— 
L’Historia remensis ecclesiæ de Flodoard, ibid., 
1617, in-8, avec des notes et la Vie de l’auteur. — 
Rhabani Maur? opera , Cologne, 1627, in-fol. — 
L'ouvrage de Thomas de Cantipré, intitulé : Mira- 
culorum et exemplorum memorabilium lib. 11, 
Douai, 1605, 1627, in-8, avec la Vie de l’aut, — 
Kalendarium SS. Mariæ novissimum, etc., ibid. 
1638, 5 vol. in-8. | 

COMBALUSIER (François DE PAULE), médecin, 
né dans le Vivarais en 1715, fit ses études à Mont- 
pellier avec un tel succès qu’il fut reçu docteur à 
l’âge de 19 ans. Admis à la soc. des sciences de cette 
ville, il y lut en 1743 l’éloge du sieur Chicoyneau, 
dont les journaux du temps rendirent le compte: 
le plus avantageux. Il obtint ensuite la place de 
prem. profess. à la faculté de Valence; mais trou-. 
vant ce théâtre trop étroit pour lui, il vint à Paris, 
apportant le MS. de son Traité des maladies ven-, 
teuses, dont le succès applanit les difficultés qu’on 
lui faisait pour le recevoir doct. régent, Prétendant: 


| 


| que la vie était trop courte pour approfondir les 
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désiraient mourir danslesexercices dela pénitence: 
Elle gouverna cette congrégation, à laquelle elle 
avait donné le nom de Filles du Bon-Pasteur, jus- 
qu'à sa mort arrivée en 1692. L'institut du Bon- 
Pasteur, répandu dans plusieurs villes de France, 
a subsisté jusqu’en 1790. 

COMBEFIS (François), savant dominicain, né 
à Marmande en 1605, enseigna la philosophie et la 
théol. à Bordeaux, et vint à Paris en 1640. Habile 
helléniste , il entreprit de rétablir le texte des an- 
ciens Pères dans sa pureté primitive, et consacra 
50 ann. à ce travail, pour leq. le clergé de France 
lui accorda une pension portée successiv. jusqu’à 
4,000 fr. 11 mourut à Paris en 1679. On a de lui un 
assez grand nombre d'ouvrages dont les principaux 
sont : SS. Patrum Amphilochii, Methodii et An- 
dreæ Cretensis opera omnia , Paris, 1644, 2 vol. 
in-fol.—Græco-latinæ Patrum bibliothecæ novum 
auctuarium , 1648, 2 vol. in-fol. — Bibliothecæ 
Patrum concionatoria, 1662, 8 vol. in-fol. — Ori- 
ginum rerumque constantinopolitanarum ex va- 
riis auctoribus manipulus, 1664, in-4.— Biblioth. 
græcor. Patrum auctuarium novissimum , etc. , 
1672, vol. in-fol.—S. Maximi opera, 1675, 2 vol. 
in-fol. — Histor. Byzantinæ scriptores post Theo- 
phanem usque ad Nicephorum Phocam, grec et 
latin, 1685, in-fol. 

COMBER (Tuowas), théologien anglais, né dans 
le comté de Kent en 1645, mort en 1699, doyen 
de l’église de Durham , a laissé, entre autres ou- 
vrages écrits en anglais : Histoire scolasiique de 
l'usage primitif et gén. des liturgies dans l'Église 
chrétienne, Londres , 1690. — Le compagnon au 
temple, 1679. — Le compagnon à l’autel, 1684, 
Le édit., 1685. — Discours sur toutes les prières 
communes, in-8. On lui doit en outre une Vie du 
doyen Thomas Cumber, son parent, né en 1575, 
mort en 1654, ancien chapelain du roi Charles I°r, 
et qui souffrit pour la cause de ce prince de nom- 
breuses persécutions. 

COMBES (François), jésuite, né à Saragosse 
en 1613, résida plusieurs années aux iles Philip- 
pines, et mourut à Acapulco en 1665, en passant 
des Indes à Rome pour les affaires de sa mission. 
Il a laissé : Hist. de las islas de Mindanao , Jolo y 
sus adya, Madrid , 1667, in-fol., ouvrage curieux 
et recherché. 

COMBES-DOUNOUS (Jean-Jacques), littérat., 
né en 1758 à Montauban, de parents protestants, 
s’adonna à la culture de la littérature grecque et 
de la philosophie platonicienne, embrassa avec 
modération les principes de la révolution , fut per- 
sécuté sous le régime de 1793, occupa depuis plus. 
emplois dans les tribunaux civils et criminels du 
département du Lot, fut nommé en 1798 député 
au conseil des cinq-cents, siégea à la chambre des 
représentants en 1815, et mourut en 1820 d’une 
attaque d’apoplexie foudroyante. Il était membre 
de plusieurs sociétés savantes, et l’on a de lui les 
ouvrages suivants : Introduction à la philosophie 
de Platon , trad. du grec d’Alcinoüs, Paris , 1800, 
in-12. — Histoire des guerres civiles de la répu- 


diverses branches de l’art. de guérir, il attaqua vi- 
vement les chirurgiens qui faisaient la médec., et 
publia dans cette longue querelle plusieurs Mém. 
oubliés aujourd’hui , malgré son talent d’écriv. En 
1755, il fut chargé de professer la pharmacie, et la 
manière dont il remplit cette chaire ne fit qu’a- 
jouter à sa réputation d'homme éloquent. Dans la 
force de l’âge, on devait attendre de lui plusieurs 
ouvr. import., lorsqu'il mourut en 1762. On a de 
lui : Pneumato-pathologia , seu tractatus de flatu- 
lentis humani corporis affectibus , Paris, 1747, 
in-12, trad. en franc. par Jault, ibid., 1754, 2 vol. 
in-12. — Observat. et réflexions sur la colique de 
Poitou, ou des peintres, etc., Paris, 1761, in-12. 

COMBAULT (Cuarzes de), baron d'Auteuil, lit- 
térateur, né à Paris en 1588, mort en 1670, est 
aut. des ouvr. suiv. : Discours abrégé de l’Artois, 
membre ancien de la couronne de France, Paris, 
41640 , in-4.— Histoire des ministres-d’état qui ont 
fleuri sous les rois de la 5° lignée, ibid., 1642, 
in-fol. — Blanche, infante de Castille , mère de Si 
Louis, etc, ibid., 1644, in-4.—Levrai Ghildebrand, 
ibid., 1659, in-4, réponse à un tr. de J.-J. Chiflet 
contre ce personnage historique (v. CHILDEBRAND). 

COMBE ( La). — V. LACOMBE. 

COMBE (le colonel Micueu), né en 1787 à Feurs, 
dép. de la Loire, entra en 1802, à 16 ans, dans le 
95e régim. de ligne, où son frère était capitaine, 
fit toutes les guerres de l'empire et gagna tous ses 
grades sur les champs Jde bataille. Nommé sous- 
lieuten: à Wagram en 1809, il fut fait lieuten. en 
1811, ét placé l’année suiv. par l’empereur dans la 
jeune garde à Dantzig. Devant Paris, en 1814, il 
traversa la ligne ennemie pour venirannoncer à Na- 
poléon que les alliés étaient maîtres de la capitale. 
L'empereur le nomma sur-le-champ capitaine dans 
la garde, et le désigna plus tard pour laccompa- 
gner à l'ile d'Elbe. Combe commandait à Waterloo 
le bataillon de la vieille garde ; obligé de s’expa- 
trier, il revint en 1818 à Paris ; il se rendit en 1822 
aux États-Unis, dans la famille de sa femme, où 
il resta jusqu'à la révolution de 1830. Nommé co- 
lonel du 66° rég., il fit à la tête de ce corps lex- 
pédit. d’Ancône, eut ensuite lé commandem. de 
la légion étrangère, qu’il quitta pour le 47° de 
ligne, alors en Afrique. Il prit part à tous les com- 
bats import. livrés dans la province d'Oran, et fut 
tué sur la brèche à la prise de Constantine, en 1837. 
L'année précéd., Combe avait refusé les épaulettes 
de général, répondant au ministre : « Je ne les 
accepterai pas pour ma conduite en un jour de 
retraite ; je les veux conquérir en un jour de vic- 

toire. » Une telle réponse peint l'homme et suffit 
pour le faire apprécier. 

COMBÉ (Marie DE CYZ) , institutrice de la com- 
munauté des filles du Bon-Pasteur, née à Leyde en 
1656, fut élevée dans le calvinisme et mariée à un 
gentilhomme nommé Combé, dontelle devint veuve 
deux ans après. Elle abjura dans un voyage qu’elle 
fit en France, et fonda une communauté composée 
de filles qui, après avoir yécu dans le désordre, 
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blique romaine , traduit du grec d’Appien, ibid., 
1808, 3 vol. in-8. — Disseriat. de Maxime de Tyr, 
trad. du grec , ibid., 1802, un vol. in-8. — Essai 
sur la divine auiorilé du Nouveau-Testament , 
traduit de l’anglais, an XI (1803), in-12. — Æssai 
historique sur Platon, Paris, 1809, 2 vol. in-12,— 
Notice sur le 18 brumaire, par un témoin ocu- 
laire, ele., Paris, 1814, in-8, — Essai sur l’évi- 
dence de la révélation , traduit de l’anglais de Rob, 
Haldam, Montauban, 1820, in-8. Combes-Dounous 
a laissé quelques ouvrages MSs. 

COMBETTES (JEAN-Josepa-LAzARE de), conseill, 
au parlement de Toulouse, né à Gaillac en 1745, 
montra beaucoup de fermeté lors de la destruction 
des parlem. en 1771. Sa résistance lui valut l’hon- 
neur de l’exil, comme à la plupart de ses collègues, 
avec lesquels il rentra en fonct: en 1774: Le refus 
de consentir à l’enregistrement de quelques édits 
onéreux lui valut un second exil sous le ministère 
du cardinal de Brienne. Malgré les injustices dont 
il avait été victime, il se fit remarquer au moment 
de la révolution par sà fidélité au roi: Condamné à 
mort avec un grand nombre de magistrats , il périt 
sur Péchafaud en 1794. 

COMEIRAS (Vicror DELPUECH de), abbé de 

Sylvanès et vicaire-général de Beauvais , né à St- 
Hippolyte-du-Gard en 1753, mort en 1805, est 
auteur ou éditeur des ouvrages suivants : Geogra- 
phie moderne et universelle de Nicolle de la Croix, 
1800, 2 vol. in-8. — La voix du sage , ou lPintérét 
des peuples, elc:, 1799, in-8. — Abrégé de l’hist. 
générale des voyages, tome XXII à XXXII (les vol. 
précédents sont de La Harpe). — 4brégé de l'hist. 
générale des voyages faits en Europe, 1804-1805, 
12 vol. in-8.— Le géographe manuel , 1801 , 1803, 
in-8. — Hisi, politique et raisonnée du consulat , 
1801, in-8. — Tableau général de la Russie mo- 
derne, etc., Paris, 1802, 9 vol. in-8 , avec cartes. 
— Histoire de l'astronomie ancienne et moderne, 
par Bailly, etc., 1806 , 2 vol. in-8. Il a laissé en 
MSs. uné Histoire de Marie Stuart; une Hist. de 
la Pucelle d'Orléans, et Balance politique des dif- 
férents étuis de l'Europe. — Un autre Comemmas, 
frère du précédent, est aut. de: Considérations 
sur la possibilité, l’intérét et les moyens... de 
Touprir l’ancienneroute de l'Inde , ete., 1798, in-8. 
— Comeimas (P.-J. Bonnowue de), avocat au par- 
lement, né vers 1750, fut résident de la républ. 
française auprès des Ligues-Grises, commissaire- 
général dans les îles Ioniennes , et mourut en re- 
venant en France, dans la ville d’Ancône, en 4798. 
On a de lui : Essai sur les réformes à faire dans 
notre procédure criminelle, 1789 , in-8. — Mém. 
à consulter et consultat. pour L.-Philippe-Joseph 
d'Orléans, 1790, in-8. 

COMENIUS (JEAN-Amos), philologue, né dans 

la Moravie, en 1592, fut banni par l’édit de 1624, 
qui proscrivait les ministres protest., etse réfugia 
en Bohême, puis à Lissa ou Lesna , en Pologne, où 
il fut nommé rect. de l’école et chef de la petite 
église des frères moraves. Le succès vraim. pro- 
digieux de Sa Janua linguarunr, ouvr, au moyen 
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duquél on imagine que l’on pourra se passer de 
grammaire et de dictionnaire, le fit appeler suc- 
cessivement en Angleterre , en Suède , en Prusse; 
en Transylvanie, pour y expliquer sa métliode, De 
retour à Lesna, il se vit encore forcé de s'éloigner; 
en 1657, après le pillage et l'incendie de cette ville, 
chercha un nouvel asile en Silésie , à Francfort sur 
lOder, à Hambourg, et finit par se fixer à Amster- 
dam ; où il mourut en 1671, laissant parmi ses co- 
religionnaires un nom célèbre par la réforme quil 
s’efforça d'introduire dans l’enseignem. Adelung 
donne la liste de ses ouvrages au nombré dé 92; 
les principaux sont : Theatrum divinum, Prague, 
1616, in-4, — Labyrinthe du monde (én bohém., 
ainsi que le précédent), Prague, 1651 ; in-4, — 
Janua linguarum reserata, Lesna, 1651, in:8 à 
véritable encyclopédie élémentäire, renfermant 
tous les mots usuels, au nombre de plus de 9,300, 
très souvent réimprimé et traduit en div. längues. 
— Opera didactica omnia, Amsterd., 1657, in-fol.: 
c’est le recueil de ses oùvr. sur les längues, déjà 
publ. Séparém, — Historiola Ecclesiæ slavonicæ, 
ibid., 1660 , in-8, — Diogenes cynicus. rédivivus, 
seu de compendiosè philosophando, Amsterdam, 
1658, in:12, pièce dramatique en 4 actes , jouée à 
Lesna vers 1638. — Disquisitio dé caloris ét fri- 
goris naturâ ; Amsterdam, 1689, in-19; «+ Une 
traduction en vers bohém. des Distiques moraux 
de Caton, ibid., 1602. Coménius à travaillé à l'Hés- 
toria persécution. Ucclesiæ bohemiceæ, ete, 4648, 
in-12, et à laissé en MSs. : Antiquitates Moravicæ, 
ainsi que plüsiéurs autres morceaux historiques 
moifs importants qui sé trouvent dañs diverses 
bibliothèques de Bohème. 

COMES (NañAnis). = V, Conti (Noël). 

COMESTOR (Pierre) , ou Le Mangeur, ainsi äp- 
pelé, dit-on, parce qu'il avait lu et Comme dévoré 
un grand nombre de livres, né à Troyes dans le 
12° S.; fut doyen de l'église de cette ville, dirigea 
l’école de théologie de Paris péndant 3 ans, ét se 
retira à l’abbaye St-Victof, où il mourut de 4178 
à 1185. On a dé lui { Scolastica historia, etc., im- 
prim. pour la prém. fois à Utrecht, 1475, petit 
in-fol.; réimpr. à Augsbourg, méêmié année, infol., 
belle édit., lettres rondes, etc.; trad: en frané. par 
Guyart-des-Moulins en 1694, et impr. à Paris av. 
1499 , 2 vol. in-fol. Quelques auteurs attribuent à 
P. Comestor l’ouvr. intitulé : Caféna temporuwm , 
seu rudimentum noviliorum , qui est de Brocard. 

COMIERS (CLaune), chanoine d'Embrün, né 
däns cette ville, professa long-temps les mathé- 
matiques à Paris à l’hospice des Quinze-Vingts, 
devint aveugle sur la fin de sa vie, et mourut en 
1693. II avait été l’un des rédacteurs du Journal 
des sa. el du Mercure de France, où l’on trouve la 
description de diverses machines hydrauliques de 
son invention, et plusieurs articles qui prouvent, 
avec des Connaissances, le désir de concourir aux 
progrès de la science. La liste détaillée de ses ou 
vrages est dans le Dictionnaire de Moréri ; mais, 
quoique étendue, elle n’est pas complète. Dans le 
nombre on citerà ; & Duplicalion du cube, la tri- 
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| section de l'angle, et l'inscription de l'heptagone 
| régulier dans lescercle , Paris, 4677, in-4.— Traité 
| de la parole, des langues et écritures, et l'art de 
| parler et d'écrire occultem., Paris, 1690; Bruxelles, 
1691, in-12, ouvrage fort intéressant, — Laméde- 
| cine univers, ; ou l’Art de se conserper en santé et 
| de prolonger sa vie, divisée en trois disc., Paris, 
| 4687, in-19, — Pratique curieuse avec les oracles 
| des Sibylles sur chaque question proposée, avec la 
| fortune des humains, 1690, in-12, souv. réimpr.; 
Védition la plus récente est de 1750, in-12. 
COMINES (Pure de), le meilleur historien de 
son siècle, né au château de Comines en Flandre 
en 4445, d’une famille noble, passa ses premières 
années à la cour du due de Bourgogne, Charles- 
le-Téméraire, et quitta ce prince pour s'attacher à 
Louis XI, qui le combla de biens, le fit sénéchal de 


| Poitiers, son conseill. et son chambellan, et vécut 


avec lui dans la plus intime familiarité. Après la 
mort de ce monarque, Comines perdit beaucoup 


| dela faveur dont il avait joui. Nommé membre du 


conseil créé pendant la régence, il se rangea du 
parti des princes contre le gouvernement d’Anne 
de Beaujeu, se méla aux intrigues du duc d’Or- 


| Jéans et s’attacha surtout au connétable Jean de 


Bourbon. Ce prince s’étant réconcilié avec la cour, 
Comines entra dans la conjurat. ourdie par le duc 
d'Orléans et le comte de Dunois, fut arrêté, en- 


fermé à Loches, dans une de ces cages de fer que 
Louis XI avait mises èn usage, jugé par le parlem. 
-en 1418, et condamné à rester dans une de ses 
terres, avec confisc. du quart de ses biens. Cette 
sentence ne fut point exécutée, parce qu’on prévit 
que l’on pourrait avoir encore besoin d’un homme 
dont le mérite et l'expérience étaient reconnus. En 
4493, Comines assista au traité de Senlis, entre le 


| roi et l’archidue d’Autriche, due de Bourgogne. 


Charles VII l'emmena en Italie, et l’envoya à Ve- 
nise pour négocier la neutral, de cette république. 
Malgré son habileté il ne put empêchér les Vénit. 
de conclure une ligue pour s'opposer à la relraite 
des Français du royaume de Naples. Il négocia en- 
suite le traité de Verceil, fut chargé de le faire 
agréer aux Vénitiens , et échoua dans cette dé- 
marche ainsi que dans ses réclamations pour l’exé- 
eution de quelques articles dont le duc de Milan 
s’écartait. 11 ne paraît pas que Comines ait été em- 
ployé par Charles VIII, pendant les trois années 
que vécut encore ce monarque, ni par Louis XIT, 
‘auquel il vint rendre ses hommages, « et de qui, 
‘dit-il dans ses mémoires , il avoit été aussi privé 
que nulle autre personne et pour lui avoir élé en 
tous ses troubles et pertes ; toutefois, pour l’heure, 
ne lui en souvint point fort. » Il mourut dans sa 
terre d’Argenton, en 1509. Ce fut après son retour 
d'Italie qu’il commença à écrire ses Mémotres sur 
Yhistoire de Louis XI et de Charles VIIT, de 1464 
jusqu’à 1498. La première édit. des Mémoires de 
Comines, donnée par le présid. 3, de Selve, Paris, 
1595, in-fol., ne contient que le règne de Louis XI. 
Les deux derniers livres, contenant l’histoire de 
Charles VII jusqu'à 1498, parurent dans édit. 
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| de 1598, in-fol, Denis Sauvage donna une édition 
des Mémoires de Comines, reeus el corrigés sur un 
exempl. pris à l'original de l’auteur, Paris, 1552, 
in-fol,, souvent réimpr. J, Godefroy, fils de Denis, 
qui avait publié une édit., Paris, 1649, in-fol., en 
donna une bien plus complète, Bruxelles , 1706- 
413, 4 vol. in-8; la plus recherchée est celle de 
Lenglet-Dufresnoy, Londres, 1747, 4 vol. in-4, On 
y joint 50 portraits gravés par Odieuvre, et les 
plans des batailles de Montlhéry et de Nancy. La 
plus récente est celle qui fait partie de la Collect. 
des mém. sur lhist. de France, publ. par Petitot, 
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COMITOLO (Narozéon ), évêque de Pérouse au 


16° S., né dans cette ville, y enseigna d’abord la 
jurisprudence, fut ensuite nommé audit, de rote, 
puis évêque, dota sa patrie d’un collége et de div. 
établissements religieux, et mourut en 1624, à 82 
ans. On a de lui un recueil de décisions du tribun. 
della rota, une Histoire des évêques de Pérouse, 


et quelq. livres de liturgie. — ComIroLo (Paul), 


de la même famille, jésuite, né à Pérouse en 1545, 
mort en 1626, enseigna la théologie et la philos. 
morale dans sa patrie. On connaît de lui : Catena 
illustrium auctorum in lib. Job, Lyon, 1586, Ve- 


nise, 1587, in-4.—Consilia moralia, Lyon, 1609, 
Rouen, 1709, in-4; et quelques écrits de conirop., 


peu dignes d'être cités. Le P, Comitolo passait 


pour l’un des plus grands casuistes de la société. 
COMMANDINO (Frépéric), célèbre mathémat., 
né à Urbin en 4509, s’était fait recevoir docteur en 
philosophie et en médee., mais se livra ensuite ex- 
clusivem. aux mathémat., et se fit une gr. répu- 
tation dans cette science. Il mourut en 1575. On a 
de lui : Traduct. et comment, latins des écrits 
d’Archimède, Bologne, 1565, in-4; des IV prem: 
livres des Coniques d’Apollonius de Perge, Bo- 
logne, 1566, in-fol. ; des XV prem. livr. d'Euclide, 
Pesaro, 1572 et 1619, in-fol.; du livre d’Aris- 
tarque, de Magnitudinibus et distantiis solis et 
lun, Pesaro, 1872, in-4 ; de la Géodésie attribuée 
à Mohammed de Bagdad; des traités de Ptolé- 
mée , des Planisphères et de ’Analemme, le prem. 
publ. à Venise, 1558, in-4; le second à Rome, 
1562 ; avec un petit traité du trad. sur les horloges, 
des collect. mathémat. de Pappus, Pesaro, 1588, 
in-fol.; du Traité de pneumatiq. de Héron d’Aléxan- 
drie, réimpr. en 1680. La Vie de Commandino à 
été écrite par Bern. Baldi, un de ses disciples. 
COMMAN VILLE ( ÉCHARD ; abbé de), prêtre du 
diocèse de Rouen, a publ. : Tables géograph. et 
chronolog. des archevéchés et évêchés de l’univers, 
Rouen, 1700, 19 vol in-8.—Vies des Saints, 1701 
et 1714, 4 vol. in-8. — Un ecclésiastique du même 
nom, que la Bibliothèque de la France appelle Jean 
de Rouen, aumônier du roi, a publ. l’Anniver- 
saire au bout de Fan d’' Adrien de Breaulté , Paris, 
1611 , in-8. | 
COMMELIN (Jérôme), imprimeur, né à Douai 
dans le 16° S., exerça d’abord sa profession en 
France , et fut ensuite s’établir à Heidelberg, où il 
mourut en 1598. Il a publ. dans cette ville un grand 
nombre d'édit, grecques et latines qui ont fait sa 
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réputat. Les plus estimées sont celles d’'Eunape, 
&’Héliodore, d’ Apollodore, etc.—Commeun (Jacq.), 
frère du précéd., s'établit à Embden, et a laissé 
des poésies latines, impr. en 1568. — CommELIN 
(Abraham), de la même famille, impr. à Leyde, 
est connu par une bonne édit. de Virgile, avec des 
comment., 1646, in-4. 

COMMELIN (Isaac), historien, né à Amsterdam 
en 1598, mort en 1676, a publ. (en hollandais) : 
Les commencements el les progrès de la compagnie 
des Indes holland., Amsterdam, 1646, in-4. — 
Rec. des acles de l'autorité publique en Hollande, 
ibid. , 1644, 2 vol. in-fol. — Vies des stathouders 
Guillaume ler et Maurice, ibid., 1651, in-fol. — 
Vie de Frédéric Henri, ibid., 1651, in-fol. Il s'était 
long-temps occupé d’une Hist. d'Amsterdam. — 
‘COMMELIN (Gaspar), son fils, né en 1636, mort en 
4695, a composé cette même Hist. d'Amsterdam , 
4694, 2 vol. in-fol., réimpr. en 1726. — CommeLIN 
(Jacques), frère puiné d’Isaac, a écrit en français 
V'Hist. des guerres civiles, survenues dans les 17 
provinces, depuis le commencement du règne de 
Philippe IT jusqu'à la mort de Guillaume, prince 
d'Orange , mais cet ouvr. est demeuré inédit. 

COMMELIN (JEAN), célèbre botaniste, né à 
Amsterdam en 1629, fils aîné d’Isaac, fut chargé 
de l’établissem. et de la direction du nouveau jar- 
din botanique de cette ville, qui devint en peu de 


temps le plus beau de l’Europe, consacra les 20 


dern. années de sa vie à écrire sur cette science, 
et mourut en 1692. De ses ouvr., le seul que l’on 


recherche encore maintenant est le suiv. : Horti 


medici Amstelodam rariorum plantar. descriptio 


et icones, 1697-1701 , 2 vol., lat. et holland.; il y 


a des exempl. avec fig. color. — CommELIN (Gaspar ), 
neveu du précéd., né à Amsterdam en 1667, joi- 
gnit à la pratique de la médecine la place de pro- 
fesseur de botanique, fut membre de l’acad. des 
curieux de la nature, et mourut en 1751. On a de 
lui : Præludia botanica, Leyde, 1705, in-4, fig.; le 
2 vol. de ’Horti medici Amstelod. rar. plant. des- 
criptio, dont il est question dans l’article précéd. 
— Horti med. Amstelod. plantæ rariores exo- 


dicæ, etc., Leyde, 1706, in-4, avec 48 pl.; c’est 


une suite de l’ouvr. précéd. — La table raisonnée 
de l’Hortus malabaricus , de Van Rheede , SOUS ce 
titre : Flora malabarica, seu horti malab. catalo- 
gus, Leyde, 1696, in-fol. — Horti medici Amst. 
plant. usualium catalogus , Amsterdam, 1697, 
in-fol.; ibid., 1715 et 1724 , in-8.—Botanographia 
mMmalabarica à nominum barbarismis restituta , 
Leyde, 1718, in-fol. 

COMMENDON (JEAN-FraNcçois ), cardinal, né à 
Venise en 1524, fut d’abord camérier du pape 
Jules III, qui lui confia plus. missions aussi diffi- 
ciles qu'importantes. Il continua d’être employé 
par les success. de ce pontife dans les nonciatures 
et les légations, et il n’y eut presque pas unepartie 
de l’Europe où il ne fut successivement envoyé. 


Paul IV, à son avénem. au trône pontifical, le fit. 


évêque de Zante et de Céphalonie, et ce choix fut 
universellement applaudi. Commendon était nonce 
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en Pologne lorsque Pie IV le nomma card. en 1568. 
Pie V ayant, en 1569, créé Cosme de Médicis gr.= 
duc de Toscane , chargea Commendon d’apaiser 
’emper. Maximilien, qui refusait d'approuver cette 
nomination. Grégoire XIII se montra moins bien- 
veillant à l’égard de Commendon. Ce prélat, accusé 
d’avoir sacrifié les intérêts de l'empire à ceux de 
la France, en favorisant l’élection du duc d'Anjou 
(Henri IT) au trône de Pologne, se vit exposé au 
ressentiment-d’ennemis puissants. Sur ces entre- 
faites le souverain pontife étant tombé malade, les 
cardinaux d’Este , de Médicis et plus. autres son- 
gérentà élever Commendonsurlesiége de St Pierres 
mais Grégoire XIII ne mourut point, et le card.y 
retiré à Padoue, y mourut de chagrin en 158%: 
Fléchier a dit de Commendon que « la cour de Rome 
n’eut jamais de ministre plus éclairé, plus agiss 
sant, plus désintéressé, ni plus fidèle. » On a de 
lui : Oratio ad Polonos, Paris, 1573, in-4, trade. 
en français par Belleforesi; deux autres dans le 
Recueil de Sansovino et des Lettres publ. par La 
gomarsini avec celles de Poggiano. Sa Vie, écrite 
en latin par A. M. Graziani, a été impr. par les 
soins de Roger Akakia, fils du professeur, Paris, 
1669, in-4, et trad. en franc. par Fléchier, ibid., 
1671, in-4 ou 2 vol. in-12. 

COMMERSON (PuiziBert), médec. et botaniste, 
né en 1727 à Châtillon-les-Dombes , fut reçu doc- 
teur à Montpellier, et s’occupa dès-lors de bota- 
nique avec une ardeur, présage des succès qu’il 
devait obtenir un jour. Sa réputat. s’étendit bien- 
tôt jusqu’en Suède, et Linné le chargea de faire la 
description des poissons de la Méditerranée. Après 
avoir fait un voyage en Suisse pour herboriser et 
pour voir Haller, avec leq. il était dès-lors en cor- 
respond., il revint à Châtillon, où il établit un jar- 
din botanique très remarq. Désigné pour accom- 
pagner, comme naturaliste, Bougainville, dans 
son voyage autour du monde, il arriva vers la fin 
de 1768 à l’ile de France, et y mourut en 1773. Il 
y avait formé une grande collect. de plantes que 
le ministre de la marine fit venir à Paris pour être 
déposées au Jardin-du-Roi. Commerson n’a publié 
aucun écrit essentiel, et on n’a de lui que des 
fragm. de quelq. lettres, dont l’une est insérée en 
entier dans le Supplém. au voyage de Bougainville, 
trad. de langl. par Fréville, Paris, 1771, in-12. 
Avant son voyage il avait composé un Martyrologe 
de la botanique; c'était l’histoire de tous les bota- 
nistes morts victimes de leurs travaux et de leur 
zèle pour la science. Forster a donné le nom de 
Commersonia à un genre de plantes de la mer du 
Sud. On trouve Z’Éloge historique de Commerson, 
par Lalande, dans les Observat. sur la physique et 
lhist. naturelle, par l'abbé Rozier, année 1755, 
tome I°*, p. 69. | 

COMMIRE (JEAN), jésuite, né à Amboise en 
1625, mort à Paris en 1702, culliva la poésie lat. 
avec succès. Ses ouvr., qui lui assurent une place 
distinguée parmi les poètes latins modernes, ont 
été impr. plus. fois. La meilleure édit. est celle de 


Barbou, Paris, 1755, 2 vol, in-12, Commire avait 
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entrepris une Hist. des guerres entre la France et 
l'Angleterre, et une Vie de Philippe de Valois, 
mais il n’acheva point ces deux ouvr. Parmi les 
morceaux qu'il fournit au Journal naissant de 
Trévoux , on distingue ses Remarques sur les poé- 
sies de S. Orientius (année 1701 ). 

COMMODE (Lucrus, ou Marcus-ÆLIUS-AURÉLIUS), 
émper. romain, fils de Marc-Aurèle, né à Rome 
Pan 161 de J.-C., fut proclamé en 180, quelques 


jours après la mort de son père, qu’il avait accom- 


pagné en Pannonie. Empressé de retourner à Rome, 
il traita honteusement de la paix avec les peuples 
de la Germanie, déjà à demi vaincus par Marc- 
Aurèle, et n’en reçut pas moins les honneurs du 
triomphe à sa rentrée dans la capitale de l'empire. 
Oubliant les leçons des plus sages instituteurs et 
l'exemple des vertus de son père, Commode ne 
tarda pas à se livrer aux plus odieux excès ; il fit 
mettre à mort les personnages les plus distingués, 
donna le spectacle des débauches les plus infâmes, 
et corrompit jusqu’à ses propres sœurs. Prenant 
le nom d’Hercule, revêtu d’une peau de lion; et 
armé d’une massue, il tuait publiquement dans 
son palais, ou dans l’amphithéâtre, des bêtes fé- 
roces ; d’autres fois il combattait nu contre des 
gladiateurs. Tout entier à ces occupations ou à 
d’autres bien plus criminelles, il ne trouvait pas 
un moment à donner aux affaires publiques; il ne 
signait pas même les dépêches de ses ministres, 
hommes de la plus basse extraction et non moins 
vicieux que lui. La Providence mit enfin un terme 
au règne de ce monstre ; Marcia , sa concubine fa- 
yorite, qu’il avait placée en tête d’une liste d’un 
grand nombre de personnes vouées à la mort, s’é- 
tant concertée avec deux officiers du palais im- 
périal, Lœtus et Électus, lui présenta, au sortir 
du bain, un breuvage empoisonné. Commode le 
but et tomba dans un assoupissem. qui fut immé- 
diatem. suivi de nausées violentes. Les conjurés, 
craignant qu’il ne rejetât le poison, le firent étran- 
gler. Cet événem. eut lieu vers la fin de 192. 

COMNÈNE. — V. pour les princes de cette mai- 
son, les articles ALExIS, ANDRONIC, ANNE, DAVID, 
IsAAC, JEAN et MANUEL. 

COMNÈNE (DÉMÉTRIUS-STÉPHANOPOLI-CONSTANTIN), 
issu de la famille impériale de ce nom, naquit en 
1749 dans l’île de Corse, où ses aïeux, établis depuis 
le 17° S., avaient conservé une position honorable. 
Destiné par son père à l’état ecclésiast., il fut en- 
yoyé de bonne heure à Rome au collége de la Pro- 
pagande, qu’il quitta pour entrer au service de 
France , et obtint en 1778 une compagnie de cava- 
lerie. À la chute du trône, il se rendit à Coblentz, 
puis à l’armée de Condé, et fut chargé par le comte 
d'Artois d’une mission près du roi de Naples, Fer- 
dinand IV. 11 crut avoir trouvé un asile dans les 
états de Parme ; mais obligé de quitter l'Italie il 
se réfugia en Bavière, d’où il revint en France en 
4802. Le 127 consul lui fit une pension de 4,000 fr. 
et il vint habiter Marseille, où il vécut dans la re- 
traite jusqu’à la restaurat.; alors il obtint le grade 
de maréchal-de-camp, et mourut à Paris le 8 sep- 
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tembre 1891. 11 cultivait les lettres, possédait plus. 
langues, et a publ. : Précis historique de la maison 
impér. des Comnène, etc., Amsterdam (Paris), 
1784, in-8. — Lettre à M. Koch, etc., sur l’éclair- 
cissement d’un point d’hist. relat. à la fin tragique 
de David Comnène , etc., Paris, 1807, in-8.—No- 
tice sur la maison de Comnène, etc., 1815, in-8. 
Il a laissé MS. un ouvr. destiné à démontrer que 
les peuples de la Grèce avant Homère n’étaient pas 
dans l’état de barbarie. 

COMO (Icnace-Marie), littérat. italien, mort à 
Naples en 1730, est aut. de plus. pièces de vers et 
épigrammes latines qui se trouvent dans plusieurs 
recueils ; d’un ouvr. intit. : Inscriptiones stylo la- 
pidario historicas vitas exhibentes summ. ponti- 
ficum et cardinalium regni Napoletani ; d’une 
Hist. de la fondat. de la confrérie de la Ste-Tri- 
nité à Naples, et d’une Lettre sur la vie et les ou- 
vrages du P.J.-A. del Monaco, insérée dans le 
XVIII vol. du P. Calogera. : 

COMODI (Anpré), peintre, né à Florence en 
1560, plutôt l’'émule que l'élève de Cigoli, alla 
perfeclionner ses études à Rome, où il copia plus. 
tableaux de maîtres avec une si grande fidélité, 
qu’on avait peine à distinguer loriginal de la co- 
pie. Ce fut là son plus gr. talent, et il y employa 
la meilleure partie de son temps. On a cependant 
quelq. ouvr. de sa composit. où l’on retrouve l'ami 
de Cigoli et le copiste de Raphaël. Ce sont des 
vierges remarq. par une certaine express. de pu- 
deur, propre à cet artiste. Il en existe une très 
belle dans la galerie Corsini à Rome, où l’on voit 
aussi quelq.-unes de ses fresques dans l’église St- 
Vital et dans celle de St.-Charles di Catinari. 
Comodi mourut en 1638. 

COMPAGNI (Dino), historien italien, né à Flo- 
rence vers la fin du 13° S., a écrit l'Histoire de sa 
patrie, de 1280 à 1312, insérée dans le 9° vol. des 
Rerum italicarum script. de Muratori. Cette chro- 
nique, écrite avec une grande liberté, a été réim- 
primée par Manni, qui l’enrichit d’une préface très 
érud., Florence , 1798, in-4. On doit encore à Dino 
une Harangue au pape Jean XXII, dans les Prose 
de Doni, 4547, in-4, et réimpr. plus correctem., 
Pise, 4818, in-8. Dino fut Pami du Dante, et on le 
compte parmi les anc. poètes ilaliens. Il est cité 
dans les Testi, comme faisant autorité en fait de 
langage. 

COMPAGNO (Scrr1ow), peintre de paysages his- 
toriques , né à Naples en 1624, est auteur de deux 
tableaux que lon a vus quelque temps au Musée 
royal, représentant, l’un, le Martyre de St Janvier - 
dans une campagne , entre Pouzzoles et la Solfa- 
tare ; l’autre, le Fésuse au moment d’une éruption, 
vue prise du pont de la Madeleine. On ignore l’é- 
poque de la mort de cet artiste, dont on trouve à 
Naples des dessins estimés. | 

COMPAGNON, facteur de la compagnie française 
d'Afrique , au Sénégal, en 1716, pénétra dans l’in- 
térieur du paÿs, visita les mines d’or de la contrée 
de Bambouk , et en leva la carte. La relation de 
son voyage se trouve dans l’Histoire générale des 
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Paris vers 1750, 


COMPAGNONI (Powpée), savant prélat, né à 
Macerata en 1695, alla perfectionner ses études à 
Rome en 1712, suivit les leçons de Grayina, se lia 
d'amitié avec Métastase et Crescembeni, embrassa 
l’état ecclésiastique, et fut pourvu de bénéfices 
qui lui permirent de prolonger son séjour à Rome ; 


nommé en 1740 évêque d’Osimo, par Benoît XIV, 


il fonda dans cette ville, en 1747, une académie 


pour l’étude des antiquités, en fut l’un des membr. 


les plus assidus comme les plus laborieux, et con- 
tribua beauc. par son exemple à ranimer le goût 


des lettres dans le clergé. Ce digne prélat mourut 
en 1774, On a de lui: Épitre à l'académie de Cor- 
tone (en latin), placée en tête des Fragments de 
Cyriaque d'Ancône, qu'il publ. avec notes, Pezaro, 
1765, in-fol.—Memorie istorio-critiche della chiesa 
e de’ vescovi d’Osimo, Rome, 1782, 5 vol. in-4, 
publié par l’abbé Ph, Vecchietti, qui donna lui- 
même, en 1784 , la Vie de l’auteur. —- CompagNont 
(Joseph-Antoine), son neveu, étudia sous sa di- 
reclion, et se fit connaître comme philologue et 
comme antiquaire. Il a eu part au dictionnaire in- 
tilulé Raccolta di vociromane o marchiane ec., cor- 
rispondente alle toscane , 1768, etmourut en 1779, 
à 48 ans, laissant des Lettres, des Épigrammes et 
des Endecasyllab., dont la publication était vive- 
ment désirée par tous les amateurs de la bonne 
latinité. — Un autre Pompée Compagnon, de la 
même famille, est aut. d’une histoire de la marche 
d’Ancône, sous le titre de la Regia Picena, Mace- 
rata, 1661, in-fol.; ce volume ne contient que la 
1e partie, la 2° n’a pas paru.—Memorie istoriche 
dell’antico Tuscolo, oggi Frascati, Rome, 1711, 
in-4#.—Comragxoni (Camille), jésuite , frère de lé- 
vêque d’Osimo, né en 1698, se distingua par ses 
connaissances et son talent pour la prédication. = 
Compaënoni (Alex.), de la même famille, né en 
1649, embrassa l’état ecclésiastique, fut un des 
membres les plus distingués de l’acad. des Arcades, 
et mourut en 1699.—Compagxont (Mario), cardinal, 
de la famille des précéd., né à Macerata en 1714 | 
mort à Rome en 1780, est plus connu par le nom 
de cardinal Marefoschi, qui lui fut imposé par un 
oncle de ce nom, cardinal comme lui, et dont il 
était devenu l'héritier. Il aida le pape Clément XIV 
dans les travaux préparatoires qui devaient amener 
la destruction de l’ordre des jésuites. 11 était pos- 
sesseur d’une magnifique bibliothèque, et très 
versé, dit-on, dans la connaissance des antiquités 
chrétiennes, principalement de la liturgie. 
COMPANS (J£an-DomIniQuE), lieut.-gén., pair de 
France, né en 1769 à Salière (Languedoc), partit 
en 1791, cap. dans le 5° bataillon de la Haute-Ga- 
ronne, el se distingua par son Courage à l’armée des 
Alpes el au siége de Toulon. Chef de bataillon adj., 
il fut employé à l'état-major de Dugommier, et 
prit part aux princip. faits d’armes de l’armée des 
Pyrénées-Orientales. En 1798 il remplit à l’armée 
d'Italie les fonct. de chef d'état-major, se signala 
dans div. occasions, notamm, à San-Juliano, et 
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fut nommé génér, de brigade. 11 fit en cette qualité 
les campagnes de 1799 et 1800 en Italie > COn< 
tinuant de donner des preuves d’activité et de dé- 
vouement. Atteint d’une balle au combat de San= 
Giacomo, dès qu’il fut rétabli de cette blessure, 
il reparut sur le champ de bataille, et ne déposa 
les armes qu’à la paix. Il les reprit en 1805, as- 
sista à la bataille d’Austerlitz, fut nommé général 
de division, grand-aigle de la Légion-d’Honneur, 
comte, et continua de s'associer aux exploits de 
l'empire. Dans la campagne de Russie, il se signala 
particulièrement à la Moskowa, où il fut blessé ; 
il le fut encore à Leipsig, n’en fit pas moins la 
campagne de France, et à la restaurat. fut nommé 
membre du contentieux de la guerre, Lé retour de 
Napoléon le rappela sous les drapeaux; il fut fait 
prisonn, à Waterloo. Créé pair en 1818, il y vota 
constamment avec les hommes modérés, amis de 
l’ordre et des libertés publiq. Compans mourut en 
1858, laiss, la réputat, d’un des meill. généraux 
d'infanterie de l’ancienne armée. 

COMPARETTI (Anpré), célèbre anatomiste, né 
à Vicinale, dans le Frioul, en 1746, suivit les le+ 
çons de Morgagni, puis s’établit à Venise, où il 
exerça l’art de guérir avec beaucoup de succès. Sa 
répulalion le fit appeler à Padoue pour y remplir 
la chaire de médecine théorique et pratique. Il y 
publia quelques thèses remarquables, une entre 
autres sur les phénomènes de la vision, dans la- 
quelle, en profitant des découvertes de Newton, il 
perfectionna la théorie de la lumière. Ses obsery. 
intéressantes sur le siége de l’ouie, qu’il place 
comme Scarpa dans le labyrinthe membraneux , 
fixèrent son rang parmi les premiers anatomistes. 
Comparetli rendit de grands services à la clinique, 
à la physiologie végétale et à l’entomologie. 11 mou- 
rut en 1801, à 56 ans, et fut inhumé dans l’église 
Ste-Sophie, avec une inscription, Ses principaux 
ouvrages sont : Observationes de luce inflexà et co- 
loribus, Padoue, 1787, in-4.—Observationes ana: 
tomicæ de aure internàâ comparaté, ibid. , 1789, 
in-4.—Prodromo di un trattato di fisiologia vege- 
labile, 1791-99, 2 vol. in-8. — Obsereationes 
dioptricæ et anatomicæ comparatæ de coloribus 
apparentlibus , visu et oculo, Padoue, 1798, in-A4. 
— Dinamica animale degli insetli, ibid. , 1800, 
in-8. Il à laissé plus. autres écrits dont on trouve 
la liste dans Saggio sopra la vita letteraria di À. 
Comparelli, par D. Palmaroli, Venise, 4802. 

COMPTON (Srexcer), comte de Northampton ; 
né en 1601, défendit avec intrépidité la cause du 
roi Charles I*', et fut tué à la bataille de Hopton= 
Head, en 1643.—Comwprox (Henri), prélat anglais , 
6° fils du précédent, né en 1632, mort en 1715, 
entra au service comme cornette de cavalerie , 
quitta bientôt cette carrière pour suivre celle de 
l'Église, devint successivement chanoine de l'église 
du Christ, à Oxford, recteur de Cottenham, évêqe 
d'Oxford, passa de ce siége à celui de Londres, 
fut chargé de l'éducation des princesses Anne et 
Marie, depuis reines d'Angleterre, et se montra 
l’un des plus grands adversaires du catholicisme 
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| sous'le règne dé Jacques II. Suspendu de ses fonc- 
tions par ce monarque, il favorisa de tout son pou- 
| yoôir l'établissement du prince d'Orange sur le trône 
d'Angleterre. Ce fut lui qui fit le couronnement de 
| Guillaume et de Marie, à la place de archevêque 
| Saneroft. On a de lui un Trailé de la Sle commu- 
 mion, Londres, 1677, in-8; six lettres au elergé 
de son diocèse, réimpr. ensemble sous le titre 
d’Episcopalia.—Une Lettre sur la non résistance , 


‘impr. dans les Mémoires de J. Ketilewell, Londres, 
‘4718, et quelq. trad. de lital. Ce prélat avait un 


grand goût pour la botanique, et son jardin de 


“Fulham devint célèbre par le grand nombre de 


plantes curieuses qu’il y avait rassemblées. 
COMTE (Franc.-Cnarues-Louis), publiciste, né 
à Ste-Éminie (Lozère) en 1782, quoique jeune, 
s'était prononcé en 1804 contre l’établissement de 
l'empire; il était avocat au barreau de Paris à la 
rentrée des Bourbons en 1814. Dès le moins de juin 
de cette annéé, il attaqua dans une brochure les 


‘ordonnances du direct.-gén. de là police sur l’ob- 
_-servat. des fêtes et dimanches. Compté dès-lors 


«parmi les écrivains libéraux , il fonda, de concert 


-avec Dunoyer, le Censeur, ou examen des acles el 
des ouvrages qui tendent à détruire ou à consolider 
la constitut. de l’état, publicat. périodique qui ob- 
tint un gr, succès (1814-15, 7 vol. in-8). En 1815 
il signala les dangers que courait la liberté par 


le retour de Napoléon, dans un écrit très remar- 
:quable intitulé : De l'impossibilité d'établir une 
monarchie constitutionnelle sous un chef mili- 


taire. IL refusa pendant les cent-jours de se char- 
ger de la rédact. du Moniteur et de signer l’acte 
additionnel. A la seconde restauration, il conti- 


-nuüa avec son collègue la publication du Censeur 


‘européen , (1818-19 , 12 vol. in-8), dont le 7° vol., 


‘saisi par ordre de Fouché, ministre de Louis XVII, 


donna lieu à des poursuites judie. contre les au- 


teurs, qui furent en 1817 condamnés à 3,000 fr. 


d'amende ét à tenir la prison pend. un an. De nou- 
vélles poursuites les forcèrent d'interrompre le 
.Cénseur européen, qui reparut en 1819 sous la 
‘forme d’un journal quotidien , et se réunit l’année 
.suiv. au Courrier français, En 1820, Comte, pour 
‘avoir reproduit dans son journal le projet de sou- 
script. nationale en faveur des victimes de larbi- 
traire, fut condamné à 2 mois de prison et à 2,000 fr. 


d'amende. II se réfugia d’abord à Genève, puis à 


. Lausanne, où il fut nommé l’année suiv. profess. de 
droit naturel. Sa présence en Suisse aÿant été 
“l'objet des plaintes de la diplomatie européenne, 
‘il quitta Lausanne en 1893 pour se rendre en An- 
‘gléterre, d’où il revint en France en 1825, el de- 
Manda vainem. sa réintégrat. sur le tableau des 
‘avocats de Paris. Après la révolut. de 1850, nommé 
procureur du roi, il perdit bientôt cette place, 
fut nommé l’année suiv. membre de la chambre 
des députés par le départ. de la Sarthe, et y vota 
‘constamm. avec l'opposition. A la réorganisat. de 
Vacad. dés sciences morales et polit., il en fut élu 
secrét. perpêt. Il mourut en 1837. Outre sa coopé- 


ation au Censeur-el à quelques autres journaux, 
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Comte a publié plus. ouvr., parmi lesq. On cite : 
Traité de législat. criminelle, 1827 , 4 vol. in-8, 
fort estimé. | | 

COMUS (mytholog.), dieu qui présidait chez les 
anciens aux festins , aux réjouissances nocturnes , 
aux toilettes des femmes et des hommes qui ai- 
maient la parure. Les artistes le représentaient 
sous les traits d’un jeune homme chargé d’embon: 
point, couronné de roses et de myrte, tenant un 
vase d’une main, et de l’autre une patère chargée 
de viandes ou de fruits. 

COMUS (Nico.-Paizrppe LE DRU, plus connu 
sous le nom de), physicien né à Paris en 1731, se 
fit d’abord une réputat. dans la province et même 
à l'étranger par ses expériences de physique amu- 
sante. Plus tard il fut chargé d’enseigner les ma- 
thémat. aux enfants de France et nommé physicien 
du duc de Bourgogne, Il s’occupa dans ce temps-là 
de recherches sur les propriétés de l’aimant, ainsi 
que du perfectionnem. des instrum. de physique, 
et se pourvut d’un brevet pour leur fabricat. Le 
premier en France il fit des expériences de catop- 
trique et de fantasmagorie. Ses recherchés sur le 
magnétisme, qu’il n’avait point abandonnées, le 
conduisirent à faire l’applicat. du fluide magnétique 
aux maladies nerveuses, et la faculté de médeec.; 
chargée en 1782 d'examiner son mode de traitem., 
lui fut favorable. Son attachem. à la famille royale 
le fit incarcérer pend. la terreur ; il s'établit de- 
puis dans le voisinage de Paris, et mourut oublié 
en 1807, 

CONAN, dit Mériadec ou Caradog, prince d’Al- 
banie, né dans là Grande-Bretagne, fut créé, vers 
385, duc des frontières armoticaines par le tyran 
Maxime, qu’il avait aidé de ses armes, et, 26 ans 
après, fut investi de l'autorité souveraine par lès 
Bretons , qui venaient enfin de secouer le joug des 
Romains. Ce prince établit à Nantes le siége de son 
gouvernement, encouragea le commerce et layri- 
culture dans ses états, conclut un traité d’allisnce 
avec l'empire, et mourut vers 421, laissant pour 
héritiers ses trois fils, Cuil ou Huelin, Riveli,, et 
Urbien ou Concar. Il est regardé par quelq. histo- 
riens comme la tige de tous les souverains qui ré- 
gnèrent après lui en Bretagne, et c’est de l'épsque 
de sa domination que datent les exemptions et pri- 
viléges des marches de Tifauges et de Clisson éta- 
blies par l’empereur Honorius (409), deme , ées 
en vigueur jusqu’à la fin du dernier siècle. 

CONAN 1er, dit le Tors, fils de Bérenger, ce inte 
de Rennes, prit le titre de roi de Bretagne à la 
mort de Salomon, dont il se prétendait héritie ., et 
s’empara de Nantes en 990, après s'être défa ,t de 
plusieurs compétiteurs; mais ceux qui rest ient 
encore ne le laissèrent point jouir en paix de son 
usurpation, et, vaincu en 992, par Foulques, duc 
d'Anjou, il resta sur le champ de bataille. Ce fut 
lui qui bâtit à Nantes le château de Bouffai. — 
Conan 11, fils d’Alain, duc de Bretagne , fut dans 
son bas-âge dépouillé de cette souveraineté par 
Eudon, son oncle et son tuteur, qui le tint enfer- 
mé pendant plus. années, et ne fut rétabli dans 
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ses droits qu’en 1047. Il eut de violents démélés 
avec Guillaume, duc de Normandie, et mourut en 
1066, tandis qu’il faisait le siége de Château-Gon- 
tier. — Conan IT, dit le Gros, duc de Bretagne, 
fils d'Alain Fergent, lui succéda en 4111, unit ses 
armes à celles de Louis-le-Gros contre le roi d’An- 
gleterre, Henri 1**, son beau-père, et s’opposa 
également à l'invasion des impériaux sur le terri- 
toire de la France. Ce prince législateur et guerrier 
mourut en 1148 ; peu de temps auparavant, il avait 
désavoué Noël, enfant de Mathilde, sa femme, et 
cette déclaration entraîna les guerres civiles qui, 
pendant 50 années, désolèrent la Bretagne, — 
Conan IV, surnommé Le Petit, descendant du pré- 
cédent par sa mère, fut reconnu duc de Bretagne 
vers 1155, après de longs démélés avec Eudon, son 
beau-père; il eut encore à soutenir des guerres 
sanglantes contre plus. rivaux dont il triompha ; 
mais il devait ses avantages aux secours qu’il avait 
obtenus du roi d'Angleterre, Henri II, et ce même 
allié le dépouilla enfin lui-même de sa souverai- 
neté, ne lui laissant que le comté de Guingamp. 
Le faible et timide Conan mourut en 1171, esclave 
de lAngleterre, et regretté des moines. 

CONANT (Jean), théologien angl., né en 1608, 
au comté de Devon, d’une famille franc. d’origine, 
devint, en 1649, recteur du collége d’Exeter, où 
il avait été élevé comme boursier, puis, en 1654, 
profess, de théologie à Oxford, enfin vice-chance- 
lier de cette université en 1657, et mourut en 1693, 
pourvu de plus. bénéfices, dont il partageait les 
revenus avec les pauvres. Aussi savant que mo- 
deste, Conant avait donné, dans maintes occasions, 
l'exemple d’une rare fermeté de conscience : requis 
de signer l’engagem. de fidélité au gouvernement 
républicain, il envoya au parlement, après quelq. 
délais, une déclaration qui, bien que conçue en 
termes mesurés, renfermait des indices non équi- 
voques de désapprobation; elle fut acceptée non- 
obstant ses conditions restrictives. Plus lard, il 
fit partie de la commission instituée pour revoir le 
livre des prières ; enfin, lorsque l’acte d’uniformité 

. vint alarmer les consciences, il commença par re- 
noncer à ses places, employa huit années à son 
examen , et, au bout de ce temps (1670), il se sou- 
mit, et recouyra ses places. On a de lui 6 vol. de 
Sermons ; le prem. fut imprimé en 1695, in-8 ; les 
cinq autres parurent successiyem. après sa mort. 
La Vie de Conant a été publ. par son fils. 

CONARUS, roi d'Écosse, fils et successeur de 
Mogald, fut déposé par les états de son royaume 
après un règne de 4 ans , el mourut en prison l’an 
150. Il avait été vaincu par les Romains sous la con- 
duite de Lullius-Urbicus, qui le força à la paix 
après l'avoir repoussé au-delà du mur d’Adrien, 

CONCA (Ségasrien), peintre, né à Gaëte en 1679, 
élève de Fr. Solimène , vint à Rome , conduit seu- 
lement par un vif désir de voir cette capitale des 
arts; mais, à la vue des chefs-d’œuvre qu’elle 
renferme, il fut frappé des défauts de son style, 
et, quoique âgé de 40 ans, quitta le pinceau pour 
reprendre le crayon, et passa cinq années à copier 
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principalement les tableaux de Piétro de Cortone, 
dont il adopta la manière. Mengs l’a jugé trop sé- 
vèrement en disant qu’il acheva la ruine de la pein- 
ture en Italie. Lanzi, plus équitable, en convenant 
que son coloris séduisant manquait de vérité, qu’il 
n’a pas dans ses compositions la simplicité des gr, 
maitres, rend d’ailleurs justice aux qualités de cet 
arliste. Ses tableaux sont très répandus à Rome et 
dans les états de l’Église. Son chef-d'œuvre est la 
Probatique, à l'hôpital de Sienne. On cite encore 
parmi ses meilleurs ouvrages une 4ssomption , à 
St-Martin de Rome; le Jonas, à St-Jean de La- 
tran, etc. Sébastien fut aidé dans ses travaux par 
son frère Jean, dont la manière facile a de l’ana- 
logie avec la sienne. Rossi a fait, Memor. II, l'éloge 
de Sébastien, qui mourut à Naples en 1764. 

CONCHILLOS FALCO (JEAN), peintre espagnol, 
né en 1641, à Valence, recut ses premières leçons 
d’Étienne Marc , et se perfectionna à Madrid , sous 
Velasco, dont il resta l’ami. De retour à Valence, 
il tenta d’y établir une académ. de peinture; mais 
n'ayant pu obtenir la permission nécessaire, il ou- 
vrit une école chez lui, donna des leçons à tous 
ceux qui se sentaient des dispositions pour le des- 
sin. Ruiné par la guerre de la succession, il eut 
encore le malheur de perdre la vue, et mourut 
pauvre en 1711. Parmi ses tableaux les plus gra- 
cieux , on cite Sa Rencontre avec Palomin. Velasco, 
près de Valence, et sa Voiture versée, dans laq. 
il était avec Velasco. Il a gravé à l’eau forte, en 
1672, un Christ descendu de la croix, entouré de 
la Vierge, de St Jean et de Ste Madeleine. 

CONCHYIIUS. — V. Coquizze. 

CONCINA (DaniEL), théol. de l’ordre de St-Do- 
minique , né dans le Frioul vers 1686, mort à Ve- 
nise en 1756, avait acquis un grand crédit auprès 
de Benoît XIV, qui, dans plusieurs questions d’une 
haute importance, se détermina d’après les avis 
de ce modeste et savant religieux. Les journalistes 
de Trévoux l'ont peint sous des couleurs peu favo- 
rables, et ont censuré plus. de ses ouvrages. Les 
principaux sont : Disciplina apostol. monastica , 
Venise, 1759, in-4.— Della storia del probabilismo 
e del rigorismo, dissert., con la difesa, Lucques, 
1745, et Pesaro, 1745, 4 vol. in-4, — Theologia 
Christ. dogmatico-moralis , 1746, 19 vol, in-4, — 
De sacram. absolui. impertiendä aut differendä 
recidivis consuetudinariis, 4755, traduit en fran- 
çais sous ce titre : Traité du délai de l'absolution , 
1756, in-12, précédé d’un Éloge historiq. de laut. 
et du Calalogue de ses ouvrages.— Explication de 
quatre paradoxes qui ont élé mis en vogue dans 
notre Siècle (en ital.), Lucques, 1746, traduit en 
franç. par le P. Dufour, Avignon, 1751, in-19. 
D. Sandelius à publié : de Dan. Concinæ vità et 
scripiis commentarius, Brescia, 1767, in-4. — 
Nicolas, son frère, et dominic. comme lui, mort 
à Venise en 1763, avait rempli avec distinction . 
pend. 16 années, la chaire de métaphysique dans 
l’université de Padoue. On à de lui plusieurs ouvr. 
de philosophie en latin, publ. de 1739 à 1756. 

CONCORREGGIO (JEAN de), méd., né à Milan, 
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| y remplit avec succès des chaires dans différentes 
universités d'Italie, et mourut à Pavie en 1458. 
| Il a laissé sur son art deux traités publ. séparém., 
| qui ont été réunis sous ce litre : Practica nova 
| totius ferè medicinæ, etc., Pavie, 4485, in-fol. ; 
Venise, 1515, 1521, même format. 

CONDAMINE ( CHarLes-Marie de La), littérat. et 
géomètre distingué, né en 1701 à Paris, joignit à 
des qualités solides, telles que l’ardeur, le courage 
| et la persévérance, une curiosité qui fut la cause 
principale de ses succès : elle lui fit d’abord em- 
brasser le parti des armes, puis entreprendre des 
voyages, étudier la nature comme physicien, chi- 


| miste et astronome, rechercher les monuments de 


l'antiquité; enfin elle lui fit contracter une sorte 
de manie d'observation. Après avoir parcouru sur 


| Ja Méditerranée les côtes de l’Afrique et de l’Asie, 


| il fut choisi par l’acad. des sciences en 1756, avec 
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Godin, pour aller au Pérou déterminer la figure de 
la terre. Revenu en France, il s’occupa d’y faire 
adopter une mesure universelle, en prenant pour 
unité la longueur du pendule sous l'équateur; 
c’est ce qui plus tard, a été fait par l'adoption du 
système métrique; mais alors à peine fut-il écouté 
de quelq. savants qui pouvaient seuls comprendre 
l'importance de sa proposition; il fut plus heureux 
pour introduire en France la pratique de l’inocu- 
lation ; et l’on ne peut nier que ses exemples et ses 
écrits n’aient contribué puissamment à faire triom- 
pher cette méthode des préjugés de la mauvaise 
foi. En 1757 il voulut voir l'Italie, et se rendit à 
Rome, où le pape Benoit XIV lui fit un accueil flat- 
teur. Membre de l’acad. des sciences depuis trente 
ans, il fut admis en 1760 à Acad. française, où il 
remplaça l’évêque de Rennes, Vaureal; Buffon lui 
répondit en qualité de directeur. L’âge des infir- 
mités étant venu, il les supporta avec courage, 
avec gaité, conservant jusqu’à la fin ce désir 
d’être utile qui l'avait animé toute sa vie, et mou- 
rut en 1774. Condorcet lut son éloge à l’académie 
des sciences, et l'abbé Delille, son successeur à 
Acad. franç., y rappela ses talents et ses services 
dans un des meill. morceaux en prose qui soient 
sortis de sa plume. La Condamine a écrit dans 
plusieurs langues; ses principaux ouvrages sont : 
Relation abrégée d’un voyage fait dans l’intérieur 
del Amérique-Méridionale, Paris, 1745, in-8. — 
La figure de la terre déterminée par les observat. 
de MM. La Condamine et Bouguer, Paris, 1749, 
in-4. — Journal du Voyage fait par ordre du roi à 
l'équateur, servant d'introduction à la mesure des 
trois premiers degrés du méridien, 1751, in-k. — 
Supplément au Journal historig., 1752, in-4, 2° 
partie, 1754. — Mesure des trois prem. degrés du 
méridien de l'hémisphère austral , 1751, in-4. — 
Histoire des pyramides de Quito, 1751, in-4. — 
Mémoires sur l'inoculation , 2 vol. in-12. 

CONDE (don Joserm-ANTOINE ), savant espagnol, 
né vers 1765 à la Paraleja, province de Cuença, 
termina ses études d’une manière brillante à luni- 
versité d’Alcala , et se fit recevoir avocat. Les con- 
naissances qu'il ayait acquises dans les langues 
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orientales lui firent obtenir de bonne heure une 
place à la biblioth. roy. de Madrid, et il sut mettre 
à profit les précieux MSs. arabes que possède cet 
établissem. L’acad. d'histoire et celle de la langue 
espagnole s’empressèrent de Padmettre au nombre 
de leurs membres. Pendant l’occupat. de l'Espagne 
par les Français, Conde accepta la place d’archit. 
du ministère de l’intérieur. Forcé de s’expatrieren 
1815, il vint habiter un village près des Pyrénées, 
où il vécut dans la retraite jusqu’en 1817, charmant 
par l’étude les ennuis de l'exil; il obtint alors Pau- 
torisation de rentrer en Espagne, et fut replacé sur 
la liste des membres de lacad. d'histoire qui lui 
rendit le titre de son antiquaire. Il était occupé de 
justifier cette faveur par la publication d’un ouvr. 
important, lorsqu'une mort prématurée l’enleva 


en 1821. Outre une trad. en espagnol, des poésies 
d’Anacréon, Théocrite, Bion et Moschus, on lui 
doit : Descripcion de España, hecha por xerif 
Aldris, conocido por el Nubiense, con traduccion 


y notas, 1799, in-8 (avec le texte arabe), — Hist. 


de la dominacion de los Arabes en España, Ma- 
drid, 1820-21, 5 vol. petit in-4 , traduit ou plutôt 
imité en franc. par de M. Marlès, Paris, 1895, 3 vol. 
in-8. On lui doit encore : Memoria sobre las mo- 
nedas arabes, y en especial sobre las acuñadas en 
España por los principes musulmanes, Mém. de 
l'acad. espag. (1805, in-4). Il a laissé quelques 
ouvrages inédits. 

CONDE. Nom d’une branche collatérale de la 
maison de Bourbon. — Louis 1°’ de BourBoN, prince 
de Condé, né en 1550 de Charles de Bourbon, duc 
de Vendôme, essuya de bonne heure des humi- 
liations qui contribuèrent à lui faire embrasser la 
cause des réformés ; le ressentiment qu’il conserva 
des outrages qu’il avait reçus des Guise, ainsi que 
la violence naturelle de son caractère, furent la 
source des fautes qui ont terni sa gloire : on l’ac- 
cusa d’avoir été le moteur secret de la conspirat. 
d’Amboise, mais il se justifia complétem. Il n’en 
fut pas de même du reproche qu’on lui fit d’être 
entré dans de coupables intrigues, dont le but était 
d’expulser les Guise du royaume ; et, condamné 
à mort, on ne sait ce qui serait advenu si la courte 
maladie qui enleva François II n’eût changé la face 
des affaires. Condé, l’un des plus vaillants capit. de 
son temps, l’idole de ses soldats, et non moins 
célèbre par ses intrigues que par ses exploits, avait 
fait ses prem. armes en Piémont en qualité de vo- 
lontaire sous le maréchal de Brissac; il périt à la 
bataille de Jarnac (15 mars 1569), lächement as- 
sassiné par Montesquiou, capitaine des gardes du 
duc d'Anjou, après avoir rendu ses armes que les 
nombreuses blessures dont il était couvert lui 
permettaient à peine de soutenir. Pérau a donné 
son Hist., t. XIII des Vies des hommes illustres de 
France. On a, sous le titre de Mémoires de Condé, 
un recueil de pièces dont la meill. édition est celle 
de 1745, Londres (Paris), 6 vol. in-4, avec des 
notes de Secousse, et un supplément par Lenglet- 
Dufrénoy.—Coxné (Henri 1°"de Bour8on, prince de), 
son fils, né en 1552 à la Ferté-sous-Jouarre, après 
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la mort de son père rejoignit l’amiral Coligni, chef 
de l’armée protestante, et servit avec distinction 
sous ses ordres. Échappé aux massacres de la 
St-Barthélemi, il passa en Allemagne, d’où il ra- 
mena des renforts au duc d’Alençon, et mouruten 
1588, empoisonné par ses domestiques , trois ans 
après l’excommunication lancée contre lui par le 
pape Sixte V. Charlotte de la Trémouille, sa 
femme , soupçonnée d’avoir conseillé ce crime, fut 
mise en accusation ; mais Henri IV fit jeter au feu 
les pièces du procès, et un arrêt du parlement la 
déclara innocente. — Henri II de Bourson, prince 
de Conbé, fils du précédent, né en 1588 à St-Jean- 
d’Angely, fut marié par Henri IV à Charlotte de 
Montmorenci, qu’il crut devoir dérober aux atten- 
tions du roi, et avec laq. il s’enfuit à Bruxelles, 
puis en Italie, d’où il ne revint qu'après la mort 
de Hesri IV. Enfermé à la Bastille, puis à Vin- 
cennes , par ordre de la reine, contre laquelle il 
tramait sans fin de nouvelles cabales, il obtint, en 
1619, avec sa mise en liberté, un commandem. en 
Languedoc contre les protestants : dès-lors sa con- 
duite fut celle d’un sujet fidèle et d’un bon génér : 
il rendit d'importants services à la régente, qui 
Pavait admis à son conseil, et mourut en 1646. 
Voltaire a dit de ce prince que sa plus gr. gloire 
est d’avoir été le père du grand Condé (v. Particle 
suivant ). 
CONDE (Louis II ne BOURBON, prince de), surn. 
le Grand, premier prince du sang, connu sous le 
nom de duc d’Enghien, naquit à Paris le 8 sept. 
1651 , et fit ses prem. études chez les jésuites, à 
Bourges. À 22 ans il livra, contre l'avis de son con- 
seil, la fameuse bataille de Rocroi aux Espagnols, 
dont alors l'infanterie passait pour la plus redou- 
table de l’Europe ; et, malgré le désavantage de la 
position et du nombre, il les défit complétement 
(19 mai 1645). Appelé en Allemagne l’année suiv. 
par les revers de l’armée, commandée par Tu- 
renne, il rend la confiance aux soldats, et ramène 
la victoire dans leurs rangs : c’estsous les murs de 
Fribourg, qu'ayant remarqué l’hésitation des sol- 
dats, il jeta, dit-on, son bâton de commandement 
dans les retranchem. ennemis, et marcha ensuite 
pour le reprendre. La victoire de Northingen, la 
prise de Dunkerque, venaient de donner un nouv. 
lustre à sa gloire. L’envie s’éveille, et le duc d’En- 
ghien, enlevé à des soldats accoutumés à vaincre 
sous ses ordres, est envoyé en Catalogne, où, pour 
la première fois, la victoire se montre infidèle 
à ses drapeaux sous les murs de Lérida. Il ne 
tarda pas à être rappelé en Flandre , et la victoire 
de Lens qu’il remporta sur l’archidue Léopold (20 
août 1648), décida la paix avec l'Allemagne. Ce- 
pendant la haine des grands et du peuple éclataient 
hautement contre Mazarin ; Condé, qui s'était per- 
mis des railleries très vives sur son administration, 
rappelé à la cour, fut arrêté et conduit successiv. 
à Vincennes, à Marcoussy, puis au Hâvre, où il 
demeura enfermé pendant treize mois. Égaré par 
ses ressentim., à peine mis en liberté, il oublia 
que, s’il n’était pas coupable, il allait le devenir, 
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en faisant peser sur sa patrie la vengeance qu'il 
voulait tirer de la cour. Paris fut le théâtre d’un 
combat entre les troupes royales commandées par 
Turenne , et l’armée de la Fronde sous les ordres 
de Condé (2 juillet 1652); il faillit être fait prison: 
nier, et, en passant dans les rangs espagnols pour 
se soustraire au châtiment qu’il avait encouru par 
sa prem, faute, Condé n’y fut point suivi par la 
fortune, La paix des Pyrénées (1660) vint lui as= 
surer l’oubli de ses torts ; il témoigna au roi la 
sincérité de son repentir par ses brillants exploits 
dans la conquête de la Franche-Comté en 1663, 
puis dans la campagne de Hollande en 1672. La 
sanglante bataille de Senef marqua le terme de ses 
hauts faits. Tourmenté par les douleurs de la 
goutte, il prit sa retraite en 1675, se retira à Chan: 
tilly, solitude charmante que son goût exquis sut 
encore embellir, et mourut à Fontainebleau le 44 
déc. 1686, dans de gr. sentim. de piété. Pendant le 
cours de ses campagnes, Condé n’avait reçu qu’une 
seule blessure; et pourtant il ne fut jamais moins 
prodigue de son sang qu’il ne l’a été parfois de celui 
de ses soldats. Son Oraison funèbre fut prononcée 
par Bourdaloue et Bossuet, dont ce morceau est 
le dern. chef-d'œuvre; il est digne de remarq. que 
c’est dans cetéloquent panégyrique que l’on trouve 
la peinture la plus vive et en même temps la plus 
exacte de la mémorable bataille de Rocroi. Les 
historiens n’ont pas manqué à ce héros, protecteur 
de Racine, de Boileau et de Molière. Des nombreux 
écrits qui le concernent, l’un des plus intéressants 
est son Histoire par Désormaux, Paris, 1766-68 , 
& vol. in-12. Sa Vie, écrite par Turpin, forme les 
t. XXIV et XXV des Vies des hommes illustres dé 
France ; mais l’ouvr. le plus curieux qu’on ait sur 
ce prince est l’Essai sur la vie du grand Condé; 
par Louis-Joseph de Bourbon, son 4° descendant; 
Paris, 1806, in-8 , réimprimé en 1820, par Seve= 
linges, dans le 1° vol. des Mémoires pour servir à 
l'Histoire de la maison de Condé. — Henri-Jules 
de BourBon, prince de Copé, son fils et son élève, 
né en 1645, mort en 1709, avait partagé le sort de 
son illustre père, auq. il sauva la vie à la bataille 
de Senef (celle où il eut le poignet cassé d’un coup 
de pistolet), en aidant le comte d’Ostain à le re- 
placer sur son cheval : son exploit le plus brillant 
est la prise de Limbourg (1675) , dont il se rendit 
maître après huit jours de tranchée ouverte. Sur 
la fin de sa vie, il fut sujet à des vapeurs qui le 
rendirent la fable des courtisans. | 
CONDÉ (Louis-Josepn ne BOURBON, prince de), 
gr.-maitre de France, colonel-général de Pinfant., 
né en 1755 à Chantilly, fils unique du duc de Bour- 
bon, fit ses prem. armes dans la guerre de sept. 
ans , et remporta la brillante victoire de Johan- 
nesberg (1762), sur le prince hérédit. de Bruns- 
wick, dont les canons ornèrent le château de Chian- 
tilly. Quoiqu’il comprit la nécessité des réformes 
demandées par lopinion publiq., et qu’il fût dis-! 
posé personnellement à tous les sacrifices , il signa 
le mém. dans lequel les princes protestaient contre’ 
toute atteinte qui pourrait être portée à leurs: 
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prérogatives, et quitta la France le 17 juill. 1789 
avec sa famille, ainsi qu’un grand nombre de gen- 
tilshommes, qui, plus tard, formèrent sous ses 
ordres l’armée de Condé. De cette époque la car- 
rière militaire, rouverte pour ce prince, présente 
une série de faits qui se rattachent à toute une 
-période historique, celle des guerres que la France 
eut à soutenir contre les puissances coalisées en 
faveur de la cause monarchique. Au licenciem. de 
son armée, le prince de Condé vint chercher et 
trouva lerepos d’une vie privéeen Angleterre, dans 
Pabbaye d’Anesbury. Rentré en France à la restau- 
ration, il redevint colonel-général de l'infanterie 
française, accompagna le roi à Gand pendant 
les cent-jours, et mourut à Chantilly le 13 mai 
1818, dans les sentiments d’une piété fervente. Sa 
‘dépouille mortelle repose à St-Denis ; son oraison 
funèbre fut prononcée par M. l’abbé Frayssinous. 
C'est de ce prince qu'est l’Essai sur la vie du gr. 
Condé (v. l’art. précédent). — BourBon-Conpé, 
_ {Louise-Adélaïde de }, sa fille, née en 1757 à Chan- 
_ Ailly, fut nommée, en 1786, abbesse de Remire- 
mont, pendant la révolution, suivit le sort de sa 
famille , et, de retour en France, oblint en 1816 la 
permission de se relirer au Temple, où elle fonda 
l'association des Sœurs du St-Sacrement. C’est là 
qu’elle termina sa vie le 10 mars 1824. 

CONDE. — V. BourBon, CLÈVES ( Marie de) et 
Monrmorencr. 

CONDILLAC (ETIENNE BONNOT , abbé de ), l’un 
des plus célèbres philos. du 18° S., né en 1715 à 
Grenoble, était frère de Mably. D’un caractère sé- 
rieux, il réfléchit de bonne heure à la cause de nos 
erreurs, et la trouva dans l'ignorance où nous étions 
de nos facultés intellect. et de la manière dont elles 
opèrent. Ses prem. ouvr. lui firent une grande répu- 
tation; il fut nommé précepteur de l’infant duc de 
Parme; remplaça, en 1768, l’abbé d’Olivet à l’Aca- 
démie franç., où il ne parut que pour prononcer 
son discours de récept., et mourut en 1780, dans sa 
terre de Flux, près de Beaujenci. Ami de la retraite, 
joignant à beauc. de savoir un esprit droit et un 
caractère solide, il eut pour principe lutilité, et 
pour règle la sagesse dans les nombreux travaux 
auxquels il a consacré sa vie. C’est surtout comme 
métaphysicien qu’il s’est rendu célèbre; et s’il fut 
devancé par Locke (auq. on a prétendu, sans assez 
de justice, qu’il avait emprunté tout le fond de sa 
méthode ), on ne lui doit pas moins d’avoir su pré- 
senter, dans le développement d’un système ana- 
logue, des applicat, aussi neuves qu’importantes 
et lumineuses. Ses princip. ouvrages sont : Essai 
sur l’origine des connaissances humaines, 1746, 
2 vol. in-12. — Traité des systèmes, 1749, 2 vol. 
in-12.— Traité des sensations, 1754, 2 vol, in-12, 
— Cours d’études, 1755, 13 vol. in-8 ; cet ouvrage, 
composé pour l'instruction de l’infant de Parme, 
renferme une Gramm., l'Art d'écrire, l’Art de 
raisonner, l'Art de penser, et une Hist. générale 
des hommes et des empires. Ses OEuvres complèles, 
publ. à Paris en 1798, 23 vol. in-8, contiennent 
quelques écrits posthumes, entre autres, la Lo- 
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gique et la Langue des calculs. L'édition de 1803 et 
ann. suiv., 52 vol. in-12, renferme plus. ouvrages 
mal à propos attribués à cet écriv. Celle de Paris, 
1821-93, 16 vol. in-8 , est bien exécutée. 
CONDIVI (Ascanio), peintre , né vers 1520 dans 
la marche d’Ancône, élève de Michel-Ange, serait 
à peine connu s’il avait écrit une Vie de son maître 
imprimée à Rome, 1555, in-4, dix ans av. la mort 
de Michel-Ange. Cette prem. édition est fort rare. 
L'ouvrage a été reprod. avec des notes, Florence, 
1746 , in-fol., et récemment, Pise, 1895, in-8. 
CONDORCET (MaRiE-JEAN-ANT.-Nic. CARITAT, 
marquis de), l’un des plus célèbres philosophes 
de la fin du 18°$., né à Ribemont près deSt-Quentin 
le 17 septembre 1745, fut élevé au collége de Na- 
yarre par les Soins de son oncle, év. de Lisieux, et 
se livra aux sciences avec un tel succès que, n'ayant 
pas encore 16 ans, il obtint les suffrages de d’Alem- 
bert, Clairault, et Fontaine, devant lesquels il sou- 
tint une thèse de mathémat. Entré dans le monde 
sous les auspices de la Rochefoucauld, il poursuivit 
l'étude des mathématiques avec ardeur, et publia 
successivement différents écrits qui le firent ad- 
mettre en 1769 à l'académie des sciences, dont plus 
tard il fut nommé secrétaire perpétuel à la place 
de Grandjean de Fouchy. Il concourut en 1776 
pour l’Éloge du chancelier de Lhôpital ; l’année 
suivante il remporta le prix à l’acad. de Berlin, 
sur la théorie des comètes : ce ne fut qu’en 1782 
qu’il fut admis à l’Acad. française , où il remplaça 
Saurin. Ami de Voltaire, de Turgot, de d’Alembert, 
il se trouvaitlié avec les hommes les plus influents 
lorsqu’éclata la révoiut. Il l'avait dès long-temps 
pressentie, et peut-être contribua-t-il àluiimprimer 
ce mouyem. dont plus tard la violence, qu’alors il 
était loin de prévoir, lui réservait une fin si déplo- 
rable. Nommé député de Paris à l’assemblée légis- 
lative, puis par le départem. de l’Aisne à la con- 
vention , il vota, dans le procès du roi, l'appel au 
peuple, le sursis, et « la peine la plus grave qui 
ne füt pas la peine de mort (la déport.). » Membre 
du comité de constitution, il venait d’en rédiger un 
plan et de le faire adresser aux départements, 
lorsqu’arriva la révolution du 51 mai. Dénoncé 
et poursuivi comme complice de Brissot, il trouva 
pendant 8 mois un généreux asile chez une dame 
Verney, dont il craignit de compromettre la vie 
par un plus long séjour dans sa maison. Après avoir 
terminé son Esquisse d’un tableau historique des 
progrès de l'esprit humain , il sortit de Paris dans 
l'intent. de se réfugier chez un de ses anc. amis 
(Suard), qu’il ne put rencontrer. Il passa plus. 
nuils caché dans des carrières; mais forcé d’en 
sortir pour chercher des aliments, il fut arrêté et 
conduit au Bourg-la-Reine, où on le plongea dans 
un cachot : le lendemain 28 mars 1794, il y fut 
retrouvé sans vie; il avait fait usage d’un poison 
actif que depuis long-temps il portait sur lui. Ses 
OEuvres poliliq. ont été publ. en 1804, Paris, 21 
vol. M. Fayolle a publié dans le Magasin encyclo- 
pédique de 1812 et 1814, et dans le Mercure de 
France, décembre 1812, quelq. morceaux inédits 
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de Condorcet. Ses principaux ouvrages de mathé- 
matiques sont : Du calcul intégral, 1765 > int — 
Du problème des trois corps, 1767, in-4. — Essai 
d'analyse, 1768 , in-4. — Leltres à d'Alembert sur 
le système du monde, 1768, in-H.— Essai sur l'ap- 
plication de l'analyse à la probabili té des décisions 
rendues à la pluralité desvoix, 1785, in-4 , refondu 
avec de nombreuses addit. sous le titre d’Eléments 
du calcul des probabilités, 1804, in-8. À. Diannyère 
etS.-F. Lacroix ont publié chacun une notice sur 
la vie et sur les ouvrages de Condorcet. — Sophie 
de Groucuy , sa femme, née à Paris en 1758, par- 
tagea les opinions, ou plutôt les convictions poli- 
tiques de son mari, fut jetée dans les prisons de la 
terreur, n’en sortit qu'après le 9 thermidor, passa 
les dernières années de sa vie dans les pratiques 
d’une active bienfaisance, et mourut à Paris le 
6 septembre 1822. On lui doit la traduction de la 
Théorie des sentiments moraux, etc., d'A. Smith, 
1798, 2 vol. in-8, suivie de huit Lettres sur la sym- 
palhie , adressées à Cabanis, son beau-frère. 
CONDREN (Cnarces de),. second général de la 
congrégation de l'Oratoire, né en 1588 à Vaubuin, 
près de Soissons, était fils d’un gouvern. de Mon- 
ceaux, qui l’avait destiné à la carrière des armes; 
mais au moment de partir pour rejoindre son ré- 
giment, il tomba malade, et son père cessa de 
s'opposer à sa vocation pour l’état ecclésiastique. 
Il entra dans la congrégation naissante du P. Be- 
rulle , qui le choisit pour son directeur et l’établit 
supérieur de la maison deSt-Magloire. Doué d’une 
modestie égale à sa piété, il refusa le chapeau de 
cardinal, l’archevêché de Reims et celui de Lyon, 
et mourut à Paris en 1641, confesseur de Gaston 
d'Orléans. On à de lui des Leltres et des Disc. sur 
différents sujets de piété, Paris, 1643, 2 vol. in-8. 
— Idée du sacerdoce et sacrifice de J.-C., Paris, 
1677, in-19, plus. fois réimpr. La Vie du P. Condren 
a été écrite par le P. Amelotte et par Caraccioli. 
CONEGLIANO (César de), peintre, contempor. 
du Tilien, ne doit pas être confondu avec J.-B. 
Cima, égalem. connu sous lenom d'Il Conegliano. 
César se distingua par la correct. du dessin et l’ex- 
pression des physionomies : Venise possède de lui 
un tableau représentant la Cène, qui suffit pour le 
placer au rang des prem. peintres de son siècle. 
CONESTAGGIO (JÉRÔME -FrAncui de), histor., 
né à Gênes d’une famille noble, successiv. secrét. 
du cardinal Sforce, chapelain de Philippe II, év. 
de Nardo et archev. de Capoue, mourut en 1655. 
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Il est auteur des ouvrages suivants : Dell’ unione 
del regno di Portogallo alla corona di Castiglia , 
Gênes, 1585, in-4, souvent réimpr.—Istorie delle 
guerre della Germania inferiore, Venise, 1614, 
in-4, etc. 

CONFÉDÉRATION GERMANIQUE. Cette confé- 
dération, appelée d’abord confédération du Rhin, 
est la réunion de plus. états dépendant de l'empire 
germanique, et qui, en vertu d’un traité fait à 
Munich le 9%5 juillet 1806, entre les divers souver. 
qui les gouvernaient, furent déclarés indépend., 
et prirent le nom d'Etats confédérés du Rhin, sous | 
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la protect. de l’emper. des Français. Les membres 
de cette confédération étaient le gr.-due de Frane- 


fort ; les rois de Bavière, de Wurtemberg, de Saxe, ! 


de Westphalie; les grands-ducs de Bade, de Berg 
et Clèves, de Hesse-Darmstadt, de Wurtsbourg, de 


Nassau-Usingen et Weilbourg; les princes de Hohen- ! 


zollern-Hechingen et Sigmaringen, d’Isembourg- 


Birnstein, Liechenstein , Leyen ; les ducs de Saxe- | 
Weimar,’ Gotha, Meinungen, Hildburghausen, ! 


Cobourg-Saalfeld; les princes d’Anbalt-Dessau, 


Anbalt-Bernbourg, Anhalt-Goëthen, Lippe-Det- ! 


mold, Lippe-Schaumbourg , Reuss-Greitz, Reuss- 
Schleitz, Reuss-Ebersdorf, Reuss-Lobeinstein, 
Schwartzbourg-Sundershausen, Schwartzbourg- 
Rudolstadt, Waldeck; et des ducs de Mecklem- 
bourg-Schwerin, Mecklembourg-Strélitz. 
CONFORTI (François ), né en 1743 à Calyanico 
dans le roy. de Naples, embrassa Pétat ecclés. 
et ouvrit une école de droit civil et canoniquedans 
la capitale. Il fut successiv. professeur d'histoire à 
l’université, théologien dela couret censeur royal. 
Tanucci l’engagea, au nom du roi, à défendre les 


droits de la couronne contre les prétentions du St-* 


siége. Il écrivit de nouveau sur le même sujet, du 
fond de sa prison, où il avait été enfermé en 1799, 


après la chute de la républ. parthénop., dont il | 


avait été le représent. On lui avait garanti la vies 
mais le jour même qu’il remit son travail, il fut: 
livré au bourreau. Il a publié des Institut. théol., 
Naples, in-4; lAnti-Grotius, ibid., 1780, 2 vol. in-8. 
CONFUCIUS, ou plutôt Kounc-Tzee, le plus il- 
lustre philosophe chinois , surnommé par ses com- 
patr. le St Maitre, le Sage par excellence, naquit 
Van 551 avant l’ère chrétienne, dans le royaume. 
Ou principauté de Lu, dont son père était gouver- 
neur. Ses progrès rapides et la gravité précoce 
qu’il fitremarquer dans ses mœurset ses manières, 
annoncèrent un enfant extraordinaire. À 17 ans il 
égalait déjà les plus habiles lettrés dans la connais- 
sance des rites et des usages de la haute antiquité : 
devenu mandarin dans la principauté où il avait 
pris naiss. (aujourd’hui province de Chan-tong), 
il quitta cet emploi à la mort de sa mère, confor- 
mément à une ancienne loi, mais tombée en dé- 
suétude ; se renferma dans l’intér. de sa maison 
pour y passer les trois années de deuil, et employa 
ce temps à réfléchir sur les lois éternelles de la 
morale, se proposant de consacrer sa vie à Pin- 
struction de ses concitoyens. Il visita dans ce but 
les différentes souverainetés qui partageaient alors 
l'empire, s’efforçant d’y répandre sa doctrine, ct 
revint dans sa patrie, où il fonda une école qui fut 
fréquentée par un grand nombre de disciples. Sa 
réputat. de sagesse le fit appeler à la cour du sou- 
verain de Lu. S’appliquant aussitôt à réformer les 
habitudes vicieuses du peuple, il ranima l’agricul- 
ture, régla les subsides et la manière de les per- 
cevoir, et porta les mêmes réformes dans la jus- 


tice, dont il fut déclaré le chefsuprème. La prospér. - 


du royaume de Lu alarma les princes voisins; ils 
craignirent qu’un état où régnaient les lois et les 
bonnes mœurs ne devint trop puissant et capablede 
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tout entreprendre. Le roi de Tsi, dont les terres 
_confinaient avec celles de Lu, résolut de ruiner 
 l'ouvr. de Confucius. Il envoya, sousle prétexte de 
renouveler d’anc. traités, un ambassadeur auprès 
du roi de Lu; et ce prince d’un caractère léger, 
séduit par une troupe de jeunes filles pleines de 
grâce et de talents agréables que l’envoyé avait 
_amenées à sa suite, ne voulut plus s'occuper que 
_de fêtes, de spectacles et de danses. En vain Con- 
fucius tenta de s’opposer à ces désordres en rap- 
pelant ses préceptes et en faisant parler les lois : 
il ne fut point écouté, et le roi lui fit défendre de 
paraître en sa présence. Le philosophe disgracié se 
retira, suivi de ses disciples, dans le royaume de 
 Ouei, et y demeura dix ans, uniquement occupé 
de continuer ses ouvr., d’instruire ses disciples , 
de répandre sa doctrine, quelquef. bien accueilli, 
recherché, plus souvent en butte à la persécution 
qui allait jusqu'à menacer sa vie, éprouvant les 
 dern. extrémités de la misère, endurant la faim et 
manquant d'asile. Confucius, âgé de 68 ans, rentra 
enfin dans sa patrie, y vécut en homme privé, mit 
la dernière main à ses immortels écrits, et mourut 
en l’an 479 avant J.-C. Les Chinois lui sont rede- 
yables d’avoir épuré et mis en ordre leurs livres 
canoniques; il expliqua les Koua de Fou-hi, fit des 
commentaires sur.le Li-ki, corrigea le Che-king, 
et composa les ouvrages qui ont pour Litres Chou- 
king et Tchun-Tsieou. Le Chou-king , le plus beau 
livre et Je plus révéré de tous ceux qui ont paru 
en Chine, a été trad. en français par le P. Gaubil, 
Paris, 1770, in-4. On attribue encore à Confucius 
deux autres ouvr. : le Ta-hio (la gr. science), et 
le Tchong-yong (l'invariable milicu). Le premier 
a été traduit ou plutôt paraphrasé en latin par le 
P. Ignace de Costa, et le second par le P. Intor- 
celta. La traduction du P. de Costa, augm. par les 
PP. Couplet, Herdtreich et Rougemont, a paru 
sous le titre de Confucius, Sinarum philos., Paris, 
1687, in fol. La trad. du Tchong-yong est insérée 
dans le t. XI de la collection de Melch. Thevenot, 
sous le titre de Sinarumscientia politica moralis. 
Le livre intitulé : La Morale de Confucius, philo- 
sophe de la Chine, Amsterdam , 1688, in-8, n’est 
qu’un extrait de ces divers ouvr. On les retrouve 
avec des comment, dans l’ouvr. intilulé : Sinensis 
imperii lib. classici VI, Prague, 1711, in-4, par 
le P. Noël, trad. par l’abbé Pluquet, sous le titre 
de Livres classiq. de l'empire de la Chine, Paris 
{Didot}), 1784-87 , 7 vol. in-18. L'invariablemilieu 
a été trad. en français par Abel Rémusat, 1817, gr. 
in-4. G. Pauthier a donné récemment la traduct,. 
franc. du Ta-hio, Paris, 1837, in-8. Elle est accom- 
pagnée d’une nouvelle version latine littér. et du 
texte chinois en regard. 

CONGALL I®7, roi d'Écosse, succéda à Constan- 
lin. 1°° en 478, et s’appliqua, suiv. les anc. chroniq. 
et les romans de chevalerie, à réformer les mœurs 
de ses sujets, et à mettre un terme à leurs brigan- 
dages. 11 mourut en 500. — ConcaLz II, success. 
d’Eugène III, monta sur le trône d'Écosse en 558, 
rivalisa d’austérilés avec Les moines, qui menaient 
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à celte époque une vie de mortificalion et de péni- 
tence, enrichit les églises, secourut les Bretons 
contre les Saxons, et mourut en 568. — ConGALL III, 
successeur d’Achaïus, mourut en 814. 

CONGOLITAN, général gaulois, commandait, 
avec Anéroest, la confédération des divers peuples 
connus sous la dénomination de Gessates. Les 
nations celtiques établies en Italie , et que les 
Romains voulaient expulser de leur territoire, 
ayant demandé du secours aux Gessates, Congoli- 
tan passa les Alpes l’an de Rome 529, et dans une 
première bataille défit complétement l’armée en- 
voyée à sa rencontre ; mais une seconde armée s’a- 
vançait, et les chefs gaulois résolurent de seretirer 
pour mettre à couvert leur butin. Vaincu dans 
leur retraite, Congolitan tomba dans les mains du 
consul C. Attilius Régulus, dont ilornale triomphe, 
et mourut dans les fers. 

CONGRÈVE (GuizLauwe), célèbre poète drama- 
tique anglais, né en 1672, fut d’abord destiné par 
son père à l’étude des lois; mais un penchant na- 
turel l’entraina vers la poésie, et dès l’âge. de 17 
ans il annonça, dans un roman intit. : Incognita, 
un goût prononcé pour l’art dramatique. À 20 ans 
il composa sa prem. comédie, le Vieux Garçon 
(the old Batchelor), jouée en 1695, et qui fit re- 
garder son auteur comme l’espérance de la scène. 
Cette pièce fut suivie de quelques autres qui ne 
sont point exemptes de défauts, mais où l’on trouve 
aussi des beautés de premier ordre, un dialogue 
spirituel, et la peinture fidèle des mœurs. La 
dernière, le Train du monde, n’ayant pas eu 
le succès qu’elle méritait, Congrève, dégoüté du 
théâtre par les critiques des journalistes, aban- 
donna la carrière dramatique à l’âge de 25 ans, 
et n’entreprit dès-lors aucun ouvr. de longue 
haleine, se bornant à des compositions légères, à 
des traduct. , des imitations en vers de Juyénal, 
d'Horace, d'Ovide, etc. Une existence brillante 
qu’il devait à des places honorables et lucratives 
lui permit de tenir un rang dans le monde, et il 
était peu flatté du titre d'auteur. Voltaire, étant 
en Angleterre, alla rendre visite à Congrève, alors 
reliré à la campagne, et lui témoigna le plaisir 
qu’il avait de se trouver avec un homme de lettres 
d’un mérite aussi distingué. « Monsieur, répondit 
Congrève, je suis un simple gentilhomme, plus 
occupé à cultiver ses terres que le champ de 
la littérature. — Monsieur, répliqua Voltaire, si 
vous n’étiez qu’un simple gentilhomme, je n’aurais 
pas aujourd’hui honneur de vous voir chez vous. » 
Congrève mourut à Londres en 1729. La meilleure 
édit. de ses OEuvres est celle de Baskerville, Bir- 
mingham, 1761, 5 vol. in-8, fig. Quelq.-unes de 
ses pièces ont élé trad. en franc. 

CONNAN (François de), juriscons., né à Paris 
dans le 16° S., fut maitre des requêtes sous Fran- 
çois 1°", et mourut à Paris en 1551, âgé de 453 ans. 
Il a laissé des Commentaires sur le droit civil, en 
IV livr., Paris, 1555, 2 vol., réimpr. en 1662, à 
Bâle, avec l’éloge de laut. par L. Leroy. 

CONNOR (TaorDHELyACH Où TurLoGH 0°), de la 

15 


CON 
dynastie des rois particuliers de la Conacie, en 
Irlande, né en 1088, entreprit d'étendre sa supré- 
matie sur les autres royaumes de cette île, eut de 
longues guerres à soutenir pour y parvenir, no- 
tamment contre Mortogh-o’Brien, et mourut en 
4156. Il eut le surnom de Grand ; et, suiv. les histo- 
riens irlandais, il mérita ce titre, autant par ses ex- 
ploits guerriers que par Sa politique, son amour 
pour la justice, sa piété et ses talents administrat. 

CONNOR ( Bernanp 0’), médecin, né dans le 
comté de Kerry, en Irlande, vers 1666, acheva 
ses études à Montpellier et à Paris, et devint à 
l’âge de 28 ans prem. médec. du roi de Pologne, 
Sobieski. De retour en Angleterre, après quelques 
années de séjour à Varsovie, il professa l’économie 
animale à Oxford, fut nommé membre de la so- 
ciété royale et du collége des médec. de Londres, 
et mourut prématurément en 1698. On a de lui : 
Recueil de traités ou Dissertations lat. sur différ. 
sujels de médecine et d'hist. nat., Oxford, 1695, 
in-8.—ÆEvangelium medici, seu medicina mystica 
de suspensis naturæ legibus , sive de miracu- 
lis, ete., Londres, 1697, in-8, ouvr. singulier, et 
dont cette édit. est préférée à celle d'Amsterdam, 
1699, in-8. — Lettres sur la Pologne (en anglais), 
Londres, 1698 , 2 vol. in-8. Mitzler de Kolof a publ. 
én Allemagne une édit. des OEuvres d’o° Connor. 
Ce médecin, né catholique, avait embrassé la re- 

ligion protest., et reçut en mourant l’eucharis- 
tie d'un ministre de cette même communion, et 
l’extrême-onction d’un prêtre catholique. 

CONON, célèbre général athénien dans le 4eS. 

av. J.-C., remporta plus. avantages sur lés Lacé- 
démoniens ; mais la flotte d'Athènes ayant été dé- 
truite par Lysandre, il se rendit près du roi de 
Perse, qui le nomma général en chef de ses forces 
navales, et lui fournit les moyens d’équiper une 
éscadre avec laquelle il battit les Lacédémoniens 
près de Gnide. Cette victoire leur fit perdre l’em- 
pire de la mer. Conon revint alors à Athènes, dont 
il fit rétablir les murs ainsi que ceux du Pyrée avec 
l'argent qu’il rapporta de son expédition. Les La- 
cédémoniens, pour se venger, l’accusérent de vou- 
loir enlever l’Ionie et l’'Éolide aux Persans. Il fut 
arrêté; mais étant sorti de sa prison, il se réfugia 
dans li le de Chypre, où il mourut vers l’an 390 
avant J.-C. — Un astronome de ce nom, né à Sa- 
mos, fut lié ayec Archimède, qui lui envoyail des 
problèmes à résoudre. On dit que ce fut lui qui 
nomma Chevelure de Bérénice la constellat. connue 
depuis sous cette désignation, en l'honneur de la 
sœur ef épouse de Ptolémée-Évergète, 

CONON, écrivain grec qui paraît avoir vécu sous 
Auguste , esl auteur d’un recueil de 50 narrations 
mythol. et historiq., extrait de div. écriv. anciens, 
et dont Photius a donné un abrégé dans sa Bi- 
bliothèque. Elles ont été imprim. avec une version 
lat., mais peu correctement, dans les Historiæ 
poeticæ scriptores. M. Kanné en a publié une 
meilleure édition (gr. et lat.), avec les notes de 
Heyne, Goettingue, 1798, in-8; et L.-H, Teucher 
une autre égalem. éstimée, Leipsig 1802, in-8, La 
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trad. franç. de l’abbé Gedoyn, tome XIV des Mém. 
de l'académie des Inscript., passe pour peu fidèle, 

CONON, pape, né en Sicile, succéda en 685 à ! 
Jean V, et mourut en 688. Les histor. disent que 4 
c'était un vieillard vénérable, simple, paisible, ! 
étranger à toutes les factions , mais ayant peu, 
d'expérience dans les affaires. 11 fut trompé par un 
diacre , nommé Constantin, qui commit de grandes. | 
exactions en Sicile. 

CONQUISTA (Don Vasco, comte de La), génér. | 
espagnol, né en 1750, entra de bonne heure dans” 
la marine, et s’éleva par ses talents et ses services 
aux prem. grades. Gouverneur de Buénos-Ayres, ! 
il fit en 1770 une descente dans l’île Falkland et 
enleva le fort Egmont aux Anglais. Cet exploit lui 
mérita le surnom par lequel il est connu, et qui. 
lui fut donné par Charles III. Nommé en 1776 gou- | 
verneur des Philippines, il y encouragea lagris | 
culture et l’industrie, et les mit à l’abri des at 
taques des Anglais pendant la guerre d'Amérique: | 
Il accueillit avec une grande distinction, à sont 
passage, le célèbre La Peyrouse, et lui donna d'us. 
tiles renseignements. 11 fut depuis capitaine-génét | 
ral des royaumes de Valence et de Grenade, et 
mourut à Malaga en 1805. Ù 

CONRAD (St), évêque de Constance au 10° S, : 
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était fils d'Henri, duc de Bavière, et fut élu en 
934. 11 donna tous ses biens à sa cathédrale et aux 
pauvres, fit trois pélerinages à Jérusalem, et mou“ 
rut en 976. Le pape Calixte II le canonisa vers l'an 
1120. On trouve le recueil des actes qui lui sont 
attribués, dans la Chronique de Constance, et sa 
Vie a été publiée par Leibnitz dans les SérERureE 
Brunswicenses. 

CONRAD 1*, duc de Franconie, fut élu roi al 
Germanie ou d'Allemagne en 912, après la mort 
de Louis IV, au refus et par l’avis d’Othon roi dé | 
Saxe. Son règne fut troublé par des révoltes conti* ! 
nuelles dont les chefs étaient Henri, fils d’Othoni | 
et Arnould, duc de Bavière, qui, forcé de cher=! 
cher un asile chez les Hongrois, les amena en 
Allemagne pour venger sa querelle. Conrad, dans 
un combat qu’il leur livra, reçut une blessure dont 
il mourut en 918, à Quedlimbourg, après avoir | 
désigné pour son success. ce même Henri de Saxe ;" 
qui s’était révolté contre lui. À 

CONRAD II, dit le Salique, fils de Henri, dué, 
de Franconie, ‘fut élu roi de Germanie en 1024, , 
après la mort de Henri II, et eut une longue guerre” 
à soutenir contre les princes de sa propre famille $\ 
après avoir pacifié l'Allemagne, il vint se faire cou*, 
ronner roi d'Italie à Milan , puis empereur à Rome, 
en présence de Canut, roi d'Angleterre, et de 
Rodolphe, roi de Bourgogne. Neveu de Rodolphe! 
par sa femme, à la mort de ce prince (1052), il 
réunit la Bourgogne à ses autres états; mais il eut, 
à disputer cette succession pendant 5 ans contrè 
Eudes, comte de Champagne, qui fut tué dans uné” 
bataille en 1037. Conrad était alors occupé d’apaiz 
ser les troubles de l'Italie; la peste l’obligea der 
ramener son armée en Allemagne, en 1058, el ‘ 
mourut l’année suiv. à Utrecht. il 
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CONRAD III, empereur, fils de Frédéric, duc de 
Souabe, et d’Agnès, sœur de l’empereur Henri V, 
né en 1093, fut élu après la mort de Lothaire IF, 
en 1138 , et soutint une longue guerre avec Henri- 
le-Superbe, duc de Saxe et de Bavière. Il se croisa 
ensuite pour la Terre-Sainte , assiégea vainement 
la place de Damas, et, de retour en Allemagne, 
mourut à Bamberg en 1152. 

CONRAD IV, emper., né en 1298, fils de Fré- 

dérie II, fut couronné roi des Romains en 1237, el 
prit le titre d’empereur en 1250, aussitôt qu’il eut 
appris la mort de son père. Il passa l’année suiv. 
en Italie pour se mettre en possession de ses états, 
et malgré les obstacles qu’il rencontra, surtout de 
la part du pape Innocent IV, implacable ennemi 
de sa famille , il s’empara de Naples, après un long 
siége. Il se disposait à revenir en Allemagne com- 
battre Guillaume, comte de Hollande , qui lui dis- 
putait le trône impérial; mais il mourut subitem. 
en 1254. Son frère naturel, Mainfroi , fut accusé 
de l'avoir fait empoisonner. Cet emper. est le père 
de l’infortuné Conradin. 
… CONRAD, roi de la Bourgogne-Transjurane, 
surn. le Pacifique, eut une seule guerre à soutenir 
pendant son règne, et la termina heureusement en 
mettant aux prises les Hongrois et les Sarrasins , 
qui menaçaient d’envahir ses états. Conrad mou- 
rut en 994. 

CONRAD, d’abord précept. de l’emper. Henri IV, 
puis évêque d'Utrecht en 1075, n’est guère Connu 
que par son zèle en faveur de son ancien disciple , 
contre le pape Grégoire VIL. 11 mourut assassiné 
en l’an 1099, dans son palais épiscopal. On lui at- 
tribue divers écrits, publiés avee l’Apologie de 
Henri IV, Hanau, 1611, in-A. 

* CONRAD, marquis de Monferrat, né dans le 
19e S., fils de Guillaume III, fit ses prem. armes 
en Italie, en combattant pour le pape contre l’em- 
pereur Frédéric IL, partit ensuite pour la Terre- 
Sainte, prêta (chemin faisant) le secours de son 
bras à l’empereur grec Isaac-lAnge pour apaiser 
une révolte de ses sujets, et rétablit l’ordre dans 
la capitale du Bas-Empire. Arrivé en Palestine, 
Conrad défendit vaillamment la place de Tyr, as- 
siégée par Saladin, se fit donner la souveraineté 
de cette ville, et refusa plus tard de la rendre à 
Lusignan. Ce refus entraina de gr. débats, au mi- 
lieu desquels Conrad fut poignardé en 1190, par 
deux émissaires du Vieux de la Montagne , auquel 
il avait refusé de rendre un navire dont les Tyriens 
s'étaient emparés. 

® CONRAD, surnommé par les Italiens Mosca in 
Cersello, un des plus vaillants capitaines des em- 
pereurs Frédéric 1° et Henri VI, reçut, en ré- 
compense de ses services dans les guerres des 
Deux-Siciles contre les Normands, du prem. de 
ces princes , la principauté de Ravenne et le mar- 
quisat d’Ancône: du 2, le duché de Spolelte et 
le comté d'Assise ; mais toutes ces terres lui furent 
enlevées en 1198, par le pape Innocent HT. 

© CONRAD de Lichtenau, connu sous le nom 
d’Abbas urspergensis, abbé d’Ursperg en 12%, 
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mérita par ses talents d’être admis ‘dans les cona 
seils de l’emper. Frédérie IT, et mourut en 1240; 
Il passe pour l’auteur d’Ursperg. chronig., ou du 
moins de la partie qui contient l’histoire de son 
temps. Cette chronique, fort importante pour les 
affaires d'Allemagne, a été impr. pour la prem. 
fois par les soins de Peutinger, Augsbourg, 1515, 
in-fol. Les édit. suiv. contiennent différ. additions. 

CONRAD, dit le Philosophe, savant bénédictin, 
mort en 1241, est auteur d’une Chronique de 
l’abbaye de Scheuern ( Chronicon Schirense), In- 
golstadt , 1623 , et Strasbourg, 1716, in -#. 
J. Aventin, dans ses Annales de Bavière, fait l’é- 
loge de Conrad , et donne la liste de quelq. autres 
ouvr. de sa composit.—Un autre ConrAD , évêque 
allem., est auteur d’un chronique intitulée : Chro- 
nicon vetus rerum moguntinarum, où se trouvent 
des détails assez curieux sur les événements qui 
ont eu lieu à Mayence et en Allemagne, de 4140 à 
1251, publ. par Helwieh, Francfort, 1530 , in-12 : 
elle a été reprod. depuis dans les différents corps 
des histor. d'Allemagne. 

CONRAD d’Hochstadt, archevêque de Cologne 
dans le 15° $., fut presque toujours en guerre avec 
ses voisins, et même avec ses sujets. Battu et fait 
prisonnier par le comte de Juliers , il ne recouvra 
sa liberté qu’en payant une rançon de 4,000 mares 
d'argent. Il prit une part très active dans les 
troubles de l’Allemagne, après la déposition de 
l’'emper. Frédéric IT. Ayant arrêté, contre le droit 
des gens, Waldemar, héritier du trône de Dane- 
marck, qui passait par Cologne, il retint ce prince 
captif pendant 4 ans, et ne lui rendit la liberté 
qu’en lui faisant payer 6,000 mares d'argent. Con- 
rad mourut en 1261. Dans la gr. Chronique de 
Belgique , il est représenté comme un prélat reli- 
gieux, disert, lettré, et protect. des savants. 

CONRAD de Marpurg ou Marbourg, dominicain 
ou franciscain, né dans le 13° $S., fut directeur de 
Ste Élisabeth de Hongrie, puis commissaire du St- 
siége pour poursuivre les hérétiques d'Allemagne. 
On lui a reproché, dit Fleury (Hist. ecclésiast.), 
« de la précipitation dans ses jugements, et d’avoir 
fait brûler trop légèrement, sous prétexte d’hé- 
résie , plus. nobles et non nobles, elercs, moines, 
bourgeois et paysans; » car il les faisait exécuter 
le même jour qu’ils étaient accusés, sans déférer 
à appel. Ces injustices et ces cruautés lassèrent 
enfin la patience du peuple et de là noblesse. Con- 
rad fut assassiné en 1233, dans une embuscade 
près de Marbourg, avec Frère Gérard, son com- 
pagnon. Ses méurtriers furent renvoyés par-dev. la 
cour de Rome pour obtenir Pabsolut. que le pape 
Grégoire IX , après d’assez longs délais, accorda ,- 
sous certaines conditions. On a de Conrad : Epi- 
stola ad papam (Grégoire IX) de miraculis S, Eli- 
sabethæ, Cologne, 1653, in-8. 

CONRAD (Ouvier), relig. cordelier, né dans le 
Gatinais au 15° S., est aut. de plus. ouvr., dont le 
plus connu a pour titre : le Miroir des pécheurs, 
Paris, 1526, in-8. On lui doit aussi des poésies lat., 
recueillies et impr. à Paris, par Denis Roce, in-4, 
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et par Ch. Weckel, 1550, in-8. Lacroix-du-Maine 
et Duverdier lui attribuent la Vie, faits el louanges 
de St Paul, apôtre de J.-C., Paris, 1546, in-16. 
CONRAD (Frép.-Guizz.), habile ingén., né à 
Delft en 1769, était en 1788 géom. de la province 
de Hollande, et se fit avantageusem. connaître par 
les belles cartes qu'il publia du Bas-Rhin, du 
Lek, etc. Peu de temps après il obtint la place 
d’inspect.-gén. des digues et polders de Ruyland, 
fut promu plus tard au grade d’inspect.-gén. des 
ponts-et-chaussées , puis nommé chevalier de 
l’ordre de la Réunion, et mourut en 1808. On lui 
doit entre autres écrits : Rapport. sur la possibi- 
lité et l'utilité d'ouvrir un canal à Katwyk, etc., 
Harlem, 1805, in-4#, avec pl. et cartes. — Mém. 
sur le desersoir du Ruyland, près de Sparen- 
dam, ete. Harlem, 1802, et l’Éloge de Chrétien 
Brunings, son prédécess., dans la place d’inspect.- 
gén. des digues de Ruyland. Cet éloge, couronné 
par le direct. et la républ. batave en 1807, est 
conservé aux archives du gouvernem. 
CONRADI ( FRANG.- CHARLES), juriscons. saxon, 
né à Reichenbach en 1701, professa le droit avec 
succès dans différ. univer., et mourut dans la force 
de son talent à Helmstadt en 1748. Outre un grand 
nombre de thèses de jurisprud. et des édit. estim. 
de plus. ouvr. de droit, on cite de lui : Obsere. de 
monument. Sexti Aur. Propertii, Hispelli in 
Umbrià reperto, dans les Acta eruditor., 1795; 
Obsers. de nummis ænigmaticis aliisque contor- 
niatis, ibid. 1726; Parergorum in quibus historia 
et antiquitates juris illustrantur, lib. IV, 1735-39, 
& vol. in-8, suivi d’un supplém. intit. : Curæ se- 
cundæ et obsers. reliquæ. — ConraDi (Jean-Louis), 
né à Marbourg en 1750, prof. la philos. à Leipsig, 
enseigna le droit dans la même univ., et ensuite à 
Marbourg, où il mourut en 1785. On a de lui une 
trad. allem. des Nouvelles de Cervantes, Leipsig, 
1753, in-8. — Une édit. lat. d’Aulu-Gelle, avec 
des augmentat., ibid., 1761 et 1762, 2 vol. in-8. — 
Opuscula è jure civili, Brême, 1777 -78, 2 vol. in-8. 
— Plus. dissert. de jurispr., et quelq. art. dans les 
Acla eruditorum et autres ouvr. périodiques. — 
Conranti (David-Arnold) est auteur d’un opuscule 
intit. : Cryptographia denudata, sive ars deci- 
frandi quæ occultè scripta sunt, Leyde, 1739, in-8, 
ouvr. recherché. Ce n’est pourtant qu’un abrégé 
du traité de Chrét. Breithaupt sur.le même sujet. 
CONRADIN, fils de Conrad IV et d'Élisabeth de 
Bavière, né en 1951, fut écarté du trône d’Alle- 
magne et ne devait obtenir aucun de ceux sur lesq. 
son père lui laissait des droits. Parvenu à sa 
15° année, Conradin prit le titre de roi des Deux- 
Siciles et passa en Italie pour disputer cette por- 
tion de son héritage à Charles d'Anjou, qui, sou- 
tenu par le saint-siége, s’était emparé du roy. de 
Naples sur Mainfroi, tuteur de Conradin. Dès que 
le jeune prince eut traversé les Alpes, les gibelins 
accoururent sous ses drapeaux, et son armée, qui 
grossissait de jour en jour, fut bientôt assez forte 
pour obliger Charles d'Anjou à se retirer devant 
elle, sans oser hasarder de combattre, Mais si 
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l'Italie s’était prononcée pour Conradin, le pape 
restait contre lui; et après l’avoir dépouillé ‘du : 
titre de roi de Jérusalem, le seul qu’il lui eût per- 
mis de porter, il prononça le jour de Pâques 1968 
sa sentence d’excommunicat. Conradin ne se laissa | 
point intimider par les menaces du pontife et pour- 
suivit son entreprise. Il entra par les Abruzzes 
dans le roy. de Naples. Mais trompé par une ruse 
de Charles d'Anjou, qui lui présenta le combat à. 
Tagliacozzo, le 23.-août, au moment où il se croyait | 
sûr de la victoire, il fut fait prisonn. et conduit à 
Naples, avec son cousin Frédéric d'Autriche, qui 
l'avait accompagné dans celte expédition, et ces 
deux malheur. princes eurent la tête tranchée le | 
26 octobre suiv. Ainsi périt à l’âge de 16 ans le” 
dern. rejeton de cette maison de Souabe , qui avait 
donné à l'Allemagne une suite de 7 empereurs et | 
un gr. nombre d’autres princes. Conradin, prêt à 
recevoir le coup fatal, jeta son gant au milieu de 
la place, comme pour y chercher un vengeur. Ce” 
gant fut ramassé par un cavalier espagn. quile porta 
à Jacques d’Aragon, époux d’une fille de Mainfroi 
CONRART (VALENTIN), littérat. franç., né à Paris” 
en 1605, fut le prem. secrét. perpétuel de Acad. 
franç., qui se forma dans sa maison en 1629 et” 
continua de s’y rassembler jusqu’en 1654. Sans 
avoir publ. d’ouvr. remarquables, il jouit de beaucs 
de célébrité dans son temps, et mourut en 1675 
Le poète Liniére a prétendu que cet académicien” 
ignorait le grec et savait très peu le latin. On a, 
de lui: Leltres familières à M. Félibien, Paris, 
1681, in-12. — Quelq. pièces de vers, impr. dans” 
les œuvres d’autres poètes. — La préface des Tr. 
el leltres de Gombauld touchant la religion, | 
Amsterd. 1669, in-12.— Les Psaumes (51 seulem.) 
retouchés sur l’anc. version de CL. Marot, Charen- | 
ton, 1677, in-12. 11 a élé l’édit. de l’ouv. anonyme | 
de Mich. Le Faucheur : Traité de l’action de l’o- ! 
rateur, etc., Paris, 1657, in-12, — Des mémoires | 
de Conrart, contenant de nouveaux détails sur les ! 
troubles de la Fronde, ont été récemm. découverts 
par M. de Monmerqué dans les MSs. de la biblioth. | 
de l’Arsenal, et publiés dan la collection de Petitot, ! 
2e série, XLVIHIL. , | 
CONRING (Hermann), sav. allem., profess. de” 
droit et de médec., né à Norden dans l’Ostfrise en” 
1606, mort en 1681, est aut. d’un grand nombre | 
d’ouvr. (écrits en lat. et plus. fois réimpr.) sur" 
div. sujets de jurispr., de théol., d’antiq., d’hist., 
de méd. et de phys.; ils ont été recueillis par J.-G. 
Gobël , et publ. à Brunswich en 1750, 7 vol. in-fol. 
Les plus remarquables sont : De origine juris 
germanici comment. histor.; De imperio Ger- 
manorum romano lib. I; De causis germanico-\ 
rum corporum habilüs, antiq. el novi; De Asiæ el 
Ægypli antiquiss. dynastiis advers. chronologica; 
De hermelicä Ægypliorum vetere et Paracelsico= 
rum novû medicinà; De numinis Hebræorum pa- 
radoxa, elc.; De scriploribus XVI post Christum\ 
natum sæculorum commentarius, etc., Breslaw, ! 
1727, in-4. Conring eut deux filles qui tiennent un! 
rang distingué parmi les dames qui ont cultivé la 
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poésie allem. : la prem., Élise-Sophie, dame de 
Reichenback, morte en 1718, à publ. une trad. 
en vers de la Sagesse de Salomon , et quelq. autres 
poésies ; la seconde, Marie-Sophie, dame Schell- 
‘bammer, a trad. du lat. un ouvr. de Boccace et 
publ. quelq. Traités d'économie domestique, ainsi 
que des poésies diverses. 
+ CONSALVI ( HercuLe), cardinal et principal mi- 
nistre de Pie VII, né à Rome en 1757, cultiva de 
bonne heure les lettres et fut admis à l’acad. des 
Arcades sous le nom de Floritande Erminiano. 
En 1785, il obtint le titre de ponente del buon go- 
verno , qui correspond à celui de conseiller-rap- 
porteur. I1 devint en 1789 juge au tribunal de la 
signature , et en 1792 auditeur de rote. Dès cette 
époque il crut devoir porter toute son attention 
sur la France, dont les Italiens d’un parti ou d’un 
autre attendaientleur destinée bonne ou mauvaise; 
ilcourait même avec tant d’empressem. partout où 
il savait qu’on traitait les grandes questions du 
jour, que Pasquin le désigna sous le nom de Mon- 
 signor Ubique. Il était assesseur des armes ou mi- 
nistre de la guerre, au moment où Rome se trouva 
menacée par les armées françaises, dont Pie VI 
espérait arrêter l’essor victorieux, et c’est à cette 
époque que le général Duphot périt à Rome. Les 
patriotes romains abusèrent de cette circonstance 
pour dépeindre Consalvi sous des couleurs odieuses 
au jeune vainqueur de P’Italie, qui garda toujours 
contre lui une funeste prévention. Lorsque le gou- 
vernem. pontifical eut fait place dans Rome cap- 
Live au système démocratique, Consalvi fut quelq. 
‘temps emprisonné. Depuis il courut de ville en 
‘ville dans toute lItalie jusqu’au conclave qui s’ou- 
yrit à Venise en 1799, et qui nomma pape le card. 
Chiaramonti (v. Pre VII). Il avait été secrét. de 
cette assemblée, et avait contribué à vaincre la 
répugnance de Chiaramonti, qui le nomma pro- 
 secrét.-d’état dès qu’il eut accepté lui-même sa 
nouvelle et suprême dignité. Rome une fois repla- 
cée sous le sceptre papal, Consalvi, dont le titre 
jusque-là n’avait guère été qu’honorifique , com- 
mença à gouverner avec cette modération et cette 
habileté dont il donna dans la suite tant de preuves, 
et préluda dès-lors à plusieurs réformes judiciaires 
et administratives que plus tard il devait accom- 
plir. 11 fut nommé card. de l’ordre des diacres , et 
_ confirmé dans son poste de secrét.-d’état (1800). 
11 mit de l’ordre dans les finances, simplifia le mé- 
canisme de l’ädministrat. , encouragea l’industrie 
_et l’agriculture. Quand Bonaparte, fatigué de voir 
trainer en longueur les négociat. qu’il avait ou- 
vertes avec la cour de Rome, envoya son ultima- 
tum , Consalvi partit pour Paris, et en quelques 
_ jours le concordat fut signé : cette promptitude 
_plut beaucoup au prem. consul, et lempêcha de 
_ voir que le prélat ital. avait obtenu tout avantage 
_ dans cette affaire. Celui-ci retourna triomphant à 
Rome, où il essuya toutefois Je reproche d’avoir 
délaissé la cause des évêques émigrés. En 1802, 
par le refus d’accéder à un concordat avec la ré- 
publique italienne, il vit g’augmenter l’ancienne 
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antipathie de Bonaparte, auquel il fut pourtant 
obligé de faire quelq. autres concessions politiq. 
Pour ne pas accompagner Pie VII à Paris, lors du 
sacre de Bonaparte, il prétexta de la nécessité de 
sa présence à Rome. Le nouvel empereur eut à 
peine obtenu ce qu’il voulait, qu’il réclama le ren- 
voi du ministre : Consalvi donna sa démission 
(1806), mais n’en conserva pas moins toute son 
influence. Aussi, quelq. temps après l’enlèvem. 
du pontife en 1809, il fut contraint de venir lui- 
même en France. Pendant son séjour à Paris, à 
Reims, où il passa 33 mois, et en dernier lieu à 
Béziers , il se conduisit avec beaucoup de dignité, 
et contribua puissamm. à encourager la résistance 
de ses collègues aux volontés de l’empereur. En 
1814, Consalvi retourna en Italie, y fut nommé de 
nouveau secrét.-d’état, et reçut la mission d’aller 
défendre les intérêts de Rome auprès des puis- 
sances alliées. À son arrivée à Paris, il trouva 
toute la diplomatie étrangère partie pour Londres, 
et, résolu de braver les vieux ressentim. du peuple 
anglais contre la cour romaine, il parut en costume 
de card. dans les salons de St-James. Depuis cette 
démarche si hasardeuse, les relat. les plus ami- 
cales ne cessèrent d'exister entre les deux cours 
jusqu’à la mort de Pie VII. Le succès du card.-mi- 
nistre ne fut pas moins brillant à Vienne, où, en 
se contentant de protester seulem. pour Avignon, 
lé comtat vénaissin et une lisière de pays sur le 
bord du Pà, il obtint des souver. alliés la restitut. 
au St-siége des légat. et des marches de Bénévent 
et de Ponte-Corvo. De retour à Rome, il fit rédi- 
ger en 1815 un projet de code criminel, qui pour- 
tant n’a jamais été entièrem. mis en vigueur. En 
1817 parut un code de procédure civile que divers 
tribunaux refusèrent d'admettre , et que le clergé 
ne voulut pas reconnaître. En 1818 le droit d’asile 
fut aboli et le code de commerce promulgué. Des 
plans généraux pour la réformation des études 
avaient été conçus par le cardinal , qui n’eut pas le 
pouvoir de les exécuter. Les jésuites avaient été 
rétablis en 1814, durant son absence ; mais Consalvi 
ne leur accorda pas les chaires du collége et du 
sémin. romain, où ils ne rentrèrent que sous les 
administrat. suiv. Plus heureux dans ses négociat. 
diplomat., il conclut des arrangem. avec la France, 
la Russie, la Pologne, la Prusse, la Bavière, le 
Wurtemberg, la Sardaigne, l'Espagne et Genève. 
IL traita avec St-Domingue et le Chili, lorsqu'au- 
cune puissance n’était encore disposée à reconnaître 
ces républiques. À la mort de Pie VII, en 1825, il 
éprouva une grande et véritable douleur; mais 
après quelq. mois de retraite, il parut prendre sur 
l'esprit de Léon XII une influence qui le fit nommer 
préfet dela propagande. Il ne jouit pas long-temps 
de sa nouvelle faveur : une maladie inflammatoire 
l’enleva en peu de jours au commencem. de 1824. 
CONSENCE (P.), -Consentius, né à Narbonne 
dans le 4e S., mort vers 450, est cité par Sidoine, 
au rapport duquel cet aut. aurait surpassé les 
prem, écriv. dans tous les genres. Il ne reste de 
lui qu'une Gran, lat., publié à Bâle en 1528; 
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encore n'est-il pas certain qu’il en soit l’auteur, 
attendu qu’elle peut avoir été composée par son 
fils, désigné sous le même nom, et sur l’existence 
duquel on est dans une égale incertitude. 

CONSENTES (myth.), nom sous lequel on dé- 
signait à Rome les douze principales divinités qui 
formaient le conseil suprême de l’Olympe, et 
présidaient chacune à l’un des mois de l’année. 
C’étaient Jupiter, Neptune, Mars, Apollon, Mer- 
cure, Vulcain, Junon, Vesta, Minerve, Vénus , 
Diane et Cérès. Leurs fêtes s’appelaient Consentia. 

CONSTABLE (Taomas-Hucües CLIFFORD), ba- 
ronnet anglais, né à Loadres en 1762, de parents 
cathol:, acheva ses études à Paris. Un voyage qu'il 
fit en 1787, dans les cantons suisses, décida son 
goût pour la botan., science qu’il cultiva dès-lors 
avec succès. L’hist. et la poésie ont aussi occupé 
sés loisirs. Zélé cathol., il fit impr. à ses frais des 
Méditat. pour le carême, tirées de l'Evangile mé- 
dité, pour en distribuer des exempl. aux émigrés 
franç. qui trouvèrent constamm. en lui un protect. 
Il concourut de tout son pouvoir aux œuvres de 
charité de l'abbé Caron, qui le compta parmi ses 
amis. Ce fut à la demande de Louis XVIII que 
Clifford fut créé baronnet en 1815. Héritier en 1821 
des biens de Fréd. Constable, il prit alors ce nom. 
Il mourut à Gand en 1825. C’est de lui qu'est la 
Flora tixaliana, publ. à la suite de louv. d'Arthur 
Clifford, son frère : Descript. histor. et topograph. 
de la province de Tixall, Paris, 1818, in-4, avec 
5 pl. Il à laissé la trad. en vers angl. des Fables 
de La Fontaine et celle des Psaumes, et une Hist. 
des Normands, non achevée. 

CONSTANCE (St), magistr. de la cité de Trèves 
dans le 5° S., souffrit le martyre sous Rictiovarus, 
préfet des Gaules. Ses restes ont été recueillis par 
St Félix, év. de la mêmé ville. 

CONSTANCE II (Consranrius-FLavius-JuLius), 
2° fils de Constantin-le-Grand, né à Sirmich l’an 
517, fut fait césar à l’âge de 6 ans, et élu emper. 
en 557, avec ses deux frères; l'Orient, la Thrace 
et la Grèce lui étaient échus en partage : plus tard 
(353), il devint seul maitre de tout l’empire ro- 
main, et son règne fut dès-lors partagé entre les 
débats relig., les conciles, et les guerres intestines 
et étrangères. On a trop noirci la mémoire de ce 
prince versatile et sans énergie. Il avait des vertus 
et des vices; arien déclaré, il autorisa trop les 
pérsécut. dirigées contre les chrét. (v, St Arna- 
NASE); mais ceux-ci étaient regardés comme en- 
nemis de l'empire. II mourut en 361 à Mopsucrènes, 
près de Tarse, lorsqu'il s’avançait pour repousser 
Julien-lApostat, révolté contre lui. Ce prince, 
avait épousé success. trois femmes : la 2, Aurélia- 
Eusebia, morte en 560, est la plus célèbre. 

CONSTANCE, gén. des armées rom., né en IIly- 
rie, s’éleva, du rang de simple offic., au premier 
grade milit. sous Honorius, qui l’associa à l'empire 
vers 417, après lui avoir donné en mariage sa sœur 
Placidie. Il mourut en #21 , laissant un fils (Valen- 
tinien III), qui, après lui, régna sur l'Occident. 
— CONSTANCE OU CONSTANTIUS , CCclésiast. du 5° $., 
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né à Lyon, fut lié avec Sidoine-Apollinaire, et 
écrivit en lat. une Vie de St Germain d'Auxerre j 


impr. dans la collect. de Surius, et trad. en franç, 
par Arnauld dAndilly. On lui attribue en outre 
la Vie de St Just, év.de Lyon, trad. par Lemaistre | 


de Sacy dans ses Vies des PP. du désert. 
CONSTANCE, reine de France, fille de Guil- 
laume V, comte d'Arles, 2 femme du roi Robert, 


que le pape avait contraint de répudier la rcine | 


Berthe qu’il aimait téndrem., est dépeinte dans 
les ancienn. chron. comme une princesse hypo- 
crite et cruelle, dont le caractère impérieux et 
tracassier ne fit qu’accroitre les regrets de son 
malheureux époux. Elle mourut à Melun en 1039, 
après s'être souillée de plus. meurtres, entre au= 
tres de celui de Hugues de Beauvoir, seul confid: 
de l’infortuné Robert. On lui doit cepend. l'intro 
duction en France des prem. poètes ou troubad. 

CONSTANCE, reine des Deux-Siciles, fille pos= 


thume de Roger 1°", sœur de Guillaume I°" et tante 


de Guillaume IT, fut mariée en 1185, à Henri VI, 
fils de l’emper. Frédéric-Barberousse, et ne re= 
cueillit qu’en 1194 l'héritage des Deux-Siciles, que 
Tancrède, son cousin, lui avait disputé. Le joug 
despotique de Henri étant devenu insupportable 
aux Normands, ses sujets, Constance fayorisa dé 
tout son pouvoir leur résistance ; et, après la mort 


de son époux, qu’elle fut soupçonnée (sans preuve 


suffisante) d’avoir empoisonné, elle chassa de 
Sicile tous les généraux allem. qu’il y avait ame+ 
nés. Elle mourut en 1198, laissant Frédéric II, son 
fils, sous la protect. du pape Innocent III, mais 
avant d’avoir pourvu suffisamment à l’indépend. 
de $a couronne. — Consrance, reine de Sicile, fille 
du roi Mainfroi et de Béatrix de Savoie, épousa en 


1261 don Pedro d'Aragon, et fut reconnue reine | 


en 19285, après les fameuses Vépres siciliennes: | 
Elle fit oublier, par la douceur et la sagesse de | 
son règne, les troublés qui venaient d’agiter la . 
Sicile, et mourut en 1297 à Rome, où elle était | 


venue solliciter du pape Boniface VIII la grâce de 
ses sujets, excommuniés depuis 15 ans. 


CONSTANCE-CHLORE ( FLavius-VaLérius ), eme | 


pereur, né dans la Haute-Mœæsie vers l’an 250, se 
fit remarq. de bonne heure par son courage, sa 
sagesse et ses vertus, obtint le gouvernem. de 14 
Dalmatie et fut nommé césar en 292 par Dioclétien, 


qu’il avait aidé à repousser une irruption des Sar- | 


mates. Forcé par l’emper. de repudier sa prem 


femme (Ste Hélène), il épousa Théodora, fille de, 
Maximien-Hercule, collègue de Dioclétien; et, à. 


l’abdicat. de ce dern. en 505, il parvint à l'empire 
avec Galère-Maximien. Après avoir remporté plus: 


vict. sur les Bretons et les Germains , il porta ses, 
armes dans les Iles-Britann., et mourut en 306 à 
York (Eboracum), laissant plus. enfants dont leplus ! 
célèbre est Constantin-le-Grand, qu’il avait eu dé! 


Ste Hélène , et qui lui succéda sur le trône. Sous 


ce prince, non moins recommandable par son hu: | 
manité que par sa valeur, les chrét. respirèrent | 
enfin des longues persécut. qu’ils avaient essuyées ! 
pend, le précéd, règne. | 2 
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CONSTANCE FAULKON, aventurier, dont le vé- 
ritable nom était Constantin, né vers 1550 dans l’ile 
de Céphaloniel, fut présenté à la cour de Siam par 

un ambassadeur de cette nation, dont il avait fait 
‘la connaissance sur la côte de Malabar, et parvint 
en peu de temps aux plus hautes fonctions. 11 eut 
“une grande part aux négociations qui furent enta- 
_mées par l'intermédiaire des jésuites entre le roi 
de Siam et Louis XIV, que l’on avait flatté de les- 
_poir de gagner au christianisme Siam , et peut-être 
le Tonquin , la Chine, la Cochinchine et le Japon 
(v. CHaumonr et Cnoïsy). Ce projet gigantesque ne 
pouvait manquer de trouver des opposants parmi 
les grands du royaume , déjà mécontents de se voir 
_gouvernés par un étranger. Dans un soulèvement 
excité par les mandarins, le roi fut détrôné et jeté 
_dans une prison, où il mourut peu de temps après. 
_ Alors la persécut. commença contre les chrétiens 
_ dont plusieurs furent mis à mort, et Constance eut 
Ja tête tranchée. On a deux Vies de ce personnage : 
Pune par le P. d'Orléans , 1690 , in-12, et l’autre 
_ par Deslandes, 1785, in-12; dans la prem., il est 
_ présenté presque comme un saint ; dans lPautre, 
| comme un ambitieux effréné. 

CONSTANT Ie: ( FLavius-JuLIus-CONSTANS ), emM- 
_pereur romain, 5° fils de Constantin-le-Grand et 
_ de Fausta, nommé césar à 15 ans, en 335, eut en 
| partage, à la mort de son père (337), lllÿrie, 

l'Italie et l'Afrique ; peu de temps après, vainqueur 
de son frère Constantin, qui était venu à la tête 
_ d’une armée revendiquer sa part des dépouilles du 
jeune Delmace, son cousin, massacré dans les pre- 
miers jours du règne de Constance, il s’empara de 
| toutl’Occid., où ils’efforça de proscrire la mémoire 
du vaincu, dont il détruisit les établissements et 
les lois. 11 protégea St Athanase contre les persé- 
cutions des ariens, et parvint à le rélablir sur le 
siége épiscopal d'Alexandrie; mais il ne s’attira 
pas moins la haine et le mépris des siens par sa 
fierté, son faste et ses débauches. 11 fut à la fois 


privé du trône et de la vie, en 350, par Magnence, 


qu'il avait tiré de l'obscurité et revêtu des plus 
hautes charges. 
: CONSTANT II (HérAcLIUS-CONSTANTINUS ) , empe- 


reur d'Orient, fils de Grégoria et d’'Héraclius- 


Constantin, né en 650, fut proclamé success. d'Hé- 
racléonas, son oncle , qui l’avait associé à l'empire, 
et fut tué dans son bain, en 668, après un règne 
odieux de 27 ans. Les disputes théol. furent la seule 
occupation de Constant, qui ne rachela par aucune 
qualité brillanteses vices odieux. Assassin de Théo- 
dose, son frère , il se vengea par toutes sortes de 
wexations de Fhorreur qu’un tel crime avait in- 
spiré à ses peuples ; et les Sarrasins s’emparèérent 
d'une partie de ses états avant qu’il eût songé à 
prendre le command. de ses troupes. Constantin 
Pogonat, l’ainé desses trois fils, lui succéda au trône. 

CONSTANT, tyran. — V. ConsranTin III, tyran. 

CONSTANT (Pierre), poète franç., né à Langres 
dans le 16e S., a laissé : La République des Abeilles, 
poème didactique , Paris, 1582, in-4 ; ibid., 1600, 
in-8 ; cette édition est recherchée des curieux, — 
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Invectives contre le parricide attenté sur le‘roi 
HenriIV, Paris, 1595, in-8.— La cause des guerres 
civiles de France, ibid., 1697, in-8. — Le grand 
Avant-Messie, M. S. Jean-Baptiste, etc., en vers, 
Langres, 4601, in-12.—Consranr (Germain), jugez 
garde de la monnaie de Toulouse au 178$. a pu 
blié : Trailé de la cour des monnoies, ete., Paris, 
1657, in-fol. 

CONSTANT DE REBECQUE (Davin), savant 
genevois, d’origine franç., né en 1658, fut profes- 
seur à l’acad. de Lausanne, donna des éditions de 
Ftorus, des Offices de Cicéron et des Colloques 
d'Erasme, avec des notes, et mourut presque cen- 
tenaire, en 1733. Outre plus. dissertat, sur les an- 
tiquités hébr., on lui doit : / 4me du monde, etc., 
Leyde, 1679.— Abrégé de politique, Cologne, 1689, 
—Samuez, son petit-fils, né en 1729, embrassa de 
bonne heure le parti des armes, fut lieutenant-gé- 
néral au service de Hollande, puis se livra à la eul- 
ture des lettres, dont il avait puisé le goût dans la 
société intime de Voltaire, et, sur la fin de sa! vie, 
se retira dans une campagne près de Lausanne, 
où il mourut en 1800. Ses principaux ouvr. son ; 
Laure, ou Lettres de quelg. personnes de Suisse, 
Paris, 1787, 7 vol. in-12, — Le Mari sentimental, 
Genève, 1786 , in-19,— Camille, ou Lettres de deux 
filles de ce siècle, Paris, 1784, 4 vol. in-12, plu- 
sieurs fois réimpr. et trad. en diverses langnes.— 
Catéchisme de morale, 1781. — Recueil de pièces 
dialoguées, ou Guenilles dramatiques, 1787, 2 vol, 
in-8; 2 édition, 1799, in-8. 

CONSTANT DE REBECQUE (BEeNsamIN), publi- 
ciste, né à Lausanne en 1767, vint en France en 
1795, et publia l’ann.suiv. une brochure intit. : De 
la force du gouvernem. actuel de la France el de 
la nécessité de s'y rallier. Vers le même temps, 
il fit entendre , à la barre du conseil des cinq-cents, 
une réclamation en faveur de ses coreligionnaires, 
pour lesquels il demandait leur réintégration dans 
les droits de citoyens français. En 1797 il publia 
deux écrits intit. : Des réactions politiques, et 
Des effets de la terreur. Peu de mois avant le 18 
fructidor, devenu l’un des principaux membres 
du cercle constitutionnel, il contribua plus que 
personne à faire tomber le choix du directoire 
sur Talleyrand pour le ministère des relat. extér. 
Étranger aux événements qui mirent le pouvoir 
aux mains de Napoléon, il fut cependant appelé 
en 1799 au tribunat, où il ne se déclara pas moins 
franchem. contre les empiétements d’un pouvoir 
envahisseur , qu’il ne s’était prononcé contre les 
désordres de la licence. Vers cette même époque, 
il publia : Suites de la contre-révolution de 1660 
en Angleterre. Cependant lopposit. courageuse 
du tribunat faisait obstacle. à la volonté domi- 
natrice du 1% consul : les membres qui lui fai- 
saient le plus d’ombrage en furent éliminés, et 
Benjamin Constant fut de ce nombre. Frappé par 
un ordre d’exil, dont Mme de Staël partagea Pin- 
justice , il se vit contraint de quitter la France. 
Après avoir erré long-temps avec sa compagne dans 


les diverses contrées de l'Europe, il vint se fixer à 
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Goettingue, où il épousa une personne appartenant 
à une famille distinguée du Hanovre. Un des fruits 
de ce long séjour à l’étranger fut sa tragédie de 
Walstein, imitée de Schiller : c’est depuis qu’il 
est descendu à publier le roman d’Adolphe. Mais 
celui de ses ouvyr. qui fit le plus de bruit est intit, : 
De l'esprit de conquête el d’usurpat. En 1814 il 
revint à Paris, publia dans les journaux ses 
opinions et ses conjectures, et discuta les in- 
térêts politiques, dans plus. brochures, avec 
cette finesse d’induction qui était le caractère par- 
ticulier de son talent. A la nouvelle du débarque- 
ment de Napoléon sur les côtes de France en 1815, 
une déclaration de Benjamin Constant semblait 
promettre qu’il ne se rallierait pas àses drapeaux, 
etcependant , le surlendemain du jour où Napoléon 
avait fait son entrée à Paris, il eut avec lui une 
entrevue d’où il sortit conseiller-d’état. On le 
chargea même de rédiger le fameux acle addi- 
tionnel. Après la seconde restauration, il passa 
quelques semaines à Bruxelles, revint à Paris, et 
s’y livra tout entier à ses travaux. Malgré les efforts 
du ministère, Benjamin Constant fut, en 1819, 
nommé par le départem. de la Sarthe membre de 
la chambre des députés, où il prit un des prem. 
rangs parmi les chefs de l'opposition libérale. A la 
tribune il déploya cette sorte de logique qui brille 
dans ses écrits, et qui consiste surtout à envelop- 
per ses adversaires dans un réseau d'arguments 
ironiques et sublils. Parleur infatigable, mais 
joueur et mondain à la fois, il mit seulement 
des Notes à l’édit. de Filangieri, et son Cours 
de politique constitutionnelle n’est que la réunion 
de ses cent petits écrits de circonstance. Celui sur 
lequel il voulait fonder sa renommée : De la 
Religion considérée dans sa source et dans ses 
formes, parait dicté par une sorte de protestan- 
tismesentimental. Une œuvre plus importante pour 
Benjamin Constant était une révolution : il fut l’un 
des plus actifs moteurs de celle de 1830, mais il 
n’en profita pas; il obtint seulement de Louis- 
Philippe 200,000 francs, avec le brevet de con- 
seiller-d’état, qui lui avait échappé aux cent-jours, 
et mourut le 8 décembre même année. 

CONSTANTI ou CONSTANZIO (Anr.) , profess. 
de belles-lettres à Fano, sa patrie, où il mourut 
en 1490, a laissé, entre autres product., un rec. 
de poésies diverses, Fano, 1502, in-4, et un Com- 
ment. sur les fastes d’Ovide, publié avec celui de 
Paui Marso , 4527, in-4. — Consranri (Jacq.), son 
fils, est auteur de Collect. Hecatostys prima, elc., 
Fano , 1508, in-A ; il a en outre recueilli et publié 
en 1502, in-4, plusieurs écrits de son père, aux- 
quels il a joint de ses product. ; les unes et les 
autres sont en latin. 

CONSTANTIA (Favia-J ULIA-VALÉRIA) , sœur du 
grand Constantin, et femme de Licinius, fut célèbre 
par ses vertus, son esprit et sa beauté, jouit d’un 
grand crédit à la cour de son frère, auprès duquel 
son intercess. en faveur des ariens devint funeste 
à l’Église. Elle mourut en 329.—Coxsranria (Flavia- 
Julia), fille posthume de Constance II et de Faus- 
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tine, épousa Gralien en 575, et mourut 10 ans 


après, n’ayant pas encore alteint sa 22° année. 


CONSTANTIN-LE-GRAND (Caïus-FLAvIUS-VALÉ= 
RIUS-AURÉLIUS-CLAUDIUS) , empereur, fils de Con- 
stance-Chlore et d'Hélène, naquit en 274 à Naïsse, 
ville de Dardanie. Les historiens sont peu d’accord 
sur les premières circonstances de sa vie. A la 


mort de son père, en 506, il signala son intérêt 
pour les chrétiens, déjà très nombreux dans lem= 
pire, en leur accordant le libre exercice de leur | 


religion; il s’occupa ensuite de délivrer la Gaule 
des incursions des Francs, et remporta sur eux de 
sanglantes victoires. Devenu gendre de Maximien 
par son mariage avec Fausta, il resta seul maitre 
de tout l’empire d'Occident après le supplice de 
son beau-père, qui avait tenté de l’assassiner, et 


bientôt, marchant de succès en succès, et ne né- 


gligeant aucun moyen d’enflammer l’enthousiasme 
de ses troupes, surtout des chrét., dont l’ardent 
prosélytisme devait si puissamment seconder ses 
efforts, il entra vainqueur dans Rome, où la puis- 
sance {yrann. de Maxence s’anéantit à son aspect. 


L'Afrique et les provinces ne lardèrent pas àre- 


connaître le nouvel empereur, qui sur-le-champ 


mit tout en œuvre pour consolider son trône et as-. 


surer la prospérité de ses états. Cependant il était 
inévitable qu’une révolut. de cette nature entrainât 
des persécutions; elles firent oublier en peu de 
temps les nombreux bienfaits du nouveau règne : 
les querelles religieuses avaient succédé aux per- 
sécutions civiles, et le prince législateur, détesté 
du peuple à cause des cruautés sans nombre qu’il 
ordonnait , tout en profess. les maximes sublimes 
du christianisme, prit le parti de transporter l’em- 
pire à Byzance, qu’il rétablit en lui donnant son 
nom, et dont l'éclat ne tarda point à effacer celui 
de Rome. Constantin mouruten 557 à Achyron, près 
de Nicomédie, dans la 31° année de son règne, lais- 
sant trois fils, Constantin, Constance et Constant, 
entre lesq. il avait partagé son vaste empire, dont 
il assigna également une partie à ses deux neveux, 
Delmace et Annibalien. Une foule d’écriv. se sont 
occupés de l’hist. de ce prince (J. Vogt n’en compte 
pas moins de 180 dans son curieux ouvrage intit. : 
HistorialitterariaConstantinimagni, Hambourg, 
1720 , in-8 ) ; mais Gibbon les a tous surpassés par 
la profondeur de ses vues et l’étendue de ses re- 
cherches, dans son Histoire de la décadence et de 
la chute de l'empire. 


CONSTANTIN IT ( CLaupius - FLAvIus-Juzius-Con-" 


STANTINUS ), empereur romain, fils aîné du précé- 
dent et de Fausta, né en 516 à Arles, fut nommé 


césar en 517, proclamé auguste en 537, et oblint 
pour sa part de l’héritage de son père les Gaules, : : 


l'Espagne et la Grande-Bretagne. Mécontent de voir 
ses frères paisibles possesseurs des dépouilles de 
leurs cousins Delmace et Annibalien, il passa les 
Alpes à la têle d’une armée, vint attaquer Constant, 
fut défait et périt dans une embusc. près d’Aquilée, 
à l’âge de 24 ans. 

CONSTANTIN III, tyran, était simple soldat; les 
légions romaines cantonnées dans la Grande-Bre- 
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tagne, estimant sa bravoure etplusencoresonnom, 
qui leur rappelait des souvenirs de gloire , le revê- 
tirent de la pourpre vers lan 407. Il ne demeura 
point possesseur paisible de sa nouvelle dignité ; 
de brillants succès couronnèrent ses prem. expé- 
ditions, à la suite desquelles Honorius consentit à 
le reconnaître pour collègue, en le nommant au- 
guste; mais Constant, l'aîné de ses fils, qu’il avait 
nommé césar, défait dans plusieurs batailles, ayant 
perdu la vie, Honorius {rouvant la circonstance fa- 
vorable pour recouvrer lasouveraineté des Gaules, 
vintassiéger Constantin dans Arles, qu’il avait choisi 
pour sa capitale. Après un siége de /# mois, le mal- 
heureux Constantin, obligé de se rendre, fut mis à 
mort, en 411, avec Julien, le seul fils qui lui restt. 
CONSTANTIN IV, surn. Pogonat ou le Barbu, 
emper. d'Orient, monta sur le trône en 668 avec 
ses deux frères, Tibère et Héraclius, après la mort 
de Constant II, leur père, assassiné en Sicile, et 
mourut en 685, dans sa 37° année, laissant sur le 
trône son fils Justinien II, qu’il avait eu d’Anas- 
tasie. Son règne, célèbre dans les annales ecclé- 
siast., par le zèle avec lequel ce prince poursuivit 
la secte des monothélites, ne fut pas sans gloire ; 
mais il la ternit par sa cruaulé envers ses deux 
frères, auxquels il fit crever les yeux sous prétexte 
qu’ils avaient ourdi des projets criminels dans le 
but de s’assurer une part à l’autorité suprême. 
C’est pend. les guerres qu’il eut à soutenir contre 
les Sarrasins et les Bulgares que fut employé pour 
la première fois l’artifice désastreux connu sous le 
nom de feu grégeois. — V. CALLINIQUE. 
CONSTANTIN V, surnommé Copronyme parce 
qu’il salit les fonts baptism., né à Constantinople 
en 718, succéda en 741 à son père Léon-l’Isaurien, 
dont il surpassa la fureur contre les images, et 
mourut d’une maladie pestilentielle, en 775, lais- 
sant, de la première de ses trois femmes, Léon, 
qui lui succéda. Le règne de ce prince, dont quelq. 
talents pour la guerre étaient loin de racheter les 
vices , n'offre qu’une suile de persécut. contre les 
chrét., de crimes et d’événem. sinistres. Pend. qu'il 
s’occupait à inventer des supplices, une peste af- 
freuse, qui dura 5 ans, dépeupla Constantinople 
(747); des guerres non moins désastreuses déci- 
mèrent ses armées, et plusieurs provinces furent 
perdues pour l'empire d'Orient, dont Rome ne ful 
pas la dern. à se détacher; enfin un froid excessif 
signala l'automne de 765 : le Pont-Euxin gela dans 
l’espace de 60 lieues, et les glaces, au printemps, 
poussées par un vent furieux, faillirent ensevelir 
les habitants de Constantinople sous des ruines. 
CONSTANTIN VI, empereur d'Orient, fils de 
Léon IV Chazare, lui succéda en 780, à 10 ans, sous 
la tutelle d’Irène, sa mère, femme altière et ambi- 
tieuse, qui songea moins à l’éducat.du jeune prince 
qu'aux moyens de s'assurer à elle-mêmela possess. 
du trône : elle y réussit en effet ; Constantin eut les 
yeux crevés par ses ordres, en 797, et mourut peu 
de temps après. Toutefois il avait déja assez vécu 
pour entacher sa mémoire de plusieurs crimes, et 
soulever contre lui l’indignation et Ia haine de ses 
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sujets. On le désigne parfois sous le nom de Por- 
phyrogénète, ainsi que le suivant. 

CONSTANTIN VII, surnommé Porphyrogénète, 
empereur d'Orient, né à Constantinople en 905, fils 
de Léon-le-Philosophe, monta sur le trène à l’âge 
de 11 ans, sous la tutelle de Zoé Carbonopsime, sa 
mère, et mourut, en 959, du chagrin qu’il ressentit 
en apprenant que son fils, Romain, qui, l’année 
précédente, avait tenté de l’empoisonner, venait 
de tramer contre ses jours une nouvelle conspirat. 
Ce prince faible, et à qui l’on reproche d’avoir ai- 
mé le vin avec excès, ne manquait ni de talents ni 
de qualités : il avait des sentiments de justice, et du 
zèle pour larelig., les sciences et les arts. Mais rien 
n’excuse chez un prince la négligence des affaires, 
publiq. ; et telle futà cetégard son ineurie, qu’il se 
laissa gouverner par Hélène , sa femme, qui vendit 
les dignités de l’Église et de l’état, accabla le peuple 
d'impôts et le fit gémir sous l’oppress. Constantin 
a laissé plusieurs ouvrages dont les princip. sont : 
deux livres contenant la Descript. géographique 
des provinces de l'empire ; une Vie de l’empereur 
Basile-le-Macédonien , son aïeul ; un Traité sur le 
gouvernement de l'empire; deux livres des Céré- 
monies de la cour byzantine. Plus. autres écrits 
attribués à ce prince ont été publ. également avec 
des notes et une version latine par G. Meursius, 
Leyde, 1611, 1617, in-8. 

CONSTANTIN VII , empereur, fils de Basile-le- 
Macédonien, qui le créa auguste en 868, n’est pas 
compté parmi les empereurs par quelques histor., 
parce qu’il mourut avant son père , vers lan 878; 
et d’autres lui substituent un des fils de Romain- 
Lecapène. 

CONSTANTIN IX, emper. d'Orient, fils de Ro- 
main-le-Jeune , fut proclamé avec son frère Ba- 
sile 11, qui exerça la principale autorité dep. 976 
jusqu’à sa mort (1025). Après celle époque, Gon- 
stantin, qui jusque-là s’était contenté du titre d’em- 
pereur avec une portion de pouvoir suffisante pour 
se livrer impuném. à ses passions déréglées, régna 
seul un peu moins de 5 ans, et termina ses crimes 
et sa vie à 70 ans. 

CONSTANTIN X, surnommé Monomaque, em- 
per. d'Orient, mort en 1044, avait obtenu le trône 
en 1042 avec la main de lirapératrice Zoé, veuve 
de Romain-Argyre et de Michel. C’est sous le règne 
de ce prince vil et abandonné à une débauche sean- 
daleuse, qu’on voit pour la première fois figurer 
dans l’histoire les Turks Sedjoucides, qui plus tard 
renversèrent l’empire grec après lavoir long-temps 
dévasté. 

CONSTANTIN XI, surn. Ducas,emper. d'Orient, 
succéda en 1039 à Isaac Comnène, qui lavait 
adopté, et mourut en 1067, à l’âge de 60 ans. Les 
incursions désastreuses des Uses ou Usiens, peuples 
scythes, ainsi que plus. tremblements de terre 
fort violents, signalent seuls le règne de ce 
prince vertueux, mais frivole. — Son fils, désigné 
sous le nom de Consranrin XII, ne doit pas être 
compté parmi les empereurs, puisqu'il n’occupa 
jamais le trône, et que, loin d’y prétendre; il se 
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soumit volontairem. à Botoniate lorsque son frère 
Michel se fut démis du pouvoir en 1078. Il est vrai 
que plus tard , chargé par l’emper. du command. 
d’une armée destinée à combattre les Turks, il 
tenta de recouvrer le diadème qu’il avait craint de 
ceindre ; mais, saisi presque aussitôt et relégué 
dans un monastère, il n’en fut tiré que par Alexis 
Comnène. 

CONSTANTIN-DRACOSÉS, dernier emper. de 
Constantinople, né en 1405, fils de Manuel II Pa- 
léologue, succéda en 1449 à Jean Paléologue, son 
frère. Si la valeur jointe à d’autres brillantes qua- 
lités eût suffi pour préserver l'empire grec de sa 
chute , il en eût peut-être retardé la ruine. Mais, 
délaissé par les princes, dont l'assistance pouvait 
être alors si utilem. employée contre un ennemi 
commun , ne commandant d’ailleurs qu’à un peuple 
sans patriotisme, et dès long-temps dégradé par 
l'esprit de secte, Constantin fut en vain secondé 
contre Mahomet II par le brave Justiniani et ses 
phalanges génoises. Mahomet, qui brülait de ren- 
verser le trône des emper. grecs , avait à peine at- 
tendu que Constantin y fût assis pour prétexter 
des sujets de plainte: son armée, forte de 300,000 
hommes , entoura de tous côtés Constantinople en 
1455 , et le prince grec, n’ayant à lui opposer que 
6,000 soldats et 2,000 alliés, soutint vaillamment 
le siége pend. 50 jours, au bout desquels il expira 
sous le fer d’un soldat musulman, après-avoir vu 
les siens défaits et massacrés. Sa mort fut suivie du 
pillage de Constantinople, où Mahomet fixa le siége 
de l’empire othoman. 

CONSTANTIN Ier, roi d'Écosse, succéda en 458 
à son frère Dongard , et mourut en 479, détesté de 
ses Sujets par ses cruautés et ses débauches. — 
Consranrin II parvint au trône d'Écosse en 858, à 
la mort de Donald, son frère , et fut tué dans une 
bataille contre les Danois en 879, près de Carail , 
bourg du comté de Fife.—Consranrin Il, fils d’Ëthe, 
succéda à Donald V en 905, abdiqua le trône après 


avoir été défait par les Anglais , qui lui enlevèrent | 


les provinces de Cumberland et de Westmoreland , 
else retira dans un monastère, où il finit ses jours. 
— ConsranTiN 1V, fils de Culen, usurpa le trône 


après la mort de Kenneth III, fut défait par Ken- 


neth, frère naturel du roi détrôné, et périt en 
1002 après un an et demi de règne. 

CONSTANTIN, pape, né en Syrie, fut élu le 4 
mars 708, pour succéder à Sysinnius, et mourut le 
9 avril 715. Grégoire II occupa après lui la chaire 
pontificale. —Un antipape de ce nom , compétiteur 
d’Etienne IIL, usurpa le St-siége après la mort de 
Paul I** (767), en fut chassé l’année suiv. , et finit 
ses jours dans un monastère où il avait été enfermé 
après avoir eu les yeux crevés. 

CONSTANTIN, surn. l’Africain, médecin, né à 
Carthage, avait employé une partie de sa vie à 
voyager dans l’Inde pour perfectionner ses con- 
naissances et en acquérir de nouvelles : de retour 
à Carthage il fut obligé de fuir pour se soustraire 
aux persécutions de ses concitoyens, qui l’accu- 
saient de magie, el vint à Salerne; mais il chercha 
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bientôt un asile dans les solitudes du Mont-Cassin, 
où il mourut en 1087. Les ouvr. de ce Sav., qui 
parait avoir le prem. fait connaître à l’Italie la doc- 
trine médicale des Grecs et des Arabes, sont écrits 
en latin, et ont été impr. à Bâle, 1539, 2 vol. 
in-fol.—Un ecclésiastique de ce nom , mort à Metz 
en 1024, abbé de St-Symphorien, a laissé une 
Histoire de l’évêque Adalberon , bienfaifeur de ce 
monastère. | 

CONSTANTIN (Roserr), médec. et profess. de 
b.-lettres à l’univ. de Caen, sa patrie, mort en 
1605 en Allemagne, est aut. de plus. ouvr., dont 
les princip. sont : Lexicon græco-latinum, Ge= 
nève, 1592, 2 vol. in-fol., bonne édit.—Supplem. 
latinæ linguæ, etc., Genève, 1573, in-4.— 4. Corn. 
Celsi de re medicà libri, etc., Lyon, 1549, in-16, 
plus. fois réimpr. — Theophrasti de hist. plantar. 
Cum annot. J.-C. Scaligert, Lyon, 1584, in-#, 
publ. sur les MSs. de Scaliger. 

CONSTANTIN (CÉSARÉWITSCH = PAWLOWIrSCH }, 
grand-duc de Russie, second fils de Paul Ier, na- 
quit le 8 avril 1779. Catherine II, son aïeule, lui 
donna le nom de Constantin, pour lui rappeler les 
projets qu’elle avait formés sur l’emp. d'Orient, 
et qu’elle le chargeait en quelque sorte d’exécuter. 
Son éducation fut assez négligée. 11 fit, sous le gé- 
néral Souwarow, la campagne de 1799 contre la 


France ; la défaite des Russes en Suisse le força de. 


retourner à Pélersbourg. Mais, le 1° septembre 
1802, il se rendit au camp de Krensfeld, puis à 


Vienne. De retour à St-Pétersbourg, il y resta - 


jusqu’au mois d'octobre 1805. Chargé alors du 
commandem. de la garde impériale, il vint à OI- 
mütz. Bientôt la bataille d’Austerlitz fut livrée: 
le grand-due y assisla; mais son imprudence com- 
promit le succès. La paix força Constantin à l’inac- 
tion : il ne reprit l'épée qu’en 1812, pour la déposer 
en 1815. Il accompagna Alexandre à Paris, d’où il 
retourna en Russie et vint au congrès de Vienne. 
Nommé généralissime de Pologne, il se rendit à 
Varsovie en nov. 1815, et s’occupa de l’organisat. 
de l’armée polonaise, dans laquelle il établit la 
plus sévère discipline. Marié le 26 février 1795 à la 
gr.-duchesse Ulrique de Saxe-Cobourg, il rompit 
ce mariage par le divorce, et épousa en 1820 la 
fille d’un simple gentilhomme polonais, depuis 
princesse de Lowiez. Alexandre ne consentit à ce 
mariage qu’à la condition que son frère renonce- 
rait à l'empire. Cepend. à la mort d'Alexandre le 
grand-duc Nicolas se rendit au sénat pour y faire 
proclamer son frère Constantin Ie", et prêta devant 
les gardes le serment de fidélité au nouvel emper. 
Mais Constantin renouvela sa renonciation, de- 
mandant seulement qu’on lui conservât le titre 
de Césaréwitsch, que son père lui avait accordé, 
Depuis celte époque, rien ne fixe l'attention dans 
la vie de Constantin, jusqu’à la révolution polo- 
naise de 1830. Ce fut au mois d’août que la Po- 
logne apprit les événements de Paris ; les esprits 
fermentaient, quand on connut la révolut. de 
Belgique. Aussi la garnison de Varsovie reçut- 
elle l'ordre de se tenir prête à tout événement, et 
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une armée russe s’avançca. Sur ces entrefaites, 


des arrestations opérées parmi les académiciens 
et les élèves de l’école des porte - enseignes , 
amenèrent la révélation d’un complot dont le but 
était l'assassinat de Constantin. Le procès qui 
s’instruisit en conséquence devint le signal de la 
révolut., et, le jour où les postes militaires étaient 
gardés par les Polonais seuls (29 nov. 1850), le 
gouvernem. russe fut chassé de Varsovie. Constan- 
tin vit périr à ses pieds le général Gendre; Lubo- 
widzki, vice-président de la ville, fut accablé de 
coups sous ses yeux. Le gr.-duc s’étant retiré en 


| Lithuanie, les Russes, commandés par Diébitsch , 


entrèrent en Pologne. Ce général avait promis au 
prince de lui faire prendre le thé dans son palais 
du Belvédère à Varsovie, le 25 février; mais le 
prince et Diébitsch moururent sans avoir pu en- 
trer dans cette ville. Mécontent du peu de succès 
des Russes, Constantin se rendit à Witepsk. Trois 
mois après, il y mourut de chagrin. Sa femme 
ne lui survécut pas long-temps (20 nov. 1831 ). 
La vie de Constantin présente un mélange bizarre 
de bonnes et de mauvaises qualités. Avant son 
dérnier mariage, libre jusqu’à la licence, il fut 
sur la fin de ses jours rangé dans sa conduite. Dur 
quelquefois à l'égard des soldats et même des offi- 
ciers de l’armée, il se laissait désarmer par une 
repartie spirituelle. Habile dans le commandem. 
des troupes , il les faisait manœuvrer mieux qu’au- 
cün général. Le grand-duc n’était pas vice-roi de 
la Pologne; cependant, chargé du commandem. 
dés troupes, rien ne se décidait dans le conseil 
d’administrat. sans qu’on eût pris son avis. Quoi- 
qu’il fit partie du sénat comme prince du sang, il 
se faisait toujours élire député du faubourg de 
Praga à la chambre des nonces. Constantin n’eut 
point d’enfant de ses deux mariages : il laissa un 
fils naturel, dont Alexandre fut le parrain. 

- CONSTANTIN DE MAGNY (CL.-Fr.), littérat., 
né en 1692 à Reignier (Savoie), professa le droit à 
Puniv. de Turin, fut ensuite biblioth. du maréchal 
d’Estrées, puis du roi de Pologne ; ramené dans 
son pays par l’inconstance de son humeur, il alla 
quelq. temps après s'établir à Lausanne , avec le 
projet d’y former un établissem. de sourds-muets. 
Il ne put trouver les fonds nécessaires, et quitta 
eette ville sans trop savoir où il tournerait ses pas. 
Il se décida pour Strasbourg, où il reprit la pro- 
fession d’avocat, qu’il avait eu tort de négliger, et 
mourut en 1764. On a de lui quelq. écrits, dont le 
plus important est une Dissert. crit. sur le Paradis 
perdu de Milton, Paris, 1729 , in-12. — CONSTANTIN 
(Boniface), son grand-oncle, jésuite, mort en 
1651 à Vienne en Dauphiné, a publ. : Vie de Claude 
de Granyer, évêque et prince de Genève, Lyon, 
1610, in-4. — Historiæ sanclorum angelorum 
Epitome, Lyon, 1652, in-8, et plus. autres ouvr. 
ascétiques. 

CONSTANTINA (FLaviA-JurrA), fille aînée du 
grand Constantin et de Fausta, veuve d’Anniba- 
lien , épousa Constantin-Gallus, dont elle partagea 
les cruautés et l'ambition , et n’échappa elle-même 
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au supplice que parce qu’elle mourut subitement 
en 55/4. | 

CONSTANTINI (AwceLo), célèbre acteur de la 
Comédie- Italienne, né à Vérone, joua d’abord 
avec succès les rôles d’Arlequin dans sa patrie, 
puis vint en 1681 à Paris , où il se créa l'emploi de 
Mezzetin (intrigant), et lors de la suppress. du 
Théâtre-Ital., en 1690, passa au service d’Auguste, 
électeur de Saxe et roi de Pologne, dont il devint 
le camérier intime, après en avoir reçu des lettres 
de noblesse. Ayant osé déclarer sa passion à la 
maitresse du prince, il fut renfermé pendant 20 
ans au château de Konigstein, reparut sur le 
théâtre à Paris en 1729, eut à son début un suc- 
cès prodigieux, retourna cepend. la même année 
à Vérone, et y mourut subitement. On a de lui 
une facétie assez rare, intit. : La Vie, les amours el 
les actions de Scaramouche, Lyon, Cologne, 1695 ; 
Paris , 1698, in-12. 

-CONSTANTINUS (Ewmanuez), poète et écrivain 
latin, né dans l’île de Madère, mort à Rome en 
1614, clerc du sacré-collége et profess. de théol. 
au gymnase romain, outre quelques Discours ct 
Poésies, a publ. : Insulæ Maderæ historia, 1599, 
in-4. — Historia de origine atque vità regum Lu- 
sitaniæ, 1601, in-4. Ces deux ouvr. sont assez 
rares et recherchés, particulièrem. l’Hist. de l’île 
de Madère, où l’on trouve bien des particularités 
curieuses. 

CONTANCIN (Cyrique), jésuite, né à Bourges 
en 1670, se destina de bonne heure à la carrière 
des missions, et partit en 1700 pour la Chine, 
où il passa 51 ans dans l'exercice de lapostolat. Au 
bout de ce temps, ayant fait un voyage en France 
pour exposer les besoins de la mission, il revenait 
en Chine avec de nouv. compagnons et le titre de 
supérieur-général, lorsqu'il mourut pend. la tra- 
versée , à la fin de l’année 1755. On a de lui quelq. 
Lettres, dans le recueil des Lettres édifiantes, 
tome XVIII et suiv. 

CONTANT DE LA MOLLETTE (Paire du), 
sav. ecclésiastique , né dans le Dauphiné en 1737, 
fut en 1765 reçu doct. en Sorbonne, après avoir 
soutenu des thèses en six langues sur les points 
les plus curieux de l’Écriture sainte, fut ensuite 
nommé vicaire-général du diocèse de Vienne, et 
mourut sur l’échafaud en 1793. Ses princip. ouvr. 
sont : Essai sur l'Écrit. sainte, 1775, in-12.—Nour. 
méthode pour entrer dans le vrai sens de l’Écrit. 
sainte , 1777, 2 vol. in-12. — La Genèse expliquée 
d’après les textes primitifs, 1777, 5 vol. in-12. — 
L'Exode expliquée, etc., 1781, 3 vol. in-19. — Les 
Psaumes expliqués, ete., 1781, 5 vol. in-12. — Le 
Lépitique, etc., 1785, in-19. — Tr. sur la poésie 
el la musique des Hébreux, 1781, in-12. 

CONTANT-D’ORVILLE ( ANDRÉ-GUILLAUME ), lit- 
térateur, né à Paris vers 1750, est auteur d’un gr. 
nombre de romans, de compilations et de quelq. 
ouvr. dramatiques qui n’étaient sans doute pas 
destinés au théâtre, ou qui du moins n'ont point 
été représentés. 11 fut employé par le marquis de 
Paulmy à la rédact, des Mélanges tirés d'une gr. 


CON 


bibliothèque. Comme il travaillait pour vivre et 
qu’il ovait mis sa plume aux gages des libraires, 
il ne faut pas s'étonner que ses nombr. ouvr. se 
ressentent de la précipitat. avec laquelle ils ont 
été composés. Sur la fin de sa vie il tomba dans 
l'obscurité, et mourut vers 1790. On ne connaît 
plus guère de lui que les compilat. suiv. : Fastes 
de la Pologne et de la Russie , 1769, 2 vol. in-8.— 
Fastes de la Grande-Bretagne, 1769, à vol. in-8.— 
Anecdotes germaniques, 1769, in-8. — Hist. des 
différ. peuples du monde, contenant les cérémonies 
religieuses et civiles, 1770-72, 6 vol. in-S8. 
CONTARINI, nom de l’une des familles les plus 
anciennes de Venise, et qui a fourni huit doges ainsi 
que plus. autres hauts fonclionn. à cette républ. 
— ConraRiNI (Dominique I"), élu doge en 1045, 
rebâtit en 1044 la ville de Grado, que le patriarche 
d’Aquilée avait livrée aux flammes, reprit la ville 
de Zara sur Salomon, roi de Hongrie, et mourut 
en 1071, après un règne de 28 ans. — CoNTARINI 
(Jacques), fut élu doge en 1275, à l’âge de 82 ans, 
abdiqua en 1280, et mourut peu de temps après. 
Sous son rêgne, la ville d’Ancône reconnut la sou- 
veraineté de Venise sur lAdriatique. — CONTARINI 
(André) succéda au doge Marc Cornaro en 1567, 
rendit d'importants services à la républ. pendant 
la guerre de Chiozza, quoique âgé monta le premier 
la flotte qui reprit cette ville et fit prisonnière la 
flotte et l’armée génoise. 11 mourut en 1582. — 
Conrarini (François), doge en 1625, se ligua avec 
Louis XIII contre l'Autriche, qui avait envahi la 
Valleline, et mourut en 1625.—ConrTanrini (Nicolas), 
succéda à J. Cornaro, en 1650 , et ne régna qu'un 
an. — CoNTaRINI ( Charles ), doge en 1655, succéda 
à F. Molino, et mourut en 1656. Sous son règne 
l'amiral Laz - Mocenigo remporta une victoire 
signalée sur les Turks dans le détroit des Darda- 
nelles. — Conrarint (Dominique 11), succéda au 
doge J. Pesaro en 1659. Sous son règne Candie 
capitula avec les Turks, après la résistance la plus 
héroïque, en 1667. Contarini, mort en 1674, eut 
pour success. Nicolas Sagredo.—Conrarini (Louis), 
succéda à ce dernier en 1676, et mourut en 1683. 
CONTARINI (François), de la même famille, né 
en 1421, recut le laur. doctor. à Padoue, en 1449, 
fut en 1458 député par la républ. de Venise vers 
le pape Pie II pour le féliciter sur son élection, et 
mourut à l’âge de 40 ans. Il avait, en 1454, été 
nommé proyédileur de l’armée que les Vénitiens 
envoyèrent au secours de Sienne. Il écriv. en latin 
l'Hisl. de cette guerre, qui fut publ. par Michel 
Brulo, Lyon, 1562, in-4 ; Venise, 1625 , in-/, et 
dans le tome VIII du Thesaur. antiquit. ilalic. 
CONTARINI (AmBroise), de la famille des pré- 
cédents, fut envoyé en 1473 ambassadeur auprès 
du roi de Perse, et de retour en 1477, écrivit en 
ilal. la relat. de son voyage. Podestat de Vicence 
en 1482, il remit une copie de son voyage à Za- 
rotti, médec. des épidémies, pour le faire impri- 
mer. Cet ouvrage, qui n'offre pas un bien grand 
intérêt, parut sous ce titre : Viaggio ad uxun- 
cassane di Persia, Venise, 1487, in-4, très rare: 
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il fut réimpr .en 1524, même format, puis inséré 


dans les Recueils de voyages des Vénitiens, ettrad. 
en lat. et en franc. dans le II: vol. du Recueil de 
Bergeron. 

CONTARINT (Gaspar), card , né en 1484, sénat. 
vénilien , fat ambass. de la républ. près de l’em- 
pereur Charles-Quint, et obtint, à son retour, le 
gouvernement de Brescia. Sur la réputat. de son 
mérite, il fut honoré de la pourpre par le pape 
Paul IT, en 1555, n’étant pas dans les ordres, et 
fut en 1541 envoyé légal à la diète de Ratisbonne, 
où il ne put réussir à mettre d'accord les protest. 
avec les catholiq., et à son retour chargé du gou- 
vernement de Bologne, où il mourut en 1542. Le 
cardinal Contarini est aut. de plus. ouvr. théol., 
Paris, 1571, in-fol. Sa Vie a été écrite par J. Casa 
dans les Latina Monimenta, Florence, 1564, in-4, 
et en ital. par L. Beccatello, Brescia, 1746, in-4. 

CONTARINI (Jean), né à Venise en 1549, suivit 
la carrière des arts, et devint un des peintres les 
plus renommés de l’école vénitienne. Il s’attacha 
principalem. à la fresque , et l’on cite en ce genre 
sa Résurrection , dans l’église de St-François-de- 


Paule, à Venise. Lanzi dit qu’il excella dans le 
portrait. Appelé en Allemagne par l’empereur Ro- 


dolphe IT, ce prince fut si content de ses ouvrages 
qu’il le créa chevalier. Il mourut en 1605. 
CONTARINI ( Vincent), littérat., né à Venise en 


1577, mort dans cette ville en 1617, fut profess.… 


d’éloquence à Padoue, et l’ami de Muret et Juste 


Lipse. On a de lui : Variarum lectionum Liber, ete... 


Venise, 1606, in-4, très rare : l’édit. d’Utrecht, 
175! , in-8, est augmentée des remarques de Nic. 
Bond. — De frumentarià Romanorum largitione, 
el de milit. romanorum stipendio comment., ib., 
1609, in-4; Wesel, 1669, in-8; ces deux traités 
sont insérés dans le Thes. antiquit. romanarum, 
de Grævius, tom. VIII et X. 

CONTAT (Louise ), célèbre actrice du Théâtre- 
Français', née en 1760, débuta en 1776 par le rôle 
d’Atalide de la tragédie de Bajazet, et fut reçue en 
1777. Élève de M: Préville, ses débuts n’eurent 
rien de remarquable; mais chargée plus tard du 
rôle de Suzanne, dans le Mariage de Figaro , elle 
obtint le plus brillant succès, et dès-lors sa répu- 


tation parut fixée. Douée d’un talent flexible et des. 


plus heureuses qualités, on la vit jouer successiv. 
avec une égale perfect. M€ Evrard du Vieux Céli- 
bataire, Elmire du Tartufe, Célimène du Misan- 
thrope, Me de Volmar du Mariage secret, etc., etc. 
Ayant épousé Parny, neveu du poète, elle se re- 
tira du théâtre à 50 ans, et mourut en 1813. On lit 
dans une notice publiée dans les journ. du temps, 
que six semaines avant sa mort elle jeta au feu, 
malgré lopposition d’un témoin, un recueil assez 
considérable d’écrits en prose et en vers, parce 
qu’ils renfermaicnt quelques traits de satire per- 
sonnelle. 

CONTE (Jaco. de), peintre, né à Florence en 
1510, élève d'André del Sarto, acquit une grande 


réputation à Rome pour le portrait, peignit ceux! 


de plusieurs papes et de quelques autres person= 


à 
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nages, et mourut en 1598. On cite encore de cet 
habile artiste quelques fresques et une Déposition 
que Lanzi regarde comme son chef-d'œuvre; il 
imita Michel-Ange, mais avec tant de liberté, et 


| son coloris est si différent, qu'il ne paraît pas de la 


même école. 

CONTE (LE). — V. LECONTE. 

CONTÉ (Nicozas-Jacques), chimiste et méca- 
nicien habile, né en Normandie en 1755, vint de 
bonne heure à Paris , où ses rapports avec les ar- 
tistes et les sav. ne tardèrent pas à le faire con- 


| naître. Il fit, en 1795, partie de la commission 
| chargée de répéter en grand l’expérience de la dé- 


composition de l’eau par le fer. Bientôt il eut la 


| direction de l’école aérostat. de Meudon, et quelq. 
| temps après il fut nommé chef de brigade com- 


mand. le corps des aérostiers. C’est en cette qua- 
lité qu'il fit partie de l’expédition d'Égypte. Arrivé 
à Alexandrie, il construisit en deux jours, au Phare, 
des fourneaux à boulets rouges, et de cette ma- 
nière tint éloignés les vaisseaux anglais. Au Kaire, 
il construisit un télégraphe, forma des ateliers des- 
tinés à remplir les besoins de tous les services pu- 
blics , éleva plus. moulins à vent, fit des machines 
pour la monnaie, pour l'imprimerie orientale, pour 
la fabricat. de la poudre. 11 créa des fonderies de 
canons , perfectionna la fabrication du pain, fit fa- 
briquer des canons de fusil, des sabres, des usten- 
siles pour les hôpitaux, des instruments «le mathé- 
matiques , des lunettes, des loupes, des crayons. 
A son retour, il reprit la direction de sa manufact. 
de crayons, qui ont fixé en France un nouv, genre 
de commerce. Chargé de diriger l'exécution du gr. 
ouvrage publié par la commission d'Égypte, il in- 
venta une machine à graver, au moyen de laquelle 
tout le travail des fonds, des ciels et des masses 
des monum. se fait avec unefacililé, une promp- 
titude et une régularité merveill. Ce laborieux et 
savant artiste, qui joignait à tous ses talents une 
simplicité de mœurs antique, une grande douceur 
de caractère , et la modestie la plus rare, mourut 


en 1805. 


. CONTI, nom de la branche cadette de la maison 
de Condé.—Armand de Boursow, prince de Conti, 
frère du grand Condé, né en 1629, fut le chef de 
celte branche. Destiné par son père à l’état ecclé- 
siastique, il quitta bientôt cette carrière pour celle 
des armes, se jeta dans les intrigues de la Fronde, 
et commanda l’armée opposée à celle de son frère, 
qui défendait alors la cour. Arrêté, ainsi que Condé, 
et conduit à Vincennes, le prince de Conti n’en 
sortit que pour épouser une nièce du cardinal 
Mazarin , auquel il avait fait la guerre. Nommé 
successivement gouverneur de Guyenne , général 
en Catalogne, gr.-maitre de la maison du roi, et 
gouverneur de Languedoc, il mourut à Pézenas 
en 1666. On a de lui : Traité de la comédie et des 
spectacles selon la tradition de l'Église, Paris, 
1667, in-8. — Les devoirs des grands, ibid., 1666, 
1667, in-8. — Lettres sur la grâce ; Mémoire lou- 
chant les obligations des gouverneurs de province, 
1667, in-8. — Mémoire pour la conduile de sa 
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maison, 1667, in-8. — Conrr (Louis - Armand, 
prince de), fils aîné du précéd., né en 1661, épousa 
Mlle de Blois, fille de Louis XIV et de Me de La 
Vallière, fit une campagne contre les Turks, comme 
volontaire au service d'Autriche, et mourut de la 
petite-vérole, en 1685, sans laisser de postérité. 
La princesse de Conti, son épouse, fut célèbre par 
son esprit et sa beauté. 

CONTI (François-Louis De BOURBON, prince 
de), second fils d’'Armand , né en 1664 , prince de 
La Roche-sur-Yon, ne prit le titre de Conti qu’à 
la mort de son frère aîné. Élevé sous les yeux de 
son gr.-oncle, le prince de Condé, qui lPaimait à 
l’égal de son fils, il se passionna facilement pour 
la gloire militaire ; mais n'ayant pu se concilier la 
bienveillance de Louis XIV, il n’obtint aucun com- 
mandem. dans l’armée. Toutefois , il fit plusieurs 
campagnes , se dislingua au siége de Luxembourg 
en 1684, l’année suiv. en Hongrie, aux journées 
de Steinikerque, de Fleurus , de Nerwinde, et dans 
plusieurs autres occasions. Après la mort de So- 
bieski en 1697, le prince de Conti fut élu roi de 
Pologne; mais l’électeur de Saxe, Auguste IT, son 
compétit., lui ravit cette couronne. A son retour 
en France, il fut nommé gén. des troupes alliées 
dans la Lombardie ; mais une capitulat. qui faisait 
retirer les troupes françaises et espagnoles de ce 
pays empêcha le prince de s’y rendre. 11 mourut 
en 1709, au moment où il venait de recevoir du 
roi la promesse de commander l’armée en Flandre. 
Son Oraison funèbre fut prononcée par Massillon. 
— Conri (Louis-François de BourBon, prince de), 
petit-fils du précédent, né en 1717, fit ses prem. 
armes dans la guerre de Bavière en 1741, eut en 
4744 le command. d’un corps de 20,000 hommes 
envoyés pour soumeltre le Piémont de concertavec 
les Espagnols, s’empara de Montalban, de Ville- 
franche , du Château-Dauphin, de Démont, forma 
le siége de Coni, et y reçut la bataille que vint lui 
présenter le roi de Sardaigne. Dans cette journée, 
meurtrière sans être décisive, le prince de Conti 
eut sa cuirasse percée de deux balles et deux che- 
vaux tués sous lui. L’année suivante, il fit la cam- 
pagne d'Allemagne, et en 1746 celle de Flandre, 
où il prit Mons. Ses liaisons publiques avec des 
personnes connues pour blâmer les opérations de 
la cour, le mirent mal dans lesprit du roi, et il 
cessa d’être employé, Vers la fin du règne de 
Louis XV le prince de Conti appuya les parlements 
dans leur opposition aux réformes demandées par 
Turgot, et contribua au renvoi de ce ministre. Il 
mourut en 1776.— Louis-Franc.-Joseph de Bour- 
80N, prince de Conri, son fils,néen 1754, ne quitta 
point la France après larévolut. de 1789; mais après. 
une assez longue détention au fort St-Jean de Mar- 
seille, il fut compris dans le décret qui ordonna 
l'exportation de tous les Bourbons. Fixé à Barce- 
lone, il y mourut le 10 mars 1814. En lui finit la 
branche des Bourbon-Conti. 

CONTI ( LouisE-MARGUERITE DE LORRAINE, prin- 
cesse de), fille de Henri, duc de Guise, née en 
1577, fut aimée de Henri IV, qui manifesta Pin- 
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tention de l’épouser, mais en fut détourné par Ga- 


brielle (l’Estrées. Elle fut mariée en 1605 à François 
de Bourbon, prince de Conti; veuve en 1614, elle 
épousa secrètement le maréchal de Bassompierre, 
et mourut en 1651, du chagrin que lui causèrent 
son exil et l’emprisonnement de son mari. On a de 
cette princesse l’Hist. des Amours de Henri IF, 
Cologne, 1664, in-12, plus. fois réimpr. et publ. 
aussi plus. fois sous le titre d'Histoire des Amours 
du grand Alcandre, Leyde (Elzevir), 1668, in-19; 
Paris, 1786, 2 vol. in-12 : on y trouve, sous des noms 
supposés, l’esquisse des intrigues amoureuses de 
la cour de Henri IV. Cet ouvrage a été inséré par 
Lenglet-Dufresnoy dans son édition du Journal de 
l’Estoile , tome IV, avec la clef des noms supposés 
et des additions. 

CONTI (Nicoras), en latin de Comitibus, voya- 
geur, né à Venise, d’une famille patric., voyagea 
dès sa jeunesse en Orient, apprit l’arabe à Damas, 
et le persan à Ormus, parcourut la Perse, la côte 
du Malabar, pénétra dans la presqu'île de l'Inde, 
visila les îles de Ceylan, de Sumatra, le royaume 
de Java, la Chine-Méridion. , les côtes d’Éthiopie, 
navigua sur la mer Rouge, traversa le désert , ar- 
riva au Kaire, où il perdit sa femme et ses deux 
enfants, et revint à Venise en 1444, après 95 ans 
d'absence. Comme il avait été forcé de renoncer à 
la foi chrétienne pour sauver ses jours, il de- 
manda au pape Eugène IV l’absolution de son 
apostasie. Le pontife l’accorda, en imposant pour 
pénitence à Conti de raconter ses avent. à Poggio, 
son secrélaire. Celui-ci les écrivit en latin ; mais 
celte traduction est si rare, que Ramusio ne put la 
trouver ; la version italienne de la Relat. de Conti, 
qui fait partie du tome Ie de son recueil, n’est 
qu’une traduction défectueuse en langue portug. 
Les observat. de Conti ont été reconnues exactes 
et judicieuses. 

CONTI (Jusre de’) , poète ilalien dn 15° $., né à 
Rome, mort à Rimini en 1449, est auteur d’un re- 
cueil de poésies ayant pour titre : {a Bella mano, 
Bologne, 1472, petit in-H; Venise, 1492, in-4; 
Paris , 1589 , in-12. L’édit. Jacques Corbinelli a en- 
richi eette édition d’un recueil de pièces du prem. 
âge de la poésie ital. A.-M. Salvini en a publié une, 
Florence, 1715, in-12, avec des notes et une pré- 
face qui renferme quelques détails sur la vie de 
Conti; mais la meill. édition est celle de Vérone, 
1755, in-4, avec une notice sur l’aut. par Mazzu- 
chelli. Les Rime inedile de Conti ont été publiées, 
Florence , 1819, in-8 , à 60 exempl. 

CONTI (Noër), Comes ou de Comite, né à Milan 
vers 1520, vint jeune à Venise, y fit ses études et 


y composa presque tous ses ouvr., de sorte qu’il | 


‘se regarde lui-même comme Vénilien et qu’il en 
prenait le titre. On ignore les circonstances de sa 
vie, el ce n’est que par conjecture que l’on place 
sa mort vers 1580. Outre des trad. lat. d’Athénée 
et de plusieurs autres ouvrages grecs, on lui doit : 
Carmina, scilicelde Horis Liber L, de Anno libri1F, 
Amatoriarum lib. II, elegiarum lib. VI, Venise, 
4560. — Mythologiæ , sive explicationes fabutar. 
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libri X, etc., ibid., 1551 et 1581, souvent réimpr, | 
— De venatione carminum lib. IF, etc., Venise, | 
1551 , in-8. — Commentarii de Turcarum bello in | 
insulam Melitam gesto anno 1565, ibid., 1566, 
in-12,—Universæ historiæ sui temporis Lib. XXX, 
pars prima, Venise, 1572, traduit en italien par 


C. Saraceni, Venise, 1589, 2 vol. in-4, 


CONTI (César), peintre, né à Ancône, mort à | 


Macerata vers 1615, avait un talent particulier pour 
les sujets grotesques et pour les arabesq.—Connt 
(Vincent), son frère, excellait à peindreles figures, 
et fut employé par le pape Sixte V dans plusieurs 
travaux import. — Conri (Dominique) , Florentin, 
élève d'André del Sarto et l’hérit. de ses cartons; 
est moins connu par ses compositions que par le 
monum. qu’il fit élever à son maitre dans l’église 
de la Nunziata de Florence. — Conrr, sculpteur et 
fondeur, fit différents ouvrages en bronze que l’où 
voyait autrefois dans la cour du palais ducal à 
Venise. 

CONTI (François), peintre, né à Florence en 
1680, élève de Carle Maratte, adopta la manière 
de son maître, si ce n’est dans quelques gr. tabl. 
d'église, où il se rapprocha du Trévisan. Son chef: 
d'œuvre est Ste Apollonie, dans l’église de cé 


nom. 1] fut direct. de l’école de dessin à Florence, 


et mourut en 1760. 

CONTI (AnToine SCHINELLA, connu sous le nom 
d’abbé), savant littérateur, né en 1677 à Padoue, 
embrassa l’état ecclésiastique en 1699, entra dans 
la congrégation de l’Oratoire dont il sortit en 1708, 
parce qu’on voulut l’obliger à confesser, et revint 
à Padoue perfectionner les connaissances qu’ilavait 
acquises dans les différ. parties de la philosophie. 
Une dissertat. qu’il inséra dans le Journal des Lit- 
terati lui mérita les éloges de Fontenelle; il vint 
peu de temps après à Paris, où il fut accueilli par 


| 


| 
| | 
4 


»| 


les savants el les littérateurs les plus distingués. 4 
I serenditen 1715 à Londres pour observer l’éclipse” | 
solaire, et il y reçut le même accueil qu’en France | 
Il prit une part active à la dispute qui s’éleya” | 
entre Newton et Leibnitz au sujet du calcul diffé. 


rentiel; mais en voulant rester impartial, il ne sa- 
tisfit ni l’un ni l’autre de ces illustres rivaux. Après 
avoir visité l’Allemagne et fait un second voyage 
en Angleterre, il revint en 1718 à Paris, qu’il né 
quitta qu’en 1726, forcé par ses infirmités de cher: 


cher un climat plus doux que la France. Pour se. 


délasser de ses travaux scientifiques , il cultiva 14 
littérature, et quoiqu’il n’eût commencé que sur 
le retour de l’âge à faire des vers, il n’égala pas 
moins bientôt les prem. poètes de PItalie par l’élé* 
vation et la force des pensées. Il mourut à Padoue 
en 1749 sans avoir pu terminer un grand ouvrage 
sur le Beau considéré sous ses divers rapports, et 
dans lequel il se propose de faire entrer des mo= 
dèles de toutes les forines poétiques. Les fragm: 
de cet ouvr. composent les Prose e poesie de l’abbé 
Conti, Venise, 1759-56, 2 vol. in-4. On luidoit encore 
quatre tragéd., Florence, 1751, in-8 : Jun. Brulus, 
Marcus Brutus, César et Drusus; la tragédie de 
César, regardée comme la meill. pièce , a été réim- 
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primée dans différents recueils. La Serie de’ tutti 
contient l'indication de plusieurs opusc. de Conti, 
qui ne font point partie de l'édition de ses OEuvres. 

CONTI (JEAN-Baprr.), littérat. distingué, né en 
1740 à Lendinara , perfectionna ses études à l’univ. 
| de Padoue, y reçut le laurier doctor. en droit, et 
| s'établit à Venise, où, dans l’exercice de la profess. 
| d'avocat, il trouva l’occasion de signaler, avec son 
| éloquence, les brillantes qualités dont la nature 
| l'avait doué. Les loisirs que lui laissaient ses de- 
| voirs, il les consacrait à la culture des lettres, et 
| bientôt sa réputat. comme poète égala celle qu’il 
| s’était faite comme avocat. Des affaires de famille 
| l'ayant conduit en Espagne, il profila de son sé- 


| jour à Madrid pour étudier la litiérat. espagn., et 
| Pitalie lui dut bientôt la trad. en vers des plus cé- 
| lèbres poètes castillans. Ce gr. trav. lui valut une 


pension du roi d’Espagne Charles III, et son affi- 
liat. aux acad. espagn. De retour en Italie il y 
remplit différ. emplois à Lendinara, à Rovigo, à 
Ferrare; il fut un des membres de la consulte de 


| Lyon en 1801. L’âge n’affaiblit point son talent 


poétiq.; son poème per la incorazione di M. F., 
fête séculaire qui se célèbre à Lendinara avec une 
pompe extraordinaire, est mis par ses compatr. 
à côté des meill. product. de Politien et de San- 
nazar. Ayant eu le malheur de survivre à sa femme 
et à sa fille, seul fruit de l’union la plus heureuse, 
il passa les dern. années de sa vie dans un état de 
mélancolie dont rien ne put le distraire, et mou- 


| rut en 1820, à 80 ans. On a de lui : Colleccion de 


poesias castellanas , con la traduccion en verso 
toscano, Madrid, 1782-90, 4 vol. in-8. Ces trad. 


| 


font partie des Opere de Conti, Padoue, 1819, 
2 vol. in-8. 

CONTILE (Luca), littérateur, né près de Sienne 
en 1505, entra d’abord au service du cardinal Tri- 


| vulce, et se trouvait à Rome lors de la fondation 


| 


| 


de l'académie de la Fertu, dont il fut un des pre- 
miers membres. Mécontent de son patron, il le 
quitla pour s’attacher au marquis del Vasto, qu’il 
suivit à la diète de Worms, et, à la mort de ce 


| grand protecteur des lettres, il continua de rester 


chez sa veuve. Quelques années plus tard, Sforze 


Pallavicino, général des Vénitiens, le prit à son 


| Service, et, pendant son séjour à Venise, il con- 


tribua beaucoup à létablissement de l’académie 
de cette ville, dont il put voir aussi la fin. Sur la 
recommandation d’un de ses Mécènes, il obtint la 


| place de commissaire du roi d'Espagne à Pavie, 


ll 


4 


et mourut en 1574. Ses principaux ouvr. sont 5 
coméd. en prose, la Pescara, la Cesara Gonzaga 
et la Trinozia, Milan, 1550, in-4, édit. très pré- 


| cieuse. — Rime, divise in tre parti, con discorsi 


ed argomenti, etc., Venise, 1560, in-8. — Delle 
dittere volumi due, Pavie, 1564, 2 vol. in-8. Ces 
{rois ouvrages sont les seuls qui soient cilés dans 
les Testi de Gamba. 

CONTRERAS (AnToine de), peintre espagnol, né 
à Cordoue en 1587, élève de P. Cespédès, après la 
mort de son maître, s'établit à Grenade, puis à 
Bujalance, où il exécuta des fresques et des tabl, 
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pour le couvent de St-François, et mourut en 1654. 
Cet artiste excellait dans le portrait. — CoNTRERAS 
(Emmanuel), habile sculpteur, contemporain du 
précédent, a fait, entre autres ouvrages remarq:, 
une statue de St Lazare, dans une des églises de 
Madrid. 11 mourut dans cette ville en 1656. 

CONTRI (ANTOINE) , peintre, né à Ferrare vers 
1660, mort à Crémone en 1752, s’est fait un nom 
pour avoir découvert le secret de transporter les 
fresques sur la toile. Ses tabl., et ceux de Fran- 
çois, son fils, se trouvent à Crémone et dans les 
environs ; mais son mérite comme peintre est 
éclipsé par léclat de sa découverte; il se vantait 
de pouvoir enlever toutes les fresques quelconques 
pour les transporter sur la toile, sans qu’elles per- 
dissent rien du dessin et de la couleur, Il en fit 
plus. expériences dans différ. palais de Crémone, 
de Ferrare et de Mantoue, et, par suite, quelques 
têtes de Jules Romain, détachées d’une muraille, 
furent envoyées à Vienne. Lanzi, qui donne des 
détails sur le procédé employé par Contri, doute 
qu’il en soit l'inventeur; mais il est certain qu’il 
fut le premier à le faire connaître, 

CONTUCCI (Anpré), architecte et sculpteur, né 
en Toscane, travailla d’abord à Rome, puis à Flo- 
rence, où l’on voit plusieurs de ses ouvrages, fut 
appelé à Lisbonne par le roi de Portugal, qui le 
chargea de lui construire un palais. De retour en 
Italie, il fut envoyé à Lorette par le pape Léon X 
pour y exécuter les bas-reliefs qui décorent Pin- 
térieur de la Santa Casa. Il termina dans cette ville 
le logement des chanoines , commencé par le Bra= 
mante, et le fortifia ; il mourut en 15929, laissant 
quelq. dessins, un Traité de perspective sur l’art 
de faire les décoralions de théâtre , et une Disser- 
tation sur les mesures des anciens et sur les pro- 
portions en architecture. 

CONYBEARE (JEAN), évêque de Bristol, né dans 
le comté de Dévon en 1692, mort en 1754, a publ. : 
Défense de la religion révélée, 1752, in-8, contre 
le livre de Tindal, intit. : Le Christianisme aussi 
ancien que le monde, etc. On a encore de ce pré- 
lat deux vol. de Sermons réimpr. après sa mort, 
en 1757, in-8. 

COOK (Anr.), né à Essex, précept. d’Édouard VI, 
fut exilé sous le règne de Marie, revint en Angle- 
terre à l’avénem. d’Élisabeth, et mourut en 1576. 
Il eut quatre filles qui se distinguèrent par leur 
esprit et leur savoir. La première épousa lord Bur- 
leigh ; la seconde Nicolas Bacon; la troisième sir 
Jean Russel, et la quatrième sir Henri Killegrew,, 
personnages considérables de l’époque. 

COOK (Enwanp), 2 capitaine du navire la du- 
chesse de Bristol, armé en 1708 pour l'expédition 
envoyée en course dans le Grand-Océan par des 
armateurs de Bristol, sous les ordres de Wood- 
Rogers, publia à son retour une relation de cette 
croisière sous le titre de F’oyage à la mer du Sud 
et autour du monde, fait dans les années 1708, 
1709 ,1710 et 1711, Londres , 1712, cart. et fig. 

COOK (Jawes), célèbre navigateur anglais, né 
dans le comté d’'York en 1798, fut enlevé par la 
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presse lors de la guerre avec la France, en 1755, 

et embarqué comme simple matelot sur le vais- 
seau monté par sir Hugh-Palliser. Devenu maitre 
d'équipage , il fut chargé pendant Pexpédition du 
Canada de sonder le canal qui est au nord de Pile 
d'Orléans, et en leva le plan avec une rare intelli- 
gence. Ce premier essai lui fit confier Pexécution 
de la carte du fleuve St-Laurent dans une grande 
partie de son cours, et cette carte a conservé jus- 
qu'ici la supériorité qu’on lui reconnut alors. Par- 
venu de grade en grade à celui de capitaine, Cook 
partit en 1768, sur l’Endeavour, avec J. Banks et 
Solander, pour une expédition autour du monde. 
Ce fut dans ce premier voyage qu'après avoir visité 
les îles de la Société, déjà reconnues par Bougain- 


ville, Cook découvrit les côtes de la Nouvelle-Zé- 


lande, le détroit qui sépare la Nouvelle-Hollande 
de la terre de Van-Diemen, etc. De retour en An- 
gleterre, au mois de juin 1771, Cook fut promu au 
grade de command. de vaisseau, supérieur à celui 
de capitaine, et repartit le 13 juillet de l’année 
suivante pour de nouvelles explorations avec les 
vaisseaux la Résolution , qu’il montait, et l’4dven- 
ture, aux ordres du capitaine Furneaux. Cette se- 
conde campagne dura 3 ans, pend. lesquels Cook 
chercha à pénétrer à plusieurs reprises aussi loin 
que possible du côté des pôles sud. Il relàcha plus. 
fois à la Nouvelle-Zélande, aux îles de la Société, 
des Amis, découvrit la Nouvelle- Calédonie, etc., 
et rentra à Portsmouth le 3 juillet 1775. Le roi 
d'Angleterre le récompensa dignement de ses glo- 
rieux travaux ; il fut admis en 1776, à l'unanimité, 
à la société royale de Londres, qui, plus tard, lui 
décerna le prix fondé par sir Godfrey Copley pour 
celui qui aurait fait les expériences les plus utiles 
à la conservation des hommes. Chargé d’une 5° ex- 
pédition, dont le plan appartenait au lord Sand- 
wich, prem. lord de l’amirauté, il sortit de PIy- 
mouth le 12 juillet 1776, sur la Résolution, accom- 
pagnée de la Découverte, commandée par le capit. 
Clerke, et aborda le7 mars 1778 à la côte N.-0. de 
l'Amérique ; mais n’ayant pu se frayer un passage 
vers le nord, en raison des glaces dont ses bâlim. 
furent continuellem. environnés, il fitvoile pour les 
îles Sandwich, et vint mouiller dans une baie de 
l’île d'Owhiliée; il y fut accueilli par les habitants, 
et le roi de l’île, nommé Téréobon, vint lui faire 
une visite à son bord. Un de ses canots lui‘ayant 
été enlevé, Cook en exigea la restilut., et pensa 
que le moyen de lobtenir plus promptem. était de 
s'emparer de Téréobon; mais une insurrect. éclata 
parmi les insulaires, il fallut employer la force 
pour les écarter, et dans ce conflit, Cook fut tué, 
le 13 février 1779. La veuve et les enfants de Cook 
reçurent chacun une pension du gouvernem., qui 
abandonna en outre à sa famille la moitié du pro- 
duit de la vente des Voyages, impr. à ses frais. Le 
prem. voyage, rédigé par Hawkesworth, Londres, 
1775, 5 vol. in-4, avec allas, à été tr ad. en franc. 
par Suard, Paris, 1774, 4 “vol. in-4 ou 8 vol. 
in-8, avec 89 pl. ou cartes. Le second, Londres, 
1777, 2 vol, in-4 et atlas , a élé trad. par le même, 
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Paris, 1778, 5 vol. in-4 et atlas, avec les dd. 
de Forster; il y a une édition en 6 vol. in-8 sans! 
ces observations. Le troisième voyage, rédigé par, 
le lieutenant King, Londres, 1784, 5 vol. in-4 et 
atlas , a été trad. en franc. par Demeunier, Paris | 
1785, vol. in-k et atlas, ou 8 vol. in-8. La Vie de 
Cook, par Kippis , a été trad. en franc. par Castera,. 
1788, in-4, 1789, 2 vol. in-8. On a impr. à Londres 
les observations astronpmiques faites pendant pr 
mêmes voyages, 1777-88, 5 vol. in-A. 

COOKE ( WiLuiAm), écrivain anglais , mort à 
Londres en 1824 dans un âge très avancé, est aut. 
des ouvrages suivants : Art de vivre à Londres ;! 
Éléments de critique dramatique, trad. en franç. 
par P.-F. Aubin, Paris, 1800, in-8. — Vie du cé=| 
lèbre Samuel Foote ; Vie de Macklin , avec une hà 
toire du théâtre anglais du temps de ce fameux! 
acteur ; enfin la Conversation, poème didactie 
qui parut en 1807, et qui eut un grand succès. 

COOMBE (GuiLLAumE), romancier et poète, nél 
en 1741 à Bristol, fils d’un riche marchand, acheval 
ses éludes à Oxford avec succès, et bientôt, maitre! 
d’un opulent héritage, le dissipa complétement: 
Forcé de chercher dans ses talents le moyen de 
satisfaire à ses goûts dispendieux , il put, grâce 
au succès de ses ouvr., continuer à mener la vie 
d’un fashionable angl. ; mais l’âge arriva où cette 
vie lui parut insipide: il avait alors 70 ans. Il d 
posa la plume en changeant de conduite, passa le | 
dernières années de sa vie dans les pratiques reli- 
gieuses d’un chrétien fervent, et mourut en 1893: 
De ses ouvr. assez nombr., et qui tous se font re 
marquer par une originalité piquante, et par cetl 
qualité queles Anglais désignent parle mot humour; 
mélange de bonhamie et de gailé, le seul que l’on 
connaisse en France sont les Voyages du docteur 
Syntaxe, trad. 

COONINXLOO (Gize van), peintre flamand, né, 
en 1544, à Anvers, où il mourut dans les premières! 
années du 17°$S., avait recu les leçons de van Aëlsf 
le fils, de Léonard Kroës et de Gille Mostaërt. 11 fuf 


très variés. 

COOPER (Tuowas), prélat anglais, né à Oxford 
en 1517, y pratiqua la médecine jusqu’ à l’'avénem!} 
de la reine Élisabeth ; il reprit alors ses éludes 
théologiques, se distingua comme prédicateur, € 
fut pourvu successivement de riches bénéfices: 
Évéque de Lincoln en 1569, il passa 15 ans après 
sur le siége de Winchester, ne se montra rien, 
moins que tolérant à l'égard des catholiques ; qui 
formaient plus de la moitié de la population de son 
diocèse, et mourut en 1594. I1 a laissé entre autres 
ouvrrages , un Abrégé des chroniques, depuis l'an 
17 de J.-C. jusqu'en 1560, in-4; les deux pre: 
mières part. sont de Thomas Lanquet.— Thesaurus] 
linguæ romanæ et britannicæ ; Dictionnariu 
historicum et poeticum, Londres, 1565 , in-fol. 
Sermons , 1580, in-4. | 

COOPER (SAMuEL), peintre, né à Londres. en 


: C00 


509, élève de son oncle Harkins, bon peintre de 
ortraits, se perfectionna par l'étude des ouvr. de 
an-Dyck, dont il suivit la manière avec un tel. 
iccès, qu’on lui donna le surnom de Petit Van- 


yck. 11 visita les principales parties de l’Europe, 
eignit les portraits des princes et des plus grands 
ersonnages , acquit une fortune considérable, et 
vint à Londres , où il mourut en 1672. A ses ta- 
nts comme peintre, Samuel en joignait un non 
oins remarquable comme musicien. —Alexandre 
JOPER, Son frère aîné , excellait dans la miniature. 
Quelques autres Coorrr figurent encore dans 
iistoire des arts en Angleterre : Édouard, mar- 
and d’estampes à Londres ,qui a peint quelques 
rtraits, et gravé d’après plus. maîtres; Williams, 
aprés lequel van der Gucth a gravé plus. por- 
aits; enfin deux Richard cités par J. Strutt : le 
emier, peintre et graveur, né en Écosse vers 
08, a peint et gravé le portrait de plusieurs de 
s contemporains illustres ; le. second , né en An- 
terre vers 1756, est compté au nombre des plus 
biles graveurs anglais. 
COOPER (Jean-Gizserr), littérateur anglais, né 
n$ le comlé de Nottingham en 1725, mort en 
62, est aut. des ouvrages suivants : le Pouvoir 
l'harmonie, poème en II chants, 1745, in-A. 
Wie de Socrate, 1749, in-8, trad. en franc. par 
"Combes, Amsterdam, 1751, in-12; cet ouvrage 
Mort estimé. — Lettres sur Le goût, 1754, in-8. 
Épitres d’Aristippe dans la retraite à ses amis 
la ville, 1754, in-8 ; ce sont les meilleurs vers 
Cooper.— {vis d’un père à son fils, 1756, in-4. 
Poèmes sur divers sujets, 1764 ; c’est le recueil 
tous les ouvrages de Cooper, à l’except. d’une 
dde Ferlt-V'ert de Gresset, publ. en 1759, in-4. 
oper a aussi contribué au recueil périodique in- 
ulé : le Monde. 
COOPER - WALKER (Josern), né en 1761 à 
Valeri, en Irlande, visita l’Ilalie, étudia les 
efs-d’œuvre de la littérat. de cette terre clas- 
ue, et, de retour de ses voyages, s’occupa de la 
blication de quelq. ouvr.;ilen préparait d’autres 
squ'il mourut en 1810. On a de lui : Historical 
imoirs of the irish bards, Londres, 1786 , in-4. 
An historical essay on the dress of the ancient 
d'modern 1rish, Dublin, 1788, in-4. — An his- 
cal memoir on italian tragedy, Londres, 1799, 
l— An historical essay on the revival of the 
aäma in Ilaly, Édimbourg, 1805, in-8. — Me- 
rs of Alessandro Tassoni, author of Secchia 
bil&, Londres, 1815, in-8. 
COOPMANS (Gronce), habile médec., né dans 
Prise en 1717, fit ses études médicales à Frane- 
Froù il prit ses degrés, et à Leyde, où il suivit 
ndant un an les cours de Boërhaave et d’Albinus. 
ensuite à Franeker, il y exerça son art avec 
cès ; devint directeur de l’acad. de cette ville 
aréorganisat. en 1795, et mourut en 1800. On 
le lui : une trad. latine de l’ouvr. d’Alex. Monro, 
Mereorum anatome contraci&, Franeker, 1754, 
8; réimpr. en 1762 , avec un chapitre addition- 
= Neurologiaet observatio de calculo ex 
Tome II, 
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uretrà excrelo, ibid., 1789, in-8. = Gadso Coor- 
MANS , fils du précéd., fut profess. de médecine et 
de chimie à l’académ. de Franeker, s’expatria lors 
des troubles politiq. de la Hollande, accepta une 
chaire à lPacad. de Kiel, et vint ensuite habiter 
Copenhague; malgré les preuves d’estime dont le 
roi de Danemarck l’honorait, il ne put résister au 
désir de revoir sa patrie, et mourut à Amsterdam 
en 1810, à 64 ans. On a de lui: Varis, sive car- 
men de variolis, Franeker, 1785, in-4. — Opus- 
cula physico-medica, Copenhague, 1795, in-8, 
1% vol., et deux chants d’un poème lat. à la louange 
de Pierre-le-Grand. 

COOTE (Eyre), général anglais, né en 1726, fit 
ses premières armes contre les rebelles d'Écosse, 
en 1745, passa dans les Indes, en 1754, fut, en 
1757, chargé de prendre possession de Calcutta, et 
nommé gouverneur de cette ville. II servit ensuite 
dans l’armée active, se signala tellement à la ba- 
taille de Plassey, qu’on lui attribua une grande 
part du succès. Promu au grade de colonel, il battit 
le général Lally, qu’il força de se renfermer dans 
Pondichéry, et de rendre ensuite celte place à 
discrétion après 15 mois de siége. En 1769, Coote 
obtint le commandem. en chef de toutes les forces 
de la compagnie des Indes ; mais à la fin de l’ann. 
suiv. il revint en Angleterre, où il fut créé chev. 
du Bain. Étant retourné aux Indes, en 1781, il 
battit le sulthan Hyder-Ali, et mourut à Madras en 
1785. Son corps fut rapporté en Angleterre, et la 
compagnie des Indes lui fit élever un très beau 
monument dans l’abbaye de Westminster. 

COOTWYK (JEAN), jurisconsulte, né à Utrecht 
dans le 16°S., fit différ. voyages en Angleterre, 
en France, en Allemagne et en Italie, visita la 
Grèce et la Palestine; de retour dans sa patrie, y 
publia la relat. de son voyage au Levant, et mourut 
en 1629. Son Voyage de Jérusalem et de Syrie (en 
lat.), Anvers, 1619, in-#, est devenu très rare. 

COP (GuizLAumE), médecin, né à Bâle, vint en 
France dans les dernières années du 15°.$., fut 
successivem. premier médecin de Louis XII et de 
François I, contribua beaucoup à propager les 
véritables principes de l’art de guérir, dont il doit 
être considéré comme un restaurateur, et mourut 
en 1532. On a de lui de bonnes traduct. latines de 
différents traités de Paul Ægine, d’'Hippocrate et 
de Gallien. 

COPERNIC (Nicozas), célèbre astronome, né à 
Thorn, en 1475, étudia la philosophie, se fit rece- 
voir docteur en médecine ; mais, entraîné par une 
vocation spéciale, négligea la pratique de son art 
pour se livrer exclusivement aux mathémat. et à 
l'astronomie. Il voyagea pour consulter ceux qui 
cultivaient ces sciences avec Le plus de succès dans 
les différentes contrées de l'Europe, s’arrêta long- 
temps à Bologne auprès de Dominique Maria, ha- 
bile astronome, et à Rome, où Regiomontanus lui 
fit confier une chaire de mathémat. qu’il remplit 
avec un brillant succès. De retour dans sa patrie, 
il fut nommé chanoine de Warmin, et profita des 
loisirs que lui donnait cette place pour pousser ses 
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expériences et faire'des observations, C’est alors 
qu’il entreprit d'étudier comparativement tous les 
systèmes des anciens en astronom., d’y rechercher 
ce qu’il y avait de plus vraisemblable, et d’en for- 
mer un système plus simple et plus symétrique. 
Telle est la marche que suivit ce grand homme 
pour composer ce que l’on nomme le Système de 
Copernic, mais qui n’est en réalité que l’arrange- 
ment, véritable de notre système planétaire, dont 
voici l’exposition abrégée : Le soleil est au centre 
de l’univers ; Mercure, Vénus, la Terre, Mars, 
Jupiter et Saturne, font en un an leur révolution 
autour de cet astre, etc. La Terre fait son mouve- 
ment dans un cercle quienvironne celui de Vénus, 
et elle en a un autre en 24 heures, autour de son 
axe, ce qui explique le jour et la nuit. La lune se 
meut et décrit son cercle autour de la terre, etc. 
Copernic avait terminé cet admirable travail en 
1550; mais il redoutait de le publier, sachant qu’il 
est toujours dangereux de dire aux hommes des 
vérités qui choquent leurs croyances. Il se décida 
cependant à le faire imprimer, et le prem. exem- 
plaire de son ouvr. élait dans ses mains lorsqu'il 
mourut en 1545. Cet ouvrage est intitulé : De rero- 
lution. orbium cœlestium, lib. VI, Nuremberg, 
1545, petit in-fol., Bâle, 1566 , in-fol.; la 5° édit. 
due à Nic. Multer, est intit. Astronomia instau- 
rata, Amsterdam, 1617 et 1641, in-4. On lui doit 
encore : De lateribus et angulis triangulorum, etc., 
Wittemberg, 1542, in-4, — Theophylacti Scho- 
lastici Simocaliæ epistolæ morales, etc., cum ver- 
sione latinà. Sa Vie à été écrite par Gassendi, à 
la suite de celle de Tycho-Brahé, Paris, 1654, in-4. 

COPPENS (B,), profess. d'anatomie et d’hist, 
natur, à Gand, mort en 18092, remporta en 1787 un 
prix à l’acad. de Bruxelles par un mémoiresur les 
diverses branches de commerce qui pourraient 
être introduites dans les Pays-Bas; il a publ. entre 
autres ouvrages : Dissertation sur la fabrique du 
blanc de plomb; Traité sur la culture du lin ; Tr. 
de l’art de faire le verre. 

COPPIER (GuiLLaume), capit. de marine mar- 
chande, né à Lyon au commencement du 17°8., 
mort vers 1672, a publ. : Histoire et Voyage des 
Indes-Occidentales et autres pays éloignés, Lyon, 
1645, 1654, in-19. — Cosmographie univ. el spiri- 
tuelle, etc., ibid., 1670, in-12. — Essai ou Défi- 
nitions des mots, avec l’origine et les noms des 
premiers inventeurs des arts, 16653. 

COPPIN (Jean ), officier français, s’embarqua en 
1638 pour l'Egypte, visita une partie de cette con- 
trée , et fut pris, à son retour, par des corsaires 
barbaresques qui le déposèrent en Corse, d’où il 
regagna Marseille, En 1640, il entreprit un nou. 
voyage en Syrie, fut nommé par les consuls-géné- 
raux de France et d'Angleterre résidants au Kaire, 
consul à Damiette, revint en France vers 1648, et 
prit habit des ermites de St-Jean-Baptiste, dans 
le désert de Chaumont de Velai. En 1665, il pré- 
senta au ministre Louvois des mémoires qu’il avait 
composés, où il peignait la faiblesse des Turks en 
indiquant la manière de leur faire la guerre, et fit 
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un voyage en Italie pour selliciter le pape d’invitei 
les princes chrétiens à former une nouv. croisad 
Cette démarche fut sans résultat; et Coppin, à 
retour en France, publia ses mémoires sous ct 
titre : le Bouclier d'Europe, oulaguerresainte, ete. 
Le Puy, 1686, in-A. | 
COPPOLA (François ), riche commerçant napo. 
litain, acheta le comté de Sarno, gagna la faveut 
de Ferdinand 1°, roi de Naples, conspira contr 
lui, et fut condamné par le tribunal des barons'e 
1487, à perdre la tête sur l’échafaud, — Un autr 
CopproLa (Nicolas), prêtre sicilien, né à Palerme| 
mort en Espagne en 1697, est auteur des ouvrage, 
suivants : Resolutio geometrica duarum proposil 
tionum, Madrid, 1690, in-4. — Llave geometric 
de la resuelta y demostrada'operacion de la tri 
seccion del angulo, etc., ibid., 1693. 11 a auss 
publié une traduction espagnole d’un ouvrage“d! 
Viviani, disciple de Galilée, sur l’astronomie, 
COQUEBERT-MONTBRET (CHARLES - ÉTIENNE 
baron de), naquit en 1755 à Paris. L'étude de 
langues , à laquelle il se livra de bonne heure Mt, 
ouvrit la carrière du consulat. À 21 ans, consul” 
génér. de France à Hambourg , il parcourt l’Allé 
magne et les ports de la Méditerranée et de l'Océan 
confère avec les chambres de commerce ete) 
armateurs sur les améliorations. En 1789, il-wisitl 
l'Irlande et l'Angleterre comme agent de la ma 
rine. De retour en 1795, il se lie avec Guyton 
Morveau , Fourcroy, est chargé de dresser la n0! 
menclature des nouveaux poids et mesures, et! 
vers la fin de la révolution, enseigne la géographi 
au Lycée. Bientôt il part en qualité d’agent“ 
plomatique en Hollande, en Angleterre, sur 
Rhin, ete. Champagny , ministre de l’intérieur, 
charge en 1806 de recueillir les vastes matériauk 
qui devaient servir à une statistique générale de À 
France. Cet ouvr. est interrompu par les événemh 
de 1814, et les travaux de Coquebert-Montbre 
sont ensevelis dans la poussière des archives m 
nistérielles. 11 fut distingué par Bonaparte, qu. 
l'avait nommé maitre des requêtes; mais, Jor 
de la restaurat., il cessa ses fonct. Dès 1802: 
l'académie des sciences lavait inscrit au nomb 
de ses correspondants; en 1815, il en devint u! 
des associés libres. Coquebert-Montbret a rendi 
des services à la science par ses recherches sum 
statistique et l’hist. naturelle. 11 mourut en 1834 
dans sa 76° année. w 
COQUELEY DE CHAUSSEPIERRE ( CLAUDE-GE 
NEVIÈVE ), littérateur, né vers 1710 à Paris, futrec! 
en 1756 avocat au parlement, et ne tarda pas sl 
faire une réputat, au barreau par quelq. factum 
très spirituels, et dont plus. ont été réimpr. dan 
le Recueil des causes amusantes. Nommé censeu 
royal pour les ouvrages de jurisprudence, il devin 
en 1752 l’un des rédact. du Journal des savants, 
et partagea dès-lors ses loisirs entre le travailsd) 


et d'esprit, il tourna les drames sombres en ri 
cule dans des pièces fort piquantes, et qui son 
encore recherchées des amateurs, On lui attribu 
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ussi quelq. pièces de vers, entre autres la Créa- 
ion, pot-pourri que lon crut d’abord de Boufflers. 
joqueley mourut à Paris en 1791. On à de lui: 
rode de Louis XV, ou Recueils d’édits, déclarat., 
rdonn., elc.. Paris, 1758, 12 vol. in-12. trs 2 y 
lu droit civil el coutumier français, 1789, in-4, 
_— Le Roué vertueux, poème en IV chants, 1770, 
n-8; c’est une critique des drames. — M. Cas- 
andre , ou les effets de l’amour et du vert-de-gris, 
775-81, in-8; c’est une plaisanterie assez origi- 
inale contre le genre larmoyant. 

COQUEREAU (Cu.-Jacques-Louis), médecin, né 
Paris en 1744, y professa la physiologie et la pa- 
hologie avec disiinet,: et s’acquit en même temps 
a réputat. d’un habile praticien. Il obtint le titre 
le médecin de l'infanterie de France, fut admis en 
717 à la société royale de médecine, dont il par- 
igea les uliles travaux avec beaucoup de zèle, et 
sourut en 1796. IL a terminé et publié deux ouvr. 
e L.-A.-P. Hérissant, son ami; le premier : 
iblioth. physique de la France, Paris, 1771, in-8, 
isérée. plus tard dans la Biblioth. histor. de la 
rance, par Fontette; le 2, Jardin des curieux, 
uCalal. raisonné des plantes les plus belles et les 
lus rares, Paris, 1771, in-8. Coquereau a publ., 
n commun avec A.-L. de Jussieu, une dissertat. 
lit, : OEconomiam inter animalem et vegetabi- 
me analogia, Paris, 1770 , in-4. 11 est auteur de 
lus. Vies ou Notices dans la Galerie frang , 1771- 
2, 2 vol. in-fol. Son Eloge a été publ. par le doct. 
afisse, et la Notice, impr. en tête du Catalogue 
eksa biblioth., est de Hallé. 

COQUES (GonzaLëËs), peintre, né à Anvers en 
518, imita la manière de Van-Dyck, dont il appro- 
à dans le portrait, fut employé par les princes 
par les souverains qui le récompensèrent hono- 
blement, et mourut en 1684. Le musée royal ne 
pssède aucun lableau de cet artiste. 
COQUILLART (GuiLr.), poèle français, né en 
hampagne, était officier de l’église de Reims en 
(78, et mourut vers 1490. On a de lui les écrits 
iv. : Plaidoyer et enquête d’entre la simple et la 
isée, en deux pièces qui appartiennent au genre 
ramatique ; elles sont insérées dans l’ouvr. intit. : 
msuyvent les Droits nouveaux, Paris, S. D., 
kh; ces Droits noureaux sont également de Co- 
dillart , ainsi qu’une autre pièce intit. : le Débat 
Sdames el des armes. La prem. éd. des OEuvres 
MCoquillart est celle de Paris (V° Trepperel), 
"D., in-4, goth.; celle de Galliot-Dupré, Paris, 
32; in-16, est la plus recherchée; la plus récente, 
Coustellier, 1725, in-12, est enrichie de remar- 
ïes de La Monnoye, qui démontre que plusieurs 
êces attribuées à Coquillart ne sont point de lui. 
COQUILLE (Gux), Conchylius, avocat au par- 
ment de Paris, né dans le Nivernais en 1595, fut 
ndes meilleurs juriscons. de son temps, mérita 
surnom de Judicieux qui lui fut donné dans les 
ibunaux, et mourut en 1605. Ses OEurres (lat, 
franc.) ont été recueillies, Paris, 1666, 2 vol. 
-0l:; Bordeaux , 4703, 2 vol. in-fol. ; cette édit. 
sb la plus complète. On n’y trouve pas cependant 
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le recueil de ses poésies, Poemata, Nevers, 1599, 
in-8, très rare. — Un autre CoquiLee (Jean), parent 
du précédent, qui latinisa son nom en celui de 
Coquillatus, est auteur d’un recueil d’Élégies lat. 

CORAM (Tomas), Anglais, né vers 1668, capit. 
d’un navire marchand, fitle plus noble usage dela 
fortune qu’il ayait amassée dans le commerce, en 
fondant à Londres l'hôpital des Enfants-Trouvés, 
où il fut enterré après sa mort, arrivée en 1751. 
Il avait créé, dans l’'Amérique-Septentrionale, un 
établissement destiné à l'instruction des jeunes 
filles. Hogarth a reproduit les traits de ce phi- 
lanthrope. 

CORAS (Jean), jurisconsulte, né à Toulouse, 
en 1515, professa le droit à Angers, Orléans, 
Paris, Padoue, Ferrare, devint chancelier de la 
reine de Navarre et conseiller au parlement de 
Toulouse. Ayant été un des prem. à embrasser le 
parti des réformés , on l’accusa d’avoir voulu leur 
livrer cette ville en 1562, etil fut misen prison. Les 
protecteurs qu’il conservait à la cour le firent 
mettre en liberté et réintégrer dans ses charges ; 
mais lorsque le massacre de la St-Barthélemi fut 
connu à Toulouse, on l’arrêla de nouveau, et ilfut 
pendu avec deux aulres conseillers le 3 oct. 1672. 
Ses ouvrages de droitavaient été recueillis à Lyon, 
1556-58; ils ont été réimpr. Wittemberg, 1605, 
2 vol. in-fol. On lui doit en outre plus. opuscules 
qui ne se trouvent point dans le recueil de ses 
OEuvres, entre autres : Commentaire sur l'arrêt 
rendu contre le faux Martin-Guerre, Paris, 1565, 
souv. réimpr., et une trad. des douze Règles de 
conduite de Pic de La Mirandole, — Coras (Jac4.), 
parent du précéd., né à Toulouse vers 1650, prit 
d’abord le parti des armes; puis, cédant aux. 
instances de son père, abjura la doctrine de Calvin 
en 1664, quitta le service, étudia la théol., devint 
ministre, et mourut en 1677.0Ona de lui plusieurs 
poèmes dont les sujels sont tirés de la Bible, et 
qu’il a réunis sous le titre d’OEuyres poéliques, 
Paris, 1665, in-12 : c’est du plus connu de ces 
poèmes que Boileau a dit : 

Le Jonas inconnu sèche dans la poussière, 
Plus. Tr. de controverse, et Vita J. Corasli sena- 
toris, Montauban, 1673, in-4. 

CORAY (ADamanTe), célèbre helléniste et phi- 
lologue, né en 1748 à Smyrne, fils d’un négociant 
et destiné lui-même au commerce, fut, après 
quelq. études très imparfaites, envoyé en 1772 à 
Amsterdam, pour y apprendre, non la grammaire, 
mais les élém. de sa profession; mais telle était 
sa passion pour l’étude, que ses loisirs assez 
courts lui suffirentpouracquérir des connaissances 
étendues dans les lettres et les sciences. De retour 
à Smyrne, il obtint de ses parents la permission 
de venir étudier la médec. à Montpellier ; il y reçut 
le doctorat en 1786, et se rendit à Paris au mo- 
ment où la révolution était sur. le point d’éclater, 
Tout entier à ses études, vivant au milieu de ses 
livres et de quelq. amis , il y resta complétement 
étranger. Son édit. des Caractères de Théophraste, 
1799, in-8, commença la gr, réputation dont il a 
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joui comme critique et comme philol.; celle du 
Traité des airs, des eaux et des lieux, d'Hippo- 
crate, avec une trad. frane., 1800, fut jugée digne 
d’un des prix décennaux. Ce fut vers le même temps 
que Coray composa div. ouvr. destinés à réveiller 
dans ses compatr. l'amour de la nationalité, et qui 
plus tard contribuèrent à l’affranchissem. de la 
Grèce, pour leq. il n’avait cessé de faire des vœux, 
mais dont il n’espérait pas d’être le témoin. En 
1805 il fut chargé, concurremm. avec des savants 
franc., de préparer une trad. de la Géographie de 
Strabon, qui n’a été terminée qu’en 1819. La 
même année 1805, il publia le prospectus d’une 
Collection des classiques grecs, qui contient la 
meilleure édit. d’Isocrate, Plutarque, Strabon , la 
Politique et la Morale d’Aristote, les Mémorables 
de Xénophon, avec le Gorgias de Platon et le 
Discours de Lycurgue contre Isocrate, 16 vol. in-8. 
Dans le même temps il fit paraître la Bibliothèque 
grecque, 9 vol. Coray mourut à Paris en 1853. 

CORAZZI ( Hercuze), bénédictin de la congré- 
gation du mont Olivet, né à Bologne en 1689, 
professa la science de l’analyse, algèbre et la 
théorie des fortifications à l’université de Bologne 
puis les mathémat. transcendantes à Turin, où il 
mourut en 1726. Il était membre de l'institut de 
Bologne, et de l’acad. des Ingegnosi. 11 a laissé : 
Dissertationes III (sur des sujets de physique, 
d'archéologie et de médecine) , Bologne 1717. — 
De inondatione Rheni (le Reno, rivière qui passe 
à Bologne) ecloga, ibid., 1718. — Dissertatio ad 
M. Mercati HÉEUBEchEnS ibid., 1719. — Éloge de 
C. Lignani (en ital.), ibid., 1720. Il à aussi publ. 
l’Architettura militare di F. Marchi, difesa dalla 
critica di Al. Mallet , ibid., 1720. — Des Discours 
académiques , des Poësies lat., etc., insérées dans 
les rec. du temps ou impr. séparém. 

CORBEIL (Gie de). — V. Æcipius. 

CORBEIL (Pierre de), professeur en théologie, 
archevêq. de Sens, mort en 1222 , a laissé : Petri 
de Corbellio satyræ adversüs eos qui uxores du- 
cunt, conservé MS. à la biblioth. roy. 

CORBET (Ricaarp ), théologien et poète anglais, 
né dans le comté de Surrey, fut doyen de l’église 
du Christ, évêque d’Oxfort, puis de Norwick, et 
mourut en 1635. Lerec. de ses poésies, très estimées 
des Anglais, a été publié sous ce titre : Poeltica 
stromata, 1648, in-8; la 2 édit., 1672, in-12, est 
augm. de quelq. pièces. 

CORBIAC ou CORBIAN ( P1EeRRE de), poète pro- 
vencal, né à Corbian vers la fin du 15° S., est aut. 
de deux pièces qui se trouvent dans les MSs. de la 
biblioth. roy. Raynouard en a publ. ‘une dans le 
Choix de poésies, IV, 465, et donné d’assez longs 
fragm. de la 2°, V, 510. Elle est intit. : Le Trésor, 
et se compose de 840 vers de douze syllabes, tous 
sur la même rime ens. Pierre y donne des détails 
sur sa famille; le trésor qui donna son nom à la 
pièce est la science que laut. avait acquise dans la 
grammaire et les arts dits libéraux. Ce passage est 
fort curieux. 

* CORBICHON (JEHAN), religieux augustin, cha- 
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pelain du roi Charles V, traduisit dulat. enfranc. | 
par ordre de ce prince, en 1372, le Livre des pro-. 
priétés des choses; cette trad. fut revue, corrigée 
et publ. par un autre religieux augustin, Pierre: 
Ferget, sous ce titre : le grand Propriétaire | 
Lyon, S. D., in-fol.; il en existe un grand nombre! 
d'éditions, devenues rares, et c’est leur principal! 
mérite. L'original a pour titre : de Proprietatibus 
rerum (v. Barth. GLANVILLE). | 

CORBIÈRE (Pierre de), anti-pape, élu en 1528, 
sous le nom de Nicolas V, né à Corberia (Abruzze)} 
s'était marié dans sa jeunesse, et avait délaissé à 
femme pour entrer dans l’ordre des Frères mineurs! 
Louis de Bavièrele fit élire, non par les cardinaux | 
mais par le peuple, pour l’opposer à Jean XXII qui 
négociait avec les princes de l'Allemagne pour fair 
élire un nouvel empereur. Louis, obligé de quil 
Rome, y revint bientôt couronner l’anti-pape qui. 
le consacra à son tour et le confirma dans sa dit 
gnité impériale. P. de Corbière , dont le sort étai 
désormais attaché à celui de l’empereur, quitta! 
Rome en même temps que lui, et se réfugia d’abord 
à Pise, où il excommunia Jean XXII; mais obligé 
quelques jours après de prendre la fuite, et pré 
voyant qu’il serait tôt ou tard découvert, il revint 
à Pise d’où il écrivit au pape une lettre pleine de 
soumission et partit pour Avignon. Il 7 parut 
consistoire public dev. le pape et le sacré-collége 
fit une abjurat. publique, la corde au cou, et fe 
enfermé dans une prison, où il mourut pénitefif 
en 1556. 

CORBIN (Rogert), sieur de Boisserau, poëte 
français du 16° S., est aut., suivant Lacroix-du* 
Maine, d’un Tr. en vers de la poésie et des poëles: 
dédié à Ronsard, et d’un poème intit. : Le Song 
de la Piaffe , Paris, 1574, in-4. | 

CORBIN (Jacques), littérat., né en Berri vers 
1580 fut avocat au parlement de Paris, puis con: 
seiller du roi et maître des requêtes ordinaire dé. 
la reine Anne d'Autriche, et mourut en 1653. Boii 
leau le cite dans son Art poétique avec les ac 
les plus obscurs : 

On ve lit guère plus Rampale et Ménardiére, 

Que Maignon , du Soubhait , Corbin et Lamorliére. 
Les ouvrages de J. Corbin justifient pleinem. las 
serlion du satirique; nous nous bornerons à indi 
quer les suiv. : Les Amours de Philocaste, Paris 
1601, in-12.— La Vie et miracles de Ste Genevièpe, 
poème, 1632, in-8. — La Ste Franciade, ou Vü 
de St François, poème, 1654, in-8. — La Viedk 
St Bruno, Poitiers, 1647, in-fol., avec l’Histoir 
des Chartreux; le Triomphe de J.-C. au très SA 
sacrement ; une traduct. de la Bible, Paris, 1643} 
8 vol.in-16. Corbin eut un fils qui suivit la carrièr 
du barreau, et dont Boileau parle plus favorablem! 

CORBINELLI (Jacques), littérat., né à Florence 
dans le 16° S., vint à Paris au temps de Catherine 
de Médicis, dont il était allié, et qui le plaça au- 
près du duc d'Anjou, son fils, pour surveiller s0 
éducation. Corbinelli fut lié avec le chancelier d 
L’Hôpital, et se rendit utile à Henri IV, en l’infor: 
mant secrètement de ce qui se passait à Paris souf 
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la Ligue. On lui doit les éditions de plus. ouvrages 
qu’il faisait imprimer à ses dépens, entre autres : 
le Corbaccio, de Boccace, avec notes, 1569, in-8. 
— Le Consigli e avvertimenti, 1576, in-4. — Le 
traité du Dante, della volgare Eloquenza , Paris, 
1577, in-8.— La Bella mano, de J. de Conti, avec 
d'autres poésies, ibidem, 1589, 1595, in-12. — 
L'Éthique , d’Arisiote, abrégée de Brunet, Lyon, 
1568, in-4. — CorBineLui (Jean), petit-fils du pré- 
cédent, secrétaire des commandem. de la reine 
Marie de Médicis, mort à Paris en 1716 plus que 
centenaire, était recherché dans les meilleures 
sociétés pour l’enjouem. de son esprit. Les lettres 
de Me de Sévigné renferment plus. détails sur 
cet aimable épicurien, dont on a les ouvr. suiv..: 
Extraits de tous les beaux endroits des ouvr. des 
plus célèbres aut. de ce temps, Amsterdam, 1681, 
5 vol. in-12. — Les anciens hisioriens latins ré- 
duits en maximes , 1694 , in-12. — Hist. généalo- 
gique de la maison de Gondi, 1705, 2 vol. in-4. I] 
a laissé MS.: Tacite réduit en maximes, 2 vol. 
in-4, à la biblioth. particul. du roi. 
CORBINIEN-(St), né à Châtres, près de Paris, 
dans le 7° S., vécut pend. 14 ans dans une cellule 
autour de laquelle sa réputation attira de nombr. 
disciples qu’il soumit à une règle commune ; illes 
quitta pour se rendre à Rome. Le pape Grégoire II, 
ayant connu son mérite, le nomma évêq., et l’en- 
xoya prêcher l’évangile en Bavière. Il mourut à 
Freisingen en 730. Sa Vie a été écrite par Aribon, 
son 2% successeur sur le siége de Freisingen. 
CORBULON ( Cnéius-Domirius), général romain 
sous les règnes de Claude et de Néron, commanda 
les légions de la Basse-Germanie, contint par sa 
prudence et sa valeur les Barbares qui menaçaient 
d'envahir les Gaules, et fut envoyé plus tard en 
Arménie pour conduire la guerre entreprise contre 
Tiridate. Après avoir rétabli le roi Tigrane sur le 
trône d'Arménie et contraint les Parthes à deman- 
der la paix, Corbulon , instruit que Néron avait 
ordonné sa mort, se perça de son épée en disant : 
« Je l’ai bien mérité; » l’an 67 de J.-C. Il avait 
composé des mémoires milit. dans le genre des 
Comment. de César ; mais cet ouvr. s’est perdu. 
CORCUD, fils de Bajazet IT, fut appelé à gou- 
xerner l’empire othoman pendant l'absence de son 
père, alors en pélerinage à la Mekke A son retour 
illui remit les rênes du gouvernement, etse retira 
dans l’Asie-Mineure où sa résidence était fixée. 
Sélim, autre fils de Bajazet, ayant contraint ce 
faible prince à lui céder le trône, et voulant se dé- 
barrasser d’un compétiteur d’autant plus dange- 
reux qu’il avait déjà exercé l’autorité suprême, et 
que les esprits étaient disposés en sa faveur, fit 
étrangler Corcud l’an 113 (919 de l’hégyre ). 
CORDARA (Juzes-César), jés., né à Alexandrie 
(Piémont) en 1704, l’un des meilleurs poètes latins 
qu'ait produits la société, prit l’habit à Rome en 
1718, prof. les humanités et la philos. avec succès 
pendant plus de vingt ans; fut en 1742 chargé de 
continuer l’histoire de la société; lors de sa sup- 
Pression revint dans sa ville natale, où l’académie 
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des Immobiles le nomma son président perpétuel. 
Il mourut en 1784. Ses compatriotes lui ont érigé 
une statue. Écriv. spirituel et élégant, ses opere 
latine et ilalic. ont été recueillis à Venise, 1804, 
1805, in-4, précéd. de sa Vie écrite en lat. par un 
de ses anciens confrères , le P. Buchetti. Le prem. 
vol. contient l’histoire, en latin, de Ch. Stuart, 
le prétendant, et de son expédition en Ecosse. Le 
2e l’histoire, également en latin, du collége ger- 
manique. Le 5° les oraisons funèbres, les panégy- 
riques et les poésies latines, parmi lesquelles il 
faut remarquer les quatre satires contre les faux 
sav. : L. Seclani de totà græculorum hujus ætatis 
litterat., qui firent tant de bruit lors de leur 
publication; et le 4® enfin, les poésies ilal., etc. 
Cest à Cordara que l’on doit le 6° vol. de l’histoire 
des jésuites, 1750, in-fol., et il en a laissé la suite 
jusqu’à la suppression de la société. Caucellieri 
possède ses MSs. 

CORDAY D’ARMANS ( MARIE-ANNE-CHARLOTTE ), 
héroïne célèbre, naquit en 1768 à St-Saturnin, près 
de Séez : elle avait 25 ans lorsqu'elle conçut et exé- 
cuta le projet de frapper sinon le plus redoutable, 
du moins le plus odieux des tyrans qui dominaient 
alors surla France. Arrêtée à l'instant même où elle 
venait de mettre un terme aux crimes et à la vie 
de Marat, elle fut conduite au tribunal révolution., 
et pendant l'instruction de son procès, auquel on 
affecta d'apporter toutes les formes juridiques, elle 
développa le plus noble courage. I1ne se démentit 
point à l’'échafaud, où sa pudeur fut seule alarmée, 
lorsqu'on lui arracha le vêtem. dont était entouré 
son beau cou, que la hache frappa le 17 juill. 1793. 

CORDEMOY (GérauD de), membre de lAcad. 
franç., né à Paris au commencem. du 17°S., était 
avocat; son discours sur la nature de l’âme d’après 
les principes de Descartes, le fit connaitre de Bos- 
suet, qui lui procura la place de lecteur du dau- 
phin ; il fut admis en 1675 à l’Acad., où il succéda 
à Balesdens, et mourut en 1684. On lui doit : 
Histoire de France depuis le temps des Gaulois et 
le commencement de la monarchie, jusqu’en 987, 
Paris , 1685-89, 2 vol. in-fol., ouvr. qui n’est pas 
sans mérite. — Le Discernem. du corps et de l’âme, 
en six discours, Paris, 1666, in-12. — Discours 
physique de la parole, 1668, in-12. — Lettre sur 
le système de Descartes, touchant les bêtes, Paris, 
1668, in-4. — Traité de métaphysique, d'histoire, 
de politique, etc., Paris, 1691, in-12; ces divers 
morceaux ont été recueillis, Paris, 4704, in-4. — 
Corpemoy (Louis-Géraud de), fils du précéd., né 
à Paris en 1651, s’appliqua principalem. à l'étude 
des controversistes, fit plus. missions en Saintonge, 
et mourut en 1722. Ilavait été chargé par Louis XIV 
de continuer l'Histoire de France, commencée par 
son père; mais cette suite est restée en MS. On a 
de lui plus. écrits, entre autres : Récit de la Con- 
férence du diable avec Luther, fait par Luther lui- 
même , etc., avec desnotes, Paris, 1681, in-12. — 
Lettres contre Jurieu, ibid., 1689 , in-4. — Traité 
de l’invocat. des saints, 1686, in-12. — Traité de 
leucharistie, 1687, in-12. — Tr. contre les SOC 
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niens, 1696, in-12. — L'Éternilé des peines prou- 
vée , 1697, in-12. 

CORDERO (Jean-Marrin) , trad. espagnol, né à 
Valence vers 1520, acheva ses études à l’univers. 
de Louvain, et, après avoir reçu ses grades dans 
la faculté de théol., revint dans sa patrie précédé 
de la réputation que lui avait acquise ses différ. 
ouvr., notamment une belle traduct. en vers de la 
Christiade de Vida. Bon humaniste et bon poète, 
il reçut de ses compatriotes l’accueil que méritait 
ce double titre, et fut pourvu de quelq. bénéfices. 
Nommé en 1580 curé de Ste-Catherine de Valence, 
il fut la victime de son zèle dans l’incendie qui 
détruisit cette église le jeudi-saint de Pann. 1584. 
Ne consultant que son courage, ils’élança dans les 
flammes pour en retirer le St-sacrem., et mourut 
quelq. semaines après de ses brülures. On lui doit 
des traduct. estimées des Fleurs de Sénèque, de 
Josèphe, d’Eutrope, du Promvtuairedes médailles, 
de Rouillé. Le seul opusc. original que lon con- 
naisse de lui est la Mañera de escrivir en caslel- 
lano o para corregir los errores generales en que 
todos casi y errare, Anvers , 1556, in-8. 

CORDES (Simon de), navigateur hollandais, 
fit partie, en qualité de vice-amiral de l'expé- 
dition commandée par J. de Mabu , et destinée à 
tenter la routé des îles Moluques par le détroit de 
Magellan. Mahu étant mort pendant la traversée , 
Cordes le remplaça dans le commandem. Il entra 
dans le détroit de Magellan , le 6 avril 1599, et y 
fut retenu pendant 5 mois par des temps affreux. 
Plus tard ses vaisseaux furent dispersés ; deux fu- 
rent pris par les Espagnols et les Portugais; celui 
qu’il montait disparut, et l’on n’a jamais su ce que 
ce bâtim. était devenu. La relat. de cette malheu- 
reuse expédit. se trouve dahs les Grands voyages 
dé De Bry et dans plusieurs autres recueils. 

_ CORDES (Jean de) Cordesius, littérat., né en 
1570 à Limoges, fut chanoine de cette ville, et 
mourut en 1642. Il a publié une Dissertation sur 
St Martial de Limoges , insérée dans le t. I* de la 
Vie de ce saint, par Bonav. de St-Amable, et en lat. 
dans les bollandistes; Hincmari opuscula, etc., 
Paris, 1615, in-8. — Georgii Cassandri opera, ib., 
1616, in-fol. — Histoire des troubles du royaume 
de Naples en 1480, trad. de l’ital., ib., 1607, in-8. 
— Histoire des différ. entre Paul F et la républ. de 
Venise, trad. de Fra-Paolo, ibid. , 1628 , in-8. — 
Conpes (Denis de), parent du précéd., avocat, 
puis conseiller au Châtelet de Paris, mort en 1642, 
fut l’ami de St Vincent de Paul, et Paida beauc. 
dans l’établissem. de St-Lazare. Sa Vie a été écrite 
par Godeau, évêque de Grasse, Paris, 14645, in-12. 

CORDIER (Micuez-Marriaz), conventionnel, 
était juge-de-paix de Coulommiers lorsqu'il fut 
nommé député de Seine-et-Marne à la convention. 
Dans le procès du roi, il vota la mort sans appel 

et sans sursis; mais d’ailleurs il ne se fit point re- 
marquer dans cette longue et mémor. session, à 
la fin de laq. il rentra dans l’obscurité la plus com- 
plète. Ayant pend. les cent-jours accepté des fonc- 
tions publ., il fut privé de l’amnistie et se réfugia 
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dans les Pays-Bas. Il mourut à Bruxelles en 1894, 
laiss. MS. un Essai hist. et topogr. sur la ville dsl 
Coulommiers , in-4, avec pl. | 
CORDONNIERS ET TAILLEURS ( ordre des! 
Frères). — V. Bucue (Henri). | 
CORDOVA (François-HERNANDEZ de ) , riche co-} 
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lon de l’île de Cuba, eut le commandement d’une! 
flottille qui partit de la Havanne en 1517 pour aller 
faire des déconv. à l’ouest. Cette expédit. ne fut! 
pas heureuse, et Cordova mourut dix jours après! 
son retour à la Havane. — Conpova (Alphonse de),| 
astronome et médecin, né à Séville dans le 1525; 
compléta et corrigea le fam. almanach perpétuel] 
d'Abraham Zacuth, qu'il fit imprim. en 1496, in-H,, 
On à de lui des Tables astronomiques (en latin); 
Venise, 1517, in-4. — Corvova (Fernandez), néà 
Cordoue, dans le 16°S., est aut. d’un livre devenu 
très rare, qui a pour titre : Didascalia multiples, 
Lyon, 1615, in-8.— Corpova (Juan de),estaut. œil 
roman de chevalerie intit. : Hist. del valosoro caval:\ 
lero Lydamor de Escocia, Salamanque, 1539, in-fol:| 
CORDUS (AuLus-CRÉMUTIUS ), sénateur sous Aus! 
guste et Tibère, avait écrit l'Histoire des guerres! 
civiles de Rome. Séjan l’accusa devant le sénat du 
crime de lèse-majesté pour avoir loué dans 
ouvr. Brutus et Cassius. Certain d’être condamn 
il prévint le jugement en se donnant sutse son 
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la mort. Tibère fit brûler publiquem. tout ce qu’o 
put découvrir des écrits de cet homme vertueux; 


dont Tacite et Sénèque ont fait l'éloge. 
CORÉAL (FRANG.), voyageur espagnol, né 
Carthagène en 1648, quitta sa patrie à l’âge de 
18 ans, entraîné par son goût pour les cours 
aventureuses ; il vit les Antilles, la Floride et le 
Mexique, et suivit quelque temps les flibustie 
anglais dans leurs expédit. De retour en Espagne 
en 1684, il se rembarqua dès l’année suiv. pou 
le Brésil, dont il eut l’occasion de voir les parties 
intérieures alors presque inconnues. Il quitta le 
Brésil pour aller au Pérou qu’il parcourut dans 
tous les sens, ainsi que toutes les contrées adja- 
centes, et revint en 1707 à Carthagène, où il mou 
rut. L’original espagnol des Voyages qui portent, 
son nomest inconnu ; mais on en a une trad. franç: 
Amsterdam , 1722, 3 vol. in-12. C’est une lectur 
très intéressante. : 
CORELLA ( ALPhonsE de), méd., né dans la Né 
varre, probablem. dans la petite ville dont il pri 
le nom , suivant l'usage des lettrés de son temps} 
professa son art avec une grande réputat. à l’univ4 
d'Alcala, revint dans sa patrie exercer la médec: 
et tant à Corella qu’à Tarragone, où il demeura 
quelq. temps, composa des ouvr., dont les princip. 
sont : Secrelos dle filosofia, astrologia y medicina; 
y de las quatro malematicas ciencias, etc., Valla 


dolid, 1546, in-fol. — De arte curativ@ lib. IF, 


opera, Saragosse, 1565, in-fol. — Calalogus auc 
torum qui post Galeni œvum et Hippocrati el 
Galeno contradixerunt , Valence , 1589, in-12. — 
J. de CorELLA, Capucin navarrois, mort en 1699, 
prédicateur du roi d'Espagne Charles Il, est aut 


Estella, 1555, in-8. — Annot. in omnia sa. 
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d'un grand nombre d’ouvr. dont les plus connus 
sont : Conférences morales (en espagnol), 3 vol. 
in-fol., qui ont eu dix édit.; et Devoirs du confes- 
seur, Madrid, 1749, 94e édit. — Corezra (Jérôme 
Ruiz de), marquis d’Almenara , a laissé : Teatro y 
descripcion del mundo y del tiempo, Anvers, 1614. 

CORELLI ( ArcanGeLo), célèbre violon, fut d’a- 
bord au service du duc de Bavière ; et, de retour 
en Italie, s'établit à Rome, où son rare talent 
d'exécution ne tarda pas à le faire connaître. Le 
card. Ottoboni le nomma direct. de sa musique, et 
lui donna un logem. dans son palais, où il mourut 
en 1715. Ses différentes composit., Sonates, Airs 
déballets , Fugues et Concerto, ont été très utile- 
ment consultées par ses success., qui ne se sont 
fait aucun scrupule de s’approprier ses idées. Le 
Dictionn. des musiciens offre plusieurs anecdotes 
sur Corelli. 

CORENZIO (BéuisAIRE), célèbre peintre du 178S., 
Gréc de nation, élève du Tintoret et imitateur du 
Josepin, est surtout remarquable par la prompti- 
tude de son exécution et l'abondance de ses idées : 
on peut en juger par l’immense composit. du mi- 
raclée de La Multiplicat. des pains, qu’il termina en 
10 jours. Il excellait À peindre les fresques, et les 
ableaux en ce genre qui lui font le plus d'honneur 
sont ceux de la chapelle de St-Janvier, à la Char- 
reuse de Naples, où il eut à rivaliser avec Carac- 
ciolo. II mourut en 1645. C’est à lui qu’on impute 
[és mauvais traitements que le Dominiquin ainsi 
que les peintres étrangers les plus célèbres es- 
suyérent à à Naples. 

" CORINNE,, surn. la Muse lyrique, né à Tanagre, 
ville de Béotie dans le voisinage de Thèbes, était 
contéempor. de Pindare, sur qui elle remporta cinq 
fois le prix aux jeux de la Grèce, quoiqu’elle fût 
très inférieure à ce poète en toutes manières. Pau- 
sanias insinue que sa beauté fit pencher de son 
Côté la balance des juges. Elle avait composé cinq 
livres de poésies épiq., des cantiques, des épi- 
srammes, et plus. liv. de métamorphoses. De tous 
ces ouvr. il ne reste que quelq. fragm. recueillis 
par Fulvius-Ursinus et par Chrétien Wolf, dans 
les Poetriarum octo fragment., Hambourg , 1754, 
in-4. Barette a donné des Pecherches sur Corinne, 
Mém. de l’acad. des inscript., XIII, 223. 

- CORIO (BerwarniN), historien, né en 1459 à 
Milan, d’une famille patricienne, fut chargé d’é- 
crire Phist. de sa patrie par le duc Ludovic Sforce, 
qui lui facilita tous les moyens de remplir cette 
{âche, et mourut en 1519. L'édition la plus re- 
cherchée de son Histoire est celle de Milan, 1503, 
in-fol. On trouve à la suite les Vies des empereurs 
dep. César à Frédéric-Barberousse, égalem. écrites 
en ital. La collect. des Oraziont in maleria civile 
deRemigio, 1561, in-4, contient quelq. disc. de 
Corio, Ses autres ouvr. sont perdus. — Charles, 
son neveu, s’occupa également de travaux histor., 
eta laissé un Tableau de la ville de Milan. 

CORIOLAN (Caïus-MARcIUS, surn.), Romain d’une 
famille patricienne, assista comme simple soldat 
an siège de Corioles , capitale des Volsques, dont : 
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l'attaque élait conduite par le consul T. Posthu- 
mius-Cominius , lan de Rome 261 (493 av. J.-C. ), 
et décida le succès de l’entreprise par son intrépi- 
dité : le nom de Coriolan, un cheval, et un pri- 
sonnier qu’il remit sur-le-champ en liberté, furent 
les seules récompenses qu’il voulut accepter pour 
un tel service. Condamné deux ans après comme 
séditieux à un bannissement perpétuel, il reparut 
aux portes de Rome à la tête des Volsques, après 
avoir repris les places que ceux-ci avaient perdues. 
Le sénat envoya pour le fléchir deux députations 
qu’il refusa d'entendre; mais il ne put résisteraux 
larmes de Véturie, sa mère, et de Volumnie, sa 
femme ; il posa les armes, et encourut ainsi l’in- 
flexible ressentim. des Volsques, qui le livrérent 
au supplice vers 490 av. J.-C. Rome fit élever, à la 
demande de ses libératrices, un temple à la For- 
tune des femmes, au lieu même où Véturie avait 
fléchi la colère de son fils, et les dames romaines 
oblinrent du sénat la permission de porter pend. 
dix mois le deuil de Coriolan. Il existe plusieurs 
tragédies dont Coriolan est le sujet; la plus con- 
nue est celle de La Harpe. Long-temps auparavant 
Shakespeare avait choisi ce héros pour le sujet 
d’un de ses drames histor. 

CORIOLAN (Curisrorxe), dessinateur et gray, 
en bois, né vers 1540 à Nuremberg, passa jeune 
en Italie, et s'établit à Venise, où il grava plus. 
estampes, et notamment les portraits des peintres 
pour les Vite de Vasari, de édit. de 1568, si re- 
cherchée des amateurs pour cette raison. Il se re- 
tira sur la fin de sa vie à Bologne, où il mourut 
vers 1600. — Barthélemi, son fils et son élève, né 
à Bologne en 1590, se perfectionna dans le dessin 
à l’école du Guide, graya en bois une foule de su- 
jets d’après ce maître, les Carrache, Vanni, et 
Paul Macci. Le pape Urbain VII, auquel il dédia 
quelques-unes de ses estampes , le fit chevalier de 
Lorette, titre qu’il prend au bas de son St Jé- 
rôme , d’après le Guide, daté de 1636. Cet artiste 
mourut en 1654. Il entendait bien le clair-obscur, 
et l’on estime ses morc. de ce genre, qu’il gravait 
ordinairement sur trois planches de bois. Le plus 
connu de ses ouvrages est Jupiter foudroyant les 
Géants (en quatre feuilles). —Jean-Bap. CoRrOLAN, 
second fils de Christophe, né à Bologne en 1595, 
élève de J.-L. Valesio, à surtout réussi dans les 
tailles en bois, et a beaucoup travaillé d’après le 
Guide et Louis Carrache. On à de lui plus. portr. 
des hommes célèbres de son temps. 

CORIPPUS ( Fravius-Cresconius), poète lat. du 
6°S., Africain de naissance, était évêque ; mais on 
ignore le siége qu’il occupait. Sonstyle se rapproche 
beauc. de celui des auteurs du siècle d’Auguste, 
dont il avait fait son unique étude, et les critiques 
pensent que parmi les poètes chrét. on en trouve- 
rait à peine un qui lui soit préférable. Son princip. 
ouvrage est: De laudibus Justinianti minoris, etc., 
poème en IV liv., publié pour la première fois, An- 
vers, 1581, in-8, avec Fragmentum panegyrici in 
Justinum minorem. Ce poème a eu plusieurs édit. 
estimées : la plus récente est celle de Jæger dans 
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les Panegyrici veleres, Nuremberg, 1779, in-8. Un 
autre poème de Corippus que l’on croyait perdu : 
Johannidos, seu de bellis libycis lib. VII, a été pu- 
blié par P. Mazzuchelli, Milan, 1820, in-H. Cet 
ouyrage , peu import. comme composit. poétique, 
a un grand intérêt pour l’histoire. 

CORK (Ricnarp BOYLE, comte de), surnommé 
le Grand Comie , né en 1566 au comté de Kent, 
étudia les lois, embrassa la carrière de l'adminis- 
tration sous le règne d'Élisabeth, puis celle des 
armes pendant les premiers troubles d'Irlande, et 
mouruten 1645, comblé de faveurs par Charles I‘. 
Mme de Genlis a fait du comte de Cork le héros 
d’une de ses nouvelles. — Richard BoyLe, comte 
de Cor, fils aîné du précéd., qui ayait eu de sa 
9e femme 15 enfants, dont plus. se distinguèrent, 
naquit en 1612 à Yonghall, et fut, ainsi que son 
père, l’un des plus fidèles servit. de Charles 1°. 
Nommé lieutenant du district occidental du comté 
d’York par Charles II, au rétablissement duquel 
il avait contribué, il se démit de cet emploi sous 
Jacques II, et mourut en 1698. 

CORMAC-CASS, prince irlandais au 5° S., était 
le 2e fils d’Oiliol-Olum, premier roi de Momonie. 
— Cormac (Marc-Culinan ), roi de Momonie et év. 
de Cashel en Irlande, issu d’Angus, roi de Momonie, 
commença à régner en 901 , et mourut à la bataille 
de Moy-Albe en 908. La bibliothèque bodléienne 
posséde en MS. une chronique de ce prince en vers 
irlandais sous ce titre : Psautier de Cashel. 

CORMATIN - DESOTEUX ( PIERRE - MARIE - FÉLI- 
CITÉ, baron de), né vers 1750 en Bourgogne, fut 
employé dans les bureaux des affaires étrangères, 
puis chargé de miss. en Angleterre et en Portugal. 
Lors dela guerre d'Amérique, il accompagna M. de 
Viomesnil aux États-Unis, comme aide-de-camp, 
et devint officier d'état-major du général Rocham- 
beau. Comme la plupart des officiers qui avaient 
servi dans cette guerre, il revint en France ayec 
des idées de réforme et se montra d’abord partisan 
de la révol.; mais après le 10 août 1792, il passa 
dans la Vendée, et signa comme major-général de 
Puisaye, l’acte de pacificat., en 1794. Arrêté peu 
de temps après, il fut détenu sous div. prétextes 
jusqu’à l'établissement du consulat, et vint alors 
habiter près de Lyon, où il mourut en 1812. Cor- 
matin passe pour le véritable auteur du Voyage 
du ci-devant duc du Châtelet en Portugal, etc., 
publ. avec des notes par J.-F. Bourgoing, 1798, 
2 vol. in-8. 

CORMILIOLE (Prerre-Louis), né en 1739 à Paris, 
où il mourut en 1822, avait embrassé l’état ecclé- 
siastique ; mais il se maria pendant la révolution. 
Nous citerons de lui la trad. des OEursres de Stace, 
2e édit., Paris, 1820, 5 vol. in-12. 

CORMIS (François de), avocat au parlem. d’Aix, 
sa patrie, né.en 1659, mort en 1734, à 95 ans, fut 
l'éditeur des OEurresdeScip. Duperrier, son oncle, 
et laissa sur diverses matières de droit des Consul- 
tat., Paris, 1735, 2 vol. in-fol. Cette compilation 
était très estimée des jurisconsultes. 

CORMONTAIGNE, l’un des plus habiles disciples 
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de Vauban, entré dans le corps du génie en 1713, ! 
y parvint de grade en grade jusqu’à celui de ma- | 
réchal-de camp, et mourut en 1759; il avait fait 

les siéges les plus mémorables de 1713 à 1745, et | 
perfectionné le système de fortification créé par | 

son maître. C’est sous sa direction et sur ses plans ! 

que furent construits les grands ouvrages ajoutés | 
aux places de Metz et de Thionville. Bayard, capi- 4 
taine du génie, a publié d’après les MSs. de, 
Cormontaigne Mémorial pour l'attaque des| 
places, etc.-Paris , 1806, in-8. — Mémorial pour | 
la défense des places, etc., 1806, in-8.— Mémorial " 
pour les fortifications permanentès et passagères, | 
1809, in-8; ces trois ouvrages, réimprimés en 1845 
et 1895, ont été réunis sous le titre d’OEuvres de \ 
Cormontaigne. | 

CORNARIUS (Jean), médecin, né à Zwickau. en! 
1500, se rendit très habile dans les langues anc,, 1] 
et fil différents voyages pour se procurer les traités 
des médecins grecs, alors très rares. Ayant eu le 
bonheur de trouver à Bâle la première édit. d'Hip= k 
pocrate, imprimée par Alde-Manuce en 1526, 41" 
resta près d’un an dans cette ville pour lire et re=h | 
lire ces admirables ouvrages que le scientifique, 
charlatanisme des modernes nefera jamais oublie 
il alla pratiquer ensuite son art à Marpurg, à Nort= | 
hausen, à Francfort, puis à Zwickau. Nommé pro= £ 
fesseur à Marpurg, puis enfin à Sena , il y mouruby 
en 1558. Outre des traduct. latines di por 
Aëlius, Éginète, d’une partie de Galien, et de 
quelq. écrits des philos. et des PP. grecs, entre 
autres du Sacerdoce deSt Chrysostôme, des OEuvr: 
de St Basile, ét d’une partie de St Épiphane, ona 
de lui des éditions d’Hippocrate (en grec), 1538, 
in-fol.; des Præceptiones de re rusticä, Bâle, 1538, 
in-8, etc. Il est auteur de quelques traités de 
médec. qui ne méritent pas une mention spéciale: 
E.-G. Baldinger a publié : Programm. III del 
Jano Cornario, léna, 1770, in-4. — Diomède, sons 
fils, archiatre ou premier médecin de l’empereur 
en Il, dont il reçut des titres de noblesse, 
avait occupé assez long-temps une chaire de mé- 
decine à l’univ. de Vienne. On a de lui un recueil 
de Consultations en latin, publié à Leipsig, 159, 
in-!, et un Éloge funèbre de Wolfgang Lazius, qui | 
parut la même année. 

CORNARO , famille patricienne de Venise, qui À| é 
donné trois doges. Le premier, Mare Corano, fut! 
élevé à cette dignité en 1635, après avoir été chargé 
de plusieurs ambassades importantes ; il acheva‘de}. 
soumettre l’île de Crête, qui s'était révoltée sous! 
son prédécesseur, et mourut en 1568. Les hislor.|. 
vénitiens vantent son éloquence.—Cornaro (Jean);| 
succéda en 1695 à F. Contarini, et mourut en 1699.) 
C’est sous son règne que le conseil des Dix fut dé- 
pouillé du pouvoir qu’il s'était arrogé d’annulerles 
décrets du grand-conseil. — Cornaro (Jean Il), 
succéda en 1709 au doge L. Mocenigo. Quelque |: 
années après, les Turks s’emparèrent de la Morée}\ 
et des places qui restaient encore aux Vénitiens 
dans l’ile de Candie ; mais le traité de Passarowitz, 
en 1718, fixa d’une manière honorable les frontières 
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vénitiennes vis-à-vis des Turks. J. Cornaro mourut 
en 1722, âgé de 75 ans. 

CORNARO ( CATHERINE), reine de Chypre, ar- 
rière-petite-fille du doge Marc Cornaro, épousa, 
en 1468, Jacques , bâtard de Lusignan, qui s’était 
emparé dix ans auparavant du trône de Chypre. 
En faveur de cette alliance, le sénat de Venise, 
révoquant la sentence d’exil prononcée contre le 
père de Catherine, la déclara fille de St-Marc. De- 
venue veuve en 1475, Catherine fut, en 1489, 
forcée de remettre au sénat tous ses droits sur un 
royaume qu’elle avait gouverné pendant 14 ans au 
milieu des orages, et se relira à Venise, où elle 
mourut en 1510, ayant conservé le titre de reine 
et une petite cour. L'ile de Chypre resta au pou- 
voir des Vénitiens jusqu’en 1571 , que les Turks 
en firent la conquête. 

CORNARO ( Louis }, célèbre par sa sobriété, né 
à Venise en 1467, de la même famille, mena dans 
sa jeunesse une vie extrêmem. dissipée. La crainte 
de la mort le fit changer de conduite à 40 ans, et 
dès-lors on le vit adopter un régime alimentaire 
qui lui rendit promptement la santé, et prolongea 
son existence jusqu’à une extrême vieillesse, puis- 
qu’il ne mourut qu’en 1566, à près de cent ans. 
Cornaro, par un sentiment de bienveill. qui lui fait 
honn., a consigné le résultat de ses expériences 
diététiques dans un écrit intit. : Discorsi della vita 
sobria , Padoue, 1558, in-4. Cette édit. princeps 
ne contient que trois discours : la suivante en ren- 
ferme quatre. La plus récente est celle que l’on 
doit à M. Gamba , Venise, 1816, in-8. Cet ouvr. a 
été traduit dans toutes les langues ; parmi les tra- 
ductions françaises la meill. est celle de Prémont, 
sous ce titre : Conseils pour vivre long-temps, 
Paris, 1701, in-12, réimpr. sous celui de : De la 
Sobriété et de ses avantages, 1772, in-12, avec la 
traduction de l’Hygiasticon de Lessius, par La Bo- 
nandière. On a de L. Cornaro : Trattalo di acque, 
Padoue, 1560, in-4, où il indique les moyens d’en- 
tretenir en bon état les lagunes de Venise. 

CORNARO PISCOPIA (Lucrèce-HÉLÈNE), de la 
même famille, née à Venise en 1646, apprit l’es- 
pagnol, le franc. le lat., le grec, l’hébreu, l'arabe, 
se livra à l’étude de la philosophie, des mathéma- 
tiques, de l’astronomie, des belles-lettres, de la 
musique, et même de la théologie, et reçut solen- 
nellement à Padoue la couronne de docteur en phi- 
losophie, en 1678. Plusieurs académies s’empres- 
sèrent de lui adresser le diplôme d’associé, et sa 
réputation s’élait répandue dans toute l’Europe, 
lorsqu’elle mourut en 1684, à 58 ans. Le P. Bac- 
chinia recueilli et publié les OEuvres de cette dame, 
en y ajoutant sa Vie, Parme, 1688, in-8. Les div. 
écrits dont se compose ce recueil ne justifient pas 
les éloges excessifs dont plusieurs écrivains ont 
comblé l’auteur. Le Recueil des poésies des femmes 
célèbres, publié par Me Bergalli, contient aussi 
des vers d'Hélène Cornaro. 

CORNARO ou CORNELIO (FLamINlo), sénateur 
vénilien, né en 1695, joignit au mérite d’une vaste 
érudition les vertus d’un sage, et mourut en 1778, 
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Entre autres ouvr. , on a delui: Ecclesiævenelæan- 
tiquis monumentis… illustratæ, etc., Venise, 1749 
et suiv., 18 vol. in-4. — Creta sacra , sive de epi- 
scopis utriusque rilüs, gr. et lat., in insulà Cretæ, 
ibid., 1755, 2 vol. in-4. — Catharus Dalmatiæ ci- 
pilas in ecclesiastico et civili statu documentis il- 
lustrata, etc., ibid., 1759, in-4. — Hagiologium 
ilalicum , Bassano, 17753, 2 vol. in-4. D.-A. Cos- 
tadoni a publié des Mém. sur la vie de F1. Cornaro, 
Bassano, 1780, in-8. 

CORNAZZANO (Awronne), littérateur célèbre, né 
vers 1451 à Plaisance, fut admis jeune à la cour 
du duc Fr. Sforce, dont il célébra les exploits dans 
la Sforzéide , et remplit successivem. à cette cour 
différentes charges subalternes. À la mort de ce 
prince, il passa au service de Barth. Coleone, gé- 
néral des Vénitiens. De retour dans sa ville natale 
en 1745, il fut chargé de différentes missions ho- 
norables, et vint en 1480 à la cour de Ferrare, où 
ses talents lui méritèrent un accueil distingué. Il 
y passa le reste de sa vie, et mourut vers 1500, lais- 
sant un grand nombre d'ouvrages latins et italiens, 
en vers et en prose, tels que: Vita di Maria Ver- 
gine, Venise, 1471, in-8, et Vita di Gesù Cristo, 
ibid., 1472, in-8 (deux poèmes dédiés à Lucrèce 
Borgia). — De re militari, Venise , 1493, in-fol.; 
Florence, 1520 , in-8, etc. On a publié après sa 
mort un recueil de nouvelles de Cornazzano, sous 
le titre de: Proverbii in facelie, etc., Venise, 1593, 
in-8 , souventréimpr. L’édit. de Paris, Didot, 1819, 
in-12, très bien exécutée, n’a été tirée qu’à cent 
exempl. On peut consulter sur l’auteur Poggiali, 
scrittor. di Piacense, et sur ses ouvr., le Manuel 
du libraire. 

CORNEILLE (St), élu pape en 250 ou 251, 
mort en 252 à Civitta-Vecchia, où il avait été exilé 
par Novatien, son compétiteur. On trouve deux 
lettres de ce saint pontife parmi celles de St Cy- 
prien et dans les Episiolæ romanor. pontif. de 
D. Coustant. — Un centurion rom. du même nom, 
baptisé par St Pierre à Césarée, en l’an 40, est 
également inscrit à la légende des saints. 

CORNEILLE (PrerRe) , le créateur de l’art dra- 
matique en France, né à Rouen le 6 juin 1606, de 
Pierre Corneille, maitre des eaux et forêts , et de 
Marthe Le Pesant, fit ses études sous les jésuites, 
pour lesquels il conserva toujours une extrême re- 
connaissance, et suivit le barreau sans goüt et sans 
succès. L'amour fit naître et développa son génie 
poétique. Mélile, comédie jouée en 169%, fut la 
prem. pièce de Corneille, et malgré ses imperfect. 
elle fit concevoir des espérances qui ne tardèrent 
pas à se réaliser. Les comédies de Corneille qui 
suivirent Mélile, et que l’on connaît à peine main- 
tenant, sont très supérieures à tout ce que nous 
possédions alors dans ce genre; mais le Cid, re- 
présenté en 1656, fit oublier tout ce que Corneille 
avait fait jusqu'alors. Le succès de cette pièce fut 
prodigieux et mérité. Le cardinal de Richelieu, 
jaloux de toute espèce de gloire, donna l’ordre à 
lPacad. naissante d’en publier la critique, et les 
observat. de l’acad, ne servirent qu’à faire mieux 
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apprécier le génie de Corneille, T1 n’y répondit que 
par de nouv. chefs-d’œuvre. Les Horaces et Cinna 
parurent en 1659. Polyeucte, représenté en 1640, 
fut immédiatement suivi de la Mort de Pompée et 
du Menteur, la prem. bonne comédie, comme le 
Cid avait été la prem. bonne tragédie. Après tant 
de chefs-d'œuvre, auxquels il faut joindre encore 
Rodogune et Héraclius, Corneille n’était pas encore 
membre de l’Acad. franç.; il n’y fut admis qu’en 
1647 en remplacem. de Maynard ; la tragédie de 
Nicomède est de 1652. Pertharite, représentée 
l'année suiv., marque sa décadence. La chute de 
cette pièce le fit renoncer au théâtre ; et comme il 
fallait un aliment à son esprit, ce fut alors qu'il 
traduisit en vers l’Imitation de J.-C. Il regretta le 
théâtre, eut le malheur d'y reparaître en 1659; 
mais les pièces qu’il y donna dès-lors sont in- 
dignes de l’auteur de Cinna, que cependant 
elles rappellent encore dans quelques scènes. 
Cachant les plus douces vertus sous une enve- 
loppe un peu rude, Corneille avait fait de sa 
maison le cercle de toutes ses jouissances : deux 
ménages y vivaient en commun; les deux chefs 
étaient frères, couraient la même carrière, et la 
même mère avait donné le jour à leurs épouses, 
dont la fortune et les droits étaient restés confon- 
dus. Corneille mourut le 1° octobre 1684, doyen 
de PAcad. franç., où il eut pour successeur son 
frère Thomas. La prem. édit. correcte des OEuvres 
dramat. de P. Corneille et de son frère est celle 
que Joly publia en 1758, 10 vol. in-12. La plupart 
des suiv. contiennent les comment. de Voltaire. 
La meilleure est celle qui fait partie de la Collect. 
des Classiq. franc. publ. par Lefèvre, 1824, 12 vol. 
in-8. La statue en bronze du gr. Corneille décore 
une des principales places de Rouen. On consultera 
avec fruit sa Vie par J. Taschereau, Paris, in-8. 

CORNEILLE (Tuomas), frère de Pierre , naquit à 
Rouen en 1695, l’année même de la représentation 
de Meélite. On peut croire que les succès de son 
frère décidèrent en partie sa vocat. pour le théâtre. 
Il avait 22 ans lorsqu'il fit représenter sa première 
comédie, les Engagem. du hasard, pièce imitée de 
Galderon. Encouragé par les applaudissem. du 
public, il donna plusieurs autres comédies , ayant 
de s’essayer dans le genre tragique. Timocrale, 
sa prem. tragédie, jouée en 1656, eut un succès 
qu'elle dut à de savantes combinaisons ; mais lin- 
trigue en est romanesque, et le style manque de 
coloris. Parmi ses autres tragédies, on distingue : 
Stilicon, Camma et Antiochus; mais ses deux 
chefs-d’œuvre en ce genre sont 4riane et le comte 
d’Essex. La seule de ses comédies qui soit restée 
au théâtre est le Festin de Pierre; c’est, à de légers 
changem. près, la pièce de Molière mise en vers. 
Thomas remplaça son frère à l’Acad. franc., où il 
fut reçu par Racine. Pensionn. de Pacadémie des 
inscriptions en 1701, il mourut aux Andelys en 
1709, à 84 ans. Outre ses OEuvres dramatiques, 
contenant #2 pièces, plus. fois réimpr., et dont 
lédit. la plus complète est de 1722, on citera de 

- lui: Dictionn. des arts et des sciences, pour servir 
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de supplém. au Dictionn. de l’Acad., Paris, 1694, 
1720 et 1732, 2 vol. in-fol. — Les Métamorphoses 
d'Ovide mises en vers français, Paris, 1697 et 1700, 
3 Vol. in-12, traduct. dont St-Ange a profité. — 
Observations de l’Acad. franc. sur les Remarques 
de Vaugelas, Paris, 1704, in-4. — Dictionnaire 
univ. géogr. et histor., Paris, 1708, 3 vol. in-fol. 
CORNEILLE (Micxe), peintre et graveur, né en 
1601 à Orléans, élève de Simon Vouet, dont il 
suivit la manière, fut un des prem. membres de 
académie de peinture dont il devint recteur, et 


mourut en 4664. Il a gravé plus. estampes à l’eau ! 
forte d’après Raphaël et les Carrache. Ses princip. | 
tableaux qui décoraient les églises de Paris, ont |! 
été gravés par son fils aîné. — Conneizee (Michel), | 


né à Paris en 1642, élève de son père, alla se 
perfectionner en Italie, où il sé forma surtout 
d’après l’étude des Carrache. À son retour il fut 


admis à Pacad. de peinture, et attaché à la manu- | 


facture des Gobelins, surnom qu’on lui donna 
quel. temps pour le distiguer de son père. Il tra= 


vailla pour les maisons roy. de Versailles, Meudon, 


Fontainebleau, etc., et mourut en 1708. On a de 
lui un assez grand nombre d’estampes d’après les 
Carrache, ou sur ses propres composit. Huber, 
Manuel des curieux, cite les principales. — Cor- 


NEILLE (J.-B. ), frère du précédent, né en 1646, fit 


aussi le voyage de Rome et fut profess. à l’acad. 
de peinture ; il travailla surtout pour les églises de 
Paris, et mourut en 1695. 11 a publ. des Éléments 
de peinture pratique, 1684, in-12. C’est à ses soins 
que lon doit en partie la publicat. des plus belles 
statues de Rome et de Florence, dont il a gravé le 
plus gr. nombre (v. Huber, Manuel des curieux). 

CORNEJO (P1erRE), histor. espagnol, mort en 
1618, était en France du temps de la Ligue, dont 
il se montra zélé partisan ; il en a écrit l'Histoire 
depuis 1585 jusqu’en 1590, sous ce titre: Com- 
pendio y breve relacion de la Liga, Paris, etc., 
1590 , Madrid , 1592, in-8. On a encore de lui une 


Hist. des guerres de Flandre, trad. de espagnol | 


en franç. par Chapuys, Lyon, 1578, in-8. 
CORNELIE, Cornelia, fille du premier Scipion 


l’Africain, et mère des deux Gracchus (Tibérius ét | 


Caïus), eut de son vivant une statue en bronze, 


avec cette inscript.: Cornelia, mater Gracchorum. | 
Le roi Ptolémée, lui ayant fait proposer de l’épou- | 


ser, elle répondit qu’elle était plus flattée d’être 
la veuve d’un Romain, que reine d'Egypte. 
CORNELIE, 1" vestale sous le règne de l’empe- 


reur Domitien, fut convaincue d’inceste et enterrée | 
vive. — L'histoire signale deux autres Cornélie;, | 
l'une femme de Pompée, l’autre 28 femme de Jules= |! 
César, qui prononça son Oraison funèbre au Forum: 


CORNELIS ( CoreiLie), peintre, né en 1562, à 


Harlem, où il mourut en 1638, y avait reçu les | 


prem. leçons, ct s’était ensuite perfectionné à 


l’école de F. Porbus et de G. Coignet. Ses tableaux | 


sont nombreux, et d’un prix élevé. On cite comme 
lé plus remarquable celui qui représente la com- 


pagnie des arquebusiers de Harlem; un Déluge : | 
Cadmus et le Dragon; Vénus caressant son fils; | 
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Cérès etune Nymphe, etc, Muller et Goltzius ont 
gravé d’après cet artiste. — Henri Corneuis, son 
frère, sculpt. et peintre, voyagea en Ilalie et en 
Espagne, où il a laissé quelq. tableaux de marine 
et des paysages. 

. CORNÉLIUS (Cnéus), ingén. romain, contemp. 
de Vitruve, fut chargé par Auguste de la confect. 
et de lentretien des machines de guerre employées 
dans les armées romaines. — CornéLius (C. Pinus), 
peignit, de concert avec Attius Priscus, le temple 
de l'Honneur et de la Vertu que Vespasien faisait 
rétablir. — Apulée cite trois artistes du même 
nom , deux archit. appelés Publius, et un sculpt., 
Saturninus. 

CORNÉLIUS à Lapide (CORNEILLE DE La 
PIERRE, plus connu sous le nom de), l’un des 
plus célèbres commentateurs de l’Écriture sainte, 
né vers 1570 dans le pays de Liége, embrassa la 
règle de St-Ignace en 1592, professa pendant vingt 
ans l’hébreu et la théolog. à Louvain; fut ensuite 
appelé par ses supérieurs à Rome, où sa réputat,. 
Pavait précédé, et y mourut en 1637. On a delui. 
Commentar. in sacram scripturam, Anvers, 1681, 
1698, 11 vol. in-fol. Cette édit. est la meilleure. 

CORNÉLIUS ou CORNEILLE ( Antoine), licencié 
en drvit, né en Bourgogne dans le 16° S., est aut. 
d’un livre très rare inlit. : Exaclissima infantium 
in limbo clausorum querela adversüs divinum ju- 
dicium , Paris, 1551, in-4. 

CORNÉLIUS-NÉPOS, historien latin, né près de 
Vérone , fut l’ami de Catulle, de Cicéron et d’At- 
ticus. On ignore les détails de sa vie, et il ne reste 
de lui que des fragm. Les Vies des gr. capitaines 
de l'antiquité, qui portent son nom, paraissent 
m'être que l’abrégé par Ænilius Probus d’un ouvr. 
plus considér. qu'avait composé Cornélius-Népos. 
La plus ancienne édition de cet ouvr. est celle de 
Venise , 1471, in-4, sous ce titre: Æmilii Probi 
viri clarissimi de vità excellentium liber, etc. Peu 
douvr. ont été plus souvent réimpr. et trad. dans 
toutes les langues. On en compte jusqu’à dix trad. 
franc.; celle de l’abbé Paul, 1781 et 1807, in-19, 
passe pour la meilleure; mais elle a été effacée par 
celle qu'ont donnée MM. de Calonne et Pommier, 
4827, in-8, dans la Bibl. laline-franc., publ. par 
Panckoucke. Les fragments de Cornélius-Népos 
appartiennent aux ouvrages suiv, : Trois livres de 
Chroniq., cités par Aulu-Gelle et Solin; Exemples, 
cités par Aulu-Gellé; Hommes illustres, dont Aulu- 
Gelle et Macrobe font mention; Vie de Cicéron : 
Historiens grecs; Recueil de Lettres à Cicéron , 
cité par Lactance. Des citat. faites par Pline font 
présumer que Cornélius-Népos avait composé 
une hist. ou tr. de géogr. dont on ignore le titre. 

CORNELIUS SEVERUS ({P.), poète latin, con- 
temporain d'Ovide, avait commencé un poème sur 
laguerre de Sicile, que la mort ne lui permit pas 
de terminer, et qui, suivant Quintilien, lui eût 
mérité la seconde place après Virgile. Il ne reste 
de lui qu’un poème sur l’Etna, long-temps attribué 
à Virgile, et la Mort de Cicéron , fragment de son 
Srand poème. Ces deux morceaux, dont la meill, 
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édit. est celle de Leclere, 1702, petit in-8, ont été 
trad. en franç. par Sérionne avec les Sentences de 
P. Syrus, Paris, 1756, in-12, texte latin, notes, 
carteet plan, . 

CORNET (MATTHIEU-AUGUSTIN, Comte), pair de 
France, né à Nantes en 1750, mort à Paris en 
1832 , avait été d’abord marchand. Ayant embrassé 
le parti de la révolut. , il vint habiter Beaugency, 
devint commissaire du directoire , puis député du 
Loiret au conseil des Anciens. Après le 18 bru- 
maire, il fut presque aussitôt nommé sénateur, 
comte de Pempire, commandeur, puis gr.-officier 
de la Lég.-d'Honn. Devenu pair de France en 1814, 
il ne prit aucune part aux affaires pendant les 
cent-jours, et fut maintenu dans sa dignité en 
1815. Après la révolut. de 1830, il prêta le serment 
exigé, et continua jusqu’à sa mort à faire partie de 
la chambre haute. 

CORNETO (AbRiEN, card. de). — V. CASTELLESI, 

CORNETTE ( CLaune-MeLcrior), méd. et chim., 
né à Besançon en 1744, fut admis en 1779 à l’acad. 
des sciences, où il lut plus. Mémoires insérés dans 
le rec. de cette compagnie, suivit en 1790, à Rome, 
Mespaues dont il était médec. , et mourut en 1794. 
On a de lui Mémoire sur la fermentat. du salpétre, 
1779 , in-8. Cet ouvr. envoyé au concours fut jugé 
digne du prix ; mais l’aut. ayant été dans l’inter- 
valle reçu membre de l’Acad., la médaille fut dé- 
cernée à Thouvenel. 

CORNHERT ou COORNHERT ( Diperic), grav., 
publiciste et littérat., né à Amsterdam en 1522, 
s'établit à Harlem comme graveur en taille-douce, 
et publia, d’après différ. peintres hollandais, un 
grand nombre d’estampes encore recherchées au- 
jourd’hui. Dégoûté du burin. il se livra à l’étude 
des lettres, devint notaire public, puis conseiller 
pensionnaire de la ville de Harlem, et fut chargé 
successivem. de plus. missions importantes et fort 
difficiles. Il'avail déjà publié des trad. holland. de 
quelq. écrits de Cicéron , de Sénèque et de Boëce, 
lorsqu'il fut chargé par Guillaume d'Orange de 
composer le premier manifeste de ce prince contre 
le joug espagnol en 1566. La duchesse de Parme, 
gouvern. des Pays-Bas, ayant appris que Cornhert 
était l’aut. de cet écrit, le fit incarcérer à La Haye 
en 4568. Rendu à la liberté, il se réfugia à Clèves, 
où il reprit le burin pour vivre. Les élats de Hol- 
lande lui confièrent en 1572 les fonct. de secrét.- 
d'état; mais il fut bientôt contraint à s’expatrier 
de nouveau. Il retourna à Clèves, où le prince 
d'Orange continua d'employer sa plume; mais per- 
sécuté , il chercha un asile dans la ville de Gouda, 
où il mourut en 1590. On a de lui un gr. nombre 
d’ouvr. de politique, de controverse, et quelques 
autres de littérature en vers et en prose, tous re- 
cueillis sous le titre d’OEuvres, Amsterdam, 1630, 
3 vol. in-fol. Cornhert fut lié avee les savants et les 
hommes d’état hollandais les plus distingués de son 
siècle , el il doit être regardé comme l’un des res- 
taurateurs de la langue et de la littérature de son 
pays. — Ses deux frères, Clément et François, 
rendirent des services signalés à leur patrie. Le 
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dernier fut condamné, en 1568, à un bannissem. 
perpétuel el à la confiscat. de ses biens, par arrêt 
du tribunal quele duc d’Albe avait crééà Bruxelles; 
mais, dix ans après, la ville d’Amsterd., affranchie 
du joug espagnol, le rappela et l’admit au nombre 
de ses magistrats. 

CORNIANI (Jean-Barriste), Célèbre littérat., né 
en 1742, à Orzinovi, près de Brescia, suivit la 
carrière de la magistrature et remplit successiv. 
différents emplois honorables, sans cesser de con- 
sacrer une partie de son temps à la culture des 
lettres et à la rédaction d’ouvr. dans lesq. il eut 
constamment en vue l’avantage de ses concitoyens. 
Il est aut. de deux pièces : I! matrimonio segreto, 
et l’Inganno felice, que la musique de Cimarosa et 
de Paësiello, a fait applaudir sur tous les théâtres 
de l’Europe. On lui doit aussi un Essai sur la poésie 
allemande ; un autre sur Lucien ; une Analyse du 
goût ; et quelq. Dissert. d’agric. Son plus gr. ouvr. 
est les Secoli della lelteratura italiana, Brescia, 
1804-15, 9 vol. in-8. Cet ouvrage, dont le plan est 
défectueux, mérite cepend. d’être lu, méme après 
celui de Tiraboschi. Corniani mourut ayant de 
l'avoir terminé, en 1813, à 72 ans. I Secoli ont été 
réimpr., Brescia, 1818, Q vol. in-16. Camille Ugoni 
en à donné la continuation sous ce titre : Della 
lelterat. ital. nella seconda metà del secolo XVHE, 
Brescia, 1820-22, 5 vol. in-8 , ou gr. in-16. 

CORNILLE ou CORNEILLE ENGELBRECHTSEN, 
peintre, né à Leyde en 1468, mort en 1533, 
peignit avec un égal succès à l’huile, à fresque et 
en détrempe, et forma une école distinguée d’où 
est sorti le célèbre Lucas de Leyde. — CorNiLLe 
KunsT, fils du précéd. , né à Leyde, mort en 1544, 
fut élève de son père et hérita de ses talents. On 
cite, comme ses meilleurs ouvr. un Portement de 
croix, et une Descente de croix entourée de petits 
tabl. séparés qui représentent les douleurs de la 
Vierge. — CorniLue, dit le Cuisinier, son frère, 
passa en Angleterre sous le règne de Henri VIII, 
et fut employé par ce prince qui aimait la peinture. 
Ses ouvr., parmi lesq. se trouvent plus. portraits, 
sont estimés. Descamps mentionne de cet artiste 
la Femme adullère, petit tabl. d’une belle exécut. 

CORNUDOLE (Giov. delle), c’est-à-dire Jean des 
Cornalines, ainsi nommé, parce qu’il excellait 
dans la gravure des pierres fines, mort à Florence 
vers le milieu du 16° S., doit être mis au nombre 
des artistes modernes qui dans ce genre ont le plus 
approché des Grecs et des Romains. L’un de ses 
plus célèbres ouvr. est le portrait de Sayonarole. 
Il travailla principalem. pour Laurent de Médicis. 
Ses camées sontencorelrès recherchésaujourd’hui. 

CORNUTI (JacQ.-Pnir.), méd. et botaniste, né 
à Paris vers 1600, mort en 1651, a laissé : Cana- 
densium plantarum..…. hist., Paris, 1635, in-4. On 
trouve à la suite de cet ouvr., devenu rare, la pre- 
mière esquisse d’une Flore des environs de Paris , 
sous ce titre : Enchiridion botanicum parisiense. 

CORNUTUS (Annæus), philos. stoïcien, né à 
Leptisen Afrique, ouvrit à Rome, sous le règne 
de Néron, une école célèbre d’où sortirent Lucain 
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et Perse. Il fut exilé, par le fyran, qui l'avait 
consulté sur son projet d'écrire en vers l'Histoire 
romaine, et dont il ne crut pas devoir ménager 
lorgueil. On a de Cornutus un Traité de lanature 
des dieux, plusieurs fois réimpr. sous le nom de 
Phurnutius, et dont la meilleure édit. est celle de 
Gale, dans les Opusc. mythol. phys. et ethica, 
Cambridge, 1671, et Amsterdam, 1688, in-8, grec 
et latin. La bibliothèque royale possède le travail 
de Villoison pour une nouvelle édition de ce livre 
qu’il regardait comme l’abrégé de la théol. des 
stoïciens. 

CORNWALIS ( CaarLes, marquis de), genéral 
anglais, né en 1738, fit ses prem. armes en Alle- 


| 


magne dans la guerre de sept ans, et se distingua | 


sous le nom de lord Broome qu’il portait alors: 


Récompensé par le brevet de colonel, il entra peu | 


de temps après dans la chambre des communes; 
et l’année suivante, 1761, remplaça son père à la 
chambre-haute. 11 était aide-de-camp du roi, lors- 
qu’en 1776 il se rendit avec son régim. en Amé= 
rique, pour combattre les colons révoltés contre | 
la métropole. Ayant rejoint le général Clinton, il 
le seconda vaillamment dans différentes occasions, 
contourut à la prise de Charlestown en 1780, et | 
défit près de Cambden le général Gates avec des 
forces inférieures. De nouv. succès firent croire 
un instant que les colonies seraient soumises, 
mais les secours envoyés par la France changèrent 
la face des choses. Cornwallis ayant reçu l’ordre 
de concentrer ses forces à Vorktown, et n’étant 
pas secouru, fut obligé de capituler (19 oct. 1781). 
Accusé de navoir pas fait tout ce qu’il avait pu : 
pour prévenir cet échec, il perdit le gouvernem: |! 
de la Tour de Londres, qui ne lui fut rendu qu’en 
1784 ; et 2 ans après le roi le nomma gouverneur 
du Bengale. La guerre avec Tippo-Saëb accrut la 
puissance anglaise dans l’Inde, et Cornwallis as= 
siégeait pour la deuxième fois ce prince dans sa 
capitale, quand Tippo-Saëbacheta la paix en 1792; 
par la cession d’une partie deses états. Les impor= | 
tants services rendus par Cornwallis furent digne- 
ment récompensés. Remplacé dans l’Inde par lord 
Wellington, il revint en Angleterre, fut en 1798 
envoyé vice-roi en Irlande, où il parvint à calmer 
les troubles par la douceur et la sagesse de son 
administrat. Il signa les préliminaires du traité 
d'Amiens (1802). Nommé gouverneur-général de 
l'Inde, il s’embarqua pour sa destination en 1805, 
et mourut le 15 octobre de la même année à Gha- 
zepour, province de Benarès. 

COROEBUS , Éléen dont le nom s’est conservé, 
parce qu’il désigne la 1"° olympiade. Il remporta | 
le prix de la course du stade, 776 avant J.-C.,et | 
ce n’est que de cette époque que les jeux olympi- 
ques , institués dep. environ 60 ans par Lycurgue 
et Iphitus, furent célébrés tous les 4 ans. Le prix 
de la course ayant été établi le premier, on décida 
que chaque olympiade serait désignée par le nom 
de celui qui Pobtiendrait. | 

CORONA (Léonarp), peintre de l’école véni- | 
tienne, né en 1564 à Murano, mort en 1605, exér | 
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cuta plus. {tableaux dont les plus estimés sont une 
Annoncialion et un Crucifiement. 

CORONEL (ALPHONSE), Seigneur espagn., SOu- 
leva dans l’Andalousie un parti puissant contre 
pierre-le-Cruel, qui le fit mettre à mort en 1355, 
après avoir emporté d’assautla ville d’Aguilar, où 
il s'était enfermé avec d’autres seigneurs rebelles. 
— Dona Maria, sa fille, épouse de Jean de la 
Cerda qui avait pris les armes avec son père et qui 
eut le même sort, se mutila le visage à coups 
d'épée afin de se soustraire aux désirs criminels du 
roi, qui, sur la renommée de ses charmes, voulait 
l'enlever d’un monastère de Séville où elle s’était 
réfugiée : elle parvint ainsi à éteindre l’odieuse 
passion du monarque. — Alphonsine, sasœur, de- 
vint la maîtresse de Pierre-le-Cruel, qui laban- 
donna après l’avoir déshonorée. 

CORONELLI ( Marc-ViNcENT ), géographe, né à 
Venise en 1650, entra jeune dans l'ordre des mi- 
neurs convent., dont il occupa successivem. toutes 
les dignités jusqu’à celle de général. Dès l’âge de 
16 ans , il publia le Calendar. sacro e profano, qui 
prouva qu’il s’occupait déjà d’études sérieuses. Il 
visita l’Italie, la Hollande, l'Allemagne, lAngle- 
terre et la France. Pendant son séjour à Paris, il 
exécuta deux grands globes qu’on voit encore à la 
biblioth. roy., et qui furent magnifiquem. payés 
par Louis XIV. De retour à Venise, il fut pourvu 
d’une chaire de géographie, et fonda l’académ. des 
Argonaultes. Il reçut de l'empereur Charles VI le 
titre de direct. des eaux dans ses états, et mourut 
en 1718, Doué de plus de facilité que de profon- 
deur, Cornelli a publ. un grand nombre d’ouvrages 
form. près de 60 vol. in-fol., dont les plus connus 
sont : Mem. isior. geogr. del regno della Morea , 
Negroponte e luoghi adjacenti, ibid., 1685, in-fol., 
avec cartes et fig., souv. reimpr. et trad. en div. 
langues : la trad franç. parut en 1686. — Atlante 
veneto , ib., 1690 , in-fol. — D’Isolario, etc., 1696, 
2 vol. in-fol., 310 pl. — Z4 portolano della mare, 
ib., 1698, in-fol. — Biblioth. univ. sacro profana, 
sorte d’encycl. dont il n’a paru que 7 vol. qui ne 
complétent pas la lettre C : la science n’y a rien 
perdu. 

CORONIS ( mythol.), nommée Arsinoé, fille de 
Philégias, roi des Lapithes, était mère d’Esculape, 
qu’Apollontira de ses flancs après l’avoirimmolée, 
ainsi que le jeune Ischys, pour punir son infidélité. 

COROU-BEI, d’abord esclave, puis officier dans 
les troupes de Seïf-ed-Daulah, souverain d’Alep, 
s'empara de l’autorité après la mort de son maître, 
lan 968. Assiégé dans Alep par les troupes de 
lempereur grec, il se tira de ce mauvais pas en 
consentant à payer un tribut annuel, et maintint 
son usurpation jusqu’en 977. À cette époque, un 
de ses affranchis, qu’il avait choisi pour visir, 
conspira contre lui, l’enferma dans un fort et se fit 
reconnaître sulthan d'Alep. On suppose que Corou- 
Bei mourut dans les fers. 

CORRADINO DALL AGLIO (JEAN-FRANCÇOIS), 
littérat., né à Venise en 1708, devint fort habile 
dans les langues anciennes ; et, de retour dans sa 
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patrie, eut la prétention de s’y rendre redoutable 
par la critique qu’il exerçait sans nul ménagement 
sur les savants les plus distingués. Cette prétent. 
ne lui réussit pas, et il mourut jeune en 1743, dans 
la misère, méprisé plus qu’il ne le méritait, car 
on ne peut lui refuser une grande connaissance de 
l'antiquité et des talents réels. Outre une édit. de 
Catulle, 1758, pet. in-fol., qui renferme beaucoup 
deleçons hasardées et même des pièces tirées d’un 
MS. qu’il prétend avoir découvert à Rome, on lui 
doit un recueil de poésies ital. et latines, Venise, 
4741, in-4; la prem. partie contient la trad. en 
vers ital. du poème de Coluthus, l’'Enlèvement 
d'Hélène, et la 2° des poésies lat. Satyræ et epi- 
grammata. Lexicon lat. criticum, 1742, in-4, 
rest qu'un essai d’un grand ouvr. que sa mort 
prématurée l’empêcha d'exécuter. 

CORRADINTI (PIERRE-MARCELLIN }, cardinal, né 
en 1658 à Sestino, dans l’état romain, suivit la 
carrière de la jurisprudence avec une gr. réputat., 
prit ensuite l’habit ecclésiastique, fut honoré de la 
pourpre par Clément XI en 1721, et mourut en 
1745. On a de lui : F’etus Latium profanum et sa- 
crum , Rome, 1704-45, 10 vol. in-4; il n’y a que 
les deux prem. vol. de Corradini, les suivants sont 
du P. Joseph Volpi. — De civitale et ecclesià se- 
tinà , Rome, 1702, in-4 : c’est une histoire civile 
et ecclésiastique de la patrie de l’auteur, et quelq. 
ouvr. de droit canonique. 

CORRADO (SéBasrTien), l’un des meill. latinistes 
de son temps, né dans le Modenèse, professa les 
b.-lettres avec le plus brillant succès à Bologne, 
puis à Reggio, et mourut dans cette ville en 1557. 
Outre des édit. de Valère-Maxime, et de différents 
ouvrages de Cicéron et de Platon, on a de lui deux 
ouvrages très rares et fort curieux : In M. T. Cice- 
rone quæsturà, Venise, 1537, in-8. — Egnatius, 
sive quæstura , Bologne , 1555, in-8, réimpr. l’un 
et l’autre par Ernesti, Leipsig, 1754, in-8. 

CORRADO (Quinro Mario) , humaniste, né en 
1508 dans le royaume de Naples, professa la rhé- : 
torique, la poésie, la philosophie et le droit dans 
plusieurs villes, fut secrétaire de plus. cardinaux, 
vicaire-général de Parchev. de Brindes, et mourut 
à Oria sa patrie en 1575. Il a laissé plus. ouvr. dont 
les princip. sont : Epistolarium lib. VIII, Venise, 
1565, in-8. — De linguâ latinä lib. XIT, Venise, 
1569 , in-8. — De copià latini sermonis, Venise, 
1582, in-8. 

CORRADO ( CuaRLes), peintre, né à Naples en 
1693, apprit le dessin dans sa patrie, se rendit 
ensuite à Rome, où il exécuta plusieurs tableaux 
estimés, voyagea ensuite dans quelq. autres villes 
d'Italie, passa en Espagne, où il fut chargé de dif- 
férents ouvr. pour le roi, et revint ensuite à Naples, 
où il mourut en 1768. 

CORRARO (ANTonE), Corrarius, card. et lit- 
térateur, né à Venise en 1559, fut év. de Bologne 
et d’Ostia avant de recevoir la pourpre des mains 
de Grégoire XII, son oncle, qui l’envoya légat en 
France et en Allemagne. Il mourut à Padoue, en 
1445, — Son neveu, Grégoire, composa à sa 
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louange, un opusc. intit. : Soliloquium ad Deum 
de vità et obitu Antonii episcopi Ostiensis. — Un 
autre Ant. Corraro, Vénilien, mort en 1445, avait 
occup: les siéges épiscop. de Brescia et de Ceneda. 

CORRARO (GRÉGoIRE), neveu du card. Antoine, 
né à Venise en 1411 , fut protonotaire apostolique, 
puis nommé patriarche de Venise en 1464, et mou- 
rut la même année. On a de lui : Progné, tragé- 
die, Venise, 1558, in-4, trad. en italien par Do- 
menichi, Florence, 1561, in-8. Cette version est 
citée dans les Testi. — Un poème latin sur l'Édu- 
cation, publié par Rosiareri, dans les notes de la 
Vie de "Vetlori, et avec une ‘version italienne par 
Moschini, sous ce titre : Dell’ educare la prole, Ve- 
nise, 1804. — Six Discours en vers ( Sermones), 
dont le même Moschini a publié deux avec des 
traductions italiennes.—Dell importanza di fug- 
gire le colpe leggiere , et la buona Condotta della 
vila pud sola lener in freno la lingua del volgo, 
ibid., 1809. Les autres ouvrages de Corraro moins 
importants sont indiqués dans les Scrillor. vene- 
zianidu P. Agostini. 

CORREA (dom PELAGE-PEREZ), Capitaine por- 
tugais dans le 13° S., enleva plusieurs places aux 
Maures dans le royaume des Algarves, fut élu gr.- 


maître de l’ordre de St-Jacques, et dut en consé- 


quence résider dans la Castille; il aida Ferdinand, 
roi de Castille, à combattre les Maures, et s’em- 
para de Séville après 16 mois de siége., en 1248. 
11 mourut en 1275, avec la réputation du premier 
capitaine de son temps. 

CORREA (Tomas), poêle, rhéteur et gram- 
mairien , né à Coimbre dans le 16° S., professa suc- 
cessiy. à Palerme, à Rome, à Bologne, et mourut 
dans cette même ville en 1595 Il a laissé les ouvr. 
suivants : In lib. de arte poeticà Horalii explana- 
tiones, Venise, 1587, in-8. — De lolo eo poemalis 
genere, quod epigramma vulgô dicitur,etc., ibid., 
1569, in-4, réimp.. à Bologne , 1590, in-4, sous ce 
titre : De epigrammate; de Prosodià el versus 
componendi ratione; de Elegiä, Bologne, 1590, 
in-4.— De eloquentià lib. V, ibid., 4591, in-4. Ghi- 
lini et dom Caramella lui attribuent plus. autres 
écrits en prose et en vers. 

CORREA (Louis), histor. espagnol , servait dans 
l’armée qui s’empara du royaume de Navarre, et 
écrivit l’histoire de cette conquête, imprimée à 
Tolède sous le titre de : Conquista del reyno de 
Navarra, 1515, in-fol.—CorReA DE ARAN3O ( Fran- 
çois ), écrivain espagn. au 17° S., est auteu: d’un 
traité intitulé : Musica practica y theorica de or- 
gano , Alcala, 1616, in-fol.—CorREA (Emmanuel), 
jésuite portugais, né en 1712, fut envoyé en Amé- 
rique, et professa la philosophie et la théologie à 
PernambucoelàSan-Salvador, dansle Brésil. Après 
lattentat commis contre le roi de Portugalen 1758, 
Corréa fut arrêté avec tous ses confrères, trans- 
porté à Lisbonne et déporté ensuite à Rome, où il 
mourut en 1789. Sa Viea été écrite en lat., Rome, 
1789, in-12. On y trouve de curieux détails sur 
les événements qui provoquèrent la suppression 
des jésuites, — Plusieurs autres ecclésiastiques 
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portugais du même nom ont publié div. ouvrages 
ascétiques peu dignes d’être mentionnés. . 
CORREA DE SAA (Sazvapor), amiral portug., | 
gouverneur du Brésil, né à Cadix en 1594, aug- 
menta et embellit la ville de St-Sébastien et fonda 
celle de Pernagua dans cette colonie, Vice-amiral 
des côtes du Sud, il remporta plusieurs victoires | 
sur les Hollandais dans les mers d'Afrique, et fit | 
rentrer toute Ja côte australe de l'Afrique sous la | 
domination des Portugais. En mémoire de ces ex- | 
ploits, Jean IV lui permit d'ajouter à. ses armes | 
deux rois nègres pour support. Il mourut à Lis- | 
bonne en 1680. 
CORREA DE SERRA (Josepx-FRANÇois ), bota= | 
niste distingué, né en 1750 à Serra, dans la pro- | 
vince d’Alentejo, en Portugal, fut ordonné prêtre 
à Rome , et ne retourna dans sa patrie qu’en 477%, 
sur l'invitation du duc de La Foens, oncle de la | 
reine de Portugal Marie I'°, qui devint son pro>= 
tecteur. Il obtint, par le crédit de ce seigneur, | 
un bénéfice considérable, et sous ses auspices 
établit en 1779, à Lisbonne, une académie des! 
sciences, dont il fut nommé secrétaire perpétuel. 
Le duc fut assez puissant pour obtenir, malgré! 
linquisition, la liberté de faire imprimer tous! 
les mémoires et travaux de l’académie sans au=| 
cune censure préalable, et le nouvel établissem:| 
en profita pour publier une foule d’écrits, dans le 
sens des idées nouvelles, sur les sciences exactes 
et naturelles, l'agriculture la législation, lhist, 
et la littérat. Cependant l’abbé Correa, dénoncé à! 
l'inquisition en 1786, chercha un asile en France» 
Rappelé à Lisbonne après la mort de Pierre IL 
époux de Marie 1e, il fut encore une fois obligé de 
s’expatrier, et se retira en Angleterre, Nommé à! 
son arrivée à Londres membre de la soc. royale! 
et plus tard, en 1797, conseiller de la légationt 
portugaise, il ne tarda pas à se brouiller avec som 
ambassadeur, et, dégoûté de la carrière diploma=! 
tique, profita de la paix d'Amiens pour se rendre 
en France, où il résida jusqu’en 1815, entièrems 
livré aux sciences. Admis dans plusieurs sociétés 
savantes, il fut nommé correspondant 
troisième classe de linstitut. En 1813, il se, 
rendit aux États-Unis, y fut bien accueilli, sur- 
tout à Philadelphie, où il fit avec le plus grand 
succès un cours de botanique, à la suite duquel, 
on lui offrit la place de profess. à l’univ. de cette 
ville. IL la refusa, ne voulant pas renoncer à sa 
patrie. Devenu en 1816 ministre plénipotentiairé 
près le gouvernem. des États - Unis, il remplit ce! 
poste avec zèle pend. 4 ans; mais il y éprouva dé 
gr. contrariétés au sujet des pirateries commises 
par des citoyens et armateurs de l'Union contrele 
commerce portugais , qui se trouva presque entièz 
rem. ruiné. Ayant réclamé vainement des réparats 
légitimes, Correa dut apprendre avec joie en 4819! 
sa nomination à la place de membre du conseil} 
des finances du Portugal. De retour dans ce pays# 
après ayoir encore visité Londres et Paris, il fut 
nommé par sa province député aux cortès en 1825ÿ 
mais il mourut la même année sans avoir pi 
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prendre une.gr. part-aux travaux de cette assem- 
blée, 11 n’a laissé aucun ouvr. important, mais des 
Mémoires insérés dans divers recueils angl., franc. 
et américains, tels que les Transact. philosoph. 
de Londres, les Annales du Muséum d'histoire 
natur, de Paris , le Bulletin de la société philoma- 
thique, les Archives littéraires de l’Europe, et les 
Transactions de la société philosophique de Phila- 
delphie pour Pannée 1818. 
 CORRÉGE (ANToNE ALLEGRI, dit le), lun des 
plus grands peintres qui aient existé depuis la re- 
re des arts, naquit en 4494 à Corregio, dans 
le Modenèse. Plusieurs biographes italiens, entre 
autres le P. Affo et Tiraboschi, se sont livrés aux 
recherches les plus minulieuses sur la vie d’Allégri, 
sans pouvoir dissiper toutes les obscurités dont 
elle est entourée. Sa famille tenait un des prem. 
rangs dans sa ville natale ; ainsi l’on peut conjec- 
turer avec beaucoup de vraisembl. que son édu- 
cation fut soignée. On ignore le nom du maitre 
dont il reçut les principes du dessin. La ressem- 
'blance qu’on a cru trouver entre sa première ma- 
nère et celle un peu sèche d'André Mantegna, 
peut faire supposer qu’il avait suivi ses leçons ou 
\qu'il s'était formé d’après ses ouvr. Il parait qu’Al- 
legri ne fit jamais le voyage de Rome. L’exclamat. 
qu’on lui prête à la vue d’un tableau de Raphaël : 
ul4nch io sono pillore, et moi aussi je suis 
peintre! » n’est fondée que sur une tradil. popu- 
laire dont Tiraboschi veut que lon ne tienne aucun 
compte. Corrége fut comme Raphaël un homme de 
génie, et c’est en lui-même qu’il trouva toutes les 
res pour se créer une nouy. route. Aucun 
peintre avant lui n'avait connu l’entente du clair- 
obscur, ni l’art des raccourcis. Dessin, composit., 
couleur, grâce , express. , il réunit toutes les part. 
de l’art à un degré dont jusqu'ici bien peu de 
peintres ont approché. IL n'avait que vingt ans 
lorsque les cordeliers de Corregio le chargèrent de 
peindre le retable du maïitre-autel de leur église. 
Ce tableau, son premier chef-d'œuvre, luifut payé 
100 ducats d’or. Quoi qu’on en ait dit, e’était une 
somme considérable pour le temps , et cela prouve, 
comme Tiraboschi la judicieusem. remarqué, que 
son talent était dès-lors apprécié. Corrége vint en 
4519.à Parme, où il peignit successiv. la coupole 
de Si-Jean et celle du dôme ou de la cathédrale. 
Dans l’une il représenta l Ascension de J.-C., et 
dans l’autre l’Assomptlion de la F'ierge, les deux 
plus belles et les plus vastes compositions qu'il ait 
exécutées. Il termina l_4ssomption en 1530, et re- 
vint à Corregio peindre de nouv. chefs-d'œuvre. 
I mourut, usé par son génie, le 7 mars 1534, 
âgé d'environ 40 ans. Ce que l’on a dit de sa pau- 
 vreté n’a pas la moindre vraisemblance : il ap- 
 partenait à une famille riche ; son père, qui lui 
 Survécut de quelques années, laissa, comme on 
lé voit par son testament, une success. opulente. 
Ensemariant, Corrége avait reçu lui-même desa 
femmeune dot assez considérable ; il étaitlaborieux 
etitrès économe. Sesamis lui reprochaient de voya- 
| gerà cheval , tandis qu'ilaurait pu se procurer une 


( 228 ) 


COR 


voiture commode (v. Lanzi, Hist.de la peinture). 
IL est donc bien évident que sa mort n’a pu être 
occasionnée par la fatigue qu’il aurait éprouvée en 
revenant à pied de Parme à Corregio, chargé d’une 
somme de 200 fr. en monnaie de cuivre. C’est une 
de ces historieltes dont, preuves en main, Tira- 
boschi fait bonne justice. Outre les différ. chefs- 
d'œuvre dont on a parlé, les tableaux du Corrége 
les plus célèbres sont sa fameuse Nuit et son St 
Jérôme. Ses peintures, que l’on voit à Parme au 
monastère St-Paul, ont été grav. en 35 planches, 
et publ. avec un texte explicatif en trois langues, 
italien, français , espagnol, 1800, in-fol. Il y à peu 
de grands musées qui ne possèdent quelq. morc. 
de ce peintre. Le musée royal en possède trois : 
le Mariage mystique de Ste Catherine, le Ghrist 
couronné d'épines , Jupiter et Antiope. 

CORREGIO (GiBerro ), général et politique ha- 
bile, chef du parti guelfe à Parme, en fut nommé 
seigneur par les gibelins dont il avait favorisé le 
retour dans cette ville en 1303. 11 mourut en 1321, 
à Castel-Nuovo, après avoir provoqué div. révolut. 
dont il ne recueillit point les fruits qu’en attendait 
son ambilion, et détesté des deux partis opposés 
qu’il avait trahis tour à tour. — CorReGio ( Azz0 ), 
l’un de ses fils, obtint en 1528 la seigneurie de 
Parme, après en avoir chassé les gibelins, et tenta, 
par les mêmes moyens, et avec aussi peu de succès 
que son père, de se rendre indépendant. La même 
famille, encore puissante dans les 16° et 172 S., a 
produit d’autres hommes disting.; le dern. prince 
de celle maison, qui s’est éteinte dans le 18° S,, 
fut don Siro, que les impériaux dépouillèrent de 
ses états en 1650, pour avoir embrassé le parti 
français dans la guerre de Mantoue. 

CORRÉUS, chefdes Bellovaci (habitants de l’an- 
cien diocèse de Beauvais ), tribu gauloise renom- 
mée par sa valeur, opposa une vigoureuse résist. 
à César, et péril les armes à la main en défendant 
la liberté expirante de son pays. V. le VIII livre 
ajouté à la Guerre des Gaules de César par Aulus- 
Hirtius. 

CORRODI (Henri), né en 1759 à Zurich, où il 
professa successivement les mathématiq., la phi- 
losophie (dans des cours privés), le droit naturel. 
et la morale (au gymnase), mort en 1793, a pu- 
blié en allemand un grand nombre d'ouvrages, la 
plupart anonymes et sur des sujets de philosophie, 
de théologie dogmatique et d'histoire ecclésiast, ; 
on en trouve la liste dans la Notice (en allemand) 
sur sa Vie, par Meister, Zurich, 1795, in-8. Le 
recueil de ses Mémoires et disc. philosoph. parut 
en 1786 ; il rédigeait, dep. 1781, un journal théolo- 
gique fort goûté, sous le titre de Fragments pour 
servir à l'histoire impartiale des doctrines relig. 

CORROZET (Gizze), imprimeur-libraire, né en 
1510 à Paris, acquit beaucoup d'instruction sans 
le secours d'aucun maître, amassa une fortune 
considérable par la publicat. des div. ouvr. qu'il 
avait traduits ou composés, et mourut en 1568. 
Ses prineip. ouvrages sont : les Antiquités chro- 
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1586, in-8 : c’est la seule édit. recherchée de cet 
ouvrage estimable et l’un des prem. qui aient été 
écrits sur ce sujet. — Les divers propos mémor. 
des nobles et illustres hommes de la chrétienté, 
Paris, 1557, in-8, plusieurs fois réimprimé. — Le 
Thrésor des hist. de France, etc., compilation qui, 
bien que médiocre, eut un assez gr. succès (Jean 
Corrozer, son petit-fils, la reproduisit avec des 
additions considérables , en 1628). Le compte du 
rossignol, en vers, 1546, in-8.— Histoire d’Apol- 
lonius, prince de Tyr et roi d’'Antioche, Paris, 
1578, in-4, très rare. — V., pour d’autres ouvr. 
rares de ce libraire homme de lettres, le Manuel 
et les Nouvelles recherches de Brunet. 

CORSALI (Anpré), navigateur florentin au ser- 
vice du Portugal, a laissé une relat. de ses voyages 
dans la mer des Indes en deux Lettres adressées, 
l’une à Julien, l'autre à Laurent de Médicis, trad. 
enfrançais par Gabriel Siméoni etimprimée dans le 
2e vol. du Recueil de Temporal, Lyon, 1556, ia-fol. 

CORSE (île de). La Corse paraît avoir été peu- 
plée d’abord par les Ital., Liguriens ou Etrusques. 
Les Carthaginois la soumirent depuis, et les Ro- 
mains la conquirent sous Scipion. Elle fut succes- 
sivement ravagée par les Vandales , les Goths, les 
Lombards, les Sarrasins. Sous Charles-Martel, vers 
793, elle fut envahie par les barons romains de la 
famille des Colonna, qui s’y érigea en souveraine 
vers l’an 800. Dans la suite les papes se déclarèrent 
souverains de la Corse. En 1071 Urbain II la vendit 
aux Pisans moyennant une redevance : Gênes dis- 
puta cette concession. Innocent II ayant partagé 
cette ile entre les deux républiques rivales, les 
Pisans, ne pouvant s’accorder avec les Génois, cé- 
dèrent leur part au pape Urbain IV. Boniface VIII 
fit dans la suite présent de la Corse aux rois d’Ara- 
gon. En 1380, les Corses, jaloux de leur liberté, 
tentèrent de secouer le joug des Génois qu’ils s’é- 
taient eux-mêmes imposés pour chasser les Pisans 
et les Aragonais. Gênes, ne pouvant les dompter, 
eut recours à la France qui les soumit en 1740; 
mais la guerre recommença après le départ des 
Français; en 1745, Pascal Paoli chassa les Génois 
de plus. villes de l’intérieur ; en 1764, la France 
ayant fait avec Gênes un nouveau iraité, par leq. 
elle s’obligeait à envoyer des troupes pour garder 
les places occupées par les Génois , les Corses ai- 
mèrent mieux remettre en dépôt pour # ans leurs 
places maritimes aux Français. Ce fut à l’expirat. 
de cet arrangem. que le duc de Choiseul proposa 
à la républ. génoise de céder ses droits à la France. 
Le traité fut signé le 15 mai 1768, et le 15 août de 
la même année Louis XV rendit l’édit de réunion 
de la Corse à la France. C’est l’année suivante, à 
pareil jour, que naquit Bonaparte. 

CORSETTI ( FrANÇois ), littérateur, né à Sienne, 
fut admis après 1730 à l’acad. des Arcades , sous 
le nom d’Oresbo Agico qu’il prit à la tête de ses 
ouvrages, devint recteur du séminaire archiépise. 
de sa ville, et mourut vers 1760, dans un âge peu 
avancé. On a de lui : Traduct. interza rima, d’un 
choix d’élégies de Tibulle , Properce, 1745; et Al- 
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binovanus, Lorgues , in-A ; des satires d’Horaceen | 
vers sciolti, Sienne, 1759, in-8.— Vie de Girolamo | 
Gigli, Florence, 1746, in-4, pleine de recherches | 
curieuses. — Tragédies de divers auteurs, arran- | 
gées pour la scène italienne, ibid., 1756, in-4. | 

CORSIGNANI ( PIERRE- ANTOINE ) , littérateur, né! 
dans l’Abruzze en 1686, fut récompensé de ses | 
travaux par sa nomination à l'évêché de Venosa, | 
puis de Sulmone, et mourut en 1751, laissant un 
grand nombre d'ouvr. d’érudition dont les princip. 
sont : De viris illustribus Marsorum , etc., Rome, ! 
1712 ,in-4.—Acla SS.martyrum Simplicii , Con-| 
stantini et Victoriant , elc., ibid., 1750, in-4. Ces! 
actes n’ont point élé admis dans la collection des! 
bollandistes. Corsignani, très savant, manquait de! 
critique. 

CORSINI (St Anpré ), év. de Fiésol, né à Florence 
en 1502, rendit des services éminents au pape Ur- 
bain V en apaisant plusieurs sédit. à Florence et à! 
Bologne. Sa charité envers les pauvres, jointe à 
toutes les vertus apostol. , lui méritèrent l'amour| 
de ses diocésains ; il mour ut en 1575, et fut ue 
nisé par Urbain VU en 1629. Sa pb publiée à à| 
Rome, 1620 , in-4 , par François Venturi, év. de! 
San-Severo, aélé abrégée par le P. Maffei, ‘jésuiteil 

CORSINI (BarraéLemi), poète italien, né près! 
de Florence à Barberino , où il passa la vie la plus: 
douce que puisse désirer un ami des lettres, cul-! 
tiva la poésie par goût , et satisfait de sa modeste! 
fortune, vécut en sage dans la retraite qu’il de 
embellie, au milieu de sa famille et de ses nom-! 
breux amis. Il mourut en 1675; sa trad. d’Ana-! 
créon, la prem. en vers ital., fut publ. par l’abbé! 
Régnier-Desmarais, Paris, 1672, in-12. Ce fut près! 
d’un siècle après sa mort que parut son poème! 
Torrachione desolato, Paris, 1768 , in-12, que les! 
Italiens placent auprès de Malmantile racquistato! 
de Lippi. Quelq. autres productions de Corsinik 
sont encore inédites. 

CORSINI (Épouann), littérat. et sav. antiquaire, |. 
né en 1702 dans le Modenèse, entra jeune dans! 
l’ordre des piaristes où il professa la philosophie , | 
fut en 1735 nommé sr à l’univers. de Pise ,!: 
n’abandonna sa chaire qu’avec répugnance en 1754! | 
pour remplir les fonctions temporaires de général 
de son ordre, revint dès qu’il le put à son goût 
pour les études, et mourut en 1765. Parmi ses! 
nombr. ouvr. on distingue: Fastici Altici, Flo= 
rence, 1744-61, 4 vol. in-4. — Dissertat. IV, 
Agonisticæ, ibid., 4747, in-4. — Notæ Græcorum 
sipe vocum et numeror. compendia quæ æneis etl. 
marmor. Græcorum tlabulis observant., 1749, 
in-4.— De Minissari aliorumque Armeniæ regum 
nummis , 1754, in-H. — Series præfector. urbis,\ 
1763, in-4. Tiraboschi, dans sa Bibl. modenese!,! 
a donné le détail exact des ouvrages de ce savant: 

CORSO (Renau), littérat., originaire de Corse, 
naquit à Vérone en 1595, et fut reçu docteur à 
l'univers. de Bologne. Ayant éprouvé des chagrins 
cuisants par suite de la dévastat. de ses propriétés 
pendant la guerre qui éclata entre Paul IV et le 
roi d’Espagne, et surtout par les infidélités de sa 
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emme, Lucrèce Marchesini, il embrassa l’état | recherches d’antiquités; il s’occupa particuliérem. 


»cclésiast., et mourut en 1582, év. de Strongoli. 
ses ouvr. les plus remarq. sont : Dichiarazione 
opra le rime di Villoria Colonna, Bologne, 1542, 
enise, 1558, in-8. — Fondamenti del parlar 
oscano , Venise, 1550, in-8 , et dans les Raccolle 
egli autori del ben parlare.— La trad. des Buco- 
iques de Virgile in verso sciollo, Ancône, 1566, 
n-8. — Vita di Giberlo Terzo Correggio, 1366, 
n-8. 
| CORT ( CorneiLce) , grav. holland., né en 1556, 
nort à Rome en 1578, élève du Titien, et maître 
‘Augustin Carrache, se dislingua par la pureté 
le son dessin et par un burin brillant et facile. 11 
gravé un grand nombre de paysages et plusieurs 
stampes d’après Raphaël, Jacq. Strada et le Tin- 
boret : c’est en marchant sur ses traces que se for- 
érent les graveurs de l’école de Rubens.:. 
“ra ssE (Pierre-Josepn), jésuite, né à Apt 
nA1681, mort à Lyon en 1740, a publ. la trad. du 
rec du Trailé de St Denis l’Aréopagile sur les per- 
echions divines, Lyon, 1759, in-4; elle est estim. 
| CORTE (Jean De La), peintre, né en 1597, à 
Jadrid, s’y perfectionna dans les arts sous la di- 
lirect. de Velasquez de Sylva; il peignit dans la 
alle du palais de Retiro plus. grands tabl., entre 
utres la Défense de Falinza dans le Milanaïs ; 
Incendie de Troie et l'Enlèvem. d'Hélène. C'est 
ans les paysages et les batailles que Corte se 
istingua le plus particulièrement. 11 mourut à 
airid en 1660, la même année que son maître. — 
abriel, son fils, peintre de tableaux, né en 1648, 
phelin à 12 ans, ne put trouver dans l'exercice 
eson talent des ressources pour soutenir sa 
mille, et mourut malheureux en 1694. 
CORTE (GorTrLiEB), savant précoce, né dans la 
usace en 1698, en terminant ses études littér., 
ubl. deux thèses sur l’ancienne orthographe lat., 
udlui firent beaucoup d'honneur. Reçu doct. en 
roit en 1726, il fut nommé peu après professeur 
Leipsig, et mourut en 1751. On lui doit des édit. 
lim. de Salluste, Leipsig, 1724, 2 vol. in-4, avec 
S.noles. — Des Épitres familières de Cicéron, 
551722 , in-8. — De la Pharsale de Lucain , ib., 
20, in-8. — Des Leltres de Pline, Amsterdam, 
ëk, in-4, et plus. Dissert. insérées dans les Acta 
Uditorum. 
CORTENAAR (Ecsenr MEEUWESZOON), marin 
landais, s’est fait un nom par la bravoure qu’il 
onlra, notamment à la glorieuse bataille de 1658, 
gnée sur les Suédois ; il s’éleva des dern. rangs 
grade de lieut.-amiral, perdit un œil et un bras 
service de sa patrie, et fut tué au commencem. 
e la malheureuse affaire engagée sous Lestoff le 
5 juin 1665. On lui a élevé un mausolée dans 
Église de Rotterdam. Son portrait, gravé par Blo- 
-ling, est regardé comme un chef-d'œuvre. 
| CORTENOVIS (Ance-Mane), né en 1727 à Ber- 
Ame, entra dans la congrégation des barnabites, 
rofessa quelq. temps les belles-lettres, puis fut 
ommé préfet du collége d’'Udine, place qui lui 
1sSait le loisir de se livrer à son goût pour les 
TOME II, 


de celles de Frioul, et mourut en 1801. On a de 
lui un grand nombre de Dissertations , impr. dans 
les journaux littéraires de Venise et de Pavie. Les 
plus curieuses sont celles dans lesq. il cherche à 
prouver que le platine ou l’or blanc a été connu 
des anciens ; qu’ils ont eu des connaissances aussi 
étendues que lés modernes, de l'électricité, de 
l’art de détourner des orages, de diriger la foudre, 
de voler dans les airs, etc. 

CORTEREAL (Gaspar), navigateur portugais, 
partit de Tercère l’an 1500 ou 1501 avec deux 
vaisseaux équipés à ses frais, dans le but de tenter 
des découv. dans le nord et de chercher un passage 
qui communiquât avec les Indes. Un prem. voyage, 
dans lequelil parcourut le fleuve St-Laurent et les 
côtes du continent jusqu’au cap Chidley, augmenta 
ses désirs el ses espérances. Il en entreprit un se- 
cond, mais il périt enfermé par les glaces. Un 
de ses frères fit les mêmes tentatives et eut le 
même sort. 

CORTESE (Pau), év. d’Urbin, né en Toscane 
lan 1465, morten 1510, a laissé plus. ouvr., dont 
les principanx sont : un traité De cardinalatu, 
impr. en 1510, in-fol.; un dialogue : De hominibus 
doctis, Florence, 1754, gr. in-4; et un comment. 
In IV libros sententiarum P. Lombardi, etc., 
Rome, 1505 ; Paris, 1513; Bâle , 1540. — Alexand. 
et Lactance, frères de Cortese, se distinguèrent, le 
prem. comme poète, et le second comme annotat. 
des Comment. de César. — CoRTEse (Grégoire), 
card., év. d’Urbin, né à Modène en 1485, remplit 
d’éminentes fonctions auprès du pape Paul Il, qui 
l’honorait d’une grande confiance, et mourut en 
1548. Ses ouvr. ont élé recueillis par Gradenigo, 
év. de Cénéda, et publ. à Padoue en 1774, 2 vol. 
in-4, sous ce litre : Greg. Cortesii.…. omnia quæ 
huc usque colligi potuerunt opera. Cette collect. 
contient des leltres italiennes et lat., des poésies 
ou morceaux sur le Sac de Gênes, en 1522, que 
Tiraboschi juge digne de Tite-Live ; la trad. ital. 
de quelq. Homélies de St Bruno, etc. 

CORTESI (Jean-BaprisTe), médecin bolonais, 
né en 1554, mort en 1636, remplit pendant 55 ans 
la chaire d’anatomie à Messine, et laiss. plusieurs 
ouvrages de chirurgie, dont les princip. sont : 
Miscellaneorum medicinalium decades denæ, etc., 
Messine, 1695, in-fol. : Cortesi donne dans cet 
ouvrage des détails historiques et pratiques surla 
méthode de Tagliacozzi pour rajuster le nez, les 
lèvres, les oreilles ; Tractlalus de vulneribus ca- 
pitis, etc., ibid., 1652, in-4 , avec des comment. 
sur le traité d’Hippocrate, et deux Dissertat. sur 
Les contusions du crâne des enfants et leur hydro- 
céphale; Practica medicinæ, ibid. 1635, 2 vol. 
in-fol. On doit à Cortesi l’édit. de l’Analomie de 
Varoli, Francfort, 1591, in-8. 

CORTEZ (Fernanp), conquérant du Mexique, 
né à Medelin, petite ville de l’Estramadure, en 
1485, d’une famille noble, mais pauvre, passa 
dans les Indes en 1504. Il accompagna Velasquez, 
dans son expédit. de l'ile de Guba et fut fait alcade 
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de San-fago, place dans laquelle il montra beau- 
coup de talent et de fermeté. Chargé par Velasquez 
de s'emparer du Mexique, nouvellem. découvert, 
il part de San-lago le 18 nov. 1518, avec dix 
vaisseaux, 600 Espagnols, 18 chevaux et quelq. 
pièces de campagne avance le long du golfe de 
Mexique, s'empare de Tabasco, jelte les fondem. 
de Vera-Cruz, se fait reconnaître capit.-général 
de la colonie naissante, et se norte sur Mexico, où 
il entre le 8 novembre 1519. Montézuma, roi du 
pays, le recoit comme Son maître, et ses sujets le 
prennent pour le fils du soleil. Un général de Monté- 
zuma, qui avait des ordres secrets, ayant attaqué 
les Espagnols, Cortez exige qu’on le lui livre, le 
fait brüler vif avec ses officiers, et force Montézuma 
à se reconnaître vassal de Charles-Quint. Le prince 
obéit ; il ajoute à cet hommage un présent de six 
cent mille marcs d’or pur, avec une quantité pro- 
digieuse de pierreries. Cepend. Velasquez, jaloux 
de la gloire de son lieutenant, envoie une armée 
contre lui. Cortez range sous ses drapeaux les 
troupes chargées de le combattre, se rend 
maître de tout le Mexique, et retient prisonniers 
Guatimozin, success. de Montézuma, son épouse, 
ses ministres et ses courtisans. Les soldats espa- 
gnols n’ayant pas trouvé dans Mexico autant d’or 
qu’en convoitait leur cupidité, mirent sur des 
charbons ardents Guatimozin et l’un de ses favoris, 
pour le forcer à découvrir les trésors de Monte- 
zuma. C’est alors que cet infortuné prince, enten- 
dant un cri que la douleur faisait pousser à son 
favori, lui dit tranquillement : « Et moi, suis-je sur 
ün lit de roses? » Corlez, qui n’avait pu, dit-on, 
arrêter la fureur des soldats, fit enfin tirer le mo- 
narque indien, à moitié mort, de cette affreuse 
question. Maître absolu de la ville de Mexico, il la 
rebâtit en 1529 dans le goût des villes de l’Europe. 
Charles-Quint lui avait fait présent de Guaxaca, 
vallée de la Nouvelle-Espagne, érigée en marquisat, 
de la valeur de 150,0001iv. derente. Cortez mourut 
dans sa patrie le 2 déc. 1554. Il existe une Histoire 
de ses conquêtes par D. Antonio de Solis, trad. par 
Citry de la Guette, Paris, 1701, réimpr. en 1775. 
On a sur les exploits de Cortez5 Lettres écrites par 
lui-même, trad. par de Flavigni en 1778. Il vient 
de paraître à Londres une Hist. de Fernand Cortez 
par un Espagnol, D. Telesforo de Trueba, un vol. 
in-18 , trad. par M. Defauconpret, et placé, ainsi 
qu’une nouv. Hist. de Pizarre, à la suite d’unetrad. 
de l’Hist. des voyages et décous. des compagnons 
de Christ. Colomb, ouvr. de Washington Irving, 
Paris, 1835, 5 vol. in-8, ornés de cartes, 

CORTI (VaLëre), peintre, né à Venise en 1330, 
fils d'un gentilhomme de Pavie, parvint sous la 
direction du Titien à se rendre très habile dans le 
genre du portr., et s'établit à Gènes, où il mourut 
pauvre en 1580, ayant dissipé tout ce qu’il avait à 
rechercher la pierre philosophale. I] avait été l’in- 
time ami de Cambiaso dont il avait écrit la Pie. — 
César, son fils, né à Gênes en 1550, élève de Cam- 
biaso , n’égala point son père; on cite cependant de 
Jui quelques tableaux à Gênes, et dans diverses 
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galeries; ün entre autres sur un Süjét tiré dt 
l'Enfer, du Dante, loué par Chabrera dans ün son! 
net. Ses opinions relig. l’ayant rendu suspect, à 
fut mis en prison et il y mourut en 1613. —Davi 
son fils, se borna à faire des copies; mais ell 
sont si parfaites, que dans plus. galeries on 1 
conserve à côté des originaux. 11 mourut de | 
peste en 1657. | 
CORTICELLI (Sazvanore), célèbre littérateur 
né en 1690 à Plaisance, mais de parents bolonais 
fit ses prem. études à Rome, et de retour à Bo 
logne y prit le laurier doctoral dans la faculté à . 
droit, et reçut peu de temps après l’offre d'u | 
chaire à l’université de Padoue; il la refusa pou 
entrer dans la congrégation des barnabites, dont! 
remplit successivem. les prem. emplois. Dans se 
loisirs , il cultiva les lettres latines et italiente! 
Sa Grammaire toscane lui ouvrit les portes. 
lacad. de la Crusca, dont les membres lui do 
nérent en plusieurs occasions des preuves de leu 
estime particulière. Il mourut en 1758. Onad 
lui : Regole ed osservaziont della lingua toscana 
Bologne, 1754, in-8. Cette grammaire, la meillsal 
jugem. des Italiens, a été réimpr. un gr. nomb@ 
fois ; l'édition la plus récente est de 1826.— Dell 
Toscane eloquenza discorsi centi, 1752, in-H4 
Un Choix de nouvelles de Boccace , 1751, in-8 
CORTIUS ( THÉOPiLE ). — V. KORTTE. | 
CORTOIS DE PRESSIGNY (GaBriEL), arche 
de Besançon, né en 1745 à Dijon, fut pourvu, € 
1780 , de l’abbaye de St-Jacques, diocèse de B 
ziers, et sacré en 1786, év. de St-Malo. C’esle 
celte qualité qu’il siégea aux assemblées du ve 4 


en 1780 et 1788. Après avoir manifesté son opp 
sition à la constitution civile du clergé, il donna 
démission entre les mains du pape à de | | 
concordat de 1805, et vécut dans la retraite jusq 
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la restauration. Il fut alors chargé de plus. misSi0l 
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import. près la cour de Rome, entra à la chamb 
des pairs en 1816, fut nommé à l’archevêché« 
Besançon l’ann. suiv., et mourut le 2 mai 182. 
Outre quelq. Lettres pastorales, publiées en 17 
et 1792, et insérées dans le rec. de l'abbé Mans 
on a de lui: le Placement de l'argent à inté 
distingué de l'usure, Lyon, 1821, in-8. 
CORTONE (Prerre de), peintre célèbre, dont 
vrai nom est Berrelini, né à Cortone en 1596, 
fameux comme coloriste ; mais aussi, pour aY 
trop sacrifié aux effets de couleur, il a mérité, 
reproche d’être un des prem. aut. de la décadent 
de l’art en Italie. Ce qu’on admire le plus dans 
manière est l'entente parfaite avec laquelle il sà 
grouper ses personnages. Les peintures d’uné ch4 
pelle de l’église de Ste-Bibienne et du plafond € 
gr. salon du palais Barberini, exécutées par ord 
d’'Urbain VII, font le plus gr. honneur à Pietre 
Cortone, ainsi que les plafonds du palais Pitlt 
Florence ; il a laissé aussi quelq. tableaux de ch} 
valet fort estimés des connaisseurs ; il mourut € 
1669. Le musée royal possède six tableaux de 
maître : Jacob et Ésaü ; la Nativité de la Viergk 
Ste Martine; la Vierge, l'enfant Jésus et Ste Mat 
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ne, Sujet traité de deux manières: Romulus et 
Remus. 

} CORTUSI (JACQUES-ANTOINE), directeur du jardin 
Botanique dé Padoue, mort en 1595, eut un tel 
Amour pour la Science des végétaux qu’il alla les 
studier jusqu’en Syrie. Son catalogue : Horto de’ 
“implici di Badova, etc., Venise, 1591, in-12, a 
Sté reimpr. avec les Conjectanea de Guilandin, 
Mrancfort, 1608, in-8. Mathiole lui a dédié une 
slante jusqu'alors inconnue qu’il appela cortusa : 
“est là même que Linné a désignée sous le nom 
Je cortusa Mathioli. — Corrusi (Guillaume), né 
1 Padoue dans le 14° S., est auteur d’une chro- 
lique De novitatibus Paduæ et Lombardiæ , com- 
mençant à l’an 1956, continuée par Albrighetto 
Cortusi, son parent, sua l’année 1654. Cette 
Éhronique est impr. dans le Thesaurus Italiæ de 
?, Burmann. 

L'OORUNCANIUS (Titus), consul, sénateur et 
r. pontife, vainquit les Volsiniens , les Vulsiens 
les autres peuples de l'Étrurie, l'an de Rome 
179. Cicéron dit que Coruncanius fut le prem, de 
ordre des plébéiens que l’on éleva au pontificat. 
Polybe et Pline-l’Ancien font mention d’un autre 
»érsonnage du même nom qui fut assassiné l’an 
529, par ordre de Teula, reine d’Illyrie, auprès de 
jiquelle il avait été envoyé en ambassade. 
LCORVETTO (Louis, comte), ministre des finances 
lé France , né en 1756 dans l’état de Gênes, exer- 
sait Ja profes. d'avocat à Sayone quand, à la suite 
€ la conquête d'Italie, il fut appelé au directoire 
lela républ. igurichne. Il contribua puissamm. à 
arcunion de sa patrie à l'empire français, et fut 
idmis par Napoléon au conseil-d’état, où ses con- 
laiss. financières le firent distinguer. Il concourut 
11806 à la rédact. du code de commerce, et prit 
jart à toutes les mesures importantes de l’époque. 
En 1814, il fut maintenu sur le tableau des con- 
éillers-d’élat, et pendant les cent-jours il se con- 
luisit avec assez d’habileté pour n’offenser aucun 
16$ deux partis en présence. Au mois de septemb. 
815, il remplaça l’abbé Louis au ministère des 
inances , obtint des chambres l’autorisat. de né- 
Jucier des emprunts pour faire face aux charges 
‘éSultant de la double invasion, et releva le crédit 
iblic en acquittant scrupuleusement toutes les 
les. Si quelq. économistes ont censuré le sys- 
me financier de ce ministre, personne du moins 
Yacontesté qu’il fût d’une probilé sévère. Corvetto 
Juilla le ministère en 1818, à raison de l’affaiblis- 
jement de sa santé, et se retira dans sa patrie, où 
liourut en 1821. 

CORVI ( GuiLLaume), médecin du 15° $., plus 
cor u sous le nom de Guillaume de Brescia, né 
rérs l'an 1950, près de Caneto, dans le Brescian, 
professa d’abord la logique et la philos. à l’univ. 

éPadoue, et se démit de sa chaire ponr aller étu- 
Aief la physique et la médec. à Bologne, fut appelé 

Rome par le pape Boniface VIII, en qualité de 
mé decin pontific., et maintenu dans ses fonctions 
var Clément V et ‘Jean XXII. Comblé des faveurs 
1e ces trois souverains, Corvi fonda et dota une 
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prébende Canoniale et un collége pour 168 pauŸres 
étudians de Brescia. Il mourut à Paris en 15%6, 
Ses écrits ont été recueillis, Venise, 1508, in-fol. 
Il y traite des diverses maladies qui peuvent affli= 
gér l'espèce humaäine, telles que les fièvres, la 
peste, etc., et de leurs traitements. 

CORVIN (MArTrni4s), roi de Hongrie, fils de 
Jean Hunniade , élu en 1458 à l’âge de 15 ans, fut, 
comme guerrier et comme législateur, l’homme le 
plusillustre deson temps. Lesattaques continuelles 
de l'Autriche, de la Bohème, de la Pologne, de la 
Turquie et des vayvodes de Transylvanie, de Mol- 
davie et de Valachie lui firent sentir la nécessité 
de créer une force milit. imposante, Jusqu’alors 
les soldats hongrois s’étaient équipés à léurs frais : 
Corvin fixa par des ordonnances l’organisat. de son 
armée , et forma un corps d'infanterie qui, Sous 
le nom de Garde noire, se rendit rédoutable. Pén- 
dantles courts intérvalles de repos dont il put jouir, 
Corvin appela des savants d'Allemagne, d'Italie et 
de Francé, fonda une univers. à Bude, l’enrichit 
de 300 statues antiques, d’un gr. nombre d’objets 
d'arts et de sciences, et de 50,000 MS$. qu’il avait 
fait copier à Constantinople , à Florénce et à Rome, 
construisit un obsérvatoire, le pre. qu’äit pos- 
sédé la Hongrie, où il introduisit Part typograph. 
vers 1473. 11 donna au peuple hongrois un code 
appelé grande charte, que l’on trouve, ainsi que 
la collection des lois de Corvin, dans le Recueil de 
Bonfini, et mourut en 1490, à 47 ans, laissant une 
mémoire en vénérat. à ses Sujets.—Convin (Jean), 
son fils naturel, comte de Liptaa, duc de Troppau 
et prince de Sclavonie, tenta de monter sur le 
trône après la mort de son père; mais Wladislas, 
roi de Bohême, l’emporta ; Corvin Se sourit au 
nouv. souverain de la Hongrie, fut nommé gouvern. 
de Croatie, de Dalmatie, et de Selavonie, signala sa 
valeur contre les Turks, et mourut jeuné én 1504, 

CORVINUS (JEAN-ArNocp), Juriscons. él théo- 
logien, né à Leyde vers 1590, prit une pañt active 
aux querelles relig. qui désolèrent la Hollande, et 
publia plusieurs ouvrages dans le sens des remon- 
trants. Forcé de s’expatrier, il abandonna là théo- 
logie pour la jurisprudence, fut nommé professeur 
à Amsterdam, ety mourul en 1650. Les seuls ou- 
vrages de ce juriscons. que l’on recherche éncore 
sont : Enchiridion juris civilis, Amsterdam, 1640, 
in-19.—Elementa juris civilis, ibid., 1645 , in-12. 
— ConviNus DE BELDEREN (Arnold), fils du pré- 
cédent, professeur de droit à Mayence, et con- 
seiller intime del’élect.-archevêque dé cette ville, 
avait embrassé la foi catholique après là mort de 
son père. On a de lui un grand nombre d’ouvrages 
de jurisprudence civile et canonique; nous ne ci- 
terons que les plus remarq. : Digesta per aphoris- 
mos.. explicata, Mayence, 1642, in-12. — Pos- 
thumus Pacianus, sive juris definiliones , Amst., 
Elzevir, 1645, in-12, souvent réimprimé, — Juris- 
prud. romanæ summarium, ele, ibid., 1655, in-4: 

CORVISART (Jean-NicoLas ), célèbre médecin, 
né à Dricourt (Ardennes), en 1755, fut nommé, 
presque au sortir de ses études, profess.-adjoint 
15. 
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dans la chaire d’anatomie fondéé par Ant.-Pelit. Il 
succéda en 1786 à Desbois de Rochefort dans la 
place de médecin de l'hôpital de la Charité, et per- 
fectionna l’enseignem. clinique de son prédécess. 
A la fondation de la nouvelle école, en 1796 , on 
créa pour lui la chaire de cliniqueinterne. Nommé 
en 1797 à la chaire de médec. du collége de France, 
il put joindre ainsi l’enseignement de la théorie à 
l’enseignement pratique, et l’on dut en gr. parlie 
à l'impulsion qu’il donna, les progrès que la mé- 
decine d’observat. et l'anatomie pathologique ont 
faits en France à cette époque. Bonaparte, n’étant 
encore que premier consul, le nomma son premier 
médecin, et le chargea d’organiser sa maison mé- 
dicale, Corvisart justifia la confiance de l’emper., 
et n’employa son crédit que dans l'intérêt de Part. 
A la créat. de la Légion-d’Honn., il en fut nommé 
officier, et plus tard il reçut le titre de baron. Il fut 
nommé membre de lInstitut en 1811, membre 
honoraire de l’académie de médecine à sa fondat., 
en 1821, et mourut le 18 septembre même année. 
Comme professeur et praticien, Corvisart eut une 
réputat. européenne, et la mérita. On à de lui une 
trad. des 4phorismes sur la connaïss. et la cure 
des fièvres, par Max. Stoll, avec le texte, etc., 
Paris, 1797, in-8. — Essai sur les maladies et les 
lésions organiques du cœur et des gros vaisseaux , 
ibid., 1806, in-8 : cet ouvrage devenu classique a 
été réimprimé plusieurs fois et traduit en anglais; 
il a obtenu une mention honorable dans le rapport 
sur les prix décennaux. — Nouvelle méthode pour 
connaître les maladies internes de la poitrine, par 
la percussion de cette cavité, trad. du lat. d’Awen- 
brugger, avec un commentaire, ibid., 1808 , in-8. 
G. Ferrus, médecin de l’hospice de la Salpêtrière , 
a publié : Notice historique sur J.-N. Corvisart, 
Paris, 1821, in-8. Cuvier a lu son élogeà l’Institut. 

CORYATE (GEorGE), ministre presbytérien et 
poète anglais, mort en 1606, est auteur de Poe- 
mata varia latina; Descriptio Angliæ, Scoliæ et 
Hyberniæ. — Thomas CoRyATE, son fils, né en 
1577 dans le comté de Sommerset, passa sa vie 
entière à voyager, et mourut à Surate en 1617. On 
a la relation de ses voyages sur le continent , sous 
ce: titre : Crudities hastily gobbled up in Five 
Months’ travels in France, Savoy, Italy, etc., etc., 
1711, in-4, édition très rare et fort recherchée des 
Anglais. Ce voyage a été réimpr. avec les Lettres 
de Coryate, écrites des Indes-Orientales, Londres, 
1776, 5 vol. in-8. 

COSCIA (Nicoras), cardinal, né en 1682 à Bé- 
névent, fut fait, en 1795, archev. de cette ville par 
Benoît XIII, dont il avait été le domestique et le 
confident ; s’étant rendu coupable de concussions 
et d’abus de pouvoir, il fut, après la mort de ce 
pontife , privé de son archevêché et détenu pend. 
plusieurs années au château St-Ange. Son procès 
instruit, il fut dépouillé de tout ce qu’il avait in- 
justement acquis. On lui permit enfin de se retirer 
à Naples, dans un couvent, et il y mourut en 1755. 

COSIMO (ROSSELLI, dit), peintre florentin, d’une 
noble famille qui a produit plus, autres moitres, 
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vivait au 158$, II fut appelé à Rome pourtravaille 
à la chapelle Sixtine ; et ne pouvant égaler ses ri 
vaux par la pureté du dessin, chargea ses pein 
tures de couleurs brillantes et d’ornements que 1 
bon goût aurait proscrits, mais qui plaisaient a] 
pape, qui le préférait à tous les autres seins 
Ses meilleurs morceaux sont : le Sermon de J.-C 
sur la montagne et le Miracle du St Sacrement! 
fresque à St-Ambroise de Florence.—Pierre Ros 
SELLI, dit Cosimo , né à Florence en 1441 , fut auss 
meilleur coloriste que dessinateur, comme on 
voit dans son Persée à la galerie Pitli. Cosimo mA 
gnit avec succès des bacchanales et des sujets grd 
tesques ; il mourut en 1521. Son premier titre es 
d'avoir été le maître d'André del Sarto. Le musé! 
royal posséde de lui deux tableaux : la Viergek 
l'enfant Jésus, la Madeleine et St Bernard , et L 
Couronnement de la Vierge. | 
COSIMO (Jacques), appelé aussi Jacques d 
Trezzo, ou Jacques d’Avanzo , graveur et fondeul 
milanais du 16° S., exécuta un grand nombre dt. 
portraits en camées, et travailla au grand taber 
nacle de St-Laurent à l’Escurial. | 
COSIN (JEAN), évêque anglican, né à Norwiel 
en 1595, fut dépouillé de ses bénéfices comme sus!” 
pect de papisme en 1641, persécuté pour son aital 
chement à la cause royale , et forcé de s’expatrier ” 
Il se réfugia en France, fut nommé chapelain | 
reine Henrielte - Marie, ne rentra en Angleterr 
qu’à la restauration, obtint le siége épiscopal d' 
Durham, et mourut en 1672. On a de lui un (au | 


nombre d'ouvrages dont les principaux sont : ul” 
Recueil de prières particulières , 1634.—Une His 
scolast. du canon de la sainte Écriture, Londres 
1657, in-4. — Hisioria transsubstantiationis pa 
palis, ibid., 1675, in-8.— Différence sur les prin 
cipaux points entre l'Église de Rome et l'Églisl” 
d'Angleterre, imprimé avec les Corruptions di" 
l'Église de Rome, par l’évêque de Bâle. Sa Pie Û 
été écrite en anglais par le docteur Smith. | 
COSMAS, surnommé Jndicopleustes (navigateul | 
dans l’Inde, parce qu’il parcourut cette contrée). 
élait marchand à Alexandrie dans le 6° S. Ayan 
quitté le commerce, il se retira dans un monast. 
où il écrivit en grec plusieurs ouvrages ; celui qu 
est intitulé : Topographie chrétienne, impr. pou 
la première fois avec une version lat. dans la Col 
leclio nova Patrum el scriptorum græcorum d 
P. Montfaucon , 1707, renferme une exposition dé 
taillée dés principes erronés qu’il s’était crées sul 
la cosmographie. Cet ouvrage est toutefois le seul” 
de cette époque où l’on trouve des notions géogra 
phiques de quelque étendue. Elles n’ont pas été. 
inutiles à nos géographes modernes. On lui attribu 
un traité en grec : De auri conficiendi ratione! 
dont le MS. se trouve à la bibliothèque royale. 
COSME, dit de Prague, le plus ancien historie 
de la Bohême , né en 1045, secrétaire de l’emper 
Henri IV, devenu veuf, embrassa l’état ecclésiast 
et fut pourvu de quelq. bénéfices. Chargé de mis 
sions fort délicates par les ducs de Bohême et paf 
les évêques de Prague, il s’en acquitta d’une ma 
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nière satisfaisante, et mourut en 1126. Son Chro- 
icon Bohemorum jusqu’à l’an 1195, se trouve 
ans les Scriptores rerum germanic., de Menken, 
eipsig, 1728. 
| COSME. — V. Méprcis. 
. GOSME (JEax BASEILHAC, dit le Frère), cé- 
ébre lithotomiste, né en 1703 à Pouy- Astruc, 
diocèse de Tarbes, se livra dès son enfance à l’étude 
de la chirurgie sous la direct. de Simon Basheillac, 
son père, et perfectionna ses connaiss. à Paris, où 
il suivitles cours de clinique del’Hôtel-Dieu. Entré 
e l’ordre des feuillants en 1729 , sous le nom de 
Fr. Jean de Si-Cosme , il ne cessa point de se livrer 
la pratique de la chirurgie, dirigea ses observa- 
ions vers les moyens de prévenir les accidents qui 
euvent suivre l'opération de la taille par le grand 
ppareil, et y réussit au moyen du lithotome caché 
deson invention. Le Journal de Verdun de 1748 
et celui des savants rapportent la prem. opération 
derce genre que pratiquale F. Cosme : ses procédés 
sont exposés dans les deux ouvr. intit. : Recueil 
iles pièces importantes concernant la taille par le 
lithotome caché, 1751, 2 vol. in-12 , fig.; et Nouv. 
méthode d'extraire la pierre par-dessus le pubis, 
Paris, 1779, fig. Le F. Cosme opérait aussi la ca- 
aracte par extraction long-temps avant que locu- 
iste Daviel eût publ. sa méthode. Onlui doitencore 
instrument appelé trois quarts courbe, que l’on 
| 3 dans les rétentions d'urine pour faire la 
>onction au-dessus du pubis. Cet habile opérateur 
nourut en 1781. Son Éloge histor., avec des détails 
sur Les instrum. qu'ila inventés ou perfectionnés, 
l'été publié par Cambon, 1781, in-8. 
UCOSME DE VILLIERS. — V. ViLiens. 
_COSNAC ( Danrez de), évêque de Valence, puis 
4 d'Aix, né dans le Limousin en 1626, 
’éleva aux dignités ecclésiastiques en se conciliant 
“faveur du prince de Conti et du card. Mazarin. 
Ze fut lui qui négocia le mariage d’une des nièces 
le Mazarin avec le prince de Conti; peu de temps 
1près, ayant élé nommé prem. aumônier de Mon- 
EUR, il s’attacha particulièrem. à Mapame (Hen- 
iette d'Angleterre) , et lui donna des preuves de 
" dans div. circonstances, notamn. lors 
ela publication des Amours du Palais-Royal, 
amphlet dans lequel cette princesse était vive- 
ent attaquée. Ayant encouru la disgràce de Mon- 
IEUR, il fut envoyé en exil (1675 ), y demeura 14 
8, au bout desquels il rentra dans son diocèse, 
>bmourut à Aix en 1708.—Un autre Cosnac (Ber- 
ard), évêque de Comminges, mort en 1374, avait 
lé chargé d’une miss. importante en Espagne par 
Brégoire XI, qui le décora de la pourpre. 
MUCOSPEAN ou COSPEAU ( PnixprE de), né dans 
leHainault en 1568, fut un des premiers à substi- 
tuer dans les sermons les citations de l’Écriture 
sainte et des Pères, à celles d'Homère, de Cicéron 
etides autres aut. profanes. Il fit en 1605 l’oraison 
funèbre du maréchal de Retz, fut nommé en 1607 
svêque d’Aire, puis aumônier et conseiller de la 
reme Marguerite. En 1610, il prononça l’oraison 
funèbre de Henri IV ; i] assista en 1617 à l’assem- 
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blée du clergé et fut chargé de la rédact. des Re- 
montrances au roi; il passa plus tard sur le siége 
de Nantes, puis de Lisieux, et mourut en 1646. 
On a delui: Remontrances au roi, 1617. Sa Vie, 
écrite par Le Mée, cordelier, a été publiée l’année 
de sa mort, Saumur, in-4. 

COSROËS. — V. Knosrou. 

COSSALI ( don Pierre), célèbre mathémat., né 
à Vérone en 1748, prit l’habit des théatins.et fut 
envoyé par ses supérieurs à Padoue pour y termi- 
nerses étudeslittér.; il s’y distingua particulièrem. 
dans l’éloquence sacrée, et de retour dans sa pa- 
trie en 1780, il y concourut à la formation d’une 
académie des sciences. Ses Lettres sur l'analyse 
algébrique, publ. en 1785, le firent appeler la 
même année à la chaire d'astronomie à Parme ; il 
occupa jusqu’en 1807, qu’il se retira momenta- 
nément à Vérone; mais en 1807, lors de la réor- 
ganisation de l’univ. de Padoue; il y fut nommé 
profess. de mathémat. transcendantes, et il mou- 
rut dans cette ville en 1815. Outre un assez grand 
nombre de Mémoires dans le recueil de la société 
italienne dont il était membre, on lui doit plus. 
opuscules mathémat., des Éphémérides astrono- 
miques de 1791 à 1804, etc.; mais son principal 
ouvr. est l'Histoire de l’origine et des progrès de 
l'algèbre en Italie, Parme, 1797, 2 vol. in-/{. 

COSSART (Gagnez), jésuite, né à Pontoise en 
1615, professa la rhétorique à Paris, fut le maître 
de Santeuil, et mour. en 1674. Il a laissé des Ha- 
rangues et des Poésies qui le placent au rang des 
bons poètes latins modernes: ces pièces ont élé 
recueillies par le P. Larue, et pub. à Paris, 1675 et 
1795 in-12. Il a travaillé avec le P. Labbe à la gr. 
Collection des conciles et en a pub. depuis le 11° 
jusqu’au 18e vol. 

COSSÉ -BRISSAC (maison de), l’une des plus 
anc. de France, laquelle tire son nom des terres de 
Cossé dans le Maine et de Brissac en Anjou, a pro- 
duit plus. hommes remarquables.—Cossé (Charles 
de), plus connu sous le nom de maréchal de Bris- 
sac, né vers 1505, entra au service à 23 ans et se 
signala par son intrépidité autant que par ses ta- 
lents militaires et son désintéressem. 11 comman- 
dait une compagnie de chevau-légers à la prise de 
Veillane et du château de Suze en 1537, et fit les 
campagnes de 1542 à 1545 en qualité de colonel- 
gén. Le roi lui accorda, en 1550, le bâton de ma- 
réchal , avec la place de gouverneur du Piémont, 
qu’il remplit avec distinction pend. 9 années. À son 
retour en France, Brissac reçut une épée d’honneur 
des mains de Henri If, et futnommé gouverneur et 
lieuten.-gén. de Picardie. Chargé, sous Charles IX, 
du commandem. de Paris, il sut contenir les cal- 
vinistes qui cherchaient à exciter des troubles, 
termina sa carrière militaire par la prise du Hâvre 
sur les Anglais en 4562, et mourut à Paris l’année 
suiv. Sa vie entière avait été consacrée au service 
de sa patrie; mais la rare générosité qu’il déploya 
en maintes occasions pour soutenir l'honneur na- 
tional ou les intérêts de l’état, ne sont pas Îles 
moindrestitres de sonillustrat, —Cossé(Arthus de), 


COS 


son frère, connu d’abord sous le nom de Gonnor, 
fut aussi un capit. distingué : il signala son dé- 
vouement dans les div. camp. de 1551 à 1567, et 
reçut de Charles IX le bâton de maréchal de France. 
Détenu pendant 17 mois à la Bastille par ordre de 
Catherine de Médicis, sous prétexte qu’il avait pris 
parti pour le due d'Alençon, il recouvra sa liberté 
sous Henri III, reçut de ce prince l’ordre du St- 
Esprit, et mourut en 1582. — Cossé (Timoléon de), 
dit Le comie de Brissac, fils de Charles, tué à 25 
ou 26 ans, en 1569, au siége de Mucidan en Péri- 
gord , était déjà parvenu aux plus hautes distinc- 
tions milit. Brantôme le regarde comme un héros 
précoce qui marcha sur les traces de son père, el 
qui l'aurait égalé si la mort ne leüt enlevé à la 
fleur de son âge : il était gouverneur de la ville et 
du château d'Angers, —Cossé ( Charles II de), son 
{rère, maréchal de France, gouverneur du château 
d'Angers, etc., eut part aux exploits de l’armée 
roy. pend. les années 1582, 1585 , 1586 et 1588.11 
prit parti pour le duc de Mayenne, pendant les 
troubles de la Ligue, fut chargé du gouvernem, du 
Poitou, de La Rochelle, de lAunis, de l’île de Ré 
et de celui de Paris. Il remit cette ville le 22 mars 
1594 à Henri IV, qui le créa maréchal de France, 
et mourut en 1621, comblé de nouvelles faveurs par 
Louis XIII. — Cossé (Jean-Paul-Timoléon de), ma- 
réchal, duc de Brissac, né en 1698, a soutenu la 
gloire de son nom par ses exploits. Il servit d’a- 
bord sur les galères de Malte en 1714, se distingua 
au siége de Corfou et à plus. autres affaires contre 
les Turks. Créé mestre-de-camp à son retour en 
France, il fut élevé en 1768 à la dignité de maré- 
chal, et mourut en 1784. — Cossé ( Louis-Joseph- 
Timoléon ), fils du précéd., duc de Cossé, fut tué 
à la bataille de Rosbak en 1757; il était colonel d’un 
régim. qui portail son nom. 

COSSÉ-BRISSAC. — V. Brissac. 

COSSIGNY (JrAN-FRANG. CHARPENTIER DE), 
ingénieur, né vers 1690, fut envoyé en 1720 à l’Ile- 
de-France. Différentes observat. qu’il transmit à 
VPacad des sciences lui méritèrent en 1753 letitre de 
correspond. De retour en France il fut fait ingé- 
nieur en chef de la province de Franche-Comté. 
Renvoyé dans l'Inde, où il rendit de grands ser- 
vices dans la guerre contreles Marattes, il retourna 
plus. fois à PIle-de-France, où il avait un établis- 
sement considérable, et il y mourut en 1778. On 
a de lui : Leltre critique sur l’hist. des Indes de 
l'abbé Guyon, suivie de la Réplique à la réponse 
de cet auteur, Genève, 1744, in-12, et Mémoire 
sur le moulin à poudre de l'Ile-de-France, 1778, 
in-#.— Cossieny de PaLua (Jos.-Franç. CHARPEN- 
TIER ), fils du précéd., visita les principaux éta- 
blissements de l’Inde, continua les travaux de son 
père à lile-de-France, y introduisit la canne à 
sucre de Batavia et l'arbre à vernis de la Chine, et 
fut en 1789 député extraordinaire de la colonie 
pour demander au gouvernem. français des se- 

cours qui la missent à l’abri des invasions, Il re- 
nonça tout-à-fait à ce pays après les désastres de 
la guerre, et mourut en 1309 près de Paris, Cor- 
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| respond. de l’académ. des sciences depuis 1775, i 
l'était de l’Institut depuis sa création. Il a publié 
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des Mémoires sur différents sujets d'économie ru: 
rale ; les principaux sont : Sur la culture du café 
1773, — Sur la culture des arbres à épices fines, 
Paris , 1775, in-8.—Sur la fabrication de l’indigo, 
Ile- de- France, 1779, trad. en anglais, Calcutta 
1789, in-4. — Sur le sucre que l’on pourrait ex 
traire des végétaux , tome VI des Mém. de l’Insti. 
tut. Il indique dans cet ouvr, les procédés qu 
depuis ont été mis en pratique pour se procure 
du sucre indigène. Il a laissé plus. autres ponte 
ou il expose ce que ses voyages en France, dans le 
Bengale, à Batavia et à la Chine, l'avaient mis à 
portée d'observer sur l'administration, l’histoire 
naturelle, l’économie rurale et domestique, les 
sciences et les arts, et le commerce. 
COSSIN (Louis), grav., né à Troyes vers 1653, 
mort à Paris en 1682, a gravé d’après C. Lebrun 


J.-B. Champagne et Raphaël. Ses Portraits son 
encore recherchés des amateurs : le plus remar 
quable est celui de Louis XIV, gr. nat, | 
COSSON ( PIERRE- CHARLES), littér., né à Mézières 
en 1737, acheyases études à Paris avec distinctior 
fut nommé profess. d’humanités à Metz, puis à L 
Flèche, et vint en 1767 occuper la chaire de se- 
conde au collége Mazarin. Privé de sa pension d 
retraite à la révolution, il entra dans la carriène 
administrative. Nommé en 1796 commiss. du ga 
vernem. dans le départem. du Mont-Tonnerre, $e 
concilia l'estime et l’affection de ses À mur} 


fut rappelé après le 18 brumaire, et mourut à 
Paris en 1801. On a de lui : Discours couronné par 
lacad. de Besançon en 1764, sur cette question: 
Les progrès des modernes dispensent-ils de éd 
des anciens? Éloge de Bayard, 1770 ; la trad. dé 
Tite-Live, par Guérin, revue et corrigée, 1773, 
10 vol. in-12; quelq. pièces de vers dans les jour: 
naux et des discours de circonstance. | 


COSSUS (Auzus-CorwéLius), tribun des soldats | 


lan de Rome 516, le plus bel homme de l’armée 
et le plus vaillant guerrier, suivant Tite-Live, tua 
dans un combat Volumnius, roi des Véiens, e 


piter-Férétrien, honneur réservé aux seuls consu | 


porta les dépouilles opimes dans le temple de se | 


laires. Opposé par le sénat à Manlius-Capitolinus 
il fut nommé consul, puis dictateur contre le 
Volsques, qu’il vainquit ; obtint par ses victoires 
le triomphe, abdiqua peu de temps après, el Os: 
rut dans l’obscurité, 


COSSUTIUS , célèbre architecte romain, mor{ : 


vers lan 175 av. J.-C., fut chargé par Antiochus 
Épiphanes de continuer les tray. du temple de 
Jupiter-Olynpien, commencé par Pisistrate, e 
terminé sous l’empereur Adrien, 

COSTA (Jean), littérat. distingué, né dans le 
Vicentin en 1756, fit ses études au séminaire dé 


Padoue, dont il devint un des profess., et main 


tint cet établissem. au rang qu’il occupe parmi les 
institut. littér, d'Italie, Regardé par ses compa 
triotes comme le premier des poètes latins depuis 
le siècle d’Auguste, il joignait à son immense {ar 
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lent une yaste érudition, et mourut en 1816, à 80 
ins. Outre 2 vol. de Poésies latines, 1796 et 1803, 

In-8, on lui doit une {rad. en vers lat. des Odes de 
Pindare, ayec des commentaires, Padoue, 1808, 

5 tom. in-#. | 

: COSTADAU (ALPHONSE), religieux dominicain, 

\né dans la commune d’Allau près de Montélimart, 

brofess. de théol. à Lyon vers 1750, est auteur 
un Zr. hist, et crit. des principaux signes dont 
mous nous sersons pour manifester nos pensées , 
en 5 part., Lyon, 1717-20-24, 12 vol. in-12, ouvr. 

kHifus dont on n’eslime guère que la 5° partie, 
rem. théolog. 

| 3TADONI (D. AnseLuE), savant religieux, né 
È Yenise en 1714, entra dans l'ordre des Camal- 
Mules à 16 ans, el consacra sa vie à l’étude de 
l'histoire des hommes illustres, des institutions 
Mes ordres relig., et à la recherche des antiquilés 
chrétiennes. 1] mourut en 1785, coopérateur des 
Annales camaldulenses de P. Mittarelli. Ona de lui 
plus: ouvr. de piété, des Dissertations dans le re- 
lcueil de Calogera, tom. XXXIX, XL, XLI et XLIII. 

5 COSTÆUS. — V. Cosréo. | 
1 COSTANZI (Cuares), grav. en pierres fines , né 
h Naples en 1705, exécuta avec beaucoup d’habi- 
lleté des portraits et des figures d’après l’antique. 
es ouyr. les plus remarquables sont : la figure de 
ILéda et la tête d’Antinoüs, gravées sur diamants 


mais n’obtint pas autant de succès. 

2 COSTANZO (AnceLo di), célèbre historien, né 
kers 1507 à Naples, entreprit de refaire l'Histoire 
“le Collenuccio, et passa 40 années de sa vie à 
puiser, dans les vieilles chroniques et dans les an- 
Liens titres, les matériaux dont il composa sa 
yrande Hist. du roy. de Naples, de 1250 à 1489, 
HAquila, 1582, in-fol., Naples, 1755, in-#, bonne 
pal » el Milan, dans les classic, italian. , 1805, 


Ses “td ont été plus. fois réimpr. La meill. édit, 
test celle de Padoue, 1738, in-8. 
COSTAR (Prersu), littér., né à Paris en 1605, 
Wils d’un chapelier, embrassa Pélat ecclésiastique, 
bblint quelques petits bénéfices, et se fit un nom 
parmi les beaux-esprits, moins communs alors 
lqu'ils ne l’ont été depuis. Son attachement à Voi- 
rture lui fit prendre part aux disputes que le poèle 
éeut à soutenir contre les jaloux de son mérite. Il 
mourut en 1660. On citera de lui : Défense de Voi- 
Wure contre Girac, 1653 , in-4.— Recueil de Lettres, 
658, 1659, 2 vol. in-4. — HMém. sur les gens de 
eltres célèbres de France el sur ceux des pays 
élrangers , tom. II, du P. Desmolets; il est plus 
beurieux que celui de Chapelain. 

"COSTARD (Gsorce), savant orient. et astronome 
Vangas, né vers 1710, mort en 1782, vicaire de 

Wickenham , a laissé plus. ouvr. estimés dont la 
Miste se trouve dans les Anecdotes biograph. sur 
‘Bowyer, par Nichols; le plus remarq. est son Hist. 


pe Vastron, appliquée à la géogr., à lhist, et à la 
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chronol., 1767, in-4. 11 a publ. une 2% édit. de 
PHist. religionis veterum Persarum du D. Hyde, 
et a fourni des articles aux Transact. philosoph. 

COSTE (Pierre), littérateur estimable, né à 
Uzès en 1668, de parents protestants, alla se réfu- 
gier en Angleterre, après la révocation de l’édit 
de Nantes, et chercha dans la culture des lettres 
une distraction aux ennuis de l'exil. Ses traduet. 
de l’Essai sur l’entendement humain de Locke et 
de l’Optique de Newton, lui méritèrent l'honneur 
d’être admis à la société royale de Londres. On lui 
doit encore des édit. avec des notes, de La Bruyère, 
dont il avait pris la défense contre Bonay. d’Ar- 
gonno, de Montaigne et des Fables de La Fon- 
taine ; il revint en France, et mourut à Paris en 
1747, Coste a écrit une Vie du gr. Condé, réimpr. 
en 1748, in-K, avec une notice sur l’auteur, et la 
liste détaillée deses nombr. ouvr. À ceux que nous 
ayons déjà cilés, nous ajouterons : Le l'usage de la 
raillerie, trad, du latin de Shaftesbury, 1710, 
in-12,— Hiéron , ou de la condition des rois, de 
Xénophon, Amsterd., 1711, in-19; et les Capiifs de 
Plaute, ibid., 1716, in-12. 

COSTE ( (Pense). littér., né en 1739, à Bayonne, 
entra jeune au service et débuta dans la carrière 
liltéraire, en 1756, par des Lettres sur le voyage 
d’Espagne, où les moines ne sont pas ménagés : 
l’un des rédact, du Journal étranger, il s’y chargea 
des articles sur la littérat. espagnole, et traduisit 
plus. Nouvelles de Cervantes. 11 prit part ensuite 
à la rédaction de l'Année littéraire, et concourut 
à celle des différents journaux créés par Palissot, 
Clément, etc. Pendant la révolution il se tint à 
l'écart, revint après la terreur à Paris, et mourut 
en 1810. On a de lui : Voyage (supposé ) au pays 
de Bambouc, 1789.— Leltres adressées aux grands, 
1789. — Mémoires de Mlle Dumesnil, 1800, in-8, 
où cette célèbre actrice est vengée de la légèreté 
injurieuse avec laquelle Ml Clairon avait parlé 
d’elle. Ce qui a frappé dans cet ouvr., c’est l’excel- 
lent goût que suppose la manière dont laut. y a 
jugé nos spectacles, — Essai sur les prétendues 
découvertes nouvelles, dont la plupart sont âgées 
de plusieurs siècles, Paris, 1803, in-8. — Nouv. 
inédites de Gervantes et autres auteurs espagnols, 
1802, 2 vol. in-12. Il a laissé MS, la Réfutation des 
Paradoxes liliér. que Marmontel a semés avec 
profusion dans sa poétique. 

COSTE (Jean-Franç.), médecin, né en 1741 à 
Villebois-Bugey, acheva ses études à Paris, sous 
la direction de Petit, et revint dans sa famille. 
Envoyé pour traiter une épidémie dans le pays de 
Gex, cette circonstance le mit en rapport-avec 
Voltaire, qui le fit nommer médecin de l'hôpital 
de Versoy, d’où il passa quelque temps après 
à celui de Nancy, puis de Calais. Nommé en 1780 
premier médecin de l’armée destinée à soutenir 
’indépendance des Américains, il mérila l’estime 
de Wasinhgtonet de Franklin: DeretourenFrance, 
il fut successiv. chargé de différents emplois hono- 
rables, et devint en 1796 méd. en chef de Phôpital 
des Invalides ; obtint enfin l'autorisation de jouir 
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d’un repos acquis par tant de services, et mourut 
à Paris en 1819. Outre plus. art. dans le Dictionn. 
des sciences méd., et quelq. mém. ou brochures 
(publ. de 1763 à 1806), on lui doit la traduct. des 
OEuvres de Mead, Bouillon, 1774, 2 vol. in-8, et 
celle de la Physiologie des corps organisés de 
Necker, ibid., 1775. — Essai botanique, chimique 
et pharmaceut. sur la substitution des substances 
indigènes aux exotiques, Nancy, 1775 ;'in-8. — 
Compendium pharmaceut. milit. Gallorum no- 
socomiis in orbe noso boreali adscriptum , New- 
port, 1780, in-12. — Notices sur les officiers de 
santé morts à l’armée, Augsbourg, 1806, in-12. 

COSTE (BERNARD DE LA). — V. LACOSTE. 

COSTEL (Jean-Barrisre-Louis), chimiste, né à 
Meaux en 1729, remplit les fonctions d’apothicaire 
aide-major aux armées pendant la guerre de sept 
ans; professa depuis au collége de pharmacie de 
Paris, fut membre de plus. sociétés de médecine 
et d'agriculture, et mourut en 1800. Ses analyses 
de l'acide formique et des eaux de Pougues avan- 
cèrent de quelq. pas la science, et méritérent à 
Costel l’estime des savants. On trouve dans le 
t. III des Mém. de la soc. d'agriculture de Paris, 
une Notice sur la vieet les travaux de Costel, par 
Cournol. 

COSTER ( JEAN-LAURENT), né vers 1570 à Harlem, 
n’est connu que par les efforts de quelq. écrivains 
hollandais pour lui attribuer l'honneur de l’inven- 
tion de l'imprimerie et de la gravure sur bois. Les 
Origines typographicæ de Meermann tendent à 
appuyer cette assertion ; mais les Vindiciæ typo- 
graphicæ de Schæpfflin prouvent que Guttemberg 
était déjà établi à Strasbourg à l’époque où Coster 
est supposé avoir imprimé sur des planches de 
bois le Speculum humanæ salvalionis. Toutes 
les questions qui se rattachent à Coster et à ses 
découvertes ont été très bien discutées et résolues 
dans l’Origine de l’imprimerie, par Lambinet, 
Paris, 1810, 2 vol. in-8. 

COSTER (Samuez), auteur tragique et comique, 
né vers la fin du 16° S. à Amsterdam, est regardé 
comme le créateur du théâtre hollandais, bien 
qu'avant lui la Hollande eût des poètes dramat. Il 
était médecin et ne consacrait à la poésie que ses 
loisirs. Ce fut lui qui purgea la scène des product. 
informes de la chambre de rhétorique d’Amsterd. 
En 1617, malgré l'opposition du clergé et des en- 
nemis qu’il s’était faits comme tout réformateur, il 
obtint des magistrats un local où il construisit à 
ses frais une salle de spectacle, la première à 
Amsterdam ; il y fit représenter les chefs-d’œuvre 
de ses contemporains, Vondel, Hooft, ete., et ses 
propres ouvrages. On a de lui 5 coméd, et $ trag. 
dont les sujels sont pour la plupart tirés de lHist. 
romaine. 11 ne manque pas d'idées et d'invention; 
mais il travaillait trop vite pour pouvoir donner à 
ses ouvrages cette perfection qui peut seuleles faire 
vivre. La plus ancienne de ses pièces est de 1615, 
et la plus récente, Polixène, tragédie , de 1646. 

COSTER (Josera-François), littérateur, né en 
1729 à Nancy, exerça pendant 20 ans la place de 
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| comme prédicateur. Il prononça le mêne jour qu 
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prem. commis du contrôle des finances, fut ensuit 

conservat. de la biblioth. publiq. et des médaille 

de Nancy, remplit une chaire d’histoire à a 
centrale de cette ville depuis 1796 jusqu’à 1804} 
époque à laquelle il fut nommé provis. du lycéed 

Lyon , fut mis quelq. temps après à la retraite, et 
revint à Nancy, où il mourut en 1815. Onade lui : 
la Lorraine commercante, Nancy, 1759, in-8. — 
L'Éloge de Charles III, duc de Lorraine, : 1764 

in-8. Celui de Colbert, 1775, in-8 , obtint le 1er ac- 
cessit de l’Acad. franc. —_ Obsereat. sur le rapport 
et projet de loi sur l’instruct. publ., par Chaptal!} 
1801 , in-8. Coster a laissé quelq. MSs. Le Précis 
des travaux de la soc. roy de. Nancy contient l’ana* 
lyse de l’éloge de Coster, par Blau.— CosTER (Jean: 
Louis),sonfrère,jés., devint, à la suppress. de cette 
société, biblioth. de l’évêque de Liége. On a de lui 
deux Oraisons funèbres, l'une du dauphin, père 
de Louis XVI, et l’autre de Stanislas, roi de " 
logne, etc., toutes deux prononcées et imprimées 
à Nancy en 1766, in-4. Coster entreprit en (78 
PEsprit des journaux, et s’oceupa jusqu’en 1778 
de la rédact. de cet utile journal. — Cosrer sr 
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Étienne), frère des deux précéd., né en 1754, fu 
nommé curé de Remiremont, et sefit une réputat 


son frère, à Nancy, l’Oraison funèbre de Stanislas] 
CN ieure de l’évêque de Verdun en 1781 , il 
fut député par son chapitre aux états-génér., où il 
yota constamm. avec le côté droit, et signa toute 
les protestations de la minorité. Les Prussiens, à 
leur entrée en France, l’ayant désigné membr 
de l’administrat. provisoire qu’ils avaient établie 
Verdun, il jugea prudent de les accompagner dan£ 
leur retraite, et rejoignit à Montefiascone l’abbé 
Maury, qui le fit professeur de théologie de son 
séminaire. Rentré en France, il fut, après le con+ 
cordat, nommé chanoine de Nancy. Lorsque lé 
typhus ravagea les hôpitaux de cette ville en 181 | 
et 1844, il se dévoua au soulagement des malades 
avec un zèle admirable; eut, malgré son gr. âge 
le bonheur d'échapper au fléau, et mourut en 1825! 
à 91 ans, regretté de tous ceux qui Pavaient connu 

COSTER SAINT-VICTOR (J.-B.), né en 1771, 
Épinal, officier dans le 9 régiment de chasseurs 
rejoignit, en 1791, l’armée des princes en Alle 
magne, et après son licenciem. vint dans la Vendée 
où il servit sous les ordres de Puisaye. Le courag 
qu’il montra dans diverses circonstances lui valu 
le commandem. de la division de Vitré; et lorsqu 
ce pays fut pacifié, il continua d’y résider. Pour 
suivi quelq. temps après comme déserteur, il fut 
condamné par un conseil de guerre à 5 ans de dé: 
tention ; mais il parvint à s’échapper, alla retrou. 
ver Puisaye en Angleterre et le suivit au Canada4 
Son but était d'améliorer sa posit. en se livrant 
à des spéculat. commerciales; rien ne lui réussit 
Ii revint donc en Europe, s’associa bientôt au com: 
plot de la machine infern., eut encore le bonheur 
d'échapper aux recherches de la police; mais re 
venu sur le continent, avec Georges Cadoudal, il 
fut arrêté et périt sur l’échafaud le 25 juin 1804, 
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COTA (RopriGuez), poète espagnol , surnommé 
el Tio (Voncle), florissait au 15e S., sous le règne 
de D. Juan Il, roi de Castille. Ilestaut. de latragi- 
comédie intit. : Calisto et Mélibée, et d’une satire 
impr. sous le titre de Mingo Rebulgo. Caliste est 
moins une œuvre dramatique qu’un roman dia- 
logué; mais dans quelque classe que lon range 
cette production, elle n’en est pas moins très re- 

marquable par l'intérêt du sujet, par la peinture 
des mœurs el par le style. Cota n’en à fait que le 
4éracte ou le commencem.; la suite est du bachelier 
Fernand de Roxas, qui vivait aucommencement du 
46° S. Cette pièce très rare a élé souvent réim- 
'primée el traduite en plusieurs langues, notam- 
ment en français par Jacques de Lavardin, Paris, 
1578, in-16. 

| MCOTEL (ANTOINE de), conseiller au parlem. de 
Paris, né vers 1550 , a laissé : le Premier livre des 
lmignardes et gayes poésies, ele., Paris, 1578, in-4. 
WCOTELIER (Jean-BaPrTisTE), savant helléniste, 
né à Nîmes en 1629, fit des progrès si rapides dans 
lés langues, qu’à l’âge de 12 ans il expliquait l’An- 
icien-Testam. en hébreu à livre ouvert, et rendait 
compte de toutes les difficultés grammat. qu’on lui 
proposait. L'assemblée du clergé, qui se tenait à 
Mantes en 1641, lui accorda une pension pour favo- 
triser ses études ; mais il se contenta du grade de 
‘bachelier, et n’entra jamais dans les ordres. Il 
était déjà connu par quelq. publications lorsque 
Colbert l’adjoignit en 1667 à Ducange pour dresser 
le Catalogue des MSs. grecs de la biblioth. du roi; 
ilfut en 1674, nommé profess. de langue grecque 
jau collége de France, et mourut en 1686, à 58 ans. 
ses principaux ouvrages sont: SS. Pairum qui 
emporibus apostolicis florueruntopera, grec-lat., 
1672, 2 vol. in-fol., Ecclesiæ græcæ monumenta et 
nalecla, Paris, 1672-86, 3 vol. in-4. 11 a laissé 
des MSs. Son Éloge en latin, par Baluze, est impr. 
dans l’édit. des SS. Pairum opera, publié par 
Leclerc, Amsterdam, 1724, 2 vol. in-fol. Cette 
“édit. est la plus recherchée. 

 “COTELLE (Louis-BarNagé), profess. à l’école 
“de droit, né à Montargis en 1752, fut successivem. 
“chargé du cours sur le Code civil et du cours de 
droit naturel. On lui doit un Code approfondi et 
ine Édition de Burlamaqui et de Vatel. Il mourut 
à Paris en 1827, à 75 ans. 

VOOTEREAU (CLaune), prêtre, chan. de Notre- 
Dame de Paris, né à Tours, mort le 3 nov. 1550, a 
daissé : De jure el privilegiis militum lib. IIT, et De 
fficio imperatoris liber I, Lugduni, 1539, in-fol. 
Ce, second ouvrage, sous le titre de : Traité 
‘les devoirs d’un capilaine et homme de guerre, a 
.6lé traduit en français par Gabriel Dupréau, 
Poitiers, 1549 , in-4. On en trouve un extrait dans 
“ Soirées liltér. de Coupé. — Les Douze livres 
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e Columelle, trad. en franç., Paris, 1551, in-A4 : 

elle trad., réimpr. en 1555 et 1556, in-4, avec les 
potes de Jean Thierry de Beauvais, fut dédiée au 

ard. Du Bellay par Jacq. Vertus, ami de Cotereau 
et son exécuteur testament. Il y a deux pièces la- 
lines de lui dans le Genethliacum Cl. Doleti, et 
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plus. pièces en vers franc. dansles Épîtres du Tra- 
verseur des voies périlleuses , de Jean Bouchet. 

COTES (Rocer), célèbre mathémat., né en 1682 
dans le comté de Leicester, fut, en 1706, nommé 
profess. d’astron. et de physique expériment. à 
l’univers. de Cambridge, et mourut en 1716. Il a 
laissé, entre autres ouvrages : Harmonia mensu- 
rarum, etc., Cambridge , 1722, in-#, traduit ou 
plutôt paraphbr. en franc. par le bénéd. Walmsley, 
Paris, 1747, in-4. — Des leçons de physique ex- 
périm. sur l'équilibre des liqueurs, traduit en 
franc. par le méd. Lemonnier, ibid., 1740, in-4, 
fig., etc. Les Transact. philosophiques renferment 
quelq. Mém. de Cotes, à qui l’on doit la 2€ édit 
des Principia mathematica de Newton, 1713. 

COTHB-EDDYN, c.-à-d. pôle de la religion, 
surnom commun à plus. auteurs arabes, persans 
et turks. — Corus-Enpyn, surn. Khärizm-Châh 
(Mohammed) , lieut.-général (w4ly) du Khàrizm 
sous le règne de Barkhiaroc, conserva pendant 30 
années la faveur de ses maitres, et jouit d’une 
espèce de souveraineté. Il protégea les lettres et 
les sciences, et mourut en 1127 avec la réputation 
d’un prince équitable. 11 est le chef de la dynastie 
des Khârizmiens. Atzyz, son fils, lui succéda. — 
Corug- Eppyn ( Mohammed), historien arabe, 
profess. à la Mekke, mort lan de l’hégyre 988, 
a écrit une Histoire du Yemen, ou plutôt l’his- 
toire de la conquête de ce pays par Sinan-Pacha, 
général de Sélim Ier; et celle de la Mekke depuis 
l'origine de la Caabah jusqu’à l’an 985. Silv. de Sacy 
a fait connaître la substance de ces deux ouvrages 
dans les Nolices et extraits des MSs., tome IV. — 
Corn8-Eppyx (Mohammed), souver. de Sindjar, 
lan de l’hég. 594, après la mort d’Imad-Eddyn, 
son père, fut un roi juste, mais il n’eut point assez 
d'énergie pour s'opposer aux entreprises de Nour- 
Eddyn, prince de Moussoul, et à celles de Mélic- 
Adel. Son règne fut troublé par des guerres qui 
l'exposèrent à perdre sa couronne ; il acheta la 
paix au prix de quelq.-unes de ses possess., Pan 
de l’hég. 606, et mourut en 616. — CoruB-Eppyn- 
Cayrazy (Mahmoud-ben-Macoud), philos. persan, 
né l’an 654 de l’hég., mort en 710, élève du sav. 
Nassir-Eddyn, a écrit un grand nombre d’ouvr. sur 
toutes les branches des connaissances humaines. 
Le plus remarquable est un Commentaire sur les 
canons d’Avicenne. 

COTIN (Cnarzes), membre de l’Acad. française, 
conseiller et aumônier du roi, né à Paris en 1604, 
mort en 1682, est plus connu par les satires de 
Boileau et le Trissotin de Molière que par ses 
poésies et ses ouvr. en prose, la plupart sur des 
sujets pieux : il n’était cependant ni aussi sot ni 
aussi ridicule que ces deux auteurs nous le repré- 
sentent. On cite de lui de petites pièces fort 
agréables , telles que le quatrain : Zris s’est rendue 
à ma foi... ,et celui Fous n’écrivez que pour écrire. 
Boileau et Molière, qui avaient de justes sujets de 
se plaindre de Cotin, ont poussé trop loin la ven- 
geance. La crainte des épigrammes de Boileau 
l'empêcha de faire imprimer ses Sermons. Parmi 
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ses nombr. ouvr. on ne recherche que les suiv. : 
OEuvres galantes, en prose et en vers, 1665, 1665, 
2 vol. in-12. C’est dans le 2€ vol. que se trouve le 
fameux Sonnet à la princesse Uranie, que Molière 
a frappé d’un ridicule éternel. — La Ménagerie, 
La Haye, 1666, in-12. Celte satire contre Ménage 
a eu plus. édit,; mais les curieux donnent la pré- 
férence à celle-ci, parce qu’elle est la plus com- 
plète, et qu’elle entre d’ailleurs dans la Collection 
des Elzevirs français. 

COTLOGH-YNANEDJ, personnage oriental sur 
lequel les historiens persans ne s’accordent point. 
Mirkhond le met au rang des princes de la dynastie 
des Atabeks de l’Azerbaïdjan, et nous apprend que 
Cotlogh, après de longues guerres contre Thoghrul, 
dernier sulthan Seldjoukide, tua son adyersaire, 
s’empara du gouvernem. l’an de l’hégyre 599, et 
périt bientôt après assassiné par les émyrs du roi 
de Khärizm. 

COTTA ( Caïus-AurÉLIUS), consul, l’an de Rome 
677, fit rendre une loi qui ouvrait aux tribuns du 
peuple le chemin des dignités. — Corra (Lucius- 
Aurélius), de la famille du précéd. , préteur l’an 
682, consul en 687, censeur en 688, l’un des plus 
illustres orateurs de son temps, fut un des mo- 
dèles que Cicéron se proposa lors de ses débuts au 
barreau. Il vola le prem. dans le sénat pour le 
rappel de Cicéron. C’est pend. qu’il était préteur 
que fut rendue la loi qui transféra aux chevaliers 
le droit qu’avaient les sénateurs de juger. — Un 
autre CorTaA (Marcus -Aurélius), de la même fa- 
mille, consul l’an 678, fut vaincu par Mithridate, 
roi de Pont. A son retour à Rome on l’accusa de 
concussions pendant son proconsulat à Héraclée; 
il fut reconnu coupable et privé de sa dignité de 
sénateur. 

COTTA (JEAN), poète latin, né près de Vérone, 
mort à la fleur de l’âge vers 1511, a laissé quelq. 
poésies impr. à Venise par les Aldes , 1527, in-8, 
avec celles de Sannazar, et souv. réimpr. dans 
différents recueils, entre autres dans les Carmina 
quinque poelarum, Venise, 1548, in-8. Ces poésies, 
si remarquables par la correction et l’élégance, ont 
enfin été publiées séparém. , Venise, 1760, in-8, 
et par les soins de l’abbé Morelli, Bassano, 1802, 
in-4. Cotla a coopéré, avec Mario Beneventano, à 
l'édit. de Ptolémée, publiée à Rome, 1508, avec 
les cartes de Buckinck et de Ruysch. 

COTTA (LAzARE-AUGUSTIN ), Sa. antiquaire, né 
en 1645, mort en 1719, avait renoncé au barreau 
pour se livrer entièrem. au penchant qui lentrai- 
nait vers l'étude de l'antiquité. La province de No- 
varèse, qui l’avait vu naître, fixa surtout son 
attention, il se plut à conidcrer le souvenir des 
personnages distingués qu’elle a produits, dans 
Museo Novarese , 1701, in-fol. II a écrit en outre 
la comédie intit. : La Pirlonea, Bologne, 1678, et 
donné une édit. de l’ouvr. de Domin. Macaneo 
sur le lac Verban (lac Majeur), avec des notes, 
Milan , 1723. 

COTTA (Jean-Baptiste), poète, né en 1668 à 
Tende, comté de Nice, entra de bonne heure dans 


( 234 ) 


COT 


l'ordre des Augustins, professa avec distinetion | 
dans plusieurs colléges de cet ordre, fut admis en 
1699 par acclamat. dans l’Arcadie naissante, sous 
le nom d’Estrio Callutino, et, après avoir rempli | 
différ. emplois, revint dans sa patrie, où il mou- 
rut en 1758. Le recueil de ses poésies est intit. : | 
Dio, sonelti ed inni, con note. L’édit. la plus belle | 
et la plus complète est celle de Venise, 1820, 6 vol. 
in-16, ou in-8, pap. vélin ; on y a joint l'éloge de 
l’auteur, par le P. Hyac. della Torre. Cotta est re! 
gardé par les Ilal. comme le prem. de leurs ly=\ 
riques sacrés. 

COTTA (Jean-FRÉéDÉRIO), théol., né en 1701 à! 
Tubingen , professa la théol. et les langues orient, | 
à Gottingue, fut rappelé dans sa patrie pour y. 
remplir les mêmes chaires, et mourut en 1779. Il 
a écrit un gr. nombre de Dissert. et d’ouvr, en la-! 
tin et en allem. sur des matières théol. Les prin=\ 
cipaux sont: Hist, litlér. de la théol,, en allemand, 
Tubingen, 1721 et 1722, in-8. — Essai d'histoire) 
ecclés. , ibid. 1768, 3 vol. in:8. Il a trad. du ue 
en allemand-les OEuvres de FI. Josèphe et FHisiel 
de la destruction de Jérusalem par Hégésippe, ib., 
1755, in-fol., cart, et fig., avec des notes et D 
comment. fort estimés. 

COTTA DE COTTENDORF ( JEAN - FRÉDÉRIC, (2 
baron), libraire, né à Stuttgard en 1764, d’une! 
ancienne et noble famille italienne, après æ | 
études distinguées et un séjour à Varsovie et 
Paris, prit la direct. de la librairie que son père D 
Jean-George avait fondée à Tubingen, et qui 3 . 


encore sous le même nom, et il lui donna un 

extension rapide. Dès 1798, il fit paraître sous 1 

titre de Cosmogonie universelle, une gazette po= 
litique dont plus tard la rédact. fut transportée à 
Stutigard, puis en 1805 à Augsbourg. La proprd 
de ce journal donna une haute influence à Cotta 
auprès des princes allemands, qui en utilisèrent la 
publicat. dans leur intérêt. Chargé en 1799 d’une 
mission des états de Wurtemberg auprès du gous! 
vernement français, Cotta en reçut une autre: 
des libraires allemands, qui l'engagèrent en 1815, 
mais sans succès, à solliciter du congrès de Vienn 
une mesure qui prohibât les contrefaçons. En 1815; ” 
élu député à la diète de Wurtemberg, il se pro= 
nonça pour le rétablissem. de l’ancienne constix 
Lution. Membre de la deuxième chambre des état 
depuis 1819, il en devint vice-président en 18%. 
En 1898, il se rendit à Berlin pour y conclure u 
traité de commerce et de douanes, à l’occasion du« 
quel il fut nommé conseiller privé de Prusse) 
chambellan de Bavière et chey. de la couronn 
de Wurtemberg. Cotta fit à ras ris entreprises 
étrangères à la librairie, telles qu’une tentative 
pour établir la navigat. à la vapeur sur le lac de 
Constance; mais c’est comme libraire, comme 
édit. et comme ami des écriv. les plus distingué |: 
de l'Allemagne, qu’il doit être surtout apprécié. 
Goëthe, Schiller, Voss, Jean Paul, les deux frères! 
Humboldt, Herder, Huber, Jean Muller, ete., 
étaient liés avec lui l’affection autant que d'intérêt. 
IL mourut à Stuttgard en 1852, Bien qu’on lui re- 
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proche d’avoir abusé de la propriété de plusieurs 
lassiques pour exercer le monopole et ne publier 
ue des édit. communes, on lui doit cepend., de 
850, une édit. magnifique des OEuvres complètes 

e Schiller, deux parties en un yol. gr. in-8. 

| COTTE (Rorerr de), architecte, né à Paris en 
656, mort en 1755, vice-protecteur de lPacad. de 
einture, prem. archit, du roi, intendant des bà- 
iments, direct. de la monnaie des médailles, etc., 
su petit-fils de Fremin de Cote, architecte or- 
inaire de Louis XIII, et beau-frère de Mansard, 
ont il avait reçu des lecons. Ses travaux les plus 
importants sont le grand autel de Notre-Dame, les 
mbellissem. de l’hôtel de La Vrillière, la colon- 
nade ionique de Trianon, l’achèvem. du dôme des 
Invalides , de l’église de Saint-Roch et de la cha- 
elle de Versailles. On lui attribue, ainsi qu’à 
ierre Bullet, l’idée de remplacer par des glaces 
es tableaux qui décoraient les cheminées.—Jules- 
obert, son fils, exécuta sur ses dessins le portail 
de Si-Roch et celui de la Charité. On lui reproche 
avoir gâté les plans de son père, en voulant les 
Eapriger. 

- COTTEREL (CuarLes ), maitre des cérémonies de 
la cour d'Angleterre, sous le règne de Charles IT, 
mort en 1687, a iraduit en anglais le roman de 
Cassandre, de La Calprenède, et travaillé à la 
lraduct., dans la même langue, de l’ouvr. de Da- 
vila sur les guerres civiles de France, — CoTTEREL 

Alex.-François), curé de Paris, mort en 1775, a 
publié quelq. Opuscules médiocres sur l'assassinat 
de Louis XV par Damiens, sur la mort de la reine 
Marie Lecksinska, et sur d’autres événem. 

M COTTIN (Sopuie RISTAUD, M"°), née à Tonneins 
en 1775, mariée à 17 ans à un riche banquier, 
euve à 20 ans, passa le reste de sa vie dans la 

olitude et la méditat., et mourut à Paris en 1807, 

on talent fut long-temps inconnu à ses amis; elle- 
même ignorait le prix des pages éloquentes qui 
oulaient de sa plume. Le roman de Claire d’Albe, 
A in-12, vint révéler à la France un écriv, 

lein de grâce et de sensibilité. Malpina, 1801, 
Gwol.; Amélie Mansfield, 1805, 5 vol.; Mathilde, 
ibid:, 1805, # vol. ; Élisabeth ; ou les Exilés en 

bérie, ibid., 4806, 2 vol., placent Me Cottin au 
ang de nos meilleurs romanciers. On à joint au 
man d’Élisabeth un poème en prose intit. : La 

ise de Jéricho, qui avait été impr. dans les mé- 
langes de Suard , l’un des amis de cette dame. Ses 
usres complètes ont été publiées avec une No- 
ice sur la vie et les écrits de l’aut., par A. Petitot. 
aris, 14817, 5 vol. in-8. 
COTTIUS (Marous-Juzius), Gaulois, souverain 
d'un état désigné dans les hist. lat. sous le nom de 
moyaume de Cottius, dont Suze était la capitale, 
eut la gloire de résister à César ; mais il accepta 
les offres d’Auguste et devint l'allié du peuplé ro- 
main. Il ouvrit alors dans les Alpes des chemins 
“ommodes dont on trouve encore des vestiges, et 
qui durent faciliter la conquête des différ. petits 

tats voisins. Le roy. de Cottius fut, après la mort 
de-ce prince, réduit en prov. romaine par Néron, 
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lan 65 de J.-C. On voit à Suze un reste d'arc de 
triomphe sur leq. sont inscrits les noms des peuples 
qui étaient soumis à Cottius. Ce monument a été 
gravé dans plus. recueils, entre autres, dans le 
Thesaurus inscriptionum de Muratori. 

COTTON (PrerRE), jésuite, né en 1564 à Né- 
ronde en Forez, fut envoyé par ses supérieurs à 
Milan pour étudier la philosophie ; de retour en 
France, il se fit remarquer comme prédicateur, 
fut appelé à Paris sur la recommandation du ma- 
réchal de Lesdiguières, dont il avait converti la 
fille (Me de Créqui.) Bientôt il acquit la confiance 
de Henri IV, fit signer à ce prince le rappel des 
jésuites, refusa l’archeyéché d’Arles et le chapeau 
de cardinal, et fut enfin nommé confesseur du roi. 
Après la mort de Henri, le P. Cotton fut chargé 
de porter le cœur du roi au collége de La Flèche, 
et conserva son crédit à la cour jusqu’en 1617, 
époque où il alla prêcher dans le Midi, et se ren- 
dit en Italie pour accomplir les vœux de Louis XIII. 
Il revint à Paris, et y mourut en 1626. Il a laissé 
quelq. ouvr. de controverse et un traité du Sacri- 
[ice de la messe. L'histoire de sa Fe, écrite en lat. 
par le P. Rouvier, Lyon, 1660, in-8, est plus com- 
plète que celle qui a été publ, par le P. d'Orléans, 
Paris, 1688, in-4. 

COTTON (sir Rogerr), sav. antiquaire anglais, 
né en 1570, avait une connaissance si parfaite des 
anciennes chartes, que c’était à lui que l’on s’a- 
dressait dans tous les eas où il s'agissait des droits 
de la couronne ou du maintien de la constitution. 
Les mémoires qu’il avait rédigés dans les occasions 
les plus importantes ont été recueillis et publ, en 
1652. Cotton avait formé une collect - précieuse de 
MSs. el de chartes recueillis dans le nord de lAn- 
gleterre, dont le catalogue a été publ. par Th. 
Smith, sous le titre de Catalogus librorum MSs. 
biblioth. Cottonianæ, etc., 1696, in-fol. Cette col- 
lection, réunie plus tard à celle du roi, a été 
presque entièrem. détruite en 1751, par l'incendie 
du cloître de l’abbaye de Westminster, où elle 
était déposée, 

COTTON DES HOUSSAYES (JEAN-BAPTISTE), 
docteur de Sorbonne, né près de Rouen en 1727, 
prof, la théol. pend. 15 ans au séminaire de cette 
ville, et fut nommé chanoine de la cathédrale. Il 
remplaça Guiot en 1768 dans les fonct. de secrét. 
de l’acad. de l’Immaculée Conception, et fut, en 
1780, nommé bibliothécaire de la Sorbonne. En 
prenant possess. de cette place, il prononça, sur 
les services du bibliothéc., un disc. latin, impr. 
par Pierres, 1781, in-19, à 25 exempl. Il mourut 
en 1783. On lui doit les Éloges historiques de 
Maillet du Boullay, de l'abbé de Saas, de Cha- 
mousse, etc.; et des articles de botanique dans 
le Journal de Physique, 1780. 11 a laissé MSs. : 
Éléments dhist. litt. univ, et Bibliogr. raisonnée, 
ou Nouveau système bibliogr. 

COTUGNO (Downique), célèbre médecin, né en 
1756 à Ruvo dans la Pouille, professa la médecine 
et enseigna Panatomie dans l’université de Naples, 
fit plus découvertes import, en anatomie, notamm, 
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celle des aquéducs de l'oreille, appelés de son 
nom cotuniens, fut nommé médec. de la reine et 
prem. méd. du roi, et mourut en 1822. Ses prin- 
cipaux ouvr. sont : De aquæductibus auris huma- 
nœæ internæ dissertatio, Naples, 1761, in-8. — De 
ischiade nervos&, ibid., 1768, in-8. — De sedibus 
variolarum syntagma, ibid., 1769, in-8. — Del 
moto reciproco del sangue per le interne vie del 
capo, ibid., 1782, in-4. — Lettera riguardante 
l’electricità d’un sorcio, ibid., 1784 ; cette lettre 
contient la première idée du fluide galvanique; 
ragionamento sullo spirito della medicina, Milan, 
1806, in-8. 

COTYS , nom commun à plus. rois de la Thrace, 
de la Cappadoce et du Bosphore -Cimmérien : le 
plus ancien est celui qui, 600 ans avant J.-C., per- 
mit à une colonie de Mysiens de s'établir en Asie. 
— Corys 1°", fils de Penthée et roi de Thrace , né 
vers l’an 289 avant l’ère chrétienne, vainquit les 
peuples voisins de ses états et fut un des princes 
les plus puissants de son temps. Les Athéniens, 
qui d’abord avaient été ses alliés, lui déclarèrent 
la guerre afin de Pempêcher de s'emparer du Pé- 
loponèse ; mais ce fut sans succès, et Cotys serait 
sans doute sorti vainqueur de cette lutte, s’il n’eût 
été assassiné vers l’an 556 avant J.-C. —Corys IT, 
fils de Seuthès et roi des Odryses, prêta secours à 
Persée, roi de Macédoine, contre les Romains; mais 
bientôt il fut forcé de défendre ses propres états 
attaqués par Eumènes, roi de Pergame et allié des 
Romains. Cotys fit la paix à condition que son fils 
fait prisonnier par Paul-Émile lui serait renvoyé 
sans rançon, 167 ans avant J.-C. — Corys III, fils 
de Sadalès et roi des Odryses, 57 ans ayant J.-C. 
réunit à ses états le royaume des Besses, moyen- 
nant 300 talents qu’il paya à Pison, préteur 
en Macédoine, et fournit des secours à Pompée 
contre César. — Corys IV régnait environ 17 ans 
avant J.-C.; à sa mort ses fils furent mis sous la 
tutelle de son frère Rhœæmétalcès. — Corys V, 
fils de Rhœæmétalcès, parlagea le royaume de 
Thrace avec Rescuporis , son oncle, et périt as- 
sassiné par celui-ci, 19 ans avant J.-C. Ovide, 
dans ses Élégies, loue la justice et l'humanité de 
ce princeetlamour qu’iltémoignait pourles lettres. 
— Corys, fils du précédent et roi de la petite Ar- 
ménie sous les règnes de Caligula et de Claude, se 
vit sur le point d’ajouter à ses états la grande Ar- 
ménie , au moment ou Mithridate-YIbérien se dis- 
posait à prendre possession de ce royaume ; mais 
Cotys fut forcé par l’empereur de renoncer à ce 
trône où l’appelaient les vœux des principaux per- 
sonnages de ce pays. — Trois Corys, rois du Bos- 
phore, ne sont connus que par les médailles : le 
premier régnait du temps de Claude, le deuxième 
sous l'empereur Adrien, et le 5° sous Alexandre- 
Sévère ; leur règne embrasse la période comprise 
entre lan 542 et l’an 530 de l’ère du Bosphore, 

c.-à-d. de 69 à 254 de J.-C. 

COUBLAI-KHAN. — V. Cui-Tsou. 

COUCY, nom d’une ancienne famille noble de 
Picardie, aujourd’hui éteinte, et dont le premier 
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membre illustre est ALséric , qui vivaiten 1059 et| 
fonda la riche abbaye de Nogent-sous-Coucy. | 
Dreux de Bove, fils ou gendre d’Albéric et père! 
d’Enguerrand Ler, comte d'Amiens, vivait en 1080, 
et mourut en 1116. — Tomas DE MARLE, fils de 
Dreux de Bove, se signala par ses exploits guer-| 
riers et ses cruautés ; il est le premier qui ait pris! 
le titre de Sire de Coucy par la grâce de Dieu.—En-| 
GUERRAND I, fils de Thomas, s’allia à la famille roy.! 
en épousant Agnès de Beaujenci, cousine germaine! 
de Louis-le-Jeune. 11 mourut lan 1147, pendant la! 
deuxième croisade. — RaouL Ie (sire de Coucy)}, 
seigneur de Marle, de La Fère, de Crécy, de Ver- 
vins, de Landousy et de Pinon, né vers 1154, était! 
fils d'Enguerrand IT; il épousa la fille du comte! 
Baudouin (1154), et en secondes noces Alix de! 
Dreux, cousine germaine de Philippe- Auguste 
(1175). IL fut tué au siége d’Acre en Palestine,| 
Van 1191. — EncuerRanp III, fils du précédent, se 
distingua à la bataille de Bouvines. Quelq. histor. 
prétendent que la couronne de France lui fut of-| 
ferte par les grands vassaux pendant la minorité! 
de Louis IX. — Raouz Il, fils d’Enguerrand II1}| 
périt à la Massour en Ég gypte, l'an 1250, en com 
battant aux côtés du comte d'Artois, frère de St 
Louis.—EnçuEerrAND IV, frère de Raoul IT, ‘étant 
rendu coupable de la mort de trois gentilshommes,; 
fut condamné à à payer une amende considérable 
qui fut consacrée à la fondat. d’un hôpital à Pon- 
toise et à l’établissem. d'écoles publiques à Paris. 
Imourut en 1511. — RaouL ou Renau, châtelain! 
de Coucy, fils d'Enguerrand II et frère de Raoul Ie" 
né vers l’an 1160, mort au siége d’Acre en Pales- 
tine, l’an 1191, avait embrassé l’état ecclésiast. et 
se distingua par son goût pour la poésie. Le Rec 
de ses chansons a été publié en 1781 à Paris, dans 
les Mémoires historiques de Raoul de Coucy, pa 
Laborde : Renaud est moins connu par ces petites! 
composit. que par l’aventure de la dame de Fayel,! 
châtelaine de Vergy, aventurequi a fourni le sujetl 
de 2 tragédies françaises dont la plus connue est! 
celle de de Belloy. L’Hist. du châtelain de Coucy et 
de la dame de Fayel a été publiée d’après les MSs. 
de la bibliothèque du roi, par M. Crapelet, ave 
une trad. en français moderne, 1829, gr. in-8. A 
ce vol. il faut réunir les Chansons du châtelain de 
Coucy , revues sur tous les MSs. par Francisque 
Michel, 1830, grand in-8. 

COUCY (Roserr de), architecte, né à Reims 
à la fin du 1% S., mort en 1511, s’est illustré en 
reconstruisant sur les plans de Hugues Libergier 
la cathédrale de Reims qui avait été brûlée en 1210;! 
on mit 30 ans à bâtir cet édifice, lun des plus beaux 
de France ; maisles tours ne furent terminées qu’en! 
1427. Robert de Coucy avait achevé la belle église 
de St-Nicaise à Reims, et en avait fait un des plus! 
curieux monuments de l’architecture gothique} 
elle a été démolie en 1796. 

COUET (BERNARD ), né vers 1670 à Paris , vic.-| 
gén. de Rouen, puis de Paris sous MM. de Noatsn 
et Ventimille, publia en 1714 et 1715 les Leltres 
d'un théologien à un épêque sur celle question im- 
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{portante: S’il est permis d'approuver les jésuites 
[pour prêcher et pour confesser. La question est 
lrésolue négativ. L'auteur fut assassiné de deux 
\coups de couteau, en sortant de l’église de Notre- 
(Dame, par un nommé Lefèvre, chapelier, le 27 mai 
4756 ; il mourut trois jours après , âgé de 66 ans. 
‘Ses fameuses Lettres ont élé réimpr. à Paris en 
he , in-12. 
! COUILLARD (ANTOINE), seigneur du Pavillon, 
‘en Gâtinais , au 16° S., est auteur de quelq. ouvr. 
remarquables par leur singularité ; de ce nombre 
sont les Contredils aux fausses et abusives prophét. 
de Nostradamus, Paris, 1555 et 1560, in-8. — 
Chronique cosmographique universelle, avec un 
tableau des généalogies des rois de France depuis 
Adam jusqu’à Charles IX. 

COULANGES (PniziPpe-EMMANUEL, marquis de), 


venditsa charge pour n’avoir plus à s’occuper que 
“de ses plaisirs , eut de son temps la réputation de 
versifier avec facilité sur toutes sortes de sujets 
légers, et mourut en 1716. On a publié le Recueil 
eses chansons, Paris, 1698, vol. in-12, réimpr. 
1en 1754. — Ses Mémoires, suivis de lettres inédites 
ide mad. de Sévigné (sa cousine germaine), de son 
ls, de l'abbé de Coulanges, etc., n’ont paru qu’en 
820, in-8 et in-12, par les soins de M. de Mon- 
erqué. 

COULOMB (CARLEs-AuGusTin de), célèbre phy- 
icien , né en 1756 à Angoulême, entra jeune dans 
le génie, fut envoyé à la Martinique, où il con- 
struisit le fort de Bourbon, et employé successiv. 
à Rochefort, à l’île d'Aix et à Cherbourg. Son Mém. 
‘sur la meilleure manière de fabriquer les aiguilles 
laimantées fut couronné par lacad. des sciences. 
Hbremporla le prix double en 1781, par sa Théorie 
“des machines simples, et fut reçu l’année suiv. à 
J'unanimité. Ces succès ne l’empêchèrent pas d’é- 
prouver en 1783 la disgrâce du ministre de la ma- 
rine pour avoir combattu le projet de navigation 
présenté par lesétats de Bretagne ; mais on ne tarda 


‘pas à rendre justice à la pureté de ses intentions ; 
ilfut, en 1784 , nommé intendant des eaux et fon- 
Mlaines de France, et choisi peu de temps après 


Ipar l’acad. pour aller étudier en Angleterre le 
“système d'administration des hôpitaux. Lors de la 
révolution , Coulomb se livra tout entier à l'étude 
des sciences, et fit sur l'électricité et le magné- 
time des découvertes dont M. Poisson a parfai- 
tement apprécié l'importance. Membre de l’Instit. 
à sa formation, et plus tard inspecteur des études, 
ilmourut en 1806. Outre un gr. nombre de Mém. 
“dans Les recueils de l’académie des sciences et 
“de l’Institut, on a de lui : Recherches sur les 
moyens d'exécuter sous l’eau toutes sortes de tras. 
‘hydrauliques sans employer aucun épuisement, 
5° édit., Paris, 1817, in-8, fig.— Théorie des ma- 
schines simples, 2e édition, 1820, in-4. 

* COULON (Louis), géographe estimable, né à 
“Poitiers en 1605, quitta l’ordre des jésuites pour 
“se livrer entièrement à la culture des lettres, et 
"mourut en 1664. Son principal ouvrage est la Des- 
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cription géographique et historique du cours et du 
débordem. des rivières de France, avec le dénom- 
brement des villes, ponts et passages , Paris, 1644, 
2 vol. in-8. Cet ouvrage, devenu rare, est plein 
de recherches intéressantes. 

COULON DE THÉVENOT (A. ), inventeur d’une 
méthode de tachygraphie qui eut beauc. de succès, 
et qui a été adoptée dans plus pays étrang., naquit 
à Paris en 1755; il fit les prem. expériences de sa 
méthode en 1779, devant une cominiss. de l’aca- 
démie des sciences, dont le rapport lui fut avan- 
tageux. En 1787, le roi accepta la dédicace de son 
Trailé de tachygraphie, et lui accorda un brevet 
de tachygraphe. En Pan V, il fit hommage aux deux 
conseils de la discuss. d’une partie de la constit., 
recueillie d’après ses procédés, demanda des en- 
couragements qu’il ne put obtenir, et se vit forcé 
d'accepter un emploi subalterne dans l’administrat. 
des hospices militaires. Cet emploi le conduisit en 
1315 à l’armée d'Allemagne. Après la bataille de 
Leipsig, il fut rencontré par des Cosaques qui le 
dépouillèrent; il avait reçu plus. blessures; ses 
pieds étaient gelés. Il mourut d’épuisement et de 
misère en 1814, âgé de près de 60 ans. 

COULTHURST, né dans le comté de Cheshire, 
et élevé à luniv. d'Oxford, où il se distingua, 
ajouta son nom à celui des courageux voyageurs 
qui ont péri victimes du climat de l'Afrique. Ce 
jeune savant, rempli de zèle et d’ardeur, avait 
tenté une excursion dans l’intérieur des terres, en 
partant de la rivière appelée le Vieux-Calabar ; 
après 15 jours d’absence, il revint, et s’embarqua 
pour Fernando-Po. C’est pend. la traversée qu'il 
expira, le 15 avril 1851. 

COUPÉ (Jaco.-Micuez), conventionnel, était, 
en 1791, curé de Sermaise; élu par le départem. 
de l'Oise à l’assemblée législat., puis à la convent. 
nation. , il vota la mort du roi sans appel ni Sursis, 
et se prononça constamment dans le sens des plus 
ardents révolutionnaires. Cependant il fut exclu de 
la société des jacobins pour avoir refusé d'appuyer 
la demande d’un curé marié qui sollicitait de la 
convention des secours pour l'aider à nourrir ses 
enfants. Il fit quelq. rapports sur des sujets impor- 
tants, notamment sur la réorganisalion des biblio- 
thèques. Après la session, il fut du nombre des 
conventionnels qui parurent au conseil des cinq- 
cents, et termina sa vie obscurément dans un âge 
avancé. — CouPÉ (Jean-Marie-Louis), son frère, 
savant laborieux, né en 1739, remplaça l'abbé 
Batteux en 1780 dans la chaire de rhétorique au 
collége de Navarre, et fut, en 1784, chargé de la 
garde des litres et généalogies à la biblioth. roy. 
Privé de son emploi à la révolution, il trouva des 
ressources dans lexerc. de ses talents, et mourut 
en 1818. Ses principaux ouvrages sont : Essai de 
trad. de quelq. épîtres et autres poésies latines de 
L’Hôpital, 1778,2 vol. in-8. — Fariélés littér., 
1786-88, 8 vol. in-8. — Les Soirces littér., 1795, 
1800 , 20 vol. in-8 , publication périodique qui n’a 
pas obtenu tout le succès qu’elle méritait. — Spi- 
cilège de lillérature ancienne et moderne, 1802 
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$ vol. in-8. On lui doit encore des traduct. nouv. 
du Théâtre de Sénèque, des Opusc. d’Homère, 
des OEuvres d'Hésiode, etc., publ. de 1795 à 1798. 

COUPERIN , nom d’une famille qui a produit un 
gr. nombre de musiciens distingués. — Louis, or- 
ganñiste de Louis XIII, mourut en 1665. La charge 
de dessus de viole fut créée pour lui. — François, 
musicien et frère de Louis, laissa deux enfants : 
— Louise, habile claveciniste et Cantatrice, qui 
fut attachée pendant 50 ans à la musique du roi, 
morte en 1798 ; et Nicolas, organiste de St-Gervais, 
mort en 1748. — Charles, frère de Louis, music., 
mort en 1669. = François, surnommé le Grand, 
organiste deSt-Gervaiset claveciniste de Louis XIV, 
a composé # vol. in-fol. de pièces de clavecin, et 
mourut en 1733.—Marie-Anne, fille de François, 
religieuse à Maubuisson, fut organiste de cette 
abbaye. — Marguerite-Antoinette, sœur de Marie- 
Anne, fut clavecin. de la chambre du roi, charge 
qui avant elle n’avait été occupée que par des 
hommes. — Armand-Louis , fils de Nicolas, orga- 
niste du roi et de quelques paroisses, a laissé des 
sonaltes et des trios pour le clavecin, ainsi que des 
moteis qui n’ont pas été gravés, et mourut en 
1789. Pierre-Louis, organiste et harpiste, mort 
en 1789 ; une seule de ses composit. a été gravée. 

COUPLET (Puimpre), jésuite, né vers 1628, à 
Malines , fut attaché aux miss. dela Chine, acquit 
une connaissance profonde de l’histoire et de la 
littérature de cet empire, et mourut d’un accident 
en 1692. Il a publié plusieurs ouvrages intéress.; 
le plus remarquable est sa traduct. laline des trois 
ouvragés moraux de Confucius : La Gr. science , le 
Juste milieu, et le Livre des sentences, Paris, 
1687, in-fol. 

COUPLET (CLAUDE-ANTOINE), ingénieur mécani- 
cien, né à Paris en 1642, quitta la carrière du 
barreau pour se livrer tout entier à l'étude des 
mathémat., et en particulier de l’hydraulique, et 
fut un des prem. membres de l’acad. des sciences. 
Les villes de Coulanges-la-Vineuse, d'Auxerre ct 
de Courson doivent à ses travaux des eaux abon- 
dantes et salutaires. Il mourut en 1722. Fontenelle 
prononca son éloge. — Couper des ToRTREAUX 
(Pierre), son fils, mécanicien, fut admis à l’acad. 
des sciences en 1696, y remplaça son père dans la 
charge de trésorier, et mourut en 1744. On à de 
lui, dans le recueil de l’acad. de 1726 à 1735, plus. 
mémoires sur la poussée desterres contre leurs re- 
vêtements et sur la force des revélements qu'on 
leur doit opposer ; sur la poussée des vents; des 
recherches sur la construct. des combles de char- 
pente, Sur les chariots, les traîneaux et sur le 
tirage des chevaux. 

COUR (pe La). — V. Lacour. 

COURAYER ( PIERRE-FRancois LE), chanoine de 
Ste-Geneviève, né en 1681 à Rouen, se distingua 
dans cette congrégation par son goût pour l'étude, 
et fut nommé biblioth. de Paris. En 1795 il publ., 
sur la validité des ordinat. de l'Église anglicane, 
un écrit qui lui attira les attaques des théolog., la 
censufe des prélats, et l’excommunicat. de l'abbé 
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de Ste-Geneviève ; il fut forcé de s *éxpatrief, ét se 
retira en Angleterre. La reine lui fit un accueil 
bienveillant, et lui donna une pension ; lunivers.| 
d'Oxford lui conféra le titre de docteur, titre quil 
n’influa en rien sur les opinions du P. Le Courayer, | 
et n’altéra point son attachem. à l’Église romaine. 
Il mourut à Londres en 1776. Outre plus. écrits) 
apologétiques qui se rattachent à celui que nou 
avons cité, on a de lui la traduct. de l’Histotre dul 
concile de Trente de Fra-Paolo (Sarpi), avec des! 
notes, Amsterdam , 1756, 2 vol. in-4. — Histoir 
de la réformation, trad. du lat. de Jean Sleïdan, | 
La Haye, 1769-67 , 3 vol. in-A. 

COURBON (marq. de), né en 1650 à château) 
Neuf-du-Rhône, entra d’abord comme volontaire 
au service des Pays-Bas, servit ensuite en Franc 
en qualité de lieuten., puis en Allemagne, comme! 
major pendant la guerre contre les Turks, enfin 
comme colonel et maréchal-de-camp au service de 
la république de Venise, se signala à la prise de 
Coron et du Nouv.-Navarin, et fut tué d’un coup 
canon au siége de Négrepont, l’an 1688, à 38 ans. 
Sa Vie par Aimar, Lyon, 1692, contient ju | 
anecdotes suspectes. 

COURCELLES (Tomas de), docteur en théol. 
chanoine d'Amiens, curé de St-André-des-Arés/h 
doyen de l'Église de Paris, et proviseur dé Sor : 
bonne, né en 1402, assista au concile de Bàlé en" 
1158, et à celui de Mayence en 1441, se distinguik 
dans ces deux assemblées par son éloquence, 
et par son zèle pour le maintien des libertés dé. 
l'Église gallicane, fut chargé de plusieurs missions 
importantes par le roi Charles VIT, et s’en Fan 


heureusement : ce fut lui qui fit l’'Oraison funèbre. 
de ce prince à St-Denis, l’an 1461. 11 mouruk 
en 1469. £ 
COURCELLES (Énmenne CHARDON ne), né. 

Reims, fut médecin de la marine, et professeurde" 
chirurgie à Brest, reçut en 1742 le titre de corrés! 
pondant de Pacid. des sciences, et mourut a 
1780. Il a laissé un assez grand nombre de co 
lations, entre autres : Abrégé d'anatomie, Brest 
1751, in-19. — Manuel des opérations les plu 
ordinaires de la chirurg., ete., ib., 1756, in-8: 
Mémoire sur le régime végétal des gens de mer 
Nantes, 1781, in-8. — CourceLLes (David-Corneille 
van), médec. holl., aut. de deux Gen fragm 
de myologie, publ. sous les titres suiv. : Icone 
musculorum plantæ pedis, etc., Leyde, 1739, in-4 
fig. — Icones musculorum capilis, etc., ibidem, 
1745, in-4, figures. — CourceLLes (J.-B.-Pierre 
Jullien de), généalogiste, né en 1759 à Orléans 
fit ses études au collége de Vendôme, entra dan 
la carrière de la magistrat, et remplit différente 
charges municipales avec beauc. de zèlé. Occupt 
de recherches histor., il s'établit en 1807 à Paris} 
où il devait trouver lés ressources nécessaires pou} 
les compléter, acquit en 1820 le cabinet de Saint 
Allais (v. ce nom), qu’il accrut d’un grand nombr 
de titres origin. et de docum. précieux ; eut | 
bonheur de voir son zèle encouragé et éco Rs RE] 
par plusieurs souverains étrangers, fut nomm{ 


re 
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véñiés à honor. du roi Charles X3 après la 
révol juillet, alla demeurer à St-Brieuc, et 


y mourut en 1854. Édit. avec M. de Fortia de lArt 
dé vérifier les dates depuis 1770, 15 vol. in-8 ou 
ly vol. in-fol., il a publ. : Armorial général le la 
\chambre des pairs, 1829, in-4. — Histoire généa- 
logique des pairs de France, 1821 et années suiv., 
19 vol: in-4. — Dictionnaire universel de la no- 
blesse de France , 1820, 5 vol. in-8. — Dictionn. 
historique des généraux franc. depuis le XES., 

16 vol. in-8. 

| "COURCELLES (Marré-SinonrA DE LÉNONCOURT, 

marquise de), femme célèbre par sa beauté et sa 
coquetterie, née en 1659, était fille d’un lieuten.- 
gén. des armées du roi. Orpheline dès l’âge de 15 
ans, et maitrésse d’une grande fortune, elle fut 
ariée au marquis de Courcelles, neveu du maré- 
chal de Villéroi; cé mariage ne fut point heureux : 
convaincue d’adultère , elle fut enfermée dans un 
couvent. Après la mort de son mari, elle épousa, 

145 ans, un officier beaucoup plus jeune qu’elle, 

let éprouva à son tour les tourments et les chagrins 

qu’elle avait fait endurer à son prémier époux. On 
trouve dans les Mém. de la duchesse de Mazarin, 

Iquelq. détails sur leur séjour au couvent, où le 

hasard les fit trouver ensemble , enfermées pour le 
ième sujet. Chardon de la Rochette à publ. : Pre 
de la marg. de Courcelles , ‘écrite en partie par 
elle-même, Paris, 1808, in-12. 

 COURCHETET D’ESNANS (Luc), diplomate, né 
à Besançon en 1695, se distingua d’abord dans le 
barreau, vint à Paris, fut employé à la direction 
de la librairie, puis nommé censeur royal, intend. 
de la maison de la reine, enfin agent des villes an- 
Ssatiques près la cour de France. Ses connaissances 
dans la diplomatie, la politique et l’hist. moderne, 
le mirent à même de rendre au gouvernement des 
services importants. Il mourut en 1776. On lui doit 
entre autres ouvrages : Histoire du trailé de paix 
des Pyrénées, Paris, 1750, 2 vol. in-12. — His- 
totre du traité de Nimègue, ibid., 1754, 2 vol. 
in=12. — Histoire du cardinal de Granvelle, ibid., 

176! ,in-12. 

COURRIER (Pauz-Louis ), savant helléniste etle 
plus spirituel des pamphlétaires, né en 1775 à 
Paris, sentit de bonne heure le mérite des anciens, 
qu'il étudia par plaisir, en même temps que les ma- 
thématiques par devoir. Placé dans une école mi- 
litaire, il en sortit en 1793 officier d'artillerie, pour 
allerà l’armée du Rhin, d’où plus tard il fut envoyé 

|àl’armée d'Italie. En voyant de prés les héros et 

|leurs exploits si vantés dans les gazettes, il prit en 

dédain la gloire des armes ; aussi, quoique brave 
et s’exposant chaque jour à des dangers réels sans 
nécessité, il ne fit rien pour les bulletins ni pour 
| Son avancem. Ses loisirs en Italie, il les employait 

| à voir les monuments , à déchiffrer les inscript., à 

| visiter les bibliothèques pour collationner les MSs. 

| Après le consulat, il retourna en Italiecomme chef 
| d'escadron d'artillerie; maissur le refus d’un congé 
| de quelques mois qu’il sollicitait pour ses affaires, 

il donna sa démission, ct revint à Paris vers la fin 
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de 1808. 11 eut la fantaisie d’assister à l’une de ces 
campagnes si rapides de Napoléon, et parlit sans 
ordre comme sans litre pour l'Allemagne. Mourant 
de faim et de fatigue, il fut transporté du champ 
de bataille de Wagram dans un hôpital à Vienne, 
d’où il se rendit en Italie, mais cette fois libre de 
tout devoir, et maître de sellivrer à ses fantaisies 
d’antiquaire et d’artiste. Étant à Florence, dans la 
Laurentine, à collationner un MS. de Longus, il 
laissa tomber de l’encre sur un passage inédit dont 
il venait de prendre copie. Ce pâté fit grand bruit, 
non tant par les plaintes des bibliothéc. que par la 
lettre que Courier écrivit à M. Renouard au sujet 
de cette affaire. Cette lettre si vive, si spirituelle, 
annonçait l’auteur des pampbhlets. Ce fut au mois 
de décembre 1816 qu’il adressa aux chambres la 
fameuse pétition : Messieurs, je suis Tourangeau: 
L'effet en fut aussi merveill. que rapide : devant 
cet écrit de 6 pages la réaction s’arrêta. A la mort 
dé Clavier, son beau-père, il se mit sur les rangs 
pour le remplacer à l’académie, ne fut point élu, 
et se vengea par la Leltre à messieurs les académi- 
ciens, 1820. Ses Lettres au censeur, qui sont de la 
même année, commencèrent à populariser son nom; 
les tracasseries de la police, les réquisitoires du 
parquet, les condamnations des tribunaux, ache- 
vérent, enexcitant sa verve satirique et moqueuse, 
de développer et de mürir l’admirable talent dé 
Courier. Le Pamphlet des pamphlets, son chant du 
cygné, est aussi son chef-d'œuvre en ce genre. Il 
avait renoncé à la politique pour s'occuper de la 
traduction d’Hérodote, lorsqu'il fut tué d’un coup 
de fusil, à quelques pas de sa maison de la Chavo- 
nière, le 10 avril 1825. Courier craignait les cagots, 
mais ce ne sont point eux qui l’ont assassiné. De 
mauvais bruits ont couru sur laut. de ce crime 
impuni faute de preuves suffisantes ; car ici la jus= 
tice a fait tout son devoir. Les OEuvres de Courier 
ontété publ. avec une excellente Notice d'Armand 
Carrel, Paris, 1850, 4 vol. in-8. 

COURNAND (labbé Anroine de), littérat., né 
en 1747 à Marseille, d’une famille honorable, entra 
jeune dans la carrière de l’enseignement, et fut, 
en 1784, nommé professeur de littérature au col- 
lége de France. Il adopta les principes de là révo- 
lution, se maria dès 1791, 2 ans par conséquent 
avant qu’il fùt question d’obliger les prêtres à se 
marier, et dut à cet acte de patriotisme sa nomi- 
nation , après le 10 août , à la place d’administrat. 
du départem. de Paris. L’abbé de Cournand (car 
le nom lui en resta toujours), était d’alleurs un 
bon homme, qui ne manquait ni d’esprit ni même 
d’un certain talent de versificateur ; mais sur la fin 
de sa vie sa fureur de rimer était dégénérée en 
manie. 11 se croyait de bonne foi très supérieur à 
l'abbé Delille, et le disait naïvement à qui voulait 
l'entendre. Il mourut en 1814. Entre autres ouvr. 
on à de lui : Les Styles, poème en IV chants, Paris, 
1781, in-8. — Tableau des révolut. de la littérat. 
ancienne el moderne , 1786, in-8.— L’Achilléide, 
imitée de Stace, 1800, in-12, et la traduction en 
vers franc. des Géorgiques de Virgile, 1806 , in-8, 
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qui, bien quetrésinférieure à celle de Delille, n’est 
pas indigne d’estime. 

COURT ou DU CURTIL (Bexoir), jurisc., chan. 
de St-Jean de Lyon, est aut. d’un Dictionnaire des 


termes de jurisprudence civile et canonique, publ. 


sous le titre de Enchiridion jurisutriusque termi- 
norum, Lyon, 1543; et d’un Tr. des jardins, en 
latin, ibid., 1560, in-fol., ouvr. que Lamonnoye 
appelle un pauvre livre; mais il est bien moins 
connu par ces deux ouvr., justem. oubliés que par 
ses comment. sur Arresla amorum de Martial de 
Paris, livre curieux et singulier, dont la première 
édition, Lyon, 1533, in-4, esl plus rare que re- 
cherchée. 

COURT (CnaRLes-CATON de), né à Pont-de- 
Vaux en 1654, secrétaire des commandem. du duc 
du Maine, mort en 1674 au camp de Vignamont en 
Hollande, où il avait accompagné ce prince, se 
distingua de bonne heure par ses connaissances 
dans l’histoire, les antiquités et la numismatique. 
On n’a de lui qu’un seul ouvrage; c’est une Relat. 
de la bataille de Fleurus, gagnée par le prince de 
Luxembourg sur le prince de Valdeck, Paris, 
1690, in-4. — CourT (Louis de), son frère, mort 
en 1732, embrassa l’état ecclésiastique, cultiva les 
lettres et fut membre de l'académie d'Angers. Il a 
laissé quelq. opuscules, entre autres : l’Heureux 
infortuné, histoire arabe (poème), avec un Rec. 
de pièces fugitives en vers el en prose, l'aris, 1792. 
— Mélanges de pièces sérieuses el amusantes, ib., 
1795, suivis d’une Épitre en vers grecs de Charles de 
Court à Dacier, et de son Portait, par abbé Genest. 

COURT DE GEBELIN (ANTOINE), sav. distingué, 
mais systématiq., né à Nimes en 1725, fut emmené 
fort jeune à Lausanne, où son père, pasteur pro- 
testant, alla chercher un asile contre la rigueur 
des édits. Il y fit ses études avec un brillant succès, 
et, comme son père, entra dans le ministère; mais il 
y renonça bientôt pour selivrer uniquem. à l'étude 
de l’antiquité. Venu en 1760 à Paris, où il fut ac- 
cueilli des savants, il y publia son grand ouvrage 
intit. : Le monde primitif analysé el comparé avec 
le monde moderne, Paris, 1733-84, 9 vol. in-4. Le 
plan en est si vaste, que d’Alembert, ne concevant 
pas qu'un seul homme eût pu l’entreprendre, de- 
mandait s’il y avait quarante hommes pour l’exé- 
cuter. La mythologie, la grammaire universelle, 
l'origine du langage et de l’écriture, l’histoire civile, 
religieuse et allégorique du calendrier, l’étymo- 
logie des langues franç., latine et grecque, et des 
dissertat. sur divers autres sujets, telles sont les 
matières trailées par l’auteur : ce livre lui mérita 
deux fois le prix de l’acad. fondé par M. de Val- 
belle pour l'ouvrage le plus utile, et la place de 
censeur royal. Nommé présid. du musée, il éprouva 
quelq. désagrément dans un poste qui demandait 

moins un savant qu’un homme du monde; le cha- 
grin qu il en ressentit alléra sa santé ; il voulut se 
guérir par le magnétisme, et mourut en 1784. 
L'abbé Legros a publ. une Analyse des ouvrages de 
J.-J. Rousseau et de Court de Gebelin, ainsi qu’un 
Examen des systèmes de ces deux écrivains. 
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COURTALON DELAISTRE (JEAn-CuARLEs!), curé 
de Ste-Savine de Troyes, associé libre de Pacad. | 
de Châlons, né en 1756, mort en 1786, donna à | 


l'étude de l’histoire tous les moments que lui lais- 
saient ses fonctions ecclésiastiq. Parmi ses ouvr. 
assez nombr. on remarque sa Topographie histor. | 
de la ville et du diocèse de Troyes, 1785-86, 3 vol. ! 
in-8. — CourraLon (l’abbé), précepteur des pages 
de MapamE, est connu comme auteur d’un A4{las! 
élémentaire de l'empire d'Allemagne, 1774, in-H; | 
ouvr. fort estimé dansleq. se développe d’une ma- | 
nière très claire la constitut. du corps germaniq. | 
COURTANVAUX (FRanç.-César  LETELLIER, 
marquis de), duc de Doudeauville, gr. d’Espagne | 
de 1"° classe, capit.-colonel des cent-suisses de la! 
garde du roi, né à Paris en 1718, servit avec dis-| 
tinct. danses campagnes de Bavièreetde Bohème, | 
quitla la carrière militaire pour se livrer à l'étude, | 
fut admis en 1764 à l’acad. des sciences, où il lu! 
plus. Mém. sur des sujets de chimie, d’hist. natur., | 
de géogr., de physique et de mécanique. En 1767 | 
l’acad.le chargea avec Pingré et Messierde parcou: -| 
rirles côtes de Franceet de Hollande, pourconstater 
la régularité des montres marines. Courtanvaux! 
se plaisait à encourager les artistes : il fit exécuter 
à ses frais des instruments de nouvelle invention, 
et ne dédaigna pas d’en fabriquer lui-même. Il 
mouruten 1781. Son Éloge par Condorcet se trouve) 
dans les Mémoires de l’Acad., même année. | 
COURTE-BARBE, poète français du 13° S., est 
auteur du conte plaisant intit. : les Trois aveugles! 
de Compiègne, dont la biblioth. roy. possède le! 
MS. : il a été impr. dans la collection de Barbazan,! 
et la trad. dans le rec. de Legrand d’Aussy. À 
COURTE-CUISSE (Jean de), célèbre docteur enk 
théolog., joua un grand rôle dans le schisme d’Oc-} 
cident. Il porta la parole au nom de luniversitéh 
dans l’assemblée qui se tint au sujet de la bulle! 
de Benoit XIII contre Charles VI et contre lPuni-W 
versité; y soutint que le pape était hérétiquel 
et schismatique, et qu’on ne devait point lui! 
obéir: cette conclusion fut adoptée, et la bulle! 
lacérée publiquement. Courte-Cuisse remplit pen-b 
dant quelq. temps les fonclions de chancelier h. 
l’'univers.; il fut en 1420 nominé évêque de Paris; | 
mais Henri V, roi d'Angleterre, qui occupait alors | 
la capitale, l'empêcha de prendre possession de) 
son siége. Obligé de quitter Paris, il se rendit 
à Genève ; le chapitre de cette ville Pélut en 1429; | 
Il mourut en 1425. On a de lui un tr. de l’Église, 
du souverain pontij e et du concile , impr. avet les | 
OEuvres de Gerson. 
COURTEN (Wizziam), armateur anglais, ori= 
ginaire de Flandre, né en 1572, acquit par ses re-| 
lations commerciales avec le Portugal, l'Espagne, | 
les côtes de Guinée et les Indes-Occidentales une | 
fortune qui le mit à même d'avancer à Jacques I®| 
et à Charles Ie plus de 200,000 liv. sterl. Courten 
essuya l’inconstance du sort, et mourut pauvre en:| 
1656. — Courren ( William), natural., de la même | 
famille, né en 1642, mort en 1702, forma une très 
belle collection de monnaies anciennes et modern, | 
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{ un superbe cabinet d'histoire natur.; 
1e en a fait l'acquisition pour 20,000 liv. 
Lorl. — Courten (Maurice de), lieuten.-col. d’un 
L iment suisse, grand’croix de Sl-Louis, comte 
u St-Empire, mort en 1766, se distingua comme 
herrier et comme négociateur. Div. Mém. parlent 
une mission qu’il remplit avec succès auprès de 
mper. François 1°* et de l’impér. Marie-Thérèse. 
COURTENAY.—V. Josseuin 1°' el IT, el PIERRE, 
er. de Constantinople. 
COURTÉPÉE (CLaune), ecclés., né en 1721 à 
En se consacra à l’enseignem., professa pen- 


lant plus. années au collége de Dijon, et mourut 
In 1782. On a de lui: Descriplion hist. et topogr. 
(un duché de Bourgogne, Dijon, 1774-85, 7 vol. 
1-8, ouvr. estimé le plus complet qui ait été fait 
fur cette province; el Hist. abrégée du même 
fuché, ibid., 1777, in-12. 11 a fourni un grand 
ombre d'art. au supplém. de l’Encycl. méthod., 
lartie géogr., et au Dictionn. de Vosgien. 
COURTILZ DE SANDRAS (GarTiex de), le type 
es fabriq. de ces mémoires supposés, où le vrai 
Je faux circulent à l'abri d’un nom connu , né en 
H à Paris, servit quelq. temps comme capit. au 
égim. de Champagne, et quitta la. carrière mili- 
‘a pour se livrer à la composit. de Mém. qu’il 


ablia en les attribuant à des contemporains. Les 
rem. parurent en Hollande ; mais bientôt Courtilz, 
rcé de quitter ce pays pour s'être montré trop 
Nvorable à la France, revint à Paris, où il fut mis 
La Bastille ; il en sortit bientôt après et regagna 
Hollande, où il fit paraitre en 1701 les Annales 
le Paris et de la cour pour les années 1697 et 1698, 
h-19, libelle dans lequel les personnages du plus 
lautrang se trouvent insultés. Immédiatem. après 
| fut assez imprudent pour revenir en France; 
hais il y fut arrêté une seconde fois, et renfermé 
la Bastille, où il resta 9 ans entiers. À sa sorlie 
Ve prison, il se maria et vint demeurer chez sa 
elle-fille, où il mourut en 1712. On a de lui plus 
le 0 ouvr. sur l’histoire de son temps, remplis 
faits entièrem. faux ou tout au moins altérés. 
Mes publia anonymes ou sous des noms supposés. 
‘on Hist. de la guerre de Hollande, depuis 1672 
squ'en 1677, La Haye, 1689, a obtenu dans le 
emps le suffrage de quelques connaisseurs. Le 
ournal des savants , d'octobre 1760, contient une 
bonne Notice sur cel écriv., avec la liste complète 
e ses ouvr. impr. ou MSs. 

| COURTIN (Axromne ), résident général de 
Pa XIV dans les états du Nord, né à Riom en 
| 622, rejoignit en Suède l’ambassad. Pierre Cha- 
hu, intime ami de son père, gagna les bonnes 
| räces de la reine Christine, conserva son crédit 
Jupes de Charles-Gustave, qu’il suivit en Po- 
Logne, et qui le nomma son envoyé extraord. en 
‘rance. Après la mort de ce prince, en 1660, 
Courtin revint dans sa patrie, y fut employé dans 
iv. négociat. importantes, et mourut en 1685. Il 
al laissé des Tr. sur la jalousie, Paris, 1674; sur 
€ point d'honneur , ibid., 1675; sur la civilité, 
bid,, 1695, souv. réimpr.; l'Esprit du saint sacri- 
Towe IT, 
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traité de Grotius sur le droit de la guerre et de la 
paix. Sa Vie, par l'abbé Goujet. se trouve en tête 
des tr. de la paresse, ibid., 4743. — Courrin (Ni- 
colas), profess. de l’univ. de Paris, mériterait à 
peine d’être cité s’il n’avait laissé que son poème 
de Charlemagne et d’autres poésies chrét. telles 
que Les quatre fins de l’homme et la Chute d'Adam ; 
mais il coopéra à la publication des classiques lat. 
ad usum, en publ. le Cornélius-Népos , Paris, 
1675, in-4, avec des notes qui prouvent que laut. 
ne manquait ni de goût ni d'intelligence. 
COURTIVRON ( Gaspan le Compasseur DE CRÉ- 
QUI-MONTFORT, marquis de), mestre-de-camp, 
né à Courtivron, en Bourgogne, l’an 1715, servit 
avec distinction sous les ordres du comte de Saxe 
en Bohème et en Bavière. Une blessure grave 
l'ayant obligé de renoncer à l’état militaire, il re- 


vint à l'étude, qu’il avait cultivée avec soin dans 


tous les loisirs que la guerre lui avait laissés. Il 
fut admis en 1744 à l’acad. des sciences, dont le 
Recueil renferme plus. de ses Mém. sur différents 
sujets de géométrie, d'optique, d'astronomie et 
de mécanique. Le plus remarquable est celui où il 
développe une nouvelle Méthode d’approximation 
pour la résolut. des équations numériques ; celle 
méthode a été pendant long-temps la plus courte 
et la plus sûre que l’on connût; celle de Lagrange 
lui a succédé. On lui doit encore l’Art des forges 
el fourneaux à fer, en société avec Bouchu, Paris, 
1761, in-fol. 11 mourut en 1785. Condorcet pro- 
nonça son Éloge. | 

COURTOIS (Jacques), dit le Bourguignon, cé- 
lèbre peintre de batailles, né en Franche-Comté 
l'an 4621 , élève du Guide et de PAlbane, se mit à 
la suite d’une armée pour dessiner les marches, 
les campements, les siéges et les combats. Il se 
distingua surtout dans les sujets en petit, par la 
chaleur du coloris, la vérité des groupes, le mou- 
vement des figures, et la fécondité de son imagi- 
nation. Le musée royal possède 3 tableaux de ce 
maitre : un Choc de cavalerie au passage d’un 
pont ; un Tableau de bataille et un Combat de ca- 
valerie. On lui attribue les estampes à l'eau forte 
des Guerres de Flandre, par Strada. Il mourut à 
Rome en 1676, dans le couvent des jésuites, où il 
s’était retiré. — Courrois (Guill.), peintre d’hist., 
et frère du précéd., né en 1628, mort à Rome en 
1679 , fut élève de Pietro de Cortone. Il a laissé un 
grand nombre de tableaux que l’on conserve dans 
différents musées de l'Italie. Les plus célèbres sont 
le Martyre de St André, dans l’église de ce nom 
in monte Cavallo ; Josué arrétant le soleil, au pa- 
lais Quirinal, et une Vierge entourée de saints, à 
la Trinité des Pellegrini. Guillaume a laissé aussi 
quelques gravures à l'eau forte estimées des con- 
naisseurs. 

COURTOIS (EnmE-BoNAVENTURE), conventionnel, 
né en 1756 à Arcis-sur-Aube , était en 1790 rece- 
veur du district. Député par le départ. de PAube 
à l'assemblée législative, où il ne se fit point re- 
marquer, il fut renyoyé à la convention, où il vota 
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a mort du roi, sans appel et sans sursis. Depuis 
il garda le silence le plus prudent jusqu’au 9 ther- 
midor. S’élant prononcé alors contre le fameux co- 
mité de salut publie, il fut chargé par ses collègues 
du rapport sur les papiers trouvés chez Robes- 
pierre ; on croit que Laya lui prêta sa plume dans 
cette circonstance; mais le rapport ést bien moins 
important que les pièces justificat. impr. à la suite. 
Il entra depuis au comité de sûreté générale, et ne 
cessa de déployer une gr. énérgie contre les jaco- 
bins, qui tentèrent à plus. reprises de ressaisir le 
pouvoir. Après la session, il passa au Conseil des 
anciens, appuya la résolut..d’attribuer au direct. la 
radiation des émigrés , fut élu présid., dénonça le 
club constitutionnel du Manége, et concourut au 
coup-d’état du 18 brumaire. Elu membre du tri- 
bunät, il cessa d’en fairé partie en 1802, soupçonné 
d’avoir augmenté sa fortune par des moyens peu 
honorables. Atteint en 1816 par la loi contre les 
régicides, il essaya vainem. de s’y soustraire en 
faisant remettre à Louis XVIII le testament de 
Marie-Antoinette et la lettre de cette princesse à 
Mme Élisabeth. Il mourut à Bruxelles au mois de 
décembre même année. 1] possédait une bibliotb. 
remarquable par le nombre des poètes latins mo- 
dernes qu’il y avait réunis. Son Rapport sur les 
papiers trouvés chez Robespierre Se réunit à la 
Collection des mémoires sur la révolution. 

COURTOIS D’ARRAS, poète franc. du 15° S., 
n’est connu que par le Fabliau de Boïvin de Pro- 
vins, impr. dans la collection de Barbazan, et 
trad. dans le recueil de Legrand-d’Aussy. 

COURTONNE (Jean), archit. du roi, profess. de 
l’acad. d’architect., né à Paris vers 1670, mort en 
1758, est auteur d’un Trailé de perspective pra- 
tique , suivi de quelques édifices de l'invention de 
l’aut., mis en perspective, Paris, 1795. Ses travaux 
les plus remarquables sont les hôtels de Noirmou- 
tier et de Matignon au faub. St-Germain. 

COURVEÉE (JEan-CLaune de La), médecin, né 
vers 1615 à Vesoul, se vit forcé de quitter la 
France pour avoir, contre l'opinion de tous ses col- 
lègues , combattu lPusage fréquent de la saiynée et 
recommandé l’emploi de l’émétique : les préjugés 
de l’école étaient trop invétérés pour que le bon 
sens et l’expérience d’un seul homme fussent ca- 
pables de les déraciner. La Courvée se retira en 
Pologne, fut nommé méd. de la reine, et mourut 
vers 1664. Il à écrit Dissertat. Sur l’usage de la 
Saignée , Paris, 1647. — Mémoire sur l'extraction 
de trois morceaux de fer. avalés par un fou, en 
latin, ibid., 1648.— Discours sur la sortie des dents 
aux petits enfants, Varsovie, 1651, et sur la Vutri- 
tion du fœtus, Dantzig, 1655. 

COURVILLE (FRANÇOIS-ARNAUD de), brigadier 
des armées du roi, servit avec distinction dans les 
campagnes d'Allemagne et de Flandre (1686, 1694), 
aux siéges de Bruxelles en 1695, de Barcelonne en 
1697, du fort Louis, et à la bataille de Friedlinger 
en 1702, au combat d’Eckerens en 1703, au sié 
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de Gibraltar en 1704, et à la prise du château 
dAnjora, en Portugal, lan 1707. II mourut peu de 
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temps äprès cette dérnière action, dés suités d'un 
blessure au bras. Sa Fie à été publiée par lé mal 
quis de Là Rivière en 1719. s , 

COURVOISIER (Jran-Josepi-Ant.), gatdé-de 
sCeaux, Fu 1775 à Besançon, fils d’un profes 
à l’univer ité de cette ville, suivit son pèré en ut 
gration , entra au service dans un régiment auty 
chien, et revint en France aussitôt qu’il lui f 
permis d’y rentrer. Jeune encore, il reprit alo 
ses études, fréquenta les éours de l’école dé dro! 
et ne tarda pas à se distinguër comme avotat. Lo 
dela féorganis. de l’ordre judic., il fut fait 9% aol 
gén. près de là cour impérialé. de Besançon. E| 
voyé par ses éonciloyens à la chambre des déput 
en 1816, il s’ÿ montra l’un des plus 2élés défef 
de la charte, et yota constamment pour toutes || | 
mésures qu'il érut propres à l’affermir en Li 
temps que le trône des Bourbons. Il put se trompe 
mais il fut toujours de bonne foi, et n’eut jam | 
en yue que l'intérêt public. Nommé en 1818 pl | 
cureur-général à Lyon, il arrêta par de Sages 
sures la réaction dont cette ville avait souffert, 
cessa de faire partie de la chambre en 18% 
lors il se consacrà tout entier aux devoirs.del 
charge importante dont il était revêtu. N 
garde-des-sceaux le 8 août 1829, il ne voul 
concourir au coup-d’état qui se préparait, & 
sa démission le 19 mai 1850. Les grands 6 
qui suivirent l’affligèrent ; mais il put se reñdi 
témoignage qu’il avait fait tout ce qui dépent 
lui pour les prévenir. Sa Santé déjà chan 
s’affaiblissait de plus en plus. Onlui conse 


regrets de tous ceux qui lavaient connu. | | 
COUSIN (Gizserr), Cognatus , chanoï || 
Nozeroy, né en 1506, passe pour le pren | 
ait fait fleurir les lettres dans le comté deBoü! 
gogne, et doit être regardé comme un des hoïm 
qui par leur goût et leur érudition ont contribué | 
la renaissance de la littérature en Europe. 11 mo | 
rut en 1572 dans les prisons de l’archévéché, | 
Besançon , où il avait été jeté comme Süspé 
d’hérésie. Niceron cite les titres de 64 ouvr.det 
auteur, traduct. du latin et du grec, poésies 
et françaises, lettres, théologie, histoire. Les} 
remarquables sont : Brepis Burgundiæ comulal 
descriptio, Bâle, 1532, in-8.—NarrationumSÿl 
1567, in-8. La Fontaine en a tiré sa fable dudri 
envoyé par les animaux à Alexandre. Sa Pie, sl 
vie d’une notice de ses ouvrages, à été publ. F 
Schwartz, Altorf, 1775-76, in-4. n | 
COUSIN (Jean), le premier peintre français © 
se soit distingué dans le genre historique, nt 
Soucy (Champagne) en 1530, peignit à Sens.el! 
Paris un grand nombre de vitraux dont ona | 
des fragm. au musée des monum. français: où 
remarquait aussi une très belle Statue de l'ami! 
Chabot, ouvr. qui prouve que cet artiste était : 
core un des meilleurs sculpteurs de son temps | 
a laissé un petit nombre de tableaux à l’huile : 
Jugement dernier , actuellement au musée r0ÿh 
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| COU 
doit étre regardé comme un chef-d'œuvre si l’on 
| considère que cet artiste vécut sous les règnes de 
Henri 11, François II, Charles IX et Henri I, 
| époque antérieure à la restauration des arts, cat 
| Pimpulsion donnée par François 1° demeura Busu 
| pendue pendant ces temps orageux. Cest moins le 
| éoloris que la correction du dessin que l’on admire 
| dans Jean Cousin : on lui reproche de la séche- 
| résse; mais partout il Se montre say. anatomiste, 

| et l’on serait tenté de le croire élève des écoles 
| florentine et romaine, si l’on ne savait qu'il né 
quitta jamais la France et qu’il n’eut d’autres mo- 
dèles que les statues et les tableaux dont Fran- 
| çois Ie avait enrichi ce royaume. On à de lui des 
| Traités de perspective et de géométrie , ainsi qu’un 
| petit livre des Proportions du corps humain, ou- 
| vrage classique ét qui doit se trouver entre les 
Mains de tous les artistes. II mourut en 1589. 
COUSIN (Louis), sav, et labor. traduct., né à 
} Paris en 1627, se distingua Comme avocat, aéquit 
en 1659 une charge de présid. à la cour des mon- 
ju fut nommé censeur, continua le Journal 


dés savants de 1687 à 1701 , remplaça l’évêque 
 d'Acqs, Philippé de Chaumont, en 1697,°à Acad. 

|frane, et mourut en 1707. Il esl surtout connu par 
| dés trad. estimées des princip. autéurs de lhist. 
| bizantine, sous ce titre : His. de Constantinople 
| dépuis le règne de l’ancien Justin jusqu’à la fin de 
l'empire, 1672, 8 vol. in-h.—Hist. de l'Église, par 
les anc. auteurs ecclésiast., 1675-76, 4 vol. in-#, 

âvec de sav. préfaces.— Hist. romaine dé Xiphilin, 
| Zonare et Zozime ; 1678, in-4. Il a trad. aussi des 
morceaux détachés d'Eusèbe de Césarée, de Clé- 
ment d'Alexandrie, et-il avait commencé la trad. 


| bourses dans les colléges de luniv.-de Paris. 
* COUSIN (HanDouIN), graveur, né à Aix vers 
1680, a gravé quelq. portraits au burin et d’autres 


| d’après Rémbrandt, mais s’est surtout distingué 
| éñ grav. à l’eau forte les Marines du Puget. 
| « COUSIN (JacQuEs-AnToine-Josepn}, mathématic., 
| | néà Paris en 1759, fut en 1766 nommé prof.-ad). de 
| Siqué au collége de France, puis en 1769 prof. 
| démathémat. à l’école militaire. Admis en 1772 à 
l'atad. des sciences, il lui communiqua plus. mém. 
|iMpr. dans son recueil. En 1791, membre de la 
| municipalité de Paris, il fut chargé des subsistances. 
Pend. la terreur, mis en prison, il ne recouvra la 
libérté qu'après le 9 thermidor, et fut presque 
| aussitôt élu présid. du départem.; membre du bu- 
| rédü éentral en 1796, il donna sa démission l’année 
| sui; entra peu de temps après au corps-législa- 
| LU, puis au sénat à sa créat., et mourut en 1800. 
| Ses prineip. ouvr. sont : Introduction à l'étude de 
: l'astronomie physique, 1787, in-h. = Trailé du 
| | calcul différentiel et intégral, 1796, 9 vol. in-#, fig. 
: COUSINERY (Esprit - MARIE), antiquaire, né 
Là Marseille en 4747, se consacra de bonne heure 
- ax fonctions consulaires. Successivement vice- 
| A Smyrhe, consul à Salonique, avec le 
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| dés historiens de l’émpire d'Occident. H légua sa 
bibliothèque à l’abbaye de St-Victor, et fonda six |. 


:Paris. Réélu à la convention, 


| Ma manière noire, ainsi que diverses pièces 


: COU 
titre de consul-général, il dut À ses ‘sévices 
un ayancement honorable. Ses études et lin- 
fluence d’un pays plein de souvenirs et. de mo: 
numents, firent de lui un numismate rempli de 
goût, de {act et de finesse , et doué d’une promptis 
tude et d’une sûreté de jugement étonnantes. Plus 
de 25,000 médailles ont été par lui rassemblées, 
vérifiées , classées et décrites dans des catalogues 
systématiques. Ce savant s’est encore distingué 
par d’estimables product. : telles sont Ses Lettres 
sur l’inscription de Roselle, précieuses pour la 
chronologie des Lagides ; son Essai sur les mon 
naies d'argent de la ligue achéenné , qui lui ouvrit 
lés portes de académie des inoriplions} enfin son 
Voyage en Macédoine, publié à la fin de l’annéé 
1832, et qu’il mit au jour à l’âge de 84 ans. Il mou. 
rut en 1855. 

COUSTANT (Pirrre), sav. bénédict. dé St:Maür, 


né à Compiègne en 1654, prit une part très active 


aux trav. de sa congrégat., et mourut à Pafis en 
1721. Outre deux dissertat. qui forment les 4p« 
pendices des tom. V et VI dés OEuvres de St Au- 
gustin, on lui doit: S. Hilarii Pictavorum episcopi 
opera, etc., Paris, 1695, in-fol., excell. édit:, très 
recherchée.—Findiciæ mañuscriptorum codicum 
à R, P. Bartholomeo Germon. impugñnalorum, etc. 
ibid., 1706, in-8. — Vindiciæ MSs. codicum côn= 
firmatæ , ibid., 1715, in-8. — Epistol® romanor: 
pontificum à S. Clemenñte ad Innocentem LIT, etes, 
Päris, 1721, in-fol. Ce vol. est le seul qui ait paru. 

COUSTARD (Ann-Pienne ), lieuten. dés maré 
chaux de France, né à Léogane, île St-Domingüe; 


en 1744 éinbrassa- le parti de la révolution, fut 
: nommé command. de la garde nationale de Nantes 


én 1789, puis député à l’assemblée législat. C’est 
sur sa proposition que furent décrétées la fédéraa 
tion et la formation d’un camp sous les murs dé 
il y vota le bannis= 
sement de Louis XVI, fut mis hors la loi après la 
journée du 31 mai 1795, et périt sur l’échafaud 
révolutionrni. le 7 nov. même année. 

COUSTEL (PIERRE ), précepteur dés névéux du 
card. de Furstemberg, énseigna long-temps les 
humanités, avec Nicole, aux Petites-Écoles dé 
Port-Royal, dont plus. élèves, parmi lesquels on 
compte le gr. Racine, ont tenu un rang distingué 
dansl’état, dans Église ét dans les lettres, et mou= 
rut en 170/4. Il a laissé quelq. ouvr., entre autres : 
les Règles de l'éducation des enfants, Paris , 1687, 
9 vol. in-12. Cet ouvr. à été reproduit en 1749, 
sous le titre de Trailé d’éducat. chrét. et littér., 
avec un avertissem. qui contient l’éloge de l’auteur. 

COUSTELIER (ANTOINE - URBAIN), imprimeur 
libraire à Paris, mort en 172/, est connu comme 
éditeur de la Collect. d'anc. poètes franc., 1723-91, 
10 vol. pet. in-8. Cette collect. contient La Fañce 

et Pathelin, les OEuvres de Villon, de Jean ee 
Michel Marot, de Guill. Crestin, de Coquillart 
la Légende de Füifeu, les poésies de Martial de 
Paris et de Racan. — CousreLcier (Ant.-Urbain), 
son fils, publ. les 17 prem. vol. de la belle collect. 
des classiq. lat. connue sous le nom de Barbou, 
16. 


COU 


qui n’en fut que le continuat. Il a composé quelq. 
romans tout-à-fait oubliés aujourd’hui, et mourut 
en 1763. 

COUSTOU (Nicozas), célèbre statuaire, rem- 
porta le gr. prix à 25 ans, et se rendit à Rome, où 
il se forma sur les ouvr. de Michel-Ange et de l’AI- 
garde; de retour en France, il fut reçu membre 
de l’académie, et, chargé successivem. de trav. 
import. 11 mourut en 1755. Ses principaux ouvr. 
sont : une copie de l’Hercule-Commode, et le 
groupe des Tritons de la cascade rustique à Ver- 
sailles ; le groupe qui représente la Seine et la 
Marne, aux luileries ; le Vœu de Louis XIII, à 
Notre-Dame ; le groupe de Daphné et d'Hippo- 
mène, pour Marly; une figure de {a Saône, à 
Lyon; les Tombeaux du prince de Conti et du ma- 
réchal de Créqui, et le Passage du Rhin, mé- 
daillon. On peut consulter son Éloge historique, 
suivi d’un examen raisonné de ses ouvrages, par 
Cousin de Contamine , Paris, 1757, in-12.—Cous- 
rou (Guill.), son frère, et comme lui élève de 
Coysevox, né à Lyon en 1678, obtint aussi la pen- 
sion de Rome, mais ne put en jouir, et fut obligé 
de travailler pour vivre en même temps qu'il tra- 
vaillait pour son instruction. À son retour, recu 
membre de l’acad., il aida son frère dans ses trav., 
dont il termina quelq.-uns, notamm. le Passage 
du Rhin, fut employé à décorer les jardins de Ver- 
sailles et de Marly, et mourut en 1746, laiss. une 
réputat. supér. à celle de son frère. Ses princip. 
ouvr. sont : l’Océan et la Méditerranée , groupe en 
marbre ; une fig. du Rhône, en bronze, à Lyon; 
la Seine et la fontaine d’ Arcueil, qui décorent le 
fronton du Château-d’Eau de la place du Palais- 
Royal ; un bas-relief qui représente Louis XF entre 
la Justice et la Vérité, dans la grand’chambre du 
Palais-de-Justice, et les statues en marbre blanc 
de Louis XIII et du cardinal Dubois. — Cousrou 
(Guillaume ), fils du précéd., né en 1716 et mort 
en 1777 à Sens, membre de l’acad. et chev. de St- 
Michel, a laissé des morceaux remarq., tels que 
Vulcain attendant les ordres de Vénus pour forger 
les armes d’Énée ; le Tombeau du dauphin , père 
de Louis XVI; la statue de Sé Roch, pour l’église 
de ce nom ; le Fronton de Sle-Geneviève, et la Vi- 
silation, bas-relief en bronze, pour la chapelle 
de Versailles. Coustou, moins laborieux que son 
père et son oncle, se faisait aider dans l'exécution 
de ses ouvrages. 

COUTEL (Anroixe), né à Paris en 1622, mort 
en 1695, a fait impr. sous le titre de Promenades 
un recueil de vers où l’on trouve plus. pièces imi- 
tées de Bertaut et d’autres poètes antérieurs. C’est 
à tort que l’on a soupçonné Me Deshoulières d’a- 
voir puisé dans ce livre l’idée et même la plupart 
des vers de son Jdylle des moutons ; il est plus 

. probable que Coutel se sera procuré une copie de 
cette pièce, et qu’il aura voulu se l’approprier. 
COUTHON ( GEORGE), avocat à Clermont, né en 
1756, présid. du tribunal du district, fut député 
par le départ. du Puy-de-Dôme aux assemblées 
législat, et conventionnelle, où il se montra l’en- 
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nemi acharné du gouvernem. monarchique:et des 
prêtres, et vota des premiers, dans le jugem. del 
Louis XVI, la mort sans sursis. On dit qu’il fut sur! 
le point de se réunir aux girondins, et quela crainte! 
de la proscription le décida seule à se jeter dans! 
les rangs des montagnards, au moment de leur 
triomphe. Membre du comité de salut publie, il 
fut nommé commissaire à l’armée qui assiégeait 
Lyon, et ne quitta cette ville qu'après avoir vu 
démolir une partie de ses monum. 11 se prononça 
vivement contre Danton, dont il accéléra le sup: 
plice. La chute de Robespierre entraîna la sienne. 
Comme il n’avait pas l’usage de ses jambes, il fut 
porté sur l’échafaud le 98 juillet 1794. | 
COUTINHO (dom François), comte de Rodondo} 
successeur de dom Constantin de Bragance dans 
la vice-royauté des Indes en 1561, accrut la puis: 
sance portugaise dans ces contrées. Il se déclara 
le protect. de Camoëns, qui, dans ses vers, a cé 
lébré la justice et les talents de son bienfaite@ 
Couthino mourut en 1564. 
COUTINHO. — V. MARIALVA. 
COUTO (D1060 de), historien portugais, né efl 
1542, fut le continuateur de l’Hist. des Indes de 
Barros. Ayant parcouru les Indes et Afrique, il 
connaissait bien les pays qu’il voulait décrire el 
les événem. qui s’y étaient passés. 11 mourut à 
Goa en 1616. La continuat. de Barros, publ. e 
1645, in-fol., a été réimpr., Lisbonne, 1774-81, à 
la suite de l’ouvr. de Barros. On lui doit encore 4 
Réfutation de la relation d' Éthiopie, de Louis dé 
Urreta; Vie de Paulo de Lima, Lisbonne, 17651 
et Dialogue sur les causes de la décadence des Por. | 
tugais dans les Indes, ibid., 1790. I] fait preux 
dans ces ouvr. d’une gr. sagacilé, et donne l’ex4 
plicat. de bien des faits jusqu’alors mal connus.— 
CourTo-PEsTanA (dom Joseph), poète portugais | 
mort en 1535, membre de l'académie d’histoire e 
de lPacad. Dos anonimos, contrôleur du trésoi 
public à Lisbonne, a laissé quelq. pièces de vert 
impr. dans divers recueils, un poème héroïque 
intit. : Quiteria la santa, Lisbonne, 1715, in-8W 
desfragm. d’une Hist, desrois Denis et AlphonseIV1 
el 5 comédies en espagnol. | 
COUTURE (Jean-Barriste), littérat., né près aq 
Caen en 1651, se dévoua de bonne heure à l’en* 
seignem., et après avoir professé dans divers col 
léges, fut en 1697 chargé de la chaire d’éloquencé 
au collége royal. Inspect. du même collége, puis 
rect. de l’université, il devint en 1701 membred 
lacad. des inscript., et mourut en1728. On lui doiti 
Abrégéde l’hist. de la monarchie des Assyriens , des 
Perses, des Macédoniens et des Romains, 1699) 
in-12 ; plus. Mémoires dans le recueil de l’acad:} 
quelq. pièces dans les Selecta carmina, etc., 1727} 
in-12, et la traduct. du Traité des automates d 
Héron d’Alexandrie. Son Éloge , par de Bose, con: 
tient de cur. détails sur sa naissance et ses pre 
mières années. 
COUTURE (Guizzaume), architecte distingué, n 
à Rouen en 1732, vint jeune à Paris, et, s’étan 
fait connaître ayantageusem., fut admis en 1775 à 
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l'acad. d’architect. Chargé de diriger les travaux 
| de l’église de la Madeleine , commencés par Contant 
d’Ivry, il modifia les plans de son prédécess., et 
mérila par d’heureux changem. le suffrage de tous 
| les gens de goût; mais il n’eut pas la gloire de 
‘ terminer ce gr. monum., qui, pend. la révolut., 
. enlevé, puis rendu au culte, a subi, sinon dans 
| l'ensemble, du moins dans quelques parties, de 
‘ nouv. modificat. La construct. n’en a été terminée 


qu’en 1850. Couture était mort dès 1799, Il avait 
reçu le cordon de St-Michel en 1788. 
«  COUTURES (Jacques PARRAIN, baron des), 
. littérat. médiocre, né à Avranches, quitta la car- 
. rière milit. pour se livrer plus librem. à ses goûts 
} studieux , et mourut en 1702. On ne cite plus de 
| lui que les trad. de Zucrèce, avec des remarques 
: estimées, Paris, 1685, 1708, 9 vol. in-12. — La 
Morale d’Épicure, avec des réflexions, ib., 1685, 
, in-12. — L'Esprit familier de Socrate, avec des 
) remarq. — La Vie d’Apulée, 1698, 1702, in-12. 
! "COUTURIER (NicoLas-Jérôme Le), prédicat. du 
| roi, chanoïne de St-Quentin, né en 1712, dioc. de 
. Rouen, dut à un panégyrique de St Louis, dans 

lequel il s’était un peu hardiment prononcé contre 
: les croisades, et à l’interdiction momentanée qui 
: en fut la suite, une espèce de vogue qui ne dura 
} pas long-temps. IL mourut en 1778. On a de lui 
+ deux Panégyriques de St Louis, Paris, 1746 et 
14769, in-4.—Panégyrique de Ste Élisabeth, 1754, 
} in-12. — Un Eloge du dauphin , présenté au roi en 
21766.—Vie d’Élisabeth de France, sœur de St Louis, 
21779. — Éloge de Marie - Thérèse, 1781. — Des 
Discours prononcés en différentes solennités ; une 
‘ Ode sur la calomnie, etc. 
. …_COUVAY (JEAN), graveur, né à Arles en 1622, 
a exécuté un gr. nombre de morceaux d’après 
) Raphaël , le Guerchin, Blanchard, Lebrun, Jacq. 
» Stella, Vignon, le Poussin et Huret ::on regarde 
| comme son chef-d'œuvre le Martyre de St Barthé- 


lemi, d’après le Poussin. — Couvay (L.), docteur 

en médec., frère du précéd., est auteur d’une Mé- 

thode nouvelle, etc., pour enseigner et apprendre la 
. prem. partie de Despautère, Paris, 4649; d’un liv. 
1 : l’'Honnéte maîtresse, ou le Pouvoir des 
| dames sur ceux qui les recherchent honnétement 
sen mariage, Paris, 1654, in-8, ouvr. dans lequel 
+ la morale et la galanterie se trouvent confondues 
étréglées sur les principes d’Aristote. 
. —COVARRUVIAS ou COVARRUBIAS Y LEYVA 
j (Diéco), jurisc., surnommé le Barthole espagnol, 
| né à Tolède en 1512, enseigna le droit canon à 
\ Puniv. de Salamanque, dont plus tard il réforma 
* les statuts, puis à Oviédo, remplit des fonctions 
| de magistrature à Grenade, fut nommé arche. 
1 de St-Domingue en 1549, évêque de Ciudad-Ro- 
+ drigo en 1560 ; envoyé au concile de Trente, placé 
* Sur le siége de Ségovie en 1365, puis élevé à la 
« présidence du conseil de Castille et enfin du con- 
. seil-d’état, et mourut en 1577. Ses OEuvres, impr. 
! à Genève avec les additions d’Ybannez de Faria, 
« 1762, 5 vol. in-fol., renferment des Traités sur les 
* «monnaies, sur les testaments, contrats, prescrip- 
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tions , etc. — Covarruvias (don Antoine), son 
frère , professeur de droit civil à Salamanque, 
membre du conseil de Castille, puis chanoine éco- 
lâtre de Tolède, mort dans cette ville en 1602, à 
78 ans, élait regardé comme le plus savant hellé- 
niste de son temps. Il accompagna son frère au 
concile de Trente, et l’aida dans la rédaction de 
quelq.-uns de ses ouvr. 

COVARRUVIAS Y OROSCO (don SÉBASTIEN), 
neveu des précéd., chanoine de Cuenca, consul- 
teur du St-office et chapelain du roi, a laissé un 
ouvr. fort estimé, intit. : Tesoro de la lengua cas- 
tellana o española, réimpr. avec le tr. del origen 
y principio de la lengua castellana, etce., par Ber- 
nardo Alderete, Madrid, 1674, 2 vol. in-fol.—Co- 
VARRUVIAS Y OROsco (don Juan), frère du précéd., 
chanoine de Séville, archidiacre de Cuellar, et 
évêque de Girgenti, en Sicile, mort en 1608, éta- 
blit dans sa ville épiscopale une imprimerie qui 


| devint pour lui une source de tracasseries, et laissa 


quelq. ouvr. de piété et de controverse, et un 
Dict. sur l’origine des belles-lettres. 

COVENTRY (Azexanpre), médecin, né à Fair- 
Hill, près Hamilton en Écosse, en 1766, étudia la 
médecine à Glasgow, puis à Édimbourg sous Mun- 
rog, Cullen, Hope et Grégory. En 1785, il passa 
en Amérique, où il s’occupa des devoirs de sa 
profess. et de travaux agricoles et horticoles, d’a- 
bord dans la ville d'Hudson, puis dans celle de 
Romulus près du lac Sénèque, enfin à Utique, 
dans l’état de Now-Vork. Des études CUntINUeIlES , 
une pratique fort étendue, lui avaient donné une 
grande rectitude de jugement et une habileté 
rare dans la connaissance et le diagnostic des 
maladies. Ses ouvrages se réduisent à quelques 
Mémoires intéressants répandus dans plusieurs re- 
cueils scientifiques ; mais sa réputat. était si bien 
établie, qu’un grand nombre de sociétés savantes 
s’empressèrent de l’admettre dans leur sein. II 
mourut le 9 déc. 1851, à l’âge de 65 ans, après 
avoir été pendant 50 années l’homme le plus dis- 
tingué de sa profess. dans tous les États-Unis, du 
côté dé l'Ouest. 

COVERDALE (Mires), prélat angl., né en 1486, 
quitta, sous le règne de Marie, le siége d’Exeter, où 
Édouard VI l'avait placé, se retira en Danemarck, 
revint en Angleterre à l’avénement d’Élisabeth, fut 
nommé curé de St-Magnus à Londres, puis desti- 
tué comme non conformiste, et mourut en 1566. II 
a travaillé avec Tindal à la traduction de la Bible 
publiée sous les titres de Bible de Cranmer ou 
Bible de Genève ; on a de lui plus. autres traduct. 
et quelq. ouvr. théologiques , en anglais. 

COVERTE (Rogerr), voyageur anglais, est aut. 
d’une relation fort estimée d’un Voyage dans 
l'Inde, Londres, 1612, in-4, trad. en latin dans le 
recueil des Pelits Voyages de Bry, en partie dans 
l'Histoire génér. des voyages, par Prevost. 

COVILHAM (Penro de), gentilhomme portugais, 
servit avec distinction dans la guerre de Castille au 
15° $., et s’illustra par sa navigation en Afrique, 
Les notions qu'il recueillit sur le {commerce dg 
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Calicut, de Cananor et de Goa, sur les mines d’or 
de Sofala, sur l'ile de la Lune (aujourd’hui Mada- 
gasear) et sur l'Abyssinie, les notes qu’il transmit 
sur son itinéraire, durent nécessairement exciter 
l'ambition des Portugais, échauffer chez eux la pas- 
sion des découvertes, peut-être même inspirer à 
Gama l’idée de sa célèbre expédition. Barros nous 
a conservé, dans sa 1'° Décade, l'historique des 
voyages de Covilham, qui mourut en Abyssinie à la 
cour du roi Négus, qui l’avait retenu auprès de 
lui pendant 53 ans. 
 COYILLART (Josgru), chirurgien qui exerçait à 
Montélimart au commencement du 17° S., passe 
pour avoir pratiqué avec un succès remarquable 
la lithotomie par l'appareil latéral. Ses Observai. 
iatra-chirurgiques, etc., Lyon, 1659, in-8, réimp. 
avec des addit. par Thomassin, Strasbourg, 1791, 
in-8, renferment des observations intéressantes et 
des détails précieux sur la manière dont se prati- 
quait alors la lithotomie. 
. COWLEY (Agraau), Couleius, célèbre poète 
anglais, né en 1618, se distingua de bonne heure 
par son talent poélique, s’attacha au parti de 
Charles Ie", suivit la reine en France, où il lui fut 
trés utile dans div. eirconstances, et fit, dans lin- 
térêt de la cause qu'il avait embrassée, plusieurs 
voyages qui n’élaient pas sans danger. Retourné en 
Angleterre en 1656, il y fut arrêté par une méprise, 
et cepend. ne put sortir de prison qu’en fourniss. 
caution. L'année suiv. il prit le doctorat en méd., 
sans avulr l’intent. d’oxercer, mais paur se mettre 
à Pabri de tout soupçon en voyageant pour les in- 
térêts de son parti. À la mort de Cromwell il revint 
en France, d’où il retourna bientôt en Angleterre 
avec Charles 11; mais il n’obtint pas les récom- 
penses qu’il avait si bien méritées, et fut en outre 
accusé d’avoir voulu tourner en ridicule les 
royalistes dans une comédie. Tant d’ingratitude et 
d'injustice le blessèrent vivem.; il mourut.de cha- 
grin en 1667. Ses poésies latines, parmi lesquelles 
on distingue un poème sur les plantes , en VI liv., 
Londres , 1668, in-8, sont estimées. Ses OEupres 
en prose et en vers ont été réunies etréimprim. un 
grand nombre de fois. L'une des éditions les plus 
récentes est celle de Londres , 4802, 3 vol. in-8. 
B. Hurd en a donné un choix avec des notes, 1772, 
2 vol. in-8. Sa prose est remarquable par le naturel 
et l'élégance ; mais onlui reproche de l'affectation 
dans ses vers, et l'abus de l'esprit. Cowley passait 
pour le meilleur poète de sa nation avant que 
Milton parüt. 

COWLEY, pilote à bord du navire la Repanche, 
commandé par le capitaine Jean Cook, célèbre 
boucanier, en 1683, visita les côtes d'Afrique et 
d'Amérique, ct ne revinten Angleterre qu’en 1686. 
11 a écrit une Relation de son voyage, publ. en an- 
glais, Londres, 1699, in-8, et trad. en franç. sous 
le titre de Voyage aux terres Magellaniques, par 
Cowley, Rouen, 1711, in-12: on y trouve une 
excellente description des îles de Gallapagos, et des 
faits que Dampier n’a point cru devoir rapporter 
dans sa relation de ce même voyage, 
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COWLEY (Axe), dame anglaise, dont le nom 
de famille était Parkhouse, née en 1745 dans le 
comté de Devon, épousa en 1785 M, Cowley, offis | 
cier au service de la compagnie des Indes, com, | 
posa pour le théâtre onze comédies et lragédies 
qui toutes furent représentées avec succès el sonf 
restées à la scène , et mourut en 1807. Ses pièces | 
les plus remarquables sont : le Déserleur ; le Slraz | 
tagème d’une femme, trad, en franc. par le baron 
de Vasse; l’École des Vieillards (eomédie); le | 
Destin de Sparte (tragédie), ete. On cunnaît ençore | 
de cette dame : lu Pucelle d'Aragon; le Fillage | 
écossais ; le Siége d’4cre, poèmes épiques, el quel | 
ques autres poésies. vi | 

COWPER (Guzauws comte), grand-chancelier | 
d'Angleterre sous les règnes de Guillaume IE, de 
la reine Anne et de George If*, se distingua par| 
son habileté dans le maniement des affaires, 11 fut} 
l’un des commissaires nommés pour la réunion ". 

| 
| 
{ 
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l'Angleterre et de l'Écosse, réunion que ses GORy 
seils avaient provoquée ; prit une part très active 
aux débats de la chambre haute, protesta hautes 
ment, avec un petit nombre de lords, contre la 
condamnation du lord Atterbury, et se prononça 
avec chaleur contre le billimpolitique qui imposait 
aux catholiques une taxe extraordinaire, 1l mourut 
en 1623, universellement regretté pour ses talents| 
et son intégrité. — Cowrer (Spencer), théologien 
anglais, doyen de Durham, et petit-fils du précéd., | 
né en 1713, mort en 1774, a laissé huit Sermons, 
un Traité de géométrie, estimé en Angleterre, et 
des Tables de la Lune, en latin, estimées des saw. 
de tous les pays, et imprim. dans un autre de ses: 
ouvr. int. : À Treatise onthe parallactic angle, etes, 
Londres, 1766, in-4. | 

COWPER (Guirauwe), poète anglais, né en! 
1732, était petit-neveu du grand-chancelier, Al 
quitta le barreau et la place de secrétaire de à 
chambre des pairs parce qu’il éprouvait à vu 
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en publie une timidité insurmontable, passa 1 
reste de sa vie tourmenté par des aecès presqu 
continuels de mélancolie, et mourut en 1800. 5es 
ouvrages sont : un poème en IV chants intitulé d@ 
Tâche, paree que le sujet lui en avait été réellem 
imposé par une dame. Ce poème, l'un des meill} 
qui existent en anglais, malgré la circonstance qu 
le fit naître, parut en 4785, suivi d’un autre poème 
Tirocinium, ou Revue des écoles et de l'Histoire de 
Jean Gilpin.—Une trad. en vers blanes de l'Iliadeet 
de l'Odyssée, Londres , 1803, 4 vol. in-8, 2$ édit 
Cowper passe après Thompson pour le poète angl! 
qui a le mieux observé et décrit la nature, Sa Hi, 
par W. Hayley, a été publ. en 1806, 4 vol, in-8, 
avec un gr. nombre de Lettres de Cowperet quelq! 
pièces de vers trad. du latin en angl., et de l'angl 
en lat. Une des plus jolies éditions de ses poésies 
est celle de Londres, 1815, 2 vol. in-8. Ses OE ww! 
complètes ont été publ. en 1812et1817,10 vel. in-12| 

COWPER (GuzAume), célèbre anatomiste, pra: 
tiqua la chirurgie à Londres avec un très gran( 
succès , et mourut en 4710. On lui doit un Traile 
d'angiomie, publ, d'abord en angl., Oxford, 1698; 
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kr, in-fol., et trad. en latin par Guill. Dundars, 
.eyde, 1739, in-fol.; Utrecht, 1750, même format. 
>e vol. contient, outre les 105 pl. de lAnatomie 
e Bidlus, un appendix de 9 nouv. pl. L'édition 
l'Utreeht, moins belle que la précéd., a l’avan- 
lage d’être augmentée d’un supplém. et de 5 pl. 
fyotomia reformala, Londres, 1724 , in-fol. Cette 
dit, due aux soins de Richard Mead , est ornée 
le pl. magnifiques. Cowper est généralem. accusé 
le s'être approprié les découvertes des autres ana- 
omistes ; mais on ne peut nier qu’il n’en ait fait 


out son pouvoir au progrès de la science. 

. COX (Ricuarp}, théol. anglais, né en 4499, se 
ra à Fenseignement dans les univers. de Cam- 
bridge et d’Oxford, fut précepteur du jeune prince 
{douard, qui, à son avénem. au trône, le fit son 
\umôn., lui donna la charge de conseiller privé, et 
\enomma doyen de Westminster. Cox fut foreé de 
'exiler sous le règne de Marie pour s’être formel- 
ement prononcé et avoir agi contre le catholicisme. 

entré en Angleterre sous le règne d'Élisabeth, il 
‘ut nomme év. d'Ély, essaya de nouv. perséeut. 

jue Pon pourrait attribuer à son fanatisme, et 
mourut en 1581. Il avait été chargé, avee d'autres 
rélais, de la composition et de la révision de la 
liturgie angl., et a fourni à la Bible dite des év. 

lesquatre Évang., les Actes des apôtres et PÉpitre 

x Romains. 

COX (sir Rienarp), histor. irland. , né en 1650, 
juivit d’abord la carrière du barreau; mais bientôt 
on attachement au protestantisme et des écrits en 
aveur du prinee d'Orange Pélevèrent aux dignités 
lesous-secrét.-d’état, d’archiviste de Waterford, 
legouvern. du comté et de la cité de Cork, et enfin 
celle de lord chancelier d’Irlande. A la mort de 
a reine Anne , il perdit ses emplois, et mourut en 
2735, retiré à Bandon, comté de Cork, son pays 
tal. On à de lui une Histoire d'Irlande, 1689, 
100, 2 vol. in-4. Les recherches auxquelles Cox 
“était livré avant d'écrire cette histoire la rendent 
itile à consulter, surtout dans la prem. partie. 

. COXCIE (MioueL), peintre célèbre, né à Malines 

m"1497, élève de Bernard de Bruxelles, avant de 


Muilter son école, exécuta des tableaux qui furent 
Lugés dignes d’être offerts à l’archiduc Mathias. Il 
laensuite à Rome, où il s’appliqua surtout à 
üdier les ouvrages de Raphaël, et il y peignit à 
èsque une Ascension dans Péglise de l’Anima. De 
tour en Flandres, il exéeuta pour Philippe IF les 
bartons des tapisseries de l’Escurial, qui représen- 
ent la fable de Cadmus, et la copie d’un grand 
jableau de van Eyck, tivé de FApocalypse. Quoi- 
u’il fût riche, il ne cessait de travailler, et mourut 
June chute qu’il fit en 1599, à 95 ans. Entre autres 
“ableaux devenus rares, son Mece homo passe pour 
son chef-d'œuvre. 

 COXE (Wizzram), archidiacre de Wills, né à 
Londres en 4747, est aut. d’un gr. nombre d’ouvr., 
jui tous obtinrent du suecès. Le prem. qu’il fit 
waraître était intitulé : Esquisse de la situat. na- 
Vurelle, civile ct politique de la Suisse, in-8; il en 
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donna dep. une 2° édit. fort augmentée, en 3 vol. 

in-8, sous le titre de Voyage en Suisse et dans le. 
pays des Grisons : cet ouvr. eut # édit. I publia 

dès-lors l'Histoire des découvertes des Russes, 

1780; Foyages en Pologne, en Russie, en Suède et 

en Danemarck, 178k4 ; les Mémoires de sir Robert 

Walpole, comte d'Orford, 1798; ceux d’'Horace 

Walpole , 1802 ; Histoire de la maison d'Autriche, 

1807 ; Mémoires historiques des rois d'Espagne de 

la maison de Bourbon, 1813; Mémoires de John , 

duc de Marlborough, 3 vol. in-4, qui parurent 

successivem. en 1807-8-9, et beaucoup d’autres 

ouvrages moins importants. Il mourut en 1898 à. 
Bemerton. 

COYER (GaBrieL-François), littérateur, né à 
Baume-les-Dames en 1707, fut quelq. temps jés., 
puis précepteur du prince de Turenne , depuis duc 
de Bouillon, dont les bienfaits lui assurèrent une 
existence indépendante. Le succès des feuilles vo-, 
lantes qu’il réunit sous le titre de Bagatelles mo- 
rales, lui fit la réputation d'homme superficiel ; et 
jamais il n’en eut d’autre, quoiqu'il ait traité les 
questions les plus importantes d’économie polit , 
et qu’il ait contribué par ses écrits à populariser 
des idées utiles, ou à détruire les préjugés qui 
s’opposaient aux progrès du commerce et de lin- 
dustrie. Cette réputation d'homme frivole lui ferma 
les portes de PAcad. franç. I fut plus heureux en 
Angleterre : dans un voyage qu’il y fit, la société 
royale de Londres Padmit au nombre de ses memb. 
Il mourut à Paris en 1789. Ses OEuvres out été 
réunies en 17 vol. in-12. Son ouvr. le plus import. 
est PHistoire de Jean Sobieski, roi de Pologne. 

COYPEL (NozL), peintre, né à Paris en 1698, 
reçu en 1663 à l’acad., fut en 1672 nommé direct. 
de Pécole de France à Rome, et mourut en 1707. 
Quatre tableaux qu’il peignit pend. son directorat, 
et qui firent long-temps l’ornem. de la salle des 
gardes à Versailles, sont actuellement au musée, 
Ils représentent Solon s’éloignant d'Athènes , P{0- 
lémée-Philadelphe donnant la liberté aux Juifs, 
Trajan rendant la justice, et 4lexandre-Sévère fai- 
sant distribuer du blé pendant une disette. Ces 
tableaux ont été gravés. L’éclat du coloris et la 
belle ordonnance des compositions de Coypel lui. 
méritèrent le surnom de Poussin, qui servit à le 
distinguer de ses fils. Ses Discours sur la peinture 
ont été publ. par Caresme, Paris, 1741, in-4. — 
CoyPez (Antoine), fils aîné du précéd., né à Paris, 
en 1661, fut élève de son père et du Bernin, et pre- 
mier peintre du roi. Il orna la galerie du Palais- 
Royal de quinze tabl. représentant les principales 
scènes de l’Énéide; ils ont été gravés in-fol. par 
Duchange, Tardieu , Surugue, etc. Cette suite est 
assez estimée. Le duc d'Orléans, régent, auquelil 
avait donné des leçons de dessin, le nomma son 
1% peintre , et l’honora constamm. de sa bienveil-. 
lance. 11 mourut en 1722. On voit de lui au musée 
un seul tabl., 4thalie chassée du temple. Comme 
grav., il a conservé une assez grande réputation, et 
les amateurs recherchent avec empressement ses 
estampes , parmi lesquelles on cite un Démocrile 
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d’après un de ses tableaux, et son Ecce homo. — 
Covrez (Ch. -Antoine ), fils du précéd., né à Paris 
en 1694, ne dut qu’à la faveur la place de premier 
peintre du roi et direct. de Pacad., resta fort au- 
dessous de Noël et d'Antoine, et ne fit rien que de 
très médiocre. Il a gravé un assez grand nombre 
de pièces de sa composition, dont quelques-unes 
eurent de la vogue dans le temps. Joignant au goût 
des arts celui des lettres, il a composé quelques 
pièces de théâtre, dont deux tragédies qui n’ont 
pas été impr.; C’est lui qui est Paut. des Discours 
sur la peinture, 1752, in-k, attribués par erreur 
à son père. 11 mourut en 1752. — Coyrez (Noël- 
Nicolas), fils de Noël, né en 1692, élève de son 
père, fit, à 21 ans, deux tableaux : a Manne et 
Moïse frappant le rocher. L’Enlèvement d'Europe 
et la Coupole de la chapelle de la Vierge à St-Sau- 
veur mirent le sceau à sa réputation. JL mourut 
en 1754. 

COYSEVOX (Anr.), sculpt., d’origine espagn., 
né en 1640 à Lyon, se fit connaître dès l’âge de 17 
ans par une statue de la Vierge ; puis vint à Paris, 
y travailla sous Lerambert, et s’éleva bientôt au 
rang des artistes les plus distingués, fut en 1680 
admis à Pacad., dont il devint profess., puis chan- 
celier, et mourut en 1720, laissant hérit. de son 
talent les Couston, ses neveux et ses plus célèbr. 
élèves. Son Éloge funèbrefut prononcé à l’acad. par 
Fermelhuis, Paris, 1721, in-8. On voit au musée 
son buste par Lemoyne. Il avait consacré quatre 
années à l’achêvement de la belle statue pédestre 
de Louis XIV, qu’on voyait autrefois dans la cour 
de l’Hôtel-de-Ville de Paris. Les principales pro- 
ductions de Coysevox sont les deux chevaux ailés 
qui décorent l'entrée des Tuileries ; le Flüteur, une 
Flore, et une Hamadryade dans le même jardin. 
On voit encore de lui plusieurs beaux groupes à 
Marly, à Versailles, à Sceaux et à Chantilly. Les 
tombeaux du card. Mazarin, de Lebrun et de Col- 
bert, ne font pas moins d’honneur à ses talents. 
Parmi les nombreux portraits qu’on doit à son 
burin, on distingue ceux de Lenôtre, de Colbert et 
de Lebrun. 

COYTHIER (Jacques), médecin de Louis XI, né 
à Poligny, profita de son ascendant sur l'esprit du 
roi pour lui arracher des sommes considérables, et 
se maintint dans la plus haute faveur, en lui per- 
suadant que sa vie était attachée à celle de son 
médecin. Fatigué de lutter contre les ennemis que 
lui avait faits son immense fortune, il se retira de 
la cour, et vint habiter une maison magnifique (rue 
St-André-des-Ares), sur la porte de laquelle il fit 
sculpter un abricotier avec ce rébus : « A Pabri- 
Cotier. » Des enquêtes juridiques furent dirigées 
contre lui après la mort de Louis XI; mais il par- 
vint à conjurer l’orage en offrant 50,000 écus à 
Charles VIII, qui se disposait à son expédit. dans 
le royaume de Naples. On ignore l’époque précise 
de la mort de Coythier ; mais les divers legs qu'il 
assigna par son testament à plusieurs églises et 
chapitres, prouvent qu’il termina ses jours au sein 
de l’opulence. 
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COZE (Prerre), méd., né en 1754 à Ambleteuse,| 
obtint à 95 ans le brevet de chirurgien-major d’un! 
régiment de cavalerie légère , devint ensuite méd.. 
en chef de l’armée de Sambre-et-Meuse; puis fut 
attaché aux hôpitaux de Strasbourg. À dr, à 
de la faculté de cette ville, il fut nommé professeur. 
de clinique interne, et mourut doyen en 1821411 
s’est fait connaître par un gr. nombre de Mémoires! 
pour la plupart consignés dans le recueil de la de. 
d’agricult. des sciences et des arts de Strasbourg 
t. let 11; celui de la soc. roy. d'Arras (ann. 1895, 
p. 93-119) contient son Éloge historique par 7 
Tourdes. | 

COZZA (Laurenr), cardinal, né en 1654 à St- 
Laurent, diocèse de Montefascone, entra de ici 
heure dans l’ordre des Frères mineurs observant, 
y occupa successiv. les postes les plus éminents ,| 
et fut enfin nommé gardien du couvent de Jérusa-| 
lem. Il réussit dans la difficile mission d’apaiser es! 
troubles qui s'étaient élevés parmi les catholqis 
du Liban, et parvint à opérer la réunion du:pa- 
triarchat d’Antioche au St-siége:, dont il avaitiété 
séparé par les maronites. De retour à Rome, ilfut 
récompensé de tant de fatigues par sa nomination! 


au cardinalat; mais il ne jouit pas se 


cet honneur. Il mourut en 1729. Le souverain pon 
tife, Benoît XIII, voulut lui donner une marque 
particulière de son estime en assistant à ses 4 
sèques. On a de ce prélat quelques écrits de con 
troverse en latin, dont le plus important est: His: 
torico-polemica schismatis Græcor., 4 vol.—Cozza, 
(Francesco), pcintre, né à Istilo dans la cbr | 
en 1605, vint habiter Rome, où il suivit les leçons, 
du Dominiquin, dont il termina quelques ouvrages, 
imparfaits. La plupart de ses tabl. sont à Rome 
L'un des plus remarquables est La Vierge del ris 
calto. Grand connaiss., il était fréquemm. consulté: 
sur le mérite ou l'originalité d’une peinture, et sel 
décis. étaient reçues comme des arrêts. Il mourut 
en 1682. | | 

COZZANDO ( Léoxarb), religieux servite , né’er 
1620 à Rovato, bourg du Brescan, mort dans#sà 
patrie en 1709, a laissé, outre plusieurs opuseules 
académ. et histor. : Libraria bresciana ; Brescia/, 
1682, avec un supplément, 1694, in-8. — Dema 
gist. antiq. philos., lib. VI, Cologne , 1682, ins8 
— Donat Cozzanro, parent du précédent, née 
1570, mort en 1627, avocat à Brescia, a publiéde 
Annot. enitalien sur le traité de Clausulis testam 
de B. Bertazzolo, Venise, 1593, in-4; et un pelil 
traité d’hydraulique : Sulla misura dell’ acqu 
correnti, Brescia, 1593. | 

CRAANEN (Tuéon.), médecin hollandais, mor! 
en 1688, prem. médecin consultant de Frédéric 
Guillaume, électeur de Brandebourg, est auteul 
de plusieurs écrits sur son art, publ. séparément! 
puis recueillis à Anvers en 1689, 2 vol: in-4. 1 
sont moins remarquables par l’étendue des con- 
naissances de l’auteur que par la singularité de ses 
opinions , dont le système de Descartes forme là 
base immuable. 


CRAB (Roçen), illuminé anglais, fit quelq. brui | 
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au 16° S., dans le comté de Buckingham, sa patrie, 
où il fut regardé comme un prophète. 

 CRABBE (GEORGE), poète angl., né dans le comté 
de Suffolck en 1754, abandonna de bonne heure 
l'étude de la médec., à laquelle on le destinait, 
pour cultiver la poésie. Ses prem. essais parurent 
dans les rec. périodiques, et lui méritèrent quelq. 
encouragem. de la part de Burke et de Johnson. 
Entré dans les ordres à 25 ans, le crédit de ses 
amis lui valut le doyenné de Troubridge, qu’il oc- 
eupa jusqu’à sa mort. Ses devoirs de pasteur ne 
lui firent pas oublier la poésie : il publia en 1807 
un Recueil qui eut plus. éditions; en 1808, son 
poème intitulé le Village ; en 1812, des Contes en 
vers, et en 1819 ses Contes du château. Son seul 
ouvr. en prose est une Histoire naturelle de la 
vallée de Belvoir , insérée dans l’Histoire du Lei- 
cestershire de Nichols. Il mourut en 1831. Crabbe 
était un des poètes les plus distingués de lPAngle- 
terre, un savant modeste, et un prédicateur qui 
ne manquait ni de force ni d’élévation. 

: CRABETH (François), peintre flamand, mort à 
Malines en 1548, imita la manière de Quintin Messis 
et de Lucas de Leyde. Le couvent des récollets de 
Malines possédait autrefois quelques sujets de la 
Passion, assez bien exécutés, en détrempe, par 
cet artiste. —CRABETH (Thierry et Vautier), habiles 
peintres sur verre dans le 16° S., avaient reçu les 
prem. leçons de Jean Sward, qu’ils surpassèrent 
bientôt ; c’est à ces deux frères qu’on doit les ma- 
gnifiques peintures de l’église de Gouda, dont ila 
été publié une explicat. en français, 1813, in-12. 
La rivalité qui finit par les désunir ne nuisit pas 
moins à leur fortune qu'aux progrès de leur art; 
réduits à un élat voisin de l’indigence, ils mou- 
rurent, le premier à Gorcum en 1509, l’autre en 
151% à Gouda.—Adrien CrABETH, peintre flamand, 
frère des précéd. et comme eux élève de J. Sward, 
sedisposaità faire le voyage d'Italie, lorsqu'il mou- 
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: CRACUS , duc de Pologne vers la fin du 6°$., 
est désigné dans les vieilles chroniq. de sa nation 
comme fondat. de la ville de Cracovie. On montre 
encore proche de cette ville le tombeau de Cracus : 
c’est une pelite colline qui aurait été formée de 
poignées de terre jetées, suiv. l’usage du temps, 
sur le corps de ce chef par chacun de ses soldats. 
: CRADOCK (SamuEL), théolog. anglais non con- 
formiste, né en 1620 au comté de Sommerset, mort 
en 1706, a laissé plus. ouvr. dont les principaux 


» sont : Histoire de l’Ancien et du Nouveau-Tes- 


tament ; la Concord. des quatre évangélistes, etc. 


} = Cranock (Luc), peintre anglais, mort en 1717, 


a exécuté quelq. tableaux, dont les plus recher- 
chés sont ceux où il a peint des oiseaux.—Thomas 
Cranock, recteur de St-Thomas, dans l’état de Ma- 
ryland , a publié en 1756 une version en vers hé- 
roïques des Psaumes de David. 

* CRAESBEKE ( Joserx van), peintre flamand, né 
en 1608 à Bruxelles , mort en 1668, exerçait la pro- 
fession de boulanger à Anvers lorsqu'il se lia avec 


Brauwer, qui lui donna les premières leçons. Ses 
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progrès furent très rapides, et il parvint presque 
à égaler son maitre, qui était aussi son compagnon 
de débauche. Cet artiste ne s’est exercé que sur 
des sujets analogues à ses mœurs peu relevées la 
plupart de ses tableaux représentent des Tabagies, 
des Corps-de-garde et des Querelles de gens isres. 
Le musée possède de cet artiste un tableau, où il 
s’est représenté dans son atelier, faisant le portrait 
de Brauwer. — Laurent CRAESBEKE, imprim. por- 


tugais au 17° S., a publié quelq. ouvrages de lit- 


térature et soutint la réputation de son père, le 
plus habile imprimeur de Lisbonne. 

CRAFFT.— V. CRATON. 

CRAIG (NicoLas), Cragius, sav. danois, né vers 
1549 à Rypea dans le Jutland, fit ses prem. études 
sous Mélanchthon. II vint suivre en France les 
leçons des plus habiles jurisconsultes, se lia 
d'amitié avec Scaliger, et prit ses degrés en droit 
à la faculté de Bourges. Craig fut employé dans plus. 
négociat. importantes en Pologne, en Angleterre 
et en Écosse, sous le règne de Christian IV, ce qui 
ne put le détourner de ses occupations littéraires. 
Il mourut principal du collége de Sora en 1602, 
laissant quelques ouvrages d’érudit. dont les plus 
importants sont : De republica Lacedemoniorum 
lib. IV, etc., plus. fois réimpr. : la meill. édit. est 
celle de Leyde , 1670 , in-8. — Annalium lib. VI, 
quibus res danicæ... enarrantur, Copenhague, 
1757, in-fol.; c’est aux soins de Gramm qu’est due 
cette édition des Annales de Pologne, que Craig 
n’avait pas eu le temps d'achever, et qni furent 
continuées par Étienne, fils de Jean Stéphanius, 
les matériaux préparés par l'auteur ayant péri dans 
un incendie. 

CRAIG (Tnomas), jurisconsulte, né en 1548 à 
Édimbourg, mort dans cette ville en 1608, avait 
étudié avec succès la jurisprud. aux facultés de 
France , et jouit d’une grande réputat. de savoir et 
de probité dans sa patrie. Le plus estimé etle meill. 
de ses ouvrages a pour litre : Jus feodale , etc., 
Londres, 1655 ; réimpr. à Leipsig, 1716, in-4, avec 
une préface et un glossaire de Luder Mencken. 

CRAIG (JEAN), mathémat. écossais du 17° S., 
prétendit prouver par des caleuls que la force des . 
témoignages sur lesquels est appuyée la vérité de 
la religion chrétienne ne pouvait subsister encore 
que 1454 ans, à partir de 1699, et il concluait de 
là qu’il doit y avoir un second ayénement de J.-C., 
ou une seconde révélat. pour la rétablir dans toute 
sa force. Diton et Houtteville, théolog. distingués, 
réfutèrent le système de Craig, consigné dans un 
ouvr. intit. : Theologiæ christianæ principia ma- 
thematica, Londres, 1699, in-4 de 36 pages. J. Da- 
niel Titius en donna une nouvelle édition in-4 en 
1755, à Leipsig, augm. d’une Réfulat. de louvr. 
et d’une Notice sur l’auteur. Craig a encore laissé : 
Methodus figurarum lineis rectis et cureis com- 
prehensarum quadraturas determinandi, Londres, 
1686, in-4.—Tractatus mathematicus de figurarum 
curvilinearum quadralturis et locis geometricis, 
Londres, 1693, in-4.—De calculo fluentium lib. IT, 
quibus subjunguntur lib, II de opticà analytie, 
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né en 1682 à Gifford, dans le Lothian oriental, mort 
en 1744, ministre à Édimbourg , a laissé trois vol, 
de ses sermons et des poésies sacrées. — CrAIG 
(Guillaume), théologien, né à Glascow en 1707, 
morten 1784, a laissé un vol. de sermons estimés; 
un Essai sur la vie de J.-C., Glascow, 1767, trad. 
en français, et vingt discours sur divers sujets, 
Londres, 4775. 5 
CRAMAIL (ADRIEN DE MONTLUC-MONTES- 
QUIOU, comte de), prince de Chabanais, né en 
1568, petit-fils du fameux maréchal de Montlue, 
était en crédit à la cour de Henri IV, et fut, ainsi 
que Bassompierre, sous Louis XIII, l’un des ma- 
tadors de la coterie de galants de cour appelés Les 
Intrépides. Mis à la Bastille comme impliqué dans 
une conspiration contre le cardinal de Richelieu, 
il n’en sortit qu'après une détention rigoureuse de 
douze années (1630-1642), et mourut quatre ans 
après. Ce seigneur, dont l’abbé de Marolles et La- 
porte parlent avec éloge daus leurs Mém,, s’occu- 
pait de littérat. I1 a publié sous le nom de Devaux 
dos Caros : les Jeux de l'inconnu, Rouen , 1630- 
1637, in-8. — La Comédie des proverbes, Troyes , 
1639 , in-8, — Les nouveaux'et illustres Proverbes 
histor., un vol. : la 5° édition de cet ouvrage parut 
en 1665, augmentée d’un vol.; la comédie des Pro- 
verbes se trouve à la fin du second. Ménage a sutirer 
bon parti de cet ouvrage pour son Dictionnaire 
élymologique, 
:  CRAMER (Jean-Jacques), professeur de langue 
hébraïque et de théologie , né en 1673 près de Zu- 
rich, mort dans cette ville en 1702, a laissé, outre 
plusieursdissert. dont on recherche cellequia pour 
titre ; de Arû exteriore templi secundi(1697, in-4), 
les deux ouvr. suiv, : Theol. Israelis, Francfort, 
1705, 2 vol. in-4 ; et Comment. posthumus in Cod. 
Puccah, Utrecht, 1720, in-4. — Jean-Rodolphe 
CRaMER, son frère et son successeur au gymnase 
de Zurich, mort dans cette ville en 1737, âgé de 
59 ans, a publié div. traités de théologie, une tra- 
duction latine du Biscurim, de Moïse Maimonide, 
Leyde, 1702, in-A ; et une dissert. curieuse sur le 
myrle, — Jean-Jacques, son fils, aussi professeur 
de théologie à Zurich , sa patrie, mort en 1769, n’a 
publié que des dissertations. 
« CRAMER (Jean-Frépéric), jurisconsulte allem.., 
après avoir été précept. du prince royal de Prusse, 
üils de Frédérie 1er, et avoir rempli diverses fonct, 
importantes, mourut dans la misère à La Haye en 
1715. On a de lui entre autres ouvrages : Vindiciæ 
nominis germanici, ele., Berlin, 1694, in-fol.; une 
traduction latine de l’Introduction à l’histoire de 
Puffendorf, Utrecht, 1702, et Francfort , 1704, in-8. 
IL a laissé en MS. une Histoire de Frédéric Ier, roi 
de Prusse, par les médailles. 
. CRAMER (GABRIEL), géomètre distingué, né à 
Genève en 1704, concourut, à l’âge de 20 ans, pour 
la chaire de philosophie, et s’il ne lemporta pas, 
obtint du moins l'estime de ses juges. Il fit ensuite 
différents voyages pour voir les savants, et se lia 
d'une amitié durable ayec Jeanet Nicolas Bernouilli, 
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En 1751, il obtint le premier accessit au prix pro 


posé par l’académie des sciences , sur la cause de. 


linclinaison des orbites des planètes, Nommé sans | 
concours, en 1750, à la chaire de philosophie, il. | 
mouruten 1752, à Bagnoles, où il s'était rendu pour | 


rétablir sa santé. Son principal ouvrage est PIn= 
troduction à l’analyse des lignes courbes algébrig.. 


Genève, 1750, in-4, l’un des premiers sur cette | 


matière. On lui doit en outre de belles édit, des 


OEuvres de Jean et de Jacques Bernoulli, et du | 


Commerce, epistolioum Leibnitzii. 
CRAMER (JEAN-Axpré), célèbre minéralogiste, 


né en 1710 à Quedlinbourg, mort en 1777 à Berg | 


giessübel, près de Dresde, pend. un voyage dont 


il avait été chargé par le gouvernem, pour la re- | 
cherche et l'exploitation des mines, est le prem. | 


qui aitréduiten principes l’art d’essayer les métaux. 


C'est aux précieux iravaux de ce savant que FAI» | 
lemagne dut sa supériorité dans la métallurgie, Il | 
a publié : Elem. ortis docimasticæ duebus tomis: 
comprehensa, ete. Leyde, 1744, in-8, fig, 2 édit. | 


traduit en plusieurs langues et notamm. en franc. 
par J.-F, de Villiers, Paris, 1755 , & vol, in-19.— 
Iniroduct. à la manière d'exploiter les forêts, etc. 
(en allem.), Brunswich, 1766, in-fol., fig. —Prin- 
cipes de métallurgie, ete., (idem), ouvrage qui 
malheureusement n’a point élé terminé : les deux 


premiers vol. et une partie du troisième ont été 


imprimés à Blakenbourg, 1774-77, in-fol., fig. 
CRAMER (JEAN-Anpré), liltérat, et poète alle 
mand, né en 17923 à Josephstadt en Saxe, mort en 
1788, chancelier à l’université de Kiel, a écrit dans 
sa langue un assez grand nombre d'ouvrages, dont 
les plus import. sont ; Hisi. univers. de Bossuet, 
avec une continuation et.des notes, Hambourg et 
Leipsig, 1748-1786, 7 vol. in-8. — Homélies de St 
Jean Chrysosiôme, avec des notes, Leipsig, 1748- 
1751, 10 vol. in-8. — Psaumes de David, avec des 
notes, 1762-1764, 4 vol, in.8 ; 5 vol, de Poésies, 
1782-85 , in-8 ; divers recueils de Sermons, impr. 
de 1755 à 1771, formant 29 vol, in-8. Cramer a de 


nlus travaillé à quelques ouvrages périodiques; et | 


son Speclaleur du Nord (1759-70, 3 vol, in-8} eut. 
beauc. de succès, malgré les critiques de Lessing. 

CRAMER (CnarLes-Frén.), écrivain allem., né 
en 1748 à Kiel, professa successivement la langue 
grecque et la philosophie à l’univ, de cette ville, 
la littérature ancienne à Copenhague, et mourut 
en 1808 à Paris, où il avait exercé l'état d'impri- 
meur, Outre plusieurs ouvrages écrits en allem.., 
et dont la liste se trouve dans l'Allemagne litiérs 
de Meusel, il a donné un grand nombre de traduet.. 
parmi lesquelles on distingue : Claire Duplessis et 
Clairant, d’Auguste Lafontaine, 1796-97, 2 vol. 
in-8,—#Woyage en Espagne , de Chr. Fischer, 1801, 
in-8.— Descriplion de Valence, par le même, Paris, 
180%, in-8. Son Nouveau dictionn. portatif, fran. 
allem. et allem.-frang., Paris, 1805, 2 vol. in-16, 
est l’un des plus complets et des meill. que lon 
conpaisse. 

CRAMER (GuiLAume), habile violoniste et com 
positeur allemand , né à Manheim en 1730, morten 
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1845 à Londrés , solo de la chapelle roy. et direct. 

| de orchestre de l'Opéra, a donné, pour le violon 
| etle piano, un nombre considérable de Sonales, 
| de Duo, de Trio et de Concerto très estimés. 
CRAMOISY (SéBasTien), imprimeur de Paris, né 
| dans cette ville en 1585, mort en 1669, fut le pre- 
mier directeur de l'imprimerie établie au Louvre 

| en 1640, par les soins du card. de Richelieu. Les 
| éditions d'auteurs anciens publiées par lui ne sont 
pi aussi belles ni aussi exactes que celles des Es- 
| tienne, des Manuce, des Plantin et des Froben ; 
mais elles tiennent après celles-ci un rang distin- 
| gué. On cite parmi ces éditions celle des Historiæ 
Francorum scriptiores de Duchesne. — Claude et 
Gabriel , ses frères , se sont également distingués 
| comme imprim. — CRAMOISY (André), de la même 
famille , fut égalem. imprim. à Paris, et a donné 
une trad, de l’'Harmonie, ou Concorde évangélique; 
contenant la vie de J.-C. selon les quatre évangé- 
listes, ete., 1716, in-8. 

CRANACH (Luess MULLER, dit Luc pe), peintre, 
[naquit en 1470 dans la petite ville de Cranach, près 
de Bamberg. Attaché à la cour de Saxe, Lucas y 
travailla pendant plus de 60 ans dans le genre 
| historique , dans le portrait, et grava plus. de ses 
Lcompositions , qui sont plus remarquables par la 
pensée que par l’exécut. Plusieurs de ses figures 
sont des portraits de personnages contemporains, 
notamment de Mélanchthon et de l’électeur Jean- 
Frédéric. Le musée possède trois tableaux de cet 
artiste : le Sacrifice d'Abraham , dans lequel il a 
réuni, suivant l’usage de quelq. peintres anciens, 
\trois différents épisodes de cette action, et deux 
beaux portraits du prince Jean-Frédéric, son pro- 
teet. Cranach a fait un gr. nombre d’estampes sur 
bois, qui sont encore fort recherchées des amat. 
Huber dit, Manuel des curieux, 1, 154, que dans 
| ce genre il n’est infér. à aucun ar liste de son temps. 
Parmi ses estampes on distingue une Passion , 13 
| pièces petit in-fol.; le Martyre des douze apôtres, 
[HA pièces d'une Lis composit., in-k; ses Tournois, 
"3pl. gr: in-fol., et le Parc aux cerfs, en 2 feuilles. 
.Surla fin de sa vie Cranach se retira près de son 
ami Luther, à Wittemberg, dont il fut fait bourg- 
mestre, et mourut à Weimar, en 1565, laissant un 
fils qui cultiva les lettres et la peinture, et lui suc- 
Loéda dans la charge de bourgmestre de Wiltem- 
bérg. — Cranacu (Ulrie de), ingénieur et colonel 
d'artillerie en Allemagne, a publié en allem., sous 
Mewtitre de Deliciæ Chranachianæ, Hambourg, 
4672, in-fol., un rec. d’inventions et de machines 
| de guerre. 
 “CRANMER (Tuowas), prem. archevêq. protest. 
ke Cantorbéry, né en 1489 dans le comté de Not- 
Mingham, professa la théologie dans l’université de 
‘Cambridge, et fut désigné au roi Henri VIII comme 
‘un des hommes les plus propres à le servir dans 
l'affaire de son divorce. 11 déploya, dans les négo- 
*ciations dont il fut chargé à ce sujet, une adresse 
*efune habileté qui trompèrent la cour de Rome 
k sur ses véritables opinions , et lui valurent la con- 
+fiance du pape Clément VII. En quittant Rome il 


| 
| 
| 
1 
| 
| 


CRA (251) CRA 


se rendit en Allemagne pour conférer avec les 
chefs de la nouvelle réforme, et pend. son séjour 
à Nuremberg, épousa, quoique prêtre, la nièce 
d’Osiander. De retour en Angleterre, il lui fallut 
tromper Henri VIIT, dont il connaissait lattache- 
ment à la foi catholique , et ce prince l’ayant dési- 
gné pour l’archeyêché de Cantorbéry, il se vit 
forcé de l’accepter. Son premier acte fut de pro- 
noncer la sentence du divorce de Catherine d’Ara- 
gon, et de confirmer le mariage d'Anne de Boulen. 
En flattant les passions de son maître, il pensait 
amener plus facilement à ses vues : il précha le 
premier la suprématie du roi; mais Henri s'était, 


| dès le principe, montré l’un des plus violents ad- 


versaires de la doctrine de Luther. En se déclarant 
chef de l’Église anglicane , il voulut conserver les 
princip. dogmes de l’Église romaine, et prit des 
décis. de foi que Cranmer fut obligé de souscrire, 
quoique opposées à ses opinions. Henri ne souf- 
frait pas la moindre résistance à ses volontés ; il 
faisait égalem. brûler catholiques et protest. qui 
n'étaient pas soumis; et il fallut à Cranmertoute sa 
souplesse et toute son hypocrisie pour échapper à à 
tousles dangers qui l’entouraient, Sous Édouard VI, 

Cranmer, plus à l’aise, employa tout son crédit à 
rétablir la réforme. Il fit déposer et incarcérer les 
prélats qui ne se soumeltaient pas assez prompte- 
ment à ses volontés, et appela d'Allemagne des 
docteurs luthériens pour remplacer dans les uni- 
versités et dans les divers postes ecclésiastiq. les 
pasteurs récalcitrants. Mais à Payéuem. Ut Maric, 
Cranmer vit déchoir son crédit. Cité au eonseil 
comme coupable de haute trahison, il implora lin- 
dulgence de la reine, et fut renvoyé au tribunal 
ecclésiastique. Ayant refusé de souscrire la for- 
mule de foi qui consacrait la présence réelle, la 
iranssubstantiat. et le sacrifice de la messe, il fut 
condamné au feu comme hérétique et violateur de 
la loi sur le célibat ecclésiastique. Il en appela au 
tribunal de Dieu; on le cita à celui du pape, qui le 


" condampa et nomma une commission pour le dé- 


grader, malgré son appel au concile général, Dans 
l'intervalle de Parrêt à l'exécution, il fit une ré- 
tractation par laquelle il espérait se soustraire au 
supplice ; mais , trompé dans son attente, il désa- 
voua publiquem. ce qu’il avait pu écrire ou signer 
depuis sa dégradation , comme lui ayant été dieté 
par la crainte de perdre la vie, et fit sa profession 
de foi sur les dogmes de la nouv. réforme. Lorsqu’il 
fut près du bûcher dressé sous les murs de la ville, 
il avança la main droite pour être brûlée la prem., 
en punition de ce qu’il avait signé la rétractation, 
et subit son supplice le 21 mars 1556, avec la 
plus grande fermeté. On a de ce prélat plus. ouvr. 
en latin et en anglais, dont les plus remarq. sont : 
Tradit. nécessaire au chrétien ; Examen de plus. 
points de religion ; Défense de la vraie et catholiq. 
doctrine du sacrem. du corps et du sang de J.-C. 
Il a laissé MSs. 2 vol. in-fol., contenant un recueil 
de passages de lÉcriture , des Pères, des eonciles 
et des scolastiques, pour justifier la réforme an- 
glicane, et prouver la nouveauté de la doctrine 
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romaine. Ce recueil, mis en ordre, conservé dans 
la biblioth. de l’évêq. de Londres, est fort estimé 
des anglicans. 

CRANTOR, philosophe académicien et poète 
grec, né à Soles dans la Cilicie, vers lan 506 av. 
J.-C., disciple de Xénophon, eut lui-même plusieurs 
disciples, entre autres Arcésilas ; auquel il légua 
ses biens. Il avait composé quelq. ouvrages qui se 
sont perdus, et parmi lesquels on distinguait le 
Traité de l’affliction dont Cicéron a fait usage 
dans l’ouvr. qu’il écrivit pour sa propre consolal., 
après la mort de Tullie, sa fille. ‘ 

CRANZ (Davin), prédicateur d’une communauté 
de Moraves ou Hernhutes, né en 1795 dans la Po- 
méranie, alla, en qualité de missionnaire dans le 
Groënland, où il fit plusieurs conversions et se fit 
estimer des préposés danois. II mourut en 1777, 
pasteur de l’église de Guadenfroy, en Silésie. On a 
de lui : Jlist. du Groënland, contenant la descript. 
de ce pays et de ses habitants (en allem.), Barby, 
1765, 2 vol. in-8 avec pl., trad. en hollandais, en 
anglais et en suédois. — Histoire ancienne et mo- 
derne des Frères de l'union, autrement dits Mo- 
raves ou Hernhutes (idem), ibidem , 1771, in-8, 
continuée par J.-K. Hegner, 1791, in-8. 

CRANZ. — KRANTZ. 

CRAON, nom d’une ancienne famille de Bretagne, 
dont l’illustrat. remonte aux croisades , et qui est 
aujourd’hui éteinte. — Maurice V de CRAoN accom- 
pagna St Louis dans sa prem. croisade en Palestine. 
— Pierre de CRAON, son arrière-polit-fils, se fit 
remarquer dans la guerre de la succession de Bre- 
tagne entre Charles de Blois et le comte de Mont- 
fort. Fait prisonnier à la bataille de Poitiers, il se 
trouva plus tard au nombre des otages qu’Édouard 
exigea pour la rançon du roi Jean. Quatre ans 
aprés, il fut l’un des négociateurs du traité de 
Guerrande, par lequel le comte de Montfort fut 
reconnu duc de Bretagne, et il mourut en 1376. — 
Craon (Pierre dé), de la même famille, s’attacha 
au duc d'Anjou qui entreprit en 1584 la conquête 
du roy. de Naples. Ayant trahi la confiance de son 
maitre dans cette expédilion, il fut mal accueilli à 
son relour en France; mais son crédit et ses ri- 
chesses le sauvèrent du ressentiment du duc de 
Berri. Fort de l’appui du duc d'Orléans, frère de 
Charles VI, il reparut à Ja cour, y suscita de nom- 
breuses intrigues, s’en fit chasser, et se retira en 
Bretagne. Il en sortit quelq. temps après pour venir 
assassiner à Paris le connélable de Clisson , autant 
pour satisfaire sa haine personnelle que celle du 
duc de Bretagne. À la suite de cet assassinat, les 
biens du coupable furent confisqués, ses châteaux 
démolis ; mais Richard II demanda sa grâce , l’ob- 
tint, et Craon revint à la cour. Les historiens ne 
nous ont point fait connaitre l’époque de sa mort. 
— Antoine de CrAoN, son fils, entra dans la faction 
du duc de Bourgogne, et fut soupçonné d’avoir 
pris part à l’assassinat du duc d'Orléans en 1407. 11 
fut tué à la bataille d’Azincourt en 1418, — CraoN 
(Antoine de), de la même famille, fut chargé par 
Louis XI de porter la guerre en Lorraine, et fit 
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échouer les desseins de Charles-le-Téméraire' | 
Après la mort de ce prince, le roi s’étant emparé | 
des deux Bourgognes, Craon en fut fait gouvern. | 
avec des pouvoirs très étendus. Il eut à combattre! 
Jean de Châlon, prince d'Orange, que Marie, fille | 
de Charles-le-Téméraire, avait nommé son lieut.-| 
général; les revers qu’il éprouva dans cette guerre, | 
joints aux plaintes des Bourguignons, le firent ren-| 
voyer par le roi dans ses terres, où il mour. oublié. | 

CRAPELET (CnarLes), célèbre imprimeur, né! 
près de Chaumont en 1762, mort àParis en 1809, 
s’est fait un nom par les ouvr. sortis de ses presses, 
et qui sont remarquables par la correct. des textes,! 
la netteté et l'élégance de l'impression. La plupart, 
des vignettes qu’il employa furent faites sur ses! 
dessins ; et sa rivalité avec les Didot n’a pas | 
contribué aux rapides progrès de l’art typogr.-en| 
France. Dans le grand nombre d’édit. qu’il a pub; 
nous citerons les Fables de La Fontaine, 1796 
L vol. in-8. — Les Aventures de Télémaque, 2 vol:| 
in-8. — Les Saisons de Thompson , 1796, in-8. —| 
Hisloire natur. des grimpereaux et oiseaux du, 
paradis, 1802, in-fol. ou 2 vol. in-4. — Histoire! 
du canal du Midi, 1804, 2 vol. in-4. — Histoire! 
naturelle des oiseaux de l'Amérique septentrion:, 
1807, 2 vol. in-fol. 

CRAPONNE (Apaw de), né en 1519 à Salons! 
d’une famille noble, origin. de Pise, et qui s’étaif 
établie en Provence, entreprit en 1557 le canal! 
qui porte son nom, et qui amène les eaux de la Du-. 
rance jusqu’à l’étang de Berre, près d'Arles. Il avalil 
aussi conçu le projet, depuis réalisé par Riquet eu 


Andréossi, d’unir l'Océan à la Méditerranée. Ce 


habile ingénieur fut ensuite employé à desséchen 
des marais à Fréjus et dans le comté de Nice. En- 


travaux d’une citadelle, commencée sur un mau | 
vais terrain, il fut empoisonné par les prem. en=! 
trepreneurs en 1559. | 

CRASSO (Nicozas), noble Vénitien, historiene 
jurisconsulte, né dans le 16° S., est aut. des our! 
suiv.: Elogia patriciorum venetorum , belli pa- 
cisque arlibus illustrium, Venise, 1612, in-4. — 
Andreæ Mauroceni senatoris vita, ibid., 1622, 
in-4. — De jurisdictione reipublicæ venetæ in 
mare Adriaticum, 1619, in-4. — Antiparænesis 
ad cardinalem Baronium pro republicä venett, 
Padoue, 1606, réimpr. à Francfort, 1613, 1624, 
in-8. — De formé reipubl. venelæ, t. V du The- 
saurus antiquitat. de Burmann. — De Pisaur®! 
origine et præstantià, Venise, 1659, in-4. — 4n- 
nolationes in Donati Jannotii dialog. de republ. 
Venetorum, etc., lib. F, ibid., 1615, in-4; Leyde! 
(Elzevir), 1642, in-24. 

CRASSO (Pau), médecin, né à Padoue, mort 
en 1574, a traduit du grec en latin plus. ouvrages 
d’Hippocrate, d’Arétée, etc., et a composé : Mor- 
bis repentinæ examen, etc., Modène, 1612, in-8. 
On à du même auteur quelq. écrits sur les eaux 
minérales du Padouan ; et il a travaillé avec Oddo| 
etTurrisani aux Médilations sur la thériaque et le 
inilhridate, Venise, 1576. — Un autre Crasso (Jé-| 


voyé à Nantes par Henri II, pour y démolir : 


—__—— 


ms 
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rôme), chirurgien, établi à Udine, disciple de 
lFallope, a laissé les ouvrages suiv. : De calpariæ 
curatione traclatus IT, Venise, 1560, in-8, — 
“ De tumoribus præter naturam tractatus , ibidem, 
1562, in-4. — De solutione continui tractatus, 
‘ibid., 1565, in-4. — De ulceribus tract., ib,, 1566, 
in-4. — De cerasle, sive basilisco, morbo novo, 
|medicis incognito , Udine, 1593, in-8. — De cau- 
\ierüis, Sive de cauterisandi ratione, ibidem, 
+ in-8. 

| CRASSO (Laurent), biographe, né dans le roy. 
}de Naples, d’une famille patricienne , reçut le lau- 
rier doctoral dans la double faculté de droit, mais 
consacra sa vie à la cullure des lettres, et mourut 
vers 4685. On a de lui : Epistole eroiche, Venise, 
11565, in-12, imitation des Héroïdes d'Ovide. — 
Elogÿ d'uomini letterati , ibid., 1636, 2 vol. in-4, 
ouvr. utile à consulter.—Jstoriadi poetigreci, etc, 


logj di capitani illustri, Venise, 1683, in-4, pre- 
ière partie : la deuxième n’a point été publiée. 
CRASSOUS (JEaAn-FrAncoIs-AARON), sénateur, 
évers 1750 à Montpellier, où il exerçait la profess. 
l'avocat , fut député du département de PHérault, 
en l'an IV, au conseil des cinq-cents, où il s’occupa 
principalem. de questions financières et se fit re- 
marquer par la justesse de ses vues. Après le 
18 brumaire, membre de la commiss. chargée de 
réparer le Code civil, il fit partie dutribunat à sa 
réation, en fut élu présid., puis nommé sénat., 
eé mourut en 1802, à Montpellier, d’une maladie 
epoitrine. 

L CRASSUS , nom ou surnom de la famille patric. 
icinia , qui a produit plusieurs personnages dis- 
ingués. — Crassus (Lucius-Licinius ), orateur et 
ersonnage consulaire, débuta au Forum avec le 
lus gr. éclat, l’an 635 de Rome, dans une cause 
ontre C. Carbon, ex-consul. Après s’être distingué 
Jans plusieurs autres affaires , il fut nommé consul 
n657,censeuren 659, et mourut en 661.—CRrASsUS 
Marcus-Licinius), le plus opulent des Romains de 
son temps , fut nommé préteur en 680. Chargé de 
rminer la guerre que Romesoutenait alors contre 
partacus, il le vainquit en plusieurs rencontres, 
ble força d'accepter une bataille décisive où ce 
hef de la révolte des esclaves fut tué avec 40,000 
es siens. Crassus oblint le consulat en 685, puis 
it élu censeur, et forma ensuite avec César et 
ompée la ligue connue sous le nom de triumyirat. 
n des résultats de cette ligue pour Pompée et 
ÿrassus fut un second consulat obtenu par la vio- 
is Crassus ayant eu en partage le gouvernem. 


" 


e Syrie, pillale temple de Jérusalem , et son avi- 
ilé lui inspira le dessein d’attaquer les Parthes. 
kien ne put l'arrêter dans ce projet ni le rappeler 
des mesures de prudence. Après avoir passé l’Eu- 
shrate , il fut défait par Suréna, qui commandait 
‘armée parthe; 20,000 Romains restèrent sur le 
“hamp de bataille ; 10,000 furent faits prisonniers : 
soursuivi dans sa retraite , le consul fut forcé par 
*eS propres soldats de se rendre auprès de Suréna, 


| 


Auilui avait fait proposer une entrevue, A peine 
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Naples, 1678, in-fol., curieux et recherché. — 
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était-il arrivé au lieu désigné, que des gens ap- 
postés voulurent s'emparer de lui; il se mit en dé- 
fense ainsi que le petit nombre de Romains qui 
Paccompagnaient, etfut tué. Les Parthes lui cou- 
pérent la tête et la portèrent à leur roi Orodes, qui 
lui fit couler del’orfondu dansla bouche, en disant : 
« Rassasie-loi donc enfin de ce métal dont tu as été 
si affamé. » Telle fut la fin de Crassus, l’an 699. 

CRASTONI ou CRESTONI (Jean) , religieux de 
l'ordre des carmes, né à Plaisance (d’où il est dé- 
Signé quelquefois sous le nom de Joannes Placen- 
linus), est auteur du premier dictionnaire grec- 
latin qui ait paru , et dont les édit. sont très rares. 
La première doit avoir été imprimée à Milan vers 
1478 : la seconde est de Vicence, 1483, et la troi- 
sième de Modène, 1499. Elles sontin-fol. Accursius 
a fait de ce lexique un abrégé, dont la prem. édit. 
paraît avoir été imprimée à Milan vers 1480, in-. 
On connait encore de Crastoni des traduet. lat. du 
Psautier et de la Gramm. grecque de Constantin 
Lascaris : la première, Milan, 1481 , in-fol.; la 2e, 
ibid., 1480; Vicence, 1489, in-4. 

CRATER ou CRATÉRUS, méd. àRome du temps 
d’Auguste , est cité par Horace et par Cicéron. Ga- 
lien fait mention de quelq. remèdes que ce médec, 
employait avec succès, et spécialement d’un anti- 
dote contre la morsure ou la piqûre des animaux 
venimeux, 

CRATERUS ou CRATINUS , peintre grec, sur le 
compte duquel les opinions dessav. sont partagées, 
décora de ses ouvr. le Pompéion d'Athènes, édifice 
où l’on conservait les ornem. et les vases destinés 
aux fêtes religieuses. — Pline cite.un sculpteur du 
mêmenom comme ayant embellideses statues plus. 
palais impériaux à Rome ou dans les environs. -— 
GraTÉRus, l’un des capitaines d'Alexandre, partagea 
avec Ephestion la confiance de ce conquérant, et 
fut tué dans un combat contre Eumènes. : 

CRATES, célèbre philos. cynique, né à Thèbes 
dans le 5°S. avant J.-C., de parents riches, renonça 
aux douceurs de l’opulence pour venir suivre à 
Athènes les leçons de Diogène, et s’acquit bientôt 
une gr. considération. Bien que bossu et difforme ÿ 
il inspira une vive passion à Hipparchie, sœur du 
philosophe Métoclès, et il l’épousa , non sans lui 
avoir fait les représentations les plus fortes pour 
la détourner decette union, sur laquelle on a donné 
des détails indécents qui n'étaient point dans le ca- 
ractère de Cratès. Ce philosophe mourut dans un 
âge très avancé. Il avait écrit plusieurs ouvr. en 
vers el en prose, dont il ne reste que quelq. frag- 
ments. On trouve plusieurs lettres sous son nom 
dans le recueil intit. : Epistolæ græcanicæ mutwe, 
publ. par F. Accolti; mais elles sont supposées 
comme celles de Phalaris, également publiées par 
cet écrivain. — CRarës, philosophe athénien, dis- 
ciple de Polémon, fut employé par ses compatr. 
dans plusieurs missions à l'extérieur. et eut lui- 
même pour disciples Arcesilaüs, Bion et Théodore. 
— Un autre Crarès, gramm. cilicien du 2 S; avant 
l'ère chrétienne, fils de Timocrate, s’attacha prin- 
cipalem. à corriger les poèmes d’Homère. Envoyé 


CRA 
en ambassade à Rômé l'an 156 av. J.-C, il se trouva 
contraint d’y fixer son séjour, et ouvrit un cours 
de littérature qui fut très suivi par les jeunes 
Romains. | 

CRATÉSIPOLIS , femme d'Alexandre, fils de Po- 
lyperchon, se signala par sa ptudence et son cou- 
rage, Après l’assassinat de son mari , elle défit les 
Sycioniens , qui avaient pris les armes pour recou* 
vrer leur liberté , en fit pendre 50 des plus mutins, 
et conserva Corinthe et Sicyone, malgré les efforts 
de Cassandre et d’Antigone, qui se dispulaient la 
possess. de ces deux villes. Elle s’y maintint 5 ou 
6 ans; mais, lassée enfin d’une autorité qu’il lui 
fallait partager avec les officiers de son armée, elle 
remit les deux places à Ptolémée, roi d'Egypte, 
l'an 308 avant J.-C., et se retira à Patras , où elle 
términa ses jours. , 

CRATÉVAS , botan. grec, contemporain de Mi- 
thridate , auquel il dédia deux plantes dont il avait 
découvert les propriétés, est auteur d’un livre in- 
titulé : Rhisotomicon , cité par la plupart des mé- 
decins et naturalistes de l'antiquité , et dont deux 
MSs. furent apportés à Vienne et à Venise après la 
prise de Constantinople par les Turks, en 1453. 
Anguillara en a fait connaître quelques fragments 
dans son Traité des simples. Cratévas a composé 
sur la matière médic. un Traité dont la copie de 
la bibliothèque impériale de Vienne a, suiv. Lam= 
bécius, fait partie des livres d’Ant. Cantacuzène. 
Linné à donné le nom de crateva à un genre de 
plantes dé l'Amérique auquel Plumier avait con- 
servé le nom brésilien de tapia. 

CRATINUS, poète comique, né à Athènes dans 
le 528. avant l'ère chrétienne , fut contemporain de 
Périclès. On lui attribue l'invention du drame sa- 
tirique. Il avait composé, selon Suidas, 21 pièces 
de théâtre dont il ne reste que quelq. fragm. ; Quin- 
tilien en fait un grand éloge. Cratinus aimait les 
plaisirs, surtout celui de la table : c’est de lui 
qu'Horace a emprunté la maxime « qu’un buveur 
d’eau ne peut faire que de mauvais vers. » 

CRATIPPUS, philosophe péripatéticien, ouvrit 
d’abord une école à Mytilène, sa patrie, et vint 
ensuite à Athènes, où il eut pour disciples le fils 
de Cicéron et plus. autres jeunes gens de Rome. 
César lui accorda le titre de citoyen romain. 

CRATISTUS , géomètre grec , disciple de Platon, 
cité par Proclus dans son Comment. sur Euclide, 
résolvait les problèmes les plus difficiles, quoiqu'il 
n’eût presque pas fait d’études. 

CRATON ou GRATO DE CRAFTHEIM, médecin 
allemand, né à Breslau en 1519, étudia d’abord la 
théologie sous Luther, puis apprit la médecine, 
qu’il exerça à Augsbourg. Devenu proto-médecin 
de l’empereur Ferdinand I°*, il fut continué dans 
cet emploi par Maximilien IT, et mourut en 1585. 
On a de lui les ouvr. suivants : Zsagoge medicinæ , 
Venise, 1560, Hanau, 1595, in-8. — Pefiocha me- 
thodica in Galeni libros de elementis, naturû hu- 
man, etc., Bâle, 1563, in-8. — Maxporeyyi, SeU 
paroa ars medicinalis, Francfort, 1599, in-8. — 
Consiliorum et epistol. medicin. lib. VII, Franc- 
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fort , 4671 , in-fol., bonne édit., et quelques autrés: 
Opusc. de médeec. et de littérature, dont la listé se | 
trouve dans le 43° vol. des Mém. de Niceron. 

CRAUFURD (Quinrix), savant écossais, né en 
1743, passa jeune dans les Indes, où.il se fit en! 
peu de temps une fortune considérable. De retour 
en Europe, ilne songea plus qu’à jouir des richesses 
qu’il avait amassées , visita l’Ilalie et l'Allemagne; 
et finit par se fixer à Paris, où il forma des collect: 
précieuses de livres et de tableaux, et vécut dans 
la société des littérateurs et des artistes les plus! 
distingués. Obligé de quitter la France à la révols;! 
il ÿ revint dès qu'il le put, et s’occupa de refor-! 
mer les collect. qui avaient été dispersées et ven=| | 
dues pend. son absence. Ilmourut à Paris en 1849//\ 
On a de lui: Essai sur la littér. franç., etc, Pariss! 
1803, 2 vol. in-4 ; la % édition de ce livre (3 vols 
in-8 ) à été consacrée à une œuvre de bienfaisances 
— Essai historique sur le doct. Swift, ele., Paris, 
1808, in-4. — Mélanges d'histoire et de littéra* 
ture , ete. ibid., 1809 , in-4. Il a aussi publié quelgs 
ouvrages en angl. ; les principaux sont : Esquisses! 
relatives à l'hist.… des Indous, 1792, 2 vol. in:84! 
9e édition. — Sur Périclès et sur l'influence des! 
beaux-arts, eté., Londres, 1815, in-12. C’est 
Q. Craufurd que le général Grimoard dut la co dis 
munication des lettres de Bolingbroke à M" dé 
Ferriol, qu'il a publ. sous lé titre de: Lettres his 
toriques , politiques, ete., de lord vicomie de BOA 
lingbroke, Paris, 1808, 3 vol. in-8. | 

CRAUSE. — V. KRAUSE. Ne 

CRAVETTA (Avmox), jurisconsulte dù 165% 
né à Savigliano en Piémont, professa le droit al 
Avignon, puis à Ferrare , où il fut conseiller. Rap* 
pelé ensuite par le duc de Savoie, il professa et 
core pendant cinq années à Turin, où il mourut 
en 1869. On a de lui un recueil de Conseils, Lyon, 
1545 ; un traité de Antiquitat. léemporum, Franc: 
fort, 1572: Lyon, 1581, in-8, et quelques autres 
écrits peu remarquables. F4 

CRAYER (Gaspar de), peintre flamand, névà 
Anvers en 1582, élève de R. Coxcie de Bruxellés, 
surpassa bientôt cet artiste médiocre. Son genre) 
était le portrait et l’hist. On raconte que Ruben$;! 
ayant vu un tableau de Crayer représentant le Cen- 
tenier se prosternant aux pieds de J.-C., s’écriàl 
« qu'aucun peintre ne surpasserait laut. de celte 
composit.; » mais le talent du juge infirmait déjà! 
cette sentence. Après avoir séjourné quelq. temps! 
la cour de Bruxelles, pourlaq. ilexécuta plus .traÿ;h 
Crayer se retira à Gand ; et c’est là qu’il peignitlah 
plupart des tabl. que l’on voit encore aujourd’hui! - 
dans les églises des principales villes de Bélgique:M 
Il mourut en 1669. Le musée royal possède plus: 
morceaux de Crayer : la Vierge et l'enfant JéSus|, 
recevant l'hommage de plus. saints, et St Augustin|\ 
en extase. Le dessin de ce peintre est cofrect;l" 
mais tient au goût de son pays, et sa couleur régale 
ni l'éclat ni la vigueur de celle de Rubens. Il ap*| 
proche de Van-Dyck dans le portrait. fl 

CRÉBILLON (Prosper JOLIOT de), poète träg, 
naquit à Dijon en 1674. Son père , greffier en clief|. 


| 


! 
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| placa à Paris ché un procuréut nommé Prieur. 


pour $a profess. que de goût pour l’art dramat., 
qu'il affectionhait beauc. lui-même, lui persuada, 
nôn sans péiné, de $e vouer exclusif. au théâtre. 
ldoménéé commenta la réputation de Crébillon 
(1703); Atrée là confirma (1707); Électre (1709) 
l’accrut encore ; enfin Rhadamiste ÿ mit le comble 
| (1711). 11 est de ces anecdotes qu’on répète tou- 
| jours parce qu'on lés à débitées une fois : on pré- 
| tend qu'intérrogé sut le motif qui l'avait porté à 
! adopter le genre terrible, Crébillon répondit : « Je 
| w'ai pas eu à choisir: Corneille avait pris le ciel, Ra- 
| Ciné latérre ; ilne me restait plus queles enfers, et 
«jé ih'ÿ suis jeté à Corps perdu. » Xercès, Sémiramis, 
Pyrraus, n’ajoutèrént point à la gloire de notre au- 
| teur, donila muse resta muette pend. l'intervalle 
| des 92 années qui S’écoulèrent entre la représentat. 
l'dé la dern. de ces pièces jusqu’à celle de Catilina. 
| Accablé de chagrin par la mort dé son père et de sa 
l'fémme, réduit, par suite de son caractère fer et 
Lindépend., à un état Yoisin de la misère, Crébillon 
Lavait encôre À Supporter les dédains de la cour: et 
c'est surtout à cette dernière cause des dégoûts de 
M'illustré poète qu’il faut imputer la pertedes chefs 
d'œuvre dont Son génié pouvait enrichir la scène 
Pdans une aussi longue période. Admis à l'Acad. 
Mrançaise en 1751, à la placé de La Faye, il pro- 
nonça Son remerciment en vers, et celte innova- 
Lion fut goûtée du public. Me de Pompadour lui 
Lfit obtenir plus tard une pénsion de 1,000 fr. sur 
pla Cassette et uné place à la bibliothèque. Ce fut 
dans cette situation plus supportable qu’il acheva 
Son Catilina. Cette pièce, à laquelle il travailla 


pompé louté royale, ordonnée moins en yue de 
2montrer de l’éstime à Crébillon que dans le but 
d'humilier Voltaire. Le succès de Catilina ne se 
2soutint point à la lecture. Voltaire traita de nou- 
‘Veau ce Sujet dans Rome sauvée, comme il avait 
déjà traité celui d’Électre dans Oreste. Le Trium- 
Wirat fut reçu avec le respect et les égards qu’on 
Idévait à l’aut., âgé alors de 81 ans, et qui mourut 
Plans après, en 1762, des suites d’un érysipèle 
(qu'il avait négligé. La reconnaissance que La Harpe 
Mevait à Voltaire l’a égaré dans le jugement qu’il a 
Pôrié sur Crébillon ; on ne saurait non plus parta- 
f&ér l’opinion de ceux qui le placent au-dessus de 
Mauteur de Mérope. Ses OEusres ont été impr. au 
Louvre , 1750, 2 vol. in-4, et très souvent réimpr.; 
là meill. édit. est celle qu’a publ. Lefèvre, Paris, 
11898, 2 vol. in-8, fig., avec les notes de tous les 
commentateurs. 

J CRÉBILLON (CLAuD£-Prosper JOLIOT pe), fils 
tune né à Paris en 1707, à joui de son vi- 


ant d’une réputation que le temps affaiblit chaque 
“Jour davantage. Il la devait à des contes et des ro- 
‘mans licencieux , où le bon goût n’est souvent pas 
! us respecté que la morale. C’était un homme 
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dela chambre des comptes , le destinait À int suce- 
céder dans sa charge, le fit recevoir avocat, et le 


Celui-ci, trouv. dans Son jeune clere moins d'aptit. 


depuis 1726 , fut représentée en 1749 avec une: 


“d'esprit, d’un caractère gai, fort insouciant, et 


CRE 
l'un des convives les plus agréables de l’ancien 
Caveau. Son roman de Tanza le fit mettre à la 
Bastille, parce que l’on crut y trouver des allu- 
sions à la bulle Unigenitus, qui faisait alors beau- 
coup de bruit; mais il n’y resta pas long-temps, et 
n’en conserva aucun ressentiment. Il mourut en 
1777. Ses Romans, publ. séparém. de 1759 à 1768, 
ont été recueillis en 7 vol. in-12 , Paris, 1779 ; ceux 
qui eurent le plus de vogue sont : Leltres de la 
marquise de***; Tanzaï et Néadarné , et Le Sopha : 
les Égarem. du cœur et de l'esprit, La Haye, 1756, 
5 part. in-12. C’est son meilleur ouvrage, mais il 
n’est point terminé. | 
CRÉDI (LAURENzo SCIARPELLONI, surn. Di), 
peintre, né à Florence en 1455, apprit d’abord 
l’'orfévrerie dans l'atelier de Crédi, dont il con- 
serva 1e nom, puis étudia la peinture sous le Ve- 
rochi dans le même temps que Léonard de Vinci. 
Liés de la plus étroite amitié » travaillant ensemble, 
il n’est pas étonnant que leur manière et leur style 
se ressemblent au point que l’on les ait confondus. 
Crédi mourut en 1531. Florence possède quelq.- 
unes de ses meilleures compositions. Le musée a 
dé ce peintre un tableau : La Vierge présentant 


Jésus à l'adoration de St Julienl'Hospitalier. 


CREECH (Tomas ), liltér. angl., né à Blandfort 
en 1659, de parents peu aisés, vécut lui-même 
dans la misère, et se pendit en 1700, à la suite d’une 
passion malheureuse. 11 n’a publ. aucun ouvr. ori- 
ginal; mais il en a trad. du grec et du latin un gr. 
nombre en anglais, tant en vers qu’en prose. On 
eslime surtoul la trad. de Lucrèce, Oxford , 1684, 
in-8 , et celle d’Horace, 1684, in-8, toutes les deux 
en vers. | 

CRELL (Nicoras), docteur en droit, tenta d’in- 
troduire le calvinisme dans la Saxe, sa palrie, fut 
emprisonné à la mort de l'électeur Christian és 
dont il était chancelier, et périt sur l’échafaud en 
1601. Il avait travaillé à des notes sur la Bible dansé 
le sens de Calvin; cet ouvr., publ. à Dresde en 
1593, fut supprimé à la mort de Christian. —CreLz 
(Michel), ministre protestant à Altenbourg, a écrit: 
Spicilegium poeticum , ia est Sylloge carminum 
miscellaneorum, Leipsig, 1629, in-12.— 4nagra- 
malismorum sylloge II, 1651 » in-19, et quelques 
ouvr. sur l’Écrilure sainte, — CReLL (Wolfgang), 
profess. de métaphysique et de théol. à Francfort- 
sur-lOder, mort en 1664, est aut. d'un traité De 
difficultate cognoscendæ veritatis in artibus et 
disciplinis. — Crezx (Louis-Christian ), né à Neus- 
tadt en 1671, mort en 1755, prof. la philosophie à 
Leipsig. 11 a publ. plus. thèses, parmi lesquelles 
on distingue : De eo quod in Anacreonte venustum 
el delicatum est, Leipsig, 1706, in-4. — De Junio 
Brulo, reipublicæ romanæ auctore, Leipsig, 1791, 
in-!. — De publicä ceremonià quà. urbes conde- 
bantur , et de saliaribus carminibus , Leipsig, 
1752, in-4, etc. Elles ont été réunies à Halle, 
1776, in-4. 

CRELLIUS (Jean), pasteur socinien, né prés de 
Nuremberg en 1590, mort à Racovie en .1655,.a 
publ. un très gr. nombre d’ouvr, de théol., sur des 
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matières de controverse. Christophe Sandius, dans 
sa Bibliothèque des anti-trinitaires, à donné la 
liste exacte de ses écrits, aujourd’hui sans impor- 
tance. — CRELLIUS-SPINOVIUS, fils du précéd., mort 
en Prusse, pasteur des unitaires, en 1680, a publ. 
une dissertat. de Virtule christianà et gentili. — 
CreuLius (Samuel), fils du précéd., ministre soci- 
nien et anti-trinitaire , mort à Amsterdam en 1747, 
a, de 1684 à 1726, mis au jour un très gr. nombre 
d’ouvr. en lat., qui presque tous ont pour but la 
défense de la secte qu’il avait embrassée. — Un 
autre CReLLIUS (Jacques), a fait des comment. sur 
l’école de Salerne , Paris, 1672, in-8. 

CREM ou CRUMMUS.—V. LÉON-L'ARMÉNIEN. 

CREMILLES (Louis-HyaciNTHe BOYER pe), offi- 
cier-général , né en 1700, entra cadet dans le régi- 
ment des gardes-françaises , et parvint au grade de 
maréchal-général-des-logis en 1734. Il dirigea en 
cette qualité les opérations de l’armée de Flandre, 
sous le maréchal de Saxe, et fit seul toutes les dis- 
positions pour linvestissement de Maestricht en 
4748. Cette opération, regardée comme très sa- 
vante par les plus habiles militaires, lui valut le 
grade de lieuten.-général. 11 fut ensuite adjoint au 
ministère de la guerre sous le maréchal de Belle- 
Isle, prit sa retraite en 1762, et mourut en 1768. 
Il passait pour le meilleur chef d’état-major-géné- 
ral que l’armée franc. eût eu depuis le maréchal 
de Puységur. 

CREMUTIUS.—V. Corpus. 

CRENIUS (Tomas), philologue, né dans la 
Marche de Brandebourg en 1648, étudia la théolog. 
et les langues orientales dans plus. univ. d’Alle- 
magne, et mourut en 1798, correcteur d'imprimerie 
à Leyde, après avoir été ministre du St Évangile 
et recteur. On a de lui un assez gr. nombre d’ouvr. 
ou de compilations. Les curieux recherchent les 
suiv. : Fasciculi disserlationum historico-critico- 
philologicarum, Rotterdam, 1691, 10 vol. in-8. 
— Animadyversiones philolog., 1697, 5 vol. in-8.— 
Musœum philologicum, 1699,2 vol. in-8.—Thesaur. 
libror. philologicor., 1700, 2 vol. in-8. — Ana- 
lecla, 1705, in-8. — De furibus librariis dissert., 
1705 , in-8. 

CRENNE ( Héuisenxe de), dame auteur du 16°S., 
dont l’existence a été contestée, mais sous le nom 
de laquelle il a été donné une trad. en prose des 
quatre prem. liv. de PÉnéide, Paris, 1541 , in-fol. 
— Un roman intit. : Les Angoisses douloureuses qui 
procèdent d'amour , Paris, 1538, in-8, avec fig. ; 
Lyon, sans date, in-8 ; Paris, 1541, in-8.—Leitres 
familières, 1539, ia-8 , réimpr. avec les Angoysses 
d'amour, Paris, 1543 ou 1560 , in-16. 

CRÉPIN et CRÉPINIEN (Sts), deux frères qui, 
selon les légendes, vinrent de Rome dans les 
Gaules vers le milieu du 5° S., avec St Quentin, 
fixèrent leur demeure à Soissons, et y exercèrent 
la profess. de cordonnier. Le préfet du prétoire 
Rictius-Varus, devant lequel ils furent traduits, 
n'ayant pu ébranler leur foi par les tortures, leur 
fit trancher la tête vers l’an 287. Ils sont nommés 
dans les plus anciens martyrologes, et leur fête 
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est fixée au 25 octobre. Michel. Buche les choisit 
pour patrons de la société des Frères cordonniers. | 
CREPU (Nicozas), peintre flam., né à Bruxelles 

eu 1680, quitta la carrière militaire à 40 ans pour | 
se livrer entièrement à la peinture, dont 11 avait | 
appris les éléments en Espagne, vint s’établir à | 
Anvers, puis à Bruxelles, où il mourut en 1761. | 
Il a peint principalem. des scènes militaires , des | 
haltes, des campements, elc., ses diverses com-| 
positions sont également recherchées. | 
CRÉQUI (JEAN de), seigneur de Canaples, l’un! 
des 24 premiers chev. de la Toison-d’Or, défendit, | 
en 1429, la ville de Paris contre l’armée royale | 
conduite par Jeanne d’Arc, et se trouva l’année! 
suiv. au siége de Compiègne, où cette héroïne futk 
faite prisonnière. Il mourut en 1475, regretté de | 
Charles-le-Téméraire, dont il était l’un des plus! 
vaillants officiers. —Créqui ( Antoine de), seigneur! 
de Pont-de-Remi, commandait l'artillerie à la ba-! 
taille de Ravenne, en 1512. L'année suiv., il s’en-| 
ferma dans Térouane avec une poignée de soldats, | 
| 


arrêta les efforts de Henri VIII et de l’empereur 
Maximilien. À l'issue de la journée dite des Épe- 
rons, il fut obligé de capituler, mais il ne lesfit 
qu’à des conditions très honorables. Après avoir 
empêché l’entière déroute de l’armée franç. à la! 
journée de la Bicoque (1595), il battit les Anglais 
et les Espagnols, qui avaient pénétré dans la Pi- 
cardie, et tint la campagne deux ans contre des 
forces supérieures ; il mourut d’un accident à la | 
défense de Hesdin, en 1525.—CRÉQUI DE BLANCHE- À 
FORT ET DE CANAPLES ( Charles I®7 de), prince de À 
Poix, gouvern. du Dauphiné, pair et maréchal de | 
France, épousa successivem. Madeleine et Fran- | 
çoise de Bonne, filles du fameux duc de Lesdi-| 
guières, au titre duquel il succéda. Ses duels avec 
don Philippin, bâtard de Savoie, au sujet d’une 
écharpe, firent du bruit dans le temps; mais la 
bravoure que Créqui déploya devant Pignerol et 
dans la Maurienne (1650), à la journée du Tésin, ! 
où il défit l’armée espagnole (1636), est pour lui} 
un plus juste titre de célébrité. Ce ne fut pas sans! 
dépit qu’il vit la nominat. du duc de Savoie Viclor-k 
Amé I®* au commandem. général des armées.fran-| 
çaises en Italie, et cet esprit de rivalité ne put que! 
s’accroitre après l'issue du mémorable combat du 
Tésin, où le duc vint décider la victoire encore in-| 
certaine. La célèbre journée de Monbaldone (8 sept. 
1637), dont l'honneur revint également-au duc de 
Savoie, termina la campagne suivante. Peu de 
jours après, ce prince et le comte de Verrue, son 
premier ministre, au sortir d’un festin que leur 
avait donné le maréchal de Créqui, tombèrent 
frappés d’une maladie qui les enleva. Le marquis 
Guido Villa, principal lieutenant de Victor-Amé | 
et son convive chez le maréchal, ressentit les at 
teintes du même mul, et parut n’y échapper que 
par la vigueur de sa constitution. On conçoit com= 
ment durent s’accréditer parmi les sujets du prince! 
des soupcons que démentaient non-seulement le 
caractère et la réputation du maréchal, mais en- 
core les opérations des médecins, L'année suiv. 1ek 
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maréchal fut tuéfau siége de Brême, dans sa 60 
| année. 11 avait, en 1633, sollicité du pape Ur- 
lpain VIII, mais sans succès, la dissolution du 
mariage de Gaston d'Orléans. — Créqui (François 
| de Bonne de), maréchal de France, fils du préc., 
et digne héritier de son nom, se signala dans les 
campagnes de Flandre, d'Alsace et de Lorraine, 
de 1667 à 1678, et termina ses exploits par la 
{prise de Luxembourg en 1684. Il mourut à l’âge 
de 63 ans, en 1687.—Son fils, le marquis de Créqui 
| (François), fut tué à la bataille de Luzara en 1702, 
etrne laissa point de postérité. Il avait de bonne 
{heure brillé à la cour.—Créqui (Charles, duc de), 
prince de Poix, gouverneur de Paris (fils aîné de 
Charles Ier de Créqui), était ambassad. à Rome, 
Horsque la garde corse y insulta les Français en 
1662, et il échappa comme par miracle aux dé- 
lcharges de mousqueterie que les mutins dirigèrent 
fcontre lui au balcon du palais Farnèse, où il s’était 
présenté pour apaiser le tumulte. Le calme ne fut 
trétabli que par le cardinal d’Este, qui se montra 
lescorté de 500 hommes armés et de tous ses gens. 
Louis XIV ayant exigé une réparation éclatante de 
élte injure, le cardinal Imperiali, gouvern. de 
me, demanda pardon en personne au monarque. 
IC qui mourut à Paris en 1687, neuf jours après 
Isot frère. 

PACRÉQUI (Cuanzes-MaRIE, marquis de), fils de 
Pouis-Marie de Créqui, grand’croix de l’ordre mi- 
lilaire de St-Louis et lieuten.-gén., mort en 1771, 
nécrit : ie de Nicolas de Calinat, Amsterdam, 
179, réimpr., mais avec des retranchem. , Paris, 
1775, sous le titre de Mém. pour servir à l'hist. 
de Calinat ; Principes philosophiq. des SS. soli- 
Taies d'Égypte, extraits des conférences de St Cas- 
ien, Madrid, imprim. roy., 1779, in-8. — Anne 
EFÈVRE D’AUxY, sa mère, née en 1715, morte en 
1805, cultivait les lettres avec succès, et a laissé 
entre autres MSs. : les Méprises du sentiment, et 
des Pensées et des Réflexions sur différ. sujets. 
ACRESCENTIUS , Patrice romain, voulut, vers la 
fin du 10e S., rétablir le gouvernem. républicain 
dans sa patrie. Son entreprise ayant échoué, il fut 
bbligé de sc retirer dans le château de St-Ange. 
Dthon If, venu d'Allemagne au secours du pape 
régoire V, lui offrit une capitulation, et la viola 
Pre laissant massacrer dès qu’il se fut remis entre 
ses mains. Stéphanie, femme de Crescentius, ven- 
zed/la mort de son mari, en faisant périr Othon par 
lepoison. 

mCRESCENZI (Pierre), de Cresceniiis, agro- 
10mMe, né à Bologne en 1250 , passe pour le restau- 
rateur de l’agricult. en Italie. Obligé de quitter sa 
patrie, en proie aux dissensions civiles, il visita 
diverses contrées de l'Italie, et de retour à Bo- 
logne, après une absence de 30 ans, il composa 
ouvrage intit. : Opus ruralium commodorum , 
0. XII, dont les plus anciennes édit. connues sont 
celles d’Augsbourg, 1471, in-fol.; Strasbourg, 
‘même année et même format : toutes deux fort 
| ‘es. Cet ouvr., trad. en italien dès le 14° S., fut 
impr. à Florence, 1478, in-fol. 11 en existe de 
fe - TOME JI. 
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nombr. édit.; la meilleure est celle de Bologne , 
1784, 2 vol. in-4, et la plus récente de Milan, 1805, 
in-8, dans la Collect. des auteurs classiq. La seule 
traduct. française de l’Opus ruralium, faite par 
ordre du roi Charles V, fut publ. sous ce titre : 
Prouffits champestres el ruraulx, touchant le La- 
bour des champs, vignes et jardins, etc. , Paris, 
1486, in-fol. La 5° édit. est intit. : Le bon mesnai- 
ger, Paris, 1540, in-fol. Linné a nommé Crescentia 
un genre de plantes de l'Amérique. 

CRESCENZI (D. Jean-Barriste), architecte et 
peintre, né à Rome en 1595, d’une famille patri- 
cienne, devint très habile dans les arts dont il fut 
un zélé protecteur. 11 fut nommé par le pape 
Paul V surintend. des travaux qui s’exécutaient 
à Rome, Sur l'invitation du cardinal Zapata, il se 
rendit en Espagne, où il fut accueilli par Phi- 
lippe HT, qui lui confia différents ouvrages, entre 
autres le Panthéon de l’Escurial, construit d’après 
ses dessins. Philippe IV lui accorda la grandesse 
avec le titre de marquis de la Torre, et la croix de 
St-Jacques. Crescenzi fut encore nommé, en 1650, 
surintendant de la junte de Obras y Bosques, ma- 
jordome en 1655. Comme peintre , il réussissait 
particulièrem. dans le genre des fleurs. Sa maison 
à Rome élait le rendez-vous deslittérateurs et des 
arlistes ; il en fut de même à Madrid, où il mourut 
en 1660. 

CRESCI (Jean-François), palricien milanais, 
habile calligraphe du 16° $S., est regardé comme 
l’'invent. de l'écrit. cancellerescà (de chancellerie). 
Il exerça son art pendant plus. années, à Rome, 
chez les princes et à la cour de Pie V, qui le fit 
officier de son palais, écrivain de la chapelle ponti- 
ficale et son commensal perpétuel. Cresci laissa 
deux fils, Jean-François et Jean-Baptiste : ce der- 
nier professa l’éloquence à Milan, et fut également 
un calligraphe estimé. Les ouvrages du père sont : 
Il perfetto scrittore, etc., Rome, 1560, et Venise, 
S. D., in-4. — Caraileri ed esembj, etc., publ. par 
G.-B. Bidelli, avec addit., Milan, 1638, in-8. — 
Idea , con le circostanze nat. che a quella si ricer- 
cano per possedere legütt, l’arle maggior, etc., pub. 
par son fils ainé, Milan, 1622, in-4. 

CRESCIMBENTI (JEan-MARIE ), célèbre liltérateur 
et poète italien, né en 1665 à Macerala, dans la 
marche d’Ancône , éludia sous les jésuites , et fut 
reçu docteur en droit à 16 aus. Venu à Rome, où il 
avait un oncle auditeur de Rota, il concourut à la 
fondation de l'académie arcadienne, dont chaque 
membre prend un nom grec el celui de quelq. lieu 
de l’ancienne Arcadie. Cette réunion littér. devint 
bientôt très nombr., et eut pour affiliées la plupart 
des académ. d'Italie. Crescimbeni en fut nommé 
custode ou gardien en 1690, occupa ce poste pen- 
dant 58 ans, et publia un gr. nombre d’ouvr. qui 
lui valurent des honneurs et des récompenses de 
la part des souver. pontifes. Clément XI lui donna 
un canonicat en 1705, et deux nouy. bénéfices en 
1715. Benoît XIII ne lui fut pas moins favorable. 
Crescimbeni mourut en 1728, revêtu de l’habit de 
jésuite. IL s'était fait élever d’ayance un tombeau 

17 


CRE 


dans l’église de Ste-Marie. La pierre tumulaire 
portait les armes de sa famille et la flûte de Pan, 

avec ces lettres, I. M. C. P. ARC. C., Joannes Ma- 
rius Crescimbenus , pasiorum Arcadum cuslos. Le 
P. Niceron a donné dans ses Mémoires la liste des 
nombreux ouvr. de Crescimbeni; nous nous borne- 
rons à indiquer les princip. : Rime, Rome, 1695, 
1704, in-12; 1795, in-8. — Isloria della volgar 
poesia, Venise, 1730-51, 6 vol. in-4. Ceite édition 
est la meill. Elle contientlatraduct., par Crescim- 
beni, des Vies des plus célèbres poètes provenc. 
— LeJ. de Notre-Dame, impr. séparém., Rome, 
1772, in. — Tratlato della bellezza della volgar 
poesia, 3° édit., 1712, in-4. — Le Vite degli Arcadi 
illustri, etc., Rome, 1708, 1727 , 5 vol. in-4, etc. 

CRESCONIUS. — V. CoriPpus. 

CRESOL (Louis), jésuite, né en 1568, dans le 
diocèse de Tréguier, professa successivem. les hu- 
manités, la philos. et la théol., et mourut à Rome 
en 1654, secrétaire du général de son ordre. On a 
de lui : Theatrum veterum rhetorum, Paris, 1620, 
in-8. — Vacationes autumnales, seu de perfectà 
oratoris actione et pronuntiatione, ibid., 1620, 
in-4. — Mystagogus, seu de sacrorum hominum 
discipliné , ib., 1629 , in-fol., et 1658, 2 vol. in-4. 
— Anthologia sacra, seu de selectis piorum ho- 
minum virtutibus , ib., 1632 et 1638, 2 vol. in-fol. 

CRESPI ou CREPY (JEAN), grav., né à Paris vers 
1650, publia avec Louis Crespi, son fils , ungrand 
nombre d’estampes copiées d’après de bons grav. 
Ils ont aussi gravé nombre de petites estampes 
d’un burin très fin pour tabatières. La Crêche de 
l'enfant Jésus, d’après l’Albane, est la plus estim. 
de leurs product. 

CRESPI (DanreL), peintre, né dans le Milanais 
en 1599, élève de Cerazzo et de Procaccini, peignit 
les admirables fresques qui se voient encore dans 
l'église des Chartreux de Carignano , représentant 
plusieurs traits de la vie de St Bruno. Diverses 
églises possèdent aussi des tableaux de ce grand 
artiste. Il peignait le chœur de la Chartreuse, lors- 
qu’il mourut de la peste de Milan, en 1650, avec 
toute sa famille, Ses compositions rappellent la 
manière énergique et le coloris vigoureux d’Anni- 
bal Carrache et du Titien. — Un autre Crespi (Jo- 
seph-Marie), né à Bologne en 1665, surnommé Lo 
Spagnuolo (l'Espagnol) , à cause du costume qu'il 
avait adopté, fut élève de Canuti et de Ch. Cignani; 
il perfectionna son talent par l’étude des ouvrages 
du Corrège, des Carrache et autres maîtres de 
Pécole vénitienne, et mourut en 1747. Ses meill. 
tabl. sont une Cène, St Paul el St Antoine ermite, 
les sept Sacrem. Le musée en possède un qui 
représente une maitresse d’école. Crespi a gravé 
plusieurs estampes à l’eau forte, dont-il a publ. 
quelq.-unes sous le nom de ses deux fils, Louis et 
Antoine, ou de Mathioli, son ami. 

CRESPIN ou CRISPIN (Jean ), écrivain protest., 
né à Arras, étudia le droit à Paris, sous Dumoulin, 
et fut reçu avocat au parlem.; mais , ayant adopté 
les opinions de la réforme, il se vit contraint, en 
1548 , de se retirer avec Théod. de Bèze à Genève, 
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où ilétablit une imprimerie. Versé dans les lañqne 
grecq. et latine , il aida Rob. Constantin dans 1 
composition de son Lexicon græco latinum, el 
mourut de la peste à Genève en 1572. On a de lui. } 
le Marchand converti, tragédie nouvelle, en lag! 
la vraie et la fausse religion, au parangon l’une : 
l’autre, sont au vif représentées, Genève, 1538! 
in-8, 1861, in-12, Histoire des martyrs persécuté. 
et mis à mort pour la vérité de l'Évangile, ete. 
ibid. L’édit. de 1619, in-fol., est la plus complète 
— État de l'Église dès le temps des apôtres jusqu’ 
1560 , avec un Recueil des troubles advenus so 
les rois François II et Charles IX, 1564, in-8. 
réimpr. plus. fois. On attribue encore à Crespin ke 
ouvr. suiv. : Biblioth. studii theologici , ete. Ge 
nève, 1580, in-fol., et un Comment, latin sur 
Institutes de Justinien, Franefort, 1591, vu > 
— CresPin ou CrisriN (Daniel) , l’un de ses des 
cendants, habitait Lausanne vers la fin du 17° S.ÿñ 
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fut chargé par Huet de travailler à la collect.@ 
usum. On lui doit le Salluste, Paris, 1674, in-k 
et l'Ovide, Lyon, 1689, 4 vol. in-4. J | 

CRESSEY ou CRESSY (Huaues-PAULIN ou SERA 
Nus), théologien anglais, né en 1605 dans le com 
d’York , abjura le protestantisme à Rome en 6h 16 
entra ensuite dans le monastère des bénédicti in 


Paulin en celui de Serenus. Étant retourné en / | 
gleterre à l’époque de la restauration, il devir 
chapelain de la reine Catherine d’Espagne , femml 
de Charles IT, et mourut en 1674. On a de lui un 
Histoire de l'Église d'Angleterre dep. le commen 
cement du christian. jusqu'à la conquête des Not 
mands, Rouen, 1668, in-fol., et un grand nombx 
d’autres ouvr., en faveur de la relig. cathol., dan 
plusieurs desquels il a trop signalé son penchaï 
au mysticisme. 

CREST (la bergère pu). — V. Isabeau Vinceni 

CRESTIN ( GuiLzAuME DU BOIS, dit), né à Par 
vers la fin du 15° S., fut chantre de la Ste-Cha 
pelle, puis trésorier de celle de Vincennes. Fra 
çois Ie le chargea d’écrire l'Histoire de France ;4 
ce fut sans doute pour s’acquitter de celte tàch 
honorable qu’il composa les douze livres de chre 
nique en vers français, qui font parle, des MSs.d 
la biblioth. roy. Cette chronique, en 5 vol. in-foll! 
remonte à la prise de Troie, et se termine à la f 
de la 2 race. On place la mort de Cresiin vel 
1525. Oublié comme historien , il jouit d’une asse 
grande réputat. comme poète. On a de lui: Chan 
royaulx, oraisons et autres petits traiclés, recueil) 
par F. Charbonnier, Paris, 1527, et réimpr. dan 
la collection de Coustellier, 1725, in-8. | 

CRÉSUS , B°et dernier roi de Lydie, né vers 1Ù | 
591 av. Père chrét., succéda à son père Alyalte.el 
527, et fit fleurir ses états, qu’il agrandit par d 
nombreuses conquêtes, Les philos., les sayants 4 
les artistes étaient admis à sa cour, et concouraiel 
à en augmenter l’éclat. Cependant au sein du fas| 
et des plaisirs, Crésus se laissa surprendre par u 
voisin puissant et belliqueux ; Cyrus, après avo) 
défait ses nombr. armées, le contraignit lui-mêm 
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| se reconnaitre prisonnier dans Sarde (545 ayant 
.-C.), et renversa ainsi le trône de Lydie. L’é- 
oque de la mort de Crésus est inconnue ; on sait 
eulem. que, traité avec la plus grande générosité 
lar Cyrus, il devint son conseil et son ami, et qu’il 
e trouva point auprès de Cambyse, successeur de 
le prince, les mêmes égards et la même bien- 
eillance. D'ailleurs rien n’est moins certain que 
es: récits des historiens grecs sur le compte de 
résus. 

CRETET ( EmmanuEL), comte de Champmol, mi- 
istre de l’intérieur, né à Pont-de-Beauvoisin en 
747, se livra dès sa jeunesse à des spéculations 
ommerciales avec succès. Député de la Côte-d'Or 
u conseil des anciens, il s’y occupa principalem, 
l’économie politique, et contribua beauc. à l’éta- 
lissement du nouy. système monétaire ; d’autres 
ranches de l’administrat. lui doivent aussi d’utiles 
erfectionnem. Après le 18 brumaire, ses talents 
firent appeler au conseil- d'état. Il fut chargé de 
1 direct. des ponts-et-chaussées, et par ses soins 
2sroutes, depuis si long-temps négligées, furent 
éparées et entretenues ayec soin. Nommé gou- 
erneur de la banque en 1806, et l’ann. suivante 
\inistre de l’intérieur, l’affaiblissem. de sa santé 
obligea de donner sa démission en 1800; il vint 
lors habiter Auteuil, et il y mourut le 28 nov. 
ième année, emportant les regrets publics. 
VGRETI (Donaro), peintre, né à Crémone en 1671, 
jort à Bologne en 1749, élève de Lorenzo Pasi- 
elli, a laissé quelq. tableaux d’un dessin correct, 
ais faiblem. coloriés. On voit de-lui à la galerie 
uLouvre un enfant couché et tenant un fruit 
uoique endormi. 

CRETTÉ-PALLUEL (François), agriculteur, né 
ers 1740, à Dugny, près de Paris, fils d’un fer- 
ier, ne voulut point d’autre état que celui de son 
êre, et ne tarda pas à se faire remarquer par les 
tiles procédés qu'il introduisit dans la cullure de 
»s-propriétés. En 1785 la société roy. lui décerna 
nemédaille d'or ; il obtint en 1789 un prix de la 
cité de Laon pour son Mém. sur le desséchem. des 
arais, in-8, réimprimé plus. fois. Député à l’as- 
mblée législative, puis administrat. du départ. 
&Paris, il mourut en 1798, juge-de-paix à Pier- 
litte. 11 a laissé quelq. écrits relatifs à l’agricult. 
ntnous avons indiqué le plus important. On lui 
ïbl'invention de plusieurs outils aratoires d’une 
ande utilité. 

CREUTZ ( Gusrave-Puiupre, comte de), homme 
lélat, né dans la Finlande en 1726, cultiva les 
tres dans sa jeunesse et contribua beaucoup à 
inimer le goût de la poésie parmi ses compatr., 
Meur offrant des modèles de grâce et d'harmonie 
ins son poème d’Atys et Camille et dans l’Épitre 
Daphné, pièces non moins remarq. par l'élégance 
1style que par l'éclat des pensées. Nommé à 
Ambassade d’Espagne, il obtint ensuite celle de 
ance qu'il remplit vingt ans. Rappelé en Suède, 
(fut fait membre du sénat et chancelier de l’uni- 
rsité d'Upsal, et mourut en 1786. Marmontel, 
“Favait connu chez Me Geoffrin, a, dans ses 
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Mémoires, liv. VI, tracé un 'portrait intéressant 
de cet amateur éclairé des beaux-arts. 

CREUZE-LA-TOUCHE (JAGQUES-ANTONE), éco- 
nomiste, né à Chatelleraut en 1749, exerça la pro- 
fession avocat à Paris, et, de retour dans sa ville 
nalale, obtint la charge de lieutenant-général de la 
sénéchaussée, qu’il remplit avec zèle. Les devoirs 
de sa place ne l’empêchèrent pas de se livrer à 
l'étude de l’économie rurale, et ses obsery., com- 
muniquées à la société royale d’agricult., lui mé- 
ritèrent le titre de correspondant. Nommé député à 
lassemblée constituante, il ne se fit point remar- 
quer à la tribune ; mais il y acquit une grande con- 
sidérat. par sa fermeté et la solidité de son jugem, 
Réélu à la convention, il vota dans le procès de 
Louis XVI pour le bannissement, l’appelau peuple 
et lesursis. Puisant ses opinions politiq. dans une 
conviction profonde, il les défendit avec courage, 
et dans les divers comités dont il fit partie, il pré- 
senta souv. des vues aussi neuves que judicieuses 
sur les malières d’administrat, et d’agric. 11 passa 
de la convent. au conseil des cing-cents, puis au 
conseil des anc., etaprès le 148 brumaire il fit partie 
du sénat conservat. Membre de l'Institut à sa créat., 
il mourut en 1800 , à 50 ans. Les recueils de l’In- 
stitut et de la société d’agriculture contiennent de 
lui plusieurs Mém., dont quelques-uns ont été im- 
primés séparément. Il a laissé en outre plus. MSs, 
parmi lesquels on cite : Description des départem, 
de la Marne ei des Ardennes; et Voyage dans les 
départements de la rise gauche du Rhin et de la 
Hollande. 

CREUZE-PASCAL (Micuez PASCAL, connu sous 
lenom de), avocat, parent du précédent, député 
de la Vienne à la convent., se déclara incompétent 
(comme juge ) dans le procès du roi, et vota pour 
appel au peuple et le sursis. Il remplit ensuite 
diverses missions, passa au conseil des anc., puis 
au corps législatif, et mourut sans emploi quelq. 
années avan£ la restauration. 

GREVALCORE (Pierre-Manie), peintre bolonais, 
élève de Calvart, mérite d’être compté parmi kes 
plus heureux imilateurs des Carrache, et peignit 
avec succès le portrait, les animaux, les fleurs et 
les fruits. 

CREVECOEUR (Prier de), seigneur d’Es- 
querdes, d’une ancienne famille de Bourgogne, 
servit fidèlement Charles-le-Téméraire, qui, en 
récompense deses services, lui donna le comman- 
dement de différentes places ; mais après la mort 
de ce prince, il s’attacha à Louis XI, et gagna bientôt 
par son intrépidité l'estime de son nouv. maitre, 
qui, en mourant, le recommanda au dauphin, son 
fils. Philippe de Crèvecœur avait été chargé de né- 
gocier à Gand le mariage de ce prince avec Mar- 
guerile de Flandre; il fut fait maréchal ef 1498, 
nommé plénipotentiaire à Etaples, où la paix fut 
conclue entre la France et l'Angleterre, et mourut 
sans postérité, en 1494, tandis qu’il marchait à 
l'expédition de Naples. 

CREVECOEUR ( SainT-Joun de), né dans la Nor- 
mandie en 1751, d’une famille noble, passa la plus 
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grande palie de sa vie en Amérique, fut nommé 
consul de France à New-Yorck, puis correspond. 
de l'Institut, et de retour en France, mourut à 
Sarcelles en 1818. On lui doit : Lettres d’un cultiva- 
teur américain, Paris, 2 édit., 1787, 5 vol. in-8.— 
Poyage dans la Haute-Pensylvanie et dans l'état 
de New-Yorck, Paris , 1801, 5 vol. in-8. 

CREVENNA (Prerrg-ANToxE) , sav. bibliophile, 
né à Milan, mort à Rome en 1792, s’était occupé 
d’une Histoire de l’origine et des progrès de l’im- 

primerie, ouvr. inachevé et dont il ma rien paru. 
On a trois catalogues de sa biblioth. : Amsterdam, 
4776, 6 vol. in-4 ; 1789, 5 vol. in-8, et 1795, in-8, 
dont le premier surtout, devenu rare, est fort re- 
cherché des curieux. 

CREVIER (Jean-Barrisre-Louis) , historien fort 
estimable, né en 1693 à Paris, fils d’un ouvrier 
imprimeur, obtint des succès brillants dans ses 
classes, et mérita d'ailleurs par sa conduite Paffect. 
de ses maîtres. Nommé professeur de rhétorique 
au collége de Beauvais, il remplit celte chaire 20 
ans, et mourut en 1765. L’un des élèves de Rollin, 
il continua l'Histoire romaine, depuis le 9° vol. 
jusqu’au 16°. On doit encore à ce laborieux écriv. 
trois Lettres sur le Pline du P. Hardouin, Paris, 
4798 , in-4. — Une édit. estimée de Tite-Live avec 
des notes, 1748, 6 vol. in-4.—Histoire des emper. 
romains jusqu'à Constantin, Paris, 1756, 6 vol. 
in-4 ; 1765, 19 vol. in-12; 1824, 9 vol. in-8, bonne 
édition. — Histoire de l’université de F'aris, ibid., 
1761, in-12, abrégé de celle d’'Egasse du Boulay. 
— Remarques sur le Traité des études de Rollin, 
Paris, in-12. — Rhélorique francç., Paris, 1765, 
2 vol. in-12, souvent réimpr. Crevier a contribué, 
avec Coffin et Lebeau, à la révis. de l’Anti-Lucrèce. 

CRICHTON (Jacques), gentilhomme écossais, né 

en 1560, dans le comté de Perth, d’une famille 
alliée à celle des Stuart, s’est rendu célèbre par 
l'étendue de ses connaissances en tout genre, et 
par son adresse dans les différents exercices du 
corps. Étant venu à Paris, à peine âgé de 20 ans, 
il tint au collége de Navarre une séance publique 
où il répondit à quiconque voulut disputer avec 
lui en vers ou en prose , en 12 langues différentes, 
sur quelque science que ce fût. Le lendemain il 
parut dans un tournoi qui se donnait au Louvre, 
et y emporia la bague 15 fois de suite. De Paris, il 
se rendit en Italie, visita successivement Milan, 
Venise, Padoue, et s'établit à Mantoue, où il de- 
vint précept, de Vincent de Gonzague, qui le tua, 
dit-on, d’un coup d'épée, en 1383. On a de ce per- 
sonnage extraordinaire plusieurs opuscules latins, 
dont Dempster, l’un de ses biographes, a donné la 
liste; les plus remarquables sont : Judicium de 
philosophià ; Refutatio mathematicorum ; Errores 
Aristotelis ; Controversia oratoria; Arma an lit- 
teræ præslent? 

CRICHTON (Roëerr), prélat angl., accompagna 
dans son exil Charles IT, dont il était le chapelain, 
fut récompensé de son dévouem., à la restaurat., 
par les évèchés de Bath et de Wels, et mourut à 
Bath en 1672. On a de lui : Vera historia unionis 
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non veræ inter Græcos et Latinos, sive concili 
florentini exactissimanarratio, græcè scripta pe! 
Sylo. Sguropulum, etc., La Haye, 1660, in-fol 
(v. SYROPULUS ). | 
CRILLON (Louis pe BALBE de), l’un des plus gn 
capitaines français du 16° S., né en Provence el 
1541, entra dans la carrière militaire à 47 ans, € 
signala sa valeur extraordinaire sous cinq règne 
(Henri II, François II, Charles IX, Henri HI à 
Henri IV). Charles IX lavait appelé le Brave! 
Henri IV le surnomma le Brave des braves. Il'as 
sista à toutes les grandes batailles qui se donnèren! 
en France de son temps, partout fit des merveilles 
et presque partout aussi reçut des blessures plu 
ou moins graves. Il profita de la courte paix des{ 
Germain-en-Laye (1570) pour aller combattrele! 
Turks. Simple volont. à bord des galères de Malte 
il se fit remarquer entre tous, tellement que doi 
Juan le chargea de porter à Pie V la nouvelle del 
victoire de Lépante. Lorsque le duc d'Anjou fu! 
nommé roi de Pologne, Crillon l’accompagna etre 
vint en France avec lui : fidèle à ce prince, me 


cessa de combattre pour lui jusqu’au dernier mo 
ment. Il s’attacha ensuite à la fortune de HenriW 

et lui rendit les plus import. services. Quand*e| 

prince jouit enfin dela paisible possess. de son trône). 
Crillon , qui plus qu'aucun autre avait contribué. 
l'y asseoir, se retira dans ses terres. Il eut la dou 
leur desurvivre à son maître, et mourut lui-mêm\. 
en 1615, âgé de 75 ans. Ce n’est pas seulem. pou 
son courage et ses talents militaires, c’est encor 
pour sa loyauté, sa franchise et son désintéressel, 
ment que Crillon a mérité d’être comparé à Bayard) | 
parallèle qui suffit à son éloge. Le jésuite Béning 
fait imprimer à Lyon (1616, in-8) une oraison fu 
nèbre de Crillon sous le titre de Bouclier d’honM 
neur, et Mie de Lussan a publié sa Vie, Pari L 
1757, 2 vol. in-12, et 1781, un vol. in-12. 


CRILLON - MAHON (Louis pe BERTON DE 
BALBES DE QUIERS, duc de), de la famille di 
précédent, né en 1718, entra de bonne heure'a 
service, fit sous Villars la campagne d’Italieve: 
1755, fut nommé successivement chevalier de St" 
Louis, colonel, maréchal-de-camp et lieutenant 
général ; il assista à la bataille de Rocoux ( 17461} 
et eut un cheval tué sous lui à celle de Rosbac 
(1753). Étant passé au service d’Espagne, il s’em 
para de Minorque en 1782, attaqua infructueuse 
Gibraltar, et mourut à Madrid en 1796, command: 
général des roy. de Valence et de Murcie. I] a laïss 
des Mém. militaires, Paris, 1791, in-8. — Vied\ 
brare Crillon, 5° édition, 1827, in-12, avec de 
notes de M. Fortia d’Urban et la généalogie dell 
famille Crillon. — CriLon ( Louis-Athanase BaLB 
BerrTon de) , frère du précédent, mort à Avigno 
en 1789, agent-général du clergé, est auteur de 
l'Homme moral, Paris, 1771, in-8. — Mémoir 
philosophiques de M. le baron de ***, chambella 
de S. M. l’impératrice-reine , 1777 et 1779, 2 vo 
in-8 ; nouvelle édition, 1823, in-8. | 

CRILLON (BERTON DES BALBES, duc de)| 
pair de France, né en 1748, se mit au service dj 
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Espagne à l’exemple de son pére, et, pendant la 
uerelle de l'Angleterre avec les colonies d’Amé- 
ique, se distingua à la brillante expédition de Mi- 
orque. Rentré en France après la signature de la 
aix, il fut bientôt nommé officier-général. Il était 
r.-bailli d'épée de Beauvaisis, lorsqu'il fut dé- 
juté par la noblesse de ce bailliage aux états-gé- 
\éraux de 1789, où l’un des prem. de son ordre il 
assa dans la chambre du tiers-état. Ses trav. dans 
assemblée constit. furent d'accord avec ses prem. 
ictes polit. En 1792, il fut accusé dans les jour- 
aux d'entretenir en faveur de la royauté des re- 
ions avec un parti d’émigrés : il ne paraît 
ourtant pas qu’il ait quitté la France pendant la 
volution; seulement il chercha l'obscurité, où 
persécution était néanmoins venue l’atteindre, 
rsque le 9 therm. le sauva comme tant d’autres. 
ppelé à la chambre des pairs par l’ordonnance du 
Zaoût 1815, il s’y montra fidèle aux opinions 
wil avait professées dans l'assemblée constit., et 
ourut à Paris en 1820. On trouve une Notice sur 
rillon dans le Moniteur du 51 janvier 1820. Son 
loge a été prononcé à la chambre des pairs dans 
séance du 9 févr. par le marquis d’Herbouville. 
: CRINITO ou CRINITUS ( PiERRE), célèbre litté- 
teur, né vers 1465 à Florence, fut disciple de 
olitien, auquel il succéda dans sa chaire d’élo- 
uence , et l'ami de Pic de la Mirandole. Il mourut 
Pâge d’environ 40 ans, laissant des Poésies qui 
ppellent la manière de son maître, et les deux 
vrages suiv. en prose : De honestà disciplind, 
04, gr. in-4#, dans le genre des Nuits attiques 
'Aulu-Gelle. — De poeis latinis, 1503, même f6r- 
at. C’est la première biographie des poètes lat., 
>quoique inexacte, elle n’en a pas moins été fort 
lile à ceux qui l’ont suivie. Elle s’étend depuis 
ivius-Andronicus à Sideine Apollinaire. Ces deux 
uvrages , bons à consulter, ont été réimpr. plus. 
)is in-8. 
| CRISPINE (BrurriA-CrispinA ), fille du sénateur 
ruitius-Præsens , épousa Commode lan 177 de 
--C. Après 6 ans d’une union égalem. méprisée par 
>s deux époux, Crispine, surprise en adultère, 
Atenvoyée en exil dans l’ie de Caprée par l’em- 
ereur, qui ne tarda pas à la faire mourir. 
CRISPO (JEaN-BarrisTe), poèle et savant ital., 
éà Gallipoli dans le roy. de Naples, était lié avec 


plus grands hommes de son temps. Il mourut | 


1595. On a de lui: De ethnicis philosophis cautè 
gendis, Rome, 1594, in-fol.— Due orazioni sulla 
uerra contra à Turchi, Rome, 1594, in-4. — De 
edici laudibus, oratio ad cives Gallipolitanos, 
ome, 1591, in-4.— La Vila di Sannazaro, Rome, 
083, in-8. — Il piano della città di Gallipoli, 
ome, 1591.—Crispo (Ant.), né en 1600 à Trapani 

n Sicile , exerça d’abord la médec., qu’il quitta 
our l’état ecclés., et mourut en 1688. Il alaissé un 
rand nombre d'Opuscules impr. et MSs. sur div. 
ujets de médecine, qu’on estimait beauc. de son 
emps, et qui sont ignorés aujourd’hui. François 
Valcassar a publié l'éloge de ce médecin en ital., 
“rapani, 1689, in-4, 
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CRISPUS (Favius-Juuius), fils de Constantin- 
le-Grand , né vers le milieu du 5°5$., fut créé césar 
Pan 517, et fait consul l’année suiv., se distingua 
en 520 dans laguerre contre les Francs, qu’il força 
à lui demander la paix ; il défit ensuite la flotte de 
Licinius , qui perdit 130 vaisseaux dans le combat. 
Crispus avait eu pour précept. le célèbre Lactance. 
Il avait profité de ses leçons, et ses verlus pro- 
mettaient des jours heureux aux Romains ; mais 
malheureusement une si belle vie fut trop tôt ter- 
minée. Fausta, sa belle-mère, porta contre lui la 
même accusation que Phèdre avait portée contre 
Hippolyte. Constantin, irrité, le fit périr, et re- 
connut trop tard son innocence. 

CRISTEINER (Jean-Urric), forgeron et poète 
allemand , fit imprimer à Augsbourg, en 1628, une 
Chronique, en vers allemands (devenue très rare). 
Elle est curieuse par les événements arrivés au 
commencem. du 17° S. 

CRISTIANI (BeLTrAME, comte de), grand-chan- 
celier du Milanais, né à Gênes en 1702, fut suc- 
cessivement chargé des finances du duché de Plai- 
sance, gouvyern. de la même ville, administrateur 
général du duché de Modène, et enfin gr.-chancel. 
du Milanais. 11 mourut en 1758. L’impératrice 
Marie-Thérèse lui écrivait : « Je me consolerais 
plus aisément de la perte de la moitié de mon 
armée que de celle d’un ministre tel que vous. » 
Ce peu de mots suffit à son éloge. Ila laissé : Lettre 
d'un ami à un ami, sur la guerre de 1757 (en lat. 
et en franc.) ; mémoire sur 14 fondo di Mulgrale ; 
et enfin un traité Sopra l’asilo sacro, Milan, 1758. 

CRITIAS, Athénien d’une illustre naissance, se 
livra dans sa jeunesse à l'étude de l’art oratoire, 
dont Gorgias lui donna des leçons, et fut disciple de 
Socrate. 11 répondit aux soins de tels maitres, et: 
parvint aux prem. emplois, alors qu’ils étaient la 
récompense du mérite. Exilé d'Athènes, il alla 
chercher un asile à Sparte, méditant les moyens 
d’abattre le pouvoir populaire; il revint à Athènes 
avec Lysandre, après la victoire des Lacédémoniens, 
ct fut nommé l’un des trente tyrans. Chargé de 
donner de nouv. lois à la républ., Critias usa et 
même abusa peut-être de son autor. pourse venger 
de ses ennemis. Théramène, un de ses collègues, 
ayant voulu s'opposer à ses mesures violentes, 
Critias se porta son accusateur, et le fit condamner 
à mort. Il périt lui-même, les armes à la main, 
lorsque Thrasybule, à la tête des proscrits, viné 
rendre la liberté à sa patrie (400 ans av. J.-C.). 
Cicéron place Critias parmi les grands orateurs 
d'Athènes, et le peu de vers qui nous restent de 
lui attestent son talent comme poète. 

CRITIAS, surn. Mésiotes ou l’Insulaire, sculpt. 
grec, vivait, dans le 5° S. av. J.-C. 11 fut l’émule 
de Phidias. Athènes renfermait plus. de ses ouvr. 
Cest à son ciseau que l’on devait les statues fa- 
meuses d’Harmodius et d’Aristogiton, ainsi que 
celle non moins célèbre d’un coureur qui remporta 
tout armé le prix de la course. 

CRITOBULE. — V. MÉTROPHANES. 

CRITOLAUS, philos. grec, né à Phasélis, ville de 
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Lydie, fut, lan 158 av. J.-C., envoyé en ambas- 
sadé à Rome par les Athéniens avec Carnéade et 
Divgène ; il enseigna le dogme d’Aristote sur l’é- 
ternité du monde. Philon nous à conservé une 
pirtie de ses arguments. Jean-Benoît Carpzov a 
publ. une Dissert. sur ce philos., Leipsig, 1745, 
in-4. — Un général du même nom fut l’un des 
princip. auteurs de la guerre contre les Romains, 
en portant les Achéens à attaquer les Lacédémo- 
niens placés sous la protect. dela républ. Quintus- 
Métellus, préteur de Macédoine, pour venger l’in- 
sulte qu’avaient reçue ses députés, marcha contre 
les Achéens et les défit complétement, l’an 146 av. 
J.-C. Critias s'était réfugié à Scarphée, ville de 
Locride, et l’on ignore ce qu’il devint après l’issue 
de la bataille. 

CRITON, disciple de Socrate , est le seul dont 
ce philos. voulut accepter les secours pécuniaires 
que sa grande fortune le mettait à même de lui 
offrir. Il eut l’honneur de fournir caution pour son 
maitre , et, lorsque celui-ci fut condamné, il cor- 
rompitles geôliers, et présenta à Socrate des moyens 
faciles d'évasion; mais celui-ci les refusa, comme 
on peut le voir dans le dialogue de Platon. Criton, 
qui était du même âge que Socrate, ne dut pas lui 
survivre long-temps. 11 avait composé plusieurs 
Dialogues qui ne nous sont point parvenus. — 
Criron , statuaire athénien, dont le nom se trouve 
sur la corbeille que porte une des trois caryatides 
découvertes à Rome en 1766 sur la voie Appienne, 
parait avoir travaillé dans cette ville vers les dern. 
temps de la républ. — CriToN, méd. de l’emper. 
Trajan , ne se livra à aucun travail vraiment utile 
à la science; il-arriva à la fortune et aux faveurs 
par des ouvr. frivoles, dont quelques fragments 
Sur l'emploi des cosmétiques, les taches de rous- 
seur, etc., etc., nous sont restés dans le Tetra- 
biblos d’Aétius. — Un autre CriTow, égalem. méd., 
vivait dans le 4° S, av. J.-C. 

CRIVELLARI (BARTHOLOMEO ), SCulpt. et grav. 
italien, né à Venise en 1725, mort dans la même 
ville en 1777, a laissé peu d’ouvr. de sculpture; 
mais ses gravures se distinguent par une compo- 
sition originale et une touche spirituelle. Son 
œuvre, en ce genre, est considérable; il a surtout 
gravé d’après Gherardini, Tiarini, Tiepolo, etc. 
Son chef-d'œuvre est une gr. pièce d’après Jules 
Romain, qui fait partie de la galerie du roi de 
Prusse; mais on doit regretter que le sujet en soit 
peu décent. 

CROCE (Vincent-ALsario della), médecin, né à 
Gênes vers 1570, exerça son art dans différ. villes, 
et obtint une chaire au collége Romain. Il y pro- 
fessa pend. plus de vingt ans, et ne fut pas moins 
estimé pour son désintéressement , qu’admiré 
pour son rare talent dans l’enseignement et dans 
la pratique. On a de lui, entre autres écrits : 
De cpilepsià, etc., Venise, 1605, 3 vol. in-4. — 
De verme admirando, etc., Ravenne, 1610, in-4. 
— De morbis capitis frequentioribus, etc., Rome . 
41617, in-4. Ses ouvr. ont été recueillis, Venise, 
4632, in-fol. 
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CROCE (Juues-César), surnommé la Lyre, étai 
de Bologne, où il exercçait la profess. de inaréchal 
ferrant. Sans avoir fait d’études, mais doué d 
beaucoup d'esprit naturel, il devint auteur, 
composa des opuscules sur toutes sortes de sujet 
dont Orlandi porte le nombre à 468, presque tou! 
impr. publ. lui-mêmesa Vie, Bologne, 1608, in- 
suivie du catal. de ses ouvr. impr. et MS$.; maïs 
est moins étendu que celui qui fut publ. long-tem 
après sa mort en 1640. De tous ses ouvr. , le sé 
qui lui ait survécu est un roman en prose intit. 
les Aventures de Bertolde et de Bertoldin, son fit 
auxquelles Camille Scaliger ajouta dans la suit 
celles de Cacuseno, fils de Bertoldin. Dans 
18e S., quelq. littérateurs bolonaïîs , entre autre 


a. 
C' 
| 


les deux Zanotti, Baruffardi, Zampini, etc., étel 
mirent en ottava rima le Bertoldo, avec les suites 
et l’imprim. Lelio delle Volpe en donna une bälll 
édit., 1756, gr. in-4, avec fig., qui furent attribuéés! 
Louis Mattioli, mais qui sont réellement de Mat 
Crespi. Le Berloldo reparut sous cette nouvel 
forne, Bologne, 1741, 5 vol. in-12; Padoue 
1747, 5 vol. in-8, fig. Il existe une trad. fran. 
la 1"° partie par un anonyme, La Haye, 1750, itr8 
Paris, 1752, 9 vol. petit in-12. | 

CROESE (G£raRb), savant hollandais, né 
Amsterdam en 1642, accompagna le fils de l’amir: 
Ruyter à Smÿrne. De retour dans Sa patrie , il 
devint ministre, et mourut à Dordrecht en 1740 
On a de lui les ouvrages suivants : Historia quakt 
riana, etc., Amsterdam, 1695 et 1696, in-@ 
OMHPOS EBPAIOS, Sive historia Hebræorum @! 
Homero , etc., Dordrecht, 1704, in-8. 

CROFT (Hergerr ), évêque anglais, né en 1604 
fut admis, au sortir de ses études, chez les jés 
de St-Omer, et passa 5 années dans leur société 
mais, étant retourné en Angleterre, il abjura 1 
religion cathol., qu’il n'avait embrassée que pou 
obéir à son père; devint chapelain de Charles I#1 
et fut, à la restauration, appelé à l'évêché d’He 
reford, sa patrie, où il mourut en 1691. Il est aut 
d’un ouvr. intit. : la Vérité nue, ou Le Véritabl 
état de la primitive Église (en angl.), 1675, in 
On a encore de lui quelq. Sermons, des Observal 
sur la théorie de la terre, du doct. Burnet, et plus 
écrits de controverse. — Crorr (Guillaume), doct 
en musique à l’univers. d'Oxford, né vers 167) 
dans le comté de Warwick, mort en 1717, a laissk 
deux recueils de musique d'église, publiés p# 
souscription en 1712 et 1742. On a aussi de lu 
quelq. chansons. 

CROFT (Herserr), né à Londres d’une famill 
ancienne , fit ses études à Oxford, où il eut pou 
condisciple lord Moira, resté son ami. Très jeunt 
encore, il publ. les Lettres d'Haxmann, roman dan! 
le genre du #erther de Goëthe, et devint l’éditeu! 
des poésies posthumes de Chatterton. L’év. LoWil 
lui fit quitter le barreau pour l’état ecclésiastique! 
et Johnson, en l’associant à la rédaction de l’Hist 
des poètes anglais (Londres, 1783, 4 vol. in-8)| 
l’engagea dans des études qui devinrent bientôt sé 
principale occupat. Ayant résolu de voyager poul 
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téndre ses connaisssances, Croft se rendit d’abord? 
\ Hambourg, puis en vint France, où depuis il 
ésida constamm., soit à Lille, soit à Amiens, soit à 
paris, où il mourut en 1816. Le chevalier Croft à 
lonné des preuves d’une érudition vaste, et d’une 
pnnaissance fort remarquable de notre littérat. Il 
suffira de citer son Horace éclairci par la ponc- 
juation, 1810, in-8, et son Commentaire sur le 
petit Caréme de Massillon , Paris, 1815, in-8 : cet 
juvr, forme le t. 1°" d’une collect. qu’il se proposait 
de publier sous le titre de Commentaires sur les 
meilleurs ouvrages de la langue franç. C’est à lui 
que l’on est redevable de la découverte du Parrain 
magnifique de Gresset, que lon croyait perdu. 
M Nodier lui a consacré une courte mais intéres- 
jante notice dans le Journal des Débats. 
CROI (Jean de), ministre protestant, né à Uzès, 
Mort en 1659, pasteur dans la même ville, se fit 
remarquer par son zèle à soutenir les doctrines de 
sa secte et par ses profondes connaissances en phi- 
Jologie et en antiquités ecclésiastiques. Il est aut. 
de : Specimen conjecturarum et observalionum in 
juædam Origenis, Irenæi el Tertulliani loca, 
4652; Réponse à M. de Balzac sur sa critique de 
la tragédie d'Herodes infanticida , 1642, in-8. — 
lObservationes sacræ et historicæ in novum Tesla- 
mentum, 1644, in-4. — La Confession de foi de 
Genève, prouvée par l'Écrit., dédiée à N.S. J.-C., 
M650 , in-8. — Augustin supposé, ou Raisons qui 
font voir, ete., 1656, in-8. — Cror (François de), 
re du précédent, est auteur d’un ouvrage init. : 
s Trois conformités, ete., 1605 , in-8. 
— CROISADES , nom sous lequel on désigne plus 
Spécialem. les différentes expéditions qui, depuis 
1097 jusqu’en 1291, furent armées sous les auspices 
du St-siége, dans le but d’arracher la Palestine 
{ancienne Judée) au joug des Infidèles, doni les 
Due et la tyrannie avaient rendu le chemin de 
Jérusalem inaccessible aux pélerins, alors que la 
dévotion d’usageétait d'aller visiter la Terre-Sainte, 
et que le zèle religieux y amenait en foule des 
Woyageurs de tous les rangs, de tous les sexes et de 
toutes les contrées, les uns pour implorer devant 
le tombeau du Christ le pardon de leurs fautes , 
les autres pour se purifier de toutes souillures dans 
les eaux du Jourdain. S'il est certain que la religion 
fut le premier objet des croisades , il est du moins 
Mrès vraisemblable que des raisons de politique ont 
dû concourir à ces lointaines expéditions; en effet, 
Ma royauté devait en profiter pour porter la prem. 
lalteinte à la féodalilé qui commençait à marcher sa 
rivale, et les peuples gémissant sous laglèbe durent 
y voir un moyen d'acheter leur indépendance ; ce 
que personne ne conteste, c’est que la renaissance 
de l'industrie, des arts et des sciences, en fut le 
lprécieux résultat. On compte communément huit 
Véroisades, bien qu’après la prise de Ptolémaïs, qui 
Mermina d’une manière si sanglante la huitième de 
Vces guerres saintes, d’autres expéditions aient en- 
core été dirigées contre les musulmans, jusqu’en 
14874, soit pour repousser leurs attaques, soit dans 
Mé but de regagner sur eux d'anciennes conquêtes, 
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dontleprix, aux yeux des successeurs de St Pierre 
et de toute la chrétienté, peut seul expliquer les 
efforts et les sacrifices dont elles ont été l’objet. 
Nous n’indiquerons que sommairem. les princip. 
événem. de chacune des huit croisades, renvoyant 
aux noms des div. personnages qui en firent partie 
pour le développement de ces événem. tels que le 
comporte le cadre de ce Dictionnaire. 


Ie Croisane. — Pontificat d’Urbain IT. 1095-1099. 


Pierre-l’'Ermite, pélerin revenant de la Terre- 
Sainte, conçoit l’idée d’en entreprendre la con- 
quête , et se rend auprès du pape Urbain qui, goû- 
tant ses projets, le charge de prêcher la croisade 
en Europe. Un concile est assemblé à Plaisance, et 
les ambassad. d’Alexis Comnène y exposent les pé- 
rils dont Jérusalem est menacée ; mais, rien n'ayant 
pu être décidé sur la sainte entreprise, le pape 
en convoque un nouveau à Clermont en Auvergne : 
à sa dixième séance, le cardinal Grégoire bénit so- 
lennellem. l’assemblée que les éloquents discours 
de Pierre-l’Ermite et d’Urbain ont enflammée d’ar- 
deur. L’évêque du Puy, Adémar, recoit le premier 
des mains du pape, qui le nomme son légat auprès 
de l’armée des croisés, le signe distinctif qu’ils 
doivent tous revêtir : c’est une large croix d’étoffe 
rouge placée sur la casaque. Cette armée, com- 
posée d’Anglais, d’Italiens et d’Allemands, se di- 
vise en divers détachem. pour se mettre en marche: 
l’un d’eux, conduit par Gauthier, est massacré par 
les Bulgares et les Hongrois; un autre composé de 
20,000 Allemands, sous la conduite d’un prêtre 
nommé Gostkald, a le même sort; et celui que 
commande l’ermite Pierre est également taillé en 
pièces après avoir traversé le Bosphore. Enfin le 
reste des croisés arrive en Orient : à leur tête est 
Godefroi de Bouillon, qui a pour lieut. Eustache 
de Boulogne, et Baudoin ses déux frères, Baudoin 
du Bourg son cousin, un autre Baudoin, comte de 
Hainaut , Garnier, Conon de Montagu, Dudon de 
Cont, Renaud , Pierre de Toul, Hugues de Saint- 
Paul et Gérard de Cherisy. Dans le même temps, 
de nombreuses milices de Français, commandées 


par Hugues, comte de Vermandois, Robert, duc 


de Normandie, un autre Robert, comte de Flandre, 
et’ Étienne, comte de Blois et de Chartres, traver- 
sent les Alpes pour gagner les côtes d'Italie, et de 
là s’'embarquer pour la Grèce, où elles sont suivies 
par une armée de 20,000 chevaliers et d'autant de 
fantassins conduits par Bohémond et Tancrède, 
ainsi que par une autre composée d'environ 100,000 
hommes , à la tête desq. marchent le légat apos+ 
tolique et Raimond, comte de Toulouse, le prem. 
des seigneurs suzerains qui ait offert au pape le 
service de ses chev. pour sa croisade. Cependant 
Alexis Comnène, qu'ont effrayé les masses impo- 
santes des guerriers d'Occident, a recours à la tra- 
hison pour les éloigner de ses états ; mais, d’abord 
châtié de sa perfidie par Godefroi, puis par Bohé- 
mond, son ennemi déclaré, il parvient, à force 
d’astuce et de souplesse, à faire sa paix avec les 
seigneurs d'Occident ; il adopté même Godefroi de 
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Bouillon pour son fils. La guerre contre les Sarra- 
sins était entamée, et déjà leurs escadrons avaient 
dispersé quelq.-uns des détachements de l’armée 
chrétienne : Tancrède en recueille les restes et tra- 
verse le Bosphore. Les croisés se dirigeaient vers 
Nicée, capitale de la Bithynie : avant de s’emparer 
de cette ville, ils taillent en pièces les troupes que 
le sulthan Kilidge, emper. des Turks Seljoucides, 
veut leur opposer ; mais de nouvelles trahisons 
d’Alexis interrompent les succès de l'armée chré- 
tienne, qui toutefois gagne encore sur le sulthan 
Kilidge la bataille de Dorylée, où succombent 
25,000 musulmans et 4,000 croisés. La présence 
d’armées sinombreuses avait épuisé les riches con- 
trées de la Bithynie, et la famine commençait à 
désoler les chrétiens , lorsqu'ils s'emparent d’An- 
tiochette ; un fléau non moins terrible les sur- 
prend au milieu de leur triomphe : la discorde 
s'allume entre leurs chefs. Baudoin, jaloux des 
succès de Tancrède, veut enlever à ce loyal guer- 
rier les dépouilles de Tarse, ville qu’il a conquise, 
et joignant l’injure à l'injustice, il humilie l’éten- 
dard du vaillant Tancrède, assez généreux pour 
céder sa proie à l’avide Baudoin, qui, après de 
nouvelles spoliations , déserte l’armée des croisés 
pour aller se fonder un royaume, emmenant à sa 
suite 200 chevaliers et 1,500 fantassins. Le mont 
Taurus était franchi, Arlésie (ancienne Chalcis) 
élait au pouvoir des chrét., qui, de leurs tentes, 
pouvaient voir Antioche : tout à coup la garnison 
de cette ville, fondant à l’improviste sur la garde 
du camp, l’égorge et fait un massacre affreux de 
l’armée des croisés surpris sans défense. Ce revers 
n’abat point leur courage; ils avaient à diverses 
reprises tenté vainement d’emporter Antioche 
d'assaut; mais, tandis qu’ils la tiennent bloquée, 
leur constance est mise aux plus rudes épreuves 
par la peste et la famine, jointes aux rigueurs de 
la mauvaise saison. Avec l’hiver allait cesser la 
détresse des chrétiens renfermés dans leur camp 
retranché : le khalyfe d'Égypte leur offre la paix à 
des conditions qu’ils repoussent avec indignation, 
et deux armées turkes sont successivem. battues 
par Godefroi, qui relève la fortune des croisés. 
Antioche ne pouvait leur résister long-temps en- 
core. Alors Baghisian, son gouverneur, sollicite 
et oblient une trêve qu’il viole aussitôt qu'il a pu 
ravilailler la ville; mais peu de temps après-elle 
est livrée à Bohémond, prince de Tarente, par 
un des principaux officiers de la garnison, nommé 
Phiroüs ; trois jours après les croisés s’y voient 
à leur tour assiégés par Kerbogha, sulthan de 
Mossoul, qui force les avant-postes des croisés à 
se replier dans la ville, où bientôt règne une fa- 
mine affreuse. Un prêtre provençal, Pierre Bar- 
thélemy, relève le courage des croisés, auxquels il 
survient bientôt du renfort : Kerbogha et les siens 
sont taillés en pièces, et la citadelle d’Antioche, qui 
seule résistait aux chrétiens, est remise en leur 
pouvoir aussitôt après la bataille, où 80,000 Sarra- 
sins et 4,000 croisés ont trouvé le trépas. Cepend. 
une maladie épidémique vient surprendre les 


( 264 ) 


CRO 


D. à) 
vainqueurs d’Antioche : 50,000 soldats ou pélerins 
périssent, le légat Adémar de Monteil est au nom: 
bre des victimes. Dès que la saison leur permet del 
mettre l’armée en mouvem.; Raimond, comte de! 
Toulouse, et Bohémond, due de Tarente, quiltent| 
Antioche, et s’avancent, avec environ 50,000 sol-| 
| 
| 


dats, vers Jérusalem, qui est enlevée aux musul- 
mans le 14 juillet 1099. Nous terminerons le récit 
de cette prem. croisade à la fondat. du royaumeide! 
Jérusalem, dont le sceptre est déféré à Cadets 
de Bouillon, et dont Arnould, chapelain du duc de! 
Normandie, est nommé prem. patriarche. , \ 
IT° CRotsaDE. — Ponlificat d’Eugène III. 1145-1148. | 

Une députation partie de Jérusalem avait solli-| 
cité l'intervention du pape pour obtenir à la nou. | 
Sion les secours des chrétiens d'Occident : St Ber-! 
nard, abbé de Clairvaux, est nommé par Eugène ll 
légat apostolique pour la nouvelle croisade, qu'il 
est chargé de prêcher en France et en Allemagne. 
Celle fois, c’est un roi de France, Louis VII, qui 
demande etreçoit le premier la croix, et sa femme, 
Éléonore, veut marcher avec lui sous l’étendard 
sacré. Se rendant alors en Allemagne pour y ac-| 
complir sa mission, St Bernard, par un prodigel: 
d’éloquence, triomphe de la tiédeur qu'avait d’a= 
bord montrée l’emper. Conrad III, et bientôt les 
états de ce prince se soulèvent, ainsi que la France, 


à la voix du saint légat, quirecoitensuite à Etampes. 
les ambassad. de plus. souver. d'Europe. Le roi del 
Sicile et de la Pouille, Roger, avait chargé les! 
siens d'offrir aux croisés des vaisseaux el des vivres 

pour les conduire en Palestine : le souvenir des 

perfidies d’Alexis Comnène devait faire accepter! 
cette offre ; mais on a l’imprudence de la repous-| 
ser. Louis confie l'administration de son royaume 
à l’homme le plus digne d’en être chargé, l'abbé 
Suger; et, avant de se rendre à Metz, où 100,000 
Français l’altendent pour se mettre en marche, il 
va prendre l’oriflamme à St-Denis. L'armée de! 
Conrad était plus nombreuse encore: laissant à son 
fils Henri les rênes de ses états, ce prince, après! 
avoir envoyé une ambassade à l’empereur Manuel! 
Comnène, s’achemine vers Constantinople, mais 
n’y arrive qu'après avoir éprouvé déjà la perfidie 
de ce pelit-fils d’Alexis Ie', Cependant l’armée al=| 
lemande, devançant de plus. journées celle des 
Francç., traverse le Bosphore ; Conrad, après avoir 
perdu un gr. nombre de soldats dans les défilés du 
mont Taurus, où il était attendu par les Turks in*| 
formés de sa marche par les émissaires de Com= | 
nène, est de nouv. battu. Percé de deux flèches, 
il se réfugie avec peine dans le camp du roi de 
France, que l’empereur grec n’a pas trahi moins 
impunément, et qui arrive un peu tard au secours 
des Allemands : les deux souver. s’engagent par 
un nouveau serment à accomplir de concert leur 
pieux pélerinage, ce qui n'empêche pas Conrad de 
se rendre peu de temps après à Constantinople 
avec le peu de soldats qui lui restent. S’avançant 
néanmoins à travers la Phrygie, l’armée française 
traverse le Méandre , et bat les Turks en plusieurs | 
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encontres ; mais l’imprudence du chef de Pavant- 
arde, Geoffroi d’Estampes compromet près de 
aodicée le salut de l’armée entière, et faillit cau- 
er la perte du roi, que sa valeur héroïque put 
eule soustraire à un péril imminent. Bientôt la 
isette et les maladies viennent à la fois accabler 
es croisés en Pisidie, et, après plus d’un mois de 
étresse, Louis est contraint à s’embarquer avec 
a moitié de sa troupe pour gagner les côtes de la 
ilicie ; l’autre moitié y devait être transportée par 
es soins du gouverneur d’Attalie, qui reçoit une 
sez forte somme en récompense; mais ce digne 
ieuten. du perfide Comnène fait massacrer ceux 
entre les chrét. quine peuvent sortir d’Attalie, et 
es autres tombent sous le fer des musulmans en 
oulant rejoindre l’armée. Louis, à peine débar- 
ué , s'était vu lui-même en butte aux attaques de 
mbreux escadrons turks; néanmoins il parvient 
conduire son armée devant Antioche, où régnait 
aimond de Poitiers. Conrad venait aussi d'arriver 
ans cette ville : les deux souverains reçoivent une 
énéreuse hospitalité, puis serendent à Ptolémaïs, 
où Baudoin , roi de Jérusalem, vient de convoquer 

ne assemblée. Le siége de Damas y ayant été dé- 
cidé , les armées réunies de Louis, de Conrad et 
du roi de Jérusalem, se dirigént vers les sources 
du Jourdain. Après une résistance opiniatre et des 
prodiges de valeur de partet d'autre, Damas allait 
omber au pouvoir des croisés, quand la discorde 
yant éclaté parmi les seigneurs et barons , on fut 
bligé d'abandonner le siége de cette ville, dans 
aquelle venait de pénétrer un renfort de 20,000 
Turkomans. Le roi de France et l’emper. d’Aile- 
iagne reviennent alors en Europe. 


Mile Crorsane. — Pontific. de Clém. III. 1188-1192. 


… Après unesérie d'événements à la suite desquels 
les états latins en Syrie étaient tombés pour la plu- 
part au pouvoir des musulmans, le monde chrétien 
consterné apprend, en 1187, que Saladin , sulthan 
du Kaire et de Damas, vient de se rendre maitre 
de Jérusalem, dont la populat. est remplacée par 
des colonies de Syriens et de Sarrasins ramassées 
de toutes parts, et dont les églises sont changées 
en mosquées, à l'exception du St-Sépulcre. La 
nouvelle de la chute du roy. chrét. de Jérusalem 
qui, pendant une existence de #8 années, avail 
compté 9 rois descend. de Godefroi de.Bouillon, 
À au tombeau le pape Urbain HE, et Grég. VII, 
son success., mourut sans pouvoir réaliser le pro- 
jet d’une nouvelle croisade : ce fut le pape Clé- 
ment 111 qui le mit à exécution. L’archevêque de 
Tyr, Guillaume, après avoir fait retenir le cri de 
détresse des chrétiens d'Orient dans l'Italie, se 
rend en France, et assiste à une assemblée tenue 
Iprès de Gisors par Philippe-Auguste et Henri I, 
rois de France et d'Angleterre, qu’il détermine, 
ainsi que tous les princes, chevaliers et barons de 
ces deux royaumes, à prendre la croix : parmi ces 
derniers se distinguent le fils de Henri, Richard, 
duc de Guienne, Hugues, duc de Bourgogne, Henri, 
comte de Champagne, Philippe, comte de Flandre, 
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Rotrou, comte de Perche, Thibaut, comte de Blois, 
et les comtes de Nevers , de Vendôme, de Bar et de 
Soissons. Quelq. démêlés entre Philippe et Henri 
suspendent un instant les préparatifs du départ, 
qui sont repris avec activité après la mort du dern. 
de ces monarques, auq. succède son fils Richard- 
cœur-de-Lion. Cependant l’év. de Tyr s’était rendu 
en Allemagne, et avait fait prendre la croix à lem- 
pereur Frédéric - Barberousse; une diète avait 
même élé convoquée à Mayence, et le fils de lem- 
pereur, Frédéric, duc de Souabe, Léopold, duc 
d'Autriche, Hermann, marquis de Bade, Berthold, 
duc de Moravie, le comte de Nassau, et un grand 
nombre de seigneurs, de barons et de chevaliers 
suivent l'exemple de Frédéric-Barberousse : celui- 
ci avait fait la 2 croisade avec son oncle Conrad; 
guerrier plein de valeur et de prudence, il n’admet 
sous ses drapeaux que l'élite de la noblesse et de 
la bourgeoisie, et se mettant en marche avec une 
armée de 100,000 hommes, il traverse la Hongrie 
et la Bulgarie, et arrive sans obstacle sur le terri- 
toire de l'empire grec, où régnait Isaac-l’Ange. 
Fidèle à la politique astucieuse de ses ancêtres, 
le faible et perfide Isaac croit pouvoir impunément 
tendre des piéges à Frédéric; mais celui-ci le ré- 
duit bientôt à implorer.sa clémence, et lui impose, 
entre autres conditions, celle de lui fournir des 
vaisseaux pour passer en Asie. L’armée allemande 
avait déjà obtenu de brillants avantages sur les 
Turks, quand la perte de son intrépide chef la 
laisse en proie au désespoir : le duc de Souabe 
prend le commandem,. des nombreuses milices de 
Frédéric, mais il ne peut réunir qu'environ 15,000 
fantassins et 7,000 chevaux, qu’il conduit devant 
Ptolémaïs. Gui de Lusignanetleroide Tyr, Conrad, 
fils du marquis de Montferrat, pressaient alors le 
siége de celle ville, dont Saladin s’élait emparé 
après la fameuse journée de Tibériade; plusieurs 
détachements de croisés, devançant l’armée de Phi- 
lippe et celle de Richard, étaient encore venus 
grossir celle des assiégeants ; mais la défense de 
Plolémaïs était confiée à deux capit. aussi braves 
qu'habiles, Melchou et Karacouh, et Saladin in- 
quiétail les chrét. à lextérieur par de fréquentes 
attaques. Enfin l’armée française débarque en Pa- 
lestine ; mais Philippe-Auguste a résolu d’attendre 
l'arrivée de Richard : celui-ci avait vu sa flotte dis- 
persée par üne tempête en sortant du port de 
Messine; trois de ses vaisseaux-ayaient échoué sur 
les côtes de Chypre. Richard ne rejoint les Fran- 
çais sous les murs de Ptolémaïs qu’après avoir Liré 
une vengeance éclatante du faible empereur de 
Chypre, Isaac Comnène, qui s’est opposé au dé- 
barquement de l’armée anglaise devant Limisso. La 
discorde régnait alors dans le camp des chrétiens : 
le principal objet de la croisade était la reprise de 
Jérusalem; mais la couronne légilime de cet em- 
pire demeurait vacante depuis la mort de Sybille, 
femme de Gui de Lusignan; sa succession élait 
l’objet des prétentions de plusieurs princes, et les 
droits de chacun des prétendants étaient soutenus 
par un parti. Le roi de France se déclara en faveur . 
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dé Conrad, et Richard épousa la cause de Gui de 
Lusignan. Ces dissensions étaient favorables aux 
assiégés, qui néanmoins, privés de secours, ne pou- 
vaient prolonger une résistance qui durait depuis 
trois ans. Après une maladie qui a mis leurs jours 
en danger , Richard et Philippe se réconcilient ; un 
assaut général est livré, et Ptolémaïs est rendue 
aux chrétiens, qui épargnent les jours des vaincus 


moyennant certaines conditions ; mais l’hésitation | 


que ceux-ci apportent à leur exécution coûte la 


vie à 5,000 soldats musulmans, que Richard fait 


passer au fil de l’épée : mesuré trop rigoureuse, et 
à laquelle l’armée des croisés fut loin d’applaudir. 
Cependant le roi d'Angleterre affectait une supré- 
matie qui blessait tous les chefs ; Philippe-Auguste, 
aigri déjà par un outrage public que ce prince ve- 
nait de faire au duc d'Autriche Léopold, et ne pou- 
vant plus supporter l’orgueil et la hauteur de son 
rival, s’embarqüe pour revenir en Europe, laissant 
à l’armée des croisés 10,000 fantass. et 500 caval. 
sous le commandement du duc de Bourgogne. Le 
départ du roi de France fut le signal de la fin de 
cette croisade; et si Richard remporta encore sur 
lès Turks quelques succès éclatants, ce fut sans 
autre résultat qu’une trêve de 3 ans et 8 mois, 
pendant laquelle les portés de Jérusalem furent 
ouvertes aux chrétiens. 


IV® Croisane.—Pontific. de Célestin IIT. 1195-1198. 


Le vaste empire de Saladin était en proie aux di- 
visions dep. la mort de ce conquérant; ses fils et 
ses lieuten. s’en disputaient les débris, et Malek- 
Adel, frère de l’usurpat. de Jérusalem, usurpait 
lui-même sur ses neveux la Mésopotamie et l'Égypte. 
Au bruit de ces dissensions, le success. de Gré- 
goire VIIT, Célestin III, que l’infructueuse issue 
de la 5° croisade avait profondém. affligé, lorsqu’à 
peine il s’élevait à la chaire de St Pierre, songe à 
relever les états chrétiens en Asie; mais les dé- 
méêlés de Philippe-Auguste et de Richard paralysent 
le zèle religieux des sujets de ces deux princes, 
et l'Allemagne seule arme ses guerriers pour la 
nouvelle expédit., après une diète générale tenue 
à Worms. L’emper. Henri VI s’y était déclaré chef 
de la croisade ; toutefois, occupé de projets ambi- 
tieux, ce prince feint de céder aux instances de 
ses sujets en n’accompagnant point ses troupes en 


Asie. Divisée en deux corps, à la tête desquels se | 
distinguent Henri de Saxe, Henri, duc de Brabant, | 


et Vaseran de Limbourg, l’armée allemande se met 
en marche et doit se rejoindre en Syrie. Mais à 
peine l’un de ces corps est parvenu vers Constan- 
tinople, que Malek-Adel, informé des apprêts de 
l’expédit., fond sur lui avec une armée nombreuse, 
et s'empare de Jaffa avant que les chev. et barons 
de la Palestine aient eu le temps de se joindre aux 
Allemands pour secourir la garnison de cette 
ville. Enfin une victoire éclatante remportée sur ce 
vaillant chef des Sarrasins entre Tyr et Sydon , a 
signalé la réunion des chrétiens d'Asie à l’armée 
allem. , et toutes les villes situées sur la côte de 


Syrie ouvrent leurs portes aux vainqueurs. Sur ces | 
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| Compiègne ; le comte de Champagne y est élu chef 


doge Dandolo, politique adroit, fit dès-lors tourner 
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entrefaites, l’arrivée d’un nouveau corps de EUR 
soldats allemands décide l’entreprise du siége de! 
Jérusalem ; mais dépourvus de machines de guerre, 
et en butte aux rigueurs de la mauvaise saison 
les croisés se voient enfin contraints, après des 
prodiges de valeur, d'abandonner le siége dé cette! 
ville, dont la garnison avait déployé la plus opi- 
niâtre résistance. Poursuivis pendant leur retraite 
par un affreux ouragan qui met le désordre dans 
l’armée, les Allem. et les chrêt. de Syrie se sé- 
parent en s’adressant mutuellem. des reproches de 
trahison : les principaux chefs de ces derniers, ui 
les événements survenus dans l'empire d’Occidént 
rappellent en Europe, s’embarquent , en laissant. 
à Jaffa une garnison que les Sarrasins ne > 
pas à surprendre et à passer au fil de l'épée. | 


Ve Croisane.—Pontific. d’Innocent III, 1198-1904 | 


La 4° croisade avait été terminée par une trêve 
de 3 ans conclue avec Malek-Adel , et l'existence 
des chrét. en Palestine ne reposait que sur la foin 
de ce guerrier musulman, qui pouvait éroiré qu’ L 
la violant il ne ferait qu’user de représailles : me- 
nacée d’une expulsion prochaine du royaume d 
Jérusalem , cette faible colonie avait député l’évl 
de Ptolémaïs en Europe pour y solliciter des sé: 
cours; mais agitée de troubles et de dissension$! 
l'Europe se montrait sourde aux presssantés solli- 
citations du prélat. Cependant Innocent LI venait 
d’être élevé au trône pontifical : rempli de zèle pour 
la cause des chrétiens d'Asie, ce pape ne se laisse 
arrêter par aucun obstacle; il engage les évêques et! 
seigneurs d'Occident à faire prendre la croix à léur 
peuples, et après avoir prouvé lui-même son dé 
vouement à la cause de la religion, en s’imposanti 
le sacrifice des plus précieux objets dont se com- 
pose le service de sa maison, il n’obtint d’abord 
de quelq. souverains que de stériles promesses. L 
dévot enthousiasme d’un prêtre devait triompher 
de cette liédeur des esprits. Foulqués, curé FA 
Neuilly, que le pape avait choisi pour prêcher ak 
croisade, apprend qu’un célèbre tournoi vient 
d’être proclamé à la cour de Thibaut IV, comte déh 
Champagne : il s’y rend, et bientôt ses discours onth 
enflammé d’ardeur la foule de chev. qu’il y trouvé ! 
réunis ; la plupart d’entre eux reçoivent de sa maïfi h 
le signe de la croisade, et bientôt, à leur exemple, 
la noblesse accourt de toutes les provinces pour sé 
ranger sous la bannière du Christ. Une assemblée 
extraordinaire des barons et seigneurs se réunit äW 


de la croisade, et on y décide que l’armée se rén- 
dra par mer en Orient. Cette mesure, qui semblaitl 
dictée par l'expérience, devait avoir un résultat 
funeste : en effet, en s'adressant au sénat de Ve- 
nise, république qui possédait alors l'empire deésM 
mers, les ambassadeurs des croisés se lièrent paf 
une convention qui compromettait l’intérêt de l’ar- 
mée, et plus encore celui des chrét. d'Orient. Lé 


au profit de Venise cet armement qui avait coûté} 
tant d'efforts au St-siége ; et malgré les vives ré- 
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sJamat. de plusieurs évêques et abbés, malgré les 
rotestat. du cardinal Pierre de Capoue, légat du 
pape ; Constantinople demeura l'unique théâtre 
des opérat. milit. de son expédil. Les croisés fran- 
çaiset vénitiens, après s’être émparés de Constanti- 
nople, renversent le féroce Alexis de son trône 
üsurpé, et y rétablissent Isaac et Alexis IV, son 
fils: ce dernier, ne pouvant remplir ses engagem. 
envers les Latins, et entrainé par les insinuations 
du perfide Murzufle, change d’attitude envers ses 
alliés, et tente, mais en vain, de les surprendre. 
Indisposés par l’insolence des ambassad. grecs, 
autant que par la conduite d’Isaac et d’Alexis, les 
croisés exigent alors impérieusem. l’exécut. des 
traités ; mais on ne répond à leurs menaces qu’en 
cherchant à incendier la flotte des Vénitiens au 
moyen du feu grégeois. L’indignat. des Latins était 
près d’éclater, lorsqu'une députat. vient encore de 
Constantinople implorer leur clémence : le peuple 
avait nommé un nouvel emper. , Nicolas Canabé; 
Phypocrite Murzufle, après avoir fait périr Alexis, 
qui régnait à peine dep. six mois, s'était fait cou- 
ronner lui-même empereur , tandis qu’Isaac était 

mort de désespoir en apprenant le trépas de son 
Mils. Cependant Murzufle ne put jouir long-temps 
jdu fruit de son crime , et après de sanglants com- 
bats, Constantinople tomba au pouvoir des Latins , 
)qui nommèrent emper. Baudoin, comte de Flandre. 
Les provinces de l'empire grec furent partagées 
éntre les Français et les Vénitiens , et Thomas Mo- 
trosini fut nommé patriarche de Constantinople. 
Cependant le nouvel empire n’était pas assez soli- 
dément établi pour que les croisés se rendissent 
aux appels d’Innocent III et du roi de Jérusalem : 
Me sulthan d’Iconium et les Bulgares menaçaient 
Mes frontières ; un petit-fils d’Andronic s’était em- 
me de Trébisonde ; Michel-Ange Comnène était 


proclamé roi d’Épire ; Théodore Lascaris qui, d’a- 
}bord proclamé émper. à Constantinople, après la 
Muite de Murzufle, n'avait pu trouver un'seul sujet 
| dans la capitale de son empire, était parvenu à 
'réunir quelq. débris de l’armée grecque, etrégnait 
à Nicée; enfin les Grecs appellent les Bulgares à 
Meur secours, et au même instant la révolte éclate 
dans toutes les provinces de l'empire, où les Lalins 
sont égorgés sans pitié. Baudoin rassemble à la hâte 
une faible armée, à la tête de laq. il se présente 
Mdevant Andrinople, défendue par 100,000 Grecs, 
Let après de courageux efforts, il tombe au pouvoir 
“de Joanice, roi des Bulgares, qui s’avance vers 
“Constantinople, précédé par le meurtre et le ra- 
“vage. Ceux d’entre les croisés qui purent échap- 
“per à cette sanglante défaite retournèrent pour la 
“plupart dans leur patrie, laissant sur le trône 
“ébranlé de Constantinople le vertueux et brave 
Henri de Hainaut, frère de Baudoin. 


ve Croisane. — Pontificat d'Honorius III et de 
; Grégoire IX. 1220-1240. 


Yainement Innocent III avait envoyé en Pales- 
mine une armée de 50,000 jeunes Français et Alle- 
“mands au secours de Gauthier de Brienne , époux 
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de la fille d’Isabelle et de Conrad, et leur succes- 
seur au trône de Jérusalem : dispersé presque en- 
tièrement avant d’atteindre la Syrie, ce renfort 
n'avait pu empêcher qu’à l’expiration de la trêve, 
Malek-Adel ne vint fondre avec une armée nom- 
breuse sur les possessions des chrétiens d'Asie, et 
qu’il ne s’emparât de Tripoli; vainement l’ardent 
pontife avait convoqué à Latran un concile général, 
où la plupart des monarchies de l'Europe avaient 
envoyé des ambassadeurs : la mort le surprit avant 
que les nouveaux croisés eussent pu se rassem- 
bler, et ce fut son success., Grégoire IX , qui fit exé- 
euter cette 6° croisade. L’ernper. Frédéric IT, fils 
de Henri VI, devait marcher à la tête de cette ex- 
pédit.; mais occupé du soin de raffermir son trône 
encore menacé par des guerres intestines , il remet 
à un autre temps son départ pour Asie; André IT, 
roi de Hongrie, mis à sa place à la tête des croisés , 
s’embarque à Limisso sur dés vaisseaux fournis par 
la république de Venise, avec une nombreuse ar- 
mée de Hongrois et d’Allemands. Lusignan , roi de 
Chypre, qui a pris aussi Ja croix , joint ses troupes 
à celle d'André; mais après avoir fait briller une 
lueur d'espérance aux yeux des chrétiens d'Orient, 
et porté l’effroi dans le cœur des Sarrasins , le chef 
de la nouvelle croisade quitte brusquem. son ar- 
mée et revient dans ses états, tandis que Lusignan 
est frappé d’une mort subite à l'instant où il se dis- 
pose à retourner dans son île. Cepend. de nouveaux 
croisés arrivent à Ptolémaïs, et se joignent à l’ar- 
mée dont André a laissé le command. à Léopold, 
duc d'Autriche. Le siége de Damiette était com- 
mencé, et les chrét. poursuivaient avec quelques 
succès la conquête du littoral du Nil, quand arri- 
vèrent de nouveaux renforts de France et d’An- 
gleterre , sous la conduite de deux cardin., Pun, 
Robert de Courçon, qui mourut peu de jours 
après son arrivée au camp des chrét., et l’autre, 
Pélage, évêque d’Albano, que le pape avait nommé 
son légat. Malgré les attaques vigoureuses des as- 
siégeants, Damiétte prolongeait depuis plus de 
17 mois une résistance opiniâtre ; enfin un assaut 
général est livré : les murailles cèdent aux coups 
des beliers; mais lés vainqueurs ne trouvent, en 
pénétrant dans la ville, que le hideux spectacle des 
rayages qu'y avaient exercés la peste et la famine. 
La prise de Damiette consterna les Sarrasins ; on 
eut l’imprudence de leur laisser le temps de re- 
venir de leur stupeur : c’en était fait de l’islamisme 
si les croisés eussent poursuivi leurs succès en 
Égypte ; mais la rivalité régnait parmi les chefs, et 
le légat se voyait souv. réduit à employer les me- 
naces pour faire prévaloir ses avis. Dirigeant enfin 
sa marche à travers l'Égypte, l'armée arrivé presque 
sans coup férir à l’extrémité du Delta, où elle se 
trouve en présence avec les Sarrasins, commandés 
par Mélic-Khamel; retranchés dans leur camp sur 
la rive opposée du fleuve, les chefs des Infidèles 
n’étaient pas sans effroi. Les nombr. bataillons des 
croisés font d’abord présenter à Pélage des offres 
de paix; un mois s'écoule avant que les condi- 
tions soient réglées de part et d'autre, et l’époque 
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du débordement du Nil surprend les croisés dans 
une imprudente inaction. Levant alors les écluses, 
et remplissant les canaux de la Basse-Égypte, les 
Sarrasins y entrent avec leurs vaiss., attaquent au 
même instant la flotte des croisés, la dispersent, et 
brûlent avec le feu grégeois ceux de leurs vaisseaux 
dont ils ne peuvent se rendre maîtres. Accablés à 
la fois par l’inondalion et par la famine, les chré- 
tiens sont forcés à leur tour de demander la paix à 
leur ennemi, qui, dans la joie du triomphe, se 
montre généreux ; les débris de l’armée retournent 
alors en Palestine. À la nouvelle de ce désastre, 
le pape Honorius redouble d’instances auprès de 
lemper. Frédéric pour le déterminer à se mettre 
à la tête de la croisade , et à porter des secours aux 
chrétiens : pour la 4° fois l’empereur promet de se 
rendre en Palestine avec des troupes nombreuses, 
mais demande un délai de 2 ans qui lui est accordé, 
la trêve conclue avec les Sarrasins ne devant ex- 
pirer qu’après ce terme. Cependant Grégoire IX 
avait succédé à Honorius sur le trône pontfical ; 
l'empereur Frédérie s’embarquait enfin à Brinde 
avec son armée : {rois jours sont à peine écoulés 
que, prétextant une maladie dangereuse, il repa- 
rait sur les côtes d’Italie, et débarque dans le port 
d’Otrante. Excommunié par le pape, et dénoncé à 
l'Europe comme un parjure, Frédéric répond à 
l’anathème les armes à la main, et Grégoire est 
obligé de s’enfuir de ses états. Une intrigue ourdie 
entre l’empereur d'Allemagne ét Mélic-Khamel, 
sulthan d'Égypte, termina honteusem. cette croi- 
sade ; à l'expiration de la trêve qui en avait été le 
résultat, Jérusalem cessait d’appartenir aux chré- 
tiens ; mais ceux-ci, à la tête desq. se distinguent 
Richard de Cornouailles, digne petit-fils de Richard- 
Cœur-de-Lion, nese décidèrent à reveniren Europe 
qu’après avoir brisé les chaînes d’un assez grand 
nombre de captifs. 


VIT Croisane. — Pontific. d’'Innoc. IF. 1218-1955. 


Les troubles dont l’Europe était agitée, les 
guerres scandaleuses que l’emper. d'Allemagne, 
Frédéric Il, soutenait contre le St-siége, rendaient 
dep. long-temps l'Occident sourd aux gémissem. 
des chrét. d'Asie, quant un roi de France, Louis IX, 


accomplissant le vœu que pend. une maladie dan- 


gereuse il a fait d'aller en Palestine, convoque à 
Paris un parlem. où se rend le cardinal Eudes de 
Châteauroux, légat du pape, et chargé par lui de 
prêcher la croisade. J1 ne fallait à cette époque, 
pour déterminer les peuples à prendre la croix, 
rien moins que le puissant exemple d’un souver. 
tel que St Louis ; encore ce prince eut-il à vaincre 
plus d’une résistance au sein même de sa famille 
et de sa cour. Sa flotte, partie du port d’Aigues- 
Mortes le 25 août 1248 , était débarquée en Chypre 
le 21 sept. suivant; mais la saison était déjà trop 
avancée : après avoir employé l’hiver aux apprêls 
de l’expédit., SL Louis part enfin de Limisso avec 
son armée , sur une floite obtenue à grands frais de 
la république de Venise ; et, après 40 jours de na- 
yigat,, il aborde devant Damielte, où il rençontre 
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et défait au prem. choc une nombreuse troupe de | 
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Sarrasins qui l’y attendaient avec une flotte non 


moins considérable; le plus brillant succès signa- | 


Jait l’arrivée du pieux roi dans la Palestine, et les 


Infidèles, préférant lâchem. la fuite aux hasards ! 


d’un long siége, abandonnaient Damiette à leurs 
vainqueurs, en y laissant les traces de là plus 
féroce vengeance. Louis fait son entrée dans celte 
ville, non pas comme un fier conquérant, mais 
comme le plus humble des serviteurs du Dieu 
auquel il fait saintem. hommage de son triomphe. 
Cependant, tandis que le roi de France s’occupait à 
convertir les mosquées de Damiette en églises et à 
en élever de nouvelles ; tandis que les croisés de- 
meuraient dans cette inaction toujours si funeste 
aux mœurs el à la discipline des armées, le sulthan 
du Kaire, Negmeddin, ralliait ses troupes , et les 
préparait à de nouveaux combats. Enfin, l’arrivée 


du comte de Poitiers ranime lardeur belliqueuse | 


des croisés, dont l’armée réunie s’élève à environ 


60,000 fantassins et à 20,000 cavaliers; il est dé 


cidé dans un conseil qu’on marchera directem. au 
Kaire, et le 19 décembre les chrétiens sont campés 


devant le canal d’Aschmoum , dont l’autre rive est 


occupée par les Sarrasins, à la tête desquels se 
trouve l’émyr Facreddin, qui, mis en fuite avec 


ses nombreux escadrons devant Damiette, n’a pas”. 
complétement assouvi sa rage et vengé sa défaiten 


parle massacre des chrétiens de cette ville. La ca= 
valerie des croisés a traversé lAschmoum, et Ro- 
bert, comte d'Artois, command. de l’avant-garde, 
ne doit commencer l’attaque que quand toute 
l’armée sera parvenue sur l’autre rive; mais l’ar- 
deur du jeune guerrier l'emporte sur la prudence : 
il poursuit et taille en pièces les Sarrasins , qui se 
relirent en désordre sur Mansourah, laissant sur 
le champ de bataille leur orgueilleux émyr expi- 
rant. Un nouv. chef, Bibars-Bondoucdäàr, a succédé 
à Facreddin ; il s'aperçoit de l’avantage que lui 
offre la faute de Robert, et le cerne dans Mansou- 
rah. Louis s’avançait au secours de son frère ; Bi- 
bars marche à sa rencontre, et une bataille gé- 
nérale est engagée. Tout à coup, au fort de la 
mêlée, le cri de sauve qui peut! se fait entendre 
dans les rangs des croisés, et y répand le désordre; 
mais à la vue de leur roi qui leur donne l'exemple 
de l’intrépidité en se défendant seul contre six ca- 
valiers Sarrasins, les chrétiens se rallient, et se 
précipitent de nouveau devant leur ennemi, au- 
quel ils disputent long-temps la victoire : le comte 
d'Artois soutient le choc dans Mansourah, où 13,000 
Français et Anglais font face à 20,000 ennemis ; 
cependant le nombre allait l'emporter sur la va- 


leur, et les croisés, après avoir perdu un grand. 


nombre de soldats et plusieurs de leurs chefs, au 


nombre desq. se trouve le comte d’Artois, com-* 


mençaient à plier, quand Ja nuil devenant le signal 
de retraite des superstitieux musulmans, leurs in- 
fatigables adversaires les poursuivent et s’em- 
parent de leur camp. Cepend. les pertes des Sar- 
rasins étaient aisément réparées par de nouveaux 
renforts, andis que les chrétiens, affaiblis déjà par 


| 


| 


Re 
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deux batailles, ne pouvaient plus leur opposer 
des forces égales ; le courageux Louis ne persisla 
pas moins à rester devant l’Aschmoum, et bientôt 
son zèle fut mis aux plus cruelles épreuves : une 
maladie contagieuse se déclara dans son armée, et 
il en fut atteint lui-même, après avoir long-temps 
bravé le péril en soignant de ses royales mains les 
| tristes victimes de la contagion, et en les assistant à 
| Jeur chevet empesté. La famine était venue ajouter 
| ses ravages aux cruelles souffrances des croisés ; 
Louis fait alors offrir des conditions de paix au sul- 
| than: mais l'exigence de celui-ci révolte le saint 
roi, qui, préférant la mort à un traité honteux, 
donne enfin le signal de la retraite su: Damiette, 
et parvient, malgré la résistance des Sarrasins, à 
repasser sur l’autre rive de l’Aschmoum, où bien- 
tôt il est fait prisonnier. D'abord chargé de chaines, 
St Louis imposa par sa fermeté et sa noble ré- 
signation aux farouches musulmans, qui finirent 
par lui rendre la liberté en acceptant les .con- 

ditions qu’il avait proposées devant Mansourab. 
Mais la reine Blanche, sa mère, venait de mourir, 
| et le soin de ses états le rappelait en Europe : lais- 
| sant dans la Terre- Sainte 100 chevaliers sous le 
commandement de Geoffroi de Sargines, il s’em- 
| barqua à Ptolémaïs avec le reste de son armée, le 
| Au avril 4954, et fut rendu aux vœux ardents de 
Ses sujets, après deux mois d’une navigation très 

périlleuse. 


AUTC Croisane. — Pontificat de Clément IF. 


1268-1270. 


En proie à l'anarchie et envahi par une armée 
de Mongols, l'empire des Sarfasins allait expier ses 
sanglants triomphes sur les chrétiens d'Asie ; déjà 
ceux-ci souriaient à l’espoir de mettre à profit les 
revers d’un ennemi cruel pour relever leurs étals : 
vain espoir! le Mongol ne doit être pour eux qu’un 
nouvel agresseur , et Ptolémaïs le théâtre des com- 
._ bats de deux ennemis du nom chrétien. Cependant 
Je sulthan du Kaïre, Koulouz , après avoir complé- 

tement défait les Mongols, dont le chef a trouvé la 
… mort en voulant rallier ses phalanges, renouvelle 
… Ja trêve avec les chrétiens, au gr. mécontentem. 
de ses turbulentes-milices ; bientôt il est assassiné 

par Bibars, le plus terrible ennemi de la croix, et 
celui-ci jure, en montant sur le trône, qu’il ne po- 
sera point les armes avant d’avoir anéanti leurs 
états. Tel était l’orage qui menaçait la Palestine, 
quand une députation partie de Ptolémaïs vint im- 
plorer le secours de l'Occident. Les ambassadeurs 
recurent à la cour de Rome un accueil empressé ; 
mais l’état de l’Europe ne permettait point que les 
“promesses du St-siége pussent être sitôt réalisées : 
la guerre ou les divisions inteslines embrasaient 
l'Italie, l'Allemagne et l'Angleterre. Quelq. guer- 
riers franc. s’étaientseulsembarqués pour laTerre- 
Sainte, sousla conduite d’Eudes, comte de Nevers, 
fils du duc de Bourgogne, et, avant que ce faible 
renfort eût atteint la Syrie, Bibars, portant le fer 
et la flamme au sein des possessions chrétiennes, 
s'était emparé de Césarée et d’Arzouf, de Safed et 
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de Jaffa ; enfin Antioche avait succombé sous effort 
desarmes victorieuses du sulthan, et l’étendart de 
la croix ne flottait plus en Asie que sur les tours 
de Tripoli et de Ptolémaïs. Quand la nouvelle de 
cesdésastres parvinten Italie, les troubles venaient 
d'y être comprimés : Charles d'Anjou, frère de 
Louis IX, était couronné roi de Sicile, et Clément IV 
pouvait enfin s’occuper des affaires des chrétiens 
d'Asie. Le nouveau roi engagé à leur envoyer des 
secours, avait, en attendant, député une ambas- 
sade à Bibars pour lui demander la paix; mais le 
sulthan du Kaire avait éludé sa demande. Sur ces 
entrefaites , le roi de France, qui dep. long-temps 
nourrissait dans son cœur le projet d’une nouvelle 
expédition en Palestine, demande lPadhésion du 
pape à sa dévote entreprise, puis, ayant convoqué 
une assemblée extraordin. des barons, seigneurs 
et prélats de son roy. , il ÿY paraît, tenant dans ses 
mains la couronne d’épines de J.-C. Après avoir 
exhorté les assistants à s’armer, il reçoit lui-même 
la croix des mains du légat, dont les disc. achèvent 
d’entrainer lassemblée déjà émue par ceux du 
pieux souverain. La France , heureuse sous l’ad- 
ministration paternelle d’un roi qu’elle chérissait, 
et pleine encore du souvenir des périls auxquels il 
avait été exposé pendant la dernière croisade, ne 
vit point sans douleur les apprêts de cette nouv. 
expédition. Cepend. l’époque du départ est fixée ; 
la république de Gênes doit fournir une flotte; et, 
pour subvenir aux frais de la guerre sainte, le St- 
siége ordonne la levée d’une dime sur les revenus 
du clergé pend. trois années. À l’exemple du roi de 
France, celui de Portugal, ainsi que Jacques, roi 
d'Aragon, jurèrent de prendre les armes pour la 
délivr. de Jérusalem, etles prédications ordonnées 
par le pape avaient amené sous l’étendard du Christ 
un gr. nombre d’Anglais, d’'Écossais, de Catalans, 
de Portugais et de Castillans. Enfin, St Louis, après 
avoir pris de sages mesures pour Padministration 
de son royaume, s’embarque à Aigues-Mortes le 
14 juillet avec son armée, et touche à la rade de 
Cagliari au bout de quelq. jours de navigation. Là 
les chefs assemblés décident qu’on commencera 
l’expédit. par la conquête de Tunis, afin d'ouvrir 
à l’armée lechemin delEgypte, eten même temps 
pour diviser les forces du sulthan du Kaire qui 
menace Plolémaïs, où toutefois vient d'aborder la 
flotte fournie par le roi d'Aragon. Quarante-huit 
jours étaient à peine écoulés que les croisés occu- 
paient un camp retranché devant Tuniset Carthage. 
A l’aspect des phalages chrétiennes, les Maures 
avaient d’abord pris la fuite; cependant le roi de 
Tunis ne tarda pas à se montrer dans la plaine à la 
tête de son armée, semblant attendre le combat, 
tandis que Bibars, son allié , lui préparait des ren- 
forts. Mais St Louis ne voulait commencer l’attaque 
qu'après l’arrivée de son frère, Charles d'Anjou, 
qui ne pouvait long-temps se faire attendre. Sur 
ces entrefaites une maladie contagieuse produite 
par la chaleur vint assaillir les croisés dans leur 
camp, et bientôt la soif, la famine et la peste y 
exercèrent les plus affreux rayages. Après avoir eu 


es 
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la douleur de perdre son fils, le duc de Nevers, 
St Louis succomba lui-même à la contagion, qu'il 
n’avait pas craint d’affronter pour porter à ses mal- 
heureux compagnons d’armes des consolations et 
des secours : le même jour (15 août 1270) le duc 
d'Anjou rejoignait les croisés. La mort de St Louis 
répandit une consternation profonde dans l’armée 
des chrétiens; toutefois le courage ne les aban- 
donna point : Charles d'Anjou en prit le comman- 
dement ; ef, après avoir vaincu le roi de Tunis en 
plusieurs rencontres, il lui accorda la paix. Une 
trêve de 10 ans venait d’être conclue lorsque le 
prince Edouard débarqua sur les côtes d'Afrique 
avec des troupes d’Ecosse et d'Angleterre. Ainsi 
que les autres croisés qui retournaient en Sicile, 
ce prince se rembarqua le 18 novembre; mais il 
n'avait pas abandonné le projet de secourir les 
chrétiens qui, en butte aux fréquentes attaques 
du sulthan du Kaire, pouvaient à peine lui faire 
face. Les hospitaliers et les templiers s’unirent aux 
guerriers d'Édouard, et formèrent une armée d’en- 
viron 7,000 hommes, à la tête desquels le prince 
anglais remporta quelq. avantages sur les Sarasins; 
cepend., appelé bientôt en Europe par Henri IH, 
il fut forcé d'abandonner les chrét. de la Palestine, 
qui, livrés à eux-mêmes, allaient bientôt essuyer 
es plus grands revers. Le sulthan Kéloun avait 
succédé à Bibars sur le trône d'Egypte; et, non 
moins acharné que lui contre les chrétiens , il de- 
vait accomplir le cruel serment de son prédécess., 
La prise de Margrat , de Torlose et de Laodicée , si- 
gnale son avénement au trône; Tripoli, ruiné de 
fond en comble, a disparu sous ses coups ; enfin, 
Ptolémaïs, seule ville qui reste aux chrét., devient 
le but de ses efforts : mais tandis que ses émyrs 
mettent le siége devant le dernier rempart d'Asie 
sur lequel flotte encore la croix, il succombe à une 
courte maladie, et son fils Chail, qui lui succède, 
fait le serment solennel d’anéantir l'empire des 
Francs en Asie, À peine le nouveau sulthan a-t-il 
enseveli son père, qu’il se rend devant Plolémaïs, 
déjà assiégé par 200,000 Sarrasins : il ordonne un 
assaut général, et après un combat acharné, la 
nuit seule vient suspendre le carnage en imposant 
aux musulm. la retraite dans leurs tentes. Bientôt 
la désert.du roi de Chypre, qui s’embarque pour 
Limisso avec ses chevaliers et 3,000 soldats, vient 
mettre le comble à la détresse des chrétiens ; in- 
dignés de cette félonie, ceux-ci ne perdent point 
courage; mais après des prodiges de valeur de la 
part des chevaliers du Temple et de l'Hôpital, Pto- 
lémaïs succombe à l’effort des Sarrasins qui y 
sèment le massacre et l'incendie. Pendant que le 
cruel sulthan faisait égorger sans pitié 10,000 ha- 
bitants qui invoquaient sa clémence , le château du 
Temple tenait encore : tout à coup les murailles 
de cette forteresse s’écroulent , et en ensevelissant 
sous leurs ruines ses vaillants défenseurs, elles les 
dérobent du moins à la furie d’un vainqueur dont 
l’atroce joie eût blessé leurs derniers regards. 
La liste des ouvrages relatifs aux croisades serait 
trop étendue pour la donner ici ; nous nous con- 
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tenterons d’indiquer les plus récents et les plus : 


estimés : De l'influence des croisades sur l’état des 


peuples de l'Europe, par Maxime de Choiseul- | 
Daillecourt, ouvrage qui a partagé le prix décerné 


par l’Institut en 1808, Paris, 1809, in-8.— Essai | 
sur l'influence des croisades , par Heeren, traduit ! 
en français par Charles Villers, Paris, 4809 , in-8 : ! 


cet ouvrage a égalem. partagé le prix décerné par 
l'Institut. — Discours qui a obtenu la prem. mention 
honorable sur cette question : Quelle a été l’in- 
fluence des croisadessur la liberté civile des peuples 
de l'Europe, sur leur civilisat., et sur les progrès 


des lumières, du commerce et de l'industrie? par | 


J.-J. Lemoine, Paris, 1808, in-8. L’ouvr. le plus 
estimé , le plus complet et le plus curieux, est | 
celui que M. Michaud, de l'Académie française, a 
publié de 1811 à 1822, sous le titre d'Histoire des 


croisades, 4° édition, 1829, 10 vol. in-8. Elle a | 


été trad. en russe, Pétersbourg, 1895 ; en italien, | 
1830. Les Anglais possèdent : Hist. des croisades 
et des entreprises pour la délivrance de la Terre- 


Sainte , par Charles Mills ; traduit de l'anglais par. 


Paul Tiby, Paris , 1825, 3 vol. in-8. Il existe plus: | 


Résumés de l'histoire des croisades ; le meilleur est. 


celui de M. Saint-Maurice, Paris, 1825, in-18. 
CROIX (St JEAN DE LA), fondat. de l’ordre des 

carmes déchaussés, né en 1542 à Ontiveros, dans. 

la Castille-Vieille, mort à Ubeda en 1591, fut ca 


nonisé en 1726 par Benoît XIII, qui fixa sa fête au 
24 novembre. Ce saint personnage est auteur d’un | 


grand nombre d’ouvr. mystiq. écrits en espagnol, 


d’un style obscur et diffus, recueillis et publiésà« 


Barcelone, 1619, in-4 ; traduits en français par le 
P. Cyprien, Paris, 1641; par le P. Louis de Sainte 
Thérèse, ibid., 1665; par le P. Maillard, ibid., 
1694, in-4. Le P. André de Jésus, Polonais, en a 


donné une version latine, Cologne, 1639, in-4. Sa ! 


L 


Vieaétéécrile en espagn. parle P.Joseph de Jésus- ! 


Maria, Bruxelles, 1652, in-!, et en franç. par le 


P.Dosithée de Saint-Alexis, Paris, 1727, 2vol. in-4. ! 


CROLL (Oswap ), alchimiste, né à Wetter dans 
la Hesse au 16° S., étudia la médecine et surtout 
la chimie avec beaucoup d’ardeur, visita les prin- 
cipaux états de l'Europe pour accroître ses cons 
naissances, fut, à son retour dans la Hesse, nommé 
médecin de Pierre d’Anhalt, et mourut en 1609. 
Supérieur à la plupart des chimistes de son temps, 
il aurait fait faire des progrès à lascience, s’il n’eût 
été imbu des idées extravagantes de Paracelse, au- 
quelil attribuait, entre autres secrets merveilleux, 
celui de prolonger indéfiniment la vie humaine. 
Croll est auteur de : Basilica chimica , etc., impr. 


plus. fois, dont les meilleures éditions sont celles | 
de Genève, 1635, 1645 et 1658, in-8 ; traduit en | 
français par J. Marcel, sous ce titre : la Royalle | 


chimie de Crollius, Lyon, 1624, in-8. 


CROMER ( Marrin ), histor. polonais, né en 1519, | 
fut chargé successivement de diverses missions di- | 


plomatiques par le roi Sigismond-Auguste, qui le 
fit sénateur. Il obtint l’évêché de Warmie du roi 


Étienne Bathori, et mourut en 1589. Cromer tient | 
un rang distingué parmi les écriv. polonais pour | 
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la pureté de son style, son exactitude et l’étendue 
lde ses connaiss. géograph., rares à cette époque. 
IL’édit. la plus complète et la plus estimée de ses 
lœuvres histor. est celle de Cologne , 1589, in-fol.; 
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glais, dit-il, connaissent les bornes de l'autorité 
d’un roi, ils ne savent pas jusqu'où s’étend celle 
d’un protecteur. » C'était le titre que lui avait con- 
féré le dernier parlem. , après qu’il eût cassé celui 


| 


| 


a 


on y remarque : Polonia, sive de origine et rebus 
\gestis Polanorum (de 550 à 1509); Oratio in fu- 


\nere Sigismundi l ; Polonia, sive de situ, populis, 
moribus.… Poloniæ, ete. 

| GROMWEL (Tomas), comte d’Essex, fils d’un | 
| forgeron du comté de Surrey, né vers 1490, fixa 
| de bonne heure, par son intelligence et l’activité 


de son esprit, l'attention du cardinal Wolsey, qui 
le chargea d’abord de quelques missions secrètes 
à l'étranger, et lui confia ensuite le soin de le dé- 


| fendre lorsqu'il se vit attaqué devant la chambre 


des communes. Henri VIII, trouvant en Cromwell 


| un puissant auxiliaire dans son projet de réforme, 
| le plaga à la tête de toutes les affaires ecclésiast., 


lorsqu'il se fut déclaré lui-même chef suprême de 


l'Église anglicane. Revêlu successivement de div. 


dignités, créé comte d’Essex et enfin gr.-cham- 


| bellan, il était parvenu au comble de la faveur; 


| maisil la perdit tout à coup, parles moyens mêmes 
| qu'ilemploya pourlaconsolider.Henri VIN, bientôt 


| 


dégoûté d’Anne de Clèves, résolut la mort du mi- 
nistre qui la lui avait fait épouser. Accusé de haute 
trahison et d’hérésie, Cromwell fut décapité à To- 
wer-Hill, en 1540, sans avoir été entendu dans sa 


| défense : c’était lui-même qui avait introduit cette 


odieuse pratique en Angleterre; il déclara sur 


| l'échafaud qu’il mourait dans la foi catholique , 
| dont il avait été le constant persécuteur. 


CROMWELL (Ouvier), personnage que de gr. 
talents et de gr. crimes ont, suiy. la belle expres- 
sion de Pope, « condamné à une renommée éler- 
nelle, » naquiten 1599. Devenu maitre de PAngle- 
ierre, il se glorifiait d’être issu d’une famille de 
simples gentilshommes. Quelq. historiens disent 
qu'il descendait en ligne directe d’une sœur du 


| ministre de Henri VIII. Sa jeunesse ne fut remar- 


| quable que par les excès auxq. il se livra jusqu’à 
| 21 ans, époque à laq. il se maria, et commença 


de fréquenter les puritains, nouvelle secte de pres- 
bytériens exagérés. Soit qu’il partageàt réellement 
leurs opinions, soit qu’il affectàt seulement de le 
faire, on le vit adopter dès-lors leurs mœurs sé- 
vères et leur langage mystique. Député de Puniv. 
de Cambridge au long parlement , il y parut avec 
un habit sale et déchiré, parla d’abord de réformer 
l'autorité du roi, et bientôt après de détruire la 
monarchie elle-même. La guerre ayant commencé 
entre le malheureux Charles et son parlement, 
Cromwell, jusqu'alors étranger au métier des 
armes, lève un régiment, et, comme un autre Lu- 
cullus, se montre habile capitaine dès ses prem. 
pas dans la carrière, Nommé lieutenant-général de 
cavalerie , il contribua puissamment au succès des 
deux batailles de Marston-Moor (1644) et de New- 
Bury (1645), qui décidèrent du sort de l’infortuné 
monarque. Cromwel assista au jugem. de ce prince, 
et signa son arrêt de mort. Il eût pu se faire nom- 
mer roi lui-même, il ne le voulut pas. « Les An- 


auquel il devait son élévation. Quelque soumis que 
lui fussent les membres de cette nouvelle législa- 
ture, dont il avait lui-même dirigé l’élection, il 
vint à la tête d’une troupe de soldats les chasser du 
lieu de leurs séances, et en mit la clef dans sa poche. 
Dès-lors son autorité fut sans limites. IL faut le 
dire, siles moyens qui l'y avaient porté avaient 
été illégitimes et criminels, l'usage qu’il en fit fut 
juste et glorieux pour l'Angleterre. Les finances se 
rétablirent ; le soldat , mieux payé, obéit aux lois 
de la discipline; les tribunaux furent remplis 
d'hommes intègres et éclairés; la marine anglaise 
triompha de celle de la Hollande, commandée par 
‘Ruyter; l'Espagne fut humiliée , la France même 
rechercha l’amitié du protecteur et se déclara son 
alliée. Toutefois, tant de grandeur, tant de gloire 
étaient empoisonnées par les craintes que l’usur- 
paleur avait pour sa vie; il la voyait ou croyait la 
voir continuellement menacée par des conspirat. 
sans cesse renaissantes. Une fièvre tierce, et non 
la pierre, comme le dit Pascal, mit fin à cette mi- 
sérable existence le 13 septembre 1658. Cromwell 
laissa le protectorat à son fils Richard, et fut en- 
terré à Westminster. Presque toutes les cours de 
l’Europe prirent le deuil comme à la mort d’un 
prince légitime. Les principaux ouvr. à consulter 
sur ce personnage fameux sont : Hist. de Cromwell, 
par Jacq. Heath, Londres, 1665, in-8 (en angl.). — 
Vie d'Olivier Cromwell, recueillie des meill. aut. 
qui ont parlé de ce héros et de plusieurs excllents 
manuscrits, traduit en français, La Haye, 1725, 
9 vol. in-8. — An historical and crilical account 


of the life of Oliver Cromwell, after the manner of 


M. Bayle, etc., par William Harris, Londres, 


1769, in-8. — Histoire de Cromwell, par M. Vil- 
lemain, Paris, 1819, 2 vol. in-8. — Memoirs of the 
protector Olive. Cromwell, Londres, 1820, in-4. 
Les Anglais doivent à Cromwell leur fameux Acte 
de navigat., composé de 19 articles ; on en trouve 
la traduction dans l’ouyrage de l’abbé Dubos inti- 
tulé : Les Intérêts de l'Angleterre mal entendus. 
Butel-Dumont en a publié une traduction séparée, 
1760 , in-12. 

CROMWELL (Ricuarp ), fils du précédent , né à 
Hutingdon en 1626, succéda en 1658 à son père, 
dont il n’eut ni les vices ni les grands talents. D’un 
caractère doux, paisible et même indolent, Richard 
avait reçu le pouvoir sans le rechercher; il le laissa 
échapper sans le retenir (v. Monk). Après avoir 
signé sa démission le 22 avril 1659, il se retira en 
France, y vécut heureux et ignoré; puis il revint 
en Angleterre en 1680, et se retira dans le comté 
d’'Herefort sous le nom de Clark. Un procès qu’il 
eut avecses filles l'ayant conduit dev. un tribunal, 
les juges prirent un arrêté pour lui permettre de 
parler assis et couvert. Il mourut en 1712, âgé de 
86 ans. — CromweLz (Henri), fils puîné d'Olivier, 
gouverna l’Irlande avec sagesse ei modérat. pend. 
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le protectorat de son père et deson frère. La chute 
de celui-ci entraîna la sienne, et depuis lors il n’en 
est plus parlé dans l’histoire.—CromweLz (Olivier), 
dernier rejeton de la même famille, mort à Ches- 
hunt en 1891, à 79 ans, consacra les dernières 
années de sa vie à la publication du mémoire apo- 
logétique du plus fameux de ses ancêtres, intit. : 
Memoirs of the protector Oliver Cromwell, and of 
his sons Richard and Henry, etc., Londres, in-4. 

CRONACA (Simon POLLAIOLO, surnommé IL), 
architecte et sculpteur italien, né à Florence en 
4454, dut son surnom à l’admirat. qu’il professait 
pour les compositions antiques. Il acheva le palais 
de Philippe Strozzi, dit le Vieux, que Benedetto 
da Maiano avait laissé non terminé en quittant 
Florence. Ce bel édifice passe pour le chef-d'œuvre 
de Parchitecture florentine dans le 15° S. On doit 
encore au Cronaca l’église de St-François sur le 
mont Miniate, dont Michel-Ange louait et admi- 
rait la construction simple et élégante. Il mourut 
en 1509. 

CRONEGK (Jean-Frépéric, baron de), poète 
allem., né à Anspach en 1731, possédait presque 
toutes les langues vivantes : il était doué d’une 
imagination brillante et d’une grande facilité ; les 
pensées graves et philosoph. dont ses composit. 
sont empreintes l’ont fait surn. l’FYoung allem: 
Cronegk voyagea en Italie, en France, etse lia avec 
ce que Paris renfermait d’hommes de lettres disting. 
De relour en Allemagne, il y composa sa tragédie 
de Codrus, qui fut couronnée par la société littér. 
de Berlin. Cette pièce promettait à l'Allemagne un 
grand poêle ; mais l’auteur mourut en 1758, à 27 
ans. Ses ouvrages ont été recueillis en 2 vol. in-8, 
réimpr. plus. fois. Outre ses drames, parmi lesq. 
on distingue Codrus, lrad. en franc. par Bielfeld, 
1768, et Olinde et Sophronie, imité par Mercier, 
1771, in-8; On y trouve des poésies élégiaques et 
lyriques qui ont eu du succès. Huber en a traduit 
quelques-unes dans le tome XIV de son Choix de 
poésies allemandes. 

CRONSTROEM (Isaac, baron de), né en Suède 
en 1661, vint en France vers 1681, entra au service 
et fut peu de temps après nommé commandant de 
Pignerol. Obligé par la rupture avec la Suède de 
quitter la France, il s'établit en Hollande, et prit 
une part active à toutes les expédilions militaires 
de cette puissance. En récompense de ses services 
il fut fait lieutenant-général. 11 commandait dans 
Berg-op-Zoom, lorsque les Français emportèrent 
cette place d’assaut, en 1747. Mis en accusation, 
il écrivit un mémoire pour se justifier, mais il ne 
put obtenir un jugem. définitif. Il mourut en 1754. 
Sa Vie, écrite par C.-C. Gjoerwell, d’après les 
Mém. qu’il avait laissés, a été publiée en 1756, à 
Stockholm, in-8. 

CROPANO (Giovanxi-Fiore da), religieux de 
Pordre deSt-François, né dans la Calabre au 17e Si; 
a laissé des Comment. sur l’'Écriture sainte, et 
quelques our. ascéliques ; mais il est principale- 
ment connu par Calabria illustrala, con iscrizioni 
e medoglie , Naples, 1691, in-fol., fig., livre plein 
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de recherches, et qui, malgré les progrès dc 
sciences historiques , est toujours estimé. 

CROSS (Tnowas), graveur anglais, né en 162/ 
mort à Londres en 1671, a laissé un assez gran) 
nombre de portraits, et publié une méthode tà 
Chygraph. sous ce litre : The art of character c 
short-writing, Londres, 
(Gautier), a publié l'Art taghmique, ou l'a 
d'expliquer l'écrit. par les accents, Londres, 1694 

CROTTE (François DAILLON pe La), l’un d 
plus braves offic. du règne de Louis XII, était fil 
de Jean de Daillon, qui gouvernait le roi Louis Xt 
€ Il fallait bien qu’il fût quelq. chose de poids, ca 
ce roi se cognoissoit bien en gens (Brantôme) 
et frère cadet du grand M. de Lude. » 1] fut fa 
lieuten. de la compagnie de cent hommes d’armé 


gnago, ville forte enlevée aux Vénitiens. Bayar! 
aimait sa valeur impétueuse, et dans différ. rerl| 
contresle choisit pour compagnon: Crotte se signal} 
aux batailles de St-Aubin-du-Cormier et.de F6 
nove, et fut tué en 1512 à Ravenne, en combattan 
courageusem. Brantôme dit qu’on appelait com! 
muném. MM. de Bayard , de la Crotte et de Fonté 
nailles , es Chevaliers sans peur et sans reproché | 
CROTTI (BarraéLemr), bon poète latin, né dan) 
le 16° S. à Reggio, était chanoine et archiprêtre dl” 
la cathédrale de cette ville. Dans un voyage qui 
fit à Rome, le pape Paul III le nomma surintend” 
de la musique de la chapelle pontificale. 11 mouru 
en 1554. Onlui doit : Epigrammatum elegiaru 
que libellus, Reggio, 1500, in-4. — Opus Cato 
inscriplum in elegiacum versum , ejusque appe 
dix, Reggio, 1501, in-4. Tiraboschi lui a con 
sacré un article intéressant dans la Biblioth 
modenese, II. — Cnorri (Élie-Jules), de Reggiob 
de la même famille, fut égalem. versé dans I 
poésie et les arts. Il a laissé différ. opusc. O 
trouve de lui quelques pièces agréables dans le 
Carmin. illustr. italor. poetar. l 
CROUSAZ (JEAN-Pierrs de), philosophe, né et 
1663 à Lausanne, d’une très anc. famille, achev! 
ses études à 15 ans, visita la Hollande , Où il eu! 
de fréquentes conférences avec Bayle, puis se ren 
dit à Paris, où il se lia très intim. avec le P. Ma 
lebranche. De retour à Lausanne, il fut nommé 
profess. de philosophie, et ne voulut point quitte! 
celte chaire pour celle de théologie qu’on lui offrik 
peu après. Recteur de l’académie de Lausanne e 
1706, des disputes théolog. le décidèrent à quitte 
celte ville en 1722, pour aller professer à Gro 
ningue ; mais l’amour du pays natal leramena dan 
sa patrie, et sa chaire étant devenue vacante er 
1757, on s’empressa de la lui rendre. Il mourut e 
1750. 11 était dep. 1795 l’un des associés de l’aca: 
démie des sciences, qui, quelques années aupa 
ravant, avait couronné son Mém. sur le mouvemi 
Crousaz a remporté plusieurs prix à l'académie d 
Bordeaux. Tous ses ouvr., accueillis lors de léu 
publication, sont peu recherchés mainten., parce 
qu’ils reposent sur les principes de la philosophi 
cartésienne, qui dep. long-temps sont abandonnés! 
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eux que l’on consulte encore quelquefois sont : 
paité du beau, etc., Amsterd., 1715, in-8, 1724, 
vol. in-12. — De l’éducat. des enfants, La Haye, 
99, 2 vol. in-12.—Examen du pyrrhonisme anc. 
ymoderne, La Haye , 1755, in-fol. — Traité de 
spr'il humain, contre Wolf et Leibniz, 1741, etc. 
CROUZET (Pierre), liltérateur, né en 1753 à 
{-Waast dans la Picardie, entra dans la carrière 
le l'enseignement, qu’il parcourut avec zèle, et 
ht, en 4791, nommé principal du collége de Mon- 
Mye: Pend. la révol., il fit les plus gr. sacrifices 
our ses élèves, et concourut à la réorganisat. de 
instruct. publique. Direct. du Prytanée en 1801, 
futtransféré plustard à La Flèche, puis, en 1809, 
ommé provis. du lycée Charlemagne, et mourut 
nA811. II a laissé quelques opusc. : la Liberté, 
10ème , 1790.—Éloge funèbre de J.-F. Lefebvre de 
“orbinières, 1805, in-8.— Discours sur l'honneur, 
806 ; un autre sur la Vécessilé du trarail , etc. 
CROWNE (Jrax), poète dramatique anglais, né 
ans la Nouv.-Angleterre vers le milieu du 17°$., 
int chercher fortune à Londres, où il mourut en 
705, après avoir composé 17 pièces de théâtre, 
agédies et comédies , dont quel{.-unes, surtout 
>scoméd., eurentunsuccès qui se soutient encore 
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= 5h hui. On a aussi de lui les poèmes sulv. :, 


fe church scuffle (la Querelle d'Église) ; Amphi- 

énie et Pandion ; les Danaïdes, et Charles VIT, 

Lula conquête de Naples. 

CROY-SOLRE ( EmwanueL, prince de), maréch. 

e France , gouverneur-général de la Picardie, né 

1718, se fit remarquer par la bonté et la géné- 
osité de son caractère ; il employa une partie de 

a fortune à la restauration du port de Dunkerque 

De fortifications de Calais, et mourut en 1787. 
à publié : Mém. sur le passage par le Nord, ete., 
aris, 1782, in-4.—Maisons des Pays-Bas, Paris, 
785, in-/. 

DGROUSAZ - MEIN (Henni de), chambellan du 

‘rince de Hohenzoller-Hechingean, fils dela baronne 

e Montolieu, connue par ses romans, est cité 

nSuisse pour la Traduct. de plus. ouvr. allemands 

kelatifs à ce pays, entre autres : 
lOberland bernois , par le profess. Wyes, Berne, 

Vol. in-8. — Zucerne et ses environs, par le cha- 

oihe Buringer, un vol. in-8. — Descriplion des 

eaux historiques du Pont de la chapelle à Lu- 

brne, par le même, un vol. in-8. 11 mourut à 

ausanne le 29 décembre 1859, le lendemain même 

ujour où il avait perdu sa mère, dont on lui ca- 
ha la fin. 

» CROYSSART. — V. Coyssanr. 

D'GROZAT (Anroixe), marquis du Châtel, né à 
oulouse en 1655, mort à Paris en 1758, fut l’un 
es financiers les plus riches et les plus célèbres du 

que de Louis XV. Ce prince lui avait accordé le 

Srivilége du commerce de la Louisiane pour 15 ans; 

Mais avant l'expiration de ce terme, Crozat remit 

ses lettres-patentes, ce qui donna naissance à la 

'ameuse entreprise du Mississipi (v. Law). C’est à 

sa fille Marie-Anne Crozar que l'abbé Le François 

lédia son abrégé de géographie, connu sous le 
TOME IT. 
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titre de la Géographie de Crozat. — Crozar (Jo- 
seph-Antoine ), fils du précédent, né à Toulouse en 
1696, mort en 1744, consacra sa vie et sa fortune 
à satisfaire son goût éclairé pour les arts. Il entre- 
prit de faire graver par les prem. maîtres les plus 
beaux tabl. et dessins de sa galerie, et publia 
ce recueil sous le titre de Cabinet de Crozat, avec 
des discours et des notices sur la vie des peintres, 
Paris, 1729-49, 2-vol. in-fol. Crozatavait rassemblé 
19,000 dessins originaux qui lui avaient coûté 
150,000 fr. I1 avait aussi réuni à grands frais 1,400 
pierres gravées, qui furent, après sa mort, acquises 
par le duc d'Orléans, et dont Lachau et Leblond, 
aidés de Coquille de Lonchamps, ont donné la 
Description, Paris, 1780, 2 vol. in-fol. Le produit 
de la vente de son précieux cabinet fut distribué 
aux pauvres de Paris, ainsi qu’il l'avait ordonné 
par son testament. 

CRUDELI (Taowas), l’un des meilleurs poètes 
italiens du 18° S., né en 1705 à Poppi en Toscane, 
dut à son talent l'honneur d’être appelé à la cour 
de Naples, mais il ne put s’y rendre. Les juges de 


| l'inquisition, après lavoir retenu pend. plus d’une 


année dans les fers, lui imposèrent l’obligation de 
ne jamais s’éloigner de sa ville natale. Cette per- 
sécution ébranla sa santé, et le conduisit au tom- 
beau en 1745. Quelques composit. de ce spirituel 
écrivain avaient paru à Naples, 1746, in-4, et avec 
des additions, 4765, in-8 ; mais la meilleure et la 
plus complète édition de ses œuvres est celle de 
Pise, sous la rubrique de Paris, 1805, in-12, inli- 
tulée : Rime e prose del dettor Crudeli ; elle est 
précédée de la Vie de ce grand poète et ornée de 
son portrait. 

CRUIKSHANK (Wizuiam}), médecin anglais, et 
Pun des plus grands anatomistes du 188, né à 
Édimbourg en 1746, mort à Londres en 1800, a 
laissé (en anglais), plusieurs ouvr. estimés ; les 
princip. sont : Anatom. des vaisseaux absorbanis, 
Londres, 1786, in-4, fig., trad. en français par 
Petit-Radel, Paris, 1787, in-8. — Trois Mémoires 
sur la fièvre jaune, bilieuse et intermillente, 
Philadelphie, 1798, 4800, in-8. — Expériences sur 
la transpiration insensible , etc., 1795, édit. aug- 
ment. — Essais sur la propriété anti-siphilitique 
de plusieurs acides, 1797, trad. en français, par 
Alyon , avec des notes de Fourcroy. 
= CRUMMUS ou CRUMNUS, roides Bulgares, mort 
en 873, est connu par ses victoires sur Nicéphore 
qui finit par tomber entre ses mains ; ilexposa long- 
temps sur un gibet sur la têle de ce malheureux 
prince, puis fit entourer le crane d’un cercle 
d'argent, et s’en servit comme d’une coupe pour 
s’enivrer dans les festins solennels. 

CRUSIUS (Mann), savant et laborieux hellé- 
niste, né en 1526 dans la principauté de Bam- 
berg, professa la morale et la langue grecque à 
Tubingen, où il mourut en 1607. On lui doit un 
grand nombre d’ouvr. fort recherchés des curieux. 
Les principaux sont : Poemalum græcor. libri 1} ; 
gr. lat. orationum ; lib., Bâle, 1567, 3 part: in-8. 
Turco-Græciæ lib, VIII, Germano-Græciæ lib. IV, 
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Bile, 1584, 2 vol. in-fol. — Acla et scripta theolo- 
gor., Wielembergens. et patriarchæ constantino- 
politani, 1584, in-fol. — Æthiopicæ Heliodori 
historicæ eptitome cum observationib., 1584, in-8. 
— Annales suerici, Francfort, 1596, 2 vol. in-fol. 

CRUSSOLE-LAMI, né à Paris, lun des fondat. 
et des principaux rédact. du journal républicain 
la Tribune , débuta dans la carrière littéraire par 
l'Éloge de Montesquieu, seul discours qui parut 
digne d’une mention honorable au concours où 
M. Villemain obtint le prix. Deux ans après l’Aca- 
démie lui accorda la même distinction pour l’Éloge 
de Rollin. Crussolle-Lami cessa dès-lors de tra- 
vailler aux concours académiques. 11 publia suc- 
cessivem. des Résumés de l’histoire de Danemarck 
et de Picardie. Une Notice insérée dans les Annales 
encyclopédiques, sur les traductions en italien et 
en espagnol de deux ouvr. de Destutt de Tracy, 
(les Éléments d'idéologie , et les Principes d’éco- 
nomie politique), prouve que son auteur n’était 
pas étranger à cette philosophie expérimentale qui 
a pour chefs Cabanis et de Tracy. Crussolle-Lami 
s’exerça à la versification par un éloge de la clé- 
mence ou Épitre à Fénélon, publiée en 1819. I] 
avait aussi composé une tragédie intitulée : Les 
Albigeois, qui n’a été ni représentée ni imprimée. 
En 1824, il lut à l’Athénée de Paris plus. mor- 
ceaux sur div. sujets, entre autres, sur la tragédie 
romantique, des observations dont le but est de 
prouver que si la route des beaux-arts est tracée, 
leur carrière n’en est pas moins indéfinie, et qu'il 
n’y a de limité que le mauvais goût. Crussolle- 
Lami mourut en 1832. 

CRUZ (Acosrino da), poète portugais, né à 
Ponte da Barca en 1540, était frère du célèbre 
Diogo Bernardès, le prem. et l’un des meilleurs 
poètes bucoliq. de Portugal. 1] prit le nom d’Agost. 
de Cruz, en entrant dans l’ordre des capucins, où, 
sans cesser de cultiver les lettres, il mena une vie 
pénitente, et mourut en 1619. Ses poésies peu 
nombreuses, mais remarquables par l’élégance et 
la douceur du style, sont à la suite de celles de 
Bernardès, Lisbonne, 1771. — Cruz (Gaspar da), 
dominicain portugais, passa plus. années dans les 
missions périlleuses de la Chine, et mourut en 
1570, archevêque de Malaca dans les Indes. Il a 
laissé : Tratado em que se contem muito por es- 
tenso as cousas da China, et:., Evora, 1569, in-A. 
C’est un des prem. ouvr. qui aient été publ. sur 
cet empire, et l’on y trouve des renseignements 
précieux. 

CRYM GUERAI, 35€ khan de Crimée, monta sur 
le trône en 1758, et mourut empoisonné par un 
médecin grec en 1770. Il avait défendu avec cou- 
rage contre les Russes les frontières de l'empire, 
et montré des qualités et des connaissances rares 
chez les princes asiatiques. 

CTÉSIAS, méd. et historien grec, de la famille 
des Asclépiades, né à Cnide vers la fin du 5eS, 
avant l'ère chrét., exerça 17 ans la médecine à Ja 
cour de Perse, et y remplit aussi diverses missions. 
Pendant son séjour auprès d’Artaxerce, il avait 
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composé une hisloire de la Perse en XXIII liv., 
la descript. des Indes en un seul livre. Il ne res 
de ces deux ouvrages qu’un extrait assez éten 
dans la Bibliothèque de Photius. Ces fragmen| 
ont beaucoup exercé les critiques. Publié pour 
1"e fois par Henri Estienne, 1587, in-8, et ayec u 
version lat., 1594, ils ont été récemment lobj 
d’un travail consciencieux de deux sav. philolo 
allemands. Les édit. des fragments Clésias, par 
Alb. Léon, Gottingue, 1823, et par Félix Baëh 
Francfort, 1824, in-8, sont fort estimées. Ils 0 
été trad. en français par Gedoyn, dans les Mém. 
l’académie des inscript., et par Larcher, à la suil 
de son Héradote, 2 édit. 

CTESIBIUS, mécanicien, né à Alexandrie dar | 
le 2 S.av J.-C. fils d’un barbier et barbierl 
même, s’éleva par la seule force de son géni 
l'invention de plus. machines encore admirées « 
nos jours. On lui attribue celle de l'orgue hydrau 
lique, du clepsydre ou horloge mécanico-hydrat. 
lique , enfin du belopeaca , espèce de fusil à vent. 
où Pair fortement comprimé lançait un trait à un 
grande distance ; enfin on le suppose inventeur d 
la pompe double, aspirante et foulante, qui por 
son nom. 1] fut père de Héron-l’Ancien, à quid 
doit la fameuse fontaine dite fontaine de Héron. 

CTÉSILAS, ou CTÉSILAUS, sculpt. grec, qi 
florissait dans la 87° olympiade (439 av. J.-C.) 
concourut pour une des statues d’amazones desfi 
nées au temple d'Éphèse. On cite de lui plusieu 
statues remarq. , entre autres celle d’un Guerrie 
expirant, que l’on croît être la même que le G 
diateur mourant. 

CUBA (JEAN), botan, et médec, allem., vers 
milieu du 15°S., est l’un des premiers auteurs k 
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aient traité de l’histoire naturelle en joignant dek 
figures au texte. Son Ortus sanitatis, Augsbourgh 
1481, in-fol., quoique fort médiocre et accompagn! 
de mauvaises figures, a été réimpr, très souve 
et trad. en flamand, en angl. , en franc. et en la 
La trad. franc. est de Paris, 1539. | 
CUBERO (Pierre), missionnaire espagnol, né el 
1645 dans Aragon, commença ses voyages à lâg 
de 25 ans, se rendit de Saragosse à Paris, visit 
ensuile Rome, Venise, Vienne, Constantinople! 
Varsovie, Moscou, Astracan, Surate, Goa, Mexic 
et publia la relation de sa mission sous ce titre 
Briève relation du voyage fait dans la plus grand! 
partie du monde, par D. P. Cubero , etc..…, av 
les choses les plus remarquables qui lui sont arrû 
vées, etc., Madrid, 1680, in-4. Cubero n’a pas 1 
défaut, trop commun aux voyageurs, de délaye! 
les faits et de les noyer dans une foule de détail 
insignifiants; on luireproche,au contraire, de s’êtr! 
contenté d'offrir un aperçu général surlesreligion 
les mœurs, les usages, les cérémonies des différ 
peuples, 
CUBIÈRES (Sim.-Louis-Pierre, marq. de), na: 
turaliste, né à Roquemaure, en 1747, obtint 
charge d’écuyer cavalcadour du roi Louis XVI, q 
l’honora de sa confiance. N'ayant point émigré, à 
fut mis en arrestation pendant la terreur, et 
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rtit de prison qu'après le 9 thermidor. Membre 
, la commission des arts, il fut envoyé en Italie, 
ur Veiller à l’encaissement des chefs-d’œuvre qui 
vaient orner momentanément le musée de Paris. 
son retour il vint habiter Versailles, où il avait 
le bonheur de conserver une pépinière dont le 
venu fut long-temps sa seule ressource. En 181, 
recouvra la.charge d’écuyer du rei, et mourut 
apoplexie cn 1821. Il était membre de la société 
agriculture, associé libre de lacad. des sciences 
de plusieurs sociétés savantes. On à de lui : 
istoire des coquillages de mer, de leurs mœurs et 
leurs amours, 1804, in-4, fig, — Histoire du 
lipier; Mémoire sur les abeilles ; — sur la pierre 
laire ; — sur l’érable à feuilles de frêne; — sur 
genévrier rouge de Virginie (cèdre rouge); — 
le micocoulier ou celtis de Linné; — sur le 
près de la Louisiane (cupressus disticha de 
nné); sur les services rendus à Pagriculture 
les femmes ; Mém. sur le magnolier auriculé 
agnolia auriculata); — sur un marbre grec 
agnésien, etc. — Michel de CurrèRes, connu aussi 
us les noms de Dorat-Cubières et Palmezeaux, 
sen 1752 à Roquemaure , frère cadet du précéd., 
uitta le séminaire pour venir à Paris, fut pourvu 
e la charge d’écuyer de M"° Ja comtesse d’Arlois, 
! se fit bientôt connaître par quelques pièces de 
ers écrites ayec facilité. Naturellement présomp- 
eux, il accepta les éloges et méprisa les critiq., 
, bien persuadé que pour réussir il ne fallait que 
ouloir, s’essaya dans tous les genres : héroïdes, 
ames, romans, comédies, tragédies, poèmes 
iques, didactiques, etc., il voulut tout entre- 
rendre, sans consulter ses forces, et finit par se 
ndre complétem. ridicule. La révolution le sur- 
jt au moment où il s’oceupait de détrôner Boi- 
au. Il alla se promener sur les ruines de la 
astille , se fit inscrire sur les rôles de la garde 
alionale, et paya sa dette civique en travaillant 
ü Champ-de-Mars à l’autel de la patrie. Avec du 
on sens, il s’en serait tenu là; mais il voulait être 
uelque chose : il fut après le 10 août membre du 
nseil de la commune, puis secrétaire-adjoint de 
haumelte, place qu’il perdit attendu sa noblesse, 
ans le moment où il n’avait d'autre ressource que 
echétif traitement. Exilé de Paris comme noble, 
men composa pas moins des poèmes à l'honneur 
ela montagne et des sans-culottes; puis, après le 
thermidor, il fit des odes contre les tyrans qui 
avaient proscrit. Quoiqu'il ne laissât passer au- 
une occasion de se rappeler à l'attention publiq., 
mourut complétement oublié en 1820, Laliste de 
es ouvrages est fort longue; elle a été donnée par 
.h mer dans la France littéraire, et c’est là sa 
rilable place. On ne doit citer de lui que ses 


puscules poétiques , 1786-91, 4 vol. in-18, et ses 
JEuvres dramatiques , 1811, 4 vol. in-18. 

| CUDENA (Pierre), navigateur espagnol, né en 
1602 à Villena, est auteur d’une excellente Des- 
Hriplion du Brésil, avec des notices sur chaque 
capitainerie et sur le commerce et les productions 


Je celte contrée. La meilleure édit. de cet ouvr. 
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est celle que Leiste a publiée, avec une traduet. 
en allemand, sous le titre de Descript. de l’Amé- 
rique portug., par Cudena, Brunswick, 1780, in-12, 

CUDWORTH (RaouL}), théologien anglican, né 
dans le comté de Sommerset en 1617, fit d’excell, 
études à Cambridge, où il prit ses degrés, el fut, 
ayant d’obtenir une chaire, chargé de fonctions 
analogues à celles de maître d’études. C’est alors 
qu’il compta parmi ses disciples le célèbre Wil- 
liam Temple. Nommé recteur d’une paroisse, il 
abandonna bientôt le ministère pour rentrer dans 
l’enseignement qu’il ne quitta plus, fut successiv. 
principal du collége de Cambridge, puis profess. 
d’hébreu, et mourut en 1688. Cudworth a beaue. 
écrit; mais de tous ses ouyrages, le seul que lon 
consulte maintenant est : Système intellectuel de 
l'univers contre les athées (en angl.), Londres, 
1678, in-fol.; traduit en latin par J.-L. Mosheim, 
avec des notes say., Iéna, 1735, in-fol. ; Leyde, 
1773, 2 vol. in-4. On reproche à ce savant méta- 
physicien de s'être laissé trop entrainer aux idées 
des platonic. — Sa fille, mariée à lord Marsham, 
née en 1658, morte en 1708, fut liée avec Locke. 
Elle a laissé : Disc. concernant l'amour de Dieu, 
Londres, 1696, in-12 (sans nom d’auteur ), trad. 
en français par P. Coste, Amsterdam, 1705. — 
Pensées détachées relativement à la vie vertueuse et 
chrétienne , 1700, in-12. 

CUEVA (Berrram de La), duc d’Albuquerque, 
jouit auprès du roi de Castille Henri IV, surnommé 
PImpuissant, d’un crédit qui excita la jalousie 
des grands etamena une révolte du peuple. Cuevya, 
sacrifiant au repos du roy. ses propres intérêts, se 
démit alors de ses dignités ; le titre de duc d’Albu- 
querque fut la récompense de ce dévouement. Il 
soutint, en 1475, les droits de Ferdinand et d’Isa- 
belle contre la princesse Jeanne, dont il passait 
pour être le père, et que le parti d'Isabelle avait 
flétrie comme bâtarde pour lécarter du trône. 
Cueya mourut en 1492. 

CUEVA (Jan de La), célèbre poète espagnol, 


_né vers 1530 à Séville, vivait en 1603; mais on 


ignore la date de sa mort. Il a laissé : Poesias lyriq., 
Séville, 1582.— Coro Febeo deromances historiales, 
1588, in-8.— Coméd. et tragéd., ibid., 1588, in-4. 
— La conquisla de la Betica , poemo heroico, 
1605, in-8. — Un Art poétique, imprimé dans le 
Parnasse espagnol de Sedano, tome VIIT, réimpr. 
dans la Collect. de Fernandez, XIV et XV, et diffé- 
rentes autres pièces MSs.— Gueva (Martin de La), 
cordelier espagnol, est auteur d’un Traité sur la 
manière d'enseigner la langue latine, Anvers, 
1550 , in-8. 

CUEVAS (Eucine de Las), peintre, né à Madrid 
en 1613, mort en 1667, fut choisi pour enseigner 
le dessin à don Juand’Autriche, fils de PhilippeIY. 
Il excellait dans le portrait; on a de lui de petits 
tableaux d’un goût exquis. Eugéne était bon mu- 
sicien et faisait des vers agréablement, 

CUFF (Henni), littérateur anglais, né en 1560, 
fut secrétaire du comte d’Essex, et se distingua par 
ses connaissances dans la langue grecque; mais il 
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avait un caractère turbulent qui fut en partie la 
cause de sa catastrophe et de celle de son patron ; 
du moins celui-ci le chargea violemment et lui re- 
procha de l’avoir excité à la révolte. Cuff montra 
beaucoup de dignité dans sa défense, n’accusant 
personne, et mourut avec courage ; il fut pendu le 
30 mars 1601, onze jours après l’exécut. du comte. 
On a de lui en anglais : Difference des âges de la 
vie humaine , Londres, 1607, in-8. 

CUGNAL, corsaire indien, célèbre par ses ex- 
ploits dans l’Inde, résista long-temps aux efforts 
réunis des Portugais et du Zamorin; mais ayant 
été forcé de capituler, il fut conduit à Goa , et dé- 
capité en 1600. 

CUGNET DE MONTARLOT ( P1ERRE-FRANC.) ex- 
employé aux armées, né vers 1778, dans un vil- 
lage de Franche-Comté dont il prit le nom, serait 
tout-à-fait inconnu s’il ne s’était trouvé des prem. 
impliqué dans le procès politique désigné sous la 
dénominat. de Conspiration de l'Est, au sujet duq. 
il a paru quelques pamphlets : le motif de son in- 
culpation était la publication d’un écrit intitulé : 
Opinion et protestation, etc., Paris, 1820, in-8. 
À l'issue de cette affaire, il passa en Espagne, s’y 
joignit aux troupes du parti constitutionnel, fut 
fait prisonnier, et fusillé le 24 août 1824, à Almeira 
en Andalousie. 

CUGNIÈRES ou CONGNIÈRES (Prerre de), avoc. 
à Paris sous Philippe de Valois, est connu pour 
avoir, en 1529, pris la défense de l'autorité tem- 
porelle contre la puissance spirituelle. Il eut, au 
sujet des droits du roi, une vive et publique dis- 
cussion avec Roger, archevêque de Sens (depuis 
Clément VI), et Bertrand, évêque d’Autun, dep. 
cardinal. Cette dispute, dont les actes ont été im- 
primés dans la Monarch. S.R. imperii, de Goldast, 
1621, fixa l'attention du gouvernement sur les em- 
piétements du clergé, et donna naissance à l’appel 
comine d'abus. 

CUGNOT (Nicoras-Joserx), ingénieur, né dans 
la Lorraine en 17%, servit en Allemagne et dans 
les Pays-Bas, puis s’établit à Paris, où il donna 
des leçons sur l’art militaire. La révolution, en le 
privant des ressources qu’il s'était créées et d’une 
modique pension, le força dese retirer à Bruxelles : 
il rentra en France sous le consulat, obtint par le 
crédit de Mercier, aut. du Tableau de Paris, une 
pension de 1,000 livres, et mourut en 1804. On lui 
doit un fusil, adopté par le maréchal de Saxe pour 
les hulans ; une voiure mue par lavapeur, déposée 
au conservat. des machines. 11 a publié des Élém. 
de l’art militaire ancien et moderne , 1766 » 2 vol. 
in-12; et deux Traités des fortifications, 1769 et 
1778, in-12. 

CUITLAHUATZIN , frère et successeur de Mon- 
tézuma, commandait à Mexico pendant le siége de 
cette ville par les Espagnols en 1520, et mourut la 
même année. Ce prince avait réuni dans les jardins 
de Chapoltépec et d’Iztapalapanles plantes les plus 
rares : On y voit encore aujourd’hui les troncs 
énormes des Cupressus disticha qui ornaient ces 
jardins. 
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CUJAS (Jacques), le plus fameux jurisconsul 
du 168S., né à Toulouse en 1320, professa le dr 
à Cahors , à Bourges, à Toulouse, à Valence 
à Turin, et vit accourir à ses leçons une fou 
immense d'élèves, d’où sortirent les plus gran 
magistrats dont la France s’honora par la suit 
Une droiture de jugement peu commune, etu 
étude approfondie des langues gretque et latir 
lui permirent de pénétrer plus avant qu’aue 
autre jurisconsulte dans la connaissance et l’exp 
cation du droit romain. Sa vie fut troublée par d!. 
querelles, des intrigues, des jalousies ; nulle p 
l’homme supérieur n’est à l'abri de ces perséeu, 
Mais Cujas eut le courage de les braver et de pel. 
sister dans son amour pour la science. On lui 
reproché d’avoir montré peu de zèle pour les i 
térêts de la religion catholique ; mäis ce reproc 
n’est fondé que sur la réponse qu’il faisait à ce 
qui l’entretenaient des querelles de relig. : Mi 
hoc ad edictum prætoris. « Cela ne regarde poi! 
l’édit du préteur. » Cujas mourut à Bourges 
1590; sa Vie, écrite par Scévolc de Sainte-Mart 
a été imprimée dans la collection des vies des ji 
risconsultes célèbres de Leickher, Leipsig , 168 
Papyre Masson, Terrasson, dans son Histoire 
la jurisprudence romaine, et Gust. Hugo ont ég 
lement donné la Vie de ce célèbre jurisconsult! 
On trouve aussi de curieux détails sur Cujas dal 
l'Histoire du droit romain , par M. Berriat-Sain 
Prix. Les OEuvres de Cujas ont été souv. réimpr 
lédit. la plus complète est celle de Venise, 1754 
10 vol. in-fol., et un Index formant un XIe vol.; 
est bon d’y joindre le Prompluarium, Naplel 
1763, 2 volin-fol.; c’est une table très utile pol 
les recherches. — Ce jurisconsulte eut un fils q 
mourut jeune, et une fille qui déshonora par sk 
déréglements le nom qu’elle portait. Sa Vie a é 
écrite par Catherinot. 
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CULANT , nom d’une ancienne famille du Ber 
alliée aux Bourbon, aux Châtillon, aux Sully, et@ 
et qui remonte à Robert, sire de Culant, au 12 
— Cuzanr (Louis, baron de), amiral de FranM 
sous Charles VIT, capitaine-général du Lyonnai 
du Mâconnaiset du Charolais, sc distingua au siéê" 
d'Orléans avec Dunois, Xaintrailles, La Hire W 
Jeanne d’Arc, fut chargé de porter la sainte a 
poule au sacre de Charles VIT, et mourut en 144M 
— Cuzawr (Philippe de), neveu du précédent, ch 
pitaine de la grosse tour de Bourges et sénéchal d 
Limousin, l’un des plus gr. capitaines du 15° 
obtint le bâton de maréchal en récompense de 
valeur à la prise de Meaux en 1459, contribua a 
succès de Charles VII en Guyenne, à la défaite dh 
comte d’Armagnacet à celle desSuisses, aux siégl 
de Mantes et du Mans en 1447, à la conquête de! 
Normandie en 1450, et à la réduction de Bordeaw 
en 1455. Il mourut en 1454. — CuLanr (Charl 
de), frère aîné du précéd., gr.-maitre de la mais 
de Charles VIT, et capit. de 100 hommes d’arme 
servit avec distinct. à la même époque que Philipp! 
perditses dignités pour avoir fait des retenuesillég 
times sur la solde de ses soldats, et mourut en 146 
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CULANT-CIRÉ (René-Auexanpre), tacticien et 
térateur, né en 1718 à Angerville dans l’Angou- 
is, d’une anc. famille de la Brie, fut nommé 
stre-de-camp de dragons en 1756 ; mais le mi- 
tre de la guerren’ayant point approuvé son nou. 
stème demancœuvres pour la cavalerie, il quitta le 
rvice en 1758, et vécut dès-lors dans la retraite. 
n’en sortit que pour paraître aux états-génér., 
qu de la noblesse du bailliage d'Angoulême, 
unis et de Saintonge, se cacha pendant la ter- 
r, et mourut en 1799. Outre différents ouvr. où 
développe satactique, Paris, 1757 et 1761,in-19, 
la publié des poésies très médiocres; Leitre à 
J. Rousseau sur la musique franc., Paris, 1754, 
8. — L'Imprudent, comédie en 5 actes et en vers, 
Haye, 1757, in-12, et d’autres écrits dont aucun 
lui a survécu. 

CULLEN ( WicLram), un des plus célèbres mé- 
cins du 18°5., né en 1712 au comté de Lanerk, 
1 Écosse , étudia la chirurgie et la pharmacie à 
lascow, el s’embarqua sur un vaiss. de la com- 
gnie des Indes-Orientales en qualité de chirurg. 
É: en Europe, il fut reçu doct., puis pro- 
isseur de chimie et de médecine à l'université de 
lascow. 11 passa ensuite aux mêmes chaires dans 
université d'Édimbourg, et mourut en 1790. A 
époque où ce savant méd. débutait dans la car- 
ère de l’enseignement , la doctrine de Boerhaave 
ait généralement admise dans les écoles : Cullen 
étendit établir un nouv. système médical ; mais 
ne fit que développer et rectifier sous certains 
apports les ingénieuses conceptions de l’illustre 
ofesseur de Leyde. Les ouvrages de Cullen ont 
Wun grand succès ; les principaux ont été trad. 
n français par Bosquillon, Pinel, Frank et Petit- 
adel, mais sans appeler chez nous lattent. qu’ils 
éritent : en voici les titres : Institutions of me- 
cine, P. I. Physiology, Édimbourg, 3° édition, 
785 ,in-8, trad. en allem. et enitalien. — First 
ine, of the pratice of physic, Londres, 1805, 5 vol. 
rand in-8 ; cette édit. est la meilleure de cet im- 
ortant ouvrage , traduit en allemand et en latin. 
— Synopsis nosologiæ methodicæ, Edimbourg, 
sen 2 vol. in-4, bonne édition; traduit en allem. 
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en italien. — A treatise of fe materia medica , 
imbourg , 1789, 2 vol. in-4; traduit en allem. et 
mitalien. — Lettres sur la manière de rappeler à 
vie Les personnes-noyées etasphyxiées(en angl.), 
imbourg, 1784, in-8. 
L CULLUM (sir Joux), ecclés. et antiq. anglais, 
mort en 1785, a laissé : Histoire et antiquités de la 
Daroisse de Hawstead (dans le comté de Suffolk), 
mSérée d’abord dans la Bibliotheca topogr. britan- 
hica, puis réimpr. en 1815, avec 7 nouv. pl. Les 
Anecdotes of British topography de M. Gough con- 
liennent aussi quelques Dissert. de Cullum. 
CUMBERLAND (Ricaarp), théol., né à Londres 
en1632, remplit trente ans les modestes fonctions 
de recteur de paroisse, employa ses loisirs à ré- 
diger d’utiles ouvrages , fut, à son insçu , pourvu 
de l'évêché de Pétersborough, et mourut en 1718, 
laissant la réputation d’un prélat modeste ef sav, 
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Son ouvrage le plus connu est le Traité des lois de 
la nature, traduit en franç. par Barbeyrac, 1744, 
in-4, On lui doitencore: Essai sur les poids et me- 
sures des Juifs, 1684, in-8. — Une trad. angl. du 
Fragment de Sanchoniaton sur l’histoire phénic., 
Londres, 1720, avec desnotes historiques et chro- 
nolog. fort estimées des sav. — Traité sur l’ori- 
gine des plus anciens peuples, publié par le doct. 
Payne (après la mort del’aut.), Londres, 1724, in-8. 


du roi George II 
d'Allemagne en 1745, sous les ordres de son père, 
et fut blessé à la bataille de Dettingen. En 1745 il 
commandait les troupes anglaises, et perdit avec 
ses alliés la célèbre bataille de Fontenoi contre le 
maréchal de Saxe; rappelé en Angleterre pour 
s'opposer aux progrès du prétendant, il le battit 
en diverses rencontres, et remporta à Culloden, en 
1746, une victoire décisive qui rétablit lapaix dans 
l'intér., et qui fit du vainqueur l’idole du peuple 
anglais. Mais il perdit cette faveur populaire après 
ses défaites à Laufeld, à Hastembeck, et surtout 
après la capitulation qu'il fut forcé de signer à 
Closter-Seven, capitulation qui laissa les Français 
tranquilles possesseurs du Hanovre. De retour en 
Angleterre, 
Windsor, ets’occupa moins des affaires publiques 
que d’œuvres de bienfaisance. I1 mourut en 1765. 
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CUMBERLAND (Guiz.-AucusTe, duc de), fils 
, né en 1721, fit la campagne 


le duc de Cumberland se retira à 


CUMBERLAND (Ricuarp), littérateur, né en 
1752 à Cambridge, était arrière-petit-fils de l’év. 


de Péterborough, et petit-fils de Rich. Bentley ; il 
occupa plus. emplois administralifs qui auraient 
dù l’enrichir, et mourut à Tunbridge en 1811, dans 


un état voisin de l’indigence. On a de lui des ro- 


mans, dont quelq.-uns ont été trad. en français, 


entre autres Arundel et Henri; mais il est plus 
connu comme poète dramatique. Les Anglais lui 
surent gré d’avoir un peu épuré leur théâtre, 
Parmi ses pièces très nombreuses, puisque la col- 
lection forme 8 vol. in-8, on distingue la Carmélite, 
tragédie; l'Américain et la Roue de fortune, co- 
médies. L' Américain a été trad. par Andrieux dans 
les chefs-d’œuvre des théâtres étrangers. Ilen avait 
précédemm. donné une imitation sous le titre de 
la Jeune Créole. On lui doit en outre : Calvary of 
the death of Christ, Londres, 1810, 2 vol. in-8, 
poème en vers blancs; les Mémoires de sa vie, 
1807, 2 vol. in-8 ou in-4. 

CUNÆUS ( Pierre), en hollandais van der Kun, 
sav. distingué, né à Flessingue en 1586, professa la 
rhétor. à Leyde dès 1611, et dans la suile joignit à 
cette chaire celle de droit romain. Il mourut en 1658. 
Parmi ses ouvr. les plus recherchés sont : Sardi 
venales, satyra menippea in hujus seculi homines 
plerosque ineptè eruditos, etc., Leyde, 1612, in-16, 
réimpr. et trad. plus. fois. — De republicä He- 
bræorum, Leyde, 1617, in-8, souv. réimprimé et 
trad. en franc. avec des remarques de Barnage (par 
Goérée), 1705, 5 vol. in-8. On a le recueil de ses 
Lettres aux savants hommes de son temps, Leyde, 
1795 ou 1732, in-8. 

CUNEGO (Domwnique), graveur, né à Vérone er 
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1727, apprit le dessin de Fr. Ferrari, suivit à Rome 
l'archit. Adams qui lui fit graver des vues d’édifices 
antiq. sur les dessins de Clérisseau, et fut employé 
par Gav. Hamilton àgraver les planches de la Scola 
italica. Ses talents le firent appeler à Berlin, et 
pendant un séjour de quatre ans dans cette capi- 
tale, il grava d’après Cuningham les portraits du 
roi de Prusse ét des princes. Il revint à Rome en 
1789 et y mourut en 1794. Son œuvre ést considé- 
räble. Huber donne la liste de ses princip. pièces 
dans le Manuel des curieux. Les amateurs recher- 
chent surtout son estampe du Jugement dernier, 
d’après Michel-Ange, avec la daté de 1780. — Cu- 
NEGO (Aloysio), son fils, né à Vérone en 1757, 
s'établit à Livourne, où il a gravé quelq. tabl. du 
Guerchin et du Guide. — Cuneco (Joseph), frère 
d’Aloysio, né en 1760, quitta la gravure pour en- 
trer dans un cloître. II avait gravé quelq. tableaux 
de F. de Capo et du Guaspre. 

GUNEGONDE (Ste), impératr., épouse de Henri, 
duc de Bavière et success. d’Othon III, fut cou- 
ronnée à Mayence l’an 1002, et douze ans après 
sacrée à Romé par les mains dé Benoît VIII, fonda 
des monastères, dés évêchés, des églises, déposa 
la couronne après la mort de son époux, et passa 
dans un couvent les 45 dernières années de sa vie, 
partagéant tous les travaux et les mortifications de 
ses compagnes. Elle mourut en 1040, et fut cano- 
hisée par Innocent HI, l'an 1200. — CuNÉGONDE ou 
KING, fille de Béla IV, roi de Hongrie, et petite- 
fille dé Théodore Lascaris, empereur de Constan- 
ünople, épousa Boleslas, dit ée Chaste, roi de la 
Petite-Pologne, vécut ainsi que son époux dans 
une conlinence parfaite, et se voua au service des 
pauÿres malades. Après la mort de Boleslas en 
1279, elle se retira dans un monastère à San- 
decz, et y mourut en 1292. Elle a été canonisée par 
Alexandre VIII én 1690 ; sa Vie est insérée dans la 
collect. des bollandistes. 

CUNHA (Taisram da), nâvigat. portug., obtint 
en 1508 du roi Emmanuel le commandement d’une 
flotte de 15 vaisseaux, et fit avec Alphonse d’AI- 
buquerque des découvertes dans les mers du sud. 
Il donna son nom à quelq. îles désertes, visita 
Madagascar pour s’assurer si cette île produisait 
des épiceries, força la république de Brava à payer 
des tributs au Portugal, et revint dans sa patrie 
avec deux vaisseaux chargés d’un riche butin, 
fruit d’une expédition contre le roi de Calicut. Da 
Cunha fut, en 1515, chargé par Emmanuel de 
porter au pape Léon X des présents magnifiques. 
Il mourut vers le milieu du 16° S. Ses exploits ont 
été célébrés par le Camoëns. — Cunua (Nuno da L 
fils du précédent , né en 1487, fut ministre des fi- 
nances sous le règne de Jean II et gouvern.-génér. 
des Indes. Il accrut et fortifia la puissance portu- 
gaise dans ces contrées ; mais ses services ne le 
préservèrent pas de la disgrâce de son souverain ; 
il mourut de chagrin en 1558, sur le bâtiment qui 
le ramenait en Portugal , après avoir ordonné que 
son corps fût jeté à la mer dans son costume de 
chey, de l’ordre du Christ, 
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CUNHA (D. Pepro), général des galères port 
gaises , sous le règne de Jean III, se distingua da 
les expédit. de Tanger et d’Azamor en 1539 et 15: 
etcombattit vaillamment dans l'Inde en 1338 avec 
vice-roi dom Gartias de Noronha, et mit les côt 
du Portugal à l'abri dés descentes barbaresq. P 
sonnier à la bataille d’Alcantara, gagnéé par PI 
lippe IL, roi d’Espagne, il refusa de se soumettre ; 
vainqueur, fut jeté dans la tour de Belém et ÿ te 
mina Sa carrière. — CunA (D. Rodrigo), fils 
précédent, né en 1577, fut successivement év. 
Portalègre et de Porto, archevéq. de Braga et 
Lisbonne. 11 suivit les traces dé son pèré, reje 
les offres de la cour d’Espagne, ét prépara là A 
lution qui rendit le trône à Jean IV, en 1640. On 
de lui plus. ouvr. dedisciplineet d’hist. ecclésias 
les princip. sont : Hist. ecclesiastica de Braga, ét 
1654-1655, 2 vol. in-fol. — Hist. écclesiastica 
Lisboa, Lisbonne, 1642. 11 mourut en 1643. 

CUNHA (JosErH-ANASTASE da), Say. matbém., 
à Lisbonne en 1742, apprit, sans le secouts d’al 
cun maitre, les langues anciennes ét ES 
philosophie, l’histoire et les belles-lettres, obti 
en 1774, une chaire de mathémat. à l’univérs 
Coimbre ; mais arrêté en 1778 paf un ordre secr 
de l’inquisition, il demeura deux ans dans dl 
cachots où sa santé s’affaiblit sensiblement, 
mourut en 1787, direct. du collége de St-Georg! 
On lui doit : Princip. de mathématiques, Lisbonn 
1782, trad. en franc. par M. d’Abreü, Bordeau! 
1811, in-8. 

CUNI (JEAN), habile fondeur, né à Nancy 
1561, s’adonna, comme Chaligny son maitre, à! 
fonte de l'artillerie, et coula les canons des plac! 
de Metz, de Nancy, et d’autres villes frontières € 
la Lorraine; il mourut vers 1640, laissant un f\ 
qui fut comme lui un fondeur distingué. 

CUNIBERT (St), HUNEBERT ou CHUNEBER 
né dans le roy. d'Austrasie, d’une famille illustr! 
fut fait évêque de Cologné en 625, assista deux al 
après au concile national de Reims, puis gouver! 
le roy. d’abord avec Pépin, puis avée Grimoald, | 
concilia l’estime générale par sa justice et par! 
piété, et mourut en 664. Surius à publié une } 
de St Cunibert, par un anonyme. 

CUNIBERT, roi lombard, fils et successeur ( 
Bertharite , vers l’an 687, fut détrôné en 690 p 
Alachis, duc de Trente et de Brescia; mais bient 
secondé par ses sujets las de là tÿrannié dé l’usu 
pateur, Cunibertvainquit Alachis, remonta sur s@ 
trône, dont il demeura paisible possesséur, 4 
mourut en 700. Il enrichitle clergé de nombreusi 
dotations et fonda plusieurs monastères. 

CUNICH (Rarmonp ), l’un des plus gr. latinist| 
modernes, né en 1719 à Raguse, prof. les belles 
lettres dans le collége romain, et à la suppressid 
des jésuites, auxquels il appartenait, il refusa u 
chaire dans l’univers. de Pise pour ne pas quitté 
Rome, où il mourut en 17%4. On à de lui : 4ntht 
logica, sive epigrammata græca lalinis versibl 
reddila, Rome, 1771, in-8. — Une trad. en vel 
lat, de PIiade, ibid., 4776, in-fol, — Epigram 
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tum libri V, Parme, 1805, in-8. — Plusieurs 
iscours et Poésies lat. 

CUNINGHAM ( Enmonp-Francois), peintre écos- 
is, né vers 1742, fut élevé sous le nom de Kelso, 
0 ou Calsa, en Italie, où son père s'était retiré 
près la défaite du prétendant. Cuningham étudia 
peinture d’après les compositions du Corrége, 
Parmesan et des autres grands maîtres, et ac- 
it une facilité étonnante ; aussi a-t-il produit un 
and nombre de tableaux, tous remarquables par 
pureté du fini. Sa réputat. ne fut point stérile, 
mme il n’arrive que trop souvent ; elle lui valut 
ne fortune considér. qu’il dissipa en prodigalités, 
assant continuellement d’un pays dans un autre 
our échapper à ses créanciers : l’Angleterre , la 
rance , la Russie et la Prusse l’enrichirent tour 
tour; mais il mourut chargé de dettes à Londres, 
11795. On cite comme son meilleur tableau celui 
ui représente le grand Frédéric à une revue, 
ompagné du prince de Prusse, du duc d’York, 
tdes prem. généraux de son armée. 

CUNNINGHAM (AzexanDre), historien écossais, 
en 1654 , ministre près de la républ. de Venise, 


man 


ous le règne de George 1°", mort à Londres vers 
757, à composé en latin une Hist. de la Grande- 


étagné depuis la révolution de 1688 jusqu’à 
lavénement de George L°", trad. en anglais par W. 
mson, 1787,2 vol.in-4. — Unautre personnage 
u même nom, et que beauc. de traits de ressem- 
lance autorisent à regarder comme le même, 
à à La Haye, 2 vol. in-8, 1721, une édition 
Horace très estimée, et une de Virgile à Édim- 
jrs. 1749. 
MCUNO (JEan-Curérien ), botaniste et poète alle- 
nand, né à Berlin en 1708, servit quelq. temps 
ns les armées prussiennes. Ayant obtenu son 
ongé, ilse rendit en Hollande, d’où il passa dans 
es Indes - Occidentales, pour s’y livrer à des 
péculations. Le succès couronna toutes ses en- 
reprises, il fit une fortune rapide; mais tout en 
se livrant aux affaires de son commerce, il cul- 
iva les lettres et l’histoire naturelle. De retour en 
ollande, il ne songea plus qu’à jouir des richesses 
Wil avait amassées par d’honorables travaux. Il 
éunit dans un jardin, qui devint bientôt célèbre, 
és plantes rares qu’il avait rapportées des Indes, 
fpartagea ses loisirs entre la botanique et la 
Désie. L'âge vint, et le regret des lieux où il avait 
assé son enfance. 11 réalisa sa fortune, et s’établit 
rès de Dourlach, à Weingarten, où il mourut en 
780. On lui doit plus. ouvrages en allemand : une 
Ode sur son jardin, Amsterdam, 1750 , in-8. — 
Lettres sur différents objets de morale, 5° édition, 
Hambourg, 1766, in-8. — La Messiade, poème en 
XII chants, Amsterd., 1762, in-8. — Cuo (Cosme- 
Conrad) a perfectionné la fabrication des micro- 
-sCopes, et publ. en allemand des Obserpal. sur cet 
art, étc., Augsbourg, 1734, gr. in-4, avec 16 pl. 
. CUOCO (Vincenr), littérateur distingué, né en 
*1770 à Campomarano, royaume de Naples, vint en 
| 1799 chercher un asile en France, après la chute 
de la république parthénopéenne, dont il avait été 
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l'un des princip. moteurs. Lorque la victoire de 
Marengo lui permit de retourner en Italie, il alla 
s'établir à Milan, où il devint rédact. du Journal 
officiel. Après l'expulsion des Bourbons de Naples 
en 1806, il y fut accueilli par le nouveau roi, et 
nommé membre de la cour de cassation. Plus tard 
il fut fait conseiller-d’état et directeur-général du. 
trésor. La restaurat. de 18151e maintint dans cette 
place ; mais attaqué d’une aliénation mentale, il 
mourut en 1823. On a de lui: Saggio storico sulla 
rivoluzione di Napoli, Milan, 1806 , in-8. — Pla- 
tone in Italia, ib., 1806, 5 vol. in-8. — Cet ouvr. 
et le précédent ont été trad. en franc. par le fam. 
Barrère. — Dell antica agricoltura degl Italiani, 
ibid., 4800, in-8. — Progetlo di decreto per l’or- 
ganizzazione della publica istruzione, Naples, 
1810, in-fol. 


CUQ 


CUPA, comte de Zegra, palatin de Hongrie, se 


mit à la tête des révoltés qui s’opposaient à lin- 
troduction du christianisme dans son pays, sous le 
règne de St Etienne, fut vaincu et périt dans la 
mêlée l’an 999. 


CUPANI (Francois), botaniste sicilien, né en 


1657, avait étudié la médec. et l’hist. natur. avant 
d’embrasser la règle des minimes. Son goût pour 
là botanique s’accrut encvre dans le cloître; la re- 
cherche et la descript. des plantes occupèrent tous 
les instants qu’il pouvait dérober à ses devoirs Il 
mourut à Palerme en 1711. On cite de lui : Sylla- 
bus plantarum Siciliæ nuper delectarum , Pa- 
lérme, 1694, in-16. Il est auteur de louvrage 


qu’Antoine Bonani, son élève , a publ., en se l’ap- 
propriant, sousle titre de Panphytumsiculum, etc., 


ibid., 1715, in-fol. 


CUPER (GisBert}, say. critique, né en 1644 à 
Hemmendem, dans le duché de Gueldre, venait 
d’achever ses études lorsqu'il fut nommé profess. 
d’hist. à Deventer. Il se fit bientôt connaître par 
ses ouvr. et par les élèves qu’il forma; mais son 
mérite ne se bornait pas à savoir beaucoup, il 
était homme d’action, remplit plusieurs charges 
de magistrature, fut employé dans des négocia- 
tions importantes, et mourut, moins affaibli par 
l’âge que par ses travaux, en 1746. De Boze pro- 
nonça son éloge à l’académie des inscript., dont il 
était associé. Ses ouvr. recherchés des curieux 
sont : Obsere. lib. IV, Leipsig, 1772, in-8, édit. 
préfér. à celle d’Utrecht, 1670.—Harpocrales sive 
explicatio, etc., Utrecht, 1687, in-4.—De elephan- 
tis in nummis obeiis, 1719, in-fol. — Des Lettres 
de critique, de littérat. et dhist., trad. en franc. 
par Beyer, gendre de Cuper, Amsterdam, 1745, 
in-4, fig. — Curer (François), d'Amsterdam, est 
auteur d’une réfutat. de la doctrine de Spinosa, 
intit. : Arcana atheismi revelata, elc., Rotterdam, 
1676, in-4. — Curer ou Cuypers (Guillaume ), jé- 
suite flamand , né en 1686, mort en 1741, à coo- 
péré au recueil des Acta sanctorum des bollan- 
distes (juillet et août), et publ. en lat. un Trailé 
histor. et chronolog. des patriarches de Constan- 
tinople, Anvers, 1735, in-fol. 

CUQUET (Pierre), peintre d’hist., né à Barce- 


CUR 


lonne en 1594, mort en 1666, orna l’église des 
carmes de cette ville de plus. tableaux, parmi 
lesquels or distingue celui qui représ. le Concile 


d'Éphèse. 


CURADI, famille de Florence qui a produit plu- 
sieurs artistes estimés. — Dominique, peintre et 
orfévre, né en 1449, mort en 1495, surnommé 
Ghirlandajo, parce qu’il excellait à représenter des 
guirlandes en orfévrerie, fut chargé par Sixte IV 
des peintures de la chapelle pontificale à Rome, et 
inventa un nouveau genre de mosaïque. Elève 
il fut le maître de Michel- 


d’Alexis Balduinetti, 
Ange. — Raphaël, sculpteur, élève de François 
Ferucci, se distingua dans l’art de travailler le 
porphyre. — Thaddée , mathémat. et sculpteur, 
surn. il Baltirolo , élève de Baptiste Naldini, a fait 
des Crucifix que Jean de Bologne a mis au-dessus 
de tout ce que l’on avait dans ce genre.—François, 
lun des fils de Thaddée, né en 1570, mort en 1661, 
chev. de l’ordre du Christ, fut aussi élève de Bapt. 
Naldini. Les églises de Florence possèdent plus. 
tableaux de ce peintre. Son portrait, fait par lui- 
même, est dans la galerie de Florence. 

CURAUDAU (François-REexé), chimiste, né à 
Séez en 1765, se fit avantageusem. connaître par 
l'invention ou le perfectionnem. de différ. procédés 
relatifs aux arts industriels. 11 mourut à Paris en 
1813. Outre un gr. nombre d’utiles mémoires dans 
les Annales de chimie, le Journal de physique, le 
Bulletin de pharmacie, et dans le Journal d’éco- 
nomie rurale, on lui doit un Traité sur le blan- 
chissage à la vapeur, Paris, 1806, in-8. 

CURÈTES, habitants de l'ile de Crète, dont l’o- 
rigine est fort ancienne et la généalogie fabuleuse à 
étaient prêtres de Cybèle. Ils défrichèrent les pre- 
miers l’île de Crète, civilisèrent les habitants, et 
leur donnèrent des rites et des pompes sacrées. Le 
président de Brosses les assimile aux druides des 
Celtes, aux saliens des Sabins, aux sorciers ou 
jongleurs de Laponie, de Nigritie, de l'Amérique, 
de la Sibérie et du Kamtchatka. Les curètes étaient 
regardés comme des divinités subalternes. On leur 
consacrait des temples, et on jurait en leur nom 
lobservation des traités. 

CUREUS (Joacuim), médecin, né en 1532, à 
Freystadt en Silésie , mort en 1575, médec. de Glo- 
gaw, à laissé plus. ouvr., entre autres : Annales 
Silesiæ, etc., Wiltemberg, 1571, et Francfort, 
1585, in-fol., la prem, et la meill. hist. de la Si- 
lésie. Sa Vie, par Jean Ferinarius, Lignitz, 1601, 
in-4, est pleine de détails puérils. 

CURIACES , nom de trois frères de la ville 
d’Albe, qui combattirent pour leur patrie contre 
les Horaces et furent vaincus. 

CURIAL Érantbees da pans. -JosEpH , comte), 
lieuten.-général, pair de France, grand’croix de 
l’ordre de la Lég.-d’'Honn., né à Sints Pierre d’AI- 
bigny, en 1774 , s’enrôla dans la légion des Allo- 
broges, dont il fut nommé capit., suivit l’armée 
franc. en Egypte, se conduisit avec bravoure aux 
batailles d’Eylau, de Friedland, d’Austerlitz, et, 
parvenu au grade de général de division, fit en 
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1812 la campagne de Russie, à la tête des chas! 
seurs de la garde. Au retour, on le chargea d'or! 
ganiser 12 régim. de jeune garde dont l’empereul 
lui donna le commandement. Curial se distingu! 
aux combats de Wachau et de Hanau. En 1814, Ï 
fut envoyé au secours des frontières du Nord: mai 
ses efforts devinrent inutiles à la cause qu ‘il ser. 
vait. Son adhésion à la déchéance de Napoléon 1 
valut d’être nommé par Louis XVIII chev. de st 
Louis, lieut.-gén., command, dela 19divis. mil. 
et pair de France. Pendant les cent-jours , NapoW 
léon l’employa dans son grade, sous les ordres di 
RACE Suchet. Néanmoins , au second retour di 

, le comte Curial ne perdit aucune de ses di, 
te civiles et mililaires. Employé dans l’armé! 
comme inspecteur- général d'infanterie, il siége 
à la chambre des pairs, et remplissait à sa mort 
arrivée en 1829, les fonct. de maître de la garde: 
robe dans la maison du roi. 

CURIIS (JEAN ! A), dont le vrai nom élait 2 
Hæfen , né à Dantzig en 1485, s’attacha aux roi 
de Pologne, et plus parliculièrem. à Sigismond HN! 
fut chargé de plus. ambassades, puis nommé évêqui 
de Culm et de Warmie, et mourut en 1548. On: lu! 
doit plus. poèmes, entre autres : De perfectiont 
Sigismundi ; de Victorià Sigismundi contra vayh 
sodam Muldaviæ, recueillis à Varsovie, 1764, in-8 

CURION (Caïus- -ScrIBONIUS), sénateur romains 
se livra jeune à la débauche; mais rappelé à une 
vie plus réglée par Cicéron, qui l’engagea dans le! 
intérêts de la républ., il se mit à la tête de la jeuné 
noblesse pour résister aux triumvirs César, Pompél 
et Crassus. IT obtint dès-lors beaucoup de popula 
rilé, et fut nommé questeur pour l'Asie. Élu tri 
bun du peuple en 702, il se déclara pour César 
qui avait payé ses dettes, combattit, à la tête dt 
& légions, Er te qu’il de Sicile | 
mais battu ensuite par Sabura, lieuten. de Jubak 
il ne voulut point survivre à sa défaite, el se jets 
au milieu des ennemis, où il périt les armes à 14 
main (l’an de Rome 706). 

CURION (Coeuus-Secunpus), luthérien, né ei 
1505, à San-Chirico en Piémont, essuya, del 
part du St-office, les plus vives perséeuions! 
pour avoir confondu, dans une thèse publique L 
un dominicain de Casal, lieu de sa résidence. Par 
venu à s'échapper des prisons pontificales , il se 
réfugia successivem. à Salo, à Pavie, à Venise, 
Ferrare, à Lucques , et enfin à Bâle, où il profess: 
les belles-lettres depuis 1547 jusqu’à sa mort, en 
1569. Curion a publ. un très grand nombre d’ouvr. 
de controv., dont nous ne citerons que ceux que 
recherchent encore les curieux : 4raneus, seu dé 
providentià Dei, 1544, petit in-8. — De Amplilu 


dine beati regni Dei dialogi, sise libri IT, 1554, 
in-8.—Pasquili exstatici de rebus parlim superis « 


| 


partim inter homines in christian religione pas- 
sim hodiè controversis, cum Marphorio collo- 
quium , in-8, sans date : la 2 édit. est de Genève, 
1544 ; c’est le plus curieux des écrits de Curionj 
il a été traduit en franc. sous le titre de Vision 
de Pasquille, 1547, in-8, La Vie de Gurion, en lat 
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ar Jean-Nicolas Stupano, Bâle, 1570, in-4, a été 
impr. avec des addit. dans les Amoœænilales de 
chelhorn. — Curion (Cœlius-Horace), l’ainé de 
es fils, né à Casal en 1554, mort en 1564, profess. 
le médecine à Pise, a trad. de l’ital. le discours 
Le Marsile Andreasi : De ampliludine misericor- 
liæ Dei, Bâle, 1550, in-8. — Curion (Coœlius- 
Augustin), profess. d’éloquence à Bâle, né à Salo 
sn 4538, mort en 1567, est auteur de deux livres 
PHiéroglyphiques, impr. avec ceux de Pierre Va- 


érianus ; d’une Hist. de Sarrasins, en lat., jusqu’à 
an 1300, Bâle, 1567, in-fol.—Curion ( Angélique), 
eur des précéd., née à Lausanne en 1543, morte 
en 1564 , était versée dans les littératures latine, 
allemande , franc. et italienne. On trouve trois de 
ses lettres dans le tome XIV des 4mænilales de 
Schelhorn. 

… CURITA.— V. ZURITA. 

CURIUS-DENTATUS (M.), Romain célèbre par 
son courage et sa frugalité, fut trois fois consul, 
battit les Samnites, les Sabins, les Lucaniens, et 
repoussa Pyrrhus , roi d’Épire , 275 av. J.-C. Après 
ses triomphes , il se retira à la campagne, el y vé- 
eut dans la plus grande simplicité. Les ambassad. 
des Samnites étant venus ly trouver, et lui ayant 
offert de grandes richesses pour le mettre dans 
leurs intérêts, il leur répondit que, quand on sa- 
vaitse contenter de peu, on n’avait pas besoin d’or, 
mais que l’on commandail à ceux qui en avaient. 
 CUROPALATE, historien. — V. SCYLITZES. 

CURRIE ou CURRY (Jacques), médec. écossais, 
né en 1756, à Kirkpatrick-Fleming, dans la pro- 
Nince de Dumfries, acquit une grande répulation 
en constatant l'utilité des affusions d’eau froide, et 
en déterminant les cas où on devait y avoir recours. 
Currie joignit la culture des lettres à la pratique 
de son art, et s’appliqua même à la politique. Il 
mourut en 1805, à Sidmouth, au Devonshire. On 
à de lui, entre autres écrits : Résulials des effets 
médicaux produits var l’eau froide, etc., Liver- 
pool, 1797-98 , in-8. — Observal. sur les morts 
‘apparentes, traduites en français par L. Odier, 
1800, in-8. 

. CURTENBOSCH (JEan de), né à Gand vers le 
commencement du 16° S., mort à Rome en 1550, 
avait assisté aux premières sessions du concile de 
“Trente, et en écrivit une Relation qui se lrouve 
dans l'Amplissima collectio de D. Martenne el 
Durand. 

CURTI (Jérôme), dit à Dentone, peintre né à 
Bologne en 1576, élève de Spada et Baglioni, fut 
le plus grand peintre de perspective de son temps. 

Lanzi le nomme le restaur. de cet art en Italie. IL a 
_ peint d’admirables fresques à Ravenne, dans le 

palais du légat, à Parme , à Modène, à Rome, dans 

le palais Ludonisi , où il décora une salle regardée 
comme son chef-d'œuvre. 11 mourut à Bologne en 

1632. — Curn: (Franc.), peintre et grav., né à Bo- 

logne en 1603, grava au burin à la manière de 

Chérubin Albert, dont il a souvent la netteté. 

Outre une suite de 16 portraits fort estimés , il a 
gravé les Principes du dessin, d’après le Guerchin, 
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le Mariage de Ste Catherine, d’après Denis Cal- 
yaert, etc. \ 
CURTIS (Guizzaume), botaniste, né à Althon, 
dans le Hampshire, exerça la profession de 
pharmacien à Londres, culliva la botanique avec 
beaucoup de zèle, et mourut à Brompton en 
1799, à 53 aus. 11 a publié un grand nombre d’ou- 
vrages estimables, parmi lesquels on distingue : 
Flora londinensis, ete, 1777, 2 vol. in-fol., avec 
420 pl. — Botanical Magazine, elc., 1787 et ann. 
suiv., 54 vol. in-8, fig. Cet ouvr., continué après 
la mort de l’aut., par John Sirus, jusqu’en 1826, 
eut beaucoup de succès. Une seconde série, com- 
mencée en 1827 par Sam. Curtis et Jacks. Hooker, 
se poursuit maintenant à raison de 12 cahiers par 
an. — Lectures an botany, nouv. édition, 1816, 
3 vol. in-8., précédée de la Vie de l’auteur. 
CURTIUS (Mérivs), Sabin, se signala dans le 


combat qu’occasionna l'enlèvement des Sabines, 


et pénétra dans le camp des Romains. Blessé dan- 
geureusement et poursuivi par Romulus, il se jeta 
dans un marais que formaient les débordements du 
Tibre, et parvint à s’en dégager. Cet endroit, 
quoique desséché, fut appelé dep. Lacus Curlius. 
— Currius (Marcus), Romain, d’une famille patri- 
cienne, se dévoua pour sa patrie, l’an 592, en se 
précipitant dans un gouffre qui s’élait ouvert au 
milieu de la place publique. Le peuple y jeta après 
lui des fleurs, des fruits (et des décombres, suiv. 
quelques historiens) : l’abîime disparut. 

CURTIUS. — V. Conte, CoRTI, GURSIUS, CURTZ, 
et QUINTE-CURCE. 

CURTIUS (Fraxcç.), ou l'Ancien , fut profess. à 
Pavie, et mourut en 1495, laissant des conseils et 
quelques traités sur diverses malières de jurispr. 
__ Currius (François), dit le Jeune, neveu et fils 
adoptif du précédent, professa le droit à Pavie et 
à Mantoue, etfutadmisaux conseils de François I°*. 
Fait prisonn. après la bataille de Pavie, il fut mal- 
traité par les impér., et n’oblint sa liberté qu'avec 
une forte rançon. On a de lui un traité de Feudis, 
et des Consilia très estimés. 11 mourut en 1535. — 
Currius (Jacques), de Bruges, occupa en Flandre 
des emplois honorables vers 1550, et traduisit en 
latin la paraphrase grecque de Théophile sur les 
Institutes de Justinien, Anvers, 1546. 

CURTIUS ( ConxéLius ), religieux augustin, né à 
Bruxelles , fut profess. de théologie dans les Pays- 
Bas et en Autriche, provincial, puis définiteur-gé- 
néral de son ordre , et mourut en 1658. 11 a laissé : 
Virorum illustrium ex ordine eremitarum divi 
Auguslini elogia, elc., Anvers, 1656 , in-4, fig.; 
et une Dissert. (ibid., 1654), où il discute si J.-C. 
a été crucifié avec 3 ou bien 4 clous, et se décide 
pour le dernier nombre. 

CURTIUS (Micmes-Conrap), historien allemand, 
né en 1724 dans le duché de Meklembourg, mort 
en 1802, professa l’histoire à Marbourg, et devint 
historien du pays de Hesse. Il a fait beauc. d’ouvr.; 
les plus estimés sont : Comment. de senalu To- 
mano, sub imper., etc., Halle, 1768, in-8; Ge- 
nève, 1769, in-4,— Poétique d'Arisiole, avec des 
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notes, Hanovre, 1753, in-8. — Histoire ét stalist. 
de Hesse, Marbourg, 1795, in-8, etc. 

CUSA (Nicozas de), nommé Jean Crebs, fils 
d’un pêcheur, cardinal, né en 1401 à Cusa sur la 
Moselle , acquit une profonde connaiss. de l’hébr., 
du grec, de la philosophie, de la théologie et des 
mathématq., assista en 1431, comme archidiacre 
de Liége , au concile de Bâle, et s’y montra un des 
plus ardents défens. de l'infaillibilité de l’Église. 
Eugène IV, Nicolas V et Pie II l'employèrent dans 
des légations importantes auprès des cours étran- 
gères. Nicolas V le nomma cardinal en 1448, et lui 
donna l'évêché de Brixen dans le Tyrol. Cusa ayant 
voulu introduire la réforme dans un couvent de son 
diocèse, fut emprisonné par ordre de Sigismond IT, 
ne recouvra sa liberté qu'après une longuedétent., 
et se retira à Todi, où il mourut en 1464. On a de 
lui plusieurs Tr. théolog. et des ouvr. de controy. 
recueillis en 5 vol. in-fol., Bâle , 1565. Sa Vie a été 
écrite parle P. Hartzeim, jésuite, Trèves, 1750, in-8. 

CUSPINIEN (Jean), en allemand Spiesshammer, 
médecin, né en 1473 à Schweinfurt en Franconie, 
fut conseiller intime de l’empereur Maximilien - 
qui le chargea de diverses négociat., et le nomma 
garde de la bibliothèque impériale. Il mourut en 
1529, laissant, entre autres ouvr. : De Cæsaribus 
älque imperat. à Julio Cæsare ad Maximilianum 
primum comment., Strasbourg, 1540, in-fol. — 
Austria, Sive comment. de rebus Austriæ, etc., 
Bâle, 1553, in-fol.—De Turcarum moribus et ori- 
gine, Anvers, 1541, in-8 ; Leyde, 1654, in-12. 

CUSSAY, command. du château d'Angers, mort 
en 1579, est du petit nombre des gouverneurs qui 
refusèrent de verser le sang des calvinistes le jour 
de la St-Barthélemi. Il répondit au duc de Guise 
qu’il ne souillerait pas cinquante ans d’une vie sans 
tache par les plus lâches assassinats. 

CUSSON (Pierre), médecin et botaniste, né à 
Montpellier en 1727, professa les belles-lettres et 
les mathématiq. à Toulouse , au Puy et à Béziers, 
chez les jésuites, qu’il quitta bientôt pour se faire 
médecin. Envoyé comme botaniste en Espagne et 
dans les îles de Majorque et de Minorque, il en 


 rapporta une nombreuse collect. de plantes. Ayant 


contracté un embonpoint extraordinaire dans ses 
voyages, il ne put herboriser davantage, et 
s’adonna à la pratique de la médecine à Sauve, et 
ensuite à Montpellier, où il mourut en 1783. On lui 
doit des Thèses médicales, et'un art. sur les ma- 
ladies de prem. classe, inséré dans la Nosologie 
de Sauvages. Un nouveau genre de plantes a été 
nommé Cussonia, par Linné le fils, en l'honneur 
de Cusson, 

CUSTINE (ADam-PaiuiPre, comte de), licuten.- 
général, né à Melz en 1740, d’une ane. famille, 
fut fait sous-lieutenant à 7 ans, et fit la campagne 
de 1748 sous le maréchal de Saxe ; il servit ensuite 
dans la guerre d'Allemagne, oùil donna des preuves 
si précoces de bravoure et d’habileté, que le grand 
Frédéric lui fit Phonneur dele citer dans ses Mém. 
Colonel de dragons à 22 ans, il obtint plus tard 


d'Amérique. Sa belle conduite dans cette expédit. | 
lui valut, à son retour en France, le grade de ma- | 
réchal-de-camp et le gouvernement de Toulon. En | 
1789, député de la noblesse de Metz aux états-gé-! 
néraux, il Sy montra partisan des réformes, ré- | 
clama l’élablissement des milices patriotiq., vota! 
pour la liberté absolue du commerce, et appuya, 
la création des assignats. Nommé en 1792 commañ- 
dant de l’armée du Rhin, il obtint quelques succès 
sur les Autrichiens, se rendit maître de Spire, 
Worms, Mayence; passa le Rhin, et s’empara de 
Francfort; mais bientôt repoussé, il rentra dans 
Mayence, se porta sur les bords de la Nahe, y fut. 
attaqué par l’armée prussienne, et se retira der- | 
rière les lignes de Weissembourg, laissant ainsi 
Mayence à ses propres forces. Il réussit à justifier 
celte retraite auprès de la convent.,et fut appelé! 
quelq. temps après à l’armée du Nord. A peine ar-! 
rivé à ce nouv. poste, il recut du conseil exécutif | 
l'ordre de se rendre à Paris, où, par suite d’un décret 
d’accusat. provoqué parle comité de salut public, il 
fut traduit au tribunal révolutionnaire, et conduit, 
au supplice le 28 août 1793. Cusline était bon of 
ficier de cavalerie, mais général très médiocre. Où | 
lui a reproché son intempérance, et il paraît qué 
les excès du vin, auxquels il se livrait, lui ont fait. 
commettre des fautes qui ont été jugées comme 
des crimes. On a des Mémoires du général Custine, 
rédigés par un de ses aides-de-camp, 1794, 9 vol, 
in-12; nouv. édit., Paris, 1824, in-4. Le général. 
Baraguey d’'Hilliers passe pour l’aut. de cés mém.” 
— Gusrixe (Renaud-Philippe), fils du précédent,” 
suivit d’abord la carrière diplomat. , ét fut chargé 
de plusieurs missions délicates: il devint ensuite 
aide-de-camp de son pére aux armées du Rhin ét. 
du Nord, et l’accompagna à Paris. Les liaisons dü 
jeune Condorcet avec Custine et les députés de 14" 
Gironde, la chaleur de sés démarches pendant lé 
procès de son père, le firent traduire au tribunal 
révolut. qui le condamna à mort, le 3 janv. 1794. 

CUSTOS (DowiNiQue), graveur, né à Anvers en 
1560, mort à Augsbourgen 1619, a laissé un œuvré 
considérable. Indépendamment de quatre recueils 
de portraits, dont le plus important a pour titre : 
Atrium heroicum Cœæsarum, regum, aliorumqué 
Summalum ac principum…., imagin. 72 illust., 
Vienne, 1600, in-fol., en 4 parties, on lui doit un 
grand nombre d’estampes d’après les principaux 
maîtres d'Italie. Custos, ayant épousé la veuve dé 
Kilian-le-Vieux, se chargea de l’éducation de ses 
beaux-fils, Lucas et Wolfgang Kilian, qui tiennent 
un rang distingué parmi les artistes allemands. + 
Le père de D. Custos, surn. Baltens, était peintre et 
poèle; mais ses compositions en ces deux genres” 
sont oubliées. 1 

CUTBERT (St), né dans le nord de l’Ecosse, 
baptisa Egbert, roi de Northumberland, fut le 
17 évêque de ce royaume; de retour en Écosse, 
y fonda le monastère de l’Indisfarn ou l’île Sainte, 
près de Berwick, et mourut en 686. 

CUVELIER DE CUVERVILLE, contre-amiral 


un régim, d'infanterie désigné pour faire la guerre français, né vers 1759, mort à Quintin, Côtes-du* 
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CUV 
Nord, à 80 ans, se distingua dans les Indes sous 
les bris du bailli de Suffren, qui l’appelait son 

Fidèle. 

CUVELIER DE TRIE (JEAN-Guizz.-Auc.), auf. 
dramat., né en 1776 à Boulogne-sur-Mer, y exerça 
là profession d'avocat. Député par la garde natio- 
nalé de cette ville à la fédération de 1790, il s'é- 
tablit à Paris, fut chargé de différentes missions, 
puis nommé sous-chef dans les bureaux de lin- 
struct. publ. Il reprit uniforme après le 18 brum., 
fut nommé capitaine dans les guides-interprètes, 
etfitles prem. campagnes de Prusse et de Pologne. 
Sa santé l’ayant forcé de renoncer aux armes, il se 
fit homme de lettres, et devint le créat. du mélo- 
drame. Le genre de son talent, non moins que sa 
prodigieuse fécondité, lui fit donner la qualificat. 
ironique, mais fort expressive, de Corneille du bou- 
levart. Cuvelier mourut le 25 mai 1824. Outre une 
foule de coméd., drames, prologues, pantomimes, 
mimodrames, ballets, etc., représentés pour Ja 
plupart au Cirque-Olympique, et qui obtinrent 
beaucoup de succès, il à composé plus. romans. 
On trouve la liste détaillée de ses product. dans la 
France littér. de Querard , où elles n’occupent pas 
moins de 8 vol. 

CUVIER (GEorGE), lé bas célèbre naturaliste 
de notre époque, naquit le 23 août 1769, à 
Montbéliard , d’une famille protestante peu favo- 
risée de la fortune. C’est l’année où Bonaparte, 
Walter-Scott, Châteaubriand, virent aussi Le jour. 
À 14 ans il avait terminé ses études d’une manière 
brillante, et son père, offic. dans un rég. suisse, 
tenta de diriger son esprit vers l’état milit.; mais 
son dégoût pour cette carrière, non moins que la 
faiblesse de sa santé, contraignirent sa famille d’a- 
bandonner ce projet. Le jeune Cuvier entreprit 
avec ardeur l’étude du droit et de la théologie : 
liujustice d’un de ses profess. pouvait l’arrêter 
dans cette carrière ; mais le duc de Wurtemberg 
s’empressa de la réparer, en lui accordant une 
bourse à l’univ. de Stuttgard , où Cuvier eut pour 
condisciple le célèbre Schiller. Il y consacra toutes 
ses facultés à l’étude du droit et de l’hist. natu- 
relle , et lorsqu'il revint dans sa famille à 18 ans, 
il rapporta un herbier et la description de plus. 
Yariétés d'insectes qu’il avait dessinés lui-même. 
Le peu de ressources de ses parents, et les com- 
mencem. d’une révolution qui troubla tant d’exi- 
stences, lui firent accepter cn Normandie une 
charge de précepteur, dont les loisirs lui permet- 
taient de se livrer à son penchant favori pour lhist. 
nalur. A cette époque la zoologie était arriérée 
par le désordre ou plutôt par l'absence des mé- 
thodes ; Cuvier se sentit appelé à la tirer du chaos. 
Ces vues neuves et profondes que révélèrent ses 
trav. Sur une classificat. natur. des vers, le mirent 
en relat. intime avec les natural. de la capitale. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire se l’associàa pour la com- 
position de plus. Mémoires sur la classificat. des 
Mammifères, et, en 1795, Cuvier fut appelé à 
l'Institut et à la chaire d’hist. natur. de l’école 
Centrale de Paris, pour Laq. il publia son Tableau 


( 283 ) 


CUV gi ré 
élément. de l'histoire natur. des animaux , qui le 
plaça d’abord à la tête de tous ses rivaux. Peu de 
temps après, il fut appelé à à la chaire d’anatomie 
comparée du muséum. C’est à ses soins ( 
à ses sacrifices que la France doit le cabinet d’ana- 
tomie comparée du muséum, collect. admirable 
qui fut la inise en œuvre des méthodes développées 


dans ses div. ouvr. La chaire du collége de France, . 


dans laq. il succéda, vers l’an 1800, à Daubenton, 
fit participer au cliarme dé son enseignement un 
nouv. et nombr. auditoire, qui se pressa pendant 
50 ans à ses leçons. La haute portée et la justesse 
de cet esprit ne pouvaient échapper à Bonaparte, 
qui le fit passer par les plus import. fonctions de 
l’instruct. publique. En 1815, Cuvier fut nommé 
maitre desrequêtes, après la restaurat., conseiller- 
d'état, et fut attaché successivem. au comité de 
législat., puis de Pintérieur, dont il conserva la 
présidence jusqu’à sa mort. Secrét.-perpétuel de 
lPacad. des sciences, il remplaça en 1818 M. de 
Roquelaure, évêque de Senlis, à PAcad. franç., 
où il.fut reçu par M. Desèze. Déjà la plupart des. 
acad. les plus distinguées de l’Europe le comptaient 
au nombre de leurs membres. Au mois de févr. 
1852 , il fut nommé pair de France, et mourut le 
135 mai même année, à 65 ans. Les div. places qu’il 
occupait si dignem. avaient été l’objet de nombr. 
attaques; mais on sait que les trailem. qu’il réu- 
nissait restaient encore bien au-dessous de ses 
sacrifices pour l’avancem. des sciences. Sa veuve 
a reçu une pension de 6,000 fr. du gouvernem., 
et la ville de Montbéliard lui a fait élever en 1835 
un monument en face de la maison où il reçut le 
jour. Cuvier laissa une biblioth. la plus complète 
peut-être qui fût au monde dans les mains d’un 
particulier ; aussi le gouvernem. s’est-il empressé 
d’en faire l’acquisit. Les ouvr. que Cuvier à publ. 
sont : Tableau élément. de l'hist. natur. des ant- 
maux , 1798-99, in-8, ouvrage rare. — Discours 
sur les révolut. de la surface du globe, el sur les 
changem. qu’elles ont produits dans le règne ani- 
mal , souv. réimpr.; la 5° édit. est de 1818; il sert 
d’introduct. aux Recherches sur les ossements fos- 


-siles des quadrupèdes, 1812 , 4 vol. in-4.—Leçons 


d'anatomie comparée, recueillies par MM. Duméril 
(les. 2 prem. vol.) et Duvernoy (les 5 derniers), 
1800-1805 ; M. Duvernoy en prépare une 2 édit. 
Extrait d'un our. sur les espèces de quadrupèdes 
dont on a trouvé les ossem. dans l’intérieur de la 
la terre, an IX (1801), in-4. — Le règne animal , 
distribué d’après son organisation, pour servir de 
base à l’hist. natur. des animaux et d’introduct. 
à l'anatomie comparée, 4 vol. in-4, 1816. — Re- 
cherches anatomiques sur les reptiles regardés en- 
core comme douteux , 1807, in-4.— Mémoire pour 
servir à l'hist. de l'anatomie des mollusques, 1816, 
in-H. — Hist. naturelle des poissons, 1898, & vol. 
in-4 ; l’ouvr. n’est pas encore terminé. — Descrip- 
tion géologique des environs de Paris (avec 
M. Brongniart), 1852, in-4; elle a paru en 1808, 

dans le XIe vol. des Annales du muséum histoire 
nalur.,; 2 ans après, dans le tome XV des äémoires 
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de l'Institut, et en 1812, séparém. — Analyse des 
travaux de l'académie royale des sciences mathé- 
matiques et physiques de l'Institut : partie phy- 
sique, 1805-1826; chaque partie impr. à part, 
1811-1826. — Rapport historique sur les sciences 
natur. depuis 1789, et sur leur élat actuel, pré- 
senté au gouverne. le 6 février 1808, 1810, in-4 
et in-8, réimpr. en 1827.—Eloges historiques des 
membres de l’acad. des sciences , dep. 1800 à 1827, 
précédées de Réflexions. sur la marche actuelle 
des sciences et sur leurs rapports avec la société, 
1819-27, 5 vol. in-8. — Discours de réception de 
M. Cuvier à l’Acad. franç., 1818. Cuvier a coopéré 
à un grand nombre de journaux et de recueils 
scientifiques ; il a donné des notes sur Pline, dans 
Ja collect. de Lemaire et dans celle de Panckoucke. 

CUYCK (Henri van), évêque, né en 1546, à Cu- 
lembourg, professa 14 ans la philosophie à Lou- 
vain, fut ensuite créé docteur en théol., et chargé 
de diverses fonctions. Placé sur le siége de Rure- 
monde en 1596, il mourut en 1609, laissant la ré- 
pu!ation d’un prélat pieux et instruit. On lui doit 
entre autres ouvr. : Orationes panegyricæ VII, 
Anvers, 1575, in-8.—Speculum concubinariorum 
sacerdolum , monachorum, clericorum, Cologne, 
1599, in-4, et Louvain, 1601, in-8 , etc. 

CUYP ou KUYP (AzsertT), peintre flamand, né 
à Dordrecht en 1606, élève de Jacques-Gueritz 
Cuyp, son père, s’adonna au paysage, et acquit 
un talent très distingué dans ce genre. Le musée 
royal possède six tableaux de ce maître : un Pâtit- 
rage sur le bord d’un fleuve, le Départ et le Retour 
de la promenade, une Jeune fille donnant à man- 
ger à une chèvre, un Chasseur tenant une perdrix, 
et une Marine. 

CUZEY (ManiE-CATRERINE-ABEL DE BEFFROY, 
baronne de), née en 1761, à Laon, sœur de Beffroy, 
connu sous le nom de Cousin-Jacques, l’aida dans 
la rédact. de ses Lunes, et trouva dans la culture 
des lettres un agréable délassem. Aussi modeste 
que spirituelle, jamais elle ne voulut signer au- 
cune de ses productions. Elle mourut en 1818, à 
Bourguignon-sous-Montbavin, laissant inéd. deux 
romans : Damarisse, ou le Bienfaiteur inconnu, 
1819, 4 vol. in-12, et Melina, ou la Femme sacri- 
fiée , 1820, 5 vol. in-12. L'Annuaire du départem. 
de l’Aisne pour 1819 contient une Notice sur cette 
dame. 

CYAXARE, roi des Mèdes et des Perses, monta 
sur le trône en 65h av. J.-C. Après avoir combattu 
les Scythes, qui avaient fait une irruption dans ses 
états, il porta la guerre à Alyatte, roi de Lydie, 
dont il conquit en partie le royaume, jusqu’au 
fleuve Halys. Il régna 40 ans, et mourut l'an 59/4 
av. J.-C. — Xénophon parle d’un autre CyaxanE . 

fils d’Astyage et pelit-fils de celui dont nous ye- 
_ nons de parler, qui aurait régné depuis 559 jusqu’à 
556 av. J.-C.; mais les autres historiens ne font 
point mention de ce prince. 

CYBELE (myth.), fille du Ciel et de la Terre ; 
femme de Saturne et mère des dieux, était princi- 
palement honorée comme déesse de la terre, dont 
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ses attributs sont les symboles : on la représentait | 
pleine d’embonpoint et de fraîcheur, la tête sur- 

montée d’une tour, le corps drapé d'un vêtement 
vert parsemé de fleurs, ayant à la main un disque | 
el un trousseau de clefs : elle est majestueusem. ! 
assise sur un char traîné par des lions, ou bien | 
des animaux sauvages l’environnent. Les mystères | 
de Cybèle étaient célébrés avec beauc. de pompe : ! 
ses prêtres les plus dévoués se faisaient eunuques, | 
ou se déchiraient le corps en faisant mille contor- | 
sions obscènes. Son culte fut inconnu à Rome jus- ! 
qu’au temps d’Annibal; c’est alors qu’on y amena | 
de Phrygie une pierre qu’on disait être la mère des | 
dieux, et quifut placée dans le temple de la Vic- | 
toire sur le mont Palatin, comme gage de la sta- 

bilité de l'empire. Les figures cubiques à six faces 

étaient consacrées 


x 


| 
| 
à Cybèle, que les poètes | 
nomment encore Ops, Rhée, Vesla, Dindymène, | 
Bérécynthe , la Bonne déesse , et la Mère des dieux. \ 
CYBO (ARANO, ARRONE Ou AARON), originaire de | 
Grèce, né en 1377, à l'ile de Rhodes, descendait | 
de ce Lambert Cybo, qui reprit sur les Sarrasins | 
les îles de Capraia et de Gorgone; il gouverna la | 
république de Gênes, et conduisit un convoi im | 
portant à René d'Anjou, qui le nomma vice-roi de | 
Naples. Cette ville ayant été surprise en 1442 par | 
Alphonse d'Aragon, Arano fit des prodiges de va= | 
leur et fut fait prisonnier par Alphonse, qui lui 
rendit la liberté sans rançon. Gênes ayant changé 
de parti, Cybo obtint d’abord ane trêve, puis la | 
paix en 1443, et fut mis à la tête des affaires du | 
pape Calixte III, qui le créa patrice et préfet de | 
Rome. Il mourut à Capoue en 1457, laissant un 
fils depuis pape sous le nom d’Innocent VIII. — | 
CyBo (Innocent), cardinal, arrière-petit-fils du | 
précédent, et fils de François, comte de Feren-. 
tillo, capitaine-général de l’Église, et de Made- 
leine de Médicis, fille de Laurent 1*' le Magnifique, 
fut comblé des faveurs de Léon X. Il rendit à l’É- 
glise des services importants pendant la captivité 
de Clément VII, contribua par son courage, et 
surtout par sa constance, à rendre le souverain 
pontife à la liberté, apaisa l'insurrection du peuple 
après l’assassinat d'Alexandre de Médicis à Flo- 
rence, et refusa la souveraineté qu’on lui offrait au. 
préjudice de la famille de Médicis. Il mourut en 
1550. — CyBo (Catherine), duchesse de Camerino, 
sœur du précédent, morte en 1557, avait étudié 
l’hébreu, le grec, le latin, la philos. et la théol., 
fut mariée par Léon X, son oncle, à Vareno, duc 
de Camerino, dont elle n’eut qu’une fille, qu’elle 
maria à Gui d'Ubaldo, duc d’Urbin. — CyBo-MA- 
LASPINA (Alberic 1°"), né à Gênes en 1597, fils de 
Laurent Cybo , de la famille des précédents, s’at- 
tacha à la maison d'Autriche, pour laquelle il se 
dévoua à la bataille de St-Quentin, en 1557. Lieu- 
tenant-général du St-siége dans la guerre de Sienne, 
chambellan de Philippe II, roi d'Espagne, il fut 
créé en 1568, prince de l’empire et de Massa. Après 
avoir acquis, en 1569, le duché d’Aiello, dans 
l’Abruzze-Ultérieure, et, en 1609, la baronnie de 
Padula, diocèse de Bénévent, il mourut à Massa 
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sn 1623, à 96 ans, laiss. deux fils, Alderan Cyÿbo, 
narquis de Massa, mort en 1606, et Ferdinand 
Bybo, marquis d’Aiello, mort en 1595. — Cyro- 
MazAspinA (Alberic Il), fils du prince Charles et 
le Brigitte Spinola, et petit-fils du précédent , suc- 
éda aux états de son père en 1602. L’empereur 
Léopold érigea en sa faveur la principauté de Massa 
sn duché de l'empire (1660), et le marquisat de 
carrara en principauté. Alberic II laissa une nom- 
breuse postérité. Il avait un frère nommé Alderan, 
né en 1613 cardinal, majordome du sacré palais , 
et ministre secrétaire-d’état sous Innocent XI, qui 
mourut en 1700, doyen des cardinaux. — CyYB0- 
MALasrina (Marie-Thérèse), duchesse de Massa- 
Carrara et de Modène, née en 1795, fille d’Alderan 
Cybo-Malaspina, prince et H° duc de Massa-Car- 
rara , fut mariée en 1741 à Hercule-Renaud d’Este, 
prince héréditaire de Modène. Elle se sépara de 
son époux en 1770, se relira à Reggio, où elle mou- 
rut en 1790, après s’y être fait chérir par la dou- 
lceur et la bonté de son caractère. Elle n’a laissé 
qu’une fille, Marie-Richarde-Béatrix, née en 1750, 
let mariée en 1771 à l’archiduc Ferdinand d’Au- 
triche, gouverneur de la Lombardie autrichienne. 
On connaît encore de celte famille, GyBo, dit le 
Moine, mort à Gênes en 1408, qui a laissé plus. 
IMSs. ornés de miniatures de sa main. 
2 CYCLOPES (myth.), forgerons de Vulcain, sous 
les ordres duquel ils fabriquaient nuit et jour les 
foudres de Jupiter dans les cavernes de lEtna, 
| étaient fils du Ciel et dela Terre, ou, selon d’autres, 
de Neptune et d’Amphitrite. Ces géants monstrueux 
Wavaient qu’un œil, de forme ronde, percé au mi- 
lieu du front ; ils furent tués à coups de flèches par 
| Apollon, qui vengea sur eux la mort d'Esculape L 
| son fils, foudroyé par Jupiter. Les principaux Cy- 
| clopes étaient Brontès, Stéropès, Pyracmon et 
| Polyphème. mr 
 CYNÉGIRE, Athénien célèbre par son héroïsme, 
| poursuivit après la hataille de Marathon les vais- 
| seaux des Perses, et en saisit un de la main droite. 
| Cette main ayant été coupée, il y porta la gauche 
qui le fut aussi, etil chercha alors à s'attacher au 
| navire avec ses dents. Ce brave était frère du poète 
Eschyle. i 
| CYNIQUES, secte de philosophes grecs, fondée 
| par Antisthène, affectait de mépriser toutes les 
| bienséances , d’où leur vint leur nom de Cyniques 
| ude Chiens. Ils vivaient dans la pauvreté, se cou- 
| vÿraient de haillons , et ne portaient qu’une besace 
et un bâton. Les principaux cyniques sont : An- 
tisthène, Cratès, Diogène, Ménippe, Démonax, 
Pérégrinus , etc. (v. ces noms). 
CYNISCA, fille d’Archidanus, et parente du cé- 
lèbre Agésilas, fut la première femme qui remporta 
Je prix de la course des chars aux jeux olympiques. 
Pour consacrer le souvenir de sa victoire, elle fit 
placer à Olympie, dans le vestibule du temple de 
Jupiter, les statues en bronze de ses quatre che- 
vaux. Les Lacédémoniens lui érigèrent un monum. 
héroïque. 
CYPRIEN (St), l'un des plus illustres Pères de 
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l'Église latine, né à Carthage au commencem. du 
5° S., d’une famille sénatoriale, y professa quelq. 
temps la rhétorique avec une grande distinction. 
Converti vers l’an 246 à la foi chrétienne par un 
prêtre nommé Cécilius, il prit dès-lors ce nom à 
la tête de ses écrits. Deux ans après, il fut élu pour 
succéder à Donat sur le siége épisc. de Carthage. 
Pendant la persécution de Décius, il trouva pru- 
dent d'abandonner momentaném. son siége ; mais, 
du lieu de sa retraite, il ne cessa de consoler et 
d'encourager les fidèles. Dès que la persécution 
fut apaisée, il se hâta de revenir à Carthage, où il 
assembla, Pan 251, un concile dans lequel furent 
prises les mesures propres à étouffer promptem. 
les hérésies qu’avaient répandues en son absence 
Félicissime et Privat. St Cyprien eut quelques con- 
testations avec les papes Corneille et Étienne , tou- 
chant la validité du baptême conféré par les hé- 
rétiques. Sous l’empereur Valérien, il fut exilé, 


puis rappelé à Carthage, où il souffrit le martyre 


en 258. Ses œuvres ont été recueillies et imprimées 
pour la première fois à Rome et à Venise en 1471, 
in-fol. L'édition la plus estimée est celle qu'avait 
entreprise Baluze, et qui fut terminée par dom 
Maran (impr. du Louvre), 1726, in-fol. Elles ont été 
trad. en franç. par J. Tigeon, Paris, 1574, in-fol., 
et par Lombert, 1672, in-A. Cette trad., précédée 
de la Vie de St Cyprien, est estimée. L’abbé de La 
Hogue a publ. : Sanct. Cyprianus ad martyres et 
confessores ad usum confessorum Ecclesiæ galli- 
canæ, Londres, 1794, in-12 de 120 pag., dont il 
donna une trad. sous le titre de St Cyprien conso- 
lant les fidèles persécutés de l’Église de France , 
in-12, réimpr. en 1797 avec des augmentations. II 
avait déjà publ. séparém. la traduct. du Traité de 
St Cyprien, de ceux qui sont tombés pendant la 
persécution , Paris, 1794, in-8 de 40 pag. La Vie 
de St Cyprien a été écrite par D. Gervaise, Paris, 
4717, in-4. — Cyprien (St), évêque de Toulon en 
516, contemporain de St Césaire, dont il a écrit la 
Vie, assista au concilé d'Agde en 506, et fit tous 
ses efforts pour assurer aux Français la possession 
de la Provence, en expulsant les Ostrogoths. 

CYRANO DE BERGERAC. — V. BERGERAC. 

- CYRÉNAIQUES, secte de philosophes grecs, fon- 
dée par Aristippe de Cyrène. Ils enseignaient que 
l’homme ne doit vivre que pour son plaisir, et n’a- 
voir d’autre règle que son intérêt. Leur secte se 
fondit daas la suile avec celle des épicuriens. 

+ CYRESTÈNES , de Sycione, attela, le premier, 
deux chevaux de front à un char qui en prit le nom 
de biga. Cette sorte de char parut pour la prem. 
fois aux jeux olympiques , et dans ceux du cirque 
à Rome. 

CYRIADES, un des trente tyrans qui prirent la 
pourpre sous Valérien et Gallien, fut aidé dans son 
entreprise par Sapor ou Chapour, roi de Perse, et 
s’empara d’Antioche en 257; mais ses soldats se 
révoltèrent contre lui et le massacrèrent. 

CYRIAQUE, patriarche de Constantinople en 596, 
envoya sa profession de foi à St Grégoire-le-Grand. 
Celui-ci lengagea à ne point prendre le titre 
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d’évéque œcuménique ou universel, qui n’apparte- 
nait qu’à l’évêque de Rome; mais il lui résista, et 
ne renonça à ce litre que quand l’empereur Pho- 
cas, auquel il s'était opposé, l’en eut privé par un 
édit, 11 en mourut de chagrin, dit-on, en 606. 

CYRIAQUE-PIZZICOLLI, antiquaire, plus con- 
nu sous le nom de Cyriaque d’Ancône, né dans 
cette ville en 1391, voyagea en Sicile, en Dalmatie, 
à Constantinople et en Egypte, d’où il rapporta 
une ample collection de monnaies, de médailles , 
de pierres précieuses et d'inscriptions. Il mourut à 
Crémone en 1450. On a de Jui : Kyriaci Anconitati 
itinerarium, etc. , publié à Florence, 1749, in-8, 
par Laurent Mehus, — Inscriptiones et epigram- 
mata, reperla per Illyricum, Rome, 1747, in-fol. 
— Fragmenta cum notis Pomp. Compagnonit , 
Pesaro, 1763, in-fol. | 

CYRILLE (St), Père de l’Église grecque, né à 
Jérusalem en 515, fut élu patriarche de cette ville 
en 550. Exilé par les intrigues d’Acacius et des 
ariens, il fut rappelé sur son siége au commence- 
ment du règne de Julien ; chassé de nouveau sous 
Valens, il ne revint à Jérusalem qu'après la mort 
de ce prince, en 578, el termina paisiblement ses 
jours en 586. Il reste de lui 23 Catéchèses ou In- 
struclions, que l’on regarde comme le plus ancien 
et le meilleur abrégé de la doctrine chrétienne. Ses 
OEusres ont été publ. (en grec et en latin) par 
D, Aug, Toutée , à Paris, 1720, in-fol.; cette édit. 
est la plusestim.Ilen existe une bonnetrad. franç., 
avec des notes et des dissertat. par Grandcolas, 
Paris, 1715, in-4. — Cyrizze (St), patriarche 
d'Alexandrie en 412, déploya dans ses fonctions un 
caractère inflexible et un esprit remuant , chassa 
d'Alexandrie les novatiens et les juifs, les dépouilla 
de leurs biens et de leur synagogue, et excila dans 
cette ville des troubles violents au milieu desquels 
périt la célèbre Hypatia. Il combattit long-temps 
St Jean Chrysositôme, écrivit contre Nestorius, 
qu’il fit condamner en 430, contre Théodore de 
Mapsuette, Diodore de Tarse, et Julien-lApostat. 
Il mourut en 444, laissant un gr. nombre d’ouvr. 
qui consistent en Homélies, Commentaires sur 
l'Écriture, et Traités contre les novatiens. Son style 
est diffus, et manque d'élégance et de clarté. La 
meill. édit. de ses OEuvres est celle de J. Aubert, 
Paris, 1658, 7 vol. in-fol. — Cyrize (St), apôtre 
des Slaves au 9° S$., appelé d’abord Constantin, et 
surn. le Philosophe , naquit à Thessalonique d’une 
famille sénatoriale, Envoyé vers les Chazares ou 
Jazares, tribu populeuse des Turks, il convertit 
le khan, et baptisa ensuite toute la nation. L'an 
860 il alla avec son frère prêcher la foi chez les 
Bulgares, dans la Moravie et dans la Bohême, il 
établit à Bude une académie, et inventa l'alphabet 
slavon, qui, de son nom, fut appelé curulique. 
De retour à Rome, il y mourut en 882. Sa fête se 
célèbre le 14 février chez les Grecs et les Russes. 
On lui attribue plus. ouvr. sur la langue slavone, 
et des Apologi morales, publ. plusieurs fois en 
Allemagne , de 1475 à 1480, in-fol. Ces anciennes 
éditions sont si rares, qu’elles n'étaient point 
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connues du P. Balth. Corder, qui crut donner la 
1e édit. des Apologues de St Cyrille, Vienne, 1630, ! 
in-8. Il en existe une trad. en vers allemands par 
Daniel Kolkman, Augsbourg, 1571, in-4, fig. Adry | 
a donne dans le Magasin encyclopédique, 1806, 
t. II, 17, une Dissert. sur St Cyrille , avec la trad. | 
franc. de quelq.-unes de ses fables. 

CYRILLE-LUCAR , patriarche, né dans l'ile de ! 
Candie en 1572, étudia à Venise et à Fadpyés 
voyagea ensuite en Allemagne, et s’y lia avec des | 
protestants dont il embrassa les erreurs. 11 voulut | 
introduire ses opinions dans la Grèce, mais ne put | 
y réussir, et fut forcé de les désavouer dans une | 
confession de foi. Il fut alors élevé au patriarcat | 
d'Alexandrie, puis à celui de Constantinople en | 
1621; mais il fut peu après déposé et relégué dans | 
l’île de Rhodes, parce qu’il continuait d’avoir des | 
liaisons ayec les protest. II fut ensuite rappelé, | 
exilé de nouv., puis rappelé encore une fois, et! 
mourut en 1658, étranglé par l’ordre du grand> 
seigneur. J, Aimon a publ. quelq. Lettres de lui, | 
Amsterdam , 1718. — CyriLze-ConraRi, patriarche 
de Constantinople, né à Bérée, aujourd’hui Véria,. | 
dans la Macédoine, usurpa larchiépiscopat del 
Thessalonique en 1635, ne jouit de son usupation | 
que pendant une année, parvint à la renouyeler 
quelq. temps encore, mais enfin, ayant été accusé. 
de plusieurs crimes, fut relégué à Tunis, el périt 
étranglé. il 

CYRILLO. — V. CIRILLO. 

CYRUS, roi de Perse, né vers l’an 559 av. l’ère | 
chrét., était fils de Cambyse et de Mandane, L'hist. 
de ce célèbre conquérant, que de l’aveu même 
d’Hérodute l’on racontait de trois manières différ., 
n'offre guère qu’un tissu d’incertitudes. La version | 
qu'a suivie Xénophon dans son roman politique | 
(la Cyropédie) doit être regardée comme la plus | 
conforme à la vérité dans les principaux événem.. | 
A la mort de Cyaxare, son oncle, qui n’ayait point | 
de fils, Cyrus devint roi de la Médie et de la Perse. | 
proprement dite. Il ne tarda pas à augmenter ses | 
états par des conquêtes : après avoir renversé le. | 
trône de Crésus, il marcha contre Labynétus, roi 
d’Assyrie; et la prise de Babylone décida le sort. | 
de ce vaste empire. Ce fut en l'an 536 qu’il permit. 
aux Juifs, ses captifs, de retourner dans leur pa- 
trie, et de rétablir le temple de Jérusalem. Enfin, 
après un règne glorieux de 30 années, Cyrus mourut 
l'an 550 av. J.-C., laissant deux fils, Cambyse, qui, 
lui succéda, et Smerdis. Sa mémoire est yénérée 
chez les Perses, qui le regardent comme le plus 
grand de leurs souverains. 

CYRUS-LE-JEUNE, 2e fils de Darius Nothus et 
de Parysatis, était satrape de la Lydie et de l’Asie- 
Mineure pendant la guerre du Péloponèse, et con-: 
tribua par ses secours au succès des Lacédémo-: 
niens sur leurs adversaires. Il aspira bientôt à 
détrôner son frère Artaxerxès qui ne lui accorda 
la vie qu'aux pressantes instances de sa mère, Ce- 
pendant Cyrus n’abandonna point son projet; et, 
après avoir levé des troupes sous différents pré- 
textes , il livra bataille à Artaxerxès près de Cu- 
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axa, dans la Babylonie, et périt dans la mêlée 
près des prodiges de valeur, l'an 401 avant J.-C. 
’estaprès cet échec que fut effectuée, sous la con- 
juite de Xénophon, la célèbre retraite des 10,000 
Grecs qui avaient combattu pour Cyrus. La Vie de 
e prince a été écrite par l'abbé Pagi, Amsterdam, 
1736 , in-12. 

| CYRUS (Fzavius), de Panopolis en Egypte, pré- 
fet de Constantinople et du préloire d'Orient sous 
Théodose II, s’était élevé successiv. à ces hautes 
fonctions par la faveur de l’impératrice Eudoxie, 
dont il avait gagné l'entière confiance par la no- 
blesse de son caractère et l'élégance de son esprit. 
pépouillé de ses charges par l’emper., jaloux des 
éloges qui lui avaient été prodigués en sa présence 
par la multitude, Cyrus se fit prêtre, et fut en peu 
de temps élevé au siége épiscopal de Cothyée, en 
Phrygie, ou, suiv, d’autres, de Smyrne. Il termina 
ses jours dans la retraite, où il vivait encore en 
l'an 460, sous le règne de Léon. Les historiens 


e 7 Epigrammes d'un style pur et élégant, dans 
Mt, 11, p.154 des Analecla de Brunck. 
} CYRUS, patriarche d'Alexandrie dans le 7° $., 
avait écrit en faveur des monothélites divers ouvr. 
\qui furent condamnés en 680 par le 6° concile. 
|  CYSAT ( RexnwaRD), histor. suisse, né en 1545 
à Lucerne, rendit à sa patrie des services import. 
let fut nommé chancelier vers 1570. Il remplit cette 
charge pend. 45 ans avec beauc. de zèle, et mou- 
put en 1644.-On a de lui une Chronique du canton 
de Lucerne; une Hist. du pays d’Entlibuch, etc.— 
Son fils CxsarT (Jean-Bapt.), jésuite, né à Lucerne 
en1588, mort en 1657, alaissé : Mathemalica astro- 
nomica, de loco, molus magnitudine el causis 
cometæ annorum 1618 et 1619, Ingolstadt, 1619, 
in-4. — Cysar (Jean-Léopold), de la famille des 
précéd,, né à Lucerne àü commencem, du 172$, 
mort en 1683, a laissé une Description du lac de 
| Lucerne et de ses environs (en allem.),- Lucerne, 
| 4661, in-4, fig.; et quelq. ouvrages MSs. sur l’hist, 
| de la Suisse. 


CZARNIECKI ( Étienne), général polonais, né en 


: 1599, fit ses prem. armes contre les Cosaques et 
| les Russes, s’éleva bientôt aux premiers grades de 
| l'armée, et défendit pendant deux mois, en 1655, 
Ja ville de Cracovie, assiégée par Gustave-Adolphe, 
| roi de Suède. Il remporta un grand nombre de vic- 
loires, et ses manœuvyres promples el savantes 
| rélablirent les affaires de la Pologne. Le roi J. Ca- 
| simir le récompensa de ses services en lui donnant 
| à perpétuité le comté de Tykoczin, avec Bialistock 
et ses dépendances. Ce héros, que les historiens 
| polonais ont surnommé le Duguesclin de leur 
} nation, mourut à 65 ans, au milieu d’une cam- 
pagne glorieuse qu’il faisait contre les Cosaques 
en 1664. 
… CZARTORISKY (Apam-CasimiR, prince), sénat. 
palatin, issu de l’ancienne famille des Jagellon, né 
en 1751 dans la Lithuanie, eut une grande part 
‘aux tentatives que fit, à div. époques, la noblesse 
polonaise pour recouvrer l'indépendance nation., 
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CZE 


et remplit à cet effet plus. missions qui ne furent 
pas couronnées d’un plein succès. Lorsqu’après le 
congrès de Vienne (juin 1815), l’emper. Alexandre, 
reconnu commesouverain de la Pologne, eut donné 
à ce royaume une organisation distincte de celle 
de la Russie, Czartorisky fut élu membre de la 
commission chargée de soumettre les bases d’une 
nouv. constitution à l’acceptat. de l’autocrate des 
Russies, qui lui donna sa sanction le 25 mars 1815. 
Il mourut dans la Gallicie en 1825, à 99 ans. Dans 
ses loisirs , il avait cultivé les lettres avec succès; 
etles Polonais, qui le comptent au nombre de leurs 
citoyens les plus recommandables par son dévoue- 
ment patriotiq., le regardent aussi comme un de 
leurs meill. écriv. 
CZERNI-GEORGE ( GEORGE-PÉTROVITSCH, géné 

ralement connu sous le nom de), c.-à-d. George-le- 
Noir, à cause de la couleur basanée de son teint, 
naquit dans les environs de Belgrade, d’une famille 
obscure, ne reçut aucune éducation, et dédaigna 
même, dans le cours de sa prospérité, d’apprendre 
à lire ; mais il était doué d’un caractère mâle et 
d’un gr. courage, qui dégénéra même parfois en 
férocité. 11 montra dès son adolescence une pro- 
fonde aversion pour les Turks. Après en avoir tué 
un dans une querelle particul., il se réfugia en 
Transylvanie, prit du service dans les troupes 
autrichiennes, et devint promptement sous-offic.; 
mais il eut une querelle avec son capitaine, le tua 
et prit encore la fuite. Parvenu bientôt après au 
commandem. d’une de ces bandes qui harcèlent 
les Turks sur leurs frontières , il les battit, aug- 
menta son armée, et osa prendre l'offensive dans 
le dessein hardi de soustraire son pays à l’asser- 
vissem. sous lequel il gémissait. 11 y fit succéder à 
des attaques partielles, dont le brigandage avait 
été presque toujours l’objet, une guerre nationale, 
à laquelle il conserva toutefois le même caractère 
de cruauté. Se voyant près d’être trahi par son 
père , il eut l’affreux courage de lui brüler la cer- 
velle, Dès-lors il ne mit que plus d’acharnem. dans 
sa lutte avec les Turks. Après les avoir défaits en 
plusieurs rencontres, il s'empare de Belgrade en 
1800 , et se fait proclamer généralissime des Ser- 
viens. Reconnu par la Porte en 1806 prince de 
Servie ,il imposa à ses compatriotes une consti- 
tution qui consacrait le despotisme milit. A partir 
de cette époque, son pouvoir et sa fortune décli- 
nèrent sensiblement. Après quelq. succès, il fut 
écrasé près de Widdin, en 1807, par des forces 
supérieures, et contraint de ‘signer un armistice 
qui lui enlevait la plus gr. partie de ses posses- 
sions. Ce fut dans ces circonstances qu’il fit 
pendre son frère, par la seule raison qu'il lui avait 
manqué de respect. Il reprit les armes en 1809, à 
l'instigation du gouvernem. russe, combattit jus- 
qu’en 1813, et, ne recevant pas les secours qui 
lui avaient élé promis, fut obligé d'abandonner 
la Servie. L'année suiv., il reparut. sur les bords 
de la Dwina, d’où il chassa l’armée othomane : ce 
fut son dernier exploit. Il fut appelé en Russie par 
Alexandre, qui le créa prince et général; mais en 
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1817, ayant franchi les frontières turques sous un 
déguisement, il fut arrêté et conduit au pacha de 
Belgrade, qui le fit décapiter. 

CZVITTINGER (Davin), savant précoce, né à 
Schemnitz vers la fin du 17°S., est connu comme 
aut. d’une Histoire littéraire de la Hongrie, en 


DABADIE (Jean-Mercuior), maréchal-de-camp, 
né en 1748 à Castelnau-de-Magnoac (Hautes-Pyré- 
nées), officier du génie, servit avec distinct. dans 
la guerre d'Amérique, fut en 1789 député aux états- 
génér., et, nommé membre du comité militaire, fit 
en son nom plus. rapports importants; il rejoignit 
l’armée du Nord en 1792, et ne cessa d’être em- 
ployé activement jusqu’en 1815, qu’il fut mis à la 
retraite avec le grade de maréchal-de-camp. Il 
mourut en 1820. 

DABENTONE (Jeanne), prophétesse des Tur- 
lupins, hérétiques qui parcoururent la France dans 
le 14° S., fut brûlée publiquement à Paris sous le 
règne de Charles V. La secte à laquelle elle appar- 
tenait, imitant l’impudence des anciens cyniques, 
ne portait que des haillons, et se livrait à toutes 
sortes d’excès. 

DACE ou DACIA (PrerRE de), recteur de Puniv. 
de Paris en 1526, et plus tard chanoine de l’église 
de Ribe, dans le Jutland, dont il était originaire, 
a écrit un Trailé du Calendrier et un Comput 
ecclésiastique, conservé à la biblioth. de Copen- 
hague; le dernier a élé impr. dans le t. VI des 
Scriptores rerum danicarum. 

DACH (Simon), poète allemand, né à Memel en 
1605, mort en 1659, fut professeur de poésie à 
l'univers. de Kœnisberg, et composa des chants 
d'église qui sont encore en usage aujourd’hui. 
Après sa mort on publia un recueil de plusieurs de 
ses Odes sous ce titre : La Rose, l’Aigle, le Lion, et 
le Sceptre de l’éleclorut de Brandebourg, Kcœæ- 
nisgberg, 1661, in-4. — Dacu (Jean), peintre, né 
à Cologne en 1566, élève de B. Spanger, voyagea 
en Italie pour étudier la manière des gr. maîtres. 
A sonretour en Allemagne, il fut employé par l’em- 
pereur Rodolphe IT, qui le renvoya en Italie pour 
dessiner les plus beaux restes de l'antiquité. Dach 
mourut à Vienne vers 1650, après avoir exécuté 
pour la cour impériale un grand nombre de tabl. 
estimés, dont plusieurs se voient Dee en 
Angleterre. 

DACIER (AnDRé), un des plus célèbres philo- 
loguesfranc., né à Castres en 1651, suivit à Saumur 
les leçons de Tanneguy-Lefèvre, el ne quitta cette 
ville qu'après la mort de cet excell. maître. Venu 
à Paris, il fut chargé de préparer l’édit. de Pompo- 
nius-Feslus pour la collection ad usum , et, peu 
de temps après, épousa M!le Lefèvre, la compagne 
de ses études. Ses travaux layant fait connaître 
avantageusement, il fut nommé garde des livres 
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latin, 1711, in-4. Cet ouvr. n’était qu’un essai que 
l’auteur aurait pu compléter et améliorer, s’il n’eù 
été enlevé par une mort prématurée ; mais son livr 
estdevenu tout-à-fait inutile dep. la publication par! 
Paul Wallaski du Conspectus reipublicæ l'ilterari 
in Hungarià , Bude , 1808. 


du cabinet du roi, puis en 1695 admis à l’acad. des 
inscript. et à P'Acad. franc., dont plus tard il fut 
élu secrét.-perpétuel. Ce labor. savant mourut en 
1792, de regret d’avoir perdu sa femme. Les tra: 
vaux auxq. il se livra pend. tout le cours de sa " 


sont immenses; leur utilité, vivement sentie de son! 
temps, est injustem. dépréciée aujourd’hui. C’es 
en faisant beauc. et en faisant bien qu "il a facilitéle 
chemin à ceux qui sont venus après et qui ont fait 
mieux que lui. On doit à Dacier des trad., avec des 
remarq., des OEuvres d’'Horace, Paris, 1681, 1689} 
10 vol. in-12; des Réflexions morales de Mare 
Aurèle, 1690, 2 vol. in-12; de la Poélique d’Aris: 
tote, Paris, 1692, in-4 et in-12; de l’OEdipe et de 
l'Électre de Sophocle , 1692, in19; des O£uvres 
d Hippocrale , 1697, 2 vol. in-12; dé Platon, 1699, 
2 vol. in-12; des Vers dorés de Pythagore, ave 
les Comment. d'Hiéroclès, 1706, 2 vol. jin-12 ; du 
Manuel d’Épictète , 1715, 2 vol. in-19; des Vies de 
Plutarque , 1791, in-4 et in-8. 

DACIER (AE LEFÈVRE), femme du précéd., 
naquit à Saumur en 1651, et mourut à Paris en! 
1720. Peu de femmes savantes ont su comme elle 
allier aux travaux littérairesla pratique des vertus! 
domestiques : son zèle Lo pour l’éducation! 
de ses enfants, la bonté, la douceur de son carac-| 
tère, la modestie dont elle ne s’écarla jamais que! 
pour défendre la mémoire de son père, qu’elle ai-! 
mait tendrement , ne sont pas pour M" Dacier! 
des titres moins précieux que ses efforts pour! 
rehausser la gloire des beaux génies de l’anti-| 
quité. Outre les ouvrages polémiques nés de la! 
fameuse dispute des anciens et des modernes 
que Me Dacier soutint contre La Motte, elle a 
publié pour la collection ad usum : Florus, Dictys 
de Crèle, Aurélius-Fictor et Eutrope; une édition 
de Callimaque , avec une version lat., 1674, in-4; | 
les Poésies d’ Anacréon et de Sapho, trad. en franc., 
1681, in-12; 53 comédies de Plaute, 1683, 3 vol. 
in-19; les comédies de Térence, 1688, 3 vol.in-19; 
le Plutus et les Nuées d’Aristophane, 1684, in-19; 
enfin l’Iliade et l'Odyssée d'Homère, a 
1756, 8 vol. 

DACIER (JEAN-Josern}, savant littérat., né en 
1742 à Valognes, acheva ses études à Paris, et, | 
destiné par ses parents à l’état ecclésiast., prit le | 
petit collet; mais il le quitta bientôt pour se livrer 
aux recherches historiques, sous la direction des 
frères Sainte-Palaye, auxq. l’hist. de France a de 
si grandes obligations. Dacier, présenté à Fonce- 
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agne , l'intéressa vivem. par ses dispositions re- 
arquables , et devint bientôt son disciple chéri. 
mmé sur sa recommandat. , en 1772, à Pacad. 
> inscript., il en fut élu secrétaire perpétuel 
1 4782, à la retraite de Dupuy, et se dévoua dès- 
rs tout entier à des fonctions dont il sentait l’im- 
Srtance ; il fit augmenter le nombre des académ. 
ensionnaires et doubler la valeur des jetons de 
résence; il concourut à la formation d’un comité 
nargé du dépouillem. des MSs. de la bibliothèque 
pyale, auquel on doit la publicat. de 12 vol. in-# 
e Notices et extrails, et prit part à ses travaux 
ns rien relàcher de ses autres devoirs ; il prépa- 
itune édit. de Froissart, vivem. attendue des 
vants, lorsque la révolut. le força d’en ajourner 
impression. Membre de la municipalité de Paris 
1790, il fut destitué brutalem. après le 10 août, 
forcé de se cacher pend. tout le temps que dura 
terreur. À la création de Pinstitut, en 1795, il 
à nommé membre de la classe des sciences mo- 


les ; puis quelq. temps après il remplaça Legrand 
Aussi dans l'emploi de conservat. des MSs. de la 
ibliothèque nationale. Désigné membre du tribu.- 
at, il en fit partie jusqu’à sa suppression. Lors des 
rodifications faites à l’organisat. de l'Institut, il 
ontribua beaucoup à faire rétablir la classe des 
ascriptions , et reprit aussitôt ses fonctions de se- 
‘élaire perpétuel. 11 fut admis en 1822 à PAcad. 
rançaise en remplacem. du duc de Richelieu, et 
ourut à Paris en 1835, à 91 ans. Ona de lui deux 
xcell. trad. des Histoires d'Élien, 1772, in-8, et 
ke la Cyropédie de Xénophon , 1777, 2 vol. in-12; 
lus. Mémoires import. dans le Recueil de Pacad. 
es inscript., et l’Hist. de cette sav. compagnie, 
ec les Éloges des membres qu’elle a perdus den. 
sen en 1785, jusqu’à Barbié du Bocage, en 


826 ; enfin le Rapport sur les progrès des sciences 
isloriques et de la lillérature depuis 1789, Paris, 
1808, in-4 et in-8. Son travail sur Froissart a servi 
le base à Pédit. de ces chroniq., publ. par M. Bu- 
:hon. M. Tissot, son successeur à l'Acad. franc., 
; à prononcé son Éloge. 
» DACIUS, év. de Milan, mort en 555, avait écrit 
une Chron. des événem. de son temps dont il ne 
este qu’un fragment conservé dans la bibliothèq. 
mbroisienne, où laut. parle de hymne Te Deum 
laudamus. 
| DAENNERT (Jean-Cuanses), histor. et philol., 
né à Stralsund en 1719, professa la philos. et le 
droit à l’univ. de Greisswald, publia un très grand 
nombre d’ouvr. sur l’hist., la jurispr. et la philol., 
futlédit. de la Bibliotheca runica de Jean Erick- 
son, Upsal, 1766, petit in-k, et mourut en 1785. 
DAGOBERT I°", fils de Clotaire 11, né vers 600, 
fut d'abord roi d’Austrasie, ct le devint de la 
France entière , non sans être soupçonné d’avoir, 
1pour y parvenir, fait assassiner son frère Charibert 
*etson neveu. Dagobert était dévot à la manière 
de son temps, c.-à-d. qu’il fondait et dotait des 
Imonastères, ce qui ne l’empêcha point d’avoir 
successivem. 5 femmes et un gr. nombre de con- 
cubines , et de faire égorger en une nuit 10,000 fa- 
TOME II, 
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milles bulgares qui lui avaient demandé un äsile. 
I1 fit la guerre avec succès contre les Esclavons, les 
Gascons et les Bretons, et mourut à Épinal en 
638, au moment où, les passions qui avaient sub- 
jugué sa jeunesse commençant à se calmer, il 
promettait à ses sujets une administrat. plus régu- 
lière et plus paternelle. — Dacoerr IT, surnommé 
le Jeune, succéda à son père Sigebert II, roi 
d’Austrasie, en 656. Abusant de la jeunesse de ce 
prince, Grimoald, maire du palais, envoya en 
Angleterre, et le fit passer pour mort. Cependant 
Dagobert reparut en 674, et recouvra une partie 
de l'héritage de ses pères. Il régnait avec sagesse 
sur les provinces qui avoisinent le Rhin, lorsqu'un 
reste de la faction de Grimoald le fit périr en 679. 
—Dacogerr II, appelé Dagobert II dans les listes 
où l’on n’a fait entrer que les princes du sang de 
Clovis qui ont régné à Paris, succéda en 714 à son 
père Childebert II. Pépin-le-Gros gouyerna sous 
le nom de ce prince, comme il avait fait sous celui 
de ses trois prédécess. La mort de ce maire du 
palais est l'événement le plus important du règne 
de Dagobert, qui mourut lui-même peu de temps 
après, en 715, laissant un fils, Thierri de Chelles, 
qui ne lui succéda pas immédiatement. 
DAGOBERT (Louis-Aucusre), général, né vers 
1740 à St-Lô , d’une famille noble, obtint jeune un 
brevet de sous-lieuten. au régim. de Tournaisis, 
et fit avec ce corps les prem. campagnes de la 
guerre de sept ans. Parvenu au grade de maré- 
chal-de-camp, il fit en 1792, sous Biron, la guerre 
d'Italie. L'année suiv., il fut employé à l’armée 
des Pyrénées-Orientales. Quelques succès sur les 
Espagnols décidèrent les commiss. de la conven- 
tion à lui confier le commandem. en chef de cette 
armée. Des revers le firent destituer, et s'étant 
rendu à Paris pour y justifier sa conduite, il fut 
mis en prison. Il parvint enfin à démontrer que les 
revers qu’on lui imputait ne pouvaient être attri- 
bués à ses moyens ; il fut réintégré dans son 
poste, s’empara de la Seu-d’Urgel, et mourut de 
ses blessures le 8 avril 1794, à Puycerda. On a de 
lui : Nous. méthode d’ordonner l'infanterie , com- 
binée d’après les ordonnances grecq. et rom., etc., 
Paris, 1793, in-8. Cet ouvr., où l’auteur reproduit 
plus. des idées systématiques du chev. Folard, est 
peu estimé. 
DAGONEAU (Jean), regardé généralem. comme 
l’auteur de la fameuse satire intit. : Légende de dom 
Claude de Guise, était protestant, et comme tel 
fut emprisonné après la St-Barthélemi. De retour 
chez lui, il mourut en 1580, par suite des chagrins 
que lui causèrent la perte de sa fortune et les dé- 
sordres de sa famille. Sa Légende , impr. plus. fois 
isolément , est insérée dans le Supplém. aux mém. 
de Condé, par l'abbé Lenglet, Londres (Paris), 
4745, in-. 
DAGOTY. — V. GAUTIER. 
DAGUES DE CLAIREFONTAINE (SImonN-Anr.- 
CuarLes), né au Mans en 1726, mort en 1797, 
membre de l’acad. d'Angers et-de la société d'agri- 
culture de Tours, a laissé les ouvr. suiv. : £loge 
19 
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histor. d'Ab. Duquesne, 1766, in-8. — Anecdoles 
hist., mor. et littér. du règne de Louis XF, 1767, 
in-12. — Prem. cri d’un cœur français sur la mort 
de la reine (Marie-Leckzinska), 1768, in-8.— Bien- 
faisance franç., ow mém. pour servir à l’hist. de 
ce siècle, 1778, 2 vol. in-8, ouvr. peu remarquable. 
On lui doit encore une nouv. édit. de la Vie de 
Nicole, par Pabbé Goujet, avec un essai sur la vie 
de ce dern., Liége (Paris), 1767, in-19. 

DAGUIN (Jean-Joseru ), président à mortier au 
parlem. de Toulouse, sa patrie, fut 20 années, 
avec Ruffin, son collègue et son ami, le rédact. de 
toutes les délibérations de sa compagnie. Frappé 
d’exil à l’époque de la destruct. momentanée des 
-parlem. , il fut rétabli dans sa charge en 1775, et 
continua de partager son temps entre ses devoirs 
et la culture des lettres. L’acad. des Jeux-Floraux 
lui avait précédemm. décerné le titre d’un de ses 
mainteneurs. Arriva la révolution : proserit, il fut 
transféré dans les prisons de Paris, et mourut avec 
courage sur l’échafaud en 1794. 

DAHLBERG (Eric, comte de), feld-maréchal 
suédois, né en 1695 , dut son élévat. à ses talents 
et à son zèle pour le service de l’état. Il fut séna- 
teur, direct.-génér. des forteresses de la Suède, 
gouvern.-gén. de Livonie ; et chancelier de univ. 
de Dorpat, et mourut en 1705. Il s’était distingué 
sous le règne de Charles-Gustave dans les cam- 
pagnes de Pologne et de Danemarck. On lui doit le 
plan et la plupart des dessins de la Suecia antiqua 
et hodierna, publ. vers 1700 à Stockholm, 3 vol. 
in-fol., et les dessins des 112 pl., cartes et plans 
de lHist. de Charles-Gustave, par Puffendorf. 

DALSTIERNA ( Gunvo-EuréLius de), poète sué- 
dois , né en 1618, mort en 1709, est auteur d’un 
poème sur la mort de Charles XI, d’un écrit 
intit. : Latium in Livonié, etc. 

DAHURON (René), jardinier, élève de La Quin- 
tinie, placé d’abord chez différents princes d’Alle- 
magne , fut ensuite jardinier du roi de Prusse, et 
mourut à Berlin vers 1750. On lui doit : Now. tr. 
de la taille des arbres, Paris, 1696, in-12. Cet 
ouvr., excell. dans son genre, a été réimpr. plus. 
fois, et trad. en ital. et en allem. 

DAIGNAN ( Guizz.), médec., né à Lille en 1752, 
prit ses degrés à Montpellier, entra jeune dans le 
service de santé militaire, puis ayant acheté une 
charge de médecin ordin. du roi, s'établit à Paris. 
Pendant la révolution, il fut nommé membre du 
conseil-gén. de santé, prit sa retraite avec le titre 
de prem. médec. des armées, et mourut en 1812. 
On a de lui un gr. nombre d’ouvr., dont les plus 


importants sont : Tableau des variétés de la vie | 


humaine, Paris, 1786, 2 vol. in-8. — Centuries 
médicales du 19° S., Paris, 1807-08, 2 vol. in-S. 
On lui doit aussi une bonne trad. du Traité des 
maladies, de Baglivi, 1757, in-19, accompagnée 
de notes utiles. 

* DAILLE (JEAN), Dallæus, ministre protestant 
né en 1594 à Châtellerault, fit, avec les petits-fils 
de Duplessys-Mornay, dont il était précepteur, 
plus. voyages dans différentes parties de l'Europe, 
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puis, de retour en France, fut en 1625 nom 
pasteur à Saumur, d’où il passa l’année suiv. 
Charenton, et mourut à Paris en 1670. On a de I 
plus. ouvr. de controverse assez estimés, ent 
autres : Traité de l’emploi des SS. Pères, Paris 
1632, in-8.— Apologie des églises réformées, 163 
in-8. — Sermons, de 1644 à 1670, 20 vol. — Plut 
Traités contre les sacrements, etc. Sa Vie, pi 
Adrien, son fils, mort à Zurich en 1690, est suivi 


- du Catalogue de ses ouvr. à 


DAILLON (Bensamn de), dela famille des comté 
de Lude, se réfugia en Angleterre après la révd 
cation de l’édit de Nantes , et y mourut ministre d. 
l'Église française de Catterlough. On a de lui plu. 
sermons, dont le plus remarquable est : Exame! 
de l’oppression des réformés en France, etc., An. 
sterdam, 1687, 1691 , in-12.— Son frère, scque 
également ministre, s'était établi long-temps avan 
lui en Angleterre, et mourut à Londres en 17261! 
laissé quelq. écrits (en anglais), dont le plus 
portant est intit. : Démonologie, ou Tr. des espri 
dans lequel on explique plus. passages des Écrit, 
avec un appendice, Londres, 1725, in-8. 

DAILLON. — V. CROTTE. “| 

DAILLY ( Marc-Franç.), prem. commis des”f 
nances , né près de Versailles en 1724, quitta 
barreau pour entrer dans Padministrat., fut honor 
de la confiance des ministres Turgot, Malesherbes 
d’Ormesson et Necker, concourut à la rédact« 
plus. Mémoires sur l’administrat. financière ;"et 
une gr. part aux ordonnances de 1764, 1765 
1766, concernant l’agriculture , et reçut en réco 
pense de ses utiles services le brevet de conseille 
d'état. Député à l'assemblée constituante, il! 
montra la plus grande sagesse dans ses vues pou 
lamélioration des finances , fut après la sessio 
nommé membre du départ. de la Seine, et res 
dans l'oubli jusqu’au 18 brumaire. A la créatio 
du sénat, il y fut appelé lun des prem., et mou 
rut à Paris en 1800. | 

DAIMBERT (nommé par quelq. histor. Dagt 
bert), évêque, puis archev. de Pise, ensuite pren 
patriarche latin de Jérusalem dans le 11° S., ava 
assisté au concile de Clermont, où le pape Urbai 
prêcha la prem. croisade. Après la mort de Gode 
froy, premier roi de Jérusalem, Daimbert voul 
lui succéder au nom du St-siége, et disputa le trôn 
à Baudouin 1°; mais il échoua dans son ambition 
et fut obligé de couronner lui-même le nouvea 
monarque. Quelq. années après, ayant été expuls 
de son Église par suite de démélés avec Baudouir 
il se réfugia à Rome, où il obtint de Pascal II ur 
sentence favorable. Il retournait à Jérusalem lor: 
qu’il mourut dans un port de Sicile, en 1107: 

DAIRE (Louis-FrAnçois ), connu surtout par St 
utiles trav. sur l’hist. littér., né en 1713 à Amiens 
entra dans l’ordre des célestins à 49 ans, rempl 
successivem. divers emplois honorables , fut enf 
nommé bibliothéc. de son ordre à Paris, quil 
cette ville en 1790, et mourut à Chartres en 179 
On lui doit : Relat. d’un voyage de Paris à Rouer 
Rouen, 1740, in-12, — Hist, civile et ecclésiast. 6 
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n ville d'Amiens , 1757, 2 vol. in-k. — Hist. ci- 
ile, ecclésiast. et litiér. de la ville de Montdidier, 
765, in-19.— Tableau histor. des sciences , belles- 

tres et arts dans la province de Picardie, etc., 
769, in-12. — Dict. des épithèles franç., Lyon, 
158, petit in-8; nouv. édit. , augmentée et pré- 
édée d’un Traité sur l'emploi des épithètes, par 


Levée, Paris, 1817, in-8. — Wie de Gresset, 1779, 
n-12. —_ Hist. littér. de la ville d'Amiens, 1782, 
n-H. — Hist. civile, ecclés. et litiéraire de la ville 
y du doyenné de Doullens , 1784, in-12. — Vie de 
oseph Vallart , insérée dans le Magasin encyclo- 
4 juillet 1812. 
| DAIX (Franç.), poète français , né à Marseille 
ke 1580, publia, sous le titre de Prémices, Lyon, 
603 , in-12, des poésies franç. très médiocres et 
esélégieslatines beaucoup meilleures.—Un autre 
jAix (François); de la même famille, a publ. les 
taluts et anc. coutumes de Marseille , 1656, in-H. 
LDAKE où DACKE ( Nicozas), paysan suédois né 
jans le Smolande, se mit à la tête des habit. de 
ete province soulevés contre Gustave Wasa pour 
jbtenir le rétablissem. de la religion catholique et 
dj diminution des impôts. Il remporta d’abord 
quelq. avantages sur les troupes du roi, et profita 
de ses succès pour entrer en négociat. avec plus. 
princes allem. dont il espérait des secours ; mais 
là chance tourna bientôt. Dake, abandonné des 
siens , réduit à errer dans les bois, fut tué en 1545 
‘s des soldats envoyés à sa poursuite. 
| DALAYRAC (Nicoras), musicien célèbre, naquit 
Y Muret (Languedoc) en 1755. Son père le destinait 
ü barreau , et il eut beaucoup de peine à obtenir 
in maître de violon, qui lui fit bientôt négliger 
l'étude des lois. Obligé de ne se livrer qu’en secret 
- goût pour la musique, il fut trahi par les 
eligieuses d’un couvent voisin qu’aitirait chaque 
soir le charme de ses accords. Enfin il put venir à 
Paris en 1774 , et se lia bientôt avec Grétry et sur- 
tout avec Langlé , qui lui enseigna l'harmonie ; ses 
prem. essais furent des quatuors de violon, qu’il 
publia sous le nom d’un compositeur italien. En 
4781 il hasarda deux actes d'opéra comique : Le 
Petit souper et le Chevalier à la mode, qui révé- 
lérent un talent dont la fécondité a enrichi la scène, 
dans l’espace de 98 ans, de 56 opéras, parmi les- 
quels on distingue la Dot ; Nina ; Azémia ; Renaud 
d'ASt ; les deux petits Savoyards ; Raoul, sire de 
\Gréqui ; Adolphe et Clara ; Maison à vendre, et 
 Gulistan. 11 mourut à Paris en 1809. On a la Vie de 
 Dalayrac, in-12, Paris, 1810, par de Pixérécourt. 
 “DALBERG (Maison de), l’une des plus anciennes 
d'Allemagne , et dont les droits, éteints dans les 
| mâles au commencem. du 14°5., passèrent à celle 
| dés Kamerer de Worms, est célèbre par Pusage 
en vertu duquel son chef était créé premier che- 
| palier de l'empire, immédiatement après la céré- 
| monie de chaque couronnem. Cet usage remonte 
à Wolf Kamerer Dalberg, qui avait accompagné à 
Rome l’emper. Frédéric II, en 1452. — DALBrRG 
| Jean Kawerer de), Dalburgius, év. de Worms, lun 
dés fondat. de l’acad, d’Heidelberg (Societas liller. 


( 291 ) 


DAL 


rhenana) et son premier président, né en 4448 à 
Oppeinheim , mort dans l'exil pendant les troubles 
de sa ville épiscopale en 1505, est un de ceux qui 
ont le plus contribué au rétablissenrent des bonties 
études en Allemagne. Zapf a publ., en allemand, 
une Notice puis un Supplém. sur ce savant et la- 
borieux prélat, 1796 et 1798, in-8. 

DALBERG (François-Henrr dé); burgrave de 
Friedberg, né en 1716, mort en 4776, jouit d’un 
gr. crédit auprès de Joseph II, qui fonda en sa fa 
veur, Pan 1768, Pordre de St-Josepli, dont chaque 
burgrave est grand-prieur. 

DALBERG (CHARLES-THÉODORE-ANTOINE- MARIE, 
baron de}, prinée primat, grand-due de Franc- 
fort, etc., fils aîné du précéd., né en 1744 à Her- 
rusheim, près de Worms, seigneurie qi appartenait 
à sa famille , fut suécessivem. chan. capitulaire de 
Mayence, de Worms et de Wurtzbotrg, conseiller 
intime, gouverneur civil de la principauté d’Erfurt, 
présid. de lacad. des Sciences de cette ville, év. 


- de Constance , ét mourut à Ratisbonne le 10 févr: 


1817. Ce sav. et vertueux prélat eut avec les cours 
d'Allemagne et de Rome d’assez vifs démélés , dont 
le détail n'appartient point à notre cadre : nous 
nous bornerons à dire qué ses relatiôns épiscopales 
furent toujours réglées d’après les principes qui 
séparent le pouvoir spirituel du pouvoir temporel, 
et qui adméttent l'indépendance du St-siége dans 
l'exercice des fonctions apostoliques. Outre diffé- 
rents mém. sur des matières d’administr., sur les 
mathémat., les beaux-arts, etc., insérée dans les 
journaux allem., Dalberg à laissé un gr. nombre 
d’ouvr., parmi lésquels nous citerons les suivants : 
Réflexions sur FPunivers, dont Ia 10° édit. avait 
paru en 1768 (laut. n’était âgé que de 925 ans). — 
Des rapports entre la morale et la politique , 4780. 
__ De la connaissance de soi-même, comme prin- 
cipe génér. de la philos., Erfurt, 1795, in-8.—Du 
maintien dés constilutions des états, ibid., 1795, 
in-1. — De l’utilité de la stéatite pour les ouvr. de 
l'art, et surlout pour les grav. en pierres fines, 
ibid., 4800, in-8. — Réflexions sur le caractère de 
l'empereur Charlemagne , 1806 , in-8. — Périclès, 
1806 , in-12 ; Parme, 1811, in-H. Cette édit., Spé- 
cimen des édit. des classiq. franç: que Bodoni se 
proposait de pübl., ést recherchée des curieux. Le 
baron de Dalberg était l’un dés assoc. élrang. de 
l'institut de France. 
DALBERG (WozrcanG - HérigerT ; baron de), 
poète allemand, ministre-d’état du grand-duc dé 
Bade , etc., frère du précéd., né en 1750 près de 
Worms, mort en 1806 à Manheim , ville où il fonda 
un théâtre qui, par ses soins , devint lun des 
prem. de PAllemagne, outre plus. trad. ou imita- 
tions de Shakespeare et de Cumberland, a laissé 
les pièces dramat. suiv. : Walwais et Adélaïde, 
Manheim, 1778, in-8, trad. dans le Nous. théâtre 
allem. de Friedel et Bonneville. — Cora, drame mêlé 
de chants, ibid., 4780, in-8. — Montesquieu, ou lé 
bienfait inconnu, drame en B actes, ibid., 1787; 
in-8, ete. — Jean-Frén.-HUGUES, Son frère, chan. 
de Worms, mort en 1819, a laissé différentes pros 
19. 
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ductions littér., entre autres : Hist. d’une famille 
druse ; cadre dans leq. l’ingén. auteur a fait entrer 
des détails intéress. sur les religions d'Orient. Ce 
roman a été trad. en franc. sous ce titre : Mehaled 
et Zédli, Paris, 1811, 2 vol. in-12. Dalberg était 
un pianiste habile et un compositeur de la bonne 
école : il a laissé sur la musique plus ouvr. alle- 
mands fort estimés. 

DALBERG (Éweric-Josers, duc de), neveu des 
précéd., né à Mayence en 1773, destiné par sa fa- 
mille aux dignités ecclésiastiques , fut forcé, par 
les changements que la révolut. franc. amena ‘dans 
sa position, à quitter cette carrière pour entrer 
dans la diplomatie. Attaché d’abord à la cour de 
Bade, l’habileté qu’il montra dans les négociations 
qui eurent lieu au sujet du mariage entre le jeune 
grand-duc et la princesse Stéphanie Beauharnais, 
le fit apprécier du plus habile diplomate de notre 
époque, le prince de Talleyrand, qui songea dès- 
lors à l’attacher à la France. Toutefois ce ne fut 
qu'après le traité de Vienne, en 1809, qu’il se fit 
naturaliser Français. L'année suiv. il fut fait duc 
et conseiller-d’état. 11 partagea la disgrâce de Tal- 
leyrand, et ne reparut qu’en 1814, membre du 
gouvernem. provisoire, dont Talleyrand était pré- 
sident. Nommé par Louis XVIII ministre-d’état, il 
prit séance au conseil privé, et fut l’un des quatre 
plénipotentiaires chargés de représenter la France 
au congrès de Vienne. Au second retour du roi, il 
fut nommé pair, puis en 1816 ambassad. à Turin. 
Rappelé en 1820, il cessa depuis de prendre une 
part active aux affaires, certain qu’il ne parvien- 
drait jamais à faire prévaloir dans les conseils ses 
opinions modérées. Retiré dans ses terres sur les 
bords du Rhin, il s’y occupait d'améliorations agri- 
coles, lorsqu'il mourut en 1835. 

DALBERG ( Nis), médec. suédois, né vers 1755, 
accompagna dans son voyage à Paris en 1770 et 
1771, le prince royal de Suède , dep. Gustave III, 
et s’y lia avec les savants les plus distingués. Dis- 
gracié en 1781 , il ne reparut un instant à la cour 
que pour être présent à la fin tragique de Gustave, 
auprès duquel on l’avait appelé dans ses derniers 
moments. Dalberg mourut à Stockholm en 1820. 
Outre le Journal de son voyage conservé à la bi- 
bliothèque de Linkoping, en Suède , on cite de 
Dalberg quelq. Mém. dans les recueils de l’acad. 
des sciences de Stockholm, dont il fut nommé deux 
fois présid. Linné le fils a donné le nom de dalber- 
gia à un genre de plantes (de la famille des légu- 
mineuses), en l'honneur de ce sav. médec. et du 
colonel Dalberg , son frère, égalem. naturaliste. 

. DALECHAMPS (Jacques), médec.-botaniste, né 
en 1515 à Caen, mort à Lyon en 1586, ne se dis- 
tingua pas moins par la connaissance ‘approfondie 
de toutes les parties de son art que par celle des 
langues anciennes. On doit à ses longues et labo- 
rieuses recherches le prem. traité complet de bota- 
nique, Hist. gener. plantarum, etc., Lyon, 1586, 
2 vol. in-fol., trad. en franç. par Jean Desmoulins , 
Lyon, 1615, 2 vol. in-fol.—Une trad. lat. d’Athénée, 
avec des notes, elc., Lyon, 1552, 2 vol, in-fol, — 
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Une édit. de Pline, très estimée, Lyon, 4587, in-fol, 
Il est encore auteur de plus. traités en franc. et ent 
lat., sur des matières médicales , très utiles lors de! 
leur publicat., mais qui sont mainten. oubliés. Son, 
édit. de Cœlius - Aurélianus , Le morbis acutis el 
chronicis , 1566, in-8, a été reproduite avec de 
addit. par Conrad Amman, Amsterdam , 1709, in- ï! 
DALEMBERT. — V. ALEMBERT (J. LE RoND D? ) À 
DALEMILLE, le prem. poète qui se soit servi du 
dialecte bohème ; né à Mezziz, était chanoine de 
Prague, et se trouvait dans cette ville lorsqu'elle! 
fut assiégée en 1308. C’est à lui que l’on doit Ja! 
Chronique de Bohème (écrite en slave-bohémien), 
Prague, 1620, in-4, par les soins de J. Gessin. 
Cette édit. est si rare que l’on en connait à peine! 
deux exempl., et c’est la seule de cette Chronique! 
dont les MSs. sont beaucoup plus communs il 


Bohême. Elle commence à la naiss. de J.-C. et finit 
en 1514, époque présumée de la mort de l’auteur 

DALEN ( CorNeiLce van), dit le Jeune, dessinat. 
et graveur , né à Harlem en 1640, fils d’un mar- 
chand d’estampes d'Anvers portant le même nom; 
fut élève de Virscher, dont il adopta la manière. 
On remarque dans ses estampes beauc. de goût, 
d'intelligence et de propreté. Il a gravé plusieurs! 
portraits estimés, tels que ceux de Catherine de 
Médicis, de Vassenaer, de l’amir. Tromp, de! 
l'Arétin, de Boccace, etc., et plus. sujets d’hist. 
d’après différents maîtres ou d’après ses propres, 
dessins. 

: DALESME (Awpré), physic. et mécanic. franc.; 
membre de l’acad. des sciences, mort en 1727, a! 
inventé plus. machines et ustensiles (entre autres 
le fourneau qui porte son nom), dont on peut voir 
la description dans le Recueil de l'académie, de 
1705 à 1717. | 

DALESME (Jean-Baptiste, baron), lieut.-gén.,| 
né en 1765 à Limoges, fils d’un imprimeur , entral 
jeune au service, et se lia d’une amitié durable 
avec son compatriote Jourdan; il s’acquit une ré= 
putalion brillante en Italie par plus. beaux faits: 
d'armes, reçut de graves et honorables blessures 
à Castel-Nuovo, et fut employé dans l’intérieur. 
Membre du corps-législatif en 1809, il fut présenté 
par son départ. candidat au sénat conservateurs 
En 1815, Bonaparte lui donna le commandem. de 
l'ile d’Elbe, qu’il fut obligé de remettre aux An= 
glais après: Ja bataille de Waterloo. Nommé depuis 
1850 command. des Invalides, il mourut en 1832; 
victime du choléra-morbus. 

DALGARNO (GEORGE), savant écossais, né à 
Aberdeen, est aut. d’un ouvr. intit. : 4rs signo- 
rum vulgo character universalis et lingua philo= 
sophica, Londres, 1661, in-8, très rare, parce 
que l'incendie de Londres, en 1666, en anéantit 
presque tous les exemplaires, 

DALIBARD (Tuomwas-François), botan. et pH 
sicien, né dans le Maine, acheva ses études à An- 
gers , où il eut l'avantage de donner des leçons de 
mathémat. à Buffon. Le premier il fit connaître en 
France le système de Linné dans son ouvr. intit. : 
Floræ parisiensis protromus, Paris, 1749, in-12, 
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vec 4 pl. I traduisit ensuite de anglais les re- 
arques de Franklin sur l'électricité, et répéta 
s expériences en présence de Louis XV qui lui 
ccorda 1,200 fr. de pension. Malheureux dans ses 
ntreprises commerciales , ses amis lui firent ob- 
nir un emploi dans les finances. II mourut à 
aris en 1779. Il a trad. l’Hist. des Incas , de Gar- 
ilaso de la Vega.— DaLiBarD (Fr.-Thér.-Aumerle 
le SanT-PHALLIER, dame), morte à Paris, sa patrie, 

n 1757, a publ. des Lettres histor., des poésies, 
a Rivale confidente, comédie, et un roman intit. : 
les Caprices du sort, Paris, 1750, 2 vol. in-12. 
DALIBRAY (CnarLes VION), poète, né à Paris 
ers la fin du 16° S., suivit d’abord le parti des 
mes ; mais, peu avide de gloire ou de renommée, 
‘abandona bientôt cette carrière pour le culte des 
uses : son Parnasse fut un cabaret, et le terme 
e son ambition un petit bien de campagne qu'il 
ossédait et où il vécut heureux, n’aspirant qu’à la 
éputat. de gr. buveur; il termina dans celte re- 
raite sa longue et joyeuse vie en 1654. Ses OEuvres 
étiques ont été impr. à Paris en 1647 et 1655, 
part. in-8. On y trouve, outre ses compositions 
achiques, héroïques , satiriques, etc. , quelques 
trad. des meill. aut. ital. et espagnols. 

DALILA , femme de la tribu de Dan, habitait la 
allée de Sorec, près du pays des Philistins. Sam- 
on, que les charmes de cette courtisane avaient 
duit, lui confia le secret de sa force miraculeuse, 
t celle-ci profila de l'instant où le défenseur des 
ébreux dormait à ses côtés pour couper sa che- 
elure , et le livrer aux ennemis. 

DALIN (Ozaus van), poète et savant suédois , né 
en 1708 à Wimberga, quitta la médec. pour les 
lettres, fut nommé bibliothéc. du roi, puis pré- 
cepteur du prince royal, dep. Gustave IT, et enfin 
léhancelier de la cour en 1765, et mourut la même 
l'année dans un âge peu avancé. Son principal ouvr. 
Lestl'Hist. génér. duroy. de Suède, Stockholm, 1747, 
H'yol. in-4. Dalin avait débuté dans la carrière 
Mittér. par un ouvr. intit. : Argus, imité du Spec- 
\tateur angl. ; bientôt son poème Liberté de la Suède, 
et Brunehilde , tragédie dont le sujet est tiré de 
Wanc. hist. du nord, firent connaître avantageuse- 
ment son talent poétique. On lui doit en outre des 
Odes, des Épitres, Satires, Fables, etc.; cinq éloges 
1de membres de l'acad. roy. des sciences ; et une 
Lirad. de l’ouvr. de Montesquieu, de la Grandeur 
et de la Décadence des Romains. La reine Louise- 
| Ulrique lui fit élever un mausolée, et son Éloge 
| fut publ. en suédois, 1764, par son compatriote 
| Olaüs Celsius. 

} " DALLAS ( CHARLES-ROBERT ), écriv. anglais, né à 
| à Jamaïque, fils d’un médecin établi dans cette 
} île, fut envoyé par son père en Écosse pour y faire 
! ses études. Incertain sur le choix d’une carrière , 
: ainsi que sur le pays qu’il habiterait, il employa 
* sa jeunesse à voyager. Il était en France à l’époque 
de la révolution ; obligé d’en sortir par suite des 
* mesures contre les Anglais, il se rendit aux Étalts- 
* Unis, avec l'intention de s’y fixer; mais contrarié 
» dans ses projets, il revint en Angleterre, où il 
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publia successivem. plus. fouvr. de littérat. avec 

quelq. succès. Allié de lord Byron par sa femme, 

il l'encouragea dans ses débuts, et lui prédit qu’il 
serait un jour le prem. poète de l'Angleterre. Dès- 
lors Byron ne cessa de lui donner des marques de 
son affection , et d’entretenir avec lui une corres- 
pond. qui forme la base des Mémoires que Dallas 
a publ. plus tard sur ce gr. poète. Quelque temps 
après la chute de Napoléon, Dallas revint en 
France, dont le climat convenait à sa santé. Il se 
fit attacher au consulat d'Angleterre au Hâvre,-et 
mourut dans cette ville en 1824. Outre un très gr. 
nombre de trad. du franc., on a de lui des Romans 
dont la collect. forme 7 vol. in-12; des Mélanges 
de poésie, Londres , 1799, ip-4. — Éléments de la 
connaissance de soi-même, 1802.—Hist. des nègres 
marrons, 1803, 2 vol. in-8, où il se montre grand 
partisan de esclavage. — Nous. conspiral. contre 
les jésuites démasqués, trad. en franc. par le baron 
d’Oinville, 1817, in-8. — Mémoires de Byron. C’est 
‘de tous ses ouvr. le seul qui paraisse destiné à lui 
survivre long-temps. | 
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DALMACE (St), archimandrite des monastères 


de Constantinople dans le 6° S., avait d’abord 
porté les armes. Il fut un des plus zélés advers. 
de Nestorius au concile d’Éphèse, harangua au 
nom des députés du concile l’empereur Théodose, 
qui ratifia les décisions prises contre cet héré- 
siarque , ét l’anathématisa publiquement. On croit 


qu’il mourut en 432. L'Église honore sa mémoire 


le 3 août. = 


DALMAS (Josepn-Benoîr ), né à Aubenas, exer- 
çait la profess. d'avocat dans cette ville en 1789. 
Procur.-génér. syndic du départ. de l'Ardèche en 
1790, il fut en 1791 député de ce départ. à Pas- 
semblée législat., où il siégea parmi les constitu- 
tionnels, et défendit avec courage le trône vio- 
lemment attaqué par ceux-là mêmes qui avaient 
juré de le maintenir. Après le 10 août 1792, il 
quitta l'assemblée et vint habiter Rouen. Il y pu- 
blia, dans les prem. jours de janvier 1795, des 
Réflexions sur le procès de Louis XPT, et fit par- 
venir cet écrit à Malesherbes. Poursuivi par les 
montagnards, il ne dut son salut qu’au 9 thermi- 
dor. Il fut en 1795 élu président du tribunal de 
l'Ardèche ; mais ayant en 1798 publié un écrit {en- 
dant au rétablissem. de la royauté, le directoire 
prononça sa destitution, et des poursuites furent 
dirigées contre lui. Maire d’Aubenas après le 18 
brumaire, il fut en 1805 appelé au corps-législatif. 
Conseiller à la cour impér. de Nimes à la réorga- 
nisation des tribunaux en 1811, il conserva les 
mêmes fonct. sous le gouvern. royal, fut nommé 
en 1815 à la préfecture de la Charente-Inférieure, 
d’où il passa ensuite à celle du Var, et mourut 
en 1821. | 

DALMASIO (Parures de), peintre, né à Bologn 
dans le 14° S., est connu sous le nom de Zippo 
delle Madone, qui lui fut donné à cause de nom- 
breux portraits de la Vierge sortis de son pinceau. 
Sa manière ne s’écarte point de l’anc. style, mais 
il est meill, coloriste que tous ceux qui l'ont pré- 
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yait se lasser de les admirer ; aucun peintre n’a su 
comme lui réunir dans ses têtes de Vierge la dou- 
ceur à la majesté. Ses prem. ouvr. datent de 1376. 
Son testament est de 1410, et l’on conjecture que 
cette année fut celle de sa mort. 

DALMATIN (Gsorce), ministre luthérien, né en 
Esclavonie dans le 16° S., est auteur d’une trad. 
de la Bible, en esclavon, imprimée à Wiftemberg, 
1584, in-4. 

DALPHONSE (FrRançois-JEAN-BAPTISTE , baron), 
né en 1759, dans le Bourbonnais, passa du barreau 
dans les finances, fut nommé successivem. à di- 
verses fonctions administrat. dans son départ. , et 
député au conseil des anciens en 1795. Attaché 
sincèrement aux principes de la révolut., il donna 
dans cette assemblée des preuves nombreuses de 
modération, et pendant ces temps de troubles il 
dut en partie son salut à l'estime qu’il avait su mé- 
riter. Élu au corps législat. après le 18 brum., il 
en sortit au mois de novembre 1800 pour passer à 
la préfecture de l'Indre, puis à celle du Gard en 
1804. Commandant de la Lég.-d’Honneur l’année 
suiv., il fut appelé en 1810 à l’intendance de la 
Hollande, et peu de temps après créé maitre des 
requêtes. Écarté des affaires à la restauration, il 
fut, après le 20 mars, nommé conseiller-d’état, 
puis envoyé en mission dans les prov. mérid., et 
résigna ses fonctions au mois de mai 1815. Porté à 
la chambre des députés en 1819 par le départ. de 
l'Allier, il y siégea avec le côté gauche, et mourut 
dans l’exercice de ses fonctions le 24 sept. 1821. 

DALRYMPLE (Davn), jurisc., né à Édimbourg 
en 1726, mort en 1792, lord-commiss. du justicier, a 
écrit (en angl.), plus. ouvr. estimables, relatifs à 
l’hist. de son pays etaux antiquités chrétiennes, Le 
plus connu est: Annales d’ Écosse depuis Malcolm III 
jusqu’à l’avénem. des Stuart, Londres , 1776-79, 
2 vol, in-4, ou 1797, 5 vol. in-8. — DALRYMPLE 


(Alexandre), géographe, frère du précéd., né à 


Édimbourg en 1737, fut envoyé par la compagnie 
des Indes pour négocier le rétablissement de son 
commerce avec les îles de l’archipel oriental, et 
dans le cours de cette négociation, qui nécessita 
plus. voyages, il observa soigneusem. les côtes, 
dont il traça des cartes fort exactes, insérées dans 
le Neptune oriental. Devenu hydrographe de la 
même compagnie, il obtint ensuite la place d’hy- 
drographe royal; mais, en ayant été privé en 1808, 
il mourut la même année du chagrin que lui causa 
cette disgrâce. Parmi les nombreux écrits de ce 
géographe célèbre, nous citerons : Tr. sur les dé- 
couvertes failes dans l’Océan pacifique , 1767, in-8. 
— Collect. hist. de divers voyages et découvertes 
dans l'Océan de la mer du Sud, 1770, 9 vol. in-4, 
trad. en franc. et abrégé par Fréville. — Répert. 
oriental publ. aux frais de la compagnie des Indes, 
4791-94, 2 vol. in-4.— 4ilas «des côtes du Malabar, 
du Japon, de la Nouvelle-Hollande, etc. , 4 part. 
gr. in-fol, de 1803 à 1806. — Dazryurze (John- 
Hamilton-Maggil), écriv. angl., né vers 1726, mort 
en 1810, est auteur d’un ouvr, intit, : Méim, de la 
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2 vol. in-!, ouvr. contenant des renseignem. jus 
qu’alors ignorés, que l’auteur puisa dans la cor! 
respondance de Barillon , ambassad. de France er 
Angleterre sous Charles II. Blavet a publ. en 1776 
une trad. de ces Mém., 2 vol. in-8. Dalrymple publi 
en 1788 un 5° vol. qui n’a point été trad., et J.-C 
Muller a donné une traduct. allemande complète! 
Wintherthur, 1792-95, 4 vol. in-8. | 

DAM (ANTOINE van), peintre hollandais, né à 
Midelbourg en 1682, mort vers 1750, est moin 
connu par ses tableaux de marine que par son 
Armorial des bourgmestres de Midelbourg, depui 
1498 à 1740, et par un Tabl. généalog. de la mai 
son de Nassau, 1741, in-fol. | 

DAMAIN (Jacques), doct. en droit, chanoine 
conseiller au présidial d'Orléans, né dans cett 
ville en 1528, mort en 1596, est aut. d’une Rela- 
lation de ce qui s’est passé à Orléans au massacre 
de la St-Barthélemi, insérée dans les mémoire 
de Charles IX, et dans l’Histoire de ceux qui on 
souffert le martyre pour la religion proteslanie, 
par J. Crespin. | 

DAMAS (le comte Rocer de), lieuten.-général 
né en 1769, entra fort jeune officier dans le régim 
du Roi, passa en Russie à l’époque de la guerre 
contre les Turks , se distingua à l’assaut d’Ismail 
et obtint de l’impératrice Catherine d’honorable 
distinctions et le gradede colonel. En 1792 il devin 
aide-de-camp du comte d'Artois, et 2 ans aprés 
se rendit à l’armée de Condé. Plus tard admis es 
service du roi de Naples, il déploya, dansla guerre 
que ce prince eut à soutenir contre les armées ré> 
publicaines une bravoure qui ne fut pas couronnée 
de succès. Après une capitulation très honorable, 
il se rendit en Sicile, et de là à Vienne, et ne rentra 
en France qu’en 1814. Nommé lieutenant-général 
et gouvern. de Lyon, il ne put empêcher l'entrée 
de Napoléon dans cette ville en 1815, et suivit à 
Gand le roi, qui le chargea d’une mission import. 
en Suisse. A la seconde reslaurat. il fut élu memb: 
de la chambre des députés par les départem. dela 
Côte-d'Or et de la Haute-Marne. Les troubles de 
Grenoble l’obligèrent de retourner à Lyon, où il 
eut le bonheur de maintenir la tranquillité publ. 
Il mourut en 1823, vivement regretté de tous 
les partis. ; 

DAMAS (FRANÇois-ÉriENNE ), lieuten.-génér., né 
en 1764 à Paris, fut successivem. sous-lieuten. au 
régim. de Royal-Auvergne , aide-de-camp du gé- 
néral Meunier, puis chef d'état-major de Kléber 
(sept. 1799). Disgracié par Bonaparte d’après les 
rapports de Menou , il faillit être compromis dans 
le procès de Moreau. Mais Murat, devenu grand- 
duc de Berg, se l’attacha comme command. milif. 
et conseiller-d’état. Il resta en activité lors de la 
campagne de 1812 en Russie, et, à l’époque de la 
restaurat., il fut fait colonel d’armes commandant 
la garde royale de Paris. Le roi le nomma ensuite 
inspect.-génér. de gendarmerie, puis président du 
comité consultatif de cette arme, et gr.-offic. de 
la Lég.-d’Honn. 11 mourut à Paris en 1828. 


Ê 
| 
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DAMASCÈNE (St JEAN), né vers l'an 676 à Da- 
as, remplit d’abord de hautes fonctions auprès 
khalyfes , mais, dégoûté du monde, il se démit 
eses emplois, distribua sesrichesses aux pauvres, 
t se retira dans le monastère de St-Sabas, près 
e Jérusalem. 11 y fut ordonné prêtre, reçut la 
ission d'écrire contre les hérétiq., principalem. 
ntreles iconoclastes, et mourut dans sa cellule 
ers l’an 754, après avoir fait différents voyages 
our la défense de la foi. Ses ouvr. ont élé trad. en 
atin par Jacques de Billy, Tilman, Leunclavius et 
egelius ; la meilleure édition est celle qu’a publ. 
P. Lequien (grec-lat.), avec des notes, Paris, 
749, 2 vol. in-fol., réimpr. à Venise en 1748, avec 
es améliorat. On trouve dans le 1° vol. la Wie du 
t docteur par Jean IV, patriarche de Jérusalem, 
ome, 1553, in-8. 
DAMASCÈNE (Jean), médecin arabe, parait 
tre le même que Sérapion-l'Ancien (Jahiah Ebn). 
n lui attribue les deux ouvr. Suiv., trad. en lat. 
y Gérard de Crémone, 4sphorismorum liber, 
logne, 1489, in-4. — Medicinæ therapeuticæ 
ïb. VII, Bâle, 1543, in-fol. 
_DAMASCIUS, lun des derniers philosophes 
éclectiques, né dans le 5° S., prit le parti de se 
retirer en Perse auprès de Chosroës, lorsque Jus- 
tinien eut défendu aux païens l’enseignement de la 
philosophie. Son retour dans sa patrie fut une des 
condit. dé la paix que ce prince fit avec J ustinien 
l'an 553. Damascius avait composé la Vie des prin- 
cipaux personnages de sasecte, auxquelsil attribue 
toutes les vertus chrétiennes et même le don des 
Miracles. 11 nous en reste des fragm. dans Photius. 
Son ouvr. Question. de primis principiis, dont 
labiblioth. royale possède un MS., a été publ. pour 
là prem. fois en grec par les soins de Jos. Kopp, 
Francfort, 1826, in-8. 
| DAMASE I°* (St), pape, né à Guimaraens, en 
| Portugal, fut élu en 366, malgré les intrigues d’un 
| diacre nommé Ursenus ou Ursicinus, qui s'était 
fait ordonner par une troupe de factieux. Damase 
travailla à la conservation des mœurs et de la dis- 
| cipline ecclésiastique, tint plus. conciles contre les 
| ariens, anathémalisa ou excommunia Ursace, Va- 
lens, Auxence, Apollinaire, Vital et Timothée, 
| hérétiques ou schismatiques, et mourut en 584. Ce 
| pontife a laissé plus. écrits, dont on a une édit., 
Paris, 1672, in-8, avec sa Vie, qui se trouve aussi 
dans la Bibliotheca Patrum, et dans les Epist. rom. 
} pontif., de dom Coustant. On a quelques vers de 
| St Damase dans le Corpus poelarum de Maittaire. 
1 Damase II, élu pape en 1048, s'appelait Papon, 
| etétait év. de Brixen; il ne survécut que 23 jours 
| A son élection, et mourut à Palestrine. 
DAMBOURNEY (L.-A.), chimiste, né à Rouen 
en 1722, joignit à la profession du commerce la 
culture des beaux-arts et deslettres. Secrétaire de 
Vacad. de Rouen en 1761, puis intend. du jardin 
botanique, il se livra dès-lors à d’utiles recherches 
sur l'emploi des végétaux dans l’art de la teinture. 


C’est à lui que l’on est redevable du procédé par 
lequel on extrait du pastel un bleu comparable à | les premières charges de judicat. 


(295 ) 


DAM 


celui de lindigo. 11 mourut à Rouen en 1795. On 
doit à cet estimable savant: Jnstruction sur la 
culture de la garance, imprim. royale, 1788, in-4. 
— Recueil de procédés et: d'expériences sur les 
teintures solides , ele., 1786, in-#, et divers Mém. 
dans la Collect. de la soc. d'agriculture de Rouen. 


DAMBRAY (Cnarues), chancelier de France, né 


en Normandie vers 14760, nommé, le 20 juillet 
1779 , avocat-général à la cour des aides de Paris; 
fut appelé en 1788 à remplacer Séguier, qui exer- 
çait depuis 40 ans ces fonctions au parlement. Il 
s’en montra le digne héritier par ses talents et sa 
droiture : les affaires Montgolfier et Kornmann 
mirent son éloquence en relief. Entre lui et Hérault 
de Séchelles s’établit alors une rivalité qui jeta 
celui-ci dans le parti de la révolution , dont il fut 
une des premières victimes. Obligé de quitter la 
France, Dambray se retira en Allemagne, auprès 
de Barentin, son beau-père. Il rentra cependant 
pour faire partie du ministère ; mais l'arrestation 
du roi à Varennes le détermina à se réfugier en 
‘Normandie. Bien que membre du conseil-général 
de la Seine-Inférieure , il entretint, sous Pempire, 
une correspond. suivie avec les Bourbons, Aussi 
Louis XVIII, en donnant à Barentin le titre de 
chancelier honoraire, nomma -t-il Dambray chan- 
celier de France, présid. de la chambre des pairs, 
et ministre de la justice. Réfugié en Angleterre et 
à Gand pendant les cent-jours, Dambray reprit 
ensuite la présidence de la chambre des pairs ; 
seulement les sceaux lui furent ôtés, pour ne lui 
être rendus que momentanément en 1820 ; c’estlui 
qui présida la cour des pairs, appelée à juger Ney 
en 1816, et les conspirateurs du 19 août 1820. IL 
mourut membre du conseil privé du roi, dans sa 
terre de Montigny, près Dieppe, en 1829. 


DAMBROWSKA, fille de Boleslas, souver. de 


Bohême, ayant épousé, l'an 965, Micislas 1e", duc de 
Pologne, réussit à lui faire embrasser le christian. 
de même qu’aux principaux seigneurs de sa cour. 


DAMERON (J.-C.), avocat à la Charité-sur-Loire 


en 1787, fut élu présid. du tribunal dudistrict, puis 
‘députédelaNièvre àlP’assembléelégislat. et à la con- 
vention, vota la mort du roi sans appel ni sursis , 
fut chargé de différ. missions , notamm. de celle 
d’apaiser les troubles qui venaient d’éclater dans 
le départ. du Loiret. Lors de la mise en activité de 


constitution de Pan IE, il fut nommé commiss. du 
direct. à Nevers, et mourut en 1796. 

DAMESME (Louis-Emmanuez-Aimé) , architecte , 
né en 1757, à Magny (Seine-et-Oise), mort à Paris 
en 1822, s'était acquis une juste réputation par 
ses différ. trav., entre autres le Théâtre de la So- 
ciété Olympique, dontlemper. Alexandredemanda 
les plans à l'architecte pour en faire construire un 
semblable à St-Pétersbourg. Les deux dern. ouvr. 
de Damesme , et ceux en même temps où il a dé- 
ployé le plus de talent, sont le Théâtre royal et 
les prisons civiles à Bruxelles. 

DAMHOUDER (Josse de), jurisconsulte, né à 
Bruges en 1507, mort en 1581, après avoir exercé 
dans les Pays- 
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Bas, a laissé entre autres écrits relatifs à sa pro- 
fession : Patrocinium pupillorum , minorum el 
prodigorum, Bruges, 1544, in-fol.; Anvers, 1546. 
Enchiridion rerum cr iminalium, Anvers, 1552, 
in-4 : Cet ouvr., dont il existe des trad. française, 
allem., et flam., et qui fut mis à l'index de Rome 
jusqu’à ce qu’il füt corrigé, a été réimpr. plusieurs 
fois avec le Praxis rerum civilium du même aut., 
dont la prem. édit. parut en 1556, in-A. 
.- DAMIEN (P1EeRRE), cardinal, né à Ravenne en 
988, fut élu abbé de Pont-Avellana , en 1041, et 
rendit de grands services aux pontifes qui se suc- 
cédèrent sur le siége de St Pierre. Le pape 
Étienne IX fut obligé de le menacer des foudres de 
l'Église pour lui faire accepter le titre de cardinal 
évêque d’Ostie en 1057. Damien obtint avec peine 
la permission d'abdiquer, et se retira dans son 
ermitage, qu’il fut encore forcé de quitter plus. 
fois, pour remplir les fonctions de légat en Alle- 
magne et en France. Il s’acquitta de ces différentes 
missions avec courageet piété, et mourut à Faenza 
en 1702, au retour d’un de ses voyages, épuisé 
par les fatigues et les austéristés auxquelles il 
s'était livré toute sa vie. La meilleure édit. deses 
OEursres est celle qu'à publ. Constant Cajetan, 
Venise, 1745, 2 vol.in-fol. On y trouve des Lettres 
. édifiantes, des Sermons, les Vies de plus. saints, 
et des Opuscules sur les devoirs ecclésiast. 
DAMIENS (RogerT-François), régicide, né en 
4715 au diocèse d’Arras, de parents pauvres, an- 
nonça dès sa jeunesse des inclinations vicieuses. 
Mis en apprentissage chez un serrurier , il s’enfuit 
de chez son maitre, s’enrôla deux fois, déserta, 
entra au service comme domestique, vola le der- 
nier de ses maitres, et, sachant qu’il était pour- 
suivi, tenta de s’empoisonner. L’opium qu’il avait 
ayalé lui exalta la tête, et ce fut alors que ce fré- 
nétique conçut l’horrible idée de tuer le roi. Ar- 
rivé à Versailles le 3 janvier 1757 sous le nom de 


Bréval, ilresta au lit presq. tout le jour et demanda 


en vain à être saigné. Le 5 il alla se cacher dans un 
petit enfoncement au bas de l'escalier du château, 
pour y attendre Louis XV, et saisit le moment où 
ce prince montait en voiture, pour le frapper avec 
une sorte de canif de 4 à 5 pouces de long. Damiens 
après avoir commis son crime n’essaya pas de se 
Sauver ; soumis à la question la plus cruelle, pour 
l’obliger de nommer ses complices, il déclara qu’il 
n’en avait point. Condamné au même supplice que 
Ravaillac, il le souffrit le 28 mars avec une pa- 
tience étonnante. On a publ. : Pièces originales du 
procès fait à Robert Damiens, Paris, 1757, in- -, 

et # vol. in-12, et les Iniquités découvertes, ou 
Recueil de pièces curieuses el rares qui ont paru 
lors du procès de Damiens (sans nom de lieu ), 
1760, in-12; Obsereal. d'un Patriote, par Grosley. 

DAMIENS DE GOMICOURT (Aueusre- PIERRE ), 
membre de l’acad. d'Amiens, né dans cette ville 
en 1725, fut destiné de bonne heure au commerce, 
qu'il abandonna pour les lettres. Nommé succes- 
sivement secrét.-général du gouvern. de Picardie 
et d'Artois, et commissaire des chevau-légers de 
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la garde, il vint habiter Paris, et y mourut vers! 
1790. On a de lui : Mélanges historiques et critiq\ 
contenant diverses pièces relatives à l'Histoire d 
France,1768, 2 vol. in-12: les différ. morceaux qui! 
composent ce recueil avaient élé impr. séparém.| 
de 1751 à 1755. — L'Observateur franc.à Londres, 
1766, 1772, 52 vol. in-12. C’est un rec. de Latre) 
sur l'état de l'Angleterre, relativem. à ses forces,! 
à son commerce et à ses mœurs, ayec des notes! 
histor., critiq. et politiques. De Gomicourt ayant 
inséré dans ce journal des extraits raisonnés du 
Commentaire de Blackstone sur les lois anglaises;,| 

ces extraits firent désirer l’ouvrage entier : il 4 


1776, 6 ‘vol. in-8. Celle de Chompré, 1823, est bis 
supérieure sous le rapport de lélégance et de 
l'exactitude. | 
DAMILAVILLE, né en 1719, garde-du-corps, | 
puis 1 commis au bureau des vingtièmes, fut! 
l'ami ou plutôt le facteur de Voltaire, dont il fai! 
sait circuler les pampbhlets, francs de port, d’un 
bout de la France à l’autre. Cette complaisance 
Jui valut de la part du philosophe de Ferney des! 
complim. dont, comme l’on sait, il était fort pro- 
digue. C’était un homme d’un esprit très médiocre, 
fort irréligieux, que les philosophes souffraient 
dans leur société, parce qu’il pouvait leur être 
utile. Le baron d’Holbach ne l’appelait que le Gobe=| 
Mouche de la philosophie. 11 mourut jeune encoré | 
en 1768. On à de lui : ?’Honnételé théologiques 
pamphlet contre les censeurs du Bélisaire de Mar: 
montel, et que l’on crut un moment sorti de la 
plume de Voltaire, et l’article Fingtième, inséré 
dans l'Encyclopédie, sous le nom de Boulanger:! 
C’est à tort que La Harpe, dans sa Philosophie du) 
18° $S., lui attribue le Christianisme . dévoilé; 
cet ouvr. est la prem. des nombr. product. philo=1 
sophiques mises au jour par d’Holbach. 
DAMINO (Pierre), peintre vénitien, né à Castel-| 
Franco en 1592, ne dut son talent qu’à lui-même. 
Il se plaça, dès l’âge de 20 ans, au rang des grands 
peintres , par les travaux qu’il exécuta dans la, 
cathédrale de-Padoue, enrichit successivement de, 
ses productions, Venise, Chiozza, Crema, et plu- 
sieurs autres villes, et mourut de la peste en 1651, 
ainsi que son frère George, qui cultiva aussi la 
peinture avec succès. 
DAMM (GHRiSTIAN- ToBie), théologien et savant 
helléniste , né près de Leipsig en 1699, fut recteur 
du gymnase de Berlin, et perdit cette place, parce” 
que, dans un de ses écrits, il avait paru partager 
la doctrine de Socin, et mourut en 1778. Outre des 
trad. allem. des OEuvres d'Homère, des Épitres de 
Cicéron, des Discours de Maxime de Tyr, des 
Olympiques de Pindare, etc., on a de lui : Norum 
Lexicon græcum elymologicum el reale, etc., 
Brandebourg, 1765-78, 2 vol. in-!, ouvrage très 
estimé; nouv. édit., publ. par J. Morison Duncan, 
Glascow, 1824, in-4, avec des additions par Rost, 
Leipsig, 1830-55, 2 vol. in-A. 
DAMO , fille de Pythagore, partagea la science 


et la sagesse de son père, se consacra au célibat, 
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»{eut parmi les femmes un gr. nombre de disciples. 

»ythagore, en mourant, lui remit tous ses écrits, 
2f Jui défendit de s’en dessaisir à prix d'argent. 

} DAMOCLÈS , courtisan de Denys de Syracuse, 

n’est connu que par le trait ingénieux de ce tyran 

va égard, Un jour qu’il félicitait son maitre du 
D 


onheur dont il jouissait, Denys l’invita à un festin 
agnifique et le fit habiller et servir en prince; 
mais au milieu du repas, Damoclès aperçut tout 
à coup un glaive suspendu sur sa tête etne tenant 
au plafond que par un crin de cheval; effrayé du 
anger, le courtisan sentit alors que l’existence 
un tyran n’était pas aussi heureuse qu’il l'avait 
È d’abord. 
| DAMOCRITE , statuaire , né à Sicyone, élève de 
Athénien Pison de Calaurée, florissait vers la 
95e olympiade , et, suivant Pline, réussissait sur- 
tout à représenter les philosophes. — Un autre 
sculpteur du même nom excellait à ciseler des 
coupes d'argent. — DamociTE, histor. grec, dont 
n ignore l’époque, est auteur de l’Art de ranger 


pre armée en bataille, et d’un fragment sur les 


Wifs, dans leq. il rapporte que ce peuple adorait 
Ja tête d’une âne et qu’il immolait tousles ans une 

ictime humaine. 
# “DAMOISEAU, inspect. vétérinaire du départem. 
de la Seine, mort en 1832, a publié dans le Journal 
des Haras une relation curieuse de son Voyage en 
Syrie et en Arabie, pour faire le choix d’étalons 
= Cette relation contient des détails intéres- 

ants sur cette race de chevaux. 

DAMON et PHINTIAS, philosophes pythagori- 
4 vivaient à Syracuse sous le règne de Denys- 
le-Jeune. Phintias ayant été condamné à mort par 

le.tyran, obtint la permission de s’absenter pour 

régler des affaires domestiques ; Damon se rendit 
caulion de son retour en prenant sa place en pri- 
‘+ son ami revint précisément à l’heure qui lui 
avait été assignée. Denys, touché de cette noble 
conduite, pardonna à Phintias, et demanda aux 
deux philosophes d’être admis en Lojiers dans leur 
amitié. 

DAMOPHON, sculpt. grec, né dans la Messénie, 
vers le milieu du 4° S. avant J.-C., célèbre par le 
nombre de ses ouvrages et par la beauté de leur 
exécution , fut, au rapport de Pausanias, le seul 
Slatuaire messénien qui méritàt des éloges. Ses 
Duvrages décoraient les temples des principales 
divinités : on cite entre autres la statue de Diane- 
Laphria, qu’il fit à la demande de ses compatriotes, 
et un beau groupe taillé dans un seul bloc de 
marbre, représentant Cérès et Proserpine assises 
sur le même trône, et à leurs côtés le tilan Anytas. 
: “DAMOURS (Louis), avocat aux conseils du roi, 
mé à Angers, mort à Paris en 1788, à publ. plus. 
‘ouvr. de droit, maintenant oubliés ; mais on lit en- 
core ses Lettres de Ninon de l’'Enclos au marquis 
‘de Sépigné, 1752, 2 vol. in-12. L'édition de 1806, 
‘2W0]. in-12, est augmentée de notes de MM. Guyot 
‘des Herbiers et Aug. Labouisse. 

! DAMPIER (Guizzaue), célèbre navigateur angl., 
méen 1652, dans le comté de Sommerset , fit trois 
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voyages autour du monde, ravagea dans plusieurs 
expéditions, de concert avec les flibustiers, les 
possessions espagnoles en Amérique, et amassa de 
grandes richesses. IL fit avec Woods Rogers un 
dernier voyage dans le Grand-Océan, de 1708 à 
1711, et mourut probablement dans cette expé- 
dition. Il reste de lui Voyage autour du monde , 
Londres, 1699, 1709, 3 vol. in-8, trad. en franc., 
Amsterdam , A711- 12,5 vol. in-12. Celle édition 
est la plus estimée. Dampier est un excellent ob- 
servateur; rien ne lui échappe. La simplicité de 
ses récits inspire la confiance, et ses Voyages se- 
ront toujours utilem. consultés et lus avec intérêt. 

DAMPIERRE (Gui de), comte de Flandre et pair 
de France, accompagna St Louis en Afrique, en 
1270, et conclutle mariage de sa fille avec Édouard, 
prince royal d'Angleterre. Ce mariage, fait sans la 
participation de Philippe-le-Bel , devint l’occasion 
d’une guerre longue et meurtrière. Le comte de 
Flandre, fait prisonnier ainsi que ses deux fils, 
mourut à Pontoise en 1305. 

DAMPIERRE (de La Sie), munitionnaire des 
guerres, joignit le goût des lettres aux occupations 
administratives, et mourut en 1795. Outre quelq. 
écrits relatifs à la nourriture des troupes, on lui 
doit : Théâtre d’un amateur, Paris, 1787, 2 vol. 
in-8; on y distingue une comédie en 5 actes et en 
vers intit.: le Bienfait rendu, ou le Négociant, re- 
présentée au Théâtre-Français en 1765. Il est l’au- 
teur du Tremblement de terre de Lisbonne, impr. 
en 1757, seus le nom de maître André, perruquier. 

DAMPIERRE (AcGusre-Hexri-Mante PICOT de), 


général, né à Paris en 1756, entra de bonne heure 


au service, s’y fit remarquer par son intrépidité ; 
mais la singularité de son caractère l’empêcha 
d’obtenir de l'avancement. Ayant donné sa démis- 
sion vers 1784, il vécut dans ses terres jusqu’à la 
révolution, dont il embrassa les principes. Nommé 
président du département de l’Aube en 1790, il 
renonça l’année suivante à ces fonctions trop pai- 
sibles pour son humeur guerrière, et devint aide- 
de- camp de Rochambeau, puis colonel dedragons. 
Énvoyé à l’armée de Dumouriez , il se signala aux. 
affaires de Valmy, de Jemmapes, et au siége de 
Maëstricht. Lors de la défection de son chef, Dam- 
pierre prit le commandement de l’armée. Conti- 
nucllement malheureux dans des opérations aux- 
quelles il avait été forcé par les commissaires de 
la convention, Dampierre eùüt porté sa lête sur 
l’échafaud , s’il n’eût été Lué d’un coup de canon, 
le 8 mai 1795, dans un engagem. sous Valenciennes. 
DAMPIERRE (Anr.-Esmonin, marquis de), né à 
Beaune en 1745, mort à Dijon en 1824, est auteur 
de deux écrits mystiques peu répandus : Vérités 
divines pour le cœur et l'esprit, Lausanne, 1895, 
2 vol. in-8. — Histoire de la révolution, tirée des 
saintes Écritures, Dijon, 1824, in-8. Le Journal 
de la Côte-d'Or du 15 sept. contient une Notice 
sur Dampierre, par Amanton. — DAMPIERRE, gen- 
tilhomme de Champagne, et probablement de la 
même famille que le précédent, habitait une terre 
yoisine de Varennes, et s'empressa d’accourir au- 
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près de l’infortuné Louis XVI, lors de son arresta- 
tion dans cette ville, le 21 juin 1791; mais, au 
moment où il s’approchait de la voiture du prince, 
il tomba percé de plusieurs balles, et fut écrasé 
suus les roues. 

DAMPIERRE ( CuaRLes-ANToinE-Henrt DUWALK 
de), né le 18 août 1746, au château de Ham 
(Marne), sortit du collége de Juilly pour entrer 
au sémin. St-Sulpice, à Paris, y fut reçu docteur 
en Sorbonne; devint, en 1772, grand-vicaire de 
M. de Juigné, évêque de Châlons, suivit en 1781 ce 
prélat, nommé à l’archevêché de Paris, et y exerça 
ses fonctions jusqu’en 1791, époque à laquelle, ne 
voulant pas prêter le serment, il se retira à Chà- 
lons, sa patrie. 11 y fut incarcéré comme prêtre 
réfractaire jusqu’en 1794. Au mois de juillet de 
cette année, il fut conduit, pour y être jugé, à 
Paris, où il n’arriva que le lendemain de là mort 
de Robespierre. Le 15 novembre suivant, il fut mis 
en liberté. Depuis ce moment, il exerça en secret 
les fonctions de gr.-vicaire à Paris jusqu’en 1802, 
époque de sa nomination, par le premier consul, 
à l’évêché de Clermont. En 1811, il assista au con- 
cile national qui eut lieu à Paris, fit partie de la 
majorité qui résista aux volontés de l’empereur, 
fut ensuite membre de la commission nommée, 
en 1814, par Louis XVIII, pour les affaires de 
l'Egiise de France , et signa enfin le Mémoire rédigé 
en 1828 par les évêques français, contre les or- 
donnances de juin de la même année. Il mourut 
en 1855. La piété de ce prélat était éclairée et 
sincère ; et sa charité sans bornes le faisait chérir 
de tous ceux qui l’approchaient. Dans ces temps 
de dissensions, il sut, par ses vertus évangéliques, 
se concilier l'estime de tous les partis. 

DAMPMARTIN (Pierre), négociateur, entré au 
service du duc d’Alençon, fut nommé par ce prince 
son procureur, puis conseiller à Cambrai; em- 
ployé dep. par la reine de Navarre et par Henri IE, 
il fut récompensé de ses services par la place de 
gouverneur de Montpellier, en 1585. On à de lui : 
Vies de cinquante personnes illustres, avecl’Entre- 
deux des temps, Paris, 1599, in-4. Ce vol. devait 
être suivi de 9 autres qui n’ont pas paru. Du Bon- 
heur de la cour, et vraie félicité de l’homme, 1599, 
in-12, réimprimé sous ce titre : la Fortune de la 
cour , elc. Il a laissé quelq. MSs. 

. DAMPMARTIN (AnNe-Henri, vicomte), littérat., 
né en 1750, à Uzès, embrassa jeune le parti des 
armes ; lieutenant-colonel des dragons de Lorraine 
en 1791, il fut forcé par ses soldats d’émigrer après 
le 10 août 1792, et se retira d’abord en Hollande : 
où il vécut en donnant des leçons de grammaire. 
Quelques années après, il se rendit à Berlin, où il 
reçut du roi Frédéric-Guillaume un accueil plein 
de bienveillance. Choisi par ce prince pour prési- 
der à l’éducat. du fils de la comtesse de Lichtenau, 
il partagea la disgrâce de la favorite à la mort du 
roi, et se serait vu sans doute forcé de reprendre 
état de grammairien, si le 18 brumaire ne lui eût 
permis de rentrer en France. Son ouvrage intitulé 

la France sous les Valois, essai historique sur les 
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causes qui ont préparé et consommé la chute des! 
trois prem. dynasties, 1810, 5 vol. in-8, appel 
sur lui lattention de lémpereur, qui le nomma! 
membre du conseil des prises. L'année suivante, il. 
devint membre du corps législatif. A la restaurat. 
il continua de siéger à la chambre des députés, e 

s’y montra partisan des réformes. Il fut, en 1816 

nommé bibliothécaire du départem. de la guerre | 
et mourut en 1893. Outre l’ouvrage déjà cité, on & 
de lui : Idées sur quelques sujets militaires , 1785 | 
in-8. — Histoire de la rivalité de Carthage et dé 
Rome , 1789, 2 vol. in-8. — Le Provincial à Paris! 
1790, in-8. — Essai de littérature à l’usage des! 
dames, 1795, 2 vol. in-8.—Esquisse d’un plan d'éx 
ducation, 1795, in-8.— Fragments moraux et lit 
téraires, 1797, in-8. — Événem. qui se sont passés 
sous mes yeux durant le temps de la révolut. fran 
caise , 1800, 2 vol. in-8.—Brasmann, roman, Pa 
ris, 1802, 4 vol. in-8.— Essais de Goldsmith, trad. 
de langlais, 1803, in-12. — Annales de l'empire 
français, avec Beaunoir, 1805, in-8. — Quelques 
traits sur la vie privée de Frédéric-Guillaume I 
1811, in-8. Il est éditeur de l’Apologétique de Ter 
tullien, trad. par l'abbé Meunier, 1829, in-19. 

DAN, l’un des fils de Jacob, fut le chef de la tribu 
de ce nom, d’où sortit Samson, et d’où, selon 
quelques commentateurs de la Bible, doit naître 
l'Antechrist. . 
: DAN, surn. le Magnifique, 10° roi de Sethrà, 
en Sélande, vers la fin du 3° S., réunit, dit-on, 
plusieurs autres petits états au sien, et en form 
un royaume qui prit le nom de Dane-Marck, c’est: 
à-dire le territoire de Dan. 

DAN (PreRRE), supérieur du couvent des Mathu 
rins de Fontainebleau, fut envoyé, en 1634, eï 
Barbarie, pour le rachat des captifs, revint l’ann, 
suiv. avec 42 esclaves, et mourut en 1649. On & 
de lui: Hisloire de Barbarie et de ses corsaires, 
Paris, 1657, in-#, réimpr. sous ce titre : Hisioirt 
des royaumes et des villes d’Alger , de Tunis, di 
Salé et de Tripoli, augmentée de plusieurs pièces, 
ibid. , 1649, in-fol. — Trésor des merveilles de W 
maison royale de Fontainebleau, etc., ibid., 1642 
in-fol. , fig. 

DANAÉ (mythol.), fille d’Acrisius, roi d’Argos 
fut enfermée dans une tour d’airain par son père 
à qui l’oracle avait prédit qu’il serait tué parl’en 
fant qui naïîtrait d’elle. Jupiter pénétra dans cettl 
tour sous la forme d’une pluie d’or, et de son uni! 
avec Danaé naquit Persée, qui fut en effet, par ac 
cident, le meurtrier d’Acrisius. 

DANAUS (mythol.), 1% roi d’Argos, fut père di 
50 filles, qu’il maria à un pareil nombre de fils di 
son frère Égyptus. Pour se venger de ce dernier 
qui lui avait ravi la couronne, et avec lequel iln 
s’était réconcilié qu’en apparence, Danaüs avai 
ordonné à ses filles de tuer leurs maris la premièr 
nuit deleurs noces, ctelles exécutèrent ce meurtre 
à l’exception d’Hypermnestre, qui sauva Lyncée 
son époux. Elles sont toutes désignées dans la fabl 
sous le nom de Danaïdes. 

DANCHET (AnromnE), poète dramatique, né € 


Ce dé 
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71, à Riom, acheva ses études à Paris, sous le 
| Jouvaney, qui le fit nommer professeur de rhé- 
rique à Chartres. Il quitta cette place en 1696 
ur revenir à Paris, où il parlagea ses loisirs 
atre une éducation particulière et la culture des 
ttres. Hésione , son premier opéra, fut joué en 
700 avec un grand succès. Admis à lPacadém. des 
scriptions en 1705, il remplaça l'abbé Tallemant, 
1749, à Acad. française, et mourut en 1748. Il 
donné quatre tragédies, dont aucune n’est restée 
théâtre. Ses opéras, au nombre de 13, sont 
jen supérieurs à ses tragédies. On lui doit encore 
uelques pièces fugitives, d’une versificat. douce, 
ais un peu faible. Ses OEuvres ont élé recueillies, 
aris, 1751, # vol. in-8. 
DANCKERT (CoRNEILLE), graveur , né à Amster- 
am en 1561, s'établit, vers 1604, marchand d’es- 
mpes à Anvers. On a de lui des Ruines romaines, 
élites gravures faites avec assez de goût, et plu- 
jeurs suites de divers sujets. — Son fils, Pierre, 
é en 1600, à Anvers, reçut ses leçons, et le sur-. 
assa. Il a gravé, d’après Wouvermans et Ber- 
rhem, des paysages assez estimés. On cite encore 
rois graveurs de ce nom : Henri et Jean, fils de 
#4 dont les ouvrages sont particulièrement 
pandus en Angleterre, et Justus, marchand 
lPestampes à Amsterdam, dont on ne connait que 


t 


quelques portraits. 
MPDANCOURT (Fzorenr CARTON), auteur drama- 
ique , né en 1661, à Fontainebleau, fit ses études 
ous le P. Larue, jésuite, qui s’efforça inutilem. 
e l'attirer dans son ordre. Doué de beaucoup de 
vivacité et de pénétration, le disciple, que ses 
üts éloignaient de la vie religieuse, préféra se 
Nrer au barreau. Il exerçait la profess. d'avocat , 
orsqu’à la suite d’une intrigue amoureuse avec la 
Île du comédien La Thorilière, il se fit recevoir 
ns la troupe des comédiens du roi en 1685, après 

voir épousé sa maîtresse. Dancourt s’acquit bien- 
ôtla double réputation d'acteur et d'assez bon 
auteur comique. Recherché pour son esprit par ce 
que la cour et la ville avaient de plus distingué, 
il plut particulièrement à Louis XIV, qui souvent 
lappela près de lui pour l’entendre lire ses com- 
positions. Doué d’une facilité rare, il enrichit le 
théâtre, dans l’espace de 53 ans, d’une soixantaine 
de pièces, qui toutes eurent du succès dans la nou- 
Yeauté, et dont on revoit encore quelques-unes 
avec plaisir. Le Chevalier à la mode, l'une de ses 
premières pièces, passe pour son chef-d'œuvre. 
Parmi les autres, on distingue la Maison de cam- 
pagne , lPÉté des coquettes, les Vendanges de Su- 
rène, les Bourgeoïises de qualité, les Vacances, 
lé Mari retrouvé, et Les Trois cousines. Dégoüté 
du théâtre en 1718, il se fixa dans sa terre de 


- 


Moureelles-le-Roi, et y mourut en 1726. IL con- 


Sacra , dit-on , les dern. années de sa vie à traduire 


lès Psaumes. La meilleure édition de ses OEuvres 
| est celle de Paris, 1760, 42 vol. in-12. — Thérèse 


| Leëxom de La TnorinièRe, sa femme, né vers 1660, 


| admise en 1685, avec Dancourt, au théâtre, joua 
| les rôles d'amoureuses avec succès pendant 45 ans, 
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et mourut en 1795.—La plus jeune de leurs filles, 


connue sous le nom de Mimi, remplit avec dis- 
tinction les rôles de soubrette. 
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DANCOURT (L.-H.), auteur et acteur, né vers 


1795, mort dans un hospice de Paris en 1801, fit 
jouer de 1762 à 1766, au théâtre des Italiens, trois 
comédies : Les Deux amis, le Mariage par capitu- 
lation, et Ésope à Cythère. Sa réponse à la lettre 
sur les spectacles : L.-H. Dancourt, arlequin de 
Berlin, à J.-J. Rousseau, citoyen de Genève, 1 59, 
in-8, passe pour le meilleur ouvrage qui ait paru 
à celte occasion. 


DANDELOT (François de COLIGNI, plus connu 


sous le nom de), frère puiné de l'amiral, né à Chà- 
tillon-sur-Loing en 1521, fit ses premières armes 
en Italie, et fut armé chevalier sur le champ de 
bataille de Cérisoles par le comte d’Enghien. A 
l’époque des guerres civiles, les protestants {rou-: 
vèrent dans le jeune Dandelot un zélé défenseur. 
Nommé colonel-général de l'infanterie en 1551, il 
défendit, en 1557, avec l’amiral son frère, la place 
de St-Quentin, se distingua à la bataille de Dreux 
en 1562, fit la guerre en Bretagne, dans le Poitou, 
se trouva à la bataille de Jarnac, et mourut deux 
mois après cette célèbre journée, en 1569, à Saintes. 
On trouve sa Vie parmi celles des hommes illustres 
de France, de Pérau, tome XVI. 


DANDINI (JÉRÔME), jésuite, né à Césène en 1554, 


mort à Forli en 1634, fut choisi par le pape Clé- 
ment VIII pour aller visiter les maronites du Mont- 
Liban, rendit un compte très favorable de la foide 
ces religieux, et publia la relation de son voyage 
sous le titre de Hissione apostolica al palriarca € 
maronili del monte Libano, Césène, 1656, trad. 
en franc. par Richard Simon, Paris, 1675, in-12. 
Dandini est auteur de Ethica sacra , sive de virtu- 
tibus et vitiis, Césène, 1651, in-fol. 


DANDINI (César), peintre florentin, né en 1595, 
mort en 1658, élève du chevalier Curadi , de Pas- 
signano et de Christophe Allori, a exécuté plus. 
tableaux d’autel qui orneni encore quelq. églises 
de sa patrie. — Vincent , son frère et son élève , né 
à Florence en 1607, mort en 1675, travailla à Rome 
sous Pietro de Cortone, et s’adonna principalem. 
à peindre des sujets de dévotion. — DANDINI 
(Pierre), fils de César, né en 1647, mort en 1712, 
a copié fort habilem. les tableaux des gr. maitres. 
Ses ouvrages ne se trouvent guère qu’à Florence, 
où il était employé par le grand-duc. 

DANDINI (Hercuze-FRançois), savant jurise., 
né à Ancône en 1695, fit ses études à Rome sous 
la direction de son oncle, ét de retour à Césène, 
sa patrie, y fonda Pacadémie des Filomati pour 
l'avancement des sciences. Nommé professeur des 
Pandectes à Padoue, il y mourut en 1747, laissant 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue : 
De servitutibus prædiorum , Véronne , 1741, in-#. 

DANDOLO , famille patricienne de Venise qui à 
donné plusieurs doges et magistrats. — Henri Dan- 
poLo , né en 1108, élu doge en 1192, montra dans 
ce poste émin. la prudence d’un vieillard, réunie 
à la vigueur ét à la fermeté qu’on ne trouve plus 
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guère à cet âge. Ce fut lui qui dirigea l’expédition 
des croisés pour le rétablissement de l’empereur 
Isaac-l’Ange sur le trône de Constantinople. Après 
la prise de cette ville, en 1203, les croisés ayant 
pris la résolution de s’emparer de l’empire grec, 
Dandolo refusa, dit-on, la couronne, moins par 
modestie ou en raison de son gr. âge, que parce 
que ses concitoyens lui firent entrevoir qu’ils ne 
favoriseraient point l’élévat. de leur doge au pou- 
voir impérial. Quoi qu’il en soit, le vieux doge ne 
renonça pas à la possession des terres conquises. Il 
fut créé despote de la Romanie, obtint, pour la 
part de la république, la possess. des iles de l’Ar- 
chipel, plus. ports sur les côtes de l’Hellespont, 
de la Phrygie et de la Morée, la moitié de Constan- 
tinople, et acheta, pour 10,000 marcs d’argent, 
l'ile de Candie, échue en partage au marquis de 
- Montferrat. Il mourut à Constantinople en 1205, 
un an après l’établissement du nouvel empire lat., 
dont le prem. souverain fut le comte de Flandre, 
Baudouia 1°*,—DanpoLo (Jean), élu doge en 1280, 
soulint contre le patriarche d’Aquilée une guerre 
ruineuse qui dura autant que son règne. Il mourut 
en 1289. — DanpoLo (Franç.), doge en 1328, ne 
fut élevé à cette dignité qu'après avoir obtenu de 
Clément V le retrait de l’excommunicalion que ce 
pontife avait lancée contre la république. L’humi- 
liation à laquelle il se soumit pour le succès de 
celle mission lui valut, de la part de ses conci- 
toyens , le surnom de Chien, qu’il garda toujours. 
Sous son règne, les Vénitiens étendirent leur do- 
mination sur la terre ferme. F. Dandolo mourut 
en 1559.—DanpoLo (André), doge de 1349 à 1354, 


cultiva la littér. et fut en relation avec Pétrarque; . 


la connaiss. qu’il avait acquise des antiquités de sa 
patrie le mit à même d’écrire deux Chroniques lat. 
de Venise, dont l’une, finiss. à l’an 1539, est impr. 
au tome XII de la Collection de Muratori ; l’autre 
est inédite. Il mourut en 1554, de l'inquiétude et 
du chagrin que lui causèrent les succès remportés 
par l’amiral génois, P. Doria , sur les Vénitiens.— 
Son fils, Faustin, mort en 1449 , cultiva les leltres 
et la jurisprud., professa le droit à Padoue, et fut 
Successiv. ambassad. de la république et membre 
du conseil secret. Plus tard, le pape Eugène IV 
le nomma légat à latere, et ensuite gouverneur de 
Bologne. Il à laissé quelques écrits peu importants 
Sur la jurisprudence et la théologie. 

_DANDOLO (ANTOINE), jurisconsulte, né à Ve- 
nise en 1451, professa la jurisprudence à Padoue, 
puis à Pérouse et à Pise. Rappelé dans sa patrie, 
il y fut employé dans plusieurs légations, devint 
membre du conseil des Dix ; puis ayant été envoyé 
podestat à Ravenne, il y mourut empoisonné en 
1472. 1 avait composé plusieurs Traités sur le droit 
civil, restés MSs. — DanpoLo (Marc), juriscons. 
et négociateur, né à Venise en 4458, fut recu doct. 
en droit civil et canonique dans l’univ, de Padoue 
et de retour dans sa patrie, y fut chargé de plus. 
emplois importants. Il mourut à Venise en 1555, 
après avoir rempli div. ambassades en Pologne et à 
quelq. autres cours, Onadelui: Oratio ad Ferdi- 
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nandum, Hispan. etutriusque Siciliæ regem, etc. 
1507. — Psalm. ex græco versa, etc. 

DANDOLO (Vincewr), chimiste célèbre, né À 
Venise en 1758, fit ses études à Padoue avec ur! 
telsuccès, qu’iloblint tousses grades avec dispensé 
de payer les droits. De retour à Venise, il y établi! 
une pharmacie, dont le produit le mit à même dé 
continuer ses expériences et de répéter celles de 
chimistes français, dont il traduisit les ouvrages a 
italien , en y ajoutant des notes. Encouragé par leg 
éloges qu’il reçut de Lavoisier et de Fourcroy, il 
publia les Fundamenta della fisica chimica, donl 
le succès élendit sa réputation dans toute l'Italie! 
Lors de l’invasion de la péninsule par les Français! 
en 1796, Dandolo prit une part active aux événe! 
ments qui préparèrent la chute de la républiqu 
de Venise. Nommé par le général Bonaparte pro 
véditeur-général de la Dalmatie, on lui reprocha 
d’avoir étalé dans cette place le faste d’un ie 


ue 


sul. À la formation du royaume d'Italie, il fut cré 
comte et sénateur; mais dégoûté bientôt des hon: 
neurs , il revint habiter Varèze dans la Lombardie, 
où il se livra sans relache à rechercher les . 
d'améliorer les diverses branches de l’agriculture 
Les services qu’il rendit à l'Italie lui méritèrent 
des témoignages de satisfaction de l’emper. d’Au 
triche et du roi de Sardaigne, qui lui envoya là 
décoration de ses ordres. Il mourut à Varèze en 
1819. Parmi ses nombreux ouvrages on distingue 
Del governo delle pecore, Milan, 1804, in-8. = 
Il buon governo de’ bachi da seta , ibid., 1806, in-8} 
traduit en français ; 2° édition, 1825, in-8. — Dis: 
corsi sulla pastorigia, etc., ibid., 1806 , in-8. “1 
Storie de’ bachi da seta , ibid., 1817, in-8. — Eno: 
logia, o l’arte di fare à vint, ibid., 1820, 3 2 
4 


in-8. — Cause dell’ avvilimento delle granaglie 
ibid., 1820, in-8 , etc. | 
DANDRÉ-BARDON (Micuez-Franç.), peintres 
né à Aix en Provence en 1700, quitta la profession 
d'avocat pour se livrer à la peinture, étudia sous 
Vanloo et de Troy, prit, comme ses maitres, le 
genre historique, devint profess. d’hist. à l’école 
de peinture , et mourut directeur de académie de 
Marseille, en 1783. On a de lui des tableaux assez 
médiocres, et un grand nombre d’écrits , dont les 
plus remarquables sont : De l'utilité d’un cours 
d'histoire pour les artistes, 1751.—Trailé de pein- 
ture, suivi d’un essai sur la sculpture, etc., Paris, 
1769, 2 vol. in-12. — Histoire universelle trailée 
relativement aux arts fondés sur le dessin, ibid’, 
1769, 3 vol. in-12.— Costume des anciens peuples, 
en 560 pl. gravées par Cochin, et accompagnées de 
notes historiques et de réflexions critiques, ibid:, 
1772, et années suiv., 6 vol. in-4; nouv. éditio 
publ. par Cochin, # vol. in-#. 
DANDRÉ (Anr.-Barrn.-Jos.), constit., né en 
Provence vers 1759, conseiller au parlem. d'Aix, 
fut député de la noblesse de cette ville aux états- 
généraux, et fit partie de la minorité qui se réunit 
au tiers-état, après la fameuse séance du Jeu-de- 
Paume. Chargé d'une mission importante , à son 
retour il prit part aux discussions sur l’orgapisai. 
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e l'ordre judiciaire , et ne tarda pas à se classer 
armi les premiers orateurs de cette fameuse as- 
mblée. Voulant tenter les réformes nécessaires, 
hais ennemi de tous les excès, il combattit les 
narchistes, ainsi que les membres du côté droit 
ont le zèle aveugle compromettait la cause qu’ils 
royaient servir, el sut, pendant toute la session, 
onserver un grand ascendant sur l'assemblée, qui 
lélut trois fois son présid. Il avait appuyé la pro- 
josition , plus morale que politique, qu'aucun dé- 
uté ne püt accepter de place avant quatre ans ; 
onséquent à ce principe, il refusa celles qui lui 

rent offertes, et voulut se livrer au commerce de 

épicerie ; mais poursuivi comme accapareur, il 

hillit être la victime d’une émeute, et, quelque 
emps après, accusé d'intelligence avec les émi- 
rés, il se vit forcé de chercher un asile en Angle- 
erre, où il avait été précédé par plusieurs de ses 

ollègues, entre autres Talleyrand , avec lequel il 
ntretint dès-lors des relations suivies. En 1796, 
| vint en Allemagne dans le but d’être plus à portée 
e seconder le mouvement qui se disposait en fa- 
eur de l'autorité royale ; il osa même pénétrer en 
rance à l’aide d’un déguisem., pour reconnaitre 

a situation des esprits; mais le coup-d’état du 

18 fructidor l’obligea d’en sortir précipitamment. 
es preuves qu’il venait de donner de son dévoue- 

ment et de sa capacité lui valurent alors la con- 
jance de Louis XVII, et Dandré suivit ce prince 

Hans ses diverses résidences jusqu’en 1809. A cette 

Spoque, il s'établit en Allemagne, fit lacquisit. , 

>rès de Vienne, d’un domaine dont il doubla le 

>roduit par ses améliorat., et concourut à la for- 
ation de la société impériale d’agriculture de 

Vienne. C'était s’acquitter noblement de sa delle 

envers l'Autriche. Rentré en France en 1814, il 

accompagna, l’année suiv., le roi à Gand, fut, à son 

retour de Belgique , nommé direct.-général de la 

police , puis intend. des domaines de la couronne , 

place qui convenait mieux à ses goùls, etdans laq. 

iL fit preuve des talents d’un véritable administrat. 

Dandré mourut presque subitement en 1825. 

|} DANEAU (Lamweerr), protestant zélé, né à Bau- 

genci en 1530, mort ministre à Castres en 1596 , a 
publié un grand nombre d'ouvrages, dont il tra- 
uisit quelques-uns en français. Ce sont les seuls 
qui soient recherchés des curieux : Traités très 

lutiles touchant les sorciers, les jeux de cartes et de 

dez, Paris, 1599, in-8. — Trailé des danses, auq. 
est résolue la question : S’il est permis aux chrét. 

Ide danser, 1580, in-8. — Traité contre les baccha- 

\dales du mardi-gras, 1582, in-8. 

! DANEDI (Josern et JEAN-ÉTIENNE), peintres, 
appelés aussi les Montalti, frères, nés à Trevisio 
dans le Milanais , furent élèves de Morazzone. Jo- 

|seph entra depuis dans Pécole de Guide, dont il 

saisit assez bien le style. Ses principaux tableaux 

: sont à Milan. Lanzi cite comme les plus remarq. 

le Massacre des Innocents et lAnnoncialion, dans 

église St-Sébastien. 11 mourut à 70 ans.—Etienne 

| n'eut pas d'autre maître que le Morazzone, mais il 

ne s’en tint pas exclusiv. à sa manière, À l'exemple 
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de son frère , il mit dans ses peintures plus dé soin 
et de délicatesse que les artistes de son temps. Son 
chef-d'œuvre est le Mariyre de Ste Justine à Santa 
Maria-in Pedone. I y a de la finesse dans l’exécu- 
tion, mais une certaine froideur, plus sensible en- 
core dans ses autres ouvrages. Il mourut en 1689, 
à 81 ans. | 
DANEMARCK. Un siècle avant J.-C., un aventiu- 
rier nommé Odin était passé en Germanie, et avait 
établi une relig. parmi les peuples de la Baltique. 
Ses fils s’étaient partagé les élats qu’il avait con- 
quis par sa magie et son courage. Skiold devint la 
tige des prem. rois de Danemarck. Après des temps 
fabuleux et obscurs, les Danois parvinrent à un 
haut degré de grandeur sous Suénon 1° et Canut- 
le-Grand. Le christian. , introduit au 10°S. parmi 
les Danois, y répandit enfin peu à peula civilis. et 
les lumières. Après les règnes successifs des cinq 
fils de Suénon II, Valdemar I°r dit Le Grand, fils 
de St Canut, commença à réprimer la piraterie des 
Slaves, soumit les princes de Julin et de Rugen, 
fonda Dantzick et Copenhague, intervint dans les 
affaires de l'empire d'Allemagne et donna de sages 
lois à ses peuples. Ses fils marchèrentsurses traces; 
Canut VI conquit le Holstein et acheva de policer 
les Danois. Valdemar IF, dit Le Fictorieux , rendit 
tributaire la couronne de Norwége, fit ériger ses 
nombreuses conquêtes en roy. de Vandalie, mais 
mourut après avoir éprouvé quelques revers. Des 
divisions sanglantes eurent lieu entre ses success.; 
Abel essaya en vain de rendre la couronne hérédi- 
taire , et des démélés funestes éclatèrent entre les 
rois et le clergé. Sous Christophe I°*, la guerre ci- 
vile amena le démembrement du roy. et surtout 
du domaine royal. Valdemar III, success. de son 
père, après un interrègne de quatre ans, céda 
l’'Estonie aux chevaliers teutoniques, rachela le 
Holstein, la Scanie, etc., etacquit l’île de Gotland, 
que lui céda la Suède. Après lui, sa fille Marguc- 
rite gouverna le Danemarck, comme régente de 
son fils Olaüs V, etla Norwége, qu’elle obtint après 
la mort de son époux Haquin, roi de Suède et de 
Norwége; bientôt après, son fils Olaüs étant mort, 
elle réunit sur sa têteles couronnes de Danemarck, 
de Norwége, et peu après celle de Suède, qui lui 
fut décernée par les Suédois. Elle vainquit Albert 
de Meklembourg, son compétiteur, et Falkoping. 
Une union entre les seigneurs fut signée à Calmar 
en 1597. Elle ne pouvait durer. L’animosité des trois 
peuples, la diversité des mœurs et des lois, la fai- 
blesse des successeurs de Marguerite achevèrent 
de la rompre. En 1448 , les Suédois se donnèrent 
un roi particulier. Christian 1°", tige de la maison 
d’Oldenbourg, réunit la Suède au Danemarck par 
la force des armes, mais pour un moment : ses ef- 
forts et ceux de Jean, son fils, furent repoussés . 
par les Sture. La perfidie et la cruauté de Chris- 
tian IN, leur successeur, fit renouveler l’union de 
Calmar. Mais enfin Gustave Wasa parut ; la Suède 
fut délivrée, et les Danois déposèrent Christian, 
et donnèrent la couronne à Frédéric, son oncle, 
dont la postérité règne aujourd’hui sur le Dane- 
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marck. Malgré la puissante opposition de Paristo- | 


cratie, Frédéric professa le luthéranisme à la diète 
d’Odensée en 1527, et Christian IIF, son success., 
acheva la révolut. religieuse. Ce jeune prince sub 
réparer les maux de l'interrègne qui avait eu lieu 
à la mort de son père. son fils signa avec la Suède 
la paix de Stettin qui lui confirmait la souveraineté 
de la Norwége, unie au Danemarck depuis Chris- 
tian 1e, et renonça à ses prétentions surla Suède. 
Christian IV lui succéda , et se distingua par la su- 
périorité de ses talents. Il prit part, pour son mal- 
heur, à la guerre de 50 ans. Allié de plus. princes 
protest. , il fut vaincu par le gén. Tilly, à Lutter, 
en 1626, et forcé de signer à Lubeck une paix sé- 
parée avec l’emper.; après la paix de Westphalie, 
la Suède faillit donner des fers au Danemarck, 
comme le Danemarck en avait jadis donné à la 
Suède. Les grandes entreprises de Charles XII et 
ses malheurs le délivrèrent de cette crainte. Ce- 
pend. le Danemarck, réduit dès-lors au rang des 
états inférieurs, ne fut plus que l’allié de la Russie 
qui s’était élevée au plus haut degré de grandeur. 
Compromis dans les guerres de la révolut. franç., 
il perdit en dern. résultat la Norwége qui fut ren- 
due à la Suède, etobtint pour faible dédommage- 
ment la Poméranie suédoise. 


Rois de Danemarck depuis le 10° siècle. 


941 Harald Blaatand. 

991 Suénon. 

4014 Canut I. — Harald II, prétendant. 
1036 Canut III. 

1041 Magnus de Norwége. 
1044 Suénon II. 

1076 Harald IV. 

1080 Canut IV, le Saint. 
16036 Olof Hunger. 

1095 Éric IL. 

1104 Nicolas. 

1151 Eric IV. 

41157 Éric V. 

1147 Suénon III. 

41157 Valdemar 1°. 

1186 Canut VI. 

1202 Valdemar II. 

1219 Valdemar I. 

1241 Eric VI, le Saint. 

1250 Abel. 

1252 Christophe Ier. 

1259 Eric VIT Glipping. 

1286 Éric VIII Menvend. 

1520 Christophe II 

1540 Valdemar IV. 

1576 Olof. 

1537 Marguerite. 

1419 Éric IX , le Poméranien. 
1440 Christophe HT, le Bavarois. 


Maison d'Oldenbourg. 


. 448 Christian 1°. 
4485 Jean Il. 
4512 Christian IT, 


1559 Frédério. 1. 

1588 Christian IV. 

1648 Frédéric III. 

1670 Christian V. 

1699 Frédéric IV. 

1750 Christian VI. 

1746 Frédéric V. 

1765 Christian VII. 

1808 Frédéric VI. 

Christian VII, prince royal. | 

DANES (P1igrRE), premier professeur de grecat 
collége de France, ne à Paris en 1497, avaiteu pou! 
maitres Loscaris et Budé. L’un des ambassadsdt 
François 1°" au concile de Trente, il y soutint'dit 
gnement l'honneur de son pays par son éloquenc : 
la fermeté de sa conduite et Pesprit qui brillail 
dans ses réponses. Nommé précepteur du dauphin! 
depuis François IT, il obtint en 1557 l'évêché 
Lavaur, et mourut en 1577 à Paris, où l’avaien! 
appelé les affaires de son diocèse. — Pierre-Hif 
laire Danes, de la même famille, doct. de Sorbonnt 
et conseiller au parlem., mort en 1732, a publi 
Vie, éloges et opuscules de Pierre Danes , Paris! 
1731, in-H, avec le portr. de laut. — Un autr 
DANEs (Jacq. ), de la même famille, né à Paris‘el 
1601, intend. du Languedoc, avait épousé une fill 
du célèbre de Thou; mais, devenu veuf, il embrass 
Pétat ecclésiast., fut fait év. de Toulon, et mouru 
à Paris en 1662. ‘On trouve dans le rec. de Pierre: 
Hilaire, un Mémoire sur les actes de ce prélat.m 

DANET (Pierre), célèbre lexicographe, né ver! 
1640, embrassa l’état ecclésiastiq., et fut nommi 
euré d’une paroisse de cette ville. Associé pa 
Montansier aux savants chargés de préparer le! 
éditions des classiques lat. adusum, il donna cell 
de Phèdre, en‘ 1675, in-4, réimpr. en 1726. Dane 
composa pour l’usage du dauphin deux Dictionn: 
qui contribuèrent plus à sa réputat.; le Dictionn! 
lat.-franc. fut impr. pour la prem. fois à Paris et 
1685; le franc.-lat., moins estimé, en 1691. Long 
temps réimpr., ces dictionn. ont été remplacés a 


de nouv. ouvrages en ce genre. On doit encore a 
même auteur : Radices, seu Diclionar. ling 
lat., Paris, 1677, in-8, très rare, et. Dictionañ 
antiquit. roman. el græcar., Paris, 1698, in-A 
Danet, récompensé de ses trayaux par l'abbaye de 
St-Nicolas de Verdun, périt malheureusement ef 
1709 , sur la route de Lyon. 

DANPRIE (Pape), tailleur-général des mofl 
naies de France, a laissé un livre intitulé : Dé- 
claration de l'usage du graphomètre, Paris, 
1597, in-8. 

DANGEAU (Paire DE COURCILLON, marquis 
de), né en 1638, dut sa fortune rapide et la faveur 
de Louis XIV à son esprit naturel et surtout à son 
habileté à jouer toutes sortes de jeux de cartes. Le 
roi le fit d’abord colonel de son propre régiment, 
et se l’attacha ensuite en qualité d’aide-de-camp. 
Placé si près du monarque, Dangeau se servit de 
son crédit pour favoriser les gens de lettres et 
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urtout Boileau qui lui dédia sa satire de la no- 
lesse. Il remplaça Scudéri à l’Acad. française en 
668, fut admis honoraire à l'académie des sc. en 
1704, et mourut en 1720. Fontenelle fit son éloge. 
l a laissé des Mémoires , ou Journal de la cour de 
Louis XIV, dep. 1684, à 1715, renfermés dans un 
rès grand nombre de cartons à la bibliothèq. roy. 

oltaire en a donné un extrait qui se trouve dans 
ses œuvres. M€ de Genlis a publ.: 4brégé des 
Mémoires ou Journal du marquis de Dangeau , 
avec des notes histor. et critiques, Paris, 1817, 
vol. in-8. Il faut y joindre Nouv. Mémoires de 
ngeau, contenant environ mille articles iné- 
its, etc., avec des notes curieuses par un cour- 
isan de la méme époque; cet extr., publ. en 1818, 
ar Lemontey, en tête de l’Essai sur l’élablissem. 
onarchique de Louis XIV, forme le 4° vol. des 
OEusres de ce caustique et spirituel académicien. 
DANGEAU (Louis pE COURCILLON , abbé de), 
ère du précédent., né en 1645 , avait d’abord été 
comme son frère élevé dans la religion calviniste; 
mais, vaincu par les exhortations de Bossuet, 
il se fit catholique et prit même la prétrise. 
Dangeau fut chargé de différentes missions diplo- 
matiques , reçut divers bénéfices, remplaça Cotin 
AVAcad. française, où il se montra le plus labor. 
de tous ses collègues, et mourut en 1725. On a de 
Jui plus de vingt Traités sur des sujets de gram- 
maire , d'histoire et de philologié. Il a fait imprim. 
pour ses amis seulement un rec. très rare et très 
éstlimé, contenant Seize Opuscules sur la langue 
franc. On en trouve neuf avec des changem. dans 
Me vol. publ. par l’abbé d’Olivet, sous ce titre : 
Opuscules sur la langue franc., par div. académi- 
ciens , Paris, 1754, in-12. 

— DANGEVILLE (Marie-Anne BOTOT), célèbre 
actrice, née à Paris en 1714, morte dans la même 
ville en 1796, fit pend. 55 ans l’ornem. de la scène 
par tes grâces de sa personne, la finesse de son 
jeu, et la flexibilité de son talent. Elle n’était pas 
moins estimable par ses excellentes qualités ; ce 
nest qu'après sa mort qu’on sut qu’elle avait 
retiré chez elle et trailé comme son amie une pe- 
ile-fille de Baron , tombée dans lindigence. Molé 
|prononça le 6 sept. 1794, l'éloge de celte actrice, 
| au lycée des arts. Mlle Dangeville, alors octogén., 
Lassistait à la séance. 
 DANGEUL ( Rexé-Josepx PLUMARD de), savant 
| économiste, né au Mans en 1722, entreprit de 
) visiter les principales villes de l'Europe; et, pend. 
| Son séjour à Stockholm, en 1754, fut admis à l’a- 
} Cadémie royale de Suède. Fréron nous à conservé 
| son discours de remereciment. Dangeul a publié, 
| comme trad. de l’angl. de Nickols, un ouvr. de sa 
| Compos. sous ce litre: Remargq. sur les avantages 
| ebles désavantages du commerce de la France etde 
| la Grande-Bretagne, Paris, 1755, in-19 : cet ouvr. 
| eut beaucoup de succès. On lui doit encore la trad. 
| du Rétablissem. des manufactures et du commerce 
| d'Espagne, par B. de Ulloa, 1755, in-12; et Exa- 
| men de la conduite de la Grande-Bretagne à l'é- 
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DANHAWER (JEan-Conrap), ministre luthérien, 
né dans le Brisgaw en 1603, mort en 1660 à Stras- 
bourg, prédicateur et doyen du chapitre de cette 
ville, a écrit un grand nombre d’ouvr. de controv., 
dont les plus importants sont : De Spiritüs sancti 
processione, in-4 ; De Christi personé, etc., in-8; 
De voto Jephtæo , in-8 ; Præadamitæ , in-8; Colle- 
gium psycologicum, Strasbourg, 1650, in-8. — 
DANHAWER, né dans la Souabe vers la fin du 17° S., 
fut d’abord horloger, et quitta cette profess. pour 
aller étudier la musique en Italie; mais il négligea 
cette étude pour celle de la peinture, qu’il étudia 
sous Bombelli et qu’il exerça ensuite avec le plus 
gr. succès à Pétersbourg, où il mourut en 1735. 

DANIEL, le 4° des douze grands prophètes, n’a 
point, chez les Juifs, ce titre que lui a donné J.-C. 
Issu du sang royal de Juda, Daniel fut amené jeune 
encore en captivité à Babylone, l’an 602 av. notre 
ère, par Nabuchodonosor, qui lui fit enseigner les 
sciences et la langue des Chaldéens. Les progrès 
qu’il y fit lui valurent l’amilié de ce prince, le gou- 
vernement de toutes les provinces de Babylone, et 
la place de chef des mages. Ses prophélies, qui se 
composent de XIV chap., et roulent presq. unique- 
ment sur Pexplicat. de songes ou sur des visions, 
nous apprennent qu’il confondit les vieillards, 
calomniateurs de la chaste Suzanne; qu’il expliqua 
à Balthasar les caractères tracés sur la muraille par 
une main inconnue; que, jeté deux fois dans la 
fosse aux lions, il en fut deux fois sauvé par un 
miracle. Le saint prophète mourut vers la fin du 
règne de Darius, après avoir cblenu de lui l’édit 
pour le rétablissement du temple et le retour des 
Juifs à Jérus1lem. 

DANIEL (St), né près de Samosate vers l’an #10, 
embrassa la vie pénitente, telle qu’on la pratiquait 
de son lemps, et monta sur une colonne, où il 
vécut jusqu’en 490, uniquement occupé de la mé- 
ditation et de la prière. 

DANIEL (Pierre), avocat, né à Orléans en 1550, 
fut bailli de l’abbaye de St-Benoît-sur-Loire, dont 
il préserva les MSs. les plus préc. d’une destruct. 
inévitable, et mourut à Paris en 1603. 11 s’était 
rendu très utile aux savants, qui lui en témoi- 
gnèrent leur reconnaiss. On lui doit la 1° édit. du 

Querulus, Paris, 1564, in-8, pièce que, sur le 
titre d’une ancienne copie, on a confondue avec 
lP'Aulularia de Plaute, mais dont laut. est encore 
inconnu; et celle des Comment. de Servius, de 
Fulgence, etc., sur Virgile, Paris, 1600, in-fol. 
On a le recueil des ouvr. de P. Daniel, Paris, 
1599 , in-fol. 

DANIEL (SauueL), poèle et histor. angl., né en 
1562 dans les Somersetshire, fit, à Oxford, des 
études brillantes, fut d’abord précepteur d'Anne 
de Clifford, poète lauréat à la place de Spencer, 
sous Élisabeth, gentilhomme de la chambre 
d'Anne, femme de Jacques 1°", et mourut en 1617. 
Ses princip. ouvr. sont : Hist. d’ Angleterre jusqu’à 
la fin du règne d'Édouard III , Londres, 1618. — 


 Deuxtragédies, Cléopâtre et Philotas.—Un poème 
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d'York et de Lancastre, Londres, 1613, in-4; et | ministre d’état prussien, né en 1645, fut d’abord. 
d’autres poésies peu lues aujourtlrui: unies gouverneur de Frédéric, fils aîné de l'électeur de: 


sous le titre d’OEuvres poétiques, Londres, 1718, 
5 vol. in-12. 

DANIEL (GagrieL), jésuite, né en 1649 à Rouen, 
mort à Paris en 1798, a consacré sa longue et labo- 
rieuse carrière à la composition d’un gr. nombre 
d'ouvrages de théologie, d’histoire et de philos. 
Parmi ces derniers, on remarque une réfutation 
du système des tourbillons, intitulée : Voyage du 
monde de Descartes , 1690. Ses œuvres théologiq. 
(peu lues aujourd’hui) consistent surtout en opusc. 
contre les Provinciales de Pascal; mais ce qui a 
donné une juste célébrité au nom de Daniel, c’est 
son Histoire de France, dont la meill. édition est 
celle qu’a donnée le P. Griffet, Paris, 1755-1760, 
17 vol. in-4, Amsterdam, 1758, 25 vol. in-19; et 
son Histoire de la milice française, Paris, 1791, 
2 vol. in-A. 

DANIELE (François), historien et antiquaire, 
né à St-Clément près de Caserte en 1740, fut élève 
de Marc Mondo, dont il publia les opusc., précédés 
d’une Vie de l’aut., en 1765. Appelé à Naples, il 
y obtint d’abord une place à la secrétairerie-d’état. 
Plus tard il remplaça Vico dans la charge d’histo- 
riographe royal, et fut en 1787 nommé secrétaire 
perpétuel de Pacad. Ercolanese, instituée pour la 
publication des découvertes faites à Herculanum 
et Pompéia. Tout entier à ses études, les révolut. 
semblaient ne pouvoir l’atteindre; mais à larentrée 
du roi de Naples en 1799, le zèle avec lequel il prit 
la défense de quelques-uns de ses amis le rendit 
suspect. Privé de ses places et de ses pensions, il 
connut l’indigence, mais il sut la supporter avec 
dignité. Lorsque Joseph Bonaparte vint occuper le 
trône de Naples, il nomma Daniele directeur de 
limprim. roy. Cet illustre savant mourut dans sa 
patrie en 1812. Ses principaux ouvrages sont: le 
Forche caudine illustrale, Caserte, 1778, in-fol., 
et Naples , 1812. — Regali sepolcri del duomo di 
Palermo, Naples, 1784, in-fol. — Monete antiche 
di Capua, Naples, 1802, in-4. Daniele, éditeur 
d’un grand nombre d'ouvrages, a laissé plus. MSs. 
dont on désire la publication. M. Joph Castaldi a 
publ. sa Vie dans la Biogr. napoletan. , IV. 

DANIELS, jurisc., né à Cologne en 1750, sui- 
vit la carrière du barreau, et professa le droit 
romain avec un tel succès, qu’il devint , jeune en- 
core, conseiller intime de l’élect. de Cologne. son 
pays natal étant tombé au pouvoir des Français, 
Bonaparte, qui entendit faire son éloge, le nomma 
avocät-général à la cour de cassation. Ce fut à son 
insu qu’on le plaça, quelq. années après, comme 
procur.-génér. à la cour de Bruxelles. Les événem. 
de 1814 interrompirent ses fonctions ; mais le nou- 


veau roi des Pays-Bas le nomma prem. présid. des | 
établissem. judiciaires, avec le titre de conseiller | 


intime. Ce magisirat recommandable mourut à 
Bruxelles le 28 mars 1827, âgé de 76 ans. On a de 
lui plusieurs Disserlations et Mémoires relatifs à 
différents points de droit. 

DANKELMAN (Eurann-CanistoPnE-BaLrasan ), 


française, d’être nommé en 1837 gouverneur-gén: 


Brandebourg. Ce prince , ayant succédé à son père! 
en 1688, combla son gouverneur de dignités et le! 
nomma son principal ministre. C’est à Dankelman! 
que la ville de Berlin doit ses premiers embellisse- | 
men(s, ses acad. des sciences et des arts. Il fonda : 
univers. de Halle, et un gr. nombre de biblio-! 
thèques de cabinets d’objets cur., dans diverses | 
villes des états de Prusse. Des intrigues de Cour 
firent perdre à ce digne ministre la faveur du roi, | 
et l’obligèrent de donner sa démiss. Ses ennemis, 
forts de ceprem. succès, l’accablèrent ensuite d’ac- | 
cusations calomnieuses, et réussirent.à le faire! 
enfermer dans une forteresse d’où il ne sortit qu’en 
1715, époque de l’avénement de Frédéric-Guil- | 
laume 1°" au trône de Prusse. 11 mourut à Berlin | 
en 1722. | 
DANKERS DE KY ( Corweizce), architecte, néà | 
Amsterdam en 1561 , mort en 1634, construisitilà 
Bourse de cette ville, et fut leprem. (en Hollandé), 
qui trouva le moyen de bâtir des ponts en pierres 
sur de grandes rivières sans gênerle cours delPeau. 
Il en fit une heureuse épreuve sur l'Amstels*en | 
élevant un pont qui a 200 pieds de largeur. 
Danxers de Ky (Pierre), de lafamille du préced?, ! 
s’établit en Pologne dans le 17S., et fut peintre 
| 

| 


du roi Uladislas IV. On connaît de lui le portrait | 
de ce prince, et ceux de quelques personnages ! 
de sa cour. | 

DANLOUX (PIERRE), peintre, né à Paris en 1748, | 
mort dans la même ville en 1809, exposa en 1809, | 
au Musée, plus. tableaux estimés, entre autres: | 
la Punition d’une vestale ; l’évêque St Léon, etle 
portrail en pied de Delille, dont il était l'ami, et 
qui lui a consacré quelques vers dans le poème de 
la Pitié. 

DANRÉMONT (CuarLes-MARIE, comte DENYS 
de), lieuten.-général , fut admis en 1803 à l’école 
de Fontainebleau, entra l’année suiv. sous-lieuten» | 
dans le 12° régim. de chasseurs à cheval, devint | 
en 1807 licuten. aide-de-camp du général Defrance;- 
puis du général Marmont, et fut en 1813 élevé au 
grade de colonel. Après plusieurs campagnes en 
Dalmatie, en Espagne et en Portugal , et les fails 
d'armes de 1813 et de 1814 auxquels il prit part; 
il resta sous les ordres du duc de Raguse à la res= 
lauration, et placé à la tête de la légion de la Côte= | 
d'Or, fut promu en 1821 au grade de maréchal=. | 
de-camp, et chargé du commandem. d’un corps en. 
1825, dans l’armée d’Espagne. De 1825 à 1829 il 
remplit diverses fonctions d’administrat. milit., et 
fut allaché à une ambassade extraordinaire en 
Russie. Appelé en 1830 à faire partie de l’expédit: 
d'Afrique, il dut aux connaissances particulières | 
w’il avait acquises sur l’administrat. de la colonie 


de nos possessions dans le nord de cette contrée, | 
et chargé du commandem. en chef de la seconde. 
expédit. contre Constantine, il périt sous les murs 
de cette place le 12 octobre 1837, frappé d’un bou- 
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fut inhumé en lHôtel-des-Invalides, avec les plus 
| grands honneurs. 


Ÿ 


| 
| 
| 
\ 
j 
1 


|” DANTE ALIGHIERI, lun des plus grands génies. 
| 


|qui aient paru depuis la renaiss. des lettres, et le 
| créateur de la langue ital., naquit à Florence en 
| 1265. son éducat. fut très soignée; instruit dans 
| toutes les sciences cultivées de son temps, il étudia 
| Ja musique et le dessin, et s’exerça de bonne heure 
| à l'éloquence, art nécessaire dans les républiques. 
| pès qu’il eut atteint l’âge prescrit par les lois pour 
| choisir un état, il se fit inscrire dans la confrérie 
| des médecins. Jeune il signala sa valeur dans les 
| guerres que Florence eut à soutenir contre ses 
| Ë ide 

| voisins; et plus tard il montra son habileté dans 
| 44 missions politiques , dont le but était de mettre 
| un terme aux sanglants débats des guelfes et des 
| gibelins. En récompense de ses services , il fut 
| nommé lun des prieurs des arts ; c'était la magis- 
| trature suprême. Dante était guelfe: cette faction, 
| maîtresse à Florence, se divisa en deux partis, les 
“blancs’et les. noirs. Dans la lutte les blancs suc- 
| combèrent , et Dante, l’un de ses chefs, fut banni 
| avec tous ses adhérents. Il est rare qu’un parti 
| sache user avec modérat. dela victoire. Les noirs, 
| ne trouvant pas leurs adversaires suffisamment 
| punis par l'exil et la perte de leurs biens , les con- 
damnèrent au supplice du feu. Dante, alors en 
| mission à Rome, rejoignit ses compagnons d’in- 
fortune. Is tentèrent en 1304 de rentrer à Flo- 
| rence. Ayant perdu cette dern. espérance, le gr. 
| poèle ne fit plus que d’errer de ville en ville. C'est 
| à cette époque qu'il vint à Paris, où il fréquenta 
| es écoles de théol. De retour en Italie, il finit par 
| trouver un asile à Ravenne, et il y mourut en 1521. 
| Florénce réclama les cendres de Dante en 1129, 
mais ce fut'inutilement ; dans le 16° S., elle renou- 
vela ses réclamat. avec aussi peu de succès. La 
| Divina Commedia, tel estle titre général du poème 
| auquel Dante doit sa glorieuse immortalité ; mais 
| on sait qu'il se divise en 5 parties : l'Enfer, le 
| Purgatoire et le Paradis. C’est un ouvr. à part, 
| qui n'avait point eu de modèle et qui ne peut être 
| imité. Son apparition fut un gr. événement pour 
| Vheureuse Italie. Les copies s’en mulliplièrent sur- 
| le-champ, et deux chaires furent créées à Florence 
| pour expliquer un ouvr. dans leq. tout était nouv., 
| la langue dans laq. il est écrit, aussi-bien que les 
| 
| 


sublimes beautés dont il étincelle, el qui d’ailleurs 
est rempli d’allusions qui seraient bientôt trouvées 
inintelligibles sans le secours d’un comment. con- 
| tempor. La première édit. du texte est celle de 
| Foligno, 1472, in - fol. ; avec comment., Milan, 
| 4478, in-fol. Les plus estimées sont celles de Rome 
| (par le P. Lombardi, 1791, 3 vol. in-4, et de 
| Paris, avec les comment. de Biagioli, 1818, 3 vol. 
| in-8. Parmi les trad. franc. la meill. est celle de 
M. Artaud, 1828-30, 9 vol. in-18. Les O£uvres de 
Dante, Venise, 1757, 5 vol. in-4, contiennent tout 
ce qu’on a pu recueillir du gr. poète. Ce sont des 
poésies lyriq. ou Rime, et des ouvr. en prose, la 
plupart de sa jeunesse : la Vita nuova, espèce de 
mémoire ou autographie, où l’on trouve des par- 
Tone IT. 
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ticularités intéress. de ses prem. années et de son 
amour pour Béatrix, dont le nom se retrouve si 
souv. dans la Divina Commedia. — Le Convivio 
di Dante, comment. en prose sur trois de ses 
canzoni. — Un traité de Monarchià, écrit en fa- 
veur de l’'emper. Henri HI. — Un autre de vulgari 
Eloquenlià., où laut. examine l’état de la langue 
ilal. et de ses idiomes.—Des Paraphrases des sept 
Psaumes de la pénitence, du Credo, du Pater et 
de lAve Maria, en terzine. — Pierre, son fils, ju- 
risconsulle à Venise, mort en 1561 , a laissé quelq. 
poésies inédites et un comment. lalin sur le poème 
de son père. — Jacopo, frère de Pierre, écrivit 
aussi des notes ou gloses sur la 1"° partie du poème 
de son père, et composa sur louvr. entier un ca- 
pitolo, impr. dans l’édit. de Venise, 1447, et re- 
prod. dans le tome III de Rime antiche toscane, 
Palerme, 7817, in-!, avec la Dottrinale du même 
auteur, rec. inédit de soixante capiloli, cité dans 
l'index du vocabulaire de la Crusca. 

DANTE DA MAJANO, poète toscan, contempor. 
d'Alighieri, passait pour l’un des meill. poètes de 
son temps. On a de lui des Poésies lyriques, impr. 
dans les rec. des Sonelti e Canzoni di diversi an- 
tichi autori toscani in X libri, Florence, 1527, 
in-8.— Danre (Pierre-Vincent), de Pérouse, ma- 
ihémat. et architecte, cultivait aussi la poésie. On 
connait de lui un Comment. ital. sur la sphère de 
Sacrobosco , Pérouse, 1544 et 1574. IL mourut en 
1812.—Danre (Jules), fils du précéd. et archit., a 
construit l'église de St-François à Assise. II a laissé 
un petit tr. de Alluvione Tyberis et des Notes sur 
les ornements en architect. — DanTE (Théodora), 
sœur de Jules, célèbre par son espritetses talents, 
culiiva les mathém., qu’elle enseigna à son neveu 
Eenazio, et mourut en 1575, à 75 ans. — Dante 
(Egnazio), fils de Jules, né en 1557, entra dans 
l’ordre des dominic., prof. les mathém. à Bologne, 
étfut employé à desrecherches astron. etgéogr. par 
Cosme 1°" de Médicis et par le pape Grégoire XHIL. II 
estle prem. chezles modernes qui ait fait construire 
un gnomon assez considér. pour fixer les équinoxes 
et les solstices. Nommé à l’évêché d’Alatri, il mou- 
rut en 1580. On a de lui un Tr, delaconstruction et 
de l'usage de l’astrolabe , Florence, 1578, in-4. — 
Un atlas géogr. intit. : Xistus valicanus Seu Pina- 
cotheca ; le Scienze matematiche ridolle in tavole, 
Bologne, 1577, in-fol., comp. de 45 tabl. synop- 
tiques qui supposent beaucoup d’érudilion.— 4ne- 
mographia in anemoscopium verticale instrumen- 
tum , ibid., 1578, in-fol. — Des traduct. en italien 
de la Sphère de Proclus, Florence, 1573, in-4. — 
De la Perspective d'Euclide et d'Héliodore, ibid. , 
1543, in-4.—Et un Comment. sur la perspective de 
Barozzi, Rome, 1585, in-#. — Dante (Vincent), 
fils aîné du précéd., né à Pérouse en 1550, apprit 
les élém. de la peinture de sa tante Théodora , qui 
avait reçu elle-même des leçons de Pérugin. II 
excella dans l'orfévrerie, et fut un bon sculpteur. 
Sa statue du pape Jules II à Pérouse passe pour 
un chef-d'œuvre. Il devint architecte du gr.-duc 
Cosme de Médicis, pour lequel il exécuta différ. 
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ouvr. 11 mourut à Rome en 1576. — Jérôme, son 
frère, né en 1547, bon dessinateur et excellent 
coloriste, a laissé des preuves de son talent dans 
l'église St-Pierre de Pérouse, et mourut jeune 
en 1580. 

DANTINE (Dom Maur-François), bénédictin de 
la congrégation de St-Maur, né à Gonrieux, près 
de Liége, en 1688, mort à Paris en 1746, travailla 
successivement à la Collection des décrélüles, à la 
nouvelle édit. du Glossaire de Ducange , à la Col- 
lection des histor. de France, et à l’Art de véri- 
fier les dates. Ce savant laborieux a publ. une 
Traduct. des Psaumes avec des notes, etc., Paris, 
1740 , in-12. Son Éloge, par Clémencet, se trouve 
en tête de l’A4rt de vérifier les dates. 

DANTON (Georce- Jacques), l’un des révolu- 
tionnaires les plus fameux, né en 1799 à Arcis- 
sur-Aube, était en 1789 avoc. au conseil. Pauvre 
et dévoré de passions, il embrassa les principes 
de la révolut. avec toute la violence de son carac- 
tère, et devint bientôt l’un des fondat. du club 
des cordeliers. Il fut décrété d’accusation par le 
Châtelet au mois de mars 1790, pour avoir provo- 
qué des émeutes; mais son influence était déjà 
telle, que celte mesure ne put recevoir d’exécut. 
L'année suiv. il fut élu membre du départem. ; 
après Parrestal. du roi à Varennes, il fut l’un des 
princip. moteurs du rassemblem. qui eut lieu au 
Champ-de-Mars, dans le but de forcér l'assemblée 
à mettre Louis XVI en jugement. Cette tentative 
audacieuse ayant échoué, Danton s’absenta pour 
laisser passer l’orage qu'il avait attiré sur sa tête, 
puis revint à l’époque des élections se présenter 
au suffrage du peuple. Il se trouvait alors sous le 
poids d’un jugem. pour dettes ; l'huissier qui vou- 
lut l'arrêter faillit d’être assommé , et ce fut Danton 
qui se plaignit. Il concourut puissamm. à la journée 
du 10 août, et, nommé ministre de la justice, 
n’hésita pas à prendre les mesuresles plus violentes 
pour assurer le triomphe de son opinion. A la nouv. 
de l’invas. des Prussiens , il demanda la peine de 
mort contre quiconque refuserait de servir de sa 
personne ou de remettre ses armes, et termina son 
discours en ces termes : « Le tocsin qu’on va sonner 
n’est point un signal d'alarme, c’est la charge 
contre les ennemis de la patrie. Pour les vaincre, 
messieurs, il nous faut de laudace, et la France 
est sauvée. » Il organisa les massacres de sep- 
tembre. Député à la convention, il résigna, dès la 
prem. séance, ses fonctions de ministre, et voulut 
donner un gage de sonretour aux principes d'ordre, 
en faisant décréter que les personnes et les proprié- 
tés étaient placées souslasauvegarde dela convent. 
Plus tard il proposa de déclarer que les dangers de 
la patrie avaient cessé; mais tel était le malheur 
de sa position polit., que plus. fois il se vit forcé 
de faire l’éloge de cet odieux tribunal du 10 août 
et de la commune de Paris, qui, dans le fait, n’a- 
vait agi que d’après ses inspirations. Ce furent les 
mêmes raisons qui l’obligèrent de se séparer des 
girondins, dont il estimait les talents, et de se rap- 
procher de Robespierre, pour leq. il ne se sentait 
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aucune sympathie. Ses liaisons avec Dumotriéz le 
firent choisir deux fois pour aller conférer avec lé 
général sur les moyens d’assurer la conquête de 14 
Belgique; mais cette double mission n’eut d'autre 
résultat que de jeter des doutes sur sa probité! 
Lors du procès de Louis XVI, on lui dit que a 
convention n’avait pas le droit de juger ce prince : 
« Aussi, répondit-il, nous ne le jugerons pas, nous 
le tuerons. » Le 9 mars, il fit abolir la contrainte 
par corps ; et le lendein. il fit décréter l’établissem! 
du trib. révolut. pour juger les conspirat. Effrayé 
des progrès de l’anarchie, et sentant la décent 
de centraliser le pouvoir, il proposa d’ériger le 64 
mité de salut public en gouvernem. provis., annon: 
çant d'avance qu’il refuserait d’en faire partie En 
même temps qu’il essayait d'arrêter le mouvem! 
révolutionn. , le désir de conserver sa popularilé 
lobligea de faire décréter l’établissem. du Mais 
mum , et la création d’une armée destinée spécias 
lement à combattre les ennemis de l’intérieur. ma 
se réunissant à Robespierre au 51 mai contreles 
girondins , il n’avait pas cru que cette lutte #e 
terminerait à l’échafaud ; mais il lui abandonna 
sans regret les Hébert, les Chaumette, etc., don 
il n’avait cessé de combattre les plans déma 
giques. La franchise avec laq. il s’exprima avecces 
révolut. subalternes diminua l'influence de Danton 
aux jacobins : la dernière fois qu’il y parla, s0n 
discours fut accueilli par des murmures. Se croyant 
cerlain de reprendre quand il le voudrait son a8- 
cendant sur cette redoutable société, peu de jours 
après il partit pour Arcis-sur-Aube, où il passa 
quelq. semaines dans les douceurs d’une nouvelle 
union qu’il venait de contracter. A son retour à 
Paris, il trouva ses plus intimes amis aux prises 
avec Robespierre. 11 sentait bien que c’était à lui 
même que Robespierre en voulait , et il soccupa 
des moyens de lui résister, mais il ne tarda pas 
retomber dans sa confiante apathie. Arrêté dansa 
nuit du 31 mars 1794, il fut condamné le avril suivs 
par le même trib. révolutionn. qu’il avait fait insti: 
tuer, comme coupable d’avoir tenté le rétabliss. de 
la royauté. Sur la fatale charrette, il conservale 
même sang-froid, la même audace qu'aux jours 
de sa puissance. Arrivé au pied de l’échafaud , le 
souvenir de sa femme l’attendrit un instant ; mais 
il reprit sa fermeté, dit au bourreau : « Tu mon 
treras ma têle au peuple, elle en vaut la péine;” 
et mourut avec courage. Il avait 55 ans. a" 
DANVERS (Henri), comte de Danby, né dans 
le comté de Wilt en 1573, servit d’abord dans Îles 
Pays-Bas et en France avec les troupes qu’Élisa® 
beth envoya au secours de Henri IV contre la ligue; 
parvint au grade de lieuten.-génér., et fut major: 
général de l’armée sous le comte d’Essex et sous 
Monjoy. Comblé de faveurs par Jacques {°", lors 
de l’avénem. de ce prince au trône d'Angleterre; 
Danvers tomba dans la disgrâce vers la fin de sa 
vie, qu’il termina dans une de ses terres en 1643. 
Sa carrière militaire et politique l'a moins illustré 
que sa bienfaisance et le don qu'il fit, à l’univ. 
d'Oxford, d’un jardin de botanique. — Son frère 
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léan Danvers, gentilhomme de la chambre de 
“harles Ie et membre du parlement, siégea avec 
es juges de son maître, signa sa condamnat. , et 
ourut quelq. années après, sous le protectorat 
é Cromwell. 

DANVILLE. — V. ANVILLE. 

DANZEL (Eusracue), grav., né à Abbeville, mort 
\ Paris en 1775, a laissé plus. estampes estimées, 
armi lesquelles on cite les deux Fils de Rubens 
lans l'adolescence. — Danzez, parent du précéd., 
éen 1757, fut élève de Beauvarlet, obtint le titre 
'associé de l’acad. impér. de Vienne, et mourut 
Abbeville en 1809. On cile parmi ses ouvr. : la 
ort de Socrate , d’après Peyron, divers dessins, 
après Boisot, et le Sacrifice de Callirhoé, d'après 
ragonard. 

DANZER (Josera-MELcuior), théologien et ma- 
hématicien, né près de Landshut en 1739, mort 
n 1800, professa les mathématiq. et la physique 
Straubing et à Munich. On a de lui plus. ouvr. 
écrits en allemand ; les principaux sont : Essai sur 
lä théologie morale et pratique , Augsbourg, 1777, 
n°8. —Premiers principes de droit naturel, ibid., 
1778 , in-8. — Application des principes de droit 
naturel aux circonstances particulières, Munich , 
1780. — Traité élémentaire sur les mathémaliq., 
ibid. 1780-81. 11 est inventeur des fourneaux qui 
sas son nom. — Danzer (Jacques), théolog., 


é en Souabe en 1743, mort en 1796 à Burgau, où 
lMétait chanoine , a laissé. en allemand un grand 
iombre d’écrits théolog.; les plus remarq. sont : 
nfluence de la morale sur le bonheur de l’homme, 
altzbourg, 1789. — Esprit tolérant de Joseph IT, 
185. — Introduct. à la morule chrétienne, 1791, 
Médit. — Esprit de J.-C. et de sa doctrine, 1795. 
—1dées Sur laréforme de la théol., etc., Ulm, 1793. 
DAOUD-AL-BUZIR ou AL-DUZIR, médecin, né 
aa Mekke en 1596, exerça son art à Antioche, et 
écrivit plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite 
un Système de médecine ; un livre des causes des 
maladies ; un Avis aux personnes sages, et Ex- 
plicut. (en vers) d’une parlie des ouvrages d’Avi- 
Ccenne. 
. DAOUD , pacha , gr.-visir, beau-frère du sulthan 
+ 1er, fut l’instigateur de la révolte qui eut 
à Constantinople en 1622, et c’est à lui qu’il 
faut attribuer le meurtre du sulthan Othman Il, 
auquel succéda Mustapha. Son crime ne resta pas 
long-temps impuni. Le peuple de Constantinople 
stexaspéra tellement contre lui, qu’il fut forcé de 
prendre la fuite ; mais ramené dans Constantinople, 
il fut décapité au château des Sept-Tours, en 1623, 
sur le lieu même où il avait fait périr son souver. 

DAPHNÉ (mythol.), nymphe, fille du fleuve 
IPénée, fut aimée d’Apollon, et métamorphosée en 
‘laurier par ce dieu , auquel l’arbuste demeura con- 
sacré. 

DAPPER (Orrvien), médecin, d'Amsterdam, 
| mort en 1690, se livra particulièrement à l'étude 
 delhistoire el dela géographie, et composa un gr. 

 nômbre décrits, dont les plus remarquabies sont : 
Description historique de la ville d'Amsterdam, 
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Amsterdam, 1663, in-fol.— Descript. de l'Afrique, 
traduite en français, 1686, in-fol., fig. — Epé- 
dition mémorable de la compagnie des Indes: 
Orientales le long des côtes et dans l’empire de 
Chine, 1670, 2 vol. in-fol., traduit en anglais et en 
allemand, et par extrait dans l’Histoire générale 
des Voyages.—Descript. exacte des îles de l'Archi- 
pel et de quelq. autres adjacentes, trad. en fraac., 
La Haye, 1705, in-fol., fig., volume peu commun. 

DAQUIN. — V. AQuin (n°). 

DAQUIN (Josern), médecin, néen1757 à Cham- 
béry, mort en 1815, bibliothéc. de la même ville, 
pratiqua la médecine dans sa patrie pendant près 
de 50 années, et se fit remarquer par l’étendue de 
ses connaissances autant que par sôn zèle pour le 
bien public. Entre autres ouvrages , on à de lui : 
Lettre aux amateurs de l’agriculture, Chambéry ; 
1771, in-4 ; cet écrit donna lieu à la fondation de 
la société d'agriculture de Savoie, dont Pauteur 
fut nommé Seérétaire perpétuel. — Analyse des 
eaux thermales d'Aix en Savoie, 1773, în-8. — 
Mémoire sur les fièvres putrides, 1774, in-8. = 
Topographie médicale de la ville de Chambéry et 
de ses environs, 1786, in-8 : cel ouvrage valut à 
l'auteur une médaille d’or qui lui fut décernée 
par la société de médecine de Paris, et le titre de 
correspond. — La Philosophie de la folie, ibid., 
1791; 2% édition, 1804, in-8. Daquin signala son 
zèle pour la propagation de la vaccine, et publia 
à ce sujet une Lettre à ses concitoyens , Chambéry, 
1801, in-12, et la traduction franc. du Traité de 
vaccination, de L. Sacco, ibid., 1812, in-8. Ses 
connaissances en physique fixèrent sur lui le choix 
du gouvernement pour faire , dans le département 
du Mont-Blanc, les observations météorologiques 
ordounées sur les divers points de l'empire; celles 
de Daquin sont insérées dans les Annuaires de 
1804-1806. 

DARA-CHEKOUH (nom qui signifie égal en ma- 
jesté à Darius) , fils aîné de Chäh-Djihân, souver. 
de l’'Hindoustan, né en 1617 (1025 de l’hégyre), 
succéda à son père, fut vaincu, fait prisonnier et 
mis à mort par son frère Aureng-Zeyb, en 1659. 
Langlès, en faisant l'éloge de la bravoure ét des 
verlus de ce malheureux prince, nous apprend 
qu’il avait traduit ou fait traduire un assez grand 
nombre d’ouvr. du samskrit en persan. 

DARAN (Jacques), chirurg. gascon , né en 1711, 
exerça d’abord sa profession en France, puis passa 
en Allemagne, y fut nommé chirurgien-major des 
armées impériales, et visita successivem. Milan, 
Turin, Rome, Naples et Messine. Une peste vio- 
lente qui se manifesla dans Messine le contraignit 
à s’en éloigner ; mais cene fut pas sans avoir sauvé 
de la contagion un grand nombre d’habitants, et 
presque tous les Français. 11 se rendit d’abord à 
Marseille, puis fut appelé à Paris sur sa répuütat. 
desavoir et d’habileté pour le traitem. des affect. 
des voies urinaires. I reproduisitet perfeclionna le 
moyen déjà employé par Mayerne, sous le règne 
de Henri HI, pour obvier aux rétrécissements de 
Vurètre, en imaginant les bougies qui portent son 
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nom. La découverte postérieure des bougies et des 
sondes en gomme élastique ne détruit pas le mé- 
rite de l'invention de Daran. Il avait amassé près 
de deux millions, qu’il perdit dans des spéculat. 
hasardées ; et à l’époque de sa mort, en 1784, il 
ne lui restait plus guère que le titre de chirurgien 
du roi par quartier , el les lettres de noblesse que 
Louis XV lui avait accordées en 1755. On a de 
Daran : Observat. chirurgicales sur les maladies de 
l'urètre, Avignon, 1745, in-12, réimpr. plusieurs 
fois, et traduit en anglais par Tomkins, 1755, in-8. 
Traité complet sur la gonorrhée virulente, 1759, 
in-12. — Composition du remède de M. Daran, 
Paris, 1775, in-12. 

DARCCI (Jean), littérat., né à Venosa, roy. de 
Naples, au commencement du 16°8., a composé 
quelques poésies latines dont Colines à donné une 
élégante édition, Paris, 1545, in-8. On croit que 
Dareci est le même qui, naturalisé en France, y 
prit le nom de Darcès, et publia les XII livres des 
choses rustiques de Palladius, trad. nouvellement 
en français, Paris, 1554, in-8. 

DARCET (Jean), célèbre chimiste, né à Douazit 

dans la Guienne en 1725, mort à Paris en 1801, 
membre de l’Institut et du sénat conservateur, fut 
d’abord précept. du fils de Montesquieu et devint 
bientôt l'ami de ce grand homme, qu’il aida à re- 
cueillir ses immenses matériaux pour l'Esprit des 
lois. Après la mort de son protect., Darcet s’oc- 
cupa exclusiv. de chimie sous le célèbre Rouelle, 
dont il épousa la fille. On doit à ses say. recherches 
le perfectionnement de la porcelaine en France, 
des Mémoires sur l’action du feu, sur plus. espèces 
de terre et particulièrement sur l'entière combus- 
tibilité du diamant. 11 professa 27 ans la chimie au 
collége de France, et, le premier, y fit son cours 
en français. Nommé directeur de la manufact. de 
Sèvres, inspect.-général des essais des monnaies, 
et de la manufact. des Gobelins, il améliora sensi- 
blement les procédés suivis dans ces divers éta- 
blissements. On a de lui d'excellents Mémoires sur 
la chimie appliquée aux arts, et sur l’action d’un 
feu égal et continué... sur un grand nombre de 
terres, de pierres et chaux métalliq. (1766, 1771, 
in-8)..— Un Discours ou Dissertat. de l’élat actuel 
des Pyrénées et des causes de leur dégradation, 
Paris , 1776, in-8. — Un Rapport sur la fabricat. 
des savons, 1795, in-8. Dizé a publié : Précis his- 
torique sur la vie el les travaux de J. Darcet, Paris, 
1802 , in-8. 

DARCIS, grav., mort à Paris en 1801, est connu 
par un grand nombre d’estampes, parmi lesquelles 
on distingue les portraits de Franklin, de J.-J. 
Rousseau, de Guillaume Tell, etc., et quelques 
scènes dramatiques, telles que le Départ et le Re- 
tour ; la Dissipation el ses suites ; la Brouille et le 
Raccommodement , etc. 

DARCÇON. — V. ArçON (n°). 

DARDANUS (myth.), fils de Jupiter, fut le fon- 
dateur et le premier des rois de Troie. Cest de lui 
que les Troyens sont appelés Vardanides. 

DAREAU (François), avocat au présidial de 
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Guéret, né à Ste-Feyre, près de celte ville, en! 
1756, mort à Paris en 1785, a fourni des pièces de! 


poésies à l’Almanach des muses, travaillé au Ré-! 
pertoire de jurisprudence de Guyot, et publié | 


Traité des injures considérées dans l'ordre judic., 
Paris, 1775, in-12, réimpr. avec des additions par 
Fournel, 1783 , 2 vol. in-12 : cette édition estre-| 
cherchée. 

DARES , de Phrygie, était, suivant Homère, al 
crificat. de Vulcainau temps de la guerre de Troie, | 
et, suiv. Ellen, en a écrit une histoire, dont l’ori-! 
ginal ne nous est point parvenu, mais qui paraît! 
avoir été traduite sous ce litre : De excidio Trojæ:\ 
on croit que c’est sur cette version qu’Iscanus! 
composa son poème en vers hexamètres , De bello! 
trojano , publ. d’abord sous le nom de Cornélius=| 
Népos, à la suite des OEuvres d’Homère, Bâle, 
4383 et 1606, in-fol. La plus ancienne édition de! 
la traduction latine de l’ouvrage attribué à Darès, 
est in-4, de 18 f., sans date, mais Cologne, vers 
1472, et la plus récente celle de Londres, 1825; 
in-8, dans laquelle cet ouvrage est réuni à Dictys! 
de Crète. Ce même ouvrage a été traduit en frang. 
par Mathurin Heret, 1555, in-16 ; par Ch. de Bour- 
gueville, Caen, 1775; par Dupuy, dans le tomeïll 
de sa Mythologie ou Histoire des dieux, etc., 1734; 
a vol. in-8; et Antoine Caillot en a donné une 4£; 
le texte en regard, impr. avec Dictys de Crète 
trad. par Achaintre, Paris, 1815, 2 vol. in-12. J.-J 
de Brincken a publié : Programma de Daretel 
Phrygio, Lunebourg, 1736, in-4. Les ouvrages de 
Darès et de Dictys de Crète ont servi de base! 
celui que Guy des Colonnes composa sur le même 
sujet dans le 13° 5. | 

DARET (Pierre), grav., né à Pontoise en 1610, 
mort à Dax en 1675, a donné un gr. nombre d’es- 
tampes d’aprèsle Guide, le Dominiquin, Nouet,ete:, 
et uae suite de portraits publiés sous le titre de 
Tabl. historique, 1652-1656, in-4. On a de lui 
une Vie de Raphaël, traduite de Vasari, Paris, 
1651, in-12. 

DARIUS, surnommé le Mède, roi de Babylone, 
est, selon quelq. auteurs, le même que Cyaxare, 
fils d’Astyages , ét oncle maternel de Cyrus. 

DARIUS, tils d'Hystaspes, seigneur de la cour 
de Perse, entra dans la conspiration contre le faux 
Smerdis , success. de Cyrus, et fut mis à sa place, 
l’an 522 av. J.-C. C’est à lui que l’empire de Perse 
dut son organisat., négligée par Cambyse.et Cyrus: 
I1se rendit maître de Babylone, après un siége qui 
dura 20 mois, entreprit ensuite une expéd..contre 
les Scythes, soumit les Grecs de lAsie-Mineure, 
qui, soutenus par les Athéniens, s’étaient révol- 
tés ; il envoya dans la Grèce une armée de 200,000 
hommes, qui fut entièrem. défaite à Marathon par 
10,000 Athéniens et Platéens. Voulant venger l'af 
front fait à ses armes, Darius se proposait de passel 
lui-même en Grèce avec des forces encore. plus 
considérables, lorsqu'il mourut en 485 avant J.-C. 
— Darius IL, surnommé Nothus, 9° roi de Perse, 
était fils naturel d’Artaxerce-Longue-Main. Il s’em- 
para du trône après la mort de Xerxès I ; fit plus. 
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zuerres avec succès par ses généraux et par son 
fils Cyrus, et mourut l’an 405 av. J.-C.—Darius IIT, 
dit Codoman , 12° et dernier roi de Perse, petit- 
fils de Darius-Nothus, monta sur le trône en lan 
de av. J.-C. Son premier soin fut de se défaire de 
l'eunuque Bagoas, qui lui avait procuré la cou- 
ronne en faisant périr Artaxerce-Ochus et sa fa- 
mille. Alexandre commençait alors ses conquêtes 
en Asie. Darius apprit presque en même temps 
l'arrivée du conquér. et la défaite de l’armée perse 
au passage du Granique. Étant accouru lui-même 
à Sa rencontre avec de nouvelles forces, il fut dé- 
fait à Issus et bientôt après à Arbelles. Il cherchait 
àseretirer dans la Bactriane, lorsqu'il fut assassiné 
par Bessus et deux autres satrapes qui avaient 
formé le projet de s’emparer de lautorité. A sa 
mort (550 avant J.-C.) finit l'empire des Perses, 
qui avait duré 230 ans depuis Cyrus. L’ainée des 
filles de Darius, nommée Statira suivant quelques 
auteurs, ou Barsine suiv. d’autres, devint la femme 
d'Alexandre qui fitépouser la cadette à Héphestion, 
son favori. 
… DARMSTADT (Grorce, prince de), l’un des fils 
du landgrave Louis, né vers 1660, fit ses prem. 
armes sous le prince Eugène, parvint au grade de 
lieuten.-général dans les armées impériales , dé- 
fendit Barcelonne en 1697, et fut, à la paix de 
Riswick, nommé vice-roi de Catalogne. Lors de la 
guerre de la succession, le prince George ayant 
pris parti pour l’archiduc contre Philippe V, fut 
tué devant Barcelonne le 44 sept. 1705.— V. pour 
les autres princes de cette maison au mot Hesse. 
DARNALT (Jean), avocat à Bordeaux, a publié 
dans le 17°S. plus ouvr. sur l’'Hist., les statuts, 
les droits et priviléges de cetle ville, mais il est 
principalem. connu pour les Antiquilés d'Agen el 
du pays agénois, Paris, 1606, in-8 , vol. rare et 
recherché des curieux. 
_ DARNAUD-BACULARD. — V. ARNAUD. . 
DARNLEY (Henri STUART, lord), fils du comte 
de Lenox , né en 1541, eut, en 1566 , le dangereux 
honneur d’épouser Marie Stuart, reine d'Écosse. 
Cette union, qui n’avait point reçu Passentiment 
de la fière Élisabeth, fut des plus malheureuses. 
 Darnley, qui devait tout à sa femme, la négligea 
| pour se livrer au libertinage le plus grossier , et 
Horsqu’il eut perdu par une telle conduite Paffec- 
ion de cette princesse, il s’en vengea làchem. en 
Mfaisant assassiner dans la chambre même de la 
reine le musicien Rizzio, qu’il croyait son amant. 
Après une réconciliation peu sincère entre les deux 
époux, Darnley essuya à Glascow une maladie qui 
fut attribuée au poison ; ramené à Édimboug, il 
fut logé dans une maison particulière, qui sauta 
en l'air la nuit du 9 février 1567. Marie y avait 
| couché plusieurs nuits dans un appartement voisin 
| decelui de son époux , et était allée passer celle-là 
‘dans son palais. 
DARONATSI (Pauz), lun des plus célèbres 

| théolog. de l’Église d'Arménie, né dans la province 

de Daron en 1043, mort en 1125 dans un monast. 


| dontiil était abbé , est auteur d’une Leltre contre 
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Théopiste, philos. et théol. grec, Constantinople, 
1759, in fol., et de plusieurs traités de théologie 


et de controverse, dont quelq.-uns existent MSs. 
dans la bibliothèque royale.—DaronarTsi ( Khatcha- 
dour), autre docteur Arménien, né aussi dans la 
prov. de Daron en 1161, a laissé MSs. un gr. nombre 
de discours et de cantiques. On prétend que ce fut 
lui qui introduisit en Arménie l'usage de noter la 
musique d'église. 


DARQUIEB (Aueusrin), astronome, né à Tou- 


louse en 1718, mort en 1802, associé de l’Institut, 
a publié: Uranographie , ete., Paris, 1771, in-16. 
— Obsereal. astronom. , 1777, in-4.—- Lettres sur 
l'astronomie pratique , 1786, in-8. — Éléments de 
géométrie , trad. de l'anglais de Simpson, 1786, 
in-8 , etc., etc. 


DARTYGOYTE (PierRe-Arm.), féroce révolu- 
tionnaire , né vers 1760 à Lectoure, député par le 
départ. des Landes à la conv., s’y fit remarquer, 
à défaut de talents, par l’exagération de ses prin- 
cipes. Malade lors du procès du roi, il se fit trans- 
porter dans l’assemblée , et vota la mort sans 
appel ni sursis. Envoyé dans les départem. pour y 
mettre la terreur à l’ordre du jour, il remplit celte 
mission de manière à mériter les éloges du terrible 
comité de salut public. Après le 9 therm., décrété 
d'accusation, sur la demande de Pérès, il fut am- 
nistié en oct. 4795, rentra dans l'obscurité la plus 
complète, et en 1820 

mourut tranquille, 
Comme un bon citoyen dans le sein de sa ville. 

DARU (PiERRE-ANTOINE-BRUNO, comte ), pair de 
France , de P'Acad. franç. et des sciences, né en 
1767 à Montpeilier, entra au service à 16 ans. 
Arrêlé sous la terreur comme suspect, il fut détenu 
jusqu’après le 9 thermidor. Postérieurement au 
18 brumaire, il devint secrétaire du ministre de la 
guerre, et fut après de nombreuses campagnes élu 
membre du tribunat en l'an X. On le vit alors 
s’opposer de tous ses efforts aux changements qui 
pouvaient amener le rétablissem. d’une monarchie. 
Cepend. , lorsque Bonaparte eut pris la couronne 
impériale, Daru , élevé aux dignités les plus émi- 
nentes, parut oublier les maximes républic. En 
1803 conseiller-d’état et intendant-général de la 
maison militaire de Bonaparte, en 1806 intendant- 
génér. dans le pays de Brunswick pour l’exécution 
des traités de Presbourg, de Tilsitt et de Vienne, 
il reçut aussi le titre de ministre plénipotentiaire 
à Berlin. Daru ne s’enrichit point dans ces fonct. : 
on l'a comparé à un coffre-fort qui rend tout ce 
qu’on lui confie. Nommé en 1811 ministre-secrét.- 
d'état , il eut le portefeuille de l'administration de 
la guerre en 1813, et fit la campagne de Russie. 
Arrivé à Smolensk, Bonaparte convoqua un conseil 
dans lequel Daru annonça le malheur d’une expé- 
dition en Russie, où il fallait, dit-il, vaincre non 
les hommes, mais la nature. Le jour où commença 
la retraite, le général Mathieu Dumas, qui avait 
l'intendance générale de l'armée , tomba gravem. 
malade, et Daru se vit obligé de se charger de 
cette administration, En 1814, il fut nommé par 
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Louis XVIII intendant-général. Mais à peine Bona- 
parte fut-il revenu aux Tuileries, que Daru rentra 
au conseil-d’état, et signa la SEEN du 25 mars. 
L’ordonnance de 1819 le rappela pourtant à la 
chambre des pairs, où ses opinions le rapprochaient 
du côté gauche. Telle est la vie politique de Daru, 
dont Bonaparte disait à Ste-Hélène : C’est le iravail 
du bœuf et Le courage du lion. Sa vie littéraire n’est 
pas moins remarquable. Dès sa jeunesse, il s'était 
fait connaître par quelq. poésies. Pendant le temps 
de sa captivité, il composa son Épitre à mon sans- 
culotte, badinage dans lequel il prouve à Brutus, 
son geôlier, qu’ils ne sont pas plus libres l’un que 
l’autre. Puis il publ. sa Trad. en vers des poésies 
d’'Horace, la meilleure qui ait paru jusqu’ ici. C’est 
après le 18 brumaire qu’il adressa son Épitre à 
abbé Delille, pour lengager à chanter la révolu- 
tion. Bientôt il publia la Cléopédie, ou la Théorie 
des réputations viltéruires , satire dépourvue de 
vigueur. Elle fut suivie d’un poème intitulé : les 
Alpes, dont on ne parle plus. Le 13 août 1806, 
Daru fut nommé membre de lInstitut à la place 
de Collin d’'Harleville, et, en 1808, admis à l’aca- 
démie de Berlin. Après la seconde restauration, 
rendu à la vie privée, il composa ses rapports à 
l'Académie française sur le génie du christia- 
nisme, sur le système métrique appliqué à la 
poésie ; sa Vie de Sully; son Histoire de Venise ; 
ses Tableaux statistiques sur la librairie, 1827 ; 
Épiître à M. de La Rochefoucault sur les progrès 
de la civilisation, ou Discours en vers sur les 
fautes de l'homme; une Histoire de Bretagne ; 
les Éloges de Volney et du général Dejean, pro- 
noncés à la chambre des pairs; l'Éloge dù gram- 
mairien Domergue, à l’'Académ. Il laissa en MS. 
un J'oème sur l’astronomie, et mourut en 1829. 
— Daru (Martial-Noël-Pierre), intendant mili- 
taire, frère du précédent, arriva par degrés au 
grade d’intendant, qu’il obtint le # oct. 1820. II 
s'était, comme son frère, acquis la confiance de 
Napoléon. 

DARWIN (Érasme), médec. et poète, né en 1731 
à Elston, exerça son art à Lichfield, puis à Derby, 
où il mourut en 1802. On a de lui Le Jardin bota- 
nique, poème divisé en 2 part., Londres, 1781, 
in-4 , réimpr. plus. fois : Delille en a imité plus. 
passages, et Deleuze a donné une bonne trad. de 
la 2° partie, sous le iitre des Amours des Plantes, 
1799, in-12.— La Zoonomie , ou Lois de la vie orga- 
nique, 1794, 2 vol. in-4, ouvr. singulier, mais 
remarq. par les aperçus ingénieux qu’il présente, 
trad. en franc. par Klugskens, Gand, 1811, 4 vol. 
in-8.—Phytologie , ou philos. de l’agric. et du jar- 
dinage, Londres, 1799 , in-4.—Un poème posthume 
intit. : Le Temple de la nature, etc. Ses OEuvres 
poétiques ont élé réimpr. Londres, 1806, 3 vol. 
in-8, fig. Miss Seward, amie de Darwin, a publ. 
de curieux mém. sur sa vie. — Charles DARwIN 
son fils et médec. comme lui, mort à la fleur de 
l’âge en 1778, avait obtenu de la société d’Esculape 
le prix proposé pour le meilleur ouvr. sur la dis- 
tinction du pus et du mucus. Il a laissé un autre 
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mém. médical , écrit en latin, dont son père pu 
la trad. anglaise. 

DASCHKOVA ( CATHERINE - ROMANOUNA , prin-| 
cesse), fille du comte Vorontzof, née en 1744, est! 
célèbre par la part qu’elle a prise aux événements] 
qui ont placé Catherine II sur le trône des tzars. 
Aussi celte souveraine l’attacha-t-elle à sa per- i 
sonne en qualité de dame d'honneur, et lui conféra! 
l’ordre de Ste-Catherine. La princesse Daschkovya | 
qui faisait des sciences et des lettres ses plus chères! 
occupat., fut nommée en 1782 directrice de l’acad.! 
des sciences, en 1783 présidente de l’acad. russe | 
et successivem. admise dans plus. sociétés are 
de la Russie et de l’étranger. Elle mourut en 1810. 
Ses OEuvres, en prose et en vers, ont été insérées! 
dans les journaux intit. : Occupations innocentes| 
(année 1763), et Compagnon des amateurs del 
langue russe (années 1783 et suiv.). Elle a travaillé 
au Dictionnaire de l'académie russe, et contribué! 
beaucoup à la publication de cet utile ouvrage. On 
lui doit en outre 2 pièces de théâtre, Toïssiokofret: 
les Noces de Fabten. 

DASSIÉ (F***), construct. de vaisseaux pour il 
marine royale au Hâvre, a laissé Architect. na” 
vale avec le routier des Indes-Orient. et Occident., 
Paris, 1677, in-4. — Descript. génér. des pans 


l'Amérique avec les mœurs et usages des peuples 
qui les habitent, Rouen, 1677, in-4. — Le Pilole 
expert, 1683, in-4. # 

DASSIER For graveur en médailles, né en 
1677 à Genève, mort dans cette ville en 1763, avait 
étudié son art N Paris, et exécuté un grand nombre 
de médailles, représ. des personnages illustres du 
règne de Louis XIV, et qui se trouvent, pour la 
plupart, dans l’ouvr. de Koeller.— Son fils Jacob= 
Antoine, né en 1715 à Genève, suivit la même car- 
rière, étudia en Italie et en France, puis se rendit 
à Londres, où il fut attaché à la monnaie comme 
maître en second, quitta cette place pour aller en 
Russie, et mourut en revenant à Copenhague, en 
1759. Les princip. médailles dont son O£uvre se 
compose sont celles de Montesquieu, Locke, New= 
ton, Pascal, Haller, etc. On a publ. Explication 
des médailles grav. par J. Dassier et par son fils, 
représ. une suile de sujets tirés de l'hist. rome 
in-8, rare et recherchée. 

DASYPODIUS (PIERRE), grammairien né en 
Suisse, fut profess. de grec à Strasbourg, et publ: 
un Dictionn. grec, latin et allemand , Strasbourg, 
1554, in-8. — Dasyronius ( Conrad), son fils, pro= 
fessa les mathémat. à Strasbourg avec distinction, 
publia en grec et en latin les deux prem. livres 
d'Euclide , 1564, in-8, et quelques autres ouvr: 
remarq., entre autres un recueil intit. : Sphericæ 
doctrin. proposiliones græc. et lat., 1572, in-8, 
qui contient avec le texte la trad. des Sphériques 
de Théodose, d’Autolycus et de Barlaam. Conrad 
mourut en 1600 ,-à 68 ans. — Dasyronius ( Wen= 
ceslas), savant Bohémien, s’étant imaginé que la 
fin du monde devait arriver en 1583, publia à ce 
sujet : Elegia de ultimo judicio et mundi fine. Al 
vécut assez long -temps pour voir qu’il s'était 
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rompé dans sa prédiction, composa d’autres poé- 
jies lat., et un Dictionnaire latin-bohémien. 
DATHAME,, général des troupes perses sous Ar- 
axerxès-Ochus, remporta des victoires signalées 
sur les ennemis de ce prince; mais des courtisans 
nvieux l'ayant desservi auprès de son maitre, et 
Artaxerxès ne l'ayant pas ménagé, il fit révolter la 

appadoce, défit le satrape Artabase, envoyé contre 
lui par le roi, et fut peu de temps après tué par le 
fils de ce même satrape, l'an 361 av. J.-C. 

DATHE (Jean-Aucusre), orientaliste, né en 

1731 à Weissenfels en Saxe, mort en 1791, pro- 
fesseur à l’université de Leipsig, consacra toute sa 
vie à une nouvelle traduction latine des livres de 
l'Ancien-Testament, dont les différentes parties 
parurent 1779-97, 6 vol. in-8. — DATHE (A.), né 
à Hambourg, mort dans la même ville en 1768, a 
publ. en franc. : Essai sur l’hist. de Hambourg, 
Hambourg, 1768, 2° édit. 
DATHENUS (Pierre), ministre, né à Ypres, 
moine dans l’abbaye de Poperingen, devint pas- 
teur à Francfort. Il précha successivem. dans les 
Pays-Bas , en Hollande, en Saxe et en Prusse, et 
finit par s'établir médecin à Elbing, où il mourut 
‘en 1590. Il avait dans sa jeunesse exercé la pro- 
fession d’imprimeur en Angleterre. Outre plusieurs 
écrits en faveur de la réforme, Dathenus a laissé la 
Traduction des Psaumes de David, en vers hol- 
landais, Leyde, 1617. Il les avait adaptés à la mu- 
sique faite pour les Psaumes de Marot, et ils ont 
été chantés dans les églises de Hollande jus- 
qu’en 1775. | 

DATI (Grécome), noble Florentin, né en 1363, 
mort en 1436, gonfalonnier de la république, a 
écrit en latin, et sous la forme du dialogue, l’Hist. 
de Jean Galeaz Visconti, Florence, 1755, in-H. — 
Dar: ( Léonard), frère du précédent, mort général 
des dominicains en 1425, a laissé MS. un poème 
italien intit. : Sphœæra mundi. — Dari (George), 
de la même famille, est auteur d’une Traduction 
italienne de Tacite, Florence , 1563, in-4. — Dai 


(Augustin), né à Sienne en 1420, mort en 1478, 


\secrét. de la république, laissa plus. ouvr. d’hist., 
de philos. et de littér. en lat., que son fils Nicolas 
Dati fit impr. Sienne, 1505, in-fol. 
DATI (CarLo-RoBErTo), littérat., de la même 
famille, né à Florence en 1619, fut dès l’âge de 
21 ans reçu à l’acad. de la Crusca, et peu après à 
lacad. florentine. En 1648, il fut choisi pour suc- 
\ céder à Doni dans la chaire de b.-lettres greeq. et 
latines. Lié avec tout ce que l’Europe renfermail 
| dhommesillustres, il refusa les offres que Christine 
| de Suède lui fit pour l’attirer à Rome, et celles de 
| Louis XIV, qui l’appelait en France ; mais ce prince, 
| loin de lui en témoigner quelq. ressentim., lui fit 
)une pension de 2,400 fr. Dati mourut en 1676. Ses 
| principaux ouvr. sont : Dell’ obbligo di ben parlare 
| dapropria lingua, in-12, souv. réimpr. séparém. 
| ou dans les recueils. — Panégyrique de Louis XIV, 
| Florence, 1669, in-4.— Prose fiorentine , Florence, 
1661, in-8 , recueil dont il ne. publ. que ce vol. avec 
| une excell. préface.—Vite de pittori antichi, Flo- 
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rence , 1667, in-4 ; Naples, 1730, in-4, bonne édit; 
et Sienne, 1795, in-4, dans les Vite de’ pittori 
antichi de Gagl. della Valle.— Lettere, 1825, in-8, 
publ. pour la 1"€ fois par le chan. Moreni.—Scella 
di prose, Venise, 1826, in-16. L’édit., le sav. bi- 
bliogr. M. Gamba, y a joint le catal. complet des 
ouvr. ital. de Dati qui sont encore inédits. 
DAUBANTON ( ANTOINE-GRÉGOIRE), praticien, né 
à Paris en 1752, mort juge-de-paix dans la même 
ville, en 1815, a publié entre autres ouyr. : Dic- 
tionnaire du droit civil, 1805 , in-8. — Répertoire 
universel de législation commerciale, 1810, 2 vol. 
in-8.— Traité complet des droits des époux, 1810, 
in-8. — Manuel des officiers de police, juges de 
paix, maires el adjoints, 1810, 1812, in 12. 
DAUBENTON (Louis-JEAN-Marie), naturaliste 
et anatomiste, né à Montbar en 1716, fut l’ami et 
le collaborat. de Buffon, auquel il fournit toute 
la partie anatomique de l’hist. naturelle. Nommé 
garde du cabinet, Daubenton ne cessa pendant 50 
ans de travailler à enrichir et coordonner cette 
superbe collection, ct cependant il donnait de 
nombreux art. à la prem. Encyclopédie, publiait 
dans le Journal des savants et dans les Mém. de 
l’acad. des dissertations intéressantes sur l’Hist. 
naturelle des animaux et des minéraux. Savant 
laborieux et modeste, Daubenton rendit encore 
des services immenses comme profess. d’hist. nat., 
de minér. et d’écon. rurale au collége de France, 
à l’école d’Alfort et à la 1"° école normale. C’est à 
lui que nous devons la natural. en France des mou- 
tons de race espagnole, Nommé membre du sénat 
en 1799, il mourut le 51 déc. même année. Outre 
les ouvyr. que nous venons d'indiquer, il a laissé : 
Instructions pour les bergers, Paris, 1782, in-8. 
— Tableau méthodique des minéraux , 1784, in-8. 
Mém. sur le premier drap de laine superfine du 
crû de France, 1784, in-8. Lacépède, Cuvier et 
Moreau de la Sarthe ont publié son éloge. 
DAUBENTON ( Marc.), sa cousine et sa femme, 
née à Montbar en 1720, morte à Paris en 1818, est 
auteur de Zélie dans le désert, 1788, 2 vol. in-8, 
roman estimable, souvent réimpr.; l’édit. la plus 
récente est de 1818, 3 vol. in-12. 
DAUBERMESNIL (FRANG.-ANTOINE), député du 
département du Tarn à la convention, en 1792, se 
trouvant malade, ne vota point dans le procès du 
roi, et donna sa démiss. après le31 mai; mais rappelé 
dans cette assemblée en 1795, fut réélu au conseil 
des cinq-cents. Son opposition au 18 brumaire le 
fit exclure du corps législatif. Mis en surveillance 
dans le département de la Charente-luférieure, il 
obtint peu de temps après la permiss. d’aller ha- 
biter Perpignan, et il y mourut en 1802. Dauber- 
mesnil fut, avec Laréveillère-Lepaux , le fondat. 
de la secte des théophilanthropes. On à 4° lui. Ex- 
trait d’un MS. intitulé : le Culle des adurateurs de 
Dieu, Paris, 1796 , in-8 de 175 pages. 
DAUBIGNY (J.-L.-MariE VILLAIN), né vers 
4750 à St-Just (Picardie), était procureur au par- 
lement de Paris à la révolution, dont il adepta les 
principes avec ardeur, et fut un des princip. agents 


DAU 
dont se servait Danton pour soulever les masses. 
Membre du tribunal institué le 10 août pour égor- 
ges les vaincus, il eut part aux massacres de sep- 
tembre, et fut signalé par Roland comme un des 
auteurs du vol du garde-meuble. Adjoint du mi- 
nistre Bouchotte, en 1795, il fut accusé d’un nou- 
veau vol par Bourdon de lOise, et traduit au tri- 
bunal révolutionn., qui l’acquitta. Plus heureux 
que les autres complices de Robespierre , il évita 
les exéculions qui suivirent le 9 thermidor; mais 
Bourdonle fit encore arrêter quelques jours après, 
et traduire devant le tribunul criminel d’Eure-et- 
Loire. Amnistié par la loi du # brumaire, il fut 
impliqué en 1801 dans l’affaire de la machine in- 
fernale, et déporté aux îles Séchelles, où il mourut 
en 1808. 

DAUDÉ (Pierre), né à Marvejols dans le Gé- 
vaudan en 1654, mort en 1753, avait étudié à Sau- 
mur et à Genève, se rendit ensuite à Puylaurens 
pour y faire ses cours de philosophie et de théo- 
logie, quitta la France en 1680 , et se retira en An- 
gleterre, où il exerça d’abord le ministère évangé- 
lique, puis devint précept. d’un jeune gentihomme 
de la province de Sussex. Daudé avait composé 
sur les mathémat., la philosophie naturelle et la 
métaphysique, un assez gr. nombre d’écrits qu’il 
jeta au feu. On ne connaît de lui qu’une traduct. 
d’un morceau de Chubb sur l’amour-propre et 
l'amour de bienveillance, impr. à Amsterdam avec 
d’autres pièces fugitives en 1730.—Dauné (Pierre), 
neveu du précéd., ministre calviniste, né à Mar- 
vejols en 1681, morten1754 en Angleterre, a publié 
sous le voile de l’anonyme : Vie de Miguel Cer- 
vantes, trad. de lespagnol, Amsterdam, 1740, 
2 vol. in-12. — Traduction des disc. de Gordon sur 
Tacile, ibid., 1751, 3 vol. in-12; sur Salluste , 
ibid. , 1759, 2 vol. in-12.—Sybilla capitolina, etc., 
Oxford (Amsterdam), 1726, in-8. 

DAUDET (le chev.), ingénieur géogr. du roi et 
de la reine, né à Nimes, a publié : Le Plan de la 
ville de Reims, avec les cérémonies du sacre, 1729, 


in-fol. — Nouveau Guide des chemins du roy. de’ 
France , Paris, 1724, in-12. — Épitre héroïque à. 


la reine , etc., 1726, in-19. — Journal historique 
du premier voyage de Louis XV, 1726, in-12., — 
Nouv. introduction à la géométrie pratique, Paris, 
1740, 2 vol. in-12. — Mémoire instructif concer- 
nant le canal de Conti, ibid., 1733, in-4. 

DAUDET (Rogerr), grav., né à Lyon en 1737, 
élève de Balechou, se perfectionna sous le célèbre 
Wille, et grava un grand nombre d’estampes dont 
les plus remarq. sont : Vue du port d’Ostende, 
d’après Solvyns; les Ruines de Palmire, dans le 
Voy. en Syrie de Cassas ; des Marines, d’après J. 
Vernet, des Batailles, d'après van der Meulen ; six 
Paysages dans le Musée français de Robillard et 
Laurent, plus. planches pour le Foy. à Naples 
de l'abbé de St-Non, le Voy. en Espagne de La- 
borde, les Monum. de l’Hindoustan de Langlès, etc. 
Cet artiste mourut à Paris en 1824. Son œuvre se 
compose de 82 pièces. 

DAUDIGUIER. — V. AUDIGUIER. 
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DAUDIN (Franc.-MaRIE), natural., né à Pari 
en 1774, fils d’un fermier-général, fut, par la pri 
vation de l’usage des jambes, condamné de bonne! 
heure à une vie sédentaire. 1l employa sa fortune! 
à se composer des collections d’histoire naturelle | 
trouvant dans l'étude de cette science un adoucis+ 
sement à ses peines, et fut enlevé par une mn] 
prématurée, en 1804. On lui doit : Recueil de mé 
moires el de notes... sur les mollusques et les z00- 
phytes, Paris, 1800, in-8. — Tabl. des divisions 
des mammifères. … d’après Lacépède , 1802, in-18. 
— Histoire naturelle des reptiles, 18092, 8 tof in-8, 
fig. : c’est l’ouvr. le plus complet sur cette classe! 
d'animaux. — Hist. natur. des rainelles, des gre- 
nouilles, etc., 1805, in-4. 11 na publié que ji 

| 


ee 


2 premiers vol. d’un Traité élémentaire et comple 
d'ornithologie, 1800, in-4. | 

DAUDIN ea TOMEN né à Paris en ro 
ingénieur en chef des ponts-et-chaussées depui 
1793, avait été chargé, en 1765, d’élablir à Alb 
une fonderie de canons et de boulets, et,en se 
il communiqua à l’Institut plus. Mémoires impor 
tants sur les pouzzolanes, les cèiments, les diverses 
espèces de chaux, etc. Ce savant mourut le 29 d 
cembre 1852 au Mans, conservateur du musée de 
celle ville, qui lui doit la construction du pont 
Napoléon , sur la Sarthe. 1] APPART 
sociétés savantes. 

DAULIER DES LANDES (AnpRé), voyageur, né 
à Moutoire en Vendômois, accompagna Tavernier 
en Perse en 1664, et donna la relation de son voy. 
sous ce titre : Les Beautés de la Perse, ou Descrii 
lion, elc., Paris, 1675, in-4. 

DAULLE (Jean), grav., né à Abbeville en 1705, 
mort à Paris en 1765, membre de l’acad., a gravé 
d’aprèsle Corrége, Rubens et Van-Dick, plusieurs 
morceaux qui lui assurent un rang distingué parmi 


| les artistes contemporains. Ses princip. estampes 


sont : la Madeleine, le Quos ego, un Amour, le 
Portrait de la comtesse de Feuquière, son chef- 
d'œuvre. 

DAUM (Léopoin-Josepa-MariE, comte de), feld- 
maréchal des armées de Marie-Thérèse, né à Vienne 
en 1705, fitses premières armes contre les Turks, 
à la tête d’un régiment d'infanterie, et servit avec 
distinction pendant les dernières années du règne 
de Charles VI. Mais ce fut surtout lorsque la mort 
de ce prince eut mis l’Europe en feu, que Daun 
s’acquit une gloire immortelle en luttant contre 
Frédéric avec des succès, variés il est vrai, mais 
toujours honorables. Nommé en 1757 au comman: 
dement général, il gagna sur Frédéric, à Kollin, 
la première bataille que ce prince eût perdue; i 
le battit encore à Chotzemitz (1757), à Hochbkirch 
(1758), à Purna (1759) ; lui fit lever successivem. 
les siéges de Prague, de Dresde et d’Olmutz. Il 
n’eut pas toujours le même bonheur : il fut vaincu 
souvent , et plusieurs fois il le fut pour n’avoir pas 
assez tôt profité de ses avantages. Après la paix 
de 1765, Daun fut nommé présid. du conseil au- 
lique de guerre, et mourut à Vienne en 1766, 
comblé des faveurs de sa souveraine, 
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DÂUMESNIL (Pierre , baron), dit la Jambe-de- 
3ois, lieuten.-génér., né à Périgueux le 14 juillet 
1777, d’un perruquier de cette ville, mort le 17 
loût 1852, à Vincennes, commença sa carrière 
militaire comme simple soldat, et conquit tous ses 
rrades à la pointe de l'épée. Il eut la jambe em- 
norlée à Wagram, et obtint le gouvernement de 
incennes. Les deux actions les plus honorables de 
;a vie sont sa belle défense de ce château en 1815 
-ontre les alliés , et la résistance qu’il opposa en 
Lens aux projets de la populace qui voulait s’em- 
arér des ministres de Charles X. Daumesnil n’a 
aissé à sa veuve que sa gloire pour héritage. 
 DAUPHINE (le), anc. province de France, d’abord 
ceupé par les Allobroges , devint province rom. el 
fitsuccessiv. partie des 2 roy. de Bourgogne. Vers 
1040, Guigues, comte d’Albon, s’élant rendu indé-- 
end., fut la tige des princes qui, vers 1140, prirent 
enom de dauphins. Humbert II céda ses états à 
hilippe-de-Valois, en 4549, sous la condition que 
es fils aînés de nos rois jouiraient de la souverai- 
nelé du Dauphiné, et seraient appelés dauphins. 
Charles Vfutle prem. qui porta ce titre, et Louis XI 
ë dernier qui en ait réellem. possédé les droits ; 
réuni à la monarchie franc., le Dauphiné ne con- 
Serva que les formules de son ancienne indépend. 
= V. BourCHENU et CHORIER. 
MDAURIER (Cuarues, baron), lieuten.-génér., né 
àSt-Paulin (Haute-Loire), entra au service comme 
Soldat, fit la campagne d'Amérique, puis celles 
d'Allemagne. Général de brigade, il contribua au 
gain de la bataille de Fleurus, Se signala notam- 
ment, à 50 ans, au passage de la Nahe, fut chargé 
dé commandem. importants, nommé en 1804 com- 
mandant de la Lég.-d'Honn., baron de l’empire, 
t, après la pren restaurat., chev. de St-Louis. 
Mis à la retraite en septembre 1815, Daurier vit 
ses dern. jours troublés par des chagrins domes- 
tiques et par de cruelles maladies ; de désespoir, 
ilse brüla la cervelle à Nancy, le 30 mai 1835. 
DAUSQUE (CLaune), sav. philol., né à St-Omer 
en 1566, mort en 1644, jésuite et chanoine de 
Tournai, a donné : Trad. latine des Homélies de 
|St Basile de Séleucie, Paris, 1622, in-fol. — Des 
Notes sur Quintus-Calaber, Coluthus, etc. — Une 
édition de Silius-Italicus, 1615.—4ntiqui novique 
YLatii orthographia, Tournai, 1632, in-fol.—Terra 
Let aqua seu terræ fluctuantes , Tournai, 1655, in-4. 
M 'DAVANZATI (BernarD), célèbre littérat. italien, 
né à Florence en 1529, exerça le commerce à Lyon, 
Let de retour dans sa patrie, menant de front les 
affaires et les lettres, acquit une grande réputat. 
LI mourut en 1606. C’est surtout à sa traduction de 
MTacite que Davanzali doit sa renommée. Cest un 
chef-d'œuvre inimitable d'élégance et de précision. 
Elle a été réimprimée un grand nombre de fois en 
LItalie et même en France. L’une des plus récentes 
| comme une des meilleures édit. est celle de Bas- 
|sano, 1803, 3 vol. in-4. On lui doit encore : Hist. 
M'duschisme d'Angleterre, Rome, 1602, in-8, 1'eédit., 
}Guvrage où l’on retrouve le nerveux traducteur de 
Tacite; réimpr., Florence, 1658, in-#, et plus, 
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fois depuis avec différents Opuscules de l’auteur, 
entre autres : Collivazione delle viti, etc. Unautre 
curieux opuse. de Davanzati : Del Modo di pian- 
tare e custodire una ragnaja, etc., fut impr. pour 
la prem. fois, Florence, 1790, in-8, par les soins 
de Targioni. 

DAVAUX (Guizrauwe)$ instituteur des enfants 
de France, né en 1740 à la côte de St-André, rem- 
plit d’abord une chaire au collége de Grenoble, 
et s'étant rendu à Paris, fut nommé institut. des 
enfants de France, par le crédit de leur gouver- 
nante, Mme de Guéménée. L'abbé Davaux remplit 
ses fonctions aveczèle, et gagna la confiance de ses 
élèves par la douceur de son caractère. On trouve 
des détails sur cette éducation dans les Mémoires 
historiques sur Louis XVIT, par Eckard. Nous en 
extrayons l’anecdote suivante : « Le dauphin, se 
rappelant une de ses leçons d'histoire, alluma fur- 
tivem. une lanterne en filigrane qui venait de lui 
être donnée , et feignit de chercher quelque chose 
qu’il avait perdu. Tout à coup il se tourna vers 
Pabbé Davaux, et lui dit en lui prenant la main : 
« Je suis plus heureux que Diogène : j'ai trouvé 
un homme et un bon ami. » Pend. les jours d’in- 
fortune de l’auguste famille à laquelle il s’était at- 
taché, l'abbé Davaux trouva une retraile assurée 
chez sa protectrice, et reprit plus tard .ses fonct. 
ecclésiast. Accueilli d’une 1mnanière affectueuse par 
les princes lors de la restaurat., il employa leurs 
libéralités au soulagem. des prisonn., et mourut 
en 1822. — Davaux (Jean-Baptiste), frère du pré- 
cédent, se distingua de bonne heure par ses pro- 
grès rapides dans l'étude de la musique, et par le 
talent qu’il acquit sur le violon. Ses quatuors, 
trios, ete., obtinrent un succès que fit bientôt éva- 
nouir l’apparit. des concertos de Viotliet de Pleyel. 
Placé dans les bureaux de la guerre, Davaux les 
quitta plus tard pour la place de chef de divis. à la 
gr.-chancell. de la Légion-d’Honneur sous le comte 
de Lacépède, son ami , et mourut le 22 févr. 1822. 

DAVEL (Jean-DanEL-ArraHam), fils d’un ministre 
calviniste, né dans le pays de Vaud, servit avec 
distinction en Piémont , en France et en HoHande. 
De retour dans sa patrie, il fat nommé l’un des 
quatre majors chargés d’exercer les milices. C’est 
dans ce poste qu’it conçut le dessein de soustraire 
ses concitoyens à la domination de Berne, et de 
constituer le pays de Vaud en 14° canton suisse. 
Arrêté au moment où il préparait Pexécution de ce 
projet, et mis à la quest., il déclara qu’il n'avait 
agi que par l'ordre de Dieu, qui lui était apparu 
plusieurs fois. IL eut la tête tranchée le 24 avril 
1725, à 5! ans. 

DAVENANT (Wiiuram), poète, né à Oxford en 
1603 , fils d’un aubergiste chez lequel Shakespeare 
logeait ordinairem. quand il se rendait à Londres, 
débuta dans la carrière littéraire par un poème 
sur la mort de ce grand homme. Il donna depuis 
des pièces de théâtre qui eurent quelque succès , 
composa des Mascarades pour la cour. et fut élu, 
en 1637, poèle lauréat à la place de Ben Johnson. 
Quand la guerre éclata entre le parlement et 
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Charles 1e", ce ne fut pas un des choix les moins 
extraordinaires que celui de Davenant, resté fidèle 
à ce prince, pour la place de lieutenant-général 
d'artillerie. II fut créé chevalier au siége de Glo- 
cester, eu 1643, et quand la cause qu’il défendait 
eut été perdue , il suivit la reine en France, etem- 
brassa la religion catholique. Ayant, à la restau- 
ration, obtenu un privilége pour former une nou- 
velle troupe tragique et comique , ilarracha Milton 
au ressentiment des royalistes, comme celui-ci 
l'avait sauvé lorsqu'il était tombé entre les mains 
des parlementaires. Davenant mourut à Londres 
en 1668. Ses œuvres, publ. par sa veuve , Londres, 
1675, se composent de Poésies diverses , de Pièces 
de théâtre, et du poème de Gondibert, commencé 
à Paris, continué pendant les deux ans que dura 
son emprisonnement dans l'ile de Wight, et de- 
meuré incomplet. Quoique ce singulier ouvr. soit 
peu lu aujourd’hui, Gay n’a pas dédaigné de le 
terminer en ajoutant trois nouveaux chants aux 
six que Davenant avait publiés. —DAavENAnNT ( Ch. ), 
fils aîné du précéd., né en 1656, mort à Londres 
en 1714, inspect.-général des importations et ex- 
portat., donna, n'ayant que 19 ans, une tragédie 
de Circé qui eut beaucoup de succès. Depuis il 
abandonna le culte des Muses pour se vouer à la 
politique, fut deux fois membre de la chambre des 
communes, et composa plusieurs ouvrages d’éco- 
nomie politique, science qui ne faisait que de naître 
en Angleterre, et qui lui dut ses premiers progrès. 
Charles Whitworth a publié : OEuvres politiques 
et commerciales de Ch. Davenant, 1771, 5 vol. in-8. 
— Davenant ( William), son frère, mort à Paris 
en 1681, a traduit en anglais les Observations sur 
les gr. historiens grecs et latins, par La Mothe-le- 
Vayer. 

DAVENPORT (CaristTopxe), prêtre catholique 
anglais , né à Coventry dans le comté de Warwick 
en 1598, mort à Londres en 1680, provincial des 
franciscains, et chapelain de la reine Catherine de 
Portugal, femme de Charles II, a laissé des ouvr. 
de controverse et de théol,, dont la collect, a été 
publ. à Douai, 1665, 2 vol. in-fol. — DAvEnPoRT 
(John), frère du précéd.. ministre puritain, né à 
Coventry en 1597, mort à Boston en 1668, se fit 
une réputat. parmi les prédicateurs les plus fou- 
gueux de sa secte, fut ministre de l’eglise anglaise 
à Amsterdam, passa dans la Nouvelle-Angleterre, 
où il fonda la colonie de Newavhen dans le Con- 
neclicut en 1637. On a de lui plusieurs Sermons et 
livres de controverse en anglais, et les ouvrages 
suiv. : Catéchisme, 1659; l'Autorité des églises 
cong égationnelles, 1672, Le 8; Traité sur la con- 
naissance du Christ, etc. 

DAVERHOULT (J£aN-ANTOINE ), Hollandais au 
service de France, était colonel en 1789, Nommé 
l’un des administrateurs du départ., puis, député 
des Ardennes à l’assemblée législat., il y vota con- 
stamment avec les amis de la monarchie constitu- 
tionnelle, et défendit avec courage les ministres 
du roi, successiv. atlaqués par ceux qui préten- 
daient au renyersem. du trône. Après la journée 
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du 10 août il quitta Paris ; mais à peu de distanc 
de la frontière , arrêté par une troupe de paysan( 

il se tua d’un coup de pistolet pour se FR tee 
l’échafaud. 

DAVESNE (Franc. }, écriv. fanat. et sédit., \ 
disciple du pe Franc. Morin, et mourut av. 166 
puisqu’il n’est point quest. de lui dans le re 
deson maitre, qu’il avait aidé dans la composit, 
ses libelles. Imbert de Cangé a réuni de Davesr 
25 pièces conservées à la bibliothèque roy. Tout 
annoncent la démence la plus complété. Les eu 
rieux recherchent spécislem. les deux suivante 
Harmonie de l'amour et de la justice de a 
1650, in-12; Tragédie sainte divisée en tro: 
théâtres, ou autrement les évangiles de J.-C, m 
en poème, 1652 , in-12. | 

DAVID, prophète roi, fils de Jessé, de la tri 
de Juda, né à Béthléem vers l’an 1085 av. J. c 
fut, après la réprobation de Saül, sacré roi p 
Samuël, et continua de mener quelque temps} 
vie pastorale. Les Philistins ayant envahi la Jud 
David se présenta pour combattre le géant Goliat 
un des chefs ennemis, le terrassa d’un coup 
fronde, et lui coupa la tête. La défaite de Golial 
détermina la fuite des Philistins, et David, au. 
en main le glaive et la tête du vaincu, fut présen 
à Saül, dont il épousa, quelque temps après, } 
seconde fille, Michol. Ce prince, jaloux de la gloïr 
du fils de Jessé, tenta de le faire périr. David 
obligé de s'enfuir, erra plusieurs années dans le 
déserts ; à la mort de son persécuteur, il fut sact 
pour la seconde fois à Hébron. Monté sur le trôn 
il eut à combattre Isboseth, fils de Saül, proclam 
son successeur par les onze autres tribus d’Israë 
mais ce prince ayant été assassiné, les même 
tribus reconnurent l’élu de Juda. David soum 
ensuite les Philistins, les Moabites, les Ammo 
nites, et plusieurs autres peuples de la Syrie 
érigea Jérusalem en capitale de son royaume, et 
fit bâtir un palais. Il ternit plus tard l’éclat de s0 
règne en payant, à diverses reprises, un honteu 
tribut aux faiblesses humaines. Le prophète Na 
than le fit rentrer en lui-même, et il mourut Pa 
1015 avant J.-C., après avoir fait sacrer et cou 
ronner Salomon, l’un deses fils, malgré les brigue 
de l’ainé, nommé Adonias. David avait compos 
dans son exil des Odes sacrées dont le recueil e 
appelé, dans la Bible hébraïque, Sepher Tehilli 
(livre des hymnes) , et dans la version lat., Libe 
Psalmorum (livre de Psaumes). Le nombre de ce 
Psaumes a toujours été fixé chez les chrét. comm 
chez les Juifs à 150. St Chrysostôme, St Ambroise 
St Augustin, et des docteurs plus modernes 
croient que David les a tous composés; mai 
St Athanase et Eusèbe de Césarée ne lui en attr 
buent que 72, et pensent que les autres sont de 
Hébreux dont ils portent le nom : Asaph, Ethan 
Idithun, Zacharie. Eusèbe y ajoute les fils de Coré 
Salomon et Moïse. Les Psaumes de David ont él 
trad. dans toutes les langues. La plus récente de 
traductions françaises est celle d’Agier, Paris 
1809, 3 vol. in-8. | 
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| DAVID (AnoGuin, C.-à-d. Sans-Terre), roi de 
'Arménie-Orientale , de la race des Pagratides, 
uccéda l'an 980 à son père Gagik dans le gouvern. 
le la ville de Lorhé, et mourut Pan 1046, après 
[voir combattu pend. toute la durée de son règne, 
+ reconquis ses états sur les musulmans. — 
avan III, surnommé le Fort et le Réparaleur, de 
a race des Pagratides, succéda en 1089 à son père 
George II au trône de Géorgie, lutta avec avantage 
ontreles Turks, qui s’étaient emparés de la moitié 
Je ses états , conquit même sur eux une partie de 
Arménie, et mourut en 1126. 

DAVID 1°", roi d'Écosse, succéda en 1124 à son 
rère Alexandre 1°", et mourut en 1155, vivement 
regretté de ses sujets, dont il avait fait le bonheur 
Dar sa sagesse et par son amour pour la justice. 
DAVID IT. — V. BRUCE. 

| DAVID (Jean), jésuite, né à Courtray en 1546, 
utrecteur des colléges de Courtray, de Bruxelles 
t de Gand, où il mourut en 1615. On a de lui div. 
ouvr. ornés de très jolies estampes de Th. Galle, et 
ui pour cette raison sont recherchés des cur. Les 
lus connus sont : Veridicus Christianus, Anvers, 
601, in-4. — Occasio arrepla, neglecla. ibidem, 
605, in-4. — Duodecim specula, ibid., 1610, in-8, 
vol: moins connu que les autres. — Paradisus 
sponsi et sponsæ , ib., 1618, in-8, — Pancarpium 
marianum , ibid., 1618, in-8. 

DAVID (Cnarues), graveur au burin, né vers 
1600 à Paris, excella dans le genre grotesque. On 
estime surtout ses Cris de Rome, imités de Vil- 
lamena avec tant de bonheur, qu’on peut à peine 
slinguer l'original et la copie, etson estampe des 
Scargots , devenue très rare. — Davin (Jérôme ), 
son frère, excellait à graverle portrait. On lui doit 
aussi, d’après les dessins de Montano, célèbre 
ciséleur, une suite de 42 pièces représentant des 
églises, des tombeaux et des autels de Rome. 
Gelte suite a été publ. par Soria en 1708. 
| DAVID (Louis-ANTOINE), peintre et littérateur, 
mé à Lugano en 1648 , fut élève du cavalier del 
Caro, d’Hercule Procaccino et de Cignani. Il de- 
imeura long-temps à Rome, où il peignait le portr. 
avec quelq. réputat. Il visila dep. la plus grande 
Ou cit de l'Italie, laiss. des traces de son passage. 


On cite une Vutivité du Sauveur à St-Silvestre de 
Venise, comme un de ses bons ouvr. Il vivait en 
178. On a de lui quelq. opuseules sur son art, et 
MS. à Disinganno delle principalinotizie ed eru- 
Wdiziont delle arte del diseyno. 

LUDAVID (Jean-Pierre), chirurgien, né à Gex en 
1737, étudia successivement à Seyssel, à Lyon 
let à Paris, succéda au célèbre Lecat, son beau- 
père, dans la place de chirurgien en chef de 
l'Hôtel-Dieu de Rouen, et mourut en 1784.11 avait 
|remporté des prix à la soc. de Harlem, à Rouen 
Lelà Pacad. de chirurgie dont il était associé cor- 
|respondant. David n’était pas moins recommand. 
| parla bonté et la générosité de son caractère que 
| parson profond savoir et son habileté dans la pra- 
| tique. 11 a publ. plusieurs Dissertat. chirurgico- 
médicales très estimées. 
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DAVID (FRANç.-ANNe), grav. labor., né en 1741 à 
Paris, élève de Lebas, obtint jeunele titre alors fort 
ambitionné de gray. de la chambre et du cabinet du 
roi, fut associé des acad. de Berlin et de Rouen, 
et mourut à Paris en 1824. Il a publ. les estampes 
avec texte explicatif de l'Histoire de France, 1787, 
5 vol. in-4; de l'Histoire de France sous le règne 
de Napoléon, 1811, # vol. in-4, rare; de l'Histoire 
de Russie, 4799, 3 vol. in-h ; de l'Histoire d’An- 
gleterre sous le règne de George IT, etc., 1812, 
in-4 (les 4 prem. livres seulem. ont été publ.). On 
lui doit en outre un assez grand nombre de livres 
à estarnpes, entre autres : Monum. inéd. de l’an- 
tiquité, 1806, 5 vol. in-4. — Antiquités d’Hercu- 
lanum , 12 vol. in-4. — Antiquités étrusques, 
5 vol. in-4. — Muséum de Florence, 8 vol. in-4. 
— Le Cabinet du roi, etce., 1816, in-12 (il n’a 
paru que 5 livraisons). 

DAVID (Jacques-Louis), l’un des peintres les 
plus célèbres des temps modernes, né à Paris en 
1748, annonça de bonne heure “des dispositions 
remarquables pour l’art qui devait lillustrer un 
jour. Élève de Vien, il remporta le grand prix en 
1775, et suivit à Rome son maître, nommé direct. 
de l’école franç. Le fruit de son séjour dans cette 
capitale des arts fut une collect. préc. de dessins 
formant 5 gros vol. Avant de quitter l'Italie, il 
exécuta son tableau de la Peste de Marseille, resté 
l’un de ses plus beaux ouvr. De retour à Paris en 
1780, il y fil son Bélisaire, fut reçu à l'académie 
en 1783, et retourna l’année suivante à Rome, 
achever Le Serment des Horaces, qui lui avait été 
commandé par le gouvernement. Ce tabl. produisit 
à Rome même un enthousiasme extraordinaire, ef 
David proclamé le régénérat. de la peinture, eut 
peine à suffire à toutes les demandes qui lui furent 
adressées. Dans les trois années qui précédèrent 
la révolution, il fit pour M. Trudaine la Mort de 
Socrate, regardée comme l’une de ses plus admi- 
rables composit. ; les Amours de Paris et Hélène, 
pour le comte d’Artois, et Brulus pour le roi. 
Aimé des princes et des grands, le chef de la nou- 
velle école franç., joignant la fortune à la considé- 
ration, semblait devoir redouter tout changem. 
qui pouvait compromettre son avenir. Cependant 
dès le principe il se montra le partisan le plus 
enthousiaste d’une révolution dont il ne compre- 
pait ni les motifs ni les conséquences. C’est qu’é- 
levé dans l'admiration des Grecs et des Romains, 
il crut de bonne foi que la France pouvait leur em- 
prunter ses inslitutions, comme il leur empruntait 
les sujets de ses tableaux. Il peignit en 1789 le 
Serment du Jeu-de- Paume , se fit l’un des prem. 
agréger à la fameuse société des jacobins, et se lia 
bientôt avec Robespierre, qui le fit élire député à 
la convention. Il y vota la mort du roi sans appel 
ni sursis, reprit ses pinceaux pour reproduire sur 
la toile les derniers moments de Lepelletier, puis 
de Marat, auquel il fit accorder les honneurs du 
Panthéon ; concourut à tous les projets de Robes- 
pierre, le servit de tout son pouvoir au 51 mai, 
fut le grand organisateur de la fête de Etre su- 
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préme, etc. II avait montré le plus gr. dévouem. 
pour Marat, lorsque les girondins avaient voulu 
l’exclure de la convention; plus tard il dit à Ro- 
bespierre : « Si tu bois la ciguë, je la boirai avec 
toi. » Cepend., après le 9 thermidor, il essaya de se 
justifier de sa coopération aux actes de l’homme 
dont il avait été l’aveugle instrument. Exclu du 
comité de sûreté générale, il fut mis en arrestat. 
quelq. jours après , et ne sortit de prison qu’après 
5 mois, malgré les démarches multipliées de ses 
élèves et des personnes qui, ne voyant en lui que 
le gr. artiste, continuaient à lui porter intérêt. 11 
fut incarcéré de nouveau à la suile des événements 
de prairial an HIT (1795), auxq. on laccusa, pro- 
bablement à tort, d’avoir pris une part active, et 
ne recouvra le calme dont il avait besoin pour ses 
travaux si malheureusement inlerrrompus, que 
lorsque lamnistie du 4 brumaire fut venue étendre 
son voile sur le passé. Sur sa réputat., Bonaparte 
lui avait fait offrir ua asile à l’armée d'Italie ; il ne 
cessa dep. de Idi donner dans toutes les circonst. 
des marques de la haute estime qu’il avait de ses 
talents, et lorsqu'il fut empereur, il le nomma son 
1er peintre. David fit alors le portrait du pape 
Pie VII , l'un de ses chefs-d’œuvre, et les deux gr. 
tableaux destinés à décorer la salle du trône : le 
Couronnement et la Distribution des aigles. Napo- 
léon lui en avait commandé deux autres qui n’ont 
point été exécutés : l’Intronisalion dans l’église 
Notre-Dame et l’Entrée de l'Empereur à l’'Hôtel-de- 
Ville. La restauration n’inquiéta point d’abord le 
gr. peintre dont le talent merveilleux couvrait les 
fautes politiques ; mais ayant dans les cent-jours 
signé l’acte additionnel , il fut atteint par la loi qui 
frappa d’exil les régicides. Les premiers moments 
d’etfervescence passés , il lui eüt été facile d’ob- 
tenir Pautorisation de revenir en France; mais il 
repoussa les ouvertures qui lui furent faites à cét 
égard , comme il refusa les offres du roi de Prusse, 
qui désirait attirer à Berlin pour y fonder une 
école de peinture. Établi à Bruxelles, il y reprit 
ses pinceaux et ne les quitta que peu de jours 
avant sa mort. Il peignait encore le 15, il expira 
le 29 déc. 1895. Outre Bélisaire, les Horaces, 
Brulus, Hélène et Paris, et le portrait de Pie VIL, 
le musée possède de David Léonidas aux Thermo- 
pyles et les Subines, le prem. des chefs-d’œuvre 
de ce gr. peintre. Ses princip. élèves sont Gérard, 
Guérin, Gros et Girodet. 

. DAVID, philologue distingué, de la religion 
juive, mort du choléra en 1832 à Londres, à peine 
âgé de 95 ans, possédait, outre les langues clas- 
siques , l’hébreu, l'arabe, le persan et le turc. I1 
venait de faire, sur la philosophie des Hébreux, 
un cours publie qui lui avait mérité les applaudis- 
sements des plus savants orientalistes et de pu- 
blier une bonne Grammaire turke. David se des- 
tinait au barreau. 

DAVID-ALRI, ou DAVID-EL-DAVID, imposteur, 
tenta, vers Pan 1169, de se faire passer pour le 
Messie, et souleva les Juifs de Perse contre leur roi. 
David prétendait faire des miracles semblables à 
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ceux de Moïse ; il fut tué par son beau-père, avid 
de gagner la récompense promise à celui qui ra 
porterait sa têle. 

DAVID COMNÈNE, dern. emper. de Trébizond 
usurpa le trône après la mort de son frère, et liv 
ses élats à Mahomet II (1453), à condition que { 
sulthan épouserait sa fille Anne , et que lui-mé 
aurait la vie sauve. Le sulthan observa religie 
sement la prem. condition; mais il fit tuer Dav 
avec sept de ses fils, en 1462, sous prétexte qui 
entretenaient des correspondances avec les prince 
chrétiens.- | 

DAVID DE SAINT-GEORGE (JEAN-JosEPH-ALEXIS 
conseiller au gr.-conseil, né à St-Claude en 1% 
mort à Arbois en 1809, tenta de réaliser lidée 
président de Brosses, et de montrer la filiation d{ 
langues et leur commune origine en remonta 
jusqu’au berceau du genre hurain. Il léguas“s 
nombr. matériaux à M. Ch. Nodier, qui n’a faitpt 
raitre jusqu’ici que les Prolégomènes de l’arché 
logue (c’est ainsi que devait s’appeler cet étont 
ouvragé). David a publié : Lettres de Charlotte 
Caroline , trad. de l'anglais, 1787, 2 vol. in-12; 
Histoires destinées à l'éducation des enfants, tral 
de mistress Triñmer, Genève, 1789, 2 vol. 
Fathom et Melvill, trad. de Smollet, Paris, 17 
4 vol. in-12. — Mémoire sur les tourbières du di 
part. du Jura, et sur les antiquités celtiq. et ro 
des arrondissem. de St- Claude et de Poligny, 180 
in-8. Il à laissé MSs. plusieurs ouvr., entre aut 
l'Histoire des Druides , trad. de Smith, dont lim 
pression élait commencée. | 

DAVID-GANZ, historien juif, a publ. en hébr 
une chronique intit. : Tsemath David, Pragu 
1592 , in-4, dont Vorstius a traduit une partie 
latin, Leyde, 1644, in-4. — Davin de Pois, mék 
juif, a publ. : De senum affectibus, Venise, 158 
in-8.— Dictionn. dela langue hébraïq. et rabbint 
(hébr.-ital.), ibid., 1587, in-fol. — Davin-Couei 
savant rabbin portug., né à Lara, mort à Ham 
bourg en 1674, après avoir été chef de la synagogu 
de cette ville, possédait à fond les langues orief 
tales, le latin et plusieurs langues vivantes. St 
princip. ouvr. sont : Ænigma Aben Esræ de que 
tuor lilieris Ehevi, Leyde, 1658, in-8. — Corot 
sacerdotuin, ou Lexique tamuldico-rabbinique 
Hambourg , 1667, in-fol. (qui ne va que jusqu’à! 
lettre Iod ). + 

DAVID-GEORGE (Jorisz), aventurier, né à Del 
en 1501, s’adonna d’abord avec quelque succès 
l’état de peintre sur verre; mais bientôt, ennuÿ 
de vivre en travaillant, il imagina que le plus st 
moyen de passer ses jours au sein des plaisirs et 
loiseveté serait de se faire chef d’une secte now 
Il en forma donc une rassemblant en un corps € 
doctrine toutes les erreurs des manichéens, di 
saducéens, des adamites, etc.; se disant lui-mêm 
le second Christ, le troisième Messie, appelé à ré 
générer de nouveau tous les hommes. Forcéd 
quitter la Hollande, ou il avait fait de nombreust 
dupes, David vint mourir à Bâle en 1556. So 
Livre merveilleux (Wonderboek) et celui de 
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rfection (Bock der Volkoomenheid), sont tout 
que l'esprit humain à jamais inventé de plus 
travagant. Jacobus Revius à publié Historia 
widis Georgii, Deventer, 1642, in-8. 

AVIES (Jean), littérat. et jurisconsulte, né en 
70 à Cnisgrove dans le comité de Wilt, se fit 
bord connaître par la publication d’un poème 
giaque sur l’immortalité de l'âme, intitulé : 
sce Le ipsum. Jacques I°* ayant conçu une haute 
ée de l’aut., le nomma en 1605 solliciteur- gén. en 
lande. Davies devint successivement procureur- 
néral, puis l’un des juges d'assises, orat. dans 
premier parlement tenu à Dublin, et enfin juge 
ban du roi. Il mourut en 1626. Il était très lié 
ecle chancelier Bacon. Ses Poésies ont été réim- 
imées , 1775, in-8, et sous letitre de Traités his- 
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riques, ses principaux ouvrages en prose ont été 
cueillis, 1786, in-8. 
DAVIES (Jean), Davisius, célèbre critique, né 
1679 à Londres, fils d’un marchand, termina 
» études à Cambridge. Ses talents lui méritèrent 
| protection de l’évêque d’Ely, J. Moore, qui le fit 
nanoine de sa cathédrale ; il devint ensuite rect. 
ucollége de la reine à Cambridge, et mourut en 
752. On lui doit d'excellentes éditions critiques 
éMaxime de Tyr, 1703; de César, 1806: de Mi- 
utius-Félix, 1707, et des œuvres philosophiques 
é Cicéron, dont il publia successivem. les Tus- 
lunes, De finibus , De naturà Deorum , De divi- 
alione, les académiques et De legibus. On doit 
gretter un trav. très important sur le De officiis, 
ui fut perdu à la mort de Davies.— Davies (Jean), 
vant chanoine de St-Asaph, a laissé : Antiquæ 
nguæ britannicæ rudimenta, 1621, in-8, réimpr., 
xford , 1809, in-12. — Antiquæ linguæ britanni- 
et ling. lat. Dictionnar. duplex, acced. adagi 
ilannicä, Londres , 1632, in-fol., ouvrage rare, 
rt recherché des amateurs de la langue celtique. 
| DAVIES (Taowas), littérat. angl., mort en 1785, 
‘omédien et libraire, ne fit fortune ni dans lun ni 
lans l’autre métier, mais conserva toujours la ré- 
sutat. d'un honnête homme et d’un homme d’es- 
rit. Ses princip. écrits sont : la Vie de Garrick, 
1780, 2 vol. in-8 — Mélanges dramatiques, 5 VOl.; 
Mém. de M. Henderson; Revue des caractères du lord 
hester field ; Vie de Massenger; Vies du docteur J. 
Eachard, de sir John Davies et de Lillo. 
…DAVILA (Hexri-CaTHerin), histor., né en 1576 
ans le Padouan, d’une illustre famille, dont les 
chefs étaient depuis 1464 connélables du royaume 
de Chypre, fut amené par son père en France à 
7 ans, et placé parmi les pages de la reine-mère ; 
älse distingua en 1595 au siége de Honfleur, où il 
ui un cheval tué sous lui, et fut blessé l’année 
suiv. à celui d'Amiens. Après la paix de Vervins, 
len 1598, il revint à Padoue, rapportant les maté- 
riaux de l’ouyrage auquel il doit toute sa réputat., 
}mais qu’il n’entreprit que plusieurs années après. 
| Dans un voyage qu’il fit à Parme en 1606, il eut un 
| duel, blessa dangereusement son adversaire, qui 
pourtant ne mourut pas, et courut à Venise offrir 
| ses services à la république qui les accepta. Il fut 
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employé dans plusieurs expédit. contre les Turks, 
et récompensé de sa valeur par une pension et 
le commandement de Crème. Ii se rendait dans 
cette ville avec sa famille, lorsqu'il fut assassiné 
près de Vérone, en 1631. L'année précéd. il avait 
publié l’Istoria delle guerre civili di Francia. Cet 
ouvrage, qu’il avait composé dansles courts loisirs 
de sa vie des camps, lui assigne un rang distingué 
parmi les historiens. La meill. édit. de cette hist. 
est celle de Venise, 1739, 2 vol.; reprod., Milan, 
1807, 6 vol. in-8. Elle a été trad. en français par 
Mallet et Grosley, 1757, 3 vol. in-4. 

DAVILA (D. Pepro Franco ), naturaliste, néau 
Pérou en 1715, conduit à Paris par son goût 
décidé pour l’étude de l’histoire natur., y passa 
20 années à former un cabinet d’hist, naturelle; 
mais des revers de fortune l’obligèrentdele mettre 
en vente, et Romé Delisle en publia le Catalogue 
raisonné et systémat., 1767, 3 vol. in-8. Nommé 
en 1769 direct. du cabinet d’histoire natur. établi 
nouvellem. à Madrid, Davila mourut dans l'exercice 
de ses fonctions. en 1785 ou 1786. Il était membre 
de l’acad. d'histoire de Madrid, correspond. de la 
société roy. de Londres, de l’acad. de Berlin, etc. 

DAVILA Y PADILLA (Aucusrin), dominicain 
espagnol, né au Mexique, mort en 1604, archev. 
de Santo-Domingo, a publié : Historia de la pro- 
gincia de Santiago de Mexico de la orden de pre- 
dicadores, Madrid., 1590 , in-4; Bruxelles, 1625, 
in-fol. Une 5° édition porte ce titre : Varia his- 
toria de la Nueva España y Florida, Valladolid, 
1654, in-fol. 

DAVILER. — V. AvILER (D). 

DAVIS (Joux), navigateur anglais, né dans le 
comté de Devon, tué près de Patane en 1605, par 
des pirates japonais, parcourait depuis 20 ans les 
mers du Nord et celles des Indes, et avait découx. 
un détroit qui conserve son nom. La relat. de ses 
voyages, écrite par lui-même, se trouve dans le 
tome III du recueil d'Hackluyt; celle de ses voy. 
aux Indes dans les t. I et II de Purchas et dans 
Harris. — Davis (John), de Limehouse, publia au 
commencement du 17° S., en anglais, Routier, ou 
briève description de la route pour aller par mer 
aux Indes. Cet ouvrage se trouve dans la collect. 
de Harris. — Davis (Willian), chirurg. de Ja ma- 
rine anglaise dans les premières années du 17° S., 
a donné la Relat. de sa captie. chez les Espagnols. 
Purchas, et après lui Roberston, en ont extrait ce 
qu’ils ont dit du fleuve des Amazones. 

DAVIS (Epwarps), peintre et graveur au burin, 
né dans le pays de Galles vers 1640, a laissé une 
suite de portraits historiques, représentant tous 
les membres de la famille de Charles Ier; il a aussi 
gravé, d’après, Van-Dyck, un Ecce Homo devenu 
fort rare. — Davis (Henri-Edward), ministre an- 
glican, né à Windsor en 1756, mort en 1784, a. 
publié (en anglais) : Examen de l'histoire de la dé- 
cadence et de la chute de l'empire romain, par 

Gibbon. — Davis (Edward), flibustier anglais du 
17e S., s’est rendu fameux parles ravages qu'il 
exerca sur les côtes du Pérou, où il a reconnu et 
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donné son nom à des terres (à la hauteur du 27° 
20° ) dont la position n’a pas été déterminée par les 
voyageurs qui plus récemment ont exploré ces 
contrées. 

DAVOT ( GaBRieL), jurisconsulte, né en 1677 à 
Auxerre, fut nommé professeur de droit à luniv. 
de Dijon lors de sa création, en 1721, et mourut 
en 1743. Il est auteur de Trailés sur div. matières 
de droit francç., publ. par Bannelier, Dijon, 1751- 
1757, 7 vol. ià-8 ; l’édit. y a joint un 8° vol. : Cou- 
tumes du duché de Bourgogne, 1765, in-8. 

DAVOUST ( Lours- Nicoas), prince d'ECKMUHL, 
maréchal et pair de France, né en 1770 à Aunoux en 
Bourgogne , fit ses études au collége deBrienneen 
même temps queNapoléon Entré sous-lieut. dans 
Royal-Champagne (cavalerie) en 1785, il embrassa 
les principes de la révolut. , fut nommé command. 
du 5° bataillon des volontaires de l'Yonne, servit 
à l’armée du Nord sous les ordres de Dumouriez, 
et se distingua notamm. à la bataille de Nerwinde, 
à la suite de laquelle il fut fait adjudant-général. 
Lors de la défection de Dumouriez, il fut nommé 
général de brigade, en récompense du zèle yw’il 
avait montré dans cette circonstance. Forcé, comme 
noble, de quitter l’armée, Davoust y fut rappelé 
après le 9 therm. ; il assista au blocus de Luxem- 
bourg , fut employé à la défense de Manheim, se 
distingua au passage du Rhin (20 avril 1796), et 
fit partie de lPexpédit. d’Égy pte, où il signala son 
intrépidité dans plusieurs occasions : il revint en 
France avec Desaix ( 1800 ), fut bien accueilli par 
le premier consul, le seconda dans ses projets de 
ceindre la couronne impériale, et le servit avec le 
même zèle dans les brillantes campagnes de 1803 
à 1809. Les titres de duc d’Auërstaëdt et de prince 
d’'Eckmühl, qui lui furent donnés sur le champ de 
bataille, rappellent assez l'importance de ses ser- 
vices. Après la paix qu’amena la victoire de Wa- 
gram, à laquelle il avait puissamment contribué, 
Davoust fut chargé d’une partie de l’administra- 
tion de la Pologne ; la manière dont il administra 
ce pays excila des plaintes qui ne furent point 
écoutées. L'ouverture de la campagne de Russie 
(1812) le rappela à la grande armée ; il y eut le 
commandement du prem. corps, et signala sa vail- 
lance ordinaire à la Moskowa. Revenu après cette 
fatale expédition à Hambourg, il essaya, dans le 
mois d'août1815, de rejoindre l’armée française qui 
menaçait la Prusse, Pendant son éloignement les 
Cosaques s “élaient emparés de Hambourg. Il punit 
celte ville de la joie qu’elle avait manifestée à son 
départ, en la frappant d’une contribution énorme ; 
mais en même temps il en répara les fortifications , 
et, lorsqu'il ÿ fut assiégé par les alliés, s’y défendit 
vigoureusement. Rentré en France, il fut exilé de 
Paris sur les plaintes portées contre lui par les ha- 
bitants de Hambourg, et publia, pour justifier sa 
conduite à leur égard, Mém. au roi, Napoléon, àason 
retour de Pile d’Elbe, le nomma ministre de 1a 
guerre. I répondit à la confiance de son ane. maître, 
et fit tout ce qui dépendait de lui pour assurer son 
triomphe. Après la pertede la bataille de Waterloo, 
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Davoust fut nommé par le gouvernement provi 
général en chef des armées; il quitta Paris apr 
la capitulation, conduisit les “débris de l’armée a 
delà de la Loire, et concourut à son licenciemen 
Davoust reparut à la cour en 1818, rentra l’ann 
suiv. à lachambredes pairs, et mourut le 4 juin 489 

DAVY (Sir Humparey), chimiste, présid. de } 
société royale de Londres, membre de l’académi 
des sciences de Paris, etc., né en 1778 à Pensänet 
dans le comté de Cornouailles, entra chez un chi 
rurgien-pharmacien , où il connut le docteur Be 
does, qui le mit en 1799 à la tête de son établi 
sement à Bristol. Bientôt il publia des Mémofr 
qui excitèrent Pattention des savants. Rumfor 
directeur de Pinstitution royale, l’attacha à cé 
établissem. en qualité de professeur de chimi 
Disposant des appareils de l'institution, il en pr 
fila pour étendre la découverte faite par Ritter 
Paction chimique de l'électricité. Ses expérient 


d'action chimique de l'électricité, qui lui valut 
France le prix annuel de l’Institut en 1807. Conti 
nuant ses recherches, il démontra que la soudé 
la potasse ne sont que des oxides de mélaux qu 
parvint à isoler au moyen de la pile; puis, s’ap} 
puyant sur l’analogie, il avança que les terres sof 
aussi des oxides métalliques. Ses travaux Sur Æ 
flame l’ont conduit à constater qu’elle ne travers 
pas les toiles métalliques, et les mineurs lui s0 
redevables de l'invention de la lampe qui les met 
l'abri de ce qu’ils appellent le grison. Davy sava 
généraliser ses découvertes. Ainsi ses expérience 
sur les courants dans le vide lamenèrent à lex 
plication des causes et des apparences des auroré 
boréales. Quelq. discussions qu’il eut à la sociél 
royale le dégoûtèrent du séjour de Londres. Il 8 
rendit à Rome, puis à Genève, où il fut frappt 
d’apoplexie le 28 mai 1829. Outre les ouvr. déj 
cités, on à de lui : Recherches philosophiques 'e 
chimiques sur les oxides d'azote, 1800 ; Abrégé di 
ses leçons de chimie à l'institution royale, 1802 
Éléments de philosophie chimique, 1812 ; Élément 
de chimie appliquée à l'agriculture , 1815; ut 
grand nombre de Mémoires sur diverses parties di 
la chimie, qui ont été traduits dans les Annales di 
chimie et de physique. Son dernier ouvrage, intit, 
Salmonia, ou Truilé sur la pêche, renferme ut 
gr. nombre d’observat. intéressantes sur les mœur 
des poissons, et d’autres points d’hist. naturelle. 
DAWE (G£orce), peintre, né à Londres vers 
1781, grava à 44 ans les portraits d’Élisabeth et dé 
Marie d'Écosse, d’ après Graham, et, à 21 ans, le 
Monument du marquis de Cornbailis | d’après sOf 
propre dessin. [1 connaissait si bien l’anatomie, 
qu’on l’eût pris facilement pour un chirurgien. S0h 
premier tableau, Achille furieux de la mort de 
Patrocle, fut couronné parl’acad! royale des beaux- 
arts à Londres. On cite encore de lui : Noëmti'@& 
ses deux brus, une scène de Cymbeline, qui lui 
valut un prix de 200 guinées à l'institution brilan= 
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né; Andromaque , etc. Dawe fit aussi des por- 
its. Le duc de Kent l’ayant emmené à Bruxelles, 
is au congrès d’Aix-la-Chapelle, l’empereur 
exandre l’invita à se rendre à St-Pétersbourg, 
ur faire une suite de tableaux représentant les 
néraux russes qui s’étaient distingués dans les 
srnières guerres. Dawe, arrivé à St-Pétersbourg, 
acheva qu'après 9 années cette suite de 400 por- 
aits, placée dans une galerie du palais d'hiver 
s St-Pétersbourg. L'empereur nomma Dawe son 
intre , et l'académie des beaux-arts l’admit au 
mbre de ses membres. Après être retourné 
ns son pays, il revint en Allemagne, en Prusse, 

Russie. 11 accompagna Alexandre à Varsovie, 

ilfit le portrait de Constantin. Sentant ses forces 
affaiblir , il revint à Londres, où il mourut le 15 
tobre 1899 , laissant des HSs. et beaucoup d’Es- 
isses. 

DAWES ( Wizuam}), prélat anglais, né dans le 
té d'Essex en 1671, fut chapelain de la reine 

é, obtint l’évéché de Chester, dont il se démit 
Dur passer à celui d’York, et mourut en 1724. On 
dé lui : Anatomie de l’athéisme, poème; des 
trmons et quelq. autres Opusc. réunis, Londres, 
7135, 8 vol. in-4. — Un autre Dawes (Richard), 
rilique et philologue , né dans le comté de Lei- 
éster en 1708, mort en 1766, est auteur de Mis- 

Uanea critica , dontla 5° édition, Londres, 1327, 
1-8, est la plus estimée. 

DAWOUD , fils de Nassir, doct. musulman, mort 
an 777 (160 de l’hégyre), a laissé, par ses vertus, 
né mémoire honorée des Arabes, chez qui sa pro- 
ité est passée en proverbe. 

DAY (Tuowas), philanthrope , né à Londres en 
748, ne fut pas moins remarquable par ses con- 
dissances que par sa bonté et l'originalité de son 
aractère. En 1773, il publia contre l'esclavage des 
birs une touchante élégie intit. : le Nègre mou- 
ant; depuis il donna deux autres poèmes sur la 
nerre d'Amérique : les Légions dévouces, 1766 ; 
Jésolation de l'Amérique, 1777; plusieurs ouvr. 
jour léducat. des enfants, entre autres Sandfort 
4 Merton, traduit par Berquin, et qui n’eut pas 
noins de succès en France qu’en Angleterre. Day 
nourut en 1789. Outre les ouvr. cités, on connait 
lé Day Le Nouvel ami des enfants, & vol. in-18; 
istoire et voyages de Petit Jacques à l’île de Ma- 
Tagascar, 3 vol. in-18 ; le Petit Jacques, ou l'enfant 
: d’un vieux soldat, in-18. Ces trois ouvr. 
nt été traduits en français et réimpr. plus. fois. 

: DAZILLE (JEAN-BARTHÉLEMI), méd. , élève d’An- 
loine Petit, né en 1752, mort à Paris en 1812, 
après avoir exercé pendant 28 ans dans toutes les 
colonies françaises, a puissamment contribué à 
l'ainélioration des hôpitaux et consigné le fruit de 
sa longue expérience dans ses ouvrages intitulés : 
Observalions sur les maladies des nègres, Paris , 
1799, 2 vol. in-8.— Observations générales sur les 
maladies des climats chauds, Paris, 1785, in-8.— 
1Obsereat. sur le télanos, sur la santé des femmes 
‘enceintes et sur les hôpitaux d’entre les tropiques, 
Paris, 1788, in-8, 1776, in-8, 2° édit. ; cet ou- 
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vrage, réimpr. en 1792, forme le 2 vol. des 0b- 
serealions sur les maladies des nègres. 

DAZINCOURT (Joseph-JEAN-BaPrTiSTE ALBOUY, 
plus connu sous le nom de), né à Marseille en 1747, 
fut reçu au Théâtre-Français en 1777, remplit 
avec succès l’emploi des valets dans la haute co- 
médie, fut choisi en 1785 pour donner des leçons 
de déclamation à la reine, nommé en 1807 profess. 
au conservatoire et direct. du théâtre de la cour, 
et mourut en 1809, vivement regretté de tous ceux 
qui avaient été à même d’apprécier ses excellentes 
qualités. On a publié des Mémoires de Dazincourt, 
Paris, 1810, in-8. Cet artiste était totalem. étran- 
ger à leur rédaction. Il avait donné lui-même : 
Notice sur Préville, Paris, 1800, in-8. 

DEAGEANT (Guicuaro), premier président de la 
cour des comptes de Grenoble, né à St-Marcellin 
en Dauphiné, mort en 1626, attaché au duc de 
Luynes, avait pris une part très active aux intrigues 
de la cour pendant les premières années du règne 
de Louis XIIT, On a de lui des Mémoires envoyés 
au cardinal de Richelieu, contenant plus. choses 
particulières et remarquables, etc., publiés par 
Adrien Roux de Morges, son petit-fils, Grenoble, 
1668, in-12, réimpr. en 1756 dans les Mém. par- 
ticuliers pour servir à l’hist. de France. 

DEBAST (MarrTin-Josepu), né en 1753 à Gand, 
où il mourut en 18%, y fut long-temps curé, et y 
donna l’exemple de toutes les vertus chrétiennes. 
Après la conquête de la Belgique par les Français, 
et particulièrement sous le directoire, il devint 
l’objet de conlinuelles perséeut., mais n’en rem- 
plit pas moins les devoirs de son ministère avec un 
courage digne des premiers temps de l'Église. On 
a de lui plus. ouvr. estimés, entre autres : Recueil 
d’antiquités romaines el gauloises , trouvées dans 
la Flandre proprement dite, avec désignation des 
lieux où elles ont été découvertes, Gand, 1801, 
in-8 ; 2 édit., 1808, in-4. — Recherches histor. el 
litiér. sur la langue celtique, gauloise et tudesque, 
pour servir de supplém. au Recueil d'antiquités, 
Gand, 1815, 2 vol. gr. in-8. — L’Institulion des 
communes dans la Belgique pend. les 19° et 13°5., 
suivie d’un Traité sur l’existence chimérique de 
nos forestiers de Flandre, Gand , 1819, in-4. 

DEBELLE (ALex.-César), général, né en 1767, 
à Voreppe en Dauphiné, entra dès l’âge de 15 ans 
dans le régiment d’Auxonne, embrassa la cause 
de la révolution, servit avéc distinct. aux armées 
de la Moselle, de Sambre-et-Meuse, du Rhin et 
d'Italie, et mourut général de division, en 1809, à 
St-Domingue, dans le cours de la première cam- 
pagne de cette fameuse expédition. 

DEBELLOY. — V. BELLOY. 

DEBEZIEUX (BaLrHazar), arrêlisle, né à Aix en 
1655, président des enquêtes au parlem. de Pro- 
vence, en remplit les fonctions avec autant de zèle. 
que de succès, et mourut en 1722. Il avait re- 
cueilli les arrêts auxquels il avait concouru , en ÿ 


joignant les motifs. Cette collection, publiée par 
Sauveur Eyriés, Paris, 1750, in-fol., était fort 
estimée des anciens jurisconsultes. 
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DÉBONNAIRE (Louis), docteur de Sorbonne, né 
près de Troyes, entra dans l’Oratoire ; mais, n’ayant 
pu se plier à la règle d’ailleurs si douce de Ja con- 
grégation, en sortit peu de temps après. Il se mêla 
plus qu’il ne convenait à son repos el à sa fortune 
des querelles qui troublaient alors l'Église de 
France, et mourut subitement à Paris, en 1752. 
Indépendamment d’un assez grand nombre de bro- 
chures aujourd’hui sans intérêt, il a publié plus. 
ouvr. Les seuls que l’on recherche encore sont : 
Lecons de la sagesse sur les défauts des hommes, 
1757, 3 vol. in-12.—La Religion chrétienne médi- 
tée , ele. (avec le P. Jard), 1745, 6 vol. in-12. 

DÉBORA , prophétesse , gouverna le peuple hé- 
breu comme juge pendant 40 ans, depuis 1285 av. 
J.-C. C’est en suivant ses conseils que Barach dé- 
livra les Juifs de la captivité dans laq. les retenait 
Jabin, roi des Chananéens ; après la victoire, elle 
chanta le cantique d'actions de grâces, chef- 
d'œuvre de poésie, que l’on trouve au livre I des 
Juges, ch. 5. 

DEBRAIE (NicoLas), de Braia, poète latin, vi- 
yait en France dans le 15°S. Il est auteur d’un 
poème héroïque sur les hauts faits du roi de France 
Louis VIII, et de quelques autres poésies latines 
publ. par Duchesne, t. V des Scriplor. cœlanei. 

DEBRAUX (Ëuire), chansonnier, né à Amerville 
(Meuse), mort en 1851, à Paris, âgé de 36 ans, 
excellait à composer des chansons pleines de verve, 
des refrains populaires qui ont volé de bouche en 
bouche. On cite de lui : la Colonne, le Mont St- 
Jean, Bélisaire, le prince Eugène, l'Étoile du cou- 
rage, Paul-Émile, T'en souviens-tu , l’Aveugle et 
son chien, etc. Dans un ouvr. intit. : les Barricades, 
publié un mois après la révolut. de juillet, Debraux 
a peint avec une effrayante fidélité les scènes des 
trois jours, dont il fut témoin et même acteur. 

DEBRY (Jean), né à Vervins en 1760, était 
membre du directoire de l'Aisne, lorsqu’il fut dé- 
puté à l'assemblée législative, où il se lia particu- 
lièrement avec Vergniaud et les députés les plus 
marquants de la Gironde. Réélu à la convention, 
il y vota la mort de Louis XVI et fil successivem. 
partie des comités de sûreté générale et de salut 
public. Après le 9 thermidor, il fut envoyé dans 
les départements du Midi où sa présence calma 
toutes les irritations. En 1798, le directoire l’en- 
voya comme plénipotentiaire à Rastadt avec Bon- 
nier et Roberjot. On sait que ces deux derniers 
furent assassinés, et que ce crime fut celui du 
parti qui voulait la continuation de la guerre. A 
la révolution du 18 brumaire, Debry passa au 
tribunat, et fut nommé en 1801 préfet du Doubs, 
où il acquit la réputation d’un excellent adminis- 
trateur. En 1814 il s'empressa de reconnaître les 
Bourbons, et perdit néanmoins sa préfecture. 
Nommé dans les cent-jours à celle du Bas-Rhin, 
il en fut privé au second retour du roi. La loi de 
1816 le força de se retirer à Mons chez une de ses 
filles: de retour à Paris il y mourut le 8 janvier 
1834. M. Thibeaudeau, son collègue, à prononcé 
son éloge funébre. | 
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DEBUCOURT,, peintre et graveur, né à Paris e 
1755, élève de Vien et membre de l’Institut, quitt 
de bonne heure la peinture historique pour les { 
bleaux de chevalet. Ses petites toiles sont reche 
chées à cause de la touche spirituelle, gracieus 
et fine de l'artiste , et de leur couleur, comparabl 
à celle des meilleurs peintres flamands. Debucou 
s'était déjà placé très haut, lorsque, abandonna 
le pinceau pour le burin, il devint créateur de ]l 
gravure à l’aqua-tinta. Le Cheval effrayé par I 
foudre , et le Cheval franchissant un torrent 
d’après Carle Vernet, soutiennent le parallèle a 
les plus célèbres gravures anglaises. Debucour 
grava avec le même talent une foule de tableau! 
des maîtres contemporains. 1l mourut à Bellevilll 
en 1832. | 

DEBURE (GuiLLaumEe-François), le Jeune, sav 
bibliographe , né à Paris en 1751, y exerca la pr 
fession de libraire avec une grande réputation, 
mourut en 1782. On a de lui: Musœæum typogra 
phicum, seu Collectio in quà omnes ferè libriw 
rissimi… recensentur, 1755, in-12, tiré seuleme 
à 12 exempl. et publ. sous le nom de G.-F. Rebud 
— Bibliographie instructive , ou Tr. de la connai 
sance des livres rares et singuliers, 1763-68, 7 vol 
in-8.— Supplément, ou Catalogue des livres du ca» 
binet de L.-J. Gaignat, 1769, 2 vol. in-8 , et plus 
autres Calalogues que l’on recherche encore pouh 
la manière dont ils sont rédigés. — DEBuRE (Guil 
laume), l'aîné, cousin germain du précédent , n! 
en 1754, mort à Paris en 1820, à 86 ans, librair 
de la bibliothèque du roi, a rédigé plus de 40 Ca, 
talogues recherchés des bibliographes. — DeBur 
DE ST-FAUXBIN (Jean-François), liltérateur, frèr 
de Debure le Jeune, né en 1741, à Paris, mon 
en 1825, a donné une bonne édition de Boëce df 
Consolatione philos. libri F (sous le pseudonymt! 
de J. Eremita), 1783, in-12. — Nouveau munue 
d'Épictèle, extrait des comment. dArrien , 1784} 
2 vol. in-18.—Lettre d'un solitaire à un académii 
cien de province sur la nouvelle version de l'Histi 
des animaux d'Aristote (de Camus), 1784, in-8.— 
Les Amours pastorales de Daphnis et Chloé, trad 
du grec de Longus, Paris, 1784, in-4, fig. 

DECAEN (comte), lieuten.-génér., gr.-officie 
de la Lég.-d'Honn. , élève et camarade de Klébe! 
et de Moreau, naquit en 1769, d’un aubergiste dé 
Crueilly, près Caen. Enrôlé comme volontaire, il 
arriva progressivem. à des grades élevés. Les ar4 
mées du Rhin, d'Angleterre et du Danube, le! 
Indes, où il alla, en 1802, administrer les établis! 
sements français, la Catalogne, dont il fut gouvers 
neur-général, les 11° et 10° divisions milit., qu’i 
commanda en 1813 et 1814, peuvent témoigner el 
de sa valeur dans les combats et de ses talents dan! 
ladministrat. Traduit devant un conseil de guerré 
à son retour des Indes, pour avoir livré aux Anglaif 
les îles de France et de Bourbon, le 2 décembre 
1810, il fut acquitté. Son zèle pour Bonaparte, qu! 
lui fit accepter la mission de marcher contre Bor. 
deaux, où le duc d'Angoulême était entré en mar 
1814, causa sa disgrâce. Enfermé à l'Abbaye. 
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DECENTIUS (Maenus), frère de Magnence ; fat 
fait césar, eut le commandem. des Gaules ; mais, 
battu par les Germains , il apprit en même temps 
la mort de Magnence, et s’étrangla à Sens, en 353. 

DECHEZEAUX DE LA FLOTTE (GEORGE), négo- 
ciant à la Rochelle, député de la Charente-Infé- 
rieure à la convention, vola, dans le procès du 
roi, pour la réclusion et le bannissement à la paix. 
Ennemi des excès, il s’attacha au parti de la Gi- 
ronde, après le 51 mai donna sa démiss., et, dans 
une lettre énergique à ses commettants , leur ex- 
pliqua les motifs de sa conduite. Mis hors la loi, il 
fut découvert par un de ses collègues en mission , 
et périt sous la hache révolutionnaire en 1794. 

DECIO (Pme), jurisconsulte, né en 1454, à 
Milan, enseigna successivement le droit civil et 
canonique à Pise, à Pavie, à Sienne, à Rome et à 
Padoue, donnant toujours la préférence à univ. 
qui rétribuait le mieux ses talents. Les événem. 
de la guerre Payant conduit à Grenoble, Louis XII 
le fit conseiller au parlem., et profess. à Valence, 
où sa réputation atlira de nombreux élèves. Decio 
mourut à Sienne en 1535. On lui doit entre autres 
ouvrages : Consilia, Venise, 1581, 2 vol. in-fol.— 
De regulis juris, in-fol. — Deco (Antoine), poète 
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ris, mis à la demi-solde, et enfin à la retraite, 
eparut à la révolution de juillet. On le nomma 
ssident de la commission chargée d’examiner les 
lamations des officiers éloignés de l’armée sous 
restauration; mais il se retira bientôt, et une 
oplexie foudroyante l’enleva le 11 sept. 1852, à 
ntmorenci. Il était âgé de 65 ans. 

ÈCE (Cnérus-Messius-Quinrus-Trayanus-DÉcIus), 
pereur, né à Bubalie ou Budalie, dans la Pan- 
nie-Inférieure , obtint le gouvern. de la Mœsie 
us Philippe. Ses soldats le proclamèrent empe- 
ur vers l’an 249, et le forcèrent de prendre la 
urpre. 11 dut alors marcher contre Philippe, qu’il 
sfit près de Vérone. Seul maitre du trône, il s’oc- 
pa d’affermir son autorité. Joignant aux talents 
ilitaires des vues politiques , il rétablit la charge 
censeur , et rendit au sénat une partie des pri- 
léges dont il ayait’été dépouillé par ses prédé- 
sseurs. L’hist. lui reproche avec justice d’avoir 
rséculé les chrétiens ; mais on ne connait pas 
s causes qui on! pu décider à ces mesures atroces 
prince éclairé. Il chassa les Goths de l'empire ; 
aisles Barbares ayant repassé le Danube, il en- 
yal’un de ses lieutenants leur couper la retraite, 


marcha contre eux avec son fils. Dans celle po- 
lion, les Goths se battirent en désespérés. Dèce 
rit dans cette campagne (251). Il avait régné 2 
is.et quelques mois. 
À DÉCEBALE, roi des Daces, défit les généraux de 
ipereur Domitien ; mais, vaincu par Trajan, il 
soumit à toutes les conditions qu’on voulut lui 
poser. Elles étaient trop dures pour qu’il pût s’y 
Signer long-temps. Il reprit donc les armes, fut 
éfait de nouveau, et se donna la mort lan 105 de 
C. Cest à l’occasion des victoires remportées sur 
prince que Trajan prit le surnom de Dacique, 
uilui fut décerné par le sénat. 
DÉCEMBRIO (PreRRE-CANDIDE), littérateur, né à 
avie en 1599, secrétaire de Philippe-Marie, der- 
iér due de Milan, de la famille des Visconti, fut, 
samort, en 1447, nommé présid: de la républ., 


An, alla chercher un asile à Rome, où le pape 
Vicolas V lui donna la place de secrét. des brefs. 
Aregrettait Milan, oblint la permiss. d’y revenir, 
{ mourut la même année 1447. L'inscription qui 
re son tombeau dans l’église St-Ambroise porte 
uila composé plus de 127 ouvr. sans compter ses 
) les. Un grand nombre sont MSs. à la biblioth. 
mbroisienne. De ceux que l’on connait, les plus 


le précédent, dans le tome XX des Scriptor. de 
tori. Une trad. lat. d'Appien, Venise, 1472, 
info]. ; traduction ital. de Quinte-Curce, Milan, 


rarid , a été impr. Augsbourg, 1540, in fol.; Bâle, 


4542, in-8. C'est un rec. dans le genre des Nuits 


lalliques, et composé à peu près sur le même plan. 


—Décensrio (Hubert), leur père, mort en 1427, à | de P 
Milan, avait été secrét. du duc Jean-Marie Visconti. 


Toue II, 


t, lorsque Fr. Sforce se fut rendu maître de Mi-. 


mpôrtants sont : Vila Philipp Mariæ , ducis Me- 
iolanensis, Milan, 1625.—Vila Fr. Sforciæ, avec 


488 —Déceusrio (Ange), son frère , avait composé 
lusieurs ouvrages, dont un seul, de Politià lille- 


ital., ami du Tasse, a laissé quelques tragédies, 
dont la plus remarquable est intit. : Acripanda, 
Venise, 1592, in-12. 

DÉCIUS-MUS (Pugzius), consul romain, sauva , 
Van 340 av. J.-C., son collègue Cornélius-Cossus , 
qui s’était laissé enfermer par les Samniles. Deux 
ans après, dans une bataille qu’il livra aux Latins 
avec le consul Manlius-Torquaius, il se dévoua aux 
dieux infernaux afin d’assurer la victoire aux Ro- 
mains. Il eut un fils et un petit-fils qui, dit-on, 
imitèrent son dévouement, le premier dans une 
bataille livrée aux Gaulois et aux Samnites , l’an 
293 ; le second dans la guerre contre Pyrrhus, Pan 
280 av. J.-C. 

DÉCIUS-JUBELLIUS, tribun militaire, fut en- 
voyé , l’an de Rome 471, avec 1,000 hommes pour 
défendre la colonie grecque de Rhégium contre 
Pyrrhus et les Carthaginois. Jaloux de s'approprier 
les richesses des habitants, Décius les fit égorger, 
et partagea leurs dépouilles à ses soldats ; mais il 
se réserva dans le butin une part si forte, que 
ceux-ci le forcèrent à se retirer chez les Messé- 
niens. Un médec. de Rhégium, auquel il s’adressa 
pour une inflammat. aux yeux, lui appliqua dessus 
un emplâtre de cantharides, qui lui fit perdre la 
vue. Décius aveugle revint à Rhégium, où un autre 
châtiment l'attendait; le sénat envoya une armée 
pour punir la légion coupable, et le tribun se {ua 
dans sa prison pour prévenir son supplice. 

DÉCIUS (Josse-Louis), historien, né en Alle- 
magne vers le milieu du 15° S., fut secrétaire du 
roi Sigismond , et laissa les ouvrages suivants : De 
velustatibus Polonorum ; de Jagellonum familià ; 
de Regis Sigismundi temporibus, Cracovie, 1591, | 
tome II du Corpus seriptorum hisloriæ polonicæ 
istorius.—Décrus (Conrad), secrétaire de Par- 
chiduc d'Autriche Ferdinand, fut lédit. des 4n- 
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males d'Autriche , de 1275 à 1519, rédigées par Gé- 
rard de Roo, en XII livres, Inspruck, 15992, in-fol. 

DECKER (Taomas), poète anglais du 17°8., a 
composé plusieurs pièces de théâtre; mais Ben- 
Johnson contribua plus que ses propres ouvrages 
à le sauver de l’oubli, en le désignant sous le nom 
de Crispin dans le Poétereau (the Poetaster). Il s’en 
vengea en choisissant Ben-Johnson lui-même pour 

le héros de son Satyromastix. Un des ouvrages de 
Decker, The gulls horn book, a été réimprimé 
Londres, 1813. 

DECKER (Apozrxe), marin hollandais, fit partie 
d’une expédit. considérable qui parcourut les mers 
du Sud (1624-28). La relation de son voyage (en 
allem.), Strasbourg, 1629, in-4, se trouve en latin 
dans la collect. de De Bry, et en franç., dans le 7€ 
vol. des Voyages de la compagnie des Indes. Elle 
est très estimée. 

DECKER (Pau), architecte, né à Nuremberg 
en 1677,mort en 1715, directeur des bâtiments de 
la cour à Bareuth, est auteur de Furstlicher Bau- 
meister, oder architectura civilis, Augsbourg, 17114, 
in-fol. I1 a laissé MS. un autre ouvrage d’architect., 
publ. sous le titre de : Architectura theorico-prac- 
tica, Leipsig, 1720. Decker était aussi peintre et 
graveur : plusieurs palais de Berlin sont décorés 
de ses ouvrages, et il a gravé quelques estampes 
d’après A. Schluter, son maitre. Il avait un frère 
qui fut comme lui architecte, peintre et graveur. 

DECLAUSTRE (Anpké), prêtre du dioc. de Lyon, 
a donné : Hist. de Thamas-Koulikan , Paris, 1749. 
in-12. — Dictionn. portatif de mythol., 745,5 vol. 
in-12. — Table générale du Journal des Savants, 
Paris, 1753-1764, 10 vol. in-#, travail utile et qui 
doit lui mériter la reconnaissance des littér. II est 
bien étonnant que personne r’ait encore entrepris 
d’en donner la continuation. . 

DECLIEU, nommé lieutenant de roi à la Marti- 
nique en 1723, emporta avec lui un plant de ca- 
feyer, et l’arrosa pendant la traversée avecsa ration 
d’eau, quand léquipage n’en recevait plus qu’une 
très faible mesure. On ignore la date de la nais- 
sance et celle de la mort de ce patriote généreux 
auquel nos colonies sont redevables d’une branche 
de revenus si considérable. 11 fut négligé pendant 
sa vie, et ce ne fut que long-temps après sa mort 
qu'on proposa d'élever à sa mémoire un monnm., 
tardif hommage de la reconnaissance nationale. 

DECOMBES (Pierre), jurisconsulte et greffier 
de l’officialité de Paris, a publié : Procédures ci- 
viles et Procédures criminelles des officialités, 
4705, in-fol., compilat. curieuse, et qui peut être 
encore utilement consultée pour connaître l’or- 
ganisation et la manière de procéder des tribunaux 
ecclésiast.—Decomses (Jean), médecin, a publié à 
Manosque , sa patrie : Hydrologie, ou Discours sur 
les eaux, 1645, in-8. 

DECRÈS (Denis), vice-amiral, né en 1761 à 
Château-Vilain (Champagne), d’une famille noble, 
entra dans la marine en 1779, parcourut successi- 
vement tous les grades. Une belle action dans la 

guerre d'Amérique lui valut un avancement rapide, 
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Nommé lientenant de vaisseau en 1786, il fit pa | 
de l’expédit. scientifique commandée parKersail, 
il retourna dans l'Inde, et il fut renvoyé en Fraïe 
pour demander des secours. À son arrivée à Lorilf 
il apprit en même temps qu’il avait été nommé |: 
Conduit à Paris, il y rendit compte de sa missi 
s'évada des mains de ses gard., et se tint à lé 
lande , il fut nommé contre-amiral de la flotte j. 
tinée à la conquête de Égypte, prit le comman 
combat d’Aboukir. Echappé au désastre de ct 
journée, il assura la retraite des débris de l’escalé 
qu'il suivit à Malte. Les Anglais vinrent assiér 
cette place; au bout de 18 mois, Decrès en soit 
malades de la garnison; mais attaqué par trois’ - 
seaux anglais, après le combat le plus opinià }, 
des préfectures maritimes, Decrès fut nomm 
celle de Lorient. En 1802, il fut appelé au mi 
du gouvernement impérial. Il y fut rappeléen: ns 
1815, mais le quitta définitivement au mois def 


et ne revint en Europe qu’en 1789. L'année s k 
pitaine, et destitué par mesure de sûreté gé 
jusqu’après thermidor. Employé à lexpédit. d 

ment de l’escadre légère, et signala sa valeur 
sur le Guillaume Tell, emmenant une partie 

il fut contraint de se rendre. Lors de l’établ Ex 
tère de la marine, qu’il conserva jusqu’à la cl 


suiv. Il mourut à Paris à la fin de 1820, par Si 
des blessures qu’il avait reçues dans une tenta 
faite contre sa vie parson valet-de-chambre." 

DÉDALE, sculpteur grec, né à Sicyone danle 
ke S. avant J.-C. ; est cité par Pausanias, qui d@fl 
ceux des ouvrages de cet artiste qu’on voyait à 
core de son temps. — Les anciens auteurs ci 
plusieurs autres DÉDALE : celui dont l’hist. ap} 
tient à la mythologie passait pour l’inventeur la 
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scie, de la hache, du vilebrequin, de la voil 
de la mâture des vaisseaux, et pour avoir const 
le fameux labyrinthe de Crète. L'abbé Gédo}a 
publié des Recherches sur ce Dédale, t. IME 
l’'Acad. des inscriptions. 

DÉE (Jean), astrologue anglais, né à Londre en 
1527, y mourut en 1607, après avoir parc®t 
presque toute l'Allemagne, les Pays-Bas el 
France. Dée était protégé d’Elisabeth, qui laÿe 
lait son philosophe et le consultait quelquefoiÿà 
force de parler aux autres de son art prétendWil 
avait fini par y croire lui-même; et, non con 
de chercher la pierre philos. , ils’adonna à la mâle 
noire, à la nécromancie, à la chiromancie, le. 


telligit, aut discat, aut taceat. Méric Casaub} 
donné une édit. lat. des OEusres de Dée, 1659, in ol. 


en 1651, dans la plus profonde misère, s’étail 
goué comme son père de la philos. hermétiqudel 
a publié : Fasciculus chymicus, etc., Bâle, 119 
in-8 ; Paris, 1651 , in-8. 
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Lis à Nottingham, où il mournt en 1749. Médec. 
hbile et botan. instruit, il n’en fut pas plus heureux. 
bn nom doit grossir laliste des sav. infortunés. On 
de lui en anglais : Catalogue des plantes des en- 
bons de Nottingham, 1758, in-8.— Hist. de Not- 
bngham, 1751, in-#. , 
| DEFERMONT DES CHAPELIÈRES (Jacques), 
14 à Rennes en 1752, élait procureur au parlem. 
le Bretagne et commissaire des élats de Rennes 
1789, lorsqu'il fut député aux étaits-généraux. 
À ne siégea point à assemblé législative, mais il 
senta son département à la convention , où il 
fit remarquer par sa conduite pleine de noblesse 
t d'humanité. Ces sentiments, et le soin qu’il 
yaiteu de faire placer à la barre un siége pour 
écevoir Louis XVI, le firent accuser, par Julien 
ke la Drôme, de partialité et de connivence avec 
lesherbes et les défenseurs du roi, afin de pro- 
déger la cause de la tyrannie. Lorsqu'il fut appelé 
xoter , il demanda la détention et le bannissem. 
Bla paix. Après la condamnat. à mort, il réclama 
Mn sursis à l'exécution. Proscrit en 1795, il erra 
mois dans la Bretagne. Depuis, membre du 
mseil des cinq-cents en 1797, commissaire de la 
Hésorerie nationale en 1801 , orateur du gouver- 
ment, liquidateur-général en 1802, ministre- 
état, l’un des principaux directeurs des finances, 
rome de l'empire en 1809, il fit preuve, dans toutes 
les fonctions , de connaissances assez étendues en 
matière législative et financière. Éloigné des af- 
aires en 1814, au retour de Bonaparte, il fut encore 
de mandataire de son département à la chambre 
Mes représentants. Atteint d’une nouvelle pro- 
ription en 1815 , il passa 5 années dans les Pays- 
#Bas. Depuis sa rentrée en 1820, il goutait toutes 
les douceurs de la vie domest., lorsque la mort 
brin lefrapper à l’âge de 75 ans, le 16 juillet 1851. 
DIDEFFANT (Mae De VICHY-CHAMROUD, mar- 
ise du), née en 1697, d’une famille noble de 
Bourgogne , plus avantageusement douée des dons 
lélanature que de ceux de la forlune , épousa très 
eune le marquis du Deffant, qui était déjà d’un 
se mür, et dont elle ne tarda pas à se séparer. 
le, spirituelle, d’une morale peu sévère, M** du 
nt ne manqua pas d’adorateurs; mais ce ne 
lui que quand l’âge eut mis un terme à ses galan- 
Meries qu’elle acquit de la célébrité. Sa maison de- 
Wrint le rendez-vous de tout ce que la cour, la robe 
[e Surtout la littérature renfermaient d'hommes 
Lv 


| 
l 
F 


marquants. Elle entretint avec Voltaire, Horace 
Walpole, d’Alembert, le président Hénault, etc., 
une correspondance suivie, où elle juge avec sé- 
é, mais avec un rare discernement, les per- 
onnages et les productions de l’époque. À 54 ans 
L eeut le malheur-de perdre la vue, et se trouva, 
suiyant son expression énergique , plongée dans 
| un cachot éternel ; elle n’en conserva pas moins 
Vioute Vamabilité et toute la vivacité de son esprit 
jusqu'à sa mort, en 1780 ; elle avait alors 84 ans. 
Omasa Correspond. avec d’Alembert, le président 
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| 
\ Hénault, Montesquieu, la duchesse du Maine, etc., 


Paris, 4809, 2 vol. in-8.—Lettres de la marquise | 
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du Deffant à Walpole et Voltaire, Paris, 1811, 
L vol. in-8. L’édit. de 1824 contient plus. passages 
supprimés dans la 1'° édit. par la censure impér. 

DEFLERS, général, né en 1756, d’une famille 
noble, fitses prem. campagnes dans la Belgique, eut 
en 1793 le commandem. de l’armée des Pyrénées- 
Orientales, obtint d’abord de grands avantages, 
mais à la suite d’un échec, fut destitué par les re- 
présentants en mission, et traduit au tribunal ré- 
volut., qui le condamna à mort le 20 juillet 1794. 

DEFORIS (Jean-Pierre), bénédictin de la con- 
grégation de St-Maur, né à Montbrison en 17392, fut 
chargé par ses supérieurs de travailler à l’édition 
des Conciles des Gaules, mais renonça bientôt à 
cette entreprise pour se livrer à la défense de la 
religion, et publia quelques écrits contre l’'Émile 
et les Lettres de Rousseau à l'archevêque de Paris. 
J1 prit ensuite une part active aux disputes qui 
s’élevèrent dans sa congrégation, et publia pour 
le maintien de l’ancienne discipline l’Importance 
et l'obligation de la vie monastique , 1768, 2 vol. 
in-12. Chargé de continuer, après la mort de Le- 
queux, l’édit. des OEuvres de Bossuel, il Pavait 
conduite jusqu’au 20° vol., lorsque la révolution 
vint le forcer d'abandonner son cloître. Traduit en 
1794 au tribunal révolutionnaire , il montra jusque 
sur l’échafaud une résignat. et un courage admir. 

DEFTERAR-BEY , fameux gendre de Mehemet- 
Ali, pacha d'Égypte, mourut au Caire en 1833, 
laissant une fortune de 400,000,000 de piastres, 
fruit de la conquête des provinces de Cordevan et 
de Darfour. Mehemet en disposa après sa mort pour 
rétablir ses finances. 

DEGAULLE (Jeax-Barrisre), ingénieur de la 
marine , né en 1732 à Attigny (Champagne }, mort 
à Honfleur en 1810, professeur d’hydrographie et 
correspondant de PInstitut , est inventeur de plus. 
instruments nautiques; il a donné des cartes esti- 
mées , et publié : Mémoire sur les trav. des ports 
du Häâvre, de Dieppe, etc., in-#. — Instruction 
sur la manière de vérifier les boussoles, 1805, in-8. 
__ Construction et usage du sillomètre, 1782, 
in-192. — Nouveau moyen de mesurer la hauteur 
du soleil , in-12. 

DEGEN (CnanLes-FERDINAND ) , profess. de ma- 
thématiques à Puniv. de Copenhague et membre 
de la société des sciences de cette ville, où il mou- 
rut en 1895, était né en 1766 et avait occupé suc- 
cessivem. divers emplois dans l'instruction publiq. 
Outre un certain nombre de Mém. insérés, soit 
dans les Actes de la société des sciences de Co- 
penhague , soit dans d’autres recueils, on a de lui 
9 cahiers d’Aphorismes pédagogiq., publ. à Co- 
penbague en 1799, et Canon Pellianus , sive Ta- 
bula… æquationis celebr.., etc., ibid. 1817, in-4. 

DEGENFELD (CurmsroPue-Marix, baron de), 
fit d’abord la guerre en Allemagne ; en Hongrie et 
en Bohème. Louis XIII Penleva au service de la 
Suède et le fitcolonel- général des troupes étran- 
gères, charge créée pour lui et dans laq, il n’eut 
point de successeur. Malgré les distinetions dont 
il était l’objet, Degenfeld passa au service des Vé- 
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titièns qui l’employèrent dans la guerte contre les | à la cour royale de Paris. Les convictions pol! 


Turks. I! ne put s’accorder avec les autres génér., 
et vint mourir dans ses terres de Souabe, en 1655. 
—Decerecp (Ferdinand de), son fils, né en 1629, 
capitaine au service de Venise, perdit la vue d’un 
coup de feu à l’âge de 18 ans, n’en fut pas moins 
conseiller intime de quatre électeurs palatins , et 
chargé de diverses miss. diplomatiques. Il mourut 
à Venise en 1710. — Decenrezp ( Marie-Susanne, 
baronne de) , de la famille des précédents, dame- 
d'honneur de la princesse Charlotte, femme de 
Charles-Louis , élect. palatin, devint la maitresse 
de ce prince , qui épousa publiquement en 1657, 
et dont il eut quatorze enfants. Elle mourut en 
couches en 1677 à Manheim. L’électeur fit frapper 
une médaille en son honneur. 

DEGOLA (EusrTacHE), prêtre italien, adhérent 
de la ci-devant école de Port-Royal, né en 1761 à 
Gênes, s'était voué, dans ses dernières années, à 
l'instruction des jeunes sourds-muets de l'institut 
dirigé par Assaroti. Reçu docteur en philosophie à 
Paniv. de Pise, imbu des principes indépend. de 
celte école, il fut du nombre des ecclés. italiens 
qui, à l’époque de notre révolution, adressèrent 
une lettre d'adhésion au clergé assermenté. Il vou- 
lut même prendre part au concile national assem- 
blé en 1801, et vint en France à cet effet, s’y lia 
intimement avec Grégoire, ancien évêque consti- 
tutionnel de Blois, et visita avec lui une partie 
des pays d'Europe. Il paraît que cette tournée 
avait pour objet de former une associat. religieuse 
en opposition au parti hiüdebrandiste: 11 mou- 
rut dans sa patrie en 1823. Degola joignait à une 
certaine érudition dans les matières ecclésiast. des 
connaiss. distinguées comme orientaliste. Parmi 
les ouvr. qu’il a publiés, et qui tous sont ano- 
nymes; on distingue : 4nnali polilico- eccles. , 
espèce de journal qui parut de 1797 à 1799, in-4 ; 
— Istruzioni famigliari sopra la verità della 
christiana caltolica religione , Gênes , 1779, in-12. 
Précis de la vie du R. P. Thomas Vignoli, in-4, 
in-8.— L'ancien clergé constitutionnel jugé par un 
évêque d'Italie, Lausanne, 1804, in-8 (c’est l’ana- 
lyse d’un écrit de Solari contre les opinions du 
card. Gerdil).— Catechismo de’ Gesuiti, Leipsig, 
1820, in-8. 

DEGOUVE DE NUNCQUES, magistrat et dé- 
puté, né à Arras en 1784, du subdélégué de l’in- 
tendant, mort à Paris en 1855, fit ses études dans 
ces deux villes successivement, fut reçu avocat de 
bonne heure et se distingua dans cette profess. à 
Douai. Appelé aux fonctions de substitut du pro- 
cureur-général, puis à celles de conseiller à la 
pur oyale de cette ville, il se fit remarquer par 
l'esprit d'équité et de modérat. qui l'anima dans 
toutes les autres fonctions dont il fut chargé. Élu 
député en 1827 par l’arrondissem. d'Hesdin (Pas- 
de-Calais), il ÿ adopta les opinions du côté gauche 
notamment dans la session de 1829, Nommé pro> 
cureur-général à Douai par le ministre Portalis, 
il ne voulut point accepter cel avancement; mais 
après la révolution de 1850 il devint conseiller 


tiques de ce député le portèrent à voter pour 
liberté de la presse, la nationalité de la Polog 
et le rétablissement du divorce. 

DEGUERLE (JEan-NicoLas-Marie), lillér., cv 
tiva de bonne heure la poésie avec succès. Ent 
dans Penseignement, la révolution l’arrêta dèss 
premiers pas dans celte carrière. Le dévoueme 
d’un de ses condisciples lui sauva la vie lors d 
massacres de septembre. Après la terreur, il co 
courut à la rédaction du Mémorial avec Fontan 
et de quelques autres journ. de la même opinio 
plus tard il devint l’un des membres du lyÿc 
Thelusson. A la réorganisation de l'instruction p! 
blique, il fut nommé profess. de grammaireg 
à l’école centrale d'Anvers , puis de belles-lett 
dans différ. colléges. 11 mourut en 1824, cense 
du collége de Louis-le-Grand. L'année suiv. par 
sa traduction de l'Énéide, 2 vol. in-8, précé 
d’une Notice biographique par Héguin-Deguerl 
son gendre. Cette traduction , fort bien accueilli 
n’a cependant point été reproduite dans la Bà 
lat.-franç. de Panckoucke, où elle est jugée sèyl 
rement; mais on trouve dans cette collect. la tral 
de quatre discours de Cicéron par Deguerle, ets 
imitations de Pétrone. Ses OEuvres diverses ont'é 
recueillies en 1829, in-8. Ses ouvrages en vers! 
composent des Amours, suite d’élégies déjà pul 
séparément, d’imitat. d’Ovide, et de quelq. con 
très agréables ; ses ouvrages en prose, de PÉlo) 
des perruques , d’une Apologie de lu satire , et@ 

DEHEEM (JEan-Davip), peintre, né à Utreck 
vers 1604, mort à Anvers en 1764, excella comn 
son père David à représenter des fleurs, des fruis 
des vases d’or et d'argent, des instruments de m* 
sique, etc. — Son fils Corneille, son élève, sui 
ses traces avec succès. 

DEI (JEan-Barriste-Marie) , généalog. de T@ 
cane , né à Florence en 1702, mort dans la mêr 


impr. en 1761. } 

DEIDIER ( ANTOINE), médecin, né à Montpelli 
en 1691, y fut reçu docteur, professa là chimie# 
1696, fut envoyé à Marseille avec Chicoyneau , 1@ 
de la fameuse peste de 1720, reçut div. faveurs ( 
roi en récompense de son zèle, devint membre | 
la société royale de Londres, et mourut en 1740 
Marseille, médecin des galères. On a de lui un tn 
grand nombre d’écrits dont il suffira d’indiquei 
Physiol., tribus dissertationibus compreh., Moni 
pellier, 1699, 1708, in-8.—Patholog., ibid., 174 
in-8. — Dissert.de morbis internis capitis et thi 
racis, ibid., 4710, in-8. — Dissert. de tumorib 
ibid., 1711, 1752, in-12. — De morbis venerei 
ibid., 1715. in-8. — Chimie raisonnée , etc., ett 
Lyon, 1715, in-19. — Institut. medicinæ theor! 
licæ , etc., Montpellier, 1716 ; Paris, 1751, in-1 
traduit en français, Paris, 1755, in-12. — Matiè 
médicale , etc., Paris, 1738, in-12. — Anato 


raisonnée du corpshumain, etc, ibid., 1742, in-4 
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DEIMAN (Jean-RoDoLPne), médec. et chim. hol- 
dais, né à Hagan, dans Oost-Frise, en 1745, se 
tingua dês sa jeunesse par son amour pour la 
imie, et dut aux découvertes qu’il fit dans cette 
ence l’estime de Lavoisier et de Fourcroi, qui 
tretinrent avec lui une correspondance suivie. 
obtint en 1785 un prix à la soc, roy. de méde- 
ie de Paris, pour un mémoire sur les avantages 
les dangers du quinquina dans le traitement 
s'fièvres rémiltentes. L'un des fondat. du cercle 
s'chimistes hollandais, il concourut aux succès 
» celle sociélé par ses talents et par son zèle. 
mmé médecin du roi de Hollande, il mourut 
n$ sa ville natale en 1808. Ses principaux ouvr. 
nt: Traité sur l'électricité médic. ; Traité sur 
pluies métalliques (tous deux en hollandais. ). 
s'expér. chimiques ont été recueillies dans les 
vol: publ. par la société hollandaise, et trad. en 
ne. sous le titre de : Essais physico-chimiques. 
rome de Bosch a publ. Péloge de Deiman. 
DEIMIER (PrerrE de), poète franc., né vers 1570 
Wignon , d’une famille noble, fut l'ami du brave 
rillon , qui l’introduisit à la cour de Marguerite 
2 Valois. Ronsard était alors à la tête des poètes 
ançais, et Deimier eut le malheur de le prendre 
our modèle. Ses principaux ouvr. sont : les il- 
stres Aventures, Lyon, 1603, in-12. — L'Aus- 
iade, Lyon, 1600, in-12. — La Néréide , ou la 
icloire navale (de Lépante)}, Paris, 1605, in-12. 
L'Académie de l’art poétique, Paris, 1610, in-8. 
ntrouve des vers de Deimier dans div. recueils, 
partic. dans les Muses franc. ralliées, publ. par 
Espinelles, Paris, 4600 , 2 vol. in-12. 
DEIRON (Jacques ), généalogiste , né à Nimes, 
ort dans la même ville en 1677, a fait plus. gé- 
éalogies, pleines d'erreurs, et publ. un ouvr. 
tit: : Des anciens bâlim. de Nimes , 1656 , in-4, 
éimpr. en 1663, in-4, sous ce titre : Antiquités 
le la ville de Nimes. 
MDEJAURE (Jean-ÉLie BEDENC), poète dramat., 
ié en 1761, mort à Paris en 1799, a donné 18 co- 
nédies et opéras comiques, qui, pour la plupart, 
nteu du succès, entre autres : Lodoïsca, musique 
leKreutzer ; la Dot de Suzetle, musique de Boyel- 
ieu, 1798. — Montano et Stéphanie, musique de 
erton, 1799. Dejaure avait publ. : Éloge de J.-J. 
Sseau, Paris, 1792, in-8. 
DEJEAN (JEan-François-Aimé), comte, pair de 
france, né en 1749 à Castelnaudary, entra lieut. 
»n Second à l’école de Mézières en 1766, fut em- 
loyé successiv. dans diverses places, el nommé 
n 1781 ingénieur en chef de la province de Picar- 
A la révolution, dont il adopta les principes 
enhomme sage, il fut nommé command. en se- 
cond des gardes nationales de la Somme. Il rejoi- 
gnitl’armée du Nord en 1792, envoya sa démiss. 
après la mort de Louis XVI; mais le ministre 
Beurnonville eut la prudence de supprimer cette 
pièce, et lui accorda seulem. un congé. Ses talents 


militMui assuraient un avancem. rapide. Général 


 dedivision de l'arme du génie en 1795, il fut mis 


à laretraite en 4797; mais il ne tarda pas d’être. 
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appelé au comité des fortificat. Sous le consulat, 
il résida près de deux ans à Gênes, avec le titre 
de ministre extraord., et revint à Paris en 1802, 
prendre le portefeille de la guerre, qu’il conserva 
jusqu’en 1809. Quelque temps auparavant, il avait 
été nommé prem. inspect.-gén. du génie; il entra 
bientôt après au sénat, et fut fait trésorier de la 
Lég.-d'Honn. En 1814 Dejean remplit avec plus de 
zèle que de succès la mission difficile de commiss. 
extraordin. de Monsieur, comte d'Artois, et fut 
nommé successivem. pair de France, gouvern. de 
l’école polytechnique et président du comité de 
liquidat. Mais ayant, en 1815, accepté de Napo- 
léon ses anciennes charges , il fut éloigné de toutes 
fonctions publiq. au retour des Bourbons, et ne 
rentra qu’en 1819 à la chambre des pairs, où il se 
montra constamment l’ami des libertés constitu- 
tionnelles. II mourut le 12 mai 1824, emportant 
les regrets d’une famille nombreuse, et estime 
de ses concitoyens. Il a laissé quelques opusc. sur 
l’économie rurale et politique. 


DEJNEF (Simon - IvanoviTscn ) , et THÉODOSE 


ALEXEIEF, natifs de Cholmogori, explorèrent en 


1647, avec 4 petits bâtiments, les côtes à l’est de 


l'embouchure de la Kowima. Dans une seconde 
campagne, faite en 1648, Dejnef entra dans le 


Grand-Océan avec 3 bâtiments, par le détroit dont 
Bebering s’est plus tard attribué la découverte, et 
auquel il a donné son nom : c’est, comme on le 
voit, Dejnef, et non Behering, qui a résolu le 
problème de la non-communication entre l’Asie et 
l'Amérique. 

DÉJOCÉS, fondat. de l'empire des Mèdes, secoua 
le joug des Assyriens vers l’an 709 av. J.-C., bâtit 
la ville d’'Ecbatane , et mourut vers l’an 646. 

DÉJOTARUS, roi de Galatie, dépouillé de ses 
états par Mithridate, s’échappa de la cour de ce 
prince, où il était retenu, parvint à remonter sur 
son trône, et s’empara d’une partie de l'Arménie. 
Confirmé dans la possession de ses états par les 
Romains, il en fut chassé par César, pour avoir 
embrassé le parti de Pompée. Plus tard accusé par 
ses petits-fils d’avoir voulu attenter à la vie du 
dictateur, il fut défendu et justifié par Cicéron, 
dont on connaît la belle harangue pro Dejotaro. 
Après la mort de César, Déjotarus rentra dans ses 
états, et joignit Brutus en Asie avec une armée 
considérable. Depuis cette époque, on n’a plus de 
détails sur son existence. 

DEJOUX (CLaupe),statuaire, né à Vadans , près 
d’Arbois, en 1751, fut mis en apprentissage chez 
un menuisier. La vue des chefs-d’œuvre de Pujet 
à Marseille lui révéla son génie. Il vint étudier à 
Paris, puis alla passer plus. années à Rome, tra- 
vaillant la nuit pour vivre etle jour pour s’instruire. 
De retour à Paris, il fut admis en 1779 à l’acad., 
sur la présentat. de sa statue de Sé Sébastien. 11 
fut chargé par le ministre de la statue de Catinaf, 
qui fut achevée en 1785. Son chef-d'œuvre est le 
groupe d’Ajax et Cassandre, exposé en 1787. 
Pendant la révolntion il eut div. tray., fut nommé 
membre de linstitut à sa création, et mourut en 
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1816. Il a publié : Lettre sur la statue colossale 
du général Desaix, Paris, 1810, in-8. 

DEJOUX ( Pierre) ), pasteur protest., né en 1752 à 
Genève, achevases études à à Oxford, d’où il se ren- 
dit en Italie avec un de ses condisc., et se fit rece- 
voir ministre à Bâle en 1775. Il vint ensuite à 
Paris, appelé par Court de Gebelin, qu’il aida 
dans les recherches que nécessitait son gr. ouvr., 
le Monde primitif. De retour à Genève, il y fut 
admis en 1785 dans la compagnie des Pasteurs, et 
montra des talents pour la chaire. Dansles troubles 
de Genève il prit parti pour les démagogues, et 
lorsque le calme fut rétabli, ne pouvant plus re- 
prendre les fonct. ecclésiast., il tenta d'ouvrir une 
école, mais il eut peu d’élèves. Alors il quitta Ge- 
nève et s’établit en France, où il fut nommé pré- 
sident du consistoire des départ. de la Loire-Infér. 
et de la Vendée, place qu’il perdit en 1816. Il fit, 
l’année suiv., un second voyage en Italie ; revenu à 
Paris, il y fit son abjuration dans les mains de 
l'archev., et mourut quelq. jours après le 29 oc- 
tobre 1825. Outre quelq. sermons dans lesquels il 
présente la guerre comme un moyen de civilisat. 
dans les vues de la Providence, et dont les prin- 
cipaux sont : la Providence et Napoléon, ou les 
fêtes de l'Église et Les triomphes des armées, 1806, 
in-8 ; Discours sur la guerre considérée dans ses 
rapports avec la civilisation , 1810, in-8 ; Second 
discours, ou Te Deum de Wagram, 1810, in-8, on 
lui doit : Lettres sur l’Ilalie considérée sous le 
rapport de la religion, 1825 , 2 vol. in-8,réimpr. 
en 1856. Cet ouvrage, trop vanté et trop déprécié 
par ses amis et ses adversaires , est maintenant à 
peu près oublié. 

DELACROIX (Jacques-VincenT ), ancien avocat 
au parlement, profess. de droit au lycée de Paris, 
né en cette ville en 1743, et mort juge honoraire à 
Versailles le 9 mars 1852, dans sa 88° année, avait 
obtenu avant la révolution des succès au barreau. 
On se rappelle encore ses Mémoires pour la ro- 
sière de Salency, et pour Véron, dans la célèbre 
affaire du comte de Morangies. Le talent qu’il mon- 

tra dans ces deux occasions lui attira les éloges de 
Voltaire. Forcé, par suite des événem. politiques, 
de quitter une carrière qu'il parcourait avec éclat, 
Delacroix se livra à l’étude du droit public des 
peuples modernes, et publia : Constitution des 
différents élais de l’Europe, 5 vol. in-8. On lui 
doit encore l’article Jurisprudence de l’Encyclo- 
pédie, un Traité des délits et des peines, quelq. 
ouvrages de littérature et d'histoire, enfin le Spec- 
taleur au 19° S., tableau trop fidèle des évenem. 
qui se passaient sous ses yeux pendant la révolut., 
et qui faillit lui coûter la vie, Delacroix était un 
homme excellent, et toujours disposé à secourir 
l’infortune. Ses dern. instants ont été consacrés à 
des actes généreux, et, au moment de mourir, il 
fit jeter au feu, devant lui, tous les billets au- 

dessous de 300 fr. qu’on lui avait remis en échange 
de ses bienfaits. 

DELACROIX-FRAIN VILLE, né à Chartres, avo- 
cat au parlem, de Paris en 1774, ancien bâtonnier 
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de l’ordre des avocats à la cour royale de Pari 
et doyen de l’ordre, député d’Eure-et-Loire 
1819, mourut à la fin de décembre 1832, à Pà 
de 85 ans. Il était, par sa science comme par 8 
vertus, le digne chef de nos jurisconsultes. 
DELAHAYE (JEAN), lieuten.-génér. de la maré 
chaussée de Poitiers, mort en 1575, a laissé de 
Mém. sur la Gaule aquilanique, impr. en 1584 
in-8. — DELAHAYE (Jean), jésuite, mort en 164%! 
est aut. d’une Harmonie évangélique, à vol, in-fo 
— Un autre Jean DELAHAYE, Cordelier de Paris 
mort en 1661, a publ. Biblia magna, Paris , 1643 
5 vol. in-fol.; et Biblia maxima, ibid,, 1660 
19 vol. in-fol, — DeLaHAYE ( Gilbert), relig. domi 
nicain, mort à Lille en 1692, a laissé MSs. : Com 
pendium histor. provinciæ Germaniæ inferiort 
FF, prædicatorum ; et Biblioth. belgo - domini 
cana : cé dernier ouvrage a été inséré, par 1 
P. Échard, dansla continuat. des Scriptores ordini 


DELAHAYE (Guisiaume-NIGOLAS ) ; graveur J 
géographie et en topographie, né à Paris en 179 
mort en 1802, s’était fait en ce genre une réputa 
méritée. On lui doit entre autres les cartes © 
toutes les œuvres de d’Anville, de Robert, 


bâtonnier de l’ordre des avocats de Paris, mo 
en 1822, a publ. : Religion et Bonheur, Pari! 
1821, in-12. 


académie de peinture et de sculpture, mort le“ 
avril 1851, à 86 ans, s’occupa jusqu’au derni 
moment de son art, qu’il aimait avec passion. ( 
cite de lui : la Vierge de St-Nicolas-des-Champ!} 
la statue de Phocion, au musée de Bordeaui 
l'Amour et Psyché, au musée du Luxembou 
plusieurs bas-reliefs à la colonne de la plai 
Vendôme et au Panthéon; plusieurs bustes, el 
Les ouvrages de Delaistre ne sont pas moi} 
marquables par la pou que par lex! 
cution. 

DELALAIN RE homme de bien, né 
St-Dizier, fils du lieuten.-criminel de son pays, 
frère du premier commis de la guerre, fut succë 
sivem. commissaire de la marine à Rochefort, at 
Sables-d'Olonne, etc., et persécuté pour les lie 
qui l’attachaient à la famille de Gallisson, Les p> 
sons de Carrier à Nantes l’eurent au nombre# 
leurs hôtes. 11 refusa de rentrer dans ladmin# 
tration à la condition de prêter serment de haï 
à la royauté. Mais, lorsque l’ordre parut tout+ 
fait rétabli, il accepta les modestes fonctions 
secrét. de la faculté de théologie de Paris, qui 
permettaient de se dévouer aux bonnes œuvyres;à 
véritable et secrète mission. Cet homme, si sim}? 
en apparence, parvenait presque seul à fonder6$ 
écoles de Frères de la doctrine chrétienne; la mk 
son des sœurs de St-Vincent de Paul de la te 
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st le dernier usage qu’il ait fait de sa main bien 
sante. 
ELAMBRE (JEAN-Barriste-Josern), célèbre 
tronome, né en 1749 à Amiens, fit d'excellentes 
des au collége de cette ville, où l’abbé Delille, 
rs profess., devinant l'aptitude de son élève, 
nçut pour lui une amitié qu’il a consacrée dans 
elques vers du poème des Trois règnes. Il avait 
us de 50 ans quand il se fit inscrire pour suivre 
s leçons d'astronomie au collége de France. L’é- 
ve de Lalande devint bientôt son collaborat. Ses 
buts dans la carrière furent marqués par les 
bles de Jupiter et de Saturne, et par celles de 
planète d’'Uranus, récemment découverte par 
erschell. Les tables des satellites de Jupiter et de 
turne lui valurent un prix en 1792. Quelq. mois 
parav. il avait été reçu à l’acad. des sciences, 
jamême année il fut adjoint à Méchain pour 
esurer la méridienne de la France, travail qu’il 
termina qu’en 1798. A la réorganisation de l’in- 
ruct. publ. , il fut nommé l’un des inspect.-gén. 
s études ; mais il abandonna cette place en 1805 
ur celle de secrétaire-perpétuel de la classe des 
iences de l’Institut. Success. de Lalande au col- 
de France en 1807, il fut nommé successivem. 
jorier de l’univ. (1808), et membre du conseil 
pyal de l'instruct. publ. (1814) : privé de cette 
ern. place l’année suiv., Delambre fut admis à la 
atraite, et mourut le 18 août 1822. Ses princip. 
uvrages sont : 4brégé d'astronomie, elc., Paris, 
815, in-8, fig. — Traité complet d’astron. théo- 
jque et pratique, Paris, 1814, 5 vol. in, fig. — 
list: de l’astron. ancienne, du moyen-âge el mo- 
érne, Paris, 1817-19-91 , 5 vol. in-4. — Hisi. de 
astronomie au 18° S., 1827, in-4, publiée par 
[Mathieu , son élève. On a publ. plus. Éloges de 
Jelambre. 
DELANGLARD , membre de la société de géo- 
raphie de Paris, inventeur et constructeur du 
Jéorama , composa un Traité sur les projections 
léographiques et sur la construction des caries. 
Jon invention lui mérita l’approbation des savants 
es plus distingués de France et d'Angleterre, mais 
lle contribua à sa ruine. 11 mourut pauvre à 
Londres , le 29 août 1832 , à l’âge de 64 ans. 
“DELANDINE ( Anroine-François), bibliographe, 
é'en 1756 à Lyon, quitta la profess. d’avocat pour 
livrer à la culture des lettres , et reçut en 1780 
éditre de correspond. de l’acad. des inscriptions. 
puté du Forez à l'assemblée constituante, il y 
vota constamm. avec les défenseurs de la monar- 
hie, et, refusant les emplois qui lui furent offerts, 
vint après la session dans sa famille. 11 y fut ar- 
rêté comme suspect en 1795, et ne sortit de prison 
près le 9 thermidor. Nommé profess. à l’école 
centrale du Rhône, il fut en 1803 mis à la tête de 
l&biblioth. de Lyon, et mourut en 1820. Outre un 
| Supplément au Dictionn. histor. de Chaudon, re- 
fondu dans l'édit. de Lyon, 1804, 13 vol. in-8, on 
| doit à Delandine une foule d’ouvr. Les plus impor- 
 tänts sont : l'Enfer des peuples anciens, 1784, 
2 vol. in-12.— Couronnes académig., 1787, 2 Vol, 


ax 
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in-8. — Bibliothèque historique et raisonnée des 
historiens de Lyon, 1787, in-8.— Tubleau des pri- 
sons de Lyon, 1799, in-12, réimpr. plus. fois. — 
Catalogue de la bibliothèque de Lyon, in-8; Ma- 
nuscrits, 3 vol.; Belles-Lettres, 2 vol.; Ouvrages 
dramat., un vol., Histoire, 2 vol. Ce catalogue 
n’est pas terminé; M. Péricaud, success. de De- 
landine, en rédige un nouveau sur un plan moins 
étendu. 
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DELAPLACE ( GuisLain-FRANGOIS-MARIE-JOsEPH), 


littérat., né en 1757 à Arras, termina ses études à 
Paris, fut nommé profess. au collége de Louis-le- 
Grand, où il remplissait en 1790 la chaire d’hu- 
manités, et ne cessa pas, dans les temps les plus 
malheur., dese consacrer à l’instruct. dela jeunesse. 
En 1810 il remplaça Gueroult comme profess. d’é- 
loquence lat. à la faculté deslettres, et mourut en 
1895. 11 a publié un assez gr. nombre de discours 
et de pièces fugitiveslat. et franç.; mais il est bien 
plus connu par sa participat. aux ouvr. élément. 
de M. Noël : Conciones poelicæ, Leçons de lillérat. 
franc., lat., grecque ; Manuel du rhétoricien. Il a 
laissé des trad. MSs. de Quintilien et du traité de 
Cicéron de Oratore. 


DELARAM (François), graveur au burin, né à 


Londres en 1590, mort dans cette ville en 1627, 
se distingua comme tous les artistes de son temps, 
plutôt par la netteté que par le goût. Il a donné une 
suite de portraits des principaux personnages du 


16e S. Le plus curieux est celui de John, évêque 


de Lincoln, entouré d’anges et de bedeaux qui 
jouent de divers instruments. 


DELARBRE (Anrone), médec., botaniste, né à 
Clermont en 1724 , y établit à ses frais un jardin 
botanique et un cours d’hist. naturelle, et mourut 
en 1807. Il a publ. : la Flore d'Auvergne , 2° édit., 
1800, 2 vol. in-8. — Essai zoologique de l’Au- 
vergne, Paris, 1798, in-8. 

DELARUE (Isinore-Érienne, chevalier), conser- 
vateur des archives du royaume, né à La Charité- 
sur-Loire, fut, en 1795, député de la Nièvre au 
conseil des cinq-cents, membre de la commission 
dite des inspecteurs avec Pichegru et Willot, puis 
proscrit avec eux au 18 fruct. Déporté à la Guyane, 
il rentra en France après le 18 brumaire. Ses re- 
lations avec Pichegru, ct surtout avec M. Hyde de 
Neuville, dont il avait épousé la sœur, le firent 
mettre en surveillance dans le départem. de la 
Nièvre. A la restauration, il devint maitre des re- 
quêtes et garde-général des archives du royaume, 
à la place de M. Daunou. Delarue mourut le 12 
août 1850, à l’âge de 67 ans, laissant une Histoire 
du 18 fructidor, 1821 , in-8. 

‘ DELATOUR (Louis-François), imprimeur, né à 
Paris en 1727, mort en 1807, a publ. les ouvrages 
suiv. : Petites nouvelles parisiennes, Paris, 1750, 
in-18. — Suite el arrangement des vol. d’estampes, 
du cabinet du roi, impr. sur l’édit. du Louvre, 
41797, in-fol. , et réduite au format in-8, Paris, in-8 
(tiré à 6 exempl.). — Essais sur l’'architect. des 
Chinois, Paris, 1803, 2 part. in-8 (tiré à 36 exempl.). 


|  DELATOUR, — V. Latour. 
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DELAUDUN ( PreRRE), sieur d’Aigalliers, poète, 
né à Uzès en 1575, mort au château d’Aigalliers 
en 1629, est auteur d’un Art poétique franc. , en 
b livres, 1597; de deux tragédies, le Martyre de 
St Sébastien, et les Horaces ; d’un poème intit. : 
la Diane, et d’un autre intit. : la Franciade, en 
9 liv., Paris, 1604, in-12, 

DELAULNE ( ÉTIENNE), graveur, né à Orléans en 
1520 , travaillait à Strasbourg en 1590; mais on 
ignore la date de sa mort. L'abbé de Marolles 
possède 518 pièces de cet artiste, le plus gr. nomb. 
pet. format. Il a copié plus. morceaux de Marc- 
Antoine, mais la plupart sont d’après ses propres 
dessins. Ses compositions, signées d’un S init., de 
Stephanus, sont agréables; mais le dessin n’en est 
pas toujours correct. Huber indique les princip., 
Manuel des curieux, VIX, 54. 

DELAUNAY. — V. LAuNay. 

DELBÈNE (ALrnonse), év. d’Alby, né à Lyon 
dans le 16° S., étudia le droit sous Cujas, fut abbé 
de Hautecombe en Savoie, historiographe du duc 
Charles-Emmanuel 1°", puis obtint l'évêché d’Alby, 
où il mourut en 1608. 11 avait publ. De principatu 
Sabaudiæ , Hautecombe , 1581, in-4. — De gente 
ac familiæ Hugonis Capeti origine, Lyon, 1395 et 
1605, in-8, — De regno Burgundiæ libri tres, 
Lyon, 1602, in-4. — Tractatus de gente et familià. 
Marchionum Gothiæ, Lyon, 1592, 1607, in-8. — 
Alphonse DELBÈNE, neveu du précéd., lui succéda 
au siége d’Alby, fut exilé en Italie, puis rétabli 
dans son diocèse, et mourut à Paris, conseiller- 
d'état en 1651. — Alphonse DELBÈNE, son neveu, 
évêque d'Orléans en 1647, publia en 1664 des 
Slatuls synodaux de son diocèse qui passent pour 
un modèle en ce genre, et mourut à Paris en 1665. 

DELCOURT (JEAN), sculpteur, mort à Liége en 
1707, a exécuté plusieurs statues pour diverses 
églises de cette ville, et la belle fontaine que l’on 
voit sur la place dite de St-Paul. — Son frère, 
peintre, mort dans la même ville, a laissé quelq. 
tabl. estimés. 

DELEBOË. — V. Dugois. 

DELEN (Dirox ou THIERRY Van), peintre, né à 
Hcudsen, élève de François Hals, peignit avec 
succès des églises et des édifices publics, qu’il 
ornait de petites figures. Élu bourgmestre d’Ar- 
minden en Zélande vers 1655, il mourut dans cette 
ville, mais on ignore la date de sa mort. Le musée 


royal possède un tabl, de cet artiste, représent,. 
une Partie de ballon. 


DELEUZE. — V, FRAxINIS. 


DELEYRE (ALEXANDRE), littéra(eur, né en 1726, 
aux Portrets près de Bordeaux, entra chez les jé- 
suites, et se livra d’abord aux pratiques d’une 
dévotion méticuleuse; mais bientôt, passant d’un 
excès à l’autre, il prof. publiquem. l’athéisme. 
Après l'expulsion de la société des jésuites, De- 
leyre vint à Paris, travailla au Journal des savants 
et au Journal des étrangers, et concourut à lEn- 
cyclopédie. Nommé par le crédit du duc de Niver- 
nais bibliothécaire du duc de Parme il rédigea , 
sur linvilalion de Condillac, un Cours d'histoire 
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à l'usage de l'Infant, qui n’a jamais été impr. 
retour à Paris peu de temps avant la révolution, | 
en adopla les principes avec chaleur, fut député 
la Gironde à la convention, où il vota la mort 
Louis XVI et contre l’appel au peuple. Membre & 
l’Institut à sa création, il passa au conseil d 
anciens, et mourut en 1797. De tous ses ouvr. 
plus connu est l’Analyse de la philos. de Bacon 
1755, 2 vol. in-12. Il a laissé MSs. : Traduction à 
vers de Lucrèce ; les Héliades , roman politique. | 
DELFAU (D. Franç.), bénédictin de St-Maub 
né à Montet en Auvergne en 1637, travaillait à ur 
édit. de St-Augustin, dont il avait fait paraitre à 
prospectus en 1671, lorque l’ Abbé commandatairt 
qu’il publ. cette même année, sous le faux not 
de des Bois-Franc, le fit exiler en Basse-Bretagnl 
Delfau mourut en mer l’an 1676, allant à Bresk 
où il devait précher. On lui doit une belle édities 
latine de l’Imitalion de J.-C., Paris, 167% 
in-8. Dans sa préface, il attribue cet ouvragel 
Jean Gersen, personnage dont l'existence estprd 
blématique. +) 
DELFINO, nom d’une famille patricienne t 
Venise qui a produit plus. personnages remarq.4 
Jean Derrino, doge de Venise, élu en 1356, mo! 
en 1561, vit sous son règne Louis de Hongr. 
fondre avec 50,000 chevaux sur la Dalmatien 
Trévise, et fut obligé, après une résistance int 
tile, de signer le traité de 1358, par lequel laé 
publique cédait au vainqueur toute l’'IllyriésAl 
Dalmalie et la Croatie. — Deurino (Joseph), del 
famille du précéd., capitaine-général de la flott 
vénitienne, s’immortalisa par le combat qu’il live 
en 1654, au sortir des Dardanelles, à la flotte turk 
trois fois plus nombreuse que la sienne, et där 
lequel il déploya le plus grand courage. — DELAI 
(Jérôme), provéditeur-général, commandait\e) 
Dalmatie, obtint sur les Turks des avantages @0i 
sidérables dep. 1694 à 1699, et leur prit l’AIbami 
el la Bosnie. Mais la guerre s'étant ralluméée 
1714, la répulique ne conserva pas ses conquêtes 
— Deco (Pierre), général des camaldules ns 
à Venise en 1444, mort en 1595, abbé de St-Miche 
de Murano, a laissé : Recueil de lettres , Venise! 
1524 , in-fol. Ce vol. est très rare. D. Martenne, 
publ. dans le t. III de lAmplissim. collect."2lh 
lettres inédites de Delfino, que les cur. réunisser. 
aux premières. — DELFINO (Jean), cardin. et poël) 
ital., né à Venise en 1617, mort à Udine en 169) 
avait composé dans sa jeunesse, Cléopâtre, Lu 
crèce, Crésus et Médor, 4 tragéd. Elles couraienh 
en MSs, et ce fut sur une de ces copies fautive! 
qu’il s’en fit une édit., Utrecht, 1750, in-8. Alor! 
un de ses neveux en donna une meill., Padoue! 
1755, gr. in-4. On doit encore au cardin. Delfino! 
Miscellanee di varie opere, Venise, 1740. -N 
DELFT (Jacques-WiLLeusz, ou fils de Guillaume | 

| 


bon peintre de portraits, mourut en 1601 à Delftl 
représentant les portraits d'une compagnie d’a | 


s’acquit une certaine réputation par son tablea} 
quebusiers. Les fils et petits-fils de Jacques Delft 
suivirent avec succès la même carrière. 


bé ! D 
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| 
IDELILLE (Jacques) , célèbre poète francais, né 
à Aigue-Perse dans la Limagne en 1738, était fils 
naturel d’Ant. Montanier, avocat au parlem., qui 
lui laissa en mourant une pension viagère de cent 
écus. Élève du collége de Lisieux, il obtint au 
concours général de univers. des succès qui pou- 
vaient faire présager ceux qui lattendaient dans 
ee plus vaste carrière. Il se vit contraint au sortir 
deses études d'enseigner à des enfants à balbutier 
les prem. règles de la syntaxe. Appelé successiv. 
à professer les humanités au collége d'Amiens, et 
deretour à Paris à celui de la Marche, après avoir 
préludé par quelq. pièces fugitives, il donna, en 
1769, sa Traduction des Géorgiques, dont le grand 
Frédéric a dit que c'était le seul ouvrage original 
qu'il eùt vu depuis long-temps, et qui lui ouvrit 
les portes de l’Accad. franç. Le poème des Jardins 
parut en 1782, et n’oblint pas moins de succès. 
Deux ans après, Delille accompagna Choiseul- 
Gouffier dans son ambassade à Constantinople ; 
tout Paris s’arracha la gracieuse description de 
son voyage en Grèce, qu’il adressa en forme de 
lettre à à Mme de Vaines. À son retour Delille oblint 
la chaire de poésie latine au collége de France, el 
tel était son admirable talent pour lire les vers, 
qu’on a dit de lui que les poètes lat. étaient expli- 
qués dès qu’il les avait lus. Ruiné par la révolut., 
ibs’en consola en faisant des vers charmants sur la 
pauvreté; contraint de travailler pour la Fête de 
l'Étresupréme, il composa sonfameux dith yrambe; 
mais ceux qui le lui avaient commandé recu- 
lèrent devant la terrible immortalité qu'il leur 
promettait, et ses vers ne furent point chantés. 
Delille quitta le sol de la patrie, teint du sang de 
ses amis les plus chers; il y revint-(en 1801), rap- 
portant l'Énéide , PImagination, l'Homme des 
Champs, les Trois Règnes , la Pitié et le Paradis 
perdu. Admiré pour son rare talent, chéri pour 
son caractère, il se vit entouré jusqu’ à ses dern. 
moments d'un cercle d'hommes distingués, qui 
concouraient à lui faire supporter les infirmités de 
Ja vieillesse, et la privation du plus précieux de 
nos sens: car Delille était aveugle lorsqu'il tra- 
 duisait Milton. La France perdit son Virgile le 
4er mai 1815, et par les honneurs qu’elle rendit à 
sa cendre se montra digne de lavoir produit. De- 
Nille, le premier de nos versificateurs, manque, il 
faut bien l'avouer, de cetenthousiasme, de cemens 
divina qui fait seul un poète, 11 partage avec Vol- 
Mairela gloire d’avoir plié notre langue orgueilleuse 
| aux détails, aux descript. qui semblaient le moins 
| poétiques. Admirable quand il revêt des formes de 
sa versification magique les grandes idées de Vir- 
| gile et de Milton, il ne fut pas doué du génie né- 
Mcessaire pour créer lui-même une épopée. Un goût 
| sévère peut même lui reprocher, comme écrivain, 
d’avoir quelquefois substitué le joli au beau, le 
| maniéré au sublime; mais malgré ses défauts , 
rachetés amplem. par des mérites plus nombr. , 
Delille n’en demeure pas moins un des hommes 
dont les productions ont fait le plus d’honneur à la 
France, et le seul interprète digne de Virgile que 
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les Géorgiques aient jamais trouvé dans aucune 
des littératures modernes. Les OEuvres de Delille 
ont élé impr. dans tous les formats; la meill. édit. 
et la plus complète est celle qu’a publ. M. Michaud, 
1824, 16 vol in-8, avec fig. — Deuiiee (Madame), 
née à St-Diex, a donné une édition magnifique du 
poème de l’Imagination, ouvrage de prédilec- 
tion de l’auteur. Elle mourut à Paris en 1851. Son 
cercueil fut déposé à côté de celui de Delille, 
dans le monument qu’elle lui avait consacré. 
DELISLE (CLaupe), géographe et historien, né à 
Vaucouleurs en 1644, suivit d’abord la carrière du 
barreau, se livra ensuite tout entier à l'étude de 
l’histoire et de la géographie, et vint plus tard en 
donner des leçons à Paris, où il mourut en 1720. 
On à de lui : Relation historique du roy. de Siam, 
1684, in-12. — Abrégé de l'histoire universelle, 
Paris, 1751, 7 vol. in-12. — Atlas histor. généalog., 
Paris, 1718, in-4. — Trailé de chronologie, avec 
l’Abrégé chronolog. de Pétau, trad. par Maucroix, 
ibid., 1730, 5 vol. in-8. — Introduction à la géo- 
graphie et Traité de la sphère, ibid., 1746 , 2 vol. 
in-12, publ. sous le nom de G. Delisle, dont Part. 
suit. — Deuisie (Guillaume), son fils aîné, né à 
Paris en 1675, s’appliqua dès son jeune âge à 
l'étude de la géographie , et y fit en peu de temps 
de grands progrès. En 1699, il publ. une mappe- 
monde, deux globes, l’un céleste et l’autre ter- 
restre, avec de nouv. cartes. Ces ouvr., supér. à 
tous ceux du même genre quiles avaient précédés, 
lui ouvrirent les portes de l’acad. des sciences en 
1702. Ses succès éveillérent l'envie, mais il lui ré- 
pondil par de nouv. efforts. Choisi pour enseigner 
la géographie à Louis XV, il sut inspirer le goût de 
cette science à ce prince, qui le récompensa de 
ses lecons en créant pour lui la place de premier 
géographe du roi. Saréputation était telle, qu’il ne 
paraissait point de relations histor. ou de voyages 
qui ne fussent enrichis de ses cartes. Il travaillait 
à celle de Malte pour l’histoire de l’abbé de Vertot, 
lorsqu'il mourut en 1726. Outre ses cartes, que les 
découvertes nombreuses faites depuis et les pro- 
grès de la science géographique ont rendues moins 
importantes, on lui doit plusieurs Mémoires dans 
le recueil de l’acad. des se., entre autres sur la 
longitude du détroit de Magellan (ann. 1720). On 
a l’Éloge de ce grand géographe par Fontenelle. — 
Dœuisce (Simon-Claude) , frère puiné du précéd., 
né à Paris en 1675, mort en 1726, s'était livré plus 
spécialement à l’étude de l’histoire qu’il professa 
comme son père. 1l a donné une édition des Tubles 
chronologiq. du P. Pétau, 1708; et on lui attribue 
une très grande part à la Défense de l'antiquité de 
la ville et du siége épiscopal de Toul, ibid., 1702, 
in-8 — Deuisue (Joseph-Nicolas), frère cadet des 
précédents, né à Paris en 1688, se consacra à 
l'étude des mathématiq. et de l'astronomie, que 
Péclipse totale de soleil du 12 mars 1706 lui fournit 
l’occasion d'approfondir plus spécialement. L’acad. 
des sciences l’admit en 1714 au nombre de ses 
membres, et celte distinction fut pour lui un en- 
couragement à de nouv. observ., dont plus. sont 
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consignées dans les Mémoires de cette compagnie. 
Il fit en 1724 le voyage d'Angleterre, et fut très 
bien accueilli par Newton et Halley. Appelé en 
Russie par l’impératrice Catherine en 1727, pour y 
former une école d'astronomie, il établit un bel 
observatoire, se livra à de grands travaux tant en 
astronomie qu’en géographie, les continua à son 
retour à Paris, où il était lecteur au collége roy., 
et où il eut entre autres élèves disting. Lalandeet 
Messier. Delisle mourut en 1768. On a'de lui : 
Mém. pour servir à l’histoire de l'astronomie, 
Paris, 1758, in-4. — Mém. sur les nouv. décous. 
au nord de la mer du Sud, 1759, in-4. Il a laissé 
des portefeuilles remplis d’observ., de notes, etc., 
et qui, achetés par le roi, ont été placés dans le 
dépôt dela marine. — Deusue ( Louis), autre frère 
des précéd., astron., membre de l’acad. desse., en 
1795, fit le voyage de Russie avec Joseph-Nicolas, 
et accompagna le capitaine Béring dans son voyage 
de découvertes. Forcé par le mauvais état de sa 
santé de débarquer au Kamtschatka, il mourut à 
Avatcha en 1741. On a delui: Recherches du mou- 
vement propre des étoiles fixes par des observat. 
d’Arcturus, faites par Picard , etc., insérées dans 
les Mém. de l’acad. des sciences ; et des Obsereat. 
astronom., insérées dans les Mém. de l'académie 
de St-Pétersbourg. L. Delisle avait pris le nom de 
La Croyère, qui était celui de sa mère. 

DELISLE DE SALES (J.-B.-CL. ISOARD, plus 
connu sous le nomde ), lun des plus féconds écriv. 
du 18 S., né à Lyon en 1745, entra jeune dans la 
congrég. de lOrat., où il professa quelq. temps 
les human. et la rhétor. Séduit par les doctrines 
de l’époque, ilen sortit, publia la Philosophie de 
la nature, ouvrage superficiel, plein de déclamat, 
oiseuses , et qui serait oublié depuis long-temps, 
s’il n’eût donné lieu à des poursuites contre l’aut. 
H fut décrété d'accusation par le Châtelet , et mis 
en prison. Le publie prit parti pour un jeune homme 
que l’on traitait d’une manière si rigoureuse, et 
le parlement cassa la sentence qui le condamnait 
au bannissement. 11 courut à Ferney remercier 
Voltaire de l'intérêt qu'il lui avait montré, puis 
alla passer quelques mois à Berlin, où il fut froi- 
dement accueilli par Frédéric, qui n’aimait les phi- 
losophes que lorsqu'ils étaient amusants. Mécon- 
tent, il revint à Paris, où il eut la liberté de faire 
de nouvelles ulopies, jusqu’au moment où le pou- 
voir passa dans les mains des philosophes qui com- 
posaient le comité de salut public. Mis alors en 
prison comme suspect, il n’en sortit qu'après le 
9 thermidor. 11 fut nommé membre de l’Institut 
à la créat. de ce corps say. Au 18 fructidor, il prit 
la défense de Carnot, proscrit comme royaliste. 
Plus tard il combattit la doctrine déplorable des 
athées dans un livresingulier, nommé Mémoire en 
faveur de Dieu. Quoiqu'il ne négligeât aucune oc- 
casion de se rappeler au public, il mourut oublié 
en 1816. Parmi ses nombreux ouvrages les prin- 
cipaux sont : Dictionnaire historique de chasse et 
de pêche , 1769, 9 vol. in-12. — Philosophie de la 
nalure, 7° édition, 1804, 10 vol, in-8, — Histoire 
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philos. du monde primitif, Le édit., 1795, 7 vol. | 
in-8. — Histoire des hommes, 2 édition, 1781, | 
55 vol. in-8. — Un littérat. peu connu, du même ! 
nom de Delisle, mort en 1784, a composé dans le | 
temps des Noëls satiriq., qui eurent quelq. vogue | 
à la cour et dans les salons de Paris. 

DELISLE DE LA DREVETIÈRE (Louis-FrANGOIs), 
littérateur, néen Dauphiné, mort à Paris en 1756, | 
fit représenter au Théâtre-Italien plusieurs comé: | 
dies , parmi lesquelles on distingue Arlequin sau- | 
vage et Timon le misanthrope. Quelques-unes de | 
ces pièces ont élé réunies en un vol. in:12. On lui : 
doit encore un poème intitulé : Essai sur l’amour- 
propre, 1758, in-8. Il avait donné en 1732 une tra | 
gédie : Danaüs, et en 1758 une comédie : Caprices 
du cœur et de l'esprit, qui n’eurent aucun succès. | 

DELIUS (Qunrus), tribun militaire, envoyé par 
Antoine à Cléopâtre, pour la citer devant le tribu= 
nal du triumvir, fut tellement frappé de la beauté 
de cette princesse, qu’il lui conseilla de faire usage | 
de ses charmes pour fléchir et désarmer son juge. 
Délius changea plus. fois de parti dans les guerres | 
civiles, et finit par s’attacher à Auguste. 11 paraît « 
qu’il avait écrit l’histoire de son temps. 

DÉLIUS (Cnrisrorue-Traucort ), minéralogiste 
allemand, né en Saxe l’an 1730, mort à Florence 
en 1779, conseiller au dép. gén. des mines et mon- 
naies d'Autriche, a publié : Dissert. sur l’origine 
des montagnes, elc., Leipsig, 1770, in-8 (allem.)s 
— Anleilung zur Bergbaukunst, Vienne, 1778, 
in-4 , avec 24 pl.., trad, en français par Schreiber, | 
sous ce litre : Traité sur la science de l’exploitat.. 
des mines, Paris , 1778, 2 tom. in-4, 

DELLA-MARIA (Dominique), né à Marseille en | 
1778, de parents italiens, fit représenter dès l’âge 
de 18 ans un grand opéra sur le théâtre de cette 
ville. Après un séjour de 10 années en Italie, pen- 
dant lequel il profita des leçons de plus. maîtres 
célèbres, notamment de Paesiello, il vint à Paris | 
en 1796, et s’y fit connaître par l’opéra du Prison- | 
nier (1798), auqnel succédèrent bientôt l'Opéra 
comique, l’Oncle valet et le Vieux château. Della- 
Maria préparait de nouv. ouvr., lorsqu'il mourut 
subitement à Paris en 1800. 

DELLARD (le baron Jean-Pierre), maréchal- 
de-camp, commandeur de la Lég.-d’Honn., né à 
Cahors en 1775, mort à Bourg le 12 juillet 185%, 
était entré au service en 1792. Colonel du 16° léger. 
en 1807, général de brigade en 1815, lieutenant 
de roi à Cherbourg en 1818, puis à Besançon en 
1825, il avait reçu , peu de temps avant sa mort, | 
le commandem. du départem. de l'Ain. 

DELLON (CG.), médecin, né en 1649, s’embar- 
qua au Port-Louis en 1668, sur un vaisseau de la! 
compagnie roy., parcourut les iles de Bourbon, de | 
Madagascar, la côte de Malabar jusqu’à Cananor, | 
et se rendit enfin par terre à Daman, où il se fixa. 
Il y exerçait la médec. avec distinction, lorsqu’en 
1674 il fut arrêté par ordre du St-office, transporté 
à Goa et condamné à servir 5 ans sur les galères 
de Portugal. Conduit à Lisbonne pour y subir sa 
sentence, il trouva moyen de la faire revoir par le 
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rand-inquisiteur, qui reconnu Pinjustice dont on 
vait usé à son égard et lui rendit la liberté. Dellon, 
entré en France en 1677, continua d’y exercer son 
rt. On ignore la date de sa mort, mais il vivait 
ncore en 1709, et avait publié : Relat. d'un voy. 
ait aux Indes-Orient., Paris, 1685 , 2 vol. in-12. 

__ Relation de l’inquisition de Goa, Leyde, 1687, 

in-12; Paris (Hollande), 1688, in-12. Ces deux 

ouvrages ont élé réunis dans l’édit. des Foyages 

e Dellon, 1709 ou 1711, 5 vol. in-12. 

DELMACE (FLavius-JuLIUS DELMATIUS }), petit- 
fils de Constantin-Chlore, né dans les Gaules, fut 
nommé consul en 555, et césar en 555 par Con- 
stantin, son oncle, qui, à sa mort (557 ), lui laissa 
une part de son vaste empire; mais il ven put 
prendre possess., ayant étéassassiné peu de temps 
après par ses soldats. 

DELMINIO. — V. CAMILLO. 

“DELMONT (Déonar), peintre, né en 1581 à St- 
Tron , mort à Anvers en 1634, fut l'élève et l'ami 
de Rubens, qu’il accompagna dans son voyage 
d'Italie. Les principaux ouvrages de cet artiste peu 
connu en France sont: 3 Adorations des mages, 
pour trois couvents d'Anvers, et un Christ portant 
saeroix, pour les jésuites de la même ville. 

_ DELOEUVRE (ÉTIENNE-XAVIER) , comédien , né 
yérs 1765, assassiné en 1817 dans le département 
de Maine-et-Loire, où il avait fixé sa résidence, à 
donné : Les deux Épouses , comédie en trois actes, 
1805 ; le Jeune homme enlevé, comédie en un acte, 
1806 ; Le Mari incognito et Sophronie d'Alphonse, 
comédies en trois actes. 
 —DELONGCHAMPS, auteur dramat., mort à Lou- 
viers en août 1852, est connu par divers ouvr., 
tels que : Ma tante Aurore, le Séducteur amou- 
 reux , etc. 
DELORME (PmugerT), célèbre architecte, né 
 äLyon au 16° S., alla très jeune étudier en Italie 
Ja belle antiquité. De retour à Lyon en 1556, il y 
 construisit le portail de St-Nizier; le cardinal du 
| Bellay l’attira à Paris, et le fit connaître à Henri II 
ainsi qu’à ses fils. Le fer à cheval de Fontainebleau 
| fut son premierouvrage. Il donna ensuite les plans 
| des châteaux d’Anet, de Meudon et de St-Maur. 
| Nommé intendant des bâtiments de Catherine de 
Médicis , il construisit la tour des Valois à St-Denis 
“et le château des Tuileries, édifice qui seul eût 
suffit pour immortaliser son nom. Delorme mourut 
à Paris en 1577. Il a laissé : OEuvres d'archilect., 
1567, in-fol.,réimpr. plus. fois. Toutes les éditions 
| sont également recherchées. Le X° livre, intitulé : 

Nouv. invention pour bien bâtir et à petits frais, 

Manque assez souvent dans les exemplaires. 

- DELORME (Jean), médecin, né à Moulins en 

4547, fut premier médecin de la reine , femme de 

Henri HI, de Marie de Médicis, de Henri IX et de 

Louis XIII, céda cette place en 1626 à son fils, et 

revint dans sa ville natale, où il mourut en 1637. 

—Charles Dezore, son fils, né à Moulins en 1584, 

yoyagea en Italie, et s’y fit tellement admirer que 

le sénat de Venise lui conféra gratuitement le titre 
de noble, que la république faisait payer à celle 
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époque 100,000 écus. Delorme rendit de très gr. 
services lors de la peste de Paris en 1619, ainsi 
qu’au siége de La Rochelle, où l'armée était rava- 
gée par une dyssenterie accompagnée d’un flux de 
sang. Ce célèbre médec. exerçait son art avec tant 
de désintéressement, que Henri IV dit un jour que 
le jeune Delorme gentilhommait la médecine. On 
a de lui : Lauri apollinares, ou Recueil de thèses, 
Paris, 1608, in-8. L'abbé St-Martina publ. : Moyens 
faciles et éprouvés dont M. Delorme s'est serpi pour 
vivre près de cent ans, Paris, 1682 et 1685, in-12. 
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DELORME (Marion), célèbre courtisane, citée 


comme un exemple extraordinaire de longévité, 
naquit en 1611 à Châlons en Champagne, d'une 
famille bourgeoise. Rivale de Ninon, avec laquelle 
on ne l’a mise si souv. en parallèle que pour mieux 
faire ressortir la supériorité de l’amie de Saint- 
Évremont, elle eut un grand nombre d’amanis, 
parmi lesquels on comptait Cinq-Mars el Richelieu 
lui-même. Elle mourut en 1659, à 39 ans, pour 
avoir pris de l’antimoine. Le bruit courut que Ma- 
rion, compromise dans les troubles de la Fronde, 
avait passé en Angleterre; et cette fable, qui n’a- 
vait nul fondement, s’est perpéluée jusqu’ici dans 
les dictionn. et les biographies, où l’on suppose 
qu’elle revint à Paris en 1706, et qu’elle y mourut 
de douleur en apprenant que Ninon, le seul être 
dont elle pût espérer quelquessecours, avait elle- 


même cessé d'exister. 
DELPECH (FRANÇOIS-SÉRAPHIN ), imprimeur li- 


thographe, né en 1778 à Chaillot, mort en 1825, 
joignit le goût des lettres à un vif sentim. des heaux- 
arts, et fut l’un des premiers à perfectionner l’art 
de la lithographie, dès qu’ilfut importé en France. 
L'Iconographie des contemporains, son dernier 
ouvrage en ce genre, lui fait le plus grand honn. 
On doit à Delpech : Examen raisonné des ousr, 
de peinture, de sculpture et de grap., exposés au 


salon en 4814, in-8 : il y fait preuve d’un jugem, 
sain; mais lasévérité de sa critique lui attira quelq. 
désagréments. Le Mercure de 1812 contient de lui 


plus. articles sur le salon de la même année. 


DELPECH (J.), professeur de clinique chirurgi- 
cale à la faculté de Montpellier, chirurgien en chef 
de l’hôpital de cette ville, membre de la Légion- 
d'Honn., et correspondant de l'Institut de France, 
a publié : Précis élémentaire des maladies réputées 
chirurgicales , 3 vol. in-8. — Pathologie chirurgi- 
cale sur lanévrisme, traduites de l'italien de 
Scarpa, avec deux Mémoires et un Atlas, un vol, 
in-8, Paris, 4813. — Chirurgie clinique de la fa- 
cullé de médec. de Monpellier, un vol. in-4, 1824. 
Jean Demptos, négoc. de Bordeaux , que Delpech 
avait guéri d’une maladie locale, s’étant rendu à 
Montpellier en octobre 1852, le rencontra lorsqu'il 
allait à sa maison de santé pour la visiter, et lui 
tira un coup de pistolet à bout portant. Delpech 
expira peu d’instants après. L’assassin se {ua aus- 
sitôt d’un deuxième coup de feu. La même année 
vit ainsi disparaître deux célébrités chirurg. : l'une, 
Scarpà, succomba sous le poids des ans; l’autre, 
Delpech, traducteur de Scarpa, périt assassiné, 
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DELPHIDIUS ( Arrius-Tiro ) , rhéteur du 4e S., 
n’est connu que par l'éloge qu’Ausonne et Ammien- 
Marcellin s'accordent à faire de son talent pour la 
poésie et l’art oratoire. Aucun de ses ouvr. ne nous 
est parvenu. On sait seulement qu’il professait à 
Bordeaux et plaida l’an 358 devant Julien contre 
Numérien, gouverneur de la Gaule-Narbonnaise, 
qu’il accusait de péculat. 

DELPON DE LIVERNON (JACQUES- ANTOINE), 
membre d’une foule de sociétés savantes , notam- 
ment de celles qui s’occupent d’antiquités, suc- 
cessivement avocat, procureur du roi jusqu’en 
1825, membre du conseil-général du Lot, prési- 
dent du tribunal de Figeac, maître des requêtes et 
député, se retira de la chambre pour se livrer ex- 
clusivem. à l'étude, et mourut à Figeac le 24 nov. 
1855, âgé de 55 ans. On lui doit : une Statistique 
du Lot, 2 vol. in-4, Cahors, 1821, ouvr. couronné 
par deux sections de l’Institut. — Notice biogra- 
Phique sur H. de Richepray, couronnée par la so- 
ciété centrale d'agriculture en 1814. — Essai sur 
la position d’Uxellodunum , in-8, Cahors, 1832. 

DELRIO (MARTIN-ANTOINE), jésuite, né vers 
1551 à Anvers, fut nommé à 25 ans membre du 
conseil souverain de Brabant, et successivement 
auditeur de l’armée , vice-chancelier et procureur- 
général des Pays-Bas. Mais bientôt , dégoûtlé des 
affaires, il donna sa démission, se rendit en Es- 
pagne et se fit recevoir dans la société de Jésus à 
Valladolid, en 1580. Ses supérieurs le renvoyèrent 
à Louvain pour y étudier la théologie. IL pro- 
fessa cette science à Douai, à Liége, en Styrie, 
retourna à Salamanque, puis à Louvain, et mou- 
rut dans cette ville en 1608. On a de lui divers 
Comment. sur l'Écriture sainte, peu estimés, et 
un ouvrage plus généralement connu , intit. : Dis- 
quisilionum magicarum lib. VI, Louvain, 1599, 
in-/, souvent réimpr. , abrégé et traduit en franc. 
par André Duchesne, Paris, 1611, 2 vol. in-4 et 
in-8. — Un autre DeLrio (Jean), doyen et grand- 
vicaire d'Anvers, né à Bruges, mort en 1624, a 
laissé des Comment. sur le psaume CXVIIT, An- 
vers, 1617, in-19, 

DELUC (JACQ.-Franc.), né à Genève en 1648 , 
d’une famille originaire de Lucques , en Italie, 
mort en 1780, est auteur des ouvr. intit. : Leltre 
contre la fable des abeilles, de Mondonville , in-12. 
— Observat. sur les Savants incrédules, Genève, 
1762, in-8. — Drive (Jean- André), un des 
plus célèbres physiciens du 18e S., né à Genève 
en 1727, d’abord destiné au commerce , se liyra 
à l’étude des sciences en même temps qu'aux 
travaux de son élal jusqu’à l'âge de 46 ans ; mais 
sa fortune ayant été dérangée par un événement 
imprévu, il renonça aux affaires Commerciales, se 
rendit en Angleterre, s’y fixa, et devint lecteur de 
la reine. Dans la suite il parcourut la Suisse, la 
France, la Hollande, Allemagne, passa dans ce 
pays 6 années, revint en Angleterre, où il voyagea 
5 ans en observateur, et mourut à Windsor le 7 
nov. 1817, âgé de 91 ans. Professeur honoraire de 
géologie à Gocttingue, Correspondant de l’Institut 
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Phygrométrie ; 
l'esprit de vin dans le thermomètre , et contribua 
à rendre familière la mesure des montagnes au 
moyen du baromèfre portatif. Un des points les! 
plus remarquables de ses travaux est Paccord qu’il! 
établit entre les doctrines physiq. et le récit de la 
création du monde par Moïse, principes adoptés! 
dep. par Cuvier. Parmi les ouvr. qu’il a ne À 
nous citerons : Recherches sur les modificat. de 

l'almosphère, etce., Genève, 1772, 2 vol. in-4:} 
Paris, 1784, 4 vol. in-8 (excellent surtout pour! 
la théorie des baromètres et thermomètres).— Let! 
tres physiques et morales sur les montagnes, etc, 
La Haye, 1778-80, 6 vol. in-8. — Traité élémen- 

taire de géologie, publ. en anglais, Londres, 1809, 

in-8, et en franc. , Paris, même année. — Voyage! 
dans le nord de l'Europe, Londres, 1810, 3 vol. 

in-8.— Trailé élément. sur le fluide galvanique ;\ 
Paris, 1804 , in-8.—Voyage géologique dans quelq.\ 
parties de la France, de la Suisse et de l’Alles 

magne.—Enfin un gr. nombre d'articles, de mém: | 
et de dissert. dans le Journ. de physiq., le Journs 
des sav., et dans le Recueil de l’acad. des sciences. 
— Decuc (Guillaume-Antoine), frère du précéd., 
né à Genève en 1729, s’associa de bonne heure an 
ses {ravaux, parcourut avec lui les Alpes gene-\ 
voises , visita en 1756 le Vésuve, l’Etna et l’île de 

Vulcano, et rassembla à gr. frais une riche collec-" 
tion de minéraux et de produits volcaniques. Deluc: 
mourut en 1812, sans avoir publ. d’ouvr. considé- 
rable, mais il a inséré divers articles intéress. dans 
le Journal de physique, 1798-1804 ; dans la Biblio" 
thèque britannique , 1800-1809, et dans le Mercure 
de France , 1806 et 1807. 

DELVAUX (Laurenr), sculpteur, né en 1695 à. 
Gand, mort à Nivelle en 1778, a joui d’une certaine 
réputation. Plusieurs statues qu’on voyait dans la 
chapelle de la cour de Bruxelles, entre autres celle) 
de David, et surtout la chaire de la cathédrale de | 
Gand, attestent que cette réputation était méritée. | 
— Dezvaux (Remi-Henri-Joseph), graveur, né en | 
1748, mort à Paris en 18925, a exécuté un grand 
nombre d’estampes pour les belles éditions de Mo- 
lière, La Fontaine, Voltaire, Gessner, les méla- 
morphoses d’Ovide et les œuvres de M. de Chà- 
teaubriand. On a aussi de lui les portraits de plus. 
hommes célèbres. 

DELVINCOURT (CLaune-Érienne), jurise., né à 
Reims en 1762, fit ses études au collége Mazarin, 
et parvint à être agrégé à la faculté de droit de | 
Paris. La révolut. ayant fermé les écoles, il seré- | 
fugia dans les bureaux de la marine jusqu’à leur | 
rétablissem., rentra dans la faculté comme pro- | 
fesseur de code civil, et en devint le doyen à la } 
mort de Portier de l'Oise. En 1808 il publia en | 
5 petits vol. ses Znstitutes, dont il a fait depuis | 
2 gros in-H. On lui doit aussi des Éléments de | 
droit romain en latin, et des Institutes du droit | 
commercial, Ces ouvrages sont écrits les uns 
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avec sécheresse, les autres avec diffusion. Delvin- 
court, meilleur que ses leçons et ses livres, était 
étroit, mais sage. Dans tout ce qui était douteux 
il optait pour l’équité. Ses connaissances spéciales 
le firent nommer censeur en 1814, et membre du 
conseil royal de linstruction publique en 1824 ; la 
révolution de juillet lui ôta tous ces avantages. 11 
mourut à Paris en 1851. 

DELVIG (baron), éditeur du Sœvernie Tzævoli 
etdu Lilleraturnaya gazelta, mourut le 44 (26) jan- 
yier à St-Pétersbourg. Le prem. de ces deux ouvr. 
est l’almanach le plus populaire de la Russie. Del- 
vig en avait assuré le succès en n’admettant dans 
ce rec. que des pièces des meill. aut. et des ar- 
ticles du plus haut intérêt. 

.DEMABUSE (JEAN), peintre, né à Maubeuge en 
4499, mort en 1562 à Middelbourg, est le premier 
qui ait fait connaître en Hollande le style et la ma- 
nière des grands maitres des écoles italiennes, où 
ibavaitlong-temps étudié. On cite comme son chef- 
d'œuvre un tableau d’autel représentant une Des- 
cente de croix. Cet artiste peignaitle portrait avec 
beaucoup de vérité. 

DEMACHY ( Jacques-FRaNcois ), pharmacien , et 
littérateur, né à Paris en 1798, partagea toute sa 
vie entre le culte des muses et l’étude des sciences 
naturelles. I1 oblint une place de pharmacien à 
PHôtel-Dieu , puis fut nommé pharmacien en chef 
de l'hôpital militaire de St- Denis, et directeur de 
la pharmacie centrale. Pendant 95 ans il professa 
la matière médic. avec succès. Il mourut en 1805. 
Outre des poésies imprimées dans l’4/manach des 
Muses, le Mercure et autres journaux, et des trad., 
dissertations et opuscules sur son art, on lui doit 
plus. ouvr. utiles au moment de leur publication, 
mais qui depuis long-temps ne sont plus au niveau 
de la science. Il faut en excepter l'Art du distilla- 
teur d’eau forte, 1775, in-fol., qui fait partie de la 
Description des arts et métiers. — L'art du distil- 
lateur-liquoriste, 1775, in-fol., nouv. édit., augm., 
1819, in-4.— L'art du vinaigrier, 1780, in-4. dans 
let. XII dela Description des arts et métiers; édit. 
de Neuchâtel, réimpr., Paris, 1814, in-fol., et re- 
produit en 1820. 

DEMADES, orat. d'Athènes , avait été d’abord 

simple matelot. Fait prisonnier par Philippe à la 
bataille de Chéronée, il sut se concilier l'estime de 
ce prince par sa franchise, et obtint sa liberté. 
Dans la suite il se vendit à Alexandre, puis à Anli- 
-pater ; mais ayant trahi celui-ci pour Antigone, il 
fut mis à mort l’an 522 avant J.-C. On trouve dans 
les Rhéteurs grecs de Reiske un discours sous le 
nom de Demades ; mais il est supposé. 

DEMANET , ecclésiastique français, aumônier à 

Pile de Gorée, parcourut une partie des côtes voi- 
 sines, et publia, de retour en France : Nouv. his- 
doire de l'Afrique française, Paris, 1767, 2 vol. 
in-12, avec cartes. 

DÉMARATE, roi de Sparte, fut dépossédé du 

trône à raison de sa naissance illégitime, et se re- 
lira à la cour de Darius 1°", roi de Perse. Ayant eu 
de bonne heure connaissance des projets hostiles 
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de Xercès contre la Grèce, il en prévint ses conci- 
toyens, el mourut dans la Perse, laissant une pos- 
térité nombreuse. — DéÉmaraTe, de Corinthe, de 
la famille des Bacchiades, ne pouvant souffrir la 
tyrannie de Cypselus, se retira en Italie, s'établit 
à Tarquinie, et devint père de Lucumon , qui régna 
à Rome sous le nom de Tarquin-l’Ancien. 

DEMARNE (Jean-Louis), peintre, né en 1744 à 
Bruxelles, vint de bonne heure étudier son art en 
France, et y concourut pour le prix de Rome l’an- 
née où David l’obtint. Après s'être livré d’abord 
avec peu de succès au genre le plus élevé, il fit du 
paysage historique, et ne réussit encore que mé- 
diocrement. On cite, comme l’un de ses moins 
faibles ouvr. dans cette seconde manière, sa Prise 
de la Louisiane. Mais il doit sa réputat. à ses pein- 
tures d'animaux. Dans ce troisième genre, il s’est 
placé comme colorisie à la hauteur des meilleurs 
peintres flam., et, pour la facilité du pinceau, la 
finesse du ton, l’entente et la vivacité de la com- 
position, on ne craint pas d’égaler un bon nombre 
des paysages qu’il exécuta de 1792 à 1808 à ce 
qu’ont fait de mieux Karel, Dujardin et Berghem. 
Demarne, qui, octogénaire, avait obtenu la croix 
d'honneur après la dern. exposition, mourut aux 
Batignoles , près Paris, le 23 mars 1829. Ses meill. 
morceaux se voient à la galerie Lebrun. 

DEMARNE (Jean-Louis), peintre, né à Bruxelles 
en 1752, élève de Nicasius, vint jeune à Paris, où 
il perfectionna ses talents sous différ. maîtres, 
mérita le suffrage des connaiss. pour les tableaux 
qu’il mit aux salons, et mourut en 1829. Le musée 
possède de cet artiste trois petits paysages, vrais 
chefs - d'œuvre, une Route sur laquelle on voit 
une diligence, une Foire devant une auberge, une 
Noce de village. 

DÉMARTEAU (Gizue), graveur, né à Liége en 
1729, mort à Paris en 1776, membre de l’académie 
de peinture, perfectionna le procédé inventé par 
François pour imiter en grav. les dessins au crayon, 
et exécuta plus de 500 pièces en ce genre. On es- 
time surtout de cet artiste : Lycurgue blessé dans 
une sédition, d’après Cochin; la Justice protégeant 
les arts, allégorie sur la mort du dauphin, d’après 
le même, et Le Christ porté au tombeau, d’après 
Stellaert. Démarteau a gravé un grand nombre 
d'Études d’après Raphaël, Vanloo , Boucher, etc. 
— DÉMARTEAU (Gille), élève et neveu du précéd., 
mort en 1806, a gravé plus. études d’après les gr. 
maitres de l’école moderne. 

DEMAUGRE (JEAN), né en 1714 à Sedan, entra 
dans l’ordre des jésuites et fut envoyé profess. de 
rhétorique à Metz. Une satire qu’il composa contre 
un président au parlem. métromane l’obligea de 
quitter sa chaire. Il embrassa l’état ecclésiastique, 
fut successivement curé de différ. paroisses, puis 
prieur de Chablis, résigna ce bénéfice en 1788, et 
s'établit à Yvoi-Carignan, où il mourut en 1801. 
Outre plusieurs pièces de vers lat. et franç., on a 
de lui: Oraison funèbre du maréchal de Belle-Isle, 
Paris, 1741 , in-4. — Le milit. chrétien, in-12, etc. 
Il à laissé MS. les Psaumes de Dapid en vers lalins, 


DÉM 


DÉMÉTRIANUS ou DEXTRIANUS, architecte, 
fut chargé pas l’empereur Adrien de déplacer la 
fameuse statue de Néron. Cette statue , que Pline 
croit avoir été de marbre, et que les modernes 
croient avoir été de bronze, était haute de plus de 
110 pieds français , ce qui peut donner une idée de 
son poids immense. Démétrianus la souleva, la 
suspendit et la transporta debout sur une machine 
traînée par 24 éléphants jusqu’au lieu où elle de- 
vait être déposée. Cette entreprise est sans doute 
une des plus hardies que les artistes aient jamais 
exécutées. Cepend. quelq. biographes ont ajouté 
que Démétrianus avait aussi enlevé, suspendu et 
replacé le temple de la Bonne-Déesse : cette fable 
n’a pas besoin d’être démentie. 

DÉMÉTRIUS , sculpteur grec vers l’an 348 avant 
J.-C., est cité avec éloge par Quintilien, qui lui 
reproche d’avoir souvent sacrifié le beau à la res- 
semblance. L’ouvr. le plus recommandable de cet 
artiste est sa Minerve musicienne, ainsi appelée 
parce que les têtes des serpents qui entouraient 
sa Gorgone rendaient par la percuss. un son sem- 
blable à celui d’un instrument. — Un autre DÉmé- 
rrius, architecte, s’illustra vers la fin de la 95° 
olympiade, en terminantle fameux temple de Diane 
à Éphèse. 

DÉMÉTRIUS , surnommé Poliorcète (preneur de 
villes), fils d’Antigone, l’un des successeurs 
d’Alexandre-le-Grand, commanda les troupes de 
son père dans les guerres que celui-ci eut à sou- 
tenir contre Ptolémée-Lagus, roi d'Egypte , contre 
Séleucus, roi de Syrie, et contre Cassandre, qui 
tenait la Grèce asservie. I1 se rendit maitre 
d'Athènes, en chassa Démétrius de Phalère , et y 
rétablit le gouvern. populaire. Téleucus, Cassandre 
et Lysimachus, ligués ensemble contre Antigone, 
gagnèrent sur ce prince la célèbre bataille d’Ipsus 
(299 ans avant J.-C.). Peu de temps après cette 
défaite, Démétrius alla ravager une partie des états 
de Lysimachus, reconquit plus tard et presque 
entièrem. ceux de son père, et se fit proclamer roi 
de lAsie-Mineure. Expulsé ensuite de ses états par 
Agathoclès, fils de Lysimachus, et par Séleucus, 
dontilavaitépousé la fille Stratonice, ce dernier lui 
assigna une résid. en Syrie, et Démétrius y mourut 
5 ans après (l’an 283 av. J.-C.) parsuite d’intempér. 
— Démérrius IT, roi de Macédoine, fils d’Antigone 
Gonatas et de Phila, monta sur le trône l’an 241 
avant J.-C., repoussa Alexandre, fils de Pyrrhus, 
qui avait envahi ses états, s’empara de l'Épire, fit 
la guerre aux Etoliens et aux Achéens, et mourut 
Pan 251 avant J.-C.—Déuérrrus, petit-fils du pré- 
cédent et second fils de Philippe V, roi de Macé- 
doine, fut envoyé par son père en otage à Rome, 
et le défendit avec succès auprès du sénat ; mais à 

son retour en Macédoine il devint la victime des 
calomnies de son propre frère Persée, et fut mis 
à mort par l'ordre de lingrat Philippe. 

DEMETRIUS 1°", surnommé Soter, roi de Syrie, 
fils de Séleucus-Philopator, futenvoyé dans sa jeu- 
nesse à Rome, et s’en échappa quelques années 
après la mort de son père, l’an 162 ayant J.-C. De 
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retour en Syrie, il expulsa du trône et fit périr An 
tiochus-Eupator, son cousin, ainsi quele tuteur d 
ce prince, fit la guerre aux Juifs avec des succè 
variés , chassa Ariarate du trône de Cappadoce,, e 
fut enfin détrôné par Alexandre-Balas , prétendu 
fils d’Antiochus-Epiphanes, dont l’entreprise étai 
appuyée par des princes voisins. Il périt dans s4 
fuite, en 150 avant J.-C., après un règne de onze 
années. — DÉMÉTRIUS II, surnommé Wicanor, file 
ainé du précédent, fut mis sur le trône de Syrié 
par Ptolémée-Philopator, son-beau-père, après 
qu’il en eut chassé Alexandre-Balas. Adonné au 
plaisirs , le jeune Démétrius laissa le soin du gou, 
vernement à des favoris qui le rendirent al 
aux grands et au peuple. Diodore Tryphon entre 
prit de détrôner un prince si peu digne de la cou 
ronne , et réussit à mettre la Syrie au pouvoir qu 
fils d’Alexandre-Balas. Démétrius, allié avec Ales 
Juifs, futpris par ce même Tryphon dans une ex4 
pédit. contreles Parthes, etlivré à leur roi Phraatés! 


ser sa fille Rodogune. Quelque temps après, 
métrius remonta sur le trône de Syrie, et l’oceupa 
pendant quatre ans; mais sa première disgràce ne! 
l'ayant point corrigé, ses sujets, lassés de Soi! 
joug, demandèrent à Ptolémée - Physcon, 0! 
d'Égypte, un prince de la maison des Séleucidesh 
La couronne de Syrie fut donnée à Alexandre-Ze 
bina , et Démétrius, obligé de se réfugier à Tyr 
fut tué par ordre du gouvern., l'an 126 avant 1-0 
— Démérrius III, surnommé Eucœrus, l’un def 
5 fils d’Antiochus-Grypus, monta sur le trône de 
Syrie avec Philippe son frère ; ces deux princes 84 
partagèrent les provinces, et fixèrent leur rési} 
dence , le premier à Damas, le second à Antioche! 
Mais la guerre éclata ensuite entre eux, et, aprèl 
des succès divers, Demétrius fut vaincu et fai 
prisonnier par Mithridate, général des Parthes! 
qui était venu au secoursde Philippe. Relégué dan. 
la Haute-Asie, il y mourut quelque temps après! 
vers Pan 87 avant J.-C. ty 

DÉMÉTRIUS de Phalère, disciple de Théophrasté! 
fut nommé archonte pour 10 ans, 317 avank 
J.-C., et le zèle qu'il déploya pend. l’exerciced{” 
cette magistrat. lui concilia l’amour des Athéniensh 
qui lui décernèrent autant de statues qu’il y avai} 
alors de jours dans l’année. Mais il ne jouit pat, 
long-temps de la faveur de son peuple : condamm 
à mort par la brigue des envieux de son mérite! 
il vit renverser les nombreuses statues qu’on lu 
avait érigées , et se réfugia à la cour de Ptolémée 
Lagus , qui lui fit le plus grand accueil. Cependan: 
le fils de ce roi, Ptolémée-Philadelphe, à sonaw 
nement au trône, irrité de ce que le philos. avait 
conseillé à son père de faire choix d’un autre suc 
cesseur, l’exila dans la Haute-Egypte. Démétrius, 
s’il faut en croire Diogène Laërce, s’y donnaïla 
mort. D’autres rapportent, au contraire, qu’il jouit 
d’un grand crédit auprès de Ptolémée-Philadelphe, 
qu'il enrichit la bibliothèque de ce prince d’un gr 
nombre d'ouvrages grecs, et qu’il le décida à fair 
traduire dans cette langue les livres des Hébreu 
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(la Bible). Démétrius avait composé sur l’hist., 
Ja politique et l’éloquence, plusieurs ouvrages qui 
se sont perdus. Quelques savants lui attribuent un 
Iraité sur l'élocution , qui, selon d’autres, est de 
[penys d'Halicarnasse, et dont la meilleure édit. 
lost cel'e de Schneider, 1779, in-8 ; mais on croit 
ique ce traité appartient à Démétrius d'Alexandrie, 
contemporain de Marc-Aurèle. 

DÉMÉTRIUS de Pharos, gouverneur de l'ile de 
Goreyre, envahit les états de la reine Teuta, sa 
‘bienfaitrice, et entreprit de secouer le joug des 
Romains, sous la protect. desquels il s’était placé. 
Ceux-ci l'ayant chassé de l’Illyrie et de Pharos, où 
Lilsétait réfugié, il alla chercher un asile auprès de 
philippe, roi de Macédoine, et suivit ce prince dans 
diverses expéditions. 11 fut tué dans Messène vers 
L'an 214 avant J.-C. Philippe venait de faire avec 
PAnnibal , vainqueur à Cannes, un traité dont une 
dés conditions était le rétablissem. de Démétrius 
dans l'île de Pharos. 

LDEMETRIUS, dit le Cynique, disciple d’Apol- 
Monius de Tyane, vécut à Rome sous Néron, dont 
jl'brava la colère, et qui se contenta de l’exiler. 
Ml y revint sous Vespasien, encourut sa disgrâce 
Lpar ses mols séditieux, et fut chassé de l’Italie 
avec les autres philosophes. Sénèque donne beau- 
coup d’éloges à Démétrius, dont il rapporte plus. 
dmaximes. — Démérrius, disciple d’Aristarque et 
de Cratès, est cité par Strabon comme aut. d’un 
} Comment. sur les poèmes d'Homère, qui ne nous 
d'est point parvenu. 
L. DÉMÉTRIUS II (Teuèvre), roi de Géorgie de la 
râcc des Pagratides, succéda, lan 1126, à son père 
David 111, et mourut en 1158, après avoir combattu 
toute sa vie, el triomphé à la fin des musulmans, 
Qui firent à diverses reprises des invasions dans ses 
Léläts. Son fils David IV lui succéda.—Démérrius HI 
succéda en 1272 à son père David V; et, après un 
règne de 17 ans, impliqué dans une conspiration 
: formée par le général Bougatchin contre lemper. 
! mogol Argoubn, ilfut arrêté et mis à mort. Son fils 
David VI lui succéda. 
> | DÉMÉTRIUS (les faux ). Ondésigne sous ce nom 
: plusieurs aventuriers qui usurpèrent le trône de 
» Russie au commencem. du 17€ S. Boris Gudonow, 
après s'être emparé de l’autorité sous Fédor, fils 
» d'Iwan Wasiliewitz , fit disparaître un autre fils de 
cc prince, Dmitri ou Démétrius. En 1598, Fédor 
mourut ; Boris monta sur le trône, et régnait sans 
#pposition, lorsqu'un moine, Grégoire OtrepiefF, 
. profitant de la ressemblance que plus. personnes 
lui trouvaient avec le jeune Démétrius, prétendit 
» qu'il était ce princelui-même, échappé par miracle 
» au fer des asssass. : le peuple se souleva, l'armée 
. £e déclara pour lui; Boris, abandonné des siens, 
* S’empoisonna , et le faux Démétrius fit en 1605 son 
* entrée triomphante à Moscou. IL cüt conservé le 
pouvoir si, trop ami des Polonais, il n’eût blessé 
. lorgueil national des Russes et surtout celui du 
| patriarche ; un parti se forma, on plaça Basile Suzki 
 Surle trône, on égorgea les étrangers et Démétrius 


Juimême. Un autre impost. reparut bientôt sous 
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son nom, renversa Suzki, et fut massacré en 1610 
parles Tartaresqu’ilavait pris à sa solde. La Russie 
fut livrée à l’anarchie, il s’éleva presque autant de 
faux Démétrius; prétendus fils du premier, qu’il 
y avait de-provinces dans l’empire. Enfin la cou- 
ronne fut déférée en 1613 à Michel Fédérovitz Ro- 
manow ; les faux Démétrius furent successivement 
arrêtés et mis à mort; il s’en présenta encore un 
dans la suite qui fut livré par le duc de Holstein , 
à la cour duquel il avait cherché un asile, amené 
à Moscou et exécuté l’an 1655. 


DÉMÉTRIUS-PÉPAGOMÈNE, médecin de l’em- 


pereur Paléologue dans le 13° S., a laissé un Tr. 
sur la goutte, impr. (grec et latin) Paris , 1558, 
in-8. On lui attribue un traité sur les chiens (de 
eurû canum) , publié sous le nom de Phoœmon, in- 


connu aux criliques.—Démérerius de Byzance passe 
pour l’auteur d’un ouvr. sur la fauconnerie , trad. 
du grec en latin par P. Gilles, et inséré dans les 
Scriptores rei accipitrariæ, grec et latin, Paris, 
1612 ; in-4. On lui attribue encore une traduction 
grecque du livre de Galien : De oculis. Quelques 
biogr. croient que ce Démétrius est le même que 
le précédent. 

DEMEUNIER (JEan-NicoLas), publiciste et labor. 
traduct., né en 1751, à Nozeroy (Franche-Comté), 
en terminant ses études, vint à Paris, où il trouva 
dans l'exercice de ses talents des moyens hono- 
rables de s’avancer dans le monde. Nommé cen- 
seur royal, il obtint la place de secrétaire ordin. 


de Monsigur, depuis Louis XVII, et fut en 1789 dé- 


puté de la ville de Paris à l’assembl. constituante. 
Membre du comité de constitution, il en fut fré- 
quemment le rapporteur, et prit part à la discuss. 
des principaux articles. A la fin de la session, il 
fut nommé membre du départem. de Paris; mais 
il se démit de cette place en 1792, et se réfugia 
dans les montagnes du Jura, où il passa le temps 
de la terreur sans être inquiété. Candidat en 1797 
pour l’une des places de directeurs, il fut, après 
le 48 brumaire, élu membre du tribunat, puis, 
quelque temps après, entra au sénat conserva. , 
et mourut à Paris en 1814. Outre un très grand 
nombre de traduct. de l'anglais, entre autres des 
Voyages de Cook, de Phipps, de Vancouver, de 
Brydone, ete., on lui doit : Esprit des usages et 
des coùtumes des différents peuples, 1780, 3 vol. 
in-8, ouvr. estimé. — Essai sur les États-Unis, 
1786 , in-#. 

DEMIAU-CROUZILHAC, profess. de procédure 
civile et de législat. criminelle à la faculté de droit 
de Paris, mort du choléra dans cette ville en juillet 
1852, a publié , à l'usage de ses élèves , des Insli- 
tutes de procédure civile. 

DÉMOCÈDE , médecin grec, né à Crotone, mé- 
rita la confiance de Polycrate, tyran de Samos, 
et, après la mort de ce prince, passa au service 
de Darius , fils d’'Hystaspes. Mais plus tard il ob- 
tint du roi la faculté de retourner en Grèce, sous 
le prétexte d'observer les mouvements des peuples 
de cette contrée. Au lieu de remplir cette mission 
déshonorante, il revint à Crotone, où il épousa 
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une fille de l'athlète Milon, et mourut vers l’an 
500 av. J.-C. 

DÉMOCHARES, orateur et historien grec, neveu 
de Démosthène, fut envoyé en ambassade auprès 
de Philippe, roi de Macédoine. Ce prince lui ayant 
demandé ce qu’il pourrait faire d’agréable aux 
Athéniens : « C’est de vous pendre, » lui répondit- 
il. Le roi méprisa celte insulte , et le renvoya sans 
lui faire aucun mal. 

DÉMOCRITE, philosophe grec, né à Abdère vers 
l’an 470 av. J.-C., voyagea en Asie et en Egypte 
pour s’instruire. De retour dans sa patrie, il allait 
être noté d’infamie comme ayant dissipé son bien, 
quand il lut à ses concitoyens un Tr. sur le monde 
qui les charma tellement qu’ils lui firent présent 
de 500 talents. Démocrite se retira dans un jardin 
voisin de la ville, et se creva, dit-on, les yeux 
pour se livrer plus librement à ses méditations. 
Ce philos. riait sans cesse des folies des hommes : 
ses concitoyens, le regardant comme fou, firent 
appeler Hippocrale, et lui confièrent sa guérison. 
Mais l’habile médecin, après avoir entendu Démo- 
crite, dit aux Abdéritains qu’ils étaient bien moins 
sains d'esprit que le prétendu malade. Il mourut à 
l’âge de 109 ans, 561 av. J.-C. Démocrite croyait 
à l’existence d’atomes innombrables, dont la ren- 
contre fortuite avait produit le monde. On lui at- 
tribue quelques découvertes en physique. 

DÉMONAX , philos. grec, originaire de Crète, 
vivait sous Adrien et Marc-Aurèle, n’embrassa au- 
cune secte particulière, et vécut cependant comme 
les cyniques. On lui attribue plus. mots heureux. 
C’est lui qui, sur le point de mourir, dit aux as- 
sistants : « Vous pouvez vous retirer, la farce est 
jouée. » 

DÉMOSTHÈNE , le plus gr. oratcur de la Grèce, 
né à Athènes 581 ans av. J.-C., était fils d’un ar- 
murier très riche, et se trouva de bonne heure 
livré par la mort de son père aux soins négligents 
de tuteurs infidèles. Ce fut par un procès qu’il leur 
intenta, pour les obliger à rendre compte de leur 
gestion, qu’à 17 ans il entra dans la carrière de 
l’éloquence : Démosthène gagna sa cause, mais 
sentit qu’il n’était point encore orateur; on sait 
tout ce qu’il imagina pour corriger les défauts de 
son organe, forlifier sa poitrine, el s’accoutumer 
aux cris dont le peuple interrompait souvent celui 
qui occupait la tribune. Il y monta à 27 ans, imbu 
des leçons de Platon, et atlaqua la loi de Leptine, 
qui exemptait des Magistratures onéreuses les 
seuls descendants d'Harmodius et d’Aristogiton, 11 
ne prononça pas tous les discours qu’il composa à 
celte époque; il parait même que dans une affaire 
particulière il en fournit un à chacune des deux 
parties. Jetons un voile sur les faiblesses d’un gr. 
homme , prenons Démosthène à l’âge de 51 ans, à 
celle époque, où, Suivant la belle expression de 
M. Villemain, sa vie entière S'épure au feu du pa- 
triotisme qui le dévore ; dès-lors, sentinelle avan- 
cée de la république, nous le verrons découvrir le 
prem. les desseins ambitieux de Philippe, éveiller 
l'attention des Athéniens, et leur dénoncer un roi 
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de Macédoine dominateur de la Grèce. Une seule! 
pensée l’agite, sa voix éloquente ne fait plus en- 
tendre qu’un cri : Guerre, guerre à Philippe! 
Quand l'orage qu’il avait prévu vient fondre sur 
Athènes, il raffermit la foi chancelante des alliés, 
leur met sous les yeux l’image de leurs ancêtres; 
il anime ses concitoyens, il gourmande leur or 
gueilleuse inertie, leur rappelle sans cesse les sou-! 
venirs magiques de Marathon et de Platée ; il les 
pousse au combat, il les y entraine encore quand 
le combat n’est plus possible. Onze harangues (les 
Philippiques et les Olynthiennes) nous sont restées 
pour altester cette lutte de 15 années entre le ci- 
toyen amant passionné de la liberté de son pays, 
et le monarque ambilieux et trompeur qui la lui, 
ravissait. Quand Athènes fut tombée, Démosthène!l 
soutint encore sa gloire ; il montra dans l’immor=| 
tel discours pour la couronne que la conduite de! 
la républ. et la sienne avaient été tout ce qu’elles! 
devaient être , et parut d’autant plus digne de son! 
triomphe, qu’il déploya plus de générosité envers 
Eschine, son accusateur et son rival. A la mort del 
Philippe, à celle d'Alexandre, Démosthène fit en 
core quelques efforts; mais la fortune des Athé- 
niens ne répondit point à la justice de leur cause 
Poursuivi par les satellites d’Antipater, ce grandk 
homme s’empoisonna, et mourut au pied de las 
statue de Neptune, dans l'ile de Calaurie, 322 ans, 
av. J.-C. Ce qui nous reste des œuvres de ce grand! 
orateur, 61 Discours, 65 Exordes et 6 Lettres po- 
liliques, a été impr. par Alde , 1503, in-fol., édition 
princeps. Elles forment les 6 prem. vol. des ora-| 
teurs grecs publ. par Reiske, Leipsig, 1772-75, 
10 vol. in-8. La seule traduction complète est celle! 
d’Auger, dont l'édition la plus récente, revue et, 
corrigée par M. Planche de Boissonade, avec le. 
texte grec en regard, a élé publiée, 1819-91, 
10 vol. in-8. | 

DÉMOTZ DE LA SALLE, né à Rumilly en Savoie, | 
fut pourvu d’une cure dans la partie du diocèse! 
de Genève qui dépendait de la France, et publia! 
un système de notation musicale qui fut approuvé! 
en 1726 par l'académie des sciences. On à de lui :! 
Méthode de plain-chant selon un nouveau système, ! 
très court, très facile el très sûr, Paris , 1798, in-19. { 
— Bréviaire romain, noté selon un nouveau sys-| 
tème de chant, Paris, 1728, in-12. — Méthode de 
musique selon un nouveau système, 1798, in-8. . | 

DEMOURS (P1erRe), médecin oculiste, né à Mar-| 
seille en 1702, perfectionna ses connaissances sous | 
la direction de Duverney, de Chirac et d’Ant. Petit, 
qui l’associèrent successivement à leurs travaux , | 
fut nommé correspondant de la société royale de | 
Londres, puis membre de l’académie des sciences, | 
joignit à ces titres celui de médecin oculiste du roi, | 
et mourut en 1795. On lui doit la trad. de plusieurs | 
ouvrages angl., entre autres des Mémoires de la 
société de médec. d’Édimbourg, et des transact. | 
philosoph. années 1736-46 ; la Table des mémoires | 
de lPacad. des sciences, tom. V à IX, et quelques 
opuscules dont les plus remarquables sont : Leltre 
à M. Petit, en réponse à sa critig. d'un rapport À 
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Ur une maladie de l'œil,1767,in-8.— Nouv. réflex. 
br la lame cartilagineuse de la cornée, 1770, in-8. 
! DEMOUSTIER (CHarLes-ALBErT), littérateur, né 
|Villers-Colterets en 1760, descendait de Racine 
far son père et de La Fontaine par sa mère. Après 
oir débuté dans la carrière du barreau, il Pa- 
andonna pour la littérature , et débuta en 1786 
ar des Leltres à Émilie sur la mythologie. Le 
accès prodigieux qu’obtint cet ouvrage suffirait 
four prouver le mauvais goût de l’époque; on y 
ouve de l'esprit, sans doute, mais gàté par la 
anie d’en montrer sans cesse; le faux brillant, 
b maniéré, le fade y remplacent le naturel et le 
ai, qui seuls pouvaient conduire un auteur à la 
léputation dans le beau siècle de Louis XIV. De- 
houstier porta le même genre de talent et les 
hèmes défauts dans ses autres ouyr. Parmi ses 
liées de théâtre, celles qui ont eu le plus de suc- 
Bssont : Le Conciliateur, les Femmes et Alceste à 
h campagne. On ne les joue plus; mais Petitot a 
blié les deux premières dans le Répertoire des 
luteurs du 5° ordre. Demoustier mourut à Villers- 
btterets en 1801. Collin d'Harleville, son ami, 
ononça son Éloge à l'Institut. Il laissait plusieurs 
vr. MSs. ; les principaux ont été publiés sous le 
tre d’OEuvres diverses, 1804, in-8, ou 3 vol. in-18. 
e volume contient son Cours de morale au lycée 
À on ; les Consolations, recueil d’élégies ; 
les Poésies fugitives, et des fragments d’un poème 
itit. : La Galerie du 18° S. À ce volume les édit. 
mont joint un second qui renferme les meilleures 
lièces de théâtre; outre les trois déjà citées, ce 
nt: le Divorce, la Toilette de Julie, et l'Amour 
Mal. — DemousTier ( Pierre-Antoine), oncle du 
(récédent , né à Lassigny en 1735, mort à Paris en 
305, ingénieur en chef du départem. de la Seine, 
cheva le pont St-Maxence, construisit le pont 
ouis XV en 1791, et dirigea les travaux des trois 
(onts établis sur la Seine aux frais d’une compa- 
nie en 1801. 
DEMPSTER (Tuowas), sav. écossais, né en 1579, 
ort à Bologne en 1695, quitta de bonne heure son 
ys, et professa successivement les humanités à 
laris, à Toulouse, à Nimes, à Pise, etc. Il tra- 
|ailla toute sa vie 14 heures par jour ; sa mémoire 
ait Lelle, qu'il ne savait pas, disait-il, ce que c’est 
foublier. On a de lui plus. ouvr. très say., mais 
nquait de critique et souvent même de bonne 
Le plus important est Etruria regalis, publ. 
h. Coke, Florence, 1725, 2 vol. in-fol., auq. 
faut joindre le supplém. de Passeri : Paralipo- 
henun libros de Etrurià regali, Lucques, 1767. 
West encore ce que l’on a de plus complet sur la 
luatière. Ses ouvrages sur l'Écosse, quoique rem- 
is d'erreurs, sont très recherchés des Anglais. 
e plus important, Hislor. Ecclesiæ gentis Scoto- 
M, à été réimpr. Édimbourg, 1828, 2 vol. in-4. 
empster a donné des édit. de Claudien , de Stace, 
Fe de Corippus, etc. — Dewrsrer (Guill. ), 
ll 


n 


istorien écossais, né dans le comté d’Angus en 
4904 mort à Paris en 1557, est aut. de : Histoire 
clésiastique d'Écosse. 
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DENAISIUS (Prerre), jurise., né à Strasbourg 
en 1560, mort à Heidelberg en 1610, assesseur de 
la chambre impériale de Spire, a laissé : Jus ca- 
merale, sive novissimi juris compendium , Stras- 
bourg, 1600, in-k.—Dissert. de idolo hallensi, ete, 
Heidelberg , 1605, in-4 , etc. , et plus. opuscules, 
entré autres Jesuiter latein, en allem. Denaisius 
avait composé dans cette langue plusieurs. pièces 
de vers qui n’étaient pas sans mérite. 

DENHAM (Joan), poète anglais, né à Dublin en 
1615, mort en 1668, chevalier de l’ordre du Bain, 
surintendant des bâtim. de la couronne, étudia le 
droit à Oxford, mais s’y fit la réputat. de joueur 
et de dissipé. Cependant, changeant de conduite, 


il débuta dans la carrière littéraire par un Essai 


sur le jeu, Londres, 1656; cinq ans après, il don- 
na la tragédie du Sophi (the Sophy), aujourd’hui 
oubliée, mais qui eut alors un très grand succès, 
et publ. la Colline de Cooper (Cooper’s hill), Ox- 
ford, 1643. Engagé en 1647 dans les affaires poli- 
tiques, il devint le porteur des messages réciprogq. 
du roi et de la reine, conduisit l’année suivante le 
duc d’York en France, et fut attaché à la cour de 
St-Germain en qualité de gentilhomme ordinaire. 
Denham est regardé comme un des créateurs de 
la poésie anglaise ; la langue lui doit beaucoup; il 
donna des modèles de plus. genres de poèmes : 
son élégie sur la mort de Cowley est la meilleure 
de ses pièces de peu d’étendue. Cooper’s hill, le 
prem. exemple du genre descriptif en Angleterre, 


|eut l'honneur d’être imité par Gasth et par le cé- 
bre Pope. 


DENINA (CHARLES-JEAN-MARIE), célèbre littérat. 
italien, né à Revel (Piémont) en 1751, admis dans 
l’état ecclésiast., fut nommé profess. d’humanités 
à Pignerol ; mais s’étant permis, dans une comédie 
de collége, un trait contre les jésuites, perdit sa 
place, et fut exposé dès-lors à beaucoup de tra- 
casseries. Ses succès dans ses Résolutions d'Italie 
ne diminuèrent pas le nombre de ses ennemis ; 
mais ils ne purent empêcher qu’on ne rendit jus- 
tice à l’auteur qui, jeune encore, se plaçait dès 
son début à côté des prem. écrivains de lItalie. II 
rentra dans la carrière de l’enseignement, obtint 
la chaire d’éloquence lat., puis celle de littérat. 
grecque à l'académie de Turin, et reçut de son 
souverain différentes marques de bienveillance. 
Une infraction à la loi sur la censure lui fit perdre 
tous ces avantages, et bientôt après il se rendit à 
Berlin, sur l'invitation du roi de Prusse, qui le fit 
memb. de son acad., mais ne l’admit pas d’ailleurs 
à sa confiance. En 1804, Napoléon le nomma son 
bibliothécaire; il vint alors habiter Paris, et il y 
mourut en 1815. Ses ouvr. les plus remarquables 
sont : Discorso sopra le vicende della letteratura, 
1760, in-12, réimpr. plus. fois avec des addit., et 
trad. en franc. par le P. Delivoy et Castilhon. — 
Dellerivoluzioni d'Ital. libriventiquattro, 1709-71, 
3 vol. in-4, ouyr. souvent réimpr. L’édit. de Turin, 
1791, 6 vol. in-8, est augmentée d’un 25° liv.; 
celle de Milan, 1820, 5 vol. in-8, dans la Collect. 
des classiques ital., faite sur un exempl. chargé de 
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notes et de correct. de la main de l'auteur, est en- 
richie d’une excellente Notice sur Denina , par l’a- 
vocat François Reina. Cette hist. a été traduite en 
français par l’abbé Jardin, 1771, 8 vol. in-12. — 
Istoria politica e letteraria della Grecia, Turin, 
1781-82, 4 vol. in-8. — La Prusse liltéraire , 1790, 
3 vol, in-8. L'auteur s’y est consacré un long et 
curieux article. — Rivoluziont della Germania , 
1804, 8 vol. in-8.—La Clef des langues, 1805, 3 vol. 
in-8.— Essai sur les traces anc. du caractère des 
Italiens modernes, 1807, in-8.—Istoria dell Italia 
Occidentale, 1809, 6 vol. in-8. 

DENIS (St), élu pape en 259, succéda à Sixte 
ou Xiste I, et mourut en 269, sous le consulat 
de l’emper. Claude et de Paterne. Il s’était fait ad- 
mirer par la sagesse et la fermeté avec lesquelles 
il gouverna l'Eglise dans ces temps difficiles. On 
trouve dans le recueil de D. Coustant, Epist. 
roman. pontific., des lettres de ce pape à Sabel- 
lius, dont il confondit les erreurs dans un synode 
tenu en 261. 

DENIS ou DINIZ, roi de Portugal, né à Lis- 
bonne en 1961, succéda en 1279 à son père, Al- 
phonse III, et mourut à Santarem en 1595. Il a 
mérité pour la sagesse de ses ordonn. les beaux 
noms de Père de la patrie et de Roi laboureur. Ce 
prince fit défense au clergé d'acquérir aucun im- 
meuble; il régla la juridict. des évêques, restréignit 
l'autorité des seigneurs, assura l’exécut. des lois, 
et répartit avec plus de justice les impôts, qu’il 
trouva moyen de diminuer beaucoup, malgré les 
guerres qu’il eut à soutenir, tantôt avec la Castille # 
tantôt avec Aragon, pour la défense des infants 
de Lara. Denis vit les dern. années d’un règne si 
glorieux empoisonnées par la révolte de son fils 
Alphonse, auquel il pardonna après lavoir vaincu 
les armes à la main. Protecteur des lettres, qu’il 
cultivait lui-même avec quelq. succés, il fonda en 
1290 la prem. université qu’aient eue les Espagnes, 
et s'établit à Coimbre. Ce prince, qui avait tou- 
jours montré, envers la cour de Rome, une indé- 
pendance bien rare au 15° S., en donna une grande 
preuve dans l'affaire des Templiers : le concile tenu 
à Salamanque en 1310 ayant reconnu leur inno- 

cence , il institua l’ordre du Christ, nom sous leq. 
les Templiers ont continué d'exister en Portugal 
jusqu’à nos jours. 

DENIS (Nicozas), né vers 1615 à Tours, passa 
40 ans en Amérique comme gouvern.-lieuten.-gé- 
néral pour le roi en Acadie et au Canada, et publ. : 
Descript. géographique et historique des côtes de 
l’Amérique-Septentrionale , avec l’hist. naturelle 
de ce pays, Paris, 1672, 2 vol in-19, ouvr. utile, 
et qui donne de bons renseignem. sur les pays que 
l'auteur avait habités. 

DENIS (Jrax-Barrisre), conseiller-médec. or- 
dinaire de Louis XIV, mort à Paris en 1704, a com- 
posé plus. ouvr. où l'amour du merveilleux la 
entraîné dans de graves erreurs ; les plus import. 
sont : Rec. des mém. et conférences sur les arts et 
les sciences, présenté à M. le dauphin , Paris, 1679, 
int, fig. — Lettre à M. Monimor , touchant la 
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transfusion du sang, Paris, 1667, in-4. — Rela 
curieuse d’une fontaine découverte en Pologné 
Paris, 1687, in-4. — Denis (Jacques), avocat, e! 
aut. d’une comédie intit. : les Plaintes du palais 
ou la Chicane des plaideurs , en 35 actes et en ver! 
Paris, 1679, in-1°2. 1 

DENIS (Mrcuez), bibliogr. et poète, né en 47% 
à Scharding (Bavière), entra en 1747 dans lord! 
des jésuites avec l'espoir de se livrer entièrem. 
sa passion pour l’étude, et enseigna long-temps! 
Grætz, Clagenfurth et dans plus. autres villés. 1 
prem. il osa parler à ses élèves de Klopstock, { 
Gellert , de Haller et des autres écriv. protest."q} 
sont la gloire de l'Allemagne. Aussi la jeunés! 
studieuse accourait de toutes parts à ses leCon: 
À la suppression des jésuites, il fut nommé dire@ 
de la biblioth. Garelli, puis en 1791 prem. const) 
vateur de la biblioth. impériale à Vienne! 
immenses trav. comme bibliogr. ne l'empêche € 
pas de cultiver la poésie avec succès. Passion! 
pour Ossian, dont il donna le prem. une tradut 
allem., il se fit un genre qui se rapprochaït} 
celui du barde calédonien, et célébra dans A 
chants tous les événements glorieux à la maïs | 
d'Autriche. It mourut à Vienne en 1800. Ses pri 
cipaux ouvr. sont : Curiosités de la biblioth."Gk 
relli (allem.), 1782, in-4. — Hist. de l’imprima 
Vienne (allem.), 1782, supplém., 1793, in-44} 
Introduct. à la connaîssance des livres (allent! 
2e édit., 1795-96, 2 vol. in-#, excell. ouvr. d@ 


— Carmina quædam, 1794, in-4. — Supplém.ai 
annales lypogr. de Maittaire, 1789, 2 vol. ins 
— Catalogue des MSs. théolog. de la biblioth. impr 
de Vienne, 1793-94, 2 vol. in-fol. n 

DENIS DE GÈNES (le P.), capucin, né 
1636, mort en 1698, a traduit en italien p: 
sieurs livres ascétiques du P. Ives de Paris ; MB 
son principal ouvrage est : Bibliotheca scripk 
rum ord. minor. S. Francisci capuccinoruiy 
Gênes , 1680, in-4, 1691, in-fol. Le P. Bernard8 
Bologne en à donné, Venise, 1747, in-fol., we 
édit. très augmentée : on n’y voit pas sans étonis 
ment que l’ordre des capucins a produit depuis 
fondat. (jusqu’en 1745) 1082 écriv. en tous gent 
— Denis pe LA NariviTé (Pierre-Berthelot), 
Honfleur en 1600, s’embarqua en 1619 sur l’escai 
du génér. Beaulieu pour aller aux Indes, s’ador 
durant la traversée à l’étude des mathématiqA 
devint très habile dans toutes les parties de F 
nautique. Élant passé au service du Portugal!l 
était en 1629 prem. pilote d’une flotte destinée 
secourir Malaca, assiégée par le roi d’Ache} 
lorsqu'il entra dans l’ordre des carmes déchauss} 


l'occasion l’exigeait. IL accompagna en qualité 
pilote un ambassad. que les Portugais de Goa (| 
voyèrent en 1658 au roi d’Achem, et fut massalt 
par les habit. du pays, ainsi que toutes les p}- 
sonnes qui composaient l’ambassade. 
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IDENTSART (JEAN-Barrisre), savant jurise., né 
h 1749 près de Guise (Picardie), mort à Paris en 
W65, procureur au Châtelet, a joui d’une gr. ré- 
tat. dans l’anc. barreau par sa Collect. d’arréts, 
Vuv. réimpr. malgré les erreurs dont fourmille 
Stle compilat., ainsi que tous les ouvr. du même 
bnre. La dern. édit., corrigée et reclifiée, par 
hmus, Bayard, etc., connue sous le nom de 
fouveau Denisart, n’a point été terminée. Le 
me XIV° finit avec l’art. Hypothèque. 
PDENNER (BaLrHasar), peintre, né à Hambourg 
14685, mort à Rostock en 1747, était destiné au 
bmmerce; mais il s’adonna à la peinture, et se 
jrma en copiant les meill. tableaux de la galerie 
éBerlin. 11 excella surtout dans le portrait, et 
itl'honneur de peindre presque tous les princes 
u Nord. On regarde comme son chef-d'œuvre une 
de de vieille que Charles VI acheta 5,875 flor., et 
né téte de vieillard, que l’emper. paya le même 
rix. Denner emporta au tombeau le secret d’une 
‘que dont il se servait pour ses carnations, partie 
Ans laquelle il est resté inimitable. 
DDENNIS (Jean), critique , né à Londres en 1637, 
‘rt en 1758, fut en Angleterre ce qu’un poète, 
ommé Gacon, était, vers la même époque en 
trance , le zoïle des meilleurs auteurs contemp., 
Hsurtout de Pope, qui lui a donné une place dans 
HMDunciade. 11 finit ses jours dans la misère. 
elques esprits de sa trempe lui ont, après sa 
tort, donné le titre très contesté de dernier cri- 
que et de dernier classique du règne de George IT. 
ina de lui, outre un gr. nombre de pamphlets, 
resque tous oubliés aujourd’hui, deux tragéd. : 
Liberté défendue , et Appius et Claudius ; des 
tuésies qui ne sont guère plus estimées en Angle- 
rre que celles de Gacon en France, et plusieurs 
ïtres ouvr. parmi lesquels on distingue l’Essai 
Mr la critique. Son théâtre, où se trouvent plus. 
bmédies, entre autres : Une intrigue sans in- 
igue (A plot and no plot ), a été réimpr., Londres, 
802, in-8. 
: DENON (Dow. Vivant), amat. éclairé des arts 
Qui lui durent une grande impulsion , né en 1747 à 
Bhälon-sur-Saône, d’une famille noble, fut page 


chargé de div. missions diplomatiq. Pendant un 
Bjour de sept ans qu'il fit à la cour de Naples, il 
lendit le cercle de ses connaiss. et se perfectionna 
fans l’art du dessin, objet de son goût le plus vif. 
retour à Paris en 1787, il se fit agréger à l’acad. 
peinture, et, la même année, repassa les Alpes 
svéc l'intention de perfectionner ses talents par 
Lélude des gr. modèles. Les mesures rigoureuses 
sdoptées contre les émigrés le forcèrent de revenir 
Mfrance, où la protect. du peintre David le sauva 
Îles cachots de la terreur. Denon fut un des artistes 
üifirent partie de l’expédit. d'Égypte. De retour 
Paris, il fut nommé direct-gén. des musées et 
la monnaie des médailles, emplois qu’il con- 
Fonserva jusqu’au second retour du roi. C’est sous 
sa direction que fut élevée la colonne de la place 
Vendôme. On lui doit aussi les sujets de toutes les 


(339) 


DEN 


médailles et de la plupart des tableaux qui furent 
exécutés sous l'empire. Il mourut en 1825. Son 
riche cabinet fut vendu aux enchères. Comme grav., 
on lui doit près de 500 estampes dans la manière de 
Rembrandt, et dont plusieurs sont des produc- 
tions capit. Comme écrivain, il a publ. : Voyage 
en Sicile, Paris, 1788, gr. in-8. — Voyage dans 
la Haute et la Basse-Égypte pendant les campagnes 
du général Bonaparte , Paris, an X (1802), 2 vol. 
gr. in-fol., avec 141 pl.; réimpr. la même année 
in-/ et in-12; nouvelle édit., avec une Notice sur 
l’auteur, par M. Tissot, 1829, 2 vol. in-8, avec 
atlas gr. in-fol. Ce bel ouvr. a été trad. en anglais 
et enital. — Discours sur les monuments d’anti- 
quité arrivés d'Italie, prononcé à l’Institut (8 ven- 
démiaire an XII), in-18, tiré à petit nombre. — 
Point de lendemain (conte), 1812, in-12, très 
rare. — Monuments des arts du dessin chez les 
peuples tant anciens que modernes , recueillis par 
Denon, pour servir à l’hist, des arts (avec texte 
explicatif, par Amaur. Duval), 1829, 4 vol. in-fol. 
Denon a eu part au Voyage de Henri Swinburn 
dans les Deux-Siciles en 1777, 1778 , 1779 et 1780, 
trad. de l’anglais par de Laborde, Paris, 1785, 
5 vol. in-8 : le 5° renferme de lui : Journal d’un 
voyage de Bayonne à Marseille. 

DENTAND (P1ERRE-GÉDÉON ), théol. protest., né 
en 1750 à Genève, mourut dans cette ville en 1780: 
c’est par erreur que quelques biogr. ont dit qu’il 
s'était suicidé à Harlem. Il avait obtenu un accessit 
à Pacad. de Berlin pour un mémoire sur cette 
question importante : Est-il utile au peuple d’être 
trompé, soit qu’on l’induise en denouvelles erreurs, 
ou qu'on l’entretienne dans celles où il est? Dentand 
avait en outre publ. : Relat. de différents voyages 
dans les Alpes du Faucigny, 1777, in-8.—Mémoire 
sur la culture des arbustes dans les dunes, cou- 
ronné par l’acad. d’Harlem en 1777. — DENTAND 
(Jean), né aussi à Genève, y exerça le ministère 
de 1718 à 1758, et publ. un ouvr. devenu classique 
parmi ses coreligionnaires : Recueil de passages 
de l'Écriture sainte, 1739, in-8. 

DENTRECOLLES (FrAnçois-XAYIER ), jés., né à 
Lyon en 1664, mort à Péking en 1741 , supér.-gé- 
péral de la mission franc. en Chine, ÿ avait passé 
la plus grande partie de sa vie. La douceur de son 
caractère et son profond savoir lui acquirent l’a- 
mitié et la protection de plus. mandarins puis- 
sants. 11 connaissait si bien le chinois, qu’il trad. 
dans cette langue plusieurs ouvr. de piété à usage 
des néophytes. On trouve de lui dans le Recueil 
des lettres édifiantes plusieurs morceaux sur la 
fabrique de la porcelaine, l’éducation des vers à 
soie, la manière de pratiquer l’inoculation, etc. Le 
P..Colonia, dans son Histoire lilléraire de Lyon, 
cite deux ouvr. MSs. de Dentrecolles : Traité en 
forme cle dialogue contre les mahométans ; Traité 
sur les différentes monnaies qui. ont encore cours 
à la Chine. Le tome XXVI des Lettres édifiantes 
offre dans la préface des détails curieux sur la vie 
de ce missionnaire. 

DENYS-L'ANCIEN, tyran de Syracuse, né dans 
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Je 5e S. avant J.-C., fils d’un simple greffier, par- 
vint au commandement des troupes, s’empara de 
l'autorité suprême, et, pour affermir sa dominat., 
augmenta la paie des soldats, rappela les bannis, 
et se forma une garde. Il fit‘ la guerre aux Cartha- 
ginois avec des succès div. , et réussit à réprimer 
un soulèvem. que la prise de Géla par ces derniers 
avait excité dans Syracuse; mais dès-lors il ne vé- 
eut plus qu’au milieu des alarmes, et signala tous 
les vices d’un usurpat. Ambitieux de toute sorte 
de gloire, il voulut concourir aux jeux olympiques, 
prétendit à la réputat. d’un gr. poète, se livra aux 
excès de l’intempérance, et mourut d’une indi- 
gestion dans la 63° année de son âge (368 av.J.-C.). 
Sa défiance tyrannique est, dit-on, consacrée par 
un monum, qui subsiste encore aujourd’hui en Si- 
cile : c’est une des carrières de Syracuse connues 
sous le nom de Latomies, et qu’il avait destinées 
à servir de prison à ses nombr. victimes : elle à 
conservé le nom d'oreille de Denys. On prétend 
qu’elle était disposée de telle sorte que le tyran 
pouvait entendre , de son palais , tout ce que 
disaient les personnes détenues dans cette prison 
souterraine ; toutefois les historiens anc. qui ont 
parlé des Latomies ne disent rien de cette oreille 
de Denys. On peut consulter à ce sujet les Anti- 
quilates Siciliæ de Burmann et Cluvier, les Lettres 
sur la Sicile de Sestini, le Voyage en Sicile de 
Brytone, etc. 

DENYS-LE-JEUNE, fils et success. du précéd., 
et beau-frère de Dion, se montra bienveillant pour 
le peupledans les commencem. de son règne, mais 
s’abandonna bientôt à la mollesse et aux plaisirs. 
Platon s'étant rendu à Syracuse sur les instances 
de Dion, son disciple, Denys suivit avec empres- 
sement les leçons et parut adopter tous les prin- 
cipes de sagesse de cet illustre maître. Lesflatteurs 
ne tardèrent pas à éloignerle philosophe de la cour, 
après avoir obtenu le bannissement de celui qui l’y 
avait attiré, et dès-lors la débauche et la licence 
reparurent dans le palais du tyran. Celui-ci fit 
épouser la femme de Dion à l’un de ses favoris, ne 

craignant point, par cet outrage, de porter au plus 
haut degré l’indignation de son parent, qui jus- 
qu’alors s’élait borné à faire des vœux pour la 
délivrance de sa patrie. Dion prépara contre Denys 
une expédition secrète, et le contraignit à s’enfuir 
en lialie. Après un séjour de dix ans dans cette 
contrée, Denys rentra à Syracuse, d’où, chassé une 
seconde fois par Timoléon, il se réfugia à Co- 
rinthe. il y mena d’abord, s’il faut en croirel’his- 
torien Justin, la vie la plus abjecte, s’abandon- 
nant à tous les vices qui l’avaient déshonoré sur 
le trône. Réduit à la plus affreuse misère, il se 
décida ensuite à ouvrir une école de grammaire. 

On laccusa plus tard d’aspirer encore à la ty- 

rannie , ct il ne fut sauvé que par le mépris où il 

était tombé. Quelques auteurs révoquent en doute 

ces dern. détails. Quoi qu’il en soit, on ne connaît 
point les circonstances de la mort de Denys, qui 
vécut, dit-on, jusqu’à un âge fort avancé. 

DENYS , tyran d'Héraclée, fils de Cléarque, qui 


(340) 


avait usurpé la souveraineté de cette ville; vivail 
au temps d’Alexandre-le-Grand. Il profita de ]! 
guerre entre les Macédoniens et les Perses poul 
agrandir ses domaines, et, après la mort d'A! 
lexandre, prit le titre de roi presque en mêmi! 
temps que les capitaines success. du conquérant 
Élien et Athénée rapportent qu’il était d’une gro$ 
seur extraordinaire, et que n’osant point montré 
cetté difformité, il s’enfermait , lorsqu'il donna! 
audience, dans une espèce de tour qui masqual 
tout son corps, à l'exception de la tête. On a de 
médailles de ce prince en argent, et fort rares. | 


grecs en prose, vivait sous le règne de Darius, sf 
d'Hystaspes. Il avait rédigé en un corps d’ouvrslé 
tradit. recueill. par les anciens poètes. C’est ce q 
les anciens nommaient le Cycle mythique, doi 
Diodore de Sicile s’est beauc. servi dans le IVe} 


DEN 


DENYS de Milet, Y'un des plus anciens écrivain 


de son Histoire universelle. Il avait aussi écrit 
Cycle historique qui contenait l’histoire du tem} 
postérieur au siége de Troie, également tirée dé 


DENYS d'Halicarnasse, célèbre rhéteur et hi 
torien grec, n’est guère connu que par ses ouYr) 
nous apprend lui-même qu'il vint à Rome g 
après les guerres civiles du triumvirat, vers M 


il remonte à la prem. origine des peuples d’Italh 
et qui finit à l’an 266 av. J.-C. Elle était en XX lil 
dont il ne reste que les XI prem., avec quelqu 
extraits des autres. On doit en outre à cet histor.M 
Tr. de l'arrangem. des mots, dont les éditions 
plus estim. sont celles de Schæffer, Leipsig, 180 
et de F. Jacob, 1815, in-8 ; il a été trad. en fral 
par Batteux, Paris, 1788, in-12; une Rhétori 
dont la meilleure édition est celle de N.-A. Scho: 
Leipsig, 180%, in-8; des Examens critiques 
Lysias, Isocrate, Isée et Dinarque; des Juge 
abrégés sur les anciens écrisains grecs, trad 
franc. par E. Gros, Paris, 1826, 5 vol. in-8541 
Trailé de l’éloquence de Démosthène ; et quelqté 
autres écrits critiques, tous réunis avec les 4% 
quilés romaines dans l’édition grecque-latinef 
Sylburge, Francfort, 1586, in-fol.; l’édition laps 
recherchée des œuvres d’Halicarnasse est cé 
d'Hudson, Oxford, 1604, 2 vol. in-fol., réimprinf 
plus correctem. avec les notes de Reiske, Leips! 
1774-77, 6 vol. in-8. Les Antiquités roma 
ont été trad. en franc. par le P. Lejay, 1772, 2W 
in-4, et par l’abbé Bellenger, 1725. Cette dernile 
est la plus estimée. De nouv. fragm. de cet hist 
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lériegète, parce qu’il est aut. d’un poème en vers 
Pxamôètres intit. : Periegesis oicoumenos (voyage 
htour du monde habitable), vivait, à ce qu'on 
hppose, dans le 1**S. de l'ère chrét. Son poème, 
bmarq. par un style élégant, a été commenté en 
free par Eustathe et plusieurs autres scholiastes, 
bad. en vers latins par Priscianus, par F. Avianus 
| Papius, et en vers français par Bénigne Sau- 
aise. L'édition princeps en grec parut à Ferrare 
n'1512, in-4; elle avait été précédée par une 
rad. en prose latine de Becharia, Venise, 1477, 
h-H. La meill. édition est celle d'Oxford, 1717, 
n-8, avec une Dissert. de Dodwell, les Comment. 
’Eustathe , les Versions en vers latins de Pris- 
‘janus et d’Avianus, celle en prose latine d'H. Es- 
ienne, des Remarg., Scholies , etc., et des cartes 
téogr. Godefroy Bernhard en a donné récemment 
ne édition critique, Leipsig, 1828, in-8. La tra- 
üetion française de B. Saumaise est intitulée : 
Denys Alexandrin, de la situation du monde , 
varis, 1597, in-12. 

MDENYS (St), dit l’Aréopagite , fut, suivant les 
nciens martyrologes, converti par St Paul, qui 
tétablit prem. évêque d'Athènes, et brülé vif vers 
lin:95 de J.-C. Son corps, transféré à Rome, fut, 
dit-on, envoyé en France à l'Abbaye de St-Denys. 
na long-temps confondu Denys-lAréopagile avec 
enys, premier évêque de Paris. Mais la fête des 
ux saints est marquée à des jours différents dans 
lplupart des anciens martyrologes qui distinguent 
ussi le lieu et les circonstances de leur martyre. 
Dans le 5°.S., on mit, sous le nom de Denys l’Aréo- 
bagite, plusieurs ouvrages qui sont évidemment 
Mun écrivain postérieur à l’époque où vivait ce 
Gaint martyr; ils ont été trad. du grec en latin par 
Niv. aut. La meill. édit. de ces prétendues œuvres 
HeSt Denys est celle de Paris, 1644, 2 vol. in-fol. 
l'en existe une-trad. française par le P. Goulu, 
veuillant, 1629 , in-4. La trad. par le P. Cortasse 
de son Traité des noms divins, Lyon, 1759, in-/#, 
bst'estimée. On a plusieurs Vies de ce saint. — 
IDenys (St), évêque de Corinthe au 2°5., a écrit 
plusieurs Lettres dont Eusèbe a conservé des frag- 
ments. L'Église l’honore comme martyr le 29 no- 
vembre. 

LUDENYS (St), patriarche d'Alexandrie dans le 
Bes., se mit au nombre des disciples d’Origène, 
ut élevé au sacerdoce en 251, et sur le siège 
d'Alexandrie en 248. Il signala son courage, son 
mèle et sa charité, pendant les persécutions de son 
bÉvlise sous les empereurs Philippe et Dèce, écrivit 
Pcontre Sabellius, qui niait la distinction des trois 
| personnes de la Trinité; contre Paul de Samosate, 
Pquiniait la divinité de J.-C., et mourut l’an 265. 
Mine reste. de ses ouvr. quedesfragm. insérés dans 
Wlarcollection des conciles; une Épitre à Basilide, 
impr. séparém. avec une Fersion lat. et un Com- 
mentaire, Paris, 1564, 1575 et 1589, et son Épitre 
l'ése Paul de Samosate , grecque et latine, avec 


; desScholies, Paris, 1610 et 1694. Tous lesouvr. de 
| cesaint prélat ont été réunis pour la prem. fois, el 


+ publ, en grec et en lat. par Sim.-Dom, de’ Magistri, 


| 


(341) 


DEN 


Rome, 4796, gr. in-fol. L'Église célèbre sa fête le 
17 novembre. 

DENYS (St), apôtre de la France, et prem. év. 
de Paris, fut, suiv. les légendes , envoyé dans les 
Gaules vers le milieu du 3° S. On lui attribue ; ou 
à ses disciples, la fondat. des églises de Chartres, 
de Senlis, de Meaux, de Cologne et de plusieurs 
autres. Grégoire de Tours , Fortunat, et les mar- 
tyrologes d'Occident, rapportent qu’il avait souf- 
fert une longue détent. lorsqu'il fut décapité avee 
le prêtre Rustique et le diacre Éleuthère, ses com- 
pagnons; que les corps des trois martyrs furent 
jetés dans la Seine, mais qu’une femme les re- 
cueillit, et les enterra auprès du lieu oùils avaient 
perdu la vie. Les chrétiens bâtirent une chapelle 
sur leur tombeau. Les restes de ces saints furent- 
portés ensuite au lieu appelé depuis St-Denys, et 
renfermés dans trois châsses d’argent. On attribue à 
Fortunat une Vie de St Denys, recueillie par 
Franc. Bosquet, dans son Hist. Ecclesiæ gallicanæ. 
On a une Vie de ce saint en vers français, par 
Courtot, Paris, 1629, in-AH. 

DENYS (St), évêque de Milan vers l’an 555, prit 
la défense des opinions de St Athanase contre leq. 
il s’était d’abord déclaré, et mourut dans l'exil en 
Cappadoce, où il avait été relégué par l’ordre de 
Valentinien I°*. 

DENYS , surnommé le Pelit, origin. de Scythie, 
vint à Rome au commencem. du 6° S., y fut fait 
abbé, s’acquit une grande réputat. par ses ouvr. 
sur la théologie et la discipline ecclésiastique, et 
mourut en 540; il possédait également bien les 
langues grecque et latine. On a de lui un rec. de 
canons apostoliq., impr. pour la 1°° fois en 1628, 
in-8, par les soins de Justel; un rec. de Décrétales 
des papes dep. Sirice jusques el y;compris Anastase, 
quifait partie de la Biblioth. du droit-canon, et les 
versions lat. d’opusc. de Protérius, de St Pacôme, 
de Procle, et d’un Tr. de St Grégoire de Nysse sur 
la création du monde. Ce fut Denys-le-Petit qui 
introduisit l'usage de compter par les années écou- 
lées depuis la naiss. de J.-C, et qui, en renouve- 
lant le cycle pascal de Victor, trouva une période 
de 532 ans, qui commençait dans l’année de 
l'incarnation. 

DENYS, le Chartreux , célèbre écrivain ecclé- 
siastique, né à Ryckel dans le pays de Liége en 
1594, mort en 1471, composa 210 traités de con- 
troverse et de théologie, si estimés de son temps, 
qu’ils valurent à leur aut. le surnom d’Extatique, 
mais qui sont peu lus aujourd’hui. On en trouve la 
liste détaillée dans la Bibl. sacra du P. Lelong. 
Ses OZupres ont été publ. à Cologne, 1552, 2 vol. 
in-fol. Son traité Speculum conversionis peccalor., 
Alort, 1475, in-4, est jusqu'ici la 1°° impression 
connue avec date faite dans la Belgique. Les cur. 
recherchent son ouvr. contra Alcoranum et seclam 
macometicam , Cologne, 1535, in-8. Sa Vie a été 

écrite par dom Thierry Eoër à Stratis, Cologne, 


1552, in-8. 
DENYS (Jacques), peintre, né à Anvers en 
1645, passa la plus grande partie de sa vie en Italie, 


DEP 
mérita par son talent la protection des ducs de 
Mantoue et de Florence, et revint chargé de gloire 
mourir dans sa patrie. La France ne possède aucun 
de ses ouvr.; Descamps parle avec éloge des trois 
seuls qu'il ait pu voir, un Ecce homo et deux portr. 

DENYS (Pierre), artiste en ouvrages de fer, né 
à Mons en 1658,.mort en 1755 dans l’abbaye de 
St-Denys, où il était commis, nom sous leq. on 
désignait un laïque qui s’engageait àexercer son art 
selon les ordres des supérieurs. On doit à Denys, 
entre autres ouvrages remarq. , la grille, la balu- 
strade, les rampes du grand escalier de l’église de 
St-Denys, ainsi que la grille des religieuses de 
Chelles, celle de la cathédr. de Meaux, enfin la 
porte du chœur de Notre-Dame de Paris. 

DÉPARCIEUX ( Antoine), habile mathémat., né 

dans le diocèse d’Uzès en 1703, d’une famille de 
cultivat., fut élevé au collége de Lyon, et vint de 
honne heure à Paris, où il s’adonna à tracer des 
cadrans et des méridiennes, qu’on remarqua pour 
leur justesse. Après avoir acquis quelq. aisance 
par son talent, il publ, successivem. plus. ouvr. 
qui eurent du succès. L’acad, des sciences lui 
ouvrit ses portes en 1746; d’utiles mémoires lui 
avaient mérité cet honneur. Il continua de s’oc- 
cuper d’objets relatifs au bien public, éveilla lun 
des premiers l’attention du gouvernem, sur la né- 
cessité de procurer à la ville de Paris une plus gr. 
quantité d’eau pour les besoins journaliers de ses 
babit., fit tous les plans nécess. pour amener les 
eaux de l’Ivette, et mourut en 1768. Ses princip. 
ouvr. sont : Traité de trigonométrie rectiligne et 
sphérique, 1741, in-k, dédié à l’acad. — Essai 
sur les probabilités de la durée de la vie humaine, 
1746, suppl., 1760, in-4. — Déparcreux (Antoine), 
neveu du précédent, et mathématicien comme lui, 
né en 1755, fit ses études à Paris où son oncle 
l’avait appelé, remplaça dès l’âge de 20 ans Bris- 
son dans sa chaire de physique, ouvrit en 1779 un 
cours de physique expériment. et fut, dès l’origine 
du Lycée, choisi pour y professer la physique. À 
la création des écoles centrales, il fut nommé pro- 
fesseur à celle de Paris, et mourut en 1799. On a 
de Déparcieux : Traité des annuités ou rentes à 
termes , 1781, in-4 ; plusieurs Dissertations sur la 
physique et les mathématiques. 

DEPÈRE (Marrmeu, comte de), pair de France, 
né dans l’Agenois en 1754, fut en 1791 député du 
départ. de Lot-et-Garonne à l'assemblée législat., 
où il ne s’occupa que de finances. Après la session 
il revint dans sa famille et eutle bonheur d’échap- 

: per à la tourmente révolutionn. Porté au conseil 
des anciens en 1795, il concourut aux div. mesures 
qui furent prises alors pour subvenir aux dépenses 
publ., et vota pour le rétablissement de la loterie. 
Nommé membre du sénat à sa création, il donna 
son adhésion à la déchéance de Napoléon en 1814, 
et fut créé pair le 4 juin. N’ayant pas été compris 
en 1815 dans la chambre impér., il fut après les 
cent-jours réintégré dans les honneurs dela pairie, 
et mourut à Toulouse en 1825. Depère est auteur 
d'un Manuel d'agriculiure pratique, 1806, in-8. 
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DÉPERTHES  (Jean-Louis-HuBerr-Simon), ayoc 
né à Reims en 1730, mort à Montfaucon en 1799 
estaut. de plus. compilat. estimables : {es Diogèné 
modernes corrigés, Reims, 1775, in-12. — Relu 
d’infortunes sur mer, Reims, 1781, 3 part. in-8. 
réimpr. sous le titre de: Hist. des naufrages, Paris 
1789, 5 vol. iri-8. — Guide de l’hist., Paris, 1803 
5 vol. in-8, revu et terminé par Née de la Ro 
chelle : cet ouvr. avait paru d’abord sous le titr 
de Traité sur l'utilité de l’histoire, Reims , 478% 
2 part. in-8. | 
DEPRINGLES, doyen des avocats au parlem: 
Dijon, né à Nuys vers 1550, mort en 1629, a laïss 
entre autres : la Coutume du duché de Bourgogné 
impr. à Lyon et à Châlon, 1652, in-4 , réimpr.pa 
Boubhier, 1717, in-4, et dans les édit. des Co 
tumes de Bourgogne, 1742-46, 2 vol. in-fol. 
DEPUNTIS (Joserm-François), né en 177% 
Montauban, mort en 1820, bibliothécaire de cet 
ville, est aut. de plus. comédies et tragéd. jouée 
de 1806 à 1809, avec un faible succès; d’une 0à 
sur le rétablissem. de la statue de Henri IF, 4818 
in-8. 1l a laissé MSs. un Projet sur l’organisat.d 
théâtres, et les Mém. du comte de Montmiran. 


(765 de l’hég.), est auteur d’un traité de moral 
intit. : Supériorité de l’âme sur les tourments di 
sens ; et d’un Traité de l'utilité des animaux , de 
il décrit les espèces, la nature, les qualités 
l'usage. La biblioth. de l’Escurial en possède 
fort beau MS. À 

DERAND (François), jésuite, né aux envirol! 
de Metz en 1588, enseigna les mathém. dans l@ 
colléges de son ordre, et s’appliqua surtout à la 
chitecture. Il mourut à Agde en 1644. On a de lui 
Architecture des voûtes, ou l'Art du trait et couit 
des pierres, Paris, 1645, in-fol., fig, C’est l’ouv 
le plus complet qui eût encore été publ. sur ceti 
matière. Il a été réimpr, en 1745; mais on préfèrl 
la 1'e édit., plus belle, et dont les pl, sont d 
bonnes épreuves. | 

DERBY (Jacques STANLEY, comte de), ger 
tilhomme angl., né d’une anc. famille du comté d 
ce nom en 1596, se distingua par son courage 
sa fidélité lors de la révolut. de 1642, Dans la fa 
meuse journée de Wigham, avec 600 cavaliers" 
fit face à une armée de 5,000 insurgés commandé 
par le colonel Lilburn. Fait prisonn. à la bataill 
de Worcester en 1651, il fut décapité, au mépri 
d’une capitulat. — Charlotte de La TRÉMOUILLE , 8 
femme, ne montra pas moins de courage et d’hé 
roïsme. Après avoir défendu vigoureusem. Lathans 
House et l’île de Man, elle fut la dern. personn! 
de la Grande-Bretagne à se soumettre aux rebelle 
qui avaient usurpé le pouvoir, et fut retenue pri 
sonnière jusqu’au rétablissem. de Charles II. El 
mourut en 1664. Sir Walter Scott à introduit ce 
personnages dans l’un de ses romans , et ils | 
jouent un rôle plein d'intérêt, 

DERHAM (GuizLaume), physicien, né à Stowtol 
près de Worcester en 1657, fut en 1689 nomm{ 


DER 
bieur d'Upminster au comté d’Essex, remplit 
hne manière distinguée, en 1711 et 1712, la fon- 
tion de Boyle, et publ. en 2 parties un précis de 
s sermons, au nombre de 16, sous ces titres : 
wsico-Theology, et Astro-Theology ; l'auteur, 
ins ces deux écrits, fonde les preuves de la sa- 
1sse et de la puissance du Créateur sur les mer- 
'illes de la nature. La Théolog. physig. a élé 
hd. en franc. par le doct. Lafneu, Rotterdam, 
26, 2 vol. in-8; el la Théol. astrenom., par 
\bbé Bellanger, 1729, in-8, et par E. Bertrand, 
#60, même format. Nommé en 1716 chanoine de 
lindsor, il mourut en 1755. On lui doit des Mém. 
bnsles Transact. philosophiq., un Tr. élément. 
horlogerie, trad. en français, 1751, in-12, et 
uelques ouvr. purem, théologiques. 

DERJAVINE (GABRIEL - RomanovyiTsH), homme 
tétat et l’un des plus beaux génies de la nation 
hsse, né à Cassan le 5 juillet 1745, a été sublime 
ans les trois genres lyrique, didactique et dra- 
atique. Merzliakof, critique russe, lui applique 
sque Quintilien disait d’Ovide : Nimius sui inge- 
Gi amator. Instrum. de sa propre fortune, Der- 
vine, en 1774, après 14 ans de service et plus, 
Ampagnes, n’était encore que lieut.; mais, ayant 
assé en 1777 à des fonctions civiles, il y fit un che- 
ain rapide. Catherine 11 le nomma secrét.-d’état, 
aul 1" l’éleva au grade de conseiller privé actuel, 
IbAlexandre lui confia le ministère de la justice. 


{r 
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(se retira en 1805 pour ne plus s'occuper que de 
loésie. L'une de ses Odes (Oda-Bog, à Dieu), fut 
raduite en latin, puis en japonais el en chinois, 
jarordre de l’emper. de la Chine, qui la fit impri- 
her en lettres d’or sur une étoffe de soie, qu'on 
léploya dans une salle du palais impérial. Les 
| F à . . ’ 
\nglais traduisirent aussi quelq.-unes de ses poc- 
lies, IL mourut en 1852, près Nowogorod. $es 
DE uvres complètes ont été imprimées à St-Péters- 
bourg en 1810 et en 1815. à 

| DERODON (Davin), calviniste, né à Orange, 
nort à Genève en 1664, se convertit au catholi- 
bisme, et a publ. : Quatre raisons pour lesquelles 
bn doit quitter la religion prétendue réformée, 
Paris, 1651, in-12; mais il revint au calvinisme, 
Btcomposa contre le cathol. plus. ouvr., dont le 
olus connu est le Tombeau de la Messe, Genève, 
L654-1662, in-8, qui le fit bannir de France en 
N663. I1 avait été professeur de philosophie à Die, 
A Orange, à Nimes, à Genève, el passait pour le 
plus grand dialecticien de son temps. J. Senebier 
a donné, dans son Hist. litiér. de Genève, une 
Miste des ouvr. de Derodon. 

| DÉROZIERS (Czaune), écrivain du 16° S., né à 
Bourges , a laissé : la Vie civile, trad. de lital. de 
Matthieu Palmieri, Paris, 4527, in-8. — Dion, his- 
“orien grec, des faicts el des gestes insignes des 
LRomains.… , Paris ; 1549, in-fol. Cette traduct., 
la seule que nous ayons encore en franç., précéda 
la publication du texte grec. 

LADERTCHANETZY (MacuaxiA), docteur armé- 
.nien, mort vers l’an 1565, était profess. de gram- 
* maire et de philos. dans un monast. de la Petite- 
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Arménie, lorsque Soliman II ordonna une levée 
de jeunes Arméniens pour son sérail de Constan- 
tinople. Dertchanetzy se rendit auprès du sulthan, 
et réussit à obtenir de lui la révocat. de cet ordre. * 
On a de ce doct. un Tr. sur les vertus morales, 
dans les MSs. de la biblioth. royale. 

DERVET (Caunes), dessinat. el graveur, né à 
Nancy en 1611, mort en 1642, fut lié avec Callot, 
son compatriote, et a gravé dans sa manière quelq. 
pièces qui ne sont pas au-dessous de celles de cet 
artiste renommé. 

DERWENTWATER (Jacques, comte de), l’un 
des principaux seigneurs qui prirent, en 1715, les 
armes en faveur du prétendant, s’avança, à la tête 
d’un parti de montagnards, jusqu’à Preston dans 
le comté de Lancaster, y fut défait, et se rendit 
aux génér. que George I‘ avait envoyés contre lui. 
Conduit à la Tour de Londres, et de là à l’écha- 
faud en 1716, il y fit placer son fils encore enfant, 
et lui dit ces paroles : Sois couvert de mon sang, 
et apprends à mourir pour ton roi. 

DESACY , député de la Haute-Garonne à la con- 
yent., vota la mort de Louis XVI, mais avec sursis 
à l'exécution, et mourut peu de temps après de 
chagrin d’avoir contribué bien involontairem. au 
supplice de ce malheureux prince. 

DESAGULIERS (JEAn-Tuéopire), célèbre phy- 
sicien, né à La Rochelle en 1683, mort, dit-on, 
dans un état d’aliénation mentale en 1745, suivit 
jeune encore son père, que la révocation de l’édit 
de Nantes força de se retirer en Angleterre. Après 
l'avoir aidé dans la direction d’une école, Desagu- 
liers remplaça, en 1710, Keill, son maitre, dans 
la chaire de physique au collége de Hart-Hall à 
Oxford. Nommé membre de la société royale de 


Londres, il y enseigna avec le plus grand succès la 
physique d’après le système et les découvertes de 
Newton, son protect. et son ami, et eut l'honneur 
de compter parmi ses nombreux audit. George I** 
et le prince de Galles. Desaguliers publ. ses leçons 
sous le titre de Système de physique expérimen- 
tale, Londres, 1719, 2 vol. in-4, trad. en franc. 
par le P, Pézénas, Paris, 1751. On doit encore à 
ce savant laborieux plus. mémoires insérés dans 
les Transactions philosoph.; plusieurs traduct., 
en anglais, d’ouvr. écrits en franc. sur la physique 
et l'astronomie, et un opuscule original sur une 
Nous. manière de construire les cheminées, Lon- 
dres , 1715, in-8. 3 

DESAIX ( Louis-CHarLes-Anr.), l’un des plus gr. 
capit. de ces dern. temps, né en 1768, d’une fa- 
mille noble , à St-Hilaire-d’Ayat, en Auvergne, 
entra à 15 ans comme sous-lieuten, dans le régim. 
de Bretagne, en 1791 fut nommé commissaire des 
guerres, peu après aide-de-camp de Victor de 
Broglie, obtint un ayancem. rapide, et signala sa 
bravoure dans plus. affaires importantes. En 1796, 
Desaix commanda avec la plus gr. distinct. une di- 
vision de l’armée du Rhin, et reçut une blessure 
honorable au fort de Kehl, qu’il avait défendu avec 
une rare vigueur. Deux ans après il accompagna 
Bonaparte en Égypte, y remporta plus. victoires 
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signalées quilerendirent maître de toute la Haute- 
Égypte. Il y exerça le pouvoir milit. avec tant de 
modérat. et d'équité, que les musulmans eux- 
mêmes ne l’appelaient jamais que le sulthan juste. 
Arrivé à l’armée d’Italie peu de jours avant la ba- 
taille de Marengo, où il commanda les deux divis. 
de réserve, il eut la plus grande part au succès de 
cette mémorable journée ; mais un coup mortel le 
frappa au milieu de son triomphe (le14 juin 1800). 
Le gouvernem. consulaire ordonna que son corps 
serait transféré dans l’hospice du mont St-Bernard, 
où un monum. lui fut élevé. Un autre, érigé en son 
honneur sur la place Dauphine à Paris, subsiste 
encore. Simien Despréaux a publ. à Paris, 1800, 
un Précis de la vie de Desaix , suivi de son Éloge, 
par Garat. On trouve aussi l’Éloge historique de 
Desaix dans le Cornélius-Népos français. 

DESARGUES (GÉRARD), mathém., né à Lyon en 
1595, mort dans cette ville en 1662, fut toute sa 
vie l’admirat. et l'ami de Descartes, qu’il avait 
connu au siége de La Rochelle, lorsqu'ils suivaient 
tous deux la carrière des armes. Ce sav. laborieux, 
estimé l’un des prem. géomètres de son temps, a 
laissé entre autres ouvr. : Traîlé de la perspective, 
1656 , in-fol. — Tr. des sections coniques, Paris, 
1639, in-8. | 
- DESAUGIERS (Marc-ANToInE), né à Fréjus en 
1742, apprit la musique sans maître, vint à Paris 
en 1774, et se fit connaître par plus. ouvr. repré- 
sentés à Acad. roy. de musique et à l’Opéra-Co- 
mique. Il fut lié d’amitié avec Gluck et Sacchini, 
et ce fut pour honorer la mémoire de ce dernier 
qu’il composa une messe de requiem assez estimée. 
Il mourut à Paris en 1795. 

DESAUGIERS (Marc - AnrToine), célèbre chan- 
sonnier et vaudevilliste, 2 fils du précédent, na- 
quit à Fréjus en 1772. Après s’être essayé en 
1792 à Pun des petits théâtres de Paris, il partit 
pour St-Domingue, combattit contre les noirs 
insurgés, tomba en leurs mains, mais trouva 
grace devant ces furieux au moment d’être fusillé. 
Il était de retour à Paris en 1797, et commença 
dès-lors à se faire connaître par des chansons dont 
la vogue fut prodigieuse : le naturel, la gaîté, la 
verve de ces petites compositions en ont fait un 
véritable titre littér, pourleur auteur. Après avoir 
long-temps contribué par ses joyeux couplets à la 
prospérité du théâtre du Vaudeville, Desaugiers 
en devint direct., après Barré, en 1815, quitta 
cette direct. en 1829, et la reprit à la fin de 1895. 
Cet intarissable chantre des guingucttes mourut à 
Paris le 9 août 1827, des suites d’une opérat. de la 
taille, à laquelle il s’était soumis la veille. Beaucoup 
dé ses vaudevilles sont encore applaudis, notamm. 
M. & autour, le Mariage exlravagant , Pierrot, ou 
le Diamant perdu, le Jeune Werther et les Petites 
Danaîdes. Rien de plus Populaire que sa chanson 
de M. et Mme Denis, ses pots-pourris de Cadet 
Buteux sur la Vestale, sur Arlaxerce, sur les Da- 
naïdes. Ses couplets burlesques sur divers événe- 
ments polit. ont eu aussi une gr. vogue; cepend. 
on à exclu ces pièces du nouveau recueil de ses 
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Chansons et poésies div., publ. chez le librai 
Ladvocat, 1827, 3 vol. in-8. La plupart de ces cha 
sons , d’abord imprimées dans les collections a 
nuelles du Caveau moderne, dont Desaugiers f 
présid., avaient été successivem. réunies en 3 y 
de 1808 à 1816, in-8, et réimpr. en 1893. 
DESAULT (Pierre), médec., né à Arzac dans | 
Chalosse, mort en 1737 à Bordeaux, où il ay 
long-temps exercé avec distinction, est aute 
des ouvr. suiv. : Nouv. découvertes concernant | 
santé et les maladies les plus fréquentes, Parid 
1727, in-12. — Dissertat. sur les maux vénérien 
Bordeaux , 1755, Paris, 1740, 5 vol. in-19, —S 
la rage, ibid., 1734, in-19.—Sur la goutte, etc! 
ibid., 1735, in-12.— Sur la pierre des reins, ete 
ibid., 1756, in-12. On trouve dans le Magasin 
cyclopédique (1799, tome VI), une Notice su! 
P. Desault, par Tournon. | 
DESAULT (PiERRe-Josern), l’un des restaura 
de la chirurgie franc. , né en 1744 au Magny-Ve 
nois (Franche-Comté), puisa dans son villages 
ensuite à l’hospice milit. de Béfort, les premiell 
principes d’un art qu'il devait exercer avec tar 
d'illustrat. Conduit à Paris en 1764 par le dési 
d'acquérir des connaissances plus étendues , il'dt 
vint l'élève d'Antoine Petit, de Louis, de Saba 
thier, et bientôt ouvrit lui-même un cours d’anatd} 
mie, qui lui attira une foule d’auditeurs et extill 
la jalousie des chirurg. de St-Côme et des médet 
de la faculté, seuls en possession légale de l’enl 
seignem. Après avoir triomphé des tracasseri 
sans nombre qu’ils lui suscitèrent, Desault pri 
place en 1775 parmi les membres du collége"di 
chirurgie, fut nommé en 1782 chirurg. en chef d 
l'hôpital de la Charité, et enfin de l’Hôtel-Diewe 
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1788; dès-lors il se trouva chargé presque excl | 
sivem. de toutes les opérat. import. qui s’offraien 
dans la capitale. Mais les avantages de la fortun 
ne lui firent jamais négliger l'instruction de se 
élèves, ni le service de son hôpital ; non conter 
de la visite qu’il y faisait soir et matin, il voulu 
y coucher, pour donner la nuit des secours plu 
prompts aux malades. Il serait trop long d’énu! 
mérer les instrum. qu’il inventa ou perfectionnal 
les changem. qu’il apporta dans l’enseignem. et 
pratique. Élu en 1792 membre du comité de santl 
des armées, profess. de clinique chirurgie. à Fé 
cole de santé, qui remplaça en 1794 les facultés d' 
médec. et de chirurgie, Desault mourut en 1795 
pend. qu’il donnait ses soins au jeune et infortun! 
fils de Louis XVI, languissant alors à la tour dW 
Temple. La courte durée de sa maladie (3 jours} 
fit soupçonner qu’il avait été empoisonné; cettl 
opinion se confirma , quand on vit mourir aussiel® 
très peu de temps le chirurg. Choppart, quil | 
avait succédé, et enfin Pauguste malade. Desaul! 
avait publ., en société avec Choppart, Tr. des mas 
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et Journal de chirurgie, 1791 et années suivl. 
5 vol. Bichat, son illustre élève, a publ. en 4 vol 
des OEusres chirurgic. qui ne sont pas de Desault|. 
mais qui renferment toute sa doctrine. 
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| DESBANS (Louis), avocat à Paris, publia en 
1702, sous les initiales L. D. B., un abrégé du livre 
He M. Esprit sur la fausseté des verius humaines , 
wil intitula : l'Art de connaître les hommes ; et, 
bn 1715, une copie de la 2 partie des Essais de 
morale et de politique , ete., sous le titre de Prin- 
bipes naturels du droit et de la politique, in-12 : 
| ette fois il eut la hardiesse de mettre son nom au 
bas de l’épitre dédicat. au chancelier Voysin, et 
H'annoncer à la fin de l’ouvr. qu’il recevrait chez 
luitous ceux qui auraient des difficultés à lui pro- 
boser. Ce dern. livre est devenu fort rare, le pla- 
biaire, outré de le voir aussi peu goûté du public, 
lenayant jeté au feu la plupart des exempl. II en 
lexiste une autre édit. donnée par Dreux du Radier 
ln 1765, 2 part. in-12, précédée d’un Discours 
(de l’édit.) contenant une idée hist. de la pratique 
du droit public et de la polit., etc. La nouv. édit. 
dela compilat. de Desbans, quelque réel que fût 
lé mérite de cette reproduct., eut encore peu de 
Succès ; mais on ne doit pas en être surpris, puisque 
les principes de l’anonyme de 1687 sont en opposit. 
directe avec ceux de l'Esprit des lois et du Con- 
trat social, ouvr. alors dans toute la vigueur de 
leur crédit. 

à DESBIEFS (Louis), avocat, né à Dole en 1755, 
mort à Paris vers 1760, a laissé quelq. romans mé- 
diocres, publ. en 1755 et 1756, in-12 : le Passe- 
iemps des mousquelaires, etc., et Sophie et Nine. 
Ge dern. eut un instant de vogue pour d’assez 
Iméchantes allusions qu’on y trouva. - 

M DESBILLONS ( François-Josepn-TERRASSE), jé- 
(suite, né à Château-Neuf en Berri l’an 1711, fit 
Isesétudes au collége des jésuites de Bourges, entra 
tdans leur société à 16 ans, et professa successiv. 
la rhétorique à Nevers, à Caen et à La Flèche. À 
époque de la dissolut. de sa compagnie, Desbillons 
faccepta le logem. que Fréron lui offrit; mais ne 
teroyant pas devoir prêter le serment qu’on exigeait 
des jésuites, il se retira à Manheïm près de l’élec- 
teur de Bavière, et y mourut au milieu de ses oc- 
eupat. littér. en 1789. On lui doit, entre autres 
louvr.: Fabulæ æsopicæ lib. XV, dont édit. la 
)plus complète a été donnée à Manheim, 1768, 
9 vol. in-8. — Lettre à Fréron, ou Apologie de 
IAppendix de Diis, du P. Jouvenci, 1766, in-12. 
— Hist. de la vie chrétienne et des exploits mailit. 
de Mme de Suint-Balmont, Liége, 1775, in-8. — 
‘Deux poèmes lat. : 4rs benevalendi, Heidelberg, 
788, in-8.—De pace christianà , Manheim, 1789, 
in-8. — Miscellanea posthuma, Manheim, 1792, 
Jin-8. 11 à laissé MSs. 5 chap. d’une Hit. critique 
dde la langue lat., une tragéd. et deux coméd. en 
pu M. Maillot de La Treille a publ. : Notice sur la 
vicetlesouvr.de Desbillons, Strasbourg, 1790, in-8. 
L DESBOIS DE ROCHEFORT (ÉLÉONORE-MARIE), 
‘docteur en Sorbonne, né à Paris en 1789, était 


LCuré de St-André-des-Arcs, lorsque, dans l'hiver 
‘rigoureux de 1784 à 1785, il changea son presby- 
| tère en un vaste chauffoir ouvert jour et nuit. Son 

ardente charité lui fit vendre jusqu’à sa montre 
| pour venir au secours des indigenis, auxquels il 
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distribua ses propres habits et ceux de ses domes- 
tiques. Ayant adopté les principes de la révolut., 
il fut nommé évêque constitutionnel du départ. de 
la Somme qu’il représenta à l’assemblée législat., 
souffrit une détention de 22 mois pend. la terreur, 
donna sa démission en 1801, et mourut en 1807. 
On a de lui plus. ouvr. dont les principaux sont : 
Mémoires sur les calamités de l'hiver de 1788-89, 
Paris, 1789, in-19. — nnales de la religion, 
1795, 18 vol. in-8, en société avec Grégoire, 
Mauvielle, ete. — Actes du synode d’ Amiens, 1800, 
in-8. Ce prélat avait aussi fourni plus. articles à 
l'Encyclopédie par ordre de matières. — DesBois 
DE Rocuerorr (Louis), médec. habile, frère du 
précédent, né en 1750, vint à Paris étudier la pra- 
tique, et fut nommé à l’âge de 50 ans médecin de 
Phôpital de la Charité de cette ville. La méthode 
qu’il adopta pour l’instruct. de ses nombr. élèves 
donna naissance à la médecine clinique en France. 
Il mourut à la fleur de son âge en 1786. On a de 
lui un Cours élément. de matières médic., suivi 
d’un Précis de l’art de formuler, publ. par les 
soins de son successeur Corvisart, Paris, 1789, 
2 vol. in-8, et depuis réimp. plus. fois. Desbois a 
laissé en MSs. Cours sur lesmalad. des femmes, etc. 

DESBOIS. — V. CHESNAYE. 

DESBORDEAUX (PIERRE-FRANÇ.-FRÉDÉRIC), MÉ- 
decin, né en 1765 à Caen, mort en 1821, médec. 
en chef des hospices de cette ville, membre cor- 
respondant de la société de l’école de médecine de 
Paris et de plusieurs autres sociétés savantes, 
est aut. de Nour. orthopédie..…, 1805, in-8. — 
Disserlat. sur la cause directe des fièvres primi- 
tives.…., 4815, in-12. Il a laissé MS. Traité sur les 
maladies des femmes. M. Faucon-Duquesnoy a 
publ. Notice biographique sur M. Desbordeaux , 
Caen, 1822, in-8. 

DESBOULMIERS (Jean-AucusTin JULLIEN, connu 
sous le nom de), homme delettres, né à Paris en 
1731, mort en 1771, est auteur d’un gr. nombre 
d’ouvr. médiocres dont les plus connus sont: les 
Soirées du Palais-Royal, 1762, in-12. — Hisioire 
anecdotique etraisonnée du Théâtre-Llalien, Paris, 
1769, 7 vol. in-12. — Hist. de l'Opéra-Comique, . 
1769 , 2 vol. in-12. 

DESCAMPS (Jean-Barriste), peintre, né à Dun- 
kerque en 1714, mort en 1791, se fit moins de 
réputat. par ses tableaux dont quelq.-uns ne sont 
cepend. pas sans mérite, que par les ouvr. qu’il 
publ. surson art; les princip.sont : Vies des peintres 
flam., allem. et holland., Paris, 1755-65, 4 vol. 
in-8. — Sur l'utilité des établissements d'écoles 
gratuites de dessin en faveur des métiers, 1767, 
in-8. Le fils de Descamps qui lui succéda dans la 
place de directeur et profess. à l’école gratuite de 
dessin à Rouen, a publ. une Notice historique sur 
son père, Rouen, 1807, in-8. L’acad. de cette ville 
a couronné en 4808 lÉloge de Descamps, par M. de 
Sesmaisons. 

DESCARTES (Rexé), célèbre philosophe, né en 
1596 à La Haye en Touraine, d’une famille noble, 
étudia chez les jésuites à La Flèche, et s’y distingua 
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par une facilité singulière à combiner les idées , et 
par une avidité extrême pour l'étude : ce fut sur- 
tout à celle des mathémat. et de l'astronom. qu'il 
se livra avec le plus d’ardeur. Après les premières 
années d’une jeunesse bouillante , il prit du ser- 
vice en Hollande et en Bavière (1616-1619) ; puis, 
ayant quitté le parti des armes, il parcourut presq. 
toute l’Europe. De retour en France, et décidé à 
réaliser le. projet qu’il avait depuis long-temps 
conçu de réformer la philosophie, il vendit une 
partie de son bien pour aller vivre dans la retraite 
et se retira en Hollande (1629); il y séjourna une 
vinglaine d'années, abandonnant une ville dès qu’il 
y avaitété découvert. C’est danscet intervalle qu’il 
publia ses différ. ouvr. sur la philos., les mathém., 
la physiq. et l’astron., qui lui firent bientôt une 
réputat. immense, mais en même temps l’expo- 
sérent à toutes les fureurs de l’envie. En 1643, on 
défendit à Rome d’impr., lire, même retenir aucun 
ouvr. du philosophe franc.; en Hollande, les théo- 
logiens réformés, ayant à leur tête Gisbert Voët, 
profess. de théologie à Utrecht, lui firent toutes 
sortes d’insultes : accusé d’athéismeet d’irréligion, 
il vit condamner ses ouvrages à Utrecht et à Leyde, 
enfin l’enseignem. lui fut interdit, et l’on ne sait 
où se seraient arrêtées ces violences, s’il n’eût eu 
recours à la protect. de l’ambassad. franc. Cepend. 
Descartes trouva plus de justice dans sa patrie; 
Louis XIII chercha plus. fois, mais vainem. à y 
fixer; et plus tard (1649), la reine Christine l'ayant 
engagé à se rendre à Stockholm pour lui enseigner 
à elle-même la philosophie, il fut tellem. flatté de 
cette proposition que, malgré son amour extrême 
pour l’indépendance, il se rendit à l'invitat. de la 
princesse, qu’il dut chaque jour, dès 5 heures du 
Malin, aller entretenir sur des matières de science. 
Mais le changement de vie que lui imposait cette 
obligation, la rigueur du climat, surtout au milieu 
de l’hiver, altérèrent bientôt sa santé; il mourut 
en 1650. Descartes est regardé comme le réno- 
vateur des sciences : sentant combien étaient peu 
solides la plupart des connaissances transmises par 
les anciens, il résolut de recommencer la science 
, Sur de nouvy. bases , en appuyant sur l'évidence 
seule. Dans les {rav. immenses qu’il entreprit pour 
opérer celte gr. restauration, on doit distinguer en 
lui le philos., le mathém.., le phys. et l’astronome. 
Comme philos., il réforma les méthodes et pro- 
Scrivitles hypothèses gratuites, rejeta Ja prétendue 
science des scolastiques ; et, se réduisant à cette 
seule proposit.: je pense, il en déduisit sa propre 
existence et celle de la divinité ; puis s’appuyant 
sur la véracité de Dieu, il établit l'autorité des 
facultés par lesq. nous connaissons, En métaphys., 
on lui doit de nouv. preuves de l'existence de Dieu, 
de la spiritual. de l’âme, et les hypothèses de l’as- 
sistance divine, des animaux machines, du siége 
de l’âme dans la glande pinéale, etc. Comme ma- 
thématicien, il créa, pour ainsi dire, l'algèbre en 
remplaçant les signes compliqués qu’on y em- 
ployait par des signes beauc. plus simples, et en 
inyentant la notation actuelle des Exposants; il 
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résolut, comme en se jouant, des problèmes resté 
insolubles jusque-là. En physique, il découvrit la! 
loi de la réfraction et fit une dioptrique aussi par- 
faite qu’on le pouvait sans connaître la réfrangibi 
lité inégale des rayons lumineux; il donna | 
véritable théorie de Parc-en-ciel; mais, dan 
lexplicat. des autres météores, il s’est jeté dan | 
des hypothèses contraires aux règles de Les 


posées par lui-même. Comme astronome et cosmo- 
physicien, il prétendit expliquer tout le systèm 
du monde : suivant lui, le soleil et les étoiles fixe 
sont les centres d’autant de tourbillons de matière 
subtile qui circulent sans cesse autour d’eux. Les 
ouvr. de Descartes ont été composés les uns en 
franç., les autres en lat., et publ. séparém. dans 
des villes différ. Les princip. sont : Principes dé 
la philosophie; Méditations métaphysiques; Dise 
sur la méthode ; Passions de l’âme ; de l'Homme el 
de la formation du fœtus, et ün grand nombre « g 
lettres. On les a réunis, en lat., Amsterdam, 16904 
1701, 9 vol, in-4, et en franc, en 13 vol. in-19} 
1715. M. Cousin en à publ. uné nouv. édition plu 
complète, 1824-26, 11 vol. in-8, avec son Élogé 
par Thomas. Baillet a écrit la Vie de Descartes. 
DESCARTES (CATHERINE), sa nièce, née à Renneñ 
en 1627, morte en 1706, s’est fait connaître paï 
des Opuscules en prose et en vers, qui se {rouvenf 
dans plus. recueils assez anciens ; le libr. Léopold 
Collin les a fait réimpr, en 1806, à la suite des 
Lelires de mesdames de Scudery et de Salean de 
Saliez, in-12. Quelques morceaux cependant on 
échappé à ses recherches, par exemple : Trois 
Leitres à mademoiselle de Scudery, qui se trouvent 
dans les Essais de Lettres familières (parles abbés! 
Cassagne et Furetière), Paris, 1690, pet. in-19. 
DESCEMET (JEAN), méd., né en 1732 à Paris, 
mort dans cette ville en 1810, membre de la soc, 
de médec., de plus. corps say. et acad. étrangères, 
avait été doyen de l’ancienne faculté de Paris, méd. 
du lycée impérial, prof. de botan., d’astron., 
censeur royal. Il s’est fait connaître par d’import,| 
découv, consignées dans le Journal de Médecin 
(t. XXX, pp. 5354-41), ainsi que dans différ. ouvyr:;! 
et a beaucoup contribué à la nouv. édit. du Traité 
des arbres el des arbustes du médecin Duhamel: 
Dumonceau , dont il avait été l'élève et l'ami. 
DESCHAMPS (Jean), né en 1708 à Butzow dans! 
le Mecklembourg, fit ses études à Genève, et fut 
attaché en 1737 au service de l’église de Reims! 
berg. Ayant suivi les lecons de Wolff à Mar- 
bourg, il trad. en 1756, in-8, sa Logique allem., 
et publia ensuite Cours abrégé de la philosophie 
wolfienne, en forme de lettres, Amsterd., 1743, 
1747, 5 vol, in-8. Ces lettres, adressées à un jeune 
théologien, finissaient ordinairem. par quelques 
nouy. littéraires; et Voltaire étant venu à Berlin, 
Deschamps s’avisa de mettre, à la fin de l’une 
d'elles, le portrait de ce philos. , tracé en carica- 
ture. Irrité de cette sortie imprudente, le roi fit 
jouer au château une comédie dont on a cru qu'il 
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htait lui-même l’auteur, ct dans laquelle le pauvre 
Deschamps etait persifflé à son tour, Après s’être 
senu quelq. jours renfermé , il partit secrètement, 

hlla se faire donner l'imposition des mains à Cassel, 

pus se rendit à Londres, où il mourut en 1767, 

Ministre de l’Église anglic. On a de lui : Recueil de 
houp. pièces sur les erreurs de la philosophie de 
Wolf, 1756 et 1757, 2 vol. in-8. — Recueil de 5 
sermons de Reinbeck , trad. de lallemand, 1759, 

in-8, — Le philosophe roi et le roi philosophe , 
Lrad. du lat. de Wolf, 1740, in-4, — De la Conser- 
sion de St Paul, trad. de l'anglais de Littleton, 
| 750, in-8. — La religion chrétienne prouvée par 
le raisonnement , 1753, in-8. — Dialogues des 
orts, trad. de l’angl. de Littleton, 1760, in-8. 

Deschamps à fourni, plus. articles à la Nouvelle 
bibliothèg. germanique, à la Biblioth. impartiale, 
au Journal britannique de Maty, et au Journal 
encyclopédique. 

_ DESCHAMPS (CLauDe-FRANÇoIs ), chapelain de 
’église d'Orléans, né dans cette villeen 1745, mort 
à Paris en 1791 presque dans l’indigence, s’élait 
consacré tout entier à l’'éducat. des jeunes sourds- 
muets de la classe du peuple, auxquels il donnait 
à la fois des leçons et du pain. On a de ce respec- 
able ecclésiast. : Lettre à M. de Sailly sur l'insti- 
jution des sourds-muets, Paris, 1777. — Cours 
Wémentaire d'éducat. des sourds-muels, Paris, 
Ë 779, in-19. — De la manière de suppléer aux 
breilles par les yeux, Paris, 1783, in-12. 

| DESCHAMPS (PrRRE-SUZANNE), avoc., né à Lyon 
Wers 1750, fut député de la noblesse de cette ville 
aux états-génér. en 1789, et se montra dès le-prin- 
: ipe opposé aux réformes qui plus tard, comme il 
leprévoyait, devaient amener la chute du trône. 

Après s'être opposé de toutson pouvoir à la réunion 
les ordres, il finit cepend. par siéger à l'assemblée 
qui prit le titre de nationale ; mais désespérant 
Men voir sortir une constitut. monarch., il ne crut 
pas pouyoir attendre la fin de la session, et sous 
brétexte de santé revint à Lyon dès les premiers 
mois de l’ann. 1790. Lors du siége de cette malheu- 
reuse ville en 1793, il partagea avec ses conci- 
toyens les dangers et l'honneur de la défense, et 
fubtué dans une sortie contre les troupes conven- 
Hionnelles. On a de lui quelq. Opuscules de juris- 
brudence de peu d'intérêt; et un Tr. sur l’adul- 
ère, dans le Dictionnaire des Arrêts de Prost 
Me Royer. 

* DESCHAMPS (Joser-Fraxçois-Louis), chirurg., 
né à Chartres en 1740, vint à Paris à l'âge de 19 ans 
pour. y étudier la médecine. Admis à l’école pra- 
tique en 1764, il y remporta plus. prem. prix, fut 
reçu membre du collége, et remplaça le célèbre 
D esault dans la place de “chirurgien en. chef de la 
ÉCharité. Plus tard il fut nommé l’un des chirurg. 
“consult. de l’empereur; en 1811 il remplaça Sa- 
bbathier à l’Institut, et mourut en 1824. Percy et 
SRoux prononcèrent desdisc. sur sa tombe. On doit 
faux recherches de ce savant, aussi modeste que 
“laborieux, un Traité historique et dogmatique de 
L'opération. de la iaille, Paris, 1796-97, 4 vol. in-8, 
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suivi de plus. Observat. sur la ligature des artères, 
qui avaient déjà paru dans le Journal de médec. 
rédigé par Fourcroy (1793). 

DESCHIZAUX (Prerre), médecin et substitut du 
procur.-gén. du gr.-conseil, né à Mâcon en 1687, 
voyagea en Russie et en Perse, explora dans ces 
contrées le domaine de la botanique, science qu’il 
cultivait avec ardeur, et mourut vers 1750. Il avait 
publ. : Mémoire pour servir à l'instruction de 
l’hist. natur. des plantes de Russie, etc., Paris, 
1795, in-8. — Description d’un Voyage fait à 
St-Pétersbourg, 1798, in-19. 

DESCOUSU ( Cese-Hueues), Dissutus, jurisc., 
né à Châlon-sur-Saône en 1480, fut deux ans pro- 
fesseur de droit canonique à Montpellier, puis 
s’établit successiv. à Bruges, à Barcelone, à Ma- 
drid et enfin à Tolède, où il était encore en 1532. 
Le Moréri de 1759 contient la liste de ses ouvr., 
dont les plus import, sont : de Clausulis pro- 
rogalis, Paris, 1513, in-8. — Consilia de rebus 
juris, Lyon, 1570 et 1586, in-fol. — Répertoire 
de toutes les lois du royaume de Castille, en espa- 
gnol, Valladolid, 1547, in-fol, — Un autre Des- 
cousu ( Celse-Hugues), de la même famille que le 
précédent, avec lequel on Pa souvent confondu , 
était licencié en droit, chan. de la cathédrale de 
Chälons en 1522, et se qualifiait profess. en grec 
et en hébreu à Paris, On lui doit la prem. édit. de 
Théocrite publ. en France, Paris, Gilles Gourmont, 
vers 1512, in-8 ; une autre des Vies des PP. du 
désert, par St Jérôme, Lyon, 1512, in-fol. 

DESCROIZILLES (-Franc.-ANT.-Henri), chimiste, 
secrélaire du conseil-gén. des manufactures, mort 
à Paris en 189, a fait plus. découvertes impor- 
tantes concernant les applications de la chimie 
aux arts (v. Annales de chimie, tom. XXII ei L). 
Nous citerons de lui : Méthode très simple pour pré- 
serper les blés, seigles, orges, avoines, riz, elc., de 
loule altération et de tout. déchet, dans des bâtim. 
beaucoup moins spacieux et beauc. moins coûteux 
que les greniers ordinaires, sans surveillance et 
sans aucuns frais que l’intérét du capital, Paris, 
Delaunay et Mongie aîné, 1819, in-8, d’une feuille, 
plus une feuille lithographiée. 

DESEINE (François), libr., né à Paris, voyagea 
plusieurs fois dans différentes parties de l'Italie, 
et mourut à Rome en 1715. On a de lui: Descript. 
de la ville de Rome, Lyon, 1690, in-4, et 4 vol. 
in-19.— Nouv. voyage d'Italie, Lyon, 1699, 2 vol. 
in-19.—Bibliotheca slusiana, ou Catal. de la bi- 
bliothèque du cardinal P.-L. Slusi, Rome, 4690, 
in-4. — Rome ancienne et moderne, Leyde, 1715, 
10 vol. in-12.—Tavole della geografia, 1690, in-fol, 

DESEINE (Louis-Prerre), sculpteur, né en 1759, 
à Paris, remporta le grand prix en 1780, et, de 
retour de Rome, fut, en 1785, agrégé à l’acad., 
dont il prit vivement la défense lorsque, peu de 
temps après, elle fut en butte aux attaques des 
novateurs. Ennemi de tout changement, il eut le 
bonheur de traverser la révolution sans être in- 
quiété, quoiqu'il n’eût jamais caché sa manière de 
voir. A la restaurat., il reprit son titre de sculpts 
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du prince de Condé, fut chargé du monum. du duc 
d’Enghien et du duc de Berri, et mourut en 1822. 
Il a publié : Réfutat. d'un projet de réglement pour 
l’acad. centrale de peinture, etc., 1791, in-8. — 
Considérations sur les acad., etc., 1791, in-8. — 
Lettres Sur la sculpt. destinée à orner les temples 
catholiques, etc., 1802, in-8. — Notices historiq. 
sur les anc. académ. de peint., sculpt. et archit., 
1814, in-8.—Mém. sur la nécessité du rétablissem. 
des maîtrises et corporat., 1815, in-4. Ses princi- 
paux ouvrages comme sculpteur sont les bustes de 
Louis XVI, Louis XVII et Pie VII ; les statues de 
L'Hôpital et d’Aguesseau, placées au pied des de- 
grés de la façade de la chambre des députés ; Les 
Stations de la passion de J.-C. et sa Sépulture, 
bas-reliefs qui décorent la chapelle du Calvaire 
dans l’église de St-Roch, et le mausolée du cardi- 
nal du Belloy. 

DESENNE (AzexanpRe-Joseru), dessinateur de 
vignettes, né à Paris en 1785, montra de bonne 
heure du goût pour les arts; mais, jusqu’à l’âge 
de 25 ans, il se contenta d’être copiste : ce fut en 
1812 qu’il fit ses premières composit. Jusqu’à sa 
mort, arrivée en 1827, il embellit une foule d’édit., 
notamm. celles de Boileau, de Molière, de Vol- 
taire, de J.-J. Rousseau , de Beaumarchais, de 
Bernardin de Saint-Pierre. Personne, mieux que 
lui, n’a su concevoir un sujet, en saisir le style 
propre, et s’identifier avec un auteur. Pour les 
OEuvres de Walter Scott, il sentit qu’il devait imiter 
la manière anglaise, et le fit en homme habile. On 
a publié le portrait de Desenne dans la Galerie 
univ. de portrails (Paris, Blaisot, 1827), et le 
Catalogue des estampes , vignettes et livres de son 
cabinet, par Duchesne aîné (Paris, Merlin, 1897, 
in-8, de 25 pag. ). Il faut consulter ce Catalogue 
pour connaître l’OEusre de Desenne. , 

DESERIZ (Josepa-Innocenr), cardinal hongrois, 
né en 1709, à Neitra, mort en 1765, est auteur de 
Tractatus ad probandam piacularum flammarum 
existentiam , Raab, 1758, in-8. — Pro cultu litte- 
rarum in Hungarià, Rome, 1745, in-4.—De ini- 
liis ac majoribus Hungarorum comment. , Bude : 
1748, 1755 et 1758, 5 vol. in-fol. , suivis de deux 
autres publ. à Pest en 1760. — Hist. episcopatiüs 
diœæcesis ac civitatis Vaciensis, 1765, in-fol. 

DESESSARTS (Denis), comédien, dont le véri- 
table nom était DÉCHANET, né à Langres en 1757, 
quitta la carrière du barreau pour celle du théâtre. 
Aprés avoir joué quelque temps en province, il 
débuta en 1772 à la Comédie-Francç. dans emploi 
des financiers et des rôles à manteau , et fit oublier 
par Son talent son prédécess. Bonneval. Desessarts 
était d’une grosseur démesurée, ce qui l’exposait 
aux railleries continuelles de Dugazon, railleries 
qui ont fourni le sujet d’une jolie comédie intit. : le 
Duel et le Déjeuner. H allait en 1798 voir un de ses 
amis à la campagne près de Châlons-sur-Marne, 
lorsque dans le trajet il fut frappé ‘d’apoplexie fou- 
droyante, à l’âge de 61 ans. 

DESESSARTS (Nicoras LEMOYNE, connu sous 
le nom de), avocat, puis libraire à Paris, né dans 
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cette ville en 1744, y mourut en 1810. Édit. ur 
gr. nombre d’ouvr., entre autres de la Bibliothi 
orientale, par d’Herbelot, 6 vol. in-8, il est Ii 
même aut. d’ouvr. très nombr., dont les princip 
sont : Causes célèbres, 1775, 1789, 196 vol. in-19! 
— Choix de nous. causes célèbres, 1785-87, 15 vol! 
in-12. — Essai sur l’hist. génér. des tribunaux des 
peuples tant anc. que modernes , 1778-8h , 9 vol 
in-8. — Procès fameux, 1786-89, 10 vol. in-12 
— Suite, 1790 et années suiv., 10 vol. in-19. 
Dictionn. universel de police, 1786-90, 8 vol. in-4h 
— Siècles littér. de la France , 1800 , 1803, 7 vol! 
in-8. — Nouvelle biblioth. d’un homme de goütt 
1798-99 , 4 vol. in-8 ; Paris, 1808, 1810, 5 vol. in-8 
Le nom de Desessarts n’a été mis sur le frontispicé 
de cette nouv. édit. que parce qu’il a partagé les 
frais d'impression avec Barbier. Du reste, toutes 
les augmentat. sont de ce dernier. - 1 

DESESSARTS (JEAN-CHARLES), médec., né ‘en 
1729 à Bragelogne en Champagne, fit ses premA 
études à Tonnerre, et vint faire sa philos. à Pariss 
au collége de Beauvais. Orphelin et sans fortune;ib 
donna des leçons de mathémat., et, se livrant en 
même temps avec ardeur à l’étude de la médecx 
il réussit au bout de quelques années à se faire 
recevoir docteur à Reims, puis s'établit à Villers 
Cotterets, avec le titre de méd. du duc d'Orléans: 
Des mémoires pleins d'intérêt sur div. épidémies 
qu’il avait soignées lui valurent en 1769 son ad- 
mission à la faculté de Paris. L'année suiv. il f 
nommé profess. de chirurgie, puis de pharmacie 
et en 1796 il recut le titre de doyen. Membre dé 
l’Institut lors de sa formation, il continua d’aci 
croître sa réputat. par de nouv. services, et mouA 
rut en 1811. On a de lui : Traité de l’éducat. cor” 
porelle des enfants en bas âge , 1760, in-8, ouvra 
utile et réimpr. plus. fois.— Recueil de mémoires! 
disc. et observat. de médec. clinique, Paris, 18144 
in-8 ; c’est la collect. de ses opusc. les plus import 
Desessarts a publié une nouvelle édit. des FundaA 
menta maleriæ medicæ de Cartheuser, -Paris 
1769 , 4 vol. in-12, avec des notes. Cuvier a pro 
noncé son Éloge à l’Institut. ‘ 

DESÈZE (Ramon ROMAIN), lun des trois dés 
fenseurs de Louis XVI, né à Bordeaux en 17504 
exerça d’abord la profess. d’avocat au parlem. de 
cette ville, qu’il quitta, sur l’invitat. du ministre 
Vergennes , pour venir chercher des succès plus 
brillants au barreau de Paris. Son début futwa 
cause des filles d’Helvétius, abandonnée à son ta 
lent, déjà célèbre, par Target, qui renonçait à! 
plaidoirie. En 1789, il acheva d’établir sa réputat4l 
par la défense et l’acquittem. du baron de Bezen 
val, accusé de haute trahison : il reçut à cette oc 
casion une médaille d’or du roi de Pologne, don 
son client était l’allié. Lorsque la convention mit 
Louis XVI en jugement, il s’empressa d’accepter! 
le rôle répudié par Target, et ne craignit point de} 
devenir le collègue de Tronchet et de Malesherbes, 
qui le désignaient eux-mêmes au choix de l’au+ 
guste accusé. Ce fut lui qui porta la parole à la 
barre de la conyent. le 26 déc. 1792. On s’accorde 
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lénéralement à dire que ce Discours contient de 
belles parties ct d’heureux mouvem., mais que 
borateur aurait dû concevoir plus fortem. son sys- 
ème de défense, et prendre une allure plus hardie. 
Le reproche ne s’adresserait du reste qu'à l’habileté 
le Desèze comme défenseur, non à son courage 
somme citoyen. Mais, si ses paroles ont laissé 
| uelq. chose à désirer, C’est que Louis XVI avait 
“etranché de son Discours écrit les vérités les plus 
ortes et les mouvem. les plus décisifs. Long-temps 
après la condamnat. du roi, à l’époque où tout le 
monde était suspect ou proscril, Desèze fut en- 
fermé à la Force, et recouvra la liberté au 9 ther- 
midor. 11 vit passer le directoire, le consulat et 
l'empire sans accepter aucune fonction publ., sans 
Nouloir même entrer au conseil de discipline de 
l'ordre des avocats. La restaurat. fut pour lui une 
ëre de dédommagem. et de récompense. Nommé 
prem. présid. de la cour de cassat. en 1815, il fut 
remplacé dans les cent-jours par Muraire , auquel 
ilayait lui-même été substitué, et qu’il remplaça 
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de nouveau et définitivem. à la seconde rentrée 
de Louis XVIII. D’autres distinctions vinrent le 
trouver , et à sa mort, arrivée à Paris en 1828, il 
(était comte, pair de France, chev. de Malte, gr.- 
trésorier de l’ordre-du St-Esprit, commandeur des 
ordres du roi, membre de l’Acad. franç., où ses 
DJaidoyers et ses Mém. judiciaires, imprimés , 
furent considérés comme d’assez beaux titres lit- 
téraires. 

DESFAUCHERETS (Jean-Louis BROUSSE ), aut. 
Idramat., né à Paris en 1742, fils d’un riche procur. 
au parlement , reçut une éducation distinguée, et 
ljoignit au talent des affaires un goût très vif pour 
Iles lettres. Doué d’un esprit délicat et peu facile à 
contenter, il avait plus de 40 ans lorsqu'il fit jouer 
sa prem. pièce, l’Avare cru bienfaisant. Ce début 
ne fut pas heureux, mais en 1786 il donna le Ha- 
Lriage secret, dont le succès s’est constamm. sou- 
tenu. 11 adopta les espérances que fit naître l’au- 
| rore de la révolution, fut en 1789 membre de la 
municipalité de Paris, et plus tard l’un des admi- 
nistrat. du départem. de la Seine. Exclu de toutes 
| fonct.-après le 10 août, il vécut dans la plus pro- 
| fonde retraite jusqu'au moment où le retour aux 
| idées d’ordre et de justice lui permit de reparaître. 
En 1798 il donna les Dangers de la présomption , 
| Comédie en 5 actes, dont l'intrigue manque de 
) clarté, mais dont on s’accorde à louer le style fa- 
Cile et naturel. Dès-lors il ne fit plus de la littérat. 
qu'un amusem. En 1801 il accepta la direct. des 
| hospices et des prisons de Paris, se dévoua tout 
| entier à ses devoirs, réforma des abus et prépara 
toutes les améliorat. qui se sont introduites dans 
le régime de ces maisons. Il mourut en 1808, lais- 
| sant en portefeuille plus. pièces qui n’ont été ni 
représentées ni impr. 

DESFONTAINES , auteur dramat., contemp. de 
Corneille, a publ., de 1637 à 1647, 13 pièces de 
théâtre en 5 actes et en vers, toutes au-dessous du 
méd. : 7 portent le titre de tragi-comédies, 6 celui 
de tragéd, Le rec. en esttrès rare. On lui attribue 
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aussi : le Poète chrétien passant du Parnasse au 
Calvaire, Caen, 1648, in-8. — Paraphrase sur le 
Memento, homo, Paris, 1643, in-16. — Trois ro- 
mans : l’Illustre Amalazonthe, Paris, 1645, 2 vol. 
in-8. — Les heureuses infortunes de Céliante et de 
Marilinde, ibid., 1636, in-8.—L'Inceste innocent, 
Paris, 1653, in-8. * 

DESFONTAINES (Prerre-François GUYOT }, cé- 
lèbre critique, fils d’un conseiller au parlem. de 
Rouen, né dans cette ville en 1685, mort à Paris 
en 1745, entra de bonne heure dans la société des 
jésuites , et professa la rhétorique à Bourges avec 
succès. Le désir de lPindépend. le fit rentrer dans 
le monde; il vint à Paris en 1724, précédé d’une 
certaine réputat. liltér., et travailla d’abord au 
Journal des sav., auquel il rendit quelque éclat; 
il publ. ensuite seul, ou en société avec Fréron, 
Granet, Destrée, etc., différ. rec. périodiques, 
tels que : le Nouvelliste du Parnasse, 1751; les 
Obsereat. sur les écrits modernes et les Jugem. 
sur les écrits nous. , 1745. L’abbé Desfontaines 
avait de la lecture, du goût, de la facilité, mais 
les formes peu polies; le ton tranchant de sa cri- 
tique et la partialité visible de ses jugem. lui sus- 
citèrent un gr. nombre d’ennemis, dont Voltaire 
fut le plus acharné et le plus redoutable. Sans en- 
trer dans l’examen des causes qui amenèrent leur 
querelle trop fameuse et des libelles qu’elle en- 
fanta, contentons-nous d’observer que Desfontaines 
lui-même se reconnaissait pour l’obligé, et qu’il 
fut le prem. agresseur en publ. : la Henriade , avec 
des observat. critiques, La Haye, 1798 , in-8. Ses 
autres ouvr. les plus import. sont : le Dictionn. 
néologique, 1756, 7° édit., in-12. — Trad. de 
Gulliver, 1727, in-12. — Racine vengé (contre les 
remarques de d’Olivet sur ce poète), Avignon 
(Paris), 1729, in-12. — Traduct. de Virgile, en 
prose, Paris, 1745, # vol. in-8 et in-12. L’abbé de 
La Porte a donné l'Esprit de l’abbé Desfontaines , 
Paris, 4 vol. in-12. 

DESFONTAINES (GuizLAUME-FRANÇ. FOUQUES 
DESHAIES , connu sous le nom de), littérat., né à 
Caen en 1755, fut secrét. du duc de Deux-Ponts, 
puis bibliothéc. de Monsieur , dep. Louis XVIII, et 
mourut en 1825. L’un des collaborat. de la Bi- 
blioth. des romans, il en a publ. plus., ainsi que 
quelq. recueils de poésies; mais il est principa- 
lement connu par les nombr. pièces de théâtre 
qu’il a données seul, ou en société avec Barré 
et Radet; les plus remarquables sont : la Dot; 
Arlequin afficheur; le Mariage de Scarron; Co- 
lombine mannequin; Hommage du petit Vaude- 
ville au gr. Racine; M. Guillaume (Malesherbes), 
ou le Voyageur inconnu ; Chapeluin , ou la Ligue 
des auteurs contre Boileau ; Sophie Arnould ; 
Lantara, etc. 

DESFONTAINES (Rexé-Louis), membre de l’a- 
cadémie des sciences, profess. de botanique au 
muséum d'hist. natur. et à la faculté des sciences 


de Paris, chev. de la Lég.-d’Honn., né en 1751 à 
Trembley en Bretagne, mort à Paris le 16 nov. 
1835, élait venu y étudier la médec. ; mais la bo- 
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tanique ne larda pas à l’occuper exelusivem. Son 
prem. ouvr., à la suite d’un voyage de 2 années 
en Barbarie, fut sa Flore du mont Atlas, 1798, 
in-4. On cite de lui surtout son Mémoire sur les 
tiges des monocotylédoncées , l’une des plus impor- 
tantes découvertes dont il ait enrichi la botanique, 
et qui a pour objet le mode d’accroissement des 
plantes et des arbres qui lèvent avec une seule 
feuille séminale. , 

DESFORGES, mort à Paris en 1768, était clerc 
de procur. et n’avait encore publ. que quelques 
brochures insignifiantes, lorsqu'il se trouva par 
hasard, en 1749, à l'Opéra , le jour où l’on y arrêta 
le prince Édouard, prétendant d'Angleterre. In- 
digné de cet acte de violence, il fit, pour reprocher 
à la nation le déshonneur qui en rejaillissait sur 
elle, une pièce de vers fort courue alors. Un ami 
auq. il avait déclaré qu’il en était l’auteur eut la 
bassesse de le dénoncer : il fut conduit au mont 
St-Michel, jeté dans un cachot creusé dans le roc, 
de 8 pieds en carré, où il ne recevait de jour que 
celui qui perçait à travers les crevasses de l’esca- 
lier. Après avoir passé 3 ans dans cette horrible 
prison, il fut secrét. du maréchal de Broglie, au 
frère duquel il devait sa liberté, et devint commiss. 
des guerres après la mort de Me de Pompadour. 
Desforges est aut. d’une comédie jouée au Théâtre- 
Franc., le Rival secrélaire, en un acte et en vers, 
1758, in-8 ; il à publ. : Natilica, conte indien, 
1749, in-19, et Critique de Sémiramis, 1748, in-12. 

DESFORGES (P1ERRE-JEAN-Bapr. CHOUDARD), 
littérat., né à Paris en 1746, annonça de bonne 
heure des disposit. peu ordin. : dès l’âge de 9 ans, 
il faisait des tragédies ; au sortir du collége il étu- 
dia la médec., puis le dessin, et finit par se faire 
comédien, et débuta à la Comédie-Ital. en 1769. 
Après avoir joué dans différ. villes de France et à 
St-Pétersbourg , il revint à Paris, se consacra ex- 
clusivem. au métier d’auteur, et mourut en 1806. 
On a de lui 26 pièces de théâtre, coméd., opéras 
comiques et drames, représentées de 1768 à 1799 ; 
les plus remarquables sont : Tom Jones à Londres, 
comédie en 5 actes, en vers, 1782; la Femme 
jalouse , comédie en 8 actes et en vers, 1785; Tom 
Jones et Fellamar , comédie en 5 actes, 1787. La 
Femme jalouse, son chef-d'œuvre, est restée au 
théâtre ; les deux autres font partie du Répertoire 
des aut. du 5° ordre. — Le Sourd, ou l Auberge 
pleine , farce qui eut un gr. succès. Desforges est 
encore auteur du Poète, ou Mém. d’un homme de 
lettres, 1798, I vol. in-19, 4799, 8 vol. in-18, 
Ouvr. licencieux, ainsi que les Mille et un sou- 
venirs , 1799, 4 vol. in-12 , et de plusieurs romans 
moins connus. Il a laissé MSs. des trad. en vers de 
la Jérusalem délivrée, et d’une partie du Théâtre 
de Métastase. 

DESFORGES-MAILLARD (PAUL), littérat, mé- 
diocre, né au Croisic, mort en 1772, serait au- 
jourd’hui complétem. oublié, bien qu'il ait été 
membre de plus. acad., sans le singulier strata- 
gème dont il se servit pour donner plus de débit à 
ses vers. De la Roque, rédact. du Mercure, lui 
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avait signifié qu’il n’en voulait plus impr. dé ui 
Desforges , qui habitait près d’un vignoble appell 
Malcrais , imagina d'envoyer ses pièces au Mercur! 
sous le nom de M! Marclais de La Vigne. Nôn: 
seulement elles furent reçues, mais le pauvre dt 
la Roque s’éprit d’une belle passion pour la nou. 
Sapho, et le lui déclara dans son journal. Plusieur! 
autres , Destouches et Voltaire lui-même , adrés! 
sèrent leur hommage à la nouv. muse. Desforgel 
se déclara, et de tous ceux qui furent mystifié! 
nul ne Ie fut plus que lui, car ses vers furent aus! 
sitôt reconnus pour ce qu’ils étaient, c.-à-d."4w 
dessous du médiocre. Cette aventure fournit à Piron 
le sujet de la Métromanie. On à de lui : Pocsiesdl 
Mie Malcraïs de La Vigne, Paris, 1733, in-19.. 
Poésies (franc. et lat.) sur la prise de Berg-opl 
Zoom, 1748, in-19.—Les Arbres , idylle, 17512 
OEuvres en vers et en prose, Amsterdam, 17891 
2 vol. in-12. j 

DESGABETS (Rogerr), bénédict. de la congré! 
gation de St-Vannes au diocèse de Verdun, mor 
procur.-gén. de son ordre à Breuil, en 1678, pass! 
pour l’un des prem. métaphysiciens de son siècle! 
se voua long-temps avec succès au professorat el 


frères la philosophie de Descartes. Ce savant labo 
rieux à beauc. écrit, et en particulier sur l’euchä 
ristie, mais peu imprimé : le rec. de ses ouvr., el 
2 vol. in-fol., se voyait à l’abbaye de Senones , €) 
à celle de St-Mihiel : on en trouve la liste dan 
Moréri. +] 

DESGARCINS ou DE GARCINS, actrice dt 
Théâtre-Français , né en 1771 à Paris, fut reçut 
en 1788 pour les rôles de jeunes premières dans 
tragédie, et en créa plusieurs. S’étant, dans üll 
accès dejalousie, donné trois coups de poignard, 84 
convalescence fut longue ; elle obtint un congé doi 
elle profita pour se retirer à la campagne. Là , sur! 
prise pend. la nuit par des voleurs qui la traînèreñ 
dans une cave, elle y demeura 2% heures avan! 
qu’on vint la délivrer; sa tête, déjà très faible , st 
dérangea tout-à-fait, et elle mourut en 1797, dañk 
un état complet d’aliénation. | 

DESGENETTES (ReNé-Nic. DESFRICHE, baron), 
médec. célèbre , né en 1762 à Alençon, comment] 
ses études médicales à Paris, et prit ses grades 
Montpellier en 1789. Attaché comme médec. à l'a. 
mée d'Italie en 1795, il ne tarda pas à donner dét 
preuves de sa capacité, qui lui valurent, avec 
l'estime des généraux, un rapide avancem. Lors 
de l'expédit. d'Égypte, il fut nommé médecin'à 
chef de l’armée d'Orient. Des symptômes de peste 
s'étant manifestés à l'hôpital de Jaffa, Desgenettés 
n’hésita point à s’inoculer, en présence des soldats} 
le virus des bubons qui les effrayaient, et par ce 
dévouem. héroïque leur rendit le courage quidés 
abandonnaït. Après le départ de Bonaparte , il 
obtint la confiance de Kléber, et resta nn : 
de tout le service médical de l’armée. De retour! 
en France en 1802, il fut nommé médec. en chef 
de l'hôpital du Val-de-Gràce, et deux ans après! 
inspect.-gén. du service de santé des armées. En 
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Hémie qui, l’année précéd., avait ravagé Cadix. 
Depuis il fut constamm. employé dans les armées, 
let partout donna de nouv. preuves de ses talents 
at de son honorable caractère. Dans la campagne 
dé Russie, il empêcha Napoléon de transformer en 


{ 
(en disant à l’emper. : « Cela ressemblera au mas- 
sacre des innocents. » Fait prisonnier dans la re- 
Kraîte, il demanda sa liberté à Alexandre comme 
le prix des services qu’il avait rendus aux soldats 
russes, et l’oblint par un ukase spécial. Employé 
dé nouy. dans la Campagne de Dresde, il fut forcé 
Idé'se réfugier à Torgau , et ne revint à Paris qu’en 
181. 11 se trouvait à la bataille de Waterloo, en 
(qualité de médecin en chef de l’armée et de la 
garde impér. 11 perdit cette double place, et ne 
f üt replacé qu’en 1819 dans le conseil de santé. Le 
Scours qu’il prononça pour la distribution des 
prix à l’école de médec. en 1893 ayant excité quelq. 
troubles , l’école fut momentaném. supprimée, et, 
Mors de sa réorganisalion, Desgenettes cessa d’être 
compris au nombré des professeurs. Il supporta 
cette nouy. disgrâce avec son courage Ordin., et 
(Continua de se livrer à la rédact. de ses div. ouvr. 
Pa révolut. de 1850 lui rendit sa chaire d'hygiène. 
Hl fut nommé médec. des Invalides, membre ho- 
moraire de l’académie des sciences , et mourut en 
H857, à 75 ans. Outre un gr. nombre d'articles dans 
les journaux de médecine et les revues scienti- 
Miques ; des discours d’apparat et l'éloge de Hallé, 
Mibaoncés à la faculté de médecine depuis 1809, 
fon citera de lui : Opuscules , impr. au Kaire , 1800, 
petit in-4. Ce vol. rare est en grande partie com- 
Iposé des articles fournis par l’auteur à la Décade 
légyptienne , dont il fut le fondateur. — His. mé- 
Vdicale de l'armée d'Orient, Paris, 1805, in-8, 
Ouvr. très estimé. — Éloges des académiciens de 
Montpellier , rec. et abrégés pour servir à Phist. 
les sciences pend. le 18° S., 1811, in-8. L'auteur 
annonçait le projet de continuer cet ouvr.; mais ce 
lyol. est le seul qui ait paru. é 
! DESGODETS (Antoine), architecte, né à Paris 
L'én 1653, mort en 1798, professeur de l’académie 
d'architecture , à publié deux ouvrages auxquels 
il doit une réputation bien méritée : Les Édifices 
antiques de Rome dessinés et mesurés très exacte- 
Ment , Paris , 1682, in-fol.; ibid., 4779, in-fol. — 
Lois des batiments, 1748, in-8, avec des Notes de 
Goupy : cet ouvrage à été souvent réimpr. Lepage 
n à donné une édition en harmonie avec le nou- 
] Yéau Code. 
"DESGRANGES (Timurce nu PÉROUX), né en 
1678 d’une famillé noble du Berri, consacra toute 


| Sa vie à l'exercice des vertus chrétiennes. Conduit 


| 


par son ardente charité en Provence, au moment 
L'où la peste y exerçait ses ravages , il échappa à la 
| “éontagion qu'il bravait tous les jours. De retour à 
| Paris, il alla se cacher parmi les pauvres dé Bi- 
ï Cètre , les édifiant par ses exemples et les instrui- 

Sant par ses disc. Ayant ensuite obtenu la place 
gratuite d’aumônier des galériens , il les accompa- 


LE 
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gnait dans Îeur route, dans tous leurs travaux, 
leur prodiguant des secours spirituels et tempor. 
Cet apôtre de l’human. mourut en 1796, des suites 
de ses généreuses fatigues. Ilavait fait cette même 
année plus de 800 lieues avec différ. chaînes de 
malheureux forçats. 

DESGRANGES (MicxeL), plus connu sous le nom 
de Père Archange, capucin, né en 1756 à Lyon, 
mort à l'hôpital de cette ville en 1822, était, suiv. 
M. Mahul, plus royaliste que le roi et plus ultra= 
montain quele pape. Voici la liste de ses brochures 
que le même écriv. qualifie de vraies capucinades : 
Discours adressé aux Juifs et utile aux chrét.,etc., 
Lyon, 1788, in-8. — Aperçu nouveau d’un plan 
d'éducation catholique , 1814, in-8. — Réflexions 
intéressantes , 1815 , in-8. — Précis abrégé des vé- 
rités qui distinguent le cathol., etc., 1817, in-8. — 
Explicat. de la lettre encyclique du pape Be- 
noît XIV, etc., 1899, in-8. 

DESGRAVIERS (CLAuDE- ÉLÉONORE LECONTE, 
comte), lieutenant de louveterie, command. des 
véneries du prince de Conti, né vers 1753, mort 
en 1815, a publié avec son frère lArt du valet du 
limier, 1785 , in-19, réimpr. en 1804, in-8, sous 
le titre d’Essai de vénerie, et du parfait Chasseur, 
1810. — Descraviers (Augustin-Claude LECONTE, 
chev.), son frère, légat. du prince de Conti, dont 
il avait été le serviteur fidèle et lami, mourut 
en 1822, du chagrin que lui causa la perte d’un 
procès qu’il soutint pour obtenir le paiement des 
sommes dues sur le prix du domaine de l’Ile-Adam, 
acquis en 1783 par Louis XVIII, alors comte de 
Provence. Les pièces de ce procès ont été recueill. 
sous le titre d’Affaire de M. le cher. Desgraviers 
un vol. in-8. 

DESGROUAIS , grammairien , né près de Paris 
en 1703, mort dans celte ville en 1766, a publié 
de 4745 à 1745, contre la traduct. de Virgile par 
l’abbé Desfontaines, plusieurs brochures dont on 
peut voir la liste dans le Moréri de 1759. On lui 
doit aussi : Gasconismes corrigés, Paris, 1766, 
in-8 ; ibid., 1812, in-12. : 

DESHAUTESRAYES (Micuez-Ance-AnnRé LE 

ROUX }, célèbre orientaliste , né près de Pontoise 
en 1724, mort à Ruel en 1795 , après avoir occupé 
pendant 32 ans la chaire d’arabe au collége de 
France , rendit un service immense aux savants en 
donnant ses soins à l'impression de l'Histoire ge- 
nérale de Chine , trad. du chinois par le P.Moyriat, 
Paris, 4777, 1783. On lui doit plusieurs opuscules, 
parmi lesquels on distingue : Abrégé de la vie 
d’Étienne Fourmont (son oncle}, etnotice sur sès 
ouvrages, Paris, 1747. — Doutes sur la dissertat. 
de M. de Guignes qui a pour titre : Mémoire dans 
lequel on prouve que les Chinois sont une colonie 
égyptienne, 1759, in-12. — Pelile dissertation sur 
leslangues, dans la Biblioth. de Petity, 1766, TIT. 
DESHAYES (Louis), baron de Courmemin, fut 
chargé par le roi Louis XHII de plusieurs missions 
dans le Levant, en Danemarck, en Perse et en 


Moscovie. S’étant joint dans la suite aux ennemis 
du cardinal de Richelieu, qui avait refusé de Jui 


DES 


confier une négociation en Suède, il fut arrêté en 
Allemagne, où il cherchait à emprunter de l'argent 
sur les pierreries de la reine-mère, et conduit à 
Béziers, où il eut la tète tranchée en 1632. On a 
publié sous son nom : Voyage du Levant, fait par 
le commandement du roi en 1621, par le sieur 
D. C., Paris, 1624, 1629, 1645, in-4. — Voyages 
au Danemarck, enrichis d’annotations, par P. 
M. L., Paris, 1664, in-12. Les détails contenus 
dans le prem. de ces ouvr. sont curieux et exacts. 
DESHAYS (JEAN-BAPTISTE), peintre, né en 1729 
- à Rouen, fut éléve de Vanloo, fit le voyage de Rome, 
devint membre de l’académie de peinture en 1758, 
-et mourut à Paris en 1765. Ses nombreuses com- 
positions accusent l’école d’où il était sorti, mais 
ne sont point sans mérite. On trouve beauc. d’ex- 
pression et de vérité dans ses fig., et son coloris 
vaut mieux que son dessin ; le plus remarquable 
de ses tableaux est Si Benoît mourant, composé 
pour une église d'Orléans. Cochin fils a publié : 
Leltres sur la vie de Deshays, inA412. 
DESHOULIÈRES (ANTOINETTE DU LIGIER DE LA 
GARDE), née à Paris en 1654, morte en 169, 
membre de l'académie d’Arles et des Ricosrali de 
Padoue, fut appelée de son vivant la dixième Muse, 
la Calliope française. Le temps a confirmé le ju- 
gement que les contemporains avaient porté sur 
ses essais dans les genres tragique, comique, et 
dans l’opéra, et condamné à l’oubli ses rimes en 
eilles, en aïlles, en illes, en iles, ses sonnets, ses 
rondeaux, ses ballades et ses portraits autrefois si 
yantés. Voltaire donne à Me Deshoulières une 
place dans le Temple du goût, qu’elle conserve 
pour ses idylles, quelques-unes de ses églogues et 
ses paraphrases de plusieurs psaumes. C’est une 
singularité remarquable que le mérite de Racine 
ait été méconnu par les deux femmes les plus spi- 
rituelles de son temps, et que Me Deshoulières, 
comme Me de Sévigné, ait préféré la Phèdre de 
Pradon à celle de l’auteur d’Athalie. Les œuvres 
de Me Deshoulières, publiées, Paris, 1687, in-8, 
ont été souvent réimpr. Les éditions dont on fait 
le plus de cas sont celles de 1747, 2 vol. in-19 ; 
Crapelet, 1799, 2 vol. in-8. — DeshouLiËres ( An- 
toinelte-Thérèse), sa fille, née à Paris en 1662, 
n’hérita qu’en partie du talent de sa mère. Après 
avoir manqué plusieurs mariages, attaquée, jeune 
encore, d’un cancer au sein, elle eut 20 années 
de souffrances et mourut en 1718. On à d’elle des 
épitres, des chansons, des madrigaux et d’autres 
poésies, publ. à la suite de celles de sa mère dans 
l’édit. de 1695, et dans les suiv. 

DESHUTTES (le chevalier) » Mmaréchal-de-camp 
honoraire » Chev. de St-Louis, frère du garde-du- 
corps qui fut massacré avec M. de Varicourt, aux 
journées des 5 et 6 octobre, sur les marches de 
l'escalier de la reine, termina le 95 février 185/, 
à Lyon, une vie toute conforme aux principes 
d'honneur et de loyauté. 

DESILLES (le chev.), né en 1767 à St-Malo, 
officier au régim. du Roi, faisait partie de la gar- 
nison de Nancy, lorsqu'en août 1790, le général 
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Bouillé s’approcha de cette ville pour comprime 
la révolte de la garnison. Desilles fit les plus gr 
efforts pour rappeler les soldats à la subordinat. 
arracha plusieurs fois les mêches des mains des 
canonniers, et tomba percé de balles. Son déyoue 
ment, loué par l'assemblée constituante, devint 
le sujet de plusieurs pièces de théâtre, et fut 
l’envi célébré par tous les arts. 

DESIRE (Arrus), né en Normandie vers 1510 
partagea toutes Les fureurs de la Ligue. Chargé par 
quelques moines séditieux de porter au roi d’Es 
pagne, Philippe IT, une lettre dans laq. ce prin 
était supplié de venir au secours des catholiques, 
il fut arrêté sur la Loire en 1561, et condamné par 
le parlement à passer 5 ans dans une chartreuse! 
Ce terme expiré, Désiré s’établit à Paris, se remit 
à écrire contre les calvinistes , et mourut en 15794 
De ses nombreuses productions, dont on trouvera 
la liste dans les Mémoires de Niceron, t. XXXW,0n 
ne citera que celles qui sont encore recherc. dés 
curieux : Les batailles et victoires du chevalier cé 
lesle, 1560, in-16. — Le moyen de voyager sûre 
ment dans les champs sans élre délroussé des l@ | 
rons el voleurs, 1575, in-8. — Le rasage et délugé 
des chevaux de louage, avec leretour de Guillot te! 
porcher sur les misères et calamités de ce règnes\ 
en vers, ibid., 1578, in-8, très rare. 


sous le nom de), sculpteur hollandais, né à Breda 
en 1640, fut reçu à l’académie de Paris en 16744) 
exécuta la statue équestre de Louis XIV, qui sek 
voyait à Lyon sur la place Bellecour, fit ensuite” 


la révolut.), et un grand nombre d’autres ouyrA 
pour l’église du collége Mazarin, pour le parc del 
Versailles, pour les églises de Ste-Catherine et} 
des Capucines. Il mourut à Paris en 1694. C’esf\ 
surtout dans les monuments en bronze, dont il di= 
rigea la fonte, que cet artiste a donné des preuves 
de talent. | 

DESJARDINS ( Parripre-Jean-Louis) , vic.-gén4 
de Paris et archidiacre, né le 6 juin 1758 à Messas, 
étudia aux sémin. d'Orléans et de St-Sulpice, fut 
ordonné prêtre à Lyon, où il professa la philos., ef 
reçu docteur en théologie le 12 avril 1785. Succes=\ 
sivem. gr.-vicaire à Bayeux, doyen de la collégiale! 
de Meung, et gr.-vicaire d'Orléans, la révolution 
le força d’obéir à la loi de la déportat. Arrivé € 
Angleterre, où il connut le célèbre Burke, il y 
reçut la mission d’aller au Canada s’assurer si on 
n’y trouverait pas des asiles convenables pour tant, 
d’ecclésiastiques et d’émigrés. De retour en France 
en 1802, il devint curé de Meung, puis fut attaché! 
à la légat. du cardin. Caprara, et nommé en 4806. 
à la cure des Missions-Étrangères. La police de 
Bonaparte lui supposant des rapports politiques! 
avec le duc de Kent, qu’il avait connu au Canada, 
et avecle baron Kolli, qui avait formé le projet de 
tirer Ferdinand VII de Valençay, l’enleya en oct. 
1810 , le transféra de Vincennes à Fénestrelles en! 
Piémont, puis à Compiano , dans l’état de Parme. 
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@ ne fut qu’au bout de 2 ans qu’il obtint d’avoir 
Lille de Verceil pour prison. Là éclata sa charité 
lurles soldats français décimés par une cruelle 
hdémie, à laq. peu s’en fallut qu’il ne succom- 
lt lui-même. 11 ne revit Paris que le 21 juin 1814, 
fréntra dans la cure des Missions. La haute es- 
he dont il jouissait le fit consulter à l’époque du 
hcordat de 1817; il influa même sur le choix 
iyêques fait dans cette circonstance ; mais il re- 
sa pour lui-même l’épiscopat. Le cardinal de 
rigord, ayant pris possession de l’archevêché 
«paris en 1819, le nomma gr.-vic. et archidiacre 
Ste-Geneviève. Tout entier aux bonnes œuvres, 
{vainement nommé le 15 janvier 18923 à l’évêché 
+ Châlons-sur-Marne, il voulut encore échapper 
cette dignité. En 1850, le désastre de l’arche- 
ché le priva de tout; il s’échappa de Conflans 
eclarchevèque, ct se retira dans la maison des 
mes-de-St-Michel , dont il était supérieur, et où 
mourut en 1855. Le gouvernem. permit que les 
ndres du saint prêtre reposassent dans la maison 
Milui avait servi de dernier asile. Desjardins avait 
Fmé, sous le titre d’ Année sainte, le projet d’une 
edes saints, dont les prem. livraisons seulement 
trurent en 1825. 

IDESLANDES (Axpré-François BOUREAU), lit- 
rateur médiocre, dont les nombreux ouvrages 
Mui ont pas survécu, 6 à Pondichéry en 1690, 
Hit-fils du gouvern. de cette ville, passa jeune 
PFrance, où il étudia la philos. sous le P. Male- 
hanche, qui lui conseilla d’entrer dans l’Oratoire ; 
Serepentit de n'avoir pas suivi ce conseil, mena 
levie très agitée, obtint la place de commiss.- 
«de la marine, et mourut à Paris en 1757. Les 


tique de la philosophie, Amsterd., 1756, 4 vol. 
#19, bonne édit.— Réflexions sur les gr. hommes 
hisSont morts en plaisantant, in-12. — Hist. de 
ImSlance, prem. ministre du roi de Siam, Am- 
srdam, 1756, in-12. — DesLanpes (Lancelot), 
cat à Paris, a publié une traduct. libre en vers 
s Élégies de Sidonius Hosschius sur la passion 
» J.=C., avec letexteen regard, Paris, 1756, in-8. 
} Dnoes de Houdan, chef de brigade, mort en 
7, est auteur d’un poème intitulé : {a Nature 
Mage et pittoresque, Paris, 1808, in-12. On y 
buve des morceaux remarquables. 

IDESLANDES (Pierre De LAUNAY), direct. de 
Imanufact. royale de St-Gobin, né à Avranches 
21799, mort à Chauny en 1805, entré de bonne 
re dans la congrégation de l’Oratoire, avait 
ofessé à Soissons la rhétorique et les mathémat. 
cordon de St-Michel futla récompense des amé- 
rations qu’il introduisit dans la manufact. dont 
direction lui avait été confiée en 1758. 
DESLAURIERS, plus connu sous le nom de 
SUSCAMBILLE , à rempli l'emploi de bas comique 
jus la troupe de l'hôtel de Bourgogne, de 1606 
Faten 1634. On a de lui : Prologues tant sérieux 
se facélieux, avec plusieurs galimatias, Paris, 
‘10, in-19.— Facétieuses paradoxes de Bruscam- 
le » 1615, in-12. Ces ouyrages ont été recueillis 
Tour IT. 
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Mis ouvr. de lui que l’on cite encore sont: Hist. 
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sous le titre de : Les OEuvres de Bruscambille divi- 
sées en IV lis., etc., Paris, 1619, in-12; Cologne, 
4741 ,in-12. 

DESLON (Cuarzes), médecin, mort en 1786, à 
la fleur de l’âge, fut l’un des plus persévérants dé- 
fenseurs du système de Mesmer, dont il avait été 
l'élève, et dont il devint ensuite l’émule ; il a écrit 
quelq. ouvrages sur le magnétisme animal, publ. 
de 1780 à 1782. 

DESLYONS (JEan), docteur en Sorbonne, né à 
Pontoise en 1615, mort en 1700, théologal et doyen 
de Senlis, a publié, de 1647 à 1698, un gr. nombre 
d'ouvrages ascétiques et de controverse, dont les 
principaux sont : Enlèvement de la Vierge par les 
anges, homélie, Paris, 1647, in-12.—Trailez sin- 
guliers et nouveaux contre le paganisme du roy- 
boit , ibid. , 1670, in-12. — Lettres contre la mu- 
sique et les insirum. introduits dans l'office des 
ténèbres , ibid., 1698, in-8, etc. 

DESMAHIS (Joseru- -François-Énouarp de COR- 
SEMBLEAU), poète, né à Sully-sur-Loire en 1722, 
mort à Paris en 1761, est auteur d’un gr. nombre 
de poésies fugitives qui eurent beaucoup de succès, 
d’une comédie intit. : l’Impertinent, en un acte et 
en vers, qui réussit à la représentat., et de deux 
autres qui n’ont jamais été jouées, le Triomphe du 
sentiment et la Veuve coquette. 11 a fourni à lEn- 
cyclopédie les articles Fat et Femme; et laissé MSs. 
les fragments de deux comédies, l’Inconséquent et 
l’Honnêéte homme. Desmahis, recherché dans la 
société pour son esprit, méritait de l’être plus en- 
core pour les qualités de son cœur; c’est lui qui 
disait : Quand mon ami rit, c’est à lui à m’ap- 
prendre le sujet de sa joie; quand il pleure, c’est 
à moi à découvrir la cause de son chagrin. Les 
œuvres de cet aut. estimable ont été recueillies 
Paris, 1778, 2 vol. in-12. L'édit. est de Tresseol, 
frère de l’abbé Roubaud. 

DESMAISEAUX (Pierre), né en Auvergne l’an 
1666, mort en 1745, à Londres, membre de la so- 
ciété royale, est l’aut. d’une Vie de Boileau, 1712, 
in-12, et d’une Vie de Bayle, 1732, 2 vol. in-19, 
Onlui doit les édit. du Recueil de pièces de J. Locke, 
1720 , in-8 ; des OEursres diverses de Bayle, 4 vol. 
in-fol., dont il avait publ. séparément les Lettres, 
5 vol. in-12, avec des notes; des OEurres de St- 
Évremont, Londres, 1703, 1704, 1709, 5 vol. in-#, 
avec la Vie de l’auteur. Il a traduit en outre du lat, 
de Kempfer Hist. naturelle, civile et RE 
du Japon, 1629, 2 vol. in-fol. 

DESMARES (ToussAINT- -Gui-Joseru), sata ; 
né à Vire en 1599, s’était fait connaître par son ta- 
lent comme prédicateur, lorsqu’en 1543 il fut exilé 
par une lettre de cachet à Quimper. En 1654, il se 
rendit à Rome pour y soutenir la doctrine de Jan- 
sénius sur la grâce. De retour à Paris, il se tint 
caché. L’archev. Péréfixe le chargea de prêcher, 
dans St-Roch, l’avent de 1668. Boileau ( Sat. X) 
indique fort ingénieusement dans quel esprit il 
remplit sa mission. Desmares mourut l’année sui- 
vante à Liancourt. On a de lui quelques Opuscules 
dont on trouve la liste dans le Moréri de 1759. Ti 
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a fourni des matériaux à D. Rivet pour le Nécro- 
loge de Port-Royal, Amsterdam, 1723, in-4. — 
Desmares, secrétaire des commandem. du prince 
de Condé, mort vers 1715, fit représenter en 1686, 
Merlin Dragon, comédie en un acte et en prose, 
La Haye, 1696 et 1705, in-12. — Desmares (Chris- 
tine-Antoinette-Charlotte), actrice du Théâtre- 
Français, née en 1682, à Copenhague, morte en 
1753, à St-Germain-en-Laye, avait succédé (1699) 
à M! Champmeslé, sa tante, dans l'emploi des 
grandes princesses, et créa, entre autres rôles, 
ceux d’Électre, d’Athalie, de Sémiramis et de Jo- 
caste ; elle ne réussit pas moins dans la comédie , 
où elle remplit l'emploi de soubrette jusqu’en 
1721, époque où elle se retira du théâtre. 
DESMARETS (Jean), avocat-général au parlem. 
de Paris, fut le seul magistrat de cette ville qui 
osa y rester lors de la sédition des Maillotins, en 
1581, et fut l’un des plénipotentiaires qui signèrent 
le traité de Brétigny. La manière ferme et coura- 
geuse ayec laquelle il refusa, en 1550, l’entrée de 
Paris à l’évêque de Laon, lui suscita de nombreux 
ennemis, qui le présentèrent, plus de 20 ans après, 
à Charles VI comme un des moteurs de la sédition 
qui avait éclaté à Paris tandis que le jeune prince 
était allé combattre les Gantois, et il fut décapité 
en 1582. , 
DESMARETS (Rozanp), Maresius, philologue, né 
à Paris en 1594, mort en 1655, quitta le barreau 
pour se livrer entièrement à l’étude et à la société 
des hommes les plus distingués de son temps. Il 
avait un goût éclairé, et aurait passé pour un ha- 
bile critique , sans son extrême partialité pour les 
ouvrages de son frère Saint-Sorlin, partialité quile 
faisait plaisamm. appeler Philadelphe par Ménage. 


On a de lui: Epistolarum philologicarum libri IL, | 


Paris, 1655, in-8. — DESMARETS DE SAINT-SORLIN 
(Jean), l’un des prem, membres de l’Acad. franc., né 
à Paris en 1595, mort en 1676, après avoir mené 
une conduite assez licencieuse, se jeta dans une 
dévotion outrée, et publia, à l’usage des femmes, 
parmi lesquelles il chercha ses prem. prosélytes , 
un Office de la Vierge, et un Recueil de prières. 
Il adressa ensuite au roi lui-même un Avis du 
St-Esprit, où il lui fait part de son projet de lever 
une armée de 144,000 hommes pour écraser les 
athées et les impies, dont il invite ce prince à 
prendre le commandement, lui annonçant que les 
prophètes l’ont désigné pour chasser les Turks et 
étendre au loin le domaine de J.-C. Non content 
d’exterminer ce qu’il appelait les Infidèles, Des- 
marets voulut encore détrôner les plus beaux gé- 
nies de l'antiquité. Il fut l’un des chefs de la guerre 
contre les anciens, et déclare qu’il a traité Homère 
el Virgile en vaincus, qu’il les a Aumiliés et fou- 
lés aux pieds. On a de ce réveur extrayagant, dont 
Boileau a fait bonne justice, Théâtre, composé de 
7 pièces, Paris, 1641, in-fol. et in-4.—Les Morales 
d’Epictète, de Socrate, de Plutarque, de Sénèque, 
au château de Richelieu, par Ét. Mignon, 1655, 
in-8 (rare).—Les quatre livres de l’Imitat. de J.-C., 
en vers franç., Paris, 1654, in-19.— Clopis, ou la 
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France chrétienne , poème héroïque en 96 cha 
Leyde, Elzevir, 1657, in-12, — Les Délices de l'| 
prit, Paris, 1658, in-fol., ibid., 1678, in-19.. 
DESMARETS (SawueL), Maresius, ministre p 
testant, né à Oisemont (Picardie) en 1599, mo 
Groningue en 1675, se livra de si bonne heur! 
l'étude, qu'avant l’âge de 7 ans il avait déjà lu d 
fois la Bible. Il professa successivem. la théolo 
à Sedan, à Maëstricht, à Bois-le-Duc, à Franeh 
et à Groningue. « C'était, dit Burmann, un homk 
d’un esprit vif, et d’une érudition profonde, mk 
d’un caractère virulent, et qui ne ménageait { 
assez les personnes dont il attaquait les opinion 
Desmarets a publié un très grand nombre pe 
de théologie et de controverse, dont on peut w 
la liste dans les Mémoires de Niceron. Le seult 
recherchent les curieux est la dissertation st 
papesse Jeanne, contre le sentiment de Blond, 


la Bible de la version de Genève, Amsterd., ElL 
vir, 1669, 2 vol. in-fol.—DesmarerTs (Nicolas), €. 


en 1708 à Chamillard, sur la demande même! 
celui-ci. Pendant les 7 années que Desmarets.e!: 
serva le contrôle, il rendit de grands service 


estimer de tous les honnêtes gens pour sa modes 
l'intégrité et l’urbanité de son caractère. 11 mou 
en 1721. On lui doit : Mémoire sur l’administh 


des finances dep. le 20 févr. 1708 jusqu’au 1° si} 


de Philippe V; plus tard, il devint surintend 
de la musique du due de Lorraine, et mourük 
Lunéville en 1741. On a de lui des Opéras et 
Motets entièrement oubliés. 

DESMARETS (PreRRE-MARtE), chef de la pois 
générale sous l'empire, chev. de la Lég.-d’Hoh 
en 1810, et député de l'Oise à la chambre des: 
présentants en 1815, mort à Paris au mois d’ai 
1852, avait été long-temps chef de division au: 
nistère de la police. Adroit, grand travailleur 
doué d’une mémoire prodigieuse, il rendit à 4s 
vary les plus grands services. | 

DESMASURES (Louis), Masurius, poète, nl 
Tournai vers 1525, mort à Metz en 1580, pasil 
de cette ville, a publ. : OEuvres poétiques, Lyd, 
De Tournes, 1557, in-4, rare. — Les XII livres 
l’Énéide de Virgile, trad. en vers français, ib}. 
1560, in-4.—Dayid combattant, David triomphal 
David fugitif, tragédies saintes, 1583, in-8.—}" 
gerie spirituelle, et une Églogue spirituelle, 5° ti 
tion, Genève, 1585, in-8, etc. 

DESMOLES (ArAuD), peintre franc. du 16°! 


DES 


le distingua dans la peinture sur verre. Div. sujets 
elPAncien et du Nouv.-Teslament, qu’il a peints 
(lans la cathédrale d’Auch, sont les seuls travaux 
fue l’on ait conservés de cet artiste, moins connu 
mil ne mérite de l'être. 


Je plus. ouvr. utiles, et donné la Continuation 
des mémoires de lillérat. ei d'hist. de Sallengre, 
0796-1751, 11 vol. in-12. Il eut quelque part au 
Recueil. de pièces d’hist. et de littér., Paris, 1758, 
yol. in-12, commencé par l’abbé Grenet, etc. 

| DESMOND(J EANNE-FITZGERALD, femme deJ acques, 
Hifcomie de), née en Irlande, a présenté un sin- 
bulier exemple de longévité, puisque , conservant 
Bncore toute sa force physique et toute la netteté 
leses idées, elle fit, à l’âge de près de 140 ans, 


Mes secours du gouyernem. Quelques biographes 
brétendent qu’elle prolongea sa carrière jusqu’à 
165 ans; ce qui est certain, c’est qu’elle mourut 
ous Le règne de Jacques 1° (1605-1625). 

” DESMOULINS (Lauren), prêtre du diocèse de 
Chartres au 15° S., mort vers 1525, est aut. d’une 
Sspèce de poème ou roman en rimes intit.: Catho- 
icon des mal advisés, ou Cymetière des malheu- 
Weux, Paris, 1513, Lyon, 1512 et 1554, in-8. — 
Wpitaphe de la reine Anne de Bretagne, épouse de 
Louis XII, Paris, S. D. ,in-8.—Desmouins (Jean), 
Molinœus, médecin de Lyon, a rédigé l’Hist. des 
blantes de Daléchamp, Historia generalis plan- 
arum., 1586, qu'il trad. en franc., 1615, in-fol., et 
bubl. une traduct. des Commentaires de Mathiole 
burn Dioscoride, avec les petites fig. de Valgrisi, 
| yon , 1572. 

MDESMOULINS (CauiLce), fils d’un lieut.-général 
| ebailliage, l’un des principaux aut,. de la révolut., 
hé en 1762, à Guise en Picardie, obtint une bourse 
hu collége de Louis-le-Grand, où il eut Robespierre 


pour condisciple , et fréquenta le barreau de Paris. 
| 


Dominé par un enthousiasme aussi puissant qu’a- 
feugle, il se lança dans le parti révolutionnaire, 
btacquit en peu de temps, sur la populace, qui 
bartout s’attroupait autour de lui pour entendre 
es harangues , une influence que ne tardèrent pas 
| diriger les meneurs secrets d’une faction incon- 
lue peut-être à l’orateurlui-même. Cest ainsi qu’à 
É nouvelle du renvoi de Necker, on le voit (12 juil- 

ét 1789) trainant à sa suite un auditoire immense 
uquel il à communiqué toute sa vague énergie, 


bsiuune feuille d'arbre attachée au chapeau, et 
qui, deux jours après, sous sa conduite, renverse 
“a Bastille. Camille Desmoulins, après cet événe- 
ent mémorable , prit dans ses pamphlels le titre 
leprocureur-général de la lanterne, et continua 
exciter le peuple, soit dans les feuilles qu’il pu- 
lait, soit dans son journal intit. : les Révolut. de 
‘France et de Brabant. Député à la convention en 
17 


Mis à la direction de Robespierre, il continua de 


92, il y vota la mort du roi; puis, toujours sou- 
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mproviser une milice dont le signe de ralliement 
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jouer le rôle de séide de la faction qui, plus tard, 
devait conduire les girondins à l’échafaud, et l'y 
trainer enfin lui-même après tant d’illustres vic- 
times, alors qu’il se reprochait amèrement d’avoir 
servi leurs bourreaux. Accusé de trahison dès qu’il 
cessa d’être utile aux hommes dont il s'était fait 
aveugle instrument, Camille Desmoulins fut tra- 
duit avec Danton au tribunal révolutionnaire , et 
fut exécuté le b avril 1794. Sa femme (née Du- 
plessis) , à peine âgée de 22 ans, fit de vaines ten- 
tatives pour le délivrer lorsqu'il était en prison, 
et le suivit peu de jours après à l’échafaud. Outre 
un grand nombre de pamphlets, on doit à C. Des- 
moulins le vieux Cordelier, 1794, réimpr. en 1825 
dans la Collect. des mém. sur la révolution, avec 
des Aperçus historiques et littéraires sur sa vie.— 
Hist, des Brissotins, 1795, in-8, traduit en anglais 
en 1794. 

DESNITZKIT (Micuez), né près de Moscou en 
1752, mort à St-Pétersbourg en 1821, métropo- - 
lite de Novogorod , de St-Pétersbourg, d’Esthonie 
et de Finlande, chev. des ordres de Russie, pré- 
sident du saint synode et membre de plus. sociétés 
sayantes, est un des orateurs sacrés les plus re- 
marquables que la Russie ait produits dans ces 
dern. temps. Ses vertus ne le rendaient pas moins 
cher à ses ouailles que ses talents leur étaient 
utiles. La collection complète de ses Sermons a été 
impr. à St-Pétersbourg, en 10.yol., 1816-20. 

DESNOUES (GuizLAumE), anatomiste, professa 
la chirurgie à Gênes, et vint s'établir à Paris, où 
il se fit une réputation par son talent de préparer 
en cire toutes les parties du corps humain. Ses 
ouvyragesfurent approuvés par l’acad. des sciences 
en 1711, et il obtint l’autorisation de donner des 
cours d'anatomie qui furent très fréquentés. On a 
de lui des Lettres adressées à plusieurs savants 
anatomistes , Rome , 1706, in-8. 

DESNOYERS. — V, Noyers. 

DESOEILLETS (Mile), comédienne de l'hôtel de 
Bourgogne , née en 1621, morte à Paris en 1670, 
joua d’original les rôles d’Agrippine dans Britan- 
nicus et d'Hermione dans 4ndromaque. Elle avait 
été reçue au théâtre en 1658 ; une maladie de lan- 
gueur la força de céder son emploi à Mlle Champ- 
meslé, qui se montra plus gr. tragédienne, sans 
cependant la faire oublier. 

DÉSORGUES (Taéopore), poète lyrique, né à 
Aix en Provence en 1764, mort en 1808 dans l’hos- 
pice de Charenton, où il avait été enfermé par 
ordre du gouvern. impérial, a publié : Rousseau, 
ou l'Enfance, poème, suivi des Transteverins et 
de Poésies lyriques, Paris, 1795, in-8. — Chant 
funèbre en l'honneur des guerriers morts à la ba- 
taille de Marengo, Paris, an VII, in-8.— Hoinmage 
à la paix, an IX, in-8, etc. Désorgues alaissé MSs. : 
Traduction des satires de Juvénal; Origine de la 
pédérastie, poème en5 chants; dlexandre VI, pape. 

DÉSORMEAUX (Josepn-Louis RIPAULT), his- 
torien, né à Orléans en 1724, devint bibliothéc. 
du prince de Condé, qui plus tard lui fit obtenir 
le titre d’historiographe de la maison de Bourbon, 
21: 
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fut admis à l’académie des inscriptions en 1771, 
et se montra digne de cet honneur par les mém. 
qu’il lai communiqua sur différents points obscurs 
de notre histoire. Il mourut à Paris en 1793. On 
lui doit : Abrégé chronologique de l'histoire d'Es- 
pagne, 1758, 5 vol. in-12.— Histoire du maréchal 
de Luxembourg , précédée de lHist. de la maison 
de Montmorency, 1764, 5 vol. in-12. — Histoire 
de Louis de Bourbon, prince de Condé, 1766-68, 
4 vol. in-12. — Histoire de la maison de Bourbon, 
1772-1788, 5 vol. in-4. 

DÉSORMEAUX, professeur à la faculté de mé- 
decine de Paris, où il naquit le 5 mai 1778, était 
fils, petit-fils, arrière-petit-fils de médec. Reçu 
docteur, il obtint au concours la chaire d’accou- 
chement vacante par la mort du célèbre Baude- 
locque. Successeur de Chaussier dans la place de 
médec. en chef de la Maternité, il avait commencé 
sur ce vaste hôpital de savantes recherches, que 
sa mort prématurée ne lui permit pas de publier 
nimême d'achever. Son enseignem., moins brillant 
que solide, attestait une science forte et mürie par 
de nombreuses observations. Désormeaux a peu 
écrit : on cite de lui sa thèse inaugurale, qui a pour 
litre : Précis de doctrine sur l’accouchem. par les 
pieds ; sa dissertat. pour le concours de la chaire 
d’accouchem., et qui a pour sujet: De abortu ; ses 
articles du Nouveau Dictionn. de médecine, qu’il 
faut réunir pour les juger, et qui embrassent toute 
la science des accouchem. ; sa Traduction, avec 
Destouet, des Recherches anatomiques sur le siége 
el les causes des maladies, par Morgagni, Paris, 
1821-24, 10 vol. in-8. Il travaillait depuis 1821 au 
Nouveau Journal de médecine. Ce sayant profess. 
mourut le 28 avril 1830. 

DÉSORMERY (LéoroLn-BasTien ) "compositeur 
estimé, né à Bayon en Lorraine en 1740 , mort près 
de Beauvais vers 1812, a donné à l’académie roy. 
de musique Euthyme et Lyris en 1776, Mirtil et 
Lycoris en 1777; ecs deux opéras, surtout le 2, 
eurent beaucoup de succès. 

DÉSOTEUX (François), médecin, né en 1794 à 
Boulogne, élève dans les hôpitaux de l’armée, 
après avoir parcouru divers grades, fut nommé en 
1760 chirurgien-major du régiment du roi. Pend. 
son séjour à Besancon, où il prit ses degrés en mé- 
decine, il rendit à l’inoculation le crédit que lui 

avait fait perdre, dans toute la Franche-Comté, 
lignorance d’un empirique irlandais, père du mi- 
nistre Acton, et publiadivers écrits, ou Pièces jus- 
tificatives, à l'occasion du procès qu'il eut à sou- 
tenir contre ce charlatan. Après l’heureuse issue 
de celte affaire, Désoteux alla étudier à Londres 
la nouv. méthode dinoculat., appelée sulonienne, 
et s'empressa de la répandre en France. Il fut se- 
condé dans sa louable entreprise par La Conda- 
mine et Gandoger, avec qui il était lié d'amitié. Mis 
à la retraite en 1795, et sa pension ne lui étant pas 
payée, il fut long-temps réduit à vivre des secours 
de ses amis, qui lui obtinrent enfin l'emploi de 
médecin de la succursale des Invalides, récemm. 


4 


établie à Versailles, où il mourut en 1803. Déso- 
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teux a publié : Traité hist. sur l’inoculat., Paril 
an VIII, in-8, en société avec le doct. Valenti 
lun de ses élèves. — V. CoRmATIN. « 

DESPARD (Enouarp-Marc), officier anglais q 
sa fin malheureuse a rendu célèbre, était né { 
Irlande. Après avoir servi avec distinction da! 
l’armée de ligne, il passa en 1779 à la Jamaïqué « 
qualité d'ingénieur, et fut en 1733 nommé surif 
tendant des établissem. anglais sur la côte de Ho! 
duras. Des différends qu’il eut avec les colons! 
ramenèrent en Europe en 1790; il y souffrit « 
1794 une détention arbitraire. Le rétablissem. 
l’habeas corpus y ayant mis un terme sans qu'à 
eût pu rien prouver contre lui, Despard fut 
en liberté, et l’on n’entendit plus parler de lui ju 
qu’en 18092, époque où il reparut comme chef dur 
vaste conspiration contre les jours du roi, et pot 
le renversement de la constitution. Déclaré cot 
pable par le jury, Despard fut exécuté en févril 
1305, avec des principaux conjurés, et protes! 
jusqu’à la fin de la pureté de ses intentions. M 

DESPARTS (Jacques), de Partibus, médeci 
né à Tournai, se fit recevoir docteur à la facull 
de médecine de Paris en 1409, obtint successi® 
des bénéfices, notamment un canonicat de Notr! 
Dame, et fut premier médecin du roi Charles W 
et du duc de Bourgogne. ll consacra la fortune quk 
avait amassée à faire élever dans la rue de la Bt 
cherie les écoles de médecine que l’on y voyait 4 
1789 , fut député par la faculté au concile de Cot 
stance, et mourut à Paris en 1457. Son Commeñ 
sur Avicenne, Lyon, 1498, 4 vol. in-fol., qui Il 
avait, dit-on, coûté dix années de travail, n’e 
qu’une rapsodie fort médiocre. | 

DESPAUTERE (Jean), fameux grammairien, 
vers 1160 à Ninove dans le Brabant, se voua to 
entier à l’enseignement, el mourut à Comines 
1520. Sa grammaire, souvent réimprimée, a ék 
long-temps, malgré ses nombreuses imperfect 
d’un usage général dans les écoles. On doit encok 
à Despautère : Orthographia, Paris, 1530. — 44 
epistolica, 1554. — De accentibus et punclis ; 1h 
carminum generibus : ces deux traités se trouvel 
dans le Centimetrum de Servius. 

DESPAZE (Joseru) , littérateur, né à Bordea 
en 1776, vint à Paris à 20 ans, fut l’un des fonde 
du Fanol, journal politique et littéraire, et soù 
le titre des Cinq hommes publia l'éloge du diret 
toire, en reconnaissance de la protection que I! 
avait accordée Carnot. Les Quatre satires, sa pren 
œuvre poétique, eurent un succès éclatant etl 
méritaient. Il les fit suivre d’une 5° satire dédié 
à l’abbéSicard, dans laq. il défend le bon goût ay@ 
autant de chaleur que, dans les précédentes, # 
avait défendu les saines doctrines politiques. S0 
Épitre à Midas accrut encore sa réputation et | 
nombre de ses ennemis. Il dut quitter Paris pol 
obéir à son père, et vinthabiter près delui à Cussa 
en Médoc, où il mourut en 1814, à l’âge de 45 ank 
Les Quatre salires, ou la Fin du 18° S., ont ék 
réimpr. plus. fois séparém. ou dans des rec. Despa 
a fait insérer des vers dans l’4lmanach des muse 
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{ DESPEISSES (Anroine), né dans l’Alais en 1594, 

sort à Montpellier en 1658, avocat au parlement 
le Paris, se rendit célèbre par son érudition. Ses 
bEuvres ont été recueillies. La meilleure édit. est 
\elle de Lyon, 1750, 5 vol. in-fol. 

DESPERIERS (BonNAvENTURE), né vers la fin du 
5eS., d’une famille ancienne, à Arnay-le-Duc, 
blint une place de valet-de-chambre de la 
eine de Navarre, sœur de François 1°". On croit 
\wil eut part aux Nouvelles de cette princesse; 
le qui est certain, c’est qu'il jouissait d’une cer- 
laine faveur à sa cour, dont il avait adopté les 
mœurs relâchées. Dans un accès de fièvre, suite 
1e ses débauches, il se perça deson épée, en 1544. 
Dna de lui l’'Andrienne de Térence, trad. en rimes 
franc, Lyon, 1537, in-8. — Cymbalum mundi, 
franc, contenant quatre dialogues poéliques , 
ortantiques, joyeux et facétieux (sous le nom de 
Phomas de Clevier), Paris, Jehan Morin, 1537, 
n8, édition originale. — Rec. des œuvres de Bo- 
haventure Desperiers, publ. par Antoine Dumoulin, 
Lyon, 1544, in-8. — Nouvelles récréat. et joyeux 
lepis, 1558, in-8. 

MDESPLACES (Louis ), grav., né à Paris en 1682, 
nort en 1759, a publié un gr. nombre d’estampes 
après Vanloo, Parrocel, Lesueur, le Tintoret, etc. 
Parmi ses sujets d'histoire, qui sont tous assez es- 
imés, on distingue la Guérison des paralytiques 
St Bruno en prière, d’après Jouvenet; le 
Mriomphe de Vespasien et de Titus, d’après Jules 
Komain ; Le Feu et l'Eau, d’après Boullongne , et 
lurtout le morceau de la galerie de Versailles, ap- 

éle Faste des puissances voisines de la France, 
l'après Lebrun. — DespLaces (Philippe ), astron., 
1éà Paris en 1659 , reprit les Éphémérides inter- 
rompues par Beaulieu en 1716, et les donna pour 
ifOannées, de 1715 à 1744, Paris, 5 vol. in-4. Il est 
\hncore auteur des Éphémérides de l’acad. pour les 
\rois années 1706-7-8, et des petits calendriers 
qui parurent long-temps sous le nom d’État du 
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brincipes, Paris, 1762, in-12.—Histoire de lagri- 
lure ancienne, extraite de l’'Hist. nalurelle de 
Pline , Paris , 1765, in-12. 

DESPLAS (JEAN-BarrtisTE ), médecin vétérin., né 
Wen1758 à Paris, où il mourut en 1895, membre de 
Masociété royale d'agriculture, a publié un assez gr. 
ombre d'articles et mémoires relatifs à son art, 
| impr. dans div. recueils. M. Huzard en a donné la 
iste dans la Bibliogr. de France (1825 , page 580), 
a suite d’une Notice sur l’auteur. 

“DESPORT (François ), habile chirurgien milit., 
(employé à l’armée d'Italie en 1754, fut en 1758 
nommé chirurgien en chef danis l'ile de Corse, re- 
ls l'année suiv. occuperla place de chirurg. or- 
dinaire de la reine, et mourut son prem. chirurg. 
en 1766. On lui doit : Traité des plaies d’armes à 
. few, 1749, in-12, ouvr. estimé. 

Ê DESPORTES (Puzirre), poète français, oncle 
du satirique Regnier, né à Chartres en 1546 , mort 
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dans son abbaye de Bonport en 1606, s’attacha de 
bonne heure à la fortune du ducd’Anjou qu’il suivit 
en Pologne : ce prince, devenu roi de France sous 
le nom de Henri I , le récompensa par le don de 
plusieurs riches abbayes qui lui fournissaient un 
revenu de 10,000 écus. Quoiqu'il se fût montré un 
des plus fougueux partisans de la Ligue, Henri IV 
lui donna différ. preuves d'affection. « Desportes, 
dit La Harpe, écrivit plus purement que Ronsard ; 
il imita Marot dans ses poésies érotiques, mais lui 
demeura inférieur. On lui reprocha ses imitations 
trop nombreuses du latin et de l’ital. » Ses Prem. 
OEuvres ont été réimpr. plusieurs fois, ainsi que 
les cent cinquante Psaumes, trad. en vers franc., 
1605, in-8. M. Pélissier a donné les OEuvres choi- 
sies de Desportes, Bertaut et Regnier, Paris, 
1825, in-12. 

.DESPORTES (François), peintre, né en 1661 à 
Champigneul, village de Champagne, fut recu 
membre de l’académie en 1699, jouit de l’estime de 
Louis XIV et de Louis XV, qui lui commandèrent 
plusieurs ouvrages, et mourut à Paris en 1745. 
Cet habile peintre a exécuté un très gr. nombre de 
tabl.; le musée royal en possède cinq : son Portr. 
en pied dans le costume d’un chasseur se reposant 
sous un arbre: un Cerf poursuivi par les chiens ; 
Volaille, gibier, légumes serrés dans.un office ; 
Quelques pièces de gibier et divers fruits posés sur 
une table de pierre, et Deux chiens dans un pay- 
sage. Desportes s’est aussi occupé de littérature ; 
ila donné en 1721 au théâtre italien la Veuve co- 
quete, Paris, 1752, in-12. Son fils cultiva aussi 
la peinture, mais avec moins de succès ; il est au. 
de la Vie de Ch. Lebrun dans le recueil des Fes 
des cinq premiers peintres du roi, Paris, 1762, 
2 vol. in-12. 

DESPORTES (Jgan-Barriste POUPEE), méd., 
né à Vitré (Bretagne) en 1704, fut en 1738 nommé 
correspond. de l’acad. des sciences , et mourut en 
1748 à St-Domingue, après 16 ans de résidence 
dans cette colonie. Il a consigné le fruit de ses la- 
borieuses recherches dans l'ouvrage suivant qui 
ne parut qu'après sa mort : Histoire des maladies 
de St-Domingue, Paris, 1770, 5 vol. in-12. 

DESPRÉAUX (Jean-Ériexne), poète lyrique, né 
en 1748 à Paris, fils d’un musicien de l'Opéra, y 
fut reçu danseur. Une blessure au pied lobligea 
de demander sa retraite en 1781 ; il devint maitre 
des ballets de la cour, plus tard inspecteur-génér. 
de l'Opéra, professeur de grâces au Conservatoire, 
maître de danse et répétiteur des cérémonies de la 
cour, et mourut en 1820. Aut. et convive des Di- 
ners du Faudeville, il a composé un assez grand 
nombre de chansons bachiques et autres, qui ont 
été recueill. sous le titrede : Mes Passe-lemps, elc., 
Paris, 1806, 2 vol. in-8, édition reprod. en 1809. 
On lui doit encore les parod. de plus. opéras dont 
quelq.-unes eurent dans le temps beauc. de succès. 

— Chorégraphie, ou Moyen de transmellre le pas 
comme on écrit la musique, in-8. Il est Pinvent. 
du Chronomètre musical, instrument adopté par 
le Conservatoire, 
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DESPRÉMENIL. — V. ESPRÉMÉNIL. 

DESPRÉS (Louis), Prateus, professeur de rhé- 
torique dans l’univers. de Paris, a donné, dans la 
collect. des édit. ad usum, Perse et Juvénal, 1684, 
in-4; Horace, 1691, in-4, réimpr. en Hollande, en 
Angleterre et en Italie. 

DESPREZ (Louis-JEan), peintre et architecte, 
né à Lyon vers 1740 , mort à Stockholm en 1804, 
après avoir travaillé quelq. temps dans sa ville 
natale et à Paris, se rendit en Italie, et concourut 
comme dessinat. au Voyage pittoresque de Naples, 
publ. par l’abbé de Saint-Non. Il futensuite attaché 
à la cour de Suède comme peintre et architecte, fit 
à Londres un voyage utile à sa réputation, et 
composa un grand nombre de dessins pour les 
cours de St-Pétersbourg et de Copenhague. Son 
séjour en Suède servit à répandre dans ce paysles 
vrais principes des arts ; il s’y fit connaître par les 
décorations de l’opéra national de Gustave Wasa , 
et par les plans du palais que le roi voulait élever 
à Haga. Comme peintre, il se fit une gr. réputation 
par les nombr. tableaux de batailles dont la guerre 
de 1788, entre la Suède et la Russie, lui fournit 
les sujets. On trouve à Paris quelq.-uns des ouvr. 
de Desprez qu’il avait faits avant de quitter la 
France. Élie Martin a gravé d’après lui à Stockholm 
quelq. caricatures et quelq. costumes du nord. — 
Desprez-VaLmonT, comédien, né en 1757, mort à 
Lyon en 1812, a publ. : Epitre au peuple franc., 
1798, in-8. — Épütre au jockey de Fréron , 1805, 
in-8. — Le Souper de Henri IV, en un acte et en 
vers, 1790, in-8.—L’Enfant de 56 pères , roman sé- 
rieux , comique et moral, par D*** A***, Paris, 
1801, 3 vol. in-12. 

DESPREZ (CLaune-Aimé), l’un des aut. des Sou- 
pers de Momus, né en 1785 à St-Germain-en-Laye, 
mort en 1824 à Herbelay, près de Pontoise, a 
composé, seul ou en société avec différ. aut., plus. 
comédies et vaudey. dont M. Quérard a donné la 
liste dans la France littér. Les plus connus sont : 
Retournons à Paris, comédie en un acte, 1817, 
in-8, — Le Protégé de tout le monde, comédie- 
Yaudeville en un acte, 1822, in-8. — Le Mariage 
à la turque, vaudev. en un acte, 1893 , in-8. 

DESRENAUDES (Manriai-Borce), littérateur, 
né en 1755 à Tulle, y prononça l’oraison fu- 
nèbre de Louis XV, morceau qui promettait 
à la chaire un nouvel orateur. Grand-vicaire de 
M. de Talleyrand , évêque d’Autun, il fut toute sa 
vie attaché à cet homme d'état, qui, dans un grand 
nombre de circonstances, se servit de sa plume. 
Après le 18 brumaire, membre du tribunat, il 
obtint ensuite la garde des archives de la biblioth. 
histor. du conseil-d’état, fut fait cons. de Puniv., 
et remplit sous le gouvernem. impér. les fonctions 
de censeur, qui lui furent conservées par le roi. Il 
mourut en 1825. On a de lui la Vie de Julius 
Agricola, par Tacile, avec le texte latin en regard, 
1797, in-12. Il à rédigé l’article Girondins des 
mémoires de Georgel, et revu la Campagne du duc 
de Brunswick , Paris, 1795, in-8. 

DESROCHERS (Errenxs JEHANDIER), graveur, 
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né à Lyon, mort à Paris en 1741, membre d! 
l’acad. de peinture, s’est acquis une certaine rép 
tation par une suite de 7 à 800 Portraits d'homme 
illustres , format in-8. Du reste, ses ouvrages s0 
médiocres et annoncent aussi peu de talent qu 
de goût. | | 

DESROCHES (MADELEINE NEVEU ), néé à Po 
tiers vers 1530, fit elle-même l’éducat. dé sa fill 
Catherine, qui l’égala au moins en esprit ete 
beauté. Ces deux dames partageaient leur te 
entre l'étude et la société dés hommes les plu 
instruits de leur temps; elles moururent à Po 
tiers le même jour, en 1587, comme elles l’avaiën 
toujours souhaité. Leurs prem. OEuvres poétique 
ont été impr., Paris, 1578 et 1579, in-4: lessel 
condes OEuvres parurent à Poitiers, 1583, in-{l 
Elles ont été réunies, Rouen, 1604, 2 vol. in 
— Desrocues (Marie-Jeanne Boucounb ), né à SP 
Malo en 1776, morte à Paris en 1811, s’est fait com 
naître par différ. morceaux de poésies, disséminé] 
dans les Quatre saisons du Farnasse, lé 
cure, l’Almanach des Muses , etc. — Ses OEuÿre 
ont été recueillies, Paris, 1820, in-12, précét 
d’une Notice sur sa vie par Coupé de Saint-Do na 


Paris en 1686, mort én 1754 à Bouyoukdéré, av4 
des connaissances très étendues sur l’histoire lé 
mœurs et la littérature des peéuplés orientaux. IM 
fourni des notes à Voltaire pour son Essai su 
l'esprit des nations , des matériaux au P. Lequie! 
pour son Oriens christianus, et inséré dans dif 


l'Ermite de Rodosto. Desroches à fait en outr 
imprim. dans le Mercure de 1752: Relation d& 


de Bruxelles, a publ. : Epitome historiæ belgitt 
in usum scholarum, Bruxelles, 1785, 9 vol. in=1% 
— Histoire ancienne des Pays-Bas autrichiens] 
Anvers, 1787, in-4 ; ibid., 2 vol. in-8 : ét de plu 
un grand nombre de Mémoires très savants su 
des questions proposées par l’acad. de Bruxelle 
sur les antiquités du roy. des Pays-Bas. 
DESROCHES, dit Parthenay (JrAN-BArrist£) 
né à La Rochelle, mort en 1766, rejoignit à%E] 
Haye Bruzen de là Martinière qu’il aida dansil 
rédact. de son Dictionnaire géographique, aime 
que du Recueil de traités géographiques et histor 
pour faciliter l’intelligence de l’Ecrit. sainte, 2 vol 
in-12. On lui doit : Hist. de Danemarck avañte 
après le rétablissem. de la monarchie , Amsterd 
1750, 6 vol. in-192. — Hist. de Suède, par Puffen 
dorff, continuée jusqu’en 1730, 3 vol. in-19= 
Histoire de Pologne sous le règne d’ Auguste Il! 
La Haye, 1755, 4 vol. petit in-8. — Pensées mo) 
rales, par le baron de Holberg, trad. du danois! 
Copenhague, 1754, 2 vol. in-12., — Descriptioi 
el Histoire du Groënland, trad. du danois de Jea} 
Eggede, 1765, in-8. Desroches a revu la traduc{ 
franç. du Voyage de Norden, qui a paru en 1755| 
2 vol. in-fol. 
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IDÉSROTOURS ( Noz-FrAnc.-MATTH. ANGOT) , 

lbile administrateur, né en 1739 à Falaise, fut 

hployé 40 ans à l'administration des monnaies, 

ndit les services les plus importants dans cette 

\ié, ét mourut dans $a térre de Rotours en 1891, 

bmbre de l’acad. de Rouen. Outre l’Almanach 

lsmonnaies de 1784 à 1789, on lui doit plusieurs 

Wits sur la même matière , publ. de 1787 à 1801, 

|dont on trouve la liste dans la France littér. de 

| érard. 

IDESRUES (AnToine-FrAnc.), march. épicier, 

imeux par ses crimes, né à Chartres en 1745, 

lontra dès l’enfance des dispositions vicieuses. 

bn'éxtérieur était des plus repoussants; mais il 
pritde bonne heure à revêtir le masque de lhy- 
berisie, et c’est en affectant tousles dehors d’une 
vé piété qu’il réussit à gagner la confiance des 
rsonnes qu’il voulait tromper. Placé chez un 
foguiste de Paris, il acquit la connaissance des 
Jisons. Plus tard ayant acheté de M. de la Motte 
h'domaine, et ne pouvant pas le payer, il empoi- 
\nna Me de la Motte et son fils, venus à Paris, 
jur toucher la somme de 130,000 fr. qu’il leur 
syait. Son crime fut découvert: Condamné par le 
hâtelet en 1777 à être rompu vif et brûlé, cette 
nience fut confirmée par le parlem. Desrues pro- 
isfa de son innocence jusque sur la roue. Sa Vie, 
bmplie d’escroqueries et de crimes , a été écrite 
dr d'Arnauld Baculard et le libraire Cailleau, 
laris, 1777, in-12. Les délails de son procès se 
louvent dans tous les recueils de causes célèbres. 
IDESSALINES (Jacques), prem. emper. d'Haïti, 
# à la Côte-d'Or en Afrique, avait appartenu à 
noir libre de la colonie sur laq. il devait un 
ur régner. 11 montra beauc. d'activité dans les 
rem. troubles de St-Domingue, fut aide-de-camp 
léJean-François , l’un des génér. noirs, passa en- 
hite dans le parti de Toussaint-Louverture, dont 
dévint le lieutenant , fit la guerre avec succès 
bntre lé général mulâtre Rigaud, qui servait la 
trance, combattit aussi le génér. Léclerc en 1802, 
B Soumit après la déportat. de Toussaint, montra 
leaucoup de zèle à opérer le désarmem. des noirs, 
ais né tarda pas à faire de nouveau cause com- 
lune avec eux. Il se retira dans la partie nord de 
Domingue , la fit insurger, s’y soutint constam- 
hent contre les attaques réitérées de Rochambeau, 
(ünna dé gr. preuves de courage et de présence 
Pesprit à la sanglante affaire de St-Marc, qui Ôta 
Mix Français tout espoir de se maintenir dans l'ile, 
(L s'émpara enfin de l'autorité souveraine avec le 
litre d'emper. ét sous le nom de Jacques [°". La 
Acheuse issue d’une tentative dirigée par lui contre 
à partie espagnole de St-Domingue, où se main- 
naient encore les Français , aigrit son caractère, 
mpreint déjà d’une sombre férocité. En 1806, plus. 
leses génér., à la tête desq. se trouvaient le nègre 
ristophe et le mulâtre Péthion, las de sa tyrannie 


Fiopne ÿ mirent un terme en l’aSsassinan(. 


Chtistophe fut son successeur. 
+ DESSOLES (JEAN-JosepH-PAUL-AUGUSTIN, Mar- 
uis), lieuten.-gén. et présid, du conseil des mi- 
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nistres sous Louis XVIII, né à Auch en 1767, d’une 
famille noble de Gascogne, reçut une éducat. qui 
le prépara dignem. aux places émin. qu’il devait 
un jour occuper. Il entra au service à l’âge d’en- 
viron 95 ans, fut employé comme aide-de-camp 
du général Reynier et adjoint à l'état-major. Des- 
titué quelque temps après, en vertu de la loi qui 
éloignait de Parmée les ci-devant nobles, il ne tarda 
pas à être rappelé sous les drapeaux avec le grade 
d’adjud.-général , et fit la prem. campagne d'Italie 
sous les ordres de Bonaparte, qui le chargea de 
porter au directoire copie des préliminaires de la 
paix de Léoben (an V}). Nommé général de bri- 
gade , il reçut en l'an VII le commandem. d’un 
corps de {roupes avec leq. il remporta sur les Au- 
trichiens, dans la Valteline, des avantages signa- 
lés, qui lui valurent le grade de génér. de divis., 
puis la place de chef d'état-major de Schérer, et 
ensuite de Moreau à l’armée d'Italie et à armée 
du Rhin. Il fit preuve de talent et de zèle dans les 
campagnes de l’an VIII et de lan IX. La paix de 
Lunéville lui permit de revenir à Paris, où il fut 
nommé conseill.-d’état. Chargé quelq. temps après 
du commandem. provisoire de l’armée d’Hanovre, 
il se fit estimer et chérir des habitants de ce pays. 
Il parut au camp de Boulogne, refusa les fonctions 
de chef de l’état-major de Lannes, et se retira dans 
une campagne voisine de sa ville natale. En 1808; 
il reçut l’ordre. de se rendre en Espagne, où il 
commanda une divis. de l’armée du centre de ma- 
nière à se concilier l’estime générale par ses ta- 
lents, sa valeur, son désintéressem. et son af- 
fabilité ; mais, fatigué de cette guerre injuste et 
impolitique , il demanda et obtint son rappel. Il fit 
partie de l’expédit. de Russie comme chef d’état- 
major du prince Eugène, entra dans Smolensk, 
mais alors quitta l’armée : on a dit que ce fut pour 
raison de santé. En 1814, le gouvernement provi- 
soire lui confia le commandem. de la garde natio- 
nale parisienne. On croit que la chaleur avec laq: 
il se déclara pour les Bourbons contre le maintien 
de la dynastie impériale, dans le conseil que pré- 
sidait le souverain de la Russie, ne fut pas sans 
quelq. influence favorable à Louis XVII. Le comte 
d'Artois parut du moins, à son arrivée à Paris, 
vouloir récompenser en lui un gr. dévouement, en 
lui assurant les litres de ministre-d’état, de pair 
de France , de major-génér. des gardes nationales 
du royaume, de grand-cordon de la Lég.-d’Honn. 
Lorsqu'on apprit que Bonaparte était débarqué sur 
le sol français, Dessolles adressa aux gardes natio- 
nalés de toute la France un ordre du jour très 
énergique ; puis il accompagna le roi jusqu’à Bé- 
thune, et revint à Paris, où il ne fut point inquiété. 
Après le triomphe de là cause royale, il reprit lé 
commändem. de la garde nationale; mais il donna 
ensuite sa démission. Dans la chambré des pairs, 
il défendit la liberté de la presse et le mode de 
recrutem. proposé par le maréchal Gouvion-Saint- 
Cyr, son ancien frère d'armes et Son ami. Le 28 déc. 
1818, il remplaça, comme présid. du conseil des 
ministres , le duc de Richelieu, et eut aussi le 
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portefeuille des affaires extérieures. Deux mois 
après, il s’éleva vivement dans le conseil contre 
le changem. projeté de la loi des élections, se re- 
tira en même temps que les deux seuls collègues 
de son opinion , le maréchal Gouvion-Saint-Cyr et 
le baron Louis, et alla se rasseoir sur les bancs de 
la pairie. 11 mourut à Paris en 1828. 

DESTAINS , oriental., né à Coucy en Bourgogne, 
mort à Toulon en 1850, âgé de 45 ans, vint jeune 
à Paris chercher fortune. Il avait fait de bonnes 
études classiques à Auxerre; il apprit même les 
langues orientales à Paris. Mais bientôt il se lança 
dans le journalisme, et fut successivem. directeur 
de la Gazette de France et de l'Universel. Lors de 
l'expédit. d'Alger, il fut choisi comme interprète 
par M. de Bourmont. Mais à peine arrivé à Toulon, 
on le trouva un matin baïgné dans son sang ; un 
coup de pistolet avait terminé sa vie. Destains 
laissa une traduct. des Mille et une Nuits. 

DESTOUCHES (Anpré CARDINAL), composit., 
né à Paris en 1672, mort en 1749, surintendant de 
la musique du roi et inspect.-génér. de l’acad. roy. 
de musique, a donné plus. opéras, dont aucun 
n’eut un-succès égal à celui d’Jssé, par leq. il débuta 
en 1697; après la représentation, Louis XIV lui 
remit à titre de gratificat. une bourse de 200 louis 
qu’il accompagna de cet éloge : Vous êtes le seul 
qui ne m'ait pas fait regretler Lulli. 

DESTOUCHES ( Paitppe NERICAULT) , célèbre 
aut. dramat., né à Tours en 1680, s’engagea très 
jeune encore dans une troupe de comédiens de 
province. Après avoir couru de ville en ville, il eut 
le bonheur d’être chargé par ses camarades de 
complimenter M. de Puysieux lors de son passage 
à Soleure. Cetambassadeur, charmé de l'esprit du 
jeune comédien, étonné des témoignages flatteurs 
qu’il reçut sur sa moralité et son attachement à la 
religion, le retira du théâtre et se plut à le former 
à la diplomatie. Destouches fut dep. chargé de div. 
missions import., particulièrement en Angleterre, 
et refusa la place de ministre de France près la cour 
de Russie, pour se vouer exclusivem. à la littérat. 
dramat. dans laq. il s’était déjà essayé avec succés. 
En 1725, il remplaça Campistron à l’Acad. franc. 
Le fauteuil ne fut point pour lui le lit conjugal, car 
c’est postérieur. qu’il donna le Philosophe marié 
(1727), et le Glorieux (1752), ses chefs-d’œuvyre, 
et qui lui assurent le prem. rang parmi lesauteurs 
du second ordre. Destouches sur la fin de sa vie 
renonça à l’art dramat., et l'étude de la théologie 
occupa seule ses dern. années ; il inséra dans Le 
Mercure plus. dissertat. sur des sujets religieux, 
et fit plus de 800 épigrammes au-dessous du mé- 
diocre contre les athées et les impies. Il mourut 
dans sa terre de Fortoiseau près de Melun en 1754. 
Deux de sescomédies posthumes, la Fausse Agnès 
et le Tambour nocturne, ont été représentées avec 
succès, l’une en 1759, l’autre en 1762. La meill. 
édition de ses OEuvres dramatiques est celle de 
Paris, Crapelet, 1822, 6 vol. in-8. Avec ses pièces 
déjà nommées, le Dissipateur, l Homme singulier 
et le triple Mariage sont les coméd, de Destouches 
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restées au théâtre, et qui font partie du rép 
toire. On a son Éloge par d’Alembert. 
DESTRÉE (labbé Jacques), littérateur, né 
Reims, fut l’ami et le collaborateur de Pabbé D 
fontaines pour les Obsere. sur les écrits modern 
et les Jugements sur quelq. ouvrages nous. On 
doit en outre : le Contrôleur du Parnasse, et 
1745, 2 vol. in-12, journal qui n’eut aucun suce 
— Mémorial de chronol. généalogique et histo 
1759-55, 4 vol. in-24. — L'Europe vivante | 
mourante , 1759-60, 2 vol. in-24, et quelq. ou 
de généalogie assez estimés. 
DESTRÉES. — V. Esrrées (d’). | 
DESTREM (Hueurs), négociant, né en 1758, 
Fangeaux, fut en 1791 député par le départem.( 
l’Aude à l'assemblée législat., où ses connaissance! 
spéciales le firent nommer membre du comité@ 
commerce. À la fin de la session il se retira dal 
sa famille, et resta quelq. années sans etn 
Nommé commiss. du directoire près de l’adminis 
municipale de Toulouse, il fut en 1798 envoyé 
le départem. de la Haute-Garonne au conseil.dl 
cinq-cenis , où il s’occupa de finances, et fit ado 
ter l’impôt sur les portes et fenêtres, et rejeter. 
taxe sur le sel. En lan VII (1799), il appuyan 
proposit. de Jourdan de déclarer la patrie en da 
ger, et fut un des plus vigoureux opposants M 
journée du 18 brumaire. Condamné d’abord à 
déportation, cette peine fut commuée en une su 
veillance à temps dans sa commune; mais, apr! 
l'explosion de la machine infernale, il fut arr 
par mesure de police, et conduit à l'ile d’Olérot 
où il mourut en 1805, au moment où un de ses 
venait d'obtenir sa grâce de l’empereur. 
DESVIGNOLES ( ALPnONsE), savant chronolo 
né en 1649 dans le Languedoc, fut pasteur de à 
glise d’Aubais , ensuite de celle de Cailar, et st 
concilier l’exercice de son ministère avec les | 


cherches historiq. Retiré à Genève par suite dé” 
révocat. de l’édit de Nantes, il s’établit plus tai 
et successiv. à Lausanne, à Berne, puis à Berlitl 
fut élu direct. de l'académie de cette villeen 174 
devint l’un des principaux-rédact. de la Biblioll 
germanique, et mourut en 174. Son Éloge, pi 
Formey, a été inséré dans le 1° vol. des Mém.d 
la société roy., et dans le tome II de la Noupel 
biblioth. germanique. On a de Desvignoles un 
nombre décrits épars dans plusieurs recueils pt 
riodiq.; mais son principal ouvrage est la Chront 
logie de l'hist. sainte et des histoires étrangère 
depuis la sortie d'Égypte jusqu'à la captivité 
Babylone, Berlin, 1758, 2 vol. in-4. On lui do! 
aussi des additions à l’Hist. de la papesse Jean: 
de Lenfant, et plus. dissert.. dans les. Miscellane 
Berolinensia. tent 
DESYVETAUX (Nicocas VAUQ 


N, seign. 


poète plus connu par sa vie épicurienne que p 
ses vers, né près de Falaise vers 1560, vint à Par 
dans les dernières années du règne de Henril 
et fut placé par le maréchal d'Estrées, en quali 
de précepteur, auprès du duc de Vendôme. Ile 
ensuite le même titre auprès du dauphin, depu 
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accessoires. Son dessin a peu de caractère ct de 
correction, mais sa couleur est assez bonne; c’est 
ce qu’on peut remarquer dans ses {abl. qui repré- 
sentent l’Hist. d’Esther et la Conquête de la toison 
d’or, exécutés en tapisseries aux Gobelins. L’Hist. 
d’Esther, en 7 sujets, a été grav. par J. Beauvarlet. 
DEUCALION (mythol. ), roi de Thessalie, était 
fils de Prométhée. Les anc. Grecs plaçaient sous 
son règne l’époque du déluge dont lui et sa femme 
échappèrent seuls. Les deux époux repeuplèrent 
la terre en jetant des pierres derrière eux. Cette 
fable provient d’une équivoque fondée sur le mot 
duos (laos), qui signifie à la fois pierre et peuple. 
DEUSING (Antoine), Deusingius, médecin, né 
en 1612 à Meurs en Westphalie, fut reçu docteur 
en 1637, professa la philosophie, les mathématiq., 
la physique, à Meurs , à Harderwick, et enfin la 
médec. dans cette même ville, puis à Groningue, 
où il mourut en 1666. Il a laissé de nombr. ouvr. 
dont le P. Niceron donne la liste complète; les 
principaux sont : De vero sysiemate mundi disser- 
tatio mathematica, etc., Amsterdam (Elzevir), 
1643, in--4. — Naturæ theatrum universale , etc., 
Harderwick, 1645, in-4. — Synopsis medicinæ 
unis., etc., Groningue, 1649, in-12. — 4natome 
parsorum naluralium seu exercilationes analo- 
micæ et physiologicæ, ele, ibid., 1651, in-4. — 
Fasciculus dissert. selectarum, etc., ibid., 14660, 
in-4. — OEconomia corporis animalis, Groningue, 
1660, in-12. Il a traduit de l’arabe en latin les Zn- 
stitut. medicales d’Avicenne et les aphorismes de 
Mesvé, et il a laissé MSs. des lexiques arabe, per- 
san et turk.— Deusince (Herman), fils du précéd., 
né à Groningue en 1654, étudia la jurisprudence 
et la théologie, et se décida pour cette dernière 
carrière. 11 embrassa la doctrine de Coccejus et 
composa d’après ses principes : Hist. allegorica 
Vet. et Novi Testamenti, etc., Groningue , 1690, 
in-4, ouvrage qui lui attira quelques persécutions. 
Il soulint son système par de nouveaux écrits, et 
mourut dans sa ville natale en 1722. On a de lui, 
outre l’ouvrage précité : Comment. myslicus in 
Decalogum, etc., Lewarde , 1700, in-4.— Allegoria 
hist. evangelic. prophetica, Embden, 1710, in-A. 
— Mysterium sacro-sanclæ Triados, 1712.—Moses 
evangelizans, Utrecht, 1716 ,in-#, et plus. disser- 
{ations insérées dans la Bibliotheca bremensis. 
DEUTSCH (Nicoz.-EmmanueL), peintre et grav., . 
né à Berne en 4484, mort dans la même ville en 
1330, a composé des tableaux devenus très rares, 
et exécuté un assez grand nombre de grav. dont 
les plus estim. sont les Vierges sages et les Vierges 
folles. Deutsch eut quatre fils peintres comme lui, 
mais dont un seul, Jean-Rodolphe-Emmanuel , est 
avantageusement cité par les biographes allem. Il 
a gravé les vues des principales villes de l'Europe 
et des cartes géographiq. pour la Cosmographie de 
Seb. Munster, 1550, 1572 et 1698, in-fol. 
DEUTSCHMANN (Jean), théologien protestant, 
né en 1695, fut docteur et professeur de théologie 
à Wittenberg, et mourut dans cette ville en 1706. 
Il a composé un grand nombre d’ouvr.; dont les 


Louis XIII ; mais les désordres d’une vie licence. le 
rent renvoyer de la cour en 1611. Il put alors se 
livrer plus librement à la mollesse et aux plaisirs, 
parvint à un âge très avancé sans rien changer à 
<a manière de vivre, et mourut en 1649. On a de 
jui un poème intit. : De l'institution du prince ; 


L 


des Stances , des Sonnets et autres pièces de vers 


hnsérées dans les Délices de la poésie française, 
Paris, 1620, in-8. 
DETHARDING (Georce), méd., né à Stettin, pra- 
{iqua pend. 10 ans son art à Stralsund, et fut appelé 
en 1686 à la cour de Gustrow, comme prem. méd. 
ju duc de Mecklembourg. Outre quelques ouvr. 
len allemand sur la médec., on a de lui plusieurs 
lobservat. dans les Mém. des curieux de la nature. 
[L'époque de sa mort n’est pas connue. On lui at- 
{ribue le Nomenclator chirurgic., Gustrow, 1696, 
in-8. — Drruarnixe (George), fils du précédent 
et méd. comme lui, né à Stralsund en 1671, mort 
à Copenhague en 1747, professeur de médecine, a 
‘publié entre autres ouvr. : De Necessilale medici- 
æ ex naturâ termini vilæ, Rostock, 1719, in-4. 
De Variolarum inoculatione, ibid., 1727, in-. 
— Hlementa dietæ, ete., Copenhague, 1755, in-8. 
— Fundamenta methodi medendi, ibid., 1743, 
in-8. — De glandul inguinali, ibid., 1746, in-H. 
 UDETOURNES, Tornesius, nom d’une famille 
; dimprim.-libraires établie à Lyon dans le 16° S$., 
et dont deux membres se sont plus particulièrem. 
[fait remarquer.—Jean DETOURNES, mort de la peste 
en 1564 , a publié plusieurs éditions très correctes 
let bien exécutées, parmi lesquelles on cite celles 
de Pétrarque, 1548, in-16, et de Dante, 1547, 
[même format. Le quartier de Lyon où se trouvait 
.son imprimerie porte encore aujourd’hui son nom. 
= Son fils, Jean Derounwes, fut également un ha- 
dbile imprimeur, s’expalria pour cause de religion, 
let s'établit à Genève, où il mourut en 1615. 
IMDÉTRÉ, jésuite franç., né en 1668, fut nommé 
{supérieur-général et visiteur de toutes les miss. 
sur les rives du fleuve des Amazones, et traduisit 
le catéchisme en 18 idiomes des diverses peu- 
‘ plades soumises à sa juridiction. Il mourut dans 
| un âge très avancé. On trouve de lui, dans le tome 
XXII des Leltres édifiantes, une relalion intéress. 
de ses courses chez les peuples sauvages du fleuve 
des Amazones ou du Marañon. 
… DETROY (Francois), peintre, né à Toulouse 
en 1645, apprit le dessin sous son père, et vint 
(perfectionner ses études à Poris à l’école de Loir. 
» 1 fut admis en 1674 à l'académie de peinture , el 
“ mourut à Paris en 1730. Le musée roy. possède de 
cet artiste le portrait mi-corps du sculpt. Desjar- 
dins ; et celui de Toulouse, plusieurs tableaux, 
* entre autres le Songe de Si Joseph, un de ses meill. 
À Ouyr. — Jean-Franç. Derroy, son fils, né à Paris 
en 1676, fit le voyage d'Italie pour étudier les mo- 
. dèles, revint jouir en France de sa réputation, fut 
nommé direct. de l'académie à Rome, et mourut 
: dans cette ville en 1752. Cet artiste s’est moins at- 
| {aché, dans ses compositions , à l'ordonnance et à 
\ Jarérité du sujet principal qu’à la décoration des 
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plus remarquables sont : De libris Scripturæ apo- 
cryphis, Wittenberg, 1682, réimpr. dans le The- 
saurus theologico-philologic., etc., Amsterdam, 
2 vol. in-fol. —De petrà Ecclesiæ , elc., inséré dans 
le même recueil. — Biblicum Abelis theologiæ 
compendium, Wittenberg, 1709. — Analysis ac- 
curata et Exegesis compendii theol. Leon. Hutteri, 
ibid., 1709, in-8. — Panoplia confessionis augus- 
tanæ, ibid., 1709, in-4. — Theologia positiva 
Adami Protoplasti, ibid., 1709, in-4. Deutschmann, 
s’étant jeté dans toutes les disputes théologiques 
de son temps, a écrit une foule de dissertat. polé: 
miq., dont les titres occupent plus de deux pages 
in-4 dans la Biographie de Jocher. É 

DEUX-PONTS , d’abord comté, puis duché d’Al: 
lemagne , a eu plusieurs souverains qui occupent 
une place dans l’histoire , et dont le. premier fut 
Louis, comte palat., surnommé le Noir. Ce prince, 
deuxième fils d’Étienne, électeur palatin du Rhin, 
reçut en partage le pays de Deux-Ponts en 1459, 
s’engagea maladroitem. dans la ligue des princes 
allemands contre Frédéric, son frère, électeur pa: 
latin, qui le battit, lui enleya plusieurs villes , el 
lui imposa plusieurs condit. de paix humiliantes. 
1 mourut en 1489.—ALExANDRE , 2 fils du précéd., 
né en 1442, lui succéda et mourut en 1514. — 
Louis 11, comte de Deux-Ponts , fils du précédent, 
embrassa la religion protestante, servit Charles- 
Quint contre la France, et mourut fort jeune en 
1532.— WoLrcanc, fils du précédent, fut très zélé 
pour la religion protestante, sans se mêler toute- 
fois des guerres religieuses d'Allemagne ; mais il 
conduisit une armée en France pour secourir les 
calvinistes de ce pays, et mourut pend. cette cxpé- 
dition, en 1569. Il avait reçu de la générosité de 
l'électeur palatin, Othon-Henri, son parent, les 
principautés de Neubourg et de Sultsbach.—Jra, 
dit le Vieux, 5° fils du précédent, eut en partage 
le pays de Deux-Ponts, quitta l’Église luthér. pour 
la calviniste, et mourut en 1604, laissant 5 fils qui 
formèrent les 5 branches de Deux-Ponts-Deux- 
Ponts, Deux-Ponts-Landsberg et Deux-Ponts- 
Klebourg. — Jean IT, dit le Jeune, comte-palatin 
de Deux-Ponts, fils aîné du précédent, fut tuteur 
du jeune électeur palatin Frédéric V, son parent, 
depuis roi de Bohême, et rentra dans la religion 
luthérienne qu’il défendit avec beauc. de vigueur. 
S’étant engagé dans la ligue de Leipsig, il fut dé- 
pouillé de ses états, et mourut à Metz en 1633 dans 
une situation assez fÂcheuse.— FRépéRic , son fils, 
fut rétabli dans les domaines de son père en 1648, 
par la paix de Westphalie, et mourut en 1661. 
Comme il ne laissait que des filles, ses états pas- 
sèrent à la seconde branche, — FRÉDÉRIC- CASIMIR, 
comte palalin de Deux-Ponts-Landsberg, second 
fils de Jean-le-Vieux de Deux-Ponts, joignit à ses 
étais, par son mariage avec Amélie d'Orange, la 
seigneurie de Montfort en Bourgogne, où il vint 
chercher un asile pend. la célèbre guerre de trente 
ans, et mourut en 1645.—Frépéric-Lours , Son fils 
et son successeur, né en 1619, se fit naturaliser en 
France pour conserver la terre de Montfort , hérita 
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des états de son cousin Frédéric, comte dé Déux- 
Ponts-Deux-Ponts, et se démit du gouvernemen 
en faveur de son fils Guillaume-Louis: mais € 
prince étant mort peu après, il fut obligé dedé re: 
prendre. Il se trouva engagé dans des discuss. péi 
nibles avec la France, au sujet des réunions de ter- 
ritoire entreprises par Louis XIV, et mourut é 
1681. Ses états passèrent à la branche de Deux- 
Ponts-Klebourg. — Jean-Casiir , comte palatindé 
Deux- Ponts - Klebourg, 5° fils de Jean-le-Vieux , 
épousa Catherine, fille de Charles IX, roi de Suède, 
obtint la confiance de Gustave-Adolphe, son beat 
frère , à la mort duq. il fut contraint par le sédaÿ 
de renoncer à l'administration des finances que c@ 
prince lui avait confiée lorsqu'il entréprit la guérre! 
d'Allemagne. La reine Christine, sa nièce, lui rén: 
dit tout son crédit, et fit assurer à son fils aîné d 
Charles-Gustave de Deux-Ponts, la succession ati 
trône de Suède (v. CHaRLes X, roi de Suëde). Jean: 
Casimir mourut en 1632. — ADoLPnEe-J6an, comte 
palatin de Deux-Ponts-Klebourg , 2-fils du précé: 
dent, fut gouvern.-général de Westrogolhie et d 
Wermeland, généralissime des armée suédoisés, e 
mourut en 1689.—Gusrave-SAMuEL, 2 fils du pré= 
cédent, recouvra , après la mort dé Charles XII, 1 
souveraineté du duché de Déux-Ponts, passée aux 
rois de Suède depuis 1652, et mourut sans hérit. 
| 


ses états échurent au duc de Birkenfeld. — FRé 
DÉRIC, Comte palat., duc de Birkenfeld et de Deux: 
Ponts, embrassala relig. catholique en 1746, devin 
feld-maréchal de l’empereur et de l'empire, com 
manda avec succès l’armée impériale en 1758, € 
mourut en 1767. — CHARLES - AUGUSTE-CHRISTIAN, 
duc de Deux-Ponts, né en 1746, frère et success. 
du précéd. , refusa d'accéder à la convent. conclue 
entre Charles-Théodore et l'Autriche , le 5 janvier 
1778; ayant fait à la diète dé Ratisbonné une pro- 
testation formelle appuyée par le roi de Prusse, 
réclama les stipulat. positives du traité de West- 
phalie de 1648, et mourut en 1795, sans laisser 
d'enfants : ses droits passèrent à son frère, depuis 
roi sous le nom de Maximilien-Joseph (v. ce nom). 

DEVAINES (JEAN), né vers 1740, prem. commis, 
des finances sous le ministère de Turgot, se lià 
avec les gens de lettres distingués de son temps, 
fut nominé commiss. de la trésorerie en 1793, coï=| 
seiller-d’état en 1800, membre de l’Acad. françs 
à sa réorganisation en 1805, et mourut la même 
année. Il eut pour successeur Parny. On a de lui! 
quelq. opuscules anonymes , impr. séparém. , et 
d’autres insérés dans les Mélanges de Suard, où 
dans la Correspond. littér. de La Harpe. I] publià 
lui-même un Recueil de quelq. articles extraits de 
différ. ouvr. périod., 1799, in-4, tiré seulem. à 
14 exempl. | 

DEVARIS ou DEVARIUS (Marta. ), gramm., n6 
à Corfou vers 1490, fut amené à Rome à l’âge de! 
8 ans, et placé dans l’école grecque que dirigeait 
Jean Lascaris. Il entra ensuite au service du card. 
Ridolfo, qui le fit son bibliothécaire et son lecteur. 
Plus tard il obtint du pape Paul III là place de 
correcteur des MS$s. grecs du Vatican, avec une 
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lensions et mourut vers 1567, à 70 ans, sous le 
Lontificat de Pie IV. On lui doit l’Index des com- 
hent. d'Eustathe, et de Linguæ græcæ particulis, 
tubl. après Sa mort, Rome, 1588, in-4. La meill. 
Idit. est celle de Reusmann, Leipsig, 1775, in-8. 
| DEVAUX (JEAN), chirurg., né à Paris en 1669, 
acquit une grande réputat. dans la pratique de 
‘on art, enrichit la littérature médicale de plus. 
bonnes trad. et d’ouvr. estimés de sa composil., 
t mourut en 1729. Ses principaux ouvr. sont : le 
édecin de soi-même, ou l’Art de conserver sa 
janté par l'instinct, Leyde, 1682, in-12, réimpr. 
bus. fois. — L'Art de faire les rapports en chi- 
rurgie, ibid., 1705, 17350, 1745, in-12. — Index 
inereus chirurgorum Parisiensium ab anno 1515 
hdañnum 1714 , in-12. On trouve des détails dans 
hfloge hist. de M. Devaux ; par Sue , avec des notes 
bpun extrait raisonné de ses différ. ouvr., Paris, 
1779, in-8. L'abbé Goujet avait déjà publ. l'Éloge 
Je Depaux , son ami, dans la Continuat. des Mé- 
Mmoires de littérat., par Desmolets, VIT, 116-A6. 
DEVAUX ( GABRIEL-PIERRE-FRANÇOIS MOISSON }), 
botaniste, né en 1742 à Caen, au sortir du collége 
Sntra lieuten. dans un régim. de cavalerie, quitta 
Le service à la paix de 1765, se livra dès-lors à s0 
woût pour la botanique , forma, près de Bayeux, 
un jardin devenu célèbre sous le nom de Jardin 
Devaux , et plus tard un autre à Colombelles près 
de Caen. Cet homme modeste sut concilier ses trav. 
botaniq: avec les fonct. administr., devint membre 
dcorps-législatif sous l'empire , et à la restaurat. 
Pun des prem. membres de l’acad. ainsi que de la 
société d'agriculture de Caen. Il mourut en 4802. 
(M. Lair a publ. une Notice histor. sur M. Devaux , 
Caen, 1805. 
1"DEVENTER (Henri van), médecin accoucheur , 
lainsi nommé du lieu de sa naissance, capitale de 
’Over-Yssel, exerça son art avec succès à Gro- 
ningue et dans plus. autres villes de Hollande, 
ut appelé plus. fois en Danemarck pour le service 
du roi Christian V, dont il reçut de grandes ré- 
lcompenses, et mourut après 1750. On a de lui : 
| Novum Lumen obstetricantium , etc., Leyde, 1701, 
lin-4. —Ulterius examen partuum difficilium, elc., 
4795 , in-4.— Operationum chirurgicarum nosum 
lumen, etce., 1735, in-4, trad. en français par 
Bruhier. — Un ouvr. posthume en holl. sur le 
bRachitis, 1739, in-. 
LU DEVEREUX (Wazrer), vicomte d’Herefort, d’une 
maison illustre d'Angleterre, que l’on croit origi- 
| näiré de Normandie , servit avec zèle la reine Éli- 
| sabeth dans la rébellion des comtes de Northum- 
Uberland et de Westmoreland, et fut en récompense 
créé comte d’Essex. Cette faveur lui suscita des 
| ennemis puissants qui le firent envoyer général en 
\ Irlande, où il échoua dans toutes ses entreprises. 


} Dé retour en Angleterre, après avoir perdu une 
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| 


| 


| Irlande avec le titre de maréchal de ce royaume ; 


+ de’sa femme, qui, devenue veuve, se remaria au 


ï 
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comte de Leicester. Walter Devereux fut le père 
de Robert, comte d’Essex, favori ou plutôt amant 
malheureux d'Elisabeth. — V. ESsEx. 


partie de sa fortune, il fat renvoyé de nouveau en 


| 
mais il y mourut bientôt en 1576, des chagrins que 
ï lüi causèrent la perte de son crédit et l’infidélité 


DEV 


DEVIENNE (Cnarues-Jean-Bart. D'AGNEAUX), 


bénédict. de la congrégat. de St-Maur, né à Paris 
en 1798, fut compté parmi les labor. écrivains de 
son ordre, obtintle titre d’historiogr. de Bordeaux; 
et fit paraître en 1774 le prem. vol. de l'Hist. de 
celte ville. Les ennemis que lui altira cel ouvr. 
parvinrent à l'empêcher de le terminer. Il quitta 
le cloître à la révolut., dont il adopta facilem. les 
principes, et mourut en 1792. De ses ouvr. assez 
nombr., le plus important est l’Hist. de l’Artois, 
1783-87, 5 vol. in-8. 


DEVIENNE (François), compositeur, né à Join- 


ville en 1760, mort à Charenton en 1803 dans un 
état de démence complète, eut un talent distingué 
pour la flûte, et publ. une bonne Méthode de cet 
instr., ainsi que divers cahiers de sonaies , duos , 
trios , ete., dont le rhythme est très chantant. On a 
de lui la musique de plus. opéras-comiques , les 
Visitandines, Rose et Aurèle, les Gomédiens am- 
bulants , le Valet à deux maîtres. Ces compos. sont 
agréables ; mais on a justem. reproché à l’aut. de 
nombr. réminiscences, 


DEVILLE (Awronxe), ingénieur, né à Toulouse 


en 1596, étudia avec fruit les mathémath. et la 
science des fortificat., entra d’abord au service du 
duc de Savoie; puis, de retour en France, fut em- 
ployé à l’armée de Picardie, contribua à la reprise 
de Corbie, en 1656, à l’attaque de plus. places en 
Artois, et, à la paix, fut chargé de fortifier les 
villes cédées à la France par le traité définitif. Il 
mourut vers 4637. On a de lui : Pyclomachia ve- 
neta, etc., Venise, 1655, in-#4 — Descriptio por- 


tüs et urbis Polæantiquit., Venise, 1655, in-h, fig. 
__ Obsidio corbeiensis, Paris, 1637, in-fol., fig. — 
Siége de Landrecy , 1637, in-8.— Siége de Hesdin , 
Lyon, 4639, in-fol., fig. — De la charge des gou- 
cerneurs des princes, Lyon et Paris, 1639, in-fol., 
1655 et 1656, in-8. — Les fortifications d’Ant. 
Deville, Paris, 1629, 1656; Lyon, 1640 , in-fol. ; 
Paris, 1666; Amsterdam, 1672, in-8, avec 55 pl. 
dessinées et gravées par l’aut. — DEVILLE (André- 
Nicolas), ingénieur, né en 1662, fortifia, sous la 
direction du maréchal de Vauban, les places de 
Mont-Dauphin, d'Embrun et de Cherasco, sur la 
frontière du Piémont. Fixé ensuite à Lyon, il ou- 
vrit le chemin de la montagne de Tarare jusqu’a- 
lors impraticable. On lui doit aussi les casernes de 
Montbrison, et le rétablissement du pont de la 
Guillotière à Lyon, où il mourut en 1741. 
DEVILLERS (Cuarues), physic. et naturaliste , 
né en 1724, s'établit à Lyon, y donna des cours de 
physique, forma successivem. deux très beaux ca- 
binets en ce genre, et mourut en 1809. On a de 
lui : Journées physiq., 1761, 2 vol. in-8.—Le Co- 
losse aux pieds d'argile, 1784, in-8 : c’est une 
brochure contre le magnétisme animal. — Caroli 
Linnæi entomologia.. generum specierumque ru- 
riorum iconibus ornala, curante ac augenle C. De- 
pillers, Lyon; 1789; # vol, in-8 : cet ouvr. est le 


DEV 


principal titre littér. de l’auteur ; les planches qui 
lPaccompagnent sont encore estimées aujourd’hui. 

DEVONIUS. — V. Iscanus. 

DEVONSHIRE (G£oRrGINE CAVENDISH, duchesse 
de), dame angl. célèbre par sa beauté, les agré- 
ments de son esprit et son noble caractère, née à 
Londres vers 1745, morte en 1806, est auteur de 
plusieurs pièces de vers, dont la principale est un 
poème intit. : le Passage du mont St-Gothard , 
impr. avec la traduct. en vers franc. par Delille, 
Paris, 1802, in-8. 

DEVONSHIRE (Éuisarern HERVEY, duchesse 
de), si connue par son esprit et son amour pour 
les arts et les sciences, était veuve de Forster, 
lorsqu’elle épousa, en 1812, le duc de Devonshire. 
Devenue veuve une seconde fois, elle alla s'établir 
à Rome en 1815, et y fit le plus noble usage de sa 
fortune, attirant auprès d’elle les savants, les ar- 
tistes, les antiquaires , les voyageurs de toutes les 
contrées, que distinguait leur rang ou leur mé- 
rite, ordonnant des recherches ou des fouilles très 
curieuses , achetant un gr. nombre de tableaux, 
et se chargeant elle-même de publier de magni- 
fiques édit., parmi lesq. il faut citer celle de la 
trad. ilalienne de Virgile, par Annibal Caro, tirée 
à 150 exemplaires, dont un a été offert de sa part 
à la bibliothèque du roi. Au-dessus de l’amour des 
arts et des sciences dominaient, chez la duchesse 
de Devonshire, les habitudes les plus charitables 
et les vertus les plus douces. Elle mourut à Rome 
en 1824. 

DEVOS (MARTIN), peintre, né vers l’an 1534 à 
Anvers, fut l'élève de son père et de Franck Flo- 
ris, fit le voyage d'Italie, y travailla avec le Tin- 
toret, et revint dans sa patrie, où il mourut en 
160%, ayant la réputation de bon peintre d’hist. 
et de portraits. Le musée royal possède un seul 
tableau de cet artiste : la Chasse au sanglier. 

DEVOSGES (François), dessinat., né à Gray en 
1752, reçut de son père, sculpt., les prem. prin- 
cipes de son art, entra ensuite dans l’atelier de 
Perrache à Lyon, puis dans celui de Guill. Coustou. 
Privé de la vue par accident à l’âge de 18 ans, il 
parvint toutefois à recouvrer l'usage d’un œil au 
bout de 6 années ; mais la faiblesse de cet organe 
ne lui permettant pas de continuer la sculpt., il 
suivit les leçons du peintre Deshayes, et fit des 
progrès remarquables dans le dessin. 11 forma plus 
tard le projet d'établir à Dijon une école de dessin, 
qu’il soulint de son modique revenu, et qu’il di- 
rigea jusqu’à sa mort, arrivée en 1814. Onadelui 
des dessins remarquables par la correction et la 
simplicité de l’ensemble. Plusieurs ont été gravés. 
L’Eloge de cet artiste a été publ, par M. Fremiet- 
Monnier, Dijon, 1813, in-8, 

DEVOTI (Jean), prélat et jurisc. italien, né à 
Rome en 1744, mort dans la même ville en 1820, 
fut successivem. professeur de droit canonique au 
collége de la Sapience, évêque d’Anagni, arche- 
vêque de Carthage in partibus, camérier secret du 
pape Pie VII et consulieur des congrégat. de l’Im- 
munilé et de l'Index. On à de lui : De nopissimis in 
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jure legibus ; Institutiones canonicæ, Rome, 4 vo 
in-8. Ce dern. ouvr. a eu plus. édit.— Jus canoni: 
cum univers. , 3 vol. L'auteur n’a pu terminer c 
gr. travail. , t] 

DEVRIENT (Danez-Louis), l’un des plus g 
acteurs de l’Allemagne, né à Berlin en 1784, aban 
donna de bonne heure le commerce, où ses parent 
l'avaient jeté, pour suivre la carrière théâtrale 
où son talent se fit bientôt remarquer. D'abord co! 
médien ambulant, puis acteur distingué à Dessau 
ensuite à Breslau, il s’acquit une réputation s 
bien méritée, que Iffland le fit monter, en 1814} 
sur le théâtre de Berlin, où il continua à jouer 
jusqu’à sa mort, survenue le 30 déc. 1832. Û 

DEVUEZ (AnNouLp), peintre, né dans la Picar: 
die en 1642, reçut les prem. leçons de Frère Luc! 
récollet , peintre estimé , fit ensuite le voyagé 
d'Italie, et séjourna long-temps à Rome pour sy 
perfectionner à l’école desgr. maîtres. Rappelé en! 
France par Lebrun, sur la réputation qu’il s’étail. 
acquise , il éprouva quelques désagréments de la 
part de ceux auxq. son talent portait ombrage, el 
s’éloigna de Paris. Il vint alors habiter Lille, oùil 
peignit plusieurs tableanx d’église, dont on estime! 
plus le dessin que le coloris. Il mourut en 1724. 

DEWAAL (Jean), né à Anvers en 1558, fu 
l'élève de F. Franck, dit le Vieux, et voyagea en- 
suite en France et en Italie pour perfectionner son! 
talent. Il s’appliqua d’abord à l’hist., ensuite au 
portrait, et mourut en 1653. On estime son coloris. 
Il avait eu deux fils qui furent ses élèves. — Le! 
prem., Luc, reçut aussi des leçons de J. Breughel x 
dont il adopta la manière.—Le second, Corneille | 
fat un bon peintre de batailles. 

DEWES (Symonns), histor. et antiq. anglais, né 
dans le comté de Dorset en 1602, s’occupa de! 
bonne heure à rassembler des matériaux pour! 
l’hist. de la Grande-Bretagne, fut créé baronnet 
par Charles I, et, malgré cette faveur du mo- 
narque, prit parti contre lui. Il mourut en 1650. 


| 


On a de lui le Recueil de tous les actes du parlem. | 


sous le règne d’Élisabelh, Londres, 1682, in-fol. , 
et il a laissé de nombr. MSs. qui sont passés dans 
la biblioth. du comte d'Oxford. Il avait formé une 
collection assez précieuse de médailles rom., ef 
s'était attiré la haine des antiq. d’Oxford pour avoir 
soutenu dans un disc. au parlem. la prééminencé! 
de Cambridge, du moins quant à l’ancienneté. Ce 
discours a été impr. Londres, 1642, in-A. 

DEXTER (FLavius-Lucius), préfet du prétoire 
sous Théodose-le-Grand vers l’an 395, était fils de! 
St Pacien, év. de Barcelonne, et mérita par son 
savoir et sa vertu l'estime de St Jérôme, qui lui 
dédia son Catalogue des écriv. ecclésiast. La Chro- 
nique attribuée à Dexter, et publ. dans les Com- 
ment. de Bivar, Lyon, 1627, in-fol., ne peut être 
que l’ouvr. de quelq. faussaire; Nicolas Antonio, | 
dans sa Biblioth. vetus Hispaniæ , pense qu’elle a! 
été fabriquée par Higuera. 

DEXTRIANUS. — V. DÉMÉTRIANUS. 

DEYEUX (Nicoras), pharmacien, né à Paris, y 
exerça sa profession d’une manière distinguée, fut | 
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ommé professeur à l’école de médecine, puis en 

1805 prem. pharmacien de l’empereur Napoléon. 

lembre de l’acad. des sciences, les Mémoires de 

lette sav. compagnie renferment de lui plus. ob- 
ryat. import. Il a consigné les résultats de ses 
xpériences dans le Journal de physique , dans la 
jatistique de la France et dans 11 nouvelle 
dit. du Th. d'agriculture d'Olivier de Serres. 

)n lui doit en outre : Précis d'expériences el 

bservat. sur les différ. espèces de lait, Paris, 

800, in-8. Cet ouvr., auq. Parmentier concourut, 

st le meill. et le plus complet sur cette matière. 

Considérat. chimiqg. et médicales sur le sang 

es'ictériques. Deyeux mourut à Paris en 1837. 
DEYLING (Sazomon), oriental. protestant, né à 

Leipsig en 1677, mort en 1755, est aut. des ouvr. 

uiv. : Observat. sacræ in quibus mulla Scripturæ 

bia solvuntur , Leipsig, 1708, 1756, # vol. in-#. 

Observaliones miscellaneæ , ibid., 1736, in-/. 

Observat. exegeticæ, ibid., 1751, 1755, in-#. — 

mstitutiones prudentiæ pastorales , ibid., 1767, 

-8, 3° édit. — Præfatio ad Dachselii biblia 

ebraica , ibid., 1729 , in-4. On a du même auteur 

lus. dissertat. sav. sur divers passages du texte 
ébr. de l’Écriture sainte, dont on trouve le titre 
vec celui des autres ouvr. de Deyling dans la con- 
inuat. de Jocher par Adelung. 

DEYNUM (Jean-BaPTistE van), peintre en mi- 

jature et à la gouache, né à Anvers en 1620, a 

aissé plus. tableaux et surtout des portraits que 

Yon voit encore dans quelques maisons roy., en 

spagne , et dans quelques galeries d’Allemagne. 

} DEYSTER (Louis van), peintre, né à Bruges en 
656, mort dans la même ville en 1711, a composé 
lusieurs tableaux estimés, parmi lesquels on dis- 
ingue une Mort de la Vierge ; VHist. de Judith, 
nplusieurs morceaux , etc. 11 avait fait le voyage 
Mtalie, et sa manière se ressentail de cette école. 

Wérs la fin de sa vie, Deyster, ayant pris tout à 

coup un goût décidé pour la musique, quitta la 

peinture pour la lutherie, de bon peintre devint 
un médiocre facteur d’instrument, et tomba dans 

a misère. 

| DEYVERDUN (Grorce), littérat., né à Lausanne 

pen 1735, parcourut la plupart des pays de l’Eu- 

lrope en qualité de gouverneur de plusieurs jeunes 
me, 0 anglais, et revint se fixer dans sa ville 


| 
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atale, où il mourut en 1789. On a de lui : Mém. 
littéraire de la Grande-Bretagne, pour lan 1767, 
Londres , 1768, in-8. Un second vol. pour l'an 1768 
Iparut en 1769. Deyverdun a fourni quelq. articles 
laux Mélanges helvétiq. de 1782 à 1786 (par M. Bri- 
del), Lausanne, 1787, in-12, et il a été le premier 
éditeur du roman de Caroline de Lichifield, de 
|Mme de Montolieu, Paris, 1786, 2 vol. in-12. 
. "DEZ (Jean), jésuite, né près de Ste-Menehould 
Len 1643, professa dans plus. colléges , fut fait rec- 
* teur de celui de Sedan, devint ensuite prem. su- 
! périeur du séminaire de Strasbourg, passa par les 
| premières charges de sa société, fut envoyé deux 
| fois à Rome, et mourut recteur de l’université de 
| Strasbourg en 1712. On à de lui quelques our. 
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dont les plus connus sont : Réunion des protestants 
de Strasbourg à l'Église romaine, Strasbourg, 1687, 
in-8, réimpr. à Paris, 1701, in-12. — La Foi des 
chrétiens et des catholiq. justifiée contre les déistes, 
les juifs, les mahométans, etc., Paris, 1714, 
I vol. in-12. 


DEZ 


DEZA (PrerRe), né à Séville en 1520, occupa suc- 


cessivement les premières dignités de l’état et de 
l’Église, fit les fonctions de capitaine-général du 
royaume de Grenade, reçut de Grégoire XIII le 
chapeau de cardin. en 1578, et vint se fixer à Rome. 
Il y présida le tribunal du St-office, devint le doyen 
du sacré-collége, et porta le titre de cardinal pro- 
tecteur d’Espagne. Il mourut à Rome en 1600, après 
avoir concouru à l'élection de 7 papes. 


DEZALLIER D’ARGENVILLE (ANTOINE-JOsEPH), 


natural., né en 1680, à Paris, y fit de très bonnes 
études au collége du Plessis, apprit le dessin, la 
peinture, l'architecture, étudia la théorie et la 
pratique du jardinage, voyagea en Italie et en An- 
gleterre, et revint ensuite à Paris, où il obtint la 
charge de conseiller du roi en ses conseils. Ayant 
acquis unjbeau cabinet d'histoire naturelle, le désir 
de connaître les objets qui le composaient fit de 
Dezallier un naturaliste. Ce goût n’était point ex- 
clusif; il fit aussi de l’hist. de la peinture l’objet 
de ses études, et sa collect. de tabl., d’estampes 
et de dessins était une des plus considérables de: 
Paris. Ce savant laborieux mourut en 1765. Ses 
ouvrages les plus estimés sont : l’Histoire nalur. 
éclaircie dans une de ses parties principales, lo- 
ryctologie , qui traite des terres, des pierres, etc., 
Paris, 1755, gr. in-4, fig. — L'Histoire naturelle 
éclaircie dans la conchyologie, 1757, gr. in-H, fig.; 


nouv. édit. par de Favanne, 1780, 2 forts vol. in-#, 


avec 80 pl. Cette édition n’a point été terminée.— 


Abrégé de la vie des plus fameux peintres, 1762, 
4 vol. in-8, fig., bonne édit. d’un ouvrage estimé ; 
celle de 1742, 3 vol. in-4, est moins complète. — 
Son fils, DezALiErR (Antoine-Nicolas), maitre des 
comptes, mort en 1794, avait hérité du goût de 
son père pour les beaux-arts. On a de lui : Vies 
de quelques architectes et de quelques sculpteurs 
fameux , Paris, 1787, 2 vol. in-8, ouvrage incom- 
plet et inexact.—Voyage piltoresque des environs 
de Paris, 1749, in-12; de Paris, 1752, in-12. — 
Manuel du jardinier, 1779, in-19. — Dictionnaire 
des jardiniers, 1777, in-12, fig. Il a été l'éditeur 
de la Pratique et de la théorie du jardinage, de 
l’abbé Schabol, 1770, 3 vol. in-12. 

DEZÈDE ou DEZAIDES, compositeur qu’on pré- 
sume né vers 1740, soit à Lyon, soit en Allemagne, 
ne connut pas lui-même sa famille, et reçut d’un 
abbé, auquel on lavait confié dès sa plus tendre 
enfance, une éducat. très soignée. Il apprit entre 
autres choses à pincer de la harpe, vint de bonne 
heure à Paris, et s’y fit successivement connaitre 
par une foule d’opéras qui réussirent presque tous. 
Son style est original, et personne n’a mieux que 
lui traité le genre pastoral. On trouve aujourd’hui 
que les formes de sa musique ont vieilli; mais ses 
chants sont toujours gracieux et naïfs, Il mourut 


DHE 


à Paris en 1792. Comme auteur, on lui attribue 


Auguste et Théodore, ou les deux pages, comédie 
en un acte, jouée avec succès au Théâtre-Franc. 


en 1789, et qui est restée au répertoire; mais 
quelques personnes pensent que cette pièce est de 
Sauvigny, l’auteur de la tragédie des Chinois, et 


que Dezède ne fut que son prête-nom. 
DÉZOTEUX. — V. CormaTin et DÉSOTEUX. 


DHAFER (Ismarz), 12° khalyfe fatimite, monta 
sur le trône d'Égypte en l'an 955 de J.-C. (344 de 
l’hég.), et fut assassiné en 960 par Nasr; fils de son 
visir; ce dernier, après s’être défait ensuite des 
deux fils aînés, reconnut comme khalyfe le 3° fils 
de ce prince nommé Faïz. Ce fut sous le règne de 
Dhafer que les croisés s’emparèrent.d’Ascalon en 


Syrie. 


DHAHER (Au), 7° khalyfe fatimite, né en lan 
1005 (595 de l’hég.), fut proclamé souv. d'Egypte 
en 1021, après la mort de son père Hakem. Son 
empire s’étendait sur l'Égypte, la Syrie, lHedjaz 
et la partie de l'Afrique appelée par les Arabes 
Afrikyyah. Il mourut en 1056 (427 de l’hég.). Les 
historiens arabes le représentent comme un mo- 


narque incapable, livré aux jeux et aux plaisirs. 
DHAHER (Monammep), 55° khalyfe abasside, 
succéda à son père Nasser l’an 1295 (622 de l’hég.), 


à 52 ans, et ne régna que 9 mois. Les vertus et les 
‘ grandes qualités qu’il signala dans ce court inter- 


valle le firent vivement regretter de ses sujets. 


DHAHER , scheick ou prince de Palestine, né 
vers la fin du 17° S., d’une des tribus nomades 
d’Arabes connus sous le nom de Bédouins, a rem- 


pli plus de 50 ans une grande partie de l’Orient du 


bruit de sa renommée. Constamm. en guerre avec 
ses voisins, ses enfants, ouavecles Turks, il battit 
plusieurs fois ces derniers, finit par s’en faire res- 
pecter, et fit reconnaître en lui, même par les Eu- 


ropéens, de rares qualités, une certaine science 
militaire, jointes à une fermeté et à une bravoure 
à toute épreuve. Vers la fin de:sa vie, ses fils se 
révoltèrent contre lui, en même temps que Mo- 
bammed-Aboudhahab, chef des beys d'Egypte, 
s’avançait vers la Palestine. Ses sujets, rebutés 
par les vexations d’un ministre auquel il avait 
donné toute sa confiance, n’opposèrent qu’une 
faible résistance à l'invasion des Mamloucks. Dha- 
her, s'étant jeté dans St-Jean-d’Acre, s’y défendit 
quelque temps contre une flotte turque ; mais il 
fut tué dans une sortie en 1775, à 99 ans, et sa 
tête fut portée au capitan-pacha, qui l’envoya à 
Constantinople. On trouve de grands détails sur le 
scheick Dhaher dans le Voyage en Égypte et en 
Syrie par Volney. Le fameux Djezzar, pacha, lui 
succéda dans la possession de St-Jean-d’Acre. 
DHELL ou D’HÈLE (Tuomwas), littérat. , né vers 
1740 dans le comté de Glocester, servit d’abord 
dans la marine angl., voyagea ensuite en Italie, 
etvint se fixer à Paris en 1770. Ayant dissipé sa 
fortune, il travailla pour le théâtre, et se plaça 
bientôt à un rang distingué parmi les aut. d’opéras- 
comiques, et mourut en 1780, à 40 ans. On a de 
lui : le Jugement de Midas, comédie en 3 actes, 
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1778.—L'Amant jaloux , représenté la même a 
née, et les Evénements imprévus, id., en 477 
Ces ouvrages, restés à la scène, ont dû leur succ 
autant à leur mérite réel qu’à la musique de Gr 
try. D’Hèle fitencore, pour le théâtre des Variété 
une parade en un acte, Güille ravisseur, repré 
en 1779. Ses trois prem. pièces, impr. séparém! 
font partie du Théâtre de l’Opéra-Comiq., 18144 
8 vol. in-12. On trouve dans la Correspondance 0 
Grimm , t. IV, 2 partie, un conte de d’Hèle, | 
Roman de mon oncle. 
D'HERMIGNY.— V. HERMIGNY. | 
D’HOZIER (Pierre), célèbre généalogiste, né 
Marseille en 1592, servit d’abord dans les chevat 
légers, obtint ensuite plusieurs charges à la cou 
des rois Louis XIII et Louis XIV, fut commis pou 
certifier la noblesse des écuyers et des pages de 
grande et petite écurie, travailla pend. 50 ans 
généalogies des principales familles du royaume 
et mourut à Paris en 1660. Il a laissé : Armes 
blasons des anciennes maisons de Bretagne, vi 


l'Histoire de la Bretagne de P. Le Baud.—Histoin 
et milice du benoît St-Esprit, etc., Paris, 4 
in-fol, — Généalogie de la maison de la Rochefow 
cauld , ibid., 1654, in-4. — Généalogies des prüt! 
cipales familles de France, 150 vol. in-fol. MSs.., efl 
Cest à tort qu’on a impr. sous le nom de d’Hozi | 
des Tables contenant les noms des Provençaux il 
lustres, Aix, 1677, in-fol. Ce livre, rempli d'el 
reurs, est de L. de Cormis, sieur de Beaurecuei 
—D’Hozrer (Ch.-René), fils du précédent, géné 
logiste de la maison du roi, juge d’armes, garde d| 
l’armorial-général de France, né à Paris en 1640 
mort en 1752, a publié : Recherches sur la nobless 
de Champagne, Châlons, 1673, 2 vol. gr. in-fol 
et laissé MSs. Recherches des armoiries de Boul 
gogne, conserv. dans la biblioth. de Fontette. 
D’Hozrer (Louis-Pierre), neveu du précéd. et so! 
success. dans la charge de juge d'armes et grand} 
généalogiste de France, mort à Paris en 1767, gl 
de 82 ans, composa avec son fils l4rmorial d! 
France, Paris, 1758-1768, 6 registres en 10 vol 
in-fol. — D'Hozrer DE Serieny (Antoine-Marie), fil. 
du précédent, lui succéda dans la charge de jug 
d'armes, etc., et publ. en 1756 plusieurs écrits 
entre autres un Défi littéraire sur la famille d’Alè/ 
de Corbet, et une Hist. généalogique de la maisot 
de Chastelard , in-fol. Il composa en 1776 un Mémt 
sur la maison de St-Remy de Valois, que Mme di 
La Motte fit imprimer à la suite de son mémoirel 
dans le fameux procès du collier, en 1785, 
DIADES, ingén. grec, accompagna Alexandri 
dans toutes ses expédit., inventa différ. machines 
de guerre, telles que des tours mobiles, un pon! 
volant que l’on jetait sur les murailles des villes 
assiégées, un corbeau pour démanteler les rem 
parts, etc. Vitruve rapporte que Diades avait écril 
un ouvrage sur la manière de construire le belie | 
à roues, et des traités sur les machines de son in= 
vention, | 
DIADOCHUS. — V. ProcLus. | 
DIADUMENIANUS ( Marcus-OPéLius-MACRINUS= 


L 
|l 
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Anromnus), fils de l’empereur Macrin, fut créé 
Lésar par son père, qui lui donna le nom d’Anto- 
lin, cher aux soldats, dans l'espoir de lui conci- 
ber l'affection des troupes. -1l partagea le sort de 
{facrin, et fut assassiné par les soldats d’Hélioga- 
Dale au moment où il allait chercher un asile chez 
es Parthes. Sa mort eut lieu l’an de Rome 971, de 
4,-C. 218. I n’avait été associé à l'empire qu’un an. 

| DIAGO (FRanç.), dominic., né dans le royaume 
je Valence, professa la théologie à Barceionne, 
‘ut nommé par Philippe III historiographe de la 
Souronne d'Aragon, et mourut en 1615. Ses ouvr. 
les plus remarquables, écrits en espagnol, sont : 
| listoire des comtes de Barcelonne, 1605, in-fol.— 
Unnales du royaume de Valence, dep. le déluge 
jusqu'en 1276, 1615, in-fol.—Hist. de la vie et des 
bniracles de St Vincent-Ferrier, 1600, in-k.—Celle 
de St Raymond de Peñaflor, 1601, in-8. 
 DIAGORAS, philosophe, surnommé l’Athée, dis- 
kciple de Démocrile, né dans l'ile de Mélos, fut 
| läbord dévot et même superslitieux ; mais , ayant 
confié à l’un de ses amis un dépôt d’argent que ce- 
lui-ci s’appropria en niant qu’il l’eût recu, il con- 
“lui de ce parjure, resté impuni, qu'il n’y avait 
pas de dieux. Forcé de s’éloigner d'Athènes, à 
cause de cette opinion, il fut condamné, quoique 
absent, et sa tête mise à prix. Il alla demeurer à 
LCorinthe, et l’on croit qu'il y termina ses jours. 
‘On a confondu ce philosophe avec un Diagoras, 
poète, qui vivait, selon Suidas, dans la 97° olym- 
Upiade, tandis que le second fut condamné dans la 
jte, ce qui établit une différence de près de 50 ans. 
— Diacoras, antérieur au précédent, athlète, né 
MiRhodes, remporta le prix du pugilat en la 79° 
lolympiade. Sa victoire est le sujet de la 7° Olym- 
\pique de Pindare. Cicéron et Plutarque racontent 
Lque dans sa vieillesse il accompagna ses deux fils 
à Olympie, et que ceux-ci, ayant remporté la vic- 
toire, prirent leur père entre leurs bras , et le pro- 
| meuèrent dans toute l’assemblée des jeux au milieu 
“des acclamations générales. 

DIAMANTE, carme, de Prato en Toscane, à la 
fin du 14° S., élève de Lippi, mort vers 1440, est 
Lun des maitres qui préparèrent la renaissance de 
la peinture en Italie. 

DIAMANTE (Jean-Barprisre), auteur dramatique 
espagnol du 16° S., n’est connu que comme auteur 
de la pièce intit. : El honrador de su Padre, dans 
laquelle Corneille a puisé, ainsi que dans Guithen 
Lde Castro, le sujet et une foule de détails du Cid. 
> | DIAMANTINI (le chev. Joserua), peintre, né dans 
ÿ laRomagne à Fossonbrone en 1660, vécut à Venise, 
D où il peignit à St-Moïse une Adoration des Mages , 
(ao tr comme un de ses plus beaux tabl. Il a 
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moins travaillé pourles églises que pourles galeries 

des seigneurs vénitiens. Diamantini à gravé à l’eau 
. forte un assez grand nombre d’estampes d’après 
* ses propres dessins. Il mourut en 1708. 
» « DIANA (Benoir), peintre, né à Venise, y flo- 
| rissait au commencement du 15° S. Un tableau de 
| Sle Lucie, qu’on voit encore de lui dans l’église del 
» Carmine, établit sa réputation et le plaça, dans 
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l’opinion deses contempor., sur la mêmeligne que 
Jean Belini. On cite encore de lui un beau tabl. 
d’autel qui décorait l’église des PP. servites. 
DIANE (myth.), surnommée la triple Hécate, 
à cause deses attribut. différ., était fille de Jupiter 
et de Latone. Déesse de la chasse, elle est commu- 
nément représentée sur un char trainé par des 
biches, armée d’un arc et d’un carquois, et suivie 
d’une meute; comme sœur du dieu du jour (Phébé 
ou la lune), elle est vêtue d’une robe de pourpre, 
un croissant surmonte sa lête; et c’est sans doute 
comme reine des ombres qu’on la place aux enfers 
sous le nom d’Hécate; enfin, quoique les poètes 
aient célébré ses amours avec le bel Endymion, 
Diane passait pour la déesse de la chasteté, parce 
qu’elle avait changé en cerf le chasseur Actéon, qui 
lavait surprise au bain. Le temple de Diane à 
Ephèse, le plus fameux qu’eut cette désse, était 
rangé au nombre des merveilles (v. CHERSIPHRON). 
Il existe au musée royal une statue de Diane chas- 
seresse, qu’on croit sorlie du même ciseau que 
l’'Apollon du Belvédère. 

DIANE DE FRANCE, duchesse d'Angoulême, 
fille légitimée du dauphin, depuis Henri II, née en 
1558 , épousa , à l’âge de 15 ans, Horace Farnèse, 
duc de Castro. Veuve six mois après, elle se re- 
maria en 1557 à François de Montmorency, fils ainé 
du connétable, et bientôt elle eut occasion de dé- 
ployer sa fermeté et sa prudence. Son mari, que 
Catherine de Médicis avait envoyé comme ambass. 
à Londres, fut rappelé en 1579; elle le détermina à 
s'éloigner de Paris la veille même de laSt-Barthé- 
lemi, et il échappa ainsi au poignard des assassins 
qui, pour obéir aux ordres de la reine, devaient, dit- 
on, le faire tomber d’abord sousleurs coups. Diane, 
veuve une seconde fois en 1579, resta constamm. 
attachée au roi Henri IH, son frère, et ce fut àelle 
qu’on dut la réconciliat. de ce prince avec HeuriIV, 
alors roi de Navarre. Elle conserva une grande 
influence pend. tout le règne de ce dern.; après sa 
mort elle présida à l’éducation de son successeur, 
Louis XIIT, encore enfant, et mourut elle-même 
sans postérité le 11 janv. 1619. On voyait autrefois 
son tombeau dans l’église des Minimes de la place 
Royale à Paris. On a l’Oraison funèbre de Diane 
de France, par Mathieu de Morgues, sieur de 
St-Germain, Paris, 1619, in-8; et Diane de France, 
nouv. histor., par de Vaumorière, Paris, 1674, 
in-12, réimpr. en 1675 el 1678. 

DIANE DE POITIERS, duchesse de Valentinois, 
né en 1499, était fille de Jean de Poitiers, d’une 
des plus anciennes familles du Dauphiné. À 153 ans 
elle épousa Louis de Brézé , comte de Maulevrier, 
gr.-sénéchal de Normandie, et resta veuve en 1531. 
On pense quesa liaison avec le duc d'Orléans, qui 
n'avait alors que 15 ans, dut commencer beauc. 
plus tard. Après la mort du dauphin François, 
Diane, aimée du duc d'Orléans, qui devenait héri- 
tier du trône, se trouva en concurrence avec la 
duchesse d'Étampes, maitresse de François 1°; et 
lorsque Henri II monta sur le trône en 1547, elle 
régna seule en France sous le nom de son royal 
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amant. L'année suiv., Henri lui ayant donné à vie 
le duché de Valentinois, elle en prit le titre, et 
employa les libéralités du roi à embellir son chà- 
teau d’Anet, dont l’architect. n’a pas peu contribué 
à la réputation de Philibert Delorme. C’est là que 
Diane terminases jours en 1566. L'âge n’avait point 
flétri ses charmes; elle conserva sur le cœur du 
roi un empire si extraordinaire, que le peuple crut 
qu’elle avait eu recours à la magie. Diane proté- 
gea efficacem. les lettres qu’elle goûtait, et son 
nom fut célébré dansles vers de du Bellay, de Ron- 
sard et de Pelletier. Cependant Mézeray et de Thou 
lui attribuent, non sans fondem., les malheurs du 
règne de Henri IT, et surtout les persécutions 
qu’eurent à supporter les protestants. On a con- 
servé des médailles où la duchesse de Valentinois 
est représentée foulant aux pieds un amour, avec 
cette légende : Omnium viciorem vici. 

DIANNYÈRE (AnrTomne }), né à Moulins en 1769, 
fils d’un médecin dont on a quelq. opuscules dans 
les journ. de médecine , étudia lui-même cet art, 
mais ne l’exerça point, et se livra de préférence à 
la culture des lettres et de l’écon. polit. Partisan 
des réformes, il adopta les principes dela révolut., 
et se lia particulièrement avec Condorcet, dont il 
partageait les idées politiques. A la création de 
l’Institut, il fut nommé membre de la classe des 
Sciences morales, et mourut en 1802. Outre des 
Éloges de Gresset, de Dupaty et de Condorcet, on 
a de lui: Essais d’arith. politique, Paris, 1799, 
in-8; un traité relatif au commerce des grains, 
dans la collect. de Lavoisier et de Lagrange; un 
roman moral intit. : Les souvenirs de milady Carte- 
mane, elc., Paris, 1800, in-12, et quelq. écrits 
dans les Mém. de l’Institut. 

DIAS (BaLTHAzAR), poète portugais, né à Ma- 
dère, était aveugle de naissance : il se fit connaitre 
par un grand nombre de ces œuvres dramatiq. que 
les Espagnols et les Portugais appellent Autos 
(actes). Ses product. les plus renommées sont : 
V’Acte du roi Salomon, Evora , 1612; l’Acte de la 
Passion, Lisbonne, 1613; l’Acte de St-Alexis ; 
l’Acte de Ste Catherine; l’'Acte de la malice des 
femmes; Conseil pour se bien marier, Lisbonne, 
1655 ; Hist. de l’impératrice Porcina, femme de 
l’emper. Lodonius de Rome, Lisbonne, 1660; Trag. 
du marq. de Mantoue et de l’emper. Charlemagne, 
Lisbonne, 1665. — Das (Édouard), né à Porto, a 
publ. : Varias obras, recueil de poésies espagn. et 
portugaises, Saragosse, 1596; la Conquista que 
hizieron, etc., c.-à-d., la conquête que firent les 
rois catholiques dans le roy. de Grenade , poème 
de XXI chants, en octaves, Madrid, 1590. — Dras 
(Jean), né à Céa (Portugal), sous-chantre de la 
cathédrale de Coimbre , fut un musicien très sav, 
surtout dans le plain-chant. Il alaissé £nchiridium 
missarum solemnium , 1580. — Das (Philippe), 
né à Bragance, cordelier en Espagne, était doué 
d’un rare talent pour la chaire, et les succès qu'il 
obtint comme prédicat. sont confirmés par le té- 
moignage de St François de Sales. Ses Sermons ont 
été impr. plus. fois, notamm. à Lyon en 1676, Il 
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mourut à Salamanque en 1601. — Dras pe Lim 
(Manuel), né à Faro, roy. d’Algarve, vers 1669! 
membre de l’acad. roy. de Lisbonne en 1722, mou 
rut à Porto en 1745, dans le temps où il mettait] 
dernière main à des mémoires histor. sur le règn 
de Manuel. — Dias (Marcos), cordelier, né à 
Elvas , mort à Rome en 1647, a laissé : Ordo per 
peluus officit divini, Rome, 1638. — Dias Pr 
MENTA (Michel), né à Freguesia, résida long-temp 
à Fernambouc, et pendant son séjour y observa là 
maladie du ver, qui désole les habitants du Brésil! 
Il en a laissé la description, et des renseignements 
préc. sur les moyens de la guérir, dans un ouyrs 
intit. : Nolilias de que he o achaque do bicho 
Lisbonne, 1707. — Dias (Nicolas), dominic., né À 
Lisbonne, entreprit un pélerinage à Jérusalem er 
1541. Il trouva à son retour le Portugal soumis-à 
Philippe Il. Son attachem. au parti de dom Antoine! 
et ses déclamat. violentes contre le despotisme 
espagnol le firent bientôt incarcérer à Salamanque! 
Il y mourut en prison en 1596. Outre des tr. ascéx 
tiques peu import., on lui doit une Histoire de la 
princesse Jeanne, fille d' Alphonse VF, Lisbonne. 
1586. — Dras (Pierre), né à Gouvca, diocèse dé 
Viseu, en 1621, se fit jésuite au Brésil, et mourut 
professeur au collége de Bahia en 1700. Il est auf, 
d’une Grammaire de la langue d’ Angola, etc. 
Dras Carposo ( Antoine), inquisit. de Coimbre, né 
à Santarem, mort à Lisbonne en 1624, a laissé: 
Réglement du St-office de Portugal, 1613. — 
Dras-Ramos (Alexandre), né en 1687 à Freguesia{ 
publ. en 1737: Thesouro de lauradores, le tréso | 
des agriculteurs. — Dias-Serxas (Dominique), né 


vers la fin du 15° S., étudia les lettres grecques ef 
lat., mais s’appliqua plus spécialement encore à 
l'étude du droit. Successiv. vicaire de l’évêque del 
Salamanque et de l’archevêq. de Tolède, il deviné 
év. de Calahorra, assista au concile de Trente, ef, 
mourut dans son diocèse en 1556. On a de lui, 
quelq. ouvr. dont les princip. sont: Practica cri=l 
minalis canonica, Alcala, 1554, in-8, réimprimé 
plus. fois. — Regulæ juris cum suis ampliatio=\ 
nibus et restrictionibus, Alcala, 1569. | 

DIAS-GOMEZ (François), poète portugais, né à 
Lisbonne en 1745, destiné au commerce par son 
père , suivit cette carrière ; mais quand les revers! 
de fortune vinrent le tourmenter, il trouva un re-! 
fuge dans les lettres, et sut, par de sages obser- 
vations, être utile à ses compatr. Conservant dans 
l’indigence la plus noble fermeté, il suffit seul à ses! 
charges et aux besoins de sa famille, et mourut en 
1795. Ses OEuvres poétiques, imprim. à Lisbonne, ! 
1799, au bénéfice de sa veuve et de ses enfants, se} 
composent de 7 élégies, 12 odes et 3 cant. Il esten! 
outre aut. de 2 tragéd. : Electre et Iphigénie, qui 
n’ont pas été impr., et de 5 écrits en prose, dont} 
une Dissertat. dans laq. il examine le style des gr. | 
écriv. portug. couronnés par l’acad, de Lisbonne | 
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ñ 1792, est insérée dans le 4° vol. des Mémoires 
ldlitlérature. 
DIAZ (BarTHÉLEMI), navigat. portugais, fut en- 
byé, en août 1486 , avec deux navires et un aviso 
ur faire des découvertes sur la côte d’Afrique 
h allantvers le sud. Ce fut dans ce voyage qu’il 
scouvrit le cap de Bonne-Espérance, auquel il 
onna le nom de Cabo Tormentoso, cap de la Tour- 
iente, mais que le roi Jean IL voulut appeler 
utrem., plein de l’espoir que le passage de ce cap 
hvrirait plus tard la route des Indes. Diaz fit en 
19% partie de l’expédit. de Vasco de Gama, quile 
envoya en Portugal avant d’avoir atteint le terme 
voyage. Lorsque Cabral partit pour les Indes, 
jjag montait un des vaisseaux de la flotte : son 
havire fut submergé avec trois autres par un 
oup de vent furieux le 29 mai 1500. — Draz (Mi- 
hel), né en Aragon, accompagna Christophe Co- 
)m dans son second voyage au Nouveau-Monde, 
écouvrit en 1485 les mines d’or de la rivière 
UHyna, et fat un des fondateurs de la ville de 
uepa Isabella, depuis appelée Santo-Domingo. 
iaz partagea en 1500 la disgrâce de Colomb. De- 
snuen 1509 lieuten. du gouvern. de Porto-Rico, 
fut bientôt renvoyé prisonn. en Espagne, se fit 
bois ans plus tard rétablir dans son poste, et 
Kourut vers 1512. 
IDIAZ (Jean), savant espagnol, étudia la théol. 
Paris en 1530, embrassa les opinions de Luther, 
\s’attacha à Martin Bucer, ministre à Strasbourg. 
Use trouvait dans la ville de Neubourg, lorsqu’il y 
arriver son frère, Alphonse, avocat à la cour de 
ome, qui venait tenter de le faire rentrer dans le 
bin de la communion catholiq. N'ayant pu réussir 
| ns cette entreprise, Alphonse le fit assassiner en 
6, par un misérable dont il s’était fait accom- 
agner, et qui avait autrefois rempli à Rome la 
rofession de bourreau. Ce fratricide, laissé im- 
uni par lemper. Charles-Quint, indigna les pro- 
istants, qui s’armèrent pour en tirer vengeance. 
LDIAZ (EmmanueL), né en Porlugal, jésuite en 
76, partit pour les missions de l’Inde en 1585, 
t naufrage entre l’île de Madagascar et la côte de 
ms réduit à la condit. d’esclave , il fut quelq. 


:mps après rendu à la liberté, alla exercer son 
inistère à Goa, et mourut à Macao en 1639. Il est 
nt. des Litteræ annuæ, écr. de la Chine pour les 
4 1618 et 1625, trad. en italien par Bart. 
lanetti, Rome, 1699 , in-8. — Diaz (Emman.), 

eu du précéd., jésuite et missionn. comme lui, 
à Alpalham en 1590 , se livra aux travaux des 
lissions sur la côte de Malabar et dans le roy. du 
hibet en 1650. Il a laissé : Tractatus contra eos 
ui putant comelas esse sublunares et elementares. 
LE Diaz, né à Castelbranco en Portugal, d’une 
utrefamille que les précéd., et qui fut comme eux 
suite et missionn., partit pour la Chine en 1601, 
ty mourut en 1659. Il a écrit en chinois : Instruct. 
urous les Évangiles de l’année, dont 12 vol. 
aient déjà publiés en 1654 ; Manière d'enseigner 
 Évangile aux Gentils ; Litanies des SS. Anges, 
L un Traité de la Sphère. 

TouE II, 
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DIAZ (Francois), dominicain, né en Castille, 
passa dans les missions des îles Philippines en 
1632, se rendit ensuite à la Chine, où il apprit les 
différents dialectes du pays, et mourut en 1646. IL 
a laissé un catéchisme intitulé : Ky-mung, c.-à-d. 
Docirine des commençants, imprimé à la Chine en 
1650, et souv. réimprimé; plus. autres ouvr. de 
piété; et un gr. dictionnaire intit. : Vocabulario 
de letra china, etc., conservé MS. à la biblioth. 
publique de Berlin.—Draz (Pierre ), jésuite espa- 
gnol, né en 1546, fut un des prem. missionnaires 
envoyés au Mexique, et mourut à Mexico en 1683. 
On a de lui des Lellres des missions de la comp. 
de Jésus aux Indes-Occidentales, dans les années 
1590 et 1591 ; et deux Lettres en lat., sur l’assas- 
sinat de 52 jésuites au Brésil, Anvers, 1605, in-8. 
— Diaz (Gaspar), peintre portugais, élève de 
Raphaël et de Michel-Ange, a laissé plus. tableaux 
très estimés et qui lui valurent dans le temps le 
surn. de Raphaël portugais. — Diaz (D. Joseph), 
aventurier espagnol, fut envoyé par le roi de Maroc 
en ambassade auprès de la reine Anne d’Angle- 
terre en 1709, et écrivit la Relation de cette mis- 
sion (en espagnol), impr. à Londres, 1709, et tirée 
seulement à 100 exempl., que l’auteur distribua à 
ses amis. 

DIBIL-AL-KHOSSAI, poète arabe, né à Koufah 
en 765 (148 de l’hég.), contemporain des khalyfes 
Haroun-al-Raschid et Mamoun , se fit aimer de ces 
princes par son esprit et son talent pour la versi- 
ficat., et mourut en 860 (246 de l’hég.). Ce poète, 
dont le nom Dibil signifie vieux chameau, est 
nommé dans Herbelot ( Biblioth. orient.) Daaboul 
Daghil et Dabul, et dans Reiske Dabal. On a de 
lui un Dion, ou Rec. de poésies, composé d’Odes 
et autres pièces fugitives. 

DIBUTADES , nom d’un potier de Sycione, dont 
la fille, surnommée {a Vierge de Corinthe, passe 
pour l'inventeur du dessin. Elle avait imaginé de 
fixer sur une muraille, avec du charbon, l'ombre 
des traits de son amant, réfléchis par la lueur 
d’une lampe. On ajoute que son père appliqua de 
Pargile sur ces traits en observant leurs contours, 
et qu’ainsi il doit être regardé comme l'inventeur 
de la sculpture en relief. On ignore l’époque où 
vivaient Dibutades et sa fille. 

DICÉARQUE, philosophe et historien, disciple 
d’Aristote, né à Messine, avait composé plusieurs 
ouvr. dont il ne reste que des fragm. Les princip. 
étaient une Hist. de Sparte, tellement estimée dans 
Sparte même, qu’on en faisait annuellement une 
lecture publique ; et une Géographie de la Grèce. 
Deux fragm. de ce dernier ouvr., publ. avec une 
vers. lat. par H. Estienne, 1589, in-8, ont été 
réimp. dans les anc. Géographes , et récemm. par 
les soins de Guill. Manzi, Rome, 1819, in-#. Il en 
existe une traduect. ital., Palerme, 1822, in-8. Di- 
céarque enseignait que le genre humain est éter- 
nel, et que l'âme est le résultat de l'harmonie des 
parties du corps. 

DICETO (Raouz de), doyen de St- Paul de 
Londres en 1985, a laissé quelq. ouvr. historiques 
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dans lesquels Voscius dit qu'Édouard 1er trouva 
la preuve de ses droits au royaume d’EÉcosse. Les 
princip. sont : 4bbrepiationes chronicor., de 589 
à 1147, continué jusqu’en 1199 sous le titre de 
Imagines historiarum ; Series caussæ inter Henri- 
cum regem et Thomam archiepiscopum cantua- 
riensem , impr. tous trois dans les Historiæ an- 
glican. scriptores de Twyrden; une histoire de 
Regibus Britonum usque ad seculum septimum , 
insérée dans les Historiæ britann., scripiores de 
Th. de Gale. à 

DICK (ALExANDRE), médec. anglais , né en 1703, 
fit ses études à Leyde, voyagea ensuite dans une 
partie de l’Europe, revint se fixer dans le Pem- 
brock, fut ensuite présid. du collége des médec. 
d’'Édimbourg, et mourut dans cette ville en 1785. 
On lui doit l’introduction en Angleterre de la cul- 
ture de la rhubarbe, service qui lui valut une 
médaille de la société pour l’encouragem. des arts 
et du commerce de Londres. 

DICKINSON (Epuonp), médec. anglais, né dans 
le comté de Berck en 1624, mort en 1707, est au- 
teur entre autres ouvr. des Delphi phænicizantes, 
Oxford , 1655, in-8, ouvr, paradoxal, mais plein 
d’érudition, qui a été réimpr. plus. fois. 

DICKINSON (Jonarnas), ministre presbyt. dans 
la colonie de New-Jersey, mort en 1747, est auteur 
de div. écrits théolog. (en anglais), dont les plus 
remarq. sont : Défense de l’ordination presbyté- 
rienne, Boston, 1724. — Équité du chistian., en 
quatre sermons, ibid., 1752. —.Cinq sermons sur 
la Véritable doctrine de l'Écriture, ibid., 1741. On 
lui doit encore une Relat. de la délivr. de Robert 
Barrow , naufragé chez les cannibales de la Flo- 
ride.—Dickinson (Jean), publiciste anglo-améric., 
mort en 1788, fut membre du prem. congrès des 
États-Unis de l’'Amérique-Septentr. et présid. de 
l’état de Pensylvanie. On a de lui des lettres contre 
les actes du parlement d'Angleterre, ouvr. qui a 
beaucoup contribué à la révolut. de ces colonies, 
et plus. autres écrits polit., recueillis et publ. à 
Philadelphie, 1801, 2 vol. in-8.—Dicxinson (Phi- 
lémon), génér. anglo-américain, se distingua à la 
bataille de Montmouth, fut membre du prem. con- 
grès des États-Unis, et mourut à Trenton en 1809, 

dans la 69° année de son âge. 

DICKSON (Apam), agronome écossais, né dans 
le comté d’Est-Lothiam , partagea son temps entre 
les devoirs du ministère évangél. et les tray. de 
la campagne, et mourut en 1776. Il a laissé un 
excell. Traité de l’agriculture des anciens, trad. 
en franc. par l’archit, Pâris, 1802, 2 vol. in-8. — 
Dicxsox (Jacques), botaniste , né en Écosse, mort 
à Londres en 1822, outre plus. mém. insérés dans 
les Transact. philos., a publ. : Fasciculi quatuor 
plantarum cryptogamicarum Brilannieæ, Londres, 
1785-95, in-. — Collection of dried plants, 
1789-99, in-fol. — Botanical catalogue, etc., 1797, 
in-8. J. Dickson était vice-président de Ia société 
d’horticulture de Londres, et fut l'un des fondat. 
de la société linnéenne de cette ville. 

DICQUEMARE (JACQUES-FRanc.), naturaliste, né 
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en 1755 au Hävre, embrassa l’état ecclésiastiqu 
consacra sa vie entière à la cult. des sciences 
siques et natur., dont il donna 30 ans des leço 
à ses compatr., el mourut en 1789, membre co 
respondant de l’acad. des sciences et de plusieu! 
autres sociétés savantes. On a de lui : Connais 
de l'astronomie rendue aisée et mise à la portée 
tout le monde, 2 édit., Paris, 1771, 2h pl. 
Descript. du cosmoplane inventé et construit ; 
l'abbé Dicquemare, ete. Le Journal de Phys. à 
1772 à 1789, contient de lui près de 80 mém. 
DICTYS, de Crète, suivit Idoménée au siége. 
Troie, et composa, dit-on, par son ordre une hi 
de cette guerre, qui aurait été renfermée et s 
restée dans le tombeau de l’aut., jusqu'au règr 
de Néron, époque où elle aurait été retrouvée. @ 
suppose qu’elle était écrite en phénicien, et Néro! 
ajoute-t-on, la fit trad. en vers grec. Quoi qu'ile 
soit, cette version grecque s’est perdue, et not 
n’avons qu’une version latine, attribuée à Q.Sef. 
timius, qui, dans le 5° ou 4° S., trad. intégrale | 
les cinq prem. livres et abrégea le reste. Cet o 
connu et cité sous le nom de Dictys, est supé 
à celui connu sous le nom de Darès, sur le mêt | 
sujet. La prem. édit. parut in-4, S. D.: maisW| 
présume qu’elle fut faite à Cologne vers 1474. Di 
tys a été souvent réimpr. avec Darès. La tradüe 
la plus récente du prem., est celle d’Achaintrl 
Paris, 1815, avec la traduct. de Darès par Caillé 
— V. Darès. 4 
DICUIL, géographe irland. du 9$., n’est con 
que comme aut., ou plutôt compilat. d’un trai 
de Mensurd orbis terræ, publ. pour la prem.f 


comment. et des éclaircissem. fort estimés. L’ouil 
de Dicuil a permis de fixer l’époque de la premiè! 
découverte de l'Islande et des îles Feroë, ainsi qu 
celle de la rupture du canal entre le Nil et la m! 
Rouge. | 

DIDEROT (Denis), l’un des plus célèbres phil, 
losophes modernes, né à Langres en 1713, fils d'u 
coutelier , fut envoyé par son père à Paris pour! 
terminer ses études, et du collége d’'Harcou 
passa dans l’étude d’un procur.; mais la chical 
avait pour lui peu d’attraits, et tout le temps qu} 
pouvait lui dérober, il l’employait à étudier | 
mathémat. et les langues modernes. Abandon 
de ses parents, qui voulaient le forcer de prend! 
un état, il vécut 10 ans du produit des leçons qül 
donnait et de quelq. traduct. de l’anglais. IL ête 
marié dep. quelq. temps lorsqu'il conçut le p: D] 
de l'Encyclopédie. Les libraires auxq. il en ps 
lui assurèrent 1,200 liv. par an tant qu’il y | 
vaillerait. La hardiesse de ses opinions l’avait dé 
fait connaître. Sa Leltre sur les aveugles à l'usal 
de ceux qui voient, lui valut en 1749 une détér! 
de quelq. mois à Vincennes. Mais une répress. € 
cette nature devait avoir pour résultat le rapit 
accroissem. de la réputat. de l’aut., qui d’ailleu 
ne pouvait manquer de partisans ni d'amis : 4 
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bnaïent une chaleur de style pressante et rapide, 
bne dialectique non moins éloquente que vigou- 
beuse. Diderot s’associa d’Alembert pour la rédact. 
le l'Encyclopédie, ouvr. immense, dont on ne 
beut contester l'utilité réelle, mais qui dès le prin- 
bipe devint un moyen de propager les idées philo- 
sophiques. Cette entreprise, qui fit la fortune des 
libr., naccrut point celle de Diderot. C’est aux li- 
béralités de l’impératr, Catherine qu'il dut lai- 
lance dans laq. il passa ses vieux jours. Comblé 
les faveurs de cette princesse, à l’invitat. de laq. 
.] s'était rendu à St-Pétersbourg en 1775 avec son 
«mi Grimm , il mourut en 1784, à Paris, dans une 
maison qu'elle avait fait disposer pour lui : depuis 
blus. années il bornait sa société à un très petit 
hombre d'amis, et trouvait ses plus vives jouis- 
Sances dans ses entretiens avec sa fille, qu'il aimait 
lendrement. La 1'° édit. des OEuwvres de Diderot 
Bst celle qu’a publiée Naigeon, son ami et son dis- 
ïple, Paris, 1798, 15 yol. in-8, plus. fois réimpr. 
La plus belle et la plus complète est celle qui a été 
donnée à Paris en 1821 , 22 vol. in-8, dont le dern. 
“ontient les Mémoires historiq. et philos. sur la vie 
les ouvr. de Diderot, par Naigeon. Il faut y réu- 
hir : Mémoires, corresp. el ouvr. inéd., 1830, 
1 yol. in-8. 
| DIDIA-CLARA , fille de Didius-Julianus, emper. 
bomain, et de Manlia-Scantilla, fut déclarée au- 
Buste par son père ; mais la catastrophe qui préci- 
bita ce prince du trône après un règne de 66 jours, 
la fit rentrer dans la vie privée l'an 195. Les 
Médailles de Didia-Clara sont très rares. 


MWarnahaire, se trouve au 22 mai dans les bollan- 
Mistes, et l'Église célèbre sa fête le 25 du même 
Mois. — Dinier (St), archev. de Vienne en Dau- 
bhiné en 396, fut assassiné en 608, près de Lyon, 
bar ordre de la reine Brunehaut, dont il avait 
blämé la vie scandaleuse. — Les légendes font 
»ncore mention de quatre autres prélats du même 
hom : l’un, évêque de Nantes vers 451 ; le 2°, év. 
Me Cahors, dont on a plus. lettres dans la Biblio- 
"hèque des Pères, et qui mourut en 655 ; le 5°, ar- 
they. de Bourges, dont on trouve la Vie dans le 
hecueil du P. Labbe; le 4°, évêque de Châlons, 
Quis de Gap, mort vers 551. 
DIDIER, dernier roi des Lombards, était duc 
istrie; à la mort d’Astolphe en 756, il se pré- 
jenta pour lui succèder, l’emporta sur Rachis, 
frère ainé d’Astolphe, et fut couronné en 757. Les 
Lraintes que lui inspiraient les prétentions de la 
ï our de Rome l’engagèrent à rechercher Palliance 
de Charlemagne; il lui donna sa fille en mariage : 
Wmais Didier fut déçu dans ses espérances, car 
Wemper. répudia la jeune princesse après un an de 
mariage , et, réunissant ses forces à celles du pape 
LAdrien , dont Didier ayait envahi les états, détrôna 
son beau-père en 774, et le relégua dans un cloître. 
DIDIER, duc de Toulouse, et l’un des génér. de 
! Chilpérie 1e, fit, en 577, une tentative d’inyasion 
k dans les états de Childebert, roi d’Austrasie, alors 
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| DIDIER (St), Desiderius, évêque de Langres, | 
jouffrit le martyre vers lan 264: sa Wie, par 
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en bas âge, mais fut battu complétement près de 
Limoges , par Mummol, général des Bourguignons. 
Après la mort de Chilpéric, Didier ayant entrepris 
de faire couronner roi de Soissons le jeune Gonde- 
baud, qui passait pour le fils de Clotaire I‘, fut 
encore défait par Gontran, roi de Bourgogne, dont 
il reconnut la suzeraineté, et fut tué devant Car- 
cassone en 587. 

DIDIER (JEAN-PauL), né en 1758 dans le Dau- 
phiné, adopta les principes de la révolut., mais, 
ennemi des excès, se tint à l’écart pendant la ter- 
reur. Nommé prof. à l’école de droit de Grenoble 
à sa réorganisat., il donna des preuves de talent 
et de capacité. Lors du rétablissem. des Bourbons, 
il fut fait maître des requêtes au conseil-d’état ; 
mais il perdit cette place en 1815, fut accusé de 
conspirat.contre le gouvernem. royal, et condamné 
à mort en 1816 par la cour prevôtale de Grenoble, 

DIDIUS-JULIANUS-SÉVÉRUS , emper, romain, 
né l’an 133 de l’ère chrét., passa par les grades 
ordinaires de la milice, commanda une armée ro- 
maine en Germanie, sous le règne de (Commode, 
et subjugua les Cattes. Après l'assassinat de l’em- 
per. Pertinax par les prétoriens , en 193, Didius 
se mit sur les rangs pour lui succéder, ct acheta 
l'empire au prix de 6,250 dragmes pour chacun 
des soldats dela garde prétorienne, Mais Septimius- 
Sévérus , ayant été proclamé par l’armée d’Illyrie, 
fut reconnu quelque temps après par le sénat ; et 
Didius eut la tête tranchée par un soldat, après 
un règne de deux mois. 

DIDON ou ÉLISE, princesse de Tyr, sœur de 
Pygmalion et épouse de Sichée, fut forcée de quit- 
ter sa patrie à cause des cruautés de son frère, qui 
venait de faire périr Sichée, et s’enfuit en Afrique, 
où elle fonda Carthage vers l’an 882 ay. J.-C. On 
raconte qué dans la suite, pour se soustraire aux 
poursuites d’Iarbas, roi des Gétules, qui voulait 
l’épouser , elle se précipila sur un bücher et s’y 
frappa d’un poignard. Virgile s’est écarté de l’ordre 
chronol. reçu en faisant yivre Didon du temps 
d'Énée , qui lui est antérieur de près de 300 ans. 

DIDOT (FRANÇOIS-AMBROISE ) , imprim, célèbre , 
né à Paris en 1730, fils de François Didot, prem. 
typographe de ce nom, porta son art à un degré de 
perfection jusqu'alors inconnu en France, sous le 
double rapport de l'élégance des caractères et de 
la correction des textes. Il imagina la presse à un 
coup, au moyen de laquelle on obtient un foulage 
égal; on lui doit aussi de grandes améliorations 
dans la confection des papiers. Il mourut en 1804, : 
Ses édit. les plus remarquables sont la Collection 
dite d'Artois, 64 vol. in-18, et la Collection des 
classiques français, impr. par ordre de Louis XVI 
pour l'éducation du dauphin, dans les div. form. 
in-18, in-8 et in-4 (v. le Manuel de M. Brunet, 
IV, 587, édit. de 1820 ).—Dipor-Le-JeunE (Pierre- 
François), son frère, s’occupa d’abord uniquem. 
du commerce de la librairie, se fit recevoir impri- 
meur en 1777, contribua beauc. au perfectionnem. 
des caractères et de la fabrication du papier, et a 
donné plusieurs belles éditions, entre autres une 
214. 
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de l’Imitation de J.-C., 1788, in-fol., vrai chef- 
d'œuvre. Il mourut en 1795. — Dinor (Firmin), 
fils de François-Ambroise, né en 1764, étudia les 
langues anc. en même temps que les procédés de 
la typographie. Son père lui ayant cédé sa fonderie 
en 1789, par des essais multipliés il porta la gray. 


des poinçons et la fabrication des types au point 


de perfect. où nous les voyons. Plus tard on lui dut 
l’invent. du stéréotypage, et celle des caractères 
mobiles imitant les diverses formes de l'écriture. 
Dans ses loisirs, il cultiva les lettres avec ardeur; 
il fit un voyage en Italie uniquement pour voir les 
sites décrits par Virgile, et un en Espagne pour se 
perfectionner dans la connaissance des poètes es- 
pagnols. Elu membre de la chambre des députés 
par le départem. de l'Eure en 1829, il y vota con- 
stamment avec l'opposition, et fut un des 221 qui 
refusèrent de modifier l’adresse au roi: il fut après 
1830 renvoyé à la chambre par ses commettants, 
et mourut en 1856 au Mesnil , où il avait établi une 
papeterie magnifique. Comme imprimeur, on lui 
doit plusieurs belles édit., dont les plus remar- 
quables sont celles des Lusiades de Camoëns, de 
la Henriade, in-4, et de Salluste, 1819, in-fol.; 
comme écrivain, des traductions en vers des Bu- 
coliques de Virgile, 1806, in-8 , et des Idylles de 
Théocrite , 1835, in-8. —- Poésies, 1854, in-8. Ce 
vol. contient deux tragéd., Annibal et la Reine de 
Portugal, et des poésies fugitives ; il devait être 
suivi d’un autre qui aurait contenu les traduct. de 
Bion, de Moschus, et des Bucoliques de Virgile. 
DIDYME , dit le Grammairien , né à Alexandrie 
sous le règne d’Auguste, fut surnommé Chalcen- 
très, c.-à-d. entrailles d'airain, à cause de son 
infatigable ardeur pour l'étude. Il avait, au rap- 
port de Sénèque, composé plus de 4,000 vol. (Ori- 
gène en porte le nombre à 6,000) dont aucun n’est 
venu jusqu’à nous. Toutefois quelques auteurs lui 
attribuent des Scholies sur l’Iliade et l'Odyssée que 
Schrevelius a publiées dans son édition d’Homère, 
et qui sont jointes à d’autres éditions. Tanneguy 
Le Fèvre n’hésite pas à croire que ces Scholies ne 
sont pas de Didyme.—Dinyme, d'Alexandrie, pos- 
térieur au précédent, et grammairien comme lui ; 
enseigna à Rome, et composa sur orthographe et 
sur d’autres sujets des traités cités par Suidas. — 
Dinyue d'Alexandrie avait écrit 15 liv. sur l’Agri- 
culture, dont on trouve des extraits dans les Geo- 
ponica de Cassianus-Bassus.— Dinyme (Claudius), 
est auteur d’un Traité sur les fautes de Thucydide 
contre l'analogie, un Epitome d'Héraction , et 
de quelques autres écrits. — Dinywe (Atteius), 
philosophe académicien, a composé un Traîlé en 
Il liv., contenant des solut. de probabilités et de 
sophismes.—Dinvue , fils d'Héraclide, était gram- 
mairien et musicien à Rome du temps de Néron. 
— Dinyue, mathématicien, né à Cnide , avait écrit 
des Comment. sur Aratus. — On a d’un autre Di- 
DYME un Tr. de l’art vélérinaire, Bâle, 1837. in-4. 
DIDYME, surnommé l’Aveugle (parce qu'il EE 
perdu la vue dès l’âge de 4 ou 5 ans), docteur de 
l'Eglise d'Alexandrie, né dans cette ville vers lan 
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508 de J.-C., suivit les leçons de la célébre écol 
de sa patrie, apprit la grammaire, la rhétorique 
la dialectique, la musique, la géométrie, Fastr 
nomie, et composa un grand nombre d’ouvr. qu’ 
dictait à des scribes, et dont il ne reste que le 
Suiv. : 5 liv. de Spiritu sancto, trad. du grec e 
latin par St Jérôme, et insérés dans les OEuyres d 
ce saint docteur; 3 liv. de la Trinité, grec et lati! 
avec des notes, par Mingarelli, Bologne, 1769! 
in-fol.; un liv. contra Manichæos , traduit du gre 
en latin par Turrien, Paris, 1600; Ingolstadt! 
1604, in-4. — Enarratio in epistolas canonicas 
traduit du grec par St Jérôme, et inséré dans 
Biblioth. des Pères. On croit que Didyme mourt 
vers l’an 395. Il était tombé dans les erreurs d’Ori 
gène, et fut condamné après sa mort par le secon 
concile de Nicée. On trouve sa Vie dans la Magnl 
biblioth. veterum Patrum , tome XII. | 

DIE (St), en latin Deodatus, évêque de Never 
en 655, quitta ce siége, se retira dans les mon! 
tagnes des Vosges pour s’y livrer à la prière, 
mourut en 684. C’est lui qui a donné son nom à 
ville de St-Dié en Lorraine. nn 

DIEBITSCH-SABALKANSKI , feld-maréchal" 4 
service de la Russie, né le 15 mai 1785, d’une fi 
mille noble de Silésie, commenca au service del 
Prusse sa carrière milit.; mais, son père ayant 4€! 
cepté la place de major-général au service d 
Paul, ille suivit, se distingua par le plus brillafi 
courage à Austerlitz, Eylau, Friedland, Dresde, et@: 
et commanda en 1825 les colonies milit. de l’Asiel 
Appelé en 1827 à faire partie du cabinet russe Mi 
devint , l’année suiv., adjud.-génér. dans l’armét 
destinée contre les Turks. Nommé en 1829 comA 
mandant en chef de la 2 armée, il réussit à lu! 
faire franchir les montagnes du Balkan, ce qui lu! 
valut le surnom de Sabalkanski, et conduisit se! 
troupes jusqu'aux portes de Constantinople. Mai 
le vainqueur des Turks, chargé, en déc. 1830, dt 
réduire les Polonais, n’en put venir aussi heuret! 
sement à bout. Il avait promis au gr.-duc Constan 
tin de le conduire à son château du Belvédère :K 
choléra-morbus, qui surpril Diebitsch à son quar: 
lier-général, lempêcha de terminer la campagne! 
Il mourut le 29 mai 1831 à Kleczewo, près Puls 
tuk. 11 allait être remplacé par le comte Paske 
witsch, que l’empereur appelait à réparer le 
désastres de l’armée russe. Le nom de Diebitschd 
été conservé à un régiment. 

DIECMANN (JEAN), sav. philologue, né à Stad 
en 1647, mort en 1720, professeur de théologie 
Kiel, a laissé un grand nombre de dissertat. don 
on trouve le détail dans l’Historia bibliothecæ fa 
bricianæ, t. VI: De naluralismo, Leipsig, 16844 
— Specimen gloss. MS. latino-theotisci, ete: 
Brême, 1721, in-4.'11 a donné 5 édit. de la Bibl 
allemande de Luther avec des préfaces estimées: 

DIEDERICHS (JEAN - CHRISTIAN - GUILLAUME), 
oriental. distingué, né à Pyrmont en 1750, mor 
en 1781, professeur à l’université de Kœnigsbourg,| 
est auteur de plus. sav. ouvrages, dont les prin- 
cipaux sont : Spicilegium obsers, quarumd... ad] 


| 
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oca nonnulla vet. Test., Gottingue, 1777, in-4.— 
Wecimen variant. lect. in psalmos, ibid., 1775, 
h-4, ensemble Obsere. philol. crit. ad loca quæd. 
lovi Test. — Grammaire hébr., etc., en allem., 
emgow, 1778, in-8. On lui doit encore de cur. 
bserv. sur les voyages de Bruce, dans le Hanover 
hagasin de 1777. 

DIEDO (François), jurisc. vénitien du 15° S., 
oct. et profess. en droit à Padoue, fut chargé de 
“euxambassad., l’une près de Mathias Corvin, roide 
‘ongrie, dont la républ. sollicita l’alliance contre 
esDurks, en 1474 ; l’aulre près du pape Sixte IV, 
n4481. L'entrée de Diedo à Rome se fit ayec une 
hagnificence extraordin. ; on en trouve les détails 
Jans le Diarium de Volaterran. Il fut élu podestat 
e Vérone en 1485, et mourut l’année suiv. On a 
lelui, en MS., des Discours et des Lettres, et une 
Vie de St Roch, insérée dans les Vitæ sanctorum 
le Hareus, Cologne, 1630, in-fol., et dans la col- 
ection des bollandistes.—Dirno (Jérôme), a publié 
enilalien) la Description d’une bataille nasale 
iprée en 1571, Venise, 1588, in-4.— Dino (Jacq.), 
‘énaleur de Venise, né dans cette ville en 1684, 
nort en 1748, est auteur d’une Histoire de la ré- 
dublique vénitienne depuis sa fondation jusqu'à 
fan 1747, Venise, 1751 , 4 vol. in-4, ouvr. estimé. 
#nlui attribue encore des Poésies morales et sa- 
irées, et un recueil de Pensées. 
DIEGO-DE-YEPES, religieux espagnol de l’ordre 
teSt-Jérôme , fut confesseur du roi Philippe I, 
sLsuccessiy. évêque d’Albarasin et de Tarragone, 
il mourut en 1614, à 85 ans. On a de lui (en es- 
bagnol ) : Histoire des persécutions d'Angleterre, 
Madrid, 1599, in-4.— La Vie, les vertus et les mi- 
Jacles de Ste Therèse, Saragosse, 1606; Madrid, 
1615, in-4. — Relation abrégée de la mort de Phi- 
ippe II, Milan, 1607. 

DIEGULIS, souver. des Cannes (peuple de lan- 
ienne Thrace), vers la 157° olympiade, révolta 
s propres sujets par les cruautés qu’il exerça sur 
es habitants de Lysimachie pour se venger de la 
nort de Prusias , son gendre. Diodore rapporte que 
diegulis fit couper la tête, les pieds et les mains de 
us les enfants, et suspendit ces chairs sanglantes 
bu cou de leurs pères et de leurs mères. Les prin- 
ju seign.abandonnèrent la cour de ce monstre, 
bse retirèrent auprès d’Attale ; celui-ci marcha 
tontre Diegulis , le vainquit et le fit prisonnier. On 
lynore s’il usa de représailles. 

DIELHELM (Jean-Herman), simple artisan, né 
| Francfort-sur-le-Mein, mort en 1764, a mérité le 
“itre de géographe et d’antiq. par ses recherches 
“tses écrits sur les contrées qu’il avait parcourues 
bour gagnersa maitrise. On a de lui (en allemand 
.Lsans nom d'auteur): Antiquaire du Rhin, etc., 
Rrancfort, 1748, 3° édition , in-8. — L’Antiquaire 
uNecker , du Mein, de la Lahn et de la Moselle, 
US 2 édition, 1780, in-8. — L'Antiquaire de 
*’Elbe, ibid., etc., 2%-édit., 1774, in-8. — Le géo- 
graphe Wetteravien , ibid., 1748, in-8.— Un Dic- 
Mionnaire hydrogr… d'Allemagne, ib., 1741 ; in-8. 
DIEMEN (Anromne van), gouyerneur génér. des 
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établissements hollandais dans les Indes-Orient.; 
né en 1593 à Cuylenbourg, s’adonna d’abord au 
commerce , el passa ensuite comme cadetappointé 
aux Indes , s’y fit remarquer par ses talents calli- 
graphiques, et s’éleva successiv. aux plus hautes 
fonclions. Son administration fut signalée par des 
traités avantageux conclus avec les rois de Tar- 
nate et de Éaos, et avec le vice-roi de Goa ; par les 
découvertes d’une grande île que l’on nomme Van- 
Diemen, quelq. autres de la Nouvelle-Zélande, et 
complétées par La Pérouse, Broughton et Krusen- 
stern. Il mourut en 1645. 

DIENEL (MicueLz), menuisier-mécanicien, né à 
Friedersdorf dans la Haute-Lusace en 1744, mort 
à Lunebourg en 1795, se distingua par le talent 
avec lequel ilexécutait les ouvr. les plus délicats: 
on regarde comme des chefs-d’œuvre en ce genre 
ses modèles de la ville de Jérusalem, du temple 
de Salomonet du tabernacle , ainsi que quatre ma- 
chines astronomiques qui représentaient fidèlem. 
tous les mouvem. des corps célestes. La descript. 
de ces machines a été publiée par P. Mirus. 

DIEPENBEKE (AgraHam van), peintre flamand, 
né à Bois-le-Duc en 1607, élève de Rubens, fit le 
voyage d'Italie, fut, à son retour en Flandre, 
nommé direct. de l’académie d'Anvers, et mourut 
en 1675. Get artiste peignait à l’huile etsur verre; 
il a fait un très grand nombre de dessins destinés à 
orner des livres, et dont la plupart ont été gravés : 
de cenombre estle Temple des muses, en58 pièces, 
recueil estimé. Le musée possède de ce peintre un 
tableau représentant Clélie passant le Tibre avec 
ses compagnes. 

DIEREVILLE, voyageur français, a écrit la re- 
lation en vers et en prose de son Voyage au Port- 
Royal de l’Acadie, en 1699, Amsterdam, 1708, 
in-12, dans laquelle on trouve une description fort 
juste du pays et des divers établissements qui y 
étaient formés. Il en rapporta un arbrisseau que 
Tournefort a appelé de son nom Dierevilla. 

DIES (Gaspar), célèbre peintre portugais, élève 
de Michel-Ange, mort à Lisbonne en 1571, fut 
chargé par le roi de peindre plusieurs morceaux 
dans l’église de Bélem et dans d’autres édifices pu- 
blics. Son chef-d'œuvre est une Descente du St- 
Esprit, qui orne l’église de la Miséricorde, à Lis- 
bonne. 

DIESBACH, nom d’une ancienne famille ori- 
ginaire de Souabe, qui, ayant suivi l’empereur 
Barberousse dans son passage en Suisse, obtint 
des terres de ce prince, ets’y établit vers la fin du 
419€ S. — Nicolas Drespacn, né à Berne en 1450, 
membre du conseil en 1454, avoyer en 1463, se 
distingua par sa sagesse et ses qualités d'homme 
d'état, cut une grande part dans les affaires de la 
Suisse desontemps, fut député auprès de Louis XI, 
roi de France, en obtint des faveurs et des pen- 
sions, et mourut de la peste à Porentrui en 1475. 
— Disspaou (Jean de), 3° fils de Nicolas, page 
à la cour de France, fut choisi pour commander 
les troupes suisses dans le Milanais, et se distingua 
à la bataille de Marignan en1515, Six aps après, 
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devenü chef des troupes que les Suisses envoyèrent 
à François I°, il obtint le grade de maréchal-de- 
camp et la place de conseiller-d’état, et fut tué à 
la bataille de Pavie en 1595.—Diespaca (Sébastien 
de), entra de bonne heure au service de France, 
et se trouva, en 1515, à la bataille de Novarre. De 
retour à Berne , il y fut nommé conseiller en 1514, 
signa, en 1521, le traité d’alliance conclu entre le 
roi de France et les Suisses, et commanda, deux 
ans après , un corps de 2,000 Bernois au service de 
François I". Nommé avoyer de Berne en 1529, il 
fut accusé d'intelligence avecle parti ennemi dans 
la guerre des cantons protest. contre les cantons 
catholiq., et forcé dé se retirer à Fribourg. Il re- 
prit ensuite du service en France, el mourut vers 
1540. — Dressaca (Jean-Frédéric de), né à Fri- 
bourg en 1677, offic. dans les gardes-suisses, puis 
dans le régiment de Pfiffer, quitta le service de 
France par mécontentement, revint en Suisse, ob- 
tint, par l’entremise du prince Eugène, dont il 
était connu, la commission de lever un régiment 
pour la Hollande, et fut pour ce fait rayé de la liste 
des membres du gr.-conseil de Fribourg. Réformé 
à la paix d’Utrecht, Diesbach entra au service de 
lempereur, fut nommé général-major en 1714, 
comte de l’empire en 1718, fit la guerre contre les 
Turks et les Espagnols, se distingua dans beauc. 
de rencontres, fut élevé à la dignité de prince en 
1793, devint successivem. chambellan, feld-ma- 
réchal-lieuten. , feld-maréchal-général et conseill. 
aulique de guerre. Il commanda plusieurs corps 
d’armée impériale en Italie, et mourut en 1751.— 
DiesBAcx ( François-Romain , baron de), né à Fri- 
bourg , entré au service de France, fut successiv. 
capitaine, major, colonel propriétaire du régiment 
de son nom, reçut des blessures dangereuses à la 
bataille de Lawfeld, continua de se distinguer dans 
les campagnes suiv. à Bergen, à Corbach et à 
Cassel , et mourut lieutenant-général en 1786. 
DIESBACH ( JEAN), jés., né à Prague en 1799, 
fut professeur de philosophie à Olmütz, à Bruun, 
à Prague et à Vienne, enseigna les mathématiq. à 
VParchiduc François, depuis empereur, et mourut 
en 1792. On a de lui plus. ouyr. d'enseignement, 
dont les plus remarquables sont : Institutiones 
Philosophicæ de corporum attributis, Prague, 
1761, in-8. — Exegesis entomologica de epheme- 
rarum apparitione, ibid., 1765, in-8. — Tabu- 
larium Boemo-genealogicum Bohuslai Balbini, 
ibid., 4770, in-4. — Bohuslai Balbini syntagma 
kolowratiacum , ibid., 1767, in-4. 
DIETERICH (JEAN-ConrAp), savant littérat., né 
à Butzbach en Wétéravie en 1612, mort à Giessén 
en 1669, se distingua dans la théologie, l’histoire, 
la théorie de l’art médical, et la physiologie. Ses 
princip. ouvr. sont : De usu, abusu et neglectu lec- 
lionis scriplorum secularium et antiq., Coper- 
hague, 1658, in-4. — Jatreum hippocraticum, ete., 
Ulm.— Breviarium pontlificum roman., Giessen, 
1665, in-8. — Historia imperator. german. fa- 
miliæ saxonicæ, ibid., 1666, in-4. — Histor. 
: Augusli, Tiberii, Galigulæ , Claudii et Neronis, 
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ibid., 4649, in-4. — Antiquitates biblicæ, Giessén! 
1671.— Antiquitates Novi Testamenti, Francfort ! 
1680 , in-fol. 

DIETRICH (Carérien-GuiLu.-ERNEST), peintre dé 
l’école allemande, né à Weimar en 1719, apprit le 
dessin chez son père, et fut ensuite élève d’A1 
lexandre Thièle. Après avoir travaillé avec succès 
pour la galerie de Dresde , il voyagea en Italie, ef 
ajouta au genre historique, qu’il possédait bien! 
celui du paysage, où ila su combiner la manière de 
Berghem, Salvator Rosa et Claude Lorrain. 11 grava 
aussi à l’eau forte; et son œuvre dans ce genres 
compose de 160 planches de grandeur et de sujets 
variés. Dietrich mourut à Dresde en 1774. La ga 
lerie de Vienne possède plus. de ses tabl. d’hist, 
d’une belle composition. 11 

DIETRICH (Parippe-FRéDÉRIC, baron de ), pre- 
mier maire constit. de Strasbourg, né dans celt 
ville en 1748, fut condamné à mort le 28 déc. 47 
par le tribunal révolutionn., comme auteur d’une 
adresse à l’assemblée nationale pour réclamer l'in 
violabilité du roi, et la punition des auteurs dét 
journées du 20 juin et du 10 août. Il s’était beat” 
coup occupé de minéralogie , et a laissé les ouYr 
suiv. : Vindiciæ dogmatis grotiani de rescripl 
tione, Strasbourg, 1767, in-H. — Une traduction 
des Lettres de Ferber sur la minéralogie et sur diPl 
autres sujets d'histoire natur., ibid., 1776, in-8. =} 
Du Trailé chimique de l'air et du feu, par Schéele! 
Paris, 1781 , in-8. — Supplément, 1785, in-19. = 
Description des gîtes de minerai, de fonges et de! 
salines des Pyrénées, etc., ibid., 1786, 2 vol. in-4! 
— Traduct. des Observat. de Trebra sur l’intérieuk 
des montagnes, Paris, 1787, in-fol., avec cartes’) 
fig. color.; enfin plusieurs Dissertat., en aller} 
sur la minéralogie, insér. dans les Mémoires del 
société des curieux de la nature. Ÿ 

DIETRICHSTEIN (Apam de), d’une ancienn! 
famille de Carinthie, né en 1527, fut chargé, pa 
l'empereur Maximilien II, de plus. négociation 
importantes auprès du pape et du roi d’Espagne! 
I mourut à Niklausbourg en 1590; — DiETRICHSTEN, 
(François de), fils du précéd., né à Madrid’) 
1570, termina ses études à Rome, fut successit) 
canérier du pape Clément VIII, évêq. d’Olmützy 
cardinal ét employé, comme son père, dans plüs, 
ambassades par la cour de Vienne. Très zéll 
dans ses fonctions épiscopales, il passa pouruül 
des meill. prédicat. de son temps, et mourut"el 
1656. Sa Vie a été écrite, en allem., par A: Voigl 
Leipsig, 1792, in-8. On y trouve l'indication dh 
quelq. ouvr. peu remarq. de ce card. 

DIETZCH (Jean-CarisTorHE), peintre et gray 
né à Nuremberg en 1710, mort en 1769, a laïss! 
différ. morceaux fort estimés dans sa patrie : Cathe 
rine Prestel a gravé d’après lui. — Dierzon (Jeañ 
Albert), son frère, a gravé les Vues de Nurem 
berg , en 20 paysages , 1760 , in-#. | 

DIEU (St Jean de), fondateur de l’ordre de || 
Charité, né à Monte-Major-el-Novo , en Portugal 
l'an 1495, de parents pauvres, s’enrôla dans un! 
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1ÿ36, forma la résolution d’expier les égarem. de 
ba jeunesse en se consacrant au soulagement des 
bauvres et des malades : il alla même en Afrique, 
jans l'espoir d’y trouver la couronne du martyre. 
De retour en Espagne, il s’établit à Grenade, où il 
Gi un petit commerce dont il distribuait les béné- 
es aux pauvres; puis il conçut le projet de louer 
lhne maison dans laquelle il recevrait des malades | 
indigents. Bientôt la charité des habitants de Gre- 


| 
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princes augmentèrent les ressources de cet hos- 
pice. Épuisé par des fatigues continuelles, St Jean 
Ide Dieu fut forcé de cesser l'exercice de sa bien- 
faisance, et mourut en 1550. Il a été béatifié par 
[Urbain VIII en 1630, et canon. par Alexandre VIII 
len 1690. Sa Pie a été écrite en italien par Hilarion 
(Perdicaro, Palerme, 1666, in-k; en espagn. par 
lAnt. de Govea, Madrid, 1659, et en français par 
Girard dè Villethierry, Paris, 1691, in-A. 
"DIEU (Louis de), sav. orientaliste, et ministre 
de la relig. réformée , née à Flessingue en 1590, 
mort dans cette ville en 1642, s’élait particulière- 
ment occupé de la critique des livres saints. Ses 
idiffér. écrits sur cette matière sont réunis dans 
Pouvr. intit. : (ritica sacra, Sive anidmaversiones 
lin loca quædam Veteris et Novi T'eslamenti, Am- 
lsterdam, 1695, in-fol. Indépendamm. de divers 
fouvr. théolog. oubliés, on lui doit encore : Gram- 
hmaires des langues orientales , recueillie par 
ID. Clodius, Francfort, 1685, in-4. — Hisioria 
Christi et S. Petri persici conscript. ab Hieron. 
Xavier, cum lat. vers., ibid., 1659, in-4.— On doit 
Lirouver à la suite : Rudimenta ling. persicæ. 
DIEU-DONNE 1°, en latin Deus dedit, pape, 
succéda à Boniface IV en 614, se distingua par sa 
Mpiété et ses vertus, et mourut en 617. — Dieu- 
DONNÉ 11, en latin Deo datus, pape, élu en 672, 
mort en 676. 
 DIEULAFOY (Josgpx - MARIE- ARMAND - MICHEL ) , 
| poète dramat., né à Toulouse en 1762, remporta 
| dans sa jeunesse quelq. prix aux jeux floraux. Des 
| parents qu’il avait à St-Domingue l’y appelérent en 
} 4789 , et il se trouva bientôt à la tête d’un établis- 
. sement considér. Ruiné par l’insurrect. des nègres, 
Lil se rendit à Philadelphie d’où il ne revint en 
France qu'après la terreur. 11 s’y fit bientôt con- 
L naître par son talent pour le théâtre, et donna 
Lseul et en société avec Barré, Radet, Desfon- 
taines, etc., plus. vaud. qui presque tous eurent 
h du suécès. Il finit par renoncer au théâtre, et 
mourut en 1825. Ses principaux ouvrages sont : 
Défiance et Malice , ou le Prété rendu, comédie en 
L ün acte et en vers, Paris, 1801, avec M. Jouy. — 
“Le Portrait de Michel Cervantes, coméd. en 5 actes 
#t en prose, 1803, avec M. Briffaut, — Millon, 
à fait historique, opéra en un acte, 1805. — Olym- 
» ie, opéra en 3 actes, 1820. On trouve de lui div. 
morceaux dans le Chansonn. et dans les Diners du 
. waudeville. 
& DIGARD DE KERGUETTE (Jean), ingénieur 
 hydrograph., né à Paris en 1717, mort au Croisic 
* Wers 1788, membre corrrespond, de l'académie de 
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marine , avait été prof. de mathémat. à Rochefort 
et à Orléans. On a de lui, entre autres ouvr., un 
Discours sur la facilité et l'utilité des mathémat., 
1752, in-4. — Observations sur la marine et sur 
le commerce , 1760, in-4.— Cours de navigation, 
1752, in-4. — Nouvelle pratique abrégée du pilo- 
tage , 1784, in-12. 

DIGBY (Éveraro), gentilhomme anglais, né en 
4581, prit part à la conspiration des poudres, dont 
le but était de faire sauter les deux chambres du 
parlem. le jour où le roi y viendrait, offrit même 
de contribuer pour 1,500 liv. sterling aux dépenses 
que nécessitait l’exécution , fut arrêté les armes à 
la main dans le Straffordshire, où il préparait un 
soulèvem., fut pendu, puis écartelé le 30 janvier 
1606 , ainsi que ses complices. — Dicgy (Benelm), 
fils du précédent , né en 1603, fut successivement 
gentilh. de la chambre, commissaire de la marine, 
et gouvern. de l'Hôtel dela Trinité sous Charles 1. 
Il équipa une escadre à ses frais en 1698, et défit 
les Vénitiens et les Algériens, réunis contre les An- 
glais. Dans un voyage qu’il fit en France en 1656, 
il fut converti à la foi catholique ; les persécutions 
que lui attira son attachement à la famille royale 
l'ayant obligé à chercher un asile en France, ily 
reçut l’accueil le plus distingué, rentra dans sa 
patrie après la restauration, et mourut en 1665. 
On a de lui, entre autres opuscules, Conférences 
avec une dame sur le choix de la religion, eic., 
Londres, 1651, in-12. — Traité de la nature des 
corps, Paris, 1644. — Institulionum peripatetli- 
carum libri F, etc., ibid., 1651. — Dicsy (Jean), 
comte de Bristol, né en 1580, de la même famille 
que les précédents, fut membre du conseil de 
Jacques 1°", et chargé successivem. par ce prince 
de div. missions diplomat. L’injuste disgrâce qu’il 
encourut ne l’empécha pas de rester fidèle à ses 
devoirs; il donna de vigour. conseils à Charles I‘, 
subit pour lui la persécution et l'exil, et mourut à 
Paris en 1653. On a de Bristol quelques pièces de 
poésies, des Tr. politiques, des Discours relatifs 
aux affaires du temps, et la trad. de la Défense de 
la foi catholique , par Pierre Dumoulin , 1610. — 
Dicsy (George), comte de Bristol, fils du précéd., 
né en 1612, porta une funeste atteinte à la cause 
roy. qu’il croyait servir, en conseillant à Charles 1°* 
d’accuser de haute trahison six membres du par- 
lement. Il leva un régiment de cavalerie pour là 
défense de l’infortuné roi, et prit part à toutes les 
actions de la guerre. N'ayant pu déterm. le prince 
de Galles à rester en Irlande, il vint en France d’où 
il fut banni pour ses liaisons avec les chefs de la 
Fronde. Lors du rétablissem. de Charles IT il tenta 
de rendre à la religion catholique son ascendant en 
Angleterre , et fut obligé de se dérober par la fuite 
au danger qui le menaçait. Quoique catholique , il 
vota contre la loi du Test en 1675, et mourut à 
Chelsea en 1676. On a de lui plusieurs Disç. pro- 
noncés au parlem., des Leltres relatives aux af- 
faires politiq., et une comédie intit. Elvire. 

DIGEON (ALexanpre-Écrsagsra-Micnez, vicomte), 
| lieuten.-génér., né à Paris en 1771, d’uu fermier- 
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général, entra au service comme sous-lieuten., fit 
les guerres de la révolution, tomba au pouvoir de 
l'ennemi à la bataille de la Trebia, devint l’objet 
d’un cartel d'échange particulier après la victoire 
de Marengo, sur la réclamation du prem. consul, 
et fut nommé peu de temps après colonel d’un 
régim. de chasseurs. Dans la campagne de 1805 en 
Allemagne, il assista aux actions les plus remar- 
quables, notamment à Landsberg et à Austerlitz. 
Dans celle de 1807, il fut élevé au grade de génér. 
de brig., et se distingua dans le commandement de 
deux régim. de cavalerie aux batailles d’Heilshberg 
et de Friedland. Appelé en Espagne l’année suiv., 
il y devint en 1812 gouverneur des provinces de 
Cordoue et de Jaen, et par une sage administrat., 
gagna l’attachement et la confiance des habitants 
réduits à la plus extrême misère et profondém. irri- 
tés. Sa brillante conduite pend. la retraite périlleuse 
de l’Andalousie lui valut, en 1813, le grade de 
lieuten.-génér. Blessé pour la 5e fois, à la bataille 
de Vittoria, il passa bientôt sous les ordres du ma- 
réchal Suchet à l’armée de Catalogne, où il com- 
manda toute la caval. et la 17e divis. de l'infanterie. 
En 1814 à l’armée de Lyon, commandée par le ma- 
réchal Augereau, il sauva cette ville d’une prise 
de vive force qui commençait déjà, et lui donna 
ainsi le temps de conclure une capitulat. Nommé 
inspecteur-génér. de cavalerie après la première 
restaurat., il montra beaucoup de dévouement 
Pour la cause royale lors du débarquem. de Bona- 
parte. Ayant perdu tous ses équipages, il refusa 
une indemnité considérable. Louis XVIII, à son 
retour, le nomma commandant de la division de 
cavalerie légère de la garde royale, et, plus tard, 
le créa pair de France avec le titre de vicomte. 
Digeon appuya dans la chambre-haute les opinions 
que professait le côté droit. Il fut chargé par in- 
terim du portefeuille de la guerre en 1895, quand 
le duc de Bellune , alors ministre de ce départem., 
se rendit à Bayonne, afin de presser l'ouverture 
de la campagne d’Espagne, et de résoudre la 
question inextricable des approvisionnem. de cette 
armée. En rendant le portefeuille au titulaire, il 
reçut les litres de ministre-d’état et de membre du 
conseil privé. Il eut l’année suiv. le commandem. 
en chef de l’armée d'occupation, rentra en France 
avec la principale partie de cette armée, et mou- 
rut en 1826 à sa terre de Ronqueux, près Paris. 
DIGGES (Léonanb) , sav. géom. angl., mort en 
1574, à publ. sous le titre de Tectonicum , 1556, 
in-#, et 1592, avec augmentat., un Traité sur la 
manière de mesurer les terres, les bois, les hau- 
leurs, etc. ; un Tr. de géométrie Pralique , init. : 
Pantometlria, 1591, in-fol.; et des Règles pour 
Juger du temps par le soleil, la lune et Les étoiles, 
1592, in-4. — Dicces (Thomas), son fils unique, 
Van des plus habiles géomètres de son temps, fut 
nommé commissaire-gén. des troupes envoyées 
dans les Pays-Bas, par Élisabeth, et mourut en 
1595. Ses principaux ouvr. sont: Tr. d'arithmétig. 
Militaire, 1579, in-4. — Stratioticos ou Tr. géo- 
mélrique nécessaire au perfectionnem. du soldat , 
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1579 et 1590, in-4, en 2 part., dont la 4re est d 
son père. — Défense de l'Angleterre, ou Trait 
concernant l'invasion. — Dicces (Dudley), fil 
aîné de Thomas, né en 1585, s’appliqua spéciale 
à l'étude de la législation de son pays, fut envoy 
ambassadeur en Russie par le roi Jacques Ie 
1618, devint membre du parlement réuni en 1621 
et vola avec l’opposition. Charles I", pourse l’atta: 
cher, le nomma, en 1636, à la place de maître des 
rôles ; mais Digges mourut cette même année. Or 
a de lui: Défense du commerce, 1615, in-4. = 
Discours concernant les droits et les privilèges du 
sujet , etc., impr. après la mort de l’aut. en ea 
in-4, plus. autres disc. insérés dans le rec. intit: ! 
Ephemeris parliamentaria; le Parfait ambassad., 
1655, in-fol. — Dieces (Thomas), frère du précéd. 
mort en 1655, a trad. en angl. l’ouvr. de Gonzalo: 
de Cespedes, Gérard, ou l'infortuné Espagnol 
1622, in-4; et en vers l'Enlèvem. de Proserpi 
de Claudien, 1607, in-4. — Dicces (Dudley }, fils 
de Dudley, mort en 1643, est aut. de : IUégitimitk 
de larébellion dessujets contre leur Souserain, etc, 
Londres, 1643, in-8. 
DILHERR (Jean-MicueL), savant philologue et. 
théol., né en 1604 à Themar, comté d’Henneberg , 
profess. d’éloquence , d’hist. et de poésie à léna, 
prem. pasteur et bibliothéc. de la ville de an 


berg, mort en 1669, a écrit en allemand un grand 
nombre d’ouvr.; les princip. sont : Atrium linguæ 
Sanclæ, Nuremberg, 1660, in-8. — Electorum. 
libri tres, ibid., 1644 , in-12, et une édit. estiméé! 
de l’Orthographia de Juste Lipse sous le titre de :l 
Apparatus phitologicus, léna , 1652, in-19, avec 
des notes. 

DILLENIUS ou DILLEN (JEAN-JAcQuES), célèbres 
botaniste, né à Darmstadt en 1687, s'établit en! 
Angleterre à la sollicitation de Guillaume Sherard, | 
riche amateur d'histoire naturelle, et publ. sous! 
le titre de: Hortus Elthamensis, 1739, la descript. 
des plantes que Sherard avait réunies à sa cam- | 


pagne d’Eltham. Cetouvr., en 2 vol. in-fol., orné de ! 
325 pl, était un des plus magnifiques livres de | 


botan. qui eussent paru jusqu'alors. Dillen avait 


donné, précédemm. une nouv. édit. améliorée du * 


Synopsis plantarum Angliæ, 179%, in-8 ; mais | 
Pouvr. qui mit le comble à sa réputation est l’'His- 


toria muscorum, Oxford, 1741, in-4, fig., très rare, ! 


et d’un prix très élevé, réimpr. Édimbourg , 1844, | 


in-h, avec un 4ppendix. Dillen a dessiné et gravé | 


toutes les planches qui sont entrées dans la com- | 


position de ses ouvr. Personne n’a surpassé la fidé-" 
lité avec laq. il a su rendre jusqu'aux plus petits ! 


détails des plantes. 11 mourut à Oxford en 1747. 


DILLON (Arruur, comte de), 5° fils de Théo-! 


bald, lord Dillon, pair d'Irlande, né en 1670, passa 
au service de France lorsque Louis XIV voulut avoir 
dans ses armées des troupes irlandaises en échange 
de celles qu’il avait envoyées au roi Jacques. Bri- 
gadier à 32ans, maréchal-de-camp à 54, lieuten.= 
gén. à 56, il combattit en Espagne sous les ordres 
de Noailles et de Vendôme, en Allemagne sous 


Villeroi , et en Italie sous le duc de Vendôme et le 
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: 
Es -prieur, se signala à la défense de Moscolino, 
contribua à la victoire de Castiglione en 1706, en- 
levaKaiserslautern et le château de Wolfstein en 
11245, montra la plus grande valeur aux siéges de 
Landau , de Fribourg et de Barcelonne, prit sa re- 
‘traiteen 1750, etmourut en1753.—DizLon (Arthur, 
‘comte de), son petit-fils, né à Barywich en Irlande 
\en. 1750, colonel au service de France, fut employé 
avec son régiment dans les îles en 1777, et signala 
‘sa valeur à la prise de Grenade, de St -Eustache, 
de Tabago, de St- -Christophe. Député de la Mar- 
tinique en 1789 aux états-généraux, il y prit la dé- 
|fense des colons contre les 4mis ds noirs, dont 
les déclamations intempestives préparaient le mas- 
sacre des blancs, et donna dans div. circonstances 
Ides preuves d’une rare énergie. Employé à l’armée 
du Nord après la session, il y remporta différents 
ayantages ; mais accusé d’avoir, après le 40 août, 
oulu faire marcher ses troupes sur Paris, il per- 
itson commandement. En 1795, il fut arrêté par 
rdre du comité de salut public, puis traduit au 
ribunal révolutionn. comme complice de Danton, 
‘et condamné à mort le 14 avril 1794; au pied de 
’échafaud , il cria d’une voix ferme : Five le roi! 
Onade lui: Compte rendu auministre de la guerre 
des opérations de la campagne de 1792, suivi de 
pièces justificatives , Paris, 1792, in-8. — Dion 
(Théobald), son frère , envoyé en 1792 à l’armée 
du Nord, fut massacré par ses soldats le 29 avril, 
ans une sortiequ’il avaitfaite pour reconnaître les 
orces del’ennemisurle cheminde Lilleà Tournai. 
ÆDiron (Jean-Talbot), chev.angl., voyagea dans 
es diverses parties du continent européen, résida 
plusieurs ann. à Vienne, jouissant de la confiance 
dewoseph II, et fut créé baron du St-empire. De 
trelour en Angleterre , il mit en ordre ses notes sur 
l'Espagne , qu'il avait visitée trois fois, et publia en 
nglais : Foyage, elc., Londres, 1780, in-4. Cet 
buvrage est estimé. Dillon mourut en 1806. 
DILLON (l'abbé Henri), grand-vicaire de Dijon, 
abbé d’Oigny et doyen de la Ste-Chapelle avant la 
révolut., protesta contre les décrets de l'assemblée 
hationale relatifs au clergé, et contre le serment 
que les prêtres membres de cette assemblée pré- 
lérent le 27 déc. 1790. L’écrit de l'abbé Dillon fut 
brûlé, et l'auteur, pour éviler les persécut., quitta 
(a France, où il n’obtint de rentrer en 1804 qu’à 
Bondition dese tenir éloigné de Paris. Fixé à Dijon, 
Hs’empressa, lors de la restaurat., de revenir à 
Pris. où il fut nommé l’un des conservateurs de 
abibliothèque Mazarine. On a de lui : Guide des 
Pludes historiques, 1812, in-8. — Mémoire sur 
fr esclavage. colonial, la nécessité des colonies et 
F abolilion de la traite des nègres, 1814, in-8. — 
Une Leitre, signée Coquillard, adressée à Dumo- 
Jard en 1814, sur la liberié de la presse ; Histoire 
Miiserselle, contenant le synchronisme des hist. 
de lous les peuples contemporains, tant anciens 
que modernes, 1816, 8 vol. in-8, avec continuat. 
| DILLON ( Wenrwontu ). — V. RoscOMMON. 
1 DIMAS DE LA CROIX (le P.), carme déchaussé, 
néà Monteleone en a fut, en 1615, envoyé 
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missionnaire en Perse, exerca les fontions de vic, 
à Ormus jusqu’en 1622, devint ensuite prieur d’Is- 
pahan et vicaire-provincial des missions de Perse- 
et des Indes. Il se distingua par sa bienfaisance et 
par sa douceur, se fit respecter même des ennemis 
de la religion catholique, et mourut à Ispahan en 
1659, regretté du souver., des grands et du peuple. 
Le pape Urbain VIII l'avait nommé évêque de Ba- 
bylone. Dimas avait composé un Vocabul, persan- 
ilal. qui n’a pas été imprimé. 

DIMSDALE (Taomas), méd., né dans le comté 
d’Essex en 1712, fut altaché comme chirurgien à 
l’armée d° Allemagne sous les ducs de Cumberland, 
s’établit ensuite médecin à Hérdfort, et se fit une 
réputation par ses succès dans l'inoculation de la 
pelite-vérole, dont il fut un ardent propagateur. 
Appelé en Russie pour inoculer l’impératrice Ca- 
therine 11 el le grand-duc Paul, il en fut récom- 
pensé par des dignités et une pension considérable, 
Quelques années après il retourna en Russie pour 
inoculer les gr.-ducs Alexandre et Constantin, et 
mourut en 1800. On a de lui : Méthode actuelle de 
l’inoculation de la petite-vérole, trad. en français 
par Fouquet, Montpellier, 1772, in-8. — Pensées 
sur l’inoculation générale et partielle, ete. — 0b- 
Servalions sur l'introduction au plan du dispen- 
saire pour une inoculalion génér.; Remarques sur 
la leltre du doct. Lettsom sur l’inoculation génér.; 
Revue des observations du docteur Lettsom, ete., 
1779, in-8. — Tr. die. sur l’inocul., 1781, in-8. 

DINARQUE , orateur grec, né à Corinthe vers 
Van 560 av. J.-C., s’élablit à Athènes, où il gagna 
de grosses sommes d’argent en composant des ha- 
rangues que sa qualité d’étranger ne lui permettait 
pas de prononcer lui-même. Accusé, ainsi que 
plusieurs citoyens d'Athènes, d’avoir contribué à 
mettre cette ville sous le joug des Macédoniens, il 
prit la fuile, se réfugia à Chalcis en Eubée, et fut 
rappelé 15 ans après. On ignore le reste de sa vie. 
Des nombreux discours qu’il avait composés, trois 
seulement nous sont parvenus ; on les trouve dans 
les div. collections des Oratores græci, trad. en 
franc. par Ath. Auger; ils ont été publiés sépa- 
rément par C.-E.-A. Schmidt, avec des notes, 
Leipsig, in-8. 

DINIZ DA CRUZ (Anroie), le plus célèbre poète 
lyrique portugais du 18° S., né à Castello de Vide 
en 1750, fut un des fondateurs de la société arca- 
dienne de Lisbonne, où il prit le nom d’Elpino, 
et débuta par une ode sur l’assassinat du roi Jo- 
seph, que ses compatriotes placent à côté des plus 
belles composit. de Pindare. Destiné par sa nais- 
sance à la magistrature, il remplit plusieurs places 
importantes sans cesser de cultiver son rare talent 
pour la poésie, et mourut en 1798 à Rio-Janeiro, 
chancelier de la cour suprème de cette capitale du 
Brésil. Ilétait membre de l’acad. royale des sciences 
de Lisbonne. Ses Poésies, qui se distinguent par 
d’heureuses imitations des classiques, ont été re- 
cueillies après sa mort en 6 vol. in-12; mais on en 
désire une édition plus digne de ce grand poète. 
Outre des Odes, on a de Diniz : Q hyssope (lc gou- 
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pillon), poème héroï-comique, Paris, 1817-21, 
in-19. — Les métamorphoses du Brésil, etc. 

DINO, Dinus, professeur de droit à Bologne, fut 
employé par Boniface VIII, avec Richard de Sienne, 
à la compil. du VI®liv. de la collect. des décrét., et 
mouruten1515,de chagrin de n’avoir pointobtenula 
pourpre romaine que l’on avait accordée à son col- 
laborateur. Il a laissé des Règles du droit, Lyon, 
1672, in-8 , avec les notes de Nicol. Boyer, de Ch: 
Dumoulin et autres; des Tr. sur lesprescriplions, 
sur les successions ab intestat , etc. 

DINO. — V. CoupaGni el GARrBo. 

DINOCRATES, architecte grec, suivit Alexandre- 
le-Grand dans ses expéditions, et lui proposa de 
faire du mont Athos une statue, dont la main droite 
contiendrait une grande ville et la gauche une 
vaste coupe recevant les eaux de la montagne ei 
les déversant ensuite dans la mer. Ce projet gigan- 
tesque offrait d’insurmont. difficultés ; mais Dino- 
crates fut chargé de construire la ville d’Alexan- 
drie ; il rebâtit ensuite le temple d’Ephèse, brülé 
par Erostrate, et mourut en Egypte sous le règne 
de Ptolémée. Cet artiste est nommé Dinocharès 
par Pline , Chiromocratès ou Chirocratès par Stra- 
bon, Stasicrate par Plutarque, et Dioclès par Eus- 
tathe. On l’a confondu aussi avec Cléomène, préfet 
d'Egypte. 

DINOUART (Josera-ANToINE-Toussaint), labor. 
écrivain, né à Amiens en 1716, embrassa l’état 
ecclésiastique, vint jeune à Paris, où il obtint un 
canonicat du chap. de St-Benoît, et consacra ses 
loisirs à la culture des lettres. L’un des rédacteurs 
du Journal chrétien et du Journal ecclésiastique , 
il sut trouver encore le loisir de donner un grand 
nombre d’éditions d'ouvrages classiq., des trad, 
et des compilations, qui dans le temps ont eu des 
lecteurs, et dont on trouve la liste dans la France 
liliéraire de Quérard. L'abbé Dinouart mourut à 

Paris en 1786. 

DINTER ou DINTERUS (Epmon»), chanoine de 
St-Pierre de Louvain, vécut à la cour des ducs de 
Bourgogne , qui l’honorèrent de leur confiance, fut 
chargé par Philippe-le Bon de rédiger les chroniq. 
du Brabant, et mourut, occupé de ce travail, à 
Bruxelles, en 1448. On a de lui : Genealogia ducum 
Burgundiæ, Brabantiæ , Flandriæ , ete., Franc- 
fort, 1529, in-fol., ouvrage dans lequel laut. fait 
remonter l’orig. des ducs de Bourgogne à Hector; 
et Chronique des ducs de Lorraine et de Brabant, 
ouvrage resté MS., mais qui ne peut manquer de 
faire partie des publications historiq. entreprises 
par l’académie de Bruxelles sous la protection du 
roi des Pays-Bas, 

DIOCLES, médecin de Charyste, ville d’Eubée ‘ 
contempor. de Théophrasie, avait écrit plus. liv. 
dont il ne reste que quelques passages conservés 
par Pline et Plutarque. On lui attribue une Lettre 
à Anligone, insérée dans la Biblioth. grecque de 
-Fabricius, et dans plusieurs autres recueils. — 
Diociès, géomètre grec, qu’on suppose avoir vécu 
dans le 6°S., imagina , pour résoudre le problème 
de la duplication du cube , une solution que nous a 
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-au synode de Dordrecht en 1618. On lui doit 4 
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conservée Eutocius sous le nom de cissoïde (sem 
blable au lierre). | 
DIOCLÉTIEN (Caïus = VALÉRIUS-AURÉLIUS ) ; né 

Diocléa ou Docléa en Dalmatie, l'an 245 de J.-C., 
de parents obscurs, s’éleva par son mérite seul aux! 
emplois les plus élevés, et fut élu emper. en 284, 
après la mort de Numérien, L'an 286, il s’associ 

Maximien-Hercule, lui céda l'empire d'Occident 

marcha contre les Syriens et les Égyptiens, v 


s'étaient révoltés, reconquit la Mésopotamie sur} 

roi de Perse, et revint en Europe pour souméttr 

tout ce qui est entre l’anc. Rhétie et le Danube 
Afin de faire face aux nombreux ennemis qui atta 
quaient l'empire sur divers points, il créa deu 

nouv. césars, Constance-Chlore , qw’il fit adopte 

par Maximien, et Galérius, qu’il adopta lui-même, 
On vit alors pour la première fois empire got 
verné par quatre princes, tousIllyriens. Dioclétien 
excité par Galérius, devint dans sa vieillesse lep 
sécuteur des chrétiens, qu’il avait long-tempt 
protégés. Attaqué d’une maladie qui affaiblit 
forces et sa raison, il abdiqua le pouvoir suprén 
en 305, et se retira à Salone , où il mourut en 318 
On trouve des éclaircissements précieux sur tel 


règnes de Dioclétien et de Maximien dans lPouvf 
de P. de Rivaz : Éclaircissements sur le marlyil 
de la légion thébaine , etc., Paris, 1779, in-8. 
DIODATI (Jean), pasteur à Genève , né en 1576 
mort en 1649 , fut chargé de rédiger les délibérat 


| 


traduct. ital. et franç. de la Bible, avec notes ; 
prem. trad. franç. de l’Hist. du concile de Trente) 
par Sarpi, celle de la Relation de l'élat dela reli 
gion en Occident ; il a mis les Psaumes en rime 
franc., 1646 , in-12, et publié 19 Dissertat. théol 
dont Senebier a donné les titres dans son Histoir 
littéraire de Genève. 

DIODATI ( Dominique), littérateur, né à Napl 
en 1756, fut élève de Genovesi , et l’ami de Métas 
tase. Quoique engagé dans la chicane , il cultiva le 
lettres et fit beaucoup de bruit en Europe par un 
Dissert. dans laquelle il voulut prouver que J.-0! 
la Vierge et les apôtres ne parlaient que le grec 
cette langue, trois siècles av. la fondat. du chris 
tianisme, étant seule en usage dans Égypte, 
Syrie , la Palestine et la Judée, Il a fourni des noté 
à Lalande et à Tiraboschi. Il mourut en 1801. 
a de lui : De Chrisio græcè loquente, Naples, 17 
in-8. — Elogio di Martorelli, ibid., 1778, in-8:= 
Illustrazione di varie monete siciliane, ibid 
1788, in-4; plusieurs Mémoires sur les antiqui 
d’Herculanum. 

DIODORE de Sicile, célèbre historien grec; 
dans Agyrium (aujourd’hui Agirone), a vécu sou 
les règnes de César et d’Auguste. Il employa plu! 
années à voyager en Europé et en Asie, s’établitel 
suite à Rome , et, après 50 ans de recherc., publi 
sa Bibliothèque, qui contenait en XL liv. l’histoil 
universelle jusqu’à la 1'° année de la 180°oly 
piade (Van 60 av. J.-C.). Il n’en reste que 154iv 
avec quelques extraits des 25 autres. Cet histori 
nannonce point un jugement sûr: il parait avo 
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ville, Diogène ouvrit une école de dialectique ; et 
ne contribua pas peu à inspirer aux Romains le 
gout de la philosophie. 

DIOGÈNE-LAERCE, historien grec, ainsi nommé 
parce qu’il naquit à Laërte, vivait, à ce qu’on 
croit, sous les emper. Septime-Sévère et Cara- 
calla. On ignore les particularités de sa vie; mais 
il reste de lui un ouvr. en X liv. contenant la Wie, 
les dogmes et les dits mémorables des anciens phi- 
losophes. Cet ouvr., malgré ses nombr. défauts, 
est fort important par le gr. nombre de faits qu'il 
a conservés. La prem. édit. grecque fut publ. à 
Bèle, 1333, in-4; la meilleure est celle donnée 
par Meibomius, avec les notes de Ménage et de 
plus. savants, Amsterdam, 1692, 2 vol. in-4. Il 
existe plus. trad. françg. de Laërce, dont la plus 
récente, par Schneider, Amsterdam, 1758, 3 vol. 
in-42, Paris, 1786, 2 vol. in-8, es jusqu'ici la 
meilleure. Ignace Rossi a éclairci beaucoup de 
passages de cet ancien écriv. dans ses commenta- 
tiones Laertianæ , Rome , 1788, in-8. 
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Luisé daris de mauvaises sources, et n’ayoir pas su 
lisposer les matériaux qu’il avait amassés. La pre- 
hière édit. complète du texte grec de Diodore est 
‘elle d'Henri Estienne , 1559, in-fol., et la plus es- 
imée celle de Wesseling, grec et latin, Amsterd., 
1745, a vol. in-fol., avec de bonnes remarques. 
‘édition de L. Dindorf, Leipsig, 1828-32, 6 vol. 
in-8; contient de nouv. fragm. découv. par le say. 
Angel. Mai. 11 existe unetrad. franç. par Terrasson, 
>aris, 4757,7 vol. in-12., réimpr. plus. fois, mais 
ue va remplacer avantageusem. celle de M. Miot. 
LPIODORE d’Antioche, évèque de Tarse, mort 
vers dan 590, avaiteu pour disciples St Jean Chry- 
Lostôme, Maxime , depuis évêque de Séleusie , et 
Ihéodore, qui fut évêque de Mopsueste. Il avait 
it sur l'écriture sainte des Comment. dont on 
rouve quelques Fragments dans les Chaînes des 
Ippogrecs, etd’autres ouvrages qui se sont perdus. 
IsbGyrille regarde cet évêque comme le précurs. 
à Nestorius, et l'appelle l'ennemi de la gloire de 


L2G:, mais StJean Chrysostôme, St Basile, St Atha- 
näse en parlent beaucoup plus favorablement. 
LPDIOGÈNE, surnommé le Cynique ; philosophe 
grec, né à Sinope vers la fin du 5° S: avant JC, 
vint à Athènes pour suivre les leçons d’Antisthène, 
iqui ne l’'admit au nombre de ses disciples qu'après 
ide grandes difficultés. Associant aux doctrines de 
igasecte (v. CYNIQUES) la morale de Socrate, dont 
filavait suivi les leçons, Diogène affectait un mépris 
\souver. pour les commodités de la vie; son unique 
asile était un tonneau ; mais on peut croire qu'il 
men sut pas toujours bannir ce même orgueil dont 
ilse croyait exempt, quand il le reprochait aux 
lhotnmes par ses mordantes saillies. Pris par des 
pirates dans un voyage sur mer, il fut vendu comme 
| esclave à un citoyen de Gorinthe qui sul apprécier 
son mérite, et lui confia l'éducation de ses fils. 
| Diogène ; sans rien changer à sa manière de vivre, 
| ne trahit point la confiance de son maitre, refusa 
! V'offre qu’on lui fit de racheter sa liberté, vécut 
jusqu'à l’âge de 96 ans, et mourut l’an 523 avant 
\ 3.=C.; à la même époque qu’Alexandre-le-Grand , 
| avec lequel il avait eu à Corinthe cette entrevue si 
| célèbre, dont les détails ne sont peut-être pas très 
L'exacts. Il avait, suiv. les auteurs anciens, écrit 
plus. ouvr. remarq., dont aucun n’est venu jus- 
qu’à nous. Les Lettres qu’on trouve sous son nom 
dans les collections des Epistolaires grecs sont 
évidemm. supposées, ainsi que l’a prouvé M. Bois- 
sonade dans un mémoire lu à la 5° classe de l’In- 
 stitut. 

. : DIOGENE d’Apollonie, ville de Crète, philos. 
| grec du 5° S. avant J.-C. , fut disciple d’Anaxi- 
| mènes. Établi à Athènes, ainsi qu'Anaxagoras, 
| Diogène fut comme lui accusé d’'impiété , et courut 
Ï risqué de la vie. 11 regardait l’air comme le prin- 
tipe dé toutes choses. — Diocène, dit le Babylo- 
| 


mien, philos. stoïcien, vint de Syrie s’établir à 
Athènes, fut disciple de Chrysippe, et s’acquit 
üne telle réputat., que les Athéniens le choisirent!, 
avec Carnéade et Cristollaüs, pour aller en am- 


Hassade à Rome, Durant son séjour dans cette 


DIOGÈNE. — V. ROMAIN: 
DIOGÉNIEN , grammair. grec, né à Héraclée, 


vivait sous le règne d’Adrien. Il avait fait un dic- 
tionnaire des mots les plus difficiles employés par 
les poètes, les orateurs et les autres aut. grecs: 
Hésychius a inséré ce lexique dans le sien. Il 
existe, sous le nom de Diogénien, un recueil de 
proverbes grecs qui paraît extrait de son grand 
dictionn., et qui se trouve dans les Adagia sive 
proverbia Græcorum, gr.-lat., Anvers, 1612, in-4. 


DIOGNÈTES , philos., fut le maître de lemper. 


Marc-Aurèle. On croit que c’est le même auq: est 
adressée une lettre insérée dans les OEuvres de 


St Justin. 


DIOGNÈTES. — V. CALLIAS: 
DIOMÈDE (myth.), roi d’Etolie , fut du nombre 


des princes grec qui assistérent au siége de Troie. 
Ses exploits le placèrent au prem. rang des braves 
de l’armée après Achille et Ajax, fils de Télamon. 
La déesse Pallas l’honorait d’une faveur spéciale. 


DIOMÈDES, gramm. du 5° S., est aut. d’un tr. 


de Oratione, partibus oratoriis et vario rhelorum 
genere lib. IT, dont la prem: édit. parut avec les 
ouvr. de Phocas, Donat, etc., Venise, S. D., in-fo)., 
réimpr., ibid., 4495 et 1511, Paris, 1507; séparém., 
Paris; 1598, in-#, eb depuis dans les Grammalici 
veteres de Putschius ; in-h. — DIOMÈDES, dit le 


Scolastique, est aut. d’un Comment. en grec sur 
Denys de Thrace, conservé dans plus. biblioth. 
d'Angleterre, de France et d'Italie, et dont Vil- 
loison a donné des extr. dans ses Anecdota gr'æc&. 

DION de Syracuse, beau-frère de Denys, dit le 
Jeune , suivit avec assiduité les leçons de Platon, 
que, par ses conseils , Denys-lAncien avait attiré 
à sa cour, et conçut pour ce philosophe toute la 
tendresse d’un ami, toute la vénérat. d’un disciple. 
Denys s'étant brouillé avec Platon , Dion prit hau- 
tement le parti de son ami. Après la mort du tyran, 
son fils Denys, jaloux du crédit et de la popularité 
que son beau-frère s’élail acquis par ses vertus et 
ses talents , l’exila.. Ce fut alors que Dion parcou- 
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rut la Grèce, où il attira les regards et se concilia 
les suffrages des peuples. Les Lacédémoniens lui 
conférèrent le titre de citoyen, malgré Popposit. 
de Denys, dont ils étaient alors les obligés. Infor- 
mé que le tyran avait séquestré tous ses biens et 
forcé sa femme Arétée de se marier à un autre, 
Dion résolut de repasser en Sicile et d’affranchir 
sa patrie. Cette expédit., favorisée par les Grecs, 
réussit complétem. Denys fut chassé de Syracuse, 
mais Dion périt victime d’un complot ourdi contre 
lui par un Athénien nommé Calippe, qu’il avait 
comblé de bienfaits. La Vie de Dion a été écrite 
par Plutarque et par Cornélius-Népos; mais le 
prem., favorable à tous les héros grecs, peint ce- 
lui-ci sous un jour trop avantageux, et il faut 
préférer le récit de Cornélius-Népos, plus vrai et 
plus impartial. 

DION-CHRYSOSTOME, rhéteur et philos. grec, 
né dans le 1°" S. de l’êre chrét. à Pruse en Bithy- 
nie, se livra d’abord à Part oratoire et se fit quelq. 
réputat. comme sophiste. Il étudia ensuite la phi- 
losophie et s’atlacha à la secte stoïcienne. Consulté 
par Vespasien, que l’armée de Syrie venait de 
proclamer empereur, il lui donna le conseil de ré- 
tablir la république, et se rendit ensuite à Rome, 
où il séjourna quelques années. Une conspiration 
contre Domitien ayant été découverte, craignant 
de s’y trouver compromis, il se réfugia chez les 
Gètes. Mais après la mort de Domitien il méritada 
bienveillance de Nerva et de Trajan, ses succes- 
seurs à l'empire, et revint à Rome, d’où il retourna 
dans sa patrie ; il mourut dans un âge très avancé. 
Il reste de lui 90 discours en langue gr., dont le 
style simple et élégant ne tient point de celui des 
sophistes, Venise, 1551, impr. in-8; ils Pont été 
plus. fois depuis. La meill. édit. est celle, gr. etlat., 
de Fréd. Morel. Bréquigny a trad. en franc. quelq. 
discours de Dion dans les Vies des orat. grecs, t. IT. 
— Dion-Cassius, historien romain, né à Nicée en 
Bithynie vers la fin du 2 S. de l’ère chrét., était 
fils d’un sénat. romain qui avait gouverné la Dal- 
malie et la Cilicie, et descendait par sa mère de 
Dion-Chrysoslôme. Son vrai nom était Cassius-Dion- 
Coccéianus. Il fut nommé sénateur sous lemper. 
Commode, et, après avoir exercé les prem. ma- 
8istratures, il se retira dans sa patrie pour mettre 
la dern. main à son Hist. romaine, dont il s’occu- 
pait depuis long-temps. On ignore l’époque de sa 
mort. Il avait écrit en grec plus. ouvr., dont le 
principal était celui dont nous venons de parler, 
divisé en LXXX liv. Les 55 prem. sont perdus, à 
l'exception de Quelques fragm, conservés dans les 
rec. de Constantin-Porphyrogénète. Les 19 suiv., 
jusqu’à la fin du 54e, sont complels à quelq. lacunes 
près, et il reste un abrégé assez étendu des 6 
livres Suiv.; mais on n’a pour les 20 derniers que 
labrégé de Xiphillin. Dion est le dernier des écriy. 
grecs qui ait connu les règles de l’hist. On trouve 
dans la sienne de l’ordre, du jugement et une gr. 
exaclitude dans la chronol. La prem. édit. de Dion 
est celle de R. Estienne, 1548, in-fol. ; et la meill. 
celle de Reimar, Hambourg, 1750, 2 vol, in-fol. 
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L'abbé Morelli ayant trouvé dans un MS., à Venise, 
quelq. fragments des livres LV et LVI, les publ. 
avec une version latine et des variantes, Bassano ,! 
1798, in-8, Chardon de La Rochette les a réimpr.! 
Paris, 1800, in-fol., pour les joindre à l’édit. de! 
Reimar. Les prem. livres de Dion, publ. à Naples! 
en 1747, in-fol., par M. Falconi, ne sont autrel 
chose que des extraits de Plutarque et de Zonare. 

DIONIS (Pierre), célèbre chirurgien, né vers 
1640 à Paris, fut en 1673 nommé déc oO ME 
royal d'anatomie et de chirurgie au Jardin-des- 
Plantes, obtint en 1680 la place de prem. chirurg.. 
de la reine Marie-Thérèse, fut attaché dans A 
même qualité aux enfants de France, et mouruf 
en 1718 dans un âge très avancé. On a de lui* 
Hisl. anatomique d’une matrice extraordinaire, 
Paris, 1685, in-12. — Anatomie de l’homme suis. 
la circulation du sang et les nouvelles découvertes;| 
Paris, 1690, avec des notes de Devaux, 1798, in-8,! 
trad. en latin, en anglais et en chinois, par le! 
P. Parrenier. — Cowrs d'opérations de chirurgie! 
démontrée au Jardin-du-Roi, Paris, 1707, in-8, 
souy. réimpr. et trad. en plus. langues. — Disser-) 
tation sur la mort subite, etc., ibid., 4709 , in-19.—1 
Trailé générul des accouchements, ib., 1718, in8 ù 
trad. en angl., en allem. et en holland. — Dionis! 
(Charles), médecin de la faculté de Paris, mort ea 
1776, est auteur d’une Dissertat. sur le tænia, ou | 
ver solitaire, etc., Paris, 1745, in-12. 9 

DIONIS (Acuizue-Prerre), géomètre distingués! 
né à Paris en 1754, fils d’un conseiller à la cour! 
des aides, dont on a quelq. Observations astronom: 
et un Mém. pour servir à l’hist. de sa compagnie A 
fut reçu conseiller au parlem. en 1758, membre! 
associé de l’acad. des sciences en 1765, et partagea! 
son temps entre l’étude des sciences exactes et ses 
fonctions judiciaires. I1 s’attacha surtout à l’ap-! 
plication de l’analyse aux phénomènes célestes , et 
enrichit la science d’une foule de résultats inté- 
ressants sur les éclipses , les comètes, les apparit.! 
et les disparit. de l'anneau de Saturne. Le détail! 
de ces différ. travaux se trouve dans les Mémoires 
de l’académie, de 1761 à 1774. Dionis a recueilli 
tout ce qu’il avait écrit sur l'astronomie dans un 
corps d’ouvr. qu’il publia sous le titre de Traité! 
analytique des mouvem. apparents des corps cé=! 
lestes, Paris, 1786-89, 2 vol. in-4. Député de la 
noblesse de Paris à l'assemblée constituante , il ne. 
s’y fit point remarquer, et après la session se re= 
tira dans sa terre d’Angerville, où il mourut del 
chagrin en 1794. Outre les ouvrages déjà cités, 
on à de lui: Traité des courbes algébriqg., Paris, 
1756 , in-12, en société avec Goudin, et Recherches! 
sur la gnomonique, ibid., 1761, in-8.— M!1° Dionis,, 
parente des précéd. , est auteur de l’Origine des 
Grâces, poème (en prose) en V chants, 1777, in-8: 

DIONISI (Paziprg-LaurRENT), savant ecclés., né! 
à Rome en 1711, obtint un bénéfice de la basiliq. 
du Vatican, se distingua par une connaissance 
approfondie des anciens canons et de toutes les 
matières ecclésiastiques, et mourut en 1789. Ona 
de lui ; Sacrarum valicanæ basilic cryplarun | 


| 
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honumenta, Rome, 1775, in-fol., 85 planches. — 
ntiquissimi vesperarum paschalium r'utüs expo - 
litio, etc. ibid., 1780, et un opuscule justificatif 
es documents qu’il avait insérés dans le Bullario 
Vaticano, dont il partagea la rédact. avec l’abbé 
Martinetti, ibid., 1753. 

| DIONYSIUS , peintre grec, contemp. et imitat. 
le Polygnote, vivait vers la 92e olymp., #12 ans 
inviron av. J.-C. On cite de cet artiste un portrait 
jupoète tragique Aristarque, représenté portant 
ur sa poitrine l’image de la muse de la tragédie. 
Un autre DIoNYsIus , peintre romain, fut sur- 
10mmé l’Anthropophage, parce qu’il ne peignait 
que des figures humaines. — Dionysius, sculpteur 
rec, vivait à Argos entre les 71° et 76° olymp.; 
Lfit avec Glaucus, son compatriote, plusieurs 
morceaux qui furent envoyés à Élis dans le Pélo- 
bonèse. — On cite encore un Dionysivs, fils de 
limarchide et frère de Polyclès, qui sculpta une 
tatue de Jupiter et une statue de Junon, existant 
lu temps de Pline. 

L'DIONYSIUS. — V. Denis et Denys. 

DIOPHANTE d'Alexandrie, est auteur du plus 
Incien traité qui nous soit parvenu sur l'algèbre. 
Le temps où il a véeu est fort incertain, et son ouvr. 
a été connu en Europe qu’au 15° S., 250 ans 
iprès que l’algèbre eût été (risportée d'Orient 
sn Italie par Lucas Pacciolo. Le célèbre géomètre 
Lagrange pense que Diophante doit être regardé 
Lomme l'inventeur de cette science, et il parait 
bonstant que les Arabes, auxquels on attribua 
bette invention , n’ont été que les traduct. du ma- 


ne nous est parvenu que les six prem., et un 
ivre concernant les nombres multangulaires ou 
bolygones. Les meill. édit. de cet important ouvr. 
font : Diophanti Alexandrini, rer. arithmeticar., 
Wib. FL, etc., nunc primüm gr. et lat. editi, aique 
bsolutissimis comment. illustrati, auclore C. G. 
acheto Meziriaco, Paris, 1621, in-fol., avec des 
bserv. de Fermat, Toulouse, 1670, in-fol., trad. 
È franc. par Simon Stevin, et Alb. Girard. 
DIOSCORE, év. d'Hermopolis en Égypte dans 
ele S., fut persécuté, ainsi que ses trois frères, 
D Eusèbe et Euthyme, par Théophile, 
atriarche d'Alexandrie, pour avoir donné asile 
Len prêtre Isidore, et mourut à Constantinople vers 
… 103. 
L DIOSCORE, patriarche d'Alexandrie, succéda, 
Van 445, à St Cyrille, embrassa le parti d'Euty- 
chès, obtint la convocat. du faux concile d’Éphèse, 
composé de 150 évêques d’Asie et d'Afrique, dont 
-#è Théodose lui donna la présidence. C’est 
Mans ce concile (connu dans l’hist. ecclésiast. sous 
le nom de brigandage d’'Éphèse, parce qu oh y 
‘employa la violence) que fut approuvée la pro- 
fession de foi d’Eutychès, et que l’on condamna 
Flavius, Eusèbe, Théodoret et d’autres prélals , 
“comme ayant alléré la foi de Nicée et du premier 
concile d’Éphèse. Dioscore osa prononcer ensuite, 
‘contre le pape St Léon, une excommunicat. qu’il 
bitsouscrire par 10 évêaues , ses suffragants ; mais 
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il fut déposé l’année suiv., au concile de Calcé- 
doine, et exilé par l’emper. en Paphlagonie, où il 
mourut en 45l.—Dioscore, dit le Jeune, succéda, 
l'an 517, à Jean Nicéote, patriarche hérétique 
d'Alexandrie, et mourut en 519. — Droscore, anti- 
pape, fut élu par un parti, en 529, après la mort 
de Félix IT, en même temps que Boniface II était 
ordonné par un autre parti; mais ce schisme ne 
dura qu’un mois. Dioscore mourut le 12 nov. suiv. 
Boniface le fit condamner et anathématiser après 
son décès. 

DIOSCORIDE, célèbre grav. en pierres fines, 
Grec d’origine , s'établit à Rome sous le règne d’Au- 
guste. Un portrait de l’emper. qu’il grava sur une 
pierre fine fut regardé comme un chef-d'œuvre, 
et servit aux success. d’Auguste pour sceller leurs 
édits. Le cabinet des antiques de la biblioth. du 
roi possède une améthyste qui offre une tête de 
Solon, et porte le nom de Dioscoride. 

DIOSCORIDE (Pépanius), médec. grec, né vers 
le commencem. de Père chrét. à Anazarbe en Ci- 
licie, avait écrit, sur la Matière médic., tirée des 
trois règnes de la nature, un ouvyr. en XXIVIlivres, 
dont 5 seulem. nous sont parvenus, encore leur 
authenticité a-t-elle été contestée par de sav. cri- 
tiques. L’un des plus anc. MSs. de cet ouvr., et 
l’un des plus remarquables , est celui que Busbecq 
apporta de Constantinople à Vienne, vers le milieu 
du 16°S. On y trouve, entre les fig. des plantes, 
quelques portraits des plus célèbres médecins de 
l'antiquité, notamm. celui de Dioscoride, double. 
Le texte grec a été impr. pour la 1" fois, Venise, 
1499, in-fol. L’édit. de Francfort, 1598, in-fol., 
avec une belle version latine de J.-A. Sarrasin, a 
passé long-temps pour la meill. ; mais M. Sprengel 
en a donné une, Leipsig, 1828-29, 2 vol. in-8, 
corrigée sur le MS. et accompagnée d’un comment. 
qui doit mériter la préférence sur toutes les autres. 
Elle forme les tom. XXV et XXVI des Medicor. 
græcor. opera. Mathiole s’est acquis une grande 
réputat. par ses Comment. sur Dioscoride. 

DIOT, curé de Ligny-sur-Canche, député du 
clergé d’Artois aux états-génér. de 1789, adopta les 
principes de la révolut. et prêta le serment; mais 
de retour dans sa cure, il engagea ses paroissiens 
à ne point se soumettre aux décrets de l'assemblée. 
Arrêté comme suspect par ordre du féroce Lebon, 
et traduit au trib. révolutionn. d'Arras, il déclara 
qu’il invoquait le marlyre en expiation du ser- 
ment qu’il avait prononcé, et fut condamné à mort 
en 1794. 

DIPENE, sculpteur grec qui vivait 540 ans av. 
J.-C., vers la 60° olympiade, fit avec Scyllis, son 
frère, un grand nombre de statues des dieux en . 
marbre de Paros, entre autres celles d’Apollon, de 
Diane, d'Hercule et de Minerve, pour les Sicyo- 
niens , une statue de Minerve pour la ville de 
Cléone ; celles de Castor et de Pollux pour Argos, 
et d’'Hercule pour Tirynthe. La plupart subsistaient 
encore du temps de Pausanias. 

DIPHILE, poèle comique grec, né à Sinope, 
contemporain de Ménandre, florissait dans la 1189 
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olymp. Il avait composé cent comédies , dont il ne 
nous reste que de très courts fragments i imprimés 
dans les recueils de G. Morel, d’Hertelius, de 
Grotius et trad. dans le tome V des Soirées liltér. 
de Coupé. Fabricius donne les titres de 46 des co- 
médies de Diphile. Plus. de ces pièces ont été 
imitées par Térence et par Plaute , notamment les 
Adelphes, la Casina et le Rudens. — Il y a de ce 
nom plus. autres anciens aut. peu connus. 
DIPLOVATAZIO (Taowas), jurisconsulte, né à 
Corfou en 1468, mort en 1541, exerça les fonctions 
d'avocat fiscal au trib. de Pesaro. Forcé de quitter 
cet emploi pour se soustraire aux persécut. du duc 
Jean Sforce, il se réfugia à Gubio , puis à Venise, 
où il donna des leçons de droit. Les troubles de 
Pesaro s'étant apaisés, il y fut rappelé par les 
habitants, qui l’élevèrent à la dignité de gonfa- 
lonnier. Il ne nous reste que des fragments de ses 
nombreux ouvr. Sa Vie a été publiée par Olivier, 
Pesaro , 1771 : on trouve , à la suite, des fragm. de 
son traité de Præstantià doctorum, sive de claris 
jurisconsullis. 
DIPPEL (Jean-Cowrap), philosophe et chimiste 
allemand , né en 1675, mort en 1754, était destiné 
à succéder à son père, ministre à Darmstadt; mais 


les attaques violentes qu’il dirigea contre les pro- 


testants dans son Papismus protestantium vapu- 
lans , soulevèrent contre lui tous les théolog. et 
le forcèrent à à quitter sa patrie. Il parcourut PAlle- 
magne , la Hollande et la Suède, en cherchant à 
répandre ses systèmes théolog. et philosoph., s’a- 
donna à l'étude de l’alchimie et de la chimie phar- 
maceutique, découvrit huile animale, qui porte 
son nom, et le bleu de Prusse, dont la composit. 
ne fut connue du publie qu’en 1724. Ses ouvrages 
consistent en Traités de controverse, publ. sous 
le nom de Christianus Democritus ; on en trouve 
les titres dans l'Histoire des savants hessois, par 
Striedel, en allem. Les princip. ont été recueillis 
Berlebourg, 1747, 3 vol. in-4. La Vie de Dippel a 
élé écrite par J.-C.-G. Ackermann, Leipsig, 1781, 


in-8 ; mais sa biographie la plus import. et la plus | 


exacte est celle de H.-W.-H. (Jean - Guillaume 
Hoffmann), Darmstadt, 1782, in-12. 

DIROYS (François), docteur de Sorbonne et 
chanoine d’Avranches, mort vers 1691, a publ. 
plus. écrits contre Port-Royal, au sujet de la que- 
relle du formulaire, et un ouvr. intit. : Preuves et 
préjugés pour la religion chrétienne et catholique 
contre les fausses religions et l’athéisme, Paris, 
1685, in-4. On lui attribue les Sommaires de l’hist. 
ecclés., qu’on trouve à la fin de chaque siècle de 
labrégé chronologique de Mézerai. 

DISDIER (Henri-François-Micez), chirurg., 
né à Grenoble en 1708, mort à Grenoble en 1781, 
avait acquis une gr. réputation d’habileté comme 
profess. d’anatomie. Ses leçons étaient spécialem. 
destinées à l'instruction des peintres. On a de lui 
plusieurs ouvr. élémentaires , entre autres : Hist. 
exacte des os, Lyon, 1758, Paris, 1767, in-19, fig., 
abrégée de l'ostéologie de Winslow. — False 
anatomiques, Paris, 1758, in-fol. — Traité des 
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bandages , ibid., 1741, 1754 , in-12. — Sarcolagie 
ou Traité des parties molles, ibid., 1751, 2 wo] 
in-12 , etc. 

DISNEY (Jean), ecclés. et magistr. angl., né 
Lincoln en 1677, mort en 1730, se distingua pa 
son intégrité et ses efforts pour la réforme 
mœurs. Il a laissé deux Essais sur l’exécution'de 
lois contre l’immoralité et la profanation, ete:l 
1708 et 1710 , in-8 ; une Généalogie de la maisoi | 
de Brunswick- Lunebourg , 1729. On trouva da 
ses papiers les matériaux d’un gr. ouvrage qui 
proposait de donner sous le titre de Corpus leg 
de moribus reformandis. Son poème intit. : Flora) 
est impr. avec la traduct. anglaise des Jardins di 
P. Rapin, par Gardiner, 1705, in-8. ” 

DISTEL (Paiippe-Gaspar), premier chiru 
ordinaire des rois Louis XVIII et Charles X 
valier des ordres de St-Michel et de la Lé 
d'Honneur, mort à Paris le 12 déc. 1832, dans 
âge avancé accompagna les princes dans l’ém 
gration. C'était un praticien excellent; aussi fut 
compris parmi les membres titulaires de l’acad 
de médecine, dès 1820, époque de sa création: | 

DISTELMEYER (Laueerd, jurisc., né à Leipsi 
en 1522, étudia la théologie, puis la jurisprud! 
dont il ne tarda pas à donner des leçons. Il vit 
ensuite se fixer à Berlin avec sa famille, et acqui 
en peu de temps la bienveillance de lélecteur 
Joachim IT, qui lui confia plus. affaires impor| 
Ses services furent récompensés par la dignité d\ 
chancelier. La marche de Brandebourg lui futre} 
devable de l’accroissem. de sa population et de s 
industrie par l’empressement qu’il mit à recevoi/ 
les habitants des Pays-Bas, qui fuyaient la tyran! 
nie de Philippe IT. 11 mourut en 1588. Sa Vie aé 
écrite par J.-P. Gundling, Berlin, 1722, in-8. \ 

DITHMAR (Jusre-Carisropne), profess. d’hisl 
et de droit naturel à Francfort-sur-l’Oder, né | 
Rothembourg, dans la Hesse en 1677, mort € 
1737, a laissé de sav. dissertat. sur les ancien 
sur l’origine du droit publie d’Alle 
magne, sur le témoignage de Flav. Josèphe € 
cernant J.-C., etc., recueillies Francfort, 1737 
in-4; une Vie du pape Grégoire VII (en lat, ); un’ 
Continuation de l’hist. de Malte de l'abbé Fertot 
pour la partie allemande; de sav. comment. su 
le de Moribus Germanorum de Tacite, 1726! 
in-8, et une édit. des Annales Cliviæ de ve | 
Teschenmacher 4716, in-fol. 

DITMAR, évêque de Mersebourg, né en 978 
mort en 1018, est auteur d’une Chronique lati 
qui comprend l’hist. des règnes des empereur 
Henri 1%, Othon II et II, et Henri II. Elle fu 
publ. par Reineccius, Francfort, 1580, in-fol. 
puis trad. en allem., 1601, et réimpr. en 1667 
Leibnitz en donna une meill. édit. dans ses Scrip 
tores rerum Brunswicensium, Hanovre, 1707: 
in-fol. Mais elle a été surpassée par celle de Wag! 
ner, Nuremberg, 1807, in-4. 

DITMER ou DITMAR (JEAN), grav. au burin nl 
vers 1558 dans les Pays-Bas, mort à Anvers el 
1605, a laissé entre autres estampes estimées! 
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by Christ dans les nues, d’après Michel Coxcie, 
B74 , grand in-fol. 

{DITTERS DE DITTERSDORF (Cnarzes), Cé- 
bbre composit. allemand, né à Vienne en 1739, 
Lontra dès l’âge de 7 ans une passion extraord. 
lour la musique , et sous la direct. des prem. vio- 
ns de son temps acquit un talent qui excita l’ad- 
hirat. génér. Il parcourut Allemagne, accompagna 
éuck en Italie, résida plus. années à Berlin et à 
bjenne , se lia avec le célèbre Haydn, dont l'amitié 
ji fut très utile, et mourut en 1799. On trouve la 
“ste de ses ouvr. dans la Neue allegem. deutsche 


“ies, Vienne, 1785, et des Oratorio d’Isaac, de 
David , de Job et d’Esther ; ce dern. passe pour son 
shef-d’œuvre. Il a laissé l’'Hist. de sa vie, publ. 
jar son fils, Leipsig, 1801 ,in-8, en allem. 

l DITTLIGER (Jean), issu d’une des plus an- 
diennes familles de Berne, vivait vers l'an 1440. 
Dn lui attribue les peintures qui ornent la Chro- 
nique de Berne, par Benoît Tschachtlan. Quelques 
bersonnes pensent qu’il coopéra égalem. à la ré- 
Maction de cet ouvrage. 

) DITTON (Huwrsrey), géomètre, né à Salisbury 
On1675, suivit d’abord la carrière ecclésiastique, 
ht par Îles conseils d’'Harris et de Whiston, se 
‘ivra ensuite aux mathématiques, qu’il professa 
“usqu’à sa mort arrivée en 1715. Il a publié, entre 
autres écrits : Lois générales de la nature et du 
mouvement, 1703, in-8. — Méthode des fluxions, 
4706 , in-8, nouv. édit., avec addit. et changem. , 
j ar J. Clarke, 1796, in-8. — Tr. de perspective, 
M4. — Nouvelle loi des fluides, 1711. — La reli- 
Wion chrétienne démontrée par la résurrection de 
“-C., 1714, trad. en franc. par André de la Cha- 
pelle, Paris, 1729, in-A. 

dPpIVÆUS ou van DIEVE (Pierre), né à Louvain 
en 1536, greffier de la magistrature de cette ville, 
et conseiller-pensionnaire de Malines, où il mou- 
put en 1390, a laissé : De antiquit. Galliæ belgicæ , 
Anvers, 1566, 1584, in-8. — De Antiquitatibus 
.Brabantiæ , ibid., 1610, in-4.— Rerum lovanien- 
“stum lib. IV, ete., Louvain, 1757; et un Commen- 
Maire , de statu Belgicæ sub Francorum imperio, 
qui, jusqu’à ce jour inédit, fera sans doute partie 
des publicat, historiques que prépare lacad. de 
Bruxelles. 

» DIVICON, Diviko , commandait l’armée des Hel- 
Byéliens qui aida les Teutons et les Cimbres à re- 
pousser le consul Silanus. Peu après, en lan de 
Rome 646, il battit lui-même, près du lac Léman, 
»L. Cassius, dont il fit passer les légions sous le 
joug. Lorsque César vint venger les désastres des 
Romains, toute la nation helvétienne , se rangeant 
autour de Divicon, dont la bravoure était désor- 
! mais inutile devant le génie du conquérant des 
| Gaules , incendia ses misérables huttes, et partit 
| pour aller chercher un établissement au-delà des 
| Alpes (28 mars de Van 38 av. J.-C.). Une seule lé- 


gion de César suffit pour arrêter la marche des 
f Helvétiens ; bientôt il fond sur eux dans un passage 
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où il les voit resserrés à l'embouchure du Rhône, 
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t c’est alors qu’en présence du vainqueur, qui 


lui demandait des otages’, Divicon lui fit celte ré- 
ponse fameuse : Les Helvétiens ne donnent point 
d’otages, ils en reçoivent. 


DIVITIAC, chef des Eduens, et membre du col- 


lége des druides , fut l’ami de César et de Cicéron. 
il introduisit, le premier, des Romains dans cette 
partie des Gaules. Il rendit ensuite de gr. services 
à César dans la guerre contre les Belges. — Un 
autre Diviriac, roi des Suessones et de la Grande- 
Bretagne , occupait le trône peu avant l’entrée de 
César dans les (raules. 


DIVRY (JEAN), médecin à Mantes vers 1749, est 


auteur de plus. ouvr. recherchés encore aujour- 
d’hui par quelques curieux : les Triomphes de la 
France , trad. du latin de Curre Mamertin, Paris, 
1508, in-4. — Poème sur l’origine et les conquêtes 
des François, dep. Francion, fils d'Hector, jusqu'à 
présent, ibid., 1508, in-4. — Les Faits et Gestes 
de M. le légat (George d’Amboise), trad. du lat. 
de Fauste Andrelin, 1598, in-4. — Les Dialogues 
de Salomon et de Marcophus, avec les dits des sages 
et autres philosophes de la Grèce, en rimes frane., 
Paris, 1509 , in-8. — Les Secreis et Lois du ma- 
riage, in-8, S. D. On lui attribue l’Épitre aux 
Romains, satire impr. avec l’Exil de Gènes-la- 
Superbe, poème de Jean d’Authon; les Étrennes 
des filles de Paris, en vers, et le Scrinium 
med., Paris, 1556, et Strasbourg, 1542, in-8. 


DIWISCH (Procorius), physicien allem., né en 
1696 en Moravie, entra dans l’ordre des prémon- 


trés et y enseigna la philosophie. Il s’appliqua en- 
suite exclusiv. à la mécanique et à l'électricité, 
inventa un paratonnere que l’on conserve encore 


aujourd’hui dans l’abbaye de Bruck, et un instru- 
ment de musique, donuant les sons de presque 
tous les instrum. à vent et à cordes, et se jouant 
comme l'orgue avec les pieds et les mains. Diwisch 
mourut en 1765. On a de lui, en allem. : Théorie 
de l'électricité et application de ses principes à la 
chimie , Tubingen , 1768, ia-8. . 

DIXMERIE (NicoLas BRICAIRE de La), littérat., 
né en Champagne vers 1751, morten 1791, a publ. 
entre autres ouvr. Contes philosophiq. et moraux, 
1769, 3 vol. in-12, infér. à ceux de Marmontel, et 
cepend. écrits d’une manière agréable, — Les deux 
Ages du goût et. du génie sous Louis XIV et sous 
Louis XV, 1769, in-8, où il flaite les écriv. con- 
temporains aux dépens du siècle précédent. — 
L'Espagne littéraire, 1744, 4 vol. in-19, — Éloge 
de Voltaire, 1779, in-12. — Éloge analytique et 
histor. de Michel de Montaigne, etc., 1780, in-12. 
Cubières a réimpr. l'Espagne littér.. sous le titre 
de Lettres sur l'Espagne , 1810, 2 vol. in-8, pré- 
cédé de l’Éloge de laut. 

DIXON, voyageur anglais, parti de la côte de 
Dohomey pour se rendre dans l’intér. de l’Afrique 
et rejoindre le capit. Clapperton et sa suite à Ka- 
tonga, périt d’une manière malheureuse , en 1855, 
par l'effet d’une simple méprise. Le roi dont il tra- 
versait le territoire étant allé au-devant de lui avec 
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du Farsistan, près du golfe Persique.— Abou-Saiq 
Hanan Dsanxagy, chef des carmaihes, se rendi 
redoutable au khalyfe Mothadhed, qui _enyoy 
contre lui une armée. Djannaby la défit, et mas 
sacra les prisonniers tombés entre ses mains à 
l'exception du général qu’il renvoya à Bagdad , er 
lui disant : « Va raconter à ton maitre ce quetu a 
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ses fils et ses courtisans, l’un de ses fils pour jurer 
à l'étranger protect. et sûreté au nom de son père, 
se mit à brandir son sabre à la face de Dixon. Ce- 
lui-ci, croyant qu’on allait le tuer, tira lui-même 
son sabre et le plongea dans le corps du prince. 
On voulut le massacrer sur-le-champ ; mais le roi, 
disant que son serment lobligeait de le protéger J 
le fit conduire sous escorte jusqu'aux frontières. 


A peine Dixon les eut-il dépassées, que lescorte 


tomba sur lui et le mit à mort. 


DJAAFAR-KHAN, neveu de Kerym, souver. de 
la Perse, nommé en 1779 gouvern. de deux pro- 
vinces, à la mort de l’usurpat. Aly-Mourad en 1784, 
tenta de faire valoir ses droits au trône, et eut 
pour concurrent l’eunuque Aghâ-Mohammed, oncle 
de Fath-Ali, dep. chah ou empereur. Après une 


guerre assez longue entre les deux compétiteurs, 
Djaafar mourut empoisonné à Chiràz en 1788. Son 


fils Louthf-Aly-Khan lui succéda , et périt en com- 
battant Agbà-Mohammed en 1794. En lui finit la 
dynastie des Zends , fondée en Perse, par le vekil 


ou vice-roi Kerym-Khan en 1750 (v. Kery). 
DJAFAR , 6° iman de la race d’Ali, né à Médine 


Pan 702 (85° de l’hég.), mort en 765, se distingua 


par ses vertus et par sa science, et refusa le khà- 


lyfat. Ce personnage figure dans les histoires fabu- 


leuses des musulmans, où il est appelé seid 
hathal, c.-à-d. le preux, à cause de ses exploits 
imaginaires dans des pays inconnus. 

DJAHEDH ( Agou-Orsmuan-Amrou), docteur mu- 
sulman de la secte des Nolazéliles (vd. VAGI£ BEN 
Ana), est aut. d’un Traité des animaux, vanté 
par les biographes orient., qui citent encore de lui 
un second ouvr. où il avait rassemblé mille tradit. 
touchant Ali, gendre de Mahomet. Il mourut à Bas- 
sora l’an 869 de J.-C. (255 de l’hég. ). Le surn. de 
Djahedh, lui avait été donné parce qu’il avait les 
yeux à fleur de tête. 

DJAMY (Agp-ALrAnmaAN), le Pétrarque des Per- 
sans, né en 1414 (817 de l’hég.) dans le Khoraçan, 
fut appelé sur sa réputat. à la cour d’Abou-Saïd, 
jouit d’un égal crédit sous le success. de ce prince, 
et mourut en 1492. La Perse a produit peu d’écri- 
vains aussi féconds que Djamy: On compte de lui 
h0 ouvr. environ sur différ. sujets. Les plus inté- 
resssants, au nombre de sept, furent réunis par 
laut. lui-même sous le titre de: Heft aurenk, 
c.-à-d. les sept éloiles de l’Ourse ; ce sont Selséléh 
aldzéheb (chaine d’or); Solaman et Absal, conte: 
Sobahat alabrar (rosaire des justes), et Tohfat 
elahrar (présent des gens de bien); deux traités 
de morale entreméêlés de contes; Yousouf et 
Zuléikhu, Medÿnoun et Leilà , poème, traduit par 
Chézy, Paris, 1807, 2 vol. in-18; Khird-naméh 
Iskendéry (le livre de la sagesse à l'usage d’A- 
lexandre). La biblioth. roy. possède le Koulliet ou 
Rec. des œuvres de Djamy. Langlès a traduit du 
même auteur les fables du Beharistan, dans ses 
Contes, Sentences el Fables tirées d'auteurs arabes 
el persans , 1788. 

DJANNABY , nom commun à plus. écrivains et 
personnages orientaux, origin, de Djannabéh, ville 


vu. » Il continua ses excursions en Syrie, signalan:! 
son passage par des cruautés de toute espèce, e 
mourut asssassiné par un de ses esclaves en 914 
— Moustafa Diannagy, mort en 1591 (999 d 
l’hég.), a écrit une hist. génér. depuis le commen 
cement du monde, sous le titre de Bahar az 
Il en existe un abrégé et une trad. turque. 
DJEHANGUIR. — V. Diiman-Guyr. | 
DJELAL-EDDYN-MANKBERNY, roi du Turkes 
tan en 1218 (615 de l’hégyre), fils du célèbr 
Alaeddin-Mohammed, se défendit avec opiniâtret | 
contre Djenguyz-Khan, dont il battit les troupe 
en plus. rencontres; mais ayant éprouvé quelque 
défaites, il perdit la confiance de ses sujets el 
l'estime de ses voisins. Ilavait pris la fuite dansu 
dern. action et cherchait un asile chez les Curde J 
lorsqu'il fut tué en 1281 (628 de l'hég.), par Pu 
d’eux dont il avait fait périr le frère. 
DJELAL-EDDYN-ROUMY, poète persan, né 
Balk, mort l’an 1272, est aut. de plus. ouvrages 
réunis sous le litre de Kilat elmelsnévy ou Recueil 
(le melsnéey (pièces de vers composées de disti | 
ques égaux en mesure et formés de deux hémis- 
tiches rimés). Les 54 prem. distiques, traduits en 
anglais par W. Jones, ont paru pour la prem. fois 
dans son ouvr. init. : Disc. sur la poésie mystiqu 
des Persans et des Hindous, tome HI des Asiaticlà 
researches , et plus récemment dans les Mines d 
l’Orient de M, Hussard. | | 
DJEMCHYD, souverain célèbre dans les annales 
de l'Orient, monta sur le trône de Perse vers l'an) 
800 av. J.-C., acheva la ville d’Istakhar ou Persé+ 
polis, commencée par son oncle Thamoüratz, et 
bâtit une partie d’Ispahan. 11 donna àses sujets les 
premières idées d’astronomie, et peut-être mêmes 
du culte du soleil ; établit le prem. des bains pu-} 
blics, invent{a les tentes et les pavillons, décou-\ 
vrit l’usage de la chaux pour les bâtiments, et jetah 
sur le Tigre un pont dont les Orientaux attribuent, 
la démolit. aux Grecs. Ce prince si sage et si bien-L 
faisant ne fut pas heureux à la gucrre; détrôné par! 
Zohàk , prince arabe, il passa, dit-on, le reste de 
sa vie dans Ja retraite et dans l’indigence; mais la! 
reine, sa femme, déroba aux poursuites de l’usur- 
pateur son fils Férydoun, qui par la suite régna! 
glorieusement. Les Orientaux reporlent au règne 
de Djemchyd l’invent. des instruments de musique. 
Volney a présenté sur ce prince des conjectures! 
ingénieuses. 
DJEMLAH (Monaumen ), émyr- persan, appelé 
dans l’Inde par des affaires de commerce, achetal 
un emploi important à la cour de Telingâäna, et fut! 
bientôt mis à la tête de l’armée. Après dix ans} 
d’une guerre honorable pour lui et avantageuse| 
pour son souverain, il se retira en 1652 pour s’a= 
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bcher à la fortune d’Aureng-Zeyb, alors général 
& Jarmée du Dekehan pour le chäh Djhàn. Nommé 
tem. visir de l'empire mogol, Djemlah seconda 
jssamment l’ambitieux Aureng-Zeyb dans son 
an d’usurpation , obtint en récompense la vice- 
lyauté du Bengale, et mourut en 1665, à la suite 
Bs fatigues qu'il avait essuyées dans une guerre 
\ntre le roi d'Achem. On trouve de grands détails 
ir cet homme remarquable dans les Voyages de 
ernier. 
DIENGUYS-KHAN (Temoupivn), véritable nom 
l\ fameux Genghis-Khan, était fils d’un chef d’une 
>rde mogole, tributaire des Tatars-Kin ou Vieu- 
bhé, maîtres alors dela Tatarie-Orient. et de toute 
{partie septentrionale de la Chine. 1] naquit Pan 
A6 (559 de l’hég.), et reçut le nom de Témoud- 
“n. Dès l’âge de 15 ans il signala son étonnante 
Arrière par une victoire complète sur des tribu- 
(ires rebelles, et préluda par l’horrible supplice 
“S chefs de cette insurrection aux innombrables 
Oucheries dont il allait bientôt épouvanter l’Asie 
‘lé monde entier. Protégé par le grand khân des 
ogols Kéraïtes qui lui fit épouser sa fille, le 
june Témoudjyn ne tarda pas à agrandir ses états 
Arde nouveaux succès remportés sur des princes 
bisins qui s’élaient ligués contre lui. Après avoir 
Dnquis successiv. le pays des Mogols Naimans , 
elui des Tatars Oigours, il résolut d’envahir la 
ortion du territoire chinois occu pée par les Tatars 
fieu-tché. 11 franchit en 1209 la grande muraille , 
tit d'assaut la capitale, alors nommée le Khan- 
alec ou Yen-king et aujourd’hui Pé-king, et re- 
Jürna en Tatarie, laissant ses généraux à la 
pursuite de l’emper. de Nieu-tché. La conquête du 
urkestan et du Kharizme suivit celle de la Chine- 
eptentrionale; les villes de Bokhara et de Samar- 
ande furent pillées, incendiées, et leurs habitants 
Wgorgés ou réduits en esclavage. Toute la Trans- 
xane, le Khoräçän, l’Irac-Adjemy etd’autres pro- 
inces orientales de la Perse subirent le même 
ort. Enfin, après avoir menacé l’Inde, pénétré par 
hi-même ou par ses lieutenants dans le cœur de 
à Chine, réduit les Nieu-tché à la dern. extrémité, 
nulliplié pour ses semblables tous les genres de 
ourments et de morts, Djenguys-Khan mourut 
aisiblement au sein de la victoire, en 1227 (62/4 
él’hég.), environné de parents affectionnés, de 
ujets dévoués et de nombr. tributaires entièrem. 
ésignés à son joug, et maître absolu d’un terri- 
loire de plus de 1500 lieues en largeur, s’étendant 
le Taurys sur la mer Caspienne, à Pé-king. « Son 
xistence , son élévat. et ses fureurs, dit Langlès, 
Joivent avoir coûté à l'espèce humaine au moins 
ÿà6 millions d'individus , sans parler de l’anéan- 
issement d’une immense quantité de monuments 
éS arts, de MSs. précieux et uniques que renfer- 
aient les villes de Balkh, Samarcande, Pé-king 
et'autres villes de l’Asie-Orientale, célèbres par 
Meurs établissem. littéraires et les travaux de leurs 
savants. C’est à peu près de cette manière que les 
\conquéran(s dans tous les temps et dans tous les 
pays ont coopéré aux progrès des lumières, à l’ac- 
Tome II. 
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croissement de la population et au bonheur de 
l'humanité. » Une gr. partie des états de Djenguys- 
Khan passèrent à Koublay, l’un de ses neveux, 
qu’on regarde comme le fondat. de la dynastie 
mogole à la Chine. 

DJEVHÉRY (Ismarz-Ben-HammAn), lexicographe 
arabe, né à Farab dans la Transoxane, habita 
quelque temps l'Égypte pour y étudier, et revint 
se fixer dans le Khorâçän, où il publia, l’an 999 
(390 de l’hég.), sous le titre de Sihah alloghal (le 
pur langage), le dictionn. le plus parfait qu’aient 
les Arabes. Golius l’a inséré en grande partie dans 
son Lexicon arabicum, et Meninski l’a également 
traduit dans son Thesaurus ling. orient. Il a été 
trad. en turk par Vancouli, Constantinople, 1728 
(1141 de l’hégyre); une 5° édit. a paru à Scutari 
en 1803. Ev. Scheidius avait le projet de faire im- 
primer le texte original du Sihah, avec une trad. 
latine ; mais il n’en a publ. en 1776 que 24 feuilles 
in-4 qui contiennent une partie de l’elif, première 
lettre de l’alphabet arabe. Djévhéry mourut vers 
Pan 1005. 

DJEZZAR , ou le Boucher (Aume»), fameux pa- 
cha, né en Bosnie dans les premières années du 
18° S., se vendit lui-même, dans sa jeunesse, à un 
marchand d’esclaves qui le conduisit en Égypte et 
le revendit au célèbre Ali-Bey. De simple mam- 
louck, Ahmet parvint au bout de quelq. années à 
la place de gouverneur du Kaire. En 1775, lors des 
malheurs d’Ali-Bey, l’émyr Youçouf lui confia le 
gouvernement de Bairout en Syrie ; dans ce nouv. 
poste il trahit son protecteur qui, réuni au scheik 
Dhaher, et à une divis. navale russe, vint l’assié- 
ger par terre et par mer. Ne pouvant résister à 
cette double attaque, Djezzar se remit entre les 
mains de Dhaher, le suivit à Acre et parvint ensuite 
à s’échapper. Après la mort de Dhaher, le capitan- 
pacha Hassan nomma Djezzar pacha d’Acre et de 
Syrie, et le chargea d'achever la ruine des parti- 
sans de ce scheik, si long-temps redoutable. Il 
s’acquitta de cette lâche avec succès, anéantit 
presque tous les Mutwalis, et confina les Druses 
dans leurs montagnes. La Porte récompensa ces 
services par de nouvelles faveurs. Le pacha d’Acre 
reçut les trois queues el le titre de visir. Djezzar 
étendit son gouvernement et sut s’y maintenir ; il 
régnait en maitre absolu sur une partie dela Syrie 
lors de lexpédition d'Égypte. Bonaparle tenta 
yainem. de l’amener à ses vues; l'officier qu’il lui 
envoya fut congédié sans réponse, et les Français 
qui se trouvaient à Acre furent jetés dans les fers; 
cepend., battu, chassé de toutes ses places, il était 
enfermé à Sit-Jean-d’Acre, et tout fait présu- 
mer qu'il n’eût pu résister à la valeur des Fran- 
çais, sans le concours de sir Sidney Smith et de 
M. Phelippeaux, à qui le pacha, sur la recomman— 
dation du commodore angl., confia la défense de 
cette ville. Après 61 jours de tranchée, les Fran- 
çais furent forcés de lever le siége, pendant lequel 
Djezzar déploya la plus rare valeur. Deux ans plus 
tard le chef du gouvernement franç., voulant réta- 
blir les rapports commerciaux avec le Levant, 
25 
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chargea le colonel (dep. général) Sébastiani de 
s’aboucher avec le pacha de Syrie. Celui-ci ac- 
cueillit favorablem. l’envoyé, et professa devant 
lui le plus profond mépris pour le gouvernement 
othoman. Djezzar mourut en 1804 dans un âge très 
avancé et laissant des trésors immenses. Il se glo- 
rifiait de son surnom de Djezzar, ets’efforçait d’en 
justifier l’applicat. Nous n’en rapporterons qu’un 
exemple : le port de Bairout étant menacé par une 
escadre russe, Djezzar en fit relever les fortificat. 
en ordonnant qu’on scellât dans les murailles les 
chrétiens du rit grec qui se trouvaient dans la 
place. Le baron de Tott vitles têtes de ces malheu- 
reux que le Boucher avait laissées à découvert, 
afin de mieux jouir de leur agonie. 
DJIHAN-GUYF (ABouL-Maz’AFFER-NOUR ÉDDYN 
MonammEen), emper. du Mogol, né en 1569 (977 
de l’hég.) , reçut de son père Akbar le nom de Sé- 
lim auq. il joignit en montant sur le trône (1605) 
ceux sous lesquels nous le désignons. Sans être 
exempt des vices communs à presque tous les 
princes de l'Orient, il fut affable, généreux, juste, 
ami et protect. des arts et des lettres, et mourut 
en 1627. On a de lui : Touzouky-Djihan-Guyry, 
contenant les mémoires des 17 prem. années de sa 
vie, et quelques addit. aux Comment. de Babour. 
DJOUBAN, officier distingué de l’armée des Mo- 
gols de Perse, fut nommé tuteur du jeune Béha- 
dur-Khan, épousa la sœur de ce prince en 1393, 
et en eut une fille qui par la suite causa les mal- 
heurs de son père par l’amour qu’elle inspira au 
monarque persan. Djouban, s’élantretiré de la cour 
pour soustraire aux poursuites de Béhadur cette 
fille qu’il avait mariée à un émyr nommé Haçan, 
se vit contraint de prendre les armes contre son 
souverain, et fut tué par une de ses créatures, qui 
envoya sa tête à son maître. Djouban fut la tige 
des princes appelés de son nom Djoubaniens, 
qui régnèrent quelque temps sur une partie de 
la Perse, et dont l’histoire est peu connue. 
DLUGOSZ (Jean), histor. polonais, né à Brzez- 
nice en 1415, d’une famille noble, prit une part 
importante aux affaires du royaume, fut chargé de 
plusieurs missions diplomatiques, fit le voyage de 
Palestine, devint archev. de Lemberg, et mourut 
à Cracovie en 1480, ayant d’avoir été consacré. On 
a de lui plusieurs ouvrages, dont le plus remarq. 
et le plus connu est une Histoire de Pologne, en 
XII liv. Cette histoire, écrite en latin , a été publ. 
pour la prem. fois entièrem, par les soins du baron 
de Huyssen, Leipsig, 1711-12, 9 vol. in-fol. A la 
tête du 1° vol. on trouve la Pie de laut. et plus. 
notices intéressantes. | 
DMITRI (ou DÉMÉTRIUS), archevêque métro- 
politain de Rostof, né en 1651, mort le 98 octobre 
1709, canonisé par l’Église russe en 1752, partagea 
toute sa vie entre les devoirs de son état et l'étude 
des lettres. Son exemple et ses préceptes ne furent 
pas sans utilité à Pierre-le-Grand dans le grand 
œuvre de la civilisation de la Russie, Ses princi- 
paux ouvrages sont : la Vie des saints honorés par 
l'Eglise gréco-russe, impr. en 4 parties à Moscou 
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1689, 1695, 1699 et 1705, et réimpr. dep. un gra 
nombre de fois à Moscou et à Kief. — Recherc} 
sur l’hérésie des Rasholniki de Bruinsk, en 3 par! 
prem. édit., Moscou, 1745, souv. réimpr.—Chy 
nologie d’après la Bible, impr. pour la prem. 
en 1784, ibid. (ouvr. incomplet, et qui s'arrête 
Van 5600 de la créalion). — Discours, ibid., 178! 
1805, 1807. Dmitri a composé, en outre, un 
nombre d’Homélies, de Cantiques encore en usa 
aujourd’hui dans les églises russes, et de plusd 
Drames sur des sujets religieux, qu’il faisait 
présenter dans son palais épiscopal de Rostof. | 

DMOCHOWZKI (François), littérateur polon 
né dans la Podlaquie en 1762, entra jeune dan: 
congrégalion des piaristes, et devint professeur 
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collége des nobles à Varsovie. Il prit une part ti 
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active à l’insurrection polonaise en 179%, et, 1 
de l’occupat. de ce malheureux pays par les p 
sances coparlageantes , s'enfuit à Venise, d’o 
vint à Paris. Rentré dans sa patrie en 1800, il ab 
donna ses fonctions ecclésiast. et se maria. Il ç 
courut à la fondation de la société des amis 
sciences de Varsovie, lui donna par son exem 
une utile impulsion, et mourut en 1808. Ont 
doit une excellente trad. de l’Iliade en vers po 
nais, une imitation de l’Art poétique d’Horace, 
Jugement dernier d’Young, et d’une partie du 
radis perdu de Millon. Sa trad. de l'Énéide, qi 
ne putachever, a été terminée par M. Jaknbows 
Varsovie, 1809, in-8. 11 a rédigé pendant quel 
années le journal littér. polonais intitulé Le not 
Mémorial. 
DO (JEAN ), peintre napolitain, élève de l’Esr 
gnolet, s’est approché de la manière de ce mait 
il excellait surtout dans le coloris. On cite com 
son chef-d'œuvre une Nativilé, qu'il fit pour 
sacristie d’une église de pénitents à Naples, ap] 
lée la Pietà de’ Turchini. Do mourut en 1650. 
DOARA (Buoso de), né dans les environs de C 
mone, était chef du parti gibelin de cette villeh 
15°S. S’étant associé au tyran Ezzelin IN, il per. 
son crédit, et acheva de ternir sa réputation par 
défaite au passage de l’Oglio, dont Mainfroi, roi£ 
Naples, lui avait confié la défense. Accusé d’intk 
ligence avec les Français, il fut exilé, et mouil 
dans la misère vers 1269. Dante l’a placé dans a 
Enfer parmi les traitres. 
DOBI-AHMED-BEN-YAHYA , littérateur aral, 
né à Cordoue dans le 12€ ou 15° S., est auteur d} 
la Chose désirée d’un amateur, biblioth. arabe! 
espagn. qui s’étend jusqu’à l’an 592 de l’hég. (1% 
de J.-C.), et qui fait partie des MSs de l’Escurl 
sous le n° 1671. Casiri en a inséré de longs extras 
dans le 2 vol. de sa Biblioth. arabico-hispan. 


des écoles pies, né à Prague en 1749, fut rectet 
de l’université de cette ville, et mourut en 174 
On a de lui, sur l’hist. de Bohême et de Moravi 
beauc. d'ouvrages remplis de recherches, de 


1762-82, 6 vol. in-k. — Epistola, quâ gentis ca 
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bhicæ origo à vet. Zechis… vindicatur, etc, ibid., 
0767, in-4.—Monumenta historica Bohemiæ, etc., 
Ppid., 1764-86, 6 vol. in-4k, — Examen criticum 
Luo ostenditur nomen Czechorum repetendum 
bsse, ete., ibid., 1769, in-4.— Examen criticum.… 
briginem Czechorum à Zechis 4siæ pelilam, elc., 
Mbid., 1770, in-4. Les ouvrages suiv. sont écrits en 
\lemand : Discussion critique sur le temps auquel 
y Moravie est devenue un margraviat, elc., Ol- 
mütz, 1781, in-8. — Limites de l’anc. Moravie , 
Prague, 1795, in-8, et plusieurs Mém. insérés dans 
la collection de la société des sciences de Prague. 
. DOBRÉE (Tuomas), négociant, né à Nantes en 
N781, fut consul du Danemarck et des villes an- 
Séatiques, et membre de la société académique de 
Ja Loire-Inférieure. Entré de bonne heure dans la 
barrière du commerce, que son père avait parcou- 
true avec honneur, il est le premier armateur qui, 
après la paix, ait renoué les anciens rapports de 
la France avec la Chine. C’est à lui qu’on doit P’im- 
Hbortation, et, pour ainsi dire, la découverte du 
mode employé par les Anglais, pour doubler les 
yaisseaux avec du feutre, procédé que le gouver- 
nement français a adopté pour la marine royale. 
Dobrée propagea avec ardeur la méthode lancas- 
irienne. 11 mourut en 1898, laissant une réputation 
méritée de délicatesse et de bienfaisance. 
= DOBRITZHOFFER (MARTIN), jésuite, né dans 
es élats autrichiens, fut en 1749 envoyé missionn. 
hu Paraguay, où il séjourna 22 ans, et revint à 
Mienne , où il mourut en 1791. On a de lui : Hist. 
de Abiponibus, equestri bellicosâque Puraguariæ 
Mhatione , Vienne , 1785-84, 5 vol. in-8, traduit en 
hllemand par À. Kreil. Cet ouvrage est assez im- 
bortant pour l’histoire et la géogr. des provinces 
Mu Paraguay, de Buénos-Ayres, du Tucuman, du 
IChaco, etc., mais il est rédigé avec peu d'ordre. 
= DOBSON (Wizuram), peintre, né à Londres en 
M610, mort en 1647, approcha de la manière de 
Man-Dyck. Il a exécuté entre autres portraits celui 
He Charles I‘", qui est fort estimé. 
DOCAMPO (FLoriAn). — V. Ocampo. 
L DODANE, DODENA ou DUODENA, épouse de 
Bernard , duc de Septimanie (Languedoc) dans le 
ge S., doit occuper une place parmi les illustres 
ames de son siècle par ses vertus et ses talents. 
Il nous reste d’elle un écrit latin composé pour 
Rue , Son fils aîné, depuis duc d'Aquitaine. 
Cet ouvrage, en forme de Manuel , est divisé en 73 
chap. On en trouve la préface dans la Marca his- 
panica de Baluze, et quelq. chap. dans lappen- 
dice au tome V des Actes des saints de l’ordre de 
St Benoît, publié par Mabillon. Cette dame mourut 
LaUzès vers l’an 845. 
… DODART (Denis), médecin, né à Paris en 1654, 
reçu docteur en 1660, devint successivement pro- 
Jfesseur de pharmacie , conseil.-méd. de Louis XIV, 
fut admis à l’académie des sciences en 1675, et 
mourut en 1707. On lui doit la préface des Mém. 
4 pour servir à l'histoire des plantes, Paris, 1676, 
Lin-fol., publié par l'académie; et un recueil 
* important d'expériences et d’observ., sous le titre 
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de Statica medicina gallica, Paris, 1795, in-19. 
Cette édit. est due à Noguez. Le Recueil de l’acad. 
renferme div. Mémoires de Dodart relatifs à Yhist. 
naturelle, la physique, la médec. , etc. Son Éloge 
a été fait par Fontenelle, — Doparr (CI.-J.-Bap- 
tiste ), fils du précédent, premier médecin du roi 
Louis XV, mort en 1730, fut un praticien habile, 
mais n’a laissé aucun écrit. 

DODD (Wizuram), ecclésiastique anglais, né en 
1729 dans le comté de Lincoln, est plus connu par 
sa fin tragique que par les ouvrages qu’il a publiés. 
Entrainé par une ostentation sans mesure dans des 
dépenses au-dessus de ses ressources, et grayem. 
compromis par des démarches peu délicates où 
lengagea ce même penchant, il fut rayé de la liste 
des chapelains du roi, et, devenu l’objet du mépris 
de ceux qui avaient été dupes de son hypocrisie, 
il finit par être traduit sur la scène au théâtre de 
Hay-Market. Il vint alors en France, autant pour 
se soustraire aux poursuites de ses créanciers que 
pour se dérober aux railleries de ses compatriotes, 
et on le vit se donner en spectacle à Paris par le 
luxe et l’immoralité qu’il y afficha. De retour en 
Angleterre, il signa au nom du lord Chesterfield, 
son ancien élève et son protecteur, une lettre de 
change de 4,000 livres sterl. Il avait déjà touché 
une partie de cette somme lorsque la fraude fut 
découverte. Arrêté pour ce crime, il fut condamné 
à mort, et subit cette sentence le 27 juin 1777. Il 
montra le plus vif repentir de ses égarem. et une 
grande fermeté qu’on attribua à l’espoir que lui 
avait donné un de ses amis, nommé Hawes, de le 
rappeler à la vie après l’exécution. Voici les titres 
des ouvrages les plus remarquables de ce ministre, 
dont le caractère était, suivant les biogr. anglais, 
un composé d’hypocrisie, de vanité et de bassesse : 
Synopsis compendiaria H. Grotii de jure belli et 
pacis; S. Clarkii de Dei existentià et attributis, et 
J. Lockii de intellectu humano, 1750, in-8. — Ser- 
mons sur les paraboles et les miracles, 4 vol. in-8. 
— Explication familière des œuvres poétiques de 
Milton, 1762, in-12. — Réflexions sur la mort, 
1763, in-12. — Une trad. de quelques sermons de 
Massillon; Méditations en prison , le meilleur et 
le plus curieux de ses écrits, Londres, 1779, 1781, 
in-19, précédé de mém. sur sa vie; trad. en franc. 
par Levade, Lausanne, 1780, in-8. Dodd avait pu- 
blié en 1752 les Beautés de Shakespeare, 2 vol. 
in-12 ; et, en 1755, une trad, en vers des Hymnes 
de Callimaque. On a encore de lui un volume de 
Poésies , 1765, in-8.—Dopp ( Charles), catholique 
anglais, mort en 1745, est auteur d’une Hist. de 
l'Église d Angleterre, 1737, 3 vol. in-fol. 

DODD (R. }), ingénieur anglais, qui périt à Glo- 
cester en 1822, par l’explosion d’un bateau à va- 
peur, avait publié : Tableau des princip. canaux 
qui existent dans le monde, elc., 1795, in-8. — 
Rapport sur le chemin creux proposé de Grasesend 
à Tilbury et sur le canal de Gravesend à Stroud, 
1798, in-4. — Lettres sur l'amélioration du port 
de Londres, etc., 1799, et Observations sur l’eau, 
1805, in-8. 
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DODDRIDGE (Joux), jurisconsulte anglais, né 
en 1555, fut juge des plaids communs, puis membre 
de la cour du banc du roi, et mourut en 1698. Il a 
laissé les ouvrages suiv. imprimés après sa mort : 
Le Flambeau de l'homme de loi, 1629 , in-/. mr Le 
parfait ministre, 1650, in-4. — Histoire des élais, 
chât. anc. elmod. de la principauté de Galles, elc., 
1630, in-4.—Le Jurisconsulte anglais, 1631, in-4. 
Opinions touchant l’antiq. , la puiss… de la haute 
cour du parlem. d Angleterre , 1658, in-8. — Dop- 
DRIDGE (Philippe), théol. non conform., de la même 
famille, né à Londres en 1702, mort à Lisbonne en 
1751, est auteur de plusieurs ouvrages, dont les 
principaux sont : Sermons Sur l'éducation des 
enfants, 1752; Sermons aux jeunes gens, 1755 ; 
Sermons divers, 1756, trad. en français par Jean 
Bertrand. — L’Interprète des familles, etc., dont 
la septième édition parut en 1792, 9 vol. in-8, avec 
une Vie de l’auteur par le docteur Kippis. — Dis- 
cours pratique sur la régénérat., 1741; les Prin- 
cipes de lareligion chrét…, à l’usage des enfants, 
1745 ; la Naissance et les progrès de la relig. dans 
l'âme, trad. en franc. par Vernede, Bâle, 1754, 
in-8. — Cours de leçons sur différents sujets, 1765, 
4794 , 2 vol. in-8, trad. en français sous le titre de 
Cours de lectures sur les questions les plus impor- 
tantes, etc., etc., Liége, 1768, 4 vol. in-12. 

DODIEU (CLaupe), désigné par les histor. sous 
le nom de sieur de ’ely, maitre des requêtes au 
conseil du roi, né à Lyon, fut ambassadeur de 
François Ie’ auprès du pape Paul III et de l’empe- 
reur Charles-Quint, puis, en récompense de ses 
services, nommé évêque de Rennes, et mourut à 
Paris en 1558. On trouve quelq. Leltres de ce né- 
gociateur dans les Mélanges historig. de Camusat. 

DODONÉE ou DODOENS (Remgerr), Dodonœus, 
méd. et botaniste, né dans la Frise en 1517, mort 
à Leyde en 1585, parcouru les plus célèbres uni- 
versités d'Allemagne, de France et d'Italie, avant 
de se faire recevoir docteur. Il s’occupa d’abord 
d'astronomie; mais, à la sollicitation d’un impri- 
meur, son ami, il dirigea ses recherches sur les 
plantes. Son premier ouvrage en ce genre fut un 
texte pour les planches de botanique de Fuchs, 
qu’il rangea dans un ordre nouveau, et fit paraître 
sous le titre de Stirpium historia, Anvers, 1559, 
in-8, trad. en franc. par Ch. de l’Écluse, Anvers, 

1557. Il donna depuis Frumentorum, legumin. 
palust. et aquatil. herbar. historia, Anvers, 1566, 
in-8.— Florum el coronariarum odoratarumque 
nonull. herbar. historia, Anvers, 1568, in-8, fig. 
— Purgantium aliarumque eo facientium histo- 
riæ lib. IV, Anvers, 1574, fig.— Historia vilis vi- 
nique, Cologne, 1580, in-19.—Stirpium historiæ 
lib. XXX, Anvers, 1565, in-fol., avec 1305 pl. ; 
ibid., 1616. Cette édit. est la meilleure. Dodoens 
avait publ. en 1547 un traité De sphærd , 2e édit. : 
1584. Ses principaux ouvrages de médecine sont : 
Praxis medica, Amsterdam , 1616, 1640, in-8. — 
Medicinalium observat. exempla rara, Cologne, 
1581, in-8, souv. réimpr.—Physiologiæ medicinæ 
partis tabulæ expeditæ, Cologne , 1581, in-8, Plu- 
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mier a Consacré à ce médecin botaniste un 
de plantes sous le nom de dodonæa. 
DODSLEY (Roserr), littérateur, né dans le Nor! 
thamptonshire en 1703, mort à Durham en 1764! 
| fut laquais dans sa première jeunesse. Quoiqu'il 
n’eût aucune connaissance des langues savantes! 
il avait pour la littérature un goût naturel qui si 
dirigea d'abord vers la poésie. L'accueil que Pops 
fit à ses essais l’enhardit à proposer, par souscrip! 
tion, un recueil de poésies sous le titre de la Mus! 
en livrée, qui obtint quelq. succès. Le produit dl 
cet ouvrage, et celui d’une comédie représenté! 
en 1755, lui donnèrent les moyens d’ouvrir L| 
boutique de librairie, qui devint bientôt le rendez 
vous des littérat. distingués de l’époque. Dodsle} 
continua de travailler pour le théâtre, publia div! 
autres écrits , et, dans sa profession, acquit autan| 
d’aisance que de considération. Il avait publiéu 
recueil de quelques-unes de ses product. en 1748 
in-8, sous le titre de Bagatelles. I en parut aprèt 
Sa mort un nouveau volume. On lui doit aussi plu 
sieurs édit. estimées. Quelq. ouvr. de Dodsley on 
été trad. en franc. : le Bijoultier philosophe (pa 
Me d’'Arconville), 1767, in-12. — Choix de petite 
Pièces du théâtre angl. (de Dodsley et Gay), pat 
Patu, 1756, 2 vol. in-12. — Chronique des roi 
d'Angleterre, etc., publ. sous le nom de Nathan 
ben-Saddi, par Fougeret de Montbron, 1750, in-12} 
— L'Économie de la vie humaine, par de L 
Douespe, 1751, in-8; par L.-G. Taillefer, 1809! 
in-12; par M. Destournelles, 1812, in-18, sous 1 
titre de Miroir des dames et de la jeunesse, 1819! 
in-16, et sous celui de Guide de la vie humainel 
par M. Morel, Paris, 1813, in-18. Il en existt 
d’autres trad. sous les titres d’Économie de la à 
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humaine, par Daine, 1752, in-12; du Bramint 
inspiré, par Desormes, 171; de l’Élixir delà 
morale indienne, 1760 (trad. reproduite en 1774 
et 1785, avec de nouv. intit. : Manuel de l’homm 
et Morale indienne). Ces diverses traductions nt 
contiennent pas l’Appendix trad. par d’Harnou 
ville, La Haye, 1755, in-8. L'ouvrage et l'appendih 
ont été trad. par Mlle Dupont (Me Brissot), sou! 
le titre de Manuel de tous les âges, 1782, et ue 
celui d’Encyclopédie morale, par Me de Rivarol! 
1809, in-12. — Le Bijoutier philosophe, la prem! 
comédie de Dodsley, trad. par Andrieux sous ct 
titre : le. Magasin de curiosités , fait partie dei 
Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers. 

DODSON (James), professeur de mathématiq. | 


Londres, mort en 1757, a publié : Canon antilo 
garithmique, Londres , 1742, in-fol. ; c’est un 
table des nombres de onze fig. correspond. à tou 
les logarithmes ordinaires, moindres que cen 
mille. — Le Calculateur (the Calculator), 1747, in-4 
recueil de tables avec lesquelles on fait rapidem 
toutes les opérations de l’arithmétique.—The ma! 
thematical repository. Dodson a donné la premièr 
idée de la fondation d’une société pour l’assuranc( 
de la vie, plan exécuté quelques années après pa 
Édouard-Rowe Mores. 

DODSWORTH (Rocer), anliquaire angl. , né cn 
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1585, dans le comté d’York, mort en 1654, a laissé 
61 vol. in-fol., dont 119 écrits de sa main, et 42 
w’il tenait de différentes personnes, sur les anti- 
Yuités de plus. parties de l'Angleterre, notamm. 
lu comté d’York. Ces MSs. sont conservés à la bi- 
)iothèque bodléienne à Oxford. On a impr., sous 
es noms de Dodsworth et de Dugdale, le Honasti- 
bon anglicanum, avec des vues d’abbayes, d’é- 
lises, etc., 5 vol. in-fol., publ. successivem. de 
655 à 1675 (v. DucpaLe). 

DODWELL (Henri), savant angl., né à Dublin en 
1641, s’appliqua principalem. à l’étude des sciences 
bcclésiastiques, bien qu’il ait toujours refusé d’en- 
Lrer dans les ordres. Nommé professeur d'histoire 
à Oxford, en 1688, il perdit cette place trois ans 
après pour avoir refusé le serment d’allégeance. 11 
brit ensuite à tâche de se faire remarquer par ses 
baradoxes .et par son habileté à les soutenir; il 
mourut en 1711. Dodwell s’est rendu plus recom- 
Mmandable par les savantes dissertat. dont il a en- 
ichi Felléius Paterculus, Xénophon, Denys d'Ha- 
licarnasse , Strabon , Tite-Live, etc., et la belle 
ollection des petits géographes grecs (v. Hupson). 
Dn peut consulter : 4brégé des œuvres de Henri 
Dodwell , avec une notice sur sa vie, par François 
Brokesbi, Londres , 1795, in-8. — Henri DoD WELL, 
bon fils aîné, tomba dans le scepticisme par suite 
des opinions singulières de son père, et publia, en 
(742, un pamphlet anonyme intitulé : Le Christia- 
hisme non fondé en preuves.— William DoDWELL, 
sonfrère, né en 1709, entra dans le clergé anglican, 
bt devint archidiacre de Berks. On a de lui une 
Dissert. sur le vœu de Jephté ; une Libre réponse 
mux libres recherches de Midleton; une Réplique 
finale à la défense de ce docteur, et un gr. nombre 
de Sermons, parmi lesquels s’en trouve un contre 
lelivre de son frère. 11 mourut en 1788. 

DODWELL (Épouarp), célèbre antiquaire an- 
vlais, membre correspond. de l’acad. des inscript. 
et b.-lettres, connu surtout par son Voyage en 
Grèce, mourut à Rome le 14 mai 1832, âgé de 65 
ans, laissant un ouvr. inédit très important sur 
Wes murs polygones. 
| DOEDERLEIN (Jean-ALexanpre), histor. et anti- 
quaire, né en 1675, à Weissembourg (Franconie), 
fu recteur du collége de cette ville, membre de 
Vacad. des curieux de la nature de Cassel, de la 
soc. royale de Londres, etc., et mourut en 1745. 
‘On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les 
lplus remarquables sont : Schediasma historicum 
limperator. PS Æl. Adriani et M. Aurel., Prob 
vallum seu murum in variis Germaniæ tractibus 

“conspiciendum , Nuremberg, 1725, in-4. — Com- 
“mentlatio historiæ de nummis Germaniæ, etc. , 
pr 1799, in-4. — Anliquitates gentilismi nord- 
gaviensis, Ratisbonne, 1754, in-4 (le texte est en 
Vallem.). — Traces existantes au centre de l’Alle- 
hmagne d’antiquilés sacrées russes-slavonnes (en 
allemand) ; Inscriptiones sclavo-russicæ, etc. ; de 
À Oyprouuyix Pauliné, dissertation écrite en grec ; 
: Programma de nummorum antiquorum.…. præ- 
Santé, Weissembourg, 1741, in-4, — DOEDERLEIN 
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(Jean-Christophe), théolog. luthérien , né en 1746, 
à Wendsheim (Franconie}, joignit à l’étude de la 
théologie celle de l’histoire, des mathématiques 
et des langues orientales, fut profess. à Altdorf, à 
Iéna, et mourut dans cette ville en 1792. On a de 
lui un grand nombre d’écrits, dont nous citerons : 
Esaïas ex recensione textüs hebraici, etc., Altdorf, 
1775, in-8.—Proverbes de Salomon (en allemand), 
1778, in-8.—L'Ecclésiaste et le Cantique des can- 
tiques (idem), léna, 1784, in-8. — Biblioth. théol. 
(en allem.), de 1780 à 1792, in-8. — Journ. théol. 
(idem), léna, 1799, in-8.— Biblia hebraica… cum 
variis lectionibus, Leipsig, 1795, in-8. 
DOENHOFF (Gaspar ), sénat. polonais, waivode 
de Siradie, d’une famille originaire de Franconie, 
jouit de la faveur des rois Sigismond III et Wla- 
dislas Sigismond , et mourut vers 1640, gr.-maré- 
chal de la cour de Varsovie. Il fut, par les femmes, 
l'un des ancêtres du roi Stanislas Leckzynski. — 
Doenuorr (Gérard), de la même famille, comte pa- 
latin de Pomerélie, mort en 1648, se distingua dans 
les guerres de la Pologne contre les Turks, ef 
contre Gustave-Adolphe. Ce fut lui qui vint en 
France (1645) conclure le mariage du roi Wladislas 
Sigismond avec Louise-Marie de Nevers. 
DOERFEL (Georce-SamueL), pasteur luthérien , 
né à Plauen en Saxe, suivit avec assiduité la fa- 
meuse comète de 1680, et consigna ses cbservat. 
dans un ouvrage intitulé : Observations astronom. 
de la grande comèle à la fin de 1680, avec quelq. 
quest. remarq., spécialement une correction de la 
théorie des comètes d’Hevelius (en allem.), 1681. 
Cet écrit était si rare et si peu connu, qu’en 1745 
on annonça dans l'Histoire de l’académ. de Berlin, 
comme une découverte, la priorité que Dœrfel 
avait sur Newton, pour lapplicat. de la parabole 
à la détermination de l'orbite des comètes. ( Les 
Observat. de Dœrfel avaient paru un an avant le 
livre des Principes de Newton). Kaestner à donné 
une notice de la dissertation de Doœrfel, dans le 
rec. de la soc. des arts libéraux de Leipsig, 5° part. 
DOERING (GEorcEe), poète allem., né à Cassel 
le 11 déc. 1798, mort le 10 oct. 1835, s'était fait, 
dans son pays, une haute réputation. 
DOES (Jacques van der), peintre hollandais, né 
à Amsterdam en 1623, élève de Nicolas Moyaert, 
yoyagea en France et en Italie, où ilse perfectionna. 
De retour dans sa patrie, il se fixa à La Haye, et 
mourut en 1675. On estime les figures d'animaux 
qu'il a introduites dans ses Paysages, genre auq. 
il s'était spécialement adonné; mais ses composi- 


| tions, selon Descamps, se ressentent de son ca- 


ractère habituellement mélancolique.—Simon van 
der Does, son fils, né en 1655, suivit la même car- 
rière , adopta le même genre, et s'établit à Anvers, 
où il travailla beaucoup pour les marchands de 
tableaux, qui ont répandu ses ouvrages dans div. 
cabinets de l'Europe. 11 mourut en 1717.—Jacques 
van der Dos, né en 1654, frère du précédent, fut 
élève de Carle Dujardin, puis de Gérard Netscher 
et de Lairesse. 11 était venu à Paris, à la suite de 
l'ambassadeur de Hollande, lorsqu'une mort pré 
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maturée l’enlevaaux arts qu’ilcultivait avecsuccès. 

DOES (van der). — V. Dousa. 

DOGIEL (MaTTaiEu), historien polonais, entra 
dans la congrégation des écoles pies en Lithuanie, 
et établit à Wilda , où il était recteur, une impri- 
merie qui, pour les ouvrages latins, devint la meil- 
leure de Pologne. C’est à ces mêmes presses que 
Dogiel confia la publication d’un grand ouvr. intit. : 
Codex diplomaticus regni Poloniæ et magni du- 
catüs Lithuaniæ , in quo pacta , fœdera, tractatus 
pacis, elc., exhibentur, 3 vol., de 1758 à 1764. Do- 
giel était mort à cette époque; mais les éditeurs 
avaient pris l'engagement de publ. les 5 vol. qui 
devaient compléter cette importante collect. Des 
circonstances que l’on ne connaît pas les empê- 
chèrent de tenir leur promesse. 

DOHNA, ancienne famille de la Gaule-Viennoise 
(Dauphiné), dont le chef avait en 806 été choisi 
par Charlemagne pour défendre les frontières de 
l'empire sur les bords de l’Elbe contre les Wendes. 
—Fabien, bourgrave de Donna, l’un deses descend., 
né en 1550, fut élevé avec le fils d'Albert, premier 
duc de Prusse, voyàgea en Franceet en Italie, 
entra depuis au service de Jean-Casimir, comte 
palatin, qui lui confia plusieurs missions, suivit le 
roi Étienne Battori en Pologne, commanda plus 
tard un corps de troupes allemandes envoyé au 
secours du roi Henri IV contre les ligueurs , et re- 
çut de ce monarque des témoignages honorables 
de satisfaction. A son retour en 1604, l’électeur de 
Brandebourg, Jean-Fréderic, le nomma grand- 
bourgrave du duché de Prusse. Il donna sa démis- 
sion de cette charge, et mourut en 1622. Sa Vie a 
étéécrite par G.-J. Vossius sous cetitre : Comment. 
de rebus pace belloque gestis D. Fabiani burgr. à 
Dohnû. — Acace ,bourgrave de Donna, son neveu, 
né en 1581, gouvern. de Frédéric V, élect. palat., 
fut, plus tard, chargé de plusieurs missions diplo- 
matiques parson pupille, devenu successiv. élect. 
et roi de Bohême. Après l’issue malheureuse des 
affaires de ce prince, Dohna se retira en Prusse, 
où il mourut en 1647. — Dideric, bourgrave de 
Donna, frère du précéd., né en 1581 , servit pend. 
10 ans sous le prince Maurice de Nassau, général 
des Provinces-Unies, ensuite dans les troupes de 
l'électeur de Brandebourg, et plus tard alla re- 
joindre son frère Acace auprès de Frédéric V. Il 
mourut en 1620 , dessuites d’une blessure. Ce sei- 
gneur était très versé dans la connaiss. dulat., du 
français, de l’espagnol et du polonais. — Christophe, 
bourgrave de Doux, frère des précéd., né en 1585, 
fut chargé de différ. négociat., tant par le prince 
d’Anhalt que par l'électeur palatin, et mourut en 
1657. Il est auteur de Méditations sur le Cantique 
des cantiques, imprimées sans son nom, et d’un 
traité intit. : Alloquium ad animam , resté MS. 
Frédéric Sphanheïm a publié un Comment. histor. 
de la vie et de la mort de messire Christophe, vi- 
comte de Dohna, Genève, 1659, in-4. — Frédéric, 
bourgrave de Douna, de la famille des précédents, 
acheta en 1657 la seigneurie de Copet en Suisse 7 
obtint le droitde bourgeoisie à Berne, et une place 
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danse gr.-conseil de ce canton. Il eut trois fils, don 
Bayle fut le précepteur.— Christian-Albert, bour 
grave de Donna, de la même famille, né à Custri 
en 1621, fit la guerre sous le prince d’Orang 
contre l’évêque de Munster et) contre la France | 
et mourut en 1677.— Alexandre, comte de Doi | 
feld-maréchal des armées prussienes, et pre 
ministre-d’état sous Frédéric Ier, avait été gouvern 
du prince royal Frédéric - Guillaume. Remplacé 
dans ce poste et exilé de la cour, il y fut rappelé 
à l’avénement de son élève, qui lui confia biento 
le ministère. Il mourut à Kœnigsberg en 1798! 
— Albert-Christophe de Douna, petit-fils de Fré: 
déric, né à Berlin en 1698, servit sous le prine 
Eugène, parvint au grade de lieutenant-colonél! 
et quitta la carrière des armes pour se livrer à Pél 
tude des sciences. Il fut membre de l’acad. roy. de 
Prusse, et mourut en 1752.—Christophe de DonNA, 
général prussien, né en 17092, s’éleva successivem 
jusqu'aux premiers grades par sa bravoure et s0i 
activité, et contribua puissamment au gain de 1 
sanglante bataille de Zorndorf, dans la guerre d 
7 ans. Il mourut à Berlin en 1762. 

DOISSIN (Louis), jésuite, né en Amérique en. 
1721, mort en 1755, alaissé des poésies lat. estim 
quoique inférieures à celles de Rapin, de Vaniér 
et de Commire.Son chef-d’œuvre est un poèmesur 
la sculpture, Paris, 1752, in-19; 1757, avec la tra 
duction franc. en prose; réimpr. à Milan en 1778 
in-8 , avec une traduct. ital. par H. de Carli: s0 
poème sur la gravure, 1753, in-19, renferme aussi 
de grandes beautés. Ces deux ouvr. font partie des 
Poemata didascalica, 1813, in-12. Brunel en À 
donné des extraits dans le Parnasse lat. moderne 

DOLABELLA (P.-Conx.), patricien, gendre de! 
Cicéron, embrassa pend. la guerre civile le parti 
de César, servit sous lui à Pharsale, à Thapse et 
Munda. Il fut successivement tribun, consul (44 
av. J.-C.), et gouverneur de Syrie. Après la mort 
du dictat., il fut dépouillé de son gouvernement, 
mais il s’en vengea en faisant périr Trébonius, 
gouverneur de l’Asie-Mineure, et l’un des meur-! 
triers de César. Déclaré par le sénat ennemi de la 
république , il s’enferma dans Laodicée :; mais il y! 
fut aussitôt assiégé par Cassius, qui le réduisit à sé 
donner la mort, l’an de Rome 710, 45 av. J.-C. 

DOLCE (Louis), l’un des plus labor. littérat,! 
dont s’honore l'Italie, né à Venise en 1508, d’une! 
très ancienne famille, mais devenue pauvre, mort 
en 1566, fut historien, grammairien : rhéteur, phi=! 
losophe, poète tragique, comique, épique, lyrique, 
satirique , éditeur et traducteur. On a de lui plus 
de 70 ouvrages dont on trouve les titres dans Ia 
Biblioth. italienne de Haym : les principaux sont, 
des traduct. d’Homère, de Cicéron, de Virgile, 
d’Horace, d’Ovide ; les tragédies de Jocaste, Médée,| 
Didon, Iphigénie, Agamemnon , Thyeste, Hercule\ 
et Marianne, impr. ensemble, Venise, 1560, in-12:| 
— Cinq Comédies, ibid., 1560, in-19. — Les Vies 
de l'empereur Charles- Quint, ibid., 1561-1567, 
in-#; de l’emper. Ferdinand L°", ibid., 1566, in-4 ; | 
d’Apollonius de Thyane, trad. du grec, ibid., 
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s 49, in-8.—Observ. sur la langueitalienne, ibid. 
69, in12. — Dialogo della pittura, 1557, in-8. 
| DOLCI où DOLCE (CmaRzes), peintre florentin, 
lève de Jacq. Vignoli, né en 1616, mort en 1686, 
L distingua par un coloris suave et par un fini pré- 
eux. Ses portraits, fort recherchés, sont autant 
% chefs-d’œuvre. On a de cet artiste un assez gr. 
ombre de tabl. de chevalet; mais il a peu laissé 
le grandes composit. Lanzi cite son St Antoine, 
u musée de Florence ; la Concept. de la Vierge 
kles Évangélistes, et la Poésie, dans différentes 
Mléries de cette ville.—Agnès, sa fille, morte vers 
690 , a exécuté de nombr. copies des tableaux de 
lon père : le musée royal possède d’elle un Christ 
Levant un calice. 
| DOLDER (Jean-Ropozrne), fils d’un paysan du 
inton de Zurich, a joué un rôle important dans la 
évolution helvétique de 1798. Sa naissance, son 
Hucat. négligée, semblaient s'opposer à ce qu'il 
orlit jamais de la condit. où il se trouvait placé; 
sais ses intrigues le firent entrer au sénat, et plus 
ard il devint membre du directoire helvétique. 
dertain de n'être point réélu par Son canton, il 
urdit de nouvelles intrigues , se contenta du mi- 
“istère des finances en 1801, et l’année suivante 
t nommé landamman. A l’époque où Napoléon 
fit déclarer médiateur de la confédérat. suisse, 
older, repoussé de tous les partis comme un 
fomme faux et vendu à l'étranger, parvint cepen- 
fant à trouver place dans le gouvernem. cantonnal 
fel’Argovie,ets’y maintint jusqu’à sa mort, en 1806. 
) DOLENDO (BARTHÉLEMI), graveur au burin, 
‘lève de Goltzius, né à Leyde vers 1566, a gravé 
Hlusieurs pièces tant de sa composit. que d’après 
lifférents maîtres hollandais. Ses eslampes se dis- 
inguent par la finesse de l'exécution. — DoLENDo 
Vlacharie ), parent et contemporain du précédent, 
lève de J. de Ghein, a gravé d’après ce maître et 
Vaprès le Caravage , Spranger, Abraham et Bloe- 
art. On a de lui une suite de portraits fort esti- 
nés. Les pièces de ces deux artistes sont ordinai- 
*ement signées des lettres initiales de leurs noms. 
 DOLERA (CLémenr), savant théolog., né dans 
'état de Gênes, entra dans l’ordre des Frères mi- 
“eurs, dont il devint supérieur-gén., fut ensuite 
lève de Foligno , puis créé cardinal par Paul IV, 
t mourut à Rome en 1568. On a de lui plusieurs 
aités : De symbolo apostolorum ; de Sacramentis; 
léPræceptis divinis ; de Consiliis epangelicis,ete., 
unis sous le titre de : Compendium theologica- 
um insiitutionum , Rome, 1565, in-8. 

DOLET (Érienwe), littér. etimpr., né à Orléans en 
509, fut d’abord secrétaire d’ambassade à Venise, 

uis vint à Toulouse, d’où il fut banni pour avoir 
nSulté les membres du parlement. Il s’établit en- 
uite imprimeur à Lyon, où, mis en prison pour 
ses opinions religieuses, il fut relâché sous la pro- 
messe d’être plus circonspect. De nouvelles impru- 
Hences l’ayant fait arrêter une 2€ fois, il parvint à 
s'échapper et se réfugia dans le Piémont, d’où il 
écrivit à François Ie" pour lui demander des juges : 
€ roi lui fit grâce; mais les ennemis de Dolet trou- 
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vèrent le moyen de ressaisir leur proie; et cette 
fois, de sa prison conduit sur la place Maubert à 
Paris, il fut brûlé comme athée , en 1546. On a de 
lui : Commentar. linguæ latinæ lib. II, Lyon, 
1556-58, 2 vol. in-fol., très rare. — Carminum 
libri IV, 1538, in-4. — Formulæ latinar. locutio- 
num , 1559 , in-fol. — De officio legati, 1558, in-4. 
— Francisci primi fata (en vers), 1539, in-4., 
trad. en vers sous le titre de Gestes de François Ier, 
1540, in-4. — De re navati, 1537, in-k. — Second 
Enfer de Dolet, 1641, in-8.—Cato christianus, ete., 
1558, in-8. — De Imitatione ciceroniand, 1840, 
in-H; des trad. de plus. ouvr. de Cicéron, et un 
rec. de Lettres en vers franç. Née de la Rochelle a 
écrit la Vie de Dolet, Paris, 1779 , in-8. Le second 
Enfer et autres œuvres de Dolet, précéd. de sa 
Réhabilitation (par Aimé Martin), ont été réimpr., 
Paris, 1830 , 2 vol. in-12. 

DOLGOROUKI (la maison), l’une des plus anc. 
de Russie, à fourni plus. personnages célèbres 
dans l’histoire de cet empire par leur rivalité avec 
Mentschikoff et Biren, et par la catastrophe qui 
mit fin à leurs intrigues. — Iwan, prince de Do- 
GOROUKI, fils du sous-gouverneur du tzar Pierre IF, 
dont il fut lui-même le compagn. d’enfance, tenta 
vainement, à la mort de ce monarque (1757), de 
faire reconnaître comme impératrice sa sœur Ca- 
therine , fiancée du jeune tzar, et fut exilé avec les 
siens en Sibérie, par l’impératrice Anne, qui, en 
1758, sacrifia presque toute cette malheureuse fa- 
mille à la jalousie de Biren, son ministre. 

DOLGOROUKI (le prince JEAN-MICHAELOVITSCH ), 
né en 1764 à Moscou, mort en 1824, avait porté 
d’abord les armes, et fait avec distinction plus. 
campagnes contre les Turks et les Suédois. Il rem- 
plit ensuite de hauts emplois administratifs, et se 
retira en 1812 avec le grade de conseiller-privé 
(équival. à celui de lieut.-gén. dans l’ordre milit.). 
Ce prince, qui avait fait d'excellentes études et pos- 
sédait parfaitem. les langues mortes, s’est placé 
au rang des bons littérat. modernes de son pays 
par div. morceaux de poésie : il a excellé surtout 
dans l’épitre et dans la satire. On a fait trois édit. 
complètes de ses OEursres. La 5°, qui est la meill., 
parut à Moscou en 1819 , sous la dédicace de luniv. 
de cette ville. Elle porte pour titre : État de mon 
âme, ou Poésies du prince J.-M. Dolgorouki. 

DOLIANUS, aventurier, né dans la Bulgarie, 
parvint à se faire reconnaître roi par ses compatr. 
qui venaient de secouer le joug de l’emper. Michel- 
le-Paphlagonien; mais se voyant sur le point d’être 
supplanté par un descendant de la famille royale, 
nommé Alusien, il fit crever les yeux à son com- 
pétiteur, et, peu de temps après, offrit à l’emper. 
de quitter le sceptre, à des conditions qui furent 
aisément acceptées : sa défect. détermina la sou- 
mission des Bulgares en 1041. 

DOLIVAR (JEAN), graveur, né à Saragosse en 
1641, s’établit à Paris, où il travailla de concert 
avec Chauyeau et Lepaultre à la collection connue 
sous le nom de Petites Conguêtes de Louis XIF, et 
à d’autres suites de gray, à la pointe et au burin ; 
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il a de plus gravé les cérémonies funèbres faites à 
la mort de différents personnages disting. du règne 
de Louis XIV. 11 mourut en 1701. 

DOLLOND (Jonx), opticien angl., né en 1706, 
wort en 1761, membre de la société roy., est in- 
venteur du télescope achromatique. Il a fourni aux 
Transactions philosophiques divers Mémoires sur 
des sujets d'optique. — DorLon» (Pierre), fils du 
précédent, et non moins distingué comme optic., 
né en 1750, mort près de Londres en 1820, membre 
de la société de Philadelphie, a laissé , outre plus. 
Mém. insérés dans les Transact. philosophiques et 
d’autres lus à la société roy. de Londres, un écrit 
intit. : Some account of the discosery made by the 
late John Dollon F. R. S., etc., 1789, in-4, dans 
lequel il défend la mémoire de son père contre un 
journal étranger. 

DOLOMIEU (DéopAT - Gui-SyYLyAIN-TANCRÈDE de 
GRATET de), célèbre géologiste et minéralogiste, 
né en 1750, d’une ancienne famille du Dauphiné, 
mort en 1801, membre delInstitut, professeur au 
muséum d'histoire naturelle, a enrichi la science 
de différents ouvr. d'autant plus précieux qu’ils 
sont le fruit de recherches longues et pénibles à 
Malle, en Portugal, en Sicile, dans la Calabre, en 
Italie, dans le Tyrol, en France, dans les mon- 
tagnes de la Suisse et de la Savoie, et en Égypte 
pendant l’expédition. Les plus remarquables sont : 
La Philosophie minéralogique , Paris, 1802, in-8. 
— Mémoire sur la nécessilé d’unir les connaïss. 
chimiques à celles de minéralog., dans le Journal 
des mines, ann. 1797.— Voyage aux îles de Lipari, 
suivi d'un Mémoire sur une espèce de volcan d’air, 

-et d'un autre sur la température du climat de 
Malte, Paris, 1785, in-8; sur le tremblement de 
terre de la Calabre, Rome, 1784, in-8 ; sur Les îles 
Ponces et les produits volcaniques de l’Etna, Paris, 
1788, in-8 ; sur les volcans éteints du Val-di-Noto ; 
sur un voyage à l'Eina en juin 1781, et sur Les îles 
Cyclopes, ou de la Trizza, dans le Voyage de 
Naples et de Sicile, par l'abbé de Saint-Non. On 
lui doit en outre un gr. nombre de mémoires dans 
le Journal de physique , années 1790-91-92-93-94 
et 1798, et dans le Journal des mines, années 
1795-96-97 et 1798. Dolomieu avait quitté l'Égypte 
après la signature du traité d’El-Arisch, en 1800, 
lorsque, forcé d'aborder en Sicile, il y fut jeté 
dans un cachot, d’où il ne sortit qu’au mois de 
février 1801. Cette détention rigoureuse abrégea 
ses jours ; il mourut le 28 nov., dans une terre 
près de Mâcon. Les naturalistes ont donné le nom 
de dolomie à une pierre phosphorescente. L’Éloge 
hisior. de Dolomieu, par Lacépède, prononcé à 


des sc., 2° sem. , 1806, dans le Magasin encyclo- 
pédique (1802), et dans le Journal des mines , 
tome XII. 

DOLSCIUS (PauL), né à Planen en 1526, dut à 
Mélanchthon une chaire au collége de Hall, fut 
nommé bourgmestre de cette ville, puis inspecteur 
des églises, des écoles et des salines, et mourut 
en 1589, IL à laissé entre autres ouyr, : Psauni 
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l . glais par Guill. Strahan, Londres, 1726. Cest 
Vlnstitut, se trouve dans les HMém. de la classe : 


| Domat doit cette honorable distinction au talek 
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Davidis grœæcis versibus elegiacis redditi, Bal 
1555, in-8. — Siracides græcis elegiis express 
Leipsig, 1571 , in-8. — Et Confessio fidei exhibi 
Augusiæ, græcè reddita, Bâle, 1559, in-8. 
trouve des détails sur la vie de Dolscius dans u 
Lelire de Gveinzius, Hall, 1730, in-4. | 

DOMAIRON (Louis), littérat., né à Béziers € 
1745, professeur à l’école royale militaire depui 
1778 jusqu’à la suppression de ces établissement 
principal du collége de Dieppe et professeur € 
b.-lettres lors de la réorganisat. des écoles, pu 
membre de la commission des livres classiques ( 
inspecteur de Pinstruct. publique, mort à Parisé 
1807, a publ. : Le libertin devenu vertueux, ete: 
1777, 2 vol. in-12, — Recueil de faits pour serv, 
à l’histoire de la marine et à celle des découverte 
1777-81 , vol. in-12. — Les Rudimenis de l’his 
1804, 5 vol. in-12.— Principes généraux de belle. 
lettres , 1809, 5 vol. in-12. — Et un Atlas mode 
portatif, ete., 1786, in-8. 11 a coopéré avec l’abl 
de Fontenay à la rédaction des tom. XXV® et XLN 
du Voyageur français de l'abbé de Laporte. 

DOMAIRY ou DEMIRI (KEMAL-EpDiN-ABOULBAC# 
Monaumep ), naturaliste et jurisc. arabe, mort l'a 
de l’hégyre 808, de J.-C. 4405, est auteur d'uf 
Histoire des animaux, dont on trouve des exlk 
dans le Catalogue d’Assemani, dans les Élémeh, 
de la langue arabe de Tychsen ; dans la Chrestl 
matie arabe de Hesel, et dans quelques autrt 
ouvr. : elle a été commentée, abrégée et tradui! 
en persan. é Î 

DOMAT ou DAUMAT (Jean), sav. jurisconsulii 
né à Clermont en Auvergne en 1695, avocat dur 
au présidial de cette ville, mort à Paris en 1694 
est principalem. connu par son excell. ouvr. intifl 
Lois civiles dans leur ordre naturel, Paris, 168f 
91-94 et 1697, 5 vol. in-4; Luxembourg, 1704 
in-fol., réimpr. avec le Legum delecius du ménk 


2 vol. in-fol., avec les notes de Boucheul surt 
Legum,delectus ; ibid., 4744, à vol. in-fol., al 
les notes de Boucheul, Berroyer et Chevalier ; il 
1755-67, et 1777, 2 vol. in-fol., avec le supplér, 
de Dejoui. Ses OEuvres complèles, revues, corr 
gées et augmentées d’une Notice biographique 
d’une Table de concordance entre les articles 
nos codes et les passages de Domat qui s’y ra] 
portent ,.ont été publ. par J. Runy, 1828-30, 4 wo 
in-8. L’édit. revue par M. Carré, 1825, 9 vol. in 
très mal impr., est d’ailleurs incomplète (vw. 
Manuel de Brunet.) Les Lois ont été trad. en an 
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peu près le seul ouvr. de jurisprud. que l’on col 
sulte encore avec fruit, malgré la révolution gl 
s’est opérée dans la législat. franc. depuis 178% 


avec lequel il expose les maximes fondamental 
du droit, et développe le plan général de 1awsd 
ciété civile. | 

DOMBAY (François de), orientaliste, né | 
Vienne en 1758, fut employé comme interprète} 
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Maroc, à Madrid et à Agram, en Croatie, depuis 
L783 jusqu’en 1792, époque où il fut nommé con- 
\eiller en la chancellerie secrète de cour et d'état, 
et interprète de cour à Vienne. Il mourut dans ce 
poste en 1810. On à de lui : Histoire des rois de 
auritanie, depuis le milieu du 8° S. jusqu’au 
ommencem. du 14°, Agram, 1794 et 1795, 2 vol. 
bn-8, en allem. — Hist. des chérifs, depuis le mi- 
lieu du 17e S. jusqu’à la fin du 18, ibid., 1801, en 
allem. C’est une suite de l’ouvr. précéd. — Philo- 
sophie populaire des Arabes, des Persans et des 
rurks, Agram , 1797, in-8, en allem. — Descript. 
les monnaies qui ont cours dans l'empire de Ma- 
troc, Vienne, 1805, in-8. — Grammalica linguæ 
bmauro-arabicæ, ibid., 1800 , in-4. — Grammalica 
WHinguæ persicæ , ibid., 1804, in-A. 

L PDOMBEY (Josera), médecin et botaniste, né à 
fäcon en 1742, reçu docteur à Montpellier, partit 
len 1778 pour l'Amérique, visita le Pérou, le Chili, 
létudia avec soin la végétation de ces contrées, fit 
\de nombreuses découvertes, et revint en Europe 
‘en 1785. Les troubles de la révolut. le décidèrent à 
retourner en Amérique : il partit avec une mission 
bpour les États-Unis , fut pris dans la traversée par 
bdes corsaires, et mourut de misère en 1793 dans les 
hprisons de Monserrat. Les qualités personnelles 
de Dombey n'étaient pas moins remarquables que 
JPétendue de ses connaissances. Le Jardin-des- 
APlantes lui doit un gr. nombre d'objets curieux, 
Let le muséum d'hist. naturelle une multitude de 
Ipièces de zoologie et d'échantillons de minéralogie. 
{Son Herbier, déposé au muséum , renferme 1,500 
plantes, dans lesq. se trouvent 60 genres nou- 
Lyeaux, et un texte qui présente la description des 
lvégétaux du Chili et du Pérou, avec l'indication 
de leurs usages. 

DOMBROWKA , fille de Boleslas 1°, duc de 
Bohème, épouse de Miécislas, duc de Pologne et 
* mère de Boleslas, dit l’Intrépide, 1°" roi de Pologne, 
L est regardée comme la Clotilde des Polonais. Son 
époux reçut le baptême le jour de leur mariage, 
le 5 mars 965, et un gr. nombre de seigneurs polo- 
| naissuivirentl’exemple de leursouverain. Miécislas 
| ordonna à ses sujets, sous peine de mort, d’abju- 
) rer les erreurs du paganisme. Dombrowka mourut 
k à Gnesne en 976. 

DOMEIER (Jean-Gagriez), histor. allem., chef 
de la magistrature de la ville de Moringen, et 
: député aux états de Lunebourg, né en 1717, mort 
} en 1790, a écrit : Hist. de la ville et du bailliage 
de Moringen , etc., Hanovre, 1786, in-4, 2° édit. 
* — Hist. de la ville et du bailliage de Hardegesen, 
| Zelle, 1771, in-4, et div. dissertat. sur la langue 
L allemande. 

b. DOMENICHI (Louis), sav. littérat. ital., fils d’un 
L notaire de Plaisance, mort à Pise en 1564, a laissé 
un gr. nombre de trad. en italien de divers aut., 
{ant anc. que modernes, entre autres des Vies de 
» Plutarque, Venise, Giolito, 2 vol. in-4 ; de Xéno- 
» phon, ibid., 1547, 1548, 1558, etc., in-8; de 
| Polybe, ibid. , 1545, 1555, 2 vol. in-8 ; de Pline- 
» de-Jeune (Hist, natur.), ibid., 1561, 1562, in-#; 
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de Boece, Florence, ibid., 1562, in-12; et de 
Paolo Giovio : l’Istorie del suo tempo, Florence, 
Torrentino, 1558, 2 part. — Les F'ies de Léon X, 
d Adrien VI et du card. Pompeo Colonna, ibid., 
1549 , in-8. — Les Vies des douze Visconti et des 
Sforce, ducs de Milan; de Gonsalve de Cordoue, 
de d’Avalos, marquis de Pescaire, et les Éloges 
des guerriers illustres du même aut. Domenichi a 
composé en outre quelques ouvr. histor., tels que 
Istoria de’ detli e fatti notabili di diversi principi 
ed uomini privati moderni, libri XII, Venise, 
Giolito, 1586, in-4, impr. avec addit. sous letitrede 
Storia varia, ibid., 1564, in-8. — Huit dialogues : 
d'Amore, di Remedj d'amore, dell Amor fraterno, 
della Fortuna, della Vera Nobiltà, dell’ Imprese, 
della Corte et della Stampa, ibid., 1562, in-8. Ce 
dernier est tiré en entier des Marmi, ouvr. de 
Doni, publ. dix ans auparavant. On a trad. en 
français, sous le titre de Faceties et mots sublilz 
d’aucuns excellenzs esprits, Lyon, 1574, in-16, 
un autre ouvr. de Domenichi, intit. : Facezie, 
molii e burle di diversi persone, réimpr. à Venise, 
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1568, in-8, avec des addit. de Thomas Porcacchi. 
DOMENICO DES CAMEES (COMPAGNI, connu 


sous le nom de}, célèbre grav. en pierres fines, 
dont on connaît moins Ja vie que les ouvr., d’ailleurs 
assez rares et fort recherchés, naquit à Milan au 


commencem. du 13e S. Son chef-d'œuvre est, sui- 


vant Vasari et Mariette, un portrait du duc Ludovic 


Sforce, dit le Maure, gravé sur un rubis balais 
d’une grandeur surprenante. On connait de cet ar- 
tiste plus. autres portraits, monum. précieux de 
l'iconographie moderne, el qui décorent les plus 
riches cabinets de l'Angleterre et de l'Allemagne. 

DOMERGUE (Franç.-UrBaIN), né à Aubagne en 
1745, entra dans la congrégat. des doctrinaires , 
qu’il quitta en 1784, et s’élablit à Lyon, où il fonda 
un Journal de La langue franç., dans le but de rap- 
peler à ses principes la langue défigurée par le 
néologisme. IL vint ensuite à Paris continuer ce 
journal ; fit, à sa création, partie de l'Institut, fut 
nommé profess. de gramm. générale, puis d’'hu- 
manités, et mourut en 1810. On a de lui : Gram- 
maire simplifiée, 1778. — La prononcial. franc. 
déterminée par des signes invariables , etc., 1796, 
in-8.— Munuel… contenant tout ce qui a rapport 
aux genres et à la prononciation, 1805, in-8. — 
Solutions grammaticales , 1808, in-8 : c’est le re- 
cueil des décis. rendues par un conseil grammatli- 
cal que l’aut. avait formé. L’éloge de Domergue 
fut prononcé par Daru. | 

DOMINGOS.— V. Quira. 

DOMINICA (Ana), femme de l’emper. Valens, 
embrassa l’arianisme et perséeuta les orthodoxes 
avec acharnem. Après la mort de Valens, à la ba- 
taille d’Adrianople en 378, celte princesse sauva 
l'empire par son courage, en forçant les Goths à 
se retirer. Elle eut de Valens un fils mort en bas 
âge , et deux filles, dont lune, nommée Carose, 
a donné son nom aux thermes que Valens construi- 
sit à Constantinople avec les pierres des murs de 
Chalcédoine. 
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1640, in-4. Cette relique était conservée à Cahors. 


De prærogativà allodiorum in provinciis Narbo- 


nensi el Aquitanicé, etc., 1645, in-4. 


DOMINIQUE (St), dit l’Encuirassé, parce qu’il 
portait une cuirasse de mailles de fer qu’il ne quit- 
tait que pour se donner la discipline, se rendit cé- 


lèbre par ses austérités. Il passa sa vie dans les 
déserts de Montfeltre et de Fontayellano, au milieu 


des Apennins , ne vivant que de pain et d’eau, et 
se flagellant sans cesse pour expier les iniquités 


des autres. A force de se donner la discipline, il 
se rendit la peau noire comme celle d’un Éthiopien, 
et mourut le 44 oct. 1060, en chantant l'office. 
DOMINIQUE (St), fondat. de l’ordre des domi- 
nicains ou Frères prêécheurs, naquit à Calahorra 
dans la Vieille-Castille en 1170, étudia à lPuniv. 
de Palencia, et se distingua de bonne heure par la 
ferveur de son zèle et de sa charité. Il précha dans 
cette ville avec succès et fut, à 28 ans, reçu par 
l’év. d’Osma chanoine de son chapitre. Il accom- 
pagna ce prélat chargé par Alphonse IX, roi de 
Castille, de négocier le mariage de Ferdinand son 
fils, avec la fille du comte de la Marche ; mais leur 
mission étant devenue sans objet par la mort de 
la princesse, ils restèrent en Languedoc pour y 
travailler à la conversion des Vaudois et des Albi- 
geois, hérétiq. que leur violence rendait alors re- 
doutables. St Dominique tenta de ramener par la 
prédicat. ceux que les armes n’avaient pu réduire, 
et réussit auprès d’un gr. nombre. En 1213, lors- 
qu'une armée fut, sous la conduite du comte de 
Montfort, envoyée contre les Albigeois, le saint 
entreprit la réforme des soldats avec le même zèle 
qu’il déployait pour la conversion des Albigeois. 
Cest pendant sa miss. en Languedoc que St Domi- 
nique institua la dévot. du rosaire , et qu’il conçut 
le projet d'établir un ordre relig. chargé de prêcher 
la foi et d'arrêter les progrès de l’hérésie. Cet 
ordre, fondé à Toulouse en 1215, fut approuvé 
l’année suivante par Honorius III. Le pape créa en 
même temps en faveur de St Dominique l'office de 
maître du sacré palais, qui lui donnait le droit 
d'assister à tous les consistoires publics et parti- 
culiers, d'approuver les (hèses et les livres, de 
nommer les prédicateurs. Le nouvel ordre se ré- 
pandit bientôt en Espagne et en France ; à Paris, 
le couvent fut établi rue St-Jacques, et cest de 
là que les dominicains reçurent en France le nom 
de Jacobins. St Dominique assujétissait tous ses 
disciples à une pauvreté rigide et refusait tous les 
dons ou legs qu’on voulait leur faire, 11 mourut le 
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DOMINICAINS (ordre des).—V. DomrniQue (St). 

DOMINICY (Marc-ANTOINE), jurisconsulte né 
à Cahors, mort à Paris en 1650, ou à Bourges 
en 1656, professeur à l’université de cette ville, 
s’est livré à de savantes recherches sur plusieurs 
points obscurs de l’hist. de France. On a de lui : 
Assertor Gallicus contra vindicias hispanicas 
J.-J. Chiffletii, Paris, 1646, in-4. — Asserloris 
gallici circa legis salicæ intellectum , mens expli- 
cata, 1646, in-4. — Ansberti familia rediviva, 
1648, in-4. — Dissert. de sudario capitis Chrisli, 
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6 août 1221, à Bologne, qui depuis 19219 était} 
lieu de sa résid. On a dit qu’il avait été le prem. 
inquisiteur , mais il paraît d’un côté que l’inquisi 
tion existait avant lui, de l’autre qu'il ne fut jamai 
revêtu de cette charge. On l’accuse aussi, mais à 
tort, de s’être montré cruel envers les Albigeoïs. 
DOMINIQUE de Pistoie et PIERRE de Pise, tous 
les deux dominic., établirent dans le couv. de St 
Jacques de Ripoli, à Florence, une imprimerie qu 
sSubsista de 1476 à 1485, ‘et dont, entre autre 
ouvr., est sorlie la Legenda della mirabile ver 
gine beala Catarina da Sienna, suora della peni 
tenzia di santo Domenicho, Florence, 1477, in-k ; 
édit. princ. très rare et très récherchée. 


DOMINIQUE (ALexis), peintre, surn. Le re da 


dans une des îles de l’Archipel vers 1547, élève d 
Titien , fut employé par cegr. maitre à reproduire! 
par la grav. quelques-uns de ses chefs-d’œuvre , é 
sa belle estampe de Pharaon submergé suffit pour 
prouver tout ce que l’on devait attendre de lui 
dans ce genre. On ne connaît en Italie aucun tabl. 
du Greco; mais l'Espagne en possède un grand 
nombre dans la manière du Titien, et dont quelq:= 
uns sont très estim. Il donna les plans d’une église 
à Tolède, où il avait fixé sa demeure, l’orna de 
statues ct de tableaux qui sont aussi son ouvrage, 
et mourut dans cette vile en 1695. 

DOMINIQUE, rabbin, ne à Jérusalem en 1550, 
professeur de droit talmudique à Safet en Galilée; 
et premier médecin du grand-seigneur à Constan: 
tinople, embrassa la religion chrétienne vers 1600, 
et se relira à Rome dans le collége des néophytes. 
Il a laissé MSs. une trad. en hébreu du Nouveau 
Tesiam. et des liv. apocryphes qui en dépenilent,. 
et un Traité des articles de foi. "1 

DOMINIQUE (Joseen-DominiQue BIANCOLELLI , 
Connu sous le nom de), acteur, né à Bologne en! 
1640, appelé à Paris par le cardinal Mazarin, y! 
remplit pendant 98 ans les rôles d’Arlequin, et con- 
tribua par ses talents à la prospérité du Théâtre-! 
Italien. 11 mourut en 1688, et fut enterré derrière! 
le chœur de l’église de St-Eustache à Re 
MINIQUE (Pierre-Franc., connu aussi sous le nom! 
de), son fils, né à Paris en 1681, s’engagea dans! 
une troupe de province, débuta à Toulouse, joua 
à Milan, à Parme et dans d’autres grandes villes’, 
revint à Paris en 1710, entra à l’'Opéra-Comique, | 
puis à la Comédie-Ital., où il remplit avec succès! 
les rôles de Trivellin, et mourut en 1754. On a de! 
lui un grand nombre de pièces de théâtre, dont la 
meilleure est Agnès de Chaillot , parodie d’Inès de 
Castro de Lamotte. — Louis BIANCOLELLI , frère 
ainé du précédent, filleul de Louis XIV, suivit la 
carrière du génie militaire, devint directeur des 
fortifications, chevalier de St-Louis , et mourut en | 
1729. 11 avait composé pour le Théâtre-I{al. plus: 
coméd. qui se trouvent dans le rec. de Gherardi..! 

DOMINIQUE DEL BARRIERE ou DE LA BAR-! 
RIÈRE. — V. Bannière ( Dominique). 

DOMINIQUIN (Domenico - Zamrier1, dit le), | 
peintre célèbre, né à Bologne en 1581, passa de | 
l'école de Calvart, peintre flamand, dans celle | 
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bg Carrache, se livra tout entier à son art, ne 
hittant l'atelier que pour aller étudier dans les 


umaine , et dessinant à la hâte ce qui le frappait 
| plus. De Bologne il se rendit à Parme, puis à 
(ome , où son talent lui valut des ennemis qui fail- 
rent lui faire abandonner les pinceaux. Mais en- 
buragé par Annibal Carrache, il fit alors la Com- 
bunion de St Jérôme, l’un des chefs-d’œuvre de 
| peinture. Il revint à Bologne, d’où il retourna 
ientôt à Rome, peindre les pendentifs de la cou- 
lle de St-André, fresque admirable, qu’il ne tint 
las à ses envieux de faire effacer. Invité de se 
lendre à Naples pour y peindre la chapelle du tré- 
lof, il y retrouva des ennemis, dont les menées le 
lécidèrent à quitter précipitamment une ville où 
h vie était menacée. Il y revint pourtant achever 
on ouvr., et y mourut en 1641, à 60 ans. Le Do- 
hiniquin est parmi les peintres au premier rang 
près Raphaël, le Corrége et le Titien. Ses princip. 
hbleaux sont : {a Communion de St Jérôme, la 
ierge dite du Rosaire, et une Se Cécile. Le musée 
boyal en possède 14 de ce maitre : le Seigneur re- 
Wrochant à Adam sa désobéissance ; David jouant 
léla harpe ; le Ravissement de Si Paul ; une Ste 
amille ; la Fuite en Égypte; la Vierge, l'enfant 
lésus et St François d'Assise : Ste Cécile; Énée et 
Anchise: Hercule et Achéloüs; Hercule et Cacus ; 
rhimoclée devant Alexandre; le Triomphe de 
Amour: Renaud et Armide, et Herminie chez 
lesbergers. Les fresques du Dominiquin sont, au 
lire des connaisseurs , supérieures à ses {abl.; on 
“trouve une fraîcheur et une vivacité de teintes 
dmirables. 
MDOMINIS (Marc-AnroIne de), jésuite, né à Arbe 
fur la côte de Dalmatie en 1556, fut successivem. 
professeur d’éloquence, de philosophie et de ma- 
[hématig. à Padoue, évêque de Segni et archev. 
le Spalatro, embrassa le protestantisme, revint à 
a foi catholique, se laissa tenter d’apostasier une 
Leéconde fois, mais , reconnu suspect, fut enfermé 
Mans le château St-Ange, et y mourut en 1624, 
Ibendant l’instruction de son procès. Après sa mort 
1 fut déclaré hérétique, et son corps brûlé publi- 
juément. On a de lui un traité intitulé : De repu- 
lica ecclesiastica lib. X, Londres, 1617, 2 vol. 
i-fol., dans lequel il développe sur la discipline 
ecclésiastique des principes qui étaient au-dessus 
Me son siècle, et qui furent condamnés par quelq. 
: de théologie. — Un autre traité assez es- 
imé : De radiis visüs et lucis in vitris perspectivis 
etiride, Venise, 1611, in-4, dans leq. Paut.a donné 
pour la première fois l'explication du phénomène 
“dé l'arc-en-ciel ; quelques autres écrits théologiq., 
“et l'édition de l'Histoire du concile de Trente de 
LFra Paolo; l'Histoire de l’Inquisition, par Lim- 
kborch, renferme les pièces de la procédure de 
1Dominis. 
} DOMITIA-LÉPIDA, tante de Néron, fut accusée 
de magie et mise à mort, lan de J.-C. 54, par les 
\intrigues d’Agrippine, qui craignait l'influence de 


Î 
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de Corbulon, mariée à Ælius-Lamia, fut enlevée 
à son mari par Domitien; mais bientôt il fut forcé 
de la répudier à cause de sa conduite scandaleuse. 
Il la reprit cependant; mais, craignant de sa part 
quelque vengeance, elle entra dans la conspiration 
qui le fit périr. 


| cette princesse sur Néron.—Domiria-LonGina , fille 


DOM 


DOMITIEN (Trrus-FLavius), empereur, le der- 


nier des douze césars, 2° fils de Vespasien, né à 
Rome l’an 51 de J.-C., succéda à Titus, son frère, 
en 81. Quoique son penchant à la cruauté se fût 
déjà trahi dans plus d’une occasion , il se contrai- 
gnit au commencem. de son règne et laissa espérer 
un gouvern. assez heureux. 11 se montrait libéral 
et juste, il embellit la ville de plus. édifices, ré- 
tablit la biblioth. qui avait été brûlée, et fit avec 
quelq. succès la guerre contre les Cattes , les Ger- 
mains et les Daces. Mais se livrant bientôt à son 
naturel féroce, il fit mettre à mort un gr. nombre 
de sénateurs et de Romains distingués, s’empara 
de leurs biens, excita contre les chrétiens la plus 
cruelle persécution, et proscrivit les philosophes, 
les gens de lettres et les histor., dont il craignait 
les jugements sévères. Souillant sa vie des plus in- 
fimes débauches, il séduisit sa propre nièce Julie, 
pendant qu’il faisait enterrer vive une vestale pour 
incontinence. Plus. complots se formèrent contre 
lui : à peine était-il parvenu à étouffer la révolte 
de L. Antonius dans la Germanie, qu’il succomba 
victime d’une trame ourdie dans son palais même 
par Domitia-Longina, son épouse, et fut assassiné 
par Étienne, affranchi de cette femme , l'an 9,6, à 
h3 ans. Ce monstre se plaisait à faire trembler ses 


sujets, lors même qu’il les épargnait. Un jour ayant 
invité les prineip. sénateurs à un festin, il les re- 
çut dans une salle tendue de noir, où étaient pré- 
parés autant de cercueils que de convives. Après 
s'être fait un jeu de leur frayeur, il les laissa sortir. 
Une autre fois, dit-on, il convoqua le sénat pour 
décider dans quel vase on devait faire cuire un 
turbot. Dans ses moments de loisir, il s’amusait 
à percer des mouches avec un poinçon fort aigu , 
et ce fut à cette occasion que Vibius-Priscus, au- 
quel on demandait s’il n’y avait personne avec 
l'emper., répondit : « Pas mème une mouche; » 
mot qui lui coùûta la vie. Domitien porta l’orgueil 
au point de se faire couronner dieu et seigneur, et 
de se faire dresser des autels. 

DOMITILLE (FLavia), femme de Vespasien, 
fille d’un simple greffier, fut mère de Titus et de 
Domitien, et d’une fille dont Part. suit, et mourut 
avant l’avénement de Vespasien à l'empire. On lui 
décerna néanmoins le titre d’augusta et les honn. 
divins. — Donrrize, fille de Vespasien, épousa 
Flavius-Clémens qui fut mis à mort par Domitien, 
et fut elle-même exilée dans l’île de Pandectarie, 
pour avoir point voulu accepter l'époux que lui 
proposait le tyran. Cette princesse était, dit-on, 
chrétienne. 

DOMITIUS - AHÉNOBARBUS ( Cn.), consul 122 
ans avant J.-C., défit dans un grand combat les 
Allobroges et leur tua 20,000 hommes. Il souilla sa 
victoire par une trahison : ayant invité Bituitus , 
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sous Caligula. 
DOMITIUS-AFER. — V. Arr. 


DOMMARTIN, général, né vers 1765, entra de 
bonne heure dans l'artillerie, commanda cette 
arme au siége de Toulon, et fut nommé général 


de brigade. Employé à l’armée d’Italie, il se dis- 


tingua dans la glorieuse campagne de 1796, no- 


tamm. à Véronne, dont il ouvrit les portes à coups 
de canon. Général de division de l'artillerie, il fit 
partie de l’expédit. d'Égypte, contribua au succès 
des journées de Chebreiss, des Pyramides, etc. 
dirigea les travaux devant Jaffa, puis au siége de 


St-Jean-d'Acre, fut blessé dans un engagem. sur 


le Nil, en revenant d’inspecter les postes du litto- 
ral, et mourut du tétanos dans les prem. mois de 
1799, vivement regretté de l’armée, qui avait su 
apprécier ses talents et sa valeur. 

DONADO (HERNAND-ADRIEN ), peintre espagnol, 
religieux carme déchaussé de Cordoue, mort en 
1650, fut, suivant Pacheco, un des plus habiles 
artistes de son temps. Sa Madeleine pénitente lui 
a mérité la gloire d’être comparé au Titien. 

DONADONI (CHaRLes-ANToINE), prélat italien , 
né à Venise en 1672, entra chez les religieux fran- 
ciscains, professa la théologie et la philos. dans 
plusieurs maisons de son ordre, en fut nommé 
provincial, oblint ensuite l'évêché de Sebenico 
(Dalmatie), et mourut en 1756. On a de lui: la 
Morale di Aristotile spiegata , Venise, 1709.—Pa- 
negirici e discorsi sagri, ibid., 1709. — Ragiona- 
menti morali, ibid., 1729. — La Crusca in esame, 
ibid., 1742, et quelq. autres écrits peu remarq. 

DONALD , roi d'Écosse, le premier qui ait em- 
brassé le christianisme, gouverna sagem. ses états 
pend. 21 ans, 11 avait conclu la paix avec l’emper. 
Seplime-Sévère, venu en Écosse accompagné de 
forces considérables, lorsqu'il mourut l'an 216.— 
Doxaip II, roi d'Écosse au 3° S., mourut peu de 
de lemps après être monté sur le trône, vaincu 
par Donald, prince des îles Hébrides. — DonALD III 
s’empara du sceptre à la mort du précédent , ré- 
volla ses sujets par sa tyrannie, et fut tué l’an 
260, après un règne de 5 ans, — DoxaLp IV, mort 
vers 647, contribua à replacer le roy. de Northum- 
berland sous l'autorité des fils d'Éthelred , et pro- 
pagea la foi dans ce pays. — Doxazn V s’occupa 
bien plus de ses plaisirs que du bonheur de son 
peuple, fut vaincu par les Pictes et les Bretons, 
perdit une partie de son royaume, fut détrôné par 
ses propres sujets, et mourut en prison en 898. — 
Doxazp VI, roi d'Écosse, du petit nombre de ceux 
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leur roi, à se rendre auprès de lui pour une en- 
trevue, ille chargea de chaînes et l’envoya à Rome. 
Cinqans après il fut censeur et remplit cette charge 
avec une sévérité extrême. — DomITIUS-AHÉNOBAR- 
Bus (Cn.), père de Néron, doit presque toute sa 
célébrité à son mariage avec Agrippine, qu’il laissa 
veuve de bonne heure, et qui, ayant épousé Claude, 
lui fit adopter Néron, leur fils. Domitius avait le 
caractère arrogant et féroce. IL disait lui-même 
que de sa femme et de lui il ne pouvait naître 
qu’un monstre funeste au genre humain, Il mourut 
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qui ont laissé un souvenir glorieux, se disting 

par sOn courage en combattant avec Alfred cont 
les Danoïs , apaisa les troubles qui s’élevèrent da 
le nord de son royaume et mourut vers l'an 905. 
Donaup VII, ou Duncan Ier, gouverna l'Écosse ay 
équité; mais son règne fut troublé par des disse 
sions et par les entreprises des Norwégiens. 

périt l’an 1040, victime des embüches que 1 
tendit Macbeth. — Donazp VIII, surnommé Bg 
(le Blanc), fils de Donald VIL, et frère de Malcolm Il! 
se relira dans les îles Hébrides lors de gr, n 


de Macbeth, sollicita les secours de Magnus, r 
de Norwége, détrônaMacbeth, s’'empara de la cou 
ronne au préjudice des fils de Malcolm, futd 
trôné lui-même après un règne de3ans, et mourw 
dans les fers l’an 1098. | 
DONAT, évêque de Cases-Noires en Numidie! 
chef du schisme des donatistes, commença de trou 
bler l'Église en 305, par ses attaques contre le! 
prêtres et les évêques qui, pendant la persécut. 
avaient livré les livres saints, fit déposer sous € 
prétexte, en 512, Cécilien, évêque de Carthage 
et ordonner à sa place Majorin, un de ses parti! 
sans. Celte mesure fut condamnée par le papt 
Milliade et par plusieurs conciles. Donat, déclare 
calomniateur, mourut excommunié. | 
DONAT , évêque schismatique de Carthage, dif 
férent du précédent, fut élevé à cette dignité el 
516, après la mort de Majorin. Ses talents et ses ver 
{us lui firent de nombr. partis. qui se portaient au 
plusgr. violences contre les cathol. L’emper. Con! 
Slant fut obligé d'envoyer des troupes contre lel 
donatistes; ils se défendirent avec acharnement! 
mais enfin furent vaincus et dispersés ; on ré! 
pandit le bruit que Donat avait été jeté dans ul 
puits, mais il vécut en exil jusqu’en 555. Les do: 
natistes prétendaient former la seule Église légi: 
time, et rebaptisaient ceux qui entraient dans leui 
parti. Leur schisme dura près de 300 ans , et ne 
fut éteint que sous l’emper. Maurice, à la fin du 
6°S. St Augustin et St Optat ont beaucoup écril 
contre les donatistes. 


l 
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menlaire sur Virgile publié, d’après un MS. de 
Pontanus, par Scip. Capèce, Naples, 1535, in-fol. 
cette édit. est très rare; et une Vie de ce poète, 
qui paraissent plutôt être l'ouvrage d’un Claude 
Tibère Donat, grammairien peu connu. Le Com- 
mentaire sur Térence a été publ. à Venise, in-fol,, 
1475; les traités de Barbarismo et de octo Parli- 
bus, etc., sont un des prem. monuments de l’art 
de l'imprimerie. | 
DONAT (St), évêque de Besançon, fils de Wal-! 
delène, duc de la Haute-Bourgogne, fut élevé par 
St Colomban, abbé de Luxeuil, dont il suivit la 
règle toute sa vie. Il assista comme év. au concile 
de Reims en 626, et de Chälon-sur-Saône en 646, 
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: mourut en 660. On le regarde comme le fonda- 
ur de l’abbaye de St-Paul de Besançon. La Règle 
ui porte le nom de St Donat, insérée dansle Codex 
Benoît d’Aniane , a été trad. en franç. par l'abbé 
erdot. 
DONATELLO (DonarTo, plus connu sous le nom 
, Célèbre sculpt., né à Florence en 1585, mort 
n1466, enrichit sa ville natale de statues et de 
as-reliefs, dont plusieurs princes offrirent des 
ommes considérables. On s'accorde à regarder 
omme les chefs-d’œuvre de ce maitre celles de 
EGeorge et de St-Marc, faites pour l’église de 
{Marc in orto ; la statue en bronze de Judith, 
ui vient de couper la tête d’Holopherne, dans la 
alle du sénat, à Florence. On voyait de lui, à Pa- 
oùe, la statue d’Érasme Narni, gén. vénilien, 
tlHistoire de St Antoine, en bas-reliefs. — Do- 
XreuLo (Simon), sculpt., frère du précéd., n’égala 
j'son talent ni sa réputation. Le pape Eugène IV 
appela à Rome, en 1451, pour faire une des portes 
lé bronze de St-Pierre. Donatello employa 12 ans 
Fa travail. Il exécuta encore quelq. autres ouvr. 
zun des plus remarq. est le tombeau de Martin F, 
|Saint-Jean-de-Latran. 
 DONATI (Corso), gentilhomme florentin, chef 
les noirs pendant les troubles de Florence, au 
jommencem. du 14° S., engagea dans ses intérêts 
e pape Boniface VIII, et triompha du parti des 
Hlancs avec l’aide de Charles de Valois. Mais bien- 
ôt il vit déchoir son crédit dans le gouvernement, 
ut accusé de prétendre à la tyrannie, et se déroba 
tu supplice en se donnant la mort l'an 1508. — 
Donar: ( Bindo), poète florentin du 13°$., l’un des 
premiers qui aient versifié en langue toscane , et 
fun des meilleurs écrivains de son temps, a laissé 
en MSs. plus. pièces de vers, parmi lesquelles on 
distingue une Balladeadressée à la comtesse Bardi, 
mère du fameux Guido Cavalcanti. Donati mourut 
vers lan 4300. — Donari (Forèse), poète floren- 
lin, contemporain de Bindo, a contribué avec ce- 
ui-ci à l'illustration qui se répandit sur la poésie 
italienne au 14° S. On trouve de lui plus. pièces 
dans la Scelta di rimeantiche, Florence, 1812, in-8. 

DONATI (ALexanpre}), jésuite, né à Sienne en 

1584, professeur de rhétorique à Rome , a laissé 
des poésies et quelques ouvrages d’antiquité qui 
jouissent encore de l'estime des savants. Ses prin- 
cipaux écrits sont : Roma velus ac recens, elc., 
dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, 
4694, in-4.—Constantinus Roma liberator, 1640, 
in-8, poème héroïque. — Suevia, tragædia, 1629, 
in-16. — De Arte poetict, ibid., 1650, in-16. — 
Dés Discours sur des sujets de piété, et une Vie 
de Paul F, insérée dans les Vitæ romanorum pon- 
lificum d’Alph. Chacon, Rome , 1650. 

DONATI (ViraLtEN), célèbre natur., né à Padoue 
en 1717, se fit recevoir doct. en méd., mais renonca 
bientôt à l'exercice de cet art pour se livrer à l’é- 
tude de la botanique. 11 visita les différ. parties de 
Pltalie par ordre de Benoît XIV, recueillit tout ce 
que le royaume de Naples, la Sicile, lIllyrie, la 
Bosnie et Albanie lui présentèrent de plus cur., 
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et étudia avec soin les product. de la mer Adria- 
tique. S’étant plus tard rendu en Orient par ordre 
duroideSardaigne, il parcourut la Syrieetl’Égypte, 
mourut sur le vaisseau qui le ramenait en France, 
et fut inhumé sur la côte de Mangalorre. On a de 
lui : Hist. naturelle de la mer Adriatique, Venise, 
1750 , in-4, fig.; trad. en français par de Castillon, 
La Haye, 1758, in-4, et en anglais dans les Tran- 
sactions philosoph., 1751. 

DONATO (François), doge de Venise de 1545 à 
1555, succéda à Pierre Lando, gouverna la répu- 
blique avec sagesse, eut le talent de faire respecter 
la neutralité de Venise pendant les guerres de 
Charles-Quint et de Henri II, embellit sa patrie 
des deux monuments les plus remarq. qu’elle pos- 
sède, l'Hôtel-des-Monnaies et la Bibliothèque, et 
enrichit le palais ducal de tableaux et de statues 
des meilleurs maîtres. Marc-Antoine Trevisani lui 
succéda.—DonaTo (Léonard), doge de Venise de 
1606 à 1612, s’est rendu célèbre par la résistance 
opiniâtre qu’il opposa aux prétentions du pape 
Paul V d'interdire au sénat la juridiction ecclésias- 
tique. Sa Vie, écrite en latin par André Morosini, 
a été publiée à Venise, 1623, in-4. Marc-Antoine 
Memmo fut son successeur. — Un autre Donaro 
(Nicolas), de la famille des précéd., fut élu doge 
en 1618, et mourut après un règne de 5 semaines. 
— Quelques autres membres de cette famille ont 
occupé des places distinguées dans le gouvernem. 
de Venise. 

DONDI , Dondus ou de Dondis (JAcQ.), philos., 
médecin, mathématicien et littérat., né à Padoue 
au 14° S., a laissé un ouvr. intit. : Prompluarium 
medic., etc., Venise, 1481, in-fol., impr. aussi sous 
le titre de : 4ggregator, ibid., 1545, 1576, in-fol., 
et trad. en plusieurs langues.—Un traité de Modo 
conficiendi salis ex aquis calidis fontium Aponi, 
et un autre sur le Flux et le reflux de la mer, restés 
tous deux MSs. Dondi est beauc. plus connu comme 
invent. d’une horloge élevée en 1334 sur la tour 
du palais de Padoue, et regardée comme la mer- 
veille du siècle : elle marquait les heures, le cours 
annuel du soleil, les révolutions des planètes , les 
phases de la lune, les mois et les fêtes de l’année. 
On ignore l’époque de la mort de Dondi; on sait 
seulement qu’il vivait encore en 1555. — Donpr 
(Jean), mathématic. et médecin, fils du précéd., 
est auteur d’un ouvrage intitulé : Planetarium , 
3 vol. avec fig., MS., dans lequel il explique la 
construction de l'horloge de son père, et d’un Tr. 
des eaux minérales, inséré dans le liv. de Balneïs, 
Venise, 1553, in-fol. Il fut surnommé Horologius 
(surnom que conservèrent ses descendants), pour 
avoir inventé et exécuté une horloge encore plus 
fameuse que celle de son père, et qui fut placée 
dans la biblioth. de Jean Galéaz Visconti à Pavie. 
11 mourut en 1580. — Dont (Gabriel), médecin 
de réputation à Venise, mort en 1388, paraît avoir 
été fils de Jean. — Donp: (Joseph HoroLoaius), 
historien et trad., a écrit une Vie de Camille Or- 
sini, général des troupes de l’Église sous Léon X, 
Venise, 1565, in-4. — Un chev. de OROLOGIO tra 
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vailla aux fortifications de la place de Brouage 
(France), en1570. — Donnr OroLogio (Antoine- 
Charles, marquis de), est connu comme aut. d’un 
Prodromo dell istorianaturale de’ monti Euganei, 
Padoue, 1780 , in-8, traduit en allemand par Ber- 
nouilli. — Donpr (Jacques-Scipion, marquis dal! 
Orologio), a écrit : Notizie sopra Jacopo e Gio- 
sanni Dondi dall Orologio, dans les Saggi di Pa- 
dova, tome II. 

DONDINI (GuiLLaume), jésuite, né à Bologne en 
1606, professeur d’éloquence à Rome’; et chargé 
d'expliquer lÉcriture sainte au collége romain , a 
laissé quelq. pièces de vers latins, plusieurs Pané- 
gyriques, et une hist. de Rebus in Gallià gestis ab 
Alexandro Farnesio, Parmæ et Placentiæ duce Ill, 
supremo Belgii præfecto, Rome , 1675, in-fol., ou- 
yrage estimé dans lequel on trouve une histoire 
impartiale de la naiss. et des progrès de la guerre 
civile en France, de 1585 à 1595. 

DONDUECCI (Jean-Anpré), dit à Mastellettaæ, ha- 
bile peintre bolon., né en 1575, mort en 1655, élève 
des Carrache, se distingua par un dessin pur, un 
coloris vigoureux et un pinceau facile ; on retrouve 
dans ses ouyr. la manière de Michel-Ange. Le mu- 
sée possède un tableau de ce maître, Jésus et la 
Vierge apparaissant à St François d'Assise. 

DONEAU , Donellus (Huauss), jurisconsulte, né 
à Châlon-sur-Saône en 1527, professait le droit à 
Bourges à l’époque du massacre de la St-Barthé- 
lemi ; ils’enfuiten Allemagne, enseigna successiy. 
à Heidelberg, à Leyde, puis à Altorf, et mourut 
dans cette villeen 1591. On a de lui des Traités ou 
Comment. sur divers litres du Digeste et du Code, 
impr. séparém. et recueillis sous le titre de Com- 
menltaria juris civilis, par J.-A. Konig, Nurem- 
berg , 1801, # vol. in-8. 


DONGAL, roi d'Écosse au 9° S., est signalé dans: 


les anciennes chroniq. par la sévérité de son ad- 
ministr. Ses sujets se révoltèrent ; mais il parvint 
à réprimer cette insurr., et se noya en 880 dans la 
Spey,en marchant contre les Pictes, qui mena- 
çaient ses états. F 

DONGARD, roi d'Écosse en 452, mort en 457, 
fit d’heureuses réformes dans la religion, extirpa 
les restes du pélagianisme, et fit jouir ses sujets 
de tous les avantages de la paix. 

DONI (Anr.-Franc. ), Florentin, un des fondat. 
de l’académie de’Peregrini à Venise, né en 1505, 
mort en 1574, parcourut l'Italie, dédiant ses ou- 
vrages aux gens riches dans l'espoir d’obtenir des 
récompenses. Ses écrits ont un caractère libre, sa- 
tirique et original ; les principaux sont : la Zucca, 
Venise, 1551-52, in-8, fig. en bois, édit. originale 
très rare. — 1 mondi celesli, terrestri ed infer- 
nali, ete., ibid., 1552 et 1555, in-4, traduit en 
français par Gabriel Chapuis, Lyon, 1580, in-8. — 
I marmi, Venise, 1552, in-4.— Des Leltres, ibid., 
1552, in-8. — La Libraria, 1550. — La seconda 
Libraria, 1551, in-12, ouvrage curieux, et qu’il 
aurait pu facilement rendre plus utile , en donnant 
des indications plus exactes. M. Gamba en a tiré, 
ainsi que des autres ouvr. de Doni, les Novelle, 
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Venise, 1815, in-8, édit. impr. à 80 exemplaire) 
L'édition qu’a publiée Doni des Prose antiche | 
Dante, Pelrarca et Boccaccio, e di molti altri nl 
bili ingegni, Florence, 1547, in-8, est très estimé 

DONI (JEan-BarrisTE), savant antiquaire, né! 
Florence en 1595, vint dans sa jeunesse étudier! 
droit à Bourges, et cultiva dans le même tempsll 
lang. etles différ. branches de la science historiqui 
Déjà connu par son profond savoir et par ses bell! 
collections d’antiquités, il fut appelé à Rome pi 
le cardinal Barberini, qu’il accompagna dans 
nonciatures en France et en Espagne, et dont 
reçut d’ailleurs toutes les facilités de se livrer 
ses goûts studieux. En 1640, il accepta la chairec 
professeur d’éloquence qui lui fut offerte par | 
gr.-duc, fut reçu membre de l’académie de Fl 
rence et de la Crusca, et mourut en 1646. Ses pri 
cipaux ouvrages sont : De præstantià musicæ vu 
teris lib. LIT, etc., Florence, 1647, in-4. — Ly 
barberina… accedunt ejusdem opera, pleraqt 
nundüm edila, ad veteréem musicam illustrant 
pertinentia, ete., ibid., 1763, 2 vol. in-fol. — Z 
script. antiquæ, 1751, in-fol. — Des Lettres ita 
et latines, 1755, in-fol., précédées de Commeñ 
sur la vie et les ouvr. de J.-B. Doni, et de la lis! 
des ouvr. de cet écriv., par Ange-Marie Bandini! 

DONI D’ATTICHI (Louis), religieux minime 
fut d’abord évêque de Riez, puis transféré à lél 
d’Autun en 1652, et mourut en 1664. On a de ll 
une Oraison funèbre du roi Henri IV, prononcé 
en franc. à Avignon, l’an 1615 (jusqu'alors on n°4 
vait prêché dans cette ville qu’en ital. ou en lat, 
— Flores hist. sacri collegii cardinalium, Parig 
1660, 2 vol. in-fol., ouvr. le plus complet qui 4 
été fait sur cette matière. — Tableau de la vie 
la B. Jeanne, reine de France, fondatrice des Ai 
nonciades , Paris, 1664, in-8, édit. augmentée. 
La Vie du P. Bérulle, ibid., 1649, in-8 ; celle d 
cardinal B.-N. Albergat, Autun, 1656, in-8., — 1 
Panégyrique de St Maxime, évêque de Riez, tri 
duit du latin de Faust, 1644, in-8. — Une Hist. g 
nérale de l’ordre des minimes, Paris, 1624, in-4, à 
quelq. autres écrits moins importants. 

DONIS ( Nicoras), bénédict. au couvent de Rei 
chenbach, né vers 1450, est principalem. con 
par les cartes dont il enrichit la Géographie d 
Ptolémée : il paraît que ce sont les premières s 
lesquelles on trouve indiqués les degrés de longi 
tude et de latitude. Elles furent publiées dans le 
édit. de Ptolémée, Ulm , 1482 et 1486. Ces cartes 
au nombre de 52, sont gravées sur bois par Jea 
Schnitzer d’Arenkheim. Les mêmes édit. ren 
ferment de Donis un Traité sur les merveilles 
les lieux célèbres du monde. 

DONIZO. — V. Domnizo. 

DONNE (JEAN), poète anglais, né à Londres € 
1575, entra dans les ordres à 40 ans, fut chapelaïl 
ordin. du roi Jacques, prédicat. de Lincoln’sinn 
doyen de St-Paul, et mourut en 1631. On a de lu! 
plus. écrits sur divers points de controverse, de! 
sermons, des poésies légères, des satires, de! 
épigrammes, des chansons , etc, Ses princip, ouvr! 
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: le Pseudomartyr, Londres, 1610, in-A, 
buvr. composé par ordre du roi Jacques , dans le 
ut de prouver que les sujets catholiq. pouvaient 
brêter serment de fidélité au roi d'Angleterre. — 
Paradoxes, problèmes, essais, caractères, etc., 
bhyec un livre d’épigrammes , ib., 1655, in-12. — 
Une Dissertat. sur le suicide, 1644, 1648 , in-4. La 
liste complète de ses ouvr. se trouve dans le Dic- 
onnaire de Chauffepié ; sa Vie, par Walton, a été 
éimpr. en 1796, in-4 , dans le Recueil biograph. 
de Th. Zouch. — Donne (Jean), fils du précéd., 
oct. en droit, agrégé à l’univ. d'Oxford , a mis au 
jour quelques-uns des ouvr. de son père et publ. 
plus. opuscules , entre autres : l’humble Requête 
de Covent-Garden contre le docteur Jean Baber , 
hnédecin. 3. Donne mourut en 1662. 
DONNE (AsraaAm), astronome angl., né à Bide- 
fort (Devonshire), né en 1718, mort en 1746, se 
distingua de bonne heure par ses connaissances 
dans les sciences exactes. Il a laissé des Calculs 
les éclipses du soleil et de la lune avec les pas- 
ages de Mercure, pour plus de dix années, publ. 
nsses OEuvres parson frère.—Donne (Benjamin), 
né en 1729, mort en 1798, fut prof. de mécanique 
Bristol, et conservat. de la biblioth. publ. de cette 
it Outre l’édit. des OEuvres d'Abraham, on lui 


oit quelq. Tr. de géométrie et de trigonométrie.— 
Abrégé de physique expérimentale , 1771, in-12. 
— Essais de mathémat., in-8. — Description du 
| comté de Deson, 1761, ouvr. couronné par la s0- 
ciété pour l’encouragem. des arts et du commerce. 
— Carte du Devonshire, en 12 feuilles, 1765. — 
Carte de la ville de Bristol et de ses environs, en 
kfeuilles , 1770. 

DONNER (RapxaEL ), sculpteur allemand, né en 
680, mort à Vienne en 1740, a exécuté sur l’une 
des places de cette ville une fontaine en marbre, 
et à Breitenfurth la statue de Charles VI. 

DONNINI (JÉRÔME), peintre célèbre, né à Cor- 
ie en 1681, élève de Jean-Joseph Saldole à Bo- 


logne, et de Charles Cignani à Forli, a exécuté un 
assez gr. nombre de tabl. de petite dimension, très 
recherchés des amat. On a de cet artiste quelques 
| more. plus import. ; St Antoine aux Filippini de 
| Bologne , un de ses chefs-d’œuvre, rappelle la ma- 
nière de Cignani. D’autres tabl. de ce maître sont 

ars dans la Romagne, à Turin, etc. Il mourut 
en 1745. 

DONORATICO , une des plus anciennes et des 
plus illustres familles de Pise, donna des chefs au 
parti gibelin dans le moyen-âge, mainlint son cré- 

! dit en protégeant le peuple contre la noblesse. 
| Deux des membres de cette famille, Gérard et 
| Galyano, combattirent et périrent avec Conradin. 
| Après la peste de 1348, les comtes de Donoratico, 
| qui avaient échappé à ce fléau, ayant perdu leur 
! influence sur les affaires publiques, se retirèrent 
| dans leurs fiefs entre Pise et Piombino, sur la côte 
| de la mer Tyrrhénienne. 

DONOSO (Josern), peintre et architecte, né 
» dans la Castille en 1628, mort en 1686, a embelli 
: plus. églises de Madrid de tableaux estimés; les 
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princip. sont : la Canonisation de St Pierre d'AI- 
cantara , six gr. tableaux dont les sujets ont été 
puisés dans la Vie de St Benoît ; une Conception, 
une Cène, deux tableaux de Martyrs et une suite 
de portraits des supérieurs du couvent de Notre- 
Dame-de-la-Victoire. La manière de ce maître se 
rapproche de celle de Paul Véronèse. 


DONTONS (Pau), peintre espagnol, né en 1600 


à Valence, mort en 1666, passe pour un excellent 
coloriste et un habile dessinat. : il a orné les églises 
et les cloîtres de Valence de plusieurs ouvr. qui le 
placent à un rang distingué parmi les peintres de 
sa patrie. 


DONUS ou DOMNUS, pape, success. de Dieu- 


donné en 676, mort en 678, fit payer en marbre la 
cour de l’église de St-Pierre, s’occupa pendant la 
courte durée de son pontificat de réparer les mo- 
numents et les édifices publics, et restaura l’église 
des apôtres sur le chemin d’Ostie, et celle de Ste- 
Euphémie sur la voie Appienne. — Donus II ou 
Domnus, fut élu pape en 974, pour succéder à Be- 
noit VI. On croit qu’il mourut en 975. On ne sait 
rien de positif sur les actes de son pontificat. 


DONZELLI (Joserx), baron de Digliola dans le 
royaume de Naples, n’est connu que par les re- 


cherches auxq. il se livra sur Part médical et sur 
la chimie. On a de lui : Synopsis de opobalsamo 


orientali, Naples, 1640, in-4. — Liber de opobal- 


samo, addilio apologetica, etc., 1645, trad. en 


ital., Padoue, 16453, in-4. — Teatro farmaceu- 
tico, etc., publ. avec des additions, par Thomas 
Donzelli, fils de Joseph, Rome, 1677, in-fol. — 
Partenope liberata, ovvero racconto dell eroica 
resoluzione dal popolo di Napoli pro soffersi con 
tulio il regno dull’ insopportabil giogo dell’ Ispa- 
gnuoli, Naples, 1647, in-H. 

DONZELLINI (JÉRÔME), médec. italien, exerça 
long-temps avec succès à Brescia, fut forcé par 
ses confrères de quitter cette ville pour avoir sou- 
tenu ses opinions médicales avec trop de violence, 
se retira à Venise, où il acquit une juste célé- 
brité, et périt en 1560, noyé secrètement comme 
coupable de sacriléges. Ses principaux ouvr, sont : 
Epistola ad Jos. Faldanium de naturà, causis et 
curatione febris pestilentis, Venise, 1575, in-4. 
— Consilia et epistolæ medicæ, Francfort, 1698, 
trad. lat. du tr. de Galien de Ptisanà, et de 8 des 
Harangues de Themistius, Bâle, 1559, in-8. On lui 
attribue un tr. intit. : Remedium ferendarum in- 
juriarum, sive de compescendä ird, Venise, 1586, 
in-H. — DonzeLLiNt (Joseph-Antoine), médecin 
napolitain, est auteur d’un livre intit. : Quæstio 
convivialis de usu mathematum in arte medicà, 
Venise, 1707, in-8. 

DONZELLO ( Pierre et Hirpozyre del), peintres 
et architectes napolit., frères, nés au commencem. 
du 15°S., étaient fils d’Angiol. Franco, et parents 
du célèbre Guiliano da Majano, dont ils apprirent 
les règles de l’architect.; ils travaillèrent ensemble 
à la décorat. du palais du roi Alphonse et furent 
ensuite employés par le roi Ferdinand. Hippolyte 
se rendit après 1463 à Florence, où il exécuia dif- 
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férents tabl., entre autres : la Descente de croix, 
que l’on voit au musée Pitli. Pierre, resté à Naples, 
s’y fit une gr. réputat. par ses tabl. à l'huile et à 
fresque, et par ses élèves. Il excella dans le por- 
trait. Ses fresques du palais des ducs de Matalona 
tiennent un rang distingué dans lhist. de l’art. 11 
mourut vers 1470. 

DOOLITTLE (Amos), le 127 artiste qui ait gravé 
sur cuivre en Amérique, était né à Cheshire, près 
New-Haven, dans le Connecticut. Placé fort jeune 
chez un orfévre, il ne tarda pas à essayer la gra- 
vure sur métaux, et apprit seul les principes et la 
pratique de son art. Son prem. ouvr. fut une gra- 
vure représentant la bataille de Lexinglon , à laq. 
il avait assisté comme volontaire. Doolittle a pro- 
duit un nombre incroyable de gravures diverses, 
beaucoup dans le genre histor.; et s’1l n’a jamais 
atteint cette perfection à laquelle l’art est parvenu 
depuis aux États-Unis, il a du moins le mérite 
d’avoir, le prem., sans autre secours que son gé- 
nie, ouvert celte carrière aux artistes américains. 
Ses OEursres sont encore recherchées avec em- 
pressement. Il mourut du choléra le 51 janvier 
1833, à 78 ans. 

DOPPELMAYER (JEAN-GABRIEL), mathémat., né 
à Nuremberg en 1671, fils d’un amat. de physique, 
acheva ses études à Hall, visita les princip. états 
‘de l’Europe, et de retour dans sa ville natale, ob- 
tint en 1704 la chaire de mathématiq. qu’il remplit 
avec distinction pend. 46 ans, et mourut en 1750, 
membre des acad. de Londres, de Vienne, de 
Berlin et de Pétersbourg. Habile dans Part de 
tailler les objectifs pour les grandes lunettes astro- 
nomiques , de polir les miroirs de télescopes, il se 
rendit fameux par une infinité d’opérat. électriques 
qui attiraient à ses leçons un gr. nombre d’audi- 
teurs. On a de lui : Notices histor. des mathém. et 
artistes de Nuremberg , 1750, in-fol., en ailem. — 
Atlas cœlestis in quo 30 labulæ astronomicæ æri 
incisæ continentur, 1749, gr. in-fol.— Phénomènes 
électriques nouvellem. découverts, 1744, in-#, en 
allem. — Introduct. à la géographie, des traduct. 
de plus. ouvr. franc. et anglais relatifs à l’astron. 
et à la mécanique, et d’autres écrits dont la no- 


menelature se trouve dans les dictionn. de Wils | portion a été publ. sous le titre de Poematia hoc 
| est poematum , epigrammatum, anagrammatum} 


ou d’Adelung. 

DOPPERT (JEAN), sav. antiquaire, né en 1671 à 
Francfort-sur-le-Mein, recteur du collége de 
Schneeberg en Saxe, mort en 1755, a laissé des 
dissertat. très intéressantes sur différents sujets 
d’antiq.; les plus remarquables sont : De antiqui- 
tale superstiliosæ ignis veneralionis, Schneeberg, 
1709, in-fol. — De tribus numis quibus impressa 
cernilur Augusiorum , Caligulæ , Neronis et Gal- 
bæ effigies, etc., ibid., 1708-13, in-fol. — Selec- 
toria ex Jusliniani magni historià, ibid., 1744, 
in-4, etc. 

DOPPET (FRANÇOIS-AMÉDÉE), général, né à Cham- 
béry en 1755, servit dans un corps de cavalerie : 
puis dans les gardes-françaises, quitta la carrière 
militaire pour étudier la médec., fut reçu doct. à 
Turin, et s'établit à Grenoble. Au commencem. de 
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la révolut., Doppet vint à Paris avec Aubert! 
Dubayet, s’affilia aux sociétés populaires, fond 
le club des étrangers et rentra au service avec 1 
grade de lieuten.-colonel de la légion des Allo 
broges, dont il avait provoqué la création. Général 
de brigade dans l’armée du Midi sous les ordre! 
de Carteaux, il remplaça Kellermann dans le sl 


mandem. de l’armée des Alpes, fut chargé du siégd 
de Lyon, puis de la reprise de Toulon, et pass 
ensuite à l’armée des Pyrénées-Orient. Sa mauvais( 
santé le détermina à quitter le commandem. er 
1794 , et la chute du parti des jacobins le laiss 
dans l’inaction jusqu’en 1796, époque où il fu! 
nommé command. de Metz. Plus tard Doppet st 
retira à Aix en Savoie, et mourut oublié vers 1800! 
On à de lui un assez gr. nombre d’ouvr. fort mé 
diocres, tels que des écrits contre Mesmer et 1 
magnétisme animal, des romans, des brochuré 
relatives aux affaires du temps, quelques livres d 
médec., ete. Les princip. sont : Manière d’admi 
nistrer les bains de vapeurs et les fumigations 
Turin, 1788, in-12, fig.— État moral, civil et po 
litique de la maison de Savoie, Paris, 1791, in-8. 
trad. en allem. par Brunn, 1793, in-8. — Mém 
politiques et milit. du général Doppet, Carouge 
1797, in-8. Cet ouvr., le meill. de l’auteur, a été 
réimprimé dans la collect. des Mémoires sur L 
révolution. 

DORANGE (Jacques-NicoLAs-PIERRE), poète, n 
à Marseille en 1786, vint fort jeune à Paris, où ses 
talents précoces donnèrent les plus flatteuses es: 
pérances aux amis des lettres, et lui méritèrent des 
encouragem.; mais une maladie de langueur le es 


au tombeau en 1811. Ses poésies ont été recueillies 
1812, in-18. Dorange avait donné la trad. en vera 
franc. des Bucoliques de Virgile, 1810, in-8 ; il 
laissé des fragm. de la traduct. des Géorgiques, à 
l’Énéide et de la Jérusalem délivrée. : 
DORAT ou DAURAT (JEAN), poète du 16° S.4 
surnommé par ses contempor. le Pindare français 
fut précepteur des pages de François 17, profess, 
de langue grecque au collége royal, et poète royal 
de Charles IX ; il composa, suivant Scaliger , plus 
de 50,000 vers grecs, latins et français, dont uné 


funerum, odarum, epithalamiorum , etc., Paris 
1586, in-8. On a en outre de Dorat un Comment 
franc.-latin sur les Centuries de Nostradamus 4 
Lyon, 1594, in-8, et des remarques sur les Sibyllina 
oracula, édit. d’Opsopœus, Paris, 1599, in-82 
Dorat passait pour un des meilleurs critiques dé 
son temps; mais ses leçons au collége de France; 
dans lesq. il expliquait et commentait les auteurs 
anciens et rétablissait les textes altérés, n’ont pu, 
êtrerecueillies. 11 mourut en 1588.—DonraT (Louis)} 
fils du précéd., n’avait que dix ans lorsqu’il tra= 
duisit en vers franc. une pièce latine composée pat! 
son père sur le retour de la reine-mère, Catheriné 
de Médicis. — DorarT (Madel.), sœur du précéd., 
épouse de Nicolas Goulu, célèbre professeur de 
grec, mérite d’être rangée au nombre des femmes 
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avantes ; elle possédait les langues grecque, lat., 
spagnole et italienne, et les parlait avec facilité. 
lle mourut à Paris en 1656, à 88 ans. — Donar 
Jacques), neveu de Jean, archidiacre de Reims, 
st auteur d’un petit poème intit. : la Nymphe ré- 
soïse au roi, Reims, 1601, in-8 , composé à l’oc- 
asion de l’entrée et du sacre de Louis XIII à 
eims , et de quelq. autres pièces de vers insérées 
ans le rec. de Charles du Lys, 1698, in-4, 3° édit. 

DORAT ( Cz.-Joserx), poète franç., né à Paris en 
754, entra dans les mousquet. et quitta bientôt le 
ervice pour se livrer uniquem. à son goût pour 
ilittérat. Plus. chutes qu’il était impossible d’at- 
ribuer à la cabale, l’éloignèrent du théâtre; mais 
|rentra dans la carrière en 1775, et fit jouer le 
néme jour Régulus, trag. imitée de Métastase, et 
1 Feinte par amour, coméd. restée au répertoire. 
‘e double succès l’enhardit, toutefois ses nouvelles 
entatives ne furent pas aussi heureuses. Son Cé- 
jbataire offre cepend. quelq. scènes très agréables; 
jais le sujet est manqué. Son personnage est un 
sune homme, qui par conséquent peut faire ces- 
er sa position si elle l’ennuie. Dorat avait du ta- 
ent, de l'esprit, de la facilité, mais il manquait 
e jugement et ne s’était point fortifié dans l’art 
ifficile d'écrire , par l’étude des grands modèles. 
Ls’essaya dans tous les genres et n’obtint des suc- 
ès durables dans aucun. 11 mourut en 1780. Ses 
Œuvres, publ. en 20 vol. in-8, fig., ne sont point 
echerchées. Sautreau de Marsy en a donné un 
hoix, 1786, 3 vol. in-12, et Despez, 1827, in-8. 
6 vol., précédé d’une Notice sur l’auteur, con- 
jent la Déclamation, poème ; Régulus, la Feinte 
jar amour, des épütres, parmi lesq. on distingue 
elle qu’il adressa au marquis de Pezay, son ami, 
tdans laquelle il parle de ses chutes avec beauc. 
lélégèreté ; le conte d’ Alphonse, des fables et des 
1 fugitives. 

DORBAY (François), architecte, mort à Paris 
n 1697, a donné les dessins de l’œuvre de St- 
xermain-l’Auxerrois, du couvent et de l’église des 
apucines de la place Vendôme, terminés en 1688; 
lu portail de la Trinité, rue St-Denis, en 1671; de 
’église des Prémontrés à la Croix-Rouge, et ceux 
le l'hôtel des comédiens franc., exécutés en 1688. 
\près la mort de Levau, Dorbay, élève de ce 
naître, fut chargé de diriger les travaux de l’église 
t du collége des Quatre-Nations, et ceux du 
Louvre et des Tuileries. 

DORDONI (Aron), graveur en pierres fines, 
lé à Busseto, duché de Parme, en 1528, mort à 
Rome en 1584, passa pour un des plus habiles ar- 
listes de son temps. Ses plus précieux ouvrages 
aisaient partie de la riche collection du duc de 
Deyonshire. 

DORFLING (GEORGE , baron de), feld-maréchal, 
né en 1606, dans un village de Bohême, s’engagea 
comme soldat, et s’éleva rapidement aux grades 
supérieurs par sa vaillance et son extrême aptitude. 
ILpassa du service de l’empereur à celui du roi de 
Suède, devint général-major en 1642, et, à la 
paix de Westphalie en 1648, s’attacha à l’électeur 
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de Brandebourg, qui le-combla de faveurs et de 
distinctions. Il servit dignem. ce prince, de 1657 à 
1695 , dans toutes les guerres qu’il eut à soutenir 
contre les Polonais, les Suédois et les Français. 
Dans l'intervalle, il fut chargé de plus. missions 
diplomatiques importantes; car il alliait la pru- 
dence et la sagesse d’un homme d’état aux talents 
de général. Il fut nommé feld-maréchal en 1670, 
gouverneur en chef de toutes les places fortes de la 
Poméranie en 1677, l’année suivante gouverneur 
de la Poméranie-Inférieure , ainsi que de la prin- 
cipauté de Camin, et mourut en 1695. Sa Vie a 
été publ. par Stendal, 1786, in-8, avec son portr. 

DORIA , nom d’une ancienne famille de Gênes, 
dont l'illustration remonte aux premiers temps de 
l'hist. de cette république. Nous allons en signaler 
les personnages les plus remarquables. — Oberto 
ou Uberto Doria, amiral des Génois, commandait 
à la mémorable bataille de la Méloria, qui mit fin, 
en 1284, à la longue rivalité entre Gênes et Pise, 
en anéantissant la marine des Pisans. Dans ce ter- 
rible combat, les Génois tuèrent 5,000 hommes à 
leurs adversaires, coulèrent à fond cinqgalères et 
en capturérent 28, avec 11,000 prisonn. — Lamba 
Doria , amiral des Génois dans leur seconde guerre 
contre les Vénitiens en 1298, conduisait dans 
l’Adriatique 85 galères avec lesquelles il se dispo- 
sait à ravager le littoral de la Dalmatie, lorsqu'il 
rencontra le 8 septembre, devant lile de Corzola, 
l'amiral vénitien André Dandolo, qui commandait 
une flotte de 97 galères. Les Génois perdirent d’a- 
bord 10 galères; mais Doria, ranimant l’énergie de 
ses équipages, reprit bientôtle dessus, ct manœu- 
yra avec tant d’habileté qu’à la fin de la journée 
85 galères vénitiennes étaient en son pouvoir. Il en 
brüla 67 et en ramena 18 à Gênes, avec7,4100 pri- 
sonniers, au nombre desquels se trouvait l'amiral 
Dandolo, qui mourut de chagrin. Doria, de son 
côté, avait acheté son triomphe par la perte de son 
fils, tué presque à la fin du combat. Une paix glo- 
rieuse fut le fruit de cette victoire, qui ruina pour 
quelque temps la marine vénitienne. — Paganino 
Doria commanda la marine génoise dans la trois. 
guerre contre les Vénitiens au milieu du 14°S. Il 
partit au mois de juillet 1551, avec 64 galères, 
pour combattre, dans l’Archipel, Nicolas Pisani, 
undes meilleurs amiraux qu’aienteusles Vénitiens. 
La flotte génoise tint quelq. temps celle de Venise 
bloquée dans un des ports de l'ile de Négrepont ; 
mais des forces supérieures la forcèrent à s’éloi- 
gner. Doria fit voile vers Ténédos, dont il se rendit 
maitre, et où il hiverna ; puis il vint menacer Con- 
stantinople. Pisani, après avoir traversé les Dar- 
danelles, accourut pour livrer bataille à l’amiral 
génois. Un engagement terrible eut lieu , le 13 fév. 
1532, en vuede Constantinople, et l'avantage resta 
aux Génois, qui s’emparèrent de 26 galères. Mais 
cette victoire leur coûta 13 bâtiments et la moitié 
de leurs équipages. Doria n’eut pas le commande- 
ment de la flotte l’année suiv. Les échecs éprouvés 
dans cette campagne le lui firent rendre en 1354. 
Il attaqua de nouveau Pisani à Porto-Longo, le prié 

26 


DOR ( 402 ) DOR 


avec toute sa flotte, forte de 55 galères, sans qu’il 
échappât un seul homme. Ce brillant succès mit fin 
à la troisième guerre entre les Génois et les Véni- 
tiens qui acceptèrent toutes les conditions qu’on 
voulut leur imposer. — Lucien DorrA, amiral de 
Gênes dans la quatrième guerre, dite de Chiozza, 
contre les Vénitiens, prit en 1558, ayec une flotte 
de 22 galères, la place de Rovigno en Istrie, pilla 
et brüla Grado et Caorlo, et jeta l’alarme dans Ve- 
nise. Vettor Pisani, envoyé contre lui, le joignit 
devant Pola, et lui livra bataille le 29 mai 1379. 
L. Doria fut tué au commencement de l’action; 
mais ses disposit. furent si bien suivies par Am- 
broise Doria, son frère, que les Génois rempor- 
tèrent la victoire : 15 galères vénitiennes et 1,500 
prisonniers tombèrent en leur pouvoir. — Pierre 
Dorra succéda à Lucien, prit Chiozza le 16 août 
1579, et refusa aux Vénitiens la paix qu’ils sollici- 
taient avec instance. Mais Vettor Pisani, qui avait 
été mis en prison après la bataille de Pola, ayant 
été rendu à la liberté, renferma la flotte génoise 
dans le port de Chiozza ; Doria fut tué d’un coup de 
canon, et la flotte avec laquelle il venait de faire 
la conquête de cette place fut obligée de se rendre 
le 21 juin 1380. — André Dorra, né à Oneille en 
14638, le restaurateur de la liberté de Gênes, sui- 
vit de bonne heure la carrière des armes, et après 
avoir servi avec distinct. dans les troupes de div. 
princes d’Italie, entra dans la marine, où il ac- 
quit en peu de temps la renommée du premier ca- 
pitaine de son siècle. Il équipa à ses frais une flotte 
pour faire la guerre aux Barbaresques qui infes- 
taient la Méditerranée, et dès-lors remporta sur 
eux de gr. avantages dans plus. rencontres. Ce- 
pendant litalie étant devenue le théâtre d’une 
guerre acharnée entre la France et l’Autriche, 
Doria, vainqueur des Barbaresques, prit parti 
pour la France : François 1°’ lui confia une flotte 
avec laquelle il battit celle de Charles-Quint sur 
les côtes de Provence. Plus tard Doria, avec le 
consentement du roi de France, passa au service 
de Clément VIT, puis reprit le command. des galères 
avec letitre d’amiral du Levant. Mais s’étant aperçu 
que le roi différait de rendre Savone aux Génois , 
comme il s’y était engagé ; que sa patrie allait de- 
venir victime des intrigues d’une cour avide, il 
renonça au service de François 1°, et conclut avec 
l'empereur un traité dans lequel il stipulait la res- 
taurat. de la liberté de sa patrie. Le 12 sept. 1598, 
il se présenta devant Gênes avec sa flotte; Tri- 
vulce, qui commandait, se réfugia dans le château, 
et Doria fut accueilli par ses concitoyens comme 
le restaurateur de leur liberté. Au lieu de s’empa- 
rer du pouvoir, comme il en avait la facilité, il mit 
un terme aux fonct. des Adorno et des Fregose, 
rappela les nobles aux emplois, et établit la con- 
stitution qui a duré presque sans changement jus- 
qu’à l’établissem. de la république ligurienne en 
4798. Le sénat lui décerna les titres de père et de 


libérat, de la patrie ; Doria refusa la place de doge, 


afin de continuer à servir l’empereur sur mer, 
comme il s’y était engagé. Nous ne le Suivrons pas 


-Sous le joug des vice-rois autrichiens, il imagi 


place de chancelier en 1472, et l’exerçca jusqu’e 


dans le nouveau cours d’exploits dont il contin 
d'illustrer son nom jusqu’à l’âge de 85 ans, époq 
à laq. il vainquit en Corse les Français qui avaie 
envahi cette Île. Les dernières années de sa y 
furent troublées par des conspirations que susci 
contre lui l’insolence de son neveu, Gianetti 
Doria (v. Fresque et J. Ci8o); et dans ces cireo 
stances fâcheuses, André s’abandonna à des crual 
tés indignes de son grand caractère. 11 mourut 
1560. Sa Vie a été écrite en italien par Lorenzo Ce 
pelloni, Venise, 1595, in-4. 

DORIA (PauL-Marraieu), né à Naples en 167! 
fut un des ennemis les plus acharnés de la phil 
sophie de Descartes, qu’il croyait destinée à ébra 
ler le platonisme, dont il était un ardent sec 
Né à une époque où le roy. de Naples gémissa 


le plan d’un gouvernement populaire, quoiqu’il f 
le frère cadet du prince d’Angri, l’un des plusg 
seigneurs du pays. La public. de cet ouvragei 
empêchée par l'autorité, qui en fit brüler tousil 
exempl. L'auteur ne fut pas témoin de cetteexéet 
étant mort peu av., en 1743. On a de lui : Trait 
della vila civile, Naples, 1799, in-4, 3e édit. d | 
ouvr. plein d’utiles renseignem. et écrit d’un styl 
clair et nerveux. — Esercitazioni geometrich 
1729, in-t.— Discorsi critici filosofici intorno al. 
filosofia, ete., Naples 1755, in-4.— Idea d’una pel 
f'ella republica, ibid., S. D., in-8, très rare. — {1} 
gionamenti e poesie varie, Venise, 1737, in-4, 4 
Leltere e ragionamenti varj, Pérouse, 1741, 9 vol 
in-8, etc. | 

DORIGNY (Micuzz), peintre et graveur, né 
St-Quentin en 1617, mort en 1665, élève et gendil 
de Simon Vouet, a beaucoup gravé d’estampes! 
Veau forte d’après son maitre. — Dorreny (Louis! 
son fils, né à Paris en 1654, élève de Lebrun) 
passa jeune en Italie, où ses talents comme peinti 
étendirent promptem. sa réputat. Il travailla lon! 
temps à Venise, où l’on conserve de lui plusieu! 
{abl., notamment à St-Silvestre ; fut plus tard à} 
pelé à Vienne, pour décorer le palais du prine 
Eugène, puis à Trente, où il peignit la coupole € 
la cathédrale, fresque regardée comme son che! 


d'œuvre, et mourut à Vérone en 1742. Il a graW! 


différ. sujets à l’eau forte. — Doricny (Nicolas! 
son frère, né à Paris en 1637, mort en 1746, esl 
après Audran, le premier graveur pour la grand 
histoire (v. Huber, Man. des curieux, VII, 545! 
Parmi ses estampes on distingue les Cartons d 
Raphaël , qu’il graya en Angleterre, et la Desceni 
de croix, d’après Daniel de Volterre. George I 
le créa chev.; ilétait membre de l’acad. de peintur! 

DORIMON, coméd. du théâtre de Mer de Mon 
pensier, est auteur de neuf comédies, imprimé 
de 1639 à 1692, mais réunies en 2 vol. in-12. Getl 
collection très rare est recherchée des curieux: | 

DORIOLE (Pierre), sieur de Loiré, né vers 
commencement du 15° S., maire de La Rochelle 
sa patrie, puis maître des comptes, contrôl.-gél 
des finances, succéda à Juvénal des Ursins dans } 
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1189. À cette époque, Louis XI, qui, Sur la fin de 
son règne, eut la manie de changer tous ses offic., 
nomma Doriole premier président de la chambre 
des comptes. Celui-ci, dont la mémoire est restée 
en vénération dans la magistrat., mourut en 1485. 
Il connaissait parfaitement nos lois, nos usages et 
le droit public. 

DORLÉANS (Louis), né à Paris en1542, l’un 
des plus fougueux partisans de la Ligue, choisi 
pour remplir les fonctions d’avocat-général, fut 
obligé de prendre la fuite à l'entrée de Henri IV. 
jlobtint son pardon après 9 ans d’exil, et, devenu 
plus calme , se réconcilia sincèrem. avec un prince 
ami de l’ordre et des libertés publiques, et mourut 
en 1629, laissant un grand nombre d’ouvr., dont 
Jéplupart ne sont que des pamphlets politiques, 
mais qui tous révèlent une imagination vive et un 
esprit dont on regrette qu’il ait fait quelque temps 
ù si mauvais usage. Les curieux recherchent les 
ux suivants : le Banquet et après-diner du 
comte d’Arets, 1594, in-8. — La Plainte humaine 

le trépas du roi Henri-le-Grand , 1612 in-8. 
—DORLÉANS (Pierre-Josepu), jésuite, historien, 
né à Bourges en 1644, professa les belles lettres 
dans différents colléges, se livra ensuite à la pré- 
4 puis se consacra à l’histoire, et mourut 
AParis en 1698, à un âge où son talent, parvenu 
Asa maturité, semblait lui promettre de nouveaux 
succès. On a de lui: Histoire des révolutions d’An- 
leterre , Paris, 1695, 5 vol. in-H, souvent réimpr. 
12, et continuée par F. Turpin, 1786,2 vol. in-8. 
— Histoire des révolutions d’Espagne, ibid., 1754, 
Syol. in-4; 4737, 5 vol. in-12, terminée par Bru- 
y et Rouillé. — Histoire de M. Constance, pre- 
jer ministre du roi de Siam, etc., ibid., 1692, 
in12. — Jlistoire des deux conquérants tariares 
Chunchi et Camhi, ibid., 1689, in-8. — Vie du 
P. Ch. Spinola, ibid., 1693, in-12 ; du P. Cotton, 
ibid., 1688, in-4; du P. Ricci, ibid., 4695, in-12; 

Marie de Savoie et de l’infante Isabelle, sa 
lle, ibid., 1695, in-12; de St Stanislas Kostka, 
ibid., 1712, réimpr. avec celle de L. de Gonzague, 
äbid., 1727, in-12. — Sermons et instruct. chré- 
tiennes, etc., ibid., 1690, 2 vol. in-12. 
 LDORLÉANS ( Louis - François- GABRIEL de LA 
ue , év. d'Amiens, né à Carpentras en 1685, 


üt successivement grand-vicaire d'Arles, admi- 
nistrateur du diocèse de Senez, évêque d'Amiens, 
etmourut en 1774. Ce prélat fut à la fois le mo- 
dèle des pasteurs, l'exemple de son clergé et la- 
Pôtre de son diocèse. 11 avait voulu se démettre de 
sonsiége pour finir ses jours dans la solitude de 
Sept-Fonts; mais le roi se refusa à ses pieuses in- 
stances. On a de lui des Leitres spirituelles, Paris, 
4777, in-12: Pour plus de détails, il faut consulter 
Mém. en forme de lettres pour servir à l'hist. de 
Matvie de L.-F.-G. de La Motte Dorléans, Malines, 
785, 2 vol. in-12.—Vie de l’évêque d'Amiens, par 
abbé Proyart, 1788, in-19:— Son Éloge, par 
MiYabbé N.-S. Guillon, a été couronné par l’acad. 
. d'Amiens , 1809, in-8. 
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garde-des-sceaux sous Charles V, né en Champagne 
dans le 44° S., fut d’abord avocat au parlement, 
et s’éleva par son mérite aux premières dignités 
de l’état et de l’église. Ce fut lui qui baptisa le 
dauphin , depuis Charles VI, en l’église de St-Paul 
à Paris, et qui fonda le collége nommé de Beauvais, 
parce qu’il était évêque de cette ville. IL mourut 
en 1375. Quelq. années auparavant, il avait donné 
sa démission de la place de chancelier, dans laq. 
il eut pour successeur Guillaume de Dormans, son 
frère, avocat au parlement de Paris.—Son neveu, 
Mion de Doruans, fut success. évêque d’Angers, 
de Bayeux, de Beauvais, et chancelier de France 
en 1380. 

DORMANTS (les sept), nom donné à sept frères 
que l’on dit avoir souffert le martyre à Éphèse sous 
l’empereur Décius, en 253. On rapporte que ces 
frères , s'étant cachés dans une caverne, y furent 
enfermés et murés par l’ordre de l’empereur, et 
qu’on les y retrouva 157 ans après, vers l’an 408. 
Grégoire de Tours ajouté même qu’ils s’éveillèrent 
croyant n’avoir dormi qu’une nuit. C’est de ce long 
sommeil que leur vient le nom de Dormanis. 

DORMAY (CLAuDE), chanoine de Soissons , mort 
en 1674, est aut. des ouvr. suiv. : Decora Franciæ, 
ubi de regià inauguratione et unctione…. discur- 
ritur, Paris, 1655, in-8.— Animadversiones in li- 
bros præadamitarum , 1657, in-8.—Histoire de la 
ville de Soissons et de ses rois, comtes el gouver- 
neurs, Soissons , 1665-1664, 2 vol. in-4. Elle est 
curieuse et peut être consultée avec fruit. 

DORN (GErarp), disciple de Paracelse, se livra 
aussi infructueusem. que son maître à la recherche 
de la pierre philosophale. On a de lui de nombr. 
écrits sur le grand œuvre, réimpr. en grande par- 
tie dans le Theatrum chimicum. Le seul qui soit 
recherché des curieux est la Monarchie du ternaire 
en union avec la monomarchie du binaire en mul- 
titude confuse, Bâle, 1577, in-8 , très-rare. 

DORN (Jean-Curisrorne), savant bibliographie et 
théologien protestant, né à Schleusiergen, mort 
en 1759, bibliothécaire à Wolfenbuttel, a publié : 
Oratio de vità et obitu H. Welleri, Iéna, 1702, 
in-4. — De doctis impostoribus , 1705, in-8. — De 
ruté saxonicé, ibid., 1705 ; Halle, 1725, in-4. — 
Bibliotheca theologico-critica, ete., Iéna, 1721-95, 
à vol. in-8. On lui doit en outre une édit. augm. 
de l'ouvrage de J. Jonsius : De scriptoribus histor. 
philosophicæ, léna, 1716, in-4. 

DORNAU (Gasrar), Dornavius, méd. et littérat., 
né en 1577, à Ziegenrueck, dans le Voigtland, mort 
à Brieg en 1632, est aut. de Jac. Zwingeri vita et 
mors, versibus et oratione celebrata, Gorlitz, 1619, 
in-4. — Homo diabolus sive sylloge scriptorum de 
calumnid..…, Francfort, 1618, in-4.—4mphithea- 
irum sapientiæ socraticæ joco-seriæ..…., Hanaü, 
1619 et 1670, I tom. en 1 vol. in-fol. —Ulysses sco- 
lasticus, Hanau, 1620, in-4. Antoine Schmidt a 
publ. Dornavii orationes, Gorlitz, 1677, vol. in-8. 

DOROTHÉE (St), fondateur et prem. abbé d’un 
monastère en Palestine, près de Majusne ; vivait 
vers 560. On a de lui des Sermons ou Fnstructions 
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trad. en franc. par l’abbé de Rancé, 1686, avec la 
Vie de l’aut.— DororTaée, archevêq. de Malvoisie, 
est auteur d’une Histoire en grec vulgaire (Venise, 
1631), qui s’étend depuis la création jusqu’à la 
prise de Constantinople. — On trouve däns les lé- 
gendes plusieurs autres Dororuée, sur lesquels on 
n’a que des documents incertains. 

DORSANNE (AnrTone), docteur en Sorbonne et 
grand-vicaire de Paris sous le cardinal de Noailles, 
prit une part très active aux querelles qui divi- 
saient alors l’église. L’acceptation de la ‘bulle par 
son archevêque lui causa tant de chagrin, qu’il se 
retira à l’hôpital des Incurables, et mourut quelq. 
jours après, en 1728. 11 a laissé : Journ. qui con- 
lient tout ce qui s’est passé à Rome et en France au 
sujet de la bulle Unigenitus (depuis 1711 jusqu’en 
1728), Rome (Amsterdam), 1755, 2 vol. in-4, ou 
5 vol. in-12. Cet ouvrage a été publ. par P. Leclerc 
et Dupac de Bellegarde. 

DORSCH (CurisroPxE), graveur en pierres fines, 
né en 1676, à Nuremberg, mort dans cette ville 
en 1732, a laissé un grand nombre d’ouvr. fort re- 
cherchés en Allemagne, bien que la plupart dé- 
célent peu de goût ou une trop grande célérité 
d'exécution. Les suites de portraits qu’il a gravés, 
de même que ses copies des pierres antiques, ne 
doivent être consultées qu'avec circonspection , 
n'étant pas toujours exactes. 

DORSENNE (le général, comte), né à Boulogne, 
s’enrôla en 1791 dans un bataillon de volontaires 
du Pas-de-Calais, et dès-lors fit toutes les cam- 
pagnes, suivit Bonaparte en Égypte, comme chef 
de bataillon , se signala dans diverses rencontres, 
et fut nommé major. De retour en France, il obtint 
le grade de colonel, et fut fait général après la 
bataille d’Austerlitz, où il avait donné des preuves 
de valeur; il fit avec la garde les campagnes de 
1806 et 1807, se distingua l’année suivante dans 
les champs d’Essling, de Wagram, et au combat 
de Ratisbonne, fut fait général de division en 1811, 
envoyé en Espagne et placé à la tête de l’armée 
d'observation dans le nord. I] avait remporté div. 
avantages, et venait d'établir son quartier-géné- 
ral à Valladolid, lorsque tourmenté par des dou- 
leurs à la tête, suites d’une contusion ,ilse soumit 
à l’opération du trépan, et vint mourir à Paris en 
juillet 1812. 

DORSET (Taowas SACKVILLE, premier comte 
de), grand-trésorier d’Angleterre, né en 1556, à 
Withian, dans le comté de Sussex, descendait 
d’unefamille normande qui accompagna Guillaume- 
le-Conquérant. Élevé à la pairie en 1556, avec le 
titre de lord Buckhurst, par Élisabeth, dont il avait 
l'honneur d'être parent, il fut envoyé en ambas- 

sade à Paris en 1570, pour complimenter le roi sur 
son mariage, et pour en négocier un entre Élisa- 
beth et le duc d'Anjou. Lord Buckburst fut l’un 
des juges qui condamnèrent Marie Stuart, et le 
parlement, après avoir confirmé la sentence. le 
chargea d'en porter la triste nouvelle à cettetine 
fortunée princesse. Nommé gr.-trésorier à la mort 
de Burleigh, en 1598, Buckhurst présida Ja com- 
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mission qui jugea le comte d’Essex. Jacques 1] 
créa comte de Dorset, et lui continua la faveu 
dont il avait joui sous Élisabe{h. Probe et dévoué , 
joignant à une éloquence persuasive une imagina 
tion vive et brillante, le comte de Dorset mouru 
dans la salle même du grand-conseil, en 1608. 
s’était fait une réputation par son talent pour] 
poésie, et a laissé Gordobuc, la première pièce 
régulière écrite en angl., et qui précéda de plus! 
années celles de Shakespeare. Elle a été impr. * 
1571 et en 1579; on la retrouve dans la collectig 

des anciennes pièces angl. de Dodsley. — Robert 
comte de Donser, fils du précédent, né en 1560! 
mort en 1609;-fut l’un des membres les plus in 
fluents de la chambre des communes, où il siégeal 
pendant plusieurs sessions. — Dorser (Richard, 
comte de), fils du précéd., né à Londres en 15874 
mort en 1624, avait épousé, deux jours après" 
mort de son père, Anne de Clifford, fille et héri- 
tière du comte de Cumberland ; cette dame, célèbr | 
pour sa piété, son esprit et ses connaissances. 
mourut elle-même en 1675, laissant des Mémoire 
sur sa vie, qui ont été impr. depuis dans le rec! 
intitulé : Harleian collection.—Donser (Édouard, 
comte de), frère du précédent, né en 1590, fut. 
1620 un des chefs qui commandèrent les troup: 
envoyées au secours de lélecteur palatin par Ie 
roi Jacques, son beau-père. L'année suivante, i 
alla en France avec le titre d’ambassadeur, fit 
son retour partie de la chambre-basse, où il dé: 
fendit avec vigueur le chancelier Bacon , accusé de 
corruption, et passa dans la chambre des lords à. 
la mort de son frère, en 1624. Dorset fut, en 1640; 
l’un des régents du royaume pendant le voyage de 
Charles Ie" en Écosse. Présid. de son conseil privé! 
il engagea ce malheureux prince à se réconciliel 
avec le parlement; voyant tout espoir d’accom 

modement perdu, il lui fournit de l'argent, l’ac= 
compagna à l’armée, ct déploya la plus grandé 
valeur à la bataille d'Edgebhill, où il reprit l’éten* 
dard royal dont les rebelles s’étaient emparés. “ 


fin tragique de son maître lui causa une si viv 

douleur, qu’il ne sortit plus de sa maison, et mou“ 
rut à Withiam, dans le comté de Sussex, en 1632; 
— Dorser (Richard, comte de), fils du précédent, 
né en 16922, fut emprisonné par le long parlemen 
dont il était membre, contribua puissamment à 
restauration, fit partie de la commission qui juge 
les régicides, et mourut en 1677, lord-lieutenan 
du comté de Sussex.—Dorser (Edouard), frère d 
précédent, blessé à la bataille de Newberry, fu 
pris par les rebelles et massacré à Kiddington} 
près d'Oxford, en 1645.—Dorser (Charles, comt 
de), entra de bonne heure au service comme vo= 
lontaire, se distingua sous les ordres du due d’Yor 
dans la prem. guerre contre la Hollande, en 1665, 
prit une part très active à la révolut. de 1688, et fu 
L fois l’un des régents du royaume pend. l'absence 
du roi, qui le combla d’honneurs et de distinctions. 
Charles Dorset mourut en 1705, laissant plusieurs 
pièces de poésies qui ont été insérées dans la CO 
lection des poètes anglais de Johnson. — DorsE | 
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(Lionel), fils du précédent, 7° comte et 1° duc de 
ce nom, né en 1686, entra de bonne heure dans la 
carrière politique, fut successivement gr.-maitre 
de la maison du roi, lord présid. du conseil, lord- 
lieutenant d'Irlande, et mourut en 1765. 

DORVIGNY, acteur et auteur comique, né en 
1754, mort à Paris en 1812, a composé, pour les 
théâtres du second ordre, un gr. nombre de pièces 
qui parurent de 1775 à 1800 ; quelques-unes eurent 
un succès de vogue, entre autres : Jeannot, ou 
les battus paient l’amende (1779), dont on donna 
jusqu’à deux représentat. par jour, et le Désespoir 
deJocrisse, etc. La Parfaite égalité , ou le Tu et le 
Toi, comédie de circonstance, est sinon la plus 
gaie, du moins la plus régulière de ses pièces. Il a 
aussi fait plusieurs romans médiocres, dont les 
plus connus sont : le Nouveau roman comique , 
1799, 2 vol. in-12. — Hille et un guignons, ibid., 
1806, 4 vol. in-12. Quelques-unes de ses comédies 
font partie du Recueil général des proverbes dra- 
matiques, Paris, 1785, 16 vol. in-12. 

DOSA ( GEorcE ), proclamé roi de Hongrie en 

1515, par les paysans révoltés, n’élait lui-même 
qu’un pauvre cultivateur de Transylvanie; après 
avoir désolé la Hongrie pend. # mois, il fut vaincu 
et fait prisonnier par Jean, vayvode de Transyl- 
vanie, qui souilla sa victoire en faisant subir au 
malheureux Dosa et à ses partisans des tortures et 
des supplices dont le seul récit fait horreur. 
… DOSIO (JEan-Anroine), habile sculpteur, né à 
Florence en 1555, fut élève de Raphaël de Monte- 
lupo , répara plusieurs statues du Belvédère, exé- 
cuta différents ouvrages en stuc et en bas-relief, et 
sculpta divers tombeaux de marbre, avec les por- 
traits des personnes en l'honneur desquelles ces 
monuments étaient élevés. 

DOSSO ( Dossi), peintre, né à Ferrare en 1474, 
mort vers 1560, était l’ami de lArioste, qui le 
nomme dans son Orlando parmi les prem. peintres 
contempor. et dont il fit le portrait, un des chefs- 
d'œuvre de l’iconographie moderne. Le musée 
possède trois tableaux de ce maître : la Circonci- 
Sion et deux Sles familles. — Son frère, Dosso 
(Jean-Baptiste), peintre de paysages, mort en 
4545, ne put jamais vivre en bonne intelligence 
avec Dossi, travailla long-temps avec lui pour le 
duc Alphonse de Ferrare. La galerie de Dresde 
possède quelq. tabl. de ce peintre. 

DOTTEVILLE (JEAN-HENRI), oratorien , né à Pa- 
laiseau , près de Versailles, en 1716, mort dans 
cette ville en 1807, avait professé long-temps au 
 collége de Juilly. On lui doit des trad. estimables 
de Salluste, 1806, in-12; des OEuvres complètes 
de Tacite, 1792, 7 vol. in-19 ; 1799, 7 vol. in-8; 
ét de La Mostellaria, comédie de Plaute, 1805, 
in-8. Dotteville s’était occupé d’une traduct. de 
Tile-Live et de Pline, mais son travail n’a pas 
_été imprimé. 

DOTTI ( BarraéLemi), né en 1642 à Valcamonica 
dans le Brescian, fut victime de son talent, qui 
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ses juges, en présence du bourreau qui brülait 
ses prem. poésies. Il trouva moyen de s’évader de 
cette prison, et alla se réfugier à Venise, où il 
prit du service sur les galères de la république. 
En revenant de ses expédit., il composa de nou. 
satires, qui, après l’avoir exposé à beaucoup de 
désagrém., le firent tomber sous les coups d’un 
de ses ennemis, en 1712. Son rec. ne parut qu’en 
1757, sous le titre suiv. : Satire del cavalier Dotti, 
Genève (Paris), 2 vol. in-12. 

DOTTORI (le comte Cnares de’), poète ital., 
né à Padoue en 1624, mort en 1686, a publ. 4ris- 
todemo, trag., Padoue, 1657, in-4, réimpr. plus. 
fois, notamm. dans le Scolla di XII tragedie de 
Maffei. — Rime e Canzoni, ibid., 1643, in-19; 
Venise, 1689, 2 t. en un vol. in-19. — L’'Asino, 
poema eroico-comico, Venise, 1652, in-12, sous 
le nom de Zraldo Crotta, 4° édit., Padoue, 1796, 
in-8, avec la Vie de l’aut., par l'abbé G. Gennary. 

DOUBLET (François), médec. né à Chartres en 
1751, mort à Paris en 1795, professeur de patho- 
logie à l’école de santé, aujourd’hui faculté de 
médecine, a publ. les ouvr. suiv. : Mémoire sur les 
symptômes et le trailem. de la maladie vénérienne 
chez les enfants nouveau-nés, Paris, 1791. — Ob- 
servations faites dans le départem. des hôpitaux 
civils, 1785-86-87 et 1788, 4 vol. in-8. — Nour. 
recherches sur la fièvre puerpérale, 1791 , in-8. — 
Mémoires sur la nécessité d’élablir une réforme 
dans les prisons et sur les moyens de l’opérer, 
Paris, 179i. 

DOUBLET (PrerRe-NicoLas), né à Chartres en 
1755, était avocat au bailliage de cette ville lors- 
qu’il fut appelé en 1790 aux fonctions de juge près 
le tribunal du district de Mondoubleau. Son ca- 
ractère et ses connaissances le firent bientôt nom- 
mer accusateur public près le tribunal criminel de 
Blois. Le souvenir d’une action qui fait honneur à 
son courage civil sera long-temps conservé dans le 
départem. de Loir-et-Cher. En 1795, une sédition 
ayant éclaté à Mondoubleau, le tribunal criminel 
de Blois se transporta aussitôt dans cette ville pour 
juger les coupables. Les frères Joisneau avaient été 
signalés comme les auteurs de ce mouvem.; le plus 
jeune était reconnu par les témoins ; quant à 
l’autre, confronté dans l’instruction à un témoin, 
celui-ci l’avait égalem. reconnu, mais avec hésitat. 
Doublet se promit d’arracher ce malheureux, plutôt 
égaré que coupable, à une mort certaine. L’au- 
dience fut indiquée pour le soir. Lorsque le témoin 
fut produit à l’accusé, on lui demanda sil recon- 
naissait Joisneau : « Je le crois, » dit-il. « Il ne 
s’agit pas d’un doute, reprit l’accusat. public, il 
faut être certain de ce que vous avancez. » À ces 
mots , il s'empare d’un flambeau, descend de son 
siége , va droit au témoin, le mène vivem. auprès 
de l'accusé, et, approchant la lumière plus près 
de lui: « Le reconnaissez-vous bien? » lui dit-il 
d’une voix ferme et sévère. Le témoin s’intimide 
et déclare ne pas le reconnaître. Joisneau fut ac- 


lentrainait vers la satire. Enfermé dans la citadelle quitté, et toute la ville en témoigna sa reconnais- 
de Tortone, il continuait à lancer des traits contre | sance à Doublet. De retour à Chartres après la 
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terreur, il fut en l’an VIII nommé avoué et juge 
suppléant près la cour de justice crimin. d'Eure- 
et-Loir, où plus tard il remplit, seulement par 
interim , les fonctions de procur. impérial, place 
que sa modestie l’empêcha de solliciter. Retiré des 
affaires, il accepta les fonctions de maire de la 
commune de Luisant, où était sa maison de cam- 
pagne, et y vécut en aidant les malheureux. Par- 
venu à un âge avancé, il s’éteignit avec le calme 
de l’homme de bien, en 1851. i} 
DOUBLET DE PERSAN «( M®°), femme célèbre 
au 18° S. par son goût pour les nouv. politiq. et 
par ses liaisons avec les hommes les plus distin- 
gués de son temps, après la mort de son mari, se 
retira dans le couvent des Filles-St-Thomas, où se 
réunissait chez elle une société composée delittéra- 
teurs et de savants : les nouvelles du jour y étaient 
commentées et consignées jour par jour dans des 
registres qui depuis ont été publiés sous le titre 
de Mémoires de Bachaumont. Me Doublet était 
une femme d’un esprit ordinaire, mais d’un carac- 
tère aimable; elle eut la douleur de survivre à tous 
les vieux amis qui composaient son cercle, et 
mourut en 1771, âgée de plus de 94 ans. 
DOUCIN (Louis), jésuite, né à Vernon, Nor- 
mandie, mort en 1726 à Orléans, l’un des plus 
ardents défenseurs de la bulle Unigenitus , a laissé 
plusieurs écrits polémiques contre les jansénistes, 
et des Mémoires relatifs aux affaires du temps, 
oubliés complétem. aujourd’hui; mais il n’en est 
pas de même de son Histoire du Nestorianisme , 
1698 , in-4, ouvrage intéressant et dans lequel la 
doctrine cathol. est exposée avec beauc. de net- 
teté; ni de l’Histoire de l’Origénisme, Paris, 1700, 


in-4 ou in-12, livre bien écrit, plein de recherches : 


savantes et d’anecdotes curieuses. 

DOUDYNS (Guizzaume), peintre, né en 1650 à 
La Haye, mort en 1697, l’un des fondat. de l’acad. 
de peinture de sa patrie, a joui d’une réputat, de 
talent et d’habileté qui ne lui a pas survécu. On ne 
connaît de lui que des plafonds et quelq. tableaux 
à La Haye, qui laissent cet artiste au rang des 
peintres médiocres. 

DOUGLAS (ArcHamBauLT, comte de), gentilh. 
écossais, né vers 1374, commandant-génér. des 
10,000 auxiliaires envoyés à Charles VII en 1421, 
battit les Anglais à Beaugé et fut en récompense de 
ses services créé lieuten.-général du royaume et 
duc de Touraine. Les intérêts de l'Écosse l’y rap- 
pelèrent bienlôt; il décide ses compatriotes à se 
déclarer contre Henri de Lancastre, usurpateur 
de la couronne d'Angleterre ; mais surpris, il est 
fait prisonnier et le vainqueur le renvoie sans 
rançon. De retour en France en 1493, il reprend 
le commandement de l’armée, et remporte difté- 
rents avantages sur les Anglais; mais il fut tué 
près de Verneuil Le 20 août 1495, dans une bataille 
engagée malgré lui par la témérité du vicomte de 
Narbonne. — DoucLas (Charles-Joseph), petit-fils 
du précéd., se signala en 1745, lors de l'invasion du 
prétendant en Angleterre, s’empara d’une cha- 
loupe de guerre, et fut fait prisonnier à la bataille 
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de Culloden, si funeste au jeune Édouard. On ignore} 
l’époque de sa mort, | 

DOUGLAS (Gawin), prélat et poète écossais, 
né à Brechin en 1474, acheva son éducat. à Paris, 
et, de retour dans sa patrie, prit les ordres sa-l 
crés. Déjà connu par ses talents, il fut successiy. 
abbé d’Aberbrothick, év. de Dunkeld, et mourut 
de la peste à Londres en 1522. On a de lui une! 
traduct. en vers de l’Énéide, avec le livre supplém.! 
de Maphée, Londres, 1555, in-k, avec un glos-{ 
saire, 1710, petit in-fol.; Le Palais de l'honneur, 
vision morale en vers; la trad. du poème d’Ovidel 
de Remedio amoris, et un poème allégorique thel 
King hart, impr. dans le recueil des anc. poèmes! 
écossais de Pinkerton. | 

DOUGLAS (Jacques), médec. né dans l'Écosse! 
vers 1675, mort en 1742, acquit une grande céléà! 
brité à Londres comme accoucheur et comme pro! 
fess. d’anatomie. On a de lui : Miographiæ compa! 
ralæ Specimen, texte angl., Londres, 1707, traduit! 
en lat., Leyde, 1719, 1738, in-8. — Bibliographi®l 
analomicæ specimen , etc., Londres, 1715, Leyde, 
1754, in-8. — History of the lateral operations 
Londres , 1726, in-4 , trad. en lat., Leyde, 172844 
in-8, et en franc. par Noguez, 1754, in-12. — 4p°\ 
pendix to the history of the lateral operation , etes 
Londres, 1751, in-H; trad. en lat., Leyde, 173544 
in-H, — Lilium sarniense or à description of the 
Guernesey lilly, 1725, in-fol. — Arbor Yemensis, 
or descript. and history of the coffee tree, 1727, 
in-fol. — Description of peritonum , ibid., 17304 
in-{; trad. en latin par Heister, 1735, in-8, et pan 
J.-Nelson, Leyde, 1757, in-8. — Index materiæl 
medicæ, ete., 1724, in-4k, publ. sans nom d’aut,. 
Plus. Mém. insérés dans les Transact. philos., et, 
une traduct. angl. de l’Anat. de Winslow.— Dou 
GLAS (Jean), son frère, célèbre chirurg., membre 


; 


l'hôpital de Westminster au commenc. du 18° S4 
excellait dans la pratique des accouchem. et dans 


Dissert. estimées sur l'emploi du quinquina pou 
arrêter les progrès de la gangrène, sur celui des 
purgatifs dans le traitem. de la syphilis, pour pré 
venir la salivation mercurielle, et sur quelque 


sur la génération de la chaleur dans les animaux; 
1747, trad. en français, 1755, in-12, — DoucLas 
(Guillaume), médecin de Boston en Amérique, a 
publ. en 1722 une Leltre sur l’inoculation ; en 1755 
un ouvyr. de botanique dans lequel il décrit un gr. 
nombre de nlantes qui croissent autour de Boston;|: 
et un Trailé sur l’hydrocèle, Tous ces écrits son 
en angl. — Doucras (Silvestre), n’est connu que 
comme auteur d’un Mém. sur une substance bleue! 
trouvée en Écosse dans un fond de terre mousseusé,| 
et d’une Notice sur le vin de Tokay et autres vins! 
de Hongrie, insérée dans les Transactions de lal 
société royale de Londres, 1768 et 1773. 

DOUGLAS (Jean), évèque anglais, membre de! 
la société royale de Londres et de celle des anti-| 


| 
| 


DOU 


aires, né en 1721, chapelain au rég. des gardes 
| pied, se trouva à la bataille de Fontenoy en 
745; à son retour en Angleterre, fut successivem. 

ommé ministre de Tilchurst, près de Reading, 
le Donstew, dans le comté NON) chanoine de 
Yindsor, gardien du muséum britannique, évêque 
le Carlisle, de Salisbury, et doyen de Windsor. Il 
[laissé un grand nombre de pamphlets politiques ; : 
es principaux écrits sont : Millon vengé de l'accu- 
htion de plagiat portée contre lui par M. Lauder, 
750; el une lettre intit.: Criterium des miracles , 
755 et 1806, in-8, en réponse à P'Essai sur les 
iracles, par Hume. C’est à lui que l’on doit les 
otes et l’introduct. du 5° F’oyage du capit. Cook. 

mourut en 1806. 

DOUJAT QLS) ), né à Toulouse en 1606, se fit 
ecevoir avoc. à Paris en 1659, fut admis à l'Acad. 

ranç. en 1650 , et mourut la même année profess. 

ndroit canon au collége de France; peu de temps 
Iprès il fut choisi pour donner des leçons d’hist. 

u dauphin ; il obtint les titres de conseiller et 
lhistoriogr. du roi, et mourut en 1688. On à de 
j une trad. de Velléius-Paterculus, une bonne 
dit. de Tite-Live, ad usum, 1679, 6 vol. in-k. — 
>ænotion. canonic. et. civil., 1687, in-k. — Hist. 

ludroit canonique , in-12. ist. du droit civil, 

n12. — Dictionn. de la langue toulousaine, à la 
‘uite des poésies de Goudouli, etc. 

"DOUSA ou VAN DER DOES (Jran), savant 
bhilologue , historien et poète hollandais, né en 
1545, se distingua comme liltérateur, comme 
magistrat et comme guerrier. En 1572, il fut en- 
oÿé en Angleterre pour engager la reine Élisabeth 
se déclarer contre les Espagnols ; en 1574, il les 
torça de lever le siége de Leyde, et contribua de 


1 y puisa les matériaux d’un ouvr. histor. fort es- 
limé, et qui valut à l’aut., de la part des états de 
Hollande , une chaîne d'or, comme témoignage de 
fa reconnaissance publique : ce sont les Annales 
de la Hollande de 898 à 1218, publ. en vers élé- 
giaques en 1599 , et en prose Van 1601, en X Liv. 
(Outre ces Annales, on a de Dousa des Notes ou 
omment. sur Horace, avec un 4ppendix, An- 
vers, 1580, in-16 ; sur Catulle, ibid., 1581, in-16 ; 
ur Tibulle, ibid., 1582, in-16 ; sur les Satires de 
étrone, Leyde, 1582, petit in-12; sur Plaute, 
ibid., 1587, in-16 ; et sur les Poetæ satyrici mino- 
es, ibid., 1592, des Poésies lat. estimées, Leyde, 
1575 et 1876, et quelq. autres ouvr. moins impor- 
Hants. 11 mourut en 1604. Son Éloge, composé par 
lus. orateurs, l’a été par M. le prof. Siegenbeck 
1819, sous le titre : Laudatio Jani Dousæ.—Dousa 
(Jean), son fils aîné, né en 1571, mort en 1596, 
bibliothéc. de luniv. de Leyde, se distingua par 
| une connaissance approfondie du droit romain, des 
f antiquités, des mathém. et de Pastron. 1] cultiva 
l aussi avec succès la poésie latine. On a de lui des 
| Comment. sur Catulle, Tibulle ct Properce, Leyde, 
1592; sur les Satires de Pétrone, ibid., 
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1594; sur 
| les Comédies de Plaute, 1596; et un Recueil de 
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poésies, Rotterdam, 1704, in-12. I] a coopéré avec 
son père, à la rédaction des Annales. — Dousa 
( George ), frère du précéd., né vers 1574, a trad. 
en lat. les Origines de Constantinople, par George 
Codinus, Heidelberg, 1596, in-8 ; l’ouvr. du même 
sur les monum. et les div. curiosités de Constan- 
tinople, 1607. On lui doit en outre une Lettre dans 
laquelle il rend compte de tout ce quil’avait frappé 
pendant un séjour de 7 mois dans cette capitale, 
et donne d’anciennes inscript. inédites, la plupart 
grecques, 1599. II mourut la même année à Pile 
St-Thomas, pendant l’expédit. de Pierre van der 
Doës, amiral des états de Hollande, et son parent. 
— DousA (François), frère du précéd., né en 1577, 
chanoine laïque et protest. de la cathédrale sécu- 
larisée d’Utrecht, a publ. 
supersunt reliquiæ , avec de savantes remarques, 
Leyde, 1595, in-4. — Julii Cæsaris Scaligeri epi- 
stolæ el oraliones, Leyde, 1600, in-8. 11 a laissé 
en outre une Élégie latine sur le départ de Juste 
Lipse , de l’univ. de Leyde ; dans le Sylloge epistol. 
de Burman. — Dousa ( Dideric ou Théodore), frère 
des précéd., magistrat à Utrecht, agrégé à l’ordre 
équestre de la province, et délégué au conseil 
souverain, né en 1580, mort en 1665, a publié : 
Georgii logothetæ acropolitæ , chronicon constan- 
tinopolitanum , grec et lat., 
Leyde , 1614, 
cosæ , etc., à variis poelis variis linguis et nume- 
ris exculti, Utrecht, 1658, in-12, 


: Lucilii satyrarum quæ 


avec des notes sav., 
in-8; et des Lusus imaginis j0- 


DOUSSIN-DUBREUIL (Jacques-Louis), médec., 


né à Saintes (Charente-Inférieure), fit ses études 
médicales sous son père. Il est le premier qui ait 
reconnu dans la matière de la transpirat. un acide 
qui se coagule lorsqu’elle reflue sur les viscères, 
| acide dont l’existence avait été soupçonnée par 


Lavoisier. Membre, dep. sa fondat., de la société 
centrale de vaccine, et du comité établi près du 


gouvernem., il est l’un des prem. médec. français 


qui aient inoculé la vaccine à leurs propres enfants, 
C’est à lui qu’on doit Pidée des dépôts de vaccin 
qui sont établis dans toutes les villes de France, 
afin d’arrêter promptem. les progrès des épidémies 
varioliques. Il fonda ou concourut à fonder plus. 
sociétés savantes ou d'utilité publique, telles que 
la société royale académique des sciences de Paris, 
la société galvanique et la société d’encouragem. 
pour l'industrie nationale; membre lui-même de 
plusieurs sociétés de médecine, il mourut à Paris 
en 1831. On a de lui les ouvr. suiv. : des Glaires, 
de leurs causes, de leurs effets et des moyens pour 
les combattre, un vol. in-8, très souv. réimpr. — 
De l’épilepsie en général, et particulièrem. de celle 
qui est déterminée par des causes morales, 1800, 
un vol. in-8.— Nouvel aperçu sur les causes et les 
effets des glaires, 1816, un vol. in-8 ; et plusieurs 
autres ouvr. On doit remarquer surtout celui qu’il 
composa pour prévenir les jeunes gens contre les 
habitudes solitaires. 

DOUVEN (Jean-François), peintre de portrails, 
né en 1656 à Roermont (duché de Clèves), mort à 
Prague en 1710, premier peintre de l'empereur 
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Léopold, s’était fait une grande réputation par le 
talent précieux de faire très ressemblants ses por- 
traits, d’ailleurs bien exécutés. 

DOUVILLE. — V. Ouvizze (d°). : 

DOUVRE (Tuomas de), archev. d’York sous le 
règne de Guillaume-le-Conquérant, né à Bayeux 
en 1027, mort à York en 1100, se distingua par sa 
piété et par des connaissances fort étendues pour 
le temps où il vivait. Il a écrit un traité de Modo 
psallendi sive cantandi , adopté dans plus. églises 
d'Angleterre. — Douvre (Thomas de) , son frère, 
chapelain de Henri 1°", n’est guère connu que par 
ses querelles avec St Anselme, archev. de Cantor- 
béry. 11 mourut en 111%. 

DOUVRIER (Louis ), gentilhomme languedocien, 
se rendit célèbre au 17° S. par son talent à trou- 
ver des emblèmes et à composer des inscriptions. 
On lui attribue la devise adoptée par Louis XIV : 
Nec pluribus impar. 1 mourut en 1680. — On a 
confondu ce personnage avec Jacques de LoEUvRE 
(Operarius), à qui l’on doit l'édition de Plaute ad 
usum, Paris, 1679, in-4, l’une des plus rares de 
la collection. 

DOVER (G£orGe-JaAcquEs-WELBORE-AGAR ELLIS, 
baron), fils du vicomte Clifden, pair d'Angleterre, 
né le 14 janvier 1797, était à peine âgé de 21 ans 
lorsqu'il fut envoyé à la chambre des communes 
par les électeurs de Heytesbury. Doué d’un esprit 
élevé et indépendant, il prit toutefois peu de part 
à la discussion des grandes questions politiques, 
mais se distingua dans toutes celles qui pouvaient 
intéresser les sciences, les beaux-arts et les arts 
utiles, les établissem. charitables ou qui tendaient 
à l’amélioration de la condition du peuple. L’An- 
gleterre lui est redevable de la fondation de plus. 
établissem. publics. Sa carrière littéraire n’a pas 
été sans éclat; on lui doit plusieurs ouvr., entre 
autres : Hist. véritable du prisonnier d'état connu 
sous le nom de l'Homme au masque de fer, 1825. — 
Recherches historiqg. sur le caractère de Ed. Hyde, 
comle de Clarendon, 1827. — La correspondance 
de la famille Ellis, de 1666 à 1688, 1829 ; la Vie 
de Frédéric IT, roi de Prusse, 1832, et une foule 
d'articles dans les revues et journaux mensuels. 
Les lettres et les arts ont perdu en lord Dover, 

mort à l’âge de 56 ans en 1832, un protecteur 
éclairé, un ami sincère et un homme puissant qui 
se glorifiait de les cultiver. 

DOW (GérarD), célèbre peintre hollandais, né 
à Leyde en 1615, fils d’un vitrier, entra dans l’é- 
cole de Rembrandt, et parvint rapidement à une 
gr. perfection. Doué d’une rare patience, il s’atta- 
cha surtout à représenter des objets de la vie com- 
mune , avec un fini qui rend ses ouvr. très préc. Il 
mourut en 1680. Gérard Dow n’a d'autre trait de 
ressemblance avec son maître que la manière dont 
il a éclairé la plupart de ses tableaux. Le musée 
royal en possède dix : la Femme hydropique , un 
de ses chefs-d’œuvre; l’Épicière de v illage : le 
Trompette ; la Cuisinière hollandaise ; le Peseur 
d’or; une Femme en prières; une Femme accro- 
chant une volaille; l'Intérieur du ménage de son 
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père et de sa mère, et son portrait, de face, mi 
corps. 

DOW (ALexANDRE), né en Écosse, mort dan 
l'Inde en 1779, se distingua par ses services milil 
et par ses travaux littéraires. De simple matelot 
s’éleva au grade de lieuten.-colonel. 11 était dan! 
l’Inde à l’époque où les Anglais méditaient dé 
tendre leur puissance sur cette riche et malheur 
contrée. Révolté des actes arbitraires et des vexat 
dontil étaitle témoin, il eut le courage de prendr. 
la plume pour défendre les droits de l'humanité 
C’est Dow qui le premier a fait connaitre l'E 
des principales dynasties musulmanes dans l’Inde! 
par la trad. anglaise des 2 prem. liv. du Tarykh 
Ferichtah, qu’il publia sous le titre d’Hist. de ln 
doustan, depuis la mort d’Akbar jusqu’à la réduct 
complète de l’empire sous Aureng-Zeyb, 1772 
5 vol. in-4. On lui doit en outre la traductiond 
petit fragment du Bedang-Shaster, ou Explication 
du Véda, traduit en françäis par Sinner dans S0 
Essai sur les dogmes de la mélempsycose, Bernét 
1771, in-192; celle des contes tirés du Behâr Dé! 
nich, publ. en angl., Londres, 1768, 2 vol. in-1% 
trad. en français sous le titre de Contes persan 
d’Inatulla de Dehli, Paris, 1769, 2 vol. in-12 ;"el 
deux tragéd. : Zingis et Sethona, jouées à Londre! 
sans succès. 24 

DOWALL (GuizLAumEe-Mac) , savant écossais, nl 
en 1590, enseigna la philosophie à Groningue, O1 


nommé juge militaire. Les Étalts-Généraux l’accré, 
ditèrent comme leur ambassadeur près du ro! 
Charles Ier. La fermeté et le talent qu’il déployt 
dans celte miss. , dont le but était de revendique! 
la liberté de la pêche du hareng, lui concilièren! 
l'estime de Charles I*'. Ce prince le rappela en An! 
gleterre, lui donna une charge dans la magistrat.) 
et le nomma son ambassad. auprès des Provinces! 
Unies. Il mourut après 1652. 

DOWDALL(GEorce), archev.d’Armagla et primal 
d'Irlande, fut privé de ses titres par Édouard VE 
pour avoir refusé son assentiment à la nouvel! 
liturgie proposée à l'assemblée de Dublin, fut réin! 
stallé sur son siége archiépisc. par la reine Mari! 
en 1553, présida à Drogheda un concile dont le 
canons subsistent encore, fut chargé de plusieu 
missions tendantes à la réformation des abus q 
s'étaient introduits dans l'Église, et mourut 
Londres en 1558. 

DOWNMAN (Hucurs), médécin et poète anglais} 
né près d'Exeter en 1740, mort en 1809, a com 
posé quelques écrits dont le plus remarquable es 
un poème didactiqueintitulé l’Enfance, publiée 
1771, et qui à eu 7 éditions. 

DOXAT (Nicozas), feld-maréchal-lieutenant at 
service d'Autriche , né à Yverdun en 1689, s’en! 
rôla à 18 ans, et s’éleva en passant par tous le: 
grades à celui de major-général, se signala dan: 
plusieurs affaires, notamm. au siége de Lille, € 
1708 , au siége de Belgrade, en 1717, à la bataill 
de Francavilla en Sicile, et rendit, comme ingén. 
des services import. au prince Eugène. Ses bril 
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nts services lui avaient mérité une retraite à laq. 

aspirait, lorsqu'un ordre de l’emper. le rappela 
r le théâtre de la guerre. Doxat futchargé de la 
sfense de la place de Nissa, dont les murs avaient 
é détruits ; investi par les Turks avant d’avoir eu 
temps dese mettre en étot de défense, il fut forcé 
e capituler ; mais l’emper., n’écoutant qüe la voix 
ïcusatrice des courtis., le condamna à la peine 
à mort. La sentence fut exécutée le 17 mars 1758. 

DOYAT ( Jean de), né vers 1445 près de Cusset 
ir les frontières d'Auvergne, fut nommé succes- 
vem. par Louis XI son conseiller, son chambell., 
gouverneur du bas et haut pays d'Auvergne, 
opposa avec fermeté aux projets de Jean IT, duc 
eBourbon, qui cherchait à se rendre indépend. 
u roi de France ; mais à la mort de Louis, en 1485, 
oyat fut privé de ses emplois, dépouillé de ses 
iens , fouetté publiquement et banni du royaume 
at le crédit du duc de Bourbon, dont la ven- 
sance s’appesantit jusque sur les frères de cet in- 
rtuné. Charles VIII, à sa majorité, ayant reconnu 
ue l’on avait abusé de son nom pour commettre 
es iniquités , réhabilita Doyat, qui mourut vers 
199, après avoir été remis en possession d’une 
artie de ses biens. 

DOYEN (GaBriez-François), peintre, né à Paris 
n1795, élève de Vanloo, obtint le grand prix de 
éinture à l’âge de 20 ans, passa plusieurs années 
mitalie, s’y livrant à l'étude des grands maitres. 
e retour à Paris, son tableau de la Mort de Vir- 
nie lui ouvrit les portes de l'académie en 1758. 
elui de da Peste des ardents, pour l’église St- 
toch, mit le sceau à sa réputation. Il fut chargé 
lé peindre la chap. de St-Grégoire aux Invalides , 
fit plusieurs tableaux pour la cour, entre autres 
a Mort de Si Louis, qui décore la chapelle de 
’École-Militaire. Au commencem. de la révolut., 
Doyen, cédant à des offres brillantes, alla s’établir 
n Russie, où il jouit de la plus haute faveur près 
le limpératr. Catherine et de Paul I‘. Il mourut 
t Pétersbourg en 1806. 

DRABICIUS ( Nicoas), ministre protestant, né 
à Strassnitz en Moravie vers 1597, se voyantau mo- 
ment d’être suspendu de ses fonctions à cause du 
déréglement de ses mœurs, contrefit l’inspiré et 
publia plusieurs prétendues révélat. 11 annonçait 
que de nombreuses armées viendraient du Nord, 
soumettraient la maison d'Autriche, de concert 
avec d’autres armées venues de l’Orient et con- 
duites par le prince Ragotski. L’événem. répondit 
mal à ses prédictions : les armées du Nord ne pa- 
rurent pas, le prince Ragotski resta dans linact., 
malgré les menaces du prophète. Arrêlé par les 
Autrichiens vainqueurs, il eut la tête tranchée à 
Presbourg, en 1671. Les Révélations de Drabicius 
ont été traduites en latin par Coménius , autre im- 
post., sous le titre de Lux in tenebris, 1665, 2 vol. 
in-4. Ce liv., quoique imprimé plusieurs fois, est 
devenu très rare. Kœler a publié : Disserlatio de 
Drabicio, Altdorf, 1721 , in-4. On trouve encore 
des détails sur cet illuminé dans l'Histoire de la 
folie humaine, par Adelung, tome IT. 


DRACON , célèbre législat., archonte des Athé- 


niens , l’an 624 av. J.-C., fit pour sa patrie des lois 
si rigoureuses, que l’orat. Démade les disait écrites 
avec du sang. Elles eurent le sort de toutes les lois 
violentes : d’abord adoucies, elles furent ensuite 
abandonnées. La Jurisprudentia vetus, Pradulpho 
Prateio collectore ac interprete , Lyon, 1588, ren- 
ferme onze lois de Dracon. 


DRACON, grammairien grec , né à Stratonicée, 


a laissé un Traité des mètres poétiques, publié par 
M. Hermann, Leipsig, 1812, in-8. Il faut y joindre 
un Appendix de 88 p., publié par Fr. Furia, Leip- 
sig, 1814, in-8. M. Hase avait déjà fait connaître 
louvr. de Dracon par un long extrait, inseré dans 
le VIIIe vol. des Notices des MSs. — DraAcon (Ho- 
noré ), juriscons., né à Nice, élève et ami d’Alciat, 
a composé plusieurs ouvrages, dont le plus connu 
est : Elementa juris civilis, seu instituliones im- 
periales in carmen contractæ, Lyon, 1551, in-4; 
ibid., 1361, in-16 ; Louvain, 1552, in-8. On trouve 
dans cette édit. une sylve du même aut. : De Ju- 
risprudentiæ studio et justitiæ laudibus, et les 
Institutiones de Caïus. 


DRACONTIUS, poète latin du 4°S., était chrét. 


et vivait en Espagne. Il a laissé un poème sur la 
création, impr. à Paris, 1560, et réimpr. dans le 
rec. de Fabricius, 1569, in-4, ainsi que dans la 
Biblioth. des Pères, et une Élégie adressée à l’em- 
pereur Théodose-le-Jeune, Leipsig, 1655, in-12. 
L’édit. la plus complète des poésies de Dracontius 
est celle deRome, 1791, in-#, qui fait partie d’une 


Collection de poètes chrétiens. 
DRAGONCINO (Jean-Barriste), né à Fano vers 


la fin du 15° S., fut l'écrivain le plus fertile de ces 
romans de chevalerie, qui ont été effacés par le 


Roland, auquel ils avaient frayé la route. On a de 


lui: L'Innamoralo di Guidon Selvaggio, Milan, 


1516, in-4.—Marfisa Bizzarra, Venise, 1550, in-4. 
— Opera del superbo Rodomonte, ib., 1534, in-4. 

DRAGONETTI (Hyacinrue), né à Aquila en 1758, 
suivit la carrière du barreau, et s’éleva aux prem. 
charges de la magistrature. II fut successivement 
consulteur de la monarchie en Sicile, président de 
la cour royale, du tribunal de commerce et de la 
commission féodale à Naples. Il mourut en 1818. 


On à de lui : le Virtied ipremii, ouvrage destiné 


à servir de pendant à celui de Beccaria sur les dé- 
lits et les peines; et Dell origine de’ feudi in Si- 
cilia, in-4. 

DRAGUT,, célèbre corsaire othoman au 16°S., 
s'était formé sousles yeux du terrible Barberousse, 
qui lui confia d’abord un bâtiment avec lequel il 
désola les côtes d'Espagne, de Sicile et d’Ilalie. 
Passé bientôt à la tête d’une flottille assez consi- 
dérable , il se montra un adversaire digne d'André 
Doria, qui, après une poursuite acharnée, parvint 
à le faire prisonnier à la suite d’un sangl. combat. 
Dragut fut mis à La chaîne avec tous ses compagn.; 
ce mälheur ne lui fit rien perdre de soa courage ni 
de sa fierté. Relàché moyenn. une modique rançon 
de 3,000écus, ilrepritses courses et ses pirateries, 
enleva d'assaut la ville d’Africa , força André Doria 
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à fuir devant lui et à rester tranquille spectateur 
du pillage et de l'incendie des côtes de Calabre et 
de Naples. Dragut eut la tête emportée par un 
boulet de canon au siége de Malte, en 1565. 

DRAHOMIRE, femme de Wratislas I°", duc de 
Bohême au 10°5S., n’est connue dans lhist. que par 
l’assassinat de Ludmille, sa belle-mère, et celui de 
lPainé de ses fils, Wenceslas, qu’elle fit immoler 
par lPautre, nommé Boleslas. Ces crimes excitèrent 
Pindignation de toute l'Allemagne. L’emper. Othon 
entra en Bohême à la tête d’une puissante armée, 
défit Drahomire, et la força de se rendre à des con- 
ditions très dures. On ignore la date et le genre de 
mort de cette princesse; Æneas Sylvius prétend 
qu’elle fut engloutie dans un abime qui s’ouvrit 
devant elle; cette fable doit sa naissance aux per- 
sécutions que Drahomire avait exercées contre les 
chrétiens. 

DRAKE (Franç.), célèbre navigateur anglais, né 
en 1545 près Tavistock dans le comté de Devon, 
mort en mer l’an1596, avait conçu dès sa jeunesse 
une haïne invincible contre les Espagnols, et n’é- 
pargna rien pendant toute sa vie pour leur faire le 
plus de mal possible. En 1579, il emporta d'assaut 
les villes de Nombre de Dios et de Venta-Cruz 
dans l’isthme de Panama, et rapporta de cette 
périlleuse expédition des richesses immenses, qu’il 
employa généreusement à armer et équiper trois 
frégates avec lesquelles il servit comme volontaire 
en Irlande sous les ordres du comte d’Essex. Drake 
partit de Plymouth en 1577 avec le dessein de pé- 
nétrer dans les mers du Sud, par le détroit de Ma- 
gellan, pour y attaquer les propriétés espagnoles, 
reconnut chemin faisant le cap de Horn, pilla les 
côtes du Chili et du Pérou, et découvrit la Nouv. 
Albion, dont il prit possession au nom d'Élisabeth, 
en 1579. Parfaitement accueilli de cette princesse 
en 1581, il retourna en 1587 inquiéter ses éternels 
ennemis aux iles du Cap-Vert et dans les Indes- 
Orient. Deux ans après, à la tête d’une flotte de 
50 voiles , il détruisit une division de la fameuse 
Armada, fut nommé en 1588 gr.-amiral d’Angle- 
terre, et poursuivit le cours de ses victoires jusqu’à 
sa mort en 1597, causée par le chagrin violent qu’il 
ressentit d’avoir vu échouer une expédition qu’il 
envoyait contre Panama. François Pretty a écrit 
en anglais le journal de la navigation de Drake, 
The famous Voyage of sir Francis Drake into the 
soulh sea.…., Londres, 1600, in-4 , trad. par Fran- 
çois de Louvencourt, Paris, 1627 et 1641, in-8. 
La relation du 2% voyage de Drake a été publiée 
en latin par Raphelenge : Expeditio Francisci 
Draki equitis angli in Indias occidentales, 
Leyde, 1588, in-4. La Vie de ce fameux marin a 
élé insérée par Samuel Johnson dans le Genile- 
mane mugazine, Londres , 4740, 

DRAKE (Jacques), médecin angl., né en 1667 à 
Cambridge, mort à Westminster en 1707, membre 
de la soc. roy. et du collége des médecins, écrivit 
dans les journaux du temps avec une certaine ré- 
putation, fut mis en jugement et acquitté pour son 
Histoire du dernier parlement, Londres, 1702 ; 
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| professé pend. deux ans la physique et la chimi 
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in-8, puis une seconde fois devant le banc dé la 
reine pour son Mémorial del’ Église d'Angleterre | 
ibidem, 1704, in-8, et acquitté encore faute de 
preuves. On doit à Drake, outre les ouvrages déjà 
cités : Anthropologia nova, Londres, 1707. Une 
comédie, {he sham Lawryer, ele. (le faux Homm ê 
de loi), jouée sur le théâtre royal en 1697. — His! 
toria anglo-scotica, Londres , 1703, in-8. — Hém! 
secrets de Robert Dudley, comte de Leicester, ibid.! 
1706, in-8. Drake a ajouté des notes à l'Histoire du 
la médecine de Leclerc, ibid., 4741, in-8. — DrAxi 
(François), chirurg. et antiq. angl., mort en4770} 
a publ. (en angl.) : Eboracum, ou Hist. et antiquitl 
de la cité York, Londres, 1736, in-fol. ù 

DRAKENBERG (CnniISTIAN-JAGQuEs) , matelo! 
norwégien, a présenté un exemple remarquable dé 
longévité; né à Stravanger en Norwége l’an 1624, 
il mourut à Arthus en Danemarck l’an 1770. Qn 
dit qu’il se maria à l’âge de 115 ans, et conservé 
jusqu’au dernier moment le libre exercice de s&l 
facultés physiques et intellectuelles. 4 

DRAKENBORG (Arnoin), professeur et cor 
mentateur, né à Utrecht en 1684, mort dans cettt 
ville en 1747, a bien mérité des érudits par 16 
excellentes édit. qu’il a données de Silius Italicut 
en 1717 et de Tile-Live , 1758 à 17U6, 7 vol. in-4 
On lui doit en outre plus. dissertat. sav. sur div! 
sujets d’hist. ancienne, et des opusc. sur Fhisti 
particulière d’Utrecht et la généalogie de plusieur 
grandes familles de Hollande. 

DRAPARNAUD (Jacques-Pniipre-RAYMOND ) 
naturaliste, né à Montpellier en 1772, après avoil 


au collége de Sorèze, obtint au concours la chair 
de gramm. générale à l’école centrale du départ! 
de l'Hérault, puis celle d’hist. natur.; en 1802 il fu! 


de Montpellier, puis profess. ct direct. du jardill 
de botanique. 11 mourut en 1805. II comptait déj! 
sept années de professorat, avait donné 50 Hém\ 
sur les sciences natur., et prouvé que les étude! 
philosophiques ne lui étaient pas étrangères. On: 
de lui: Histoire nâtur. des mollusques terrestre 
el fluvialités de la France, publiée par M. Cloz 


Paris, 1805, in-#. Il faut y joindre un Complémeñl 


M. Bory de Saint-Vincent promettait de publ. 
Monographie des conferves , par Draparnaud. 
DRAPARNAUD ( Vicror- XAVIER), homme d# 
lettres, membre de la Lég.-d’Honn., mort le 4 oct 
1855, à l’âge de 58 ans, est auteur de plus. ouv# 
dramat., entre autres du Prisonnier de Newgatel 
qui a obtenu un gr. succès, des tragéd. de Haxim@ 
de Thomas Morus , la Clémence de David, etc. M 
DRAPER (Éusasern), plus connue sous le n0fl 
d’Élisa que deux écrivains distingués ont rendit 
célèbre, née à Bombay, dans les Indes-Orientales! 
épousa Daniel Draper, conseiller de la compagnil 
anglaise dans cette ville. Etant venue en Angleterr! 
vers 1770, elle eut avec Sterne les plus étroite 
relations d'amitié que la vertu puisse permettr el 
Plus tard elle vint à Paris, où elle connut l’abbl 
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ynal, auq. elle inspira les mêmes sentiments. 
rne, sous le nom d'Yorick, lui adressa les 
tres que l’on trouve dans ses OŒEusres, et l'abbé 
ynal lui a consacré un éloquent paragraphe dans 
Hist. philosophique des deux Indes. C’est tout 
que nous savons de cette femme intéressante, 
rte vers 1782, à l’âge de 55 ans. 

)RAPER (Wizurau), général angl., né à Bristol, 
vit avec distinct. depuis 1760 jusqu’en 1782, et 
rendit célèbre par le zèle qu’il mit à défendre le 
rquis de Granby des accusat. que lui intentait 
uteur anonyme des Lettres de Junius. Les sar- 
smes amers que l'inconnu lui lança, le chagrin 
e Draper éprouvait de ne pouvoir connaitre son 
ritable adversaire, lui firent prétexter une mala- 
nil partit pour la Caroline-Méridionale, dans le 
ein, disait-il, de rétablir sa santé, et parcourut 
voyageur intelligent une partie de l'Amérique- 
ptentrionale. Il mourut à Bath en 1787. 

DRAUD (Grorce), Draudius, ministre protes- 
t, né dans la Hesse en 1575 , laborieux compi- 
eur et l’un des prem. bibliogr. allem., mort à 
tbach en 1650 ou 1654, a publ. un gr. nombre 
dit. etd’ouvr. originaux, tous en lat. Les prin- 
ux sont : Duodenarius historico-biblicus, 
sancfort, 1605, in-8. — Bibliotheca classica, 
id, 4611, in-4. — Biblioth. librorum germano- 
, ibid., 1625, in-4. — Biblioth. exotica, ib., 
95, in-4. — Typographicus discursus experi- 
entalis, varius, utilis et jucundus, 1625, in-8, 
plus rare de ses ouvr. Quelq: bibliogr. en ont 
é, mais à tort, l'existence. — Draup (George- 
ément), Draudius, orientaliste et philologue, 
ela même famille, né dans la Hesse en 1686, 
ten 1765 à Giessen, où il exerçaitles fonct. du 
inistère évangélique, a publ. : Hist. nativilatis 
misli, philologicis quibusdam observat. illus- 
ala, Giessen, 1714, in-4. — Commentatio de 
psydris veterum, ibidem, 1732, in-4, fig. On 
ouve des détails sur la vieetles ouvr. de Draud, 
ns le Dictionnaire des écrivains morts de 1750 
1800, par Meusel. 

} DRAYTON (Micuee), poète angl., né à Harshull, 
ans le comté de Warwick, en 1565, mort en 1651, 
sin par ses poèmes historiques, ses élégies et 


s ballades, une réputation que le temps n’a pas 
sspectée. On a de lui : la Guerre des barons; 
ipîtres héroïques angl. , réimpr., Londres , 1748, 

-fol. Une édit. de ses OEuvres complètes a paru 
755, L vol. in-8. — Drayron ( William-Henry), 

gistrat et écriv., né dans la Caroline-Méridion. 
n'A1742, membre du congrès national à Phila- 
elphie, embrassa lors de la révolution le parti de 
indépendance, quoiqu'il fût le seul Américain 
evêtu d’une charge judiciaire par le gouvernem. 
nglais. Il a publ. plus. pamphlets polit. en faveur 
ea cause qu’il servait, entre autres : l Homme 
“4 Philadelphie, 1774; Reproches au grand 
jury, ibid., 1776. Enfin il a laissé MS. Histoire de 
lamévolut. d'Amérique : il en avait terminé 5 gros 
volet se préparait à la publier lorsqu'il mourut 
en 4779. 
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DREBBEL (Corneizze van), physic. et chimiste, 


né l’an 1372 à Alckmaer, mort à Londres en 1654, 
fut l'élève du célèbre Goltzius dont il épousa la 
sœur. Il avait des connaissances réelles en philo- 
sophie, en médecine, en chimie et en mathémat.; 
mais il s’entoura de tout l’extérieur d’un charlatan 
et d’un homme à secrets ; il prétendit avoir trouvé 
le mouvement perpétuel, la cause du froid et du 
chaud, celle du flux et du reflux dela mer, etc.,etc: 
Drebbel a des droits plus certains à la recon- 
naiss. des savants; on lui doit le perfectionnem. des 
télescopes et des microscopes, la précieuse décou- 
verte de la teinture en écarlate, celle du thermo- 
mètre qui porte encore aujourd’hui son nom, et 
dont on se servit pour la prem. fois en Allemagne 
en 1621. Drebbel avait composé en hollandais deux 
ouvr. qui ont été trad. en latin par Pierre Lau- 
remberg, sous ce titre : Tractatus duo, de naturà 
elementorum.……, de quintà essentià.…, Ham- 
bourg, 1621, in-12 ; Genève, 1628, in-12; Franc- 
fort, 1628, in-12. Ces deux tr. se trouvent en franc: 
dans le recueil intit. : Divers traités de la philo- 
sophie naturelle, Paris, 1672, in-12. 


DRELINCOURT (Cuarces), célèbre ministre 


protest., néen 1595 à Sedan, mort à Paris en 1669, 
s’est acquis une grande réputat. parmi ses coreli- 
gionnaires, par ses talents pour la prédicat. et par 
la publ. d’un grand nombre d’ouvr. de controv. peu 
lus aujourd’hui; le plus rare et le plus singulier a 
pour titre : Véron ou le hibou des jésuites, opposé 
à la corneille de Charenton , avec la messe trouvée 
au15° chap. des Actes des apôtres, v. 2, par ledit 
hibou, Villefranche, S. D., in-12. — DRELINGOURT 
(Laurent), fils du précédent , né à Paris en 1626, 
ministre à La Rochelle, mort à Niort en 1680, a 
composé des Sermons et des Sonnets chréliens en 
4 livres, Amsterdam, 6° édition, 1695 ; ib., 1793, 
in-8, avec la trad. en vers franc. des 7 psaumes 
pénilentiaux. — Dreuncourt (Henri), frère du 
précéd., avocat, puis ministre à Gien el à Fontai- 
nebleau, a composé des Sermons. — DRELINCOURT 


(Charles), frère des précéd., médec., né à Paris 
en 1635, mort prof. d'anatomie à Leyde en 1697, a 
publ. un grand nombre d’ouv. de médecine et de 
philol., dont on peut voir la liste au 15° vol. des 
Mémoires de Niceron, les plus import. sont : de 
Partu octimestri vivaci diatribes, Paris, 1662, 
in-12, Leyde, 1668, in-12. — De Fœminarum ovis, 
tam intra testiculos et uterum quäm extrà, Leyde, 
1687, in-12. — Homericus Achilles, Leyde, 1692, 
1694, 1696, in-#Æ. 

DRENGOT, aventurier normand, quitta sa patrie 
en 1016 et se mit à la tête de 250 gentilshommes 
au service de Melo de Bari, seigneur appulien, 
alors en guerre avec les Grecs. Après les avoir dé- 
faits trois fois, il fut vaincu lui-même à Cannes, 
et mourut en combattant l’an 1019. Son frère Rai- 
nolfe fonda dans la suite le comté d’Averse, et 
conquit la principauté de Capoue. 

DRÉPANIUS (Larinus-PacarTus), poète et rhé- 
teur, né dans les Gaules au 4° S., fut député à 
Rome en 588 pour féliciter Théodose, vainqueur 
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du tyran Maxime. L’éloge de cet empereur, que 
Drépanius prononça dans le sénat, se trouve dans 
le Recueil des panégyr. anciens ; il a été imprimé 
avec le discours d’Eumène et les notes de Fr. Bau- 
doin, Paris, 1570, in-4, Stockholm, 1651, in-8, 
avec un commentaire de Jean Scheffer. Il ne nous 
reste rien des poésies de Drépanius; on peut croire 
qu’elles n'étaient pas sans mérite, puisque Ausone 
lui soumettait les siennes et lui en dédia quel- 
ques-unes. L 

DRESSER (Marrmieu), Dresserus, sav. luthé- 
rien, né à Erfurt en 1556, mort professeur d’hu- 
manités à Leipsig en 1607, fut le premier qui 
enseigna et fit enseigner publiq. les principes de 
Ja confession d’Augsbourg dans cette université, 
dont presque tous les membres étaient alors ca- 
tholiq. On à de lui : Rhetoricæ libri IV, Leipsig, 
1585, in-8. — Jsagoge historica per millenarios 
distributa , ibid. , 1587, in-8. — Historia Martini 
Lulheri, ib., 1598, in-8. — De festis et præcipuis 
anni partibus liber, Wittemberg, 1884, in-8. — 
Chronique de Saxe, en allem., ibid., 4896, in-fol. 

DREUX (Roger DE France, comte de), morten 
1188, élait le 5° fils de Louis VI, dit Le Gros: ayant 
reçu en 1157 de son frère, Louis-le-Jeune , le 
comté de Dreux, il en prit le nom, qui passa à sa 
postérité. Il fut l’un des prem. seigneurs français 
qui prirent la croix, et se rendit en 1147 à Jérusa- 
lem; ilse réunit, à son retour, au roi son frère dans 
la guerre contre les Anglais. On lui doit la fondat. 
de lPéglise de St-Thomas-du-Louvre. — Dreux 
(Philippe de), évêq. de Beauvais, pair de France, 
mort en 1217, se croisa deux fois, fut fait prison- 
nier par les musulmans au siége de St-Jean-d’Acre 
en 1190, puis par les Anglais, près de Milli, en 
1196, fit la guerre en son propre nom aux Albi- 
geois et ensuite à Renaud de Dampmartin, comte 
de Boulogne, et combattit auprès de Philippe- 
Auguste, son cousin-germ., à la glorieuse journée 
de Bouvines en 1214. Par un serupule bien digne 
de l’époque où il vivait, Phihppe de Dreux ne se 
servait pas d'armes tranchantes; mais il assommait 
les ennemis avec une lourde massue de fer, pour 
se conformer aux lois canoniques qui défendent 
aux prêtres de verser le sang.— Dreux (Robert II, 
comte de), fils de Robert de France, se trouva à 
la prise de St-Jean-d’Acre en 1191, au siége de 
Rouen en 1204, à la bataille de Bouvines en 1214, 
et mourut en 1218, — Dreux (Robert IIT, comte 
de), fils du précédent, défendit la ville de Nantes 
contre Jean, roi d'Angleterre, qui lattira dans une 
embuscade, le fit prisonnier et ne lui rendit la 
liberté qu’en 1214. Robert assista en 1296 à la prise 
d'Avignon, au sacre de St Louis, suivit ce prince 
en Poitou et en Bretagne , et Mourut l'an 1933. — 
Dreux (Henri de), frère du précédent, archev. de 
Reims, mort en 1240 , s'étant brouillé avec le roi 
-St Louis, tint en 1255 un concile à Senlis, où il 
excommunia Ce monarque et en même temps ceux 
de ses suffragants et administrés qui ne voudraient 
pas publier ou observer l’interdit qu’il lançait sur 


tout son diocèse, Louis se soumit, et condamna les | 
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habitants de Reims à payer 10,000 parisis à lel 
archevêque. Ce prélat turbulent ne fut pas enco | 
satisfait, et ne .cessa jusqu’à sa mort de fulmin! 
des excommunicat. et des anathèmes. — Drm 
(Pierre de), surnommé Mauclerc, duc de Br! 
tagne, frère du précédent, refusa de se trouver 4 
sacre de St Louis, fit la guerre à ce prince qui Il 
enleva et lui rendit ensuite la régence du duché 
Bretagne qu’il administrait pendant la minorité 
son fils. Lorsque celui-ci fut majeur, Pierre @ 
Dreux lui remil tous ses états, accom pagna St Lou 
à la Terre-Sainte, fut fait prisonnier aveclui, pal 
vint à s’échapper, et mourut dans la travers! 
pour revenir en France, lan 4250. ° | 
DREUX DU RADIER (JEAN-FRrANÇoIs), avocat, 
à Château-Neuf en Thymerais, en 17443 mort dal 
cette ville en 1780, avait quitté la place de lieuf. 
criminel pour se livrer à la littérature. 11 a publi! 
de 1749 à 1778, un grand nombre d’ouyrages Ml! 
principaux sont : Bibliothèque historiq. et critil 
du Poitou, 1754, 5 vol. in-12.— L'Europe illusti 


grand in-8, portr. d'Odieuvre. — Essai histori(, 
crilique, philusoÿh. sur les lanternes, 1755, in-1| 
— Tablettes historiques et anecdotiques des rois | 
France, 1759, 5 vol. in-12 ; 1781, 3 vol. in-12L 
Mém. historiq., critiq. et anecdotiq. des reines! 
régentes de France, Paris, 1776, 6 vol. in-19 ; 180 
6 vol. in-8. — Récréations historiq., critiq., ete, 
avec l’Hist. des fous en titre d'office, 1767, 2 vd 
in-12, 11 a laissé plusieurs ouvr. MSs. 

DREVET (Pierre), graveur, né à Lyon en 166k 
mort à Paris en 1729, parvint à rendre tellemel 
sensible la diversité des étoffes, des métaux, etd) 
qu'un œil exercé distingue, dans ses compositionk 
jusqu’à la variété des couleurs. Drevet s’est livk 
presque exclusivement au portrait; il en a gra 
surtout d’après Rigaud un fort gr. nombre, toi 
très remarq. ; nous citerons ceux de Louis XIV, 
cardinal de Fleury, de Boileau, de Girardon et & 
Rigaud.—Drever (Pierre), fils et élève du précédh 
qu’il surpassa, né à Paris en 1697, mort en 173 
membre de l’académie de peinture, annonça & 
très bonne heure des dispositions extraordinairek 
Rien n’est comparable au portrait de Bossuet, qui 
fit à l’âge de 26 ans; on recherche encore de 1 
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sujets d'histoire avec succès; nous citerons set 
lement 4dam et Ëve, Rebecca, J.-C. au jardin db 
Olives, d’après Restout, et la Présentation à 
temple, d’après Boulongne. — Drever ( Claude 
consin-germain du précédent, né à Lyon en 1748 
mort à Paris en 1780, membre de académie | 
peinture, suivit les traces de sa famille. Il s’exer® 
dans le portrait : on cite comme ses chefs-d’œuvh 
ceux du comte de Zinzindorff, de Mme de Bréb 
du cardinal d'Auvergne, et surtout celui de M. @ 
Vintimille, archevèq. de Paris. 

DREXELIUS (Jérémie), jésuite allemand, nél 
Augsbourg, en 1581, mort à Munich en 1658, €! 
auteur d’un grand nombre d’opuscules ascétiqu 
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Jatin, et dont on recherche les édit. originales 
jause des gravures de Sadeler dont elles sont 
nées. Plusieurs de ces opuscules ont été trad. 
français, entre autres, Ange gardien, par 
del Feuillet, Paris, 1691, in-12, et l’Eternité 
heureuse, etc. Les ouvr. de Drexelius ont été 
nis en 2 vol. in-fol., Anvers, 1645; Lyon, 1658. 

RILLENBOURG (GuILLAUME van), peintre, né à 
recht vers 1625, d’une famille distinguée, reçut 
leçons d'Abraham Bloemaert, et prit ensuite 
ur modèles les ouvr. de Jean Both, qu’il aurait 
alé si sa couleur avait été aussi naturelle et sa 
che aussi facile. Drillenbourg excella surtout 
nsle paysage ; ses tableaux sont très recherchés 
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s'amateurs ; il s’établit à Dordrecht en 1668; on 
ore la date de sa mort. 
DRIVÈRE (Jérémie), Driverius ou Thriverius , 
decin , né au village de Braeckel, en Flandre, 
n1504, mort en 1554, professeur à l’université 
Louvain, y avait obtenu le grand prix de phi- 
ophie, honneur auquel on attachait alors la 
grande importance. Outre de nombreux com- 
ntaires sur Hippocrate, Drivère a publié plus. 
vr. dont les principaux sont : Disceplalio de se- 
rissimo viclu, 1551, in-8.—In arlem Galeni 
mmentarii, Leyde, 1547, in-6. — Celsi de sani- 
le tuendä Liber, ibid., 1899, in-4.—Unirersæ me- 
cinæ brevissima absolutissimaque methodus , 
id., 1592, in-12. Ces deux derniers ouvrages ont 
é publiés par Denis, fils de Drivère. 
DROGON, évêque de Metz, fils de Charlemagne, 
brun prélat pacifique. Il rendit de gr. services 
u lettres par les encouragements qu’il donna à 
ux qui les cultivaient, et par les écoles qu’il 
nda et dota de ses propres deniers dans son dio- 
se. 11 se noya en 885, dans l’Ognon, rivière près 
éLuxeuil , dont il était abbé.—Drocow, abbé de 
fJean-de-Laon en 1198, puis cardinal-évêque 
Ostie, a composé un gr. nombre de livres ascé- 
ques et de liturgie dont une partie se trouve au 
)me II de la Bibliothèque des Pères. — DROGON, 
vêque de Beauvais, de 1050 à 1047, était un pré- 
it très savant pour l’époque où il vivait; il fonda 
lusieurs monastères, et établit des écoles d’où 
ortirent par la suite des hommes très distingués. 
=Drocon, aventurier normand, second fils de 
ancrède de Hauteville, aida puissamm., en 1049, 
on frère Guillaume-Bras-de-Fer dans la conquête 
lela Pouille, lui succéda 4 ans après , et périt as- 
ssiné par ses soldats révoltés lan 1051. 
“DROMGOLD ou DRUMGOLD (JEAN), né à Paris 
:n14750, professeur au collége de Navarre, quitta 
a carrière de l’enseignement pour la place de gen- 
ilhomme de M. le comte de Clermont, et mourut 
n 1781. On lui doit plusieurs ouvrages ingénieux 
tuxquels il n’a pas mis son nom ; les princip. sont: 
éflexions sur le poème de la bataille de Fontenoy, 
US, in-4. — Avis aux vivants au sujet de quelq. 
morts, 1772, in-8. — Charles et Vilcourt, 1772, 
in. — La Gaielé, poème, 1772, in-8, petit ouvr. 
plein de grâces, dans lequel l’aut. donne un récit 
touchant de ses propres malheurs. Dromgold à 
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laissé MSs. une Vie de St Louis, un Traité sur l’é- 
ducation publique, la Philosophie de Platon, etc. 
DROSSANDER (Anpré), médecin, né à Upsal en 
1648, mort dans cette ville en 1696, y avait rap- 
porté de ses voyages en Angleterre et en France 
une machine pneumatique et plus. autres instru- 
ments qui le mirent à même de faire des expé- 
riences dont on n’avait encore aucune idée dans le 
Nord. 11 a laissé MSs. plus. dissert. en latin. 
DROUAIS (JEAN-GERMAIN), peintre, né à Paris 
en 1765, élève de David , n’avait pas 20 ans quand 
il concourut pour le grand prix, qu’il aurait obtenu 
si, par un excès de cette généreuse défiance de 
soi-même qui accompagne d'ordinaire le vrai talent, 
il ne se fût imaginé que son tableau était inférieur 
à ceux de ses concurr. , el ne l’eùt mis en pièces. 
Encouragé par les éloges éclairés de son maître, 
il reprit le pinceau et produisit la Cananéenne aux 
pieds du Christ, qu’on admire au musée, ainsi 
que son Marius à Minturne, qu’il fit à Rome et 
qu’il envoya à sa mère comme un hommage de sa 
piété filiale. Epuisé par un travail au-dessus de ses 
forces, ce jeune artiste mourut à Rome en 1788, 
emportant les regrets de toute l’école franç., qui 
fondait sur son talent prématuré les plus. hautes 
espérances.—Drouais (Hubert) et Drouais (Henri), 
aïeul et père du précédent, s’élaient livrés avec 
succès à la peinture dans le genre du portrait. 
DROUET (ETiENNE-François), biblioth. de l’ordre 
des avocats, né à Paris en 1715, mort dans cette 
ville en 1779, était membre de l’acad. d'Auxerre 
et de la société littéraire de Besançon. Drouet n’a 
publ. aucun ouvr. original; mais il a été le labo- 
rieux éditeur de plus. livres utiles. Nous citerons 
seulement : Dictionnaire de Moréri, Paris, 1759, 
10 vol. in-fol. ; c’est la meilleure édit. — Méthode 
pour éludier l’hist., de Lenglet-Dufresnoy, ibid., 
1779, 15 vol. in-12.—La Tuble des 25 vol. de l’His- 
toire ecclésiastique de dom Ceillier, et le Tableau 
de l'hist. moderne de Méhégan , ibid., 1778, 5 vol. 
in-12.—Drouer De MaurerrTuYy (Jean-Baptiste), re- 
ligieux, né à Paris en 1650, mort à Saint-Germain- 
en-Laye en 1750, a publ. un grand nombre d’ouvyr. 
dont les principaux sont : Histoire de la réforme 
de l’abbaye de Sept-Fonts, Paris, 1702, in-12. — 
Histoire générale des Goths, trad. de Jornandès, 
ibid., 1705, in-12. — Sentim. d’un chrétien touché 
du véritable amour de Dieu, Avignon, 1716, in-12. 
DROUET (Jean-Baptiste), membre de la conven- 
tion, né en 1763, était maître de poste à Ste-Me- 
nehould lorsque, le 21 juin 1791, il reconnut 
Louis XVI qui traversait celte ville pour se rendre 
à Montmédy. Drouet prit un chemin de traverse, 
devança l’infortuné monarque, le fit arrêter, le 
ramena prisounier à Paris , et refusa une gratifica- 
tion de 30,000 fr., dont l’assembl. nationale voulait 
payer ce service. Nommé en 1792 député de la 
Marne, il siégea au milieu des membres les plus 
exagérés de la convention, et vota, dans le procès 
du roi, pour la mort sans sursis. Après avoir accusé 
Dumouriez, il tourna sa rage contre les girondins, 
et, dans les inyectives qu’il prononça contre eux; 
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se fit rappeler à l’ordre pour cette horrible phrase: 
« S'il faut être brigand pour le bonheur du peuple, 
soyons brigands. » Envoyé peu de temps après à 
l'armée du Nord, Drouet fut pris par les Autri- 
chiens et enfermé dans la citadelle de Spielberg, 
en Moravie. Il essaya de s’échapp. le 6 juill. 1794, 
en sautant par une fenêtre de sa prison d’une hau- 
teur de 200 pieds, ne se cassa qu’une jambe, et 
fut repris. Échangé en 1795, avec quelques-uns de 
ses collègues, contre M" la dauphine, Drouet dut 
à sa captivité l’entrée au conseil des cinq-cents. Il 
s’y lia avec le reste du parti démagogique, et fut 
compromis dans l'affaire Babeuf et du camp de 
Grenelle. Cette tentative ayant échoué, Drouet se 
réfugia en Suisse. Il avait quitté cette contrée pour 
-passer dans les Indes, lorsqu'il apprit qu’il avait 
été acquitté. À son retour, dans des circonstances 
favorables , il recouvra du crédit, et fut nommé 
peu de temps après commiss. du directoire près 
le départem. de la Haute-Marne. Après le 18 bru- 
maire, auquel il se montra favorable, il obtint la 
sous-préfecture (le Ste-Menehould , place qu’il oc- 
cupa jusqu’à la première restauration. En 1815, 
député du départ. de la Marne à la chambre des 
représentants, il fut excepté de la loi d’amnistie 
du 6 janvier 1816, et condamné à l’exil. Il vint 
alors, sous le nom de Merger, habiter Mâcon, y 
passa les dern. années de sa vie dans l’obscurité, 
et, à ce qu’il paraît, dans l'exercice des pratiques 
religieuses. On fut étonné d'apprendre, lorsqu’il 
eut expiré dans les sentiments d’une vive contrit. 
(le 11 avril 1824), que le prétendu Merger n’était 
autre que le fameux Drouet de Ste-Menehoüld. 

DROUIN, sculpteur, né à Nancy, mort dans cette 
ville en 1647, y exécula un très grand nombre de 
statues estimées, et mit le sceau à sa réputation 
par les mausolées du card. Charles de Lorraine et 
de la fantille de Bassompierre. Cet artiste s’adonna 
aussi avec succès à Parchitect. ; il donna les plans 
de la nouvelle église des bénédictins de Nancy ; 
mais la mort du prince Henri de Lorraine, qui 
faisait les frais de ce monument, en arrêta l’exé- 
cution.—Droun (René), docteur de Sorbonne, né 
en 1682, entra dans l’ordre des dominicains , et fut 
syndic de l’université de Caen. Exilé pour cause 
de jansénisme , il devint professeur de théologie à 
Chambéry et à Verceil, et se retira sur la fin de 
ses jours à Ivrée, où il mourut en 1742. On a de 
lui : Traité dogmatique et moral des sacrements, 
Venise, 1757, 2 vol. in-fol.: Paris, 1775, 9 vol. 
in-12. — Drouin (Vincent- Denis), chirurgien aux ar- 
mées , né à St-Paul-Trois-Châteaux en 1660, mort 
en 1799, à Paris, chirurgien en chef de l'hôpital 
général, est auteur de : Descriplion du cerveau, 
Paris , 4691, in-12, et de plus. observat. insérées 
dans le Journal des savants. 

DROUYN (Dax), sieur de Belendroit, né à 
Loudun vers 1550, mort à Paris vers 1610, avait 
embrassé la carrière des armes, qu’il aPändonisn 
pour celle des b.-lettres. Ses ouvr. sont oubliés, 
mais on recherche de lui : le Recueil des chansoïis 
amour, Paris, 1575, in-16 , petit vol. très rare. 
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DROZ { Prenre JACQUET ), mécanicien célèbr! 
né en 1721 à la Chaux-de-Fonds, comté de Neil 


châtel, mort à Bienne en 1790, trouva d’abord! 
moyen d'adapter à peu de frais, aux horloges co 


| munes , un carillon et des jeux de flûte. Le fame! 


problème du mouvem. perpétuel exerça son imi 
ginat. ardente; il le résolut autant qu’il pe 
l'être, c.-à-d. qu'il inventa le prem. une pendtt 
qui, au moyen de la combinaison de deux métal 
inégalem. dilatables, marcherait sans être rem 
tée tant que les pièces n’en seraient pas usées Ù 
le frottement. Droz fit le voyage de Madrid p 
présenter au roi d’Espagne cette pendule, quie 
cita l’admirat. de tous les artistes. À son retou 
exécuta son chef-d'œuvre de mécanique , laut! 
mate écrivain, et produisit pour dern. ouvr | 
fameuse pendule astronomique. — Droz (Hèn 
Louis Jacquer), fils et élève du précéd., né! 
Chaux-de-Fonds en 1752, n’avait pas 29% 
lorsqu'il vint à Paris apporter plusieurs piéces | \ 
sa composition, entre autres un automate des 
pateur et une figure de jeune fille, qui ue | 
différ. airs sur le clavecin , suivait des yeux la mi 
sique, en indiquait la mesure par des mouvem’ 
tête, se levait quand elle avait fini de joue 
saluait la compagnie. Droz fabriqua encore d | 
mains artificielles, imitant et remplaçant prest q! 
la nature; cet ouvr. frappa tellement Vaucanso! 
qu’il s’écria : « Jeune homme, vous comment} 
par où je voudrais finir. » Après avoir passé qu 
années à Londres et à Genève, où il s oceu 
perfectionner l'horlogerie et la mécanique, Dr! 
mourut à Naples en 1791, d’une maladie de p@ | 
trine, suite de ses trav. excessifs. — Droz (Jeal 
Pierre), autre mécanicien d’un mérite distingul 
né à la Chaux-de-Fonds en 1746, mort à Paris 
1822, après avoir été 14 ans conservateur de 
monnaie des médailles, s’associa à Boulton 
Birmingham pour la fabricat. des monnaies” 
cuivre en Angleterre ; c’est dans ses ateliers q | 
furent frappés les Monnerons. L'hôtel des monnai! 
de Paris lui doit le balancier le plus ingénieux 
plus parfait qui existe. On a Notice sur les div. il 
ventions de feu M: Droz, par M.-C:-P. Molar|| 
Versailles, 1823, in-A. 

DROZ (Frien goss -NicoLAS-EUGÈNE ), né à Pontal 
lier en 17355, mort en 1805, fut successivem. aÿ! 
cat, conseiller au parlem. de Besançon et secré 
de l'acad. de cette ville. Ses princip. ouvyr: son! 
Mémoires pour Servir à l'hist. du droit publiet: 
la Franche-Comté , 1760 , in-8. — Mémoires pol 
serpir à l’histoire de Pontarlier, Besançon, 1761 | 
in-8. Le catalogue exact de ses autres ouvr: imp 
ou MSs: se trouve à la suite de son Éloge, pi 
Coste, 1807, in-8. à 

DRUIDES , prêtres des anc. Gaulois, habitaiël 
dans le fond des forêts, où on venait les consulte! 
Ils adoraient le dieu Teutatès, et lui immolaiei 
des victimes humaines. Ils jouissaient de l’autoril 
là plus étendue , rendaient la justice, faisaient Ke 
lois, donnaient des ordres aux rois mêmes, ete 
déposaient à leur gré. Les druides n’écrivaier 
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en ils faisaient apprendre par cœur à leurs dis- 
ples les dogmes de la religion, et les transmet- 
lient ainsi d’âge en âge. On fait venir leur nom 
u mot grec d-ù;, ou du mot cellique derw , chêne, 
arce que la vénération pour cet arbre était un des 
oints fondamentaux de leur religion. Ils avaient 
urs princip. établissem. dans les environs de la 
lle de Dreux, qui reçut d’eux le nom qu’elle 
orteencoreaujourd’hui.—Les Druipesses, femmes 
es druides, participaient à la considération dont 
juissaient leurs époux, et s’occupaient principa- 
ment de prédire l’avenir. 

DRUMMOND (Maurice), petit-fils d'André, roi 
eHongrie, reçut, vers la fin du 11°$S., de sa sœur 
farguerite, femme de Milcolombe IT, la charge de 
énéchal de Lénox, et fut la tige de l’illustre famille 
é ce nom qui subsista long-temps en Écosse. — 
RüMmonD (Jean ), l’un des descend. du précéd., 
tort en 1519, gr.-justicier d'Écosse, rendit d'im- 
ortants services au roi Jacques IV, qui avait 
pousé secrètem. sa fille Marguerite. — DRUMMOND 
Jacques ), de la même famille, 5° comte de Perth, 
éen 1638, mort à St-Germain-en-Laye l’an 1716, 
vait élé fait conseiller-d’état en 1670, gr.-justicier 
“cosse en 1680, et gr.-chancel. de ce royaume 
n 1684. Touché des malheurs de Jacques IT, con- 
aincu de la légitimité de ses droits , il abandonna 
dutes ses places pour rejoindre en France ce mo- 
grque, qui, pour récompenser son zèle et sa 
idélité, lé nomma son prem. gentilhomme, et lui 
onfia l'éducation de Jacques LIT, alors appelé le 
hev. de St-George.—Drummon» (William), poète 
cossais, de la même famille, naquit en 1585 à 
lawthornden , et mourut en 1649 du chagrin que 
ui causa la fin tragique de Charles 1°, à la dé- 
ense duquel il avait consacré sa fortune et ses 
crits. Les poésies de Drummond, qui lui ont mé- 
ité le surnom de Pétrarque écossais, ont été impr. 
WLondres, 1656, in-8; ibid., 1791, in-8; et ses 
JEuvres complètes , Édimbourg, A7A, in-fol. — 
DRummonp (Alexandre), de la même famille: con- 
ul d'Angleterre à Alep, mort à Londres en 1769, 
publ. en anglais : Voyage à différ. villes de 
Allemagne , de l'Italie, de la Grèce et dans quelq. 
Jarties de l’Asie, etc., Londres, 1754, in-fol., avec 
artes et fig. On trouve un abrégé de cet ouvr. dans 
es Voyag. modernes, par Puisieux, Paris, 1760-64. 
=Drummonr DE Mecrorr ( Louis-Hector, comte de), 
jénéral au service de France, 20° descendant de 
Maurice Drummond, né en 1726, mort dans le 
Berri l'an 1788, s'était formé à l’école de Maurice 
de’Saxe, dont il était aide-de-camp, et qu’il ac- 
compagna à la bataille de Fontenoi; il alla ensuite 
à Berlin étudier la nouvelle tactique que le grand 
Frédéric avait introduite dans l’armée prussienne. 
Drummond consigna le fruit de ses observat. dans 
les deux ouvrages suiv. : Essai sur la cavalerie 
légère, Paris, 1748. — Traité sur La cavalerie, 
ibid. , 1776. 

“DRUMMONT, comte de Melfort, maréchal-de- 
Camp , né à Paris en 1760, fit la campagne d’Amé- 
rique comme aide-de-camp du général Rocham- 
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beau. Revenu en France, il commanda pendant 5 
ans, avec distinction, en Italie, un régim. d’infant. 
(La Tour d'Auvergne ). Nommé par Bonaparte 
génér. de brigade, peu de temps après il obtint 
sa retraite, mourut à Lyon le 13 oct. 1833. 

DRUON (Pierre-PauL), chev. de la Légion- 
d’Honn., bibliothéc. de la chambre des députés, 
né en 1745 à Busignies dans le Cambrésis, entra 
de bonne heure dans la congrégat. de St-Maur, où 
il avait un oncle, qui devint prieur de l’abbaye de 
St-Jean à Laon. Le neveu, ayant montré du goût 
pour l'étude, fut employé aux trav. littér. que la 
congrégat. suivait encore à cette époque. IL tra- 
vailla au 3° vol. de l’Art de vérifier les dates, et 
coopéra au 14° du Recueil des histor. de France. 
Il demeurait dans l’abbaye de St-Germain-des- 
Prés, et jouissait d’un prieuré simple, situé près 
de Mantes, qui lui avait été conféré suiv. un usage 
introduit depuis quelq. temps dans son ordre. La 
révolut. le chassa de son monastère; cepend., en 
1798, lorsqu'on forma une bibliothèque au palais 
Bourbon pour le corps-législatif, dom Druon fut 
nommé sous-bibliothée., et il devint bibliothéc. en 
chef à la mort de Camus, en 1804. Son savoir, sa 
modestie, son exactitude et son obligeancePavaient 
rendu agréable dans cette place à ceux mêmes qui 
aimaient le moins les prêtres. Cest lui qui mit 
dans la biblioth. de la chambre l’ordre qui y règne, 
et il en avait dressé le catalogue. Il mourut le 3 oct. 
1855, ägé de 89 ans, laiss. des MSs. qui pourraient 
être utiles, et une collection de gravures à laq. il 
attachait du prix. 

DRURY (RoBert), voyageur, né à Londres en 
1687, fit naufrage en 1702 sur les côtes de Mada- 
gascar, y passa 15 années en captivité, s’y maria, 
et, revenu dans son pays après une série d’avent. 
extraord., il en publ. la relation sous le titre de : 
Madagascar , ou Journal de Robert Drury, écrit 
par lui-même, Londres, 1729, in-8. — Un autre 
Daury est aut. de Illustrations of natural history, 
en angl. et en franç., Londres, 1770, 5 vol. in-4, 
avec un gr. nombre de fig. 

DRUSILLE (Juuz), fille de Germanicus et 
d’Agrippine, fut aimée avec passion par Caligula, 
son frère, et, quoique mariée, eut avec lui une 
liaison incestueuse. Elle mourut à 25 ans, l’an 38 
de J.-C. Caligula en éprouva la plus vive douleur, 
et lui fit rendre les honneurs divins. — DRUSILLE, 
fille d’Agrippa, roi de Judée, d’une beauté ra- 
vissante, fut, dès son enfance, promise en ma- 
riage à Philadelphe, fils d’Antiochus, roi de Co- 
magène; mais ce mariage n’eut pas lieu, parce 
que ce prince ne voulut point embrasser la religion 
judaïque. Elle épousa Auize, roi d'Émèse , qui se 
soumit pour elle à la ciréoncision. Aÿant inspiré 
une vive passion à Félix, gouverneur de Judée 
pour les Romains, et affranchi de Claude, elle 
quitta son mari pour l’épouser. C’est devant Félix 
et cette princesse que St Paul fut conduit à Cé- 
sarée, et qu’il prononça le discours rapporté dans 
les Actes des apôtres. Elle périt avec son fils dans 
l’éruption du Vésuve qui eut lieu lan 79, sous le 
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règne de Titus, la même dans laq. Pline-lAncien 
perdit la vie. | 

DRUSIUS (Jean), van den Driesche, sav. orien- 
taliste, né à Oudenarde en 1550, mort profess. 
d’hébreu à Franeker en 1616, a publié ou laissé 
MSs. un très grand nombre d’ouvr. dont les deux 
tiers se trouvent, avec son Eloge par Abel Cu- 
riander , son gendre, dans les Critici sacri, sive 
annotat. doctissimorum virorum in Velus et No- 
oum Testamentum, Amsterdam, 1698, 9 vol. in fol. 
Parmi les autres ouvr. de Drusius, nous citerons : 
Alphabetum hebraicum vetus, 1587 et 1609, in-H. 
Lacrymæ in obitum J. Scaligeri, 1609, in-4. — 
Grammatica linguæ sanciæ nova, 1612, in-4. — 
Drusius (Jean), fils du précéd., né à Leyde en 
1588, mort en 1609, était un prodige de science, 
et, s’il n’eût été enlevé prématurém., il eût égalé 
et peut-être surpassé son père. On a de ce jeune 
savant : Nomenclator Eliæ levitæ.…, 1659 , in-8. Il 
a laissé imparfaite une vers. lat. de la Chronique 
hébraïque du second temple, ainsi que de l’Itiné- 
raire de Benjamin de Tolède. 

DRUSUS (M.-Lavius ), tribun l’an 199 av. J.-C., 
fut opposé par le sénat à C. Gracchus, qui s'était 
rendu redoutable par sa popularité. Pour détruire 
l'influence de ce tribun séditieux, Drusus, au nom 
du sénat, combla le peuple de faveurs et de lar- 
gesses , fit décréter 12 colonies, et distribua gra- 
tuitement des terres. 11 géra ses fonctions avec la 
plus gr. intégrité, et mérita d’être nommé consul 
Pan 112 avant J.-C. — M.-Livius Drusus, son fils, 
suivit le même plan de conduite, et chercha à rat- 
tacher le peuple au sénat. Nommé tribun Pan 9i 
avant J.-C., il proposa, d'accord avec une partie 
des sénateurs, de nouvelles lois agraires, des co- 
lonies, des distribut. de blé; il obligea les cheva- 
liers, qui jusque-là avaient possédé le privilége 
exclusif de rendre la justice, à partager ce droit 
avec le sénat, et promit aux alliés le droit de cité. 
Il se forma contre lui dans le sénat un parti puis- 
sant, et il périt assassiné l’an 90 av. J.-C. On soup- 
çonna le tribun Varius d’être l’auteur de sa mort. 

DRUSUS (CLaupius-Néro), frère puiné de Ti- 
bère, fut, ainsi que son frère, adopté par Auguste. 
Il se signala dans la Germanie contre les Rhétiens 
et les Vendéliciens, conquit tout le pays qui est 
entre le Rhin et l’Elbe, et mourut au milieu de ses 
conquêtes , âgé de 50 ans (l'an 9 av. J.-C. ), selon 
les uns par le poison, selon les autres, et plus 
probablement, des suites d’une chute de cheval : 
c'était un bon prince, et sa mort excita des regrets 
unanimes. Il fut père de Germanicus et de Claude. 

DRUSUS, fils de Tibère et de Vipsanie, se signala 
par son intrépidité au milieu des troubles excités 
en Pannonie et en Illyrie, après la mort d’Auguste. 
Nommé consul l’an 21 de J.-C., il paraissait destiné 
à succéder à l’emper.; mais ayant donné un souf- 
flet à Séjan , alors tout-puissant, celui-ci s’en ven- 
gea en le faisant périr par le poison, l'an 23 de 
J.-C. — Dausus, second fils de Germanicus et 
d’Agrippine, jouit d’abord d’une gr. faveur sous 
Tibère, et chercha, de concert avec Séjan, à s’assu- 
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rer le trône après la mort de l’emper.; mais bien: 
tôt, devenu lui-même suspect à Séjan, il fut dé 
claré ennemi public et réduit à mourir de faim. Ul 
an après sa mort, un imposteur prit son nom pou 
exciter des troubles dans la Grèce et l'Orient: il f 
bientôt pris et envoyé à Tibère. 

DRYADES , nymphes qui présidaient aux bois 
aux forêts, n’étaient pas, comme les Hamadryades 
attachées à certains arbres qu’elles ne pussent ja 
mais quitter. Leur nom vient de ôpu., chène. 0! 
les représentait sous la figure de jeunes femme! 
dont la partie inférieure imitait par ses contour! 
le tronc et les racines d’un arbre. 

DRYANDER (Franç. ENCINAS ou ENZINASY 
né à Burgos, voyagea en Allemagne, où il adop{ 
les principes de la réforme, dédia à Charles V un 
Trad. espagn. du Nouv.-Testam., Anvers , 1543 
in-8, fut mis en prison, s’en échappa, et publi 
depuis : Hist. de l’état des Pays-Bas et de la relit 
d'Espagne , à Sainte-Marie (Genève), 1558, sou 
le nom de du Chéne, trad. du mot esp. Encina.=! 


savant médecin hessois, «ont le véritable nom €! 
Eichmann, mort en 1560, a publ. plus. ouvr. dl 
médec. et d'astronomie ; les plus importants sont! 
De annulo astronomico ; de cylindro ; de glob 
terrestri; de balneis Emsensibus Liber, Marpu 
1555, in-8. — Anatomia, ibid., 4537, in-4. 
DRYANDER (Jonas), naturaliste suédois, né 
1748, disciple de Linné, se fit recevoir maître ès 
arts à Lund, et se rendit en Angleterre, où il s’a. 
tacha, en qualité de bibliothécaire, à sir Josepl 
Bancks, et mourut en 1810, membre de la sociél! 
linnéenne de Londres. On a de lui, outre plusieu 
Dissertat. ou Mém. insérés dans les Transact. d 
celte société et dans celles de la société royale , ul 
catalog. de la biblioth. de son illustre patron, soil 
ce titre : Catal. biblioth. hist. natur. Josepll 
Bancks, Londres, 1800, 5 vol. in-8. 
DRYDEN (Joux), l’un des plus illustres poète 
angl., né en 1651 dans le comté de Northamptor} 
débuta dans la carrière littéraire par des Stancl 
héroïques sur la mort du dernier lord protecte 
(Cromwell, 1658); mais, comme bien d’autres; 
changea d'opinion quand les événem. changèrenl 
et publia en 1660 Astrea redux, poème sur l’heu 
reuse restaurat., et le retour de sa très sacrée ma 
jesté, le roi Charles II. Ce ne fut qu’en 1660 qu’ 
commença à travailler pour le théâtre ; et quoiqu# 
reconnût lui-même qu’il n’était pas né poèle dr 
matique, il composa, jusqu’en 1694, un très g 
nombre de pièces, tragédies, comédies, trag 
comédies, et comptait tellement sur son extrêm} 
facilité, qu’il s'était engagé par contrat à en fuu 
nir quatre nouvelles par an. Il ne laissa pas 
concourir à la trad. en vers des épitres d’Ovide,;k 
publ. deux satires polit. : 4bsalon et Architophel 
et le Modèle. À l'avénem. de Jacques II, Dryd 
se fit catholique, traduisit l'Hist. de la Ligue, p 
Maimbourg, celle de St François-Xavier, entr 
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hit celle des Hérésies de Varillas, et publ. une 
Ltre satire politique et religieuse : {a Biche et la 
hnthère (Hind and Panther). A la révolut., sa 
uy. croyance lui fit perdre la place de poète lau- 
at, qui fut donnée à son ancien ennemi Shadwell: 
kryden s’en vengea par une excellente satire (Mac 
lecknohe), modèle de la Dunciade de Pope. En 
597 parut sa trad. en vers anglais de Virgile ; elle 
Vait été précédée par celle de l'Art de la peinture 
e Dufresnoy. Enfin Dryden donna en 1699 ses 
lubles, le Pouvoir de la musique, ode admirable 
bmposée pour la Ste-Cécile, et mourut en 1701. 
On Essai sur la poésie dramat. Ya fait appeler 
lee raison le père de l’art de la critique en An- 
letérre. « On trouve dans ses ouvr., dit Pope, des 
hodèles de lous les genres de composit. Aucune 
ütre nation, ajoute Johnson, ne pourrait se van- 
bpd'avoir produit un poète dont les chants aient 
Hé aussi variés. » Ses O£uvres critiques el méêlées 
itélé réunies pour la première fois et publ. à 
ondres , 4800, 4 vol. in-8, avec sa Vie, par Edm. 
(alome ; et les OEuvres poétiques, ibid., 1812, 
vol. in-8. On a publ. à Londres, en 1808, les 
Euvres complètes de J. Dryden, avec une ie de 
Qut. et des notes critiques, par sir Walter Scott, 
Bvol. in-8 ; réimpr., Édimbourg, 1821. Il a paru 
mé trad. franc. de cette Vie de Dryden, Paris, 
96, 2 vol. in-12. — Drypex (Charles), fils du 
récéd., officier du palais de Clément XI, étant 
Bvenu à Londres, se noya en traversant la Tamise; 
lavait publ. quelques poésies. — Daypen (John), 
ère du précéd., mort à Rome en 1701, est aut. 
ethe Husband his own Cuckold (le Mari qui se 
Ompe lui-même), comédie impr. en 1699, et du 
loyage en Sicile et à Malte, Londres, 1776, in-8. 
Henri , 5° fils du célèbre Dryden, entra dans un 
rdre religieux. 
PDUAREN (Franç.), juriscons. , né à St-Brieuc 
M1509, mort à Bourges en 1559, professeur de 
lroit et maître des requêtes de la duchesse de 
lerry, joignait à l'étude de la jurisprudence celle 
les belles-lettres et une profonde connaissance 
lel’antiquité. On a plus. édit. deses ouvr.; la plus 
stimée est celle de Lyon, 1579, 2 vol. in-fol. 
ny distingue un traité sur les Plagiaires, et un 
tre sur les Bénéfices ecclésiastiq. et les libertés 
lel'Église gallicane. 
PPDUBARROUX (le chev. Casrum-LiBerA-JOsEPH), 
ncien capit. au régim. de Bourbonnais, infanterie, 
ja Caromb ( Vaucluse) en 1770, mort à Paris en 
98, avait consacré 20 années à la confection 
l’une machine destinée à faire voir quelles con- 
laissances la géogr. emprunte à l'astronomie. Cet 
Strum., que son auteur nommait chronologo- 
être , et fait sans le secours des mathémat., se 
oit dans l’une des salles de l’Institut. Il a paru en 
N897: Dissertat. sur le calendrier grégorien, par 
“e chev. Dubarroux, auteur du Trailé mécanique 
du calendrier grégorien, admis à l'exposition du 
Louvre l'an 1827, Paris, in-8, de 72 pag. 
* DUBAYET. — V. AUBERT. 
| DUBOCAGE (Grorce BOISSAYE), ingénieur hy- 
Tone II, 
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drographe, né en 1626, mort en 1696 , exécula en 
1666 le canal du Hâvre à Harfleur, publia plus. 
cartes marines et plusieurs livres d’hydrographie, 
dont le plus important est le Cercle universel et 
son usage. — DuBocace ( George BoissAYE), fils et 
élève du précédent, né en 1661, mort en 1717, 
seconda son père dans ses travaux, prit part à la 
rédaction de ses ouvrages, et fit insérer dans les 
mém. de l'académie des sciences de 1710, des Ob- 
serveations sur le flux et le reflux de la mer. — 
Dusocace de BréviLe (Marie-Joseph), navigat., 
né au Hâvre en 1671, mort en 1798, était parti en 
1707 pour faire le tour du monde, ne revint qu’en 
1716, et quoiqu’il eût, chemin faisant, découvert 
plusieurs îles, entre autres celle de la Passion, il 
se refusa constamment à donner une relat. de son 
voyage.— DupocaGEe de Brévize (Michel-Joseph), 
négociant, fils du précédent , né au Hävre en 1707, 
mort en 1756, avait donné une si grande étendue 
à son commerce, que dans le courant de l’année 
1749 il expédia 509 navires français ou étrangers. 
On a de lui : Mémoire sur le port, la navigation et 
le commerce du Hâvre-de-Grâce, Hâvre, 1753, 
in-19. — Trailé des eaux minérales et ferrugin. 
de Bléville ; la princesse Coque d’OEuf et le prince 
Bonbon, publ. sous l’anagramme d’Egacobud , La 
Haye, 1745, in-12. | 

DUBOIS ( Jacques), del Boe ou Syleius, savant 
médecin et professeur, né à Amiens en 1478, 
mort à Paris en 1355, a joui dans son temps 
d’une réputation extraordinaire, que ternit le re- 
proche bien fondé d’une sordide avarice. On a de 
Jui un grand nombre d’ouvrages de médecine dont 
la liste peut se voir dans Nicéron; ilsont été réunis 
par René Moreau, sous ce litre : J. Sylvii opera 
medica in sex partes digesta, ele., Genève , 1630, 
in-fol. — OEuvres poétiques, en français et en lat,, 
1384 , in-4. — Gramm. lat. el franc., Paris, 1531. 
— Dupois (Jean), médecin, né à Lille, fut nommé 
professeur de médecine à l’univ. de Douai, lors de 
sa fondation par Philippe IH, et mourut en 1562. 
Ilest auteur des ouvrages suiv. : De Lue venereû 
declaratio, Louvain, 1557.— De curatione morbi 
articularis tractatus quatuor, Anvers, 1557, in-8. 
—_ Tabulæ pharmacorum , ibid., 1568, in-8. — De 
studiosoruin.… tuendà valeltudine, libri II, Douai, 
1574 , in-fol. — Dusois (Siméon), en latin Bosius, 
philologue du 16£5., à donné une édition estimée 
des Lettres de Cicéron à Atlicus, Limoges, Barbou, 
1380 , in-8 ; Anvers, 1585, in-8. — Dupois (Jean), 
religieux de l’ordre des céleslins, né à Paris au 
milieu du 16° S., se distingua par son talent pour 
la chaire. Au bout de quelques années il obtint un 
bref de sécularisat., embrassa le parti des armes, 
pendant les guerres civiles, et reprit le froc à la 
paix. Lors de la mort de Henri IV, il prononça Po- 
raison funèbre de ce prince, et déclara hautement 
qu'il regardait les jésuites comme les auteurs de 
sa fin déplorable. Poursuivi par la haine de cette 
société, Dubois accepta une mission à Rome ; mais 
à peine y était-il arrivé, qu'il fut jeté dans uncachot 
au château de St-Ange, où il mourut en 1628, 
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après 45 ans de captiv. On a de lui : Floriacensis 
velus bibliotheca benedicta, Lyon, 1605, in-8. — 
Oratio funebris cardinalis Oliverii, Rome, 1610, 
in-4.—Epistola ad aliquem ex cardinalibus, etc., 
qui se trouve dans le recueil intitulé : Pyramides 
duæ de perpetrato et attentato ignatianæ seclæ 
parricidio, Franckenthal , 1611, in-#. 

DUBOIS (No PIGARD, dit), aventurier du 
17e S., né à Coulommiers, d’abord chirurg., passa 
dans le Levant, où, pendant un séjour de # ann., 
il s’adonna à l’étude des sciences occultes. De re- 
tour à Paris, Dubois fit quelq. dupes, entra dans 
l’ordre des capucins, s’échappa, y rentra de nou- 
veau, y passa 10 ans et reçut les ordres. Emporté 
par l’inconstance de son naturel, il quitta de nou- 
veau le froc, passa en Allemagne, embrassa la 
religion réformée et reprit ses anciennes études. 
Bientôt il reparut en France, se maria sous le nom 
de Mailly, sieur de La Maillerie, s’annonça comme 
ayant trouvé le gr. œuvre, fut présenté à Richelieu 
et à Louis XIIT, et fit en présence de ce prince 
deux expériences qui d’abord parurent réussir. Le 
roi ravi embrassa le charlatan, l’annoblit et le créa 
président des trésoreries de France : mais quand 
on le pressa de travailler plus en gr., la fourberie 
fut découverte. ; on lui fit son procès comme ma- 
gicien, il fut mis à la question, condamné à mort, 
et exécuté l’an 1637. 

DUBOIS (GirAr»p), oratorien, né en 1698 à Or- 
léans, mort à Paris en 1696, annonça de bonne 
heure un goût décidé pour l’histoire , que ses su- 
périeurs encouragèrent. Editeur du 8e vol. des 
Annales de l’Église de France, par le P. Le Cointe, 
on lui doit : Hist. de l’Église de Paris, 4° vol. jus- 
qu’à la huitième année du 122S., Paris, 1690; 2e vol. 
jusqu’à l’an 1564, ib., 1696. Outre les matériaux 
d’un 5° vol., Dubois a laissé MSs. des Conférences 
sur lPhist. ecclésiast. el sur les conciles. — Dusors 
(Philippe) , doct. de Sorbonne, né en 1656, mort 
chanoine de St-Étienne-des-Grès en 1703, a publ. : 
Catulle, Tibulle et Properce, ad usum delphini, 
Paris, 1685, 2 vol. in-4.— Bibliothèca Telleriana, 
Sive calalogus libror. biblioth. Caroli Mauriciti Le- 
tellier, archiep. remensis, Paris , 1693, in-fol. 

DUBOIS ou DEL BOE (François) , Syleius, cé- 
lèbre médecin, né à Hanau en 1614, mort en 1679, 
professeur à l’université de Leyde, fut un chimiste 
très disting, pour son temps ; il eut la gloire d’en- 
seigner le premier en Hollande la cireulation du 
sang ; c’est également lui qui conçut l’idée de l’en- 
seignem. clinique , auquel la science est redevable 

de progrès si fortement marqués. On a de Dubois 
un gr. nombre de traités qui ont été réunis sous 
le titre de : Opera medica, Amsterd. , 1679, in-# ; 
Venise, 1708 et 1756, in-fol. : ces éditions sont 
les meilleures. 

DUBOIS (Jean), habile sculpteur, né à Dijon 
en 1626, y mourut en 1694. Cet artiste embellit sa 
ville natale d’un grand nombre de Slatues, de tom- 
beaux , etc.; il ne vint à Paris qu’une seule fois. à 
l’âge de plus de 60 ans, pour y exécuter le buste 
du chancelier Boucherat, ouvrage qui fut admiré 
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des connaisseurs, et put donner une idée de la 1! 
putation qu’aurait obtenue Dubois si son altach 
ment. pour safamille lui eût permisde se fixerd 
la capitale. 

DUBOIS ( Pizippe GOIBAUD), littérateur, n 
Poiticrs en 1626, vint à Paris, où il commença 
être maître à danser, fut plus tard gouverneur 
duc de Guise, et devenu libre, donna diverses tr 
ductions qui lui ouvrirent les portes de l’Acadé 
française en 1693. Il mourut l’année suivante, à 
ans. Ses traductions de Cicéron ont été surpass 
dep. long-temps ; mais on recherche encore cell 
qu'il a données de plus. ouvrages de St Augustil 
savoir : Dela manière d'enseigner lareligion ch 
tienne, 1678, in-12. — Lettres de St-Augusti 
1684 , 2 vol. in-fol., ou 6 vol. in-8. — Les Conf 
sions, 1686, in-8. — Sermons sur le Nouved 
Testament, 1694, 1700, 4 vol. in-8 ; sur l'Évan 
de St Jean, 1700, # vol. in-8.— Les deux Livres\ 
la véritable religion , 1690. — Traité de l’esprit 
de la lettre, 1700, in-12. — Les Livres de l'ordi 
1701, etc. i.À 

DUBOIS, voyageur francais, parti de Port-Lot 
en 1669, revint en France en 1673, et publia: #@ 
faits par le sieur D. B. aux îles Dauphines ou M 
dagascar, et Bourbon ou Mascarenne , les ann 
1669-72 , Paris, 1674, in-12. — Dugous (Abraham 
géographe, est auteur de : Geogr. natur., hist 
et polit., La Haye, 1756 , 4 vol. in-4. — Du 
(J.-P.-J.) ,secrét. privé de l’ambass. du roide” 
logne en Hollande, a publié : Vies des gouvemi 
généraux des Indes-Orientales, avec l’abrégés 
l’hist. des établissements holland., La Haye, 170 
in-4. — Relation de l’île de Corse ou Journal d# 
voyage dans cetle île, et Mém. de Pascal Pa 
trad. de l’angl. de Jacq. Boswell, 1779. On ign& 
la date de la naissance et celle de la mort de 
écrivain, qui à contribué à la publicat. de 9m 
de l'Hist. générale des voyages, édit. augmenté 
La Haye, 1747-80, 25 vol. in-4. 4 

DUBOIS (GuiLLAumE), cardinal, né en 16 
Brive-la-Gaillarde, où son père exerçail l’état 
pharmacien , fut envoyé à Paris à l’âge de 12an 
et fit ses études au collége de St-Michel, rempli 
sant auprès du principal les fonct. de domestiqt 
Il entra depuis dans différentes maisons en qual} 
de précept., et le devint enfin du duc de Chartrt 
Dubois se rendit maître de l’esprit de son élève. 
servant ses goûts, fit consentir ce jeune prince 
mariage que Louis XIV voulait lui faire contract 
avec Mlle de Blois, et en fut récompensé paru 
abbaye. 11 accompagna le duc de Chartres dans} 
première campagne , et lorsque ce prince , deve 
duc d'Orléans, parvint à la régence, en 1715, 
ancien précept. fut appelé au conseil-d’état. Dè 


d’ambition; il se rendit à La Haye pour s’y trou 


des obstacles sans nombre, à conclure en 17171 
triple alliance de la France, de l'Angleterre et 
la Hollande. Ce succès inespéré lui valut lemin 
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tre archevêque ; on vit arriver une lettre d’un mo- 
narque protestant, du roi d'Angleterre, priant le 
régent de lui accorder le siége archiépiscopal de 
Cambrai, vacant par la mort de Fénélon : Philippe 
céda; en une seule matinée Dubois reçut tous les 
ordres sacrés. Ce n’élait point assez de scandale : 
quelque temps après tous les cabinets de l’Europe 
furent mis en mouvement pour procurer un chap. 
de cardinal à celui que l’on eût, quelques années 
avant, jugé indigne d’une cure de village. Les 
portes de l’Acad. lui furent ouvertes ; ilfut membre 
honoraire de celle des sciences et de celle des in- 
seript., et l'assemblée du clergé choisit pour la re- 
présenter celui qui en était l’opprobre par ses 
vices dégradants. Tant d’honneurs ne satisfirent 
point encore Dubois ; il se fit créer prem. ministre 
en 1722, et mourut l’année suivante d’un abcès 
qui lui creva dans l'estomac au moment où il 
venait de se faire mettre à cheval pour jouir encore 
üne fois des honneurs militaires dus à sa nouvelle 
dignité. On peut consulter : Vie privée du cardin. 
Dubois, Londres, 1789, in-8. — Mémoires secrets 
el correspondance inédite du card. Dubois, re- 
cuéillis et mis en ordre par de Sevelinges, Paris, 
2yol. in-8. 

DUBOIS (JEan-Barrisre), médecin franç., né à 
St-Lo, fut 1°" médecia de la princesse de Conti, 
profess. au collége de France, cultiva avec succès 
les lettres et la poésie, et mourut dans sa ville 
natale en 1759. Quelq.-unes de ses chansons sont 
restées dans la mém. des amateurs, et se chantent 
encore aujourd’hui. Dubois est auteur de deux 
thèses impr. : An gracilibus pomaceum vino salu- 
brius ? An colicis figulis venæ sectio ? Il a laissé 
MS. un Resumé de ses leçons au collége de France : 
Vhist. des maladies inflammatoires de la poitrine 
et du bas-ventre y est tracée avec un rare talent 
d'observation. — Dugpois (Godefroi), médecin zé- 
landais, mort en 1747, profess. d'anatomie et de 
botanique à l’univers. de Franeker, a publ. quelq. 
opuseules et discours sur des sujets de médecine, 
entre autres De utilitate et necessilate matheseos 
in physicis, etc. 

DUBOIS (le chevalier), commandant du guet à 
pied ct à cheval de la ville de Paris, s’attira la 
haine des jeunes clercs dits de la bazoche par la 
fermeté qu’il déploya pour ramener le tranquillité 
troublée en 1787, lors des querelles entre M. de 
Brienne etles parlements. Il voulut deux ans après 
étouffer, par des moyens également vigoureux, les 
premiers germes d’insurrection ; mais cette fois il 
se trouva le plus faible , et, n’osant plus rentrer 
dans son domicile, continuellem. menacé par les 
séditieux , il sortit de France, fit partie de l’armée 
de Condé , et mourut à Londres en 1805. 

DUBOIS (Jean-BarrisTe), littérat. et agronome, 
né à Jaucigny (Bourgogne) en 1755, fut appelé en 
4772 à Varsovie pour y professer le droit public 
dans l’école royale des cadets. Durant son séjour 
“en Pologne, il publia la Myséide, poème héroï- 
<omique, trad. du polonais. — Essai sur lhast. 
littér, de la Pologne , Berlin, 1778, in-8, — Mém. 
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sur l'hisloire naturelle du Brandebourÿ, inséré 
dans le Recueil de l’acad. de Berlin, 1778, etc. 
Forcé par l’état de sa santé de revenir en France, 
il reçut en passant à Postdam le plus brillant ac- 
cueil de Frédéric IT, qui s’efforça de le retenir près 
de lui, etle fit entrer à l’acad. de Berlin. De retour 
à Paris, il fut chargé de l’éducat. de Lepelletier 
de Rosambo, petit-fils de Malesherbes; dès-lors il 
s’attacha à ce gr. homme, et lui resta fidèle au- 
delà de la tombe. Il eût partagé le sort de son 
illustre ami, si sa nominat. au comité d’agricult. ne 
l’eût soustrait au décret d'accusation lancé contre 
lui par le comité de sûreté générale ; il profita de 
celte faveur pour quitter Paris; mais arrivé dans 
sa province, il y fut arrêté comme suspect, et ne 
sortit de prison qu’au 9 thermidor. Peu de temps 
après, nommé agent de la commission d’agricult., 
puis chef d’une divis. du ministère de l’intérieur, 
qui renfermait dans ses attribut. l’agric., le com- 
merce et les arts, il fut envoyé en 1797 à la foire 
de Beaucaire avec le titre de commiss. spécial du 
directoire. Il recueillit dans cette mission les ma- 
tériaux de son Essai sur le commerce du midi de 
la France , impr. en 1804, in-8. Lors de l’établis- 
sement des préfectures, il fut appelé à celle du 
Gard, administra ce départem. pend. 4 ans avec 
autant d’intégrité que de zèle; mais révoqué pour 
avoir accordé sa confiance à un homme qui n’en 
était pas digne, il obtint la direction des droits 
réunis du départ. de l’Allier, et mourut à Moulins 
en 1808. Outre les ouvr. déjà cités, on doit à Du- 
bois : la Feuille du cultivateur ; plus. art. dansle 
Magasin encyclopéd.; des mém. et discours dans 
le rec. de la soc. d'agriculture du département de 
la Seine, et Notice historig. sur la vie et les trav. 
de Malesherbes, in-8. 

DUBOIS (le baron AnToinE), habile médecin, né 
en 1756 à Gramat près de Cahors, fut en 1790 
nommé profess. à Paris, au collége de chirurgie. 
Sa réputat. à cette époque était déjà fort étendue, 
et il passait pour un des prem. chirurg. de l’Eu- 
rope. À la réorganisat. de la faculté de médecine, 
il y fut de nouv. nommé profess., et peu de temps 
après il fit partie de la commission scientifique 
d'Égypte. Revenu de cette expédition, il vint 
reprendre sa place à l’école de médecine. Choisi 
par Napoléon pour accoucher Marie-Louise, dès- 
lors il fut classé parmi les prem. accoucheurs; il 
était alors chirurg. en chef de la maison de santé 
du faubourg St-Denis, et profess. d’accouchem. à 
la Maternité. L'art lui dut plus. instrum., entre 
autres le forceps qui porte son nom. Il mourut à 
Paris en 1857, vivement regretté. Outre de nombr. 
et intéress. articles dans le Dictionn. des sciences 
médic.,il a publ. quelq. opuscules. L’étendue de 
la pratique ne lui a pas permis de s’occuper d’ouvr. 
considérables, comme il était en état de le faire. 

DUBOIS D'ANNEMETS (Dan), gentilhomme 
normand, prem. maréchal-des-logis du due d’Or- 
léans , frère de Louis XIII, mort à Venise en 1627, 
est auteur de : Mémoires d’un favori de son al- 
tesse royale M. le duc d'Orléans, 1667-68 et 1702, 
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in-12, et réunis aux Mémoires d’'Angoulème, d’Es- 
trées et de Déageant, Paris, 1756, 4 vol. in-12. 

DUBOIS DE CRANCÉ (En.-Louis-ALExIs ), né à 

Charleville en 1747, était lieuten. des maréchaux 
de France lorsqu'il fut député du tiers-état du 
bailliage de Vitry aux états-génér. en 1789. Irrité 
contre la noblesse, qui lui avait disputé ses litres, 
dont l'insuffisance l’avait forcé à quitter le corps 
des mousquetaires, Dubois de Crancé sc rangea 
parmi les plus fougueux démagogues , qu’on ap- 
pelait alors le parti du Palais-Royal, et appuya 
presque toutes les propositions et les mesures 
révolutionnaires. Après la session, il fut fait 
maréchal-de-camp , entra dans la garde nationale 
parisienne, et prit part à la journée du 10 août. 
Député à la convent. par le départ. des Ardennes, 
il vota la mort du roi sans sursis et sans appel. 
L'armée lui dut sa prem. organisat.; il fit décréter 
la fusion des troupes de ligne avec les bataill. de 
gardes nat., fitadopter l’anciennetécomme base de 
l’avancem., et la prem. levée de 300,000 hommes. 
Nommé présid. de l’assemblée et membre du co- 
mité de salut public, il fut envoyé avec quelq.-uns 
de ses collègues pour réprimer l'insurrection de 
Lyon, et pressa le siége de cette malheur. ville. Il 
fut cepend. accusé de modérantisme , rappelé et 
arrêté; mais, ayant bientôt recouvré sa liberté, il 
reparut à la convention et au club des jacobins, 
où il fit, entre autres, la singulière motion que 
chaque membre fut obligé de répondre à cette 
question : « Qu’as-tu fait pour être pendu si la 
contre-révolution avait lieu ? » Dubois se fit peu re- 
marquer dans le conseil des cinq-cents , quoiqu’il 
continuât de parler sur tous les sujets qui se pré- 
sentaient; ayant embrassé le parti du direct., il 
fut nommé inspect.-gén. et ministre de la guerre. 
Après le 18 brumaire, Bonaparte lui redemanda 
son portefeuille; Dubois se retira en Champagne, 
et mourut oublié à Rhétel en 1814. Parmi les bro- 
chures politiques qu’il a publ., on distingue : Ob- 
servalions sur la constitution militaire, Paris, 
1789, in-8. — Tabl. des persécutions que Barrère 
a fait éprouver à Dubois-Crancé pendant 15 mois, 
ibid., 1795 , in-8. — Mémoires sur la contribution 
foncière, ibid., 1804, in-8. 

DUBOIS DE SAINT-GELAIS (Louis-FRANçois), 
né en 1670, mort en 1737, secrét. de l’acad. de 
peinture et de sculpture, est aut. de plus. ouvr. 
anonymes; les princip. sont : la Philis de Scire, 
de Bonarelli, trad. en français. — Dissertation sur 
le double amour de Célie, Bruxelles, 1707, 2 vol. 
in-12. — Hist. journalière de Paris > 4717,:9%1vol. 
in-12. — Descript. des tableaux du Palais-Royal, 
avec la Wie des peintres à la tête de leurs ouvr. 
Paris, 1727, in-12. — Remarques sur l Angleterre, 
en 1715, dans les Pièces échappées du feu. L’édi- 
teur de l’État présent d’Espagne, etc., Villefranche 
1747, in-19. 11 ÿ a de lui dans ce vol. un Mémoire 
présenté par le duc d’Arcos au roi Philippe F, 
pour le rang et l'honneur des ducs et Pairs. 

- DUBOS (Jean-Baptiste), publiciste et littérat., 
né à Beauvais en 1670, s’appliqua d’abord à Ja 
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théolog., qu’il abandonna bientôt pour l'étude d 
droit public. Il fut chargé de diverses missions pai 
M. de Torcy, ministre des affaires étrangères, e 
dans la suite le card. Dubois et le régent lui con: 
fièrent plus. négociat. secrètes dont il s’acquittl 
toujours avec succès. Son goût pour l’hist. et I! 
littérature lui firent abandonner la carrière polit. 
dans laq. il aurait pu obtenir un avaucem. mérité 
Il remplaça l’abbé Genesten 1720 à l’Acad. fran. 
dont il fut élu secrét. perpét. en 1722, et mour 
en 1742. Ses princip. ouvr. sont : les Intérêts dl 
l’Angleterre mal entendus dans la guerre Présente 
Amsterdam, 1703, in-12. — Histoire de la lig 
de Cambrai, Paris, 1709, 1798 et 1785, 2 vo 
in-12. — Histoire critique «le l'établissement del 
monarchie franc. dans les Gaules, 1754, 3 vol. in-4 
1745, 4 vol. in-19. — Réflexions critiques sur 
poésie et sur la peinture, 1719, 2 vol. in-12, sou 
vent réimpr. 

DUBOST (ANToinE), peintre , né à Lyon en 176: 
prit d’abord du service dans les armées de la ré 
publique, et parvint au grade de capit.-adjoin 
dans le corps du génie. Il donna sa démission @l 
1796, fit plus. voyages en Suisse et en Italie, dot 
il rapporta de nombreuses études, et ne tarda pa 
à se fixer à Paris, où la fortune que lui laiss! 
son père lui permit de vivre assez noblem. Il s’| 
fit connaître autant peut-être comme amateur pas 
sionné de chevaux que comme artiste. ae 
il ne négligeait pas son art, pour lequel il avai 
quelque talent. Le départ de Brutus et de Porcie 
qu’on croit le prem. de ses tableaux, fut admi 
au salon de 1801. Son Damoclès, exposé en 1804! 
lui valut une médaille d’or du gouvernem. et le 
éloges de David. Peu de temps après il compos 
Vénus el Diane, qu’on voit aujourd’hui au musé 
du Louvre. En 1806, sa passion pour les chevau! 
le conduisit en Angleterre, où il eut de longues , 
violentes discussions avec Th. Hope, riche ban! 
quier, dont la basse vengeance s’exerça sur 1 
Damoclès, qu’il avait acheté et qu'il coupa el 
deux. Après mille autres contrariétés, Dubost ren 
tra en France en 1815, et reprit ses travaux, a 
lesq. on cite ses douze lithographies représentan 
la vie du cheval de course de Newmarket, exé! 
cutées par lui-même, en 14818, sur ses propre 
dessins. Elles parurent accompagnées d’un texti 
explicatif fort intéress. en anglais et en françai 
imprimé avec luxe par M. Smith, un vol. gran 
in-fol. oblong. Dubost, dont le caractère éta 
assez difficile, mourut à la suite d’un duel en 182 

DUBOUCHAGE (François-Josepx GRATEL, vi 
comte), ministre de la marine, né à Grenoble el 
1749, servit d’abord dans Partill. et passa par tou 
les grades jusqu’à celui de chef de brigade, qui 
obtint en 1784. A la création d’un corps d’artill.d 
marine en 1785, il fut nommé sous-directeur, @ 
inspect.-gén. en 1792. Cette même année il accept 
le portefeuille de la marine ; et, dans des circon 
stances si difficiles, il montra le plus gr. dévoue 
ment au roi, qu’il accompagna, le 10 août, jus! 
qu’au sein de l'assemblée, où le malheur. prine 
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alla chercher un asile. Craignant pour sa propre 
sûreté, Dubouchage se disposait à sortir de France 
lorsqu'un décret de la convention le rappela, le 
15 septembre, à ses fonctions d’inspecteur-général; 
mäis il ne les conserva pas long-temps. II se trou- 
yait sans emploi à Paris en 1805, lorsque, soup- 
çonné d'entretenir une correspondance avec l’An- 
gleterre, il fut placé sous la surveillance de la 
police. A la restauration, Dubouchage fut nommé 
commandeur de St-Louis; il resta pendant les 
cent-jours à Paris, avec mission d’y servir la cause 
royale. Appelé pour la seconde fois au ministère de 
la marine le 27 sept. 1819, il eut le malheur de se 
trouver chargé d’éliminer les officiers connus par 


leur attachement à l’'emper.; il rétablit la caisse des | 


invalides , créa une école de marine à Angoulême, 
donna sa démiss. en juin 1817, passa à la chambre 
des pairs, et mourut à Paris en avril 1821. 

"DUBOULAY. — V. BouLay (du) et FAVIER. 

DUBOURDIEU (Jean) , né à Montpellier en 1652, 
mort à Londres en 1720, pasteur de l’église de la 
Savoie, a composé plus. écrits de controverse, 
parmi lesquels on distingue : Dissertation histor. 
et critique sur le martyre de la légion thébaine, 
Amsterdam, 1705, in-12. — Comparaison des lois 
pénales de France contre les protestants avec celles 
del’ Angleterre contre les papistes, Londres, 1717, 
in-12. — Traité sur le retranchement de la coupe, 
dédié au ministre Claude, et réfuté par Bossuet 
dans son Trailé de la communion sous les deux 
espèces. L’illustre év. de Meaux avait déjà adressé 
à Dubourdieu sa Leltre sur le culte que l'Église 
catholique rend à la Ste Vierge. Le pasteur pro- 
testant la fit réimpr. avec sa réponse et un Sermon 
sur le même sujet. — DuBourDiEeu (Jean-Armand), 
fils du précéd., exerça le ministère à Londres, con- 
jointement avec son père , et fut chapelain du duc 
deRichmond. Plusieurs de ses ouvr. prouvent qw’il 
avait un caractère violent : les principaux sont : 
lOrgueil du Nebucadnetzar, abattu de la main de 
Dieu, avec quelques applicat. particulières aux af- 
faires du temps, ou Sermon sur Daniel, ch.#4,ete., 
Amsterdam, 1707, in-8, contre Louis XIV. — La 
Pratique des vertus chrétiennes, trad. de l'anglais 
de Chapell, év. de Cork, Londres, 1719, in-8. — 
L’Apologue des arbres et de l’épine, appliqué à la 
conjoncture présente en deux sermons, Londres , 
1725, in-8; l’auteur veut prouver qu’un règne 
papiste est incompatible avec la constitution de la 
Grande-Bretagne. — Catéchisme pour l’instruct. 
de la jeunesse, Amsterdam, 1729, in-8. 

: DUBOUCHET (DEnis-JEAN-FLoRIMOND LANGLOIS, 
marquis), lieut.-gén., né à Clermont en Auvergne 
en1752, mort en 1826, servit successivem. dans 
larme du génie, dans l'artillerie, enfin dans un 
régim. d'infanterie avec lequel il fit la campagne 

de Corse en 1770. Il passa au service des Elats- 

Unis en 1776, fut. investi, en 1780, des fonc- 

tions de major-génér. de l’armée française, sous 

les ordres de Rochambeau, et obtint Pamitié 
de Washington et de Franklin. Rentré en France 
en 1788, il fut nommé, en 1791, adjudant-général 
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chef de l'état-major de la 2£e divis. milit.; mais il 
ne tarda pas à envoyer sa démission, motivée sur 
son éloignement pour les principes de la révolut. 
Il servit à l’armée de Condé dans les emplois su- 
périeurs, fut même élevé au grade de maré- 
chal-de-camp , revint en France après l’amnistie 
de 1802, et accepta du gouvernement impérial 
le commandem. de la place d’Ypres, puis de celle 
de Breda. 11 demeura inactif dans les cent-jours , 
et obtint en 1816 le grade de lieuten.-génér. et 
l’'hérédité du titre de marquis dans sa famille. On 
cite de lui: de la Tactique , 1785, un vol. in-8.— 
Anecdotes, contes moraux et philos., el auires 
opuscules, Paris, 1821, 2 vol. in-12. 

DUBOURG (Louis-FAgrice), peintre et graveur, 
né à Amsterdam en 1691, élève de Jean Lairesse et 
de Jacques van Huysuin, a peint des sujets galants 
et des plafonds estimés. Ses gravures sont dans le 
goût de Bern. Picart, son ami, et consistent pour 
la plupart en jolies vignettes où sont représentées 
des scènes gracieuses et de bon goût. 

DUBOURG (Louis-VALENTIN-GUILLAUME), archey. 
de Besançon, né le 14 févr. 1766 au Cap-Français, 
île St-Domingue, fit ses études en France, entra 
au séminaire St-Sulpice, s’associa à la compagnie 
des prêtres de ce nom, et concourut à l’établisse- 
ment d’une communauté de jeunes clercs, rue 
Cassette, au moment même de la révolution. Les 
événem. lengagèrent à passer aux États-Unis. On 
le mit à la tête d’un collége à Baltimore, puis il 
fut nommé administrat. du diocèse de la Nouvelle- 
Orléans. Les intérêts de sa mission l’ayant amené 
en Europe en 1815, il fut sacré à Rome évêque de 
la Louisiane, le 14 septembre, et réunit, avant de 
s’embarquer, des secours en argent et en ouvriers 
apostoliques. L'activité qu’il déploya tant à St- 
Louis qu’à la Nouvelle-Orléans, sa dernière rési- 
dence, s’explique par son zèle pour la religion. En 
18926 il revint en France, fut nommé évêque de 
Montauban, et 6 ans après archev. de Besancon. 
Mais ses trav. dans les missions avaient hâté la fin 
de sa carrière. À peine son dernier diocèse eut-il 
appris à connaitre ce prélat, qu’il eut à en déplo- 
rer la perte, le 12 déc. 1833. En Amérique, Du- 
bourg était sigénéralem. estimé, que les Sauvages 
eux-mêmes ne l’appelaient que le grand-père des 
blancs. On a pu s’en convaincre par les témoignages 
de respect qu’il reçut des Osages qui vinrent en 
France il y a quelques années, et qui voulurent, à 
tout prix, aller le voir à Montauban. ) 

DUBOY DE LAVERNE (Puixppe-DANIEL), né 
près de Dijon en 1755, neveu de D. Clément, laut. 
de l'Art de vérifier les dates, fut recommandé par 
son oncle à Brequigny, et chargé de rédiger la 
table des Mémoires de l’acad. desinscript., formant 
le t. XLEV de ce préc. recueil. Connu d’Anisson- 
Duperron, qui se l’associa dans la direct. de l’im- 
primerie royale , il devint chef de cet établissem., 
que, dans des circonstances difficiles, il sut porter 
au plus baut point de splendeur. C’est lui qui tira 
de la poussière la typographie orientale, en faisant 
fondre de nouv. les caractères orientaux de Vitré, 
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én acquérant et faisant graver les poinçons d’un gr. 
nombre de caractères étrangers. Ce fut sur ses 
instructions qu’on transporta de Rome à Paris la 
magnifique collection des caractères exotiques de 
la Propagande. Ce fut encore lui qui forma l’im- 
primerie franc., grecque et arabe, qui fut d’un si 
grand secours dans l’expédit. d'Égypte. Duboy de 
Laverne mourut en 1802. On a sur lui une Motice 
par Silvestre de Sacy dans le Magasin encyclo- 
pédique, t. IV, 8° année. 

DUBRAW ou DUBRAUSKY (JEAN-SKALA), histor. 
bohémien, mort en 1553, évêque d’Olmütz, est 
auteur de : Hist. regni Bohemiæ ab initio Bohe- 
morum, libri XXXIIT, Gunther, 1559, in-fol.; Bâle, 
1575, in-fol. — De Piscinis libri V, Zurich, 1557 ; 
Nuremberg, 1596, in-8 ; ibid., 1671, in-4. 

DUBREUIL (PIERRE), ministre protestant, pro- 
pagea la nouvelle doctrine à Strasbourg, puis à 
Tournai, se brisa la cuisse au moment où il esca- 
ladait les remparts de cette ville pour se soustraire 
aux recherches ordonnées contre lui, fut condamné 
à être brülé vif, et exécuté en 1543, parce qu’il 
persistait dans sa croyance. — Un autre Dusreuis 
(Pierre), bachelier de Sorbonne, a publ. : Histoire 
ample des peuples habitants des trois bourgs de 
Ricey (en Bourgogne) , Paris, 1654, in-12, petit 
vol. très rare. — DupreuiL (Jean), jésuite, né à 
Paris en 1602, mort en 1670, direct. du noviciat 
de Dijon, a publié la Perspective pratique néces- 
saire à tous peintres, grav., etc., Paris, 1642-48, 
5 vol. in-4, ouvrage estimé. — L’Art universel des 
fortifications, Paris, 1665, in-4. 

DUBRUEL (PrEerRE-FRANÇ.-JosEPH), né à Rignac, 
était juge à l’époque de la révolut., et fut depuis 
juge-de-paix, accusateur public et juge d’instruc- 
tion. Nommé au conseil des cinq-cents (1796), il 
proposa de révoquer les lois révolutionn. dirigées 
contre les prêtres , et demanda qu’on mit en liberté 
ceux d’entre eux qui étaient sexagénaires. Le 30 
pluviôse de l’année suiv., il demanda qu’on fit sor- 
ür des prisons tous les prêtres qui y étaient renfer- 
més, en les astreignant à une simple soumission 
aux lois ; le 8 messidor de la même année, il fit 
ua nouveau rapport, dans lequel il conclut à l’a- 
brogation de la loi contre les prêtres réfractaires. 
Malgré l’opposit. du directoire, une partie de ces 
proposit. fut adoptée. Dubruel échappa à la pro- 
scription du 18 fructidor ; son élection fut cassée, 
mais il retourna tranquillem. dans sa patrie. Plus 
tard il devint proviseur des colléges de Marseille 
et de Versailles. En 1816, député de l'Aveyron, il 
fut ensuite élu questeur de la chambre. Sa place 
y était marquée au côté droit. Dubruel reçut de 
Vuniv. le titre d’inspecteur-général des études , et 
de Louis XVIII des lettres de noblesse, 11 mourut 
en 1828. 

DUBUISSON (Pauz-Uzric), auteur dramatique , 
né à Laval en 1748, embrassa la cause de la révo- 
lution, dont il alla propager les principes en Bel- 
gique. De retour à Paris, il fut nommé commiss. 
près l’armée de Dumouriez. Lors de la défection 
de ce général, accusé d’y avoir coopéré, il sollicita 
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lui-même sa mise en jugem. et fut acquitté. Trad! 
de nouveau au tribunal révolutionnaire comme 
complice d’'Hébert, il fut condamné à mort en 479%! 
De ses pièces de théâtre, les plus connues sont 4 
Nadir, tragédie, et le vieux Garçon. On lui doit 
en outre : Tableau de la volupté, ou les Quatre 
parties du jour, poème, Paris, 1771, in-8.— 4brégé 
de la révolution des états d'Amérique , 1779, in-8} 
— Nouvelles considérations sur St-Domingue, en 
réponse à celles de M. Hilliard d’Auberteuil , 1780 
in-8. — Lettres critiques et politiques sur les cold 
nies , etc., adressées à Raynal, 1787, in-8. 

DUBY (P1eRRE ANCHER TOBIESEN), né en 179{! 
à Housseau, canton de Soleure, eut la cuisse em 
portée à la bataille de Fontenoy. Admis à l’hôtel 
des Invalides, il se livra tout entier à étude dés 
lettres et des langues du Nord. Ses connaissances 
lui valurent le titre d’interprète à la bibliothèque 
du roi. Duby mourut en 1782. On lui doit : Recueil 
général de pièces obsidionales et de nécessité, gra, 
vées d'après l’ordre chronologique des événements 
Paris, 1786, in-fol., avec 51 pl.—Tr. des monnaies 
des barons, pairs, évêques, abbés , villes et autre 
seigneurs de France, Paris, 1790, 2 vol, gr. in-h 
avec 122 pl.—Son fils ou son parent, employé sübil 
alterne à la biblioth. en 1795, dénonça Chamfott 

DUC (Fronron du), Ducœus, jésuite, né à Bots 
deaux en 1558, mort à Paris en 1624, bibliothée 
du collége de Clermont, a publié : Remarques sun 
la chronique bordelaise de Gabriel Lurbé.—Lettres 
à Duplessis-Mornay au sujet de son livre de l'E 
charistie; Hist. tragiq. de la pucelle de Domremys 
autrement d'Orléans, nouvellement départie pan 
actes, el représ. par personnages, etc. , Nancÿ; 
1581, in-#, pièce très rare.—Bibliotheca veterum 
Patrum, gr.-lat., Paris, 1625, 2 vol. in-fol, Ce rés 
cueil est plus connu sous le-titre d’Auctarium Dus 
cœæanum , parce qu’il sert de supplément aux bi= 
bliothèques lat. des SS. PP. 

DUCAMP (Taéopore), né à Bordeaux en 17992 
chirurgien militaire, termina ses cours au Val-de: 
Grâce, et soutint à la faculté de Paris sa thès@ 
inaugurale sur les polypes de la matrice et du vagin. 
Il est l'inventeur d’un instrum. ingénieux destiné! 
à remplacer le cordon ombilical prématurém. sorti; 
mais sa grande réputation est fondée sur son per 
fectionnement de la inéthode anglaise de remédier! 
aux rétrécissements du canal de l’urètre par l’ap= 
plication du nitrate d’argent. Il a publ. sur le trais! 
tement des maladies urétrales : Traité des rétent. 
d'urine occasionnées par le rélrécissem. du canal 
de l’urètre, etc., 1899, in-8, réimpr. en 1893. Très! 
versé dans la littérature médicale angl. , il à trad. 
les Recherches de Robert Brée sur les désordres dél 
la respiration, et publ. plusieurs articles dans les! 
journaux de médecine. Il mourut en 1823. On cilél 
encore parmi ses opuscules : Réflexions sur un! 
écrit de M. Chomel, ayant pour titre : de l'Exi=| 
stence des fièvres , 1820, in-8. Son Éloge historig., 
par M. Vassal, a été publ., Paris, 1895, in-8 : ét 
on trouve sur lui une Notice dans la Gazelte de 
santé (1825, p. 79). 
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DUCANGE (Cnances DUFRESNE, sieur), Pun | 
es hommes les plus savants dont s’honore la 

rance , né dans Amiens en 1610 ; étudia le droit à 

rléans , et se fit ensuite recevoir avocat au parle- 
1ent de Paris. Après avoir fréquenté quelq. temps 
; barreau , il revint dans sa ville natale, et s’y 
vra tout entier aux recherches historiq. Il acquit 
11645 la charge de trésorier de France, qui ne 
empêcha pas d'achever les gr. travaux qu'il avait 
ntrepris, et vint en 1668 à Paris pour consulter 
eschartes dont il avait besoin. Il y passa le reste de 
avie, et mourut en 1688. Le nombre de ses ouvr. 
mpr. ou MSs. est presque incroyable. Onlui doit la 
neill. édit. de l’Hist. de l'empire de Constantinople 
Qus les Français, par Villehardoin , 1657, in-fol.; 
lePHist. de Joinville, 1668 ; de l’'Hist. de Jean et 
le Manuel Comnène par J. Cinname, des Annales 
lé Zonare, et du Chronicon paschale, trois ouvr. 
jui font partie de l’Hist. bizantine. Enfin il a publ. 
Mrs histor. du chef de St Jean-Baptiste , 1666, in-#, 
ivre plein de recherches curieuses. — Glossarium 
M scriplor. mediæ et infimæ latinilatis, 1678, 
vol. in-fol., le plus utile ouvr. que l’on puisse 
‘onsulter pour l’histoire du moyen-âge. Il a été 
impr. avec des addit. par les bénédictins , 1755, 
vol. in-fol., et l’on doit y joindre un supplém. 
le D. Carpentier, 1766, 4 vol. in-fol. Adelung en 
l'donné un abrégé sous le titre de Glossarium 
manuale, 1772, 6 vol. in-8. — Glossarium ad 
criptores mediæ et infimæ gruwcilatis , 1688, 2 vol. 
mfol., ouvr. sav. et recherché. — Hist. bizan- 
ina, duplici commentur. illustrata, 1680 , 2 vol. 
Mfol. Le comte de Buxin en a tiré l’Ilyricum 
detus et noeum , 1746, in-fol. La biblioth, du roi 
possède de nombr. MSs. de Ducange. 

DUCANGE (Vicror), homme de lettres, mort à 
Paris le 45 oct. 1833, dans un âge peu avancé, 
est auteur de plusieurs romans qui décelaient une 
brillante imaginat. et d’un gr. nombre de pièces 
réprésentées à la Gaîté et à la Porte-St-Martin. 

DUCAREL (Anpré-CoLtTée), savant antiquaire , 

né en 1713, à Caen, mort en 1785, à Cantorbéry, 
membre de la société des antiquaires et de la soc. 
royale de Londres, a publ. : Antiquités anglo-nor- 
mandes , 1767, in-fol. — Série de plus de 200 mé- 
dailles anglo-galliq., ou normand. et aquilaniq., 
des anc. rois d'Angleterre, 1757, in-H, avec 16 pl. 
—Hist. de l'hôpital et de l’église de Ste- Catherine, 
41749, in-4, avec pl., etc., etc. Ducarel a eu part 
en outre à plusieurs recueils et ouvrages sur les 
antiquités, et particulièrement à l’Histoire de la 
paroisse de Lambelh, Londres, 1786. 
_ DUCART (Isaac), peintre, né à Amsterdam en 
1630, mort dans la même ville en 1694, se fit une 
grande réputation pour la légèrelé de sa touche et 
le fini de ses ouvrages. 11 est du petit nombre des 
peintres de fleurs que van Huyÿsum n'aient pas fait 
Oublier, et ses tableaux, la plupart exécutés sur 
Salin, sont encore aujourd’hui fort recherchés des 
amateurs. 

DUCAS (ConsTanTIN).—V. ConsTANTIN XI et XIT. 

DUCAS (Azexis). — V. ALExIS V. 
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DUCAS (Micue), historien grec, issu de Pillustre 
famille de ce nom, qui avait donné plusieurs em- 
pereurs à Constantinople, fut témoin de la prise 
de cette ville par les troupes de Mahomet IT. Il a 
écrit l’hist. de la décadence de l'empire ; son récit 
commence au règne de Cantacuzène et va jusqu’à 
la prise de l’ile de Lesbos par les Turks, en 1462. 
Cet ouvrage estimé a élé impr. au Louvre en 1649, 
avec la trad. latine et les notes de Boulliau. Il fait 
partie de la collection de l’Hist. byzantine ; la trad. 
latine a été mise en franc. par le présid. Cousin. 

DUCAS-VATACE (JEAN). — V. VATACE. 

DUCASSE (Jean-Barriste), célèbre marin, né 
dans le Béarn, entra d’abord au service de la com- 
pagnie du Sénégal, qui le fit un de ses directeurs, 
et Le chargea d'établir à St-Domingue son premier 
comptoir pour la traite des nègres. À son retour 
en France , il aborda, lui vingtième, une flûte hol- 
land. , etrentra triomph. à La Rochelle. Louis XIV, 
instruit du courage et de l’habileté que Ducasse 
avait montrés dans cette affaire, le fit passer dans 
la marine roy. 11 devint bientôt capitaine de vais- 
seau, fut nommé gouverneur de St-Domingue en 
1691, et, s'étant mis à la tête d’une troupe de fli- 
bustiers, se rendit redoutable aux Anglais. Pend. 
la guerre de la success. , il battit le célèbre amiral 
Benbow, fut élevé au grade de chef d’escadre et 
de lieutenant-général des armées navales, et com- 
mandait la flotte qui investissait Barcelonne en 
1714, lorsque ses infirmités le forcèrent à se retirer 
du service. Il mourut à Bourbon-lArchambaut 
en 1715. 

DUCASTEL (J.-B.-Louis), avocat, né à Rouen en 
1740, fils d’un charpentier, exerça lui-même cette 
profession ; mais étant un jour allé entendre plai- 
der, ilse sentit une telle vocation pour la profess. 
d'avocat, qu’il résolut de le devenir , et y parvint 
en peu de temps. Ayant éprouvé quelq. désagrém. 
au parlement de Rouen, il vint à Paris. Mais à 
peine s’y fut-il fait connaitre, que les premiers 
avocats, jaloux de son mérite, le firent rayer du 
tableau comme ayant plaidé dans les conseils su- 
périeurs établis par Maupeou. Nommé en 1791 dé- 
pulé à Passemblée législative, il en fut élu présid., 
et montra dans diverses circonstances autant de 
modération que de fermeté. Après la session, il 
revint à Rouen, fut, à la création des écoles cen- 
trales, nommé profess. de législation, et mourut 
en 1799. On a de Ducastel un Mém. sur les dimes 
pour le clergé de Normandie contre les cullivateurs 
de la même province, Caen, 1775, in-8. 

DUCERCEAU.—V. ANDROUET et CERCEAU. 

DUCHANGE (Gaspar), gray., né à Paris en 1662, 
élève de J. Audran, mort en 1756, conseiller de 
l'académie de peinture, excellait surtout à rendre 
le moelleux des chairs. Son œuvre est considérable 
et généralement estimé; on y distingue surtout : 
Jupiter et Io, Léda, Danaé, d’après le Corrége; 
les Vendeurs chassés du temple ; le Repas chez le 
pharisien , d’après Jouvenet; Tobie recouvrant la 
vue, d'après Coypel, et Motre-Seigneur au lom- 
beau, d’après Véronèse, 
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DUCHANOY (C.-F.), médecin, membre des aca- 
démies de Lyon et de Dijon, né en 1742, mort en 
1827, prit pour modèle son maître, Antoine Pelit. 
Pendant 4 ans il fut présid. du comité de yaccine. 
Nommé en 1799 administrat. des hospices de Paris, 
il s’occupa d'améliorer le sort des pauvres malades. 
On lui doit plus. institutions utiles, des Hémoires 
sur les hospices et quelq. ouvr. de médecine, no- 
tamment : Essai sur l’art d’imiler les eaux miné- 
rales, Paris, 1780, in-12. — Du mal vertébral, ou 
de l’impotence des extrémités inférieures, trad. 
de l'anglais de Polt, 1783. 

DUCHAT (JAcos Le), philologue, né à Metz en 
1658 , fut contraint, par la révocation de l’édit de 
Nantes, d'abandonner sa patrie, où il exerçait la 
profession d'avocat, se retira à Berlin, et mourut 
dans cette ville en 1755, conseiller à la justice su- 
périeure franc. de Prusse, et membre de la soc. 
royale de Berlin. On lui doit de bonnes édit. de la 
Satire Ménippée, Amsterdam, 1709, 5 vol. in-8.— 
Des OEuvres de Rabelais, ibid., 1711, G vol. in-8; 
des Aventures du baron de Féneste, par d’Aubigné, 
1799, in-8 ; de l’Apologie par Hérodote, de H. Es- 
tienne, 1755, 3 vol. in-8. Sous le titre de Duca- 
liana, Formey a publié les notes dont ce savant 
n’avait point encore fait usage. — Ducnar ( Louis- 
François Le), poète, né à Troyes, est auteur de 
Præludiorum libri IIT, Paris, 1554, in-8, réimpr. 
presque en entier dans le 1°" vol. des Deliciæ poe- 
tarum gallor. de Gruter, et d’un Rec. de poésies 
franç., 1561, in-4.—Ducuar (Yves Le), de la même 
famille, a publ. : Hist. de la guerre entreprise par 
les Français pour la conquête de la Terre-Sainte, 
sous Godefroy de Bouillon, Paris, 1620 , in-8, en 
grec et en français. — Subizæ et Rupellenses bello 
domili, carmen græcum cum versione lat., Paris, 
1629, in-8. 

DUCHATEL (Prerre), Castellanus , gr.-aumônier 
de France, naquit sur la fin du 15° S. dans le dio- 
cèse de Langres. Orphelin à l’âge de six ans, il fut 
envoyé au collége de Dijon, et y reçut les leçons 
du savant Turell, dont il profita si bien, qu’avant 
d’avoir atteint sa 16° année il enseigna publiquem. 
le grec et le latin avec le plus grand succès. Attiré 
à Bâle par la réputation d’Érasme, il se concilia 
l'estime et l'amitié de ce fameux critiq., qu’il aida 
dans la publicat. de div. éditions grecq. et latines. 
Ayant appris que Turell était accusé de sor lilége 
devant le parlement de Dijon, il s’y rendit sur-le- 
champ, et eut le bonheur d’arracher son ancien 
maître au bûcher. Après avoir voyagé en Italie, 
en Égypie, en Palestine et en Syrie, Duchâtel fut 
présenté par le cardinal du Bellay à François 1er, 
qui goûta sa conversation, le fit son lecteur ordi- 
naire, le nomma successivem. à l'évêché de Tulle 
en 1559, à celui de Mâcon en 1544, et à celui d’Or- 
léans en 1551. Grand-aumônier depuis 1547, il fit 
usage de son crédit pour protéger les lettres et ceux 
qui les cultivaient , défendre les droits de l’ Église 
gallicane contre les usurpat. du St-siége, soustraire 
les protestants aux supplices , et raffermir cepend. 
le roi et la cour dans la foi catholique. Il fut frappé 
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LS dans la chaire de la cathédr. d’Orléan 
lan 1552. On a de lui: Trépas, obsèques el enter 
rement de François I°', et deux Oraisons funèbr 
de ce prince, impr. à la suite de la Vie de Duché 
tel, par Galland, Paris, 1674, in-8 (en lat.). | 

DUCHATEL (Gaspar), député à la convention À 
né en 1766, aux environs de Thouars, n’avait qu 
26 ans lorsqu'il fut arraché à ses occupations agri 
coles, et porté par le vœu de ses compatriotes a 
sein de la trop fameuse assemblée. Il y fit les plus 
généreux efforts pour sauver Louis. XVI; aprè 
avoir soutenu que l’abdication était la seule chose 
qu’on püt exiger du prince, il vota pour le bannis! 
sement. Retenu au lit par une maladie grave, Du 
châtel, apprenant que les voix se balançaient , 5€ 
fit porter à la tribune enveloppé d’une robe de 
chambre, la tête couverte d’un bonnet de nuit, et} 
quoique le scrutin fût fermé, il émit son vote 
chose remarquable, il fut décidé que ce vote tardil 
serait compté, parce qu’il tendait à l’indulgence! 
Dénoncé bientôt après comme étant d'intelligence 
avec les Vendéens, les Girondins et les fédéralistes! 
Duchâtel fat condamné à mort le 51 oct. 1795, el 
exécuté avec vingt de ses collègues. Deux ans apré 
sa mort, plus. députés demandèrent qu’une fête 
fût célébrée en son honneur le jour anniversairé 
de ce funeste événem. — V. CuarEL (du). 

DUCHÉ DE VANCY (Joseru- François), poète 
dramat., né à Paris en 1668, fils d’un gentilhomm à 
pauvre, ne dut sa fortune qu’à ses talents. Une 
place dans les aides le mit à l'abri du besoin, eti) 
se livra à son goût pour les lettres. Ses succèt 
dans le genre lyrique lui procurèrent la protect! 
du comte d’Ayen, dep. maréchal de Noailles, qui 
lui donna le titre de son secrét., l’'emmena et 
Espagne, et le recommanda pressamm. à Mme dé 
Maintenon. Sur son invitat., il travailla pour St- 
Cyr, fut nommé gentilhomme ordinaire du roi 
secrét. des galères, membre de l’acad. naissante! 
des inscript., et mourut en 1704. On lui doit trois 
tragédies : Jonathas, Absalon et Débora. Les deux! 
prem. ne furent représentées qu’après sa mort au 
Théâtre-Français. Abraham, joué en 1712, esl! 
resté au répertoire. On lui doit encore six opéras 
les Fêles galantes, les Amours de Momus, Théa= 
gènes et Chariclée, Céphale et Procris, Scylla et 
Iphigénie en Tauride, qui passe pour le chefi 
d'œuvre de l’auteur en ce genre. Duché a publié} 
sans y mettre son nom, les Préceptes de Phocilide,) 
trad. du grec avec des remarques, etc., Paris 
1698 , in-12. 

DUCHENEY (Bazra. D’ALEXANDRY -OREM= 
GIANI), juge-mage de la province de Savoie, pré 
sident honoraire du sénat, | 
1855, dans sa 100° année, honora cette longue car 
rière par la pratique de toutes les vertus. L’inlé= 
grité de ce magistrat égalait sa science. | 

DUCHESNE ( LéerR Leodegarius à Quercu 


royal : 1588, fut l’un des apologistes de la &e 
Barthélemi ; il écrivit à Charles IX pour l’engager! 
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u prem. massacre. Duchesne a donné des MVoles 
ur les Sylres de Stace ; le Traité de Sénèque de la 
auvreté ; l'Orateur de Cicéron et les Épigrammes 
e Martial. Ses principaux ouvr. originaux sont : 
ælectionum et poematum Liber , 1559, in-8. — 
lores epigrammatum , ibid., etc., 1555.—In Adr. 
mrnebi obitum epicedium , Paris , 1565, in-4. — 
Je internecione Gasp. Colignæi et Pet. Rami ad 
egem Carolum IX, Paris, 1572, in-4, 

DUCHESNE (Simon), mathémat., né à Dole vers 
e milieu du 16° S., mort professeur à Delft vers 
600, se persuada qu’il avait trouvé la quadrature 
lu cercle, et publia sa prétendue découverte sous 
elitre de Quadrature du cercle, ou Manière de 
pouver un carré égal au cercle donné, Delft, 
584, in-k. — Ducuesxe (Joseph), Quercelanus, 
médecin, chimiste et poète, né vers 1544 dans 
PArmagnac, mort à Paris en 1609, médecin ordin. 
lu roi Henri 1V, a laissé un gr. nombre d’ouvr., 
lont les plus importänts sont : 4d Jacob. Auberti 
de ortu et causis metallorum contra chymicam 
splanationem brevis responsio, Lyon, 1575 et 
1600, in-8. — Traité de la cure gén. et partic. des 
grquebusades, en latin, Lyon, 1576, in-8, trad. 
en franç., ibid.— L'ombre de Garnier Stauffacher, 
lragi-comédie...., 1583, in-h. — Diæteticon po- 
lyhistoricum , Paris, 1605 , in-8 , traduit en 
français sous ce titre : Le Portrait de la santé, 
St-Omer, 1618, in-8, etce., etc. Les œuvres médi- 
cales de Duchesne ont été recueillies à Francfort 
en 1648, 3 vol. in-4, sous le titre de Quercetanus 
redicieus. — Un autre Ducuesne (Charles), aussi 
médecin de Henri IV, a laissé sur ce prince des 
Mém. qui sont impr. à la suite du Journal de 
l'Étoile, dans l’édit. donnée par Lenglet Dufresnoy 
(tom. IV, pag. 285-515). 

DUCHESNE (Anpré), Chesneus, Duchenius , 
Quercetanus et Querneus, lun des plus sav. et des 
plus féconds historiens franç., né à l’île Bouchard 
en Touraine l’an 1584, mort à Paris en 1640, géo- 
graphe et historiogr. du roi, a laissé plus de cent 
vol. in-fol., tous écrits de sa main, contenant des 
recueils de pièces, des extraits de titres, des ob- 
servat., des remarques généalog., etc., el publ. de 
1602 à 1640, 22 ouvr., presque tous volumineux, 
sur l’hist. et les antiquités. Nous citerons seulem. : 
Egregiarum seu electar. lection. et antiq. liber, 
Paris, 1602, in-19. — Les Anliq. et Recherches de 
la grandeur et de la majesté des rois de France, 
ibid., 1609 , in-8 , et 1621, in-fol. — Hist. des rois, 
ducs et comtes de Bourgogne, ibid., 1619 et 1628, 
9 vol.in-1.— Series auctor.omn. qui de Francorum 
hist. et de rebus franc. scripserunt, ibid., 1655 
et 1655, in-fol. — Hist. Francor. scriplores, ibid. 
4636-1641 , 3 vol. in-fol. — Ducsesne (François), 
fils du précéd., né en 1616, mort en 1693, obtint 
aussi le titre d’historiographe de France; ila donné 
‘de nouvelles édit. des ouvr. de son père, et en a 
“achevé et publié quelq.-uns, tels que l'Hist. des 
papes, Paris, 1655, 2 vol. in-fol.; l’Hist. des car- 
dinaux franc. , ibid., 1660 et 1666, 2 vol. in-fol. 
Les deux ouvyr, suiv. lui appartiennent en propre : 


Traité des officiers qui composent le conseil-d’élat, 
Paris, 1662, in-4. — Histoire des chanceliers el 
gardes-des-sceaux de France, ibid., 1680, in-fol. 


DUCHESNE (Vincenr), relig. bénédictin, né à 


Besançon dans le 17° S., avait de gr. connaissances 
en architect. , et donna les plans et dessins d’après 
lesq. furent construits l’abbaye de St-Pierre de 
Châlons , et le monastère de son ordre à Morey en 
Franche-Comté. Les arts mécaniques lui doivent 
plus. procédés ingénieux, un entre autres pour 
scier le marbre. Il a laissé des Mémoires sur la 
Franche-Comté, dont Boulainvilliers a inséré un 
long extrait dans le 4° vol. de son Élal de la 
France, édit. de 1752. 


DUCHESNE (JEax- Barr. PHLIPOTEAU), jé- 


suite, né en 1692 à Sy, dans les Ardennes, professa 
la philos. à Reims, et se signala par son zèle contre 
les partisans de Baius. Désigné en 1751 pour pré- 
sider à l’éducat. des infants, l’état de sa santé 
l’obligea de quitter l'Espagne, et de retour en 
France, nommé provincial, il mourut à Reims en 
1692. Ses princip. ouvr. sont : le Prédestinatia- 
nisme, Paris, 1724, in-k. — Hist. du Baianisme, : 
1751, in-4. — Abrégé de l'Hist. d’Espagne, ibid., 
1741 , in-12, trad. en espagnol, par le P. de Isla, 


1758, 1775, à vol. in-8. — Abrégé de l’hist. an- 


cienne, 1743, in-12. 


DUCHESNE (Hexri-GagrieL), né à Paris en 1739, 


mort dans cette ville en 1822, conseiller honoraire 
et référendaire à la cour des comptes, a laissé MSs. 


9 forts vol. in-fol., extraits des ouvr. du P. Kir- 


cher, et a publ. : Manuel du natural., Paris, 1770, 


in-8 ; 4797, 4 vol. in-8, en soc. avec Macquer. — 
La France ecclés., années 1774-1789, in-12. — 
Dictionn. de l'industrie, ibid., 1776, 3 vol. in-8; 
1801, 6 vol. in-8, 5e édit. — Notice hisior. sur la 
vie et les ouvr. de J.-B. Porta, gentilh. napolil., 
Paris, an XI (1801), in-8. — Coméd. de Térence, 
en vers franc., ibid., 1806, 2 vol. in-8. 
DUCHESNOIS (Josépnine RAFIN), célèbre tra- 
gédienne, née en 1786 à Sl-Saulve, dans la Flandre, 
fut élevée à Paris près d’une de ses sœurs. Con- 
duite à l’âge de huit ans à une représentation de 
Médée , l'impression que fil cel ouvr. sur sa jeune 
imaginat. décida de sa yocat., el malgré tous les 
obstacles que lui opposail sa famille , elle ne cessa 
dès-lors de se préparer ensecret à la carrière qu’elle 
devait parcourir d’une manière si-brillante. Elle 
n’avait que 15 ans lorsqu'elle joua sur le théâtre 
de Valenciennes, en 1799, le rôle de Palmyre dans 
Mahomet , au bénéfice des pauvres, et la manière 
dont elle s’en acquitta fit concevoir de ses talents 
les plus heureuses espérances. Legouvé se char- 
gea de développer par ses conseils les dons pré- 


cieux qu’elle avait reçus de fa nature. Après quelq. 


mois d’études elle débuta par le rôle de Phèdre, 
en 1802, au Théâtre-Franç., avec le plus brillant 
succès, et se montra dans ceux de Sémiramis et 
d’Hermione digne de marcher sur les traces des 
Dumesnil et des Clairon. Les débuts de M°° Du- 
chesnoïis furent presque immédiatem. suivis de 
ceux de Mie Georges, et les partisans de cette 
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qu’on peut regarder comme son chef-d'œuvre, lui 
valut le périlleux honneur d’occuper à l'Acad. 14 
place que la mort de Voltaire avait laissée vacantel 
Ducis prouva dans la Famille arabe ( Abufar )! 
qu’il pouvait créer une trag. où tout lui apparlint ! 
on y retrouve les mêmes beautés, mais aussi les 
mêmes défauts que dans tous les autres ouvr, de 
l’auteur. Nul ne savait tracer une scène mieux que 
lui, mais il ne sut jamais composer un ensemble 
son style, parfois aussi brillant qu'énergique, re+ 
tombe et se traine quelques moments après. I14 
été plus heureux dans des pièces d’une moindre 
étendue, dont quelq.-unes, par limportance des 
sujets et la manière pleine de force et de gràcé 
dont ils sont traités, mériteraient un autre non} 
que celui de poésies fugitives. Livré exclusivem! 
à Sa passion pour l’art dramatique, Ducis ne prit 
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jeune et belle actrice firent tout ce qui dépendit 
d’eux pour écarter du théâtre sa rivale. Malgré les 
efforts de la cabale, Me Duchesnoiïis entra bien- 
tôt seule en possess. de tous les rôles qui exigent 
de la sensibilité. Depuis elle prouva dans ceux de 
Clytemnestre , d’Athalie et de Mérope, qu’à cette 
qualité si rare elle joignait la fierté, la noblesse 
et l'énergie nécessaire pour atteindre au gr. tra- 
gique. La création du rôle de Jeanne d’Arc, dans la 
tragédie de M. Soumet, lui fit beaucoup d'honneur. 
Elle quitta le théâtre en 1850, et se relira dans sa 
famille près de Valenciennes, où elle mourut le 
8 janvier 1855. Cette ville lui a élevé un monum. 

DUCHET, chapelain au canton de Fribourg, a 
publié sur la culture des abeilles un excellent ouvr.., 
plein d’observat. neuves et singulières. Le prési- 
dent Rosset le cite avec éloge dans les notes de son 
poème sur l’agriculture, chap. des jardins et des 


bosquets. 


DUCHOUL (Guizzauwe), célèbre antiquaire, né 
à Lyon dans le 16° 8., est aut. de : Épitre conso- 
lalrice à Mme de Chevrières, Lyon, 1555, in-4. — 
Disc. sur la castramétation et discipline milit. des 
anc. Romains , ib., 1555, in-fol.— Disc. sur la reli- 
gion des anc. Romains, ib., 1556, in-fol. Ces deux 
derniers ouvr., souvent impr., ont été traduits en 


latin, en ital. et en espagnol. — Ducrour (Jean), 
naturaliste, fils du précéd., a publ. : Varia quer- 
cûs historia ; accessit Pilati montis descriptio ; 
Lyon, 1555, in-8, fig.—Dialogus formicæ, musce, 
aranœti el papilionis, ibid., 156, in-8. — Dia- 
logue de la vie des champs, avec une épitre de la 
vie sobre, et autres discours, ibid., 1565, in-8. 
DUCIS (Jean-François), poète tragique, né à 
Versailles en 1753, fit ses études dans cette ville 
au collége d'Orléans, et n’annoncça point par des 
succès précoces ceux qu’il devait obtenir quand 
son esprit aurait acquis toute sa vigueur. Il avait 
55 ans lorsqu'il donna au théâtre 4mélise, tragé- 
die qu’il retira après la prem. représentat. Loin 
de se laisser rebuter par ce prem. revers, Ducis 
reparut dans la carrière dès l’année suivante : cette 
fois il avait appuyé son talent du génie de Shakes- 
peare ; c’est à ombre de ce gr. nom que parurent 
Hamlet, en 1769 ; Roméo et Juliette, en 1772; le 
Roi Lear, en 1785; Macbeth, en 1784 ; Jean-Sans- 
- Terre, en 1791, et Othello, en 17992. Ces trag., qui, 
si l’on en exceple Jean-Sans-Terre, eurent toutes 
un succès éclatant, ne sont point des traduct., 
mais bien des imitations libres de l'original. Par Ja 
trempe mâle et vigoureuse de son talent et de son 
caractère, Ducis était peut-être le seul qui pût re- 
produire sur notre scène les chefs-d’œuvre du 
père de la tragédie anglaise. Il faut le dire : en 
leur enlevant ce qu’ils avaient de trop rude et de 
{trop inculte pour entrer dans une littérature civi- 
lisée, Ducis leur a souvent fait perdre quelque 
chose de leur force et de leur grandiose ; mais 
souvent aussi il y ajouta de nouvelles beautés. Däns 
OEdipe chez Admète, qui parut en 1778, Ducis 
réunit ses propres inspirat. aux conceptions su- 
blimes de Sophocle et d’Euripide, Cette tragédie, 


aucune part aux événem. de la révolut. : persuadé 
que les dignités n’ajoutent rien au mérite d’ar 
poète, et qu’un homme de lettres est mieux placé 
dans son cabinet qu’au milieu d’une assemblée 164 
gislative, il refusa les honneurs qui lui furent ofA 
ferts par le gouvernem. consulaire ; toutefois, après 
la restaurat., le poète philosophe, loin de déguiser 
la joie qu’il avait ressentie de l’accueil affectueux 
que lui fit Louis XVIII, s’abandonnait naïvement 
au plaisir d'en rappeler les circonstances à ses 
amis; aucun d'eux n’a pu se méprendre sur une 
telle effusion; ils savaient que lorgueil lui était 
étranger , et qu’ancien serviteur du prince, il n’é: 
tait mû que par l'affection la plus vraie. Ducis,! 
après avoir joui jusque dans une vieillesse avancée} 
du libre exercice de toutes ses facultés, s’éteignif, 
tranquillem. dans les prem. jours de 1817. Ses! 
OEuvres ont élé recueillies, Paris, 1813, in-8; ib., 
1817, 5 vol. in-8 ; ibid., 4819, 5 vol. in-8 , et 6 vol.! 
in-18; 1826, 6 vol. in-52. M. Campenon a publié 
les O£uvres posthumes de Ducis, précédées d’une 
Notice sur sa vie, Paris, 1825, un vol. in-8. 
M. Onésime Leroy a publié des Études sur Ducts.! 

DUCK (Arruur), jurisc. angl., né en 1580 près. 
d’Exeter, dans le comté de Devon, mort à Chis-! 
wick près de Londres en 1649, était chancelier de 
cette ville lors de la guerre entre le parlement et! 
Charles Ie°, I1 se distingua par son zèle à soutenir! 
les intérêts de ce prince, et fit le sacrifice de sa! 
place et de sa fortune pour défendre la cause de la! 
royauté. On a de lui : Vita Henrici Chichele…. ,! 
Oxon., 1617, in-4; trad. en anglais et réimpr. en! 
1699 à la suile des J’ies de Bates. — De usu et auc- 
toritale juris civilis Romanorum în dominits 
principum chislianorum, Londres, 1653, in-8, 
réimpr. plus. fois, notamm. à la suite de l’Hist. 
des lois civiles de Ferrière, trad. en français 
Paris, 1689, in-12. — Duc (Étienne), poète angl., 
né de pauvres paysans près Kew au commencem. 
du 18°S., était lui-même valet de ferme, lorsqu’à, 
l’âge de 24 ans, il s’avisa de suppléer à l’'imper- 
fection de son éducat. 11 se livra à la lecture des 
poètes, dérobant chaque jour plusieurs heures au 
sommeil, bientôt il s’enhardit à composer quelq. 
pièces de vers : elles furent goûtées des gentils- 


DUC 
pommes ses voisins et présentées à la reine Caro- 
ne. Cette princesse prit Duck sous sa proteët., le 
t entrer dans les ordres , et lui accorda une cure 
ans le comté de Surrey. Duck se délassait de ses 
nétions ecclésiastiques, comme autrefois de ses 
ecupat. agricoles, en cultivant la poésie. S’étant 
ar la suite abandonné aux accès d’une sombre 
élancolie , il se noya dans la Tamise près Rea- 
ing en 1736. Ses OEuvres, composées de fables et 
e pièces fugitives , sont aujourd’hui entièrement 
ubliées. 

DUCKWORTH (Jonn-Taowas), amiral angl. fils 
Pun pauvre ministre du comté de Devon, entra 
ofbjeune dans la marine royale, où son courage 
f'Son habileté lui procurèrent un avancem. ra- 
ide. Lieutenant à bord de {a Princesse-Royale en 
89, il se distingua dans le combat livré devant 
renade par l'amiral Byron, à la flotte française 
ommandée par d'Estaing. Capitaine du navire la 
éine en 1794, il contribua puissamm. à la vic- 
pire que la flotte anglaise remporta sur Villaret- 
loyeuse à la hauteur du cap Lézard. En 1798 , il 
artagea avec sir Charles Steward la gloire de la 
rise de l'ile Minorque, fut créé chev. du Bain, 
jouverneur en chef de la Jamaïque , et vice-amiral 
le lescadre bleue, à la tête de laquelle il se trou- 
dit devant St-Domingue , lorsque le général Ro- 
hambeau , réduit à la dure nécessité de capituler, 
ima mieux se rendre à lui qu’aux noirs révoltés. 
Duckworth s’empara en 1805, de concert avec lord 
Cochrane, d’une divis. de l’armée navale franc., 
envoyée sous les ordres du contre-amiral Leis- 
séignes pour reprendre St-Domingue. Il quitta le 
service cette même année, et mourut en 1817. 

DUCLOS (Cnarzes PINEAU), histor., né à Di- 
ant (Bretagne) en 1704, futenvoyé de bonne heure 
Paris, où il fit d'excellentes études, et se lia 
bientôt avec la plupart des beaux-esprits; il débuta 
dans la carrière des lettres par la publicat. de deux 
romans : là Baronne de Luz , et les Confessions 
du comte de**; il eut part ensuite au Recueil de 
cès messieurs, aux Étrennes de la St-Jean, etc., et 
composa le roman d’Acajou el Zirphile, sur des 
gravures faites pour un autre ouvr. L'Histoire de 
Louis XI, qui parut en 1745, commença la répu- 
tätion de Duclos ; et Les Considérat. sur les mœurs 
y mirent le comble. Appelé à remplir la place 
d'historiographe, vacante par le départ de Voltaire 
pour la Prusse, il composa les Mémoires secrels 
des règnes de Louis XIV et de Louis XV, quin’ont, 
dinsi que ses Considérations sur l'Italie, été publ. 
que vingt ans après sa mort. Admis en 1759 à 
lacad. des inscriptions, ilkremplaça en 1747 Mon- 
gault à Acad. française , dont plus tard il fut élu 
secrét. perpét.; il concourut à l'édit. du Dictionn. 
de l'Acad. de 1762, et décida cette compagnie à 
substituer l'éloge des gr. hommes aux lieux com- 
uns de morale, pour sujets de prix d’éloquence. 


Quoique lié d'amitié avec les philosophes, il dés- 
äpprouvait publiquem. leurs écarts, et sut cepen- 
dant conserver leur estime. Rousseau le définis- 
sait: « Un homme droit et adroit; » d’Alembert 
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disait de lui: « De tous les hommes que je connais, 
cest lui qui a le plus d’esprit dans un iemps 
donné. » Sa conversation était vive et satirique 
sans être offensante : on cite de lui un gr. nombre 
de mots heureux: il aimait à conter et contait bien; 
aussi se fâchait-il contre ceux qui gâlaient ses 
bonnes histoires en les répétant mal. Les OEuvres 
complètes de Duclos, publiées par Auger, 1806, 
10 vol. in-8, ont été réimprimées, 1820, 9 vol., 
belle édition. 


DUC 


DUCLOS (Anr.-Jean), graveur, né à Paris en 


1742, élève de St-Aubin, a gravé, d’après Moreau, 
un grand nombre de vignettes très estimées. On à 
distingué particulièrem. celles qui accompagnent 
le Rousseau in-#, et le Voltaire, édit. de Kehl. 


DUCLOS (Anne-Marie CHATEAUNEUF ), célèbre 


actrice, née à Paris en 1664, d’une famille dis- 
tinguée, prit au théâtre le nom de Duclos que sa 
grand’'mère avait rendu cher au public. Après des 
débuts à l'Opéra, qui ne furent point heureux, elle 
fit en 1685 ses débuts au Théàâtre-Français, où, 
pendant plus de 40 ans, elle remplit avec succès 
l'emploi des grandes princesses ; elle se retira en 
1737, et mourut en 1748. 


DUCLOS-DUFRESNOY (CnarLes-NicoLas), dé- 


puté suppl. de la ville de Paris aux états-généraux, 
né à Montcornet en 1754, exerçait la profess. de 
notaire; la considérat. dont il jouissait lui permit 
d'offrir successiv. à l’abbé Terray, à Calonne et à 
Necker d’utiles secours pour leurs opérat. finan- 
cières. Ces opérations devenant plus difficiles, il 
fit, en 1788, prêter 6 millions au roi par la com- 
pagnie des notaires, dont il était syndic-gérant. 


Lors de la fameuse question du mode de la repré- 
sentation nationale, il publia deux écrits dans 
lesquels il proposait de laisser le clergé, la 
noblesse et le tiers-état, se former en assemblées 
séparées , de compter leurs votes par ordre, mais 
de leur faire nommer un nombre égal de commis- 
saires chargés d’accorder ou de refuser les sub- 
sides. Voyant péricliter le crédit de la caisse 
descompte , il le soutint par des écrits et par les 
sages opérat. qu'il lui fit faire. Il combattit vaine- 
ment l'émission du papier-monnaie , et lorsqu’elle 
eut été décrétée, il ranima la confiance en mon- 
trant l'étendue des ressources del’état pour assurer 
les services et satisfaire les créanciers. Cet homme 
estimable périt sur l’échafaud révolutionnaire le 
91 février 1794. | 

DUCOS (Jran-Francors), né à Bordeaux en 
1765, fils d’un riche négociant de cette ville, con- 
ventionnel, avait puisé dans la lecture des auteurs 
grecs et latins une haine irréfléchie contre les rois 
et un amour ardent pour le gouvernement répu- 
blicain. Député de la Gironde en 1791, à l'assemblée 
législative, il s’y montra l'ennemi de tous les mi- 
nistres qu’il supposait attachés à l’anc. ordre de 
choses, et concourut à la journée du 10 août. Réélu 
à la convention, il y vota la mort de Louis XVI, 
sans appel au peuple, et se trouva par-là séparé 
de ses collègues de députation dont il ne par- 
tagea pas d’abord le sort, Toutefois, comme il 
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ne cessait de parler en leur faveur, il fut compris 
dans l’acte d'accusation contre les Girondins, con- 
damné à mort et sur l’échafaud (31 octobre 1793), 
fit des vœux pour la républiq. Il n’avait que 98 ans. 

DUCOS (Rocer), membre du directoire, exer- 
çait la profession d’avocat lorqu’il fut, en 1792, 
député par le départ. des Landes, à la convent., 
où il vota la mort de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Il se fit du reste très peu remarquer dans 
cetle assemblée ainsi qu’au conseil des anciens, 
dont il fit partie dans la suite. Appelé äux fonct. 
de directeur en juin 1799, il se réunit, en no- 
vembre de la même année, au général Bonaparte 
et à Sieyes, et fut proclamé troisième consul 
provisoire. Nommé en 1804 membre du sénat 
conservateur, grand-officier de la Légion-d’Hon- 
neur et comte de l’empire, Roger Ducos vota, dix 
ans après, la déchéance de celui auquel il devait 
tout. Ayant fait partie de la chambre des pairs 
pend. les cent-jours , il fut condamné à l'exil par 
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DUCREST ( CuarLes-Louis, marquis), frère d 
M°° de Genlis, né près d’Autun en 1747, ent 
fort jeune dans la marine qu’il quitta pour le se 
vice de terre, devint en 1779 colonel-comman 
des grenad. royaux. En 1787, il adressa à Louis X 
un mémoire où il s’annonçait comme l’homme | 
plus propre à rétablir les finances. Celte préten 
le rendit ridicule, mais il n’en resta pas moi 
ferme dans ses opinions. Chancelier du duc d’O l 
léans, ilse démit de cette place que sa sœur lui avai! 
fait avoir, dès qu’il soupçonna que ce prince étai! 
l'ennemi de la cour. Le duc d'Orléans ayant refus! 
de lui payer une rente de 15,000 f. qu'il lui devait 
il le poursuivit dev. les tribunaux, plaida lui-mêmt 
sa cause ef la gagna. Sorti de France en 1790, ils( 
retira dans le Holstein, et ne rentra dans sa patri | 
qu’en 1800; il mourut près d'Orléans en 1824. Or 
a de lui plus. ouvr. de finances et d’hydrographie 


peu remarquables, et un Traité de la monarchit 


l’ordonn. du 12 janv. 1816, et périt au mois de 


mars près d’Ulm, écrasé par une roue de voiture, 
dont il s’était élancé lorsqu'il l’avait vue au mo- 
ment de verser. 

DUCOUEDIC, né en Bretagne, commandait la 
frégate la Surveillante, lorsque, le 7 octob. 1779, 
il rencontra, à la hauteur d’Ouessant , Le Québec, 
frégate anglaise, à laquelle il livra un combat des 
plus vifs et des plus opiniâtres. Le Québec sauta 
en l’air avec son commandant, le brave Framer ; {a 
Surveillante, totalem. désemparée et rasée comme 
un ponton , rentra à Brest, ramenant Ducouedic 
couvert de blessures dont il mourut quelq. jours 
après. Instruit de sa belle conduite, Louis XVI 
venait de le nommer capit. de vaisseau. La veuve 
ct les trois enfants de ce brave marin obtinrent 
chacun une pension. 

DUCQ (Jean Le), peintre, né à La Haye en 1659, 
élève de Paul Potter, abandonna les pinceaux pour 
embrasser le parti des armes et devint capitaine. 
Il quitta le service pour revenir à la peinture, fut 
nommé direct. de l’acad. à La Haye, et mourut en 
1671. Ses tableaux ont été souvent confondus avec 
ceux de son maitre. Le musée du Louvre en possède 
deux, l'Intérieur d’un corps-de-garde, et une 
Scène de brigands. On a de Le Ducq quelques 
estampes à l’eau forte, entre autres une Suite de 
huit chiens, pet. in-#, avec la date de 1654. 

DUCRAY-DUMINIL (FRANÇOIS- GUILLAUME), ro- 
mancier, né à Paris en 1761, succéda en 1790 à 
l'abbé Aubert dans la rédact. des Petites-Affiches, 
consacra les loisirs que lui laissait son journal à la 
composition de quelques pièces de théâtre et de 
romans mal écrits, mais dans lesq. on trouve de 
Vimagination et de l'intérêt. 11 mourut à Ville- 
d’Avray en 1819. Les plus connus sont : Lolotle 
et Fanfan, 1787, souvent réimpr. — Alexis ou la 
Maisonnetle dans les bois, 1790. — petit Jacques 
el Georgelte, 1791.— Les Soirées de la chaumièr 
1794. — Victor, ou l'Enfant de la forét, 1796. — 
Cœlina, ou l'Enfant du mystère, 1798. Paul, ou 
la Ferme abandonnée, 1802, etc, 
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absolue, etc., Paris, 1817, in-19, où l’aut. proposé! 
entre autres innovations bizarres , de supprimerlé 
ministère de la marine, d'enseigner aux troupe! 
l'exercice d’après la méthode de Lancaster, et dt 
les payer avec des billets de loterie. 
DUCREUX (GABRIEL-MARIN), né à Orléans @ 
1745, mort chanoine de Ste-Croix dans la mêm | 
ville en 1790, a publ. les ouvr. suiv. : Les Sièclei 
chrét., ete., Paris, 1775-77, 10 vol. in-12, ouvr| 
très estim. , trad. en espagnol, Madrid , 1788. = 
Poësiesanc. el modernes, Paris, 4781, 2 vol. in-19| 
— Collection complète des OEuvres de Fléchier! 
Nimes, 1785, 10 vol. in-8. — Pensées et réflexion! 
extrailes de Pascal, sur la morale et la religion! 
1785, 2 vol. in-16. — Ducreux (Joseph), peintre | 
né à Nancy en 1757, fut le seul élève du célèbre 
Latour. Envoyé à Vienne en 1769 pour y faire Id 
portrait de la jeune archiduch. Marie-Antoinette ! 
il devint son premier peintre quand elle fut reine) 
de France. Cet artiste, qui avait été reçu membre 
de l’académie de peinture, mourut en 1820, d’une! 
apoplexie foudroyante. | 
DUCROISY (Puizgerr GASSAUD), comédien dé 
la troupe de Molière, né én 1630, mort à Conflans! 
près de Paris en 1695, était fils d’un gentilh. de 
la Beauce, H joua d’original plus. rôles importants, 
entre autres celui du Tartufe. Sa femme, Marie 
Claveau , qui descendait aussi d’une famille noble 
fut toute sa vie une actrice médiocre. — Ducroisy| 
(Olivier Sauvacror, dit), littérat., ami de ChénierJ 
né près d’Éveri (Champagne) en 1752, mort à Paris! 
en 1808, a été secrét.-rédact. du tribunat. Il al 
publ. : le Triomphe de la raison, opéra comique 
Paris, 1772. — La parlie trahie par son conseil 
coméd., ibid., 1775 — Aurore et Azur, comédie,) 
ibid., 1774. — L'Homme qui ne S’'étonne de rien 
com., ibid., 1776. — Épôtre au citoyen Franc. de 
Neufchâteau, sur sa renonciation au ministère de 
la justice, ibid., 1799, in-8.— Épütre à M. Chénier 
sur la tragédie de Caïus-Gracchus, ib., 1799, in-8. 
DUCROS (Pierre), peintre et graveur, né en 
Suisse en 1745, mort à Lausanne en 1810, s’établit 
à Rome, où il publ., en société avec le célèbre 
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olpato , 24 vues de cette ville et des environs, et 
rec Paul de Montagnani 24 vues de la Sicile et 
» l'ile de Malte. Ces deux ouvr. lui assurent un 
ing distinguéparmi les meill. peintres de paysages 
istoriques. 

DUDE, DUDES ou DUDON, clerc et physicien, 
-à-d. aumônier et médecin de St Louis, accom- 
agna ce prince à la 2° croisade, fut présent à sa 
ort, et revint en France avec son successeur. 
hilippe-le-Bel étant allé passer la fête de la Pen- 
côte en 1271 à St-Germain-en-Laye , Dude, qui 
vait fait le voyage avec lui, tomba tout à coup 
jalade, fut transporté sur-le-champ à Paris, et 
gndamné par toute la faculté. Toutefois, plus 
xpérimenté que ses confrères, et voyant bien 
il en reviendrait facilem., il voulut faire honneur 
sa guérison au roi son ancien maitre. Il feignit 
once que St Louislui était apparu la quatrième nuit 
éla fièvre, et lui avait promis de faire un miracle 
t de le guérir ; il se fit en conséquence apporter 
u pain, du.vin et un poulet, dévora le tout non- 
bstant les remontrances de la faculté réunie, et 
e trouva en pleine convalescence à leur grand 
tonnement. 

DUDITH (Axpré), théolog., né à Bude en 1535, 
eçut successivement de l’empereur Ferdinand II 
lusieurs évêchés, et fut envoyé par ce prince au 
oncile de Trente en 1562. 11 s’y fit admirer pour 
on éloquence et son rare savoir; mais il ÿ émit 
ür le célibat des prêtres , la résidence des évêq. 
la concession du calice dans la communion, des 
jpinions tellement libres, que le pape, appréhen- 
lant qu’elles ne séduisissent quelques prélats , 
erivit à son souver. pour l’engager à le rappeler. 
Après la mort de Ferdinand, Dudith, chargé par 
Maximilien II de diverses miss. en Pologne, em- 
brassa publiquem. la religion réformée, se maria 
deux fois, eut plusieurs enfants, et, malgré les ex- 
communications réitérées de la cour de Rome, 
vécut honoré et mourut à Breslau, en 1589, avec 
la réputation d’un théologien savant, réglé dans 
ses mœurs et bienfaisant. Il a composé plusieurs 
ouvrages peu lus aujourd’hui, et dont on trouve la 
liste dans Niceron. Ses Harangues au concile de 
Trente, au nombre de cinq, dont deux étaient iné- 
dites, ont été publ. avec une Disserlat. sur la vie 
et les ouvrages de l’aut., par Lorand. Samuelfy, 
Halle, 1743, in-H. 
 DUDLEY (Eox.), l’un des favoris de Henri VIH, 
roi d'Angleterre, né en 1462, se voua dès sa jeu- 
nèsse à l'étude des lois, et fut avant l’âge de 25 
ans nommé membre du conseil privé. 11 prit part 
au traité de paix conclu avec la France en 1499, 
lequel déplut à la nation anglaise, mais fut fort 
avantageux au roi, qui le fit acheter chèrement à 
Charles VII. Henri avait besoin d’amasser des tré- 
sors qui le missent à même de résister aux factions 
toujours prêtes à déchirer le royaume ; Dudley lui 
en procura en inventant, à l’aide de sa profonde 
connaissance des lois, des crimes et des délits dont 
les accusés se rachetaient en sacrifiant de grosses 
"sommes. Aussi telle était la haine que ses exlor- 
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sions avaient fait naître contre lui, que Henri VIN, 
à peine sur le trône , fut forcé par la clameur pu- 
blique de le faire mettre en jugem. avec son com- 
plice Richard Empson ; tous deux furent condamnés 
à mort et exécutés à la Tour de Londres en 1510. 
Dudley avait composé dans sa prison un ouvrage 
intit. : l’Arbrede laliberté (the tree ofthe common- 
wealth), qui n’a jamais été imprimé , mais qui est 
conservé MS. dans un grand nombre de biblioth. 


DUDLEY (JEAN), fils du précédent, né en 1502, 


fut nommé par Henri VIII gouvern. de Boulogne, 
vicomte de l'Isle, grand-amiral d'Angleterre, et 
l’un des seize exécuteurs testamentaires chargés 
du gouvernement durant la minorité de son suc- 
cesseur, Édouard VI, disposition qui ne fut point 
remplie, le duc de Sommerset ayant été déclaré 
seul protecteur du royaume : Dudley eut en dé- 
dommagement le titre de comte de Warwick; et 
lorsqu'Edouard eut atteint sa majorité, il vit sa 
faveur s’accroitre à mesure que celle du duc de 
Sommerset déclinait; il parvint même à le faire 
condamner à morten 1552, l’accusant d’avoir voulu 
l’assassiner dans sa propre maison. Peu satisfait de 
régner désormais sans obstacle sous lenom dufaible 
Édouard, l’ambitieux Warwick voulut placer la 
couronne dans sa famille. Le roi mourant se laissa 
persuader d’exclure de sa success. ses sœurs Marie 
et Élisabeth, et sa tante Marie d'Écosse, pour y 
appeler Jeanne Grey, fille de la marquise de Dor- 
set, qui bientôtaprès épousale jeune lord Guilford 
Dudley, fils du favori. Edouard mourut en juillet 
1553, non sans quelques soupçons d’avoir été em- 
poisonné ; aussitôt Warwick fit proclamer Jeanne 
Grey reine d'Angleterre, contre son gré et contre 
celui du peuple. Cette entreprise ne fut point heu- 


reuse : Marie d'Écosse, qui avait élé privée de la 
couronne comme catholique , se présenta à la tête 
d’une puissante armée : le grand-conseil rassemblé 
à Cambridge se déclara pour elle. Warwick voulut 
se soumettre lui-même ; il n’était plus temps : il 
fut arrêté, condamné à mort, et exécuté au mois 
d'août 1553. — Dupzey (Ambroise), fils du précé- 
dent, né en 1550, pensa payer de sa têle la part 
qu’il avait prise à la cause de Jeanne Grey, sa 
belle-sœur, et de Guilford, son frère. Après avoir 
été retenu en prison pendant plus d’un an, il fut 
rendu à la liberté, se distingua à la défense de St- 
Quentin en 1557, à celle deNewhaven en 1562, fut 
créé par Élisabeth baron de l'Isle et comte de War- 
wick, et mourut en 1589. 
DUDLEY (Roserr), plus connu sous le nom de 
comte de Leicester, frère du précéd., né en 1551, 
fut comme lui emprisonné lors de la sentence pro- 
noncée contre leur père, Jean Dudley; mais il re- 
couvra la liberté en 1554, et fut maitre de lartil- 
lerie sous la reine Marie. Loin de perdre rien de 
son crédit à l’avénement d’Élisabeth, il devint son 
favori, fut créé successiv. grand-écuyer, chev. de 
la Jarretière, conseiller privé, baron de Denbigh, 
comte de Leicester, et enfin chancelier de l’unix. 
d'Oxford. Peu satisfait de tant d’honneurs, Leices - 
ter osa aspirer à la main de sa souver., qui parait 
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avoir eu pour lui un penchant aveugle, Les projets 
de l’ambitieux favori, et les crimes qui devaient 
lui en faciliter la réussite, ont fourni à sir Walter 
Scott le sujet d'un de ses romans les plus intéress., 
le Châleau de Kenilu orlh; toutefois, plus fidèle 
aux règles de l’art qu’à la vérité historique, l’im- 
mortel écrivain a rejeté une partie des crimes de 
son héros sur des agents subalternes. Le fait est 
que Leicester manquait d’habileté autant que de 
courage; il n’employa jamais contre ses ennemis 
d’autres armes que la perfidie et le poison; il con- 
seilla à Élisabeth cet affreux moyen de se défaire 
de l’infortunée Marie Stuart, et l’on croit qu’il s’en 
servit lui-même centre le comte d’Essex, dont 
le crédit lui faisait ombrage , et dont il épousa 
bientôt la veuve, pour laquelle il nourrissait une 
criminelle passion du vivant de sa victime. Lieu- 
tenant-général d’Élisabeth dans les Pays-Bas, il 
montra qu'il n’était point homme de guerre, et 
messuya que des défaites. Nonobst. la honte dont 
il s’était couvert et la haine générale qu’on lui por- 
tait; Leicester conserva la faveur dont il jouissait 
jusqu’à sa mort, en 1588. La République de Lei- 
cesler, pamphlet attribué au P. Parsons, publié 
vers 1584, eut un grand nombre d’édit., et a été 
réimpr. en 1706, in-8, sous ce titre : Mémoires se- 
crets de Robert Dudley. 

DUDLEY (Rogerr), plus connu sous le nom de 
comte de Warwick et de duc de Northumberland, né 
en 1575, dans le comté de Surrey, mort à Florence 
en 1657, élait fils du précéd. et de lady Douglas 
Shelfield, Le mariage de ses parents ayant toujours 
été secret, il ne put obtenir la permiss. de porter 
les titres de son père, quoiqu'il en eût été reconnu 
et qu’il eût hérité de la majeuré partie de ses 
biens. Outré des refus constants de la cour d’An- 
gleterre, il quitta son pays, et vint se fixer à Flo- 
rence, Où il fut très bien reçu par le grand-duc 
Cosme Il, qui le nomma chambellan de la gr.-du- 
chesse , sa femme, sœur de l’emper., par le crédit 
de laquelle il fut, en 1620 , créé duc du St-empire 
sous le titre de duc de Northumberland, et 10 ans 
après agrégé à la noblesse romaine par le pape 
Urbain VIII. Dudley profita de la faveur dont il 
jouissait danssa nouvelle patrie pour perfectionner 
la marine, étendre et encourager le commerce, 
protéger les sciences et les savants. Il publia lui- 
même plusieurs ouvrages dont le plus connu est 
intitulé : Dell’ arcano del mare , Florence, 1650, 
1646 et 1661, 2 vol. in-fol. 

DUDLEY (Tiowas }: graveur: à l’eau forte, né 
en Angleterre vers 1638, imita la manière di cé- 
lèbre Hollar, son maître. Son ouvrage le plus con- 
sidérable est une suite de 27 estampes qui ornent 
la belle édit. des Fables d'Ésope, donnée à Londres 
par F. Barlow en 1678. — Dupzey (Paul), natu- 
raliste anglais, membre de la société royale de 
Londres, à publié dans les Transactions de 4710 à à 
1755 plus. Mém., la plupart sur l’histoire natur. 
de l’Amérique- Septentrionäle, Pays dans lequel il 
avait précédemment voyagé. 

DUDON (PierRE-JuLES), procureur-général au 
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parlem. de Bordeaux, né dans cette ville en. 474 
mort en 1800, a publié : : Compie rendu des con 
stilutions des “jésuites, ouvrage souvent mis en pal 
rallèle avec celui de La Chalotais, auquel il est d 
reste très infér., et a laissé MSs. des confrens 
sur la coutume de Bordeaux. 

DUDOYER ( GÉRARD), littérateur, né à Chartr 
en 1752, débuta par une Épitre à Me Dolign! | 
jeune actrice qu’il épousa peu de temps après! 
cette pièce a été insérée dans l4lman. des Mus« 
de 1766. 11 travailla depuis pour le théâtre ayel 
quelque succès et mourut en 1798. On cite de el 
trois pièces : Laurette , comédie en 2 actesete : 
vers libres, jouée en septembre 1768 ; Le Find CC 
tif, drame en 5 actes égalem. en vers libres » 1770) 
in-8.— Adélaïde , ou l’Antipathie contre l'amo | 
comédie en 2 actes et en vers de 10 syllabes! 
1780 , in-8. y 

DUFAIL (NoëL), seigneur de la Hérissaye, con 
seiller au parlem. de Rennes vers la fin du 168 si 
a publié : Mémoires, recueils ou extraits des ni 
nolables et solennels arrêts du parlement de Bre 
tagne, Rennes, 1579, in-fol.; ibid., 1737, 5 vol | 
in-4, revus et augmentés par Sauvageon. Cet ouvyr! 
utile est oublié, tandis que deux livres facétieux! 
fruits de la jeunesse de l’auteur, sont encore entr! 
les mains de tous les amateurs, Ce sont : Discou 
d’aucuns propos rustiques, facétieux et de sing: À 
lière récréation, ruses et finesses de Ragot, ca 
laine des gueux, Paris et Lyon, 1548, in -46! 
Paris, 1752, in-12, publié sous les anagramme! 
Leon Laduifi, et fol n’a Dieu ; Baliverneries d’'Eul 
trapel (en grec bouffon), Lyon, 1549, in-12 
réimprimé sous le titre de Contes et Discours d’Eul 
trapel, Rennes, 1585 et 1603, in-8; Paris, 1759) 
2 vol. petit in-12. | 

DUFAU (ForTUNÉ), peintre, né à St-Domingue} 
mort à Paris en 1821, fut, à l’âge de 12 ans, amenil 
en France par un riche colon qui pourvut largem| 
à son éducation et lui assura une pension viagère! 
Sa délicatesse s’indigna de ne recevoir que des se! 
cours pécuniaires d’une personne qui refusait di, 
le reconnaitre pour son fils, et il y renonça dèl 
qu’il fut capable de pourvoir lui-même à ses bel 
soins. Entré dans l'atelier de David, il y fit de ra 
pides progrès dans la peinture ; mais atteint par lé 
réquisition , il fut fait prisonn. et conduit en Hon 
grie. De retour en France en 1800, il exposa sut 
cessivementau salon plus. tableaux, parmi lesquels 
on distingue St Wincent de Paul. Nommé profes! 
de dessin à l’école de St-Germain, il passa plusieurs 
années à représenter une anecdote de l'expédition! 
d'Égypte. La chute de Bonaparte le priva du fruil 
de son travail. A la restauration, nommé profess! 
à l’école de St-Cyr, ilexposaen 1820 Gustave W'asd 
haranguant les Dalécarliens. Cet artiste étant mor(: 
sans parents connus, le domaine hérita des ouvr/ 
qui se trouvaient dans son atelier, parmi lesquels 
un Philosophe en méditation est regardé par le 
connaisseurs comme un morceau capital. | 

DUFAY ( CHaRLes - JÉRÔME de CISTERNAY), €  - 
pitaine aux gardes, né en 1662 à Paris, mort 1 
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même ville en 1795, eut la cuisse emportée d’un 
ulet au siége de Bruxelles en 1695, et servit 
nmoins jusqu’en 1705. Il prit sa retraite à cette 
oque et se livra exclusivement à la recherche 
es livres rares, occupation qu’il avait toujours 
imée. 11 amassa à grands frais une riche biblioth., 
ont le libraire G. Martin publia le catalogue sous 
elitre: Bibliotheca Fayana, Paris, 1725, in-8. 
e catalogue offre surtout une belle collection des 
omans anc. les plus curieux et des livres de cheva- 
rie, — Duray ( Charles-François de CISTERNAY ), 
ils du précédent, né en 1698 à Paris, mort dans la 
ême ville en 1739, était entré de bonne heure au 
ervice, que la faiblesse de sa santé le força bientôt 
abandonner. Il accompagna le cardinal de Rohan 
Rome, et devint antiquaire, dit Fontenelle, en 
fudiant les superbes débris de cette capitale du 
onde. Membre de l'académie des sciences, il lui 
jrésenta des mém. appartenant aux 6 sections 
yéométrie, astron., mécan., anatom., chimie et 
jolan., dont ce corps savant était alors composé. 
Premier intendant du Jardin-des-Plantes, il fit de 
setétablissement, négligé avant lui, le plus beau 
le l'Europe, et obtint Buffon pour successeur. — 
Duray (Jean-Gaspar), jésuite, mort en 1774, a 
laissé des Sermons qui ont été publiés à Paris de 
1738 à 1743, 9 vol, in-12. 
DUFAY (Guiuzaume-Micnec-Érienne BARBIER ), 
colonel, officier de la Lég.-d’Honneur, chev. de 
St-Louis , était fils d’un contrôleur de la maison de 
la comtesse de Provence, femme de Louis XVIII. 
Il entra jeune dans les gardes-du-corps , passa en 
qualité de sous-lieuten. dans le régim. de Dauphin- 
dragons, fut capit. dans la légion de Lafayette, à 
époque du 10 août 1792, et reçut dans celle 
journée sa prem. blessure. Peu après, étant en 
garnison à Guise, il apprend qu'un nommé Meignet, 
surnommé Brutus, l’a dénoncé, comme royaliste, 
au club qu’il préside. Dufay, à la tête d’une por- 
{ion de sa compagnie, se rend au club, en chasse 
les membres et ferme les portes de la salle. Dans la 
Vendée où il fut envoyé, un jour, les deux armées 
se trouvant en présence, l’un des plus braves offic. 
vendéens sort des rangs, et propose de combattre 
contre un officier de l’armée républicaine : Dufay 
‘accepte le défi et reste vainqueur. Quelques jours 
après il sauva, à la tête seulement de 20 de ses 
chasseurs, l'avant-garde de l’armée, qui allait être 
coupée. Compromis par l’infidélité de son maré- 
chal-des-logis , il est traduit à une commission 
révolutionn. présidée par Brutus-Meignet, qu’il 
avait naguère chassé du club de Guise. Dufay est 
condamné aux fers: mais la convention , informée 
de ce jugem. monstrueux, le casse par décret du 
18 messidor an IT, et renvoie Dufay devant le tri- 
bunal criminel de Brest, où le jury déclare à l’u- 
| nanimité l'innocence de l'accusé. Réintégré dans 
son grade, Dufay passe à l’armée d'Italie, el suc- 
Cessivem. prend part aux guerres d'Allemagne, 
“de Russie, d'Espagne et de France. Il était devenu 
jropriétaire d’une partie des biens de M. de Saint- 
orys , émigré qui devint, après la restauralion, 
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maire de la commune de Houdainville (Oise), où 
ses biens étaient situés. En 1817, des torts réci- 
proques amenèrent un duel, dans lequel M. de 
Saint-Morys fut tué. Sa veuve et sa fille attaquèrent 
Dufay devant le tribunal de police correctionn., 
qui acquitta le prévenu ; celui-ci traduisit à son 
tour ses accusatrices devant le même tribunal, 
pour un Mém. diffamatoire qu’elles avaient publié. 
Peu de jours s’étaient écoulés depuis ces événem., 


lorsqu’un soir, à 10 heures, Dufay au moment où 


il rentrait chez lui, fut frappé par deux assassins. 
Il vivait extrêmement retiré, quand la chambre 
des pairs fut saisie de la conspiration du 19 août 
1820. Dufay et le général de Montélégier, appelés 
comme témoins, eurent une altercalion dont les 
suites furent une provocation en duel, que M. de 
Montélégier jugea d’abord à propos de refuser. Du- 
fay fit alors imprimer sa correspondance avec son 
adversaire, qui le cita en police correctionnelle, 
où Dufay se vit condamné à un emprisonnement 
momentané. Après ce jugement, contre lequel il 
se pourvut en appel, un duel entre lui et M. de 
Montélégier eut lieu; mais le jugement de prem. 
instance fut confirmé. Dufay, à qui ces tristes vi- 
cissitudes avaient acquis une sorte de célébrité, 
mourut le 1°" janvier 1854. 

DUFEU (Jacques-Louis), command. de la garde 
nationale de Nantes à l’époque de la guerre de la 
Vendée, sauva beauc. de proscrits ; mais, proscrit 
à son tour, il faillit être victime de Carrier. Depuis 
celte époque, il remplit successivement diverses 
fonct. civiles , fut deux fois appelé par $es conci- 
toyens à l'honneur de les représenter aux assem- 
blées législatives. En 1815, pend. les cent-jours, 
Dufeu, alors préfet de Nantes, donna au prince de 
Condé et à un de ses aides-de-camp des passeports 
pour l'étranger, sous de faux noms, et parvint 
ainsi, au moment où ils allaient être arrêtés, à leur 
fournir les moyens de se soustraire aux poursuiles 
de la populace. Carnot, alors ministre de linté- 
rieur, ne désapprouva point cette conduite. Dufeu, 
retiré des fonct. publiques, mourut à Paris à l’âge 
de 72 ans, en 1852. 

DUFF, roi d'Écosse, succeda à Indulf en 968. 
Ayant voulu réprimer les brigandages que les 
nobles exerçaient contre les habitants des Hébrides, 
il fut victiine de son zèle pour l’affranchissem. et 
le bonheur du peuple, et périt assassiné en 975. 
Culen lui succéda. 

DUFFET ou DOUFFEIT (Gérar»), peintre, né à 
Liége d’après les biographies en 1594,.et mort dans 
cette ville en 1660, est peu connu en France, mais 
très estimé dans sa patrie el dans le nord de l’AI- 
lemagne. On regrette beauc. à Liége son Élévation 
de la Groix , morceau capital qui fut brûlé dans 
un incendie ;. un particulier de cette ville possède 
un autre tabl. de ce maître, où lui et son compa- 
triote Bertholet-Flemael sont représentés l’un vis- 
à-vis de l’autre, et faisant réciproquem: leur portr. 
La galerie de Dusseldorf possède deux gr. compo- 
sitions de Duffet, l’Invent. de la Ste croix et Nico- 
las F visitant le caveau de St François d'Assise, 
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DUFFOUR (Josern), méd., né en 1761 à Bour- 
ganeuf (Limousin), fut reçu doct. de la faculté de 
Paris en 1787, et nommé 3 ans après médec. ordi- 
naire de MADAME, comtesse de Provence. On doit 
à son zèle pour la propagation de la vaccine la 
traduction de l’ouvrage anglais du docteur John 
Torthon sur l'efficacité de cette précieuse décou- 
verte, publication qui lui fit le plus grand honneur. 
En 1814, le roi nomma Duffour son médecin par 
quartier, lui accorda la croix de la Légion-d’Honn. 
et des lettres de noblesse. Ce médecin ,’aussi dis- 
tingué par ses vertus que par ses connaissances, 
fut frappé d’apoplexie le 21 octobre 1821. L’acad. 
de médecine l’avait nommé l’un de ses membres 
honoraires. 

DUFLOS (CLAUDE), graveur, né à Paris en 1678, 
mort en 1747, adopta la manière grande et belle 
de Franc. Poilly, dont il se montra l’heureux rival. 
Son œuvre varié et nombreux est encore aujour- 
d’hui fort recherché des amat. et difficile à complé- 
ter. On y distingue, parmi les portraits, ceux du 
cardinal de Retz et du régent, et parmi les es- 
tampes, Jésus à table entre les disciples d’'Em- 
maüs , de Paul Véronèse. —- DurLos (Claude-Au- 
gustin), fils du précédent, mort à Paris en 1785, a 
beaucoup travaillé d’après Boucher, Natoire, etc. 
Ses estampes sont inférieures à celles de son père, 
comme les modèles qu’il adopta le sont à ceux 
d’après lesquels celui-ci avait gravé. 

DUFOUART (Pierre), membre du collége et de 
l'académie de chirurgie de Paris, né en 1737 à 
Castelneau-Rivière-Basse dans les Hautes-Pyrén., 
mort à Paris en 1813 après avoir été successivem. 
chirurg.-major des gardes-françaises, inspecteur- 
général des hôpitaux de Paris, chirurgien en chef 
honor. et consultant de l'hôpital du Val-de-Grâce, 
a publ. : Analyse des blessures d’armes à feu et de 
leur traitem., Paris, 1801, in-8. — Cinq églogues 
de Virgile en vers franç., 1801, in-8. Cet ouvrage 
a été tiré à un très pelit nombre d’exemplaires, 
pour les amis de l’auteur. 

DUFOUR (ANToinE), dominicain, né à Orléans, 
fut confesseur de Louis XII, qu’il suivit en Italie, 
obtint à la demande de ce prince l’évêché de Mar- 
seille, et mourut en 1509 à Lodi. Parmi ses ouvr. 
deux seulem. ont été impr. dans la suite : Para- 
Phrase sur les Psaumes pénitentiaux, Paris, 4551. 
— La Dielle du salut, contenant 50 Méditutions 
sur la passion de N.-S., ibidem, 1574. — Durour 
(Louis-Thomas), bénédictin, say. orientaliste, 
né en 1613 à Fécamp, mort à l’abbaye de Jumiéges 
en 1647, a publ. : Zinguæ hebraicæ opus gramana- 
ticum cum hortulo sacrarum radicum, 1642 
in-8. Il a laissé MSs. : Paraphrase sur le Cantique 
des cantiques , et Tesiament spirituel pour servir 
de préparation à la mort. — Durour (Cu. ), curé 
de Saint-Maclou de Rouen, mort en 1679, chan. 
honoraire de cette ville, a laissé plus. écrits, entre 
lesquels on distingue : Requêtes des curés de Rouen 
à M. l’arches., 1656. ; Lettre des curés de Rouen 
au même , etc., 1658. 

DUFOUR (PuiPre SYLVESTRE, dit), négoc. 
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en droguerie, né à Manosque en 1622, était e 
relat. avec Chardin, Tavernier, Vaillant et le chév 
d’Arvieux. Obligé de sortir de France en 1685, pa 
suite de la révocation de l’édit de Nantes, il mouru 
la même année à Sevay. On lui doit : De l'usage du 
café, du thé et du chocolat, Lyon, 1671, in-12L 
ouvr. souv. réimpr., et trad. en latin par J. Spon: 
ami de Dufour; Instruction morale d’un père à so 
fils qui part pour un long voyage, 1678, in-19. 
DUFOUR (Pierre-Josepn), dominicain, né à 
Candies (Languedoc) dans les prem. années du 
18°$., professa long-temps la théolog. à Toulouse! 
et mourut dans cette ville après 4787. On lui doi! 
la traduct. de l’ital. d’un ouvr-. du P. Concina sou 
le titre d’'Explication de quatre paradoxes , 17514 
in-8. Le traduct., sous le nom du chev. Philalethi! 
a augmenté cet ouvr. d’une relat. des disputes sul! 
la morale qui se sont élevées depuis 1739. On lu! 
attribue trois des écrits anonymes qui ont paru eh 
1761 et années suivantes pour justifier St Thomaf 
d'Aquin relativem. à ses opinions sur l’indépendl 
absolue des souverains et sur le régicide : ce son! 
deux Lettres d’un théolog. et un Mém. pour St Tho* 
mas contre un anonyme calomniat. de sa doctrine! 
En 1764 , il fit soutenir à Toulouse une thèse tréf 
import. en faveur des libertés de l’Église gallicané 
et de la doctrine de St Thomas sur ce sujet ; elle 4 
été impr. dans le format in-4. On a encore de cel 
aut., outre plus. Dissert. lat. sur quelq. question® 
de théol., Autorité de St Aug. et de St Thomas} 
établie par la tradition, Toulouse, 1773, 2 vol! 
in-19, — Doctrina VII præsulum vindicata, 1770! 
in-8. Son meill. ouvr. est intit. : Exposition dei 
droits des souverains sur les empéchements dirii 
mants du mariage et sur leurs dispenses, Paris ù 
1787, in-12. | 
DUFOUR ( Gsorce-Joserx), lieuten.-génér., nd 
en 1758 à St-Seine ( Bourgogne), entra au servic 
dans le régiment de Nivernais, chef d’un bataillo 
de la Charente , refusa de signer, en 1799, la capi 
tulation de Verdun, concourut à la prise de Namur, 
fut blessé à la bataille de Nerwinde, et fit la guerr 
de la Vendée en qualité de général de brigadel 
Dufour continua de se distinguer par ses talents! 
et son courage pendant toute la durée du gouver 
nement républicain , dont il fut toujours un zélé 
partisan. Bonaparte, qui connaissait ses principes 
ne l’employa qu’à l’intérieur et seulem. jusqu’en 
1809. Dufour vécut à Bordeaux dans la retraite, ef 
n’en sortit qu'aux cent-jours, où il assista au 
Champ-de-Mai comme command. des gardes na- 
tionales de la Gironde. Arrêté à la 2° restauration,l 
il ne recouvra sa liberté qu’à la fin de 1816, et 
retourna à Bordeaux , où il mourut en mars 1820.4 
DUFOUR (FRANÇoIs-BERTRAND, baron), maré+ 
chal-de-camp en retraite, commandeur de la Lég.- 
d’Honn., morten oct. 1832, âgé de 68 ans, à Souillac, 
dont il était mairê, avait fait toutes les campagnes 
de la révolut. À Austerlitz il commandait le 21° del 
ligne, en qualité de colonel ; il se distingua dep. à. 
la bataille de la Moskowa, et, après la retraite de 
Russie, fut employé dans le corps aux ordres du 
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énéral Vandamme. Mis en non-activité en 1815, 
rentra dans le cadre de l'état-major en 1824. 11 
ut bientôt sa retraite, mais fut remis en disponi- 
lité en 1850 : cette année et la-suiv., le dépar- 
ment du Lot le députa à la chambre. 
DUFOURNY (Léow), profess. à l’école royale 
’architect., membre de l’Institut, ctc., né à Paris 
n 1754, avait, pendant un long séjour en Italie, 
cquis des connaissances profondes dans les div. 
ranches de son art. A son retour en France, en 
705, il fut nommé membre du jury des arts. Il fit 
artie de l'administration du muséum en 1797, el 
isposa dans les galeries du Louvre les objets d’art 
ue la France venait de conquérir. En 1801, le 
ouvern. le nomma commissaire pour les arts en 
lie, et le chargea de recueillir, à Rome et à 
{aples, une très gr. quantité d'objets précieux qui 
artenaient à la France en vertu des traités. 
près cette mission, Dufourny reçut le titre de 
onservateur des tableaux du muséum et de prof. 
es nombr. rapports qu’il rédigea, les fonctions de 
achaire et les travaux académiques, occupèrent 
ës quinze dern. années de sa vie; il mourut en 
8. Dufourny a laissé des cartons de dessins, des 
otes et MSs. d’un ouvr. savant qu’il se proposait 
le publ. sur la Sicile et sur l’Istrie ; une partie de 
es riches matériaux a été acquise par le cabinet 
ui roi. C’est sur ses plans qu’a été bâtie l’église 
le St-Jean à Stockholm; etil a égalem. fourni ceux 
Pune église et d’un casin roy. construits à Haga. Il 
été l'édit. de l'ouvrage de d’Agincourt: Histoire 
le l'art par les monuments, depuis sa décadence 
usqu’à son renouvellement , et a pris une très gr. 
jart à la rédaction de cet import. travail. Dufourny 
stle fondateur d’une école d'architecture, dont 
a format. fut le résultat de ses instances et de 
abandon qu’il fit d’une immense collection de 
ragm. d’archilect. antiq. recueillis dans le cours 
le ses voyages, et de plätres moulés à ses propres 
frais. Cette galerie a élé depuis augmentée d’une 
ollection de modèles d’édifices anciens, cédée par 
(assas. Une Notice sur sa vie el ses ouvrages, par 
M Quatremère de Quincy, a paru en 1822, in-A. 
DUFOURNY DE VILLIERS ( Louis-PieRRE), ar- 
chitecte à Paris, embrassa les principes de la ré- 
volution avec ardeur, fut le fondat. du club des 
droits de l’homme et se signala dans celui des ja- 
bins par ses motions anarchiq. Président du 
départem. en 1794, il montra toute l’âpreté deses 
principes dans la lutte qu’il soutint tour à tour 
7 les partis opposés. Sur le point de payer de 
sa tête l’inimitié de Robespierre qu’il avait encou- 
rue, il dut son salut au 9 thermidor (27 juill. 1794), 
fut ensuite arrété comme terroriste, et mourut peu 
de temps après l’amnistie du 5 brumaire an IV. 
DUFRÉNOY (Anéraïe-Gizcerre BILLET), l’une 
des femmes qui ont cultivé la poésie avec le plus de 
succès, née à Paris en 1765, fille d’un riche joaill., 
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isa de bonne heure le goût des lettres dans la 
versalion des amis de son père. Mariée fort 
ie à M. Dufrénoy, procureur au Châtelet, elle 
Uva dans sa nouvelle position les mêmes avan- 


tages, et put continuer à perfectionner ses talents 
dans une société distinguée. La révolution vint 
l'arrêter dans ses débuts. Forcée de se retirer à la 
campagne, sa maison devint l'asile de tous les 
littérateurs proscrits. Fontanes y passa près d’un 
an, et ses leçons ne furent pas inutiles à sa pro- 
tectrice. Au retour du calme, Me Dufrénoy se 
trouva complétem. ruinée ; alors elle se livra sans 
hésitation aux travaux les plus incompatibles avec 
ses goûts et ses habitudes , pour subvenir aux be- 
soins de son mari et de son fils; elle passa les jours 
et les nuits à faire des copies pour les avocats, les 
avoués, etc. Plus tard, son mariayant été nommé 
greffier du tribunal d'Alexandrie, elle l'y suivit et 
lui servit de secrét. Le fardeau du greffe retomba 
bientôt sur elle, son mari s’étant trouvé dans Pim- 
possibilité de continuer ses fonctions. De retour 
en France, elle reprit le travail ingrat de copiste; 
elle y joignit la composit. de quelq. ouvr. d’édu- 
cation qui furent bien accueillis. Une pension, qui 
lui fut accordée sur la demande de M. de Ségur, 
lui laissa les loisirs nécessaires pour cultiver les 
lettres. Elle cueillit des palmes acad. L'Académie 
française, en 1814, couronna son poème la Mort 
de Bayard. Dès-lors sa place fut fixée par l'opinion 
publique au rang des meill. poètes de l'époque. 
Aimée, estimée de tous ceux qui l’entouraient, 
elle put jouir de sa gloire, et mourut vivement 
regrettée en 1895. Ses poésies ont été publiées en 


1827, in-8, sous le titre d’OEuvres de Mme Du- 


frénoy, précédées d’une Notice par M. Jouy. On lui 
doit encore plus. ouvr. d’éducat., tels que le Tour 
du monde, ete., 1815, 6 vol. in-18. — La petite 
Ménagère, 1815, 4 vol. in-8. — Étrennes à ma 
fille, 1816, 2 vol. in-12 — Biographie des jeunes 


demoiselles, 3° édit., 1825, 4 vol. in-12. — Les 
Beautés de l'Histoire de la Grèce moderne, 1825, 
2 vol. in-12, et quelq. traduct. de Panglais. 
DUFRESNE (Jean), seigneur de Préaulx, Pun 
des frères puinés du célèbre Ducange, naquit à 
Amiens dans les dern. années du 16° S., exerça 
avec distinction la profess. d’avocat, et mourut en 
1675, après avoir publié un Commentaire sur la 
coutume d'Amiens, qui a été inséré dep. dans le 
Coutumier de Picardie. — Durresne (Bertrand), 
administr. habile, né en 1736 à Navarreins (Béarn), 
mort à Paris en 1801, conseiller-d’état et directeur 
du trésor publie, suppléa par un travail assidu à 
l'insuffisance de son éducat. Simple expéditionn., 
il s’éleva par ses talents et sa probité sévère jus- 
qu'aux premiers emplois de l’administrat. des fi- 
nances. Ayant été prem. commis sous Necker, Du- 
fresne fut emprisonné pend. la terreur, et la mort 
seule de Robespierre l’empêcha de périr lui-même 
sur l’'échafaud. Lors du gouvernement consulaire , 
il refusa le titre de ministre, quoiqu'il consentit à 
en remplir les fonctions. Pour donner une idée de 
ses talents et de la confiance dont il jouissait, il 
suffira de dire qu'ayant trouvé la rente à 19, il la 
fit monter à 60 dans l’espace de quelq. mois. Ad- 
ministrat. intègre, il ne laissa en mourant qu’une 
fortune de 700,000 fr., fruit d’une stricte écono- 
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mie, après avoir passé 50 ans dans l’exercice des 
fonctions les mieux rétribuées. 

DUFRESNOY (CHARLES-ALPHONSE), peintre, né 
à Paris en 1611, mort en 1665, fut l’élève de Per- 
rier et de Vouet, et ami de Mignard, avec leq. il 
passa sa vie dans une intimité parfaite. Le musée 
possède deux tabl. de cet artiste; l’un représente 
des Groupes de Naïades, et l’autre Ste Marguerite, 
vierge et martyre. Quoique ces deux compositions 
ne manquent point de mérite, elles ont moins con- 
tribué à la réputation de Dufresnoy que son poème 
latin sur la peinture, de Arte graphic, publié 
par de Piles, Paris, 1684, avec une traduction en 
prose. Renou.en donna une én vers franc., Paris, 
1789 ; M. Rabany en publ. une 3°, Clermont-Fer- 
rand, 1810, in-8. Cet ouvr. a eu l'honneur d’être 
trad. en vers anglais par le célèbre Dryden; il l’a 
été aussi depuis en italien. 

DUFRESNOY (Anpré-IGNACE-Josern), médecin, 
né en 1753 à Valenciennes, s’était fait une répu- 
tation comine botaniste; nommé en 1793 médecirt 
en chef de l’armée du Nord, il fut bientôt destitué 
pour avoir écrit au ministre de la guerre en fav. de 
son prédécess., et envoyé à l'hôpital de St-Omer. 
Il avait le premier acclimaté en France le rhus 
radicus, dont il avait confié plusieurs plants à un 
de ses confrères des Cambrai. Dans une lettre 
qu’il lui écrivit se trouvait cette phrase: Comment 
vont nos chers rhus? Qu'il me tarde de les voir! 
Cette lettre fut interceptée : on ne douta pas qu’il 
ne s’agit là des soldats de Catherine ; Dufresnoy fut 
en conséquence jeté en prison, et il aurait péri sur 
léchafaud sansle 9 thermidor. Renvoyé à l'hôpital 
de Valenciennes, il y mourut en 1801. Dufresnoy, 
habile praticien, passa toute sa vie à publier de 
prétendues découvertes qui n’existaient malheu- 
reusement que dans son imagination. On a de lui : 
Des caractères , du traitement et de la cure des 
dartres, de la paralysie, des convulsions, etc., 
Paris, an VII (1799), in-8. . 

DUFRESNY ( Cuanzes RIVIERE), poète drama- 
tique, né en 1648 à Paris, passa pour le petit-fils 
de Henri IV. Placé près de Louis XIV en qualité de 
valet-de-chambre , ce monarque prit de l'amitié 
pour lui, l’employa dans plusieurs circonstances 
délicates et l’aceabla de bienfaits sans pouvoir l’en- 
richir. Il avait obtenu du roi le brevet de contrô- 
leur-général de ses jardins et le privilége d’une 
manufact. de glaces, qu’il céda pour une somme 
assez modique. Dufresny aimait les femmes, le jeu 
et la table; et telle était la légèreté de sa conduite 
et de son caractère, qu’il épousa en secondes noces 
sa blanchisseuse, ne trouvant pas d’autre moyen 
de s'acquitter d’une somme de cent écus dont il 
lui était redevable. Après avoir vendu ses charges 
à la cour, Dufresny se mit à travailler pour les 
théâtres italien et français, d’abord en société avec 
Regnard, avec lequel il se brouilla pour un sujet 
de comédie, le Joueur, dont l’idée appartenait bien 
réellement à Dufresny, mais que Regnard a traité 
d’une manière bien supérieure. Dufresny vécut 
jusqu’à l’âge de 75 ans, sans ennemis, sans ambit., 
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sans projets ; il mourut en 1724. Ses OEupres drà 
maliq. ont été recueill., Paris, 1731, 6 vol. in:1 
Dans le nombre de ses pièces on distingue les suiv 
restées au répertoire : le Mariage fait et rompu 
la Réconciliation normande ; la Coquette de vi 
lage ; le double Veuvage ; le Dédit et l'esprit de con! 
tradiction. Auger a donné : OEuvres choisies 
Dufresny, 1810, 2 vol. in-18. On doit encore à € 
poète : Nouvelles hislor., Leyde (Paris), 169 
2 vol. in-12. — Entretiens ou amusements sérieul 
et comiques, Amsterdam (Rouen), 1705, etc. "| 
DUFRESSE (Simon-CamiLce, baron), maréchal 
de-camp, né en 1753, était acteur du théâtre d 
Montansier à l’époque de la révolution: Adjudant 
général en 1793, il se trouvait à Lille lorsqu’ilft 
nommé génér. de l’armée révolutionn. On l’accus 
d’avoir cruellement abusé de son pouvoir: ilft 
même arrêlé après le 9 thermidor; mais un jug 
ment solennel l’acquitta des charges dirige 
contre lui. 11 alla joindre armée d'Italie, passa 
celle de Naples, sous les ordres de Championnet, 
et fut comme lui, en 1799, traduit devant un con 
seil de guerre, pour avoir attaqué les agents dilé 
pidateurs du directoire. La journée du 5 prairi 
an VII, en forçant les directeurs Merlin de Dot! 
et la Réveillère-Lepeaux à donner leur démission} 
annula cette procédure. Dufresse, rentré en aëll 
vité, eut le commandem. de la 12 divis. milit" 
Nantes. Il fit la guerre de la Péninsule, et fut peïl 
dant 5 ans gouvern. de Valladolid. Employé dan 
la campagne de Russie , il obtint le gouvernem. d 
Stettin. Après les événem. de 1814, il fut décor! 
de l’ordre de St-Louis, et promu de nouveau €! 
1815 au commandem. de la 12° divis. Depuis cell 
époque il ne fit plus partie de l’armée active, € 
mourut en 1835. | 
DUGAS DE BOIS -SAINT - JUST (JEAN - Louis 
Marie), littérateur, né à Lyon en 1745, fit les dé 
nières campagnes de la guerre de 7 ans comme 0! 
ficier aux gardes-françaises. Après avoir quitté 
profession des armes, il fut chargé par Louis XV 
de diverses missions. Sorti de France en 17904 
son retour il chercha dans la culture des lettre 
un dédommagement à la perte de sa fortune. à 
mourut en 1820 au château de Lorette, près d 
Lyon. Dugas de Bois-Saint-Just a publié : Paris 
Versailles et les provinces au 18 S., Lyon, 1308! 
la 2 et la 3° éd. publ. par Mély-Janin, Paris, 1809 
1810, 2 vol. in-8, ne contiennent pas les anecdoté 


tune, Lyon, 1812, in-8. 

DUGAZON (JEAN-BaPT.- HENRI GOURGAULT® 
comédien, né vers 1741, mort près d'Orléans @ 
1809, avait débuté en 1772 au Théâtre-Françaïfl 
dans l’emploi des valets. S’il n’effaça pas la répu 
tation de Préville, auquel il succéda, il s’en cré 
du moins une presque égale, quoique par dé 
moyens différents. Dugazon avait du masque , à! 
mordant et de la chaleur; mais il se laissait sOUN 
emporter par l'envie d’exciter le rire ; enfin, po® 
nous servir des expressions techniques, quoiqu 
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e füt un coméd. aimable et aimé, ce n’était point 
in comédien de bon ton. Pendant le régime révo- 
utionnaire, Dugazon se fit l’aide-de-camp de 
anterre ; il voulut aussi être aut., et donna deux 
ièces de circonstance très médiocres, l’Émigrante 
+ le Modéré : la seconde a été impr. Il arrangea en 
utre et augmenta de trois scènes les Originaux , 
oméd. de Fagan, qu’il publia, Paris, an X (1802), 
n-8.—Ducazon (Louise-Rosalie Lerèvre), femme 
lu précéd., célèbre actrice de l’Opéra-Comique , 
ée à Berlin en 1755, morte à Paris en 1821, jouait 
es amoureuses avec lant de perfection, qu’elle a 
lonné son nom à cet emploi. Elle a créé un très 
and nombre de rôles, et est restée inimit, dans 
elui de Nina. 

DUGDALE (Wizzranm), historien et antiquaire 
mglais, né en 1605 dans le comté de Warwick, 
nort en 1686, roi d’armes de l’ordre de la Jarre- 
ière, a légué à l’université d'Oxford 27 vol. in-fol. 
erits desa main, et conten. le fruit de ses longues 
cherches ; il avait en outre publié en latin et en 
nglais onze ouvr. presque Lous très volumineux 
ur l’hist. et les antiquités de son pays; les prin- 
jpaux sont:les Antiquités du comté de Warwick, 
ondres, 1656 , in-fol.; 1750, 2 vol. in-fol. — Ba- 
onagium Angliæ , ou histoire de la noblesse an- 
flaise depuis le temps des Saxons, ibid., 1675-76 , 
vol. in-fol. — Monasticon anglicanum , ibid., 
655-61-75, 3 vol. in-fol., en soc. avec Dodsworth, 
éimpr. en 1812-99, # vol. in-fol. avec la Vie de 
Jugdale. | 
DUGHET (Guasrre), peintre, surn. Poussin, 
arce que:ce maître, qui avait épousé sa sœur, lui 
lonna les leçons de son art, naquit en 1613 à 
tome, et mourut dans la même ville en 1675. Il se 
Qua avec succès au paysage, et acquit une telle 
dcilité, qu'il lui arriva souvent de terminer un 
ableau en un seul jour. Le musée possède trois 
jaysages de Guaspre. — Ducuer (Jean), frère du 
récédent, graveur au burin et à la pointe, né 
iers 1614 à Rome, mort dans la même ville vers la 
indu17°5S.,fut commeson frère élève du Poussin ; 
nais il renonça à la peinture, pour laq. il n'avait 
que de médiocres dispositions, et se mit à graver. 
Dn admire surtout dans son œuvre les sepl Sacre- 
ments, d’après les tableaux que son maître avait 
xéculés à Rome pour le command. del Poz20. 
DUGOMMIER (Jean-François COQUILLE), gé- 
néral, né à la Basse-Terre dans l’ile de la Guade- 
loupe en 1756, entra au service à 15 ans, obtint 

elque avancem. et la croix de St-Louis, fut ré- 
orné et se rétira à la Martinique. Nommé com- 
mandant de la garde nationale de cette ile en 1789, 
prit une part très active aux troubles qui déso- 
lèrent la colonie, et fut contraint de repasser en 
France en 1792. Élevé successivement au grade de 
général de brigade et de division , il se signala par 
son humanité autant que par son courage au siége 
dé Toulon , puis à la tête de l’armée des Pyrénées- 
ient. ; repoussa les Espagnols au-delà des fron- 
es, et fut tué d’un éclat d’obus près de St-Sé- 
baslien en nov. 1794. On a imprimé à Aix, an HI 


(435) 


DUG 
(4795) , in-4, l'Éloge funèbre de Dugommier, pro- 
noncé à Aix par Antoine-Esprit Gibelin. 

DUGUA ( CHarLes- FRANçÇoIs-Joserx ), général, né 
à Valenciennes en 1744, entra au service à 16 ans, 
cadet au régim. de Bourbon infanterie; il parvint 
au grade de capitaine, puis se retira en 1776 dans 
un domaine qu’il possédait près de Sens. Ayant re- 
pris du service en 1790, il fit partie de l’armée des 
Pyrénées comme colonel de gendarm. , fut nommé 
général de brigade, se distingua d’une manière 
toute particulière au siége de Toulon en 1795, et 
fut proclamé sur la brèche général de divis. Dugua 
se signala encore dans les campagnes d'Italie, où 
Bonaparte lui confia le commandement de la cava- 
lerie ; en Egypte, où il sut maintenir avec 800 
hommes le bon ordre dans la ville populeuse du 
Kaire, pendant la durée de l’expédition de Syrie. 
De retour en France, il fut en 1800 nommé préfet 
du Calvados, et quitta deux ans après ces fonct. 
pour accompagner le général Leclerc dans l’expé- 
dition de St-Domingue, en qualité de chef d’état- 
major ; mais deux blessures et une grave maladie, 
suite de ses longues fatigues, l’enlevèrent peu de 
temps après son arrivée au Cap-Français, en 1802, 
Dugua réunissait aux talents du guerrier ceux de 
Padministrateur et de l’homme de lettres ; il avait 
rétabli l'académie de Caen, où son Éloge funèbre 
fut prononcé par M. Delarivière, qui en étaitsecrét. 

DUGUAY-TROUIN (REevé), l’un des plus célèb. 
marins français , né à St-Malo en 1673, descendait 
d’une famille honorablement connue dans la ma- 
rine marchande. Il fut d’abord destiné à l’état ec- 
clésiastique; mais son goût pour les plaisirs con- 
trariant les vues de ses parents, ceux-ci lui 
permirent de s’embarquer en 1689 sur un bâtim. 
qui venait d’armer en course. Duguay-Trouin fit 
deux campagnes comme simple volontaire, et se 
distingua tellem. par sa valeur bouillante, qu’on 
lui confia à l’âge de 18 ans le commandem. d’une 
frégate de 44 canons. Il en commandait une de 40, 
en 1694, quand, tombé près des Sorlingues dans une 
escadre de 6 vaiss. angl., ilsoutint pendant {heures 
un combat inégal, se vit attaqué à portée de pis- 
tolet par un vaisseau de 66, visa mâture détruite, 
le feu prendre à son magasin de poudre, et refusait 
encore de se rendre, lorsqu'il fut renversé par un 
boulet qui l’atteignit légèrem. Conduit prisonnier 
à Plymouth, Duguay-Trouin dut sa liberté à l’a- 
mour qu’une jeune Anglaise avait conçu pour lui. 
N’étant encore âgé que de 21 ans, il attaqua et prit 
9 vaisseaux anglais, à bord de Pun desq. il trouva 
et renvoya à Louis XIV les deux brevets de Jean 
Barth et de Forbin, qui avaient été enlevés à ces 
braves marins lors d’une défaite qu’ils avaient es- 
suyée en 1637. Présenté au roi avec l'amiral hol- 
landais Wassenaer, son prisonn., Duguay-Trouin 
fut traité par ce monarque avec la distinct. la plus 
flatteuse, entra dans la marine royale en 1697, ca- 
pitaine en second en 1702, lutta cette même année 
avec vaisseaux et 5 frégates contre 15 vaisseaux 
hollandais, prit et rançonna plus de 40 baleiniers 
de cette nation, et porta dans les années suivantes 
25: 
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la gloire du pavillon franç. au plus haut point où 
elle soit jamais parvenue. En 1711, il détruisit dans 
l’espace de 11 jours les fortificat. de Rio-Janeiro, 
réputées inexpugnables, s’empara de cette ville, 
prit ou coula 60 navires marchands, 5 vaisseaux 
de guerre, et causa au Brésil une perte de plus de 
95 millions. Le roi lui avait accordé des titres de 
noblesse en 1709 ; il fut nommé chef d’escadre en 
4715, commandeur de St-Louis, lieutenant-génér. 
en 1798, et mourut sans postérité à Paris en 1756, 
des suites des long. fatigues qu’il avait éprouvées 
et des nombreuses blessures dont il était couvert. 
Ses Mém., écrits par lui-même, ont été publiés, 
Paris, 1740, in-4, fig., par Godard de Beauchamps, 
qui les a continués depuis 1715 jusqu’à l’époque 
de la mort de l’auteur; ils ont été réimpr., Paris, 
4740, 2 vol. in-12, ettrad. en angl., Londres, 1749, 
in-12. La Vie de René Duguay-Trouin a été publ. 
par Richer, 1784, in-18; son Éloge, par Thomas, a 
élé couronné par l’Académie, 1761, in-8. 

DUGUERNIER (Louis), peintre français, né vers 
le milieu du 16° S., se rendit célèbre dans la mi- 
niature sur vélin; il a peint dans ce genre, fort 
pratiqué de son temps, un grand nombre de petits 
sujets destinés à orner des heures, des bréviaires 
et d’autres liv. de piété.—Ducuernier (Alexand.), 
fils du précédent, membre de l’académie de pein- 
ture lors de sa formation, excella dans la peinture 
sur émail; nul ne l’a surpassé dans l’art de saisir 
les ressemblances et dans celui de donner un éclat 
durable aux couleurs. Il fut contraint par la révo- 
cation de l’édit de Nantes de quitter la France et 
d'aller enrichir de ses talents une terre plus hos- 
pitalière. Cet artiste a laissé trois fils : deux furent 
comme lui peintres sur émail ; Pautrese voua avec 
succès au paysage, 

DUGUESCLIN (BERTRAND), connétable de France 
et l’un des guerriers dont elle se glorifie davan- 
tage , naquit vers 1314 dans le château de La Motte- 
Broon près de Rennes, d’une des plus anciennes 
et des plus illustres familles de Bretagne, et fut 
l’ainé de dix enfants. Peu favorisé de la nature, le 
jeune Bertrand annonçait un caractère dur et fa- 
rouche; il ne voulut jamais apprendre à lire, et ne 
se plaisait que dans les exercices du corps, où il 
avait acquis une telle habileté, qu’à seize ansil ter- 
rassa un athlète dans la vigueur de l’âge, qui ve- 
nait de renverser successiv. 12 de ses rivaux. Les 

gentilshommes bretons ayant ouvert, en 1558, un 
tournoi solennel en l’honn. des dames, Bertrand, 
qui s’y était rendu malgréla défense de son père , 
ne put rester tranquille spectat. d’une gloire que 
son grand cœur l’appelait à partager. Il remarque 
un chevalier qui se retirait, le supplie, les larmes 
aux yeux, de lui prêter son coursier et ses armes, 
s’élance dans la lice, renverse le premier adver- 
saire qui se présente, fournit douze courses avec 
un égal succès , el reçoit le prix de l'adresse et de 
la valeur. Dès cet instant il jura qu’il ne quitterait 
plus les armes ; il adopta pour cri de guerre Votre 
dame Guesclin , et ce cri devint bientôt la terreur 
des Anglais. Bertrand, suivant l’usage du temps, 
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soulint presque autant de combats particul. qui 
livra de batailles générales; après s’être illustr 
dans les longs démêlés de Charles de Blois et d 
comte de Montfort touchant l'hérédité au duché d 
Bretagne, il entra au service de France, obtin! 
une compagnie de cent lances et le gouvernemen 
de Pontorson. Pour célébrer l’avén. de Charles 

au trône (1364), Duguesclin livre la bataille d 

Cocherel aux troupes du roi de Navarre, les taillé 
en pièces et fait lui-même prisonnier le fameu 
captal de Buch qui la commandait. La bataille 
d’Aurai devait décider du sort de la Bretagne! 
Dugueselin y fit des prodiges de valeur: maït 
n’ayant plus d’autres armes que ses deux main£ 
couvertes de gantelets de fers, il fut obligé de“st 
rendre au brave Chandos, chef de l'armée angl! 
Ses amis vendent leurs terres pour payer sa ram 
çon, fixée à cent mille francs, somme énorme pour 
ce temps-là ; il revient à la cour de Charles V qu! 
lui confie ses trésors et ses soldats, lui donne pleï A 
pouvoir de négocier ou de combattre, et le charge 
de soumettre les grandes compagnies, ramas com 
fus de Français, d’Anglais et de Bretons qui déso: 
laient le royaume. Duguesclin va trouver les prin: 
cipaux chefs, les harangue, leur fait honte de leu! 
conduite ; se met à leur tête, et, pour occuper plu 
dignement leur courage, les conduit en Espagne dé! 
fendre les droits de Henri de Transtamare cont el 
Pierre-le - Cruel, puis revient en France, où dé 
nouveaux combats l’attendaient. Lors de la défaite 
de Navarreite, Dugucesclin, qui continuait de ré1 
sister, lui quatrième, aux efforts de l’armée victo: 
rieuse , fut fait prisonnier et conduit à Bordeaux! 
où était la cour du prince de Galles, qui ne tard! 
pas à lui rendre la liberté. Moreau de Fienne® 
l'ayant désigné son successeur, Duguesclin, qu! 
était encore en Espagne, où il venait de défaire 
une 2e fois Pierre-le-Cruel, fut nommé connétablé! 
de France. À peine revêtu de cette dignité, il at: 
taqua les Anglais , qui s’étaient avancés jusqu’au! 
portes de Paris, les chassa de la Normandie, etleu 

prit en très peu de temps la Guienne et le Poitou 
Charles V ayant, en 1375, réuni la Bretagne à lé 
France, les soldats bretons, jaloux de l’indépend! 
de leur patrie, désertèrent armée de Duguescelin# 
celui-ci apprit qu’il était lui-même accusé de trah 
hison ; aussitôt il quitte armée, laisse l'épée dé 
connétable, jure qu’ilne la reprendra plus, et veuf 
se retirer en Espagne près de don Henri. Le roi re) 
connut bientôt son innocence, lui députa les duc 
d'Anjou et de Bourbon, qui ne purent rien gagn 
sur son caractère inflexible : « C’est assez, disait-il 
d’avoir été soupçonné. » Toutefois, avant de quit} 
ter la France, il voulut illustrer son départ par 1 
prise du château de Randam (Châteauneuf-Randon) 
que le maréchal de Sancerre, son ami, assiégeait 
Après avoir soutenu plus. assauts, la place promi 
de se rendre si elle n’était sccourue dans 15 jours 
Duguesclin mourut dans cet intervalle, le 13 juill 
1580. Le gouvern., qui n’avait entendu se rendr 
qu’à lui, voulut apporter les clefs sur le cercue 
du héros, qui fut enterré à St-Denis dans la sépul 
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ure des rois de France, honneur jusque-là sans 
xemple. La Vie de Duguesclin a été écrite bien 
es fois. Nous citerons seulement : Le Triomphe 
es neuf preux, ou Hist. de Bertrand Duguesclin, 
bbeville, 1487; Paris, 1507. — Hist. de messire 
ertrand Duguesclin, etc., mise en lumière par 
laude Ménard, Paris, 1618, in-4. — Histoire de 
ertrand Duguesclin, par Guyard de Berville, 
Paris, 1767, 2 vol. in-12. — Ducuescuin (Julienne), 
sa sœur, morte abbesse de St-George à Rennes en 
405, était religieuse à Pontorson lorsque les An- 
ylais tentèrent de surprendre cette ville pendant 
lanuit : éveillée par le bruit quefont les soldats en 
plaçant leurs échelles, elle se lève, saisit une épée, 
renverse trois Anglais qui se tuent en tombant, 
onne l’alarme par ses cris et force les ennemis à 
eretirer. 

 DUGUET (Jacques-Josers), théol. et moraliste, 
né à Montbrison en 1649, mort à Paris en 1755, fut 
obligé de quitter la congrégation de l’Oratoire à 
cause de son attachement aux opinions de Jansé- 
nius et de Quesnel. Cet ecclésiastique , estimable 
d’ailleurs par ses vertus privées, avait fait une 
étude toute particulière de l'Écriture sainte, et 
publ. un très grand nombre d’ouvr. de morale et 
de piété, dont les plus importants sont: Tr. sur 
les devoirs d’un évêque, Caen, 1710. — Leltres sur 
divers sujets de morale et de piété, Paris, 1718, 
3wol., souvent réimpr. et portées jusqu’à 10 vol. 
— Institution d’un prince, ibid., 1739, in-4, ou 
&vol. in-12. — Conférences ecclésiastiques, 1742, 
2wol.in-4. 

DUHALDE (Jean-Baptiste), jésuite, né en 1674, 
àParis, mort dans cette ville en 17453, fut le suc- 
cesseur du P. Legobien dans la rédact. des Lettres 
édifiantes, qu’il poussa du 9° vol. au 26°; mais 
louvr. qui lui assure une réputat. durable est la 
Description géographique, historique de l'empire 
de la Chine et de la Tartarie chinoise, Paris, 1755, 
k vol. grand in-fol., avec fig. et 42 cartes de d’An- 
ville, La Haye, 1756, # vol. in-4; trad. en angl, 
Londres, 1742, 2 vol. in-fol., fig., en allemand, 
Rostock, 1747, 1749, 4 vol. in-!, fig. 

DUHAMEL (Jean-Bapriste), né à Vire en 1624, 
fit de rapides progrès dans la philosophie, passa 
40 ans dans la congrégation de l’Oratoire, fut en- 
suite nommé curé de Neuilly-sur-Marne, puis au- 
mônier du roi, et pourvu de quelques bénéfices. 
À la création de l’académie des sciences, Colbert 
Ven désigna le prem. secrétaire perpétuel; cette 
place ne l’empêcha pas d’être employé dans div. 
missions diplomatiques. 11 mourut à Paris en 1706. 
On a de lui plusieurs ouvr. de philos., de mathém. 
et de physique; les plus importants sont: A4s{ro- 
momia physica, Paris, 1660, in-4. — De consensu 
weleris et novæ philosophiæ libri IV, Paris, 1665, 
än-4 ; Oxford , 1669, in-8. — Theologia speculatrix 
el practica, Paris, 1691, 7 vol. in-8.— Regiæ scien- 
 diar. acad. historia , 1698, 1701, in-4, avec quelq. 
“additions. Cet ouvrage se réunit aux Mémoires de 
 PAcadémie, dont il est comme l'introduction. 
DUHAMEL DU MONCEAU (Henri-Louis), célèbre 
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agronome , et l’un des sav. franc. les plus utiles, 
né à Paris en 1700, fut admis en 1798 à l’académ. 
des sciences, dont il enrichit les recueils de plus 
de60 Mémoires, presque tous très importants, sur 
Pagriculture , la marine et le commerce, et publ. 
un très gr. nombre d’ouvrages sur les mêmes su- 
jets. II concourut avec le même zèle à l’exécution 
d’un des plus beaux monuments du 18°$S., la Des- 
cription détaillée des arts et métiers, et mourut en 
1782. Ses principaux ouvrages sont : Traité de la 
culture des terres, 1751-1760, 6 vol. in-19. — Tr. 
des arbres et arbustes qui se cultivent en France en 
pleine terre, Paris, 1755, grand in-4 ; nouvy. édit. 
par Est. Michel, 1800, 1819, 7 vol. in-fol. — La 
Physique des arbres, 1758, 2 vol. in-4.—Des semis 
et plantations des arbres et de leur culture, Paris, 
1760 , in-4. — Traité des arbres fruitiers, 1768, 
2 vol. gr. in-4 ; nouvelle édition par A. Poiteau et 
P.Turpin, 1807, 6 vol., gr. in-fol., fig., ouvrage 
le plus beauetle plus complet que l’on ait sur cette 
partie de l’histoire naturelle, L'Éloge de Duhamel 
a été prononcé par Condorcet, en 1782, à l’acad. 
Le nom de hamelia, donné par Jacquin à un genre 
de plantes de la famille des rubiacées, rappelle les 
travaux qu’il a faits sur la garance. 

DUHEM (Pierre-Josepx), conventionnel, né à 
Lille en 1760, fils d’un tisserand , étudia la méde- 
cine, et fut employé à l’hôpital de sa ville natale. 
Ayant adopté les principes de la révolution, il fut 
nommé juge-de-paix, puis député du Nord à FPas- 
semblée législative, où il se signala par sa haine 
inflexible contre les prêtres, les nobles et les mi- 
nistres. Réélu à la convention, il y vota la mort du 
roi sans sursis; il provoquades mesures de rigueur 
contre les journalistes, qui sont, dit-il, les seuls, 
les véritables obstacles à la révolut., et demanda 
l'exclusion des députés journalistes. Dans la dis- 
cussion sur le tribunal révolutionn., il repoussa la 
proposit. d’y admettre des jurés. « Quelque mau- 
vais, dit-il, que soit ce tribunal, il sera toujours 
trop bon pour des scélérats. » Il prit une part très 
active à la journée du 51 mai qu’il avait provoquée 
par ses déclamat. furibondes contre les girondins ; 
défendit la loi des suspects, et, après avoir con- 
couru à renverser Robespierre, effrayé dela réact., 
provoqua des mesures pour en arrêter les suites. 
Compromis dans les journées de germinal, il fut 
envoyé au château de-Ham, puis amnistié; il re- 
prit l'exercice de sa profession, et mourut à lhô- 
pital de Mayence en 1807. 

DUHESME ( Guiz.-PiLiBerT , comte), lieuten.- 
gén., né en Bourgogne en 1760, fut en 1789 nommé 
command. des gardes nation. de son canton, puis 
en 1791 fait par Dumouriez lieut.-colonel d’un ba- 
taillon qu'il avait équipé en partie à ses frais et 
conduit à l’armée du Nord. Il y servit dans les 
campagnes suiv. en partisan , fut fait en 1795 gén. 
de brigade.pour avoir ramené les fuyards au com- 
bat, contribua à ja victoire de Fleurus, puis à la 
prise de Maestricht, et, créé général de division, 
il servit succesivem. dans l’armée de Hoche, puis 
sous les ordres de Pichegru et de Moreau. Envoyé 
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à Farmée d’Italie, il fit la campagne de Naples, 
et, après une courte disgrâce, eut la direction 
de l’armée des Alpes. Il retourna en 1805 à Naples, 
puis fut envoyé en Espagne, et surprit Barcelonne, 
dont il garda le commandem. jusqu’en 1810. Dis- 
gracié , il cessa d’être employé jusqu’à la campagne 
de 1814 qu’il fit sous Victor, et fut tué l’année 
suivante à Waterloo. On a de lui : Précis historiq. 
de l'infanterie légère , 1806, 2 édit., 1814, in-8, 
très estimé. 

DUIFFOPRUGCAR (Gasrar), l’un des plus cé- 
lèbres luthiers du 16° S., né dans le Tyrol italien, 
vüyagea en Allemagne, et était fixé à Bologne 
lorsque François 1** lui fit les propositions les plus 
avantageuses pour le déterminer à venir en France, 
où il le chargea de fabriquer les instruments né- 
cess. au service de la chambre et de la chapelle. 
Il paraît que cet artiste habile mourut à Lyon 
vers 1520. 

DUILIUS (Caïus), consul vers Pan 261 avant 

J.-C., est le prem. Romain qui ait obtenu des suc- 
cès sur mer. Dans une bataille navale contre les 
Carthaginois, il leur prit 58 vaisseaux et les obligea 
à lever le siége de Ségeste en Sicile, et celui de 
Macelle en Calabre. 11 reçut les honneurs du 
triomphe naval, institué à cette occasion. 
- DUIVEN (Jean), peintre, né à Gouda en 1610, 
mort en 1640, fut élève de Vauthier Crabeth, et 
s’acquit une grande réputat. par ses portraits, et 
particulièrement par celui du P. franc. Simpernel, 
dont on lui demanda plusieurs copies. 

DUJARDIN ( Carue), peintre, né à Amsterdam 
vers 1640, mort à Venise en 1678, était élève de 
Berghem. Il fit deux fois le voyage de Rome, où 
il passa la plus gr. partie de sa vie. Ses compo- 
sitions, presque toutes dans le genre familier, sont 
spirituelles et correctes. Il a presque égalé Paul 
Potter comme peintre d’animaux, et donnait de 
grandes espérances comme peintre d'histoire. Le 
musée possède 8 tableaux de cet artiste. On admire 
surtout celui qui représente des Charlatans mon- 
tés sur des tréteaux, et débitant leurs drogues. 
Carle Dujardin a gravé à l’eau forte, en 1652, un 
livre de paysages contenant un grand nombre de 
figures et d'animaux. 

DUJARDIN, membre du collége et de l’académie 
de chirurgie de Paris, né à Neuilly-Saint-Front, 
près de Soissons, en 1758, mort à Paris en 1773, a 
laissé le prem. vol. d’une Hist. de la chirurgie, 


Paris, 1774, in-4. Peyrilhe, voulant continuer celle 


belle entreprise, donna un 2 vol. en 1780, mais 
il mourut avant de pouvoir terminer le 5°, qui est 
resté MS. 

DUKER (CnarLes-GUsrAvE), général suédois, se 
fit aimer de Charles XII pour son courage et son 
habileté, accompagna ce prince aux batailles de 
Lezno et de Pultawa , et fut prisonn. après la mal- 
heureuse issue de cette dernière. 11 commandait à 
Straslund, et eut le bonheur d’y recevoir son 
maître lorsque celui-ci revint de la Turquie. Après 
la mort du roi, Duker fut nommé feld-maréchal, 
sénateur et comte, eut part au traité de paix avec 
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la Prusse en 1720, et mourut en 1732 dans un âge) 
avancé. — Duker (Charles-André), philologue } 
né en 1670 à Unna dans la Westphalie, mort en! 
1752 à Meyderic en Hollande, fut un des savants 
les plus laborieux et des plus zélés professeurs de 
son temps. On lui doit d’excell. éditions de Floruss 
Leyde, 1722, 2 vol. in-8 ; de Thucydide, AmsterA 
dam, 1731, 2 vol. in-fol. ; les Notes de Duker ont 


h 


été conserv. en entier dans le Thucydide de Deux: 


À 


Ponts. 1l a en outre pub. : Sylloge opusculor.varior! 


1711, in-8. — Oratio de difficultatibus quibusdam 
interpretalionis grammaticæ..., Utrecht, 17164 


d’une Histoire de la ville de Come , et de quelques 
trad. latines dans la collection du Trésor Ne | 


antiques , publ. par Bellori : 
part en 1728. 

DULACQ (Joseru), officier au service de Sarl 
daigne , né à Chambéry vers 1706, mort à Alexan* 
drie en 1757, a, l’un des prem., iirad la science 
de l’artillerie en Piémont. Nommé commandant dé 
l'école de Turin, il publia pour l’instruct. de ses 
élèves : Théorie nous. sur le mécanisme de l’arl 
tillerie , Paris, 1741, in-4. Cet ouvrage rare est 
très estimé. 

DULAGUE ( Vincent-FRançoIs-JEAN-NOëL) , fu 
nommé professeur d’hydrographie au collége de 
Rouen , remplit cette chaire avec succès, mourul 
en 1805 à Rouen, membre de Pacadémie de cette 
ville. Ses deux ouvrages : Leçons de navigation 
1758 , in-8, et Principes de navigat. , 1787, in-8 
ont long-temps été regardés comme classiques. On 
a de Dulague plusieurs observations sur des sujets 
d’astron. dans les vol. IV et V des Mém. de l’acad 
des sciences, Savants étrangers. 

DULARD (Paur-ALexANDrE), littérateur, néà 
Marseille en 1696, remporta plusieurs prix à l’aca 
démie des Jeux-Floraux, et se fit de son temp&! 
une certaine réput. par son poème De la grandeur] 
de Dieu dans les merveilles de la nature, 17494 
in-12 , trad. en ang!., en allemand et enital., 4 


une des plus bellés est celle de Paris, 1890, in- gl 
Les OBuvres diverses de Dulart, impr. en 17881 
2 vol. in-12, n’ont pas eu le même succès. Il mo 
rut en 1760, secrétaire de l’acad. de Marseille. 
DULAU (Jean-Marie), archevêque d’Arles, n 
près de Périgueux en 1758 archevêque en 17751 
fut député de son clergé aux états-généraux, OÙ 
il s ’opposa de toutes ses forces aux mesures con 
traires à la relig. Exclu de son siége, il demeura#} 
Paris, fut arrêté après le 10 août 1792, et massacrt 
le 2 septembre dans le couvent des carmes de lé 
rue Vaugirard, avec les évêques de Beauvais et dé 
Saintes et plusieurs autres ecclésiast. On a de ce 
prélat des Mandements, lettres pastorales , etes 
recueillis sous le titre d’O£uvres de M. Dulau 
1816, 2 vol. in-8, précédées de son Eloge histor: 
par M, Constant, curé de St-Trophime d’Arles, 
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| DULAULOY (CHARLES-FRANG. RANDON ,comte), 
ieuten.-génér. d'artillerie, gr.-croix de la Lég.- 
l'Honn. et des ordres de la Réunion et de Maximi- 
ien de Bavière , né à Laon (Aisne) en 1764, com- 
nandait en 1792 l'artillerie du camp de Paris, lors 
le l'invas. des Prussiens. 11 passa l’année suivante 
idjudant-gén. de l’armée de Sambre-et-Meuse, fit 
omme génér. de divis. la campagne de Hanovre, 
15e distingua toujours jusqu’en 1816, qu’il obtint 
a retraite. 11 mourut près de Soissons en 1832. 

DULAURENS (Anpré), médecin, né à Arles vers 
e milieu du 16° S., mort à Paris en 1609, premier 
médecin du roi Henri IV, a laissé un grand nombre 
Youvr. sur son art. Les principaux sont : Historia 
inatomica humani corporis, etc., Francfort, 
1595, in-8 , Paris, 1600, in-fol., fig. — De mira- 
bili strumas sanandi vi, regibus Galliarum chris- 
fianis divinitüs concessà, libri II , Paris, 1609, 
in-8. Guy Patin a publié en latin les OEusres de 
Dulaurens, Paris, 1628, 2 vol. in-4. Elles ont été 
trad. par Théophile Gelée, Paris, 1646, in-fol., 
fig., Rouen, 1660, in-fol. 

DULAURENS (Henri-Josepu), éeriv., né à Douai 

en 1719, annonça pend. le cours de ses études des 
dispositions peu ordinaires, entra chez les chan. 
de la Trinité en 1737, et fut admis à la profession 
étant à peine âgé de 18 ans. Son caractère satiriq. 
Payant fait haïr de ses confrères, il demanda à 
passer dans un autre ordre, ne put l'obtenir, 
quitta le sien, et vint à Paris se mettre aux gages 
des libraires. Ennemi des jésuites , il profita du 
fameux arrêt lancé contre eux par le parlem. de 
Paris en 1761 pour publ. les Jésuitiques, satire qui 
eut un très gr. débit. Toutefois, appréhendant les 
poursuites de la police, il se sauva en Hollande le 
lendemain de la publicat., et se rendit à Liége et à 
Francfort, où il continua de végéter misérablem., 
jusqu’à ce qu’ayant été dénoncé à la chambre ec- 
clésiast. de Mayence comme aut. de livres irréli- 
gieux , il fut condamné en 1767 à une prison perpé- 
tuelle, et renfermé dans le couvent de Mariabom, 
où il mourut en 1797. Les ouvr. de Dulaurens, en 
vers et en prose, décèlent une imaginat. dépravée, 
une prodigieuse facilité et un abus'très répréhen- 
sible de connaissances acquises. Nous nous bor- 
nerons à citer : la Chandelle d'Arras, poème hé- 
roïque en XVIII chants; Berne, 1765, in-8; 
Paris, 1807, in-12. — L’'Arélin moderne , Rome, 
4776, 2 vol. in-12. — Jmirce, ou la Fille dela na- 
dure, La Haye, 1774, 2 vol. in-12. — Le Compère 
Matthieu, souv. réimpr., et qui fut dans le temps 
‘attribué à Voltaire. — DuLauREns, son frère puiné, 
médecin de la marine royale, et maire de Roche- 
“fort, mort à Paris en 1789, a publ. plus. ouvr. sur 
Yadministrat. des hôpitaux. 
" DULCIDIUS , prêtre de Tolède, fut, en 885, 
député par Alphonse, roi de Castille, vers un chef 
Saärrasin nommé Abub-Alith; il réussit dans sa mis- 
sion, et fut en récompense élevé à l'évêché de Sa- 
lamanque. Joseph Pellicer lui attribue : Chronica 
seu tabularium ab Adam usque ad diluvii annum 
2242 , Barcelone, 1665, in-A. 


DULCIN, hérétique, né à Novarre dans le15°8., 


brûlé vif avec sa femme Marguerite en 1307 par 
ordre de Clément V, annonçait, entre autres er- 
reurs, que le règne du St-Esprit avait commencé 
l'an 1300, et que depuis celte époque le pape avait 
cessé d’être le vicaire de J.-C. sur la terre. La Wie 
de ce‘ imposteur, par un anonyme, a été insérée 
dans le t. IX des Rerum italicar. script. 


DULCIS (Caruerw), l’un des hommes les plus 


savants du 16° S., né dans la Savoie en 1540, 
fut en terminant ses études choisi pour gouvern. 
de quelq. jeunes gens de distinction avec lesquels 
il visita plus. fois les princip. états de l’Europe. 


Passionné pour les voyages, il pareourut ensuite 
Égypte, la Palestine, la Grèce, la Turquie, etc. 
En 1605, il était profess. de langues à Cassel, oc- 
cupant ses loisirs à composer des comédies , des 
dialogues et des traduct. Les ouvr. de Dulcis pa- 
raissent très nombreux. Nous citerons seulement : 
Institutiones linguæ italicæ, Wittemberg, 1593, 
in-8. — Schola italica, Francfort, 4605. La relation 
de ses aventures setrouve dans le Theatr. erudilor. 
de Paul Freher, p. 1198 et suiv. 

DULIN { Pierre), peintre, né à Paris en 1670, 
mort dans cette ville en 1748, membre de l’acad. 
de peinture, se forma sur les ouvrages de Lebrun. 
Il avait plus de 70 ans quand il peignit son tableau 
de St Claude ressuscitant un enfant mort que sa 
mère lui apporte, un de ses meill. ouvr. On estime 
beaucoup ceux où il a représenté les Hiracles 
de N.-S. 

DULLAERT (Heywax), peintre, né à Rotterdam 
en 1636, mort en 1684, fut élève de Rembrandtet 
s’appropria si bien sa manière, que plus. de ses 
tableaux, entre autres Mars couvert d’une cui- 
rasse , furent vendus comme étant de son maître, 
et que les connaisseurs les plus exercés y furent 
eux-mêmes trompés. Dullaert cultivait aussi la 
musique et la poésie. Il a publ. une trad. de la 
Jérusalem du Tasse et un Rec. de poésies holland., 
Amsterdam , 1719. 

DULOIR , voyageur français , s’embarqua à Mar- 
seille en 1639, visita les côtes de l’Asie-Mineure, 
Constantinople, la Grèce pendant 3 ans, et publ. 
à son retour : Voyages du sieur Duloir, contenus 
en plusieurs lettres écrites du Levant, avec la 
relation du siége de Babylone, en 1639, par sultan 
Mourat, Paris, 1654, in-4, revu et corrigé par 
F. Charpentier, qui en a composé l’épitre dédica- 
toire. Cet ouvr. a ététrad.enital., 1671, in-12. 

DULONG , député de l'Eure, mort à Paris le 31 
janvier 1854, suivait à la chambre la même ligne 
politique que M. Dupont de l'Eure, auquel le rat- 
tachaient les liens de famille les plus étroits. À la 
suite d’un disc. du général Bugeaud sur la loi con- 
cernant l’état des officiers, Dulong s’étantécrié que 
l’obéissance milit. ne pouvait aller jusqu’à l’igno- 
minie, jusqu’à se faire, par exemple, geôlier d’une 
prison d'état, cette vive allusion au rôle que le 
général venait de remplir à Blaye, amena une ren- 
contre que des amis communs cherchèrent vaine- 
ment à prévenir par des concessions mutuelles, 
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Dulong eut le front traversé par la balle de son 
adversaire. Son convoi devint l’occasion d’une ma- 
nifestat. républicaine. M. Dupont de l’Eure, ré- 
pugnant à revenir dans l’enceinte d’où cette mort 
fatale venait de repousser le plus cher de ses amis, 
donna sa démiss., et le gén. Bugeaud, reparaissant 
à la tribune, déclara presque aussitôt qu’il re- 
nonçait sans retour à toute espèce d'avancement. 

DULONG, célèbre physicien, né en 1785 à 
Rouen, après avoir terminé ses études:à l’école 
polytechnique, étudia la médecine et la bota- 
nique, et, reçu par Berthollet dans son labo- 
ratoire, y fit, dès 1811, des expériences d’un 
haut intérêt. La même année, il découvrit le chlo- 
rure d'azote, découverte qui faillit lui coûter la 
vie; mais il en fut quitte pour de fortes contusions, 
et dès l’année suiv., il ne craigoit point de revenir 
éludier ce dangereux corps. Une seconde détona- 
tion le priva d’un œil et lui enleva l’extrémité d’un 
doigt. Ce nouvel accident ne le détourna point de 

l'étude de la chimie ; il y joignit celle de la phy- 
sique. En 1818, il remporta le prix de l’acad. des 
sciences pour ses recherches sur la température, 
travail qu’il avait fait de concert avec Petit, qu’il 
remplaça comme profess. de physique à l’école 
polytechn. Il joignit à cette place celle de profess. 
de chimie à la faculté des sciences à l’école nor- 
male et à l’école d’Aifort. Il fut admis en 1895 à 
lacad. des sciences, dont il enrichit les recueils 
de plus. Mémoires de la plus haute importance, et 
mourut en 1838, à 55 ans. ; 
DULONG DE ROSNAY (Louis-ETiENNE , comte), 
lieuten.-gén., né en 1780 à Rosnay (Aube), était 
simple lieutenant de hussards au siége d’Ancône 
(janv. 1798), où sa belle conduite le fit citer avec 
éloge. Plus tard, command. de la place de Pesaro, 
il déploya à la fois tant de prudence et de fermeté, 
qu'après la capitulat. qu’il avait été obligé de con- 
clure avec les Anglais, Bonaparte le combla pu- 
bliquem. d’éloges. Il fit avec la même distinction 
les campagnes suivantes, assista aux batailles de 
Marengo et d’Austerlitz, et fut promu en 1813 au 
grade de génér. de brigade. Créé par le roi grand- 
officier de la Lég.-d’Honn., puis lieuten.-gén., il 
n’accepla pas d'emploi dans les cent-jours, et de- 
vint, au second retour de Louis XVIII, lieuten.- 
command. de la compagnie des gardes dite écos- 
saise. Il prit en 1823 le commandement de la 
47e division milit. (à Bastia), fut nommé en 1825 
gr.-croix de l’ordre de St-Louis, et plus tard gen- 
tilhomme de la chambre du roi. Il mourut à Paris 
le 19 mai 1898. 

DULORENS (Jacques), poète français, né vers 
1585 à Châteauneuf en Thimerais, mort lieutenant- 
général du bailliage de cette ville en 1658, a laissé 
des satires, laris, 1624, in-8, ibid., 1646, in-4 : 
plus. des sujets traités par Dulorens l’ont été dep. 
par Boileau; mais leurs satires n’ont de commun 
que les titres. On a du même des Annotalions sur 
les coutumes de Châteauneuf, Chartres et Dreux, 
Paris, 1645, in-4. 

DULOT, poèle du 17°$., passe pour l'inventeur 
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des bouts-rimés, Sarrasin qui n’avait pu réussi 
dans ce pitoyable-genre, s’en vengea en publi 
Dulot vaincu , ou la Défaite des bouts-rimés 
poème ingénieux a seul conservé le nom de Dul 
à la postérité. 

DUMANIANT (JEAN - ANDRÉ BOURLAIN, dit 
auteur comique et ancien acteur, né en 1755! 
Clermont (Auvergne), mort en 1898, avait quitté 
le barreau pour le théâtre , et prenait, dès l’anné 
1778, le litre de comédien du roi. Après avoir jou 
dans les provinces pendant quelques années, i 
entra en 1785 au théâtre des Variétés du Palais 
Royal ; il en suivit la troupe au gr. théâtre dela 
rue Richelieu , et, congédié lorsque celui-ci prit 
avec un essor plus élevé, le titre de Théâtre-Fran 
çais, il passa aux Variétés de la Cité, qui se for 
maient alors, et dont l’ouverture eut lieu le 2 
octobre 1792. Dumaniant avait produit déjà se 
meill. ouvr., lorsqu’en 1798, époque de sa retraitel 
il vendit toutes ses pièces au théâtre des Variétés 
pour une rente viagère. Il fut depuis successivem: 
directeur ou gérant de plus. théâtres de la capitale 
et des départem. Son premier ouvr. connu est : 


Français en Huronie, comédie en un acte, ef 
vers, jouée en province, et impr. à Paris en 17784 
in-8. Parmi les pièces qu’il donna aux ancienn 
Variétés , et qui sont les meilleures qu’il ait faites 
celle qui obtint le plus gr. succès est sa comédie 
d’intrigue de Guerre ouverte, ou Ruse contre ruse, 
en 5 actes et en prose, impr. en 1787, in-8, imitéel 
de l'espagnol, et restée au répertoire. Elle a été 
trad. en allemand, en hollandais, deux fois en an 
glais, etc., el mise en opéra comique par L. Jadin: 
pour les spectacles de la cour. Outre 40 autre 
pièces environ, notamm. la Nuit aux aventures 
les Intrigants, les Deux Cousins, la Double In 
trigue, la Journée difficile, etc., on a de lui plus! 
écrits légers , comme l'Enfant de mon père, ou les 
Torts du caractère et de l’éducation, 1798 , 2 vol. 
in-12.— Les Aventures d’un émigré, 1798, in-19; 
1801, 2 vol. in-8. — Trois mois de ma vie, etc. 
1811, 3 vol. in-12. | 

DUMAREST (Ramperr), grav. en médailles, né 
en 1750 à St-Élienne en Forez, fut d’abord ciseleur, 
s’adonna ensuite à la grav., remporta le prem. gr. 
prix, fut reçu membre de l’Institut, et mourutäl 
Paris en 1806. II avait exposé au concours deux! 
empreintes de médailles, l’une représentant & 
têle de J.-T. Rousseau , et l’autre le buste du pr 
mier des Brutus. Dumarest se plaça dès-lors au 
rang des artistes les plus habiles en ce genre. Parmi 
les ouvr. qui lui font le plus d'honneur il fauteite 
deux médailles du Poussin; celle du conservatoire 
de musique qui porte la figure en pied d’A4pollon 
celle que l’Institut distribue à chacun de ses 
membres, représentant Minerve; la petite médaille! 
d’Esculape pour l’école de médecine ; et enfin celle 
de la paix d'Amiens. 

DUMARSAIS (César CHESNEAU), célèbre gram- 
mairien, né à Marseille en 1676, passa toute sa vie 
au milieu des chagrins domestiques et dans un état 
voisin de l’indigence. En terminant ses études il 
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ontra dans la congrégation de l’Oratoire ; mais il 
on sortit à 25 ans, vint à Paris, et s’y fit recevoir 
avocat en 1704 ; il quitta le barreau, remplit les 
pénibles fonctions de précepteur, ouvrit une pen- 
sion, mais ne fut pas plus heureux dans celte 
nouvelle entreprise, et mourut en 1756. Ce sa- 
yant, qui joignait la modestie aux talents les plus 
distingués, n’étaya jamais son mérite de Pap- 
pui de quelque coterie. Son Éloge par d’Alembert 
se trouve dans les Mélanges de littérature et au 
1e vol. de l'Encyclopédie, ouvr. auq. Dumarsais a 
lui-même fourni quelq. articles. L'Institut ayant 
en 4804 mis au concours l’Éloge de Dumarsais, ce 
fut M. Degérando qui remporta le prix; son disc. 
a été publ., Paris, 1805, in-8. Les OEuvres de Du- 
marsais ont été recueillies par Duchosal et Millon, 
Paris, 1797, 7 vol. in-8. On y remarque surtout le 
Traité des Tropes, qui seul aurait suffi pour im- 
mortaliser son auteur, et dont la première édition 
fut cependant 50 ans à s’épuiser; et une Méthode 
pour apprendre la langue latine, qui en aurait 
beaucoup facilité l'étude si cet ouvrage eût pu 
triompher de la routine et des préjugés. 

DUMAS (Louis), né à Nimes en 1676, se fit re- 
cevoir avocat, mais négligea l’étude des lois pour 
celle des sciences exactes, s’appliqua avec succès 
Ya partie théorique de la musique ; dut à l’ingé- 
nieuse invention du bureau typographiq. une assez 
gr. réput., et mourut à Parisen {744. Onlui doit : 
PArt de composer loute sorte de musique sans. 
connaître Le ton ni lemode, 1711, in-4. — La Bi- 
bliothèque des enfants, ou les premiers Éléments 
des lettres, 1753, in-4. — L'Art de la musique 
enseigné et pratiqué par la méthode du bureau 
typographique, etc., Paris, 1755, in-# oblong, 
tout gravé. 

DUMAS (Pme), né en 1758 à Issoudun, 
acheva ses études à Paris, fut successivem. prof. 
de grammaire à La Flèche, de rhétorique à Metz, 
principal du collége d’Issoudun, puis profess. de 
rhétor. à Toulouse, membre de l’acad. des Jeux- 
Floraux, et mourut en 1782. On a de Dumas des 
trad. franc. des Colloques choisis d'Érasme, avec 
le texte en regard, suivis de 5 Dialogues moraux 
tirés de Pétrarque et de Mathurin Cordier, Paris, 
4762, in-12; de PÉconomique de Xénophon, etc., 
avec des notes, ibid., 1768, in-12. On lui doit 
encore de nouvelles éditions, revues et augm., 
de quelq. livres élément. , et un rec. des Psaumes 
de David (175), trad. en vers hexamètres par Bu- 
chanan, Commire , etc., Toulouse, 1780, in-12. Il 
se proposait de donner une suite à ce volume. 

" DUMAS (René-François), né à Lons-le-Saunier 
‘en 4757, avocat, embrassa les principes de la ré- 
volution avec une grande exaltat.; après le 10 août 
1792 vint à Paris, où il se fit affilier aux jacobins, 
“tne tarda pas à s’y faire remarquer par ses décla- 
mations furibondes. Nommé vice-président, puis 
présid. du tribunal révolutionn., il. dépassa ses 
complices en sévérité. Fidèle à Robespierre, il fut 
arrêté avec lui et exécuté le 10 thermidor an HI 


«(juillet 1794). — Dumas (Jean-Franç.), avocat, né 


à Lons-le-Saunier en 1754, ne partagea point les 
excès de son frère, qui le dénonça plusieurs fois 
comme modéré. L’un des administrat. du Jura, il 
concourut après le 51 mai à toutes les mesures 
adoptées par ses courageux collègues pour tenter 
de paralyser l'effet des décrets de la convent., fut 
déclaré coupable de trahison, obligé de se sauver, 
et mourut de chagrin à Trévoux en 1795. On a de 
lui : Discours sur celte question : Quels sont les 
moyens de perfectionner l'éducation des jeunes 
demoiselles ? Neuchâtel, 1785, in-8. — L'Esprit 
du citoyen, ib., 1783, in-8. — Adresse aux élats- 
généraux et particuliers sur l’origine de l'impôt, 
Paris, 1789, in-8. 

DUMAS (Jean), pasteur de l’Église française à 
Leipsig, mort en 1799, a publ. entre autres ouvr.: 
Trailé du suicide, ou du Meurtre volontaire de soi- 
même, Amsterdam, 1775, in-8, livre estimé. 

DUMAS (Azex. DAVY pe La PAILLETERIE), 
général de division, né en 1762 à Jérémie (St-Do- 
mingue), fils d’un riche colon et d’une Africaine, 
s’engagea dès l’âge de 44 ans dans le régiment des 
dragons de la Reine, et ne dut son avancement 
qu’à la rare intrépidité qu’il déploya dans une 
foule d'occasions import. Bonaparte, encore génér., 
qualifia ce brave l'Horatius Coclès du Tyrol en le 
présentant au directoire exécutif. L’un des plus 
beaux faits d’armes de Dumas rendait exacte cette 
allusion : il avait, l’année précéd., défendu seul, 
à l’affaire de Brixen, le passage d’un pont d’où 
dépendait le succès de la journée. Pend. l’expédit. 
d'Égypte, ce fut lui qui, à la tête de quelq. braves, 
comprima au Kaire l'insurrection dont le général 
Dupuy venait d’être victime; et pourtant il était 
déjà atteint de la maladie qui peu de temps après 
le força à demander un congé pour revenir en 
France. Le général Dumas n’y rentra qu'après avoir 
subi, pend. 28 mois, une horrible captivité dans 
les prisons de Naples; et, laissé sans emploi à cause 
de ses opinions politiques, il mourut à Villers- 
Cotterets, en 1806 , d’une maladie de langueur. 

DUMAS ( Cnares-Louis), méd., né à Lyon en 
1765, étudia la médec. à Montpellier; ses progrès 
furent si rapides , qu’il fut reçu docteur à 19 ans, 
couronné par la société royale de Paris à 21, et 
qu’il concourut à 25 pour une chaire de profess. 
Après être venu se perfectionner à Paris auprès de 
Vicq-d’Azyr et de Petit, Dumas fut employé à 
l'Hôtel-Dieu de Lyon, et rendit des services im- 
menses lors du siége et de la prise de cette ville, Il 
fut en 1794 méd. d’une divis. de l’armée des Alpes; 
mais une maladie grave l’obligea de retourner à 
Montpellier, où il fut en 1795, à l’organisation des 
écoles de santé, nommé professeur d'anatomie et 
de physiol.; il passa rapidem. à d’autres chaires, 
à mesure de leur vacance, fut fait correspond. de 
l'Institut, puis rect. de l’acad. de Montpellier, etc., 
et mourut en 1813. Dumas à publ. un gr. nombre 
douvr.;les princip. sont : Système méthodique de 
nomenclature et de classification des muscles du 
corps humain, Montpellier, 1797, in-#. — Prin- 
cipes de physiologie, ibid., 1800, 1806, k vol. in-8, 
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— Doctrine des maladies chroniques, Paris, 
1812, in-8. 

DUMAS (le comte Marrmieu), général, né en 
1755 à Montpellier, fils d’un trésorier de France, 
à 15 ans entra sous-lieutenant dans le régiment de 
Médoc, fut fait lieutenant de chasseurs en 1774, et 
deux ans après capitaine; il suivit en Amérique le 
général Rochambeau comme aide-de-camp, et fut 
en 1783 nommé chef-d’état-major de l’armée de 
St-Domingue. De retour en France l’année suiv. , 
il fut chargé d’une reconnaissance militaire dans 
les îles de l’Archipel. En 1787, il eut une mission 
en Hollande, et assista au siége d'Amsterdam par 
les Prussiens. L’année suiv.. il remplaça Guibert 
comme rapporteur du conseil de guerre, et dut 
inspecter les places d'Alsace. A la création de la 
garde nation. , ildevintaide-de-camp de Lafayette. 
En 1791 il commanda l’escorte chargée de protéger 
la rentrée de Louis XVI dans la capitale. Député 
de Seine-el-Oise à l'assemblée législat., il y com- 
battit les mesures proposées contre l’émigration, 
réclama la punition des égorgeurs d'Avignon, et 
s’opposa de tout son pouvoir à la déclaration de 
guerre à l’empereur d'Autriche; il prit la défense 
des ministres sans cesse attaqués ainsi que les gé- 
néraux, et dans des circonst. si difficiles, montra 
la plus grande fermeté. Après la chute du trône, 
il se tint à l’écart; mais il aurait échappé diffici- 
lement à la proscript., si Carnot, qui connaissait 
ses talents, ne l’eût fait nommer par le comité de 
salut public directeur du dépôt des plans de cam- 
pagne au ministère de la guerre. Élu par le dépar- 
tement de Seine-et-Oise, en 1795, au conseil des 
anciens, il y vota, comme à l’assemblée législat., 
avec les hommes modérés, fut au 18 fructid. con- 
damné à la déportation; mais ayant eu le bonheur 
d'échapper aux sbires du directoire, alla chercher 
un asile à Hambourg, d’où il fut rappelé en 1800. 
Chef d'état-major de l’armée de réserve qu’il avait 
organisée à Dijon, il entra quelque temps après 
au conseil-d’état, et fut en 1805 nommé général 
de division. Attaché ensuite à Joseph Bonaparte, 
il devint ministre de la guerre à Naples en 1806, et 
Concourut à donner à ce royaume la plus belle ar- 
mée qu’il eût jamais eue. De retour en France Sa 
assista à la bataille de Wagram, et fut chargé de 
Pexécution des conditions de Parmistice de Znaim. 
Intendant-général de la gr. armée en Russie, il 
suivit en 1815 Napoléon en Saxe, etfut fait prisonn. 
à Leipsig. Nommé conseill.-d’état par Louis XVII, 
il perdit cette place pour avoir, pendant les cent- 
Jours, accepté la direct. génér. des gardes nation. 
Plus tard il rentra cepend. au conseil-d’état, fut 
nommé membre de la chambre des députés par le 
département de la Seine, puis, après la révolution 
de 1850, élevé à la pairie, et mourut en 1837. 
Comme écriv., le général Dumas est principalem. 
connu par son Précis des événem. milit., ou Essais 
historiq. Sur les campagnes de 1799 à 1807, Paris, 
1817-26, 19 vol. in-8, atlas in-fol. C’est un des ou- 
vrages les plus importants qui aient paru sur les 
guerres de la révolution et de l'empire, 
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DUMAY (Louis), publiciste, mort en 1681, pro 
fesseur de langue française au collége de Tubingen 
a laissé plusieurs ouvrages sur différents sujets 
nous citerons seulement : Discours historique e 
politique sur la guerre de Hongrie, Montbéliard ! 
1665, in-12.— Etat del’empire, ou Abrégé du droi 
public Allemagne, Paris, 1659, in-12, trad. e 
angl., Londres, 1676, in-8. — Le prudent Voya- 
geur, ou Description politique de tous les états d 
monde, Genève, 1681, 2 vol. in-12. Ses note 
sur la Science des princes, de Naudé, sont fort! 
estimées. 

DUMEES (Anroivs-François-Josepx), juriscons.4 
né en 1722 à Esclaibes près de Valenciennes, püis! 
avocat au parlement de Flandre, lieutenant du roil 
au baillage d’Avesne, mort dans cette ville “en! 
1765, est aut. de la Jurisprud. du Hainault franc:; 
1750, in-4, et des Annales belgiq., 1761, in-19, 

DUMÉNI où DUMESNIL, acteur de l'Opéra fran: 
çais, avait d’abord été cuisinier ; Lulli lui trouvan: | 
d’heureusces dispositions pour la musique, la lui 
fit apprendre à ses frais. 11 débuta en 1677 par lé! 
rôle d’Atys, se fit remarquer surtout dans ceux dé! 
Renaud, de Médor, de Phaéton, et mourut en 1713. 

DUMERBION , génér. de la république franc. en 
Italie, s'était distingué d’abord sous les ordres dû! 
général en chef Biron. Il fut chargé par intérim en! 
1794, avant la nomination de Schérer , de l’occu-| 
pation des côtes liguriennes. Après s’être fait prés! 
céder d’un manifeste pour tranquilliser les habi°! 
tants de Gênes, il envahit le territoire de cet état! 
à la tête de 16,000 soldats. Masséna commandait! 
larrière-garde de cette armée. Les Austro-Piémons! 
tais furent débusqués successivem. de leurs posis 
tions des Fourches et du col de Raoux; ils perdirent 
60 pièces de canon, leurs munitions de guerre, ef, 
eurent plus de 2,000 hommes faits prisonniers. 
Dumerbion quitta le service après cette campagne. 
Il mourut dans la retraite en 1797, à l’âge de 63 
ans. Bonaparte, qui avait été employé sous les! 
ordres de Dumerbion comme offic. d'artillerie, dit 
de lui que « c'était un homme d’un esprit droit, 
brave de sa personne, assez instruit, » 4 

DUMESNIL (Marie-FRaNÇOIsE) , célèbre actrice, 
née à Paris en 1715 , débuta au Théâtre-Français! 
en 1757, et dès ce moment jusqu’en 1775, où elle! 
prit sa retraite, remplit avec un succès toujours! 
plus marqué l'emploi des reines et celui des gr.| 
princesses. Son extérieur n’était point avantageux! 
elle manquait quelquefois de grâce et de noblesse 
dans ses attitudes et dans son geste, son jeu était! 
inégal; mais quand elle s’animait elle électrisait! 
l’âme du spectat., et y excitait au plus haut point 
la terreur et la pitié. Elle excellait dans le rôle de! 
Mérope, qu’elle a créé, dans ceux de Clytemnestre, | 
d’Athalie, d’Agrippine, etc. Elle passa les dern.! 
années de sa vie à Boulogne-sur-Mer, et mourüt! 
en 1805, ayant conservé jusqu’à l’âge de 90 ans! 
ses facultés intellect. Coste d’Arnobal a publié” 
Mémoire de M.-F. Dumesnil en réponse aux mém. 
d’Hippolyte Clairon, 1800, in-8. Cet ouvr. a été 
réimpr, dans la Collection des mémoires dramat., | 


| 
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1893, in-8, augm. d’une Notice sur cette célèbre 
ragéd., par Dussault. 

DUMEYLET (AzexanDRE-ANToINE), député de 
‘Eure , né à Évreux en 1772, mort à Paris en 1855, 
utincarcéré comme suspect en 1793 ; sa détention 
jura 14 mois. Nommé maire d’Évreux en 1816, il 
ut l’année suivante l’un des trois députés élus par 
e collége de l'Eure, et porté, dans la session de 
1849 à 1820, aux fonctions de secrétaire. Comme 
1 s'était rangé du côté de l’opposition , le ministre 
siméon, à l'approche des élect. de 1820 à 1821, 
ui fit demander sa démission des fonctions de 
maire s Dumeylet répondit qu'il attendrait sa des- 
titution. Elle fut aussitôt prononcée. Il ne fut point 
réélu député à cette époque; mais, rappelé plus 
tard à la chambre, il y remplit les fonctions de 
questeur dep. 1850. r 
> DUMNORIX,, frère de Divitiac, chef des Éduens, 
ayant épousé la fille d’Orgétorix, roi ou chef des 
Helvétiens, favorisa leur projet de s’établir dans 
lés Gaules, et leur ouvrit un passage à travers la 
Séquanie. César parvint à repousser les Helvétiens, 
malgré tous les embarras que lui suscita Dumnorix 
auquel il avait confié le commandement de la ca- 
yalerie gauloise. Lorsqu'il eut résolu de tenter la 
conquête de la Grande-Bretagne, Dumnorix refusa 
d'accompagner les Romains, voulut s'échapper du 
camp avec quelques amis qui lui étaient dévoués; 
mais ils furent enveloppés et mis à mort 59 ans 
avant J.-C. 

« DUMOLARD (Josera-Vincent), avocat, né en 
1766 à Lafrey, député de l'Isère à l'assemblée lé- 
gislative, y vota courageusement avec les défens. 
du trône, et, quelq. jours après le 10 août, fut 
obligé de quitter Paris, où sa vie était menacée. 
Mis en arrestation comme suspect pendant la ter- 
reur, ileut le bonheur d’être oublié dans la prison, 
d'où il sortit après le 9 thermidor. Réélu par ses 
commettants en 1795 au conseil des cinq-cents, il 
se vit, comme président, forcé de faire l'éloge du 
canon du 10 août ; mais ses vœux n’en étaient pas 
moins pour la monarchie constitutionn., et, tont 
en lui reprochant ce qu’ils nommaient une pali- 
nodie, ses ennemis le procrivirent au 18 fructid. 
ILéchappa cepend. à la déportation, fut autorisé 
par les consuls à rentrer en France , puis à trans- 
férer son domicile dans le départem. de l'Yonne, 
où il avait acquis des propriétés. Député de ce dé- 


partem. au corps-législatif en 1811, il fit, en 1815,. 


partie de la tardive opposition dont Lainé fut l’in- 
terprète. Au retour des Bourbons, il se rangea 
parmi les défenseurs de la charte et des libertés 
publiques. Dans les cent-jours il siégea dans la 
chambre des représentants, signa la protestat. de 
la minorité, et mourut en 1820. Il avait conservé, 
de l'habitude du barreau, une très gr. facilité d’é- 
locution, qu’i: s’efforça constamment, pendant sa 
longue carrière législative , de tourner au profit 
dubiengén., mais qui l’exposa parfois aux saillies 
de ses adversaires. 

DUMOLINET (CLaupe), chanoine régulier de St- 
Augustin, né à Chalons-sur-Marne en 1620, mort 
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à Paris en 4687, bibliothécaire de l’abbaye de Ste- 
Geneviève, avait des connaissances fort étendues 
surtout en numismatique et en archéologie : on lui 
doit l'établissement du cabinet de curiosités dont 
il a laissé une description publiée après sa mort, 
sous ce titre : Le Cabinet de la bibliothèque de Ste- 
Geneviève, Paris, 1692, in-fol. Parmi les autres 
ouvrages du P. Dumolinet, les plus import. sont : 
Historia summorum pontificum , à Martino F ad 
Innocentium XI usque, per eorum numismala , 
ab anno 1417 ad annum 1678, Paris, 1679, in-fol, 
— Figures des différents habits des chanoînes ré- 
guliers en ce siècle, ete., 1666, in-4. Il a laissé en 
outre plusieurs MSs. intéressants, entre autres des 
Mém. sur quelques-uns des confesseurs des rois de 
France, depuis St Louis jusqu'à Louis XL. 
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DUMONCEAU (Jean-Baprisre), comte de Ber- 


gendael, général belge, né en 1760 à Bruxelles , 


s’était d’abord destiné à la profession d'architecte, 
pour laquelle il avait des dispositions marquées , 
et fit ses premières armes en 1788 comme volont: 
Devenu en peu de temps colonel d’un corps désigné 
sous le nom de Canaris (à cause de la couleur de 
leur uniforme), il se signala dans maintes occa- 
sions, notamment aux affaires de Falmagne et de 
Mont-d’Anseremme. Entré au service de France, 
il contribua à la victoire de Jemmapes, combattit 
à Nervinde, fut nommé général de brigade, et con- 
courut à l'invasion de la Hollande par Pichegru. Il 
passa lieuten.-gén. au service de la république ba- 
tave, et plus tard fut revêtu de hautes distinctions 
par le roi de Hollande (Louis Napoléon), malgré 
l'indépendance de ses opinions politiques. Dans les 
diverses situat. où il se trouva placé, Dumonceau 
se montra par-dessus tout l’homme de son pays; 
au rélablissem. définitif de la paix, il vint à Paris 
donnersa démission du service de France, et fixa 
sa résid. dans sa patrie. Élu député par le Brabant 
à la seconde chambre des États-Généraux, il jouit 
peu de ce témoignage de la confiance publique. Il 
mourut à Bruxelles le 29 déc. 1821. Une Notice 
sur ce brave et loyal officier a été publiée dans le 
Journal de la Belgique du 3 janv. 1822. 

DUMONCHAU, musicien, né à Strasbourg vers 
1775, mort en 1820 à Lyon, où il professait son 
art ayec une grande distinction, a laissé des com- 
positions de clavecin, et plusieurs œuvres de S0- 
nales et de Fugues, qui ont obtenu les éloges des 
plus gr. maitres de l'Allemagne et de l'Italie. 

DUMONT (Henri), organiste, né à Liége en 1610, 
mort à Paris en 1684, devint maître de la musique 
de Louis XIV; mais il aima mieux quitter sa place 
que de se conformer au désir du roi, qui aurait 
souhaité des motets avec des accompagnem. plus 
travaillés et des ritournelles, ce qui, disait le mu- 
sicien, était une infraction aux canons du concile 
de Trente. On à de lui cinq grand’messes, dites 
messes royales, que l’on chantait encore dans plus. 
églises à la fin du siècle dernier. 

DUMONT (Jean), publiciste, né en France, y 
suivit d’abord la profession des armes, puis il par- 
courut à peu près toutes les contrées de l'Europe, 
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Les renseignements qu’il avait recueillis pendant 
ses voyages sur la statistique et les rapports des 
divers états, lui fournirent le sujet de plus. ouvr. 
qui eurent un grand succès et lui valurent l'estime 
de l’empereur d'Allemagne, qui le nomma son his- 
toriogr., et lui donna le.titre de baron de Carls- 
croon. Dumont mourut à Vienne en 1726. Ses ou- 
vrages les plus import. sont : Foyages en France , 
en Ilalie, en Allemagne, à Malte et en Turquie, 
La Haye, 1699, 4 vol. in-12. — Mémoire politique 
pour servir à la parfaile intelligence de l’hist. de 
la paix de Ryswick, ibid., 1699, 4 vol. in-19., — 
— Mémoire sur la guerre présente (1700), ibid., 
1705, in-12. — Recueil de traités d'alliance, de 
paix et de commerce, entre les rois, princes et 
états souverains de l'Europe, depuis la paix de 
Munster, Amsterdam, 1710, 2 vol. in-19. — Corps 
universel diplomatique du droit des gens, etes 
Amsterdam , 1726 et années suiv., 8 vol. in-fol. 

DUMONT (François), sculpteur, né à Paris en 
1688, mort à Lille en 1726, remporta le prix de 
VPacadémie, et y fut reçu à l’âge de 23 ans. On ad- 
mirait quatre statues de cet artiste : S{ Jean, St 
Joseph, St Pierre et St Paul, qui décoraient avant 
la révolut. Péglise de St-Sulpice.— Dumonr (Jean), 
dit Le Romain, né en 1700 à Paris, mort dans cette 
ville en 1781, membre de l'académie , à joui d’une 
réputation que le temps a beaucoup diminuée. 
Parmi ses tableaux on cite : Hercule filant près 
dOmphale, et Lyncus changé en lynx par Cérès, 
au moment où il veut assassiner Triptolème. 
— Duuonr (Gabriel-Martin), architecte, son con- 
temporain, membre des académies de Rome, de 
Bologne et de Florence, a donné, sous le titre 
d'OEuvres de grasure et d'architect. (Paris, 1765, 
in-fol ), une collection de 212 planches, dont une 
très grande partie a été exécutée sur ses propres 
dessins, et l’autre d’après plusieurs maîtres céléb. 
C’est lui qui, le prem., a fait connaître les Ruines 
de Pæstum, dont les dessins avaient été pris sur 
les lieux en 1750 par Soufflot. La collection qu’en 
donna G.-M. Dumont parut en 1764 et se compose 
de 7 planches. 

DUMONT (Érienne), publiciste, né à Genève en 
1759 , fut ordonné ministre protestant en 1781, et 
le souvenir de ses prem. Sermons n’est pas encore 
perdu chez ses compatriotes. En 1782, quand la 
Médialion armée de la France , de la Savoie et d’un 
canton suisse fit triompher l'aristocratie de Ge- 
nève, il se retira à St-Pétersbourg, où il devint 
pasteur de l’Eglise protestante française. Il habi- 
tait depuis dix-huit mois la Russie, lorsque lord 
Lansdown l’appela en Angleterre, et le chargea de 
l’éducat. de ses fils. En 1789 , il vint en France, 
et, de concert avec Mirabeau, rédigea le Courrier 
de Provence, puis retourna en Angleterre, où sa 
liaison avec Jérémie Bentham lui fit prendre goût 
à l’étude de la jurisprudence. Chargé de mettre en 
ordre et de publier les Ouvrages de ce légiste, il 
donna : Traité de la législation civile el pénale, 
Paris , 1802,3 vol.; 2° édit., Paris , 1820.— Théorie 
des peines et des récompenses, Londres, 1811, 
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_à 5 lieues de cette ville, avait quitté le service mis 
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2 vol., plus. fois réimpr. — Tactique des assem 
blées législatives, suivie d’un Traité des sophismes! 
politiques, Genève, 1816, 2 vol. — De l’organisa 
tion et de la codification , Paris, 1828. En 4844 
Dumont revint à Genève. Nommé membre du con 
seil représentatif et souverain, il présenta à cette 
assemblée un réglement qui fut adopté, et qui'se 
trouve à la suite de sa Tactique parlementaire;il 
provoqua la publicat. d’un nouveau code pénal! 
dont le plan est dans Bentham, et dont l’accepta 
tion fut prorogée, travailla à la réforme des pri= 
sons et à l’établissem. du régime pénitentiaire de 
Genève, publia, en société avec plus. de ses coms 


Journal de Mirabeau, et mourut à Milan dans! 
l'année 1828. Il a laissé un ouvr. posthume quisal 
produit quelque sensation et qui a pour titre ®! 
Souvenirs sur Mirabeau et sur les deux premières! 
assemblées législat., Paris, Charles Gosselin, 1832;| 
un vol. in-8. Ce vol. est accompagné du fac si 


mile de neuf lettres très curieuses de Mirabeau. : 


DUMONT (François), peintre d’hist., auquel on! 
doit un gr. nombre de Portraits, né à Lunéville! 
en 1751, mort en août 1835, avait été membre de 
l’ancienne académie royale de peinture. | 

DUMONT DE COURSET (le baron GEORGE-LouIs 
Mare), agronome, né en 1746 à Boulogne-sur-! 


Mer, mort en juin 1824 dans sa terre de Courset;! 


litaire en 1777, pour se vouer uniquem. aux études! 
el aux expériences agronom. ; il devint membre! 
de la société royale d’agricult. et correspond. del 
l'Institut. On lui doit: Observations sur l'agricultA 
du Boulonnaïis , 1784, in-8. — La Météorologie, 
des cullivateurs, 1798, in-12. — Le Botaniste 
cullivaleur, 2e édit., 1811, 6 vol. in-8, tome VII 
suppl., 1814,in-8, trad. en allem. par C.-G. Berger,| 
Leipsig, 1804 et années suiv., in-8. : 
DUMOUCHEL (JEean-Barriste), le dern. recteur! 
de l’ancienne université, né dans la Picardie en! 
1747, fils d’un cultivateur, acheva ses études au 
collége de Ste-Barbe, embrassa l’état ecclésiast.,| 
passa par les degrés inférieurs de l’enseignement, | 
el parvint jusqu’au rectorat de Paris. Élu député] 
de son ordre aux états-généraux de 1789 , il préta} 
lun des premiers sérment à la constitution civile 
du clergé, et fut élu évêque du Gard en 1791. Il 
donna sa démiss. en 1795, se maria, fut employé! 
dans les bureaux de l’intérieur et de l'instruction! 
publique, et mis à la retraite en 1814. Dumouchel! 
mourut à Paris en 1820. Il a publié avec Goffaux:{ 
Narrationes excerptæ, 1804, in-12, souv. réimpr: 
DUMOULIN (CunarLes), célèbre jurisconsultes| 
né à Paris en 1500, descendait d’une famille noble; ! 
alliée à Anne de Boulen, mère de la reine Élisabeth! 
La vivacité de son esprit se développa de bonne! 
heure. Reçu avoc. en 15922, il plaida pend. quelq:! 
années au Châtelet et devant le parlement; mais! 
n’ayant pu vaincre un bégaiement qui nuisait à | 
l'effet de ses plaidoiries, il prit le parti de se re-! 
tirer du barreau, et se consacra dès-lors aux! 
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eules études du cabinet et à la composition 
les ouvrages qui l’ont rendu si célèbre. Les Ob- 
ervations sur l’édit de Henri IT, relatif aux pe- 
tes dates, qu’il publia en 1551, lui valurent les 
Jonnes grâces du roi; il n’en fut pas de même de 
a cour de Rome, qui se déclara contre cet ouvr. 
{contre son auteur. L’adhésion de Dumoulin aux 
rincipes de l'Église réformée grossit le nombre 
le ses ennemis, et les calvinistes, dont il aban- 
Jonna les opinions pour se rapprocher des luthér. 
dela confession d’Augsbourg, joignirent des per- 
sécut. nouvelles à celles dont il était déjà l’objet. 
En butte à la haine de tous les partis, Dumoulin 
futforcé de sortir de France et de se réfugier en 
Allemagne, où ilfut accueilli avecla distinct. qu’on 
Jevait à un homme de ce mérite. Revenu à Paris 
11557, il fut obligé de s’enfuir une seconde fois 
en 1562, à cause des guerres de religion, et ny 
‘entra qu’en 1564. Bientôt ses écrits sur le concile 
le Trente l’exposèrent à de nouvelles persécut. : 
mis en prison à la Conciergerie, il n’en sortit qu'aux 
jollicitations de Jeanne d’Albret, et termina son 
rageuse carrière en 1566: il s’était réconcilié avec 
‘Église catholique. Dumoulin fut non-seulement 
an des plus grands jurisconsultes, mais encore un 
les hommes les plus érudits et les plus probes de 
jon siècle. On assure qu’il aima mieux subir un 
emprisonnement de trois mois que d’apposer son 
eing à une consultat. que le duc de Montbéliard 
foulait lui extorquer. La meill. édit. des OEuvres 
le Dumoulin est celle de Paris, 1681, 5 vol. in-fol. 
DUMOULIN (Évariste), journaliste, né dans la 
Gironde en 1776, se fit remarquer de bonne heure 
à Bordeaux par des pièces de vers, des brochures 
et des articles insérés dans le journal du départe- 
ment. Venu à Paris, il concourut à la publicat. du 
Constitutionnel, fit partie de lPasssociation de la 
Minerve française , et, entre autres opuscules, 
publia : Procès des généraux Drouel et Cambronne; 
Histoire complète du procès du maréchal Ney; 
Lettres sur la censure des journaux et sur les cen- 
seurs. Si Dumoulin soutenait de sa plume les prin- 
cipes qu’il avait adoptés, il n’était pas moins prompt 
à les défendre les armes à la main. Décoré de 
juillet comme combattant et comme signataire de 
la protestat. des journalistes contre les fameuses 
ordonnances de 1850, sa polémique lui valut bien- 
tôt la croix de la Lég.-d’Honn., et son influence le 
grade de capit. de la garde nation. Une mort ter- 
rible Pattendait à 57 ans dans les bureaux mêmes 
du Constitutionnel, le 4 septembre 1835. Surpris 
par une légère toux, suivie d’une hémorrhagie, 
en une demi-heure, il passa de l’état de santé le 
plus florissant à la mort, malgré les secours des 
médec. À peine eut-il le temps de comprendre son 
élat et de serrer la main de ceux qui l’entouraient. 
Un de ses amis a fait son éloge sur sa tombe. 
DUMOURIEZ (AnNE-FRanÇOIS DUPÉRIER), com- 
Missaire des guerres, né à Paris en 1707, fut 
chargé en 1759 de l’intendance de l’armée du ma- 
réchal de Broglie, el mourut en 1769. Pour se 
délasser des fatigues de son état, et charmer les 
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douleurs de la pierre, Dumouriez cultivait la pein- 
ture, la musique et la poésie. Il a trad. de l'italien 
de Forteguerri Richardet, poème dans le genre 
bernesque, réduit de XXIV chants à XII, Paris, 
2 vol. in-8. II a laissé MS. des poésies fugitives, un 
opéra de Grisélidis, une tragédie de Démétrius, 
des traduct. de comédies ital., angl., et entin un 
ouvr. import. sur l'administration des armées. 
DUMOURIEZ (Cnarues-François DUPÉRIER }), 
général en chef, fils du précédent, né en 1739 à 
Cambrai, fit sa première campagne à 19 ans, cor- 
nette de cavalcrie dans le régiment d’Escars; et il 
y était parvenu au grade de capitaine, lorsqu’à la 
paix de 1765 ilse trouva compris dans une réforme 
nombreuse, nayant recueilli de 7 années d’un 
brillant service et de 22 blessures qu’un brevet de 
pension de 600 liv., qui ne lui fut jamuis payée, et 
la décorat. de Si-Louis. Dans cette situation pré- 
caire, le jeune Dumouriez , initié aux secrets de la 
diplomatie, se lança dans ses intrigues par l’inter- 
médiaire de Favier, mais fut bientôt contraint de 
quitter la France, à la suite d’une scène assez vive 
avec M. de Choiseul. Rappelé l’année suivante par 
ce ministre, qui le nomina aide-maréchal-des-logis 
de l’armée destinée à l'expédition de Corse, Du- 
mouriez donna de nouv. preuves de bravoure et 
d'intelligence, et fut chargé en 1770 d’une mission 
secrète en Pologne. Ses négociat. allaient amener 
d’import. résultats quand la disgrâce de son géné- 
reux protecteur les fit échouer; il se trouva même 
en butte à de nombreux désagréments auxquels 
P’avénement de Louis XVI mit un terme : ce prince, 
qui ne tarda pas à reconnaître ses talents, lui confia 
le commandem. de Cherbourg. Devenu maréchal- 
de-camp par ancienneté (1788), Dumouriez se 
trouvait en relation avec plusieurs personnes in- 
fluentes de la cour, lorsque la révolution survint : 
il en adopta les principes, mais avec une telle cir- 
conspection , que , sans rompre avec la noblesse, 
ni contracter d'engagement explicite avec les chefs 
de la nouvelle opposition, il se concilia beaucoup 
de popularité, et n’en fut pas moins envoyé par le 
roi dans la Vendée (1791) comme chef de la 19e 
division militaire : Pannée suiv. son rang d’ancien- 
neté l’appela au grade de lieuten.-général, et peu 
de temps après il fut chargé du portefeuille des 
affaires étrangères (15 mars 1792). Sans entrer 
dans le détail des causes qui fixèrent le choix sur 
Dumouriez, nous nous contenterons de dire que 
sa conduite ministérielle ne fut pas moins franche 
qu'habile; cependant il était impossible, dans l’état 
des choses, que le plan sage et modéré qu’il vou- 
lait suivre, ne lui aliénât tous les partis; et, après 
trois mois de lutte, de fatigues et de veilles (pend. 
lesq. il se prononça pour le licenciem. de Ja garde 
constitutionn. de Louis XVI, provoqua la déclarat,. 
de guerre au roi de Hongrie, opéra le renvoi des 
ministres Roland, Servan et Clavière, et sollicita 
vivement la sanction roy. au décret de déportation 
des prêtres insermentés ), il offrit sa démission au 
roi, qui Paccepta le 15 juillet : il avait tenu, dep 


|le 15 de ce mois, le portefeuille de la guerre, et 
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paraissait alors le seul soutien du trône ébranlé. 
Si, dans cette dernière période de sa carrière ora- 
geuse, Dumouriez avait perdu toute sa popularité, 
il ne pouvait manquer de la recouvrer par le seul 
fait de sa retraite dans de telles conjonctures; mais 
il devait bientôt la porter au comble, et devenir le 
héros de l’époque. En effet, à peine eut-il rejoint 
l’armée du Nord et formé le camp de Maulde, que, 
se trouvant chargé du commandement général en 
remplacem. de MM. de Lafayette et Dillon, il com- 
mença sa belle campagne de lArgonne , si célèbre 
dans nos annales militaires; la conquête de la Bel- 
gique, qu’il exécuta en un mois, ajouta un nouvel 
éclat à son nom. Cependant les désordres augmen- 
taient au sein de la république qu’il venait de sau- 
ver de l’invas. étrangère, et le procès de Louis XVI 
était entamé. Dumouriez se rend à Paris (7 janv. 
1793), y fait en secret quelq. tentatives poursauver 
cet infortuné prince ; mais s’arrête devant une si 
belle entreprise, non toutefois sans s’être compro- 
mis par des démarches qui plus tard devinrent le 
prétexte de sa ruine. Il avait rejoint l’armée après 
la catastrophe du 21 janvier, et se disposait à la 
conquête de la Hollande lorsque la malheureuse 
issue de Ja bataille de Nervinde renversa tous ses 
projets. Aussitôt la convention, au sein de laquelle 
une foule d’accusations s'étaient élevées contre le 
général en chef, décréta qu’il serait traduit à sa 
barre ; et bientôt Dumouriez voit arriver à son 
quartier-général (aux Boues de St-Amand), pour 
lui signifier ce décret, le ministre Beurnonville, 
accompagné des députés Camus, Lamarque , Ban- 
cal et Quinette. On sait comment fut reçue cette 
ambassade ; mais il n’était plus temps de frapper 
un coup-d’état : plus ferme ou plus adroit, Du- 
mouriez eût choisi pour exécuter un semblable 
projet le lendemain d’un triomphe et tout porte à 
croire qu’il n’agit alors que d’après l'impulsion du 
moment. Cette faute grave entraîna pour lui les 
suites les plus fâcheuses : abandonné par ses sol- 
dats, poursuivi comme traître, il n’échappa qu'avec 
peine à la mousqueterie très vive qui l’accompagna 
presque jusqu’aux retranchem. de l’armée autri- 
chienne, et fut rejoint peu de jours après par envi- 
ron 1500 hommes, que le prince Cobourg prit à la 
solde del’Autriche.On a dit que des convent. avaient 
été stipulées entre le général franc. et les chefs de 
l’armée étrangère ; toutefois il faut convenir que 
le prem. ne s’élait pas mis en position d’en exiger 
Paccomplissem. : aussi fut-il éconduit tour à tour 
des différents états où il chercha un refuge. Notre 
cadre ne nous permet pas de suivre Dumouriez 
dans son émigration : d’ailleurs cette époque inté- 
ressante de sa vie à été tracée par lui-même dans 
ses mém., et occupe plus. pages dans ceux de l'abbé 
Georgel CL. VI, pag. 279), et d’autres contempor. 
Nous nous conlenterons de dire qu'après avoir 
séjourné successivem. à Bruxelles, à Cologne , en 
Angleterre, en Danemarck et à St- -Pétersbourg, il 
relourna en Dore, où il a joui d’une pension 
très honor. jusqu’à sa mort, survenue le 14 mars 
1823, Depuis quelq. temps il habitait Turville- 
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Park; c’est dans cette retraite que John Bowring 
légataire de ses papiers, lui ferma la paupière : ce 
dern. à publié en angl. une Oraison funèbre d 
célèbre général franç., Londres, 1893, in-8. Du 
mouriez a laissé un assez grand nombre d’ouvr. 
dont on trouve la liste dans la Bibliogr. de Francé 
(année 1825, page 798), les principaux sont: 
État présent du royaume de Portugal en l’année 
1766, Lausanne, 1775, in-12 (anonyme), trad. ei 
allem. et en angl. — Galerie des Arisiocrates mi: 
litaires, et Mém. secrets (de la guerre de 1787)4 
Paris, 1790, in-8. — Mém. du général Dumouriez! 
écrits par lui-même, Hambourg et Leipsig, 47944) 
2 vol. in-8. Cette prem. édition ne comprend q € 
les deux dern. livres des Mém. de l’auteur, quite l 
donna une édition complète sous ce titre : La Fi 
el ouvr. du génér. Dumouriez, Hambourg, 1795. 
in-8; traduits en allem. et en angl., réimpr. dans! 
la Collection des mémoires relatifs à la révolution! 
( Paris, 1825, 4 vol. in-8), avec des additions'e | 
correct. nouv. de l’aut.; on trouve aussi dans cette] 
collect. le Jugement sur Bonaparte, adressé pi 
un mililaire à la nation française et à l’Europel 
(extrait de PAmbigu, journal publ. à Londres ,'etl 
réimpr. séparém. à Paris en 1814, in-8). 
DUMOUSTIER (P1ERRE), lieuten.-génér., né! 
St-Quentin en 1771, mort à Nantes en 1831, s’en 
gagea comme simple soldat en 1792, dans le 6° del 
hussards , passa successivem. par tous les gradess! 
et fut nommé en 1804 colonel du 43° rég. de ra 
avec ps ka il parut à Ulm , Austrelitz, Iéna, Pul 


il passa en Espayne, revint en 1809en Allemagne, où! 
Bonaparte lui confia le commandem. des chasseurs 
à pied de la garde, qu’il guida à Wagram. Il rex 
tourna en Espagne en 1810, à la tête de # régimi| 
de la jeune garde, et en 1811 fut fait général de 
divis. En 1812 il combattit à Lutzen et à Dresde. 
Rentré dans ses foyers après la restaurat., on lé! 
mit en surveillance. La révolut. de 1830 vit repas! 
raitre ce général à la tête des gardes nationales de 
la 12° divis., dont le gouvernem. nouveau lui con*! 
fia le commandement. : : d 

DUMOUTIER (DanieL ), Pun des créateurs del 
la peinture en France, né à Paris vers 1550, mort 
dans celte ville en 1651 , eut pour maître uñ 
des artistes italiens qui vinrent à cette époque! 
décorer les maisons royales. On a de lui les por! 
traits des personnages les plus disting. de la coür! 
de Charles IX, Henri HT, Henri IV et Louis XIE 
On connaît en outre de lui une suite de 56 portraits! 
dessinés au 3 crayons avec un caractère PUS 
lier d'originalité. 

DUN (Davin ERSKINE, plus connu sous le nom} 
de lord), né à Dun dans le comté d’Angus en 1679, | 
fut avocat à la cour de session, juge à la même | 
cour, Pun des commissaires de la cour dite de! 
justice, se distingua dans ces différentes places | 
par ses lalenis , et mourut en 1755, On a de lui un} 
ouvr. estimé, Lord Dun’s advice ( Conseils de lord | | 
Dun), Édimbourg, 1759, in-12. 

DUNCAN I, — V, Donazn VII. d 


| 
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DUNCAN IT, fils naturel de Macolm III, usurpa 
a couronne sur Edgan , l’ainé des fils légitimes de 
elui-ci; mais fut assassiné bientôt après en 1095, 
>aruncertain Malpedir, thane ou comte de Menteith. 

DUNCAN (DaniEz), médecin, né en 1649 à Mon- 
auban, mort à Londres en 1755, était filset petit- 
ils de médecins français, issus d’une famille noble 
l'Écosse. Forcé de quiter sa patrie par suite de la 
évocat. de l’édit de Nantes, il alla d’abord enSuisse, 
suis en Hollande, et enfin en Angleterre, où il 
xerça l’art de guérir avec la plus honor. distinct. 
na de lui : Explication nouvelle et mécanique 
les actions animales, Paris , 1678 , in-12. — Hist. 
lel'animal, ou la Connaissance du corps animé, 
par da mécan. el par la chimie, ib., 1682 et 1687, 
n-8. — Avis salutaires contre l'abus des choses 
Hhaudes , et particulièrement du café, du chocolat 
du thé, Rotterdam, 1705, in-8 ; trad. en allem., 
Léipsig, 1707, in:12, en angl., Londres, 1716, in-8. 

DUNCAN ( Apau), marin anglais, né en 1751 à 
Dundée en Écosse, mort à Londres en 1804, s’éleva 
srogressivem., par son propre mérite, jusqu’au 
rade d’amiral, qu’il obtint en 1789. Des nombreux 
wmbats que Duncan a livrés ou soutenus, nul ne 
üi fait plus d'honneur que celui de 1795, où il prit 
an vaisseau amiral hollandais avec la plus grande 
partie de la flotte. Gette victoire valut à Duncan la 
bairie, le titre de vicomte, et une pens. de 2,000 liv. 
terling. 

DUNCOMBE (Wizuram), littérateur anglais, né 
dans le comté d’Hertford en 1690, mort en 1769, 
est aut. d’une tragédie de Brutus, imitée de Vol- 
(aire. On lui doit aussi des traduct. de l’A{halie de 
J Racine, des Poésies d’'Horace, avec des notes et 
des édit. de plus. aut. angl., entre autres du poète 
J/Hughes , dont il avait épousé la sœur. — Dux- 
coMBE (John), fils du précéd., né en 1730, suivit 
ld carrière ecclésiastique, fut pourvu successiv. 
de différentes cures, et mourut en 1785. On a de 
lüi des Sermons; des Poésies imprim. dans les rec. 
de Dodsley, de Pearch, de Nichols, et dans les 
ouvr. périodiques du temps; une Vie du docteur 
Dodd, 1777, in-8; des Essais en prose, et la trad. 
d’une partie des poésies d’Horace, publiée par son 
père. — Mistress Duncouse, femme du précédent, 
morte en 1812, cultiva les lettres et la peinture. On 
a d’elle des Poésies imprim. dans le rec. de Nichols 
et dans plus, autres, et une Nouvelle insérée dans 
l'Adventurer. L 

DUNDAS (Davin), général anglais , né à Edim- 
bourg vers 1735, remplissait les fonct. d’adjud.- 
général avec rang de colonel, et s'était acquis 
beauc. de réputat. comme tacticien, lorsqu’à la 
paix de 1785, il sollicita la permission de se rendre 
à Postdam pour assister à la revue générale que 
devait y passer le gr. Frédéric. De retour en An- 
gleterre, Dundas publia, en le dédiant au roi, son 
Ouvr. intit. : Principles of military movements, fly 
applied to infantry, 1788, in-8; l'usage exclusifen 
fut ordonné pour toute l’armée, et il a élé plus. 


pagne et les mouvements des troupes de S. M. : pew 
de temps après parurent ses Réglements pour la 
cavalerie, qui sontégalem. devenus classiques dans 
l’armée anglaise. Dundas obtint successivem. plus. 
distinctions éminentes : ce fut lui qui, en 1809, 
succéda au duc d’York dans le commandement en 
chef de l’armée, place qu’il conserva pend. 2 ans. 
Il mourut en 1820, membre du conseil privé. 

DUNGAL, né en Irlande dans le 8 S., fut amené 
de bonne heure en France, où il s’appliqua avec 
succès à l’étude des lettres et de l'astronomie. On 
croit qu’il mourut à l’abbaye de St-Denis, vers 
829. On a de lui une Lettre à l’emper. Charle- 
magne, qui l'avait consulté au sujet de deux 
éclipses de soleil qu’on disait être arrivées en 810. 
Cet écrit, dans lequel Dungal démontre que de 
semblables phénomènes n’ont rien d’effrayant, est 
inséré dans le Spicilége de d’Achery. On attribue 
encore à Dungal un traité en réponse à lApologe- 
licus de cultu imaginum et sanctorum, où l'auteur 
prend le titre de Diaconus parisiensis. Ce traité, 
publ. par Papyre Masson, Paris, 1608, in-8, a été 
réimpr. dans la Biblioth. Patrum. On trouve aussi 
dans le tome VII de l’Amplissima collectio de 
D. Martène, un recueil de vers égalem. attribué à 
Dungal. 

DUNI (Ecinio-RomuaLp), compositeur, né dans 
le roy. de Naples en 1709, mort à Paris en 1775, 
fut le prem. qui fit apprécier en France le charme 
de la musique italienne. On trouva ses chants na- 
turels, gracieux, simples et faciles ; et la plupart 
de ses airs devinrent populaires. Il a composé la 
musique d’un grand nombre d’opéras comiques 
dont plusieurs, tels que : la Fée Urgelle, les Sa- 
bots, la Clochette, les Chasseurs et la Laitière, etc., 
sont reslés au répertoire. Ses principaux opéras 
italiens sont : Artaxercès, Bajazet, Cyrus, Dé- 
mophoon et Didon. 

DUNKER (BALTHAZAR-ANTOINE), peintre el grav., 
né près de Stralsund en 1746, vint en France vers 
1770, et fut un des artistes employés à graver le 
cabinet de tabl. du duc de Choiseul. Il se fixa en- 
suite à Berne, où, de concert avec Freudenberg, 
il exécuta plus. suites de planches pour des ouvr. 
franç. et allem. Les Mémoires de sa vie, qu'il a 
laissés MSs., ont été publ. par Fuerslin dans le 
Supplém. à l’Hist. des meill. peintres de la Suisse. 

DUNOD (PisrRe-Joserx), jésuite, né près de 
St-Claude (Franche-Comté) en 1637, mort à Be- 
sançon en 1725, au publié : Découverte de la ville 
d'Antre, Paris, 1697, in-12; réimpr. avec des 
addit., et une deuxième partie intit. : Méprises des 
aut. de la critique d Antre, Amsterdam (Besançon), 
1709, 2 vol in-12. On lui attribue encore : Projet 
de la charilé de la ville de Dole , 1698, in-19; et 
Vie de St Simon de Crespy, Besançon, 1798, in-12. 
— Dunop DE CHARNAGE (Franç.-Ignace), neveu du 
précéd., né à St-Ciaude en 1679, profess. de droit 
à l’univ. de Besançon, mort dans cette ville en 
1752, est aut. de plus. ouvr. de jurisprudence et 


fois réimpr. sous le titre (en angl.) de Modèles et | d’hist., dont les princip. sont: Traité des prescrip- 
téglements pour la formation, l'exercice en cam- | tions, Dijon, 1754, Paris, 1753, 1786, in-4. L’édit, 
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de 1810 porte le titre de Nouveau Dunod. — Hist. 
de l'église, ville et diocèse de Besançon, 1750, 
2 vol. in-4. — Histoire du comté de Bourgogne, 
1735-57-40, 5 vol. in-{. — Franç.-Joseph Duxon, 
fils du précéd., avocat au parlem. de Besançon, 
maire de cette ville, mort en 1765, fut l’édit. des 
Obsereat. sur la coutume du comté de Bourgogne , 
entre autres 


de son père, et a laissé plus. MSs., 
une Hist. des Gaules, etc. 


DUNOIS (Jean), né en 1407, fils naturel de 
Louis, duc d'Orléans, et de Mariette d’Enghien, 
femme d’Aubert de Cany-Dunois, se signala fort 
jeune encore au siége de Montargis en 1427, où il 
défit les Anglais commandés par les comtes de 
il les battit de nouveau 
devant Orléans, et donna le temps à Jeanne d’Arc 
d'arriver au secours de cette place. Il eut presque 
tout l'honneur de les expulser de la Normandie et 
de la Guyenne, et leur porta un coup décisif à 
Castillon en 1451. On peut dire que Charies VII 


Warwick et de Suffolk; 


dut son trône à l’épée du noble bâtard d'Orléans; 


ce monarque, par reconnaissance, lui donna le 
comté de Longueville et la charge de gr.-cham- 
bellan. Dunois fit partie de la ligue dite du bien 


public, provoquée par la sombre polit. de Louis XI ; 
mais ce prince parvint à conjurer l’orage en char- 
geant Dunois de négocier l’accommodem. connu 
sous le nom de trailé de Conflans. Ayant recouvré 
son crédit, il obtint de nouvelles faveurs, et mou- 
rut en 1468. 

DUNOYER (ANNe-MARGUERITE PETIT, dame), 
née à Nimes en 1665, élevée dans la religion pro- 
testante, fit abjuration à l’époque de son mariage, 
et obtint ainsi la restitution de ses biens. Au bout 
de 10 ans, M"° Dunoyer s’enfuit de la maison 
conjugale avec ses deux filles, alla en Angleterre, 
où elle vécut d'industrie, puis en Hollande, où 
elle rentra dans l’Église protestante, et tira parti 
de son esprit en se mettant aux gages des libraires. 
Elle mourut en 1720. On a d’elle des Lettres et des 
Mém. qui ont été souvent réimpr. La meilleure 
édit. est intit. : Lettres histor. et galantes, conte- 
nant différ. hist., anecdotes curieuses et singu- 
lières, Londres, 1757, 9 vol. petit in-19 : les deux 
dern. renferment des Mém. qui ne donnent pas 
une grande idée de la solidité de son caractère, 
bien que M€ Dunoyer les ait écrits en partie pour 
faire son apologie. — Sa fille cadette, mariée depuis 
à M. de Winterfeld , fut aimée de Voltaire, qui lui 

adressa quelques lettres i insérées dans les Lettres 
hist. et galantes de sa mère. 

DUNS (Joux), plus connu sous le nom de JEAN 
SCOT , né dans le Northumberland au 13e S., entra 
dans l’ordre des cordeliers après avoir fait ses 
études à Oxford, professa la théologie däns cette 
ville, et vint ensuite à Paris, où ses argumentat. 
lui firent donner le surnom de docteur subtil. Ses 
sentiments étaient sur plusieurs points opposés à 
ceux de St Thomas, et de là vint la division de l’é- 
cole en deux partis, les thomistes et les scotistes. 
Duns mourut à Cologne en 1308. Ses ouvr, ont été 
recueillis et publ. par le P. Wadding, Lyon, 1659, 
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12 vol. in-fol. Le même a donné Vita J: Dun! 
Scoti, ordinis minorum ; doctoris sublilis, “M 
petit in-8. 

DUNSTAN (St), né en Angleterre vers 924s0u | 
le règne d’Athelstan, fut honoré de la bienveillanc! 
particulière de ce prince; mais bientôt, dégoütt 
des grandeurs , il se retira dans une solitude et fu 
mis à la tête du monast. de Glastonbury. Évêéqul 
de Worcester en 957 , puis archev. de Cantorbéri 
en 959, et légat du pape Jean XI, il s occupa di 
là réforme des monastères, et publia à ce sujet l( 
Concorde des règles, recueil d’anciennes constit û 
tions monastiques , etun autre intit. : Canons pu: 
bliés sous le roi Edgard. Ce saint prélat mouruf 
en 988. Sa Vie, écrite par Osbern, au 11°S.;* 
trouve dans Mabillon; une autre, composée pa 
Eadmer en 1121, est insérée dans lPAnglia ser 
de H. Warthon. | 

DUNZ (Jean), peintre de portraits et de fleurs! 
né à Berne en 1645, mort dans cette ville en 1736, 
est moins recommandable par son talent que pal 
ses belles qualités. Possesseur d’une fortune coms 
sidérable, il ne peignait que pour son plaisir,*e 
doué d’un caractère bienfaisant, il encourageail 
par ses dons les artistes pauvres ou médiocres! 
J.-G. Fuessli fait l'éloge de cet artiste. 

DUPARC (Jacques LENOIR), jésuite, né à Pont, 
Audemer en 1702, mort à Paris vers 1789, fu 
profess. de rhétor. au collége de Louis-le-Grand 
On a de lui : Obsere. sur les trois siècles de la liti 
lérature franc., adressées à M. P., Paris, 177 
in-8 ; à la suite se trouvent deux pièces de prost 
latine, étrangères au sujet, et qui avaient éte 
d’abord impr. séparément. — Examen impartid 
de plus. observat. sur la littérature, ibid., 17794 
in-8. Duparc est l’édit. des Plaidoyers et discours 
orat. du P. Geoffroy, 1745, 2 vol, in-12. La Franct 
littér. de 1769 lui attribue un Éloge de Louis XII 

DUPARQUET (Jacques DIEL), était neven 
d’Énambuc, fondat. des colonies franç. dans les 
iles Antilles. Celui-ci, voulant maintenir l’établisi 
sement de la Martiniques qu'il regardait commé| 
son ouvrage, y envoya Duparquet en 1637. Le 
nouveau gouverneur sut gagner l'affection de tous 
les habitants, protéger l’île contre les ennemis du 
dehors, et maintenir la paix au-dedans. Ce fut lui 
qui forma le prem. établissem. à la Grenade, e 
qui reconstilua celui de Ste-Lucie après que les 
Anglais eurent été massacrés ou chassés de cette 
île. 11 vint ensuite en France acheter la propriété 
des trois îles; le contrat fut confirmé par le roi4 
qui donna à Duparquet le titre de son lieuten: 
génér. Le caractère de justice et d'humanité du 
digne gouvern.-propriél. ne le mit point à abri 
des contrariétés et des traverses dans l'exercice 
de son autorité paternelle; et le chagrin qu’ilen! 
ressenlit, joint à la goutte qui le tourmentait dep} 
long - temps, abrégea sa carrière. Il mourut € 
1658, vivem. regretté de ses administrés. Leclerc, 
correspond. de l’Institut, a fait connaître, dans la 
Revue de 1807, les droits que Duparquet s’est Le 


quis à la vénérat. de la postérité en donnant 1 
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emier aux habitants du Nouveau - Monde des 
emples de modérat. que, suivant les expressions 
 Raynal, les Européens n’avaient pas imaginés 
squ’alors. 

DUPATY (CHARLES - MARGUERITE - JEAN - BAPTISTE 
ERCIER ), né à La Rochelle en 1744, avoc.-gén., 
is présid. à mortier au parlem. de Bordeaux, 
se distingua pas moins par son intégrité comme 
agistrat que par ses talents comme homme de 
ttres, et mourut à Paris en 1788. Ses principaux 
iwr. sont : Mémoire pour trois hommes condam- 
és à la roue ; Réflexions historiq. sur les lois cri- 
inelles ; Discours académiq.; Lettres sur l'Italie, 
ubl:en 1788. Ce dern. ouvr. est entre les mains 
sfoutle monde. Les autres méritent l'estime avec 
quelle ils furent accueillis. A. Diannyère a écrit 
Éloge de Dupaty, Paris, 1789, in-8. — DuparTy 
Dharles), fils du précéd., l’un des plus habiles 
ulpteurs de l’école moderne, membre de PInsti- 
it, etc. , destiné à la magistrat. , cultiva les arts 
ns négliger les études nécess. à l’état qu’il de- 
itembrasser , servit ensuite pend. quelq. temps 
mme réquisitionnaire, puis, de retour à Paris, 
Mlivra avec ardeur à Pétude de la sculpture sous 
emot. Ayant obtenu le premier gr. prix, il partit 
ur l'Italie en qualité de pensionnaire; et, après 
nséjour de 7 années à Rome, rapporta à Paris 
us. ouvr. qui eurent un gr. succès. Il mourut 
ins la force de son talent en 1825. Parmi ses 
lles compositions on distingue une statue du gé- 
ral Leclerc, Vénus Genitrix, Ajax, Cadmus, 
iblis, et surtout son dern. ouvr., la Religion con- 
ant la France, groupe destiné à être placé sur 
-monum. funèbre du duc de Berry. C. Dupaty n’a 
u terminer différ. trav. qui lui avaient été com- 
andés , notamment la statue de Louis XIII pour 
place Royale. 

DUPATY (Louis-MARIE- ADRIEN-JEAN - BAPTISTE 
ERCIER ), conseiller à la cour de cassation, fut 
abord substitut près le tribunal de la Seine; puis 
la siéger comme conseiller et comme présid. à 
cour royale de Paris. Habituellement chargé, à 

our de cassation, du rapport des affaires fo- 
sstières , il contribua à fixer la jurisprudence sur 
application de notre sixième code. Il suivit le 
rocès des victimes dont son père avait commencé 
défense, et fit réhabiliter leur mémoire par 
igement de la cour d'appel de Nancy en 1805. 
ne autre circonstance remarquable de sa vie, 
est que le 28 juin 1852, lors de l'évocation de 
affaire des révoltés des 5 et 6 juin, il vota contre 
cassation des jugements des conseils de guerre 
lablis par suite de la mise en état de siége de 
aris. Dupaty, l’un des magistrats les plus ai- 
iables, sinon l’un des plus graves et des plus 
rofonds de cette époque, mourut en juillet 1832, 
ictime du choléra. 

DUPÉRAC (Érrenne), architecte du roi Henri IV, 
nort à Paris en 1601, avait étudié en Italie les arts 
lu dessin dans leur ensemble, et se délassait de 
es travaux ordinaires, par la gravure et la pein- 
ure. 11 peignit à Fontainebleau , dans la salle des 
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de Jupiter et de Calisto, et grava un gr. nombre 
de paysages d’après le Titien. Il avait dessiné à 
Rome une vue perspective des jardins de Tivoli, 
qu’il dédia à Catherine de Médicis. d 

DUPÉRIER (CnarLes), poète, né à Aix (Provence), 
vint s'établir à Paris, où il se lia avec Ménage, 
Bouhours, etc. Après s’être essayé dans la poésie 
franc. avec quelq. succès, il s’appliqua de préfé- 
rence à la poésie latine, et c’est à ses vers latins 
qu’il doit sa réputat. Il réussit surtout dansle genre 
de l’ode. Ménage le nomme le prince des poêles 
lyriques de son temps ; mais Commire et Santeuil 
pourraient à bon droit lui disputer ce titre. Dupé- 
rier mourut à Paris en 1692. Ses vers latins n’ont 
point encore été réunis; il était au nombre des 
auteurs qui formaient la Pléiade française ; les 
autres étaient : Rapin, Commire, Larue, Santeuil, 
Ménage et Petit (v. ces noms). 

DUPERRET ( CLAUDE- RomaIN LAUS ), né vers 
1747, d’une famille noble de Languedoc, fut dé- 
puté des Bouches-du-Rhône à l’assemblée législat., 
puis à la convention nationale, où, dans le procès 
du roi, il vota l’appel au peuple et le bannissem. 
Attaché par ses opinions aux girondins, il fut un 
de ceux qui montrèrent le plus de courage contre 
la montagne; il rédigea la protestation contre la 
journée du 31 mai, fut pour ce fait traduit devant 
le tribunal révolutionnaire, et condamné à mort 
avec 21 de ses collègues le 31 octobre 1793. Il était 
âgé de 46 ans. 

DUPERRON (Jacques DAVY), cardinal, né dans 
le canton de Berne en 1556, d’une famille protest. 
originaire de Normandie, apprit de son père le lat. 
et les mathématiq., et, sans le secours d’aucun 
maître , le grec, lhébreu, et ce qu’on nommaïit 
alors la philosophie. 11 vint ensuite à Paris, où il 
fut obligé pour vivre de donner des leçons de langue 
latine. Ayant embrassé l’état ecclésiastique après 
avoir abjuré le calvinisme, il oblint la place de 
lecteur du roi Henri HI, une pension de 1,200 écus 
et plus. bénéfices. Henri III étant mort, Duperron 
s’attacha au card. de Bourbon; mais il abandonna 
bientôt son parti pour celui de Henri 1V, auquel il 
révéla les projets du premier. Cette défection lui 
valut Pévêché d’Evreux, et il accompagna Henri 
lorsque ce prince se rendit à l’église pour son ab- 
juration. 11 fut ensuite envoyé à Rome pour solli- 
citer la levée de l’interdit lancé contre la France, 
et il obtint en se soumettant, dit-on, ainsi que 
le cardinal d’Ossat, à des conditions humiliantes. 
Duperron fut chargé de combattre dans deux con- 
férences successives les doctrines du calvinisme 
défendues par Mornay et d’Aubigné ; sa complai- 
saace pour la cour de Rome lui valut ensuite le 
chapeau de cardinal, etiloblint du roi larchevèché 
de Sens pour avoir contribué à rétablir la paix 
entre le St-siége et les Vénitiens. Duperron assista 
aux états-généraux de 1614, et mourut en 1618. 
Ses livres favoris étaient Montaigne, qu’il appelait 
le bréviaire des honnêtes gens, et Rabelais, qu'il 
nommait l’auteur par excellence. Les ouvrages de 
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Duperron, divisés en trois classes, confroverse , 
littérature et négociation, ont été recueillis , Paris, 
1629, 3 vol. in-fol. Les Ambassades de ce prélat, 
depuis 1590 jusqu’en 1618, ont été réimpr. en {629 
et 1633. On a l’Hist. abrégée dE la vie de Duperron, 
par Pelletier, Paris, 1618, in-8. La Vie du même, 
par Burigny, Paris, 1768, in-12. Son Oraison fu- 
nèbre a été prononcée par Provenchères et Neu- 
ville, et Christ. Dupuy a recueilli ses bons mots et 
ses remarques critiq. sous le titre de Perroniana, 
impr. par les soins de Vossius, La Haye , 1666, 
réimpr. à Cologne (Rouen), 1669, 1691, avec le 
Thuana.—Durerron (Jean Davy), frère du précéd., 
lui succéda dans larchevêché de Sens, et mourut 
en 1621. On lui attribue une Apologie des jésuites 
au sujet du livre de Suarez, Paris, 1614, in-19, 
trad. en lat. l’année suivante.— DuPerRoN (Jacques 
Davy), neveu du précédent, fut évêque d’Angou- 
lème en 1630, d’Évreux en 1646, grand-aumonier 
d’'Henriette-Marie, reine d'Angleterre, et mourut 
en 1649. C’est lui qui fut l'éditeur des œuvres de 
controverse de son oncle le cardinal. On conserve 
un recueil MS. de ses Lettres, indiqué dans la bi- 
bliothèq. historiq. de France, n° 30,718. 

DUPERRON DE CASTERA (Louis-Aprien), litté- 
rateur, né à Paris en 1707, mort en 1752, avait été 
résident de France à Varsovie. On a de lui plus. 
romans , des traduct. et autres écrits presque tous 
tombés dans l'oubli. Nous nous bornerons à indi- 
quer : Aventures de Léonidas et de Sophronie, 1722, 
in-12.— Le Théâtre des passions et de la fortune, etc.; 
Entretiens littéraires et galants, avec Les aventures 
de Palmerin et de Thamire, 1758, 2 vol. in-12; 
une traduct. du poème de Camoens, les Lusiades 
(os Lusiadas), précédée de la Vie du poète. — Les 
Amours de Clitophon et de Leucippe, traduit du 
grec d'Achille Tatius, 1755, in-12.—Le Newtonia- 
nisme pour les dames , trad. de lital. d’Algarotti, 
1758, 2 vol. in-12.—Théâtre espagnol, 1738, in-12 
(ce n’est qu’un extrait de 10 pièces de Lopez de 
Vega). — Deux comédies, les Stratagèmes de la- 
mour, et le Phénix, ou la Fidélité à l'épreuve. 

DUPERRON.—V. ANQUETIL. 

DUPETIT - THOUARS ( ARISTIDE), Capitaine de 
vaisseau, né en 1760, près de Saumur, fitses études 
à La Flèche, puis à l’École-Militaire de Paris, et 
ses premières armes dans la campagne navale de 
1778 contre l’Angleterre. À la paix, plus. croisières 
lui fournirent les moyens de perfectionner les con- 
naissances qu’il avait acquises. Plus tard , il forma 
le projet d'aller à la recherche de l’infortuné La 
Peyrouse, que l’on disait avoir échoué sur une île 
déserte. Son frère, botaniste distingué, s’unit à 
lui, et tous deux vendirent leurs biens pour sub- 
venir aux frais de cette expédition, à laquelle des 
souscriptions proposées n’avaient pu fournir des 
fonds suffisants. Après beauc. de traverses, Du- 
petit-Thouars mit à la voile le 2 août 1799; mais 
son bâtiment ayant été saisi par les Portugais sur 
les côtes du Brésil, il fut fait prisonnier et conduit 
à Lisbonne, où il subit une détention assez longue. 
Rendu à la liberté, il partit pour ’Amérique-Sep- 
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tentrionalc, avec l’intention de se fixer dans 1! 
Etats-Unis ; mais la tourmente révolutionnaire p! 
raissant apaisée en France, il prit le parti d’yrà 
venir. Dès son arrivée, le directoire, instruit ( 
sa Capacité, lui proposa de rentrer au service; 
eut le commandement du Tonnant, vaisseau ( 
80 canons, dans la flotte destinée à l’expéditit 
d'Egypte, se battit avec la plus rare intrépidité 4 
combat d’Aboukir, et termina glorieusem. sa Cal 
rière dans cette désastreuse journée (1° août 1798 
Dupetit-Thouars a laissé quelques MSs. presqi 
tous incomplets, mais dont la lecture décèle , sl 
vant un biographe (M. Eyriès), « une âme indépet 
dante et libre, capable des affections les pluspri 
fondes, des penséesles plus nobles, et des concér 


Aubert), frère du précéd., membre de l’acad.di 
sciences et des sociétés d'agriculture, d’hortiet 
ture, etc., chev. de St-Louis, né au château de Bo 
mois en Anjou, en 1756, embrassa, très jeu 
encore, la profess. des armes. En 1792 il format 
concert avec son frère, le projet d’un voyage 
découv. Le capit. s’embarqua d’abord à Brest,4 


dix ans, qu’il put se livrer entièrement à la bo 
nique, science pour laq. il éprouvait une véritalhl 
passion. Il passa quelques mois à Madagascar fe 
riche de collections , de science et de travaux rt 
vint en France en 1802. Nommé directeur. de 
pépinière du Roule en 1806, il la dirigea pe 
dant 20 années avec habileté. La suppression" 
cet établissem. lui causa un vif chagrin, dont 
santé fut sensiblement altérée. Il publia un graf 
nombre d’ouvr. remplis de vues neuves et orig 
nales sur toutes les parties de la botanique et 
Pagriculture, et laissa MSs. une foule de Mémo 
et de Notes. Il mourut à Paris en 1832, dans! 
75° année. 

DUPHOT (LéonarD), général, né à Lyon en {| 
entra en 1791 dans l’un des bataill. de volontai | 
dont il fut nommé command. , et servit avec hon | 
à l’armée des Pyrénées-Orientales. La paix concl | 
avec l'Espagne, il fut employé à l’armée d’Italié 
où il signala sa valeur dans la campagne de 179 
et fut chargé par Bonaparte d'organiser une pari! 
des troupes de la république cisalpine. Général @ 
brigade le 50 mars 1797, il se rendit vers la fin à 
la même année à Rome avec Joseph Bonaparte 


ambassad. près du St-siége, dont il devait épous{ 


éclaté, Duphot sortit l'épée à la main pour dissi 
per les séditieux, et fut tué d’un coup de fusil'dan 
la poitrine. n | 

DUPIN (JE), nommé aussi Durpain ou Durpt 
par quelq. biogr. , moine à l’abbaye de Vaucellel 


mort en 1572, selon Lacroix-du-Maine, est aute 
du Livre de bonne vie, en rimes et en prose , Chan! 


DUP 
us‘lé titre de Champ vertueux de bonne vie, 
ris, in-4, S. D., gothiq. On lui attribue encore 
jpungile des femmes, petit poème conservé parmi 
MSs. de la bibliothèque du roi, et qu’il ne faut 
s confondre avec le Livre des connoilles (que- 
uilles), connu aussi sous le titre d’Évangile des 
mmes , impr. à Lyon, 1475, in-4, goth. L’auteur 

ce dernier ouvr. est resté inconnu. 

| DUPIN (Louis-ELuies), né en 1657, dans la Nor- 
landie, fit ses études au collége d’Harcourt, et 
adonna avec ardeur à la lecture des SS. PP., des 
nciles et des auteurs ecclésiastiques, en même 
mps qu'il suivait son cours de théologie en Sor- 
ne. Il y reçut le bonnet de docteur en 1684, et 
sut, peu de. temps après, le projet d’une Bi- 
hothèque universelle de tous les auteurs ecclé- 
hastiques. Le prem. vol. parut in-4 en 1686, et les 
itres suivirent avec rapidité. La liberté des juge- 
lents qu’il portait sur les ouvrages ne tarda pas à 
liattirer des critiques sévères. Bossuet lui-même, 
uoiqu’il estimât Dupin, et fit cas de son travail, 
Yrangea parmi ceux qui crurent devoir relever 
s'inexactitudes de cet écrivain. Le docteur ré- 
pndit sans se rétracter. L’illustre évêq. de Meaux 
ÿcourut alors au chancelier Boucherat et à l'ar- 
évêque de Paris de Harlay, et demanda dans le 
lémoire qu’il leur adressa une rétractation for- 
elle de laut. , ou une censure rigoureuse. Dupin 
bnna cette rétractation, et recouvra l'amitié de 
ossuet ; mais l'archevêque de Paris rendit contre 
lun décret de censure, et son ouvrage fut sup- 
rimé par arrêt du parlement ; toutefois, il lui fut 
srmis de le continuer en en changeant le litre. Cet 
hvrage immense n’empêcha point Dupin de publ. 
autres écrits sur des matières moins importantes. 
hictivité de son esprit suffisait à tout. Il était 
bmmissaire dans la plupart des affaires de la fa- 
hlté de théologie, remplissail avee la même assi- 
itésachaireaucollége royal, travaillait au Journ. 
Ls savants, donnait des consullat., et rédigeait 
es mémoires. Sa vie fut troublée de nouveau par 
hffaire de la bulle Unigenitus, et il fut l’un des 
lonataires du Cas de conscience. Exilé pour ce fait 
Châtelleraut , ilobtintson rappel en se rétractant; 
ais il ne put recouvrer la chaire qu’on lui avait 
tée. Il ne fut pas plus heureux sous la régence : 
lavait formé une étroite liaison avec Wak, arche- 
que de Cantorbéry, et entretenait un commerce 
É lettres avec ce prélat. On soupçonna du mystère 
ans cette correspondances les papiers de Dupin 
hrent saisis, mais on n’y trouva rien de condam- 
sn Ce docteur mourut en 1619. Voici la liste de 


$ principaux ouvrages : Vous. biblioth. des aut. 
clés., contenant l'hist. de leur vie, le catalogue, 
veritique, la chronologie de leurs ouvr., Paris, 

8wyol. in-8, réimpr. en Hollande, 19 vol. in-4. — 
| Gersonii doct. opera, etc., ete., Amsterd., 1705, 
vol. in-fol. — S. Optati, de schismate donatista- 
“um lib. VII, etc., Paris, 1700, in-fol. — Liber 
salmorum cum nolis, ete., ibid., 1691, in-8, trad. 

Mn français par lédit., 1691 et 1710, in-12 — Notæ 
n Pentateuchum , ibid., 1701, in-8, — Histoire de 
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l'Egl. en abrégé, par demandes et par réponses, etc.s 
ibid., 1712, 4 vol. in-19, trad. en italien.—Histoire 
profane, ete., ibid., 1714, 1716, Anvers, #747; 
6 vol. in-12.— De la Nécessité dela foi enJ.-C., etc., 
ibid., 1701, in-8.—Trailé de la puissance ecclés. et 
temp., ibid., 1707, in-8.—Biblioth. universelle des 
historiens, Paris, 1716, 2 vol. in-12; Amsterdam, 
1708, in-8. d 

DUPIN (Pierre), savant jurisconsulte, né en 
1681, exerça la profession d'avocat à Bordeaux, et 
mourut dans cette ville en 1745; il a laissé un Tr. 
sur les peines des secondes noces, 1745, in-#. — 
Confér. de toutes les quest. traitées par Ferron, 
dans son Commentaire sur la coutume de Bor- 
deaux, etc., 1746, in-4. On lui doit aussi une 
nouvelle édit. du Comment. de B. Automne sur 
les coutumes générales de Bordeaux, ibid., 1728, 
1757, in-fol. 

DUPIN (Czaune), fermier-général, né à Chà- 
teauroux vers 1700 , mort à Paris en 1769, était 
instruit et laborieux. On a de lui : OEconomiques, 
Carlsruhe, 1745, 3 vol. in-4, tiré seulement à 15 
exempl. : on en a inséré plusieurs morceaux dans 
l'Encyclopédie méthodique , dictionn. finances. — 
— Mém. sur les blés, etc., Paris, 1748, in-#. — 
Manière de perfectionner les voitures, ib., 1753, 
in-8. — Observat. sur un livre intitulé De l'Esprit 
des Lois, ibid.. 1757-58, 5 vol. in-8, ouvr. rare, 
mais dont il reste un plus grand nombre d’exempl. 
que ne Pa cru Barbier. — M Duri, épouse du 
précéd., morte en 1800, âgée de près de cent ans, 
était célèbre par son esprit et sa politesse. Elle 
confia quelque temps l'éducation de son fils à J.-J. 
Rousseau, qu’elle employait à transcrire ses MSs., 
sans soupçonner le mérite d’un pareil secrétaire. 

DUPIN (CLauDe-FRANÇOIs- -ÉTIENNE, baron) , suc- 
cessivem. secrétaire-génér., sais tt du dé- 
partem. de la Seine, commissaire du gouvernem. 
près cette administrat., ancien préfet des Deux- 
Sèvres depuis l’origine de cette institut. jusqu’en 
1813, conseiller-maître à la cour des comptes, of- 
ficier de la Lég.-d’Honn., né à Metz en 1767, mort 
à Paris en 1898, était connu dans le monde poli- 
tique par l'Almanach du républicain pour 1793; 
Galerie historique et républicaine des hommes 
célèbres, 1793 (avec Jacquin); et un gr. nombre 
d’ouvr. d’administrat. et de statistique. Dans le 
monde littéraire il se recommandait par des Tra- 
ductions de l’allem. et d’autres langues. Membre 
de l’académie celtique, devenue la Société royale 
des antiquaires, il lui donna plusieurs Mémoires, 
notamment sur le patois poitevin et sa littérature. 
Dupin laissa en MS. un ouvr. sur l'Origine et les 
droits des communes; un Abrégé «le l'Histoire de 
France par provinces ; une traducl. des comédies 
de l’Arioste , et une Légende austrastenne intit, ? 
Valdrée. 

DUPINET (Anromwe), sieur de Noroy, littérat., 
né en Franche-Comté, embrassa la réforme de 
Calvin, dont il fut un zélé défenseur ; il s’établit 
d’abord à Lyon, puis à Paris, où il mourut vers 
1584, On à de Jui : Expos. de l'Apocalypse de St 
| 29. 


DUP 


D. Ant. de Guevare, trad. en franc. sur la vers. ital. 
de D. Alph. d’Ulloa, Lyon, 1560, in-4, — Histoire 
naturelle de Pline, etc., ibid., 14542, in-fol.; 1567, 
1584, 1605, 2 vol. in-fol.; Genève, 1608, 2 vol. 
in-8 ; Paris, 1615, 1622, 2 vol. in-fol. : cette tra- 
duction, long-temps la seule qu’il y eût en franc., 
a conservé des partisans. — Plans, portraits, et 
description de plus. villes et forteresses , tant de 
l'Europe , l’Asie et l’ Afrique que des Indeset terres 
neuves, Lyon, 1564, in-fol. — Taxe ,de la péni- 
tencei ie et chancellerie romaines, avec la traduct. 
franc. et des annotations, Lyon, 1564, in-8 : cette 
première édition est rare et recherchée, et lori- 
ginal latin, imprimé à Rome en 1474, in-4, par 
ordre du pape Sixte IV, est devenu presque introu- 
vable ; il y a des réimpress. avec des notes de dif- 
férents auteurs protestants. — La Conformité des 
Églises réformées de France et de l'Église primi- 
tive en police, cérémonies, etc., Lyon, 1565, in-8, 
rare. — Les secrets Miracles de la nature, trad. 
du latin de Lévin Lemnius, Lyon, 1566, in-8. — 
Les Comment. de P. Mathivle sur l’Histoire des 
Pluntes de Dioscoride, trad. en franç., Lyon, 1866, 
1577, 1580, 1619, 1655 et 1680, in-fol.— Les Lieux 
communs de la Ste Écriture, trad. du lat. de Wolf- 
gang Musculus, Lyon, 1577, in-fol. 

DUPLANIL (J.-D.), méd., né à Paris en 1740, 
se fit recevoir doct. à Montpellier, obtint le titre 
de méd. honoraire du comte d’Artois, et mourut 
à Argenteuil en 1802. On a de lui une traduct. très 
estimée de la Médecine domestique de G. Buchan, 
5° édit., 1802, 5 vol. in-8. — Méthode nourelle et 
facile de guérir la maladie vénérienne, trad. de 
Clarre, Londres et Paris, 1785, in-8. — Médecine 
du voyageur, Paris, 1801, 5 vol. in-8. 

DUPLEIX (Scrr1on), conseiller-d’état et histo- 
riographe de France, né à Condom en 1569, vint 
à Paris en 1605, à la suite de la reine Marguerite 
de Valois, qui le fit maître des requêtes de son 
hôtel. 11 fut ensuite chargé de l’éducat. du comte 
de Moret, fils légitimé de Henri 1V, fut nommé par 
Louis XIII historiogr. de France en 1619, quitta la 
Cour pour revenir dans sa ville natale, et mourut en 
1661. Écriv. laborieux et infatigable, il avait con- 
servé jusqu’au dernier moment toutes les facultés 
de l'esprit et du corps. Ses ouvrages, mal écrits, 
sont oubliés depuis long-temps. Le plus import. 

est l'Hist, gén. de France, 1621-43, 5 vol. in-fol. 
Les amateurs de recherches peuvent encore con- 
sulter l’Inventaire des erreurs, fables et déguisem. 
de l'inventaire gén. de l'hist, de France de J. de 
Serres, Paris, 1626, 1650, 1633, in-8, — Dupzeix 
(Scipion), frère aîné du précédent, lieuten.-gén. 
du baillage de Condom, passe pour l’aut. du Rec. 
des lois milit. touchant le duel, Paris, 1586, in-8 ; 
1602, in-4 ; ibid., 1611, in-8, avec des augment. 
— François Durizix, frère du précédent, est aut. 
de : Parlitiones juris methodicæ heroico versu 
conscriplæ ; Paris, 4615, in-8. 
DUPLEIX ( César ), seigneur de Lormoi ; AVOCA(, 
né à Orléans yers la fin du 16° S., est le véritable 
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Jean, Lyon, 1545, in-8. — Épitres illustrés de | auteur de ouvrage intitulé : 


DUP 


l’Anti-Cotton, 
opposit. à la lettre déclaratoire de la doctrine d 
jésuites, par le confesseur de Henri IV. Cet écr 
qui fit à sa publication beaucoup de bruit, fut 
tribué dans le temps à P. du Moulin, à P.du C 
gnet, à Aug. Casaubon, àJ. Duboiset à D. Tilen 
Dupleix mourut en 1641. 

DUPLEIX (Joserx), gouverneur des établis! 
ments franc. dans l’Inde ; fils d’un fermier-génér À 
directeur de la compagnie des Indes, fut envos 
par cette même compagnie à Pondichéri en 1794 
avec la double qualité de prem. conseiller du co 
seil supérieur et de commissaire-ordonnateur d! 
guerres, et fut, dix ans après, nommé direct. « 
comptoir de Chandernagor, établissem. auquel) 
redonna la vie. Le zèle et l’extrême activité de Di 
pleix furent récompensés en 1742 par la placet 
gouverneur de Pondichéri et de directeur-géné 
des comptoirs français dans l’inde. 11 déploya dal 
ce nouv. posle les mêmes qualités qui l’y avaiel 
fait appeler; mais il ne put s’y préserver de l’ivres! 
du pouvoir. Ileut destorts graves envers La Bot 
donnaie, vainqueur de Madras ; mais il les rach@ 
du moins en partie par sa belle défense de Pond) 
chéri pendant 42 jours de tranchée ouverte con 
une flotte anglaise, soutenue par les troupes 
deux nababs. Le gr. cordon de St-Louis et le titi 
de marquis furent le prix de cette belle défens 
dans laquelle Dupleix se montra ministre, général 
ingénieur, artilleur et munitionnaire. À ces dil 
tinctions européennes il ajouta en 1780 Ja digni 
de nabab , qui lui fut donnée par Mouzaferzingu( 
proclamé par lui soubab du Dékhân. Mais bient! 
la guerre s’alluma dans ces contrées entre les det 
compagnies française et anglaise, et mit un ternl 
aux prospérités de Dupleix. Les rapports du col 
seil de Pondichéri à la compagnie des Indes et4 
conseil du roi provoquèrent l’envoi d’un commis! 
chargé d'interdire le gouverneur, de le renvoyl 
en Europe, de vérifier les caisses et l’état de tot 
les comptoirs, et de conclure avec les Anglaisl 
les puissances du pays un traité de paix ayant pol 
première base la renonciation réciproque de toi 
les Européens aux titres, honneurs et principautl 
de l’Inde. Dupleix n’opposa aucune résistance! 
l'exécution de cet ordre: il partit de l’Inde en 175 
et vint à Paris, où l’attendaient des chagrins pli 
cuisan(s que sa destitution. Ce fut en vain qu’ilr! 
clama 13 millions qu’il prétendait avoir avance! 
pour le service de la compagnie; et celui qui aval 
disposé des trésors de l’Inde, qui avait exer 
toute la puissance d’un maître absolu , se vit rédi 
à passer les neuf dern. années de sa vie dans l’h 
miliation d’un solliciteur constamment repous 
I mourut en 1763, sans avoir pu obtenir un jug 
ment qu'il n’avait pas cessé de demander dep 
1754. Dupleix venait de publier un Mém. qui por 
l'empreinte du désespoir auquel il a succombé: | 

DUPLESSIS ( CLauDE) , jurisconsulte, né dans 
Perche, fit partie du conseil judiciaire de plu 
grandes maisons sous le règne de Louis XIV, et f 
consulté fréquemment par Colbert pour les affær 


| 
| 
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roi et de l’état. 11 mourut en 1685. On a de lui 
s'Traîtés sur la coutume de Paris, qui ont paru 
ccessivement avec des notes de Berroyer et de 
iurière, Paris, 1699, 1702, 1709, in-fol.; 1726, 
154, 2 vol. in-fol. 
DUPLESSIS (Micuez-ToussaiNT-CurÉTIEN), bé- 
sdictin de la congrégation de St-Maur, né à Paris 
14689, fut nommé bibliothéc. de la ville d’Or- 
ans, puis appelé à St-Germain-des-Prés, pour 
conder dans leurs sav. recherches les auteurs de 
Gallia christiana. Il se retira dans sa vieillesse 
l'abbaye de St-Denis, où il mourut en 1767. On 
dé lui : Histoire de la ville et des seigneurs de 
ouci, Paris, 1798, in-4. — Histoire de l'Église de 
eaux , ibid., 1731, 2 vol. in-4.— Descript. géogr. 
hhistorique de la Haute-Normandie, etc., 1740, 
wol: in-4. — Nouvelles Annales de Paris jusqu'au 
jgne de Hugues Capet , etc., Paris, 1755, in-H.— 
escription de la ville et des environs d’Orleans, 
rléans, 1756, in-8. — L’auteur y démontre que 
tte ville est le Genabum de César. — Relation 
nvers d’un voyage à Dunkerque, Paris, 1738. — 
es Lettres et Dissert. dans les Mém. de Trévoux, 
dans le Mercure. On lui attribue une Hist. de 
icques II, roid’ Angleterre, Bruxelles, 1740, in-12. 
DUPLESSIS (Joseru SIFREDE), peintre, né à 
arpentras en 1725 , voyagea en Italie, entra dans 
école du peintre Subleyras à Rome, où il se per- 
ictionna dans les trois genres de l’histoire, du 
ortrait et du paysage ; de retour dans le Comtat, 
exécuta quelques tableaux d'église, des portr., 
assa ensuite à Lyon, puis s'établit à Paris, fut 
eçu à l'académie de peinture en 1744, et mourut 

Versailles en 1802. Ses portraits de Thomas, de 
rancklin, de Gluck, de Marmontel, de M. et 
[me Necker, passent pour ses meilleurs ouvrages ; 
lusieurs ont été gravés. 

DUPONT (Grarian), sieur de Drusac, lieuten.- 
énéral de la sénéchaussée de Toulouse, né en 
anguedoc, est auteur d’un ouvrage en vers : COn- 
roverse des sexesmasculin et féminin , en II liv., 
uivie de la Requête du sexe masculin contre le fé- 
ninin, Toulouse, 1534, in-fol.; 1536, in-16 ; Paris, 
540 , in-16 ; 1541, in-8. François Arnaut, prêtre, 
publié une réfutation de cet écrit sous le titre 
lelAnti-Drusac, ou Livret contre Drusac, fait 
nm l'honneur des femmes nobles, bonnes et hon- 
iètes. On attribue à G. Dupont l’Art et science de 
rhétorique métrifié, Paris , 1539, in-A. 

DUPONT (Jacos-Louis), député d’Indre-et-Loire 
1l'assemblée législative, où il s’occupa spéciale- 
ment de questions financières , fut renvoyé par le 
même département à la convention. Dans la dis- 
cussion sur l'instruction primaire (déc. 1792), il 
déclara qu’il ne reconnaissait d’autre Dieu que la 
nature et la raison, et le prem. attaqua les prêtres 
de tous les cultes avec une violence sans exemple. 
Ilvota dans le procès du roi la peine de mort sans 


appel et sans sursis. En 1798 il demanda la salle 


du Manége pour y ouvrir un cours d'instruction 


publique. 11 mourut à Paris en 1813, dans un état 


£omplet d’aliénation mentale. 
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DUPONT DE NEMOURS ( PIERRE-SAMUEI ), SAV. 


économiste, né à Paris en 1759, fut Pun des plus 
zélés propagateurs de ces théories philanthropiq. 
qui ont donné naissance à des associat. destinées à 
l’accroissem. de la prospérité des classes moyennes. 
Il avait déjà rempli, sous M. de Vergennes, deux 
commissions diplomatiq. d’un haut intérêt, lors- 
qu’il fut nommé conseiller-d’état; élu député aux 
états-généraux par le bailliage de Nemours, il fut 
deux fois président de l'assemblée constituante, 
et y déploya, dans les questions relatives aux fi- 
nances et à l’administration, des connaiss. aussi 
variées qu’étendues. Son axiome politique était la 
balance des pouvoirs : il servit de base à toute sa 
conduite. Rendu à la vie privée , il acheta une im- 
primerie, rédigea un journal, et ne cessa de lutter 
pour la défense de son principe que lorsqw’il fut 
réduit à dérober sa tête au glaive de lanarchie. 
La chute de Robespierre l’avait sauvé de Pécha- 
faud, quand, porté au conseil des anciens par le 
département du Loiret, il encourut de nouveaux 
périls après la révolution du 18 fructidor ( 4 sept. 
1797), par la hardiesse des opinions qu'il avait 
émises dans l’Historien, journal dont il était l’é- 
diteur. Chénier, son collègue à l’Institut, en le 
faisant passer pour octogénaire , le sauva de la dé- 
port. Il fut encore retenu quelq. temps en France 
par Pespoir d’y être utile, et se renditensuite aux 
États-Unis, où le souvenir de la part qu’il avait 
prise au traité de 1783 lui assurait un accueil flat- 


teur. Dupont y séjourna deux ans, partageant son 


temps entre les travaux agricoles et les occupat. 
littéraires; de retour en France, il reprit sa place 
à Pinstitut, et fut nommé (1805) secrétaire, puis 


président de la chambre de commerce. Malgré son 


grand ôge , il accepta en 1814 les fonctions de se- 
crétaire du gouvernement provisoire; au 20 mars 


1815, il retourna pour toujours en Amérique, em- 
portant des marques d’estime du roi, qui, à la 
deuxième restauration, le rétablit sur le tabl. des 
conseillers-d’état , et lui conserva sa place à l’In- 
stitut. Il mourut dans la Delaware en 1817. Outre 
un grand nombre de Mémoires dans le recueil de 
l'institut, et sa coopération à plusieurs ouvrages 
périodiques, tels que le Mercure, les Archives lit- 
téraires et la Revue philos., on doit à Dupont un 
assez grand nombre d'ouvrages : les plus remar- 
quables sont : Réflexions sur l'écrit intitulé : Ri- 
chesses de l’état, Londres, 1763, in-8.— Mémoire 
sur la vie et les ouvrages de Turgot , 1782, in-8.— 
Philosophie de l'univers, 1790-97-99, in-8. — Mé- 
moires sur différents sujets, la plupart d'histoire 
naturelle ou de physique génér. et particulière, 
1807, in-8 ; 2° édition, 1815, in-8 : on trouve dans 
ce recueil différents passages plus ingénieux que 
solides sur le langage des oiseaux, el sur leur fa- 
culté de se comprendre entre eux aussi-bien que 
les hommes. 

DUPONT DES LOGES (Pierre Louis), magistrat, 
mort à Rennes le 24 juin 1835, appartenait à une 
famille parlementaire ; entré dans la magistrature 
dès l’âge de 19 ans, conseiller, présid. de chambre 
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attribuées au savant Stanley. 


DUPORT (ApRiEn ), conseiller au parlement, né 
à Paris en 1759, se fit remarquer par l’exaltation 
de ses opinions dans la lutte qui s’établit en 1787 
entre le parlem. et la cour. Député de la noblesse 
aux états-généraux, il s’y trouva transporté sur 
un théâtre plus digne de ses talents. La première 
fois qu’il parut à la tribune, ce fut pour réclamer 
linviolabilité du secret des lettres. Il acquit une 
gr. influence sur celte assemblée par ses hautes 
lumières. Sun trav. sur l’organis, judic. nefit qu’a- 
jouter à sa réput.; mais il ne put parvenir à faire 
supprimer la peine de mort. Après l’arrestat. du 
roi à Varennes, il fut l’un des commiss. chargés 
d'interroger ce monarque, ét s’acquitta de cette 


mission avec les égards dûs à la grandeur déchue. 
Après la session, il fut élu président du tribunal 
criminel de Paris, il conserva ce poste jusqu’au 


10 août. Poursuivi comme royaliste, il se retira à 
Melun, d’où , protégé par Danton, il put gagner 


la Suisse, et mourut à Appenzel en 1798. 
DUPORT (BERNARD-JEAN-MAURICE) , né en 1762 
à Flaverges (Savoie), mort à Paris en 1832, fut 
député à la convent. après le procès de Louis XVI, 
et commissaire du directoire à Rome, où il devint 
ministre des finances de la république romaine. À 
son retour à Paris, il fut nommé chef de bureau 
au ministère de la justice, place qu’il occupait 
depuis 1800. Grâce à ses soins, lés radiations furent 
nombreuses; cependant, sans y être suffisamment 
autorisé, ayant compris dans l’éliminat. la duchesse 
douairière d'Orléans, il fut mis en arrestation et 
détenu en prison pendant quelque temps. 
DUPORT DU TERTRE (FRançois-Joacmm), lit- 
térateur, né à St-Malo en 1715, entra dans la soc. 
des jésuites, professa les humanités dans un de 
leurs colléges , et rentra dans le monde où il s’oc- 
cupa de littérature et d’histoire jusqu’à sa mort, 
en 1759. 11 à laissé les ouvr. suivants : Le Congrès 
de Cythère (trad. de l'italien d’Algarotti) , 1749, 
in-12. — Abrégé de l’histoire d'Angleterre , 1751, 
5 vol. in-12, — Almanach des beaux-arts, 1782 ) 
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sous Ja restaurat., puis prem. présid. de la cour] in-12, continué les années suiv. sous le titre dû 
royale de Rennes, il s’y distingua par beaucoup de 
sagesse. Député à la chambre de 1815, il vota avec 
la majorité; pendant les cent-jours il se tint à 
l'écart. Lorsque survint la révolut. de 1850, il 
cessa d2 siéger, se félicitant de pouvoir consacrer 
ses dern. années au soulagem. des pauvres, dont 
il était appui. La douleur publique au jour de sa 
mort a témoigné de ses vertus et de ses bienfaits. 

DUPORT (Jacques), théologien et savant hel- 
léniste anglais, fut profess. de grec à Cambridge, 
puis chapelain du roi d'Angleterre et doyen de 
Peterborough, et mourut en 1679. On a de lui : 
Gnomologia Homeri cum duplici parallelismo ex 
sacrä Scripturà et gentium scriploribus, Cam- 
bridge, 1660, in-4. — Des Opuscules grecs et lat., 
réunis sous le titre de : Poetica sh omata, ibid., 
1676, in-8, et des leçons sur les quinze premiers 
caractères de Théophraste, impr. dans Pédition 
de Needham. Cest à tort que ces leçons ont été 


plus distingués. Il mourut en 1827. 
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la France littér, — Mém. du marg. de Chouppa 
Paris, 1755, in-19, — Histoire des conjurationk 
conspirations et révolutions célèbres, ibid., 47844 
années suiv., 8 vol. in-12. — Biblioth. amusant 
el instructive, contenant des anecdotes intéressk 
des histoires curieuses, 1755, 3 vol. in-19 ; 4774 
2 vol. in-12. — Projet ulile pour le progrès de! 
lillérature , ibid., 1756, in-19. Duport du Tert! 
a eu part à l’Abrégé chronologique de Phistoi 
d’Espagne, publié par Désormeaux. — Dupont 
TERTRE (Marguerite-Louis-François), fils-du pf' 
cédent, né à Paris en 1754, avocat ayant la réve 
lution, en adopta les principes avec modérätiol 
fut porté en 1790 au ministère de la justice; 
perdit cet emploi quand la chute du ministre’@ 
Lessart dut entrainer celle des hommes qui part4 
geaient ses sentiments. Décrété d’accusat. api 
le 10 août 1792, il périt sur l'échafaud en noveml 
1795. On a de lui quelques ouvrages peu remar 
relatifs à l’ordre judiciaire, nu 

DUPORT-LAVILETTE, habile avocat de Gre 
noble, où il mourut-en 1827, dans un âge avancé 
acquit dans sa province un crédit qui le fit nommt 
à la chambre des cent jours. 11 laissa , dit-on, sot! 
le nom de Questions de droit, de volumineux fit 
tums, qu’on n’a point publiés. 

DUPORTAIL, ministre de la guerre en 1790 
avait servi dans larme du génie, et s’était acqü! 
la réputation d’un habile officier. Le roi l'appel 
au ministère sur la recommandation de Lafayet j 
avec lequelil avait fait les campagnes d’Amériqué! 
mais il dut partager la disgrâce de son protecteul 
quand celui-ci perdit sa popular. Mandé à la bar 
de l’assemblée législative en 1791 pour répondre! 
une dénonciation des administrat. du district di 
Château-Thierry, Duportail, après avoir essay! 
une justificat. maladroite, se vit forcé de donne) 
sa démission. Plus tard, pour se soustraire à M 
hache révolutionnaire, il alla chercher un asile el 
Amérique, Bonaparte, 1°" consul, le fitrayer dell! 
liste des émigrés, et il revenait en France lorsqui 
la mortle frappa pendant la traversée en 1802 | 

DUPOUGET - DUCLAUX (ANToiNs), supériét! 
général du séminaire de St-Sulpice, docteur dl 
Sorbonne, grand-vicaire de Paris, né en 1749 | 
Cieurac, dans le diocèse de Cahors, où il fit sel 
études, vint ensuite à Paris. Chargé de professei) 
la théologie à Nantes, puis à la Solitude, il fût 
nommé direct. du séminaire d'Angers, d’où il‘fel 
vint à la Solitude. À l’époque de là révolution sil 
resta presque continuellem. dans la maison d’Issy! 
arrêté en 1795 et enfermé dans la prison de 8 
Lazare, il ne recouvra sa liberté qu’au 9 thermis 
dor. Il reprit aussitôt l’exercice de son ministère! 
etse joignit à l'abbé Émery pour diriger le nouveau! 
séminaire, Élu pour lui succéder (1814), il goubs 
verna cet établissem. avec sagesse, et c’est à ses 
soins que le clergé français doit ses membres les 


| 
| 


r 


DUPPA (Bryan ), prélat angl. , né en 1589‘dans 
le comté de Kent, 


| 
| 
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écepteur du fils de ce monarque, occupa suc- 
sSivement les siéges épiscopaux de Chichester 
de Salisbury, consola souv. l’'infortuné roi dans 
Mribulations qui précédèrent la catastrophe du 
février 1649 , et l’aida dans la composit. de l’ou- 
age intitulé : Eikon Basilike. A la restauration, 
uppa, nommé gr.-aumônier, fut chargé de pour- 
ir de sujets les évêchés vacants. 1I mourut en 
62. On a de lui quelq. Sermons et d’autres écrits 
ereligion peu remarquables. 

DUPRAT (Anroine), card., chancelier de France, 
é à Issoire en 1465, était premier présid. au par- 
sment de Paris (1507), lorsque la comtesse d’An- 
Quléme lui confia Péducat. de son fils. A l’avéne- 
ientde François I" au trône, il futnommé chancel., 
tplus tard il fut chargé de régler avec Léon X 
Affaire dela pragmatique-sanction. Le chancelier 
it'bientôt d'accord avec le souverain pontife. Il 
itconvenu que la pragmatique-sanclion serait 
brogée ; que le droit d’élire auxévêchés etautres 
rands bénéfices vacants cesserail d’appartenir 
ux églises ; que le roi nommerait, et que les no- 
dinations seraient confirmées par le pape. L’in- 
érêt personnel avait dirigé Duprat en cette cir- 
onstance : veuf dep. plusieurs années, il avait 
mbrassé l’état ecclésiast. ; il dut entrevoir alors 
Qut ce que cette nouv. carrière pouvait lui pro- 
ürer de richesses et de dignités, surtout lors- 
jw’elles seraient à la disposit. d’un monarque dont 
4 faveur lui était assurée. Les articles convenus 
tre Duprat et Léon X servirent de base à la bulle 
‘Onnue sous le nom de Concordat, que Duprat fit 
nregistrer au parlement, malgré la plus vive op- 
posit. Le chancelier, déjà l’objet de la haine publ., 
devint encore plus odieux ; mais il n’en conserva 
pas moins son crédit. Pendant l'absence du roi, 
qui commandait en personne ses armées , Sa mère , 
régente du royaume , ne gouvernait que d’après les 
conseils de Duprat. Dansle procès qu’elle intenta au 
connét. pour la success. de Suzanne de Bourbon, 
Sa haine fut servie et ses démarches furent dirigées 
parle chancelier ; et, pend. la captiv. du roi après la 
bataille de Pavie, les malheurs de la France furent 
hautem. imputés au même personnage. Le parle- 
Ment nomma des commiss. pour informer contre 
lui; mais au retour du roi la procéd. fut anéantie. 
Duprat, qui s’était déjà fait donner par la régente 
Varchey. de Sens et plusieurs riches abbayes, 
füt nommé cardinal en 1527, et légat à latere en 
4550. Jusqu’alors il s'était montré fort indifférent 
aux affaires de religion : mais depuis il ne cessa de 
provoquer les mesures les plus rigoureuses contre 
16s nouv. opinions. Ce ministre, dont la mémoire 
d'été justement flétrie, mourut en 1555.—Durrar 
(Guillaume ), fils du précéd., évêque de Clermont, 
“ssista au concile de Trente, d’où il amena en 
France les jésuites, pour lesq. il fonda à Paris le 
collége de Clermont (connu depuis sous le nom de 
Louis-le-Grand). 11 mourut en 1560, âgé de 55 
‘ans. — Duprar (Pierre), archev. d’Aix, mort en 

1361, était, à ce que l’on croit, de la même fa- 
‘mille qw'Antoine Duprat. Il travailla en qualité 
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de légat à la paix entre Philippe de Valois et 
Édouard HI, et composa un livre intitulé : de Lau- 
dibus B. Mariæ virginis, dont le MS. se trouvait 
à la bibliothèque de St-Victor. 

DUPRAT, le Jeune, (JEAN), négociant, né en 
4763 à Avignon, prit une part très aclive aux 
troubles qui désolèrent ce malheureux pays avant 
sa réunion à la France, fut élu maire d'Avignon 
par la faction triomphante, puis député à la con- 
vention par le départ. des Bouches-du-Rhône. Il 
fut décrété d'accusation le 3 octobre 1795, et con- 
damné à mort avec ses collègues, Brissot , Ver- 
gniaud , Gensonné , Guadet et autres. 

DUPRÉ (Jean), seigneur des Barres, poète fran- 
çais du 16° S., né dans le Quercy, est auteur d’un 
poème intitulé : le Palais des nobles dames, elc., 
in-4, goth., S. D. L'abbé Goujet conjecture que cette 
édit. a paru vers 1554; on en a une 2° de 1559, 
petitin-8, assez recherchée. —Durré ( Christophe), 
sieur de Passy, né à Paris vers le milieu du 16°5;, 
a publié un recueil de vers intitulé : Larmes fu 
nèbres , Paris, 1377, in-4. Il y déplore la mort de 
sa femme. 

DUPRÉ (Apren), attaché dès sa jeunesse aux 
emplois consulaires, visita successivem. les di- 
verses contrées de l’Orient et de la Perse, et mou- 
rut à Smyrne en 1851. On lui doit un Voyage aux 
mines de Nicopolis et de l'Épire ; un Essai histo- 
rique et commercial sur les bouches du Callaro ; 
un Voyage en Perse. 

DUPRÉ D’AULNAY (Louis), directeur-général 
de administration des vivres, mort en 1758, joi- 
gnait à des connaissances étendues en administrat. 
un esprit très cultivé. On a de lui : Trailé des sub- 
sistances militaires, Paris, 1744, in-k, ouvrage 
très estimé. — Dissert. sur la cause physique de 
l'électricité, Paris, 1746, in-192. — Réception du 
doct Hecquet aux enfers, La Haye (Paris), 1748, 
in-19. — Réflexions Sur la transfusion du sang, 
Paris, 1749, in-12. — Aventures du faux chee. de 
Warwick, Londres ( Paris), 1752, in-12.—On lui 
attribue encore des Lettres sur la génération des 
animaux. 

DUPRÉ DE SAINT-MAUR (NicoLas-FRANGÇOIS ), 
maître des comptes, né-à Paris vers 1695 , a con- 
tribué plus que personne à répandre en France le 
goût de la littérature angl. Il fut admis en 1755 à 
l'Académie franc., et mourut en 1714. On a de lui: 
une trad. du Paradis perdu de Milton, avec les re- 
marques d’Addison, Paris, 1729, 3 vol. in-12, 
souvent réimpr.—Un Essai sur les monnaies, etc., 
ibid., 4746, in-4, ouvrage import. assez rare. — 
Recherches sur la valeur des monnaïes et sur le 
prix des grains avant et après le concile de Franc- 
fort, Paris, 1762, in-12. — Les Tables de morta- 
lité, insérées par Buffon dans l’hist. naturelle de 
l’homme. 

DUPUGET ( Enme-JEAN-ANTOINE ), inspecteur- 
général des colonies pour la partie militaire, né à 
Joinville en 1743, mort en 1801 , avait long-temps 
servi dans l'artillerie. On lui doit de précieuses re- 
cherches sur les bois utiles à la marine, Bon mi- 
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société d'agriculture de Paris. 


DUPUIS ( CHARLES ), graveur, né à Parisen 1685, 
mort en 1742, membre de l’acad. de peinture, a 
gravé, pour le cabinet de Crozat, beaucoup de 
tableaux des galeries de Versailles et du Palais- 
Royal. On estime ses estampesde la Terre et l'Air, 
d’après L. de Boulongne; S£ Jean dans, le désert, 
d’après Carle Maratte, et le Mariage de la Vierge, 
d’après Vanloo. Cette dernière pièce passe pour 
son chef-d'œuvre. — Dupuis ( Nicolas-Gabriel), 
frêre du précéd., né à Paris en 4695, morten 1771 , 
a gravé plus. estampes estimées d’après P. Véro- 
nèse, Annibal Carrache, Vanloo, Pierre, et le 


sculpteur Lemoine. 
DUPUIS ( CnarLes-FRançois), membre de J'In- 


slitut, né à Tryé-le-Château entre Gisors et Chau- 


mont, en 1742, fitses études au collégel’Harcourt, 
fut à 24 ans nommé professeur de rhétorique au 
collége de Lisieux, et reçu avocat au parlement 


en 1770. Un discours latin, prononcé en 1775 pour 


la distribution des prix de l’université, et l’orai- 
son funèbre ( dans la même langue) de l’impéra- 
trice Marie-Thérèse, commencèrent la réputalion 
de Dupuis. Les mathématiques devinrent ensuite 
l’objet de son application, etil suivit pendant plus. 
années Îe cours d'astronomie de Lalande . avec le- 
quel il se lia d’une étroite amitié. En 1778, il exé- 
cuta un lélégraphe, d’après l’idée qu’en avait 
donnée Amontons, pour correspondre de Belle- 
ville, avec un de ses amis qui habitait le village 
de Bagneux. C’est cette invention que Chappe a 
perfectionnée plus tard. L’obscurité de la mytho- 
logie, l’origine des fables qui la composent, et 
celle des noms et des fig. des constellations, appe- 
lèrent particulièrem. les recherches de Dupuis, 
et bientôt il crut avoir trouvé dans le ciel l’ori- 
gine de toutes les erreurs de la terre, la clef des 
mystères de l’antiquité et de toutes les difficultés 
du premier âge de l’histoire. I publia plusieurs 
parties de son système dans le Journal des Sa- 
vanis, et les réunit plus tard en un seul corps 
d'ouvrage, inséré d’abord dans l'astronomie de 
Lalande, et depuis imprimé séparément sous le 
titre de Mém. sur lorig. des constell. et sur l'ex- 
Plicat. de la fable par l'astron. Ce mémoire, ré- 
futé par Bailly dans son Hist. de l’Astronomie, 
n’en assigna pas moins à son auteur une place 
parmi les savants. En 1787, il fut nommé profess. 
d’éloquence latine au collége de France, et, l’an- 
née suiv., membre de lacad. des inscript. A la 
révolution, Dupuis se vit contraint de chercher 
un asile à Evreux. Député à Ja convention par le 
départ. de Seine-et-Oise, il ne partagea point 
lexagération de la majorité, et passa au conseil 
des cinq-cents en 1796. Il fut membre de lInsti- 
tut à sa formation, fit partie sous le consulat du 
corps législatif, en devint président, fut présenté 
comme candidat au sénat, rentra dans la vie ci- 
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néralogiste, il a enrichi le muséum d’hist. natur. 
de plus. morceaux Curieux, et a fourni plusieurs 
mémoires intéressants au Journal des mines. 11 
était correspondant de l’Institut, et membre dela 
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vile, repritseshabiludeslittéraires et scientifique! 
el mourut en 1809. Outre les ouvrages que no 
avons déjà mentionnés, Dupuis a publié : Orig. 
tous les cultes, ou la Relig. univ., Paris, and 
(1795), 3 vol. in-4 et un atlas, ou 12 vol. in-8.- 
Abrégé du même ouvr., Paris, an VII (1798) 
in-8, souv. réimp. — Mém. expl. du zodiaqu 
chron. et mythol., ibid., 1806 ,in-4, fig, — Mé 
sur le zodiaque de Tentyra ou Dendera, dans | 
Revue philosoph., mai 1806. II a laissé plusieu 
MSs. sur les cosmogonies et théogonies, sur le 
hiéroglyphes égyptiens ; des lettres sur la myth 
logie, et une traduction des discours choisis : 
Cicéron. Son éloge a été prononcé à l'institut p 
Dacier, et sa veuve a pub. une Notice sur sa yi! 
et ses écrits. | 
DUPUY ( CLaune), fils de Clément, conseil] 
au parlement de Paris, né dans cette ville ei 
1545, mort en 1594, s'était fait remarquer parll 
droiture de son esprit, jug 


ont écrit son éloge en plus. langues, et Reneaulm 
son parent les a réunis et publ. sous celitre : 4m 
plissimi viri Claudii Puteani tumulus, Paris 
1607, in-4. — Dupuy (Christophe ), fils du précé 
dent, chartreux, né à Paris vers 1580, morti 
Rome en 1654, procur.-général de son ordre e 
prieur ?n urbe, est aut. du Peronniana imp. € 
1669, in-12, par les soins de Daillé fils. — Durui 
( Pierre ), frère du précéd., conseiller du roi el! 
ses conseils et garile de la bibliothèque, né à Age 
en 1582, mort à Paris en 1651, fut, ainsi que su 
frère Jacques, honoré de Pamitié du présid. de 
Thou, et donna ses soins aux édit. de son Hist. 
qui parurent de 1620 à 1626. Chargé de travaille 
à la recherche des droits du roi et à linvestigat, 
du trésor des chartres , il pub. un très gr. nombre 
d’ouvr. dont la nature de son emploi lui facilitait 
la composil. On en peut voir la liste dans la Bi- 
blioth. hist. de Fontette; les principaux sont | 
Trailé des droits et des libertés de l'Eglise gallicané 
avec les preuves, Paris, 1639, 3 vol. in-fol. —! 
Trailé de la majorité de. nos rois et des régences 
du royaume , avec les preuves, ibid. , 1655, in-4.— 
Histoire des plus illustres favoris anciens et m 
dernes, Leyde, 1659, in-4 et in-12. Hist. de 
condamnat. des templiers, 1751, in-4, bonn 
édit. La Vie de Pierre Dupuis, par Nicol Rigault, 
Paris, 1652, in-4, a été insérée dans les Fitæ selec- 
tæ, Londres, 1681, in-4. — Duruy (Jacques), 
frère du précéd., garde de la biblioth. du roi, né 
en 1586, mort à Paris en 1656, aida son frère 
Pierre à donner l’édit. de l’Hist. de de Thou; on 
lui doit en particulier l’Index de tous les noms 
propres qui s’y trouvent latinisés, Genève, 1614, 
in-#, réimprimé sous le tit. de Resolutio omnium 
difficultatum , Ratisbonne, 1696, in-4. — Catalo- 
gus bibliothecæ Thuan., ordine alphabelico diges- 
lus ; el la 4° édit. des Instructions et Missives des 
rois de France et de leurs ambassadeurs au concile 
de Trente, Paris, 1654, in-4. 
DUPUY (Henni), Erycius Puteanus, en flamand | 


| 
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un den Pulite , né à Venloo, dans la Gueldre, en 
1574, mort à Louvain en 1646 , profess. des belles- 
ettres à l'univers. de cette ville, a pub. 98 ouvr. 
sur. léloquence, la philologie, la philosophie 
l’hist., la politique et les mathématiq. On en peut 
lire la liste dans le t. Vll des Mémoires de Niceron. 
Nous citerons seulement : De usu fructuque libro- 
rum bibliothecæ ambrosianæ , Milan, 1605, in-8. 
— Comus, sive Phagesiposia cimmeria de luxu 
somnium, Louvain, 1608, in-12, Oxfort, 1654, 
in-12, trad. en français par Nicolas Pelloquin, 
sous ce titre : Comus, ou Banquet dissolu des 
Cimmériens, Paris, 1613, in-12.— Bruma, sive 
Chimonopægnion de laudibus hiemis, etc., Mu- 
nich, 1619, in-8, fig. 
| DUPUY ( Louis ), né à Chazey-sur-Ain (Bugey), 
en 1709 , d’une anc. famille, fil ses études à Lyon, 
et, envoyé au séminaire des Trente-Trois à Paris, 
mérita l'estime de ses supér. Ayant renoncé à 
l'état ecclésiast. , il fut accueilli par Fourmont, 
qui lui fitconfier la rédac. du Journal des savants. 
Admis en 1756 à l’acad. des inscript., il en devint 
secrét.-perpét. , se démit de celte place dans laq. 
il fut remplacé par Dacier, et mourut en 1795. 
Outre les vol. XXXVI à XLI des Mém. de l'acad. , 
dont on lui doit la publicat., il a complété la trad. 
du Théâtre des Grecs, du P. Brumoy, par celle de 
h tragéd. de Sophocle : 4jax, les Tachiniennes, 
OEdipe à Colonne et Antigone, Paris, 1762, in-4, 
ou 2 vol. in-12. Dupuy unissait la connaissance des 
mathématiques à celle des langues et des usages 
anciens ; on lui doit des Observations sur les infi- 
miment pelits , ete., et Fragment d’Athémius sur 
des paradoxes de mécanique , texle grec el trad. 
franç., Paris, 1777, in-A. | 
… DUPUY (Anpré-Juuien, comte), pair de France, 
né à Brioude en 1753, était, en 1775, conseiller 
au Châtelet de Paris. Nommé en 1789 intendant de 
justice, police, finances, guerre el marine, des 
Îles de France et de Bourbon, avec des pouvoirs 
fort étendus, il contribua, par son administrat., 
À conserver ces culonies à la France, mais l’alté- 
ration de sa santé le rappela sur le continent. En 
octobre 1801 , Bonaparte, prem. consul, lui confia 
Jes fonctions de la légation française au congrès 
d'Amiens, appela ensuite au conseil-d’état, puis 
au sénat en 1806. Dupuy repartit pour l'Inde en 
qualité de gouverneur civildes établissem. français; 
il justifia à Pondichéry la confiance qu’on avait en 
lui. De retour en France , il siégeait à la chambre 
des pairs, lorsqu’au sortir d’une séance pénible, il 
expira le 7 janvier 1852, à l’âge de 78 ans. 
… DUPUY-DEMPORTES (Jean-Barriste), liltérat., 
mort en 1770 , a publ. plus. opusc. oubliés avec les 
“circonstances qui les avaient fait naître; mais On 
recherche encore de lui les deux ouvr. suivants : 
le Gentilhomme cultivateur ou Cours complet 
d'agriculture, tiré de l’anglais de Hill, 1761 et 
ann. suiv., 8 vol. in-# ou 16 vol in-12 ; Tr. hist. 
et moral du blason , 1784, 2 vol.in-12 : on y trouve 
beauc. de choses étrangères au sujet, et d’autres 
qui n’ont avec l’objet principal qu’un rapport éloi- 
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gné ; ce qui a fait dire assez plaisamment à Fréron : 
« Si vous voulez vousamuser et apprendre beauc. 
de choses, excepté la sience des armoiries , lisez 
ce Trailé du blason. » 


DUPUY-DES-ISLETS (le chev.), ancien chevau- 


léger de la garde du roi, auteur de Poésies fugi- 
tives qu’on trouve dans l'Almanach des Muses, 
mort en 1851, émigra en 1791, fit les campagnes 
de l’armée de Condé, se rendit en Angleterre, el 
rentra en France après le 18 brumaire. Parent de 
l'impératrice Joséphine, il célébra les victoires 
de Bonaparte , la naissance du roi de Rome, etc.; 
nommé à la rentrée des Bourbons major de cava- 
lerieet chev. de St-Louis, il chanta ses nouveaux 
bienfaiteurs. Indépendamment de ses Poésies fu- 
gitives, Dupuy-des-Islets publia les OEuvres poé- 
liques de Boileau, avec des notes de Lebrun, et 
celles de J.-B. Rousseau, avec les notes du même 
critique. 


DUPUY-DU-GREZ (Bernar»), avocat, né à Tou- 


louse en 1640, réunissait à des connaiss. en hist. 
et en littérat. un goût éclairé pour les arts. Sa 
ville natale lui dut la fondat. d’une école gratuite 
de dessin , qui fut érigée en acad. par ordonn. du 
roi en 1751. Il mourut en 1770. On lui doit un 


Trailé de la peinture, 1799, in-#. 
DUQUESNE (Asraau), un des plus célèbres 


marins franc. , né à Dieppe en 1610, se forma de 
bonne heure sous les yeux de son père, capitaine 
de vaisseau ; et donna une si haute idée de sa va- 


leur et de ses talents précoces, qu’à peine âgé de 
17 ans, il oblint le commandem. d’un vaisseau, 
avec lequel il contribua puissam. à chasser les Es- 
pagnols desiles de Lerins Il se fit remarquer dans 
lexpédit, de la Corogne en 1659, au combat de- 
vant Tarrayone en 1641 , et à celui du cap de Gates, 
où il fut blessé en 1643. Duquesne ne pouvant Sup- 
porter l’inact. où les troubles de la minorité de 
Louis XIV condamnaient la marine franç., oblint 
la permission d’aller servir le roi de Suède. Nom- 
mé vice-amiral par ce prince , il défit complétem. 
devant Gothembourg la flotte danoise commandée 
par Christian IV en personne. En 1650 il arma à 
ses frais une escadre, et battit les Anglais et les 
Espagnols qui avaient envoyé plus. vaisseaux au 
secours de Bordeaux révolté contre le roi. La 
reine Anne d'Autriche, ne pouvant rembourser à 
Duquesne les avances qu’il avait faites, lui donna 
le château et l'ile d’Indret près de Nantes, et le 
nomma chef-d’escadre. Dans la guerre de 1672, 
Louis XIV le choisit pour l’opposer au fameux 
Ruyier, et Duquesne se montra digne d’un tel ad- 
versaire. Après avoir secouru Messine, il rem- 
porta une victoire signalée sur la flotte holland., 
qui profita de la nuit pour se sauver à Syracuse, 
ramenant son amiral atteint de plus. blessures 
dont il mourut quelques jours après, en 1676. 
Duquesne fut ensuite chargé de purger la Médi- 
terranée des pirates. Il commença par châtier lin- 
solence des habit. de Tripoli, puis bombarda Alger 
pendant deux ans, contraignit le dey à rendre tous 
les esclaves chrétiens, bombarda de même Gênes, 
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et força le doge à venir s’humilier aux pieds de 
Louis XIV. Là se terminèrent les explois de Du- 
quesne, qui mourut à Paris en 1688. Quoique le 
roi eût une gr. estime pour Duquesne, il ne lui 
accorda pas tous les honneurs auxquels son cou- 
rage el ses talents lui donnaient des droits, parce 
que cet habile marin était protestant, et que le 
soin de sa fortune lui fut toujours moins cher que 


DUR 


vaincu d’avoir pris une part active à l'insurrect 


la religion dans laquelle il avait été nourri. — Du- 


quesne ( Henri, marquis ), son fils aîné, né en 
1651, habile marin, se distingua dans plus. occa- 
sions, prit sa retraite après la mort de son père, 
vint habiter Aubonne qu’il avait acheté du fameux 
voyag. Tavernier, et mourut à Genève en 1799. I] 
est aut. d’un livre de controverse : Réflexions anc. 
el nous. sur l’eucharistie, 1718, in-19. — Du- 
QUESNE ( Abraham) , frère du précéd., fit avec dis- 
tinction plus. campagnes sur mer, et commanda 
l’expédit. aux Indes (1690), dont Chasles a donné 
la relation. 

DUQUESNE (ArNAauD-BERNARD D’ICARD }, doct. 
de Sorbonne, vicaire-général de Soissons et aumô- 
nier de la Bastille, né à Paris en 1752, mort dans 
cette ville en 1791, a pub. : Évangile médité et 
distribué pour tous les jours de l'année, 1773, 13 
vol. in-12 ; 1778, 8 vol in-12, ouvr. très estimé. — 
L’ Année apostol., ou Méditat. pour tous les jours de 
l’année, Paris, 1791, et Liége, 1804, 12 vol, in-12. 
— Les Grandeursde Marie, Paris, 1791, 2 vol. in-12. 

DUQUESNOY (François), sculpteur, plus connu 
sous le nom de François Flamand , né à Bruxelles 
en 1594, n’eut pas d’autre maître que son père. A 
peine âgé de 95 ans, il perdit l’archiduc Albert, 
son bienfaiteur, qui lui avait fait une pension pour 
qu’il püt aller étudier en Italie les chefs-d’œuvre 
antiques. Forcé de travailler pour sa subsistance, 
il fit de petites fig. en boiset en ivoire qu’il vendait 
à des marchands. Ilexcellait surtout à représenter 
des enfants; mais il montra qu’il était capable de 
produire de gr. ouvr. 11 travaillait lentement, soi- 
gnait les moindres détails et revenait souvent sur 
ce qu’un artiste moins sévère eût pu croire suff- 
sSamment terminé. On regarde comme ses chefs- 
d'œuvre les Groupes d'enfants qui accompagnent 
les colonnes du maître-autel de St-Pierre ; la Ste 
Suzanne de Notre-Dame de Lorelle, et le St André 
de la basilique de St Pierre. Cédant aux sollicitat. 
de son illustre ami le Poussin , Duquesnoy était 
à la veille de passer en France , lorsqu'il mourut à 
Rome en 1646, empoisonné par son propre frère. 

DUQUESNOY (E.-D.:F.-J. ), député du Pas-de- 
Calais à l’assemblée legislative , puis à la conven- 
tion, était né en 1748, et se qualifiait cultivateur 
à Bouvigny. Pour faire oublier son titre d'anc. ec- 
clésiast. , il se crut obligé de montrer des principes 
plus anarchiq. qu'aucun deses collègues , devança 
Phorrible loi des suspects en demandant que tout 
citoyen accusé d’incivisme füt incarcéré jusqu’à la 
paix, vla dans le procès du roi pour la mort sans 
appel et sans sursis, insulta elfrappa plus. deses 
collègues qui avoient été d’un avis différent du 
‘sien; et fut blèmé par l'assemblée pour son in- 


du 1% prairial, il fut jugé par une commissio 
milit, (16 juin 1795), et se tua de sa propré 
main au moment où l’on allait le conduire au sup 
plice.—Le général Duquesxoy, son frère, s’intitu 
lait le Boucher de la convention, et nejustifia “ 
trop ce titre enfaisant dans la Vendée massacret 
les femmes et jusqu'aux enfants. À Ja tête d’un 
division désignée sous le nom de {a Colonne infer- 
nale, Duquesnoy se distingua par sa valeur fou 
gueuse. Le 9 thermidor ayant amené sa deslitut., 
il obtint son admission à l'hôtel des Invalides, où'i 
mourut en 1797 des suites de ses nombreuses 
blessures. | 
DUQUESNOY (Aprien), député aux états-gén. 
de 1789 par le tiers-état du baillage de Bar-le-Duc, 
fit d’abord partie de ce qu’on appelait le Palais 
Royal, et parut y suivre les impressions données 
par Mirabeau à plus. de ses collègues. Après s’étrel 
opposé à la division de assemblée législative ‘en 
deux chambres, Duquesnoy contribua puissamm! 
à faire rappeler le duc d'Orléans de son exil, et fut 
d’avis qu’on exigeât du roi de sanctionner la loi si | 
la constitution civile du clergé. Son nom ayant étél 
trouvé dans l'armoire de fer, parmi ceux des deux! 
cents députés qui avaient promis de prendre les! 
intérêts de la cour, Duquesnoy fut mis en jugem.| 
et acquitté. Arrêté une 2e fois pour avoir coopéré] 
à la dissolution du club de Nancy, il ne dut son! 
salut qu’à la mort de Robespierre. 11 se fit peu re-| 
marquer depuis cette époque jusqu’au 18 brumaire, 
qu’il remplit une place de confiance près de Lucien, 
alors ministre de l’intérieur ; depuis maire d’un! 
des arrondissem. de Paris, il mourut en janvier! 
1808, à Rouen. On a de lui : Rec. des mémoires sur 
les hospices et les élablissem. d'humanité, trad. del 
plus. langues étrangères, Paris, 1799, 1804, 39 
numéros formant 15 vol in-8. — Aperçustatisti 
des états de l’Allemagne, trad. de l'allemand de! 
Hoeck, ibid., an IX (1801), infol. — Hist. dés 
pauvres, de leurs droits et de leurs devoirs, trad, \ 
de l'anglais de Th. Ruggles, ibid., an X (1809)! 
2 vol. in-8. À 
DURAMEAU ( Louis), peintre, né à Paris en. 
1755, mort à Versailles en 1796, était membre de! 
V’acad. Son tableau de récept. représentant l'Éf64 
orne encore aujourd’hui le plafond de la galerie | 
d'Apollon, au musée. La Continence de Bayard, \ 
et un sujet pris dans VHist. de St Louis, passent\ 
pour les chefs-d’œuvre de cet artiste, d’après leq.\ 
Levasseur à gravé Herminie sous les armes de Clo-| 
rinde, et le Retour de Bélisaire dans sa famille. | 
DURAND (GuiLLaume), ecclésiast., né vers 
1252 à Puy-Moisson, diocèse de Riez, mort évêq. | 
de Mende en 1296, est souvent appelé le Spécula- | 
teur à cause de son célèbre ouvr, : Speculum ju- | 


} 
| 


| 
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diciale, Strasbourg, 1475, el Bologne, Au7h, 4 
parties en un vol. in-fol. On lui doit encore : Re- 
pertorium aureum juris, Venisè, 1496, in-fol. — 
'commentar. in Lugdunense concil. secund. Sub 
| Gregorio X celebrat. anno 1274, Fano , 1569 , in-4. 
| Rationale divinor. officior., Mayence, 1459 , 
jinsfol., un des prem. ouvr. imp. avec date cer- 
taine , etc. — Un autre Guill. Duran», poète que 
on a souvent confondu avec le précéd., né à Mont- 
pellier, mourut en Provence vers 1172 du chagrin 
que lui causait la perte de sa maitresse, qu’il 
croyait morte, mais qui, n'étant qu'évanouie , se 
retira dans un couvent lorsqu'elle apprit la fin 
malheureuse de son amant. — Un troisième Guill. 
 Duranp, neveu de l’évêque de Mende, lui succéda 
en 1216 sur le siége de cette ville, assista au con- 
cile œcuménique de Vienne en 1511 , fut l’un des 
prélats chargés d’examiner la conduite des Tem- 
 pliers, et mourut en 1328. On a de lui : Traclalus 
demodogeneralis concilii celebrandi, Lyon ,1551, 
in-4; Paris, 1545, 1617 et 1655, in-8. — Un qua- 
trième Duran» ( Guillaume), conseiller du roi au 
présidial de Senlis, mort dans cette ville en 1585, 
a publ. Paraphrases des Satires de Perse en vers 
franc., Paris, 1575 et 1586 , in-8. 
* DURAND (Bernanp) , avocat au parlem. de Bour- 
 gogne ; né à Châlon-sur-Saône vers 1560 , morten 
4621 dans cette ville, dont il était maire, a publ. 
différ. pièces utiles à consulter pour hist. du Chà- 
lonais. — Duranp (Joseph), petit-fils du précéd., 
aire de Châlon, né dans cette ville en 1645, fut 
 avocat-général au parlem. de Bourgogne , etmou- 
 rut en 1710. On a de lui un Mém. pour justifier 
que les héritages du duché de Bourgogne sont pré- 
| sumés de franc-alleu, inséré dans la Couiume de 
| Bourgogne , par Taisand; un recueil d’Arrêts du 
 parlem. de 1681 à 1701 , resté MS. Joseph Durand 
a été l'éditeur d’un ouvr. de son aïeul, Instituls, 
Ou Droit coutumier du duché de Bouryogne, Dijon, 
4697 et1755, in-12. — Duran» (Bernard), frère du 
_ précéd., receveur du clergé , né à Châlon en 1651, 
mort en 1796 , a publ. une Descriplt. en vers franc. 
_ des buins d’ Aix en Savoie , in-4, S. D. 
DURAND ( Davin), ministre protest., né vers 
1681 àSt-Pargoire (Languedoc), était fils et frère de 
past. distingués, et se voua lui-même de bonne 
heure au ministère évangélique. Après avoir été 
reçu ministre de Bâle, il passa en Hollande, et fut 
nommé chapel. du régiment de réfugiés languedo- 
_ ciens, commandé par Jean Cavalier, et qui se si- 
_ gnala pendant la guerre de la success. d’Espagne. 
_ Durand, fait prisonnier à la bataille d’Almanza , 
par des paysans espagn., qui se disposaient à le 
brûler vif, fut délivré de leurs mains par le duc 
de Berwick, pour être remis dans celles de Pin- 
_ quisition : un vénérable curé lui fournit les moyens 
d'échapper à ce terrible tribunal, enobtenant qu’il 
fütenvoyé au couv. des jésuites à Montpellier, pour 
yétre instruit dans la relig. catholiq. Durand par- 
yint à tromper la surveillance de ses gardiens; se 
rendit à Genève où il prêcha plus. fois avec beau- 
coup d'éclat, et passa ensuile à Rotterdam, où il 
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lia, connaissance avec Bayle. S’étant plus tard ren- 
du en Anglet. , il devint ministre de l’Église franc. 
dela Savoye à Londres, membredela société roy., 
et mourut en 1763. On lui doit un assez gr. nombre 
d'ouvr. parmi lesquels on disting. les suiv. : la Vie 
et Les sentiments de Lucilio Vanini, Rotterdam ; 
4717, in-19. — La Relig. des mahométlans…,tirée 
du latin de Reland, etc., La Haye, 4721, in-12. — 
C. PliniisS. hist. nat. ad Titum imp. præfalio, etc:, 
Londres, 1798, in-8, fort rare : laut. Va trad. 
en franc, — Hist. nat. de l'or et de l'argent, ex- 
traite du 53° livre de Pline, etc., Londres, 1729; 
in-fol. —Hist, du seizième siècle, Londres, 1725, 
1750, 6 vol. in-8, bonne édit. — Une Continua- 
tion contenant la Vie de M. de Thou, etc. , 1752, 
in-8, n'ayant pas été réimpr., est devenue fortrare. 
— Acad. de Cicéron , trad. en franc. avec le texte 
lat. et des remarques nouv., outre les: conjectures 
de Davies et de Bentley, Londres, 1740 : on con- 
naitunexempl. de ce hvreextrèmem. rare, enrichi 
de corrections et de notes de la main de laut. 
Barbier a publ. sur la vie et les ouvr. de Durand; 
une bonne Notice insérée dans le Magasin ency- 
clopéd. 4809, t. IV, réimpr. plus. foisavec des aug- 
ment., notamm. dans son Êvamen critiq. des dic- 
tionn. historiq. 

DURAND ( Jacques), peintre, né à Nancy en 
1699, mort dans cette ville en 1767, fut élève de 
Nattier dont il vint à Paris chercher les leçons, et 
passa ensuite huit années à Rome, aux frais du 
grand-duc Léopold. De retour dans sa patrie, il l’en- 
richit de plusieurs tabl., parmi lesquels on estime 
surtout ceux qu'il a composés pour l’église des jé+ 
suites de Pont-à-Mousson. 

DURAND (Jean-Barrisre-LÉONARD ), administra- 
teur français, né à Ozerches en 1742, mort en 
Espagne vers la fin de 1812, avait été consul de 
France à Cagliari, puis chargé eu 1785 par la com- 
pagnie du Sénégal de gérer ses affaires en Afrique: 
Ia publ. : Voyage au Sénégal dansles ann. 1785 et 
1786 , Paris, 1807, in-# et 2 vol. in-8, avec un atlas 
dontles cartes sont peu estimées, mais qui contient 
les traités conclus entre Durand etles Maures, en 
franc. et en arabe : cette dernière partie à été re- 
vue et enrichie de notes par M. Silvestre de Sacy. 

DURAND (Jacques-Franç. ), né en 1727 , dans 
un village de la Normandie, étudia les lettres et 
l'Écrit. sainte à Paris, où il eut quelque temps 
pour maître l'abbé Poulle. Quelq. doutes sur des 
points de doctrine le conduisirent en 1755 à Lau- 
sanne. où il embrassa la réforme. Sa réputation le 
fit appeler à Berne en 1768, comme directeur d’un 
nouveauséminairé. Après avoirexercé le ministère 
dans cette ville pendant 17 ans, il fut nommé pro- 
fvss, d’hist. ecclésiast. à Lausanne, y rémplit suc- 
cessiv. div. chaires acad., et mourut en 1816. Ses 
principaux ouvr. sont : 4brégé des sciences et des 
arts, 1762, souvent réimpr. avec des changem. 
pour le faire servir à l’instruct. dans les pays ca- 
tholiques. 2 Esprit de Saurin , 1767, 2 vol.in-12, 
ouvr, que abbé Pichon reproduisit l’année suiv. 
sous ce titre : Principes dela religion ele la mo- 
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rale, etc.— Année évangélique , etc., Berne , 1780, 
7 vol. in-8, trad. en angl. et en allem. : laut. y 
joignit en 1792 2 vol. de supplém. — Statistique 
élément. de la Suisse, Lausanne, 1795, 4 vol. in-8. 
Durand est encore aut. d’un roman ingénieux in- 
titulé : le Bon fils, ou la Piété filiale, qui parut en 
1805. M. Armand-Delille, pasteur de Valence, à 
publ. : Sermons nouveaux de Durand avec une 
Notice sur l’aut., 1809 , 2 vol. in-8. 

DURAND (JEan-Bapr.-Vincenr, baron), lieut.- 
génér., né à Besançon, mort à Serre, près cette 
ville, en 1829, entra dans Partillerie. Lieutenant 
à l’époque de la guerre d'Amérique, il servit comme 
volontaire dans l’armée française que le gouverne- 
ment envoyait au secours des insurgés , se signala 
aux Siéges d’Yorckstown et de St-Christophe, 
S’embarqua sur le vaisseau amiral {a Ville de Pa- 
ris, prit sa part de sept combats, reçut une bles- 
sure et fut fait prisonnier. Rentré en France, il 
émigra, et fit les campagnes de 1792 et 1793. Au 
combat de Berstheim (2 déc. 1795), il disposait 
une batterie, lorsqu'un boulet de canon lui em- 
porta la main gauche et deux doigts de la main 
droile ; il n’en resta pas moins sur le champ de ba- 
taille et ne se fit panser qu’à la fin du combat. 
Nomiié colonel du régim. qui porta son nom, il 
ne Cessa dé combattre pour la cause royale ; mais 
le licenciement de l’armée de Condé le ramena 
dans ses foyers. A la restaurat. , il commanda un 
moment la ville de Besançon, et prit sa retraite 
Peu d'années avant de mourir. 

DURAND (CATHERINE BÉDACIER ), morte à Paris 
en 1756, a laissé des romans historiq., des poésies 
et 11 comédies-proverbes. Ses OZuvres ont été re- 
cueillies à Paris en 1737, 6 vol. in-192. On:y re- 
marque : la Comtesse de Mortanne, Paris, 4699, 
et l'Hist. des amours de Grégoire VII , du card. de 
Richelieu , de la princesse de Condé et de la mar- 
guise d'Urfé, Cologne, 1700, in-12. 

DURAND DE MAILLANE ( PIERRE-TOUSSAINT ), 
canoniste, né en 1729 à St-Remi (Provence), jouis- 
Sail d’une grande répulat. au barreau, lorsqu’en 
1789 il fut député de la sénéch. d’Arles aux états- 
généraux, où devenu membre du comité ecclé- 
clésiastique, il eut une gr. part à la constitution 
civile du clergé. Réélu par le départ. des Bouches- 
du-Rhône à la convention. il y Vota dans le procès 
de Louis XVI pour le bannissem. à la paix, et dès- 
lors s’abslint de paraître à la tribune. Il concourut 
à la journée du 9 thermidor, et servit les réactions 
dans le Midi, passa depuis au conseil des anciens, 
fut proscrit au 18 fructidor (4 septembre 1797 ) et 
renfermé au Temple, accusé d’avoir favorisé la 
rentrée des émigrés, ne recouvra sa liberté qu’au 
mois de févr. 1798. Après le 18 brumaire, nommé 
présid. du tribunal de Tarascon , il fut fait ensuite 
conseiller à la cour d’appel d'Aix, prit sa retraite 
en 1809 et mouruten 1814; très versé dans l'étude 
du droit canonique, il a publ. sur cette science 
plus. ouvr. qui, malgré les changem. qu’a subis la 
législation, sont encore consultés avec fruit, Les 
princip. sont: Diclionnaire du droit canonique , 
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1776, 5 vol. in-4, bonne édition. — Institutes cul 
droit canonique , trad. du lat. de Lancelot, ete. | 
Lyon, 1770, 10 vol. in:12.— Les Libertés de LÉ 
gallicane, prouvées et commentées, etc., Lyon À 
1771, 5 vol. in-4. — Hist. apologétique du comité 
ecclésiast. de l'assemblée nationale, Paris, 1791, 
in-8. — Histoire de la convention nationale, 1895; 
in-8, dans la Collection des mém. sur la révolut. | 
DURANDE (Jean-François), médec. et botan., 
né à Dijon, mort en 1794, membre de l’acad. de 
celte ville, lui a fourni plus. Mém. insérés dans/lé 
recueil des années 1782 et 1785; il a publié, en 
société avec Maret et Guylon de Morveau, des 
Éléments de chimie rédigés dansun nouvel ordre 
1778, in-8, et publia seul : Notions élémentaires, 
1781, in-8. — Flore de Bourgogne, Dijon, 1782, 
2 vol. in-8. — Mémoire sur l'abus de l’ensevelisse-! 
ment des morts…., Strasbourg, 1789, in-8. 
DURANT (Jacques), Caselius ,. juriscon. et poète. 
latin, né à Riom vers 1560, mort à Caselle en 
Auvergne vers 1603, a publ. sous le titre de Fa ! 
riarum lectionum libri II, Paris, 1582, in-8, les 
observations que lui avait suggérées la lecture as- 
sidue des aut. anciens ; Jean Gruter les a insérées! 
dans let. III de son Thesaurus criticus. Parmi ses! 
poésies, qui sont toutes dans le genre érotique, on! 
cite particulièrement la pièce intit. : De Amoris 
imperio. 
DURANT (Ge), sieur de la Bergerie, né à! 
Clermont vers 1550, coopéra, dit-on, à la réformes 
de la coutume de Paris, suivit constamm. le parti 
de Henri IV, fut l’un des auteurs de la Satire 
Ménippée , et mourut à Paris en 1615. Ses poésies, | 
souv. réunies à celles de Bonnefons, son ami, ont 
été impr. séparém., Paris, 1587, in-8, et 1594, 
in-12. — Un autre Duran» fut rompu vif en 1618, 
pour avoir publ. contre le roi un livre intitulé : 
Ripozographie. Ë 
DURANT (Jacques), né à Montpellier, où ill 
mourut en 1851, était un de ces hommes rares qui! 
prouvent que le génie industriel peut, par sa seule! 
puissance, créer d'immenses capitaux dans les! 
localités les moins propres en apparence au déve! 
loppement de vastes spéculations. Appelé par ses! 
concitoyens à la présidence du trib. de commerce 
il avait été ensuite nommé député. 
DURANTE (François), l’un des plus gr. compo=+ 
siteurs italiens, né à Naples en 1693, mort dans! 
celte ville en 1755, est regardé comme le chef de! 
l’école moderne; il ne s’est guère exercé que sur! 
des sujets d'église; le Conservat. de Paris possède 
une copie de ses œuvres, dont on peut voir la liste# 
‘ans le Dictionnaire des musiciens. ï 
DURANTI (JEAN-ÉTIENNE), tils d’un conseiller au | 
parlement de Toulouse, né en 1534, exerça l’état | 
d'avocat, fut nommé capitoul en 1563, puisavoc.=" 
général, etenfin prem. présid. du parlem. C’est au ! 
roi Henri II qu’il dut cette faveur, et sa recon- ! 
naissance pour ce prince devint la cause de sa! 
mort. Duranti tenta vainement de s’opposer aux 
projets des ligueurs, et fut tué d’un coup d’arque-: 
bnse le 10 févr, 1589, Pendant tout le cours de sa 
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wie ils’était montré citoyen zélé, homme de Heu 
et magistrat intègre. Son princip. ouvr. est un tr. 
De ritibus Ecclesiæ catholicæ libri LIT, publ. après 
sa mort, Rome, 1591, in-fol. et in-8, Paris, 1624, 
in-8, 6° édition. Son Éloge, par Baragnon, a été 
impr. en 1770, in-12. 

DURANTI (le comte DURANTE), orateur et 
poète ilal., né en 1718 à Brescia, mort dans celte 
ville en 1780, a publié des oraisuns funèbres et 
des éloges admirés des amateurs de la belle prose 
itahenne. Ses poésies lyriques, qui avaient eu 
p.. grand succès, ont été réunies sous le titre de 
Rime del conte Durante Duranti, etc., Brescia, 
1755, in-4. 11 s'était essayé avec moins de bonheur 
dans la littérature dramat.; mais louyr. auquel il 
doit sa réputat. est l’Uso (l'usage), poème divisé en 
trois parties, dans lesq. il représente son héros 
fantastique dans les trois états, de jeune homme, 
de mari et de veuf. Ce poème, son chef-d'œuvre, 
parut, les 2 prem. part. à Bergame, 1778 et la 
3e à Brescia , 1780, in-8. 
| DURANTI DE BONRECUEIL (Joseru), orator., 
né à Aix en 1662, mort à Paris en 1756, a donné de 
_ bonnes traduct. franc. des OEuvresde Slt Ambroise, 
Paris, 1729, in-12; des Lettres de ce saint doct., 
4741,5 vol. in-12; des Panégyriques des martyrs , 
1754, in-8, et des Lettres de StJeun-Chrysostôme , 
4752, 2 vol. in-8. 

_… DURANTON, né à Massidon en 1756, était avoc. 
à Bordeaux en 1789. Son adhésion aux idées nou- 
elles le fit nommer procur.-syndic de la Gironde; 
_ ministre de la justice en 1792, il ne remplit pas 

Jong-temps ces dern. fonctions, et son administrat. 
_ devint le prétexte de sa condamnat. par le tribunal 
 révolutionn., le 20 déc. 1795. 

DURAS, nom d’une des plus illustres maisons 
de France, connue précédemm. dans l’histoire de 

_ ce pays et celle d'Angleterre sous celui de Dur- 
fort, et à laquelle appartiennent les personnages 
suivants. — Duras (Jacques - Henri de DurrorT, 
duc de), né en 1626 , mort en 1704, doyen des 

_ maréchaux de France, avait commencé sa car- 

_ rière militaire en qualité de capitaine dans le 
régiment de Turenne, son oncle; il se distingua 
aux batailles de Mariendal et de Nortlingen, à la 

_ prise de Landau et à celle de Trève. En 1651 il 
abandonna la cause royale pour suivre le prince de 
Condé, qui le créa lieutenant-gén., titre qui lui fut 
conservé lorsqu'il fit sa paix avec la cour en 1657. 
Il servit avec distinction en lialie, en Flandre, ac- 
compagna Louis XIV dans les Pays-Bas, et fut 
nommé par ce prince gouverneur de la Franche- 
Comté, maréchal de France, et entin duc et pair 
en 1639. — Duras (Gui-Alphonse de Durrorr), duc 
de Lorges , frère du précéd., servail en qualité de 
lieut.-gén., dans l’armée de Turenne, qu’il sauva par 
sa présence d'esprit lors de la mortde cegr.homme. 
11 déploya de grands talents à Altenheiïm, gagna la 
bataille de Pfortzheim, où il fit prisonnier le duc 
de Wurtemberg en 1692, força les impériaux à 
lever le siége d ’Énersbourg, et l’année suivante 
Coutraignit Montecucuili à repasser le Rhin en 


toute hâte. Louis XIV, pour reconnaitre ses ser- 
vices, le fit capit. des gardes, maréchal, et enfin 
duc et pair. Il mourut en 1703.— Duras (Louis de 
Durrorr, comte de Feversham), frère des précéd., 
quitta le service de Louis XIV pour passer à celui 
de Charles Il, qui lenvoya son ambassadeur en 
France après la paix de Nimègue. De retour en 
Angleterre, il fut nommé vice-roi d'Irlande, pre- 
mier écuyer de la reine, veuve de Charles, et 
généraliss. des armées de Jacques Il, battit com- 
plétement le duc de Monmouth à la bataille de 
Sedgemore, le fit prisonnier, et eut l’honneur de 
former à l’art de la guerre le fameux Churchill, 
depuis duc de Marlborough. — Duras (Jean-Bapt. 
de Durrorr, duc de), fils de Jacques-Henri, né 
en 1684, entra d’abord aux mousquetaires, devint 
colonel en 1697 à la mort de son frère aîné, se 
signala successiv. en Allemagne et en Espagne, 
fut nommé lieut.-gén. en 1720 et gouverneur de 
la Guienne deux ans après. En 1744, il se trouva 
aux siéges de Kehl, de Philisbourg, de Worms, et 
contribua puissamm. à la prise de ces trois places, 
fut créé maréchal de France en 1751, gouvern.- 
général de la Franche-Comté en 1755, et mourut à 
Paris en 1770. — Duras (Emmanuel - Félicité de 
Durrort), fils du précéd., né en 1715, fitses prem. 
armes en Italie comme aide-de-camp de Villars, se 
trouva à toutes les guerres du règne de Louis XV, 
et s’y distingua par son courage et ses talents. 
Ambassadeur en Espagne en 1752, il fut, à son 
retour, choisi par le roi pour commander en Bre- 
tagne lors des troubles qu’y avaient fait naître la 
malheureuse affaire de La Chalotais. Aux qualités 
du guerrier, Emmanuel joignait les grâces du cour- 
tisan et les connaissances de l’homime de lettres ; 
il mourut à Versailles en 1789, pair et maréchal de 
France, gouvern.-gén. de la Franche-Comté et 
membre de l’Acad. franç. — Duras (Emmanuel- 
Céleste-Augustin de Durrorr, duc de), frère du 
précéd., fut comme lui pair de France. Nommé 
général en chef des gardes nationales de Guienne 
en 1790 , il fit tous ses efforts pour S’opposer dans 
celte province aux excès du parti révolutionnaire, 
fut contraint de céder à l'orage, fit partie de 
l’armée de Condé et chercha successivement un 
asile en Allemagne et en Angleterre, où il mourut 
en 1800. 

DURAS (N. de KERSAINT, duchesse de), fille 
de M. de Kersant, élait passée en Angleterre au 
commencement de la révolution. Elle y épousa le 
duc de Duras, qu’elle suivit à Vérone auprès 
de Louis XVIII, et rentra avec lui en France en 
1801. Cette dame, qui avait eu des liaisons d’a- 
mitié avec M€ de Staël, prit elle-même un rang 
distingué parmi les femmes auteurs en publiant 
Ourika, impr. d’abord à 40 exemplaires seulem., 
Paris, impriu. royale, 18925, in-12, puis réimpr. 
et vendu au profit d’un établissement de charité 
(1824, 1826, in-12).— Édouard, ibid., 1895, 2 vol. 
in-12. Ces opuscules ont été trad. en allem., en 
espagnol, etc. La duchesse de Duras mourut le 
25 jany. 1828. Elle faisait partie de la suciété d’en- 
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1808, 5 vol. in-8, avec le texte lat., et une Notit 
sur la vicet les ouvr. du trad., ibid 1818, 6 vol 
in-8, avec une préface et les supplém: de Brottier 
trad. par Dotteville. On lui doit encore une trad 
de Salluste. Il travaillait à celle de Tite-Live, qui 
terminée par M. Noël, a paru, Paris , 1810et a 
suiv.,, 15 vol. in-8. Dureau de Lamalle, l’intim 
ami de Delille, consacrait également ses loisirs a 
culte des muses ; il a laissé MS. une trad. en vers 
de l’Achilléide de Stace, et un morceau de crit 
littér. sur ce poète latin. us 

DURER (Azsert), peintre célèbre de l’école al 
lemande, né à Nuremberg en 1471, fils d’un célèbr 
orfèvre, surpassa bientôt son père, et se rendi 
promptement très habile dans la peint. et la gra 
Il fit en 1506 un voyage à Venise, où il peignit pli 
sieurs tableaux, et se rendit ensuite à Bologne, 
d’où il revint peu de temps après à Nuremberg 
En 1520, il entreprit avec sa femme un seco 
voyage dans les Pays-Bas, qui dura près de quatre 
ans , et dont il rédigea le journal publié par di 
Murr, dans le 7e vol. de son Journal des arts. 
retour dans sa ville natale, il fut nommé memli 
du sénat de Nuremberg, et mourut en 1598. L 
musée ne possède aucun tableau de ce maître 
Composés en gr. partie pour l’emper. Maximilien! 
Charles-Quint, ete., ils sont restés en Allemagnés 
Un amateur à publ. le Catulogue de ses estampes 
Dessau, 1806, in-8. On y distingue l'Arc ve nom 


seignement élémentaire, et présidait une société 
de bienfaisance. 

DURAZZO, nom d’une famille illustre quia donné 
plus. cardinaux et prélats à l'Église, ainsi que 
plus. doges à la république de Gênes, parmi lesq. 
le plus ancien et le plus illustre est DurAzzo (Jacq. 
de), qui était revêtu de cette dignité en 1573. 

DURBACH (Anne-Louise), appelée souvent 
KARSCHIN ou madame KARSCH, du nom de son 
second mari, née en 1722 dans un village de Silé- 
sie, morte à Berlin en 1791, triompha des obstacles 
que son peu d’éducation et la brutalité grossière 
de ses deux maris opposèrent successivem. au dé- 
veloppement de son talent naturel pour la poésie. 
Elle puhl. ses OEuvres choisies en 1764, in-8 ; on 
y trouve beaucoup de facilité, mais peu de goût 
et nulle connaissance des règles de Part. Ses 
OEuvres posthumes, aussi en un vol. in-8, parurent 
peu de temps après sa mort par les soins de sa fille, 

DURDENT (R.-J.), l’un des écrivains les plus 
féconds de nos jours , né à Rouen vers 1776, mort 
à Paris en 1819, s’était d’abord destiné à la pein- 
ture, qu’il étudia sous David; mais après avoir 
fait le voyage de Rome, il renonça à cet art pour 
se vouer uniquement à la littérat. Outre sa coopé- 
ration à la Gazelle de France, au Mercureétranger, | 
à la Biographie univ. et à la Biographie des jeunes 
gens, on lui doit différ. ouvr. dont on trouve la 
liste dans la France lilléraire de Quérard; les 
princip. sont : Austerlilz, ou l’Europe préservée 
des Barbares, poème histor. en II chants, 1806, 

in-8. — Campagne de Moscou en 1819, 1814, in-8. 
— Époques et faits mémorables de lhist. de France 
depuis l’origine de la monarchie jusqu’ à l’arrivée 
de Louis XVIII dans sa capitale, 1814, 1815, 
in-19. — L'École française en 1814, ou Examen 
critique des ouvr. de peint., sculpt., architect. et 
grae., exposés au musée roy. des arts, 1814, in-8. 
— Cent dix jours du règne de Louis XVIII , etc., 
1815 , in-8. — Histoire critique du sénat dit con- 
servateur, etc., Paris, 1815, in-8. — Histoire de 
Louis XVI, 1816, in-8. — Histoire de la convent. 
nation. de France , 1817, 2 vol. in-12. — Histoire 
littéraire et philosophique de Voltaire, 1818, 
in-8 et in-192. 

DUREAU DE LAMALLE (JEAN-BAPTISTE-Josepn- 
RENÉ), membre du corps législat. et de l’Institut, 
né à St Domingue en 1742, mort en 4807 à sa cam- 
pagne de Landres dans le Perche, orphelin dès 
l’âge de 5 ans, acheva ses études au collége du 
Plessis. Possesseur d’une fortune brillante, il fit 
de bonne heure de sa maison le rendez-vous des 
sav., et se livra à l'étude avec d'autant plus d’ar- 
deur qu’il sentait davantage la difticulté \d’égaler 
ses émules. Dureau débuta par la trad. du Traité 
des bienfaits de Sénèque, Paris, 1776, in-19, Ce 
premier essai ayant réussi au-delà de ses espé- 
rances, il osa entreprendre une tâche bien autrem. 
difficile, et dans laq. avaient échoué J.-J. Rous- 
seau et d’Alembert ; il consacra seize ans à une 
traduct. de Tacite qui parut en 1790, 5 vol. in-8 : 


de Maximilien, deux suites connues sous le n 
de la grande et de la petite Passion, etc. On do 
en outre à ce grand artiste plusieurs ouvrages, ré 
cherchés pour les estampes dont il les a ornés, sü 
la géométrie, la perspective, l'architecture civil 
et militaire, et les mathématiq. en général dans 
leur rapport avec les arts du dessin. | 
DURET (Louis), médecin ordin. de Charles IX'êt 
de Henri HI, né dans la Bresse en 1527, mort à 
Paris en 1586, a laissé les ouvr. suiv. : Adeersarit 
in Jac. Hollerii libr. de morbis internis, Paris, 
1567, in-8. — Interpretationes et enarrationes in 
magni Hippocratis coacas prænotiones, gr.-latin| 
Paris, 1588, in-fol. ; Leyde, 1737, in-fol.—Jn mat 
gni Hippocratis ibrum de humoribus purgan=! 
dis , elc., commentari; il en parut une première) 
édition par les soins de Pierre Girardet, Paris}, | 
1651, in-8; Juste- -Godefroy Günz en a donné une! 
autre, Leipsig, 1745, in-8. L'Éloge de Duret, par! 
J.-B. pr Chomel, couronné par la faculté de Paris, | 
a été publ, 1768, in-19. LE 
DURET (Jean), fils du précédent, né à Paris en. 
1565, mort dans cette ville en 1699, succéda à son! 
père dans la chaire de médecine au collége royal ! 
de France ; mais il s’en démit en 1600, pour se li" 
vrer exclusivement à la pratique. Henri IV lui re= 
fusa la place de prem. médecin, parce qu’il avait | 
eu part au massacre de la St- Barthélemi, et trempé | 
dans la conspiration de Mantes, dont le but était. 
de tuer les maréchaux de Biron et de Bouillon, et ! 
de s’emparer de la personne du roi. On doit à Jean 
Duret : Advis sur la maladie (la peste), Paris, 
1619 et 1625, in-8, et de plus un Comment. sur |: 
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2858 dernières Prénotions coaques qui terminent 
> grand ouvrage de son père, dont il fut l'éditeur, 
tqu’il dédia au roi Henri III. 
 DURET (CLaune), président au siége présidial 
€ Moulins, sa patrie, mort dans cette ville en 
611, a laissé plusieurs ouvr. parmi lesquels les 
urieux recherchent les deux suiv. : Histoire ad- 
nirable des plantes et herbes esmerveillables , etc., 
aris, 1605, in-8, fig. — Trésor de l’histoire des 
L + de cet univers, Yverdon, 1619, in-4, livre 
rès savant, mais dont l’aut. manque de critique. 
DURET (Jean), savant jurisconsulte de la même 
amille, né à Moulins vers 1540, mort avocat du 
oi au présidial de cette ville, a laissé plusieurs 
LE: sur le droit et la pratique ; les principaux 
ont: Paraphrase sur le style de la sénéchaussée 
lupays de Bourbonnais, Lyon, 1571, in-8.— Har- 
onie et conférence des magistrats romains avec 
s officiers français, tant laiz qu’ecclésiastiques , 
id., 1574, in-8. — Commentaire sur la coutume 
u duché de Bourbonnais , ibid., 4580, in-fol.— Un 
utre Jean Durer a publié des Commentaires sur 
| coutume de l’Orléanais , Orléans , 1609, in-A. 
DUREY DE NOINVILLE (JACQUES-BERNARD), COn- 
eiller au parlement de Metz, né à Dijon en 1685, 
orten 1768, associé libre de l’acad. des inscript., 
publié : Histoire du théâtre de l’Acad. royale 
musiq. en France, etc., 1755, in-8 ; 1757, 2 part. 
=8. — Recherches sur les fleurs de lis, et sur les 
familles qui avaient droit de les porter dans leurs 
Le. 1757, in-19. — Dissert. sur les bibliothèq., 
1758 ; Table alphabétique des dictionnaires , 1758, 
n-12. Il a laissé MSs. plus. vol. in-fol., contenant 
es Mém. sur les traités et ambassades à la Porte. 
4 p’HarnoncourT (Pierre), frère du précé- 
lent et receveur-général, mort en 1765, a publ. : 
Dissert. sur l’usage de boire à la glace, 1765, in-12. 
—Mélange de maximes, de réflexions et de curac- 
lères, avec une trad. des Conclus. d’amour de Sci- 
pion Maffei, 1755 et 1765, in-8.—Durey De Monsan 
(Joseph-Marie), son fils, né en 1717, mort à Ge- 
nève en 1795, a publ. plus. ouvr., dont les princi- 
paux sont : Traité succinct de morale, ou Lois 
immuables, 1778, in-12.— Moyen de lire avec fruit, 
trad. de Sacchini, 1785, in-12. — Anecdotes pour 
servir à l'histoire de l’Europe, Paris, 1757, in-12. 
— Durey DE MeinièREs (Jean-Baptiste-François), 
de la même famille, président de la 2° chambre 
des enquêtes du parlem. de Paris, mort en 1787, 
avait fait un dépouillement général des registres 
du parlement qui formait plus de 100 vol. in-fol, 
Cet ouvr. est entièrem. perdu.—DUuREY DE SAUVOY 
(Joseph, marquis du Terralz), de la même famille, 
mort en 1770, maréchal-de-camp, est auteur des 
ouvrages suivants : le Masque, roman, Paris, 1750, 
in-12. — La Princesse de Gonzague, ibid. , 1756, 
in:42, — Lagus, tragédie non représentée, ibid., 
1754, in-192. 

D'URFEY (Tom ou Taowas), poète angl., origi- 
naire d’une famille de réfugiés franç., né à Exeter 
vers le milieu du 17° S., mort à Londres en 1795, 
ä composé 51 pièces de théâtre, tant tragéd. que 
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comédies, qui ont été imprim. de 1676 à 4791, et 
dont on peut voir la liste dans la Biographia dra- 
malica. Il à aussi fait un très grand nombre de 
chansons, ballades, sonnets, etc., réunis et publ: 
en 6 vol. in-12, sous le titre de Pülls to purge me- 
lancholy, ou de Pilules pour chasser la mélancolie. 

DURFORT (Hecror), comte de Romagne et gé- 
néral de l’Église au 14° $., fut chargé en 1350, par 
Clément VI, alors résidant à Avignon, de ramener 
à l’obéissance plusieurs petits princes qui s’étaient 
emparés de ses états d'Italie, et refusaient de re- 
connaître son autorité. Durfort s’acquitta fort mal 
de cette commission difficile, suscita à l’Église 
V’inimitié des Visconti, tout-puissants à Milan, et 
les guerres les plus dangereuses que le St-siége 
ait jamais eu à soutenir. — Durrorr (Galhard de); 
baron français, quitta le service de Charles VIT, 
son légitime souverain, pour entrer à celui de 
Henri VI et d'Edouard IV, rois d'Angleterre, qui 
le comblèrent d’honneurs et de richesses ; mais 
Louis XI l’ayant rappelé en France et rétabli dans 
ses biens, il resta fidèle à ce prince, et mourut en 
1487 dans la Bourgogne. — Durrorr (George), fils 
du précédent, surnommé Cadet de Durfort à la 
gr. barbe , se distingua au service de Louis XII, se 
fit remarquer à la bataille d’Aignadel et à celle de 
Ravenne, fut nommé gouvern. de Henri d’Albret , 
roi de Navarre, et mourut sans postérité l’an 1595. 

DURFORT.—V. Duras et LORGES, 

DURIVAL (Nicozas-Luro), lieuten. de police à 
Nancy, et secrétaire-d’état et des finances de Sta- 
nislas, né en 1725, mort en 1795, a fourni à l’acad: 
de Nancy, dont il était membre, un grand nombre 
de Mém. sur des objets d’utilité publique, et publ. 
plus. ouvrages sur la topographie de la Lorraine ; 
entre autres : Description de la Lorraine et du 
Barrois, 1778-85, 4 vol. in-4. — Durivaz (Jean), 
frère du précédent, fut comme lui secrét.-d’état 
et des finances de Stanislas. Devenu prem, secrét: 
des affaires étrangères sous le ministère de Choiï- 
seul, il fut envoyé en Holiande en qualité de mi- 
nistre de France, et mourut en 1810. Il a publié 
quelq. écrits sur l’art militaire, et fourni à FEn- 
cyclopédie méthodique des articles dans cette par- 
tie. — Claude, son autre frère, a laissé des Mém, 
et Tarifs sur les grains, et un Mém. sur la culture 
de la vigne, couronné en 1776 par l’acad. de Metz, 
Il est mort en 1805. # 

DURIVIER (Jean), graveur en médailles, né à 
Liége en 1687, mort à Paris en 1761, membre de 
l’acad. de peinture, fut de tous les grav. celui qui 
sut reproduire avec le plus d’exactitude les traits 
du roi Louis XV. 

DUROC (Micnez-GÉRARD-CarisToPne), duc de 
Frioul, né à Pont-à-Mousson en 1779, fit ses études 
à l’école milit. de cette ville, entra en 1792 lieut. 
dans un régim. d'artillerie , fut employé à l’armée 
d'Italie, devint aide-de-camp du général Lespi- 
nasse, puis, en 1796, de Bonaparte, et se signala 
dans cette campagne par son courage et son sang 
froid. Il fit partie de l'expédition d'Égypte, et fut 
fait chef de bataillon; le succès de la bataille de 
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nom de colonel Duroc. 


DUROI (JEaN-Puiuirre), médecin allemand, né 
à Brunswick en 1741, mort en 1786, s’adonna d’une 
manière toute particulière à l'étude de la botaniq., 
et publia : Die Harbkesche Wilde Baumzucht , 
Brunswick, 1771-72, 2 vol. in-8. J.-Fréd. Joss a 
donné en 1795 une 2° édition de cet ouvrage, très 
estimé en Allemagne, et dont l’objet est de faire 


connaître les services que la famille Veltheim a 


rendus à la science par lintroduct. et la naturali- 


sation dans le duché de Brunswick d’un gr. nombre 
d'arbres et arbustes étrangers. 

DUROSOI (BarnaBé FARMAIN), poète médiocre, 
né à Paris en 1745, rédigeait la Gazette de Paris 
lorsque Louis XVI fut ramené de Varennes; il eut 
la généreuse idée d’engager les amis du malheureux 
prince à s’offrir pour otages, et publia dans son 
journal la liste de ceux qui proposaient de se con- 
stituer prisonniers et cautions solidaires du roi, si 
l’on consentait à lui rendre la liberté. C’est de cette 
circonstance qu'est né l'ouvrage de M. Boulage, 
intitulé : les Olages de Louis XVI et de sa famille, 
Paris, 1814-15, in-8. Durosoi fut arrêté après le 
10 août, condamné à mort le 29, et exécuté ce 
même jour aux flambeaux. Le courage dont il fit 
preuve jusqu’au dernier mom., montre qu'il avait 
de la grandeur dans le caractère; malheureusem. 
ses ouvrages sont moins louables que sa conduite ; 
il ne se peut guère rien imaginer de plus médiocre 
que ses romans en prose, si ce n’est son théâtre, 
composé de tragéd., comédies, opéras et drames, 
joués de 1764 à 1788, ét qui auraient été aussitôt 
oubliés que représentés sans les nombreuses épi- 
grammes auxquelles elles ont donné lieu. Durosoi 
a aussi composé des contes en vers, des fables, 
des épiîtres, des chansons, des poèmes didactiques, 
élégiaques et épiques, qui ne valent pas mieux 
que ses œuvres dramatiques. 

DUROSOY (Jean-Baptiste), ex-jésuite, docteur 
et professeur de théologie au collége de Colinar, 
né à Béfort en 1726, mort en 1804 dans le canton 
de Soleure, où il s’était réfugié pour échapper à 
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Salahiéh fut dû en partie à sa bravoure: il ne se 
signala pas moins au siége de Jaffa, à celui de 
St-Jean-d’Acre, à la bataille d’Aboukir, fut promu 
au grade de chef de brigade, et revint en France 
avec Bonaparte. Créé gr.-maréchal du palais lors 
de la format. de la cour impériale en 180', Duroc 
fut chargé d’une mission diplomatique en Prusse ; 
ilen avait déjà rempli plus. avant cette époque près 
des cours de St-Pétersbourg, de Stockholm et de 
Copenhague. Il commandait une division de gre- 
nadiers à Austerlitz, contribua au succès des ba- 
tailles de Wagram et d’Essling, fut chargé de réor- 
ganiser la garde impér. en 1812, el mourut atteint 
d’un boulet de canon à Wurtchen le 25 mai 1813, 
honoré des larmes de Napoléon, qui ne les prodi- 
guait pas, et qui donna une preuve non équivoque 
de l’aittachement qu’il conservait pour la mémoire 
de son fidèle serviteur, lorsqu’en 1815, au moment 
de s’embarquer à bord du Bellérophon, il demanda 
qu’il lui fût permis de vivre en Angleterre sous le 


pendium theologiæ moralis, dont la meill, éditiom 


DUR 1 
la déportat., est auteur de {a Philosophie sociale 

ou Essai sur les devoirs de l’homme et du ciloyen 
1785, in-12. Il à beaucoup aidé le premier présid 


_de Boug dans la publication du Recueil des arrêt 
du conseil souverain d’Alsace, etc.; et pendant so 


| séjour en Suisse il avait préparé divers ouvrages 


Cest par ses soins que parut l’Histoire généalog 
de la maison de Vigier, in-fol. : il avait égalemen 
revu la Vie de Mne Marie-Marguerite-Gertrude di 
Suri, épouse de M. de Besenval , capit. au régim! 
des gardes-suisses, puis banneret de l’état de So: 
leure. On trouve une Notice sur l'abbé Durosoy 
dans l’Essai sur l'hist. littér. de Béfort, 1808, in-19! 

DUROURE (Louts-HENRI-SCIPION-GRIMOARD-BEAU* 
VOIR, Comte), né à Marseille en 1763, fut élevé 
en Angleterre, d’où une affaire fâcheuse le forçe 
de revenir en France peu de temps avant la révos 
lution. 11 en adopta les principes avec chaleur, ef 
figura successivement parmi les membres les plus 
enthousiastes du club de 1789, puis des jacobins 
et enfin des cordeliers. Membre de la fameuse 
commune de Paris, après le 10 août, il fit partie dé 
la commission chargée d'examiner la conduite de 
Roland (nov. 1792), puis d'écrire l'histoire des 
événements du 31 mai 1795, auxquels il avait pris: 
part. Duroure fut assez heureux pour échappeñ 
aux diverses proscriptions qui frappèrent tour 4 
tour tant de victimes dans tous les partis. En 1799 
il fut un des fondateurs du club du Manége. Fidèle! 
à ses principes, il végéta dans la retraite depuis le! 
18 brum , s’occupant de législation et de gramm.i 
Ayant dissipé sa fortune , il retourna à Londres »| 
où il mourut en 1822. Outre divers articles dans} 
le Journal des hommes libres, on lui doit une! 
3° édition du Maitre anglais, de W. Cobett, 1805, 
in-8 , qui depuis à été réimpr. deux fois ; il a aussi} 
traduit divers actes du parlem. anglais, et fourni 
des Notes dans la trad. franc donnée par Comte! 
du Traité des pouvoirset des obligations des jurys; 
de sir Richard Phillips. \ 

DUROY, avocat, né en Normandie vers 1760, 
fut nommé juge au tribunal de Bernay, à l’organi=! 
sation de l’ordre judiciaire en 1791, puis député! 
du départem. de l'Eure à la convention. I y votal 
la mort du roi sans délai, poursuivit après le 31 mai! 
avec rigueur les députés girondins, et notamment! 
Buzot, son collègue de députation, resta fidèle au 
parti de Robespierre après le 9 therm., et fut un 
de ceux qui se mirent à la tête de l'insurrection 
du 1° prairial an III (mai 1795). Arrêté avec 
plusieursde ses collègues, et trad. à une commiss. 
milit., il se poignarda lorsqu'on lui lut son arrêt 
mais ne put se tuer. On le conduisit à l’échafaud A 
Dans le trajet il montra le plus grand calme , ne 
témoignant d’autre regret que de s’être manqué. M 

DURRIUS (Jean-Conrap), savant professeur 
allemand , né à Nuremberg en 1695, fut successivei 
inspecteur des pauvres étudiants, professeur de! 
morale et de théol. à Altdorf, et mourut en 1677. ! 
On à de lui : Institutiones ethicæ , 1665, in-8. =" 
Elhica paradogmatica , léna, 1670 , in-8. — Com* 


) 
| 
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t celle d’Altdorf, 1698, in-4. — Oratio adpersüs 
yinosam , Téna, 1672, in-#, et quelques autres 
rits moins importants, parmi lesq. il faut dis- 
nguer : Epistola ad G. S. Fuhrerum de Johanne 
usto, insérée dans les Amœænilates litterariæ de 
helhorn. Durrius cherche à établir dans celle 
tre que le fameux magicien Jean Faust n’est 
atre que Jean Fust, lun des inventeurs de Pim- 
imerie, que les moines se sont attachés à décrier 
r des fables, parce qu’illes privait de leurs béné- 
essur la copie des MSs. 

DURST, roi d'Écosse, fut, selon les anciennes 
roniques , un prince très vicieux. Les grands de 
nroyaume ayant conspiré contre lui, il leur fit 
promesse de ne plus se conduire que par leurs 
onseils ; et les ayant invités à un gr. festin pour 
eller la réconciliation, il les fit tous mass:crer. 
elle atrocité excita un soulèvem. gén., et Durst 
ttué dans un combat vers l'an 95 avant J.-C. 
| DUR VAL (JEAN-GILBERT), poèle peu connu, COn- 
-mpor. de Corneille, est aut. des ouvr. suiv. : Les 
lravaux d'Ulysse, tragi-comédie en 5 actes, lirée 
Homère, Paris, 1651, in-8 (on trouve à la suite 
lodes du même poète). — Agaristhe, tragi-co- 
hédie en 5 actes, tirée de Xénophon, ib., 1656. 
Panthée, ib., 1639, in-4. Durval s'élevait contre 
obligation, imposée aux poèles dramatiques de 
enfermer une action dans les bornes de 24 heures, 
Lil ne voulut pas s’y assujétir. 
DURYER (Anpré), orientaliste , fat long-temps 
lonsul de la nation française en Égypte, el profita 
le son séjour dans celte contrée pour étudier les 
principaux idiomes de l'Orient. Il était deretouren 
france en 1650: mais on ignore le lieu etla date de 
a mort. On a de lui : Rudimenta grammalices lin- 
uæ turcicæ, Paris, 1650 et1654, in-h.— Gulislan , 
bu l'Empire des roses, etc.; trad. de Saadi, ibid., 
634, in-8. Ce livre ne contient que des extraits 
les VIII liv. dont se compose le Gulistan.— L’Al- 
oran de Mahomet, translaté de l'arabe en fran- 
hais, etc., ibid., 1647, in-A: réimpr. en Hollande 
on 1649, et plus. fois dep. Cette traduct. est bien 
inférieure à celle de Savary (v. ce nom). 
DURYER (Pierre), poète dramat., né à Paris 
ln 1605, était fils d'Isaac Duryer, mort commis au 
bort St-Paul à Paris, dont on a quelques pièces de 
lhéâtre, entre autres le Mariage d'amour, pasto- 
rale, impr. en 1621, in-8, avec des Mélanges poé- 
fiques 11 fut pourvu d’une charge de secrétaire du 
roi, que la nécessité l’obligea de vendre en 1655, 
écepta celle de secrétaire du duc de Vendôme, 
rémplaça Faret en 1646 à l’'Acad. française , obtint 
dans les derniers temps de sa vie le titre d’histo- 
riographe de France, avecune pension sur le sceau, 
et mourut en 1638. On a de lui 18 pièces de théâtre 
impr. , dont 9 tragi-comédies, 7 tragédies, une 
comédie et une pastorale, collection rare et re- 
lcherchée. Sa tragéd. de Scévolu, son chef-d'œuvre, 
là été réimpr. plusieurs fois. Les traduct. de Duryer 
sont nombr. Quoique écrites « d’un style coulant 
let pur, » elles sont oubliées dep. long-temps. Les 
principales sont : Traité de la providence de Dieu, 
| Tome JE, 
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de Salvien, 1634, in-12. — Les Hist. d'Hérodote; 
1643, in-fol. — Les Décades de Tite-Live, 1652, 
9 vol. in-fol. — Les Hist. de Polybe, 1655, in-fol. 
— Les OEuvres de Cicéron, 1679, 12 vol. in-12. 

DURZY (Marie-Prerre-Henri), né à Montargis 
en 1788, mort à Orléans, conseiller à la cour roy., 
en 1822, culliva les belles-lettres et la poésie avec 
quelque succès. Il était membre de la société du 
Caveau moderne, dont il enrichit le rec. de plus. 
Chansons. On cite de lui : Essai sur l'esprit de 
conversation, etc., Paris, 1819, in-8. — Guerre 
aux passions, ou Dictionnaire du modéré, par 
M. D...y, royaliste-constitutionnel, ib., 1821, in-8. 

DUSART (Corneze), peintre, né à Harlem en 
1665, élève d’Adrien van Ostade, mourut en 1704. 
Ses tabl. , qui représentent des scènes villageoises, 
sont très recherchés des amateurs. Il a gravé d’a- 
près ses propres dessins. : 

DUSAUSOIR (JEAn-FRANgoIs), poète médiocre, 
né en 1757, mort à Paris en 1822, a publ. de 1794 
à 1820 un grand nombre d’opuscules en vers, dont 
on trouve la liste dans la France littér.de Quérard. 
Nous citerons seulem. : la Fêle de J.-J. Rousseau, 
intermède en prose mêlé de chants, représenté en 
Van HI (1794), in-8. — Le Retour de Louis XVIIT 
et de la famille des Bourbons, Paris, 1814, in-8. 
— Les deux Chutes de l’usurpat., suiv. de Stances 
aux incrédules et de Couplets sur le mariage du 
duc de Berry, Paris, 1816, in-8. 

DUSSAULT (Jean-Joseru), né à Paris en 1769, 
fils d’un médecin, fut de bonne heure placé bour- 
sier au collége de Ste-Barbe, où il puisa le germe 
de ce goût pur et sévère qui devait Pappeler un 
jour à tenir un rang des plus distingués parmi 
les critiques. Sa première vocation avait été 
l’enseignem. : pendant la terreur, il alla cacher 
dans la retraite des talents et des principes qui au- 
raient été pour lui une source de dangers. Le 
9 thermid. le rendit à la liberté et par conséquent 
aux lettres. I prit part à la rédaction de POrateur 
du peuple, et plus tard à celle du Féridique, journ 
dont presque tous les auteurs furent condamnés à 
la déportat. au 18 fruct. Aprèsle 18 brum. naquit 
le Journal des Débats. Dussault fut appelé à con- 
courir à la rédaction de cette feuille. Ses articles, 
qu’il signait de la lettre Y, sont plus spécialem. 
consacrés à l'analyse et au jugem. des ouvr. de 
littérat. et d’imaginat. Ils ont été réunis en 5 vol. 
in-8, sous le titre d’Annales littéraires (Paris, 
1818-24 ), et forment un cours delittérature dont la 
lecture agréable abrégé bien des recherches à ceux 
quilisentles ouvr. dontila rendu compte. Dussault 
jouissait d’une pension. Le roi Louis XVIII lui avait 
donné la décorat. de la Lég. - d’Honn., etlPavait 
nommé conservateur de la bibliothèque de Ste- 
Geneviève : c’est dans cette retraite qu’il mourut 
en 1824. Au lit de la mort, il satisfit avec une 
sorte d’éclat à tous les devoirs d’une relig. qu’il 
avait toujours respectée, et qu'il a souvent défen- 
due dans ses écrits. Outre les product. dont nous 
avons parlé, on lui doit : Leltre au cit. Ræderer 
sur la religion, an HI (1795), in-8. — Lelire au 
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citoyen Louvet au sujet de son journal, ibid. — 
Lettre au cit. Laharpe; Lettre à M. Chénier, 1807, 
in-8; eufin plusieurs articles dans la Biographie 
univers. J.-J. Dussault a été l’édit. des ouvrages 
suivants : Oraisons funèbres de Bossuet, Fléchier, 
Mascaron, de La Rue, Bourdaloue, Massillon, etc., 
Paris, 1820-21-29, 3 vol. in-8, fig. : cette collect. 
est enrichie d’un Discours sur l’oraison funèbre 3 
et de Notices sur les orat. sacrés dont elle con- 
tient les chefs-d’œuvre. — Q. Quintilianus, dans 
la collection des Classiques latins de Lemaire : cet 
ouvrage est précédé d’une très belle préface de 
Dussault, qui a prouvé en l’écrivant combien l’élo- 
quence latine lui était familière. — Mémoires de 
Mile Dumesnil , 1825, in-8. 

DUSSAULX (Jean ), littérat., né à Chartres en 
1798, fit ses prem. études au collége de La Flèche, 
et les termina avec distinct. à Paris. Nommé com- 
missaire de la gendarmerie, il fit avec ce corps les 
campagnes de Hanovre pendant la guerre de sept 
ans. De retour à Paris il publ. en 1770 sa traduct. 
de Juvénal, qui eut un gr. succès et lefit recevoir 
6 ans après à l’acad. des inscript. Désireux du 
bonheur de son pays, Dussaulx, comme beauc. 
d'hommes de bien, sourit au commencem. dela 
révolution dont ilembrassa les principes avectoute 
la candeur d’une âme honnête: toutefois il ne se 
laissa entraîner dans aucun excès coupable; et sil 
se trompa quelquefois, il put dire de lui-même 
avec vérité que ses mains étaient aussi pures que 
son cœur. Député de Paris à la convention, Dus- 
saulx émit en ces termes son opinion lors du pro- 
cès de Louis XVI : « Du fond de ma conscience, je 
vote l'appel au peuple; je crois qu’on peut être 
fort bon patriote sans tuer son ennemi par terre. 
Je demande que le ci-devant roi soit détenu pend. 
la guerre et banni à la paix. » Ce vote généreux 
pensa le conduire lui-même à l’échafaud quelq. 
mois après : il n’échappa que par l’intercession de 
Marat qui le représenta comme un vieillard imbé- 
cile. En 1795 Dussaulx demanda qu’il füt élevé un 
autel expiatoire pour le sang fran. injustem. versé; 
en 1797 il parla avec force contre le rétablissem. 
des loteries , fut forcé par ses infirmités de se re- 
tirer du conseil des anciens, et mourut à Paris en 
1799. Ses principaux ouvr. sont : Satres de Juvénal 
trad. en franç., Paris, 1779, in-8;ib., 14803, 2 vol. 
in-8.— Plus. lettres, traités et réflexions sur la 
Passion du jeu, résumés et refondus en un seul 
ouvr., Paris, 1779, in-8 , trad. en hollandais, 1791, 
in-8. — Lettre au cit. Fréron , ibid., 1796, in-8. 
Voyage à Barrége et dans les Hautes-Pyrénées, fait 
en 1788, Paris, 1796, 9 vol. in-8, — De mes rap- 
poris avec J.-J. Rousseau, Paris, an VI (1798), 
in-8.— Les Mémoires sur la vie de Dussaulx , publ. 
par sa veuve, Paris, Didot, an IX (1801), n’ont 
pas été mis dans le commerce. 

-DUSSAUSSOY ( Annré-CLaupe ) , Chirurg.-major 
-de l'Hôtel-Dieu de Lyon, né en 1755, mort en 1820, 
a publié : Dissert. sur la gangrène des hôpitaux , 
‘avec les moyens de la prévenir et de la combaitre, 
Genève et Lyon, 1787, in-8. — Cure radicale de 
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l’hydrocèle par le caustique , 1787 , in-8 , trad. 
allem., Leipsig, 1790, in-8. br 

DUSSEK ( Jean-Louis), compositeur et piani 
célèbre, né à Czaslau dans la Bohême en 47. 
composa, dès l’âge de 15 ans, une messe solennel] 
Accueilli en Hollande par le stathouder, il y res 
quelq. années, parcourut ensuite le nord de PE; 
rope, vint à Paris, fut forcé de quitter cette vil 
à l’époque de la révolution, y revint en 1800 
mourut en 1812. Dussek a publ. 60 OEuvres por 
le piano etune Méthode pour le même instrumer 
écrite en allem., puis trad. et augmentée par l'au! 
On lui doit encore plus. oratorios en allem. ll 
prouvé dans quelques concerts donnés à l’Odéoi 
peu de temps avant sa mort, qu’il était aussithé 
bile pour lexécution que pour la compositions 

DUSSON ( Jean), marquis de Bezac et vicom: 
de St-Martin, capitaine dans le rég. de Turenn 


1C 


v. 
1672, fut nommé colonel du régim. de Toura 
en 1680, inspect-gén., gouvern. de Furnes et m: 
réchal-de-camp peu de temps après, enfin lieut en! 
général et grand’croix de St-Louis en 1699: 1 
1701, Louis XIV Fenvoya commander en Aller 
les troupes des princes alliés, et le nomma à $Q 
retour commandant de la ville de Nice. Le géné | 
Dusson mourut à Marseille en 1705. — Dusso 

| 


à 
A! 
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(Franc. ), d’une maison illustre du comté de Fois 
entra dans la marine en 1671, passa par tous Ie 
grades jusqu’à celui de lieuten.-gén. qu’il obtinl 
en 1690, fut chargé de diverses missions en An 
gleterre, en Danemarck, en Hollande, et mourt 
en 1719, chevalier d’honneur au parlem. de Tot 
louse et conseiller de la marine royale. gi 
DUTEMS (JEAN-François-Hueuss ), docteur à 
Sorbonne, profess. d’hist. et de morale au collég 
royale «le France, né én 1745 à Reugney (Franche! 
Comté), mort à Paris en 1811, a publ. plus. ouvf! 
les principaux sont 4 Éloge de Pierre du Terrail 
appelé le chev. Bayard sans peur et sans reprocht 
Paris, 1770, in-8. — Le Clergé de France, ou Ta 
bleau histor. et chronolog. des archev., évéq., ab be 
et abbesses du royaume, Paris, 1774-75, 4 (1) 
in-8, — Histoire de Jean Churchill, duc de M ar 
borough, Paris, 1808, 5 vol. in-8 : cet ouvr.a él 
rédigé sur les matériaux fournis par Madgets 
Dutems a donné plus. articles au Répertoire"à 
jurisprud. , au Journal des Débats, et a laissé MS 
une Hist. de Henri VIII. " 
DUTEMS (Louis ), littérat., né à Tours en 173 
de parents protest., passa jeune en Angleterre, L 
il fit une éducat. et fut employé dans div. mission 
diplomat. Il mourut en 1812 à Londres, mem br! 
de la société royale, historiogr. de la Grande-Bre 
lagne, associé libre de l’acad. des inscriptions] 
Outre une édit. des O£uvres de Leibnitz, Genève! 
1769, 6 vol. in-4, très estimée, on lui doit pl | 
ouvr. dont les princip. sont : Recherches sur l'or | 
gine des découvertes attribuées aux modernes, 1766! 
4° édit., 1812, 2 vol. in-8. — Logique , ou l'Artdl 
raisonner, 1773, in-12. — Explications de quel! 
médailles grecq. et Phéniciennes, 1776, in-4. + 
Itinéraire des routes les plus fréquentées..…, 177} 
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domaniale, etc., en 9 vol., qu’il déposa en 1791 
au comité des domaines de l’assembl. nationale. 
Dutremblay avait commencé un Dictionnaire ana- 
lytique, par ordre de matières, des actes les plus 
import. de la législation franc. depuis les établis- 
sements de St Louis ; ce travail, qui était déjà fort 
avancé quand la révolution vint le surprendre, Se 
continue maintenant au ministère des finances. 

DUTRONE DE LA COUTURE (JacQ.-FRANÇOIS ), 
médecin, mort à Paris en 1814, est auteur des 
ouvr. suiv. : Précis sur la canne et sur les moyens 
d’en extraire le sel essentiel , suivi de plus mém. 
sur le sucre, sur le vin de canne , sur l’indigo et 
sur l'état actuel de St-Domingue, Paris, 1790 et 
1791, in-8. Cet ouvr., regardé comme le meilleur 
que l’on ait sur la canne à sucre, est devenu rare. 
— Vues génér. sur l'importance des colonies, etc., 
ibid., 1788, in-8. — Lettre à M. Grégoire, ibid., 
1814, in-8. 

DUVAIR (GuiLLAUME ), né à Paris en 1556, fils 
d’un maitre des requêtes, embrassa l'état ecclé- 
siastique, mais n’en continua pas moins de fré- 
quenter le barreau; nommé conseiller-clerc au 
parlem., sa conduite pend. les troubles de la Ligue 
lui mérita la confiance de Henri IV, qui le chargea 
de div. missions et le récompensa de ses services 
en le nommant prem. présid. au parlem. de Pro- 
vence. Plus tard Louis XILI le fit garde-des-sceaux, 
charge dans laq. il éprouva beauc. de contrariétés 
de la part des courtisans. Évêque de Lisieux en 
1618, il mourut à Tonneins en 1621. Les histor. 
parlent diversem. des vertus de ce magistrat, mais 
ils s'accordent généralement sur les talents qu'il 
déploya dans les fonctions dont il fut revêtu. Il 
était doué d’une sagacité et d’une éloquence peu 
communes pour son siècle. Ses OEuvres on été 
recueillies en un vol. in-fol., Paris, 1641. Son 
meill. ouvr. est un Tr. de l’éloquence franc. 

DUVAL (Pierre), précepteur du dauphin, fils 
de François 1°", puis évêque de Seez, né à Paris 
au commencem. du 46° S., assista au concile de 
Trente, et mourut à Vincennes en 1564. On a de ce 
prélat, lun des plus sav. hommes de son temps : 
Le Triomphe de vérité, où sont montrés infinis 
maux commis sous la tyrannie de lAntechrist, 
tiré de Mapheus Vegeus, et mis en vers, Paris, 
1552, in-12. — De la grandeur de Dieu, etc., 
Paris, 1553 et 1555, in-8. — De la puissance, sa- 
pience et bonté de Dieu, Paris, 1558, in-8 , 1559, 
in-k. — DuvaL (Pierre), a publ. : le Puy du sou- 
cerain amour, tenu par la déesse Pallas, avec 


DUT 


11777, in-8.—Des pierres précieuses el des pierres 
nes, 1776, in-12.— OEuvres mélées, Londres, 
ÿ97, 2 vol. in-4. — Mémoires d'un voyageur qui 
repose, Paris , 1806, 5 vol. in-8, — Dureus ( Mi- 
el-François ), frère du précéd., négociant, né 
h 1732, mort à Tours en 1804, a publ. Principes 
l égés de peinture , 1779 , in-12; avec des addit., 
804, in-8. 

| DUTERTRE (Jean-Bapriste ), religieux domi- 
icain , né à Calais en 1610, mort à Paris en 1687, 
taché pendant 18 ans aux missions des Antilles, 
\publ. l'Histoire gén. des dles St-Christophe, de 
Guadeloupe, de la Martinique et autres.…., Paris, 
654, in-4 , qu’il revit, augmenta et publ. de nouv. 
ous le tit. suiv.: Hist. génér. des Antilles habitées 
Var les Français , ibid., 4667-71, & vol. in-#, 
art.et fig. Cetouvr. est estimé. On lui doit encore 
h Vie de Ste Austreberle , etc., ib., 1659 , in-12. 

| DUTILLET (JEAN ), greffier du parlem. de Paris, 
hort dans cette ville en 1570, protonotaire et se- 
rétaire du roi, est le prem. auteur qui ait examiné 
otre histoire d’après les anciennes chartes et les 
ilres authentiq. Cet éeriv., qui passe avec raison 
our un des plus éclairés et des plus judicieux de 
on temps, a laissé un gr. nombre d’ouvr. dont 
uelq.-uns sont restés MSs., parmi ceux qui ont 
bte impr. les prineip. sont: Sommaire de la guerre 
ile contre Les Albigeois, Paris, 1590, in-8. — 
fémoires et advis sur Les Libertés de l'Église galli- 
ane, ibid., 1594, in-8. — Recueil de guerres el de 
raités de paix, de trèves, alliances , ete., d’enire 
les rois de France el d'Angleterre dep. Philippe ler 
jusqu'à Henri IT, ibid., 1588, in-fol. — Rec. des 
rois de France, leur couronne etmaison, ensemble 
le rang des grands, ete. ibid., 1589, in-fol., 1618, 
-L. — Duniuer (Jean), frère du précéd., mort 
ôn 1370, év. de Meaux, s’est acquis de son temps 
une gr. réputat. par des ouvr. de théol., d’hist. et 
de controverse ; les plus import. sont : Parallelæ 
de vitis ac moribus paparum cum præcipuis 
bihnicis, Amberg, 1610, in-8. — Trailé de l'an- 
hiquité et de la solennité de la messe , Paris, 1567, 
in-16. — Chronicon de regibus Francorum à Pha- 
ramundo ad Henricum IT, Paris, 1543, in-fol., 
trad, en français, Paris, 1549 , in-8, continuée 
jusqu’en 1604 et insérée dans le Recueil des rois de 
rance, 1618, in-4. — DUTILLET DU VizLarD, dela 
même famille , fut chargé d'établir une nouvelle 
vrme de répartition d'impôt dans l'Angoumois. On 
La de lui : Dissertation sur la nécessité d'établir le 
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cadastre dans tout le royaume , Paris, 1781, in-h4. 
= pssai sur le bien public et Observations, gur les 
UMém. concernant la vie et les ouvr. de M. Turgot, 
ministre-d'élat , Poitiers, 1785, in-# de 18 p. 
 DUTILLET, — V. TITON. 

= DUTREMBLAY (Anr.- Pierre), administral., né 
à Paris en 1745, mort en 1819 à Rubelles près de 
Melun, consacra ses loisirs au culte des Muses. Il 
Dadonné un rec. d'Apologues , 1806, in-8, réimpr. 
Ppour la 5° fois en 1822, avec une Notice très 
| étendue sur l’aut. Il a laissé MS. un rec. de Contes 
| en vers, et un Code des règles de l'administration 


l'ordre du lict nuptial, Rouen, 1545, in-8, ouvr. 
devenu rare, et qui n’est remarq. que par son 
extravagante bizarrerie. | 

DUVAL (Jean-BAPTISTE ), orient. et antiquaire, 
né à Auxerre, mort à Paris en 1632, secrétaire 
interprète du cabinet du roi pour les langues orien- 
{ales, a publ. plus. ouvr. dont les plus remarq- 
sont : l'École franc. pour apprendre à bien parler 
et écrire selon l'usage du temps, Paris, 1604, in-12; 
une édit. des Imagines timperalorum el augusla- 
rum, d'Énée Vico, corrigée pour le texte et augm 
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de 200 médailles, Paris, 1619, in-4 ; enfin Diction. 
latino-arabicum Davidis regis, etc., Paris, 1632, 
in-!, où l’on ne trouve pas un seul mot arabe, 
mais seulem. du Psautier arabe-lat. de 1614, les 
mots latin rangés dans l’ordre alphabétique. — 
Duvas (André), docteur de Sorbonne, né à Pon- 
toise en 1564, mort à Paris en 1638, doyen de Ja 
faculté de théologie , a laissé : Commentaire sur la 
somme de St Thomas, 2 vol. in-fol. — Vies de plu- 
sieurs saints de France et des pays voisins, 1608, 
in-fol. — De supremd Romani pontificis in Eccle- 
siam polestate, ibid., 1614, in-4. — Duvar (Guil- 
laume), cousin du précédent, mort en 1646, méd. 
ordinaire du roi et doyen des professeurs royaux 
du collége de France, se voua dès l’âge de 29 ans 
à l’enseignem. de la philosophie avec un tel succès 
que le nombre de ses élèves s'élevait à plus de 
600. Outre une Histoire du collége royal, Paris, 
1644, in-4, et quelq. ouvrages de botan., on lui 
doit une excellente édit. grecqueet lat. d’Aristote, 
Paris, 1619, # vol. in-#., ibid., 1628, 2 vol. in-fol. 
On trouve des détails sur la vie et les ouvrages de 
Duval dans le tome II du Mémoire historique sur 
le collége de France, par l'abbé Goujet. 

DUVAL ( Jacques ), méd., né à Évreux vers la 
fin du 16°S$., s’est fait par sa pralique une répu- 
tation que ses ouvr. n’ont pas justifiée; les plus 
importants sont: Hydrothérapeutiquedes fontaines 
découvertes aux environs de Rouen , Rouen ; 1605, 
in-8. — Méthode nouv. de guérir les catharres et 
toutes les maladies qui en dépendent , ibid. ,1611, 
in-8. — Des Hermaphrodites, accouchements de 
femmes el traitement qui est requis pour Les rele- 
ser en santé et bien élever leurs enfants , ete., 
Rouen, 1612, in-8 , livre curieux et recherché. 

DUVAL ( VALENTIN JAMARAY ), conservat. des 
livres et médailles du cabinet impér. de Vienne, 
né en 1695 à Artonay, village de Champagne, 
perdit son père pauvre paysan, et se vit à 40 ans, 
sans pain et sans asile, contraint pour subsister 
de garder les troupeaux d’un fermier. Un bon er- 
mite lui apprit à lire; dès-lors se développa dans 
le cœur du jeune pâtre une ardeur pour l'étude 
qu'augmentait encore la difficulté qu’il trouvait à 
s’y livrer. Après plus. aventures , Duval fut ren- 
contré par le duc de Lorraine au milieu d’une fo- 
rêt, couché sur des cartes de géographie. qu’il 
parcourait avidem. Charmé de son esprit naturel , 
étonné de trouver en lui des connaiss. que son âge 
et sa situat. étaient loin de faire soupçonner, le 
prince le plaça au collége des jésuites de Pont-à- 
Mousson, lamena en France en 1718, le nomma 

son bibliothécaire, et créa Pour lui une chaire 
d'histoire à Lunéville. Le mérite du jeune pro- 
fess. attira à son cours un grand nombre d’étran- 
gers de distinct. et entre autres le fameux lord 
Chatam , auquel il préditles hautes destinées qui 
V’attendaient. Lorsque le duc Francois eut échangé 
la Lorraine pour la Toscane, Duval laccompagna 
en Italie, et il fut créé conservat. du Cabinet de 
Vienne quand ce prince monta sur le trône d’Alle- 
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in-12. On lui doit encore tous les articles de ma=| 


magne, Toujours simple et modeste, Duval ne 
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perdit point un mom. le souvenir de sa prem. ol 
securité, et ce qui est plus rareencore , il fit preuv 
de gratitude en entretenant une correspond. sui 
vie avec les bons ermites qui avaient pris soin d 
son enfance; après avoir rebâti leur habitat, | 
les mit à l’abri des besoins dont il l'avaient sauy 
lui-mêine. Duval mourut à Vienne en 1775, aim 
et respecté de tout le monde, et sans ennemis 
quoiqu'il eût vécu si long-temps dans la faveur € 
l'intimité du maître, On a de lui : Numism. cime! 
lii cæsarei regii austriaci vindobonensis , ete! 
Vienne, 1754-55 , 9 vol in-fol. — Monnaies eno 
el'en argent qui composent une des parties du ea 
binet de l’empereur, ibid. 1759-69, 2 vol. in-fol. 
OEuvres de Duval , précédées des mém. sur sa "wi 
par le chev. Koch, Pétersbourg (Bâle) , 1784 
2 vol. in-8, Paris, 1783, 5 vol. in-18. Il a laiss! 
MSs. un Traité sur les médailles, et un roman phi 
losophique inlit. : les Aventures de l'étourderien 

DUVAL ( PIERRE }), né en 1730 au pays de Caux 
obtint la chaire de philosophie au collége d’Hari 
court, dont il fut depuis proviseur, et fut élu det 
fois recteur de l’univ. de Paris. La révolut. l’ayan! 
privé de celte place , il se retira chez un de se 
frères, où il mourut en 1797. On lui doit : Essai sit 
différents sujets de philosophie, Paris, 1767, in-19]| 

DUVAL ( Pierre-Jean ), négociant, au Hâvre! 
né dans celte ville en 1751, y remplit avec dis= 
tinction les fonctions de maire en 1790, et mourul 
en 1800. On à de lui : Mémoire sur le commerce LA| 
la navigation du Nord, Amiens, 1760, in-12. Ce 
mémoire avait été couronné par l’acad. d'Amiens 
en 1758. 1 

DUVAL ( HEenRI-AUGUSTE), méd. naturaliste, né 
à Alençon en 1777, mort à Paris, en 1814, a publ. 4 
Démonstr:botanique , ou Analyse du fruit const 
déré en général, Paris, 1808, in-12. Il a laissé 
MSs. plus. essais et une trad. franc. non terminée 
d’Arêlée de Cappadoce. 1] 

DUVAL-LE-ROY (NicoLas-CLaune), profess. de 
mathém. et d’hydrographie, né à Bayeux ver 
1750 , mort en 1810, secrétaire de l’acad. de ma= 
rine de Brest, et membre corresp. de l’Institut, 
à laissé : Trailé d’oplique , trad. de Fanglais del 
Smith , Brest, 1767, in-4., — Supplément au même 
ouvr.,ibid., 1784, in-4. — Supplément au traité! 
d'optique de Newton, Brest, 1785, in-4.— Éléments 
de navigation, Brest, an X (1810), in-8. — In 
struction sur les buromètres marins , ibid. , 178, 
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thém. pures de la partie marine de l'Encyclopédie 
méth@ique. | 

DUVAL-PYRAU , ecclésiast., né vers 1730 dans! 
le pays de Liége, conseiller dulandgrave de Hesse-| 
Hombourg , membre de plus. acad. et soc. litt.,! 
est aut. de différents ouvr. qui n’ont pas peu con= 
tribué à répandre l’esprit de tolérance et les prin- 
cipes d'humanité chez les nations voisines. Nous! 
citerons entre autres: Accord de la religion et des! 
rangs, Francfort, 1775, in-8. — Catéchisme de! 
l’homme social, Francfort-sur-le-Mein, 1776 , in-8. | 
— Arislide Agiatis, Yverdun, 1777-88. Aristide al 
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lé comparé à Bélisaire, auquel il est inférieur 
Aus le rapport du siyte, mais qu’il surpasse par 
| solidité des raisonnements. L'abbé Duval-Pyrau 
le ssi publ. les loges histor. de Nicolas Sahlgren 
| rancfort-sur-le-Mein, 1778, in-4#) et de Jonas 
Istromer (Berlin, 1784 , in-8 ). 

| DUVAU (Auceusre), botaniste, né à Tours le 14 
invier 1771, émigra et parcourut l'Allemagne jus- 
Wen 1802. C’est alors qu’il publia la éraduct. des 
louveaux dialogues des dieux de Wicland , 1796, 
| de la Macrobiotique, ou l'Art de prolonger la 
je, d'Hufeland, 1798, 2 vol. in-8. Précepteur du 
tune Perrégaux, il le guida dans ses voyages en 
uisse, passa l’année 1804 à Genève, rentra défi- 
litivement dans sa patrie l’année suivante, et vint 
létablir près de Tours, d’où M. Monnier, qui avait 
lé son disciple à Weimar, Pappela en 1810 pour 
lire attaché au cabinet de Bonaparte. Duvau fut 
lepuis secrétaire-génér. de l’intendance des bàtim. 
lusqu’en 1850, et mourut en 1851 dans sa terre de 
1Farinière. On doit à cet écrivain un gr. nombre 
e Mémoires sur l’hist. naturelle , sur la botanique 
n particulier, la plupart des Notices sur les sav. 
Memands, et plus. articles concernant les bola- 
istes dans la Biographie univ. de M. Michaud. 
DUVAUCEL ( CnanLes), astronome, né à Paris 
n1754, mort à Évreux en 1820, correspond. de 
Mnstitut, a pend. plus. années exéculé les cartes 
les éclipses pour la connaissance des lemps, et 
lomposé plus. Mém. de mathém. et physique, insé- 
és dans le t. V des Mém. présentés à Pacad. des 
\ciences , Paris, 1768, in-k. 

_DUVAUCEL ( Azrrep), voyageur - naturaliste , 
ilève et gendre du célèbre Cuvier, servit avec dis- 
inction dans l’armée française , el partit en 1818, 
‘omme naturaliste du roi, pour Caicutia, contrée 
qwil explora de concert avec M. Diard. De pré- 
bieuses. collections , fruit de ses recherches dans 
liffér. parties de l'Inde, vinrent enrichir le Mu- 
jéum pendant les années 1820 et 1821. Duvaucel 
avait résolu de visiter le Naupaul: mais les évé- 
em. politiques le contraignirent à borner ses ex- 
Lursions, les années suiv., sur le territoire de 
Benares et de Kaimendos. 11 poursuivait ses infa- 
ligables recherches au milieu de périls inouïs , 
lorsqu'il fut atteint d’une fièvre des bois au Sylhet, 
Mont il avait franchi les frontières pour visiter la 
Laverne de Bhunava , où nul Européen n’avait en- 
Icore pénétré. Victime de son zèle, il ne fit dès- 
Mors que trainer une vie languissante, et termina 
isa carrière à Madras en 1824, à31 ans. On trouve 
dans la Revue encyclopéd.. ton. X, sa savante 
Descript. de la caverne de Cossya, el tom XXI, 
les extr. de ses lettres. Une notice a été consacrée 
Duvaucel dans le Journal usialique (mai 1825 ). 
P_DUVAURE ( Jacques), poële dramat., né en 
14698 à Crest, petite ville du Dauphiné, vint fort 
ljéune à Paris, y connut Boissy qui lui donna le 
Igoût du théâtre; mais sachant concilier ce goût 
avec les soins de sa fortune, obtint un brevet d’of- 
L ficier de cavalerie, fit la guerre en Italie et fut 
| blessé à la bataille de Parme, Retiré du serviceen 
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1759 , il se livra entièrem. aux lettres , fut admis 
dans la société de la duchesse du Maine, et se fit 
connaître comme bel-esprit. Sur la fin de sa vie il 
se retira dans sa ville natale. En 1770 il mourut à 
Lyon, où il était venu se faire guérir de Ja cata- 
racte. Le faux Savant, ou l’ Amour précepleur, co- 
médie en 5 actes de Duvaure, fait partie du Réper- 
toire, 3° ordre. 11 donna au Théâtre-Italien en 
1756 l’Imaginalion, comédie en vers el en prose 
qui n’a pas été impr. Ondit qu’il a laissé MSs.deux 
autres coméd. etun Recueil de poésies. 

DUVENEDE (Marc van ), peintre, né à Bruges 
vers 1674, visita jeune PItalie, où il étudia sous 
Carle Maratie ; de retour dans sa ville natale, s’y 
fit une réputat. par ses tableaux d'église, etmourut 
en 1729. On regarde comme ses chefs-d’œuvre une 
Ste Claire entourée de jeunes filles qui lui, de- 
mandent l'hubit de son ordre, et un martyre de 
Si Laurent. 

DU VERDIER (Anroie), seigneur de Vauprivas, 
né à Montbrison en 1544, mort à Duerne en 1600, 
a laissé un très gr. nombre d’ouvr., parmi lesq. 
on distingue : La Prosographie, ou Descriptions des 
personnages insignes…., Lyon, 1575, in-#, Paris, 
1603, 5 vol. in-fol. — Les Diverses lecons suie. 
celles de P. Messie, Lyon, 1576, in-8; Paris, 1585, 
in-16. — La Bibliothèque , contenant le catalogue 
de tous les auteurs qui ont écrit ou trad. en fran- 
cais, ete., elc., Lyon, 1585, in-fol., réimpr. avec 
celle de Lacroix du Maine , par les soins de Rigo- 
ley de Juvigny , 4772, 6 vol. in-{. — DuvERDIER 
( Claude ), fils du précéd., poète et critique mé- 
diocre , né vers 4566, mort en 1649, a laissé plus. 
ouvr. ; les princip. sont : Disc. (en vers ) contre 
ceux qui, par les grandes conjonctions des pla- 
nètes, qui se doivent faire, ont voulu prédire la 
fin du monde devoir lors advenir , 1585, in-8. — 
In autores penè omnes antiquos polissimüm cen- 
siones et correctiones , 1589, in-4 ; 1609, in-4. 

DUVERDIER (GiLBeRT-SAULNIER), historiog. de 
France, mort à l'hôpital de la Salpêtrière en 1686, 
a publ. un gr. nombre d’ouvr. historiques oubliés 
depuis long-temps ; mais on recherche encore ses 
composit. d’un autre genre, entre autres : le Ro- 
man des romans, oula Conclusion de l’Am adis, du 
Chevalier du Soleil, el autres romans de chevale- 
rie, 1626, 7 vol. in-8, très rare. — Les Amans ja- 
loux, ou le Roman des dames, 1651, in-8. — La 
Bergère amoureuse, ou les véritables Amours 
dAchante et de Daphnine, 1621, in-8. 

DUVERGIER (le colonel), né au château de 
Kernault, près de Quimperlé (Finistère) en 1790, 
chez son grand-père, ancien officier de la marine, 
débuta au service dans les dragons de la garde par 
la campagne d’Austerlitz; sa bravoure lui mérila 
de l’avancem. Depuis la révolut. de juillet, Du- 
vergier, s’attachant à la cause de don Pedro, qui 
allait en Portugal pour détrôuer don Miguel, eut 
un bras emporté à une sorlie de Porto, et suc- 
comba à l’amputation en 1853. Don Pedro Payait 


nommé maréchal-de-camp. 
DUVERGIER DE HAURANNE, membre de la 
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chambre des députés et de la commission supé- 
rieure de l’établissem. des invalides de la marine, 
mourut à Paris le 20 août 18531. Pendant les 15 
années qu’il représenta dans nos assemblées lé- 
gislatives le départem. de la Seine-Inférieure, il 
se fit remarquer par l’empressem. avec lequel il 
intervint dans les discussions sur les finances, l’ad- 
ministration et l’économie politique. On lui doit 
quelques Réflexions sur l’organisat. municipale, 
de l’ordre légal en France et des abus Rain, 
2 vol. in-8, etc. 

DUVERGIER DE HAURANNE.— V. NEO 

DUVERNET ( Tuéopx. IMARIGEON, plus connu 
sous le nom de l'abbé) , écriv. médiocre , mort à 
Paris vers 1796, se fit connaître par un écrit 
dans lequel il gratifiait de sarcasmes assez plai- 
sants Linguet, d'Espréménil , l’abbé Sabatier et 
autres. Cette brochure, qui parut en 1781 sous 
le titre de Disputes de M. Guillaume, et dans 

laquelle le gouvernement n’était pas ménagé, 
Jui attira d’abord une détention de trois semaines 
à la Bastille. Il s’y fit mettre de nouveau pour 
avoir dit son mot sur le minist. de M. de Maure- 
pas : cette fois il y fit un plus long séjour, pend. 
leq. il rédigea une Vie de Voltaire. Cet ouvr., qw’il 
fit paraître en 1786, in-12, fut réimpr. la même 
année , in-8. Sa grande vogue ayant donné l’éveil , 
le clergé porta plainte au roi par Porgane du 
garde-des-sceaux. « Je ne veux point me mêler de 
cela, répondit Louis XVI; si Duvernet a tort, on 
doit le réfuter : c’est l’office des évêques. » La 
Vie de Voltaire fut refondue par lPaut., à qui par- 
venaient de toutes parts des-faits et des anecdotes 
sur ce grand écriv ; mais la mort le surprit avant 
l’impress. de sonlivre amélioré, qui ne parut qu’en 
1797, in-8. On doit encore à l’abbé Duvernet une 
Hist. de la Sorbonne, Paris, 1790, 2 vol. in-8, 
remplie d’inexactitudes. 

DUVERNEY (Josera-GuicHARD ), célèbre anato- 
miste, né à Feurs en Forez en 1648, fut admis à 
l'académie des sciences en 1676, et nommé trois 
ans après professeur d'anatomie au Jardin-Royal. 
Telle était sa manière éloquente de traiter des 
matières arides en elles-mêmes, que non-seulem. 
les jeunes médec., mais les courtisans et les gens 
du monde coururent en foule à ses leçons, et que 
les comédiens vinrent l’entendre pour se former à 
l'art de parler en public. Il portait si loin amour 
des sciences naturelles, que, parvenu à un âge 
avancé, atteint de plusieurs infirmités, il passait 
les nuits dans le Jardin-Royal, et se couchait à 
terre pour être mieux à portée d’étudier les mœurs 
du limaçon. Ce savant laborieux mourut en 1730. 
On lui doit : Traité de l'organe de l’ouïe, Paris, 
1685, in-12, fig. Cet ouvrage a été souv. réimpr. 
et trad. dans plus. langues. — Trailé des maladies 
des 08, Paris, 1751, 2 vol. in-12; traduit en angl., 
Londres, 1762, in-$. — OEuvres anatomiq. , Paris, 
1761, 2 vol. in-4. 

DUVET (Jean), l’un des plus anciens graveurs 
français , né en 1485, était orfévre à Langres ; il 
est souv. appelé Maître à la Licorne, parce qu'il 


( 470 ) 


DUV - 


a fait entrer une figure de cet animal dans la plu! 
part de ses compositions. Son œuvre se compos 
de 45 pièces qui n’ont guère d’autre mérite que 
leur rareté et leur bizarrerie; on y remarque 
estampe du Mariage d’Adam et d’Éve, célébré pal 
le Père éternel en habits sacerdot., acoompagt | 
de toute la cour céleste. | 

DUVILLARD, de Genève, membre correspons| 
dant de l’acad. royale des inscriptions et b.-lettres!. 
ancien membre du corps-législatif, où il entra @ 
décembre 1799, et d’où il sortit en 1803, ex-chef del 
bureau au ithistère du trésor public, a publié ? 
Analyse el tableaux de l'influence de la petite 
vérole sur la mortalité à chaque âge, et celle qu’un 
préservatif tel que la vaccine peut avoir sur la 
pulation et la longévité, Paris, 1806, in-8, ouvr! 
qui fixa en 1808 l'attention de la classe des sciences! 
mathématiques de l’Institut. — Recherches sur les! 
rentes , les emprunts el les remboursements, Paris! 
1778, in-4. — Plan d’une associat. de prévoyance 
Paris , 1790, in-4. Duvillard, retiré à Montmorenci 
consacra ses loisirs aux lettres, et mourut en 18324 

DUVIVIER (CLauns-RaPHAEL), ingénieur , né 
Charleville en 1771, entra à l’école des ponts-éf 
chaussées à l’âge de 17 ans, et, après un concours! 
où il obtint le prem. rang d'élève, il y devint proi 
fesseur, et fut chargé d’enseigner les mathématiq 
Lors de la formation de l’école polytechnique ill 
fut un des jeunes gens qu’on y plaça d’abord, pou! 
recevoir et transmettre aux prem. élèves les leçons 
de Monge et de ses sav. collaborateurs. Duviviel 
étant passé en 1797 dans le service actif des ponts! 
et-chaussées, dirigea la construction du pont dé 
Nemours sous les ordres de Boutard, et conduisil 
plus tard avec autant d’habileté que d’économil(| 
les travaux du pont de Bonpas sur la Durance! 
Nommé en 1809 ingénieur en chef, et chargé d 
diriger les nouv. travaux du départem. de da! 
Vendée, où l’on sait que Bonaparte voulait trans 
former en une ville de son nom le village de La! 
Roche-sur-Yon, Duvivier essaya de suppléer pai 
toutes les ressources du talent aux moyens pécü 
niaires, qui lui manquaient pour Pexécution ah 
plan gigantesque; et ce n’est pas sa faute, sida 
fausseté de la première conception a rendu ridi 
cule cette ville commencée, et que l’on ne fini 
point. Il resta chargé, après la restaurat., du ser: 
vice ordinaire de la Vendée, et dressa des plan!) 
simples et économiques pour le dessèchement des 
marais, pour la navigation et le redressement des! 
rivières de ce départem. 11 mourut en 1821. On! 
trouve sur lui une Notice, signée B., dans le MO 
niteur du 22 déc. 1821. 

DUVIVIER (IGnace), peintre de paysages, de 
marines et de batailles, membre de lacad. des 
beaux-arts de Vienne et cher. de l’ordre de St-Mi 
chel, mourut pend. l'épidémie du choléra en 1832! 
Ses ouvr. se trouvent principalem. dans la galerie 
du Belvédère, en Autriche, dans celle de l’Ermi- 
tage, en Russie, dans celle du prince de Lich{ 
tenstein, etc. A lexposit. du Louvre qui précéda) 
sa mort, on a vu de cet artiste les Resles d'un 
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temple de Diane à Baïa, et une Forét, effet de 
lune. 
DUVIVIER (M.-J.-H.), gr.-vicaire de Tournai, 
doyen de la cathédrale, mort en 1835, était cha- 
noïne de Tournai en 1802. Il accompagna son 
| évêque, M. Hirn, au concile de 1811, fut arrêté 
| avec lui, enfermé à Vincennes, puis envoyé en exil 
à Vervins. De là il entretenait des correspondances 
| goit avec son évêque, qui avait élé ensuite exilé à 
| Gien, soit avec le clergé de Tournai. Il ne retourna 
dans cette ville que le 15 avril 1814, après la chute 

| de Bonaparte, et montra autant de modérat. qu’il 
avait précédemment fait voir de courage. M. Hirn 
l'avait nommé premier gr.-vicaire. 

DUVOISIN (JEan-BaprrTistE ), évêque de Nantes, 
né à Langres en 1744, mort à Paris en 1813, était 

| docteur de Sorbonne et grand-vicaire du diocèse 
| de Laon, lorsqu'il fut déporté en 1792. Il alla re- 
| joindre son évêque à Bruxelles, se fixa dep. dans 
| Me duché de.Brunswick, et trouva un moyen ho- 
norable de pourvoir à sa subsistance en donnant 
| des leçons de mathématiques et de belles-lettres. 
| Rentré en France en 1802, il fut promu à l'évêché 
de Nantes et obtint l’estime de Napoléon. Duvoisin 
| fut l’un des 4 prélats qui résidèrent près du pape 
| à Savone et à Fontainebleau : quelque pénible que 
| fût cette mission, il sut en profiter pour adoucir 
| autant qu’il étaiten lui la captivité du pontife. Peu 
| d'instants av. que de mourir, il écrivit à l'emper., 
| dans lestermes les plus pressants, de rendre la li- 
| | berté à son illustre prisonnier. Duvoisin a publié 
| | plusieurs ouvrages de théologie et de controverse, 
| aussi remarquables par la force des raisonnements 
que par la pureté du style. Les principaux sont : 
l'Autorité des livres de Moïse élablie et défendue 
contre les incrédules, Paris, 1778, in-12.— Examen 
des principes de la révolution franç., 1795, in-8. 
— Démonstration évangélique, ibid., 4802 et 1805, 
in-12 , 1810, in-8. 

DUVOISIN-CALAS (Azexanpre), petit-fils par 
sa mère du fameux Calas, mort subitem. à Chartres, 
le 20 février 1832, était arrivé dans cette ville le 
17 pour faire représenter une pièce de sa compo- 
sition, intit. : La veuve Calas chez l'oltaire, où un 
déjeuner à Ferney en 1765, dont il avait même 
joué le principal rôle. Cette. pièce ayant été froi- 
dement accueillie, on présume que le chagrin qu’il 
en ressentit fut la cause de sa mort. 

DYCK (FLoris van), peintre, né à Harlem en 
1577, excella dans l’art de représenter des fleurs 
et des fruits : ses tableaux d'histoire ne sont pas 
moins remarquables; mais on en parle peu parce 

qu’ils sont extrêmem. rares, même en Hollande. 
DYCK (Antoine VAN-), l’un des plus célèbres 
peintres de l’école flamande , né à Anvers en 1598, 
élève de Rubens, voyagea successivem. en Italie, 
en Hollande, en France et en Angleterre, où il se 
fixa. Le peu d’encouragem. qu’il reçut et son goût 
pour la dépense lui firent abandonner presque en- 
tièrement l’histoire, genre dans lequel il a presque 
égalé Rubens, pour se livrer à celui du portrait, 
où il a rivalisé avec Tilien, Il travaillait ayec une 
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extrême facilité: on dit même que, ne pouvant 
suffire aux nombreuses commandes qui lui étaient 
faites , il se contentait de dessiner les portraits sur 
papier de demi-teinte, les faisait ébaucher par des 
peintres d’un mérite inférieur et les terminait en- 
suite en quelques coups de pinceau. Ce grand ar- 
tiste mourut à Londres en 1641. Descamps, dans 
sa Vie de Van-Dyck, donne la liste de 70 tableaux 
d’hist., en ajoutant qu’il en a fait bien davantage ; 
pourses portraits, le nombre en est considérable. 
Le musée possède de ce maître 21 morceaux, dont 
13 portraits, parmi lesquels on distingue ceux de 
Charles Ie* en pied, du marquis de Montcade à 
cheval, et de Van-Dyck lui-même. Ses autres 
compositions représentent Vénus demandant à 
Vulcain des armes pour Énée ; l'Embarquement 
d'Enée; Mars et Vénus ; la Vierge et l'enfant Jésus; 
la Femme adultère; le Christ mort, et le St Sé- 
bastien , un deses chefs-d’œuvre. Son St Augustin 
en extase , fait pour une église d'Anvers, a été 
gravé par P. de Jode. Le Couronnement d’épines 
et Jésus élevé en croix l'ont été par Bolswert, avec 
un talent digne de Poriginal. 

DYCK (Puippe van), dit le petit Van-Dyck, 
né à Amsterdam en 1680, mort à La Haye en 1752, 
fut élève de Boonen, dont il éclipsa la réputat. ; 
les Hollandais le regardent comme le dernier de 
leurs grands peintres dans le genre précieux du 
chevalier Vandervelde; éloge que l’on trouvera 
bien mérité si ce peintre est auteur des deux tabl. 
que possède le musée, Sara présentant Agar à 
Abraham , et Abraham renvoyant Agar et son fil 
Ismaël. | \ 

DYER (Jacques), jurisconsulte, né vers 1512 
dans le comté de Sommerset, fut nommé profess. 
à l’école du temple en 1530, orateur à la chambre 
des communes en 15592, juge au tribun. des plaids- 
communs en 4557, et président deux ans après. 
11 déploya dans l'exercice de ces hautes fonctions 
autant de probité que de talents, et mourut en 
4581. On a publ. après sa mort son Rec. de causes 
et de jugements choisis ; cet ouvrage, qui fait au- 
torité pour la jurisprudence angl., a eu un grand 
nombre d’édit. : la plus récente et la plus estimée 


est celle qu’adonnée John Vaillant, Londres, 1794, 


5 vol. in-8, avec une Vie de l’auteur, d’après un 
MS. de la biblioth. de Middle-Temple. On lui doit 
encore des Comment. sur le statut de Henri VIIT, 
concernant les testaments, Londres, 1648, in-4. — 
Dyer (Édouard), parent du précéd., né en 1511, 
morten 1581 , fut comme lui orateur à la chambre 
des communes, juge du tribunal des plaids- 
communs et présid. du banc du roi. Ce magistrat 
cultivait la poésie avec quelque succès ; on trouve 
de lui des odes et des madrigaux dans le recueil 
intit. : England’s Helicon. Il a laissé MS. un poème 
sur l’Amilié et quelq. autres pièces sur div. sujets. 

DYER (JEAN), poète anglais, né en 1700 dans le 
comté de Caermarthen, mort en 1758, s’est fait 
une réputat. dans le genre descriptif. On lui doit : 
Grongarhill (la colline de Grongar), 1727; trad. 
en français par Cuningham, Paris, 1822, in-8. — 
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The Ruins of Rome (Îles ruines de Rome), 1740. 
— The Fleece (la Toison), 1757. Ces trois poèmes 
ont été réunis et publiés avec la Vie de l’auteur, 
Londres, 1761, in-8. | 

DYKMAN (Pierre), savant anliquaire suédois, 
mort à Stockholm en 1718, à publié les ouvrages 
suiv. : De la manière de compter des anc. Suédois 
et Goths, Stockholm, 4686. — Des douze Charles 
qui ont regné en Suède , ibid., 1708. — Observat. 
histor. sur les monuments runiques, ib., 1795. 

DYNAMIUS, patrice et gouverneur de Marseille 
pour les rois d’Austrasie, né à Arles vers le milieu 
du 6°S., mort en 601, s'était, dans sa jeunesse, 
appliqué à la poésie. Forlunat, évêque de Poitiers, 
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EACHARD (Jean), théol. angl., né vers 1636, mort 
en 1697, était principal ducollége deSte-Catherine- 
Hall à Cambridge. Auteur médiocre, mais original 
et plein d'esprit et de gaîté, il a publié en 1670 
des Recherches sur les causes du mépris pour le 
clergé el la religion ; en 1671 un Examen de l’état 
de nature de Hobbes et des considérait. sur quelq. 
opinions de ce philosophe. Les OEuvres d’Eachard 
ont paru en 1774, 5 vol. in-12, avec une Notice 
sur sa vie. 

EANDI (Josepn-ANTOINE-FRANÇOIS-JÉRÔME ), Sav. 
piémontais, né à Saluces en 1755, mort en 1799, 
professeur de physique expérimentale à Turin, 
membre de l’acad. des sciences et de la société 
d'agriculture de cette ville, et de plusieurs corps 
savants d'Italie et de Piémont, s'était formé à l’é- 
tude des sciences sous le célèbre P. Beccaria, qui 
l’associa ensuile à ses travaux. Son ouvr. le plus 
import. , qu’il composa en société avec M. Vassali, 
a pour titre : Physicæ experimentalis lineamenta 
ad Subalpinos, Turin, 1795, in-8. Parmi les autres 
écrits de ce savaat on distingue encore : Ragione 
e religione; des Notices histor. sur les éludes du 
P. Beccaria; des Mém. hist. adressés à M. Babbe À 
légataire des MSs. de ce célèbre restaurateur de 
la physique en Piémont ; des Sermons, Panégyriq., 
Discussions de principes politiques. etc., etc. Les 
Mém. de l'académie de Turin contiennent de lui 
plus. Mém. intéress. : M. Vassali, neveu et élève 
de Eandi, a publié dans le tome VI une Notice sur 
sa vie et ses ouvrages, Turin , 1801, in-4. 

EARLE (Jou\), prélat angl., né à York en 1601, 
mort en 1665, fut d’abord chapelain et précepteur 
du duc de Galles, depuis Charies II , puis nommé 
à la restauration év. de Worcester, d’où il passa 
en 1665 au siége de Salisbury. Ona de lui une trad. 
latine de l'E Buzoiyn,sousletitre d’Imago regis 
Caroli in illis suis œærumnis et Solitudine, La 
Haye, 1649, in-12; et un ouvrage anglais intitulé : 
Microcosmographia, etc., Londres, 1698, in-8 : 
M. Philip Bliss en a publié une 6e édit., Oxford, 
1811, in, — Earue (Jahez), ministre anglais non 
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à la fin du 7°S., renonça aux avantages que lui 
offrait le monde pour se consacrer à la vie mo- 
nastique ; il succéda à St Guerrie, son oncle, sur 
le siége épiscopal de Sens. La chronique de lab. 


EBB 
donne les plus grands éloges à plusieurs detses 
pièces. Il ne nous reste de lui qu’une Fiede 
St Marius, el une autre de St Maxime, qui ne sont 
guère propres à faire regretter beaucoup le réste 
de ses ouvr. LL 
DZÉHÉBY (MOHAMMED -BEN- AHMED), l’un e: 
plus célèbres docteurs musulmans, né à Damas en 
1274 (673 de l’hég. ), mort dans la même villeten! 
1547 (748 de l’hég.), à publié un grand nombre! 
d'ouvrages, dont le plus important a pour titre 
Tarickh-el-Islam , où Chronique de l'Islamisme; ! 
c’est un dictionnaire historique des écrivains mu- 
Sulans, qui commence à l’an 1° de l’hégyre et | 
finit à l’an 744 de la même ère. À 


, | 
conformiste, né en 1676, mort en 1768, est auteur ! 
d’un Trailé des sacrements, 1707, in-8 ; de plus. 
Sermons et d’un Recueil-de poésies anglaises et lat. 
— EaRie (William-Benson), philanthrope anglais, - 
né en 1740, mort en 1796, a légué des sommes | 
considérables au bourg de Shafisbury (comté de 


| 
| 
| 
Dorset), sa pairie, pour la dotation d’établissem. 
| 
| 


| 


de charilé et pour l’encouragem. de l’agricult. et 
des arts. Il a publié une nouvelle édition d’un ou= | 
vrage fort rare intilulé : Relut. exacte du fameux | 
tremblement deterre et de l'éruption de l'Etna, ar- | 
rivés en 1699 , avec une Lettre à lord Lyttleton. | 
EARLOM (Ricuarp), dessinateur el grav. angl., | 
né en 1728, mort vers 1780, passe pour l’un des ! 
plus habiles graveurs en manière noire qu’aient |! 
produits les trois royaumes. Il a exécuté aussi un | 
gr. nombre de planches à l’eau forte et au poin- Ï 
tillé. Son œuvre est considérable et très recher- k 
chée; les pièces les plus remarquables sont: le 
Portrait du duc & Aremberg, d’après Van-Dyck; : 
des Fleurs et des fruits, d’après van Huysum; le | 
Sacrifice d'Abraham, d’après Rembrandt: Silène ! 
ivre, et la Femme de Rubens, d’après ce maître; 
la Vierge dite la Zingarina, d’aprèsle Corrége, etc. 
EBBESEN (Niezs ou Nicouas), seigneur danois, 
entreprit de rendre lexistence politiq. à sa patrie 
démembrée et asservie après le règne malheureux É 
de Christophe IF. Il tua de sa main le comte Gérard ! 
de Holstein, le plus puissant des oppresseurs du : 
Danemarck, et remporta, en 1340, sur les troupes 
de ce prince, une victoire qui commença l’œuvre 
de la restauration du royaume. Il fut tué dans le 
combat; mais il eut un success. dans la personne 
du roi Waldemar, à qui l'expulsion entière des 
Holsténois valut le titre de Restaurateur: Le dé- 
vouement d'Ebbesen a élé célébré par plus. poètes 
danois. C’est le sujet d’une tragéd. de Sander. 
EBBON (St), 29° év. de Sens, né en Bourgogne 
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| baye de St-Pierre place sa mort au 27 août 750. La 
Vie de St-Ebbon se trouve dansles Acta sanciorum 
sancli Benedicli, tome IT, et dans la Collect. des 
bollandistes, avec des notes de Jean Stilting. 
EBBON , 51° évèque de Reims, dut son élévat. 
à la bienveillance de Louis-le-Débonnaire, dont il 
était le frère de lait. Il assista au concile de Thion- 
ville en 821, fut envoyé deux fois en Danemarck 
|par le pape Pascal pour annoncer l'Évangile dans 
| ces contrées , el y retourna en qualité de légat dans 
| tous les pays du Nord. En 855, Louis fut traduit 
par son fils Lothaire devant une assemblée d’évêq. 
présidée par Ebbon, et celui-ci, oubliant ce qu’il 
| devait à ce prince, prononça la sentence qui le dé- 
lelarait déchu du trône, et le condamnait à finir ses 


| jours dans un cloître. Mais bientôt les divisions de 


trône; Ebbon, enfermé dans un monastère, fut 
| dépouillé de son évêché par le synode de Thion- 

ville en 835. Après la mort de Louis, Lothaire vou- 
luten vain rétablir Ebbon sur son siége; ce prélat 
|se retira près de Louis de Bavière, qui lui donna 

| l'évêché de Hildesheim. H y mourut en 851. On a 
| de lui une 4pologie qu’il composa pour se justifier 

d'avoir reprisses fonctions épiscopales avant d’avoir 

obtenu une nouvelle institution, dans le Spicilége 
| de d’Achery, le tome VII des conciles de Labbe et 
le Recueil des historiens de D. Bouquet. On lui at- 
tribue : Narraiio clericorum Remensium de depo- 
silione duplici Ebbonis, dans les Scriplor. histor. 
Franc. de Duchesne.— EsBon, moine allem., mort 
en 1139, a écrit la Vie de St Othon, év. de Bam- 
berg et l'apôtre de la Poméranie. Cette Vie est in- 
sérée dans les Acta sanct., tome I®' de juiilet. 
|. ÉBED-JÉSU ou ABD-JESCHOUA, surnommé 
| Bar-Brika , né à Djeziret-ibn-Omar, en Mésopota- 
limie, vers le milieu du 15° S., mort en 1318, occupa 
| 52 ans le siéÿe de Tsoba, sur lequel l’avait placé, 
vers 1286, Jaballaha, patriarche des nestoriens. Il 
est aut. de poésies religieuses en syriaque, et d’un 
| Catalogue en vers des ouvr. de près de 200 écriv. 
| syriens; le texte de ce catalog., accompagné d’une 
| version latine, à élé publ. par Abrabh.-Échellensis, 
Rome, 1655, un vol. in-8. —Il ne faut pas le con- 
fondre avec. ÉBen-Jésu, patriarche de Muzal en 
Syrie, qui vint à Rome en 1562, et que le pape 
| Pie IV honora du Pallium , après lavoir engagé à 
| faire observer les décisions du concile de Trente 
| dans les pays de sa juridiction. 
|  ÉBERARD, duc de Frioul et gendre de l'emper. 
| Lothaire, petit-fils de Charlemagne, vivait au 9 S. 
| La sagesse de son gouvernem. rendit un des fiefs 
les plus import. de l'Italie ce duché, qui jusqu'alors 
avait été sans cesse en butte aux incursions des 

Slaves. Éberard mourut vers 867. Béranger, l’un 
de ses fils, devint roi d'Italie et empereur. 

… ÉBERHARD (Carisropxe), aumônier-général des 
armées russes en 1711, mort en 1750, présenta en 
| 4717 au tzar Pierre une méthode pour la détermi- 
nation des longitudes, qu’il a consignée dans un 


Lothaire et de ses frères replacèrent Louis sur le: 


Ouvr. intitulé : Specimen theoriæ magnelicæ, etc. 
| Leipsig, 1720, in-#, fig. On lui doit encore un écrit, 


en allemand sur l’état des prisonniers suédois en 
Russie. Il avait été chargé par le tzar d’aller re- 
connaître les côtes de l'Amérique ; mais la mort de 
Pierre arrêta cette entreprise. — ÉBernarD (Jean- 
Paul), fils du précédent, habile architecte, né en 
1795, à Altona, mort en 1795, profess. de mathém. 
à Gottingue, a laissé : Description d’une nouvelle 
planchette, allem., Halle, 1753, in-8, avec 4 pl.— 
De Transportalore novoque ejusdem usu, 1754 , 
in-4.—Descript. des environs de Gottingue , 1760, 
in-8, avec 2 cartes, et trad. en allem. de lEssai 
sur l’art de la guerre, etc., de Turpin, 1757, gr. 
in-8, avec 8 pl. 

ÉBERHARD (Jeax-Aucusre), célèbre philosophe, 
né en 1759, à Halberstadt, fit ses études à l’univ. 
de Halle, et embrassa l’état ecclésiastique. Son 
avancement dans cette carrière fut: retardé par la 
publication de son Apologie de Socrate, dans la- 
quelle il émettait des opinions contraires aux idées 
reçues sur le salut des païens. Ce ne fut qu'après 
6 années de fonctions pénibles dans deux petites 
cures voisines de Berlin qu’il obtint, par Pinter- 
vention de Frédéric-le-Grand , la place de prédi- 
cateur à Charlottenbourg. En 1776, il remporta le 
prix à l’académie de Berlin par un mémoire con- 
tenant la théorie de la faculté de penser et de sen- 
tir. Cet ouvrage, qui décelait un philosophe, lui 
valut deux ans après la chaire de l’univ. de Halle, 
qu’il accepta malgré sa répugnance pour Pensei- 
gnement. Disciple de Leibnitz, il ne put voir sans 
une vive peine un nouveau système philosophique 
s'établir sur les ruines de celui de son maître, et 
il employa plusieurs années à combattre les doc- 
trines de Kant, sans pouvoir en arrêter les progrès. 
Fatigué de cette interminable polémique, il y re- 
nonça pour se livrer à une étude approfondie de 
la langue alle. , qui produisit le Diclionnaire des 
synonyines, ouvrage classique qui a puissamment 
contribué à épurer et à polir la langue allemande. 
Cet illustre écrivain mourut subitement en 1809. 
Il était membre de Pacadémie de Berlin, et con- 
seiller intime du roi de Prusse. Ses ouvr. les plus 
importants sont : Nouvelle apulogie pour Socrate , 
ou Examen de la doctrine touchant le salut des 
payens, Berlin, 1772, in-8, trad. en français par 
Dumas, Amsterdam, 1775, in-8. — Théorie de la 
faculté de penser et de ceile de sentir, Berlin, 1776, 
in-8.— Préparation à la théologie naturelle, Halle, 
1781, in-8 — 4myntor, histoire en forme de lettres, 
Berlin, 1782, in-8 ; il y démontre l’excellence de 
l'Évangile. — Théorie des belles-lettres et des beaux- 
arts, Halle, 1785, in-8. — Histoire générale de la 
philosophie, ibid., 1787, in-8 ; 1796, édit. augm. 
— Sur les Formes de gouvernement et leur amélio- 


| ration, Berlin, 1793-94, 2 part. in-8. — Esquisse 


de métaphysique, Halle, 1794, in-8. — Essai d’un 
dictionnaire universel des synonymes de la langue 
allemande , ibid., 14795, 1802, G vol. in-8. — L’Es- 
prit du christianisme primitif, ibid., 1807-8, 
3 vol. in-8 Eberhard à fourni un gr. nombre d’ar- 
ticles aux divers journ. littéraires-de l'Allemagne, 
et en a publié deux : le Magasin philosoph., 1 vol. 
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in-8, de 1788 à 1791 ; ce n’est en quelq. sorte que 
le dépôt des écrits polémiques des adversaires de 
la philosophie de Kant, et les Archives de la phi- 
losophie, Berlin, 1792-95, 2 vol. in-8. M. Fr. Ni- 
colaï a donné (en allemand) une Notice sur la vie 
d'Éberhard, Berlin, 1810, in-8. 

ÉBERLE (Apaw), peintre , né à Aix-la-Chapelle 
en 1805, fut d’abord apprenti coutelier; mais, 
dominé par le sentiment des beaux-arts, il obtint 
de son père d’être envoyé à l’acad. de Dusseldorf, 
Ce fut là qu’il attira l'attention de Cornélius, di- 
recteur de cet établissem. Sa prem. production fut 
un Christ au tombeau, composit pleine de génie. 
Lorsque Cornélius fut nommé directeur de l’acad. 
de Munich, en 1825, son élève le suivit , et s’ap- 
pliquant avec succès à'la peinture à fresque, pei- 
gnit le plafond du nouvel Odeum de cette ville. Il 
exécuta aussi une des grandes fresques qui dé- 
corent les arcades des jardins du palais, et dont le 
sujet est Maximilien investi de la dignité délec- 
teur. Mécontent lui-même, de ce dernier ouvrage, 
Eberle devint triste, soucieux, et entreprit, en 
1829, pour dissiper sa mélancolie, un voyage à 
Rome, où il continua ses études, mais avec si peu 
de satisfaction de lui-même qu’il détruisit ses ou- 
vrages. Cornélius le pressait vivement de revenir 
dans sa patrie, pour décorer le salon du nouveau 
palais de cette ville, lorsque la mort l’enleva le 18 
avril 1832. 

EBERLIN (DaNtEL), aventurier allem. , fit dans sa 
jeunesse une campagne en Morée contre les Turks. 
Il fut depuis bibliothécaire dans sa ville natale, 
maitre de chapelle à Cassel en 1676, et succes- 
sivem. gouvern. des pages , inspecteur-gén. de la 
monnaie, administrateur d’un district à Eisnach. 
Ennuyé de cette ville, il s'établit banquier à Ham- 
bourg, puis à Altona, et mourut capitaine des mi- 
lices à Cassel vers 1690. Éberlin , très habile dans 
le contre-point et d’une grande force sur le violon, 
a laissé pour cet instrument des trios imprimés à 
Nuremberg en 1675. 

EBERSPERGER (Jean-Georce), habile graveur 
en géographie , né à Lichtenau en 1695, contribua 
beaucoup à la prospérité de la fabrique de cartes 
géographiques fondée à Nuremberg par J.-B. Ho- 
Mann, et la dirigea conjointem. avec Jean-Michel 
Franz, depuis 1750 jusqu’à sa mort, en 1760. On 
lui doit le perfectionnement de plusieurs machines 
et instruments propres à ce gènre de gravure. 

EBERT (Jacques), hébraïsant et professeur de 
théologie, né en 1549, à Sprottau en Silésie, mort 
en 1614, fut recteur de univ. de Francfort-sur- 
lOder pendant les années 1584, 1593 et 1605. On 
a de lui : Historia juramentorum, Francfort, 1588, 
in-8.— Instilutio intellectüs cum elegantià, ibid., 
1597. — Electa hebræa 750 à libro rabbinico Mih- 
Char Happheninim, sive selectarum gemmarum 
excerpla, etc., ibid., 1630, in-19, et quelq. qua- 
trains à la suite des Poemata hebraica de son fils. 
—Éserr (Théodore), fils du précédent, professa la 
langue hébraïque à Francfort-sur-l’Oder, fut rect. 
de l’uniy. de cette ville en 1618 eten 1627, et mou- 
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rut en 1650. On a de lui plusieurs ouvrages, doni 
les principaux sont : Vita Christi tribus decarii 
rhythmorum quadratorum hebraicorum , 1618 
in-4. — Chronologia præcipuorum linguæ sanctéi 
doctorum , ab orbe condito ad suam usque ætatemi 
ibid. , 1621, in-4. — Eulogia jurisconsultorum g, 
politicorum qui linguam hebraicam et reliquoi 
orient. excoluerunt, ib., 1628.—Poemata hebraica 
Leipsig , 4698, in-8. \ 
ÉBION, disciple de l’hérésiarque Cérinthe, es 
le chef de la secte des ébionites qui se forma dafl 
le 1°°S. de l'Eglise. Ébion précha en Asie, à Rom 
et dans l’île de Chypre vers l’an 72. 11 niait Ja dif 
vinité deJ.-C., supposait de faux écrits aux apôtres 
et mêlait des pratiques supertitieuses aux prél 
ceptes du christianisme. Ses disciples affectérenk 
d’abord une morale sévère, mais dans la suite si 
livrèrent aux plus infâmes débauches. C’est cont 
les ébionites et contre Cérinthe que St Jean co b 
posa son Évangile. \ 
EBKO, ECCO ou EYKE DE REPKOW, gentilhil 
saxon du 13°$S., conçut l’idée de recueillir les cout 
tumes saxonnes à une époque où l’introduct. dé 
droit romain faisait craindre que cette nouvellt 
jurisprudence ne remplaçât et ne fit oublier le! 
lois nationales qui jusqu'alors ne s'étaient conser | 
vées que par la tradit. Cette collection, rédigét 
d’abord en latin sous le titre de Speculum saxoni 
cum, fut ensuite trad. en allemand, sous celui dé 
Sachsenspiegel (miroir des Saxons). La plus ancs 
édition est celle de Bâle, 1474; la plus complètt 
etla meilleure a été donnée par Gaertner, Leipsig 
1752, un vol. in-fol. Ce code, monum. précieuh 
pour l’histoire du moyen-âge, fut introduit dant 
tout le nord de l’Allemagne, et adopté par plu | 
nations de race slave, telles que les Lusaciens! 
les Bohémiens et les Polonais. Ecco est aussi l’au: | 
d’une Chronique de Magdebourg , dep. le comment 
cement du monde jusqu’à l’empereur Guillaume di 
Hollande, et du Jus feudale saxonicum, publ. pal 
Schilter, Strasbourg, 1696. | 
ÉBLÉ (Jean-Bapriste, baron), gén. d’arlillerié! 
né en 1759 à St-Jean-de-Rorbach dans le Messin! 
fut d’abord simple canonnier ; mais distingué pal 
sa bonne conduite et ses connaissances, il devin| 
officier en 1785, et fut fait capitaine en 1792. Sei 
talents le firent bientôt parvenir aux grades sl 
périeurs, et il justifia son avancement par dé 
actions d'éclat. Après avoir fait avec une grande 
distinct. toutes les campagnes, jusqu’à la paix dé 
Tilsitt (7 juillet 1807), il passa, sur l'invitation dd 
Napoléon, au service de Jérôme, roi de Westphaï 
lie, qui le nomma son ministre de la guerre. Rentre| 
au service de France, il commanda l'artillerie À! 
l’armée de Portugal en 1810 et 1811. L'année sui} 
vante Napoléon lui confia le command. des équi:| 
pages de ponts de l’armée destinée à l’expédition!, 
de Russie. A l'issue de cette malheur. campagne | 
Éblé fut nommé prem. inspect.-gén. d'artillerie: 
mais il ne jouit pas long-temps de cette noble ré 
compense de ses longs services. Il mourut à Mag- 
debourg en déc, 1812, des suites des fatigues qu’il 
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enait d’éprouver. C’était un des officiers-généraux 
es plus distingués de son arme. 
| EBNER (Éraswe), né à Nurémberg en 1511, 
lisciple de Mélanchthon, sénateur et député de 
juremberg à Smalkalde, rendit à sa patrie et à la 
ause des réformés d’émin. services dans les dièles 
t dans les confér. relat. à la relig. En 1554, ilentra 
u service de Philippe If, roi d'Espagne , en 1569 
utnommé conseiller aulique du duc de Brunswick, 
st mourut en 1577. Sa patrie lui doit une biblioth. 
bl. formée avec les livres retirés des couvents 
supprimés, la fondat. de Punivers. de Helmstadt, 
ot la découverte précieuse que la cadmie (zinc) 
mélée avec le cuivre donne du laiton. — EBNER 
bHean-Paul), surn. d’Eschenbach, sénateur et cu- 
teur de l'univers. d’Altorff, né à Nuremberg en 
1614, mort en 1691, accompagna le comte de Win- 
disgrœtz, en qualité de secrétaire, dans diverses 
Mégations en ltalie ; recueillit des médailles antiq. 
dans ses différ. voyages, et forma l’un des prem. 
Péabinets qu’on ait connus en Allemagne. Il a laissé 
quelq. ouvr., tels que Zelus Galliæ, Cenotaphium 
legionis franconicæ pedestris ; Sol Tyrolis oriens 
Vel occidens, etc. 
EBOLI (Rur-Gomes de SILVA , prince d’}), favori 
de Philippe II, dut sa faveur moins à son habileté 
qu'aux charmes de son épouse, Anne de Mendoza, 
Pont le roi était épris. Cette femme ayant Irompé 
BPhilippe 11 pour Antoine Perez, secrétaire-d’état 
let confident du prince, perdit la liberté. Son amant 
Bnéchappa à l’échafaud qu’en se retirant en France. 
Ù Le prince d’Eboli mourut en 1578. 

ÉBROIN, maire du palais sous Clotaire II et 
Thierry 1°", causa {ous les troubles qui agitèrent la 
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France à cette époque. Childéric II, en montant 


sur le trône, le fit enfermer dans le monastère de 
Luxeuil. Échappé de sa prison après la mort de 
ce prince, il se livre à tous les excès de la ven- 


h geance , fait assassiner Leudesic , que Thierry 
à avait créé maire du palais, suppose à Clotaire HI 


un fils qu’il proclame sous le nom de Clovis If, et 
| ravage les provinces qui refusent de reconnaitre 
ce prétendu roi; force Thierry à lui remettre la 
charge de maire du palais; provoque la déposition 
de St-Léger, év. d’Autun, qu’il regardait comme 
_J'auteur de son exil, et le fait périr. La Neustrie, 
lPAquitaine, l’'Austrasie, révoliées de tant de 
cruautés , cherchent à se rendre indépend. Enfin 
| Ébroïn fut tué l'an 681 par un seigneur nommé 


| Hermanfroi, qu’il avait dépouillé de ses biens et 


qu’il menaçait de la mort. Le caractère d'Ébruïn a 
| fourni à M. Ancelot le sujet d’une tragédie repré- 
| sentée en 1822. 

EBULO (Pre d’), chroniqueur sicilien au 
19e S., a laissé en vers latins une relation curieuse 


| “des affaires de Sicile sous Tancrède et lempereur 


| Henri VI, publ. par Engel , Bâle, 1746, in-4, fig., 
| sous le titre de Petri d’Ebulo carmen de motibus 
_siculis , avec des notes critig. et histor. 

ECCART (JEAn-GEORGE), — V. ECKHART. 
ECCHELLENSIS. — V. ABRAHAM-ÉCHELLENSIS. 


ECCLES (Aueroise), critique irlandais, mort en 
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1808, fut l’un des commentat. les plus distingués 
de Shakespeare. On à de lui des édit. du roi Lear 
et de Cymbeline, 1795; du Marchand de Venise, 
1805, avec les notes et les éclaircissem. des autres 
commentateurs , les essais critiques et historiques 
de div. aut. et ses propres remarques. 
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ECCO DE REPKOW. — V. EBko. L 
ECDICE , seigneur gaulois, originaire de Nimes, 


et père de l’empereur Avitus, vivait au commen- 
cement du 5° S. Edobic, un de ses amis , ayant été 
vaincu par Constance, général d'Honorius , vint 
chercher un asile près d’Ecdice, qui, par une in- 
concevable lâcheté dont on citerait à peine un 
autre exemple, lui fit couper la tête et courut la 
porter à Constance; mais le guerrier indigné le 
chassa de sa présence. — Ecpice, ECDIGIUS ou HEc- 
piaus , petit-fils du précéd., commandait la cava- 
lerie dans les Gaules. 11 força les Goths à lever le 
siége de Clermont en 471, et fut nommé patrice 
par l’empereur Julius-Néposen réconpense de ses 
services. Pend. une famine qui désola les Gaules, 
Ecdice pourvut à la subsistance de plus de 4,000 
personnes ; il mourut à Rome. Le Mercure d'avril 
1761 renferme un Mém. sur la vie d'Ecdice. 


ECHARD (le P. JACQUES), Sav. biographe, né à 


Rouen en 1644, entra dans l’ordre de St-Dominique, 
y termina Pouvr. commencé parle P. Quelif surles 
écriv. de cet ordre, et mourut à Paris en 1724. Il 
est aut. d’une bonne dissertation : Sancti Thomæ 
summa suo autori vindicata, 1708, in-8; mais son 
prem. titre est sa coopérat. aux Scriploresordinis 
prædicatorum, 1719-21, 9 vol. in-fol., ouvrage 
exact et savant, que l’on regarde comme un chef- 
d'œuvre en s0n genre. 


ECHARD (Laurent), histor. anglais, né en 1671, 


mort en 1750, membre de la société des antiq. de 
Londres, a publ. entre autres ouvr. 
romaine depuis la fondation de Rome jusqu'à 


: Histoire 


Constantin, 1707, 5 vol. in-8; trad. en franç. par 


Daniel de la Roque et Desfontaines, et continuée 


par l’abbé Guyon jusqu’à la prise de Constanti- 
nople, 1728-36, 16 vol. in-12. — Histoire générale 
ecclésiastique, dep. la naissance du Christ jusqu’à 
l'établissement du christianisme sous Constantin, 
6e édit., 1712, 2 vol. in-fol. — Histoire d Angle- 
terre depuis l'invasion de Jules - César jusqu’à 
la fin du règne de Jacques Ier, 1707, et jusqu’à la 
révolution, 1718, 3 vol. in-fol. Son Dictionnaire 
géogr., publ. sous le titre de l’Interprèle du gaze- 
tier où du nouvelliste, a servi de modèle à celui 
que l'abbé Ladvocat a donné sous le nom de 
Vosgien. 

ECHION, peintre grec, vivait dans la 107° olym- 
piade, 552 ans avant J.-C. Pline et Cicéron s’ac- 
cordent à le placer à côté d’Apelles, de Mélanthius 
et de Nicomaque. Ses tableaux les plus remarq. 
étaient un Bacchus , la Tragédie et la Comédie, le 
Couronnement de Sémiramis, etc. On croit qu’il fut 
aussi seulpt., et qu’il travailla avec Thérimaque. 

ECKARD (Togis), sav. philol. saxon, né en 1669, 
fut recteur du gymnase de Quedlimbourg, con- 
tribua beaucoup à la réputat. de cet établissem. ; 


ECK 


de Fuessli, 1794, in-8. 


ECKART (Jean-Goperroy), né à Augsbourg en 
1754, avait acquis par son talent sur le clavecin 
une grande célébrité en Allemagne, lorsqu'il vint 
à Paris en 1758. Les succès qu’il obiint dans cette 


ville le déterminèrent à y fixer sa résidence, I] 


S’appliqua vers le même temps à la miniature, et 


Mourut en 1809. 

ECKHARD (JEaN-FRÉDéKIc), sav. philolog. saxon, 
né en 1793, fut rect. du collége de Frankehausen 
en 1748, direct, et biblivthéc. de celui d’Eisenach 
de 1753 à 1795, et mourut en 1794. Meusel cite de 
cet auleur une foule de programmes académ. ou 
dissertat. phiiolog. el littéraires ; les princip. sont : 
De edificatione et ornatione sepulchrorum à scri- 
bis el pharisæis institutà, léna. 1746, in-4, — De 
elegantiorum litierarum studiis inter christianos 
tempore Juliani, Eisenach , 1764, in-4. — Notice 
d’un livre rare intit. : Summa Magistrutia ou Pi- 
Sanella , ibid., 1771, in 4. — Notices de livres rares 
du 15° S. de La biblioth. d'Eisenach, ibid., 1775, 
in 8. — Sur les balteries flottantes employées par 
César dans la guerre civile, ibid., 1785, in-4. — 
Des biblioth. chez les Romains, ibid., 1790, in-4. 
— Exercilalio critica de editione librorum apud 
veleres, ibid., 1777, in-4. — Flavius Josephus de 
Joanne Baptistà lestatus , ibid., 1785, in-4. Eckhard 
a fourni des articles à quelques journaux littér. 
allemands. 

ECKHART ou ECKARD, Eccardus (J.-GEoRGE d’), 
Sav. histor., né en 1674 dans le duché de Bruns- 
wick, fut successiv. profess. d’hist. à Helmstadt, 
puis à Hanovre. Forcé de quitler cette ville à cause 
de ses deltes, il se rendit à Cologne, où il abjura le 
luthéranisme. 11 réumt ensuite Les charges de con- 
seiller, d’historiographe, d’archiviste, de biblioth. 
de l’év. de Waurtzbourg, reçut des lettres de no- 
blesse de l’emper., et mourut en 1730. On a de lui 
un assez gr. nombre d’ouvr. estimés, entre autres : 
Programma de antiquissimo Helmstadii statu ; 
Helmstadt, 1709 , in-4. — Historia Sludii etymolo- 
gici linguæ germ. hacienus impensi , Hanovre, 
1711, in-8. — De Imaginibus Caroli magni et Ca- 
rolomani in gemmä et nummo Judaico repertis, 
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et mourut en 1737. De ses ouvr. assez nombr. on 
ne citera que les principaux : De disputat. acade- 
micis, 1691, in-4.— Notices des biblioth publiques 
de Quedlimbourg, en allem. » 1715, in-4. — Non 
christianorum de Christo testimonia , 1795 , in-4, 
— Obsereat. philolog. ex Aristophani Plulto, ibid., 
1795 , in-4. — EckharD (Christian-Henri ), fils du 
précéd., né en 1716, professeur d’éloquence, de 
poésie et de jurisprud. à léna, où il mourut en 
1751, a publ. : Vita Tobiæ Eckhardi, Téna, 1759, 
in-4. — Introductio in rem diplomat. ; præcipuë 
germanicam , ibid., 1742; nouv. édit., augmentée, 
1755, in-4. — Commentatio de C. 4sinio Pollione 
iniquo optimorum latinilatis auctorum censore , 
ibid., 1743, in-4; etc. — Ecxnarn ( George-Louis), 
habile peintre de portraits, né à Hambourg en 
4769, mort en 1794, a publ. en allem. une Notice 
des artistes de Hambourg, supplém. au Dictionn. 


de l’univ. d'Ingolstadt, l’un des plus habiles con- 
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Lunebourg, 1719, in-4. — Zeges Francorum él 
Ripuariorum, Francfort, 1720, in-fol. — Originel 
habsburgo - austriacæ, Leipsig, 1721, in-fol. 
Hist. genealog. principum Saxoniæ Superiorisi 
ibid., 1729, in-fol. — Corpus histor. medii œvi,tl 
tempore Caroli magni usque ad finem sœculi X 
ibid., 1725, 2 vol. in-fol. — Commentarii de rebu: 
Franciæ orientalis, ibid., 1729, 2 vol. in-fol. 
De origine Germanorum , migrationibus ac reb 
gestis, Gottingue, 1750, in-4. | 
ECKHEL (Josepu-Hizatre), célèbre antiq. et nu! 
mismat., né en 1736 dans PAutriche-Supérieure! 
aprés avoir terminé ses études, entra chez les jé 
suites et professa les humanités et la rhétorique 
avec succès à l’univ. de Vienne. Ayant conçu Ie 
projet de réunir dans un corps d’ouvr. toute la 
doctrine numismat., il obtint de ses supér. la per4 
mission de faire en 1772 le voyage d'Italie pour vi 
siter la collect. de médailles. Il fut chargé par le 
gr.-duc de Toscane de ranger le cabinet de MédiA 
cis, et revint à Vienne en 1774 avec le titre del 
direct. du cabinet impér. et de profess. d’antiqui- 
tés. C’est alors qu’il publia son recueil : Vummi 
veleres anecdoti, Vienne, 1775, in-4 , qui fut suivi 
du Catalog. musæi cæsar. nummor. veler., 1779 ; 
2 vol. in-fol., ouvr. dans lesq. les médailles sont, 
classées d’après une nouv. méthode que sa simpli- 
cité et sa clarté ont fait adopter. Son gr. traité de 
numismat., Doctrina veterum nummorum, parut 
à Vienne, de 1792 à 1798, 8 vol. in-4. Cet ouvr., 
remarquable par la perfection du plan, la clarté 
du style et l’éloignem. de tout esprit de système, 
lui assigne dans ce genre le même rang qu’à Linné | 
dans la botanique. Eckhel mourut en 1798, peu de! 
temps après la publicat. du dernier volume de cet | 
Ouvr. Parmi les autres écrits de cet illustre savant | 
on distingue : Sylloge prima nummorum anecdo- | 
torum lhesaur.cæsarei, Vienne, 1786. gr. in-4. C’est | 
la seule qui ait paru. — Descript. nummorum An- 
liochiæ Syriæ , 1786, in-4. — Traité élément. de | 
nunismal. allem. à l'usage des écoles , 1786, gr. | 
in-8.— Choïx de pierres gravées du cabinet impér. 
des antiquités à Vienne, 1788, petit. in-fol. C’est | 
un recueil de 40 pl., avec la descript. en franc. 
ECKHOF (Coxran), surnommé le Roscius de | 
l'Allemagne, né à Hambourg en 1722, fils d’un 
soldat, employé comme moucheur au théâtre, dé- 
buta en 1740, et se fit une grande réputat. dans le 
genre tragique. Il devint dans la suite directeur du 
théâtre de Gotha, et mourut en 1778. On a de lui 
quelques comédies, entre autres l’Ie déserte, en 
2 actes, 1762; il a traduit l’École des Mères, de La 
Chaussée, 1785, in-8; et en vers rimés le Philo- 
sophe marié, de Destouches. 
ECKHOUT. — V. Ercxour. 
ECKIUS ou ECHIUS (JEAN), profess. et chancel. . 


troversisies du 16° S., naquit dans la Souabe en! 
1486. Luther et Carlostad trouvèrent en lui un ad- | 
versaire redoutable aux conférences de Leipsig, | 
dont le résultat fut de confirmer le duc George de | 
Saxe dans la foi catholique, Ses talents, son éru- | 
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ition et son zèle le firent choisir pour réfuter la 
lonfession d’Augsbourg en 1550. Il fut appelé à 
h diète de Ratisbonne en 1541, refusa d'adopter 
bs proposilions qui tendaient à concilier les 
hthériens et les catholiques, et mourut en 1545. 
na de lui un Trailé sur la prédestinat.; des Notes 
ur les thèses de Luther , 1518 ; un Manuel de con- 
lroverse, SOuv. réimpr.; un Comment. sur Aggée, 
leligenstadt, 1556 ; des homélies , elec. — Un autre 
iexius ( Léonard), jurisc., conseiller du duc de 
tavière et cfficial de Trèves, mort à Munich en 
1550, se signala à la diète de Worms en 1521 par 
les vigoureuses attaques contre Luther, et rendit 
LCharles-Quint des services importants dans les 
liverses missions dont il fut chargé. 

_ECKLES (SaLomon), musicien angl., après avoir 
hit les délices de l'Angleterre se jeta dans les 
lèveries du quakerisme. Ses inveclives et ses pré- 
lict. le firent passer de prison en prison, et enfin 
léporter à la Nouvelle-Angleterre, où il mourut 
'ers la fin du 17° S (vw. l’Hist. des Quakers par le 
ère Catrou, liv. IN). 

ÉCLUSE. — V. LÉcLiuse. 

ÉCOSSE. L'Écosse , peuplée par les Pictes et les 
cots, se maintint seule contre les Romains, qui 
vaient envahi l'Angleterre, et ses habitants ne 
lessèrent de faire des incursions dans les posses- 
ions romaines , malgré les murailies d’Antonin et 
PAdrien. Fergus passe pour avoir été le prem. roi 
le l'Écosse, 350 ans av. J.-C. Malcolm I, le 85°, 
rendit le trône héréditaire. C’est à dater de son 
tègne que l’histoire de l'Écosse, dont les commen- 
ements sont obscurs et incertains , offre de Pin- 
lérêt : le christianisme y avait été introduit dés le 
e S. Sous Malcoim 11}, en 1057, commence à se 
listinguer la famille des Stuart. Guillaume , frère 
btsuccesseur de Malcolm IV, fut contraint de cé- 
ler son royaume à Henri H, d'Angleterre; mais il 
fut relevé par Richard. Bientôt après l'Écosse fut 
en proie aux guerres entre les Baliol et les Bruce, 
qui, secourus et combattus tour à tour par l’An- 
yleterre, s’élevèrent au trône et s’en précipilèrent 
Successivem. jusqu’au moment où les Stuart réla- 
blirent le dernier des Bruce, et à sa mort occu- 
pérent le trône. RobertIl et Robert Ill s’illustrèrent 
par quelques guerres contre les Anglais, mais le 
royaume fut affaibli par sa rivalité avec PAngle- 
terre, par cinq minorités success. et par Panarchie 
féodale. Cependant Jacques 11 attaqua violemm. 
autorité des grands ; Jacques I les irrita sans les 
\affaiblir, et occasionna des révoltes dont il fut vic- 
lime. Jacques IV, le plus grand ros peut-être de 
Écosse, parvint à se concilier la noblesse ; mais, 
laprès lui, le calvinisme, en pénétrant daus le roy., 
baffaiblt la fidélité des sujets. Le règne de Jacques V 
fut plus heureux; les fautes et les malheurs de 


( 


Marie Stuart achevèrent la décadence de PEcosse, 
tjusqu’au moment où Jacques VI, à la mort d'Éli- 
»Säbeth, monta sur le trône d'Angleterre et d’Ir- 
Mlande. Cependant les deux roy. ne furent réunis 
que sous Anne en 1707; ils conservèrent jusqu’à 
» Cette époque un parlement différent. L’Angleterre 
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fut déchirée par les guerres du parlement, ét 
PEcosse par celles des puritains. La physionomie 
de cette contrée, qui plus qu'aucun autre pays 
montagneux conserve encore toute loriginalité de 
son antique caractère , était digne de fixer plus tôt 
la curiosité des voyageurs; mais, pour faire res- 
sortir l’étonnant contraste que forment les mœurs 
écossaises avec la civilisat européenne, il fallait 
un peintre nourri des beautés romantiques de la 
vieille Ecosse, tel que sir Walter-Scott : aussi plus. 
artistes franç., inspirés par les riches esquisses de 
ce poête-romancier-histor , se sont-ils empressés 
de visiter ce pays, dont les sites les plus remar- 
quables sont reproduits avec autant de vérité que 
de talent dans l’ouvr. inlit. : Vues pitloresques de 
l'Écosse, Paris, 1826, in-4. 


Rois D’'Ecosse. 


Eugène II monte Donald V..,.. 892 
sur le trône lan Constantin III, . . 905 
de J.-C... . 497: Malcolm... 945 

Dongard. . . .... 449 Indulf. . .. .… +. 958 

Constantin 1%, , . 453 Duff. .... à 967 

Congall 1%, ... 469 Culen se 1972 

Gonran. ...... 501 Kenneth HI. , . . 976 

Eugène Hil. . . . 535 Constantin IV, . . 984 

Congall IH. . . . . 558 Grime. . . .... 985 

Kinuatel.:. :. ., . 568 MalcolmiIl. . . . . 993 

Aydan. . . .« . ... D70 Duncan... ... 1025 

Kenneth. . . . .. 604 Macbeth. . . . . . 1030 

EugènelV. . . . . 605 Malcoim HI. . . . 4047 

Ferchard . . . . . 622 Donald VI ou Dun- 

Douald HI. . . . . 636 CAT 0. sh 2 1084 

Ferchard I... 651 Edgar. . . . . . . 1084 

Malduin. . . . .. 668 Alexandre If, . . 1095 

Eugène V. ... .. 688 Davidi®...,... 1114 

Eugène VI. . ... 692 Malcolm IV. . , . 1143 

Atuberkeleth . . . 702 Guillaume. , . . 14155 

Eugène VII. . . . 704 Alexandrell.. , . 42144 

Murdac. . . . . . 721 Alexandre II. . . 1949 

Etbfin. . . .... 750 Interrèg. et Baliol. 

Eugène VIII. . . . 761 Robert Bruce. . . 1306 

Fergus HE. . . .. 764 David IT, Bruce. . 1329 

Solvaith. . . . . . 767 Robert IL, Stuart. 1370 

Achaiusarele sv 787 RobertIll, Stuart. 1390 

Congall II, . . . 819 JacquesI®, Stuart. 1406 

Dongal . . . . . . 8% Jacques II, Stuart. 1437 

Alpin. ...... 850 JacquesIll, Stuart. 1460 

Kenneth 11. ... 835 JacquesIV, Stuart. 1488 

Donald IV. . . .. 857 Jacques V, Stuart. 1515 

Constantin I. . . 858 Marie Stuart... . . 1542 

Eth........: 874 JacquesVI, Stuart. 1567 

Grégoire. . . . . 875 


Voyez pour la suite les rois d'Angleterre. 


EDEBALI (Cneikn), nommé par les Turks Di- 
balig, né l’an 606 de l’hég. (1210-1211 de J3.-C.), 
mort en 729, mérita par sa piété et par sa science 
la véuération des imusuliuans. Sa fille épousa 
Othman, fondateur de Pempire turk. 

EDELINCK (GÉRaRD), célebre grav., né à An- 
vers en 1649, fut ailire en France par les bienfaits 
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de Louis XIV, qui le nomma chev. de St-Michel, 
et lui accorda le titre de graveur du cabinet. Ses 
estampes de la Ste Famille, d’après Raphaël ; de 
la Famille de Darius , de la Madeleine, du Christ 
aux anges, de St Charles Borromée, d’après Le- 
brun; du Combat de quatre cavaliers, d’après 
Léonard de Vinci; de la Vierge, d’après le Guide; 
et d’une autre famille de Darius, d’après Mignard, 
sont regardées comme des chefs-d’œuvre. Un burin 
brillant et moelleux , une touche large et savante, 
un dessin coulant et correct, caractérisent les pro- 
ductions de cet artiste, qui mourut en 1707. — 
— Enezincx (Jean et Gaspar), ses frères, ont 
gravé quelques pièces qui sont loin de celles de 
Gérard. — Eneuincr (Nicolas), fils de Gérard, a 
gravé à Venise quelques morceaux d’après diffé- 
rents maitres. 

ÉDELMAN (Jean - Frépéric), né en 1749 à 
Strasbourg, fut un pianiste distingué. En 1782, il 
donna à l'Opéra l’acte du Feu dans le ballet des 
Éléments, et Ariane dans l'ile de Naxos. La révo- 
lution le détourna d’une carrière qu’il parcourait 
avec distinction. Démagogue forcené, il fut lun 
des fléaux de l'Alsace, et périt lui-même sur l’é- 
chafaud en 1794. On a de lui 14 œuvres pour le 
clavecin , consistant en sonates et concertos. 

ÉDELMANN (Jean-Curistian), écrivain irréli- 
gieux, né dans la Saxe en 1698, s’abstint long-temps 
de manger de la chair, disant que l’âme des ani- 
maux, ainsi que celle des ny su est une portion 
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ouvr., dont Les principaux sont : Moïse ati 
1740 : Christ et Bélial , 4741 ; la Divinité de la rai- 
son, 1742, tous écrits en allem. 11 mourut en 1767 
à Berlin, où on lui permit de vivre tranquille à 
condition qu’il n’écrirait plus. J. Henri Praktje a 
donné une Notice sur la vie, la doctrine et les ouvr. 
d'Edelmann , Hambourg, 1755, in-8, en allem. 

ÉDEMA (GÉRARD), peintre hollandais, né vers 
1666 , voyagea en Amérique et rapporta à Londres 
des vues des parties les plus intéress. des colonies 
angl. On ignore l’époque de sa mort. 

ÉDER (GEORGE), théolog. catholique, né à Frey- 
singen en 1524 , obtint la confiance des empereurs 
Ferdinand et Maximilien [1 pour les affaires ecclé- 
Siastiques , fut onze fois recteur de luniv. de 
Vienne, et mourut en 1386. On a.de lui un grand 
nombre d’ouvr. de controverse qui peuvent servir 
à l’hist. du 1% S$. de la réformation. Les princip. 
sont : Calalogus rectorum et illustrium virorum 
archi-gymnasii Viennensis, 1557, in-4 : c’est une 
hist. complète de Puniv. de Vienne depuis 1257 ; 
elle a été continuée par Litteu juqu’en 1644, par 
Paul de Sorbait jusqu’en 1670, et jusqu’en 71693 
par un anonyme. — OEconomia bibliorum, seu 
sacræ Scripturæ dispositio in tabulis, Cologne, 
1568, in-fol. — Recherche évangélique de la vrate 
ou de la fausse religion, Dillingen, 1573, in- =, 
17€ partie en allemand : cet ouvr. ayant déplu à 
Maximilien IE, la 2 partie parut sous le titre de 
la Toison d’ Dr ou forme de la primitive Église, 
prophétique et apostolique, Ingolstadt, 1579, in-4. 
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— Malleus hæreticorum , ibid., 1580, in-8. — M 
tæologia hœæreticorum, seu summa huereticanu 
fabularum , ibid., 1581 , in-8. 

EDGAR , dit Le Pacifiqne , 12 roi d'Angietel 
de la dynastie saxonne, fils d'Edmond I®, si 
céda à son frère Edwy, que les Anglais avaientdi 
posé, et resta maître du royaume après la mort 
celui-ci, en 959. 11 vainquit les Northumbrienss 
les Écossais, purgea ses états des loups, et mot 
rut jeune en 975. La collect. des conciles contie 
plus. lois d'Edgar, qui font honneur à la sagess 
de son gouvernem. Toutefois il faut se défier dt 
éloges que lui prodiguent les moines, seuls hi 
riens du temps, car ce prince avait comblé! 
clergé de faveurs : St Dunstan et les évêques fure 
ses conseillers. Après avoir enlevé de force uk 
religieuse nommée Éditha ou Wilfrida il en fit“ 
maîtresse ; et quelque temps après, sur la répt 
tion de la beauté d’Elfride, fille d’un gr. seigneu 
il chargea un de ses favoris de la faire venir à" 
cour. Celui-ci, frappé des charmes d’Elfride, st 
par des rapports infidèles, tromper la passion“ 
roi, et épousa celle qui en avait été l’objet, 
Edgar , ayant découvert cette perfidie, poigna 
son favori dans une partie de chasse, et épousa 
veuve, Cet événement est le sujet d’une trag 
anglaise de Williams Maison et d’un opéra se 
de Guillard. 

EDGAR ATHELING (c’est-à-dire Spin Et 
prince anglo-saxon, fut écarté du trône d’Anglé 
terre après la mort d’Édouard son père en 106b 
par Harald , qui le nomma comte d'Oxford. Il coï 
serva le même honneur sous Guillaume-le-Con 
quérant, essaya de remonter sur le trône en 1068 
s'enfuit en Écosse après la défaite de ses partisan 
et se soumit en 1070. II accompagna Guillaumee 
Normandie l’an 1083, fit un pélerinage à la Terre 
Sainte, et commanda en 1097 les troupes qui rété 
blirent sur le trône d'Écosse Edgar son neveuM 
mourut dans un âge avancé, et fut le dern. rejet 
de la ligne masculine des rois anglo-saxons." 
Evcar, roi d'Écosse, neveu du précéd. et fils d 
Malcolm HT, succéda Pan 1097 à Donald VIII, q 
ses sujets abéndbnereutt Il maria sa sœur Mathild d 
à Henri, roi d'Angleterre, success. de Guillaum 
le- Roux , et cette alliance procura aux deux étal 
une paix de 10 années. Edgar mourut en 1107, 
eut pour success. son frère Alexandre 1°. | 

EDGEWORTH DE FIRMONT (Henri- rs 


dernier confess. de Louis XVI, né dans l Écosse € 
1745, fils d’un ministre qui avait abjuré la 

forme, acheva ses études à Toulouse sous les 
suites, et ayant embrassé l’état ccclésiast., rés 

de se consacrer à l’œuvre des missions. Il se p 
parait à s’éloigner de l'Europe; mais ses amis" 
retinrent à Paris, et il y vivait au séminaire 4 
Missions étrang., lorsque vers 1777 il fut choi 
par Mme Élisabeth pour son directeur. Ce fi 
celte princesse qui le fit connaître à Louis XM 
Conduit près de ce prince à la tour du ie 


eut avec lui plus. entretiens; le matin du 21 Jam 
vier, il lui donna la conimunion , et le suivit jusqu 
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rl'échafaud, où il lui adressa ces mémorables 
roles : Fils de St Louis, montez au ciel. Quoique 
posé aux plus gr. dangers, le vénérable prêtre 
sta en France tant que vécut Mme Élisabeth, avec 
y. il correspondait secrètem., et qu’il soutint jus- 
au dernier jour par ses pieux conseils ; il se 
ndit ensuite auprès des princes, et mourut à 
ttau en 1807, victime de son dévouement pour 
8 Français blessés qu’il soignait, d’une maladie 
idémique. Louis XVIII composa lui-même l’épi- 
he qui décore la tombe de ce vertueux ecclé- 
ist. Son oraison funèbre, prononcée à Londres 
r l’abbé de Bouvens, a été impr. Paris, 1814, 
8. On a publ. : Mém. de M. l'abbé Edgeworth de 
mont, dern. confess., de Louis XVI, rec. par 
Sneyd Edgeworth, et trad. de l'anglais (par 
Dupont), Paris, 1816, in-8. — Lett. de l’abbé 
lgeworth, etc., avec des Mém. sur sa vie par le 
vér. Thomas R***, trad. de l'anglais par Me de 
on, Paris, 1818, in-8. 
ÉDITHE (Ste), fille d'Edgar, roi d'Angleterre, 
de Wilfrida , née en 961, embrassa la vie relig., 
sa de monter sur le trône après la mort de son 
ire et de son frère, et mourut en 984. Sa Vie, 
crite par un moine nommé Goscelin ou Gosselin, 
it insérée dans les Acta sancior. des bollandistes. 
LEDME ou EDMOND (St), né en Angleterre dans 
M5° S., acheva ses études à Paris, où il enseigna 
même temps les sciences et les lettres dans un 
bllége. Nommé trésor. de l’église de Salisbury, il 
ntinua ses prédicat., fut chargé par le pape 
régoire IX de prêcher la croisade, et nommé à 
n insu archev. de Cantorbéry. Plus tard , ne pou- 
int remédier aux abus qu’il voyait s’introduire 
ans l’Église, il quitta son siége et vint en France 
ans le couvent de Soissy, prés de Provins, où il 
iourut en 1242. Il reste de lui : Speculum Eccle- 
æ, impr. dans le tom. III de la Biblioth. des Pères; 
nlivre des Consiitutions divisées en 36 canons, 
ns la collect. des conciles d'Angleterre et d’Ir- 
inde. de Wilkins; et des prières, des disserlul. 
éd. On à une Vie de St Edme tirée des MSs. de 
abbaye de Pontigni, Auxerre, 1765, in-12. 
-EDMER ou EADMER, abbé du monastère de 
W-Alban, mort en 1137, a laissé plus ouvr., dont 
38 plus remarquables sont : les Vies de Si An- 
olme, de St Dunstan , de St Wilfrid, etc, impr. 
ansles Acta benedict. de Mabillon et dans l’Anglia 
acra de Warthon; une histoire de 1066 à 1122, 
ous le titre de Historia novorum , Londres, 16925, 
nfol., réimpr. dans les OEuvres de St Anselme, 
Paris , 1675, in-fol. 
MEDMOND (St), roi des Anglais orient, en 855, 
ut mis à mort en 870 par ordre des princes danois 
linguar et Hubba, dontilavait rejeté les honteuses 
Jroposit. de paix. Son nom se trouve encore avec 
a qualité de martyr dans la nouv. liturgie angl. 
EDMOND 1°, 9 roi d’Angleterre de la dynastie 
saxonne , succéda en 941 à son frère Adelstan, 
força les Northumbriens à rester tranquilles, en- 
leva aux Bretons le Cumberland, et céda cette 
province à Malcolm, roi d’Ecosse, sous la condi- 
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tion de lui en faire hommage, et de protéger le 
nord contre les incursions des Danois. Ce prince, 
à qui sa jeunesse, ses vertus, son habileté et sa 
puissance, semblaient promettre un règne long et 
paisible, mourut en 916, assassiné par un scélérat 
nommé Léof. C’est sous le règne d’'Edmond que fut 
établie la peine capitale en Angleterre. 


EDMOND If, 15° roi d'Angleterre de la dynastie 


saxonne, succéda en 1016 à son père Éthelred IT, 
et mérita par son intrépidité et sa force le surnom 
de Côte de fer. Il soutint une guerre opiniâtre 
contre Canut, roi des Danois, qui, secondé par 
une partie de la noblesse et du clergé, lui dispu- 
tait le trône. Edmond vainquit deux fois son ad- 
versaire ; mais les nombr. perfidies d’'Édric, due 
de Mercie, le forcèrent à terminer la guerre par 
le partage de son roy. : il garda la partie du midi, 
et Canut prit celle du nord. Edmond périt assas- 
siné en 1017, un mois après la conclusion de cette 
paix. Sa mort mit Canut en possession de toute 


l'Angleterre. L 
EDMOND DE LANGLEY, 4° fils d'Edouard HT, 
fut la tige de la maison de la Rose blanche, qui 


joue un gr. rôle dans l’hist. d'Angleterre. Durant 


la minorité de Richard II, Edmond, son oncle, 
chargé de l’administrat. des affaires avec le duc de 
Lancastre, favorisa la rébellion de ce dernier, et 
concourut à la déposition de Richard en 1399. IL 
mourut en 4402, laissant de sa femme Isabelle, 
fille de Pierre de Castille, Édouard, tué à la bataille 
d’Azineourt, et Richard, gr.-père d'Édouard IV et 
de Richard HE. 

EDMOND PLANTAGENET, comte de Kent, fils 
d’Édouard 1°", roi d'Angleterre, fut envoyé en 1324 
par Édouard Il, son frère aîné, sur le continent 
pour défendre contre Charles VI la Guienne et les 
pays que les Anglais occupaient en France. De re- 
tour en Angleterre après la capitulation de la 
Réole, il concourut avec Isabelle à faire déposer 
Édouard 11; mais ayant publié contre la reine un 
manifeste dans lequel il montrait des remords du 
rôle qu’il avait joué dans la déposit. de son frère, 
il fut mis en jugem. par la faction qu’il avait ser- 
vie, et condamné à perdre la tête en 1329. L’hist. 
Hume dit que « ce prince était si généralem:chéri, 
que la nuit vint avant qu’on eût pu trouver un 
bourreau pour exécuter la sentence. » 

EDMONDES (sir Tuowas), babile négociateur an- 
glais sous les règnes d’Élisabeth et de Jacques I°”, 
fut envoyé à Bruxelles en 1599, auprès de l’archi- 
duc Albert, et l’un des commiss. désignés pour 
conclure le traité de Boulogne. L’univ. d'Oxford le 
choisit pour son représentant dans les deux prem. 
parlem. assemblés sous le règne de Charles 1°". En 
1629 il apporta en France la ratificat. du tr. de 
paix conclu avec Louis XIII, se retira ensuite des 
affaires , et mourut en 1639, laissant 12 vol. in-fol. 
de lettres et de papiers, dont le docteur Birch a 
publié un extrait sous le titre de Vue histor. des 
négociat. entre les cours d'Angleterre ; de France 
et de Bruxelles de 1592 à 1617, Londres, 1749, 
in-8. Le Mémorial des affaires d'état, par Edm, 
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Sawyet, Londres, 1725, 3 vol., contient plusieurs 
lettres d’Edmondes. — Evriotligs (sir Clément), 
secrét. de l’échiquier , maître des requêtes, clerc 
du conseil privé et chev., né vers 1566, mort en 
1622 , se distingua dans la diplomatie et dans la 
carrière militaire. 11 a écrit des Observat. sur les 
Commentaires de César, Londres, 1600-1609, 
3 part. in-fol. 

EDMONDS ( Éusagera ), hôtelière à Chester, 
sauva les protestants d'Irlande l’an 155$, en reti- 
rant adroitem d’une boîte confiée au dosteux Cole, 
fougueux catholique, la lettre patente donnée par 
la reine Marie pour exterminer les hérétiques. 
Cole, obligé de revenir en Angleterre prendre une 
nouy. lettre, attendait un vent favorabie pour re- 
passer en [rlande, lorsqu'il apprit la mort de Marie, 
qui mit fin à la persécut. des protestants. Plus 
tard, Élisabeth ayant eu connaissance de la super- 
cherie d’'Edmonds, lui donna sur sa cassette une 
pension de 40 liv. sterl. 

ÉDOUARD-L’ANCIEN, 7° roi d'Angleterre, de la 
dynastie saxonne, succéda à son père Alfred-le- 
Grand, Pan 900. Ce prince, aussi vaillant que son 
père, régna avec autant de gloire, el fut aussi puis- 
sant que lui. Après avoir vaincu Ethelwald, son 
cousin germain, qui lui disputait le trône, il mit 
les villes en état de défense, souumit plus. colonies 
des Bretons, s’empara du Northumberland, et força 
les Écossais à se soumettre à ses lois. Éthelflède, 
veuve d’Éthelbert, comte de Mercie, le seconda 
dans ses exploits guerriers. Édouard mourut en 
995. On lui attribue la fondation de l’université de 
Cambridge. Adelstan, son tils naturel, lui succéda ; 
Ogine, l’une de ses filles, épousa Charles-le- 
Simple, roi de France. 

ÉDOUARD, dit Le Martyr, successeur d'Edgar, 
son père, monta sur le trône d'Angleterre à l’âge 
de 15 ans, en 974. Le règne de ce prince n'offre 
rien de remarquable. 11 périt en 978, assassiné par 
ordre d’Elfrida, sa belle-mère, qui avait déja es- 
sayé de lui ravir sa succession pour la faire passer 
entre les mains d’Éthelred, son propre fils. Elle 
réussit à le mettre sur le trône après la mort 
d'Édouard, et crut expier son crime en bâtissant 
des monastères. La commisération des peuples et 
les éloges des moines firent d'Édouard un martyr. 

ÉDOUARD-LE- CONFESSEUR, neveu d” Édouard- 
le-Martyr, et fils d'Éthelred, fut couronné roi 
d'Angleterre en 1041, après la mortde Hardi Canut. 
Il dut son élévation au comte Godwin, qui, ne se 
jugeant pas assez puissant pour usurper la cou- 
ronne, crut, en la remettant à Édouard, qu’il lui 
serail facile de régner SOUS Son nom. Lei commen- 
cements de ce règne furent troublés par la rébell. 
de Godwin, qui s'était fait donner le gouvernem. 
de 9 provinces. Edouard, pour épargner à ses su- 
jets les horreurs d’une guerre civile, traila avec 
ce rebelle, qu’une mortsubite enleva peu de temps 
après. Débarrassé de cet homme dangereux par 
sa puissance el par son ambition, Édouard régna 
paisiblem., et'se fit bémr de ses sujets, parla douce. 
de son caractère et de ses mœurs, autant que par 


( 480 ) 


ÉDO | 
sa justice. Il est le premier roi d'Angleterre qui’aid 
touché les écrouelles; ce fut peut-être le motif dé 


‘sa canonisat. par le pape Alexandre IE. Édouard 


soutint avec honneur plus. attaques des Gaulois! 
et des Écossais ; il fit des réglements qui furent 
conservés après lui, et on le regarde commelé 
fondateur de ce qu’ on appelle en Angleterre la loi 
commune. I mourut en 1066, âgé de 65 ans. j 
ÉDOUARD , premier de ce nom dans la dynastié 
des Plantagenet, fils de Henri III et d’Éléonoredé 
Provence, naquit en 1240 et fut couronné en 197% 
Les premiers exploits d'Édouard en combattant 
avec son père contre Simon de Montfort, comte"de 
Leicester, et les barons révollés pour force 
Henri Hi d'observer la grande charte du roi Jean” 
se rattachent plus particulièrement à l’histoire dk 
Henri HE. Après avoir pacifié l’Angleterre, ce jeun | 
prince partit en 1270 pour rejoindre St Louise 
partager avec lui les glorieuses infortunes de 
huitième croisade. De nouv. troubles et la “or u 
son père le rappelèrent dans sa patrie en 12% 
avant d'y rentrer il visita la France et régla le got 
vernement des provinces qui relevaient de sa co 
ronne, Édouard est un des monarques anglais don 
le règne a été le plus remarquable. Les ri 
qu’il fit dans l’ad ninistration de la justice et det 
finances, ainsi que dans la répartition des taxes 
les lois qu’il recueillit et qu’il perfectionna, lit 
stitution de la chambre des communes , lui mé 
tèrentle titre de Justinien angl.,et le font regardel | ] 
comme le fondateur du gouvernement repré 
sentatif en Angleterre. C’est de cette époque que 
datent la liberté civile et la liberté politique dec 
pays ; l’une et Pautre sont l’ouvrage des parlem 
qu'Édouard convoqua, et particulièrem. de cew 
qui s’assemblèrent en 1297 et en 1299. Ces mêmes 
parlements firent acheter au prince , par des ca ii 
cessions importantes, les subsides et les arméef 
pour ses expédit. militaires ; la gloire qu’il acqui ie 
dans les combats fut trop souvent lernie parle dl 
cruautés qu’il exerça après la victoire. En 12831 4 
s’empara du pays de Galles et fit massacrerl ef 
bardes, dont les chants auraient pu réveiller lar* 
deur des vaincus. Ce pays fut réuni à l’Angleterres 
et depuis le litre de prince de Galles a été por té 
par l'héritier présomptif de la couronne. La« con: 
quête de PÉcosse suivit celle du pays de Gallés 
mais elle fut plus longue et coûta plus de sang 
Dans le cours de cette guerre, dit Hume, Édouard) 
parut avoir abjuré toutes les vertus qu’il avait pra# 
tiquées au commencement de son règne ; justice# 
humanité, bonne foi, tout fut sacrifié à la soifdel 
conquérir. Après la mort d'Alexandre III en de 
Édouard, choisi pour arbitre dans les douze com 
pétiteurs qui réclamaient la couronne, plaça sui 
le trône Jean Baliol, et le fit son vassal. BientôW 
après, par des humiliations fréquentes, il poussé! 
ce prince à la révolte, et acquit ainsi le prétext@ 
de s'emparer de Écosse. Cependant une querelle! 
de deux caboteurs français et anglais venait d'a} 
lumer la guerre entre les deux nations (1298)! 
Baliol, malgré les secours de Philippe-le-Bel qu 
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utenait les Écossais, fut forcé d’abdiquer et vit 
lonfisquer son royaume : une trêve de deux ans 
spenditla guerre entre la France et l'A ngleterr gi; 
le se termina en 1298 par un double mariage 
ntre Édouard 1°", veuf d’Éléonore de Castille : et 
farguerite de France, sœur de Philippe-le-Bel , 
tentre le fils d'Édouard et Isabelle, fille du roi 
e France. Dans cet intervalle, Vallace (v. ce nom), 
la tête de quelq. bandes écossaises, avait chassé 
s Anglais de sa patrie ; Édouard rentre en Écosse 
vec 100,000 hommes, et remporte en 1298 une 
ictoire fameuse par la mort de Jacques Stuart, 
lun des chefs de l’armée ennemie, et par le car- 
age de 50,000 Écossais. Wallace se maintint dans 
nord : en 1500 il rentre en campagne et enlève 
ux Anglais les provinces méridionales. Édouard 
pont l'Écosse pour la troisième fois, ravage les 
mpagnes, égorge les habitants, abroge les lois, 
étruit par le fer et la flamme tous les monum., 
livres, les dépôts d’actes publics et privés ; il 
ble qu’il veuille anéantir jusqu’au nom de ce 
falheureux pays. Wallace, livré au vainqueur, 
rit de la main du bourreau. En 1306, les mon- 
gnards ayant repris les armes, sous la conduite 
} Robert Bruce, fils de Jean Baliol, et obtenu des 
hccès sur les troupes envoy ées pour les soumettre, 
Mouard se disposait à marcher lui-même à leur 
Pncontre, après avoir jeté en prison la mère de Ro- 
ert Bruce, et fait pendre ses deux frères, lorsque 
4 mort le surprit à Carlisle en 1507 ; il avait ré- 
é 35 ans. 
ÉDOUARD II, fils du précédent, né en 1984, 
honta sur le trône en 1507. Adonné au plus affreux 
Ibertinage, il négligea le soin de son royaume, 
erdit l'Écosse et bientôt sa propre couronne à la 
ile d’une guerre civile provoquée par l’insolence 
eGaveston, l’un de ses favoris : la reine Isabelle 
eFrance, son épouse, affectant une juste horreur 
our ses pass. honteuses, mais guidée elle-même 
ar une ambition non moins condamnable, n’avait 
as craint de prendreles armes contrelui. Édouard, 
ymbé entre les mains de ses ennemis, vit ses par- 
sans périr par la main du bourreau, et lui-même, 
rès ayoir subiles plus sangl. outrages, expira dans 
s douleurs d’un supplice tout nouveau, qui, en 
appelant à ce malheureux ses goûts dépravés, lui 
rent cruellein. expier les vices de son cœur et les 
hutes de son règne. Cet événem. eut lieu en 1327. 
ÉDOUARD Il, fils du précéd., né en 1512, dé- 
laré régent et proclamé roi du vivant même 
"Édouard IT, en 1327, gouverna jusqu’ à 18 ans sous 
tutelle de lareine Isabelle, sa mère, et sous l’auto- 
lité de Mortimer, amant de celte princesse: mais 
prsqu’il fut instruit de la conduite atroce de Mor- 
imer envers Édouard IL, et qu’il se sentit capable 
le Saisir les rênes de l’état, il condamna l'assassin 
e‘son père à la potence, et fit enfermer Isabelle 
lans un château. Le règne d’Édouard fut signalé 
ar des guerres sanglantes avec l'Écosse et surtout 
ar l'invasion de la France, la prise de Calais, les 
malheurs de Philippe de Valois, la bataille de Poi- 
sers, la captivité du roi Jean et le traité de Bre- 
| Tome II. 
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tigny. Les états convoqués parle dauphin de France 
(Charles V), n’ayant pas ratifié ce traité, Édouard 
reprit les armes ; mais la fortune lui fut moins fa- 
vorable : il se fit forcé de céder aux armes de 
Charles V et à la valeur de Duguesclin, perdit la 
plupart de ses conquêtes, et n’oceupait plus que 
la Guienne et quelques places maritimes lorsqu'il 
mourut en 1577. L’Angleterre lui doit plusieurs 
réglem. propres à encourager le commerce, l’éla- 
blissem. de ses manufact. de laines et la création 
du service des postes. 

EDOUARD 1V, fils de Richard, duc d’Yorck, né 
en 1442, disputa la couronne à Henri VI, et fut 
proclamé roi le 5 mars 1461. Après avoir forcé la 
reine Marguerite , épouse de Henri, à quitter dé- 
finitivement le territoire anglais, emprisonné son 
rival à la Tour de Londres, et envoyé au supplice 
les hommes les plus considérables du parti de 
Lancastre, Édouard, libre de toute inquiétude, 
s >abandonna sans réserve à son penchant pour les 
plaisirs. Son mariage avec Élisabeth Woodville le 
brouilla avec le comte Warwick, qui avait été le 
principal artisan de sa fortune. Ce seigneur, pro- 
fitant du mécontentement général qu’excitait la 
conduite d’Édouard, ourdit une conspiration for- 
midable dans laquelle il réussit à engager le duc 
de Clarence, frère du roi. La guerre civile éclata 
en 1469, à la suite d’une sédit. dans les provinces 
du nord. Édouard fut vaincu dans une bataille et 
sur le point d’être fait prisonnier; mais étant par- 
venu à s'échapper, il défit à son tour Warwick, 
qui s’enfuit en France, en revint peu de temps 
après, et replaça Henri VI sur le trône. Édouard , 
fugitif une seconde fois, reprit l'offensive au bout 
de neuf mois, et livra une bataille décisive à 
son adversaire dans les plaines de Barnet, où War- 
wick perdit la vie. Le jour même de cette victoire 
la reine Marguerite abordait en Angleterre avec le 
jeune Édouard, son fils. Mais Édouard IV lui porta 
un dernier coup dansles plaines de Tewksbury, sur 
la Saverne, le 4 mai 1471. Amenée dev. le vain- 
queur ainsi que son fils, Marguerite fut envoyée à 
la Tour, et le jeune Édouard massacré presque à 
la vue du roi. Édouard IV, tranquille possesseur 
du trône, passa le reste de ses jours dans la dé- 
bauche et à former de vains projets, entre autres 
celui demarier chacune deses filles avec un souve- 
rain : aucune de ces alliances ne s’effectua. Il fai- 
sait les préparatifs d’une guerre contre la France 
lorsqu’il mourut en 1483. 

ÉDOUARD Y, fils du précéd., né en 1470, n’avait 
encore que douze ans lorsqu’il succéda à son père. 
Pend. sa minorité, le protectorat (régence) d’An- 
gleterre fut confié à son oncle Richard, duc de 
Glocester, que l’ambit. entraina dans une série de 
crimes. Sous le prétexte d’être mis à couvertde tant 
de dangers, le jeune monarque et son frère, leduc 
d'Yorck, furent logés par Richard à la Tour de 
Londres, et bientôt après massacrés. Edouard n’a- 
vait porté le titre de roi que pendant deux mois et 
douze jours. Le duc de Glocester lui succéda sous 
le nom de Richard TI, — V, ce nom, 
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ÉDOUARD VI, fils de Henri VIIT et de Jeanne 
Seymour, monta sur le trône en 1547, à l’âge de 
10 ans, et mourut de consomption en 1553, avant 
d’avoir atteint sa majorité (fixée à 18 ans). Ce 
prince, dont les historiens anglais vantent la dou- 
ceur, laffabilité et l’application à étude, fut vi- 
vement regretté. Ce fut sous son règne que la ré- 
forme , commencée sous Henri VIII, fit les plus 
grands progrès et prit de la consistance. On trouve 
beauc. de particularités curieuses sur Édouard VI 
dans l’histoire de la réformation par Burnet. Cet 
écrivain a puisé ses détails dans un journal écrit 
par le prince lui-même, et dont on conservait le 
MS. dans la fameuse biblioth. du chev. Cotton. 

ÉDOUARD, prince de Galles, surn. le Prince- 
Noir, d’après la couleur de son armure, né en 
1350 d’Édouard HI et de Philippine de Hainault, fut 
un des personnages les plus remarquables de son 
siècle. Dès l’âge de 15 ans il accompagna son père 
en France , et débuta d’une manière brillante à la 
bataille de Créci (25 août 1546). Investi du duché 
de Guienne et du commandem. gén. des possess. 
anglaises sur le territoire franc., Édouard fit une 
irruption dans le Languedoc, surprit Carcassonne 
et Narbonne, ravagea toute cette province, puis 
l’Agenois, le Quercy et le Limousin, entra dans le 
Berry, et fit des tentatives infructueuses sur Is- 
soudun et sur Bourges. Son intent. était de passer 
en Normandie ; mais il trouva les ponts sur la Loire 
rompus et les passages bien gardés. Informé de 
l'approche du roi de France à la tête d’une armée 
de 60,000 hommes, il se disposait à rétrograder 
sur la Guienne lorsqu'il vit paraître cette armée 
dans les plaines de Maupertuis près de Poitiers. 
Dans l'impossibilité oùilse trouvaitd’opérer sa re- 
traite, il fit ses préparat., et gagna le 19 sept. 1356 la 
célèbre bataille, dite de Poitiers, si funeste à la 
France , et où le roi Jean fut fait prisonnier avec 
Vun de ses fils. La conduite d’Edouard envers lil- 
lustre captif est encore plus glorieuse pour lui que 
sa victoire : il sortit de sa tente pour aller au-de- 
vant de lui, le reçut avec les plus grands égards, 
et waltribua le succès qu’il venait d’oblenir qu’au 
hasard de la guerre. Trois ans après il conclut avec 
le dauphin, dep. Charles V, le traité de Breligny. 
Fixé à Bordeaux avec le titre de prince souverain 
d'Aquitaine, Édouard prêta son secours à Pierre- 


le-Cruel, chassé du trône de Castille par son frère 


naturel, Henri de Transtamare, et contracta dans 
cette brillante mais funeste expédit. une maladie 
dontilne putse rétablir. Après avoir langui quelq. 
années, il mourut en 1376, « laissant, dit l’histor. 
Hume, une mémoire immortalisée par de grands 
exploits, par de grandes vertus et par une vie sans 
tache. Il était fait pour illustrer non-seulement 
Je siècle grossier dans leq. il vivait, mais encore 
Je siècle le plus brill. de l’antiquité ou des temps 
modernes. » De son mariage avec la fille du comte 
de Kentil avaiteu 2 fils, dont un seul survéeut 
et monta sur le trône sous le nom de Richard II. 
t. EDOUARD, prince de Galles, fils unique de 
Henri VI et de Marguerite d'Anjou, né en 1455, 
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fut forcé de quitter l'Angleterre avec sa mère € 
1463, lorsque le parti d’York eut placé la couronn! 
sur la tête d'Édouard IV. Il y rentra en 4471, apré 
avoir épousé la fille du comte de Warwick, qui 
mécont. d'Edouard IV, avait abandonné sa causé 
mais le parti de Lancastre ayant été ruiné à la b# 
taille de Tewksbury, et le jeune prince étant tomh 
ainsi que sa mère dans les mains des vainqueurs! 
il fut massacré presque sous les yeux du roi, qu 
dit-on, avait donné le signal de sa mort. Cette e* 
lastrophe a été mise sur la scène par Shakespea l 
dans la 5° partie de sa tragédie de Henri FI. 
EDOUARD PLANTAGENET , dern. rejeton m4 
de celte illustre maison, fils du duc de Clarené 
et d'Isabelle, fille du fameux comte de Warwick 
né en 1475, fut créé comte de Warwick pa 
Edouard 1V, en mémoire de son aïeul maternel 
dont ce prince avait ordonné la mort. Mais Henri WM 
à qui les droits du jeune Édouard causaient! 
vives inquiétudes, le fit enfermer dans la Tour 
Londres en 1485. Il y resta 15 ans, au bout des 
étant entré dans le complot ourdi par Perkin( Ÿ 
ce nom), et en ayant fait l’aveu , il fut condam 
à être décapité, etsubit son jugem. le 20 déc. 149 
EDOUARD I°", roi de Portugal, fls de Jean 
lui succéda en 1435, rétablit la discipline relà hé 
sous le règne précédent, mit de l’ordre dans le 


Î 


D 


sil 


finances de l’état, convoqua les cortès, fit des lo, 
somptuaires , encouragea lé commerce, protégé 
les sciences et les lettres, les cultiva lui-méméns 
mourut en 1458, à l’âge de 37 ans. Il avait travailh 
avec le savant juriscons. D. Juan de Regras ul 
Code sur l’administrat. de la justice, et compo# 
un Traité sur la fidélité qu’on doit apportera 
commerce de lamitié. ® 
ÉDOUARD DE BRAGANCE, infant de Portugal 
entré au service de lemper. Ferdinand HI, aval, 
obtenu le grade de lieut.-gén., alors que son frèl 
Jean 1V n’était encore que duc de Bragance ; m a 
après la révolut. qui mit le sceptre entre les main, 
de ce prince, la cour de Madrid sollicita l’arresal 
d’Édouard, et l'emper., cédant aux instances”d! 
cabinet espagnol, le livra lâchem. à ses ennemi 
Transféré au château de Milan, il y mourut 
1647, de chagrin ou de poison, au bout de 84 
de captivilé, et dans la 44° année de son âge. "4 
ÉDRED, 10° roi d'Angleterre, de la dynastil 
saxonne , fils d'Édouard-l’Ancien, succéda à "50 
frère Edmont en 946, se fit remarquer par ur 
extrême justice et gagna l'affection de ses sujeh 
par sa bonté etla douceur de ses mœurs. Il réprini 
plus. révoltes des Danois-Northumbriens, et for@ 
Malcolm, roi d'Écosse , à se reconnaître vassal dl 
l'Angleterre. St Dunstan, depuis archevêque d! 
Cantorbéry, prit, sous ce règne, une grande pal 
aux affaires publiques. Édred mourut en 955 eteu 


pour successeur Edmond, son neveu. td 
ÉDRIC, duc de Mercie, surnommé Slréon, | 
rendu son nom fameux dans l’hist. d'Angleterre al 
11e S., par ses crimes et ses perfidies. Il livra & 
patrie aux Danois, après avoir indignement trall 
et fait assassiner Éthelred, son souverain, qu 
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l'avait comblé d’honneurs et lui avait fait épouser 
sa fille. Canut, roi des Danois, profita du crime. 
mais il en punit l’auteur. Édric fut décapité et son 
|corps jeté dans la Tamise. 
EDRIS , arrière-petit-fils d’Ali et gendre de Ma- 
|homet, fut le fondateur de l'empire des Edrisites, 
qui subsista en Afrique 200 ans et 5 mois. Il avait 
vu périr Mohammed, l’un de ses frères, dans un 
combat contre le khalyfe Médhy, lan de l’hégyre 
169 (de J.-C. 784), et s'était réfugié en Afrique 
pour échapper au vainqueur, lorsque, / ans après, 
ibs’établit à Walily, capitale du pays de Zerhoun, 
eétfut, l’année suiv., proclamé iman par plusieurs 
tribus. Haroun-Al-Réchyd, qui régnait à Bagdad, 
alarmé de la naissance et des accroissements de ce 
Inouvel état, résolut de se défaire d’un voisin qui 
déjà lui semblait redoutable, L'espace de pays qui 
les séparait, ne fournissant ni vivres ni eau, for- 
maitune barrière naturelle que Haroun-Al-Réchyd 
n'éssaya pas de franchir; il envoya à la cour d’Edris 
un esclave dévoué, qui s’insinua auprès de ce 
prince, et l’empoisonna lan de l’hég. 177 et de J.-C. 
795.— Epnis, fils et success. du précéd., conserva 
Jé“trône par les soins de Rachid et de Abou- 
Khaled-Yézyd, ministres dévoués. Il accrut ses 
létats des villes de Tabis etd’Aghmah, jeta les fon- 
déments de la ville de Fez, devint un monarque 
issant, et mourut l’an de l’hég. 275 et de J.-C. 
1898. Mohammed , l'aîné de ses fils, lui succéda. 
MEDRISI, célèbre géographe arabe, né vers lan 
1195 de l'hég., 1099 de J.-C., était de la race des 
Œdrisites, qui, 200 ans auparavant, avaient été 
dépouillés de leurs états. Ilfabriqua pour Roger I°’, 
Mroifde Sicile, à la cour duquel il vivait, un globe 
terrestre d’argent qui pesait 800 marcs, et com- 
posa, vers l’an 4155, un livre de géographie pour 
servir d'explication à ce globe. Ce livre donnait la 
déscription du monde connu, divisé par climats et 
par parties ou régions, et renfermait toutes les 
notions que son auteur avait puisées dans les relat. 
les plus récentes des voyageurs. On ne connait de 
Icet ouvr. que des abrégés. La première édition en 
arabe , Rome, 4592, in-#, est estimée. De la géo- 
graphie universelle, ou Jardin fleuri dans lequel 
toutes les régions du globe, les provinces, les îles 
etles villes ainsi que leurs dimensions sont dé- 
criles. Gabriel Sioniteet J. Hesronite en publièrent 
lune traduction lat. sous le titre de : Geographia 
mubiensis, id est accuratissima totius orbis in sep- 
tem climata divisi descriptio, Paris, 1619, in-#. 
On en a publié depuis séparément différ. parties : 
M Hartman , l'Afrique, en lat., Gottingue , 1796, 
in-8. — La Descripcion de España, par Jos.-Ant. 
Conde, Madrid, 1799, in-8, avec le texte arabe. 
|= La Sicile, dans l'ouvrage intitulé : Rerum ara- 
| Dicar: quæ ad historiam sicul. spectant, etc., Pa- 
 Jèrme, 1790, in-fol. Bredow a inséré une Dissert. 
Li la carte d’Edrisi, t. IX des Éphémérid. géogr. 
| MEDWARDS (Ricuarp), l’un des plus anc. aut. 
he anglais, né en 1523, mort en 1566, a 
| joui de la réputation du meilleur poète et du plus 
| ‘grand musicien de son temps. On a de lui 5 pièces 
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de théâtre, dont l’une porte la date de 1562, et 
des poésies parmi lesquelles on distingue une pe- 
tite pièce intit. : le Glas d’'Edwars , ou la Cloche 
de mort. Ses poésies font partie du recueil qui a 
pour titre: À Paradise of dainty devices (Paradis 
de devises ingénieuses) , 1578. 

EDWARDS ( Taomas), théologien anglais, élevé 
à l’université de Cambridge , y reçut ses degrés en 
1609, prit une part très active aux querelles reli- 
gieuses de son temps, publia un grand nombre 
d’écrits, tantôt contre le parti parlement., tantôt 
contre celui des indépendants. Après le triomphe 
de ceux-ci et l’usurpat. de Crornwell, il se retira 
en Hollande, et y mourut en 1647. Ses princip. 
écrits sont : Raisons contre le gouvernem. indé- 
pendant des congrégations particulières, Londres, 
1641, in-4. — Antapologia, 1644, in-4. — Gan- 
grena, ou Tabl. des querelles religieuses de celte 
époque, 1645-46 , 3 parties in-4. — Traité contre 
la tolérance, ou La dernière et la meill. ressource 
de Satan jeté à bas, 1647, in-1.—Enwarps (Jean), 
son fils, néen 1637, acquit la réput. d’un prédic. très 
distingué, et-mourut en 1716. Ses ouvr., où res- 
pirent les principes d’un puritanisme sévère, le 
placent au premier rang parmi les écrivains de son 
temps; mais ils sont presque tombés dans l’oubli 
avec les querelles qui les firent naître. Les plus 
remarq. sont : Le Prédicateur , 1705-06, 3 part.; 
et la Theologia reformata, 3 vol. in-fol.—EnwarDs 
(Jonathan), théologien anglais, principal du col- 
lége d'Oxford en 1686, est connu par quelq. ouvr. 
qu’il composa contre les ariens et les sociniens. 

EDWARDS (Taowas ), littérateur anglais, né en 
1699, mort en 1757, mérita par ses observations 
critiq. sur l’édit. de Shakespeare, par Warburton, 
la réputation d'homme d’esprit et d’érudit : il les 
publia en 1747 sous le titre de : Supplém. à l’édit. de 
Shakespeare de M. Warburton, et l’année suiv., 
sous celui de : Règles de critique. Cet ouvr. eut 
un très gr. succès. La 7° édit. est augment. du 
Procès de la lettre Y, badinage dans lequel Paut. 
diseute les principes de lorthographe angl., et 
d'environ 50 sonnets médiocres. 

EDWARDS (Jonaruan), théologien anglo-amé- 
ricain, né en 1703 à Windsor dans le Connecticut, 
exerça le ministère évangélique à New-York et à 
Northampton. Destitué en 1750 pour avoir refusé 
d'admettre à la communion ceux qui ne donnaient 
pas des preuves suffisantes de leur conversion, et 
pour avoir voulu soumettre à des censures ecclé- 
siastiques les lecteurs de livres obscènes, il se re- 
tira dans la province de Massachusett-Bay, à 
Stockbridge, comme simple missionnaire. Quelq. 
années après il fut choisi pour présider le collége 
deNew-Jersey, et mourut dans cette ville en 1758. 
Ila composé un grand nombre d'ouvrages, dont 
quelques-uns seulement ont été publiés. Les plus 
remarquables sont : Tubleau fidèle de l’œuvre sur- 
prenante de Dieu dans la conversion de plusieurs 
centaines d'âmes dans la province de Northamplon, 
Londres, 1737; Boston, 1758, in-8. — Trailé con- 
cernant les affections religieuses , ibid., 1746. = 
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Vie de David Brainerd, missionn. en Amérique , 
ibid., 1749, in-8. — Examen exact et sévère de 
l’idée généralement adoptée de nos jours sur cette 
liberté de volonté que l’on suppose essentielle à 
létre moral, 1754, in-8 : cet écrit passe pour l’un 
des meilleurs qui aient été composés pour la dé- 
fense de la nécessité philos. On a publié après sa 
mort un recueil de Sermons sur différents sujets, 
4765 , in-8, et 2 vol. d’Observat. sur des matières 
théologiques. — Enwanps (Jonathan), fils du pré- 
céd., né à Northampton en 1745, embrassa l’état 
ecclésiast., devint président du eollége de l’Union 
(état de New-York), et mourut en 1801. Ses 
OEuvres ont été recueillies, Londres, 1817, 8 vol. 
gr. in-8, avec la Vie de l’auteur par Williams et 
Pearson. On y distingue ses observat. sur le lan- 
gage des Indiens habitant dans le Connecticut : 
Observations on the language of the muhekanew 
Indians, New-Haven , 1788, Londres, 1789, in-8. 
EDWARDS ( GEoRGE), célèbre naturaliste angl., 
né en 4695 à Slratford, comté d’Essex, quitta le 
commerce pour se livrer à l’étude, voyagea pour 
acquérir des connaissances , et, de retour en An- 
gleterre , s’attacha principalement à l’hist. natur. 
Ses dessins coloriés d'animaux et de plantes lui 
valurent de l'argent et des protecteurs. Il obtint 
la place de bibliothéc. du collége des médecins, 
fut admis à la société royale de Londres et à celle 
des antiquaires, et mourut en 1773. Son princip. 
ouvrage est l’Hist. des oiseaux, 1745-51 ,.4 vol. 
in-4, contenant 210 pl. coloriées, avec des explicat. 
en angl. et en franç. La continuation, sous le titre 
de Glanures d'histoire naturelle, 1758-64, 3 vol. 
in-4, avec 151 pl., porte à plus de 600 le nombre 
des sujets qu’il a représentés, oiseaux, poissons, 
insectes, etc. On lui doit encore des Mém. dans 
les Transact. philosoph., des Essais sur l’histoire 
naturelle publiés en 1770, et la seconde édition de 
V'Aist, natur. de la Caroline, de Catesby. 
EDWARDS (Tuowas), théologien anglican, né 
en 1729 à Coventry, fut recteur de l’église de St- 
Jean-Baptiste de cette ville, puis vicaire de Nu- 
néaton dans le Warwick, et mourut en 1785. On a 
de lui plusieurs ouvrages de controverse, dans 
lesquels il se montre zélé défenseur de la religion ; 


celui qui à pour titre : Preuves que la doctrine de : 


la grâce irrésistible n'a aucun fondement dans 
les livres de l’Ancien-Test., 1759, passe pour l’un 
des plus importants qui aient été écrits sur la dis- 
sidence des arminiens.et des calvinistes. 11 a donné 
un choix d’Idylles de Théocrite avec les notes dites 
variorum , auxq. il a jointses propres remarques, 
1779, in-8. Ce recueil est fort estimé des sav. — 
Epwarps (Jean), botan., s’est fait connaitre par 
le the British Erbal, Londres, 1770, in-fol. Ce vol. 
contient 100 pl. color. des plantes les plus belles 
et les plus utiles qui fleurissent en Angleterre , et 
une Notice sur la manière de les cultiver. 
EDWARDS (Bryan ou Brian), écrivain anglais, 
né en 1745 dans le Wiltshire, était encore fort 
jeune lorsqu'il se rendit à la Jamaïque auprès d’un 
oncle propriélaire d’une plantation de sucre, Ap- 
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pelé en 1789 à faire parlie de l’assemblée de cetté 
ile, Edwards combatlit vivement les propositiond 
de Wilberforce pour labolition de la traite des 
nègres. De retour en Angleterre, et appelé à JA 
chambre des communes, il s’y montra le constan! 
défenseur des colons; mais, comme il plaignait 16 
sort des esclaves tout en reconnaissant les dan! 
gers de leur émancipation, il fit adopter une lo! 
répressive des cruautés que l’on exercçait contre 
eux. Edwards mourut en 1800. On a de lui : Hisf 
civile el commerciale des colonies anglaises dan* 
les Indes-Occident., Londres, 1793, 1801 , 3 vol. 
in-8 ; 5° édit., 1801, 3 vol. in-8, avec le portr. de 
l’auteur, des pl., des cartes géographiques et'des 
additions ; 5e édition , 1819, 5 vol. in-8, continuée 
jusqu’à cette époque. — Descriplion historique dé 
la colonie francaise de l'ile de St-Domingue, etc.! 
ibid., 1796, in-4 , traduit de l’anglais, Paris, 18 3} 
in-8. — Conduite du gouvern. et de l'assemblée dh 
la Jamaïque à l'égard des nègres marrons, ete* 
ibid., 1796 , in-8. +48 
EDWIN, roi de Northumberland, fut le premie 
prince de ce pays qui ait embrassé la relig. chrét® 
Chassé du roy. de Deirie par Adelfrid, roi de Bér. 
nicie, qui s’empara du trône, Edwin se réfugiaat 
près de Redwald, roi des Estangles, gagna sa coN 
fiance, se fitrespecter et chérir du peuple, et recon4 
quit ses états par la force des armes. Après la mor! 
de Redwald, les Estangleslui offrirent la couronneh 
mais il la refusa el la fit donner à l'héritier légis 
time. Ce prince, le plus remarquable des monarqË 
de son temps, périt l’an 653 en combat{ant contre 
le roi de Mercie et le roi des Bretons. ; 
EDWY, dit le Beau, 11° roi d'Angleterre de le 
dynast.saxonne, fils d'Edmond Ie", succéda à Édredh 
son oncle, en 955. Le mariage qu’il contracta mal 
gré les représentat. de ses ministres et au mép is 
des canons de l’Église, avec Elgiva, princesse dW 
sang roy., fut la source des troubles qui agitèren® 
l’Angleterre. L’exil de St Dunstan suivit de près 
ce mariage : sa disgrâce était la punition des in 
sultes auxquelles ce prélat s’était livré contre son 
souverain le jour même du couronnem. Les par 
tisans du ministre s’emparèrent de la reine, lu 
brülèrent le visage avec un fer rouge, et la relé” 
guérent en Irlande. Elle échappa à ses bourreaux# 
mais bientôt elle retomba entre leurs mains , ‘el 
périt victime de nouvelles cruautés. Edwy fut dé 
posé pour avoir désobéi aux lois ecclésiastiques 
et mourut de chagrin en 959, après avoir vu élire 
à sa place Edgar, l’un de ses frères. | 
EDZARDI (Espras), sav. hébr., né à Hambourg 
en 1629, se livra dès sa jeunesse à l’étude de“ 
langues orientales, et voyagea ensuite pour per 
fectionner ses connaissances. De retour dans sa pa: 
trie, l'offre des postes les plus avantageux ne put 
le séduire nile détourner de ses modestes travaux 
Sa principale occupalion jusqu’à sa mort, en 17084 
fut de gagner les Juifs à la communion luthérienne. 
On ne connait de ce sav. que des thèses : de Præ- 
cipuis doctrinæ christianæ capitibus adsersüs Ju 
dæos et Photianianos. La biblioth. de Bâle possède) 
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lus. deses lettres à Buxtorf.—Enzarni (Sébastien), 
Is du précédent, né à Hambourg en 1673, mort 
n 1736, adjoint à la faculté de philosophie de Wit- 
emberg en 1696, puis professeur de logique et de 
étaphysiq. au gymnase de Hambourg, continua, 
haïs avec de faibles succès, les travaux de son 
ère pour la conversion des Juifs. On a de lui plu- 
ieurs écrits polémiques, en allemand et en latin, 
irigés contre Leclerc, Breithaupt, Weissmann, 
tcontre les calvinistes. Le Dictionn. des sav. de 
hiessen donne le catalogue de ses écrits. — En- 
pr (Jean-Esdras), frère aîné du précédent, fut 
rofesseur à Rostock, puis ministre de l’église de 
Trinité à Londres, où il mourut en 1715. Il à 
issé un ouvrage sur l’histoire ecclésiastiq. d’An- 
léterre.—Enzarn: (George-Éléazar), frère de Sé- 
astien, né en 1661, mort en 1727, occupa 52 ans 
Fchaire de grec et ‘d'hist. à l’univ. d'Hambourg, 
a patrie, et fut ensuite nommé prof. de langues 
rientales. 11 a publié en latin plus. Traités thal- 
udiques , avec des notes. 
EECKHOUT (GerBrAnT van den), peintre, né en 
621, à Amsterdam, élève de Rembrandt, à com- 
osé un grand nombre de portraits et des tableaux 
‘histoire où l’on retrouve la vigueur de coloris et 
dmanière de son maître. Il éclaire ses fonds plus 
e ne le faisait cet arliste, mais il manque comme 
ui de correct. dans le dessin , et d’exactitude dans 
fe costume. Eeckhout mourut en 1674. On cite 
Fomme ses plus beaux tabl. un Jésus au milieu des 
docteurs , et un Jésus enfant dans les bras de Si- 
néon. Le musée en possède un qui représente 
nine consacrant Samuel son fils au Seigneur. — 
EcxuouT (Antoine van den), peintre, né à Bruges 
n1656, travailla de concert avec Louis de Deyster, 
on ami et son beau-frère; il peignait les fleurs et 
es fruits dans des tableaux dont Louis faisait les 
gures. Leurs ouvr. furent très recherchés dans le 
emps. Eeckhout venait d’épouser à Lisbonne une 
lle de qualité, fortriche, lorsqu'il périt, en 1695, 
ssassiné par des rivaux jaloux. 

EFFEN (Jusre van), littérateur fécond et labor., 
é à Utrecht en 1684, mort en 1755, est principa- 
ement connu par sa participation au journal litté- 

aire qui se publiait alors en Hollande, et par des 
+] de différents ouvr. de l’angl., entre autres : 
les Aventures de Robinson Crusoé, trad. de Dan. 

e Foë, Amsterdam, 1720-21, 5 vol. in-12. — Le 
Conte du tonneau, trad. de Swift, La Haye, 1721, 
‘vol. in-12.—Pensées libres sur la relig., l'Église 
leble bonheur de la nation, trad. de Mandeville , 
\La Haye, 1722, 2 vol. in-12.—Le Mentor moderne, 
trad. d’Addison, Amsterdam, 1722, 3 vol. in-12. 
LMEFFIAT ( Anroine COIFFIER , marquis d’), ma- 
k +2 de France, surintendant des finances sous 
Louis XIIT, né en 1581, se distingua dans la guerre, 
| dans l'administration et dans les négociat. politiq. 
kr. il réduisit le taux de l’intérêt du denier 
|A0:au denier 18 ; diplomate, il conclut le mariage 
|de Henriette de France avec Charles I° ; et guer- 
, Trier, il se signala au siége de La Rochelle, pend. 


| equel il servit comme maréchal-de-camp, aux 
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combats de Veillane, de Carignan, et à la prise 
de Saluces, où il commandait comme lieut.-gén. ; 
l’année suivante, il obtint le bâton de maréchal, 
fut investi du commandement de l’armée d’Alsace 
en 1652, et mourut presqu’à l'ouverture de la cam- 
pagne. Il a laissé plus. écrits sur l’hist. milit., po- 
litique et financière de son temps , tels que : "État 
des affuires de finances, présenté en l'assemblée 
des notables en 1626 (tom. XIT du Mercure franç.). 
— Disc. sur son ambassade en Angleterre (ibid.). 
— Leitre sur les finances (dans les factums du 
sieur Saguez, in-4). — Les heureux progrès des 
armées de Louis XIII en Piémont (dans le Recueil 
des div. révolutions, Bourg-en-Bresse, 1652). — 
Mém. concernant les dernières guerres d'Italie de 
1695 à 1632, in-12 ; 1669-82, 2 vol. in-12. — Plus. 
Mém. et Lettres conservés dans div. biblioth. Le 
marquis d’Effiat est le père du malheureux Henri, 
marquis de Cinq-Mars. 

ÉFIMIEF (Duirri-VLADIMIROVITSCH), colonel d’ar- 
tillerie russe, mort en 1804, a donné dans sa 
langue 3 comédies , représentées avec un gr. suc- 
cès à St-Pétersbourg. Ce sont : Le Joueur criminel, 
ou la Sœur vendue par son frère ; Suite de la Sœur 
vendue par son frère, et le Vi oyageur, Où l'Éduca- 
lion sans succès. La prem. de ces pièces a seule 
été imprimée, St-Pétersbourg, 1788. 

EGBERT , roi de Westsex au 9° S., et le premier 
qui ait porté le titre de roi d'Angleterre , descen- 
dait en ligne directe, par Alchmond, son père, de 
Cerdic, fondateur de ce royaume. Après la mort 
d’Alchmond, Egbert, frustré de la couronne par 
lusurpation de Brithric, se retira en France, et 
resta à la cour de Charlemagne jusqu’à la mort de 
l'usurpateur, en 799. Placé sur le trône, Egbert 
s’empara des royaumes de Galles et de Cornouailles 
pour balancer l'influence de Bernulf, roi de Mercie, 
qui déjà avait conquis les autres états de l’heptar- 
chie. 11 repoussa ce prince, et rendit son roy. tri- 
butaire. Dans le même temps, une armée com- 
mandée par Éthelwolf, fils d'Egbert, soumettait 
le royaume de Kent; et bientôt les pays d’Essex, 
de Northumberland et des Estangles, perdirent 
leur indépendance. En 827 tous les états de l’hep: 
tarchie se trouvèrent réunis en un seul royaume, 
auquel Egbert donna le nom d'Angleterre, et dont 
l'étendue était à peu près la même qu aujourd’hui. 
Ce prince mourut en 857, au moment où il se pré- 
parait à une expédit. contre les Danois qui, mal- 
gré leurs défaites, ne cessaient point de faire des 
descentes sur les côtes de la Grande-Bretagne. 

EGEDE (Jean), né en Danemark en 1686 , fut le 
fondateur des missions danoises au Groenland, éta- 
blissem. qui, enrépandant leslumières de 'Évan- 
gile, ouvrit au commerce de nouveaux débouchés. 
Egede, après avoir étudié la langue des naturels 
du pays, gagna leur confiance par la douceur de 
ses mœurs, et en baptisa un gr. nombre. De 1721 
jusqu’en 1736, son zèle pieux ne se ralentit point ; 
et, malgré ses infirmités et son âge avancé, il 
n »aurait pu se décider à quitter ses fonctions pour 
se reposer, s’il n’cût trouvé dans son fils un suc- 
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cesseur digne de le remplacer. Egede mourut en 
1758. On a de lui : Nowv. Recherche de l’ancien 
Groenland, ou Histoire naturelle et description 
de la situation, de l’air, de la température et des 
productions de l’anc. Groenland , en danois , Go- 
penhague , 4629 , in-4; ibid., 1741, in-4, fig., trad. 
en allemand, Francfort, 17 30, in- 8; Copenhague, 
1742, in-4, fig., édition augm.; en anglais, 1745, 
in-8; en hollandis Delft, 1746, in-4 ; en franc. par 
Desroches de Parthenay, 1765, in-8, fig.—Journ. 
tenu pend. la mission au Groenland, Copenhague, 
1758, in-8 , trad. en allemand, Hambourg, 1740, 
in-4. Le (ome XIX de l’Hist. des voyages contient 
les détails des travaux d’Egede pour la colonisat. 
du Groenland. — Ecepe (Paul), fils du précédent, 
né en 1708, mort en 1789, évêque du Groenland, 
partagea les travaux de la miss., et après la mort 
de son père, demeura seul chargé de pourvoir à 
tous les besoins de la colonie. Il a écrit en danois 
une Relation du Groenland, extraite d’un journal 
tenu depuis 1721 jusqu’en 1788, Copenhague, 
1789, in-19 .— On lui doit en outre: Dictionn. 
groenland. - - danico- latin., Copenhague, 1750, 
petit in-8. — Grammalic. groenland. -danic.-lat., 
1760, in-8. Il a traduit en groenland. PÉvangile, 
3 liv. du Pentateuque, les prières et l’office de 
l'Église danoise, et l'Imitat. de J.-C. 

ÉGÉE (mythol.), père de Thésée, régnait sur 
PAttique lorsque Minos, vainqueur des Athéniens, 
leur imposa l'obligation d’envoyer tous les 9 ans 
en Crète, pour être exposés aux fureurs du Mino- 
taure, 7 jeunes garçons et 7 jeunes filles nobles. 
Le sort ayant désigné son fils pour une des victimes 
du monstre, Égée se précipita dans la mer (qui 
depuis ce temps porta le nom d’Égée ) lorsqu'il vit 
revenir avec des voiles noires le vaisseau qui avait 
transporté Thésée en Crète. 

ÉGÉRIE (myth. ), nymphe de la forêt d’Aricie, 
selon Ovide, épouse de.-Numa-Pompilius, partagea 
avec lui les soins du gouvernement, et après la 
mort de ce prince, se retira dans son ancien asile, 
où Diane, touchée de son affliction, la changea en 
fontaine. Les autres poètes et les histor. de Rome 
s'accordent à penser que Numa feignit d’avoir des 
entretiens avec une divinité, afin de revêtir d’un 
caractère respectable les lois qu’il créait pour un 
peuple sauvage et superstitieux. 

EGERTON (Taowas), gr.-chancel. d'Angleterre, 
naquit dans le Cheshire en 1540. Lareine Élisabeth 
Payant entendu plaider une cause contre la cou- 
ronne , le nomma en 1581 solliciteur-général , puis 
successivement atlorney-général, chev., maître 
des rôles , garde-des-sceaux, membre du conseil- 

d'état, et l’employa dans plusieurs négociations , 
entre autres dans celle du traité avec la Hollande 
en 1598. Lorsque le comte d’Essex tenta de soule- 
ver le peuple de Londres, Égerton, son ami, 
chercha, mais inutilement, à le faire rentrer dans 
le détoit, Il fut créé baton d’Ellesmère et chan- 
celier d'Angleterre sous le règne de Jacques 1er, 
etprésida, en qualité de grand-sénéchal, au procès 
des lords Cobbam et Grey de Wilton, accusés de 
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haute trahison ; il fut l’un des juges du comte ef 
de la comtesse de Sommerset, convaincus de l’em® 
poisonnement de sir Thomas Overbury, et eut lé 
courage de s’opposer au pardon que le roi étaif 
disposé à accorder aux coupables. Les infirmités 
de la vieillesse avertissaient Égerton de quitter'les 
affaires publiques pour se livrer aux soins de sa 
santé ; mais Jacques I°" s’opposa plusieurs fois ù 
la retraite de son ministre; il l’éleva à la dign 
de vicomte de Brackley et de comte de Bridgewaal 
ter. Peu de jours avant sa mort, arrivée en 1717, 
Égerton fit la remise des sceaux entre les main 
du roi qui, au rapport de Camden, les reçute 
fondant en larmes. On a d’Égerton : un Discour] | 
prononcé à la cour de l’échiquier dans l'affaire des 
Post nati (les individus nés en Écosse depuis! “ 
réun. de ce pays à l’Angleterre) , Londres, 16094 
in-4. — Privilèges et prérogatives de la haute cout 
de chancellerie, Londres, 1641. — Observation us 
concernant offi ice de lord-chancelier, Londres 
1651 , in-8. Il avait laissé au doct. John Williams 
son chapelain, des MSs. qui n’existent plus, et dam : 
lesquels on croit que Williams puisa les connaïss® 
dont il fit preuve en politique et en législation. = 
Écerron (Jean), évêque de Durham, né à Londré! 
en 1721,morten 1787,a laissé 3 Sermons, prèché se 
en 1757, 1761 et 1763. C'était un prélat vertueub t: 
bienfaiteur des pauvres, d’un esprit éclairé À) 
conciliant. & 

ÉGERTON (Francois-Henri }, comte de Bridge: 
water, membre de la société royale de Lord 
fort connu à Paris pour son affectation de magnik 
ficence, mort dans cette ville le 12 février 1829 
était lé dernier fils de l’évêque de Durham, Joh 
Égerton, et frère du duc de Bridgewater. Amateul 
des sciences, des lettres et des arts, il s’était fai f 
une certaine clientelle d'hommes de lettres e+ 
d'artistes. IL occupa les dern. à reproduire ay 
profusion son portrait et ceux des membres il 
lustres de sa famille, dont la lithographie a ré 
pandu à ses frais une foule d’exempl. Avec lait f 
des écrivains dont il était le Mécène, il publia entr 
autres ouvr. une belle édit. de l’Hippolyte d'Eur 
pide, grec-latin, avec notes, Oxford , 4796, i 4l 
— Comus, masque de Milton, trad. litér. fran (à ! 
etital., Paris, 1819, in-4, et une édit. de la tra 
du même ouvr. par G. Polidori de Bientina, ibid 
in-4, On lui doit plus. autres écrits relatifs à l'in 
lustrat. de sa famille. 

ÉGERTON. — V. BRIDGEWATER (François Éosn 
TON, duc de). 

EGGELING (JEAN-HENR1I), célèbre antiquité 
né à Brêmen en 1639, visita la Suisse, l'Italie, Est 
pagne et la France, et fut, à son retour, nomm# 
professeur d’histoire. Une miss. dont il s’acquitti 
près de la cour de Vienne lui mérita la place dl 
secrét. du grand-conseil en 1679. Eggeling mouru 
en 1713, laissant une collection de médailles don! 
le catalogue a été publié en 1714, in-8, et plus 
ouvr. estimés dont les plus remarquables sont# 
De miscellaneis Germaniæ antiquilatibus disser: 
taliones , Brêmen, 1694-1700, 5 parties in-#+— 
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impr., Hrappsey, 1782, in-4, avec une version lat, 
et des notes, réimpr. Copenhague, 1809, in-4. IL 
existe une trad. en vers danois de l’Eigils-Saga, 
Copenhague , 1758, in-8, et Berghen, 1760-1:70, 
in-8. Johnston en à donné des extraits dans les 

Antiquilates Cello-Scandicæ. 

EGILL, guerrier scandinave au 7° ou 8° S., à qui 
on attribue une aventure presque semblable à celle 
de Guillaume Tell. Malte-Brun, ayant remarqué un 
trait pareil rapporté par Saxo, écrivain danois, 
antérieur à Guillaume Tell, pense que ce fait, con: 
servé chez des peuples différents , pourrait bien 
se rattacher à leur histoire primitive et à l’époque 
où, sous le nom de Suèves, ils ne formaient qu'une 
seule nation. 

EGINE (PauL D’). — V. PAUL. 

ÉGINHARD ou ÉGINARD , célèbre historien du 
9e S., acquit à l’école du savant Alcuin des con- 
naissances qui lui méritérent l’affection toute par- 
ticulière de Charlemagne. Secrétaire ou chancelier 
de l’empereur et surintend. de ses bâtiments, il se 
servit du crédit que lui donsaient ses div. fonct. 
pour encourager les savants, et il partage avec ce 
prince la gloire de la régénérat. des lettres. Plein 
de confiance dans ses talents, Louis-le-Débonnaire 
le chargea de l'éducation du jeune Lothaire : mais 
bientôt il quitta la cour pour se retirer dans un 
monastère, et il vivait uniquement occupé de 
l'étude, lors des troubles dont Louis fut la victime. 
Les lettres qui nous restent d’Éginbard témoignent 
qu’il avait employé tous ses efforts pour prévenir 
la révolte des fils de Louis. Il mourut en 839, peu 
de jours après avoir perdu son épouse nommée 
Emma ou Imma, dont les romanciers ont prétendu 
embellir la vie par des récits peu vraisemblables 
et démentis par Eginhard lui-même. Le style de 
l'historien de Charlemagne est plus pur que celui 
des aut. contemporains , et ses ouvrages sont im= 
portants pour l’histoire. On a de lui : Fita et gesla 
Caroli magni, Cologne, 1591, in-4 : c’est l’hist, 
des guerres entreprises par Charlemagne, et le 
tableau de la vie intérieure de ce prince au milieu 
de sa cour et de sa famille. On en a fait un grand 
nombre de réimpress.; la plus estimée est celle de 
Herm. Schminck , Utrecht, 1711, in-4, avec les 
notes de Bessel, de Bollandus et de Goldast; le 
texte a été collationné sur 5 MSs. différents : il à 
été trad. en franc. par Elie Vinet, Poitiers, 1546 , 
petit in-8; par Léonard Pournas , Paris, 1614, 
in-12 ; par le président Cousin, dans son Histoire 
de l'empire d'Occident, et par M. D. (Denis), 
Paris, 1812, in-19; Annales regum Francorum 
Pipini, Caroli magni, Ludovici Pit, ab anno Ch. 
71 ad anum 829, impr. dans la plupart des édit. 
de l’ouvr. précéd., et traduit en franc, avec l’Hist. 
de Charlemagne, dans le tome III de la Collection 
des mémoires relatifs à l'hist. de France dep. la 
fondation de la monarchie, publ. par M. Guizot, 
Paris, 1823 et années suiv., 30 vol. in-8; 62 Leiires 
impr. dans le rec. des histor. de France par Du- 
chesne; dans lEginhardus vindicatus ‘de Jean 
Weinkems , et dans la collection de dom Bouquet; 


Dé numismalibus quibusdam abstrusis Neronis 
yum Car. Patino per epistolas disquisilio , ibid. 
1684, in-4, — Mysteria Cereris el Bacchi in vas- 
ulo ex uno onyche, ibid., 1682, in-4; et dans le 
ome VII des Antiq. græc. Ne Gronovius.— De orbe 
Mtagneo Antinoi epistola, ibid., 1691 , in-4. 
EGGER (BRANDOLF), généalogiste, mort à Berne, 
ja patrie, en 1751, a composé les généalogies des 
milles bernoises, ouvr. qui, jusqu’à la révolut. 
e1798, a servi pour déterminer les cas où le 
jroit de bourgeoisie devait être accordé. Il est 
éposé aux archives de Berne. — Eccer, fils du 
précédent , mort en 1756, profess. de philosophie 
\ Berne, a publ. : De viribus mentis humanæ con- 
WraHuetium , 1735, in-8. 

ÆGGERS (Jacques , baron d’), général, né dans 
la“Livonie en 1704, servit successivement en 
Suède, en Saxe et en France, fit la guerre de Fin- 
lande et fut envoyé au siége de Berg-op-Zoom en 
1747. Ses connaissances dans l’art militaire, par- 
Hiculièrement dans la partie des fortifications, lui 
valurent l'honneur de donner des leçons de tac- 
Hique aux princes Xavier et Charles de Saxe. Il 
mourut en 1775, commandant de Dantzig. On a de 
ui: Journal du siége de Berg-op-Zoom, Amsterd., 
1750 , in-12. — Dictionnaire du génie, de Voftil: 
erie et de la marine, en allemand, Dresde, 1757, 
vol. gr. in-8; et sous le titre de Biblioth. milit., 
le catalogue raisonné de ses livres sur Part de la 
guerre. 11 a donné l’édit. du Dictionn. militaire 
Aubert de La Cannaye, Dresde, 1752, 2 vol. in-8. 
L'Éloge d'Eggers a été publié en allem., Dantzig, 
1775 , in-4. 

EGHIVARTETZY (Moïse), patriarche arménien, 
néen 495, aut. de la nouvelle êre armén. adoptée 
depuis l’an 552 de J.-C., gouverna son Église pend. 
H5ans , et mourut vers l’an 593. Il a laissé MS. un 
Discours sur le devoir des évêques. — Un autre 
Ecmvarrerzy (Machdotz), patriarche arménien, 
né en 837, mort en 897, avait professé pend. plus. 
années la théol. et la rhétorique dans un monast. 
|avant d’être élevé au patriarcat. On a delui quelq. 
écrits restés MS. : Études de la jeunesse, ou Tr. de 
rhétor.; Comment. des Proverbes et de la Sagesse 
de Salomon ; Recueil «le Lettres, etc. 

… EGIDIO. — V. Æcrpius el GILLES. 

 EGIL ou EIGIL, scalde ou poète islandais du 
10° S., se signala par sa valeur dans les guerres 
dont l'Écosse et le Northumberland étaient alors le 
théâtre. À la suite d’un combat dans lequelil avait 
tué le fils d’ Éric, roi de Norwége, surnommé Blo- 
| dœxe , Égil tomba entre les mains de ce roi et fut 
| condamné à mort ; mais il racheta vie par une ode 
improvisée dans laquelle il célébrait les exploits 
| d'Éric. Cette pièce, qui renferme des détails pré- 
| cieux pour l’histoire, est connue sous le titre de 
Hufüd Lausnar, c.-à-d. Rachat de la têle. Olaüs 
Wurmius en a donné une version latine dans la 
 Lilleratura Danica antiquissima , Amsterdam, 
| 1656. Égil a laissé un monument plus précieux en- 
| core pour l’histoire des mœurs et des usages des 
| Islandais; c’est le livre intit. ; Bigla ou Eigils-Saga, 
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De traslat. SS. marlyrum Marcellini et Petri, dans 
les Acla sanciorum de Surius et de Bollandus : 
Eginhard avait reçu de Rome en 827 les reliques 
de St Marcellin et de St Pierre, et les avait dépo- 
sées dans son château de Mulinheim, qu’il con- 
vertit en abbaye; Breviarum chronologicon ab 
orbe condito ad annum Ch. 809, impr. dans les 
Comment. Bibl. Cæsar. vindobonensis, lib. II, 
cap. 5, de Lambecius. | 1 

EGINGTON (François), peintre anglais, mort 
en 1805, est du pet. nombre des artistes modernes 
qui ont cultivé avec succès la peinture sur verre ; 
plus de 50 grands ouvr. attestent son talent dans 
ce genre; les plus remarq. sont : Deux résurrect.; 
le Banquet donné par Salomon à la reine de Saba, 
St Paul converti et recouvrant la vue; le Christ 
portant sa croix, d’après Morales ; Ame d’un en- 
fant en présence du Tout-Puissant. 

EGISTHE ou EGISTE (myth.), fruit de l'inceste 
de Thyeste avec sa fille Pélopée, fut élevé à la cour 
d’Atrée, son oncle, sans connaître sa naissance. 
Quand il fut sorti de l'enfance, Atrée l’envoya 
contre Thyeste pour lui donner la mort; mais 
Égisthe , au moment d'exécuter le crime, décou- 
vrit son père dans celui qu’il devait assassiner. 
Tournant alors ses armes contre Atrée lui-même, 
il le fit périr, et rétablit Thyeste sur le trône. Dans 
la suite, les deux fils d’Atrée, Agamemnon et Mé- 
nélas, ayant recouvré la couronne, Égisthe feignit 
de se réconcilier avec eux; mais, pendant qu’Aga- 
memnon était au siége de Troie, il séduisit sa 
femme Clytemnestre; et lorsque ce prince revint, 
il l’assassina et se plaça lui-même sur le trône. 
Quelq. années après, Oreste, fils d’Agamemnon, 
vengeale meurtre de son père et de son aïeul, en 
immolant Égisthe dans son propre palais. Ces évé- 
nements, qui ont fourni chez les Grecs le sujet 
de plus. tragédies, ont été transportés sur notre 
scène par Voltaire, Crébillon, et plus récemment 
par MM. Lemercier, Soumet, etc. 

EGIZA , 51° roi des Visigoths en Espagne, élu à 
Tolède en687,repoussa les Sarrasins dont lesflottes 
menaçaient ses états, fit la paix avec les Vascons 
et les Francs, après une guerre sanglante, et 
mourut en 700. Il eut pour success. son fils Vitiza. 

EGLOFF (Louise), femme poète, née dans la 
Suisse allemande, où clle mourut en janv. 1854, 
s’est fait connaitre par des Poésies pleines de 
charmes. Conservant une inaltérable douceur au 
milieu desinfirmités qui l'accablaient, privée même 
de la vue, elle concentrait toutes ses jouissances 
dans les plaisirs de imagination. 

EGLY (CuarLes-Paiippe MONTHENAULT d’), 
littérat., né à Paris en 1696, mort en 1749, exerça 
la profession d'avocat; mais la littérature l'enleva 
au barreau. 11 débuta par quelq. opuscules impr. 
dans les journaux, et bientôt la publication de son 
Hist. des rois de Sicile de la maison de Bourbon, 
Paris, 1741, 4 vol. in-12, lui ouvrit les portes de 
lacadémie des inscriptions. Il a traduit du grec les 
Amours;de Clytophon et de Leucippe , Paris, 1754, 
in-12, et du latin la Callipédie de Claude Quillet, 


( 488 ) 


EGN 


Paris, 1749, in-8. — Son Mémoire sur les Scytheë 
provoqua les savantes recherches de Fréret surle® 
nations scythiques et sarmatiques. Bougainville à 
prononcé son éloge. sta) 
EGMOND ( Cnarces d’), duc de Gueldre, fils dt 
duc Adolphe , né en 1467, à 17 ans débuta dans! 
carrière militaire sous les ordres d’Engilbert ‘di 
Nassau, se signala aux siéges d’Alh et d’Oudes 
narde en 1485, fut fait prisonnier en 1487, et rest: 
en France jusqu’en 1492, époque à laq. les étath 
de Gueldre payèrent sa rançon. L’expulsion de: 
troupes allemandes qui tenaient garnison dans s0h 
duché devint le signal d’une guerre qu’il soutins 
avec succès pend. près de A6 ans contre la maiso# 
d'Autriche, qui revendiquait la souveraineté del, 
Gueldre. Il ne put être vaincu que par ses propret 
sujets soulevés contre lui, et, forcé d’abandonnek 
ses états au duc de Clèves en 1538, il mourutd@ 
chagrin la même année. ei 
EGMOND (LauworaL, comte d), issu de la mêm@ 
maison que le précédent, prince de Gavre, barô® 
de Fiennes, etc., né en 1592, fit partie de l’expé 
dition de Charles-Quint en Afrique en 1544,"st 
signala par sa bravoure à la bataille de St-Quentif 
en 1557, et l’année suivante à celle de Gravelines! 
où il avait le commandement de la cavalerie. LOR 
des troubles qui éclatèrent dans les Pays-Bas pou 
secouer le joug des Espagnols, Egmond voulub 
contribuer à l’affranchissement de sa patrie. Le 
duc d’Albe, ennemi personnel du comte, abusanh 
des pouv. extraordinaires dont Philippe II l'avais 
investi, emprisonna d’Egmond, et, au mépris de 
sollicitat. pressantes des chevaliers de la Toisons 
d'Or, des états de Brabant, de l’empereur Maxi: 
milien, des villes libres de l'Allemagne, de la dut 
chesse de Parme elle-même, gouvernante def 
Pays-Bas, lui fit trancher la tête à Bruxelles ef. 
1568, après une détention de 9 mois. Sa mort füt 
suivie d’une révolte générale et de 50 années'dé 
guerres qui ravirent pour jamais les 7 Provinces” 
Unies à la maison d’Autriche.—Ecuonp (Philippes 
comte d), fils du précédent, né en 1558, rentré 
au service de Philippe IT, malgré la catastroph® 
de son père, fut envoyé en France à la tête d'un 
corps de lansquenels pour se joindre au due dé 
Mayenne, lors des guerres de la Ligue, et fut tué 
en 1590 à la bataille d’Ivri. — Son frère, Charle® 
d'Ecmonr, resta attaché à la cause du princ@ 
d'Orange, et mourut à La Haye en 1620. La posté# 
rité de Lamoral s’est éteinte dans la personneé'del 
Procope-Franc., comte d’Egmond , général de ca 
valerie au service d'Espagne, brigadier des armées 
françaises, mort en 1707 à Fraga en Aragon. 
EGNAZIO (Jean-Barrisre, CIPELLI dit), littéA 
rateur vénilien, né vers 1478, mort en 1555, pro+ 
fessa les belles-lettres dans sa patrie, et acquitlal 
réputation d’un des hommes les plus érudits de 
son temps. Il a écrit en lat. un Panégyriq. en vers 
héroïques de François Ier , Milan, 4515, in-#, qui 
lui valut une médaille d’or de ce prince. — 4brégé 
de. la vie des empereurs (de Cæsaribus) dep. Jules 
César jusqu'à Maximilien, 1516, in-8.— L'Helio- 
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F abali oratio ad meretrices, qui se trouve à la fin 
ecetouvrage, n’est pas d’Egnazio, mais de Léo- 
ard Aretin ; cette harangue, souvent réimprim., 
we it dans des édit. de Suétone, soit dans les Hist. 
ugustæ Scriplores, est calquée sur celles de Tite- 
ive. — Un Traité de l’origine des Turks, publié 
par ordre du pape Léon X, 1559, in-8. — Les 
wemples des hommes illustres de Venise, Venise, 
554 ,in-4.—Des Notes sur les épitres de Cicéron, 
urOvide et Suétone. On a encore de lui, sous le 
itre de Racemationes, Venise , 1502, une critique 
mêre des études de Sabellico (Marc-Antoine), 
yrofesseur à Venise, qui se montrait jaloux de la 
éputation d'Egnazio. 

EGUIARA Y EGUREN (Juan-Jose d’), chanoine, 
rufesseur de théologie et recteur-de l’univers. de 
fexico, est auteur de la Biblioth. Mexicana, sive 
ruditor. hisior. viror., etc., Mexico, 1755, in-fol., 
ü l’on trouve des recherches curieuses sur la lit- 
érature des anciens Mexicains , la biographie des 
uteurs et l’indicat. de leurs ouvrages. On ignore 
l'époque de la mort de ce savant ecclésiastique. 

ÉGYPTE, pays situé au N.-E. de l'Afrique, et 
lune des contrées les plus célèbres de l’antiquité, 
ut le berceau de la civilisation, des sciences, des 
rs et de la plus grande partie des religions anc. 
Lserait assez difficile de fixer avec précision les 
limites de l’ancienne Égypte : on convient cepend. 
ssez généralement qu elle était bornée au nord 
ar la Méditerranée , à l’est par l'Arabie, au sud 
ar V'Éthiopie, et à l’ouest par la Libye. Privé des 
aux de la pluie qui n’y tombent que rarement et 
n petite quantité, ce beau pays dut son éton- 
nane fécondité aux débordements du Nil, et son 
industrie précoce à la nécessité de multiplier les 
bienfaits du fléuve en creusant de nombr. canaux 
qui devinrent bientôt la voie d’un vaste commerce. 
Ses princip. villes étaient Memphis, Saïs, Syenne, 
Thèbes et dans la suile Alexandrie. L'origine du 
gouvernem. monarchique en Égypte se perd dans 
la nuit des temps ; et son hist., couverte de fables 
el de récits mythiques; ne présente quelque ombre 
de certitude qu’à l’avénement de Miraïm au trône, 
Van 2188 av. J.-C. (1816 de la créat. du monde). 
Depuis cette époque la chronol. des rois d'Égypte 
peut être tracée ainsi qu’il suit, sauf quelq. inter- 
Irègnes causés par des révoltit. assez fréquentes : 


Miraïm, le 12° Pharaon de la Bible, 


| commence à régner en. . . . . . 2188 av. J.-C. 
1nGrois, dits Pasteurs. . . . . . .. 2084 : — 
128 — ihébains, form.5dynasties. . 1825 — 


8 — dontlarace n’estpas désignée: 


| 

71 — de la race Tanilique. . . . . 1091 : — 
1M8— Bubestiens. . . . . . . . . . 978 — 
| k — delaraceTanitique, rétab. . 858 — 
| 4 — de la race Saïlique, nommé 

l , Bocchoris. . . . ..... FAR 
| HD — EÉthiopiens. . . . . .. ... 727 — 


|-6 — delarace Saïtique, rétab. en 670 
| 24 17e domination des Perses. . 525 
1235 


À — nommé Amysthée. . . . .. 
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6 rois de Ja dynastie Mentique. . . 407 av. J.-C, 
3 — dela dynastie Sebennique. . 361 — 
2e domination des Perses. . 350 — 
L'Égypte soum. à Alexandre. 330 — 
15 — et reines de la race des Plo- 
léiées in en en , 320 — 
Domination des Rom. et des emper. 
de Constantinople, depuis. . . . 30 ap. J.-C 
jusqu'en. 22 Re Fe 640 — 


A cette époque commence l’histoire moderne de 
PEgypte conquise par Amrou, lieutenant d'Omar, 
et soumise aux khalyfes de Bagdad jusqu’en 89,6, 
qu’'Abu-Mohammed-Obeidallah fonda un nouveau 
khalyfat indépendant à Kairwan. Ses successeurs, 
au nombre de douze, connus sous le nom de Kha- 
lyfes fatimites , régnèrent dep. 972 jusqu’en 1171, 
époque à laquelle le dern. prince de cette dynastie 
fut détrôné et mis à mort par Salàh-Ed-Dyn (Sa- 
ladin) : celui-ci s’étant rendu maitre du pays, y 
établit la dynastie des Aïoubites, d’où sortirent 
plus tard les Mameloucks, milice qui, à l'instar 
des gardes prétoriennes , devint séditieuse , et finit 
par investir de l'autorité souver. un de ses chefs, 
sous le titre de sulthan (1280 ). La domination des 
Mamelouks fut renversée en 1517 (887 de l’hég.) 
par Sélim I°*, et depuis lors Égypte a été consi- 
dérée comme une province de l'empire othoman : 
observons toutefois que cette dépend.‘est plutôt 
nominative que réelle, que les vice-rois ou pachas 
envoyés par le grand-seigneur ont vu diminuer 
chaque jour leur autorité à mesure que s’est ac- 
crue celle des 24 beys mamelouks, conservés en 
vertu du traité passé avec les débris de cette mi- 
lice. L'Égypte moderne est bornée au nord par la 
Méditerranée, à l’est par la mer Rouge et l’isthme 
de Suez, au sud par’ la Nubie et à l’ouest par la 
Barbarie. Ses principales villes sont Alexandrie et 
le Kaire ; sa population, composée de Cophtes ou 
anciens habitants, d’Arabes et de Turks, ne s'élève 
pas à plus de trois millions d’habitants. Elle n’a 
rien perdu de sa fertilité; mais son commerce, si 
florissant au temps des croisades et dans les siècles 
suivants, a été ruiné par la découverte du cap de 
Bonne-Espérance. Les arts auxquels elle a dû son 
ancienne illustration y sont tombés dans un oubli 
dédaigneux , et lorsque les Français, dans leur 
mémorable expédition (1798-1802, v. BONAPARTE, 
KLéger et DENON), voulurent les y faire renaitre, 
les germes abond. qu’ils s’empressèrent d'y jeter 
ne produisirent aucun fruit dans cette terre dégé- 
nérée. Depuis le départ des Français, l'Égypte est 
gouvernée par le bey Méhémed-Ali, qui a tenté 
avec plus de succès d’y introduire la civilisation, 
les arts et la tactique de l'Europe. 

EHINGEN (GEorce d’), gentilhomme de Svuité 
au 15° S., fréquenta dans sa jeunesse la cour de 
Sigismond-Albert, duc d’Autriche, puis celle de 
Ladislas , roi de Bohème, fit une campagne contre 
les Turks, dans l’île de Rhodes, en 1455, visita la 
Palestine l’année suivante, parcourut la France, 
l'Espagne, le Portugal, servit les deux souverains 
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de ces états contre les Maures de Fez et de Gre- 
nade, et passa en Angleterre en 1477. On a de lui, 
en allemand, la relation de ces différents voyages, 
impr. long-tempsaprèssa mort, sous le titre d’ILi- 
néraire, ou Relation historique des voyages faits 
pour la chevalerie, il y a 150 ans, par le feu sei- 
gneur G. d’'Ehingen, dans dix royaumes différ., 
Augsbourg , 1600, in-fol., fig. 

EHINGER (Ëue), savant théologien, né en 1573 
dans la principauté d’OEting, en Bavière, fut forcé 
de quitter avec les luthériens l’archiduché d’Au- 
triche, où il exerçait son ministère, se retira à 
Augsbourg en 1605, et fut nommé conservateur de 
la bibliothèque publique de cette ville. Une nouv. 
proscription l’obligea de chercher un asile à Ra- 
tisbonne , où il mourut en 1653, rect. d’une école 
de belles-lettres. Il a publié un gr. nombre d’ou- 
vrages de théol. en latin et en allemand ; les prin- 
cipaux sont ; Apostolorum et SS: conciliorum de- 
crela, gr.-lat., Wittemberg, 1614, in-4, — Quéæst. 
theologicæ et philosophicæ Cœsarii S. Gregorii 
Nazianzeni fratris, grec-latin, Augsbourg, 1626, 
in-4. — Calalogus bibliothecæ reipublicæ augus- 
tanæ , variarum linguarum secundum facullates 
divisæ, Augsbourg, 1655, in-fol. — De fidelitate 
servandà in auctoribus citatis disssert., dans les 
Amænilates de Schelhorn, t. II. 11 a fait la préface 
et les notes de l’ouvrage de Pogge de Infelicitate 
principum , Francfort, 1629. On lui attribue le 
Thesaurus antiquilatum ecclesiasticarum , ibid., 
1662, in-4. 

EHLERS (Martin), profésseur de philosophie à 
Kiel, né à Nortorf dans le Holstein, en 1732, mort 
en 1800, opéra d’utiles réformes dans les méthodes 
d'enseignement usitées dans les universités d’Alle- 
magne. Ses ouvrages les plus remarquables sont : 
un Rec. de petits traités sur l’enseignement des 
écoles publiques et l'éducation en général, Flens- 
bourg , 1776, in-8. — Considérations sur la mo- 
ralité de nos jouissances et de nos plaisirs, ibid., 
1790, 2 vol. in-8. — Quelques portraits pour les 
bons princes et ceux qui se consacrent à l’éducut. 
des enfants desrois, Kiel et Hambourg, 1786, in-8. 
Ces ouvrages sont écrits en allemand. 

EHRENEIM (baron de), anc. présid. de la chan- 
cellerie de Suède, mort en 1828 , s'était retiré des 
affaires après la chute de Gustave-Adolphe. Les 
travaux de la diplomatie ne l'avaient pas détourné 
entièrement des occupat. scientifiques, et libre 
enfin de s’y adonner sans partage, il composa, sur 
la physique générale et sur la minéralogie, un ou- 
vrage qui, assure-t-on, l’a placé au rang des bons 
auteurs classiques de son pays. Le trait suiv. mé- 
rite d’être rapporté. Informé qu’une somme de 
1,000 Liv. sterl. allait être employée à l'achat de la 
boîle destinée , suiv. la coutume, à lui être offerte 
en cadeau de la part du gouvernem. anglais après 
la conclus. d’un traité de cette puissance avec le 
cabinet qu’il dirigeait , cet homme d'état, quoique 
absolum. sans fortune, fit prier, par le ministre 
de Suède à Londres, le secrét.-d’état Canning de 
lui envoyer en espèces cette valeur, qu'il souhai- 
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tait employer au soulagem. de la prov. de Bohüs 
où se faisait sentir une gr. disette de blé. Ce trai 
de générosité frappa le ministre anglais, qui vou 
lut joindre au montant du cadeau donné par 
cabinet de Londres, le prix de la tabatière qu 
devait lui offrir à lui-même le gouvern. suédois. ! 
EHRENMALM (Arvib ), savant suédois, a ée 
dans sa langue la Relation d’un voyage qu’il fit ave 
le baron Cederhielm dans le Nordland oriental 
dans le Lapmark d’Ahsele en 1741, Stockholm! 
in-8, avec une carte. Cette relation renferme di 
détails curieux sur cette partie de la Laponie 
sur les mœurs des habitants : elle a été trad. 
allem. et impr. à la suite de la Laponie suédois: 
de Hoegstroem, Copenhague, 1748, in-8. Le t. XI) 
de l'Histoire des voyages en contient une traduct 
française par Keralio. * kQ 
EHRENPREUS (Cuarues, comte d’), senat. suéd! 
membre de l’acad. des sc. de Stockholm, né en169 
mort en 1760, fut secrétaire de Charles XI 
Bender. Ses talents l’élevèrent ensuite aux plu 
hautes dignités, et il n’usa de son crédit et de sûl 
pouvoir que pour encourager le développem. de 
sciences et des arts. Les archives de l’académie"di 
Stockholm renferment plus. mémoires de sà com 
position, et il enrichit le musée d’Upsal d’objetsin 
téressants qu’il avait rassemblés dans ses voyages 
EHRENSCHILD (ConrAD-Brerman d’), ministfe 
des relations extérieures du Danemarck sous Ffé 
déric II et Christian V, né en 1699 dans un villa! 
suisse , où son père était curé, se rendait à l’uniy 
de Giessen pour terminer ses études, lorsqu 
d’Anvangers, ambassad. français, qui avait miss 
de pacifier le nord, le prit auprès de lui : ce fu! 
l’origine de la fortune du jeune Bierman qui mot 
rut ministre-d’état et chevalier en 1698. | 
EHRENSCHOELD (Nicozas), amiral suédois, nt 
en 1674, commandait en 1714 une flotte de ving 
vaisseaux de ligne et quelques frégates , lorsquesl 
{zar Pierre 1°* l’attaqua dans les eaux de Finland 
à la hauteur des îles Aland, avec une flotte del 
vaisseaux de ligne, 80 galères, 100 chaloupes cas 
nonnières et 20,000 hommes de troupes. Aprèsu 
vigoureuse résistance, le vaisseau que mon ail 
l'amiral suédois fut pris, et sa flotte dispersée} 
Cette victoire est la première que les Russes aienk 
remportée sur mer. Pierre L°* traita son prisonniel 
avec distinct. ; et, en le renvoyant dans sa patri@ 
à la paix (1721 ), il lui fit présent de son portraité 
Ehrenschoeld , pendant son séjour à Pétersbourg®# 
exécuta plusieurs instruments, entre autres ui 
astrolabe universel, qui a été décrit dans les 4c{0 
litteraria Sueciæ, 1723. De retour en Suède , il fut 
fait intend. de l’amirauté de Carlserona ,-et mourul 
en 1728. D à 
EHRENSTEN (Épouarp), secrétaire-d’élat €l 
chancelier suédois, né en 1620, accompagna le r0h 
Charles-Gustave dans ses expéditions militaires, 
fut l’un des négociateurs de la paix d’Oliva-en 16604 
et mourut en 1686, après avoir rempli div. mis+ 
sions en Angleterre et en Hollande. On à de lui { 
Dispulalio de form substantiali, Upsal, 1642. — 
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ratio in natales Chrisiinæ reginæ, Stockholm, 
548. — In diem coronationis ejusdem, Utrecht, 
650. — Epistola responsoria ad Polonicum lega- 
yum Chr. Pizimicki de oratione ad regem Sueciæ 
abità , Stettin , 1655. — Declaralio quà ordinum 
meralium injuria, residenti Apelbom illata, 
indicatur, Amsterdam , 1657, 

EHRENSTRAL (Davin Czocker d’), peintre dela 
our de Suède, né à Hambourg en 1629, mort en 
698,-fut envoyé en Italie par la reine Marie- 
éonore, veuye de Gustave-Adolphe, et il y étu- 
ia la peinture sous Pierre de Cortone, Il publ. en 
uédois une Description de ses tableaux dont les 
rincip. sont : le Couronnement de Charles XI el 
nJugement dernier qui décore Régis de St-Ni- 
olas à Stockholm. 

EHRENSWÆRD (AucusTe, comte d), feld-ma- 
échal de Suède, mort en 1775, a rendu à sa patrie 
iméminent service par la création d’une flotte dite 
les détroits, composée de chaloupes canonnières 
t de bâtiments de transport, et destinée au dé- 
larquement des troupes et à la défense des côtes. 
elle flotte donna aux Suédois une gr. supériorité 
lur Ja marine russe, principalement dans la guerre 
le 1788, où elle leur fit épouver des pertes consi- 
lérables. Pour abriter les bâtim. et les réparer, 
hrenswærd creusa, dans les rochers granitiques 
intourés de fortificat, , le port de Sueaborg en Fin- 
ande. Le nom de ce feld-maréchal est tracé en gr. 
aractères sur ces rochers. — Son fils, amiral, 
nort vers 1804, a écrit en suédois la Relation 
un voyage en Italie pend. les années 1780, 1782, 
bblaissé un gr. nombre de dessins qu'il avait faits 
lans le cours de ses voyages. 

EHRET (GsorGg-Denis), peintre, né dans le mar- 
traviat de Bade en 1710, mort à Londres en 1770, 

\ peint une quantité prodigieuse de plantes en 
Suisse, en France , en Hollande et en Angleterre. 
3ernard de Jussieu l’employa quelq. temps à con- 
linuer la Collection de plantes du Jardin-du-Roi, 
jommencée par Robert. Pendant son séjour en 
Hollande, Ehret se lia avec Linné et profita de 
kes conseils : la réunion de leurs talents produisit 
un des plus beaux ouvr. de botanique que lon 
tonnaisse, l’Hortus clifforlianus, 1737. Ebret fit 
in grand nombre de Collections de plantes ; Pune, 
kravée et enluminée par Haid, a été publ. par 
lrew en 1750, in-fol., et terminée en 1775 par 
Vogel. Il aida Ellis dans ses recherches sur les co- 
balines et dessina les découvertes de ce savant. 
De 41748 à 1759, il publia une suite de fleurs et de 
upillons , en 15 feuilles, gravées par lui-même. 
Membre de la soc. roy. de Londres , il enrichit ses 
Transactions de la description et de la figure de 
|quelq. plantes curieuses qui fleurissaient en An- 
gleterre pour la prem. fois. Il fit passer aussi à la 
société des curieux de la nature à Nuremberg 
différents Mémoires imprim. dans let. 11 des Actes 
nous., 1751. 

+ EHRMANN (Frépéric-Louis), profess. de phys. 
à Pécole centrale du Bas-Rhin, mort à Strasbourg en 
4800, est inventeur des /ampes à air inflammable, 
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dont il a publ. la descript., Strasbourg, 1780, 
in-8. On a de lui quelq. autres opusc., parmi lesq. 
on distingue celui qui traite des monigolfières, 
Strasbourg, 1784, in-8. 11 a trad. en allemand les 
Mém. de Lavoisier sur l’action du feu augmentée 
par le gaz oxigène, avec des addit., Strasbourg, 
1787; et dans les dern. années de sa vie, il a publ. 
en franc. des Éléments de physique. 

EHRMANN (Mariamne), épouse de Théophile 
Ehrmann, littérat. et géogr., née à Rapperschwyl 
en Suisse en 1755, morte en 1795, a composé plu- 
sieurs ouvr. pour l’instruct. des personnes de-son 
sexe, et quelques romans , dont les plus remarq. 
sont : Amélie, hist. véritable, Berne, 1787, 2 vol. 
in-8. — Le Comte Belding, hist. tirée du moyen- 
âge, Issny, 1788, in-8. — La Solitaire des Alpes, 
Zurich, 1793, 1794. — Les Heures de récréation 
d'Amélie, Stuttgard, 1790, 1792. — Le Bureau 
d’ Amélie , etc. 

EICHHORN (Jrax-Coxnan), entomologiste prus- 
sien, pasteur à Dantzig, sa patrie, né en 1718, 
mort en 1790, a consigné un gr. nombre d'observ. 
microscopiques dans l’ouvr. allemand qui a pour 
titre : Les animaux aquatiques de Dantzig'et des 
environs, qu'onne peul apercevoir à la simple vue, 
Dantzig, 1775, in-4, pl.; ibid., 1785, in-4, fig., 
avec un supplém. fait pour répondre aux critiques 
de Fuessli. 

EICHLER (Henri), menuis. élabli à Aagebourg; 
mort en 1719, s’est fait connaître comme un ar- 
tiste habile. Parmi ses chefs-d’œuvre on cite la 
chaire de l’église de Ste-Anne.— EicaLer (Godefroi), 
son fils, né à Augsbourg en 1677, étudia la peinture 
à Rome, dans l’école de Carle Maratte ; en quittant 
l'Italie, vint à Vienne, où il demeura plus. années, 
et, de retour dans sa patrie, fut nommé directeur 
de Pacad. Il y mourut en 1757. Il a peint le portr. 
et des tabl. de famille. L’un de ses tableaux, qui 
décore une des églises d’Augsbourg, le place au 
rang des peintres d’hist. — ErcaLer (Godefroi), son 
fils, peintre et graveur, né à Augsbourg en 1715, 
mort en 1770, a laissé un gr. nombre de portraits 
et des grav. en taille-douce et à la manière noire 
très recherchées des connaisseurs. — Un autre Er- 
cuLer (Élie), professeur et biblioth. à Gœrlitz en 
Lusace, est aut. de deux dissertations : De biblio- 
thecis publicis , sigillatimque fundaitore biblio- 
thecæ Gorlicensis Joh, G. Milichio, Gœrlitz, 1754, 
1757, in-fol. 

EICHMANN. — V. DRYANDER (Jean). 

EICHNER (Ernest), composit., mort à Postdam 
en 1776, est un des meilleurs bassons que l’on ait 
connus, et celui qui a le plus perfectionné cet 
instrum. On a de lui des symphonies, concertos, 
quatuors, trios et solos. Ses OEuvres sont particu- 
lièrem. répand. en Allemagne, en Hollande et en 
Angleterre. 

EIDOUS (Marc-AnrToinE), traduct. laborieux, 
né vers 1710 à Marseille, fut d’abord ingénieur au 
service d'Espagne, prit sa retraite de bonne heure 
et vint à Paris, où il consacra tout son temps à la 
litiérat, Il mourut vers hd On lui doit une foule 
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de {rad., entre autres celle du Dictionn. unie. de 
médecine, 1746, 6 vol. in-fol.,\pour laq. il s’associa 
Diderot. — L'Histoire naturelle de l'Orénoque de 
Gumilla, 1758, 5 vol. in-12. — La Théorie des sen- 
timents moraux de Smith, 1764, 2 vol. in-12. — 
L’Agricullure complète de Mortimer, 1765, 4 vol. 
in-12. — Les Voyages en Asie de Bell d’Antremoni, 
1766, 5 vol. in-12. — L'JZist. natur. dela Califor- 
nie de Vénégas, 1767 , 5 vol. in-12. 

EIMMART (GEORGE-CuRISTOPHE) , peintre et as- 
tronome, né à Ralisbonne en 1638, s'établit en 
1660 à Nuremberg, devint plus tard directeur de 
l’acad. de peinture de cette ville, et mourut en 
1705. On lui doit une suite de portraits de peintres 
et d'hommes célèbres, des tableaux d’hist., des fig. 
de plantes, d’oiseaux et d’autres sujets d’histoire 
natur. Il à consigné des observat. astronomiq. et 
météréologiq. dans 50 vol. in-fol., dont un seul a 
été publ. sous ce titre : Iconographia nova con- 
lemplationum de sole, in desolatis antiquorum 
Philos. ruderibus concepta, Nuremberg, 1701, 
in-fol. 11 avait exécuté lui-même plus. instrum. 
astronomiq., entre autres une sphère armilaire, 
dont il donna la Descript. en lat., Altorf, 1695, 
in-4. — Ermmart (Marie-Claire), sa fille, Paidait 
danis ses travaux astronom. et dessina avec lui, en 
manière noire, 235 phases de lune, des figures 
d'éclipses, des comètes, des taches solaires et 
lunaires, etc. 


EINARI, ou plutôt EINARSON (Hazrpan), litté- 


rateur islandais, mort en 1787, s’était livré à des 
recherches savantes sur les poésies nationales de 
Son pays, dont il traduisit un grand nombre. On 
lui doit un ouvr. curieux : Hist. litter. Islandiæ 
auclor. et scriptor. indic. exhibens, Copenhague, 
1786, in-8 , rare. 

EIOUB-ENSARI (Aou), l’un des compagnons 
du prophèle Mahomet, périt au siége de Cons{an- 
tinople par les Arabes , en 668. Mahomet II, lors 
de la prise de cette ville , ayant découvert le lieu 
où Eioub était enterré, fil élever sur cet empla- 
cement une mosquée qui prit le nom d’Eioub, et 
dans laquelle il ceignit le sabre impérial. Le tom- 
beau d’Eioub est, depuis cette époque, l’objet des 
offrandes ct des dévotions des musulmans. 

EISEN (CHARLES), dessinateur, fils et élève de 
Fr. Eisen, peintre de genre et graveur, né à Paris 
en 1711, mort à Bruxelles en 1773, a dessiné à la 
mine de plomb un grand nombre de petits sujets 
destinés à orner différents ouvrages : les plus re- 
marquables sont les figures des Contes de la Fon- 
laine, édition dite des fermiers-généraux ; les fig. 
des Mélamorphoses d'Ovide, édit. de Basan ;etles 
yigneties et culs-de-lampe des Baïsers de Dorat. 

EISEN (Jean-Georce), né dans le pays d’Ans- 
pach en 1717, successivement pasteur en Livonie, 
aumônier d’un régim. russe de dragons, profess. 
de sciences économiq. à Mittau, mort en 1779, est 
principalem. connu par la découv. d’une Méthode 
économique de sécher les légumes pour les trans- 
porler au loin, publiée à Riga en 1779. Ce livre, 
écrit en allemand, a été traduit dans {outes les 
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in-8, en allemand. — Eisex (Jean-Godefroi), fré 
du précédent, fut aussi aumônier d’un régiment 
dragons, et mourut en 1795. Il a écrit en aller 
plusieurs ouvrages de théol. et de morale, par 
lesquels on distingue le Parallèle des églises et 0 
maisons de force, sous le rapport de l’amélion 
des hommes, Nuremberg , 1778, in-8. RE, 
EISENMANN (Grorce-Henri), médecin, né € 
1695 à Strasbourg, y professa successivement % 
physique et la pathologie, et mourut en 176% 
Quoiqu'il possédât de vastes connaissances , ilni 
laissé qu’un écrit intit. : Tabulæ anatomicæ qu 
tuor uleri duplicis observationem rariorem $is 
tentes, Strasbourg, 1752, gr. in-fol. II en parubl 
même année une édition française, % 
EISENSCHMID (JEAN-Gasrar), médecin et ma 
thématicien, né à Strasbourg en 1656, se fit con 
naître de bonne heure par son goût pour l’étudé 
Obligé de renoncer à la pratique de la médecine 
il se livra dès-lors entièrement aux mathématiq 
fut en 1699 associé à l’académie des sciences, € 
mourut en 1712. On lui doit : Diatribe de ligun 
telluris elliptico - Spheroide, Strasbourg, 1691 
in-4 : cet écrit, suivant Lalande, a donné naiss. 
la dispute surle prétendu allongement de la terrt 
qui n’a été terminée qu’en 1737. — Introductik 
nova ad tabulas manuales logarithmic. J. Keple 
el J. Bartschit, ibid., 1700, in-8.—De ponderib 
el mensuris velerum Romanorum, Græcorum 
Hebræorum, nec non de valore pecuniæ veteris 
ibid., 1708, 1737, in-8, fig.: et plusieurs mémoireh 
dans le Rec. de l’acad., dans le Journal des sav. e 
dans celui de Trépoux. 
EIZAC BARECH ou BARUCH, fils d’un célébr® 
rabbin, mort à Constantinople en 1664, est auteun 
de Discours Sur le Pentateuque avec une Explicats 
lillérale du Cantique des cantiques, du livre di 
Ruth, d’Esther et de l’Ecclésiaste, publiés sous À 
litre de Semence bénile. Ë 
EKEBERG (Gusrave), capitaine dans la marine 
suédoise, né en 1716, fit dans l’Inde et à la Chine 
plusieurs voyages avantageux à la compagnie def 
Indes de Suède, et dans lesquels il fit d’utiles ob | 
servalions qui lui méritèrent des distinctions flat” 
teuses de son souverain et du roi de Prusse. Il esh 


On à de lui quelques ouvrages, dont les plus re* 
marquables sont : Relation sur l’économie ruralë 
des Chinois, traduit en allemand dans les Voyages 
d’Osbeck. — Notice sur le soui ou soja, espèce dé 
sauce fort estimée des Chinois et des Japonais. = 
Description de l'ile de Fernand de Noronba, dans 
les mém. de l’acad. de Stockholm. — Voyage a à 
Grandes-Indes dans les ann. 1770 et 1771, Stoc 
Kholm,1775, in-8.— Moyen facile d’inoculer la pe 
lite-vérole; cetouvr. a eu le mérite de popularisen 
en Suède la pratique de l’inoculation. Ekeberg al 
cherché dans d’autres écrits à propager les véritéal 
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e la religion. Il mourut en 1784. Son Éloge a été 
rononcé à l’acad. de Stockholm par Sparman. 
EKEBLAD ( CLaupe, comte de), ministre suéd., 
évers 1700, fut ambassadeur en France pendant 
lusieurs années, à son retour prit place dans le 
énat , et fut en 1761 nommé ministre des affaires 
{rangères. Ce fut lui qui ouvrit avec la France les 
égociations qui préparèrent le succès de la révo- 
ution opérée par Gustave III en 1772. Il était mort 
année précédente, membre dé l'académie des 
ciences de Stockholm, et chancelier de l’univer- 
sité d’Abo. 
EKKERHARD, dit l’Ancien , doyen de St-Gall, 
nort en 677, a laissé des hymnes et des épigr. On 

attribue un écrit intit. : le Lydien Carloman , 
u censure de l’apostasie et de la conduite de Car- 
loman, fils de Charles-le-Chauye. — EKKERHARD, 
litle Jeune, moine de St-Gall, mort en 1071, a 
>ontinué l'Histoire du monastère de St-Gall, com- 
nencée par Ratpert. On trouve des extraits de cet 
wuyrage dans le tome III des Scriptor. coclan. de 
Duchesne. — EkkERHARD , dit Minimus , moine de 
St-Gall vers 1220, a écrit la Vie de Nother-le- 
Bègue , religieux de ce monastère. 
MEKSTROEM (DaneL), mécanicien suédois, né 
bn1711, se livra particulièrement à la confection 
Minstruments mathémat. et en perfectionna plus. 
Les succès qu’il obtint dans ce genre de travail 
urent tels que l'Allemagne, le Danemark, la Russie 
st l'Espagne disputérent à la Suède l’acquisit. des 
nstruments qui sortaient de ses mains. Après la 
iort d’Ekstroem, en 1755, l’acad. de Stockholm, 
lont il était membre , fit frapper une médaille en 
son honneur ; les Mémoires de cette société ren- 
‘erment la description des instrum. perfectionnés 
jar cet habile mécanicien. 
ÉLA, roi d'Israël, fils de Baasa, monta sur le 
que Van 950 avant J.-C., et périt deux ans après 
assassiné par Zamri, un de ses officiers. Quelques 
utres princes du même nom sont trop peu connus 
our mériter d’être cités. 

ÉLAGUINE ( IvAN - PERFILIEVITSCH) , Conseiller 
rivé actuel, gr.-mailre de la cour de Catherine I, 
et directeur de la musique du théâtre de la cour, 
é en 1728, mort en 1796, acquit dans son temps 
une assez gr. réputat. par des trad. peu estimées 
aujourd’hui. Les meilleures sont : ’Impie, tragéd. 
allem. de Brave, St-Pétersbourg, 1771; A4ven- 
ion du marquis de G***, ou Vie d’un gentil- 


omme qui a quillé le monde, ibid., 1776, et le 
isanthrope , Moscou, 1788. Élaguine avait com- 
Iposé une Hist. de Russie, dont on avait conçu une 
gr. idée avant l'impression. Le commencem. en fut 
ublié long-temps après la mort de l’auteur, Mos- 
cou, 1805, et détrompa le public sur le mérite 
‘de cet ouyrage. 
| ÉLAM, fils de Sem, fut le père des peuples con- 
nus sous le nom d'Élamites ou Élaméens, habitants 
d’une contrée située à lorient du Tigre et de l’As- 
Syrie. La Bible fait mention de quelques autres 
‘personnages du même nom. 
ELBÉE (GIGOT p’), général des armées roy. dans 
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la Vendée, né à Dresde en 1752, d’une famille 
française établie en Saxe, vint en France en 1757, 
y fut naturalisé, entra dans Dauphin-cavalerie, 
parvint au grade de lieutenant, donna sa démiss. 
en 1783, se maria, et dès-lors vécut retiré près 
de Beaupréau en Anjou. En 1791 il crut devoir 
suivre les princes à Coblentz; mais après la loi 
qui ordonnait aux émigrés de rentrer dans le roy., 
il revint dans sa propriété. Les paysans des envi- 
rons de Beaupréau s’étant insurgés au mois de 
mars 1795, vinrent demander à d’Elbée de se 
mettre à leur tête. Il y consentit, et son rassem- 
blement fut bientôt joint par ceux de Bonchamp, 
de Cathelineau et de Stofflet. Après la mort de Ca- 
thelineau, d’Elbée se fitnommer généraliss. à l’insu 
d'une gr. partie de l’armée. Cest sous son com- 
mandement que les Vendéens furent battus deux 
fois devant Luçon. Après une alternative de bons 
et de mauvais Succès , Parmée royale fut com- 
plétem. défaite à Chollet ; d’Elbée, blessé à mort, 
fut transporté à Beaupréau puis à Noirmoutier. 
Trois mois après, les troupes républicaines s’étant 
emparées de cette ile, il fut traduit devant une 
commission militaire, el fusillé sur la place publ., 
où on l’avait apporté ‘dans un fauteuil, parce que 
la gravité de ses blessures ne lui permettait pas 
de se tenir debout. D’Elbée fut un homme pieux, 
d’un courage constant et tranquille, mais sans ta- 
lents milit. 11 n'avait aucune habitude des hommes 
et se bornait à mener ses soldats à l’ennemi, en leur 
disant : « Mes enfants, la Providence vous donnera 
la victoire. » Aussi l’avaient-ils surnommé le gé- 
néral la Providence, sans rien perdre toutefois du 
respect et de l’attachem. qu’ils avaient pour lui. 
ELBEUF ou ELBOEUF (RENÉ DE LORRAINE, 
marquis D’), fils cadet de Claude, duc de Guise, 
mort en 1566, fut la tige des ducs d’Elbeuf, dont 
la maison s’éteignit en 1765 dansla personne d’Em- 
manuel-Maurice. — Ezseur (Charles, 12° duc d’), 
fils du précédent, né en 1556, annonça de bonne 
heure un caractère insouciant et un goût très vif 
pour les plaisirs. 11 ne prit aucune part aux in- 
trigues poliliq. qui agitèrent le règne de Henri HI : 
cependant, en raison des projets ambitieux des 
princes de sa famille, on jugea prudent de s’assu- 
rer de sa personne; il fut enfermé dans le château 
de Loches à l'issue des états de Blois, y resta jus- 
qu’en 1591, et mourut en 1605. —ELBEUr (Charles, 
2e duc), fils du précéd., né en 1596, fut, en 1651, 
déclaré criminel de lèse- -Majesté, parce que sa 
femme, Catherine-Henrielte, fille légitimée de 
Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, avait pris part 
à des intrigues de cour contre le cardinal de Ri- 
chelieu ; mais rappelé plus tard il fat nommé gou- 
verneur de Picardie, et mourut en 1657.—ELpBeur 


( Emmanuel-Maurice), petit-fils du précédent, né 


en 1677, entra au service de l’emper. d'Allemagne, 
et commanda un régim. de cavalerie dans le roy. 
de Naples de 1706 à 1719. Son séjour dans ce pays 
est marqué par les fouilles qu’il fit faire dans son 
château de Portici, et dont le résultat fut la dé- 
couverte d'Herculanum. Après sa mort, en 1765, 
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(v. ce nom). 

ELBURCHT (Jean van), surnommé Pelit-Jean, 
peintre d’histoire, de paysages et de marines, né 
au commencement du 16° S., fut membre de la 
communauté des peintres d'Anvers. Quatre de ses 
tableaux décorent l’une des chapelles de l’église 
N.-D. de cette ville; ce sont : la Pêche miracul.; 
un Christ en croix, avec la Vierge; St Jean et la 
Madeleine ; St Pierre à genoux devant ‘J.-C. sur le 
bord de la mer; Jésus dans la bergerie. 

ELDAD, surnommé Dantita, du nom de Dan, 
sa tribu, viv. au 12° S$., est supposé auteur d’une 
Lettre sur les dix tribus qui sont au-delà du mer- 
veilleux fleuve Sabbation ou Sambation ; quoi qu’il 
en soit, Bartolocci a prouvé, dans sa Bibliothèque 
rabbinique, que cet écrit fabul. ne pouvait être 
que l’ouvrage d’un imposteur. La lettre d’Eldad, 
impr. en hébreu, Constantinople, 1518, in-4, Ve- 
nise, 1544 et 1605, in-8, et Issny, 1722, in-19, a 
été trad. en lalin et publiée sous ce titre : Eldad 
Danius de Judæis clausis, eorumque in Æthiopià 
imperio , Paris, 1563 : cette traduct. se retrouve 
dans la Chronogr. Hebræorum de Gencbrard. 

ÉLÉATIQUES , secte de philosophes fondée par 
Xénophane à Élée, dans la Grande-Grèce, reégar- 
daient comme impossible toute transformation et 
toute diversité, et n’admettaient qu’un être unique 
etimmuable. Les uns, tels que Xénophane , Par- 
ménide, Zénon d’Elée , elc., ne reconnaiss. d’autre 
existence que celle de lesprit, furent nommés 
Mélaphysiciens ; les autres, qui ne reconnaissaient 
que la matière, ont été appelés Physiciens ; tels 
furent Leucippe, Démocrite, Protagoras, etc. — 
V. ces noms. 

ÉLÉAZAR, en hébreu Elhasar (appui de Dieu), 
nom de slisieurs personnages mentionnés dans 
l'Écriture sainte et dans l historien Josèphe : nous 
ne citerons que les princip. : ÉLéAzAR, fils d’Aaron 
et son successeur au pontificat, 1452 ans ay. J.-C. 
— ÉLéazar, fils d’Abinadab et gardien de Parche 
du Seigneur. — ÉLéazAR , fils d’'Ahod, un des trois 
guerriers de David qui traversèrent le camp des 


Philistins pour aller puiser de l’eau dans la citerne | 


de Bethléem. Dans une bataille livrée 1047 ans av. 
J.-C., Éléazar, voyant fuir les Israélites, se jeta 
seul au- devant des Philistins et en fit un si grand 
carnage, que sa main, dit l'Écriture, demeura 
collée à son épée. BETA surnommé Abaron 
ou Auran, de la famille des Machäbées | périt dans 
une bataille entre Judas et Antivchus- -Eupator , 
écrasé par la chute d’un éléphant qu’il avait atta- 
qué, croyant qu’'Antiochus était monté sur cet 
animal. — ÉLÉAzAR, contempor. des Machabées, 

souffrit le martyre sous le règne d’Antiochus- Epic 
phane, pour avoir refusé de manger de la chair 
de porc. — ÉLéazaR (fils d’Onias ler, et frère de 
Sinon-le-Juste, exerça pendant 19 ans les fonct. 

de grand-sacriicateur. On croit que ce fut lui qui 
envoya à Ptolémée-Philadelphe les 72 doct. qui 
composèrent la version des livres sacrés, dite des 


Sepiante, 277 ans avant J.-C. — Un magicien du | Charles IT, 


dés du démon au moyen d’une herbe cire 
dans une bague. 4% 
ÉLÉAZAR , de Garmiza ou de Worms, maitre à ( 
célèbre rabbin Nachmanide, vivait en 1240. On! 
de lui divers écrits cabalistiques , dont on trout 
le détail dans la Biblioth. hebr., et d’autres 6 ouvI 
dont les princip. sont : Le ‘Livre du droguiste, 
ouvr. mystique, Fano, 1505, in-fol. — Le Gut 
du pécheur, Venise, 1545, in- -H; Leyde, 169 
in-12. — Le Vin aromatique ou Comment. sur 
cantique et le livre de Ruth, Dublin , 1608, in=HM 
ÉLECTRE (myth.), sœur d’'Oreste, fille d’Agè 
memnonetde Clytemnestre, sauva la vid son frè 
encore enfant, après le meurtre d'AgamemnG | 
et lui facilita dans la suite les moyens de reveni % | 
Mycènes pour tuer Égisthe. Elle épousa Pylad@l 
l'ami d’Oreste. L 
ÉLÉONORE D’ARBORÉE, célèbre législatricel Li 
la Sardaigne, fille de Mariano IV, juge d’Arboré 
(la principale des quatre souverainetés ou judice 
dont se composait la Sardaigne avant que les Are 
gonais eussent totalement soumis cette île à le 
juridiction) , et sœur de l’infortuné Hugues} V 
que ses sujets, las du joug auq. il les avait réduit dl 
massacrèrent dans une insurrection en 1382, à 
elle-même revêtue de l'autorité par les suffrag ge 
du peuple arboréen, qu’elle gouverna avec. 110) 
rare sagesse jusqu’à sa mort, en 1403. Elle aŸ 
épousé un gentilh. nommé Brancalcone Doria, 40% 1 
elle eut plus. enfants : Frédéric, mort en bas- âge 
après avoir été proclamé héritier de la principes 
d’Arborée; et Mariano V, qui succéda à sa ml 
dans le marquisat d’Oristanno, dénominat. s0 ù 
laquelle cette même principauté avait été annex 
comme fief à la couronne d'Aragon en 1588. Le cot À 
de lois par leq. Éléonore eut la gloire de remplà 4 
cer les tradit. orales et les coutumes barbares‘ di 
la législation de la Sardaigne, et qu’elle publia 
1595 sous le nom de Charte du Pays (Cartæ À 
Logu) régit encore à quelq. modificat. près, ce {A 
singulière contrée, que, selon l'expression \l 
M. Mimaut (Histoire de Sardaïgne , t. 1, p. 223, 
lon pourrait appeler la Chine de l'Europe, vi 
l’état stationnaire de ses mœurs et de sa civils L 
imparfaite. " 
ÉLÉONORE D’AUTRICHE, reine de France, né! 
à Louvain en 1498, était sœur aînée de Charles 
Quint. Elle fut d’abord mariée en 1519 à Em ma 
nuel, dite Grand, roi de Portugal; mais ce prin cl 
étant mort en 1591, elle devint le gige de la r& 
conciliation entre l'empereur son frère, et le ro 
François 1° qu’elle épousa en 1530. Devenue yeuW{ 
une seconde fois (1547), elle se retira d’abord dal 1] 
les Pays-Bas, puis en Espagne, et mourut à Tala: 
veira en 1558. On trouve des détails curieux 
les premières années de cette princesse dans Je! 
Annales de vità Frederici II palat., par Huber! 
Thomas. 
ÉLÉONORE DE CASTILLE, reine de Navarre! 
fille de Henri I, roi de Castille, épousa en 1578 
roi ‘de Navarre, se brouilla avec ce 
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rinceetseretira en Castille auprès du roi Henri, 
on neveu. Mais s'étant mise à la tête d’un parti 
ontrece monarque, elle fut renvoyée à son époux, 
uila recut avec égards, et lui confia la régence 
uroyaume en 1405, pend. son séjour en France. 
jéonore le rendit père de huit enfants, et mourut 


ÉLÉONORE DE GUIENNE, fille de Guillaume IX, 
érn. duc d’Aquitaine, né vers 1122, apporta en 
fotà Louis-le-Jeune les états de son père, qui l'avait 
stituée son héritière sous condit. qu ’elle épouse- 
ait ce prince. Ayant accompagné son époux en 
rie à la 2e croisade, Éléonore, enivrée de plaisir 
là cour de son oncle Raymond de Poitiers, solli- 
ila le roi de retarder son départ d’Antioche pour 
érusalem : le refus qu’elle essuya la détermina à 
frétexter sa parenté avec Louis pour demander la 
lissolulion de son mariage. Outragé comme sou- 
Jérain et comme mari, ce prince consulla plus. 
bis l'abbé Suger sur le parti qu’il devait prendre; 
esage ministre conseilla toujours à son maître de 
lissimuler, et d'éviter un divorce qui ne pouvait 
ire que funeste à la France. Ces conseils furent 
ivis tant que vécut le vertueux abbé deSt-Denis; 
hais , après sa mort , le roi se hâta de rompre des 
ens qui devenaient ‘chaque jour plus odieux. Le 
ivorce fut prononcé en 1152 dans le concile de 
3eaugency. Alors Éléonore quitta la France avec 
’intent. de se venger d’un acte qu’elle avait elle- 
ième provoqué. Plusieurs princes aspiraient à sa 


évint biéntôt roi d'Angleterre sous le nom de 
Henri 11. Ce mariage fit passer sous la domination 
ü monarq. anglais les riches provinces de PAqui- 
aine, et fut l’origine des longues el sanglantes 
yuerres qui eurent lieu par la suite entre la France 
st l'Angleterre. Éléonore , plus âgée que son nou- 


VAngleterre, comme elle avait porté le scandale 
celle de France. Henri I la fit enfermer dans une 
étroite prison où elle resta depuis 1173 jusqu’en 
1188, époque où Richard Cœur-de-Lion, son fils, 
monta sur le trône. Pendant la 3° croisade, qui 
étintce monarque en Orient, Éléonore fut chargée 
du gouvernement de l'Angleterre, et lorsque Ri- 
hard fut fait prisonnier en Allemagne, elle solli- 
cita vivem., mais sans succès, sa liberté. Quelq. 
années après la délivrance de ce prince, elle se 
etira à l’abbaye de Fontevrault, et y mourut en 
4203. On trouve trois de ses lettres au pape Cé- 
Nestin 111 dans le recueil de celles de Pierre de 
Blois. Larrey a publié l’Histoire d'Éléonore de 
(Guienne, Rotterdam, 1692, in-12. Ce livre con- 
tient plusieurs faits hasardés et ne doit être lu 
qu ’avec précaution. 

IMÉLÉONORE DE GUZMAN , dame espagnole, cé- 
Hèbre par sa beauté, inspira au roi de Castille, 
Alphonse XI, Pamour le plus vif, et jouit pend. 
20 ans de l'éclat, du crédit et des honneurs dont 
(Constance de Portugal, épouse du roi, navait que 
Ilé titre. Elle donna le jour à deux jumeaux, dont 
Pun, Henri de Transtamare, monta sur le trône 
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nain ; elle choisit Henri, duc de Normandie, qui 


vel époux, porta le trouble et la discorde à la cour 
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de Castille. À la mort d’Alphonse, Éléonore fut 
exposée à la vengeance de la reine, qui s’empara 
du gouvernement. Les deux jeunes princes ses fils 
prirent vainement les armes pour sa défense : elle 
fut arrêtée à Séville en 1551, et étranglée sous les 
yeux de Constance et de Pierre-le-Cruel, son fils. 

ÉLÉONORE TELLEZ, reine régente de Portugal, 
était mariée à un seigneur de ce pays nommé D. 
Juan d’Acunha, lorsque le roi Ferdinand conçut 
une vive passion pour elle, décida son mari à s’en 
séparer, et l’épousa en 1571. Après la mort de ce 
monarque, sur qui elle avait pris l'empire le plus 
absolu, Eléonore, devenue régente, partagea la 
puissance avec D. Juan Andeiro, son amant et son 
favori du vivant même du roi Ferdinand. Son ad- 
ministration tyrannique et sa conduite déréglée, 
ayant excité un soulèvem. à Lisbonne, elle appela 
en Portugal le roi de Castille, son gendre, pour 
qu’il s’y fit reconnaître héritier du royaume (le roi 
Ferdinand étant mort sans enfants mâles). Elle 
espérait qu’il la vengerait du peuple de Lisbonne; 
mais ce prince, loin de répondre aux vues de la 
régente, la fit arrêter et conduire en Espagne au 
monast. de Tordesilas, où elle mourut de chagrin 
vers 1405. 

ÉLEUSIS (myth.), Grec des temps héroïques, 
fut le fondateur de la ville du même nom où se 
célébraient les mystères en Phonneur de Cérès. 

ÉLEUTHÈRE (St), pape, successeur de St Soter 
en l’an 177, gouverna l’Église sous les rêgnes de 
Mare-Aurèle et de Commode. Il combattit les er- 
reurs de Valentinien, envoya des missionnaires à 
Lucius, roi de la Grande-Bretagne, pour l’instruire 
dans la religion catholique, et mourut en 192. 
St Victor I°* lui succéda. — Un diacre, compagnon 
de St Denis, a porté le nom d'ÉLEUTHÈRE. 

ÉLEUTHERE (St), évèque de Tournai, fut un 
des prem. qui apportèrent les lumières de la foi 
dans les Gaules. Dix ans avant le baptême de 
Clovis, il convertit un grand nombre de Barbares, 
et périt assassiné l’an 532. La Biblioth. des Pères 
renferme trois sermons attribués à cet évêque. 

ÉLEUTHÈRE, eunuque et chambellan de lem- 
pereur Héraclius, ayant été nommé à l’exarcat de 
Ravenne, étouffa la révolte qui s’était déclarée dans 
cette ville, et vainquit Jean de Compsa qui s’était 
emparé de Naples, et cherchait à se soustraire à la 
domination de l’empereur. Bientôt Éleuthère se 
révolta lui-même dans l'espoir de soumettre toute 
l'Italie, marcha sur Rome à la tête d’une armée, 
mais fut massacré par ses propres soldats, qui 
envoyèrent sa tête à l’empereur, l’an 617. 

ELFRIDE, ELFRIDA ou ELFRÉDE, épouse 
d'Edgar, roi d'Angleterre et mère d’Éthélred ; fit 
assassiner Édouard- le-Martyr, pour donner le trône 
à Éthelred , en 978. 

ELHUYART (n°), né le 11 octobre 1755 à Lo- 
grono, avail étudié la minéralogie et l’exploitat. 
des mines à Freyberg, puis voyagé en Hongrie et 
en Bohème. De retour en Espagne, en 1781, il oc- 
cupait une chaire de profess. à l’école des mines 
de Vengara , en Biscaye. Ce fut là qu’il découvrit 
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le métal appelé tungstène. De 1786 à 1789, il vi- 
sila de nouveau l’Allemagne pour y étudier les 
procédés d’amalgamation que le gouvernem. espa- 
gnol désirait introduire en Amérique. D’Elhuyart 
parlit pour les possess. de la couronne d’Espagne 
dans cette partie du monde en 1789, et résida à 
Mexico pend. 55 ans en qualité d’intendant-génér. 
des mines, fonctions qu’il ne quitta, pour revenir 
dans sa patrie, qu’au moment où éclata la révolut. 
Ce fut pendant cette longue carrière ‘qu’il rendit 
à la science et aux arts d'importants services. Ce 
savant, qui était lié d'amitié depuis sa jeunesse 
avec Jean Muller, mourut à Madrid le 6 févr. 1851, 
ministre-d’état et directeur-génér. des mines du 
royaume. 

ÉLIAB , nom de plus. personnages mentionnés 
dans Écrit. sainte. L’un d’eux élait le compagnon 
de David, et rendit à ce prince des services si- 
gnalés pend. les persécut. de Saül. 


ÉLIACHIM ou ÉLIACIM, grand-prêtre des Juifs 


sous Manassès, aida puissamment ce prince à 
relever la religion et l’état. Quelq. critiques lui 
ont attribué le livre de Judith. 

ÉLIAS DE BARJOLS, poète provençal du 15°S$., 
se fixa pend. plus. années à la cour d’Alphonse II, 
roi de Provence, et entra en 1229 dans la commu- 
naulté des hospitaliers de St-Benoit d'Avignon, 
appelés aussi Frères pontifes, parce que le but de 
leur institution était particulièrem. de construire 
des ponts. On conserve dans les MSs. de la biblioth. 
du roi 14 pièces d’Élias. Raynouard en a publié 
trois dans le Choix de poésies des troubadours, 
HI, 551. 

ÉLIAS LÉVITA, l’un des plus célèbres docteurs 
juifs, né en Italie en 1472, occupa pendant plus. 
années une chaire de grammaire à Padoue, puis à 
Venise, et mourut dans cette ville en 1549. Ses 
ouvr., dont la plupart furent composés à Rome 
antérieurem. au sac de 1527, jouissent encore de 
l'estime des savants, et méritent d’être médités par 
tous ceux qui s’occupent de l’étude de la langue 
hébraïque. Le plus remarq. a pour titre Massorah, 
ou critique du texte sacré de l’Ecriture et des aut. 
qui ont traité cette matière, Venise, 1538, in-8, 
suivi de l’exposit. d’une nouvelle doctrine sur les 
points voyelles , ibid., 1558, in-8, et augm. d’un 
abrégé du Massorah , en latin, et de la traduct. de 
la 5° préface d'Élias par Munster, Bâle, 1559; 
Sulzbach , 1769 et 1771. Cet ouvr. a été traduit en 
allemand par Semler, Halle, 1772, avec notes. 
Les autres ouvr. d'Élias Lévita sont : un Comment. 
sur la Grammaire de Moïse Kimchi, Pesaro, 1508. 
— La Composition, ou Explication des mois ir- 
réguliers du texle sacré, Rome, 1516. — Les Cha- 
pilres d’Élias, ou Traité des lettres, de leur pro- 
noncialion, des voyelles, des lettres serviles, etc. “ 
Pesaro, 1520, tous trois trad. et publ. en lat. par 
Munster ; et plus. autres tr. de grammaire moins 
remarq: On trouve le détail exact de tous les ouvr. 
d’Élias dans le Dizion.'stor. degli aut. Ebr.. de M. de 
* Rossi. 

ELICAGARAY (Dominique), né vers 1760 dans 
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le diocèse de Bayonne, embrassa l’état ecclésiask 
et quilta la France en 1791 pour ne point prêter 
serment. Rentré sous le gouvernem. directorial, 
refusa plus tard les offres et l'amitié du cardi nl 
Maury, dont il ne partageait pas les opinions, et. 
contenta d’exercer les triples fonctions de recte 
de l’acad., de profess. de philos., et de doyen 
la faculté des lettres. Durant les cent-jours, lab} 
Eliçagaray suivit, sous le titre d’aumônier, la dl 
chesse d'Angoulême : a Londres. Après son retol 
en France, nommé inspecteur de l’université, 4 
exerçail les fonet. de cette place quand un journ® 
de Marseille publ. un discours ridicule qu’il luie À 
tribuait. L’abbé Éliçagaray démentit ce discours 
mais le chagrin de se voir en butte, dans sa vie il 
lesse, aux traits dela médisance, hâta le “1 
sa vie. IL mourut en 1822. 

ELICIIMANN (Jean), savant médecin, né da 
la Silésie, mort en 1659 à Leyde, où il avait exerl 
son art avec succès pend. un gr. nombre Re 
posssédait 16 langues, si l’on en croit Saumais 
il avait entrepris sur la littérature orient. des Lr: 
vaux importants que la mort ne lui permit p 
d'achever. On a de lui : une Lettre sur l'utilité 
la langue arabe, Iéna, 1636; et une Rs 
De falali vitæ termino secundum mentem Orienl 
lalium , Leyde, 1659. | 

ÉLIE, prophète juif, vivait du temps d'Achall 
roi d'Israël. Ce prince ayant, ainsi que Jésabel£. 
femme, sacrifié aux idoles, Élie obtint de Diet 
pour les punir, une sécheresse et une famine. d 
5 ans. Tant que dura ce fléau, il fut, dit-on, nour 
miraculeusem. par des corbeaux. Ayant été bie 
reçu par une pauvre veuve de Sarepta, il la réco nr. 
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| pensa en multipliant la farine et l’huile qui lui se 


vaient pour sa nourriture, eten ressuscitant le fi 
de cette femme. Après la sécheresse, il somma d 
nouveau Achab de reconnaître le vrai Dieu; et pa 
le convaincre, il appela sur les autels le feu d' 
ciel qui consuma les victimes. Cependant ce prine 
impie continuant à le persécuter, il se retira si | 
les montagnes d’Horeb, et y resta 40 jours et ll 
nuits sans prendre d'autre nourriture qu’un pain 
qui lui fut apporté par un ange. Il prédit à Achah 
qu’il serait déchiré par des chiens, et sacra Jéhl 
à sa place. À la fin de sa vie, il choisit Élisée poul h 
son successeur , et fut enlevé au ciel sur un cha 
de feu, vers 892 av. J.-C. 4 
ÉLIE DE BEAUMONT (JEAN -Bapr.- = JACQUES) 
avocat, né en 1752 à Carentan, fit ses débuts 
barreau en 1752. La faiblesse de son organe l’ob il 
gea de renoncer à la plaidoirie; mais ses Mém 
lui acquirent une réputat. européenne : il y fai 
preuve d’imaginat., d'esprit, et surtout du gran 
art de tirer d’une cause tous les moyens qu ‘el 
peut fournir. Le principal est celui qu’il publia dani 
l’intérêt dela malheureuse famille de Calasen 17692 
Naturellem. bienfais. , il établit en 1777, dans S 
terre de Cunen, la fête champêtre connue sous] 


-nom de Fêéle des bonnes gens. Parmises factums les 


plus curieux, on cite: Mém. du sieur Grudon contri 
Ramponneau, réimpr. dans les causes amusantes | 
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nau sujet des caves forcées el des vins pillés, 
Et de la Ste-Chapelle, 1760; Défense 
vudine Rouge, 1770. 11 mourut à Paris en 
M ÊLiE DE BEAUMONT (Anne- -Louise MoriN- 
JhéNIL), épouse du précéd., née en 1729 à Caen, 
te en 1783, a donné des Lettres du marquis de 
telle, 1764, 9 vol. in-12, rare et souv. réimpr. . 
tà 3e partie des Anecdotes de la cour et du règne 
biouard IT, roi d'Angleterre, 1776, in-12 (les 
x prem. sont de Me de Tencin).— ÊLie DE La 
VERTE (Jean-Antoine), frère d’Élie de Beaumont, 
[ltéur-régent de la faculté de Paris, né vers 
2, étudia avec soin les diverses branches de 
| médical, fut nommé prem. médec. de la ma- 
“et mourut à Brest en 1794. On a de lui un 
inombre de dissertations, de rapports, etc., 
| t q uelq.-uns se trouvent dans les Mémoires de 
jciété de médec. On lui doit encore l'Examen 
'É d loctrine d'Hippocrate sur la nature des êtres 
nés , etc., pour servir à l'hist. du magnélisme 
al, 1784.— Recherches sur l’état de lu médec. 
le départ. de la marine , 1790; et Recherches 
WWélat de la pharmacie, 1791. 
LIEN, Ælianus (CzauDius), auteur grec, vivait 
les emper. Nerva, Trajan et Adrien, auquel 
dia un ouvr. sur l'art militaire, dont la meill. 
donnée par Elzevir, parut sous le titre de 
Æ iani et Leonis imperaloris tactica , gr. lat. 
; Motis Sixli Arcerit et J. Meursi, Leyde, 1615, 
1 trad. en franc. par un anonyme (Nicole Vol- 
ou Volskir ) avec Végèce, Frontin et Modeste, 
4536, in-fol.; avec Polybe, par Louis de 
1ÿ hault, ib., 1615, in-fol.; et seul par Bouchaud 
Bu Sy, ibid, 41757, 9 vol. in-12. 
LIEN , Ælianus (Craunius ), auteur grec, né à 
Pneste , aujourd’hui Palestrina , en Italie, en- 
go na la “rhétor. à Rome sous les règnes d’Hélio- 
set d’Alexandre-Sévère. Il a écrit en grec les 
rsuiv. : De natur@ animalium lib. XVTIT, gr. 
{ Run notis diversor. et Ab. Gronovii, Londres, 
2 vol. in-4; gr. lat. cum notis J. Gotll. 
teideri, Leipsig, 1784, in-8. — Variæ histor. 
t. cum commentario J. Perizonii, Dresde, 
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1, 9 vol. in-8 ; cum notis J. Schæfferi et Joh. 


Han di, Strasbourg, 1715, in-8; gr. lat. cum 
js var., curante Ab. Gronovio, Amsterdam, 
5, 9 vol. in-4. Cet ouvr. avait été publié pour 
lprem. fois à Rome, 1545, in-fol., le texte grec 
1; trad. en franc. par Formey, Berlin, 1764 , 


8, Net par J.-B. Dacier, Paris, 1775, in-8, 1897, 
format, avec des notes sav. — Cl. Æliani 
_. lolæ rusticæ XX, dans la collect. des Epistolæ 
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æcan. muluæ, gr. lat., Genève, 1606, in- fol. 
lus les ouvr. d’Élien avaient été réunis en grec et 
élatin par ( Gessner, Zurich, 1556, in-fol. —Suidas 
ile d’un Eure de Préneste, auteur d’un Tr. sur 
vidence , dont il rapporte des fragments. 
ÉLIÉZER , serviteur et intendant d'Abraham, 
it choisi par le patriarche pour aller en Mésopo- 
mie chercher Rebecca , la future épouse d’Isaac. 
lpasse, chez les musulmans pour le fondateur 
L la ville de Damas. 
Tone IT, 
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ÉLIÉZER , un des plus sav. rabbins du 16°$., 
mort à Cracovie en 1386, exerça la médec. à Cré- 
mone, et fut successivem. chargé de la direction 
de la synagogue de l’île de Naxo dans l’Archipel, 
et de celle de Posen en Pologne, On a de lui une 
Hist. de Dieu, Venise, 1583, Cracovie, 1584; et 
un Comment. sur le livre d'Esther, Crémone, 1576, 
Hambourg, 1711, etc. 

ÉLIKOUM I®, fils aîné de Libarid II, prince de 
Gevrgie de la race des Orphélians , ayant perdu ses 
droits au trône par suite de l’usurpat. de George IH, 
se retira à la cour d’Eldikouz, sulthan de l’Ader- 
baïdjan en Perse, devint atabek ou vice-roi de la 
ville de Hamadan , gouverneur des villes de Rei, 
d’Ispahan, de Kazwin, souverain d’une partie de 
l'Arménie, et mourut vers la fin du 12° S. — Éur- 
KOUM II, fils et success. de Libarid III, gouverna 
les provinces de Siounick’h et de Vaiots Dsor de- 
puis l’an 1226 jusqu’en 1258. Ayant été attaqué par 
Arslan Nevian , chef des Mogols, Élikoum fut forcé 
de signer la paix pour conserver ses élats, servit 
ensuite ses nouveaux alliés dans leur expédit. en 
Syrie, et mourut au siége de Miafarekin en 1258, 
empoisonné par Avag, atabek de Géorgie. Il eut 
pour success. Sempad IT, son frère. 

ÉLIO (Fnançois-XAVIER ), génér. espagnol, dé- 
fendit avec courage l'indépendance de la péninsule 
contre Napoléon, et fut au retour de Ferdinand VIE 
nommé gouverneur du royaume de Valence. Son 
dévoüment à la cause du trône ne pouvait man- 
quer de l’exposer aux vengeances des révolulionn. 
espagnols. En 1820, une partie de la populat. de 
Valence, cédant aux suggestions de quelques 
meneurs, se souleva contre le général Élio, qui 
n’échappa à un premier mouvem. de fureur que 
pour être traduit devant une commission militaire. 
Déclaré coupable de mesures tyranniques etd’actes 
arbitraires, il fut condamné à mort et étranglé en 
1821. Ferdinand ayant recouvré son autorité en 
1823, réhabilita la mémoire d'Élio, et accorda une 
pension à sa veuve ainsi qu’à ses enfants. 

ÉLIOT (Jean), missionn. anglican dans lAmé- 
rique-Septentrion. , trad. la Bible dans la langue 
des nations indiennes , publia d’abord séparément 
le Nouv.-Testam. , dédié au roi Charles IT, Cam- 
bridge, 1661 ; la Bible entière , ibid. , 1665, in-/{. 
Cette Bible est devenue très rare : la biblioth. du 
roi en possède un exemplaire. On doit encore à ce 
zélé missionnaire une grammaire des naturels de 
Virginie, Cambridge, 1666, in-#r, réimpr. avec des 
addit., Boston, 1822, in-8. 

ÉLIOT (Gsorce-AueusTe ), lord Heatfield , géné- 
ral anglais, d’une des plus anciennes familles de- 
l'Écosse, né vers 1718, mort en 1790, pair du roy., 
chev. du Bain, etc., s’est rendu célèbre surtouf 
par la belle défense de Gibraltar en 1782 contre les 
Français et les Espagnols alliés. Sa conduite fut 
récompensée par le titre de baron de Gibraltar, 
qu'il reçut en 1787. 

ÉLIPAND, évêque de Tolède au 8° S., préten- 
dit que J. _C., en tant qu'homme, n était que fils 
adoptif de Dieu. Son opinion , soutenue par Félix 
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d’Urgel, son ami, fut condamnée par plus. con- 
ciles, dont le pape Adrien confirma le jugement; 
mais Élipand ne voulut point se rétracter, et mou- 
rut dans son erreur au commencem. du 9 S. 
ÉLISABETH ; nom illustré par des saintes et par 
des princesses. — ELisageru (Ste), épouse de Za- 
charie, et mère de St Jean-Baptiste, le précurseur 
du Messie. — ÉuisArern DE HONGRIE (Ste), fille 
du roi André II, née en 1207, épousa à 44 ans 
Louis IV, dit le Saint, landgrave de Thuringe, et 
se distingua sur le trône par l’exercice de toutes 
les vertus chrét. et la pratique des plus rudes 
austérilés. Veuve en 1227, elle fut privée de la 
régence , se relira à Bamberg auprès de son oncle, 
évêque de cette ville, fut réintégrée dans ses droits 
au landgraviat, mais y renonça en faveur d’Her- 
cule IT, son fils, et mourut en 1251. Elle a été ca- 
nonisée en 1235 par le pape Grégoire IX, Sa fête 


Thierri de Thuringe , se trouve dans les Lecliones 
antiquæ de Canisius : l'Histoire de ses miracles a 
été écrite par son confesseur Conrad de Marpurg. 
M. de Montalembert a publié l’Hist. de Ste Éli- 
sabeth, 1856, gr. in-8, fig., et 1838, 2 vol. in-12. — 
Éusaseru (Ste), reine de Portugal, née en 1971, 
fille de Pierre Li, roi d'Aragon , el de Constance e 
épousa Denis 1%, roi de Portugal, La dévotion 
exaltée d’Élisabeth et ses mœurs cénobitiques lui 
aliénèrent le cœur de son époux, Elle fut accusée 
d’avoir favorisé la révolte d’Alphonse, l’un de ses 
fiis, contre Denis, et fut forcée de s’exiler. À la 
mort de son époux, en 1325, Élisabeth prit habit 
du tiers-ordre de Si François, et mourut en 1336 
à Coimbre, dans le monast. des Clarisses , qu’elle 


avait fait bâtir. Elle a été béatifiée par Léon X en 


1516, et canonisée par Urbain VII en 1625. Sa 
fête se célèbre le 8 juillet. — Éuisareru, fille de 
Wladislas Lokietek, roi de Pologne, épousa en 
1519 Charobert, roi de Hongrie, dont elle eut 3 
fils , Louis, success. de Casimir, son oncle, roi de 
Hongrie et de Pologne ; André, mari de la fameuse 
Jeanne, reine de Naples ; et Étienne, duc de Dal- 


matie et de Slavonie. Après la mort de Casimir, en. 


1570, Élisabeth prit en main la régence du roy. 
de Pologne , et la conserva pendant 8 années. Les 
plaintes générales qui s’éleyaient contre ladmi- 
nistrat, de la régente, forcèrentle roi Louis à la 
rappeler; mais Élisabeth eut l’art de se justifier 
aux yeux de son fils, retourna en Pologne en 1379 
avec les mêmes pouvoirs, fut chassée de ce roy, 
par les Polonais en 1580 , et mourut en Hongrie en 
1581. — ËLISABETH DE BOsNIE, reine régente :de 
Hongrie , fille d’Étienne, roi de Bosnie, épouse de 
Louis-le-Grand, roi de Pologne et de Hongrie, fut 
nommée régente du roy. en 1382 après la mort de 
Louis. Détrônée et jetée en prison par Charles de 
Duraz, roi de Naples, remise en Possession de sa 
couronne par le palatin Nicolas Garo, Élisabeth 
tomba entre les mains de Giornard, gouvern. de 
la Croatie, et périt misérable, en 1386. — ÉLisa- 
BELH WOODVILLE, reine d'Angleterre, morte en 
1488, fille de Richard Woodville > Créé dep, lord 
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d’Élisabeth avec Édouard fut déclaré n 


| deux. jeunes héritiers du trône furent m 
se célèbre le 19 noy. La Vie de Ste Élisabeth, par | 


d’abord à Charles VIIF, alors dauphin de 
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Rivers , fut d’abord dame d’honneurdeM 
d'Anjou, et mariée à sir Jobn Gray de. 
en 1461 à la bataille de St-Alban, Après la 
son mari, Élisabeth, dépouillée de tous & 


l’épousa, et la fit couronner. Ce mariage f 
source d’une guerre civile, que fomenta W. 
Edouard fut forcé de quitter l'Angleterre 
s’enferma à Westminster, et n’en sortit 

remonter sur le trône avec son époux. E 
Élisabeth , restée veuve pour la 2 fois, se. 
cée, par l’ambition du duc de Glocester, des 

fugier de nouveau à Westminster; les perséeut 
cet usurpateur, qui prit le nom de Richa 
poursuivirent jusque dans sa retraite : ] 


Elisabeth ne fut pas plus heureuse sous 
de Henri VIE, son gendre : accusée injus 
voir pris part à une conspiration contre l 
fut enfermée dans le couvent de Barmo 
1486, et y mourut en 1488. — Éuisaperu 
TERRE , reine d’Anglelcrre, née en 1% 
d'Édouard 1V et d'Élisabeth Woodville, 


fut mariée en 1486 à Richemond, qui ve 
faire couronner roi sous le nom de Henr 
but de ce mariage était de réunir les droi 
milles de Lancastre et d’York au trône d’ 
terre, afin d’étouffer les germes de guerres 
Le peuple accueillitavecjoiela fille d'Édou 
ses transports excitèrent la jalousie de Hk 
qui voyait dans son épouse une rivale 
plus dangereuse qu’elle possédait le cœ 
sujets. Élisabeth mourut abreuyée de 
en 1502, | A | 

 ELISABETH , reine d’Anglet., fille de Hen 
et d’Anne de Boulen, monta sur le trône 
à l’âge de 25 ans, en vertu du testament 
père, qui, reconnaissant sa Jégitimité, 1 
à régner après Édouard et Marie (v. ces 
L’Augleterre sourit à l’avénement de ce 
reine, dont les opinions religieuses étaie 
mées conformes aux opinions dominante 
apportait sur le trône, avec le Souvenir d 
tunes qu’elle avait essuyées sous l’ombr 
Marie, un esprit peu ordinaire et des tale 
dans la méditation et l’étude : elle justifia 
rances qu'elle avait fait concevoir ; et so 
bien qu’obscurci par quelques taches, forme 
des plus brillantes époques de l’histoire 
Sortant pour ainsi dire d’une prison pour 
le diadème, Élisabeth remercia d’abord le 
lavoir sauvée, puis elle pardonna à ses en 
Ce premier acte de la jeune souveraine né 
qu’une mesure politique? Question dan 
qu'il faut abandonner aux écrivains de se 
parti. Élisabeth n’eut pas plus tôt assembli 
lement que celui-ci reconnut en elle la sup: 
religieuse : ce schisme amena promptement la 1 
forme, et presque tous les ecclésiast, du seco! 


-Haël 
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ordre s’y soumirent. Il n’en fut pas ainsi du haut 
clergé : un seul d’entre les évêques prêta le ser- 
ment exigé; mais la religion anglicane n’en de- 
imeura pas moins établie. Le plus gr. nombre l’a- 
|yait emporté; car, comme le dit judicieusement 
abbé Millot, les principes religieux ne s’effacent 
guère au gré du prince. Tournant dès-lors tous ses 
soins vers Padministrat. intérieure de l’état, Éli- 
sabeth conclut la paix avec la France. Mais celte 
puissance allait bientôt avoir pour reine la fameuse 
Marie Stuart, cousine d’Élisabeth. A l’instigation 
des Guise, ses oncles, la jeune et belle épouse de 
François II manifesta bientôt des prétentions au 
sceptre de l'Angleterre, dont elle s’intitula reine 
après avoir contesté la légitimité des droits de la 
fille d’Anne de Boulen, La querelle des deux ri- 
vales fut longue et compliquée; elle se termina 
par la sanglante catastrophe de Marie, qui porta 
Isatêle sur l’échafaud en 1587. Sans vouloir quali- 


(fier le coup-d’état qui fit triompher Élisabeth de 


sa dangereuse rivale, on peut observer que la mort 
Idée Marie, en imprimant une tache odieuse au nom 
de la reine vierge, n’a pas médiocrem. contribué 
ET faire oublier les fautes ou les crimes de l’infor- 
\funée reine d'Écosse. Jacques VI, son fils, héritier 
'présomptif de la couronne d'Angleterre , ne pour- 
suivit point les projets de vengeance que d’abord 


il avait fait éclater. Ce fut Philippe II qui se porta 


champion de Marie. Trente ans auparavant, le 


monarque espagnol avait en vain sollicité la main 
|d'Élisabeth , et depuis il n’avait pu voir Sans cour- 
roux l'appui que cette priucesse avait prêté tour 
\Mour aux religionnaires d'Écosse, dont plus. fois 


elle seconda l'insurrection, à ceux de Hollande, 


avec qui elle se ligua, à ceux de France, dont 
 quelq.-uns trouvèrent dans ses élais un généreux 
asile après la St-Bartliélemi; enfin, et par-dessus 
tout, les lois de proscription rendues en Angle- 
terre contre les catholiques, notamment contre les 
| jésuites, dont les condamnables doctrines armèrent 
plus tard contre la reine le fanatique Parry et une 
foule d’autres adeptes du tyrannicide, -Méditant 


donc une invasion en Angleterre, Philippe arma à 
| grands frais la fameuse flotte dite l’'Insincible (In- 


vincible Armada), dont le désastre ne servit qu’à 
enflammer l'enthousiasme des fiers Anglais. Mai- 


tresse absolue, et chérie malgré son despotisme, 


Élisabeth, qui, pendant l’époque la plus brillante 
de son règne , avait résisté aux instances réitérées 


du parlem. pour qu’elle se choisit un époux, vit 


ses dern. années troublées par la hauteur et les 
imprudences du jeune comie d’Essex, son favori 
après la disgrâce de Leicester (v. Dudley et Essex); 
on dit même que ce fut le regret d’avoir abandonné 
à la rigueur des lois son dernier amant, coupable 


enyers elle de rébellion, qui la conduisit au tom- 

| beau, lan 1605, après un règne de plus de 44 ans, 

_ Gkillustre souveraine a laissé en Angleterre une 
mémoire yénérée; et l’'admirat. que le peuple y. 

| professe pour ses hautes qualités comme reine 

. (qualités qui rachètent amplement ses défauts ou 


ses faiblesses comme femme), conserve encore le 


( 499 ) 


ÉLI 


caractère de l’enthousiasme. L'étude des langues 
anciennes avait occupé la jeunesse d’Élisabeth, et 
la culture des lettres ne cessa jamais de charmer 
ses loisirs : elle avait même, dit-on, fait paraître 
une traduct. anglaise d’Horace qui fut très recher- 
chée de son temps en Angleterre. Le plus ancien 
écriv. qui ait tracé l’hist. du règne d’Élisabeth est 
Camden; l'ouvrage le plus récent qui ait paru en 
franc. sur cette reine est son Hist. par M'!° Keralio, 
1786-87, 5 vol. in-8. 

ÉLISABETH, princesse palatine, fille du roi de 
Bohème Frédérie V et d’Élisabeth d'Angleterre, 
née en 1618, annonça de bonné heure un goût pro- 
noncé pour l'étude des sciences, et suivit à Leyde 
les leçons du célèbre Descartes , qui s’y était fixé à 
son invitat. La crainte d’être distraite de la douce 
occupat, qui charmait ses loisirs Payant portée à 
refuser la main du roi de Pologne Wladislas IV, 
Élisabeth encourut la disgrâce de sa mère, dont 
elle avait renversé les projets en rejetant cette offre 
brillante : elle se retira en Allemagne, et y obtint 
danssa vieillesse l’abbayeluthérienne d'Hervorden, 
où elle mourut en 1680. Descartes, dans la dédi- 
cace de ses Principes de philosophie, dit de cette 
princesse qu’elle est la seule personne en qui il ait 
reconnu une intelligence parfaite de ses ouvrages. 

ÉLISABETH-CHRISTINE , reine de Prusse, fille 
du duc de Brunswick-Wolfenbuttel, née en 1715, 
épousa en 1753 le prince royal, depuis Frédéric IT, 
dit le Grand. Cette princesse, qui n’ayait reçu de 
la nature ni l'éclat de la beauté ni le don d’un esprit 
supérieur, se fit aimer des Prussiens par son ca- 
ractère et ses vertus : Frédéric respecta ses prin- 
cipes religieux et la traita constamment avec beau- 
coup d’égards. Hi lui rendit (en mourant et en la 
recommandant à son successeur) ce témoignage 
que, pendant tout son règne, elle ne lui avait 
donné aucun chagrin, et que ses inébranlables 
vertus étaient dignes d’estime, de dévouement et 
d'hommage, Élisabeth-Christine survécut 11 ans 
à son époux, et mourut en 1797. Elle a laissé des 
traduct. franc. de plus. ouvyr. allem., tels que le 
Chrétien dans lu solitude, par Crugot, Berlin, 
1776.—De la Destinat. de l’homme, par Spelding, 
ibid., 1776. — Considér. sur les OEuvres de Dieu, 
par Sturm, La Haye, 1777, 5 vol. — Manuel de la 
religion, par Hermes, Berlin, 1789.— Hymnes de 
Gellert , ibid,, 1790. On lui attribue aussi un écrit 
intit, : Réflexions sur l'état des affaires politiques 
en 1778, adressées aux personnes craintives. 

ÉLISABETH D’AUTRICHE , reine de France, 
fille de l’empereur Maximilien IT, mariée au roi 
Charles IX en 1570, fut une des plus belles et des 
plus vertueuses princesses de son temps. Profon- 
dément affligée des massacres de la St-Barthélemi, 
elle demanda pardon à Dieu d’une mesure aussi 
impolitique qu’atroce, qu’on lui avait tenue cachée, 
et n’eut, en général, que irès peu de part aux 
événem. du règne de son époux. Ce monarque, 
dont elle ne perdit jamais le cœur et Pestime, la 
recommanda en mourant à Henri IV, alors roi de 
Navarre; mais deyenue veuve à 21 ans (1575), 
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Élisabeth ñe voulut point demeurer à la cour de 
France, et se retira à Vienne auprès de l’emper. 
Rodolphe, son frère, qui venait de succéder à 
. Maximilien. Elle mourut en 1592 à l’âge de 37 ans, 
dans le monastère de Ste-Claire, qu’elle avait fondé 
dans la capitale de l'Autriche. Brantôme parle de 
deux ouvr. de cette princesse, l’un sur la parole 
de Dieu, l’autre sur les événem. passés en France 
de son temps ; mais il ne paraît pas que ces écrits, 
qu’elle envoya d'Allemagne à sa belle-sœur, Mar- 
guerite de Valois, aient été imprimés. 
ÉLISABETH DE FRANCE ( PHiLIPPINE - MARIE - 
HÉLÈNE, Madame), sœur de Louis XVI, née à 
Versailles le 3 mai 1764, fut le dernier enfant du 
dauphin, fils de Louis XV. Les belles qualités que 
celte princesse manifesta dès sa plus tendre jeu- 
nesse firent rechercher son alliance par plusieurs 
princes de l’Europe, tels qu’un infant de Portugal, 
le duc d’Aoste, fils du roi de Sardaigne, et l’'emper. 
Joseph II. Mais des raisons politiques mirent ob- 
stacle à ces diverses unions qu’Elisabeth ne parut 
pas regretter. Elle était livrée à ses affections fra- 
ternelles, à des occupat. de paix et de bonheur, 
lorsque la révolut. vint mettre un terme au calme 
dont ellé jouissait. La sœur de Louis XVI ne son- 
gea plus qu’au soin d’adoucir les chagrins dont son 
auguste frère et la reine Marie-Antoinette furent 
successiv. accablés. Leurs malheurs et leurs dis- 
grâces lui furent communs. Lorsque le roi partit 
pour la frontière, Élisabeth le suivit et fut ramenée 
de Varenne avec lui. Elle était à ses côtés le 20 
juin 1792, lorsqu'un furieux, la prenant pour la 
reine , s’écria qu’il fallait la massacrer. Un officier 
de sa maison (M. de Saint-Pardoux), s’étant hâté 
de nommer la princesse, « Pourquoi, lui dit-elle, 
ne pas laisser croire que je suis la reine; vous 
auriez peut-être évité un gr. crime. » Le 10 août, 
elle ne voulut point quitter le palais des Tuileries 4 
malgré les instances du roi pour l'y déterminer. 
Elle suivit son frère à l'assemblée nationale : elle y 
entendit prononcer la déchéance de cet infortuné 
monarque et discuter pendant deux jours sur le 
choix de sa prison. Elle fut conduite avec sa fa- 
mille à la tour du Temple, et après la condamna- 
tion du roi et de la reine, elle fut elle-même mise 
en jugem. On vint l’arracher des bras de sa nièce 
pour la conduire à la Conciergerie, et le 10 mai 
1794 elle fut jugée, condamnée et exécutée. Pen- 
dant son trajet au lieu du supplice, on n’entendit 
sortir de sa bouche aucune plainte contre ses 
bourreaux, et elle ne cessa d’adresser ses prières 
au ciel qu'au moment où la hache révolutionnaire 
vint terminer sa longue agonie. Mme Guénard à 
publ. la Vie de cette princesse angélique, Paris, 
1802 ; et M. Ferrand, mort comte, pair de France 
et ministre-d’élat, lui a consacré un Éloge histo- 
rique, ibid., 1814, in-8 : Cet Eloge, d’abord publ. 
en Allemagne, avait été réimpr. à Lyon en 1795 
par les soins de M. l’abbé Aimé Guillon. On trouve 
à la suite de cet ouvr. 94 lettres de Mme Élisabeth ; 
qui font connaître mieux que tout autre éemt Ja 
candeur de ses verlus, la beauté de son caractère, 
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la vivacité de son imagination, la fermeté de sos 
âme et excellence de son jugement. M ie 
ÉLISABETH FARNÈSE, reine d’Espagne "fill 
unique d’Odoard Il, prince de Parme, héritière 
de ce dernier duché et de ceux de Plaisance et 
Toscane, née en 1692, épousa en 1744 le roi Phil 
lippe V, veuf de Marie-Louise-Gabr. de Savoie 
Tendrement aimée de son mari, qui ne la quittai 
pas un moment de la journée, Élisabeth eut beaut 
coup de pouvoir sur ce monarque; mais, él an. 
gère dans le royaume, haïe des Espagnols qu’el 
détestait, elle fut toujours livrée à la cabalei 
lienne, et ne vit long-temps que par les yeuxd 
ministre Alberoni. A la mort du roi Louis Ier, 
faveur de qui Philippe V avait renoncé à la cou 
ronne, elle employa toute son influence sure 
prince pour l’engager à reprendre les rênes du 
vernem., où plutôt pour s’en ressaisir elle-mé 
Elle survécut 20 ans à ce monarque, et mourüt 
1766 à 74 ans. On peut consulter pour son his 
Mém. of Elisabeth Farnesia, Londres, 1746 iles 
et Mémoire pour servir à l’hist. d’Espagne sous 
règne de Philippe V, trad. de l’espagnol du n 
quis de St-Philippe, par Maudave, Amsterdaf 
(Paris), 1756, 4 vol. in-12. Fa 
ÉLISABETH-PÉTROWNA, impératr. de Russ 
fille de Pierre-le-Grand et de Catherine 1re, né 
en 1709, monta sur le trône en 1741 au préjudice 
du jeune prince Iwan, que l’impératr. Anne Iwa 
nova avait désigné pour son success., et qu'Élisa 
beth fit enfermer dans une forteresse. Mais la lé 
mence et la générosité de la nouvelle souveraif 
firent promptement oublier les moyens employé 
pour lui assurer la couronne; et si l'amour fut S08 
penchant dominant, il faut convenir aussi que soi 
règne fut glorieux pour la Russie, et qu’elle cof 
tribua puissamment, par son caractère, aux pro 
grès de la civilisation de cet empire. Elle fit y® 
de ne faire mourir personne tant qu’elle régneraïl 
et ce vœu lui aurait pleinement mérité, chez” 
postérité, le beau surnom de Clémente, quil 
fut donné par ses sujets, si les emprisonnem-tl 
l'exil en Sibérie que ses favoris prodiguèrent*e 
son nom, n’eussen({ pas été souv. plus cruels q de 
la peine capitale. Elisabeth mourut en 1761. EL. 
avait fondé l'université de Moscou et l'académie 
des beaux-arts de Pétersbourg. On trouvera des 
détails très intéressants sur cette impératr. dans) 
l’Hist. de la Russie moderne, par Leclere, dans. e 
Voyage en Sibérie, par Chappe d’Auteroche,"e 
dans les Mémoires de Manstein. — V. aussi less 
articles BesrucHEr, MUNICH, IWAN, CHÉTARDIE 
LAPOUXIN, etc. EM 
ÉLISE ou ÉGHISCHÉ, l’un des plus célébres! 
histor. de l'Arménie, disciple du patriarche Saha k | 
et de Mesrob, inventeur de l’alphabet arménien | 
fut secrét. de Vartan, prince des Mamikonians, et 
général des armées arménienne et géorgienne;! 
puis évêque du pays des Amadounis en 449, el 
mourut vers 480. On à de lui une Histoire de lal 
guerre du général Vartan contre le roi de Perses, 
uinpr. à Constantinople, 1764, 7 part. in-{; des! 
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mnment. sur la Genèse, sur les livres des Juges, 
r l’oraison dominicale ; des règles sur la vie mo- 
stique, sur les devoirs des prêtres et des Homé- 
es, MSs. conservés à la biblioth. du roi. 

ÉLISÉE, célèbre prophète juif, fut tiré de la 
harrue par Élie , et reçut de lui l'esprit prophé- 
que et le don des miracles ; il rendit saines les 
aux de la fontaine de Jéricho, qui avaient jus- 
Walors été malfaisantes ; maudit et fit dévorer 
ar des ours des enfants qui lavaient insulté; pré- 
ità Joram et à Josaphat, qui se voyaient sur le 
Loint de périr de soif avec leur armée, au milieu 
les déserts, qu'ils allaient trouver de l'eau en 
bondance et qu’ils battraient leurs ennemis; fit 
esser la stérilité d’une femme de Sunam et ressus- 
ita dans la suite un fils que cette femme avait 
lerdu. 11 mulliplia miraculeusem. des pains, gué- 
fENahaman de la peste; frappa d’aveuglem. les 
loldats de Bénadad, et prédit au roi Joas qu'il 
riompherait des Syriens. Il mourut à Samarie vers 
an/855 av. J.-C. 

MÉLISÉE (Jean-François COPEL, dit le Père ), 
Hrédicateur célèbre, né à Besançon en 1726, prit 
à des carmes en 1745, et demeura chargé, 

jendant plus. années, de l'instruction des novices. 

nvoyé à Paris en 1761, le père Élisée dut lori- 
ine de sa réputation au hasard d’être entendu 
ar Diderot dans une église assez peu fréquentée : 

ientôt il fut appelé aux chaires les plus brillantes, 
irécha devant le roi, et eut la faveur de le com- 
slimenter à deux époques remarquables : la prem. 
ois à la signature du traité de paix avec lAngle- 
erre et la seconde à la mort du dauphin, père de 
ouis XVI. Les Deus et les fatigues de l'étude 


nt été publ. avec une Notice sur sa vie par le 
ère Césaire, son cousin, Paris, 1784-86, 4 vol. 

n-12, trad. en allem., Bamberg, 1786, 4 vol. in-8, 
‘ten espagnol, Madrid, 1787, # vol. in-4. Les 
morceaux les plus estimés de cet oraleur chrétien 
Jont ses sermons sur la faussetlé de la probité sans 
| a relig.; sur la vie religieuse ; sur les afflictions ; 
ir la mort; un panégyrique de St Louis, et les 
raisons funèbres du gr. Condé, de Stanislas Ier, 

foi de Pologne , et du dauphin, père de Louis XVI. 
ÉLISÉE (TALOCHON, connu souslenom de Père), 
$rem. chirurg. du roi Louis XVIIT, né à Lagny en 
1753, entra de bonne heure dans la maison de la 
Lharité, où il acquit en peu de temps des talents 
jans la pratique. Après avoir exercé tour à tour, 

bt avec autant de zèle que de succès , la chirurgie 
et la médecine dans différ. hôpitaux, il fut appelé 
chirurgien en chef à l’hospice de Grenoble : en 
même temps qu’il y prodiguait généreusem. ses 
Isoïns aux malades, il forma de nombreux élèves, 
dont plusieurs ont joui d’une réputat. méritée. À 
la révolution le P. Élisée quitta la France, fut at- 
taché comme médec. à l’armée des princes, mais 
ne voulut point recevoir les honoraires attachés à 
'cet emploi; et, en consacrant ses talents et son 
zèle à des Français blessés , il put se croire encore 
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utile à sa patrie. Le roi, qui n’avait point oublié 
le généreux dévouement du P. Élisée, non plus 
que les promesses qu'il lui avait faites dans les 
jours les plus pénibles de sa longue infortune, le 
créa son prem. chirurg. à la restauration. Aussi 
peu avare de sa bourse et de son crédit qu’il l’a- 
vait toujours été de ses soins envers les malheu- 
reux, le P. Élisée n’employait sa faveur qu’à obli- 
ger tous ceux qui réclamaient son appui.ILmourut 
en 1817. 

ELIUS ou ÆLIUS (César-Lucius), fils de Céjonius- 
Commodus, s'appelait Lucius-Aurélius-Vérus avant 
d’être adopté, l’an 155, par l’empereur Adrien, 
qui lui donna le nom d’Ælius; il mourut peu d’an- 
nées après cette adoption. Adrien, qui ressentit 
une profonde douleur de sa perte, lui fit rendre 
les honneurs funèbres réservés aux empereurs, et 
exigea qu’Antonin, son successeur, adoptât le fils 
d’Ælius , lequel régna plus tard avec Marc-Aurèle. 
On à quelques médailles de Lucius-Ælius-César. 

ELLER (ÊLIE), fanatique allemand, né en 1690, 
dans le duché de Berg, était tisserand : il quitta sa 
profession pour se livrer entièrement à ses rêve- 
ries , se fit appeler le Père de Sion, et devint le 
chef d’une secte luthérienne. L’électeur palatin 
souverain de Berg permit à Eller de réunir ses pro- 
sélytes à Rensdorff, et le nomma premier bourg- 
mestre de cette ville. Le roi de Prusse, qui favo- 
risa plus spécialem. la propagat. de ses “doctrines, 
lui conféra le titre d’agent des Églises protestantes 
des duchés de Juliers et de Berg. Eller mourut en 
1759. Son prétendu catéchismeintit. Hirten-Tasche 
(la Pannetière), a été impr. dans les Cérémonies 
religieuses , édition de 1809. t. X, livraison 30°, et 
dans l’Hist. des sectes relig., par M. Grégoire. 

ELLER DE BROOKUSEN (JEAN-THÉODORE), pre- 
mier médecin de Frédéric-Guillaume, conseiller 
privé du grand Frédéric, direct. du collége médico- 
chirurgical de Berlin, et membre de l’'académ. des 
sciences de cette ville, né en 1689, à Pleskau 
(principauté d’Anhalt-Bernbourg), professa la mé- 
decine à Berlin pendant plus de 50 ans, et mourut 
en 1760, laissant un grand nombre d'ouvrages et 
de mémoires en allem. , en lat. et en français ; les 
principaux sont : Gazophylacium, seu catalogus 
rerum mineralium et metallicarum, Bernbourg, 
1793, in-8.— Observat. médicales et chirurgicales, 
Berlin, 1730, in-8, en allem. —- Observationes de 
cognoscendis et curandis morbis præsertim. acutis, 
Kœnigsberg, 1762 ; Amsterdam, 1766, in-8 ; trad. 
en français par Jacques-Ag. Le Roy, Paris, 1774, 
in-12. Les différents Mémoires qu’Eller présenta à 
l'académie de Berlin ont été recueillis et publiés 
en allemand par le D. Ch.-Abr. Gerhard, Berlin, 
41764, in-8 , fig. Le D. Jean-Chrétien Zimmermann 
avait publ. en allem., sous le titre de Physiologie 
et pathologie médicale, etc., 1748, 2 vol. in-8, les 
leçons qu’Eller avait données au collége de chi- 
rurgie de 1726 à 1734 ; mais celui-ci désavoua cet 
ouvrage. On a publ. en allem., sous le nom d’Eller, 
une Chirurgie complète, 1768 : et une Médecine 
pratique, 1767. 
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ELLERS (Jzaw), littérateur suédois, mort vers 
1790, chev. de l’ordre de lEtoile-Polaire et con- 
seiller de la chancell. sous le règne de Gustave TT, 
est auteur d’un poème intit. : Mes Larmes, trad. 
en franç. dans les Mélanges de littérature suédoise, 
par Agander, Paris, 1788, in-8, et d’une Descripl. 
de Stockholm, 4 vol. in-8. 

ELLIES-DUPIN (Louis). — V. Dupin. 

ELLIGER ou ELGER (Orwar), peintre suédois , 
né en 1632 ou 1655, élève du jésuite Daniel Zeghers, 
peintre de fleurs et de fruits à Anvers, acquit dans 
ce genre une habileté qui lui mérita l'estime de 
l'électeur Frédéric-Guillaume, et le titre de peintre 
de ce prince. Ses tableaux sont en Allemagne, où 
ils jouissent d’une juste considération. — Otmar, 
son fils et son élève, peintre d'histoire, né à Ham- 
bourg en 1666, mort en 1732, suivit les leçons de 
van Musscher et de Lairesse. Il à peint plusieurs 
plafonds à Amsterd. , fait pour lélect. de Mayence 
une Mort d'Alexandre, les Noces de Thétis et de 
Pélée , et traité avec un talent fort remarquable 
une foule de sujets destinés à l’ornement de div. 
ouvrages. La galerie de Vienne possède de cet ar- 
tiste un tableau représentant une jeune fille qui 
tient d’une main un bocal d’or, et de l’autre son 
tablier rémpli de fruits ; le devant de la scène est 
orné d'accessoires de nature morte. 

ELLIOT (GuizzaumE), dessinateur et grav. angl., 
né en 1717, mort à Londres en 1766, a laissé plus. 
estampes exécutées avec goût et talent, et surtout 
avec une facilité extraordinaire; les principales 
sont : un Site d'Angleterre, d’après G. Smith ; le 
Printemps et l'Été, d’après van Goyen ; une Fuite 
en Égypte, et une Vue de Tivoli, d'après Polem- 
bourg ; une Vue de Maëstricht, d'après Ad. Cuyp; 
le portrait de la seconde femme de Rubens, d’après 
ce maître, et des Chevaux, d’après T. Smith. 

ELLIOT (Jean), médec. angl., né en 1747, s’était 
livré à des expériences chimiq. dont les résultats 
sont consignés dans ses ouvrages. À l’âge de 40 
ans, il conçut une passion violente pour miss Boy- 
dell, nièce de l’alderman de ce nom; mais, n’ayant 
pu faire partager sà passion à cette jeune personne, 
il lui tira un coup de pistolet à bout portant. On 
essaya de soustraire Elliot à la peine capitale en 
alléguant une aliénation mentale; mais ce motif 
ne put être admis, et il aurait été condamné à 
mort si on avait pu prouver que le pistolet était 
chargé à balle. Condamné seulem. à la réclusion, 
Elliot se laissa mourir de faim peu de jours après 
ce jugement, en 1787. On a de lui : Observations 
philosophiques sur les sens de la vue et de l’ouïe, 

4780 , in-8. — Tableau. de la nature et des vertus 
médicinales des principales eaux minérales de la 
Grande-Brelagne, de l'Irlande et du continent, 
1781, in-8.— Essais sur des sujets pla ysiologiques, 
1781, in-8.— Éléments des branches de la philoso- 
phie naturelle quisont liées avec la médecine, etc., 
1782, in-8. — Expériences et obsereations sur la 
lumière et les couleurs, et sur l'analogie qui existe 
entre la chaleur et le mouvement , 1786-1787, in-8. 
— Observations sur les affinités des substances dans 
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| Ebret ; traduit en franc. (par Allamand), La Hayi 
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le esprit de vin, dans les Transact. philosophiq.; 
année 1786, et un Livre portatif de médecine. 

ELLIS (GuiLLAumE), agronome angl., né ver 
fin du 17° S., mort vers 1760, dirigea pendant p 
de 50 ans une ferme à Little-Gaddesden (comté @ 
Hertford), et confirma par sa propre expét ience u 
grand nombre d’observations utiles, de principes 
nouveaux d’agriculture et du gouvernem. dest "oi u- 
peaux. Le résultat de ses trav. est consigné dans: 
les différents écrits qu’il publia successivement } 
et qui ont été recueillis sous le titre de : 4gricul” 
ture abrégée et méthodique, comprenant les ar- 
ticles les plus utiles COR pratique, 1779 72) 
2 vol. in-8. 

ELLIS (JEAN), hataraliite anglais, membre del 
société royale de Londres, mort en 1776, s’est | fai! 
connaître par de savantes recherches sur les p pro 
ductions marines. Il constata Ja découverte fait 
par Peyssonel, que les coraux n'étaient que de: 
habitations de polypes, et posa les limites qui sé 
parent la zoologie de la botanique. On trouve dar 
les Transactions philosophiques plus. mémoire 
dans lesquels il consigna le résultat de ses exp à 
riences ; ces écrits ont été réunis en un seul vo I. 
intitulé : Essay toward a natural history of corab 
lines, Londres, 1754, in-4, avec 39 pl. grav. pat 
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1756, in-4, en allemand, avec des additions pa 
Schlosser, etc., Nuremberg, 1767, in-k, avec 47p 
Ellis s’étant aussi occupé de découvrir les moy 
de conserver long-temps aux graines la facult 
germinative, et de transporter au loin les végétal 3} 
vivants, fit connaître dans un premier mémoire | 
impr. en 1760, les expériences auxquelles il se i 
yrait à cet effet, et en publia les heureux résulta 
dans un 2° mémoire, impr. en 1768, et dans un À 
intitulé : Directions for bringing over seeds ant 
plants, 1770, in-4, fig., réimpr. avec un supplém. 
1775, in-4, ainsi que dans les Transact. de la 80 c! 
américaine , t. 1°"; trad. en allem., Leipsig, 1778) 
in-8, fig., et en franc. (par Ballière de Laisment 
Rouen, 1779, in-8. Ellis a écrit-en outre un trail 
sur le café, sous le titre suivant : 4n histor. a 
count of coffee, with botanical description of th 
tree, Londres, 1774, in-4, et plus. Lettres et Mé nl 
sur diverses plantes curieuses telles que la dion de, 
surnommée muscipula ; l'illicium ou anis étoilé 
de la Caroline ; sur l’halesia, plante qu'il a 
dédiée à son ami Hales. L'histoire des 200phytes) 
par Ellis, et les découvertes de ce savant dan: 
genre, qui lui méritèrent, en 1748, une médaillé 
de la société royale, ont été publ. après sa mor] 
sous le titre de The natural history of many cu 
rious and'uncommun zoophytes, Londres, 06 | 
in-4, 63 pl., nouv. édit. franç., entièrem. refond à 
et très augment., par J. Lamouroux, Paris, 1890 | 
in-#, avec 84 pl. 

ELLIS (GursLauwe), chirurgien anglais mort 4 
1785, avait accompagné, en qualité d’aide-chirur 
gien, le capitaine Cook dans son 5° voyage, et er 
publ. la relat. sous ce titre : Récit authentiq., ete. 
Londres , 1782, 2 vol. in-8. 
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ELLIS (Henri), voyageur anglais, membre de la 
ciété royale de Londres, gouverneur de la Nou- 
He-York et de la Géorgie, mort après 1805, est 
nnu par la relation d’un voyage qu’il avait fait en 
fH6"avec les capitaines G. Moor et Smith pour la 
scouverte d’un passage au nord-ouest par la baie 
Hudson. En explorant les côtes occidentales de 
tte baie, Ellis s’acquitta avec un zèle scrupuleux 
la mission qu’il avait reçue de s’attacher parti- 
ilièrement aux observations géographiques nau- 
f es, et à celles qui se rapporteraient à l’histoire 
aturelle. Sa relation a été publ. en angl. sous le 
ie de Voyage à la baie d'Hudson, fait par la ga- 
otele Dobbs et la Californie, en 1746 et 1747, pour 
découverte d’un passage œu nord-ouest, avec 
medescription exacte de la côte, et un abrégé de 
histoire naturelle du pays, Londres, 1748, in-8, 
vec cartes et fig., trad. en français, Paris, 1749, 
ol: in-12, fig., en allem., avec des notes du ca- 
itaine Smith, Gottingue , 1750, in-8, fig. ; en hol- 
hndais, Amsterd., 1750, un vol. in-8, fig. On trouve 
esextraits de cette relation dans l’Hist. générale 
les voyages , tom. XIV et XV. 

MELLMAN (Joux), un des agriculteurs les plus 
abiles de l'Angleterre, l'ami des Bakewell et des 
Qulley, mourut le 22 nov. 1832, à l’âge de 78 ans, 
MLewes, dans le comté de Sussex. Constamment 
‘onsulté pendant sa vie par le bureau d’agricul- 
ure de Londres, ses avis étaient toujours d’un 
ue gr. poids auprès de ce corps savant. C’est à 
ui qu’on doit la race de moutons à longue laine 
lite Southdown , qui jouit d’une haute réputat. en 
Angleterre et sur le continent. Ellman a peu écrit, 
ble seul ouvrage auquel il ait pris une part directe 
st la Biblioth. des sciences agricoles et horticoles, 
nbliée en 1829. 

(MELLROD (German-Aucusre), philologue distin- 
gué, professeur d’éloquence et de poésie à Bay- 
reuth, surintendant-général de la principauté de 
cé nom, né en 1709, mort en 1760, a laissé 73 
opuscules ou dissertations académiques , dont on 
trouvé le détail dans le Dictionnaire de Meusel ; 
Îles plus importants sont : De cadente latinitale or- 
thôdoxiæ noxià, Bayreuth, 1727, in-H. — De me- 
morabilibus bibliothecæ heilsbronnensis, ibid., 


| continental de 1777, remplit d’abord les fonctions 
| dé membre, puis celles de juge du conseil de la 
| cour supérieure du Connecticut de 1780 à 1784, se 
 distingua par ses talents et par son éloquence à la 
| Convention qui posa les bases de la constitution 
| américaine en 1787, fut nommé, en 1799, envoyé 
. extraordinaire des États-Unis en France pour con- 
| cluré un traité d'alliance et de commerce, et ne 
| cessa d’être utile à l’état qu’au moment où les in- 
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firmités le contraignirent à s’éloigner des affaires 
publiques. Il mourut en 1807. di 
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ELLWOOD (Tunomas), fils d’un juge-de-paix d 


comté d'Oxford, né en 1639, mort en 1713, avait 
embrassé la doctrine des quakers à 21 ans, malgré 
la vive opposition et les mauvais traitements de 
son père, servit quelque temps de lecteur à Milton, 
et acquit près de ce grand poète une instruetion 
qu’il n’avait pu trouver dans la maison paternelle. 
Il est un des premiers quakers qui aient cherché 
à propager leur doctrine par leurs écrits. On a de 
lui plusieurs ouvyr. de controverse, entre autres : 
Alarme donnée aux prêtres, ou Message du ciel 
pour les avertir, 1660. — Hist.*sacrée, ou Partie 
historique de l’Ancien-Testament , 1705, 1"° part., 
et 1709, 2 part., ou Hist. du Nouveau-Testament, 
et un poème pieux intit. : la Davidéide, en V liv., 
4719.— Un Journal sur la vie d’Ellwood à été publ. 
par George Fox, en 169%, 


ELMACIN ou ELMAKIN (Gsorce), histor. arabe, 


connu en Orient sous le nom d’Ibn-Amid, né l'an 
de l’hégyre 620, mort en 673 (de J.-C. 1225 et 1273) 
remplissait la charge d’écrivain à la cour des 
sulthans d'Égypte. On a de lui une hist. qui, com- 
mençant à la création du monde, finit à l’an 1118, 
et dont le texte arabe a été publ. à Leyde, 1625, 
in-fol., avec la trad. lat. d’Erpennius. Cette trad. 
a été reprod. Ja même année, in-4, et le texte sé- 
parément, in-8. Latrad., sous le litre de Historia 
saracenica, ete., ne commence qu’à la naissance de 
Mahomet. Le texte du MS. d’Elmacin a été rectifié 
par Reiske dans ses notes sur Aboulfeda, et par 
M. Kobler dans le Répert. de M. Eichhorn, part.2, 
7,8, 11, 14 et 17. La partie de cette hist., publiée 
en latin par Erpenius, a été trad. en français par 
Vattier sous le titre suiv. : Histoire mahométane, 
ou les 19 khalyfes du Macine, etc., Paris, 1657, in-#, 
et en anglais, Londres, 1626, in-8. ” 


ELMENHORST (GEVERHART OU GERHART), SaV- 


philologue et critique distingué, né vers 1560 à 
Hambourg, a publ, des Notes sur Arnobe, Hanau, 


1603, in-8; sur le traité de Gennade, De eccle- 


siasticis dogmatibus , Hamb., 1614, in-4; sur Mi- 


nucius-Félix, dans édit. variorum, Leyde, 1672; 
in-8; sur le Tableau de Cébès, Leyde, 1618 ; un 
Comment. sur Apulée, Francfort, 1621, in-8. Il a 
donné aussi des édit. de Proclus, de Sidonius- 
Apollinarius, et du Syntagma de Jean W'ouver, et 
a laissé en MSs. les Actes latins du concile de 
Chalcédoine, et l'Histoire de Paul Orose, revue 
et collationnée. 

ÉLOI (St), évêque de Noyon, né à Cadillac près 
de Limoges vers l’an 588, mort en 659, porta l’art 
de l’orfévrerie à un degré de perfectionnem. extra- 
ordin. pour l’époque à laquelle il vécut: ses ouvr. 
les plus remarq. étaient les bas-reliefs du tombeau 
deSt Germain, évêquede Paris, un grand nombre de 
châsses qui renfermaient des reliques, deux siéges 
d’or enrichis de pierreries, qu’il exécuta pour le 
roi Clotaire, qui l’honora de sa confiance et le 
nomma directeur de ses monnaies; il fut ensuite 
trésorier de Dagobert. Ses occupations comme 
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artiste et comme ministre ne le détournèrent point 
des travaux évangéliques; il prêcha la foi aux ido- 
lâtres dans le Brabant et brilla au concile de Chà- 
lons en 644. La Vie de St Éloi, écrite par St Ouen 
son contemporain et son ami, a été insérée dans 
le Spicilegium de d’Achery; l’abbé La Roque en a 
publ. une traduct., à laquelle sont jointes 16 ho- 
mélies attribuées à ce saint, Paris, 1693, in-8. 
ÉLOY (Nicoas-François-Josern), médecin, né à 
Mons en 1714, mort en 1788, est connu par son 
Dictionnaire historique de la médecine ancienne 
el moderne, dont la meiil. édit. est celle de Mons, 
1778, # vol. in-4. Cet ouvr., plus exact que celui 
de Carrère, a été trad. én italien et augmenté, 
1781, 7 vol. in-8. On lui doit encore : Réflexions 
sur l’usage du thé, 1750, in-12. — Cours élémen- 
laires des accouchements, 1775, in-12. — Sur 
l'usage du café dans les provinces belges, 1781, 
in-8, et Mémoire sur la dyssenterie, 1780, in-8. 
ELPHINSTON (Guic.), prélat écossais, né en 
1451 ou 1437, professa le droit canon à Paris pend. 
6 années, et de retour dans sa patrie rendit au roi 
Jacques des services importants, principalement 
dans les différends qui s’étaient élevés entre ce roi 
et Louis XI. L’évêché de Ross, celui d’Aberdeen, 
et la place de chancelier du royaume, furent la 
récompense de ses services Les troubles du règne 
de Jacques IIT éloignèrent Elphinston des affaires; 
mais à l’avénem. de Jacques IV, il fut rappelé et 
chargé de négocier le mariage du nouv. souverain 
avec la fille de l’emper. Maximilien. Ce vertueux 
prélat, constant protecteur des savants et des gens 
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ELPIDIUS ou HELPIDIUS (Rusricus), diae 
de l’église de Lyon au 6° S., se livra à l'étude de 
médecine, et acquit la réputation d’un hab 
praticien. Théodorie, roi des Ostrogoths, app: 
près de lui, et on croit qu’il lui confia la charge 
questeur de la ville d'Arles. Elpidius mourut y 
l'an 555 à Spolète, ville dont il avait relevé les 6 
fices renversés pendant lesguerres. On a de luit 
Recueil des passages de la Bible qui s’applique 
à J.-C., et un poème sur les bienfaits du Sauveu 
Ces deux ouvr. se trouvent dans le Poetaru ne 
clesiasticorum thesaurus, de G. Fabricius, Bâle 
1562, in-4; dans la Biblioth. Patrum, et 
le Carminum specimen d'A. Rivinus, Lei psi 
1652, in-8. nt 

ELPIDIUS , gouverneur de Sicile en 781, sous 
règne d’Irène et de Constantin, souleya la Si 
entière contre l'impératrice, et résista à lécuye 
Théophile, chargé de le soumettre. Ayant él 
vaincu par l’eunuque Théodore, patrice de Con 
Stantinople, Elpidius s’enfuiten Afrique, fut nommi 
empereur par les Sarrasins, et conserva ce titr 
jusqu’à sa mort. 14 

ELPINICE, fille de Milliades, épousa Callial 
pour racheter la liberté de Cimon, son frère, en 
prisonné pour n’avoir pu payer l’amende à laque 
leur père avait été condamné. Rien n’est moin: 
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ELRICHSAUSEN ( CuanLes, baron de), génér 
autrichien, commandeur de lordre de Marie-Thé 


de lettres, mourut en 1514. On a de lui une Hist. 


de l'Ecosse, conservée MS. dans la bibliothèque 


bodléienne à Oxford. 


ELPHINSTON (Jacques), grammairien, né à 


Edimbourg en 1721, mort à Hammersmith en 1809, 
s’était voué de bonne heure à l’enseignement et à 
l'étude spéciale de la langue angl. II imagina d’en 
réformer l'orthographe, et donna dans ses ouvr. 
l'exemple de cette réforme, dont les préceptes 
tombèrent bientôt dans Poubli avec les livres où 
ils étaient développés. On a de lui: Analyse des 
langues française et anglaise, 1755, 2 vol. in-19. — 
Principes raisonnés de la langue anglaise, ou 
Grammaire anglaise réduite à l’analogie , 1764, 
2 vol. in-19; il donna en 1763 un abrégé de cet 
Ouvr. destiné à l’enseignem. dans les écoles, eten 
1786 un Nouvean système de prononciation, 2 vol. 
in-8. On lui doit en outre un recueil de Leitres 
Contenant sa correspondance avec des hommes dis- 
tingués dans les sciences et dans les lettres, tels 
que Samuel Johnson, le docteur Jortin , Franklin, 
Mackensie et Delleville, membre de la convention 
franç. Il a publ. en 1785 une trad. en vers du poème 
de Louis Racine sur la religion; en 1764 un rec. de 
Poésies angl. auxq. il joignit plusieurs pièces de sa 
composition, in-8; en 1767 un recueil de Vers an- 
glais, franc. et latins ; en 1789 une traduction des 
Épigrammes de Martial, avec des Comment.; et 
en 1785 une nouv. édition de cet auteur avec une 
Introduction à la lecture des poètes. 


rèse, mort à Prague en 1779, s’était distingué da 
la guerre de sept ans et dans la guerre de la: uc- 
cession de Bavière, pendant laq. il préserva la Mo 
ravie de l'invasion prussienne, et força l’ar 
ennemie à se retirer. L’empereur, sensible. 


ELSE (Josern), chirurg. anglais, mort en 1780, 
membre de lacad. royale de chirurgie de Paris 
montra aussi savant dans la théorie qu’habile 
la pratique de son art. Ses ouvr., parmi lesquels 


Un 


on distingue un Traité sur l'hydrocèle, impr. 


1770, ont été réunis en un vol. in-8 par G. Vaux} 
chirurgien , et publ. en 1789, sl 
ELSHOLZ (JEAn-Sicismonn), médecin , né à! 

{ 


de l'électeur de Brandebourg, Frédéric-Guillaume,| 
cultiva la botanique et la chimie avec succès, el 
mourut à Berlin en 1688, directeur du jardin! 
électoral ; il est aut. des ouyr. suiv. : Anthropo- 
metria, sive de muluâ membrorum corporis hu-| 
mani proportione, etc., Padoue, 1654 et 1667, 
in-4, fig. — De phosphoris observationes, Berlin, 
1671, in-fol., trad. en anglais par Shirley, Londres, | 
1667, in-12. — Traité des aliments, dans lequelil! 
traite des végétaux, des animaux, des aromates 
Ou assaisonnem., des boissons, de la distillation et! 
de l'art culinaire, Berlin, 1682, et Leipsig, 1715, | 
in-fol. — Catalogue des plantes cultivées dans le! 
jardin botanique de l'électorat, Berlin, 1663, in-8; \ 
el Tr. complet du jardinage, 1666, in-4. Elsholz a ! 
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ourni plus. Dissertalions botaniques aux Mém. de 
Tacad. des curieux dont il faisait partie. 
- ELSNER (Jacques), savant théologien de l’Église 
réformée, conseiller du consistoire roy. de Prusse, 
| prem. prédicat. de la cour, et de l’église métropo- 
Mitaine des réformés de Berlin, directeur de la 
classe des b.-lettres à l’acad. roy. des sc., né en 
692 à Saalfeld, mort à Berlin en 1750, a laissé 
plus. ouvr. estimés des sav. de sa communion. Ils 
consistent enexplicat. du Nour.-Testament, puisées 
dans les anciens aut. profanes et dans les témoi- 
gnages de l’antiquité ; les princip. sont : Observa- 
tion. sacræ in novi fœderis libros, et Epistol. 
apostolorum, Utrecht, 1720-28, 2 vol. in-8; 
nouvelle édit. augm., Zwel, 1767-75, 5 vol. in-. 
— L'Epitre de St Paul aux Philippiens, expliquée 
en discours moraux, Berlin, 1741, in-#, en allem. 
— Nouvelle description de l'Église des chrétiens 
grecs en Turquie, Berlin, 1739, in-8, avec pl., et 
Dissertat. sur différents sujets d’antiquité sacrée, 
dans les Mémoires de l’acad. de Berlin, 1747-48. 
Son Éloge, par Formey, a été impr. dans la Nous. 
biblioth. germ., t. XI, 2° part. — ELSNER (Jean- 
Théophile), savant théolog. unitaire, né en 1717 
à Wengrow (Gr.-Pologne), mort en 1782, avait été 
successiv. adjoint de l’Église allem. et du gymnase 
‘de Lissa, pasteur de l’Église bohémienne réformée 
de Bethléem à Berlin, et senior des unitaires bo- 
hémiens de Pologne et de Prusse. Il a donné, 
entre autres ouvr., un tr. historico-philologique 
intit. : Miphiboseth, Leipsig, 1760, in-8, en allem. 
— Essai d'une histoire des traduct. bohémiennes 
de la Bible, et des éditions du Nouv.-Testament 
en bohémien, Halle, 1765, in-8. — Une Notice 
biogr. sur Jacq. Elsner, en latin, dans la Biblioth. 
bremens. nov. de Barkley; une trad. en allem. du 
Martyrologium bohemicum. I1 a écrit en outre 
plus. morceaux intéressants pour servir à lhist. 
des unitaires de Bohème, dans le Scrinium anti- 
quarium de Gerdes. — ELsner (Jean-George), 
historien allem., né à Thorn en 1710, mort en 
1753, membre du conseil des seize de cette ville, 
est aut d’Observations historiq, sur la dignité de 
bourgmestre à Thorn, 1738, in-4; d’une Disserlat. 
| sur l’origine de la ville de Thorn, impr. dans le 
| Daak und Denkmahl de Dittmann, et de quelques 
Opuscules MSs. sur la noblesse de Pologne. 
ELSTOB (GuiLLAume), savant antiquaire anglais, 
né en 1673, mort en 1714, profess. de l'univers. 
d'Oxford, etrect. desparoissesréunies deSt-Swithin 
| et Ste-Marie-Bothaw de Londres, a trad. de l’an- 
| glo-saxon en latin l’Homélie de Lupus, Londres, 
| 1701, avec des notes. — L’Homélie du jour de 
| St Grégoire, impr. avec le texte, ibid., 1709, in-8. 
| Al a laissé des Sermons, et quelques Traités, ou 
Dissertat. philosoph. — Ersros (Élisabeth), sœur 
du précédent , née en 1683, morte en 1756, avait 
montré dès la plus tendre enfance un goût naturel 
pour l'étude. Elle reçut la même éducation que 
: son frère, partagea ses travaux scientifiques et 
: littér., mit en tête de l’édit. de l’Homélie de St Gré- 
goire une préface. en l’honneur des femmes sav., 
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publia ensuite une traduct. de l’Essai sur la gloire 
par M!e Scudéry, fit un rec. d’Homélies saxonnes, 
avec trad. en anglais, notes et variantes (un petit 
nombre seulement a été impr., Oxford, in-fol.), et 
donna en 1715 une Grammaire saxonne. 


ELVIUS (Pierre), astronome, physicien, éco- 


nomiste et minéralog. suédois, professeur à l’uni- 
versité d'Upsal au commencem. du 18e S., a laissé 
entre autres ouvrages : Schediasma de re metal- 
licä Sueogothorum, Upsal , 1705, in-8.—Disputat. 
de navigatione in Indiam per septentrionem ten- 
tatä, ibid., 1704, in-8. — Delinealio magnæ fo- 
dinæ cupromontanæ , ibid., 1707, in-8. — Dis- 
pulat. de Sueonum in Americà coloni, ib., 1709, 
in-8. — ELvius (Pierre), fils du précéd. , secrét. 
de l’acad. des sciences de Stockholm, né à Upsal 
en 1710, mort en 1749, prépara l’exécution des 
travaux hydrauliques projetés dans sa patrie pour 
la jonct. de la Baltique à l'Océan, et consigna ses 
recherches et ses observations dans un ouvr. inti- 
tulé : Sur Les effets des forces de l’eau, Upsal, 1751. 
Ce fut sur sa proposition que l'académie éleva un 
observatoire devenu fameux par des observations 
importantes. 


ÉLYE (Éuas), chanoine de Munster (près de 


Lucerne), au 15° S., a bien mérité de sa patrie en 
établissant en Suisse, l’an 4470, la prem. imprim. 
qu’ait possédée ce pays. Il imprima un dictionn. 
de la Bible intit. : Mamotrectus, 1470; et le Spe- 
culumi vilæ human , 1473. 


ELYOT (sir Tuomas), savant angl., ambassad. 


de Henri VIII à Romeen 1532, mort en 1546, shé- 
rif de Cambridge, a laissé plusieurs Dissert. phi- 
losoph., un Traité sur l’éducation des enfants, 


des Sermons sur la mortalité de l’homme, une 
Trad. de l’ouvr. intit.: Règles de la vie chrétienne, 
par Pic de LaMirandole , 1554 ; etun Dictionnaire 
latin-anglais, le prem. qui ait paru en Angleterre 
(1541), et le seul ouvr. d’Élyot qui ne soit point 
tombé en oubli, grâce aux augment. qu’il areçues. 

ÉLYSÉE, ou CHAMPS ÉLYSÉES ou ÉLYSIENS 
(myth.), séjour de paix où vont errer les âmes 
des justes dans l’autre vie. Le lieu qu’occupait 
cette délicieuse demeure est resté en question : 
les uns la placent au milieu des airs, les autres 
dans la lune ou dans le soleil, d’autres enfin au 
centre de Ja terre. Cette dernière opinion est plus 
générale; et il paraît même que les anciens con- 
fondaient parfois l'Élysée avec les enfers, ou plutôt 
le regardaient comme attenant à ce sombre em- 
pire, dont il formait sans doute les immenses jar- 
dins. Comme la plupart des fictions mythologiq. 
prennent leur source dans l’ancienne histoire de 
l'Égypte, c’est là que l’on peut, avec Diodore de 
Sicile, chercher le principe allégor. des Champs- 
Élysées. La sépult. commune des Égyptiens était, 
dit cethistor., au-delà d’un lac nommé Achéruste ; 
on apportait surles bords de ce lac les cadavres de 
ceux qui venaient de mourir, et ils y étaient jugés 
selonsleurs œuvres : sile mort avait violé les lois, 
son corps était jeté dans une espèce devoirie ap- 
pelée Tartare ; mais un batelier transportait au- 


ELZ 


delà du lac, pour y être enterré dans une prairie 
charmante nommée Elysion (c.-à-d. séjour du 
repos et de la joie), quiconque avait toujours ob- 
servé les préceptes de la vertu. Telle pourrait être 
aussi l’origine commune des diverses fictions my- 
thologiq. du Tartare, des trois juges des enfers, 
de Charon, etc. 

ELZEMAGH, — V. Samn BEN Max. 

ELZEVIR ou ELZEVIER, nom d’une famille 
d'imprimeurs d'Amsterdam et de Leyde, célèbres 
par les chefs- d'œuvre typographiques qu’ils ont 
produits. — Louis , le premier que l’on connaisse, 
exerça la librairie de 1592 à 1617 ; ses édit. offrent 
au frontispice un aigle portant un faisceau de sept 
flèches, avec cette légende : Concordid res pareæ 
crescunt; quelq.-unes présentent un homme de- 
bout et la devise : Non solus, devise qu’adopta plus 
tard la famille des Elzevirs pour la mettre en tête 
de toutes ses éditions. — Matthieu ou Mathys, fils 
aîné de Louis, né en 1565, était à Leyde , en 1618, 
associé de Bonaventure, l’un de ses enfants. Deux 
ouvrages seulement portent les noms de Matthieu 
et de Bonaventure; ce sont : la Castramétation et 

la Fortification par écluses de Stevin. — Gille 
(Ægidius), 2 fils de Louis, était seulem. libraire 
à La Haye en 1579. — Isaac, fils aîné de Matthieu, 
est le premier des Elzevirs qui se soit livré à la 
typographie ; il imprima de 1617 à 1628. — Bona- 
venture , frère d’Isaac, après avoir travaillé avec 
son père de 1618 à 1626, forma une associat. avec 
Abraham , l’un de ses frères ,'et imprima, de 1626 
à 1652, une grande quantité d’ouvr., dont l’exé- 
cution typographique a fondé la réputation des 
Elzevirs. On doit à ces imprim. la collect. connue 
sous le nom de Petites républiques. Ils ont publié 
le Catalogue de leurs livres, Leyde, 1634, in-4, 
ibid., 1655, in-4. — Jacob, Be fils de Matthieu , et 
imprimeur à La Haye, paraît n’avoir imprimé que 
la Table des sinus d'Albert Girard, 1626, réimpr. 
en 1629. — Jean, fils d'Abraham, né en 1629, mort 
en 1661, a imprimé un gr. nombre d’ouvr., dont 
le Catalogue a été publ. par sa veuve, Leyde, 1659, 
in-K, — Pierre 1er, petit-fils de Matthieu , et impr. 
à Utrecht à l’époque de la conquête de la Hollande 
par Louis XIV, et Louis IL, fils d’Isaac, d’abord 
capitaine de vaisseau, puis libraire à Amsterdam 
en 1658, mort en 1662, n’ont rien imprimé de re- 
marquable. — Daniel, fils de Bonaventure, né en 
1617, mort en 1680, associé à Jean, son cousin, 
en 1652-54, puis avec Louis IT, n’a rien publié ; 
sa veuve continua son commerce et imprima sous 
le nom des héritiers de Daniel Je Corpus juris ci- 
vilis, Leyde, 1681 , 9 vol. in-8 ; le Tibère d’Amelot 
de La Houssaye, 16892, in ; et plusieurs Catalog. 
de ses livres, 1674, in-19, etc. — Pierre IT, que 

. Pon croit fils de Pierre Jer, déjà mentionné, im- 
prima à Utrecht en 1692 les Mélanges de Colomiès, 
in-12. — On trouve dans le Magasin encyclop., 
août et septembre 1806, une Notice sur les impr. 
de la famille des Elzevirs, par Adrv, auteur d’un 
Catalogue raisonné de toutes leurs éditions, 3 vol. 
in-8, dans la biblioth. de M. Sensier, possesseur 
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d’une riche collection d’Elzevirs. On doit au mére 
sav. un Catalogue MS. des Elzevirs déguisés, petit 
in-fol., qui se trouve dans la biblioth. de Barbier. 
Le Manuel du libraire, par J.-C. Brunet, donné 
une Notice de la collection d'auteurs latins, frané: 
el ilal., petit in-12, par les Elzevirs. M. Bérard, 
publié sous le voile de l’anonyme : Essai bibliogr. 
sur les éditions des Elzevirs tes plus précieuses e 
les plus recherchées , précédé d’une Notice sur ces! 
imprimeurs célèbres, Paris, 1822, un vol. in-8 "08 
ÉMADI, célèbre poète persan, surn. Schéhériaÿts. 
mort lan de Fhégyre 675 à Schéhériar, sa patriéss 
florissait sous le règne de Malek 11. On a de luiun 
Divan, où recueil renfermant 4,000 vers, qui lt 
mérita le titre glorieux de prince des poètes. "M 
ÉMANUEL, poète hébreu; né à Rome vers le 
milieu du 15° S., a laissé des poésies très estimées 
el différents ouvrages de grammaire ét de critique 
sacrée. Son recueil de compositions poétiq., publié 
sous le titre de : Mechabberoth, Brescia, 1491, 
été réimpr. Constantinople, 1555, in-4: Ja derni 
pièce de ce recueil, dans laquelle l’auteur décritl 
l'enfer et le paradis, a été reprod. à Pragué, 1559, 
et à Francfort-sur-le-Mein, 1713. On lui doit éco 
un Comment. sur les Proverbes , Naples (1487, se 
lon M. de Rossi).—Des Commentaires sur le Pen 
lateuque, les Prophèles, les Psaumes, Job, 1@k 
Cantique des cantiq., le Livre de Rulh et Esther 
elun Trailé de gramm. et de critique sacr. : Ever 
Bochen (pierre de touche). Tous ces ouvr. sont! 
inédits. 1 
EMANUEL ou EMMANUEL, roi de Portugal, sur4 
nommé le Grand, né en 1469, mort en 1591, suc= | 
cesseur de Jean 11, doit l'illustration de son régné! 
aux découvertes de Vasco de Gama, aux établisse= 
ments d’Alvarez de Cabral au Brésil, de M 
d’Alméyda dans les Maldives et à Ceylan, d'A 
phonse Albuquerque dans les îles d’Ormus et de! 
Goa et dans les presqu'’iles dé Malaca, de Jacques k 
Sigueira dans l’îlede Sumatra, aux deux conquêtes# 
d'Antoine Corréa dans le royaume de Pégon, ét 
aux sages réglements qu’il fit pour l’administraf.… 
des finances du roy. On l’accuse d’avoir poussé k 
trop loin son zèle pour la propagation du christia®l 
nisme, ou plutôt on lui reproche d’avoir eu la fai 
blesse d'accorder aux sollicitations d'Isabelle, sa, 
prem. femme, le bannissement des Maures et un 
édit qui obligeait les Juifs à se faire baptiser. Ces ! 
persécutions , dont le résultat immédiat fut la dé. 
population du roÿ., furent la source des troubles 
qui ont agité le Portugal pend. 3 siècles. Émanuel” 
eut successivem. 3 femmes : Isabelle de Castille, 
veuve de l’infant Alphonse, Marie de Castille, 
sœur d'Isabelle, et Éléonore d’Autriche, sœur de | 
Charles-Quint, et fiancée d’abord à Jean, infant Ë 
de Portugal. La Vie d'Émanuel a été écrite én. 
portug. par Dam. de Goës, Lisbonne, 1566 et 1567, 
2 vol. in-fol.; et en lat., par Osorio, sous ce titre: 
De rebus Emmanuelis, Lusitaniæ regis, ibid. 
1571, in-fol. Ce dernier ouvrage a été traduit en | 
français par Simon Goulard, Genève, 1381, in-fol,, 
et Paris, 1587, in-8. L’Hispania illustrata, t. IN, | 
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lenferme deux Lettres d’Émanuel à Jules II et à 
éon X , sur le succès des armes portugaises en 
frique. Goës en a inséré la trad. dans sa Vie de 
e prince. Ces deux lettres sont des pièces deve- 
ques historiques. 

| HÉMANUEL-PHILIBERT. — V. SAVOIE. 
 ÉMELRAET,, peintre, né à Bruxelles vers 1612 ; 
koyagea long-temps en Italie et fitun très long sé- 
our à Rome. De retour dans sa patrie, il composa 
hlusieurs tableaux d'église, et ajouta souvent des 
ds de paysages à ceux qui avaient été peints 
bar d’autres artistes. Descamps regarde comme 
(on chef-d'œuvre un tabl. placé dans la chapelle 
Me St-Joseph des carmes déchaussés à Anvers. 
PMÉMERIC ou HENRI, roi de Hongrie, fils de 
éla II , lui succéda en 1196, porta plusieurs lois 
Kévères contre le brigand. des seigneurs, étouffa 
bar son éloquence et son courage une révolte de 
Kôn armée, pardonna à son frère André, auteur 
\déla révolte , conclut avec les Vénitiens un traité 
devenu nécessaire aux deux partis, et mourut en 
4904, laissant la couronne à son fils Ladislas, qui 
n'en jouit que six mois. 

ANÉMÉRIGON (BALTHAZAR- MARIE) , jurisconsulte, 
lavocat au parlement d’Aix, puis conseiller à l’ami- 
rauté de Marseille, mort dans cette ville en 1785, 
est auteur d’un bon Traité des assurances et des 
contrats à la grosse, Marseille, 1784 , 2 vol. in-H; 
de plusieurs Mémoires sur les contestations mari- 
(times, recherchés encore aujourd’hui, et d’un 
Commentaire sur l'ordonnance de la marine du 
mois d'août 1761, Marseille, 1780, 2 vol. in-12, 
réimpr. Paris , 4805, 5 vol. in-12. 

“ÉMERY (Micuez PARTICELLI, sieur d’) surin- 
tendant des finances , descendait d’une famille ita- 
|ienne établie à Lyon dep. le 15° 5. Ayant succédé 
son père dans la charge de trésorier du roi, il se 


fit bientôt remarquer du cardin. de Richelieu, qui 
jui confia plusieurs missions import.; il fut bien 
plus avant encore dans les bonnes grâces de Ma- 
zarin, auquel il avait su plaire par son extrême 
activité et son habileté à trouver chaque jour de 
nouvelles ressources pour alimenter le trésor 
royal. Émery, par ses exactions, s’attira la haine 
des peuples, partage ordinaire de tous ceux qui 
ont rempli la place de surintendant des finances. Il 
| perdit cette même placeen 1648, pour avoir voulu 

faire uneretenuesur les gages des officiers du par- 

lement, et mourut en 1650. On a de lui : Hist.. de 
| ce qui s’est passé en Italie pour le regard des duchés 
| de Mantoue et de Montferrat , depuis 1628 juqu’en 
| 4650, impr. avec les Die. relat., Bourg, 1632, in-4. 
|  ÉMERY (Jacques-Anpré), né à Gex en 1752; 
commença ses études dans le collége des jésuites 
| de Mâcon, et vint les terminer à Paris dans la pe- 
| tite communauté de St-Sulpice. Ordonné prêtre en 
4756, il fut nommé successivement professeur de 
| dogme au séminaire d'Orléans en 1759, puis de 
morale à Lyon, gr.-vic. d'Angers en 1776 , et enfin 
supérieur-général de la congrégat. de St-Sulpice 
| en 1782. Son dévouem. aux intérêts de l’Église lui 
inspira l’idée de fonder en 1789 un séminaire dansle 
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nouvel évéché de Baltimore, et il envoya, pour le 

diriger, ce que sa congrégation renfermait alors 

d’ecclésiastiq. les plus recommandables. Jeté dans 

les cachots de la Conciergerie, l'abbé Émery ne 

dut son salut qu’à l’ascend. qu’eurent ses vertus 

apostoliques sur Fouquier-Tainville : celui-ci ne 

voulut point qu’il fût sacrifié, parce que, suivant 

son express., « ce petit prêtre empêchait les autres 

de crier. » Lors du rétablissement du culte, il re- 

fusa Pévéché d'Arras ; mais il obtint la permission 

de rétablir le séminaire de St-Sulpice. Nommé vi- 

caire-général de Paris et conseiller de l’univers., 

il fit partie de div. commiss. chargées de donner 
leur avis sur les questions relatives aux affaires 

ecclésiast. La liberté avec laquelle il énonçait et 
soutenait ses opinions lui concilia de plus en plus 
l'estime de Napoléon, qui cependant erut devoir 
lui enjoindre en 1810 de quitter son séminaire. 
L'abbé Émery mourut l’annnée suivante, et fut 
enterré solennellement à sa maison d’fssy. Il a pu- 
blié plusieurs ouvrages, la plupart sous le voile de 
l'anonyme. Nous citerons seulement : Pensées de 
Leibnitz , 1772, 2 vol. in-12 ; 1805, 2 vol. in-8.— 
Christianisme deBacon, an VIT (1799), 2 vol. in-12. 
— Nous. opusc. de Fleury, Paris, 1807, in-12. — 
Pensées de Descartes, 1811, in-8. 

ÉMILE. — V. PAUL-ÉMILE. 

ÉMILI (Pau), Æmilius, écrivain et ecclésias- 
tique italien, né à Vérone, fut attiré en France 
par le roi Louis XIT, qui lui accorda un canonicat 
dans l’église cathédrale de Paris, et il mourut 
dans cette ville en 1529. On lui doit : De rebus 
gestis Francorum libri IV, dont la meilleure édit. 
est celle de Paris, Vascosan, 1359, in-fol. Cet ou- 
vrage a été traduit en français par Jean Renard, 
Paris, 1581, in-fol. 

ÉMILIEN ou ÆMILIANUS ( Marcus-Juurus-Æmi- 
LUS), empereur romain, né en Mauritanie d’une 
famille obscure, entra de bonne heure dans la car- 
rière des armes, et ne dut qu’à son courage un 
avancement rapide. Il était gouverneur de Mésie 
lorsque les soldats le proclamèrent empereur, en 
933, à la place de Gallus, que le luxe et la mol- 
lesse avaient fait tomber dans le mépris. Émilien 
se porta aussitôt sur Rome, défit complétement 
Gallus et Volusien , son fils, qui furent massacrés 
par leurs propres soldats ; ‘mais il éprouva bientôt 
le même sort, lorsque Valérien marcha contre lui 
avec les troupes qu’il amenait trop tard au secours 
de Gallus. Eutrope a renfermé l’histoire d’Émilien 
dans ce peu de mots : « Obscurissimè natus, obscu- 
rids imperapit. »—EMILIEN, Æmilianus, (Alexan- 
der), gouverneur d'Égypte sous Gallien, fut un 
des généraux qui profitèrent de la faiblesse de ce 
prince pour se faire proclamer empereurs parleurs 
soldats. Toutefois il ne jouit pas long-temps de 
l'autorité qu’il avait usurpée : vaincu par Théo- 
dote , que Gallien envoya contre lui, il fut pris viv. 
et étranglé dans sa prison, après un règne fort 
court, et qui pourtant ne fut pas sans gloire, 
puisque les Égyptiens lui décernèrent le surnom 
d'Alexandre. 


EMM 
ÉMILIUS-MACER. — V. MAcer. 


ÉMIR-GIUN-OGLI commandait pour le sophi de 
Perse dansla ville de Levan, et la livra sans la dé- 
fendre lorsqu’elle fut attaquée en 1635 (1044 de 
l’hég.) par Amurath IV. Ce service lui valut la f1- 
veur du sulthan, faveur cimentée encore par leur 
passion commune pour le vin. À la môrt d'Amurath, 
Ibrahim, son success., cédant aux instances du 


qui fut 


sophi, lui livra le traître Emir-Ginn-Ogli, 
étranglé en 1641 (1050 de l’hégyre). 


EMLYN (Tnowas), théologien anglais non con- 
formiste, né en 1663 à Stamford, dans le comté 
de Lincoln, s'étant déclaré contre la Trinité et 
pour la prééminence du Père sur le Fils etle St- 
Esprit, fut privé de ses fonctions , Condamné à une 
forte amende et jeté dans une prison, où il resta 
deux ans. Cette disgrâce ne lui fit rien changer à 
sa doctrine, qu’il continua de prêcher, sans être 
inquiété de nouveau, jusqu’à sa mort, en 1743. Il 
avait composé un grand nombre d’ouvr. de con- 
Défense 
du culte de N.-S. J.-C. dans lesprincipes desuni- 
taires, 1706. — Considérations sur la quest. pré- 
liminaire aux div. quest. relatives à la validité du 
baptème ; ete. ,1710. EuLvn (Sollom), fils du pré- 
céd., jurise. d’un mérite distingué, mortà Londres 
en 1756, a publié les O£uvres complèles de son 
père, 1746, 5 vol. in-8. — L'Histoire des plaids de 
la couronne par le lord chief-justice, Halle, 1756, 


troverse, parmi lesquels nous citerons : 


2 vol. in-fol. 


EMMA , fille de Richard IT, duc de Normandie, 
épousa successivement Élhelred et Canut. Ayant 
élé accusée d’un commerce criminel avec l’évêque 
de Winchester, elle se soumit à l'épreuve du feu , 


et en sortit triomphante. 


EMMERY (JEAN-Louis-CLaude), comte de Gro- 
Zyeulx, pair de France, né en 1752, était avocat 
dans sa ville natale, lorsqu'il fut élu député du tiers- 


élat aux états-gén. Doué de talents remarquables, il 
se distingua dans cette assemblée , qu’il eut l’hon- 
neur de présider deux fois, par des connaissances 
dans les diverses parties de Padministration , et, 
nommé rapporteur du comité militaire ; COncourut 
puissamment à l’organisation de l’armée. Emmery 
fut du nombre des députés qui sentirent la néces- 
Sitéde rendre au roi une partie de l’autorité dont il 
avait été dépouillé si légèrem., et qui furent dé- 
signés sous le nom de réviseurs , parce qu’ils de- 
mandaient que la constitut. fût révisée av. d’être 
présentée à l'acceptation du monarque. Après la 
session, il fut nommé membre du tribunal de cas- 
sation. L’attachement qW’il avait montré à la con- 
stitution MOnarchique le fit proscrire en 1793. 
Rendu à la liberté après le 9 thermidor, il fut, en 
1797, élu député de la Seine au conseil des cinq- 
cents. Il obtint l’'abrogat. de la loi qui dépouillait 
les parents d’émigrés, et fit Suspendre le divorce 
Pour cause d’incompatibilité d'humeur. Son élect. 
fut annulée au 18 fructidor, mais il ne fut point 
porté sur la liste de déportat. Au 18 brumaire, 
nommé conseiller-d’état, il fut l’un des rédacteurs 
du Code civil, et entra au sénatén 1805.11 fit partie 


malions, écrit en lat. par Jos. Quarin, Paris, 1800; 
2 vol. in-8, 


néral espagnol, né à Castrillo, fils d’un pauvre 


sa terre de Grozyeulx en 1895. . 
EMMET (Rogerr), né à Cork, fils d’un médec 
se préparait à suivre la carrière du barreau lorsqu 
la révolut. franc. fomenta en Irlande des troubl 
auxquels il crut devoir prendre une part active. 
embrassa le parti de l'insurrection avec tout Pen: 
thousiasme de la jeunesse, fit partie du directoi 
secret des frlandais-unis (c’était la dénominatio® 
prise par les insurgés), fut arrêté à Dublin 2 
1805, el condamné comme coupable de rébelio 
le 20 septembre de la même année. ñ 
EMMET (Tuowas-Annis), médecin, puis avocat 
né vers 1765 à Dublin, mort à New-York le 14 nov 
1827, avocat-général de cet état, avait été l’un det 
promot. de l’associat. des Irlandais-unis ; ét: avan 
d'obtenir l’autorisat. de passer aux Etats-Unis ;‘i 
avait subi de longues persécut. On en trouve l'ex: 
posé dans l'écrit publié par M. Sam.-L. Mitchilhl 
Sous ce litre : 4 discorse on te life and character 
Of Thomas-Addis Emmet , New-York ; 1828, in-88 
Outre divers opusc. de médec., Emmet a laissé” 
Pieces of irish hist., illustrative Of the condition 
of the catholics of Ireland, ete., insérées par Mac 
Neven dans un recueil publié en 1807 à ts 
EMMIUS (Ugpo), né en 1547 dansla Frise-OrienA 
tale, mort en 1626, fut recteur de l'université de 
Groningue, qu’il porta par ses soins-et ses talents! 
à celle haute réputation qu’elle a conservée depuis! 
entre toutes les universités des Pays-Bas. On a de 
lui un grand nombre d’ouvr. sur l'antiquité et sw 
l’histoire particulière de sa patrie ; nous citerons! 
les plus remarquables : Opus chronologic., Gro- 
ningue, 1619, in-fol. — Fetus Græcia illustrata À 
Leyde, 1626, in-8. — Rerum frisicarum de 


en 


ibid., 1616, in-fol. On peut voir des détails sur ce! 
célèbre professeur dans Elogium Ubb. - Emmiist 
id est de ejus vil et scriplis narratio brepis ab! 
amico contexta , ibid., 1628 , in-#, Le 

EMO (Ance), patricien de Venise, né en 17320 
après avoir déployé toutes les qualités du citoyen! 
dans les charges les plus éminentes de la républ.,* 
prit en 1784 le commandement en chef d’une flottes 
destinée à venger le pavillon de St-Marc des in=* 
sulles des Barbaresques. 11 se présenta devant law 
rade de Tunis, bombarda la ville, et força le bey! 
à signer une trêve qui ne tarda pas à être violée.! 
Emo se préparait àpunirces pirates de leur manque 
de foi, lorsqu'il mourut à Malte en 1792. Le sénat, | 
reconnaissant de ses services, lui fit élever un ma= | 
gnifique mausolée exécuté par Canova, et placé” 
dans l’une des salles de l'arsenal de Venise. | 

ÉMONNOT (JEaN-Barr.), médec., né à St-Loup È 
(Saône-et-Loire), mort à Paris en 1825, membre 
honoraire de l’acad. de médecine ,; à laissé, outre : 
plusieurs articles insérés dans les journaux, une ! 
trad. estimée du Traité des fièvres et des inflam- 


J 


EMPECINADO (don Juan MARTIN, dit EL}, gé= 


| - EMP 
FA se signala d’abord comme chef de guérillas 
endant linvas. de la péninsule par les Français 
1808-15), et eut le bonheur d'échapper aux pro- 
criptions qui, en 1814, suivirent le rétablissem. 
e Ferdinand VII sur le (rône : ce monarque lui 
onserva même son grade de maréchal-de-camp, 
tlui accorda quelq. marques d’estime. Cepend. 
orsque l'excès des vexations exercées contre les 
gents du gouvernement populaire , auquel le roi 
levait seul la conservation de son trône, eurent 
rovoqué les troubles Qui se manifestèrent en 
1820, l'Empecinado, attaché au parti libéral, em- 
oya, pour appuyer l'insurrection, tout le crédit 
ue lui donnaient sa réputat. militaire et ses anc. 
fervices ; etaprès avoir défendu vaillamm. la cause 
he. cortès dans la mémorable 0 de 1825 , 


(MEMPÉDOCLE, philosophe pythagoricien, né à 
Agrigente en Sicile vers l'an 444 avant J.-C. , se 
bncilia par ses talents et sa haute naissance l’es- 


fouvernée auparavant par un sénat. Empédocle 
sultivait avec un égal succès la philosophie, la 
médecine et la physique; mais il dut surtout sa 
célébrité à son poème sur le système de Pytha- 
vore. Les circonstances de sa mort sont diver- 
sement racontées ; mais tous les récits auxquels 
elle a donné lieu ont cela de commun qu’ils res- 
semblent fort à des fables. Il nous reste quelques 
fragments des différents écrits d’Empédocle ; ils 
ont été réunis par M. Fréd.-Guill. Sturz, et publ. 
à Leipsig , 1805-06, 2 vol. in-8. M. Améd. Peyrao 


la publ. de Nous. fragments d'Empédocle, d’après 
un MS. de la bibliothèque de Turin, 1810, in-8. 

| EMPEREUR (ConsTanTIN L’), orientaliste hol- 
landais, mort en 1648 à Leyde, où il professait 
Idepuis 21 ans avec un égal succès la théologie et 
lhébreu , a laissé plusieurs trad. de livres judaïq. 
let talmudiques généralem. estimées ; les princip. 
lsont : Talmudis Babylonici codex middoth , Sive 
\de mensuris templi, hebr. cum vers. et comment., 
Leyde, 1650, in-4. — Clavis talmudica hebr. el 
lat., ibid., 1654, in-4. — Commentarii ad Ber- 
\tramum de republicà Hebræor. , ibid., 1641, in-8. 
|.  EMPOLI (Jean d’), Florentin, facteur de la ma- 
rine du roi de Portugal, a écrit en italien la relat. 
du premier voyage d’Alphonse d’Albuquerque aux 
Indes, sous ce titre : Navigation des Indes, sous 
Wa charge du seigneur Alph. d Albuquerque, insérée 
dans le 1°° vol. de Ramusio, Venise, 1563, in-8, 
\ebtrad. en français dans le % vol. du recueil du 
\ Temporal. On ignore également la date de la nais- 
{sance et celle de la mort d’Empoli. — Emport (Ja- 
|COpo CaimENTI da), peintre de l’école florentine, 
 néen 1554, mort en 1640, était élève de Tommaso 
| da San-Friano, et se perfectionna par l'étude des 
| | @urrages d’Andrea del Sarto, Le musée royal pos- 
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END 
sède de lui un tableau représentant la Vierge ét 
l'enfant Jésus accompagnés de deux anges, etc. 

EMPORAGRIUS (Éric), théolog. suédois , mort 

en 1674, évêque de Strengnes , se fit remarquer 

par son opposition à la réunion des Églises réfor- 
mées. On cite de lui un discours sur la mort de. 
Gustave-Adolphe, intitulé : Oratio in quà tyran- 
nidem pontificiam, quæ divum Gustavum de 
medio sustulit, el martyrio coronavit, est piè de- 
testatus, etc., Upsal ; 1656, in-fol. 

EMSER (Jérôme), lun des plus ardents adver- 
saires de Luther, né à Ulm en 1477, mort à Leipsig 
en 1527, a composé un grand nombre d’ouvrages 
de controverse sur lesq. on peut voir des détails 
dans la Notice sur sa vie et ses écrits, par G.-C. 
Waldau , Anspach , 1785, in-8. Les princip. sont : 
Motifs pour lesquels la traduction du Nous.-Test. 
par Luther doit être défendue au commun des fi- 
dèles, Leipsig, 1593, in-4. — Le Nous. Testament 
rétabli d’après le tete en usage dans les Églises 
chrét., Dresde, 15927, in-fol. 

ÉNAMBUC ( VAuDROSQUES DIEL d’), fondat. des 
colonies françaises aux Antilles, descendait d’une 
bonne famille de Normandie ; is cadet, il ne 
reçut qu’une très modique portion de la fortune 
de son père. La nature n’avait pas été à son égard 
aussi injuste que la loi; il s’engagea dans la ma- 
rine, où son courage et ses talents l’élevèrent assez 
promptem. au grade de capitaine. Parti de Dieppe 
en 1625 avec un brigantin armé de 4 canons, il 
osa attaquer un galion espagnol qui en portait 35, 
et le mit en fuite. C’est à la suite de ce glorieux 
combat que le besoin de se radouber le conduisit 
à St-Christophe, où quelques Français s'étaient 
établis: il trouva un port favorable, un terrain 
excellent pour la culture du tabac. Après avoir 
fait un traité de partage avec les Anglais possess. 
de la moitié de Pile, et chassé après plus. combats 
les Sauvages qui s’opposaient à l'établissement de 
la colonie, d’'Énambuc , pour la consolider, se ren- 
dit en France, obtint une commission spéciale du 
roi, et partit du Hâvre en 1627, avec deux vaiss. 
Il fut bientôt obligé d’en venir demander 6 autres 
qui lui furent accordés. Non content d’assurer à la 
France l’île de St-Christophe, Énambuc fonda par 
un de ses lieutenants la colonie de la Guadeloupe, 
par lui-même celle de la Martinique, où il con- 
duisit en 1635 cent habitants, bons cultivateurs, 
et bâtit le fort de St-Pierre. Énambuc mourut l’an- 
née suivante à St-Christophe, vivement regretté 
des colons, qui le regardaient comme leur père et 
leur bicnfaiteur. 

ENDEL ou HENDEL MANOACH, rabbin polon., 
mort en 1585, est auteur de plusieurs ouyr. dont 
son fils Moïse a été l'éditeur; les plus importants 
sont : Sagesse de Manoach, c.-à-d. corrections et 
leçons talmudiques diverses, touchant la Gemare, 
Prague, 1585, in-4. — Repos des cœurs, ou com- 
ment. sur le Chovad allevavoth, Lublin ; 4596, in-4. 

ENDYMION (mythol.), berger d’un beauté rare, 
fut placé dans le ciel par Jupiter, qui ensuite le 
chassa honteusement et le condamna à un sommeil 
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continuel parce qu’il avait osé attenter à honneur 
de Junon. Diane, ajoute la fable, s’étant éprise 
d’une vive passion pour le beau dormeur, le trans- 
porta dans un antre du mont Latmus en Carie, 
où elle venait souvent le visiter. Quelques-uns des 
savants qui se sont occupés à chercher l’origine des 
fictions mythol., s'accordent à regarder Endymion 
comme un roi d’Elide, qui, ayant élé chassé de 
son royaume , se retira dans la Carie, vers le mont 
Latmus, et s’y livra aux études astronomiques. 

ÉNÉE, prince troyen dont Virgile a immortalisé 
le nom, et que la fable représente comme fils de 
Vénus et d’Anchise, était gendre de Priam. Quoi- 
qu’il remplisse un rôle assez pâle dans l’Iliade, 
rôle que les poètes grecs postérieurs à Homère ont 
même représenté comme odieux, il existait chez 
les Romains une tradition ancienne qui faisait re- 
monter jusqu’à lui l’origine de ce peuple. On sait 
que le but de Virgile, en entreprenant son Enéide, 
était de flatter ce préjugé nationaletenmême temps 
de complaire à Auguste; mais il n’est pas inulile 
de rappeler que l’arrivée d’'Enée en Italie avec une 
colonie troyenne, sujet principal de cette admi- 
rable épopée, était un fait déjà contesté dans les 
temps anciens, et que plus. sav, modernes en ont 
prouvé la non existence. 

ÉNÉE DE GAZA, philos. platonicien du 5e S., 
embrassa le christianisme, et écrivit, sous le titre 
de Théophraste, un dialogue sur l’immortalité de 
l'âme et la résurrect. des corps. La biblioth. du 
roi possède un très bon MS. de cet ouvr., dont 
une vers. lat., par Ambroise-le-Camaldule, a été 
publ., avec une préface d’Aug. Giustiniani, Ve- 
nise, 1513, in-8 , et réimpr. plus. fois, notamm. 
à Bâle en 1516. La 1" édit, du texte parut à Zurich 
en 1559-60 : il a été plus. fois reproduit sans y 
avoir gagné en correction. On doit encore à Énée 
de Gaza 27 leltres grecq., dans le recueil d’Alde 
Manuce, Rome , 1499, in-4; réimpr. en 1606, 
in-fol., avec une version latine. | 
ENÉE-LE-TACTICIEN, l’un des plus anc. aut. 
qui aient écrit. sur l’art militaire, vivait dans le 
he S, ay. J.-C., vers l’an 336. Casaubon a publ. 
Sous son nom un traité De tolerandà obsidione, 
grec et lat., impr. dans plus. édit. de Polybe, et 
séparém. avec les noles d’Orelli, Leipsig, 1818, 
in-8. Il à été trad. en français par Beausobre, 
1757, in-4. 

ENEMAN (Micuez), théol. et littérat. suédois, 
né en 1676 à Enkoeping, mort en 1714, profess. 
de langues orientales à Upsal, avait accompagné 
Charles XII à Bender, et entreprit en 1711, aux 
frais de ce prince, un voyage en Asie et en Égypte, 
dont la Relat. parut à Upsal en 1740. Eneman a 
laissé en outre une dissertat. De salute infantum 
sine baptismo decedentium christianorum ac gen- 
tilium , Greifswald, 1706, in-4, 

. ENFANCE (filles de P). — V. Juzianp et Mon- 
DONVILLE. 

ENFIELD (GuiLLAUME), anglais, né à Sudbury 
eu 1741, ministre et profess. de belles-lettres à 
Wanipglon, dans le comté de Lancaster, mort à 
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Norwich en 1797, a publ, pour Pinstruction de 
jeunesse un gr. nombre d’ouvr., dont les princip 
sont : Essai sur l’hist. de Liverpool, 1775, in-fo 
— The Speaker (l’orateur), 4775, in-8, très sou 
vent réimpr. : ©’est un choix de morceaux or: 
toires, d’un usage journalier dans les écoles angl 
— Sermons biographiques, ou suite de diseour 
sur les princip. personnages de l’Écriture sainte! 
1777, in-12. — Hist. de la philosophie, abrégé dk 
l'important ouvr. de Brucker, 1791, 2 vol. in-4,A 
ENGAU (Jean-RopoLrue), jurise., né à Erfurter 
1708, mort à léna en 1755, conseiller de la co 
de Saxe-Weimar et d’Eisenach, s’est fait parse 
nombreux écrits une haute réputation ; les ouvr 
qui la lui ont surtout méritée sont : Elementa 
ris Germanici civilis, Iéna , 1756, in-8 , sou 
réimpr. — Elementa juris criminalis German 
Carolini, ibid. , 1758, in-8 , Hellfeld, ibid., 477% 
in-8. — Elementa juris canonico-pontifico-e ce. 
Siastlici, Iéna, 1739, in-8; ib., 1765, par les soint 
de J.-E. Schmidt, nouv. édit., in-8. LE 
ENGEL (SamueL), savant géographe, né en 4% 
à Berne, mort dans celte ville en 1784, y rem 
avec distinction plus. placesadministratives etren 
dit d’import. services aux hôpitaux et aux scien 
On lui doit plus. ouvr. estimés, pañhi lesquel 
remarque surtout une Dissertation sur la possih 
lité de passer du grand Océan dans la mer du No 
parla mer Glaciale, insérée d’abord dans le Jour 
helvétique, année 1755, et impr. depuis sous 
titre : Mémoire et observat. géograph. et cri 
sur la situation des pays septentrionaux d e 
d'Amérique; ete., Lausanne, 1765, in-4., trad” el 
allemand par Paut., Leipsig, 1772, in-4. — Essu 
sur celle question : Quand et comment lAmériqu 
a-t-elle été peuplée d'hommes et d'animaux 
Amsterd., 1767, in-4, ou 5 vol. in-12.— Instruüct 
sur la pomme-de-terre , Berne, 1772-74, 2 vol 
in-8,en allem. * 
ENGEL (Jean-Jacques), littérat., né en 17412 
Parchim, duché de Mecklembourg, mort dans cetlt 
ville en 1802, s'était destiné au ministère éva 
lique, mais négligea l’étude de la théologie p 
celle de la littérature ancienne et la philosophi 
Nommé profess. de morale et de belles-lettrest 
l’un des gymnases de Berlin, il remplit cette pli 
avec distinction dep. 1776 en 1787. À cette époque 
Frédéric-Guillaume IT, dont il avait élevé les en 


de la direction du théâtre de Berlin. Engel, quiwe 

nait de publ. avec succès sa théorie de Part dras 
matique, avait sans doute les connaissances néce: 
saires pour bien remplir cette place ; maisWles 
intrigues de coulisses le dégoûtèrent, etil donna s 
démission en 1794. Frédéric-Guillaume III éta 
monté sur le trône en 1797, lui accorda une pen 
sion qui, sans l’astreindre à aucune occupat. fixe) 
lui permit de cultiver les lettres et de donnertous 
ses soins à la publication de ses œuvres choisies # 
toutefois la mort lui permit à peine d’en publierda 
prem. partie; elles ont paru à Berlin de1801 à 1806; 
en 12 vol, in-8. On y remarque surtout deux €0») 
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\médies, Le Fils reconnaissant et le Page, trad. en 
ranç. dans le Théâtre allem. de Friedel ; le Philo- 
sophie du monde, rec. de morceaux sur diverses 
(questions de philosophie, de morale et de littérat., 
la Théorie de la mimique , fort mal traduite en 
franc. dans le recueil de Jansen, Paris, 1787, 5 vol. 
in-8, sous le titre d’Idées sur le geste, et un roman, 
Lorenz Stark, Tous les ouvrages d’Engel sont 
remarq. par leur simplicité et l'extrême pureté de 
| la diction. — Ençes (Charles-Christian), frère du 
précéd., né à Parchim en 1752, mort en 1801 à 
Sehwerin , où il exerçait la médec., adonné quelq. 
pièces de théâtre bien inférieures à celles de son 
frère, Une petite brochure, forme de dialogue, où 
| ilexaminait quel sera le mode d'existence de l'âme 
séparée du corps, parut pour la première fois en 
4787 sous ce titre : Nous nous reperrons, el à êlé 
|souv. réimpr, 

[à ENGEL (AnDRÉ). — V. ANGELUS. 
… ENGELBERT, abbé d’Aimont, ordre deSt-Benoit, 
|danslaStyrie, mort en 1551, à laissé un gr. nombre 
{d'ouvr. parmi lesq. nous citerons seulement : De 
lortu, progressu et fine imperii Roman, publ. par 
les soins de Gaspar Brusch, Bâle, 1555, in-8; 
Mayence, 1605, in-8.— Traclalus super passionem 
Secundum Matithœum , Bibl. ascet., tome VIII. — 
Destatu defunciorum , Bibl,, tome IX, — De causà 
longævitatis hominum ante diluvium, Anecdotes 
du P. Pez, t. 1°, 

… ENGELBRECHT (Jean), célèbre visionnaire al- 
Jemand, né à Brunswick en 1599, était fiis d’un 
tailleur et avait été lui-même mis en apprentissage 
chez un artisan, qui fut obligé de le renvoyer à 
cause de la faiblesse de sa santé. Cet état de ma- 
ladie, augmenté encore par l’exagération de ses 
pratiques religieuses, amena bientôt un dérange- 
ment plus déplorable dans les facultés mentales 
dEngelbrecht. 11se persuada qu’il avait des visions 
ou du moins essaya de le persuader aux autres, et 
dut le petit nombre de dupes qu’il fit en divers 
endroits à la faculté singulière qu’il possédait de 
| rester jusqu’à 15 jours sans boire ni manger et 
plusieurs mois sans dormir. Après avoir vainement 
tenté d'attirer sur lui la persécution et avoir été 
chassé comme un fou de différentes villes, il vint 
mourir d’épuisement à Brunswick en 1642. Quoi- 
que ce fanatique sût à peine lire, il n’a pas laissé 
que de composer plus. ouvr. qui ont été recueillis 
sous ce titre : OEuvres, versions et révélations 
divines de Jean Engelbrecht, Brunswick, 1640 et 


in-8; eu franç., ibid., in-8. 

. ENGELBRECHT - ENGELBRECUTSON, adminis- 
traleur de Suède au 15° S., était d’une bonne 
famiile de Darlécarlie, et fut choisi deux fois pour 
| porter au roi Éric XIII les plaintes des paysans, 
accablés d'impôts et d’outrages par le gouverneur 

Joss Éricson. Ces réclamations étant restées sans 
|_effet, Engelbrecht se mit à la têle des paysans ré- 
voltés, marcha sur Stockholm, battit les armées 
du roi, le fit déposer, fut nommé lun des deux 
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administrat. de la Suède, et périt en 1436, assas- 
siné par un agent de son collègue Charles Canutson 


ENGELBRECHTSEN. — V. CORNILLE. | 
ENGENIO (Czæsar-Caraccion1), historien napo- 


litain, mort vers 1650, s’est fait connaître par plus. 
ouvr. dont le plus remarq. estintit. : Napolisacra, 
ou Hist. ecclésiastique de Naples, Naples, 1624, 
un vol. in-4, continuée par Charles de Lellis, Naples, 
1654, in-4, livre plus rare que celui de Caraccioli, 
qui n’est pas commun, même en Italie. Ce dernier 
a écrit aussi une Description du roy. de Naples 
(en italien), qu’Ottavio Beltrano a recueillie avec 
quelq. autres, en un vol. in-4, dont la meill. édit. 
est celle de Naples, 1671. ; 


ENGESTROEM (JEAN), sav. suédois, né en 1699, 


mort en 1777, évêque de Lund et vice-chancelier 
de Puniv. de cette ville, est auteur de Gramma- 


tica hebræa biblica, Lund, 1734. Ses deux fils, 
Gustave et Laurent, anoblis pour les services de 


leur père et les leurs propres, ont suivi avec un 


égal succès la carrière des lettres et celle des 
sciences, surtout en remplissant des charges im- 
portantes dans l’administrat. civile. 

ENGHIEN ( Louis-Anroins-Henr1 de BOURBON, 
duc n°), né à Chantilly le 2 août1772, de Louis-Henri- 
Joseph de Bourbon et de Louise-Thérèse-Mathilde 
d'Orléans, quitta la France le 16 juill. 1789, voyagea 
en Europe jusqu’en 1792 , et rejoignit son père en 
Flandre après avoir atteint sa 20° année. Dès son 
début dans la carrière militaire, le duc d’Enghien, 
chargé d’un commandement de cavalerie, se si- 
gnala au passage de l'Ina le 12 septembre 1793, à 
l’attaque des lignes de Weissembourg, le 13 oct., 
et surtout au combat de Berstheim le 2 décembre; 
placé ensuite par le prince de Condé à la tête de 


l'avant-garde, il ouvrit par des succès la cam- - 


pagne de 1796, se battit opiniàtrément contre les 
républicains au passage du Rhin, mais perdit le 
fruit de ses efforts par suite de la défection des 
troupes du cercle de Souabe qui appuyaient sa 
droite : on cite encore comme faisant le plus grand 
honneur à son courage l'affaire de Oberkamlach 
(12 au 13sept.), le combat de Schussenried (le 30 
même mois), et la défense du pont de Munich, où 
il soutint pendant 18 jours consécutifs les attaques 
de l’armée républicaine. Letraité de Léoben (1797) 
ayant un moment suspendu les hostilités , le duc 
d'Enghien ne reprit les armes qu’en 1799; il fut 
chargé de la défense de Constance , protégea la re- 
traite des Russes , que la prise de Zurich par Mas- 
séna forçait à se replier, et soutint pend. 7 heures 
de suite avec 2,000 hommes les charges de la di- 
vision Lecourbe à Rosenheim. La campagne suiv., 
pendant laquelle il continua de se signaler, lui 
offrit de fréquentes occasions d’exercer envers les 
prisonniers une générosité qui lui valut Pestime 
de ses ennemis. Après le licenciement de armée 
de Condé en 1801, le duc d’Enghien se retira à 
Ettenheim avec la princesse Charlotte de Rohan- 
Rochefort. On a dit qu’un lien secret l’unissait à 
cette princesse ; quoi qu’il en soit, ses absences 
fréquentes, dont la cause était vraisemblablente 


ENG 
son intimité avec elle, furent , par une fatalité dé- 
plorable, interprétées comme justifiant les soup- 
çons du gouvernem. consulaire, qu ’inquiétaient les 
conspirat. dont il se voyait incessamment menacé. 
Enlevé de son habitation dans la nuit du 15 au 
16 mars 1804 par trois ou quatre cents hommes, 
transféré d’abord à Strasbourg, puis au château 
de Vincennes , où il arrive le 20 à 5 heures du soir, 
le duc d'Enghien est, sur un ordre exprès de Bo- 
naparte et de son gouvernem., traduit à {1 heures 
devant une commiss. milit. nommée par Murat, 
gouverneur de Paris, condamné à mort et fusillé à 
& heures du matin dansles fossés du château de Vin- 
cennes. Depuisla restaurat., un monum. funèbre a 
été élevé à la mémoire de cet infortuné prince sur 
le lieu même où il a reçu la mort. Diverses pièces 
publiées sur cette catastrophe se trouvent réunies 
sous ce titre : De l'assassinat de Mer le duc d'En- 
ghien et de la justification de M. de Caulincourt 
(par le baron Marguerit), 5° édit., Paris, 1824, 
in-8. On peut consulter aussi Extrait des mém. 
du duc de Rovigo sur la catastrophe du duc d’En- 
ghien, Paris, 1824. Toutes les brochures qu’a 
provoquées ce dernier écrit ont été réunies sous 
le titre de Mém. histor. sur la catastrophe du duc 
d’Enghien, in-8 , Paris, Baudouin, 1824. Les Ex- 
plications offertes aux hommes impartiaux, par 
M. le comte Hulin, au sujet de la commission 
instituée pour juger le duc d’Enghien , ont été ré- 
digées par M. Dupin l’ainé. L'abbé de Bouvens a 
publ. : Notice histor. sur L.-A.-H. de Bourbon- 
Condé, duc d’Enghien, prince du sang royal, 
suivie de son Oraison funèbre prononcée dans la 
chapelle de Ste-Patrice à Londres, en présence de 
la famille roy., 1814, 2e édit. 

ENGLISH ou ANGLOIS (Esrner), célèbre calli- 
graphe, Française d'origine, vécut en Angleterre 
et en Écosse, sous les règnes d’Élisabeth et de 
Jacques 1°. Elle a laissé plus. monuments de son 
extrême habileté dans l’art de l’écriture ; nous en 
citerons seulem. un conservé dans la famille d’Har- 
court ; il a pour titre : Hist. memorabiles Genesis 
Per Estheram Inglis-Gallam, Edimburgi, anno 
1600 , et un autre que possède M. Walkenaer qui 
contient le livre de lEcclésiaste, de la main 
d'Esther Anglois, Française, à Lislebourg, en 
Ecosse, etc., avec le Cantique des Cantiques. 

ENGRAMELLE (MaRie-DomiNIQuE-Joserx), relig. 
augustin, né à Nedonchal, Artois, en 1727, se 
livra dès sa jeunesse à l'étude des sciences , et no- 
tamment de la musique et de la mécanique, et 
mourut à Paris en 1780. On a de lui : La Tono- 
technie, ou l'Art de noter les cylindres et tout ce 
qui est susceptible de notage dans les instruments 
de concerts mécaniques, Paris, 1775, in-8. Ce livre 
est le prem. qui ait révélé le secret dun art auq. 
Li. facteurs d’instrum. avaient jusqu'alors refusé 
d’inilier le public. C’est aussi au P. Engramelle 
qu’appartient tout ce qui a rapport au notage dans 
l’Art du facteur d’orgues de D. Bédos. Il est en- 
core auteur de la Description des insectes de l’Eu- 
rope, peints d’après nature par Ernst, in-4 , prem. 
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partie , contenant les chenilles, 
papillons de jour. | 

ENNERY (MICHELET d’), numismate, él à 
Metz en 1709, mort à Paris en 4786, consacra toute 
sa vie au soin de recueillir les médailles les plus | 
précieuses, n° épargna, pour satisfaire cette pas-! 
sion, ni argent ni fatigue, et voyagea successivem. | 
en Italie eten Allemagne. Un prince eût pu montrer | 
avec orgueil sa riche collection de 22,000 médailles, 
dont 20,000 antiq. Le catal. qui en a été publié! 
après sa mort, Paris, 1788, in-4, fig., tient un | 
rang distingué parmi les ouvr. numismatiques. “ss 

ENNERY (comte d’), gouverneur des Antil 
franç., né à Paris vers 1750, suivit de bonne Mu | 
la carrière milit., fit les campagnes de la guerredite 
de sept ans, et devint maréchal-de-camp. Nommé 
gouvern, des Antilles, il développa dans ce poste: 
important une gr. activité, se fit chérir des colons, 
favorisa l’industrie et protégea le commerce, C’est 
à lui que l’on doit en grande partie le défrichem. 
de l’île de Ste-Lucie , dont il fit pour ainsi dire une | 
colonie nouv. Le mauvais état de sa santé l'ayant | 
forcé à solliciter son rappel en France, il reçut de! 
Louis XVI l’invitat. la plus pressante de retourner) 
aux Antilles : « Votre réputation, lui écrivait le mo 
narque, me servira beaucoup à St-Domingue. » À 
En effet, il y était à peine arrivé, qu'il fixa, » de | 
concert avec les autorités espagnoles, les limites 
des possessions des deux puissances. Mais il nën 
put résister long-temps à l'influence de ce climat 
brûlant, et mourut vers 1786. 

ENNETIÈRES (JEAN d’), sieur de Beaumetz, 
poète médiocre, né à Tournai, mort dans celte 
ville en 1650, a publ. : les Amours de Théagènes | 
el de Philoxènes, suivis de poésies, Tournai, 1616, | 
in-16. — Les quatre baisers que l'âme dévote peut | 
donner à son Dieu dans le monde, ibid. , 1641, | 
in-12. — Ste Aldegonde, trag. , ibid., 1645, in-8.M 
Tous ces ouvr. sont très rares. — Marie d'Exne | 
TIÈRES , de la même famille, est au. d’une Épitre | | 
en vers franç. contre les Turks, Juifs, Mes 
faux chrétiens, etc., 1539, in-8. 

ENNIUS (Dunrte), roëte latin, né à Rudies en. | 
Calabre 239 ans av. J.-C., suivit d'abord la carrière 
milit., et fut amené à Rome par Caton-l'Anciens\| 
qui avait remarqué son mérite. Il enseigna les 
lettres grecq. et latines et composa des coméd. œ | 
trag., et un poème célèbre intit. : les Annales de l@. 
république, en XVII chants. Son style se sentait de! 
la rudesse qu’avait encore la langue dans le siècle | 
où il vécut. Virgile le lisait souvent, ct disait qu'il 
tirait des perles du fumier d’Ennius. ‘Ce poète mou- 
rut à Rome d’un accès de goutte, 169 ans avant”. 
J.-C. Les fragments qui restent de lui se trouvent 
dans le Corpus poetarum de Mailtaire, et dans le | 
Théâtre des Latins, publ. par Levée. Ils ont été. 
publ. séparém., Leipsig, 1826, in-8. w 

ENNODIUS (Macnus-F rt écriv. ecclésiast., : 
né vers 475 de J.-C., d’une familleillustre d'Italie; ! 
fut consul en 511, puis renonça aux dignités ei 
viles pour entrer dans le clergé, et mourut en 524; | 
év. de Pavie, Ses princip. ouvyr. sont : un Panégy= | 


chrysalides et | 


ENT 


ique de Théodosie ; la Vie de St Épiphane, celle 
e St Antoine, et l'Eucharisticum , publ. par Sir- 
rond, 4612. 

| ÉNOCH, fils de Caïn, bâlit la prem. ville et la 
omma Énochie. Il était né vers l’an 3759 av. J.-C, 
Énocu, patriarche, fils de Jared et père de Ma- 
ausalem, naquit vers l’an 3378 avant J.-C., et 
1trenlevé au ciel, suiv. la Bible, afin qu’il ne vit 
joint la mort. 

ÉNOCH , rabbin de Gnesne et de Posen en Po- 
gne, est aut. des ouvr. suiv. : Comment. sur le 
saume LXXXIIT, etc.; Dispute de Joseph avec 
S"frères; Discours sacrés sur divers lieux du 
D hlaleuque impr. à Amsterdam. On ignore la 
“ate de la naissance et de la mort de ce rabbin, 
linsi que celle de la publicat. de ses ouvr. 

ÉNOS , fils de Seth et petit-fils d’Adam, fut, 
aiv. la Bible, le prem. des hommes quiinstituales 
érémonies du culte. 

ENSENADA (ZÉNoN-SiLva, marquis de LA), mi- 
istre des finances sous le règne de Ferdinand VI, 
éäSeca près Valladolid en 1690, mort à Madrid 
n"1762, sortait d’une famille honnête, mais 
eufavorisée de la fortune, et ne dut son 
vañcem. qu’à lui-même. Les talents, l’activité 
wildéploya dans les postesinférieurs fixèrentsur 
ilattention de Ferdinand, qui lui conféra le 
itré de marquis, et lui confia la tâche difficile de 
établir les finances de l'Espagne, encore épuisées 
arla guerre de la succession. Ensenada répondit 
uxvœux de son souverain, supprima les dépenses 
uperflues, encouragea les arts utiles, simplifia 
administration, rendit plus facile le commerce 
vecles colonies, et recréa pour ainsidirela marine. 
ant de services rendus à son pays ne purent le 
oustraire aux cabales et aux injustices de la cour, 
Charles III, presque à son avénement à la cou- 
onne (1759), renvoya du ministère celui à qui il 
levail d’avoir trouvé 430 vaisseaux de guerre dans 
es ports et 50 millions de piastres d'économie. 
+08 se montra supérieur à cette disgràce par 
a grandeur d’âme avec laquelle il la supporta. 

| ENT (GEorce), médec. anglais, né en 1604 à 
andwich , dans le comté de Kent, mort en 1689, 
embre de la soc. royale de Londres, avait été 
< chevalier par Charles II, et présida pen- 


nt 6 ans le collége des médecins. Il fut l’un des 
rem. qui propagèrent la découverte d’'Hervey sur 
circulation du sang , el publ. : 4pologia pro cir- 
latione sanguinis quà respondetur Æmilio Pa- 
no, 1641 et 1685. On lui doit encore : Animad- 
sos 16 in Malachiæ Thrustoni, M. D. diatribam 
Ne respiralionis usu primario, Londres, 1679, 
n-8: Ent est l’édit. de l’ouvrage d'Harvey, Exer- 
üationes de generatione animalium. 11 a fourni 
“lus. articles aux Transact. philosophiques. 
| |: ENTINOPUS, architecte , né dans l’ile de Candie 
ur la fin du 5e S., fut, suivant les plus anciennes 
rrchives de l'état vénitien, fondateur de la capi- 
lale de ce même état. 11 existe dans le Rialo une 
tique église dédiée à St Jacques, qu’on dit avoir 
fé la demeure d’Entinopus, D’après la même tra- 
TOME II. 


| 
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dition, ce fut pendant un incendie qui détruisit, 
en 420, les prem. habitations construites autour 
de la sienne par quelques Padouans, que cet ar- 
chitecte fit vœu de consacrer sa maison au culte 
divin si elle échappait aux flammes. 

ENTIUS , HANZE ou EN2O , fils naturel de Fré- 
déric II, fut marié par son père en 1238 à la veuve 
d’Ubaldo Visconti, Adélaïde, marquise de Massa, 
et reçut le titre de roi de Sicile. Employé par Fré- 
déric dans les guerres que celui-ci soutint contre 
V Église, il se distingua par un courage extraord., 
conquit une partie du Milanais, et fut excommunié 
par le pape Grégoire IX. Après s'être signalé par 
maint exploit, ce vaillant prince fut fait prisonnier 
par les Bolonais en 1247, à la bataille de Fossalto, 
et condamné à finir ses jours dans une prison. Sa 
captivité dura 22 ans, pendant lesquels il apprit 
successivem. les malheurs et la mort de son père, 
de ses frères, la catastrophe de l’infortuné Con- 
radin, dern. descendant de son illustre famille ; au 
bout de ce temps, il expira lui-même dans sa pri- 
son en 1272, à l’âge de 47 ans. Comme il n’avait pas 
eu d’enfants d’Adélaïde , l'héritage de celle-ci re- 
vint après sa mort à la maison de Visconti de Pise. 

ENTRECASTEAUX (Jose - ANT. BRUNI D’), 
célèbre marin, né à Aix en 1739, entra de bonne 
heure au service et fit ses prem. campagnes sous 
les ordres du bailli de Suffren, son parent, et par 
son courage et ses talents mérita les différ. grades 
auxquels il fut promu. Après avoir rempli ayec 
distinction la place de direct.-adjoint des ports et 
arsenaux de la marine, il fut nommé commandant 
des, forces navales dans l’Inde en 1785, gouvern. 
de l'Ile-de-France en 1787, et enfin chargé en 1791 
d'aller avec les deux-frégates {a Recherche et lEs- 
pérance à la découverte de Lapérouse et en outre 
de parcourir les côtes qu’à son départ pour Botany- 
Bay ce brave et malheureux navigat. avait encore 
à explorer. Malgré le zèle et lempressement d’En- 
trecasteaux, il ne put remplir que la seconde partie 
desesinstructions, et mourut du scorbut en 1793, 
un peu avant d'arriver à l'ile de Java. L'expédition 
fut alors dirigée par M. de Rossel, capit. de pa- 
villon, qui en a publ. la relation, Paris, 1808, 
2 vol. in-4, avec un fort bel atlas. 

ENVILLE (p°).—V. LA RocHErOUcAULD. 

ENZINA (don Juan de La), poète espagnol, né 
vers 1446 dans la Castille-Vieille, mort dans les 
premières années du règne de Charles-Quint, est 
l’un des premiers auteurs dramatiq. de sa nation. 
Il a joui de son vivant d’une haute réputation, et 
la devait surtout à son 4rle de trovar, ouvrage 
didactique dont le titre serait inexactement trad. 
par celui d’Art poétique; la première édit. de ses 
œuvres, sous le titre de Cancionno, Séville, 1501, 
in-fol., très rare, renferme en outre quelq. petits 
poèmes, des odes, des chansons et 12 comédies, 
parmi lesquelles on distingue surtout celle intit. : 
Placida y Victoriano. 

ENZINAS. — V. DRYANDER. 

EOBANUS HESSUS (Héuius), poète et sav. pro- 
fesseur, né dans la Hesse en 1488, fut élevé par 
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les soins de quelq. religieux du couvent de Heine 

ui se plurent à lui donner gratuitem. des leçons. 
Admis à 16 ans dans l’université d’Erfurt, il com- 
posa dès-lors plusieurs pièces de vers Jat. excell., 
voyagea pour perfectionner son éducation dans les 
différentes cours de l'Allemagne, ets’attira surtout 
l'estime de l’évêque de Poméranie, qui lui donna 
une mission près du roi de Pologne, et voulut, av. 
de l’élevér à quelq. fonct. importantes , lui faire 
étudier à Leipsig le droit civil et le droit canon. 
Bientôt dégoûté d’un trav. si aride, le jeune poète 
préféra la carrière deslettres, et fut successivem. 
profésseur d’éloquence à St-Sévère, à Nuremberg, 
à Erfurt, et mourut dans cette ville en 1540. On a 
de lui : Hessi et amicorum epistolarum familiar. 
libri XII, Strasbourg, 1545, in-fol. — Operum 
Helii Eobani Hessi ferragines IT, Halle, 1539, 
in-8 ; c’est un choix de ses poésies qui contiennent 
3 liv. d’Héroïdes , 17 Églogues , 9 livres de Silves, 
une traduction des Idylles de Théocrile, et une de 
l'Iliade. 

ÉOGAN, ÉOGHAINN, ÉOGHANN ou ÉOAN, 
noms sous lesquels figurent dans les Annales ir- 
landaïses trois rois dont deux ont vécu au 3° S. av. 
3.-C., et l’autre dans le 5° de notre ère. Leur his- 
toire est pleine de fables et d’obscurité, et ils 

n’ont été mentionn. dans les biograph. que comme 
la tige douteuse des illustres maisons d’O’Brien, 
dé Mac-Carthy, d'O’Neil et d’O’Donnel. Les chefs 
dés deux dernières ont été créés pairs d'Irlande 
sous Jacques I°", le premier avec le titre de comte 
dé Tyrone, le 2° avec celui de comtede Tyrconnel, 

ÉON, visionnaire du 12 S., ayant lu dans la li- 

turgie sacrée : Per eum qui venturus est judi- 
care , ete., s’imagina que lui, Éon, était désigné 
par l’accusatif eum ; en conséquence il eut des vi- 
sions, etse mit à faire des miracles; on pense bien 
qu’il ne manqua pas de disciples. Toutefois l’arche- 
vèque de Reims le fit comparaître au concile tenu 
dans cette ville en 1148, et sa folie étant connue, 
on le mit dans une prison, où il mourut bientôt 
des mauvais traitem. que ses gardiens lui firent 
éprouver. Ses principaux prosélytes, auxquels il 
avait donné de beaux noms, tels que la Sagesse, 
la Terreur, le Jugement, etc., furent tous livrés 
aux flammes, après avoir été préalablem. exorcisés, 
suivant l’usage du temps. 

ÉON DE BEAUMONT (CHARLES-GENEVIÈVE-LOUISE: 
AUGUSTE-ANDRÉ-TIMOTHÉE d’), l’un des personnages 
qui ont le plus vivement excité la curiosité publ. 
vers la fin du 18 S., naquit à Tonnerre en 1798, 
et débuta avec distinction dans la carrière du bar- 
reau, qu’il abandonna bientôt pour celle de la di- 
plomatie. Après avoir rempli deux miss. import. 
en Russie, porté les armes comme officier de dra- 
gons, accompagné le duc de Nivernais en Angle- 
terre comme secrétaire d’ambassade, être resté 
dans ce pays en qualité de résident et de ministre 
plénipotentiaire, avoir été récompensé de ses ser- 
vices civils et militaires par la croix de St-Louis et 


üne forte pension, il reçut l'ordre de porter des | 


habits de femme et s’y conforma. Agent confiden- 
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tiel de Louis XV, il fut sacrifié par ce prince 4 
ministres et condamné à une sorte de bannissen 
et demeura à Londres 14 ans sans fonct, connué 
Rappelé par Louis XVI, toujours sous la condili | 
de dissimuler son sexe, il revint en 1777, et quif 
de nouveau la France en 1783 pour se rendres 
Londres, où il mourut en mai 1810 dans unél 
voisin de la misère. Le témoignage du P. Élisé! 
prem. chirurg. de Louis XVIII, et de deux méd: 
cins angl., qui firent l’autopsie de son cadayré 
laissent plus aucun doute sur sa qualité d’homm 
mais On n’a pu découvrir encore les raisons 
forcèrent un diplomate distingué, un brave mili 
un chevalier de St-Louis, à porter si long-têm | 

1| 
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des vêtements de femme. D’Éon ne manquait" 
de connaissances; il a laissé différents ouvr# 
des sujets d’hist., de diplomatie et d’administri 
des finances, qui ont été recueillis sous ce titrh 
Loisirs du che. d’Éon, 1775, 15 vol. in-8M 
paru un Catalogue des liv. rares et MSs. préciék 
du cabinet de la chev. d'Éon, etc. (angl. et fra 6} 
Londres, 1791, in-8 : on trouve en tête un ex po 
histor. assez curieux. La Fortelle a publié à P k 
en 1779, in-8, la Vie milit., politique et pri 
de Dlte Éon, ou d’Éon de Beaumont, écuyer, ch ù 
ci-dev. doct. en droit…., avocat , censeur royalis 
envoyé en Russie, etc.; une 2 édition données 
même année est précédée d’une épitre de Dordh 
héroïne , et suivie de pièces relatives à ses déni 
lés avec Beaumarchais. à 
EOSANDER (JEan-Frép.), né vers la fin du 47€ 
en Suède, mort à Dresde en 1729, fut chargé 
l'électeur Frédéric, depuis roi de Prusse, dé 
construction d’une partie des palais de Berli 
de celle du château de Charlottenbourg. Aprèss 
mort de ce prince, qui lui avait conféré le gt 
de colonel, Eosander, ne trouvant pas la mên 
faveur auprès de son successeur, Frédéric-Gt 
Jaume, passa au service de Suède, puis à celui 
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l'électeur de Saxe, qui le nomma lieuten.-générà 
| 
| 


1 
| 
| 
1 


On a de lui un ouvr, de stratégie en allem. intif 
l'École de la guerre , ou le soldat allem. , et quel 
Mém. insérés dans le Theatrum europeum. a 
EPAMINONDAS, célèbre général thébain , 84 
pliqua d’abord à l'étude des lettres et de la phil 
sophie, et prit des leçons des plus habiles maître 
Il fit partie du corps auxiliaire que les Thébâi 
fournirent aux Spartiates, et contribua plus qu'à 
cun autre à décider le triomphe de Lacédémonen 
à établir sa suprématie que plus tard il devait 
truire. Ami de Pélopidas, dans celte campagnkl 
lui sauva la vie. Lorsque les Thébains eurent#s 
coué le joug que les Spartiates prétendaient Jen 
imposer, Épaminondas , nommé général , gagni 1 
fameuse bataille de Leuctres (l’an 372 av. J 6 | 
où périt Cléombrote, roi de Sparte, ravagé | 
pays ennemi, et releva les murs de Messène, lé} 
nemie implacable de Sparte; mais il se vit Sur 
point d’être condamné à mort pour avoir exeé® 
de 4 mois la durée de son commandem. Cependat 
replacé à la tête des armées thébaines, il obtié 
plusieurs avantages en Thessalie sur Alexandre «| 


| 


EPH 


hères, fit de nouv. la guerre aux Lacédémoniens, 
tremportasur eux la célère victoire de Mantinée, 
'an 363 avant J.-C. IL avait recu dans le combat 
ine blessure mortelle; mais apprenant que l’en- 
lemi était en déroute : « J'ai assez vécu, dit- 
; puisque je meurs sans avoir été vaincu. » 
}jn même temps il arracha le fer de sa bles- 
re et expira. Épaminondas donna l’exemple 
je toutes les vertus : il n’avait pas moins de fruga- 
ité et de désintéress. que de génie et de courage. 
jornélius-Népos a écrit la Vie d’Épaminondas , le 
lus grand homme qu’ait produit la Grèce, au ju- 
lement de Cicéron. 

ÉPAPHRODITUS , affranchi et secrét. de Néron, 
t condamné à mort par Domitien pour avoir aidé 
jn maître à se détruire.—Un autre ÉPAPHRODITUS 
Aürélius), grammairien, natif de Chéronée, avait 
omposé plusieurs ouvrages souvent mentionnés 
ans les auteurs anciens, mais dont aucun ne nous 
st parvenu. 

ÉPÉE ( Cuarzes-Micues de L’), l’un des bienfai- 
surs de l'humanité, né à Versailles en 1712, em- 
‘assa de bonne heure l’état ecclésiastique ; mais 
refus de signer le formul. le lui fit abandonner 
bur suivre la carrière du barreau ; il se fit même 
pcévoir avocat. Toutefois l’évèque de Troyes le fit 
énoncer à sa nouvelle profession, l’attira dans 
bn diocèse, lui conféra la prêtrise et un canonicat. 
’abbé de L’Épée jouissait d’une fortune de 7,000 fr. 
rente lorsqu'il la consacra, ainsi que tous ses 
dins, à l'éducation des sourds - muets. On peut 
évoquer en doute la véracité de ce respectable 
hilanthrope quand il assure n'avoir eu aucune 
ônnaissance des essais tentés en ce genre par les 
spagnols, les Anglais, et surtout par Pereira, 
ÿn contemporain. Ce n’est pas pour avoir inventé 
art précieux de suppléer par les yeux au défaut 
élouïe, cen’est pas pour avoir porté sa méthode 
uü degré de perfection dont elle était susceptible, 
ue l'abbé del’ Épée a des droits à la reconnaiss. du 
enre humain; ce qui lui a mérité la vénération 
Ont sa mémoire sera à jamais entourée, c’est son 
‘évouem. à l'instruction d’une classe d’êtres mal- 
eureux, qui semblaient devoir en être privés 
our toujours. Seul, sans appui, sans secours, il 
orma et soutint de ses deniers le premier établis- 
ément de cette nature qui eût encore existé dans 
Europe, serefusant jusqu’au nécessaire pour que 
es élèves n’en fussent pas privés, se contentant 
tés aliments les plus simples et des vêtements les 
lus grossiers , etpassant sans feu, malgré son gr. 
ge, les hivers les plus rigoureux. Ce fut au milieu 
le*ses honorablés fonctions qu’il mourut en 1789. 
l'a publié : Institution des sourds et muets par la 
Oie des signes méthodiques , 1776 , in-12: 2° édit. 
orrigée , 1784, in-12. Depuis plusieurs années il 
réparait un Dictionnaire général des signes, qui 
été terminé par l’abbé Sicard, son successeur. 
À ÆPHORUS , orateur et historien, né à Cumes en 
kotie vers Pan 365 avant J.-C., eut pour maitre 
Isocrate , et composa une Hist. du Péloponèse, 
en XXX liv., qui était fort estimée des anciens, et 


s 
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dont on regrette vivem. la perte. Frédéric Creutzer 
a publié des Fragments de cet écriv., Carlsruhe, 
1815, in-8. 

EPHRAIM, fils de Joseph et petit-fils de Jacob, 
fut le chef d’une des douze tribus, celle qui était 
située entre le Jourdain et la Méditerranée, et qui 
avait au nord la tribu de Manassé. 

ÉPHRAIM DE NEVERS , religieux capucin, né à 
Auxerre, fut destiné à la mission du Pégu; maisil 
s'arrêta à Madras, où il fut très bien accueilli des 
Anglais. Le succès de ses prédications fut tel, que 
les ecclésiastiques de St-Thomé en furent jaloux ; 
ils se saisirent de sa personne en 1648, et le firent 
jeter dans les prisons de l’inquisition à Goa, où il 
demeura 15 ou 20 mois. Le pape menaça d’ex- 
communication le clergé de Goa s’il ne remettait 
Éphraïm en liberté. Cette menace fut sans effet ; 
mais le roi de Golconde, qui avait conçu une vive 
estime pour ce religieux, obtint sa délivrance en 
venant assiéger la ville de St:Thomé, Dès-lors le 
P. Ephraïm continua d’exercer son ministère à 
Madras, rendant toutes sortes de services à ses 
compatriotes. Tavernier fait le plus grand éloge 
de sa piété, de ses connaissances et de son ca- 
ractère. 

EPHREM (St), en syriaque Àfrim , né à Nisibe 
au commencer. du 4° S., d’une famille idolâtre, 
fut instruit dans le christianisme par St Jacques, 
évêque de Nisibe, séjourna plus. ann. à Édesse, 
où il fit un grand nombre de conversions, puis se 
retira dans une solitude voisine de cette ville! où 
il fonda un monast. célèbre. Il composa dans cette 
retraite plusieurs ouvr., entre autres des Com- 
mentaires sur l’Ancien et le Nouveau-Testament. 
St Basile ayant voulu l’élever à l’épiscopat, il se 
dispensa d'accepter cet honneur, dont il se croyait 
indigne, en contrefaisant l’insensé. 11 mourut dans 
la solitude vers l’an 379. Les Syriens ont conservé 
la plus grande vénération pour sa mémoire. Outre 
ses Commentaires , il reste de lui un gr. nombre 
d’Hymnes, d’Odes sur des sujets religieux, des 
écrits polémiques contre Bardesane, Marcion et 
Manès; des Discours, exhortations, etc. Parmi ses 
ouvrages , les uns sont en syriaque, les autres en 
grec. Il en a été fait une édition complète à Rome, 
1752-46 , 6 vol. in-fol.; quelques-uns ont été trad. 
en français par Lemare, 1744, 2 vol. in-19. — 
Ernrem, patriarche arménien, de Sis en Cilicie, 
né en 1734, occupa ce siége de 1771 à 1784. I a 
composé une Hist. des patriarches arméniens de 
Cilicie, jusqu’à son temps, et des Poésies relig. 
qui sont restées MSs. 

ÉPICHARIS , affranchie et courlisane romaine, 
entra dans la conspiration de Pison contre Néron, 
etsoutint parson courage celuides conjurés. Livrée 
par Volusius-Proculus, tribun de la flotte de Mi- 
sène , elle fut appliquée à la question; mais les 
tourments ne purent lui arracher le nom de ses 
complices. Le lendemain, comme on la conduisait 
de nouveau à la torture, craignant de céder à la 
violence de la douleur, elle s’étrangla avec sa cein- 
ture. Ximénès a fait représenter une tragédie 
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d'Épicharis (1753), et Legouvé Épicharis et Néron 
(1794). à ; 

EPICHARME, poète et philosophe pythagoric. , 
né en Sicile dans le 5° S. avant J.-C., introduisit 
la comédie à Syracuse sous le règne d’'Hiéron 1°", 
et composa un grand nombre de pièces qui furent 
imitées par Plaute. Il suivit dans ses comédies un 
plan et des règles fixes, et fut un des créateurs de 
ce genre. On lui attribue aussi des Traités de phi- 
losophie et de médecine. 11 

ÉPICTÈTE, philosophe stoïcien, né à Hiérapolis 
en Phrygie, fut d'abord esclave à Rome, Exilé par 
Domitien avec les philosophes, vers l’an 94 de 
J.-C., il se retira à Nicopolis en Epire; mais il re- 
vint dans la suite à Rome, et s’y concilia l’estime 
d’Adrien. Il était d’une patience inaltérable ; on 
rapporte qu’un jour son maitre lui ayant cassé une 
jambe en la tordant , il se contenta de lui dire : 
« Je vous avais prédit que vous me la casseriez. » 
Il ne reste aucun ouvrage d’Epictète ; mais Arrien, 
son disciple, a publié, sous le titre d’Enchiridion, 
ou manuel, 4 livres de pensées et de discours de 
son maître. Ce manuel, impr. à Venise, 1598, in-4, 
première édition gr., l’a été depuis un gr. nombre 
de fois , gr.-lat. L'édition de Londres, 1741, 2 vol. 
petit in-4, estl’une des meill. Ilen existe plusieurs 
traductions franç.; celles de Dacier, 1715, 2 vol. 
in-12; de Lefebvre de Villebrune, 1783, in-18 ; 
de de Bure-St-Fauxbin, 1784, 2 vol. in-18, sont 
les plus estimées. 

ÉPICURE, philosophe grec, né à Gargetie dans 
PAttique l’an 542 avant J.-C., voyagea pour s’in- 
struire, et vint, à l’âge d'environ 56 ans, se fixer 
à Athènes, où il ouvrit une école de philosophie 
qui devint bientôt célèbre. C’est là qu’il mourut, 
après avoir mené une vie tranquille et heureuse, 
vers l’an 270 avant J.-C. Épicure enseignait que 
univ. est composé d’un nombre infini d’atomes, 
dont la rencontre fortuite avait formé tous les 
corps. Il ne proposaitd’autre but à l’homme que le 
bonheur et les plaisirs ; mais il faisait, dit-on, cou- 
sister le plaisir dans la culture de l'esprit, la pra- 
tique de la vertu, l’'exemption des yices et la mor- 
üfication des sens; lui-même menait la vie la plus 
sobre. Cepend. ses sectat. dénaturèrent bientôt sa 
doctrine, et substituèrent aux plaisirs purs et in- 
tellectuels qu’il recommandaitles voluptésles plus 
sensuelles ; ce qui donna lieu à les appeler pour- 
ceaux d'Épicure. Ce philosophe avait composé un 
très gr. nombre d’ouvr. que Diogène-Laërce porte 
jusqu’à 300. Il ne nous en est parvenu que des 
Fragm. publ. avec une version latine par Scheider, 
Leipsig, 1815, et par Orelli, 1818, in-8. Lucrèce, 
chez les Romains, a exposé sa doctrine en vers ad- 
mirables dans son poème De la nature; chez les 
modernes, Gassendi a rassemblé en un corps d’ou- 
vrage tout ce qui concerne sa vie et sa doctrine. 
L'abbé Batteux à donnéla Morale d’Épicure, 1758, 
petit in-8, ouvr. estimé. 

EPIMENIDES , philosophe et poète crétois, con- 
temporain de Solon, fit courir le bruit qu’étant 
entré dans une cayerne pour s’y reposer, il s’y 
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était endormi, et que son sommeil avait duré 
ans, ou 75 selon d’autres; il disait avoir commerce 
avec les dieux, et avoir appris d’eux l’art de l'ex 
piation. Les Athéniens , affligés de la peste, ayan 
eu recours à lui, il purifia leur ville. Épiménide 
était lié avec Solon, auquel il donna d’utiles con 
seils pour sa législation. De retour en Crète, il 
composa plus. ouvr. en vers. Il mourut vers l'an 
598 av. J.-C., dans un âge très avancé. 1 

EPINAY ( LOUISE-FLORENCE-PÉTRONILLE, dame d 
LA LIVE »’), née à Paris vers 1725, épousa er! 
1745 La Live d'Épinay, son cousin, à qui elle porta 
en mariage un bon de fermier-général. Ce fu 
quelq. années après qu’elle connut Rousseau, el 
fit bâtir pour lui, près de Montmorency, l’Ermi 
lage, qui devint depuis la propriété de Grétry 
Liée avec Duclos, Diderot, d'Holbach, Grimm, etc.4 
sa conduite fut plus que légère, et les torts de so 
mari n’excusent point les siens. Elle avait d’ailleur 
de belles et solides qualités. Sur la fin de sa vié. 
elle composa pour l’éducalion de sa petite-fille 
Mile de Belsunce : les Conversat. d’Émilie, Paris! 
1781, 2 vol. in-12, ouvr. remarq., et qui obtint el 
1785, à l’Acad. franç., le prix d'utilité, fondé pail 
M. de Monthyon. Elle ne survécut que peu de jours! 
à ce triomphe, et mourut au mois d'avril même 
année. Elle laissait un ouvr. que vraisemblablems 
elle ne destinait point à l'impression, puisque c’est, 
le tableau complet de ses désordres ; il a paru ce 
pendant sous le titre de Mém. et correspondance 
de Mne d'Épinay, Paris, 1818, 5 vol. in-8. Cef 
ouvr., dont le succès fut un scandale de plus , à 
donné lieu à la publicité des Anecdotes inédites! 
Pour faire suite aux Mémoires de Mne d’Épinay; 
précédées de l’'Examen de ces Mémoires , par Mus* 
set-Pathay, 1818, in-8. — Conséquences médiates 
des révélations privées de Mme La Live d Épinay} 
Paris, 1818, in-8. On doit encore à M€ d’Épina | 
deux opusc. très rares publiés à Genève sans non 
d’aut. : Mes moments heureux, 1752, in-12. — 
Lelires à mon fils, 1758, 1759, in-8 et in-12. 

ÉPIPHANE (St), docteur de l’Église, né vers 310 
près d'Éleuthéropolis en Palestine, vécut quelque 
temps dans la solitude, et se lia avec le célèbre! 
Hilarion, dont il devint un disciple fervent. Élevél 
sur le siége de Salamine après avoir combattu avet 
le plus grand zèle les erreurs d’Arius et d’Origènes 
il alla à Jérusalem, à Antioche et à Constantinople, 
accuser et combattre les évêques et les solitaire 
qu’il soupconnait d’hérésie, et il a encouru le 
reproche d’avoir outrepassé les bornes de la fer 
veur. Il mourut en 405 en retournant de Constan= 
tinople à Salamine. On a de lui plus. ouvr., dont 
les plus import. sont le Panarium, ou Antidot 
contre les hérésies, ouvr. dans leq. il donne l’hists 
d’un gr. nombre d’hérésies ; lAnchora, ou Ancreil 
destiné à confirmer et à fixer les esprits dans la fois 
son style est grossier, incorrect; il semble ayoi 
cherché à se mettre à la portée des plus ignorants. 
Ses ouvrages ont été publ. par le P. Pétau, grec=1 
lat., 1662, 2 vol. in-fol. 

ÉPIPHANE, surn. le Scolastique, dénominat! 
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[qui signifiait alors juriscons., vivait en Italie vers 
Pan 510. A la prière du célèbre Cassiodore, son 
ami, il traduisit du grec en latin les histoires ec- 
clésiatiques de Socrate Sozomène et Théodoret, et 
‘en fit un abrégé en XII livres sous le titre d’His- 
toria tripartita, publié à Augsbourg par Jean 
Schussler, 1472, in-fol., et souv. réimpr. depuis; 
trad. en français par L. Cyaneus, Paris, 1568. On 
attribue encore à Epiphane la traduction latine des 
Antiquités juives de Josèphe (Augsbourg, 1472; 
1Oxford , 1700), et de quelq. autres ouvrages grecs 
moins importants. 

ÉPIPHANE , évêque arménien au commencem. 
du 7°5$., vécut plus. années dans une solitude aux 
environs de la ville de Tevin, en fut tiré pour être 
fait abbé de Klag dans le pays de Daron, dignité 
qui lui donna le titre d’évêque de Mamikoniane, et 
mourut après avoir occupé ce siége pend. 20 ans. 
Il a laissé une Histoire du concile d'Éphèse, et 
quelq. autres écrits peu importants qui n’ont pas 


été impr. — ÉPrPnane , surn. l’Agiographe, prêtre 


de Jérusalem dans le 10° S$., a écrit en grec une 
Description géographique de la Syrie , de la ville 
sainte et des lieux saints, publ. par Fréd. Morel, 


MParis, 1620; une Vie de la sainte mère de Dieu ; 


une Vie de l’apôtre St André, restées inédites. 

+ ÉPISCOPIUS (Simon), Bisschop, né à Amsterd. 
en 1583, professa la théologie à Leyde en 1612, et 
remplit cette chaire jusqu’au synode de Dordrecht 
en 1618. La doctrine des arminiens ou remontrants, 
qu’il soutenail, ayant été condamnée dans ce sy- 


U node, il fut forcé de s’expatrier, et se retira en 
!! France, où il fut fort bien accueilli par le célèbre 


Grotius. En 1626 il rentra en Hollande, et il pro- 


2] fessa la théologie à Amsterdam dans un séminaire 


de remontrants, depuis 1634 jusqu’à l’époque de sa 
mort en 1643. Il a laissé un assez grand nombre 
d'ouvrages de théologie, publiés en 2 vol. in-fol., 
Amsterdam, 1650. 
… ÉPONINE était femme de Julius-Sabinus, qui, 
au commencem. du règne de Vespasien, fit révolter 
une partie des Gaules et prit le titre de césar. Les 
rebelles ayant été soumis, Sabinus fit courir le 
bruit de sa mort, et allase cacher dans un souter- 
rain, où Éponine voulut le suivre. Après un séjour 
de 9 ans dans cette demeure affreuse, leur secret 
| ayant été découvert, Sabinus et sa compagne 
furent amenés devant l’emper. Éponine chercha 
_vainem. à l’attendrir en lui présentant les enfants 
qu’elle avait eus dans sa retraite. Ne pouvant réus- 
sir à sauver son époux, elle l’'accompagna à la mort 
(lan 78 de J.-C.). Cet événem. a fourni le sujet de 
plus. tragédies qui ont eu peu de succès. 
ÉPRÉMÉNIL (J.-J. DUVAL d’), membre du 
conseil souverain de Pondichéri, présid. du conseil 


de Madras, mort en 1767, a laissé les ouvr. suiv. : 


. Sur le commerce du Nord; Correspondance sur 
une question politique d'agriculture ; Examen de 


| la surdité et de la cécité ; Lettre à l’abbé Trublet 


sur l’hist. — EPRÉMÉNIL (Jean-Jacques DuvaL d’), 
fils du précéd., conseiller au parlem. de Paris, né 
à Pondichéri en 1746, commença sa réputation en 
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se portant l'adversaire du jeune comte de Lally- 
Tollendal, qui sollicitait la réhabilitation de la mé- 
moire de son père, injustement condamné à mort. 
Ses opinions politiques achevèrent de le rendre cé- 
lèbre. Il fut un des plus ardents frondeurs de 
l’ancien régime, et ne cessa de solliciter la con- 
vocation des états-généraux. Mais, effrayé par les 
premières opérations de cette assemblée, ilessaya 
d'arrêter les progrès de la révolution, et devint 
l’objet de la haine du peuple comme il avait été 
celui de son affection. Traduit devant le tribunal 
révolutionnaire, il fut condamné à mort le 25 avril 
1794. On lui attribue les Remontrances publ. par 
le parlem. au mois de janvier 1788. On a encore 
de d’Épréménil un Discours dans la cause des ma- 
gistrats qui composaient la chambre des vacations 
du parlem. de Bretagne , 1790, in-8. 

EQUEVILLEY (JuLes-CÉSAR-SUZANNE LEMER- 
CIER, baron d’), maréchal-de-camp, né à Faver- 
ney près de Vesoul, en 1765, était lieuten. lorsqu'il 
se rendit à l’armée de Condé (1791). Licencié en 
1801, il prit, en 1805, du service dans l’armée 
française avec le grade de capit. au régim. étran- 
ger de la Tour-d’Auvergne en Calabre. Aide-de- 
camp du comte de Sainte-Croix , il dut à sa valeur 
le grade de chef d’escadron, qu’il avait encore en 
1814, Alors Louis XVIII le fit colonel de la légion 
de la Vendée. Nommé en 1822 maréchal-de-camp 
et commandant de la ville de Perpignan, on le 
chargea en 1823 du commandem. de la 1*° subdi- 
vision de la 9e division milit. à Montpellier, où il 
mourut en 1828. 

EQUICOLA (Mario), littérateur et historien 
ital., né en 1460 dans un canton du royaume de 
Naples appelé gli Equicoli, d’où il prit lui-même 
son nom, fut reçu doct. en droit à l’université de 
Naples, attaché ensuite à plusieurs princes ital., 
et mourut en 4541. On a de lui Cronica di Man- 
tova, Ferrare, 1521, in-4, rare. — D. Isabellæ 
Estensis Mantuæ principis iter per narbonensem 
Galliam , in-8, S. D., opuscule très rare. On attri- 
bue à Equicola beaucoup d’autres ouvr., dont les 
deux plus connus ont pour titre, le premier : 
Istituzioni al comporre in ogni sorte di rima, 
Milan , 1541, in-4, et le 2° Della natura d’'amore, 
1598, trad. en franc. par G. Chappuis, Paris, 1554, 
in-8 ; Lyon, 1598 , in-12. 

ÉRARD (Sésasrien ), l’un des plus célèbres fac- 
teurs d'instruments de musique, né à Strasbourg 
en 1752, mort à 79 ans au château de la Muette, 
à Passy, près de Paris, en 1851, arriva à Paris en 
1768, et ne tarda pas à se faire remarquer par la 
perfection des pianos, qu'il construisit le prem. 
en France. Ce fut vers cette époque qu’il s’associa 
avec son frère Jean-Baptiste, et qu’ils formèrent 
un grand établissem. devenu l’un des plus beaux 
de l’Europe. Les pianos et les harpes qui en sor- 
tirent se distinguaient par des disposit. nouvelles 
de l'invention d’Érard et toutes fort ingénieuses. 
La révolut. le contraignit de passer en Angleterre, 
où il forma un autre établissem. qui subsiste en= 
core aujourd’hui. Reniré en France en 1796, il 
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mit le sceau à sa réputat., en 1808, par l’invent. de 
la harpe à double mouvement. Il fut aussi l’inven- 
teur d’une foule de machines et d’outils nécessaires 
pour l'exécution de ses plans, où son génie ne 
brilla pas moins que dans ses autres inventions. 
A ses rares talents, Érard joignait un caractère 
noble et généreux; aimant les arts avec passion, 
il employait à l’encouragement des artistes la for- 
tune qu’il avait acquise par ses longs et honorables 
travaux. 

ÉRARIC, roi des Ostrogoths, était le chef des 
Rugiens, peuple du nord qui avait accompagné 
Théodoric en Italie. Il fut élevé par eux sur le 
trône en 541, après la mort d’Ildebald, qui fut 
assass. dans un repas. Éraric, voyant la dominat. 
des Ostrogoths en Italie fortement ébranlée par les 
conquêtes de Bélisaire, traita avee l’empereur 
Justinien pour lai livrer le reste de ses provinces; 
mais il fut tué par ses soldats avant la fin de la 
négociation, et remplacé par Totila. 

ÉRASISTRATE, célèbre médecin grec, petit-fils 
d’Aristote par sa mère, né dans l’île de Céos, vécut 
d’abord à la cour de Séleucus-Nicanor, roi de 
Syrie, et y acquit un grand crédit par une cure 
extraordinaire dont plus. auteurs ont rapporté les 
détails. Le prince Antiochus était tombé dans un 
état de langueur très inquiétant et dont on ne 
pouvait découvrir la cause, Érasistrate observa que 
toutes les fois que la reine Stratonice, seconde 
femme de Séleucus, entrait dans la chambre du 
prince son beau-fils, celui-ci éprouvait un très gr. 
trouble intérieur qui se manifestait par la rougeur 
du visage, l'expression plus animée des yeux, le 
tremblem. des membres et de violentes palpitat. 
de cœur. L’habile médecin en conclut que l’état de 
maladie d’Antiochus proyenait de sa passion secrète 
pour sa belle-mère. Il en avertit Séleucus avec 
précaution, et ne lui cacha point que la cession de 
Stratonice au prince était l’unique moyen de lui 
sauver la vie, Séleucus, qui aimait tendrem, son 
fils, n’hésita point à lui donner Stratonice en ma- 
riage , quoiqu'il en eût déjà lui-même un enfant. 
Antiochus guérit parfaitem., et le médecin reçut 
de magnifiques récompenses. Plus tard, Érasistrate 
quitta la cour de Syrie, se retira à Alexandrie et 
consacra ses loisirs aux spéculations (bÉoriques ; 
surtout à l’étude de l’anatomie. Il fut le chef d’une 
école long-temps célèbre établie principalement à 
Smyrne, et dont les nombreux disciples, sous le 
nom d’érasistratéens , se succédèrent jusqu’au 
temps de Galien, c’est-à-dire pendant plus de 
00 ans. 

ÉRASME (Diner), savant illustre, né à Rotter- 
dam en 1467, fut placé de très bonne heure enfant 
de chœur à la cathédrale d’Utrecht, où il resta 
jusqu’à l'âge de 9 ans, et entra ensuite ! à l’école de 
Deventer, où ses progrès furent très rapides. Ayant 
perdu ses parents quelq. années après, il fut forcé 
par ses tuteurs de prendre l’habit de chan, régu- 
lier de St-Augustin. L'état monastique convenait 
peu à l'indépendance de caractère et à la faiblesse 
de tempéram. du jeune Érasme; mais il chercha 
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dans Pétude et la culture des arts une diversion® 
aux peines d’une profession embrassée par con- 
trainte. Un heureux événement vint le tirer de sa# 
réclusion : sur la réputation de son savoir, lév.h 
de Cambrai, Henri de Bergue, lappela auprès! de” 
lui dans l'intention de le mener à Rome, Le voyagef 
ayant manqué, Érasme obtint du prélat la permis-# 
sion d’aller perfectionner ses études à Paris, où il® 
entra boursier au collége de Montaigu. Bientôt ill 
donna des leçons particulières, et surveilla les 
études de plus. jeunes seigneurs. Un d’eux, lord® 
Montjoye , l’ayant attiré en Angleterre , il se liaW 
avec les prem. savants du pays, et s’y fit des amis \ 
distingués. Il passa ensuite en Italie, séjourna 44 
Bologne, et y prit, en 1506, le doctorat en théol4 
Il se trouvait dans cette ville lorsque Jules II y fit | 
son entrée, et il obtint de ce pontife la dispense de : 
ses vœux. De Bologne il alla à Venise, où il de». 
meura chez le célèbre Alde Manuce, qui imprimait} 
alors ses 4dages. 11 se rendit ensuite à Padouë# 
pour y diriger les études d'Alexandre , archey. de” 
St-André, fils naturel de Jacques IV, roi d'Écosse 
Sa vie ne fut qu’une suite de voyages jusqu’en 


1521. A cette époque il alla se fixer à Bâle sn 8) 


d’Érasme sat as depuis long-temps sans récom # 
pense, lorsque Charles d'Autriche, souverain des# 
Pays-Bays, depuis emper. sous le nom de Charles» 
Quint , et dont il avait été sur le point d’être pré= 
cepteur, le fit son conseiller et lui donna une pen= 
sion annuelle de 200 florins. Ces faveurs réveillèrent 
l'attent. de plus. souver., entre autres du roi dé 
France François Ie", qui essayèrent en yain d’atti=? 
rer Érasme à leur cour. À cette époque commen 
çait la réforme religieuse ; Érasme témoigna quelq. 
penchant pour la doctrine de Luther; mais il new 
put approuver les emportem. des réformateurs. ï 
Ami de la paix, il n’aimait pas, disait-il, même lan 
vérité séditieuse, et ne pensait pas qu’on dûüt pro 
céder par des troubles et des émeutes à la réfor-M 
mat. de l'Église. Érasme eut le sort qu’ont presque 
toujours les gens modérés, celui de déplaire aux! 
deux partis, et les moines ne furent pas moins 
animés contre lui que les luthériens. Ceux-ci des” 
venant de jour en jour plus puissants à Bâle, L 
Érasme se retira en 1529 à Fribourg, où il reçut | 
l’accueil le plus honorable. Il y resta six ans, au 
bout desq. il revint à Bâle. À l’avénem. de Paul HE 
Érasme lui écrivit pour le féliciter, et reçut de lui 
une lettre obligeante. Presque en même temps ce“ 
pape lui donna la prevôté de Deventer, en annon=Al 
çant l'intention de lui conférer d’autres bénéfices || 
pour le mettre en état de soutenir avec décence la 
qualité de cardinal qu’il lui destinait. Mais Érasme, à 
peu ambitieux, refusa les bénéfices , témoigna la | 
même indifférence pour la pourpre romaine, ef 4 
mourut bientôt après en 1556. Érasme fut un sa, | 
profond et un écrivain du prem. ordre. On a peine ! 
à conceyoir comment, au milieu de ses yoyages À 
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>resque continuels, il put suffire aux nombreux 
uvrages sortis de sa plume. Recueillis à Bâle, 
troben, 1540 , 8 vol. in-fol., ils ont été réimprimés 
eyde, 4705, 11 vol. in-fol. Cette collect. renferme 

s écrits sur la grammaire et la rhétorique : les 
Colloques , trad. en franç. par Gueudeville, Leyde, 
720, 6 vol. in-12. — Les Adages (on y trouve un 
ong article intit. Bellum; ce morceau, d’abord 
mprimé à part, a été traduit librement en franç. à 
ondres en 1794, dans l'Anti Polemus : cettetrad. 
été réimpr. séparém., Londres, 1816, in-12, et 
Paris, 1824, sous le titre d’ Extraits dÉrasme). — 
es Apophihegmes. — L’Éloge de la Folie, traduit 

»n franç., Paris, 1720; ibid. (par Gueudeville), 
|751,in-4 : édit. assez recherchée à cause des fig.— 
Des écrits de piété et de philosophie. — Le Noue.- 
Testament grec avec la version latine ; une Para- 
vhrase du Nouv.-Testament ; des traductions des 
Pères grecs ; des discours ; les nombr. Apologies 
le l’aut.; plus. ouvr. polémiq. et des poésies lat. 
On doit en outre à Érasme l’édit, princeps du texte 
Sbrec de la Géogr. de Piolémée, avec une préface 
latine, Bâle, 1555, in-4. — La première édit. de 
P blius-Syrus et de quelq. autres aut. L’Hisi, de 
la vie el des ouvrages d’Érasme a été publ. par 
| urigny, Paris , 1757, in-12. Cet ouvrage, bien que 
iffus, doit être consulté, parce que € est proprem. 
‘histoire littéraire du temps où vécut Érasme, Il 
Mexiste à la biblioth. de Arsenal une Vie d’'Érasme, 
bar Claude Joly, in-4, MS. : ce précieux ouvrage 

| qu ’on croyait perdu , et que Burigny regrettait de 
le 
| 


Mayoir pu lire, a été retrouvé par Boulard dans 

recueil n° 8%6. 

ÉRASTE (Tuowas), né en 1524 à Baden en Suisse, 
mort à Bâle en 1585, professa la philosophie à 
MHeidelberg , la morale à Bâle, et combattit avec 
succès les erreurs de Paracelse en médecine et en 
chimie. Les princip. des ses ouvrages sont : Dis- 
Msertationum de medicinà novä phil. Paracelsi 
Mpart. IF, Bâle, 1572. — Dissert. de auro potabili, 

ib., 4578.— Repetitio disputationis de lamiis seu 

Sirigibus , Bâle, 1578, in-8. Il fut aussi engagé 
É dans des controyerses théologiques, et fut accusé 

d’arianisme. 

nÉRATO (mythol.), muse de la poésie lyrique et 
Bérotique, est représentée le front ceint d’une cou- 

ronne de myrthes et de roses : une de ses mains 

soutient unelyre , et l’autre porte un archet. 
| ÉRATOSTHÈNE, florissait à Alexandrie vers la 
fin du 5° S. av. J.-C., et se distingua à la fois dans 
“la grammaire, la philos., la poésie et les mathém. 
Ifut bibliothécaire d’Alexandrie sous Ptolémée- 
Evérgète, et mourut vers l’an 194 av. J.-C., âgé 
d'environ 81 ans. Des nombr. ouvrages qu’il avait 
composés , il ne reste plus que quelq. fragments 
‘relatifs à la géométrie et à la géographie, publ. à 
Oxford, 1672, et à Gottingue, 1794, grec- -Jatin. 
God. Bernhardy , jeune savant prussien , à donné 
récemment le recueil le plus complet des fragm. de 
leephilosophe , sous le titre d’Eratosthenica, Ber- 
in, 4822, in-8. L’édit. les a distribués en 7 part. : 
\Geograph., Mercurius, Libri de malhemat, disci- 
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plin., Cubi duplicat., Philosophic., Commentar. 
de antiquà comæd., et De chronographiis. 

ÉRATOSTRATE. — V. ÉROSTRATE. 

ERBACH (Carérien), l’un des plus gr. musiciens 
de l'Allemagne au 16° S., né vers 1560 à Algesheim 
dans le Palatinat, composa un grand nombre de 
pièces de musique d’église qui sont conservées à 
la cathédrale d’Augsbourg. On ignore l’époque de 
sa mort. | 

ERCILLA Y CUNIGA (don ALowzo à’), le prem. 
poète épique de PEspagne, chevalier de l’ordre de 
St-Jacques, gentilh. de la chambre de Rodolphe IT, 

é à Bermeo (Biscaye) vers 1525, mort en 1595, 
menin de l’empereur Charles-Quint, suivit Phi; 
lippe IT, en qualité de page dans ses voyages en 
France, en Italie, en Allemagne et en Angleterre, 
Sur la nouv. de la rébellion des peuples du Chili, 
il passa en Amérique, servit en qualité de volon- 
taire dansla guerre du pays d’Arauco, et se distin- 
gua par sa valeur et par sa hardiesse à s’avancer 
dans un pays sauvage et tout-à-fait inconnu. Son 
poème de la Araucana, qui parut tout entier en 
1590, contient l’histoire de cette guerre dont il 
avait été le témoin. Ce poèmr a été souy. réimpr.; 
l'édit. la plus récente est celle de Madrid, 1829, 
2 vol. in-8, fig. 

ÉRIBERT, archev. de Milan, mort en 1045 , fut 
un chef de parti très redoutable; en 1095 il assura 
la couronne d'Italie à Conrad-le-Salique, qui le 
nomma son lieutenant en Lombardie, soumit le 
royaume d'Arles, réduisit la ville de Lodi en 1027, 
et lui donna un évêque de son choix. Mais bientôt 
il leva l’étendard de la révolte contre Conrad, et ne 
posa les armes qu’ après la mort de ce prince. 

ÉRIC, ‘om commun à plus. rois de Suède et de 
Danemarck. Les premiers qui régnèrent en Suède 
dans les 92 et 10° S., sont peu connus. —Éric VIIL 
commença à régner vers 954, et obtint le surnom 
de Victorieux.—Énic IX (St), fils de Iwar, élu roi 
de Suède en 1159, se rendit maitre de la Finlande, 
envoya des missionnaires catholiq. à ces peuples 
qui, jusque-là, avaient été idolâtres, promulgua 
le code qui porte son nom, et fut massacré par 
Magnus, son ennemi, en 1162. Sa Vie, en lat., par 
Israël Erland , a été publ. avec des notes de Jean 
Scheffer, Stockholm , 1675, in-8. — Éric X, pétit- 
fils de St Éric, régna en Suède de 1210 à 1946. Les 
chroniques lui donnent le surnom d’Éthique. — 
Éric XI, surnommé le Bègue, monta sur le trône 
en 1222, et mourut en 1250, sans postérité. La 
couronne passa dans la maison des Folkungar. — 
Éric XII, roi de Suède, surnommé le Leurré, fils 
de Magnus, avait été déclaré régent avec son père 
en 1344. Il fit la guerre à son père pour conserver 
le pouvoir, et mourut en 1557, emprisonné, dit-on, 
par sa mère, Blanche de Namur. — Éric XI en 
Suède, et VII en Danemarck, fut, en 1397, déclaré 
héritée de sa tante, la reine Marguérite , appelée 
la Sémiramis du Nord, qui l’associa ‘au pouvoir, 
et succéda à cette princesse en 1412; mais il ne 
sut point conserver ce double trône : déposé par 
la noblesse et le clergé, ilse retira dans la Pomé- 
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rânie, et y mourut vers 1439. — Éric XIV, roi de 
Suède, fils et successeur de Gustave Wasa, avait 
demandé la main d’Elisabeth , reine d'Angleterre; 
mais, n’espérant pas l'obtenir, il prit pour femme 
la fille d’un caporal. Faible et cruel, Éric employa 
la ruse pour dépouiller ses frères de leur apanage, 
et résolut de les faire assassiner ; mais ceux-ci le 
prévinrent en prenant les armes, l’assiégèrent dans 
Stockholm , le firent prisonnier, lui arrachèrent la 
couronne en 1568, et le forcèrent à prendre du 
poison en 1577; le fils d'Éric fut contraint à se faire 
religieux, et mourut en 1607. 

ÉRIC I®, roi de Danemarck, régnait vers la fin 
du 11°S.; sa piété et sa justice le rendirent cher 
à ses peuples, et lui méritèrent le surnom de Bon. 
Il sut forcer les Vandales à respecter ses frontières, 
fit deux fois le voyage de Rome par dévotion, et 
mourut en 1105, pendant le cours d’un pélerinage 
à Jérusalem, qu’il avait entrepris pour se laver 
d’un meurtre dont il s’était souillé.— Eric II, sur- 
nommé Émond , monta sur le trône vers 1135, et 
ne régna que deux ans; son règne fut troublé par 
les Vandales et par les évêques du royaume. — 
Éric III, son successeur, surnommé l’Agneau , ne 
fit rien qui soit digne de mémoire, et embrassa la 
vie monastique en 1147. — Eric IV fut mis à mort 
en 1250 par ordre de son frère Abel, qui lui suc- 
céda. — Éric V, surnommé Glipping (clignant des 
yeux), fut assassiné en 1286. — Eric VI, son fils, 
surnommé Menred, fitla guerre au roi de Norwége, 
et mourut en 1319, laissant le royaume déchiré 
par des dissensions intestines. ‘ 

ÉRIC VII de Danemarck. — V. Éric XIII de 
Suède. 

ERIC OLAI ou d'UPSAL, théologien suédois au 
45e S., doyen du chapitre d’Upsal, a écrit, par 
ordre de Charles VIII, une Histoire de Suède, en 
latin, qui se termine à l’année 1464, Stockholm, 
1615 et 1654. . 

ERICEIRA (Fernanp de MENEZES , comte d’), 
homme d’état et littérateur portug., né à Lisbonne 
en 1614, fut successivem. gouverneur de Léniche 
et de Tanger, conseiller de guerre , gentilhomme 
de la chambre de l’infant don Pèdre et conseiller- 
d'état, et mourut en 1699. IL à laissé des poésies 
latines, italiennes, portugaises , espagnoles ; des 
traités de mathématiques et de philosophie ; des 
discours politiques et académiques, et plusieurs 
ouvrages utiles pour la connaissance de l’histoire 
du Portugal; les principaux sont : Hist. de Tanger, 
Lisbonne, 1739, in-fol.—Hist. de Portugal, de 1640 
à4657,ibid., 1754 ,9 vol.gr. in-4:— Pie deJean Ier, 
oi de Portugal, ibid., 1677, in-4, La Pie de laut. 
en latin, par le P. dos Reys, se trouye au com- 
mencement de son histoire de Portugal. — EricEIRA 
(Louis), frère du précéd., né à Lisbonne en 1659, 
mort en 1690, fut grand Capitaine, habile diplom. 
et bon écrivain. On a de lui une Vie de Scander- 
berg, en portugais, Lisbonne, 1688. — Une Hist. 
de la restauration du Portugal , ibid., 1679-98, 
2 vol. in-fol.—Des Relat. militaires, des Discours 
académiques, des Poésies et des Comédies; ces 
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derniers ouvrages sont MSs. — EricEIRA ( Louis’ d! 
Mexezës, comte d’), vice-roi des Indes-Portug:,à 
donné un Supplément au dictionnaire de Moréra 
refondu dans l'édition de 1759. — Un Supplémen 
au dictionnaire portug. de Bluteau; Sur l’étatd 
l'Asie et principalement de la Chine en 1719, formi 
avec des Leltres el mémoires sur la vice-royaut 
de l'Inde, 3 vol. in-fol. — Ericeira (Franç.-Xavi el 
de Menezès, comte d’), de la même famille, né | 
Lisbonne en 1673, conseiller de guerre, membr 
des arcadiens de Rome et de la société royale#h 
Londres , se distingua dans la carrière des arme 
et dans celle des lettres , reçut des marques pan 
ticulières de l’estime du pape Benoît XIII, 4 
Louis XV et de l’acad. de Pétersbgurg , et mourt 
en 1745. Il a écrit une foule de discours, de disé 
sertations, de remarques, de mémoires, dont 


plus grand nombre a été inséré dans les Rec. dl) 
’académie de Lisbonne; un poème épique intitil 
Henriqueida , MS., et la trad. en portug. de P'ÆAl 
poétique de Boileau , MS. — ÉriceirA ( Jeanne-J0! 
séphine de Mexezès, comtesse d), mère du pré! 
cédent, née à Lisbonne en 1651, morte en 170% 
cultiva les lettres et la poésie, et a laissé des poë 
sies françaises , italiennes, espagnoles et portus 
des lettres, des comédies, un poème intit. : Dé | 
pertador, etc. (Réveil du songe de la vie), et 
traduit en portug. les Réflexions de la duchesse‘ 
la Vallière sur là miséricorde de Dieu. La plupäril 
de ces écrits sont restés MSs. qe 
ÉRICI (Jacom), savant helléniste suédois in. 
16° S., professeur à Upsal et à Stockholm, mon 
en 1619, publia dans cette dernière ville, en 15848 
le Discours dIsocrate à Démonique; c’est un de | 
premiers monum. de l’étude de la langue grecqu 
en Suède. — 11 y a plus. savants suéd. de ce nom 
entre autres Érior (Isaac), auteur d’un Calenà 
darium ecclesiasticum sueticum , etc. Eh 
ÉRIGÈNE. — V. Scor. | 
ÉRIZATZY (Sarcis ou SerGlus), savant évêque! 
armén., né vers le milieu du 13° S., un des e 
cipaux membres du concile national tenu dans 
ville de Sis en Cilicie, l'an 1306, a laissé MS: un 
Trailé sur la hiérarchie civile et religieuse ; Re 
Explication des canons de l'Église, et un Discour 
sur la prédication des apôtres et sur les progrès 
du christianisme. f} 
ÉRIZZO (SéBastien), Ericius ou Echinus, ai 
tiquaire, philosophe et sav. littérat., né à Venis@ 
en 1525, membre du conseil des dix, mort el 
1585, est principalement connu par son Discors0l 
sopra le medaglie degli antichi, Venise, 1559, | 
in-#, ouvrage fort estimé de tous ceux qui s’oc” 
cupent de la science numismatique, On lui doifl 
encore une trad. des Dialogues de Platon , ibid: 
1574, in-8, el Le sei Giornate, 1567, in-4, recuëill 
de nouvelles fort estimé , réimprimé à Livourne! 
en 1794, même format. — Erizzo (François), del 
la famille du précédent, doge de Venise, suc-! 
céda à Nicolas Contarini en 1632, etsut, parsak 
fermeté, conserver la neutralité de la république,{ 
malgré les sollicilations de la France engagée dans! 
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|Jaguerre de 30 ans. Ayant été chargé d’aller dé- 
fendre l'ile de Candie, attaquée à l’improviste par 
les Turks en 1645, Érizzo mourut au moment où 
il allait s’'embarquer. 

.. ERLACH(RopozruE d’), d’une anc. famille origin. 
de Bourgogne et alliée à la maison de Neufchâtel, 
signala sa valeur au 12° S. dans la guerre que 
le comte de Nydau fit aux Bernois, et remporta 
sur celui-ci, le 21 juillet 1339, la célèbre victoire 
de Laupen, qui sauva la ville de Berne et assura 
son indépendance. Erlach périt en 1560, assassiné 
par son gendre Jost de Rudens d'Underwalden. 
Cette famille a produit plus. autres personnages 
distingués.—ErLacu (Jean-Louis d’), né en 1595, 
nommé maréchal de France trois jours ayant sa 
mort en 1650, se distingua sous les ordres du 
prince d’Anhalt, de Maurice de Nassau en Alle- 
magne, en Hongrie et en Flandre , sous Gustave- 
Adolphe en Lithuanie et en Livonie. Il conquit Bri- 
sach pour la France en 1659, contribua puissamm. 
à la victoire de Lens, en 1648, sous le prince de 
Condé, et fut nommé commandant - général des 
troupes françaises, après la défect. de Turenne, 
en 1649. Des Mém. histor. ont été publiés sur ce 
général par Albert d’Erlach de Spietz, Yverdun, 
4784, 4 vol. petit in-8.— ERLACH (François-Louis 
d’), baron de Spietz et d’Oberhoffen , conseiller- 
.d’état et colonel-général des troupes de Berne, 
né en 1575, mort en 1651, fut employé dans 144 
missions ou ambassades auprès du roi de France, 
de la république de Venise, du duc de Savoie et 
des différentes diètes ou conférences tenues soil 
en Suisse , soit dans les pays étrang. Ses services 
‘et ses talents lui méritèrent le titre d’avoyer de 
Berne en 1629, et une compagnie suisse de 200 
hommes dans le régim. des gardes de Louis XIII. 
—Ensacu (Sigismond d’), neveu du précéd., né en 
4614, mort en 1699, conseiller-d’état et avoyer de 
Ja république, maréchal-de-camp au service de 
France, se fit remarquer à la bataille de Lens et 
au siége de Cambrai, et combatlit vaillamment 
. contre les cantons catholiques révoltés en 1655.— 
ÆnLac (Jean-Louis d’),.né à Berne en 1648, 
mort en 4680, entré fort jeune au service du Dane- 
marck, se distingua sur la flotte holland. de lami- 
ral Tromp en 1665, fut nommé chef d’escadre en 
1672, contre-amiral en 1676, et vice-amiral de 
Danemarck en 1678. Il eut une grande part à la 
prise de l’île de Rugen, et se signala aux siéges 


| .de Roses, de Palamos et de Barcelonne.— ERLACH 


(Jérôme d’), neveu de Jean-Jacques , né en 1667, 
servit d’abord en France, passa en 1702, comme 
colonel, au service de l’empereur Léopold; il se 
retira en 1715, comblé des bienfaits de la maison 


d'Autriche, et avec la réputation de lun des plus 
. habiles généraux de son temps, fut nommé avoyer 


.de-Berne en 1721, en remplit les fonct. jusqu’en 
4747, où il donna sa démission à raison de son 
âge, et mourut l’année suiv., à 81 ans. — ERLACH 
.(Gharles-Louis d’), né à Berne en 1726, maréchal- 
.de-camp au service de France avant la révolution, 
fut chargé du command, en chef de l’arméesuisse, 
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au moment où les Français pénétrérent dans ce 
pays en 1798. Ses efforts pour maintenir l’indépen- 
dance de sa patrien’ayant pas été secondés par les 
membres du grand-conseil, Erlach fut repoussé et 
périt massacré par ses propres soldats qui, à la 
nou velle de la prise de Berne, crurent que leur 
général les avait trahis. 

ERMAN (Jean-Pierre), pasteur de la colonie 
française de Berlin, né dans cette ville en 1735, 
fut principal du collége français, directeur du sé- 
minaire de théologie, conseiller du consistoire su- 
périeur et membre de l’académie des sciences et 
b.-lettres, et mourut en 1814. On a de lui : Mém. 
pour servir à l'histoire des réfugiés français en 
Prusse, 1782-94, 9 vol. in-8, en société avec le 
pasteur Declam. — Éloge historique de la reine de 
Prusse, Sophie-Charlotte , épouse de Frédérie Ier; 
des mémoires, des trad., des sermons , des disc. 
académiq., etc., insérés dans la Bibliothèque ger- 
manique et dans quelq. autres rec.—Erman (Jean- 
Pierre, son fils cadet, professeur de physique à 
l'académie des gentilshommes de Berlin, membre 
de l’académie de cette ville, a écrit sur le Galva- 
nisme plusieurs mémoires intéressants, dont l’un 
a été couronné en 1807 par l’Institut de France. 

ERMEDS (JEan-FranG.), grav., né à Cologne en 
1621, mort en 1695, a laissé plus. estampes assez 
estim. de paysages et.de ruines. 

ERMENGARDE ou HERMENGARDE , fille et hé- 
ritière de Louis IH, roi d'Italie et empereur d’Oc- 
cident en 855, épousa vers 877 Boson II, beau- 


frère et favori de Charles-le-Chauve. Veuve en 


888, elle conserva la régence du royaume d'Arles 
jusqu’au mom. où son fils Louis-l’Aveugle monta 
sur le trône : Ermengarde se retira dans le couvent 
de St-Sixte à Plaisance , et y mourut au commen- 
cement du 10° S.—ERMENGARDE, fille d’Adalbert IT, 
le Riche, duc de Toscane, et arrière-pelite-fille de 
Charlemagne , fut célèbre au 10° S. par sa beauté, 
son esprit, son courage, et surtout par les: intrig. 
qu’elle fomenta pour troubler la fin du règne de 
Bérenger le, et hâter la ruine de Rodolphe de 
Bourgogne. 

ERMENGAUD ou ARMEGANDUS ou ARMIN- 
GANDUS BLASIUS, de Montpellier, médecin de 
Philippe-le-Bel, mort au commencem. du 14°S$., 
a traduit en latin les Cantiques d’Avicenne avec 
les Comment. d’Averroës, ainsi que le Trailé de 
la thériaque de ce dernier : ces trad. se trouvent 
dans le 40° vol. des OEuvres d’Averroës, Venise, 
1555. On lui attribue la traduct. latine d’un traité 
De regimine sanitatisad sullanum Babyloniæ, par 
Moïse Maimonides. 

ERMERIC ou HERMENRIC, roi des Suêves en 
Espagne sous l’empereur Honorius, soutint les 
attaques des Vandales en 419, et mourut en H4O, 
après un règne de 51 ans. 

ERMITE (Danez L’), Eremita, littérateur, né 
à Anvers en 1584, de parents protest., embrassa 
le catholicisme par les conseils de l'ambassadeur 
de France auprès des cantons suisses , auq. il était 
attaché, fut ensuite secrétaire du gr.-due Cosme 
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de Médicis, et mourut en 1615 à Livourne. On a 
de lui : De Helvetiorum, Rhetorum, Sedunensium 
situ, republicâ et moribus, Leyde, 1627, in-24. 
— Iter germanicum, ibid., 1637, in-16. — Aulicæ 
vitæ ac civilis libri IV, Utrecht, 1701, in-8 ; des 
opuscules et quelq. pièces de vers latins. 

ERMITE (Pierre L’). — V. Croisapes (la 1'e). 

ERMOLDUS (NiçezLus), écrivain du 9 S., exilé 
à Strasbourg par ordre de l’empereur Louis-le- 
Débonnaire , dont il avait encouru la disgrâce, ter- 
mina dans cette ville, en 826, un poème histor. 
où l’on trouve des faits curieux propres à jeter du 
jour sur, un des principaux événements du règne 
de ce prince. Cet ouvrage a été inséré dans les 
Rec. de Muratori et de Mencken, et la Collection 
des historiens de France par D. Bouquet, avec des 
notes et des corrections importantes. Il a été tra- 
duit en français dans la Collection de M. Guizot, 
{(ome IV. 

ERNECOURT (Baree d’), plus connue sous le 
nom de M®° de Saint-Balmon, née en 1607, 
partagea les exercices militaires de son mari, co- 
lonel au service du duc Charles IV, resta attachée 
aux intérêts de la France, quoique celui-ci eût 
pris parti pour les Lorrains et les impériaux en 
1636, et eut la gloire de repousser plusieurs fois 
les Espagnols. Après tous ses exploits, Mme de 
Saint-Balmon se retira dans un couvent ; mais sa 
santé affaiblie ne lui permettant pas de s’assujétir 
à un régime sévère, elle quitta le cloître et mourut 
dans son château dela Neuville en 1660. Elle avait 
composé en 1650 une tragi-comédie en 5 actes, la 
Fille génér., MS., et une tragédie des Jumeaux 
martyrs, 1650, in-4; 1651, in-12. Sa Pie, par le 
P. J.-M. de Vernon, a été publiée à Paris, 1678, 
in-12, sous ce titre : Amazone chrétienne, ou 
les Aventures de Mme de Saint-Balmon. 

ERNEST.—V. Hesse-RHinFeLD, MANSFELD et SAXE, 

ERNESTI, famille ancienne qui, depuisle 15° $., 
a donné à l'Allemagne un grand nombre de littér.; 
les plus remarquables sont : Eanesri (Jean), rec- 
teur du gymnase de Heidelberg au 15° S., aut. de 
plusieurs ouvrages de théologie. — Ennesri (Jacq.- 
Daniel), théologien, né en 1640, mort en 1707, a 
laissé, entre autres ouvrages : Apanthismata, sive 
selectiores flores philologico-historico-theologico- 
morales, Altenburg, 1672, in-8.— Ernesri (Jean- 
Henri), frère du précédent et recteur à Leipsig, 
mort en 1729, se distingua par son érudition cri- 
tique. On a de lui, entre autres écrits : Dissert. 
de pharisaismis in libris profanorum scriptor. 
occurrentibus, Leipsig, 1690, in-12. — De non 
indign@ principibus delectatione ab artibus me- 
chanicis petit4, ibid., 1691, in-19. — Compen- 
dium, etc., seu de legendis scriptoribus profanis 
«Præcepta, ibid., 1699 , in-19,— Des Comment. sur 
Cornélius-Népos, Justin, Térence, Plaute et 
Q.-Curce, ibid., 1707, in-8, et un grand nombre 
de dissertations sur différents sujets de métaphy- 
sique, d'histoire et de critique. — ErNnesrr (Jean- 
Christian), pasteur à Zeitz, né en 1693 , mort en 
1770, a laissé div. ouvrages de théologie, des ser- 
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: 1 
mons, des dissertations académiques , et une édit,} 
des Articles de Smalcalde, un des liv. symboliq. | 
des protestants. — Ernesri (Jean-Auguste), um 
des plus illustres critiques allemands, né en 17074 
mort en 1781, a donné des édit. d'Homère, Leip-à 
sig, in-8, 1759-64-65; de Callimaque, Leyde, ; 
2 vol. in-8, 1761; de Polybe, Leipsig, 1765-6444 
de Xénophon, d’Aristote, ete., qui ont beauc. con! 
tribué aux progrès de la littérature grecque end 
Allemagne. Les classiques latins qu’il a publiés, k 
principalem. Cicéron, 7 vol., Leipsig, 1776, 5° édit. 
et Tacile, ib., 1772, in-8, lui assurent une gloire“ 
durable. On a de lui un grand nombre d’écrits re- 
latifs à la littérat. ancienne et à la théologie. LesA 
princip, sont : Initia doctrinæ solidioris, Leipsig, 
1785, in-8, 7° édition. — Institutio interpretish 
Novi Testamenti , ibid., 4775, in-8, 5e édition. Le 
catalogue de ses ouvrages se trouve dans Bauer 
De formulæ ac disciplinæ ernestianæ indote verd,\ 
ibid., 1782, in-8. Son Éloge, en latin, par Aug.=ù 
Guillaume Ernesli, a paru à Leipsig, 1781, in-8.-=4 
Ennesri (Gonthier-Théophile), prédicateur à Hild=A 
bourghausen, né à Cobourg en 1759, mort en 1797, 
a laissé des Serm. pour les dimanches et les fêtes! 
de toute l’année, 1798, in-8. — Ernesri (Auguste=" 
Guillaume), sav. critique, fils de Jean-Christian, | 
professeur de philosophie et d’éloquence à Leipsig, | 
né en 1735, mort en 1801 , a donné des éditions de 
Tile-Live, Leipsig, 1801-1804, 5 vol. in-8; de 
Quintilien, ibid., 1769, in-8 ; d’4mmien, ibid., | 
1775, in-8 : de Pomp.-Mela (de situ orbis), ib.,\ 
1775, in-8 ; et a laissé : Opuscula oralorio-philo-! 
logic, ibid., 1794, in-8: des dissertat. biograph. ! 
et des programmes. — Ernesrt ( Jean-Christian- É 
Théophile), professeur de philosophie et d'éloq. | 
à Leipsig, né en 1756, mort en 1809, a donné une! 
édition fort estimée des Fables d’Ésope, Leipsig, | 
1781, in-8. — Hesichit glossæ sacræ, emendatio- 
nibusnotisque illustratæ , ibid., 1783. — Suidæ et l 
Phavorini glossæ sacræ, ete., 1785, in-8. — Lexi-\ 
con technologiæ Romanorum rhetoricæ, ib., 1797, Î 
in-8; et a traduit en allemand les Synonymes lat. 
de Gardin Dumesnil, ibid., 1798 et 1800, in-8; et | 
une partie des écrits de Cicéron , ib., 1799-1800- 
1801-1802, 3 parties in-8. sr a 

- ERNST (Henri), Ernstius, savant jurisc. allem., 
né à Helmstadt en 1603, profess. de belles-leltres | 
à l’académ. de Sora, conseiller de la cour et de la | 
chancellerie du roi Frédéric III, mort à Copen- : 
hague en 1665, a publ. plus. ouvr. estimés ; on en ! 
trouve la liste dans l’Index scriptorum danorum \ 
de Bartholin ; les principaux sont : Regum aliquot 
Daniæ genealogia et series anonymi, ex veteri | 
codice MS. quod desinit in anno 1218, enrichi de | 
notes savantes, Sora, 1646, in-8. — 58Boriouos, | 
sive commentatio de studiis diebus festis conve-W 
nientibus, ibid., 1656, in-4.—Catholica Juris cum 
emendationibus in op. posth. Cujacii, Copenhague, | 
1654, in-19.—Introductio ad veram vitam, Sora, 
1645, in-8.— Cl. Jo. Caselii libror. distributio , 
Hambourg, 1651, in-4. Il a laissé un gr. nombre | 
d'ouvrages MSs. 


| ERO 
ERNSTING (ARTHUR - CONRAD), médecin, né à 
fachsenhagen en 1709, mort en 1768, s’était par- 
iculièrement livré à l’application de la botanique 

Ja médecine. On a de lui une dissertation sur la 
igué aquatique, impr. sous le litre de Phellandro- 
ogia , physico-medica , seu exercitatio de medica- 

ento novo peer-saat, Brunswick, 1759, in-12; 
plus un ocabulaire des termes techniques de la 
Jotanique, Prima principia botanica, Wolfen- 
>uttel , 4748, in-8.— Un Vocabulaire des médica- 
nents simples et composés tirés des plantes, Helm- 
tadt , 1741, in-4 , en allem. — Une Hist. physique 
les plantes, d’après Linnée, Lemgo, 1762, in-4 ; 
les analyses d’eaux minérales et une description 
aistorique du lac de Steinhuder dans les Molices 
le Rintel de 1763 à 1767, 

ÉROLES (le baron d’), général espagnol, né en 
(atalogne vers 1785, fit ses premières armes pen- 
Jant la guerre de l’indépendance. À l’époque de 
la révolution de 1820, qui rétablit la constitution 
le Cadix, il se prononça vivement pour le pouvoir 
ibsolu, fit soulever la Catalogne, et fut en 1822 
| ommé commandant-général de l’armée de la Foi, 
let membre de la régence d’Urgel. Il seconda de 
ous ses efforts l’armée française lorsqu’elle fran- 
chit les Pyrénées en 1823; mais lors de la prise 
’Urgel par Mina, d’Eroles fut obligé de chercher 
lun asile en France. Atteint peu de temps après 
d'une maladie cérébrale, il retourna en Espagne 
et y mourut en 1825. } 
ÉROSTRATE, Éphésien d’une naissance obscure, 
Mvoulant s’illustrer par quelque moyen que ce fût, 
brüla le célèbre temple de Diane à Éphèse, qui 
était regardé comme une des sept merveilles du 
monde. Cet événement eut lieu la nuit même de 
la naissance d'Alexandre. : 

… EROTIANUS , médecin grec, vivait dans le 1*S. 
bde l'ère chrétienne , sous le règne de Néron; il est 
auteur d’un glossaire d'Hippocrate, en grec, par 
tordre alphabétique, ouvr. dédié à Andromachus, 
archiatre (prem. médecin) de Néron. Ce glossaire 
d'été imprimé pour la première fois par les soins 
| de H. Estienne, Paris, 1564, in-8, réimpr. à Venise, 
1566, in-4, avec les notes d’Eustachi. La meilleure 
| 
| 


édit. est celle qu'a publ. J.-G.-Fréd. Franz, sous 
ce titre : Erotiani, Galeni, et Herodoti glossaria 
lin Hippocratem, grec-lat., Leipsig, 1780, in-8. 
|. EROVANT IH, 10° roi d'Arménie, de la race des 
|Arsacides , né vers le milieu du i*%S., s’empara du 
trône après la mort de Sanadroug et fit massacrer 
m famille royale ; Ardaschès, fils de Sanadroug, 
l'échappa seul à ce massacre et se réfugia en Perse. 
 Erovant acheta l'amitié des Romains en cédant à 
| Mespasien la Mésopotamie en échange de lArménie- 
| Supérieure, vers l’an 75 de J.-C. Il fit bâtir en 77 
| Jalville d'Erovantachad, sur les bords de lAraxe; 
celle de Pagaran, sur les rives d’Arpatchay, et 
| celle d’Erovantakerd, aujourd’hui Akgé-Kalé ; cette 
| dernière fut achevée vers l’an 83. L'an 88 de J.-C., 
| Eroyant fut attaqué, vaincu et détrôné par Ardas- 
| chès et périt dans la déroute. 

EROVAZ, frère du précédent , grand-prêtre des 


a 
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dieux de l'Arménie l'an 78, fut précipité dans 
l’Araxe après la mort d’Erovant II. 

ERPENIUS ou p’ERPE (Tomas), célèbre orien- 
taliste, né à Gorcum en 1584, professeur à l’univ. 
de Leyde, mort en 1624, a laissé plusieurs ouvr. 
fort remarquables et propres à faciliter l'étude des 
langues orient. , entre autres : Grammaire arabe, 
Leyde , 1613, in-4, mais dont les meilleures édit. 
sont celles de 1748 ou 1764, publ. avec des addit. 
par Schultens.— Rudimenta linguæ arabicæ, nou- 
velle édit. publ. par Schultens , 1770, in-4.—Pro- 
verbiorum arabicorum centuriæ , ete., 1614, in-8; 
l’'édit, de 1623, in-4, est plus complète.—ZLocmani 
sapientis fabulæ , ibid., 1615, in-8.—Hist. Josephi 
patriarchæ ex Alcorano, ete., ibid., 1617, in-4. 

ERRANTE (Josera), peintre ital., né en 1760, à 
Trapani en Sicile, étudia la peinture à Rome, et fut 
invité par la cour de Nagles à décorer le château 
de Caserte. Enveloppé dans la première persécu- 
tion des patriotes napolitains en 1788, il se rendit 
à Milan, où il se fit admirer par le nombre et le 
mérite de ses ouvrages. Ses plus beaux tabl. sont: 
le Concours de la beauté, le comte Ugolin, la Mort 
d’ Antigone. 11 n’a pas eu le temps de terminer ce 
dernier, étant mort en 1821 à Rome. 

ERRARD (Jean), ingénieur, né à Bar-le-Duc au 
16° S., estimé d’Henri IV et de Sully, construisit 
la citadelle d'Amiens et une partie du château 
de Sedan. On a de lui La Fortification démontrée 
et réduite en art, Francfort, 1594, in-fol., 1604 
et 1620. 

ERRARD (Cuarces), peintre et architecte, né à 
Nantes en 1606, dirigea les tray. de peinture qui 
se faisaient au Louvre par ordre de Louis XIIT, et 
fut envoyé à Rome pour former les collect. d’antiq. 
que Richelieu avait le projet de réunir à Paris. Il 
eut part aux dessins de la prem. édition du Traîlé 
de peinture de Léonard -de Vinci, fut nommé di- 
recteur de l’académ. à Rome, et mourut en 1689, 
Comme archit., Errard a élevé le dôme de léglise 
de l'Assomption à Paris. Il a été l'éditeur des Vite 
di pittori de Bellori, et du Farallèle d’architect. 
de Chambrai. 

ERRICO (Sarion), littérateur, né à Messine en 
1592, embrassa l’état ecclésiastique, fut profess. 
de philosophie, membre des sociétés savantes de 
Rome, de Naples et de Venise, et mourut en 1670. 
Ses principaux ouvrages sont : de Tribus scriplo- 
ribus historiæ concilii Tridentini, Amsterdam, 
1656, in-8. — De Scientid medià... opusculum , 
Gênes, 1668, in-12. — Deidamia dramma musi- 
cale, représenté avec le plus gr. succès à Venise 
en 4644 , et à Florence en 1650.—Poesie, Messine, 
1655, in-12, et d’autres ouvrages, soit impr. , soit 
MSs., dont on trouve la liste dans la Bibl, sicula 
de Mongitore. 

ERSCH (JeAN-SamueL ), célèbre bibliogr., né en 
1766 à Gross-Glogau (Silésie), coopéra d’abord à 
quelq. recueils de géogr. et de statistique à Iéna, 
fit paraître en 4788 un Catalogue des ouvr. anon. 
et pseud. de l'Allemagne, pour servir de supplém. 
à l'AUlemagne savante de Meusel, puis s’ällacha à 
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gable écrivain, malgré les travaux qu’il avait à 
poursuivre, entreprit (en société avec Gruber) 
une Encyclopédie générale des sciences et des arts. 
Le plan trop vaste de ce recueil en fit échouer la 
publication; et, après avoir vu la fortune de son 
libraire compromise par cette opérat., Ersch suc- 
comba lui-même à la fatigue et aux chagrins le 16 
janvier 1828. IL reste à citer de lui : Répertoire 
des journ. et autres ouvr. périodiq. allem. sur la 
géogr. et l’histoire, Lemgo, 1790-92, 3 vol. in-8 ; 
et Manuel de la litlérat. allemande, Amsterdam , 
et Leipsig, 1812-14, 8 parties en 2 vol. in-8. 

ERSKINE (JEAN), baron de Dun, un (les plus 
zélés propagateurs du protestantisme en Écosse, né 
vers 1508, rendit de grands services à son pays 
en repoussant les Anglais qui infestaient la côte 
d'Écosse en 1547, fut l’un des commissaires envoyés 
en France pour assister au mariage de la reine 
Marie Stuart (1557), prit une part très active à la 
guerre civile de 1559, déposa les armes en 1560 
pour se livrer à la prédicat., fut chargé du main- 
tien de la discipline de l’Église réformée, et mou- 
rut en 1591. - 

ERSKINE (RaLru), théolog. écossais, né en 1628, 
ministre de Falkirk en 1654, fut dépouillé de sa 
cure et persécuté avec les presbytériens dep. 1662 
jusqu’en 1690, et mourut en 1696, ministre de 
Churnside dans le comté de Berwick, laissant MSs. 
quelques ouvr. de théolog. — ERskINE (Ebenezer), 
fils du précéd., un des chefs de la secte des sece- 
ders, né en 1680, mort en 1755, a composé des 
 Sermons, 5 vol., dont # impr. à Glascow, 1762, et 
le 5° à Edimbourg , 4765. — Enskine (Ralph), frère 
du précédent, et comme lui partisan de la secte 
des seceders, né en 1682, mort en 1751, a laissé 
des Sermons, des Sonnets sur l'Evangile , une pa- 
raphrase du Cantique des cantiques , un traité po- 
lémique intit. : La Foi ne tient pas à l’imaginat., 
le tout publ. en 2 vol. in-fol., Glascow, 1765. 

ERSKINE (Tuowas), célèbre orateur anglais, né 
en 1750, entra à 14 ans dans la marine royale 
comme aspirant, et passa ensuite dans un régim. 
d'infanterie, où il servit avec le grade d’enseigne 
jusqu’en 1777, époque à laquelle il embrassa Ja 
carrière du barreau. Ses débuts y furent brillants, 
et en peu de temps sa réputation s’accrut à un tel 
point, que ses plaidoiries lui rapportèrent plus de 
100,000 fr. par an d'honoraires. Nommé membre 
du parlement par le bourg de Portsmouth en 1785, 
et constamment réélu jusqu’à ce qu’il eût été äns 
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la rédaction de la Gazelle littér. d'Iéna, dirigée 
par Schütz et Bertuch, et vint plus tard rédiger la 
-Gazetle politique de Hambourg. Cest dans cette 
dern. ville qu’il termina et mit au jour sa France 
liliéraire , 1797-1806, 5 vol. in-8, dont 2 de sup- 
plément, ouvrage qui embrasse les publicat. faites 
de 1771 à 1805, mais où fourmillent les inexacti- 
tudes. Revenu à Iéna en 1800 avec le titre de bi- 
bliothéc. de l’université, Ersch y ouvrit des cours 
de géogr. et d'histoire moderne; il devint plus tard 
premier bibliothécaire et profess. de géographie et 
de statistique à l’université de Halle. Cet infati- 
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pelé à la pairie en 1806, lord Erskine n’obtint pa 
des succès aussi éclatants à la tribune qu’au ba 
reau ; toutefois, les Anglais lui durent la conse# 
vation et l’extension des deux institutions, bast 
fondamentales de tout gouvernem. représentatif 
la liberté de la presse et le jugem. par jury. Nom 
mé en 1806 lord-grand-chancelier d'Angleterre 
perdit cette place l’année suivante, par la chu 
du ministère de lord Grenville. Là se termine à pe 
près sa carrière politique. Il mourut en 1893. 0 
a de lui quelques écrits, tels que : À view of 
causes and consequences of the war with Francel 
1797, pamphlet qui eut 45 édit. cette même anni 
la Préface des discours de Fox; un roman poli, 
tique en 2 vol. intit. 4rmata ; enfin plus. brochure! 
en faveur de la noble cause des Grecs. bi 
ERSKINE (Cuarues), cardinal, originaire d’In 
lande, né en 1755 à Rome, où sa famille suivi! 
celle des Stuarts lorsque cette dernière eut cess | 
de régner, fut destiné au barreau; mais Pie VI le 
gagea avec raison à changer de carrière. Erskinf 
eut le titre d’évêque, et fut nommé chanoine di 
St-Pierre, puis envoyé comme ministre plénipo! 
tentiaire à Londres, lorsque le pape voulut si 
joindre à la coalition de souver. contre la Franc pi] 
Il passa plusieurs années en Angleterre, et obtin! 
le chapeau de cardinal, lors de son retour à Rome: 
après le traité d’Amiens. Pie VII eut pour lui 
même estime qu'avait eue Pie VI. Erskine vint el 
France sous le gouvernem. consulaire, et fut f4 
vorablem. accueilli par le 12° consul. Ce prélall 
éminent, qui parlait cinq langues avec autant d 
pureté que de facilité, était l’un des hommes le 
plus savants de l'Italie. | 
ERTBORN ou HERTBORN ( Josepx - CHARLES ! 
EMMANUEL, baron yan), né à Anvers en 1778! 
remplit plus. emplois administratifs sous la domi! 
nation franç., et quelq. fonctions financières Toi 
de la révolut. arrivée dans son pays en 1814. Aprèf 
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devint directeur des contrihutions indirectes dela 
province de Liége. En 1819, il passa au conseil} 
général des monnaies à Utrecht, fut nommé , en 
1821, membre de la chambre des comptes du 
royaume, et mourut à La Haye en 1895. Il possé” 
dait très bien le grec, le latin, le français, Pital., 
l'allemand, le hollandais, et s’était toujours oc= 
cupé de trav. scientifiq. ou littér. Nous citerons 
de lui un vol. de Recherches historiques sur l’aca= 
démie d'Anvers, et sur les peintres, sculpteurs, 
graveurs et architectes qu'elle a produits (enk 
français, 1806). 

ERTOGRUL, fils de Soliman-Shah, et chef des! 
Turks, s’établit dans lAsie-Mineure sur le terri-\ 
toire de Sogus, prit aux Grecs la ville de Kutaïa! 
Van de l’hég. 680, de J.-C. 1281, et gouverna glo= 
rieusem,. pendant 52 années. Son fils Otman fut lé 
fondateur de l'empire othoman. | 

ERVIGE, roi des Visigoths d’Espagne, ravit I@A 
sceptre à Wamba en 680, fit confirmer son usurpa*! 
tion dans le 12° concile de Tolède, et régna paisiz| 


blement jusqu’à sa mort en 687. 
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|l’ERWIN DE STIENBACH, célèbre architecte du 
3e S., mort en 1518, dirigea pendant 28 ans les 
ravaux de la cathédr. de Strasbourg, édifice dont 
1 tour , élevée de 436 pieds , fut entièrem. achevé 
’après ses dessins, et terminé en 1439. 
ERXLEBEN (DoROTHÉE-CHRÉTIENNE LEPORIN), 
mme sav., née à Quedlinbourg (Saxe) en 1715, 
norte en 1762, avait étudié la médecine sous son 
ère, le D. Leporin, et fut admise au doctorat à 
univ. de Halle en 1754. Sa thèse inæugurale sur 
ette importante question : Quod nimis cilà ac ju- 
Bundè curare, sæpits fiat causa minus tutæ cura- 
jonis? a été publ. en allem., Halle, 1755, in-8. On 
‘en outre de Me Erxleben : Examen des causes 
ui éloignent les femmes de l'étude, dans lequel 
m prouve qu’il leur est possible et utile de cultiver 
des sciences , Berlin , 1749, in-8.—ERxLEBEN (Jean- 
Hhrétien-Polycarpe), natural. , fils de la précéd., 
fhé en 1744, mort en 1777, prof. de philos. à Got- 
Îlingue, a laissé un grand nombre d’ouvr. en allem., 
que l’on regarde comme classiques; les principaux 
\ont : Éléments d’hist. naturelle, Gottingue, 1768, 
In-8, souv. réimpr. ;—de physique, 1772, in-8 ; — 
de chimie , 1775, in-8.— Considérat. sur les causes 
le l’imperfection du système minéral, 1768.—In- 
Uroduction à la méd. vétérinaire, 1769.—Systema 
Bregni aniinalis , etc., Leipsig, 1777, ouvrage très 
Bstimé. 
 ERZILLA. — V. ERCILLA. 
ES (Jacques van), peintre, né à Anvers en 1570, 
fréussit particulièrem. à peindre les poissons, les 
coquillages, les crabes, les oiseaux et les fruits. 
MLa galerie de Vienne possède deux de ses plus 
Tbeaux tableaux : l’un représente un marché au 
poisson sur le bord de la mer, l’autre un sujet de 
nuit qui offre un bel effet de clair-obscur. 

ÉSAU, fils aîné d’Isaac et de Rébecca, avait 40 
ans lorsqu'il vendit, pour un plat de lentilles, son 
droit d’aînesse à Jacob, son frère. Il chercha long- 
temps à tirer vengeance de la supercherie par la- 
fquelle celui-ci lui avait enlevé la bénédiction pa- 

ternelle ; et après s’être enfin réconcilié avec 
; Jacob, il se retira à Séir en Idumée , où il mourut 
“lan 1710 avant J.-C. Ésaü était très velu, et c’élait 
Upar-là qu’Isaac, devenu aveugle, le distinguait de 
son frère. 

ESCALANTE (Jean d’), commandant d’une des 
11 compagnies de Fernand Cortez dans la conquête 
{ du Mexique en 1518, seconda son général par sa 
L valeur, sa prudence et son activité, et mourut des 
! suites des blessures qu’il reçut dans un combat 
contre Qualpopoca, général des troupes de Mon- 
tézuma. 

ESCALANTE (JEAN-ANToInE ), peintre, né à Cor- 
doue en 1630, mort en 1670, imita la manière du 
| Tintoret. On voit à Madrid plus. de ses ouvr., entre 
autres : la Vie de St Gérard, suite de composit. 
| dans le cloître des carmes ; une Ste Catherine ; la 
Lumort de J.-C.; un Christ expirant, et une Rédemp- 
| lion des caplifs, où il s’est peint parmi les esclaves. 

ESCALE. — V. ScaLA. 
_ESCALQUENS (GuiLzaume), capitoul de Tou- 
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louse en 1326, se fit faire, de son vivant, un ser 
vice funèbre auquel assistèrent ses collègues et un 
gr. nombre d’autres personnes. Pendant qu’on offi- 
ciait, il resta étendu dans un cercueil les mains 
jointes et entouré de 40 torches allumées ; on fit 
tous les encensements et on récita les prières des 
morts ; après la cérémonie il emmena diner chez 
lui les principaux témoins. L’archev. de Toulouse, 
dans un concile provincial assemblé ad hoc, défen- 
dit à tous les fidèles de sa juridiction, sous peine 
d’excommunication, de renouveler le scandale de 
cet acte de folie, dont Charles-Quint donna le pi- 
toyable exemple à l'Espagne 200 ans après. 


ESCHELS-KROON ( AnozrHe), voyageur danois, 


né en 1756, agent du Danemarck dans les Indes, 
fit un séjour de 18 ans dans ces contrées, et mou- 
rut à Kiel en 1793. Il a écrit en allem. : Description 
de l'ile de Sumatra, etc., Hambourg, 1782, in-8. 


— État des îles de l'Océan indien , surtout de Bor- 


néo ; Descriptions de Banda , d’ Amboine et de dix 
îles voisines, de l’ile de Ceylan, du cap de Bonne- 
Espérance, elc., insérées dans le Journal politique 


de Schirach. Langlès a traduit la Description de 
Pégu et de l’île de Ceylan , Paris , 1793. 

ESCHENBURG (JEaAn-Joacuim), célèbre critique, 
né à Hambourg en 1743, fut gouvern. public des 
élèves du collége Carolin, à Brunswick, enseigna 
toute sa vie, autant par des actions que par des 
discours, la morale et la vérité, et mourut en 
1820. On a de lui plus ouvr., parmi lesq. il faut 
distinguer une traduct. de Shakespeare, Zurich, 
1775, plus complète que celle de Wieland ; Théo- 
rie et cours de b.-lettres, Berlin et Slettin, 1785, 
trad. en franc. par Storek, St-Pétersbourg, 1789, 
in-8. — Manuel de litiérat. classique, trad. par 
Cramer, 1802, 2 vol. in-8. — Nouv. élém. de lit- 
térature, trad. par Breton, 1811, 6 vol. in-18. 
Eschenburg a donné une édit. des œuvres pos- 
thumes de Lessing, avec des notes, Berlin, 1790. 

ESCHERNY (François-Louis d’), comte du St- 
Empire, ancien chambellan de S. M. le roi de 
Wurtemberg, né en 1734 à Neuchâtel (Suisse), 
mort à Paris en 1815, est auteur des ouvr. suivy. : 
Les lacunes de la philos., 1785, in-12. — Corres- 
pondance d’un habitant de Paris avec ses amis de 
Suisse et d’ Angleterre sur les événem. de 1790 jus- 
qu'au 4 avril 1791, Paris, 1791, in-8; réimpr. en 
1815 sous le titre de Tableau hist. de la révolut. , 
2 vol. in-8. — De l'égalité, ou principes généraux 
sur les institutions civiles, politiq. el religieuses, 
précédées de l'Éloge de J.-J. Rousseau, 1796, 2 vol. 
in-8. — Mélanges de littér., d’'hist., de morale et 
de philos. , 1809, 3 vol. in-12; des exemplaires 
portent le titre de 2° édit., avec la date de 1815.— 
Fragm. sur la musique, etc., 1809, in-12, extrait 
du précédent. 

ESCHINE, philos. grec, disciple de Socrate, 
était si pauvre que, ne sachant qu’offrir à son maitre 
pour être admis au nombre de ses disciples, il fit 
le sacrifice de sa liberté. Il avait écrit plus. dia- 
logues sur la philosophie. Quelq. savants lui attri- 
buent l'Axiochus , qui se trouve dans les dialogues 
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philos. en soit l’auteur. 


ESCHINE, célèbre orateur athénien, né vers 
l'an 587 av. J.-C., fut le contempor. et le rival de 
Démosthène. Il s’éleva entre ces deux orateurs une 
inimitié qui naquit de ce que Démosthène accusa 


Eschine de s’être laissé corrompre par Philippe. 


Eschine, pour se venger, s’opposa à la proposition 
de Ctésiphon, qui voulait faire décerner à Démos- 
thène une couronne d’or en récompense de ses 
services. Il échoua dans cette tentative et fut exilé 


à Rhodes, où il enseigna la rhétor. De là il passa 
à Samos, où il mourut à 75 ans. Il reste de lui 
quelq. discours dans Les Orateurs grecs de Reiske, 
Leipsig, 1770-75, trad. avec Démosthène par 
Pabbé Auger. 

ESCHYLE, le père de la tragédie grecque. Cet 
homme , qui dut être l’étonnement de son siècle, 
et qui fait encore l'admiration du nôtre, naquit 
dans l’Attique vers la fin du 6°. avant l’ère chrét. 
Doué d’une imaginat. brillante , et qu'échauffaient 
souvent encore les vapeurs du vin, il étala Le pre- 
mier aux yeux des Athéniens la pompe d’un spec- 
tacle devenu depuis le plus noble amusement des 
peuples civilisés. Mais pour bien apprécier l’éten- 
due des services que rendit Eschyle à ce bel art de 
la tragédie, rappelons-nous rapidem. en quel état il 
avait trouvé. Thespis et Susarion avaient jeté dans 
leurs chœurs les prem. germes de la tragéd.; mais 
le théâtre, la scène, la tragédie proprement dite, 
n’existaient point encore. Peintre, décorateur , 
machiniste, chef d'orchestre, et ce que nous ap- 
pélons aujourd’hui maître de ballets, il fallut 
qu’Eschyle fût tout cela, et il le fut. Ses premiers 
ouvr. durent se ressentir encore de l’enfance de 
Vart; mais quel essor il prit bientôt, et à quelle 
hauteur il éleva pour toujours ce même art! Toutes 
ses pensées ne furent cepend. pas pour là poésie : 
il cultiva la philos., il fut soldat, il combattit et 
reçut des blessures honorables aux mémorables 
journées de Marathon, de Salamine et de Platée. 
On est fâché de trouver un si gr. homme, une âme 
si forte, accessible au sentiment de la jalousie, et 
de voir Eschyle quitter sa patrie de dépit d’avoir 
été vaincu par le jeune. Sophocle dans la carrière 
qu’il venait d'ouvrir, et qu’il avait parcourue lui- 
même avec tant d'éclat. Il sé retira en Sicile, où il 
mourut àgé de 69 ans, l’an 436 av. J.-C. suiv. les cal- 
culs de Larcher, dans sa chronologie d’'Hérodote. 
Un accident étrange termina les jours de cet illustre 
poète : un aigle, qui avait enlevé une toriue, la 
laissa tomber, dit-on, sur la tête chauve du poète 
pour briser l’écaille qui renfermait sa proie. Les 
citoyens de Géla acquittèrent envers lui les devoirs 
de l'hospitalité, et lui élevèrent un tombeau décoré 
d’une épitaphe qui nous est parvenue, et que Pau- 
sanias et Athénée assurent avoir été composée par 
Eschyle lui-même. Il y rappelle avec un noble or- 
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de Platon. L’Axiochus et deux autres dialogues, 
V'un Si la vertu peut étre enseignée , l’autre Sur Les 
richesses, ont été réunis sous le titre d’Eschine par 
J. Leclerc, Amsterdam, 1711, in-8, et réimpr. 
plus. fois; mais il n’est pas bien certain que ce 
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gueil ses exploits militaires sans dire un mot 
ses succès dramatiques. Eschyle avait composé" 
gr. nombre de tragéd. : 60, d’après l’auteur:gre 
de sa Vie, et 90, selon Suidas; 7 seulement. OI 
échappé au naufrage des siècles. Le savant Vettoh 
(Victoriuüs), Cantor, Stanley, Corn. de Paw, avai rt 
successivem., dans l’espace de près de deux siècle: 
édité, rétabli ou altéré le texte de ces 7 tragédies es! 
lorsque lun des plus habiles hellénistes de PAG 
magne, Schütz, publia, 1782-1821, à Halle, 5w 
in-8, la meilleure édit. des OEuvres d'Eschyl 
Brunck et MM. Hermann, Wolf et Blomfeld or 
isolément publié différentes pièces de ce gr. tr& 
gique, dont la Trilogie, éditée par le pre 
F.-Th. Welker, a paru en 1824, Darmstadt, 
in-8. Nous avons deux bonnes traduct. d'Eschyle | 
celle de Lefranc de Pompignan, Paris, 1770, in-8 . 
et celle de La Porte du Theil, Paris, 4794, 2Y o}: 
in-8. Celle-ci fait partie du Théâtre des Grecs d 
Brumoy. | 

ESCOBAR (ANTOINE) , dit de Mendoza, fameur 
jésuite espagn. dont Pascal (dans ses Lettres pro! À 
vinciales) a couvert le nom d’un ridicule ineffacablé 
naquit à Valladolid en 1589, et mourut en 1060) | 
Ses principaux ouvr. sont : Summula casuum con 
scientiæ, Pampelune, 1626. — Examen et an 
confessariorum, 1647. — De S. Ignacio Loyolàr 
poema heroicum, Valladolid, 1614. — Théo 
morale (en espagn.), Venise, 1650. — Dé Justilà 
et Jure , etc. 

ESCOBAR (Marre d’), femme de Diégo de Chaves} 
suivit son époux à la conquête du Pérou, et passé 
pour avoir fait connaître aux peuples de cet em} 
pire la culture du blé. 

ESCOBAR (Marine d’), fondatrice de l’ordre de 
Ste-Brigitte, née à Valladolid en 1554, quitta lé 
monde pour se youer aux exercices de piété, ell 
mourut saintem. en 1655. Sa Vie, écrite par N. d 
Pont, son confesseur, jusqu’à 16%, et continué 
par Michel Orena, a été impr. à Madrid, 1665, in-fols 

ESCHASSERIAUX (RENÉ), médec., né à Saintes 
en 1759, fut un des administrat. du district de 
cette ville en 1790, puis élu député suppléant de 
la Charente- Inférieure à à l'assemblée législative et 
à la convention, où il n’entra qu’ après le procès] 
de Louis XVI. Modéré dans ses opinions, il fufi 
membre de plus. comités et fit de fréquents rap= 
ports ; il parla souvent en faveur des créanciers] 
ou des parents d’émigrés, et fit rayer de la listei 
fatale plus. de ceux qui y avaient été portés in< 
justement. À la fin de la session il entra au conseil 
des cinq-cents, où il siégea jusqu’à sa dissolution, 
et fit ensuite partie du corps-législatif. Nommé ef 
1805 conseiller de préfecture de son départem., il 
se démit de cette placé en 1810 pour accepter cellé 
de maire de Saintes. Ses compatriotes l’élurent! 
membre de la chambre des représentants en sl 
puis le renvoyèrent en 1827 à la chambre des dé” 
putés, où il a constamm. siégé jusqu’à sa morfl 
en 1832. 5 

ESCOIQUITZ (don Juan), ministre d'état espagn., 
né en 1762, dans la province de Navarre, ayait été] 
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W’abord page de Charles III, puis chanoine de Sa- 
ragosse, et, par la faveur de Godoï, gouverneur 
du prince des Asturies, dep. Ferdinand VII. II est 
difficile de décider si c’est par ambition ou par dé- 
youement aux intérêts de son jeune maitre qu’il 
joua une haine mortelle au prince de la Paix. Tout 
le monde connaît ses intrigues, et cette lettre à 
Napoléon, où le prince, sous la dictée de son pré- 
épteur, demandait à s’allier à la famille du grand 
omme. On dit même qu’Escoïquitz fut un des pre- 
pers auteurs de l’émeute d’Aranjuez, qui trans- 
rta la couronne de Charles IV sur la tête de son 
fils. Bientôt, cédant à ses conseils, Ferdinand con- 
sentit au voyage de Bayonne ; Escoïquitz reconnut, 
mais trop tard, son imprudence, et voulut la ré- 
parer à force de talents et de souplesse ; il n’obtint 
que des compliments flatteurs de Bonaparte, qui 
l’appelait ordinairément Le petit Ximenès. Indigné 
des insultes journalières que recevaient les princes 
espagnols , Escoïquitz s’en plaignit amèrement, el 
lon rapporte ces paroles prophétiques adressées à 
M. de Champagny, ministre des relat. extérieures : 
L'Espagne vengera ses injures ; elle rendra cent 
fois les outrages qu'on lui prodigue. Durant l’exil 
des princes à Valençay, Escoïquitz, après avoir in- 
trigué à Paris chez les ambassadeurs étrangers , 
fut contraint de se retirer à Bourges jusqu’à l’é- 
poque où, rentré en Espagne avec Ferdinand VIT, 
ilalla mourir dans l’Andalousie en 1820, privé, par 
des jalousies de cour, de la faveur de son maitre, 
qu’il avait sérvi avec tant de zèle. Escoïquitz à tra- 
duit quelq. ouvr. du franc., et de l’angl. les Nuits 
d’Young et le Paradis perdu de Milton. On lui doit 


plus remarquable est lExposé des molifs qui ont 
engagé, en 1808, S. M. C. Ferdinand VII à se 
rendre à Bayonne, trad. en franç. par Bruand. 
ESCOUSSE et LEBRAS , deux jeunes liltérat., 
terminèrent leurs jours par un déplorable suicide 
le 21 février 1851 ; l’un, à peine âgé de 20 ans, 
débuta dans la carrière dramatique par un succès ; 
l'autre, âgé de 16 ans, s'était associé à ses pre- 
miers travaux. Le succès de Farruch-le-Maure 
mavait d’abord donné à Escousse que de l’espé- 
rance ; mais l’indiffér. avec laquelle Pierre III 
fut accueilli quelque temps après à la Comédie- 
Française, dissipa ses prem. illusions de fortune. 
| Enfin la chute de Raymond, mélodrame qu’il avait 
fait avec Lebras, lui porta le dernier coup. Depuis 
ce jour, les deux jeunes gens, dégoûtés de la vie, 
| s’encourageaient l’u l’unPautre à la quitter. Escousse 
| écrivit enfin à son ami : « Je V’attends à 11 heures et 
| démie ; le rideau sera levé; arrive, afin que nous 


| précipitions le dénoùment. » Tout était préparé; 


le charbon même allumé... et les malheureux pré- 
| Gipitèrent en effet le dénoûment. Ils ne son- 
| geaient pas qu’au lieu de finir, ils commençaient 
| une autre vie! 


ESCULAPE (mythol.), dieu de la médecine, fils 


| @Apollon, fut élevé par le centaure Chiron, de 


qui il apprit à guérir tous les maux. 11 rendit la vie 


| à Hippolyte , fils de Thésée ; mais Jupiter, irrité de 


| 
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en outre quelques écrits de circonstance, dont le 
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voir un mortel résister aux dieux, le frappa de la 
foudre. Tout porte à croire qu'Esculape fut un mé- 
decin habile qui consacra sa vie entière au soula- 
gement des malades ; et ce qu’il y a de certain, 
c’est que plus. villes se disputèrent l’honn: de lui 
avoir donné le jour. Goulin présume qu’Esculape 
naquit vers 1321, et qu’il mourut vers 1245 av. J.-C. 

ESDRAS , souverain pontife des Juifs péndant la 
captivité de Babylone, s’attira l’estime d’Artaxerce- 
Longue-Main, et fut envoyé par ce prince à Jéru- 
salem vers l’an 467 av. J.-C., chargé de riches pré- 
sents pour le temple qui venait d’être rebâti par 
Zorobabel. Il en fit la dédicace, releva la religion 
parmi les Juifs qui restaient à Jérusalem ; il leur 
lut et leur expliqua le livre de là loi, et les fit re- 
noncer à l’idolâtrie que plus. avaient embrassée: 
C’est Esdras, qui, suivant l'opinion la plus com- 
mune , recueillit tous les livres canoniq. de l’An- 
cien-Testament ; il continua lui-même lhist. du 
peuple hébreu jusqu’à son temps. Des 4 livres qui 
portent son nom, les deux premiers seuls sont re- 
connus authentiques par l'Eglise. On l’a regardé 
aussi, mais à tort, comme l’auteur des Paralipo= 
mènes, qu’il paraît cependant avoir retouchés. 

ESDRAS, patriarche d'Arménie, successeur de 
Christophe IT en 628, convoqua le concile natio- 
nal de Karin, où l’Église d'Arménie fut réunie à 
celle des Grecs, et mourut en 659, de chagrin, en 
voyant les troubles religieux qui furent le résultat 
de cette réunion. — Un autre ESDRAS ANKEGHATSY , 
écrivain et orateur arménien au 5° S., fondateur 
d’une célèbre école de grammaire et de rhétoriq., 
a laissé MSs. des Traités de rhétorique et de gram- 
maire; une Homélie sur St Grégoire; un Éloge 
de St Mesrob, et quelques autres écrits sur des 
sujets pieux. 

ESKIL ou ESCHIL, archevêque de Lund en Sca- 
nie, et primat de Danemarck au 12 S., fondateur 
du monastère d’Esrom de l’ordre de Citeaux, prit 
une part très active aux affaires publiques, lutta 
contre Valdemar à l’époque du schisme qui s’éleva 
au sujet de l'élection du successeur d’Adrien IV, 
fut forcé de quitter son siége et sa patrie, fit un 
voyage à la Terre-Sainte, et à son retour s’arrêta 
quelque temps en France , fut réintégré dans ses 
dignités, mais s’en démit solennellement en 1177, 
et se retira dans le monastère de Clairvaux, où il 
mourut en 1187. On a de lui le Droit ecclésiastiq. 
de Scanie, impr. avec le Code civil de la même pro- 
vince, Copenhague, 1505, et depuis en danois et 
en latin dans le Recueil des lois ecclésiastiques de 
Danemarck de G.-J. Torkelin, ibid., 1781.—Esxiz, 
sénéchal de Suède au 13°S., recueillit les anciennes 
lois et coutumes de Westrogothie, dont la collect, 
servit de code à une partie de la Suède pendant 
plusieurs siècles. 

ESMENARD (Josepn-ALrnonse), poèle français, 
né à Pélissane dans la Provence en 1770, avait déjà 
fait deux voyages en Amérique lorsque la révolut,. 
l’arracha à l'étude. Député par ses compatrioles à 
la fédération de 1790, il se fixa à Paris et concourut 
à la rédact. de plusieurs journaux dans le sens de 
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la monarchie constitutionnelle. Proscrit après la 
journée du 10 août 1792, il se retira d’abord à 
Londres, puis voyagea en Hollande, en Allemagne, 
en Irlande, visita Constantinople et se rendit à Ve- 
nise pour offrirses services à Monsieur (Louis XVIII). 
En 1797, Esmenard crut pouvoir rentrer en France. 
Il fut attaché un moment à l'ambassade de Hol- 
lande, et travailla quelq. mois à la Quotidienne ; 
mais au 18 fructidor, il fut enfermé au Temple, 
puis banni. La journée du 18 brumaire lui ayant 
rouvert la France, il travailla au Mercure avec La 
Harpe et Fontanes , et publ. des fragm. du poème 
de la Navigation, dont il s’occupait depuis long- 
temps. Il quitta ses occupat. littéraires pour suivre 
le général Leclerc à St-Domingue, revint en France 
avec les faibles restes de cette malheureuse expé- 
dition, fut nommé chef du bureau des théâtres au 
ministère de l’intérieur, renonça à cette place pour 
aller à la Martinique avec l’amiral Villaret-Joyeuse, 
et à son retour fut nommé censeur, et chef de di- 
vision de la police générale. 11 fut en 1810 nommé 
membre de l’Institut en remplacem. de M. de Bissy. 
Forcé de s’expatrier de nouveau pour avoir impr. 
dans le Journal des Débats une satire contre un 
envoyé russe, Esmenard voyagea en Italie pend. 
plus. mois, et revenait dans sa patrie en 1811 lors- 
qu’il périt emporté dans un précipice par des che- 
vaux fougueux. Son poème de la Navigat., en VIII 
chants, a été impr., Paris, 1805, 2 vol. in-8 ; 2° édi- 
tion, réduit à VI chants, ibid., 1806, un vol. in-8; 
on a en outre d’Esmenard, Trajan, opéra en 3 
actes, 1807, resté au théâtre. — Fernand Cortès, 
opéra en 5 actes, en société avec M. de Jouy, 1809. 
— Un Recueil de poésies extraites des ouvrages 
d'Héléna-Maria Williams , trad. de l’angl. en soc. 
avec Boufflers, 1808, in-8 ; des pièces de vers dans 
la Couronne poétique de Napoléon, Paris, 1807, 
in-8.—Les Notes historiq. et littéraires de la pre- 
mière édit. du poème de l’Imaginat., de Delille, et 
des articles dans la Biographie universelle. 

ÉSOPE, célèbre fabuliste grec, né en Phrygie , 
esclave à Athènes, puis à Samos, parvint, malgré 
sa condit. et la difformité repoussante de sa taille 
et de ses traits, à la faveur la plus intime du puis- 
sant Crésus. On pourrait comparer l’emploi qu’il 
remplit auprès de ce roi de Lydie au rôle que 
jouèrent dans des temps moins reculés les bouffons 
de quelques souverains ; c’est sous la forme d’apo- 
logues ingénieux qu *Ésope déguisait les vérités, 
parfois un peu dures, qu’il adressait au prince. 
Nous ne suivrons pas l’esclayve phrygien dans le 
tissu d'aventures que lui prête son romancier Pla- 
nude ; mais il paraît incontestable qu’il périt vic- 
time de son amour pour la vérité, et que les prêtres 
de Delphes ne lui pardonnèrent pas d’avoir dévoilé 
leur charlatanisme. Accusé de sacrilége par la plus 
infâme calomnie, Ésope fut précipité du rocher 
Hyampéen, l’an 560 av. J.-C. Sa mort ne resta pas 
impunie, et une longue suite de malheurs n’avertit 
que trop les Delphiens de la colère céleste; mais 
la réparation fut tardive , et ce fut la troisième gé- 
nération seulem. qui s’efforca d’expier le crime de 
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ses péres. Si l’on peut disputer à Ésope l’honnêtf. 
d’avoir inventé l’apologue, on ne lui contestera pas 
du moins le mérite d’en avoir fait l’usage le plu 
spirituel à la fois et le plus honorable; aussi à 
Grèce ne tarda-t-elle pas à s'emparer de ses fables® 
Socrate en avait mis quelq.-unes en vers ; Babrié 
versifia toutes celles qu’il put recueillir; et c’est 
de sa collection que sortirent la plupart de celles 
qui nous sont parvenues, et que des écrivains du 
Bas-Empire s'étaient amusés à mettre en prose. 
Les meilleures édit. de ce recueil, devenu classiqs 
sont celles de J.-Chr.-Gott. Ernesti, Leipsig, 17844 
in-8; de Fr. de Furia, Florence, 1809, 2 vol 
in-8; de J.-G. Schneider, Breslau, 1811. La col 
lection la plus complète est celle du doct. Coraÿ® 
Paris , 1810, in-8. Elle se distingue par la beauté 
de l'impression, la correct. du texte, et les excel ! 
lentes notes qui l’accompagnent. 

ÉSOPE , ESopus, célèbre acteur romain, riva 
redoutable de Roscius, vivait dans le dernier Sa 
av. J.-C. ; il fut l’ami de Cicéron, lui donna des 
leçons de déclamation, et contribua puissammen 
à le faire rappeler d'exilé en excitant au plus haut 
degré l'intérêt des spectateurs en faveur de ce gr 
homme, dans le rôle d’un personnage de la tragéd” 
d’Accius , intit. : Talemon l’exilé, pièce qu’il avail 
fait remettre au théâtre dans ce but. Il paraît qu 
son talent lui valut aussi de gr. richesses, EE f 
selon Macrvbe, il laissa à son fils Clodius une ne 
cession égale à plus de deux millions de francs. M 

ESPAGNAC (JEAN-BAPTISTE-Josepn DAMAZIT DA 
SAHUGUET, baron d’), lieuten.-gén., grand’croixk 
de St-Louis, gouvern. de l'hôtel des invalidessk 
né à Brive-la-Gaillarde en 1713, mort à Paris en* 
1785, s’était signalé à la prise de Prague en 17414 
dans la guerre de Bavière en 1742 et 1745, à la ba4 
taille de Raucoux sous le maréchal de Saxe en 
1745, et dans plus. autres circonstances. 11 a laissék 
des ouvrages estimés de tous ceux qui s’occupentk 
de stratégie, savoir : Journal historique des cam 
pagnes du roi en 1745, 1748, La Haye, 4 vol. in-8# 
— Essai sur la science de la guerre, 1751, 5 vol 
in-8. — Essai sur les grandes opérat. de la guerre 
1755, 4 vol. in-8, suite de l’ouvrage précédent.—\ 
Supplément aux réveries du maréchal de Saxe 
Paris, 1757, in-12. — L'Histoire de ce maréchal 
5 vol. in-4, avec les plans des batailles.— Espana 
(M.-B. Sanueuer, abbé d’) fils du précédent, cha* 
noine de Paris avant la révolution, d’abord agentk 
du contrôleur-général Calonne, puis fournisseur 
de l’armée des Alpes et entrepreneur des charrois 
militaires de l’armée de Dumouriez, acquit une* 
grande fortune, fut plusieurs fois dénoncé comme 
fournisseur infidèle, trouva moyen de se justifier | 
tant que l’on eut besoin de lui, mais succombak 
après la proscription de Dumouriez, et périt suri 
l’échaf. en 1793. On a de lui un Éloge de Catinat,4 
qui obtint un accessit à l’Académie franç. en 1775 
et des Réflexions sur l’abbé Suger et sur son siècle;h 
1780, in-8. 

ESPAGNANDEL (Marrmœu L’), sculpteur, né: al 
Paris en 1610, mort dans cette ville en 1689, an 
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œéles jardins de Versailles de plusieurs morc. 
ri arquables, entre autres une statue de Tigrane, 
r d'Arménie, un Flegmatique et deux Thermes 
rrésentant l’un Diogène, et l’autre Socrate. 
:SPAGNE (l), conquise d’abord parles Romains 
les Carthaginois, fut en proie aux invasions 
js Barbares du 5°S., comme le reste de l’Europe, 
bccupée tour à tour par les Alains, les Suèves 
les Vandales, puis conquise par les Visigoths, 
iy fondèrent un puissant empire sous les suc- 
lseurs d’Alaric. Au 8e S., les Arabes soumirent 
S peine ce roy. amolli et divisé; et à l’époque 
ltriomphe des Abbassides, le dernier des Om- 
hdes trouva un asile en Espagne, détacha cette 


hvince du vaste empire des mahomét., et forma 
tkhalyfat de Cordoue, qui, après un siècle de 
ire, fut divisé en une foule de petits états in- 
>endants. Les dissensions de leurs chefs furent 
ses à profit par les chrétiens, et ceux-ci chas- 
ent enfin les Arabes. Réunie en un seul corps de 
faume sous Ferdinand et Isabelle, l'Espagne 
fjuit une puissance colossale par la découverte 
ilAmérique, et c’est en parlie aux trésors de 
Bcontrées que Charles-Quint dut la redoutable 
Muence qu’il exerça un instant sur les destinées 
P'Europe. Philippe II, devenu maître d’un em- 
De non moins vaste que celui qu’avait morceléle 
ament de son père, prétendit ramener l’Europe 
unité religieuse , et étendre sa domination sur 
peuples occidentaux : ses échecs favorisèrent 
Bévation rivale, et bientôt prépondérante, de la 
@narchie française. Enfin la branche d’Autriche 
Hleint dans la personne de Charles II, qui, sur le 
d de latombe, souscrit un testament par leq. 
ilippe V, petit-fils de Louis XIV, est placé sur 
rône d’Espagne : ce n’est qu'après une guerre 
12 ans, terminée par le traité d’Utrecht, que la 
Hison de Bourbon y voit sa domination affermie. 
ilippe abdique en 1728; mais à la mort de son 
|, arrivée la même année, il reprend les rênes 
létat. Ferdinand VI et Charles III lui succé- 
lent. Sous Charles IV éclata la révolution franc., 
ht l'influence s’étendit sur l’Europe entière. Le 
d’Espagne , fait prisonnier à Bayonne, est forcé 
lbdiquer. Joseph Bonaparte, reconnu roi, ne 
ht se maintenir quelq. temps que par le secours 
4 armes franç. Enfin le peuple espagnol sourit 
instant à un avenir de paix et de bonheur : son 
ilime souver., rétabli sur le trône, promettait 
reconnaître la constitution des cortès. Abolie 
PuCharles-Quint dans ses jours de puissance, 
ble antique constitution s'était relevée durant les 
fortunes du fils de Charles IV, et elle avait pu 
Bale lui conserver sa couronne. Cependant, en 
pie bientôt à des dissens. civiles et à une guerre 
elle , l'Espagne recouvra, par l’intervention de 
France , le rétablissem. momentané de l’ordre. 
lis la mort de Ferdinand VII, en 1853, devint le 
Snal de nouv. troubles dont on ne peut prévoir 
|fin. Isabelle , fille de ce prince, occupe le trône 
‘us la régence de sa mère, la reine Christine; 
xisun parti puiss. s’est prononcé pour D. Carlos, 
TOME II, 
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oncle de la jeune reine, et l'Espagne, dep. ans, 
est en proie à la guerre civile. 


CHRONOLOGIE. 
Domination romaine jusqu’à Honorius. 109 
Rois des Alains de. . . .. ds ms LIU TER 
Rois des Vandales de. . ....... L09 à 439 
Rois des Suèves de. . . ....... 109 à 585 
Domination des Visigoths de. . . .. IH15 à 711 
Domination des Arabes de. . . . .. 711 à 1494 
Khalyfat de Cordoue en. . .... . .. ‘. 756 
Démembrement du khalyfat en. . .... 1027 
Royaume des Asturies en. . . ...... 715 
Royaume de Navarre en. . ...,.,. ‘ 856 


De ces états réunis se forment : 

Royaume de Navarre. 
— d'Aragon. 

de Castille. 


| de. , . .. 1063 à 1507 


Maison d'Autriche. 


Charles Ie" (Charles-Quint) abdique en. . 
Philippe II, mort en. . ... . 
PRIDDETIE.. € Liu. ASS 
PRAIDRE ENT NE APR LE 
CharlesIl. . . . .. 


. 1556 
1598 
1621 
. 1665 
. 1700 


Maison de Bourbon. 


Philippe V abdique en. . . 1724 
Lots TEE OR st LÉ 
Philippe V remonte sur le trône en. . . . . 1746 
Ferdinand VI, mort en. . . ... pirate LT 
Charles ill en eu . 1788 
Charles IV abdique en. .....,.,. +. + 1808 
Ferdinand VIT, mort-en. . . .... ...%. + « 1999 


Isabelle, reine. 


ESPAGNE ( CuarLes d’), petit-fils de Ferdinand 
de La Cerda , gendre de St Louis, et l’un des fa- 
voris du roi Jean, qui le fit connétable en 1550, 
s’attira la haine de Charles-le- Mauvais, comte 
d’Évreux et roi de Navarre, et fut assassiné par 
des émissaires de ce prince en 135/4. — EsPpAGNE 
(Louis d’), frère du précédent, amiral de France 
en 1341 , servit sous Philippe IV contre les Anglais, 
et sous Charles de Blois dans la conquête de la 
Bretagne, et vivait encore en 1351. Son fils unique, 
assassiné par ordre de Pierre-le-Cruel, ne laissa 
point d'enfants. 

ESPAGNE (d°}), général franc. , servit ayec dis- 
tinction sous Moreau depuis 1795, et se signala 
notamment à la bataille de Hohenlinden et au pas- 
sage de l’Inn en 1800. Employé à l’armée d'Italie 
en 1805, il commandait une division de chasseurs 
à cheval, etse distingua dans toute cettecampagne. 
En 1806, il passa au service de Naples, et battit 
les insurgés calabrois en plusieurs rencontres. La 
guerre avec la Prusse lui fournit de nouvelles oc- 
casions de se signaler à la tête des cuirassiers ; il 
fut blessé au combat de Heilsberg en 1807, et 
promu au grade de grand-officier de la Légion- 
d'Honneur. Ilse distingua de nouveau dans la glo- 
rieuse campagne d’Autriche en 1809, et fut tué à 
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Ja bataille de Wagramle 6 juillet. Sa statue devait 
être élevée sur le pont Louis XVI. 

ESPAGNE (le cardinal d). — V. MENDozA. 

ESPAGNOLET (Josepn RIBERA, dit l’), célèbre 
peintre espagnol, né à Xativa, roy. de Valence, 
en 1588, élève de Ribalta-le-jeune, fit de rapides 
progrès dans la peinture, se rendit très jeune à 
Rome, etsuivit quelq. temps les leçons de Michel- 
Ange de Caravage ; il copia ensuite les tableaux du 
Corrége. Il s'établit à Naples, où il mourut en 
1659, comblé d’honneurs et de richesses. Ce grand 
peintre a réussi principalement dans la représen- 
tation des scènes horribles, qu’il a rendues avec 
une effrayante vérité. Ses principaux tabl. sont : 
le Martyre de St Janvier, Ixion sur la roue, et la 
Mater dolorosa, à Madrid. Le musée possède de 
ce maître un seul tabl., une 4dorat. des bergers. 

ESPEJO (Anr.), voyag. espagnol, né à Cordoue, 
découvrit le Mexique en 1582 et 1585, et a écrit 
une Relation de cette découverte, insérée dans les 
Gr. Voyages de Hackluyt et dans l'Histoire de la 
Chine du P. Mendoza. On n’a aucun détail sur sa 
personne. 

ESPEN (Zecer-BEerNARD Van), jurisconsulte , né 
à Louvain en 1646, fut reçu doct. en 1678, et oc- 
cupa avec beaucoup de succès une chaire de ju- 
risprud. au collége du pape Adrien IV à Louvain. 
Il ayait pris les ordres sacrés deux ans ayant son 
admission au doctorat." Ses opinions sur la bulle 
Unigehitus ; êt l'espèce d'approbation qu’il donna 
au sacre de Steenwoen, archev. d’Utrecht, rem- 
plirent d’âmertüme les dérnières années de sa vie. 
11 fut forcé de se retirer à Maestricht, et ensuite à 
Amersfort, où il mourut en 1798. La collection des 
ouvrages de ce jurisconsulte, dont le Jus eccle- 
siasticum universum est le plus important, a été 
impr. plusieurs fois. La meilleure édition est celle 
de Paris, sousle nom de Louvain, 1755, 4 vol. in-fol, 

ESPENCE (CLAUDE d’), Espencœus, say. doct. 
de Sorbonne, né près de Châlons-sur-Marne en 
1511, suivit le cardinal de Lorraine en Flandre en 
1544, lors de la ratificat. de la paix entre Charles- 
Qaint et François 1°", et ensuite à Rome en 1555. 
Il fut sur le point d’être nommé cardinal par 
Paul IV, qui voulait le retenir près de lui, et parut 
avec éclataux états d'Orléans en 1560, ainsi qu'au 
colloque de Poissy en 1561, Ses ouvr. consistent 
en différents traités et dissert., dont on trouve la 
liste dans Niceron , tomes XII et XX. Deux de ses 
écrits qui sont en tatin ont été réunis et publiés à 
Paris , 1619, in-fol, Les morceaux les plus remarq. 
sont ceux où il traite des livres défendus, des ma- 
riages clandestins, de la messe publique et privée, 
de la continence , et De cœlorum animatione. 

ESPER (JeAN-FRéDéRte), naturaliste et astron., 
né en 1752 à Drossenfeld dans le Bayreuth, mort 
en 1781, à publié: Descript. exacte de plusieurs 
animaux inconnus, Nuremberg. 1774 , in-fol. — 
Méthode pour déterminer les orbites des comètes 
et des corps célestes au moyen d'instruments as- 
tronomiques el de calculs mathématiques, in-8. 

+ ESPERNON (Jean-Louis de NOGARET DE LA 
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VALETTE, duc d’), né en 1554, d’une ancie end 
famille du Languedoc, dut beaucoup moins à 
naissance ou à ses services militaires qu’à ses aya 
tages physiques , la faveur de Henri III, 
était le mignon, et qui lui conféra les litres 
duc et pair, de colonel- général de l’infante 
d’amiral, et de gouverneur de l'Angoumois de 
Après la mort de Henri IX, d’Espernon fut une! 
derniers à reconnaître Henri IV. Dans la suit 


| 
soumit à ce prince les villes de St-Jean-d’Angé | 
de Lunel et de Montpellier, et revint à la l 
lorsque la tranquillité commença à se rétablir dé Al 
le royaume, Ilétait dans le carrosse du roi lors: 
ce prince fut assassiné, et ne s’est jamais lavé ” 
plétem. des soupçons de complicité qui pesèr 
sur lui. Marie de Médicis, qui lui devait la régel 
le maintint dans ses dignités, et Louis XIII, 
craignait, traita avec lui comme avec un souva “4 
lui donna le gouvern. de Guienne. Mais d’Espef 
y étala un luxe et une magnific. jusqu ’alors« 
exemple. 11 poussa l’insolence jusqu’à frapper 
chevêque Sourdis, s’aliéna le parlem. de Borde 
par seshauteurs, fut forcé de donner sa démiss 
et mourut en 1642 à Loches, où il s’était ref 


| 


i 
Sa Vie, écrite par Girard, son secrét, , a été in 1 
à Paris , 165, in-fol.; 1730, in-4, et 4 vol. in 4 
ESPERT (Jean ), conventionnels né à la Gr 
Borde en 1758, mort à Roumengous près Mirepoh 
en 1852, était avocat avant la révolution. Dép 
de l’Arriége à la convention, en 1792, il vo a 
mort de Louis XVI sans appel ni sursis, devil 
après la session, commissaire du directoire à da?) 
son départem. (V'Arriège) , et rentra dans la\ 
privée après le 18 brumaire. 

ESPINASSE (M! J.-J.-E, de L’), née à Lyoi 
1732, fit en Bourgogne la connaissance de Mme 1 
Deffant, qui l’amena à Paris en 1754. Cette liais, 
dura 6 ans; les deux amies se séparèrent fort m 
contentes Pune de l’autre. M1le de l'Espinasse® 
alors le bonheur de trouver un ami véritable d& 
d’Alembert, et passa avec lui le reste de saÿh 
fixant auprès d’elle, par son amabilité, les homm 
les plus distingués. Me de L’Espinasse mourut" 
1774. Sa Corresp., Paris, 1809 et 1811, 2 vol. in 
ne permet pas de douter que cette femme, qui 
vivait que pour aimer, ne soit morte de douleur“ 
ce que M. de Guibert répondait faiblementaus@ 
timent qu’il lui avait inspiré. A la suite de@ 
lettres on trouve 2 chapitres ajoutés au Foÿ@ 
sentimental de Sterne par M! de L’Espinassem 

ESPINAY (CnanLes d’), abbé deSt Gildas-des-Bb 
etde Notre-Dame-du Tronchet en Bretagne, né j 
1550, morten 1581, avait paru avec éclat au 0 
cile de Trente, et obtenu l’évêché de Dol en 1 
On a de lui des Sonneis amoureux, Paris, ‘# 
in-8 , et 1560 , in-4. 

ESPINAY. — V. Sarnr-Luc. # 

ESPINEL (Vincenr}), poète lyrique, né à R 
roy. de Grenade, en 1544, embrassa l’état 
siastique , obtint un bénéfice dans sa ville nat: 
et mourut en 1654. Il est l’inventeur des de6 | 
ou stances de dix vers de huit syllabes, nom 


ESS 


espinales. On à de lui : la Casa de memoria; la 
Vie de l'écuyer Marc d'Obregon, 1618, in-4#, souv. 

réimpr., trad. en français par d’Audiguier, 1618, 

in-8 ; Lesage a fait passer dans son Gil Blas quelq. 

morceaux de ce roman; des épitres en vers, et la 
rad. en vers espagnols de l'Art poétique et de 
plusieurs Odes d’'Horace. Ses poésies (rimas) ont 
été impr. à Madrid, 1591, in-8. 

| ESPINOSA (Hracmrsx-JéRom), peintre espa- 
onol, né à Cocentagna vers 1600 , mort à Valence 
en 4680, s’est particulièrement distingué dans le 
lair-obscur. Les églises et les couvents de Valence 
possèdent plus. de ses tableaux : une Madeleine ; 
lApothéose de St Louis; Bertrand ; St Joachim ; le 
Martyre de St Pierre ; la Naissance du Sauveur, elc. 

L— Esrinosa (Michel-Jérôme), son fils et son élève, 
fut un peintre médiocre. — Un autre Esrinosa 
(François), très bon peintre sur verre, travailla 
aux vitraux du palais de l’Escurial. — Plus. autres 
artistes, peintres ou sculpt., dont les ouvr. sont 
peu remarq., ont porté le même noin. 

ESPRIT (JAGQUEs), appelé communém. l’abbé 
Esprit, quoiqu'il n’ait jamais été dans les ordres, 

é à Béziers en 1611, dut à la protect. du duc FA 
La Rochefoucauld , auteur des Maximes, du chan- 
celier Séguier et du prince de Conti, le titre de 
conseiller du roi, un fauteuil à l’Acad. française, 

où il remplaça Philippe Habert en 1637, et l'espèce 
de fortune dont il a joui. Sur la fin de sa vie il se 
retira à Béziers, et y mourut en 1678. On a de lui: 
Paraphrases de quelq. psaumes ; Fausselés des ver- 
tus humaines, Paris, 1678, 2 yol., ouvr. abrégé 


hommes, et une trad. du Panégyrique de Trajan , 
Paris, 1677, in-12, attribuée par quelques bio- 
graphes à Pabbé Esprit, frère de Jacques, et aut. 
d’un recueil de maximes politiques mises en vers, 
Paris, 1669, ouvr. destiné à l’éducat. du dauphin 
fils de Louis XIV. 

ESSARS (Pierre des), surintend. des finances de 
France sous Charles VI, fut un des gentilshommes 
français qui combattirent avec les Ecossais contre 
Richard 11 et Henri IV. Hi rendit à Jean-Sans-Peur, 
duc de Bourgogne, des services importants, no- 
tamment lors de l’arrestat. de Jean de Montlagu, 
gr.-maitre de la maison du roi, etoblintentre autres 
dignités celles de prevôt de Paris et de surintend. 
des finances. En assurant les approvisionnem. de 
la capitale, il mérita le titre de Père du peuple; 
mais ayant ensuite perdu la faveur populaire, il 
fut forcé de se retirer dans ses Lerres. P. des Es- 
| sars essaya de rétablir son crédit en s’attachant au 
| duc de Guienne. Après s’être emparé de la Bastille 
au nom de ce duc, il fut forcé de se rendre à la 
faction des bbuchers. qui l’assiégèrent au nombre 
| de 20,000 hommes : poursuivi comme dilapidateur, 
Let accusé d’avoir voulu enlever le roi, la reine et 
| le dauphin, il fut appliqué à la question, condamné 
À mort et exécuté le 1° juillet 1413. — Essars 
| (Antoine des), son frère, faillit essuyer le même 
sort; en actions de grâces de sa délivrance, il éleva, 


dans la cathédr. de Paris, une statue colossale de | 
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St Christophe, qui a été démolie en 1784. — Essars 
(Charlotte des), comtesse de Romorantin, femme 
distinguée par son esprit et les agréments de sa 
personne, devint maîtresse de Henri IV en 1590, 
et en eut deux filles : elle vécut ensuite dans la plus 
grande intimité de Louis de Lorraine , cardinal de 
Guise ; et, après la mort de ce prélat, qui lui laissa 
5 fils et 2 filles, elle épousa en 1630 Le maréchal de 
L’Hôpital, connu alors sous le nom de du Hallier. 
Étant entrée dans des intrigues politiques , qui lui 
attirèrent une disgràce, Charlotte des Essars fut 
reléguée dans une des terres de son mari, et y 
mourut en 1651. 

ESSE (Anpré De MONTALEMBERT , plus connu 
sous le nom d’), un des plus braves capit. de son 
siècle, né dans le Poitou en 1485, tué sur la brèche 
de Térouane en 1558, s’était signalé dans les 
guerres de Louis XII, de François I‘ et de Henri II. 
François 1° disait, en parlant des plus braves de 
son armée : « Nous sommes quatre gentilshommes 
de la Guienne qui courons la bague contre tous 
allants et venants de la France“ moi, Sansac, 
d’Essé et Chastaigneraye. » 

ESSEN (Jean-Henri, comte de), feld-maréchal 
suédois, né en 1755 à Kasioës, en Westrogothie, 
gagna la faveur de Gustave III en 1777, dans un 
tournoi où tout le monde avait remarqué son 
adresse, sa grâce et sa beauté. Dès-lors il ne quitta 
presque plus la personne du roi, qui lui fit faire 
un mariage magnifique , qui le combla de biens et 
d’honneurs pendant tout le cours de son règne, et 
dont il paya les bienfaits par quelq. services milit. 
et par un sincère attachement. IL en donna des 
preuves lors de l’assassinat de ce prince dans un 
bal masqué en 1792, conserva un gr. crédit à la 
cour sous le règne de Gustaye-Adolphe IV, obtint 
le gouvernem.-général de la Poméranie, puis le 
commandem. en chef de l’armée réunie dans cette 
province ; et après avoir soutenu dignem. le siége 
de Stralsund , conclut une armistice honorable 
avec le chef de l’armée française. Après la révolut, 
de 1809 et l’abdicat. du roi, il entra au conseil-d’é- 
tat, et fut envoyé par le nouveau roi Charles XIII 
en ambassade à Paris pour traiter de la paix, par 
laquelle la Poméranie se trouva restituéeà la Suède. 
En 1814, dans l’invas. de la Norwége, il commanda 
en chef le 2 corps de l’armée suédoise, et, après 
la soumission du pays il en fut nommé gouvern.- 
général pendant la minorité du prince Oscar. Il 
donna sa démission de ce poste en 1816 pour de- 
venir gr.-maréchal du royaume de Suède, et mou- 
rut à Uddevalla en 1824. Depuis plusieurs années, 
il avait été élevé au grade de feld-maréchal. 

ISSENIENS, sectaires juifs et égyptiens, se dis- 
tinguaient surtout par des vertus austères, proscri- 
yaient le mariage, et vivaient dans des espèces de 
monastères, mettant en commun tout ce qu'ils 
possédaient, Ils furent opposés aux saducéens, qui 
niaient lPimmortalité de l'âme. On trouve entre 
cette secte et les premiers chrétiens une grande 
analogie, 

ESSEX (Rogert DEVEREUX , comte d’), fameux 
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‘par la faveur de sa souveraine, né en 1567 à Ne- 
thevoode, dans le Herfordshire, était fils de Gau- 


thier Devereux, maréchal d'Irlande. II accompagna 
Leicester en Hollande, obtint en 1586 le titre de 
général de cavalerie, et donna des preuves de sa 
bravoure à la bataille de Zutphen. De retour en 
Angleterre, il y fut accueilli par Élisabeth qui le 


nomma son gr.-écuyer; en 1588 elle le créa géné- 


ral de cavalerie, et le décora de l’ordre de la Jar- 


relière. Dès ce moment il fut regardé comme le 
favori de la reine ; il obtint en 1591 le commande- 
ment d’un corps de troupes qu’elle envoyait à 
Henri IV, et dans cette occasion donna de nouv. 
preuves de valeur. Ennuyé de la lenteur du siége 
de Rouen, il revint en Angleterre, et fut en 1593 
nommé membre du conseil privé. En 1596 il s’em- 
para de Cadix, et l’année suiv. fut nommé grand- 
maître de l'artillerie. La charge de gr.-maréchal 
d'Angleterre fut le prix de nouv. services. Vice-roi 
d'Irlande en 1598, au lieu d’apaiser les troubles 
comme il s’en était flatté, il prit sur lui d’accorder 
aux chefs des rebelles une trêve préjudiciable, La 
reine fut indignée de sa conduite; se voyant à la 
veille de perdre ses bonnes grâces, il chercha à se 
faire des partisans dans toutes les classes de ci- 
toyens, entretint des liaisons secrètes avecJ acques, 
roi d’Ecosse, et héritier présomptif d'Élisabeth ; 
déjà il se préparait à s'emparer du palais de la 
reine lorsque ses projets furent découverts ; alors 
il tenta d’opérer un soulèvem. en sa faveur ; mais, 
forcé de se retirer dans sa maison, il s’y rendit à 
discrétion : traduit devant un jury composé de 25 
pairs, il fut décapité en 1601, à l’âge de 54 ans. Sa 
mort à fourni le sujet de 4 tragéd. anglaises et de 
5 tragédies franç. — Essex (Robert DEVEREUX, 
comte d’), fils du précéd. , né en 1599, fut rétabli 
dans toutes les prérogatives de sa famille par 
Jacques °°, servit dans le Palatinat en 1620, et 
ensuite en Hollande. De retour en Angleterre, il 
embrassa le parti de l’opposition contre la cour, 
eut le commandem. de l’armée parlementaire , 
combattit le roi à Edge-Hill, et fit le siége de Glo- 
cester. Il fut complétem. battu en 1645, perdit le 
commandem. l’année suiv., et mourut en 1646. En 
lui s’éteignit l’ancienne famille Devereux, d’ori- 
gine normande. 

ESSEX (Jacques), archit. anglais, membre de la 
société des antiq. de Londres, né en 1725, mort 
en 1784, à réparé et embelli la chapelle du col- 
lége du roi à Cambridge, sa patrie, les cathédrales 
d'Ély et de Lincoln et d’autres édifices publics. On 
trouve dans l’Archéologue et dans la Bibliothèque 
topograph. brilann. le petit nombre des écrits qu’il 
a laissés sur l’architecture. 

ESTAÇO (AcHizue), savant portug., plus connu 
sous le nom d’Achilles Slatius, né à Vidigueira en 
1524, fit ses études à Louvain et à Rome, fut bi- 
bliothécaire du card. Sforza, secrét. du concile de 
Trente sous le pontificat de Pie IV, Puis sous Pie V, 
secrét. pour les lettres lat. que les papes écrivent 
aux princes, et mourut à Rome en 1581. II a laissé 
entre autres ouvr.: Commentaire lat, sur Cicéron, 
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de Fato, Louvain, 1551 et 1555 ; sur l'Art poétiqut 
d'Horace, Anvers, 1553; sur le traité de Suéton 
De claris grammaticis, Anvers , 1574 ; des note 
lat. sur Catulle, Venise, 1366; sur Tibulle, ibid. 
1567. — Esraço (Balthazar), de la même famill 
que le précéd., chan. pénitencier de la cathédral 
de Viseu, né à Évora en 1570, a laissé un Recuei 
de sonnets, de chansons, d’églogues et autres 
poésies, Coimbre, 1604. — Esraço (Gaspar), sor) 
frère, généalog. et antiq. portug., est auteur d’un 
ouvr. sur les antiq. du Portugal, Lisbonne, 16254 
in-fol. — Esraço (Manuel), frère des précéd., re 
lig. de l’ordre des augustins et prédicat. célèbres 
mort en 1658, a laissé en MSs. des sermons et vol 
Hist. des couvents de son ordre dans les Indes. " 

ESTAING ou ESTEING , nom d’une ancienne fa- 
mille du Rouergue, nommée de Stagno dans les 
actes du 10°S.— Esraic ( Dieudonné d’), qualifié 
ancien chev., sauva Philippe-Auguste à la bataillé 
de Bouvines en 1214, et obtint en récompense! 
permiss. de porter dans son écu les armes d | 
France avec un chef d’or pour brisure. — Esraine 
(F.d’), savant prélat du 15° S., né en 1460, évêque) 
de Rodez en 1501, fit construire à ses frais la tour! 
de sa cathédrale, protégea et cultiva les lettress, 
consacra tous ses soins à l’administration de sont 
diocèse, et mourut en 1529. Sa Vie a été écrite ent 
franc. par le P. Beau, jésuite, Clermont, 1656. 
in-4, et en latin par Lacarry, ibid., 1660, in-8. = 
EsrainG (Joachim d’), évêque de Clermont, mort 
en 1650, a publ. deux Rec. de statuts synodaux,k 
l’un en 1620, l’autre en 1647, in-8. — Esramé 
Louis d’), frère du précéd., aumônier de la reine 
Anne d'Autriche, et successeur de son frère dans! 
l'évêché de Clermont, mort en 1664, a donné unet 
nouvelle édit. de Statuts synodaux du ce 
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avec des corrections et des additions, Clermont; ® 
1655, in-8.— Esranc (Joachim d’), guerrier et} 
littérat., né vers 1617, mort en 1688, a écrit une à 
Hist. généalog. de sa maison, à laquelle Boileau# 
fait allusion dans sa Satire sur la noblesse , et passe ë 
pour auteur d’une Dissertat. sur la noblesse d’ex# 
traction et sur l’origine des fiefs, des surnoms eb} 
des armoiries, Paris, 1690, in-8. — Esraixe (Ch. 
Hector, comte d’), célèbre marin français, de la | 
même famille que les précéd., né au château de 
Ruvel en Auvergne en 1729, se signala par quelq» 
affaires heureuses contre les Anglais sur terre et ! 
sur mer, et se {trouvait à la têle des flottes combi” Ë 
nées à Cadix au moment où la paix fut signée en É 
1785; élu membre de l’assemblée des notables en 
1787, le comte d'Estaing embrassa le parti de Ia 
révolut., fut nommé command. de la garde natio=\ 
nale de Versailles en 1789, et obtint le grade d'& 
miral en 1792; mais il ne put échapper à la fureur | 
révolutionn., malgré ses principes et sa conduite, * 
et périt sur l’échafaud en avril 1794. Il est auteur 
d’un petit poème inlit. : le Réve, Paris, 175550 
d’une tragédie des Thermopyles, pièce de cir=. 
constance, Paris, 1791, et d’un petit ouvr. sur les | 


ESTAING (JACQUES-ZACHARIE d’), général fran= 
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çais, né en 1764 à Aurillac, fit les campagnes de 
1792 à 1795 à l’armée des Pyrénées, et se si- 
gnala particulièrem. au siége de Roses. Après la 
paix avec l'Espagne, il passa à l’armée d'Italie, 
prit le commandem. de la 4° demi-brigade d’infan- 
terie légère, et fit à la tête de ce corps les brillantes 
campagnes de 1796 et 1797. Employé dans l’expé- 
\dition d'Egypte, il se signala à la bataille des Py- 
ramides et à celle d’Aboukir, où il culbuta la 
première ligne des Turks et la poussa dans la mer. 
|A son retour en France, après la capitulation 
d'Alexandrie en 1801, il fut tué en duel à la suite 
d’une querelle qu’il eut avec le général Reynier 
(v. ce nom). 

» ESTAMPES (Anne pe PISSELEU, duchesse d’}), 
dite d’abord Me d'Heilly, née vers 1508, était 
fille d'honneur de Louise de Savoie, duchesse 
d'Angoulême , mère de François I*", et avait 18 
ans lorsque ce prince en devint éperdument amou- 
reux ; il la maria à Jean de Drosses, et lui donna 
le comté d'Étampes érigé en duché. La duchesse 
gouverna François 1° pendant 22 ans, troubla la 
cour et porta la désunion dans la famille royale par 
sa haine contre Diane de Poitiers, maîtresse du 
dauphin, favorisa les succès de Charles-Quint et 
de Henri VIII en France dans l'intention de rabais- 
ser le dauphin, et abusa de son ascendant sur le 
roi jusqu’à lui faire signer le honteux traité de 
Crépy. Après la mort de François Ie en 1547, la 
duchesse d’Estampes se retira dans ses terres, et 
y mourut dans une telle obscurité, que l’on ignore 
la date de sa mort, qu’on suppose arrivée vers 1576. 


sous le nom de Cardinal de Valançay, né à Tours 
en 1595, se signala d’abord sur les galères de 
Malte et à la prise de Ste-Maure dans l’Archipel, 
puis en France, en Italie et dans les Pays-Bas; il 
commanda les troupes d’Urbain VIII contre le duc 
de Parme, reçut le chapeau de cardinal en récom- 
pense de ses services , et mourut en 1646. — Es- 
TAMPES-VALANGAY (Léonor d’), son frère, succes- 
sivement évêque de Chartres et archevêque de 
Reims , député du clergé d'Anjou aux états-géné- 
raux de 1614, mort à Paris en 1651, a joui de la 
réputat. d’un bon prédicateur. On a de lui un 
poème latin en l’honneur de la Ste Vierge, Paris, 
1605, in-8; un Rituel à l'usage du diocèse de 
[Chartres ibid., 1627, in-8 ; les Statuts synodaux 
de Reims, 1645, et des Ordonnances pour l’admi- 
Inistration de ce diocèse, 1648, in-8. — Esrampes 
(Henri d’), neveu des précéd., chev. de Malte, né 
à Paris en 1603, se distingua d’abord au siége de 
La Rochelle dans le commandem. de l’escadre 
chargée du blocus, puis à la prise de Ste-Maure et 
|de la Mahomette ; fut nommé ambassad. extraord. 
j'de France à Rome en 16592, gr.-prieur de Cham- 
| pagne en 1670, et enfin gr.-prieur de France. La 
mort l’enleva en 1678, au moment où il allait être 
‘élu gr.-maitre de l’ordre de Malte. — Esramres 
(Jacques d’), de la famiile des précédents, connu 
| ‘aussi sous le nom de marg. de La Ferté-Imbault, 
| servit avec distinction depuis 1610 jusqu’en 1648, 
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et mourut en 1668, maréchal de France, chev. des 
ordres du roi et conseiller d'honneur dans tous les 
parlem. et cours souveraines du royaume. Il avait 
été ambassadeur de France en Angleterre en 16/41. 
ESTE, maisonillustre d'Italie, dont l’origine re- 
monte à l’an 811 : nous nous contenterons de citer 
les plus célèbres de cette famille, — ALBERT ou 
Orerr, marquis d'Italie, eut pour arr.-petit-fils 
ALBERT AZ20 II, né vers 996, marq. d'Italie, seign. 
d’Este et de Rovigo, mort en 1097, qui fut la tige de 
la maison régnante de Brunswick, aujourd’hui sur 
le trône d'Angleterre, et dela maison de Modène qui 
s’est éteinte en 1816 dans la personne de Marie- 
Béatrix, douairière de l’archiduc Ferdinand de 
Lorraine-Autriche, et mère de l’impératrice d’Au- 
triche. — Este (Azzo V, marquis d’), arrière-petit- 
fils d'Albert A7z0 IT, aidé de son frère Boniface, 
enleva la jeune Marchesella, unique héritière de 
la maison des Adelards qui se trouvait à la tête du 
parti guelfe, et la fit épouser à son père. Ce rapt 
fut l’origine des possess. immenses de la maison 
d’Este dans le Ferrarais, la Romagne et la marche 
d’Ancône, etalluma entre les maisons d’Este et de 
Torelli des haines implac., sources des guerres qui 
désolérent ce pays pend. 2 siècles. Azzo V mourut 
en 1192.—EsTE(Azzo VI, marq. d’), fils du précéd., 
et surnommé 4zzolino, pour le distinguer de son 
père, podestat de Ferrare en 1196, et de Padoue 
en 1199, mort en 1212, fut en rivalité perpétuelle 
avec Ezzelin-le-Moine, et avec Salinguerra II, 
chefs du parti gibelin, et remporta sur eux deux 
victoires qui ont assuré à la maison d’Este les ré- 
publiques de Ferrare et de Vérone en toute souve- 
rainelé. — Esre (Azzo VII d’), dit Novello ou le 
Jeune, fils du précédent, mort en 1267, s’était 
emparé par une perfidie de la personne de Salin- 
guerra Torelli en 1240, et se rendit maitre de Fer- 
rare. Il prit part à la croisade publiée par le pape 
contre Ezzelin, et demeura vainq.— Este (Og1zz0 II 
d’), fils de Renaud, marquis d’Este, mort en 1293, 
avait été élu seigneur de Modène en 1988, et de 
Reggio en 1290. Il affermit sa puiss. et l’étendit 
surles villes situées au midi du Pô.—EsTE (Azzo VIIE 
d}, fils et successeur du précédent, combattit ses 
deux frères Aldobrandin et François, qui voulaient 
partager l’héritage paternel, et soutint avec valeur 
plusieurs guerres contre les Bolonais et les seign. 
de Parme, de Vérone et de Mantoue. Il mourut en 
1308. — FouLques II, fils d’un bâtard d’Obizzo II, 
succéda à Azz0 VIII, appelé à la souveraineté, au 
préjudice d’Aldobrandin et de François, par un 
testament de son grand-père : ayant été battu par 
ses oncles, il se retira à Venise, et mourut dans 
cette ville. —EsTe-RENAUD (081720 III et NicozasI®*, 
marquis d’), coseigneurs de Rovigo, de Modène 
et de Parme, succédèrent en1312 à AldobrandinIT, 
leur père, et recouyrèrent l'influence que leurs 
ancêtres avaient exercée, en unissant leurs efforts 
d’abord contre le pape Jean XXII et le roi Robert, 
puis contre Jean, roi de Bohême. Renaud mourut 
en 1535, Nicolas en 1344, et Obizzo en 1552. — 
Este (AznoBranDin II d’), fils aîné d'Obizzo IT ef 
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son successeur, mourut en 1361, après avoir sa- 
gem. gouverné les états de Ferrare et deModène. 
—Esre (NicoLas II d’), frère du précéd. et son suc- 
cesseur, mort en 1588, commença la réputation 
d'élégance et de bon-goût que la cour de Ferrare 
augmenta par la suite et posséda pend. une longue 
suite d’années.— Esre (AzBerr d’), frère de Nico- 
las IE, fit périr dans les supplices son neveu Obiz- 
z0 IV, fils légitime d’Aldobrandin, s’empara de sa 
succession, se servit de lalliance de Jean-Galéaz 
Visconti, seigneur de Milan, pour fortifier son au- 
torité, et abandonna ce prince ambitieux pendant 
les troubles de Florence. Albert mourut en 1393. 
— Esre (Nicoas III, marquis d’), seigneur de 
Parme, de Modène, de Ferrare et de Reggio, fils 
et successeur d'Albert, protégea les sciences et les 
lettres, attira à sa cour les hommes les plus dis- 
tingués de son temps, profita de l’affaiblissement 
du pouvoir de Visconti pour augmenter le sien, et 
mourut en 4441. — Este (Lionez d’), fils naturel 
et successeur du précédent, régna paisiblement 
jusqu’à sa mort, en 1450; il fit fleurir le com- 
merce, l’industrie et les arts, et contribua plus 
qu'aucun autre prince de son temps à favoriser les 
progrès de la littérature. — Este (Borso, marquis 
d’), fils naturel de Nicolas III, succéda à Lionel, 
fut le premier duc de Ferrare, Modène et Reggio, 
protégea les lettres et appela l’imprim. naissante 
dans ses états. II mourut en 1471. — Este (Her- 
euLe I°* d’), duc de Ferrare et de Modène, fils lé- 
gitime de Nicolas III, succéda à Borso et régna de 
1471 à 1505. Sa cour fut le rendez-vous des poètes 
et des littérateurs les plus distingués de l'Italie. — 
Esre (Azpnonse l°* d’), duc de Ferrare et de Mo- 
dène, mort en 1534, avait épousé la fameuse Lu- 
crèce Borgia, qui fit oublier les désordres de sa 
jeunesse par son espritet. par la protection qu’elle 
accordaaux gens de lettres. Alphonse perfectionna 
Part defondreles canons ; sa gloire militaire et ses 
talents inspirèrent l’Arioste, le plus illustre de ses 
panégyristes. — Esre (HerGuLE II d’), fils aîné et 
successeur du précéd., mort en 1559, régna sous 
l'influence de Charles-Quint, après la mort duq. il 
ne put réussir à recouvrer son indépendance, et 
fut forcé de faire’ une paix désavantageuse avec 
Philippe II. — Esre (AzPHonsE II d’), fils du duc 
Hercule Il et de Renée de France, seconde fille de 
Louis XI1, né en 1533, morten 1597, avait succédé 
à son père. Cest ce duc qui fit renfermer le Tasse 
dans l'hôpital des fous et qui l'y retint pend. sept 
ans. Il protégea les gens de lettres et les artistes, 
décora les édifices publ. de Ferrare et de Modène, 
et rendit sa cour la plus brillante de l’Italie. — 
Este ( CÉsAR 1°" d’), né en 1562, devait succéder à 
Alphonse II en vertu du testament de ce prince: 
mais le pape Clément VIT, lançant contre lui les 
foudres du Vatican, le dépouilla de la souverain. 
et même des fiefs de la maison d’Este dans le Fer- 
rarais. César fut seulement duc de Modène: il em- 
bellit cette ville, soutint une guerre contre les 
Lucquois, et mourut en 1628.—EsTE (ALPHonse III 
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avait eu une jeunesse dissipée: mais il s’amendai 


de bonne heure, fonda des colléges, des hôpitaux 


et finit par prendre l’habit de capucin à l’âge de'37 
ans.—Esre (François Ier d’), duc de Modène et det 
Reggio, né en 1610, succéda à Alphonse III, sûr 
père , en 1629, après l’abdicat. de celui-ci, achet: 
de l'Espagne la principauté de Correggio, et tint# 
Madrid, sur les fonts de baptême, l’infante Marie» 
Thérèse, qui épousa Louis XIV. 11 mourut en 16584 
Ce seigneur joignit à la science militaire le goût 
des belles-lettres et l'amour des béaux-arts :"c@! 
fut lui qui commença le palais ducal de Modène. 
sur les dessins de PAvanzini.—Esre ( ALPHONSE M 
d’), fils aîné et successeur du précédent, mort en} | 
1662, à l’âge de 28 ans, avait épousé en 1655 Laure} 1 
Martinozzi, nièce du ‘cardinal Mazarin; il fit avec 
les Espagnols un traité de paix qui fut confrmépaf 
le traité des Pyrénées. — EsTE (FRANÇOIS II, dut 
d’}, fils du précédent, régna paisiblement sous a} 
tutelle de sa mère Laure Martinozzi jusqu’en 1676; 
abandonna le pouvoir à don César, son frère natü# 
rel, et mourut en 1694. — Esre (RenAuD d° ), fils) 
du duc François I", né en 1655, succéda à son 
neveu le duc Franc. IT, se déclara pour la maison 
d'Autriche (lors de la guerre de la succession} 1 
et livra aux impériaux la forteresse de Brescello. 
La France s’empara de ses états, saisit et confisqua 
tous ses revenus en 1703. L’empereur Joseph I 1e 
prit possess. de la principauté de Modène en 1706; 
et en 1711 il vendit au duc dépossédé le marquisa ! 
de Concordia ; mais Renaud fut une seconde fois L 
chassé de ses états parles armées françaises et es | 
pagnoles en 1734, n’y rentra qu’en 1756, et mourut 
l’année suivante. — Esre (François III d°}, fils d w 
précéd., né en 1698, épousa M1e de Valois (Char J 
lotte- “Aglaé ); fille de Philippe, duc d'Orléans, ré- - 
gent de France. Pendant la guerre de 7 ans, ils 
déclara pour la maison de Bourbon, et fut nommé 
généralissime des troupes espagnoles en Italie. al 
paix d'Aix-la-Chapelle, signée en 1748 , lui rendi 
ses états; il rentra à Modène en 1759, et y mouru le 
vers 1780.—EsTE ( HercuLE III, Renaud d’), dern 
duc de Modène et fils du précédent auquel il suc- | 
céda, né en 1727, avait de l'esprit, des connaiss 
de l'activ., mais un caract. difficile, égoïste et vind ie. 
catif. Il travailla long-temps à former un trésor don ! 
une partie fut par la suite saisie à Venise et 
Gènes par les Français, lors de l'invasion de l’Italiesh 
il abandonna le gouvernem. au marquis te p-} 
Rangone dont la conduite, dans ces circonstance 
difficiles, mérita l’estime de ses compatriotes 
des vainqueurs. Renaud d’Este mourut en 1797 à 
Trieste, peu de temps après la signature du traité 
de Campo-Formio, qui le dépouillait de sa souve ' 
raineté. L'Aütriche lui avait sa le Brisgaw a | 
dédommagement. | 
ESTE (HippoLyTe d’), étain fils | 
cule I, duc de Ferrare, né en 1u79 mort en} 
1520, avait été nommé cardinal à l’âge de quinze | 
ans, par le pape Alexandre VI. 11 embrassa eh 
parti de Louis XII, et suspendit en 1509, dans | 


d 


d’), fils et successeur du précéd., mort en 1644, | da cathédrale de Ferrare, 60 drapeaux que Jes 
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ränçais avaient pris aux Vénitiens en les forçant 
e lever le siége de cette ville. On lui reproche 
’avoir fait crever les yeux à son frère natur, Jules, 
jar un transport de jalousie. Hippolyte était un 
ré bon mathématicien; il cultiva et protégea les 
ettres , et a écrit une Hist. dela guerre des Fran- 
ais contre les Vénitiens. — Esre (Louis d’), car- 
inal, fils du duc de Ferrare, Hercule II, et de 
tenée de France, seconde fille de Louis XII, né en 
558, mort en 1586 , fut élevé au cardinalat par 
ie IV, à la recommandation de Henri II, puis 
ommé légat en France, et enfin protecteur des 
ffaires de France à Rome, sous Henri II. Il re- 
ardait la France comme une seconde patrie et lui 
acrifia les intérêts de sa famille. 

ESTERHAZY, famille noble de Hongrie qui fait 
emonter son origine jusqu’à Paul d’Ostoras, qui 
ivait au 10° S., a produit plus. personnages re- 
narq. — Esrernazy (Nicolas de la GALANTHA), 
vêque de Trau en Dalmatie, mort en 1695, est 
uteur de quelq. ouvr. théologiq. — Esrernazy de 
ALANTHA (Paul IV}, le plus illustre membre de 
elte famille, né en 1655, mort en 1715, rendit 
ux emper. Ferdinand HI, Léopold 1°", Joseph 1° 
t'Charles VI des services qui lui méritérent la 
ice-royauté de Hongrie. Il cultivait et protégeait 
lettres, et a traduit en hongrois l’Atlas Maria- 
jus ou recueil de descriptions des images mira- 
uleuses de N.-D. de Hongrie. — Esrernazy de 
xALANTHA (Nicolas d’), fut un zélé propagateur 
lu luthéranisme vers la fin du 16° S. On à de lui 
in ouvr. intit. : Demandes et réponses sur l’Église 
dilitante de J.-C. — Esteruazy de GALANTHA (Ni- 
‘olas-Joseph , prince d’), petit-fils de Paul IV, né 
n 1714, mort en 1790, avait été successivement 
xonseiller privé, chambellan, feld-maréchal, et 
“emplit diverses missions importantes. Il protégea 
les savants et les artistes. 

INESTERHAZY DE GALANTA (le prince NicoLas d’), 
iagnat de Hongrie, feld-maréchal autrichien, né 
n 1765, remplit avec distinction plus. missions 
iplomat. Nommé en 1796 membre de la députat. 
chargée par la diète de Hongrie d’ailer féliciter le 
rince Charles, frère de lemper., sur ses succés, 
ne quitta l’armée qu’après avoir remis à l’archi- 
duc 200,000 fr., prem. produit d’une souscription 
uverte en faveur des soldats blessés. Vers cette 
ares la France menaca d’envahir les pays héré- 


itaires. Le prince d’Esterhazy improvisa, pour 
ainsi dire, une armée d’insurrection, et fit un ap- 
pel à ses vassaux. Ceux d’entre eux qui s’enrô- 
lèrent obtinrent pendant tout le temps qu’ils res- 
tèrent sousles drapeaux, laremise entière de leurs 
redevances. Il fut chargé, en 1802, de négociations 
importantes près la cour de Russie, remplit ensuite 
une mission diplomatique auprès du roi Joachim, 
eutune autre mission près du roi des Deux-Siciles 
en 1816, et mourut à Vienne en 1855. 
mESTÈVE (Jean), troubadour provençal, était 
attaché à Guillaume, seign. de Lodève, qui com- 
mandait en 1585 la flotte franç. envoyée par Phi- 
lippe-le-Hardi contre l'Espagne, et fut fait prison- 
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nier. On à de lui douze pièces remarquables par 


Ja naïveté et la grâce du style. Raynouard ena pu- 


blié quelques-unes dans le tome IV du Choix de 
poésies des troubadours. 

ESTHER ou ÉDISSA (nom qui, dans la langue 
hébraïque, signifie myrte), fille d’Abihaïl, oncle 
de Mardochée, de la tribu de Benjamin, devint 
l'épouse d’Assuérus (que l’on croit être le même 
que Darius, fils d'Hystaspes), roi de Perse, après 


| la répudiation de la reine Vasthi. Aman, premier 


ministre de ce monarque, ayant promulgué un 
édit qui proscrivait tous les Juifs alors dispersés 
dans les états d’Assuérus, Esther implora la clé- 
mence de son époux en faveur de sa nation, obtint 
la révocation de l’édit et la permiss. de tirer ven- 
geance de leur persécut., le même jour qu'Aman 
avait désigné pour leur perte. C’est en mémoire de 
cette délivrance que les Juifs instituèrent la fête 
des Purim ou des Sorts. Un des livres de la Bible, 
qui portait le nom d’Esther et que l’on attribue à 
Mardochée, renferme les circonstances de cet évé- 
nement : bien que l'authenticité de plus. détails 
ne soit point généralem. admise chez les Hébreux, 
le concile de Trente ne l’a pas moins reconnu en 
son entier. Racine a puisé dans ce même livre le 
sujet d’une de ses plus belles tragédies. J. Barnès 
a donné, sous le titre de Avlexoy xotontpor, lC., 
Londres, 1679, in-8, une Hist. d’Esther en vers gr. 

ESTHER. — V. Casrmir III et BEAUVAIS. 

ESTIENNE ( Henri ), imprimeur à Paris, de 1502 
à 1520, né dans cette ville vers 1470, est la souche 
de tous les savants imprimeurs de ce nom qui se 


-sont illustrés en multipliant les bonnes éditions des 


auteurs classiques. Il publia en 1509 un Psautier 
à cinq colonnes dont les versets furent, pour la 
prem. fois, distingués par des chiffres; il est le 
premier qui ajouta un errata aux ouvrages sortis 
de ses presses. — EsTieNNE (François), l’ainé des 
fils de Henri, tint une imprimerie en société avec 
Simon de Colines, son beau-père. Le plus ancien 
ouyr. auquel on trouve son nom, est le Vinetum 
de Charles Estienne, 1537; et le dern., l’Andria de 
Térence, 1547. — EsTienne (Robert), frère du pré- 
cédent, et le plus célèbre imprim. de cette famille, 
né à Paris en 1505, se distingua par une connais- 
sance parfaite des langues anciennes et des belles- 
lettres. Ayant été persécuté dans sa patrie pour la 
publicat. d’une Bible, avec une version de Léon- 
Juda , et des notes altérées par Calvin, il se retira 
à Genève, où il mourut en 1559. Il emporta avec 
lui les matrices des lettres grecques qui, sous la 
protection de François 1° avaient servi aux édit. 
publ. en France : on ne put les recouvrer que 
sous Louis XIII, en dédommageant Ia ville de 
Genève, qui en avait fait l'acquisition. Parmi les 
belles éditions de” Robert, on distingue une Bible 
hébraïque, 1544, 8 vol. in-16; et le Nous.-Teslam. 
grec, 1546, 2 vol. in-16. On lui doit : Thesaurus 
linguæ latinæ, chef-d'œuvre en ce genre, publ. 
en 1532, 1336 et 1563. — Dictionnarium lalino- 
gallicum, Paris, 1545, 2 vol. in-fol.; c’est ie plus 
ancien dictionnaire latin-franç. qui ait été publié; 
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un ouvr. écrit en latin, dans lequel il répond aux 
censures de la Sorbonne qui avait condamné sa 
Bible, Genève, 1552, in-8;etunautreintit. : Galliæ 
linguæ libellus, Genève, 1558, in-8. — EsTIENNE 
(Charles), frère du précéd., impr. et méd., mort en 
1564, est auteur de plus. ouvrages agronomiques 
publ. successiv. de 1555 à 1545, et réunis dans son 
Prœdium rusticum, 1554, in-8, qu’il traduisit lui- 
même en français sous le titre dela Maison rus- 
tique, 1564, in-4. Cet ouvr., quoiqu’il renferme une 
foule de contes puérils, eut plus de 50 édit. dans 
toutes les langues. On a encore d’Estienne : De 
vasculis, Paris, 1535, in-8. — Dictionn. histor., 
géographique et poétique, Genève, 1566 ,in-#, el 
la trad. des Inganñali, comédie qui parut d’abord 
sous le titre du Sacrifice et sous celui des Abusés, 
1566, in-16. — Esrienne (Nicole), fille du précéd., 
femme de Jean Liébaut, médec. de Paris, née vers 
1545 , a laissé plus. ouvr. inédits : Contre-stances 
pour le mariage, ou Réponses aux stances de Phi- 
lippe Desportes contre le mariage, et une Apologie 

pour les femmes contre ceux qui en médisent. — 
EsTiENNE (Henri Il), fils de Robért, né à Paris en 
1528, fit de rapides progrès dans les langues, à 19 
ans visita l'Italie pour collationner les MSs. des 
anc. aut., et en rapporta plus., entre autres, une 
bonne copie des Odes d’Anacréon. Il établit une 
imprimerie à Paris en 1557, et publia dès-lors un 
grand nombre d’éditions moins belles, mais aussi 
correctes que celles de son père. Son édition du 
Thesaur. linguæ gr., qui lui avait coûté des 
sommes considérables, eut peu de débit. L’em- 
barras de ses affaires l’obligea de suspendre ses 
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(Robert 11), fils de Robert II, mort en 1629 , ini 
primeur du roi, atrad. du grec en franc. les der 
premiers livres de la Rhétorique d’Aristote,k 
l’imprima lui-même en 1629, in-8. — Esrieu 
(Paul), fils de Henri II, né en 1566 , mort en 1692 
a donné à Genève des éditions grecques et latiné 
fort estimées pour leur correction. On a del 
Epigrammata græca anthologiæ latinis versibil 
reddila, Genève, 1575, in-8. — Juvenilia, ibi 
1595, in-8. — Esrienne (Henrilll), fils de Rober 
trésorier des bâtiments du roi, ne parait pas ay 
exercé l’imprimerie. — ESTIENNE (Henri IV), si 
des Fossés et fils du précédent, est auteur de FÆ 
de faire des devises, et d’un Traité des rencontr 
Ou mois plaisants, Paris, 1645, in-8. — Esni 
(Robert IV), frère du précéd., avocat au parl 
acheva la traduct. de la Rhétorique d’Aris 
commencée par son oncle Robert, et la pub 
Paris, 1650, in-8. — Esrienne (Antoine), fi 
Paul, né à Genève en 1594, publ. à Paris po 
sociélé des libraires: les Pères grecs, la Bib 
Morin, l’Arisiote de Duval, Plularque et Xén 
phon, et fut le dern. de cette famille qui illust 
la France par la beauté et Ja correction des éd 
I mourut à l’Hôtel-Dieu en 1674. — EsrienNe (R 
bert), libraire, né à Paris en 1793, mort en 17 
se prétendait descendant de l’illustre famille d 
Estienne. Il a trad. de l’angl. les Sermonsde Ford 
Paris, 1778, in-12, et publ. un Éloge de Plu 
Paris, 1755, in-12, et deux compilations intit 
l’une : Causes amusantes et peu connues, Pari 
1769 et 1770; l’autre : Étrennes de la verlu. 


Q 


trav.; il mena dès-lors une-vie errante, et mourut 


à l’hôpital de Lyon en 1598. Son Trésor de la langue 
grecque, 1572, & vol. in-fol., et ses deux Glos- 
saires, 1575, lui mériteront à jamais la reconnais- 
sance des savants. Une nouv. édition de cet admi- 
rable ouvr. a été publ. avec des additions et des 
améliorations, Londres, 1815-95, 8 vol. pet. in-fol.; 
et une 5° édition, contenant de nouv. additions qui 
la rendront très supér. aux précéd., s’imprime en 
ce moment à Paris sous la direction du savant 
M. Hase, aidé de plus. hellénistes franc. et allem. 
Depuis 1851 à 1858, il en a paru 4 vol. Parmi les 
autres ouvr. d’Eslienne, nombreux et qui se re- 
commandent tous par l’érudit. ou par un talent 
réel d'écrivain, on citera : Introduct. au tr. de la 
conformité des merveilles anciennes avec les mo- 
dernes, ou Préparation à l'apologie pour Héro- 
dote, 1566, in-8, ou 1755, 3 vol. petit in-8 , avec 
des notes de Le Duchat.— Traité de la conformité 
du langage français avec le grec, S. D., in-8. — 
Discours merveilleux de la vie et trépassement de 
la reine Catherine de Médicis » 1575, in-8. — 
EsTieNNE (Robert II), fils de Robert Ier, né vers 
1530, mort en 1571, imprim. du roi, a donné avec 
Guillaume Morel plus. ouvrages, entre autres les 
Rudimenta de Despautère. — Estienne (François), 
frère du précéd., impr. à Genève de 1569 à 1582, 
est auteur de quelq. ouvr. parmi lesquels on cite : 
le Tr. des danses, Paris, 1564, in-8, — Esrienns 


ESTOCART ( CLaune d’), habile sculpteur d'A 
ras au 17° S., doit sa réputation à la chaire (Q 
St-Étienne-du-Mont à Paris, qu’il exécuta d’aprê 
les dessins de Laurent de La Hire, peintre distingu 

ESTOCQ (Hermann, comte de L’), fils d’un b& 
bier hanovrien, né en 1697, exerçait à Pétersbour 
la profess. de son père, et parvint à se faire no 
mer chirurg. de la princesse Élisabeth, qu’il réu 
à placer sur le trône. Il était devenu successiy 
prem. médecin, conseiller intime et direct.-gén 
la chancellerie de médecine, lorsqu’en 1748, 
des rapports calomnieux auxq. l’impérat. accorda 
trop de confiance, il fut enfermé dans une fortes 
resse, d’où il ne sortit qu’à l’avénem. de Pierre 
Il mourut en 1767. D 

ESTOILE. — V. Eroize (de L’). il 

ESTOURMEL (d’) où CRETON, famille ori 
naire du Cambrésis, et qui, pendant plus. sièel 
porta indifféremment ces deux noms. Elle du 
surnom de Crelon à Reimbold d’Estourmel, q 
en 1098 monta le premier sur la crête du murdt 
Jérusalem. — Un sieur d’ESTOURMEL, au 14° 
ordonna par testament qu’il fût distribué à mi 
pauvres mille livres, mille pains, mille lots de Vin 
ct mille habits de drap blanc. — Le commandeur 
d'ESTOURMEL, chargé d’affaires de l’ordre de Malle,” 
au commencem. de la révolution, se signala park 
son dévouem. à Louis XVI et à la reine. ee À 

ESTOURMEL (Louis-Marie, marquis d’), né dan$! 
la Picardie en 1744, d’une famille noble et riche, 
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était parvenu au grade de colonel, lorsqu'il fut dé- 
puté par son ordre aux élats-généraux de 1789, 
où il vota avec la fraction libérale du parti monar- 
chique. Dans la mémorable nuit du # août, il 
renonça au privilége dont jouissait sa famille, de 
siéger aux états de la province d'Artois. Ses opi- 
nions, pleines de chaleur, ont été soumises par lui, 
plus tard , au jugement du public. On peut consul- 
ter le Recueil des opinions émises à l'assemblée 
constituante, et comples rendus à ses commetlants 
par le général de division Estourmel, 1811, in-8. 
Il servait à l’armée du Nord sous Custine, en 1795, 
avec le grade de maréchal-de-camp. Dénoncé par 
ce général, qui voulait rejeter sur lui les revers 
de l’armée, il fut décrété d'accusation et acquitté. 
Il échappa à la faux révolutionnaire sans sortir de 
France. Élu deux fois député de la Somme au corps- 
législatif, il faisait encore partie de cette assemblée 
en 1814, et il adhéra à la déchéance de Bonaparte. 
Al mourut à Paris en 1824, avec le grade de lieu- 
tenant-général. 

ESTOUTEVILLE ( GuiLLAume d’), issu d’une an- 
cienne et illustre famille de Normandie, archev. 
de Rouen et card., fut chargé de missions import. 
sous Charles VII et Louis XI, et mourut à Rome en 
4483. La principale partie de la success. de cette 
maison est passée dans celle de Bourbon. 

ESTRADA (Marre d’), femme d’un soldat de 
Fernand Cortez, se signala dans les expéditions 
périlleuses de ce gr. capitaine, par une valeur qui 
l’a pu faire comparer aux guerriers les plus intré- 
pides de l’armée espagnole au Mexique. 


ESTRADES (Gopgrror, comte d’), maréchal de. 


France, né à Agen en 1607, mort en 1686, se dis- 
tingua comme capitaine et comme négociateur. Ce 
fut lui qui ménagea l'achat de Dunkerque, fit éva- 
euer cette ville par les Anglais, et conclut en 1667 
letraité de Bréda ; il fut également l’un des pléni- 
potentiaires pour la paix de Nimègue en 1678. Les 
Négociations du comte d’Estrades ont été imprim. 
plus. fois, notamment Londres (La Haye), 1745, 
9 vol. in-12. C’est un extrait des mémoires origi- 
| naux qui forment 22 vol. in-fol. 

ESTRÉES ( Jean d’), gr.-maitre de l'artillerie de 
France, né en 1486, mort en 1571, avait rendu de 
grands services à François 1°" et à Henri II. Il se 
_signala à la prise de Calais en 1558, réorganisa 
 lartillerie franc. et perfectionna la fonte des ca- 
| nons. On a publ. un Discoursdes villes el châteaux, 
forteresses battues , assaillies , prises Sous J. d’Es- 

trées, gr.-maitre d'artillerie par F. de La Treille, 
| Paris, 1563. — Esrrées ( Antoine d’), fils du pré- 
| cédent, fut pendant 40 ans grand-maitre de l’ar- 
tillerie, défendit la ville de Noyon contre le duc de 
| Mayenne dont il détruisit l’armée en 1593, et fut 
récompensé par legouvernem. de l'Ile-de-France. 
— Esrréss (Gabrielle d’), fille du précédent, née 
vers 1571, séduisit Henri IV par sa beauté, par son 
“esprit, ne céda à la passion du roi qu'après avoir 
vu son père et son frère comblés d’honneurs, et 
fut sur le point d’épouser le roi; mais une mort 
subite l’enleya en 1599 : elle laissait trois enfants : 
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César, due de Vendôme ; Alexandre et Catherine- 
Henriette. Alexandre fut nommé par Louis XIII 
grand-prieur de France et général des galères de 
Malte, et mourut en 1629. Catherine-Henriette 
épousa en 1619 Charles de Lorraine, duc d’Elbeuf, 
et mourut en 1663. — Esrrées (Jeanne d’), sœur 
de Gabrielle, abbesse de Maubuisson, morte en 
1654, avait été déposée en 1618 pour ses galante- 
ries. — Esrrées (François-Annibal), frère de la 
précéd., duc; pair et maréchal de France, né en 
1573, mort en 1670, avait embrassé l’état ecclé- 
siastique, mais le quitta bientôt pour le parti des 
armes, et se signala en plus. occasions par son 
esprit et par son courage. On a de lui des Mém. de 
la régence de Marie de Médicis, Paris, 1666, in-12, 
réimpr. en 1756, dans les Mém. particuliers pour 
servir à l’histoire de France; une Relation du siége 
de Mantoue en 1629, et une Relation du conclave 
tenu lors de l’élect. de Grégoire XV en 1621. — 
Esrrées (Jean, comte d’), fils du précéd., né en 
1624, mort en 1707, s'était distingué de bonne 
heure dans la carrière des armes. Il fut créé vice- 
amiral en 1670, commanda la flotte française au 
combat de Soultsbay en 1672, battit l'amiral Byngs 
devant Tabago en 1676, et reprit cette île aux Hol- 
landais. Le roi le nomma maréchal de France et 
vice-roi de l'Amérique. — Esrrées (César d’), frère 
du précéd., cardinal et membre de l’Acad. franc., 
né à Paris en 1628, mort en 1714, montra une 
profonde connaissance des affaires de l’Église et de 
de celles de l’état dans les diverses négociat. dont 
il fut chargé par Louis XIV; l’histoire de ses Négo- 
ciations à Rome, de 1671 à 1687 est à la biblioth. 
royale. 11 a composé pour la Guirlande de Julie 
les vers sur la violette attribués à Desmarets. Son 
Éloge par d’Alembert se trouve dans l’histoire des 
membres de l’Acad. — Esrrées (Jean d’), neveu 
du précédent, né à Paris en 1666, ambassadeur de 
France en Portugal en 1692, et en Espagne en 1705, 
remplaça Boileau à Acad. franç., et fut désigné 
pour succéder à Fénélon dans l’archevêché de 
Cambrai; mais il mourut en 1718 avant d’avoir été 
sacré. — Esrnées (Victor-Marie, duc d’), né à 
Paris en 1660, succéda à Jean d’Estrées son père 
dans la charge de vice-amiral, $e distingua dans 
les guerres du Levant, et détruisit la flotte des Al- 
gériens. Nommé en 1701 lieutenant-général des 
armées navales d’Espagne par Philippe V, il réunit 
le commandem. des flottes espagnole et française 
en 1705, fut élevé au grade de maréchal de France 
et prit le nom de Cœupres. Il eultivait les lettres, 
fut membre de l'Académie française, et associé 
à celle des sciences*et des belles-letires. 11 
mourut en 1737. — Esrrées ( Louis-César LETEL- 
LIER, comte d’), maréchal de France et ministre- 
d'état, né à Paris en 1695, mort en 1771, descen- 
dait, par sa mère, de la famille des précédents. Il 
se signala dans la guerre de 1741, au blocus d’Egra, 
au passage du Mein, à Fontenoi, aux siéges de 
Mons , de Charleroi, etc., eut la plus grande part 
à la victoire de Lawfeld, et fut chargé du comman- 
dement de l’armée d'Allemagne en 1757 : toutes 
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ces dignités avaient été la récompense de ses ser- 
vices. On trouve un abrégé de sa vie dans la Ga- 
lerie française, 1771, in-fol. 

ÉTAMPES. — V. EsTAMPEs. 

ÉTATS-UNIS. Les États-Unis occupent toute la 
partie centrale de lAmérique-Septentrionale ; ils 
formaient d’abord une colonie anglaise; mais ayant 
secoué le joug de l’empire britannique en 1776, ils 
prirent le nom qu’ils portent maintenant. Après 
une guerre de sept ans, leur indépendance fut re- 
connue par tous les états de l’Europe et par l’An- 
gleterre en 1782 et en 1783. La France contribua 
surtout à assurer leur liberté. Ces états, au nombre 
de vingt-quatre, forment une république fédéra- 
tive, dont le chef est un président élu pour quatre 
ans et entre les mains duquel est remis le pouvoir 
exécutif; il à pour conseil un sénat composé de 
deux députés de chaque état, et une chambre 


de représentants; chaque état a en outre son gou- 


verneur particulier. Le président et le sénat ré- 
sident dans la ville de Washington, qui à pris son 
nom de celui du fondat. de la liberté américaine. 
Voyez l'Histoire de l'indépendance des États-Unis 
par C. Botta. | 


Présidents. 
George Washington, élu en. . . . 1789, réélu. 
JON AAAMS, à. Le vus b nés 1797. 
Thomas Jefferson. .....,.,.. 1801, réélu. 
James Madison. .......,... 1809, réélu, 
MONTOE A à 0. aie ns 1 81 15 TÉCITE 
Quincy Adams. ee in ss cine 1895. 
Jackson, ... .,,....,..., . 1829, réélu. 
Martin Van-Buren. . . . ... . . 1837. 


ETH, roi d’Ecosse, surnommé Alipes, à cause 
de son agilité, succéda à son frère Constantin II 
en 874. Pend. qu’il se plongeait dans les débauches, 
les Danois envahirent ses états, et les nobles, ir- 
rités contre lui, le déposèrent en 875. 

ETHELBALD, roi de Mercie dans l’heptarchie 
saxonne, successeur de Ceolred en 716 , ayant es- 
suyé deux défaites en 754, périt victime d’une sé- 
dition fomentée dans son armée par Beornred , qui 
se fit proclamer roi. — ÉrmeLsai, 5° roi d’Angle- 
‘terre, fils d'Éthelwolf, pend. le voyage de son père 
à Rome, forma le projet de lui enlever la couronne. 
Plus tard son mariage incestueux avec J udith, sa 
belle-mère, causa de gr. troubles dans son roy.; 
‘il fut obligé de la renvoyer pour conserver le trône 
etla vie, mais n’en continua pas moins d'afficher 
une gr. dissolution de mœurs. 11 mourut en 860. 

ETHELBERT, roi de Kent, monta sur le trône 
en 566, épousa en 597 Berthe, fille unique de Ca- 
ribert, roi de Paris, embrassa la foi catholique par 
les conseils de cette princesse, secondée par St 
Augustin, que le pape St Grégoire avait envoyé en 
Angleterre, tira de la barbarie les Anglo-Saxons, 
leur donna des lois, et mourut en 615.—ÉrueLserr, 
Le roi d'Angleterre, mort en 866, avait succédé à 
Ethelbald, son frère, en 860. Il repoussa plusieurs 
fois les invasions des Danois, et gouverna sagem. 
ses états. 
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Yilles à Astolphe, et en fit présent au pape. Ce fut 


ÉTI 


ÉTHELFLÈDE ou ELFLÈDE, fille. d’Alfredile- 
Grand, sœur d’Édouard-l’Ancien , roi d'Angleterre, 
fut mariée à Éthelred, comte de Mercie. Veuve en 
912, elle fit cess. à Édouard des villes de Londres 
et d'Oxford, gouverna ses états avec fermeté, 
donna des preuves d’un grand courage dans plus. 
combats qu’elle livra aux Danois. Celte princesse, 
qu’on appelait le roi Éthelflède, mourut en 922.0 

ÉTHELFRID ou ADELFRID, roi de Northume! 
berland , fils et successeur d’Éthelric, roi de Ber= 
nicie en 595 , périt l’an 617 dans une bataille qu'il! 
livra à Redwald , roi des Estangles. i! 

ETHELRED I, cinquième roi d'Angleterre, suc-! 
cesseur de son frère Éthelbert en 866, mourut des 
suites des bless. qu’il reçut en combattant contrek 
les Danois en 871, et laissa la couronne à son frèreh 
Alfred. — Éruezren I, 44° roi d'Angleterre, sue-4 
céda en 978 à son frère Édouard - le -Martyr, fit 
massacrer tous les Danois qui s’étaient établis dans 
ses états, fut chassé du trône par Suénon, roi des. 
Danois , y remonta bierntôl après, et mourut eh: 
1016, méprisé plus que haï de ses sujets. M 

ÉTHELRÈDE ou ÆLRÈDE. — V. AILRED. ’ 

ÉTHELWARD ou ÉTHELWERD , petit-fils du roi 
Éthelred 1°", est laut. d’une Histoire d'Angleterre” 
jusqu’à la mort du roi Edgar en 974, insérée dansi 
le Rerum anglicar. scriptor. de Saville, Londres, i 
1596 ; Francfort , 1601 , in-fol. à : 

ÉTHELWOLF , 2 roi d'Angleterre , succéda l'an 
857 à son père Egbert, fit un pélerinage à ou 
sous le pontificat de Léon IV, et rendit ses états” 
tributaires duSt-siége d’un sou par chaque familles 
Ce tribut s’est payé jusqu’au temps de Henri VII: 
Éthelvolf épousa en secondes noces Judith, fille du | 
roi Charles-le-Chauve, et mourut en 858 , après | 
avoir partagé son roy. entre ses deux fils Ethelbald 
et Ethelbert. À 
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ETHFIN, roi d'Écosse, fils d'Eugène VII, succéda 
à son neveu Murdac vers 750, et mourut après un 
règne de 50 années. Sur la fin de sa vie, l'état fut 
troublé par les grands, à qui il en avait confié Pad" 
ministration. Ë 

ÉTIENNE (St), premier martyr, fut lapidé pat 
les Juifs l’an 55, neuf mois environ après la mort de 
J.-C, sur l’accusation d’avoir blasphémé contre | 
Dieu et contre Moïse.—Errenne (St), dit Le Jeune, F 
né à Constantinople en 714, martyrisé par les ico= f 
noclastes en 766, s’était astreint à vivre renfermé 
dans une cellule qui n’avait que deux coudées de“ 
long sur une et demie de large. ie À 


À 


ETIENNE Ie (St), succéda en 255 au pape Lu- 
cius, ou St Luce, martyr; son pontificat est cé" 
lèbre par la question relative à la validité du bapeu 
tème donné par les hérétiq. Il souffrit le martyre 
Van 257, pendant la persécution de l’empereur Vas 
lérien.—Érienne 11, Romain, succéda en 752 à un 
autre Étienne, que lon ne compte point ordinai=. 
rement parmi les papes, parce qu’il mourut trois | 
ou quatre jours après son élection, sans avoir été” 
sacré. Étienne II, menacé par Astolphe, roi des | 
Lombards, fut secouru par Pépin, quienleva plus. 


| , ÊTI 
e commencement de la seigneurie temporelle de 
“Église romaine. Étienne mourut lan 757. Il à 
aissé cinq. lettres et un Rec. de quelques consti- 
utions canoniq. Paul 1°* lui succéda. —Érienne ll, 
omain, élu pape en 768, fit condamner dans un 
oricile un seigneur nommé Constantin , qui s’élait 
mparé du St-siége , et resta paisible possesseur 
e la chaire pontificale jusqu’à sa mort, en 772. 
drien 1e fut son success. — Érienne IV, Romain, 
uccéda à Léon III en 816, vint en France sacrer 
ouis-le-Débonnaire , mourut en 817, et eut pour 
uecesseur Paschal 1°7.—Érienne V, Romain, suc- 
esseur d’Adrien IIT, mort en 891, eut pour suc- 
esseur Formose, évêque de Porto. — Érienne VI, 
uccesseur de Boniface V, en 896, fit déterrer le 
orps de Formose, son ennemi, présenta dans un 
oncile ce cadavre revêtu des habits pontificaux , 
Paccusa d’avoir usurpé le siége de Rome, lui fit 
rancher la tête par la main du bourreau et le fit 
eter dans le Tibre, après lui avoir coupé les deux 
oigts qui servent à la consécrat. Cette vengeance 
troce ayant soulevé le peuple de Rome, Étienne fut 
hargé de fers, et mourut étranglé dans une prison. 
"Érenne VII, Romain, succéda à Léon VI en 
, et mourut en 951 , sans avoir rien fait de re- 
rquable. Jean XI fut son success.— ETIENNE VIH, 
Allemand, parent de l’empereur Othon, fut élevé 
surle St-siége après Léon VIT, en 959, par la pro- 
téction de Hugues, roi d'Italie, et mourut en 942. 
Martin II lui succéda. — Érienne IX, frère de Go- 
defroi-le-Barbu , duc de Lorraine, fut élu pape en 
1057 après la mortde VictorIf, et mourut à Florence 


successeur. | 
“ÉTIENNE de Muret (St), fondateur de lordre 
de Grandmont , vécut 50 ans sur la montagne de 
Muret dans le Limousin, se consacrant à la mor- 
tificat., au jeûne et à la prière. Il obtint du pape 
Grégoire VII, en 1073, une bulle pour la fondat. 
d’un ordre monastique suiv. la règle de St Benoît, 
et mourut en 4124, à 78 ans. On a de lui sa Règle, 
1645, in-12; et un Recueil de maximes, 1704, 
in-19,lat.-franc. 
"ÉTIENNE (St), Anglais, surnommé Harding , 
fut le troisième abbé de Citeaux, fonda un grand 
nombre de monast., eut la gloire de former St Ber- 
nard, l'homme le plus illustre que Citeaux ait 
produit, et mourut en 1154. Étienne avait corrigé 
ou fait corriger un exemplaire de la Bible qui est 
 Jong-temps resté dans la biblioth. de Citeaux. 
ÉTIENNE (St), 1° roi de Hongrie, né en 979, 
succéda en 997 à son père Geysa, 4° duc de Hon- 
grie, réforma les mœurs barbares de ses peuples, 
fit venir des missionnaires qui préchèrent l'Évan- 
gile dans ses états , obtint, l'an 1000, du pape Sil- 
\wéstre I, le titre de roi avec celui d'apôtre de la 
Hongrie, publia un corps de lois en 55 chapitres, 
et mourut en 1038. La couronne qui lui avait été 
donnée par le pape sert encore pour le sacre des 
rois de Hongrie. — Érrenne Il, dit le Foudre ou 
 lÉclair, succéda à Coloman I, son père, en 1144, 
 fitla guerre aux Vénitiens, aux Polonais, aux 
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en odeur de sainteté l’an 1058. Nicolas II fut son. 
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Russes et aux Bohémiens, se renditodieux par ses 
cruautés, et, nayant point d'enfants, résigna sa 
couronne à Bela, son cousin, en 1151, se fit moine, 
et mourut peu de temps après. — Érienne HI suc- 
céda en 4161 à Geysa III, son père, fournit des 
secours à Manuel Comnène, emper. de Constan- 
tinople, dans sa guerre contre les Vénitiens , et 
mourut en 1173. 11 eut pour successeur Bela, son 
frère. — Érenne IV, succéda à Bela IV, son père, 
en 1260, s’illustra par ses victoires sur le roi de 
Bohême, et mourut en 1272; laissant le trône à 
Ladislas, son fils. \ | 

ÉTIENNE de Byzance, habile grammairien au 
6e S., avait composé un Dictionnaire géogr. où se 
trouvaient les noms de lieux, ceux des habitants, 
l'origine des villes, des peuples et de leurs colo- 
nies ; nous n’avons de cet ouvrage qu’un mauvais 
Abrégé fait par Hermolaüs sous l’empereur Justi- 
nien, publié par les Aides, 1502, in-fol., et dont 
la meilleure édition est celle de Gronovius, Leyde, 
1688, in-fol.; il faut y joindre les notes et correct. 
d’Holstenius, 1684 ou 1692, in-fol. 

ÉTIENNE Ier (Spgr’Hannos), patriarche d’Ar- 
ménie, né à Tevin , d’où lui vient le nom de Tov- 
nelsi, occupa son siége pend. deux ans, et mourut 
en 790. On a de lui plusieurs ouvrages MSs. surla 
grammaire , la philosophie, les mathémat., etc.— 
Émenne II, patriarche d’Arménic à la place de 
Vahan, qui s’était réuni aux Grecs, lança excom- 
munication sur excommunicat. contre son prédé- 
cesseur; mais le roi Abousald, mécontent de ses 
violences, fit enfermer Étienne dans une forteresse 
etly laissa mourir en 972. — Érienne IV, élu pa- 
triarche d'Arménie en 4290 , fut emmené en capti- 
vité avec tous les habit. de la ville de Hrhomkla, 
où il faisait sa résidence, et mourut en Égypte l’an 
1994. — Émiexne V, patriarche d'Arménie, élu en 
1541 après la mort de Grégoire XI, abandonna 
pendant quelques années son diocèse ravagé par 
les armées des Persans et des Othomans, alla à 
Constantinople et à Rome, voyagea en Pologne et 
en Russie, et revint mourir à Edchniadzin, sa ré- 
sidence , en 4556. Michel, son vic., lui succéda.— : 
ÉrtENne VI suécéda à Grégoire XII en 1574, et fut 
remplacé en 1575 par Thadée I. 

ÉTIENNE, prince de Moldavie, battit lemper. 
Bajazet Ie' l'an de l’hégyre 792 (de J.-C. 1590), 
régna 47 ans, et mourut en 1450 sous le règne 
d’Amurat II. 

ÉTIENNE IV, roi de Pologne. — V. BATTORI. 

ÉTIENNE DE BLOIS , 4 roi d'Angleterre après 
la conquête, né en 1105, fils de Henri, comte de 


Blois, et d’Alice, fille de Guillaume-le-Conquér., 


s’empara du trône en 1135, après la mort de 
Henri Ier, au préjudice de Mathilde, fille et légi- 
time héritière de ce prince, passa le reste de sa 
vie dans des guerres continuelles contre les sei- 
gneurs, finit par obtenir en 1155 de, Mathiide la 
tranquille possession du trône, à condition que 
Henri , fils de cette princesse, y monterait après 
lui, et mourut 41 mois après en 1154. 

ÉTIENNE ORPELIAN , archevêque de Siounikh 
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assez gr. nombre de médailles grecques et romai 
frappées en son honneur, et par une inseript pu 
par Muratori. re 
ETTMULLER (Micuec), célèbre médecin, m 
Leipsig en 1644, mort en 1683, avait étudié 
succès les langues savantes, les mathémat. ets 
philosophie ; il se consacra ensuite à la médeci 
fut reçu docteur en 1668, devint membre de laca 
des curieux de la nature, profess. de botaniq 
et profess. extraordinaire de chirurgie. 11 a Jais! 
un gr. nombre d’écrits qui, bien qu’ils ne soie 
pour la plupart que de courtes dissertations etd 
opuscules, ont été souv. réimpr., traduits et con 
mentés. La meill. édit. est celle que publia Miche 
fils de l’aut. : Opera medica theoretico-practice 
Francfort, 1708, 5 vol. in-fol. Il nexiste point 
traduct. complète des OEuvres d’Ettmuller, ma 
bien des traduct. allem., anglaises et franc. de’st 
princip. traités. | 
EUBULUS , poète comique grec d’Athènes, v 
vait au commencem. de la 401e olympiade. Suidé 
lui attribue 24 pièces de théâtre, Athénée Bl 
Meursius 73. On en trouve de nombreux fragn 
dans la Biblioth. veler. com. de Hertelius, et dan 
les Excerpla à trag. et comæd. græcor. de CE 
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ÉTR ( 540 ) 
(Arménie), né vers le milieu du 15°$., convoqua 
en 1294 un concile provincial pour combattre les 
opinions des Grecs et des Latins, el pour défendre 
celles des monophysites, et composa à cette occas. 
un Manuel pour soutenir sa secte. On lui doit une 
Iist. des princes orpelians depuis l'an 1048 jus- 
qu'en 1300, impr. en arménien à Madras, 1775. 
La trad. franç., par Saint-Martin, est inédite. 
ÉTOILE (Pierre TAISAN de L’ ), un des plus 
habiles jurisc. du 13° S., né à Orléans vers 1480, 
mort en 1537, fut successivem, docteur régent en 
Puniv. d'Orléans, chanoine de cette ville, et archi- 
diacre de Sully; il parut à ce dernier titre au con- 
cile provincial de Paris en 15928 , fut remarqué par 
François 1°", et nommé conseiller au parlem. , et 
présid. aux enquêtes. On a de lui : Petri Stellæ 
brepis repetitio legis, Orléans, in-4; et repeti- 
tiones, ibid., 1531. F 
ÉTOILE (Pierre de L’), grand-audiencier de la 
chancellerie, né à Paris en 1546, fit ses études à 
Bourges, et vers 1569, ayant acquis la charge d’au- 
-diencier, partagea son temps entre les devoirs 
qu’elle lui imposait et la rédact. d’un journal dans 
leq. il consignait tout ce qu’il avait appris d’inté- 
ressant. Curieux de livres et de médailles, il dé- 
rangea sa fortune pour satisfaire ses goûts, vendit 
sa charge en 1601 pour payer ses créanciers, eut 
un long procès avec l'acquéreur, homme de mau- 
vaise foi, qui lui fit perdre une partie de ce qu’il 
lui devait, et mourut en 1611. Le Journal de 
l'Éloile, un des livres les plus curieux que l’on 
Puisse consulter sur l’hist. des règnes de Henri HI 
et de Henri IV, a été souvent réimpr. L’édit. du 
Journal de Henri II, La Haye (Paris), 1744, 
5 vol. in-8 , et celle du Journal de Henri IF, La 
Haye, 1741, 4 vol. in-8, que l’on doit à l'abbé 
Lepglet Dufresnoy, ont l'avantage de renfermer un 
gr. nombre de pièces du temps, la plupart devenues 
irés rares ; mais celle qui forme les t. XLV-XLIX de 
la Collect. de mém. , publ. par Petitot, offre un 
texte plus exact et plus complet, l'éditeur ayant 
pu consuller les MSs. origin. de L'Étoile à la biblio- 


Ces divers fragm. ont été égalem. imprimés ave 
les Pelils poètes grecs de Winterton, Cambrid 
1635, et Londres, 1712, in-8. — On connaît d 
orateurs de ce nom, contempor. de Démosthène 
et un philosophe platonicien, cité par Porphyr 
dans la Vie de Platon. | 
EUCHER (St), évêque de Lyon, assista au pi 
mier concile d'Orange en 441, et mourut en 4 l 
On à de lui différents écrits conservés dans la Bi 
blioth. des Pères, et dont une édit. a été publié 
séparément à Rome en 1564. Les princip. sont : u 
Éloge du désert de Lerins, et un Tr. du mépris db 
monde, trad. en français par Arnauld d’Andilly. 
1672, in-12. — Les actes du martyre de la légiot 
thébaine , trad. par J. Armand Dubourdieu, Am 
sterdam, 1705, in-12. ri 
EUCHIR ou EUCHIRUS, sculpteur de Corinthe; 


thèque royale. — Érorre (Claude de L’}, sieur du 
Saussay et de La Boissinière, fils du précéd., né à 
Paris vers 1597, mort en 1652, était un des cinq 
auteurs que le due de Richelieu employait à faire 
ses pièces dramaliques. Admis à l'Acad. franc. lors 
de sa formation, il fut chargé d'examiner la versifi- 
calion du Cid lorsque PAcad. entreprit la critique 
de cette pièce, On a de lui : la belle Esclave, tragi- 
comédie, Paris, 1645, in-A. — L'Intrigue des filoux, 
comédie, ib., 1648, in-4, et des poésies diverses 
dans le Recueil des poètes français, 1692 , D vol. — 
Eroice (Pierre Poussemorur de L’), abbé de St- 
Acheul d'Amiens, fils du précéd., mort en 1718 A 
est auteur de quelq. ouvr., dont les princip. sont : 
Hist. de l’abbaye de St-Acheul > in-H, MS. — Leltre 
d'un curieux sur d'anciens monuments découverts 
en 1697 sous le grand autel de l’abbaye de N.-D.- 
Sl-Acheul, etc. ibid., 1697, in-4. 

ETRUSCILLA (HÉRENNIA-CURRESSÉNIA ), épouse 
de l'emper, Trajan Dêce, n’est connue que par un 


l'école de Parménide et ensuite celle de Socratgi | 


qui vivait vers la 50e olympiade, passe pour avoir 
apporté en Italie, et fait connaître aux Étrüsques 
les prem. élém. de l’art de modeler. — Un autre 
Eucuir, Athénien, fils d’'Eubulide, et sans doute’ 
son élève, exécuta une belle statue de Mercure en 
marbre. Pline, qui le cite, ne fait pas connaître le 
temps où il a vécu. Fi 

EUCLIDE, fut le prem. archonte d'Athènes , lai 
seconde année de la 94° olympiade (403 av. J.-C) 
immédiatem. après l'expulsion des 30 tyrans. On! 
fit alors une révision générale des lois de la répu-!| 
blique, et un choix de celles qui devaient être! 
observées à l'avenir. A cette même époque, lesk 
Athéniens adoptèrent, pour les actes publics , | 
l’alphabet ionien de 24 lettres, au lieu de l’ancien, 
usité jusqu'alors. De là vient la citation fréquente, ! 
par les aut. anciens, des lois et de l'alphabet ent 
usage depuis l’archontat d’Euclide. ‘m 

EUCLIDE, philosophe de Mégare, suivit d’abord! 
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n dit que, malgré les lois qui défendaient aux Mé- 
ariens sous peine de mort d’entrer dans Athènes, 
s'introduisait dans la ville déguisé en femme 
our assister aux leçons de Socrate. Après la mort 
son maître, Euclide revint à Mégare, où il ou- 
it une école de philosophie qui fut nommée mé- 
rique ou éristique , c.-à-d. dispulante , parce 
w’au lieu de s’y livrer à la recherche de la vérité, 
n S’attachait plutôt à la dispute et aux subtilités 
ialectiques. 
EUCLIDE, célèbre mathématic., vivait dans le 
S. avant J.-C. Le lieu de sa naissance est resté 
connu ainsi que presque toutes les circonstances 
à sa vie. Proclus-Diadochus, l’un de ses commen- 
teurs, nous apprend seulement qu’il ouvrit à 
lexandrie d'Egypte, sous le règne de Ptolémée, 
s de Lagus, une école de mathématiques. 11 com- 
osa plus. ouvr. Parmi ceux qui sont venus jusqu’à 
ous, le plus remarquable est celui qui a pour 
tre: Éléments, divisés en 15 livres, dont les 
eux derniers sont attribués à Hypsicle, mathé- 
aticien d'Alexandrie, postérieur à Euclide. Les 
utres sont : Les Données; Introduction harmo- 
ique , optique, catoptrique ; le livre des divisions 
on n’a de ce dern. ouvr. qu’une traduct. lat. qui 
ourrait bien être celle d’un ouvr. du mathémati- 
ien arabe Mehemed de Bagdad). Ils ont été publ. 
ngr. nombre de fois. Les meilleures édit. sont : 
Juclidis opera, gr. cum Theonis exposilione, elc., 
âle, 1550, in-fol. — Euclidis quæ supersunt om- 
ia, ex recens. D. Gregorit, gr. et lat., Oxford, 
705, in-fol. — Les OEuvres d’Euclide, en grec, 
nlat. et en franç., d’après un MS. très ancien qui 
tait resté inconnu jusqu’à nos jours, par F. Pey- 
ard, Paris, 1814-18, 3 vol. in-4. 
EUCRATIDAS, roi de la Bactriane dans le 28. 
+ J.-C. , fut l’un des plus célèbres capitaines de 
ontemps. Justin le compare à Mithridate qui vi- 
ait à la mêmé époque. Il fit de gr. conquêtes dans 
Inde, et fut tué par son fils à son retour dans ses 
tats. Mithridate dépouilla ce fils d’une partie de 
es provinces , et les Scythes mirent ensuite fin à 
a domination grecque en Bactriane. 
 EUCTEMON , astronome athénien, vivait envi- 
on 4352 ans ay. J.-C. 11 était contemporain et ami 
e Médon, inventeur de la période connue sous le 
om de Nombre d’or. Il fit plus. observat. dont 
jarle Ptolémée, qui ne parait pas y ajouter beau- 
oup de confiance. 
| EUDÆMON-JEAN ( Annré), jésuite, né au 16°S., 
lans l’île de Candie, de parents issus des Paléo- 
ogues , amené très jeune en Italie, fut admis dans 
asociété de Jésus en 1581, professa la philos. à 
tome, la théologie à Padoue, et mourut à Rome 
n1625. On a de lui plus. ouvr. de controverse, 
lont il suffira d'indiquer les suiv. : Epistola mo- 
ltoria ad Joann. Barclaium , Cologne, 1615, in-8. 
— Apologia pro Henrico Garneto, etc., ib., 1610, 
n-8. Cet ouvr. est devenu très rare. Eudæmon y 
résente comme un martyr de la foi ce Henri Gar- 
iet, condamné à mort en 1606 à Londres, pour 
Vavoir pas révélé la conspiration des poudres dont 
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il avait eu connaissance par la confession : on attri- 
bue encore à ce jésuite l’ouvyr. suiv. : G. G. R. theo- 
logi ad Ludovicum XIII admonilio, quà breviter 
el nervosè demonstratur Galliam fœdè et turpiter 
impium fœdus intisse et injustum bellum hoc tem- 
pore contra catholicos movisse , salväque religione 
prosequi non posse, Francfort, 1625, in-4. Il n’est 
pas certain qu'Eudæmon soit l’auteur de ce libelle 
plein d’outrages et de calomnies contre le roi de 
France: il a été trad. en allem. (1695) et en franc. 
(1627) ; quelques personnes lattribuent au jésuite 
J. Keller. 

EUDES, duc d'Aquitaine, success. de Boggis, 
son père, en 688, régna sur cette partie de la France 
qui est entre la Loire, l'Océan, les Pyrénées et le 
Rhône, soutint plus. fois le choc des Sarrasins, et 
finit par s’en débarrasser avec le secours de Charles 
Martel. Eudes mourut en 755, après avoir partagé 
ses états entre ses deux fils, Hatton et Hunold. 

EUDES , comte de Paris, duc de France, et fils 
ainé de Robert-le-Fort, défendit Paris assiégé 
par les Normands en 885, fut proclamé, en 888, 
roi de la France-Occidentale, repoussa les Nor- 
mands jusque sur la frontière, et après avoir ob- 
ligé Charles IIT, dit Le Simple, à se retirer en Bour- 
gogne , prit Laon, et mourut à La Fère en 898. 

EUDES 1°, surnommé Borel, duc de Bourgogne, 
successeur de Hugues I*", son frère, s’occupait à 
dépouiller les riches voyageurs qui passaient sur 
ses frontières; mais, ayant vu St Anselme, il 
changea de vie, fit un pélerinage au St sépulcre et 
mourut en Cilicie l’an 1103. Son corps fut transféré 
à Citeaux, dont il était le fondateur. — Eupes II, 
fils de Hugues IT, gouverna la Bourgogne pendant 
40 ans, et mourut en 1162. Il avait refusé de se 
reconnaître le vassal de Louis VIIT; mais un ju- 
gement sanctionné par Adrien IV lobligea à 
rendre hommage à ce prince. — Eupes II, fils de 
Hugues IT, duc de Bourgogne, commandait l’aile 
droite à la bataille de Bouvines et rendit de grands 
services à Philippe-Auguste, dans une expédition 
contre les Albigeoiïs et dans la guerre de Flandre. 
Il mourut en 1218, au moment où il se préparait 
à passer en Egypte à la tête d’un corps de croisés. 
Eupes IV succéda en 1515 à Hugues V, son frère, 
épousa en 1518 la fille de Philippe-le-Long, roi 
de France, eut une grande part au rétablissem. de 
Louis , comte de Flandre, dans ses états, en 1328, 
et mourut en 1550. : 

EUDES de Montreuil, architecte de St Louis, 
mort en 1289, avait suivi ce prince à la Terre- 
Sainte, et y fortifia la ville et le port de Jaffa ; les 
églises de Ste-Catherine-du-Val-des-Ecoliers, de 
PHôtel-Dieu, de Ste-Croix de la Bretonnerie, des 
Blancs-Manteaux, des Mathurins, des Cordeliers 
et des Chartreux à Paris, ont élé construites sur 
ses plans et sous sa direction. 

EUDOXE de Cnide, astronome, fils d'Aschynes 
et ami de Platon, mort 552 ans av. J.-C., s’élait 
formé à l’école des Égyptiens, et fut le prem. qui 


‘régularisa l’année chez les Grecs. Il avait écrit de 


nombreux ouvrages, dont aucun ne nous est par- 
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prirent rien qu’on ne sût déjà avant lui. 


EUDOXE, en latin Eudoxius, fils de St Césaire, 
né à Arabisse en Arménie, fut l’un des plus ar- 
dents défenseurs de l’arianisme. Évêque de Ger- 
manicia, d’Antioche, patriarche de Consiantinople 


en 560, il persécula constamment les catholiques, 
et mourut en 370. PT 

EUDOXIE (Æzra-Eunoxia), impératr. d'Orient, 
Française d’origine, morte vers 404, avait épousé 
Arcadius en 395 ; elle régna en despote, et persé- 
cuta St Jean-Chrysostôme.— Eupoxie (Licinia-Eu- 
doxia), dite la Jeune, impératrice d'Orient, née 
à Constantinople en 422, fille de Théodose II et 
d’'Athénaïs-Eudoxie, ne fit usage de son:pouvoir 
que pour soulager les malheureux, et mourut vers 
465. — EunoxiE (Macrembolitissa), impératrice 
d'Orient en 1059, fut nommée tutrice de ses trois 
fils, Constantin, Michel et Andronic, après la mort 
de Constantin Ducas, son époux. Michel, s'étant 
fait proclamer empereur quelques années après, 
la fit renfermer dans un couvent. Eudoxie cultiva 
les lettres; elle a laissé un ouvrage intit. Zonia , 
publ. par Villoison dans les Anecd. græca, 1781. 
On y trouve tout ce qu’on a dit de plus curieux 
sur le paganisme. 

EUGÈNE, homme d’une naissance obscure, en- 
seignait la rhétor. et la gramm. à Vienne en Dau- 
phiné, lorsque le comte Arbogast, Gaulois révolté 
contre Théodose, le salua empereur. Eugène fut 
vaincu en 594 par Théodose, et décapité sur le 
champ de bataille. | 

EUGENE 1°' (St), Romain de naissance, yicaire- 
général de l’Église pendant la captivité du pape 
St Martin, et successeur de ce pontfe en 655, fit 
de vains efforts pour exlirper le monothélisme, et 
mourut en 658. — Eucine If, Romain , successeur 
de Pascal L°*, en 824, tint un concile à Rome pour 
une réformation du clergé, et mourut en 827. Sa 
charité lui mérita le titre de Père des pauvres. On 
lui attribue l'établissement de l'épreuve par l’eau 
froide. — Eucène III monta sur le {trône pontifical 
en 1145; mais l’esprit de rébellion qui régnait en 
Italie l’obligea de se retirer en France ; ce fut seu- 
lement à la fin de 1147 qu’il put retourner en I{a- 
lie, où il mourut en 1154. St Bernard, qui avait 
été le maitre d’Eugène, lui dédia ses livres de la 
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venu ; les titres de trois seulement sont connus, 
savoir : le Période (ou contour) de la terre; les 
Phénomènes, et le Miroir. Hipparque a conservé 
quelq. fragm. des deux dern. dans ses Comment. 
sur Aratius. On trouve sur Eudoxe de curieux dé- 
tails dans l’Hisi. des maihém., par Montucla, t. I. 

EUDOXE de Cyzique, navigateur grec, vivait 
dans le 2€ S. av. J.-C. Il nous reste deux relations 
contradictoires de ses voyages : l’une extraite des 
écrils de Cornélius-Népos , et conseryéé par Pom- 
ponius-Méla , ne mérite point de confiance; l’autre 
de Posidonius, astronome recommandable, ami 
du gr. Pompée, a été conservée par Strabon. Ce 
géographe s’est appliqué à réfuter le récit de Po- 
sidonius, et M. Walkenaer pense qu’Eudexe n’ayant 
point fait le tour de l’Afrique, ses voyages n’ap- 
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Considération. On à de ce pape des Décrets, 
Épitres et des Conslitutions. Sa Vie à été éeri 
par D. Jean Delannes, Nancy, 1737, 2 vol. in-19, 
EUGÈNE IV (Gabriel-Condolmero), Vénitien 
naissance obscure , chanoine de la congrégation 
St-Grégoire en Alga, puis évêque de Sienne, ce 
dinal sous le pontificat de Grégoire XII, son 0 
et enfin pape lan 1431, eut un règne fort agité; 
mourut à Rome en 1447, âgé de 64 ans; il s’éeri 
avant de mourir : « O Gabriel! qu’il eût été 
plus à propos pour toi de n'être ni cardinal.r 
pape, mais de vivre et de mourir dans ton cloitr 
occupé des exercices de ta règle! » nr” 
EUGÈNE L°r, roi d'Écosse, successeur de 
machus’, périt dans un combat qu’il soutint conti 
l’usurpateur Maxime. — Eucène Il, fils et sue 
seur de Fergus 1°, monta sur le trône en 497, 
mourut en 449, après avoir remporté de brillan 
avantages sur les Bretons. — Eucènes III, fils 
Congall i**, lui succéda en 555, et mourut en 55 
après un règne heureux de près de 23 ans. Ile 
pour successeur son frère Conval, — EuGÈènE 
L° fils de Kenneth, succéda à son père en 605, 
mourut vers 620, après avoir défait Éthelfrid ,# 
de Northumberland. Ferchard , son frère, lui st 
céda. — Eucine V, mort en 692, avait succédé 
688, à son oncle Malduin.—EucÈne VI, fils de Fe 
chard , succéda au précédent, et mourut après. 
règne de 10 ans, pend. leq. il avait été constami 
en guerre avec les Pictes. Après lui, la couroni 
passa à Amberkeleth, neveu d’Eugène V. — 
GÈNE VIT, frère d’Amberkeleth, lui succéda en 
et mourut, dit-on, assassiné en 721, laissant 
trône à Murdac, son neveu. — Eucène VIIL, fils 
Murdac, succéda en 7614 à Ethfin ou Edwin, et 
massacré en 764 par ses sujets révoltés. Fergus. 
Ou IT monta après lui sur le trône. 7. 
EUGÈNE (St), évêq. de Carthage en 481, essuÿl 
les persécutions des rois Hunerie et Thrasamon 
et mourut lan 505, dans un monastère du Lang 
doc. On a de lui une Leitre ou Exhortation. 
fidèles de Carthage (insérée dans Grégoire 4 
Tours); Eïpositio fidei catholicæ ; Apologetia 
pro fide ; Aliercatio cum arianis, dont Victor d@ 
Vite nous à conservé des fragments ; des Regu 
en faveur des catholiques, et quelq. autres écri 
dont Gennade a donné la liste. ‘ti 
EUGENE 1°", évêque de Tolède au 7e S., sous 
domination des rois Goths, mort en 656,.était tré 
versé dans la partie des mathématiques qui se rat 
lache aux calculs astronomiques.—Eucène Il, di 
le Jeune, successeur du précéd., gouverna l’égl 
de Tolède avec sagesse pend. 11 années, présid 
les 8°, 9° et 10° conciles, et mourut vers lan 66! 
Il à laissé quelq. Tr. de théolog. et des Opuscu es, 
en vers et en prose, publ. par le P. Sirmond ;! - 
ris , 1619, in-8, avec les poésies de Draconce. 
EUGÈNE (François ne SAVOIE, appelé le Prin 
généralissime des armées de l’emper. ; né à Pari 
en 1665, élait fils d’Eugène-Maurice, comte de 
Soissons, et petit-fils du duc de Savoie, Charles= 
Emmanuel I, Il se destinait à l’état ecclésiastiq: 
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ut connu pend. quelq. temps sous le nom du 
etit Abbé ; mais, voulant quitter cette carrière pour 
elle des armes, il sollicita, auprès de Louis XIV, 
n régim. qu’il ne put obtenir, Il se rendit alors 
n Allemagne , et servit comme volontaire sous le 
jrince de Conti. Dès sa prem. campagne , Eugène 
érita par sa valeur un régim. de dragons ; il fit la 
ampagne de Hongrie sous les ordres de Charles V, 
uc de Lorraine, et de Maximilien-Emmanuel , duc 
Bavière, délivra Coni en 1691, emporta Carma- 
mole , et fut chargé du commandement de l’armée 
impériale. Louis XIV, sentant alors seulement de 
quel bras il s’était privé, fit offrir au prince le 
Aton de maréchal; mais Eugène refusa et augm. 
es regrets tardifs du roi en remportant de nou. 
ictoires ; cette même ann. , il gagna sur les Otho- 
mans la fameuse bataille de Zenta, dont la paix de 
Carlowitz et l’abaissement des Turks furent le ré- 
sultat. La guerre de la succession offrit encore au 
prince Eugène une nouvelle moisson de lauriers. 
Ilpénétra en Italie, se rendit maître du pays com- 
pris entre l’Adige et l'Adda, força l’armée franc., 
commandée par Villeroi, à céder presque tout le 
Mantouan , et termina la campagne de 1701 par la 
prise de La Mirandole ; rappelé en Allemagne, il 
prit le commandem. des armées réunies de Marlbo- 
rough et d’'Heinsius, et gagna, en 1704, la bataille 
de Hochstett sur les Franc. et les Bavarois. Com- 
mandant de nouv. en Italie, Eugène est repoussé 
par le duc de Vendôme en 1705 ; mais l’année sui- 
vante, il fait rentrer le Milanais sous l’obéissance 
de l’empereur , force les troupes franc. et espagn. 
à évacuer la Lombardie; en 1707 il pénètre en Pro- 


1708 le sanglant combat d'Oudenarde, où les Fran- 
ais sont contraints d'abandonner le terrain, se 
rend maître de Lille, remporte sur les maréchaux 
de Villars et de Boufflers la victoire de Malplaquet 
en 1709, s'empare de la ville du Quesnoy en 1712, 
et enfin signe avec Villars la paix de Rastadt en 
1714. À peine cette guerre élait-elle terminée , 
qu'Eugène se vit rappelé contre les Turks. La cé- 
lèbre victoire de Péterwaradin en 1716, qui a fourni 
à J.-B. Rousseau le sujet d’une de ses plus belles 
odes , et la prise de Belgrade signalèrent cette cam- 
pagne , dont le résultat fut un traité de paix fort 
avantageux pour l’empereur. En 1755, la guerre 
s'étant rallumée sur le Rhin au sujet de la Pologne, 
Eugène reprit le commandement; mais, soit qu’il 
craignit de compromettre sa réputation, soit qu’il 
eût perdu l’énergie et la vivacité si nécessaire à 
un général, il laissa prendre Philisbourg sous ses 
yeux, signa la paix, et se retira à Vienne, où il 
mourut en 1736. On a une Hist. du prince Eugène 
(par Mauvillon), Amsterdam, 1740, 5 vol. in-12 ; 
est de cet ouvrage que le prince de Ligne a tiré, 
pour la plus gr. partie, l'écrit qu’il publ. en Alle- 
magne en 1809, et qui fut réimpr. l’année suiv. à 
Paris sous le titre de Vie du prince Eugène, et de 
Mémoires du prince Eugène écrits par lui-même, 
in-8. Les ouvr. les plus remarquables qui aient élé 
publiés sur ce prince sont : Hist. milit. du prince 
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vence, et met le siége devant Toulon. Il livre en 
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Eugène, par Dumont et Rousset, 1729, 2 vol. in-fol. 
— Vie et campagnes du prince Eugène, Naples, 
1754, in-8.—De Rebus gestis Eugentii, par le P. Fer- 
rari, Rome, 1747, in-4. 


EUGÈNE ou EUGENIOS BULGARIS , sav. prélat 


grec, né à Corfou en 1716, mort à Pétersbourg en 
1806, avait été appelé en Russie par Catherine IT, 
et nommé archevêq. de Slavinie et de Cherson; il 
possédait le latin, l'hébreu , et presque toutes les 
langues européennes. On a de lui un gr. nombre. 
d’ouvr. écrits en grec ancien et en grec moderne ; 
les principaux sont : Trailé de logique extrait des 
écrivains anciens et modernes, Leipsig, 1766, in-8. 
— Éléments de métaphysique, Venise, 1804, 5 vol. 


in-8.— Une traduct. des Éléments de Genuensius, 
Vienne, 1805, in-8. — Une autre des Éléments de 


mathém. de Segner, Leipsig, 1763.—Des Éléments 


de philosophie naturelle, Vienne, 1804.—4perçu 
comparatif des trois systèmes dastron., Venise, 
in-/#, etc. 
EUGÈNE (le prince).—V. BEAUHARNAIS. 
EULALIE (Ste), vierge et martyre, née à Mérida 
(Augusta Emerita), en Espagne, vers l’an 296, 
sous l'empire de Dioclétien, issue d’une illustre 


famille, passait sa vie dans la retraite, uniquem. 


occupée à des exercices de piété. Lorsqu'elle fut 
informée des décrets de l’emper., qui ordonnaient 
à tous les chrétiens de sacrifier aux dieux du pa- 
ganisme, elle eut le courage de se présenter devant 
le préteur Dacien, pour lui reprocher l’impiété 
qu’il commettait en voulant faire abjurer la seule 
vraie religion. Le préteur, après de vives repré- 
sentations , la livra aux bourreaux , etelle périt au 
milieu des tourments, étouffée par la fumée et la 
flamme. Les chrétiens l’enterrèrent au lieu de son 
martyre, où fut bâtie dep. une magnifique église. 
— Il y eut une autre sainie du même nom, née à 
Barcelonne , et qui souffrit également le martyre 
sous Dioclétien; mais l'authenticité de ses actes a 
été révoquée en doute. 

EULALIUS , archidiacre de Rome, antipape, fut 
élu par une faction populaire en 418, concurremm. 
avec Boniface 1°", et mourut évêque de Népi, où 
il s'était retiré après le rétablissement de la tran- 
qüillité dans la ville des césars. 

EULER (Léowarp), l'un des plus illustres géo- 
mètres du 18° S., né à Bâle en 1707, n’eut d’abord 
d'autre maître que son père, qui lui enseigna de 
bonne heure les mathématiques, et lui fit ensuite 
terminer ses études à l’univ. de sa patrie. Léonard 
y reçut les leçons de Jean Bernoulli, et se lia in- 
timement avec les fils de ce sav. profess., Daniel 
et Nicolas, déjà les émules de leur père. L’impé- 
ratrice Catherine IT, occupée du soin d'achever la 
fondation de l'académie de Pétersbourg, ayant ap- 
pelé les deux jeunes Bernoulli à en faire partie, 
ceux-ci s’empressèrent de procurer à leur jeune 
ami une place d’adjoint dans la même compagnie. 
Nicolas Bernoulli ne tarda pas à succomber sous la 
rigueur du climat, et Daniel, étant retourné bien- 
tôt après dans sa patrie, sa place de profess. fut 
donnée à Euler. Ce savant, continuant alors l’école 
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dé Leibnitz, s’attacha surtout à perfectionner la 
science du calcul en écartant de plus en plus les 
considérat. de pure géométrie, que les disciples 
de Newton appelaient souvent à leur secours: Sa 
réputation le fit inviter par Frédéric-le-Grand, en 
1741, à se rendre à Berlin, où il resta 25 ans, et, 
au bout de ce temps, il n’obtint qu'avec peine la 
permission de retourner à St-Pétersbourg, où il 
fut attaqué, presque à son arrivée, d’une maladie 
qui le priva de la vue à l’âge de 59 ans. L'activité 
de son génie ne fut point ralentie par ce cruel ac- 
cident ; il ne cessa de calculer qu’en cessant de 
vivre. Il mourut à St-Pétersbourg le 7 sept. 1785, 
d’une attaque d’apoplexie foudroyante. « Euler, 
dit Condorcet, nous présente un de ces hommes 
dont le génie est égalem. capable des plus grands 
efforts et du travail le plus continu; il multiplia 
ses product. au-delà de ce qu’on eût dù attendre 
des forces humaines, et cependant il fut original 
dans chacune ; sa têle fut toujours occupée, et son 
âme toujours calme. » Ce profond géomètre a en- 
richi d’une grande quantité de Mémoires les 46 vol. 
in-4 que l’académie de St-Pétersbourg publia de 
1727 à 1785, et le Recueil de l’acad. de Berlin. Il 
donna aussi plus. Mém. à l’acad. des sciences de 
Paris, dont il remporta ou partagea dix prix. Parmi 
les nombreux ouvr. qu’il a publ. séparément, nous 
citerons : Dissertatio physica de sono, Bâle, 1727, 

‘in-4.—Mechanica, sive molüs scientia, analyticè 
exposila , Pétersbourg, 1756, 2 vol. in-4. — Ten- 
tamen novæ theoriæ musicæ , ibid., 1729, in-k, fig. 
— Methodus inveniendi lineas curvas, maximi, 
minimive proprietale gaudentes, etc., Lausanne, 
1744, in-4. — Theoria motuum planetarum et co- 
metarum, etc., Berlin, 1744, in-4. — Introductio 
in analysin infinitorum, Lausanne, 1748, 2 vol. 
in-4, réimpr. à Lyon en 1796, trad. en franc. par 
Labey, Paris, 1798, avec notes.—Scientia navalis 
seu traclatus de construendis ac dirigendis navi- 
bus, St-Pétersbourg, 1749, 2 vol. in-4, fig.—Theo- 
ria motüs lunæ, Berlin, 1755, in-4,.—Institutiones 
calculi differentialis, cum ejus usu in analysi in- 
finttorum ac doctrinà serierum, ibid., 4755, in-4, 
réimpr. avec addit. par les soins de G. Fontana, 
Pavie, 1787.— Constructio lentium objetivar, etc., 
Pétersbourg, 1769, in-4.— Lettres à une princesse 
d'Allemagne (la princesse d’Anbalt-Dessau, nièce 
du roi de Prusse), Pétersbourg, 1763-1779, 3 vol. 
in-8, fig. ; la meilleure édition de cet ouvr. estimé 
est celle de Paris, 1819, 2 vol. in-8, fig. (avec notes 
de Labey).—Theoria motüs corporum solidorum , 
seu rigidorum , Roslock, 1765, in-4, fig., réimpr. 
avec augment., Greisswald , 1790, in-4. — Institu- 
tiones calculi integralis, Pétersbourg, 1768-70, 
5 vol. in-#, réimpr. en 1792-95, augm. d’un 4e vol. 
—Diopirica, ibid., 1767-71, 3 vol. in-4.— Theoria 
moluum lunæ, elc., 1772, in-4. La table générale 
des écrits de L. Euler est insérée à la fin du 2 vol. 
de ses Inslituliones calculi differentialis, édition 
de Pavie, 1787, publ. par Grégoire Fontana. — 
EuLer (Jean-Albert), géomètre, fils aîné du précé- 
dent, né à St-Pétersbourg en 1734, partagea, en 
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1761, avec l’abbé Bossut, le prix proposé par l’atà 
démic des sciences sur la meilleure manière di 
lester ei d’arrimer un vaisseau, fut membre ‘dé 
Vacad. de Berlin à 20 ans, oblint la place de prof! 
de physiq. à St-Pétersbourg lorsque son père re* 
toufna dans cette ville, fat nommé successivement 
secrét. de l’acad. impériale des sciences, inspect! 
de Pacad. milil., conseill. du collége et conseiller: 
d'état. 11 mourut en 1800. On trouve de lui un gr 
nombre de Mém. intéressants sur l'astronomie 
physique, la mécanique et l’optique , dans les rec. 
académiq. de Berlin, de Munich et de Gottingues 
— EuLer (Charles), 2° fils de Léonard Euler, né 
Pétersbourg en 1740, montra de bonne heure 
grand goût pour les sciences, et particulièrement 
pour l’histoire naturelle et la médecine. II voyagéæ 
en Allem., en Belgique, acheva ensuite ses étude 
à Hall, où il fut reçu docteur en médecine, revin 
dans sa famille en 1762, et obtint l’année suivanit@ 
la place de médecin principal de la colonie frane! 
à Berlin. Il partit avec son père, en 1766, pour 
retourner à St-Pétersbourg , où il fut nommé, em 
arrivant, médec. de la cour, et membre de l’acads 
impér. des sciences. Il mourut vers 1800. Les bio» 
graphes qui parlent de Ch. Euler le citent comme 
érudit et bon médecin, mais non comme mathém 
et c’est ce qui donne lieu de penser que son ‘ai 
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ne fut point étranger au mémoire de Charles sur 
la question d'examiner si le mouvem. moyen dés 
planètes conserve toujours la même vitesse, ele 
qui remporta le prix proposé par l’académie de 
sciences de Paris, en 1767. — EuLer (Christophe) 
frère puiné du précéd., né à Berlin en 1745, fit del 
bonnes études en mathém., en les dirigeant parti 
culièrem. vers le génie milit., et entra au servicel 
dans l’artillerie prussienne. Le grand Frédéric "à 


voulut point consentir à ce qu’il suivit son père 4 


St-Pétersbourg , et il fallut l'intervention de Cathe:! 
rine pour qu’il obtint, non sans peine, celte pert 
mission. À son arrivée cn Russie, il reçut de l'im=l 
pératrice le rang de major d’artill., et fut nommés 
direct. de la fabrique d’armes établie à Systerberk,u 
près le golfe de Finlande. Il cultivait aussi l’astro=s 
nomie par goût, et il fut un des savants que Paca=h 
démie de Pétersbourg désigna pour aller observer 
le passage de Vénus sur le soleil en 1769. Or ignores 
l'époque de sa mort. 8 
EULOGE (St) de Cordoue, mort martyr em 
859, a laissé : Memoriale sanctorum, ou histoire 
des martyrs de son temps; une Exhortation au 
martyre, et une Apologie pour les martyrs; ces" 
écrits se trouvent dans la Bibliothèque des Pères 
et dans l’Hispania illustrata, t. IV. 
EUMATHE ou EUSTACHE, écrivain grec que 
Pon croit avoir vécu dans les dern. S., de l'empire 
d'Orient, est aut. des Aventures des Hysminias el 
de Hysminé : ce roman, quoique mal écrit et den 
mauvais goût, a été traduit plus. fois et en plus" 
langues. La prem. édition du texte parut en 1618" 
à Paris, avec une trad. latine et des notes fort 
savantes par Gaulmin; il a été réimpr. à Leipsigen 
1792 par les soins de Teucher, mais sans les notes ! 


EUN 
e Gaulmin. Lelio Carani en avait donné une ver- 
on italienne en 1559 : c’est la plus ancienne, et 
on croit que la plupart des autres traductions ont 
é faites sur celle-ci. 
EUMÈNE, £Eumenius, rhéteur à Autun, né dans 
tte ville vers l’an 261, reçut de l’empereur 
onstance-Chlore le titrede modérateur des écoles 
lédianes, en récompense des soins qu’il n’avait 
»ssé de donner à l'instruction de la jeunesse. Il 
ste de lui quatre discours dans les Panegyrici 
oleres, cum nolis variorum , Paris, 1645, in-8 , 
11655, 2 vol. in-12. 
EUMÈNES , un des plus gr. gén. d'Alexandre, né 
Cardie en Thrace, appartenait à une famille ob- 
sure, et ne dut son élévation qu’à son propre mé- 
te. La Paphlagonie et la Cappadoce lui ayant échu 
n partage après la mort d'Alexandre, il se vit con- 
aint, pour entrer en possession de ces provinces, 


Ipater et Antigone, ses concurrents, il fut trahi 
ar Apollonide , l’un de ses lieutenants, et perdit 
son tour une grande bataille à Orcinium en Cap- 
adoce, l’an 520 avant J.-C. Eumènes se réfugia 
lors dans la forteresse de Nora, et s’y défendit 
ne année entière contre Antigone , qu’il força en- 
nà se retirer. Ayant dans la suite rassemblé une 
ouvelle armée, il livra une dernière bataille où il 


Peéncore trahi par ses soldats, et livré à Anti- 
one qui le laissa mourir de faim, 515 ans avant 
.-C. Vraim. digne de la confiance de son mailre, 
ui, en mourant, l'avait chargé du soin de ses en- 
ants, Eumènes lulta avec un courage héroïque 
ontre l'ambition des autres génér. d'Alexandre ; 
lais dès qu’il eut cessé de vivre, ceux-ci firent 
érir Olympias et les jeunes rois dontils se parta- 
érent les trônes. 
EUMENES 1°, roi de Pergame, monta sur le trône 
an 264 avant J.-C., et fit quelques conquêtes sur 
es-rois de Syrie. Il fit fleurir les lettres, mais se 
éshonora par son intempérance, el mourut d’un 
xcès de vin l’an 242 avant J.-C. — Eumènes II, 
on neveu, fils d’Attale 1°, monta sur le trône 198 
ns ayant J.-C., fit alliance avec les Romains aux- 
juels il conserva toujours la foi jurée, soutint avec 
vantage différentes guerres contre Antigone, roi 
‘e Macédoine, contre Prusias, roi de Bithynie, 
ontre Cotys I‘, roi de Thrace, et mourut après 
in règne de 30 à 58 ans. Eumènes II est célèbre 
ar Son amitié pour ses frères Attale et Philétère ; 
cultivait les lettres et augmenta beaucoup la bi- 
livothèque de Pergame.— Euxènes III, fils du pré- 
‘édent, était en bas âge quand son père mourut, 
‘eut pour tuteur son oncle Attale, qui lui remit 
e trône en 158 avant J.-C. Ce prince ne régna 
wun an. 
| EUNAPE , sophiste, médecin et historien , né à 
ardes en Lydie dans le 4°S., a écrit les Vies des 
bhilosophes et des oraleurs,. ou histoire abrégée 
es éclectiques, des médecins et des orateurs de 
sn temps : l’édition la plus correcte est celle qui 
à été donnée par Boissonade, Amsterdam, 18992, 
2 part. in-8. Cet ouvr., malgré l’exagération des 
| TOME II, d 
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eseliguer avec Perdiccas. Après avoir défait Ân-- 
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opinions politiques et religieuses qui y sont expri- 
mées, renferme des matériaux import. pour lhist. 
philos. et littér. Le Lexique de Suidas contient 
quelques fragments d’une Hist. de son temps par 
Eunape. 

EUNOME, hérésiarque des 3° etA°S., né en Cap- 
padoce, vint chercher fortune à Alexandrie, y suivit 
quelque temps les leçons d’Aétius, dont il devint 
secrétaire , et, à la recommandation de ce célèbre 
sophiste, futordonné diacre, puis sacré évêque de 
Cyzique vers 560, par Eudoxe, qui plus tard fut 
contraint de le déposer comme fauteur de l’aria- 
nisme. Ses opinions et ses écrits le firent exiler 
successivement en Mauritanie, à Naxos et à Pal- 
myride; il vivait encore au temps de Si Jérôme, 
et mourut dans sa patrie, où il avait été obligé de 
se retirer. Entre autres erreurs Euynome soutenait 
que Dieu ne connait pas mieux son essence que 
nous ne la connaissons ; il niait que le fils de Dieu 
se füt uni à l'humanité, regardait les miracles 
comme des prestiges, et ne voulait pas qu’on ho- 
norâtles reliques. Les disciples decet hérésiarque, 
désignés sous le nom d’Eunomiens, furent pro- 
scrits vers l’an 580 par un édit de Gratien, et leur 
secte s’éteignit sous Théodose. St Basile et les 
deux Grégoire (de Nazianze et de Nysse) , ont ré- 
futé les écrits d'Eunome. 

EUNOMIENS. — V. l’article précéd. 

EUPATOR, roi du Bosphore-Cimmérien, nest 
connu dans l’histoire que par ses médailles et par 
quelques passages de Lucien et de Capitolin. Les 
médailles de ce prince, frappées au revers d’An- 
tonin et de Marc-Aurèle, attestent qu’il régna de- 
puis l’an 156 jusqu’à l’an 171 de l'ère chrétienne. 

EUPHEMIE (Ste), vierge de Chalcédoine, mar- 
tyre sous Dioclétien vers l’an 507. 

EUPHÉMIE (FLavia-ÆLia-MarcrA), impératrice 
d'Orient, femme de Justin 1°", morte en 525, avait 
été élevée chez les Barbares, où ses parentsétaient 
esclaves : elle portait le nom de Lupicine av. que 
son époux fût élevé au trône. 

EUPHÉMIUS gouvernait pour Michel-le-Bègue, 
en 893, une ville dela Sicile, quandla famille d’une 
jeune religieuse qu’il avait enlevée, et dont il avait 
fait sa femme, porta plainte contre lui devant l’em- 
pereur. Condamné par ce prince à avoir le nez 
coupé, Euphémius se défendit d’abord à la tête de 
quelques troupes , puis il se réfugia en Afrique, 
sollicita des secours du khalyfe Ziadet-Allah, rentra 
dans la Sicile à la tête des Sarrasins, se présenta 
devant Syracuse, et fut assassiné au moment où il 
exhortait les habitants à lui ouvrir leurs portes; 
les Sarrasins, après sa mort, se rendirent maîtres 
de la Sicile et d’une partie de lItalie. 

EUPHORBUS, médecin à Rome dans le 15. 
avant J.-C., avait composé un traité Peri opon, 
qui ne nous est point parvenu. Pline et Galien, 
qui citent ce personnage, rattachent à son nom la 
dénomination d’une plante (leuphorbe),.que Sau- 
maise a prouvé être antérieure à ce prétendu mé- 
decin du roi Juba. 

EUPHORION , poèle grec, né dans la 126° olym- 
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piade à Chalcis en Eubée, fat bibliothécaire d’An- 
tiochus-le-Grand, roi de Syrie, et composa un gr. 

nombre d’ouvr., dont aucun ne nous est parvenu. 

L'Anthologie grecque contient cependant quelques 
mots détachés, quelques vers, et deux épigr. en- 
tières de ce poète, qui était encore fort à la mode 
au temps de Cicéron, ét qui fit vogue sous Tibère. 
Les Fragm. d’'Euphorion ont été recueillis par Aug. 
Meincke, et publ. avec une bonne dissertation sur 
sa vie et ses écrits, Dantzig, 1893, in“8. 

EUPHRAEUS, et non EUPHRATES, comme l'ont 
écrit quelques biogr., né dans l’île d’Eubée, fut 
disciple de Platonet devint conseill. de Perdiccas, 
roi de Macédoine. Après la mort dé ce prince, 
s’étant mis à la tête du parti opposé à Philippe, 
successeur de Perdiccas, Euphraeus se donna la 
mort pour ne pas tomber entre les mains de ses 
ennemis. 

EUPHRANOR, peintre et sculpt. grec, qui viv. 
dans le 4e S. ayant J.-C., est cité par Quintilien 
comme ayant porté l’art de la peinture au dernier 
degré de la perfection. Pline le range parmi les ar- 
tistes athéniens. Les stulptures d'Euphranor ont 
reçu les mêmes éloges que ses peintures. On cite 
parmi ses statues celles de Pàris, de Minerve, de 
Latone, de Vulcain, et celles d'Alexandre et de 
Philippe sur des quadriges ; et parmi ses tableaux, 
le combat de la cavalerie athénienne à Mantinée ; 
les figures de Thésée, avec la démocratie et le 
peuple personnifiés; une Junon, un Apollon, et 
Ulysse contrefaisant l’insensé. 

EUPHRATAS ou EUPHRATE est le nom de deux 
évêques que l’on croit avoir occupé successivem. 
le siége de Cologne. S'il faut en croire certains 
actes, le prem. aurait été déposé pour cause d’hé- 
résie, dans un concile que l’on prétend avoir été 
tenu à Cologne l’an 346, et le second aurait assisté 
au concile de Sardique en 547. St Athanase parle 
de ce dernier en termes honorables. 

EUPHRATE, philosophe stoïcien, fut l’ami de 
Pline-le-Jeune , qui en parle avec éloges dans une 
de ses lettres. Il fut aussi honoré de lPamitié de 
l’empereur Adrien, auquel il demanda, dans sa 
vicillesse, la permiss. de s’ôter la vie, qui n’était 
plus qu’un triste fardeau pour lui. Ayant obtenu 
celte permission, il prit du poison et mourut Pan 
118 de J.-C. 

EUPHRONE (St), évêque de Tours en 556, 
mort vers 575, avait assisté au concile de Paris tenu 
en 557, et à celui que l’on appelle le second de 
Torus, en 1567 ; il jouit d’une grande considérat. 
auprès des rois Clotaire 1 et Charibert, et fut 
choisi par Sigebert, roi d’Austrasie, pour opérer 
la translation de la vraie croix dans le monastère 
de Ste Radegonde à Poitiers. Le saint prélat signala 
son zèle et sa charité en pourvoyant à la subsist. 
des habit. de Tours, et en s'opposant à l’établiss. 
” Wune taxe que le comte Gaison voulait imposer au 
peuple. St Grégoire de Tours, parent d’Euphrone, 
lui succéda. — EuPurone (St), évêque d’Autun, 
fut en partie l’aut. de la lettre adressée à Thalase 
d'Angers, sur les fêtes, leservice divin, les ecclé- 
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siastiques bigames, etc., ét assista en 175 auto 
cilé d'Arles assemblé au Sujet du prêtre Lucidé. 

EUPHROSINE, impératrice d'Orient, fem 
d’Alexis III, qu ‘elle ft montef/aur 18 trne À 
place d'Isaac- -l'Ange l’an 1195, gouverna penda 
quelq.ann.son époux et l'empire: mais son 
etses mœurs corrompues soulevèrent tous 
contre elle: ils la firent descendre du trône 
fermer dans un monastère. Peu de temps a 
Euphrosiné rentra en grâce et recouvra touts 
crédit. Lors de la conquête de Constantinople 
les croisés, l'an 1204, elle alla rejoindre son épol 
qui avait pris la fuite l'année précéd., et mourut, 
1215 à Larta en Épire, où elle avait trouvé ü 

EUPFOLIS, poète grec d'Athènes, floriss 
la 85° olympiade , 455 ans av. J.-C. Il AA 
ainsi que Cratinus, à la vieille comédie, à & 
époque dé licence théâtrale, où le vice et let 
cule n’eussent paru que Fibiét. punis si ho 
vicieux ou ridicule n’eût pas été livré en perso 
à la risée ou à l’indignation du spectateur. On 
sur la vie et sur la mort de ce poète que des réc 
tellement contradictoires, que l’un réfute ou détri 
nécessairem. l’autre, et qu’il faut les rejeter 108 
ou admettre, ce qui parait plus vraisemblabll 
l'existence de plusieurs écrivains du même noi 
et dont les aventures auront été par la suite all 
buées à un seul etmême Eupolis. On n’estpaspi 
d'accord sur le nombre de pièces qu'il avait 
posées, et qui varie depuis sept ou neuf jusqu 
dix-sept. On en rencontre quelques fragments @i 
persés dans Stobée, dans Pollux et dans le sc 
liaste d’ Xfistophäre. dl 

EUPOMPE, peintre grec, né à Sycione dans | 
H°S. avant J.-C., fut contemporain dé Zeuxis, 
Timanthe et Parrbasius. Il fonda l’école qui pd 
le nom de sa patrie, et eut pour disciple Pamphi 
qui devint-maître du célèbre Apelles. On © 
comme un de ses tableaux les plus remarqüäbl 
un Grec vainqueur aux jeux gymniques. | 

EURIC, désigné aussi sous les iioms d’Éparitl 
d'EUOHE, 7° roi des Visigoths, succéda en 4 
ThéodoricIl, son frère, après l'avoir fait assass 
Le sénat romain lui ayant abandonnéles conqi 
de la république au-delà des Alpes, il ravag 
Gaule, prit Bourges, Clermont, Arles et Ma 
et contraignit Odoacre à lui céder ses dro 
l'Espagne et sur les Gaules. Ce prince, le plu 
guerrier et le plus puiss. monarque de son 
vit à sa cour des ambassad. de toutes les n 
solliciter son appui ; il recueillit les anciennes 
en ajouta de nouvelles, fit connaître la civi 
à ses sujets, ét mourut à Arles en 485, laissa 
son fils Aläric en bas âge. 

EURIPIDE, l’un des plus gr. poètes qui äi 
illustré la scène tragique, naquit à Salamin ë 
1"e année de la 75° olympiade, 480 ans Se: 
Il était fils de Mnésarque, et fut redevable du n , 
d’Euripide à la circonstance glorieuse qui ma il 
sa naissance, la victoire remportée par les Greël 
’embouchure de l’Euripe, victoire qui fut le 
lude et le gage de celle de Salamine. C'est ain) 
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ueles prem. victoires dEuripide, dans les j jeux 
ublics de la Grèce, furent le présage des succès 
juil'attendaient sur un théâtre plus digne de lui. 

ientôt dégoüté du métier d’athlète, il étudia l’élo- 
uénce sous Prodicus de Chio et la philosophie 
ous Anaxagore : aussi, peu de poètes ont-ils mis 
la scène plus d’éloquence et de philosophie ; 
eut-êtré même Euripide n'est-il pas tout-à-fait 
xempt du reproche d'affectation à cet égard. Mais 
\nécessité de donner à ses tragédies un caractère 
lui les distinguât de celles d’Eschyle et deSophocle, 
qui méritàt à leur auteur une place à côté de 
és deux grands poëtes, indiquait à Euripide une 
pute nouvelle où la tournure habituelle de son 
sprit et $es études préliminaires lui promeltaient 
lui obtinrent de brillants succès. Les femmes 
puent en général le grand rôle dans ses pièces, 
ans celles du moins qui nous sont parvenues ; 
dis ce n’est malheureusement pas toujours le 
lus beau. Toutefois il ne paraît pas que les Athé- 
hiénnes s’en soient autrem. formalisées : elles par- 
onnèrent volontiers au poète ses sarcasmes, ses 
jigrammes et ses déclamat. en faveur de l’éclat 
tde l’impértance qu’il leur prêtait sur le théâtre. 
na donné plus. motifs de cette espèce d’achar- 
tement de la part d’Euripide à poursuivre ainsi la 
lus belle moitié du genre humain : le plus plau- 
ible ést que, marié deux fois et deux fois malheu- 
eux dans son choix, il est possible que la conduite 
éses femmes l’aient involontairement disposé à 
oir dans le sexe entier les vices et les travers qui 
aient troublé sa tranquillité domestique. On 
iore l’époque et les causes de sa retraite près 
#Archélaüs, roi de Macédoine, qui l’accueillitavec 
listinct., le Combla d’honneurs , et l’éleva même, 
lifson , au poste de ministre- d'état. Il ne jouit pas 
ng-temps de ces honorables faveurs : un accid. 

(ffreux termina tout à coup sa carrière. Il se pro- 
enait ün jour à l'écart dans un bois, ét profon- 
lément absorbé dans ses pensées, lorsqu'il fut 
(Ssailli par une meute de chiens qui le mirent en 
ièces , ou lé blessèrent du moins si dangereusem. 
fü'il succomba peu de jours après l’événement. Il 
ait âgé de 76 ans. Des Athéniens réclamèrent les 
estes de leur poète; mais Archélaüs voulut les 
ritder, et Athènes, frustrée dans son attente, 
leva à Euripide un cénotaphe que Pausanias vit 
incore sur le chemin de la ville au Pirée. Des 84 
ragédies attribuées à ce grand poète 19 seulement 
lont parvenues jusqu’à nous; et deux entre autres 
Hippolyte et l’Iphigénie en Aulide) ont enrichi 
ascène franc. de deux chefs-d’œuvre : liphigénie 
7 la Phèdre de Racine. L'édition princeps d’Euri- 
jide, publiée par Lascaris vers la fin du 15° S., ne 
contient que quatre tragédies : celles qui suivirent 
dans le cours du 16° laissent beaucoup à désirer 
sous le double rapport du complet et de la pureté 
lu texte: il faut arriver au commencem. du 17e 
pour trouver enfin une édition moins indigne d’Eu- 
fipide : c’est celle de Paul Estienne, Paris, 1602, 

in-4. Celle de Barnès, in-fol., Cambridge, 1694, 

à sensiblement perdu de sa réputation depuis que 
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Walkenaër et Reiske en ont démontré l’insuffis; 
Elle servit néanmoins de base au grand trav. com- 
mencé par Morus etterminé par Beck, qui y réunit 
les fragments d'après la récension de Musgrave. 
Cette édit., qui se compose de 5 vol. in-4, Leipsig, 
1779-88, renferme tout ce que les critiques mo- 
dernes ont écrit de mieux sur ce grand tragique. 
Elle n’a été surpassée que par celle de Glascow, 
1821, 9 vol. in-8. Parmi les pièces séparém. édit,, 
il faut distinguer l’Hécube, les Phéciniennes, Hip- 
polyte et les Bacchantes, publiées par le célèbre 
Brunck, et malheureusem. devenues trop rares. 
Il faut regretter surtout que le gr. critique Porson 
ait borné à quatre pièces seulement l’excell. trav. 
dont elles offrent un si beau specimen. Les tragéd. 
d’Euripide ont été trad. en franç., quelques-unes 
en totalité et d’autres par simples extraits, par le 
P. Brumoy dans son Théâtré des Grecs. Prévost de 
Genève a complété ce travail én 4 vol. in-19, 
Paris, 1783. 

EUROPE (mythol. ), fille d’Agénor, roi de Phé- 
nicie et sœur de Cadmus, fut aimée de Jupiter, 
qui pour l’enléver prit la ‘forme d’un taureau. Ce 
dieu emmena la jeune Europe dans la partie du 
monde qui depuis porte son nom. 

EUROPE, la moins étendue, mais la plus peu- 
plée des 5 parties du monde, est bornée au N. par 
la mer Glaciale, à l'O. par l'océan Atlantique, à 
l'E, par l'Asie, dont la séparent l’Archipel, le dé- 
troit de Gallipoli, la mér de Marmara, le détroit 
de Constantinople, la mer Noire, le détroit de 
Caffa, la mer d’Azof et le Don, enfin au S. par le 
détroit de Gibraltar et la Méditerranée. Comprise 
presque tout entière dans la zone tempérée de 
l'hémisphère du nord, entre le 55° et le 71° degré 
de latitude, l’Europe participe toutefois, par ses 
deux extrémités longitudinales, du climat de la 
zône torride et du froid glacial du pôle. Les mon- 
tagnes qui la traversent forment comme une chaine 
continue commençant au nord et se dirigeant vers 
la Méditerranée : les Alpes, qui en sont la partie 
la plus élevée, semblent être le tronc auquel se 
rattachent les autres branches, comme le Jura, 
les Apennins, les Carpaths, etc. De ces hauteurs 
descendent 34 gr. fleuves, qui se rendent à la mer 
par dés directions diverses. C’est en grande partie 
aux soins de la culture que l’Europe doit sa ferti- 
lité : elle l'emporte toutefois sur les autres quant 
à l'abondance des produits, parce que la civilisa- 
tion et l’industrie y sont à un degré supérieur. On 
évalue à 170 ou 180 millions d’âmes la population 
d'Europe. Entre les peuples divers qui couvrent 
son étendue, les seuls que l’on penche à regarder 
comme étant de race indigène pure, relativement 
aux lieux où ils sont fixés, sont lés Slaves, les 
Finnois et les Allem. (v. ANGLETERRE, APRES, 
BAVIRRE, DANEMARCK, Écosse, ESPAGNE FRANCE, 
Hô ANDE HONGRIE, AUE, LOMBARDIE, POLOGNE, 
PORTUGAL, PRUSSE, ROME, Fugue, QUAD ÈÈNE, SE 
VOIE, SAXE, SICILE, SUÈDE, SUISSE, TURQUIE, WuR- 
TEMBERG, etc. 

EURYDICE, nom de plusieurs femmes célèbres, 
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dans l’histoire de Macédoine. La plus ancienne est 
la femme du roi Amyntas; elle eut trois fils : 
Alexandre, Perdiceas , Philippe, et une fille nom- 
mée Euryone, qui fut mariée à Ptolémée-Alorites. 
Devenue amoureusede ce dern., Eurydice se livra 
à des crimes dont on peut lire les détails dans l’his- 
torien Justin, qui d’ailleurs nous laisse ignorer la 
fin de cette princesse. — Eurynice, fille d’Anti- 
pater, fut mariée à Ptolémée, fils de Lagus; mais 
ayant été supplantée par Bérénice, sa nièce, que 
son époux prit pour seconde femme, elle se retira 
chez Séleucus, roi de Syrie, suivit en Macédoine 
Ptolémée-Céraunus, fils dece prince, et se retira 
plus tard à Potidée, dont elle déclara les habitants 
libres. Ceux-cilui en témoignèrent leur reconnaiss. 
en instituant en son honneur une fête appelée de 
son nom Eurydicée. — EurYpice, nommée Adea 
ou Andata, épousa le prince Arridée, frère naturel 
d’Alexandre-le Grand ; et Arridée étant monté sur 
le trône de Macédoine, ellecssaya de l’y maintenir ; 
mais les troupes macédoniennes se rangèrent du 
côté du fils du vainqueur de Darius, le jeune 


Alexandre. Olympias, aïeule de ce dernier, envoya 


à Eurydice, qui fut faite prisonnière à Amphipolis, 
un poignard , du poisonet un cordeau pour qu’elle 
eût à choisir entre ces trois moyens de se donner 
la mort. L’épouse d’Arridée s’étrangla ayec sa 
ceinture l’an 516 avant J.-C. 

EUSÈBE (St), Grec de naissance, succéda en 
510 au pape St Marcel , prem. du nom, et mourut 
après 4 ou 5 mois de pontificat. 

EUSÈBE (Pampuixe), évêque de Césarée, né 
vers l’an 267, mort vers 358, fut un des fauteurs 
secrets des ariens et l’ennemi de St Anathase qui 
combattait cette hérésie. On ne sait s’il fut plus 
utile à l’Église par ses lumières que nuisible par 
ses erreurs et ses intrigues ; on s’accorde toutefois 
à le regarder comme un des hommes les plus sav. 
et les plus éloquents de l’Église chrétienne. Il avait 
composé un grand nombre d’ouvr. suivant le té- 
moignage de St Jérôme, qui en a conservé quelq. 
fragments. L’écrit le plus remarquable qui nous 
reste de cet auteur est une Histoire ecclésiast., en 
X liv., publ. par Henri de Valois, Paris, 1639, 
in-fol., avecune version lat. très estimée qui a été 
traduite en franc. par le présid. Cousin. Cet ouvr. 
a mérité à Eusèbe le titre de Père de l'hist. ecclés. 

EUSÈBE de Nicomédie, prélat grec, vécut sous 
les règnes de Constantin et de Constance, et fut 
Pun des plus fougueux défenseurs de l’arianisme. 
Maitre de l'esprit des princes que nous venons de 
nommer, il attaqua avec acharnement les évêques 
orthodoxes, en fil déposer plus. dans un concile, 
accusa St Athanase d’imposture, de sédition et 
d’homicide, le fit condamner par le concile réuni 
d'abord à Césarée, ensuite à Tyr, parvint à faire 

. recevoir Arius à la communion des évêx., etaprès 
la mort de cet hérésiarque, devint le chef de son 
parti. Il fut élu évêque de Constantinople en 339, 
fit tenir à Antioche, deux ans après, un concile 
dans lequel l’arianisme reçut une sanction publ., 
et mourut en 542. 
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EUSÈBE, évêque de Verceil, mort vers 375 
s’était distingué au concile de Milan en 555, pa 
ses Allaques contre l’arianisme , et fut exilé ave 
plusieurs autres évêques, pour n’avoir point vouls 
souscrire à la condamnation de St Anathase. On 
de lui une Traduction latine des Commentaire 
d’Eusèbe de Césarée sur les Psaumes , Milan , 1743 
2 vol. in-{. — Deux Lettres : l’une où il protés 
contre les violences exercées contre sa personn 


se trouvent dans la Biblioth. des Pères. 4} 
EUSÈBE de Samosate, évèque de cette ville dam 


le4°S., fut d’abord lié avec les ariens , mais! 
lustra ensuite par sa foi et son amour pour l’Églis 


le concile d’Antioche en 555, et la fermeté av 
laquelle il s’opposa à la doctrine d’Arius lui at 
de nombreuses persécutions. L’emper. Théodo 
ayant rendu la paix à PEglise, Eusèbe eut la mi 
de visiter les Eglises d'Orient et d’ordonner des 
dans diverses villes ; mais au moment où il insté 
lait un prêtre orthodoxe sur le siége épiscop. qi 
venait d'établir à Dolique, petite ville de Syrie 
fectée d’arianisme, une femme de cette secte ln 
jeta sur la tête une pierre qui le tua. Avant d’ê 
pirer il demanda la grâce de cette fanatique. 1 
place la mort d’Eusèbe vers l’an 379 ; l’Église VH@ 
nore comme martyr, et il est mentionné dans 
Martyrologe romain au 21 juin. + 

EUSEBE de Dorylée, exerçait à Constantinop 
la profession d’avocat dans le 5e S., lorsqu'il 
s’élever en pleine Église contre les opinions héré 
tiques de Nestorius, et dénonça ce patriarche au 
év. Appelé au siége épisc. de Dorylée, en Phrygié 
il se crut encore plus obligé de défendre la fe 
contre ceux quilattaquaient. Saliaison intime ay@ 
Eutychès ne l’empêécha pas, dès qu’il eut connaif 
sance de son sentiment hétérodoxe sur J.-C., deh 
dénoncer dans un concile de 50 évêques assemblé 
à Constantinople. Plus tard il donna de nouvelle 
preuves de sa fermeté dans le faux concile con 
sous la dénomination de brigandage d'Éphèses. 
eut une très gr. part à la condamnat. d’Eutychè 
dans le concile assemblé à Chalcédoine en 451 

EUSEBE, évêque d'Antibes, successeur d’Eul 


Lie 


lation des corps de St Vincent, St Oronce el® 
Victor, martyrisés en Espagne. BE 

EUSÈBE , marchand syrien , se trouvant à Pa 
pour son négoce en 591, acheta l'évêché mis” 
l’encan par Frédégonde après la mort de Ragf 
mode, évêque de Paris, chassa tous les jeune 
gens élevés sous la surveillance de son prédéces| 
seur dans l’école épiscopale, avec les maitre 
préposés à leur enseignement, lesremplaça pard û 
gens de son pays, et remplit ainsi de Syrieh 
l'Église parisienne. Il ne jouit pas long-temps d. 
fruit de son marché, et fut remplacé par le frèn 
de Ragnemode. — Un autre Eusège, év. de Paris 


ordonna prêtre, en 551 , Clodoalde, le seul des fi 
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le Clodomir qui échappa au massacre de ses frères, 
tique l’on appelle aujourd’hui St Cloud. 
EUSÉBIA (AuréLiA), impérat. romaine, épouse 
e l’empereur Constance, employa d’abord son 
rédit à détruire les injustes préventions que ce 
rince nourrissait contre Julien, son neveu, et à 
rotéger les savants; mais ensuite elle persécuta 
Eglise, et se laissa entraîner à un zèle trop ardent 
our l’arianisme. On croit qu’elle mourut vers l’an 
60, empoisonnée par un breuvage qu’elle avait 
ris dans l'intention de faire cesser sa stérilité. 
EUSÉBIE (Ste), abbesse du monast. de St-Cyr 
u St-Sauveur, à Marseille, se coupa le nez, suiv. 
ne ancienne tradition , dans l'espoir d'échapper à 
\brutalité des Sarrasins, qui avaient envahi la 
rovence, et détermina ses religieuses à l’imiter. 
es Barbares élant entrés dans le monastère, ne 
oyant dans ces femmes que des objets hideux, les 
aassacrérent. 

EUSTACHE, EUSTOCHE ou EUSTATHE (St), 
arlyr sous Adrien, au commencement du 25., 
st honoré le 20 sept. par l'Église, qui lui associe 
latiane, sa femme, ainsi que ses deux fils, Agape, 
lu Agapit, et Théopis, compagnons de son mar- 
ÿre. Les actes de St Eustache ont été publ. en grec 
larle P. Combefis, Paris , 1660, et mis en franc. 
imême année par le P. Le Sueur; mais leur au- 
henticité est révoquée en doute par plus. cano- 
listes. Bien que l’une des principales églises de 
laris soit sous l’inyocation de St Eustache, on 
herche en vain son nom dans la plupart des bio- 
lraphies publ. dans cette ville : une omission de 
ette nature, comme l’a dit M. Mahul, n'aurait 
as eu lieu en Italie. 

EUSTACHI (BarruéLemi}, anatomiste célébre, 
lé à San-Severino, dans la Marche d’Ancone, fut 
chiâtre et profess. au collége de la Sapience à 
home, et mourut en 1574. Peu d’anatomistes ont 
oussé plus loin leurs trav. dansles div. branches 
le l'anthropologie. Personne n’a plus fidèlement 
eprésenté les différentes pièces du squelette; il 
na mentionné plusieurs-parties pour la première 
ois, notamment dans l’organe de l’ouïe, létrier 
»t le canal de communication de l’oreille interne 
ec l’arrière-bouche, qui porte encore le nom de 
omype d'Eustachi, ou d’Eustache. Les ouvr. que 
ous avons de ce sav. sont une édit. du Lexique 
l’Érotien , avec des notes, suivi d’un opusc. intit, : 
e Mulliiudine, Venise, 1556, in-4; ce même 
puscule a été réimpr. séparém. à Leyde, 1746, 
N=8. — De Renibus libellus, Venise, 1565, in-4. 
De Dentibus, 1565, in-4 : ces deux opuscules 
ont été refondus dans le recueil intit, : Opuscula 
natomica , nempè de renum structur&, officio et 
administratione, de audits organis; ossium exa- 
men; de moiu capitis.…; de dentibus, ib., 1564, 
in4; nov. édit. par les soins de Boerhaave, Leyde, 
1707, in-8 ; Delft, 1736, avec pl. — Tabulæ ana- 
lomicæ, quas è tenebris tandem vendicatas, et 
pontif. Max. Clementis XI, munificentià dono 
acceplas, præfalione notisque illusitravit J. M. 
Lançisi, Rome, 1714, in-fol., fig., souv, réimpr. 
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La meill. édit. est celle donnée par Albinus, Leyde, 
474, impr. de nouv., ibid., 1762, in-fol., avec 
des explications et des remarques qui sont des 
modèles de science et de saine critique. Les Ta- 
bulæ anatomicæ ont été égalem. bien commentées 
par George Martine, Édimbourg, 1740 et 1755, 
in-8. On doit regretter la perte de son ouvr. De 
añatomicorum controversiis, qu'Eustachi avait 
annoncé comme prêt à être publié. 

EUSTATHE (St), évêque de Berrhée, puis 
d’Antioche en Syrie, né à Syde en Pamphylie vers 
la fin du 5° S., fut le premier à attaquer Arius par 
ses discours et des écrits dont il ne nous reste plus 
que quelq. fragments. Les ariens parvinrent à le 
faire déposer et exiler par Constantin; et il mourut 
dans cet exil vers l’an 337. Léon Alacci a publié 
sous le nom de ce prélat un Tr. sur la Pythonisse, 
Lyon, 1629 , in-4. 

EUSTATHE, archevy. de Thessalonique au 12°S., 
célèbre commentat. d'Homère, avait été, avant 
son élévation à l’épiscopat, maître des requêtes ef 
maître des orateurs à la cour de Constantinople. Ce 
fut à cette époque qu’il commenta Homère et De- 
nys-le-Périégète; mais son travail sur Denys-le- 
Périégète ne peut entrer en comparaison avec ses 
Comment. sur l'Illiade et l'Odyssée. Cet immense 
ouvr. n’est au reste que la compilation des scho- 
liastes et des commentateurs qui avaient précédé 
Eustathe; aussi celui-ci lui a-t-il donné, ainsi 
qu’à ses notes sur Denys, le titre modeste de 
Parecbolæ, ou extraits. Les Comment. sur Homère 
ont été impr. pour la prem. fois à Rome, 1542, 


4850, 4 vol. in-fol. : cette édit. est très rare et très 


chère; Froben en a publ. une autre, 1559-60, 
3 vol. in-fol. Il en existe un abrégé par Hadrien de 
Jonghes, Bâle, Froben, 1558 , un vol. in-fol.; et le 
P. Politi, qui avait entrepris d’en donner une édit. 
avec la trad. latine, n’a publié que les 5 premiers 
liv. de l’Illiade, Florence, 1750, 1735, 3 vol. in-fol. 
On a encore d’Eustathe des Notes sur les Canons 
de St Jean Damascène; des fragm. d’un Comment. 
sur Pindare; des Homélies, des Discours et des 
Lettres, que l’on conserve dans différ. biblioth. 
Manuce a inséré dans les Jardins d’Adonice un 
petit Traité sur les Dialectes Y'Homère qu'il attri- 
bue à Eustathe, mais qui n’est qu’un extrait des 
observat. grammaticales contenues dans la Vie 
d'Homère attribuée par quelq. bibliographes à 
Plutarque, et par d’autres à Denys d’Halicarnasse. 
Le P. Politi a inséré cet extrait dans le prem. vol. 
de son édit. d'Eustathe. 

EUSTOQUIE (Ste), vierge romaine, née dans 
le 4e S., descendait de l’illustre famille des Sci- 
pionset des Émiles. Sa piété la conduisit en Orient 
avec sa mère Ste Paule, et elles se mirent l’une 
et l’autre sous la direction de St Jérôme. Eusto- 
quie mourut en 419 supérieure du monastère de 
Bethléem. 3 sidi 

EUSTRATE, archev. de Nicée au 12° S., a laissè 
des Comment. sur Aristote, insérés dans les Ana- 
lytica gr., Venise, Alde, 1556, in-fol., et dans les 
Ethica gr. et lat., Paris, 1543. On lui doit encore 
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un Traité MS. (conservé dans plus. biblioth. ), où 
il soutient l’opinion de l’Église grecque sur la pro- 
cession du St-Esprit. 

EUTHARIC CILICAS, gendre de Théodoric en 
1515, nommé consul pour l'empire d'Occident en 
519, renouvela à Rome et à Ravenne le spectacle 
des fêtes triomphales et les combats de bêtes fé- 
roces: il devait succéder à Théodoric, mais il mou- 
rut ayant ce prince en 525, laissant un fils qu'il 
avait eu de la célèbre Amalasonthe. 

EUTHYCRATES, sculpt. grec, fils de Lysippe, 
vivait dans la 120° olympus 500 ans ay. J.-C. Élève 
habile de son père, il en imita plutôt la correction 
que l’élégance, On citait comme ses chefs-d’œuvre 
les statues d’Hercule et d'Alexandre, du chasseur 
Thespis et des Thespiades, et de Médée traînée 
dans un char. 

EUTHYDÈME,, roi de la Bactriane vers l’an 220 
av. J.-C., fut quelq. temps en guerre contre An- 
tiochus III, qui voulait rentrer en possession de 
celte contrée, autrefois soumise à la domination 
des rois de Syrie; mais il réussit à se faire recon- 
naître par ce monarque comme souverain indépen- 
dant. On voit au cabinet du roi une très belle mé- 
daille à l'effigie d'Euthydème , don du célèbre an- 
tiquaire Pellerin. 

EUTHYME (St), archimandrite, nommé le Grand, 
né à Melitène dans la petite Arménie en 577, mort 
en 475, précha l'Évangile avec succès aux Arabes 
et aux Sarrasins , en convertit un grand nombre, 
ramena à la foi orthodoxe l’impératrice Eudoxie, 
et devint l’oracle de l'Église d'Orient, 

EUTOCIUS d’Asealon, géomètre grec, vivait 
vers l’an 540 de J.-C. Il est aut. de deux Comment.; 
l'un, sur Apollonius de Perge, se trouve dans 
l’édit. d’Apollonius par Halley ; l’autre, sur quelq.- 
uns des ouvr. d’Archimède, Bâle, grec-lat., 1544. 

EUTROPE (Fzavius-Eurrorius), historien latin 
du 4° S., a laissé entre autres ouvr. un abrégé de 
l’histoire romaineintit. : Breviarum rerum roma- 
narum, en X liv., depuis la fondation de Rome 
jusqu’à l’emper. Valens, auq. cet ouvr. fut dédié. 
La prem. édition est celle de Rome, 1471 , in-fol.; 
la plus estimée, celle d’Havercamp, Leyde, 1729, 
in-12 , rééditée par H. Verheik, ib., 1762, 9 vol. 
in-8, reprod. à Londres, 1821 , in-8. Cette hist. a 
été trad. plus. fois en franc.; la meill. trad, estcelle 
de l'abbé Paul, Lyon, 4809, in-12. 

EUTROPE , eunuque, originaire d'Arménie, mi- 
nistre et favori de l’empereur Arcadius, révolta le 
peuple par ses cruautés, son insolence et sa lubri- 
cité; il aurait été massacré, si St Jean- -Chrysos- 
tôme n’eût apaisé la multitude par un sermon qui 
passe pour un chef-d'œuvre. Eutrope fut jugé et 
condamné à mort en 599, pour avoir aspiré à 
empire. 

EUTYCHES, célèbre hérésiarque , né à Constan- 
tinople vers la fin du H° S., se consacra dès sa 
jeunesse à la vie monastique, se distingua par sa 
piété et la régularité de ses mœurs, et devint abbé 
d’un monastère où il s'était retiré près de Constan- 
tinople. Son ardeur à combattre l’hérésie de Nesto- 
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rius, l'ignorance des quest. obscures qu'il agitaif 
l'entrainèrent lui-même dans l’hétérodoxie: XI 
dogme principal du nestorianisme était l’existénet 
de deux personnes en J.-C. ; Eutychès rejeta le! 
deux natures reconnues par l'Église; et cette opi: 
nion, que ses moines adoptèrent d’abord, se ré 
pandit bientôt au-dehors; l’eunuque Chrysaphits! 
ministre de l’emper. Théodose II, s’en déclara 
partisan, ainsi que l’impératrice Eudoxie-Athénafs 
et leur exemple trouva de nombreux imitateurs 
Eusèbe de Dorylée et Flayien, patriarche de C 
stantineple, essayèrent en vain de ramener E 
chès à la doctrine orthodoxe; il persista dan 
erreur , et le patriarche crut alors devoir le ei 
devant un concile assemblé dans la capitale 
l'empire d'Orient. Eutychès y parut, fut condamné 
excommunié, et déposé sur le refus qu’il fit des 
soumettre. Théodosé IT, excité par son ministre 
résolut de poursuivre à leur tour les membres di 
concile qui avaient prononcé le j Jugem.; il en con: 
voqua un nouveau à Éphèse, où toutes les formes 
furent violées, Eutychès absous, le patriarchi@ 
Flavien anathématisé, et traité avec tant de riguett 
et d’inhumanité, qu’il mourut de ses blessures troïf 
jours après. C’est ce concile que les historiens ont 
nommé le brigandage d’ Éphèse. Vainement le pap 
St Léon conjura-t-il l'empereur de convoquer et 
Italie un 3° concile; Théodose s’y refusa; mai 
Eutychès ne jouit pas long-temps de son triomphe: 
Théodose mourut; Marcien, son successeur, d' 
cord avec St Léon, convoqua le concile général dt 
Chalcédoine, où l’anathème contre Eutychès fui 
confirmé ; et celui-ci mourut peu de temps ap ès) 
Malgré sa proscript., cette hérésie subsis{a pend® 
un gr. nombre d'années. 8 
EUTYCHÈS ou EUTYCHUS, grammair. du 16° S4 
disciple de Priscien, est auteur de deux livres dt 
Discernendis conjugationibus , publ. à Tubingen 
en 1537, in-4 , par Camerarius, qui les a réuni 
quelques opuscules de Victorin et de Servius ; ils 
ont été réimpr. dans les Grammatici veteres de 
Pustchius. Cassiodore, dans le 9° chapitre de som 
Orihographia , rapporte quelques fragments d’um 
traité de Aspiratione du même auteur, qui para 
avoir composé plusieurs autres écrits qui ne nous! 
sont point parvenus. » . 
EUTYCHIEN , pape, successeur de St FélixM® 
en 275, gouverna l'Eglise pendant 9 ans, et mou» 
rut en 283. Ce fut sous son pontificat que pa 
Manès , chef des hérésiarques, appelés de lui : 
nikitéonts) "# 
EUTYCHIUS , patriarche melchite d'Alexandrie, 
appelé par les Arabes Saïd - Ben - Batric, né & 
Égypte l'an de l’hég. 263 (de J.-C. 876), gouver 
l'Églisè depuis 933 jusqu’en 940, se distingua par 
une profonde connaissance de l’histoire ecclésias Ë 
et pratiqua la médecine avec succès. On a de lui 
une Hist. universelle depuis le commencement du 
monde jusqu’à l’an de l'hégyre 326 (de J.-C. 937); 
trad. en latin par Selden sous ce titre : Eutychit 
Ægyptit, patriarchæ orthodoxorum Alexandrint:| 
Ecclesiæ suæ origines, etc., Londres, 1642, in-#;} 
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am Pococke sous le titre de Contexlio gemmarum, 
jpe Eulychii pair. Alexandrini annales, ibid., 
658, 2 vol. in-4 ; le 2° vol. renferme des Tableaux 
hronologiques et des Lettres ; il a composé plus. 
uvr. de médec., dont on trouve les titres dans la 
iblioth. prient, de d’Herbelot. 

ÉVAGORAS, roi de Salamine dans l’île de Chypre, 
escendait de Télamon, fondateur de cette ville. 
idé de quelques amis, il remonta sur le trône de 
es ancêtres ; plus tard, il soumit les petits états 
aisins, et finit par se déclar er indépendant du roi 
e Perse. Soutenu dans sa révolte par Amasis , roi 
Égypte, et par les Athéniens , il arma une flotte : ; 
ais vaincu dans un combat, puis assiégé dans sa 
apitale , il fut obligé de se remettre à la discrét. 
uwainqueur. Il fut tué par un eunuque l'an 574 
wJ.-G. Isocrate prononça son Oraison funèbre , 
ue le temps nous a conservée. — Evacoras, 2 fils 
wprécéd., devint roi de Salamine après la mort 
e’son frère aîné Nicoclès , fut chassé du trône par 
rotagoras, son frère cadet, et mis à mort sur 
ordre du roi de Perse, Artaxercès-Ochus, qui 
iavait d’abord confié un gouvernem. en Asie. 
ÉVAGRE, surnommé le Scolastique, né à Épi- 
hanie en Syrie vers 556, fut un des avocats les 
us distingués d’Antioche. Il servit de secrétaire 
Grégoire, év. de cette ville, pour sa correspon- 


ece prince et garde des dépêches du préfet sous 
aurice , son successeur. On a de lui une Histoire 
eclésiast: en VI livres, depuis l'an 451, époque de 
d'condamnation de Nestorius au concile d’Éphèse, 
isqu’à 593. Elle a été traduite en lat. par Wolfg. 
fusculus, Christophorson et Adr. Valois, et en 
ranç. par le présid. Cousin. On la trouve réunie 
lux histoires d’Eusèbe , de Socrate, de Sozomène 
fde Théodoret, Paris, Rob. Estienne, 1544, in-fol., 
fdans les différ. édit. des aut. de l'Hist. ecclés. — 
lvacre, patriarche d’Antioche, élu à la place de 
’aulin en 588, mort en 592, a trad. en latin une 
ie de St Antoine par St Athanase, impr. dans la 
égende , Milan , 1474, etc. — Évacre, Ponticus ou 
lyperborita, profes. de littérat, sacrée à Constan- 
inople en 381, avait suivi les leçons de St Grégoire 
le Nazianze et de St Macaire, l’un des plus illustres 

litaires de la Thébaïde. Il partagea les erreurs 
’Origène, et quelques-unes de ses maximes pro- 
oquèrent les censures du 5° synode en 555, et du 
oncile de Latran en 649. Ses princip. écrits sont : 
onachus, sive de vilà practicà, publ. par Cot- 
elier dans ses Monum. eccl. gr.; Gnostlicus , sive 
lenis qui scientiam consequi meruerunt, traduit 
n lat. par Suarez et inséré avec le texte grec dans 
onédit. des œuvres de St Nil ; Antirrheticus, tra- 
luit en latin par Genvade, et publié par Émeric 
3igot à la suite de la ie de St Jean-Chrysostôme, 
>aris, 1680, in-4. — Sententiarum libri IT, trad. 
nlatin par Gennade, et inséré dans la Biblioth. 
valu ; Lyon, 1677, tome XXVII. 

PÉVAGRE prêtre du 5°S., disciple de St En 
leMTours, passe pour aut. des deux ouvr. suiv. 
Aliercatio Simonis judæi et Theophili christian, 
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lance avec Tibère-Constantin , fut nommé questeur | 
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publ. par D. Martenne dans le Thesaurus anecdo< 
torum; Collatio sive altercatio Zachæi christiani 
cum Apollonio ethnico philosopho, imprim. avec 
des notes et des lecons de différents MSs. dans le 
Spicilegium, édit. de La Barre. 

EVANGELI (ANToInE), poète ital., né à Cividale, 
dans le Frioul, en 1742, mort à Venise en 1805, 
dans la maison prof. des relig. somasq., dont il 
avait pris l’habit dès sa jeunesse, a laissé les ou- 
vrages suiv.: 4mor musico, poemello in ottavæ 
rima, Padoue, 1776.— Poesie liriche della Bibbia 
esposte in versi italiani, Padoue, 1793, et un 
choix des meilleurs morceaux de différents auteurs 
ital. sous ce titre : Scelta d’orazioni italiane de 
megliori scrittori, Venise , 1796, à vol. in-8. Il fut 
aussi l’éditeur des Opere varie de J. Stellini, qui 
avait été son guide dans ses études DAS RS 

ÉVANS (Anis ou Rice), astrol. gallois du 17°$., 
chassé par suite de ses débauches d’une cure qu il 
possédait au comté de Stafford, enseigna les ma- 
thématiques à Londres, s’occupa d’astrologie et de 
nécromancie , et publ., de 1615 à 1625, des 4lma- 
nachs et des Pronostics.—Évans (Abel), poète an- 
glais, surn. l’Épigrammatiste, vicaire de St-Gille, 
à Oxford , vers 1711, a laissé quelq. poésies , dont 
les meilleures se trouvent dans le recueil de Ni- 
chols.— Évans (Jean), théolog. gallois non confor- 
miste, né à Wrexham, dans le Denbighshire, en 
1680, mort à Londres en 1750, s’était livré à la 
prédication, et a laissé des Sermons à l'usage des 
jeunes gens, 1725, in-8. — Deux Lellres sur l’im- 
portance des conséquences de PÉcrit., 1719, in-8; 
et des Discours pratiques sur le caractère du chré- 
tien, 1729, in-8.—Évans (Évan), théolog. et poète 
angl., curé de Llanvair-Talyhaern, dans le Den- 
bighshire, né en 1730, mort en 1788, a publié en 
latin une Dissertation sur les bardes, 1764, in-4, 
— The lose of our Country, with histor. notes, 
1772, in-4, etc. 

ÉVARIC. — V. Euric. 

ÉVARISTE (St), Grec de naissance, succéda au 
pape St Clément Fan 100 de J.-C., fut persécuté 
sous le règne de Trajan, vit l'Église déchirée par 
diverses hérésies, et mourut en 409; l’Église l’ho- 
nore comme martyr. On lui attribue la division de 
Rome en quartiers ecclésiast. et en paroisses. 

ÈVE ou HÈVE, en hébreu Hevah (mère des vi- 
vants), compagne d'Adam et mère de tous les 
hommes, fut, dans l’œuvre de la création, le der- 
nier être sorti des mains de Dieu, et formée par 
lui d’une côte enlevée au prem. des humains pend. 
un sommeil mystérieux, pour devenir l'os de ses 
os et la chair de sa chair. Le texte sacré, où l’his- 
toire de nos premiers parents est racontée avec la 
plus noble simplicité, nous retrace la faute et 
la punition d'Ève, mais ne nous apprend point à 
quel âge elle mourut ; on ylit qw’elle mit au monde 
plus. fils et plus. filles : mais Caïn, Abéi et Seth 
sont les seuls de ses enfants qui soient nommés. 
Les diverses réveries dont Eve a été le sujet sont 
rapportées en grande partie dans le Dictionnaire 
de Bayle ; les mahométans ont sa mémoire en vé- 
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nération, et sa fête, de même que celle d’Adam, 
se célèbre le 19 novembre. 

ÉVELYN (JEAN), sav. angl., né en 1620, à Wolton, 
comté de Surrey, mort en 1705, membre de la so- 
ciété royale, du conseil du commerce et des plan- 
tations, et trésorier de l’hôpital de Greenwich, 
avait acquis dans plus. voyages qu'il fit en Italie 
une connaissance approfondie des antiquités, et a 
laissé 26 ouvrages sur différents sujets', dont on 
trouve les titres dans Chauffepié ; les principaux 
sont : Sylva, ou Discours sur les forêts et sur la 
propagation des bois de charpente dans les états 
de S. M., Londres, 1664, in-fol. Cet ouvr. donna à 
ce genre de culture une impulsion telle, que deux 
millions d’arbres à bois de charpente furent plan- 
tés en Angleterre avant la 2 édition, qui parut en 
1669. IL a été réimpr. un gr. nombre de fois; les 
édit. les plus estimées sont celles avec les notes de 
Hunters, 1786, 2 vol. gr. in-4; 1801, 2 vol. gr. in-4, 
et 1814; celle-ci est augm. d’un mém. de l’auteur, 
intit. : Terra. — Discours sur l’origine et les pro- 
grès de la navigation et du commerce , ibid., 4674, 
in-8.—Numismata, ou Discours sur les médailles, 
avec une Digression sur la physiognomie , ibid., 
1697, in-fol., avec un grand nombre de figures de 
médailles modernes. On a publ. à Londres en 1819, 
2 vol. gr. in-4, plus. écrits inédits de cet auteur, 
sous le titre de Diary and correspondance. Ces 
Mém. intéressants ont été réimpr. en 1896 ; 5 vol. 
in-8. — ÉveLyn (Jean), fils du précédent, l’un des 
commissaires du revenu d'Irlande, né à Sayes- 
House en 1654, mort en 1699, à publ. quelq. trad. 
du grec, du lat. et du franc., entre autres une en 
vers anglais des Jardins, du P. Rapin. On trouve 
dans les Mélanges de Dryden 2 pièces de vers d’Éve- 
lyn intit. : l’une, la Vertu, et l’autre, le Remède 
d'amour, toutes deux très estimées. 

EVEMÈRE, écriv. grec que lon croit originaire 
de Sicile, contemporain de Cassandre, roi de Ma- 
cédoine, composa un ouvr. dans lequel il cherchait 
à saper la religion dans ses fondements. Il préten- 
dait que dans ses voyages il avait visité sur les 
côtes de l’Arabie une île nommée Panchée, dans 
laquelle existait une colonne d’or où étaient écrites 
la vie et les actions d’Uranus, Saturne, Jupiter et 
de tous les autres dieux qui avaient été, les uns 
rois de cette île, les autres des personnages puis- 
sants attachés à Jeux service ; leur mort, égalem. 
rapportée dans ces inscriptions, détruisait. toute 
idée de leur divinité. Le poète Ennius traduisit en 
latin Pouvr. d'Evemère, qui paralt n’avoir imaginé 
ce voyage que pour pouvoir y placer ses idées sur 
la religion. On en trouve quelq. extraits dans le 5e 
livre de Diodore de Sicile, et dansles PP. de l'Eglise 
qui ont écrit contre les païens. Les fragments de la 
traduction d’Ennius sont rassemblés dans le rec. 
de Columna. L’abbé Sevin a publ. des Recherches 
sur la vie et les écrits d'Evemère, dans let. VIH 
des Mémoires de l’acad. des inscript. 

EVERARD (AnGe), peintre de batailles, dit Le 
Flamand , parce que sa famille était originaire de 
Flandre , né à Brescia en 1647, mort en 1678, a fait 


(552) 


| au service de France. C’est à ses brillants servie 
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plus. {ableaux dans la manière du Bourgüignor 
mais ils sont très pe, ce peintre étant mort | 
51 ans. | 
ÉVERDINGEN (ALDRer van), peintre, né à AIX 
maer en 1621, d’une famille qui a produit plu 
artistes distingués , fut élève de Roland Saverye 
de P. Molyn, qu’il surpassa tous deux. Jeté"p: 
une tempête sur les côtes de Norwége, il y fiu 
séjour de plus d’un an, pendant lequel il étudid} 
nature sauvage de ces contrées, qu'aucun peïntr 
n’a su rendre avec la même vérité. Cet habiler 
tiste mourut en 1675. Il excellait dans le paysag 
et dansles marines. Le musée royal possède délw 
un paysage représent. un site agreste. Non moins 
habile grayeur que bon peintre, on lui doit un æ 
nombre d’estampes à l’eau forte, parmi lesquellé 
on distingue une suite de Costumes de Norwégel 
et une autre de 56 pl. in-8 en travers, représen 
les différ. sujets de la fable de Reinier le renard 
ou le procès des bêtes. Huber lui a consacré un lon 
et curieux article dans son Manuel, VI, 121-29M 
: ÉVERS (Cuarues-Josepu, baron), lieut. “gén 
né à Bruxelles en 1775, entré au service com 
volontaire en 1787, dans la cavalerie de la ga 
nationale de Bruxelles, obtint l’épaulette de lieu} 
tenant dans les dragons de Namur, lorsqu'il pa 
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que ce brave milit. dut chacun des grades aux 
il fut successivem. élevé. Après avoir eu jusqu 
1815 une part très honorable aux périls et à 
gloire des différentes campagnes qui ont illustr 
les armées françaises, Évers , criblé de blessures 
se trouvait prisonnier à Kœnigsberg. Rendu à 8 
liberté en 1814 par le prince royal de Suède, ilre! 
vint dans sa patrie, donna sa démission du posté 
de lieuten.-général auquel le roi de France venai 
de l’élever, et entra dans le même grade au service 
du souverain des Pays-Bas, qui, peu de temp£ 
après, lui confia l’organisat. de la cavalerie belgel 
Il mourut en 1818 à Jambes, dans la province dé 
Namur. #1 

ÉVERTSEN, nom d’une famille dont plusieurs 
membres s ‘illustrérent dans la marine holland.= 
ÉveRTsEn ( Corneille), lieutenant-amiral, fut 
dans le fameux combat des Dunes contre les An- 
glais en juillet 1666. — Jean, son frère , qui avai 
pris sa retraite depuis peu de temps, rentra au ser- 
vice et fut tué quelques mois après sur son bord 
Son père, l’un de ses fils et quatre de ses frères. 
étaient morts pour leur patrie. 4 de 

ÉVODE, l’un des 72 disciples de J.-C., success: 
de St Pierre au siége d’Antioche, moürut marlyr 
vers la fin du 1®S. ske 

ÉWALD (Jean), poète danois, né en 1745, mor 
en 1781, a composé desodes, des tragédies et des. 
élégies très estimées. On s'accorde à regarder Sa! 
tragédie de la Mort de Balder comme un des chefs 
d'œuvre de la littérature danoise. Ses OEupres 
complètes ont été impr. à Copenhague, 1781 -91, 
L vol. in-8, grav. de Chodowiecki.—Éwau» , frère! 
du précédent, lieutenant-général des armées da! 
noises, né en 1725, mort à Kiel en 1815, fit ses 
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remières armes en Amérique au service du land- 
rave de Hesse, et perdit un œil dans cette guerre ; 
L passa ensuite au service de Danemarck, fut 
hargé de poursuivre, avec un corps de troupes 
lanoises et hollandaises , le major Schill qui, mal- 
pré le désaveu du roi de Prusse, son souverain, 
aisait la guerre à la France, poussa l’ennemi 
usque dans Stralsund et emporta la place d'assaut. 
schill y périt, ainsi que la plupart de ses officiers. 
jwald a laissé un ouvrage estimé Sur la guerre 
es troupes légères. 

EWES (sir Sypmonps d’). — V. Dewes. 

EXIMENO ( don Anroine), savant jésuite , né à 
alence en1729 , fut choisi en 1764 pour enseigner 
es mathémat. et Partillerie aux jeunes seigneurs 

èves de l’école royale que l’on venait d'établir à 
égovie , et publia pour leur instruction une Hist. 

ilitaire de l'Espagne, Ségovie, 1769, in-#; et 
e Manuel de l’artilleur, ibid., 1772, in-8. Après 
*expulsion des jésuites, il se retira à Rome et pu- 
lia sur la musique un écrit qui fixa sur luïles re- 
ards de toute l'Italie, et le fit connaître du reste 
e l'Europe. Il mourut en 1808. Son ouvr. a pour 
fibre : Dell’origine e delle regole della musica, 
colla sioria del suo progresso, decadenza e reno- 
azione, Rome, 1774, in-4. On a aussi de lui une 
pologie de l’ouvrage de l'abbé Andrès, Sur l’ori- 
ine, les progrès et l'état de la liliérature ecclés. 
les siècles barbares , consignée dans une Lettre 
qu’il fit imprimer à Mantoue en 1785. 

EXMOUTH (Épouarp PELLEW, lord vicomte), 
amiral et pair d'Angleterre, gr.?croix de l’ordre 
du,Bain , né en 1857 à Douvres, d’un anc. lieuten. 
de marine, était lieutenant de marine vers 1780. 
Pendant la guerre des colonies, il s’empara du 
corsaire hollandais le Flessingue. En 1795, lors de 
la guerre avec la France, il prit la frégate fran- 
çaise la Cléopâtre, action qui lui valut le titre de 
baronnet. Député de Barnstale dans le Devonshire, 
en 1801 , il se prononça en faveur du gouvernem. 
Cette conduite, qui le désignait à la faveur, le fit 
nommer, 2 ans après, contre-amiral du pavillon 
blanc, avec le commandem. supérieur des forces 
navales dans PInde. Ce n’est qu’en 1815 qu’élevé 
au grade d’amiral, il commanda en chef celles de 
la Méditerranée. Investi de la pairie l’année suiv., 
et appelé à négocier avec les états barbaresques, 
il se rendit devant Alger, et obtint la ratification 
des traités qui faisaient l’objet de sa mission. Le 
massacre de corailleurs chrétiens le força de re- 
paraître bientôt devant Alger, avec 32 voiles: il 
bombarda la ville, qu'une armée française devait 
prendre plus tard, et réussit par cette démonstra- 
tion à faire accepter au dey des conditions plus 
avantageuses à l’Angleterre. Ce succès lui mérita, 
de la part du conseil de la cité de Londres, des re- 
_mercîments et une épée d'honneur de 200 guinées. 
Les deux chambres lui votèrent aussi des remer- 
 ciments à l’unanimité. Ce marin s’occupa le reste 
de sa vie d'améliorer l'instruction religieuse et 
morale des hommes de mer, et mourut dans sa 
terre près de Plymouth en 1853. 
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EXPERIENS. — V. BUONAGCORSI. 

EXPILLY (Jean-Joserr) , abbé, né à St-Remy 
(Provence) en 1719, fut successivement secrétaire 
d’ambassade du roi de Sicile, examinateur et au-. 
diteur-général de l'évêché de Sagona en Corse, 
chanoine-trésorier du chapitre de Ste-Marthe de 
Tarascon, et membre de plus. acad.; il parcourut 
une partie de l’Europe en recueillant des observ. 
sur les pays qu'il visitait, et publia plus. ouvr. 
géograph. qui sont encore recherchés et estimés à 
cause de l'exactitude des détails sur le climat, les 
mœurs, la population et les rapports politiques des 
diverses contrées. 11 mourut en 1793. Ses princip. 
ouvrages sont : Cosmographie (en 5 part.), 1749, 
in-8. — Polychrographie, 1775, in-8. — Dictionn. 
géographique des Gaules et de la France , 1762-70, 
6 vol. in-fol., ouvrage très estimé, quoiqu'il ne soit 
pas terminé.— Le Géographe-manuel, 1757, in-18, 
souvent réimpr. 

EXSUPERANTIUS ou EXUPÉRANCE, préfet des 
Gaules, né à Poitiers au 4° S., périt l'an 424 dans 
une sédition militaire, au moment où il s’occupait 
de rétablir l’ordre dans l’Aquitaine. 

EXTER (Frépéric), professeur de numismatique 
au gymnase de Deux-Ponts , né dans cette ville en 
1714, mort en 1787, a donné : De studio nummo- 
rum recentiorum qui vulgù moderni vocantur, 
Deux-Ponts, 1784, in-4. — Essai d’une collection 
de médailles et monnaies palatines d’or et d’ar- 
gent, pour servir à l’histoire du palatinat de Ba- 
pière, ibid., 4789-75, 3 vol. in-4; et une Vie du 
chev. Ferdin. de Saint-Urbain, dans le Joachi- 
mische Munzkabinet, Nuremberg, 1770, in-#. 

EXUPÈRE , rhéteur célèbre à Toulouse et à Nar- 
honne, eut pour disciples Dalmace et Hannibalien, 
neveux de l’empereur Constantin, fut envoyé en 
Espagne en qualité de préfet l’an 535, amassa de 
grandes richesses et revint dans les Gaules, où il 
mourut vers la fin du 4°S. é 

EXUPÈRE (St), évêque de Toulouse, success. 
de Sylvius au 5° S., est auteur d’un Commentaire 
sur Zacharie. Une grande famine désolait son dio- 
cèse; il vendit tous ses biens et ensuite les vases 
sacrés pour soulager les pauvres, disant : « Qu'il 
aimait mieux porter le corps de J.-C. dans un pa- 
nier d’osier et son sang dans un vase de verre, que 
laisser dans le besoin ses frères indigents. » 

EYB (Azserr de), savant ecclésiast., camérier 
de Pie II et chanoine des églises de Bamberg et 
d’Eichstedt, mort en 4479, a publié sous le titre 
de Margarita poetica, Nuremberg, 1472, in-fol., 
un recueil de préceptes et sentences des philos., 
historiens, orateurs et poètes anciens et mod.; on 
a aussi de lui en allemand une dissertat. sur cette 
quest. : Si un homme doit se marier ? qu’il résout 
par l’affirmative, Augsbourg, 1472, in-fol. Ces 
deux ouvrages ont été souvent réimprimés. 

EYCK (Jean van), plus connu sous, le nom de 
Jean de Bruges, né à Maeseyck dans le pays de 
Liége en 1370, fut l’élève de son frère Hubert van 
Eyck (néen 1366 et mort en 1426), et excelia dans 


| tous les genres de peinture les plus estimés des 
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politains antérieurs à Jean. de Bruges. Lessing, 
dans une Dissertation sur l'origine de la peint., 


publ. en 1770, cite un MS. d’un peintre nommé 


Théophile, vivant à la fin du 10°$., qui employait, 
comme il le dit lui-même, ses couleurs avec de 
l'huile. Raspe et Cicognara pensent également que 
l'emploi des couleurs avec de l'huile remonte au 
moins jusqu’à ce Théophile, qui s'exprime ainsi 
dans le MS. précité : Accipe colores quos impoa- 
nere volueris, terens eos diligenter oleo lini, sine 
aqué, el fac mixturas vultuum et vestimentorum 
sicut Superiüs aquû feceras ; et bestias , sive aves ÿ 
aut folia , variabis suis coloribus, prout libuerit ; 
mais il paraît constant que c’est dans l'emploi 
combiné des huiles plus ou mois siccatives que 
consiste l'invention de J. van Eyck. On croit que 
ce peintre mourut à Bruges en 1441. Le musée roy. 
possède trois de ses tabl. : {4 Vierge couronnée 
par un ange; les Noces de Cana, et un Portrait 
d'homme vêtu de noir avec une fraise. 

EYCK (Gasparn van), peintre de marines, né à 
Anvers en 16925, s’appliqua principalement à re- 
présenter des combats entre les Turks et les chré- 
tiens. On voit à Bruxelles deux tableaux de cet 
artiste. — Evcx (Nicolas van), frère du précéd., 
né vers 1650 à Anvers, eut la réputat. d’exceller 
dans les batailles. La galerie de Dresde possède de 
lui une Halle militaire dans un village. 

EYKENS (Prerre), dit le Vieux, peintre d’hist., 
né vers 1599 à Anvers, a composé un gr. nombre 
de tabl.; les plus remarquables sont : la Dispute 
de Sle Catherine contre des docteurs païens ; la 
Sainte Cène ; St Jean préchant dans le désert. — 
Eyxens (Jean et François), fils et élèves du pré- 
cédent, vivaient vers l’an 1650 ; tous deux ont 
peint des fleurs et des fruits. | 

EYMAR (ANGe-MARtE, comte d’), député de la 
noblesse de Forcalquier aux états-généraux en 
1789, adopta les principes de la révolution, fit dé- 
créter l’érect. d’un monum. à J.-J. Rousseau, et 
plus tard la translat. de ses restes au Panthéon; 
se tint à l'écart pendant la terreur, fut nommé par 


renferme un grand éloge, mourut l'an 694 avant | 
J.-C., et eut pour successeur son fils Manassé. "1 


dans sa jeunesse captif à Babylone avec Jéchonias, 
roi de Juda, vers 599 av. l'ère chrétienne. Dieu lui | 
accorda le don de prophétie pend. qu'il était sur | 
le fleuve Chobar avec ses compagnons de captivité, | 
et il eut successiv. plus. visions qu’il leur révéla: | 
On ne connaît pas bien le temps et le genre de sa À 
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Flamands. Les deux frères travaillèrent souvent 
ensemble aux mêmes tabl, dans les villes d’Ypres, 
Gand et Bruges. Jean se fixa dans cette ville après 
la mort d’Hubert, et c’est de là que lui vient le 

surnom de Jean de Bruges. Parmi ses principaux 
ouvr. on distingue : les Vieillards et les Vierges de 

PApocalypse adorant l'agneau, tableau qui ren- 
ferme plus de 500 fig. de 12 à 14 pouces de pro- 
portion : il fut peint à Gand pour Philippe-le-Bon:; 
il était recouvert par deux volets, où se voyaient 
les portraits des deux frères van Eyck; Dieu le 
père assis sur un trône, ayant à ses côtés la F. ierge 
ei St Jean-Baptiste; une Vierge au donataire ; un 
St Jérôme; une Adoration des mages, etc., etc. 
Jean de Bruges est généralement regardé comme 
l'inventeur de la peinture à l'huile; mais cet hon- 
neur lui a été contesté par Dominici, qui, dans ses 
Wile di piltori napoletan., prétend qu’on a peint 
à l'huile depuis le commencem. du 14e S., et qui 
cite en preuve plusieurs tableaux de peintres na- 


le directoire ambassad, à la cour de Turin, où 
remplaça Guinguené, puis, après le 18 brumaire 
préfet du Léman, et mourut à Genève en 1805. Où 
a de lui quelq. opuseules, entre autres : Réflexion 
sur la nouvelle division du royaume, 1790, in-8! 
— Anecdotes sur Fiolli, in-19, — Notice histor. 
sur la vie el les écrits du naturaliste Dolomieu 
Eymar avait accompagné ce savant dans sa dern 
exeursion dans les Alpes. “di 
EYMERIC (Nic.), dominicain, né à Girone er 
1520, devint le plus célèbre canoniste de s0 
temps; il fut nommé par Innocent VI inquisiteu 
général de la foi, juge des causes d’hérésie par 
Grégoire XI, et mourut dans sa patrie en 1399. @n 
lui doit plus. écrits sur la logique et la physiqu 
d’Aristote, sur lx puissance papale, etc.; maisde 
plus remarquable de ses ouyr. est le Directoire de 
inquisileurs, Rome, 1578, in-fol., avec les schok 
lies et les comment. de Pena. Il y consacre Ie 
pouvoir de l’inquisition sur tous les hommes, sans 
excepler même les rois. On en a l’abrégé par lab bé. 
Morellet, sous le titre de Manuel des Inquisià 
teurs, in-12. L 
EYNHOUEDTS (RewoLous ou RomBaur), graw 
né à Anvers, florissait vers le milieu du 478$. F ÿ 
gravé à l’eau forte différ. sujets d’après Ruben$® 
la Paix et la Félicité d’un état; le Tombeau de 
bens; une Adoration des rois; un St Paul ; 
d’autres pièces remarquables par la manière s = 
rituelle avec laquelle l'artiste à su traiter {ous 
ses sujels. 4 
EYRINI D’EYRINIS, médecin, né en Russi 
professeur de langue grecque en Suisse , est autl 
d’une Dissertation sur l’asphalte, ou ciment nat | 
rel, Paris, 1791, in-19; d’une Description des lo 
desmines,lat.-franc., Besançon, 1721, in-19; et d’un 
Avis sur l'usage desasphaltes. Il avait découvert en! 
1710 une mine de cette substance dans la partie du 
comté de Neuchâtel appelée le Fal-de-Travers\ 
Gette mine, long-temps négligée, vient d'acquérir 
une grande importance par l'emploi de V’asphalte 
dans la construction des trottoirs et des chaussées. 
ÉZÉCHIAS, roi de Juda, né vers 746 av. JM 
fils d'Achaz, lui succéda, et fit, suiv. les expres* 
sions de la Bible, ce qui était agréable devant les 
Seigneur : il détruisit les lieux hauts, fit briser! 
les statues et les idoles, abattre les bois consacrés 
aux faux dieux, ordonna même que le serpent | 
d’airain, élevé par Moïse, fût mis en pièces, parce | 
qu’il était un objet d’idolâtrie pour les Juifs. 11 ft4 
construire un grand réservoir et des aquéducs pour! 
procurer des eaux abondantes à la cité de Jérusa 
lem. Ce prince, dont le livre de l’Ecclésiastiquen 


ÉZÉCHIEL, le 5° des gr. prophètes, fut emmené! 


FAB 


sort, car St Épiphane, en disant que ce prophète 
érit par l’ordre d’un des princes du peuple captif, 
e fait connaître ni ce prince, ni comnent, dans sa 
osition, il ayait pu exercer le droit de mort.dans 
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et pur, plein de grâce et d'énergie, se trouve dans 
le t. Ier du Parnasse espagnol, Madrid, 1770. Bou- 
terwech, dans son Hist. de la littérat. espagnole, 
en fait les plus justes éloges. 


n royaume étranger. Les prophéties d’Ézéchiel 

nt composées de 48 chapitres, et le sens en est 
ès obscur. Les Hébreux hésitèrent long-temps à 
> insérer dans leur canon, parce qu’il ne regar- 
aient Ézéchiel que comme le serviteur ( puer ) de 
érémie. Toutefois elles sont, dep. la naissance du 
hristianisme, reconnues comme canoniques dans 
Église catholique. 

ÉZÉCHIEL, poète dramat. juif, né à Alexandrie, 
ivait dans le 1° S. On trouve dans le Corpus 
oetar. græcor. des fragm. d’une tragéd. qu’il avait 
omposée sur la sortie des Israélites de l'Égypte. 

| EZENKANSTI (JEAN), Surn. Belouz et Dzordzo- 
elsi, say. docteur arménien, professa la gramm. 
t l’éloquence dans un monastère, et fut direct. de 
école du patriarche de Gilicie Jacques [**. 11 assista 
omme docteur au gr. concile d’Adana en 1307, et 
nourut.en 1955, laissant une Grammaire générale 
ela langue arménienne, MS.; un Traïlé en vers et 
n.prose sur les mouvem. des corps célestes , im- 
lrimé à Nakhtchevan, sur les bords du Don, 1792, 
n-8; un Comment. sur St Matthieu ; un Recueil de 
pésies sacrées et profanes; un Trailé de morale , 
les Sermons et des Homélies. 

-EZQUERRA ou ESQUERRA (Aoxzo), poète es- 
agnol, né en Biscaye vers l’an 1568, mort en 
6h14, était prêtre et chanoine de la cathédrale de 
alladolid. 11 ne reste de lui qu’une Épitre à Barth. 
drgensola ; avec lequel il paraît qu’il eut une cor- 
espondance suivie, Cette pièce, d’un style élégant 
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“FABRONI (Jean), sav. ital., né à Florence en 
750, mort en 4892, fut successiv. chef du musée 
histoire naturelle et de la monnaie en Toscane, 
directeur des ponts-et-chaussées pour les dépar- 
ements français au-delà des Alpes, etc. IL était 
1ssocié de l’Institut, etc. Il fit partie de la com- 
mission instituée pour la réduction des poids et 
mesures , et a laissé plus de 40 ouvr., parmi lesq. 
bn distingue : Réflexions sur l’élat actuel de l’agri- 
ulture , Paris ; 1780, in-8. — Elogio di d'Alem- 
bert, Florence, 1784, in-8. — Dell antracite 0 
carbon fossile , ib., 1790 , in-8. — Elogio di Redi, 
Naples; 1796, in-4. — De’ malloni galleggianti, 
Florence , 1790 , in-8. — De provsedimenti anno- 
nat , ib., 1804, in-8 , etc. 

IMFABER, FABRE ou LE FEVRE (JEAN), jurisc., 
mé près d'Angoulême, mort dans cette ville en 
1540, exerça les fonctions de juge à La Roche- 
foucauld, et, suivant quelq. biographes, fut élevé 
à la dignité de chancelier de France. Le Comment. 
qui nous reste de lui sur les Institutes de Justi- 
nien (Venise , 4488, in-fol.; Lyon, 1595, in-4), à 
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EZRA (Juan Josarar ben), nom sous lequel un 
théolog. de PAmérique espagnole, soi-disant Juif 
convertià la religion cathol., a publ. vers le milieu 
du 18° S.,sous letitre de Jenida del Mesias en 
gloria y magestad, une critique aussi hardie que 
savante de plus..Pères de l'Eglise et autres inter- 
prètes des saintes Ecritures. S'il faut en croire 
notre auteur (dans un Prologue où il expose sa 
doctrine, et répond d’avanee aux objections qu'il 
prévoit lui devoir être faites), des confidents peu 
discrets, au jugem, desquels il aurait soumis son 
curieux ouvr. avant d’y avoir donné la dernière 
main, seseraient empressés d’en extraire des copies 
informes, qui, à son gr. mécontentem., seraient 
parvenues au-delà des mers, où l’on s’est empressé 
de les rendre publiques. Quoi qu’il en soit de ce 
renseignem. , il explique, du moins en partie, la 
précaut. qu'ont eue plus. de ses édit. de n’indiquer 
ni la date ni le lieu de leur publicat. L’aut. de cet 
article (M. de Chamrobert) a donné une édition 
corrigée de la Venida del Mesias, Paris, 1825, 
5 vol. in-12. 

EZRAS ANKEGHATZY, l’un des hommes les plus 
éloquents de PArménie au 5° S., mort au com- 
mencement du 6°, a laissé en MSs. un Trailé de 
léloquence , un Traité de la grammaire, un Éloge 
histor. de St Mesrob, une Homélie sur les tour- 
ments de St Grégoire illuminateur, et des Instruc- 


tions aux lecteurs. 


EZZELIN, — V, Romano, 


F 


placé Faber au rang des plus sav. juriscons. On lui 
attribue encore : Breviarium în codicem , Paris, 
1545; Lyon, 1594 ; et Progymnasmala ex utroque 
jure, Louvain, 1594, in-8 ; mais ce dernier est 
évidemment de Fager (Jean ), jurisconsulte, surn. 
Omalius, du village d’Omal, sa patrie, près de 
Liége, mort en 1622. 

FABER (SauueL ), écriv. allemand , né à Altorf 
en 1657, fut recteur du collége de St-Gille à Nu- 
remberg, et mourut en 1716. On a de lui un assez 
grand nombre d'ouvrages histor., et de morceaux 
d’éloquence et de politique. Le plus connu est une 
Histoire de Charles XI, roi de Suède, en 10 part. 
formant 7 vol. in-12 (en allem. ), et le plus sin- 
gulier celui qui a pour titre : Orbis terrarum in 
nuce, Nuremberg , 1700, in-4, avec 47 planches 
en taille douce. C’est un cours d’hist. et de chro- 
nologie, où , par le moyen defigures composées de 
la manière la plus ingénieuse et de petits vers al- 
lemands qui les accompagnent, tous les traits ca- 
ractéristiques des principaux événements et leur 


| date précise peuvent se fixer facilement dans la 
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français par Matt. Cramer en 1792. 


FABER. — V. FABRE, FAVRE, FEBYRE, LEFEVRE, 


SCHMIDT. 


FABERT (ABrAnam), maréchal de France , fils 
d’un imprim. instruit, né à Metz en 1509, annonça 
dès sa jeunesse un goût décidé pour les armes, 
se signala aux siéges de Saverne en 1656, de Lan- 
drecies en 1637, de Ghivas en 1659, et fut blessé 
à celui de Turin en 1640. Nommé maréchal-de- 
camp en 1646, il prit Porto-Longone et Piombino, 
s’empara de Stenay en 1654 , fut créé-maréchal de 
France et gouverneur de Sedan. Louis XIV offrit 


même à ce brave guerrier le cordon de ses ordres ; 


mais Fabert refusa cette distinction, parce qu’il ne 
pouvait produire les titres de noblesse exigés. I1 


mourut à Sedan en 1662. On conserve à la biblio- 
thèque du roi des Lettres de Fubert du 21 octobre 
1654 au 12 septembre 1662 ; la Relution de la ba- 
taille de Marfée, écrite par lui-même, se trouve 
dans les Mém. de Montrésor, Leyde , 1663. La Vie 
de Fabert, écrite par le P. de la Barre, génove- 
fain, Paris, 1752, est plus estimée que celle qui 
a été donnée par Gatien de Courtilz. — FABErT 
(François-Abraham ), frère du maréchal, mort en 
1665, après avoir exercé pendant 27 ans les fonc- 
tions de maître-échevin de la ville de Metz, sui- 
vit aussi la carrière militaire et se distingua aux 
siéges de Montauban, de La Rochelle, de Nancy 
et de Trèves. Le cordon de St-Michel fut la ré- 
compense de ses services. — Un autre FABERT, 
parent des précédents, est auteur d’une Histoire 
des ducs de Bourgogne, Cologne, 1687, in-12 5 1689, 
2 vol. in-19. 

FABIEN (St), pape, élu en 236, fut mis à mort 
le 20 janvier 250, lors de la persécution suscitée 
par l’empereur Dèce. St Cyprien l'appelle un ex- 
cellent homme, en ajoutant que « la gloire de sa 
mort à répondu à la pureté, à la sainteté et à l’in- 
tégrité de sa vie. » 

FABIOLE ou FABIOLA (Ste ), dame romaine de 
l'illustre maison Fabia, morte vers l’an 400, fonda 
les premiers hôpitaux en Italie: 

FABIUS,unedes plus illustres familles de Rome, 
subdivisée en plusieurs branches dont la souche 
commune fut, s’il faut en croire Tite-Live, Quintus 
FaBius-VIBULANUS. Echappé seul du massacre de sa 
nombreuse famille à la funeste journée de Crémera, 
l'an de Rome 275 > il fit partie du décemwirat , fut 
un des instruments serviles de odieux Appius, 
chef de cette associat. tyrannique, et ternit ainsi 
la gloire qu'il s'était acquise précédemment dans 
les guerres de la république contre les Volsques 
et les Sabins. Ilavait été six fois consul. — FABIUS- 
AmBustus (Marcus), trois fois consul , fut dictat. 
vers l’an de Rome 405, et remporta sur les Her- 
niques desavantages quilui méritèrent les honn. du 
triomphe. — Fagius-RuLLIANUS (Quintus), surn. 
Maximus, fils du précéd. , général de la cavalerie 
sous le diclat. Papirius Cursor l’an 450, contribua 
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mém. J.-D. Koeler en a donné une édit. corrigée 
et refondue en 1726, continuée jusqu’en 1754 par 
Weigel. Le Monde dans une noïx a été traduit en 


êtes consul. » Le jeune Fabius prit pendant son | 
consulat la ville d'Arpi sur Annibal. L'histoire n@ ? 
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puissamment aux succès remportés par ce chef su- 
prême. Il fut ensuite cinq fois consul, deux foi 


toutefois maintenu dans le commandem., à la sol” 
licitation de son père qui apaisa l’irritat. du séna 
et du peuple, voulut lui-même servir sous son'fils. 
en qualité de lieutenant, et suivit ensuite le cha 
de triomphe sur lequel il avait contribué à le fa 
monter. — FaBius-Picror (Quintus), vivant au 
temps de la 2° guerre punique, dans le 3° S. avant 
J.-C., peut être considéré comme le père de Fhist 
latine. Il écrivit des Annales citées souvent 
Tite-Live et par Cicéron. On met en questio 
elles furent composées en grec ou en latin, pa 
que laut. possédait ces deux langues. Quoi q 
en soit, cet ouvrage existait encore du tem 
Pline-lAncien, et il en reste quelques fragment 
recueillis par différents auteurs. On peut consul 
à cet égard Vossius (de Hist. lat.), et la Bib 
lat. de Fabricius. — Fapius (Quintus-Maxi 
Verrucosus), surnommé Cunctator (temporise 
le plus célèbre desa famille, consul pour la pre 
fois l’an de Rome 517, battit les Liguriens e 
’honneur du triomphe. Les Romains le miren 
tête de l'ambassade qu’ils envoyèrent à Cart 
après la prise de Sagonte; et ce fut lui qui, a 
relevé un pan de sa toge, dit au sénat : « Nous vo 
apportonsla paix ou laguerre, choisissez. » No 
dictateur après la bataille de Trasimène, Fabi 
parut bientôt avec une nouv. armée dev. Ann 
mais il s’appliqua à éviter tout engagem. série 
avec des troupes victorieuses. Le général cartl 
ginois, malgré toute son habileté, ne put rien 0 
tenir contre son prudent adversaire. Le sénat eblé 
peuple romains mécontents deslenteurs de Fabiu 
donnèrent la moitié de son autorité à Minuciu 
Félix, maitre de la cavalerie; mais Félix ay 
bientôt reconnu par sa propre expérience la 
gesse du plan du dictat., lui remit le pouvoir 
venait de lui être confié. Après la désastreus 
taille de Caanes, Fabius, consul pour lacinqui 
fois, harcela l’armée carthagin., reprit Tare 
régla avec Annibal le rachat des prisonniers “el | 
le sénat refusant de ratifier cet accord, il vendit | 
ses biens pour s'acquitter de sa parole. Fabius ! 
mourut l’an 549 de Rome (204 av. J.-C. ), dansun 
âge très avancé, bien digne, dit Tite-Live, de 
porter le premier le surnom de Maximusqui avait | 
été donné à son aïeul Fabius-Rullianus. Sa gloire 
fut d’avoir eu Annibal pour adversaire, et d’avoir, | 
en l’arrêtant, sauvé la républ. — Son fils, Quintus | 
Fagius-Maximus, fut consul l’an 540 de Rome. Son 
père s'étant présenté devant lui à cheval, il lui ff | 
ordonner par un licteur de mettre pied à terre. Le | 
vicillard descendit aussitôt, disant : « J’ai voulu, | 
mon fils, éprouver si vous saviez assez que VOUS | 
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fait point connaître les autres circonstances de sa 
vie ni l’époque de sa mort. 
| FABIUS-MAXIMUS-ÆMILIANUS (Quinrus), fils 
du consul Paul-Emile, passa par adoption dans la 
maison des Fabius et en prit le nom ; il servit sous 
son père dans la guerre contre Persée et s’y dis- 
tingua. Consul Pan 606 de Rome, il fit la guerre 
en Espagne contrele célèbre Viriathe (v. ce nom), 
chef des Lusitaniens, et le battit en plusieurs ren- 
contres. — Un autre Quintus Fagius, surnommé 
Servilianus , consul l’an 610, fit aussi la guerre 
‘en Espagne contre Viriathe et le vainquit. 
. FABIUS-MAXIMUS (Quinrus), de la maison de 
ce nom, petit-fils de Paul-Émile par son adopt., fut 
consul en 631 de Rome, et remporta sur Bituitus, 
roi des Arverniens, une victoire qui lui valut le 
Isurnom d’Allobrogicus , parce que l’armée enne- 
mie était composée en grande partie d’Allobroges. 
|On ne connaît pas d’autres circonstances de sa vie, 
si ce n’est qu’il était censeur l’an 644 de Rome. 
FABIUS-MARCELLINUS, écriv. du 5°S., est cité 
Ipar Lampride comme aut. d’une Vie d'Alexandre 
Mammée. — Fagius-Rusricus, histor. romain, viv. 
|sous les règnes de Claude et de Néron, est cité 
avec éloge par Tacite dans ses Annales et. dans la 
Vie d’Agricola. 
|. FABIUS ( Gui), dont le nom latinisé corres- 
pond, dans la langue flamande, à celui de Boo- 
|maerts, professa le grec au collége de Buslleiden 
| de Louvain, et fut assassiné par des étudiants en 
4590. On a de lui un Epitome syntaxis linguæ 
| græcæ , Anvers, 1584, in-12. : 
| FABRE d'Uzès, troubadour du 15° $., s’attri- 


 bua, s’il faut en croire Nostradamus, les ouvrages 


d'Albert, ou Albertet de Sisteron, et fut condamné 
au fouet pour ce larcin. Le même biographe nous 


apprend que les propres écrits de Fabre se rédui- 


| sent à une mauvaise chanson galante, et à un poème 


! moral où l’on ne trouve que des lieux communs. 


FABRE (Jean), né à Nimes en 1727, est connu 


| par un trait de piété filiale qui a fourni à Fenouil- 
lot de Falbaire le sujet de l’Honnéle criminel. 


Ayant pris la place de son père, que les disposit. 
de l'ordonnance de révocation de l’édit de Nantes 
condamnaient aux galères comme protestant ré- 
fractaire , il dut après 6 ans de captivité sa liberté 
au duc de Choiseul, alors ministre, et mourut à 
Cette en 1797. 

FABRE (dom Louis), bénédictin de la congré- 
gation de St-Maur, sav. bibliographe, né à Roujan, 
diocèse de Béziers, en 4710, mort en 1788 à Or- 
léans, bibliothéc. de cette ville, a publ. : Cula- 
logue raisonné des livres de la biblioth. fondée 
par Guillaume Prousteau, elc., Orléans, 1747, 
in-4 , estimé. 

. FABRE (Marie-JAcQUES-JosEPH-VIGTORIN), né à 
Jaujac (Ardèche) Le 19 juillet 1785, fit ses études 
à Lyon avec éclat, et vint à Paris à l’âge de 19 ans. 
A 96 ans, il avait déjà cinq fois été couronné par 
Académie française. Tant de succès étaient un 
Phénomène dans l’histoire des lettres : ce fut l’ex- 
pression dont se servit le secrétaire perpétuel de 
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l'Académie dans son Rapport d'avril 1810, à la 
séance où Victorin Fabre reçut deux couronnes, 
lune pour le Tableau littéraire de la France au 
XVIII S., l'autre pour l’Éloge de La Bruyère. 
Fabre ne parut pas avec moins d'avantages dans 
les concours des sociétés littéraires de provinces. 
En 1811, son Ode intitulée Le Tasse, remporta le 
prix à l’acad. des Jeux-Floraux. Déjà l'académie 
du Gard avait couronné son poème sur la mort 
de Henri IF. Le succès de plusieurs petits poèmes 
de différ. genres, élégies, épitres, discours, etc. 
dont quelq.-uns furent traduits en langues étran- 
gères, et surtout la supériorité avec laquelle il fit 
à l’Athénée de Paris en 1810 et en 1811, un Cours 
d’éloquence française, achevèrent sa réputation. 
L’emper., dont la politique cherchait à s’entourer 
de tousles genres d'illustrations, voyait avec peine 
un écrivain de ce talent soutenir des principes op- 
posés au système de son gouvernement. Il tenait 
beaucoup à obtenir de lui quelque tribut poétique, 
et lui fit faire les offres les plus brillantes , mais ce 
fut en vain. De tous les poètes alors en réputat., 
Victorin Fabre est peut-être le seul avec Delille 
dont le nom ne se trouve ni dans le recueil intit. : 
l'Hymen et la Naissance , ni dans la Couronne poé- 
tique de Napoléon-le-Grand. Son Éloge de Mon- 
taigne n’obtint, en 1812, qu’une mention hono- 
rable; mais, lorsque le Discours parut, on crut 
voir dans les suffrages du public une plus complète 
justice que dans le jugem. de l'Académie. Victorin 
Fabre, qui s’était retiré des concours, fut bientôt 
ramené dans la carrière de l’éloquence par Napo- 
léon lui-même. On sait que le maréchal Bessières 
périt dans la campagne-de 1815. L'empereur vou- 
lut que l’Oraison funèbre de ce guerrier füt pro- 
noncée avec la plus grande pompe aux Invalides. 
Il choisit pour orateur Victorin Fabre, en disant : 
« M. Fabre refuse tout; mais cette fois il s’agit de 
défense nationale, il ne refusera pas. » Fabre ac- 
cepta en effet. La catastrophe de Leipsig et les 
rapides événem. qui la suivirent empéchèrent la 
cérémonie ; mais le discours était écrit, et il ren- 
ferme des passages comparables à ce que l’élo- 
quence française a produit de plus élevé et de plus 
saisissant. Depuis la restauration, n’approuvant ni 
la marche suivie par le gouvernem. ni le système 
de l'opposition, Fabre se tint à l'écart. Cependant 
il défendit contre le mauvais goût la gloire des 
écrivains qui, sous Louis XIV et dans l’âge suivant, 
avaient jeté tant d'éclat sur la France : c'était là 
son principal but dans un ouvrage périodique qu’il 
fonda, en 1824, sous le titre de la Semaine. En 
1899 et 1895, il avait reparu dans la chaire de 
l'Athénée de Paris, et y avait lu la prem. partie 
d'un gr. ouvrage sur les Principes de la sociélé 
civile. Ce travail est inédit, et la mort prématurée 
de l’aut., arrivée le 29 mai 1821 , l’a même empê- 
ché de le terminer. Fabre laissa aussi en porte- 
feuille un Recueil de fables politiques et un poème 
en IV chants et en vers de dix syllabes, intit. : la 
Tour d’Églantine. 

FABRE, mort à l’âge de 73 ans vers la fin d’oc- 
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tobre 1852, fut l’un des principaux rédacteurs des 
cahiers remis par la sénéchaussée de Villeneuve 
de Berg à ses députés aux états-généraux. Élu 
successivem. maire de Saujac, commandant de la 
garde nationale du canton, administrat. du district 
de Tanargues, il eût été arrêté comme royaliste 
peu de temps avant la chute de Robespierre, si 
l’ôn n’eût craint de causer un soulèvem. dans le 
pays. Plus tard, il eut à se défendre contre une ac- 
cusalion toute différente que lui suscita l'envie, 
et son courage le sauva. À l’âge de 71 ans, il avait 
encore conservé toutes ses forces ; mais la perte de 
son fils Victorin, littérat. déjà distingué, empoi- 
sonna sa vieillesse et le conduisit au tombeau. 

FABRE (FRanc.-Xav.), peintre, né en 1766 à 
Montpellier, vint jeune à Paris, où il entra dans 
atelier de David, dont il fut un des derniers 
élèves. I1 remporta le gr. prix de peinture en con- 
currence avec Girodet, et fut envoyé à Rome pour 
s’y perfectionner par l’étude des chefs-d’œuvre 
des gr.-maitres. Obligé de quitter cette ville pen- 
dant les troubles de la révolution, il vint chercher 
un asile à Florence, où ses talents le firent bientôt 
connaître avantageusem. Son tableau de la Mort 
d’Abel étendit au loin sa réputat., qu’il accrut et 
soutint par div. composit. que distinguent surtout 
la sagesse des plans et la pureté du dessin. 1l 
trouva deux illustres amis à Florence, le gr. poète 
Alfieri et la comtesse d’Albani, qui Pinstitua son 
héritier. Après la mort de la comtesse en 1824, 
Fabre revint dans sa ville nätale’ qu’il dota d’une 
riche bibliothèque composée en partie de celle 
d’Alfieri, et d’un magnifique musée dont il voulut 
être le prem. conservat. Son noble désintéressem. 
fut récompensé par le titre de baron que lui con- 
féra Charles X, et l’Institut s’empressa de le nom- 
mer un de ses correspond. Fabre mourut en 1857. 
La Sle Famille en repos, exposée au salon de 
1812, obtint à cette époque le suffrage de tous 
les connaisseurs. 

FABRE D’'ÉGLANTINE (Paizipre-FRANÇOIS-NA- 
ZAIRE), poète dramat., né à Carcassonne en 1755, 
quilta la profession de comédien pour se livrer à 
la culture des lettres, embrassa avec ardeur le 
parti de la révolution et en partagea les excès. 
D'abord secrét. de Danton, puis député de Paris à 
la convention, il vota la mort de Louis XVI sans 
appel, devint membre du comité de salut publie, 
fut décrété d'accusation comme complice de la 
conspiration de l'étranger, condamné à mort, et 
exéculé le 5 avril 4794. Outre une trag. (Augusta), 
genre pour leq. il n’avait aucun talent, il a donné 
plusieurs comédies, parmi lesq. on distingue : le 
Phailinte de Molière, ou la Suite du Misanthrope, 
Paris, 1790, in-8. — L'Intrigue épistolaire , 1791, 
in-8. — Les Précepteurs , 1799, in-8. Ces 3 pièces, 
en 5 actes et en vers, sont restées au répertoire. 
Le Philinithe est le chef-d'œuvre de Fabre; mais 
le style n’est point en rapport avec la magnifique 
concept. de cet ouvrage. On a publ. en 1796 une 
Correspondance amoureuse de Fabre d'Églantine, 
précédée d’un précis histor. de son existence mo- 


(558 ) 


j 
| 


FAB 


rale, physique ct dramatique, et d’un fragm. € 
sa Vie écrite par lui-même, Paris, 3 vol. in-4 
Son fils a fait imprim. en 1802 OZ£usres mélées 
posthumes de Fabre d'Églantine, à vol. in-8 0 
in-12. On y remarque les Souvenances , pièce dir 
gée contre Collin d'Harleville, à qui Fabre né por 
vait pardonner le succès des Châteaux en Espadh 
et des romances qui dans le temps eurent 
gr. vogue, entre autres celle qui commence” pa 
le vers : Li 


« Il pleut, il pleut, bergére, » | 


FABRE D'OLIVET (Antoine), littérateur, del 
même famille que Fabre dont le dévouement 
a fourni le sujet de l’Honnéte criminel, né1 
cembre 1767 à Ganges (Hérault), mort à P 
27 mars 1895, s’était d’abord destiné au comm 
qu’il abandonna pour se livrer à l'étude des be 
lettres ; et après avoir donné plusieurs pièce 
théâtre, telles que la Prise de Toulon, opér 
Sage de l’Indostan , drame en un acte et en vé 
1796, in-8, il publia les ouvr. suiv. : Lettre 
Sophie sur l’histoire, 1801, 2 vol. in-8. =" 
Troubadour, poésies occitaniques du 19e S., 1 
2 vol. in-8. — La Guérison de Rodolphe Gr 
sourd-muet de naissance, 1811, in8, TÉéiMPr.M 
1819. — Les vers dorés de Pythagore expliqués 
traduils pour la prem. fois en vers eumolpi 
franç., 1815, in-8.— La langue hébraïque restit 
el le véritable sens des mots hébreux rétabli 
prouvé par leur analyse radicale , 1816, 2 M 
in-4. — De l’état social, ouVues philosophiques $ 
l’histoire du genre humain, 1822, 2 vol. in-8. 
Caïn, mystère dramatique de lord Byron, tr 
en franç., Paris, 1825, in-8. Fabre d’Olivet f 
aussi l’un des rédact. de la Biblioth. des roma 

FABRE DE L’AUDE (Jean-Pierre, comte ) ; 
de France, né à Carcassone le 8 déc. 1755, enl@ 
par le choléra en juillet 1852, était, avant la Fr 
volution, avocat au parlement de Toulouse. Dé 
en 1785 aux états du Languedoc, il fut nomm 
1790 commissaire du roi pour organiser le dé 
tement de l'Aude, puis procureur-général syndi 
et enfin commissaire-royal près le tribunal criff 
nel de Carcassonne. Proscrit sous le régime di | 
terreur , il siégea ensuite comme député de l'AG 
au conseil des cinq-cents. Pendant 1% ans, il 
rapporteur des commissions de finances , soit d 
ce conseil, soit au tribunat. Ce fut lui qui en 1706) 
s’opposa à ce que le directoire affermât le tra 
port des lettres , qui fit décréter en 1797 l’impôt 
sur les billets de spectacle , au profit des hospices,) 
la plupart ruinés par les dilapidations des révoluA 
tionnaires, et qui proposa le rétablissement dela 
loterie et l’impôt sur le sel. Le 4 juillet 1798, i | 
demanda le rétablissement des octrois de bienfai 
sance. En même temps, il donna un plan généraà 
de comptabilité pour toute la France, et plus t 
s’éleva contre les effets déplorables qu’avaien 
produits l'emprunt forcé et la loi des De: 
lui doit en outre l’organisation des ponts-et-chaus 
sées. A l’époque où s'établit le gouvernement COn-| 
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ülôiré, Fabré de l’Aude fut envoyé dans le Midi 
ñ qualité de commissaire , pour chercher à con- 
jlier lés partis. De retour à Paris, il entra au tri- 
unat , et vers cette époque fit paraître un écrit 
ntitulé : Recherches sur l'impôt du tabac el 
noyen dé l'améliorer, ouvrage dans lequel on 
rouve l’idée fondamentale qui a présidé à l’éta- 
issement dés droits-réunis. Le 18 mars 1805, 
fabre proposa de déclarer la contribution foncière 
ixe et immuable, seul moyen, suivant lui, de 
aire disparaître l'inégalité de la répartition, et de 
lonner quelques capitaux à l’agriculture. Nommé 
résident du tribunat, il félicita Bonaparte devenu 
mpereur ; puis, chargé d’aller complimenter en 
\lléemagne le vainqueur de tant de peuples, il ne 
jut atteindre ce conquérant; mais, arrivé à Lintz, 
recüt 170 drapeaux pris sur l'ennemi, qu’il 
pporla en France. Command. de la Légion-d’Hon- 
eur à l’époque de la création de cet ordre, il fit 
arlie du sénat le 14 août 1807. Il avait reçu en 
ême temps le titre de comte, et plus tard (1810) 
1 fut élu membre du grand-conseil d’administra- 
ion du sénat. Bonaparte ne larda pas à le nom- 
mér procureur-général près le conseil du sceau 
les titres. Bien qu’attaché par affection au gou- 
fernéement impér. Fabre fut un des 67 sénateurs 
jui votérent en 1814 la création d’un gouvernem. 
provisoire. 11 indiqua, par une motion d'ordre, 
és principales bases constitutionnelles adoptées à 
st-Oüen, et, chargé de faire un rapport sur le 
projét dé constitution présenté par le gouverne- 
ment provisoire, il proposa d’abolir la confiscat., 
déclarant à cette occasion qu’il n’avait jamais voulu 
acquérir ni biens d’émigrés ni biens du clergé. 
Compris au nombre des pairs de Louis XVHI, 
ilfut de lavis du ministère, qui demanda des 
mesurés restrictives de la liberté de la presse. 
It aussi partie de la chambre des pairs des cent- 
jours, ét, quoiqu'il se fût opposé à la proclama- 
ion dé Napoléon IT, et qu'il eût fait, après la 
bataillé de Watérloo, des démarches pour sup- 
plier Louis XVIII de revenir à Paris, il ne recou- 
ra là pairie qu’en 1819. Depuis cetle époque, 
Fabre monta rarement à la tribune; il votait ordi- 
nairement avec le ministère. Fabre de l’Aude a 
publié : Leltre à mon fils sur ma conduite poli- 
tique , 1816, in-8; Traduct. d’un ouvrage italien, 
intitulé : Réflexions politiq. et morales , avec des 
notes du traduct., en italien et en franç., Paris, 
4817, 4 vol. in-12. 

 FABRETTI (RarHAEL), célèbre antiquaire, né à 
Urbin en 1618, fut successivem. trésorier du pape 
Alexandre VIT, secrétaire des requêtes, auditeur 
dé la légat. papaleen Espagne, juge des appellat. 
dans la cour du Capitole, audit. du cardinal Cesi, 
Tégat du pape dans le duché d’Urbin, préfet des 
ärchives secrètes du château St-Ange sousle pon- 
tificat d’Innocent XII. Chargé de diverses missions 
import. , il mérita la faveur des papes qui l’em- 
 ploÿèrent et l’estime des savants de l'Espagne, de 
Ja France et de l'Italie. On à de lui: De aquis et 
Gquæductibus Romæ dissertat, III, Rome, 1680, 
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in-4, réimpr. en 1788, avec des notes. — De co- 
lumna Trajani syntagma, Rome, 1685, in-fol., 
avec deux Opuscules fort remarquables, l’un sur le 
monument appelé Table iliaque (bas-rélief qui 
représente les événements de la guerre et de la 
prise de Troie), l’autre sur le canal souterrain 
creusé sous le règne de Claude pour l’écoulem. des 
eaux du lac Fucinus ou de Celano. — Inscription. 
antiquar. explicatio, 4699 ou 17092, in-fol. — Des 
Leltres et des Opuscules sur différ. sujets d’érudi- 
tion. Sa Vie, par l’abbé Marotti, se trouve dans 
les Vitæ illustr. Ilalor. d’Ange Fabroni. L: 

FABRI (JEAN), évêque de Chartres en 1379, se 
distingua par la sagesse avec laquellé il gouverna 
son diocèse, fat chargé par Charles V de plus. 
missions importantes, et continua de mériter la 
confiance de Charles VI qui lemploya dans div. 
affaires. Louis, duc d'Anjou, roi de Sicile, le nom- 
ma son chancelier. 11 mourut à Avignon en 1390. 
On à de lui un journal, ou récit historiq. de toutes 
les affaires auxq. il prit part de 1581 à 1388, MS. ; 
les grandes chroniques du Hainaut dep. Philippe- 
le-Conquérant jusqu'à Charles VI, 5 vol. in-8, 
MS., à la biblioth. du roi; une réponse à l'ouvrage 
de Jean de Lignario en faveur du pape Urbain V, 
compétiteur de Clément VII (Robert dé Genève), 
Sous ce titre : du Gémissement des gens de bien à 
l’occasion du schisme ; un Traité pour prouver que 
St Pierre a souffert le martyre à Rome sous Néron; 
et un Trailé latin, en forme de plainte, sur les 
affaires de France, impr. dans l’Hist. de l’univs. de 
Paris, par du Boulay. 

FABRI (ALExANDRE), littérateur, né à Castel- 


‘ San-Pietro près de Bologne, fut revêtu de la dignité 


dé chancelier de cette ville, et mourut en 1768. 
Il a laissé MSs. des trad. en italien de trois comé- 
dies de Térence, l’Andrienne, l’Eunüuque et l’Heau- 
tontimorumenos, et en bolonais de quelq. chants 
de l’Arioste et de quatre livres de Virgile. On lui 
doit en outre un Disc. prononcé à la récept. d’un 
gonfalonnier de Bologne; un autre adressé aux 
élèves de peinture, sculpture et architecture, im- 
primés tous les deux dans les Orazioni degli aca- 
demici Gelati, Bologne , 1755, in-4.—Des Lettres 
familières imprimées dans te Recueil des lettres 
de quelq. Bolonaïs, ibid., 1744, in-4. — Des Odes 
et des Sonnels épars dans divers recueils. Un choix 
de ses ouvrages en prose et en vers a été publié 
par son fils en 1776. | 

FABRI. — V. PEIREsc. 

FABRICE ou FABRIZIO (JÉRÔME), célèbre ana- 
tomiste, né à Acquapendente en 1537, mort en 
1619, n'avait que 28 ans lorsqu'il remplaça le cé- 
lèbre Fallope dans la chaire de chirurgie à Padoue. 
Il reçut des habitants de cette ville les distinctions 
les plus honorables, et exerça sa profession avec 
une noblesse et un désintéressement dignes des 
plus grands éloges. La science lui doit plusieurs 
bons écrits d'anatomie et de physiologie , réunis 
sous le titre de : Opera omnia anatomica el phy- 
siologica, Leyde, 1738, in-fol ; et des traités de 
chirurgie, Opera chirurgica, etc., ibid, 1725; 
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in-fol., fig. Ces éditions sont les plus estimées. 

FABRICE ou FABRI DE HILDEN (Guizz. ) , cé- 
lèbre chirurgien, né à Cologne en 1560, mort en 
1634, exerça sa profession à Lausanne et à Berne, 
et fut nommé par Louis XIII médecin des ambas- 
sadeurs français en Suisse. Il a laissé de nombreux 
ouvrages, entre autres : De la gangrène et du 
sphacèle, Cologne, 1593, in-8.—Traité de la dys- 
senterie, Bâle, 1616 , in-8. — Nouveau manuel de 
médecine et de chirurgie milit., ibid., 1615, in-8. 
Ces différents ouvr., écrits en allemand, ont été 
trad. en latin et en français. L'édition la plus es- 
timée des œuvres complètes de Fabrice est celle 
de Francfort 31682, in-fol. 

FABRICE (Frépéric-Ernest), gentilhomme de 
la chambre du prince de Holstein, n’est connu 
que parles lettres qu’il a écritessur sa mission au- 
près de Charles XII; elles ont été publiées. sous le 
titre suivant: Anecdotes du séjour du rot de Suède 
à Bender, ou Lelires du baron de Fabrice, Ham- 
bourg, 1760, in-8; une traduction allem. avait été 
publiée l’année précédente. 

FABRICIUS ( Caïus) , surn. Luscinus, Romain 
illustre, consul en 471 (282 av. J.-C.), avec Æmi- 
lius-Papus, reçut les honneurs du triomphe après 
son expédition glorieuse contreles Samnites et les 
Lucaniens, qu’il avait forcés à lever le siége de 
Thurium. Envoyé en ambass. auprès de Pyrrhus 
l'an de Rome 475, il rejeta les présents et lesoffres 
brillantes par lesquels ce prince voulait ébranler 
sa fidélité, et remplit sa miss. à l'avantage de la 
république. Ce grand capit., élu de nouv. consul 
l'an 475, eut la générosité d'informer en secret 
Pyrrhus de loffre que son médecin avait faite aux 
Romains de l’empoisonner moyennant une somme 
d'argent. 11 fut nommé censeur l’an 478 avec Æmi- 
lius-Papus, deux fois son collègue au consulat, 
et mourut si pauvre que l’état fut obligé de doter 
sa fille. 

FABRICIUS-VEIENTO, poète latin, fut accusé 
d’avoir composé contre les sénateursetles prêtres 
un livre de satires intitulé : Mon Codicile; ce liv. 
fut brûlé, et l’auteur chassé de l'Italie par ordre 
de Néron. Fabricius revint à Rome après la mort 
de ce prince, obtint une place de préteur, et par- 
vint sous le règne de Domitien à une haute faveur 
par ses lâches dénonciations. 

FABRICIUS (Taéopore) , l’un des apôtres de la 
réforme, né en 1501 à Anhott-sur-l Yssel dans le 
comté de Zutphen, mort en 1550, premier pasteur 
de l’église St-Nicolas à Zerbst, fut disciple de Lu- 
ther, de Mélanchthon et de Bugenhagen, se fit une 
grande réputation par ses connaissances en hébr., 
et s’attira plusieurs désagréments pour son zèle à 
propager les nouvelles doctrines. On lui doit les 
ouvrages suivants : Inslilutiones grammaticæ in 
linguam sanclam, Cologne , 1598, 1551, in-4. — 
Articuli pro evangelicä doctrinà, ibid. — Tabulæ 
duæ de nominibus et de verbis Hebræorum , Bâle, 
1545.—Seize Homélies, Sermons et Disc. enallem.; 
un abrégé de sa Vie inséré dans le prem. fascicule 
de la Biblioth. bremensis de Théodore de Hase. 
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FABRICIUS (Grorce), né à Kennitz sn 454 
mort en 1571, fut poète et historien, et sefitr 
marquer par son affectation à n’employer jama 
aucun mot qui sentit tant soit peu le paganisme, 
a composé ou édité un grand nombre d’ouvr. do 
on peut voir la lisie dans Niceron, tome XXXII 
et dans la Centuria Fabriciorum ; les plus impor 
sont: Roma , sive liber utilissim. de veteris Rom 
silu, regionibus, viis, templis el aliis ædifictis 
Bâle, 1550, 1560 et 1587, in-8. — Poematumwe 
terum ecclesiasticor. opera christiana et pee 
reliquiæ et fragmenta, 1562, in-4, vol. rare ( 
recherché. — De re poelticé libri VII, 1566, soux 
réimpr. — Originum illustrissimæ stirpis saxo 
nicæ libri VIT, 1597, in-fol. — Jacques FABRIGIy 
fils de l’auteur, en donna une nouvelle édit. au: 
mentée de deux livres, sous le titre de : Saxoni 
ilustralæ libri IX, Leipsig, 1606, in-fol.—Rert 
Germaniæ magnæ et Saxoniæ universæ memon 
bilium vol. II, Leipsig, 1609, in-fol. 
FABRICIUS (Davip ), past. et astronome allem 
disciple de Tycho-Brahé , mort à Osterla en 1614 
avait découvert en 1596 l'étoile changeante del 
baleine. 11 est auteur de plusieurs ouvrages, en 
autres d’une Descript. de l'Islande et du Groen 
land, et d’une Chronique d’Ost-Frise, écrite 
bas allemand , et publ. à Embden avec une contif 
en 1640. — Fapricius (Jean), astronome, fils dl 
précédent, né à Osterla dans l’Ost-Frise, mort dan 
la première moitié du 17° S., fut le prem. qui 
laide des télescopes par réfraction, aperçut de 
taches au soleil, découverte attribuée à Galilée 
Fabricius publia le résultat de.ses observat. dan 
l'ouvrage suiv. : De maculis in sole observatis 6 
apparente earum cum sole conversione narralio! 
Willemberg, 1611, pelit in-4. Lalande la dont 
presque entier dans ses Suppléments, t. IV, 1781 
et dans les Mémoires de l'acad. pour 1778. — EX 
BRICIUS (Jean), philologue, théologien et bibliogr. 
né à Allorffen 1644, mort en 1729, a laissé plus 
ouvr. parmi lesquels on distingue : Amænitalel 
theologicæ, 1690, in-4.— Hist. bibliothecæ fabni 
cianæ, Woïfenbuttel, 1717 - 24, 6 vol. in-# 
livre plein d’érudition et qui est consulté toujour, 
utilement, même par les savants qui voud 
donner de nouv. éditions d'auteurs anciens. 
FABRICIUS (Vincent), bon poète latin, né 
Hambourg en 1612, remplit successiv. différ. em 
plois honorables, fut député du sénat de Dantzig. 
la diète de Pologne, et mourut à Varsovie en 1667 
Ses Poésies, dont la première édit. parut à Leydt 
en 1652, in-12, ont été réimpr.avec des addition 
en 1658, el Leipsig, 1685, in-8. | 
FABRICIUS (Louis), ambassad. de Charles XI 
roi de Suède , en Perse, fit trois fois le voyage, 
amena en 1683 à Stockholm plusieurs marchand 
arméniens qui apportèrent des soies crues poul 
40,000 riksdalers de Suède. Cet heureux commen 
cement avait fait espérer qu’on pourrait établi 
entre la Suède etla Perse un commerce suivi, do 
Narva en Estonie devait être le principal entrepôt 
mais la nécessité de passer sur le territoire russ 
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l naître des difficultés qui forcèrent le roi de re- 
oncer à ce grand projet. 

FABRICIUS (JEAN-ALBErT), le plus laborieux et 
plus savant des bibliogr., né à Leipsig en 1668, 
10rt à Hambourg en 1736, recteur de l’école de 
t-Jean, a laissé 128 ouvrages dont on peut voir la 
ste dans Niceron; un très grand nombre sont ori- 
inaux, quelques- uns traduits, et quelques autres 
dités et commentés ; tous peuvent donner une 
aute opinion du profond savoir et de la vie labo- 
ieuse de leur auteur. Nous nous bornerons à si- 
naler les suivants : Bibliothecalatina, etc., Ham- 
ourg, 1721-22, 5 vol. in-8; Venise, 1728, 2 vol. 
1-4; Leipsig , 1775, 5 vol. in-8. Cette édit., revue 
ar Ernesti , est la plus estimée. — Biblioth. lat. 
iediæ el infim. latinilatis, avec des additions du 
| Mansi, Padoue, 1754, 6 vol. petit in-4. — Bi- 
en græca, Hambourg, 1705-1798 , 14 vol. 
=l} : réimpr. avec des corrections et des amélior. 
Hambourg de 1790 à 1812, par les soins de J.-C. 
larles. C’est le plusimportant et le meill. ouvrage 
e l’auteur ; il lui valut les surnoms de Museum 
ræciæ, de Thesaurus eruditionis, etc.—Biblio- 
raphia antiquaria, 5° édit., Hambourg, 1760, 
1-4. Parmi les ouvrages dont Fabricius n’a été que 
édit., le plus important est : Vinc. Placcii thea- 
cum anonym. et pseudonymorum, Hambourg, 
ol. in-fol. H.-S. Reimar, son gendre, a donné: 
eVilà et scriptis J.-A. Fabricii commentaria, 
737, in-8. 
 FABRICIUS (PuiziPpe-ConrAD) , médec., né en 
4 à Butzbach dans la Hesse, fut profes. d’ana- 
mie , de physiologie et de pharmacie à à l’univers. 
e Helmstadt, en1774, où il mourut. On lui doit : 
rimiliæ floræ butesbacensis, Butzbach, 1743, 
1:28. — Enumeralio methodica plantarum horti 
edici helmstadensis, 1759, 1763 et 1776, in-8. 
| FABRICIUS (JEAN-CHRÉTIEN), le plus célèbre 
ntomologiste du 18°$S., né à Tundern dans le du- 
1é de Sleswick en 1749, suivit à Upsal le cours de 
inné, qui l’honora de son amitié, et auquel il 
umit son idée de classer tous les insectes d’après 
s organes de la bouche. Ce système, le plus gé- 
éral de tous ceux qui avaient été enseignés jus- 
ue-là, fit une révolution dans la science. Reçu 
pcteur-médecin en 1767, nommé peu après pro- 
‘sseur d'histoire naturelle à l’université de Kiel, 
abricius consacra trente ans de sa vie à répandre 
perfectionner son système. 11 parcourut les états 
1 nord et du centre de l’Europe, visitant les mu- 
‘es d'histoire natur., et décrivant partout avec 
ne infaligable activité tous les insectes encore 
iédits. Ce sav. laborieux est mort à Copenhague 
14807, moins encore des suites de ses longs tra- 
xuxet de ses voyages, que de la douleur qu’il res- 
entit à la vue des malheurs auxquels son pays 
ait en proie. Il avait été nommé conseiller du 
>i de Danemarck, professeur d'économie rurale 
hpolitique , et a publié sur ces deux branches, 
n allemand et en danois, plusieurs ouvr. utiles, 
1ais moins connus que ceux qu’il a écrits en latin 
ur l’histoire des insectes, Parmi ceux-ci les plus 
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import. sont : Sysiema entomologiæ, Flensburg, 
1775, in-8. — Philosophia entomologica, Ham- 
bourg, 1778 , in-8. — Entomologica systematica, 
Copenhague, 1792-96, 9 vol. in-8. — Genera in- 
sectorum , 1776, in-8. — Species inseciorum, 
1781, 2 vol. in-8. — Mantissa insectorum , 1787, 
9 vol. in-8.— Systema eleutheratorum, 1801, 2 vol. 
in-8; Rhingotorum, 1803, in-8; Aniliatorum, 
1804, in-8 ; Piczatorum , 1805, in-8. 

FABRICY (le P. GABriEL), savant bibliographe, 
né à St-Maximin en Provence vers l’an 1725, mort 
à Rome en 1800, était entré fort jeune dans l’ordre 
de St-Dominique. Il fut d’abord chargé des fonct. 
de provincial, puis nommé lecteur en théologie à 
Rome. De tous les ouvr. qu’il a publiés sur différ. 
sujets d’antiquité sacrée et profane, les plus esti- 
més sont : Des titres primitifs de la révélation , 
ou Considérations critiques sur la pureté et l’in- 
tégrité du texte original des livres saints de l’An- 
cien-Test., Rome, 1772, 2 t. in-8. — Recherches 
sur l’époque de l'équitation et de l’usaye des chars 
chez lesanc., Marseille (Rome),1764-65, 2 vol. in-8. 

FABRIS (Nicoras), mécanic., prêtre de l’Ora- 
toire, né à Chioggia en 1739, mort en 1801, s’oc- 
cupa de mathématiques avec succès, et fut en 
mécanique d’une adresse assez rare. On lui doit 
un grand nombre d’inventions, dont plusieurs 
sont relatives à la musique, entre autres une 
table des, progressions harmoniques pour ac- 
corder promptement et facilement les instru- 
ments à clavier, sans avoir recours à un orga- 
niste; un clavecin au moyen duquel les notes se 
trouvent écrites en même temps que frappées; 
une main de bois àressorts pour battre toutes sortes 
de mesures. Il construisit aussi une horloge qui 
marquait exactem. le rapport des heures italiennes 
et des heures françc., avec les minutes et les se- 
condes respectives, et d’autres ouvr. fort ingén.— 
Fagnis (Joseph), frère aîné du précédent, exerça 
la médec. dans sa patrie, et commença avec Bar- 
thélemi Bottari à mettre en système la botanique 
de PItalie et à en répandre la connaissance. 

FABRONI (Ance), célèbre biogr. italien, né à 
Maradi (Toscane) en 1732, fut successiv. prieur 
du chapitre de la basilique de St-Laurent à Flo- 
rence, de ordre de St-Étienne de Pise, provédit. 
de l’univ. de cette ville, et trouva dans les papes 
Benoît XIV, Clément XIV, dans les cardin. Neri 
Corsini, d’York et Battori, et dans le grand-duc 
Léopold ; des protecteurs quifavorisèrentson goût 
pour l'étude et ses recherches dans les archives. 
Il voyagea en France, en Angleterre et en Alle- 
magne, séjourna à Paris, à Londres , à Vienne, à 
Dresde , à Berlin , se lia d'amitié et entretint une 
correspondance suivie avec les hommes les plus 
remarquables de son temps, fut à même de re- 
cueillir de riches etnombr. matériaux pour les ou- 
vrages biogr. qu’il a écrits, et mourut en 1805. 
On a de lui : Pitæltalorum doctrinà excellentium 
qui sæculis XVII et XVIII floruerunt, Pise, 20 
vol. in-8, dont 18 parurent de 1778 à 1799, et les 
deux derniers en 1804 et 1805, ouvrage estimé. 
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Laurentii Medicis magnifici vita, ibid:, 1784, 
9 vol: in-4. — Magni Cosmi Medicei vita, ibid. , 
1789, 2 vol. in-4. — Leonis X, pontificis maximi, 
vila; ibid., 1797, in-4. — Francisci Petrarchæ 
vila, Parme, Bodoni, 1799, in-4. — Elogj d’il- 
lustri Italiani, Pise, 4786-89, 2 vol. in-8.— Elogj 
di Dante Alighieri, di Angelo Poliziano, di Lo- 
dovico Briosto e di T. Tasso, Parme, Bodoni, 1806, 
— Une list. de l'univ. de Pise, Pise, 1791 -95, 
5 vol. in-4.—Le Giornale de’ letterati, Pise, 1771- 
96, 105 vol. in-19, et d’autres écrits moins import. 

FABROT ( CHARLES-ANNIBAL), savant juriScons., 
né à Aix en 1580, professeur de droit à l’univers, 
et avocat au parlem. de cette ville, eut pour pro- 
tecteurs et pour amis le garde-des-sceaux Düvair, 
le chancelier Séguier, le premier présid. Matthieu 
Molé , le président Jérôme Bignon , et plus. autres 
personnages distingués. Il mourut en 1659, laiss. 
un grand nombre d’ouvr., dont les plus remarq. 
sont la trad. en latin des Basiliques de Léon le 
philosophe, Paris, 1747, 7 vol. in-fol.; et celle de 
la parapbr. grecq. des Znstitutes de Justinien, par 
Théophile, ibid., 1658 et1657, in-#. On lui doit en 
outre les Antiquités de la ville de Marseille, trad. 
du latin de J. Raymond de Solier, Marseille, 1645; 
Lyon, 1652, in-8. — Exercilationes duæ de tem- 
porepartüs humant et de numero puerperii, Aix, 
4629, in-4. — Prælectio in tilulum decretalium , 
de vità et honestate clericorum , Paris, 1651, in-4. 
— Noiæ ad titulum codicis Theodosiani, de pa- 
ganis sacrificiis et templis, Paris, 1648, in-4. 
Fabrot a aussi donné une édit. de Cujas avec des 
notes, la meilleure avee celle de Venise, et plus. 
aut. qui font partie de l’Hisioire Bizantine, tels 
que Cedrene, Micetas , Anastase , etc. 

FACCIOLATO (Jacques) , savant italien, né à 
Torreglia, près de Padoue, en 1682, mort en 1769, 
professeur émérite de logique à l’univ. de Padoue, 
consacra sa vie à des trav. qui ont été très utiles 
pour faciliter l’étude approfondie des lang.- ane. 
Ses principaux ouvrages sont des Éléments de lo- 
gique , Venise, 1728 et 1750, in-8.— Un Traité de 
Vorthogr. ital., Padoue, 1791 , in-4.—Des Scholies 
sur les tr. de Cicéron : de Officiis, de Senectute, 
de Amicilià, de sommio Scipionis , ete., Venise, 
1741, in-8. — Une Histoire abrégée et une Hist. 
générale de l’université de Padoue , la première, 
Padoue, 1752, in-8 ; et la 2, ibid., 1757, in-4. — 
Des Disc. latins, ibid., 1767, in-8; et des Lettres 
lat., ibid., 176%, in-8. 

FACINI (Pierre), peintre, né à ssthter vers 
4566, morten 1602, fut élève d’Annibal Carrache. 
Ses compositions se distinguent par la vigueur et 
la vérité des carnations; mais on lui reproche de 
lincorrection dans le dessin et une manière peu 
naturelle dattacher les mains et les bras. Son 
meilleur tableau est celui qui représente les Saints 
protecteurs de Bologne, fait pour l’église de Sst- 
François de celte ville. 

FACINO-GANE ( BONIFACIO » dit), célèbre par- 
tisan (condottiere) , né à Santhia vers lan 1360, 
d’une famille noble de la faction des gibelins, s at 


La 


( 502 ) 


FAG 


tacha d’abord au service de J.-Galéaz Visconti : 
premier duc de Milan, qui le récompensa parle 
don de plusieurs seigneuries. Après la mort de’ce 
prince, Facino, à l’exemple des autres généraux, 
chercha à se procurer une principauté indépend., 
et s’empara d'Alexandrie della Paglia en 4404 
Deux ans aprèsilenleva Plaisance à Ottobon Terzo 
qui, comme lui, avait voulu se rendre indépend 
et attaqua Gènes pendant que le maréchal de Bo 
cicaut, qui en était alors gouverneur, marclai 
sur Macot Il excita dans cette ville un soulèvem. 
à la suite duq. tous les Français furent massacré 
ou chassés le 6 octobre 1409. II tourna-ensuites 
armes contre ses anciens maitres, assiégea dan: 
Pavie Philippe-Marie Visconti, le plus jeune d 
fils de J.-Galéaz, prit cette ville et la livra auf 
lage pendant 5 jours: Il allait poursuivre le € 
de ses conquêtes lorsqu'il mourut en 1414 
veuve, de la famille des Lascaris , épousa le jet 
duc Ph.-M. Visconti, qui la fit ensuite périr su 
échafaud. La Vie de Facino-Cane se trouve dans À 
Biografia piemontese de Tenivelli. s 

FACUNDUS , évêque d’Hermiane en Afrique 
signala sous le règne déJustinien parsa résistan 
à ce prince lors des disputes théologiques qui 
renouvelèrent au sujet des écrits désignés sous 
nom des Trois chapitres de Théodoret , évêque 
Cyrrhe, de Théodore, évêque de Mopsueste 
d’Ibas, évêque d'Éphèse et se sépara de VE 
lorsque le pape Vigile les eut condamnés en 54 
On a de lui une apologie Le tribus capitulis, pul 
par le P. Sirmond, 1629; un Trailé sur le m 
sujet. On trouvera les délails relatifs à cette 
reile dans les Actes du 5° concile général de Com 
stantinople, et dans la Biblioth. eccl. de Dupiss 

FADL-BEN-REBY, visir du khalyfe Haroun-à 
Raschild , parvint par ses intrigues à renverse 
Barmécides, famiile rivale de la sienne en cré 
et en puissance , et remplaça au ministère lee 
lèbre Giafar. Disgracié à son tour sous le khaly! 
de Mamoun, fits de Haroun , il mourut dans lam 
sère l’an 208 de l’hég. (824 de J.-C. ). Les histe 
arabes font l'éloge des qualités politiques et mi 
raires de ce visir. 

FAERNE (Gagriez), célèbre poète latin, né 
Crémone, mort en 1561, eut pour Mécène le c 
Jean-Ange de Médicis. Le principal fondemer 
sa célébrité est un Recueil de fables en vers la 
qui parut pour la prem. fois à Rome, 4564, i 
avec grav., et a été souvent réimpr. Ce recu 
été traduit en français par Perrault, Paris, 4699 
in-12 : la plus belle édition des Fables de Faerne 
été publiée par Bodoni, 1793, in-l ; l’abbé Sal 
viani, qui en fut l'éditeur, a mis à la fin une n 
des édit. précéd. On doit encore à Faerne deu 
de corrections sur les Philippiques et les at 
harangues de Cicéron ; un Commentaire sur 
rence, Florence, 1565, in-8 ; Paris, 4602, in-#. 

FAGAN (BARTHÉLEMI-CHRISTOPHE), auteur dia 
matique, naquit à Paris en 1702, d’une famil 
irlandaise réfugiée en France pour cause de rel 
gion. Le système de Law ayant ruiné son père; 
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ut heureux d’obtenir un emploi qui lui permit de 
lultiver son goût pour les lettres. Lié avec Panard, 

| composa des opéras comiques , puis plus. comé- 
lies dont quelq.- unes sont restées au répertoire. 
on chef-d'œuvre est la Pupille , la plus agréable 
le nos pièces en un acte. Parmi ses autres pièces 
n distingue : les Originaux ; le Rendez-vous ; le 
farié sans le savoir; le Marquis auteur. On a 
ussi de lui : Nouv. observations au Sujet des 
ondamnations prononcées contre les comédiens, 
751 , in-12. Fagan mourut en 1755. Son Théütre, 
aris, 1760, 4 vol. in-12, est précédé de la Vie 
Le l'auteur par Pesselier. 

FAGE (Duranp ), fanatique des Cévennes, né à 
jubais (Languedoc) en 1681, servit d’ abord for- 
ément dans un corps de milices contre ses co- 
eligionnaires; mais ayant reçu, disait-il, des 
nspirations de l'esprit, il fit toute la guerre des 
lamisards (v. ce nom), vint en Hollande après la 
apitulation de 1706, passa à Londres la même 
nnée, et ne fit plus parler de lui. Il existe sous 
on nom une Relation des événements qui lui sont 
rrivés de 1702 à 1706. 

FAGEL (Gaspar) né en 1629 à Harlem, con- 
eiller pensionnaire de cette ville, greffier des 
jtats-Génér. , se distingua par la fermeté de son 
laractère lors de l'invasion de la Hollande en 

1672, par Louis XIV, posa avec le chevalier 
lemple les bases de la paix de Nimègue conclue 
n 4678, sut conserver une honorable indépen- 
lance, et repoussa les offres brillantes qui lui 
Lvaient été faites pour l’engager à sacrifierles inté- 
étsdesapatrie, prépara l’élevat. de Guillaume III 
u trône d'Angleterre, et mourut en 1688. 
‘GEL ( François), neveu du précéd., né à La de 
nm1659, mort en 1746, occupa 64 ans la place 
€ greffier des États- Génér. — FaAcEL (François), 
reffier-adjoint des États-Généraux, né en 1740, 
lonnait à sa patrie les plus belles espérances, 
orsque la mort l’enleya en 1775. On trouve dans 
e Mercure d’octob. 1772 : Descript. philosophique 
lu caractère de feu M. Fagel, par Fr. Hemste- 
huis. — Facez (Henri), né à La Haye en 1706, 
nort en 1790, fut aussi greffier des Etats-Géné- 
aux, contribua à l'élévation du stathouder Guil- 
aume IV, et se montra constamment le protec- 
eur des say. etdes artistes. — FAgez (Fr.-Nicolas), 
ie la famille des précéd. , général d'infanterie au 


hal au service de l’empereur d'Allemagne, se 
ignala à la bataille de Fleurus en 1690, à la dé- 
ense de Mons en 1691, au siége de Namur, à la 
brise de Bonn en 1705, à la prise de Valence, d’Al- 
uquerque, etc., dans la campagne de Portugal; 
\ la prise de Tournai, aux batailles de Ramillies 
di de Malplaquet dans la campagne de Flandre en 
1711 et 1742, et montra toujours une intrépidité et 
ane modestie dignes des plus grands éloges. Ce 
errier, l’un des plus braves dont la Hollande se 
ylorifie, mourut en 1718. 
FAGES (Jos.), chirur., né à Toulouse en 1764, 
entré : à 44 ans à Phôpital de Saint-Joseph de la 
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Grâce, s’y fit remarquer par ses progrès surprez 
nants. À peine âgé de 18 ans, il y faisait déjà un 
cours d'anatomie, de chirurgie et d’accouchem: 
Ce fut en 1785 qu’il vint disputer la place de 17 
chirurgien interne de l’Hôtel-Dieu de Montpellier; 
Sa supériorité fut incontestable dans ce concours; 
mais l’usage assurait la prem. place au chirurgien 
qui occupait la seconde, et ce ne fut qu’en 1785 
que Fages obtint, dans un nouv. concours, le rang 
qu’il avait déjà mérité depuis long-temps: Vers 
cette époque ses travaux furent disting. par Pa- 
cad. roy. de chirurgie, qui lui décerna plus. mé- 
dailles ; mais ils lui valurent surtout l'amitié de 
Louis , qui lui témoigna le désir de appeler auprès 
de lui. En Pan III, Fages fut nommé chirurgien en 
chef à l’armée des Pyrénées-Orientales , et depuis 
à l’hôpital milit. de Montpellier, où il établit un 
cours de chirurgie clinique qui n’existait pas dans 
l'ancienne univers. de Montpellier. Des inimitiés 
particulières parvinrent à l’exclure de la liste des 
prof. lors de la réinauguration de la faculté , et ce 
ne fut qu'après deux concours brillants que Fages 
fut nommé en 1814 à la chaire de médecine opérat: 
Ses cours, faits ayec une exactitude rare et un 
talent justem. applaudi, firent regretter que ce 
triomphe eût été si tardif. Étranger aux intrigues 
de l’école , le docteur Fages était tout entier à ses 
élèves, etson zèle a peut-êtrehàté sa mort en 1284. 

FAGET DE BAURE (Jean-Jacques), né en 1755 
à Orthez, d’une famille de robe, fut à 19 ans 
pourvu de la charge d’avocat-gén. au parlem. de 
Pau. La révolution vint interrompre sa carrière, 
et ce ne fut qu’en 1809 qu’il obtint, à la recom- 
mandat. de Daru, son beau-frère, la place de 
rapport. du conseil du contentieux de la maison 
de l’emper. Il fut ensuite élu successiv. membre 
du corps législatif, et l’un des présidents de la 
cour impériale de Paris. Il n’en fit pas moins écla- 
ter son dévouement à la famille royale à l’époque 
où Bonaparte revint de l'ile d’Elbe. Après les 
cent-jours il fut nommé par le départem. des 
Basses- -Pyrénées membre de la chambre des dé- 
putés, qui Pélut son vice-président, et mourut en 
1817. On a de Faget de Baure une Hist. du canal 
du Languedoc, etc., Paris, 4805, in- -8. — Essai 
histor.sur le Béarn (publ. par Daru), Paris, 1818, 


| in-8, et divers morceaux de littérat. et de poésie, 


dans le Spectlateur du nord. 
FAGGIUOLA (Uceuccrone), chef des gibelins et 


les villes gibelines de la Romagne contre les Bolo- 
nais; appelé au secours de Pise et nommé seign; 
de cette ville en 1315 , il s’empara de Lucques, et 
remporta sur les Flor entins, en 1315, la mémor. 
victoire de Montecatini; mais bientôt les Pisans , 
révoltés parle despotisme de l’homme qu’ils avaient 
pris pour maître ;le chassèrent de leur ville. Fag- 
giuola se retira auprès de Gan Grande de La Scala, 
seigneur de Vérone et chef des gibelins. de Lom: 
bardie, fut mis à la tête des troupes , et périt au 
siége de Padoue en 1519. 

FAGGOT (JAGQuEs ), savant suédois ; né en 1699 

56. 


TAË 


dans la province d’Upland, mort en 1777, secrét. 
de l'académie des sciences de Stockholm, réussit 
à rectifier les poids et mesuresusités en Suède , fit 
lever les cartes des provinces du roy., donna un 
nouveau plan pour l’établiss. des greniers publ., 
perfectionna la méthode de fabriquer le salpètre, 
et introduisit une administration plus avantageuse 
dans les domaines de la couronne. On a de lui un 
Traité des obstacles et des ressources de l’économie 
rurale, en suédois. Son Éloge académique a été 
fait par H. Nicander, Stockholm, 1779. ) 

FAGIUOLI (JEAN-BaPristTE), poète burlesque, 
né à Florence en 1660, fut reçu très jeune dans 
l’acad. dite des Apastistes , et commenca dès-lors 
à composer des comédies dans lesquelles il jouait 
lui-même les rôles les plus plais., en même temps 
qu’il amusait les sociétés les plus distinguées par 
ses vers, son humeur bouffonne et ses bons mots. 
Cet homme si gai avait beaucoup de sens et une 
rare capacité pour les affaires. Il occupa plusieurs 
places dans la magistrature florentine, et mourut 
en 1742. Ses Rime piacevoli ont eu plusieurs édit.; 
la meilleureest celle de Florence , 1729-54, 6 vol. 
petit in-4, auxq. un 7° fut ajouté en 1745. Fagiuoli 
publia lui-même ses Comédies, 1754-36 , 7 vol. 
in-12 ; et des Mélanges en prose , 1737. 

FAGON (Gui-CREscENT) , professeur de botan. et 
de chimie au Jardin-des-Plantes, premier médec. 
de Me la dauphine, puis de la reine, et enfin de 
Louis XIV, membre honoraire de l’acad. des sc., 
né à Paris en 1658, mort en 1718, se distingua 
dans la pratique de la médecine par ses succès et 
son désintéressement, contribua à l’embellissem. 
du Jardin-des-Plantes, et fit, pour l’enrichir, des 
excurs. botaniq. dans l'Auvergne, le Languedoc, 
la Provence, les Alpes, les Pyrénées, les Cévennes 
et sur les bords de la mer. C’est à son zèle pour la 
science que l’on doit les savantes explorations de 
Plumier en Amérique, de Feuillée au Pérou, de 
Lippi en Égypte et de Tournefort en Asie. Fagon 
n’a laissé qu’une brochure intitulée : les Admi- 
rables qualités du quinquina , confirm. par plus. 
expériences, avec la manière de s’en servir dans 
toutes les fièvres, pour toute sorte d'âge, Paris, 
1705, in-12; et quelques thèses sur différ. sujets, 
entre autres sur la circulat. du sang(1663). Son 
Éloge a été lu par Fontenelle à l'académie des sc. 

FAHRENHEIT ( GABRieL-DAnIEL), habile physi- 
cien, né à Dantzig en 1686 , est surtout connu par 
l'invention d’aréomètres et de thermomètres dans 
lesquels le mercure est substitué à l'esprit de vin. 
Ces derniers instrum. sont peu usités en France, 
où l’échelle de Réaumur est généralem. préférée ; 
mais les physiciens anglais ne suivent guère que 
celle de Fahrenheit. Il avait entrepris une machine 
pour le dessèchem. des terrains sujets à l'inondat. 
en Hollande; mais la mort le surprit en 1756, ayant 
qu’il eût achevé ce travail. Les Transactions phi- 
losophiques , année 1724, et les Acta eruditor. de 
Leipsig, renferment 5 mémoires de Fahrenheit sur 
le degré de chaleur de divers liquides en état 
d'ébullition; sur la congélation de l’eau dans le 
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vide; sur les gravités spécifiques de différ. corps! 
sur unnouveau baromètre et sur un nie 
son invention. On lui attribue aussi une Disserla 
sur lesthermomètres, publ. en 1724. x | 
FAIL (Noez du). — V. DuraiL. 22 
FAILLE (GERMAIN DE LA), littérateur, né à Cas 
telnaudary en 1616, fut en 1638 pourvu de” 
charge d’avocat du roi au siége présidial de cetf 
ville, puis nommé syndic de Toulouse en 1633 
secrét. perpétuel des Jeux-Floraux en 1694, etmot 
rut en 1711. Ila laissé: Annales de la ville de TOu 
louse (de 1271 à 1610), 1687, 1701 , 2 vol. in-fol. 
ouvr. rare et recherché. — Traité de la nobles 
des capitouls, 3° édit., 1707, in-4. — Lettres 
P. Goudelin, en tête de ses poésies, 1678, in-1 
— Disc. et pièces de vers dans le Recueil des Jeu 
Floraux , etc. ‘a 
FAILLE (CLÉmenT DE LA), naturaliste, né à L 
Rochelle, avocat au parlem. de Toulouse, p 
contrôleur des guerres , profita des loisirs que 
donnait cette dernière place pour se livrer à st 
goût pour les sciences natur., et mourut vers 177 
Il a laissé MSs. : Conchiliogr., ou Tr. général dt 
coquillages de mer... du pays d’Aunis, in-h, fig. 
dont on a extrait deux dissertations impr. daï: 
les Mém. de l’acad, de La Rochelle et dans le Mer 
cure de France, sept. 1751. — Mémoire sur le 
pierres figurées du pays d’Aunis, etc., in-4. One 
trouve un extrait dans le Mercure, octobre, 17544 
— Mémoire sur les pétrifications des environs 
La Rochelle, dans l’Oryctol. d’Argenville. — Es 
sur l’hist. natur. de la taupe et sur les différen 
moyens de la détruire , La Rochelle, 1768, in-12 
fig.; 1769, in-8, ouvr. estimé. — Enfin Mémoire 
les moyens de multiplier aisém. les fumiers da 
le pays d'Aunis, Journal économique, sept. 176 
FAINI (Mme DiawanTe), poète ital., née à Sa! 
vallo dans le Brescian, morte à Salo en 1770, com 
posa un grand nombre de sonnets, de stances, di 
madrigaux qui lui attirèrent l'admiration de set 
contempor., et lui méritèrent sa réception dans 
plus. académ. Ses OEuvres, impr. avec sa Vie pal 
Jos. Pontara , renferment, outre ses poésies, def 
Leitres. familières ; une Dissert. savante sur î 


études qui conviennent aux dames. Son Éloge a él 
publ. par Ant. Brognoli, Brescia , 1785. 
FAIPOULT (GuiLc.-Manie), administrateur el 
homme d’état, né en 1752 d’une famille noble dé 
Champagne, entré de bonne heure au service, étai 
capit. du génie lorsque le gouvernement franc. 
déclara pour les colonies améric. N’ayant pu obles 
nir d’être employé dans cette guerre, il donna sa 
démission. La culture des sciences occupait ses 
loisirs quand la révolution survint; il en adoptales 
principes, fut secrét.-général du ministère de lin: 
térieur sous Roland, puis ministre des finances 
sous le directoire. Proscrit après le 18 fructid. pan 
suite d’une querelle très vive qu'il avait eue avec 
Championnet, Faipoult obtint de Bonapartela pré 
fecture de l’Escaut, et administra ce départ. pend 
dix années, au bout desquelles, ayant perdu cett 
place, il fut appelé en Espagne par le roi Josep 
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ui lui confia l’administration de ses finances. De 
letour en France en 1815, il remplit avec plus de 
èle que de succès une mission en Italie pour Bo- 
iaparte, qui, à son retour de l’île d’Elbe, le nomma 
réfet de Saône-et-Loire. Après avoir vivement 
ppuyé la résistance des citoyens et de la garnison 
e Mâcon contre les Autrichiens, il remit cette 
ille au baron de Frimont, leur général en chef. 
atigué des vexat. auxq. il se trouvait en butte, et 
artout de l'incertitude de sa position sous l’autor. 
médiate d'étrangers qui affectaient de recon- 
aître le gouvernem. roy., Faipoult se retira après 
oir installé secrètem. M. de Rigny, nommé son 
ccess. par le roi. Cet administrat. intègre était 
e retour à Paris en 1816, et il mourut en 1817 à 
ugy, près d'Auxerre, dans une honorable pau- 
reté. On trouve sur lui une notice dans les 4n- 
ales polit. , morales et liliér. du 25 oct. 1817. 
"FAIRFAX (Epouarp), poête anglais, mort en 
652, a composé, tant en prose qu’en vers, différ. 
uvr.; mais le seul sur leq. se fonde sa réputation 
st son Godefroi de Bouillon , trad. de la Jérusa- 
m délivrée, 1600, plus. fois réimpr. On cite en- 
ore de lui: des Églogues, une Hist., en vers, 
Édouard , dit le Prince Noir, , la Démonologie, 
es Leltres, etc., mais tous MSs.— Farrrax (Guill.), 
ils du précéd., a trad, du grec en angl. les Vies 
es anc. philos., par Diogène Laërce. 

FAIRFAX (Tuomas, lord), né à Denton, en 
Yorkshire, lan 1611, joua un grand rôle dans les 
uerres civiles d'Angleterre. Il se distingua d’abord 
omme général de cavalerie pour le parlement et 
ntre Charles J°* à la bataille de Marstdon-Moore, 
t à la prise d’York, succéda bientôt après au 
omte d’Essex dans le commandem. en chef, gagna 
sur les royalistes la bataille de Naseby dans le Nor- 
hamptonshire, et prit Leicester, Brigdewater, 
ristol et plus. autres places. Après la mort de 
harles 1°", Fairfax reçut le titre de général des 
roupes d'Angleterre et d'Irlande, et fut nommé 
embre du conseil; mais il refusa de signer en 
sette qualité la formule du serment par lequel on 
aisait approuver la condamnation du roi. S’aper- 
sevant qu’il n'avait travaillé que pour Cromwel et 
les ambitieux qui voulaient usurper le pouvoir, 
Fairfax abandonna ce parti, et, saisissant locca- 
sion de contribuer au rétablissement de la famille 
royale sur le trône, se joignit au général Monk, 
’empara d’'York, fut choisi par ce comté pour 
éputé au parlement réparateur, se rendit à La 
Haye à la tête du comité chargé par la chambre 
es communes de supplier Charles II de reprendre 
sa couronne, reçut de ce prince le pardon de sa 
conduite passée, et mourut en 1671. Fairfax favo- 
risa la publicat. de plus. gr. ouvr., entre autres de 
la Polyglotte; il a laissé des Mém., 1699, in-8; des 
traductions des Psaumes; un poème sur la soli- 
tude, etc., MSs. — Farmrax (Thomas, lord), de 
la même famille que le précédent, né vers 1691, 
quitta Angleterre pour aller s’établir en Virginie, 
joù il avait des biensimmenses, encouragea la cul- 
ture des terres, exerça paternellem. Jes fonct, de 
| 
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juge du comté de Frédéric, à l’ouest des monts 
Apalaches, eut le bonheur de vivre tranquille du- 
rant les dissensions civiles de l'Amérique, et mou- 
rut en 1782. On a donné son nom au comté où est 
située Alexandrie, vis-à-vis la cité de Washington. 
On trouvera des détails sur la vie de Fairfax dans 
les Voyages de Burnaby , Londres, 1798, 3° édit. 

FAITHORNE (GuizLaume), grav. anglais, né à 
Londres vers 1616, mourut en 1691. Banni de PAn- 
gleterrepar Cromwell pour avoir pris les armes en 
faveur de la cause royale, il vint en France et y 
séjourna jusque vers l’an 1660, époque où il rentra 
dans sa patrie. Il a laissé des portraits estimés, 
plus. pièces d’après Vouet, Van-Dyck et autres, et 
un gr. nombre degravures destinées à l’ornem. de 
différents ouvrages. On a de lui un Tr. sur l’art de 
la grav., 1662. — FAITHORNE ( Guillaume), fils du 
précéd., mort très jeune, a gravé quelq. portraits 
en taille douce. 

FAKHR-EDDAULAH (Ar), prince de la dynastie 
des Bouides, héritier des états de Hamadan, de 
l’Irac-Adjemi et du Tabaristan à la mort de Rokn- 
Eddaulab, son père , tenta de dépouiller du reste 
du royaume Movaid-Eddaulah, son frère, qui le 
vainquit et le força de se retirer auprès des princes 
samanides. Après la mort de Movaid, l’an delhég. 
373 (de J.-C. 985), Fakhr-Eddaulah fut appelé 
au trône par l'influence du célèbre visir Ismaïl, 
plus connu sous le nom de Saheb-Ibn-Abbad, 
gouverna sagement tant qu’il eut près de. lui cet 
habile ministre, et jeta le trouble dans ses états 


aussitôt qu’il eut seul le maniement des affaires. 


Ce prince mourut en 587 (997 de J.-C.), laissant 
le trône à Madjad-Eddaulah, son fils. 
FAKHR-EDDYN-RAZY, un des plus célèbres 
docteurs musulmans, né à Rei (Perse) l’an 543 ou 
544 de l’hég. (1149 ou 1150 de J.-C.) , mort à Hé- 
rat l’an 606 (1210 de J.-C.) , avait étudié la théol. 
scol. et la philosophie sous le fameux Algazaly, 
et professa avec un succès tel, que l’on se rendait 
à ses cours de toutes les parties de la Perse et de 
la Mésopotamie. On a de lui un gr. nombre d’ouvr. 
sur la théolog., les principes de la jurisprudence 
canoniq., la philos., les mathémat., l’art de com- 
poser des talismans, la physiognom., etc. Les prin- 
cipaux sont : un Tr. des principes de la religion ; 
un Traité de métaphysique et de théolog. scol. ; 
un Comment. sur l’Alcoran, etc. La liste de ses 
ouvr. se trouve dans la Bib. arab. hispan. de Ca- 
siri, €. 197. — Faxnr-Enpyn-Razy, histor. musul- 
man, n’est connu que par son Histoire chronol. 
des dynasties, depuis les prem. khalyfes des Arabes 
jusqu’à la destruction du khalyfat de Bagdad par 
Holagou, lan de l’hég. 658 (de J.-C. 1259), con- 
servée en MS. à la biblioth. roy. Silvestre de Sacy, 
dans sa Chresiomathie arabe, en a publié trois 
extraits: Hist. du khalyfat de Haroun-Errachid, 
suivie de celle des Barmécides ; Hist. du khalyfat 
de Mostassem, dernier prince Abasside ; et le cha- 
pitre Des droits des souverains sur leurs sujets. 
FAKHR-EDDYN, émyr, prince des Druses, dé- 
signé dans les anciennes chroniques de l'Europe 
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sous le nom de Facardin, prit les armes pour 
défendre son royaume attaqué par Amurath IV, 
fut vaincu après une vigoureuse résistance, et 
périt étranglé par ordre du vainqueur, lan 1635. 
.… FALBAIRE (CHARLES-GEORGE FENOUILLOT ne), 
aut. dramat., né à Salins en 1727, mort en 1800, 
avait d’abord occupé un emploi dans les finances, 
et fut ensuite nommé inspecteur-général des sa- 
lines de l'Est, place qu’il conserva jusqu’à sa sup- 
pression en 1791. Il a laissé un assez gr. nombre 
de pièces de théâtre publ. sous ce titre : OÆuvres 
de Falbaire, Paris, 1787, 2 vol. in-8. Les plus 
remarq. sont : l’Honnéle criminel, drame en 5 
actes et en vers, resté au répertoire. — Les deux 
Avares, comédie en 2 actes et en prose, mêlée 
d’ariettes. — L'École des mœurs, ou les suites du 
libertinage , drame en 5 actes et en vers, 1770. — 
Les Jammabos, ou les Moines japonais, tragéd. en 
5 actes, avec une épitre dédicat. aux mânes de 
Henri IV. On lui doit encore une Descript. des sa- 
lines de Franche-Comié, dans l'Encyclopédie ; une 
broch. intit. : Avis aux gens de lettres, ou Réflex. 
sur les mauvais procédés de quelques libraires 
envers les auteurs, 1770, in-8 ; et un Mémoire au 
roi et à l'assemblée nationale sur quelques abus, 
Paris , 1790, in-8. 
: FALCAND (Huçuss), historien du 12° S., origi- 
naire de Normandie, a écriten latin une Histoire 
des événements arrivés en Sicile de 1146 à 1169, 
publ. pour la prem. fois par Gervais de Tournay, 
<hanoïne de Soissons, Paris, 1550, in-4, et réimpr. 
dans div. rec., entre autres dans ceux de Muratori 
et de Burmann. 

FALCKEMBERG (JEAN de), dominicain, né au 
44eS. dans un village de Poméranie dont il pritle 
nom , se distingua au concile de Constance par sa 
défense du pape Grégoire XII, et sa déclaration en 
faveur de Jean Petit accusé d’hérés. Les trois dis- 
cours qu’il prononça pour Petit ont été imprimés 
dans les OEuvres de Gerson, Anvers, 1706, t. V. 
Falckemberg ayant pris la défense des chevaliers 
de Livonie contre Jagellon, roi de Pologne, en- 
‘courut lanimadversion de ce prince, se retira à 
“Rome pour se soustraire à sa vengeance, et mourut 
“dans cette ville après une détention de plus. ann. 

FALCONER (Guizzaume), poète écossais, né à 
Édimbourg vers 1730 , s’engaÿea fort jeune dans la 
“marine , partit pour 65 Indes-Orientales avec le 
“titre de trésorier à à bord de la frégate Aurore , et 
“périt en 1769 dans un naufrage sur les rochers de 
-Macao. Un prem. naufrage qu’il avait essuyé dans 

une traversée d'Alexandrie à Venise lui a fourni le 
‘sujet de son poème intit. : le Naufrage , Londres, 
‘4762 ; ouvr. qui n’est pas sans mérite et qui jouit 
‘encore aujourd'hui d’une juste estime. James Sta- 
“nier Clarke en a donné en 1804 une édit. , Sr. in-8, 
“avec des éelaircissem., une notice biographique 
‘sur Falconeret des grav. On a en outre de Falconer 
“un Dictiann. de marine, 1769, in-4, réimpr. en 
1815 avec des addit. considérables par les soins 
“du D. Burney.—Un poème sur la mort de Frédéric, 
‘prince de Galles, 1751; des Chansons et autres. 
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poésies recueillies et publiées par le D. Andersor 

FALCONET (ÉrTiIENNe-MAURICE), sculpteur fran 
çais, né à Paris en 1716, élève de Lemoine, fü 
admis en 1754 à l’acad., sur la présentation de soi 
Milon de Crotone. 11 mit ensuite au jour PygMma: 
lion , la Baigneuse et l’ Amour menaçané, produet 
gracieuses qui eurent le plus grand succès. Il exé: 
cuta dans le même temps pour l’église de St-Roch ut 
Christ agonisant, une Annoncialion ; les statue 
de Moïse et de David, et un Sf Ambroise pou 
l'église des Invalides. Appelé en Russie par Cathe 
rine II, Falconet y exécuta la statue équestre 
Pierre Ie, De retour à Paris en 1778, il éproux 
quelque temps après une attaque de paralysie qu 
mit obstacle à l’exécut. de ses nouv. projets, 
mourut en 1791. On a de lui, entre autres écritss 
Réflexions sur la sculpture, 1761, in-8, trad.@ 
anglais et en allemand. C’està tort qu’on la donn 
comme auteur de la trad. des liv. XXXIV, XXXN 
et XXXVI de Pline; ily a fait seulem. des correct 
cet ouvr., d’un de ses amis, parut avec des notes 
des réflexions sur la peinture des anciens, et def 
Observat. sur la statue de Marc-Aurèle, La Hayet 
1775. Falconet a fourni plus. articles à l’Encych 
méthod. Le recueil des OEuvres de cet artistes 
Lausanne, 1781 , 6 vol. in-8, contient, outre let 
écrits déjà cités, une grande quantité de Leitresè 
des journalistes et à des critiques. 

FALCONIA (Pros), épouse du proconsul Adek 
fius, sous le règne d’Honorius vers l’an 379, cüls 
tiva la poésie latine avecsuccès. Un poème qu’ell 
avait composésurles guerres civiles de Rome s’es 
perdu, et il ne nous reste d’elle qu’un centon‘di 
Virgile sur l’hist. de l’Ancien et du Nouv.-Tes 
tament, production bizarre qui suppose, dit wi 
judicieux critique, plus de patience et de mémoir 
que de goût et de jugement, impr. pour la prem# 
fois Venise , 1472, in-fol., avec Ausone. Il l’a été 
depuis plusieurs fois : l'édition la plus récente esl 
celle de Kromayer, Magdebourg , 1719 ,in-8. 

FALCONIERI (OcrAve), savant anti, mem bre 
de plusieurs académies et prélat de l'Église rom 
mort à Rome en 1676, à l’âge de 50 ans, est auf 
de Dissert. insérées dans les Antiquités romaines 
de Grævius et dans les Antiquités grecques de Gro 
novius : les principales sont celles qui roulent st 
la pyramide de C. Gestius et sur les peintures q qui 


athleticæ , “Roñe, 1668, in-4, avec des 10108 qui 
jettent un nouveau jour sur le sujet, des Lettres el 
des Rime dans différents recueils. 11 est l'éditeur 
de la Roma antica de Nardini, Rome, 1666, in=#, 
vol. rare et très recherché. | 
FALEDRO ou FALIERI, nom d’une famille pad 
tricienne de Venise. — Fareono (Vital) , doge lan] 
1084, mort en 1096, avait été élu pour remplace \ 
Dominique Silvio, qui s’était laissé vaincre par RO4 
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e protosebaste que l’empereur grec lui accorda ; 
efut lui qui retrouva le corps de St-Marc l’évan- 
éliste , et le fit enterrer dans la basilique de ce 
om. Faledro eut pour successeur Vital Micheli. — 
fAzeDRO (Ordelaffo), doge, successeur de Vital 
icheli en 1102, prit la ville de Zara en Dalmatie, 
la força de demeurer sous la dépendance de la 
épublique ; il périten combattant contre les Hon- 
rois en 1117. 

FALIERI (Mari), doge de Venise, successeur 
André Dandolo en 1554, avait 76 ans lorsqu'il 
ut revêtu de cette dignité. Jaloux à l'excès d’une 
pouse jeune et belle, et se croyant intéressé à la 
erte de Michel Steno, un des chefs de la Qua- 
antie criminelle, qu’il regardait comme son rival, 
lalieri forma avec six cents plébéiens une conspi- 
ation dont le but était la mort de tous les patric.; 
nais son complot fut découvert la veile du jour où 
“devait éclater. Les conspirateurs périrent dans 
és supplices, et leur chef eut la tête tranchée le 
Tavril 1555. Byron a composé une tragédie sur 
selte catastrophe. 

FALISCUS. — V. GRATIUS. 

FALK (JEan-Prerre), médecin suédois , né en 
727, profess. au jardin de pharmacie de Péters- 
Jourg , à enrichi la géographie et l’histoire natur. 
Yune foule d'observations intéress. Tourmenté 
‘une profonde hypocondrie , il termina volontai- 
ement en 1774 sa douloureuse existence. L’acad. 
hargeale professeur Laxmann de mettre en ordre 
les MSs. de Falk, et c’està ce sav. que l’on en doit 
a publication sous ce litre : Mém. topogr. sur la 
Russie, Pétersbourg, 1785, 5 vol. in-4, fig. 
“FALKLAND (Lucius CARY, vicomte de), né 
vers 1610 dans POxfordshire, fils aîné de Henri 
ary, 1° vicomte de Falkland, fut fait à la mort de 
son père (1633) gentilh. de la chambre du roi, 
puis en 1640 nommé membre du parlem. Entrainé 
dans le parti contraire à la cour, ilreconnut bien- 
Lôt son erreur, accepta la place de secrét.-d’état, 
montra le plus noble dévouement à l'infortuné 
Charles Ier, et, ne pouvant sauver ce monarque, 
chercha la mort à la bataille de Newbourg en 1645. 
[La laissé différ. écrits sur les questions politiques 
de son temps ; on croit qu’il a coopéré à l’Hisioire 
du protestantisme de Chillingworth. — FaLkLanD 
(Henri, lord) , fils du précédent, fut enfermé à 
la Tour de Londres comme impliqué dans la con- 
juration de George Booth en faveur de Charles IH, 
devint à la restauration lord-lieutenant du comté 
ae li et mourut à la fleur de l’âge en 1663. On 
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de lui une comédie : Marriage Night. — Lord 
AzxLanp (Ant.), son fils, fut enfermé à la Tour 
e Londres comme prévenu d’avoir abusé de la 
confiance roy. en se faisant donner sans litre une 
somme de 2,000 liv. sterling. On ne connait de lui 
ique deux prologues, l’un pourle Vieux célibataire 
e Congrève, l’autre pour le Soldat de fortune 
’Otway. 

| FALLETTI (JÉRÔME), né vers 1518, à Trino, dans 


Je-Montferrat, entra jeune au service des princes 
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d’Este, fut chargé de diverses ambassades près de 
Charles-Quint et des cours de Rome, de France, 
d'Autriche et de Pologne, résident du duc de Fer- 
rare à Venise, et mourut en 1564. On a de lui: 
Delle guerre di Alamagna, Venise, 1552, in-12. 
— Della resurrezione de’ morti, trad. d’Athéna- 
gore, ibid., 1556, in-4. — De bello sicambrico, 
lib. IS, et alia poemata, ibid., 1557, in-4, et Ni- 
mègue, 4749, in-8.—Orationes XII, Venise, 1558, 
in-fol.; une généalogie de la maison d’Este à la 
suite des Chronica Slasorum, par Helmold, Franc- 
fort, 1581, in-A. 

FALLETTI (OcTAvE - ALEXANDRE), marquis de 
Barolo , né en 1753 à Turin, où il mourut le 30 
janv. 1828, avait commencé par porter les armes. 
Il se retira ensuite pour consacrer aux études lit- 
téraires les loisirs d’une vie indépend?, et, après 
avoir repris momentaném. du service à l'époque 
où son pays était menacé de l’invas. des Français, 
il ne fut plus distrait des paisibles occupations du 
cabinet que par les devoirs de représentation atta- 
chés à la condition d’homme de cour et par les 
soins qu’il voulut donner à l'éducation de son fils, 
avec qui il visita l'Allemagne, la Hollande, la Suisse 
et la France. Son premier essai littéraire fut un 
Éloge de l'historien Saint-Réal; il publia depuis 
ou fournit au recueil de Pacad. royale des sciences 
de Turin, dont il était membre, différ. Mémoires 
sur des sujets de philosophie morale, de critique 
littér. et de métaphysique. Mais celles de ses pro- 
ductions qui ont été le plus remarquées, sont ses 
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d’Alfieri, et une espèce de roman descriptif sous 
le titre de Foyage de Théodore Callimachi en 
Italie. : 

FALLOPE ou FALLOPPIO (Garner), célèbre 
anatomiste et chirurgien, né à Modène en 15%, 
professa quelque temps à Ferrare, puis à Pise et 
à Padoue, et mourut jeune encore en 1562. Il à 
rendu à la science des services d’une haute impor- 
tance, et l’a enrichie de découvertes précieuses. 
IL est le premier qui ait donné l’ostéologie.et Fanz 
giologie exactes du fœtus ; on lui doit une descript. 
sav. de Porgane de l’ouïe, dont le canal tortueux 
ou aquéduc porte encore le nom de fallope , ainsi 
que le ligament qui va de l’épine antérieure de 
Piléon à la symphise du pubis ; il a enrichi d’ob- 
servations neuves et lumineuses l’anthropotomie, 
la névrologie, la splanchnologie, et, dans: cette 
dernière branche, il a notamment signalé avec une 
justesse jusqu'alors inconnue les appareils sécré- 
teurs dela bile, de l'urine et de la semence. Toutes 
ces recherches sont consignées dans ses Obsereat. 
analomicæ, Venise. 4564, in-8 ; Padoue, Cologne 
et Paris, 1562; Heliistadt , 1588. On a de lui div. 
autres opusc. publ. séparément et réunis sous le 
titre de : Opera genuina omnia tàm praclica quäm. 
theorica in III tomos distributa, Venise, 158%; 
ibid., 1606; Francfort, 1600; ibid., 1606, etc., 3 vol. 
in-fol. On trouve des notices biographiq. sur Fallope 
dans Niceron, dans Tommasini, et surtout dans la 
Biblioth, des écriv. modenèses, par Tirabosehj. 
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FALLOWS (FEAroN), né en 1789, à Cocker- 
mouth, comté de Cumberland, exerça d’abord la 
profess. de son père, qui était tisserand. Dévoré 
par l'amour de l'étude, il ne tarda pas à faire de 
rapides progrès dans les sciences mathématiques. 
A l’univ. de Cambridge, où il compléta son édu- 
cation, il devint bientôt profess. lui-même, puis 
fut choisi en 1821 pour diriger l’observatoire que 
le gouvernem. anglais avait résolu d'établir au cap 
de Bonne-Espérance. Ce ne fut qu’en 1825 qu’on 
commença la construct. de cet observatoire; mais 
en attendant, Fallows avait envoyé un Catalogue 
approximatif de 275 étoiles principales. Au com- 
mencem. de 1829, le gr. cercle mural de l’obser- 
vatoire ayant été mis en place, Fallows commenca, 
avec le secours de sa femme, une suite régulière 
d'observations qu’il espérait rendre très exactes, 
quoique cet instrum. eût éprouvé quelque dom- 
mage dans le débarquement. Mais la santé de las- 
tronome, minée par le climat, ne lui permit pas 
de compléter ses travaux, et il mourut le 95 juillet 
1851, à Simonn’s Town, à peine âgé de 43 ans. 

FANGÉ (Aueusnin), bénédictin de la congrégat. 
de St-Vannes, né à Hatton-Châtel près de Verdun, 
coadjuteur, puis abbé de Senones en 1757, après 
la mort de D. Calmet, son oncle, mort vers 1791, 
a laissé un Trailé des sacrements en latin, ouvr. 
très estimé ; Iter heleeticum ; c’est la relation d’un 
voyage qu'il avait fait en Suisse en 1748 ; une Vie 
de D. Calmet, 1763, in-8 ; il a achevé l'Histoire 
universelle et la Notice de Lorraine, deux ouvr. 
laissés incomplets par son oncle. On lui attribue 
Mémoire pour servir à l’histoire de la barbe de 
l’homme , 1775, in-8. 

FANNIUS-STRABO (Caïus), consul de Rome l’an 
161 av. J.-C., signala sa magistrature par la pu- 
blication de deux réglements pour arrêter les pro- 
grès du luxe. L’un de ces réglements, qui fixe les 
dépenses de la table, fut converti par le sénat en 
une loi qui prit le nom de Fannia; c’est la plus 
ancienne loi somptuaire des Romains. — Fannius 
(Caïus), fils du précéd. , consul Pan 122 av. J.-C. 
fut l'ami de Scipion-PAfricain, et l’un des bons 
orateurs de son temps. — Fannius (Caïus), neveu 
de Fannius-Strabo, avait composé des Annales 
dont Cicéron loue le style, mais qui ne sont point 
parvenues jusqu’à nous. D.-G. Moller a publ. une 
Dissertation latine sur ce Caïus Fannius , Altdorff, 
1695. — Fannius - Quanrarus, poète latin ,) avait 
oblenu que son portrait et ses ouvr. fussent placés 
dans la bibliothèque établie par Auguste dans le 
temple d’Apollon. Horace le nomme à ce sujet (Sa- 
dir. IV, lib. I) Beatus Fannius, dans le sens de 
l’épithète bienheureux, donnée par Boileau au poëte 
Scudéry. — FaNxIUS-CoErIoN, ayant trempé dans 
une conspiration tramée contre Auguste, échappa 
d’abord à toutes les recherches, mais fut ensuite 
trahi par un esclave et mis à mort. — Fannius 
(Caïus), historien, fut l’ami de Pline-le-Jeune. 
Il avait composé un ouvr. sous le titre d’Exitus 
occisorum aut relegatorum à Nerone, dont quelq. 
fragments, recueillis par Ausone Popa, ont élé 
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publiés à la suite du Salluste, édition me 
dam, 1661. 19h 

FANTIN -DÉSODOARDS (Anroine-Érrenne-Ni 
coLAs), historien et écrivain politique, né en 173 
à Pont-de-Beauvoisin, était en 1789 vicaire-g 
du diocèse d'Embrun. Partisan des idées nouv:, 
adopta les principes de la révolution, et se mari 
pendant la terreur. Ses liaisons avec Danton, Ro 
bespierre et autres, le mirent à portée de com 
naître et de juger les événements ; mais il manqu 
des qualités nécessaires à l’historien, et ses nom: 
breux ouvr., méprisés au moment de leur publi 
cation, sont tombés dans l’oubli. Fantin sollicit, 
vainement une place à l’Institut. Il mourut à Pari 
en 1820. Ses écrits les plus importants sont : Die 
tionnaire raisonné du gouvernem., des lois, de 
usages et de la discipline de l’Église, conciliés ave 
les libertés et franchises de l'Église gallic., etes 
1788, 6 vol. in-8.— Nouvel abrégé chronologigq. di 
l'hist. de France, par le président Hénault, con 
tinué successivem. jusqu’en 1815, 4° édit. , 1820 
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in-4.— Histoire philosophique de la révolut. fran 
çaise, etc., 6° édit., Paris, 1817, 6 vol. in-8.—L@ 
Monuments inédits de l'antiquité, expliqués p 
Winckelmann, gravés par David, etc. , Paris. 
1808-9, 5 vol. in-4.—Hist. de France, commencé 
par Velly, Villaret et Garnier, continuée jusqu 
la mort de Louis XVI, 1808-10, 26 vol. in-12. IFe 
laissé un grand nombre de MSs. qui ont été miser 
vente après sa mort. | 
FANTONI (Jean), poète lyrique, né en Se 
Fivizzano en Toscane, eut une jeunesse orageuse 
et passa successivement du cloître à l’armée, 
du camp à la retraite. Ses parents, qui le desti 
naient à la vie monastique, le firent élever dan 
le collége Romain à Rome. La vivacité de l’élèvé 
déplut aux maîtres, qui ne voulurent plus se cha 
ger de son éducat. Fantoni obtint une place dan 
ua régiment en Toscane. Il alla ensuite à Turin, 
Naples, à Rome, faisant des infidélités, contractan 
des dettes, envoyant des cartels, et composant 
des vers. 11 eut pour admirateur Alfieri, et fut reg 
à l’Arcadie, où il prit le nom de Labindo, so: 
lequel il est plus généralement connu. En 1796 
se prononça avec énergie contre le nouv. systèm 
qu’on essayait d'introduire en Italie; il désirait 
voir libre, forte, indépendante, et non ee 
par ceux qui s’en étaient proclamés les libérateurs! 
Il fut arrêté à Milan, enfermé dans la citadelle d@ 
Turin, et envoyé sous escorte à Grenoble, où ibfit 
la connaissance de Joubert, qui lui donna un rang 
dans l’armée. Il fit avec ce général la campagne del 
1800, prit part au siége de Gênes, et n’en sortit 
que pour demander sa démission. Il se retira en! 
Toscane, où il remplit pendant quelq. années une 
chaire d’éloquence à l’université de Pise, et mou“ 
rut à Fivizzano en 1807. Ses Poésies , qui sont trè 
estimées, ont été rassemblées en 3 vol. in-8, Italie! 
(Prato), 1823. Le 5° vol. contient des Mém. auto- 
biographiques de Fantoni, et quelques opuscules! 
en prose. À 
FANTUCCI (le comte Marc), lillérateur, né à 
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avenne en 1745, mort en 1806, après avoir rem- 
iles plus hautes fonctions de la magistrature, se 
stingua par son zèle pour rendre à Ravenne l’an- 
en éclat dont elle avait brillé. On a de lui plus. 
wr., tous relatifs à sa patrie. Les princip. sont : 
ur les causes de la décadence de Ravenne, adressé 
à pape Clément XIV, Rome, 1761. — Sur la né- 
ssilé de dessécher les marais des vallées méri- 
onales du territoire de Ravenne, mém. publ. à 
suite de l'épidémie de 1780 ; l’aut. imagina une 
achine hydraulique fort utile pour le desséche- 
ent proposé ; trois mém. : Sopra À benefizj com- 
unitatioi; un plan militaire, publié sur Pinvi- 
tion de Pie VI, en 1786, et quelq. autres impr. 
us le titre de Memorie di vario argomento , Ve- 
se, 4804, in-4.—Monumenti ravennali de secoli 
jmezzo, Venise, 1801, 6 tom. in-4, ouvr. rare, 
ayant été tiré qu’à un petit nombre d’exempl. 
e l’aut. donna à ses amis. — De gente Honestià , 
ésène, 1786, in-fol. 
FANTUZZI, ancienne famille de Bologne qui à 
urni plus. personnages distingués dans la carrière 
es lois et dans celle des lettres.—Fanruzzi (Jean), 
urnommé Le Vieux, jurisconsulte, professeur à 
univ. de Bologne en 1377, mort en 1391, remplit 
flus. missions politiques pendant les troubles de 
a patrie au {4€ S. Il a laissé MSs. des consultat. 
lt des comment. sur différents sujets de jurispru- 
lence.—Fanruzz (Jean-Baptiste), docteur en phi- 
sophie et en médecine, passe pour auteur d’un 
uvrage de philosophie péripatéticienne impr. à 
Bologne en 1556. — Fanruzzi ( Gaspar), littérateur, 
hort en 1532, cultiva surtout la poésie latine, et 
laissé un gr. nombre de Lettres en latin, impr. 
vec celles de Jean-Antoine Flaminio, son maître 
kt son ami, Bologne, 1744.—FanTuzz1 (Jean), sur- 
ommé le Jeune, doct. en philosophie et en méd. 
kt profess. à l’univ., mort en 1646, a laissé plus. 
uvr. philosophiques.—Fanruzzt (Paul-Émile), sé- 
ateur et membre de l’acad. de’ Gelati de Bologne, 
ans laquelle il prit le nom de lArdente, mort en 
661, est aut. d’un Recueil de poésies lyriques, Bo- 
ogne, 1647, in-4, et d’une Oraison funèbre de 
ancçois d'Esle, duc de Modène, impr. dans un 
rec. de prose et de vers sur ce même sujet, 1659. 
—Fanruzz1 (Paul-Emile), le Jeune, neveu du pré- 
cédent, sénateur comme lui et présid. de la même 
académ., mort à Venise-en 1721, n’a laissé qu’un 
iscours sur l’immaculée conception, prononcé à 
’acad., Bologne, 1706, in-4, et deux poèmes lat. 
en lPhonneur de deux nobles Bolonais, l’un de la 
amille Bentivoglio, et l’autre de celle d’Aldrovande, 
4708 et 1709, in-fol. — Fanruzzi (Jean), le dernier 
e cette illustre famille, est aut. d’un ouvr. fort 
es pour l'étude de lhist. littér. de l'Italie, 
publ. sous le titre de Notizie degli scritiori Bolo- 
\gnesi, Bologne, 9 vol. in-fol. , de 4781 à 1794. 
| FARABY. — V. ALFARABIUS. 
| FARADJ, % sulthan des Mamloucks-Circas- 
siens , succéda à son père l'an de l’hég. 801 (1399 
de J.-C. ), à l’âge de dix ans, et périt assassiné à 
Damas l’an 815 (1412 de J.-C.), après un règne de 
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15 ann. troublé par les révoltes des émyrs mam- 
loucks, les séditions de la Haute-Égypte et les 
dévastations de Tamerlan. 

FARDULFE, 16° abbé de St-Denis, mérita la 
faveur de Charlemagne en découvrant à ce prince 
un complot tramé par Pepin, et obtint en récom- 
pense de son dévouement plus. bénéfices, entre 
autres l’abbaye de St-Denis après la mort de Ma- 
ginaire en 790. 11 a composé des vers en latins; 
mais on n’a conservé de lui que trois pièces publ. 
par Duchesne sous le nom d’Alcuin dans les 
Rerum francorum script. coælan. 

FARE ou BURGUNDOFARA ( Ste) première 
abbesse du monastère de Faremoutier , était fille 
d’Agneric, un des principaux officiers de la cour 
de Théodebert II, roi d’Astrasie, et mourut en 655. 

FARE ( Caärues-Aucuste, marquis.de La ), 
poèle, né à Valgorge dans le Vivarais en 1644, 
servit d’abord comme volont. en Hongrie contre 
les Turks , puis en France de 1672 jusqu’à la paix 
de Nimègue. Ayant été nommé en 1680 capit. des 
gardes-du-corps de Monsieur , frère de Louis XIV, 
il conserva ce grade pend. la régence, et mourut 
en 1712. On à de lui des poésies légères pleines 
de douceur, d'élégance et de facilité ; la plupart 
sont le fruit d’une passion tendre et délicate qu’il 
nourrissait pour Me de la Sablière : il a encore 
laissé un opéra : Penihée, dont le régent composa 
la musique, et des Mém. sur les principaux événe- 
ments du règne de Louis XIV (Rotterdam), 1716, 
in-8; Amsterdam ( Paris), 1754, in-12, et avec 
des améliorat. dans le texte, dans la Collect. des 
mémoires de Pelitot, t. LXV. 

FARE (Anne-Louis-Henri de LA), cardinal, ar- 
chevèque de Sens, pair de France, ministre-d’é- 
tat, aumônier de la dauphine, commandeur de 
l'ordre du St-Esprit, né le 8 septembre 1752 à 
Luçon (Vendée), mort à Paris le 10 déc. 1829, fit 
ses études au collége Louis-le-Grand, oblint très 
jeune le prieuré de Donchéry près Sedan, et, en 
1783, l’abbaye de Licques , ordre de Prémontré, 
diocèse de Boulogne. Vicaire-général de Dijon dès 
1778, et doyen de la Ste- Chapelle de cette ville, 
il fut à ce titre élu agent-gén. du clergé des états 
de Bourgogne en 1784, et eut grande part à l’ad- 
ministration de la province. Le 13 février 1788, il 
fut sacré évêque de Naney. Ce siége lui donnait les 
titres de primat, de chancelier de l’université de 
Nancy, et de conseiller-prélat-né du parlem. de 
Lorraine. Député aux états-généraux par le clergé 
de son diocèse, il y prononça le discours d’ouver- 
ture; soutint avec feu, le 12 février 1790, la pro- 
position qu’il avait faite de déclarer sur-le-champ 
la religion catholique religion de Pétat; s’opposa à 
ce que les biens possédés jusqu'alors par le clergé 
fussent compris au nombre des propriétés natio- 
nales ; combattit le projet de loi tendant à suppri- 
mer en France les communautés religieuses, et 
celui dont l'adoption donna aux Juifs les droits de 
citoyen. Ajoutant à l'autorité de ses discours celle 
de ses écrits, il fut un des signataires de l'Expo- 
sition des principes, et publia des Considérations 
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de Louis XVIII attira l'attention de Bonaparte, 


qui demanda son éloignement de la Saxe, Il 
passa, en effet, plusieurs années d’exil en Mo- 


ravie. Revenu en France avec la famille royale, 


il fut dans le même temps nommé membre de deux 
commissions , dont l’une était déstinée à procurer 
des secours aux émigrés rentrés ; l’autre avait pour 


objet une organisat. nouvelle de l’Église de France. 
Devenu aumônier de la duchesse d'Angoulême, il 
fut aussi nommé l’un des commissaires chargés de 
recueillir les cendres de Louis XVI et de la reine 
Marie-Antoinette, et de les faire transporter du 
cimetière de la Madeleine à la basilique de St-Denis. 
Au commencem. de 1816, le roi ladjoignit, pour 
l’administrat. des affaires ecclésiastiques à M. de 
Talleyrand-Périgord , alors archevêque de Reims, 
et il signa la lettre du 8 novembre qui fut publiée 
avec le concordat de 1817. Nommé à l’archevéché 
de Sens, il n’en prit possession qu’en 1821, fut 
Promu au cardinalat le 16 mai 1823, avec le titre 
presbytéral de Ste - Marie in transpontiné , et 
assista à deux conclayes. Ce prélat laissa en MSs. 
k des Mémoires curieux sur son émigration et sur la 
mission dont il avait été chargé à Vienne. Outre 
les diverses compositions déjà citées, on lui doit 
un Eloge de Bernis, archevêque de Rouen; une 
Nolice sur M. de Girac , ancien évêque de Rennes, 
et des discours prononcés dans div. cérémonies. 
FAREL (GuiLLAumE), né à Gap en 1489, excila 
des troubles dans le Dauphiné, à Bâle, à Berne, 
à Montbéliard, à Strasbourg, à Neuchâtel, à Metz, 
-en préchant avec une sorte de fureur les principes 
de Luther, s'établit à Genève, y attira Calvin et 
fut un des principaux fauteurs de la réformat. de 
cette ville. Chassé de Genève en 1538 par suite 
d’une querelle qu’il avait provoquée sur la cène, 
Farel se retira à Neuchâtel, et y mourut en 1565. 
Il a laissé quelques ouvrages qui ne décèlent pas 
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politiques sur les biens temporels du clergé, 1789, 
in-8. — Quelle doit être l'influence de l'assemblée 
nationale sur les matières ecclésiastiques et reli- 
gieuses? 1790, in-8. — Une Lettre à son clergé, 
datée du 8 janvier 1791, sur le serment prescrit, 
et aux administrateurs de la Meurthe une Lettre et 
Déclaration de même date, pour annoncer et mo- 
-üver son refus de concourir à aucune des innova- 
vations renfermées dans les décrets. Le triomphe 
des doctrines contraires aux siennes prenant, de 
jour en jour, une nouvelle consistance, l'évêque 
de Nancy se retira à Trèves, dont l’archev. était 
son métropolitain. Vers la fin de 1799, il se rendit 
en Autriche, où, pendant plus de 20 ans, il fut 
chargé de la correspondance des princes de la mai- 
son de Bourbon. Lorsque la fille de Louis XVI, 
échangée contre les représentants du peuple que 
Dumouriez avait livrés à l'Autriche ; arriva à 
Vienne, ce fut l’évêque de Nancy qui négocia son 
mariage avec le duc d'Angoulême. Depuis 1807 
jusqu’en 1814, il remplit les fonctions de com- 
missaire-vérificateur, chargé d’ordonnancer le 
paiement des pensions accordées aux soldats re- 
traités de l’armée de Condé, Sa qualité d'agent 


patrie en purgeant les mers des brigands qui les, 
infestaient, Sa vie offre unesuite étonnantede traits! 
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des connaissances bien profondes; le plus int 
sant a Pour titre: Glaive de l'Esprit. Ru 
dans la préface de son Hist. de la réforme, « 


À 
| 


qu’il existe un recueil de lettres de Farel qui 
teraient bien d’être impr., car elles renfer 
quantité de choses intéressantes. #3 
FARET (Nicozas), écriv. médiocre, né à Bo 
en 1596, fut un des prem. membres de te 
franç., à la fondat. de laquelle il contribua; 
mourut en 1646. On lui doit plus. ouvr. en pro! 
et en vers, justem. oubliés; mais Boileau; 
plaçant le nom de Faret dans son Art poétiqu! 
lui assura l’immortalité. 
FARGES, munitionnaire gén. des vivres sl 
Louis XIV, se signala par un rare désintéress 
ment. Lors de la disette de 1709, il acheta da 
les pays étrangers, sur son seul crédit et sans: 
mander aucune garantie, les grains et tous” 
fourrages nécessaires à l’armée pend. la campag 
de 1710, renouvela la même opération pour 
campagne de 1714, et mourut sans fortune. 
FARGUES (Barruasar de), aventurier attadl 
au parti du prince de’Condé, fut d’abord sim 
soldat, puis employé dans les vivres, et enfin 
jor du régiment de Bellebrune. S’étant enfer 
dans la place d’Hesdin, il s’y livra à toutes so 
de cruautés et de rapines, refusa d’entrer en 
gociation avec le card. Mazarin, et ne rendit 
ville qu'après s’être fait comprendre dans le trai 
des Pyrénées. Il en sortit avec quatre millions," 
vint à Paris dans l'intention d’y jouir du fruit 
ses déprédations; mais, arrêté par ordre de Lo 
vois, il fut jugé et condamné pour crime de pécula 
larcins, faussetés, abus et malversat., et peénd 
en 1665. J | 
FARGUES (Jean-Josepn De MÉALLET, comte d 
était né à Issoire en 1776. À l’'époquede la révolut! 
il quitta la France, prit du service dans l’armé 
des princes, et revint, sous le consulat, s’établi 
à Lyon, où il occupait la place de présid. de l’ad 
ministrationdes hôpitaux, lorsq. le gouvernem | 
impérial fut renversé. Nommé maire en 1815, 
signala son dévouem. à la famille roy. par les me! 
sures qu’il prit à la nouvelle du débarquement-dt 
Napoléon. Conservé d’abord dans ses fonction] 
de Fargues fut destitué pour avoir entretenu d | 


relat. avec les princes; réintégré après les ans 


ments de juill. 1815, il siégea cette même annéé | 
la chambre des députés, fut réélu l’année suiv.,'@ 
mourut en 1818. On a de lui : F’érités sur les évé* 
nements de Lyon en 1817, réponse à un mémoire 
de M. le colonel Fabvier, 1818, in-8. Le recueilde 
ses proclamations pend. le cours de la mémorable 
année 1815 a paru sous le titre de Pièces authent 
et notes essentielles pour servir à l’histoire de 
Lyon, etc., in-8. | 

FARIA (Anromnede), fameux aventur. portuge, 
né à Lisbonne vers 1505, se signala dans une foule 
d’expédit. contre les corsaires indiens, s’enrichit 
de leurs dépouilles el protégea le commerce de sa! 
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: bravoure et de cruauté, de générosité et d’ava- 
ee, de piété et de libertinage. Il périt à l'âge de 
; ans dans un naufrage devant l’île de Calempbuy. 
trouvera des détails sur Faria et sur ses exploits 
ans les Mémoires de Mendez Pinio, son compagn. 
Fanrra ( Thomé de), carme portug., coadjut, de 
archey. de Lisbonne, sous le titre d’évêque de 
arga, mort en 1628, a publ. une traduct. lat. des 
usiades , 1622, in-8, réimprimé dans le Corpus 
Hustr. poetar. lusitanor. de Dos Reis, avec une 
otice sur la vie de Faria et le catalogue de ses 
htres ouvrages. 

| FARIA (Manoëz-Severim de), écrivain portug., 
& à Lisbonne vers 1581, se livra avec ardeur à 
étude des saintes Écritures, de la théol. mystiq., 
leJ'hist., de la politiq., de la géographie, et des 
htiquités romaines et portug., obtint un canonicat 
u chapitre d’Évora, dont il employa les revenus 
former des collect. précieuses de MSs., de mé- 
lailles, de monnaies et d’antiquités de tout genre, 
t mourut en 1655, laiss. un ouvr. intit. : Moticias 
le Poriugal, 2 vol. suivis d’un 3° intit. : Discursos 
joliticos, Lisbonne, 1624, 5° édit. 1791 : l’auteur 
propose des moyens de porter le Portugal à l’état 
e plus florissant, et donne les Vies de plus. per- 
lonnages célèbres, etc. 

LFARIA DE SOUSA (Manor), célèbre historien 
lt poète castillan, né vers 1590 à Souto en Portu- 
al, entra fort jeune en qualité de gentilh. chez 
lom Gonzalès, évêque d’Oporto, et perfectionna 
‘es connaissances sous la direction de ce prélat. Il 
uivit en 1631, comme secrétaire, le marquis de 
astel Rodrigo dans son ambass. à Rome, obtint 
le Philippe V la croix de chev. de Christ, vécut 
Jans une agitat. que l’on peut attribuer à quelq. 
ingularités de son caractère, et mourut à Madrid 
bn 1649, dans un état voisin de l’indigence , 
emportant l'estime des savants dont il était 
connu. On. a de lui, entre autres ouvr., des Com- 
mentaires sur les Lusiades, Madrid, 1639, 2 vol. 
Ân-fol. — Une Défense de ces commentaires, ibid., 
1640, in-fol. — Une Histoire de Portugal, ibid. , 
Mont la meill. édit. est celle de 1779, in-fol., ouvr. 
très estimé. — El Asia portuguesa, Lisbonne, 
4666-75, 3 vol. in-fol. — La Europa porluguesa, 
ibid. , 4678-79, 2 vol. in-fol. — El Africa portu- 
guesa , ibid., 1681, 2 part. — El America porlu- 
guesa, MS., trad. en italien , en angl. et en franc. 
— Des poésies div. en 7 vol., dont 4 ont été publ. 
sous-ce titre : Fuente de Aganipe, rimas varias, 
Madrid, 4644-46. 11 a mis en ordre et publié l’ou- 
vrage de Samedo intitulé : Imperio de la China y 
ltura evangelica por los religiosos de la com- 
pania de Jesus, Madrid, 1645, in-4; Lisbonne, 
14735, in-fol. 

|" FARINATO (Pau), peintre, né à Vérone en 
1595, mort en 1606, paraît avoir été l’élève de 
lules Romain. On a de lui un gr. nombre de tabl. 
lexécutés pour les villes de Mantoue, de Plaisance, 
de Padoue, et dans lesq. on remarque la finesse 
des contours ainsi que la correction du dessin. Ses 
«premières pensées et les fig. en cire qu’il modelait 
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pour ses études ont été très recherchées du temps 
de Ridolfi. 
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FARINE (le vicomte), maréchal-de-camp, com- 


mandant de la Lég.-d’Honneur, fit avec distinction 
les campagnes de la révolution. Dans celle de 1806 
contre les Prussiens, où il commandait un esca- 
dron de dragons du 95°, il fut fait major du 29e 
régim. de larme dans laquelle il venait de se si- 
gnaler. En combattant contre l'Autriche en 1809, 
il obtint le commandem. du 4° régim. En 1810, il 
fit la guerre en Espagne, où il s’empara de Tarifa, 
après s’être conduit de la manière la plus brillante 
au combat de Torre de la Pena le 4 mars. II se 
trouva au siége de Badajoz, et prit part aux com- 
bats de Santa-Maria et de Villalba. Lorsqu’en 1812 
Napoléon prépara l’expédit. de Russie, il voulut 
que le coloneï Farine y fût employé. Après les dé- 
sastres de l’armée française, celui-ci se jeta, avec 
les débris de son régim., dans la place de Dantzig, 
qu'il défendit jusqu’à la dernière extrémité. Forcé 
de céder au nombre, il fut conduit prisonnier dans 
l'Ukraine , nerentra en France qu’en 1814, et reçut 
la croix de St-Louis. Il avait obtenu le grade de 
maréchal-de-camp dès le mois de juin de l’année 
précéd. Dans les cent-jours, il fut grièvem. blessé 
à la bataille de Mont-St-Jean. Conservé sur la liste 


des maréchaux -de-camp en activité, désigné 
méme comme adjoint aux inspecteurs-généraux 
en 1816, il fut encore employé après la révolut. 
de juillet, et mourut en octobre 1855, âgé de 
63 ans. 

FARINELLI (Cuarzes BROSCHI, plus connu 


‘sous le nom de), chanteur italien, né à Naples en 


1705, élève de Porpora, débuta dès l’âge de 17 
ans sur le théâtre d’Aliberti à Rome, et y obtint 
le plus gr. succès. En 1754, il passa à Londres, et 
y excita un enthousiasme universel jusqu’au mo- 
ment où il fut appelé à la cour de Madrid. Le roi 
d’Espagne, Philippe V, infirme dep. plus. années, 
trouva dans le talent de Farinelli une distraction à 
ses maux ; et tant que dura son règne le célèbre 
chanteur jouit à la cour d’une grande considérat. 
Après l’'avénement de Ferdinand VI au trône, la 
faveur que Farinelli avait obtenue près de lareine, 
lorsqu’elle n’était encore que princesse des Astu- 
ries, se changea bientôt en une influence plus sé- 
rieuse , qui le fit souvent intervenir dans les plus 
graves transactions politiques. En 1762, Farinelli, 
ayant perdu dans l'intervalle d’une année le roi 
et la reine ses protecteurs, vint se fixer à Bologne, 
où il jouit sans trouble de la considération qui s’at- 
tache au talent et à la fortune. Il se concilia dans 
sa vieillesse le respect de ses concitoyens , par les 
bienfaits qu’il se plaisait à répandre sur les mal- 
heureux, et mourut en 1782. 

_ FARISSOL (ABrauan), rabbin plus connu sous 
le nom de Péritsol, prononciation corrompue de 
Farissol, né à Avignon vers le milieu du 15°$., 
passa un gr. nombre d’années à Ferrare, et y com- 
posa la plupart de ses ouvr.; les principaux sont 
un Petit traité des chemins du monde, en hébreu, 
Venise , 1587 ; hébreu et lat,, Oxford, 1691 : cette 
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édition est la plus estimée, surtout à cause des 
notes dont Hyde l’a renrichie; un comment. sur 
Job, dans la gr. Bible rabb. de Venise, 1517, et 
dans celle d’Amsterd., 1724, etc. M. de Rossi a 
donné la liste des autres ouvrages de Farissol. 

FARLATI (DANIEL), né en 1690 à San-Daniele 
dans le Frioul, embrassa l'institution de St Ignace, 
et vécut à Padoue, où il mourut en 1775. Ses ou- 
vrages sont : llyricum sacrum , Venise, 1750-75, 
6 vol. in-fol., plein d’érudition et de recherches 
curieuses. -— De artis criticæ inscitià antiquit. 
objectà , ibid., 1777, in-4. 

FARMER (Ricnarp), célèbre critique, né à Lei- 
cester en 1735, mort en 1797, membre de la soc. 
des antiquaires de Londres, avait été successivem. 
prédicateur de la chapelle royale de Whitehall, 
principal du collége Emmanuel de Funiversité de 
Cambridge, vice-chancelier et principal bibliothé- 
caire de celte univers., chancelier de Lichtfield 
et Coventry, et chanoine de l’église de St-Paul. I 
n’a laissé qu’un très petit nombre d’écrits, tels que 
des poésies et des brochures de peu d’étendue ; 
Mais son Essai sur l’érudition de Shakespeare , 
Londres, 1766, 1767 et 1789, in-8, lui assure la 
réputation de l’un des meilleurs critiques de l’An- 
gleterre. Cet ouvrage a été réimpr. dans les édit. 
de Shakespeare données par Stevens en 1793, et 
successivement par Reed et Harris, 1803, 1812. 

FARNABY ou FARNABIE (Taowas), maître 
d'école, né à Londres en 1575, fut d’abord servi- 
teur au collége de Merton d'Oxford, se fit succes- 
sivem. élève dés jésuites en Espagne , compagnon 
des navigateurs Francis Drake et John Hawgins en 
1595, volontaire au service des Pays-Bas; enfin, 
après avoir erré pendant un grand nombre d’añn. 
dans les pays étrangers et dans sa patrie, il ouvrit 
une école de petits enfants à Martock dans le comté 
de Sommerset, ets’établit ensuite à Londres. Il se 
fit connaître dans cette ville par quelques ouvr. 
de grammaire et de critique, et acquit bientôt une 
telle vogue, qu’il eut à la fois plus de 300 élèves. 
Soupçonné pendant la guerre civile de menées en 
faveur du roi, il fut jeté dans les prisons, y de- 
meura plus. années, et mourut en 1647. On a de 
lui, outre quelques traités de rhétorique, de poé- 
tique et de grammaire , des commentaires estimés 
sur Juvénal et Perse, Londres, 1619, in-8; Sénèque 
le tragique, ibid., 1615, in-8; Martial, 1615; Lu- 
Cain, 1618; Virgile, 1634 ; Mélamorph. d’Ovide, 
1657, in-fol.; les 4 prem. comédies de Térence , 
1651, avec la continuation de Méric Casaubon. 

FARNESE, maison illustre d'Italie qui remonte 
au 15°S., et qui a donné quelq. génér. à l'Église 
et à la république florentine avant l’avénement 
d'Alexandre Farnèse au pontificat sous le nom de 
Paul JL. — Fanvèse (Pierre), général des Floren- 
tins au 14° S., passait pour un habile Capitaine ; il 
vainquit les Pisans en 1563, et mourut quelques 
jours après de la peste, — Farnise (Pierre-Louis), 
1 duc de Parme et de Plaisance, fils naturel da 
pape Paul IT, fut chargé en 1540 de soumettre 
Pérouse révollée contre le souverain pontife, dé- 
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vas{a le territoire de cette ville, se signala parld 
débauches, des cruautés et des vexations de tou 
espèce, et périt assassiné par les chefs de la: 
blesse de Plaisance en 1547. — FaRNèSE ( Octaw 
fils du précéd. et second duc de Parme et de P 
sance, ne fut mis en possession de ses états q 
l'avénement de Jules III en 1550: il eut à souter 
les attaques de Charles-Quint et du pape, eut 
cours à la protection de la France et se défeni 
avec courage. Après l’abdicat. de Charles-Qui 
Farnèse signa un traité de paix avec Philippe Il, 
mourut en 1585, après un règne de 50 années. 
Farnèse (Alexandre), 3° duc de Parme et de PIa 
sance, fils du précédent, se distingua à la bataï 
de Lépante en 1571 sous don Juan d'Autriche, 
rétablit les affaires de Philippe II dans les Pa 
Bas, par la victoire de Gemblours en 1578, la pris 
de Maestricht, etsurtout par son adresse à profité 
des dissensions qui divisaient les catholiques ete 
protestants de ce pays. Après avoir obtenu div 
avantages sur le duc d'Anjou, il s’empara de Dui 
kerque , de Bruges, d’Ypres, de Gand , d'Anvers 
puis, r’ayant pu obtenir de Philippe I la permi: 
sion d'aller prendre le gouvernem. des duchés 

Parme et de Plaisance après la mort d’Octav 
entra en France en 1590, força Henri IV à lever! 
siége de Paris, eut l’art de tenir en échec les de 
plus habiles généraux de son siècle, Maurice 
Nassau et Henri IV, fut blessé dev. Caudebec! 
1592, et mourut des suites de cette blessure. = 
FarNèse ( Ranuce I), fils aîné du précédent 
h° duc de Parme et de Plaisance, prince cruel: 
avare, ne montra aucune de qualités de son père 
gouverna par la terreur, supposa une conspirati 
pour se défaire des principaux personnages et co 
fisquer leurs biens, et mourut en 1622, emporta 
avec lui la haine de ses sujets. C’est sous ce règn 
que l'architecte Jean-Baptiste Aleotti construisit 
fameux théâtre de Parme. — Farnèse ( Edouard 

5° duc de Parme et de Plaisance, 2 fils et succes! 
seur de Ranuce 1°", épuisa mal à propos ses étal! 
d’hommes et d'argent, en faisant cuntre les Espa: 
gnols des entreprises qui n’eurent aucun succès! 
soutint contre le pape Urbain VIIL une guerre u! 
l'aurait ruiné, si les ducs de Toscane, de Modèn 
et les Vénitiens ne fussent intervenusen sa fave: 
Farnèse mourut en 1646, à 40 ans, laissant quati 
fils et deux filles de Marguerite de Médicis, fille 
Cosme II.—FARNÈSE ( Ranuce II, 6° duc de Parm 
et de Plaisance, fils et successeur du précédent 
mort en 1694, se laissa gouverner par d’indig 
favoris qui l’engagèrent dans une guerre désastn 
avec le pape Léon X, et fut obligé, pour obtenir 
paix, de céder à l’Église les états de Castro et dé 
Ronciglione. — Farnèse (François), 7° duc 
Parme et de Plaisance , fils et successeur de R4 
nuce IT, régna de 1694 à 1727 avec prudence“el 
justice, garda la neutralité pendant la guerred 
la succession d’Espagne, mais vit plusieurs fois 
violer son territoire par les impériaux. Comme 
n'avait point d'enfants et que son embonpoint:ex 
cessif permettait de prévoir qu’il n’en aurait pas; 
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5 princip. puiss. de l'Europe disposérent d'avance 
: son héritage en faveur d’un fils de Philippe V. 
|FARNÈSE (Antoine), 8° duc de Parme et de Plai- 
Ince , frère et success. de François, fut soumis 
indant toute la durée de son règne à des humi- 
\tions sans nombre de la part des puissances de 
Burope qui avaient réglé le partage de ses états, 
qui n’attendaient que sa mort pour en prendre 
sssession : elle eut lieu en 1731, et 6,000 Espa- 
1ols s’emparèrent de Parme et de Plaisance au 
bm de don Carlos. 
FARNÈSE (Éuisasern}), reine d’Espagne. — V. 
LISABETH. 
|FARQUHAR (Georce), aut. dramat., né en 1678 
ILondonderry en Irlande, fut d’abord comédien, 
ais lieutenant au régiment du comte Orrery, et 
fit aimer par la douceur de ses mœurs. Ayant 
bousé une femme jeune et belle, mais sans for- 
ne, ilne put résister aux privations que lui im- 
psaient les besoins de sa maison, et mourut de 
hagrin en 1707, à l’âge detrente ans. On a de lui 
ait comédies remarquables par amusante viva- 
Mé des intrigues , assez naturellement conduites, 
bpar la gaîté du dialogue. On regarde comme son 
hef-d’œuvre celle qui porte le titre de : The 
leaux’s stratagem (la Ruse du petit-maître). Il a 
lissé en outre des lettres, quelq. poésies, quelq. 
bsais et un discours sur la comédie, où il s’élève 
ontre l’assujétissement aux règles. Ses OEuvres 
nt été imprim. pour la 10° fois à Londres , 1772, 
Lol. in-12. Sa comédie : les Folles raisonnables, 
mitée par Dumaniant, fait partie du Théâtre des 
ariétés étrangères, et son Officier de recrutem. a 
é trad. par M. Campenon dans les Chefs-d’œuvre 
uthéâtre anglais. 
LFARSETTI (Paiippe), né à Massa, d’une anc. 
hmille originaire de Luni, a laissé des poésies lat. 
uile placent au rang des bons poètes latins du 
16®S. — Farserri ( Cosme), jurisc., né à Massa en 
619, mort à Florence en 1689, fut successivement 
tonseiller intime du duc de Massa et son ambassa- 
leur à Venise, à Lucques et à Milan, puis l’un des 
remiers magistrats de Florence sous Ferdinand- 
hosme IL. 11 a publié en latin divers écrits sur des 
luestions de jurisprudence. — Farserri (André), 
15 du précédent, né à Massa en 1655, professa le 
lroit civil à Pise, suivit son père à Florence, lui 
uccéda dans ses emplois, et mourut en 1714. Une 
nédaille fut frappée en son honneur. — FARSETTI 
Vabbé Philippe), Vénitien, est célèbre par le 
joble emploi qu’il fit desa fortune. C’est à ses frais 
jue furent moulés tousles ches-d’œuvre de sculp- 
ure antique et mod. qui se trouvaient à Rome, 
} Florence , à Naples, et dans d’autres villes d’Ita- 
ie; il rassembla un grand nombre de bronzes des 
eill. maitres et d’esquisses des prem. peintres, 
it exécuter en liége et en pierre ponce des mo- 
lèles de tous les monuments antiques de Rome, 
»laça cette immense et riche collection dans son 
valais à Venise, et en donna la jouissance à tous 
eux qui désiraient s’instruire dans limitation des 
shefs-d'œuvre des gr. maîtres sans voyager hors 
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deleur patrie. Une Lettre lat. de l'abbé Bastésio à 
l'académie de Cortone, Venise, 1764, in- , ren- 
ferme la description de ce musée. — Fanserr! (le 
bailli Joseph-Thomas), poète latin, cousin du pré- 
cédent, né à Venise en 1720, command. de Malte, 
membre de l'académie de la Crusca, avait formé 
une bibliothèque nombreuse qui était ouverteaux 
amateurs et aux élèves des arts. Il proposa à tous 
les poètes de son temps un concours en vers ital. 
ou lat. sur un ou plusieurs des chefs-d’œuvre du 
musée de son cousin, et par ce moyen se rendit 
célèbre dans toute l'Italie. Ses poésies lat., suivant 
le P. Desbillons, « pourraient soutenir le parallèle 
avec les meilleures de celles qui nous restent des 
poètes légers du siècle d’Auguste, surtout de Ca- 
tulle et de Properce. » Ses OEusres consistent en 
2 tragéd., 3 petits poèmes, la trad. en vers non ri- 
més (sciolli) des églogues de Némésien et de Cal- 
purnius , dédiée à M"® du Boccage : le tout a été 
souvent réimpr., notamment à Parme , 1776, gr. 
in-8. Farsetti mourut en 1792. L’abbé Morelli, son 
ami, a publié le Catalogue de sa collection de MSs., 
2 vol. petit in-8. 

FASOLO (JEAN-ANr.), peintre, né à Vérone, 
suivit les leçons de Zeloti et de Paul Véronèse, 
et travailla surtout à Vérone, où il mourut en 
1572, à 44 ans, d’une chute qu’il fit en peignant la 
salle du podestat. On cite comme ses plus beaux 
ouvr. un tableau dela Piscine à St-Roch de Vérone, 
et un portrait de femme à la galerie de Dresde. 
— Fasoo (Bernardino) , peintre, né à Pavie, fut 
élève de Léonard de Vinci. On voit de lui au Musée 
royal un tableau représentant la Vierge assise sur 
son trône , et tenant son fils dans ses bras. Ce 
tableau, daté de 1518, vient de la galerie du 
prince Braschi (v. PHist. de la peinture de Lanzi). 

FATAH (Agou-Nasr), écriv. arabe d’Espagne 
ou d'Afrique, tué à Maroc par ordre du roi Aliben- 
Yousef lan 535 de J.-C. (1140-41 de l’hégyre), est 
aut. d’une hist. littér. d'Espagne. Calaïd elÿ gyan 
( colliers d’or), dont la biblioth. roy. possède deux 
copies ; et d’une autre hist. littér. Mouthmih alan- 
fous (regard des âmes), dont les MSs. sont très 
rares. 

FATHIMEH, fille unique du prophète Mahomet, 
née à la Mekke, mariée dès l’âge de 15 ou 18 ans, 
l'an 2 de l’hég. (625 de J.-C.), à Ali, son cousin, 
qui devint khalyfe, passe pour être la tige de la 
dynastie célèbre des khalyfes fathémites qui ont 
régné en Afrique et en Syrie. Elle mourut à Médine 
6 mois après la mort de son père, dans un âge 
peu avancé. 

FATIO DE DUILLIER ( Nicoras), géomètre, 
d’origine italienne, né à Bâle en 1664, se fit con- 
naître dès l’âge de 17 ans par des recherches 
savantes sur la distance du soleil à la terre, sur 
les apparences de l’anneau de Saturne, sur la 
dilatation de la prunelle et son resserrem., et 
contribua aux progrès de la science par plus. dé- 
couvertes et inventions utiles : il trouva une ma- 
nière de travailler les verres des télescopes, de 
percer les rubis et de les faire concourir au per- 
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fectionnement des montres, de mesurer la vitesse 
d’un vaisseau et de profiter du mouvement des 
eaux, occasionné par sillage, pour moudre le blé, 


lever les ancres, hisser les vergues'; il imagina. 


une chambre d’observation suspendue de manière 
à permettre d'observer facilem. les astres dans un 
vaisseau. Fatio avait honorablem. parcouru la 
moitié de sa carrière, lorsque tout d’un coup il 
abandonna les sciences exactes pour se livrer à 
l'étude des sciences occultes, à l’alchimie, la 
cabale, etc. Il se montra zélé partisan des ea- 
misards ou prédicants des Cévennes réfugiés à 
Londres, partagea les disgrâces que la police leur 
fit éprouver, fit un voyage en Asie dans le des- 
sein d’y commencer la conversion de l’univers, 
et revint mourir obscurém. dans le comté de 
Worcester en 1753. On a de lui un assez grand 
nombre d’écrits sur la mécanique, l'astronomie 
et la chimie, impr. séparément ou dans les n°° 
du Genilemen's magazine de 1757 et 1738. Le 
musée britannique possède plus. de ses lettres et 
autres MSs. autographes. 

FAUCHARD (Pierre), chirurgien-dentiste, né 
en Bretagne vers la fin du 17° S., mort à Paris 
en 1761, peut être regardé comme le créateur de 
Part du dentiste : il est le prem. qui ait traité par 
écrit de la théorie et de la pratique de cette 
branche de l’art de guérir, qui jusqu’alors avait 
été abandonnée aux charlatans. Son ouvr. intit.: le 
Chirurgien-Dentiste, ou Tr.des dents, etc., Paris, 
1728, 2 vol. in-12, avec 42 pl.,réimpr. en 1746 et 
86, jouit encoreaujourd’hui d’une juste réputation. 

FAUCHET (CLaupe), hist. né à Paris en 15929, 
s’appliqua de bonne heure à l’étude de nos an- 
ciennes chroniques , fut attaché au card. de Tour- 
non, qu’il accompagna en Italie, obtint ensuite la 
place de prem. présid. de la chambre des mon- 
naies, et mourut en 1601. On a de lui plus. ouvr. 
qui ont été réunis sous le titre d’OEuvres de feu 
Claude Fauchet, Paris, 1610, 2 vol. in-4. On y 
distingue le Rec. de l’origine de la langue et poésie 
française , ryme et romans ; plus les noms et som- 
Maires des œuvres de 127 poètes franç. vivant av. 
l'an 1500, impr. séparém. Paris, 1581, in-4 : 
ouvr. très curieux, rare et recherché. On doit en 
outre à Fauchet une traduct. des OEupres de 
Tacile , Paris, 1582 ; les 5 prem. livres des Ânnales 
ontété traduits par La Planche : et celle du Dial. 
des oraleurs (attribué à Tacite ou à Quintilien}, 
1585, in-8. 

FAUCHET (Craune), ecclés. , né dans le Niver- 
nais en 1744, fut d’abord précepteur des enfants 
du marquis de Choiseul, et vicaire-gén. du card. 
de Choiseul, archey. de Besançon. Il fut ensuite 
gr.-vic. de Bourges, et se fit connaitre par quelq. 
oraisons funèbres où l’on trouva des morceaux 
très remarquables, et qui semblaient promettre 
un oral. sacré. La révolution vint le détourner de 
la carrière dans laquelle il se serait probablement 
illustré. Nourri de la lecture des livres philosophi- 
ques, il adopta toutes les idées des meneurs , et 
dès 1789 se signala parmi les plus ardents révolu- 
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tionnaires. Nommé membre de la commune 
Paris, il prononça.plus. discours dans des cér 
monies publiques, et fut l’un des rédacteurs de 
Bouche de fer. 11 fat nommé en 1791 évêq. co 
stitutionnel du Calvados, et député de ce déf 
tement à l’assemblée législative. Réélu à la co 
vention , il eut le courage de s’opposer à la mi 
en jugem. de Louis XVI, et vota pour la détentiQ 
et l’appel au peuple. Après avoir défendu ler! 
il défendit la religion, fit un mandement contre 
mariage des prêtres , et au 51 mai donna sa dé 
mission; mais il n’en fut pas moins proscrit aÿ 
ses généreux collègues, et périt sur l’échafaud” 
31 octobre 1793. 1 
FAUJAS DE SAINT-FOND (BARTHÉLEMI), Sav 
géologue , né en 1741 à Montélimart, mort dans! 
terre de Lorisol en 1819, administrat. et prof. 
musée d'histoire naturelle, a enrichi cette scien: 
de plusieurs découvertes précieuses, notamm 
en ce qui concerne les produits volcaniques. I" 
consigné dans un assez grand nombre d’ouvra 
les sav. observ. qu’il fut à portée de recuei 
dans le cours de ses voyages, soit en Europe, 
au Nouveau-Monde; les plus importants sont" 
Mém. sur les bois de cerf fossiles, 1776 , in-4.* 
Recherches sur les volcans éteints du Vivaraise 
du Velay, 1778, in-fol. — Hist. natur. du Da 
phiné, 1781, in-8. — Ménéralogie des volcan 
1784 , in-8.— Foyage en Anglet. , en Écosse et ait 
iles Hébrides, 1797, 2 vol. in-8. — Hist. natur. 
la montagne de Maëstricht, 1798, in-fol. — £ 
de géologie, 1803, 3 vol. in-8. — Hist. natur. 
roches de Trapp, 1815, in-8, etc. , etc. Les mat 
riaux qui servirent à la construction du port! 
Toulon furent en grande partie extraits d’u 
riche mine de pouzzolane découverte en 177% 
dans les montagnes de Chenavary-en-Velay pal 
Faujas, qui la fit ouvrir à ses frais. Ce laboriew 
etsav. naturaliste a enrichi le muséum d’une foul 
d'objets précieux, et c’est à ses recherches ques 
due la découverte des mines de fer de la Vouette 
département de l'Ardèche. É 
FAULCONNIER (Pierre), grand-bailli hérédil 
taire de la ville et du territoire de Dunkerque 
président de la chambre de commerce de cette 
ville, où il mourut en 1735, a écrit une Descr. hisll 
de Dunkerque, en X liv., Bruges, 1730, 2 vo À 
in-fol., avec cartes et planches. 
FAUR. — V. PrBrac et SAINT-JORRY. us, 
FAURE ( Canaries), abbé de Ste-Geneviève*él 
premier supérieur-gén. des chan. réguliers deflal 
congrég. de France, à l’établissement et à aug 
mentalion de laquelle il contribua très activement 
né en 1594, mort en 1644, travailla toute sa Wie 
à la réforme des ordres religieux en France ; ef 
trouva même le moyen d'étendre jusque sur PIr« 
lande l'influence de son institut. On a de luiles 
Constitutions de l'ordre, différents Traités MSS#; 
des Dissertations , des Lettres sur des sujets! 
pieux, etc. Sa Vie a été publiée Paris, 1698 
in-4. — FAURE (François), sous-précepteur de} 
Louis XIV, évêque d'Amiens, né en 1612, mofti 
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n 1687, dut son avancem. à la protect. du card. 
e Richelieu , et conserva la faveur de la cour en 
onnant à la reine Anne d'Autriche des preuves 
e dévouem. pendant les troubles de la minorité. 
n'a de lui entre autres écrits : une Censure des 
eltr. provinciales ; un Panégyrique de Louis XIV, 
t des Oraisons funèbres de la reine Anne d’Au- 
iche , d'Henriette-Marie , reine d'Angleterre, et 
e Gaspar IV de Coligny. — FAURE DE FONDAMENTE 
François de), conseiller au parlement de Tou- 
use , né à Nimes dans le 17° S., était parent et 
xt l’ami de Pélisson, qui lui dédia son Hist. de 
Acad. franc. Ina pub. aucun ouvr., mais on sait 
w’il avait composé un Traité sur la science des 
élailles , traduit l'Épêtre d’Aristenète sur le luxe 
pla mauvaise humeur des femmes , et qu’il s’oc- 
upait d’une traduction de Quintilien. 11 mourut 
n 1686. | 
FAURE ( PIERRE-JOsEPH-DENIS-GUILLAUME), con- 
enlionnel , né au Hâvre en 1726, d’abord officier 
emarine, quitta cette carrière pour embrasser la 
rüfess. d'avocat. Nommé juge au Hâvre en 1791, 
luis député de la Seine-Inférieure à la convention, 
près avoir fait de courageux efforts pour empêcher 
Pconvent. de juger Louis XVI, il vota pour l'appel 
upeuple, la détention et le sursis. L’un des 73 
roscrits à la suite du 31 mai, il ne fut rappelé 
avec ses collègues. Après la session il reprit sa 
lice de juge au Hâvre, fut anobli par le roi en 
814, et mourut en 1818. Outre l’article marine 
lans V'Encyclopédie , il a publ. : Réflexions sur la 
narine, 1759, in-12. — Parallèle de la France et 
te l'Angleterre relativem. à leur marine , 1779, 
n12, et quelq. brochures , notamm. son opinion 
ur le procès de Louis XVI. — Faure (Louis-J0s.), 
ils du précéd., né au Hävre en 1760, était avocat 
Paris à l’époque de la réorganisation de l’ordre 
udiciaire. Nommé substitut près le tribunal cri- 
ninel de la Seine, puis en 1793 près le tribunal 
xtraordinaire, il montra dans celte place une 
yrande modération. Député en 1799 au conseil 
les cinq-cents, il devint membre du tribunat après 
e 18 brumaire, vota pour le consulat à vie et pour 
empire, et fut, à la dissolution du tribunat, fait 
>onseiiler-d’état, section de législation. Plus tard 
1 fut envoyé commisaire dansles départem. formés 
lu territoire des villes anséatiq. 11 donna son adhé- 
sion à la déchéance de Napoléon, et fut maintenu 
lans sa place au conseil-d’état, où il s’était acquis 
la réputat. d’un homme sage et prudent. IImourut 
en juin 1857. — FAURE (Guillaume-Stanislas ), son 
frère, né en 1765, négociant, puis imprimeur, fut 
sous le directoire commissaire du gouvernement 
près de l’administrat. du district du Hâvre, sous- 
préfet et membre du corps-législatif, où il fit en 
1814 une motion d’ordre sur la liberté de la presse. 
Après la session, il revint au Hâvre, où il mourut 
en 1826. I! a publ. le noue. Flambeau de la mer, 
OwDescript. nautique des côtes d'Irlande, d'Écosse 
cb de Flandre, 1822-24, 2 vol. in-8, atlas. 

* FAURE (Marureu), commerçant et banquier de 
Saintes, né à Jarnac en 1761, fut nommé, en 1819, 
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par le départ. de la Charente-Inférieure, membre 
de la chambre des députés, et siégea au côté 
gauche. Cet ancien député mourut à la fin de 1832, 
au Douet, près Saintes. 

FAURIS DE SAINT - VINCENS ( Juces - FRANÇ.- 
PauL), né en 1718 à Aix ( Provence), où il mourut 
en 1798, associé libre de l’Institut (académie des 
inscript. et belles-lettres), s’adonna à la culture 
des sciences et des lettres , fut en correspondance 
avec plus. savants de son époque. Il était, avant 
la révolution , président au parlem. de Provence. 
Outre quelq. Mémoires et Observations. insérés 
dans le Recueil de l'académie des inscriptions, on 
connait de lui : Tables des monnaies de Provence, 
Aix, 1770, in-4, et Mém. sur les monnaies et les 
monuments des anciens Marseillais, ibid., 1771, 
in-4. Son fils lui a consacré une Notice, tome IV 
du Magasin encyclopédique de 1748 , et séparém., 
1800 , in-4. 

FAURIS DE SAINT-VINCENS (ALExANDRE-JULES- 
ANTOINE), né à Aix en 1750, mort dans cette ville 
en 1819, était arrière-petit-fils de Pauline de 
Grignan, marquise de Simiane et petite-fille de 
Mme de Sévigné. Nommé président à mortier au 
parlement de Provence, il employa à la culture 
des lettres, et surtout à l'étude de l’archéologie, 
les moments de loisirs que lui laissaient ses fonct.; 
et parvint ainsi à acquérir une connaissance ap- 
profondie des monum. de l’antiquité et du moyen- 
âge. JL à publ. sur ce sujet un gr. nombre de Mém. 
qui sont estimés des savants. Ses connaissances 
l'avaient fait nommer associé libre de Pacad. des 
inscript. de l’Institut. 

FAUST (JEAN), personnage célèbre dans lhist. 
des folies humaines, né vers le commencement du 
16° S. dans un village d'Allemagne , quitta l’étude 
de la théol. pour se livrer à Pastrol., à la magie et 
à la science cabalistique. Sa Vie et celle de Chris- 
tophe Wagner, son valet, écrites par George- 
Rodolphe Widman, Francfort, 1587, in-8, offrent 
un tissu de faits miraculeux : elle a été souv. réim- 
primée et trad. en angl., en hollandais et en franc 
On peut consulter sur ce prétendu magicien la 
Dissertat. hisior. publ. par J.-George Neumann, 
Wittemberg , 1685, 1693, 1711, in-4. Sa vie est le 
sujet d’un des chefs-d’œuvre de Goëthe. 

FAUST (Jean-FrépéRic) , historien, né à As- 
chaffenbourg (Franconie) au 16°S., n’est connu que 
commme auteur d’un ouvyr. intit. : Limburgenses 
fasti, sive fragm. chron. urbis, etc., Heidelberg, 
1616, in-fol. — Un autre Fausr, que l’on croit fils 
du précéd., a donné une Chronique de la ville de 
Francfort-sur-le-Mein, 1660, in-12; et trad. de 
hébreu en vers latins la partie du Talmud qui a 
rapport aux mariages : il a publ. cette traduction 
sous le titre suivant : Tractatus de contractibus 
Judæorum matrimonialibus talmudicus, latinis 
donatus musis, Bâle, 1699, in-4, — Fausr (Maxi- 
milien), d’Aschaffenbourg, avoc. et syndic à Franc- 
fort-sur-le-Mein, a donné un ouvr. intit. : Concilia 
pro ærario , Francfort, 16/41 , in-fol. 

FAUSTA (FLAyiA-Maximiana), fille de Maximien< 
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Hercule , et femme de Constantin, fut d’abord re- 


gardée comme la princesse la plus accomplie; mais, 
trahissant bientôt ses penchants vicieux, elle s’éprit 
d’une passion criminelle pour Crispus, fils de 
l’emper. Blessée du refus quefitle jeune prince de 
répondre à son amour incestueux, elle l’accusa de- 
vant Constantin d’avoir voulu attenter à sa pudeur; 
et celui-ci ne connut l’innocence de Crispus qu’a- 
près lavoir sacrifié trop précipitamm. à sa cou- 
pable épouse, qu’il fit à son tour étouffer dans un 
bain chaud, lan 527 de J.-C. Cette femme odieuse 
avait emprunté le masque d’une dévotion ardente, 
et se montra très favorable aux chrétiens dans les 


prem. temps de.son règne. 


FAUSTE , évêque de Riez, né dans la Grande- 
Bretagne vers l’an 590, mort dans l’exil vers 485, 
avait d’abord paru avec éclat au barreau lorsqu'il 
s’ensevelit dans le monast. de Lérins, dont il devint 
abbé après St Maxime, auquel il succéda aussi à 
Pévêché de Riez vers 455. On a de lui un Traité du 
libre arbitre et dè la grâce, et quelq. autres écrits 
dans la Biblioth. des PF. Bien que les ouvrages de 
Fauste aient été flétris comme contenant des opi- 
nions condamnées depuis par l’Église, sa mémoire 
n’en est pas moins vénérée; il était inscrit au mar- 
tyrologe avant que Molan en eût supprimé son 
nom, et il est encore honoré à Riez, où il existe 
une église sous son invocation. On peut consulter 


l’Apologie que Simon Bartel lui a consacrée à la 
fin de son Histoire chron. des év. de Riez. 
FAUSTINE ou FAUSTINA (ANNIA-GALERIA), im- 
pératrice romaine, femme d’Antonin-le-Pieux, 
souilla par ses débauches le trône des césars que 
son mari illustrait par ses vertus. Le caractère de 
douceur et de modérat. de ce prince lui fitfermer 
les yeux sur une conduite aussi scandaleuse. Tel 
était son aveuglement, qu'après avoir toléré les 
excès de Faustine pend. sa vie, il lui fit ériger après 
sa mort des statues, des autels et des temples. Il 
existe un gr. nombre de médailles de cette prin- 
cesse avec le titre de diva. Une des plus précieuses 
est celle qui rappelle l'institution des filles fausti- 
niennes avec la légende : Puellæ faustinianæ. — 
FAUSTINE jeune (Annia-Faustina-Junior), fille de la 
précéd., surpassa sa mère par la dissolution deses 
mœurs. Épouse du vertueux Marc-Aurèle, elle 
trouva dans cet emper. la même faiblesse que son 
père d'adoption avait eue pour la prem. Faustine ; 
peut-être ignora-t-il en partie l’odieuse conduite 
de sa femme , ou peut-être craignit-il en la punis- 
sant de justifier les bruits populaires qui la flé- 
trissaient ; c’est tout ce qu’on peut dire de mieux 
pour excuser ce digne emper. Il pleura Faustine 
comme sil avait perdu la plus verlueuse des 
femmes, et fonda dans le lieu où elle mourut (en 
Cappadoce) une ville à laquelle il donna le nom de 
Faustinopolis. Faustine la jeune recut les mêmes 
honneurs qui avaient été décernés à sa mère. Les 
médailles qui nous restent de cette princesse 
‘portent le titre de Maler Castrorum (mère des 
armées); et, ce qui paraît plus étrange, la légende 
pudicilia. — FAUSTINE ( Annia- -Faustina ) , épouse 
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de l’empereur Héliogabale, n *est connue que p 
des médailles qui restent d’elle en petit nomb 
Avant d’être impératriee, elle avait été lépo 
de Basus, personnage consulaire qu'Héliogabale 
assassiner pour contracter ce troisième mari 
Cette Faustina descendait de Marc-Aurèle. 
FAUSTO (SÉBAsTIEN), savant italien du 16°. 
surn, da Longiano, du nom d’une petite ville 
la Romagne où il avait reçu le jour, n’est guë 
connu que par ses traduct. de Dioscoride, Veni 
1542, in-8. — Des Lettres dr Cicéron, ie 154 
1555, in-8. — Des Oraisons du même, ibid., 453 
3 vol. in-8.— De l'Histoire du duc de Milan 
François Sforce, par Simonetta, ibid., 1545, in 
— De la Vie du fameux tyran de la Romagne, E 
Zelino, ib., 1544, in-8; et de quelq. autres ouvr. pt 
import. Oni ignore l’époque de sa naissance et cel 
de sa mort, et l’on ne connaît sur sa personne q 
le peu qu il a dit lui-même dans les dédicaces 
ces différ. écrits. 

FAUSTUS DE BYZANCE, évêque arménien , nl 
à Constantinople vers l’an 320, mort vers la fin 
LeS., a écrit en arménien une Hist. byzantine 
VI livr.; les quatre dern. liv. seulement nous soh 
restés : ils renferment le récit des événements qu 
se sont passés en Arménie de 340 à 390, et on 
été impr. à Constantinople, 1750, in-4. 

FAUVELET DU TOC (ANTOINE) , Secrétaire de 
finances de Monsieur , frère de Louis XIV, a écri 
une Histoire des secrétaires-d’état, contenant l’ori 
gine, les progrès et l’établissem. de leurs charge 
Paris , 1668, in-4; et a retouché le style del Hi 
de Henri, duc de Rohan, ibid., 1666; Cologne 
1667, in-19 : ouvr. dont on ne connaît pas le vé à 
table auteur. 

FAVARD DE LANGLADE (GUILLAUME - 1 
baron), né à St-Floreni (Puy-de-Dôme) en 1762 
mort le 14 nov. 1851, fut reçu, en 1785, avoue 
au parlem. de Paris, et envoyé en 1792 près le tril 
bunal d’Issoire en qualité de commissaire nationall 
Élu membre du conseil des cinq-cents en 17954 
réélu en 1798, il devint tribun après la révoluti 
du 18 brumaire, et fut élevé à la dignité de prés 
dent du tribunat. Presque étranger aux discussions 
politiques de ces deux assemblées, il s’occupa 
beaucoup des travaux de législation. En 1804 ,h 
vota pour la création de empire. Après la bataille le 
d’Austerlitz, membre de la députation envoyée) 
par le tribunat pour complimenter Bonaparte, 
proposa à son retour de frapper une médaille. 2 
l’honneur du conquérant. Le tribunat ayant été 
supprimé, Favard entra au corps-législatif, oùiM 
présida presque aussitôt la section de l’intérieura 
Nommé en 1809 conseiller à la cour de cassation! 
il reçut en 1813 le titre de maitre des requêtes au! 
conseil- d'état. Envoyé dans l'Arriége pour une} 
mission extraordinaire, il fit révoquer une sen 
tence de déportation prononcée contre deux curés, | 
accusés à la sollicitation d’un prêtre marié. Sous! 
la prem. restaurat., il conserva toutes ses places 
et si, au retour de Bonaparte, il resta à la courde! 
cassation, il ne fit plus partie du conseil-d’état. Le 
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partem. du Puy-de-Dôme l’élut député à la ren- 
e du roi, et son emploi de maître des requêtes 
ifut rendu. A la chambre de 1815, il vota avec 
minorité. Réélu en 1816, il vota constamment 
ec le ministère. Nommé en 1817 conseiller- 
état en service ordinaire, il présida plus tard 
e des sect. de la cour de cassation. Jurisc. labo- 
ux , il avait travaillé à la rédaction des codes; 
gistrat, il se faisait remarquer par son exac- 
ude. De ses ouvrages, on estime particulière- 
nt : Conférence du Code civil avec la discussion 
rliculière du conseil-d’état et du tribunat, avant 
rédact. définitive de chaque projet de loi, 1805, 
vol. in-12. — Répertoire de la législation du 
tariat, 1807, in-4. — Manuel pour l’ouver- 
re et le partage des successions, avec l'analyse 
principes sur les donat. entre-vifs, les tesiam. 
es contrats de mariage, 1811, in-8. — Trailé 
s priviléges et des hypothèques, 1812, in-8. 
FAVART (CHarLes-Simon) , auteur dramat., né 
aris en 1710, mort en 1799, a donné au théâtre, 
rticulièrem. à l’Opéra-Comique et aux Italiens, 
is de 60 pièces, presque toutes remplies d’es- 
ib, de délicatesse et de gaîté ; celles qui ont ob- 
u et même obtiennent encore le plus de succès 
nt les suiv. : La Chercheuse d'esprit; Annelle et 
ibin ; Ninelte à la cour ; les Trois Sultanes, etc. 
8 pièces ont été réunies en 10 vol. in-8.Ona publ. 
1809, en 3 vol. in-8, son Théâtre choisi, avec 
liste chronolog. de tous ses ouvr. Son petit-fils a 
1bl. ses Mém. et sa Correspond. litiér., dramat. 
anecdot., 1808, 3 vol. in-8.— Favarr ( Charles- 
colas-Joseph-Justin), son fils, act. du Théâtre- 
jen, né en 1749, mort en 1806, a aussi composé 
élq. pièces : Le Diable boiteux, opéra comiq. en 
dacte, 1782. — Le Déménagement d’Arlequin, 
médie mêlée de vaudevilles, 1785. — La Famille 
unie, 1791, in-8. — Les Trois folies, 1786. — 
Mariage singulier, 1787, et a laissé des Poésies 
gûtives. — FavarT (Marie-Justine-Benoite Ca- 
A du Ronceray}), née à Avignon en 1727, fut 
eyée à Lunéville , où son père et sa mère étaient 
fachés à la musique du roi de Pologne Stanislas. 
jeune du Ronceray vint à Paris en 1744 avec sa 
ère, et obtint le plus gr. succès dans ses débuts 
1 théâtre de l’Opéra-Comique, dont Favart était 
rect. La grâce de sa dansé, la variété piquante 
> son jeu, et ce qu’on appelait alors la beauté de 
in chant procurèrent à lOpéra-Comique une 
gue telle, que les grands théâtres, jaloux de sa 
rospérité, obtinrent la suppress. de ce spectacle 
xcondaire. Devenue vers cette époque la femme 
8 Favart, elle débuta aux Italiens en 1749, fut 
çue en janvier 1751, et mourut en 1772. Me Fa- 
irt a passé pour avoir eu part avec l'abbé de 
oisenon à quelques-uns des opéras comiques de 
)n mari. 
 FAVART D'HERBIGNY (Nicozas-Remi), général, 
édReims en 1755, entra de bonne heure au ser- 
ice dans l'arme du génie, $e distingna par sa 
ravoure et par ses talents, défendit Belle-Isle, 
ssiégée par les Anglais, contribua, par l’exécut. 
Tome II, 
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d’ouvr. extérieurs, à retarder la prise de cette 
place, et sortit par la brèche, ainsi que la garnison, 
avec tous les honneurs de la guerre. Il servit en- 
suite plus. années à la Martinique, revint en Eu- 
rope, fut chargé de la construction du fort de 
Château-Neuf et de l’expédit. de Genève en 1782. 
En 1792, il commandait la place de Neuf-Brisach 
lorsqu'une insurrect. éclata dans le camp qui était 
sur le glacis; par sa prudence et surtout par son 
courage il rétablit Pordre et sauva la vie à plus. 
personnes. Pendant le cours de la révolution il se 
montra modéré dans ses actions et dans ses prin- 
cipes, et mit en état de défense toutes les places 
de l'Alsace. Il obtint ensuite sa retraite et mourut 
en 1800. On a de lui des Mémoires sur la défense 
des côtes et les reconnaissances militaires. — Fa- 
vART D’HerBieny ( Christophe-Élisabeth}), frère du 
précédent, chanoine de Reims, mort en 1793 à 66 
ans, est aut. d’un Dictionn. d'histoire natur. des 
testacées, Paris, 1775, 3 vol. petit in-8. 

FAVEREAU (Joseru-DomiNGuE), lieuten.-gén., 
chev. de la Lég.-d'Honn., né à Versailles en 1755, 
mort en 1832 à Blaye, près Bordeaux, était par- 
venu en peu d’années au grade de gén. de division. 
Forcé de demander sa retraite pour cause d’infir- 
mités graves, il fut chargé de l’administration de 
l'hôpital militaire de S. Benedetto en Italie, passa 
en 1806 à Venise en qualité d’inspect.-génér. des 
hôpitaux milit., et ne rentra en France que par 
suite des événem. de 1814. Le lieuten.-gén. Fave- 
reau était père du colonel du 50e régim. d’infan- 
terie de ligne. 

. FAVIER (Nicoras), conseiller au parlement de 
Paris, et ensuite directeur des monnaies du roy., 
est aut. des ouvr. suiv. : Figure et exposition des 
pourtraicts et dictons contenus ès médailles de la 
conspiration des rebelles de France , opprimée et 
éteinte par le roi le 2h août 1572, Paris, 1572, 
in-8 : vol. rare et curieux. — Discours sur la mort 
de Gasp. de Coligny, qui fut amiral de France , et 
de ses complices, 1572, in-12 : c’est une apologie 
du meurtre de l'amiral Coligny. — Recueil pour 
l’hist. de Charles IX, avec l’histoire abrégée de sa 
vie, Paris, 1575, in-8. 

FAVIER, publiciste, né à Toulouse vers 1720, 
succéda à son père dans l'emploi de secrét.-gén. 
des états de Languedoc; mais le dérangement de 
sa fortune l’ayant obligé de vendre cette charge, il 
se livra à l'étude de la diplomatie, servit utilem. 
M. d’Argenson dans des circonstances importantes, 
et fut chargé de différentes missions secrètes en 
Espagne et en Russie sous le ministère de M. de 
Choiseul. Ayant perdu la faveur du ministère pour . 


avoir servi à la correspond. secrète de Louis XV, 


Favier fut forcé de s’expatrier : poursuivi jusqu’à 
l'étranger, enlevé à Hambourg, amené à Paris ef 
renfermé à la Bastille, il y resta jusqu’à l’avénem. 
de Louis XVI au trône, et mourut en 1784. Ses 
écrits ont été recueillis en partie, et publiés par 
M. de Ségur sous le titre de Politique de tous les 
cabinets de l'Europe pend. les règnes de Louis XF, 
et de Louis XVI, 1795, 2 vol. in-8. 
57 


FAV 
FAVILA , roi des Asturies et de Léon, fils et suc- 


cesseur de D. Pélage, régna de 737 à 759, se ren- 
dit méprisable à ses sujets par les excès auxquels 


il se livra, et périt à la chasse dévoré par un ours. 
FAVORINUS (Varinus ou GUARINO), lexicographe, 
né dans le 15° S., à Causerino, suivit à Florence 


les leçons de Lascaris et de Politien, qui Paimaient 
beaucoup, entra dans la congrégat. de St-Silvestre 
de l’ordre de St-Benoît, fut précepteur de Jean de 


Médicis (Léon X), puis conservateur de la biblioth. 
des Médicis, évêq. de Nocera, et mourut en 1527, 
dans un âge avancé. Éditeur du Thesaur. cornu- 
copiæ, 1496, in-fol. , il à trad. en lat. les 4poph- 
tegmes de Stobée, 1519, in-8; mais son principal 
ouvr. estle Magnum ac perutile dictionarium, ete., 
Rome, 1595, Venise, 1719, in-fol. 

FAVRAS (Taomas MANT, marquis de), né à Blois 
en 1745, fil la campagne de 1761 dans les mousque- 
taires, fut fait plus tard lieutenant des Suisses de 
la garde de Monsieur, frère du roi, et se démit de 
cette charge en 1775. Il commandait une légion en 
Hollande lors de l'insurrection de 1787 contre le 
stathouderat. Accusé à la fin de 1789 d’avoir tramé 
contre la révolution, il montra dans sa défense une 
noblesse et un courage admirables, et monta sur 
Péchafaud le 19 févr. 1790 avec tout le calme de 
l'innocence. Il à laissé des Mémoires relatifs aux 
troubles de Hollande. 

FAVRAT (FRANÇOIS-ANDRÉ de), gén. au service 
de Prusse, et gouvern. dela place de Glotz, mort 
en 1804, à 74 ans, était doué d’une force physiq. 
extraordinaire. On dit qu’un jour il souleya un che- 
val avec son cavalier, et qu’il lui arriva plusieurs 
fois de porter sur son épaule une pièce de canon 
comme un Soldat porte son arme. Il a laissé des 
Mémoires pour servir à l’hist. de la guerre de la 
révolution de Pologne, depuis 1794 jusqu’en 1796, 
Berlin, 1799, in-8. 

FAVRE (Pierre), jésuite, le prem. des compa- 
gnons de St-Ignace , dont il avait été le répétiteur 
au collége de Ste-Barbe à Paris, né en 1506, au 
hameau du Villaret, diocèse de Genève, contribua 
par son exemple à la réforme et à la conversion 
des ecclésiastiques et des moines corrompus, et, 
par son zèle ardent, à la propagat. de l’ordre des 
jésuites. 11 fonda les colléges de Cologne (1544), de 
Coimbre et de Valladolid (1546), reçut de Phil ppell, 
du roi de Portugai et du pape Paul III les témoi- 
gnages les plus flatteurs de l'estime qu’ils lui por- 
taient, et mourut à Rome en 1546. Il a laissé des 
Lettres, dont quelq.-unes ont été impr. avec celles 
du P. Canisius. Sa Vie, par Nicolas Orlandini, à 
été publ. à Rome, 16145, in-fol.. et à Lyon, 1617,in-8. 


FAVRE, Faber (ANToine), célèbre jurisconsulte, - 


né en 1557, à Bourg, fut successivem. juge-mage 
de Bresse, sénateur, premier président du sénat 
de Savoie, et enfin gouvern. de Savoie et de tous 
les pays en-decà des monts. 11 mourut en 1624, à 
Chambéry. Les principaux ouvr. de ce magistrat , 
très estimés avant les changements que la révolut. 
a apportés dans la législat. franc. ont été recueillis 
à Lyon, 1658-61, 10 vol. in-fol. On a du même au- 
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teur quelq. autres écrits de jurisprudence me 
remarquables : une tragéd. intit, : les Gordian 
Maximin , en 5 actes et en vers, dédiée à Chan 
Emmanuel, duc de Savoie, Chambéry, 1589,îr 
— Genturies de quatrains moraux, dédiée 
M°° Marguerite, princesse de Savoie, 4601, in 
souvy. réimpr., elc. En 
FAVYN (Anpré), avocat à Paris au commenté 
du 17% $., s’appliqua à l’étude des antiquités. 
la monarchie française. On a de lui les ouvra 
suivant(s : Traité des prem. offices de La court 
de France, 1613, in-8. — Le Théâtre d'honneur 
de chevalerie, ete. , Paris, 1620, 2 vol. in-4Mf 
curieux et très recherché.—Hist, de Navarre, @ 
tenant l’origine, les vies et conquêtes de ses 
ibid., 1622, in-fol. On reproche à l’auteur d'& 
négligé de citer les sources où il a puisé beaue@ 
de faits qu’on ne peut admettre d’après lui. M 
FAYDIT ou FAIDIT (GANCELM Ou ANSELME), ÜM 
badour du 15° S., né à Uzerche (Limousin), 1 
en 1220, avait accompagné Richard-Cœur-de-L£ 
à la Terre-Sainte, et passa une partie de sa Yi 
la cour du marquis de Montferrat. Il a laissé ph 
de 60 pièces de vers dont Raynouard a publs 
plus importantes dans son Choix de poésies, t. 
IT et IV. Les Slances de Faydit sur la mort del 


chard-Cœur-de-Lion sont regardées comme 


chef-d'œuvre. 0) 

FAYE (la maison) est originaire du Lyonnais, 
noblesse et son antiquité remontent aux premiêt 
croisades. Le personnage le plus marquant de cé 
famille est Jacques Faye, seigneur d’Espeisst 
qui naquit en janvier 1545. Maitre des requêtes! 
l'hôtel du duc d'Anjou, il accompagna ce prifl 
en Pologne, fut envoyé vers la reine-mére à la m@ 
de Charles IX, et revint ensuite à la diète 
Stendzig, où il empêcha la nomination de l’emp 
reur. Avocat-gén. au parlement de Paris en 158 | 
il montra en div. occasions, notamment aux éla 
de Blois, son éloquence et sa fermeté. A la jot 
née des barricades, il quitta Paris et fut créé pr 
sident. 11 maintint le parlement à Tours, ménag, 
lentrevue entre Henri HI et Henri IV, et mou 
au siége de Senlis en 1590. II laissa quatre enfañl 
— Faye (Charles), sieur d’Espeisses, fils du pre 
cédent, conseiller au parlement de Paris, et'4fl 
bassadeur en Hollande, né à Paris vers 1577, M0 
en 1658, est aut. de Mém. sur les événements @ 
temps, de 1607 à 1609, Paris , 1652, in-8.—Néÿl 
ciations diplomatiques , 6 vol. in-fol., déposét 
à la bibliothèque du roi.—Faye (Charles), abbêt 
St-Fuscien, conseiller clerc du parlement de Pari 
et archidiacre de Notre-Dame, a laissé un ouy, 
sur les Bulles monitoriales de Grégoire XIV, Tour 
1591 ; 2° édit. , 1595, in-8. On lui attribue en€ol 
une réponse à l’ouvr. de Genebrard : Excor 1) 
nicalion des ecclésiast. qui ont assisté au serpit 
divin avec Henri de Valois, après le massacre 
cardinal de Guise. | 

FAYE.—V. LAMAYE. 

FAYEL.—V. Coucy. . ra 

FAYETTE (Gizserr MOTIER de La), maréchil 


a 


FAY 
eFrance , issu d’une très ancienne famille d’Au- 
ergne, servit avec distinction en Italie, défendit 
ologne contre les Vénitiens , suivit le duc de Bour- 
on au siége de Soubise, et reçut de ce prince le 
Ître de lieutenant-général en Languedoc. Créé ca- 
itaine-gén. du Lyonnais par Charles VIT, il battit 
s Anglais à Baugé en 1422, marcha au secours 
lOrléans, fut nommé maréchal, accompagna le 
Là Reims, signa, en qualité de ministre pléni- 
btentiaire , le traité de paix d’Arras en 1455, con- 
ibua par sa valeur et ses talents à l’expulsion 
es Anglais, et mourut en 146. 

FAYETTE (MARIE-PAUL-JEAN-ROGuH-YVES-GILBERT 
IOTIER, marquis de La), lun desfhommes qui, 
ci 60 ans, ont figuré sur la scène politique, 
ont le nom restera le plus populaire, naquit en 
ÿ57 à Chavagnac (Auvergne), d’une famille il- 
hstre. À 16 ans il épousa M!° de Noailles , fille du 
che duc d’Ayen; il n’en avait que 20 lorsque, dans 
été de 1777, il partit sur un navire qu’il avait frété 
hi=même, pour aller combattre dans les rangs des 
Iméricains. Revêtu du grade de major-gén. dans 
hrmée des États-Unis , il fut blessé près de Phi- 
idelphie , dans la 17° affaire à à laquelle il prit part. 

e sang-froid qu’il montra dans cette occasion ac- 
fut la confiance qu’on avait en lui, et dès-lors il 
“dévoua tout entier à la cause américaine, qu’il 
irvit de son épée et de sa fortune, par les armes 
par les négociat., et qu’il contribua plus que 
srsonne à faire triompher en préparant la défaite 
sParmée anglaise et la capitulat. d’York-Town 
1781. De retour en France, il concourut avec 
(Mustre Malesherbes à toutes les améliorat. que 
Bclamait la philosophie au nom de lhumanité et 
es lumières. Dans les deux assemblées des no- 
Ibles, il se fit remarquer par la hardiesse de 
»s propositions. Député de la noblesse d'Auvergne 
n1789 aux états-généraux, il appuya le 8 juillet 
l'motion de Mirabeau pour l’éloignement des 
oupes, et le lendemain fit adopter le projet de la 
éclaration des droits de l’homme. Vice-présid. de 
assemblée , il se rendit le 45 à Paris à la tête d’une 
éputat. chargée de calmer les esprits échauffés 
hr les événem. qui s'étaient passés la veille. Dans 
B moment quelq. personnes s’occupant de lorga- 
fisation d’une garde nationale, La Fayette en fut 
ommé command. tout d’une voix. Quelques jours 
près, en prenant la cocarde tricolore comme un 
ÿmbole de la liberté naissante, il dit : Cette co- 
hrde fera le tour du monde. N’ayant pu s’opposer 
lux massacres de Foulon et Berthier, il donna sa 
émission; mais les instances qni lui furent faites 
B décidèrent à reprendre le commandem. Le 5 oc- 
obre, après une émeute, il conduisit une partie 
@ la garde nationale à Versailles pour protéger la 
amille royale menacée, et le 7 il la ramena dans 
'aris. Lors de la fuite de Louis XVI, il se vit ac- 
usé par les uns d’avoir laissé partir le Roi, et par 
es autres de l'avoir fait arrêter. Dans cette grave 
irconstance il protégea comme toujours la famille 
oyale, mais il approuvala suspension de Louis XVI, 

dl nereconnut les droits de ce prince qu'après qu’il 
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eut accepté la constitution. Le décret qui rétablis- 
sait le roi ayant excité un soulèvem., La Fayette 
dissipa par la force les attroupem. du Champ-de- 
Mars, après avoir fait publier la loi qui les défen- 
dait. Le 8 octobre 1791, lorsqu'il eut fait accepter 
lamnistie proposée par Louis XVI, il donna sa dé- 
mission de commandant de la garde nationale, et 
quitta Paris. Lors de la prem. coalition il fut mis 
à la tête d’une des trois armées destinées à agir sur 
les frontières du nord, et remporta quelq. avan- 
tages à Philippeville et à Maubeuge. Dénoncé pen- 
dant ce temps-là par les meneurs de la soc. des 
Jacobins, il signala leurs manœuvres à l'assemblée 
législat., et quelques jours après vint lui-même 
à la barre demander la punition des attentats du 
20 juin ; il repartit avec la triste conviction que sa 
popularité s'était évanouie. Décrété d’accusation 
après le 10 août, il ne lui resta d’autre parti que 
de chercher un asile dans les Pays étrangers ; il fut 
arrêté par les Autrichiens à Namur, et conduit 
dans les cachots d’Olmütz, où Mme de La Fayette, 
sortie des prisons de la terreur, vint le rejoindre 
avec ses deux filles et partager sa longue capti- 
vité. Les victoires de Bonaparte en Italie lui per- 
mirent de réclamer la liberté de La Fayette; il en 
fit une des conditions du traité de Léoben; mais 
La Fayette n’osa pas rentrer en France, où les par- 
tis étaient encore soulevés, et il vint habiter Kiel 
avec sa famille. Ce ne fut qu'après le 18 brumaire 
qu’il revint habiter sa terre de Fontenoy, près de 
Chaulnes. 11 refusa la place de sénateur qui lui fut 
offerte par le 1° consul, et lors de l’établissem. de 
l'empire cessa d’avoir aucune relation avec le chef 
du gouvernem.'A la restauration il vit une seule 
fois le roi et Monsteur, dont il fut bien accueilli. 
Dans les cent-jours, député par le départem. de 
Seine-et-Marne à la chambre des représentants, il 
en fut élu vice-président ; fit, après la bataille de 
Waterloo, décréter que l’assemblée était en per- 
manence, fut l’un des commissaires envoyés près 
des puissances alliées pour demander une suspen- 
sion d'armes, protesta contre la violence dont les 
vainqueurs avaient usé pour dissoudre le corps- 
législatif, et se retira dans sa terre de La Grange, 
où il vécut dans la retraite. Député en 1818 par le 
départem. de la Sarthe, il prit place à la chambre 
sur les bancs de l’extrême gauche, et dans son op- 
position sut allier l’inflexible énergie des principes 
révolutionn. aux formes de la politesse et de l’ur- 
banité dont les luttes parlementaires n’offraient 
déjà que de rares modèles. À occasion de tous les 
complots qui se succédèrent sous la restaurat., le 
nom de La Fayette fut sans cesse invoqué, mais on 
peut être certain qu’il n’y prit aucune part, parce 
qu’il attendait, non de la violence, mais du temps 

et du progrès des lumières, le triomphe de ses 

principes, que l'expérience n'avait point modifiés. 

Rendu à la vie privée, le vieux compagnon de 

Washington sentit le désir de revoir le peuple pour 

lequel il avait combattu dans sa jeunesse : il par- 

tit pour l'Amérique en 1824. Son séjour dans les 

états de l'Union fut une suite de fêtes où se re- 

31. 
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trempa son enthousiasme républicain, et lorsqu’en 
1897 il fut envoyé de nouveau à la chambre par 
l’arrondissem. de Meaux, on l’y vit défendre avec 
une nouvelle ardeur les principes démocratiques. 
‘ Ilavait prévu la chute du trône de Charles X, et 
lorsque ce gr. événem. s’accomplit en 1830, il re- 
fusa toutes les proposit. du vieux roi, en déclarant 
qu’il était trop tard ; il contribua beaucoup à rat- 
tacher les hommes les plus exaltés à la nouvelle 
dynastie, en annonçant qu’on allait voir l’alliance 
de la monarchie et des institutions républicaines. 
Nommé dans les prem. jours de la révolution de 
juillet commandant en chef des gardes nationales 
de France, il ne garda que peu de temps ce titre; 
reparut bientôt dans les discussions parlement. 
hostile au pouvoir qu’il avait tant contribué à éta- 
blir, et mourut en 1854, le 20 mai, à Paris, des 
suites de la fatigue qu’il avait éprouvée en suivant 
à pied le convoi du député Dulong. Ses restes ont 
été inhumés au cimetière de Picpus. Les Mémoires 
de La Fayette ont été publiés par sa famille, sur 
les MSs. originaux, 1837-33, 6 vol. in-8. 

FAYETTE (Louise MOTIER de LA), célèbre par 
son esprit et sa beauté, était fille d'honneur de la 
reine Anne d'Autriche. Louis XIII conçut pour elle 
une passion violente; mais Mlle de La Fayette sut 
au milieu des séductions de toute espèce résister 
aux désirs du roi, et conserva sa vertu en renon- 
çant à la cour en 1657, pour s’enfermer dans un 
couvent où elle mourut en 1665: Me de Genlis a 
donné un roman histor. intit. : MUe de La Fayette, 
Paris, 1812, 2 vol. in-12. 

FAYETTE (MARIE - MADELINE PIOCHE DE LA 
VERGNE, comtesse de LA), née au Hävre en 1632, 
reçut des Lecons de Ménage et du P. Rapin , fut in- 
troduite de bonne heure à l'hôtel de Rambouillet, 
se fit connaître par la justesse et la solidité de son 
esprit, eut pour amis les hommesles plus célèbres, 
entre autres La Fontaine, vécut dans l’union la 
plus intime avec le duc de La Rochefoucauld, Paut. 
des Maximes , et mourut en 1695. Elle s’est fait un 
nom dans les lettres par ses romans de Zaïde, et 
de la Princesse de Clèves; on lui doit aussi une 
Hist. d'Henriette d'Angleterre, Amsterdam , 1720, 
in-8. Ses OEuvres , précédées d’une Notice par Au- 
ger, ont été impr. avec celles de Mes de Tencin 
et de Fontaines , Paris, 1804, et par les soins de 
MM. Étienne et Jay, 1895, 5 vol. in-8. 

FAZARY (Monammen-Ben-IBrauYm-AL), un des 
prem. musulmans qui s’occupèrent d'astronomie ; 
traduisit en arabe, par ordre du khalyfe Mansour, 
les Tables calculées selon le Send-Hind, ouvrage 
qui avait été présenté à ce khalyfe l'an de l’hég. 157 
(de J.-C. 772), par un astronome indien. 

FAZELLI (Taomas), historien, né dans la Sicile, 
à Sacca, en 1498, entra dans l’ordre de St-Domi- 
nique , professa la philosophie à Palerme , et mou- 
rut dans cette ville en 1570. On lui doit : De rebus 
siculis decades II. Cette histoire est très estimée. 
La meilleure édit. est celle de Catane, 1749-53 
6 vol. in-fol., avec des notes et des additions par 
Statella. 


( 580 ) 


| son beau-frère, qui régnait sous le nom de Fédon 


FÉD 


FEBVE, littérat., mort en 1851, était connu pal 
des poésies ingénieuses, et surtout par le {alen! 
de faire valoir les ouvr. des autres. 11 avait rédu 
en principe et soumis à des règles fixes Art dell 
lecture à haute voix et du débit oratoire, qui 
pratiquait lui-même avec un rare succès, et qu’ 
enseignait publiquement. PE 

FEBVRE (Jacques FABRI, ou LE), dit d’Étaples 
du nom du village où il naquit en 1455, enseign 
quelque temps les belles-lettres à Paris, voyage! 
en Europe, en Asie et en Afrique, à son retourfu 
attaché à Briçonnet, d’abord évêque de Lodève 
puis transféré au siége de Meaux, où Le Febyre | 
suivit comme son gr.-vicaire. Plus tard il devin! 
précept. du prince Charles, 5° fils de François I 
Il mourut en 1536 à Nérac, où la reine de Navarr! 
l’avait emmené. Le Febyre joua un grand rôle dan 
les querelles théologiq. de son temps, et montr! 
dans les différentes dissertations qu’il publia dl 
la critique et une connaiss. approfondie des lang 
say. On a de lui, entre autres ouvr. : Psalteriuil 
quintuplex gallicum, roman. , hebraicum, vetus 
conciliatum, H. Estienne, 1509 et1515, in-fol., ave 
de petites notes. — Des Comment. sur les Évan! 
giles, Meaux, 1595 ; sur les épitres canoniq., ibids 
1525.—Une Version de la Bible en franc., Anvers 
1528, 4 vol. in-8; c’est l'édition la plus estimée 
— De Mariä-Magdalené , 1516-18; et De tribus@ 
unic4 Magdalend, 1519, in-4. | 

FEDELE (CassanprA), née à Venise en 1465 
morte en 1558, supérieure du couvent des hospil 
talières de St-Dominique à Venise, où elle s'élai 
retirée après la mort de son époux, Jean-Mari 
Mapelli, médecin de Vicence, se distingua par un! 
connaissance approfondie des lettres grecques el 
latines, de la philosophie, de l’histoire, de la thée 
logie , et surtout de l’éloquence : elle fut en rela 
avec le pape Léon X, Louis XII, roi de France 
Ferdinand , roi d'Aragon, et les hommes les plul 
illustres de son temps. On a de cette femme p 
lèbre des Discours prononcés en div. occasions s0! 
lennelles et des Lettres, recueill. par Philippe T0! 
masini, Padoue, 1656, in-8. 

FEDOR IWANOWITSCH, souverain de Russie! 
le dernier de l’ancienne dynastie de Rurick, né el 
1557, monta sur le trône en 1584, et mouruth 
1598, empoisonné , dit-on , par Boris Godounof 


et devint son successeur. C’est sous le règne del 
prince que PÉglise russe obtint du patriarche di 
Constantinople (1588) de nouvelles prérogativeh 
qui la rendirent indépendante, et par la suite au! 
torisèrent Pierre 1°" à s’en déclarer le chef. 


nouvelle dynastie, fils d’Alexis Michaelowitsch,,e} 
frère de Pierre-le-Grand, succéda à son pèreer 
1676, à l’âge de 19 ans, et mourut.en 1682. IL si, 
gnala son règne par plusieurs traits de sagesse! 
entre autres par l'abolition des anciens registre 
de la noblesse appelés livres d’arrangement (#0! 
driadnié knigui), livres sur lesquels on avait coul 
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lume d'inscrire dep. une haute antiquité le droit 
le prééminence de la noblesse de l'empire. 
FEDERICI (César), voyageur vénitien, quitta 
a patrie en 1563 pour aller dans l’Inde, parcourut 
endant 18 années consécutives les mers de l’Inde 
squ'à Malacca; et, de retour dans sa patrie en 
1583, écrivit en italien et publia la relation de son 
Voyage sous le titre de : Voyage à l’Inde-Orientale 
W au-delà, dans lequel sont contenues des re- 
harques sur les usages et les mœurs de ces pays, 
tsont décrites les épices, les drogues, les perles 
M pierreries qui en viennent, etc., Venise, 1587, 
n-12. Cet ouvr., utile pour la connaiss. du com- 
herce et delagéogr. de l'Inde, a été réimpr. dans 
e 3° vol. de la Collect. de Ramulio. 

FEDERICI ( CawiLce), auteur dramatique, né en 
751 à Garessio, dans le Piémont, fit ses études à 
lurin, et donna, dès sa plus tendre enfance, des 
breuves de cet esprit ingénieux qui devait le pla- 
er un jour au rang des meill. auteurs comiques 
le lItalie. Mal partagé des biens de la fortune, il 
ïe mit de bonne heure aux gages des directeurs de 
pectacles , et oblint les plus brillants succès à Ve- 
k ise et à Padoue, où il mourut en 1802. Ses OEuvres 
Wramatiques , dont il n’eut pas la satisfaction de 
roir une édition complète, ont été impr. Venise, 
1807-16, 14 vol. in-8; et réimpr., 1828, 25 vol. 
in-18. Cette édit. contient 63 pièces. Plus. ont été 
trad. en franc. et en espagnol; l’une des meill. : le 
Remède pis que le mal, à élé trad. par M. Visconti, 
Hans les Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers. 
FEITH (Everarp), savant Hollandais du 16°S., 
à laissé plus. ouvrages fort estimés, entre autres : 
Hntiquit. homeric. lib. IF, Leyde, 1677, in-12. La 
meilleure édition est celle de Stober, Strasbourg, 
| 745, in-8, fig., avec des notes et les remarques 
le Heupel. k 

t FEITH (Ravyxnvis), l’un des meilleurs poètes de 
la Hollande, né à Zwoll, province d’Over-Yssel, 
en 1752, prit le grade de docteur en droit à Puniv. 
de Leyde en 1770, et retourna ensuite dans sa 
ville natale, où il cultiva les lettres et la poésie, 
tout en y remplissant les fonctions de bourgmestre 
etde receveur du collége de l’amirauté. Le nombre 
ide ses ouvr., tant en prose qu’en vers, est consi- 
dérable. Il remporta souvy. la palme dans les con- 
(cours ouverts par les sociétés littér. Celle de Leyde 
fayant une année mis au concours l’Éloge de l’ami- 
mal Ruyter , Feith envoya deux pièces , un poème 
etune ode, qui obtinrent le prem. et lesecond prix, 
tet que les Hollandais croient pouvoir opposer à 
tce que les étrangers ont de plus parfait dans le 
même genre. Parmi les ouvr. qu’il a publiés hors de 
Mout concours, nous citerons cinq volumes d’Odes 
het de Poésies diverses ( Oden en Gedichien), publ. 
en 1809 et années suivantes, et réimpr. à Zwoll, 
182! etsuiy., in-12; quatre tragéd., savoir : Thirsa, 
Loule Triomphe de la religion, 1784. — Lady Jeanne 
bGray, 1791.— Inès de Castro, 1794. — Mutius-Cor- 
dus’, ou la délivrance de Rome. Entre autres ouvr. 
en prose, on distingue ses Lettres sur différents 
reujels de littérature ( Brieven over verscheide on- 
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derwerpen), 6 vol. in-8, dont le prem. parut en 
1784. Feith mourut en 1824. — Voy., pour plus de 
détails, la Galerie historique des contemporains, 
Bruxelles , 1818, tome IV, pag. 365. 
FEIZALLAH-EFFENDI, muphti sous le règne de 
Mustapha II, dont il avaitétéle précepteur, abusa 
de son ascendant sur son maître pour s’enrichir. 
Ses vexations causèrent une révolte en 1702, et 
Mustapha, le sacrifiant à sa propre süreté , l’aban- 
donna aux rebelles. Feizallah supporta toutes les 
tortures , et mourut avec un courage qui se ren- 
contre rarement dans les grands coupables. 
FELGENHAUER (Pau), visionnaire allemand , 
né vers la fin du 16° S., étudia la théologie à Wit- 
temberg, et, de retour en Bohême, y publia quelq. 
écrits qui prouvent que son cerveau était dérangé. 
Forcé de s'éloigner, il vint à Amsterdam, où de 
nouveaux écrits, remplis des rêveries les plus ab- 
surdes, excitèrent contre lui le zèle des pasteurs, 
qui se réunirent pour en demander la suppress. 
Obligé de prendre la fuite, il se retira sur le ter- 
ritoire de Brême, d’où il se fit expulser en 1650 ; 
dep. il ne trouva d’asile nulle part, demeura em- 
prisonné pendant plus. années, chercha à prouver 
la divinité de sa mission par ses souffrances, el dis- 
parut postérieurement à 1660, sans qu’on ait ja- 
mais pu découvrir ce qu’il était devenu. On cite 
comme ses principaux ouvrages : Chronologie, ou 
efficacité des années du monde , 1620 , in-#.—Au- 
rora sapientiæ , 1698, in-4. — Refutatio paralo- 
gismorum socinianorum , Amsterd., 1658, in-12. 
— Nova cosmographia el dimensio circuli , 1660, 


in-12. 


FÉLIBIEN (Anpré), l’un des premiers membres 
de l’académie des inscript., né à Chartres en 1619, 
fut secrét. d’ambassade à Rome, où la vue des mo- 
num. développa son goût pour les arts; de retour 
en France, fut fait successivem. historiographe du 
roi, secrétaire de l’acad. d'architecture, contrôl.- 
général des ponts-et-chaussées, administrat. des 
Quinze-Vingts,et mourut en 1695. Ses principaux 
ouvrages sont : Tableaux du cabinet du roi, avec 
la descript., 1677, gr. in-fol., fig.—Entreliens sur 
les vies et Les ouvr. des plus excellents peintres an- 
ciens et modernes, 1685, 3 vol. in-4, ou 5 vol. 
in-12; cet ouvr. a été traduit en anglais. Ce fut 
Félibien qui composa toutes les inscript. placées 
dans la cour de l’Hôtel-de-Ville de Paris, depuis 
1660 jusqu’en 1686. — FéuiBien (Jacques), frère 
du précéd., curé de Veneuil, chanoine de Chartres 
et de Vendôme, né en 1636, mort à Vendôme en 
1716, a laissé plus. ouvr. de dévot., entre autres : 
Instructions morales sur les commandements de 
Dieu, 1693, in-12.—Symbole des apôtres expliqué 
par l'Écriture sainte, 1696, in-12.— Peniateuchus 
historicus, 1702, in-4. — FÉLiBrEN (Jean-Franç.), 
fils aîné d'André, secrétaire de l’acad. d’architect., 
trésorier de Pacad. des inscriptions, mort à Paris 
en 1735, a publié, entre autres ouvr. : Rec. hislo- 
rique de la vie et des ouvrages des plus célèbres 
architectes , Paris , 1687, in-4.—Descriplion de la 
noup, église des Invalides, ib., 1702, in-12, fig. — 
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Féumren (dom Michel), frère du précéd., critique 
et histor., bénédictin dela congrégat. de St-Maur, 
né à Chartres en 1666, mort en 1719, est auteur 
d’une Histoire de l’abbaye roy. de St-Denis en 
France, Paris, 1706, in-fol.; d’une Vie d’Anne- 
Louise de Brigueul, fille dumaréchal d'Humières, 
abbesse de Mouchy, ib., 1711, in-8; et d’un-Projet 
de l’hist. de la ville de Paris, 1715, in-4#. La mort 
l’empécha de terminer cet ouvrage; il Pa été par 
dom Lobineau en 1755, 5 vol. in-fol. 

FÉLICE (ForTuné-BarTHéLemi de), say. littérat., 
né à Rome en 1725, mort en 1789 à Yverdun, où il 


avait établi une imprimerie, a publ. ou édité une- 


foule d’ouvr. dont le plus connu est : Principes du 
droit de la nature et des gens, d’après Burlama- 
quai, Yverdun, 1765, 8 vol. in-8; il en donna en 
1769 un abrégé en 4 vol. in-12. Sa grande entre- 
prise, comme édit., fut celle de l'Encyclopédie, 
Yverdun, 1770-80, 42 vol. in-4, et 10 de pl. On 
lui doit encore : Code de l'humanité, ou la législat. 
universelle, naturelle, civile et politique, 1778, 
15 vol. in-4; et un Dictionnaire géographique, 
histor. et politique de la Suisse, Neuchâtel, 1775, 
Lausanne, 1776, 2 vol. in-8. 

FÉLICITÉ (Ste), dame romaine, résista aux 
menaces de Publius, préfet de Rome, sous le règne 
d’Antonin ou de Marc-Aurèle, vit périr tous ses 
enfants sans se laisser ébranler, et reçut la palme 
du martyre vers Pan 164 de J.-C, — FéLiciTé (Ste), 
esclave chrétienne, souffritle martÿreavec Ste Per- 
pétue à Tuburbe en Mauritanie, durant la persé- 
cution de Sévère, l’an 206. — Une troisième sainte 
du même nom fut martyrisée avec plusieurs autres 
chrétiens d'Afrique. 

FELINSKI (Auoïse), poète polonais, membre de 
Puniv. de Wilna et de la soc. des amis des sciences 
de Varsovie, né en 1775, mort en 1832 à Krzemie- 
niec, se trouva à Varsovie à l’époque de la diète 
constitutionnelle, et publia : Sénatus-consultes sous 
le règne de Jean Sobieski, suivis de plus. questions 
de droit ; diverses brochures politiques dans le but 
de faire changer la forme du gouvernemént de la 
Pologne. Il adressa à plus. personnes distinguées 
quelq.-unes de ses poésies , qui le firent connaître. 
Précepteur du neveu de Craski, Pan 1791, il fut 
ensuite secrétaire des correspondances de France 
auprès du généraliss. Kosciusko. Nommé profess. 
d’éloquence et de poésie au lycée de Krzemieniec, 
et bientôt après direct. de cet établissem.., il entre- 
prit de réformer l’orthographe et même la langue 
polonaise. Son système eut des partisans et des 
ennemis ; Suiadecki, qui se rangea parmi ses ad- 
versaires, fut un de ceux qui empêchèrent que ce 
projet de réforme ne fût adopté. Felinski est aut. 
d’une tragédie intit. : Barbe Radzivill, traduite 
en prose française dans les Chefs- d'œuvre des 
théâtres étrangers; il a traduit aussi du français 
PHomme des champs de Delille, et quelques tra- 
gédies. Ses OEuvres ont été publiées en 1895 : une 
1e édit. avait déjà paru de 1816 à 1821, Varsovie 1 
2 vol. in-12. 

- FELIX (Anromus ou CLaunius), proconsul et 


(se). ? 
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gouverneur de Judée pour les Romains, frère de 
Pallas, affranchi de Claude, succéda lan 53 à 
Cumanus, suiv. Josèphe : cet histor. lui reproche 
d’avoir fait mourir le grand-prêtre Jonathas, qui 
avait été son protecteur. Ce fut devant Félix que 
St Paul comparut à Césarée. Rappelé de son gou+ 
vernement par l’emper. Néron à cause des mal: 
versations qu’il yeommettait, Félix eut pour suc- 
cesseur Porcius-Festus. - A 
FÉLIX Ie (St), pape, élu en 269, mort en 274 
vit l’Église troublée par l’hérésie de Paul de S& 
mosate et persécutée par l’empereur Aurélien] 
soutint les fidèles, les encouragea à supporter 
persécut. et à souffrir le martyre. On ignore 
mourut naturellement ou s’il périt victime d 
zèle, Ce pontife avait écrit à Maxime d’Alexandi 
contre les hérétiq. Sabellius et Paul de Samosate| 
une lettre dont on trouve un fragment danse! 
concile de Chalcédoine. — Féux, ou Féuix A} 
anti-pape, d’abord archidiacre de l’Église romaif 
fut placé sur le St-siége par l’empereur Constan 
pendant l’exil du pape Libère, en 556. Trois ai 
après, Libère étant revenu à Rome, Félix en f 
chassé à son tour, et mourut en 365. — FéLix M 
né à Rome, fut élu en 485, rejeta l’édit d’unit 
des deux Églises publ. par l’empereur Zénon, e0 
damna plus. hérétiques, assembla un concile 
Rome en 487, et mourut en 490. — Féuix IV, na 
de Bénévent, fut élu en 526 par la faveur de Thé 
doric, gouverna sagement l’Église, et mourut 
550. — Féuix V, élu parle concile de Bâle en 144f 
était duc de Savoie et avait long-temps gouverné! 
sous le nom d’Amédée VIII (v. ce nom). 
FÉLIX DE NOLE (St), ainsi nommé de la ville 
de Nole en Campanie, où il était né, gouvernäifl 
cette église pend. l’absence de St Maxime. Au ni 
ment où l’emper. Dèce ranima les persécutions 
l'an 250, Félix fut condamné au'fouet et jeté datis 
les fers ; mais il s’'échappa miraculeusement, œül 
le bonheur de sauver la vie à St Maxime, revinbi 
Nole lorsque la persécution fut apaisée, refusa pan! 
humilité de monter sur le siége de cette ville, yén 
cut pauvre et mourut dans un âge avancé.) 
L'Eglise honore plus. autres saints du même nom, 
entre autres St Féuix, év. de Thibare en Afrique, 
transporté en Italie, et mort martyr à Venouf 
dans la Pouille, l’an 505 de J.-C. — St Féuix , 6 
de Nantes, distribua son bien aux pauvres, 
mourut l’an 584 en odeur de sainteté, après ave 
fait construire une magnifique cathédrale dont 
Fortunat donne la description. — St Féuix , év. de" 
Dunwich dans le comté de Suffolk, convertit Si 
gebert, roi des Est-Angles, et presq. tous les ido=W 
lâtres de cette contrée, fonda des églises, des, 
monastères, des écoles, et mourut en 646, après 
17 ans d’épiscopat. — St Féuix de Falois, néen 
1127, fondateur de l’ordre de la rédemption des, 
captifs, conjointem. avec St Jean de Matha, appat- | 
tenait , dit-on, à lillustre famille des Valois “et 
ayait renoncé au monde pour se vouer à la viere- | 
ligieuse. 11 dirigea les maisons de son ordre pend. | 
les voyages de Matha à Rome et en Barbarie, forma | 


| FEL 

| un établissem. à Paris, et mourut dans la solitude 

| de Cerfroi en 1212. — St FéLix de Cantalice, capu- 
 cin, né à Cantalice, dans l’état ecclésiastique, 

| remplit à Rome pend. 40 ans les fonctions de frère 
| quéteur, se distingua par ses jeünes, ses austérilés 

et sa charité infaligable, mourut en 1587, et fut 

| canonisé par Clément XI en 1712. 

| FÉLIX, év. d’Urgel en Catalogne dans le &S., 

| soutint que J.-C., selon la nature humaine, n était 

| que fils adoptif et nuncupatif, fut condamné parles 

| conciles de Narbonne, de Frioul en 791, dé Franc- 

fort en 79/ et de Rome en 799, déposé la même 

année et rélégué à Lyon, où il passa le reste de 

| Sa yie. 

FÉLIX DE TASSY (CuarLes-FRANÇoIs), habile 

| chirurg., exerça d’abord dans les hôpitaux civils 


| el militaires, fut nommé en 1676 prem. chirurgien. 


| de Louis XIV, opéra ce prince de la fistule à l'anus 
en 1687 avec le plus éclatant succès. Cette opérat., 
| que Celse avait décrite 1600 ans auparav., n’avait 
encore été tentée jusque-là par aucun chirurgien 
| moderne. Une mort prématurée enleva Félix de 
| Tassy à la reconnaiss. du monarq. en 1705. 
| FELLER (François-Xavier de), biographe, né à 
| Bruxelles en 1755 , prit jeune l’habit de St-Ignace, 
| enseigna d’abord les humanités à Liége, et publia 
Len 1761 un recueil de poésies lat. sous le titre de 
| Musæ leodienses, renfermant des pièces tant de 
| lui que de ses élèves. Il donna ensuite des leçons 
| de théologie à à Luxembourg, à Tyrnau en Hongrie, 
| puis revint dans sa patrie, fut renvoyé à Liége par 
| ses supérieurs, et, à l’époque de la dispersion des 


Il quitta la Belgique à l'approche des armées fran- 
| çaisé en 1793, pour se relirer en Westphalie, et 
finit par se fixer chez le prince évêque de Freysin- 
| gen à Ratisbonne, où il mourut en 1802. Il avait 
| été, pend, la révolut. du Brabant (de 1787 à 1790), 
| Pun des princip. coryphées du parti patriote. Les 
principaux écrits de Feller sont : Disc. sur divers 
|sujets de religion et de morale, Luxembourg, 
4777, 9 vol. in-12. — Catéchisme philos. , ou Rec. 
| d’observat. propres à défendre lu religion chré- 
tienne contre ses ennemis, publ. sous le pseu- 
 donyme de Flexier de Reval, Liége, 1773, in-8, 
|réimpr. souv. dans ce formât, ou en 3 vol. in-19, 
avec des addit. — Examen impartial des Époques 
\de la nature de M. de Buffon ; 1780, in-12, souv. 
réimpr. — Dictionn. histor. biogr., cit 1781, 
6 vol. in-8, nouv. édit. augmentée, Liége, 1789- 
194, 8 vol. : cet ouvr., en partie copié de celui de 
D. ‘Chaudon, est un guide bien peu sûr, parce que 
 Péditeur s’y montre trop souvent partial dans la 
 distribut. de ses éloges et de ses critiques ; mais 
| le défaut que nous signalons est précisém. la cause 
| delimmense succès qu’a obtenu ce dictionn. dep. 
1815. Les éditions s’en sont multipliées dès-lors 
avec des addit. si nombreuses, que les articles de 
| Feller en forment la moindre partie. Observat. sur 
le Système de Newton, le mouvement de la terre et 
la pluralité des mondes, avec une dissertation sur 
 destremblem. de terre, les épidémies, les orages, 
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jésuites, se livra à la composition de plus. ouvr. 


FÉN 
les inondations, etc., Liége, 1771 : écrit où Faut. 
déploie plus de zèle religieux que de connaiss. 
phys. et mathémat. Les autres product. de l’abbé 
Feller sont des écrits polémiques qui n’ont pas dû 
survivre aux circonstances qui les ont fait naître; 
et un Journal hislor. et littér., publ. à Luxem- 
bourg, ensuite à Liége, de 1774 à 1794, qui a eu 
une certaine vogue dans les Pays-Bas et en Alle- 
magne. Les principaux articles qu’il avait insérés 
dans lès journaux ont été réunis sous ce titre : 
Cours de morale chrélienne et de littérature reli- 
gieuse, Paris, 1824, 5 vol. in-8. Il existe une Vo- 
tice sur la vie et les ouvrages de M. l'abbé Feller, 
2e édit., Liége, 14810, in-8, portr. 

FENAROLI (Fipèce), né en 1750 à Lanciano dans 
les Abruzzes, fut élevé au conservatoire de Loreto, 
où ilremplaça Durante. Il a été le maître de Cima- 
rosa, de Guglielmi, de Palma; et ses Regole mu- 
sicali avec les Partimenti sont dans les mains de 
tous ceux qui étudient l’art du chant. Il mourut à 
Naples en 1817. 

FÉNÉLON (BerrranD de SALIGNAC de), milit. 
distingué, ambassadeur en Angleterre, refusa de 
justifier auprès dela reine Élisabeth l’horrible; jour- 
née de la St-Barthélemi, et mourut en 1599. On a 
de lui : le Siége de Melz en 1552, Paris, 1555, 
in-4.— Le Voyage du roi Henri Il aux Pays-Basde 


l'emp. en 1554, ibid., 1554. — Mémoire touchant 


l’Angléterre et la Suisse, ou Sommaire de la né- 
gociation faiteen Angleterre en 1571 par Fénélon, 
François de Montmorency et Paul de Foix, dans 
les Mém. de Castelnau, t. Ir, Paris, 1659, in-fol. 
FÉNÉLON ( Fiançors de SALIGNAC DE LA- 
MOTHE) , archevêque de Cambrai, né en 1651 au 
château de Fénélon dans le Périgord , $e consacra 
de bonne heure à la prédicat., et, chargé d’une 
mission dans le Poitou, eut le bonheur d’opérer 
un grand nombre de conversions. Nommé précept. 
du duc de Bourgogne en 1689, il s’acquitta de la 
tâche difficile d'élever un roi, en homme qui en 
connaissait toute l'import. Il remplaça Pélisson à 
V'Acad. française en 1695, et fut nommé l’année 
suivante à l’archeyêché de Cambrai. Ses démélés 
avéc Bossuet au sujet de la grâce et du pur amour 
offrirent à Fénélon l’occasion de montrer dans tout 
leur éclat les vertus chrétiennes qu’il possédait ; 
il souscrivit dans un mandem. simple et touchant 
à la condamnation arrachée contre lui à la cour de 
Rome par les intrigues, et même, dit-on, par les 
menaces de son adversaire, s’éloigna de la cour et 
se consola de ses disgrâces en faisant du bien dans 
son diocèse. La vénérat. qu’il inspirait était telle, 
qu’à l’époque de l'invasion de la Flandre les gé- 
néraux ennemis ne rayagèrent point le diocèse de 
Cambrai, par respect pour l’illustre archey. Ce 
vertueux et savant prélat mourut le.7 janv. 1715. 
Il a laissé un grand nombre d’ouvr. dont on {rou- 
vera le catalogue dans le Recueil de quelques opus- 
cules, etc., 1729, in-8; les principaux sont : Trailé 
de l'éducation des filles, 1687, in-12. — Trailé du 
ministère des pasteurs, 1688, in-12. — Explicat. 
des Maximes des saints, Bruxelles, 1698, in-12, 
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— Aventures de Télémaque , ouvrage qui à été 
traduit dans toutes les langues, et dont il a été 
fait de nombreuses édit., Amsterd., 1719, 1735; 
Didot, 1781, 1790 ; T. Barrois, 1799, 2 vol. in-18 ; 
Parme, 1812; Lyon, 1815, 5 vol. in-8 : l'édition 
la plus estimée aujourd’hui est celle qui a été pu- 
bliée par M. Lequien, Paris, P. Didot, 1820, 2 vol. 
in-8.— Dialogues des morts, composés pour l’édu- 
cation d’un prince, 4712, 1718. — Dialogues sur 
l'éloquence, etc., 1718, in-12. — Directions pour 
la conscience d’un roi, Londres , 1747, in-12. — 
Démonstration de l'existence de Dieu, elc., 1718. 
— Sermons choisis, 1710. Ses OEuvres complètes 
ont été publiées par MM. Gosselin et Caron, Paris, 
1821-24 , 22 vol. in-8. Il faut y joindre sa Corres- 
pondance, 1827, 11 vol. in-8. Il existe deux édit. 
de ses OEuvres choisies, 6 vol. in-8. L'ouvrage le 
plus estimé sur Fénélon estson Hist. composée sur 
les MSs. originaux, par le cardinal de Bausset, 
1808, 3 vol. in-8, souv. réimpr. — FÉNÉLON (Gab.- 
Jacq. de SaienAc, marquis de), neveu du précé- 
dent , chevalier des ordres du roi, lieutenant-gé- 
néral, ambassadeur en Hollande, assista comme 
ministre plénipotentiaire au congrès de Soissons, 
et signa le traité de neutralité fait avec les Etats 
en 1735. 11 fut tué à la bataille de Rocoux en 1746. 
On a de lui plusieurs Mém. diplomatiq. relat. aux 
négociat. dont il a été chargé. — FÉNéLON (Franç.- 
Louis de SAienac, marquis de LamorHe), frère du 
précédent , capitaine de cavalerie et chevalier de 
St-Louis, est auteur d’une tragédie d'Alexandre , 
Paris, 1761, in-8. — FÉNÉLON (J.-B.-A. SALIGNAC 
de), de la famille des précédents, aumônier de la 
reine , femme de Louis XV, né à St-Jean-d’Estissac 
en 1714, quitta la cour après la mort de la reine, 
et se retira au prieuré de St-Sernin-du-Bois près 
d’Autun, annula son terrier etlibéra tous ses vas- 
saux main-mortables, encouragea l’agriculture, 
fit faire à ses frais une grande route de St-Sernin 
à Conches, et mérita les bénédictions et amour 
de tous les habitants de ce pays. Appelé à Paris 
pour ses affaires, il s’y fixa pour se livrer à Pin- 
struction des jeunes Savoyards, fut arrêté comme 
suspect pendant le régime de la terreur, traduit 
au tribunal révolutionn., ét décapité le 7 juillet 
4794. L’éloge de ce respectable ecclésiastique est 
consigné dans les Annales philosoph., morales el 
littér., faisant suite aux Annales cathol., tome IX, 
Paris, 1800, in-8. 

FENESTELLA (Luaus), écrivain du siècle d’Au- 
guste, dont le nom se trouve fréquemm. dans les 
ouvrages des anciens, avait écritdes Annales dont 
il ne reste que quelq. fragments impr. dans div. 
éditions de classiq. lat., notamm. dans le Salluste 
de Wasse, Cambridge, 1710. On a long-temps re- 
gardé Fenestella comme auteur de deux livres de 
romanis potestatibus, etc., impr. sous son nom, 
et dont le véritable auteur est A.-D. Fiocco 
(v. ce nom). 

FENILLE., — V. VARENNE. 

FENOUILLOT. — V. FALBAIRE. 

FENTON (Epouarp), navigateur anglais, issu 
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d’une ancienne famille du comté de Nottingham, 
servit en Irlande avec distinction, accompagna 
Martin Frobisher dans son voy. de découverte'au 
nord, puis partit en 1582 avec quatre bâtiments 
pour une expédition dont on n’a jamais connu po- 
sitivem. le but. Après s’être signalé par la défaite 
de trois vaisseaux de l’escadre espagnole, il eut; à 
son retour en Angleterre, le commandement d’un | 
vaisseau dans l’armem. destiné à repousser l’I#:! 
gincible Armada , contribua par sa valeur à la des-| 
truct. de cette flotte, et mourut en 1603 à Dept-| 
ford, où il s’était retiré depuis plus. années: La! 
relation deses voyages se trouve dans le 5° vol. du 
Rec. de Hackluyt. — FENToN ( Geoffroi), frère du 
précéd., conseiller privé et secrétaire-d’état dela! 
reine Élisabeth et de Jacques 1° en Irlande; sy 
conduisit avec un désintéressement d’autant plus} 
honorable, que tous ceux qui étaient chargés de; 
l’administrat. de ce pays ne songeaient qu’à s’en-| 
richir, et sut, malgré les intrigues de ceux donbil| 
éclairait la conduite, conserver son crédit à la cour. 
Il mourut à Dublin en 1608, laissant différ. trad 
d'ouvrages franc. , italiens, espagnols, etc., entré 
autres celle de l'Histoire des guerres d'Italie de 
Guichardin, impr. vers 1579. ui 

FENWICK, évêque de Cincinnati, né danse 
Maryland en 1784, mort en 1832, fit ses études] 
chez les dominicains de Bornhem en Belgique, 
entra dans leur ordre, fut arrêté et condamné 
mort pendant la révolution de France. Il échappar 
cepend. au supplice, et obtint de ses supérieurs 
en 1804 la permiss. de passer en Amérique, évan+ 
gélisa d’abord le Maryland, sa terre natale, puis! 
fut envoyé dans le Kentucky. Il employa son patri 
moine à y préparer à ses frères, supprimés en 
Europe, une retraite dans le couvent de Ste-Rose! 
il fit aussi venir des religieuses dominicaines. Ce! 
fut en 1818 que le saint apôtre de l'Ohio com 
mença à pénétrer dans les immenses forêts de cel 
état ; en 1893, il fut nommé évêque de Cincinnati} 
diocèse qui comptait alors bien peu de catholiques! 
mais qui en renfermait 40,000 mille à sa mort, 
Fenwick avait fait un voyage à Rome pour se pro 
curer des secours. Brülant du désir de mourir} 
mission , il continua son apostolat au milieu même! 
des ravages du choléra; mais, atteint de l’épidé 
mie, il fut enlevé prématurém. à son vaste diocèse 

FENZI (François-Manie), patriarche de Jérusäs 
lem, né à Zara, d’une famille noble, en 17684 
mort à Rome en 1829, à l’âge de 91 ans, était 
doyen des évêques du monde catholique. Nommé 
archev. de Corfou du rit latin, le 20 septembre 
1799 , il donna sa démission en 1816, et fut créé 
patriarche de Jérusalem dans le consistoire deMli} 
même année. » | 

FER (Nicoas de), géographe, né à Parissel 
1646, parcourut l'Italie, l'Allemagne et d’autre! 
parties de l’Europe, fit graver plus de 600 carte! 
qui doivent la plus grande partie de la vogue don 
elles ont joui aux ornements qui les enjolivaient 
et mourut en 1720. On a en outre de de Fer :1n} 
troduction à la géographie, Paris, 1708, in-12: 
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Les Côles de France sur l'Océan , etc., ibid., 1690, 
in-4. Le catalogue des ouvrages et des cartes de 
ce géographe se trouve dans la Méthode pour étu- 
\dier la géographie, par Lenglet-Dufresnoy. 
| FER DE LA NOUERRE (de), capitaine d’artil- 
Letie au service des colonies, membre des acad. 
de Dijon et de Turin, mort avant 1799, s’appliqua 
particulièrement à la recherche des moyens de fa- 
ciliter l’établissement d’une navigation gén. dans 
le royaume. On a de lui: Science des canaux na- 
isigables, Paris, 1786, 5 vol. in-8 ; et une Carie 
de la navigation intérieure de la France. 

FÉRANDIÈRE. —V. LAFÉRANDIÈRE. 

FERANDINI (JEAN), compositeur dramatique, 


l'électeur Charles - Albert, depuis empereur sous 
le nom de Charles VII, mort à Munich en 1795, a 
donné les opéras suiv. : Bérénice, 1750 ; Adriano 
in Siria, 1757; Demofoonte, 1737 ; Arlaserse, 
1759; Catone in Utica, 1755; Diana placata, 1758 ; 
Componimento dramatico per l’incoronazione di 
Carolo seltimo , etc., 1749. 

FERAUD, FERALDO ou FERRANDO (Rarmonp), 
poèle du 13e S., mort prieur de Lérins en 1300, 
après avoir été pendant plusieurs années attaché à 
la cour de la reine Marie, comtesse de Provence , 
avait composé différentes pièces de poésie dont il 
ne nous reste qu’une (rad. en vers provençaux de 
la vie de St Honorat, premier abbé et fondat. de 
Lérins, conservée MS. à la bibliothèque du roi. 

FERAUD (Jean-François), grammairien , né à 
Marseille en 1725, fut admis chez les jésuites en 


hilosophie dans div. colléges ; lors de la suppres- 
sion dela société, revint à Marseille, et fut nommé 
membre de l’académie de cette ville; quitta la 
France au commencem. de la révolution, y rentra 
en 1798, se consacra au service des autels aban- 
donnés faute de ministres, fit des conférences re- 
igieuses, et mourut à Marseille en 1807, corres- 
pondant de l’Institut. Il a laissé deux ouvrages 
estimés : Dictionnaire grammatical de la langue 
française, Paris, 1786, 2 vol. in-8 ; et un Diction- 
naire critique de la langue franc., Marseille, 1787- 
88 , 5 vol. in-4. 

FERAUD. — V. FerRAuD. 

FERBER (JEAN-JACQUES) , minéralogisle < sué- 
dois, né à Carlscrona en 1745, fut en 1774 nommé 
brofess. de physique et d'hist. natur. à Mittau, 
capitale de la Courlande ; passa quelq. temps 
après au service de Russie, qu’il quitta pour celui 
de Prusse, fut successiv. attaché à l’acad. de 
Pétersbourg et à celle de Berlin, parcouru différ. 
parties de l’Europe pour recueillir des observat., 
et mourut près de Berne en 1790. On a de lui, en 
allem., Lettres écrites d'Italie et Description des 
Mines d'Ydria, trad. en franc. par Dietrich, 1776, 
in8. — Hist. minéralog. de Bohême. — Oryclolo- 
gie du Derbyshire, trad. en franc. dans le Voyage 
ù la côte septentrionale du comté d’'Antrin, par 
Hamilton, Paris, 1790, in-8. — Notices minéra- 
logiq. du pays de Deux-Ponts, du Palatinat et du 
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né à Venise, conseiller et maître de chapelle de |: 


erminant ses études, professa la rhétorique et la | 
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pays de Neuchâtel; Recherches sur les montagnes 
elles mines de Hongrie, etc, : Notices et descript. 
de quelques produits chimiq., avec les observat. 
minéralog. et technolog. de J.-Chr. Fabricius, 
Halberstadt, 1793, in-8, fig. Un extrait de cet 
ouvr. se trouve dans le Bulletin de lasociété d’en- 
couragement, n° 123. 

FERCHARD Ier, roi d'Écosse, monta sur le trône 
en 622, régna paisiblement suivant quelques-uns : 
suivant d’autres, fut déposé et se tua lui-même 
dans sa prison après un règne de 14 ans. — FEr- 
CHARD IT, fils du précédent, succéda à son oncle 
Donald HI en 651, et gouverna sagement ses états 
pendant un règne de 18 années. 

FERDINAND I*, empereur d’Allemagne, frère 
puiné de C'.arles-Quint, né à Alcala en 1505, fut 
reconnu roi de Bohême après la mort de Louis, 
dont il avait épousé la sœur , et vainquit Jean de 
Zapol qui lui disputait le trône. Celui-ci ayant ap- 
pelé les Turks à son secours, Ferdinand fut vaincu 
à son tour , et se vit forcé de conclure un traité 
de paix désavantageux. Après l’abdication de 
Charles-Quint en 1558, Ferdinand fut proclamé 
empereur d'Allemagne, eut quelq. démélés avec 
le pape Pie IV, qui ne voulait pas le reconnaître, 
travailla efficacement à l’extinct. des troubles re- 
ligieux dans ses états, et mourut en 1564. On a 
publ. en latin les Lettres de Ferdinand 1° au pape 
Pie IV, Paris 1363 , in-8. On trouve l’éloge de ce 
prince dans le recueil intitulé : Orationes claro- 
rum vilorum, etc., ad principes habitæ, Co- 
logne, 1559. 

FERDINAND IT, empereur d'Allemagne, pelit- 
fils du précéd., né en 1578, fut couronné roi de 
Bohême en 1617, et élu emper. en 1619. Il cher- 
cha à accroître sa puissance par la force des armes, 
et fut pendant un règne de 18 années dans un 
état de guerre continuel avec l’electeur palatin 
Frédéric V, qui lui disputait la couronne de Bo- 
hême ; avec Chxistian IV, roi de Danemarck, et 
Jacques 1°", roi d'Angleterre, alliés de Frédéric ; 
et enfin ayec Gustave-Adolphe, que Richelieu 


| avait engagé à se réunir à l’élect. de Saxe. Ferdi- 


nand, voulant mettre un terme à ces guerres dont 
les chances ne lui avaient pas été toujours favor., 
signa le traité de paix de 1654, avec l’électeur de 
Saxe ; et, secondé par ce nouvel allié, fit déclarer 
son fils Ferdinand-Ernest roi des Romains en 1656, 
quoique les hostilités n’eussent pas encore cessé 
dans la Hesse et dans la Westphalie ; il mourut 
Pan. suiv. après avoir assuré le trône à son fils. 
FERDINAND II, empereur d'Allemagne, fils et 
success. du précéd. , né en 1608, fut contraint à 
continuer la guerre que Pambition de son père 
avait en partie allumée, et eut à soutenir à la fois 
les attaques de la France et de la Suède. Partout 
repoussé et vaincu par le grand Condé, il se vit 
forcé de signer, en 1648, le traité de paix de 
Westphalie, qui accorda la liberté de conscience 
à toute lAllemagne , laissa la Poméranie à la 
Suède, et assura à la France la possession de PAl- 
sace el des trois évêchés. 11 mourut en 16ë7, 
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après un règne de 20 ans. L’Hist. de Ferdinand III 
a été publ. en italien, par le comte Galéazzo 
Gualdo Priorato , Vienne, 1672 , in-fol., avec por- 
traits et plans. 

FERDINAND Ier, dit le Grand, roi de Castille, 
succéda à Sanche IT, son père, roi de Navarre, en 
1035, s’empara des états de Bermude, roi de 
Léon, en 1058, rendit les rois de Tolède, de Sara- 
gosse et de Séville, ses tributaires, eXpulsa les 
Maures de la Castille et recula les bornes de ses 
états jusqu’au milieu du Portugal. On lui reproche 
la mort de Garcias IV, son frère, roi de Navarre, 
tué dans une bataille à quatre lieues de Burgos; 
et, s’il eut, comme capitaine des talents propres à 
justifier le titre de Grand, ils ont été effacés par 
les cruautés qu’il exerça contre ses ennemis vain- 
cus. Il mourut en 1065, après avoir partagé ses 
états entre ses trois fils. 

FERDINAND IE, roi de Léon, fils d’Alphonse VIIT, 
succéda à ce prince en 1157, se distingua pen- 
dant un règne d'environ 30 années par sa pru- 
dence , sa valeur et son affabilité , apaisa les trou- 
bles qui s'étaient élevés en Castille après la mort 
de don Sanche, son frère, enleva aux Maures 
plus. places importantes, raffermit ses propres 
états ébranlés par les attaques des Infidèles, en 
recula les limites, et mourut en 1187, au moment 
où il se préparait à entrer dans la coalition des 
princes chrétiens pour délivrer Jérusalem du joug 
des musulmans. C’est du'règne de ce prince que 
date l’établissem. de l’ordre milit. de St-Jacques, 

. destiné à la défense des domaines des chrétiens. 

FERDINAND I , dit le Saint , fils d’Alphonse IX, 
roi de Léon, et de Bérengère, reine de Castille, 
monta sur le trône de Castille en 1217 , après l’ab- 
dication de Bérengère, et sur celui de Léon en 
1950, après la mort d’Alphonse. Il réunit pour 
toujours ces deux royaumes , mit un terme aux 
guerres civiles qui les avaient long-temps agités, 
enleva aux Maures le royaume de Baëza , les villes 
d'Ubeda et de Cordoue, força les rois maures de 
Grenade et de Murcie à se reconnaître ses vassaux 
et à payer tribut, emporta Séville après un siége 
de 20 mois, prit Xérès de la Frontera, Cadix et 
Saint-Lucar, et mourut en 1252, au moment où il 
se préparait à la conquête du royaume de Maroc. 
On doit à ce prince la fondation de l'université de 
Salamanque, et le corps régulier de lois, connu 
en Castille sous le nom de las partidas. Comme 
guerrier et comme législateur, Ferdinand fut un 
des plus grands princes de son siècle. L'histoire de 
son règne, écrite par don Rodrigue Ximenès, ar- 
cheyèque de Tolède, a été publ. sous le titre sui- 
vant : Cronica del sanio rey don Fernando IT; 
sacada de la libreria de la iglesia de Sevilla, 
Medina-del-Campo , 1567, in-fol, Sa Vie a été 
écrite en franc. par l'abbé de Ligny , Paris, 
1759, in-12. 

FERDINAND IV, roi de Castille et de Léon, 
surnommé l’Ajourné, né à Séville en 1985, suc- 
céda à don Sanche IV, son père en 1295, et dut à 

sa mère, lareine Marie, la conservation de ses états 
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menacés par le roi de Portugal, le seigneur de! 
Biscaye et le roi maure de Grenade. Lorsquelle 
calme fut rétabli dans ses états, il tourna ses 
armes contre les mahométans , les vainquit en! 
plusieurs rencontres, et projetait de nouveaux! 
exploits, lorsqu'une mort subite l’enleva à l'âge! 
de 27 ans en 1512. Ce prince était d’un caractère 
emporté et cruel : l’injuste supplice des Carvajal, 
condamnés sans être entendus, a imprimé & 
son règne une tache ineffaçable: 

FERDINAND V, dit le Catholique, né à So 
(frontières de la Navarre) en 1452, succéda# 
Jean II, son père, sur le trône d’Aragon, et ré 
unit à cette couronne celle de Castille, comme 
époux d'Isabelle, fille de Jean II. Menacé parles 
autres souver. de l’Europe, jaloux de la réunion 
des couronnes d’Aragon et de Castille sur uw 2e 
seule tête, Ferdinand consolida sa puissance p an 
la force des armes, élouffa les troubles intérieurs 
vit grandir ses états par la conquête de Grenade# 
de Naples, de la Navarre, d'Oran, des côte 
d'Afrique, et par la découv., du Nouveau- Mond o 
il régla l'administration de ses royaumes par de 
sages ordonnances , diminua les impôts, réformé 
le clergé, affranchit les vassaux de Murcie et 
Catalogne de la tyrannie des seigneurs, et mourul 
en 1816, après avoir porté l'Espagne à un degr à 
de gloire et de prospérité j jusqu’alors inconnu. 
reproche à ce prince, du reste le plus grai il 
monarque de son siècle, sa perfidie envers se: 
alliés et son ingratitude envers Gonsalve de Ch 
doue et Colomb, L'histoire de son règne par Heï 
nand de Pulgar, a été publ. sous le titre d 
Cronica de los reyes don Fernando y dona Isabel 
Saragosse, 1567, in-fol. ; Valence, 1780, in-fol: 
trad. en lat. par Ant. Labrixa, sous le titre de Re} 
rum à Ferdinando et Isabellà Hispaniarum regü 
bus gesiarum decades IT, Grenade, 1545, in-fol! 
L'abbé Mignot a publ. PHist. des rois catholique 
Ferdinand et Isabelle, Paris, 1766, 2 vol. in 

FERDINAND VE, surn, le Sage ou le Savan 
( el Sabio ), né à Madrid en 1712, succéda à Phil 
lippe V, son père, en 1746, 58 attacha à réforme 
les abus introduits dans les finances , encourag ge : 
le commerce, l’agriculture et les arts, rétablit} 
marine, ex et dota plus. universités, en ul 
mot, voulut faire le bonheur de ses sujets les re 
grets universels qui accompagnèrent ce princeral 
tombeau, en 1759, prouvent qu’il ne l'avait pal 
tenté vainement. # | 

FERDINAND VI, roi d’Espagne, fils de Charles 
et de Marie-Louise, princesse de Parme, né 
St-lldefonse le 13 vetobré 1784, mort le 97 sepl 
1833, fut élevé par l’abbé Escoïquitz el le duc! 
San- Carlos. Il épousa en 1802 Marie-Antoinette) 
fille de Ferdinand IV, roi de Naples, et sa cousif el 
qui mourut le 21 mai 1806. Bonaparte, alorssal 
faîte de sa puissance, voulut donner au prince de, 
Asturies une femme de son choix; Ferdinand S’ 


refusa. Il était fort mal avec Godoï , titré Pr il 


la Paix, et favori tout-puissant. Ce fut sans dout 
par l’influence de celui-ci que le prince fut arrèl 


FER 


> 99 octobre 1807, et emprisonné à l’Escurial : un 

lécret le déclara traître. Cependant il se réconci- 

la dans la suite avec son père. Bientôt un mouve- 

hentéclata à Aranjuez; le peuple se déclara contre 

> favori, et le 18 mars 1808 Charles IV abdiqua 

n faveur de son fils. Le nouveau roi fit arrêter 

2 prince de la Paix, et confisqua ses biens. Mais 

jonaparte avait les yeux ouverts sur l'Espagne, 

wil avait déjà couverte de troupes sous divers pré- 

extes. Il eut l’air de se porter pour arbitre entre le 

ère et le fils, et. les attira tous deux à Bayonne, 

à il leur fit signer leur abdication. Ferdinand fut 
elégué à Valançay en Berri, et l'Espagne donnée 
, Joseph Bonaparte. On sait quelle guerre terrible 
’ensuivit. Les Espagnols coururent aux armes. 
>onaparte lutta long-temps contre eux, jusqu’à ce 
que les désastres de la campagne de Russie et les 
evers éprouvés en Allemagne l’eussent décidé à 
1égocier avec Ferdinand. Le 3 mars 1814, ce prince 
quitta Valançay pour retourner dans ses étals. Le 
22, il rentra en Espagne. Il y avait à Madrid une 
égence et des cortès, que Ferdinand fit dissoudre 
Jour reprendre tout l'exercice de son pouvoir. Il 
rétablit ’inquisit., ordonna aux religieux de ren- 
‘rer dans leurs couvents, et prit des mesures sé- 
rères contre les partisans de Joseph, qu’on appela 
hfrancesados , ou francisés. En 1816, il épousa sa 
hièce, Isabelle-Marie-Françoise, princesse de Por- 
ugal, qu’il perdit en 1818. Plusieurs colonies es- 
pagnoles de l’Amérique-Méridionale s'étaient ré- 
voltées pendant la dernière révolut., Ferdinand 
songea à les réduire. Il y envoya en 1814 le géné- 
al Morillo avec une armée. De nouvelles forces 
partirent encore pour l'Amérique en 1816, et une 
autre expédition se préparait à Cadix en 1819, 
uand une révolution éclata. Des généraux pro- 
clamérent la constitution décrétée par les cortès 
à Cadix en 1812. Ferdinand ne crut pas pouvoir 
résister à cet entrainement. Les cortès furent con- 
voquées, et cette assemblée s’empara de tous les 
pouvoirs, renvoya les jésuites, rompit avec Rome, 
supprima les ordres religieux, et renversa toute 
‘ancienne constitut. du pays. Pour rétablir l’au- 
orité de Ferdinand, la France dirigea sur l’Es- 
pagne une armée sous le commandement du duc 
d'Angoulême, qui parvint en effet à remettre ce 
Iprince sur le trône. Depuis ce temps, l'Espagne fut 
tranquille ; mais elle ne recouvra point ses colo- 
nies. En 1824, Ferdinand contracta un nouveau 
mariage avec une fille du prince Maximilien de 
Saxe, qu’il perdit encore en 1829, et dans cette 
même année, un quatrième avec Marie-Christine, 
Mille de François I, roi de Naples. De cette der- 
mière union naquit, le 10 oct. 1850, Marie-Isabelle- 
(Louise. Mais dès le 29 mars, Ferdinand avait rétabli 
là pragmatique-sanction ayant force de loi, dé- 
icrétée par Charles IV en 1789, et portant que les 
Isuccesseurs à la couronne seront pris à perpétuité 
par ordre de primogéniture dans la ligne directe, 
let'que les princesses monteront sur le trône à dé- 
faut d’héritier mâle. Cette mesure fut publiée avec 
180lénnité en Espagne; mais les ambassadeurs de 
l 
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France, de Naples et de Lucques réclamèrent et 
protestèrent contre le décret, comme portant at- 
teinte au pacte de famille et aux droits des deux 
branches de Naples et de Lucques. Depuis, Fer- 
dinand confirma encore cet acte, et fit prêter ser- 
ment à sa fille. La santé de ce prince s’était affai- 
blie, le bruit de sa mort courut même pendant 
l'hiver de 1832, et il n’était guère en état de s’oc- 
cuper d’affaires. C’est alors que la reine prit une 
grande influence , dont elle usa pour faire changer 
l'ordre de la succession. En effet, à la mort de 
Ferdinand, elle se déclara régente pendant la mi- 
norité d'Isabelle IT. 

FERDINAND, infant, fils de Jacques II, roi 
d’Aragon , né à Valence en 1228, entra, du vivant 
de son père, en possession des états de Roussillon, 
de Cerdagne, de Conflant et de Montpellier : mé- 
content de ce partage, il résolut de s’emparer des 
domaines de don Pèdre, son frère ; se ligua avec 
les seigneurs catalans révoltés, fut vaincu et périt 
l'an 1275, précipité dans la rivière de Cinga par 
ordre du vainqueur. 

FERDINAND, roi de Portugal , né à Coimbre en 
1510, succéda à Pierre-le-Cruel, son père, en 
1567 , eut à soutenir deux guerres malheureuses 
contre Henri IT, roi de Castille, et contre Jean I°, 
success. de Henri II : il termina la première par 
un traité conclu sous les auspices du pape Gré- 
goire XI, et la seconde par une renonciation à ses 
prétentions sur quelques domaines dans la Cas- 
tille. Ce prince s’était aliéné le cœur de ses sujets 
en épousant Éléonore de Méneses , qu’il avait enle- 
-vée à don Laurent Velasquez de Acuña; mais il 
sut par la sagesse de son gouvernement ramener 
à lui tous les esprits, et mourut regretté en 1583, 
à l’âge de 42 ans, et dans la 17° de son règne. 

FERDINAND ir, roi de Naples, fils naturel 
d’Alphonse, dit le Magnanime, fut appelé au 
trône en 1458 à l’âge de 54 ans, par la mort de son 
père : son caractère cruel et dissimulé causa dès 
l’année suiv. une insurrection générale; les barons 
révoltés invitèrent Jean d'Anjou, fils du roi René, 
comte de Provence, à conquérir la couronne de 
Naples; et Ferdinand eût été détrôné, si François 
Sforce, duc de Milan, et le pape Pie IT, neussent 
cru leur politiq. intéressée à le maintenir. Aussitôt 
après la conclus. de la paix, Ferdinand se vengea 
de tous ceux qui avaient embrassé le parti de Jean 
d'Anjou; une nouv. révolte éclate contre lui; il 
V'apaise en accordant tout ce qui lui est demandé; 
mais à peine a-t-on mis bas les armes, qu’il fait 
trancher la tête à ses ennemis, confisque leurs 
biens , et rétablit par la terreur le calme dans son 
royaume. 11 mourut en 1494, emportant avec lui 
la haine deses sujets, etau moment où Charles VIII 
se disposait à faire valoir sur le royaume de Naples 
les droits que lui avait cédés René d'Anjou. 

FERDINAND IL, roi de Naples, fils d’Alphonse IT 
et petit-fils du précéd., monta sur le trône après 
l'abdication de son père en 1495. La haine univer- 
selle qui accablait Alphonse s’étendit aussi sur 
Ferdinand : la noblesse, les troupes et le peuple 
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l’abandonnèrent pour se ranger sous l’obéissance 
des Français, commandés par Charles VIII: les 
villes de Brindes et Gallipoli furent les seules qui 
ne voulurent pas ouvrir leurs portes. Les disposi- 
tions des Napolitains changèrent pendant le séjour 
du roi de France, et après son départ ils rappe- 
lèrent volontairement leur souverain le 7 juillet 
1495. Ferdinand obtint des secours d'argent et de 
soldats des Vénitiens, s’empara successivement des 
places occupées par les Français, et reconquit son 
royaume. Une mort prématurée l’enleva en 1496, 
à l’âge de 26 ans, peu de temps après son mariage 
avec sa tante Jeanne, fille de Ferdinand 1®. 
FERDINAND I°, roi des Deux-Siciles, 5° fils de 
Charles III, roi d’Espagne, et d'Amélie de Saxe, 
n'avait que huit ans lorsque son père, appelé à re- 
cueillir héritage de Ferdinand VI, le laissa pos- 
sesseur du trône des Deux-Siciles, sous la régence 
d’un conseil présidé par le marquis de Tanucci. 
Malheureusement ce prince avait été confié dès 
l'enfance aux soins de personnes peu capables de 
développer en lui le germe des hautes qualités 
qu'on attend d’un monarque ; et c’est à leur impé- 
ritie qu’il faut imputer l’éloignem. qu’il manifesta 
de bonne heure pour les affaires. Son union avec 
l’archiduchesse Caroline d'Autriche était peu faite 
pour réveiller cette fâcheuse insouciance ; aussi 
active qu’impérieuse, la jeune reine songea d’abord 
à tirer parti des mécontentements qu’avaient pro- 
voqués les réformes tentées par Le conseil du roi; 
elle s’efforça ensuite de renverser le ministre Ta- 
nucci pour élever à sa place Acton, qu’elle avait 
revêtu de sa confiance la plus intime. Quand la ré- 
volution française vint à menacer tous les trônes 
de l’Europe, elle trouva celui de Ferdinand déjà 
fortem. ébranlé. Ce prince n’attendit point Cham- 
pionnet, chargé (1799) de là facile conquête de 
Naples, où les idées républicaines comptaient un 
gr. nombre de partisans. Retiré dans la Sicile avec 
sa famille, il eut à peine le temps de s’y installer , 
lorsque la chute de la république parthénopéenne 
lui permit de rentrer dans la capitale de ses états 
de terre ferme. Son retour y fut marqué par de 
cruclles vengeances qu’il ne put empêcher, mais 
qu’il fut loin d'approuver. La couronne de Naples 
ayant été donnée, en 1806, par Bonaparte à son 
frère Joseph, Ferdinand , en se réfugiant en Sicile, 
se trouva placé, dans cette autre partie de son 
royaume, sous la tutelle du gén. anglais Bentinck, 
qui l’obligea d'accorder une constitution à ce qui 
lui restait de sujets. Mais les grands événements 
politiques de 1814 le rétablirent dans la plénitude 
de ses droits ; et, s’il s'était autrefois courbé sous 
la loi de la nécessité pour conserver une partie de 
sa couronne, il n’en parut bientôt que plus jaloux 
de toutes ses prérogatives. L'ordre et le calme sem- 
blaient affermis, lorsque, dans la nuit du 4er juill. 
1820, un escadron de cavalerie sort de Nola au cri 
de vive la constitution! Tout le royaume esi sou- 
levé à ce cri, etle roi répond en oclroyant la con- 
stitution espagnole. L’illusion fut encore de courte 
durée; après le congrès de Laybach, les Napoli- 
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ains se laissèrent replacer sans effort sous lescepts 
du monarque par les bataillons autrichiens qt 
l'avaient précédé à son retour du congrès. Férd 
nand mourut d’apoplexie le 4 janvier 1895. Parn! 
les actes remarquables de ce prince, on doit cite 
la constitution donnée à un petit village qu’il avat 
fondé près du château de Caserta, pour y étab] 
une manufacture de soieries. Ce recueil de lois'e É 
intitulé : Origine della popolazione di S. Leueie 
colle leggi correspondenti , Naples , 1780, in-8, où 
rage trad. dans toutes les langues. Les nombre à 
écrits publ. à la louange du roi des Deux-Sicile 
attestent la flexibilité du talent de ses panégyristes 
Nous citerons entre autres : Delle Lodi di Ferdi 
nando I, etc., par F.-M. Avelino, Naples, 189 ÿ 
in-4.— Per le solenni Esequie di Ferdinando I, et d 
par Emm. Taddeï, etc., 2 édit., ibid., 1895. ‘} 
FERDINAND IT, (JosePH-JEAN-BAPTISTE), grañ) 
duc de Toscane, archiduc d'Autriche, etc., né el 
1769, monta sur le trône en 1791, au moment 0 
l'Europe courait aux armes pour arrêter les progrl 
de la révolut. française. Trop faible pour prendf! 
part à ce grand mouvem., et trop éclairé pour n 
pas en sentir le danger, il envoya un ministre al 
Franceæpour stipuler un traité de neutralité ave 
là convention. Ii y serait resté fidèle sans les inst 
nuations de l’Angleterre, à laq. il résista d’abord! 
mais là menace du bombardement de Livourn| 
obligea ce prince d'accéder à la coalition. Dès qu 

les armées franc. eurent franchi les Alples Mi 
s’empressa de rétablir ses relations avec la réput 
blique. Malgré son caractère pacifique, il lui fu 

impossible de maintenir la neutralité au milieu! 
la lutte quise préparait en Europe. Les Anglais! 
qui l’avaient détaché la prem. fois de notre alliane! 
venaient d’insulter publiquem. le pavillon tricolor| 
dans le port de Livourne. Le directoire charge! 
Bonaparte de venger cette insulte ; et ce général 
envahit la Toscane en 1796. Dans cette circonstanc( 
le grand-duc montra toute la fermeté que lot 

était en droit d’exiger d’un prince sans moyens pou! 
repousser une agression. Environné de baïonnet Lei 
étrangères, il ne consentit pas à s’éloigner des4 
capitale, et il y reçut avec dignité le général €r 
chef, qui se plut à rendre hommage à ce trait dt 
magnanimité. Cette conduite ne suffit point pou! 
désarmer le directoire : il ordonna la spoliatiof! 
des musées de Florence, et annonça des vue 
hostiles sur le territoire qu’il respecta cette fois4 
moyennant une contribution de deux millions “el 
la promesse donnée par le grand-duc de fermel 
ses ports à l'Angleterre. Mais on n’était pas impi | 
nément faible devantle directoire. Au commente! 
ment de 1798, il fit remettre à ce prince une not 
par laquelle il le sommait d’opter entre une coopé! 
ration active, ou linimilié de la France. Un 
débarquem. des troupes napolitaines à Livourn 

vint ajouter à l'embarras de cette position,el 
Ferdinand dut racheter par de nouveaux sacrifices 
quelques mois de son existence politique. Au mois 
de mars 1799, les généraux Schener, Miollis el 
Gautier, reçurent l’ordre d'occuper la Toscane | 
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| le grand-duc, qui n’avait pas d’armée pour la 
“fendre , se retira à Vienne, où il vécut dans la 
\traite jusqu’en 1802. Compris dans le traité de 
unéville, il obtint la dignité d’électeur, et le 
tre de duc de Salsbourg qu’il perdit en 1805. 
e ne fut qu’en vertu de la paix de Presbourg, 
wil reçut le grand-duché de Wurtzbourg, faisant 
artie de la confédération du Rhin, à laquelle il 
»sta attaché jusqu’à la dissolution de ce corps. 
n 4814, il fut remis en possession de la Toscane, 
h, excepté les troubles causés par l’entreprise 
e Murat en 1815, il a joui d’une parfaite tran- 
uillité jusqu’à sa mort, arrivée le 18 juin 1824. 
e son mariage avec une princesse napolitaine , 
iorte en 1804, il eut un fils, qui lui a succédé 
bus le nom de Léopold-François II. 
FERDINAND de Cordoue, savant espagnol, né 
| Cordoue vers 1420, mort vers 1480, mérita par 
1 précocité , l'étendue et la variété de ses connais- 
ances, d’être regardé comme un prodige. À dix ans 
avait terminé ses cours de latinité et de rhéto- 
lique, à 25 il était docteur dans toutes les facultés, 
lossédait à fond plus. langues et plus. sciences, 
t savait par cœur une foule de livres tout entiers. 
Lservit avec distinction dans les guerres contre 
es Maures, sous Jean II de Castille, et fut envoyé 
| Rome en 1469, auprès du pape Alexandre VI, 
jui l’accueillit avec les plus gr. honneurs. On à de 
ui entre autres écrits : De Pontificii pallit myste- 
“io; An sit licita pax cum Saracenis disquisitio ; 
Dommentaire sur lAlmageste de Piolomée, etc. 
FERDINAND de Talasera, religieux de l’ordre 
le St-Jérôme, né à Talavera-la-Reyna en 1445, 
ut confess. et conseill. de Ferdinand et d’Isabelle 
le Castille, évéq. d’Avila, puis évêq. de Grenade 
près la prise de cette ville, et mourut en odeur 
le sainteté en 1507. 11 a laissé quelques ouvrages 
de piété. 

FERDINAND d'Aragon, archevèque de Sara- 
vosse et vice-roi d'Aragon, né à Madrid en 1415, 
mort en 1575, était petit-fils de Ferdinand-le-Ca- 
tholique. Il a composé plusieurs ouvrages sur l’his- 
toire des rois et des prélats du royaume d’Aragon, 
et un nobiliaire des plus illustres familles de Cas- 
lille, d'Aragon et de Biscaye.—F£rpiNAnD de Saint- 
Jacques , de l’ordre de la Merci, un des plus élo- 
quents prédicateurs de l'Espagne, né vers 1541, 
à Séville, mort dans la même ville en 1639, a laissé 
2 vol. de Sermons et des ouvrages de piété. 
FERDOUCY (AgouL-Cacem-Mansour), le plus 
célèbre poète persan, né à Rizvän, dansle Khorâçân, 
Van de l’hég. 304 (de J.-C. 916-917), mort lan 411 
N(de J.-C. 1020), avait déjà chanté les exploits de 
plusieurs anciens héros persans lorsqu'il fut ap- 
pelé à la cour de Mahmoud, 5° prince de la dynastie 
des Sebektégny. Ce souverain le chargea d’écrire 
le Chéh-Nämeh, ou l’histoire des rois; pend. les 
130 années que Ferdoucy employa à ce travail, ses 
) ennemis le perdirent dans l’esprit du roi et l’obli- 
| gèrent par leurs calomnies à fuir sa patrie et à se 
| retirer à Bagdad, où sa haute réputation l’avait 
précédé, et lui mérita la protection du khalyfe. 
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Après quelq. années d’exil, Ferdoucy fut rappelé 
dans sa patrie, et y termina sa laborieuse carrière. 
Le Chäh-Nâmeh, qui ne contient pas moins de 
120,000 vers, a été trad. en prôse arabe par ordre 
du grand roi Aboul-Feteh-Ica , l’an de l’hég. 675 
(de J.-C. 1277); la bibliothèque royale possède le 
MS. de cette traduct. Des extraits du Châh-Nûämeh 
ont été trad. en différentes langues. Une traduction 
complète en angl. a été publ. avec le texte persan, 
par Captain Turner Macart, Calcutta, 1829, # vol. 
grand in-8. Une trad. abrégée, en prose eten vers, 
a paru, Londres, 1851, in-8. 

FERGOLA (Nicozas), né à Naples en 1753, de- 
vint géomètre par la force de son génie, fonda une 
école dont sontirent plus. habiles profess., et mou- 
rut à Naples en 1824. On a de lui : Solutiones no- 
sorum quorumdam problematum geometricorum, 
Naples, 1779, in-4. — Prelezioni à principj ma- 
tematici del Newion, ibid., 1792, à vol. in-8. — 
Trattato delle sezioni coniche, ibid., 1791, in-8, 
publ. sous le nom de son élève Giannattasio ; plus. 
Mém. dans les actes de la soc. royale de Naples. Il 
a laissé un gr. nombre d’ouvr. inédits. 

FERGUS I", fils d’un roi d'Irlande, fonda la mo- 
narchie d'Écosse vers l’an 552, fut continuellem. 
en guerre avec les Romains et les Bretons, et périt 
dans un combat après un règne de 24 à 25 ans. — 
Ferçus II, petit-fils et success. d'Eugène, monta 
sur le trône l’an 411, et mourut après un règne 
de 16 à 18 ans, pend. lequel ses états furent trou- 
blés par les Romains. — Ferçus III, fils d’Etfin, 
succéda en 764 à Eugène VIT, se livra à toute es- 
.pèce d’excès, et périt empoisonné par sa femme 
après un règne de 5 années. 

FERGUSON (Apau), célèbre écriv. écossais, né 
en 1724 à Logierait, remplit les fonct. de chape- 
lain d’un régim. écossais jusqu’à la paix d’Aix-la- 
Chapelle en 1748, fut en 1759 nommé profess. de 
philos. naturelle, et plus tard de philos. morale à 
l'université d'Edimbourg, accompagna en 1773 le 
jeune comte de Chestertield dans ses voyages sur 
le continent, en 1778 fut nommé secrétaire de la 
commiss. chargée d’aller proposer des arrangem. 
pacifiques aux Américains, consacra le reste de sa 
vie à perfectionner ou à terminer ses ouvr., et 
mourut à Edimbourg en 1816. On a de lui : Essai 
sur la société civile, 1767, in-8 , trad. en français 
par Bergier, 1783, 2 vol. in-12. — Institut. de phi- 
losophie morale, trad. en français par Reverdit, 
1775, in-12. — Hist. des progrès de la chute de la 
république romaine, ouvr. très estimé, dont la 
meilleure édit. est celle d'Edimbourg, 1799, 5 vol. 
in-8 , trad. en français par Demeunier et Gibelin, 
Paris, 1784, 7 vol. in-8 et in-12. — Principes des 
sciences morales et politiques, 1792, 2 vol. in-4, 
trad. en franc., 1821, 2 vol. in-8. 

FERHAD-PACHA, grand-visir d’Amurat IT, un 
des plus judicieux et des plus célèbres ministres 
de l'empire othoman, s'était vu, par un de ces 
coups du sort dont le gouvernement des sulthans 
offre plus. exemples, tiré des cuisines d’une oda 
des janissaires pour être placé à la tête de ladmi- 
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rut dans l’obscurité où il était né. 
FERID-EDDYN, — V. FEeryp. 


FÉRIOL (CnarLes, comte de), ambassad. de 
France à la cour othomane de 1699 à 1710, n’ayant 
point voulu quitter son épée au moment d’être 
présenté au gr.-seigneur, ne fut point admis à l’au- 
dience. La cour de Versailles décida qu’à l'avenir 
les ambassad. de France, lors de leur présentat., 
laisseraient leur épée dans leur palais. On doit au 
goût du comte de Fériol pour les arts un Recueil 
de cent esiampes représentant différ. nations du 


Levant, Paris, 17144, in-fol., grav. par Le Hay. 
FÉRIOL. men L Pot -DE- Verii, 


FERMAT (Pierre de), un des plus gr. géomètres 
dont la France s’honore, né à Toulouse en 1608, 
fut pourvu d’une charge de conseiller au parlem. 
de cette ville, donna à la culture des sciences tous 
les loisirs que lui laissaient ses devoirs comme 
magistrat, s’occupa surtout du l’analyse géomé- 
et parvint à la résolution 
absolue d’une des paraboles cubiques et de plus. 
autres courbes. Il partagea avec Descartes la gloire 
de l'application de lalgèbre à la géométrie des 
courbes, trouva un procédé ingénieux pour faire 


trique des anciens, 


disparaître des équat. les quantités irrationnelles, 
et fit plus. découv. import. qui sont consignées 
dans ses différ. écrits et dans sa vaste correspond. 
avec les plus habiles mathémat. de son temps, tels 
que Descartes, les deux Pascal, Roberval, Torri- 
celli, Huyghens, Wallis. Fermat mourut le 19 janv. 
1665, à 57 ans. Ses œuvres ont été publiées par 
Samuel Fermat, son fils, sous le titre de Faria 
opera mathematica D. P. de Fermat, senatoris 
tolosani, etc., Toulouse, 1679, in-fol., ouvr. rare 
ct très recherché des géomètres, ainsi que le 
Diophante de Bachet, enrichi de notes de Fermat, 
ibid., 4670, in-fol. — Fermar (Samuel de ), fils du 
précéd., conseiller au parlement de Toulouse , né 
dans cette ville vers 1650, mort vers 1690, a 
laissé, entre autres ouvr. : Variorum carminum 
libri IV, Toulouse , 1680, in-8. — Dissertationes 
de re militari ; de Auctoritate Homeri apud juris- 
consullos ; de Historià naluwrali ; accessit opuscu- 
lu de mirandis Pelagi, ibid., 1680, in-8; et une 
traduct. franc. des Traités de la chasse par Arrian 
et Oppian, Paris, 1680 , in-12. 

FERMIN (Pupre), médecin natural., né vers 
1720 à Maestricht, se rendit en 1754 à Sürinam!, 
où il fit un séjour assez long, consacra tous ses 
loisirs à l'étude de hist. natur. de cette contrée. 
De retour dans sa patrie, il publia: Traité des 
maladies les plus fréquentes à Surinam , avec une 
Dissertalion sur le fameux crapaud pipa , 1764, 

_in-8. L’année suiv. il fit paraître l'Histoire natur. 
de la Hollande équinoxiale, ou de Surinam, in-8, 
fig. Cet ouvr. fut suivi de la Descriplion générale 
de la colonie de Surinam ; 1769, 2 vol. in-8, fi ig. 
Ces 5 vol., pleins de détails cur. , sont recherchés, 
Fermin y joignit : Tableau historique el politique 
de la colonie de Surinam, 1778, in-8. Il était 
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histrat. ct des armées. Après avoir exercé ses 
fonctions pend. 15 années, il fut disgracié, et mou- 


trouvent dans un ouvr. espagnol de Louis Arias | 


FER 
membre du Corps municipal de Maestricht , où j 
mourut vers 1790. 

FERNAN-NUNES (le due de}, grand d'Espag 
né à Madrid en 1778, se rangea dans le parti 
prince des Asturies contre le premier ministr@ 
D. Manuel Godoï, prince de la Paix. Ch 
d’accepter la charge du gr.-veneur du roi Jos epl 
il revint à Madrid, mais avec l’intent. de consacr 
sa fortune et sa vie au rétablissem. de son so ve 
légitime. Proscrit par Napoléon, il rejoignit 
cortès à Cadix, et les seconda dans toutes les nt 
sures qu’il jugea propres à favoriser le retoui ‘à 
son maître. À la restauration il ne songea plus qu 
affermir le pouvoir royal. Sa fidélité fut récon 
pensée par le titre d’ambassad. à Londres en 18 
puis de ministre plénipotentiaire à Paris en 18% 
Lors de la révolution de 1820, il ne cessa d’étf 
ambassad., mais il continua de résider à Paris 
il mourut d’une chute de cheval en 1821. M} 

FERNANDEZ (ALvaro), navigateur portugais 
s’embarqua comme volontaire dans l’expédition'e 
voyée en 1446, pour explorer l’embouchureds 
Sénégal et les parages voisins du cap Vert: 
s’avança en 1447 au-delà de Rio-Grande, fled# 
qui venait d’être découvert par Nuño-Tristan® 
entra dans le Tabite et poussa ses découvertes 
lieues plus loin que ceux qui l'avaient précédés 
son retour, le roi dom Pedro, pour le récompenst 
de son zèle, lui fit présent de 200 ducats d’or à 
FERNANDEZ (Denis) » Navigateur portugais, équip | 
en 1446 un bâtiment pour aller faire des décou} | 
le long de la côte d'Afrique, découvrit l’'emboü 
chure du Sénégal, arriva au promontoire le plus 
occidental de l’Afrique, et revint dans sa patr | 
après avoir donné à cette pointe de terre le 18 0 
de cap Vert. À 

FERNANDEZ (JEAN), navigateur portugais 1 
premier Européen qui ait pénétré dans lintériets 
de PAfrique , resta plusieurs mois prisonnier 

Maures Assanhadji, dans le voisinage du Rio= 0° 
Ouro , et recueillit sur ces peuples nomades dé ci 
renseigném. qui offrent beaucoup d’analogie avec 
ceux de Mungo-Park. Ayant accompagné, en 1418 
Diego Gilhomen au nord du cap Nam, ilfut à pel 
descendu à terre pour visiter le pays, que le va 
seau fut poussé en mer par un vent impétuele I 

ignore ce que devint ce hardi navigateur. À 

FERNANDEZ (Juan), pilote espagnol au 1628 
navigua d’abord le long de la côte de l’Améri 

Méridionale, mais en poussant plus au large, a 

plus promptem. à la côte du Chili; il découvr 

1572 les îles qui portent son nom, et en 1574 cel 

de St-Félix et de St-Ambroise ; parti du Chili 

1576, il rencontra une côte qui avait toute 

apparences d’un continent. Comme son nav 

était très petit et assez mal équipé, il ne po 
point ses recherches el parut dans l’intention! 
revenir avec une expédition plus considér. ; mails! 
la mortl’empêcha d'exécuter son projet. On al 
conne que cette terre était la Nouvelle-Zélant 

Quelq. détails sur les expéditions de Fernandez e| 
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it. : Mém. pour recommander au roi la con- 
sion des naturels des Îles nouvellement décou- 
tes, 1609 , publ. aussi en angl. par Dalrympe, 
dimbourg, 1775. 
VERNANDEZ (Deco ), historien espagnol, né à 
a\encia au roy. de Léon, passa au Pérou en 1555, 
|t fit la campagne dans laquelle le rebelle Giano 
{vaincu et son parti anéanti. Il a écrit l’hist. de 
elte contrée sous le titre de Primera y segunda 
tite de la historia del Peru, Séville, 1571, in-fol. : 
clte hist. est estimée, comme étant l’ouvr. d’un 
Jomme qui a pris part aux événem., a connu les 
|crsonnages qui ont figuré dans la conquête du 
érou, et n’adopte les faits qu'après les avoir sou- 
is à une critique éclairée. 
| FERNANDEZ-NAVARETTE (Jean), surnommé 
Mudo (1e Muet), célèbre peintre espagnol, né à 
ogroûo en 1526, perdit dès l’âge de trois ans l’usage 
e la parole à la suite d’une maladie aiguë. Cette 
Wfirmité ne l’empêcha pas de manifester de bonne 
eure un goût très décidé pour la peinture. Il fat 
Hève du Titien, et s’acquit une gr. réputation en 
Malie. De retour en Espagne, il fut nommé peintre 
Ju roi Philippe II, et il travailla presque exclusi- 
lement pour le palais de l’Escurial, où l’on voit 
ncore 5 de ses tableaux, dont le plus remarq. est 
elui qui représente Abraham au milieu des trois 
ges. Fernandez mourut à Séville en 1579. 
FERNANDEZ-THOMAS ( ManoEL) , l’un des prin- 
ipaux auteurs de la révolution qui, en 1820, 
laça pour un moment le Portugal sous le régime 
onstitutionnel, était juge à Oporto lors du mou- 
ément qui éclata dans cette ville le 24 août de 
ette année. Il fut aussitôt choisi pour être memb. 
le la junte provisoire de gouvernement , qui s’in- 
Malla à Oporto, et qui ne tarda pas à se réunir 
celle de Lisbonne. Nommé député aux cortès 
ponstituantes par la province de Beira, il en fut 
‘lu vice-président. Ce fut sur sa proposition que 
on forma une commission chargée de poser les 
jases de la constitution nouvelle , et lui-même fit 
artie de cette commission. Lors de la présenta- 
ion du décret qui abolissait l’inquisit. , il attaqua 
décret dans son préambule, qui donnait pour 
otif de la nouvelle mesure la nécessité de l’é- 
onomie et de la diminution des dépenses , tandis 
ue la véritable et unique raison, suivant lui, 
était Pincompatibilité de ce tribunal avec un pays 
1abilé par des hommes libres. Les cortès consti- 
uantes voulant lui décerner des récompenses, 
omme membre du gouvernement provisoire, il 
déclara qu’il S’était dévoué pour le bien du pays 
sans en attendre aucun émolument. Il mourut à 
Lisbonne en 1822. On a publié sur lui une biogra- 
iphie portugaise intit. : Galeria dos deputados das 
corles gerdes Etirdonlinarias e conslituintes da 
Mnaçdo portugueza, instauradas em 26 janeiro de 
1821. Epocha la; Lisboa, na typographia Rollan- 
diana , 1822, petit in-A. 
… FERNE (Henri), ecclés. anglais, né à York en 
1602, s’attacha à l’infortuné Charles I°", auprès 
| duquel il remplit les fonctions de chapelain durant 
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ses infortunes, fut nommé lors de la restauration 
direct. du collége de la Trinité à Cambridge, élu 
deux fois vice-chancelier de cette université, et 
mourut en 1661, peu de temps après avoir été 
sacré év. de Chester. Il passe pour avoir aidé beau 
coup Walton dans la rédaction de sa Bible poly- 
glotte, et il a publ. lui-même plus. ouvr. dontles 
plusremarq.sont:the Resolving of conscience, etc., 
Cambridge, 1642, et Oxford , 1645. — Episcopacy 
and presbytery considered, Londres, 1647. — On 
the division betwen the english and romisch 
Church upon the reformation, ibid., 1655, etc.— 
Sir John FERNE, antiq. angl., père. di précédent, 
mort vers 1610, est auteur d’un traité intit. : the 
Blason of gentr? y, divisé en 2 part. in-4. 

FERNEL (Jean), célèbre médec. et mathémat., 
né à Clermont en Beauvaisis en 1497, commença 
par s’adonner avec passion à l'étude des mathém. 
et de astronomie, se livra ensuite à la médecine, 
et acquit bientôt une telle célébrité, que Henri II 
lui donna le titre de son premier médecin. Fernel 
mourut en 1558. On lui doit de nombr. ouvrages 
scientifiques , entre autres : Monalosphærium , 
sive astrolabit genus, generalis horarii structura 
et usus, Paris, 1596, in-fol. — Cosmotheoria 
libros duos complexa , ïibid., 1598, in-fol. — 
De naturali parte medicinæ libri VII, Paris, 
1542, in-fol. — De abditis rerum causis lib. II, 
ibid., 4560 , in-8. — Universa medicina, ib., 1567, 
in-fol. — Therapeutices universalis libri VII, 
Lyon, 1571, in-8, etc., trad. en franc. par DuTeil, 
Paris, 1648, in-8. — Febrium curandarum metho- 


. dus generalis, Francfort, 1577, in-8, traduit en 


franc. par le docteur Charles de Saint-Germain, 
Paris, 1655, in-8. — De luis venereæ curatione 
perfectissimä liber, Anvers, 1579; Padoue, 1580, 
in-8; traduit en français par Michel-le-Long, 
Paris, 1653, in-12. — Pathologiæ lib. VIT, Paris, 
1638, in-12. 

FERNOW (Louis), philologue allem., né dans 
la Poméranie en 1763, réunissait le goût des arts 
à une érudition très étendue. Avide d'instruction, 
mais privé de ressources, il subvint aux frais de 
ses études entirant partide sontalent pour peindre 
le portr. 11 fit ensuite à pied le voyage de Rome, 
et, pendant un séjour de dix ann. dans cette ville, 
ilouvrit aux artistes allemands un cours Sur la 
critique et la faculté du jugement d’après les prin- 
cipes de Kent. De retour en Allemagne, il fut 
nommé professeur de littérature italienne à l’univ. 
d’Iéna, puis, en 1804, bibliothéc. de la duchesse 
Amélie à Weimar, où il mourut en 1808. Parmi 
ses ouvrages on distingue : Tableau des mœurs et 
de la culture des Romains (en allem.), Gotba, 
1809, in-8. — Grammaire italienne à l'usage des 
Allemands, ibid., 1804, 2 vol. in-8. — Raccolla 
d’autori classici italianti, 1807-09, 10 vol. — Une 
édit. des OEuvres de Winkelmann. On doit encore 
à Fernow une Votice très intéress. sur le peintre 
Carstens, trad. dans le Magasin encycl. (1808). 
Les Études rom., Zurich, 1806, 3 vol. in-8, con- 
tiennent aussi de lui plusieurs morceaux remar- 
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quables, notamment une Dissert. sur les dialectes 
d'Italie, et un article sur les ouvrages de Canova, 
trad. dans le Magasin encycl. (1807). Boettiger 
lui a consacré une Notice, trad. dans le Magasin 
encycl. de 1809. 

FERRACINO (BarraÉLemi), fameux mécanic., 
né à Solagna près de Bassano en 1692, mort en 
1777, fit l'horloge de la place St-Mare à Venise, 
après avoir construiten 1749 une machine hydrau- 
lique qui excila l'admiration universelle : le pont 
de Bassano mit le sceau à sa réput.; on en trouve 
la description dans un ouvrage de F. Memmo , in- 
titulé : Vila e macchine di Bartolommeo Ferra- 
cino, Venise, 1754, in-4. L'Éloge de Ferracino a 
été publié par Verci, Venise, 1777, in-8. 

FERRAND, médecin et voyageur, né vers 1670, 
devint médecin du khän des Tartares de Crimée, 
jouit pendant toute sa vie d’une grande considérat. 
auprès des autres souverains qui se succédèrent 
dans ce pays, y amena des missionnaires jésuites, 
et employa tous ses efforts pour la conversion de 
ces peuplades. On a de lui: Réponse à quelques 
questions faites au sujet des Tartares-Circasses ; 
Voyage de Crimée en Circassie par le pays des 
Tarlares-Nogais, fait l’an 1702; ces deux écrits se 
trouvent dans les Lettres édifiantes. 

FERRAND (Marie-Louis), gén., né à Besançon 
en 1755, fit toutes les campagnes de la guerre 
d'Amérique avec un de ses frères, pharmacien en 
chef de l’armée de Rochambeau.-A son retour, il 
prit du service dans un régiment de cavalerie , et 
avail le grade de chef-d’escadron en 1795. Jeté en 
prison pendant la terreur, il dut sa liberté à la 
journée du 9 thermidor, fut promu au grade de 
général de brigade en 1795, servit successivement 
dans les armées de l'Ouest, des Ardennes et de 
Sambre-et-Meuse , fut nommé gouverneur de Va- 
lenciennes après la paix d'Amiens , puiscomman- 
dant du département du Pas-de-Calais. Appelé à 
faire partie de l’expédition du général Leclere à 
St-Domingue et chargé du commandem. de Santo- 
Domingo, Ferrand parvint à force de talents et de 
courage à rétablir momentanément la tranquillité 
dans la colonie ; à la nouvelle de l'insurrection de 
Barahonde, il marcha contre les révoltés avec 500 
hommes; mais voyant ses troupes se débander, et 
craignant de tomber entreles mains de ses féroces 
ennemis, il s’ôta la vie d’un coup de pistolet, le 
7 novembre 1808. Le Précis historique des dern. 
événements de la partie de l'est de St-Domingue , 
par Gilbert Guillermin, chef-d’escadron attaché à 
l'état-major, Paris, 184, in-8 , contient des détails 
intéressants sur les opérations administratives du 
général Ferrand. 

FERRAND (AnToxe), ministre- d'état et pair 
de France, né en 1751, conseiller à la chambre des 
enquêtes du parlement de Paris, proposa des pre- 
miers à cette compagnie de demander à Louis XVI 
la convocation des états-généraux. Effrayé bientôt 
de la direction que prenaient les affaires publiq., il 
émigra dès le mois de septembre 1789, fut admis 
à faire partie du conseil du prince de Condé; et, 
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après avoir publ. divers écrits en faveur du par 
aug. il s'était dévoué, il rentra en France (1804) 
où depuis il partagea ses loisirs entre la cultu 
des lettres et les travaux politiques. A la restaut 
ration il fat nommé ministre-d’état, et mourut 
1825. Ses principaux ouvrages sont : L'Esprit di 
Phist., ete., 1809, 4 vol. in-8, souvent réimpr: 
Éloge de Me Élisabelh (v. ÉLISABETH DE FRANCE )) 
— Théorie des révolut., 1817, & vol. in-8. on 

FERRAND DE LA CAUSSADE (JeAN-Henrt BEU 
GAYS), général de division, né en 1756 à Monts 
Flanquin en Agenois, mort en 1805 à La Planchett{ 
près de Paris, fit les campagnes de 1747 et dl 
1748 avec le grade de lieutenant au régiments | 
Normandie, se distingua pend. la guerre de sef 
ans, fut élevé au grade de capitaine , décoré de le 
Groix de St-Louis etnommé major-commandanti de 
Valenciennes. Lors des premières guerres de k 
révolution, Ferrand fut choisi par les habitants d 
cette ville pour commander la garde nationale ;'@ pr 
1792, promu au grade de maréchal-de-camp ; 
commandait l'aile gauche à Jemmapes et contribur 
au gain de la bataille, Chargé du commandem. de d 
Valenciennes en 1795, il refusa d’en ouvrir les portés 
aux troupes de Dumouriez. Bientôt, investi nil 
l’armée des coalisés, il fit une défense brillante 
et ne capitula qu'après avoir perdu tout espoit 
d’être secouru, et pour récompense de ses s@ . 
vices fut incarcéré parordre de Robespierre. Nom: 
mé préfet de la Meuse-Inférieure en 1802, ilrecüh 
la décoration de la Légion-d’Honneur en 1804, 8@ 
retira peu de temps après, et publia en 1805, quelq 
mois av. sa mort, un Précis de la défense de Va 
lenciennes, Paris, in-8. 

FERRANDO (GonzaLve ), introducteur du gai | 
en Europe, était né à Oviedo vers le milieu dl 
15° S.; il acquit une grande fortune en appliquan ( 
ce remède à à la guérison de la maladie vénérienne 
dont lui-même s’était débarrassé par ce moyen. On! 
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a de lui : De guajacano ligno tractalus unus ; De 
ligno sanctio tractatus alter, dans le recueil D 
morbo gallico, par Luisini. ;| 
FERRARE (Hiprozvre D'ESTE, cardinal de) 4] 
petit-fils du pape Alexandre VI, par sa mère, ll 
fameuse Lucrèce Borgia, et fils du duc de rer 
rare Alphonse d’Este, né en 1509, fut envoyéde! 
bonne heure à la cour de France. Formé par sû al 
père à ce qu’on appelait alors la science du gou: 
vernem., el initié dans les secrets de la politique, 
il gagna aisément, par ses qualités aimables, jai 
confiance de François I°", conserva son crédit SOUS! 
Henri 11, remplit avec autant de talents que d'a-| 
dresse diverses missions importantes, notamment! 
sous Charles IX, pour la cour de Rome. Consumé} 
par les pénibles travaux de la diplomatie de celte! | 
époque mémorable, beaucoup plus que par les | 
années, il mourut à Rome en 1572, pourvu, Ou} 
plutôt accablé (exoneratus plus quém ornatus ),! 
comme l’avoue un écrivain religieux, de dignités 
et de riches bénéfices. On peut du moins lui rendre, 
celte justice, qu’il employa une partie de ses! 
énormes reyenus en munificences qui tournèrent! 
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ju profit des arts et à la protect. des lettres, qu’il 
ultivait lui-même. 

FERRARE (Anne de), fille d'Hercule IT, duc de 
errare et de Modène , né en 1551, épousa en 1549 
e duc d’Aumale, François de Lorraine (duc de 
‘uise le Balafré), partagea tous les dangers que 
ourut son époux pendant ces temps de troubles, 
t poursuivit juridiquement Poltrot, qui avait as- 
assiné. En 1536 elle s’unit à Jacques de Savoie, 
uc de Nemours, qui venait de faire casser son ma- 
age avec Françoise de Rohan, et mourut en 1607, 
ans avoir Rsponvique de PEAU une part très 


ai ison x d'Esté en 1264, se rendit célèbre par la 
urelé avec laquelleil parlait lalangue provençale; 
'élait lui qui élait chargé de recevoir les jongleurs 
rovençaux que les fêtes attiraient à la cour du 
harquis d’Este , et d’improviser des réponses à 
>urs questions. Il avait composé des couplets, 
es sirventes, et un rec. ou choix des meilleurs 
ouplets de divers troubadours ; mais toutes ces 
ièces se sont perdues. 
FERRARI (BaArTHÉLEM:), fondateur et supér. - 
énéral de l’ordre des clercs réguliers de St-Paul, 
Wu barnabites, dont l’établissement fut confirmé 
ar Paul ILen 1553, étendit son institut en Italie 
ben France, et mourut en 1544. — V. Gioiro. 
(FERRARI (ANDRÉ), peintre génois, Pre 5 
569 à 70 ans, a traité l’histoire , le paysage, 
eurs, les animaux et le portrait en grand “E en 
nl linialure , el a laissé une telle qnantité de tabl, 
À ins ces différents genres , que, suivant quelques 
ogr. , il n’est point d’églises, de palais, et péique 
bint de maisons particulières de Gênes qui n’en 
üssèdent quelques-uns. — FERRARI (Gregorio), 
É à Port- Maurice en 1644, mort à Gênes en 
126, peignit dans div. églises de Parme, soit à 
luile , soit à fresque. On remarque qu’il cher- 
ait à imiter la manière du Corrége. — FERRARI 
orenzo), son fils, appelé l'abbé, parce qu’il avait 
ris l’habit ecclésiastique, cultiva aussi la pein- 
ire, et mourut en 1744, à 64 ans.—FerRaRI (Gau- 
enzio), dit le Milanais, peintre, né à Valdugia 
a 1484, mort en 1550, se distingue par lanoblesse 
à ses compositions, les attitudes gracieuses de 
:s figures, la fraicheur des carnations , et surtout 
r la variété de ses draperies. Le musée possède 
& cet artiste St Paul en méditation. 
FERRARI ( Pare), relig. servite, né à Ovillo 
ans le Milanais, professeur de mathémat. à l’uni- 
ersité de Pavie, mérita la faveur des papes Clé- 
ent VIT, Paul V, Urbain VIII, fut élu deux fois 
inéral et deux fois vicaire-gén. de son ordre, et 
ourut en 1626. On a de lui plusieurs ouvrages ; 
L : plus estimé est son Lexicon geographicum , 
lüan, 1627, in-4 , réimpr. avec des additions par 
iüdrand 1670, in- fol. 
| FERRARI ur ), say. jésuite, profess. 
le.  belles- lettres et d’hébreu dans le collége de la 
ience à Rome, mort en 1655 à Sienne, où il 
ait né vers 1580, ‘a laissé deux ouvyr. qui sont en- 
TOME IT, 
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core recherchés des curieux : Flora, seu de florum 
cullturd, Rome, 1655, in-A, fig. — Hesperides, sive 
de malorum aureorum cultur& et usu libri IF, 
Rome, 1646, in-fol., avec 101 planches gray. par 
Bloemaert. . 

FERRARI (FRANÇOIS-BERNARDIN ), Conservateur 
de la biblioth. Ambroisienne qu’il avait contribué 
à former, né en 1585 à Milan, mort en 1665 à 80 
ans, possédait une connaissance approfondie de 
l’histoire ecclésiastique et de la littérature sacrée 
et profane. Il a laissé : De rilu sacrarum Ecclesiæ 
catholicæ concionum, Milan, 1620, in-4. — De 
anliquo epistolarum Eccles. genere, ibid., 1612, 
in-8. — De velerum acclamationibus et plausu, 
1627, in-4. — Ferrari (Octave), neveu du précé- 
dent, né à Milan en 1607, professeur d’éloquence 
à l’université de Padoue, mort en 1682, a laissé 
entre autres ouvr. : De re vestiarià, 165/4, in-4, 
réimpr. plus. fois. — ÆElectorum libri IL, in-4, 
recueil très eslimé desantiquaires. 

FERRARI (PIERRE), architecte de la chambre 
apostolique , né en 1755 à Spolète, mort à Naples 
en 1825, montra de bonne heure les plus heureuses 
dispositions pour l’art dans lequel il s’est distingué. 
Employé par l'administration française en qualité 
d'ingénieur en chef dans le départ. de Trasimène, 
il exécuta différents travaux d’utilité publique, et 
s’occupa dès-lors , de concert avec le chev. Fon- 
tana , à tracer le plan d’un canal de jonction entre 
la mer Adriatique et la Méditerranée. On peut voir 
le développem. deses sav. concept. dans le mém. 
qui a paru en 1826, sous ce titre : De l’ourert. 
d'un canal navigable, etc. L'Italie doit encore à 
cet ingénieur distingué différents projets pour le 
desséchem. des lacs de Trasimène et de Fucino. 
Ses tray. comme architecte ne lui font pas moins 
honneur, el il a laissé en portefeuille denombreux 
dessins de maisons de campagne et autres mor- 
ceaux précieux. 

FERRARIS (Joserx, comte de), né à Lunéville 
en 1726, d’une famille noble origin. du Piémont, 
entra dès 1741 enseigne dans le régim. autrichien 
de Grune, devint général-major en 1761, et lieu- 
tenant-gén. en 1775. Très instruit danslessciences 
exactes et surtout en mathématiques, il avait été 
nommé en 1767 direct.-gén. de l'artillerie dans 
les Pays-Bas. Ce fut à cette époque qu’il entreprit 
de dresser la carte de ces provinces. Cet import. 
ouvr., terminé en 1777, en 925 feuilles gr.- aigle, 
est à la même échelle que la carte de France par 
Cassini, et malgré quelq. inexactitudes de détails, 
en forme une suite nécessaire. Il en a été fait une 
copie à Paris en 69 pet. feuilles; mais cette copie 
est bien moins estim. que l’orig. Le comte de Fer- 
raris jouit de la constante bienveill. de Pimpératr. 
Marie-Thérèse, des empereurs Joseph IT, Léopold 
et François II. Quoique âgé de 67 ans; il prit une 
part active à la campagne de 1793 contre les Fran- 
çais, sur les frontières dela Belgique, se distingua 
aux combats de Saultain, de Famars, et au siége 
de Valenciennes. À la fin de cette campagne il fut 
appelé à Vienne pour occuper la place de vice- 
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présid. du conseil aulique de guerre ; il obtint en 
1808 le grade de feld-maréchal, et mouruten 1814. 

FERRAUD, député des Hautes-Pyrénées à la 
convention, vVola la mort de Louis XVI, fut envoyé 
successivem. commissaire à l’armée des Pyrénées- 
Orientales et à celle du Nord, voulut, le 20 mai 
1795, s’opposer à la populace qui forçait les portes 
de la convention, et fut tué d’un coup de pistolet ; 
sa tête , coupée et mise au bout d’une pique, fut 
portée jusque sur le bureau du président de l’as- 
semblée, Boissy-d’Anglas. La convention lui rendit 
les honneurs funèbres. Son Éloge, prononcé par 
Louvet, a été impr. en 1795. 

FERREIN (ANroinE), célèbre anatomiste, né à 
Fresrjuepêche dans lAgenois en 1693, fut admis 
en 1741 à l’académie des sciences, nommé l’année 
suivante professeur de chirurgie au collége de 
France , remplaça Winslow au Jardin-du-Roi, et 
mourut en 1769 avec la répulat. d’un habile pra- 
ticien. Il a publ. dans le Recueil de l'académie un 
grand nombre de mémoires dont les princip. sont : 
Sur la structure du foie et de ses vaisseaux, 1753. 
— Observations sur de nouvelles artères et veines 
lymphatiques , 1741. — Sur la structure des vis- 

cères nommés glanduleux, elc., 1749. — Sur l’in- 
flammation des viscères du bas-ventre, 1766. — 
Sur le vérilable sexe de ceux qu'on appelle herma- 
phrodites, 1767. Après sa mort parurent : Cours 
de médec. pratique, rédigé d’après les principes 
de M. Ferrein, par Arnault de Nobleville, Paris, 
4769 , 1781; 5 vol. in-12. — Matière médic., ete., 
Paris, 1770 , 3 Yol. in-12. — Éléments de chirurgie 
pratique, 1771, in-192. 

FERREIRA (Antoine), célèbre poète portugais, 
né à Lisbonne en 1528, mort en 1569, a laissé des 
poésies lyriques et dramatiques qui le placent au 
rang des auteurs classiq. de sa patrie. Ses œuvres 
consistent en épitres , élégies, odes, etc., recueill. 
sous le titre de : Poemas lusilanos, Lisbonne, 
1598, in-4, édition rare; 1771, 2 vol. in-8 ; deux 
comédies imprimées en 1622 avec celles de Sà de 
Miranda, dont l’une, intitulée le Jaloux, est l’une 
des prem. pièces de, caractère données depuis la 
renaiss. du théâtre en Europe, comme son Znès de 
Castro est la seconde tragédie régulière. M. Ferd. 

- Denis en a donné l'analyse dans son Résumé de 
l'histoire littér. de Portugal, ch. XI. 

FERRELO (BarTHÉLEMI), navigateur espagnol, 
partit en qualité de pilote avec Rodrigue de Ca- 
brillo, que Mendoca, vice-roi du Mexique, en- 
voyait en 1542 faire des découvertes au nord de la 
Californie. Après la mort de Cabrillo, Ferrelo con- 
tinua ses recherches jusqu’au 45° de latitude, où 
il vit les côtes du cap Blanc, et aperçut à 41° 30? 
une pointe de terre qu’il nomma cap Mendocino. 
On trouve la relation détaillée de ce voyage dans 
PHist. des Indes de Jean de Laët. 
| FERRERAS (Juan de), célèbre historien espa- 
gnol, membre del’acad. d'Espagne, bibliothéc. de 
Philippe V, né à Labañeza en 1632, entra dans les 
ordres à Salamanque, obtint la cure de St-Jacques 
de Talavera , puis celle d’Alvarès en 1681 , fut ap- 
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pelé dans la capitale par le cardinal Porto-Carren 
reçut la curede St-Pierre, et fut fait proviseurc 
l'inquisition; depuis il ne voulut accepter auètr 
autre dignité. 11 mourut en 1755, laiss. un g 
nombre d’ouvr. tant impr. que MSs., dont on 
vera le catalogue dans les Mém. de Trévoux, 
que son Éloge historique par don Blas Nassarres 
Ferriz. Les principaux ouvr. de Ferreras sont 
Dissertatio de prædicatione Evangelii in Hispant 
per S. Jacobum, etc., Madrid, 1705. — Part 
Poesias, Madrid, 1726, in-8. — Desengano poli 
tico, ibid., 4712. — Historia de España, ibid 
1700-1727, 16 vol. in-4, ouvr. estimé, quia étét 
en franc. par d'Hermilly, Paris, 17514, 40 vol. in 

FERRERE (Puirpe), avocat, né à Tarbes 
1767, se plaça dès ses prem. débuts au rang 
orateurs distingués de Bordeaux. Les événer 
de la révolution, dont il n’adoptait pas les pri 
cipes , le forcèrent de fuir sa ville natale. Ce ne 
qu’en 1795, après la terreur, qu’il lui fut per 
de rentrer dans la carrière où l’attendaient de no! 
veaux {riomphes oratoires. Il refusa cn 1804" 
faire partie du tribunat, vit avec joie, en 1314, 
restauration de la monarchie, mais ne sollicita at 
cune faveur. Dévoué au devoir de son état, il me 
rita l’estime de ses concitoyens, et en recut d'h@ 
norables témoignages. Les pénibles travaux dei 
plaidoirie avaient usé sa constitution naturellén! 
délicate : atteint d’une maladie de poitrine, il 
succomba en 1815, à 48 ans. Ferrère a laissé d@ 
plaidoyers remarquables par l'élévation des pl 
sées, l’énergie du style et les mouvem. oraloire 
dont ils sont animés ; les principaux ont été imp 
dans le Barreau français de MM. Clair et Clap 
Paris, 1820 et années suiv., 12 vol. in-8. , 

FERRERI (ZACHARIE), poète latin, religieux 
Mont-Cassin, puis de l’ordre des chartreux, év.d 
Guardie (royaume de Naples) sous le pontificatd 
Léon X, né à Vicence en 1479, mort à Rome aprè 
1595 , se signala au concile de Pise en 1511 par) 
hardiesse de ses attaques contre l’ambit. du pap! 
Jules IT, et fut chargé de rédiger les actes dec 
concile. Envoyé en Allemagne comme nonce apül 
tolique de Léon X, Ferreri réconcilia Sigismon! 
de Hongrieavec son neveu Albert de Brandebo 
grand-maitre de l’ordre teutonique, et recué 
des informat. sur la vie et les miracles de St 
simir, dont on sollicitait la canonisation. On4 
lui un grand nombre d’ouvr., soit imprimés, 80h 
MSs., tous consacrés à la défense dela religion.0l 
trouvera des détails sur ces différ. ouvrages däf 
Tiraboschi, Giornale di Modena, t. XXVI. L | 
remarquable est le recueil intitulé : Hymni no4 
ecclesiastici juxtà veram metri et latinitatis nor 
mam , Rome, 1595, in-4; ibid., 1849, in-8. 0! 
estime dans ces hymnes le choix des pensées; 
grandeur des images et le style constamment pu, 
et harmonieux. 

FERRERO (JacnTne), médec., mort à Turit 
1855, âgé de 48 ans, cultivait ayecun égal succès 1} 
botanique et l’entomologie, et pendant long 
temps aida le professeur Bonelli dans ses travaux, 
| 
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On doit à Ferrero dé nombreuses Obserpations sur 
entomologie des Alpes piémontaises, où il faisait 
(chaque année de fructueuses excursions, dont il 
distribuait généreusement le produit à ses corres- 
pondants. La belle collection de cet entomologiste 
d'été léguée par lui à la ville de Gênes. 
FERRERO DELLA MARMORA ( THÉRÈSE-MARIE- 
HARLES- VICTOIRE), Cardinal, né à Turin, en 1757, 
| ut reçu docteur en droit civil et canon. à l’univer- 
sité de cette ville en 1779. Ses moments de loisir 
Étaient consacrés à former une Collection de mé- 
Hailles et des monnaies des différents seigneurs du 
iémont au moyen-âge. Évêque de Cazal en 1796, 
1 le devint de Saluzzo en 1805. Léon XII lui donna 
a pourpre le 27 septembre 1824 ; mais ce cardinal 
é parut point au dernier conclave. Chevalier de 
‘0rdre de l’Annonciade, il fut encore abbé de 
Saint-Bénigne, et c’est dans son palais abbatial 
Qu'il mourut pendant la nuit du 50 décembre 
831, aussi respecté pour ses vertus qu’admiré 
pour ses connaissances. 

MFERRET, appelé le grand Ferret à cause de sa 
faille colossale , né vers le milieu du 14e S. au vil- 


lage de Rivecourt près de Verberie, se signala 


d'abord dans la faction des Jacquiers, en ravageant 
es châteaux voisins de l'Oise. Sa force et son in- 
Irépidité suffirent pendant plusieurs années pour 
maintenir la tranquillité dans les environs du vil- 
lâge de Rivecourt. Les Anglais ayant réussi à sur- 
rendre le château de Longueil, le grand Ferret, 
armé d’une hache énorme et suivi de quelques do- 
mestiques, se précipite sur eux, tue de sa main 
15 ennemis, culbute le reste dans les fossés, et 
délivre la place ; une nouvelle troupe se présente 
Dour faire le siége de ce château : elle est encore 
lillée en pièces par ce héros. Epuisé par 2 jours 
le combats consécutifs, Ferret était sur le point 
6 succomber à une fièvre brülante, lorsqu'il ap- 
prit que douze Anglais s’avançaient pour lui arra- 
her la vie : il saisit sa hache qu’il avait placée 
Près de son lit, tue cinq ennemis et force les sept 
Autres à chercher leur salut dans la fuite. Ce fut 
son dernier exploit : la mort l’enleva peu de temps 


FERRI (Crro), peintre et architecte , né à Rome 
ôn 1634, mort dans la même villeen 1689, disciple 
de Piètre de Cortone, imita si bien sa manière, 
qu’on ne pouvait distinguer leurs ouvr. Il termina 
les peintures du palais Pitti commencées par son 
Maitre, et travailla à la coupole de St-Agnèse à 
Rome. Ses plus belles productions sont à Rome et 
À Florence. 

MFERRIER (St Vincent ), prédicateur, né à Va- 
Iénce en 1357, embrassa la règle de St-Dominique, 
parcourut l'Espagne , la France, PItalie, PAngle- 
lerre, l’Ecosse et l'Irlande, inspirant une profonde 
Nénération poursa personne aux souverains et aux 
peuples, fut élu député par les états de Valence 
pour concourir à la nomination du successeur de 
Martin, roi d'Aragon, appelé au concile de Con- 
IStance en 1415, et mourutlamêmeannée x Vannes, 
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tagne, pour repréndre ses missions, On a de lui: 
Tr. de logique ; Tr. sur le schisme , adressé à don 
Pierre III d'Aragon en 1380; De la fin du monde 
et de la science de la vie spirit. ; des Serm., etc. 
Ses ouvr. ont été recueillis et publiés, Valence, 
4491 , 4 vol. in-fol, Sa Vie, par Ranzano , évêque 
de Lucera , se trouve dans le recueil des bollan- 
distes. Il a été cononisé par Calixte III en 1455. — 
Ferrier (Boniface), frère du précédent, gén. des 
chartreux pend. le schisme occasionné par l’élec- 
tion simultanée de Benoît XIII et d’Urbain VI, né 
à Valence en 1355, mort en 1417, à laissé un 
traité où il examine pourquoi peu de religieux 
de l’ordre des chartreux ont été canonisés, une 
traduction de la Bible en espagnol, des Serm., des 
Leitres, etc. 

FERRIER (ArvAuD du), professeur en droit à 
Toulouse, où il était né vers 1508, devint présid. 
à la chambre des enquêtes de Paris, ensuite maître 
des requêtes, député parle roi au concile de Trente, 
et mourut en 1585, garde-des-sceaux du roi de 
Navarre, depuis Henri IV. Dans les dernières ann. 
de sa vie il avait embrasséle calvinisme. Ses Mém. 
et ambass. forment 3 vol. in-fol., dont on conserve 
deux à la biblioth. du roi. 

FERRIÈRE (Czaune de), docteur en droit de la 
faculté de Paris, né dans cette ville en 1639, y 
professa la jurisprud., ainsi qu’à Reims, et mourut 
en 1715 avec la réputat. d’un habile juriscons. IL 
a laissé plus. ouvr., parmi lesq. on distingue la 
traduct. des fnstitutes de Justinien avec les ana- 
lyses du Code, du Digeste et des Novelles, Paris, 


1677, 6 vol. in-4. — Comment. sur la coutume de 


Paris, 2 vol. in-12. — Nouvelles institutions coutu- 
mières , 1702, 3 vol. in-12. — La Science parfaite 
du notaire, 1684, in-4. — FEerRiËRE ( Claude-Jos. 
de), fils du précéd., mort vers 1749, doyen des 
profess. et de la faculté de Paris, travailla à per- 
fectionner les ouvr. de son père. L’Introduction à 
la pratique devint par ses soins un Dictionn. de 
droit, Paris, 1740, 2 vol. in-#, réimpr., dep. les 
changements faits à la jurisprud., sous le titre de 
Nouveau Ferrière ; il porta égalem. à 2 vol. in-4 
la Science parfaite du notaire, que M. Massé à 
reproduite. À 

FERRIÈRES (CaarLes-ÉiE, marq. de), membre 
de l'assemblée constituante, né à Poitiers en 1741, 
mort en 1804 au château de Marsay, près de Mire- 
beau, a laissé : Mém. pour servir à l'histoire de 
l'assemblée constituante et de la révolut. de 1789, 
an VII, 5 vol. in-8, réimpr. dans la Collection des 
mém. relatifs à la révolution franç., Paris, 1821, 
9 vol. in-8; un 5° vol. inédit parut la même année 
avec une notice sur la vie de l’aut., des notes et 
des éclaircissem. historiq., par MM. Berville et 
Bavière. Parmi les autres ouvrages du marquis de 
Ferrières il faut distinguer : le Théisme, ou Re- 
cherches sur la nature de l’homme et sur ses Tap- 
ports avec les autres hommes dans l’ordre moral 
et dans l’ordre polit., 2° édit., Paris, 1791 , 2 vol. 
in-19. L’aut. développe dans cet écrit la doctrine 
de Descartes, de Mallebranche et de Locke, et 
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echérche à faire connaître le sort réservé aux nations 
dont les mœurs et le gouveraement ne sont plus en 
rapport avec la religion établie. 

FERRON (Arnouz LE), conseiller au parlem. de 
Bordeaux sa patrie, né en 1515, mort en 1565, 
fut le continuateur de l’Hist. de France , de Paul- 
Émile, depuis l’an 1484 jusqu’à 1547. Cette con- 
tinuation en IX livres a été impr. Paris, 1354, 
in-fol.; 1555, in-8, et trad. en franc. avec l’hist. 
de Paul-Emile par J. Regnart, Paris, 1581, in-fol. 
Le Ferron a continué aussi l'Histoire des rois de 
France, par du Haillan, Paris, 1615, 2 vol. in-fol., 
et a publié des Obsersat. sur la coutume de Bor- 
deaux, Lyon, 1565, in-fol. 

FERSEN (AxEL, comte de), feld-maréchal et 
sénateur suédois, mort vers la fin du 18 S., servit 
en France ayec distinction pend. plus. années, et 
à son retour dans sa palrie se signala par ses ta- 
lents militaires en Poméranie, et par ses talents 
politiques aux états de 1756 et de 1779, aux diètes 
de 1773, de 1786 et de 1789. Son éloquence, son 
désintéressement et son dévouement à sa patrie 
lui donnèrent une gr. influence dans toutes ces as- 
semblées; mais ses efforts ne purent empêcher la 
révolution opérée dans le gouvernement par Gus- 
tave II. — Fersen (Axel), fils du précéd., grand- 
maître de la maison du roi de Suède, chancel. de 
Puniversité d’Upsal, né à Stockholm vers 1750, fit 
les campagnes d'Amérique, vintensuite en France, 
s’y trouvait lors des prem. troubies de la révolut. 
et montra un noble dévouement à la famille roy. 
IL périt à Stockholm en 1810, victime d’une émeute 
populaire. ; 

FERTE (Henr1 DE SENNECTÈRE, maréchal de 
LA), né à Paris en 1600, se distingua aux siéges 
de La Rochelle en 1628, de Moyenvic, de Trèves 
et à la bataille d’Avesne. Après avoir fait des pro- 
diges de valeur à la bataille de Rocroi, il battit en 
1650 le comte de Ligneville, au combat de St-Ni- 
colas, fut nommé lieuten.-général la même année, 
et reçut l’année suivante le bâton de maréchal. En 
1655, il asssista aux, siéges de Landrecies et de 
St-Guilain, fut fait prisonnier à celui de Valen- 
ciennes et racheté par le roi; il prit Montmédy en 
1657, Gravelines en 1658, et ne commença à jouir 
tranquillement des honneurs qu’il avait obtenus 
qu'après la paixdes Pyrénées en 1659. Ce brave 
maréchal mourut en 1681. — Ferté (Henri-Franc. 
duc de LA), fils du précéd., né en 1657, fit la cam- 
pagne de Hollande en 1672, et fut blessé au siége 
de Fribourg en 1677. Nommé maréchal-de-camp , 
il fit les campagnes d’Allemagne et d'Italie, fut 
nommé lieuten.-général en 1696, et mourut en 
1702. — Ferté ( Louis de La), frère du précédent, 
de la compagnie de Jésus, né en 1659, mort en 
1752, eut la réputation d’un bon prédicateur. 

FERTEL (MARTIN-DoMNIQUE ), imprimeur à St- 
Omer, parcourut différentes villes de France et 
d'Italie pour approfondir son état, et fit paraître 
le fruit de ses recherches dans un ouvr. intit. : {a 
Science pratique de l’imprim., contenant des in- 
structions faciles, ete., St-Omer, 1795, in-4, avec 


(:596 ) 


| 
FEU 


des additions par Annoy-Vandewyder, Bruxelles 
1899, in-4. À 

FERYD-EDDYN-ATTHAR, célèbre poète persan 
né l’an de l’hég. 613 (de J.-C. 1226), a laissé ul 
gr. nombre d’ouvr. qui jouissent en Orient d’ an. 
juste renommée. Les principaux sont intit. : Peñdl 
naméh (livre de conseil), traité de morale dans 1 
genre des Maximes de La Rochefoucauld : le text 
original a étéimpr., mais incorrectem., à Londres 
1809, in-12, par les soins de M. J.-H. HindleY: 
Silvestre de Sacy a donné, dans le t. II des Min 
de l'Orient, une trad. de cet ouvrage, précédé! 
de la Wie de Féryd-Eddyn, extraite de la Biog 
des poèles persans de Dauleh-Chäh, et l’a réimpi 
séparém. 1819, in-8; Asrarh-naméh (livre des se 
crets); Bulbulnaméh (livre du rossignol ); Tes! 
keret elaslyà (Vie des saints); Manthac allhaï 
(traité de morale), etc. Tous ces ouvyr. sont d’ 1" 
style mystique. | 

FESTUS (Poraus), proconsul et gouverneur dl 
Judée vers Van 61 de J.-C., succéda à Antonius! 
Félix. Il fit, à la demande des Juifs, citer St Pau 
à son tribunal; mais l’apôtre en ayant appelé 
César, il fut obligé de le laisser sortir sain et sat 
de son gouvernem. 


FESTUS (Powréius-Sexrus), philologue célébré 
vers le 5°S., est connu comme abréviateur du gr 
ouyr. de Verrius-Flaccus, de Verborum signifi! 
calione, Milan, 1471, in-fol.; la meill, édition es 
celle d'André Dacier, Paris , 1681, in-4 (ad usui 
delphini). | 

FETI (Dominique), peintre romain , né en 1589! 
mort en 1624, élève de Cigoli, dut moins aux pré 
ceptes de ce maître qu’à l'étude des chefs-d’œuvrl 
de Jules Romain, du Titien et de Paul Véronèse. 
la touche large et moelleuse, la vigueur de ton qu 
distinguent ses ouvr. Il n’a guère laissé que def 
tableaux de chevalet dont le prix est très élewé 
dans les ventes. Le musée royal possède de cel 
artiste l’empereur Néron ; l’Ange gardien ; la Mél 
lancolie , et la Vie champétre. | 

FEUARDENT (François), cordelier fameux pan 
ses déclamations virulentes contre Henri HI el 
Henri IV, et l’un des plus fougueux ligueurs, nm 
à Coutances en 1559, mort en 1610, a laissé un 
gr. quantité d’ouvr., soit impr., soit MSs., dontda 
liste se trouve dans le t. XXXIX de Niceron. Il 
sont dirigés pour la plupart contre les hérésies de 
Luther et de Calvin. Le seul qui ait conservé quelq 
valeur est son livre intitulé : Entremangeries“ell 
guerres minisirales, elc., Paris, 1604, pet. in-84 

FEUERBACH (PAUL-JEAN-ANSELME de), né en 
1775 à Francfort-sur-le-Mein, s’attacha d’abord} 
avec passion aux études philosophiques, qu’il avail} 
embrassées, ainsi que celle du droit, à Iéna,«æt} 
publia quelques ouvr., entre autres : les Principe 
sur lesquels devait étre fondé le droit naturel; 
Critique du droit naturel, 1795; Anti-Hobbes;| 
1798. Ce fut vers cette dernière époque qu’on 
vit s'appliquer à l'étude du droit, et qu’il se fit} 
connaître comme criminaliste par plus. publicat:,| 
surtout celles de sa Bibliothèque du droit cri- 
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minel, 1799, avec Grolman et Almindingen, et de 
son Manuel du droit criminel , en allemand, 1801 
514826, qui le mit à la tête de la nouvelle école 
briminaliste. En 1801, il professa à léna ; en 1802, 
Kiel; en 1804, la Bavière le chargea de rédiger 
lon code criminel, qui parut enfin en 1815, et qui 
lervit de base à la rédaction des codes de Weimar 
ttde Wurtemberg. À la même époque, il adapta 
e code Napoléon aux lois bavaroises, et son tra- 
fail parut en 1812 sous le titre de Codex maximi- 
tianus. Epuisé par ses travaux et par l’assiduité 
jue réclamaient les hautes et nombreuses fonct. 
llont il avait , à diverses époques, été revêtu, il 
tait revenu à Francfort pour y rétablir sa santé; 
nais la mort le frappa le 28 mai 1835, à l’âge de 
68 ans. Feuerbach, dans ses moments de loisir, 
bultivait avec succès les lettres, et avait fait une 
Wraduction en vers , avec commentaires, du poème 
Indien Gilà Govenda. 

FEUILLADE. — V. Augusson. 

p FEUILLEE (Louis), relig. minime, astronome 
at botaniste célèbre, un des voyageurs qui ont le 
slus contribué à l'avancement de l’astronomie, de 
a géographie et même des différentes parties de 
Phist. naturelle, né à Mane près de Forcalquier en 
1660, mort à Marseille en 1732, a laissé les ouvr. 
Buiv. qui sont le fruit de ses recherches longues et 
bérilleuses dans l’Amérique-Méridionale et dans 
les Indes; Journal des observations physiques, 
mathémaliq. et botanig., faites sur les côtes orien- 
Nales de l’Amérique-Méridionale et dans les Indes- 
Occidentales, de 1707 à 1712 , Paris, 1714, 2 vol. 
in-4. — Suite du Journal des observations phy- 
biques , etc., faites à la Nouvelle-Espagne el aux 
Mes de l'Amérique, Paris, 1795, in-4 ; cette suite 
Bst terminée par une Hist. des plantes médicinales 
qui sont les plus d'usage aux roy. du Pérou et du 
IChili, composée sur les lieux par ordre du roi, en 
1709, 1710 et 1711. 

FEUQUIÈRE (Mawassès pe PAS, marquis de), 
lieutenant-général, né à Saumur en 1590, servit 
avec distinclion au siége de La Rochelle, et con- 
iribua à la prise de cette ville par les intelligences 
qu’il avait dans la place. Ambassadeur en Alle- 
Imagne après la mort de Gustave-Adolphe, il releva 
le courage des Suédois et forma avec eux un traité 
d'alliance qui fut très utile à la France. Louis XIII 
lui donna pendant la campagne de 1637 les témoi- 
fnages les plus flatteurs de sa confiance, et le 
khargea en 1639 du siége de Thionville : Feuquière 
fut attaqué dans ses retranchements, eut un bras 
kassé et fut fait prisonnier après avoir soutenu 
Courageusement deux attaques dans la même 
Hjournée. Neuf mois s’écoulèrent à négocier sa ran- 
con, et Feuquière mourut en 1640 au moment où 
ilallait recouvrer la liberté. On a de lui : Leltres 
el négociations du marquis de Feuquière , am- 
bassadeur du roi en Allemagne en 1655 et 1634, 
Amsterdam (Paris), 1753, 5 vol. in-12. — Feu- 
IQUIÈRE (Isaac de Pas), fils aîné du précédent, 
Jieut.-gén., gouverneur de Toul et de Verdun, fut 
lsuécessivement chargé de div. ambass. en Alle- 
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magne, en Suède et en Espagne, et mourut à: 


Madrid en 1688. — Feuquière (Antoine de Pas, 
marquis de), fils aîné d’Isaac, né à Paris en 1648, 
entra à 18 ans dans lerégiment du roi, futaide-de- 


camp du maréchal de Luxembourg, son parent, . 


pend. la campagne de 1672 et 1675, devint colonel 
du régim. royal-marine, à la fin de 1674, se dis- 
tingua à la tête de ce corps, sous les ordres de 
Turenne, obtint ensuite un régim. qui prit son 
nom, puis fut nommé brigadier en 1688, maré- 
chal-de-camp l’année suiv., et lieut.-général en 
1695. Tous ces grades furent le prix de sa valeur 
et de ses talents milit. Feuquière eut une très 
grande part à la victoire de Nerwinde. La paix de 
Ryswick mit fin, en 1697, à sa carrière milit. Il ne 
fut pas employé dans la guerre qui recommença 
en 1701 ; sa disgrâce fut attribuée à la liberté avec 
laq. il s’était exprimé sur le compte de plus. offi- 
ciers-génér. alors en crédit. Cette inactivité dut 
lui être bien pénible, Il chercha à s’en consoler en 
suivant dans sa retraite les opérat. de la guerre à 
laq. il ne lui était pas permis de prendre part, en 
recueillant dutiles matériaux et en écrivant des 
mémoires qui parur. pour la prem. fois après sa 
mort (arrivée en 1711) sous le titre de Mémoires 
sur la guerre, Amsterdam, 1751, in-12. La 4e 
édit. , faite sur le MS. de l’auteur par les soins de 
son neveu, Paris, 1770 , 4 vol. in-4 et in-12, avec 
cartes et pl., est précédée de la Vie de Feuquière, 
écrite par son frère, qui avait été le témoin d’une 
grande partie de ses trav. guerriers. Ces mémoires 


doivent ètre mis au nomb. des meilleures livres 


qui aient paru sur Part militaire; on y trouve de 
bons jugements et une grande liberté d’opinion 
sur les opérations du temps : les causes diverses 
des événements de la guerre de 1701 y sont dé- 


yeloppées avec une gr. sagacité; mais parfois l’au-. 


teur s’y montre trop sévère et partial envers plus. 
de ses anciens compagnons d'armes. 

FEUTRIER (J.-F.-HyacnTae), évêque de Beau- 
vais, né à Paris en 1785, acheva ses études au sé- 
minaire de Sit-Sulpice, sous l'abbé Emery, et se 
recommanda bientôt comme prédicateur. Le car- 
dinal Fesch l’appela à la grande-aumonerie, en 
qualité de secrét.-général. Il contribua à la rési- 
stance que le concile national de 4811 opposa aux 
volontés de l’empereur; ôn dit même qu’il fut le 
principal agent des secours pécuniaires qu’on fit 
secrètem. passer au souverain pontife et aux car- 
dinaux exilés. Au premier retour de Louis XVIII, 
l'archevêque de Reims, depuis cardinal et archev. 
de Paris, lui confia les mêmes fonctions de secrét.- 
général de la grande-aumônerie, qu’il quitta pen- 
dant les cent-jours. Après la seconde restaurat. il 
recouvyra sa place, et lorsqu'il la perdit en 1822, 
il fut fait grand-vicaire de Paris, puis curé de la 
Madeleine. Les commencem. de son épiscopat à 
Beauvais furent marqués par une vie fort active: 
Appelé en 1827 au ministère des affaires ecclésias- 
tiques , il eut part aux fameuses ordonnances du 


16 juin 1898, qui excitèrent de si vives réclamat. 


de la part des évêques et du clergé français. 14 
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“sortit du ministère en 1829 ; dès-lors sa santé s’al- 
téra, et il succomba subitem. le 27 juin 1850 à un 
anévrisme dont il était atteint depuis plus. mois. 
11 avait été fait comte et pair de France, peu de 
jours avant de quitter le ministère. On doit à ce 
prélat un Éloge historique et religieux de Jeanne 
d'Arc pour l'anniversaire de la délivrance d'Or- 
léans , le 8 mai 1499 , prononcé dans la cathédrale 
de cette ville le 8 mai 1821 et le 8 mai 1823; 
Orléans, 1893, in-8. — Oraison funèbre de S. 4. R. 
Mgr le duc de Berri, qu’il devait prononcer pour 
un service qui n’eut point lieu, 4820, in-8. — Orai- 
son funèbre de S. A. R. Mme la duchesse douai- 
rière d'Orléans, 2 édit., Paris, 1821, in-8. 

FEVRE ( Jenan°Le), poète français du 14° S 
n’est connu que comme aut. d’une satire grossière 
contre les femmes, et d’un ouvyr. dans lequel, pour 
réparer ses impertinences, il les exalte avec em- 
phase : l’un et l’autre sont écrits en vers de 8 
syllabes. La satire à été publ. sous le titre de : 
Livre de Matheolus, Paris, 1492, petit in-fol., 
goth., ibid., 1518, in-4, etc,, et la réparation 
d’abord sous le tit. de le Rebours de Matheolus, 
Lyon, in-4, goth.; Paris, 4518, in-4 ; puis sous le 
suivant: le Livre du résolu en mariage , Paris , 
in-4, goth., S. D. On l’a quelquefois confondu avec 
FÈèvRE (Jehan Le), avocat au parlem. de Paris, et 
rapporteur de la chancellerie de France sous 
Charles V, dont on à un petit poème intit. : le 
Respit de la mort, Paris, 1506, in-4 , 1555, in-8. 

FÈVRE (Denis LE), relig: ‘célestin, vicaire- 
général et province. de son ordre , né dans le Ven- 
dômois en 1488, mort à Paris en 1558, après 
avoir professé avec éclat les langues grecque et 
latine, a laissé les ouvr, suiv. : Vita sancli Celes- 
tint, conscripta primüm à Petro Altiacensi S. R, 
E. cardinali , limatiori stylo donata, Paris , 
1559, in-4 ; Poema hebraïcum de immaculatà 
conceptione Virginis Mariæ, Troyes , in-H; des 
Sermons , etc. 

FÈVRE (JEAN LE), chanoine de Langres, né à 
Dijon en 14495, mort en 1565, avec la réputation 
d’un savant théolog. , d’un excellent mathémat. , 
curieux des arts mécaniques, surtout de lhor- 
logerie et de la peinture, a laissé les ouvr. suiv. : 
Livret des emblèmes d’Alciat , mis en rimes fran- 
çaises, Paris, Wechel, 1536, in-8, goth.; Dic- 
tionnaire de rimes franç., ibid., 1572, in-8 ; 
ibid. , 1588 , in-8, augm. par Tabourot ; Liber de 
Horariorum compositione , MS. 

FÊVRE (Jacques Le), prevôt et théol. d'Arras 
dans le 17°S. , a publ. : Anc. mém. du 14° S. de- 
puis peu découverts, sur la vie de Bertrand Du- 
guesclin, Douai, 1692, in-4. Ce livre fort rare se 
trouve reproduit en substance dans les t. IL, IV 
et V de la Collect. univ. des mém. sur l'hist. _de 
France. 

FÊVRE. — V. Fager et Lerèvre. 

FEVRET ( CuaRLes ), né à Semur en Auxois en 
1585, ayocat, puis conseiller au parlem. de Bour- 
gogne, mort à Dijon en 1661, est auteur de 
quelques ouv., dont le plus remarquable et le 
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plus connu est un 7r. de l'abus, Dijon , 1653, in | 
fol. , réimpr. à Lyon en 1667,1677, 1756, 2 vol 
in-fol. — Fevrer (Pierre), fils du précéd. , née 
1625, conseiller-clerc et sous-doyen du parie] 1: 
de Dijon, fonda la biblioth. publique de cett 
ville, et mourut en 1706. — Fevrer de Fons 

( Charles-Marie ), arrière-petit-fils de Charles 

à Dijon en 1710, fut conseiller au parlem. de cette 
ville, et honora le cours de sa magistrature pal 
l'alliance des vertus avec les talents. Cest à lu 
que l’on doit les import. addit. faites à la Biblioth 
hisior. du P. Le Long. 11 mourut à Dijon en 177à | 

FEYJOO Y MONTENEGRO ( Benoit-Jérôme )h 
célèbre critique espagn., né à Compostelle en 17048 
mort en 1764, abbé du monastère St-Vincent: 1 
Oviedo, avait de bonne heure renoncé au mondé 
pour se livrer tout entier à l'étude des langues# 
de l’histoire, des b.-lettres, et s'était déjà fail 
connaître par plus. sermons et quelques ouÿ 
théolog., lorsqu'il fit paraître en 1726, les deu} 
prem. vol. de son Théâtre critique universel , qu ï 
eut un succès prodigieux : cet ouv., successivel 
ment augmenté, fut impr. à Madrid en 1738, en! 
vol. in-8 ; le supplém. parut de 1740 à 1746 , en gl 
vol. in 8. Le Théâtre critique a été trad. en fran à 
par d’'Hermil!y , Paris, 1742-1746 , & vol. in-19%M 
en ital., Rome, 1744, et en plus. autres langues? 
On a du même aut. Cartas erudilas y curiosai s 
( Lettres curieuses et instructives ), Madrid 
1748 , 8 vol. in-8. La meilleure édit. des œuvre s 
de Feyjoo est celle qu’a donnée Campomanès avé 7 
une Vie de l’auteur , Madrid, 1780 , 33 vol. in-8b 

FEYNES (H. de ), voyageur , né en Provence 
traversa la portion de l'Asie qui s’étend entre 
Alexandrette, Bagdad et Ispahan, parcourut le: 
côtes de inde, et alla jusqu’à Canton : à so 
retour en Europe, de Feynes , ayant abordé à 
Lisbonne, fut emprisonné par ordre du gouvert 
nement qui redoutait ses révélat. sur l’état def 
établissem. portugais dans les Indes , et ne recoux 
yra sa liberté sur la demande de Louis XII, qu’ 4 
près quatre ans de caplivilé, Il a pub. l’hist. de 
ses voy. sous le titre suiv. : Voyage par terre de= 
puis Paris jusqu’à la Chine, avec le retour pi 
mer. Paris, 1650, in-12. Cet ouvyr., lun des eus 
qui aient été écrits en franc. sur les Indes-Oriens 
tales , se fait lire avec intérêt. 

FIACRE (St), né en Irlande vers la fin du 6° a 
au commencem. du 7° S., suiv. les légendes, qui 
lui donnent la qualité de prince, vint en Francô | 
où St Faron, év. de Meaux, lui assigna pour rés I 
dence une solitude dans la Brie, partie de son dior | 
cèse. I1 y bâtit, pour les voyageurs ou pélerins 
nationaux et étrangers, un hospice qui depuis est j 
deyenu un bourg célèbre par ses pélerinages, El} 
y mourut vers l’an 670. Il existe différ. opinions! 
sur le motif qui a fait donner aux voitures de place} 
le nom de ce saint : l’abbé Feller a cru pouvoir les} 
concilier en imaginant que l’hôtelier quile premier 
loua ces sortes de voitures n’avait pris pour €n=| 
seigne l’image de St Fiacre que parce que ces} 
mêmes voitures, ayant d’être employées à un aulre| 
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sage, ne servaient qu’à conduire les Parisiens en 
Slerinage à la chapelle du saint ermite. Notre 
ographe appuie son opinion sur ce que l’hô- 
lerie de St-Fiacre était située rue St-Antoine, 
‘écisém. sur le chemin de Paris à St-Fiacre. On 
yoque en doute l'authenticité des actes de ce 
int, dont on a plus. Vies, entre autres une par 
Pirou , bénéd. de St-Maur, Paris, 1656, in-12. 
Un autre personnage du même nom, frère-lai 
> l’ordre de St-Augustin, né en 1619 à Marli, près 
t-Germain-en-Laye, mort à Paris en 1684, eut 
telque célébrité dans son temps par des prédic- 
ons dont plus. se vérifièrent et lui attirèrent la 
pfiance de personnes du plus haut rang. Sa Vie 
ar le P. Gabriel de Ste-Claire), a été impr. 
aris, 1722, in-12; abrégée (par Guyot), Paris, 
305 , in-8. 

PIALETTI (Opoarp), peintre et gray. de l’école 
enilienne, né à Bologne en 1575, mort à Venise 
11658, fut l'élève du Tintoret : le Boschino cite 
lui trente-huit tableaux qui ornaient les églises 
e Venise. Cet artiste a laissé deux liv. de Prin- 
pes du dessin, Venise, in-4 ; des Scherzi d’amore 
eux d'amour), en 20 planches; 4biti delle reli- 
loni con le armi e breve descriziont loro, Ve- 
ise, 1626, in-4. 

| FICHARD (JEAN), savant jurisconsulte, né en 
542 à Francfort-sur-le-Mein, mort syndic de cette 
Îlle en 1581, a laissé les ouvr. suivants : Ono- 
asticon philosopho- -medicum synonymum et al- 
rum pro vocabulis Paracelsi, Bâle, 1574, in-8 : 
est un dictionnaire d’alchimie. — Vitæ recentior. 
isconsullor., elc., Bâle, 1537, in-4 ; Padoue, 
565, in-4 ; cet ouvr. fait suile à celui de Bernard 
Wutilius. — Tractatus cautelarum, Francfort, 
522 , in-fol.; Lyon, 1577 et 1582, id. — Exegesis 
ltulorum institutionum , Bâle, in-8.— Firorum 
lui superiore nostroque seculo eruditione et doct. 
Wusires fuerunt , Vitæ, etc., Francfort, 1556, 
1-4, très rare.—Consilia, etc., ibid., 1590, 2 vol. 
-fol.; Darmstadt, 1677, 5 vol. in-fol., précéd. 
une Vie de l’auteur par H.-P. Herdesianus. 
FICHET (Guiczaume), docteur de Sorbonne, 
rocureur de la nation de France, rect. de l’univ., 
onna pendant 20 ans des leçons de théologie et 
le rhétorique dans le collége de Sorbonne, favo- 
isa l'établissement de limprim., et fut l’édit. des 
lettres de Gasparini, l’un des prem. livres impr. 
{Paris ; il alla à Rome en 1471, et fut nommé ca- 
hérier et pénitencier de Sixte IV. On lui doit : 
theloricorum libri III, etc., 1471, in-4. — Epi- 
lolæ, in Parisiorum Sorbon , 1471 , in-4. 
MICHATE (Jean-TuéoPiLe), un des plus célèbres 
hilosophes allemands de l’école moderne, né à 
Rammenau, dans la Lusace, en 1765, fut succes- 
liyement profess. de théologie à léna et à Erlang, 
uis recteur de l’univ. de Berlin, et mourut en 
1814, Il a laissé plusieurs ouvrages philosophiq. 
lans lesquels il développe dans toutes ses parties 
a doctrine de l’idéalisme transcendental, doctrine 
| uioffre beaucoup d’analogie avec celle des anc. 
“léatiques et des scolastiques du moyen-àâge, On 


| 
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trouvera une juste exposition des différences qui 
caractérisent les systèmes philosophiq. de Fichte, 
de Schelling et de Kant , dans l’Essai sur le prem 
problème philosophique et dans l’Essai sur l’exi- 
stence et sur lesdern.systèmes qui ont paru en AT 
lemagne, par M. Ancillon, Mélanges de littérature 
el de philosophie ; Paris, 1809, in-8. On a de Fichte 
des écrits politiques qui causèrent en Allemagne 
une sensation profonde. Les principaux ouvrages 
de ce philosophe sont : Essai de critique de toutes 
les révélations, Kœnigsberg , 1799 ; ib., 1795, in-8. 
— Matériaux pour rectifier les jugem. du public 
sur la révolut.françc., 1795, in-8. — Sur la notion 
de la doctrine de la science appelée communément 
philosophie, Weimar, 1794, 1798, 1799, un vol. 
in-8. — La liberté de penser réclamée des souver. 
de l’Europe , 1794, in-8. — Discours sur la desti- 
nation de l'homme de lettres, 1éna, 1794, in-8.— 
Bases de la doctrine de la science, ibid., 1794, un 
vol. in-8; 1801, 1802, 2 vol. — Précis de ce qui 
caractérise la doctrine de la science relativement 
à la faculté théorétique, ibid., 1794 et 1809, in-8. 
— Bases du droit naturel d’après les principes de 
la doctrine de la science, ib., 1796 et 1797, 2 vol. 
in-8. — Système de morale d'après les principes 
de la doctrine de la science, ibid., 1798, in-8. — 
Nouvel essai pour sereir à l’histoire de l’athéisme, 
Marbourg , in-8. — Appel au public sur l’imputat. 
d'athéisme faite à l’aut., Iéna , 1799, in-8, 2 édit. 
— La destination de l’homme, Berlin, 1800, in-8: 
— Discours sur la condit. de l’homme de lettres et 
sur ses travaux dans l’empire de la liberté, ib., 
1806, in-8. — Discours adressés à la nation alle- 
mande, ibid., 4806, in-8. — La doctrine de la 
science exposée dans toute son étendue , Straubing, 
1807, in-8.— Principes fondamentaux de toute la 
doctrine de la science, etc. — Esquisse du caract. 
distinctif de cette science relativement à la faculté 
théorétique, 1810, in-8. 

FICINO (MarsiLio), chanoine de Florence, né 
dans cette ville en 1433, se livra avec passion à 
l'étude approfondie des dogmes de Platon, et de- 
vint un des sectateurs les plus enthousiastes de ce 
philosophe. Il mourut en 1499. Son zèle pour la 
propagation des spéculations métaphysiques de 
l’école platonicienne était tel, qu’il ne se conten- 
tait point de les enseigner à l’acad. de Florence, 
mais encore qu’il les préchait en chaire à ses audi- 
teurs. Ses OEuvres ont eu plus. édit.; la meilleure 
est celle de Paris, 1641, 2 vol. in-fol. 

FICORONI (François), célèbre antiq., né près 
de Rome en 1664, s’appliqua de bonne heure à 
l'étude des monuments, et s’étant fait connaître 
par plusieurs dissertations curieuses, fut nommé 
correspond. de l’académie des inscript. à Rome, 
de la société royale de Londres et de plus. autres 
académies. Il fut le fondat. de la société degl in- 
culli, et mourut en 1747. Ses princip. ouvr. sont : 
I Tali ed altri instrumenti lusorii degli antichi 
Romani, 4754, in-4.—Le Maschere sceniche , etc., 
1756, in-4. — J Piombi antichi, 1740, in-k. — 
Z vestigj e rarilà di Roma antica, r icercale € 
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spiegale , 1744, gr. in-h. — Gemmeæ antiquæ lit- 
teratæ aliæque rariores, Rome, 1757, in-H, avec 
de savantes notes de Galelti. 

FICQUET (ÉTIENNE), grav., né à Paris en 1751, 
mort en 179: , s’est fait une réputat. méritée dés 
le portrait en petit. IL a laissé dans ce genre une 
suite connue sous la dénomination de Collect. de 
Ficquet ; les plus remarquables sont les portraits 
de Molière, Voltaire, Montaigne, J.-B. Rousseau, 
J.-J. Rousseau, Fénélon, Descartes, Corneille, etc. 
Celui de M"° de Maintenon est regardé comme son 
chef-d'œuvre. 

FIELDING (HENRI), célèbre romancier anglais, 
né en 1707 à Sharpham-Park, se fit connaître à 
l’âge de 20 ans par une comédie qui eut beaucoup 
de succès, quitta la carrière du barreau par suite 
de graves infirmités qui l’affligèrent dès l’âge de 
30 ans, se livra à ses trav. litlér., et mourut à Lis- 
bonne en 1754, après avoir publié successivement 
un grand nombre de pamphlets politiques, des ro- 
mans qui firent sa répulat., des essais de morale 
et 26 pièces de théâtre, dont quelques-unes sont 
imitées de Molière. Ses (Euvres ont élé recueill. 
Londres, 1762, 4 vol. grand in-4, et réimpr. plus. 
fois dans différents formats. Les meill. éditions 
sont celles de Londres, 1806; ibid., 1811, 10 vol. 
in-8, avec la Vie de laut. par Arth. Murphy. Tous 
les romans de Fielding ont été trad.-en franc. par 
différents auteurs. La collection de ses romans, 
édit. de Cazin, 25 vol. in-12, en contient quelq.- 
uns qui lui sont faussement attribués. Tom Jones, 
son chef-d'œuvre, et, suiv. La Harpe, le premier 
roman du monde, a été traduit par de La Place, 
par Davaux et par Chéron. La nouvelle traduction 
par M. le comte de la Bédoyère, Paris, 1833, 4 vol. 
in-8, est supérieure à toutes les précédentes par 
l'exactitude et par le style. Après Tom Jones vient 
le charmant roman de Joseph Andrew ; il a été tra- 
duit par l’abbé Desfontaines, 1743, 2 vol. in-12; 
cette trad., souvent réimpr., est moins fidèle que 
celle de Lunier, 1807, 4 vol. in-12. Amélie, trad. 
par de Puisieux, 1764, 4 vol. in-12, l’a été depuis 
par Me Riccoboni, 1790, 2 vol. in-12, qui, dans sa 
trad., a fait disparaitre les longueurs de l'original. 
L’Hist. de Jonathan W'ild-le-Grand a été trad. par 
Picquet, 1765, 2 vol. in-19, et Julien -l’Apostat en 
voyage dans l’autre monde, par Kauffmann, 1768, 
in-12. On trouve une excellente Vie de Fielding 
dans la Biographie des romanciers célèbres, par 
sir Walter Scott, trad. de l’angl., Paris, 4 vol. in-19, 

1826. — Fieznine (Sarah), l’une de ses sœurs, née 
en 1714, mort à Bath en 1768, a donné deux ro- 
mans : les Aventures de David Simple dans la re- 
cherche d’un ami fidèle, 1759, 5 vol. in-19, trad. 

en français par Laplace, 1749, 9 vol. in-192. Les 
Pleurs, nouv. fable dramat. , 1785, 5 vol. in-19, — 
Une trad. des Choses mémorables de Socrate par 
Xénophon, avec la Défense de Socrate devant ses 
juges, un vol. in-8, avec des notes du sav. Harris. 
Quelques-unes de ses lettres sont insérées dans la 
correspond. de Richardson. — Freznixe (John), 
frère de Henri, lui succéda dans la place de juge-de- 
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paix, fut créé chevalier baronnel en 1761, et mo 
rut en 1780. On lui doit plus. établissem. d’humie 
nité dans la ville de Londres, et il a publié : Ext 
traits des lois pénales relatives à la paix et au bo 
ordre de la métropole, 1761, in-8. — Le Mentol 
universel, contenant des essais sur les sujels el 
plus import. dans la vie, cte., 1762 et 1781, int-19 
FIENNES (Guuzaue), connu sous le nom d 
lord SAY et SELE, né à Broughton, comté d'Ox | 
ford, en 1582, se montra d’abord un des plus zélé 
défenseurs de la monarchie, et contribua géré 
reusement aux frais de la guerre que Jacques] 1 
1 
À 


1 


soutenait dans le Palatinat; mais dès les premie 
symptômes de divis. entre Charles 1°" et le parleh 
ment, ilse mit à la têle des plus ardents ennemi 
de la Drérogäative royale, s’opposa à toute esp èct 
de traité entre les deux partis, devint un des con 
fidents intimes de Cromwell, et fut élu mem 
de la chambre des lords pend. le protectorat. À L: 
restaurat., Charles II le nomma lord du sceau priv. 
et grand- “eHümbélln de sa maison, fonctions qu* 
Fiennes remplit jusqu’à sa mort en 1662. On a wi 
lui quelq. disc. prononcés au parlem. et en: 
écrits particulièrem. dirigés contre les quakers! 
qui étaient très nombreux dans le voisinage 
Broughton. — Fiexes (Nathaniel), fils du précét 
né à Broughton en 1608, membre du parlem e 
1640, y manifesta son aversion pour le gouverne 
monarchique. I! voulut se distinguer dans la cal 
rière milit.; mais ayant rendu la ville de Bristes 
sans défense, il fut condamné à mort, et n’obtir 
sa grâce que par le crédit de son père. Pendant 
protectorat de Cromwell, Fiennes fut membre dh 
conseil, lord du sceau privé et membre de 
chambre des lords. Après la restaurat., il se retifé 
dans ses terres, et mourut en 1669. L’ouvr. suiva 
que Fiennes publia en 1660, prouve qu'il savab 
habilement plier ses opinions aux circonstances | 
La monarchie démontrée être la meilleure, la plu 1} 
ancienne el la plus légale des formes du gouser 
nement, dans une conférence tenue à Whitehal 
entre Olivier, lord-protecteur , et un comité d 
parlem., etc., en avril 1657. 3} 
FIENNES (eine -BarrisrTe de), orientaliste, né 
St-Germain-en-Laye en 1669, fut successiv. pre 
drogueman du consulat d'Alexandrie d'Égypte, d' 
celui du Grand-Kaire, profess. d’arabe au colléged# 
France, et secrét. -interprèle du roi. 11 accompagn# 
Dussaux en 1718 dans sa mission près des régence, | 
de Tripoli, de Tunis et d'Alger, fut envoyé seul 
Tripoli en 4799, conclut avec cet état un traitédi 
paix avantageux à la France, et mourut à Parises 
1744. 11 n’a laissé aucun écrit. — Fiennes (Jean 
Baptiste Heu de), fils du précéd., orientalis!, 
distingué, secrét.-interprète du roi, et profess 
d’arabe au collège de France, né à St-Germain-en 
Laye en 1710, fut chargé de deuf missions à Tuni 
et à Tripoli, pour demander satisfaction d’insulte 
faites au pavillon du roi, ramena en Francew! 
ambassadeur chargé d'exprimer au roi les excuse) 
de ces régences, et mourut en 1767. I] a trad. e 
franc. la Relation de Dourry efendy , ambassat 
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NFIESCHI (Josera-Marie), le principal auteur de 
l'horrible attentat qui effraya la France en 1855, 
était né en 1790, à Murano dans la Corse. D'abord 
berger comme l'avait été son père, à 18 ans il 
s’engagea , fut incorporé dans la légion corse, fit 
Ja campagne de Russie, et passa ensuite avec cette 
légion au service de Murat, roi de Naples. Après 
la mort de Murat, qu'il avait accompagné dans son 
expédit. aventureuse , il fut mis comme Français 
à la disposit. de Louis XVIII, et ne tarda pas à re- 
tourner en Corse ; mais il n’y resta pas long-temps. 
Condamné pour vol en 1816 à 10 ans de réclu- 
sion , il subit sa peine dans la prison d’Embrun. Il 
erra dep. de ville en ville, vivant misérablem. du 
produit de son travail. Arrivé à Paris après la ré- 
volut. de 1830, il se donna comme une victime de 
la restaurat., et parvint à se faire allouer une pen- 
sion de 350 fr. par la commission des condamnés 
politiques ; il obtint en même temps son incorpo- 
ration dans la compagnie des sous-offic. sédent. en 
garnison à Paris. Ses intrigues lui valurent encore 
différ. petits emplois, et il réussit à captiver la con- 
fiance de plus. personnes notables. Dans les temps 
de troubles qui suivirent, il paraît qu’il rendit de 
réels services ; mais sa mauvaise conduite, les es- 
croqueries dont il se rendit coupable lui firent 
perdre bientôt ses places et ses protecteurs , et il 


retomba dans la misère. C’est alors qu’il conçut 


l'idée de la machine infernale, et qu’il l’exécuta 
aidé de quelq. partisans fanatiq. du dogme anti- 
social de la souveraineté du peuple. Cette ma- 
chine, armée de 24 canons de fusil , fut placée par 
Fieschi dans un appartement qu’il avait loué sur 
le boulevard du Temple, et il y mit le feu au mo- 
ment où, le 23 juillet, le roi passait la revue de 
la garde nationale. Le roi échappa par miracle à 
ce danger, le plus gr. qu’il eüt encore couru ; mais 
onze personnes , parmi lesq. le maréchal Mortier, 
tombèrent autour de lui sans vie. Arrêté dans sa 


fuite, Fieschi fut traduit avec ses complices devant 


la chambre des pairs formée en cour de justice, 
et, après de longs et solennels débats, il fut con- 
damné à mort avec Pepin et Morey, et subit sa 
peine le dernier, le 19 février 4856. On a publié 
Procès de Fieschi, 1856, 3 vol. in-8. 

FIESQUE (Jean-Louis), comte de Lavagne, issu 
d’une famille illustre de Gênes , dont l’ancien- 
neté remonte jusqu’au 11° S., et qui durant les 
troubles d'Italie était attachée au parti guelfe, 
se rendit fameux comme chef d’une conspiration 
contre les Doria et contre le gouvernem. de sa pa- 
trie. Après avoir gagné les bonnes grâces du vieux 
André Doria, le libérat. de la républiq. de Gênes, 
ils’attacha Jean-Bapt. Verrina, l’un des hommes 
les plus ardents et les plus accrédités dans le parti 
populaire, s’empara du port pendant la nuit, et 
se disposait à l’expulsion ou au massacre de la 
noblesse, afin d'obtenir la souveraineté, quand, 
au moment d'exécuter le complot, il fomba dans 
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de la Porte auprès du roi de Perse, sur la trad. 
jat. du P. Krusinski. Cette trad. a été publiée par 
Langlès dans le Magasin encyclop., 1800. 
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la mer avec ses armes, et périt sans pouvoir être 
secouru. Les conjurés, privés de leur chef, trai- 
tèrent avec le sénat , et se retirèrent à Montobbio; 
maisils furent assiégés dans cette place, tombèrent 


au pouvoir de leurs ennemis, et furent condamnés 
au dernier supplice. Les Fiesque furent bannis de 
Gênes jusqu’à la 3° générat. après la mauvaise is- 
suede cetteconjurat. dont Aug. Mascardia écritune 
histoire en ital., Anvers, 1629, in-#; elle a été 
trad. en franc., Paris, 1639, in-8. La Conjural. de 
Fiesque est le sujet d’une tragédie de Schiller. 

FIGRELIUS (Epmonp), profess. à l'univ. d’Upsal, 
né dans cette ville vers 1605, devint précepteur de 
Charles XI, qui le créa sénateur et chancelier de 
la cour. Il mourut dans sa patrie en 1676, laissant 
les ouvr. suiv. : Brepis reipublicæ cum romanû 
Sueciæ comparatio, Upsal, 1642, in-4. — Dia- 
gramma epicum de ullimo mundi die el vilà 
æterné, Paris, 1648. — De statuis illustrium Ro- 
manorum liber singularis, Stockholm, 1656, in-8, 
rare et curieux. — Tabula grammalicæ in usum 
Caroli XI, impr. à Stockholm, chez Hautschenius. 

FIGUEIRA (Guizzauwe), troubadour du 15° S$., 
né à Toulouse, est auteur d’une Pastourelle qui ne 
manque ni de naïveté, ni de grâce ; elle fait partie 
des MSs. de la bibliothèque royale, où l’on trouve 
en outre de lui onze pièces. Raynouard en a publ. 
quatre dans le Choix de poésies, t. IV. 

FIGUEIRA (Louis), jésuite portugais, chef des 
miss. du Maranon (Brésil), fut massacré avec 13 
de ses compagnons par les Arouans, peuplade sau- 
vage à l'embouchure du fleuve des Amazones, en 
1643. On a de ce missionnaire, en portugais, une 
Grammaire de la langue brésilienne, Lisbonne, 
1687, in-8. 

FIGUEIREDO (Anronio PEREIRA de), savant 
portug., né à Macao en 1795, se fit connaître dès 
Pâge de 26 ans par la publicat. d’excell. ouvr. de 
gramm. qui jetèrent les fondem. de sa réputation; 
un peu plus tard il publia, pour la défense du 
pouvoir des rois sur les personnes et les biens ec- 


_clésiast., des écrits qui lui méritèrent divers em- 


plois, et le titre de membre, puis de doyen de Pa- 
cadémie royale des sciences , classe de littérature. 
Après une vie active et laborieuse, il mourut en 
1797, revêlu de l’'habit de l’Oratoire, qu’il avait 
pris fort jeune et qu’il avait quitté dans le monde. 
Le nombre de ses ouvr. s’élève à 169, dont 68 im- 
primés. Le catalogue en a été publié Lisbonne, 
1800 , in-4 de 76 pages. Les plus remarq. sont : 
Exercices des langues latine et portug., 1751, in-8. 
Novo methodo da grammatica latina, 1752, in-8 ; 
10e édit., 1797, in-8. — Doctrina veleris Ecclesiæ 
de supremä regum etiam in clericos potestate, etc., 
1765, in-fol.; réimpr. dans la Collectio thesium 1n 
diversis universitalibus, elc., et trad. en français 
avec le texte lat., Paris, 1766. _—_ Tentativa theolo- 
gica, etc., ou essai théol. pour démontrer que, 
dans les cas où l'on ne peut avoir recours au Siege 
apostolique, les évêques ont la faculté de pourvoir 
à tous les cas réservés au pape, lorsqu'un besoin 
urgent l'exige, 1766, 1769, in-8, trad. en français 
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par l’avocat Pinault, Lyon, 1772; enital. par Mar- 
colino, Venise, 1767; en latin par l’auteur lui- 
même, et enrichi de notes, Lisbonne, 1769, On en 
cite aussi des versions allem. et espagnoles. 
FIGUEROA (BarrnéLem CAYRASCO de), poète 
espagnol, né à Logroño vers 1510, mort en 1570, 
a introduit dans la poésie castillane les esdruxulos. 
Assez semblables aux dactyles des Grecs, ces yers, 
communém, de 7 ou de 11 syllabes, forment un 
rhythme très harmonieux, Figueroa avait composé 
plus, pièces de poésie dont il ne nous reste qu’une 
seule chanson uniquem. formée d’esdruxulos en 
rimes croisées ; elle se trouve dans le recueil de 
poésies choisies inédites et anc. de don Manuel de 
Ugarte.— Ficuero4 (Franc. ), médec. de Séville, 
habile praticien, né en 1650, mort en 1695, a 
laissé un Tr. des qualités de l’aloja (boisson alors 
en usage en Espagne), et un autre sur l’esquinan- 
cie, Lima, 1644, in-4, Tous deux sont très estimés. 
FIGUEROA (don Lorez de), mestre-de-camp 
dans les armées de Philippe II, né à Valladolid 
vers 1520, se signala dans la réduction des Mau- 
resques de l’Andalousie, révoltés en 1562, assista 
à la célèbre bataille de Lépante sous don Juan 
d'Autriche, et eut la gloire de contribuer au gain 
de cette bataille en se rendant maître de la galère- 
capitane commandée par Hali, général des Maures 
d'Afrique, qui fut tué dans le combat. Figueroa 
servit encore utilement sa patrie dans plus. autres 
circonstances, et mourut couvert de blessures en 
1595. — Ficurroa (François de), poète espagnol, 
né à Alcala de Henarès vers 1540, mort en 1620, 
eut une grande célébrité dans son temps. Quelq. 
instants avant d’expirer, il exigea qu’on brulât 
, devant luï toutes ses poésies ; mais on parvint à 
en sauver quelques-unes qui furent imprim. sous 
le titre de Obras en verso de Franc. de Figueroa , 
Lisbonne , 1626; elles se distinguent par la pureté 
et l'élégance du style. Le Parnaso español, con- 
tient, 1V, deux églogues et quelq. pièces inéd. de 
Figueroa. 
. FIGUEROA (GarcrA DE SILVA Y), diplom., né à 
Badajoz vers 1574, quitta la carrière des armes 
après s'être distingué dans les guerres de Flandre 
sous Philippe II, et fut employé dans diverses 
missions diplomatiques sous ce prince et sous 
Philippe IT, son successeur. Une relat. succincte 
de son ambassade en Perse et dans les Indes, ré- 
digée d’après les mém. de laut., a paru en franc. 
sous ce litre ; Ambassade de don Garcias de Silya 
Figueroa en Perse, contenant la politique de ce 
grand empire, les mœurs du roi Schah-Abbas , et 
une relat. exacte de tous les Lieux de Perse et des 
Indes où cet ambassad. a été l'espace de 8 années 
qu'il y a demeuré, par Wicqfort, Paris, 1667, in-4. 
Cest, suivant Chardin, un des meilleurs, des plus 
exacts et des plus judic. ouvr. que nous ayons sur 
la Perse. On ignore l’époque de la mort de Fi- 
gueroa, on sait seulem. qu’elle se rapproche de la 
publicat. du Breviar histor. hispaniceæ, Lisbonne, 
1628, ouvr. qu’il avait composé en Jat. pend, son 
séjour à Goa. 
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FIGUEROA (Curisr. SUAREZ p£), poète distin 
gué , né à Valladolid vers 1386 , abandonna la ju- 
risprud. pour suivre la carrière des lettres, dans 
laquelle il obtint des succès mérités, et mourut 
en 1650. On a de lui : Espejo de Juventud, Ma-# 
drid, 1607, in-8, — La Constante Amarillis, Va 
lence, 1609, trad, en franc., Lyon, 1614, in-8.—# 


1612, in-8. — Hist, anal. 6 relacion, ele. , relat# 
des missions des PP. de la société de Jésus em 
Orient, ibid. , 4614, in-4. — Hechos del mar quesi 
don Garcia Hurtado de Mendoza, ib., 1615, in-4,4 
— El pasajero , etc., ib., 1617, Barcelonne, 1618,4 
in-8. — Nolicias importantes à la kumana Cou» 
nicacion , Barcelonne, 1618, in-8. j; 
FILANGIÉRI (Gaërano), célèbre publiciste , né à Î 
Naples en 1752, d’une ancienne famille dont File 
lustration remonte au 11e S., se livra avec ardeurf 
à l’étude de la morale, de la politique et de-la 1é=h 
gislation, et obtint de grands succès au barreau, # 
IL s’est fait une réputation européenne par son ou 
vrage Sur la législation (Scienza della legislazione),\ 
1780-85, 7 vol, in-8; le 47 livre traite des réglesÿ 
générales de la législation; le 2 des lois politiqu. 
et économiques; ils parurent ensemble à Naples ,. 
1780, 2 vol, in-8 ; le 5° a pour objet les lois crimi=\ 
nelles, et fut publ, en 1785, 9 vol, ; le 4° embrasse} 
l'éducation, les mœurs et l'instruction publique, : 
et a été impr. en 1785, 5 vol. ; le be livre, qui de=! 
vait comprendre les lois relatives à la religion, est | 
resté imparfait; l’auteur, que la mort surprit au ! 
milieu de ses travaux, en 1788, n’a pu qu’en indi- | 
quer les principales matières. En peu d'années, | 
cet ouvrage oblint un succès universel; Naples, | 
Venise, Florence, Milan, ete. , en multiplièrent les, h 
éditions, et la France, l'Allemagne et l'Espagne i 
en possédérent bientôt des traductions; celle de i 
Gallois, en franç., Paris, 1789-91, 7 vol. in-8, et f 
avec Notes de Benjamin-Constant, Paris, 1821, 
6 vol. in-8, est estimée, — L'Éloge historique de 
Filangieri, par l'avocat Tommasi, Naples, 1788," 
in-8, contient une bonne analyse de la Législation 
universelle, — Fizanciert (Antoine), commandeur 
de l’ordre de Malte, frère du précédent, né dans 
le royaume de Naples vers 1750, entra au service 
d’Espagne, et devint vice-roi et commandant-gén,\ 
de la Galice, 11 fut massacré au milieu d’une émeute 
populaire fomentée par Blake, son ennemi, par= 
tisan anglais, ! 
FILASSIER (JEAN-JACQUES), agronome, membre 
de plusieurs académies, né en Flandre vers 1756, : 
mort en 1806, à Clamart, où il s’était retiré après \ 
avoir siégé à l’assemblée législative, a laissé entre 
autres ouvrages : Diclionnaire historig. de l'édu= | 
calion, Paris, 1784, 2 vol. in-8.—Éraste, ou l'Ami 
de la jeunesse, Paris, 1803, 2 vol. in-8; ces ouvr. 4 
sont souvent réimpr.—Éloge du dauphin, père de 
Louis XVI, Paris, 1777, in-8.— Culture de la grosse 
asperge, etc., Paris, 1785, in-12. — Dictionnaire 
du jardinier franç., Paris, 1790, 2 vol. in-8. 
FILHOL (Anr.-Micu.), graveur, mort à Paris en 
1812, ayait publ. dep, 1801 près de 100 livraisons 


en qe 


FIL 


‘une collection intit. : Cours historiq. el élémen- 
ire de peinture , avec texte explicatif, Cette en- 
eprise importante, qui devait offrir une galerie 
omplète du muséum, à été poussée jusqu’à la 
90° livraison par la veuve de Filhol, et forme 10 
fol. gr. in-8. Cet artiste a encore publ. : Concours 
fcennal, Paris, 1812, in-4. 

FILICAIA (Vincer de), un des meilleurs poètes 
riques italiens, né à Florence en 1642, vivait re- 
ré à la campagne, partageant son temps entre 
éducation de ses’ enfants et la culture des lettres, 
rsqu’il apprit que Vienne, assiégée par 200,000 
urks, venait d’être délivrée par Jean Sobieski, 
oi de Pologne, et par Charles V, duc de Lorraine. 
édant à l'enthousiasme que la nouvelle de ce gr. 
vénement produisit sur lui, il écrivit d’inspirat. 
ix odes ou canzoni, qui excitèrent admiration 
iniverselle. Ses talents lui méritèrent la bienveil- 
lance du grand-duc, qui plus tard lui conféra la 
lignité de sénateur, le gouvernem. de Volterre, 
uis celui de Pise, et enfin la charge de secrétaire 
Ju tirage des magistrats, charge très importante à 
Lette époque. Il préparait une édit. de ses poésies, 
Quand la mort le surprit en 1707. Elle a été publ. 
par son fils, Florence, 1707, in-4. Les Poesie tos- 
bane de Filicaia ont été réimpr. plusieurs fois avec 
(a Je de l’aut., par Thomas Bonaventuri. L’édit,. 
laplus correcte estcelle de Venise, 1812,2 vol. in-16. 

FILLASTRE (GuizLaAumE) , doyen de l’église de 
Reims, cardinal, puis archev. d’Aix , né à La Suze 
en 1344 , assista aux conciles de Pise et de Con- 
stance, fit rebâtir les écoles de théologie de Reims, 
et mourut en 1498. Il a traduit quelques livres de 
Platon, etla Cosmograph. de Plolomée.—FiLLasTRE 
(Guillaume), év. de Verdun et de Tournai, présid. 
du conseil-d’état, chancelier de l’ordre de la Toi- 
son-d’'Or, né vers 4400, mort en 1475, à Gand, 
après avoir été employé dans plusieurs négocial., 
el député par Philippe-le-Bon vers Pie IT, pour 
obtenir de ce pontife la dispense du vœu qu’il avait 
fait d’aller à la Terre-Sainte. On a de lui une Chro- 
nique de l’'hist. de France, 1517, 2 vol. in-fol. — 
La Toison-d’Or, etc., Paris, 1517, 2 vol. in-fol., 
ouvr. curieux et fort recherché. ; 

" FILLEAU DE LA CHAISE (Jean), né à Poitiers 
lyers 1650, mort à Paris en 1695, avait été chargé 
d'écrire l'Histoire de St Louis avec les pièces re- 
cueillies par Tillemont. Get ouvr. parut en XV liv., 
Paris, 1688, in-4, et produisit dans le public une 

sensation telle, que l'édition fut enlevée en peu de 
jours. On à du même aut. : Discours sur les pen- 

sées de Pascal, 1672, in-12, et Discours sur les 

Dreuves des miracles de Moïse , réimpr. dans plus. 

édit. des Pensées de Pascal.—Fizzeau de Sr-Mar- 

TN, son frère cadet, mort vers 1695, n’est connu 
que par la traduction de : Histoire de l’adnuirable 
D. Quichotte de la Manche , 1677, 4 vol. in-12. Les 
nouvelles traduct. du chef-d'œuvre de Cervantes 
| mont pas fait oublier celle de St-Martin, qui a été 
| réimpr. un gr. nombre de fois, notamm. en 1826, 
| 
| 


z 


Gwvol. in-8. — FizzeAu des Bizzerres ( Gille), frère 
des précédents, membre de l’acad, des sciences, 
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né à Poitiers en 1634, mort en 1720, a laissé des 
descriptions d’arts dans le Recueil de l'Académie, 
Son Éloge a été fait par Fontenelle. 


FIN 


FILLEUL (Nicozas), poète, né à Rouen vers 1530, 


a composé : le Discours, recueil de sonnets mo- 
raux, Rouen, 1560, in-4. — Achille, trag., Paris, 
1364, in-4, représentée au collége d'Harcourt en 
1365 ; plusieurs autres pièces de théâtre publiées 
sous ce titre : Les Théâtres de Gaïllon, Rouen, 1566, 
in-4, vol. rare et recherché. — La Couronne de 
Henri-le-Victorieux, roi de Pologne ; Paris, 1575, 
in-#, etc. 


FIMBRIA , partisan fougueux de Marius, tua de 


sa main le consulaire Lucius-César. Après la mort 
de Marius, ayant été envoyé en Asie comme lieu- 
tenant du consul Valérius-Flaccus , il souleva lar- 
mée contre ce général, le fit périr pour se mettre 
à sa place, remporta plusieurs avantages contre Mi- 
thridate, et, fier de ses succès, parcourut l'Asie, 
exerçant ses vengeances contre les partisans de 
Sylla; mais bientôt, poursuivi lui-même par ce 
général, il fut réduit à se donner la mort l’an de 
Rome 668 (85 ans av. J.-C.). 


FINCH (Guizzaume), voyageur anglais, accom- 


pagna en 1607 Guillaume Hawkins, nommé ambas- 
sadeur auprès du grand-mogol pour établir des 
relations de commerce entre Angleterre et l’'Hin- 
doustan, fit plusieurs voyages dans l’intérieur de 
ce pays, et revint par terre en Angleterre. La re- 
lation de son voyage a long-temps été ia meilleure 
que Pon eût sur ces contrées; il en a été inséré un 
extrait dans le recueil de Purchas, t. I; et l’on 
trouve dans l'Histoire des voyages de Prévost des 
observations de Finch sur Sierra-Leone, 


FINCH (Hénéace), comte de Nottingham, né à 


Londres en 1621, professeur de jurisprudence au 
collége d’Inner-Temple , fut nommé successivem. 
par Charles II, après la restauration, solliciteur- 
général, attorney (procureur-général), garde du 
- sceau, lord grand-chancelier, chevalier baronnet, 
baron et comte. Il mourut en 1682, avec la répu- 
tation d’un légiste profond et d’un magistrat ferme 
et intègre. On connaît de lui plus. discours pro- 
noncés dans le procès des juges de Charles I°, 


impr. dans l’Exposé exact el impartial de l’accu- 


sation, du procès et du jugem. de 29 régicides, etc., 


1660, in-k ; 1679, in-8.— Disc. aux deux chambres 
du parlement , prononcé lorsque Finch était garde 
du sceau et chancelier.—Fincx (Daniel), comte de 
Nottingham, fils du précéd., né en 1647, fit partie 
du conseil-d’état qui signa l’ordre pour proclamer 
roi le duc d’York, mais n’en resta pas moins éloi- 
gné de la cour et des affaires pendant tout le cours 
de ce règne. À l’ayénem. de Guillaume et de Marie, 
il accepta le poste de secrétaire-d’état, et le con- 
serva jusqu’en 1704, époque à laquelle il donna 
sa démission. En 1716, il se retira des affaires pour 
ne plus se livrer qu’à des études théologiques, el 
il mourut en 1730. — Finca (Édouard), frère d’Hé- 
néage et oncle du précéd., était vicaire de Christ- 
Church à Londres, fut expulsé par le long parle- 
ment, et mourut peu de temps après en 1642. 
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FINCH (Roserr), littérat., né à Londres en 1785, 
mort à Rome en 1850, servit quelque temps dans 
l’armée, qu’il quitta pour entrer à 


FIO 


incisione in rame e in legno, par l'abbé Zannk 
Parme , 1802, in-8, et dans le Peintre graveur 
M. A. Barisch, t. XIII. 4 

FINKENSTEIN (Cuarces-Guizz. FINCK, comt 
de), homme d'état, né dans la Prusse en 1744, tu 
Penvoyé du roi Frédéric-Guillaume à Stockholm 
de 1755 à 1740, puis en Russie de 1740 à 1748 
Nommé par Frédéric II ministre des affaires étra 
geres, en remplacement du comte Podewils 110 
conserva celte place pendant 50 ans, et mourut e 
1800. IL était depuis 1744 membre de lacadémi 


à l’université 
d'Oxford. Ministre et prédicateur distingué, il fut 
ensuite le secrétaire intime de Pitt. On l’employa 
dans plusieurs missions diplomatiques ; mais aux 
affaires politiques il préféra la science, voyagea en 
France, explora toutes les parties de l'Italie, la 
Grèce, la Turquie d'Europe, plusieurS contrées 
de l'Asie, la Palestine, la Syrie et la Perse, et se 
fixa à Rome. Finch avait fait plus. traductions 
d’ouvr. italiens qu’il ne jugea point assez parfaites 
pour être publiées, et entrepris la Bibliographie 
universelle de l'Ialie, qu'il n’eut pas le temps de 


toutes les manœuvres qui ont précédé , accompas 
terminer. C'était l’un des collaborateurs de la 


Revue encyclopédique. 
FINE (OroncE) , mathématicien , né à Briançon 
en 149%, profess. au collége royal de France dep. 


1530 jusqu’à sa morten 1555, a puissamment con- 


tribué par ses préceptes et son exemple àrépandre 
le goût des mathématiq., qui jusqu’alors avaient 
élé fort peu cultivées en France. On a de lui 51 
ouvrages ou opuscuüles dont on trouve la liste dans 
Niceron, tome XXXVIIL. Il inventa diverses ma- 
chines qui, de son temps, furent un grand objet 
de curiosité, entre autres une pendule construite 
Pour le cardinal de Lorraine en 1555, et que l’on 
voyait encore avant la révolution dans le cabinet 
de Ste-Geneviève. — V. BRIANVILLE. 

FINELLI (JuuEex), sculpt. et architecte, élève 
de Jean Lorenzo et du célèbre Bernini , né à Car- 
rare en 1602, habitait Naples à l’époque où éclata 
la révolution dont Mazaniello se fit le chef. Arrêté 
et condamné à mort comme suspect d’attachement 
au parli de PEspagne, il dut la conservation de sa 
vie au duc de Guise, que les talents dont il avait 
déjà donné des preuvesintéressèrent en sa faveur. 
Cet artiste mourut à Rome en 1657. Ses ouvrages 
les plus remarquables sont les deux statues de St 
Pierre et St Paul, dans la chapelle du trésor roy. 
à Naples; et les modèles de douze lions en bronze 
doré pour le roi d’Espagne. 

FINIGUERRA (Touwwaso, et par abrév. Maso), 
sculpteur et orfévre florentin, du 15° S., célèbre 
par l'invention de l’art d'imprimer des estampes 
sur des planches de métal gravées en creux, et le 
plus habile nielleur de son temps, a exécuté une 
grande partie des bas-reliefs en argent d’un autel 
de l’église de St-Jean-Bapt. de Florence, et laissé 
un bon nombre de dessins coloriés à l’aquarelle ; 
Ja galerie de Florence en possède 56. Le morceau 
capital de cet artiste est son Couronnement de la 
Vierge, composit. de 12 fig., tracéesur une surface 
de # p. 8 lig. de haut sur 3 P. 2 lig. de large; cette 
estampe se distingue par un dessin noble et cor- 
rect, par l'intelligence des groupes, expression 
des têtes, la finesse et l'esprit du burin ; elle en- 
richit le cabinet royal. On trouvera tous les déve- 
loppements que les bornes de ce dictionnaire ne 
nous permeltent pas de donner sur l'invention de 
Finiguerra, dans l'ouvrage intitulé : Material per 
ser vire alla sioriq dell’origine e de progressi della 


gné et suivi le renversem. du système adopté pal 
la Suède depuis plusieurs années. Ce changement 

politique, à l'avantage de la France, est appelé! 
triomphe des chapeaux sur les bonnets. | 
FINNO (Jacos), pasteur à Abo (Finlande), ver” 
la fin du 16° S., est auteur de l’ouvrage suivantw 
Cantiones piæ episcoporum velerum in reg 1 
Sueciæ , ete., Greifswald, 1582; Rostlock , 16254 
recherché des bibliogr. et des antiquaires. 5 
FINO FINI, un des plus célèbres orientalistef 
italiens du 15° S., né à Ariano, dans la Polésint: 
de Rovigo en 1431, exerça d’abord l'emploi de no 
taire, fut ensuite premier maître des comptes où 
intendant du duc de Ferrare, et travaillait à un) 
ouvrage considérable lorsque la mort l’enleva en: 
1517, avant qu’il y eût mis la dern. main. sis 
| 


Fino , son fils, a publ. ce livre sous le titre suiv: 
Fini Hadriani Fini Ferrariensis in Judæos fla+ 
gellum ex sucris script. excerptum, Venise ; 1538, 
in-H. — Fixo (Daniel), fils du précéd., secrét. et 
trésorier de la ville de Ferrare, où il était né en) 
1475, a laissé quelques pièces de vers en latin et 
en italien. Î 

FINO (Azewanio), historien italien, né à Ber- 
game, mort vers 1586 à Crème, où il occupait unék 
place dans la magistrature, a laissé : La Saoria 
Crema , raccolla dagli annali di Pietro Ternis 
Venise, 1566, in-4, réimpr. à Crème, 1741, in-8 
avec une réponse aux critiques que François Laval 
avait faites de cette histoire; et Scelta di uominin 
uscili da Crema. On a du même aut. : la Guerrah 
d'Attila, flagello di Dio, ete., Venise, 1869, in-19,° 
etune trad. du lat. en ital. de la Descript. de l’île 
de Madère, par Jules Landi, Plaisance, 1574, in-8. 

FIOCGO (Anpré-Domnique) , en latin Floccus,. 
chanoine florentin, mort en 1452, n’est connu que! 
comme aut. d’un traité : De romanis potestatibus 
sacerdotiis et magistrat. , altribué dans un temps 
à Lucius Fenestella , écrivain du siècle d’Auguste,. 
impr. en 1477 à Milan, petit in-4, et trad. en ital 
par Fr. Sansovino, Venise, 1547, in-8. — Fiocco 
(Pierre-Antoine), musicien italien, né à Venise” 
vers 1650 , vint se fixer à Bruxelles, et fut maitrés 
de musique de l’église de N.-D. du Sablon de cette” 
ville. Il a laissé : Sacri concerti a una o pite 
voci,etc., op. 1°, Anvers, 1691, in-4. — Missa 
molelli, etc., elc., Amsterdam, 1693, in-4. —" 
Fiocco (Joseph-Heclor), fils du précédent, mus 


FIR 


icien compositeur, né à Bruxelles vers 1680, fut 
aître de chapelle à Anvers. Il a laissé unesonate, 
4dagio e allegro, pour le clavecin, gravée à Ham- 
ourg; et Motetti a IV voci, con IL str umenté, 
msterdam, 1750. 

FIORAVANTI ( LéÉonARD ), médecin, chirurgien 
t alchimiste bolonais, mort en 1588, avec les 
itres de docteur, comte et chevalier, exerça dans 
Slusieurs villes d'Italie, et, avec des talents fort 
nédiocres, eut l’art d'acquérir une réputat. brill. 
se vantait d’avoir recollé des nez tout-à-fait sé- 
jarés du visage, d’avoir excisé des rates et opéré 
hne foule d’autres cures merveilleuses. On a de 
ui un grand nombre d'ouvrages moins dignes d’un 
édecin que d’un empirique, et qui cepend. ont 
té souv. réimpr. et même trad. en langues étran- 
ères. Nous citerons entre autres : Lo specchio di 
cienza universale libri III, Venise, 1564, in-8 ; 
rad. en latin, Francfort, 1695, in-8 , et en franc. 
ar Gabriel Chapuis, 1584, in-8.— Del reggimento 
ella peste, Venise, 1565, in-8, trad. en allemand, 
ÆFrancfort, 1632, in-8. — 11 compendio dei secreli 
Wazionali intorno alla medicina, chirurgia ed 
lchemia, Venise, 1571, in-8, trad. en allemand, 
Darmstadt, 1624, in-8. ui} fisica, divisa in IV 
ibri, Venise, 1589, 1605, 1629, in-8, trad. en al- 
Mara x hanctort , 1618, in-8, etc. 

L FIORDIBELLO (Anronne), littérateur, né à Mo- 
ène vers 1510, fut d’abord secrétaire du célèbre 
Sadolet, ensuite du card. Crescenzi qu’il accom- 
jagna au concile de Trente, puis du card. Polus 
dans la mission dont ce dernier fut chargé, lors de 


À son retour à Rome, Fiordibello fut nommé par 
e pape évèque d'Avello , roy. de Naples ; il se dé- 
mit de cet évêché au bout de 5 ans pour remplir 
une charge qui lui fut confiée dans les bureaux de 
la secrétairerie apostolique, et vint mourir à Mo- 
|dène en 1567. On a de lui une édition des Leltres 
de Sadolet, Lyon, 1550 ; des Discours latins im- 
primés à différ. époques; un comment. : De vilà 
|Jacobi Sadoleli, et deslettres (Epistolæ) recueill. 
let publ. par l’abbé Costanzi, en un vol., avec la 
Vie de l’auteur. On conserve à la biblioth. ‘Ambroi- 
sienne de Milan un MS. autographe de Fiordibello, 
sous ce titre : 4deersaria, seu formulæ pro epi- 
slolis pontificiis conscribendis. 

FIORENTINI (FRanG.-MaRIE ), écriv. médiocre, 
né à Lucques, cultiva la médecine, la littérature, 
[a théologie et la poésie, et mourut dans sa patrie 

en 1675. Il a laissé quelques écrits, entre autres : 

De genuino puerorum lacte, etc., Lucques, 1655, 

in-8. — Memorie della gran contessa Matilda , ib., 
| 1642, in-h, ouvrage très important. — Hetruscæ 

| pietatis origines, seu de primä Tusciæ christia- 
| nitate, ibid., 1701, in-#. 
(E - FIRENZUOLA (Ance), célèbre littérateur ilal., 
dont les écrits font autorité dans la langue et sont 
| Souvent cités dans le grand vocabul. de la Crusca, 
né à Florence en 1495, fit une partie de ses études 
à Pérouse, et se lia dans cette ville avec le fa- 
meux Pierre Arélin, Après avoir suivi à Rome la 
{ 
| 
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carrière du barreau, il prit Phabit religieux à Val- 
lombreuse, fut successivem. pourvu des abbayes 
de Ste-Marie de Spolette et de St-Sauveur de Va- 
jano, et mourut antérieurement à 1548. II a laissé 
plusieurs opuscules en prose, 
des animaux, imitation libre d’un ancien rec. de 
fables orient.; 
Épitre: en l'honneur des dames ; 8 Nouvelles dans 
le genre de Boccace; un Dialogue galant sur les 
beautés des dames; une imitation de l’Ane d’or 
d’Apulée ; des Poésies diverses dans le genre bur- 
lesque et satirique; deux Comédies, etc. 
a été recueilli dès 1548. L’édit. de Florence, 1765, 
k vol. in-8, a été reprod. à 


l'avénem. de la reine Marie au trône d’Angleterre. . 


FIR 


tels que les Disc. 


les Entretiens d'amour, avec une 


: le tout 


Milan, 1802,5 vol. 
in-8, dans la Collection des classiq. ilal. Le Disc. 
des animaux a été traduit en franç., Lyon, 1556, 
in-16, ainsi que le Disc. sur la beauté des dames, 
Paris , 1578, in-8 , par Jean Pallet,. 

FIRMIAN ( CHarLes, comte de), adiministrateur 
du gouvernem. gén. de la Lombardie autrich., né 
en 1718 à Trente, ou, suiv. d’autres, à Kromnetz 
dans le Tyrol, se fit chérir par sa justice et son 
zèle pour la prospérité publique, protégea les 
lettres , les sciences et les arts, forma une biblio- 
thèque qui contenait plus de 40,000 vol., et un 
cabinet de tableaux, de médailles et de gravures 
qui devint un des plus beaux de ce temps. Il érigea 
les chaires de science et d’arts à l’univ. de Pavyie, 
enrichit cette célèbre école d’une biblioth., d’un 
jardin botanique, d’un laboratoire de chimie, 
d’instrum. de physique et de cabinets d'histoire 
natur. et d'anatomie, et mourut en 1782, généra- 
lement regretté. Son Éloge a été écrit en ital. par 
le comte Jean-Bapt.-Gérard d’Arco, eten latin par 
Ange-Théodore Villa, profess. à l’univ. de Pavie. 

FIRMIAN (Léopozb-MaximILIEN de), archev. de 
Vienne, né à Trente en 1766, eut pour père le 
comte de Firmian, ministre à Milan, et l’un des 
gr. protecteurs de l’université de Pavie. Le comte 
de Firmian avait pris l'habitude de se rendre juge 
de l’orthodoxie des thèses de théologie, et de 
gourmander à cet égard les docteurs; il publia 
aussi des Réglements pour les évêques, et il en 
adressa un, en 1769, qui excita de vives réclama- 
tions. Son fils, d’abord évêque de Lavaur en 1800, 
succéda, en 1802, à Hohenwart sur le siége de 
Vienne, où il mourut après une longue maladie, le 
28 nov. 1851. 

FIRMICUS (Marernus-Juuius), écriv. latin qui 
vivait sous les successeurs du gr. Constanlin, a 
composé vers l'an 545 un ouvr. très estimé inlitulé : 
des Erreurs des religions profanes, impr. dans le 
16° S., avec des notes de Jean Wouver. On lui at- 
tribue VILI livr. sur l'astronomie, impr. pour la 
prem. fois par Alde Manuce en 1501, et souvent 
réimpr. depuis celte époque; mais cet ouvr. lui est 
contesté par plusieurs critiques. 

FIRMILIEN (St), Firmilianus, év. de Césarée 
au 3° S., mort en 269, contribua beaucoup à dé- 
truire le schisme de Novatien, et assista en 264 au 
concile d’Antioche, tenu à l’occasion de l'erreur de 
Paul de Samosate (v. ce nom). 
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verna son Église avec zèle, et mourut en 553. ÿ 


FIRMIN (THomwas), philanthrophé angl., admi- 
nistrateur de l’hôpital St-Thomas de Southwark, 
né à Ipswich en 1650, mort en 1697, eut occasion 
d'exercer particulièrem. sa bienfaisance lors de la 
peste qui ravagea Londres en 1665, et de l’incen- 
die de cette même ville en 1666. Il établit à Ipswich 


une manufacture de toile en faveur des protest. 


franc. chassés de leur patrie, et employa tous ses 
moyens pour secourir les Irlandais victimes des 


persécutions du roi Jacques. On lui doit une Hist. 


abrégée des unitaires appelés aussi sociniens, en 
IV lettres, Londres, 1687, in-12. Il est l’édit. de 


louvr.intit. : De l'analogie qui se trouve entre les 
unitaires el l'Église catholique, Londres , 14697. Sa 
Vie a été publ. en angl., Londres , 1698, in-8. 

FIRMONT. — EnceworTH. 

FIRMIUS ou FIRMUS, riche Syrien, usurpa 
lempire et se fit proclamer auguste à Alexandrie 
pour soutenir le parti de la fameuse Zénobie, vain- 
cue par Aurélien. Son règne fut de courte durée, 
car Aurélien marcha contre lui, le fit prisonnier et 
le condamna au supplice de la croix. — Firmus- 
Maurus, un des plus puissants seigneurs de la 
Mauritanie , tenta de secouer le joug des Romains 
sous le règne de Valentinien If", vers l’an 370, 
s’empara de Césarée et souleva les provinces voi- 
sines; mais il fut vaincu par Théodose, et, se voyant 
près de tomber entre les mains de ses ennemis, il 
se donna la mort vers l’an 572 de J.-C. 

FIROUZABADI ou FYROUZABADI, né à Caze- 
rin (dist. de Chiraz), l'an de l’hég. 799 (1328-29 
de J.-C.), voyagea dans l'Asie-Mineure et dans 
l'Inde pour acquérir et perfectionner ses connais- 
sances, et S’attacha surtout à l'étude de l'arabe. 
S’étant fixé à Zébid à son retour de l’Inde , posté- 
rieurement à l'an 790, il y jouit d’une gr. faveur 
auprès d'Ismaïl , fils d’ Abbas souver. de l’Yémen, 
et remplit les fonctions de cadi supérieur depuis 
Pan 793 jusqu’à sa mort, arrivée en 817. Il a laissé 
un grand nombre d'ouvr., dont le plus connu est 
un dictionn. arabeintit. : Alkamous almohit, c.-à-d. 
l'Océan environnant, et appelé communément 
Camous. 

. FISCHER (JEAN-BErNARD ), architecte allem. , né 
à Vienne vers 1650, mort en 1724, a construit la 
plupart des beaux édifices de la ville de Vienne, 
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FIRMIN ($t), disciple de St Honeste, néà Pam- 
pelune au 5° S., prêcha l’évangile à Beauvais, puis 
à Amiens, dont il est regardé comme le 1°" évêque, 
et où il souffrit le martyre en 287. Sa Vie, par un 
anonyme, a été insérée avec des notes critiq. du 
P. Suisken, dans le Recueil de Bollandus. — Fir- 
MN (St), le Confesseur, fut le 5° év. d’Amiens. Sa 
Vie se trouve également dans le Recueil de Bol- 
Jandus. — Firmin (St), 5° ou 4° év. de Mende, 
vivait vers la fin du 4°S. — Firmin (St), 7° év. de 
Verdun, né à Toul au 4° S., gouverna son diocèse 
avec sagesse, et mourut de frayeur lorsque la ville 
de Verdun fut assiégée en 502. — Firmin (St), év. 
d’Uzès, né en 509, assista au concile d'Orléans en 
5h14, et au second concile de Paris en 551, gou- 


FTS . À 
entre autres : l’hôtel de la chancell. de Bohémet 
palais du prince Eugène, celui du prince Trantze 
les écuries impériales, l’église de St-Charles Bd ï 
romée. On lui reproche d’avoir surchargé quelqt que 
parties de ces monum. d’ornements bizarres et 
mauvais goût. En récompense de ses trayaux 
Fischer fut nommé prem. archit. de l’empereur 
baron d’Erlach. Il a laissé : Essai d’une architét | 
ture historique , ou Recueil de bâtiments antique ie 
avec des explications en allemand et en frang, g| 
Vienne, 1721, in-fol. obl., 93 pl. — Fiscuer (Eh 
manuel , baron de), fils du précéd., architecti e € 
mécanicien, mort en 1738, dirigea la constructio 
de la plupart des édifices dont son père ava 
donné les plans, perfectionna les pompes à feu, le 
appliqua à l'exploitation des mines de Kremni{zt 
de Schemnitz, et inventa la machine hydrauliqui 
qui conduit et fait jouer les eaux dans les jardin 
du prince de Schwartzemberg. 1 
FISCHER (JEAN-CHRÉTIEN ), savant philolog gué, 
allem., né en 1712 dans la princip. d’Altenbourg 4 
profes. -adj. de philos. à l’univ. d’Iéna, puis I 
| 
: 
ñ 
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braire et conseiller du duc de Saxe-Weimar, mon 
en 1795, a publ. entre autres ouvyr. : De insignt 
bus bonar. lilterar. sæc. XIV, usque ad initiu 
Sæc. XVI, in Italià instauratorib. dissert., Iéne 
1744, in-4. — Dissert. de Hubertino Crescentinale) 


‘elegantior. lilierar. sæc. XP in Italià instau 4 


tore, ibid., 1759, in-k. Ces deux thèses, pleine: 
d’érudit. sont très recherchées. Il a donné quelql 
trad. en allem. et quelq. éditions estimées, 102 
une de l’Introd. in notitià rei litter. de B.- 
Struvius, avec des remarq. et addit., pranctofll 
1755, in-4. — Fiscner (Joseph- “Emmanuel, baro rl 
de), biblioth. de l’emper. d'Autriche, est au. 4 
la Dilucida repræsent. magnificæ et sumptuosa 
biblioth. cæsareæ , Vienne, 1751, in-fol.; la premA 
partie seulem. a vu le jour : on la regarde com n 
un chef-d'œuvre typograph. — Fiscner (Jacques®} 
Benjamin ), naturaliste livonien, élève de Linné | 
direct. de la maison des orphelins de Riga, où, il 
naquit en 1750, et mourut en 1795, a écrit en al | 
lemand : Essai d'histoire naturelle ‘de la Livonies) 
Leipsig, 1778, in-8; 2% édit. corrigée et augm,) 
Kœnigsberg, 1791, gr. in-8. % 
FISCHER (Jean Prénénic), sav. littérat., né en! 
1726 à Cobourg, morten 1799 à Leipsig, oùil profes. 
les b.-lettres depuis 1762, a laissé un très grand) 
nombre d’ouvr. dont on trouvera la liste complètt 
avec une exacte indication des titres , des dates 
des formats, dans la notice de M. Kuinôl, impr. 
suite des remarques de Fischer sur la grammaifé | 
grecq. de Weller, 1798-1801. On doit à ce célébré! 
profess. des édit. estimées de plus. aut. classiq. ‘1 
les principales sont les suiv. : Théophraste, 1763: | | 
— Platon, 1785. — Eschine le socratique , 1788: | 
-— Paléphatus , 1789. — Anacréon , 1795, etc. — - | 
Fiscner (Jean-Frédéric), juriscons., n'est connu | 
que par une sav. et cur. disssertat. sur l’état civil} 
des Juifs en général, etsurtout d'Alsace : Comment: | 
de statu et jurisdict. Judæor., secundum leges 
romanas, germanicas, alsaticas, Strasbourg; | 


fl 
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1765, in-4# dé 115 pages. — Fiscu£r (Jean-Gode- 
r0i)}, médecin aulique et physicien de la ville de 
Stade, mort en 1767, est aut. d’une dissert. intit. : 
omment. de vermibus in corpore humano, et an- 
hélmintico priori anno invento, Stade, 1751, in-8. 

FISCHER (E.-Gorruezr), docteur et chimiste 
lémand, connu en France par un excell. Traité 


matiques et la chimie à Berlin. Parmi ses nombr. 
juvrages, nous citerons : V’ermium intestinalium 
revis exposilio, 1786, 1788. — Sur les formes de 


los intermaxillaire, Leipsig, 1800, in-8. — Mé- | 


noire pour servir d'introduction à un ouvrage sur 
a respirat. des animaux, 1798, in-8. — Obser- 
ralions anatomiques sur une poule dont la téle 
présentait le profil d’une figure humaine , insérées 
lans la Gazette de santé, octobre 1816 , et dans les 
Annales encyclopédiques de Millin, janvier 1817, 
ivec une gravure représentant cet animal extraor- 
linaire. — Physique mécanique, trad. par Me Biot, 
avec d'excellentes notes de M. Biot, 1806, in-8, 
feédit., 1829. Millin a donné une Notice détaillée 
1es ouvrages de Fischer, — Fiscuer (J.-L. ), pro- 
lesseur , depuis 1794, d'anatomie et de chirurgie 
Lluniv. de Kiel, mort le 11 mars 1835, était, 
Hans sa jeunesse, un des plus célèbres chirurg. 
Je l'Allemagne. 

L FISHER (Jean), év. de Rochester, chancel. de 
Puniversité de Cambridge, né à Beverley, comté 
d’York, en 1459, passait pour un théolog. habile, 
et un des meilleurs controversistes de son temps. 
Il défendit avec force la foi catholique, s’opposa 
autant qu’il put à l'introduction des doctrines nou- 
velles, et contribua par son crédit auprés de la 
eine Marguerite à faire fleurir l’univ. de Cam- 
bridge. Persécuté par Henri VIH pour avoir eu le 
Courage de s'opposer au divorce de ce prince, et 
pour avoir refusé de reconnaître sa suprématie 


(Condamné au dernier supplice comme coupable du 
lcrime de lèze-majesté, et décapité en 1335. Ses 
principaux ouvr., publ. d’abord séparément, ont 
lélé recueillis et impr. en un vol. in-fol., Wurtz- 
bourg , 1597. 

| FISSIRAGA (ANToinE), seigneur de Lodi au 
Me S., issu d’une famille qui pend. tout le siècle 
Iprécédent avait été à la tête du parti guelfe, pro- 
fila de son influence pour se rendre maître de Lodi, 
et fut confirmé dans sa souveraineté par l’emper. 
Henri VII. Mais S’étant réuni aux ennemis de ce 
prince pour lui faire la guerre, il fut vaincu, fait 
prisonnier, el mourut en captivité. 

. FITCH (Razrn), voyageur anglais du 16° S., 
passa huit années à parcourir l'Orient, et, de re- 
{our à Londres, donna une relation de son voyage 
Qui a été insérée dans le t. II d'Hackluyt, et dans 
10 t. II de Purchas, sous ce titre : Voyage à Ormus, 
Puis à Goa, dans les Indes-Orient., etc., com- 
flencé l'an 1585 et lerminé l'an 1591. Celle relat. 
est exacte et très intéress. : la plupart des choses 
qüe Fitch raconte ont été confirm. par dés voyag. 
| Îs modernes. 
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le physique, mort en 1851, professa les mathé- | 


spirituelle, il fut arrêté, dépouillé de ses biens, | 
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FI-TT. Ce nom, qui signifié prince déposé , est 
commun à plusieurs emper. de la Chine ; mais on 
le donne particulièrement à Lieou-tse-nie, 5° em- 
pereur de la prem. dynastie des Song, tyran fa- 
rouche qui égorgea son ancien précepteur, ses mi- 
nistres, leurs enfants et leurs frères, les princes 
du sang, en un mot tous les hommes qui par leur 
réputation de sagesse et de vertu lui étaient de- 
venus suspects. Un eunuque du palais délivra la 
Chine de ce monstre l'an 464. Fi-ti ayait à peine 
régné une année. 

FITZ- GÉRALD (lady), fut élève de Mmé de 
Genlis, qui l’a tour à tour célébrée et calomniée 
sous le nom de Paméla. Chargée, en 1782, de 
l'éducation des enfants du duc d'Orléans, avec 
le titre singulier de gouverneur, Me de Genlis, 
voulant leur rendre familier l'usage des langues 
étrangères, le duc de Chartres fit venir d’An- 
gleterre une petite fille: ce fut Paméla. Élevée 
avec les princes et princesses comme une sœur, 
elle montra bientôt autant de talents que de 
grâces et de beauté. Dans un voyage qu’elle fit en 
Angleterre avec Mlle d'Orléans, elle produisit une 
vive impression sur lord Fitz-Gérald , qui ne tarda 
pas à l’épouser. Elle partagea ses dangers sous le 
ministère de Pitt, et ne dut son salut qu’au prince 
d’Esterhazy, qui, la cachant à fond de cale de son 
paquebot, la conduisit à Hambourg. Dès-lors sa 
vie ne fut plus qu’un tissu d’infortunes. Épouse du 
négociant Pitcairn, elle divorça pour reprendre le 
nom de son premier mari. Reyenue, en 1819, à 
Paris, elle vécut dans la retraite à l’'Abbaye-aux- 
Bois, puis chez Auber, père du célèbre composi- 
teur : elle se retira ensuite à Montauban, où elle 
demeura ignorée. La révol. de 1850, ayant donné 
un trône à son ancien condisciple, la rappela à 
Paris. Il paraît que Louis-Philippe n’ayait pas cessé 
de lui faire une pension ; mais il ne voulut pas la 
voir; elle mourut d’une rougeole, dans l’isole- 
ment, en nov. 1831. 

FITZ-HERBERT (Anruony), un des plus cé- 
lèbres jurisconsultes anglais de son temps, né à 
Norbury, comté de Derby, sous le règne de Hen- 
ri VII, fut créé chevalier en 1516, nommé un des 
juges des plaids communs en 1595, et mourut en 
1558, après avoir fait jurer à ses enfants de ne ja- 
mais se rendre possesseurs de biens ecclésiastiq. 
Il a laissé, entre autres ouvrages, un Recueil de 
décisions judic., très estimé, 1519, 1577, etc. — 
L'office etautorité des juges-de-paix, etc. Londres, 
1558, in-12. — L'office des shérifs baillis de fran- 
chises, etc., ib., 1538, in-4. — De la diversité des 
cours, etc., 1529. — De l’arpentage. des terres, 
15359. — Le Livre de l'agriculture, 1534. — Fitz- 
HerserT (Nicolas), en latin Fierbertus, petit-fils 
du précédent, né en Irlande en 1550, abandonna 
volontairem. sa patrie vers 1572 pour cause de re- 
ligion, et mourut à Rome en 1612, retiré dans la: 
famille du cardinal Guillaume Alan. On a de lui : 
Oxoniensis in Anglià acad. descriptio, Rome, 
1602. — De antiq. et continuat. cathol. relig. w, 
Anglià, ibid., 1608. — Fitæ card. Alani epitome, 
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ibid., 1608, in-8; et une traduction lat. de Galateo 
de J. della Casa, ibid., 1595, in-8, avec le texte 
ital. — Firz-HERBERT ( Thomas), cousin du précé- 
dent et petit-fils d’Anthony, né dans le Stafford en 
1552, fut également forcé de quitter sa patrie par 
suite des persécutions, passa en France, de là en 
Espagne, puis enfin en Italie, entra dans lasociété 
des jésuites en 1614, et mourut à Rome en 1640, 
recteur du collége angl. de cette ville. Il a publ. : 
Tr. concernant la politique et la religion, Douai, 
1606, in-4; une 5° partie fut impr. à Londres, 
1652. — Un autre Tr. sur ce sujet de Machiavel : 
An sit utilitas in Scelere ? vel de infelicitate prin- 
cipis Machiavellani, Rome, 1610, in-8 ; et quelq. 
autres ouvr. de circonstance tout-à-fait oubliés. 

FITZ-JAMES. — V. BERWICK. 

FITZ-STEPNEN ( GuiLLaumE), moine de Cantor- 
béry au 12° $., est aut. d’une Vie de St Thomas, 
archevêque et martyr, massacré sous ses yeux. 
C’est dans cet écrit, impr. à la suite dela Descript. 
de Londres, par Stowe, que se trouve la plus an- 
cienne description connue de la ville de Londres, 
avec des particularités curieuses sur les mœurs et 
usages des habitants. 

FIURELLI ou FIORELLI (Tigerio), acteur na- 
politain, né en 1608, fit partie de l’une des prem. 
troupes italiennes qui s’établirent en France sous 
le règne de Louis XIII, et acquit une grande ré- 
putation dans le rôle de Scaramouche. Il venait 
tous les soirs à la cour pour amuser le dauphin 
(Louis XIV). Resté au théâtre jusqu'à l’âge de 83 
ans, il mourut en 1694. Sa Vie, écrite par Angelo 
Constantini, un de ses camarades de théâtre , fait 
partie de ce qu’on appelle la Bibl. bleue. On a aussi 
un Scaramucciana, ou Bons mots de Scaramouche, 
in-12 ; et un Scaramouchiana , in-32. 

FIXMILLNER (D. PLacme), astron., né dans la 
Haute-Autriche en 1721, embrassa la règle de St 
Benoît en 1737, fut nommé professeur de droit ca- 
nonique, puis direct. du collége de Cremsmunster, 
et ne laissa pas de se livrer à son goût pour l'as- 
tronomie. 11 fut un des premiers qui calculèrent 
lorbite de la planète Uranus, et mourut en 1791, 
laissant un grand nombre d’observ., dont les as- 
tronomes font encore usage. On lui doit : Reipubl. 
sacræ origines divinæ , 1756; Meridianus spe- 
Culæ astronomicæ cremifaciensis, Steyer, 1705, 
in-4. — Decennium astronomicum, ibid., 1776, 
in-#. — Acla astron., ibid., 1791, in-4. On trouve 
une Notice sur Fixmillner dans les Éphémérides 
géograph. de B. de Zach, nov. 1799. 

FIZES (ANTOINE), célèbre médecin de Mont- 
pellier, né dans cette villeen 1690, obtint en 1752 
la chaire de Deidier, qu’il remplit avec le plus gr. 
succès, partagea dès-lors son temps entre l’ensei. 
gnement et la pratique, fut vers 1763 nommé 1°" 
médecin du duc d'Orléans ; mais ne pouvant s’ha- 
bituer aux usages de la cour, il retourna bientôt à 
Montpellier, où il mourut en 1765. Ses ouvr. sont 
à peu près oubliés aujourd’hui, parce qu’ils sont 
écrits dans un espritsystémalique dont les progrès 
de Part médical ont fait justice ; toutefois on con- 
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serve encore la mémoire du gr. talent que Fizes 
montra comme pralicien. On peut voir la liste de | 
ouvrages de ce médecin dans Éloi; les principauk 
ont été recueilis sous le titre de : ‘Opera medical 
Montpellier, 1742, in-4. Sa Vie, par Estève, mé 
decin, son élève, 1765, est écrite avec impartialité 

FLARENIGO ou FLABANICO (DouiNiQuE), dog! 
de Venise en 1052, conserva cette dignité jusqu 
sa mort, arrivée en 1045. Flabenigo gouverna awes 
sagesse et modération, et fit rendre une loi pou* 
empêcher les doges d'associer leurs fils à leur au* 
torité, abus qui commençait à s’introduire ,& 
aurait infailliblement changé le gouvernem. répuM 
blicain en un état monarchique. | 

FLACCILLA (Æura), impératrice romaine, pre 
mière femme de Théodose-le-Grand , était nées 
Espagne ; elle se distingua autant parsa piélé qu 
par ses vertus, fut mère d’Arcadius et d’Honorius! 
et mourut en 585, du regret d’avoir perdu sa filé 
Pulchérie , 5° fruit de son union avec Théodoses 

FLACHAT (Jean-CLauDE), négociant, né à Lyok 
vers 1720, parcourut la Hollande, l'Italie, l'AWeN 
magne , la Hongrie et la Turquie, séjourna 15 aïh 
à Constantinople avec le titre de baserguian-bach} 
ou de marchand du gr.-seigneur, et publia à sol! 
retour : Observat. sur le commerce et sur les art 
d’une parlie de l’Europe, de l'Asie , de l'Afrique, 
el même des Indes-Orient., Lyon, 1756, 2 vol! 
in-12 , avec fig. Les services qu'il avait rendus | 
commerce français dans le Levant, furent récom” 
pensés par le cordon de St-Michel, qw’il reçut € 1 
1757. Nommé prevôt des marchands à Lyon, 4h 
mourut en 1789. | 

FLACIUS ou FLACCUS. — V. FRANCOWITZ. | 

FLACOURT (ÉTIENNE de), né à Orléans en 1607) 
mort en 1660, avait été, dep. 1648 jusqu’en 1655 
commandant de Pile de Madagascar pour la com 
pagnie des Indes. On lui doit : Pelit cn 
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madécasse et franc. avec les prières du matin € 
du soir, Paris, 1657, in-8. — Dictionnaire de l@ 
langue de Madagascar, ete., ibid., 165$, in-8. = 
Hist. de la gr. île Madagascar: Did. 1658, in-4 
1661 et 1664. 

FLAHERTY (Roneric 0’), savant ASE ETER né» 
en 1630 à Moycullin, comté de Galway, mort el 
1718, a donné une hist. d'Irlande qui commence} 
au déluge sous le titre de : Ogygia, sive rerum 
hibernicar. chron., etc., Londres, 1685, in-k4, trad® 
en angl., Dublin, 1795 auf in-8. Flaherty do à. 
dans la suite l’Ogygia vengée contre les objectionsh 
de George Mackensie et autres. 

FLAMAND (FRanc.). — V. DUQUESNOY. 4 

FLAMEL (NicoLas), écrivain-libraire, juré enh 
l’université de Paris dans le 14e S., a été le sujets 
des fables lesplus TT Il jouissait d’une v 
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une cause aux ne même fabuleux, après avoir! 
donné à Flamel des richesses immenses, on à pré= 
tendu qu'il les devait à Part hermétique. Non con-\ 
tent d’en faire un heureux adepte, on en fit aussi 
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n'auteur ; 153 ans après l’époque de sa mort, 
ièques Gohorry, dit le Parisien, publia sous son 
m le Sommaire philosoph. en 656 vers ; la Fon- 
ine des amoureux de science et les Réponses de 
ature à l’alchimiste errant. Ces trois traités ri- 
és ont été réimpr., Lyon, 1589 et 1618, in-16. 
n peut voir des détails sur Flamel dans les 
sais sur Paris de Saint-Foix, dans Dulaure, etc. 
abbé Villain a publié : Hisloire critique de 
icol. Flamel et de Pernelle, sa femme, Paris, 
61 ,in-12. 

| FLAMIN - LEWISTON, maitresse de Henri II, 
ait d’une des prem. maisons d'Écosse, et vint en 
rance avec Marie Stuart ; elle fut aimée du roi et 
eut un fils, Henri d’Angoulème, grand-prieur 
France, tué à Aix en 1588. 

ILAMININUS (T.-Quincrius), consul romain, 
mporta sur Philippe, avant-dernier roi de Ma- 
doine, la mémorable bataille de Cynocéphales 
57 de Rome ), après laquelle il rendit la liberté à 
jutes les villes grecques qui étaient sous la domi- 
ation de ce prince. Envoyé par le sénat auprès de 
rusias, roi de Bythinie, Flamininus contribua 
uissamment à la mort d’Annibal, qui était venu 
bercher un asile à cette cour. 

FLAMINIO (JEan-AnrTonxe), poète latin dont le 
om de famille était Zarrabini de Cotignola, né à 
mola en 1464, professa successivement les belles- 
ttres à Seravalle, à Montagnana, à Bologne, et 
ourut dans cette ville en 1556. Il a laissé un gr. 
ombre de poésies médiocres; XII liv. de Lettres 
it. ; la Vie de quelques saints ; un Dialogue sur 
‘éducation des enfants ; un Traité de l’origine de 
philosophie ; une Grammaire latine , etc. Ses 
ælires lat. ont été publ. à Bologne en 1744 par le 
l Capponi, qui y à joint une Vie de l’auteur et 
mcatalogue exact de tous ses ouvrages imprimés 
tu. MSs. — FLaminio (Marc-Antoine), fils du pré- 
Jédent, né à Seravalle en 1498, mort à Rome en 
550 , n'eut pas d'autre maître que son père, et fit 
ous sa direction de si heureuses études, qu'ayant 
té envoyé par lui à l’âge de 16 ans pour présen- 
er quelques poésies latines au pape Léon X, il en 
cut l’accueil le plus distingué. Retenu à Rome 
ar les bontés de ce pontife et de ses successeurs, 
Maminione la quitta plus que pour visiter à Naples 
célèbre Sannazar, et accompagner au concile de 
rente le cardinal Polus. Sa vie fut heureuse et 
baisible; aussi ses poésies latines joignent à une 
légance remarquable un caractère de douceur et 
Pamabilité : elles roulent presque toutes sur des 
sujets sacrés. La plus belle et la meilleure édition 
Mes poésies de Flaminio est celle de Padoue, 1743, 
n°4 , précédée d’une Vie de l’auteur et d’une liste 
leses ouvrages. 

I FLAMINIUS (Caïus), consul, perdit la bataille 
desTrasimène contre Annibal, périt dans cette 
journée avec un gr. nombre de sénateurs, l’an 535 
\de-Rome. Nommé tribun du peuple 15 ans avant 
icelte catastrophe, il avait proposé une loi agraire 
1 li mit le trouble dans Rome. C’était, suivant 


-Live, un homme très brave sur le champ de 
| TOME II. : 
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bataille, mais d’un caractère impétueux, arrogant 
et opiniatre. 

FLAMMA. — V. FrAmmaA. 

FLAMSTEAD (Jo), célèbre astronome, né à 
Denby dans le Derbyshire ‘en 1646, mort en 1719, 
membre de la société royale de Londres, publ. : 
Hist. cœlestis britannica, 1712, in-fol.; nouvelle 
édit., 3 vol. in-fol. C’est un des plus beaux rec. 
que possède l’astronomie. Flamstead en a tiré 
l'Atlas céleste, 1720, gr. in-fol., conten. 98 cartes. 
Cet atlas a été réduit au tiers par Fortin, 1776, 
in-4, et revu et corrigé par Lalande et Méchin, 
1795, in-4. Cette réduction est beauconp plus 
commode que les gr. cartes. 

FLANDRE (la), comprise dans la partie des 
Gaules que les Romains appelaient Belgique, ne 
commence à être connue que de l’époque où César 
tenta de faire la conquête de cette province. De la 
dominat. romaine elle passa sous celle des Francs, 
etfaisait partie de l’Austrasie lors du démembrem. 
de l'empire de Charlemagne. Il paraît que lors de 
son invasion par les hordes saxones et esclavones 
en 696, la Flandre était depuis long-temps gou- 
vernée par des comtes forestiers (walt-grave); et, 
à en croire ses anciennes chroniques, ce serait à 
un des descendants de ces mêmes comtes que 
Charlemagne aurait confié l’administrat. de cette 
contrée après l’avoir conquise sur les Barbares. 
Quoi qu’il en soit, les successeurs de ce premier 
comte profitèrent des guerres qui s’allumèrent 
entre les petits-fils de Charlemagne pour rendre 
leurs fonctions héréditaires ; et l’on voit dès 895 
Andacer, 3° comte de Flandre, investi par Louis- 


‘le-Débonnaire des comtés d’Arras et de Boulogne, 


devenir la tige dela maison des Baudoin, qui four- 
nit sucessivem. 16 comtes depuis Baudoin Bras-de- 
Fer, mort en 869, jusqu’en 1119 que Baudoin VII, 
dit Hapkin, mourut sans enfants (la même famille 
produisit quelques autres souver., notamment le 
célèbre Baudoin IX, prem. emper. latin de Con- 
stantinople ). La chronologie des comtes de Flandre 
peut être continuée sommairem. ainsi qu’il suit : 


1 comte dela maison de Danemarck, de 1119 à 1197 


haute d'Angleterre. . . 1127 1198 
9 ei — d'Alsace. . . . . 1128 1191 
l'ANRRRRO EEE de Hainaut. . . . 4191 1280 
CES de Dampierre. . 1280 1363 
mA SANG +28 de Bourgogne. . 1363 1467 
Dans ce long intervalle la Flandre se souleva fré- 


quemment contre l'administration de ses comtes, 
ou plutôt contre celle des div. puissances sous la 
dépendance desquelles la plaça alternativem. le 
système des success. féodales. En 1477 une insur- 
reclion des Gantois déjoua les prétent. injustes que 
Louis XI élevait sur cette portion du riche héritage 
de Charles-le-Téméraire : elle passa à la maison 
d'Autriche par le mariage de Marie, fille de ce 
prince, avec l’archiduc Maximilien (1479), qui, 
après avoir juré de ne jamais enfreindre les pri- 
viléges des états, viola ses serments, et échoua 
dans ses tentatives ambitieuses contre un peuple 
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à qui nu sacrifice ne coûtait pour la conserva. de 
ses franchises. Sous le sceptre pacifique de Phi- 
lippe-le-Beau (1482-1506), la Flandre se reposa de 
ses troubles; mais elle allait bientôt devenir le 
théâtre des démêlés des maisons de France et 
d'Autriche (v. CnarLes V et François Ie"). Si la 
bonne administrat. de Charles-Quint (1506-1556) 
rendit les maux de la guerre supportables, il n’en 
fut pas de même sous Philippe IT, à qui, lors du 
partage de l'empire, échurent la Flandre et les 
provinces de Hollande. La violence des mesures 
par lesquelles il prétendit étouffer la réforme qui 
s’y était introduite souleva contre la domination 
espagnole les dix-sept provinces belges et bataves ; 
et bientôt, exaspérés par les persécutions aux- 
quelles ils se voyaient en butte, les novateurs se 
livrèrent à toutes les fureurs de la guerre civile et 
religieuse. L'union d’Utrecht suivit immédiatem. 
la pacification de Gand (1579), et le stathouderat 
fut établi (v. l’art. Hozzanpe). Ce fut en vain que, 
pour intéresser la maison d'Autriche dans cette 
lutte, Philippe avait donné la souver. des Pays- 
Bas à l’archiduc Albert, en l’acceptant pour son 
gendre; la liberté devait triompher des efforts d’un 
fanatisme sanguinaire : une république protestante 
s’établit après plus d’un demi-siècle de combats ; 
mais la Flandre devait rester long-temps encore 
sous le joug espagnol. Enfin les dix provinces mé- 
ridionales, que Philippe IV avait conservées après 
le traité de Munster (1648), furent convoitées par 
Louis XIV, qui, par celui d’Aix-la-Chapelle en 
1668, réunit presque toute la Flandre franc. à sa 
couronne. L’ambitieux monarque souffrait impa- 
tiemment l’existence de la républ. hollandaise. Il 
entama de nouvelles guerres, dont la Flandre de- 
vint encore le théâtre ; elles se terminérent par le 
traité d’Utrecht (1715), qui assura la maison de 
Bourbon sur le trône des Espagnes. La France 
resta en possess. de l’Artois, de la Flandre fran- 
çaise et d’une partie du Hainaut : la Belgique pas- 
sait à lemper. d'Allemagne, et la république hol- 
landaise obtenait le droit de barrière, c.-à-d. de 
tenir garnison dans certaines villes des Pays-Bas. 
Cet état de choses nesubit pas de modificatsjusqu’à 
l’époque de la révolut. franc. Théâtre d’une guerre 
nouv. dès 1791, la Flandre fut bientôt entraînée 
dans le mouvem. polit. qui ébranla l’Europe. Elle 
devint, ainsi que tous les Pays-Bas, partie inté- 
grante de la républ. , puis de l'empire ; et, après 
avoir été associées pend. plus de 20 ans aux desti- 
nées de la France, ces provinces reprirent, à 
quelq. différences près, leur ancienne divis. poli- 
tique au rétablissem. de la paix générale, 
FLANDRIN (Pierre), vétérinaire et anatomiste, 
né à Lyon en 1752, mort en 1796, directeur de 
l’école d’Alfort et membre associé de l’Institut, a 
publ. div. ouvr. et mém. sur l’art qu’il professait 
avec la plus honorable distinct.; les princip. sont: 
Mém. sur la possibilité d'améliorer les checaux 
en France, Paris, 1790, in- 
de l'éducation des moutons, et des moyens de per- 
fectionner les laines, ibid., 1795, in-8, — Instr. 
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et obseré. sur les maladies des animaux domesti 
avec l’analyse des ouvr. vétérinaires anciens 
modernes , ibid., 1782-95, 3° édit. 6 vol. in-8. 

FLANGINI (Louis), patriarche de Venise etc: 
dinal, né à Venise en 1733, mort dans cette vi 
en 1804, cultiva avec un égal succès la philolog® 
l’éloquence et la poésie. Ses princip. ouvr. SO 
Annotazioni alla corona poetica di Quirino"nl 
pasinio , in lode della republica di Venezia , W. 
nise, 1750. — Orazione per l’esallamento del de 
Mario Foscarini, ibid., 1762. — Argonauticat 
Apollonio Rodio, trad. en vers italiens, Rom, 
1791-94, 2 vol. in-4, bonne édition, enrichie# 
notes de Visconti. | ; | 

FLAVIEN ou plutôt FLAVIANUS (St), patriafes 
d’Antioche vers la fin du 4° S.,occasionna;} 
élect. faite du viv. de son prédécess. Paulif 
schisme qui ne fut éteint que sous le pont 
d’Innocent 1°", Ce prélat plaida auprès de Théodt 
en faveur des habitants de sa métropole qui, dt 
une sédition, avaient renversé et outragé lessi 
tues de cet empereur et de l’impératrice Flacill 
obtint leur grâce, et mourut en 404, après av 
gouverné son Église pend. 2% ans, durantilesqué 
il combattit le schisme des ariens avec autant? 
zèle que de prudence. Quoiqu’on lui ait donné® 
nom de saint, il ne paralt pas qu’il ait été hond 
d’un culte public ni chez les Grecs ni chez les I£ 
tins. — FLavien (St), patriarche de Constantinop 
succéda à Proclus en 447, et résista avec fermt 
aux intrigues de Chrysaphius, favori de ’empi 
Théodose-le-Jeune, qui voulait le faire chast 
de son siége. Ayant plus tard anathématisé Eu 
chès (v. ce nom), dans un concile, St Flavienf 
lui-même condamné par les prélats partisans 
cet hérésiarque , et déposé dans le fameux synt 
connu sous le nom de brigandage d’Éphèse (444 
L’évèque Dioscore, qui présidait cette assemblé 
ne répondit aux raisonnem. de Flavien que} 
des voies de fait, et le maltraita si cruellem., qe 
ce prélat en mourut trois jours après. | 

FLAVIGNY (César-François, comte de), né v& 
1710 à Craonne dans le Laonnais, créé maréch.=d 
camp en 1788, mort en 1805 dans sa terre 
Charmes près de La Fère, a composé plus. 0 nt 
dont les plus remarq. sont : Réflexions sur la d; 
sertion et sur la peine des déserteurs en Franc: 
Paris, 1768, in-8. — Correspondance de Fernai 
Cortez avec l’empereur Charles-Quint sur la co’ 
quête du Mexique, Paris, 1778, in-12. Des ni 
sur Part de la guerre et les voyages de l’auteur 
Italie, en Angleterre et en Espagne, sont rest. MS 
— FLavieny (A.-L.-J., vicomte de), son fils; # 
en 1764, lieutenant aux gardes-franc., se mon! 
jusqu’à la fin attaché à la cause de Louis XVI54; 
arrêté après le 10 août, détenu 18 mois à SfL} 
zare, puis trad. au tribunal révolutionn. com 
complice de la conspiration des prisons, et mis! 
mort en juillet 1794. +41 

FLAVIO (Bronpo) ou BIONDO (FLavio) , SaWa 
italien, né à Forli en 1588, mort à Rome en 140 
avait trouvé à Milan un exempl. unique du trai 


i 
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a Cicéron de Claris oratoribus, dont il fit une 
ppie qu’il envoya successivem. à Vérone et à Ve- 
nise, et qui bientôt après se mulliplia dans toute 
Mtalie. Flavio est le premier des modernes qui se 
soit occupé de recherches sur la topogr. de Panc. 
Rome, ses lois, usages et cérémonies de la guerre, 
des triomphes, et enfin de tout ce qui tient au gou- 
yérnement de la républiq. Son style est loin d’être 
pur; ses observat. ne sont pas toujours exactes; 
mais il n’en a pas moins le mérite d’avoir aplani le 
chemin à ceux qui sont venus après, et qui ont 
it incontestablem. mieux que lui. Les ouvr. de 
se sav. Labor. ont été réunis et publ. à Bâle, 1551, 
etréimpr. en 1559, in-fol. 
…FLAVITAS ou FRAVITAS, patriarche de Con- 
lantinople, parvint par la ruse-à-cette dignité en 
188. L'empereur Zénon, embarrassé du choix d’un 
pontife, avait imaginé de publ. un jeûne solennel 
ebde placer un papier blanc cacheté sur l’autel, en 
Driant Dieu d’y faire écrire par un messager céleste 
énom de celui qui lui serait agréable. L’ambitieux 
Flavitas corrompit l’eunuque chargé de veiller sur 
lébillet déposé, et y fit écrire adroitem. son nom 
ans qu’on pût s’apercevoir de cette fraude. Il con- 
erva sur le siége patriarcal l’esprit d’intrigue qui 
ÿ avait porté. Tout en protestant, dans ses lettres 
au pape Félix, de sa soumission au St-siége, il 
excitait et encourageait les hérétiques. Ces ma- 
lœuvres furent découvertes, et bientôt on connut 
secret de son élection frauduleuse. L'empereur 
se disposait à sévir contre cet indigne prélat, lorsq. 
a mort vint le dérober au châtiment un an après 
son élection. 

…FLAVIUS, nom d’une famille plébéienne de Rome 
jui se subdivisa en diverses branches, et dont plu- 
eurs personnages s’élevèrent aux plus hautes di- 
nités de la république et de l'empire. Vespasien 
fait de cette famille. — FLavius (Caïus), fils d’un 
iffranchi de Rome, parvint à l’édilité eurule dans 
l@5e S. de la fondation de Rome, suiv. Cicéron, 
Jui s’accorde en cela avec Tite-Live. Il paraît, 
d'après divers docum. obscurs et confus, qu'ayant 
ong-temps exercé la one de scribe, ou se- 


| 
| 
| 
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| 
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loyer à peine de nullité pour les actions qu’on in- 
lentait en justice. Il les publia, et cette collection 
Ju manuel fut appelé de son nom Jus flavinianum. 
Mjouissait à Rome d’une gr. popularité, puisqu'il 
} chargé de dédier un temple à la Concorde, 
43 de n'avait appartenu D qu'aux 


jo arna pendant 7 ans en Italie. Trois ans après son 
jour (1797), il fut nommé associé de l’académie 
oyale de peinture et sculpture, puis membre de 
cette acad. en 1800, et profess. de sculpture en 
810. Parmi les nombr. ouvrages qu’on doit à son 
au, on peut citer les monum. du comte Howe 
du lord Nelson à St-Paul, et celui du comte de 
Mansfeld à Pabbaye de Westminster. Il fit aussi 
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des dessins très estimés pour les œuvres d’Homère, 
d’'Hésiode, d’Eschyle et du Dante, et les dessins et 
le modèle du bouclier d'Achille, tel qu’il est dé- 
crit par Homère. Il travailla plus. années à ce der- 
nier ouvr., terminé en 1818, et mourut en 1826. 
FLECHIER (Esprit), orateur sacré, né en 1632, 
à Pernes, diocèse de Carpentras , fut élevé par les 
soins de son oncle, le P, Audifret, général de la 
congrégation de la doctrine chrétienne, où il entra 
lui-même à 16 ans. Obligé, suivant la règle, de se 
livrer à l’enseignement, il professait la rhétorique 
à Narbonne lorsqu'il quitta l’ordre et vint remplir 
dans une des paroisses de Paris l’emploi de caté- 
chiste. Une pièce de vers sur le carrousel (circus 
regius) donné par le roi en 1662 commença sa ré- 
putation ; ses Sermons y ajoutèrent beaucoup, et 
ses Oraisons funèbres y mirent le comble. Il fut 
nommé lecteur du dauphin par le crédit du duc de 
Montausier, qui l’honorait de son amitié ; les portes 
de l’Acad, s’ouvrirent pour lui en 1673, le même 
jour où Racine y entra. Éleyé sur le siége épisc. 
de Lavaur en 1685, et deux ans après sur celui de 
Nîmes, Fléchier, par la douceur de sa morale, par 
sa piété sincère et son inépuisable charité, sut, 
au milieu des circonstances les plus difficiles , se 
faire respecter et chérir de tous ses administrés , 
catholiques et protestants, et fut égalem. regretté 
des uns et des autres lorsqu'il mourut à Montpel- 
lier en 1710. Les œuvres complètes de ce prélat 
ont été recueillies et publiées par l’abbé Ducreux, 
chanoine d'Auxerre, Nimes, 1782, 10 vol. in-8. 
Cette édition est moins belle, mais plus complète 


.que celle de Paris, 1825-98, précédée d’une Notice 


par Fabre de Narbonne. On y remarque la Vie de 
Théodose-le-Grand, celle du cardinal Ximenèës, 
des Panégyriques, des Oraisons funèbres. On a mal 
servi la gloire de Fléchier en établissant un paral- 
lèle entre son style et celui de Bossuet, auquelilne 
faut rien comparer, mais après leq. il est glorieux 
d'occuper la seconde place. Des qualités qui con- 
stituent l’orateur sacré, l’év. de Nimes en possé- 
dait deux à un rare degré : la noblesse des pensées 
et l’harmonie de l’élocution; encore peut-on lui 
reprocher sans trop de sévérité une recherche mi- 
nutieuse, une symétrie fatigante dans l’arrangem. 
des mots, quelque abus dans l’emploi des figures, 
en particulier de l’antithèse, quelq. néologismes, 
et surtout l'affectation à montrer sans cesse de la 
finesse et de l'esprit. Ses mandements et instruct. 
pastorales, composés avec moins de travail que 
ses oraisons funèbres et ses sermons, sont moins 
souvent défigurés par les défauts que nous venons 
de signaler, défauts que Fléchier devait à la lec- 
ture des prédicateurs espagnols, à laquelle il se 
livrait dans sa jeunesse, et dont toujours il con- 
serva malgré lui quelques souvenirs. 
FLEETWOOD (GuiLLAume), greffier de la ville de 
Londres, obtint cette place, en 1569, parle crédit 
du comte de Leicester, et ne se montra pas moins 
empressé que son protecteur à persécuter les ca- 
tholiques et à prodiguer à la reine les plus serviles 
adulations. 11 mourut en 1594, laissant plusieurs 
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ouvrages parmi lesq. les plus importants sont: 
Annalium tam regum Edwardi V, Richardi II et 
Henrici VII quàm Henrici VIII elenchus, Londres, 
1579, 1597.—The Office of a justice of peace, 1658, 
in-8, etc. 

FLEETWOOD (Cnarzes), gendre de Cromwell, 
était receveur de la cour des pupilles, place que 
son père avait occupée. Il prit une part très active 
à la révolution qui renversa du trône Charles Ier. 
Cromwell lui fit épouser sa fille, veuve du.général 
Ireton, le nomma commandant des troupes en Ir- 
lande, l’un des commissaires civils de cette ile, et 
enfin vice-roi en 1652, quand il eut pris lui-même 
le titre de protecteur des trois royaumes. Après la 
mort de son beau-père, Fleelwood, qui s'était 
d’abord flatté de lui succéder, signa l’acte qui ap- 
pelait Richard Cromwell au protectorat; mais bien- 
tôt après il se mit à la tête du parti qui le força 
d’abdiquer. Voyant tous des esprits disposés en 
faveur de Charles IT, il aurait voulu coopérer à la 
restaurat.; mais, comme il hésita trop long-temps, 
elle s’effectua sans son concours ; il se vit porté sur 
la liste des personnes qui, exceptées de lamnistie 
royale, étaient, sauf la peine de mort, passibles 
de toutes les peines qu’un acte ultérieur du parle- 
ment pourrait leur infliger. Fleetwood termina ses 
jours près de Londres, dans l’obscurité, peu de 
temps après la restauration. 

FLEETWOOD (GuiLLAUME), évêque anglican, né 
à la Tour de Londres en 1656, mort évêque d’Ély 
en 1795, fut successivem. chapelain et prédicateur 
du roi Guillaume et de la reine Anne. Il s’acquit 
beaucoup de réputation dans l’éloquence sacrée, 
et n’en mérita pas une moins grande par ses say. 
recherches sur l’antiquité. Parmi les nombreux ou- 
yrages qu'il a laissés, les plus importants sont : 
Inscriptionum antiquarum sylloge in duas partes 
distributa, Londres, 1691, in-8.— 4n essay upon 
miracles, ete., ibid., 4701, in-8.—Sixteen practi- 
cal discourses, ibid., 1705, in-8.—Chronicon pre- 
tiosum , ou Essai sur les monnaies d’or et d'argent 
d'Angleterre pendant les six derniers siècles, ibid., 
1707 et 1796, in-8. . 

FLEISCHMANN (JEAN-MarTIN), agronome saxon, 
né en 1747, à Schwarza dans le comté de Stolberg- 
Weruingerode, mort en 1831, à l’âge de 84 ans, 
se voua de bonne heure à lhorticulture sous la 
direct. de Putmann de Meiningen. Après quelques 
voyages scientifiques entrepris en Allemagne, on 
le nomma, en 1775, jardinier royal de la cour de 
Dresde, et, en 1795, inspect. en chef des vignobles 
du royaume. Ce fut lui qui fonda, en 1799, la s0- 
ciété de Misnée, pour la culture de la vigne. Les 
ouvrages de ce Nestor des écriv. saxOns, ont pour 
objet la botanique, la culture de la vigne et du 
mürier , et l’art d'élever les vers à soie. 

FLEMING (CLAU»E), connétable de Suède. né en 
Finlande dans le 16° S., commandait dans cette 
province, et y soutint avec la plus grande fidélité 
les droits de Sigismond, roi de Pologne, au trône 
de Suède, qui lui était dévolu après la mort de 
son père Jean III, et que lui disputait son oncle 
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Charles, duc de Sudermanie. Sigismond élait cal 
tholique ; on craignait qu’il ne voulût renverser lé 
religion du pays; les paysans se soulevèrent : FIé 
ming, pour rétablir l’ordre, en fit périr plus d 
5,000 ; mais il mourut lui-même en 1597. Avec 
s’évanouirent les espérances de Sigismond , "qu 
fut obligé de céder à l’ascendant deson compétiteuf 
FLEMMING ou FLEMMYNGE (RicarD), préle) 
anglais, né à Crofton, dans le comté d’Oxfordf 
embrassa d’abord les opinions de Wiclef; mais dan! 
la suite il rentra dans le sein de l’Église catholiq: | 
et devint l’un des plus ardents adversaires de cd 
hérésiarque, contre lequel il parla violemment 
concile de Constance , et dont, à son retour en’Af | 
gleterre , il fit brüler les os, suivant les décrets d} 
même concile. Flemming mourut évêq. à Lincol} 
en 1451. 11 avait fondé le collége de ce nom à On 
ford , et voulait en faire un séminaire de théolo! 
giens destinés à combattre la doctrine de Wiclefl) 
de ses partisans. — FLEmmING (Robert), neveudW 
précéd., ecclésiastiq. , né à Oxford, mort en aus 
écrivit en l’honneur du pape Sixte IV un poèmes) 
IL chants : Lucubrationes Tiburtinæ, dont il fu} 
récompensé par la place de protonotaire aposto} 
lique. On lui doit encore : Dict. græco-lutinum\ 
Carmina diversi generis, et Epistolarum ad di 
persos liber I. 1 
FLEMMING (Heo-Hewrr, comte de), feld-ma} 
réchal, né en Poméranie l’an 1632, servit ayvecf 
plus grande distinct. contre les Turks, etcontrib À 
à leur faire lever le siége de Vienne en 1683. L! 
lecteur de Brandebourg le nomma successivemen] 
gouvern. de Berlin et de la Poméranie; il renon! 
à toutes ses charges, se retira dans ses terres; ] 
mourut en 1706.—FLemmine (Jacques-Henri, com! 
de), neveu du précéd., né en 1667, entra de bon | 
heure au service de l’élect. de Saxe , Jean-Georgé| 
qui l’honora de son amitié. Il fut bien plus avai} 
encore dans la confiance de Frédéric-Auguste, s0/ 
successeur, qui le nomma feld-maréchal et pren 
ministre. Flemming contribua puissamm. à assure 
sur la tête de son maître la couronne de Pologne 
qui lui était disputée par le prince de Contjii 
poussa la guerre contre Charles XII avec animosité}. 
etilne tint pas à lui que ce prince ne fût arrêt} 
lors de la visite imprudente qu’il fit à Dresdeal, 
roi Auguste, dont il avait causé tous les malheurs} 
Flemming avait de gr. qualités : mais elles étaien|. 
ternies par beaucoup de hauteur et d’ambitionÿe} 
par un goût très vif pour les plaisirs. Il encoum/ 
la haine des Polonais, parce qu’il voulut étendr 
sans mesure l’autorité de son maître, ou plutôt} 
sienne propre, et mourut à Vienne en 1798. M}. 
FLESSELLES (Jacques de), prevôt des marchand}. 
de Paris, né en 1721, figura dans les troubles d} 
la Bretagne, où il embrassa la cause du duc d'A 
guillon, et se joignit aux adversaires de La Gha! 
lotais. La cour, satisfaite de sa conduite, le nomm! 
intendant de Lyon; il s’y fit aimer par la douceu) 
de ses mœurs et la facilité de son caractère. Ceft} 
cette même facilité qui le perdit lorsqu'il fut ap} 
pelé à remplir, au commencement de la révolut} 
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s fonct. de prevôt des marchands à Paris. Parti- 
an des mesures rigoureuses à la cour, ami du 
euple dans les réunions de l'Hôtel-de-Ville, il 
oulut ménager à la fois deux partis extrêmes entre 
squels il n’y avait plus d’accommodem. possible. 
ressé dans la fameuse journée du 144 juillet 1789 
es’expliquer, il se rendait de l’'Hôtel-de-Ville au 
alais-Royal, où sa justification devait être enten- 
e, lorsqu'un jeune homme lui tira un coup de 
istolet, et lui brisa la tête. Le peuple se jeta sur 
on cadavre, qui devint l’objet des plus dégoûtantes 
pjures. ; 
 FLETCHER ( Gize), diplomate anglais, mort 
nm 1610 à Londres, ambassad. en Russie l’an 1588, 
ubl. à son retour.le résultat de ses observations 
2 ce titre : of the Russe commonwealth, or 


anner of governm. by the Russe emperor, com- 

only called the emperor of Moskovia , Londres, 
1590 , in-8, ibid. , 1625, in-12. On trouve un ex- 
rait de ce curieux ouvr. dans le prem. vol. des 
Zoyages d’'Hackluyt. — FLercuer (Richard), frère 
lu précéd., né dans le comté de Kent vers le milieu 
lu 16° S., n’était encore que doyen de Sutton- 
Longa , lorsqu’en 1586 il fut chargé d'accompagner 
Harie Stuart à l’échafaud, et montra plus de zèle 
que de discrétion dans ses efforts pour lui faire ab- 
urer la foi catholique. Lorsque l’exécut. eut élevé 
n l'air la tête sanglante de cette femme infor- 
lunée , on entendit avec horreur le fanat. Fletcher 
écrier d’une voix forte : « Ainsi périssent tous les 
nnemis de la reine Elisabeth. » Il fut nommé suc- 
:essivem. évêque de Bristol en 1589, de Worcester 
»n 1592, et enfin de Londres peu de mois après. 
À peine installé sur ce dern. siége, Fletcher per- 
lit la faveur d’Élisabeth pour s’être marié une 
jeconde fois, et mourut de chagrin en 1596. — 
Lercuer (Gille), fils aîné de l’ambassadeur, né 
vers 1588 , mort en 1693, est aut. d’un écrit intit. : 
Chris s victory and triumph in heaven and earth 
over and after death, Cambridge , 1610 et 1640, 
in-4.— FLercuer (Phineas), frère du précédent, 
mort vers 1650 dans le comté de Norforlk, a laissé : 
Miscellanies , Cambridge, 1655, in-4.— Piscalory 
eclogues , et Purple Island, or the isle of Man : 
celle dernière pièce a été réunie à l’ouvr. de son 

re, Cambridge , 1785, in-4. 

«_FLETCHER (Joux), fils de Richard, auteur dra- 
matique angl. célèbre , né vers 1596 dans le comté 

eNorthampton, mourut à Londres en 1625. Des- 
tiné par son père à la carrière du barreau, il né- 

igea les études du droit, et se livra à son goût 
pour la poésie. IL avait formé , avec Beaumont 
| 2e nom), étant encore à l’école de Middle- 
Pemple, une liaison intime, et depuis donna en 
Sûciélé avec lui plus de 50 pièces de théâtre, tant 
Hrag. que comédies. Ces pièces eurent un grand 
Succès , et quelq.-unes sont encore représentées 
aujourd’hui. Andrieux a trad, son École des épou- 
Iseurs, dans les Chefs-d'OEuvre du théâtre angl. , 
et deux autres de ses pièces ; les Événem. impré- 
us et la Pucelle avaient déjà élé trad. en franç. 
Jpfiniment supérieures à celles de Ben-Jonson, 
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elles ont été mises long-temps en parallèle avec 
celles de Shakespeare. Le plan en est plus régu- 
lier, on y trouve une imitation plus vraie de la vie 
réelle, mais aussi elles sont loin d'offrir cette 
fougue d’imaginat., ces idées pleines de grandiose, 
ce sublime d'expression qui caractérisent à un si 
haut point l’auteur d’Hamlet et du roi Lear. Elles 
ont élé impr. pour la prem. fois en 1672, in-fol., 
et depuis un grand nombre de fois, entre autres : 
4711, 7 vol. in-8; 1778, 10 vol. in-8, par les soins 
de Colman. Enfin on les a réunies à celle de Ben- 
Jonson , Londres, 1841, 4 gros vol. in-4. J. Monck 
Watson a donné un Comment. sur les pièces de 
théâtre de Beaumont et de Fletcher, ete., Londres, 
1799, in-8. , 

FLETCHER (Anpré), publiciste anglais, ordi- 
nairement appelé Fletcher de Saltoun , nom d’un 
bourg d'Écosse où il naquit en 1655, fut élevé par 
le célèbre Gilbert Burnet, depuis évêque de Sa- 
lisbury, et par ses rapides progrès se montra digne 
des lecons d’un tel maitre. Doué d’une âme ar- 
dente, dévoré de l’amour de son pays, croyant 
que le bonheur ne pouvait exister pour lui que 
dans la république ou au moins sous la forme mo- 
narchique qui s’en rapprocherait davantage, Flet- 
cher, nommé membre du parlem. d'Écosse, s’éleva 
avec force contre toutes les mesures tendant à 
augmenter l’autorité royale, s’opposa tant qu’il le 
put à la réunion de l'Écosse et de l'Angleterre, 
trempa dans la révolte du due de Montmouth contre 
Jacques Il, et bien qu’ennemi de ce monarque, 


n’approuva pas qu’on l’eût expulsé du trône pour 


y faire asseoir un étranger, Guillaume HT, prince 
d'Orange. Quoiqu’un enthousiasme opiniâtre ait 
quelquefois emporté Fletcher au-delà des justes 
bornes, tout en blämant son zèle exagéré, on est 
forcé de reconnaître qu’il n’énonça jamais que ce 
qu’une conviction intime lui dictait, qu'il ne ven- 
dit ses talents à aucun parti, et que sa conduite 
fut toujours dans une harmonie parfaite avec ses 
principes. Ce grand orateur mourut en 1716, em- 
portant avec lui l'estime et les regrets de ses ad- 
versaires eux-mêmes. Ses discours politiques, 
aussi remarquables pour leur brièveté que pour 
leur mâle vigueur, ont été recueillis et publiés à 
Glascow , 1749, in-12. Lord Buchan a donné en 
1799, in-8: Essais sur la vie et les écrits de Flelcher 
de Saltoun , et du poète Thomson. 

FLETCHER (James), auteur anglais, mort en 
1832, âgé de 22 ans, est auteur d’une Histoire de 
Pologne , qu’on a trad. en franç. Il a laissé en MS. 
une Histoire de l'Inde. 

FLEURANGES (Roëert DE LA MARK, seigneur 
de), maréchal de France, né à Sedan vers 1490, 
fut l’un des hommes de guerre les plus remär- 
quables de son temps: Envoyé de bonne heure par 
son père à la cour de Louis XIL, il fut très favo- 
rablem. accueilli de ce prince, qui Pattacha aus- 
sitôt à la personne du duc d'Angoulême, depuis 
François 1°". Fleuranges, qui venait d’épouser en 
1510 la nièce du card. d’Amboise, fit ses prem. 
armes dans le Milanais , défendit Vérone contre les 


FLE 


Vénitiens, contribua puissamm. à la prise de La 
Mirandole, fut chargé en 1512 d’aller lever de nou- 
velles troupes en Flandre, s’empara l’année suiv. 
d'Alexandrie, reçut 46 blessures au siége de No- 
yare, et se retira à Lyon pour se remettre de ses 
fatigues. François I‘, lors de son avénement au 
trône, ayant fait revivre les prétentions de son 
prédécess. sur le Milanais, Fleuranges reparut de 
nouveau en Italie, fit prisonn. à Turin tous les 
génér. suisses qu’il renvoya sur leur parole, se ren- 
dit maître de Chivas et de Crémone. Dans la cam- 
pagne suiv. il fut fait prisonn. avec le roi à la bataille 
de Pavie en 1595, et conduit au château de PÉcluse 
en Flandre, où il demeura pendant plus. années, 
Promu au grade de maréchal de France pendant 
sa captivité, il fut, lorsqu'elle eut cessé, chargé 
de la défense de Péronne, assiégée en 1536 par le 
comte de Nassau, et succomba aux suites de ses 
glorieuses fatigues en 1537, à Longjumeau , près 
de Paris, lorsqu'il se rendait à Sedan sur la nou- 
velle de la mort de son père. Fleuranges a écrit 
YHist. des choses mémorables advenues du règne 
de Louis XII et de François Ier , depuis 1499 jus- 
qu’en 1521, publié par l’abbé Lambert, avec des 
notes historiques et critiques, Paris , 1755, in-12, 
et dans le tome XVI de la collect. des Mémoires 
histor., à la suite de ceux de Martin et Guillaume 
du Bellay. ‘ 

FLEURIAU (JÉRÔME-CHARLEMAGNE), plus connu 
sous le nom de Marquis de Langle , né en Bretagne 
vers 1740, mort à Paris en 1807, est aut. de plus. 
ouvr., dont quelques-uns lui valurent une éphé- 
mère célébrité. Quoiqu’ils soient tombés, ainsi 
que le prétendu marquis, dans un juste oubli, 
nous indiquerons : Voyage de Figaro en Espagne, 
St-Malo (Paris), 1785, 2 vol. in-12, condamné par 
arrêt du parlem. (26 févr. 1788), reproduit sous le 
titre de Voyage en Espagne, par L.-M. de Langle, 
6€ édit., seule avouée par l’aut., 1803, in-8. — Mon 
voyage en Prusse, ou Mém. secreis sur Frédéric-le- 
Grand et sur la cour de Berlin , 1806, in-8 , ouvr. 
qui n’apprend rien au lecteur, malgré le ton sen- 
tentieux et penseur de lécrivain. 

FLEURIEU ( CnARLEs-Pierre CLARET, comtede), 
né à Lyon en 1738, entra dès l’âge de 15 ans dans 
la marine, et montra de très bonne heure une ha- 
bileté peu ordinaire et une instruction plus sur- 
prenante encore. Profitant, pour se livrer à l’étude 
avec une ardeur nouvelle, de la paix conclue en 
1765, Fleurieu fabriqua, de concert avec Ferd. 
Berthoud, la prem. horloge marine qu’on eût en- 
core vue, non-Seulem. en France, mais dans toute 
l'Europe. En 1768, il monta la frégate l’Jsis, et fit 
pend. un voyage de long cours l’heureux essai des 
instrum. qu’il venait d'inventer, fut nommé direc- 
teur-général des ports et arsenaux en 1776, diri- 
gea les opérat. navales de la guerre d'Amérique , 


et fournit les plans des voyages de découvertes 


entrepris par La Pérouse et d’Entrecasteaux. Ap- 
pelé en 1790 au ministère de la marine, Fleurieu 
donna sa démission l’année suivante, malgré les 
instances de Louis XVI, qui avait conçu pour son 
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caractère la plus haute estime et lui en donna un® 
preuve signalée en le nommant gouvern. du j jeun 
prince royal. La révolut. l’arracha à ses nouvellel 
fonct., il fut arrêté en 1793, mais recouvra bientk 
sa liberté, devint membre dé conseil des ancien: 
en 1797, fut exclu de cette assemblée lors des évé! 
nements du 18 fructidor, et appelé par  : 
au conseil-d’état, puis nommé sénateur. 11 mc 
rut à Paris en 1810, membre de l’Institut. Oil 
de lui : Décousertes des Franç. dans le sud-est d 
la Nouvelle-Guinée, Paris, 1790, in-4. — Voyag 
autour du monde, fait pendant les années 1790, 
ei 92, par Étienne Marchand , Paris, an VI (1798)) 
& vol. in-4. 11 a laissé en outre plus. MSs., Le 
lesq. on distingue une Hist. génér. des navigation 
de tous les peuples, dont la ri partie seulem | 
est terminée. 

FLEURIOT-LESCOT (J. des C.), était né*à 
Bruxelles en 1761. Forcé de quitter cette ville 10# 
des prem. troubles qui y précédèrent la révoluts 
il vint à Paris, s’y livra à l'étude de l’architectu 
et fut pendant quelq. temps commissaire aux tra 
vaux publics. Digne substitut de Fouquier-Tain 
ville dans les fonctions d’accusat. public, il se fit 
remarquer au club des jacobins parmi les plu 
fougueux démagogues, et se lia d’amitié avec Ro 
bespierre, qui le fit nommer maire de Paris. 
chute de son protecteur entraîna sa perte ; aprèt 
avoir fait sonner le tocsin, rassemblé le corps mu 
nicipal, garni de troupes la place de l’Hôtel-de+ 
Ville , il voulut exciter le peuple à prendre la dé 
fense de Robespierre, qu’il proclamait le sauveur 
de la patrie, lorsqu'il fut arrêté par Bourdon de 
l'Oise , jugé et exécuté le 10 thermidor an 18 
(juillet 1794). 

FLEURUS (Batailles de). Il n’est peut-être pas! | 
de lieu auquel se rattache le souvenir de plus gr 
événements milit. que le fameux bourg de Fleu+ 
rus. Situé aux confins de la France et à l’entrée des | 
Pays-Bas, par les 2° 20” de longitude, et 50° 28’ de 
latitude, cet autre Zssus a donné son nom à 4 ba“ 1 
tailles mémorables. — La prem., plus meurtrière 
que décisive , fut un de ces combats qui aujou | 
d’hui occupent à peine quelques lignes dans l’hist:} 
des guerres de religion, ou plutôt d'indépendance} 
par lesquelles le nord de l’Europe fut déchiré dans 
le 17° S. : elle eut lieu le 50 août 16292, en 
l'armée espagnole sous les ordres de Gonzalès d | 
Cordoue, général de la ligue cathol., et l’un desl 
principaux lieuten. du jeune Philippe IV, et les! 
troupes de l’union protestante commandées parle} 
fameux bâtard de Mansfeld, le duc de Brunswick ,| 
et Frédéric, duc de Saxe-Weymar. Les deux partis 
s’attribuèrent l'avantage; mais, malgré des pertes! 
considérables, il demeura effectivem. aux protes=| 
tants, qui, après avoir traversé le Brabant, se joi-| 
gnirent au prince d'Orange, et l’aidèrent à fai e 
lever le siége de Berg-op-Zoom, tenu par Spinola4 
— La deuxième bataille de Fleurus fut donnée le! 
1er juillet 4690 : elle se distingue parmi les événeme}. 
les plus mémorables de la guerre que Louis XIM 
soutint contre l'Angleterre, la Hollande, l'Espagne! 
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nie toute l'Italie, etc., liguées avec l’emper. 
tla plus grande partie des princes de l'empire. 
rançois de Montmorency, duc de Luxembourg, 
ue ce monarque avait chargé du commandem., 
algré l'opposition de Louvois, défit dans cette 
ournée le brave Gaspar , prince de Waldeck, 
ün des plus habiles généraux de la ligue d'AUSS- 
jourg. — C’est contre une coalition non moins 
ormidable, mais sous de bien différents auspices, 
ie les Français gagnèrent la troisième bataille 
leFleurus (26 juin 1794, 6 messidor an II) : le 
néral Jourdan, commandant en chef l’armée de 
| Moselle, y défit les impériaux sous les ordres 
wprince de Cobourg , qui cependant avait pour 
toutes les chances du succès. Les autres géné- 
ux qui concoururent au gain de cette journée 
| émorable sont Championnet, Dubois, Hatry, 

éber , Lefèvre et Marceau : l’armée coalisée 
omptait parmi ses principaux chefs le prince 
lOrange, l’archidue Charles et les génér. Beau- 
jeu, Kaunitz, Latour, Quasdanowich, Schmert- 
ing ‘et Zapf. — On a dit, non sans quelq. fondem., 
que le sort de la révolution a dépendu quelques 
nstants de l'issue de la journée du 6 messidor; 
ous un rapport analogue, celle du 16 juin 1815 
fest pas moins remarquable : c’est là que pour la 
lern. fois la victoire suivit les drapeaux du fier 
mfant de la révolution , dont l’audace et le génie, 
leux jours avant qu'il ne fût écrasé par leurs 
johortes innombrables , firent encore trembler les 
inces de l’Europe. À cette quatrième bataille de 
leurus, plus communément appelée balaille de 
Ligny , Blucher, culbuté par Napoléon, ne parvint 
leffectuer sa retraite qu’à la faveur de la nuit, et 
lon sans avoir essuyé des pertes considérables. 
"FLEURY (CLaure), né en 1640 à Paris, fit ses 
itudes chez les jésuites au collége de Clermont, 
:mbrassa d’abord la carrière du barreau , se fit re- 
>evoir avocat au parlem. en 1658, et exerça pend. 
J'ans, au bout desquels il entra dans l’état ecclé- 
et Il venait de recevoir la prêtrise, lorsqu’en 
1672 il fut nommé précepteur des fils du prince 
1e Conti ; il le fut ensuite du comte de Vermandois, 
ui mourut en 1685, avant que son éducation eût 
fé achevée. Après avoir récompensé les soins de 
Fleury par une riche abbaye, Louis XIV lui donna 
nénouvelle preuve dé son estime en le chargeant 
&coopérer comme sous-précepteur à l'éducation 
des enfants de France. L’abbé Fleury se montra le 
e associé de Fénélon dans cette lâche si noble 
etsi difficile, et quandelle fut terminée, il se re- 
ira de la cour, comblé des faveurs de Louis XIV. 
pelé en 1716 pour être confesseur du jeune roi 
jouis XV, il remplit avec discrétion cette fonction 
lélicate, s’en démit en 1722 à cause de son grand 
ge, et mourut en 1793. Il était membre de l’Aca- 
démie franc., où il avait remplacé La Bruyère, et 
prieur d'Argenteuil. Fleury est auteur d’un grand 
nombre d'ouvrages presque tous très remarq.; 
nous citerons seulem. : Mœurs des Israélites, Paris, 
1681, in-12; Mœurs des chrétiens, 1682, in-12, 
souv. réimpr, ensemble, édit, entre autres Paris 
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(4802), 5 vol. in-12. — Institut. au droit ecclés.; 
Paris, 4687 , 2 vol. in-12.—Histoire ecclés., Paris, 
1691 et années suiv., 20 vol. in-4, continuée par le 
P. Fabre, Paris, 1726 et années suiv., 16 vol. in-4. 
Rondet en donna une nouv. édition à à laquelle il 
joignit une table générale des matières qui forme 
un 57° vol. in-4. Les 20 volumes écrits par l’abbé 
Fleury ne vont que jusqu’en 1514, et la continuat,. 
du P. Fabre à 1588. Tous ces opuscules ont été 
réunis, Nimes, 1780, 5 vol. in-8. L'abbé Émery a 
publ. en 1807 Nour. opusc. de Fleury, un vol. in-12. 
FLEURY (Jun), chanoine de Chartres, mort 
à Paris en 1725, a donné d’excellentes éditions 
d’Apulée ad usum Delphini, Paris, 1688, 2 vol. 
in-4 , et de la Concorde évangél. grecque et lat. de 
Nicolas Toinard d'Orléans, ib., 1707, in-fol.; enfin, 
c’est d’après son travail sur Ausone que l’abbé 
Souchay en a donné l’édition ad usum , 17530, in-A. 
FLEURY (ANDRÉ-HERCULE de), card.-ministre, 
né dans le Languedoc en 1653, fut destiné dès son 
enfance à l’état ecclésiast., et fit de très brillantes 
études aux colléges de Clermont et d’Harcourt. IL 
fut à quinze ans pourvu d’un canonicat à Montpel- 
lier; il en avait à peine 24, et n’était pas encore 
prêtre, lorsqu’il fut nommé aumonier de la reine 
Marie-Thérèse ; après la mort de celte princesse 
ilfutattachéàla maison du roi dans la même qua- 
lité, et s’attira l’estime de toute la cour par son 
esprit, sesconnaiss. et ses manières pleines à la fois 
de franchise et de politesse. Louis XIV le nomma 
en 1698 à l'évêché de Fréjus, dont il se démit en 
1715 à cause de son grand âge et du mauvais état 
de sasanté, ce qui ne l’empêcha pas toutefois d’ac- 
cepter l'honorable fonction de précept. du jeune 
roi Louis XV, dont il sut se faire chérir par le zèlé 
même qu’il mit à s’acquitter des devoirs de sa 
place. Investi de toute la confiance de son élève, 
Fleury eût pu se mettre à la tête des affaires à la 
mort du régent, en 1793; il ne le fit qu'après l’exil 
du duc de Bourbon, et ne voulut jamais recevoir 
le titre de premier ministre, quoiqu’il en eût toute 
l'autorité. Parvenu au faite du pouvoir à un âge où 
le repos devient nécessaire, le card. de Fleury, 
décoré de la pourpre en 1726, ne sut peut-être 
point assez se garantir de l’hésitation et de la len- 
teur, défauts ordinaires de la vieillesse ; mais si 
les 17 années de son administration ne furent pas 
sans tache, si on peut, entre autres, lui reprocher 
avec raison d’avoir laissé dépérir la marine de 
l’état, de n’avoir pas envoyé à Stanislas Leckzinski 
des secours assez puissants pour assurer sur sa 
tête la couronne de Pologne, on doit convenir aussi 
qu’il diminua les impôts, fixa avec plus de justice 
la valeur des monnaies, qu’il encouragea les arts 
et les savants, et donna plus d’étendue à notre 
commerce. En un mot, s’il fit peu de chose pour 
la gloire nation. ilnecessade travailler avec ardeur 
pour procurer au peuple plus d’aisance et de bon- 
heur. Telle était sa probité sévère, qu’à sa mort 
arrivée en 1743, sa succession se trouva à peine 
celle d’un bourgeois médiocrem. riche, et n’aurait 
pas suffi à la moitié de la dépense du maüsolée. 
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que Louis XV lui fit élever. Le cardinal de Fleury 
était membre de l’Acad. franç., de celle des in- 
scriptions et de celle des sciences. 

FLEURY (Guizz.-Franç. JOLY de), procureur- 
général, né à Paris en 1675, fut de bonne heure 
destiné à soutenir la haute réputation dont sa fa - 
mille avait toujours joui dans la magistrat. Reçu 
avocat en 1695, il fut nommé avocat-général à la 
cour des aides en 1700, et au parlement de Paris 
& ans après, lors de la mort de son frère, Joseph- 
Omer Joly de Fleury; enfin, en 1717, il succéda 
dans les fonctions de procur.-général au célèbre 
d’Aguesseau, promu à la dignité de chancelier de 
France. Il était difficile de remplacer dignem. un 
aussi gr. homme : toutefois, si Fleury ne le fit pas 
oublier, il sut se faire admirer lui-même pour son 
éloquence facile et persuasive, l’ordre et la pro- 
fondeur de ses idées , la justesse et la clarté de ses 
raisonnements. En 1746 il se démit de sa charge 
en faveur de son fils, qu’il s’était adjoint 6 ans au- 
paravant, et continua néanmoins de se livrer au 
trav. dans la retraite, ne refusant jamais ses con- 
seils éclairés à ceux qui les réclamaient, quel que 
fût le rang qu’ils occupassent dans la société. Ce 
magistrat mourut à Paris en 1756. On a de luiun 
très grand nombre de Mém. sur die. matières, dont 
quelques-unes seulement ont été impr.; des Ob- 
servalions el notes sur div. parties de notre droit 
public, restées MSs.; des Extr. de plaidoyers, in- 
sérés dans les t. VI et VII du Journ. des audiences; 
des Réquisitoires, et plusieurs autres travaux im- 
portants, sur lesq. Barbier a donné des détails, 
tome XXVIII de la Repue encyclopéd. — FLeury 
(Jean-Omer Jozy de), neveu du précédent, chan. 
de l'église métropolitaine de Paris, mort en 1755, 
a publié: la Science du salut, ou principes solides 
sur les devoirs les plus importants de la religion, 
tirés des Essais de morale de M. Nicole, Paris, 
1746, in-12. — L’Abrégé de la philosophie , par de 
La Chambre, ibid., 1754, 2 vol. in-12. 

FLEURY (BEerNaRb ), célèbre acteurfranc,, né à 
Chartres en 1750, était fils d’un coméd. de province 
qui soigna peu son éducat. Il ne savait que lire; 
mais la nature l’avait doué de talents naturels 
et d’une grande intelligence. IL débuta en 1774 
dans la tragédie avec quelque succès, et se livra 
ensuite plus particulièrement à la comédie. Six 
ans plus tard il fut admis au Théâtre-Francç. Hé- 
ritier d’une partie des rôles de Bellecourt, Fleury, 
qui n’avait pas la verve de Molé , se fit une répu- 
tation d’un autre genre. Il excella surtout dans le 
persifflage ; jamais on n’avait vu d'acteur qui re- 
présentât avec une vérité si frappante ces marquis 
libertins, ces ivrognes de cour partagés entre le 
cabaret et les salons, dont les modèles furent si 
nombreux sous Louis XIV et la régence, mais qui 
étaient devenus plus rares. Ces rôles, dans Le Re- 
tour ämprévu, le Cercle, Turcaret, l'Homme à 
bonnes fortunes, l’École des bourgeois, furent les 
triomphes de Fleury. Mais il prouva la flexibilité 
- de son talent dans les Deux Puges, pièce où il re- 
produisit si bien les manières et le ton du grand 
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Frédéric, que le prince Henri de Prusse, touclh 
jusqu'aux larmes, récompensa d’un riche préser 
l'acteur qui lui avait mis sous les yeux le portral 
vivant de son frère. Après 44 ans de service, de 
tracasseries administratives le forcèrent à prend 
sa retraite. II mourut en 1824, dans une maiso! 
de campagne qu’il avait acquise près d'Orléans. 0! 
a sous son nom des Mém., 1835-56-37, 6 vol. in-! 
FLINCK (Govaerr), peintre, né à Clèves el 
1616, mort à Amsterdam en 1660, fut élève d 
Lambert Jacobs et de Rembrandt, dont il s’appro 
pria tellement la manière, que ses compositor 
été souvent confondues avec celles de ce maîtr 
Il travailla long-temps pour lélectcur de Branl 
debourg etle duc de Clèves, qui l’honoraienttou 
deux d’une estime particulière. Le musée possèd! 
deux tableaux de cet artiste : l’un représent.#1) 
jeune Bergère, l’autre les Anges annonçant" 
venue du Messie. C. van Dalen a gravé d’aprt 
Flinck la Vierge allaitant l'enfant Jésus ; Vénus 
l'Amour ; un Portrait de Jean-Maurice, print) 
de Nassau; et J.-G. Muller a exécuté d’après 
même maître Alexandre cédant Campaspe | 
Apelles. | 
FLINDERS (Martrmeu), navigateur angl., mo! 
à Londres en 1814, était né à Donington dans} 
comté de Lincoln. Il s’est rendu célèbre pars 
découvertes et ses travaux nautiques sur le col} 
nent de la Notasie ou Nouvelle-Hollande, dont'ill 
donné la relat. accompagnée d’un fort bon atlad 
sous le titre de : Voyage aux Terres-Australes, ei, 
trepris pour compléter la découverte de ce gran 
pays, et exécuté pendant les années 1801, 1802 
1805, Londres, 1814, 2 vol. in-4, et atlas, un vo! 
in-fol. (en angl.). On lui doit encore : Mémoül 
sur l'usage du baromètre pour reconnaitre | 
proximité des côles, Transact. philosoph., annél 
1806 ; et Leilre aux membres de la société d’énul 
lation de l'Ile-de-France sur le banc du noufill 
el sur le sort de La Pérouse, vol. X des Annalk 
des voyages. *| 
FLINS DES OLIVIERS ( CLAuDE - MARIE - LOUIS, 
Euxanuez CARBON de), littérateur, né à Reim 
en 1757, mort en 1806, commissaire impér. pré 
le tribunal de Vervins, a laissé 4 comédies : le R 
veil d'Épiménide à Paris, en un acteet en el 
(1790, in-8) ; le Mari directeur, id.; la jeuneHt 
tesse , en 5 actes et en vers, imilée de La Local 
diera de Goldoni, et restée au répert.; la papes! 
Jeanne, comédie-vaudev. en un acte, représen! 
de 1790 à 1793; Vollaire, poème lu à la fête aca 
démique de la loge des Neuf-Sœurs, 1779, inst} 
— Fragment d'un poème sur l’affranchissemeil" 
des serfs, 1781, in-8.—Poèmes et discours en ver} 
lus et mentionnés aux séances publ. del’ Académi 
franc., Paris , 1789, in-8. — Les Voyages de l’opt 
nion, ctc., Paris, 1789 : c’est une espèce de jour 
dont il n’a paru que 5 n°3, Flins a été l’éditeurmde 
OEuvres de Bertin, 1785, 2 vol. in-18, et l’unMde 
collaborateurs du Modérateur, à la rédaction duq, 
présidait de Fontanes, son ami. b 
FLIPART (Jean-Jacques), graveur, né à Par! 
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n 1723, mort en 1782, fut élève de Laurent Cars, 
t membre de l'académie de peinture. Cet artiste, 
qui avait une très grande connaissance du dessin, 
dbeaucoup gravé d’après Greuze, entre autres : 
é Paralytique servi par ses enfants ; l’Accordée de 
illage, etc.; on estime encore de lui : a sainte 
umille, d’après Jules Romain; Vénus et Énée ; 
dam et ve, d’après Natoire; Notre-Seigneur à 
la Piscine, d’ap. Dietricht, etc.—Fiiparr (Charles- 
François), frère du précéd., mort à Paris en 1775, 
a gravé plusieurs estampes d’après Fragonard et 
autres peintres modernes. 
= FLITNER (JEAN), poète latin, né en Franconie, 
au commencement du 17° S., a laissé plus. vol. de 
poésies, parmi lesq. on recherche les suivantes : 
Nebulo nebulonum, hoc est joco-seria nequiliæ cen- 
sura, 1620, 1634 et 1663, in-12. 
 FLOCCO ou FLOKE, pirate norwégien suivant 
es uns, suédois suivant les autres, fit en 865 un 
oyage en Islande, et, voyant couverte de glaces 
celte île dont on lui avait fait un rapport tout dif- 
“érent, lui donna le nom qu’elle porte encore au- 
jourd’hui (/sland , c.-à-d. terre de glace). 
 FLODOARD, historien franç., né à Épernay en 
“894, mort chanoine de l’église de Reims en 966, 
“est aut. de : Historia ecclesiæ Remensis, dont la 
meill. édition est celle de George Colvener, Douai, 
1617, in-8. Cet ouvrage, plein de recherches sav. 
“et exactes, est écrit d’un style plus facile et plus 
pur qu'aucun autre de la même époque. Nicolas 
_Chesneau en donna une traduct. française en 1580, 
in-4, c’est-à-dire 51 ans av. la publicat. du texte, 


qui fut impr. pour la prem. fois en 1611, par les 


soins du P. Sirmond. On doit encore à Flodoard , 
outre plus. ouvr. lat. dont on peut voir la liste dans 
Marlot : Chronicon rerum inter Francos gestarum 
ab anno 919, ad ann. 966, insérée par Pithou dans 
_ sa Collection des historiens, et ensuite par André 
- Duchesne dans les Scriplor. rerum Francorum. 

. FLOGEL (Cuarces-Frépéric), né à Jauer , en Si- 
_ Jésie, lan 1729, mort en 1788, profess. de philos. 

à lacad. des jeunes nobles de Liegnilz, s’est.atla- 
_ ché d’une manière toute particulière à l’histoire 
le la littérature, et se proposait de la suivre dans 
… toutes ses parties. Les ouvr. qu’il à publiés sont : 
+0 à l’art d'inventer, Breslau, 1760, in-8. 
Histoire de l'esprit humain , 1765, in-8.— Hist. 
de la littérature comique, 1784, # vol. in-8. On a 
impr. depuis sa mort, Hist. du comiq. grotesque, 
1788, in-8.—Hist. des fous en litre d'office, 1789, 
“in-8. — Hist. du burlesque, 1794, in-8. Tous ces 
…ouvr., écrits en allem., jouissent d’une réputation 
… méritée. 

. FLONCEL (AzserT-FRaNçÇoIs), premier secrélaire 
des affaires étrangères, censeur royal, etc., né à 
Luxembourg en 1697, mort à Paris en 1775, avait 
réuni 11,000 vol. en langue italienne ; le Catalogue 

de cette bibliothèque, aujourd’hui très recherché, 

a paru en 1774, 2 vol. in-8. 

 FLOOD (Henri), né en 1752, fut élu membre de 

la chambre des communes d'Irlande en 1759, et 

réélu en 1761, Devenu chef de l’opposit, d'Irlande, 
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s’il approuva quelquefois le ministère, on doit l’at- 
tribuer non à la versatilité de ses opinions, mais 
à un zèle éclairé pour tout ce qui lui paraissait 
dans l'intérêt de son pays. Ce fut lui qui parvint à 
faire fixer à huit ans la durée des sessions du par- 
lement d'Irlande , qui jusque-là avait été indéfinie, 
et se prolongeait ordinairement pendant un règne 
entier. 11mourut en 1791. Son éloquence n’était pas 
moins remarquable par la force de la logique que 
par la pureté du style et les grâces de lélocution. 
On a impr. plus. de ses discours, un entre autres, 
Sur le Traité de commerce avec la France, 1787, 
in-8. Flood cultiva la poésie avec succès, et l’on 
trouve de lui dans la collection d'Oxford des Vers 
sur la mort de Frédéric, prince de Galles, 1751. 
—Une Ode sur la renommée, 1785.— La Traduct. 
de la prem. ode pythique de Pindare, 1785. Il a 
laissé MS. une Trad. des deux harangues d’ Eschine 
et de Démosthène sur la couronne. 


FLOQUET (Érienne-Josepu), compositeur, né à 


Aix en 1750, mort à Paris en 1785, fit exécuter à 
41 ans un motet à grand chœur , qui fut générale- 
ment applaudi; mais, comme il arrive trop souv. , 
la suite ne répondit pas à tout ce qu’un pareil dé- 
but semblait promettre. Excepté la musique de 
l'Union de l'amour et des arts, opéra de Pabbé Le. 


Monnier, qui fut joué en 1775, et eut 80 représen- 


tations de suite, les autres composit. de Floquet 


n’eurent point de succès ou n’en eurent que de 


fort médiocres. 


FLOR (Rocer), chevalier du Temple, né à Tar- 
ragone en 1262, mort à Constantinople en 1306, 
s'était signalé dans les dernières croisades, et par- 
ticulièrem. à la défense de St-Jean-d’Acre. L’em- 
pereur Andronic, auq. il avait rendu d'importants 
services , le créa césar et lui donna sa nièce en ma- 
riage ; mais bientôt, craignant ses vues ambitieuses, 
il s’en défit par un assassinat. Deux mille Catalans, 
compagnons de Roger dans les nombreuses excur- 
sions qu’il avait faites pour porter des secours à 
diverses places de l’empire successivem. assiégées 
par les Turks, se renfermèrent dans Gallipoli, et 
firent chèrement expier aux Grecs le meurtre de 
leur ancien chef. 

FLORE (myth.), amante ou épouse de Zéphire ,' 
déesse des fleurs et des jardins chez les Romaias, 
correspond à la Chloris des Grecs. Quelq. auteurs 
prétendent que cette déité fut une courtisane qui, 
ayant institué le sénat héritier de ses biens, en re- 
çut comme gage de reconnaissance les honneurs de 
l’apothéose. Quoi qu’il en soit, il parait que son 
culte exista chez les Sabins avant d’être introduit 
à Rome. Ce fut Tatius qui, le premier, lui éleva 
un temple dans celte ville; ses fêtes, appelées Flo- 
ralia, se célébraient chaque année dans les pre- 
miers jours du printemps. On représente Flore 
ornée de guirlandes , et ayant à ses côlés des cor- 
beilles de fleurs. | 

FLORENT ou FLORENTIUS, est le nom de cinq 
comtes de Hollande qui ont régné de 1062 à 1296. 

FLOREZ (Henn), sav. espagnol, né à Valladolid 
en 1701, prit l'habit de St-Auguslin en 1715, €f 
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donna une compagnie dans son régim, de dragons : 


mais bientôt il le rappela près de lui, le nomma 


son gentilhomme ordinaire, et partagea avec lui ce 
que cet homme de bien appelait ses bonnes for- 


tunes, c’est-à-dire le soin de rechercher le mérite 
malheureux et de distribuer des bienfaits avec au- 
tant de sensibilité que de délicatesse. Des occupa- 
tions si douces laissèrent à Florian tout le loisir 


dont il avait besoin pour se livrer à son goût natu- 
rel pour la littérature, que les encouragements de 
Voltaire avaient encore rendu plus vif. IL mourut 
à Sceaux en 1794. Avec de la facilité et de la grâce, 
Florian manquait essentiellement de force et de 
génie. Ses ouvr. ont été souv. réimpr.; la meilleure 
édition est celle de Paris, 1823-1824, 13 vol. in-8. 
On y distingue ses Fables, qu’on doit placer bien 
au-dessous de celles de La Fontaine, mais qui l’em- 
portent de beaucoup aussi sur celles de plusieurs 
autres fabulistes; Galatée et Estelle, nouvelles, 
dont la première est une heureuse imitat, de Cer- 
vantes, et l’autre, qui eut presque autant de suc- 
cès, lui appartient entièrement ; plus. pièces pour 
le Théâtre-Italien , les meilleures et les plus mo- 
rales de toutes celles où Arlequin joue le principal 
rôle; Gonzalve de Cordoue, poème en prose infi- 
niment moins estimé que le Précis historique sur 
les Maures dont il est précédé; Numa Pompilius ; 
Guillaume-Tell ; Éliézer et Nephtali , que l'auteur 
appelle des poésies en prose, et qui tiennent beau- 
coup plus du roman que de l'histoire ; enfin une 
traduction de D. Quichotte (ouvr. posthume), ou 
plutôt une imitation abrégée de cet immortel ouvr. 
de Cervantes, 

FLORIDA-BLANCA (FRANÇOIS-ANTOINE MONINO, 
comte de), né à Murcie en 1750, montra dans la 
place d’'ambassad. d'Espagne près la cour de Rome 
des talents très distingués qui le firent choisir par 
Charles III pour remplacer au ministère le marq. 
d’'Esquilache, son ancien protect. Son administr. 
fut glorieuse à certains égards ; il créa la police à 
Madrid, releva le commerce, encouragea les arts, 
dota des académ. ; mais il échoua dans son projet 
de chasser les Anglais de Gibraltar, entreprise 
malheureuse, qui coûta 80,000 hommes et des 
sommes immenses à l'Espagne. Plus jaloux d’aug- 
menter l’autorité de son maître que de plaire aux 
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mourut à Madrid en 1775. On lui doit entre autres 
ouvr. : Clave historical, Madrid, 1745, in-4, ouvr. 
dans le genre de l’ Ari de vérifier les dates , et dont 
la 8° édition a paru en 1764.—La España sagrada 
o teatro geografico-historico de la Iglesia de Espa- 
ha, ibid., 1747-1770, 29 vol. in-4, ouvrage assez 
semblable à la Gallia christiana, et à l'Hist. eccl. 
de Fleury, et qui a été poussé par le P. Fernandez 
jusqu’au 54° vol.—Medallas de las colontas y pue- 
blos antiguos de España, ibid., 1757-75, 3 vol. in-4. 
FLORIAN (JEAN-PIERRE CLARIS de), né en 1755, 
au château de Florian, dans les Basses-Cévennes, 
fut reçu en 1768 parmi les pages du duc de Pen- 
thièvre , dont il ne tarda pas à se concilier l’hono- 
rable protection par les grâces de son esprit, la 
candeur et la gaîté de son caractère. Ce prince lui 


frère utérin de l’empereur Tacite, prétendit lui : 
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grands, il les traita sans ménagement, et s’attira! 
leur haine : aussi fut-il renvoyé du ministère à l'a - 
vénement de Charles IV (1799), exilé de la coure à 
détenu au château de Pampelune, d’où il ne sor-f 
tit que pour retourner dans un nouvel exil. Appelé® 
en 1808 à présider les cortès extraordin., il mou-: 
rut celte année à Séville. 11 avait publié plusieurs! 
traités sur la jurisprudence. Nous citerons seulem.: | 
Respuesla fiscal sobre la libre disposicion, patro=A 
nalo y proteccion immedialo de S. M. en los bienes 
occupados a los jesuitas, Madrid, 1768. — Juicio 
imparcial sobre las letras, en forma de breve, pu=} 
blicadas por la curia romana, en que se intentat 
disputar al señor infante de Parma la soberania 
temporal, ibid., 1768 et 1769. “| 

FLORIDE (le marq. de La }), général, né à Mas! 
drid vers l’an 1646, se distingua d’une manié re ! 
toute particulière en Flandre dans les guerres que | 
l'Espagne eut à soutenir contre Louis XIV. CharlesIf | 
ayant institué pour son héritier le due d’Anjou, qui 
prit le nom de Philippe V, le marq. de La Floride | 
reconnut aussitôt ses droits et les soutint vaillam= ï 
ment. Ile fit remarquer surtout au siége de Milan, 4 
qu’il défendit contre Eugène de Savoie, et à la ba= 
taille d’Almanza , où il commandait sous les ordres 
du duc de Vendôme, et mourut en 17144. 2 | 

FLORIDIA (Luce MIGLIACCIO , duchesse de), | 
née à Syracuse en 1772, venait de perdre son pre="| 
mier mari, le prince de Partanna, en 1812, lors- 1 
qu'elle attira sur elle les regards du roi de Naples 
(v. FERDinanp Ie). Peu après la mort de la reine | 
Caroline d'Autriche, ce monarque épousa en sez À 
condes noces, et de la main gauche, cette dame si> Ë 
cilienne, qui à l’âge de 45 ans avait conservé tous i 
les charmes de la jeunesse. Ce mariage, célébré 
secrètem. le 27 nov. 1814, resta caché jusqu’au | 
départ du roi pour Naples en 1818. Ce fut alors À 
qu’il fut permis à la nouvelle épouse de Ferdinand 1 
de prendre la livrée de la cour, et de se loger au 
château ; le roi voulut aussi qu’à l’ancien titre de 
princesse de Partanna elle substituât celui de du2* 
chesse de Floridia, l’un des fiefs de la famille Mi2 
gliaceio. Si, comme femme, elle se montra exemplén 
de vanité, elle cédait à l’ambit. comme mère, et : 
elle employa tous les moyens pour préparer l’élé= \ 
vation et la fortune de ses enfants. Comblée des A 
bienfaits du roi, elle ne lui survécut pas assez | 
pour jouir de ses richesses. Atteinte d’une maladie 
inflammat., elle mourut à Naples le 29 avril 1896. | 

FLORIDOR (Josras de SOULAS, sieur de PRI- 
NEFOSSE, dit), comédien, né dans la Brie en 
1608, mort à Paris en 1671, avait joué quelque | 
temps en province avant son début en 1643 au 
théâtre de hôtel de Bourgogne, où il remplit avec | 
distinction les prem. rôles dans la tragédie et dans 
la haute comédie. Sa femme, Marguerite Valore,! 
attachée à la même troupe, ne paraît pas s'être 
élevée au-dessus des actrices médiocres. » 
FLORIEN ou FLORIANUS (Marcus-Anronius), 


succéder et se fit reconnaitre par le sénat; mais | 
Probus ayant été proclamé parles légions d'Orient; 


| FLO 


Morien marcha à sa rencontre et essuya un prem. 
chec, après lequel ses propres soldats le massa- 
rérent, en 276 de J.-C. 11 n'avait régné que 
eux mois. 

FLORIO (Dane, comte), poète italien, très 
slimé de ses compatriotes , né en 1710 à Udine, 
t dans la même ville en 1789, a recueilli et 
ublié lui-même ses différentes productions sous 
titre de Poesie varie, Udine, 1777, 2 vol. in-#, 
g. Il a laissé les trois prem. chants d’un poème : 
UTito , o la Gerusalemme distrutta. Les deux 
rem., publiés en 1819, font regretter qu’il n’ait 
pu terminer un poème qui promettait un pendant 
lu chef-d'œuvre du Tasse. Fabroni a publié sa Wie 
ns les Zitæ illustr. Italorum, XVI. 

-FLORIS (François), dit Franc-Flore ou Franc- 
loris, peintre d'histoire, né à Anvers en 1520, 
ort en 1570, se fit de son temps une si haute ré- 
utation que ses compatr. lappelaient le Raphaël 
ire Honoré de lPestime de Charles V et de 
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hilippe IL, il acquit bientôt une fortune immense ; 
es product., qu’il vendait très cher quoiqu’elles 
lui coûtassent peu de travail , sont encore aujour- 
d’hui très recherchées en Flandre , en Hollande et 
en Espagne. La plupart de ses ouvr., et notamm. 
es beaux Arcs de triomphe et ses 12 Trav. d'Her- 
cule, ont été gravés par les meill. artistes. Floris 
compta jusqu’à 150 élèves dans son atelier. — 
Fons (François), dit le Jeune, a particulièrem. 
réussi dansles tabl. de petite dimens. (v. Franck). 

FLORIS (Prerre-WILLIAMSON), Voyageur, né à 
Dantzig, mort à Londres en 1615, avait écrit en 
hollandais la Relat. d’un voyage de 5 ans pour le 
compte de là compagnie des Indes. Purchas en a 
inséré unetraduct. abrégée dans le {tome I°* de sa 
Collect. Prevost a publié aussi le voyage de Floris 
dans son Hist. des voyages. 
 FLORUS (Luaus-Anxæus-Juurus), histor. lat., 
était, selon l'opinion la plus accréditée, originaire 
d'Espagne, de la famille de Sénèque, et vivait sous 
le règne de Trajan et d’Adrien. On a delui, sous le 
titre d'Epitome, la relat. des principaux événem. 
\dél’hist. romaine depuis Romulus jusqu’à Auguste. 
‘On lui attribue encore le poème intitulé : Pervi- 
gilium Veneris, et quelques autres morceaux de 
poésie qu’une saine critique a jugés indignes de sa 
plume. 11 paraît certain que les Epitome de Tite- 
Live, également attribués à Florus, ne sont point 
Mdelui ; etc'est à tort que l’on a prétendu que l'Epi- 
tome de ce dernier n’était qu’un simple abrégé de 
lhistoire de Tite-Live. L'ouvrage de Florus a eu 
Lun grand nombre d’édit. Les quatre prem., S. D., 
paraissent être de 1470-72; parmi les autres on 
recherche celles de Venise, Alde, 1518, 1521, 
bin-8 (avec le Polybe, trad. par Perroti) ; Leyde, 
LElzevir, 1638, in-12, in usum Delphini; avec des 
Commentaires de Me Dacier, 1726, in-4. Il existe 
plusieurs trad. franc., dont la meilleure est celle de 
| Pabbé Paul, Paris, 1774, in-12. 
 —FLORUS (Juuus), célèbre orat. gaulois, mort à 
| Lyon l'an 55 ou 56 de notre ère, parait avoir fait 
| par son éloquence l’ornem. du barreau de Rome, 
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Il avait composé plusieurs discours qui ne nous 
sont point parvenus; mais Sénèque nous a con- 
servé quelques fragments de celui qu’il prononça 
contre Flaminien, accusé d’avoir fait mourir un 
prisonn. pour satisfaire la curiosité barbare d’une 
courtisane. Quintilien parle aussi de Florus avec 
le plus grand éloge , chap. 5, liv. X des Institut. de 
l’orateur. 

FLORUS (DréPanius), chanoine du diocèse de 
Lyon, que l’on croit être le même que Florus-Ma- 
gister et Florus-le-Diacre, et que l’on suppose mort 
vers 860, est aut. de plusieurs ouvr., parmi lesq. 
nous citerons seulem. : Poemata , Paris, 1560. — 
Liber de prædestinatione, contra Johannis Scoti 
erroneas definition., inséré, ainsi que le suivant, 
Commentarius, sise expositio in canonem miss® , 
dans les collections des Pères. 

FLOTTE (JEAN-SILVESTRE) , professeur de philo- 
sophie, mort à Metz en 1829 , a publié : Leçons élé- 
mentaires de philosophie , destinées aux élèves de 
l’université qui aspirent au grade de bachelier ès- 
lettres, 2 vol. in-12. Cet ouvrage fut accueilli fa- 
vorablem.; l’auteur en publia, l’année suivante, 
une nouv. édit., revue et corrigée. ; 

FLOTTWELL ( CÉLesTIN-CHRÉTIEN ), savant théo- 
logien, né à Kœnigsberg, mort en 1759, profess. 
à l’université de cette ville, est surtout connu par 
son ouvrage latin sur Luther, considéré comme 
auteur classique duns la langue allem., Kœnigs- 
berg, 1743, in-k. Il a aussi pris part à la traduct. 
allemande des Panégyriques et oraisons funèbres 
de Fléchier, Liegnitz, 1749-59, 6 vol. in.8. 

FLOUR (St), prem. évêque de Lodève, marty- 
risé en Auvergne vers 389, suivant les légendes, 
donna son nom à la ville de St-Flour. 

FLOYER (Joux), célèbre médecin anglais, né 
vers 1649 à Hinters dans le Stafford , mort en 1734 
à Litchfeld, où il exerçaif son art avec la plus gr. 
distinct., est aut. de plus. ouvr. recommandables, 
parmi lesquels nous citerons : 4n Enquiry inlo 
the right use of Baths, Londres, 1697, in-8, réim- 
primé en 1702 sous ce titre : Ancient Psychrolusy 
revived , et de nouveau sous celui de : Hist. of hot 
and cold Bating , ancient and modern, with an 
appendix by D. Baynard, ib., 4709, 1715 et 1722. 
— Treatise on the asthma, ibid., 1698, réimpr. en 
français un très grand nombre de fois, et traduit 
par Jault. 

FLUDD (Roger), de Fluctibus , médec. et phi- 
losophe anglais, né en 1574 à Bearsted dans le 
comté de Kent, mort à Londres en 1637, a laissé 
un grand nombre d'ouvrages en latin, où Pobscu- 
rité du style le dispute à l’absurdité des matières ; 
nous nous contenterons de citer : Utriusque Cosmi 
metaphysica , physica aïque technica historéa , 
Oppenheim, 1617, in-fol. — De supernat., nal., 
præternat. el contranat. microcosmi historid, ib., 
1619 et 1621.—Summum bonum, quod est verum 
magiæ , cabalæ et alchimiæ veræ ac fratrum Ro- 
seæ-Crucis subjectum , ibid., 1629, in-fol. 

FLUE (NicoLas), personnage célèbre dans les 
annales de la Suisse, dont le véritable nom est 


FOÉË 
Læwenbrugger, naquit à Saxeln, canton d’Unter- 
wald, en 1417. Après avoir passé 50 ans dans la 
pratique de toutes les vertus civiles et domestiq., 
devenu landamman de son canton, il quitta tout 
à coup sa femme et son enfant pour se retirer 
dans un ermitage, où il mourut en 1487. C’est lui 
qui, par son éloquence et le crédit que lui donnait 
sa haute réputalion, apaisa une guerre civile 
prèle à s'élever entre les huit cantons et les ha- 
bitants de Soleure et de Fribourg, qui deman- 
daient à entrer dans la fédération et à devenir 
le 9° et le 10°, ce qu’il leur fit obtenir par le fa- 
meux pacte appelé Conenant de Stantz. Au mé- 
rite de ce service réel les légendaires en ajoutent 
un autre qui n’est pas aussi certain : ils assurent 
que Nicolas Flue demeura vingt ans sans prendre 
aucune nourriture que la sainte cène qu’il recevait 
tous les mois. On a l'Esprit et la Vie du B. Frère 
Nicolas, par Foldlin de Tieffenau, 2° édition, Lu- 
cerne, 1808, in-8, en allemand. . 
FOE (Daniez de), écrivain angl. , né à Londres 
en 1665, était fils d’an simple artisan qui le fit 
élever avec soin. Déjà doué d’un esprit actif, dé- 
veloppé par de premières études , le jeune Daniel 
ne tarda pas à éprouver le besoin de l'exercer sur 
d’autres objets quesur les détails d’une profession 
mécanique. Il n’avait encore que 21 ans lorsqu'il 
publia un écrit intitulé : Traité contre les Turks. 
Les travaux littéraires auxquels Foé continua de 
se livrer ne l’empêchèrent pas d’éxercer le métier 
de bonnetier, et de prendre également une part 
aclive aux affaires publiq. par des pamphlets dont 
plusieurs se font lire encore en Angleterre. Ces 
publications appelèrent sur leur auteur la sévérité 
du parlem. Foé comparut à la barre de la chambre 
des communes, et plaida sa cause avec beaucoup 
d'esprit et d’éloquence. 1] fut toutefois condamné 
au pilori, à une détention de deux ans et à une 
forte amende qui le privait de toute sa fortune. 11 
Subit ce jugement avec résignation, composa un 
Lymne au pilori, après son exposit., et pendant 
sa Caplivilé continua d'écrire sur div. sujets. C’est 
alors qw’il commença (1704), l’ouvr. périodique 
init. la Revue, terminé en 1715 et formant 9 vol. 
in-h, devenu très rare et dontil n’existe plus même, 
dit-on, un seul exemplaire complet. De Foé fut 
ensuite employé par la reine Anne à plusieurs mis- 
SiOns secrèles, entreautres à préparer l’opinion en 
Ecosse pour Punion projetée des deux royaumes. 
Après avoir encore éprouvé quelques désagrém. 
pour de nouv. pampblets, il résolut de ne plus 
s'occuper que de littérature » €t celle déterminat. 
lui procura, avec plus de repos, une réputation 
Plus durable. Il mourut en 1731. Parmi ses ouvr., 
le plus remarquable, et le seul peut-être qui soit 
conau en France et dans les autres parties de l’Eu- 
rope, est celui qui a pour titre : {a Pie et les aven- 
tures surprenantes de Robinson Crusoé ; Londres, 
1719, traduit dès 1720 par Saint-Hyacinthe et van 
Eff:n, et souvent réimpr. Mme de Montmorency- 
Laval à donné une édition du texte anglais avec 
une version fran, inferlinéaire, Dampierre » 1797, 
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2 vol. in-8. Feutry en a publié une imi(ation librs 
ou abrégé en 1766. Campe a donné un Nouveql 
Robinson, à l’usage des enfants. Nous citerons en! 
core des ouvr. de Foé : l’Instituteur de famillek 
1715, 1779, 17e édit. — La Vie et les pirateries dl 
Capilaine Singleton , 1720, roman dans le genré 
du Robinson , mais bien inférieur. — Histoiréq 
Duncan Campell, 1750. — Histoire politique"dt 
diable , 1726. — Système complet de magie , 17% | 
— Journal de la peste de Londres en 1665, 179% 
— Mém. d'un cavalier, 1724, roman historique es | 
limé. — Voyage dans la Grande-Brelagne, on 
tinué par Richardson et d’autres littérat., 8e édit. | 
Londres, 1778, K vol. in-12. — Nouveau voyag | 
aulour du monde par une route nouvelle, 1798À 
On a publié une édition de ses romans, Londrésk 
1810, # vol. in-4; plusieurs de ses pamphlets poli} 
tiques ont été réunis en 2 vol. in-8. | 

FOËS (Anwuce), Foetius , célèbre médecin, né! 
Metz en 1528, mort en 1595, s’attacha surtou: À 
la méditation des œuvres d'Hippocrate dans lesq 
il à eu le mérite d’éclaircir plus. passages obscurs 
On a delui: Hippocratis Coï liber secundus d 
morbis vulgaribus, ete., Bâle, 1560, in-8, aug! 
de comment. fort estimés. — Pharmacopæia , me:} 
dicamentor. omnium tractation. et usum ex an | 
liquorum medicorum præscripto continens, etc: | 
ib., 1561,in-8. — Æconomia Hippocratis, alp @| 
beti serie distincta , ete., Francfort, 1588, in-fol.:} 
Genève, 1662, in-fol., livre devenu classique. Foëal 
a publ. en outre une excell. édit. des OEupres com 1 
plètes d’Hippocrate, grec-latin, Francfort, 1593 À 
1657, in-fol., et Genève, 1675, 2 vol. in-fol. : cette! 
dern. contient en outre l'Æconomia et les Glos\ 


saires d'Érotien, d'Hérodote et de Galien. Son! 


Éloge histor., par Percy, se trouve dans le Magas | 
encyclopéd., fév. 1812. À 
FOGGINT (PIERRE-FRançÇoIs), prélat romain, pré 1 
fet de la biblioth. du Vatican, membre de plusA 
acad. et sociétés sav., né à Florence en 1713, mé | 
rila la faveur de Benoît XIV et de Clément XII, et 1 
mourut en 1785, laissant sur différ. sujets d’érudit.} 
et d’antiquités des dissertat. savantes qui sont le 
fruit de longues recherches et d’un examen appro-} 
fondi des MSs. du Vatican. Les principales sont : Dei 
primis Florentinorum apostolis, etc., 1740, in-4, 
De romano D. Petri itinere et episcopatu, ejusqueW 
antiquissimis imaginibus, 1741, in-4. — La Veral 
istoria di S. Romulo, vescovo e protellore di Fie- 
sole, 1749, in-4. On lui doit en outre la publi-! 
cation du fameux MS. de Virgile conservé dans la! 
biblioth, des Médicis : P. Virgilit Maronis codex 
antiquissimus à Rufio Turcio Aproniano dislinc-\ 
tus et emendalus, Florence, 1741, in-A ; des fragms 
authentiques du calendrier des Romains, tirés en! 
grande partie d’anciennes inscript. découvertes à 
Palestrina, et publ. sous le titre de Ferrit Flacci 
fastorum anni Romani reliquiæ et operum frag=\ 
menta omnia, Rome, 1779 , in-fol. 4! 
FOGLIANO , nom d’une famille noble de Reggio, | 
dont plus. membres exercèrent la souveraineté! 


dans cette ville. En 1351 ils cédèrent celte seial 
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meurie au roi Jean de Bohême, et la luirachetèrent 
nsuite pour la revendre plus tard à la maison de 
sonzague , qui régnait à Mantoue. 

FOGLIETTA ( Userro ), historien génois, un des 
meill. écriv. lat. de l’Italie moderne, né en 1518, 
nort en 1581, avait été exilé de sa patrie à cause 
de son livre della Republica di Genova, Rome, 
1559, et passa la plus gr. partie de sa vie auprès 
du card. Hippolyte d’Este à Rome. C’est dans cette 
ville qu’il composa et publia ses ouvr., parmilesq. 
on distingue : Hist. Genuensium libri XII, trad.en 
italien par Fr. Serdonati, Gênes, 1597, in-fol. — 
Clarorum Ligurum Elogia, Rome, 1574, in-#, et 
1577 avec augmentat. — De causis magniludinis 
Turcarum imperii; De lingutæ latinæ usu el præs- 
tantià , Rome, 1574, in-8, et les opuscules suiv. 
qui devaient faire partie de l’hist. générale de son 
emps depuis la guerre de Charles-Quint contre la 
Le protest. : De sacro fœdere in Selimum ; de 
Expeditione in Tripolim; de Obsidione melitensi; 
VHist. de la conjuration de Fiesque , du meurtre 
de P.-L. Farnèse, de la sédition de Naples en 
4547, etc. Ces‘divers opuscules ont été réunis par 
Grævius dans son Thesaurus antiq. el hislor. ilal. 
… FO-HI, — V. Fou-ni. 

FOIGNY (GagrieL), cordelier défroqué, né en 
Lorraine vers 1650, mort en 1692, a publié les 
ouvr. suiv. : l'Usage du jeu royal de la langue lat., 
avec la facilité et l’élégance des langues latine el 
franc., Lyon, 1676, in-8. — Les Aventures de 
J. Sadeur dans la découverte et le voyage de la 
Terre-Australe, Genève, 1676, in-12,souv. réimpr. 
On trouvera d’amples détails sur ce livre singulier 


dans le dictionnaire de Bayle , art. SADEUR, et aux 


n°s 4441 ct 17668 du Dict. des anonymes. 

FOIX (Rayumoxn-RoGer , comte de) , fils et suc- 
cesseur de Roger-Bernard 1°", en 1188, accompa- 
gna Philippe-Auguste à la Terre-Sainte en 1191, 
se signala au siége d’Ascalon et à la prise de 
St-Jean-d’Acre, et revint avec Philippe lorsque 
 Richard-Cœur-de-Lion eut pris le commandem. de 
l'armée des croisés. S’étant déclaré pour les Albi- 
 geois, le comte de Foix fut battu en div. rencontres 
et dépouillé de ses étais. Il mourut en 1222 au 
moment où il se disposait à les reconquérir. 

FOIX (Rocer-BerxarD III, comte de), poète 
français du 15° S., s'étant ligué avec ses voisins 
contre le. roi d'Aragon Pierre II, fut fait prison- 
nier, ne recouvra sa liberté qu'après la mort de 
Pierre en 1285, et mourut en 13053. On trouve 
dans les anc. MSs. deux pièces de vers que la co- 
lèré lui inspira contre son ennemi : l’abbé Millot 
en à donné un extrait dans son Histoire littéraire 

des troubadours, t. II. 

“… FOIX (Gaston III, comte de), vic. de Béarn, 

"surnommé Phœbus , né en 1351, succéda à Gaston, 
son père, à l’âge de 12 ans, et s’illustra par sa va- 
leur et sa magnificence; mais on lui reproche un 
caractère violent et la mort de son propre fils. Sa 

ie se passa dans des guerres continuelles. Il fit ses 

prem. armes en 1345 contre les Anglais; en 1558 
pend. la révolte dite de la Jacquerie, il contribua 
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à la délivrance du dauphin à Meaux. La même 
année il fit la guerre au comte d’Armagnac, qui 
manifestait des prétentions sur le Béarn, puis au 
duc de Berri. Il mourut en 1390, laissant un mo- 
nument de sa passion pour la chasse : c’est un liv. 
intit. : Phebus des deduiz de la chasse des bestes 
sauvaiges et des oyseaux de proye, en prose, et en 
LXXXV chap., impr. souv. S. D., et réimpr. avec 
des correct. dans quelq. éditions de la Fénerie de 
Jacques du Fouilloux, Poitiers, 1560, in-fol., etc. 

FOIX (Prerre de), dit l’Ancien, card.-archev. 
d'Arles , né en 1586|, mort en 1464, fut député par 
Benoit XIII au concile de Constance, convoqué 
pour examiner les droits des prétendants au trône 
pontifical, et contribua à l’élection de Martin V. 
Légat du nouv. pontife près du roi d'Aragon, il 
convoqua en 1429 un concile à Tortose, et en ob- 
tenant la démission de l’antipape Clément VIII ter- 
mina le schisme qui troublait l’Église dep. plus de 
20 ans. En 1457 Pierre de Foix rassembla un con- 
cile provincial à Avignon , et fit arrêter de sages 
réglem. pour l’administrat. des diocèses. La ville 
de Toulouse lui dut la fondation d’un collége doté 
de 95 bourses. — Foix (Pierre de), card., petit- 
neveu du précéd., né à Paris en 1449, mort en 
1490 , fut chargé de plusieurs missions import. par 
le pape Sixte 1V, s’en acquitta avec succès, apaisa 
le troubles du Milanais, réconcilia le duc de Bre- 
tagne avec Charles VIII, et rétablit la paix dansle 
roy. de Naples. — Foix (Catherine de) porta en 
dot la Navarre à Jean d’Albret vers l’an 1484. Ses 
états furent envahis par Ferdinand, roi d’Espagne, 
et l’usurpation fut sanctionnée par une bulle du 
pape Jules II. 

FOIX (Gasron de), duc de Nemours, fils de 
Jean, vic. de Narbonne, et de Marie d'Orléans, sœur 
de Louis XII, né en 1489, fut mis en 1519 à la tête 
de l’armée d'Italie, se signala par ses exploits, fut 
nommé le Foudre d'Italie, gagna la célèbre ba- 
taille de Ravenne le 11 avril 1512, à 95 ans, el fut 
tué en poursuivant les vaincus. Brantôme a fait 
un bel éloge de ce jeune héros. 

FOIX (PauL de), archev. de Toulouse, un des 
plus célèbres hommes d’état de son temps, né en 
1598 (de la famille de ce nom, mais seulementpar 
les femmes) , mort en 1584, se distingua dans ses 
ambassades en Ecosse, à Venise, en Angleterre ct 
à Rome. Ses Lettres au roi Henri III, pendant sa 
mission près du pape Grégoire XII, ont été publ. 
par de Mauléon, Paris, 1628, in-4. 

FOIX (François de), Flussas, duc de Candale, 
commandeur des ordres du roi, embrassa léiat 
ecclésiastiq., fut nommé év. d’Aire en Gascogne, et 
mourut à Bordeaux en 1594, à 90 ans. Il a donné, 
avec le secours de Jules Scaliger, une édit. grecq. 
et lat. du Pimandre d'Hermès, Bordeaux, 1574, 
in-4 ; une trad. franc. du même ouvr., ibid., 1574, 
in-8; une édition latiné des Éléments d'Euclide, 
augm. de III livres, Paris, 1578, 1602, in-fol. 

FOIX (Louis de), architecte, né à Paris vers la 
fin du 16° S., eut la direction des trav. du palais 
de PEseurial, 11 fut un de ceux auxquels l’infant 
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don Carlos fit part du projet qu’il avait formé de 
s’enfuir dans les Pays-Bas. L. de Foix trahit la con- 
fiance du prince, et contribua à le faire arrêter. 
Mal récompensé de cette trahison par Philippe IT, 
il revint en France peu de temps après, fut chargé 
des trav. du port de Bayonne, fit creuser le nouv. 
canal de l'Adour, et construisit ensuite la tour de 
Cordouan, à l'embouchure dela Gironde. Onignore 


l’époque de sa mort. 


FOIX. — V. CHATEAUBRIAND, LAUTREG, LESGUN, 


LEsPARRE, SAINT-FOIx. 


FOLARD (Jean-CHaARLes de), surnommé le Vé- 
gèce français , né en 1669 à Avignon, d’une famille 
noble, mais peuaisée, montra de bonne heure pour 
le métier des armes un goût très vif que développa 
la lecture des Comment. de César, ouvrage qu’il 
avait reçu en prix à 15 ans. Il fit sa première cam- 
pagne en 1688, sous-lieutenant dans le régiment 


de Berri, et peu de temps après obtint une lieuten. 


dans le même corps. C’est dans ce grade qu’il com- 
mença la haute réputation d’habileté qui bientôt 


lui valut la confiance des génér. les plus disting. : 


il s'était créé, dès son début sur les champs de ba- 


taille, un système d’observation et d'étude dont il 


a consigné les résultats dans ses ouvrages sur l’art 
stratégique, et ils n’ont pas médiocrem. aidé Fré- 
déric-le Grand dans les savantes combinaisons par 
lesq. il prépara la révol. qu’a dep. subie la tavtiqué 
européenne. Employé tour àtour en qualité d’aide- 
de-camp auprès du duc de Vendôme, puis du grand- 
prieur, son frère, Folard $’illustra dans la guerre 
d'Italie par plus. beaux faits-d’armes, notamm, par 
la défense de la Cassine de la Bouline, qui lui valut 
la croix de St-Louis. Ilservit ensuitedans les cam-, 


pagnes de Flandre sous les ordres du duc de Bour- 
gogne, puis du maréchal de Villars ; fut blessé 
grièvement à la bataille de Malplaquet, et tomba 
entre les mains des impér. en se rendant à Aire, 
place dont il avait été appelé à diriger la défense 
contre le prince Eugène : celui-ci employa vaine- 
mentles offres les plus séduisantes pour corrompre 
la loyauté du chevalier Folard , qui, après la paix 
de 1712, alla cherchersuccessivem. auprès du gr.- 
maître de Malte et du fameux Charles XII de nou- 
velles occasions de mettre en pratique les théories 
qu’il avait profondém. méditées, et pour lesq. il 
poussait l'enthousiasme jusqu’à s’exposer à de 
justes reproches d’indiscrétion et de vanité. Ce 
brave capitaine mourut en 1752, commandant de 
la place de Bourbourg et membre de la société 
royale de Londres. Les idées du chevalier Folard 
sur la stratégie, son système des colonnes et de 
l'ordre profond, ont trouvé , même de son temps, 
des antagonistes redoutables (vw. GuiscHarn, Sa- 
vornin et TERSON); mais, quelle que soit leur 
singularité, il n’en faut pas moins convenir qu’il 
avait en quelque sorte indiqué dans ses ouvrages 
la méthode des attaques en colonnes serrées , au- 
jourd’hui l’une des branches les plus importantes 
de la tactique. Celui des ouvrages de Folard qui a 
fait le plus de bruit, et contribua surtout à rendre 
sa réputation européenne, est lHist. de Polybe, 
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avec commentaires, Paris, 1727-50, 6 vol. in-L 
et Amsterdam, 1753, 6 vol. in-4 : cette éditiol 
est la plus estimée ; elle contient la plupart dé 
écrits de Folard, etc.; la traduct. du texte gre! 
est de dom V. Thuilier. Les Comment. sur POWyl 
ont été abrégés et publiés séparém. par Chabot! 
Paris, 1757, 5 vol. in-4. On trouve sur ce brav! 
offic. d’amples détails dans l’ouvr. intit. : Mên } 
Dour servir à l’hist. de M. le chev. de Folard, Rai 
tisbonne ( Paris), 1783, in-12. — Forarp (Franç!! 
Melchior), jésuite, son frère, né en 1685 à Avi! 
gnon, mort dans cette ville en 1739, s’est fai 
connaître, sans beaucoup y gagner, par plus.'tra | 
gédies, etc. Il avait professé la rhétor. à Lyon, e| 
était membre de lacad. de cette ville. Ses tragéd: | 
au nombre de k, ont paru de 1720 à1735. M} 
FOLCUIN (St), évêque de Térouane en 84% 
mort le 14 décembre 856, sauva les reliques di 
St Bertin de la fureur des Normands vers 846" = 
ForcuIN, abbé de Lobes sur la Sambre, né ver 
955 en Lorraine, mort en 660, a fait des régleml 
pour la discipline de son abbaye, et laissé la ie dl) 
St Folcuin , évêque de Térouane , insérée dans | 
Actes de l’ordre de St-Benoît, du P. Mabillon ; lei 
Gestes des abbés de Lobes depuis la fondation du 
monast. au Te S.; les Vies de St Omer, de St Ber | 
tin, de St Vinoc et de St Silvin.— Fozcuin, moin! 
de St-Bertin dans le 10° S., né en Lorraine, mort ?| 
un âge peu avancé, est auteur de deux Recueil] 
de chartes, diplômes et autres monuments de dif. 
férents monastères. On a aussi de lui quelq. versi 
entre autres une Épilaphe de St Folcuin , évéqu 
de Térouane, dont il se disait parent. "1 
FOLCZ (Jean), poète allemand, né vers le mi! 
lieu du 159$., était barbier à Nuremberg; il sd 
distingua par l'invention de plus. rhythmes , et fill 
imprimer un grand nombre de poésies, parmi les 
quelles onremarque son Hist. poétique allemand 3! 
1480, in-4 de 20 feuilles (c’est une hist. abrégée] 
de l'empire germanique en rimes allemandes F 2 
Vilæ Patrum, vel liber colacionum, poème de! 
297 vers, 1485, in-fol. , | | 
FOLENGO (Jènôwe, dit THÉOPHILE), plus! 
connu sous le nom de Merlin Cocaïe, poète burl\ 
lesque, né à Mantoue en 4491, mort en 1544 at 
couv. de Ste-Croix de Campèse , près Bassano, | 
laissé plusieurs poèmes, la plupart sur des soja fl 
de dévotion et quelques-uns aussi dans un genré 
qu’il appela macaronique (sans que l’on saché|| 
bien pourquoi), entre autres l’Orlandino , publié! 
sous le nom de Limerno Pitocco, Venise, 1526,4 
in-8. — La humantità del Figliuolo di Dio , in ot | 
tava rima, ibid., 1535, in-8. Le plus connu de 568 | 
ouvr. est son Opus macaronicum, sou. réimpr, | 
et dont l’édit. la plus récente est celle d’'Amsterd.! 


(Mantoue }, 1768-71, 2 vol. in-4, avec sa Pie "il| 
en existe une trad. française sous le titre d’Hst. || 


macaronique de Merlin Cocaïe, Paris, 1606, 2 vol. | 
in-12, réimpr. en 1852. — Forenco (Jean-Bapt.); 
bénédictin, frère du précédent, né vers 1499, 
mort en 1559, a laissé un Commentaire sur les \ 
pPsaumes, Bâle, 1557, et un autre sur les deu# 
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dire de St Pierre, celle de St Jacques et la pre- 
mière de St Jean. Cet ouvrage a été mis à l’index. 
On a encore de lui une Table où les psaumes sont 
divisés en différ. classes. 

FOLEY (Sir Taowas), contre-amiral anglais, né 
dans le Pembrokeshire en 1757, entra fort jeune 
au service. Il était déjà lieuten. sur le vaisseau le 
Prince-George, lorsqu'il prit part à l’action entre 
Vamiral Rodney et le comte de Grasse ; en 1795, il 
montait Le Saint-George en qualité de capitaine. 
On le vit, en 1797, prendre une part active à la 
bataille du cap St-Vincent; et ce fut lui qui, le 
4er août 1798, après avoir renforcé la flotte de Nel- 
son, engagea le combat contre la flotte française à 
Ja bataille du Nil, et se distingua par son audace 
ét l’habileté de ses manœuvres. L’enlèvem. de la 
flotte danoise à Copenhague lui fit cueillir de nou- 
Veaux lauriers , et lui assura l’estime et l'amitié de 
Nelson. Depuis 1807, où il fut élevé à la dignité de 
contre-amiral, aucune action d'éclat ne distingua 
sa carrière ; seulement des récompenses pour ses 
services luifurent décernées à plusieurs reprises. 
1 était à Portsmouth, gouverneur en chef, lors- 
qu'il mourut en 1853, âgé de 76 ans. 

FOLIGNO (la B. ANGÈLE de), née dans cette ville 
‘au 15° S., embrassa la vie religieuse dans le tiers- 
ordre de St-François, et se fit remarquer par sa 
modestie et sa piété. On a d’elle plusieurs opusc. 
publiés sous le titre de : Theologia crucis, Paris, 
1538 et 1601 ; trad. en français, Cologne, 1696, 
in-12. St François deSales et Bossuet parlent avan- 
tageusem. des écrits de celte Sle religieuse, dont 
la Pie a été écrite par le P. J. Biancone, ne 
460% , in-12. 

FOLKES (MARTIN), antiquaire , physicien et ma- 
{hématicien anglais, né en 1690, mort en 1754, 
membre de la société roy. de Londres et associé de 
lPacadémie des sciences de Londres et de Paris, 
a composé un grand nombre de mémoires sur le 
poids et la valeur des monnaies romaines; les me- 
sures des colonnes trajane et antonine ; les mon- 
naies d’or d'Angleterre depuis Édouard III; sur les 
polypes d’eau douce et sur div. sujets de phy sique. 
La plupart de ces mém. ont élé insérés dans les 
Transact. philosoph.; les principaux sont : Table 
des monnaies d'or d'Angleterre , dep. la 18e année 
du règne d’Édouard III, Londres, 1756, in-4, 
réimpr. en 1745 avec des addit. — Comparaison 

ventre les mesures el les poids de France el d'An- 
gleterre, etc. 

FOLLEVILLE (Gas. GUYOT de), ecclésiastique 
plus connu sous le nom d’évéque d’Agra, a joué 
un rôle pend. la guerre de la Vendée (1793-9/) en 
“se faisant passer pour évêque, alors qu’il n’était 
récllement que simple prêtre, et naguère vicaire 
à Dol en Bretagne. Placé à la tête d’un conseil su- 
périeur qui devait administrer le pays insurgé, le 
prétendu évêque ne répondit pas à l’idée que les 
Vendéens avaient conçue de lui; son imposture fut 
même découverte par les chefs ; mais les circon- 
Stances critiq. où setrouvait l’armée empêchèrent 
qu'on ne dévoilât ce scandale. Après la déroute 
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du Mans, l’abbé de Folleville tomba entre les mains 
des républicains , et périt sur l’échafaud à Angers, 
le 5 janv. 1794. C'était, dit-on, un homme pieux, 
et d’un caractère fort doux ; néanmoins il parait 
difficile de concilier ce jugem. avec la vanité qui 
le porta à s’attribuer un litre dont il n’était pas 
revêtu. 

FOLLI (François), méd. de la cour de Cosme III 
à Florence, né en 1624 au château de Poppi en 
Toscane, mort à Citerna en 1685, est auteur des 
ouvrages suiv. : Recreatio physica, in quà de san- 
guinis et omnium viventium univers. analogicà 
circulatione disseritur, Florence, 1665, in-8. — 
Dialogo intorno alla cultura della vite, ibid., 
1670 , in-8, ouvrage cité par Gamba dans la Serie 
di testi. — Siadera medica, etc., Florence , 1680, 
in-8 : dans cet écrit Folli se donne pour l’invent. 
de la transfusion du sang ; mais on sait que cette 
invention appartient à Libavius. L’ Éloge de Folli a 
été écrit par A.-F. Durazzini. 

FOLLIE (Louis-GuiLLAumE de LA), chimiste, né 
en 1735, morten 1780 à Rouen, sa patrie, a fourni 
à l’acad. de cette ville, dont il était membre, un 
assez grand nombre de mémoires chimiques, et 
publié : le Philosophe sans prétent., ou l’homme 
rare, ouvrage physique, chimique, politique et 
moral, etc., Paris, 1775, in-8, traduit en allem., 
Francfort, 1781, in-8. — Un autre FoLuE, né à 
Paris en 1761, fit un voyage dans les déserts de 
Sahara, et en publia une Relation, Paris, 14792, 
in-8 ; traduit en allemand par J. Forster, Berlin, 
179%, in-8. 

FOLQUET de Romans, troubadour du 15% S$., 


‘| vécut successivement en Italie, à la cour de Fré- 


déric IT, à celle du marquis de Montferrat, à Sa- 
yone auprès du seigneur de Carret, et fut un des 
poètes qui cherchèrent à enflammer le zèle des 
princes chrétiens pour les croisades. Il reste de lui 
16 pièces, dont Raynouard a publié quelq.-unes 
dans le t. IV du Choix de poésies des troubad. — 
Fozquer de Lunel, autre troubad. du 13° S$., n’est 
connu que comme auteur de quatre pièces dédiées 
à Henri, comte de Rodez, et d’une satire intit. : 
Roman de la vie mondaine, dans laquelle il se 
montre ridiculem. dévot envers la Ste Vierge. 
FONCEMAGNE (Érienne LAUREAULT DE), sav. 

littérateur, né à Orléans en 1694 , passa quelques 
années dans la congrégation de POratoire: Rentré 
dans le monde, il fut admis en 1792 à l’acad. des 
inscript., dont il devint un des membres les plus 
utiles, et en 1757 à l’Acad. française. Il était alors 
sous-gouvern. du duc de Chartres, place dont il se 
démit en 1758, et mourut en 1779. On a de lui, 
dans le Rec. de lAcad., des dissertat. pleines de 
goütet d’érudit. Il est particulièrem. connu par la 
longue polémique qu’ilsoutintavecavantage centre 
Voltaire au sujet de l'authenticité du testam. du 
cardinal de Richelieu. Tout ce que Foncemagne a 
écrit sur cette matière se trouve réuni dans la 
Lettre jointe à l’éd. donnée par Marin des Maximes 
d'état, ou Testament politique du cardinal de Ri- 
chelieu, Paris, 1764, 2 vol. in-8. 
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FONCENET (François DAVIET de), géomètre, 
né à Thonon en 1754, a donné à l’acad. des sc. de 
Turin, dont il était membre, plus. mémoires sur 
l'analyse algébrique , les principes généraux de la 
mécanique et l'analyse transcendante : il parait 
que la partie analytique de ces mémoires lui avait 
été fournie par le célèbre Lagrange, son maitre. 
Foncenet acquit la réputat. d’un bon géomètre, et 
fut placé à la tête de la marine sarde , puis chargé 
du command. de Villefranche. Lors de l’invas. du 
comté de Nice par les Français en 1792, ayant 
rendu la place sans se défendre, d’après des ordres 
supérieurs, il fut jeté dans un cachot et y resta 
plus d’un an. Il mourut à Casal en 1799. La plu- 
partde ses écrits se trouvent dansles Miscell. phys. 
mathem. Taurin., etc., Turin , 1759. 

FONDOLO (GagriNo), tyran de Crémone de 
1409 à 1420, n’est connu que par sa perfidie et 
lhorrible cruauté ayec laquelle il fit massacrer 
sous ses yeux plus de 70 citoyens nobles de Cré- 
mone , à la suite d’un repas auquel il les avait in- 
vités sous prétexte de rapprocher les partis et 
d’étouffer les semences de guerre civile. 11 fut livré 
à Philippe Visconti, ducde Milan, qui le fit mettre 
à mort en 1495. 

FONSECA (Prerre de), d’une ancienne famille 
de Portugal, fut fait card. en 1409 par Benoît HI, 
et confirmé par Martin V, qui l’employa comme 
légat près de l’emper. de Constantinople. Il mou- 
rut en 1422, après avoir rempli plus. autres miss. 
importantes. 

FONSECA (JEAN-RopriGuE de), év. de Burgos 
et membre du conseil de la reine Isabelle, né à 
Séville vers 1452, mort en 1530, fit tout ce qui dé- 
pendit de luipour empêcher et pour entraver l’ex- 
pédition de Christophe Colomb, et s’opposa con- 
stamment à l’adéption des mesures sollicitées par 
Las-Casas pour l'amélioration du sort des Indiens; 
c’est lui qui disait que pour convertir ces peuples 
il fallait un baptême d’eau ou de sang. 

FONSECA (Pierre da), jésuite, surn. l’Aristole 
portugais, né en 1598, mort en 1599, professeur 
à l'univers. d’Evora, fut élevé aux prem. dignités 
de son ordre, nommé membre du conseil des mi- 
nisires de Philippe II, et chargé de div. négociat. 
importantes par le pape Grégoire XII; on a de lui 
un Comment. lat. sur la mélaphysique d Aristote, 
& vol. in-fol. — JInsiilutiones dialecticæ, Lis- 
bonne , 1564. 

FONSECA (Roprieue), célèbre méd. portugais, 
professeur à Pise, puis à Padoue, où il mourut en 
1622, a laissé un assez grand nombre d’ouvr. dont 
plus. sont encore estimés ; les princip. sont : De 
calculorum remediis qui in renibus et in vesicà 
gignuntur, Rome, 1586, in-4. — De venenis eo- 
rumque curatione, ibid., 1587, in-!. — De hominis 
excrementis, Pise, 1615, in-4. — Opusculum quo 
adolescentes ad medicinam facilè capescendam in- 
Struuntur, etc., Florence, 1596, in-4, — Detuendà 
valetudine et producendà vit, etc., ibid., 1609, 
in-4, trad. en italien par Policien Mancini, ibid., 
1603, in-4, — Consuliationes medicæ, etc., Ve- 
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nise, 1618, in-fol., ete. — FonsecA ( Gabriel}! 
médec. portugais, neveu du précéd., professa 1 
philosophie à Pise et la médecine à Rome, devin! 
archiâtre du pape Innocent X, : mourut en 1668! 
on a de lui entré autres ouvr. : O£conomia mel 
dici; Convivia medicinalia , ete. 

FONSECA (ÉLÉonoRe, marq. de), née à Naple| 
en 1768, d’une des prem. familles de cette ville 
cultiva la botanique et diverses branches de l’hisf | 
natur.; elle aida même le célèbre Spallanzani da 
ses recherches et dans la découv. des vaisseau | 
lymphatiq. En 1799, à l'approche de l’armée fran 
çaise, elle résista aux lazzaroni qui massacrie 
tous les partisans des Français. Après les suc@ 
du card. Ruffo, la marq. de Fonseca, qui n° aval à 
point quitté Naples, fut arrêtée et pendue le 2 
juill. 4799. Elle avait créé le Moniteur napolitain} 
journal dans leq. elle attaquait la famille royaleë | 
surtout la reine, dont elle avait personnellement! 
à se plaindre. À 

FONSECA FIGUEIREDO Y SOUSA (Joserx-N [AÏ 
RIE) , franciscain portugais, né à Evora en 1690) 
mort en 1760, fut successivement théologien d 
Benoît XIII au concile de Latran, consulteur del 
congrégat. sacrées, président de salines à Rome! 
conseiller aulique de l’emper. Charles VI, chargl 
d’affaires du roi de Sardaigne et son plénipot. soul 
les pontificats de Benoît XIII, de Clément XII et dd 
Benoit XIV, enfin évêque de Porto et membre dé 
plus. acad. On a delui plus. ouvr. en espagnol et eil 
ital.; les princip. sont : Jura romanæ provincial 
super ecclesiam aracælitanam., elc., Rome, 1714 
in-fol. — Excelencias y virtudes del apostolo de lal 
Indias S. Francisco Solano, ibid., 1727, in-8.=1 
Tabulæ chronologicæ, etc., sanciorum pontificuml 
cardinalium , etc., ibid., 1737, in-fol. gl 

FONTAINE (CnaRLes), poète français , élève el 
ami de Marot, né à Paris en 1515, mort postérieul 
rement à 1588, a composé un grand nombre 4 ; 
poésies telles que: Élégies, Épitres, Épigrammes| 
Odes, Énigmes , Chants divers, qu’il publia suc: 
cessivement à Lyon depuis 1546 jusqu’en 1557. Soil 
ouvrage le plus remarq. est Le Quintil horatiami 
1551, in-16, ainsi intitulé du Quintilus Varusi 
dont parle Horace dans son Art poétique. 4 

FONTAINE ( Nicozas), écrivain laborieux, né“ 
Paris en 1625, passa quelq. années à Port-Royal 
s’attacha à Nicole, Arnaud et Sacy, avec lequehMi 
fut enfermé à la Bastille, depuis 1664 à 1669, 
mourut à Melun en 1709. Il a laissé un gr. nombr 
d’ouvr. de piété entre autres : Vie des Saints pou 
tous les jours de l’année, Paris, 1679, 4 vol. ins8l 
— Les Figures de la Bible, attribuées à Le Maistr : 
de Sacy, et connues sousle nom de Bible de Royal ! 
mont, Paris, 1674, in-4, souv. réimpr. — Mém 
pour servir à l'histoire de Port-Royal, Giredti] 
4736, 2 vol. in-12. — Traductions des homéliesdl 
St Chr ysostôme sur les épitres de St Paul, 7 vol} 
in-8, etc. 1! 

FONTAINE (le chev. Azrren-DésiRé de La ), ni il 
à Namur en 1787, d’une famille ancienne, fut ad:}, 
mis à l’école milit. de Fontainebleau, reçut s0!} 
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F7 de sous-lieuten. à l’âge de 18 ans, et fit, 
servant alternativem. dans l'infanterie, ‘dans la 
valerie et dans l'état-major, les principales cam- 
res de l'empire. Présenté à Napoléon sous les 
rs de Madrid, en 1809, il en obtint des éloges 
ge le titre de capit. Dès-lors successivem. dé- 
de plusieurs ordres, colonel d'état-major, 
lonel en prem. du 7° hussards , Gouverneur civil 
milit. de l'ile de Banka, dans toutes les occa- 
1s il donna des preuves de talent, d'instruction 
de courage. Command. de Taracona et chargé 
suite de la défense du fort de Coca, dans la 
eille-Castille, il triompha d’un ennemi bien su- 
rieur en nombre. Avec une poignée de grena- 
, il défendit le passage de l'Érasma contre un 
ps espagnol composé de 500 chevaux et de 300 
imes d’infanterie. A la tête de 40 grenadiers, 
mba sur un détachement de 400 Espagnols, 
rit un convoi dont ils s’étaient emparés, et dé- 
ra 40 prisonniers qu’ils emmenaient. Proyoqué 
| combat particulier par le commandant du 

s 


dit des Bourbons, il accepta le défi, et les 

x guerriers à cheval, au milieu de l’enceinte 
e formaient leurs soldats, rappelèrent ces temps 
liques où des chefs suspendaient une lutte gé- 
räle pour combattre corps à corps. Fontaine resta 
pur En Allemagne, paraissant inopinément, 
seul, devant 500 ennemis placés au détour d’un 
is, il les somme avec une telle assurance de 
lire bas les armes, que ceux-ci, se croyant en- 
loppés par un corps nombreux, obéissent à cette 
dacieuse sommation. Après la bataille de Wa- 
100, rentré en Belgique, sa prudence préserva 
mur de grands malheurs ; les bourgmestres et le 
iseil de régence lui envoyèrent , sur parchemin, 
témoignage de leur reconnaissance. Chargé par 
roi des Pays-Bas du commandement des forces 
litaires des Célèbes, il attaqua le sultan Aboë- 
kar, qui en était la terreur , et qui se trouvait 
atête de 4,000 hommes; il ‘enfonca, à l’arme 
nche, les masses ennemies, s’attacha au sul- 
in; en reçut un coup de poignard, et parvint, 
" une lutte terrible, à le vaincre, en lui don- 
atla mort ; le fils ainé de ce prince et tous les 


fs de son armée succombèrent avec lui. Nommé 


f de l’état-major-général de l’armée des Pays- 
aux Indes-Orientales en 1821, Fontaine pré- 
“à et fit adopter ses moyens d'attaque de la co- 
iede Palembang , qui résistait depuis plusieurs 
ées aux armes hollando-belges ; après deux 
rs d’un combat sanglant, ses efforts furent cou- 
és d’un succès glorieux et complet. Il mourut 
nlak, chef-lieu de son gouvernem., en 1895, 
moment où il allait recevoir sa promotion au 
de de général. Il a laissé des Mémoires inédits. 
FONTAINE DES BERTINS (Azexis), célèbre 
mètre, né Claveison (Dauphiné) en 1725, mort 
S4771, est le prem. mathématicien qui se soit 
upé de la théorie générale et des applications 
Calcul intégral. Admis en 1733 à l’acad. des sc. g 
uiprésenta une foule de mém. intéressants, qui 
a ont contribué au progrès de la science, et qui 
TOME II, 
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pour la plupart ont constaté des découv. utiles: 
ces mém. font partie du recueil de Pacad. et ont 
été réunis, 1764, in-4. L'Éloge d'A. Fontaine a 
été composé par Condorcet. 

FONTAINE (Jean LA). — V. LAFONTAINE. 

FONTAINES (Prerre des), conseill. de St Louis, 
l’un des prem. qui écrivirent sur la jurisprudence 
franç., a recueilli les coutumes de l’ancien bail- 
liage du Vermandois, avec des notes, dans un 
ouvr. intit. Conseil, que Ducange a joint à l’hist. 
de St Louis, 1668, in-fol. 

FONTAINES (MARIE-LOUISE-CHARLOTTE DE PE- 
LARD pe GIVRY, épouse du comte de), morte en 
1750, est auteur de deux romans : la comtesse de 
Savoie, et Aménophis, prince de Libye; tous deux 
réimpr. dans l'édition des OEuvres complètes de 
M de La Fayette et de Tencin, Paris, 1804, 
in-8, et séparém. avec une notice littér., Paris, 
1812 , in-8. 

FONTAINES. — V. DESFONTAINES. 

FONTANA (AnniBAL), habile gray. en pierres 
fines, mort à Milan, sa patrie, en 1587, excellait 
dans l’art de graver, soit en creux, soit en camées; 
le plus précieux de ses ouvr. était une petite cas- 
sette en cristal de roche, couverte de bas-reliefs 
composés et exécutés par lui : on cite aussi les 
bas-reliefs et les statues dont il orna le portrait de 
Notre-Dame de St-Celse à Milan. 

FONTANA (Pusuio), curé de Paluccio, village 
du territoire de Bergame, où il naquit en 1548, et 
où il resta jusqu’à sa mort malgré les offres sédui- 
santes du card. Adolbrandini pour l’attirer à Rome, 
a laissé des Poésies qui ont été recueillies et publ. 
par Marc-Antoine Foppa et ensuite par le cardinal 
Furietti, Bergame, 1752, in-8 , avec une Vie de 
Pauteur. Le plus estimé des ouvr. de Fontana est 
sa Delphinis, libri IIT, impr. pour la prem. fois à 
Venise, 1582, in-#. 

FONTANA (Domwnique), célèbre archit. et ingén., 
né au village de Mili près du lac de Côme en 1613, 
s’est rendu célèbre par les trav. qu’il exécuta sous 
le pontificat de Sixte-Quint. La ville de Rome 
lui doit l’érect. de l’obélisque qui embellit la place 
St-Pierre, et de ceux du mausolée d’Auguste sur 
la place de Ste-Marie-Majeure, de la basilique de 
St-Jean-de-Latran et de la porte du peuple. Fon- 
tana construisit aussi plus. édifices remarq., entre 
autres la bibliothèque du Vatican, le palais ponti- 
fical du Monte Cavallo, la fontaine dite 4cqua 
Felice, qui amène à Rome l’eau d’une montagne 
distante de 5 lieues; celle de la place Termini et 
quelq. autres. Comblé d’honneurs et de richesses, 
Fontana se vit accuser d’avoir détourné à son profit 
des sommes considérables, et perdit son emploi. II 
se retira à Naples vers 1592, fut nommé archit. et 
prem. ingénieur du roi des Deux-Siciles, creusa 
des canaux qui préservèrent des inondations la 
province dite Terre de Labour, éleva un chemin 
le long de la mer, construisit le palais du roi, et 
donna le plan du port de Naples, exécuté sous 
Pierre d'Aragon, par François Picchiati, et mou- 
rut à Naples en 1607. On a de lui : Del modo tenuta 
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nel transportare l’obelisco Vaticano, e delle fab- 
briche di nostro signore Sisto V, fatte dal cavalier 
Dom. Fontana, Rome, 1590, in-fol., avec 19 gray. 
de Boniface da Sebenico, réimpr. à Naples , 1604, 
in-fol., avec un 2 vol. in cui si ragiona di alcune 
fabbriche fatte in Roma ein Napoli, etc.— FonranA 
(Jules-César), fils du précéd., architecte du roi 
de Naples, a élevé un mausolée à son père dans 
l’église de Ste-Anne. — Fonrana (Jean), frère aîné 
de Dominique, archit. et ingén., né en 1540, mort 
à Rome en 1614, s’est particulièrem. distingué par 
ses travaux hydrauliques. On lui doit le rétablis- 
sement des anciens aquéducs d’Auguste destinés 
à amener à Rome l’eau du lac Bracciano, la con- 
truction des digues qui préservèrent Ravenne et 
Ferrare des inondat. du P6 , et une foule d’autres 
trav. utiles. On croit que le beau palais Giustiniani 
a été construit sur les dessins de cet artiste. 

FONTANA (AuGusrin), comte de Scagnelli, juge 
civil à Plaisance, sénateur à Mantoue, auditeur de 
rote à Rome, mort vers la fin du 17° S., n’est 

La , . 
connu que par l’ouvr. suiv. : Amphitheatrum le- 
gale, seu Bibliotheca legalis amplissima , Parme, 
1688, 5 tomes in-fol., recueil bibliographiq. plus 
recherché que celui de Lipenius. — FonTaNA ( Ch.- 
Emmanuel), autre bibliographe ital., de la même 
époque , a laissé un ouvrage intitulé : Bibliotheca 
poelico-toscana, Rimini, 1688 , in-12. 

FONTANA (Cuarues), archit,, né à Bruciato dans 
le territ. de Côme en 1654, fut chargé par les papes 
Innocent XI et Clément XI de la construct. de plus. 
monum. import., entre autres des palais Grimani 
et Bolognetti, du mausolée de la reine Christine 
dans l’église de St-Pierre, de la fontaine de St- 
Pierre et de la fontaine de Ste-Marie, du théâtre 
Tordinone, de l’église de St-Michel à Ripa, du pa- 
lais du mont Citorio, des greniers publics de Ter- 
mini. Il mourut à Rome en 1714; on adeluiun assez 
gr. nombre d’écrits relatifs à son art; les princip. 
sont : IL tempio Vaticano e sua origine con gli 
edifici più conspicui antichi e moderni, Rome, 
1694, in-fol., trad. en lat. par J.-Jos. Bonnerue de 
St-Romain, ibid., 1755, fig. — L’Anfiteatro Flavio 
descrilto e delineato , etc., La Haye, 1795, in-fol, 
Trallato delle acque correnti, Rome, 1694 et 1696, 
in-fol. — Descrizione della capella del fonte bat- 
tismale nella basilica Vaticana, Rome, 1697, 
in-fol. — Discorso sopra il monte Citorio dell 
Antio, ibid., 1708, in-fol. — Antio e sua antichità, 
ibid , 1710 , in-fol. — Fonraxa (François), de la 
même famille, fut aussi un habile architecte. L’ou- 
vrage le plus important qu’il ait exécuté est le: 
transport et l’érect. sur la place du Monte Citorio, 
en 1705, d’une ancienne colonne prise d’abord 
pour la Columna citaioria, et que l’on reconnut 
ensuite pour la colonne consacrée à Antonin-le- 

Pieux par Marc-Aurèle et Lucius-Vérus. 
FONTANA (Féux), savant physicien et natu- 
raliste, né dans le Tyrol en 1730 , mort à Florence 
en 1805, avait été successivem, professeur de phi- 
losophie à Pise, physicien de l’emper. Léopold II, 
et:chargé , en cette qualité, de former le beau ca- 
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binet de physique et d’hist. natur. que possés 
cette ville.Ilest aut. de plus. écrits remarquabà 
sur la chimie, la physique et la physiol. Les prié 
cipaux sont : Riserche filosofiche sopra la fisi 
animale, Florence, 1775, in-4.—Riserche fisid! 
sopra ’lveneno della vipera, Lucca, 1767, in-8# 
Trailé sur le venin de la vipère, sur les poisok 
américains, etc. (en français), Florence, 478 
2 vol. in-#, fig.; traduit en allem., Berlin, 47h 
2 vol. in-4, fig. — Principes raisonnés sur lat 
nérat., ete. Napoléon avait commandé à Fontal 
une collection de toutes les parties du corps 
main en cire coloriée, à l’instar de celle qù 
sav. avaitfaitexécuter sousses propres yeux 
musée de Florence; mais les pièces envo 
Paris s’étant trouvées infér. à celles de M. Lau 
nier, la collect. fut donnée à la faculté de médi 
de Montpellier. — Fonrana (le P. Grégoire); 
lèbre mathématicien, frère du précédent , né*d! 
le Tyrol en 1755, entra fort jeune dans la comit 
nauté des écoles pies, professa successivemen! 
Sinigaglia, à Bologne, à Milan, enfin à Pavie 
il remplaça le fameux Boscowich dans la chai 
hautes mathématiques. Il remplit cette place 
dant environ 30 années avec distinction, et don 
au public une foule de mémoires qui, en attesti 
son zèle pour les progrès de la science, lui fifi 
une réputat. européenne. En 1796, Fontana ret 
de Bonaparte des témoignages d’estime et de @ 
fiance ; il fut nommé membre du corps-législé] 
de la républ. cisalpine, puis membre du collé 
électoral de’ Dotli, à l'époque de l’organisat. d@ 
républ. ital.; mais ces distinctions ne changèri 
rien à l’état de sa fortune; il mourut pauvre à Mi 
en 18053. Ses principaux ouvr.sont : Analyseos"8 
blimioris opuscula, Venise, 1763. — Memo! 
mathematiche , Pavie , 1796, in-4. On a de lui 
traduct. de plus. ouvr. savants, entre autres” 
suiv. : Compendio di un corso di lezioni di fist 
sperimentale del Giorgio Alvood, etc., Pani} 
1781. — La Doltrina degli azzardi applica 
problemi della probabilità della vita, delle pe 
sioni, etc., di Abram Moivre, ibid., 1776, im 
Les Rec. des acad. de Sienne, de Turin, etc. 
ferment divers mém. de G. Fontana, qui a 
ment fourni des notes et des addit. import ! 
un grand nombre d’ouvr. de physique et den 
thémat. publiés de son temps en Italie. ‘1 
FONTANA (le P. Mariano), mathématiciensf 
à Casalmaggiore en 1746 , entra fort jeune dans 
congrégalion des barnabites, et professa successk 
pendänt près de 50 années consécutives la phif 
sophiedansle collége public deSte-Lucie à Bologk 
puis à Livourne, les mathématiq. au coll 
Mantoue , les mathémat. appliquées à la mé 
et à la statique à Milan et à Pavie, prit sa reli 
en 1802, et mourut à Milan en 1808. 11 était ass0Ë 
à plus. acad. ital. et étrangères , membre del} 
stitut national du royaume d'Italie, et du coll® 
de’ Dotli. Parmi ses ouvrages impr. on remarcæ® 
son Corso di dinamica, Pavie, 1790, 1792 et474 
3 vol. in-4; on trouve dans les Atti de l’Instill 
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rational de Pavie un mémoire dans lequel Fontana 
| er de réfuter le Traité analytique de la ré- 
sistance des solides d’égale résistance, etc., par 
xirard. 

FONTANA (François-Lours , Cardinal, mort en 
M membre des premières académies d'Italie, 
iait professeur d’éloquence à Milan, quand il fut 
ippelé à Rome pour être procureur- gén. de l’ordre 
les barnabites et consulteur des rites. En 1804, il 
uivit le pape Pie VII à Paris, fut enfermé à Vin- 
nnes à l’occas. du bref adressé au card. Maury, et 
éconda le pape dans ses projets de réformer les 
ts pontificaux. Ce savant prélat avait fait beau- 
oup de recherches biographiq.; on trouve plus. 
ticles de lui dans les Vitæ Ilal. doctrinà præst., 

6 Fabroni, ainsi que dans d’autres rec. Il coopéra 
Yec le P. Scati à la publication des œuvres de 
erdil, 1806-1811, 20 vol. in-4, et plaça en tête 
ne vie fort bien écrite de ce savant théologien, 
ont il avait été l'ami. 

“FONTANEILLES, médec. de la maison du duc 
é Bourbon, membre de la société d’horticulture, 
correspondant de celle d'agriculture, mourut en 
iov. 1851. On a de lui, outre divers Mémoires re- 
atifs à la médec. et à l’horticulture, la traduct., 
ivec notes , de deux ouvr. estimés, et qui obtinrent 
: grand succès : l Art d'élever les vers à soie, du 


omte Dandolo, 3° édit., 1830, et l’Art de culliver 
es müriers, du comte Ch. Verri, 1826. 

. FONTANELLE (Jean - GASPAR DUBOIS), litté- 
äteur, né en 1737 à Grenoble, mort en 1812, 

iembre de l'académie de cette ville, s’est areé 
ans différents genres de littérat. avec des succès 
âriés. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : 

Re etaventures de Pierre Viaud, 1768, in-12, 


ouv. réimpr. — Anecdotes africaines, etc:, 1775. 
— Nous. mélanges. dramatiques, philosophiq. 
dlitiér., 1781, 3 vol. in-8. — Théâtre et œuvres 
tiques, etc., 1785, in-8. — Une traduct. 
les Métamorph. d'Ovide, 1802, & vol. in-8, avec 
les notes; 1806, 2 vol. in-i2 ; et enfin un Cours de 
belles-lettres , plus élémentaire que celui de La 
Harpe, publ. par M. Renauldon, petit-fils de l'aut., 

813, 4 vol. in-8. Fontanelle travailla à la rédact. 
_# ouvr. périodiques, entre autres au 
Journal de politique et de littérat. et au Mercure 
de France. Des pièces de théatre qu’il a compo- 
sées, et dont aucune n’est restée au répert., nous 
citerons : le Connaïsseur, comédie en 2 actes et en 
vers, 1762, in-8. — Le bon Mari, id. en un acte 
ten vers, 4763, in-8, et son drame d’Éricie, ou 
la Vestale, en 5 actes, 1768, in-8, pièce dirigée 
contre le fanatisme religieux, el dont la représen- 
lation fut interdite à l’époque où elle parut. 

. FONTANES (JEAN-PIEeRRE-MARCELLIN de), inspec- 
leur des manufact. dans le Bas- -Languedoc, puis 
lans le Poitou, né à Genèyeen1721, moft à Nantes 
| 1774, à laissé des souvenirs honorables par les 


tablissem. utiles qu’il créa dans le Poitou. Cette 
rovince lui doit en grande partie le défrichement 
dés terrains stériles appelés lais-de-mer, l'amé- 
lioration de la culture et la propagation des pépi- 
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nières de garance. Les Éphémérides du citoyen 
renferment plus. Mém. fournis par de Fontanes. 

FONTANES (Louis de), fils du précédent, né à 
Niort en 1761 , fut élevé par sa mère dans la re- 
ligion catholique, et fit ses premières études dans 
sa ville natale, chez d’anciens jésuites. Il profita 
si bien de leurs leçons, qu'avant l’âge de 20 ans il 
s'était déjà fait un nom par des morceaux de poésie 
où l’on s’accordait à louer la réunion si rare de 
l'imagination , du goût et de l’harmonie; à 21 ans 
il avait publié une traduction .en vers de l’Essai 
sur l’homme, de Pope, traduction qu’il revit dep. 
avec soin, et dont l'édition la plus récente ne pré- 
céda que de trois jours celuidesa mort. Dans l’in- 
tervalle de 1783 à 1789, il publia la Journée des 
morts , quelques fragments de Lucrèce, le poème 
du Verger, qui passe pour son meilleur ouvrage, 
et enfin l'Épütre à Louis XVI sur l’édit en faveur 
des non catholiques, qui remporta le prix à l'Aca- 
démie française. Depuis la révolution il fut attaché 
à la rédact. d’un journal, le Modérateur, titre qui 
indique suffisamment dans quel esprit il était com- 
posé. Pend. la terreur, il eut le courage de com- 
poser en faveur des malheureux Lyonnais une pé- 
tition qui fut présentée à la convention ; lors de la 
formation de l’Institut, il en fut nommé membre, 
et ensuite professeur de belles-lettres à l’école 
centrale des Quatre-Nations. Proscrit au 18 fruct., 
il alla chercher un asile en Angleterre; ce fut là 
qu’il forma avec M. de Châteaubriand une liaison 
que la mortseule ainterrompue. Rentré en France 
après le 18 brumaire , il fut l’un des rédacteurs du 
Mercure, journ. dont les principes ne furent point 


‘agréables au 1° consul. Quelque temps après il 


prononça dans l’église des Invalides, qui n’était 
point encore rendue au culte, V'Éloge, funèbre de 
Washington. Nommé ensuite membre du corps-lé- 
gislatif, en 1805, il fut élevé à la présid.; c’était 
l’époque des plus grandes victoires et des actes les 
plus sages de l'administration de Bonaparte : Fon- 
tanes les loua; il eut raison de les louer. On a 
voulu depuis lui en faire un crime : rien ne nous 
paraît plus injuste. Cependant quelques vérités sé- 
vères, mélées aux accents de la louange, bles- 
sèrent les oreilles du maitre. Il perdit la présid., 
et en 1808, par forme de dédommagement, il fut 
nommé gr.-maitre de l’université. Il s’occupa dans 
cette place importante à faire refleurir les bonnes 
études. Appelé au sénaten 1810, il fut un des pre- 
miers qui, le 4° avril 1814, parlérent en faveur 
du rappel des Bourbons. La Charte le compte au 
nombre de ses rédacteurs, Créé pair de France le 
4 juin de la même année, au second retour du roi 
en 1815 , il entra dans le conseil privé. Dep. 1816, 

Fontanes parla rarement à la chambre des pairs. 

Il mourut à Paris le 17 mars 1821, laiss. en por- 
tefeuille un poème sur lu délivrance de la Grèce, 
que l’on ne croit pas entièrem. terminé. La mort 
tragique du jeune Saint-Marcellin , pour qui Fon- 
tanes avait une affection toute paternelle, l'avait 
frappé d’un coup qui peut-être abrégea ses jours. 
Fontanes avait dans le commerce de la vie privée 
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comme dans l’exercice de ses fonctions une gr. 
aménité de mœurs. Sa physionomie était douce, 
spirituelle et bienveillante. Son dernier ouvr. est 
une Ode sur la violat. des tombeaux de St-Denis, 
qui eut un grand succès à l’Acad., où il la déclama 
lui-même avec autant de grâce que de noblesse. 
Fontanes doit être considéré comme un des prem. 
poètes du second ordre ; comme orateur, il a droit 
à être placé au premier rang. 

FONTANGES (MARIE- ANGÉLIQUE SCORAILLE DE 
ROUSSILLE, duchesse de), née en 1661, était 
fille d'honneur de Mapaue lorsque son éclatante 
beauté séduisit le roi, fatigué de la hauteur, des 
violences et des inégalités de caractère de Me de 
Montespan. M!® de Fontanges se vit en peu de 
temps la dispensatr. de toutes les grâces et l’objet 
des adorat. de la cour; elle était tellem. enivrée 
de sa faveur, qu’elle passait devant la reine sans la 
saluer ; mais son règne fut de courte durée : ayant 
perdu sa beauté à la suite d’une couche, elle perdit 
le cœur du roi, se retira dans l’abbaye de Port- 
Royal, et y mourut en 1681, dans sa 20° année. 

FONTANIEU (Gaspar-Moïse), maître des re- 
quêtes et intendant de Grenoble, conseiller-d’état 

ordinaire, contrôleur-gén. des meubles de la cou- 
ronne , morten 1767, a laissé en MSs. le plus volu- 
mineux recueil de titres que nous possédions sur 
l’histoire de France, avec des notes , des observ. 
et des dissertations. Ce recueil, composé de 841 
portefeuilles in-4, est à la biblioth. du roi. On a 
encore de Fontanieu plus. autres ouvr. historiques 
MSs. Le seul écrit qu’il ait publié est la Rosalinde, 
imité de l'italien de Bernardo Morando, La Haye 
(Paris), 1752, 2 vol. in-12. — FonrTaniIEu ( Pierre- 
Élisabeth}, fils du précéd., contrôl. des meubles 
de la couronne et membre de lacad. des sciences, 
de celle d'architecture et de l’acad. de Stockholm, 
mort en 1784, a publié l’A4rt de faire des cristaux 
coloriés imitant les pierres précieuses, 1778, in-8, 
et a laissé en MS. un Trailé sur les couleurs en 
émail. 

FONTANINI (Juste), archev. d’Ancyre, né à 
St-Daniel dans le Frioul en 1666, se distingua par 
une connaissance approfondie de l’histoire de l’an- 
tiquité ecclés., et consacra ses talents à défendre 
la puissance temporelle de la cour de Rome ; mais 
le ton dur et amer qui règne dans ses écrits nuisit 

quelquefois à à la cause dont il avait pris la défense. 


11 mourut à Rome en 1756, laissant un gr. nombre 


d’ouvr., Soit en latin, soit en italien. Les princip. 
sont : Pindicie antiquorum diplomatum, ete., 
lib. II, Rome, 1705, in-4. — Bibliothecæ card. 
Imperialis catalogus , Rome, 4711, in-fol. — De 
antiquilat. Horiæ coloniæ Etrüscor um, elc., ib., 
1713, in-4. — Dissertatio de coroné ferreû Longo- 
bardorum , ibid., 1717, in-4. — De corpore S. Au- 
gustini Ticini reperto , etc., ibid. » 1728, in-4. — 
Historiæ lilterariæ Aquilejensis, 73 V, ‘eté 1) 
1742, in-h. — L'Aminta di Torquato Tasso difeso 
e illustrato , ibid., 1700, in- 8, et Venise, 1730, 
LS ayec les notes criliq. d'Uberto Benvoglienti 
ef la réponse de Fonfanini : Dell eloquenza üla- 
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liana , ragionamento steso in una letlera, ete! 
Rome, 1756, in-4 , édit. augm. 

FONTANON (Aroinr), avocat au parlement, r 
en Auvergne, réunit les anciennes ordoriil 
des rois de France et les publ. , 1389, 4 vol. in-fo} | 
La Rochemaillet revit cette collect. par ordre di 
chancelier de Sillery, et en donna une édit., Pari | 
1611, 4 vol. in-fol., qui est encore recherchée. à .} 

FONTE (MonsraTa), dame vénitienne, née | 
1555, morte en 1592, a laissé les ouvrages suiy. 
Il Floridoro , poème en XII chants, Venise, Be 
in-4. — La Passione di Cristo, in otlava rim 
con una canzone nell istesso soggetto, ibid.  1BR 
in-12, fig. — La Resurrezione di Crislo, ib., 159 «| 
in-4. — Il Merito delle donne, scrilto in due gi | 
nate, ibid., 1600, in-4, dans lequel elle établif 
supériorité de son sexe sur les hommes. C’est“cel 
écrit qui a donné à Legouvé l’idée de son poër ni 
du Mérite des femmes. nt | 

FONTE. — V. Fuenrës. | 

FONTENAI (PIERRE-CLAUDE), jésuite, né à Pari 
en 1685, mort en 1742, a continué l'Histoire dl 
l'Église gallicane du P. ‘Longueval, dont il a publl 
le 9, le 109, et une partie du 11° vol. Il a fout | 
en outre plus. extraits au Journal de Trévoux- 1| 
s’était occupé d’une Histoire des papes, maisilm | 
pas été possible de tirer parti des matériaux qu] 
avait rassemblés sur ce sujet. 

FONTENAILLES (Axpré PERRET de), chanofil 
honoraire de Bordeaux, et de Montauban, né | 
Mâcon vers 1754, étudia au collége Louis-le-Granl 
et fut reçu docteur en théologie à la fin de 178 
Nommé vicaire de Ste-Croix dans la Cité, il devinl 
peu après chanoine de Mâcon, et fut quelq. temp}! 
après gr.-vicaire sous la fin FE Padministrat, 1 
M. Moreau, dern. év. de ce diocèse. Pend. la révoM 
il fut du nombre des prêtres jetés sur les ponton 
de Rochefort. Après cette persécut. , il reprit sk 
ministère, tantôt comme missionn., tantôt commil 
curé dansle diocèse de Lyon, revint à Paris, oùil 
prêcha dans presque toutes les églises, et mourt | 
en 1851 dans un état voisin de l’indigence. il | 
publié : Manuel religieux à l’usage des maiso nl 
d'éducation, 1824, in-18. — Manuel des domes! 
tiques et des ouvriers, 1826. — Instruction sum 
Jubilé, même année. — Le Guide de La Jeunessel 
suite du Manuel religieux , 1826 , 2 vol. in- 18 5e 
sont des lectures spirituelles pour tous les jour! 
de l’année. — Le guide de la jèunesse chrétiennel 
ou Manuel religieux, 1826, 2 vol. in-18; c’est un 
nouvelle édit. du Manuel de 1891 ; la 2e partie, qul 
se vend séparément ,-est destinée aux jeunes gen 
qui ont terminé leur éducation. — Obserpat. Su} 
l’éducat. des. jeunes gens, in-8. — Observations s | 
l’éducat. des jeunes ecclésiastiques, in-8; ces deu} 
écrits furent réunis dans une 2° édit., qui parubel, | 
1899 , in-8, de 196 pag. — Discours de morale ( 
l'usage des missions et des retraites spirituelles] 
1829 , in-12. 

FONTENAY (3.-B. BLAIN de), peintre de fleurs 
né en 1654, à Caen, mort à Paris en 1715, membrd 
de Pacad., excellait à rendre les formes et lPécla! 
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es fleurs, le velouté des fruits, la transparence 
ella rosée, les feuilles, les insectes, les marbres, 
»syases, etc.; cependant il est fur à van 
[uysum. On voyait de ses ouvrages à Versailles, 
Marly, à Trianon, à Fontainebleau, et dans plu- 
jeurs autres maisons royales. 

FONTENAY (Lours-Arez de BONAFONS), jésuite, 
é à Castelnau-du-Brassac, près de Castres, en 
7137, vint à Paris après la destruction de sa soc., 
rayailla aux affiches de province, rédigea le Jour- 
al général de France dep. le {°* mai 1776 jusqu’au 
O'août 1799, s’expatria pendant la terreur, revint 
Paris , reprit ses travaux littéraires, et mourut 
n 1806. On a de lui, entre autres ouvr.: Diction- 
aire des artistes, 1777, 2 vol. petit in-8. Il a ré- 
igé la plus grande partie du texte de la Galerie 
w Palais-Royal , 1786-1808, 59 livrais. in-fol., et 
Suile du voyageur français, etc. (v. La Pont): 
a lui doit aussi des édit. du Dictionn. de l’élocu- 
ion franç. par Demandre, 1802, 2 vol. in-8 ; du 
jciionn. géographique de Vosgien , 1805, in-8, et 
e la Géographie de Nicole de La Croix, 1805, 
vol. in-12. 

FONTENELLE ( Bernarp Le BOVIER de), né à 
Rouen le 41 février 1657, était neveu du gr. Cor- 
Le Il se fit d’abord connaitre par quelq. pièces 
e vers insérées dans le Mercure, par des poésies 
légères, des pastorales et des pièces de théâtre 
dont aucune n’eut du succès. Les Dialogues des 
morts commencèrent sa réputation; ses Entretiens 
sur la pluralité des mondes et son Hist. des oracles 
y mirent le sceau. Admis à l’Académie française 
en 1691 , il fut reçu, six, ans plus tard, à Vacad. 
des sciences, dont il devint secrétaire-perpétuel 
en 1699. Il remplit cette place pendant #2 ans, et 
acquit une gloire méritée par ses Éloges des aca- 
démiciens, genre qu’il a créé, et dont il reste le 
modèle. Personne mieux que lui n’a su mettre les 
vérités les plus abstraites à la portée de tous les 
lecteurs, et les intéresser aux travaux des hommes 
supérieurs dont il a tracé la vie. Né avec des goûts 
tranquilles et des passions modérées, il se fit de 
bonne heure une règle de conduite dont il ne s’é- 
Carla jamais; il lui dut le bonheur dont il jouit 
constamment, et une longue vie exempte d’infir- 
+ qu'il termina presque centenaire le 9 janv. 
1757. Ses OEuvres complètes ont été publ. en 11 v. 
in-12, Paris, 1758, 1766 ou 1767 ; en 8 vol. in-8, 
1790 , et en 5 vol. in- 8, 1824- 1895. La Géométrie 
de Pinfini ne fait pas partie de ce recueil; elle a 
u impr. en 1727, in-4. — Les OEuvres diverses, 


La Haye, Gosse, 1728-99 , 5 vol. in-fol. , sont re- 

herchées à cause des fig. de Bernard Picard. — 
Les Entretiens sur la pluralité des mondes ont été 
Souv. impr. ; la meill. édit. est celle de 1800, en- 
richie des notes de Lalande ; ils ont été trad. dans 
toutes les langues. 

FONTENU ( Louis-François de), né au château 
de Lilledon, dans le Gâtinais, en 1667, d’une fa- 
Mille noble , avait reçu de la nature un tempéram. 
Hélicat. Il osa braver les prescriptions des médec. 


"ebguérit. Ayant embrassé l’état ecclésiastique, il | 
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suivit à Rome le cardinal Janson, en rapporta le 
goût des antiques , fut admis à l’acad. des inscript. 
en 1714, et mourut en 1759, à 92 ans. Il à fourni 
au recueil de l’acad. 20 Mém. sur div. points de 
mythol., sur des médailles curieuses, sur les anc. 
camps de France attribués à César, et sur plusieurs 
sujets d’hist. naturelle. II a laissé MSs. des Traités 
relatifs à la théologie, la philosophie, la physique, 
l'astronomie , la botanique et à l’histoire. 

FONTI (BARTHÉLEMI), Fontius , savant florentin, 
né en 4445, mort en 1513, professa la rhétoriq. et 
la langue grecque dans sa patrie, puis fut nommé 
directeur de la biblioth. formée par Mathias Cor- 
vin, roi de Hongrie, dans la ville de Bude. Il a 
laissé plus. ouvr., dont les principaux ont été re- 
cueillis sous le titre de Opera exquisitissima Bar- 
tholomæi Fontit, Francfort, 1621, in-19. On a en- 
core de lui un Comment. sur Perse, Venise, 1477, 
in-fol. ; une édit. de Celse, Florence, 1478, in-fol. ; 
des Poésies ital. et d’autres écrits dont on trouve 
la liste dans la Bibl. lat. med., etc., de Fabricius. 

FONTRAILLES ( Louis d'ASTARAC, marq. de), 
chargé par Gaston, duc d'Orléans, de négocier 
avec le duc d’Olivarez les moyens de perdre le car- 
dinal de Richelieu, conclut un traité en vertu du- 
quel l'Espagne devait fournir 12,000 hommes d’in- 
fanterie, 5,000 de cavalerie, 400,000 écus pour 
faire des levées en France, et 12,000 écus par mois 
pour les dépenses particulières du duc ; celte con- 
spiration ayant été découverte, Fontrailles s'enfuit 
en Angleterre, ne revint en France qu’après la 
mort du cardinal, et mourut en 1677. On a de lui: 
Relation des choses particulières de la cour pend. 
la faveur de M. de Cinqg-Mars, insérée dans les 
Mém. de Montrésor, et des Lettres MSs. à la biblio- 
thèque royale. 

FOOTE (SAMUEL), comédien et auteur comique 
anglais, surnommé par ses concitoyens le moderne 
Aristophane, né en 1720 dans le Cornouailles , 
dissipa en peu de temps une fortune considérable 
que lui avait laissée son père, contracta des dettes 
qu’il ne put payer, devint comédien par nécessité, 
et débuta sur le théâtre de Hay-Market en 1744, 
par le rôle d’Othello, dans lequel il n’eut aucun 
succès. Après s'être replongé pend. deux ans dans 
de nouv. intrigues pour échapper à la poursuite 
de ses créanciers, on le vit tout à coup ouvrir pour 
son propre compte ce théâtre de Hay-Market, où 
il fut à la fois directeur, auteur et acteur, et pour 
lequel il composa, sous la dénomination générale 
de Divertissements du matin, un grand nombre 
de comédies satiriques. Ces pièces furent bien ac- 
cueillies et souy. jouées malgré l’opposit. de quelq. 
magistrats. Foote s’y chargeait de plusieurs rôles, 
passant rapidem. de Jun à l’autre, et n ’épargnant 
dans ses métamorphoses protéiques ni l’amitié ni 
le malheur. L’inconvenance de cette conduite le fit 
condamner à des amendes assez fortes ; les magis- 
trats dé Westminstér, autorisés par un acte du par- 
lement qui limitait le nombre des théâtres, firent 
fermer celui de Hay-Market. Plus tard, un acci- 
dent fàcheux pour Foote (il avait eu la jambe am: 


FOR 
putée à la té d’une chute de cheval) lui fit ob- 
tenir, par le crédit du duc d’York , une permission 
de tenir son théâtre ouvert pendant la clôture des 
deux principaux théâtres de Londres ; il eut alors 
plus que jamais la faveur du public, et il aurait pu 
faire une fortune considérable si le jeu n’eût ab- 
sorbé ses bénéfices. Il en vint au point de mettre 
à prix sa discrétion dans les rôles satiriques qu’il 
continuait de créer ; mais l’avtorité en ordonna la 
suppression. Foote, à qui les médec. avaient con- 
seillé le voyage de France, mourut presque subi- 
tement à Douvres en 1777. On a de lui 20 pièces de 
théâtre où il ne faut pas chercher une grande ré- 
gularité de plan, mais où l’on trouve beaucoup 
d'esprit et de gaîté ; elles ont été impr. séparém. 
de 1752 à 1778, in-8. On a publié sous le nom de 
Foote, et sous le titre de Théâtre comique, en 5 
vol. in-12, un rec. de comédies trad. du français. 
Will. Cooke a publ. les Mém. de Sam. Foote, avec 
un rec. de ses bons mots, anecdotes, etc., Londres, 
1805, 3 vol. in-8. 

FOPPENS (JEeaAn-FRANG.), historien et bibliogr. 
né à Bruxelles en 1689, prof. la théol. à Louvain, 
et mourut en 1761, archidiacre de Malines. Il est 
auteur d’un grand nombre d’écrits relatifs à l’hist. 
de son pays; les princip. sont : Bibliotheca belgica , 
Bruxelles, 1739, 2 vol. in-4, fig.—Hist. episcopa- 
tûs antverpiensis, Bruxelles, 1717, in-4. — Hist. 
episcop. sylræducensis, 1721, in-4.—Compendium 
chronologicum episcoporum brügensium, 1751, 
in-4.—Foppens (François et Pierre), frères du pré- 
cédent, ont donné une nouv. édit. des Délices des 
Pays-Bas , 1743, 4 vol. in-12. 

FORBES (Duncan), juriscons., né à Culloden en 
1683, fut successiy. solliciteur-général d'Écosse, 
avocat du roi, prem. présid. de la cour de session, 
et député de son comté au parlem. Il signala son 
zèle pour la défense de la cause royale pendant la 
rébellion de 1745 et 1746, opérée en faveur du pré- 
tendant, et mourut en 1747, consumé, dit-on, par 
le chagrin d’avoir vules ministres méconnaitre ses 
services. On a de lui les écrits suiv. : Pensées sur 
la religion; Lettre à un évêque; Réflexions sur 
l’incrédulité, 1750, 2 vol. in-8, trad. en français 
par le P. Houbigant , 1768 et 17714, in-8. — ForBes 
(sir William), de Pitsligo, baronnet angl., ami 
intime et l’un de ses exécuteurs testamentaires, a 
publié des Mémoires sur la vie et les ouvrages de 
Jacq. Beatlie, comprenant un gr. nombre de ses 
lettres inéd., 1806, à vol. in-4. 

FORBES (Auexe, lord FORBES OF PITSLIGO } ; 
a récemm. acquis une nouvelle célébrité, grâce à 
Walter Scott, qui, sous le nom de baron de Brad- 
wardine, l’a peint dans Waverley comme le type 
du cavalier, ou jacobite écossais. Lord Forbes avait 
joué un rôle dansle mouvement jacobite de 1745. 
Il était possesseur d’une fortune médiocre, mais 
si estimé, qu’en 1745 son exemple seul suffit pour 
attirer plusieurs gentilsh. dans le parti de Charles- 
Édouard. 11 leva lui-même un corps de cavalerie 
de 150 hommes qu’il commanda. Privé de ses biens 
et deses Litres après le revers de Culloden, il crut 
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pouvoir décliner sa sentence de proscript. comm 
y étant désigné par le titre de lord Pitsligo, au lier 
de lord Forbes de Pitsligo. Étant venu réclame 
devant la cour des sessions, il en obtint en 474€ 
un nouveau jugem.; mais la chambre des pair 
maintint la prem. sentence. 11 mourut le 21 déc! 
1762 à Auchinries, comté d’Aberdeen, dans ur | 
âge très avancé. Lord Forbes se piquait d’étreu 
littérat. et un érudit : il joignait enfin à ses bonn ef 
qualités et au courage du soldat la pédanteriequ | 
sir Walter Scott attribue au baron de Bradwat 1 
dine. En 1754 il publ. des Essais moraux et phi 
losophiques, et fit paraitre un second ur du}, 
même genre en 1761. | 

FORBIN (PALAMÈDE de), dit le Grand, né da | 
le 15° S., d’une famille anc. de Provence, fut pr ! 
sident de la chambre des comptes, puis conseil le 
du roi René, et décida Charles d'Anjou, succes} 
seur de ce prince, à léguer au roi de France’st ee 
états dans le cas où il décéderait sans postérité | 
Cette disposition ayant rendu Louis XI possess.t | 
la Provence, Forbin en fut nommé gouvern.; mais 
bientôt des tracasseries que lui suscitèrent dei 
envieux le déterminérent à résigner son gouver!| 
nement. Il mourut à Aix en 1508, entouré delle! 
renommée la plus brillante. — FORBI (Gaspar de)! 
seigneur de Soliers et de St-Canat, député del ke 
noblesse de Provence à l'assemblée des notal ble! 
à Rouen en 1617, a laissé : Mém. sur les troublel 
de Provence de 1578 à 1588, in-4. — Mém. pouñ 
servir à l’hist. de Provence... depuis le mois de 
mai 1588 jusqu’au 16 novembre 1597, ouvrage qui} 
a beaucoup servi à César Nostradamus pour 
rédaction de son Histoire de Provence. 

FORBIN (CLaune), marin célèbre, chef d’es 
cadre, né à Gardane près d’Aix en 1656, entra for 
jeune dans la marine, fit partie de l’expédition À 
Messine en 1675, servit en Amérique avec le comté 
d’Estrées et assista au bombardement d’Alger pa | 
Duquesne. Ayant accompagné, en qualité de ma) 
jor, le chev. de Chaumont, ambassad. à Siam'e 
1685, Forhin y fut retenu par le roi de ce pays, qui 
le nomma grand-amiral, général de ses arméesel} 
gouvern. de Bancok : njais au bout de deux hs: 
obtint la liberté derevenir en France. C’est à dater} 
de cette époque que commence la carrière bril | 
lante que Forbin a parcourue : il serait trop 10ng} 
de détailler les exploits qui le rendirent la terreun | 
des Anglais, des Hollandais, des Vénitiens, de 
Algériens; on trouvera V’hist. de ses glorieuses| 
actions dans ses Mém. publiés par Reboulet, AP 
sterdam, 1730, 2 vol. gr. in-12. Des infirmité 
l'obligèrent à quitter le service en 1710; il M + 
dans une» maison de campagne près de Marseille 4 
et y mourut en 1755. , 

FORBIN-JANSON (MicHeL-PALAMÈDE, marquis 
de), lieuten.-général, Chev. de St- Louis ; né à 
Paris en 1746, y mourut à la fin de mars 18524 
dans la 86° année de son âge. Maréchal-de-camp 
avant la prem. révolut., lieuten.-génér. le 13 aoû 
1814, il avait obtenu sa retraite en1817.Il comptail 
plus de 50 ans de services effectifs. Le Mémoire 
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itificatif qu’il publia en 1815 sur la conduite du 
omte de Forbin-Janson, son fils, pend. les cent- 
urs, est un monum. de sa tendresse paternelle. 
 FORBISHER. — V. FROBISHER. 

FORBONNAIS (Francois VÉRON ns), inspect. - 
énéral des monnaies, membre de l’Institut, néau 
(ans en 1722, publia de 1755 à1758 plus. traités 
‘économie politiq. qui fixèrent sur lui Pattent. 
u gouvernement, épuisé par une guerre désa- 
treuse et réduit à un tel état de détresse que le 
résor ne possédait plus que 1,500,000 liv. Attaché 
u contrôl.-gén. Silhouette en 1759, il commença 
à carrière administrative par une opération bril- 
inte qui produisit en 24 heures 72,000,000 , sans 
rever l’état : cette opération fat de créer sur les 
rmes génér. du roy. 72,000 actions de 1,000 liv. 
hacune , auxq. il accorda la moitié des bénéfices 
ont jouissaient les fermiers-génér. Pendant tout 
s cours de son administrat. , il présenta des plans 
tiles mais qui furent écartés par l’influence de 
| de Pompadour, dont il n’avait point recherché 
a faveur. Les réformes qu’il annonçait lui ayant 
alu un ordre d’exil dans ses terres, ce fut en vain 
ue l’abbé Terray voulut le ramener aux affaires ; 
lorbonnais se contenta de fournir des mémoires, 
le revint à Paris qu'au moment où les troubles 
ivils du départem. de la Sarthe le forcèrent de 
quitter ses foyers, et mourut en 1800. Ses prin- 
ipaux ouvr. Sont : Extrait de l'esprit des lois, 
iwec des obsereat., 1755, in-12. — Considérai. sur 
es finances d’Espagne, relativement à celles de 
france, Dresde (Paris), 1753, in-12. — Le Négo- 
“ant angl. ., ibid., 1753, 2 vol. in-12. — Éléments 
lu commerce , Paris, 1796, augm. : ce livre a été 
rad. dans la plupart des langues de l'Europe. — 
Recherches et considérat. sur les finances de France 
lep. 1595 jusqu’en 1721, Bâle, 1758, 2 vol. in-A; 
liége, 1758, 6 vol. in-12. — Analyse des principes 
sur la circulation des denrées et l'influence du 
huméraire sur cette circulation, Paris, 1800, in-12. 
Ja Vie littér. par M. Delisle de Sales a été publ. 
Paris , 1801, in-8. 

FORCE (Jacques NOMPAR DE CAUMONT, duc 
de La), pair et maréchal de France, né vers 1559, 
était fils de Franc. de Caumont, qui fut massacré 
dans la nuit de laSt-Barthélemi : le jeune La Force 
échappa par une espèce de miracle et resta caché 
dans sa famille jusqu’au moment où Henri IV se 
mit à la tête des protestants. Il se rangea alors 
sous les drapeaux de ce prince, se signala en div. 
occasions , notamm. au combat d'Angers en 1589, 
et fut un des prem. à reconnaître Henri IV pour 
souverain. À l’avénem. de Louis XIII au trône, La 
Force se joignit aux mécontents, mais bientôt après 
il rentra en grâce, fut nommé maréchal, et lieut.- 
| 0 en Piémont, prit Saluces en 1630, défitles 
Espagnols à Carignan, investit Lunéville, emporta 
la place de Lamotte, fit lever le siége de Philis- 
bourg, s’empara de Spire et fit prisonn. le génér. 
autrichien Colloredo. Ses infirmités l’obligèrent à 
prendre sa retraite; il mourut à Bergerac en 1652. 
| F Force ( Armand Nompar, duc de La), fils du 
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précéd., 
d'Italie et d'Allemagne, fut fait maréch. de France 
après la mort de son père, et mourut au château 
de La Force en PANAAEE l'an 1675, âgé de près 
de 90 ans. 
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servit avec distinction dans les guerres 


FORCE (CnaRLOTTE-Rose DE CAUMONT de LA), 


petite-fille de Jacques de La Force, née au château 
de Casenove en Bazadois, morte à Paris en 1724, 
à l’âge de 74 ans, a laissé quelq. poésies et des 
romans ingénieux , où l’histoire se trouve mêlée à 
la fiction, et dont les principaux sont 
secrète de Bourgogne, 1694, 2 vol. in-12, reimpr. 
Paris, 1782, 3 vol. 
notices histor. et des remarq. de Laborde, l’édit. 
— Histoire secrète de Marie de Bourgogne, 1712, 
2 vol. in-12. — Histoire de Marguerite de Valois, 
1696, 2 vol. in-12, publ. par de Laborde, 1783, 
6 vol. in-12, dont les deux dern. sont de l’édit. — 
Hist. secrète de Catherine de Bourbon, duchesse 
de Bar, avec les intrigues des règnes de Henri III 
et de Henri IV, Nancy, 1705, in-19, réimpr. sous 
le titre de Mém. hisior.,ou Anecdotes galantes , 
Amsterdam, 1709. — Gustave Wasa, Lyon, 1698, 
2 vol. in-12. — Les Fées, contes des contes, Paris, 
1692, 


: Histoire 


in-12. Le t. 3° contient des 


in-12. 
FORCE. — V. PicantoL de LA Force. 
FORCELLINI (Eaipro), sayant ecclésiastiq., né 


dans le diocèse de Padoue en 1688, mort en 1768, 
est aut. de l’un des ouvr. qui ont le plus contribué 
à faciliter Pétude des langues anc. et del’antiquité; 
c’est un vaste vocabul. latin dans leq. chaque mot 


est rendu enitalien et en grec : le sens et les div. 
-accept., tant au propre qu’au figuré, y sont dé- 
montrés par de nombreux exemples. Ce vocabul. 
a été publ. sous le titre suiv. : Ægidii Forcellini 
totius latinitatis lexicon, plurimorum annorum 
opera, et studio ab ipso accuratissimè elucubra- 
tum, consilio et curû celeb. Jacobi Facciolati; 
typis semin. Patavini, 1671, 4 vol. in-fol. La Vie 
de Forcellini a été écrite par l'abbé J.-B. Ferrari, 
Padoue, 1792, in-4. 

FORD (Joux), aut. dramat. angl., né en 1586, 
membre de la société de jurisprudence de Middle- 
Temple, fitj ouer de 1629 à 1636 un gr. nombre 
de pièces de théâtre qui presque toutes obtinrent 
du succès. Ses OEuvres dramatiques ont été re- 
cueillies par Henri Weber, et publ. avec une in- 
troduction et des notes explicat., Londres, 1811, 
ibid., 1827, 2 vol. in-8. Cette édit. est la plus 
estimée. 

FORD (Jonn), ingénieur mécanic. anglais, né 
en 1605, mort en 1670, avait servi d’abord dans 
l’armée royale et fut créé chevalier par Charles I*. 
Il s’était livré ensuite spécialem. à la pratique de 
son art, avait inventé une machine pour faire 
monter l’eau de la Tamise jusqu’à 93 pieds de hau- 
teur, et la distribuer dans les quartiers de Londres 
les plus élevés : cette même machine fut appliquée 
dans quelques parties du royaume au desséchem. 
des terres et des mines inondées. Ses autres in- 
vent. se trouvent décrites et ses sujets indiqués 
dans les ouvr. suiv. : Projet pour amener une T1- 
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vière de Rickmanswortlh en Hertfordshire à St- 
Giles-des-Champs, près de Londres, etc., Londres, 
4641, in-4. — Proposit. cxpérimentales pour que 
le roi puisse avoir de l’argent.… sans fouler le 
peuple, etc., ibid., 1666 , in-4. 

FORDUN (Jean de), histor. écossais du 14° S., 
avait entrepris une hist. de son pays dep. l’antiquité 
la plus reculée, dans l’intent. de réparer la perte 
des archives de l’Ecosse détruites par Édouard Ier, 
roi d'Angleterre, et déjà il avait écrit les V prem. 
livres d’une chronique écossaise lorsque la mort 
le surprit. Continuée par quelques moines, entre 
autres par Macullo, moine de Scoon, et secrét. de 
l’archev. Schevez sous les rêgnes de Jacques II et 
de Jacques IIT ; elle a été publ. sous le titre suiv. : 
Joannis Fordun, Scoli, chronicon genuinum, 
una cum ejusdem supplem. ac continuat., edid. 
Thomas Hearne, Oxford, 1722, 5 vol. in-8. Walth. 
Goadall en a donné une nouv. édit., Edimbourg, 
1759, 2 vol. in-fol. Pour apprécier le mérite du 
travail et rectifier les erreurs volont. que l’auteur 
a commises par orgueil national, il est nécessaire 
de joindre à la lecture de cette hist. celle des An- 
tiquités d'Écosse, par Mailland, Londres, 1787, 
2 vol. in-fol. 

FORDYCE (Jacques), célèbre prédicat. écoss., 
copasteur d’une congrégat. de non-conformistes 
établie à Londres, né en 1720, mort en 1796, a 
laissé les écrits suiv. : Sermons aux jeunes femmes, 
1796, 2 vol. in-12, traduit par Rob. Estienne. — 
- Le caractère et la conduite du sexe féminin, et les 
avantages que les jeunes gens peuvent recueillir de 
la société des femmes vertueuses, 1779, in-8, — 
Adresses aux jeunes gens, 1777, 2 vol. in-19, — 
Essai sur l’action convenable à la chaire, réimpr. 
à la suite de Théodore , dialogue sur l'art de pré- 
cher, par David Fordyce, 1755, in-19, 5° édit. ; 
quelques sermons détachés ; un vol. de poésies, 
1786, in-12, etc. — Forpyce (David), frère du 
précéd. , profess. de philos. au collége Marischal 
d’Aberdeen, né en 1711, périt en 1751 dans un 
naufrage sur les côtes de Hollande : on a de lui, 
outre le dialogue mentionné dans l’art. ci-dessus, 
des dialogues sur l’éducat., in-8; et un Traité de 
Philosophie morale, 175h4, plus. fois réimpr., trad. 
en franc. par de Jaucourt » 1756, in-8. — FORDYcE 
(Guillaume), frère des précéd., exerça la médéc, 
à Londres avec succès jusqu’à sa mort, en 1799. I] 
s’était livré particulièrem. au traitem. des affect. 
siphilitiques. On a de lui : Examen de la maladie 
vénérienne et des moyens propres à la guérir, 
Londres , 1768, in-12. — Recherches sur les causes , 
les signes et les moyens curatifs des fièvres pu- 
trides et inflammat., Londres » 1775, in-8. — Leltre 
à Jean Sinclair, sur la vertu antiseptique de l’acide 
muriatique, Londres, 1790, in-8. — Essai sur l'im. 
Portance de la rhubarbe et sur la meill. manière 
de la cultiver en Angleterre pour les usages médi- 
cinaux, Londres, 1792, in-8. Cet écrit valut à 
l’auteur une médaille d’or qui lui fut décernée 
par la société d'encouragement. 

FORDYGE (GzorGe), célèbre médec, anglais, de 
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la famille des précéd., né en 1756, doct. en 178% 
méd. de l'hôpital St-Thomas de Londres en 4770 
membre de la société royale en 1776 et du colléd 
des médec. en 1787, mort en 1809, a répandu dl 
nouvelles lumières sur le mécanisme des fluxione! 
et sur la nature du liquide qu’elles charrient.4ll 
fait pendant plusieurs années, avec distinct., dé 
cours de chimie, de pharmacologie, de thérapel! 
tique et de pathologie : mais ce qui a le plus con 
tribué à sa réputation, c’est la belle série d’expél 
riences qu’il entreprit en 1774 sur la températur, 
des animaux en général et du corps de l’hommee! 
particulier. On trouve dans ses ouvr. des Vue 


| 


k 


sont : Éléments de médec. pratique, ouvr. deven 
classique, Londres , 1768 ; in-8. — Trailé de la di! 
gestion des aliments, Londres, 1791, in-8=} 
Quatre disserlat. sur la fièvre simple, Londresh 
1794 ; ibid., 1795 ; ibid., 1796 ; ibid., 1802, in-8.k 
FOREST (Pierre de LA), archey. de Rouene! 
cardinal, né en 1314 dans un village voisin d! 
Mans, s’éleva par son mérite aux prem. dignilés! 
prit une part très active aux affaires politiques di 
son temps et rendit des services importants à Phil 
lippe de Valois, au roi Jean, ainsi qu’au dauphir 
(depuis Charles V), pend. la captivité du premier! 
Il mourut en 1561 à Villeneuve, près d'Avignon 
emporté par la peste qui affligeait ce pays. 4 
FOREST ( PIERRE van), plus connu sous le non 
latin de Forestus, célèbre médec. hollandais , né! 
Alkmaer en 1522, acquit la réputat. d’un habil(! 
praticien , fut appelé à Delft par les magistrats dé 
celte ville à une époque où une maladie pestilen 
tielle y exerçai! les plus gr. ravages, eut le bonheur 
de sauver une mullitude de malades et de se pré: 
server de la contagion. Depuis lors il se fixa dans 
cette ville, y passa 40-années consécutives, sere 
tira dans sa ville natale vers la fin de ses jourss"el 
y mourut en 1597, à 75 ans. Ses ouvr., qui jouissen{k 
encore aujourd’hui de l’estime des praticiens ,\on{\ 
été imprimés soit séparément, soit ensemble, ef 
Hollande, en Allemagne et en France; nous cite-h 
rons l’édit. suiv. : Obsers. et curationum medici-k 
nalium ac chirurg. opera omnia, Rouen , 1653: | 
& t. en 2 vol. in-fol. D 
FOREST (JEAN), paysagiste distingué, élève de! 
P.-F, Mola, né en 1656 à Paris, mort dans la même 
ville en 1712, peintre du roi, se distingua parl'é+ 
lévat. du style et la correction du dessin. — René-! 
Guillaume Forest, né en 1722 à Orléans, morth 
vers 1790, avait publié en 1749 une. Carte histori 


Louis XP.— Un autre Foresr, prêtre, mort à Tou-| 
louse en 1789, est auteur d’un 4lmanach histor,| 
et chron. du Languedoc, 1752, in-8. ‘| 

FORESTI (Jaco.-Pmiurre de), relig. de l’ordre} 
des ermites de St-Augustin, plus connu sous le}. 
nom de Jacq.-Philippe de Bergame, né près de 
cette ville en 1454, mort en 1520, s’était occupé! 
de comparer entre eux tous les historiens, et de 
fondre leurs récits pour en former un corps d’hist,| 
universelle, On a de lui; Supplementum chronie, 


FOR 
orbis ab initio mundi usquè ad annum 1482, 
lib. XP, Venise, 1485, in-fol. : l’édit. la plus com- 
plète est celle de Venise, 1506; elle contient un 
XVI: livre qui finit à l’an 1503. Ce même ouvr. à 
été publié à Paris, 1535, augm. d’un XVI livre 
attribué à Bernardin Bindoni, mais mutilé dans 
ses autres parties. Cette chronique a été trad. en 
ital. par F. Sansovino, Venise, 1491, 1555, in-fol. 
On a encore de Foresti : De plurimis claris selec- 
tisque mulieribus opus propè divinum novissimè 
congestum, Ferrare, 4497, in-fol. — Confess. seu 
interrogat., aliorum novissimum , Venise, 1487, 
in-fol., etc. 

FORESTI ( Anroine), jésuite, né à Carpi, mort 
vers 1699, «est principalement connu par son hist. 
univ. intit. : Mappamondo istorico, ovrero des- 
crizione di tutti imperi del mundo , delle vite de’ 
 pontef. e à fatli pit illustri dell antica e moderna 
sloria, Parme, 1690 et années suiv., 6 vol. in-4, 
trad. en allem. par George Schlueter, Augsbourg, 
1716-1718, 6 vol. in-fol. Cet ouvrage, continué par 
Apostolo Zeno, par le marq. Dominique Suarez el 
par le doct. Silvio Grandi, a été réimpr. Venise, 
1745, 44 vol. in-4. 

FORESTIER (Henri), chef vendéen , né dans le 
Maine , d’une famille obscure, se destinait à l’état 
ecclés. lorsqu’éclatèrent les troubles de la Vendée. 
Après s’être signalé comme chef d’un parti de ca- 
valerie sous Stofflet, et avoir contribué à la for- 
mation des prem. bandes connues sous le nom de 
chouans, il dut quitter les armes à la paix, mais 
men continua pas moins de servir clandestinem. 
le parti qu’il avait embrassé. Condamné à mort par 
contumace ‘en 1805 comme chef d’une agence se- 
crète établie à Bordeaux, et qui fut découverte à 
peu près à la même époque que la conspirat. de 
George Cadoudal, il se sauva en Espagne, et de là 
en Angleterre, où il mourut vers 1809. — FORESTIER, 
avocat à Cusset, puis député à la convention par 
le départem. de l'Allier, vota, dans le procès du 
roi, la mort sans appel et sans sursis, remplit en- 
suite quelq. missions, notamment dans le départ. 
de la Nièvre, et vivait retiré de toutes fonctions 
publiques lorsque, atteint par lordonnance de 
1816, il fut obligé de quitter la France. Il était 
alors âgé de 80 ans. — ForesTier (Jacques-Antoine- 
Isidore), ancien chef de divis. au ministère de la 
marine , né à Versailles en 1762, mort près de Sens 
en 1895, avait été nommé en 1814 conseiller-d’é- 
tat et intendant des dépenses de la maison du roi. 
11 fit partie en 1816 de la commiss. instituée pour 
l'examen et la liquidat. des frais de guerre à payer 
aux puissances alliées. 

FORESTIERI (François-Bénépicr), littérat., né 
à Sinigaglia en 1797, mort en 1898, fut élevé à l'é- 
cole de Frugoni et de Cesarotti. Il s’occupa de 
. bonne heure des classiques latins et de la poésie 
italienne. On a de lui des traduct. de quelq.-unes 
des Élégies de Tibulle et des poésies latines de 
Pétrarque; il publia lui-même plusieurs Morceaux 
de poésie, parmi lesquels on distingue celui qu’il 
fit sur la mort de Perticari, son ami, 
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FORFAIT (PIERRE-ALEXANDRE-LAURENT), ingé- 
nieur- constructeur, membre correspondant de 
l’acad. des sciences, né en 1752 à Rouen, exerça 
d’abord les fonctions d’ingénieur à Brest, puis à 
Cadix sous les ordres du comte d'Estaing. Il se re- 
commanda particulièrem. à l’attention du gouver- 
nement en 1787 par la construction de paquebots 
propres à recevoir des marchandises, ainsi qu’un 
gr. nombre de passagers , et destinés à entretenir 
avec les États-Unis une navigat. régulière; chargé 
d’une mission de la plus haute importance en An- 
gleterre , il fut à son retour nommé député du dé- 
partement de la Seine-Inférieure à l’assemblée 
législat. en 1791. Il s’y fit remarquer par sa modé- 
ration, retourna au Hâvre après la session, et fut 
dénoncé comme suspect pendant la terreur. Après 
la conquête de la Belgique et de la Hollande, For- 
fait fut chargé d'examiner les côtes des deux pays, 
fit établir un port militaire à Anvers, s’occupa des 
moyens de faire remonter directem. des bâtiments 
du Hâvre à Paris, explora le cours de la Seine de- 
puis son embouchure jusqu’à la capitale, et prouva 
la possibilité de cette navigat. en venant mouiller 
au bas du pont Royal sur le navire le Saumon. 
Appelé par le 1°" consul au ministère de la marine, 
il devint ensuite conseiller-d’état, inspect.-géné- 
ral de la flottille de Boulogne, préfet maritime au 
Hâvre, puis à Gênes. Il occupait ce dernier poste, 
lorsqu’ayant été desservi par des envieux, il se re- 
tira au sein de sa famille, et mourut en 1807. On a 
de lui un Mém. (en lat.) sur les canaux navigables, 
couronné par l’acad. de Mantoue en 1773. — Tr. 
élémentaire de la mâture des vaisseaux, Paris, 
1788, in-4. — Un gr. nombre de Mém. envoyés à 
l’acad. des sciences, ct des articles excell. dans 
l'Encyclop. méthod., dictionn. marine. 

FORGEOT (Nicozas-JuLien), auteur dramat., né 
à Paris en 1758, mort en 1798, a laissé plusieurs 
pièces de théâtre qui ont eu du succès , et dont 
quelq.-unes sont restées au répertoire de l’'Opéra- 
Comique; de ce nombre est le joli opéra comique 
des Dettes, en 2 actes, musique de Champein, 
joué le 8 janvier 1787. 

FORGET ( Pierre), sieur de Fresnes; secrélaire- 
d'état sous les règnes de Henri HI et de Henri IV, 
puis successivem. intendant-génér. des bâtiments 
de la couronne, conseiller du bureau des finances 
et commissaire en Provence, servit Henri IV avec 
autant de zèle que de succès, régla les affaires de 
la religion , rédigea le célèbre édit de Nantes , ac- 
compagna le roi en Savoie lors de l'échange du 
marquisat de Saluces , se démit de ses charges en 
1610, et mourut la même année, de la douleur que 
lui causa la fin malheureuse de son souverain. On 
lui attribue la Fleur de lis, qui est le discours d’un 
François, où l’on réfute la déclaration du tluc de 
Mayenne , 1395, in-8. — Forerr (Pierre), sieur de 
la Picardière , qu’on a quelquefois confondu avec 
le précéd., fut conseiller-d’état et maitre-d’hôtel 
ordinaire du roi, député auprès de plus. princes 
d'Allemagne , agent d’affaires à Constantinople , 
historien de l’ordre de St-Michel, et mourut en 


FOR 


1638. Il a laissé plus. pièces de poésies, entre 
autres : Hymne à la reine régente, mère du roi, 
Paris , 1615, in-4. — Les sentiments universels, ou 
recueil de quatrains politiques, philos. et moraux, 
Paris, 1650, in-fol. 

FORMAGE (Jacques-CnarLes-César ), fabuliste, 
né à Coupe-Sartre près de Lisieux en 1749, fut 
profess. de 5° à Rouen en 1779, puis de langues 
anciennes à l’école centrale et enfin au lycée de 
cette ville, et mourut en 1808. On a de lui différ. 
morceaux de poésie, couronnés par l’académie de 
l’Immaculée-Concept. de Rouen en 1778, 1779 et 
1780, et insérés dans le Recueil des pièces de cette 
acad. — Discours sur la réunion de la Normandie 
à la couronne de France sous Philippe-Auguste, 
couronné en 1781 par la même académie. — Fables 
mises en vers, 1801, 2 vol. in-12. C’est à ce recueil 
qu’il doit toute sa réputation. 

FORMEY (JeaN-HENRI-SAMUEL), littérateur, né à 
Berlin en 1711, d’une famille de réfugiés originaire 
de Vitry en Champagne, était pasteur à Brande- 
bourg, à l’âge de 20 ans. Bientôt il fut appelé à la 
chaire d’éloquence à Berlin, puis à celle de philo- 
sophie, Nommé membre de l’académie en 1744, à 
sa format. , il en mourut doyen en 1797. Il a publ. 
un très grand nombre d’ouvr. : Meusel en donne 
uneliste fort longue, mais incomplète ; les plus re- 
marquables sont : Mém. pour servir à l’histoire et 
au droit public de Pologne, contenant les Pacta 
conventa d'Auguste III, La Haye, 4741, in-8, — 
La belle Wolfienne, ou Abrégé, de la philosophie 
wolfienne, ibid., 1741-53, 6 vol. in-8. — Éloge des 
acad. de Berlin, 1757, 2 vol. in-12. Il en a com- 
posé un gr. nombre d’autres qui ont été imprimés 
séparément de 1760 à 1786. — L'Esprit de Julie, 
ou la Nouv.-Héloise, 1762, in-8. — L'Anti-Émile, 
1762, in-8. — Émile chrétien, consacré à l'utilité 
publique, Berlin (Amsterdam), 1764, 2 vol. in-8. 
— Frédéric-le-Grand, Voltaire, Jean-Jacques et 
d’Alembert,1789,in-8. — Souvenirs d’un ciloyen, 
1789, 2 vol. petit in-8. I1 a coopéré à un grand 
nombre de journaux et d’ouvr. périodiques , et a 
donné des éditions de plusieurs ouvr: 

FORMI (SamueL), médecin-chirurg., né à Mont- 
pellier, suivit Henri IV au siége de Paris en 1590, 
et retourna dans sa patrie lorsque ce prince fut 
montésurle trône. 11y exerça son art avec distinct,, 
et a laissé des observ. que l'on a jointes’ à celles 
de Rivière. On a de Formi un Tr. chirurgicul des 
bandes, lacs, emplâtres, attelles et bandages, Mont- 
pellier, 1651 , in-8, — Fort (Pierre), médecin à 
Nimes, accompagna Gustave-Adolphe dans le voy. 
que ce prince fit en France en 1651 » Mais refusa 
de le suivre en Suède, et mourut à Nimes en 1679. 
On a de lui : De l'Adianton , ou Cheveu de Vé- 
nus, etc., Montpellier, 1644, in-8, ouvrage rare; 
Buchoz l’a réimpr. en 1780, avec quelques opusc., 
sous le titre de Tr. très rares concern. l'histoire 
natur. — Vila Samuelis Petit, Grenoble, 1675, 
in-A ; et quelques MSs. 

FORMOSE, élu pape en 891 après Étienne V, 
jouissait d’une grande réputation de science et de 
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vertu : sa tolérance et sa modérat. se signalérent 4 
en diverses circonstances , notamm. au sujet de là 1 
condamnation de Photius et à l’occasion du cou- À 
ronnement du roi de France Charles-le-Simple. I À 
mourut en 896, après un pontificat de quatre ans ! 
et demi, A Part. Étienne VI, on a rapporté la sin- À 
gulière et monstrueuse condamnat. dont Formose È 
fut l’objet après sa mort. Sa mémoire fut réhabi- F 
litée au concile de Rome en 898, sous le pontificat | 


FOR 


de Jean IX. 


FORNARI (Simon), littérateur italien, né dans 
la Calabre à Reggio, mort vers 1560, a laissé un | 


Comment. estimé sur l’Arioste , sous le titre de:* 


Sposizione sopra l’Orlando furioso, Florence, 
1549-50 , 2 vol. in-8 , et une Vie de ce gr. poëte, 


réimpr. avec l’éd. de Orlando, Venise, 1566, in-4. 
FORNARI (Marie- Vicroie), institutrice des | 


annonciades-célestes, née à Gênes en 1562, gou= 


yerna son ordre avec sagesse pendant 13 années, | 
et mourut en odeur de sainteté en 1617. Sa Pie À 


a été écrite par le P. Fab.-Ambr. Spinola, jésuite, 


Gênes, 1640, in-4; une autre, par le P. Ferdinand il 


Melzi, en italien, a été traduit en français par le 
P. Ferd. Guyon, de Dole, Lyon, 1631 , in-8, 
FORNER (don Pagio), juriscons. et poète es- 
pagnol, né à Palma en 1750, exerça pend. plus. 
années avec distinction la charge de procureur- 


général du roi à Madrid, et venait d’être nommé | 


juge lorsqu'il mourut en 1799. Ses OEuvres, con- 
tenant des poésies lyriques, des odes au prince de 
la Paix, et une comédie intit. : El Filosofo ena- 
morado, ont été impr. Madrid, 1799, in-8. 

FORNICI (JEAN), chanoine de la collégiale de 
St-Eustache , né vers 1762, mort à Rome en 1828, 
avait de grandes connaissances en liturgie. Il laissa 
des Institutions liturgiques pour le sénat romain; 
deux Collections de questions et réponses sur les 
doutes liturgiques ; des Notes imprimées par ordre 
de la congrégation des Rites ; un Recueil de pané- 
gyriques plus. fois réimprimé. 

FORNIER ou FOURNIER ( Jenan), poète et tra- 
ducteur, né à Montauban dans le cours du 16° S., 
a laissé : 201 épigrammes érotiques, Toulouse, 
1557, in-19. — Chansons lyriques, ibid., 1555, 
in-8. — L'Uranie, conten. l’horoscope de Henri IL, 
en 18 sonnels; plus, l’Uranomachie, avec de brièves 
annolat. Sur les phénomènes d’icelle, Paris, 1555, 
in-8. — Le prem. vol. (les 15 prem. chants), de 
Roland furieux, trad. du thuscan en rimes frang., 
ibid., 1555, in-4. — Les Affections d'amour de Par- 
thénius de Nicée, jointes les Narrations d'amour 
de Plutarque, ibid., 1555, in-8 ; Lyon, 1555, puis 
réimpr. en 1797 dans la Bibliothèque des romans 
grecs : on trouve en tête un mém. (de l'abbé de 


Saint-Léger ) où l’on établit la différence des deux ! 


éditions faites la même année à Lyon et à Paris. 
— Histoire des guerres faites en plus. lieux de la 
France contre les hérétiques, etc., de 1200 à 1311, 
Toulouse , 1561, in-4. F 

FORSKAL ( Pierre), naturaliste suédois, voyag. 
célèbre, né en 1736, fut choisi par Frédéric Ie, roi. 
de Danemarck, pour accompagner Niébuhr, von 


FOR 


Haven et Cramer dans leur voy. en Asie, et mourut 
à Djérvim en Arabie en 1763. Niébubr recueillit 
ses papiers dont il tira les ouvr. suivants : De- 
scriptiones animalium, avium, amphibiorum , 
piscium , inseclorum , vermium quæ in itinere 
orientali obsereavit P. Forskal, Copenhague, 
4775, in-H. — Flora œgyptiaca-arabica, seu De- 
criptiones plantarum, etc., ibid., 1775, in-4. — 
es rerum natural. quas in itinere, etc., de- 
pingi curavit, ibid., 1776, in-4. Linné, qui avait 
été le professeur de Forskal, à consacré à sa mé- 
moire un genre de plante exotique de la famille 
des orties, sous le nom de forskalea. 

FORSTER (JEAN), savant lexicographe, né à 
Augsbourg en 1495, mort à Wittemberg en 1556, 
après avoir parcouru différ. villes de l'Allemagne 
dans le dessein de faire des prosélytes au luthéra- 
nisme, a laissé : Dictionarium hebraicum novum 
ex sacris Bibliis depromptum, Bâle, 1552, 1557, 
1564, in-fol. — Forster (Jean), poète, est connu 
comme auteur d’un ouvr. allemand sur la guerre 


“de Smalckalde. — Forsrer (Jean) , professeur de 


relatif à J.-C. que l’on attribue à Josèphe, etc., 
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théologie à Wittemberg, puis pasteur de l'église 
d'Eisleben, né à Aurbach dans le Palatinat en 1576, 
mort en 1613, a laissé quelques opusc. sur les 
saintes Écritures, un poème épique en l'honneur 
de l'électeur de Saxe, et Theatrum christianæ ju- 
ventutis , etc. 

FORSTER (Narmanez), théolog. et philologue 
anglais, membre de la société royale de Londres, 
né dans le Devonshire en 1717, occupa div. charges 
ecclésiast., et mourut en 1757. Ses princip. Ouvr. 
sont : Réflexions sur l'antiquité du gouverne- 
ment , des arts et des sciences en Égypte, Ox- 
ford, 1743. — Flatonis dialogi quinque, etc., 
ibid., 4745, in-8, très estimé. — Appendix Li- 
giana , Oxford, 1746. — Sermons pour prouver 
que le papismetend à détruire Pévidence du chris- 
tianisme, ibid., 4716. — Dissertat. sur le récit 


ibid., 1749. 


FORSTER (Frogenius), savant prélat, né en 


1709 à Konigsfeld (Bavière), embrassa la règle de 
St-Benoît, fut élu prieur, puis abbé de St-Emi- 
neran à Ratisbonne, se distingua par son zêle pour 
faire fleurir l'étude des belles-lettres et de la phi- 
losophie, et mourut en 1791. Outre quelques dis- 
sertations, on lui doit une belle édition d’Alcuin, 
sous le titre : Beati Flacci Albini seu Alcuini.…. 
opera. de novo collecla , multis locis emendata, 
et opusculis primüm repertis plurimüm aucla, 
1777, 2 part. en 4 vol. in-fol. : f 
FORSTER (JEan-Reinaoup ), célèbre natural. et 
yoyag., né à Dirschaw dans la Prusse-Polonaise en 
1799, descendait d’une famille anglaise qui s’élait 
expatriée lors des troubles politiques du règne de 
Charles Ier. Il vint à Londres en 1766, s’y fit con- 
naître par les traduct. du suédois en anglais des 
yoyages de Kalm et d’Osbeck, et fut choisi en 1772 
pour accompagner en qualité de naturaliste le ca- 
pitaine Cook dans son second voyage autour du 
monde. Cette expédition devint pour lui la source 


(635 ) 


FOR 


d’une foule de disgrâces ; il n’eut pas même la li- 
berté de publier une relation de son voyage, et 
s’estima heureux d'accepter en 1780 la place de 
professeur d'histoire naturelle à Halle, avec les 


fonct. d’inspect. du jardin de botanique. Il mourut 


dans cette ville en 1798, avec la réputation d’un 
des hommes les plus savants de son temps. On à 
de lui entre autres ouvr. : Characteres generum 


plantarum , quas in itinere ad insulas maris 


Austrialis collegerunt, descripserunt, delineärunt, 
annis 1772-75, J.-R. Forster et G. Forster, Got- 
tingue, 1776, in-4 : c’est le premier ouvrage que 
l’on connaisse sur les productions de ces contrées. 
— Liber singularis de bysso antiquor., Londres, 
1776, in-8, — Observations faites dans un voyage 
autour du monde, sur la géogr. physique, l’hist. 
natur. et la philosophie morale, Londres , 1778, 
in-4 , en angl.; trad. en allem. par son fils, Berlin, 
1785 , gr. in-8; en français, par Pingeron, 5° vol. 
de l'édition franc. du voy. de Cook. — Zvologia in- 
dica, sistens descript. animalium selectorum, 
Halle , 1781 , in-fol.; 2 édit., augm., 1795, avec 15 
pl. color. — Hist. des découvertes et des voy. faits 
dans le Nord, Francfort-sur-l’Oder, 1784, grand 
in-8; traduit en anglais, Londres , 1786 , in-4; en 
français sur la version anglaise, par Broussonnet, 
Paris, 1788, in-8, etc. On trouvera dans Meusel 
la liste complète des ouvr. de Forster. Une baie de 
la terre de Sandwich porte son nom. Linné a dé- 
dié aux Forster père et fils, sous le nom de fors- 
terea, une petite plante qui croît sur le sommet 
des montagnes de la Nouv.-Zélande. — Forster 
(Jean-George-Adam), fils du précéd. , né à Nas- 
senhubem près de Dantzig en 1754, fit avec son 
père le voyage autour du monde , quitta Londres 
en 1777, fut successivem. professeur d’hist. natu- 
relle à Cassel , à l’université de Wilna, et premier 
bibliothécaire de l’élect. de Mayence. Lors de la 
prise de cette ville par les Franç. en 1792, Forster 
fut envoyé à Paris pour demander au nom des 
Mayençais leur réunion à la république; la perte 
de sa fortune et de ses MSs. à la reprise de Mayence 
par les Prussiens, l’infidélité d’une femme qu'il 
idolâtrait, et surtout un travail forcé, abrégèrent 
ses jours ; il mourut à Paris en 1794, au moment 
où il se préparait, par l'étude des langues orient., 
à entreprendre’un voy. à l’'Hindoustan et au Thibet. 
Ses principaux ouvr. sont: Voy. autour du monde 
sur le vaisseau la Résolution, commandé par le 
capitaine Cook, dans les années 1772-75, Londres, 
1777, 2 vol. in-k, en anglais, trad. en allem. par 
Forster (Jean-Reinhold et Jean-George), Berlin, 
1779-80, 2 vol. in-4. — Réplique aux remarques 
de M. Wales sur la relat. du dernier voy. de Cook, 


publié par M. Forster, Londres, 1778, un vol. in-8. 


— Mélanges, ou Essais sur la géogr. moraleet na- 
turelle, Chistoire natur. et la philosophie usuelle, 
Leipsig et Berlin , 1789-97,6 vol. in-8, etc. Meusel 
a donné un liste détaillée de tous les ouvrages de 
Forster. 

FORSTER (GEORGE), voyageur, employé de la 
compagnie angl. des Indes-Orientales, entreprit en 
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1782 de parcourir les parties de l'Asie jusqu'alors 
inaccessibles aux Européens : ce voyage dura près 
d’une année; on en trouve la relat. rédigée d’après 
ses propres observations et ses mém. dans l’ouvr. 
inut.: Voyage du Bengale à St-Pétersbourg, à 
trasers les provinces septentrionales de l'Inde, le 
Kachmyr, la Perse sur la mer Caspienne, eics 
suivi de l'hist. des Rohyllahs et de celle des Seyks, 
trad. de l'angl. avec des addit., par Langlès, etc., 
Paris, 1802, 5 vol. in-8, avec deux cartes. Forster 
mourut à Calcutta vers 1792. 

FORSTNER (Curisrorne), habile jurisconsulte 
allem., conseiller intime du comte de Hohenlohe 4 


FOR 


illustre, plus connu sous le nom de Carteromaco! 
qui n’est que la traduct. grecque de celui de Fôr- 
teguerri, né à Pistoie en 1466, mort à Florence en! 
1515, s’était livré à peu près exclusivement à la | 
correction, lexplicat. et la publicat. des anciens! 
auteurs ; il a donné conjointem. avec Alde Manuce! 
un grand nombre d’éditions d’ouvr. classiques. —# 
FoRTEGuERRI (Jean), mort en 1589, a laissé MS. un! 
recueil de nouvelles ou de contes en prose. 

FORTEGUERRI ou FORTIGUERRA (Nic.), card, 
surnommé le Jeune, pour le distinguer du premier 
cardinal de ce nom, né à Pistoie en 1674, dut à! 
son esprit, à son caractère enjoué et à son talent® 


? 
y, À 


et en cette qualité membre de la diète de Ratis- 
bonne, vice-chancelier du duc de Wurtemberg et 
enfin chancelier du comté de Montbéliard, né dans 
un village de Wurtemberg en 1598, mort en 1667, 
a laissé la réputation d’un habile politique et d’un 
sage administrateur. On a de lui: Hypomnematum 
polilicorum centuria, Slrasbourg, 1693 et 1630, 
in-12. — Epislola de negotio pacis osnabrugensis, 
Montbéliard , 1656, in-19, 2 édit. augm. — Notæ 
ad libros annalium Taciti, Francfort, 1662, 
in-12, etc. Son Éloge, écrit en latin par Henri 
Boecler, se trouve dansles Mémoires philosophiq., 
décad. VIII. 

FORSYTH (Guizz.), jardinier écossais, membre 
de la société des antiquaires de Londres, de la 
société linéenne et d’autres corps sav., élève du 
célèbre Miler, et son successeur dans la direct. du 
jardin des apothicaires de Chelsea , né à Old-Mel- 
drum dans le comté d’Aberden en 1757, mort en 
1804 avec le titre de surintend. des jardins royaux 
de Kensington et de St-James , s’était spécialem. 
livré à la culture des arbres forest. et des arbres 
à fruit, et avait découvert une composit. propre à 
remédier aux maladies de ces végélaux. Le résultat 
de ses recherches est consigné dans son Traité de 
la culture des arbres fruitiers , Londres, 1809, 
in-4 ; trad. en français avec des notes par Pictet- 
Mallet, Genève, 1805, in-8: On à en outre de lui : 
Observat. sur Les maladies, les défauts et les acei- 
dents auxq. les arbres à fruits et les arbres forest. 
Sont sujels, en angl., Londres , 1791, in-8. 

FORTEBRACCIO (Nicouas), condolliere italien 
au 16° S., succéda au fameux Braccio di Montone, 
SOn Oncle, dans le commandem. des troupes que 
celui-ci avait formées ; Servit les Florentins contre 
Vollerre el contre Lucques en 1499, passa ensuite 
au service sous le pape Eugène IV ; mais bientôt 
après il déclara la guerre à ce pontife, et il avait 
déjà conquis une gr. partie de l’élat ecclésiastique 
lorsqu'il mourut en 1435 des suites d’une blessure 
qu'il avait reçue à Capo di Monte. 

FORTEGUERRI ou FORTIGUERRA (N 
rendit de gr. services aux papes Eugène IV, Ni- 
colas V, Pie II et Paul I. Après avoir obtenu du 
roi de Naples, Ferdinand d'Aragon , la restitution 
de Bénévent et de Terracine, il négocia le mariage 
d'Antoine Piccolomini, neveu du pape Pie IT, avec 
une nièce de Ferdinand, et mourut à Viterbe en 
1475, à 55 ans, — ForrecuErnr (Scipion), savant 


IC.), card., 


fut revêtu par les papes Clément XI, Innocent XIII 


a de lui : les Comédies de Térence , trad. en vers 


italiens, Urbin , 1756, in-8. — Ricciardello, Paris | 
(Venise), 1758, 2 vol. in-4 et in-8; Milan, 1813, À 
5 vol. in-8, excell. édit. Ce poème, dans le genre | 


de PArioste, a été trad. ou imité en vers franc. par 
A.-F. Dumouriez et Nivernois. 


FORTESCUE (Jean), lord-chef de justice et gr 
chancelier d'Angleterre sous le règne de Henri VI, | 
était né dans le 15° S. à Weard-Gilford dans le 
Devonshire. Il est aut. de plusieurs ouvr. estimés | 
sur la loi naturelle et sur les lois d'Angleterre. Le | 


plus remarq. est celui qui a pour titre : De laudi- 
bus legum Angliæ, trad: du latin en angl. en 1737, 
avec des notes de Selden, et de nombr. remarq. 
sur les antiquités, l’hist, et les lois d'Angleterre. 

FORTI ou FORTIS (Rammonn-Jran), appelé 
quelquefois Janfortius ou Zanforti, médec. à Vé- 
nise, puis prem. profess. à l’université de Padoue, 


né Vérone en 1603, acquit dans la pratique de son ! 


art une réputation telle, que l’empereur Léopold 


lappela à Vienne pour recevoir ses soins en 1676, || 
et lui conféra le titre de conseiller-médecin de la 

cour impériale. Forti mourut en 1678, après avoir | 
publ. : Consilia de febribus et morbis mulierum i 
facilè cognoscendis et curandis, Padoue, 1668, | 
in-h ; ibid , 1701, in-fol. — Consultation. et res- : 
pons. medic. centuriæ IV, Padoue, 1669, in-fol. ,.\ 
et Genève, 1677, prem. vol.; le 2 ne parut qu’en | 
1681. — Forri (Gaelano), prélat, mort à Rome en: 1 
1770, est auteur de plus. Mém. et d’unécrit intit. 


Ossereazioni sulla condotta tenuta dal ministro di 


Portogallo nel! affare de’ jesuiti, Cosmopoli, 1760. | 
FORTIN, staluaire, mort à Paris à la fin d'août | 


1852, avait remporté le grand prix de sculpture en 


1785. Il est aut. du fronton de la porte du Louvre À 


du côté du pont des Arts, du bas-relief d’4pollon 
et de Minerve, dans le gr. escalier du même mo- 
nument, etc. Parmi le gr. nombre de bustes, bas=. 


reliefs, etc., sortis de ses mains, on remarque sa 


statue d’'Harpocrate. 

FORTIS (ALserT), né à Padoue en 1741, prit 
jeune lhabit de St-Augustin, fut envoyé par ses 
supér. à Rome, et devint aide du P. Giorgi, biblio: 


thécaire de St-Angel, quitta son ordre sans en” 


altendre l'autorisation du pape, et publia dans les 


pour la poésie, les dignités ecclésiastiques dont il | 


et Clément XII. 11 mourut en 1755 après avoir 
avoir livré aux flammes tous ses MSs. inédits. On à 


1 


4 


ET 


FOR 


journaux différ. articles import. Ayant reçu d’un 
homme en place une injure qu’il ne pouvait ni pu- 
nir ni supporter, il vendit ses biens, vint en France 
en 1798, et ne retourna en Italie qu’après la vic- 
toire de Marengo , fut fait biblioth. de Bologne, et 
mourut dans cette ville en 1805, secrét. perpét. 
de l'Institut d'Italie. On a de lui : Saggio d’osser- 
pazioni sopra l’isola di Cherso ed Osero , Venise, 
4771, in-4. — Viaggio in Dalmazia , ibid. , 1774, 
9 vol in-4 , fig., trad. en angl., Londres, 1778, 
in-4, 20 pl. et des addit. considérables. — Voyage 
 minéralogique dans la Calabre et la Pouille, trad. 
de l'itdlien en allem. par F. Schulz, Weimar, 
178$, in-8, etc. 
… FORTIS (Azoys ), 20° général des jésuites, né à 
Vérone en 1748, mort à Rome en 1829, fut reçu 
_ dans la compagnie de Jésus dès l’âge de 14 ans. Il 
_enseignait la rhétor. au collége de Ferrare quand 
Clément XIV supprima cette société; il rentra alors 
dans sa patrie pour y faire ses études théologiq. 
On lui donna la chaire de philosophie au lycée de 
Vérone, où il se fit une grande répulat. par le 
Prodromus ad universam metaphysicam, qu'il y 
publia. Vers la même époque, il acheva, conjoin- 
tement avec le chanoine Séraphin Volta, ouvrage 
connu sous le titre de Illustrazione de’ Pesci im- 
pietriti del monte Bolea in Verona. Comme la 
compagnie subsistait toujours en Russie, le Père 
Fortis se fit inscrire au nombre de ses membres; 
puis, allant rejoindre à Parme ceux de ses frères 
qui, sous la protection de Ferdinand , venaient d’ÿ 
rouvrir le pensionnat des nobles, il y professa 
pendant plus. années la littérature. Les éloges qui 
accueillirent dans plusieurs réunions de savants ses 
poésies italiennes, grecq. et latines, ont fait re- 
gretter que, sur la fin de ses jours , il ait livré aux 
flammes, par humilité, tout ce qui lui restait d’é- 
crits. Dès que la compagnie de Jésus fut rétablie 
dans le royaume de Naples (1804), il s’y rendit avec 
- empressement. Mais à peine avait-il organisé les 
classes publiques du collége de cette ville, que les 
circonstances politiques le forcèrent de se retirer 
à Orviète, puis à Vérone , d’où il se rendit à Rome 
à l'époque où Pie VII rétablit la compagnie dans 
tout l'univers catholiq. Le pape le nomma exami- 
“nateur des évêques, et:le général Brzozowski, qui 
résidait toujours en Russie, le fit son vic.-génér. 
en Italie. Il fut élu à son tour génér. de son ordre 
en 1822. 
FORTUNAT, évêque, surnommé le Philosophe 


des Lombards , se réfugia en France à l’époque où | 


les Barbares rayageaient l'Italie, et mourut dans 
le voisinage de Chelles vers lan 569. On a de lui 
une Vie de St Marcel. Quelques bibliogr. lui attri- 
buent une Fe de St Hilaire , maisil paraît que ce 
dernier écrit appartient plutôt à Venance Fortunat,. 
— Forrunar ( Venance), en latin Venantius Ho- 
norius Clémentianus Fortunatus, évêque de Poi- 
tiers à la fin du 6° S. , et l’un des meill. poètes de 
son temps, assista aux noces de Sigebert et de 
Brunehaut dont il composa l’épithalame, édifia 
l'Eglise par ses vertus, et mourut à Poiliers vers 
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609. Ses OEuvres ont été publ. plus. fois; mais 
lédit. la meill. et la plus complète est celle de 
Michel-Ange Luchi, Rome, 1786-87 , 2. part. in-4. 

FORTUNE ( mythol. ), déesse honorée chez les 
Romains, présidait , sous le nom de Sort, au bien 
et au mal. Elle est plus communém. représentée 
debout, ayant un pied sur une roue et l’autre sus- 
pendu : on la fait aveugle et chauve, et ses talons 
sont garnis de deux ailes. Les temples les plus fa- 
meux de cette déesse étaient ceux d’Antium et de 
Préneste dans le Latium, et celui de Ramus dans 
PAttique. Ce fut, dit-on, Ancus-Martius, 4° roi 
de Rome, qui le premier dressa des autels à cette 
divinité, la plus fantasque , la plus absolue et Ia 
plus univers. de toutes celles du paganisme. 

FOSCARARI (Gizze), Foscherarius, célèbre 
dominicain , évêque de Modène, né à Bologne en 
1512, remplit div. missions sous les papes Paul, 
Jules III et Pie IV, fut employé à l'examen du 
livre des Exercices spirituels de St Ignace , à la ré- 
formation du bréviaire et du missel romain, et 
mourut à Rome en 1564 avant d’avoir mis la der- 
nière main au catéchisme ad Parochos, terminé 
par ses collègues Léon, Mariniet Foreiro , et publ. 
à Rome, 1567 , in-fol. On lui attribue un livre in- 
tit. : Ordo judiciarius in foro ecclesiastico. 

FOSCARI (François), doge de Venise de 1493 à 
1457, soutint avec avantage plus. guerres contre 
les ducs dé Milan, mais fut abreuvé de chagrins 
domestiques tout le temps que dura son pouvoir. 
Il perdit successivem. trois de ses fils , et vitexiler 
le quatrième , accusé d’avoir reçu des présents de 
plus. princes et capitaines ennemis de la républ. 
Foscari fut déposé en 1457, et mourut trois jours 
après l’élect. de Pascal Malipieri, son successeur. 

FOSCARINI ( PAUL-ANTOINE), mathémat. ila- 
lien, né à Venise vers 1580, entra dans l’ordre 
des carmes, professa la théologie à Naples, puis à 
Messine , remplit pendant plus. années les fonc- 
tions de recteur dela province de Calabre, et mou- 
rut vers 1616. On a de lui une Lettre sur le sys- 
tème de Copernic, dans laquelle il explique fort 
ingénieusement les passages de la Bible qui pa- 
raissent en opposition avec le principe de la rota- 
tion de la terre, Naples, 1615, in-4. Cette lettre 
servit de signal aux persécutions qu’essuya le cé- 
lèbre Galilée ; elle a été trad. en lat. et réimpr. à 
la suite des Dialogi galilæei, Lyon, 1641, in-" : 
Foscarini a laissé des Sermons, des Traités de théo- 
log. et des Livres ascéliques, publ. à Cosenza, 
1611, in-8 , et quelq. MSs. 

FOSCARINI (MicneL) sénateur vénicien, né en 
1632, mort en 1692, est moins connu par les di- 
verses charges qu’il remplit dans sa patrie que par 
sa continuation de l’Hist. de Venise de Nani; elle 
a été publ. par Bastien Foscarini, son frère; Ve- 
nise, 1696, gr. in-# , et fait partie de la Collect. 
des Hist. de Venise, dont elle forme.le 10° vol., 
1722, gr. in-4. On a de lui deux Nouvelles dans 
les Novelle degli Academici incogniti, 1651, 
in-4. — Foscarini (Marc), de la même famille , 
littér, distingué, né en 1695, fut d'abord chargé 
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de div, amb., et se fit remarquer par son savoir, 
son éloquence , la dignité de sa conduite et sa ma- 
gnificence ; il fut ensuite chargé de la direction 
des monuments publics, puis de la bibl. de St- 
Marc, et enfin élu doge en 1762. Il mourutl’année 
suiv., après un règne de 10 mois. On a de luile 
4er vol. d’une hist. littér. de Venise publ. sous le 
titre : Della letteratura veneziana libri otto., Pa- 
doue, 1752, gr. in-fol.; un Tr. de l’éloquence et 
des Mémoires secrels pour servir à l'histoire.de 
l’emper. Charles VI (enital.). Dans les Lettere 
scelle di celebri autori , Venise, 1812, in-8, on en 
trouve quelques-unes de Foscarini. Enfin un cu- 
rieux a récemm. publ. son Ragionamente della let- 
terat. della nobilla veneziana , 1826, in-4 , à 100 
exemplaires. 

FOSCO (PLaAcnE) , Fuscus , célèbre méd. surn. 
Prognostes à cause de son habileté dans la science 
du pronostic, né à Montefñori en 1509, exerça d’a- 
bord en Sicile et à Malte avec distinction, Appelé 
à Rome avec le titre de méd. du pape Pie V, ilse 
consacra principalem. à la visite des prisons et des 
hôpitaux, et mourut en 1574. On a de lui : De usu 
el abusu astrologiæ in arte medicà. — Fosco ( Lac- 
tance), frère du précéd. , docteur en droit civil et 
en droit canon, chanoine de Rimini et archiprêtre, 
mort en 1559, se distingua par une profonde con- 
naiss. des langues gr. el lat. 

FOSCOLO (Uco), né vers 1776 à bord d’une fré- 
gate appartenant à la république de Venise, près 
Zante, fit ses études à l’univ. de Padoue, et avant 
l’âge de 20 ans, composa une tragédie sous le titre 
de Thyeste, qui fut représentée à Venise avec gr. 
succès. Il paraît que (lès cette époque Foscolo avait 
embrassé la carrière militaire. Lorsque Venise fut 
donnée à l’Autriche, ilse retira en Lombardie, où 
il composa l’ouvr. intit. : {a République cisalpine, 
et les Dernières lettres de Jacques Ortiz, roman. 
En 1808 et 1809, il publia la meilleure édit. des 
OEuvres de Montecuculli (v. ce nom); vers le 
même temps il fut nommé profess. de littérat. à 
l’univ. de Pavie, et historiographe du royaume 
d'Italie, place qu’il perdit par un coup d’autorité 
de Napoléon. Il s’était réfugié à Florence : accusé 
bientôt d’avoir pris part à une conjuration pour 
chasser d’Italieles Autrichiens, ils’enfuit en Suisse, 
et passa en 1815 en Angleterre. 11 mourut d’hydro- 
pisie le 10 septembre 1327, dans les environs de 
Londres. On a de lui un gr. nombre de poésies, 
une traduct. italienne du Voyage sentimental de 
Sterne, Pise, in-4 ; et divers articles écrits en an- 
glais et insérés dans différ. journaux périodiques. 
Le Globe du 6 octobre 1897 (tom, V, n°8), con- 
tent une Nolice sur la mort d’Ugo Foscolo. 

FOSSATI ( Georce), architecte et grav., né à 
Morco , dans la Suisse ital, vers 1710, a publ. un 
grand nomb. de beaux ouvr. , entre autres les édi- 
fices de Palladio, les plans de Venise, de Ber- 
game , de Genève, et une carte du lac Lugano, On 
a de lui : Raccolla di varie favole delineate ed in- 
cise in rame, Venise, 1744, 6 vol. gr. in-4. — S{o- 
ria dell architettura, Venise, 1747 » in-8, fig. ; 
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c’est une trad. des Vies des archit. de Félibien. = 
Fossari (David-Antoine), frère du précédent \ 
peintre, né à Morco en 1708, à laissé des peint. 
à fresque très estimées. 1 
FOSSE (Pierre-Tuomas du), sav. littérat., né en 
1654 à Rouen, descend. d’une bonne famille origi-| 
naire de Blois. Son gr.-père avait servi utilement. 
les rois Henri II et Henri IV. Du Fossé fut amené! 
à Port-Royal à l’âge de 9ans, pour y recevoir unel 
éducation à la fois chrét. et littéraire, .et conserva! 
toute sa vie pour les membres de cette société un! 
attachem. que les persécutions ne purent: altérer. | 
Il mourut en 1698. On a de lui, entre autres ouel 
vrages : Vie de dom Barthélemi des Martyrs, Paris, | 
1665, in-8. — Vie de St Thomas, arches. de Can- | 
torbéry, etc., Paris, 1674, in-k et in-12, sous el 
nom de Beaulieu. — Hist. de Tertullien et d’Ori-\ 
gène, etc. , ib., 1675, in-8. — Mém. de Louis del 
Pontis… sur les règ. de Henri IV, Louis XIII & 
Louis XIV, ib., 1676, 2 vol. in-12. — Des Mém. À 
contenant l'hist.de sa propre vie et plus. particu\ 
larités, Utrecht , 1739, in-12. 1 
FOSSEUSE ( Franc. de MONTMORENCY, dite {&\ 
belle), née en 1564, fut placée comme fille d’hon:! 
neur auprès de la reine Marguerite, femme dé | 
Henri IV, alors roi de Navarre, devint pendant 5| 
ou 6 mois l’objet des attentions de ce prince, se vit | 
supplantée par la comtesse de la Guiche en 1589, | 
et épousa François de Broc, seigneur de Saint* | 
Mars. La suite de sa vie n’offre rien de remarq. || 
FOSTER (Jacques), célèbre théol. de la classe! 
des dissenters , né à Exeter en 1697, se distingua || 
par un rare talent dans la controverse, devint pas: | 
teur de la congrég. de Barbican à Londres, puis || 
de l'Eglise indépend. de Pinner’s-Hall, et mourut | 
en 1753. On a de lui : Xssai sur les principes fon= | 
damentaux , 1720. — Une Défense de l'utilité, de À 
la vérité et de l'excellence de la révélation chrét. ;| 
1751, en réponse à l’ouvr. de Tindal intit. : le Chris= | 
liaunisme aussi ancien que la création ; des Tr: l 
sur lhérésie, des Oraisons funèbres ct des Ser= 
mons qui ont été en partie trad. en franç. par Ja | 
N.-S. Allamand, Leyde, 1739, in-8. — FosTER | 
(sir Michael), juriscons., né à Marlborough en | 
1689, exerça la profession d’avocat dans cetté | 
ville, puis à Bristol, devint juge de la cour du ban€@ | 
du roi, fut créé chev.-baronnet, et mourut en 
1765. On a de lui (en angl.) un Rapport sur les | 
procédures de la commiss. instituée pour le juge= | 
ment des rebelles en 1746 dans le comté de Sur- | 
rey.….. suivi de Disc. sur quelq. part. du droit dela ! 
couronne ( Crown law), Londres, 1765, in-fol#} | 
1776 et 1792, in-8 : Lettre d'avis aux Protestants | 
non-conformisles, 1720 , etc. — Foster (Jean); | 
sav. philolog., néen 1751 à Windsor, chanoine de | 
celte villeen1772, mort aux eaux de Spa en 17784 | 
n’a publ. qu'un seul ouvr., mais qui suffit pour | 
prouver son érudition : c’est un Essai ( en angl:) | 
sur la nature différente de l’accent et de la quan= 
lité, avec leur usage et leur applicat. dans la pro= 
nonciat. des langues angl., lat. et grecque, etc:5 
Cambridge , 1765, in-8. —Fosrer ( mistress Anne- 
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 Émelinde), née en 1747 à Margate, s’aliéna le 
cœur de ses parents par une aventure galante 
qu’elle eut avant l’âge de 16 ans, fut mariée deux 
fois , abandonnée par son second mari, et forcée 
de se créer des ressources par quelques travaux 
littér. Elle mourut en 1789. On cite parmi ses pro- 
duct. un romanintit. : la Vieille fille (the old maid). 
… FOTHERBY, navigateur angl., envoyé en 1614 
avec Baffin pour faire des découv. dans le nord, 
s’avança au-delà du 80° degré de latit. boréale, et 
ne put à cause des glaces pousser plus loin sa na- 
yigation. Des voyageurs plus récents ont acquis la 
certitude qu’il étoit imposs. d’avancer davantage. 

FOTHERGILL (Jean), célèbre médec. anglais, 
né à Carr-End dans Yorkshire en 1712, exerçait 
déjà depuis 6 années lorsqu'une angine gangre- 
neuse, qui devintépidémique en 1746, lui fournit 
l'occasion de se placer au rang des plus habiles 
pratic. Par une méthode opposée à celle de ses 
confrères , il guérit presque tous les malades con- 
fiés à ses soins. La soc. royale de Londres, et celle 
des antiquaires de médecine l’admirent au nombre 
de leurs membres. Il consacra une partie de ses 
revenus à créer à Uplon en Essex un magnifique 

_ jardin bot. dans lequel il acclimata une foule de 

plantes étrangères nécessaires à la médec. et aux 
arts. Chaque année il distribuait un grand nombre 
de ces plantes dans les trois roy. et dans les colo- 
nies , et se signalait par une foule d’actes de désin- 
téressem. 11 mourut en 1780 généralem. regretté. 
On a de lui un gr. nombre de Mém. dans la collec- 
tion de: la société médie. de Londres ; la plupart 
ont pour objet la thérapeutique , la pharmacologie 
et l'hygiène publique. Ils ont été recueillis et pu- 
bliés en anglais par Elliot, Londres, 1781, in-8, 
puis par Lettsom , ibid., 1785, 5 vol. in-8 , et trad. 
de l’angl. et du lat. en allem., Altembourg, 1785, 
2 vol. in-8. — FoTHERGiLL (George), théolog. an- 
glais, né en 1705 dans le Westmoreland, mort 
en 1760, principal du collége de St-Edmond à Ox- 
ford , a laissé des Sermons qui ont été recueillis 
en 2 vol. in-8. 

FO-THOU-TCHHING, célèbre Samanéen, né 
dans la contrée que les Chinois appellent Thian- 
tchou (l'Hindoustan ), s’établit à Lo-yang (Ho-Nau) 

… l'an 510, et contribua puissamm. par ses connais- 
sances dans les sciences occultes, son talent à 
expliquer les présages et à opérer des prestiges, à 
l'établissement de la religion de Bouddha, dont la 
secte a civilisé les Tatars. On croit qu’il mourut 
en 349, après avoir fait un gr. nombre de disciples 

et fondé plus. monastères. 

FOUCAULD , nom d’une ancienne famille du Pé- 
rigord qui a produit plus. personn. distingués. — 
Jean FoucauLp , chambell. du roi Charles VIF, lun 
des vaillants et fidèles capit. de ce prince, fut fait 
prisonnier par le célèbre Talbot au siége de Laval 
en 1495, se racheta de ses propres deniers, dé- 

_fendit en 1430 la ville de Lagny contre les efforts de 
Parmée angl., et conserva au roi ce poste important. 
« Il avait assisté en 1429 au sacre de Charles VII, et 
il mourut en 1466, dans un âge assez avancé. — 


( 639 ) 


FOU 


FoucauLD (Jean), seigneur de Lardimalie, baron 
d’Auberoche, né en 1542 dans le Périgord, servit 
de tous ses moyens la cause du roi de Navarre, 
depuis Henri IV, et son suzerain comme comte de 
Périgord. Ces services sont attestés dans un grand 
nombre de lettres du prince, religieusem. conser- 
vées dans la famille des Foucauld. Monté sur le 
trône, Henri IV nomma Jean Foucauld son cham- 
bellan, puis gouvern. du comté de Périgord et vi- 
comte de Limoges. Ce brave gentilhomme fut tué 
d’un coup de canon à un assaut dans la guerre que 
le roi eut à soutenir contre les Espagnols. — Fou- 
cauLD (L.), comte de Dognon, maréch. de France, 
né en 1716 dans la Marche, fut d’abord page du 
cardinal de Richelieu, s’attacha ensuite au duc de 
Fronsac, servit avec distinction dans la marine, où 
il devint vice-amiral, se trouva au combat naval 
devant Cadix en 1640, et au siége d’Orbitello en 
1646. Gouvern. de l’Aunis et de Brouage, après la 
mort du duc de Fronsac et pendant les troubles de 
la Fronde , le comte de Dognon se démit de ces 
places pour recevoir le bâton de maréchal, qui lui 
fut donné par le roi en 1653. Il mourut à Paris en 
1659. — Foucauzp (L., marquis de), seigneur de 
Lardimalie, né en 1755, entra de bonne heure au 
service , et commandait une compagnie de cavale- 
rie lorsqu'il fut député par la noblesse de Périgord 
aux états-généraux de 1789. 11 s’y fit remarquer 
par son caractère noble et ferme, par sa loyauté 
et son énergie à défendre la cause royale, protes- 
tant contre les envahissem. de la révolut., et ma- 
nifestant en toute occasion les sentim. personnels 
les plus désintéressés. Après la dissolution de Pas- 
semblée constituante, il crut devoir rejoindre les 
princes, frères du roi; fit la campagne de 1799 en 
qualité de command. des gentilshommes du Péri- 
gord, et les autres campagnes de l’émigration dans 
le corps de Condé. Rentré en France en 1809, il 
mourut en 1805 dans un de ses châteaux, écrasé 
par la chute d’une tour qu’il faisait réparer. — 
FoucauLp (Jules, marquis de), cousin-germain du 
précéd., né en 1782 au château de Lubersac (Li- 
mousin), entra à l’école polytechnique en 1801, 
fut reçu officier au corps du génie en 1805, assista 
au siége de Stralsund, passa de l’armée d’Alle- 
magne à celle d'Espagne en 1808, servit avec dis- 
tinction aux siéges de Sarragosse, de Mequinenza, 
de Lerida et de Tortose, et reçut plus. blessures. 
Devenu chef de bataillon dans son arme, il passa 
en Holiande en 1811, et eut la mission de défendre 
et de fortifier le Helder ; il se trouvait encore à ce 
poste en 1814, et fit reconnaître l'autorité du roi 
aux troupes de la garnison. S. M. le nomma secré- 
taire de la commission des anciens officiers, et le 
départem. de la Corrèze le choisit pour l’un de ses 
députés à la chambre de 1815. Il obtint en 4816 le 
commandem. de l’un des 4 régiments du génie, et 
mourut à Metz en 1821. 
FOUCAULD (François), prêtre, né à Orléans 
vers 1590, mérite moins d’être cité dans ce dic- 
tionn. pour quelq. traités mystiques qui restent 
de lui que pour les services importants qu'il rendit 
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comme citoyen et comme ecclés. aux habitants de 
sa ville natale lors de la peste qui la désola en 
1626. C’est à cette occasion qu’il institua, pour le 
clergé d'Orléans, la confrérie qui subsiste encore. 
Cet homme respectable mourut en 1640.11 à com- 
posé un livre de prières intit. : le Pain cuil sous la 
cendre apporté par un ange au prophète Elie pour 
conforter le moribond, Orléans, 1651, réimpr. 
plus tard sous ce titre : Prières chrét. poyr servir 
de préparation à la mort. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Foucauzp (Nicolas), de la même, fa- 
mille et du même diocèse, mort en 1692. Ce der- 
nier a laissé des Prônes pour tous les dimanches 
de l’année, impr. en 1696, et qui ont eu deux édit. 
Il fonda aussi à Orléans Pétablissem. du bon Pas- 
teur ou des Filles pénitentes à l'instar de celui de 
Paris. 

FOUCAULT (Nic.-Jos.), conseiller-d’état, né à 
Paris en 1645, était fils de Foucault, secrétaire du 
conseil-d’état, et honoré de toute la confiance du 
ministre Colbert. Il obtint très jeune encore la 
place de procur.-gén. des requêtes de Phôtel, passa 
ensuite au gr.-conseil comme ayocat-génér., puis 
fut successivem. intend. des généralités de Mon- 
tauban, de Pau, de Poitiers et de Caen. Ces quatre 
villes lui doivent plus. établissements d'utilité pu- 
biique. Louis XIV récompensa les services de cet 
administrat. en l’appelant au conseil-d’état et en le 
nommant chef du conseil de MaDawe. Il mourut en 
1791. Il s’était livré particulièrem. à l'étude des 
antiquités. Le tome 1° des Mém. de l’acad. des 
inscript., dont il était honoraire, renferme le ré- 
sultat de ses obsérvat. sur des fouilles qu’il avait 
fait faire dans un village près de Caen. Il avait écrit 
l'Hist. de l'abbé de Saint-Martin , mais cet ouvr. 
n’a jamais vu le jour. 

FOUCHÉ (Joseru), duc d’Otrante, etc., né à 
Nantes en 1755, montra dès sa jeunesse un esprit 
solide et une applicat. soutenue par les études sé- 
rieuses. Tour à tour élève et professeur distingué 
chez les oratoriens, quand arriva la révolut., il se 
crut capable de jouer un rôle moins stérile que 
celui de régent : d’abord avocat peu connu, mais 
bientôt fondat. de la soc. populaire de Nantes, et 
lun de ses orateurs les plus exagérés, il fut élu en 
1792 député à la convention. Dans le procès de 
Louis XVI, Fouché vota la mort. Ce n’était qu’un 
prem. pas dans la carrière qu’il devait parcourir : 
ses excès, dans le départem. de la Nièvre, lui mé- 
ritèrent d’être associé à Collot-d’'Herbois, chargé 
de punir les Lyonnais d’avoir tenté de résister aux 
mesures ordonnées par Chalier et d’autres déma- 
gogues. En rendant compte de sa mission à la tri- 
bune des jacobins, il dit : « Le sang du crime fé- 
conde le sol de la liberté et affermit sa puissance, » 
Cepend. Robespierre succomba; Fouché, en se 
liguant contre lui, n’avait voulu que s’assurer 
l'impunité ; mais bientôt une députat. de la Nièvre 
vint rappeler à la barre sa conduite dans ce dé- 
partem. Laurençot Paccusa de fraude dans.la per- 
ception des impôts révolutionn.; et quand Tallien 
et Legendre essayèrent de le défendre en allé- 
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guant sa coopération au 9 {herm., Boissy-d’Anglas ! 
s’écria : « Fouché n’a point eu de part à cette jour- 8 
née; elle fut trop belle pour avoir été déshonoréet 
par son secours; » et de suite la majorité décréta ; 
son arreslat. Amnistié le # brumaire, il fut chargé # 
d’une mission à Milan. Il ne revint à Paris que pour Ë 
remplacer Bourguignon comme ministre de la po=# 
lice génér. (13 thermidor an VIII). Reniant alors 4 
ses antécéd. politiq., il fit fermer les clubs, sup= 
prima les journaux révolutionn. les plus exaltés,M 
et se montra favorablem. disposé pour les hommes # 
qu’il avait jusqu'alors combattus avec le plus d’a= 
charnement. Après le 18 brumaire, auq. il ne put à 
prendre part à raison de ses liaisons avec Barras, 

il fut maintenu dans ses fonct., quoique Bonaparte 
fût loin d’avoir en lui une entière confiance, etilM 
concourut à toutes les mesures réparatrices qui 
signalèrent les prem. temps du consulat. Mais ni 
l’habileté dont il ne cessa de donner des preuves; || 
ni les services qu’il rendit au consul en déjouant 
les conspirat. tramées contre sa vie, ne purent} 
vaincre la répugnance que Bonaparte éprouvait 
pour son ministre; il supprima le ministère de la" 
police (1802), et nomma Fouché sénateur titul, de | 
la sénatorerie d'Aix. Lorsq.le consul crut le mom 
arrivé de placer sur sa tête la couronne impériale. 
il rétablit le ministère de la police (1804), et Fou=\ 
ché futinvesti de nouv. de cette immense autorité. 
Napoléon fut rappelé sur le théâtre de la guerre: 
le ministre resta seul ayec la toute-puissance : il" 
en usa avec modération ; et, comme on l’a dit, ce ï 
fut le plus habile et le plus supportable des visirs. À 
Après la paix de Presbourg (déc. 1805), ilfut créé ! 
comte, puis obtint le titre de duc d’Otrante. Cette 
haute posit. nelui fit pas perdre le droit de dire la 
vérité au maître; il désapprouva franchement le 
système continental et la guerre d’Espagne. Quand! 
les Anglais tentèrent d’envahir la Belgique, Fouché 4 
eut l’imprudence ou le courage de choisir Berna- 
dotte, alors en disgrâce, pour commander l’armée À 
qu’il venait d’improviser ; bien plus , après la vic-" 
toire-H osa écrire dans une proclamat. : La pré 
sence de Napoléon n’est pas nécessaire pour re- x 
Pousser nos ennemis. De retour à Paris, l’emper. 
lui Ôta successivem. (oct. 1809 et juin 1810) les 4 
portefeuilles de l’intérieur et de la police, qu’il 4 
avait réunis en ses mains, et déguisa son exil! 
sous le vain titre de gouverneur de Rome. Fouché 
se déroba par la fuite aux prem. coups de la per= 
sécution, parcourut l’Italie et revint se fixer à Aix 
jusqu’en 1813, où l’emper. le fit venir à Dresde 

pour le consulter. Il déplutencore par sa franchise.» 4 
On l’envoya dans les provinces illyriennes en qua- ! 
lité de gouvern.-gén. L’invasion ennemie lobligeas 4 
de se retirer; et de peur qu’il ne rentràt en France, 
on lui ordonna de se rendre à Naples. Alors Murat | 
se disposait à se joindre à la coalition; Fouché,» } 
sans le détourner de son projet, lui donna de sages” | 
conseils. Il rentra en France lorsque tout avait 
changé de face ; le nouv. pouvoir l’accueillit avec 
bienveill.; on demanda ses avis, qu’on ne suivit , 
pas, et qu’on regretta, mais trop tard, d'avoir | 
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négligés. Napoléon reparut ; Fouché, appelé sou- 
dain au ministère, s’acquitta de ses fonct. avec 
Phabileté et le dévouement d’un homme qui pré- 
férait les intérêts du pays à ceux du souverain, et 
dit à l’empereur que le seul moyen de salut était 
de rendre aux Français l’énergie de la liberté. 
Après la bataille de Waterloo, nommé présid. du 
ouvernem. provisoire, ce fut lui qui pressa l’ab- 
dication de Bonaparte, qui traita avec Wellington, 
quoiqu'il eût été disposé à la résistance si la dé- 
fense de Paris n’eût pas été jugée impossible. Sous 
Louis XVIII, Fouché continua de faire partie du 
ministère. Les vaincus l’accusèrent de trahison, 
les vainqueurs d’une lâche faiblesse; mais il est 
heureux qu’il ait su garder la puissance dans une 
pareille crise. Atteint par la loi de 1816 contre les 
égicides , il quitta Dresde, où il était ambassad., 
et après avoir quelq. temps voyagé en Allemagne, 
il se fixa à Trieste, où il mourut en 1820. On a 
ublié plus. ouvr. sur Fouché. Les Mém. publ. 
sous, son nom, Paris, 1824, 2 vol. in-8 , sont de 
Beauchamp. 

- FOUCHER ( Pau), membre de l’académie des 
inscriptions, né à Tours en 1704, mort à Paris en 
4778, a publ. dans le rec. de l’acad. 12 mém. sur 
la Religion des Perses, traduits en allemand par 
J.-F. Kleuker, Riga, 1781-85, 2 vol. in-4, et neuf 
mém. contenant de say. recherches sur l’Origine 
et la nature de l’hellénisme ou religion des Grecs. 
On a encore de lui : Géométrie mélaphysique, ou 
Essai d'analyse sur les éléments de l'étendue bor- 
née, 1758, in-8, et il a laissé plus. MSs. 


au service en 1752, fit 2 fois le voyage de France 
aux Indes par terre, fut chargé de missions impor- 


1302. On a de lui entre autres ouvrages : Supplém. 
au voyage de Sonnerat, Amsterdam (Paris), 1785, 
_ d’un voyageur au baron de L*** sur 
la guerre des Turks, Paris, 1788, in-8. — Bagava- 
dam , ou Doctrine des Indiens sur l'Étre suprême, 
les dieux, les géants et les hommes, ibid. , 1788, 
in-8, trad. sur une version Tamoule par Méridas 
Poulé, interprète de l’anc. compagnie des Indes. 
= Essais philosophiques sur les mœurs de divers 
animaux étrangers , ibid., 1785, in-8, ouyrage cu- 
rieux extrait des voyages de l’auteur. 
_—FOUCHIER (Berrranp), peintre hollandais, né 
‘en1609, passa quelq. années à l’école de Van-Dyck, 
fitle voyage de Rome, revint à Berg-op-Zoom, sa 
Yille natale, et y mourut en 1674. Il imita la ma 
nière de Brauwer, et fit un gr. nombre de portraits 
àl’huile et sur verre. 

FOUCHY (JEAN-Pauz GRAND-JEAN de), né à 
Paris en 1707, auditeur à la cour des comptes , fut 
‘admis en 1731 à lacad. des sciences, dans la classe 
d'astronomie, remplaça, en 1745, Mairan comme 
Sécrétaire-perpétuel, prit sa retraite en 1775, et 
Mourut à Paris en 1788. Il à fourni plusieurs mé- 
Moires dans lesq. il rend compte de ses observat. 
Sur les phénomènes célestes, et a donné des mé- 
hodes pour la simplification des procédés en usage 
| Tome Il. 


(641) 


FOUCHER D’OBSONVILLE, né en 1754, entra | 
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pour calculer la révolut. des astres, et des instrü- 
ments dont l’acquisition ou le transport mettent 
quelquefois un obstacle aux observations. Il a pu- 
blié un vol. des Éloges des académ., 1761, in-12. 

FOUGEROUX DE BONDAROY (Aueusre-Denis), 
membre de l'académie des sciences, né à Paris en 
1752, se livra à l’étude de l’agriculture et des 
sciences natureHes sous le célèbre Duhamel, son 
oncle, et, comme lui, dirigea ses travaux vers des 
objets d'utilité publique. Il mourut en 1798, lais- 
sant un assez grand nombre d’ouvrages et de Mé- 
moires insérés dans le rec. de l’acad. des sciences, 
ou publ. séparém. de 1752 à 1773. Nous citerons, 
entre autres : Mémoire sur la formation des os, 
1760 , in-8.— Recherches sur les ruines d’'Hercula- 
num, elc., avec un Traité sur la fabrication des 
mosaïques , 1769, in-8. — Obserçat. faites sur les 
côles de Normandie, avec Tillet, 1773, in-/#, etc. 

FOU-HI, fondateur de l’empire chinois, 2933 
ans ay. l’ère chrétienne, doit être regardé comme 
le premier auteur de la civilisation de ce pays: il 
assigna des vêtements particuliers à chaque sexe, 
établit la loi du mariage et les conditions auxq. on 
devait le contracter, purgea le pays des animaux 
malfaisants qui l’infestaient, enseigna à son peuple 
l’usage du fer, la manière de gouverner les ani- 
maux domestiques , d'élever des troupeaux, brûla 
une vaste étendue de broussailles et livra le ter- 
rain à la culture, étendit ses états vers les contrées 
de l’est, et y bâtit la ville de 1chin-tou , dans laq. 


il fixa sa résidence. Il institua des sacrifices en 


l'honneur de la divinité, inventa la musiq. et deux 
espèces de lyres ou instruments à cordes, le kin 
et le ché, dont l’usage s’est conservé en Chine, per- 


| fectionna l'écriture alors en usage, inventa les 8 
tantes auprès des princes indiens, et mourut en. 


Eoua, dont les éléments se réduisent à 2 lignes 


horizontales , l’une entière, l’autre brisée, lesq. 
| forment 8 trigramm., qui, combinés par 6, donnent 


64 combinaisons différentes ; enfin il donna à son 
peuple un calendrier pour lui apprendre à régler 
ses travaux. On dit qu'il mourut après un règne de 
115 ans. On montre encore au midi de la ville de 
Tchin-tou le lieu où il fut enterré. 

FOUILLOUX (Jacques du), gentilhomme du Bas- 
Poitou , est aut. d’un livre intitulé la Vénerie, con- 
tenant plus. préceptes et des remèdes pour guérir 
les chiens de div. maladies, Poitiers, 1560, in-fol., 
1561, in-4, réimpr. plus. fois dans divers formats. 
Ses observations sur les habitudes des animaux et 
sur la manière de les chasser ont été confirmées 
par Buffon et Daubenton. Fouilloux a joint à ce 
traité un petit poème intitulé : Adolescence de 
Jacques du Fouilloux. 

FOULCHER ou FOUCHER, de Chartres, Ful- 
cherius Carnotensis, né vers 1059, suivit le comte 
de Blois à la Terre-Sainte, et devint chapelairt de 
Baudoin, prem. roi de Jérusalem. On a de lui une 
chronique fort intéressante des événements de la 
guerre des croisés, depuis 1195 jusqu’à 1227 ; elle 
a été insérée dans les Gesta Dei per Francos de 
Bongars , et dans les Francorum hislor. scriptor. 
coætanei, et trad. en franc. dans le t. XXIV de la 

HA 
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Collection des mém. relatifs à l’hist. de France, 
publ. par M. Guizot. 

FOULCOIE, Fulcoius, né à Beauvais vers Pan 
1020, entra dans l’état ecclésiastiq., mais se con- 
tenta d’être ordonné sous-diacre afin de conserver 
la liberté nécessaire pour se livrer à son goût pour 
la poésie. Sa réputat. s’étendit dans toute la France 
et même en Italie. Il mourut à Meaux vers 1083. 
Ses poésies consistent en pièces diverses, légendes 
mises en vers, Vies des saints du diocèse de Meaux, 
un long poème ou dialogue sur l'Ancien et le Nou- 
veau-Testament, etc. D. Mabillon, D. Toussaint 
Duplessis et Pabbé Lebeuf en ont publ. quelques 
fragments. 

FOULIS (Rogerr et Anpré), frères, de Glascow, 
s’associèrent pour la publication d’aut. classiques, 
pendant les 50 années qu’ils ont exercé Part typo- 
graphiq., et ont donné des édit. aussi recherchées 
que celles de Barbou et de Bodoni; les princip. 
sont : Démétrius de Phalère , 1743, in-8.—Horace, 
1744, in-19, qui passe pour être sans faute. — 
Tacile, 1755, 4 vol. in-18.— Homère, grec, 1756-58, 
& vol. in-fol.—Thucydide, grec-latin, 1759, 8 vol. 
in-8. — Hérodote, grec-latin, 1761, 9 vol. in-8. — 
Xénophon, grec-latin, 1762-67, 12 vol. in-8. — 
Cicéron, 1749, 20 vol. in-12, — Le Nouv.-Testam., 
grec, 1750, in-8. Les Foulis se ruinérent par leur 
goût pour les beaux-arts et les dépenses énormes 
qu'ils firent pour créer en Écosse une académie de 
peinture et de sculpture. André mourut en 1774 
et Robert en 1776.—Un autre Fous, de la même 
famille que les deux précéd., imprim. à Glascow 
jusqu’en 1806, a donné, entre autres ouvrages, de 
très belles édit. de Firgile, 1778, 2 vol. in-fol., et 
d'Eschyle, 1795, in-fol. 

FOULLON (JEaAN-Erarp), jésuite, prédicateur et 
recteur du collége de Huy, puis de Tournai, né à 
Liége en 1608, mort en 1668, à Tournai, victime 
de son zèle à soigner les pestiférés , a laissé quelq. 
écrits ascétiques oubliés) mais les curieux re- 
cherchent encore son Historia.leodiensis, Liége, 
1755, 5 vol. in-fol., publ. parle baron de Crassier, 
dont les additions forment le 5% vol. 

FOULON (GuiLLaume Le), Fullonius, né en 1495, 
fut recteur du gymnase à La Haye. Son zèle pour 
la réforme lui ayant attiré des persécutions , ïl se 
relira d’abord en Prusse, fut nommé recteur du 

collège d’Elbing et conseiller d'Albert, margrave de 
ne pm De nouvelles querelles théologiques 
l'ayant chassé de cette retraite, il trouva un asile 
à Embden près de la comtesse d’Ost-Frise , qui le 
chargea de l'éducation de ses fils ; enfin il s’établit 
à Norden, et mourut bourgmestre de cette ville 
en 1568. On a de lui un opuscule intitulé : Miroir 
de consolation pour les malades et les affligés; dia- 
logue entre Théophile, Tobie et Lazare, impr. en 
1557.— Une coméd. lat. surle sujet de l'enfant pro- 
digue et sous le litre d’A4colastus, Dantzig, 1540 ; 
Paris, 1548 et 1554, avec les commentaires de 
Gabriel Dupréau. — Une tragi-comédie intitulée : 
Hypocrisis, Bâle, 1544, et Heidelberg, 1615, in-8 : 
c’est le sujet de Tarlufe ; quelques écrits moins 
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intéressants et une version flamande ou hollardi 
du Nouveau-Testament, avec Corneille Honius ef 
Jean Rhodius, Amsterdam, 1523, in-8. À 
FOULON, d’abord commissaire des guerrésh 
puis intendant de l’armée pend. la guerre de 17564 
entra en 1771 au conseil-d’état, et fut nommé cond 
trôleur-général le 12 juillet 1789, à la retraite d@ 
Necker; mais il n’eut pas le temps d’entrer"erl 
fonctions. Le 14 juillet il quitta Paris, et alla*se 
cacher à quelques lieues de la capitale; mais il nd 
pouvait y vivre long-temps ignoré : dès son entré! 
dans la carrière administrative, il s'était fait dt 
nombreux ennemis par la dureté de ses manières} 
et l’on tremblait de voir se réaliser la proposition] 
qu’il avait faite au roi de rétablir les finances pa 
une banqueroute; enfin ce qui mit le comble à 
haine dont il était l'objet fut un propos odieux qu’0i 
lui attribua, mais qu’il n'avait certainement pa 
pas tenu. Enlevé de sa retraite, il fut conduit) 
Paris, et massacré le 22 juillet, au moment où! 
sortait de l’Hôtel-de-Ville pour aller en prison 
Berthier, son gendre, subit le même sort que q 
moments après. , | 
FOULQUES, Fulco, archevèque de Reims àM 
fin du9%S., exerça les prem. charges à la cour dû 
Charles -le- Chauve, fit revivre les études ecclés! 
dans son diocèse, mit la ville de Reims à l’abri dei 
ravages des Normands, et prit une grande part aux 
affaires politiques. Après la mort de Carloman, #! 
sut conserver le sceptre à l’hérit. légitime (Charles! 
le-Simple), et le couronna solennellem. l’an 893% 
Il périt en 900, assassiné par ordre du comte Bauk 
douin, après un épiscopat de 17 ans. Flodoard à 
conservé des extr. de quelq. lettres de ce prélat. 
FOULQUES 1°, surn. le Roux, comte d'Anjou 
fils d’Ingelger et d’Alinde , dame de Buzançois, Sul 
gagner la confiance de Hugues-le-Grand, et ful 
maintenu par ce prince dans la possess. de s0f 
apanage jusqu’à sa mort en 958. — FouLques IM 
fils du précédent, surnommé le Bon, favorisa I& 
défrichement des terres, le développem. de lim 
dustrie, attira près de lui les hommes les plus sa 
vants de son temps, et mourut à Tours en 958.14 
a composé des Hymnes en l'honneur de St Martink 
— FouLques I, dit Nerra ou le Noir, petit-fils dul 
précédent, prince ambitieux , fit la guerre à CO% 
nan le", duc de Bretagne, le défiten 999, et le tua 
de sa propre main. Ayant été vaincu par Eudes1Il 
comte de Blois, Foulques ne se maintint dans se# 
états qu'avec Passistance du roi Robert. Pour ex: 
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“pier ses fautes il fonda des abbayes et visitade 


lieux saints. Cestluiquise fit traîner sur uneclai eé 
Jérusalem, en criant : « Seigneur, ayez pitié dt 
traître et parjure Foulques. » 11 mourut à Metz ef 
1040. — FouLques IV, dit le Rechin, son petit-fils 
né à Châteaulandon en 1045, entra avec son frèm 
ainé, Geoffroi-le-Barbu, en partage de la success} 
de Geoffroi-Martel, son oncle, et eut pour sa par 
l’'Anjou et la Saintonge; ayant dépouillé son fi ère 
de la Touraine, il devint un prince puissant etre 
doutédeses voisins. Une querelle entrelui et Raoul} 
archevêque de Tours, faillit lui être funeste ; ma 
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ses libéralités envers les gens d'église lui méri- 
{érent l’indulgence des commiss. nommés par le 
pape pour examiner sa conduite. l mourut en 1109. 
Ibnous reste de lui un fragm. de l’Hist. des comtes 
d'Anjou, inséré dans le Spicilége de d’Achery, et 
traduit en français par l’abbé de Marolles dans ses 
Hist. des anc. comtes d'Anjou, Paris, 1681 , in-4. 
— FouLques V, fils du précédent , fit la guerre à 
Louis-le-Gros, puis passa en Palestine, épousa 
: , fille de Baudouin II, roi de Jérusalem, 
uccéda à ce prince en 1131, repoussa les attaques 
des Turks, et mourut en 1142, laissant la cou- 
ronne à Baudouin III et Amauri, ses deux fils. 
* FOULQUES, abbé de Corbie, dit le Grand, à 
ause du zèle qu’il mit à défendre les immunités 
et priviléges de son monastère contre les prétent. 
le Foulques, évêque d'Amiens, et de Gui, suc- 
esseur de Foulques, assista en 1049 au concile 
lenu à Reims par Léon IX, accompagna ce pape à 
on départ de France pour l'Italie, et mourut en 
095. On a de lui un Mém. sur l’histoire de son 
monastère , publié en partie par Mabillon dans les 
dnnales de l’ordre de St-Benoil. 
… FOULQUES, prieur de Deuil, ordre de St-Be- 
noit, au commencem. du 19 S., n’est connu que 
somme aut. d’une Lettre de consolat. à Abeïlard, 
iprès laviolencedontil avait été l’objet.—FouLQuEs 
DE BÉNÉVENT , notaire du sacré palais sous le pon- 
ificat d’Innocent II au 1% S., est auteur d’une 
Chron. de l'an 1102 à l’an 1141, publiée à Naples, 
626, par Antoine Caraccioli, et insérée dans la 
Collect. des anciens hist. de la Sicile, Francfort, 
1579. — FouLques, curé de Neuilly-sur-Marne au 
[2e S., célèbre par sa piété et son éloquence, fut 
lutorisé à prêcher une croisade en 1198, et mourut 
L Neuilly en 1201. Moréricite une Pie de Foulques, 
n franç., impr. à Paris, 1620. 
FOULQUET ou FOLQUET, évêque de Toulouse 
iu 12 S., fils d’un marchand génois, montra dans 
à jeunesse un goût très vif pour les plaisirs et s’y 
ivra sans réserve. Ayant vu mourir plusieurs de 
es protecteurs et de ses amis, surtout la belle 
zalaïs , femme du vicomte de Toulouse Barral, 
t Eudoxie, épouse de Guillaume VIII, seigneur 
le Montpellier, il embrassa la vie religieuse, fut 
levé au siége épiscopal, servit avec chaleur la 
-ause de la cour de Rome, même contre les inté- 
rêts de son seign. le comte de Toulouse, et mou- 
ruten 1251. La bibliothèque du roi possède en MS. 
25 pièces de Foulquet , précéd. d’une J'ie de l’au- 
eur par un anonyme. Raynouard en a publié plus. 
dans les t. III et IV de son Choix de poésies des 
toubadours. 
…FOUNTAINE (sir AnprEw), anliquaire anglais, 
né vers la fin du 17° S., créé chevalier par le roi 
Guillaume, fut vice-chambellan de la reine Caro- 
line, gouverneur du prince Guillaume, chevalier 
du Bain, conservateur de la monnaie, et mourut 
en14753. On a de lui : Numismata anglo-saxonica 
ébanglo-danica , dans le Thesaurus du D. Hickes. 
FOUQUE (Henri-Auçuste, baron de LA MOTTE), 
néà La Hayeen 1698, servit d’abord en 1715 dans 
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l'armée prussienne contre Charles XÎT, passa en- 
suite au service de Danemarck en qualité de lieu- 
tenant-colonel, fut rappelé en Prusse à l’avénem. 
de Frédéric II, et nommé général d'infanterie. Il 
se distingua particulièrement en 1760 à Landshut, 
où, entouré par des forces supérieures , il refusa 
de se rendre, fut couvert deblessures, fait prison- 
nier et transféré en Croatie. Ayant recouvré sa li- 
berté en 1765, après la signature du traité de paix, 
il se retira à Brandebourg et y mourut en 1774. Sa 
correspondance avec Frédéric-le-Grand a été impr. 
dans les œuvres du roi de Prusse. 

FOUQUET (François), vicomte de Vaux, suc- 
cessivem. maître des requêtes et conseil. - d’état 
ordinaire sous le règne de Louis XIII, acquit dans 
le maniem. des affaires la réputation d’un homme 
habile et intègre, et mourut en 1642. Son épouse, 
fille du contrôl.-gén. Gille de Maupeou, se con- 
sacra entièrem. au service des pauvres malades, 
après la mort de son mari, et mourut en 1681 à 91 
ans. Elle a publié un Rec. de recettes choisies, expé- 
rimentées et approuvées, Villefranche, 1665, in-12. 

FOUQUET ( Nicozas), fils du précédent, surin- 
tendant des finances, célèbre par ses disgrâces, 
né à Paris en 1615, maître des requêtes à l’âge de 
20 ans, procur.-gén. au parlement à 35, mérita la 
faveur de la reine mère de Louis XIV, par son dé- 
youement pend. les troubles qui agitèrent le roy. 
Nommé surintend., en 1652, il rétablit les finances 
par son seul crédit, etengagea ses biens pour cou- 
vrir les besoins du trésor. Mais la pénurie était 
telle, que les intérêts absorbaient les revenus de 


‘V’état, et les dettes s’accroissaient dans une pro- 


gression effrayante. Les courtisans, jaloux dela fa- 
veur de Fouquet, l’accusèrent de dilapidations ; 
Colbert accrédita ces bruits, qui du reste sem- 
blaient assez fondés, puisqu'on vit le sürintend. 
dépenser 18 millions pour construire un palais ma- 
gnifique dans sa terre de Vaux. Arrêté en 1661, 
Fouquet futenferméau château d'Angers, et trans- 
féré successiv. à Amboise, à Vincennes et à Moret. 
Ses juges, qui tous étaient les amis. de Colbert, le 
condamnèrent au bannissem., peine qui fut com- 
muée en une prison perpét. à Pignerol. Fouquet 
mourut en 1680, après une détention de 19 ann. 
On a publié sur sa vie, sur Sa disgräce et sur sa 
mort les ouvr. suivants : Vie de Nicolas Fouquet, 
par d’Auvigny, t. V des Vies des hommes illustres 
de France; Recueil des défenses de M. Fouquet 
(impr. en Hollande), 1665-68, 15 vol. in-12. — 
Sur la mort du surintendant Fouquet, notices re- 
cueillies à Pignerot, Turin’, 1812, in-A. 
FOUQUET (JEan-FRANÇOIS) , jésuite, missionn. 
à la Chine de 1690 à 1720, se fit connaitre par un 
esprit systématique qui le porta à chercher les 
mystères du christianisme dans les caractères 
symboliques des Chinois. À son retour à Rome en 
1720, ilreçut le titre d’évêque d’Éleutéropolis. On 
a de lui une Table chronogr. histor. de la Chine, 
dans laquelle il donne la première série qu’on ait 
connue en Europe des Nian-hao, ou noms d’ann. 
des Chinois, Augsbourg, 1746; 2 feuilles jn-fol, 
HA. 
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On trouve dans les Zelires édifiantes, be rec., une 
Lettre du P. Fouquet sur les progrès du christian. 
en Chine, sur les guerriers et sur les bonzes, etc. 
FOUQUET (Henri), célèbre professeur de mé- 
decine à Montpellier, né dans cette ville en 1727, 
fut reçu bachelier en 1759, et disputa peu detemps 
après la chaire vacante par la mort de Fizes ; plus 
heureux dans un second concours en 1776, il fut 
chargé de l’enseignement de la physiolôgie, et en 
1782 remplaça Sabatier. À la réorganisat. de l’en- 
seignement médical, Fouquet obtint la chaire de 
clinique, qu’il remplit avec une grande réputat., 
et mouruten 1806, regardé comme l’un des hommes 
les plus versés dans la théorie et les plus habiles 
dans la pratique de Part médical. Ses principaux 
ouvrages sont : Essai sur le pouls considéré par 
rapport aux affections des princip. organes, 1767, 
in-8. — Mémoire sur la fièvre et sur la contagion, 
1780, in-12. — Discours sur la clinique , 1805, 
in-4. Son Éloge a été publié par Dumas, son con- 
frère, 1807, in-4 , et Baumes, 1808, in-#. à 
FOUQUIER - TAINVILLE (ANTOINE - QUENTIN ), 
accusateur public près du tribunal révolutioun., 
né près de St-Quentin en 1747, fut d’abord procu- 
reur au Châtelet ; mais il paraît que son inconduite 
l’obligea à vendre cette charge , el qu’il n’exerçait 
plus au moment où éclata la révolution. Nommé 
juré au tribunal révolutionn., il se signala en opi- 
nant toujours pour la mort. Ce caractère atroce 
n’échappa point à Robespierre : Fouquier passa 
aux fonctions d’accusateur public, et il se montra 
dans la capitale de la France le digne émule de 
Carrier à Nantes et de Collot-d'Herbois à Lyon. 
C’est surtout à son acte d’accusation contre l’infor- 
tunée Marie-Antoinette qu’il doit son odieuse cé- 
lébrité. La chute de Robespierre ne suspendit point 
le cours de ses crimes; mais lorsque Barrère eut 
demandé à la tribune la continuât. de la terreur, 
le député Fréron répliquaen demandant « que Fou- 
quicr-Tainville allât cuver dans les enfers tout le 
sang dont il s’était enivré. » Ce monstre, qui avait 
épouvanté l’Europe, fut cordamné à mort le 7 mai 
1795, avec 12 des juges ses complices. Il avait écrit : 
Mém. pour 4.-Q. Fouquier, ex-accusateur public 
près le tribunal révolut. établi à Paris, et rendu 
volontairement à la Conciergerie le jour du-décret 
qui ordonne son arrest., in-4 de 20 pages. On a 
de lui quelques vers médiocres qui ont été repro- 
duits dans les journaux du temps; et, ce qu'il y a 
de remarquable, c’est qu’il en fit à la louange de 
Louis XVI en 1781, dans les notes du poème de /a 
Pitié. 

FOUQUIÈRES (Jacques), peintre de paysages, 
élève de Josse Montper et de J. Breughel, dit 
Breughel de Velours, réussissait dans limitation 
exacte de la nature et surtout dans le feuiller des 
arbres. Il avait été chargé par Louis XIII de peindre 
les principales villes de France ; mais une paresse 
insurmontable ne lui permit pas de remplir les in- 
tentions du roi. Ayant reçu deslettres de noblesse, 
il avait la sotte vanité de ne travailler que l'épée 
au côté, Ses démélés ayec le Poussin, à l'époque 
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où celui-ci fut nommé prem. peintre du roi, l'o@l 
cupèrent plus que ses pinceaux. Il mourut en 1634 

FOURCROY (ANTOINE-FRaNçoIs de), célèbre chi 
miste, né à Paris en 1755, se fit d’abord connait} | 
comme professeur au Jardin-du-Roi; son élocutio® 
facile et brillante lui ouvrit une nouvelle carrièn 
à l’époque de la révolution. 11 se montra dansé 
assemblées populaires , et fut nommé en 1799/dél 
puté suppléant de Paris à la convention; mais 
n’y siégea que postérieurement au 21 janvier AN 
pelé au conseil-d’état, puis à la direction général 
de l'instruction publique après le 18 brumaire,M 
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rédigea tous les réglements et les projets relalif 
à cette partie, érigea les écoles de médecine" 
Paris, de Montpellier et de Strasbourg , établit4f 
écoles de droit, organisa près de 50 lycées, et plu 
de 500 colléges communaux. Disgracié au momêl 
où il s’attendait à recueillir le fruit de ses travauAl 
Fourcroy en fut vivem. affecté, et mourut d’ape 
plexie le 16 décembre 1809. Ses principaux © IVHÉl 
sont : Système des connaissances chimiques et 
leur application aux phénomènes de la natureet 
de l’art, Paris, 1801, 6 vol. in-4 ou 11 vol. in-8\ 
Entomologia parisiensis, 1785, 2 vol. in-19%| 
Éléments d’hist. naturelle et de chimie, 6° édit. 
1798, 6 vol. in-8.— Philosophie chimique, 5° édit 
1806, in-8. — Tabl. synoptiq. de chimie , 1800-0 
in-fol. Il a fourni aux Annales de chimie et à d’autre 
journaux, ainsi qu’aux rec. de div. soc. sav., plül 
de 150 mém., tous sur des expériences qu’il ayak 
faites. On regarde comme ses travaux les plus i 1} 
portants ceux qui ont rapport à la découverte d} 
plusieurs composés qui détonnent par la simpl} 
percussion, aux procédés propres à perfectionnel 
l'analyse des eaux sulfureuses , à la séparation dl 
cuivre de l’étain et aux perfectionnem. des analys | 
végétales. Son Éloge a été fait par Palisot de Beat 
vois, 4810, in-4, et par Cuvier dans les Mém.'dW 
l'Institut. ù { 

FOURCROY DE RAMECOURT (Cuanues-RexÉ}l 
officier du génie, membre associé de lacadém. de!| 
sciences, né à Paris en 1715, fit avec la plus gi 
distinct. les campagnes de la guerre de 1741 sou 
le maréchal d’Asfeld, trois campagnes de la guéri 
de7 ans, et le siége d’Almeïda en Portugal en 1764 
Ses talents et son mérite lui valurent la place d'of} 


É 
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ficier-supérieur du génie attaché au ministère"di} 
la guerre, puis le titre de directeur-gén. du géniel| 
qu’il conserva jusqu’à sa mort en 1791. IL a laïsst) 
les ouvrages suivants : l’A4rt du tuilier briquétiell 
et celui du chaufournier, dans le rec. des descrip ! 
publ. par lacad.—Mém. sur la fortification perl} 
pendiculaire, Paris, 1786, in-4. — Plan de com 
municalion entre l’Escaut, la Sambre, l'Oise; 
Meuse , la Moselle et le Rhin, pour réunir toutesles 
parties intérieures de la France. — Un gr. nombri| 
de Mém. dans le rec. de l’acad. des sciences, étel 
—Fourcroy de GUILLERVILLE (Jean-Louis de), off 
cier d'artillerie, frère du précédent, né à Parisei} 
1717, passa 20 années de sa vie à St-Domingues 
acheta à son retour une charge de conseiller”ai} 
bailliage de Clermont-sur-Oise, fut nommé jug! 
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ju tribunal qui remplaça ce bailliage au moment 
le la révolution, et mourut à Clermont en 1799. 
Dn a de lui: Lettres sur l’éducation physique des 
mfants du premier âge, Paris, 1770, in-8. — Les 
Enfants élevés dans l’ordre de la nature, ou Abrégé 
de l’histoire naturelle des enfants du prem. âge à 
Pusage des pères et mères de famille , ibid., 1774, 
n-12, et 1785, in-19, trad. en allem. par K.-F. Cra- 
mer, Lubeck , 1781, 2 vol. in-8. 

“FOURIER (Pierre), réformateur des chanoines 
réguliers de Lorraine et fondateur de la congrégat. 
des religieuses du même ordre, dont le but était 
de répandre l'instruction parmi les jeunes filles, 
né à Mirecourt en 1565, mort en 1640, à Gray, où 
il vivait retiré depuis l’invasion de la Lorraine par 
le roi de France en 1634, a été béatifié par bulles 
du 29 janvier 1650. Il est auteur des statuts des 
deux congrégations fondées par lui, et a laissé des 
Lettres qui formeraient 3 vol. in-fol., mais qui n’ont 
pas été impr. Sa Vie a été publiée par J. Bedel, 
Paris, 1645, in-8, et par le P. Friant, Nancy, 1746, 
in-12. L'histoire de sa congrégation a été écrite 
par le P. d’Origny, jésuite, Nancy, 1719, in-19, et 
par L.-G. Bernard, Toul, 1732, 2 vol. in-#. 

= FOURIER ou FOURRIER (JEAN-BAPTISTE-JosEru, 
baron), secrét. perpétuel de l’acad. des sciences, 
membre de l’Acad. franç., né à Auxerre en 1768, 
d’une famille originaire de Lorraine, mort à Paris 
en 1830, fit ses premières études à l’école milit. 
d'Auxerre, les termina à 13 ans, et s’adonna aux 
mathémat. sans négliger la littérature. -A 18 ans, 
il publia un Mémoire où sont consignées les décou- 


vertes qu’il avait déjà faites, et se vit récompensé 


par une chaire dans l’école où il avait été élevé. 
A la formation de l’école normale, il y fut envoyé 
par son département pour perfectionner ses con- 
naissances : mais à peine y eut-il paru qu’on le 
nomma maitre de conférences. Plus tard l’école 
centrale des travaux publics, depuis école poly- 
technique , ayant été organisée sur des bases fixes, 
Fourier devint un des profess. de cette institution. 

Lorsque Bonaparte voulut associer à sa campagne 
d'Égypte des savants dont la gloire devait encore 
augmenter la sienne , Fourier, membre de cette 
commiss., fut chargé de désigner ceux des élèves 
de l’école polytechnique qu’il était convenable de 
s’adjoindre. Secrétaire de l'institut égyptien qu’on 
forma après la soumission du Kaire, il remplit 
aussi les fonctions de commissaire de l’armée fran- 
çaise près du divan, composé des princip. ulémas 
‘du Kaire et des provinces, et fut administrat. de 
la justice pendant l’expédit. des Français en Syrie. 

L'institut d'Égypte ayant été divisé en deux par- 
“ies, Fourier se trouva à la tête de l’une , et dès- 
Jors les recherches dans la Haute-Egypte se mul- 
tiplièrent. En même temps il contribuait à la 
Pacificat. du pays. Ce fut lui qui exprima les regrets 
de l’armée à la mort de Kléber, ainsi qu’à la nou- 
welle de celle de Desaix. Bientôt il revit la France : 

Vinstitut d'Égypte rapportait un gr. nombre de 
documents sur ce pays, qui devaient être déposés 
dans un gr. ouvr, imprimé aux frais de l’état, Fou- 
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rier en rédigea la Préface historique , accueillie en 
France , en Angleterre et en Allemagne comme un 
des plus beaux monum. de la langue française. Ce 
Discours préliminaire, qui contient, mais à grands 
traits, les événem. de l’histoire , les observat. de 
la science, et les vues de la politiq. , fut composé 
pendant que l’auteur était préfet à Grenoble, place 
qu’il occupa depuis 1801 jusqu’en 1815. Le plus 
remarquable de ses travaux administratifs est le 
Desséchement des marais de Bourgoin, près Lyon, 
entreprise au moyen de laquelle il assainit le ter- 
ritoire de 40 communes. Fourier, qui, pour être 
préfet, n’avait point perdu de vue la science, ob- 
tin en 1807 le prix proposé par l’Institut sur une 
question difficile; il s’agissait de déterminer les 
lois de la propagation de la chaleur dans les corps 
solides. En 1811 il remit à l’Institut un Mémoire 
sur le même sujet. Ces deux écrits forment le corps 
de la Théorie analytique de la chaleur , dont les 
résultats ont été vérifiés à laide d’un thermomètre 
d’une sensibilité remarquable, appelé par Fourier 
thermomètre de contact, instrument qui pourrait 
être utile à l'hygiène. Louis XVIII conserva à Fou- 
rier la préfecture de l'Isère : lorsque Bonaparte re- 
vint en 1815, il quitta Grenoble à son approche; 
puis, ramené devant l’empereur, qui le nomma 
préfet du Rhône, il refusa d'exécuter des mesures 
qu’un ministre exigeait de lui, et fut remplacé. 
Dès-lors il se fixa à Paris pour se livrer exclusive- 
ment aux sciences et aux lettres. En 1815 lacad. 
des sciences le choisit pour un de ses membres; 
cette élection ne fut pas confirmée par le roi: mais, 
l’année suiv., l’acad. le nomma une seconde fois, 
et l’on approuva lélect. Fourier ayant été nommé 
secrétaire perpétuel de l’acad. des sciences, con- 
jointement avec Cuvier, ces fonctions le mettaient 
dans le cas de faire l’éloge des membres que per- 
dait l'académie. Les Discours qu’il prononça dans 
ces occasions le placèrent à côté de Fontenelle, de 
Condorcet et de Vicq-d’Azyr, et lui ouvrirent les 
portes de l’Acad. franc. en 1827. Il était d’ailleurs 
membre d’un très gr. nombre de sociétés littér. et 
savantes, notamm. de la soc. royale de Londres. 
Outre les ouvr. déjà cités, on doit à Fourier : Mé- 
moire sur la statistique (tom. Il du Journal de 
l'école polytechnique). — Mémoire sur la résolu- 
tion générale des équations algébriques , présenté 
à l'institut d'Égypte. — Rapport sur les établissem. 
appelés Tontines, Paris, 1821, in-4. — Plusieurs 
Rapports sur les sciences mathématiques, Paris, 
1821-1829. — Plusieurs Mémoires sur la théorie 
du mouvement de la chaleur, insérés dans les 
Mémoires de l'Institut, tom. IV, V, VII et, VIII. — 
Recherches statistiques sur la ville de Paris, pu- 
bliées d’après les ordres du préfet de la Seine. — 
Les Éloges de sir William Herschel, de Delambre, 
de Bréguet et de Charles. Fourier à fait aussi 
plusieurs articles de géomètres dans la Biographie 
universelle, où ils étaient signé d’un Z. 

FOURIER (Cuarues), invent. de la théorie so- 
ciétaire, né en 1772 à Besançon, fils d’un mar- 
chand de draps, fut envoyé jeune à Lyon pour s’y 
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perfectionner dans le commerce ; et plus tard en- 
tra commis dans une des princip. maisons de Mar- 
seille. En voyant les ruses que faitemployer amour 
du gain, il forma le projet d'améliorer Pétat so- 
cial sous ce rapport, et crut en avoir trouvé le 
moyen dans une meill. distribut. du travail et une 
répartit. plus équitable de ses produits. Telle est 
l’idée fondament. de la théorie d’associat., dont il 
a développé les principes dans plus. ouvr. publiés 
successivem., mais qui furent à peine remarqués 
à l’époque de leur apparition. Après la révolut. de 
1850, Fourier, alors à Paris, ouvrit une école où 
il enseigna sa doctrine, et bientôt eut des disciples 
et un journal (la Phalange) pour propager son 
système. Il se flattait de le voir avant peu confirmé 
par l'expérience, lorsqu'il mourut au mois d’oct. 
1837. Ses princip. ouvr. sont : Traité de lassocia- 
tion domestique agricole , 1822 , 2 vol. in-8. — Le 
nouv. Monde industriel et sociétaire, 1829, in-8. 
— La fausse Industrie morcelée, répugnanie , 
mensongère, etc., 1835, in-8. 
FOURMONT (Érienne), un des plus laborieux 
érudits du 18° S., né en 1683, à Herbelay, près de 
St-Denis, fut, en 1715, nommé professeur d’arabe 
au collége royal, puis membre de l’académie des 
inscriptions, dont il était associé depuis 1715, fit 
le premier connaître en Europe les caractères chi- 
nois, s’occupa ensuite de la composit. d’une gram- 
maire et d’un dict. de cette langue, et mourut à 
Paris en 1745. Ce savant possédait presque toutes 
les langues de l'Asie et de l’Europe. On trouve la 
liste de ses ouvrages, mém., dissertat., ete., à la 
suite de sa Vie, par Guignes et Deshauterayes, ses 
élèves, impr. avec les Réflexions sur l’origine des 
anciens peuples, Paris, 1747, 2 vol. in-4. Ses ou- 
vrages les plus importants sont : Meditationes si- 
nicæ, 1757, in-fol., et Gramm. sinica, 1749, in-fol. 
—Fouruonr (Michel), frère du précéd., et, comme 
lui, savant orientaliste, profess. de syriaque au 
collége royal, interprète de la bibliothèq. du roi, 
membre de l’académie des inscript. et de l’acad. 
de Cortone, né à Herbelay en 1690, fut envoyé dans 
l'Orient en 1728, par ordre de Louis XV, por re- 
cueillir des MSs. et des inscript, On trouve dans 
les archives de la bibliothèque du roi le catalogue 
des MSs. qu’il a rapportés ; quelques-uns ont servi 
à éclaircir différents points de l’histoire grecque. 
Fourmont s’occupait de la publication d’un recueil 
de 1,200 inscriptions qu’il avait réunies pend. ses 
voyages, lorsque la mort le surprit en 1746. On a 
de lui la Relation de son voyage; l'Histoire d’une 
révolution arrivée en Perse au 6° S., dans le rec. 
de l’acad. des inscriptions ; un Traité de l'origine 
et anciennelé des Éthiopiens en Afrique ; une Ex- 
plication de la fable d'Orion, et des dissert. dans 
les mém. de la même acad, — Fourmonr (Claude- 
Louis), neveu des précéd., appelé le gros Four- 
mont, né à Cormeilles en 1715, se livra aussi à 
l'étude des langues orientales, suivit son oncle 
Michel auLevant, fut nommé interprète à la bi- 
bliothèque du roi, résida 4 années en Égypte avec 
Lironcourt, et mourut en 1780. On a de lui : 
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Description historique et géographique des plainel! 
d'Héliopolis et de Memphis, Paris, 1755, in-194 
avec cartes et fig. ; ouvr. curieux et instructif. «à 

FOURNEAU (Nicozas), maître charpentier 
Rouen, mort vers 1790, a publ. l’Art du trait dû 
charpenterie, 1767-72, L part. in-fol. Cet ouvrage 
estimable se réunit à la Description des arts*ell 
métiers. D” 

FOURNEL (JEAN-FRANG.), célèbre avoc. consul 
né à Paris en 1745, se distingua , jeune encore, pal 
un mémoire qui sauva du bûcher la fille Salmon 
condamnée à être brülée vive. Ce mémoire parvin ! 
à la cour de Rome , et lui valut, avec une lettr@ 
du pape, le titre de chevalier de ’Éperon-d’Or. Er. 
1816, il fut nommé bâtonnier de son ordre, dontiil 
mourut doyen en 1820. On estime son Traité di 
voisinage, dont la 5° édit. parut en 1819; ses Loi 
rurales, publ. en 1819; son Hist. des avocats a 
parlement et du barreau de Paris, depuis St Lou 
Jusqu'en 1790, Paris, 1813, 2 vol. in-8, et son His 
toire du barreau de Paris dans le cours de la révo 
lution, Paris , 1816, in-8. On lui doit encore quelql 
ouvr. anonymes. ( 

FOURNIER, Fornerius, nom de plus. régents del 
l’université d'Orléans, illustres par leurs talents oui 
leurs vertus ; les plus connus sont: Fournier (Guil! 
laume), auteur de div. ouvr. de droit et d’un com 
mentaire de Verborum significatione, imprimé @ 
1584.— Fournier (Henri), son second fils, professA 
de droit français à Orléans, né en 1563, mort er 
1617, a publié : Coutumes des duché, bailliage el 
prevôté d'Orléans, etc., Orléans, 1609 et 1711.— 
Les Coutumes anciennes de Lorris, des bailliaged 
et prevôtés de Montargis, St-Fargeau.… et autreË 
lieux, ibid., 1609, in-12.— Coutumes générales di 
pays et comté de Blois, 1629. — Fournier (Raoul}h 
sieur du Rondeau, frère du précéd., né en 15624 
mort en 1627, a mis au jour plus. des écrits laissés 
en MS. par son père, et donné entre autres ouvri 
Rerum quotidianarum libri II priores, Paris. 
1600. — ZLibri IITI posteriores, ibid., 1605 ; on 
trouve des éclaircissements sur différ. passa 
difficiles du droit civil et canonique.—Méditation: 
chrétiennes, ibid., 1613. — La Philosophie chré: 
tienne, etc. , ibid., 1620. — Le Prédicateur, ibi 
1622, etc. 

FOURNIER (PrerREe-Simon), graveur et fonde 
de caractères, né à Paris en 1712, se fit d’abo 
connaître par d'assez bonnes vignettes en bois 
se mit ensuite à graver sur acier de grosses 
moyennes lettres de fonte, et les premiers cor 
de caractères. 11 acquit bientôt une réputat. q 
étendit encore par la publication de plus. éci 
remarquables. Les fatigues que lui causait son 
plication au travail hâtèrent sa fin, et il mourut. 
1768. On a de lui : Table des proportions qw’il fa 
observer entre les caractères, etc., 1757.—Modèi 
des caractères de l’imprim., avec un abrégé histot 
des princip. gras. franç., 1742, in-4. — Épreuves 
de deux pelits caract. noue. gravés, etc., 1797, 
in-18,— Dissert. sur l’origine et les progrès de l'an 
de graver en bois, 1758, petit in-8.—De l’Origine 
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let des productions de l'imprimerie primitive en 
taille de bois, 1759, in-8.— Obsereat. sur un ouvr. 
lintit. : Vindiciæ typographicæ , 1760, in-8. — Re- 
lmarques faites sur un ouvrage intit. : Leltres sur 
ITorigine de l'imprimerie, 1761, in-8. — Lettre à 
Fréron, 1765, in-8. Ces cinq dern. ouvrages sont 
réunis en un vol. sous le titre de Traités historiq. 
létcritiq.sur l’origine de l’imprim.—Manuel typo- 
graphique utile aux gens de leitres el à ceux qui 
exercent les différentes parties de l’art de l’impr., 
4764, 2 vol. in-8.— Traité historique et critiq. sur 
l'origine et les progrès des caract. de fonte pour 
l'impression de la musique, avec des épreuves de 
nous. caract. de musique, 1765, in-H. 

- FOURNIER (P1EeRRE-NicoLAs), ingénieur, né à 
Paris en 1747, servit d’abord dans l'artillerie de la 
marine roy. de 1770 à 1785. La paix l’ayant rendu 
à la vie civile, il se retira à Nantes et se chargea 
de Padministrat. du gr. théâtre. Dès le commen- 
lement de la révolut., Fournier en adopta les prin- 
lcipes avec une juste modérat. dont il ne s’écarta 
point. Nommé chef de bataillon et ingénieur de la 
garde nation. de Nantes, il vint à Paris avec son 
bataillon pour prêter un appui aux représent. du 
peuple et veiller au maintien de la liberté, fit la 
guerre de la Vendée , et en 1793 traça les plans et 
dirigea l’exécution des fortifications de la ville de 
Nantes, assiégée par les armées combinées de 
WAnjou et du Poitou. Compris dans le nombre des 
1132 Nantais que Carrier avait ordonné de massacrer 
sur la route de Paris, Fournier languit pend. un 
an dans les fers avec ses compatriotes, et ne sortit 


ILe reste de sa vie fut consacrée à l’étude des anti- 
Iquités ; il découvrit à Nantes des médailles et des 
ltombeaux antiques, des monnaies des prem. temps 
|de la monarchie et des monum. romains. Ces dif- 
Iférentes découvertes furent l'objet de mém. et de 
idissert. qu’il communiqua à la société des sciences 
[de cette ville, et qu’il réunit sous le titre d’Anti- 
Iquités de Nantes , MS: déposé à la biblioth. publ. 
| Fournier mourut en 1810. 

L= FOURNIER (Josepu-Aucusrin), marq. d’Aullane, 
[Hièuten.-génér., membre de plus. ordres français 
let étrangers, né à Valréas en 1759, entra au ser- 
[vice à 16 ans. A la révolut, il avait le grade de ca- 
pitaine de grenadiers, et fut du petit nombre des 


Idistingua aux affaires de Menin, de Courtray, de 
Valmy, fut appelé à l'état-major de l’armée, et 
nommé général de brigade. L'amitié qui le liait à 
Moreau lui valut une disgräce momentanée. De- 
Menu ensuite chef d'état-major au 5° corps de 
armés d'Allemagne , il parut avec éclat à Auster- 
Mitz et à Iéna, fit la campagne de Pologne, se dis- 
| tingua dans les champs de Pulstuck, et fut promu, 
le 25 déc. 1806, au grade de génér. de divis. Après 
lavoir été gouverneur de Varsovie , il passa en Es- 
| pagne , où il resta jusqu’à la retraite de 1844 : il 
| férmina les campagnes de l'empire à la bataille de 
! Toulouse. Inspecteur-général sous la prem. res- 
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Lanciens nobles qui restèreut dans l’armée. I] se : 
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de l’armée royaliste, sous les ordres du duc d’An: 
goulême. Ce fut d’Aultane qui négocia avec les 
généraux de Bonaparte la capitulation conclue au 
Pont-St-Esprit, laquelle, après avoir été conve- 
nue, fut suspendue deux fois. Lorsque le prince 
se fut embarqué, d’Aultane se rendit à Paris, où 
il fut destitué et mis en surveillance. Après le 
2° retour des Bourbons, nommé commandant de 
la 7° division militaire, il n’accepta point cette 
place, et mourut en 1821. Plusieurs villes, entre 
autres Ratisbonne, ont conservé le souvenir de son 
désintéressement. 

FOURNIER SARLOVÉSE (François, comte), 
lieuten. gén., né en 1775, dans le Périgord, mort 
en 1827, quitta l’étude du droit en 1792 pour em- 
brasser la carrière des armes. Sous-lieuten. de 
dragons , il obtint la plupart de ses grades sur le 
champ de bataille; à 23 ans il était colonel du 
12° rég. de hussards. Fournier, quoique républi- 
cain, tolérait les opinions des autres, et au besoin 
les défendait : c’est ce qu’il fit en 1798, en pour- 
suivant une bande d’assassins qui avaient fait une 
irruption nocturne dans le café de Garchi, rue de 
Richelieu, pour attaquer plusieurs personnes fort 
tranquilles, qu’ils accusaient de royalisme. Le co- 
lonel Fournier, dans cette lutte, reçut plusieurs 
coups de sabre. Bonaparte voulut qu’il fit partie 
de son corps d’armée d'Italie, et les bulletins ré- 
pétèrent souvent le nom du 1% régim. de hussards 
et celui de son chef. Ces éloges n’apportèrent au- 
cun changem. à ses opinions politiques, et ce fut 
à haute voix qu’il blâma les projets ambitieux du 
1 consul. Arrêté à l'Opéra, il fut conduit dans son 
appartem., où l’on devait faire devant lui l’inven- 
taire de ses papiers; mais à peine y fut-il entré 
qu’il enferma ses gardiens dans sa chambre, et se’ 
sauva. On le saisit quelques jours après, et il fut 
jeté dans la prison du Temple, où se trouvait alors 
le chef d’escadron Donadieu, que l’on accusait 
d'avoir, de concert avec lui, voulu assassiner 
Bonaparte. Aucune preuve ne fut trouvée contre 
Fournier ; on ne l’exila pas moins dans le Périgord. 
L’amiral Villeneuve ayant été chargé d’une expé- 
dition en Amérique, Fournier reçut l’ordre de lac- 
compagaer. Au retour, il fut confiné de nouveau 
dans le Périgord, puis on l’appela à partager les 
succès de l’armée d'Allemagne. Avant la bataille 
d’Eylau , Bonaparte lui dit : « Colonel, dans votre 
affaire , il faut un baptême de sang. » Fournier se 
distingua dans cette journée , ainsi qu’à Friedland, 
où il fut nommé membre de la Lég.-d’Honneur et 
général de brigade. Envoyé en Espagne sous les 
ordres du maréchal Ney, il fit les campägnes de 
1808 et 1809, et se défendit à Lugo, avec trois ba- 
taillons et deux escadrons , contre une armée en- 
tière, ce qui lui valut la croix d’ofticier de la. Lég.- 
d'Honneur avec le titre de comte. En 1812 il fit la 
campagne de Russie, et se signala au passage de 
la Bérésina par une charge brillante de cavalerie : 
le grade de général de divis. et la croix de com- 
mandant de la Lég.-d'Honneur furent sa récom- 


| faurat., il était, en mars 1815, chef d’état-major | pense. Quelques reproches adressés à Boneparte, 
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après les revers de cette campagne, le firent ar- 
rêter et envoyer à Mayence. Mais, avant d'arriver, 
l’escorte qui le conduisait fut attaquée par des 
cosaques , et il se sauva. Le bruit s’étant répandu 
qu’il avait passé à l’ennemi , il se présenta à 
Mayence et demanda des juges. Cette conduite, 
que Bonaparte admira lui-même, n’empêcha point 
la destitution de Fournier. Retiré en Périgord , où 
il fut sous la surveillance de la police jusqu’à la 
rentrée des Bourbons , il reçut d’eux son grade et 
la croix de St-Louis. Il ne servit point pendant les 
cent-jours, fit ensuite partie de l’état-major de 
l'armée, et fut à plus. reprises employé comme 
inspecteur-général de la cavalerie. Dans ses Con- 
sidérations sur la législation militaire, impr. en 
1814, il prédisait d’une manière positive que Bo- 
naparte reviendrait de l’île d’Elbe, et indiquait les 
moyens qui devaient contribuer au succès de cette 
entreprise ; cet ouvrage n’a pas été publié. 

FOURNIVAL, FURNIVAL ou FOURNIVAUX (Ri- 
caRD de), un des plus célèbres romanciers du 
13° S., était chancelier du chapitre d'Amiens en 
1240. Il a laissé plus. ouvr. MS., entre autres les 
suiv. qui sont à la biblioth. du roi : li Commantz 
(commandements) d'amour ; Puissance d'amour ; 
Besliaire d'amour, tous trois en prose, ete. — 
FournivaL (Simon), commis au secrét. des tréso- 
riers de France, est aut. d’un Recueil des titres 
concernant les fonctions, rangs, dignités , séances 
et privilèges des charges de présid., trésoriers de 
France , génér. de finances et gr. voyers des géné- 
ralités du royaume, Paris, 1655, in-fol. L’ouvr. 
de Jean Bourgneuf sur la même matière, Orléans, 
1745, 2 vol. in-4, fait suite et complète le travail 
de Fournival. 

FOURQUEVAUX (Rarmonp de BECCARI DE PA- 
VIE, baron de), né à Toulouse en 1509, fit ses 
prem. armes en Italie sous les ordres de Lautrec, 
puis en Savoie et en Piémont, suivit la reine Louise 
de Lorraine en Écosse, fut blessé et fait prisonn. 
à la bataille de Marciano en 1554, nommé gouvern. 
de Narbonne en 1557, ambassad. en Espagne en 
1565, et mourut à Narbonne en 1574. H est auteur 
d'un Traité de la discipline militaire, indûment 
attribué à Guill. du Bellay, Paris, 1355, in-4 et 
in-8. Ses mém., ses lettres et dépèches sur son 
ambassade en Espagne, sont déposés MSs. à la 
biblioth. du roi. — Fourquevaux (François PAVIE, 
baron de), fils du précéd., né vers 4561, succes- 
sivement gentilh. ordin. de la chambre, surintend. 
de Henri IV, roi de Navarre, et chey. d’honn. de 
la reine Marguerite, visita les différ. parties de 
l'Europe, voyagea en Asie, explora les côtes 
d'Afrique, et mourut en France l’an 1611, On a de 
lui LA ies de plusieurs grands capitaines français, 
Paris, 1645, in-#, au nombre de 14, parmi lesq. 
se trouve la Vie de son père. — Fourquevaux 
(Jean-Baptiste-Raimond Pavie de), petit-fils du 
précéd., né à Toulouse en 1695, servit quelque 
temps lieuten. d'infanterie, puis embrassa la vie 
religieuse, et mourut au château de Fourquevaux 
en 1768, Ona de lui une élégie couronnée par 


( 648 ) 


FOX 
Pacad. des Jeux-Floraux en 1744, et plus. ouyrA 
de controverse : Lettres d’un prieur au sujet dela 
nouvelle réfutat. du livre des Règles pour l'intelli® 
gence des saintes Ecritures, Paris, 1727, in-19, 1 
Nouv. lettres sur le même sujet, 1729 , in: 12. =4 
Traité dela confiance chrétienne, 1798 et 1731. —! 
Caléchisme historiqg. et dogmatiq., 1729, 9 vol. 
in-12 , et Paris , 1766, 5 vol. in-12 avec les suites 
Son Eloge se trouve dans les Nous. ecclésiast. du! 
7 février 1769. AS 

FOWLER (Carisrorne), ecclésiastiq. angl., né 
en 1611, abjura la religion anglicane à l’époque de! 
la guerre civile en 1641, se signala par la violence 
de ses déclamat., et mourut presque fou en 16764 
I a laissé quelques ouvr. dont les titres mêmes 
portent l'empreinte de la folie de leur auteur 
Satan à midi, ou Blasphèmes anti-chrétiens,h 
diabolismes contraires à l'Écriture, etc., Londres 


1655, in-4. — FowLer (Édouard), évêq. anglic.A 
né en 1652, essuya quelq. persécut. sous le règn el 


de Jacques 1°" pour s’être montré zélé partisan du 
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protestanisme , fut élevé au siége épiscopal de! 
Glocester en 1691, et mourut à Chelsea en 17144 
Il a laissé entre autres écrils : Exposé exact el\ 
défense des principes et de la conduite des. lati\ 
tudinaires (en angl.), Londres, 1671-76, in-8. 

Libertas evangelica, ibid., 1680, in-8, suite du! 
précéd. — FowLer (Thomas), médecin anglais, n€ À 
à York en 1756, fut attaché à l'hôpital de StaffordM 


puis à celui d’York, et mourut en 1801, corres-# 


pondant des sociétés médic. de Londres, d’Édim-A 
bourg et de Bristol. Il a laissé quelq. ouvr. dont leh 
plus important est : Résultais obtenus de la saignée, | 
des sudorifiques et des vésicatoires pour la guérison!| 
du rhumatisme aigu et chronique, Londres, 1795;4 
in-8. C’est lui qui a le plus contribué à rendre po= | 
pulaire l’usage de Parsenic comme médicament; efi 
malheureusem. ce poison, qui a eu beauc. de vogüe | 
sous le nom de Gouttes fébrifuges de Fowler, trouyt | 
encore des prôneurs et des victimes. | 
FOX (Ric.), év. angl., né vers 1466, jouit d’une} 
haute faveur auprès de Henri VII, fut employé! 
dans toutes les négociations et les affaires les plus 
délicates du règne de ce prince, reçut les titres! 
de conseiller privé et de principal secrét.-d’état.} 
A Pavénem. de Henri VII au trône, Fox se retira}! 
dans son diocèse de Winchester, et y mouruten} 
1598. L'univers. d'Oxford lui doit la fondation du} 
célèbre collége Corpus Christi. On a de ce pr t! 
une trad. angl. de la Règle de St-Benoit, imprenf 
1516, et une Lettre au card. Wolsey sur la réformef 
du clergé. — Fox (Édouard), év. anglican, né be | 
la fin du 15° S. à Dursley, comté de Glocester; fut} 
nommé aumônier du roi et envoyé à Rome en} 
1598 pour solliciter du pape Clément VIIT les bulles! 
nécessaires pour le divorce de Henri VIII ete! 
Catherine. À son retour il fut pourvu de l'évêché} 


| d'Hereford, et mourut à Londres en 1338. On'a del 


lui : De verà differentià regiæ potestatis et eccles: 
siasticæ, et quæ $ît ipsa veritas et virtus utrius 
que, Londres, 154.et 1538. qu 

FOX (Luc), nayigateur anglais, partit en 1654 


FOX. 


| dans l’espoir de découvrir un passage au nord- 
{ ouest de l'Amérique; son attente ne fut point rem- 
plie, mais il revint avec la persuasion que ce pas- 
| sage existait : les voyageurs les plus récents ont 
| reconnu que Fox s’était trompé dans ses conjec- 
tures. Il à publ. la relation de son voyage sous ce 
{titre : Nord-ouest de Fox, ou Fox de retour dunord- 
\ouest, Londres, 1635, in-4. Cet ouvr. est estimé. 
| FOX (Grorce), fondat. de la secte des quakers, 
|qui en peu d’années se répandit dans toute l’An- 
Igleterre et dansles possessions anglaises de lAmé- 
Irique-Septentrionale, né à Drayton dans le comté 
de Leicester, mort en 1706, a laissé plus. écrits 
dans lesq. on trouve l’hist. de sa vie, de ses per- 
sécutions et de sa doctrine ; ils ont été réunis en 
13 vol. in-fol. Nous avons en franc. une Hist. abrégée 
1de l’origine et de la format. de la sociélé dite des 
|quakers, ete., traduit de l'anglais par E.-P. Bridel, 
|Londres, 1790 , in-16. 
"FOX (Cuarues-James ), le plus gr. orat. qu'offre 
[peut-être l’histoire des débats parlement. de la 
Grande-Bretagne, a exercé une telle influence sur 
ses contempor., que son nom est un de ceux qu’on 
pattache à une époque, et qui en rappellent seuls 
les princip. traits. Les irrégularités de la vie privée 
{de Fox ont été effacées par la gloire de ses grands 
talents. Les anc. auraient admiré en lui la réunion 
des vices d’Alcibiade avec l’éloquence de Démo- 
Sthène; les modernes ne peuvent lui opposer de 
| renommée que celle de Mirabeau. Les bornes de 
! notre plan nous permettent à peine d’esquisser 
! rapidem. les circonstances les plus saillantes de la 
| carrière de Fox; car sa biographie complète serait 
| l’histoire parlement. de l'Angleterre, depuis 1780 
|jusqu'à 1806. Fox, né le 13 janv. 1748, était le 
plus jeune fils de Henri Fox, lord Holland. Son 
| père , remarquant ses qualités natur., le traita de 
| bonne heure en homme , et laissa développer li- 
{ brement tous ses penchants. Son éducat. classique 
à Éton, et puis à l’université d'Oxford, fut inter- 
rompue par des absences et des voyages ; cepend. 
juil étonnait ses maîtres par son savoir, et toute sa 
wie les œuvres d’Homère, d’Eschyle, de Démos- 
thène, eic., amusèrent ses loisirs. A 20 ans il 
l'aimait le jeu, les chevaux, la débauche, et se fai- 
sait remarquer par la recherche de sa toilette. Ce- 
pendant son père l'ayant à cet âge fait nommer à 
(la chambre des communes, il ne recula pas dev. 
| Paustérité des trav. législatifs, el son prem. disc. 
Lannonça en lui l’orat. et l'homme d’état. Les anté- 
Mcédents de lord Holland plaçaient naturellem. son 
fils dans les rangs ministériels, et quand le parti 
LRockingham parvint au pouvoir, Fox eut en par- 


| tage le secrét. (ministère) des affaires étrangères. 


Lors du renvoi de cette administrat., Fox se coalisa 
lMavec lord North, et remplit encore des emplois 
lMquand lord North triompha. Mais déjà l’instinet du 
| chef d’opposit. perçait dans le disc. de l’homme en 
place : Junius l'avait nommé avec éloges. Ses liai- 
| sons avec le célèbre Burke, dont il ne cessa jamais 
| d'admirer le génie, et la mort de son père (4774) 


| achevèrent de briser tous les liens de sa dépen- 


| 
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dance. La discussion d’un bill sur le serment du 
test fournit à Fox une occasion de plaider en fa- 
veur de la tolérance religieuse, et à lord North 
celle de le destituer. La révolution d'Amérique lui 
procura bientôt un thème heureux pour proclamer 
ses principes dé liberté, et pour développer son 
vrai talent; depuis lors Fox devint l’homme du 
peuple; et un duel dans leq. il fut blessé mit en 
évidence l’enthousiasme général. Les whigs con- 
quirent encore une fois le ministère ; et sous l’in- 
spiration de Fox leur courte administration fut 
signalée par quelq. actes généreux. Aussi le mo- 
narque rappela bientôt les torys. Fox voyageait en 
Italie en 1788, lorsq. la maladie du roi George III 
parut devoir changer le cours de la politique mi- 
nistérielle. La question de régence fut soulevée. En 
neuf jours Fox fut rendu à son poste, et parla pour 
la régence avec un admirable talent. 11 avait déjà 
Pitt pour antagoniste. Le bill sur l’Inde avait pré- 
cédemment montré combien il y avait de logique, 
d'adresse et d'énergie dans son éloquence. Sa voix 
s’unit plus tard à celle de Wilberforce pour récla- 
mer contre la traite des nègres. La révolut. franc. 
trouva dans Fox un avocat enthousiaste. Malheu- 
reusement les opinions qu’il émit sur ce gr. événe- 
ment détachèrent Burke de son parti, et même de 
son amitié. Fox but dans un diner à sa majesté le 
peuple souverain! mais il faut dire aussi qu’en 
1795 il proposa au parlem. de s’interposer entre la 
convent. et Louis XVI. A cette époque la popularité 
de Fox avait été un moment ébranlée; les événem. 
donnaient momentanément raison à Pitt contre 
l’orateur de la liberté. Ses affaires privées étaient 
aussi en très mauvais état : le jeu et la débauche 
avaient dévoré toutes ses ressources pécuniaires. 
Il publ. son 4ppel aux citoyens de W'esitminster, 
sescommettants : cette explicat. fut bien accueillie. 
Ses amis se cotisèrent pour subvenir à ses besoins. 
Quand la république franç., après s’être fondée au- 
dedans par la terreur, commença à se faire res- 
pecter au dehors par la gloire deses armes, Fox ne 
cessa de proposer au parlem. de reconnaître la 
légitimité de ses droits et de traiter avec elle. Pitt 
ne voulait de la paix à aucun prix. Mais en 1795 le 
ministère céda un mom. à l’opinion de Fox. Cepend. 
ce ne fut qu’en 1800 qu’il fut question sérieusem. 
de terminer la guerre, et Pitt vaincu par lopposi- 
tion résigna sa place quand les préliminaires du 
traité d’Amiens furent signés. Ce fut alors que Fox 
vint à Paris, qu’il vit le prem. consul, dont il fut 
honorablem. accueilli, et obtint les renseignem. 
qu’il désirait pour son Hist, des dern. Stuart. Mais 
à peine Fox était-il de retour en Angleterre , que la 
guerre fat déclarée de nouv. À la mort de Pitt, en 
4806 , Fox reparut un mom. au timon des affaires ; 
mais au bout de quelques mois il alla rejoindre son 
rival sous les caveaux de Westminster. Ses funé- 
railles firent éclater des regrets unanimes. Ses amis 
regrettaient leur chef, ses adversaires l’homme de 
génie : sa mort laissait un vide immense à cette 
tribune, où sa voix avait secondé ou combattu 
celles de Burke, de Pitt, de Shéridan, etc, Ses 
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discours et ceux de Pitt ont été trad. en français 
(par MM. H. de Janvry et de Jussieu), 1819-20, 12 
vol. in-8. On a aussi de Fox des poésies, et la tra- 
dition a conservé une foule de bons mots de cet 
homme célèbre. Son Histoire des deux dern. rois 
de la maison des Stuart est imparfaite, mais pleine 
de pensées fortes et de vues profondes : elle a été 
publiée après sa mort par son neveu lord Holland. 
La trad. franç. (par l'abbé d’Andrezel} fut mu- 
tilée par ordre du gouvernement impérial, Paris, 
1809, 2 vol. in-8. 

FOY (Louis-ErTienxe de), prêtre du diocèse de 
Bourges et chanoine de Meaux, mort en 1788, est 
auteur des ouvrages suiv. : Traité des deux puis- 
sances , ou Maximes sur l'abus, Paris, 1752, in-8. 
— Prospectus d’une description historique, géo- 
graph. et diplomatique de la France, 1757, in-A. 
— Notice des diplômes, des chartres et des actes 
relatifs à l’histoire de France, Paris, 1765, in-fol., 
tome 1°. Il a trad. du latin les Lettres dubaron de 
Busbek, ambassad. de Ferdinand II près de Soli- 
man, avec des notes, 1748, 3 vol. in-12. 

FOY(MaxIMILIEN-SÉBASTIEN ), lieutenant-général, 
né à Ham (Somme) en 1775, fut admis élève de 
l’école de La Fère dès l’âge de 15 ans, et entra 
lieutenant en second au 5° régim. d'artillerie. I fit 
ses prem. armes dans la campagne de 1792 sous 
les ordres de Dumouriez, et obtint successivem., 
par sa bravoure et sa belle conduite ; les grades de 
capitaine et de chef-d’escadron. Il fut nommé ad- 
judant-gén. sur le champ de bataille de Diesse- 
noffen en 1800. Lors de la mise en jugem. du gén. 
Moreau, une adresse où sa conduite était incri- 
minée’fut présentée à la signature du colonel Foy, 
qui refusa de lapposer, disant « qu’il était milit. 
et non pas juge. » Peu de temps après, il vota 
contre l’établissem. du gouvernement impérial. 11 
continua de signaler sa valeur, ses talents et ses 
vertus militaires en Italie, en Allemagne, en Por- 
tugal. Nommé général de brigade en 1809 , Foy fut 
choisi par Masséna pour défendre auprès de Na- 
poléon la cause de l’armée de Portugal, arrêtée 
sur les bords du Tage par des obstacles insurmon= 
tables, C’est à la manière non moins noble qu'ha- 
bile dont il remplit cette mission qu’il dut d’être 
mieux apprécié par le chef du gouvernem., qui le 
renvoya à l’armée avec le grade de général de di- 
vision. Placé dans une position plus avantageuse, 
il se signala pendant la retraite de Portugal et les 
Campagnes Suiv. en Espagne, notamm. à la bataille 
des Arapiles ou de Salamanque (22 juillet 1812), 
au passage du Douero à Tordesillas , etc. Après la 
catastrophe de Viltoria, Foy, quelque temps in- 
yesti d’un commandem. en chef » développa toute 
létendue de ses connaissances et des ressources 
de son génie, etobtint un rang distingué parmi les 
habiles lieuten. du gr. capitaine du siècle. Blessé 
pour la 15° fois sur le champ de bataille de Vaterloo, 
il resta à son poste jusqu’à la fin de cette journée. 
Nommé en 1819 inspecteur-gén. d'infanterie, Foy 
fut élu le 11 sept. député par le département de 
l'Aisne. Sur ce nouy. théâtre parurent avec le plus 
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vif éclat le savoir et l’éloq. du guerrier citoyen A 
dont l'étude avait été l’unique délassement sous 
la tente. Foy en consacra les fruits à la défense! 
des libertés publiq., et jusqu’à sa mort, le 28 no 
vembre 1895, il ne cessade justifier les promesses! 
solennelles qu’il avait faites à ses commett. Une 
souscription fut ouverte pour doter ses enfants ef 
pour lérection d’un monument à sa mém. On 
imprimé en 1826 les Disc. du général Foy, Paris 
2 vol. in-8 ; et en 1827 son Hist. de la guerre del 
péninsule sous Napoléon, 4 vol. in-8, portr. et atlas j 
FRACANTIANUS (Anrowe), médecin, né à Vi 
cence, mort à Padoue en 1569, fut successive. | 
professeur dans les universités de Bologne et de 
Padoue, et ne contribua pas peu à la haute rép 
{ation de cette dernière. 11 fut l’un des premier | 
qui s’appliquèrent à l’étude des affections siphili=s 
tiques , s’éleva d’abord contre les frictions merçi 
rielles introduites dans leur traitem. par Bérengen| 
de Corpi; mais bientôt il reconnut son erreur, ei 
devint l’un des plus zélés propagateurs de la mé: Î 
thode qu’il avait combattue. Le plus important de 
ses ouvrages est son traité : De morbo gallico, Pan 
doue, 1564, in-4. 1 
FRACASTOR (Jérôwe), médecin et poète latink 
célèbre, naquit à Vérone en 1483. L'homme qui! 
devait faire par la suile un si noble usage du don 
de la parole, vint au monde, les lèvres si étroit 
tement unies, qu’il fallut recourir pour les séparer 
à un instrument tranchant, Son enfance fut encore 
remarquable par un évén. presque sans exemple # 
sa mère fut écrasée par la foudre, sans que l’enfant® 
qu’elle portait dans ses bras reçüt la moindre at=} 
teinte. Échappé comme par prodige à ces premiers!| 
accidents, il se distingua bientôt par son applicat.l 
à l'étude, son amour pour les sciences et ses pro=| 
grès. Philosophe profond, médec. habile et poète | 
distingué, il alaissé dans ces diverses branches desh 
monum. de son génie; mais plus de trois siècles! 
écoulés ont tellem.'reculé les bornes de la science 
qu’il ne serait depuis long-temps déjà plus que: 
de Fracastor, s’il n’eût été que médecin et philoss 
il fut poète, et voilà ses droits à la célébrité. Mal= 
gré la scabreuse délicatesse du sujet, son poèmel| 
intitulé Syphilis a fait depuis son apparition dans | 
le monde poétique les délices de tous ceux quid 
aiment à retrouver Virgile dans ses imitateurss | 
quelques critiques même n’ont pas craint de com! 
parer la Syphilis aux Géorgiques, pour la richesse] 
de la versitication, la noblesse des pensées et l'élés! 
gance continue du style : Sannazar la mettait fran=A 
chement au-dessus de son poème De partu Vir=4 
ginis, qui lui avait coûté 20 ans de trav. Fracastorl 
mourut d’apoplexie en 1555 ; la Syphilis a été tra=i 
duite en prose franç. par Macquér et Lacombek{ 
Paris, 1753. On sut gré à l’auteur original d’avoir! 
aussi prudemm. évité les écueils du sujet : Vénus! 
est à peine nommée dans l’ouvrage, et ce ge pas | 
de son courroux, c’est de celui d’Apollon quele 
jeune Syphilis, le héros du poème, est victime.! 
On distingue encore dans les œuvres poétiques de! 
Fracastor un joli poème de 180 vers, intit. : 4lcon;t 


: 
| 
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sive de curd canum venaticorum : il se trouve dans 


! plus. recueils, et vient d’être tout récemm. réim- 


primé dans le tome I£" des Poetæ latini minores 


| de la collect. Lemaire. La meill. édit. des poésies 
| de Fracastor est celle de Padoue, 1739, in-4. 

| FRA-DIAVOLO (Micuez POZZA, plus connu sous 
| Jesurnom de), l’un des chefs insurgés calabrais, né 
| ältri, avait dans sa jeunesse appris l’état de fabri- 
| Cant de bas; mais il le quitta bientôt pour faire 


partie d’une bande de brigands dont il ne tarda pas 


{ à devenir le chef, et les ravages qu’il exerça dans 


toutes les Calabres furent tels, que l’ancien gou- 
vernem. de Naples mit sa tête à prix. Toutefois, en 
1799 , le cardinal Ruffo, croyant tous les moyens 
bons pour chasser les Français, ne rougit pas de 
se servir de Fra-Diavolo, lui accordant le pardon 
du passé et un brevet de colonel, ou plutôt de chef 


| de masseinsurgée. Ileut bientôtorganisé sa troupe 
| et contribua à l’occupation de Naples 
Létait changé, sa manière de faire la guerre ne 


: si son but 


l'était pas. Après l’avénem. de Joseph Bonaparte, 
Fra-Diavolo excita divers soulèvem. à Gaëte, en 


LGalabre et dans l’île de Caprée, débarqua à Sper- 
Monga à la tête d’une troupe formidable, attaqua 


partout les Français, fut pris après une belle dé- 
fense, traduit devant un conseil extraordinaire, et 
pendu à à Naples en nov. 1806. 

FRAGONARD (Nicoas), peintre, né à Paris vers- 


| 1739, futélève de Boucher, dont il adopta la manière 
l'affectée, en mettant cependant plus de noblesse et 
de poésie dans ses compositions. Il remporta le 


grand prix et se rendit à Rome, où il fréquenta 
l'atelier des plus célèbres artistes. À son retour, il 
fut reçu membre de l'académie de peinture sur la 


| présentat. de son tableau de Corésus et Callirhoë ; 
icette composition fit concevoir de lui de hautes 


lespérances qui ne se réalisèrent pas, car bientôt il 


|abandonna l’histoire pour un genre inférieur. Tout 


1 


| Paris se disputa ses tableaux érotiques, et l’on ne 
| ge nier qu’ils ne soient effectivement pleins de 


ce et de facilité. Devenu le peintre à la mode, 
ragonard fit une fortune brillante que la révolut. 


|wint lui enlever; dès-lors il cessa de peindre, et 


| mourut à Paris en 1806, dans un état voisin de la 


| misère. 


… FRAGOSO (JEAN), médecin espagnol du 16° S 


fut médecin et chirurg. du roi Philippe : ila laissé 
| en espagnol plusieurs ouvrages sur son art; les 
plus remarquables sont : Questions chirurgicales 
? destinées à expliquer les préceptes les plus impor- 
| lants de la chirugie, Madrid , 1570, in-4. — Disc. 


à Sur les aromates, les arbres, 1e fruits et les autres 


drogues simples qu’on relire des Indes-Orient.., et 
qui servent en médecine , Madrid, 1572, in-8, tra- 
it en lat. avec des notes par Israël Spach, Stras- 


| bourg, 1601, in-8. 


 FRAGUIER (CLaupe-François), littérateur es- 


| imable, né en 1666 à Paris, entra chez les jésuites, 
| qu'il quitta pour revenir dans sa famille , et tra- 
| Yailla d’abord au Journal des sav. Admis en 1705 


àl’acad. des inscript., il fut reçu en 1708 à l’Acad. 


française, et mourut en 1728. On a de lui : Éloge 
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de Roger de Piles, à la tête de ses F'iesdespeintres, 
Paris, 1715, in-12. — Mopsus, seu schola platonica 
de hominis perfectione, ibid., 1791, in-12.— Plus. 
Dissert. insérées dans les tomes II et VI des Mém. 
de l’acad. des inscript.— Des Poésies lat. recueill. 
par l’abbé d’Olivet et publ. avec celles de Huet, 
Paris, 1758, in-12. L'Éloge de Fraguier, par de 
Boze , est au tome VII des Mém. de l’ Acad. 

FRAMERY (NicoLas-ÉTiENNE), né à Rouen en 
1745, mort en 1810, cultiva tout ensemble la mu- 
sique , la poésie et l’art dramatique. Ce fut lui qui 
le premier imagina de parodier en franc. quelques 
opéras ital., et il réussit assez bien dans ce genre 
de travail : à dix-huit ans il donna au Théâtre- 
Italien la Nouvelle Éve, dont la représentation fut 
interdite; il fit paraître ensuite Nanelte et Lucas, 
musique du chevalier d’Herbain, et le Vicaise de 
Vadé, qu’il arrangea à sa manière. Les pièces qu’il 
a parodiées sont : La Colonie , l’Olympiade, l’In- 
fante de Zamora et les deux Comtesses. On a encore 
de lui : la Sorcière par hasard, 1783, opéra co- 
mique dont il a aussi fait la musique, ainsi que 
celle de Médée, non représ. — Réponse de Valcourt 
à Zeila, 1764, in-8, — Les trois Contes nation., 
1765, 2 vol. in-12. — Le Passé, le Présent et l’Ave- 
nir, contes, 1770, in-12. — Mém. du marquis de 
Saint-Forlaix, 1770, 4 vol. in-12. — Notice sur 
Joseph Haydn, Paris, 1810 , in-8, etc. Il a donné 
en soc. avec Panckoucke unetrad. littér. en prose de 
la Jérusalem délivrée, Paris, 1785, 5 vol. in-18.— 
Une autre du Roland furieux, Paris, 1787, 10 vol. 
in-12 ; et il rédigea aussi le Journal de musique en 
1770 et 1771, in-8. 

FRANC (Marrin Le), ecclés. et poète français, 
mort à Rome vers 1460, protonotaire du pape 
Nicolas V, a laissé : le Champion des dames, A. 
Vérard , de 1490 à 1500, in-fol.; goth., fig., Galliot- 
Dupré, 1550 , pet. in-8. — L’estrif de fortune et 
de vertu , Paris , 1505, 1519 , in-4, goth., rare. 

FRANC (Le). — V. LEFRANC DE POMPIGNAN. 

FRANC-FLORE. — V. FLonis. 

FRANCE (la). Lors du démembrem. de l'empire 
romain, les Franes, peuple de la Germanie , s’éta- 
blirent dans les Gaules sous la conduite de Marco- 
mir et de Pharamond, et s’emparèrent enfin sous 
Clodion du pays situé entre la Somme et Tournai. 
À la mort de ce dernier, les Gaules étaient sous 
cinq dominat., savoir : celle des Romains, celle 
des Francs, celle des Visigoths, celle des Bour- 
guignons et celle des Breions. Mérovée, success. 
de Clodion, étendit sa dominat. et se vit maître 
de Chälons-sur-Marne , du Vermandois , et de PAr- 
tois, du Cambrésis, de Tournai, de Senlis, du 
Beauvoisis, de l’Amiennois, de Boulogne, d’une 
partie de lIle-de-France, et de la province qu’on 
a depuis appelée Normandie. Chilpérie poussa ses 
conquêles au-delà de la Loire, et Clovis éteignit 
enfin le nom et la puissance romainé dans les 
Gaules : il dévint alors maître de tout le pays, à 
l'exception de ce que les Bourguignons occupaient 
entre le Rhône et les Alpes, et de ce que les Visi- 
goths possédaient en Provence et dans le Langue- 
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doc : ce fut de cette manière que les Francs s’éta- 
blirent dans les Gaules, et y fondèrent un grand 
empire. À la mort de Clovis, prem. roi chrétien, 
ses états sont partagés entre ses quatre fils, et 
forment les roy. de Paris, Soissons, Orléans, 
Austrasie. Réunis sous un même sceptre par Clo- 
taire 1°, ils sont de nouv. divisés à sa mort, et réu- 
nis enfin définitivem. par Clotaire II. Après lui 
commencent les rois fainéants et le pouvoir des 
maires du palais en 628. Pendant cette longue pé- 
riode de crimes et de guerres intest., la France 
est partagée en roy. de Neustrie et d’Austrasie, 
quelquefois unis, plus souv. divisés. Charles Mar- 
tel, duc des Français, gagne surles Arabes la ba- 
taille de Tours, et après sa mort, en 752, com- 
mence la seconde race dans la personne de son 
fils Pépin, hérit. de sa puissance, qui se fait pro- 
clamer roi au préjudice de Chilpéric IT, qui est 
déposé. Défenseur d’Étienne II contre les Lom- 
bards, conquérant de la Bretagne et de lAqui- 
taine, ce prince laisse sa couronne à son fils Char- 
lemagne. Grand législat., habile politique, illustre 
capit., protect. des lettres, Chariemagne réunit 
presque toute l'Europe sous ses lois, et est cou- 
ronné emper. d'Occident par le pape Léon III en 
800. Mais la faiblesse de son success. Louis-le-Dé- 
bonnaire, qui vit trois fois ses fils révoltés contre 
lui ; la lâcheté de Charles-le-Chauve et de Louis- 
le-Bègue, les incursions des Normands, les pro- 
grès du pouvoir féodal, détruisent ce gr. édifice de 
puissance. En 887, sous le méprisable Charles-le- 
Gros, la Germanie et lItalie se choisissent des 
princes particuliers. Sous Charles-le-Simple, qui 
meurt captif du comte de Vermandois, les Nor- 
mands s’établissent dans la Neustrie. Pendant les 
règnes de l’usurpateur Raoul et de Louis IV, dit 
d’Outremer , se fortifie la puissance des ducs et 
des autres seigneurs féodaux; l’aut. royale est 
abaissée, et le domaine de la couronne se trouve 
réduit au comté de Laon. Lothaire, avec quelq. 
talents, n’a pas assez de pouvoir pour soulenir ses 
droits, et à la mort de son fils Louis V, quine règne 
qu’un an , Hugues Capet, duc de France, s’em- 
pare du trône au préjudice de Charles de Lorraine, 
oncle du feu roi. C’est à lui que commence la 3° 
race. Son usurpation sauve la monarchie, parce 
qu’il réunit à la couronne les domaines de sa mai- 
son. Son fils Robert est en dissidence avec le pape 
Grégoire V. Le règne de Henri Ier, agité par des 
discordes civiles , l’indolence de Philippe Ie", spec- 
tateur inutile de la prem. croisade et de la con- 
quête de l'Angleterre par Guillaume de Norman- 
die, font déchoir autorité royale, Relevée par la 
victoire de Louis-le-Gros et l’affranchiss. des com- 
munes , la France est illustrée par Philippe-Au- 
gusle, qui reprend sur Jean-sans-Terre les pro- 
vinces que le divorce de Louis-le-Jeune avec 
Eléonore de Poitou à fait passer à l'Angleterre, 
et gagne la bataille de Bouvines. St Louis, vain- 
queur des Anglais et des seigneurs révoltés , sage 
législat., roi juste et populaire, entreprend ces 
deux fatales croisades dont la dern, cause sa mort, 
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Les cinq règnes suiv., jusqu’à la mort de Charles-# 
le-Bel, ne sont marqués que par l’abolit. des Tem-. 
pliers etles efforts soutenus des princes pour arri- 
ver à l’anéant. de la féodalité. Avec la branche des 
Valois commence la rivalité sanglante de la France 
et de l'Angleterre. Funeste bataille de Crécy, cap-{ 
tivité du roi Jean, désordres intérieurs jusqu'à # 
Pavénem. de Charles V, qui, avec le secours de 
Duguesclin, bat les Anglais. Mais la démence des 
Charles VI, la trahison d’Isabeau de Bavière et des" 
Bourguignons amènent les étrangers au centre de! 
la France, d’où ils ne sont chassés qu’en 1450 par! 
la valeur de Jeanne d’Arc, de Dunois, de Riche- | 
mont et de Charles VII. Fourbe et superstitietiil 
défiant et inexorable, mais habile polit., Louis XL 
abat l’hydre de la féodalité, et réunit à la cou-\ 
ronne la Bourgogne à la mort de Charles-le-Témé-t 
raire , et plus tard la Provence. Ces bons résultats! 
sont malheureusem. atténués par les défaites dés] 
Français en Italie sous Charles VIILet sous Louis XI, 
surn., à cause de sa bonté, le Père du peuple. 
D'abord vainqueur, puis vaineu et prisonn., Fran= 
çois Ie‘ soutient, malgré ses revers , une lutte glo 
rieuse contre Charles-Quint. Elle est continu 
par Henri II contre Philippe II, roi d’Espagne 
Calais est repris aux Anglais. À la mort de Henr 
commencent ces affreuses guerres de religion, qui 
continuées sous cinq règnes, sont marquées par! 
la Saint-Barthélemi d'odieuse mémoire, par lesk 
batailles de Jarnac, de Coutras, et l’assassinat del 
Henri II ( v. Part. Licue). En 1593, Henri IV, tige} 
de la maison de Bourbon, abjurela foi protestante. 
Au mom. où ce prince, aussi bon et aussi hurala} 
qu’habile et courageux, se dispose à abaisser Ja! 
maison d'Autriche, il est assassiné par Ravailla@.i 
Son fils Louis XIE , ou plutôt Richelieu , qui régnell 
sous son nom, détruit entièrem. la féodalité, étil 
arrache La Rochelle aux protestants. Vient ensuite} 
la minorité orageuse de Louis XIV (v. l’art. FRONDE) 
ses victoires, la conquête de la Franche-Com: 
de la Flandre. Louis place un fils de France st 
trône d’Espagne, et à la fin de son règne, illustr 
par tous les genres de gloire, supporte courageu! 
sem.quelq. revers glorieusem. réparés à Denain: 
Le règne de Louis XV s’annonce sous d’heureu 
auspices. 11 gagne la bataille de Fontenoy, 
signe en 1745, à Aix-la-Chapelle, une paix utile! 
et glorieuse à la France. Douze ans après, la! 
guerre, dite de sept ans, presque constamm. mal=|} 
heureuse, est terminée par le fatal traité de 1765,\ 
qui coûte au royaume ses plus riches colonies; al 
destruct. de sa marine , la démolit. de Dunkerque;! 
et soumet celte place importante à la surveillance} 
ignominieuse d’un commissaire ang. Le sentim 
de tant de désastres, rendu plus vifpar le scandal à 
des dern. années de Louis XV, et par les dilapidat.l 
qui en furent la suite, lègue à son petit-fils un 
trône déjà miné sourdem. et tout prêt à s’écrouler 
à la prem. secoussse. Aux vertus qui le distin= 
guaient s’il eût joint plus de prévoyance et de fer- 
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du gouv. restèrent aux mains sanglantes de la con- 
| vention , puis passèrent à celles du directoire, que 
| supplanta Napoléon Bonaparte, d’abord premier 
consul en 1799 , puis empereur en 1804 : elles lui 
| échappèrent en 1814, et furent rendues au frère 
| de Louis XVI, quien rentranten France , Conserve 
Je nom de Louis XVIII qu’il avait porté durant son 
exil. Son neveu, fils de Louis XVI, n’est connu 
| dans l’histoire de nos discordes civiles que sousle 
| nom de Louis XVII. Quoiqu'il n’ait jamais régné, 
| on a rendu hommage aux principes constitutifs de 
Vanc. monarchie en lui conservant son rang dans 
la liste des rois. En 1815, Napoléon, relégué dans 
| l'île d’Elbe, vint tenter un effort pour reconquérir 

sa puissance. La bataille de Waterloo mit fin à son 
| espérance, et il alla expier dans l’île Ste-Hélène 
| les dern. torts de son ambition. Par cette cata- 
| strophe, Louis XVIII régna tranquille sous l’em- 
| pire de la charte qu’il avait octroyée à ses peuples. 
1 mourut à l’âge de 69 ans, le 16 septembre 1824. 
Son successeur fut Charles X, 3° fils du dauphin, 
ils de Louis XV. On verra plus bas, à la fin de la 
Miste des rois de France, l'énoncé de son abdicat. 
par suite de la révolut. de 1830, et l’élévat. au 
trône de son parent, qui a pris le titre de roi des 
Français. 


CHRONOLOGIE DES ROIS DE FRANCE. 


Première race. 


Pharamond. . .. 
| Clodion, mort en 
Mérovée. . . . . . 
MGhildéric 1er. , ., 
Clovis IX .,.,.. 
Childebert 1°. . 
| Clotaire I, .., 
Héaribert. . . . .. 
{ Chilpéric I... 
MClotaire II. . . .. 
| Dagobert 1%... 


Clovis IT, mort en 
Clotaire III. . .. 
Childérie II, . .. 
Thierry IT... ,. 
GONE LP 
Childebert II... 
Dagobert II. . .. 
Clotaire IV .... 
Chilpéric IL. . .. 
628 Thierry IL . . .. 
658 Childéric III . .. 


Deuxième race. 


768 
814 
810 
877 
879 
884 
888 


Troisième race. 
996 Robert., .., 


660 
668 
673 
691 
695 
711 
717 
719 
721 
742 
752 


L48 
456 
L81 
511 
558 
561 
567 
BR! 


RU 
| Charlemagne . . . 
Rouis 17... ... 
Charles-le-Chauve 
IMbouis II. . . . .. 
BOuis III . . . .. 
| Charles-le-Gros. , 


RUES Et Te ce 
Charles III, dit Le 

Simple (1)... 
RAQUÉ rte + 936 
Louis IV ..,.. 954 
Lothaire. . . . . . 986 
LOUIS Ve 2. 0. . 2087 


898 


923 


. + 1051 


F 
| Hugues Capet. . . 


“ (1) On devrait écrire Charles IV, puisque ce règne fut pré- 
| cédé de celui de trois Charles : Charlemagne, Charles Il, dit 
) le Chauve , et Charles IT, dit Le Gros ; l'usage contraire a pré- 
| Nalu. Charles-le-Gros , déposé dans la diète de Mayence par les 
! Allemands et les Français, n'ayant été regardé par la postérité, 
| dit l'Art de vérifier les dates, que comme un roi précaire, 
| Un administrateur de la France , c’est pour cela qu'il n’a pas de 
| nom numerique parmi ceux de nos rois qui ont porté le nom de 
* Charles, 
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Henri 1, mort en 1060 
Philippe 1%, , . . 1108 
Louis VI... .. . 4137 
Louis-le-Jeune. . 1180 


LouisXVI,morten 1793 

Louis XVII ne règne pas 
et meurt en prison le 
5 juin 1795. 


Philippe-Auguste. 1223 Gouv. républicain. 
Louis VIII. . . . . 1996 — directorial. 
Louis IX . . . , : 1270 — consulaire, . 1804 
Philippe-le-Hardi. 1285 — impérial. 
Philippe-le-Bel . . 1314 Napoléon Bonaparte ab- 
Louis-le-Hutin . . 1316 dique en avril 1814. 
Philippe V . . . . 4521 Louis XVIII. . . . 182% 
Charles IV, dit Le Charles X abdique en 
Belles survud328 1850, ainsi que son fils, 
Philippe VI. ... 1350  Louis-Antoine, duc 
Jeancistones.ont 14364 d'Angoulême ; il dési- 
Charles V. . . . . 1380 gne pour son success. 
Charles VI . . , . 1499 Henri, duc de Bor- 
Charles VII. . , , 1461 deaux, son petit-fils, 
Louis XI ...., 1183 et pour lieut.-gén. du 
Charles VIII, . . . 1497 roy., Louis-Philippe, 
Louis XII. . . , . 1514 duc d'Orléans, prem. 
François I®7, . . . 1547 prince du sang. Les 
HenriIl. . . .,. . 1559 pairsetles députés qui 
François IT. . . . 1560 se trouvaient alors à 
Charles IX . . . . 1574 Paris décernent la cou- 
Henri MI fée 1589 ronne au lieut.-gén., 
Henriette 1610 qui l’acceptele 7 août 
Louis XIII. . . . , 1643 1850, etqui règne au- 
Louis ,XIV.. ... 1715  jourd’hui sous le nom 
Louis XV::4 4... 1774 de Louis-Philippe I®r. 


FRANCE (Marie de), dame poète du 15°S., a 
laissé un recueil de Fables, qu’elle intitule Ysopet, 
pour indiquer qu’elles sont la plupart traduites 
d’Ésope ; quelq.-unes semblent indiquer que Marie 
aurait eu connaissance d’un MS. particulier de 
Phèdre ; d’autres enfin, n’appartenant à aucun de 
ces deux auteurs, peuvent passer pour origin. : ce 
sont celles-là que Legrand-d’Aussi atrad. en prose 
française moderne, et insérées dans ses Fabliaux 
ou Contes du 12 et du 15° S. On trouve une 
notice de M. Delarue sur Marie de France dans le 
t. XII de l’4rchæologia. Ses Poésies, avec une n0- 
lice sur sa vie et ses ouvr., ont été publ. par Ro- 
quefort, Paris, 1820, 2 vol. in-8. 

FRANCESCA (Piero della), appelé aussi Fran- 
cesca del Borgo San-Sepolcro , du nom d’une petite 
ville de Toscane où il naquit en 1597, quitta l’é- 
tude des mathém. pour la peinture, efrichit de 
ses product. plus. villes d'Italie et forma beauc. 
de bons élèves. On cite comme ses chefs-d’œuvre 
une Résurrection du Christ au couv. des Augus- 
tins de Fatato, et un Songe de Constantin auquel 
un ange présente la croix, que l’on admire en- 
core à Arezzo. Cet artiste mourut vers 1484 «privé 
de la vue depuis plus. années. 

FRANCESCHINI (Marc-ANTOINE), peint., né à 
Bologne en 1648, mort à Gênes en 1729, fut élève 
de J.-B. Galli et de Charles Cignani. Il a surtout 
excellé dans la peint. à fresque, et a travaillé pour 
différ. édifices publics de Bologne et de Gênes. On 
admire encore , pour la grâce et la fraîcheur de sa 
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composit., un tableau de Rebecca recevant les pré- 
sents d d'Abraham, qu'il fit à l’âge de 80 ans. — 
Balthasar FrancescHini, dit ÿ Volterana, né à 
Florence en 1689, était éfève de Matthieu Rosselli. 
On cite de lui un Sauveur en-croix, qu’il grava 
lui-même à l’eau forte. 

FRANCESCHINI (François-Marie), prêtre, né 
en 1752, d’une famille pauvre, mort à Palestrine, 
près Rome en 1833, apprit d’abord un métier; 
mais il se sentit du goût pour l’état ecclésiastique. 
On lui fournit les moyens d’étudier, et il fut élevé 
au sacerdoce. Devenu chanoine de la cathédrale 
de Palestrine en 1790, il se consacra aux bonnes 
œuvres. On lui doit une école de charité pour les 
pauvres filles qui ne peuvent être admises aux 
écoles de l’Enfant-Jésus à Palestrine. Il ouvrit en- 
suite un asile pour les orphelines de la même 
ville, et en dern. lieu un hospice pour six pauvres 
orphelins. Lors de l'occupation de Rome sous Bo- 
naparte, il fut exilé pour refus de serment, envoyé 
à Bologne, puis à Plaisance, enfin long-temps re- 
tenu en prison à Alexandrie. En 1816, Pie VII le 
nomma gr.-vicaire pendant la vacance du siége de 
Palestrine. Franceschini apporta dans son admi- 
nistrat. autant de prudence que de zèle. 

FRANCESQUITO , peintre espagnol, né à Val- 
ladolid en 1681, fut l’un des meill. élèves de Gior- 
dano, qui lamena à Naples en 1702. Ses talents 
lui promettaient les plus heureux succès lorsqu’il 
mourut prématurém. l’an 1705 en retournant dans 
sa patrie. Entre ces tableaux on cite une 4ssomp- 
tion à Ste-Claire de Naples. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN , ville d’Allem. qui 
paraitavoir été fondée par les Francs avantle6®s., 
occupe à différ. époques une place assez remar- 
quable dans l’hist. générale pour mériter une men- 
tion dans ce dictionnaire. Cest là qu’en vertu de 
la bulle d'Or les princes-électeurs devaient se 
rendre pour procéder à l’élect. de chaqueemper., 
ainsi que pour nommer -un roi des Romains; et 
Von y conserve encore cette constitut. fameuse 
qui, promulguée au milieu du 14° S. par lemper. 
Charles IV, était naguère encore la loi fondamen- 
tale de l'empire germanique. En 1495 Maximi- 
lien 12° établit à Francfort la chambre impér., et 
ce fut le lieu des séances de ce tribunal suprême 
jusqu’à l’an 1550, époque où la ville entière 
embrassa la confession d’Augsbourg. Berceau du 
luthéranisme, elle s'était insurgée dès 1595 contre 
le sénat qui la gouvernait au nom de l’emper. , et 
après avoir déposé ses magistrats, elle investit de 
leur autorité 24 artisans qui promulguèrent (en 
7 articles) une sorte de code de leur croyance. 
Francfort est célèbre dans lhist, ecclés. par plus. 
conciles : le prem. et le plus import. fut tenu en 
794 par ordre de Charlemagne, qui y fit condam- 
ner les erreurs d’Elipand de Tolède et de Félix 
d’Urgel. Plus. fois assiégée, celte ville, plus com- 
merçante que guerrière, à souvent subi la loi du 
vainqueur : Louis XIV y tint un congrès en 1682 ; 
et, jusqu’en 1816 , plus. traités y ont été signés. 
Lorsque Napoléon organisa la confédérat. du Rhin, 
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il érigea, en faveur de l’archev. primat, barônf 
Dalberg, Francfort en grand-duché avec la ville de 
Wetzlar, la principauté d’Aschaffenbourg, et la 
plus gr. partie de celles de Hanau et de Fulde.4 
Francfort-a repris en 1815 le titre de ville impér.,4 
et fait partie de la confédérat. germanique, dont | 
elle est le siége de représentation. 1 
FRANCHEVILLE ou FRANCA-VILLA (P.), seulp=l 
teur, né à Cambrai en 1548, avait été destiné parW 
ses parents à la carrière des lettres ; mais, emporté | 
par son goût pour les arts du dessin et particu-w 
lièrement pour la sculpture, il quitta la maison de! 
son père et se rendit en Italie, où il reçut des le=\ 
çons du célèbre Jean de Boulogne, et fit de rapides | 
progrès. Ayant été appelé en France par Henri IV, 
il exécuta , entre autres ouvr. capitaux, un groupes 
représentant le Temps qui enlève la Vérité, mor 
ceau qui décorait le jardin des Tuileries, et quel! 
Louis XIV donna au chancelier de Pontchartrain.} 
FRANCHEVILLE ({Joserx pu FRESNE de), né 44 
Dourlens en 1704, mort en 1781, à Berlin, membrei 
de lacadém. de cette ville, y avait été appelé par 
Frédéric 11, auquel il a dédié son ouvrage intitulé, j 
les Premières expéditions de Charlemagne pend. | 
sa jeunesse et avant son règne , composées par An \| 
gitbert, Amsterd. (Paris), 1741, in-8. On a encore 
de lui: Bombyx, ou le Ver à soie, poème en VI liv., ! 
Berlin, 1754, in-12.—Une Hist. générale et partit 
culière des finances , ouvr. qui devait avoir 40 vol 
in- -, mais dont trois seulement ont paru, Paris, | 


académies auxquelles il appartenait. L’Éloge del 
Francheville, par Formey, se trouve dans les Mém} 
de l'acad. de Berlin , année 1782.— L'abbé de FRAN= 
CHEVILLE, son fils, chanoine d’Oppeln, a trad. de“ 
l’ital., de Gualdo Priorato, l’Hist. des dern. cam 
pagnes et négociat. de Gustave-Adolphe en Allems 
Berlin, 1772, in-4. ai 

FRANCHI (dostrn), sculpteur italien, né à Ta- | 
rare en 1750, mort à Milan en 1806, prof. émérite !| 
de dessin et de sculpture, se fit une haute répu=\ 
tation par ses ouvrages, et surtout par son zèle à 
répandre les connaissances de son art et à ramener\ { 
le goût des grands maitres de l’antiquité, dont il | 
reproduit assez bien la manière. On compte parmi 
ses chefs-d’œuvre deux Syrènes en marbre qui} 
ornent la fontaine de la Piazza del Tagliamentoÿ 
à Milan. ra 

FRANCHINI (François), poète latin, né en 149554 
à Cosenza, dans la Calabre-Ultérieure, mort à 4 
Rome en 1554, a publ. lui-même un recueil de ses.4 
poésies, Rome, 1554, in-8, réimpr. à Bâle, 1558; 
in-8. Les meilleures pièces ont été insérées dep 
dans les Carmina illustrium poetar. de Toscan0. 
et dans les Deliciæ poetar. italor. de Jean Gruter: 

FRANCIA (François RAIBOLINI, ditle), peintre, 
né à Bologne, mort en 1555, exerça d’abord là 
profession d’orfévre, comme le prouve son premi | 
tableau qu’il fit en 1490 pour la chapelle Bentivo= | 
glio à St-Jacques de Bologne, leq. est signé Fran: \ 
ciscus Francia, aurifex. Le style de cet artiste ! 
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|tient à la fois de celui du Pérugin et de celui de 
n Bellin, avec lesquels Raphaël le compare , et 
R Le lesquels il semble lui donner l’avantage. On 
jregarde comme son chef-d'œuvre un St Sébastien 
qui, pour l'exactitude des proportions et la beauté 
des formes, a long-temps servi de modèle à l’école 
Ibolonaise. Le musée possédait naguère un tableau 
ide cet artiste représer tant Joseph d’Arimathie, 
St Jean et les trois Marie, qui pleurent Jésus des- 
cendu de la croix et posé sur les genoux de sa 
ère.— Francia (Jacques), fils du précéd., mort à 
ologne en 1557, avait tellement imité la manière 
e son père, qu’on lui a long-temps attribué un 
beau St George, sur lequel on a découvert récem- 
ment cette signature : J. Francia, 1526. Quelques- 
funes de ses madones ont été gravées par Augustin 
(Carrache. j 
FRANCIÈRES, FRANCHIÈRES ou FRANQUIÈRES 
I(JEan de), chevalier de Rhodes ou de St-Jean-de- 
Jérusalem , vivait à la cour de Louis XI, et y était 
lregardé comme un homme fort instruit. On ignore 
alement la date de sa naissance et celle de sa 
mort, et il n’est placé ici que comme auteur de /a 
Æauconnerie recueillie des livres de trois maistres 
(Malopia, Michelin et Aymée Cassian), ensemble 
le déduit des chiens de chasse, Paris, Pierre Ser- 
(gent, in-4, gothique, S. D. (probablement 1511), 
réimpr. avec la Fauconnerie de Guillaume Tardif ; 
plus la Vollerie d’Artelouch d’'Alagona , Poitiers, 
1567, in-4, fig., rare, et à la suite de la énerie 
(de du Fouilloux, Paris, 1585, in-4, souv. réimpr. 
FRANCIS (Puirrppe), littérateur anglais, mort à 
Bath en 1775, est surtout connu par sa trad. d’Ho- 
race en vers angl., impr. en 1745, et dont une 
bonne édit. a été donnée par M. Ed. Dubois, Lond., 
1807, 4 vol. in-12. On lui doit encore la trad. des 
Discours de Démosthène, ibid., 4753-55, 2 vol. 
Jin-4 , et quelq. pièces de théâtre qui n’eurent pas 
de succès.—Francis (Anne), dame angl., morte en 
11800, est aut. des ouvr. suiv.: Traduct. en vers 
[du Cantique de Salomon, ete., Lond., 1781, in-4. 
Les Funéruilles de Démétrius Poliorcète, poème, 
1785, in-4.— Charlotte à Werther, épître en vers, 
11787, in-4.— Poésies mélées , 1790, in-8. 
| FRANCISCAINS (ordre des).—V. François n’As- 
SISE (SL). $ 
FRANCK (JÉRÔME), peintre flamand , né à Heren- 
{als dans le 16°S., élève de Floris, dit Frank-Flore, 
1réussit également dans le portrait et dans l’hist., 
et fit admirer successivement son beau talent à 
Paris, où Henri III le nomma son peintre, en Italie, 
puis à Anvers, où il attira près de lui tous les 
élèves de son ancien maître qui venait de mourir. 
On regarde comme ses chefs-d’œuvre un tableau 
de la Nativité, exécuté en 1585 pour le gr. autel 
ide Péglise des Cordeliers de Paris, et celui de 
IS Gomer, placé dans une chapelle de Notre-Dame 
d'Anvers. — Franck (Francois), dit Le Pieux, frère 
du précéd., passe pour l’un des meilleurs peintres 
de son temps. Son chef-d'œuvre est un tabl. que 
Von voit encore à Notre-Dame d’Anvers, repré- 
sentant J.-C, au milieu des docteurs, — Franck 


| 
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(Ambroise), frère des précéd., suivit la même car- 
rière avec encore plus de succès; plusieurs tabl. 
que l’on voit dans la même église, l’un entre autres, 
le Martyre de St Crépin et de St Crépinien , justi- 
fient les éloges que ses contemporains lui ont don- 
nés.— Francr (Sébastien), fils de François , né vers 
1573, élève de van Ort, peignit avec un succès 
particulier le paysage et les batailles. On voit de 
lui quelq. bons tableaux en ce genre dans les ga- 
leries de Munich et de Vienne. Il a eu deux fils : 
Gabriel, qui fut directeur de l'académie de pein- 
ture d'Anvers en 1634, el Jean-Baptiste, qui sut 
imiter dans ses compositions la manière de Rubens 
et celle de Van-Dyck. — Francr (François), dit Le 
Jeune, frère de Sébastien, né en 1580, à Anvers, 
mort dans cette ville en 1642, fut élève de son père, 
voyagea en Allemagne et en Italie, et, de retour 
dans sa patrie, se livra presque exclusivement au 
genre de l’histoire, qu’il traita presque toujours 
en petit. Le musée du Louvre possède trois tabl. 
de ce maitre : l'Histoire de l’enfant prodigue; le 
Christ entre les larrons ; la Vierge, St Joseph et le 
Sauveur. — Franck (Constantin), de la même fa- 
mille, peintre de batailles, né à Anvers en 1660, 
nommé directeur de l’acad. de cette ville en 1695, 
excella surtout à représenter des chevaux. On re- 
garde comme son meilleur ouvrage un tableau re- 
présentant le Siége de Namur par Guillaume III, 
roi d'Angleterre. 

FRANCK ou FRANKE (JEAN-MicneL), conserva- 
teur de la bibliothèque électorale de Dresde, né 
en 1717, à Ébersbach, en Haute-Saxe, mort à 
Dresde en 1775, a publié : Specimen catal. bibl. 
bunavianæ , Leipsig, 1748, in-4. — Catal. bibl. 
bunasianæ, ibid., 1750-56, 3 tomes en 7 vol. in-4. 
Cet ouvr. précieux n’a pas été terminé. | 

FRANCKE (SaLomon), poète et antiquaireallem., 
né à Weimar en 1659, fut conservateur des antiq. 
du duc son souverain, et publia le catalogue des 
médailles les plus rares de son cabinet sous ce titre : 
Nummo-phylacii Vilhelmo-Ernestini quod Vima- 
riæ fulget, rariores bracleati nummique fig. æneis 
expressi, brevilerque explicati, Weimar, 1795, 
in-fol, On lui doit encore 2 vol. de Poésies allem., 
impr. l’un à Amsterd., 1697, in-4 ; l’autre à Iéna, 
1711, in-8. — Le Secrétaire de cabinet, ou Intro- 
duction au style de la chancellerie, Iéna, 1710 et 
1726, 5 part. in-8, sous le nom de Cléander. — 
Une Traduct. de Phèdre, ibid., 1716, in-8. 

FRANCKENSTEIN (CurÉrIEN-FRÉDÉRIC), né en 
1621, à Leipsig, mort profess. d’hist. à l’université 
de cette ville en 1679, a laissé : Exevrs macularum 
solarium, Leipsig, 1641. — Disputatio de novo 
anno , ibid., 1675, in-4.—De ærario populi roma- 
ni, inséré par Grævius dans ses Dissert. historig.- 
philologig. On lui doit encore une bonne édition 
de l’histoire de. Benjamin Priolo : 4b excessu Lu- 
dovici XIII ad sanctionem pacis, Leipsig, 1669 et 
1686, in-8. — FRANCKENSTEIN (Christian-Godefroi), 
fils du précéd., juriscons., né en 1661 à Leipsig, 
mort en 1717, avocat au consistoire, a laissé plus, 
ouvr, médiocres, entre autres : Continuation de 
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l'introduction à l’histoire de Puffendorf ; Vie de la 
reine Christine de Suède, trad. du franc. ; s His. 
des16°et17°S.—FRANCKENSTEIN (Jacques- -Auguste), 
fils du précéd. né en 1689 à Leipsig, mort dans 


cette ville en 1753, avait été profess. de droit pu- 


blic et conseill. aulique du duc d’Anhalt. Il a con- 
tinué le journal de jurisprudence de Putoneus, du 
9e au 44€ vol. L'un des rédacteurs des Acta erudi- 
torum , il a publié un gr. nombre de Dissertalt. et 
plus. ouvr., dont les plus import. sont : Theatrum 
hist. Britanniæ, Lusitaniæ et Helvetiæ, Halber- 
stadt, 1723, 1724 et 1795, 5 vol. in-8. — Nolæ ad 
Benzonis vilam Henrici IV, imperat., dans les 
Script. rerum suericar. de Mencken. 

FRANCKENSTEIN (VaLenTiN FRANCK de), hist. 
allem., né à Hermanstadt en 1645, mort en 1697, 
est aut. de l’ouvr. intit. : Breviculus originum na- 
tionum et præcipuè Saxon. in Transylvanià, etc., 
Hermanstadt, 1696, in-19, trad. en allem. la même 
année par J. Friderici, et plus. fois réimpr. à Col- 
mar, à Helmstadt et à Dantzig. 

FRANCO (BarrisrA), peintre, né en 1498 à 
Venise, mort dans cette ville en 1561, fut l’un des 
imitateurs les plus passionnés de Michel-Ange et 
le maître de Baroccio. Il a exécuté quelq.-unes 
des fresques de la bibliothèque de St-Marc, qui 
représentent la fable d’Actéon. Cet artiste a aussi 
gravé un grand nombre de sujets pieux d’après 
Raphaël; une Bacchanale d’après Jules Romain, 
et le Déluge d’après Caravage. Ses estampes sont 
marquées des initiales B. F. V. 

FRANCO (Nicozas), poète licencieux, né à Bé- 
névent vers 1505, fut d’abord l’ami et ensuite 
l’antaSoniste du trop fameux Pierre Arétin, qu’il 
paraît avoir aidé dans la rédaction de quelq.-uns 
de ses ouvr. Le pape Pie V, pour mettre fin au 
scaitdale que donnait Franco, le fit pendre à Rome 
en 1569. On prétend que le pontife ne donna cet 
exemple sévère que par le ressentim. d’un distique 
lat. placé par Franco sur deslatrines magnifiq. qu’il 
venait de faire construire. Franco a publié un gr. 
nombre de poèmes et d’autres ouyr. où l’on trouve 
beaucoup de facilité et une vaste érudit., dont il 
serait à désirer qu’il eût fait un usage LUS hono- 
rable. Les principaux sont : 1 Petrarchista, nel 
quale si scuoprono nuovi secreli sopra il Pelrar- 
cha, etc., Venise, 1539, 1541 et 1543, in-8. — Le 
Pistole volgari, 1538, in-8. — Dialoghi piacevoli, 
1542, in-8. — La Priapeia , Turin ( Casal), 1541 
et 1546, in-8, réimpr. en 1348 avec les Rime di- 
rigées contre ce poème et par l’aut. contre PArétin. 
Molini a fait réimprimer la Priapeia avec le Ven- 
demmiatore du Tansitlo, 1790, Paris, sous cette 
fausse rubrique : 4 Peking, regnante Kien-long, 
nel XVII secolo,in-8. — La Philena, istoria amo- 
rosa, Mantoue , 1547, in-8. 

FRANCO Mn) , Chirurg. , né dans le 16° S. 
à Turriers, près de Sisteron, se rendit surtout cé- 
lëbre par son habileté dans l’opérat. de la taille. 11 
passe pour lavoir pratiquée le prém. par le pro- 
cédé du haut appareil dont on lui attribue l'invent., 
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foi d'indiquer lui-même les dangers etles i inconyé] 
nients. On ignore la date de la mort de ce célé 
chirurg.; on sait seulement qu’il passa de bon 
heure en Suisse et qu’il professa successiy. l'anal | 
à Fribourg gté à Lausanne. Nous luidevons les deu! 
ouvr. suiv. : Tr. contenant une des parties prin 
cipales de chirurgie, laquelle les chirurgiens he 
niaires exercent, Lyon, 1556, in-8. — Trailé dé 
hernies, conten. une ample déclaration de touté | 
leurs espèces et autres excel. parties de la chirur 
ge, etc., ibid., 1561, in-8. 

FRANCO- BARRETO (Jean), poète portugais. 
né à Lisbonne en 1606, étudia les belles-lettres 
sous le célèbre Fr. Macédo, et fit partie de l’expé | 
dition maritime envoyée en 1616 au Brésil pot ul 
délivrer Bahia de l’oppression des Hollandais. Re, 
venu dans sa patrie, il quitta la carrière des arme el 
pour se livrer à l'étude, prit le bonnet de docte pi 
à l’univ. de Coimbre, et fut nommé secrétaire d' 
lambassade portugaise en France. Franco, aprèk 
s'être dignem. acquitté de cet emploi, embrassi 
l’état ecclésiast., fut nommé vicaire de Barrerioe 2) 
168, et mourut en 1664. Les ouvr. de Franco } 
placent au rang des bons poètes de son temps ;* le] 
principaux sont : Cyparisso, fabula mytlhol., 
octaves , Lisbonne, 1631. — Eneida nor UE \ 
Lisbonne, 1'e UE , 1664, in-19; 2€, 1670, in-12} 
— Oriografia da lengua portugueza, ibid., 1670 
in-4. 11 a laissé des MSs. dont quelq.-uns ne D: 
pas sans importance. 

FRANCOEUR (François }, composit., né en 160! 
à Paris, mort en 1787, se lia de bonne heure aves 
Fr. Rebel, qui devint aussi comme lui par la suit@ 
surintendant de la musique du roi, et donna el 
soc. avec lui 10 opéras ( de 1726 à 1760), et deu | 
divertissem : le Retour du roi, pour les ann. 1741) 
et 1745; et le Trophée, prologue en mémoire dû 
la bataille de Fontenoy (1745). — FRANCOEUI 
(Louis-Joseph}), neveu du précédent, né à Pari 
en 1758, maître de musique de l'Opéra en 1767! 
est auteur du Diapason de tous les instruments | 
vent, Paris, 1772, in-fol. 

FRANÇOIS D’ASSISE (St) ; institut. de Pordr ] 
des Frères mineurs, né à Assise en Ombrie Var. | 
1182, s’appelait Jean Bernardon, et fut nommée] 
François à cause de la facilité avec laq. il parlai | 
le franc. I se livra d’abord au négoce; mais bientà | 
il fit profession de pauvreté else consacra à la pré 
dication de l'Évangile. 11 eut en peu de tempsu ur! 
gr. nombre de disciples, auxq. il donna une règle 1 
vers l’an 1209. Il établit plus. monastères en Italie# 
en Espagne , en France, et alla jusqu’en Égypld | 
prècher l Évangile; de retour en Europe, il continu 4| 
à édifier les peuples parses prédicat. etses vertus! | 
Il nomma son vicaire Pierre de Catane, lui me | 
bientôt le gouvernem. de l’ordre qui s ’accroissai 
avec une rapidité singulière, et se retira sur “ 
des plus hautes montagnes de lApennin. Là ile 
plus. visions, et entre autres celle d’un séraphi] 
crucifié ayant 6 ailes de feu, ce qui lui fit donnel 
le nom ne séraphique. Il mourut à Assise en 12261 


1 


. procédé quelquef, utile, mais dont il eut la bonne à 45 ans. Il reste de lui deux Règles (publ. par 16 
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PJ. de La Haye en 1641), et plusieurs ouvr. où 
dilexhorte ses disciples à la subordinat. ecclésiast. 
et à la pauvreté. 

“FRANÇOIS DE BORGIA (St), duc de Gandie et 
\yice-roi de Catalogne, né dans le roy. de Valence 
{en 1510, renonça au monde après la mort d’Éléo- 
{nore de Castro, son épouse, se fit jésuite en 1548, 
et devint général de cet ordre en 1565. Il mourut 
à Rome en 1572, ayant rendu les plus gr. services 
à la société. Il reste de lui des ouvr. trad. d’espa- 
gnol en latin, Bruxelles, 1675. 

FRANÇOIS DE PAULE (St), fondat. de l’ordre 
des minimes, né à Paule en Calabre en 1416, fut 
\élevé chez les religieux de St- François, se retira 
ensuite dans la solitude et y fonda un monastère 
dans lequel il réunit sous le nom de minimes plus. 
disciples, et en forma un ordre qui fut approuvé 
èr Sixte IV en 1473. Appelé par Louis XI grave- 

ment malade, il exhorta ce monarque à réparer 
| par une mort sainte une vie souillée de crimes, et 
obtint à cette occas. d'établir son ordre en France. 
HI mourut au couvent du Plessis-du-Parc en 1507. 
(Les courtisans lui avaient donné le nom de bon 
homme, d’où ses religieux conservèrent celui de 
bons hommes. 

FRANÇOIS DE SALES (St), né dans le château 
ide Sales, près de Genève , en 1567, d’une maison 
Imoble de Savoie, prit le bonnet de docteur en droit 
à Padoue, fut avocat à Chambéry, puis prevôt de 
église de Genève à Annecy. Il convertit un grand 
nombre de zwingliens et de calvinistes. L’évêque 
de Genève le choisit pour son coadjuteur, et ne put 
ui faire accepter cette charge qu'avec peine. En- 
\voyé en France pour les affaires de la religion, il 

s'y fit généralem. estimer, et Henri IV voulut l’y 
fretenir. De retour à Genève où l’évêque venait de 
mourir, il fut mis à sa place, et usa deson autorité 
pour la réforme de son diocèse et des monastères. 
Il institua en 1610, de concert avec la Mère de 
Chantal, l’ordre de la Visitation, et établit dans 
le Chablais une congrégat. d’ermites. En 1618, il 
accompagna à Paris le cardinal de Savoie, qui ve- 
nait conclure le mariage du prince de Piémont avec 
lune fille de Henri IV, et fut nommé par la princesse 
son prem. aumônier. Il n’accepta cet emploi qu’à 
condition qu’il ne l’'empêcherait pas de résider dans 
|son diocèse, et revint à Annecy, où il continua à 
| selivrer aux œuvyres de charité. Il mourut d’apo- 
blexie à Lyon en 1622. L’édit. la plus complète de 
ses Œuvres est celle de Paris, 1823, 16 vol. in-8. 
Les plus connus de ses ouvr. sont l’Introduction 
dla vie dévote , Philotée, ou Traité de l'amour de 
Dieu et ses Lettres spirituelles. 
| = FRANÇOIS-XAVIER (St), surnommé l’Apôtre 
\des Indes, né au château de Xavier au pied des Py- 
\rénées, en 1506, neveu du doct. Navarre, étudia 
äParis et enseigna la philosophie au collége de 
Beauvais. S’élant lié avec St Ignace de Loyola, il 
devint un de ses plus fervents disciples, alla en 
Malie, où il servit les malades dans un hôpital de 
Venise, puis fut, sur la recommand. de St Ignace, 
JENYOÿÉ par Jean III, roi de Portugal, dansles Indes- 
TOME II. 


; 
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Orientales pour y prêcher l'Évangile, Ilarriva à G0a 
en 1542, propagea la religion chrétienne non-seu- 
lement dans cette ville, mais sur la côte de Como- 
rin, à Malaca, dans les Moluques, au Japon, et 
mourut dans une île de la Chine en 1539, au mom. 
où il allait porter la foi dans ce royaume. Il reste 
de lui5liv. d'Épitres, Paris, 1651, et quelq. autres 
ouvrages. 

FRANÇOIS Ier (Érienne), emper. d'Allemagne, 
né en 1708, du mariage de Léopold-Joseph-Charles, 
duc de Lorraine, et d’Élisabeth-Charlotte d'Orléans, 
fut élevé dès l’âge de 12 ans à la cour de Charles VI, 
et dès-lors destiné à devenir son gendre et son 
successeur. Ayant hérité du duché de Lorraine en 
1729 , il le céda par un arrangem. conclu en 1735 
pour le duché de Toscane, dont il fut mis en pos- 
session 2 ans après, à la mort de Jean Gaston, dern. 
rejeton mâle de la famille des Médicis. Charles VI 
étant mort en 1740, François-Élienne, époux de 
Marie-Thérèse, fut en 1745 proclamé empereur, 
malgré l'opposition de la France et de la Prusse, 
qui appuyaient les prétentions de l'électeur de Ba- 
vière, leq. succomba cette même année, accablé 
du chagrin de ses défaites. Quoique Marie-Thérèse 
eût tous les talents nécessaires pour gouverner les 
états héréditaires dont la paix d’Aix-la-Chapelle 
lui conserva la possesion, elle voulut partager son 
autorité avec l’emper. son mari. Ce prince mourut 
en 1765, après 20 ans d’un règne glorieux qui ne 
fut terni que par sa passion pour l'argent, passion 
qui l’entraina dans des opérations financières plus 
dignes d’un marchand que d’un souver. Il laissa 
16 enfants, entre autres Marie-Antoinette, épouse 
du malheureux Louis XVI. 

FRANÇOIS Ier, roi de France, naquit à Cognac 
en 1494. Élevé à la cour de Louis XII, qui le ché- 
rissait et dont il avait épousé la fille Claude, il suc- 
céda en 1515 à ceprince, mort sans postérité mâle, 
et fut le premier roi de la branche des Valois. Ce 
prince, qui avait déjà signalé sa valeur dans la 
Navarre contre les Espagnols et dans la Picardie 
contre les Anglais, eut bientôt occas. de la mon- 
trer de nouveau dès qu’il fut assis sur le trône. 
Héritier des prétentions de son prédécesseur sur 
le duché de Milan, il se hâta d’envoyer, pour en 
prendre possession, une armée commandée parles 
meilleurs capitaines qu’on éût encore vus , le con- 
nétable de Bourbon, Trivulce, La Trimouille, 
Bayard, etc.; lui-même il gagna en personne sur 
les Suisses la fameuse bataille de Marignan, qui 
dura deux jours, et à l’issue de laquelle il se fit ar-° 
mer chevalier par Bayard. L'empereur Maximilien 
étant mort en 1520, François 1* et Charles-Quint, 
déjà roi d’Espagne, se disputèrent sa succession ; 
les électeurs donnèrent la préférence au %, et ce 
fut la source d’une rivalité qui désola l’Europe 
pend. 30 ans. La guerre éclata en 1521; les com- 
mencements en furent glorieux : Bayard défendit 
Mézières contre 35,000 impériaux ; maisle Milanez, 
dont le gouvernem. avait été confié au maréchal 
de Lautrec, fut perdu pour la France, et le con- 
nétable de Bourbon, poussé à bout par la duchesse 
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d’Angoulème, mère du roi, se mit à la tête des 
armées de Charles-Quint en Italie. Vainqueur des 
Français sur ce théâtre de la guerre, le connétable 
poursuitle cours deses succès, entre en Provence, 
et met le siége devant Marseille. François I* le 
refoule sur l'Italie, y pénètre de nouv. lui-même, 
s'empare de Milanet est fait prisonnier à la funeste 
bataille de Pavyie, en combattant comme un lion au 
milieu des cadavres de l'élite de ses guerriers, 
pouvantdire d’eux et de lui-même: Toutest perdu, 
fors l'honneur ! Toutefois , cet honneur reçut une 
tache quand François signa le honteux traité de 
Madrid, avec l'intention formelle de n’en pas rem- 
plir les dures conditions. Cependant la guerre se 
rallume ; Charles de Bourbon est tué au siége de 
Rome en 1527; la ville est prise, saccagée , et le 
pape fait prisonn. Les Français rentrent en Italie 
sous la conduite de Lautrec : le Milanez est con- 
quis, le royaume de Naples va l'être, lorsqu'un 
nouvel ennemi , la peste, étend ses ravages sur le 
camp des Français, et leur armée est anéantiesans 
avoir été vaincue. La paix est conclue à Cambrai 
en 1529. François I renonce à ses prétentions, 
donne 1,200,000 écus pour la rançon deses fils de- 
meurés en otage, et, pour cimenter ce tr., épouse 
Éléonore, sœur de l’emper. Ce prince ayant en- 
trepris six ans après une expédition en Afrique, 
François 1* crut l’occasion favorable pour s’em- 
parer encore une fois de l'Italie. Déjà il avait tra- 
versé la Savoie et le Piémont, quand Charles repa- 
raît triomphant et pénètre dans la Provence, dont 
il est forcé de se retirer plutôt par le manque de 
vivres que par les forces de l’ennemi. L'Europe fut 
étonnée de le voir en 1540 demander passage à 
François 1°* pour aller châtier les Gantois , et plus 
encore de la générosité avec laquelle ce roi cheva- 
lier l’accueillit à sa cour. La guerre recommence 
presque aussitôt ; elle est, après des succès variés, 
terminée en 1544 par le traité de Crespi, qui as- 
sure enfin la possession du Milanez au duc d’Or- 
léans, 2° fils de François, qui meurt en 1547, des 
suites d’une maladie cruelle, dont son goût trop 
ardent pour les plaisirs lui avait fait contracter le 
germe dix ans avant, et contre laquelle la médec. 
de cette époque n’offrait encore que des remèdes 
impuiss. François I‘ a d’autres titres que sa gloire 
milit. au souvenir de la postérité : c’est lui qui, 
offrant un asile honorable dans sesétats aux sav. de 
la Grèce et de l’Italie, y naturalisa les arts ct les 
sciences, fonda le collége de France, bâtitles chà- 
teaux de Chambord, de Fontainebleau, de Madrid, 
commença celui du Louvre, et mérita le surnom 
de Père des lettres. Mais nous devons dire aussique 
Je règne de ce monarque, braye, généreux, ma- 
gnifique , fut terni par le supplice injuste de Sem- 
blançai, par les persécutions exercées contre le 
protestantisme naissant et surtout contre les mal- 
heureux Vaudois. La biblioth. du roi possède plus. 
rec. de poésies et de lettres de François Ier, L'abbé 
Lenglet en a tiré une Épitre (en vers) traitant de 
son parlement de France et de sa prise devant 
Pavie, et l’a publiée à la fin de l’Histoire justifiée 
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contre les romans, Amsterdam (Rouen), 17554 
in-12. Sa Vie a été écrite par Varillas, Paris, 16854 
2 vol. in-4; par Gaillard, 1768, 8 vol. in-12. On: 
publié à Paris, 1707, in-19, l’Hist. et parallèle d@ 
Charles-Quint et de François ler, tirés d’un MSA 
de la biblioth. du Vatican. M'le de Lussan a donné 
les Anecdotes de la cour de François Ier, Londres 
(Paris), 1748, 5 vol. in-12; enfin Rœderera publiés 
Louis XII et François I°', ou Mém. pour sereir di 
une nouvelle histoire de leur règne. A 

FRANÇOIS IT, roi de France, fils de Henri IMel 
de Catherine de Médicis, né à Fontainebleau “en 
1544, succéda à son père l’an 1359. Trop épris 
des charmes de la jeune Marie Stuart, qu’il avai 


. 
4 


épousée l’année précéd., ce prince, d’une san 


À 
débile, d’un caractère plus faible encore, demet 
ra, pour ainsi dire, étranger aux événem. de s0 
règne, qui ne fut remarquable que par la fortuné 
insolente des Guise, laconspirat. d’Amboise, Par 
reslat. du prince de Condé, son jugement et # 
condamnat. à mort ; jugement qui aurait été exéi 
cuté si François, atteint d’un mal violent à l’oreillet 
n’eùt succombé lui-même tout à coup en 15608 
17 mois et 20 jours après être monté sur le trône} 

FRANÇOIS I°, duc de Bretagne, comte de Ri 
chemont et de Monfort, né à Vannes en 1414, suc 
céda en 1442 à son père Jean V, et mourut en 1450} 
Quoique ce prince ait fait la guerre aux Anglais dû 
concert avec Charles VII, il n’est guère connil 
dans l’hist. que comme le meurtrier de son frèr@ 
Gille, qu’il fit étouffer entre des matelas, ap è 
lavoir retenu long-temps en prison et avoir tenté 
plus. fois de l’empoisonner. C’est sans doute pou 
avoir bâti la chartreuse de Nantes que ce prince 
recu de quelques moines lesurnom de Bien-Aiméi 
auq. il avait si peu de droits. 2} 

FRANÇOIS IT, dernier duc de Bretagne, petit® 
fils de Jean IV, succéda à son père en 1459 ,e 


| 
| 


| 
| 


" 


prêta foi et hommage au roi Charles VII son suze 
rain. Ce prince étant mort en 1461, Louis XI, s0 
fils, conçut aussitôt le projet de s’emparer de | 
Bretagne; mais, suiv. son usage, il employa d a 
bord la ruse et prétexta un pélerinage pour s’asf 
surer de Pétat des forces du duc. Pour préveni} 
l'orage qui le menaçait, celui-ci fit, avec les sei) 
gneurs de France mécontents, la fameuse ligue"di} 
bien public. Louis, battu à Montlhéry, signa 
paix de Conflans en 1463, recommença plus. os! 
1 | 


| 


| 
| 


la guerre, et eutsouvent recours à de nouv. tra 
tés quand ses armes étaient malheureuses. Frani 
çois , qui avait donné sa fille à héritier du trôné 
d'Angleterre, fit alliance avec cette puissance €} 
parvint ainsi à conserver ses états : la conquête d® 
la Bretagne, l’un des plus importants projets dé 
Louis XI, fut peut-être le seul dans leq. il échoue 
constam. Charles VIII fut plus heureux; L ré | 
mouille , son général, gagna la fameuse bataille de 
St-Aubin sur le duc François, que le chagrin dé 
sa défaite conduisit au tombeau peu de temps 
après, en 1488. ‘ 1 
FRANÇOIS (JEan-CaaRLes), gray. Ordin. ue 
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| mé à Nancy en 1717, mort à Paris en 1769, n'eut 
| &proprem. parler aucun maître, et devina pour 
| ainsi dire les principes et les procédés de son art. 
| C'est lui qui inventa la grav. en manière de crayon, 
| découverte qui lui valut les applaudissem. de Pa- 
cad. de peinture et une pension de 600 fr. Mais 
bientôt d’autres artistes l’'égalèrent dans ce genre: 
| un d’eux voulut même s’en approprier l’idée pre- 
mière, et le chagrin que François en ressentit le 
conduisit au tombeau. On regarde commeses chefs- 
| d'œuvre un Corps-de-garde , d’après Vanloo ; une 
| Vierge, d’après Vien; une Marche de caval., d’a- 
|près Parrocel; et un dessein au lavis, d’après 
| Boucher. 

| FRANCÇOIS( don Jean), bénédictin de la con- 
|grég. de St-Vannes , né en 1722 à Acremont, vil- 
Mage du duché de Bouillon, mort au même lieu en 
14791 , est aut. des ouvr. suiv.: Hist de Metz (avec 
[dom Tabouillot), Metz, 1769 et années suiv., 
1 vol. in-4. — Dictionn. roman, wallon , celtique 
(Met tudesq. pour servir à l'intelligence des anc. 
Mois et contrats, Bouillon, 1777, in-4, ouvr. cu- 
Tieux et recherché. — Bibl. gén. des écriv. de 
Mordre de St-Benoît , etc. ibid., 1777, 4 vol. in-h. 
(A FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU (Nicozas), lit- 
Lférateur et homme d’état, né à Neufchâteau, en 
PMLorraine, le 17 avril 1750, se distingua dans ses 
études et fut d’abord destiné au barreau. Dès ses 
plus jeunes années il avait manifesté un goût très 
if pour la poésie ; et, encore adolescent, il publia 
lun recueil de vers qui lui valut les éloges de Vol- 
taire. En 1776, il acheta la charge de lieutenant- 
| général du bailliage de Mirecourt; et, 5 ans après, 
Lil fut nommé subdélégué de lintend. de Lorraine. 
| En 4789, il partit pour St-Domingue, revêtu de 
| l'emploi de procur.-général, et revint en France 
|quelq. années après , vers l’époque de la révolut. 
pi en adopta les principes avec ardeur, et fut 
| nommé successivem. juge-de-paix, administrat. 
du départem. des Vosges, député à l’assemblée lé- 
|gislative, dont il devint présid. en 1792. Élu député 
Là la convention par son département, il n’accepta 
point cette mission. Un drame intit. : Paméla, qu’il 
Mit représenter en 1795 sur le Théâtre-Français à 
LParis , lui attira les persécut. du parti révolution- 
maire, qui crut y voir des principes opposés aux 
| siens. François de Neufchâteau, mis en prison 
‘comme suspect de royalisme, ne recouvra sa li- 
| fra qu’après le 9 thermidor. A celte époque, il 


: 


ut nommé juge au tribunal de cassation, puis 
Mcommissaire du gouvernement dans le dépar- 
Ltement des Vosges. En 1797, il occupa le poste 
Méminent de ministre de l’intérieur, devint ensuite 
Pmembre du directoire exécutif, puis de nouveau 
Mministre de l’intérieur. 11 quitta ce ministère en 
1799, sans rentrer d’abord dans aueun emploi 
Mjublic ; mais, après la chute du directoire, il fut 
Mappelé à faire partie du sénat conservateur. Plus 
lard il fut nommé gr.-officier de la Lég.-d'Honn., 
ét reçut, ainsi que d’autres membres du sénat, le 
| Mitre de comte. Rentré dans la condition privée à 
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tier à la culture des lettres, qu’il n’avait pas abañ- 
donnée dans le cours de sa carrière politique, et 
son nom ne fut plus dès-lors rappelé à l'attention 
publique que par quelq. lectures faites à Acad. 
française, dont il faisait partie depuis la création 
de l’Institut. 11 mourut à Paris le 8 janv. 1828. La 
Biographie des hommes vivants contient une liste 
de ses productions que compléteront les indica- 
cations suiv. : Les trois Nuits d’un goutteux , poème 
en III chants, Paris, Lefèvre, 1819, 20 pag. in-8 
(spécimen d’un nouv. recueil des poésies de Fran- 
cois de Neufchâteau). — L'Esprit du grand Cor- 
neille, ou Extrait, etc., form. le tom. XLV de la 
Collection des meilleurs ouvr. de la langue fran- 
çaise , etc., 1819, in-8. — Examen de la question 
de savoir si Lesage est l’auteur de Gil Blas, ou s'il 
l’a pris de l'espagnol, etc., dissertat. lüe à l’Acad. 
franç. et impr. dans une nouv. édit. de l'Histoire 
de Gil Blas de Santillane, ibid., 1820 , 3 vol. in-8 
(v. Isza). — Introduction aux Pensées de Blaise 
Pascal, en tête d’une édit. de cet ouvr., ib., 1891, 
in-8. — L'Institution des enfants, ete., nouv. édit., 
1824, 1898 , in-8 et in-12. — Mém. sur la manière 
d'étudier et d’enseigner l’agriculture, etc. (lu en 
1801 à la société d’agricult. de la Seine), 18928, 
br. in-8. François de Neufchâteau coopéra en der- 
nier lieu au Dictionn. d'agriculture pratique, etc. 
Blois, Aucher-Éloy, 1898, 2 vol. in-8, dont il a 
écrit l’introduct. ; il a fourni quelques poésies au 
Mercure du 19° S., à l' Album , etc. 

FRANÇOISE (Ste), né à Rome en 1584, fut ma- 
riée à l’âge de 12 ans. Son mari ayant été banni de 
Rome en 1415, elle renonça au monde, fonda la 
congrégat. des oblates ou collatines en 1425, ef 
mourut en 1440. 

FRANCOISE, duch. de Bretagne, fille de Louis 
d'Amboise, vice. de Thouars, née vers 1427, 
épousa en 1442 Pierre, comte de Guingamp, se- 
cond fils de Jean V, dit le Sage, et fut couronnée 
avec lui en 1450. Elle perdit son mari 7 ans après, 
sans en avoir eu d’enfants, parce que, suiv. une 
dévot. assez en usage à cette époque, les deux 
époux avaient vécu ensemble dans une union pu- 
rem. fraternelle. Aussitôt après la mort de Pierre, 
Arthur, son oncle, s’empara de tousles biens de 
la duch. sa veuve, lui enlevant jusqu’à ses pierre- 
ries et ses domestiq. les plus dévoués. Françoise 
supporla patiemment cette persécut., qui dura 
jusqu’à l’avénement de François Il, en 1459; 
alors rendue à la liberté, elle fonda un monastère 
de carmélites à Vannes, où elle fit profession, puis 
un autre à Nantes, où elle mourut en 1485, après 
avoir été l'exemple de la communauté par sa dé- 
votion, son zèle et son humilité. L’abbé Barrin a 
publ. à Bruxelles (Rennes), 1704, in-19, la Vie de 
celte pieuse princesse, à laq. ses vertus valurent 
l'honneur de la béatification. 

FRANCO WITZ (Marnras-FLac ), célèb. théolog. 
protestant, appelé aussi Flaccus Illyricus, né en 
1591 à Albone , ville qui faisait partie de l’ane. HI- 
Isrie, fut attiré à Bâle, puis à Wittemberg par Ja 


! Vépoque de la restaurat., il se consacra tout en- | réputat, des. prem, réformat. Luther et Mélanch- 
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thon, adopta leurs principes » €f en poussa les 
conséquences beaucoup plus loin qu’eux-mêmes. 
Après avoir professé successivem. à Wittemberg, 
à Magdebourg et à léna, il mourut à Francfort en 
1575, laissanl un très gr. nomb. d’ouvr., la plupart 
dirigés contre l’Église romaine. Les plus remarq. 
sont : Catalogus testium verilatis, Bâle, 1556, 
Francf., 1666 et 1672, in-4.—Centuriæ magdebur- 
genses, dont l’édit. la plus répandue est celle de 
Bâle, 1654, 5 vol. in-fol.— Hist.certaminum de pri- 
matu papæ, Bâle , 1554, in-8, rare.— Conira pa- 
patum romanum , 1545, in-8, plus rare encore 
que le précéd. — De Translatione imperii roma- 
ni, Bâle, 1566, in-8; Francfort, 1612, in-4. — 
Clasis Scripturæ sacræ , Iéna, 1674, Leipsig, 
4695 , in-fol. — Glossa compendiaria in Nov. Tes- 
tam., Bâle, 1570, Francfort, 1659, in-fol. J. Balt. 
Ritter a publ. une Notice sur la vie et les ouvr. de 
Flaccus-Illyricus, Francfort , 1793, et 1795, in-A. 

FRANCQUAERT (Jace.), peintre flamand, né à 
Bruxelles vers le milieu du 16° S., fut, dit-on, 
élève de Rubens. Il voyagea en Italie pour se per- 
fectionner dans l’étude des beaux-arts , et cultiva 
avec un égal succés la peinture, l’archit. et la poé- 
sie. À son retour dans sa patrie, il fut nommé 
peintre et archit. de l’archiduc Albert, place qu’il 
conserva jusqu’à sa mort, dont on ignore la date 
précise. 

FRANGIPANE (Cornezio), av. et poète vénit. 
de l’illustre et anc. maison de Castello dans le 
Frioul, né au commencem. du 16°S., mort en 
1581, a laissé : une trad. en ital. des Oraisons de 
Cicéron pour Marcellus, Ligarius et Déjotarus, 
dans le rec. des Diverse orazioni par Fr. Sanso- 
vino, Venise, 1561, 62 et 69, in-4. — Helice , rime 
e versi di varj compositori friulani sopra la fon- 
tana Helice, ibid., 1566, in-4.—FRANGIPANE (Clau- 
dio-Cornelio ), fils du précéd., né à Venise en 
1555, prof. le droit civil dans cette ville , y remplit 
plus. emplois import. , et mourut en 4630, laissant 
les ouvr. suiv. : Allegazione over consiglio in jure 
per la vitioria navale contra Federico I, impr., e 
allo di Alessandro IT, etc., Venise, 1616, in-4.— 
Del parlar senatorio, ibid., 1619, in-4. — Stylo- 
graphiæ in principatum Fenetiarum Joannis Cor- 
neliti, etc., ibid., 1625, in-4. 

FRANGIPANI ou FRANGEPANI (FRANÇoISs-Cuaris- 
TOPHE), seigneur hongrois, joua un rôle import. 
sons les troubles qui désolèrent son pays dans le 
17°8., et dont la cause fut le peu de respect que 
Léopold 1er avoit témoigné pour les priviléges des 
nobles. Frangipani étant entré dans la fameuse 
conspirat. du palatin Vesselengi, fut mis à mort 
en 1671 avec un gr. nombre d’autres seigneurs ; 
exécution violente qui fit naître bientôt d’autres 
conspirations plus terribles, entre autres celle du 
comte Tékély (v. ce nom). 

FRANK ou FRANCK DE FRANKENEAU (GrorGr), 
médecin allem., né en 1643 à Naumbourg (Haute- 
Saxe), mort en 1704, a laissé un très gr. nombre 
d’ouvr., la plupart relatifs à son art; nous citerons 
seulement: Lexicon vegelabilium usualium, éics 
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Strasbourg , 1672, in-12, souv. réimpr., particu-k 
lièrement à Leipsig en 1698, sous le titre de Flora 
francica ; de Calumniis in medicos et medicinam,k 
Heidelberg, 1686.— De palingenesià , sive ressu-4 
scitatione artificiali plantarum , hominum , etc, 
Halle, 1717, in-4. — Satyræ medicæ XX, etc. 
Leipsig, 1722, in-8. — Frank DE FRANKENAU, 
(George-Frédéric), fils du précéd., mort en 17324 
profess. extraordinaire de médec. à Copenhague 
est aut. des ouvr. suiv. : Onychologia curiosa, seux 


FRANK (Pierre), né en 1745 à Rotalben dansk 
le grand-duché de Baden, fut élevé à Heidelberg, à 
où il apprit l’anatomie et la médec. Engagé d’abordà 


Pavie, où il remplaça le célèbre Tissot. Nomm gl 


Ra 


directeur-général des hôpitaux de la Lombardie,älé 
quitta cette place en 1795 pour aller occuper celles 
de prof. de clinique à Vienne. Il y éprouya des. 
chagrins qui le décidèrent à passer en Russie, où 
il fut nommé archiâtre impérial. Des raisons der 
santé l’obligérent de retourner à Vienne, où, eni 
1809, il refusa les offres de Bonaparte, qui voulait: 
Pattirer en France. 1lmourut en 1821. On a de lui 
Système de police médicale, Milan, 1808, 11 vol 
in-8. — Choix d’opuscules appartenant à la méde=h 
cine, Pavie, 1785, 12 vol, in-8. — Plan d’écolek 
clinique, Vienne, 1790, in-8. — De l’art de traiter 
les maladies , Pise, 1818, 9 vol. in-8 , etc. | 
FRANKE (AuGuste-HERMAN), philanthrope, né 

à Lubeck en 1665, nommé en 1692 à la cure del 
Glaucha , près de Halle, dans le duché de Brande=} 
bourg, y fonda de ses deniers et des aumônes desk 
particuliers deux établissem. destinés à l’instruct.} 
des pauvres enfants, appelés, l’un Maison dest 
Orphelins, l'autre, Pedagogium. 11 y joignit dans 
la suite une espèce d'imprimerie stéréotype afin 
de pouvoir donner la Bible au peuple à très bon} 
marché, et dont il est sorti, de 1715 à 1795, 


dateur, un grand nombre d’écrits théologiquess# 
k vol. de Sermons, un Nouv.-Testament grec web 
des Dissert. de philologie orient. Ses Discours*et} 
Oraisons funèbres ont été impr. à Halle, 17274 
in-fol. — FRanke (Gotthelf-Auguste), fils du prés 
cédent, dirigea après lui la Maison des Orphelins;} 
et mourut en 1769 prof. de théologie et inspect. du/ 
cercle de la Saale. Il a publ. quelq. Sermons, plus: 
ouvr. théolog. en allem. et les Relat. des mission: 
(luthériens) aux Indes-Orient., n° 19 au n° 107; 
cette collection forme 9 gros vol. in-A4. + | 

FRANKLIN (BENsAMIN), né à Boston en 1706! 
d’une famille pauvre, fut, à l’âge de 12 ans, placé{ 
en qualité d’apprenti chez son frère, imprimeur, ! 


3 ouvr. relatifs à l'établissement dont il était vs. 1 
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| devint impr. lui-même, et dut à son esprit d'ordre, 
| au travail et à l’économie une fortune considér. 
Député en 1756 à l'assemblée générale de la Pen- 
 sylvanie, il obtint l’année suiv. l'emploi lucratif de 
|direct. des postes de Pensylyanie, fut fait direct.- 
| gén. en 1755, et envoyé deux fois en Angleterre 
pour y régler la répartit. des impôts sur une base 
plus équitable. Lors des prem. soulèvem., pré- 
|ludes de la révolution d'Amérique, Franklin, qui 
se trouvait à Londres, fut appelé à la barre de la 
| chambre des communes, donna tous les rensei- 
|gnements sur les abus dont ses compatr. se plai- 
| gnaient, et annonça aux ministres la séparat. des 
| colonies de la métropole, si l’on refusait de faire 
| droit à leurs justes réclamat. L'orgueil anglais 
{se joua des prédict. du philosophe, qui supporta 
y patiemm. les injures et les plaisanteries qu’on lui 
jprodiguait, et dont l'événement le vengea en jus- 
[tifiant pleinem. ce qu’il avait avancé. Tout espoir 
|d'accommodem. étant perdu, Franklin retourna 


es. 


{dans sa patrie en 1775, futélu le lendemain de son 
Larrivée député de Pensylvanie au congrès, et prit 

une part très active aux import. délibérat..de cette 
l'assemblée. L'indépendance avait été solennellem, 
pproclamée le 2 juill. 1776; mais les troupes roy. 
1couvraient le sol de la nouv. république; elle avait 

besoin d’un allié puissant. Franklin fut deputé en 
France. Pour la prem. fois peut-être toute la di- 
|gnité de Pambassade consistait dans la considérat. 
, personnelle de ambassadeur; on s’enthousiasmait 

à la vue de ce philosophe vénérable, qui, la tête 
{couverte de longs cheveux blancs, venait solliciter 

de la générosité franç. des secours destinés, non 
| plus à attaquer telle ou telle puissance, à soutenir 
| telle ou telle intrigue politique, mais à assurer la 
liberté d’une république naissante. L'opinion pu- 
pure entraina le monarque : le traité d’alliance 

fut conclu et les Etats-Unis reconnus comme puis- 
| sance indépend. en 1778. Après avoir résidé 9 ans 
|à Passy en qualité de ministre plénipotent., Fran- 
{Klin revint dans sa patrie en 1785. Son retour fut 
| une fête de famille; jamais des honneurs si tou- 
{chants et si simples n’avaient été, dans les temps 
1 modernes, prodigués à un simple particulier. I1 
Lreprit sa place aux assemblées de la province, 
| dont il fut deux fois élu président ; mais en 1788 
‘ses infirmités croissantes le forcèrent à se retirer 
des affaires, et il mourut en 1790 à l’âge de 84 

ans. L’assemblée constituante décréta, sur la mo- 
Lion de Mirabeau, qu’elle prendrait le deuil pend. 
trois jours pour honorer la mémoire de Franklin. 
L Privé du secours d’une éducat. prem., ce grand 
homme s’était formé seul à la connaissance des 
sciences morales et natur. Pour donner une idée du 
| succès avec leq. il les a cultivées, il suffira de rap- 
\peler que c’est à lui que nous devons l’invent. du 
Paratonnerre, et que la société royale de Londres, 


| académie des sc. de Paris, ete., etc., s’empres- 
| Sèrent de l’admettre dans leur sein. Le vers suiv. 
\ de Turgot (le meill. peut-être qui ait été fait en 
latin par un moderne) retrace ses princip. titres 
| de célébrité : 


| 
| 
| 


| 
À 
| 
| 
| 
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Eripuit cœlo fulmen sceptrumque tyrannis. 
Les O£uvsres de Franklin ont été réunies en 3 vol. 
in-8, Londres, 1806; une partie avait été trad. en 
franc. par L'Écuy et Barbeu du Bourg, Paris, 
1775, 2 vol. in-H. La Vie privée de Franklin, 
écrile par lui-même, suivie de ses œuvres mo- 
rales, politiq. et litiér., a été publ. par Castera, 
Paris, an VI (1798), 2 vol. in-8. On a donné en 
1818 les Mémoires sur la vie et les écrits de Fran- 
klin, publ. sur le MS. original rédigé par lui- 
même et continué jusqu’à sa mort par W.-T. Fran- 
klin, son petit-fils, 2 vol. in-8; sa Correspond. 
choisie a été publ. par le même, et trad. en franc. 
par M. de la Mardelle, Paris, 1818, 2 vol. in-8. 
De tous les ouvr. de Franklin, celui qui a le plus 
contribué à populariser son nom en Europe est la 
Science dubon homme Richard, pet. chef-d'œuvre 
de raison et de bons sens; la trad. franc. de cet 
ouvr., souv. réimpr., est due à Quétant. 

FRANKLIN (ÉLÉONORE-ANNE), plus connue sous 
le nom de miss Porden , naquit en 1795. Son père, 
William Porden, était architecte. Elle montra dès 
sa jeunesse du goût et du talent pour la poésie. 
Elle n’avait que 17 ans quand elle composa son 
poème badin intit. : lesWoiles, qu’elle étendit en- 
suite à VI chants et qu’elle publia en 1815. Trois 
ans après, elle donna au public un petit poème 
intit. : l’Expédition arctique. Cette eirconstance 
lui fit faire la connaissance du capitaine Franklin, 
célèbre par ses voyages de découvertes dans le 
nord de l’Amérique , et qu’elle épousa en août 
1823. Elle avait publ. l’année précéd. un poème 
épique en XVI livres, intit. : Cœur-de-Lion, ou la 
Troisième croisade. Elle mourut en 1895, à l’in- 
stant où son mari venait de partir pour son second 
voyage. 

FRANKON ou FRANCON, évêq. de Liége, mort 
en 901 ou 905, fut élevé à l’école du palais de 
Charles-le-Chauve, et passait pour un prélat très 
instruit ; mais les éloges donnés aux savants de ce 
temps sont toujours plus ou moins suspects. On 
prétend qu’il avait composé plus. ouvr. qui ne nous 
sont point parvenus. Ce qui est certain, c’est qu’il 
assista à l'assemblée tenue à Aix-la-Chapelle, laq. 
autorisa le roi Lothaire à répudier Teuteberge sa 
femme légitime, pour épouser Valdrade sa concu- 
bine, et qu’il s’opposa les armes à la main à l’in- 
vasion des Normands en 891. — FRANKON, scolast. 
ou écolâtre de Liége dans le 112 $., fut, dit-on, un 
homme d’un rare savoir, théologien, philosophe, 
mathémat., astronome, musicien, etc., et com- 
posa plus. ouvr. parmi lesq. on cite un Livre sur 
la quadrature du cercle; des traités sur la musiq. 
et le plain-chant; un sur le bois de la vraie 
croix , etc. — Franxon, 2° abbé d’Afflighem, dans 
le Brabant en 1109, est auteur d’un Trailé de la 
grâce, en XII liv., Anvers, 1565, et Fribourg , 
1620, in-12, et d’une pièce, en 50 vers latins, De 
statu futuræ gloriæ, insérée par Fabricius dans 
sa Biblioth. mediæ et infim. latinit., etc., etc. 

FRANQUE (Lucize MESSAGEOT) , artiste dis- 
tinguée, née à Lons-le-Saunier en 1780, morte à 
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Paris en 4802, cultivait avec un égal succès la 
peinture et la poésie. Elle a laissé quelq. tabl. qui 
lui méritèrent les éloges de ses maîtres et de ses 
amis, et quelq. ouvr. MSs. parmi lesq. on distingue 
un Éssai sur les harmonies de la mélancolie et 
des arts ; un poème intit. : le Tombeau d’Éléonore. 
M. Ch. Nodier a inséré un éloge de Lucile Franque 
dans les Essais d’un jeune barde. : 

FRANSZ, peintre médiocre , né à Malines vers 
1540, s’occupa spécialement de sujets tirés de la 
Bible. Descamps cite de cet artiste une Fuile en 
Égypte pour l’église Notre-Dame de Malines; une 
Annonciation et la Visitation pour celle du cou- 
vent d’Hanswyck près de cette ville. 

FRA-PAOLO. — V. SARPI, 

FRAUNHOFER (Jossru), opticien célèbre, né à 
Saraubing en 1787, mort à Munich en 1826, sut 
vaincre les plus gr. obstacles qu’un homme puisse 
rencontrer dans la carrière des sciences. Orphelin 
à 41 ans, mis en apprentissage chez un maitre dif- 
ficile, il manqua de tous les secours, même pour 
apprendre à lire et à écrire, et pourtant il apprit. 
Retiré comme par miracle de dessous les ruines de 
la maison qu’il habitait et qui s’était écroulée su- 
bitement , il devint l’objet d’abord de la curiosité, 
puis de l'intérêt de Maximilien-Joseph, roi de Ba- 
vière. Fraunhofer n’usa qu'avec discrétion des se- 
cours qu’on lui accordait; on le vit encore le jour 
dans un atelier, ses outils à la main, la nuit dans 
un cabinet sans fenêtre , où il lui était interdit d’a- 
voir de la lumière : il vint à bout d'apprendre les 
mathématiques. A l’âge de 20 ans, il fut reçu dans 
le bel établissem. créé par MM. Reichenbach et 
Utzschneider pour la confection des instrum. de 
mathématiques et d’optique. En 1825, on le nomma 
conseryat. du cabinet de physique de l’académie 
de Munich, dont il était déjà membre. Associé à 
l'institution astronomique d’Édimbourg et à l’uni- 
versité d'Erlangen, il reçut du roi de Bavière la 
décorat. de l’ordre du mérite civil, et du roi de Da- 
nemark celle de l’ordre de Danebrog. Le célèbre 
Télescope de Dorpat est l’ouvrage de cet homme 
modeste et dévoué aux arts. É 

FRATREL (Josern), peintre, né à Epinal en 
1750, mort en 1783, avait été professeur à l’acad. 
de Paris. Dans le petit nombre de tableaux que cet 
artiste a laissés, on cite celui de Cornélie, à la ga- 
lerie royale de Munich; une Vestale; la Fuite en 
Egypte ; le Fils du meunier, etc. | 

FRAUENLOB (Hexri), meistersauger ou trou- 
badour allemand, mort à Mayence en 1317, se mit 
en grande réputation pour les chausons qu’il com- 
posa en l'honneur des dames. Quelques-uns de ses 
vers ont été impr. dans la collection de Manesse à 
Zurich, mais la plupart sont restés inédits ; on en 
conserve une copie dans la bibliothèque du Vatican. 

FRECULFE, nommé aussi RADULFE, évêque 
de Lisieux, mort en 850, avait été envoyé en 895 
à Rome ayec Adegaire pour demander au pape 
Eugène II la permiss. de soumettre à une réunion 
d'hommes instruits la fameuse quest. du renver- 
sement dés images; Le pape ayantaccordé son con- | 
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sentem., l'assemblée se tint cette même année, 
décida que les images ne seraient point détruit 
Fréculfe avait composé plusieurs ouvrages, d 
un seul nous est parvenu : Chronicorum libri 
plusieurs fois impr., Cologne, 1539; Heidelbe 
1597, in-fol., inséré dans la Biblioth. des Pères. 
FRÉDÉGAIRE, surnommé le Scolastique, né 
Bourgogne dans le 7°S$., est aut. d’une Chroni 
divisée en V livres, dont les 3 premiers ne 
qu’une compilation des chroniques précédemm 
écrites par Jules-Africain, Eusèbe, St Jérôme 
Idace ; le 4°estun abrégé de l’Hist. de St Grégoire 
de Tours, et le 5° renferme la continuat. de 
hist. jusqu’à l’année 641. Quatre écrivains 
nymes ont fait des additions à l'ouvrage de Fré 
gaire, et l’ont poussé jusqu’à l’année 768; ila 
impr. en forme d’appendice aux œuvres de St Gré: 
goire de Tours, Bâle, 1568 et 1610, in-8, sou 
titre : Fredegarii scolastici chronicon quod il 
jubente Childebrando comite, Pipini regis pair: 
scripsit, trad. en français par l'abbé de Maroll 
Le 4° et le 5° Liv. se retrouvent dans les Scriplo 
rerum francicar. de Freher; dans les Scripto 
coætanei de Duchesne et dans le t. II du Rec. des 
historiens de France par D. Bouquet. La 5e liyrs; 
trad. nouv. en franç., fait partie de la Collect. 
mém. sur l’hist. de France, publ. par M. Guizol 
On peut consulter sur cet ouvr. la dissert. d’Adrie 
de Valois, De Fredegario ejusque operibus ; la pré: 
face de D. Ruinart en tête des œuvres de Grégoire! 
de Tours ; l'Hist. littéraire de France de D. Rivets 
tome III, et lApologie de l’hist. de Frédégaires} 
par l’abbé de Vertot, t, I°T des Mémoires de l'acas 
démie des inscriptions. . 
FRÉDÉGISE ou FRIDUGISE, écrivain du 9° S#} 
fut amené à la cour de Charlemagne par le savan 
Alcuin, son maître, et mourut en 854 chancelie 
de Louis-le-Débonnaire. Il avait composé plus 
ouvyr. qui ne nous sont point parvenus. Il reste di 
lui : Epistola de nihilo et tenebris, dans le 1° v 
des Miscellanea de Baluze ; des poésies impr. a 
celles d’Alcuin, dont on a peine à les distingu 
La Réfutation des sentiments erronés d’Agoba 
év.de Lyon; on ne connaît de cet ouvrage que: 
passages qu’Agobard a rapportés dans sa répon 
FRÉDÉGONDE, reine de France, née en! 
Montdidier, de parents obscurs, parvint à épo 
Chilpéric après avoir été long-temps sa maîtr 
et le fit assassiner au moment où il venait d 
couvrir son commerce criminel avec un de ses 
viteurs nommé Landri. La régence fut dévo 
Frédégorde, suivant les lois du royaume; ell 
du souver. pouvoir avec autant d’habileté q 
avait employé de scélératesse pour y parven 
mourut de mort naturelle en 597, après avoirf 
périr Sigebert, son beau-frère, Chilpérie, & 


des prélats, des généraux, et un grand.no 
d’autres victimes moins illustres. Pour sa riw 
avec la reine Brunehaut, voyez l’article de ce 
princesse. ‘hr: 

FRÉDÉRIC J*, emper. d'Allemagne , surnom 
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| Barberousse , né l’an 1191, accompagna en 1147 à 
la Terre-Sainte Conrad III, son oncle, auquel il 
{succéda en 1152, et fut sacré dans l’église de St- 
| Pierre de Rome en 1155. Après avoir passé la ma- 
|jeure partie de son règne à réprimer les révoltes 
|qui éclataient alternativement en Allemagne et en 
talie, il perdit ce dernier pays par suite de sa 
{longue querelle avec le pape Alexandre IT, et se 
yit contraint à reconnaitre ce pontife. Il partit en 
11489 pour une nouvelle croisade contre Saladin, 
[et mourut l’année suivante pour s’être baigné dans 
{le Cydnus, imprudence qui, dans les temps anc., 
[avait failli coûter la vie à Alexandre. On peut con- 
\sulter sur ce prince, l’un des plus grands qu’ait 
eus l’Allemagne, entre autres la Chron. d’Oihon 
|de Freisengen ; l'ouvr. de Gunther : Ligurinus, 
Isive de rebus gestis Frederici I, libri X, Heidel- 
{berg , 1812, in-8 ; la Vie de Frédéric Barberousse, 
jen latin, Leipsig, 1722, in-4. 
— FRÉDÉRIC II, petit-fils du précédent, né en 
14194 à Iesi dans la marche d’Ancône, élu roi des 
|Romains du vivant de son père Henri VI, lui suc- 
{céda à l'empire, mais non sans contestat. La mort 
Me délivra de Philippe, son oncle, l’un de ses com- 
bpétiteurs, et les armes du roi de France Philippe- 
[Auguste le délivrèrent de l’autre , Othon de Bruns- 
lwick, à la mémor. bataille de Bouvines en 1213. 
jAnla mort de celui-ci, en 1228, Frédéric fit élire 
{roi des Romains son fils Henri, qui, s’étant révolté 
|contre lui, fut déposé en 1256, condamné à une 
prison perpétuelle, et eut pour success. son frère 
Conrad. Continuant le projetque son père avait eu 
de soumettre l'Italie entière à sa domination, Fré- 
déric remporta de grands avantages contre les 
|guelfes, fut 2 fois excommunié par Honorius IX, 
qui, voulant éloigner un voisin si dangereux, le 
sommait d'accomplir la promesse qu’il avait faite 
au St-siége de porter la guerre en Palestine. Fré- 
déric part enfin, traite à prix d’argent avec le sou- 
dan Mélédin de la reddition de Jérusalem, entre 
‘dans cette ville, et prend de ses propres mains la 
| couronne qui lui appartenait du côté d’lolande, sa 
\femme, fille de Jean de Brienne. Cependant Inno- 
| cent IV, successeur de Grégoire IX, demande à 
|l'empereur la restitution des villes de l’état ecclé- 
| Siastiqne, et l'hommage pour les roy. de Naples et 
de Sicile, le fait excommunier au concile de Lyon 
én1245, le déclare déchu du trône, etfait succes- 
| Ru élire à sa place Henri, landgrave de Thu- 
lringe, et Guillaume, comte de Hollande, Frédéric 
résiste comme un lion, la guerre s'allume dans 
tous ses états ; après une suite de triomphes et de 
IE vers, il meurt à Firenzuola en 1250. Ce prince 
Maimait les lettres et les cultivait lui-même. On a 
de lui des vers en langue romane et des Lettres lat. 
(on en trouve 9 dans le 1° vol. des Miscellanea de 
1Baluze, et 7 autres dans le tome II de la Biblio- 
| thèque histor. de Carusa) ; un traité de Arte ve- 
Imandi cum avibus, continué par Manfred, son fils, 
imprimé avec la Fauconnerie de Tardif, Venise, 
14560; Bâle, 1578, in-8; avec celle d’Albert-le- 
| Grand, Augsbourg, 4596, in-8. 
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FRÉDERIC, dit le Beau, duc d’Autriche, était 
fils de l’'emper. Albert I®*, qui s’efforça vainement 
de le faire reconnaître pour roi de Bohéme. Albert 
eut pour successeur Henri VII; après la mort dé 
celui-ci, Frédéric fut nommé empereur par quatre 
élect. , et les six autres donnèrent leurs suffrages 
à Louis de Bavière. Les deux compétit. se firent 
sacrer en 1315, l’un à Coloyne, l’autre à Aix-la- 
Chapelle ; lun avait pour lui les guelfes et le pape, 
Pautre les gibelins et les Suisses. Ils convinrent 
de remettre la décision de leur querelle à 30 com- 
battants ; mais Frédéric, contre lequel le sort se 
déclara, ne tint pas sa parole, leva une grosse ar- 
mée , alla chercher Louis au cœur de ses états, et 
lui livra la fameuse bataille de Muldorf, qu’il per- 
dit en 1522. Fait prisonn., il resta 3 ans renfermé 
dans une forteresse, fit ensuite une renonciation 
solennelle de ses droits à l'empire, et mourut en 
1550. On peut consulter pour plus de détails Pou- 
vrage de Beumann intitulé : Voluntarium imperii 
consortium inter Fredericum Austriacum et Lu- 
dovicum Bavarum , Francfort, 1735, in-fol., fig. 

FREDERIC II, dit le Pacifique, empereur d’Al- 
lemagne, néen 1415, était fils d’Ernest, duc d’Au- 
triche ; il futélu après la mort d’AlbertIl, et sacré 
à Aix-la-Chapelle en 1442. Ce prince fit d’abord 
alliance avec les Français contre les Suisses; mais 
bientôt il leur déclara la guerre pour les empécher 
de s'établir dans l’Alsace et dans la Lorraine. Il 
méritait tellement le surnom qui lui fut donné, 
qu'ayant été dépouillé par des voleurs lors du voy. 
qu’il fit à Rome en 1452 pour s’y faire couronner, 
il ne songea pas à tirer vengeance de cet affront. 
Il avait refusé des secours aux Hongrois battus par 
les Turks; Mathias Corvin, leur roi, débarrassé de 
ces ennemis redoutables, tourna ses armes contre 
l'empereur, qui, par un traité honteux, consentit 
à lui laisser sa vie durant Vienne et toutela Basse- 
Autriche, dont il s’était emparé. Frédéric mit en 
1191 au ban de l'empire Albert de Bavière, son 
gendre, qui prétendait à la souveraineté du Tyrol, 
et mourut en 1495 après un règne peu glorieux, 
qui avait duré 55 ans. On trouve des bons mots 
( Proverbia) de ce prince dans un recueil intit. : 
Margarita facetiarum , Strasbourg, 1509, in-4. 

FRÉDÉRIC Ier, roide Danemarcek et de Norwége, 
né en 1471, était fils de Christian Ie, et fut choisi 
en 1525 pour succéder à Christian IT, son neveu, 
qui venait d’être déposé à cause de la dureté de 
son gouvernement. Gustave Wasa , qui avait rem- 
placé ce même Christian sur le trône de Suède, 
fit alliance avec Frédéric; tous deux attirèrent 
dans un piége leur compétiteur, et le retinrent 
dans un château fort. Frédéric favorisa dans ses 
états l'introduction du luthéranisme naissant , et 
mourut en 1535. 

FRÉDÉRIC I, roi de Danemarck et de Nor- 
wége, né en 1534, succéda en 1558 à son père 
Christian IT, après avoir signé une charte où la 
noblesse donnait à son autorité des limites plus 
étroites qu’à celle de ses prédécess. Une partie de 


Î son règne se passa dans des guerres avec la Suède; 
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pour savoir lequel des deux états aurait le droit 
de mettre trois couronnes dans ses armes; les ré- 
sultats de ce démêlé furent aussi déplorables que 
la cause en était futile. Frédéric mourut en 1588, 
laissant ses états paisibles. Il s’était appliqué à y 
faire fleurir l’agriculture et le commerce, et avait 
été secondé dans ses vues pas Pierre Oxe, son pre- 
mier ministre. Cest lui qui donna à Tycho-Brahé 
l'ile de Hewen pour y-construire le fameux obser- 
vatoire d’'Uranienborg. 

FRÉDÉRIC III, roi de Danemarck et de Nor- 
wége, né en 1609, était fils de Christian IV, auq. 
il succéda en 1648, malgré l'opposition d’un parti 


qui s'était formé en faveur de son frère naturel 


Corfilz Uhlfelt. A la suite d’une guerre désastreuse 
où les Danois avaient été les agresseurs, Charles- 
Gustave ayant mis le siége devant Copenhague en 
1659, Frédéric sauva cette ville par le courage 
qu’il sut inspirer à ses habitants. Ce furent sans 
doute les talents qu’il déploya dans cette circon- 
stance qui portèrent les trois ordres de l’état à lui 
rendre la capilulation qu’il avait signée en mon- 
tant sur le trône, à reconnaître l’hérédité dans sa 
famille, et à lui confier une autorité absolue en 
1661. La guerre ayant éclaté en 1665 entre la Hol- 
lande et l'Angleterre, Frédéric prit successivem. 
parti pour l’une et pour l’autre de ces puissances, 
et mourut en 1670. Il est à regretter que dans les 
dernières années de sa vie ce prince, qui avait ré- 
tabli les finances du royaume, se soit laissé séduire 
à la chimérique recherche de la pierre philosoph., 
et qu’il ait sacrifié de grosses sommes au désir de 
devenir plus riche. 

FRÉDÉRIC IV, roi de Danemarck et de Nor- 
wége, né en 1671, succéda en 1699 à Christian V, 
son père, et, à peine assis sur le trône, déclara, 
de concert avecle{zar Pierrel®", la guerre au jeune 
Charles XII, qui bientôt le réduisit à solliciter une 
paix qui il n’obtint qu’à des conditions très dures. 
Lors du désastre de Pultawa, Frédéric, qui s’était 
préparé de longue main à la guerre, envoya 16,000 
Danois dans la Scanie. Après des succès variés , il 
parvint, avec l’assist. des Russes et des Saxons, à 
remporter des avantages plus certains, et fit même 
prisonnier le général suédois Stenbock. Cependant 
Charles, de retour de Bender, se jeta dans la Nor- 
wége, et périt au siége de Friderichshall ; le sénat 
suédois se hâta de faire la paix, qui, cette fois, 
fut tout à l'avantage de Frédéric. Ce prince mourut 
en 1750, après avoir fondé les missions du Groën- 
land et de Laponie, la maison des orphelins de 
Copenhague, et 240 écoles pour l'instruction des 
enfants pauvres. 

FREDERIC V, roi de Danemarck et de Norwége, 
né en 1725, succéda en 1746 à son père Chris- 
tian VI. Paul III étant monté sur le trône de Rus- 
sie en 1762, leva une armée considérable pour 
reprendre sur le Danemarck le duché de Sleswig, 
dont son père avait été dépouillé. Déjà le général 
Romanzow, à la tête de 40,000 hommes, jetait la 
terreur dans le Mecklembourg, et Frédéric prépa- 

rait une résis{ance formidable lorsque Pierre fut 
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assassiné, el que Catherine IT s’empressa de reti-A 
rer ses troupes et de signer la paix. Frédérie mou: 
rut en 1766 après avoir fait beaucoup pourles! 
sciences et les arts , fondé la compagnie asiatique, 
un hôpital et une acad. de peinture à Copenhague: 
FRÉDÉRIC Ie, élect. de Brandebourg et premA 
roi de Prusse, né en 1657, succéda en 1688 à son! 
père Ferdinand-Guillaume , dit le Grand-Électeur\ 
dont le règne glorieux avait donné au Brandeboüres 
un gr. ascendant en Allemagne. Frédéric l’accruts 
encore par son luxe et sa magnificence, pars 
les secours qu’il donna au prince d'Orange, son! 
parent, pour faciliter son expédit. en Angleterre. 
et à l'emper. pour chasserles Turks de la Hongrie.b 
Léopold, pour lui marquer sa reconnaissance , érih 
gea le duché de Prusse en roy., usant en cela d’une, 
prérogative que personne ne lui avait encore! e-| 
connue , et que personnenesongea à lui contester. 
Le couronnem. eut lieu à Kœnigsberg en 1701 ;M 
faste inouï que Frédéric déploya dans cette occæ 
sion, et celui dontil aimait às’entourer dans toutes! 
les autres, ne firent point à ses finances tout tel 
tort qu’on aurait pu craindre, parce que, si les dé* 
penses étaient considérables, il y avait aussi lé! 
plus gr. ordre dans l’administrat., et que ses dé 
penses contribuèrent aux progrès de l’industrie! 
et des arts. S’abstenant de prendre part aux dé>! 
mélés sanglants de la Suède et de la Russie, 
Frédéric s’occupa tout entier de donner à 50h 
royaume des institutions qui pussent le placer 
au rang des grandes puissances. Il fonda en 1694) 
univ. de Halle, qui devint si célèbre dans la 
suite; l’acad. de peinture en 1696, enfin en 170 
la société roy. des sciences et des belles-lettres del 
Berlin , dont l’illustre Leibnitz fut leprem. présid. 
Frédéric 1°", après un règne glorieux, quoique pash 
cifique , mourut en 1713. le 
FREDERIC II, roi de Prusse, surn. le Grand, 
né à Berlin en 1712, était le 5° fils de Frédérie=|} 
Guillaume I°*; il avait reçu de la nature un gout} 
naturel pour les lettres et les arts, qui, développé! 
par une éducation toute française, lui renditins 
supportable la cour de son père; aussi voulutl} 
la quitter en 1750 pour voyager en Allemagne} 
mais ce projet échoua par l’imprudence d’un off! 
cier nommé Katt, qui devait êtrele compagnon de} 
sa fuite. Frédéric eut la douleur de voir périr su“ 
Péchaf. ce malheur. jeune homme qu’il aimait te - | 
drem.,futlui-même condamné à mort, et passa plus{| 
d’une année dans un emprisonnem. rigoureux , 4} 
dans la retraite et l’étude toutes celles qui s’écous# 
lèrent jusqu’à son avénem. au trône en 1740%AN 
peine y était-il assis, qu’on le vit avec étonnem:} 
renonçant à tous les plaisirs, celui de la musique 
excepté, diriger toutes ses pensées vers l’accrois | 
sem. et l'instruction de son armée qu’il avait por-| 
tée de 60,000 hommes à 80,000. Après un premier! 
essai de ses forces contre le prince évêque de! 
Liége , il saisit l'occasion de la mort de Charles M;f 
et des embarras où se trouvait Marie-Thérèse pour, 
élever des prétentions sur la Silésie qu’il envahit} 
aussitôt, et dont la possess, lui fut assurée parl64 
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| traité de Breslau qu’il fit séparém. en 1762, aban- 
{ donriant la France et ses autres alliés. Toutefois , il 
{rentra bientôt en campagne, lutta avec avantage 
| contre les forces de l'Autriche, de la Russie, dela 
|‘Saxe, et signa à Dresde en 1745 une paix glorieuse 
[qui dura 10 ans. Frédéric en employa les loisirs à 
travailler à la prospérité deses états : le commerce 
| futencouragé, des établissem. d'utilité publique 
fondés, des manufactures s’élevèrent de tous côtés, 
Pacad. de Berlin reprit son anc. lustre; des sav. 
et des artistes étrang., des ouvriers habiles furent 
appelés à la cour. Cependant Frédéric, au milieu 
| des arts de la paix, ne négligeait point celui de la 
guerre : l'infanterie prussienne, à laquelle il avait 
‘donné cette nouv. tactique qui la rendit la prem. 
de l'Europe, fut portée à 100,000 hommes, la ca- 
lwalerie à 30,000; l'artillerie et le génie, armes 
-dont il s’occupa moins, reçurent toutefois des ac- 
croissem. considérables. En 1756 commença la 
‘guerre de sept ans; Frédéric, après une longue 
série de triomphes et de revers, après avoir résisté 
seul à toutes les puissances du continent, étonné 
WMlEurope par sa persévérance autant que par son 
génie, battu 20 fois des armées plus nombr. que 
les siennes , profité habilem. detousses avantages, 
Met fait souvent sortir la victoire du sein même de 
IMses défaites, signa en 1765 la paix d'Hubertsbourg. 
Par ce traité, PAutriche lui garantit pour la troi- 
|‘sième fois la possess. de la Silésie, sous la seule 
condit. de donner sa voix à l’archiduc Joseph aux 
| prem. élect. pour la couronne impériale. Cette 
| paix nécess. à tous les états de l’Europe, ne l’élait 
| à aucun plus qu'à la Prusse : son agricult. était 
négligée, son commerce détruit, sa populat. usée 
par la guerre, ses armées affaiblies par la perte 
des vieux soldats et des meill. officiers : mais le 
| génie puissant de Frédéric parvint à cicatriser tant 
| deplaies. D’utiles alliances relevèrent le commerce 
| en même temps qu’elles éloignèrent les chances 
de la guerre ; les fonds destinés à l’entretenir furent 
|consacrés à rebâtir les villes et les villages qu’elle 
| avait dépeuplés et détruits; les grains amassés 
|"pour la subsistance des armées servirent à ense- 
|mencer les champs qu’elles avaient ravagés. Tout 
“se ranima, tout refleurit; 200,000,000 furent em- 
-ployés à des secours et à des améliorations : 600 
illages nouv. furent édifiés , les marais furent dé- 
frichés, et la populat. s’accrut d’un tiers malgré de 
(“si longs et de si affreux désastres. Le partage de 
Mla Pologne en 1772 donna à Frédéric cette contrée 
“qu'on appelle aujourd’hui la Prusse-Orientale. Une 
‘guerre qui s’éleva en 1777 , à l’occasion dela mort 
“de l’élect. de Bavière, ne dura que 6 mois, n’a- 
“mena aucun événem. import., et rien ne troubla 
plus le repos de ce gr. roi qui mourut en 1786. 
Frédéric ne fut pas seulem. un guerrier, il fut un 
Mphilosophe et un littérat. distingué. Ses compatr. 
|Mpeuvent lui reprocher son mépris impolitique pour 
Ma langue nationale ; il a toujours parlé franc. , et 
Uses ouvr. en vers et en prose sont tous écrits dans 
IMcette langue : ils ont été recueillis, Amsterdam 
| (Liége), 1790, 25 vol, in-8. Une Nous. Vie de Fré- 
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déric IT, par Denina , forme le 24€ vol. de cette 
collection, où l’on distingue surtout : l’Anti-Ma- 
chiavel ; les Mémoires pour servir à l’hist. de la 
maison de Brandebourg ; les Poésies du philosophe 
de Sans-Souci; l’Hist. de mon temps (de 1740 à 
1745 ) ; l'Hist. de la guerre de sept ans, etc. Gillies 
a publ. en angl., Londres, 1809, un Tableau du 
règne de Frédéric II, avec un parallèle entre ce 
prince et Philippe II de Macédoine ; enfin le géné- 
ral Jomini , dans son Traité des grandes opérations 
militaires, a donné l'Histoire critique des cam- 
pagnes de Frédéric, comparées à celles de l’emp. 
Napoléon. On trouve dans les œuvres de Guibert 
PEloge histor. de Frédéric II. On peut consulter 
encore : Vie de Frédéric II (par Laveaux), Strasb., 
1788 , 4 vol. in-8; Lettres sur Frédéric II ( par 
le même), ibid., 3 vol. in-8 ; l’ouvr. de Büsching, 
Caractère de Frédéric IT, trad. de l’allem. ; et les 
Souvenirs de Thiébault, Paris, 1810, 5 vol. in-8. 

FREDERIC I, roi de Suède, né à Cassel en 
1676, était fils du landgrave de Hesse-Cassel, et 
s'était distingué à la tête des troupes holland. dans 
la guerre de la success. d’Espagne. Ayant épousé 
en 1715 Ulrique-Eléonore, sœur de Charles XII, 
dès ce moment il servit dans les armées de Suède 
en qualité de généralissime. Ulrique-Éléonore 
succéda à son frère en 1718 ; mais trop faible pour 
gouverner dans des circonstances si difficiles, elle 
se démit 2 ans après de son autorité en faveur de 
son époux qui fut solennellem. reconnu et procla- 
mé roi, après qu’il eut abjuré la religion réformée 
et embrasséle luthéranisme. Le nouv. roi se hâta 
de conclurela paix avec le Danemarck etla Russie, 
et s’appliqua pend. tout le reste de son règne à 
réparer les maux que la Suède avait soufferts dans 
les 20 ann. précéd. Il parvint à rétablir les fi- 
nances , l’agricult. et le commerce, et mourut en 
4751, après avoir fondé lacad. des sciences de 
Stockholm. 

FRÉDÉRIC Ie, élect. palatin, surnommé le Vic- 
torieux , frère puiné de Louis, dit {e Doux, mort 
en 1449, lui succéda en qualité de tuteur de 
son neveu Philippe, qui n’était âgé que d’un an; 
mais s'étant, pend. cette longue régence, habitué 
à l'exercice du pouvoir, il le conserva jusqu’à sa 
mort, arrivée en 1476. Frédéric ayant pris le parti 
de Thierry, archevêq. de Mayence , déposé par le 
pape, malgré la protect. que l’emper. et plusieurs 
princes allem. accordaient à son compétit., Pévêq. 
de Metz et le margrave de Bade se jetèrent surses 
états ; mais le puissant élect. les en chassa, gagna 
sur eux une victoire complète, les fit prisonn., et 
lorsque l’emper. l’eut mis au ban de l'empire, il 
ne se trouva personne qui osât exécuter cette sen- 
tence. — Frépéric II, élect. palatin, surnommé 
le Pacifique , succéda en 1544 à son frère Louis-le- 
Pacifique, suivit presque toujours le parti de 
Charles-Quint , à la cour duquel il avait été élevé, 
favorisa cepend. l’introduct. du protestantisme 
dans ses états , et mourut en 1554.—FRÉDÉRIC II, 
prem. élect. palatin de la branche de Simmeren, 
suxsommé le Pieux, succéda en 1557 à Othon- 
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Henri, neveu du précéd., embrassa ouvertem. la 
relig. réformée, malgré le déplaisir qu’en ressen- 
tit l’'emper. Ferdinand 1°’, et mourut en 1576, 
après avoir fondé la ville de Frankendal. — 
Frépéric IV, élect. palatin, né en 1576 , succéda 
en 1583 à Louis-le-Facile, son père. Élevé par son 
tuteur Jean-Casimir dans les principes du calvi- 
nisme, ils’y attacha fortem., établit de fréquentes 
relat. avec les protest. de France, l'Angleterre, la 
Hollande, et mourut après un règne paisible, en 
1610. Gest sous ce prince que le village de Man- 
heim devint une ville où les élect. résidèrent de- 
puis.—Frépéric V, élect. palatin et roi de Bohème, 
fils du précéd., lui succéda en 1610 : huit ans 
après , il épousa Élisabeth, fille de Jacques 1°’, roi 
d'Angleterre. Ge fut à la sollicitat. de cette prin- 
cesse que, devenu le chef du partiprotest. en Al- 
lemagne , il accepta la couronne de Bohême, que 
lui offrirent les habit. révoltés contre l’empereur 
Ferdinand Il, qui favorisait trop larelig. catholiq. 
Frédéric fit son entrée triomphante à Prague ; mais 
bientôt les troupes autrich. approchèrent et bat- 
tirent complétem. son armée (1620). Mis au ban 
de l'empire, dépouillé de ses états hérédit. qui 
furent donnés à l’élect. de Bavière, il mourut à 
Mayence en 1652. 

FRÉDÉRIC. — V. BADE, BAVIÈRE, BRANDEBOURG, 
BRUNSWICK , GONZAGUE, HESSE, MECKLEMBOURG, SAXE, 
SOUABE ET WURTEMBERG. 


FRÉDÉRIC (le colonel}, fils de Théodore, qui 


porta letitre de roi de Corse, suivit la fortune de 
son père, et, lors de sa catastrophe, prit du ser- 
vice-en Allem. Il s’attacha au duc de Wurtemberg, 
qui l’envoya en Angleterre avec le titre de son 
agent ; mais , étant tombé de nouveau dans la mi- 
sère, ilse brûla la cervelle en 1796, sous le por- 
tique de l’abbaye de Westminster. Le colonel Fré- 
déric a publ. : Mém. pour servir à l’hist. de Corse, 
1768 , in-8, trad. la même année en angl. in-12. 
— Descript. de la Corse , 1798, in-8. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE I et II, rois de Pologne. 
— V. Aucusre II et III. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE, prem. roi de Saxe, né 
en 1750, fils de l'électeur Frédéric-Christian, lui 
succéda en 1765, sous la régence du prince Xa- 
vier, dont la mauvaise administrat. lui laissa de 
gr. améliorat. à effectuer lorsqu'il prit les rênes 
de l’état (1768). La sagesse de sa conduite, que di- 
rigeaient les avis d’un ministre habile, produisit 
des effets aussi prompts que salutaires. Il eut tou- 
tefois à déjouer, en 1776, un complot dans lequel 
on à prétendu que l’électrice-mère avait trempé. 
Lorsque le roi de Prusse, Frédéric II ; prévoyant 
les ambitieux desseins de l'Autriche, voulut for- 
mer une ligue pour tenir cette puissance en échec ; 
il y entraina aisément le jeune électeur de Saxe, 
qui, par l’accession de l’emper. Joseph II à la paix 
de Teschen (16 mai 1779), obtint la ratificat. de 
ses droits éventuels à la success. de l'électeur de 
Bavière, Maximilien-Joseph. La bonne renommée 
de Frédéric-Auguste fit tomber sur lui le choix 
des membres de la diète polonaise, qui, de con- 
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cert avec Stanislas-Auguste, avaient entrepris 
révolut. du 3 mai 1791, par laquelle la couronnt 
de Pologne devait être rendue héréditaire, Maisil 
se montra peu empressé d'accepter un titre qu’il 
était difficile de réaliser sans l’assentiment dela 
Russie, dont ceux qui le lui offraient visaient préA 
cisément à éluder l'influence. Au reste, la suite’des! 
événem. montra qu'il s'était conformé en cetté! 
circonstance aux suggestions des cours de Ber! in! 
et de Vienne. Elles le décidèrent aussi après le 
conférences de Pilnitz (v. ce mot), à entrer dans, 
la coalition contre la France. Il n’y joua à la yé= 
rité qu’un rôle très secondaire. Lorsque fut con 
clu le traité de Berlin (5 août 1796) entre Ja 
république française et le roi de Prusse, relativé ( 
ment à la neutralité du nord de l'Allemagne il 
se rangea à ce système de neutralité ; puis encores 
sous la même influence, il joignit en 1806 son af 
mée à celle de la Prusse pour marcher contre lei 
Français. Cependant, ceux-ci ayant envahi l’élec 
torat de Saxe après les batailles d’Iéna et d’Avert 
staedt, Frédéric-Auguste obtint la faculté de re 
ter neutre en payant aux vainqueurs une somme 
de 25 millions de francs. La paix qu’il conclut alors! 
avec Napoléon ne tarda pas à lui valoir le titre de 
roi : C’est en celte qualité que le 11 déc. 1806 
accéda à Pacte de confédération du Rhin, qui, 


| depuis le 12 juillet de la même année, avait mis, 


fin à la constitution germanique. Mais, en même 
temps qu’il ceignait la couronne royale, Frédéri : 
Auguste voyait raser les fortificat. de sa capitale 
(sacrifice dont le dédommagea bientôt l'investiture! 
du duché de Varsovie), et s’engageait à tenir sur 
pied un contingent de 20,000 hommes aux ordres! 
de Napoléon. Entraîné par ces nou. liens dans Ia! 
guerre contre l'Autriche en 1809, et réduit par la! 
chance des combats à fuir devant les troupes del 
cetie puissance, bientôt maîtresse du territoire d el 
la Saxe, Frédéric-Auguste, qui pend. cette courteh 
occupat. s’était retiré à Francfort, fut reconduit! 
dans sa capitale par Napoléon, vainqueur de Par 
chidue Charles; et la paix de Schœnbrunn lui va” 
lut un agrandissem. du duché de Varsovie. 11 futé 
du nombre des princes de la confédérat. qu'amena 1 
à Paris la fête de l'anniversaire du couronnem. d@l 
l’emper. des Français. Mais aussi, lorsque ce der 
nier, après les désastres de la campagne de 1819; 
traversa les états du roi de Saxe, il reçut de cet 
prince les mêmes témoignages d’attachem, qu’auxk 
jours de sa toute-puissance. Cependant l’approchel 
des Russes allait contraindre Frédéric-Augusté”äf 
abandonner sa capitale : il déclara auparava f, | 
dans une proclamal. à ses sujets, qu’il persistait} 
dans son système d'alliance; et en conséquence} 
fit remettre aux Français les forts de Kænigsberg,1 
de Torgau et de Wittemberg. L’issue des bataillesf 
de Lutzen et de Bautzen le ramena à Dresde: mais{ 
en vain s’efforça-t-il de lutter contre l’entraînem.N 
qu'avait produit parmi ses peuples la proclamät:} 
de l’emper. Alexandre ; au fort de la bataille def 
Leipsig, il vit ses troupes, abandonnant la.cause | 


l'de Pallié auquel il demeurait lui-même fidèle, tour-4 
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| ner leurs armes contre les Franc., dont ils déser- 
| tient les lignes , et, après la prise de Dresde, il 
| fut conduit à Berlin, où on le tenait encore enfer- 
L mé, tandis que le sort de sx couronne était dé- 
{battu au congrès de Vienne. On sait avec quelle 
|fermeté il repoussa les div. moyens de compensat. 
|ou d'échange qui lui furent proposés par la Prusse. 
Ses protestat. contre toute cession furent appuyées 
|par la France ; mais il fut réduit enfin à souscrire 
le traité du 9 févr. 1815, qui, en le rendant à ses 
sujets, détacha/de sa souveraineté le duché de 
Varsovie, qui fut rendu à la Prusse. Frédéric- 
| Auguste dut renoncer aussi en faveur de la Russie 
|à ses possessions en Pologne; et d’autres cessions 
faites encore à la maison de Weimar et à l’Au- 
triche réduisirent le royaume de Saxe à une su- 
perficie de 958 lieues carrées. Ce prince, dont tous 
les. efforts tendirent désormais à faire oublier à ses 
{sujets les malheurs qui avaient si long-temps pesé 
|sur eux, emporta leurs regrets à sa mort, qui eut 
[ieu le 5 mai 1827 (v. Saxe). 

(A FRÉDÉRIC 1 D'ARAGON, roi de Sicile, fut 
lchargé du gouvernem. de cette île par son frère 
[acques, lorsque celui-cialla en 1291 prendre pos- 
session du roy. d'Aragon, qui lui était dévolu 
par la mort d’Alphonse, leur frère ainé. Jacques 
layant traité avec les Français, le pape ordonna en 
14296 à Frédéric delivrer la Sicile à la maison d’An- 
jou; mais ce jeune prince refusa d’obéir, et les 
|Siciliens le proclamèrent roi en 1296. Après avoir 
| lutté avec avantage contre les forces réunies de la 
|France, de Naples et de l’Aragon, Frédéric obtint 
la paix en 1302 à condition qu’il épouserait Eléo- 
|nore , troisième fille de Charles IT, roi de Naples, 
| et qu'il renoncerait au titre de roi de Sicile pour 
| prendre celui de Trinacrie. Frédéric mourut en 
| 1557 après un règne glorieux de A ans, pend. leq. 
lil avait encouragé le commerce, fait fleurir lagri- 
| cult., et recréé pour ainsidire la marine sicilienne. 
« FRÉDÉRIC II D’ARAGON, surn. le Simple, roi 
de Sicile, petit-fils duprécéd., succéda en 1555 
à Louis , son frère aîné, perdit en 1356 Messine et 
| Palerme, et ne recouvra ces deux villes, 9 ans 
l'après , qu’à la faveur de l’embarras causé à lareine 


| 


|Ma-paix avec cette princesse en 1372, s’engagea à 


| cette même année. | 

(A FRÉDÉRIC D'ARAGON , roi de Naples, suce, en 
14196 à sonneveuFerdinand IT; mais à peine s’était- 
Vibassis sur le trône au milieu des acclamat. de ses 
L sujets, qu’il se vit enlever son roy. par les armes 
Mde Louis XII et la perfidie de Ferdinand d'Aragon, 
son propre frère, qui se partagèrent ses élats. 
Après avoir vu ses troupes se débander sans com- 
| bat, Frédéric, se confiant en la générosité de 
{Louis XII, reçut de lui le duché d’Anjou avec un 
| revenu de 30,000 ducats, et mourut en France 
an 4504, laissant deux fils qu’on eut soin de pri- 
[yer de toute postérité, quoiqu’on leur eût permis 
! de se marier. 
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{Jeanne de Naples par l’invas. des Hongrois. Il fit. 


| lui payer un tribut de 15,000 florins, et mourut. 
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était le fils aîné du duc Léopold IT, et eut pour 
apanage le comté de Tyrol. Avant de se rendre au 
concile dé Constance, le pape Jean XXIII, ayant 
tout à craindre de l’emper. Sigismond, s’était mis 
sous la protect. de Frédéric. Mais ce prince ne se 
croyant pas en état de résister à Sigismond,, qui 
l'avait mis au ban de l’empire, vint lui demander 
pardon à genoux et lui livra le malheur. pontife. 
Cette faiblesse déplorable ne le sauva pas, car 
l’année suiv. (1416) il fut privé de ses états, qui 
furent donnés à son frère, et il mourut malheureux 
et errant en 1439. 

FRÉDERIC-GUILLAUME I°r, roi de Prusse, né 
à Berlin en 1688, était fils de Frédéric I, au- 
quel il succéda en 1713. A peine assis sur le trône, 
il déploya cet esprit sombre et sévère dont il avait 
donné des preuves long-temps avant d’y parvenir; 
tout l’appareil de luxe et de magnificence dont 
Frédéric 1° s’était entouré disparut : les artistes 
furent congédiés, et le nouv. roi, occupé uniquem. 
de recruter dans toute l’Europe des espèces de 
géants pour en composer sa garde, et d’amasser 
des trésors immenses en poussant l’économie jus- 
qu’à l’avarice, ne connut plus d’autre plaisir que 
celui de fumerle soir dans une tabagieavec ses gé- 
néraux. Quoique Frédéric eût une fort belle armée 
et qu’il la tint dans la discipline la plus sévère, il 
voulait conserver la paix, et ce ne fut qu'après 
une longue résistance qu’il joignit ses troupes à 
celles des puissances alliés contre la Suède. II as- 
sista au siége de Stralsund en 1715, avec Frédé- 
ric IV, roi de Danemarck, expédit. qui lui valut la 
cession d’une partie de la Poméranie suéd. lors de 
la paixsignée en 1720. On peut voir à l’article Fré- 
déric IT, dit le Grand, que ce jeune prince, re- 
buté de l’extrême sévérité de son père et du genre 
de vie qu’on menait à la cour de Berlin, avait 
voulu se sauver en Allemagne, et que celui-ci le 
fit condamner à mort et le retint en prison plus 
d’une année. Frédéric-Guillaume revint cepend. 
de ses prévent. contre son fils, lui rendit son 
grade de colonel et le rappela près de lui; il se dis- 
posait même à abdiquer en sa faveur, lorsqu’il 
mourut en 1740 , peu regretté de la nation qui lui 
devait cepend. un grand accroissem. de richesse 
et de prépondérance. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME II, roi de Prusse, né 
en 1744, était neveu du gr. Frédérie auq. il suc- 
céda en 1786. À peine délivré d’un oncle qui avait 
sans cesse contrarié son goût pour les plaisirs, il 
s’y livra sans aucun ménagem., etsacrifia d’habiles 
ministres et d’utiles généraux aux caprices de ses 
nombr. maîtresses. À cette prem. faiblesse il en 
joignit une plus déplorable encore : il se laissa 
aller aux rêveries des illuminés , qui égarèrent son 
imaginat. , l’entraînèrent dans les fautes les plus 
ridicules, et firent perdre à la Prusse la majeure 
partie de la prépondérance qu’elle avait acquise 
sous son prédécess. Après avoir joué un rôle peu 
honorable dans la guerre qui éclata en 1787 entre 
la Porte et la Russie, Frédéric-Guillaume entra le 


FRÉDÉRIC D'AUTRICHE, né verslafindn1{4es., | prem., én 1799, dans la coalition contre la républ. 
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française. II s’avança jusque dans les plaines de 
Champagne à la tête de 80,000 hommes, et l’on 
s'attendait à le voir marcher sur Paris, lorsqu'il 
se retira tout à coup et se reporta sur le Rhin. 
L'année suiv. il effectua, de concert avec la Russie, 
le nouv. partage de la Pologne, fit la paix avec la 
France en 1795, et mourut en 1797. Le comte de 
Ségur a publ. l’Hist. des princip. événem. du 
règne de Frédéric-Guillaume II, Patis, 1800, 
5 vol. in-8. - 
FREEMANTLE (sir Tomas), amiral angl., com- 
mença sa carrière navale en 1777 à l’âge de 12ans, 
et mourut en 1820, après une série d’exploits quile 
placent au prem. rang parmiles marins de sa nation. 
FREGOSE, FULGOSE ou CAMPO-FRÉGOSE, 
nom d’une illustre famille génoise, d’origine plé- 
béienne, qui s’éleva dans le 14° S. au-dessus de 
la noblesse et fournit plus. doges à la république. 
Les personnages les plus remarquables de cette 
famille sont : — Frécose (Dominique ), doge de 
Gênes, riche marchand gibelin qui se mit en 1370 
à la tête des Génois révoltés contre Gabriel Adorno 3 
le fit prisonn. et s’assit à sa place sur le trône ducal. 
Il accrut le territoire de la république par la con- 
quête de plus îles de la Méditerranée, ce qui ne 
lempêcha pas d’être renversé en 1378 et jeté en 
prison, à la suite d’une sédit. Nicolas de Guarco 
lui succéda. — Frécose (Jacques), fils du précéd., 
fut élu doge en 1590, et déposé l’année suiv. Il 
laissa quatre fils qui tous remplirent successiv. les 
prem. emplois de la républ. — Frécose (Thomas), 
fils du précéd., fut élu doge en 1415 par la faction 
des Adorno réunie à celle des Frégose; mais la 
désunion s’étant mise entre elles, Thomas se vit 
obligé en 1121 de céder Gênes et Sayone au duc de 
Milan, en échange de la souveraineté de Sarrazana. 
Il fut éla de nouv. en 1456 à la dignité ducale qu’il 
conserva jusqu’en 1443, époque à laq. elle lui fut 
enlevée par suite de la conjurat. de Fiesque. Ses 
Compatriotes voulurent le faire doge une 3° fois 
en 1450, mais il refusa à cause: de son gr. âge et 
de ses infirmités. — Frécose (Janus), frère du 
précéd., exilé ainsi que tous les membres de sa 
famille, débarqua dans le port de Gênes ,'au com- 
mencem. de l’année 4447, attaqua avec 85 hommes 
le doge Barnabas Adorno qui en avait dix fois 
aulant, le forca d’abdiquer , fut élu en sa place, 
et mourut en 4448, après avoir signalé son règne 
Si Court, par la soumission des marquis de Final 
et de Carreto, ennemis de la république : Louis 
Frégose, son frère , fut choisi pour lui succéder et 
fut déposé deux ans après. — FRÉGOsE ( Pierre), 
élu doge en 1450, ne pouvant résister aux attaques 
combinées des Adorno et des Catalans, céda en 1458 
la possession de Gênes au roi de France Charles VII. 
Toutefois il essaya l’année suiv. de reconquérir 
son autorité, voulut soulever les Génois contre 
leur nouv. maître, échoua dans son entreprise et 
fut massacré par les Français, — Frécose (Paul) 
frère du précéd., archev. et doge de Gênes, fut 
élevé au siége épiscopal de cette ville en 1462, 
promu au cardinalat en 1480 par le crédit de son 


( 668 ) 


-cultiva la poésie et laissa plus. ouvr. parmi lesq# 


FRE 


neveu, qu’il ne tarda pas à faire déposer et exilert 
et mourut à Rome en 1498. Ce prélat guerrierA 
l’un des hommes les plus remuants de sa famille® 
après avoir arraché sa patrie au joug des Français 
fit d’abord placer sur le trône ducal deux de set 
parents, puis il prit pour lui-même cette dignitf 
qu’ilse vit plus. fois contraint d’abdiquer. Toujours 
ennemi des Adorno quand le gouvernem. démo 
cratique triomphait, il se hâtait de se réunir à eu» 
dès que leurs dissensions avaient fait tomber 
pouvoir aux mains de quelque prince étranger. 
FRÉGOsE (Baptiste) , neveu du précéd., élu dog 
en 1479, fut déposé en 1483, par les intrigues d@ 
son oncle qui s’assit à sa place sur le trône ducäl | 
alors il renonça aux affaires et se retira en France 
pour se vouer exclusivem. à la culture des lettresk 
Il avait composé plus. ouvr. Nous citerons entré 
autres : De dictis factisque memorabilibus, illih 
exceptis quæ Valerius Maximus edidit, Milan 
1509 , in-fol. Cologne, 1604, in-8: cet ouvr., écrifl 
par Frégose, enital., fut mis en latin par Cami 16 
Ghilini. — Anterus, sive de amore, Milan, 1496, 
in-4, trad. en franc. par Thomas Sibillet. — Fné 
GosE ( Oclavien), petit-fils de Louis Frégose, fül 
élevé à la dignité de doge en 1513, et contraink 
deux ans après de céder la souveraineté de Gêne $ 
à François 1.11 continua cepend. d’y commandei} 
en qualité de gouvern. pour le roi de France, jus i 
qu’à ce que la ville eût été prise en 1522 par Pro 
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.Sper Colonne et le marquis de Pescaro, généraux 


de Charles-Quint. En 1528 André Doria incorpor: 
les Frégose à la famille noble des Fornari, et dès ce 
moment ils perdirent pour jamais une influence qù 
avait été si funeste à leur patrie. — FRÉGOSE (Fré 
déric), cardinal, frère du précéd., né à Gênes vers 
1480, fut promu à larchev. de Salerne en 15074 
partagea avec son frère les fatigues du gouvernemi 
et prit le commandem. des troupes. Lors de la 
prise de Gênes en 1522, Frédéricseretiraen Fran ei 
où il reçut de François I‘ l’accueille plus flatteurk 
Il retourna ensuite en Italie, fut élevé au cardinal 
lat en 1539, et mourut en 1541 dans son évéchél! 
de Gubio, qu'il avait recu du pape Paul ILen} 
échange de l’archev. de Salerne , où Charles-Quint 
avait refusé de le confirmer. Ce prélat était très} 
versé dans la connaissance des langues anc.;"iN 
nous citerons : Parafrasi soprà il Pater noster in 
terza rima ; Trattato de l’orazione, Venise, 15424 
in-8, et 1545, in-12. — Meditazioni sopra Salmi 
150 e 155. — Des Lettres dans les recueils de 
Bembo, de Sadolet et de Cortèse. K À 

FREGOSO ( Anroixe-FiLeremo), poète génois,i 
de la même famille que les prédéd., brilla au prem 
rang des beaux-esprits de la cour du duc de Milan! 
Louis Sforce. Nous citerons parmi ses ouvr. : RiSO] 
di Democrilo e pianto d’Eraclito, Milan, S. D 
in-4; ibid., 1506 et 1515, in-4, souvent réimpr. | 
— Contenzione di Pluto ed Iro, petit poèmel 
moral en 41 octaves, Milan, 1507 et 1510, in-#,! 
souv. réimpr.— Selve, Milan, 1595, in-4, Venise! 
1525, in-8, — V. FULGOsE. 
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FREHER ( MarQuAR»D), juriscons. allem., né à 
Augsbourgen1565, mourut à Nuremberg en 1614, 
après y avoir professé le droit et rempli div. mis- 
sions diplomatiq. Niceron, au t. XXI de ses Mém., 
donne la liste de 49 ouvr. de Freher, et cette liste 
nest pas encore complète ; les plus remarq. sont: 
Germanicarum rerum scriptores aliquot insignes, 

{Francfort etHanau, 1600, 1602, 1611, 5 vol in-fol.; 
Strasbourg, 1717, in-fol. — Rerum bohemicar. 
script, 1602, in-fol.—Dere monetarià vet. Rom., 
Leyde, 1605, in-4, inséré dans le recueil de Græ- 
vius. —De Inquisit. processu; origines palat. ; cor- 
us hist. Franciæ, etc. — Un autre Frener ( Mar- 
quard), juriscons. allem., néà Augsbourg en 1549, 
mort à Nuremberg en 1601, a puissamm. contri- 
bué à mettre dans un meill. ordre le Code muni- 
Icipal de Nuremberg. — Frener (Paul), médecin 
Vallem., petit-fils du précéd., né en 1611 à Nurem- 
Jberg, mort en 1682 dans la même ville, est aut. 
d’un ouvrage publ. après sa mort par son neveu 
Charles-Joachim Freher, sous le titre de : Thea- 
trum virorum eruditione singulari clarorum ; Nu- 
remberg, 1688, in-fol. 

FREIND (JEAN), célèbre médec. anglais, né en 
1676 à Croton, dans le Northampton, Yut en 1704 
nommé profess. de chimie à l’univ. d'Oxford , oùil 
avait fait ses études. Ayant quitté cette place, il 
accompagna pend. deux ans le comte de Péterbo- 
rough en qualité de médecin de l’armée que ce gé- 
néral commandait en Espagne, et voyagea ensuite 

en Italie. À son retour dans sa patrie , il fut reçu 
\membre de la société roy. de Londres, et repré- 
f 


senta en 1723 au parlem. le bourg de Lanceston. 
La vivacité de son opposit. au ministère le fit en- 
fermer pendant 3 mois dans la Tour de Londres , 
ce qui ne l’empêécha pas d’être nommé prem. méd. 
de la reine à l’ayénem. de Georges II. Freind ne 
jouit pas long-temps de cette place honorable, et 
mourut en 1728. Les ouvr. de ce célèbre méd., peu 
nombr. mais très import., ont été recueillis sous 
lle titre d’Opera omnia, Naples, 1750, in-4; 
ppndres, 1755, in-fol. avecla Vie de laut. par J. 
Wiggan. On y remarque surtout : Emmenologia, 
in qué fluxüs muliebris phænomena periodi, vi- 
ia, cum medendi methodo, ad rationes mecha- 
nicas rediguntur, Oxford, 1705 , in-8, Paris, 1727, 
in-12, trad. en franc., Paris, 1750, in-12.—Histo- 
tpof physic (l'hist. de la médec.), Londres , in-8, 
42 part., 1795, 2% part., 1726, trad. en lat. par J. 
Wiggan, Londres, 1754, 2 vol. in-12; en franc. 
par Etienne Coulet, Leyde, 1727, in-4 et 3 vol. 
lin-12, et par un anonyme en 1798, in-4 : cette 
Ltrad. a été revue par Senac. — FreInp ( Robert ), 
| frère du précéd., ministre angl., né en 1667, fut 
télevé dans le collége de Christ-Church à Oxford, 
{et mourut en 1751, laiss. un certain nombre de 
poésies lat. et angl. qui ont été insérées dans la 


| Collection de Nichols. 

! “FREINSHEM (Jean), Freinshemius , sav. litté- 
lrateur, né à Ulm en 1608, mort à Heidelberg en 
} 1660, après avoir été profess. d’éloquence à Upsal 
| et bibliothéc, de la reine Christine de Suède, a 


{ 
| 
| 
| 
| 
| 


( 669 } 


FRÉ 


donné une édit. très estimée de Quinte-Curce, 
Strasbourg, 1640, 2 vol. in-8 , avec un index, des 
comment. et des supplém., où il remplit avec un 
rare bonheur les lacunes de l’hist. d'Alexandre. Il 
entreprit un semblable travail surTite-Live, dont 
il publ. Zib. XI ad XX, Stockholm, 1649, in-12, 
et donna ensuite une édit. qui contient 60 livres. 
Strasbourg, 1654, in-4. Les'supplém. de Tite-Live, 
moins estimés que ceux de Quinte-Curce , ont été 
cepend. insérés dans les édit. de Jean Leclerc et 
de Crévier, et trad en franc. par Duryer, Guérin 
et Dureau de La Malle. Freinshem a donné en outre 
des notes sur Florus, sur Tacite, un Index des 
Fables de Phèdre, et publ. plus. ouvr. origin. par- 
mi lesq. nous citerons : De calido potu disserta- 
io, Strasbourg, 1656, in-$. — Orationes cum 
quibusdam declamationibus , ibid., 1662, in-12. 

FREITAG. — V. FREYTAG. 

FRELLON (Jean et François), impr. à Lyon de 
1550 à 1570, se sont fait une réputat. pour la 
beauté de leurs édit., qui ont été successiv. revues 
par Louis Saurius et par le fameux Michel Servet. 
On regarde comme,leur chef-d'œuvre un Nous. 
Testam., donné à Lyon, 1555, in-12. — Il yaeu 
uu autre FRELLON (Paul), impr. à Lyon, et un 
FRELLON (Jean), impr. à Paris, qu’il ne faut pas 
confondre avec les précéd., dont ils étaient con- 


-temporains. 


FRÉMIN (René), sculpt., né en 1675, à Paris, 
mort en 1745, s'était acquis quelq. réputat. par 
divers ouvr., tels que : la Samarülaine du Font- 
Neuf; les bas-reliefs de la chapelle de Noaïlles à 
Notre-Dame, etc., lorsqu’ilf ut appelé en Espagne 
par Philippe V, qui faisait construire à St-Iide- 
fonse des jardins à l’imitat. de ceux de Versailles. 
Ce fut pour les embellir ainsi que les appartem. 
du château, que Frémin exécuta les bustes en 
marbre de Philippe F et de la reine, de Louis Ier, 
son fils, et de son épouse, plus un très gr. nombre 
de statues et de groupes représentant des sujets 
mythologiques. On loue l'élégance et la facilité qui 
brillent généralem. dans les composit. de cet ar- 
tiste ; mais on trouve que ses figures manquent de 
grâce et de simplicité. 

FREMINET (Marrin), peintre, né en 1567 à Paris, 
mort dans la même ville en 1619, reçut de son père 
les premières leçons de son art, et se perfectionna 
beaucoup pendant un séjour de 15 ou 16 ans qu’il 
fit en Italie. Nommé à son retour prem. peintre de 
Henri IV, il fut chargé par ce prince de décorer la 
chapelle de Fontainebleau. On regarde comme le 
chef-d'œuvre de Freminet le plafond de cette cha- 
pelle, représentant en 5 gr. tabl. divers sujets de 
l'histoire sacrée. Philippe Thomassin et Crispin de 
Passe ont gravé d’après iui 9 estampes, dont les 
sujets sont également tires de l’Écriture sainte. 

FRÉMINVILLE (Eowe pe LA POIX de), jurisc. 
franc. , né à Verdun en 1630, mort à Lyon en 1775, 
a laissé plus. ouvr. de jurisprud., particulièrem. 
sur les matières féodales; les plus remarq. Son : 
la Pratique des terriers, etc., 1748-57, 5 vol. in- 
auq. on joint le Tr, général du gouvernement de 
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biens et affaires des communes , Paris, 4760, in-4. 
— Les vrais Principes des fiefs en forme de dict., 
bid., 1769, 2 vol. in-#. 

FRÉMIOT (Anpré), archevêq. de Bourges, né à 
Dijon en 1575, voyagea en Allemagne et en Italie, 
prit à Padoue le laurier doct. en droit, fut à son 
retour pourvu d’une charge de conseiller au par- 
lement de Dijon, appelé au conseil-d’état, nommé 
à l’abbaye de St-Étienne de Dijon, et,en 1602 à 
l’archevêché de Bourges. Après avoir administré 
ve diocèse pendant 20 ans, il s’en démit pour venir 
yivre à Paris; mais Louis XIIT, qui connaissait ses 
talents pour la diplomatie , l’envoya à Rome, près 
du pape Urbain VIIT, en qualité d’ambassadeur 
extraordinaire. Frémiot s’acquitta de cette impor- 
tante mission à la satisfaction du roi et du pontife, 
et mourut à Paris en 1641. On a de ce prélat des 
Remontrances faites dans l'assemblée du clergé en 
1608, aux élais-généraux en 1614; des Ordonn. 
ecclésiastiq. et statuts synodaux, Bourges, 1608, 
in-8, et des Discours et autres ouvrages de cir- 
constance. — V. CHANTAL, 

FRÉMONT (D. Cnarues), religieux et réformat. 
de lordrede Grammont, né à Tours en 1610, mourut 
en 1689 , après avoir gouverné pendant 30 ans le 
prieuré de Thiers , où il avait introduit la réforme, 
ainsi que dans 6 ou 7 maisons de son ordre. Outre 
quelq. livres ascétiques,.on a de lui : la Pie, la 
mort et les miracles de St Étienne, confesseur, fon- 
dateur de l’ordre de Grammont , dit vulgairement 
des Bons-Hommes, Dijon, 1647, in-8. 

FRÉMONT D'ABLANCOURT (Nicors), diplomate 
et-littérat., né à Paris vers 1625, mort à La Haye 
en 1693, était neveu du célèbre Perrot d’Ablan- 
court, et n’eut point d’autre maitre. Sur la répu- 
tation de son esprit naturel et de son profond sa- 
voir, plus. princes allem. essayérent de se latta- 
cher; mais Turenne, son protecteur, le fit nom- 
mer ambassadeur en Portugal, et quelque temps 
après résident à Strasbourg. La révocat. de lédit 
de Nantes le força de passer à l’étranger dans un 
âge où il aurait pu rendre encore d’importants ser- 
vices à son pays. Frémont a ajouté à la trad. des 
OEuvres de Lucien, par Perrot d’Ablançourt, le 
Dialogue des lettres de l'alphabet et le Supplément 
à l’histoire véritable. 11 revit la trad. de l'Afrique 
par Marmol, eut part au Dictionnaire des rimes 
de Richelet , et publia les ouvrages suivants : Dia- 
logüe de la santé, Amsterdam, 1684, in-12, — 
M. Perrot dAblancourt vengé, ou Amelot de La 
Houssaye convaincu de ne pas parler français el 
de mal expliquer le latin, ibid., 1686, in-19. — 
Mémoire concernant l'histoire de Portugal depuis 
le traité des Pyrénées, 1659, jusqu'en 1668, etc., 
Paris, 1701 , in-12. 

FRENZEL (Micuez), past. de PÉglise réformée , 
né dans la Lusace en 1655, mort en 1706, passa 
pour avoir le premier écrit avec élégance et cor- 
rection dans la langue wende, l’un des dialectes 
du sclavon. On a de lui, entre autres ouvr. : Les 
trois symboles œcuméniques el les épangiles de St 


Malthieuet de St Marc, trad, en sclavon, Bautzen, 
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disputärunt, Bautzen, 1694, in-4. 
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1670, in-19. — Une trad. dans la même langue de 
Épitres de St Paul aux Romains et aux Galates 
ibid., 4695, in-8. — FRENzEL (Abraham), fils d di 
précédent, mort en 1715, curé de Postwitz dant 
la Lusace, est auteur de plusieurs ouvr., parmi 
lesquels on distingue : De originibus linguæ s ora 
bicæ liber primus, Bautzen, 1693 ; Liber secundus 
Zittau, 1695, in-4. — Medicina lingua pro is tan 
tummodd qui contra origines sarabicas nuy je) 
LLe 

FRÈRE (Gore), lieuten. général, né en 17€ 
entra au service en 1791 dans le 2% bataillon d di 1e 
l'Aude, fut nommé capitaine l’année suivantes 
s’éleva successivement jusqu’aux premiers gril 
par les talents milit. et la bravoure qu’il déploy y 
dans les différentes campagnes de 1793 à 1808 “0 
cite comme un des plus brillants faits d'armes d d 
celle de 1807 sa défense de la tête du pont « 
Spandau (sur la Vassarge ), où, avec un seulr! 
giment et quatre pièces, il fit face : à un corps dé 
10,000 Russes. Créé comte et commandant del! fl 
Légion- -d’Honneur en récompense de ses nomb 
services, le gén. Frère continua de se disting 
dans les campagnes d’Espagne et d’Autriche: il Ü 
chargé en 1813 du commandem. de la 13° divisi 
milit., puis de la 16°, et, après la prem. T0 u 
ration, nommé par le roi chevalier de St- Li 
est mort à Paris en 1826. 

FRÈRES (Tnéopore), peintre hollandais, né 
1645 à Enckhuysen, mort dans cette ville en 1693! 
alla fort jeune en Italie pour s’y livrer à l’étudede ef 
arts. De retourdans sa patrie, il exécuta plusieur 
grands tableaux pour les villes d'Amsterdam e 
d’Enckhuysen. Cet artiste excellait plutôt dans | 
composition que dans le coloris, ce qui fait qu 
les amat. recherchent de préférence ses dessins. 

FRÉRET (Nrcozas), secrét. perpétuel de Pacad di, 
des inscriptions, né en 1688 à Paris, mort dans k 
même ville en 1749, avait été destiné à la carrië {| 
du barreau ; mais, entrainé par un penchant i é 
sistible vers les sciences, il surmonta non san 
peine la répugnance de son père à le voir s’y livren 
tout entier. Après avoir mentionné ce fait, avoil 
dit qu’il fut reçu à 26 ans à l’Académie en qualité 
d'élève, qu’il fut mis à la Bastille pour avoir én0 
dans son discours de récept. une opinion sur 
gine des Français qui parut au ministère Lis 
la gloire nationale , il ne restera plus rien à ra 
porter sur sa vie. Celle d’un savant se trouve ord 
nairement tout entière dans ses ouyrages; ] 
ressource même manque à l’historien de Fréret 
car cet homme illustre, renonçant à sa pro pr 
gloire pour ne s’occuper que de celle du corps 
vant auquel il appartenait, n’a pour ainsi direr ier! 
écrit que dans les Mémoires de l’Acad. Tour à tou se 
chronologiste , géogr., philosophe, mythologues 
grammairien et philologue, il a le premier è 
quelque clarté dans les annales obscures des ASsÿ4 
riens, des Chaldéens, des Égyptiens, des Indien 
des premiers habitants de la Grèce et des Chinois 
il a dessiné 1557 cartes, offrant une descript. dé: 
taillée de la Gaule, de l'Italie, de la Grèce et def 
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Ailes de l'Archipel, del’Asie-Mineure, de l'Arménie, 
|de la Perse, de l'Afrique, etc. Versé dans toutes 
Jes parties de la philos. ancienne , il avait surtout 
\étudié les hypothèses des anciens sur la formation 
de l'univers , et l’on trouve dans ses ouvrages la 
|plupartdes cosmogoniesorient., entre autres celles 
|des Chaldéens, des Égyptiens et des peuples de 
Pinde. Les théogonies ne fixérent pas moins son 
attention ; et ses savantes recherches sur les divi- 
nités anciennes, sur l’origine de leurs attribut. et 
de leur culte, le placent.au prem. rang parmi les 
mythologues. Il possédait toutes les langues sav., 
|Vitalien, langl., l’espagnol ; avait étudié la gram- 
[maire de toutes les langues du Nord et de l'Orient, 
connaissait à fond le chinois, et put fournir des 
(remarques et apporter des corrections à 32 voca- 
bulaires étrangers. Nous n’ayons pu donner qu’une 
faible idée des connaissances de Fréret, connaiss. 
mieux appréeiées encore par les sav. allemands et 
angl. que par ses compatriotes. Il a fait imprimer 
|séparément : Défense de la chronologie contre le 
\Système de M. Newton, Paris, 1758, in-/. On à im- 
primé à Paris, 1796, 20 vol. in-12, de prétendues 
NOEuvres complètes de Fréret, qui ne justifient pas 
(eur titre : les premiers vol. de cette édit. incom- 
|plète ont été publiés par Leclerc de Septchênes ; 
Ven 1792 il a paru 4 vol. d’OEuvres philosophiques 
de Fréret, dont la plus grande partie n’est pas de 
Jui ; cette collection contient l'ouvrage publié dans 
le siècle dernier sous le nom de Fréret, intitulé : 
Examen critique des apologistes de la relig. chré- 
tienne : il est certain qu’il a été composé par Bu- 
rigny. On trouve à ce sujet de très longs et très 
curieux détails dans le Dictionn. des anonymes , 
n° 6129. De tous les ouvr. philosophiq. attribués 
à Fréret, le seul dont il soit véritablem. laut. est: 
{Lettre de Trasibule à Leucipe, Londres (vers 1768), 
in-12; cette lettre, revue, corrigée et refaite en 
plusieurs endroits par Naigeon, est insérée dans le 
Dict. de philos. (de lEncyclop.), art. Fréret. La 
Imeilleure édition des OEuvres de Fréret sera celle 
qui se publie en ce moment, augm. de plus. mé- 
\moires inéd., et accompagnée de notes et d’éclair- 

cissements historiq., par M. Champollion-Figeac, 

Paris, 1824, 1e vol. Cette éd. doit avoir 8 vol. in-8. 
“ FRÉRON ( ÉLIE-CATHERINE), né à Quimper en 
1119, mourut à Paris le 10 mars 1776. Après avoir 
Itdes études brillantes chez les jésuites, il en prit 
Mhabit, et professa avec distinction au collége de 
Louis-le-Grand ; mais il le quitta à peine âgé de 20 
ans. Son goût pour la littérature l’associa à abbé 
poire , Qui jouissait comme critique d’une 
grande réputation. 11 l’aida dans la rédaction d’un 
journal qui paraissait deux fois par mois, sous le 
(titre de : Lettres à Mme la comtesse, et qui, sup- 
| re. en 1746, reparut 3 ans après sous un autre 


| 
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Hitre. A cette époque ses art. étaient signés l’abbé 
Bréron. Après la mort de Desfontaines, il ne porta 
plus ni l’habit ni le titre ecclésiast., et il publia en 
1 S0n nom jusqu’en 1754 les Lettres sur quelq. écrits 
\de ce temps, qui, à cette époque , furent rempla- 
:cées par l’Année littér. Ce journal, dont laut, se 
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montrait aussi sévère dans ses jugements qu’ad- 
versaire redoutable des nouvelles doctrines philo- 
sophiques, lui valut beaucoup de souscripteurs, 
et par conséquent beaucoup d’ennemis. Il eut sou- 
vent même besoin de la protection spéciale dont 
lhonorait le roi Stanislas, pour continuer la pu- 
blication de ses feuilles et échapper à de ridicules 
persécut. La cause de sa mort mérite d’être connue. 
Son journal, qu’un gouvernement juste et surtout 
reconnaissant aurait dû protéger, fut suspendu par 
la faiblesse du garde-des-sceaux Miromesnil : 
Fréron, déjà attaqué de la goutte, sentit vivem. 
cette injure et cette ingratit. : la goutte remonta, 
et il fut étouffé. Personne aujourd’hui ne juge le 
caractère, les mœurs et le talent de Fréron sur 
les sarcasmes et les calomnies de Voltaire. Fréron 
était un des hommes les plus honnêtes et les plus 
aimables de Paris ; dans l’exercice redoutable de 
la critique, jamais il ne dépassa les bornes de la 
décence et d’une sage modération. Il ne répondit 
aux innombrables attaques de Voltaire qu’en con- 
tinuant à relever dans les ouvrages de cet auteur 
les fautes que sa vieillesse et le cynisme de ses 
opinions y accumulaient. Fréron faisait bien les 
vers : on cite encore de lui plus. strophes d’une 
Ode sur la bataille de Fontenoti. Il fut marié deux 
fois. 11 eut de sa prem. femme un fils qui sera le 
sujet de l’art. suivant. Sa seconde femme était la 
sœur de l'abbé Royou et de Royou, avocat, aut. 
et censeur dramatique. Voici la liste de ses ouvr. : 
Opuscules, 5 vol. in-12 ;-Vie de Thomas Koulikan, 
2 vol. in-19; les Vrais plaisirs, ou les Amours de 
Vénus et Adonis, trad. de l’Adonide du cavalier 
Marini. La collection del’ Année littér., quand elle 
est complète, est recherchée. — FRÉRON ( Louis- 
Stanislas), fils du précédent, né à Paris en 1757, 
mort en 1802 à St-Domingue, avait été élevé gra- 
tuitement au collége de Louis-le-Grand, et à la 
mort de son père, il lui succéda dans la propriété 
comme dans la rédaction de l’ Année littéraire, 
à laquelle furent successivement associés l’abbé 
Grozier, Geoffroi et l’abbé Royou, frère de sa 
belle-mère. Quoique filleul du roi de Pologne 
Stanislas , il embrassa avec chaleur en 1789 des 
opinions qui devaient être si funestes à l’arrière- 
petit-fils et à toute la famille de ce prince 
vertueux, et il consigna ses principes dans l’Ora- 
teur du peuple, journal dirigé d’une manière qui 
contrastait singulièrem. avec le nom de son aut. 
et avec l'esprit de l’anc. journ. qui l'avait précédé. 
Son zèle lui valut une place de député de Paris à 
laconvent., où il vota la mort du roi. Envoyé quelq. 
temps après en mission dans le Midi, son nom se 
trouve attaché aux tristes souvenirs des événem. de 
Toulon et de Marseille. Il a cherché à justifier sa 
conduite dans le Midi par un Mém. sur ce qu’il ap- 
pelle la réaction royale et sur les massacres du 
Midi. Ce mémoire fait partie de la collection des 
Mém. sur la révolution. Rappelé de sa mission et 
devenu suspectà Robespierre , il prévint sa propre 
perte en s’associant avec énergie à ceux qui con- 
spirèrent celle de ce dictateur sanguinaire, Après 
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le 9 thermidor il reprit son journal de l’Orateur 
du peuple, et, de concert avec Dussault qui lui 
prêta sa plume en conservant l’anonyme, il eut 
l'air de poursuivre courageusement les restes ex- 
pirants de la faction terroriste: Lors de la créat. 
du directoire, Fréron, n'ayant point été député 
quoique nommé par la colonie de la Guiane dont 
les élections furent déclarées nulles, fut envoyé de 
nouveau commissaire dans le Midi, d’où les dé- 
nonciations vigoureuses des députés Jourdan et 
Isnard forcèrent promptement le directoire à le 
rappeler. Il borna d’abord son ambit. à une place 
modeste d’administrat. dans les hospices de Paris. 
Quand Bonaparte arriva au pouvoir, la présence 
de Fréron, qu’il avait connu à Toulon, sembla 
gêner le 1° consul; soit pour paraître ne pas ou- 
blier entièrem. un homme avec qui il avait eu des 
relations intimes, soit pour se débarrasser d’un 
témoin qui l’importunait , il le nomma sous-préfet 
de la partie sud de St-Domingue. Parti avec le gé- 
néral Leclerc, au bout de deux mois il succomba 
à l'influence du climat, et peut-être à la convict. 
que les fonctionslointaines qu’on lui avait confiées 
cachaient un véritable exil. Fréron oublia sans 
doute ce qu’il devait à la mémoire d’un père qui 
avait dit en mourant : « Je suis victime de l’ingra- 
titude; c’est un malheur particulier qui ne doit 
détourner personnedela défense dela monarchie. » 
Lui-même, en acceptant la succession littéraire 
de son père, avait d’abôrd combattu pour les 
mêmes principes ; mais le gouvernem. renouvela 
plusieurs fois contre sa personne et contre sa pro- 
priété les actes arbitraires que son père avait 
éprouvés. Le lieutenant de police se permit de le 
mander à l’occasion d’une critique uniquement re- 
lative au talent d’un comédien, el lui prescrivit, 
sous peine d’être envoyé à Bicèêtre, une rétractat. 
humiliante. Fréron était jeune, il obéit en frémis- 
sant, et la révolution le surprit dans cet état de 
fermentat. 11 vengea trop cruellem. cette injure; 
mille fois plus sageet plus heureux, si, à l'exemple 
de son père, il eût pardonné! 

FRÉSIA (MAURICE - IGNACE), baron d’Oglianto, 
lieuten.-gén. des armées françaises, né en 1746 à 
Saluces, entra à 20 ans au service de Sardaigne, 
et, parvenu au grade de colonel après avoir fait 
dans l’armée du Piémont les prem. campagnes 
contre la France, il passa en 1797 sous les drapeaux 
de celte puissance en qualité de génér: de brigade. 
IL se distingua en plus. occasions, fut mis à la tête 
des troupes de sa nation au service de France, eut 
en 1802 le commandem. milit, du départem. de la 
Haute-Loire, puis de celui de l'Hérault, et devint 
génér. de divis. en 1807. Il commanda en cette 
qualité la cavalerie piémont. à la bataille de Fried- 
land, fut envoyé en Espagne à la fin de la même 
année, en revint par suite de la capitulation de 
Baylen signée par le génér. Dupont, et alla prendre 
le commandem. de la 18° divis. milit. Il remplit en 
1809 une importante mission à la cour de Toscane ; 
plus tard il eut le commandem. de la 4e division 
milit, du royaume d'Italie, et enfin celui des pro- 
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yinces illgriènnes, qu’il fut réduit à remettré au: 
mains du génér. Bentink en 4814. Mis à la retrait 
l’année suiv., le génér. Fresia continua de séjoui 
ner en France, et y mourut au mois d’oct. 1896: À 
FRESNAIS (Josn- Pierre), littérat., né près d | 
Vendôme, mort vers 1789, a publ. plusieurs trad} 
de l'allemand et de angl. Les princip. sont * 6 
Sympathie des âmes de Wieland, Amsterde " 
(Paris), 1768, in-12. — Hist. d'Agathon, etc.,d | 
même, Paris, 1768, 4 vol. in-19. — Le Voya je 
sentimental, de Sterne, Londres ( Paris), 1784 h) 
in-12, sOuv. réimpr. — La Vie et les opinions'dtl 
Tristam Shandy, du même, en société avec de 


Bonnay, Paris, 1785 , 4 vol. in-12. 


FRESNAYE (Jean VAUQUELIN DE LA), av 
du roi au bailliage de Caen, ensuite lieuten. “és 
et enfin président au siége présidial de cette ville” 
né en 1556, consacra aux Muses les loisirs que lui, 
laissaient ses fonctions judiciaires, et mourut €nk 
1606. On a de lui un Art poëtiq. français, en I I 
chants, 5 livres de satires, des idylles, des son 4 
nets , des épigrammes et des épitaphes : le tout à 1 
été recueilli et impr. à Caen en 1612, in-8. Va 
quelin de La Fresnaye fut le père de Desyvetaux 1 
Sa poésie a presque tous les vices du temps,“ et 
son style est sans force et sans élévation. «il 

FRESNE — V. DucancE, DUFRESNE et TRICHET.N "| 

FRESNEL (AueusrIN-JrAN), savant physicien, n 
en 1798 à Broglie ( départem. de l'Eure), ul 
la carrière des ponts-et-chaussées au sortir de lé“ 
cole polytechnique, où'il avait été admis à 16 ans 
et fut successiv. employé comme sous-ingénieur e | 
ingénieur dans les départem. de la Vendée, de lah 
Drôme et d’Ille-et-Vilaine. Il continuait toutefois 
d'allier à ses travaux les expériences physiques} 
et en 1819 il remporta le prix que l’Institut (acad* 
des sciences) avait mis au concours pour le meillA 
Mém. sur les phénomènes généraux de la diffraction 
de la lumière. Appelé et fixé à Paris par le direct" 
général des ponts-et-chaussées, Fresnel se lia spé” 
cialement avec le sav. académic. Arago, et, con 
tinuant ses recherches, il parvint successivem. 
expliquer la diffraction, ‘inflexion, la polarisation! 
simple et double de la lumière. Ces travaux Je 
firent nommer à l’acad. des sciences en 1823. De= | 
puis un an il remplissait les fonctions d’ examinat. | 
des élèves de l’école polytechnique. Ce savant ,)) 
que la société roy. de Londres s’était empressée] 
aussi d'admettre parmi ses membres associés, fut, 1 

enlevé prématurém. aux occupations qui devaie nt 
encore ajouter à sa renommée : il mourut à ville| 
d’Avray, près Paris, le 14 juillet 1827. — Foy. Su r| 
Fresnel une Notice par M. Dulau, Revue a] 
pédique, sept. 1828, pag. 558 et suiv. | 

FRESNOY (du). — V. Durresnoy et LENGLET 

FRESNY (du). — V. DurREsNy. 

FRESSINET (Pmiugerr), lieuten.-gén., né 
1767 à Marcigny (Saône- et-Loire), entra au ser- 
vice comme volont. à 16 ans, fut fait sous-lie 1 
en 1792 en récompense de l’intrépidité qw’il avaif| 
déployée à St-Domingue lors dela prem. insurrect:} 
des noirs , et était parvenu au grade d’adjud.-gén! 
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quand, après s'être distingué dans les campagnes 
| d'Allemagne, de Suisse et d'Italie, il fut appelé à 
| faire partie de l'expédition de St-Domingue sous 
{ Leclerc (1802). Ce fut à sa persuasion que les 
|princip. chefs des insurgés consentirent à poser les 
larmes. Indigné de la conduite du gouvernement à 
|Hégard de Toussaint-Louverture, la liberté avec 
aq. il s’en exprima le fit tomber en disgrâce, et 
É 2e ne fut qu'au bout de cinq années qu’il obtint 
|d'être employé à l’armée d'Italie. Après la cata- 
{strophe de Moscow, il rejoignit , à la tête du corps 
|qu ’il commandait, le prince Eugène sur les fron- 
1tières de la Pologne, et contribua puissamm. à sau- 
| ver l’armée lors de la défect. des Prussiens. Dans 
la campagne de 1815, il eut de fréquentes occa- 
sions de se signaler, et ses beaux faits d'armes, 
notamment à la bataille de Lutzen (2 mai), lui 
{valurent enfin des témoignages de l'estime de Na- 
Ipoléon, qui le créa tout à la fois général de divis., 
{baron et officier de la Lég.-d'Honn. L'année suiv. 
| lils ’acquit une nouv. gloire par la défense du Haut- 
IMincio, où, à la tête de 5,000 hommes, il soutint, 
Ipendant 7 heures d’un combat acharné, le choc de 
18,000 Autrichiens. Mis en non activité à la res- 
fauration, Fressinet remplit plus. missions du- 
rant les cent-jours, et il rentrait à Paris à instant 
[où y parvint la nouv. des désastres de Waterloo. 
Hlfut du nombre des généraux quise prononcérent 
(pour la défense de la capitale. C’est à lui qu’ap- 
Ipartient la rédaction de l’adresse qui fut présentée 
au nom de l’armée à la chambre des représent,. 
Exilé par l’ordonnance du 24 juillet, il obtint plus 
tard la permission de rentrer en France, et mourut 
à Paris le 9 août 1821. Il est auteur d’une broch. 
ntit. : Appel aux générat. présentes el futures 
sur la convention de Paris faite le 5 juillet 1815, 
par un offic.-général , témoin des événements, Ge- 
nève (Paris), 1817, in-8. 
n FRETEAU DE SAINT-JUSTE ( EMMANUEL-MARIE- 
licu.-Paripre), conseiller au parlem. de Paris, 
beau-frère du président Dupaty, né vers 1745, fut 
(exilé en 1788, pour s'être opposé avec énergie à 
Pétablissement de ’impôt graduel. Député l’année 
suivante aux élaits-généraux par la noblesse du 
bailliage de Melun, il fut l’un des membres de cet 
tordre qui se réunirent au tiers-état. Il proposa de 
donner à Louis XVI le titre de roi des Français, 
appuya la demande du livre rouge, dénonça les 
astilles secrètes, demanda l'abolition des ordres 
| en adhéra à celle des titres de noblesse et 
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Lu en France, el qu’à l’avenir nul Français ne 
Pourrait sorlir du royaume. Après la session, il 
fut nommé juge au tribunal civil de Paris. Arrêlé 
| #0 suspect en 1795, il fut enveloppé dans une 
! Lt conspiration ‘de prison, et mis à mort 


DPRETEAU (JEAN-MARIE-NicoLas), médec., né en 
és: à Messai, dioc. de Rennes, fut reçu doct. en 
1804 à à la faculté de Paris, publ. d’utiles dissertat, 
Toux il. 
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dans les journaux, remporta des prix dans les 
acad., notamm. en 1814 à la société médicale de 
Paris, par un mémoire sur l’usage de la saignée, 
et mourut à Nantes en 1823. Parmi ses ouvrages 
on distingue un Mémoire sur les moyens de guérir 
les vieux ulcères des jambes, 1805 , in-8. 

FRETON (Louis), seigneur de Servas, né à Cal- 
visson vers 1578, servit en Hollande, en Italie et 
en France sous le duc de Rohan qui lavait fait son 
maréchal-de-camp, et mourut à Lezan en 1795, 
des suites des blessures qu’il avait reçues à la 
prise de Sommières : il a laissé sous le nom de 
Comment., des mémoires sur les entreprises mili- 
taires et les négociat. diplomatiq. auxq. il avait 
pris part dep. 1600 jusqu’à 1620. Ces Comment. 
ont été insérés par Menard et Aubais dans leur 
recueil de Pièces fugilives pour servir à l’histoire 
de France. 

FREUDENBERGER (Sicismonp), peintre, né en 
1745 à Berne, mort dans cette ville en 1801, s’est 
fait une réputation par la délicatesse et la vérité 
de ses composit., parmi lesquelles on distingue : 
le Départ et le retour du soldat suisse ; la Balan- 
ceuse ; les Chanteuses du mois de mai; et surtout 
la Visite au chalet. 

FREUND WEILER (Henri) , peintre, né en 1755 
à Zurich, mort dans cette ville en 1795, voyagea 
successiv. dans les différ. parties de l'Allemagne 
et dans la Suisse italienne. Il à peint quelq. por- 
traits ; mais c’est surtout par ses tableaux dont les 
sujets sont pris de l’histoire nation., qu’il s’est 
acquis la haute réputation dont il jouit parmi ses 
compatriotes. 

FREVAL (CLaupe-FRANÇoIS GUILLEMEAU pe), 
conseiller au parlem. de Paris, né dans cette ville 
en 1745, mort en 1770, membre des académies de 
Bordeaux, de La Rochelle, de Villefranche et de 


| Lyon, est aut. del’Hisioireraïisonnée des discours 


de Cicéron, Paris, 4765 , in-12. — Un autre FRE- 
vAL a publ. en Hollande des Essais métaphysico- 
mathématiques sur la solut. de quelg. problèmes 
importants, tome I°* et unique, 1764, in-8. 

FREY (JEan-Cécire), médecin et poète, né vers 
1580, à Keiserstuhl dans le comté de Bade, mort 
de la peste en 1651, dans l’hôpital St-Louis de 
Paris, après avoir professé la philosophie au col- 
lége de Montaigu, avait commencé à se faire 
connaître par des poésies macaroniques, des épi- 
grammes, des anagrammes et de petits poèmes, 
où, sacrifiant au mauvais goût du temps, il s’im- 
posait la loi, tantôt d’exclure une ou plus. lettres 
de lalphabet, tantôt de commencer ou de ter- 
miner tous ses vers par une même lettre. Jean 
Balesden, ami de Frey, recueillit les œuvres de 
celui-ci et les publia, Paris, 1645 et 1646, 2 vol. 
in-8 ; cette collection est devenue très rare, mais 
on peut voir dans le t. XXXIX de Niceron la liste 
des ouvyr. qui la composent. Nous citerons seulem. : 
Admiranda Galliarum compendio indicata, Paris, 
1698, in-8. — Via ad dipas scientias artesque, lin- 
guarum notitiam, sermones extemporaneos, nog4 
et expeditissima , Paris, 1628, in-16. 
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FREY (JeAN-JACQUES), grav.; né à Lucerne en 
1681, mort à Rome en 1752, fut élève de van 
Wersterhout , fit le voyage d'Italie pour se perfec- 
tionner par l’étude de l’antique, et finit par s’y 
fixer. Cet artiste excella surtout par la parfaite 
imitation du caractère et de la touche du maître 
dont il reproduisait les compositions. Son œuvre 
s’élève à plus de 100 estamp.; celle que les amat. 
connaissent sous le nom de : In conspeclu ange- 
lorum psallam tibi , passe pour son chef-d'œuvre. 
On y distingue en outre le Char de l’Aurore, d’a- 
près le Guide; l'Enlèvement d'Europe, d’après 
PAlbane; St Charles Borromée, d’après Cortone; 
une Ste famille, une Assomption et plus. autres 
sujets d’après T. Maratte. 

FREYDANK, en franc. Libre-Penseur, est le 
nom réel ou supposé d’un poète allem. qui paraît 
avoir vécu dans la prem. moitié du 15° S., ét auq. 
on attribue un poème en 4138 vers rimés, intit. : 
Bescheidenheit ( Modestie ), que Chr.-H. Muller a 
inséré dans son Recueil des poèmes allem. des 12, 
15e et 14° S., Berlin, 1784-85, in-4. — Un autre 
Freypanx (Jacob), qui vivait à la fin du 16° S., à 
Altenhofen en Carinthie, a écrit en vers un abrégé 
de l'Ancien et du Nouv. Testament, intit. : Der 
Layan-Biblia (la Bibl. des laïques), Francfort-sur- 
le-Mein , 4569, in-fol., avec des fig. en bois. 

FREYMON (JEan-WoLrGanc), jurisc., né à Ober- 
hausen en 1572, fut assesseur du tribunal de 
la chambre impériäle, éonseiller d’empire, et 
remplit plus missions diplomatiques auprès des 
électeurs de Saxe et de Brandebourg. On ignore 
l'époque de sa mort. Il a laissé entre autres écrits : 
Schemasticorum de processu lib. IT, Ingolstadt, 
1570. — Observationun juridicarum crepundia, 
Munich, 1576, in-8.—Elenchus omnium scripto- 
rum qui in jure tàm civili quäm canonico… cla- 
ruerunt, etc., Francfort, 1579, in-4.—Symphonia 
Juris utriusque chronologica, ibid. , 14574, in-fol. 

FREYTAG (FRÉDÉRIG-GOTTHELF), sav. bibliog. 
né en 1725 à Pforta, dans la Haute-Saxe, mort 
bourgmestre de Naumbourg en 1776, a trad. 
du franc. en allem. plus. ouvr., entre autres l’His- 
toire de Manon Lescaut, par l’abbé Preyost; mais 
il s’est fait une réputat. plus étendue et plus du- 
rable par les écrits suiv., qui sont très recherchés 
des curieux : Analecta litteraria de libris rario- 
ribus, Leipsig, 1750, in-8. — Adparatus littera- 
aus, ubi libri partim antiqui, partim rari re- 
censentur , ibid., 1752, 1753 et 1756, 5 vol. in-8. 
— Orator. et rhetor. græcor. quib. statuæ honor. 
causû posilæ fuerunt Decas , 1752, in-8. — Speci- 
men historiæ litterariæ, ete., ibid., 1765, in-8. 

FREYTAG (JEAN-Danrez, baron), maréchal-de- 
camp, officier de la Lég.-d’Honn., né à Strasbourg 
le 24 janvier 1765, mort à Paris le 93 avril 1832 
après 55 années de service, avait fait toutes les 
campagnes de la républ. et de l'empire, I1 com- 
mandait le 129° de ligne depuis 1841, et obtint. en 
1816, sa retraite comme maréchal-de-camp. Cet 
officier-général a publié des Mém,. sur les guerres 
de l'empire. 


(64). 


n 
FRI 


FRÉZIER ( Aménée-François) ingénieur et voya= 
geur, né à Chambéry en 1682, fut destiné au bar=f 
reau ; mais il embrassa par goût la carrière milit 
entra dans un régiment d'infanterie, où il s’ap 
qua à étude des sciences mathémat., ce quil 
procura les moyens de passer, en 1707, dans le 
corps du génie. Frézier, après avoir contribué a ux| 
agrandissem. et à l’embellissem. de Si-Malo, fut! 
chargé en 1711 d’aller connaître les colonies es 
gnoles, en 1719, de lever une carte de St 
mingue, et nommé en 1740 direct. des fortife 
de la Bretagne. I—l mourut à Brest en 1773. O 
doit : Trailé des feux d'artifice, Paris, 1706, in 
ibid., 1747, in-8. — Relation du voyage de la 
du Sud aux côtes du Chili et du Pérou, etc., Pe 
1716, in-4, ibid., 1752, in-4, augm., trad 
angl. et en allem.—Théorie et pratique de lac 
des pierres et des bois, etc., Strasbourg, 1737 
5 vol. in-8, avec 114 pl., etc. : Paut en pub | 
abrégé sous le titre d'Éléments de Stéréotomie, 
Paris , 1759 et 1769 , in-8, fig. HS 

FREZZA (JEAN-JÉRÔME), grav. à l’eau forte 
au burin, né à Canemorto, près Tivoli, en 165! 
fut élève d’Arnold de Westerhout. Cet artiste 
exécuté un grand nombre d’estampes d’aprè 
prem. peintres ital. : on distingue dans son œu 
qui est fort nombreux, une Vierge assise sous4 
arbre , d’après Louis Carrache : La Descente du SE! 
Esprit, d’après le Guide; les Fables de Diane} 
d’après le Dominiquin. On ignore la date précises 
de sa mort : il vivait encore en 1798. ‘#4 

FREZZI (Frépéric) , poèle ital. du 14° S., entr 
de bonne heure dans l’ordre de St-Dominique , fut 
fait en 1403 évêque de Foligno dans POmbrie, 
sista au concile de Pise en 1409, etmourut à c 
de Constance en 1416. Frezzi a laissé un lo 
poèmeital. divisé en IV liv., intit. : 4! Quadrireg 
o poema de’ quattro regni, impr. pour la pr 
fois à Pérouse en 1481, in-fol. sur deux colon.,t# 
depuis à Bologne, 1494; Venise, 1501; Foligno 
1795 , 2 vol. in-#. Mn 

FRIBURGER. — V. GERING.  : 

FRIDERICI ou FRIEDRICH (DANIEL) , cOMposil 
né à Eisleben vers la fin du 16°S$S., à laissé p 
morceaux de musique à 5, 4,5 et 6 voix, p 
à Rostock et à Hambourg; et un ouvr. intit. : 
sica figurata , ou Instruction claire et exacte Sur 
l’art du chant, Rostock, 1614, in-4 (en allem.}* 

FRIEDEL (ADRIEN-CHRÉTIEN) , littérat. né à Be 
lin en 1753, mort à Paris en 1786, profess. en sus 
vivance des pages du roi, préluda en 1781 par 
publicat. de # comédies ou drames, à celle dt 
Nouv. théâtre allem., ou Recueil des pièces qui 
paru avec succès sur les théâtres des capitale: 
l'Allemagne, Paris, 1782, 1785, 12 vol. i 
Il eut pour collaborateur dans cette entreprk 
Bonneville. il 

FRIEDEL (Louise - BeATE - AUGUST. UTECHP4Y 
dame), née en 1758 à Colnow en Poméra 
morte à Carcassonne en 1818, est aut. des 0 
suiv.: l'Art du Confiseur, Paris, 1802, in- 
plus. fois réimpr. — Mém. d’une mère infortu 
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Notice biograph. sur laut. par son fils. 


| quels on cite : 


! 


ru en 1895. 
k  FRIES (JEAn-Conrap), peintre, membre du gr. 


let du petit-conseil de Zurich, 


Jean-Gaspar Friss, capit. de caval., 
famille que le précéd., a publ. en allem. : Évolut. 
de la caral., Zurich , 4696, in-8.—7Tr. d’Arithmét., 
ibid., 1702, in-8. — Idea arith. mercatorum , ib., 


rich, à publ. en allem. un Discours sur la dispa- 
lité de la relig. en Suisse, Bâle, 1752, in-A. 

b FRIESE (CHusria-Tuéormue), présid. du con- 
Isistoire protestant à Varsovie, né vers 4717, mort 
jen 1795, est aut. d’une Hist. ecclésiast. du roy. de 
Pologne, Breslau, 1786,5t. en2 vol. in-8,enallem. 
|" FRIGIMELICA {François) , médec., né en 1491 
à Padoue, mort dans cette ville en 1559, après avoir 
été médecin du pape Jules IX, a laissé plus. ouvr. 
sur son art qu’il avait professé avec distinct. dans 
Sa patrie pend. plus de 40 ans; les plus import. 
sont : Traclatus de balneis metallicis arie paran- 
dis, Padoue, 1659, in-8. — Pathologia parva in 
qu methodus Galeni practica explicatur, publ. 
par Gaspar Hoffmann, léna, 1640, Paris, 1647, 
in-8. — FRIGIMELICA (Jérôme), de la même famille, 
né en 1611 à Padoue, mort en 1685, professeur de 
médecine pratique à l’université de cette ville, a 
laissé des 4viset Consultat. de médecine. — On à 
d’un autre Fricimezica (Jérôme ou Antoine), litté- 
ateur, de la même famille, des discours, des 
itragéd. etun ouvr. intit, : Dell onore cavalleresco. 
“ERIIS (JEAN), chancel. du roy. de Danemarck, 
né en 1494, 6: ses études à Odensée et à Copen- 


ILid és Luther et Mélanchthon, il fut un Le plus 
Zélés partisans de la réforme relig. en Danemarck. 


élhica de virtute heroicä, Cologne , 1514. — Frus 
En” profess. et syndic de l'univers. de Copen- 


louvr. euiv. : Missale hafniense, DRtohs caien- 
Warium Eccles., exorcismum salis, aquæ, missam, 
üllecia, etc., Copenhague, 1510. — Diurnale 
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FRIEDZERI (ALEX.-MAR.-ANTOINE), composit., 
mé à Vérone en 1741 , était aveugle. Arrivé à Paris 
{Len 1766, il s’y fit entendre au concert spirituel, et 
publia plus. morceaux pour la mandoline, qui 
Leurent du succès , ainsi que ses opéras, parmi les- 
les Souliers mordorés, les Deux 
| Miliciens, le Billet de Mariage , Lucette , etc. À la 
révolut. il alla s'établir à Nantes, où il forma une 
| société philharmonique. De retour à Parisen 1796, 
il fut admis au lycée des arts ; mais après l’explo- 
{ sion de la machine infernale en 1800, il se rendit à 
Anvers , où il se fit march. de musique, et mou- 


sa patrie, né en 
1623, mort en 1695, cultiva la peinture avec stic- 
cès, et réussit particulièrem. dans le portrait. — 
de la même 


WM708 in-8, — Unautre Fries (Jean), aussi de Zu- 
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roeskildense, ete., ibid., 1514. — Frnis (Christian* 
Ludberg), médecin danois, né en 1699, mort vers 
1760, profess. à l’univers. de Copenhague, est 
aut. de plus, dissertat. en latin et en danois, publ. 
séparém. ou insérées dans les rec. académiques. 
— Frus (George-Pierre), poète danois, mort en 
1740 , a laissé plus. composit. qui ont été recueill. 
et publ. par son fils, Pierre Friis, sous le titre 
d’OEuvres poétiques, Copenhague , 1752. II y a eu 
plus. autres savants et littérat. du même nom, sur 
lesq. on peut consulter le Dictionn. de Worm. 

FRIMONT (Jean, baron de), général de cavale- 
rie, issu d’une famille noble de Lorraine, mort à 
Vienne en Autriche en 1851, servit en 1791 à l’ar- 
mée de Condé, passa ensuite au service d'Autriche, 
et fit la plupart des campagnes contre les Franc. 
En 1812, il commandait, sous Schwartzenberg, 
une partie des troupes autrichiennes que Napoléon 
traina à sa suite en Russie; en 1813 et 1844, il 
commandait, au contraire, presque toute la ca- 
valerie des alliés. Chef supérieur des forces mi- 
litaires dans la Haute-ltalie en 1815, ce fut lui 
qui traça le plan de campagne contre Murat. Ce fut 
encore lui qui, en 1821, à la tête de 52,000 Autri- 
chiens, étouffa la révolut. napolitaine, En 1895, à 
la mort de Bubna, l’emper. lui confia le comman- 
dement général de la Lombardie. Ce prince venait 
de l’appeler à Vienne, pour l’élever à la présidence 
du conseil de la guerre, lorsque Frimont succomba 
à des attaques répétées d’apoplexie. 

FRISBIE (Lévi), ministre anglais, né en 1748 à 
Brandefort dans le Connecticut, mort en 1806, 
desservant de la paroisse d’Fpswich, a laissé des 
Sermons sur divers sujets, impr. de 1783 à 1804. 
C'était un prédicateur éloquent et zélé, 

FRISCH ( JEAN-LÉONARD), pasteur et philologue, 
né à Sulzbach en 1666, passa la prem. moitié de 
sa vie à voyager en Allemagne: en France, en 
Suisse, en Italie, en Hollande , en Turquie, etc. 
S'étant fixé vers 1700 à Berlin, il y enseigna la 
langue russe à Leibnitz, fut reçu membre de Pacad, 
des sciences en 1706, devint recteur de la société 
prussienne en 1716, fut chargé en 1751 de diriger 
la classe historico-philol.-german., et mourut à 
Berlin en 1745. Il a laissé un gr. nombre d’ouvr. 
qui attestent la variété deses connaissances. Nous 
indiquerons les plus remarq. : Specimen lexici 
germanic?, Berlin, 1725, in-8. — Dictionnaire 
allem.-lat., dans lequel on trouve non-seulement 
les mots radicaux vulgaires... mais encore tous 
les termes relatifs aux arts, méliers, etc., Berlin, 
4741, in-4. — Nouv. dictionnaire des passagers 
franç.-allem. et allem.-françg., Leipsig, 1719, 
in-8, souv. réimpr. — Programma de origine 
characteris slasonici, vulgà dicti cirulici, Berlin, 
1727, in-4. — Continuat. histor. linguæ slasoniceæ, 
ibid., 1727, 1729, 1754, in-k. — Description de 
tous les insectes de l’ Allemagne, Berlin, 1720-58, 
15 cahiers in-4. — Descripi. et fig. des oiseaux de 
l'Allemagne, 1755, 1765, in-fol. J. Wippel a publ. 
en allem. une Motice sur la vie et les écrils de J.-L, 
Frisch, Berlin, 1744 , in-4, — Friscu (Josse-Léo- 
5. 
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“‘pold), fils puîné du précéd., né à Berlin en 1714, 
mort ministre du St Évangile à Grünberg en 1787, 
a laissé quelq. ouvr. d’hist. natur. en allem., tels 
que : Musæi Hoffmanniant petrefacta et lapides, 
Halle, 4741, in-4. — Tableau systématique des 
quadrupèdes distribués en ordres, genres et espèces, 
Glogau , 1775, in-4. — Mém. sur la différence de 
couleur des poils et des plumes des animaux dans 
l'un et l'autre sexe, publ. en 1772 et continué par 
‘5 articles dans le journal allem. le Naturforscher, 
Halle, 1775, 1778. 

FRISCHE ( dom Jacques du), bénédictin de la 
congrég. de St-Maur, né en 1640 à Séez en Norman- 
die, mort en 1693 à l’abbaye St-Germain-des- 
Prés, est l’aut. de la Vie de St Augustin, en latin, 
dans le t. III° des OEuvres de ce Père. On lui doit 
l’excell. édit. des OEuvres de St Ambroise, Paris, 
1686 et 1690, 2 vol. in-fol., ayec dom Nicol. Le- 
nourry. Il avait rassemblé les matériaux d’une 
édition de St Grégoire de Nazianze, dont le prem. 
vol. ne parut qu’en 1788. Cette édit., interrompue 
par les circonstances, vient d’être reprise, et l’on 
peut espérer de la voir terminée en 1840. 

FRISCHLIN ( Niconème ), philol., né en 1547 à 
Balingen ( Wurtemberg) , fut, à 20 ans, nommé 
profess. de belles-lettres à Tubingen, et remplaça 
peu de temps après avec un égal succès le profes- 
seur d’astronomie qui se trouvait malade. Admis 
à réciter une comédie intitulée Rébecca devant 
l'empereur Rodolphe, il reçut de ce prince la cou- 
ronne poétique avec le titre de chev., et fut fait 
comte palatin quelq. années plus tard, pour avoir 
cômposé 3 panégyriques des emper. de la maison 
d'Autriche. Tant de succès excitèrent la jalousie 
de ses ennemis; ils recherchèrent sa vie domes- 
tique pour trouver un moyen de le persécuter, et 
le firent chasser deux fois de Tubingen. Retiré à 
Mayence, Frischlin, qui avait besoin d’argentpour 
faire imprimer ses œuvres, écrivit au duc de Wur- 
temberg, son ancien protecteur, pour qu’il lui fit 
payer ce qui lui était encore dû à Tubingen. Le 
prince lui répondit durem., et Frischlin, poussé 
au désespoir, répliqua par une lettre d’injures. 
Arrêté, conduit d’abord au château de Wurtem- 
berg, puis transféré les yeux bandés à la forte- 
resse d’Aurach, le malheur. professeur tenta de 
s'échapper par la fenêtre de sa prison en y atta- 
chant ses draps coupés par morceaux; les bandes 
se rompirent, il tomba sur des rochers, et périt 

en 1590. Lange a publ. à Brunswich en 1797 : 
Frischlinus viià, fam, scriptis et vitæ exitu me- 
morabilis. On peut voir la liste de ses nombreux 
ouvrages au tome XIX des Mémoires de Niceron ; 
voici les plus import. : Comediæ F'et tragediæ IL, 
Strasbourg , 1585, in-8 ; ibid., 196 et 1604, in-8, 
avec une 6° comédie. — De aslronom. artis cum 
doctrinà cœlesti etnaturali philosophià congruen- 
tià, libri V, Francfort, 1586 et 1601 , in-8. — rg- 
cetiæ selectiores, ibid., 1605, in-12, souv. réimpr. 
avec celles de Bebelius et du Pogge. — Orationes 
insigniores aliquot, ibid., 1605 et 1618, in-8. — 
Son frère FRITGHUN (Jacques) à publ,: Nicodemus 
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Frischlinus redivivus, Strasbourg, 1599, in-8% 
FRISI (PauL ), mathém. et physicien, né en 1798 
à Milan, mort dans la même ville en 1784, membre 
ou associé de presque tous les corps savants del 
l'Europe, à 15 ans entra chez les barnabites, ap: 
prit seul les mathémat. , et y fit de tels progrès A 
qu’à 22 ans il composa la fameuse Dissert. sur lai 
figure de la terre, d’après les principes de Newto h.) 
Contrarié sans cesse par ses supérieurs, qui len… 
voyèrent successiv. prêcher dans différ. villes et. 
professer toutes les sciences, excepté celle pourlaq 1 
il avait un goût tout particulier, Frisi s’en affran= 
chit en se faisant nommer par l’archiduc Léopold 
gr.-duc de Toscane, profess. de mathém. à l’uniy4 
de Pise en 1756, et plus tard en obtenant du pape! 
Pie VI sa sécularisation et la permission de vivre 
à Milan au sein de sa famille. Débarrassé de toutes 
les intrigues et les tracasseries monacales, comblé! 
des faveurs de tous les souver., accueilli avec dis | 
tinction par tous les sav. de l’Europe, il parcouru@ 
à div. reprises l’Italie, l'Allemagne, la France el 
l'Angleterre, partout consulté et donnant partout 
d’excell. avis sur tous les sujets de mathém. puresA 
d'astron., de physique et particulièrem. d’hydrat 
lique. Frisi a rendu deux import. services aux Mi 
lanais en leur montrant combien était ridicule 
crainte qu’ils avaient encore des magiciens et des 
sorciers, et en leur enseignant à se garantir de” 
foudre au moyen du paratonnerre, dontils ne sou 
çonnaient pas même l’existence. Le comte Verri 
dédié à Condorcet l’Éloge de Frisi, intit. : Memo 
rie appartenenti alla vita ed agli studj del signon 
don Paolo Frisi, Milan, 1787, in-k. Ce sav. 1 
a publ., de 1751 à 1784, 29 ouvr., la plupart 
ital. et quelq.-uns en franc. et en lat.; nous cite 
rons seulem. : Disquisitio mathem. in caussam 
Physicam figuræ et magnitudinis telluris nostræ. 
Milan , 1751.— Del modo di regolare à fiumi e to 
renti principalmente del Bolognese e della 1 
magna libri tre, Lucques, 1762 et 1768 ; Florence! 
1770 ; trad. en franç., Paris, 1774. — Cosmograpli 
Phys. et mathem., etc., Milan, 1774 et 1775, 2W0M 
in-4, etc. — Frisi ( Philippe), frère du précéd, 
mort podestat de Ravenne à la fin du 18° S: | 
laissé un livre de droit public intitulé : Dissertll 
imperio et jurisdictione J. C., Milan, 1777, es 
FRISIUS (Simon), dessinat. et graveur, né VE] 
1580 à Leuwarde en Frise, a perfectionné la gray 
à l’eau forte. Son œuvre nombr. est devenuforl} 
rare : On y remarque une suite de 25 vues d'aprés) 
Matthieu Bril, intit. : Topogr. variarum regionumM 
œri incisa à Simone Frisio ab. J. Wischero ex 
cusa ; une autre de 19 tétes de saintes et de sybilles} 
gravées d’après ses propres dessins; un recueM 
égalem. de 19 pièces, contenant des oiseaux et dei 
papillons, d’après Marc- Gérard, etc. — FRISIUS) 
(Jean-Eissarts), parent ou du moins compatrsde} 
Simon, a gravé plus. portraits. | 
FRISNER (Anpré), né en Bavière dans le 1595: 
associé de J. Sensenschmidt, prem. imprimeur de 
Nuremberg, transporta l’art de Pimprim. à Leipsig} 
où il fut nommé profess. de théol. en 1479. On dif 
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|Primus ordinarius papæ et sedisupostol. Onignore 
la date précise de sa mort ; mais on a son testam. 
daté de 1504, dans leq. ses disposit., très louables 
du reste, sont exprimées dans un style assez 
\bizarre. Il avait écrit et imprimé lui-même une 
HHist. Lombardiæ. 

FRITH ou FRYTH (Jon), réformat. anglais, 
brûlé comme hérétique en 1555, avait écrit plus. 
tr. sur le purgatoire, le baptême, etc., qui furent 
impr. avec ceux'de Tyndal et de Larnes, Londres, 
1573, in-fol. 

FRITSCH ( Aasver), sav. allem., né en 1629, à 
[Micheln, au duché de Magdebourg, mort à Ru- 
dolstadt en 1701, successivem. avocat, conseiller 
intime , chancel. et président du consistoire de la 
principauté de Schwarzbourg-Rudolstadt, a été 
Pédit. ou le commentat. de 9 ouvr. ou collect. vo- 
Jumin., et en a composé lui-même 200, dont 64, 
concernant la jurisprud., sont tous en latin : des 
156 autres, roulant sur des sujets ascétiq. ou de 
morale, il y en a 56 en lat, et le reste en allem. On 
en peut voir la liste dans Lipenius et dans Jocher; 
les plus import., ou les plus remarquables par la 
“bizarrerie de leurstitres, sont: Diatribe de origine, 
lwità et moribus Zigenorum (les Bohémiens vaga- 
Lbonds ), Iéna , 1660, in-4. — De vitiis eruditorum , 
ibid., 1677, in-4.— Minister peccans, sive de pec- 
Leatis ministrorum , ibid., 1675, in-8. — Medicus, 
Ladvocatus , aulicus , princeps , senator , etc., pec- 
cans, en tout 19 vol. in-8, dont 16 ont aussi paru 
en allem. — De iypogr., bibliop., chartariis el 
bibliopeg., ib., 1675, in-4, etc. — Frirscu (Jean- 
Chrétien), fils du précéd., méd. du duc de Saxe- 
Weimar, a publ. une collect. de tous les cas rares 
en méd., anat., phys., théol., morale, etc., sous le 
titre de Seltsame doch Wahrhaffte.… Geschichte, 

Leipsig, 1729 et années suiv., 6 vol. in-4. 

|« FRITZ (SamueL), jésuite, né en Bohème en 1655, 
passa A2 ans dans les missions du Pérou, devint 
Lsupér. de celle de Marañon, et mourut près de la 
Laguna en 1798. Il avait dressé une gr. carte du 
|Marañon, gr. fleuve des Amazones, dont La Con- 
(Mdamine vit l'original dans les archives du collége 
des jésuites de Quito , et d’après lag. ce sav. acad. 
publ. la sienne en y marquant par des points les 
erreurs où le missionn. était tombé. Cette même 
carte fut gravée sur une échelle beauc. plus petite 
en 1707 à Quito, et parut pour la prem. fois en 
France 10 ans après dans le tome XII des Leitres 
édifiantes , prem. édit. On la retrouve dans la se- 
Conde au tome VIII, avec un abrégé des Mém. de 
Fritz sur le fleuve dont elle décrit le cours. 

FROBEN (Jean), célèbre imprimeur, né à Her- 
melbourg en Franconie, mort en 1527 à Bâle, où il 
(Métait venu s'établir dès 1491, a donné des édit. des 
œuvres de St Jérôme, St Cyprien, Tertullien, St 
Hilaire, St Ambroise, dont Érasme , son ami, fut 
Mile correcteur ou le révis. Il avait l'intention de pu- 
“blier aussi les PP. grecs. Ses deux fils, Jérôme 
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St Augustin, qui parurent de nouv. par les soins 
d’Ambroise et d’Aurèle Froben en 1569, — FROBEN 
(George-Louis), de la famille des précédents, li- 
braire à Hambourg, né dans la princip. de Wurtz- 
bourg en 1566, mort en 1645, possédait des con- 
naissances très étendues. On à de lui: Epistolæ 
.consolatoriæ regum, principum, comitum , ba-: 
ronum , nobiliumque ad Henr. Ranzovium regis 
Daniæ, producem cimbricum , ac ipsius ad ple- 
rosque responsiones, Francfort, 1595, in-4; 1595, 
in-8. — Penu Tullianum, sive indices copiosis-. 
simi in Ciceronem, Hambourg, 1618, in-fol. — 
Cyclometria, etc., etc., ibid., 1627, in-4, — Clasis 
universi trigonometrica cum tabulis sinuum.……. 
hisque adjunciorum logarithmorum, ibid., 1634 , 
in-/#t. — FROBEN ( George), ministre-protestant, né 
à Hirschberg en Silésie, mort en 1612, a publié : 
Anagrammat., ou Art de faire des anagrammes, 
ouvrage tombé dans un juste oubli avec le sujet 
dont il traite. — V. FoRsTER. 

FROBISHER (sir MARTIN), célèbre navigateur 
du 16° S., né à Duncaster dans le comté d’York, 
entreprit deux voyages pour trouver un passage 
nord-ouest à la Chine, et après diverses aventures 
dont on peut voir la relation dans le tome III du 
Rec. d’Hackluyt, revint en Angleterre; il fut en 
1594 envoyé par Élisabeth, avec 10 vaisseaux, au 
secours de Henri IV, et mourut des blessures qu’il 
reçut en voulant chasser les ligueurs du fort Croy- 
zan près Brest. Le voyage de Frobisher a été trad. 
en français dans les Foy. au Nord. 

FROCHOT (Nicozas-TuÉRÈSE -BEnoîr), notaire 
et prevôt à Arnay-le-Duc, fut député du tiers- 
état de Châtillon - sur-Seine aux états-généraux 
(1789), et s’attacha particulièrement à seconder 
les efforts de Mirabeau, dont il se fit le secrét. à 
titre officieux, et dont plus tard il fut l’exécuteur 
testamentaire. Il se mêla depuis à plus. discus- 
sions importantes, et, dans celle qui eut pour 
objet de déterminer l’époque des conventions 
nationales qui devaient être chargées de réviser 
la constitution et d’y faire les changements que le 
temps aurait fait juger nécessaires, il prononcça un 
Discours qui fut proclamé digne de l'ami de Mi- 
rabeau (31 août 1791). Nommé juge-de-paix à 
Paris en 1792, il resta uniquem. occupé de ces 
fonctions jusqu’au mois de nov. 1799, où il fut. 
porté au corps-législatif, Quelques jours après, à 
la création des préfectures , il fut nommé préfet 
de la Seine, et s’acquit des droits réels à la re- 
connaiss. publique par son zèle pour l’embellisse- 
ment de Paris, et par les mesures qu’il prit pour 
améliorer les hôpitaux, les prisons et les divers 
établissements de cette grande ville. Il fut brus- 
quement destitué en 1812, après la découverte du 
complot de Mallet, qu’il avait ignoré, mais dans 
lequel on était parvenu à le compromettre en sur- 
prenant sa bonne foi. Les regrets unanimes que 
causa sa disgrâce durent l’adoucir. Après la res- 


et Jean, continuèrent sa profession, publièrent | taurat., il obtint le titre de conseiller-d’état hono- 
| Sl Chrysosiôme et St Basile, ef réimprimèrent plus. | raire, qu’il perdit en 1815 pour avoir accepté pend, 
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les cent-jours les fonctions de préfet des Bouches- 
du-Rhône. Retiré dès-lors dans un modeste do- 
maine qu’il av. acquis dans le départ. de la Marne, 
il s’y consacra tout entier aux progrès de lagri- 
culture, et son exemple trouva bientôt des imita. 
Frochot mourut en 1898, à 68 ans. 

FROELICIH (GuizLauwe), colonel suisse, né à 
Zurich en 1592, avait appris l’état de charpentier 
et était âgé de 28 ans, lorsqu'il entra simple sol- 
dat dans un régiment qu’on levait pour la France. 
Ce fut par son courage et ses talents qu’il s’éleva 
jusqu’au grade de colonel, et mérita d’être armé 
chevalier par François Ie", après la bataille de Cé- 
risolles, où il s’était couvert de gloire à la tête de 
son régiment. Après de nombr. et brillantes cam- 
pagnes, ce brave officier mourut à Paris en 1562, 
emportant les regrets et l’estime de toute l’armée. 

FROELICH (ÉrAsME) , jésuite, sav. numismate, 
né l’an 1700 à Gratz en Styrie, mort à Vienne en 
1758, bibliothéc. du collége Thérésien, profess. 
d'histoire et d'archéologie, fut l’un des hommes 

les plus laborieux de son temps et le premier de 
tous les Allemands qui, par ses longs trav., jeta 
quelque lumière sur la numismat., cette science 
trop peu étudiée jusque-là , et qu’on pourrait ap- 
peler, comme la chronologie et la géographie, l’un 
des yeux delhist. Frœlich a publ. de 1755 à 1757, 
outre un grand nombre d’opuscules et de dissert., 
seize ouvr. importants sur les médailles et mon- 
naies des rois et des villes grecques , romaines et 
asiatiq.; nous citerons seulem. les suiv. : Utililas 
rei. nummariæ veleris compend. propos., elc., 
Vienne, 1735, in-8. — Annales compendiari re- 
gum et rerum Syriæ, nummis veleribus illustr., 
deducti ab obitu Alexandri M. ad Cn. Pompeii in 
Syriam adventum , cum amplis prolegomenis , 
Vienne, 1744, in-fol., fig.; 2° édit. augm., ibid., 
1754, in-fol, — Regum veterum numismala anec- 
dola, aut perrara, notis illustrata, etc., ibid., 
1752, in-4. 

FROES ( Louis), jésuite, missionnaire portug., 
né à Beja en 1528, mort à Nangasaki au Japon en 
1597, après avoir passé 54 ans dans les exercices 
d’une miss. aussi fructueuse que pénible, a laissé 
un gr. nombre de Lettres, trad. en latin et en ital., 
impr. successivement de 1555 à 1593, à Évora, à 
Rome, à Venise, et qu’on trouve dans le rec. inti- 
tulé : Carlas do Japon e China; Relaçaon da em- 
baxada do rei da China, trad. en italien par le 
P. Mercati, Rome, 1599, in-8. — Hist. relatio de 
gloriosé morte XXVI crucifixor. pro Christo in 
Japonié, die V februarii anni 1597, sub Taicosamd 
rege, Mayence, 1599, in-8 ; trad. en italien par le 
P. Spililli, Rome, 1599, in-8; et en franç. par le 
P. Bordes, Paris, 1604, in-H. 

FROGER (François), ingénieur franç., né vers 
1676, fit partie d’une expédition envoyée en 1695 
dans le grand Océan, sous le commandement de 
M. de Gennes, et en publia le récit sous ce titre : 
Relation d’un voyage fuit en 1695-96-97 aux côtes 
d'Afrique, détroit de Magellan, Brésil, Cayenne 
el'îles Antilles, par une escadre des vaisseaux du 
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roi, commandée par M. de Gennes, Paris, 1698 et! 
1700, in-12, cartes et fig.; Amsterdam, 1699, 1700 
et 1715. 4 

FROIDMONT ou FROMONT (Lier), Fromue! 
dus, doct. en théol., né Pan 1587 à Hackoër-sur- 
Meuse, professeur de philosophie à l’univers. def 
Louvain, y remplaça son ami Jansénius dans là 
chaire d’Écriture sainte. Ce fut à lui, ainsi qu'äl 
son chapelain Réginaldinus Lamæus, que Jansé=1 
nius légua le soin de faire impr. son Augustinus, 
à condit. toutefois d’y faire les changements ques 
pourrait demander le St-siége. Froidmond mourutl 
à Louvain en 1655, laiss. un grand nombre d’ouvr. 
les plus remarquables sont : Brevis analomia h0=\ 
minis, Louvain, 1641, in-4, — In Actus aposto- | 
lorum commentarii, Paris, 1670. — Chrysippus, à 
sive de libero arbitrio , 1644. — Homologia Au 
gust. Hipponensis et Augustini Yprensis , etc. "4 

FROILA I‘, roi d’Espagne, succéda en 757 à 1 
Alphonse I**, son père. Il ne possédait qu’Oviédo, 
les Asturies et Léon, tandis que Grenade était oc 
cupée par les Maures, contre l'invasion desquelsiM 
défendit vaillamment ses états. Il eût, par ses gr 
qualités, fait long-temps encore le bonheur de scsi 
sujets, s’il n’eût été assassiné en 768 par son frère! 
Aurèle, qui vengea ainsi le meurtre de son autreA 
frère Wimazan, que Froila avait fait périr dans un 
mouvement de jalousie, — FroicA II, fils du ro 
Veremond, né vers 845, était comte de Galice, et l 
usurpa la couronne sur son neveu Alphonse III; 
qui le fit poignarder et remonta sur le trône en 
875. — FroiLa Ill, roi de Léon, succéda en 923à 
son frère Ordono, dont il avait tous les vices, mais 
non les gr. qualités. Ses cruautés ayant poussé les 
Léonais à bout, ils le chassèrent du trône et adop= 
tèrent une sorte de gouvernem. dirigé par deux 
magistrats suprêmes appelés Juèces. Froila mourutA 
de la lèpre en 924. | 

FROISSART (Jean), chroniqueur et poète fran=\ 
çais, né à Valenciennes vers 1335, fut destiné à 4 
l’état ecclésiast., et reçut l'éducation des clercs;4 
qui dans ce moment n’avait rien de dur ni d’aus*h 
tère. Tourmenté du désir d'apprendre et de faire 


France et d'Angleterre, lisant ses vers aux damess | 
demandant aux chevaliers et aux vieux écuyÿers4 
le détail des faits d'armes dont ils avaient étéles 
acteurs et les témoins. Partout accueilli avec em=} 
pressement , il compta surtout au nombre de ses 
protecteurs Me Philippe de Hainaut, femme 
d'Édouard II. Gaston Phébus, comte de Foix ;ebl 
Venceslas, duc de Brabant, en la société duquel} 
il composa son recueil de poésies, formant une | 
sorte de romanintit. Méliador , ou le Chevalier du 


pour une dame qui fut contrainte d’accepterla 
main d’un chevalier du haut rang. Il chanta toute } 
sa vie son mérite et sa cruauté, ce qui ne l’eme | 
pécha pas de chercher quelq. distract. à sa douleur, } 
près de plus. autres dames ou demoiselles. On 
ignore la date précise de la mort de Froissart; On 
suppose seulement qu’elle dut arriver vers 1400; 
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| époque où ses récits sont interrompus. La biblio- 
|thèque du roi possède un MS. des poésies de Frois- 
| sart ; il est à regretter qu’elles n’aient jamais été 
jimpr. Sainte-Palaye en a donnéun extrait dansles 
{tom. X et XIV des Mém. de l’acad. des inscript., 

et Le Prince un autre dans le Journal des savants 
|(juillet 1783). Ses Chroniques de France, d'An- 
gleterre, d'Écosse, d'Espagne, de Bretagne, etc., 
ont été impr., Paris, Ant. Vérard, 4 vol. in-fol., 
1S. D., ibid., 1505, 1514 : Denis Sauvage en a 
|donné une édit. revue et corrigée, Lyon, 1559-61, 
in-fol., réimpr. à Paris en 1574. Toutes ces édit., 
{surtout celle de Vérard , S. D., sont encore recher- 


| 


| chées des curieux; mais elles sont cepend. très in- 


Dacier et publ. avec des notes par M. Buchon, 
Paris, 1824, 15 vol. in-8. Cette édit. fait partie de 
la Collect. des chronig. nationales, écrites en 
Jangue vulgaire, du 13° au 16° S. La meilleure etla 
plus belle édit. de la trad. angl. est celle de M. Th. 
Johnès , Londres, 14803-7, 4 vol in-4. La chroniq. 
|de Froissard a été abrégée en franc. par Bellefo- 
rest, sous le titre de Recueil diligent et profitable, 
|Paris, 1572, in-16; en lat. par Sleidan, ibid., 
1557, in-8; en angl. par P. Golding, Londres, 
1608, in-A. 
( FROMAGE (Pierre), jésuite , né en 1678 à Laon, 
entra en 1693 au noviciat de son ordre à Nancy, y 
| enseigna les humanités, et , se laissant entraîner à 
Pardeur de son zèle , demanda à faire partie de la 
mission d'Égypte, puis de celle de Syrié, où il 
mourut en 1740. Le P. Fromage établit une impri- 
merie arabe au monastère dit Chovaïr dans la par- 
tie du Liban habitée par les druses, préfecture de 
| Seyde, et y fit impr. 54 ouvr. de piété qu’il avait 
| trad. en arabe du latin et des différentes langues 
| de l’Europe. On en peut voir la liste dans Moreri; 


rs 


| de trébuchet et l'éternité de l'homme, 1753, in-4, 
trad. de l’espagn. du P. Eusèbe de Nicremberg.— 
Le Guide du prêtre, 1760, in-4, trad. de l’ital. du 


du même, etc. 


à mort en 1755, est auteur d’unouvr. intit. : Les Lois 
| “ecclésiast. tirées des seuls livres saints, Dijon, 
14755, in-12 ; et de plus. dissertat. anonymes sur 
| différ. sujets de jurisprudence. 

WFROMAGET ( Nicoz.), littérat., mort à Paris 
Len 1759, est aut. des romans suiv. : le Cousin de 
Mahomet , Paris, 1742, 2 vol. in-12. — Kara Mus- 
Wiapha, ibid., 1750, in-12. — Mirima, impérat. 
Ludu Japon, ibid., 4745, in-12. — La Promenade de 


1.67 et 57, 5 vol. in-12. Fromaget a composé aussi 
| Wpièces, jouées sur le théâtre de l'Opéra-Comique 
de 1738 à 1740, mais qui n’ont pas été imprimées. 
Lu FROMENT (GABRIEL), chanoine d’Uzès, né en 
1512 dans cette ville, où il mourut fort âgé, était 
mprevôt de la cathédrale lorsque lév. Saint-Gelais, 
| cédant à sa passion désordonnée pour une jeune re- 
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fér. pour la correct. du texte à l’édit. préparée par 


nous citerons seulement : {a Balance du temps et | 


1MSt-Cloud, oula Confidence réciproque, ibid, 1736- 
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ligieuse, embrassa les doctrines du protestantisme 
naissant. Froment,: voyant que l'exemple du pas- 
teur allait entraîner une gr. partie du troupeau, 
monta en chaire, excommunia Saint-Gelais, et, par 
ses exhortat. à la fois fortes etonctueuses, ramena 
les fidèles égarés un moment. Le pape et le roi de 
France voulurent récompenser son zèle, en le 
nommant à ce même siége qu'il avait conservé à 
la foi catholique ; mais il refusa constamm. un hon- 
neur dont ses vertus le rendaient si digne. 

FROMENT ( ANTOINE ), théolog. protest., né à 
Tries près de Grenoble en 1509, enseigna le prem. 
les principes de la réforme à Genève en 1533, fut 
nommé pasteur de l’église St-Gervais en 1537, re- 
nonça au ministère évangélique en 1553 , se fit no- 
taire et fut créé membre du conseil de deux cents 
en 1559. On a de lui : Deux pièces préparat. aux 
hist. el actes de Genève, Genève, 1554, in-8, et 
plus. ouvr. MSs. sur le même sujet. — Un autre 
FromenT (Antoine), avoc. au parlem. de Grenoble, 
est aut. d’un ouvr. intit. : Essai sur l'incendie de 
Briançon (1° décembre 1624) etc., etc., Gre- 
noble, 1637 , in-4. 

FROMENT (JEan-Barr.), général, né en 1770, 
mort en 1855 à Lisbonne, où il mit fin à ses jours, 
devint de bonne heure capit., et servit en qualité 
d’aide-de-camp du génér. Pannetier. Il se distin- 
gua, en 1807, à la fameuse bataille d’'Eylau, et 
reçut le grade de chef de bataillon. Nommé, l’année 
suiv., adjudant-commandant , il fit les campagnes 
d’Espagne, où il montra la même bravoure et les 
mêmes talents, principalem. au combat d’Osmillos 
en 1812. Depuis cette époque, Froment se fit peu 
remarquer. Créé chevalier de St-Louis en 1814 et 
fait officier de la Lég.-d’Honn., il fut employé, en 
1815, comme chef d'état-major; mais il rentra 
presque aussitôt dans le cadre des officiers en dis- 
ponibilité. Lorsqu’après la révolut. de juillet, le 
gouvernem. franç. encouragea l’entreprise de don 
Pedro sur le Portugal, Froment entra au service 


| de ce prince. Revenu en France par suite d’une 
MP, Segneri. — Le Guide du chrétien, 1758 , in-4, | 


maladie grave dont il avait été atteint, il fut invité 


| à retourner en Portugal depuis son rétablissem., 
= FROMAGEOT (Jean-Barriste), profess. en droit | 
à l’univ. de Dijon, né dans cette ville en 1724, 


et emmena avec lui un certain nombre d’officiers 
français, avec lesquels il avait pris des arrangem. 
au nom de don Pedro ; mais, arrivé à Lisbonne, il 
eut le chagrin de voir ce prince se refuser à rati- 
fier ce qui avait été fait par lui, et n’hésita pas à 
s’en plaindre amèrem. A la suite d’une discussion 
violente à ce sujet, le duc de Bragance, s’oubliant 
au point de lui faire le plus sanglant affront , lui 
donna un soufflet. Le général rentra chez lui et se 
fit sauter la cervelle. 

FROMENTIÈRES (Jean-Louis de), év. d’Aire, né 
en 1632, à St-Denis de Gastines, dans le Bas-Maine, 
entra en 1648 chez les oratoriens de St-Magloire, 
commença à prêcher lorsqu'il mavait encore que 
18 ans, et se fit, dans l’éloquence sacrée, une ré- 
putation d’autant plus remarquable, qu’il était con- 
temporain des Bossuet, des Bourdaloue et des 
Fléchier. 11 mourut en 1684. Ses Discours ont été 
impr, la même année, Paris, 6 vol, in-12; ibid, , 


FRO 


1690, 4 vol. in-8. On y distingue l’Oraison funèbre 
du P. Senaut, et le Discours pour la prise d’habit 
de Mr: de La Vallière, 

FROMOND (JEan-Craupes), religieux camaldule, 
né à Crémone en 1705, professa la philosophie à 
l’université de Pise, et mourut en 1765 : c’est l’un 
des savants qui honorent le plus l'Italie. Mathé- 
matiques pures, physique animale et expérim., 
chimie, hist. naturelle , il étudia toutes les parties 
de la science et leur fit faire à toutes quelq. pro- 
grès. C’est lui qui découvrit que la contraction du 
cœur est le résultat d’une force physique, opinion 
qui parut singulière alors , et dont Haller a prouvé 
depuis la vérité jusqu’à l’évidence. Il était cor- 
respondant de l’académ. des sciences de Paris, et 
membre de presque toutes celles d'Italie. Les plus 
remarquables de ses ouvr. sont : Nova et generalis 
äntroduct. ad philosoph., Venise, 1748, in-8. — 
Della fluidità de’ corpi traitato, Livourne, 1754. 
— Examen in præcipua mechanicæ principia, 
Pise, 1758.— De Ratione philosoph., quà instrum. 
mechanica generatim potentiarum actionibus cor- 
roborandis vel enervandis, etc., Pise, 1759. L’abbé 
Bianchi a publ. son Elogio storico, ete., Crémone, 
1781, in-4. On y trouve la liste de tous les écrits 
de ce professeur. 

FRONDE (la). Ce nom, sous lequel on a désigné, 
dès son origine, la faction qui s’éleva pendant la 
minorité de Louis XIV contre l’administration em- 
barrassée de la régence, peint d’un seul trait le 
caractère de cette opposition fantastique et des 
guerres civiles qu’elle entraîna. IL avait été em- 
prunté, assure-t-on, d’une sorte de jeu alors fort 
en usage parmi les enfants, qui, partagés en plu- 
sieurs bandes, se lançaient des pierres avec la 
fronde dans les fossés de Paris, et qui, lorsqu'ils 
se trouvaient en nombre suffisant, ou plus animés 
que de coutume à ce dangereux exercice, se réu- 
nissaient contre les archers que la police envoyait 
pour les disperser. C’est au sein du parlement que 
commença la lutte politique de la Fronde (1648) ; 
et comme les motifs de mécontentem. des factieux 
étaient partagés par une grande partie des grands 
et du peuple, dont Mazarin s'était aliéné la con- 
fiance, et à qui les violences de la reine-mère ; 
Anne d'Autriche, faisaient de plus en plus souhaiter 
le renversement d’une autorité uniquem. fondée 
sur la force et larbitraire , l'insurrection s’étendit 
rapidem. de la capitale à l’intérieur de la France. 
Telle était la disposition des esprits, que, remués 
d’abord par quelques enthousiastes sans but, et 
dirigés ensuite par des hommes supérieurs dont 
Pambition ou l’orgueil étaient peut-être l'unique 
mobile, ils se laissèrent entraîner à des désordres 
qui faillirent compromettre la puiss. roy. dans ce 
même état qui bientôt devait se montrer si docile 
sous le sceptre de Louis XIV. Cest en souffrant 
l'exil momentanné de Mazarin (1655) que ce prince 
fit disparaître la Fronde ; et le principal résultat de 
cette cabale tristem. ridicule fut un accroissem. 
d'autorité pour ce même ministre contre qui elle 
s’était élevée, Les ouvr, les plus estimés sur cette 
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époque sont : l'Esprit de la Fronde (par "J.-B: 
Mailly), 1774,5 vol. in-12, et l’Hist. de la Fronde;, 
par M. le comte de Saint-Aulaire, 1837, 5 vol. in-84 

FRONDIN (Éuis), profess. d’hist. à Upsal, néenl 
1686, mort en 1761, a laissé un gr. nombre del 
dissertat. historiq. et un discours lat. — Son fils! 
Berge Froxnin, mort en 1785, bibliothéc. de l’uni* 
versité d’Upsal, était membre de l’acad. dés! 
belles-leitres de Stockholm, fondée par la reine! 
Ulrique, sœur de Charles XII. 11 a faitinsérer dans! 
les mém. de cette société des Recherches sur l'étatl 


FRONSPERG ou FRUNDSBERG (GEORGE) , gen- 
tilhomme allem., servait en qualité de colonel dans! 
les armées de Charles-Quint, et reçut de ce princel 
en 1526 l’ordre de lever des troupes pour faireMel 
siége de Rome. Fronsperg, que ses opinions reli-| 
gieuses rendaient l'ennemi du pape, réunit 18,000! 
hommes avec lesquels il entra en Italie; déjà all 
avait rejoint le connétable de Bourbon lorsqu'il! 
fut frappé d’apoplexie et transporté à Ferrare, où 
il mourut au commencem. de l’année 1527. — Son 
fils Gaspar suivit aussi la carrière des armesk 
avec distinction et mourut en 1556. La Vie de ces! 
deux capit. a été écrite en lat. par Adam Reisner,! 
Francfort, 1568, in-fol., et trad. en allem., ibid 
1599, in-fol. | 

FRONTE (Pierre de), magistrat florentin at 
14° S., occupe une place distinguée dans l’hist. del 
Florence par sa conduite ferme et courageuse lors! 
de la révolte des Ciampi en 1378. I1 avait réussi! 
à apaiser cette sédit.; mais à l’expirat. de ses | 
fonctions, les insurgés reparurent et recommens| 
cèrent leurs excès. 4: 

FRONTEAU (Jean), chanoine régul. de Ste-Ge=# 
viève et chancel. de l’univers: de Paris, né à AM 
gers en 1614, mort curé de Ste-Madeleine del 
Montargis en 1662, contribua beauc. à la format: | 
de la biblioth. de Ste-Geneviève, et prit une part | 
très active aux disputes qui s’élevèrent relati® 4 
vement au véritable aut. de l’Imitation de J.-C | 
et qui furent terminées en 1652 par un arrêt di 
parlement, qui défend d'imprimer ce livre à l’'a= 
venir sous le nom de l’abbé Gessen ou Gersen. Le | 
P. Lallemant a publ. à Paris, 1665 in-4, l’Éloge du | 
P. Fronteau , auq. on doit plus. ouvr. dont les plus | 
remarq. Sont : Summa totius philosophiæ ex De 
Thomæ Aquinatis doctrind, Paris, 1640, in-fol.=\ 
Refutalio eorum quæ contra Thomæ Kempensis À 
vindicias scripsere D. Quatremaire, D. Lau 
noy , etc., in quâsustinetur evictio fraudis, etes 
Paris, 1650.— Fronis Carnotensis episcopi opera 
edente J. Frontone , Paris, 1647, in-fol. " | 

FRONTIN (Sexrus -Juzius), Frontinus, mort | 
vers lan 859 (106 de l’ère chrét.), fut préteur,, trois | 
fois consul, et commanda les armées en qualité de 
proconsul dans l’expédit. d'Angleterre. Il reste de 
lui: { liv. de Stratagèmes de guerre, impr. dans | 
les Veteres de re militari scriptores(Wesel ,1670, 
2 vol. in-8 ), et plus. fois séparém. (les édit. de | 
Leyde, 1751, in-8, et de Leipsig, 1772, in-8, avec | 
des notes, sont les meill,); Ja meill. trad, frangs 
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st celle de Paris, 1779, in-8, avecle texteet des 
recherches sur Frontin. — De aquæductibus urbis 
\Romeæ ; les meill. édit. sont celles de Padoue , 1722, 
in-4, et d’Altona, 1792, in-8, avec des notes de 
J. Poleni : Rondelet en a donné une excellente 
trad., Paris, 1820, un vol. in-4 et atlas.— Dequa- 
ditate agrorum : ce dern. ouvr., impr. dans le rec. 
es aut. qui ont écrit sur les limites, ne nous est 
arvenu qu’interpolé ; il paraît avoir été écrit dans 
pe vieillesse de l’aut. qui n’y a pas mis la dernière 
ain. L’édit. princeps des œuvres de Frontin, Bo- 
ogne , 1494, in-fol., est très rare. 
FRONTON (M. Cornéuius), célèbre orateur lat. 

t l’un des maîtres de Marc-Aurèle, naquit à Cirte 
dans la Numidie, et s’appliqua plus volontiers à 
étude du latin que du grec. On ne sait pas au 

juste l’époque où il vint à Rome, mais il est certain 
{qu'il y tenait un des prem. rangs parmi les maîtres 
Id'éloquence sous le règne d’Adrien, et ce fut par 
ordre de ce prince qu’il donna des leçons à Marc- 
{Aurèle ; il fut aussi l'institut. de Lucius-Vérus. 
Nommé consul , puis proconsul , il ne put exercer 
cette dernière charge, à raison de son âge et de 
ses infirmités. Après sa mort, le sénat lui vota une 
statue. Fronton est cité avec le plus gr. éloge dans 
Mes Comment. de son aug. élève Marc-Aurèle. Eu- 
ménius, dans son Panégyrique de l'emper. Con- 
Istance , le compare à Cicéron , tandis que Macrobe 
le représente comme un écriv. sec et aride ; mais 
opinion d’Aulu-Gelle, contempor. de Fronton, 
fmblerait infirmer ce jugem. Le sav. Angelo Maio 

a découvy. dans la biblioth. Ambroisienne de Milan 
les MSs. de plus. ouvr. de Symmaque et de Fron- 
ton, et a publ. (Milan, 1815, 2 vol. in-8) une édit. 
à laq. il a joint des lettres inéd. des emper. Anto- 
nin ( Pius), Marc-Aurèle et Vérus. On a réimpr. 
les Fragments de Fronton à Francfort, 1816, 
2 vol. in-8, avec comment. par Ruthkopf, et à 
Berlin, 1816, in-8 : cette édition a été publiée 
par M. B.-G. Niebuhr. Le card. Maio a donné une 
Inouv. édit. des Fragments de Fronton, avec de 
nombr. édit., Rome, 14893, in-8 et in-A4. 
FRONTON d’Émèse, rhéteur, oncle du célèbre 
NLongin, donna des leçons à Rome sous le règne 
1d’Alexandre-Sévère, sous celui de Gallus à Athènes, 
t et mourut dans cette ville à Pâge de 60 ans. Il avait 
| composé plus disc., mais il ne reste de lui que 
| quelq. morceaux d'économie domestique, en grec: 
LSur la manière de conserver le vin sans altération; 
| Méthode pour rendre le vin limpide; De ce qui 
peut sans inconvénient souffrir un long contact 
avec les olives ; Sur les chiens. Ces div. morceaux, 
Lrecueillis par J.-A. Brassicanus, se retrouvent dans 
Moutes les édit. des Géaponiques. — V. Duc. 
FROSSARD, profess. de théol. protestante à 
A Montauban, mort dans cette ville le 3 janv. 1830, 
tlâge de 78 ans, était né à Nyon, dans le canton 
de Vaud. D’abord pasteur à Lyon, la révolut. l’é- 
Moïgna des fonctions ecclésiastiques, qu’il ne reprit 
qu’en 1802 à Montauban. Lorsqu’on forma une fa- 
| 


\ 


culté de théologie dans cette ville, il en fut nommé 
doyen, et fut aussi professeur de morale et d’élo- 
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quence de la chaire. Frossard était un des grands 
promoteurs de l’affranchissem. des nègres. On a 
de lui une traduct. des Sermons de Blois et d’un 
livre de Wilberforce , intit. : le Christianisme des 
gens du monde mis en opposition avec le véritable 
christianisme , Paris, 1821 , 2 vol. in-8. 

FROTHAIRE, évêque de Toul, en 813, admini- 
stra son diocèse avec sagesse et modérat. et mou- 
rut en 848. Lors de la révolte de Bernard, roi 
d'Italie, contre Louis-le-Débonnaire, Frothaire, 
feudataire du roi de France, prit les armes pour 
soutenir la cause de son suzerain. Il assista ensuite 
aux divers conciles tenus pour juger les évêques 
qui avaient pris le parti des fils rebelles du trop 
faible Louis, et particulièrem. à celui de Thion- 
ville, où Ebbon, archevêque de Reims , fut déposé 
pour ce sujet. On a de ce prélat un Rec. de lettres 
qui, au nombre de 53, ont été insérées par André 
Duchesne , au t. II de ses Historiens de France. 

FROTTÉ ( le comte Louis de ), chef des roya- 
listes de Normandie, né dans cette province vers 
1755, servait en qualité d’officier d'infanterie au 
commencem. de la révolut., dont il n’approuva 
pas les principes. Ayant émigré en 1792, il quitta 
l’Argleterre deux ans après pour essayer de soule- 
verleshabit. de la Normandie; après des succès va- 
riés et plus. combats où il montra de l'intelligence et 
du courage , il se vit contraint en 1796 de retour- 
ner en Angleterre. Profitant de la rupture des 
conférences de Rastadt, il reparut sur les côtes de 
Normandie en 1799, avec le titre de maréchal-de- 
camp, etse trouva bientôt à la tête d’un corps de 
10,000 hommes. Cependant la journée du 18 bru- 
maire promettant plus de stabilité au nouvel état 
des choses, plus. chefs de bandes se soumirent ; 
Frotté, après avoir essayé de résister à l’entrai- 
nement général, demanda lui-même à capituler le 
98 janvier 1800, et reçut un passeport pour se 
rendre à Alençon où il devait négocier un accommo- 
dem. Une lettre interceptée ayant fait croire que 
son intent. était seulem. de gagner du temps et : 
non de se soumettre, il fut trad. devant une com- 
mission milit., condamné à mort , et la subit avec : 
le plus grand courage. 

FROULLAY-TESSÉ (Cnarzes-Louis de) , évêque 
du Mans, né en 1687 à St-Denis-de-Gastines, admi- 
nistra perd. #4 ans son diocèse avec autant de sa- 
gesse que de modération, fonda un collége-sémi- 
naire à Domfront, une maison de retraite pourles 
prêtres infirmes , un Hôtel-Dieu pour les malades, 
pend. les années désastreuses de 1738 et 1759, 
fournit des aliments et de l’ouvr. à près de 10,000 
indigents, et mourut regretté des pauvres en 1767. 
On a de ce vertueux prélat un Mandement contre 
le traité des Ordinations anglaises, du P. Cou- 
rayer, 1797, in-4. — Des Ordonnances synodales, 
1747, in-8. — Un Nouveau bréviaire, Paris, 
1748, 4 vol. in-8. 

FROWDE (Panappe), poète angl., mort à Londres 
en 1737 , a laissé plus. pièces de vers insérées par 
Addison dans les Musæ «nglicanæ , et 2 tragédies 
qui eurent peu de succès au théâtre, mais qui 
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trouvèrent beaucoup de lect. lorsqu'elles furent 
impr., the Fall of Saguntum (la Chute de Sagonte), 
représentée en 1727 ; et Philotas , en 1731. 

FRUGONI (CHarLes-INNoceNr), l’un des plus cé- 
lèbres poètes ital. du 18 S., né à Gênes en 1692, 
mort à Parme en 1768, était entré à 15 ans dans 
la congrégat. des somasques; mais, dégoûté d’un 
état pour lequel il n’avait nulle vocation, il obtint 
en 1755 du pape Clément XII sa sécularisation. 
Après avoir professé la rhétorique avec succès à 
Brescia, à Rome, à Gênes , à Bologne, il fut, par 
le crédit du card. Bentivoglio, admis à la cour du 
duc de Parme, François Farnèse, et sa fortune sui- 
vit presque constamm. celle de ce malheureux 
duché, sujet et théâtre de tant de querelles et de 
combats. Quoiq. poète de cour et astreint à tous 
les genres de composit. futiles que cette condit. 
comporte, Frugoni dut plus encore sa réputat. 
à son talent pour la satire qu’à l'adresse avec laq. 
il savait manier la louange. Ses OEuvres complètes 
ont été recueillies par le conte de la Torre Bezzo- 
nico , avec des Mém. histor. et littér. sur la vie et 
les ouvr. de l’aut., Parme, 1779, 9 vol. in-8 : on y 
trouve des odes, des sonnets, des satires , des 
épitres, les unes en verssdruccioli, d’autres en vers 
sciolli : c’est dans ce dernier genre surtout que 
Frugoni est demeuré sans rivaux. On a impr, ses 
OEuvsres choisies, 1782, L vol. in-8. | 

FRUITIERS (Paire) peintre, né vers 1695 à 
‘ Anvers, quitta la peinture à l'huile pour la mi- 
niature et la gouache. On a peu de détails sur la vie 
de cet artiste; il faut cepend. qu’il ait eu un talent 
réel, puisque Rubens lui fit faire en un seul tabl. 
son portrait et celui de toute sa famille. 

FRUMENCE (St), Frumentius, apôtre de l’Éthio- 
pie au 4°S., né à Tyr, fut élevé par Méropius, son 
parent, et conduit par lui en Abyssinie. Ayant 
obtenu l’affect. du roi de ce pays , Frumence s’en 
servit pour y faire connaître la religion chrétienne, 
Il fit en 551 un voyage en Égypte, reçut l’épisc. de 
St Athanase, patriarche d'Alexandrie, retourna 
près de ses néophytes, et continua de gouverner 
avec Sagesse son église naissante jusqu’à sa mort 
arrivée vers 360. 

FRYE (Tnowas), artiste irlandais, né en 1710, 
mort à Londres en 1762, s’y était fait une gr. répu- 
tation comme peintre de portraits. Il a gravé avec 
quelq. succès plus. portr. de grand. natur., parmi 
lesq. on cite le sien. L’Angleterre lui doit le per- 
fectionnem. de la porcelaine, dont il dirigea une 
manufacture pendant 15 années. 

FUALDES (ANT.-BERNARDIN ) , ancien procureur 
du roi à Rodez, assassiné le 19 mars 1817 dans la 
maison d’un certain Bancal, manouvrier de cette 
ville, était né vers 1761 au Mur-de-Barrez, et avait 
été reçu avocat au parlement de Toulouse quelq. 
années avant la révolution. La police ayant décou- 
vert, après d’actives recherches, les auteurs du 
meurtre atroce de ce magistrat, leur procès fut 
instruit devant la cour d’assises du Tarn. Les dé- 
bats de cette cause compliquée , et dans laquelle 
les dépositions extrordinaires d’une dame Manson, 
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qui s’y trouvait impliquée, jetèrent plus d’intéré 
que de lumières, fixèrent assez long-temps later 
tion générale. On en trouvera les détails dan 
l’'Hist. et procès complet des assassins de M. Füal 
dès , par le Sténographe français (M. Latouche ) 
Paris , 1818, 2 vol. in-8, 5° édit, ma 
FUCA (Jean de), pilote grec , né’au 16° S. dan! 
l'île de Céphalénie, et dont le véritable nom étai 
Apostolos Valerianos, mort à Zante en 1609, serv À 
pendant plus de 40 ans sur les vaisseaux durdl 
d'Espagne aux Indes-Occident. Ayant été détachl 
en 1592 du port d’Acapulco pour trouver un pas: 
sage qui menât du gr. Océan à l’Océan atlantique | 
il découvrit effectivem. un détroit qui porte ‘Son 
nom : il l’indiqua comme situé entre le 47e et le 
18° degré de latitude boréale; mais le voyageui 
anglais Vancouvert l’a décidém. fixé entre le 48 
et le 49e degré. % 
FUCHS (TaéormiLe), poète allem., né en 1720" 
Leppersdorff dans la Haute-Saxe, mort à Meisse) 
vers 1810, était fils d’un pauvre paysan, qu’il aïd 
dans ses travaux jusqu’à l’âge de 18 ans. À ce Le 
époque il obtint la permission d'aller faire ses 
études à Leipsig, et partit à pied, ne possédanf 
que 7 florins, et composant le long de la route | 
poème en vers alexandrins sur sa misère actuelle 
et ses brillantes espérances pour l'avenir. Hage- 
dorn, ayant lu ce premier essai de Fuchs, fit en sal 
faveur une collecte de 700 écus, qui lui permifl 
de suivre pendant 5 ans ses études. Lorsqu’elles 
furent terminées, il se rendit à Dresde, où il fut 
nommé en 1751 second pasteur à Zehren, et com 
mença dès-lors à jouir d’une honnête aisance. Les 
poésies de Fusch, presque toutes dans le gen e 
lyrique, ne le placent guère qu’au 5° rang ps 
les poètes allem, Elles ont été pour la plupart in=! 
sérées dans lerec. de Christ.-Henri-Schmid. Iavail 
publ. lui-même : Poésies d’un fils de paysan 
Dresde, 1752, in-8, nouvelle édition augment.;| 
ib., 1774, in-8.— Ma vie jusqu'à l’âge de 77 ans! 
brièvement racontée pour la gloire de Dieu etlal 
consolation des pauvres, 1796, in-8. — Fu HS! 
(Jean-Christ.), physicien et littérat., né à Gross 
Germersleben . dans le duché de Magdebourg ,'en! 
1726 , mort en 1795, gouvern. des pages du roi € | 
de la reine de Prusse, était membre de la socié él 
des scrutateurs de la nature de Berlin, et a inséré! 
dans les mém. de cette acad. plus. dissertat. intée| 
ressantes, notamm. sur l’hist. des fossiles et des| 
Pélrifications; sur les paratonnerres; sur le caracÀ 
tère et les écrits de J.-J. Rousseau; sur le mérite! 
morul et littér. de Voltaire. — Fucns (George! 
Frédéric), compositeur, né à Mayence, mortä| 
Paris en 1821, a laissé plus. morceaux d'harmonie | 
qui obtinrent quelq. succès à l’époque de leur pu=| 
blication, entre autres {a Bataille de Marengo. 
FUEILLE (Jean-Baprisre-Louis de La ), littérats; | 
né l’an 1691 en Champagne, mort receveur parti! 
culier des finances à Sedan l’an 1747, est aut. d’un 
petit ouvr. dirigé contre les étymologistes et les! 
archéologues, intit. : Dissert. sur l’antiq. de Chaïllot 


Pour servir de mém. à lhisioire univers, Pariss 
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16, in-8 de 16 pages. Cette petite pièce, dans le 
enre du Mathanasins de Saint-Hyacinthe, fut 
Stiribuée dans le temps à l’abbé Desfontaines et à 
Çoste de Toulouse. 
{ -FUENTE (JEan-LÉANDRE), peintre espagnol, né 
hGrenade en 1600, mort dans sa patrie en 1654, 
be distingua par l'exactitude de son dessin et la 
ii auté de son coloris. Onregarde comme ses chefs- 
l'œuvre un St Jean dans l’église de ce nom à Gre- 
nade, 8 gr. tabl. représentant la Passion dans 
l’église des Augustins de la même ville, etla Cha- 
rilé dans celle de St-Philippe el Real à Madrid. 
| FUENTES ou FONTE (BarraéLemi), est le nom 
Léel ou supposé d’un amiral au service d’Espagne, 
qui, selon une relation très douteuse, aurait dé- 
Fouvert en 1640 un gr. archipel sur la côte nord- 
puest de l'Amérique, et aurait, étant parti de 
Lima , rencontré, par le 53° degré de latitude, le 
tapit. angl. Shapely venant de Boston, c.-à-d. de 
per ce qui prouvyerait l’existence d’une commu- 
ation entre les deux Océans par le nord de 
érique. La Relat. de Fuentes, contenue dans 
d ne lettre de 7 pages in-4, impr. pour la première 
(fois à Londres en 1708 dans les Mém. des Curieux, 
kbsouy. réimpr., a été le sujet de longues discuss. 
ntre les voyageurs et les géogr. : Delisle, Buache, 
leurieu semblent croire à la vérité du récit de 
Fuentes ; Robert de Vaugondy et Vancouvert le 
pésardent comme une fable, et aucun écrivain 
e spagn. n’en parle, à l'exception de l’auteur de la 
Noticia de California, Madrid, 1757, lequel nie 
formellem. l’existence du soi-disant amiral. 
| FUENTES (le comte de), général espagnol, né 
à Valladolid en 1560, fit ses prem. armes dans la 
campagne de Portugal sous le fameux duc d’Albe, 
se distingua ensuite dans celle de Flandre sous les 
brdres d'Alexandre Farnèse, et accompagna ce 
prince en France, où le roi d’Espagne, profitant 
des troubles de la Ligue, espérait asseoir sa domi- 
nation. 11 continua de se signaler par son courage 
à la guerre et son talent dans les missions diplo- 
Matiques pendant les règnes de Philippe III et de 
PB hilippe IV, et périt en 1643 à la bataille de Rocroy, 
où il commandait, à l’âge de 82 ans, cette fameuse 
linfanterie espagn. long-temps la terreur de l’Eu- 
r 0pe, dont la défaite mit le sceau à la gloire du 
æ and Condé et commença dignem. celle du règne 
fi à Louis XIV. 

“FUESSELI (JEAN), réformateur, né Zurich en 
a 477, a laissé une Chron. suisse qui va jusqu’en 
4519. — Son frère, Pierre, qui mourut en 1548, 
fe yait fait plus. campagnes en Italie et un voyage 
Ê enTerre-Sainte, dont il a donné la relation. On a 

‘encore de lui : l'Hist. de la guerre civile en Suisse, 
de 1551 : et celle de la Prise de Rhodes. 
IMFUESSELI (Marrmeu), peintre, né à Zurich en 
598, mort en 1664, fut élève de Gotthard Ringgli, 
| foyagea en Italie et fréquenta à Venise l’atelier de 
| lempesta et celui de l’Espagnolet, dont il se con- 
(cilia l'amitié. De retour dans sa patrie, il S'y fit 
june réputation par son habileté à représenter des 
scènes effrayantes , telles que batailles, pillages, 
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incendies, etc. Cet artiste a gravé avec succès 
dans le genre de Callot. Son fils et son petit-fils 
furent de bons peintres de portraits. Le dernier 
mourut en 1759. — Fuessui (Jean-Melchior), gra- 
veur, né en 1677 à Zurich, mort dans la même 
ville en 1756, exécuta un gr. nombre d’estampes, 
parmi lesquelles on distingue surtout celle qui 
représente la Cérémonie des serments qui consa- 
crèrent l’alliance de la république de Venise avec 
les deux cantons de Zurich et de Berne. — Fuessui 
(Jean-Gaspar), arrière-petit-fils de Matthieu, 
peintre , né en 1707 à Zurich, mort dans la même 
ville en 1782, fut élève de son père, et voyagea 
pour se perfectionner dans les différentes villes de 
l'Allemagne. A la pratique de son art Fuessli joi- 
gnait une connaissance approfondie de la théorie; 
il a été l’édit. du Tr. sur le beau et sur le goût en 
peint. par Mengs, Zurich, 1762; des Lettres de 
Winkelmann , adressées à ses amis en Suisse, ib., 
1778; et a publ. d’original : Vies de Bugendas et 
de Kupetzki, Zurich, 1768 , in-4, en allemand. — 
Histoire des meill. peintres de la Suisse, 1755-74, 
& vol, — Supplément, 1780. — Catalogue raisonné 
des meill. grav., etc., ib., 1771. — Ses deux filles, 
mortes avant lui, avaient réussi dans la peinture 
des fleurs et des insectes. — Fuessir (Jean-Ro- 
dolphe), fils du précédent, né à Zurich en 1757, 
mort à Vienne en 1806, fut élève de son père, et 
réussit égalem. dans le dessin, la peinture et la 
gravure. On lui doit un Journal de l’art destiné 
pour les états autrichiens : quelq. cahiers seulem. 
ont paru à Vienne en 1801 et années suivantes. — 
Catalogue raisonné des meill. eslainpes, gravées 
d’après les artistes les plus célèbres de chaque 
école ; les 4 vol. qui ont été publ. à Zurich, de 1798 
à 1806, ne comprennent que les écoles flamande 
et ital. — Fuessir (Gaspar), frère du précédent, 
libraire et naturaliste à Zurich, né dans cette ville 
en 1745, y mourut en 1786 , après y avoir publ. : 
Catalogue raisonné des insectes de la Suisse, 1775, 
in-4 , fig. — Magasin d’entomologie, 1778, et ann. 
suiv., 3 vol. in-8. — 4rchives d’entomologie, 1781, 
1786, 6 cah. in-4, trad. en angl. et en français, 
Londres, 1795, in-4. — FuessLi (Jean-Rodolphe), 
dela famille des précéd., peintre en miniature, né 
en 1709 à Zurich, mort dans cette ville en 1793, 
étudia les principes de son art sous Melchior 
Fuessli, et alla ensuite se perfectionner à Paris 


{sous Lautherbourg l’ainé. On a de lui Dictionn. 


des artistes, 1765 à 1777, in-4 ; 1779, in-fol. Cet 
import. ouvr. a été continué par son fils. 
FUESSLI ou FUSELI ( Henri), membre de laca- 
démie royale de peint. t sculpt. à Londres , né à 
Zurich vers 1755, fut du petit nombre des peintres 
d'histoire de l’école anglaise, et tient parmi eux 


“une place distinguée. Il a traduit en anglais les 


Réflexions sur la peinture et la sculpt. des Grecs, 
par Winckelmann, et les Aphorismes sur l’homme, 
de Layater, dont il était l’ami intime. Il avait été 
profess. de péinture à lacad., et avait publié une 
édit. augmentée du Dictionnaire des peintres de 
Pinkerton. Il mourut à Londres en 1825. 
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FUESSLI (Henri), mort à Zurich en 1859, à l’âge 
de 87 ans, était associé de la maison de librairie 
de Zurich connue sous la raison Orell, Fuessli 
et C°; il se distingua par ses excellents travaux sur 
l'Histoire de la Suisse. IL avait été le disciple de 
Bodmer, qu’il remplaça dans sa chaire, en 1760, 
et l’ami de Bretinger. Ces trois savants ont eu dans 
le temps une puissante influence sur la littérature 
allem. Ce fut Fuessli qui initia Jean de'Muller à 
l'étude de l’histoire de la Suisse, Jamais il ne cessa 
de prendre une part active à la direction politique 
des affaires de sa patrie, et en particulier au gou- 
vernem. de son canton natal. 

FUET (Louis), canoniste , né à Orléans en 1681, 
mort à Paris en 1759, n’ayvait commencé à ap- 
prendre la langue latine qu’à l’âge de 20 ans. Tou- 
tefois ses études pour être tardives n’en furent que 
plus solides ; il se rendit en peu de temps très 
habile dans le droit canon, et eût fait honneur par 
ses lumières au clergé de France, si son évêque 
ne lui eût refusé un dimissoire, parce qu'il lisait 
Jansénius ; et se rangeait parmi les advers. dela 
bulle. La même cause lui suscita plus. désagrém. 
lorsqu'il se fut fait recevoir avoc. au parlem. de 
Paris, où il signala ses talents dans un gr. nombre 
de consultat. On lui doit : Mémoire sur l'injustice 
de l'excommunicat. dont on menace les appelants, 
Paris, 1712 et 1719. — Traité des matières béné- 
ficiales, ibid., 1721. — Mém. et consultat. relatifs 
aux dignités collégiales de St-Pierre de Lille, 
ibid., 1796. 

FUGA (FerpiNanp), architecte, né à Florence en 
1699, mort à Naples en 1782, architecte du roi, à 
exécuté dans cette capitale plus. trav. remarq., 
notamment l’hospice général des pauvres, le plus 
vaste de l’Europe. 

FUGÈRE (ALEëxANDRE-CONRAD), littérat., né en 
1721 à Paris, mort dans cette ville en 1758, fut 
chargé par M. de Malesherbes, après la mort de 
de Boze, de la direct. du Journal des savants, et 
y inséra plus. articles remarq., entre autres une 
Analyse de la lettre de J.-J. Rousseau Sur la mu- 
sique franç.; un Examen crilique d’une nouvelle 
trad. des Olympiques de Pindare ; un Tableau du 
Change des monnaies dans les principales villes 
de l'Europe, etc. Il à laissé plus. ouvrages MSs. 
Son Eloge a été inséré dans l’année littéraire, 
1758, tome IV, et dans le Journal des savants 
(août 1758), 

_FUGGER, nom d’une famille de riches négo- 
ciants d’Augsbourg, anoblis par Pemper. Maximi- 
1en, Dominique Custos, gray. d'Anvers , à publié 
une suite de 127 portraits des membres les plus il- 
lustres de cette famille, sous ce titre : Fuggerorum 
el Fuggerarum quæ in familiæ natæ, quæse in 
familiam transiverunt > Quoi extant, ære exyressæ 
imagines, 1593, 1618, 1620 et 1754 ; in-fol., avec 
de courtes notices des Personnages en allem. Cette 
collect. remonte à Jacques Fugger, dit Le Vieux, 
mort en 1469. —Fuccer (H uldrich), né à Augsbourg 
en 1528, mort à Heidelberg en 1384, avait em- 
brassé l’état ecclésiast, et devint camérier du pape 
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Paul IT; mais ayant adopté les principes de I 
réforme , il se démit de son emploi et revint er. 
Allemagne , où il se livra exclusivem. à la culturé 
des lettres. Protect. éclairé des sav., il ne se born 
pas à favoriser les écriv. de sa nation ; On sait qu’il 
donna une forte somme au célèbre Henri Estienne 
pour qu’il pût continuer ses précieuses éditIh 
avait formé à gr. frais une riche collect. de MSs 
anc. qu’il légua avec sa biblioth. à l’élect. palatind 
— Son frère, Jean-Jacques, partagea son goût. 
pour les livres et forma une biblioth. précieuses 
dont Jérôme Wolfus fut le conservat. On a delüh 
en allem. la Vraie descript. histor. de la maison! 
d'Habsbourg et d'Autriche , 1835, 2 vol. in-fol, ! 
MS. enrichi de plus de 50,000 fig. d’armoiriés! 
sceaux, portraits, etc.; on en conserve des copie 
dans les biblioth. de Vienne et de Dresde. Lambé | 
cius et Kollar en ont publ. des fragm., et Sigismond! 
de Birken un extr. sous le titre de Miroir d’hon+ 
neur de la maison d’Autriche, 1668, in-fol. 
Fuccer (Antoine et Raimond), fondèrent au 168! 
à Augsbourg deux hôpitaux, un cabinet d’an 
tiques, une galerie de tabl., un jardin botanique, 
et l'église de St-Maurice, où ils firent placer üni 
magnifique jeu d’orgues, le plus gr. et le plus beau 
qu’on eût encore vu en Allemagne. — Fuccen 
(Othon-Henri), comte de Kirschberg et de Weis- 
senhorn , né en 1592, mourut en 1644, après avoir 
signalé sa valeur et.ses talents milit. au service 
de l'Espagne et de l'empire, en Bohème, dans les. 
Pays-Bas, en Franconie, etc., et avoir mérité par 
sa belle conduite d’être promu au grade de grané - 
maitre de l'artillerie. . 

FUHRMANN (Marmas), ermite de St-Paul, ef| 
définiteur-général de la province d'Autriche , mort 
à Vienne en 1775, a publ. en allemand, de 1754 à| 
1767, plusieurs ouvr. intéressants, parmi les-| 
quels nous citerons : l’Autriche ancienne et mi 
derne, Vienne, 1754-57, 4 parties in-8. — Des-| 
cript. hist. de la ville et des faubourgs de Vienne, 
ibid., 1'e partie, 1766, in-8, avec 4 pl. ; 2e part.;l 
1766-67, 2 vol. in-8, avec 7 pl. — Hist. générale) 
ecclésiast. el cie. des états héréditaires de la maï-\ 
son d'Autriche, depuis Auguste jusqu’à l'an 551) 
de J.-C., ibid., 1769, in-4, avec 15 pl. D'| 

FUIREN (GeorGe), médec., né à Copenhague tn! 
1581, mort en 1698, avait été chargé par le roi 
de recueillir les plantes que fournit le Danemar | 
et ne put terminer son travail, qui fut inséré par | 
Thomas Bartholin dans sa Cista medica, sous. e{ 
titre de : Index plantarum indigenarum quasi 
ilinere suo observavit Fuirenus. Le rect. Wolfgang, 
Rhumann a consacré à la mém. de ce sav. médec: 
un Programma funebre. — Furren (Henri), fils du | 
précéd., médec. et natur., né à Copenhague*en| 
1614, passa la plus gr. partie de sa vie à différ. 
univ. d'Allemagne, d’Italie et de France, et mou- | 
rut dans sa patrie en 1659, léguant à l’univ.“de) 
Copenhague sa bibliothèque et son cabinet, dont! 
Thomas Fuiren, son frère, a rédigé les notices! 
Rariora musæi Henrici Fuiren quæ academ. haf> | 
niensi legavit, Copenhague, 1665, in-4, — Gatal| 
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Ébid., 1660, in-Â. 

LFULBERT , 54° évêque de Chartres et l’un des 
plus sav. prélats de son temps, naquit suiv. les 
uns en Italie, suiv. d’autres à Chartres. Quoi qu’il 
ensoit du lieu de sa naissance, il est certain qu’elle 
était obscure , et qu’il ne dut, comme il le dit lui- 
même , l’avancem. qu’il obtint qu’à son éducat. et 
au soin que prirent ses maîtres de culliver les 
heureuses disposit. qu’il avait reçues de la nature. 
Après avoir étudié à Reims sous le célèbre Ger- 
bert, qui devint pape sous le nom de Silvestre 1, 
Fulbert professa les lettres et la méd. à Chartres, 
où ses talents lui attirèrent un gr. nombre de dis- 
iples franc. et étrangers. Promu au siége épisco- 
pal en 1007, il assista à toutes les assemblées 
W’évêq. qui eurent lieu de son vivant, non-seulem. 
pour décider les quest. relatives au dogme et à la 
discipline de l'Eglise, mais encore à l’administrat. 
Ie l’état et aux affaires purem. politiq. Fulbert 
{s’y fit admirer pour son éloquence et son savoir, 
en même temps qu’il se fit estimer pour sa modé- 
ralion et sa fidélité inviolable envers le roi. Après 
lavoir rebâti avec magnificence son église, qu’un 
lyaste incendie avait détruite, et y avoir introduit 
Musage du chant en partie, Fulbert mourut en 
4029, laissant des sermons au nombre de 111, des 
|poésies sacrées et des lettres, qui ont été impr. 
Paris, 1595, et 1608, in-8, sous ce titre : D. Ful- 
berti carnutensis episcopi antiquiss. opera varia. 
— Fuzgerr, archid. de Rouen, sophiste, c.-à-d. 
littérat. et philosophe célèbre du 11° S., passe 
pour l’auteur d’une Vie de St Romain , archev. de 
Rouen, publ. par Nic. Rigault, 1609, in-8; d’une 
Vie de St Remi, archey. de Rouen, mort en 771, 
insérée dans le tome III du Thesaur. anecdotor., 
et de deux Traités, l'un sur l’ordre et la manière 
de célébrer le concile, l’autre sur la manière d’or- 
donner un évêque , insérées par dom Mabillon au 
tome II° de ses Analectes. — Un autre FULBERT, 
religieux, a laissé une Histoire des miracles de 
St Ouen, fondat. de son monastère, et une Vie de 
St Aicadre, vulgairem. St Achard, abbé de Ju- 
miége. — V. XBAILARD. : 

* FULDA (Frépéric-CHARLEs), pasteur luthér., et 
un des Allem. les plus habiles dans l’étude des 
langues, né en 1724 à Wimpffen en Souabe, mort 
Lcuré d’Ensingen en 1788, était membre de l’acad. 
des sc. de Gottingue, de celle de Manheim et de 
Ma société allem. d’Anhalt-Bernbourg. Parmi ses 
Louvr. tous en allem., on distingue surtout : Mém. 
sur les deux dialectes principaux de la langue 
Lallem., Leipsig, 1773, in-4. — Recueil étymolo- 
Lgique des principaux mois radicaux de la langue 
Mgermanique, publ. par J.-G. Meusel, Erlang, 
1776, gr. in-4. — Essai d’un recueil général des 
Wadiotismes allem., Berlin, 1788, in-8. — FuLpA 
L(Jean-Chrétien), né en 1740, dans la principauté 
Mde Waldeck, mort pasteur à Hambourg en 1784, 
Ma publ. en allem. quelques Discours ou Opuscules 


| 
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sig en 1796, a laissé des ouvr. ascétiq. et théolog. 
en allem., des poésies en lat. et en allem., et unè 
dissertat. de Crucis signaculo precum christiana- 
rum comite, Leipsig, 1759, in-#. 

FULGENCE (St), Fabius-Claudius-Gordianus 
Fulgentius, évêq. de Ruspe, né à Lepte dans la 
Byzacène, en Afrique, vers l’an 465, fut élevé avec 
soin par sa mère, et acquit en peu de temps une 
gr. connaissance des lettres grecq. et lat. Son mé- 
rite lui valut la charge de procurateur de la pro- 
vince ; mais la lecture d’un sermon de St Augustin 
lui fit prendre la résolut. de renoncer au monde. 
Il se retira successivem. dans deux monastères, 
malgré le désespoir de sa mère, puis vint à Rome 
pour visiter le tombeau des SS. apôtres, en 500, 
à l’époque où Théodoric, roi de Goths, faisait son 
entrée solennelle dans cette anc. capitale de l’em- 
pire. De retour en Afrique, Fulgence fut élu évêq. 
de Ruspe et exilé ensuite avec les autres évêques 
africains en Sardaigne, par Trasimond, roi des 
Vandales ; rappelé dans son diocèse par Hilderic, 
success. de ce prince, il y mourut en 533. Ce pré- 
lat, regardé comme un des PP. de l'Église, est 
auteur d’un gr. nombre d’ouvr. dont on trouvera 
nne ample analyse dans la Biblioth. ecclésiast. de 
Dupin, tom. VI, et qui ont été réunis (par L.-U. 
Mangeant) en un vol. in-#, Paris, 1684. Fulgence 
fut appelé lAugustin de son siècle, parce que sa 
doctrine sur la grâce est celle de St Augustin, et 
que son style se rapproche de celui de ce docteur. 

FULGENCE (PLancrADes), auteur d’un ouvr. en 
III livres sur la mythologie, adressé à un prêtre 
nommé Catus, était, suivant quelq. biographes, 
évêque de Carthage au 6° S. On l’a confondu aussi 
avec St Fulgence, évêque de Ruspe. Son ouvr., 
impr. pour la prem. fois à Venise (vers 1495), 
in-/4 , l’a été dep. à Augsbourg en:1507, à Bâle en 
1543 , par les soins de J. Commelin en 1599, et 
dans les mythographes. Baillet attribue encore à 
Planciades un livre sur les allégories de Virgile, 
adressé au grammair. Chalcide. . 

FULGOSE. — V. FRÉGOSE. 

FULLER (Tuowas), historien angl., né l’an 1608 
à Aldwinckle dans le Northampton, mort en 1661, 
chapel. du roi Charles If, montra dès sa jeunesse 
pour la poésie des disposit. dont ses ouvr. histor. 
se ressentent plus ou moins. Lors de la guerre ci- 
vile entre le roi et le parlem., il adopta le parti de 
la cour, fut successiv. nommé chapelain de l’armée 
de sir Ralph Hopton et de la princesse Henriette- 
Marie, et quoiqu'il n’eût pas émigré avec la fa- 
mille royale, il resta constamm. fidèle à la cause 
qu’il avait embrassée et qu’il défendit de sa plume 
ainsi que dans la chaire. Fuller a publ. un grand 
nombre d’ouvr., parmi lesquels nous citerons un 
poème intit. : David s hainous sin, heartie repen- 
taunce, and heavie punishment, Londres, 1651, 
in-8. — History of the holy war, Cambridge, 1640, 
in-fol.; 1647, 3° édit. — The church hisiory of 
Great Britain, ete., ibid,, 1656, in-fol., ouvr. re- 


Mascéliques. — Fuina (Jean-Jules-Chrétien), aussi | cherché, dans leq. se trouve l’hist. de luniv. de 


lipasteur luthér., né à Gotha en 1754, mort à Leip- | Cambridge et celle de Pabbaye de Wallhone, — 
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The speech of Birds, also of flowers, parily mo- 
ral, partly mystical, ibid., 1660, in-8. — History 
of the Worthies of angland, Londres, 1662, in-fol., 
ouvyr. intéress. 

FULLER (Isa4c), peintre angl., mort en 1672, 
avait passé plus. années en France pour y prendre 
des leçons de Perrier. De retour dans sa patrie, il 
peignit alternativem. l’hist. et le portrait. On cite 
comme ses chefs-d’œuvre deux devants d’autel, 
l'un pour l'église de la Madeteine à Oxford, l'autre 
pour celle du collège de Wadham de la même 
ville; et 5 gr. tableaux représentant la Fuite de 
Charles IT, composés après la restaurat. et placés 
dans une des salles du parlem. à Dublin. 

FULLER (Joun), chirurgien, mort vers 1806, 
est aut. d’un Essai populaire sur la structure, la 
formation el conservation des dents (en anglais), 
Londres, 1815, in-8, avec des pl. et des observat. 
prélimin., par Richard Downing. — Fuzcer (Th. ), 
né en Afrique, mort vers 1805 dans l’'Amérique- 
Méridionale , est cité comme un exemple frappant 
de l'aptitude des nègres aux combinaisons les plus 
abstraites. Cet homme, dépourvu des prem. élé- 
ments de linstruct., était doué d’une facilité pro- 
digieuse pour les calculs de tête. On rapporte 
qu’un jour il résolut par ce moyen la question sui- 
vante dans l'intervalle d’une minute et demie : 
combien de secondes a vécu un homme âgé de 70 
ans, mois, jours, etc. ? Tel était alors à peu 
près l’âge du nègre lui-même. 

FULLONIUS. — V, FouLon. 

FULRADE,, 14° abbé de St-Denis, au 8e S., con- 
tribua puissamm, à la révolut. qui fit descendre 
du trône le dernier des Mérovingiens pour y placer 
Pépin. Chargé de missions import. par ce prince 
près du souver. pontife, et par le souver. pontife 
près des rois lombards, il les termina toutes heu- 
reusement, obtint de gr. honneurs pour lui-même 
et de gr. privilèges pour son abbaye, où il mou- 
rut en 777. Le célèbre Alcuin lui fitune magnifique 
épitaphe. 

FULTON (Rogerr), célèbre mécanic., né vers 
1767, dans le comté de Lancastre (état de Pensyl- 
vanie), fut d’abord destiné à la profess. de joaillier, 
qu'il abandonna pour se livrer à peinture, suivit 
à Londres les leçons de West, originaire d’Améri- 
que, et, après avoir passé quelq. années sous ce 
gr. peintre d’hist., il exerçait son art dans le comté 
de Devon lorsqu'il fit la connaiss. du mécanicien 
Rumsey, son compatriote. Par suite de cette liai- 
son, l'élève de West résolut de quitter une car- 
rière dans laq. il désespérait de parvenir à une 
gr. célébrité, pour se livrer à l'étude de la méca- 
nique , dont sa prévision lui promettait des résul- 
tals plus avantageux. Il suivait cette nouv. direct. 
lorsqu'un autre Américain, Joël Barlow, l'attira 
en France pour y travailler à un Panorama. Cette 
entreprise, à laq. Fulton prit Part, non-seulement 
comme artiste, mais encore comme intéressé, lui 
procura des bénéfices considérables qui le mirent 
à même de continuer ses études de mécanique et 
de s’y vouer exclusiv. ; il se trouva en relat. avec 
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des sav. de l'Institut, des ingénieurs civ. et miliff 
dont la conversat. et les écrits achevèrent de dk 
velopper son génie. De retour aux États-Unis, 
publ. plus. découvertes, telles qu’un Moulin Ou! 
scier et polir le marbre; une Machine à faire dé 
cordes; un Bateau pour naviguer sous Peau; un* 
machine appelée Torpedo, ou Moyen de faire sa 
ter en mer les vaisseaux ennemis; un Trailé sul 
le perfectionnem. des canaux de navigat., ete. ! 
mais l’invent. qui immortalisera le nom de Fultoil 
est celle du steam-boat, ou bateau à vapeur, t 0} 
connu aujourd’hui en Europe pour que nous eh 
donnions ici la descript. « Quelles que soient, di 
] 


re 


un biographe, les idées que des projets antérieu: 


rement formés puissent avoir suggérées à Full D 


| 
: d | 
pour son sieam-boat, il n’en est pas moins cer” 
tain que, le prem., il a su lever les difficultés qui 
jusque-là s'étaient opposées à leur exécution, "e 
qu’il a réalisé un véhicule nouv. dont l’emploise: 
multipliera chaque jour en perpétuant le nom dé 
son auteur. » Le chagrin de se voir contester l’he ne 


neur de sa découverte, et l’établissem. d’autres 
Steam-boats que les siens sur les mêmes rivières 
où il devait avoir le privilége exclusif de cette en 
treprise, conduisirent Fulton au tombeau , Me 
24 février 1815. Les sociétés sav., tous les homm gi 
instruits de New-York, assistèrent à ses funér 
el portérent le deuil pend. un mois. Son système 
de canaux, impr. à Londres sous le titre de : On 
the improvement of the canal's navigation, 1796 ï 
in-#, avec 17 pl., à été trad. en franç. par M. del 
Récicourt, sous ce litre: Recherches sur les moyensi 
de perfectionner les canaux de navigation , etes} 
Paris, an VII (1799), in-8, avec 7 pl. Plus. des! 
découvertes de Fulton ont été décrites en frane. ! 
dans les Annales des arts et manufactures , pe 
dans le Bulletin de la soc. d’encouragem. La Vie 
de Fullon à été publ. par son ami Cadwaller D,4 
Colden, New-York, 1819, in-8. LA. 

FULVIE, célèbre Romaine, fut success. femme! 
du tribun P. Clodius et de Marc-Antoine. Après! 
le mèurtre de Clodius, elle fit placer son cadavre j 
devant le vestibule de sa maison, et souleva le l 
peuple, qui s’était assemblé autouf d’elle. Ayant 
épousé Antoine, elle le seconda dans ses proscript., à 
ei ne montra pas moins de cruauté que lui. Elle 
se fit apporter la tête de Cicéron ; et, après l'avoir | 
insultée lâchem., lui perça la langue avec un poin= | 
çon d’or. Pend. qu’Octave et Antoine faisaient à à 


guerre contre les meurtriers de César, elle exerçä.| 
dans Rome la souver. autor. ; s'étant liguée avec | 
L. Antoine, frère du triumvir, elle forma contre 
Octave un parti très puissant, et le força à en | 
venir aux mains. Obligée de quitter Rome, elle | 
alla avec L. Antoine s’enfermer dans Pérouse, où | 
elle soutint un long siége : la famine seule put la | 
déterminer à se rendre (40 av. J.-C.). Elle alla | 
rejoindre son époux; mais le chagrin qu’elle res= | 
sentit de sa passion pour Cléopâtre la conduisit au 
tombeau. n | 

FULVIUS, nom d’une illustre famille rom. qui ! 


fournit à la républ. un gr. nombre de magistr. 
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M Fuzvius-Norrnior, préteur en Espagne (558 de 
ome, 196 avant J.-C.), y fit de grandes con- 
quêtes, et s’empara de Tolède, place regardée jus- 
qualors comme imprenable. Consul en 565 (189 
ans av. J.-C.), il fit la guerre en Grèce, soumit 
les Étoliens, et.s’empara d'Ambracie et de l’île de 
Léphalénie. Nommé censeur 10 ans après avec 
Émilius-Lépidus, son ennemi mortel, il renonça 
énéreusem. à son ressentim. pour le bien de la 
républ. — M. FLuvius-FLaccus, consul en 629 (125 
av. J.-C. ), seconda les tentatives des Gracques, 
bt fit exécuter la loi agraire. Quatre ans après, 
sité avec Tib. Gracchus par le consul Opimius 
bour rendre comte de sa conduite, il refusa de ré- 
pondre et s’empara du mont Aventin; mais il y 
fut poursuivi et tué par le consul. 

FULVY (Pnusert-Louis ORRY, marq. de), né 
en 1756, était fils de J.-H:-L. Orry, conseil.-d’état, 
ntend. des finances, et fondat. de la manufact. 
é porcelaines de Vincennes, depuis tranférée à 
Sèvres , et devenue si célèbre. Il cultiva les lettres 
par goût, et publ. dans les 4{manachs des Muses 
et dans les recueils du temps, quelq. pièces de 
poésie qui furent attribuées à MonstEur, depuis 
Louis XVIII, sans que le véritable auteur songeât 
{jamais à en réclamer l'honneur. À l’époque de la 
évolution , il passa en Angleterre, et s’établit à 
Londres , où il mourut en 1823. On trouve quelq. 
poésies du marq. de Fulvy à la suite de la Relat. 
d'un voyage de Paris à Bruxelles en 1791, etc., 
Paris, 1825, in-8; les mêmes pièces ont été repro- 
duites dans l’ouv. intit. : Louis XVIII, sa vie, ses 
(dern. moments et sa mort, etc., Paris, 1825, in-12. 
|Il existe à la biblioth. roy. un exempl., peut-être 
lunique en France, du rec. des Fables du marquis 
de Fulvy, Madrid, 1798, in-19. Le Journal des 
(Débats du 15 juin 1893 contient une Volice sur 
Île marquis de Fulvy, par un correspondant de 
(Londres. 

”* FUMAGALLI ( Ance), savant historien, abbé de 
Pordre de Citeaux, né en 1728 à Milan, mort dans 
léette ville en 1804, membre de linst. du royaume 
d'Italie, a laissé un gr. nombre d’ouv. sur la théol., 
lhist., la diplomatie, auxq., soit par modestie, 
soit pour se conformer aux règles de son ordre, il 
Wa pas mis son nom. Les plus remarq. sont: Delle 
antichità Longobardico-Milanesi ülustrate con 
Mdissert., 1792, 4 vol. in-4. — Delle istituzioni di- 
pDlomatiche, Milan, 1802, 2 vol. in-4#, Pun des meill. 
raités de diplomatique que l’on connaisse ; il faut 
y joindre Codice diplomatico sant’ Ambrosiano, 
ibid., 1805, in-4, collect. de diplômes et de chartes 
du 8° et du 9° $S., avec des notes judicieuses. — 
Abozzo della polizia del regno longobardico , ne 
due secoli VIII e IX, Bologne, 1809, in-#, inséré 
dans le tome Ie" des Mem. di letieratura dell’isti- 
| tuto italiano. 
IN FUMARS (Érienne), littér., né près de Marseille 
Len 1745, mort en 1806, prof. de littér. franç. à Co- 
penhague, est auteur de Fables dont le recueil 
|Complet a été publié après sa mort, Paris, 1807, 
| in-8 et in-12. | 
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FUMÉE (Ana), méd., né en Touraine vers 1430, 
mort en 1494, fut prem. méd. de Charles VII, et 
ensuite de Louis XI, qui, pour reconn. ses serv., 
le fit successiv. maître des requêtes et gardes-des- 
sceaux. Astruc a publ. une Notice sur Adam Fu- 
mée dans ses Mém. sur la faculté de Montpellier. 
— Fuuée (Adam), fils du précéd., conseiller au 
parlem. de Paris, maître des requêtes, etc., pré- 
sida les grands jours de Poitiers, y tint les sceaux 
en 1551, et mourut vers 1536. — Fume ( Adam), 
petit-fils du précéd., conseil. au parlem. de Paris, 
mort en 1575, était au rapport de Lacroix-du-Maine 
un homme docteès-langues, poëtefranç., mathém., 
jurise., orat., hist. et philos. — Fuwée (Martin), 
sieur de Genillé, frère du précéd., est auteur de 
plus. ouv. parmi lesq. nous citerons : Hist. génér. 
des troubles de Hongrie et de Transylvanie, ete., 
Paris, 1594, in-8 ; ib., 1608, in-4, avec la continuat. 
de N. de Montreux; Hist. des guerres faites par 
l'emp. Justinien contre les Vandales et les Goths, 
trad. du grec de Procope, Paris, 1587, in-fol. — 
Fuuée (Martin), sieur de Marly-le-Châtel, neveu 
des précéd., a trad. de l’espagn. de F. Lopez de 
Gomara, l’Hist. génér. des Indes-Occidentales et 
Terres-Neuves, Paris, 1578, in-8. — Fumée (Ant. ), 
sieur de Blandé, maître des requêtes au parlem. 
de Paris, est l’aut. de trois traités : De eo quod 
interest, De substitutionibus, De conjunctionibus, 
Lyon, 1556, in-/, insérés depuis dans les Tracta- 
lus juris universi; d’un Panégyr. au roi de France 
et de Pologne, Paris, 1574, in-8, etc. — Fume 
(Gille) a publ. le Miroir de loyauté, ou l’'Hist. 
déplorable de Zerbin, prince d'Écosse, et d’Isa- 
belle, infante de Galice, tiré de l’Arioste, et mis 
en vers franç. Paris, 1575, in-8. — Fumée (Jacq. ), 
a laissé les ouvr. suiv. : De l’orig. et progrès des 
chev. de Malte, Paris, 1604, in-8. — Z’ Arsenal de 
la milice francç., ibid., 1607, in-8, 

FUNCK (JEAN-NicoLas), sav. allem., né à Mar- 
bourg en 1693, mort profess. et biblioth. du col- 
lége de Rhintel en 1777, a publ. en latin de 1720 
à 1775, quinze ouv. tous très remarq. par le ju- 
gement éclairé et les connaiss. variées qu’ils sup- 
posent dans leur aut. Outre sept dissertat. où il 
examine et caractérise très bien les différ. âges de 
la langue latine, lesq. forment une collect. très 
rare et très estimée, nous cilerons de lui : De 
script. veterum, Marbourg, 17453, in-8. — Leges XII 


tabularum, suis quotquot reperiri potuerunt frag- : 


mentis restituæ, Rhintel, 1744, in-4. — Pro Phœ- 
dro ejusque fabulis apol., Leipsick, 1747, in-8. — 
Funcr (Jean-Nicoias), neveu du précéd., né en 
1715 à Marbourg, mort profess. d’éloq. dans la 
même ville en 1758, a publ. un gr. nombre de 
dissert. lat., parmi lesq. nous citerons : De laura 
Apollini sacrà, Marbourg, 1759, in-4. — De vete- 
rum acclamationibus et plausu, ibid. 1755, in-4. 

FURBITY (Gui), religieux dominicain et doct. 
de Sorbonne, mort en 1541, signala son zèle pour 
la foi plutôt que sa prudence dans les efforts qu’il 
fit en 1535 et 1534 pour s’opposer à l’introduct. à 
Genève du protestantisme déjà dominant à Berne, 
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Les habit. de cette ville, offensés de quelq. viva- 
cités qu’il s'était permises contre eux dans ses 
sermons, envoyèrent des députés à ceux de Ge- 
nève, menaçant de rompre l’alliance si ce prédi- 
cateur n’était puni. Furbity fut jeté en prison, et 
malgré l’intervent. du roi de France, y resta pend. 
une année , au bout de laq. il fut échangé contre 
le ministre Saunier, que le duc de Savoie avait 
fait arrêter en Piémont. 

FURCHI (Eusracue), habile helléniste, né aux 
environs de Paris en 1759, mort à Pavie au com- 
mencem. de 1832, fut d’abord agrégé aux écoles 
pies de Rome ; il enseigna ensuite les belles-lettres 
à Volterre, à Florence, et la philosophie et les ma- 
thématiques à Sienne. Nommé, en 1800, profess. 
royal de langue et d’éloquence grecques à luniv. 
de cette ville, il se trouvait, douze ans après, à 
Milan, profess. de mathémat. Peu après, il revint 
à Pavie occuper une chaire de littérat. grecque et 
latine. On doit à ce savant la traduct., en stances 
de 8 vers, de l’Iliade, de l'Odyssée, du poème de 
Quintus Calaber, et de plus. autres ouvyr. moins 
importants. . 

FURETIÈRE (Anroies), littérat., né à Paris en 
1620, s’attacha d’abord à l’étude du droitet exerça 
quelques années les fonct. de procur. fiscal de 
St-Germain-des-Prés. Mais, l’état ecclésiast. lui 
paraissant préférable à la jurispr., il prit les ordres 
et fut nommé abbé de Chalivoy. Admis , en 1662, 
à l'Acad. franç., il en fut exclu trois ans après 
sur l’accusat. d’avoir profité du trayail commun 
pour composer le dictionn. qui porte son nom. Fu- 
retière déclara la guerre à l’Acad. en corps; cette 
guerre de factums et de libelles, en vers et en 
prose, se prolongea jusqu’à la mort de l’ex-acadé- 
micien en 1688. 11 n’a paru, du vivant de Furetière, 
qu’un Essai d’un Diclionn. univ., etc., 1684, in-8 : 
ce n’est qu’en 1690 qu’en furent données les deux 
prem. édit., Rotterdam, 2 vol. in-fol., et 5 vol. 
in-4 : la dern. est celle d’Amst. ( publ. par Brutel 
de la Rivière et Basnage de Beauval ), 1795, 4 vol. 
in-fol. Réimpr. plus tard à Trévoux, le Dictionn. 
de Furetière cessa de porter son nom, et ne fut 
plus désigné que sous le titre de Dictionn. de Tré- 
soux. Furetière est encore aut. de plus. ouvr. en 
prose et en vers, presque tous anonymes et ou- 
bliés aujourd’hui. Nous ne citerons que le Roman 
Bourgeois ( Paris, 1666, in-8, fig.) , dans leq. les 
mœurs de la classe inférieure, à l’époque où vi- 
vait auteur, sont peintes avec quelque vérité. 
Furtière fut très lié avec Boileau, Racine et La 
Fontaine ; la parodie de Chapelain décoiffé, impr. 
dans les OEuvres du satirique , est presque entiè- 
rement de lui, et il eut quelque part à la comédie 
des Plaïdeurs. On a impr. en 1696 Fureteriana, ou 
les bons mots et les remarques d’hist., de morale, 
de crit., de plaisanterie et d’érudit. de Furetière 
( publ. par Guy Marais). 

FURGOLE (Jean-Barriste), célèbre juriscons., 
né en 1690 à Castel-Ferrus dans le Bas-Armagnae, 
fut reçu avocat au parlem. de Toulouse en 1714. 
Il avait fait une étude approfondie des lois et des 
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coutumes qui régissaient la France, et à l’aid 
du bon esprit et du jugem. droit dont la natuñ 
l'avait doué, il parvint à saisir dans tous ses dé 
tails Pensemble de lanc. droit franç., et entrepri 
de expliquer dans des ouvr. qni obtinrent uneat 
torité dont la durée s’est prolongée aussi long 
temps que la législat. qu’il s'était chargé de fair 
connaître. Honoré de la confiance du roi qui l’ayah 
nommé capitoul de Toulouse, de l’amitié du cham 
celier d’Aguesseau, digne appréciat. de son mé 
rite, Furgole obtint pend. toute la durée de sa wi 
l'estime et la considérat., récompense du vrai 
lent, et mourut à Toulouse dans le mois de ma 
1761 , regretté des savants , pleuré de sa familleel 
de tous ses amis. Les OEuvres complètes de Furà 
gole ont été impr. à Paris, 1775-76, 8 vol. in-8. 

FURIETTI (JosEPH-ALEXANDRE), sav. archéol4 
né à Bergame en 1685, se rendit de bonne heure 
Rome et y suivit quelque temps sans succès la can 
rière de la prélature. Benoit XIV estimait fort se 
talents, mais il ne voulut jamais lui accorder ii 
pourpre romaine, parce que Furietti de son côté 


laures , ouvr. d’Aristeas et de Papias, sculpt. grech 
dont les noms avaient été inconnus jusque-là , @l 
qu'un heureux hasard lui avait fait découvrir en 
1756 dans les fouilles de la Villa Adriana à Tivoli 
Clément XIII, apparemm. moins curieux d’antiqui: 
tés, créa Furietti cardinal en 1759 ; mais cette dix 
gnité était un peu tardive; le sav. Bergamasques 
alors âgé de 74 ans, mourut en 1764, dans un éta® 
d’enfance complet. Furietti a été l’édit. des œuvre® 
de Gasparino, de Guiniforti et de Publio Fontan# 
(v. ces noms) ; il a donné sur chacun de ces aut# 
une notice biograph. estimée ; et a publ. : de Mu 
sivis, vel picloriæ mosaïicæ artis origine , Rome“ 
1752, in-4 : c’est une hist. à peu près complète de 
la peinture en mosaïque chez les anciens. 
FÜURIUS (M. BisacuLus), poète satirique lat., n& 
à Crémone vers l’an 102 av. J.-C., composa des 
épigrames mordantes, dans lesq. il attaqua surtoutl 
César, et un poème épique init. de Bello gallico 
dont Horace critique le début (liv. IL, sat.5, v. 41) 
Il reste de ce poète quelq. fragm. que l’on trouve 
dans les collect. des Étienne et dans le Corpus poëx 
larum de Maittaire. 11 ne faut pas le confondre ave} 
un autre Furius (Antius), aussi poète, mais antésl 
rieur d’un demi-siècle environ. + 
FURIUS (Frépéric), écriv. espagnol, quelque” 
fois appelé Cæriolanus, né à Valence, mort 
Valladolid en 1592, soutint contre Bononia , archi 
diacre de Palerme et chapelain de l’empereur 
Charles V, qu’il est permis de trad. les liv. sain{sÿ 
en langue vulgaire, et publ. les argum. de son ad=|} 
versaire et les siens dans unouvr. intit. : Bononia, | 
sive de libris sacris in vernaculam linguam con | 
vertendis libri IT, Bâle, 1556, in-8. Il est encoref 
auteur d’un traité intit. : Del consejo y consegero0;4 
Anvers, 1569, in-8, dédié à Philippe II, et com 
posé pour l’éducat. de ce prince dont Furius avait 
été chargé. wi 
FURST (Water), lun des fondat. de la liberté 
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helvétiq., né à Altorf, canton d’Uri, mourut posté- 
rieurement à 1517. — V. TELL (Guillaume) et 
MELCHTAL. 
| FURSTEMBERG (FerpINANp de), évêque de Pa- 
Herborn , né en 1626 à Bilstein en Westphalie, fit 
ses études à l’univ. de Cologne, et eut l’avantage 
es’y faire remarquer par le nonce Chigi, qui, de- 
venu pape sous le nom d'Alexandre VIH, l’appela à 
ome , et le nomma successiv. l’un des camériers 
tecrets , évêque de Paderborn en 1661, de Muns- 
ler en 1678, et enfin vicaire-général du St-siége 
our les pays du nord. Furstemberg se montra 
ligne de tous ces honneurs en employant sa for- 
une etson crédit à encourager les lettres et les 
rs, et à soutenir gr. nombre de jeunes gens que 
eur pauvreté eût empêchés de cultiver leurs heu- 
teuses dispositions pour les sciences. Aussi Pierre 
frank, Nicolas Heinsius, le P. Larue, Commire, 
Daugières, etc., se sont-ils plu à donner des té- 


fat, qui mourut en 1683. On a de lui : Monumen- 
la paderborn. ex hist. romand, franc. et saxonicä 
bruta et notis üllustrata, Paderborn , 1669, in-4, 
Amsterd., Elzevir, 1672, Se Poematat Pare 
1684, in-4, insérés auparav. dans les Poemata sep- 
em illustrium virorum , Rome , 1656. Ferdinand 
utaussi, après son frère Guillaume, chanoine de 
Trèves el de Munster, l’édit. des poésies du pape 
Mexandre VIF, sous ce titre : Philomati musæ ju- 
veniles, Anvers , 1654 , in-8. 


Louis XIV.Nommé év.de Metz en 1658, prince- 
v. de Strasbourg en 1665, il dépensa des sommes 
mmenses pour “racheter les biens de son église 
llors possédés par des luthériens, et mourut en 
1682 à Cologne, six mois après que Strasbourg eut 
luvert ses portes aux Français , événem. que ce 
rélat avait toujours vivement désiré et auq. il 
vait puissamm. contribué. — FURSTEMBERG ( Guil- 
aume Econ de), frère du précéd., cardinal, né en 
629 , partageait à l'égard de la France les senti- 
ents de François, auq. il succéda dans l'évêché 
eMetz et dans celui de Strasbourg. Créé cardinal 
n1682, sur la présentat. de Louis XIV, il ne put 
utefois, malgré le crédit de ce prince, rempla- 
er l'élect. de Cologne dont il était coadjuteur. La 
iète de Ratisbonne l’ayant déclaré ennemi de 
empire , il se retira en France, et mourut en 
104, à l’abbaye de St-Germain- des-Prés, que le 
oi fui avait donnée et dont il avait restauré le 
ialais abbatial. 

FURTADO (ABRAHAM ), savant Israélite, né à 
ondres en 1755, mort le 29 janv. 1817 à Bor- 
leaux, adj. à la mairie, appartenait à l’une de 
esfamilles juives qui , fuyant les persécut. relig., 
uitlèrent successiv. l'Espagne et le Portugal, et 
pportèrent en France leurs richesses ou leur in- 
lustrie. Encore dans le sein de sa mère, il avait 
ailli rester enseveli avec elle sous des ruines lors 
LMemblem, de terre de Lisbonne, où périt son 
| à TOME II, 
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m vignages de leur haute estime à ce vertueux pré-. 
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père avec tant d’autres infortunés. Établi à Bor- 
deaux avec le reste de sa famille , Furtado s’ylivra 
avec succès aux spéculations maritimes ; et après 
s'être concilié la considérat. publique et avoir ac- 
quis une honnête aisance, il‘ la réalisa en achetant 
une propriété rurale afin de s’adonner sans par- 
tage à son goût pour l'étude. Dès 1789 il se trou- 
vait revêlu du titre de conseiller municip. de Bor- 
deaux. L'intérêt de sa croyance lui rendait chers 
les principes politiques qui se manifestèrent à cette 
époque; il les embrassa avec un empressem. légi- 
time, mais sans s’écarter de cette modération 
qu'ont si long-temps invoquée ses coreligionnaires. 
Atteint , au 51 mai, de la proscript. qui frappa les 
députés de la Gironde, avec la plupart desq. il 
était en relat. d'amitié, il ne recouvra l'exercice 
de ses fonctions municip. qu'après le 9 thermidor. 
I fut élu en 1807 pourprésider la prem. assemblée 
générale des Israélites de France , remplit la même 
année les fonct. de rapport. de la commission pré- 
paratoire des trav. du gr. sanhédrin de France et 
d'Italie, et ne contribua pas médiocrem., par son 
talent et son éloquence, à obtenir létablissem. 
des consistoires de sa communion. Cet bomme dis- 
lingué a laissé plus. ouvr. MSs. parmi lesq. nous 
citerons : Harmonie polit., L vol. — Pensées et 
réflex. morales et polit., un vol. — Traduct. de Lu- 
crèce,2 vol. — Le Livre de Job, trad. en vers, 
un vol. Michel Berr, à publ. un Éloge d'Abraham 
Furtado, Paris, 1817, in-8. 

FURTEMBACH ou FURTENBACH (Joszru), ar- 
chitecte et ingénieur, né en 1591 à Leutkirk dans 
la Souabe , passa vingt ans en Italie pour y étudier 
les chefs-d’œuvre antiq., et mourut architecte de 
la ville d'Ulm en 1667 : outre 13 ouvr. sur les div. 
branches des arts, il a publ. en allem. un Nour. 
voyage d'Italie, Ulm, 1627, in-4, ibid., 1637, 
in-4{ obl., avec une carte et 50 pl. — FurremBacx 
(Joseph), fils du précéd., mort en 1655, S’était li- 
yré avec un égal succès à tous les arts du dessin, 

et, s’il faut en croire Fontenelle, à celui de la 
transmutat. des métaux. Il est aut. "de plus. ouvr. 
sur l’architect., dont le plus curieux, intit. : Feriæ 
architect., commencé en 1649, fut publ. par les 
soins de son père, Ulm, 1662, in-4 obl., avec 20pl. 

FUSÉE. — V. AUBLET. 

FUSI (Anroine), doct. de Sorbonne, né en Lor- 
raine, était curé de St-Barthélemi et de St-Leu 
(à Paris), lorsqu’en 1609, les marguilliers de cette: 
paroisse lui intentèrent un procès criminel, l’ac- 
cusant de sorcellerie, de magie, etc., et de cacher 
chez lui une jeune fille dont il avait eu un enfant. 
Quelq. aut. prétendent que le seul crime de Fusi 
était son opposit. aux jésuites, qu’il avait empé- 
chés de prèêcher dans son église. Quoi qu’il en soit, 
après avoir en vain appelé de la sentence du Chà- 
telet qui le condamnait, au présidial de Sens et à 
celui de Lyon, Fusi fut rayé des registres de 
la Sorbonne, passa & ans en prison, se Sauva à 
Genève, s’y maria, embrassa la religion réformée, 
et exerça le ministère évangéliq. dans le pays de 
Vaud, où il vivait encore en 1655. Il avait publié 
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plus. ouvr. bizarres et satiriq. pour sa défense:: 
le Mastigophore précurseur du zodiaque, etc., 
1509, in-8. — Le franc Archier de lavraie Église, 
contre les abus et les énormités de la fausse, 1619, 
in-8, etc. Let. XXXIV des Mém. de Niceron con- 
tient d’amples détails sur la vie de Fusi, son pro- 
cès et les écrits auxq. il donna lieu. 

FUST (Jean), orfévre à Mayence au milieu du 
15e S., partage avec Guttemberg et Schoeffer l’hon- 
neur d’avoir inventé l'imprimerie. Il serait difficile 
de déterminer au juste les droits de chacun de ces 
trois hommes célèbres à la reconnaiss. du monde 
savant. Fust forma en 1450 une association avec 
Guttemberg ; ils employèrent d’abord les planches 
de bois, puis les caractères mobiles en bois, et 
enfin les caractères tirés des matrices fondues , et 
donnèrent la Biblia sacra latina, in-fol., de 637 
feuillets, S. D., mais qui a dû être publ. de 1450 
à 1455. À cette époque, Fust ayant rompu son as- 
sociation avec Gutiemberg, en forma une nouvelle 
avec Schoeffer, et publ. le Psalmorum codex, 1457, 
le prem. livre impr. avec date, et qui l’a été cinq 
fois jusqu’en 1516, avec les mêmes caractères ; 
le Durandi rationale divinorum officiorum, 1459 ; 
les Constitutiones Glementis V'; la Biblia latina, 
1462 ; enfin le de Officiis, 1466. Fust vint à Paris 
cette même année, et y mourut, dit-on, de la 
peste. 

FUSELI (H.), peintre de l’école angl., né à Zu- 
rich vers 1758, mort le 16 avril 1895, dans un état 
voisin de lindigence, à Pultney-Hill, près de 
Londres, profes. de l’acad. royale de peinture, 
avait commencé sa réputation par un gr. tableau 
qui fut commandé par lord Oxford , Théodore et 
Honoria, et l'étendit promptement par ses pein- 
tures connues sous le nom de Millon’s and Sha- 
kespeare’s galleries. H. Fuseli joignait à une pro- 
fonde connaissance de son art des talents très 
distingués en littérature, et un savant helléniste a 
dit de lui qu’il avait connu personne qui comprit 
aussi bien Homère. | 

FUZELIER (Louis), littérateur, né vers 1672, à 
Paris, mort en 1752, a rédigé le Mercure en soc. 
avec La Bruère dep. 1744, et composé un grand 
nombre de pièces médiocres : 12 pour l'Opéra, 
5 pour le Théâtre-Français, 18 pour le Théâtre- 
Italien, et un plus gr. nombre encore pour l’Opéra- 
Comiq., le Théâtre de la Foire, etc. Parmi toutes 
ces pièces, une seule eut un succès marqué, Mo- 
mus fabuliste ; c’est une critiq. assez fine des fables 


de Lamoite. La tragédie de Cornélie vestale, jouée 


sans succès sous le nom de Fuzelier, est du pré- 
sident Hénault. 

FYAZ ou FÉYAZ- ALI, célèbre doct. de la secte 
des nour-bakhchyà (ou Soufys illuminés), prin- 
cipalement répandue en Perse, mort vers 1196 de 


Phég. (1781-82 de J.-C.), a résumé la morale du 
Koran en 17 articles de foi. 


FYOT DE LA MARCHE (CLauDr), abbé de Saint- 
Étienne, né en 1650, aumônier du roi en 1651, 
conseiller-d’état honoraire en 1669, mort en 1721, 
a publ. l’Hist. de l’église de St-Étienne de Dijon , 
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avec les preuves et le pouillé des bénéfices dépeni 
dants de celte abbaye, 1695, in-fol. — For neL 
MARCHE (François), baron de Montpont, neveu di 
précéd., né à Dijon en 1669, mort à Paris en 17461 
a publ. sous le voile de l’anonyme les Qualités ne] | 
cessaires au juge, etc., Paris, 1700 et 1702, in-19 
—Le Sénat romain , ibid.., 1709, in-12, réimprim 
sous ce titre : Tableau de l'ancien sénat romaëth | 
1715, in-19, augm. de moitié.—L’Éloge et les d le! 
voirs de la profession d'avocat, ibid., 1713, in-19! 
FYROUZ ou FEYROUZ Ie, emper. des Parthes | 
parait être le même que le Pacorus, fils de ol 
loges 1°”, roi arsacide, mentionné par quelq. éeri 
vains grecs et latins ; il succéda à son père ve rl 
Van 85 de J.-C. Une épigramme de Martial nou a 
apprend qu’il obtint la paix de Domitien en ler el 
naçant de faire reparaître Néron, qu’il prétent du 
échappé à à la mort et réfugié dans ses états. Fyrou 
ou Pacorus voulut profiter des loisirs de la pa 
pour travailler à l'amélioration de son royaum = 
ruiné et dépeuplé par les guerres précéd.; mai! | 
les Romains l’ayant attaqué avant qu’il eût pu pi 
parer ses moyens de défense, il fut chassé du t on . 
et mourut vers l'an 107 de g< -C. Son fils Khosrot 
le Chosroès 1° des écrivains grecs, lui succie 
—Fvrouz If, roi de la dynastie des Saçänydes , fil 
de Yezdedjerd II, succéda vers 457 à son frè ère 
Hormouz, après l'avoir fait périr avec trois prir nee! 
du sang royal. Un règne commencé sous de sift 
nestes auspices ne devait pas être heureux. La À fa 
mine et la peste désolèrent la Perse pend. plu 
années , el Fyrouz s’étant engagé dans une guerr T 
injuste, fut attiré par l'ennemi dans un défilé où 
il fut massacré avec toute son armée l’an 488 1 
J.-C.—Un autre Fyrouz, lun des fils du malhet 
reux Yezdedjerd II, se réfugia en Chine en 652 
après la mort de son père et l’occupation de 
états par les musulmans. Il sollicila vainement'dé 
secours pour en recouvrer la possess., fut oblig 
de se contenter du vain titre de roi de. Pass 
(Perse) que lui décerna l’empereur de la Chine 
et mourut en 679.—Son fils, héritier de ses droit 
ne réussit pas mieux que jui dans ses espérane 
et depuis, cette famille s’est perdue dans quelqu® 
famille chinoise. FA 
FYROUZ-CHAH IT (Rocn-Ëp-Dyn), 21° sow 
musulman de l'Inde, fils d’Altmich, succéda 
père l’an 1236; mais comme il ne songeait qu’à s6 “ 
plaisirs, des révoltes éclatèrent de toutes parlé 
contre lui. Sa sœur, la sulthane Rézyah, semi mil 
elle-même à la tête d'une armée , le fit prisont si 
en 1936, et l’enferma dans un cachot, où il ne tal 
pas à trouver la mort.—Fyrouz- Cuau IT (Djéläl-è 4 
Dyn), 28 roi musulman de Déhly, monta su r 1 
trône en 1289 (688 de l’hégyre), par le meurtre« | 
| 
sil 


son prédécesseur Key-Cobäd, dernier prince de 
dynastie des Ghourides, affermit sa puissance*l} 
faisant massacrer un enfant en bas âge que laiss 

ce malheureux prince, et malgré les dehors à! 
douceur et de piété par lesquels il voulut faire oul 
blier ses prem. crimes, périt lui-même assassiné 
près de Mänik, sur les bords du Gange, l’an 199 
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(695 de l’hég.).—Fyrouz-Cau III (Moazem-Mohas- 
seb), 54° souverain musulman de Déhly, succéda 
“en 1551 à Mohammed III, son oncle, et se distin- 
gua par son goût pour les bâtiments somptueux et 
utiles ; il fit creuser un grand nombre de canaux 
pour faciliter le‘commerce intérieur, jeta des ponts 
sur plus. rivières, fonda des mosquées , des hôpi- 
taux, des écoles, des bains, etc. Tandis qu’il s’oc- 
cupait ainsi à embellir ses états, son visir con- 
spirait, et, par des menées adroites, était parvenu 
à lui persuader que son fils en voulait à ses jours. 
Le crédule Fyrouz allait faire périr ce jeune prince, 
lorsque celui-ci lui révéla les coupables intrigues 
de son ministre. Honteux de sa méprise, Fyrouz 
ne crut pouvoir la réparer qu’en abdiquant en fa- 
yeur de son fils (1587), et mourut de chagrin en 
1588, après ayoir régné 58 ans et 9 mois. 


: GAAL (BernAERT), peintre hollandais du 178$. 
né à Harlem, fut élève du célèbre Wouvermans, 
imita sa manière, et, comme lui, peignit des Ba- 
lailles, des Manéges , des Convois de chevaux , etc. 
Ses tableaux, devenus assez rares, ont eu de la 
vogue dans le temps; on en estimait le dessin et 
Je coloris. 

GABATO ou GABOTO (SÉBASTIEN). — V. CABOT. 

GABBIANT (AnTomE-DomiNiQue), peintre floren- 
tin ,néen 1652, mort en 1796, par suite d’une chute 
qu’il fit en peignant un plafond, était élève de 
Vincent Dandini et de Ciro Ferri. On cite parmi les 
composit. de cet artiste Jésus chez Simon le pha- 
risien, à la galerie de Dresde, plusieurs fresques 
dans le palais ducal à Florence, et surtout la cou- 
pole de Ste-Madeleine des religieux de Citeaux. 
® GABIÉNUS, soldat romain, est cité par plus. 
histor. (Dion, liv. XLIX ; Appien, liv. V; Pline, 
liv. VII) pour le fait suiv. : ayant été blessé mor- 
tellement dans un combat contre Sextus-Pompée, 
le soir il parut se ranimer, demanda à voir Pom- 
pée, disant que le dieu souverain des enfers le 
dépulait à ce général pour lui annoncer que sa 
cause avait trouvé grâce devant les dieux, qu'il 
obtiendrait la victoire, et que, pour preuve de sa 
mission, on allait le voir lui-même rendre l’âme à 
Pinstant. L'événement ne justifia qu’en partie la 
prédiction de Gabiénus, qui expira en prononçant 
ces mots; mais le fils du grand Pompée fut défait 
peu de temps après, et perdit la vie l’an de Rome 
719 , par ordre de Marc-Antoine. 

GABILLON (FréÉDÉRIC-AUGusTE), né à Paris yers 
Je milieu du 17° S., entra dans l’ordre. des théa- 
| tins, s’enfuit de son couvent et passa en Hollande, 
où il embrassa la religion réformée. Poursuivi pour 
Mdettes, il se réfugia en Angleterre, y prit le nom 
“de Jean Leclerc, journaliste en réputation, fut ac- 
… Cueilli par plus. personnes distinguées, et leur em- 
prunta sous différents prétextes des sommes con- 
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FYROUZAN, gén. du malheur. Yezdedjerd 1fi, 
dans le 7€ S., commandait l’armée que ce prince 
avait réunie pour s’opposer à l’irruption des mu- 
sulmans en Perse. La bataille de Néhâvend décida 
du sort de ce royaume : 50,000 Persans périrent 
par le fer ennemi ,-et 80,000 furent ensevelis dans 
le fossé qui servait de retranchement à leur.camp. 
Le brave Fyrouzan, s’étant retiré dans les mon- 
tagnes , fut défait de nouveau, et mourut misérar 
blement l’an 642 de J.-C. (21 de l’hég.). 

FYT (Jean), peintre, né vers 1695, à Anvers, 
excellait à représenter des animaux morts el vi- 
vants, des fleurs et des fruits. On ignore l’année 
et le lieu de sa mort. Le musée possède deux de 
ses tabl. très propres à justifier les éloges donnés 
à ses autres compositions, dont le plus gr. nombre 
se trouve dans les Pays-Bas. 
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sidérables. Sa fourberie ayant été découverte, il 
repassa en Hollande, et eut ’impudence d’intenter 
un procès en calomnie au véritable Leclerc, qui 
se plaignait qu’il eût pris son nom. Il sollicita en- 
suite la direction d’une église; mais sa demande 
fut rejetée. On ignore la fin de cet aventurier, dont 
on a : la Vérité de la religion réformée prouvée 
par l'Écriture sainte et par l’antiquilé, etc., La 
Haye, 1701, in-12. — Oraison funèbre de Guil- 
laume III, roi d’ Angleterre, dans un recueil de 
disc. sur la mort de ce prince, Leipsig, 1703, in-8. 

GABINIEN, célèbre rhéteur du temps de Vespa- 
sien, est cité par St Jérôme comme un modèle de 
délicatesse et d'élégance de style. 

GABINIUS (Aurus), partisan de Pompée, pro- 
posa de confier à ce général une autorité presque 
absolue, sous prétexte de poursuivre les pirates, 
et fit passer cette loi malgré une vive opposition. 
Consul l'an 58 av. J.-C., Gabinius se lia ayec (io- 
dius contre Cicéron, et contribua à le faire exiler, 
Chargé l’année suivante du gouvernement de la 
Syrie , il signala son administrat. par les exactions 
les plus violentes, fit une expédit. contre les Juifs 
révoltés avec Aristobule, les défit non loin de Jé- 
rusalem, et replaça sur le trône Hyrean, qui en 
avait été chassé. La durée de son commandement, 
étant expirée, il le conserva malgré le sénat, et 
osa violer la loi rendue récemm, d’après les livres 
sibyllins, en marchant à la tête de ses troupes pour 
rétablir sur le trône d'Egypte Ptolémée-Aulète, qui 
lui promettait mille talents. De retour à Rome, 
en 54 av. J.-C., il fut accusé de péculat : absous 
d’abord par le crédit de Pompée, puis accusé de 
nouveau, il fut envoyé en exil, quoique Cicéron 
eût consenti à se charger de sa défense. Ce consu- 
laire intrigant et factieux mourut à Salone l’an de 
Rome 704 (40 ans av. J.-C.). 

GABIOT (Jean-Louis), auteur dramatique, né 
en 1759 à Salins, vint à Paris à 18 ans, entra 
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comme instituteur dans une maison d’éducat., et 
travailla ensuite pour le‘théâtre jusqu’à sa mort 
arrivée en 1811. 11 est auteur d’un gr. nombre de 
comédies, toutes jouées avec plus ou moins de 
succès , à PAmbigu-Comique , dont le direct. Au- 
. dinot lui avait donné un emploi. La liste de ces 
pièces, dont plus. ont été impr., se trouve dans les 
Aimanachs des spectacles de 1784 à 1811. Les plus 
connues sont : Ésope aux bouleparts, en un acte 
et en vers, Paris, 1784, in-8, citée avec éloge 
dans l'Année littéraire ; le baron de Trenck, fait 
histor. en un acte et en vers, 1788, in-8; Estelle 
et Némorin ; Paris sauve ; l’Auto-da-fé, ou le Tri- 
bunal de l’inquisition, mélodrames ; la Lanterne 
magique ; l’Aveu délicat ; le Portefeuille, etc., co- 
médies. Gabiot a publ. ea outre : le Duel, poème, 
suivi de l’Origine de la gaze et des boufjantes , 
Paris, 1777, in-8. — Une traduct. franc. (en soc. 
avec Voiron) du poème des Jardins du P. Rapin, 
1782, 1805, in-8, assez cstimée. — GaBior (Jean), 
jésuite, de la même famille, né et mort dans le 
17° S., fut recteur du collége de Besançon. On a de 
lui: Mariæ pro acceptis à Deo in sacr& et illibatà 
conceplione beneficiis voliva congratulatio, Lyon, 
1651, in-8. 

GABRIEL, médecin syrien, né dans le 9% S., 
exerça son art avec le plus gr. succès à la cour des 
khalyfes Haroun, Amyn et Mamoun, acquit des 
richesses considér., et mourut en 829 (213 de 
l’hég.). On connait de lui les ouvr. suiv. écrits en 
arabe : Introduction à la logique ; Lettre à Mamoun 
sur le boire et le manger ; Petit traité sur l’art de 
guérir ; Tr. sur la médecine, de l'espèce de ceux 
appelés Kénâchéh (Pandecta). 

GABRIEL (Jacques), architecte du roi, mort 
en 1686, bâtit le château de Choisy, et commença 
la construction du Pont-Royal, achevé par Romain 
Giordano. — GaABriez (Jacques), son fils, archit., 
membre de lacad., né à Paris en 1667, mort en 
1742, fut élève de Mansard, son parent, dirigea la 
construction de plus. édifices publics à Rennes et 
à Dijon, donna les plans des places publiques et 
autres embellissements exécutés dans le 18e S. à 
Nantes, à Bordeaux, et conçut le projet d’un gr. 
égont de Paris. En récompense de ces travaux, il 
obtint les places d’inspect.-général des bâtim. du 
roi, de prem. ingénieur des ponts-et-chauss. du 
roy. et le cordon de St-Michel. — GaBriez (Jacq.- 
Ange), fils du précéd., né à Paris vers 1710, fut 
élève de son père et hi succéda dans ses diffé 
places. Chargé de l’achèvem. du Louvre, c’est lui 
qui fit élever, sur les dessins de Perrault, une par- 
tie de l'intérieur de ce palais. Il construisit les 
deux colonnades qui bordent l’un des cotés de la 
place de Louis XV, et les vastes bâtiments destinés 
dans l'origine à l’école milit., et qui depuis ont 

changé de destination. Gabriel mourut en 1782. 
GABRIEL DE CHINON, religieux Capucin, fut 
envoyé en Perse comme missionnaire en 1640, et 
séjourna pend. 20 années à Ispahan. Il avait appris 
l’arménien, le turc, le persan et d’autres langues 
de l'Orient, et les parlait avec une gr. facilité, 11 
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établit une maison de son ordre à Tauris, et fonda À ; 
des missions dans les montagnes du Courdistän, à | 
Tiflis. Envoyé, en 1670, dans le Malabar par le su | | 
périeur des missions des Indes, il mourut cette 4 | 
même année, peu de temps après son arrivée à à 
Télischeri. Il avait écrit des observat. pendant son % 
séjour en Perse; Moréri fut chargé de revoir cétA 
ouvr., etle publ. sous ce titre : Relations nou. 
du Levant, ou Traités de la religion., du ne | | 
ment el des coutumes des Perses, des Arméniens 
et des Gaures, avec une descript. particulière de | | 
Pélablissem. et des progrès qu’y font les mission- | 
naîres , elc., Lyon, 1671, in-12. Î 
GABRIEL SIONITE, savant maronite, né dans le | 
mont Liban (Syrie), vers la fin du 16e S., fut. 
amené à Rome à l’âge de sept ans, y fit ses études À 
au collége des maronites, apprit le latin et le sy= | 
riaque, la théol., fut reçu doct. en cette faculté | 
et ordonné prêtre En 1614, il vint à Paris, obtint J 
une pension du roi, fut choisi pour remplir au | 
collége de France la chaire de profess. de langue | | 
arabe, et mourut en 14648, après avoir nn 


quelq. tracasseries au sujet des textes syriaques 
et hébreux qu’il s’était engagé de publier dans la, 
Bible polyglotte de Le Jay. On a de ce maronite les 
ouvr. suiv., dont trois ont été faits en société avec : 
Jean Hesronites et Vict. Scialac : Liber psalmorum\ 
Davidis , trad. de arabe en latin, Rome, 1614.— 
Grammatica arabica maronitarum in Libr. W 2 
divisa, Paris, 1616 , in-4. — Geographia nubien- il 
sis, etc., Paris ; 1619, in-4, trad. de la géographie 
arabe d’Edrisi. — De nonnullis Orientalium urbi= 
bus, etc., réimpr. dans l’Arabia de Blacu, Amster: | 
dam, 1655, et ailleurs. — Liber psalmorum, trad. 
du syriaque en lat., Paris, 1625, in-4. — Veteris \ 
philosophi syri de sapientià divinà poema ænig= 
malicum , in-4 de 36 pages, syriaque et latin. — 
Testamentum et pactiones inter Mohammedem et | 
christ. fidei cullores, Paris, 1634, in-4 ; et trois | 
Factums ou Mém. dans Son affaire avec Le Jay. 
GABRIEL-SÉVÈRE, archev. de Philadelphie, sê 
à Monembasia (Morée) dans le 16° S., passa lé 
dern. ann. de sa vie à Venise, où les Grecs non unis | 
se mirent sous sa conduite, ce qui l’a fait ae | 
comme le fondat. de l’église schismat. de cette villéem 
On a de lui plus. ouvr. dont le plus connu est un@ 
apologie contre quelq. doct. cathol. qui avaient | 
accusé l'Église grecque d’idolâtrie à cause de 
certaines pratiques. Cet écrit, imprimé en gre 1 4 
Venise , 1604, a été trad. en latin par le P. Simon, 
et impr. dans les deux langues avec des notés, 
Paris, 1671, in-4, sous le titre de Fides Ecclesi@ 
orientalis, etc., suivi de deux petits traités du | 
même auteur, l’un des particules et l’autre des | 
colybes, tous deux sur le même sujet. Le prélat | 
avait aussi publ. à Venise, en 1600, un Traité des | 
sacrem. (en grec vulgaire), dont le P. Morin a | 
donné plus. extraits dans ses traités de la péni= 4 
tence et des ordinat.; et un écrit contre le concile | 
de Florence (égalem. en grec vulgaire), impr. en | 
Angleterre, et dont Alacci a donné des extraits." } 
GABRIELLI, nom d’une famille illustre d'Italie, 


| famille Gabrielli aucune magistrature. Toutefois ce 


GAB 
originaire de Gubbio dans la marche d’Ancône, et 
dont une des branches vint s'établir en Toscane 


| vers le 142$. — Cante de Gaprrezur, fut podestatde 
| Florence en 1302. C’est sous sa magistrature que 


furent proscrits Dante et le-père de Pétrarque. — 
GABRIELLI (Jacob) usurpa dans la même ville un 
pouvoir presq. illimité. Sa tyrannie fut si violente, 
qu’alors qu’il eut cessé ses fonctions de podestat, 
une loi de la république défendit de confier à la 


même Jacob fut rappelé à Florence en 1340, et 
reconnut la générosité des Florentins en facilitant 


| au duc d'Athènes les moyens d'établir sa tyrannie. 


— GABRIELLI (Jean de CaxrTaccio de’), s’empara de 


| Vautorité souveraine à Gubbio, et, en 1350, fit 


alliance avec Jean Visconti, archevêque de Milan; 
mais il fut dépouillé de son pouvoir par le cardin. 
Egidio Albornos, qui soumit Gubbio à l’autorité 
du pape. — GaBrieLut (Cante II de’), fut nommé 


| capit. du peuple à Florence pendant l'insurrection 
| des Ciampi en 1379, et résista avec courage aux 
| menaces de ce même peuple qui voulait le forcer 
là verser un sang innocent. Cette famille a donné 
| plus. cardin. à l'Église et des personnages distin- 
| gués à la littérature. 


GABRIELLI (Prerre-MARIE) , né à Sienne en 


11643, d’une famille noble de cette ville, cultiva 


avec succès l’astronomie et la botanique, devint 
professeur de cette dernière science, et de médec. 
théorique dans sa patrie, y fonda l’académie des 
fisiocritici, et mourut en 1705. On a de lui : Elio- 
metro fisiocritico,ovverolameridianasunese, etc., 
Sienne , 1703. — GABRiELLi (Jean-Marie), cardin., 
| né à Castello en 1654, entra dans la congrégation 
des feuillants, en devint supér.-général, reçut 
ensuite la pourpre des mains du pape Innocent XII, 
et mourut en 1711. Il est bien moins connu par ses 
écrits, restés presque tous MSs., que comme «lé- 
fenseur des Maximes des Saints de Fénélon, et du 
Nodus prædestinationis de Sfondrato. — GABR'ELLI 
( Charles-Marie), orator., né à Bologne en 1667, 
fut secrét. de l'abbé Sampieri, reçut l’ordre de la 


| prétrise, et se fit connaître par son talent pour la 


chaire. Étant entré dans la congrégation de l’Ora- 
toire, il ne s’occupa plus que de l'étude des 
sciences et des arts, refusa tous les moyen: de for- 
tune qui lui furent offerts à la cour de Rome, et 
mourut dans sa patrie en 1745. On a de lui (en 
italien) les Vies de plus. oratoriens distingués, 
-celle de la vénérable Mère Mar.-Gaélune-Scholas- 
Mique Muratori, 1749; des sermons et quelques 


trouvr. théolog. et ascétiq. On lui doit l'édition de la 


Biblioth. legalis amplissima d’Aug. Fontana, 


L Parme, 1698 , 5 vol. in-fol. è 


GABRIELLI (Juues ), card.-év. de Sinigaglia, né 


| “à Rome en 1748, mort en 1822, exerça les fonct. 
(“de prosecrét. du St-siége durant ces temps diffi- 


Mciles où le pape avait à défendre son indépendance 
ncontre Napoléon. Par ordre de M. Lefebre, envoyé 
de France, Gabrielli fut exilé à Milan, puis en 
France. De retour à Rome en 1844, il fut fait se- 


_ crétaire du bref, puis préfet de la congrégat, du 
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concile et prodataire. On trouve plus. pièces de ce 
prélat dans la Correspond. authent. de la cour de 
Rome avec lu France , 1809, in-8. 

GABRIELLI (CATHERINE) , célèbre cantatr. ital., 
née à Rome en 1750, était fille du cuisinier du 
prince Gabrielli. Douée d’une très belle voix, elle 
se fit remarquer dès l’âge de 14 ans, et le prince 
se chargea de son éducat. musicale. Elle débuta à 
Lucques en 1747, en qualité de prima dona, par- 
courut ensuite plus. théâtres de l'Italie, passa à 
Naples en 1750, et, sur sa réputat., fut appelée 
par le célèbre Métastase à Vienne, et nommée par 
l’emper. François 1° prem. chanteuse de la cour. 
Après avoir gagné des sommes immenses, Ga- 
brielli passa en 1765 à Palerme, puis à Parme, où 
l’infant don Philippe devint si follem. épris d’elle, 
qu’il Jui passait tous ses caprices. En 1768 elle 
s’évada secrètem. de cette ville, se rendit en Rus- 
sie, cù l’impératr. Catherine l’appelait dep. long- 
temps, séjourna plus. années à St-Pétersbourg, 
revint en Italie, chargée de diamants et avec une 
somme assez considérable pour se constituer un 
revenu de 20,000 fr., ce qui ne l’empêcha pas de 
se faire entendre long-temps encore surles princip. 
théâtres d'Italie. En 1780 elle seretira à Rome, et y 
mourut en 1796. — GABRIELLI ( Françoise), dite œ 
Gabriellina pour la distinguer de la précédente, née 
à Ferrare en 1755, fut envoyée en 1770 à Venise 
par son père pour cultiver sa jolie voix au conser- 
vatoire de lOspedaletto, et reçut des leçons de 
Sacchini. Elle débuta en 1774 sur le théâtre vénit. 
dit de St-Samuel, et après avoir recueilli les ap- 
plaudissements du public dans div. villes d'Italie, 
passa à Londres, y séjourna plus. années, et finit 
par se retirer à Venise, où elle mourut en 1795. 

GABRINO (Aueusrin), fanatique, né à Brescia 
vers le milieu du 17°S., s’annonça comme le mo- 
narque de la Ste-Trinité, prince du septennaire, 
chef suprême de tous les nombres mystérieux, 
délégué de Dieu pour sauver l’Église catholiq. de 
l'invasion de l’antechrist, dont le règne était pro- 
chain et qui devait soumettre le monde à sa puis- 
sance. Il réunit une troupe d’imbéciles, la plupart 
artisans , au nombre d’environ 80, leur donna le 
titre de chev. de l’Apocalypse, avec des armoiries 
consist. en une étoile flamboyante environnée des 
noms des archanges Raphaël, Michel, Gabriel, un 
bâton de commandeur et une épée en sautoir. Le 
dimanche des Rameaux de Pan 1694, Gabrino entra 
dans une église de Brescia, et fondit sur les prêtres 
qui y célébraient le service divin; mais il fut ar- 
rêté, mis en prison comme aliéné, et sa secte 
disparut avec lui. 

GACE ou GASSE. — V. Biexe, Foix et Wace. 

GACÉ ( CHarLes-AUGUSTE DE MATIGNON , comte 
de), maréchal de France, gouvern. de l’Aunis, né 
en 1646 à Paris, mort dans la même ville en 1729. 
était arrière-petit-fils du maréchal Jacques de Ma- 
tignon. Il fit ses premières armes sous le duc de 
La Feuillade, et fut chargé en 1708, comme lieu- 
tenant-gén. , d'accompagner en Écosse le petit-fils 
de Jacques II, rappelé par un parti puissant, Les 
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services qu’on attendait de son zèle furent récom- 
pensés d'avance par le bâton de maréchal ; mais 
l'activité du ministère anglais fit échouer cette 
tentative. 

GACON (Fr.), poète satirique , né à Lyon en 
1667, mort dans son prieuré de Baillon, près de 
Beaumont-sur-Oise , en 1795, spécula sur le scan- 
dale pour se faire une réputation. Il attaquait les 
célébrités de son temps les plus reconnues pour 
appeler sur lui l’attent. publique. J.-B. Rousseau, 
Lamotte et Boileau lui-même furent l’objet de ses 
diatribes. En 1717 une 0de de sa composit. obtint, 
à défaut de concurrence, un prix à l’Acad. franc. 
Où a dé lui un gr. nombre d’écrits, presque tous 
au-dessous du médiocre. Nous citerons seulem. : 
le Poète sans fard, rec. de satires et d’épigramm., 
1696, 1701. — Traduct. d’Anacréon, en vers 
féanç., 1712, 2 vol. in-19. — L’Anti-Rousseau , 
4712, in192. — L’Homère vengé, 1715, in-12. — 
Les Fables de Lamotte trad. en vers franç. au café 
du Parnasse, in-8; plus. Brevets de la caloite; 
des Inscriptions, emblèmes , etc. ; enfin le Secré- 
taire du Parnasse , 1725, in-8. 

GAD , 7° fils de Jacob, fut le chef d’une tribu 
située à l'est du Jourdain, entre celles de Manas- 
sé et de Ruben.==Gap, prophète juif, prédit à Da- 
vid qu’il serait puni de sa vanité par la guerre, la 
peste ou la famine ; pour avoir fait le dénombrem. 
de son peuple. 

GADDESDEN (Jean de), empirique angl., exer- 
çait à Oxford au commencem. du 14°S$., et devint 
médecin du roi d'Angleterre. On a de lui : Rosa 
anglica ; Pavie, 1492; Venise, 1506, 1516; Naples, 
1508, in-fol.; nouv. édit. corrigée et mise en meil- 
leur ordre par Philippe Schopfius, Augsbourg, 
1595, in-4. Cet écrit, curieux par le bizarre as- 
semblage des choses qu’il renferme, est divisé 
en # titres princip., et embrasse toutes les parties 
de l’art, tel qu’il était à cette époque d’ignorance 
ét de superstition. Gaddesden, qui est quelque- 
fois désigné sous le nom de Jean l’Anglais, a com- 
posé sa Rosa anglica d'extraits des médec. arabes 
et lat. antér. au 14° S.; et l’on n’y trouve qu'un 
très pelit nombre de faits nouv. et remarq., parmi 
lesquels nous citerons la distilat. indiquée comme 

moyen de rendre douce et potable l’eau de la mer. 

_ GADDI ou GADDO ( Ace), peintre, imitat. de 

Cimmabuë, né à Florence en 1239, se fit connaître 
par la rectitude et le fini de son dessin; maisle genre 
de peiniure qu’il adopta spécialem. fut celui de la 
mosaïque, dans leq. il excella. Plus. desesouvr: ont 
orné l’ancienne basilique de St-Pierre de Rome. 
Sur la fin de sa vie il trouva le moyen de faire, à 
l’aide de coquilles d'œufs qu’il enluminait , des 
mosaïques qui furent très. recherchées dans le 
temps. Il mourut en 1312. — Gapni (Taddeo di 
GADD0), fils duprécéd., élève de Gioto, né en 1500, 
mort en 1552, fut célèbre par l’art avec leq. il ex- 
primait les passions de l’âme dans ses tableaux. Il 
se fit aussi une réputat. comme architecte; c’est 
sur sés plans qw’a été construit le Ponte Vecchio 
de Florence, et il a achevé dans la même ville La 
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Tour de Sunta-Maria del Fiore.—GADDt (Angéto) 
fils du précéd., né en 1324, mort en 1587, «esti 
connu aussi par quelq. tableaux estimés ; mais laë 
fortune que lui laissa son père le détourna de l'é* 
tude des beaux-arts. — Ganpt (Jacques de) , phi4 
lologue et littérat., né à Florence dans le 17°8% 
membre de l’acad. de Svegliati, a composé tant! 
en vers qu’en prose un gr. nombre d’ouvr. aujour- | 
d’hui peu connus, même en Italie, et sur lesq: on! 
a porté des jugem. très contradictoires. Ceux qui 
ont étéimpr. sont: Corolarium poelicum sive poe-\ 
matum libri II, Padoue, 1628, Florence; 16364, 
in-4. — Adlocutiones et elogia éxemplaria cabba=\ 
listica , oratoria, mixta, sepulcralia ; Florence, 
1656, in-4. — De scriptoribus non ecclesiasticish 
græcis, latinis et ilalicis, critico-historic. et bi- 
partitum opus, 2vol. in-fol., Florence, 1648; Lys 
1649. — Poelici lusus, Venise, 1655, in-12. 4 
GADEBUSCH  ( FRÉDÉRIC- Conan), écriv. lash 
bor., né en 1719 dans l’île de Rugen, occupa plus: 
places subalternes de magistrat. en Suède, fut ap= . 
pelé en Russie par l’impérat. Catherine II pou 
faire partie de la commission législat. établie pa | 
cette souver. à Moscou, revint peu de temps aprés 
en Suède , et devint membre du consistoire et cl af 
de justice dela ville de Dorpat, où il mourut en 1788% 
Il a laissé un gr. nombre d’ouvr. MSs. et impr} 
dont les princip. sont : Mém. sur les histor. de Va) 
Livonie, Riga, 1772 , in-8. — Essai sur la vie du 
comle de Fermor, Reval , 1775, in-8. — Biblioth. 
livonienne par ordre alphabét., Riga, 1777, 5 vol.} 
in-8. — Essais sur l’hist. et lu jurisprud. dela Li 
vonie, en9 livrais. in-8 , Riga , 1779 à 1785.—An 
nales livoniennes, de 1050 à à 1761, ibid., 1780-85, 
8 vol. in-8. Î 
GADROIS (CLAUDE), né à Paris vers 1642, s ap] 
pliqua d’abord à l’étude de la théologie et de là 
philosophie scolastiq.; mais ayant pris connaise} 
de la philosophie de Descartes , il en devint un des 
plus zélés partisans. Nommé direct. de V'hôpital 
milit. de Metz, il y mourut en 1678, victime pa 
son zèle et de son dévouem. pour le service des 
soldats malades. On a de lui : Discours sur les 
fluences des astres, Paris, 1671, in-12.— Système | 
du monde, ibid., 1675, in-12. Ces deux écri 1 
eurent quelq. succès dans le temps, et sont aus} 
jourd’hui presque entièrem. oubliés. #1 | 
GADSDEN (Carisropne), l’un des fondat. de a 
liberté de l'Amérique-Septentrion., né dans cetie | 
contrée vers 1724, fit partie du congrès de New 
York en 1774, ne se distingua pas moins par sal 
prudenée et sa fermeté dans le conseil que par le 
valeur qu’il déploya dans différent. actions, re | 
tamm. au siége de Chärlestown en 1780, ei mou-| 
rut en 1805, lieut.-gouv. du sud de la Caroline: | 
GAELEN (ALex ANDRE van), peintre holland:, né! 
en 1670, mort en 1728, élève de Jean Hugtem-| 
burch , passa une partie de sa vie à Londres , éty 
peignit avec succès des batailles, des chasses | 
des portraits, etc. La reine Anne lui avait com—-{ 
mandé div. tableaux, entre autres le Combat hi (2 
Boyne sous Guillaume HE, 


À 
| 
: | 
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- GÆRTNER ( CHARLES-CHRISTIAN), né en 1719 à 
|Freiberg en Saxe, a fait époque dans la littérat. 
\allem. en contribuant par les formes brillantes de 
son style et par la sévérité de sa critique, à la 
révolut. que les lettres éprouvèrent en Allemagne 
au commencem. du 18° S. Associé à deux de ses 
condisciples , Geller et Ramler, il travailla d’abord 
à Leipsig sous la conduite de Gottsched à la trad. 
du Diction. de Bayle, et de l’Hist. ancienne de 
{Rollin. Plus tard'ils se réunirent à Cramer , Schlé- 
gel, Ébeal, Giseke, Zacharie, Schmid et Klops- 
{tock, et publièrent les Nouveaux matériaux pour 
{les jouissances de la raison et de l'esprit, ouvr. 
connu sous le titre de Bremischs Beitræge parce 
qu’il était publ. à Brème et qu’il eut un gr. suc- 
cès. Gærtner, nommé en 1747 profess. de morale 
{et de rhétor. au collége Carolin à Brunswick, oc- 

cupa cette chaire jusqu’en 1787. Ii avait obtenu en 
| 


{775 un canonicat du chapitre de St-Blaise dans 
Ja même ville, et en 1780 letitre de notable aulique 
|du duché. 11 mourut en 1791. On a de lui , Outre sa 
coopérat. aux ouvr. précités : Recueil de discours, 
1761 , in-8. — La Fidélité à l'épreuve, comédie 
pastorale. — La Belle Roseite, comédie en un acte. 

GÆRTNER (Joserx), sav. botaniste, né en 1732 
à Calw, dans le duché de Wurtemberg, où son 
père exerçait la médecine, quitta de bonne heure 
Pétat ecclésiast., auq. il s'était destiné, pour seli- 
vrer à l’étude de la médecine, de lPastronomie, 
de la physique et surtout de la botanique. Il sui- 
vit les cours du célèbre Haller à l’univ. de Got- 
tingue; et pour se perfectionner dans les cofnaiss. 
qu’il avait acquises, il parcourut en 1754 l’Italie, 
la France et l'Angleterre. De retour dans sa patrie 
en 1759, il fut nommé profess. d'anatomie à Tu- 
bingen, et occupa en 1768 la chaire de botanique 
ide St-Pétersbourg, où il dirigea le jardin des 
Plantes. Il parcourutensuite l'Ukraine et une par- 
tie de la Moldavie, et fit dans ces contrées des dé- 
couvertes précieuses. Après avoir quitté la Russie 
en 1770, il voyagea en Hollande et en Angleterre, 
et mourut en 1791, épuisé par ses veilles et ses 
lirav. scientifiq. Il à laissé sur la fructificat. un 
| traité très estimé et devenu classiq. sous ce titre: 


de Fructibus et seminibus plantarum ; accedunt 
Seminum centuriæ quinque priores , en deux par- 
ties, Sluttgard ,1789, Tubingen, 1791, 2 vol. in-H; 
un supplém. à cet ouvr., qui obtient les suffrages 
de l’acad. des sciences de Paris, aété mis au jour 
par le fils de laut. On doit encore à Gærtner un 
LMém. sur les mollusques, inséré dans les Transact. 
Philos. de la soc. roy. de Londres, dont il était 
membre; un autre sur les Zoophites, dans les 
1Spicilegia zoologica de Pallas; et un Fragment 
\ Sur la classification systématique des plantes, 
Mdans le Magasin botanique de J.-J. Rœner. Ilavaït 
“commencé un Focabulaire botanique polyglotte. 
| On trouve une très bonne Notice sur la vie et les 
écrits de Gærtner par Deleuze, dans le 1° vol. des 
| Annales du musée d'hist. naturelle. 

GAETAN, famille illustre de Pise, établi dans 


1 


| celte ville vers l'an 962, fut pend. plus, siècles à 


| M 
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la tête de la républ. et du parti gibelin. Gelase IT, 
élu pape en 1119 , était de cette famille. 

GAËTAN ou CAIETAN, famille illustre de Rome 
qui remonte au 2° S., donna à l’Église, en 199%, 
le pape Boniface VIT ; ses différentes branches se 
sont alliées aux premières familles de Rome et de 
Naples. 

GAETAN (St), Caietanus , né à Vicence en 1480, 
était de la famille vénit. des Thient. Ses parents 
lui donnèrent le nom de Gaëélan en mémoire d’un 
de ses gr.-oncles, chanoine de Padoue, célèbre par 
sa piété autant que par ses connaissances, aut. 
d’un Comment. surles IVIliv. d’Aristote in Meteora, 
Padoue, 1476, in-4. Le jeune Gaétan se distingua 
dans ses études, fut reçu doct. à Padoue, éxerça 
les fonct. de juriscons. à Vicence, et se retira en- 
suite à Rome, pour s’y livrer sans distract. à l’é- 
tude deslivres saints. Plus tard. il se consacra à la 
prédicat., et fonda , de concert avec trois autres 
membres de. ia confrérie de Amour divin, un 
nouvel ordre dont les associés furent désignés d’a- 
bord sous le nom de clercs réguliers , puis sous 
celui de théatins, du titre de l’archev. de Chieti 
(en latin Theate). Caraffa, leur 1° supér. Lors du 
siége de Rome par l’armée impér. sous les ordres 
du connét. de Bourbon, Gaétan se réfugia à Ve- 
nise , où le sénat lui offrit un établissem. pour $on 
ordre. Il en fut nommé supér.-général à la place 
de Caraffa , qui s’était démis de cet emploi. Les 
théatins ne tardèrent pas à se répandre dans toute 
l'Italie, en Espagne, en Pologne et même en 
Orient. St Gaétan mourut à Naples en 1547, fut 
béatifié en 1629, et canonisé par Clément X en 
1675. On a de.lui 16 lettres qui ont été publ. par 
abbé Barral en 1786, in-8. Sa Vie, par Ant. Ca- 
raccioli, se trouve dans le rec. des bollandistes ; 
elle à été écrite par plus. autres aut. Le P. Silos 
a donné en lat. les Annales de l’ordre des Théa- 
tins, Rome, 1650-66, 3 vol. in-fol. ; et le P. A.-F. 
Vezzosi a publ. l’hist. littér. du même ordre, sous 
ce titre : Z scrittori de’ clerici regolari detti Tea- 
tint, ibid., 1780, 2 vol. in-A. 

GAETAN (JEAN), pilote italien au service d’Es- 
pagne, faisait partie d’une expédition qui fut en- 
voyée aux Moluques en 1542. Invité par les Por- 
tugais, qui avaient su apprécier son habileté pour 
la navigation, à entrer au service de leur roi, il 
rejeta les offres brillantes qu’on lui fit, en disant 
qu’il resterait constamment attaché à l’empereur 
Charles-Quint, son maître. De retour en Europe, 
il publia la relation de son voyage : elle est insérée 
dans le recueil de Ramusio, t. 1°", sous ce titre : 
Relat. de Jean Gaetan, pilote castillan , de la dé- 
couverie des îles Moluques par la voie des Indes- 
Occideniales. 

GAETANI (Honoré), comte de Fondi, seigneur 
napolitain du 14° S., parvint à soulever contre 
Urbain VI un grand nombre de cardin. mécontents 
comme lui de ce pontife, et leur fit embrasser sa 
propre cause sous le prétexte des intérêts de la 
religion. Ils élurent un autre pape sous le nom de 
Clément VIL C’est ce qui donna naissance AU gr 
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schisme d'Occident , qui, pendant 57 ans, divisa 
toute la chrétienté. 

GAFFAREL (JAcQuEs), né à Mannes en Provence 
en 1601, fut biblioth. du card. de Richelieu, et fit 
par ses ordres un voyage en Italie pend. les années 
1626 et 1632, dans le but d’y acheter des livres et 
des MSs. Il remplit celte mission avec beaucoup de 
zèle, et parcourut ensuite la Grèce et une partie 
de l'Asie. Vers la fin de sa vie, il se retira dans un 
prieuré qu’il avait obtenu en Provence, et y mou- 
rut en 1681. On peut reprocher à Gaffarel d’avoir 
apporté trop de crédulité dans l'étude qu’il en- 
treprit de la science cabalistique avec l'intention 
d’en démontrer le néant. Il a composé un grand 
nombre d’ouvr. qui prouvent plus d’érudition que 
de jugem., et dont les principaux sont : Curiosités 
inouïes sur lu sculpture talismanique des Persans, 
Paris , 1629, in-8 : Grég. Michaelis en a donné une 
trad. lat., Hambourg, 1676-78, 9 vol. in-8, avec des 
notes fort sav., réimpr., avec une Votice sur laut. 
et ses ouvr., en 1706, 2 vol. in-8.— Abdita divinæ 
cabalæmysteria contra sophistarum logomachiam 
defensa, ibid., 1625, in-4. — Dies Domini, sive de 
fine mundi, ïibid., 1629, in-19. — Nihil, ferè 
nihil, minüs nihilo, sive de ente non ente, et me- 
dio inter ens et non ens positiones XXVI, Venise, 
1655, in-8. — Quæslio pacifica num orta in reli- 
gionedissidia componi et conciliari possint,. etc, 
1645, in-4. — Index codicwm cabbalisticorum MSs. 
quibus Joann. Mirandulanus comes usus est, ib., 
1651, in-8; et enfin le Prospectus devenu très rare 
d’un ouvyr. qu’il voulait faire paraître sous ce titre 
singulier : Histoire universelle du monde sou- 
terrain , elc., Paris, 1666, in-fol., de 8 feuillets. 
Il en avait recommandé l’impression en mourant, 
mais elle n’eut pas lieu. 

GAFFARELLI ou CAFFARELLI (GAEraAN MAJO- 
RANO, dit), chanteurital., né à Bari en 1703, d’un 
paysan pauvre, annonça dès son enfance un goût 
décidé pour la musiq. Un musicien nommé Gaffaro 
ou Caffaro (qu’il ne faut pas confondre avec le 
célèbre maître de ce nom), ayant remarqué 
lassiduité de Gaetan à se rendre à l’église tous les 
jours qu’on y tenait chapelle musicale, l’examina 
de plus près, lui fit essayer quelq. airs , lui recon- 
nut de gr. disposit. pour le chant, et décida son 
père à lui laisser subir l’opération qui conserve la 
fraicheur de la voix. Le jeune soprano étudia 
d’abord Sous Son protecteur, dont il prit le nom en 
diminutif ( Gaffarelli), reçut ensuite des leçons de 
Porpora à Naples , et devint l’un des chanteurs les 
plus célèbres del’italie, 11 débuta à Rome en 1725, 
parcourut ensuite les princip. théâtres d'Italie, 
passa à Londres en 1750, et revint dans sa patrie 
avec des sommes considérables. 11 fit un voyage à 
Paris en 1750, mais il fut peu content de la cour 
de France, qui ne voulut voir en lui qu’un habile 
chanteur. Ce n’était pas assez Pour l’orgueilléux 
Gaffarelli, qui, de retour dans sa patrie, acheta 
le duché de Santo-Dorato, et en prit le titre, qu’il 
transmit à sa famille avec une immense fortune. 
Sa nouy, noblesse ne l’empêcha pas de chanter 
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quelquefois encore, mais alors il se faisait payerer 
gr. seigneur. Il mourut dans son duché de Santo 
Dorato en 1785. 11 avait fait mettre sur le fronA 
tispice de son hôtel cette inscription : Amphyon 
Thebas, ego domum. À 

GAGE (Taomas), voyageur angl., né en Irla 
vers la fin du 16° S., fut envoyé par son pére 
Espagne pour faire ses études chez les jésuitess 
entra dans l’ordre de St-Dominique, et passa dans 
les Indes en qualité-de missionnaire. Après p pr | 


r | 


| 


4: 


I 
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années de séjour au Mexique, il obtint de son gén. 
la permission de retourner en Angleterre, fut pris 
par un corsaire holland., quitta l’habit religieux 
revint dans sa patrie au bout de 24 ans d’absence, 
Yoyagea ensuite en Italie, abjura le catholicisme 


à son retour à Londres, embrassa le parti du pars 
lement lors de la révolut. qui fit périr CharlesA®} 
sur l’échafaud, puis s’embarqua sur la flotte angl | 
qui s’empara de la Jamaïque en 1654, et mourt 

dans cette île l’ann. suivante. On a de lui : Nouwÿl 
descript. des Indes-Occident., ou les Voyages dé 
l’Anglais-Américain par terre et par mer, con 
tenant le journal d’une route de 3,500 milles dan 
l’intérieur du continent de l'Amérique, ete... 
une Grammaire ou quelq. rudim. de la langue 
indienne, appelée Pochonchi ow Pocoman (en 
angl.), Londres, 1648, 1655, 1677, in-fol. Le mi 
nistre Colbert fit trad. cet ouvr. enfranc. par M.d@ 
Beaulieu ou Hues O’Neil sous ce titre : Nouve le 
relation contenant les voyages de T. Gage dans 2] 
Nouv.-Espagne, etc., Paris, 1676, 2 vol. in-19, 

plus. fois réimpr. On a encore de T. Gage le Sermon 

prêéché le jour de son abjuration de la foi cathol:,} 
Londres, 1642, in-K, — Duel entre un jésuile et uni 
dominicain, commencé à Paris, livré à Madrideh 


4 


terminé à Londres, 1651. | 


GAGE (Tuow.), command. en chef des troupes 
royales de l'Amérique du Sud, et dern. gouvern. 
du Massachusett pour le roi d'Angleterre, s’est 
acquis une odieuse célébrité par les rigueurs qu'il 
exerça contre les colons insurgés. Retranché danS!l 
Boston après l’issue de la bataille de Lexingtons. 
Gage, que le congrès provincial de Massachussett 
avait déclaré ennemi du pays, fit proclamer la oi 
marliale, mais se vit contraint à se rembarquér 
après l'affaire de Bunker’s-hill, Ce général, flé ni 
du nom de traître à sa patrie, eut pour success: | 
sir William Howe ; il mourut en 1787. 4 
GAGES (JEAN-BoxAvENTURE DUMONT, comte de)" 
vice-roi, gouverneur et capit.-gén. de la Navarré, 
né à Mons en Hainaut en 1682, entra de bonnël 
heure au service de l'Espagne, mérita tous 68 
grades sur le champ de bataille, et se distinguM 
surtout dans les campagnes de 1745-44-45-46 æ 
Italie contre les armées autrichiennes. 11 quittalle 
commandement à la mort de Philippe V, revint 
Madrid, où Ferdinand VI le combla d’honneurs; et) 
mourut à Pampelune en 1755. © | 
GAGINI (ANTOINE), né à Palerme en 1480, élu 
dia le dessin sous son père, et alla se perfectionner | 
à Rome, où l’on croit qu’ikse rendit vers 1504-0n 
prétend même qu’il aida Michel-Ange dans S68 
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trav. pour Jules IT. Ce qui est certain, c’est que 
Gagini a peuplé de statues la cathédrale de Pa- 
lerme, et que pour ces ouvr. il obtint des lettres 
_de noblesse. II mourut à Palerme le 17 nov. 1571. 
Cest le plus gr. artiste que la Sicile ait produit. 

GAGNI, GAIGNI ou GAGNEE (Jean de), Gagnæus, 

doct. en théologie (de la maison de Navarre), né à 
Paris au commencem. du 16° S., fut lect., prédicat. 
ordin., puis prem. aumônier du roi François Ier, 
qui lui fit délivrer un diplôme par lequel il était 
ordonné que toutes les biblioth. et les lieux de 
dépôt de livres ou de MSs. lui fussent ouverts. 
C’est ainsi que, par les soins de Gagni, plus de 
cent ouvr. import. sortirent de la poussière où ils 
seraient demeurés ensevelis. Gagni était lié avec 
les hommes les plus doctes et les plus célèbres de 
son temps. Il devint chancelier de l’église de Paris 
en 1546, et mourut en 1549. Il a publ., soit comme 
édit., ou comme aut., les ouvr. suiv. : Comment. 
Primasii ulicensis in Africà episcopi, in epistolas 
S. Pauli, lat. et francç., Paris, 1537 ; Lyon, même 
année. — Alcimus Avilus et Claudius Marius Vic- 
tor poelæ christiant in lucem emissi, Lyon, 1556, 
in-8. — Petri Apollonti Collatii presbyteri nova- 
riensis excidii hierosolymitani lib. IV, Paris, 1540. 
— Sermons de Guerric, abbé d’Igny, trad. du lat. 
— Hendecasyllabus de sanctissimo Christi corpore 
» in eucharistià; Davidici psalmi, in lyricos diver- 
sorum generum versus, etc., Paris, 1547. — Pa- 
raphrasis in epistolam ad Romanos, Paris, 1553, 
in-8. — Scholia in evangelia quatuor et in actus 
apostolorum , ibid., 1552, 1651, in-8. 

GAGNIER (JEAN), orientaliste, né à Paris en 
1670, fit ses études au collége de Navarre, apprit 
l’hébreu et l’arabe, devint chanoine régulier de 
Ste-Geneviève, et obtint ensuite une cure dans le 
diocèse de Béziers. Séduit par les opinions des ré- 
formés, dont il avait lu et médité les principaux 
ouyr., il passa en Hollande, de là en Angleterre, 
se maria à Londres, et mourut en 1740, profess. 
de langue orient. de l’univ. d'Oxford. Il a composé 
un gr. nombre d’ouvr., dont voici les principaux : 
l'Église romaine, convaincue d’idolâtrie et d’anti- 

christianisme, La Haye, 1706 , in-8. — De vilà et 
vebus gestis Mahomedis cognomentio Abul-Kasem 
ben Abdallah, islamiticæ religionis auctoris nec 
non imperii saracenici fundatoris, historici duo, 
videlicet Abulfeda et Jannabius, historicor. Ara- 
.bum principes... accedunt accuralæ Arabiæ tri- 
plicis, geogr. labulæ ex eodem Abulfedä, ab 
Edrisio aliisque, etc., Oxford, 1723, in-8. — 
Géogr. universelle d'Ismaël:Aboul Feda (en latin), 
ib., in-fol., 1726 ou 1727. — La Vie de Mahomet, 
trad. et compilée de l’Alcoran, des traductions 
… authentiques de la Sonna et des meill. aut. arabes, 
= Amsterdam, 1752, 2 vol. in-12; ibid., 3 vol. 
| in-12, 1748. 
GAGUIN (Rosert), chroniqueur, né à Colines 
. (diocèse d’Arras) dans le 15° S., entra jeune dans 
M l'ordre des trinitaires ou mathurins, étudia les 
… lettres et la théologie à l’univers. de Paris, devint 
professeur de droit canon et doyen de la faculté de 
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théologie, s’éleva graduellem. aux prem. emplois 
de son ordre, dont il fut élu général en 1473, fut 
employé par les rois Louis XI, Charles VIII et 
Louis XII, dans des négociations importantes en 
Italie, en Allemagne et en Angleterre, et mourut 
à Paris en 1501. On a de lui: Compendium supra 
Francor. gestis à Pharamundo usque ad annum 
1491, Paris, 1497, in-4, contin. jusqu’en 1499, Pa- 
ris, 1500, in-fol., réimpr. avec un supplém. sous 
ce titre : Annales rerum gallicarum, seu compen- 
dium usque ad annum 1499, cum supplemento 
Hub. Velleii senatorii advocati usque ad annum 
1520, Paris, 1521, in-4; Lyon, 1524, in-fol. Ces 
annales ont été trad. en franc., Paris, 1514, in-fol., 
réimpr. plus. fois, et ont servi à la composition 
d’autres ouvr., tels que : les Grandes chroniques 
de St Denis ; la Chronique martiniane, etc.; Chro- 
niques el histoires failes et composées par le R. P. 
en Dieu Turpin , arches. de Reims, etc., trad. du 
latin par R. Gaguin, par ordre de Charles VIIT, 
Paris, 1527, in-4 (gothiq.); Lyon, 1583, in-8. — 
Epistolæ et orationes, Paris, 1497, 1502, in-4 
(gothiq.); le P. de Launay en a donné une édit., 
1617, in-8, et y a joint des lettres et des harangues 
jusque-là inédites. Gaguin a trad. les huit livres 
de la Guerre des Gaules, de César, Paris, 1539. 
On lui attribue encore : de Variis conditionis hu- 
manæ incommodis elegia; Conseils prouffitables 
contre les ennuis et tribulations du monde, in-8, 
goth.; c’est la traduct. d’une lettre de J. Pic de La 
Mirandole.— La Royne de bon repos, ou le Passe- 
temps d’oisivelé, poème; Glossarium lalinum , 
ad Ludovicum XI; une Chronique de l’ordre des 
mathurins, MS.) etc. 

GAGUINI ( ALEXANDRE), historien, né à Vérone 
au milieu du 16° S., servit en Pologne dans les 
guerres de Livonie, de Moldavie et de Russie, fut 
naturalisé, et mourut à Cracovie en 1614. Il a lais- 
sé : Rerum polonicarum tomi III, à Lecho primo 
duce usque ad Stephanum , Francfort, 1584, in-fol. 
Il a publ. sous son nom : Sarmatiæ Europeæ de- 
scriptio, Spire, 1581, in-fol.; mais cet ouvrage, 
écrit primitivement en polonais, est d’un chanoine 
nommé Mathias Strykowsky. Gaguini n’y eut d’autre 
part que de l’avoir traduit en latin. On en trouve 
la traduct,. italienne dans le tome XI du Recueil de 
Ramusio. 

GAHAGAN (Usuer), littérateur, né en Irlande, 
condamné à mort et exécuté à Tyburn en 1749, 
pour avoir rogné des pièces d’or, a laissé des trad. 
en vers lat. de l’Essai sur la critiq., et du Temple 
de la Renommée de Pope. Il avait surveillé Pim- 
pression des aut. classiq. lat. publ. par Brindley. 

GAICHIÉS (Jean ), prêtre de l’Oratoire, né à 
Condom en 1647, fut supérieur de la maison de 
son ordre à Avignon, puis théologal du chapitre 
de Soissons, se livra avec succès à la prédicat., et 
mourut à Paris en 1731. On a de lui : Maximes sur 
le ministère de la chaire. Ce petit livre, devenu 
classique, fut impr. pour la première fois à Paris, 
1710, in-12, anonyme ; il parut l'année suivante à 
Toulouse, sous le nom du P. Massillon, parce que 
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éditeur avait cru y reconnaître l'empreinte de 
son génie; mais le célèbre orateur le désavoua, 
disant : « Je voudrais lavoir fait, » Une troisième 
édition fut publ. à Paris en 1759, par l’abbé de La- 
varde, sur le manuscrit de l’auteur, retouché par 
lui-même , et dans lequel il avait ajouté quelques 
nouvelles maximes. Il en a paru une trad. allem. 
par C. Messerschmidt en 1757. 

GAÏIDERISE, prince de Bénévent, succéda à Adel- 
gise, son aïeul, en 879, fut déposé en 881, s’évada 
de la prison où on l'avait renfermé, et se rendit à 
Constantinople, où l’empereur Basile l’accueillit 
avec bienveillance. Il obtint de ce monarque le 
gouvernem. d’une ville dans les possess. de l’em- 
pire grec en Italie, et y mourut vers Pan 905. 

GAIGNE (Azexis-Toussainr de), officier du génie, 
mort en 1817, avait servi dans les armées autri- 
chiennes en qualité d’aide-de-camp du comte de 
Daun. Parmi ses product. on distingue : Manuel, 
ou Journée militaire, 1776, 1791, in-12, — Ency- 
clopédie poétique, 1778-85, 18 vol. in-8 ; c’est un 
recueil de divers fragments par ordre alphabétiq. 
— Nouv. Dictionn. milit. à l'usage de toutes les 


armes qui composent les armées de terre, etc. sL 


1802, in-8. 

GAIL (JEAN-Barrisre), célèbre helléniste, né à 
Paris en 1755, se livra de bonne heure à l'étude 
de la langue grecque avec assez de succès pour 
obtenir, en 1791, le titre de‘suppléant de Vauwvil- 
lers au collége de France. Vauvillers ayant été con- 
traint par la force des événem, à donner sa démis- 
“sion l’année suivante, Gail le remplaça comme 
titulaire, en déclarant publiquem. qu’il considérait 
cet emploi comme un dépôt, et qu’il le remettrait 
à son prédécess, dès que celui-ci en manifesterait 
le désir. Les circonstances empéchèrent Vauvillers 
de profiter de cette déclarat., et Gail continua de 
remplir ses fonct. de profess. avec zèle et succès 
jusqu’à sa mort, arrivée à Paris en 1898. I] était 
membre de l’acad. des inscriptions, conservat. des 
MSs. grecs et latins de la biblioth. du roi, chev. 
de la Lég.-d’Honn., décoré de la croix de St-Vla- 
dimir de Russie, et, comme l’on voit, Pun des 
Sav. que les faveurs du pouvoir avaient le mieux 
récompensés. Ses confrères , les hellénistes, ne le 
traitèrent pas toujours aussi généreusem. , et il 
faut convenir qu’il donna prise à leurs critiques par 
quelques opinions hasardées et par son extrême 
amour-propre; Cependant on doit reconnaître quil 
a beaucoup contribué à Populariser l’étude de la 
langue grecque en France. Sans parler des divers 
morceaux qu’il à fournis aux Mémoires de lV’'Insti- 
tut, au Mercure, etc., la collect. de ses ouvr. forme 
5 vol. Nous nous contenterons de citer : les Dia- 
logues des morts de Lucien , trad. en franç. avec 
des remarques, 1780, in-19; 1784, in-19, — 
Idylles et autres pièces de Théocrite , trad. en 
franç., 1792, in-8 ; 1794, 9 vol. in-4. — Thucydide, 
grec, latin et français, avec des notes critiques et 
les variantes de 13 MSs., 12 vol, in-A et in-8, — 
OEuvres de Xénophon, trad. en français avec le 


texte grec el l’anc, version latine de Leunclavius, | 
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retouchée par l’édit., 1795 et années suiv., 10 vol. 
in-4, compris 5 vol. de variantes , tables chrono- 


logiques, etc., avec cârtes et fig. — Idylles de Bion\ 


el de Moschus, trad. en franç., 1798, in-8. — Not | 
celle grammaire grecque à l'usage des écoles ou | 
trales, 1799, in-8. — Essais sur l'effet, le sen , | 


la valeur des désinences grecques , latines, fran- 


caises, el Sur divers points de grammaire, Paris, | 
1808, in-8. ne : 


GAIL (Sopm£, née GARRE), épouse du précéd.A 
née vers 1779, morte à Paris en 1819, avait mant=M 
festé de bonne heure un goût très vif pour les arts, | 
notamment pour la musique. Dès 1790, elle publ 


dans les journaux des romances et autres compo= 


sitions ; et ces préludes de là jeue muse annoñ- 
cérent tout d’abord les succès qu’elle devait ob-| 
tenir lorsqu'une étude plus approfondie aurait | 
développé ses talents innés. Son 6péra des Déuæ 


Jaloux, qu’elle donna en 1813, fut accueilli commen 
un chef-d'œuvre, et ce début lui assure une célé 
brité durable. Les autres composit. de Mme Gaill 
qui furetit le plus généralement admirées, sont M 
Me de Launay à la Bastille (opéra tiré des Mém 


de Mme de Staël, qui en est l'héroïne), et la Séré\ 
nade, dernier ouvr. dramatiq. de cette dame non 
moins célèbre par Son esprit et son amabilité que | 


par Sés talents. 


GAILLARD (GaBkiët-Henni), littérat. et histor., À 


né en 1726, dans un village de Picardie, abandonna | 


la carrière du barreau pour se livrer exclusivem. 4 


à la littérature, fut reçu en 1760 à l’acad. des in- 


scriptions, en 1771 à l'Académie franc., et nommé ! 


membre de l’Institut en 1796, dans la classe d’hist. | 
et de littérature ancienne. Il mourut en 1806. On. 


a de lui: Rhélorique franc. à l’usage des demoi- 
selles, Paris, 1745, in-12, souvent réimpr. — Lan 


Poétique française à l'usage des dames, ib., 1749, 


— Parallèle des quatre Électres (tragédies), ibid.,M 
1750.— Mélanges littéraires, ibid., 1756.— Histoire 


de Marie de Bourgogne, fille dé Charles-le-Témé= 


raire, ete., ibid., 1787, réimpr. en 1784 avec une 
préface historiq. et critiq.— Hist. de François I, 
1819, & vol. in-8. —" 
Histoire de Charlemagne, ibid., 1783, k vol. in-12%M4 
réimpr. en 1818, 2 vol. in-8.— Hist. de la rivalité 
de la France et de l’ Angleterre, ibid., 1771-7477) 
AU vol. in-19 ; c’est le meilleur ouvrage de Pauteurs | 
—Hist. de la rivalité de la France et de l'Espagne, \ 
ibid., 1801, 8 vol. in-12. On doit encore à Gaillard4 
le Diclionn. hist. de l'Encyclopédie méthodique 
— Des Mémoires dans le Recueil de lacadém. dest 
inscript. — Une Vie ow Éloge histor. de M. de Ma | 
lesherbes, etc., Paris, 1805, in-8.—Des Obsereal” | 


ibid., 1766-69, 7 vol. in-19; 


sur l'Histoire de France de Velly, Villaret et Gar= 


nier, 1806, 4 vol. in-12. — Mélanges académiquess. | 
poéiiques, liliér., philologiq., critiq. et historiges 


Paris, 1806, 4 vol. in-8. — Des articles dans les 
Notices des MSs. de la bibliothèque du roi, dans le 
Journal des savants et dans le Mercure de France. 
— Une édit. des OEuvres de Belloi, accompagnée 


d’une Vie de l’auteur, de dissert. et de remarques | 
sur chaque tragédie, On peut reprocher à Gaillard | 
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ses citations et ses digressions trop nombreuses ; 
\m ais en général il se montre judicieux , et son style 
bst clair, correct, facile et souvent élégant. 

INGAILLARD DE LA BATAILLE, trésor. de France, 
estauteur des ouvrages suiv. : Mém. du comie de 
Keérmelec, Paris, 1740, 2 vol. in-12. — Mém. de 


d 


le Frétillon (MU® Clairon), 1740, in-12, réimpr. 


in-12, et en 1825 dans la Collect. des mém. dra- 
matiques. — Jeannette seconde, ou la nouvelle 
Paysanne parvenue , 1744, 5 part. in-12. 

| GAILLARD DE LONGJUMEAU (Jean), év. d’Apt, 
hé à Aix en 1634, mort en 1695, descendait de Mi- 
Lchel-Gaillard , séigneur de Longjumeau, contrôl.- 
lwénéral des finances sous Louis XI. Ce prélat, ami 
des sciences et des lettres, forma le prem. le pro- 
ljet d’un gr. Dictionn. historique universel, et fit 
faire à cette occasion des recherches dans tous les 
Ipays, et notamment dans la biblioth. du Vatican ; 
mais, ne voulant pas faire paraître cet ouvr. sous 
son nom, il rémit ses matériaux à Moréri, qu’il fit 


du dictionnaire qui porte son nom, Lyon, 1674, 
len déclarant la part que le prélat avait eue à cette 
vaste entreprise, et en lui témoignant sa recon- 
naissance. 

GAINAS, Goth de naissance, servait dans lar- 
Imée de Stilicon en 395, lorsque ce général d’Hono- 
[rius marcha au secours d’Arcadius , emp. d'Orient, 
dont les états étaient envahis par les Barbares. 
Après avoir fait assassiner, d’après les instruct. 
de son chef, le ministre Rufin, dont les intrigues 
entravaient les plans de Stilicon, Gainas obtint par 
le crédit de l’eunuque Eutrope, success. de Rufin, 
le commandem. général de la cavalerie et de Pin- 
fanterie romaine en Orient. Bientôt il prit le plus 
grand ascendant sur l'esprit du faible Arcadius ; 
mais son ambit. et ses excès ayant forcé ce prince 
là le déclarer ennemi del’empire , il leva l’étendard 
de la révolte, fut vaincu dans une bataille san- 
| glante, se réfugia chez les Huns, qui refusérent de 
Mui donner asile, et périt en cherchant à pénétrer 
dans le pays avec les Goths qui Pavaient suivi dans 
Isa retraite. Sa tête fut envoyée à Constantinople, 
ét Arcadius fit célébrer la mort du rebelle par des 
Lréjouissances publiques. 

Lu GAIN-MONTAGNAC (le comte J.-R. de), gouv. 
du château roy. de Pau, né en 1778, d’une famille 
Ldu Limousin, mort en 1819, est auteur des écrits 
Usuivants : Journal d’un Français depuis le 9 mars 
jusqu'au 13 avrili814, Paris, 1816, in-8.—Théâtre, 
1820, in-8. Ce vol. contient 3 pièces en 5 actes et 
Len prose: Charles-Quint à St-Just; la Conjurat. 
des adolescents, et Charles [°, roi d'Angleterre. 
| Sa comédie de Fouquet, jouée en 1814 et tombée 
à la première représentat., est inédite. Le comte 
“Gain-Montagnac a mis en ordre et publ. des Hém. 
Pde Louis XIV, 1806, in-8, 2 part. 
 GAINSBOROUGH (Tnouas), peintre anglais, né 
Len 1727, dans le comté de Suffolk, mort à Londres 
en 1738, montra dès sa première jeunesse un goût 
très vif pour le dessin, Hi vint à Londres à l’âge de 
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15 ans, y prit des leçons de Gravelot, s’adonna 
d’abord au portrait, genre dans leq. il acquit un 
grand degré de perfection, et peignit ensuite le 
paysage, où il s’est fait une réputat. plus étendue 
et plus durable, Ses tableaux sont très estim. pour 
l'expression et pour le coloris ; on cite comme les 
plus remarquables : un Jeune berger ; une Jeune 
fille gardant des pourceaux ; un Combat entre des 
petits garçons et des chiens, et principalement un 
Bücheron surpris par l'orage. 

GAL (St). — V. GALL. 

GALAND. — V. GALLAND. 

GALANT (Jean), poète toulousain, mainteneur 
de l’acad. des Jeux-Floraux, né en 1575, mort dans 
sa ville natale en 1615, a laissé quelques composit. 
parmi lesquelles on distingue une tragédie intit. : 
Phalonte , des Odes , Chants royaux, etc. Ces poé- 
sies ont été recueillies et publ. par son frère, qui 
a placé en tête du vol. plusieurs morceaux en vers 
à la louange de l’auteur, par Ciron et Michel de 
Solargues. 

GALANTI (Josera-MaRiE), né en 1743, à Campo- 
basso, dans l’anc. Samnium, étudia la jurisprud. 
à Puniv. de Naples. En 1771, il publia l’Éloge de 
Genovesi, dont il était l’un des élèves les plus dis- 
tingués. Cet ouvr. le mit aux prises avec le P. Ma- 
machi, contre lequel il écrivit une forte diatribe. 
Cette polémique lui attira quelques désagréments, 
mais elle lui valut aussi les suffrages des savants. 
Engagé dans la carrière des lettres, il négligea le . 
barreau, et fonda une imprimerie. 11 essaya de 
reproduire les œuvres de Macchiavelli ; mais l’édit. 
fut supprimée en naissant. Peu après avoir fait pa- 
raître une description détaillée de la province de 
Molise, il fut chargé par le gouvernem. de Naples 
de dresser une statistique générale de cé royaume. 
Galanti saisit cette occas. pour dévoiler une foule 
d'abus. Les vœux éclairés d’un bon citoyen furent 
regardés comme les attaques d’un factieux ; on 
émpécha la continuat. de louvr. ; mais n’osant pas 
persécuter l’auteur, on lui donna une place dans 
la magistrature. A l’organisation de la république 
napolitaine, Galanti fut élu au nombre des repré- 
sentants. Cette nominat. faillit l’exposer aux plus 
grands dangers : il vécut quelque temps caché et 
proserit. Au retour des armées franç., on venait de 
lui adresser le brevet de bibliothécaire du conseil- 
d'état, avec le rang de conseill., lorsqu'il mourut 
à Naples le 6 octobre 1806. Ses ouvr. sont : Elogio 
di Genovesi, Naples, 1771, in-8. — Elogio storico 
di Macchiavelli, ibid:, 1779, in-8. — Descrizione 
del contado di Molise, ibid. , 1780, 2 vol. in-8. — 
Saggio sull antica storia de primiabitatori d’Ita- 
lia, ibid., 1783, in-8. — Saggio sulla storia de’ 
Sanniti , ibid., 1784, in-8. —Osservazionti intorno 
a romanzi, ete., ibid., 4781, in-19.—Bello spirito 
generale della religione cristiana, ibid., 1788, 
in-42. — Della descrizione slorica e geografica 
dell’ Italia, ibid., 1782-91, 2 vol. in-8, ouvrage 
incomplet.—Descrizione geografica e politica delle 
Sicilie, ibid., 1786, 4 vol. in-8, trad. en franc. , 
en allem. et en angl,—Mapoli e So Contorno, ib., 
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1791 , in-8. — Testamento forense, Venise, 1806, 
2 vol. in-8. 

GALAS (MATHIAS ). — V. GALLAS. 

GALATES , tribu gauloise qui se répandit dans 
l'Asie après la défaite de Brennus. Ayant été ap- 
pelés en Bithynie par Nicomède, les Galates con- 
traignirent ce roi à leur céder une partie de ses 
états, et s’y établirent. Leur puissance s’accrut 
bientôt à un tel point, qu’ils en vinrent à imposer 
un tribut aux rois de Syrie; mais ils subirent à 
leur tour le joug des Romains lorsque ceux-ci se 
rendirent maîtres de l’Asie-Mineure. C’est à ce 
peuple qu’est adressée la 4e épitre de St Paul. 

GALAUP DE CHASTEUIL (Louis), littérat., né à 
Aix (Provence) en 1550, mort en 1598, était issu 
d’une ancienne famille. I] rendit d’utiles services : 


du temps de la Ligue, à Henri IV, qui le fit conseil- 


ler-d’état. On a de lui : Traduct. en vers de plus. 
psaumes, Paris, 1595, in-4, réimpr. sous le titre 
de Pénitence royale; div. recueils d’éloges, de 
pièces de vers, d’épitaphes , etc. ; et une hist. gé- 
néalogique en vers, de la maison de Savoie , SOUS 
le titre d’ Amours d’Apollon et Cassandre ; dédiée 
à Charles-Emmanuel 1e", — GaLaur de CHASTEUIL 
(Jean), fils du précéd., fut un juriscons. estimé, et 
cultiva les lettres. Il a laissé quelq. poésies, et un 


Discours fait par ordre de Louis XIII sur les arcs 


triomphaux dressés à Aix pour l’entrée de ce mo- 
narque ; Aix, 1625 , in-fol' — Gazaup de CHASTEUIL 
( Hubert), fils aîné du précéd., fut procur.-gén. 
de la chambre des comptes et avocat-gén. au par- 
lem. d'Aix. Il perdit celle place lors des troubles 
de la Fronde, pour avoir embrassé le parti du car- 
dinal Mazarin, — François, frère puiné d’Hubert, 
servit sous le grand Condé et dans les troupes du 
duc de Savoie, qui lui confia l’éducat. de son 
fils. 11 mourut à Verceil en 1672. 11 a traduit Pé- 
trone, les Pelits prophètes, mis en vers franc. 
quelq. chants de la Thébaïde de Stace, et composé 
quelq. poésies restées MSs. — Pierre, 2 frère 
d'Hubert, embrassa égalem. le parti des armes, 
futlié avec Boileau, La Fontaine et M1e de Scudé- 
Tÿ, et mourut en 1727. On connaît de lui une Ode 
sur la prise de Maëstricht (en provençal ); Hist. 
des troubadours et des Poèles provençaux , restée 
inéd.; Apologie des poètes provençaux, Avignon, 
1704, in-12, — Garaur de CHasreuiL ( François), 
surnommé le Solitaire provençal , frère de Louis, 
et oncle des trois précéd., né à Aix en 1586 ; à AC- 
quis de la célébrité par sa piété, son érudit. et 
l’austérité de sa vie. Possédant à fond les langues 
lat., grecque et hébraïque, il entreprit en 1651 ; 
un Voyage dans le Levant, prit habit de maronite 
au mont Liban, se rendit ensuite à Heden pour y 
Yoir le patriarche George Amira, s’établit dans le 
couvent des récolets de cette ville » Et y vécut avec 
toute l’austérité des anc. solitaires de la Thébaïde. 
Les invasions des Turcomans le forcèrent plus. 
fois à chercher un refuge dans les montagnes où 
il éprouva les plus cruelles privat. Après avoir re- 
fusé le patriarcat des maronites, à la mort de 
” George Amira, il se retira dans la vallée Sainte à 
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Mar-Elicha, au couvent des carmes déchauséés 
et y mourut en 1644. Avant de quitter la France 
il avait fait, conjointem. avec Peiresc, de savante 
observat. sur le Pentateuque samaritain, et Je 
avait envoyées à Gabriel Sionite, qui s’oCcupal 
alors de la polyglotte entreprise par Le Jay ; mai! 
l’édit. de cet ouvr. étant trop avancée, Gabrid 
inséra seulem. à part les endroits de ce texte dif, 
férent du texte impr. La Vie de François Galaup d! 
Chasteuil a été écrite par Marcheti, prêtre de Mar 
seille, sous le titre du Solitaire provençal"ai 
mont Liban, ou Vie de.., etc., Aix, 1658, in-19 
2° édit., revue par Ant. Arnault, Paris, 166 
in-12, très rare. Gaspar Augéri a publ. uné aut 
Vie sous le même titre, Aix, 1671 : petit in-19 A: 
J. de La Roque a inséré un abrégé de l’ouvr.d 
Marcheti dans son Voy. de Syrie et du mont Liban 
Paris , 1722, 9 vol. in-12. | 
GALBA (Seraivs), orat. éloquent antér. à Cicél 
r'On, ayant, pendant qu’ilétait gouvern.en Espagnël 
fait égorger 32,000 Lusitaniens, allait être con! 
damné à Rome pour cette cruauté, quand il réus! 
sit à émouvoir le peuple , et obtint sa grâce el 
prenant dans ses bras ses denx fils encore enfants! 
GALBA ( Servius-Sucpirius), emper. rom., sue! 
cess. de Néron, naquit 4 ans av. J.-C. Après avoil 
été consul sous Tibère, l'an 30, il commanda le! 
armées de Germanie, fut, sous Claude, gouvern! 
de l'Afrique, puis , sous Néron, gouvern. de l'Es! 
pague. Redoutant l'influence que Galba s’était ac 
quise par ses vertus, Néron était sur le point dé 
l’immoler à son inquiète jalousie, quand celui-ef 
se révolta lan 68. Proclamé empereur en Espagne! 
il fut peu après reconnu de tout l'empire. Quelq 
exéculions sévères, l’avarice et la cruauté de ses 
favoris le rendirent bientôt odieux à la multitude! 
Othon profita de ces dispositions pour le faire as | 
sassiner avec Pison, son fils adoptif , et se fit pro | 
clamer à sa place. Galba n’avait régné qu’un an.) 
C'était un prince doué des plus gr. qualités. On 
aurait toujours cru digne de l'empire, s’il n’eüt! 
jamais été empereur. | 
GALDI ( MaTTHIEU ), né en 1766 à Coperchia,| 
près de Salerne, allait embrasser la profess. d’a=\ 
vocat lorsque les persécut. polit. l’éloignérent de! 
sa famille pour lui faire chercher un asileen France.| 
Il s’enrôla dans Parmée qu’on y organisait pour! 
franchirles Alpes. En arrivant à Milan, il échangea! 
son grade de capit. de l'état-major contre une place! 
de profess. Nommé ministre de la républ. cisalpinet 
en Hollande , il vécut 10 années à Bruxelles, "et 
lorsqu’en 1809 ilse décida à retourner dans sa pa-! 
trie , 11 y fut successivem. nommé préfet et chefl 
de Pinstruct. publiq. En 1890 il présida le parlem. | 
napolit., et ce fut lui qui reçut le serment du roi| 
Ferdinand. 11 est mort le 51 octobre 1821. Ses! 
princip. ouvr. sont : Necessilà di stabilire una \ 
repubblica in Italia, Milan, 1796, in-8. — Osser-| 
vazioni sulla costituzione elvetica, ibid., 1797, 
in-8. — Vicende del Teatro italiano, ibid., 1797, 
in-8. — Rapporti politico-economici fra le nazio- 
ni libere, ih., 1798, in-8. — Saggio sul commer- 
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biordi Olanda, ibid., 1808 , 2 vol. in-8. — Quadro 
olitico dell Olanda, ibid., 14809 , 2 vol. in-8. — 
ensieri sull instruzione pubblica, Naples, 
1815 , in-8. 

GALE (Taomas), savant angl., né dans le comté 
XYorck en 1636, mort en 1702 doyen d’Yorck, fut 
rofess. de langue grecque à l’univ. de Cambridge 
tmembre de la société roy. de Londres. On lui 
oit de bonnesédit. d’anciens aut. grecs, avec une 
ersion lat. et des notes, et des édit. d’anc. aut. 
angl. Nous indiquerons les princip. : Opuscula my- 
Yholog., ethica et physicd, Cambridge, 1671, in-8 ; 
Amsterd., 1688. — Hist. poeticæ scriptores anli- 
ui, Paris, 1675, in-8. — Rhelores selecti, Ox- 
ford , 1676, in-8. — Jamblichus, de mysteriis, gr. 
lat. ibid., 1678, in-fol. — Hist. anglicanæ scrip- 
tores VF, Oxford, 1687, in-fol. — Hist. britan- 
icæ, saxonicæ, anglo-danicæ scriptores XF, 
bid., 1691, in-fol. Th. Gale est aut. des inscript. 
avées sur le monum. élevé à Londres en mém. 
u fameux incendie de 1666. 

GALE (Rocer), fils du précéd., membre du par- 
flem., commissaire de l’excise, trésorier de la soc. 
oy. de Londres, vice-présid. de celle des anti- 
quaires, mort en 1744, a laissé les ouvr. suiv. : 
Antonii iter Britanniar.comment. illustrat., etc., 
crit posthume de son père, revu par lui et 
ugmenté d’une chronographie de la Grande-Bre- 
fagne par un anonyme, avec des notes, elc., 
ondres , 1709, in-4.— Une trad. angl. de la Con- 
naissance des médailles de F. Jobert, ibid., 1697 
et 1715, in-8, sans nom de traduct. — Discours 
sur les quatre voies romaines dansla Grande-Bre- 
lague , dans le 6° vol. de l’Itinéraire de Leland.— 
Plus. mémoires dans les Transact. philosoph., 
dans l’Archæologia britannica , et autres recueils. 
— Une édit. du Registrum honoris de Richmond, 
Londres , 1722, in-fol., et des lettres dans le Re- 
liquiæ galeanæ.—Gaue (Samuel), frère du précéd., 
né à Londres en 1682, mort en 1754, fut l’un des 
restaurat. de la soc. des antiquaires de Londres, 
et en devint le prem. trésorier. On ne connaît de 
Jui qu’une continuat. del’Hist. de la cathédrale de 
Winchester,commencée par Henri, comte de Cla- 
rendon, Londres, 1715, et quelq. mém. dans 
l'Archæologia etdans la Biblioth. top. britannica. 
— GALE (Jean), théolog. angl. non conformiste, né 
à Londres, en 1680, mort en 1721, est aut. de 
[resio sur l’hist du baptême des enfants du 

docteur Wall, ouvr. qui lui valut un grand crédit 
parmi les anabaptistes dont il semble partager la 
croyance; et d’un recueil de sermons, publ. après 
sa mort et réimpr. en 1726, 4 vol. in-8, précédés 
d'une Notice sur sa vie. 
| GALEANO (Joserx), médec., né à Palerme vers 
11605, mort en 1675, avait étudié, indépendamm. 
ide son art, la théologie, les sciences exactes, et 
cultivé les belles-lettres etla poésie. Il exerçalong- 
temps la médecine dans les hôpitaux de sa patrie 
avec un gr. succès, et acquit, tant par sa pratiq. 
que pas ses leçons comme profess., une brillante 
réputat, Les princes, les grands et les prélats le 
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recherchaientavecempressem. et lui demandaient 
des conseils. On a de lui un gr. nombre d’ouvr., 
dont les princip. sont : Epistola medica in quà de 
epidemicà febre theoricè et practicè agitur, Pa- 
lerme, 1648 ,in-4. — Oratio de medicinæ præ- 
stantia, ibid., 1649, in-4k.— Hippocrates redivivus 
paraphrasibus illustratus, ibid., 4650, 1663, 1701, 
in-12. — Smilacis asperæ et salsæpariliæ causa, 
ibid., 1654 , in-4.— La Lepra unita col mal franc. , 
ibid., 1656 , in-8. — Politica medica pro leprosis, 
ibid., 1657, in-4. — Idea del cavar sangue , ibid. , 
1659, in-12.—Del vero metodo di conservar la sa- 
nüà e di curar ogni morbo col solo uso dell’ acqua 
vita , 1662, in-4. — Discorsi intorno dell’ uso del 
acqua vita, ib.,1667, in-19, sous le nom de Bruno 
Cibaldi. — Il cafè con pit diligenza esaminato, 
ib., 1674, in-4. Galeano a laissé encore un grand 
nombre décrits littér. et poéliq. dont aucun ne 
mérite une mention spéciale. 

GALEAZ DE MANTOUE, général au service des 
Vénitiens, commandait au siége de Padoue en 
1405. François de Carrare, seigneur de cette ville, 
demanda et obtint de Galeaz sa parole pour la ga- 
rantie des clauses de la capitulat.; mais le gou- 
vernem. de Venise, d’après l’avis du conseil des 
dix, ne voulant point ratifier cette même capitu- 
lation, le général fit, à cet effet, de vives repré- 
sentations dont le conseil le punit en le faisant 
empoisonner. 

GALEN (J£an van), célèbre marin holland., né 
à Essen en Westphalie, vers 1610, parvint, de 
la condit. de simple matelot, au grade de chef 
d’escadre dans la marine de sa patrie adoptive, et 
signala successivement sa valeur ainsi que son in- 
telligence contre les Espagnols, les Français, les 
Barbaresques, les Anglais, et remporta, sur une 
forte escadre de ces derniers devant Livourne (en 
1655), une victoire complète, mais qui lui coûta 
la vie, à la suite d’une blessure grave à la jambe 
droite. Son corps , transporté à Amsterdam, y fut 
enterré avec les plus gr. honneurs , et les États- 
Généraux lui firent élever unmonum. dans l’église 
Neuve de cette ville. 

GALEN (CuriSTOPHE-BERNARD van), prince-év. 
de Munster, né en Westphalie vers 1607, resta, 
dès l’âge de 6 ans, orphelin de père et de mère, 
sans auc. biens , et fut élevé par les soins de son 
oncle, Bern. de Malinkrot, doyen du chapitre 
noble de Munster. Malgré le goût décidé que le 
jeune van Galen manifestait pour l’art milit., son 
parent lui fit suivre la carrière ecclésiast. et ob- 
tenir la dignité de prevôt, Le prince-év. étant 
morten 1650, Galen fut choisi pour le remplacer, 
au gr. dépit de son oncle, par les chanoines à qui 
appartenait le droit d'élection. Le nouv. prélat, in- 
vesti du pouvoir souver., sentit renaître ses incli- 
nations guerrières, leva des troupes, fit le siége 
de Munster où des mécontents, excités par Ber- 
nard Malinkrot, avaient levé l’étendard de la ré- 
volte, y entra par capitulat. et bâtit une citadelle 
où il mit une garnison nombreuse. Quelq. années 
après (1664), l’emper, le choisit l’un des généraux 
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de l’armée destinée contre les Turks ; il s’unit en- 
suite avec le roi d'Angleterre contreles Hollandais 
dont il prétendait avoir à se plaindre, envahit le 
territoire des Provinces-Unies et y enleva plus, 
places fortes. Après la paix de 1674, wayant plus 
d’affaires personnelles , sonesprit remuant le por- 
ta à prendre parti dans celles de ses voisins. Il 
contracta une nouv. alliance avec la France contre 
les Hollandais, obtint d’abord quelq. succès , mais 
échoua devant Groningue dont il fut obligé de le- 
yer le siége. 11 quitta le parti de la France pour 
unir ses armes à celles de lemper., se ligua en- 
suite avec le roi de Danemarck contre la Suède, 
et finit par mourir à Huys, en 1678, après 28 ans 
de règne et d’une existence presque entièrement 
milit. Sa Vie, en allem. par un anonyme, a été 
trad. et revue par l’abbé de Vallemont, Rouen, 
1679, in-16. J.-A. Alpen ena publ. une plus éten- 
due : de Vità et rebus gestis Ghr. Bern. de Galen, 
Coesfeld, 1694, 2 vol. in-8. Il en a paru un prem. 
abrégé en allem., Munster 1790, in-8, et un autre 
plus complet, Ulm, 1804. 

GALEOTTI (Azserr), céléb. jurisc., né à Parme 
dans le 15° S., professa le droit à Bologne en 1255, 
à Padoue en 1247, fut chargé par son gouvernem. 
de diverses ambassades, et mourut vers 1285. Il a 
laissé : Aurea ac penè divina et verè margarita, 
seu quæstionum summula, etc., inséré en entier 
dans le Speculum juris de Guill. Durand, et impr. 
à Venise en 1567, Cologne, 1585. — Traclatus de 
pignoribus MSs. sous le n° 269 dans la biblioth. roy. 
de Turin. — Declarationes judicorum; Tractatus 
de conciliis habendis; Reportationes super co- 
dice, etc., etc. 

GALEOTTI ( Marzio ), écriv., né à Narni, dans 
l'Ombrie, professa d’abord les bel.-lettres à Bo- 
logne; mais ayant publ. un ouvr. dans leq. il sou- 
tenait que la foi n'est pas nécess. et qu’on peut 
être sauvé par les bonnes œuvres, il se vit obligé 
de chercher un asile à Venise, où il fut arrêté et 
jeté dans les cachots de l’inquisition. Rendu à la 
liberté par ordre du pape Sixte IV, sous la condit. 
de rétracter son hérésie, il se retira en Hongrie, 
y tint des cours publics et devint précept. du fils 
de Mathias Corvin. Ce prince étant mort, Galeotti 
revint en Italie, passa ensuite en France, et mou- 
rut à Lyon, en 1494, Ce savant, que Walter Scott 
a mis en scène dans Quentin Durward, fut.en gr. 
renom pour son habileté dans les sc. occultes. On 
a de lui : De homine et ejus partibus, in-fol., S. D., 
réimpr. plus. fois. — De doctrind promiscud, Flo- 
rence, 1548, in-8; trad. enital., Florence, 1615, in-8. 
— De egregiè, sapienter et jocosè dictis ac factis 
Mathiæ 1, regis Hungariæ, Vienne, 1565, réimpr. 
dans la Collect. Hungaricar. rerum scriptor., de 
Jacques Bongars. — De excellentibus; de Ferbo- 
rumsignificatione. Ces deux ouv. sont extrêmem. 
rares. On attribue à ce même aut. une trad. ital. 
de la Rhélorique de Cicéron, S, D., in-4, dont un 
exemplaire se trouve à la bibliothèque du roi, 
sous le n° 1780. 

GALEOTTI ( Nicozas ), jés. ital., né à Vienne en 
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1692, prof fessa la phys. à Macerata et la rhétor. 
Rome où il mourut en 1758. Il a publ. : Mus@un | 
Odescalcum, sive thesaurus antiquarum gemmas 
rum, elc., Rome, 1747 ou 1751, in-fol. er 2 parties l 
— Imagines præpositorum generalium societatik 
Jesu, delineatæ et æneis formis expressæ ab Ar} 
noldo W'esterhout, ibid., 1748, grand in-fol. LA 
P. Galeotii a enrichi de notes les Gemmeæ antiqua a 
liieratcæ, de Ficoroni, Rome, 1757, in-4. LE, 
GALÈRE (Gaïus- GALÉRIUS- - VALÉRIUS-MAXIMTANUS)N 

emper. rom., origin. de la Dacie, avait d’abo " 
gardé les troupeaux, d’où lui vint le surnom d’Ar! 
mentarius. Il s’éleva par son courage aux prems 
emplois de l'armée, et fut adopté par Dioclétien 
en 292. Après avoir remporté plus. avantages! sur 
les Perses, il força en 505 Dioclétien et Maximie 


à abdiquer, se fit déclarer emper. avec Constance 
Chlore; et, s'étant réservé le gouvern. de l'Italie, 
et de tout l'Orient » il y exerça le despot. le plu 
affreux : ce fut surtout contre les chrétiens qui 
s’abandonna à toutes ses fureurs. Bientôt s’éle + 
vèrent des révoltes : Maxence, fils de Maximien! 
se fit proclamer dans Rome; Maximien reprit 
pourpre, et força Galérius à le reconnaitre. Pet 
après, celui-ci fut attaqué d’un ulcère hide ke 
qu’on regarda comme une punit. de sa cruau 
envers les chrétiens, et dont il mourut à Sardique 
en Dacie, l’an 311. %a) 
GALESINI ( Pierre), protonotaire apostoliquel 
Milan, né à He vers 1520, vécut dans l’inti 
mité de St Charles Borromée, s’occupa avec fr 
de l’étude de l’antiquité, et mourut vers 1590. On 
a de lui une trad. lat. des Sermons de St Grégoire 
de Nice, Rome, 1565, in-4{; un autre de la lettre! 
d’Isidore de Péluse à Palladius. — Martyrologium 
romanum in singulas dies anni CRE RS 
Milan, 1578, in-4. — Ordo dedicationis obelise 
quem Sixtus Vinforovaticano erexit, Rome, 1586, 
in-4. — Dedicatio columnæ cochlidis Trajanæ ad 
honorem S. Petri, ibid., 1587. — Comment. brebis | 
de biblis græcis interpretum LXXII, etc., ibid 
1587, in-4. On lui doit encore des édit. de plus 
aut. sacrés; il a eu part au Recueil des actes del 
l'église de Milan, et il a laissé en MSs. une hist. 
des papes sous le titre de Theatrum pontificales! 
ainsi qu’une Hist. des saints de Milan. 1 
GALFRID ou GEOFFROI-en français, chroniqA 
angl., né dans le 122 S., embrassa l’état ecelésiasté| 
devint éy. de St- Asaph en 1151, vécut long-temps | 
à la cour du roi Henri IT, se démit de son évêché 
en 1175, et mourut vers 1180. On a de lui : Origol 
el gesla regum et principum Britanniæ, sive his 
toria Britonum ab Æneû et Bruto : cette histoire. 
publ. pour la prem. fois, Paris, 1517, in-H, a été 
réimpr. dans les Britannicar. rer. script., de À 
Commelin, Heidelberg, 1587, in-fol. : Pontico Mi! 
runio à purgé cet ouvr. des fables qu’il renferme: | 
et l’a pub., Augsbourg, 1534, réimpr. à Héidelb;, | 
1542, à Londres en 1585, in-8, et inséré aussi dans | 
Bhitenuie: rer. script.; Versio prophetiarum Am:-| 
brosii Merlini, extr. du 4° liv. de l’ouvr. précéd:, # 
et impr. séparemm, avec des explicat. d'Alain de! 
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Lille, Francfort, 1605, in-4. — Vila Merlini Ca- 
ledonii ; Comment. in prophetias Merlini utrius- 
que ; Epistola ad Gualterum oxoniens. archidiac.; 
de Exilio ecclesiasticorum ; un abrégé de l’hist, de 
Gildas , enfin des vers latins sur différ. sujets. 

GALFRID ou GEOFFROI, surnommé de W'i- 
mesalf , poète et hist. angl., né dans le 13°S., d’une 
famille origin, de Normandie, suivit le roi Richard 
en Palestine, vint en Italie au retour de cette ex- 
pédit., fut bien accueilli par le pape Innocent IV, 
et professa les belles-lettres à Bologne. On ignore 
l'époque de sa mort. Ses ouvr. sont : Poetica nova 
sive carmen de arte dictandi , versificandi ettrans- 
ferendi : cet écrit, remarquable pour le temps, 
a été publ. pour la prem. fois dans l'Hist. poemat. 
medii œvide P. Leyser, Halle, 1721, et réimpr. 
séparém., Helmstadt, 1724 , in-8. — Historia seu 
itinerarium Richardi, Anglorum regis, in Ter- 
ram sanciam, ab anno 1177 ad 1190, impr. sur 
un MS. défectueux dans les Gesta Dei per Fran- 
cos de Bongars, et sur une meill. copie dans les 
Seriptor. histor.anglicanæ de Th. Gale.—de Plan- 
tatione arborum et conservatione fructuum, ubi 
de modo inserendi arbores aromaticas..., viles et 
vina cognoscendi , etc., MS. dont il existe une co- 
pie dans la biblioth. de Cambridge.—Medulla gram- 
maticæ ; Liber de Rebus ethicis; de Pronotionibus 
et perseculionibus Galfridi eboracencis drchiepis- 
copi. Ces trois ouvr. MSs. se trouvent dans différ. 
biblioth. d'Angleterre. On attribue à Galfrid une 
élégie intit : de Statu curiæ romanæ , insérée dans 
le recueil de Corrupto Ecclesiæ statu de Math. 
Francowitz, Bâle, 1557, in-8; et dans les 4na- 
lecia de dom-Mabillon. 

GALFRID ou GEOFFROI DE BEAULIEU , domi- 
nicain, né dansle 15°$., aux environs de Chartres, 
fut confess. de St Louis, accompagna ce prince 
dans ses deux expédit. en Égypte, en Barbarie, 
Passista dansses dern. mom , et mourut vers 1274. 
On a de lui : Vita et sancta conversatio piæ me- 
moriæ Ludovici IX, quondam regis Francorum, 
publ. par CI. Ménard à la suite de l'Hist. de St 
Louis par Joinville, inséré ensuite dansle t. V des 
Scriptores hist. Francor., par Duchesne, et dans 
les Acta sanctorum de Bollandus. 

GALGACUS , chef des Calédouiens , résista long- 
temps avec courage aux Romains commandés par 
Agricola, et succomba enfin dans une gr. bataille 
avec présque tous ses soldats. Tacite met dans sa 
bouche un discours admirable qu’il adresse à ses 
troupes avant le combat. 
+. GALHEGOS (ManoeL de), poète portug., né à 
Lisbonne en 1597, fut le contempor. et l’ami de 
Lope de Véga, séjourna long-temps à la cour de 
. Philippe IV, roi d'Espagne, composa plus. pièces 
de théâtre en espagnol pour la scène de Madrid, 
retourna ensuite dans sa patrie, embrassa l’état 
ecclésiast., et mourut en 1665. On a de lui, en 
portugais : {a Gigantomachia , ou la guerre des 
géants contre Jupiter, Lisbonne, 1628, in-H. — 
Templo de memoria, ibid., 1630. — Poesias va- 
rias (en espagn.), Madrid, 1657 , in-8; et un gr. 
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nombre de pièces pour le théâtre espagn., dont les 
plus remarquables sont El Hombre honrado y pru- 
dente, et la reyna Maria Estuarda (Marie Stuart). 

GALI (François), désigné aussi sous le nom de 
Gualle , voyageur espagn., chargé par son gouver- 
nement d’aller en 1582 reconnaître sur la côte de 
Californie un mouillage où viendraient relâcherles 
navires arrivant des Philippines, profita de cette 
mission pour visiter les îles de Lequeoet du Japon. 
À son retour le projet d’établissem. était aban- 
donné ; mais Gali n’en rédigea pas moins la Relat. 
de son voyage, et l’envoya au vice-roi des Indes. 
J.-H. Linschot l’a trad. en holland. et l’a fait en- 
trer dans son Routier des Indes, Amsterdam, 1695, 
un vol. in-fol. Hackluyt en inséra une trad. dans sa 
collection. On la trouve aussi dans la version fran- 
çaise de Linschot. 

GALIANI (dom CÉLESTIN) , sav. prélat, né à Fog- 
gia dans la Pouille en 1681, entra dès sa première 
jeunesse dans l’ordre des célestins, se livra avec 
succès à l’étude de la théolog., des langues, de la 
philosoph., des mathémat., de la physiq., des an- 
tiquités sacrées et profanes, et occupa la chaire 
d’hist. ecclésiast. au collége de laSapience à Rome. 
Après plus. années de résidence dans cette ville, 
où il remplissait d’ailleurs les fonct. de procur.- 
gén. de sa congrégat., il fut successiv. nommé par 
le roi de Naples son prem. chapelain, archevêque 
de Tarente et de Thessalonique, préfet des études 
roy. à Naples, conseiller-d’état et chancelier de 
l'ordre de St-Charles. Il joua le rôle de conciliat. 
dans les différends entre Benoît XIII et l’emper. 
Charles VI, entre le roi de Naples et Clément XIT, 
et mourut à Naples en 1753. Sa modestie l’em- 
pêcha de livrer à Pimpression plus. ouvr. qu’il 
avait composés sur différ. sujets, entre autres sur 
les mathémat. et la physiq., dont il faisait ses dé- 
lassem. ordin. On lui attribue les combinais. de la 
loterie par extraits, ambes et ternes. 

GALIANI ( FERDINAND ), neveu du précéd., né 
dans l’Abruzze-Citérieure en 1728 , fut envoyé dès 
l’âge de 8 ans à Naples, où son oncle se chargea 
de son éducation. Placé d’abord chez les PP. cé- 
lestins , il y apprit la philosophie, les mathémat., 
les belles-lettres, se livra ensuite à l’étude du 
droit, de l’hist., des antiquités, du commerce et 
de l’économie politique. Il n’avait que 16 ans, 
lorsqu'il présenta à une des acad. de Naples, où il 
venait d’être admis, un Mém. sur l’état de la mon- 
naie au temps de la guerre de Troie; et ce fut ce 
travail qui lui donna la prem. idée du gr. ouvr. 
qu'il publia plus tard sur les monnaies. Il traduisit 
aussi le traité de Locke sur la monnaie et l'intérêt 
de argent. À 18 ans il entreprit un travail sur 
l'ancienne hist. des navigat. de la MeMerrinée. 
L’archevêque son oncle le fit ensuite voyager en 
Italie, où sa réputat. naissante l’avait précédé 
dans les princip. villes et dans les cours des différ. 
princes. De retour à Naples en 1755, il se mit en 
correspond. avec un gr. nombre de savants, de 
ministres et des souverains ital. et étrangers, fut 
nommé secrétaire-Yétat de la maison duroi, puis 
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4er secrét. d’ambass. en France, où il se rendit en 
1759. Ce fut pend. son séjour à Paris, après s’être 
exercéassidüment à écrire en franç., qu’il composa 
son comment. sur Horace , et ses Dialogues sur le 
commerce des blés, ouvr. revu par Grimm et Di- 
derot, et auq. il doitune gr. partie de sa célébrité 
parmi nous. Rappelé à Naples pour y remplir plus. 
emplois import., notamment ceux de conseiller du 
tribunal suprême de commerce et de membre de 
la junte des domaines royaux , l’abbé Galiani n’en 
continua pas moins ses travaux littér., reprit sa 
correspond. avec les savants et les nombr. amis 
qu’il s’était faits en France et en Angleterre, par- 
courut de nouveau l'Italie, et mourut en 1787. On 
a de ce spirituel et savant abbé, une critique pi- 
quante de l’usage introduit dans plus. acad. d’Ita- 
lie de publier, à la mort d’un personnage remar- 
quable, un rec. de pièces en prose et en vers à sa 
louange : l’écrit de Galiani est intit. : Componi- 
menti varj per la morte di Domenico Jannacone , 
carnefice della gran corte della vicaria,etc., publ. 
sous le nom de J.-B. Sergio, avoc. napol., présid. 
de l’acad., dont l’aut. était membre, Naples, 1749, 
in-12. — Trailé sur les monnaies (en ital.), ibid., 
1750.—Della perfetta consereaz. del grano , sous 
lenom de Bartholom. Interii, ibid., 1754, in-4.— 
Delle Lodi del papa Benedetlo XIV, ib., 1758, in-4, 
réimpr. en 1781 ; des dissertat. dans le 1% vol. des 
Antiquités d’Herculanum (en ital.), Naples , 1757. 
— Spaventosissima descrizione dello spaventoso 
spavento , elc., sous le nom de D. Onofrio Galeota, 
ibid., 1779 : c’est un pamphlet critique et burlesq. 


* sur un sujet fort triste , la fameuse éruption du 


Vésuve, arrivée le 8 août 1779. — Del dialeito na- 
polelano, 1779, in-8. — Un traité, en ital., sur Les 
devoirs des princes neutres envers les princes bel- 
ligéranits , et de ceux-ci envers les neutres, ibid., 
1782, in-4.—Dialogues sur le commerce des blés, 
1770 , in-8. — Son Commentaire sur Horace a été 
publ. à la suite des OEursres du lyrique lat., trad. 
par MM. Campenon et Després, 18921, 2 vol. in-8, 
L'abbé Galiani a laissé un assez gr. nombre d’ouvr. 
MSs.; les princip. sont : un tr. des instincis ou des 
goûts naturels de l’homme, ou Principes du droit 
de la nature et des gens, tirés des poésies d'Ho- 
race; un vocabulaire des mots dudialecte napolit., 
qui s’écartentle plus du dialecte toscan, avec des 
recherches étymologiq., etc.; une trad. en vers de 
lPAnti-Lucrèce du card. de Poligaac; un recueil de 
poésies sur différ. sujets ; enfin plus. vol. remplis 
de lettres facétieuses , de bons mots, de nouvelles 
et d’historiettes. Les lettresécrites à l'abbé Galiani 
par un gr. nombre de savants ital., de savants, de 
ministres et souver. étrangers, forment un collec- 
tion de 22 vol. : elle se trouvait dans la biblioth. 
de Ginguené. On a publ., en 1818, la Correspond. 
inédite de l'abbé Galiani avec Mme d'Épinay, le 
baron d’Holbach, Grimm et autres , 2 vol. in-8., — 
Le marquis Bernard GaLtAn:, frère du précéd., est 
aut. d’une trad. ital. de Vitruve ; avec des com- 
ment., Naples , 1758, gr. in-fol., orné de 93 gray, 

GALIEN (CLAUDE), appelé quelquefois l’'Hippo- 
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crate de Pergame, désignat. méritée, car son nom, | 
après celui du vieillard de Cos, est le plus beau nom 
de la médecine antique. Galien était né à Pergame, 
où il y avait un fameux temple d’Esculape, lan 134 
de l'ère chrét. Son père, Nicon, était un architecte 
sav. qui dirigea d’abord lui-même les études de 
son fils, et le confia ensuite à d’excell. maitres 
À 17 ans Galien était le disciple des plus illustres” 
philosophes. Un songe lui révéla sa vocat. pour la 
médecine : les songes furent toujours l’objet par-" 
ticulier de son attent. dans ses études et la pratiqa | 
médicale. Ne nous hâlons pas d’en rire : l’imagi=Ml 
pat. n'est-elle pas de moitié dans la plupart des 
maladies? Galien alla puiser la science dans les 
villes fameuses par leurs écoles et leurs profess.M| 
Il voyagea beaucoup, et souvent à pied, quoique 
riche, en vrai péripatéticien. Il voyagea avec fruit, 
car il connaissait presque toutes les langues et tous 
les dialectes de son temps. Il s'arrêta surtout à 
Alexandrie, où il acquit ses connaiss. anatomiq. + | 
grandes relativem. à l’état de cette science chez 
les anciens. De retour à Pergame, il se mit sous 
le patronage des prêtres d’Esculape, que la su- 
perslition consultait avant les médecins; c’était 
donc une excellente recommandat. Le pontife du 
temple lui confia le soin desgladiat. blessés. Galien 
se montra chirurg. habile. On dit que ce fut une 
sédit., ou la crainte de ses suites qui lui fit quitter 
Pergame pour Rome; peut-être y avait-il joué un 
rôle. Arrivé dans la capitale du monde, il se fit 
connaître en peu de temps par d’éclatants succès “ 
dans la médec.; mais deux gr. fléaux le chassèrent, 
la peste et la persécution de ses confrères. Il est 
permis de croire que le second, qui pour un mé- 
decin n’est pas le moins mortel des deux, y con- 
tribua beaucoup : si du moins la contagion lui fit 
peur, il s’y était exposé plus ou moins, puisque 
la peste ne l’épargna pas plus que ses envieux. 
Galien retrouva à Pergame sa prem. renommée et 
l'y accrut encore; aussi les emper. Marc-Aurèle 
et Lucius-Vérus le firent venir à Aquilée, d’où la 
peste le chassa de nouveau; mais cette fois il s’en- 
fuit à la suite des maîtres de l'empire, et ce fat 
sous leurs auspices qu’il revint à Rome : leur con- 
fiance protégea du moins son talent et sa gloire. 
Marc-Aurèle voulut-l’emmener dans son expédit. 
en Germanie ; un songe lui conseilla de rester, ou 
plutôt Marc-Aurèle le laissa pour soigner la santé 
de son fils Commode, qui habitait une villa dans 
les environs de Rome. Ce fut là que Galien, à qui 
ses rivaux faisaient un crime d’être un érudit, leur 
prouva qu'ils s’étaient trompés en croyant exagérer 
son savoir. Il écrivit ses immenses traités dont 
l’ensembie eût composé une biblioth. médicale. 
On lui attribue 750 liv., et il en est qu’il recom- 
mença deux fois, un incendie en ayant détruit le. 
MS. Mais il faut dire que ces 750 liv. étaient 750 : 
divisions d’ouvr., et ne formaient pas 750 volumes. 
Une partie seulement nous est parvenue, entre 
autres ses 9 livres de Anatomicis administratio- 
nibus ; ses 17 livres de Usu partium, et de Locis « | 
affectis, libri VI, qui sont les plus précieux. On 4 
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| jgnore l’époque de sa mort malgré de savantes 
| dissertat, à ce sujet, qui ont surtout prouvé que 
| ce gr. médecin était souv. malade. Galien a laissé 
| une gr. réputat, d’éloquence ; Athénée l’a intro- 
| duit dans son banquet des savants. On l’accusa de 
| beaucoup d’amour-propre; mais il était en guerre 
ouverte avec ses rivaux : c'était un amour-propre 
défensif. Médecin anatomiste, il reconnut une in- 
telligence au-dessus de la matière, et proclama la 
| grandeur de la divinité même dans le cours d’une 
dissection. Ses connaiss. en hygiène et en physio- 
| logie furent aussi remarquables. Il excellait dans 


| le diagnostic et le pronostic des maladies, tenant 


{ physiques. Dans'le doute du zèle ou du discernem. 


des témoins habituels, il passait lui-même les 
nuits auprès de ses malades. Sa pathologie abonde 
peut-être trop en explications subtiles ou minu- 
tieuses ; ce n’est plus la noble simplicité d’Hippo- 
|crate. Ce fut cepend. Galien qui ramena son siècle 
au culte de ce grand homme; mais il parlait à des 
esprits prévenus de leurs propres systèmes. Il 
avait lui-même dans sa jeunesse fréquenté les 
écoles de philos. On sent le rhéteur dans son style 
let la tournure de ses idées. Cette prolixité pom- 
|peuse, cette subtilité sav., ces théories quelque- 
|fois plus brillantes que solides, cette imaginat. qui 


vient au secours de lesprit systématique, voilà | 
{sans doute ce qui séduisit les médecins arabes, 


par qui Galien fut mis au-dessus d’'Hippocrate lui- 
|même. Avicenne et Averhoës avaient pour le mé- 
|decin de Pergame une espèce de religion. La thé- 
|rapeutique de Galien est devenue proverbiale, La 
|pharmacie ancienne s'appelle encore pharmacie 
galénique ; et c’est presque une épithète ridicule 
aux yeux de la nouv. chimie médicale ; il est juste 
|de remarquer cepend. que si Galien passe pour 
| polypharmaque , c’est parce qu’il a parlé de beau- 
| ewp de remèdes; mais c’est souv. en critique, et 
il n’employait généralem. que ceux dont l’expé- 
rience lui avait révélé la puissance et qu’il avait 
| même souv. essayés sur lui-même. Ajoutons pour 
| achever de le réconcilier avec les thérapeuticiens 
| modernes que Galien fut gr. partis. de la saignée… 
qu’il n’ordonnait cependant qu'après avoir pris en 
| considérat. le climat, la saison, l’âge, le tempé- 
| rament, les forces et l’état du pouls. Ce qui nous 
reste des ouvr. de Galien a été édité, traduit et 
| commenté un gr. nombre de fois, surtout dans le 

16° S.; nous ne signalerons parmi les édit. qui en 
ont été données collectivem. que les suiv. : en 
| grec, Bâle, 1538, 5 vol. in-fol., par les soins de 

J. Gemusæus, de L. Fuchs et de Joach. Camera- 
 rius; en latin, Venise, 1490, 1502, 1529, 3 vol. 
| in-fol.; Bâle, 1562, in-fol., ordinairement relié en 
| ou 7 vol. : cette dern. édit. très estimée est en- 
 richie d’une Vie de Galien , par Gessner, et offre 
des éclaircissem. précieux; on distingue aussi les 
| 40 édit. données à Venise, par les Juntes, de 1541 
| à46%5 ; enfin il existe une édit. grecque-lat. des 
| Œuvres de Galien, due à René Chartier, qui les 
à jointes aux OEusres d'Hippocrate, Paris, 1639- 
! Tome Il. 


| compte de tous les symptômes tant moraux que. 
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1679, 13 tom. in-fol., réliés ordinairem. en 9 ou 
410 vol. Il a paru divers abrégés, tables ou dic- 
tionn. des OEuvsres de l’illustre méd. de Pergame, 
nous citerons entre autres : l’Index , d’Ant: Musa 
Brasavoli, joint aux 9° et 10° édit. des Juntes. Le 
P. Labbe, l’un des principaux biogr. de Galien, 
a donné en latin son Éloge chronologique, Paris, 
1660 , in-12. 

GALIGAI (ÉLéonore). — V. ConciNo-Concinr. 

GALILÉE-GALILEI , créateur de la philosophie 
expérimentale, né à Pise en 1564, étudia d’abord 
la musique et le dessin, montra peu de goût pour 
ces arts, et fut envoyé par son père à Pise pour y 
suivre des cours de médec.; mais, pressentant sa 
vocat., il profita de son séjour dans cette ville pour 
s’y adonner entièrem. aux mathém., et fut jugé ca- 
pable, dès l’âge de 24 ans, de professer cette 
science à Padoue. Cest à cette époque qu’il in- 
venta le thermomètre , le pendule, la balance hy-= 
drostatique : ce n’était là que le prélude de ses 
découvertes. En 1609, il fit un télescope, instrum. 
dont on n’avait eu jusque-là qu’une idée vague ; il 
en créa l’usage, et dès-lors le ciel n’eut plus de 
secrets pour l’homme. Le prem. Galilée explora la 
surface de la lune, les sinuosités qui lui sout par- 
ticulières, les taches du soleil, découvrit les 
phases de Vénus, les satellites de Jupiter, la voie 
lactée, et fit une foule d’observat. astronomiq. Il 


4 


avait quitté Padoue pour professer à Florence ; 


mais, au lieu de recevoir du pays qu’il iHustrait 
par son génie les récompenses qui lui étaient si 
bien dues, il se vit en proie à mille persécut. Il 
avait embrassé le système de Copernic, et s’était 
efforcé de détrôner les vieilles erreurs aristotéliq.; 
on condamna hautem. ce système comme contraire 
à l'Écriture-sainte. Galilée avait osé dire, ce dont 
il s’était convaincu par ses observat., que la terre 
tourne et que le soleil est immobile; les théolog. 
crurent voir les bases de la religion ébranlées par 
ces assert. , et ils incriminèrent non-seulement la 
doctrine de Galilée, mais encore ses intent. Tra- 
duit au tribunal de l’inquisit. en 1635, il fut forcé 
d’abjurer à genoux, la main sur les Evangiles, son 
erreur et ses hérésies : on le condamna à une pri- 
son perpétuelle, et ses ouvr. furent livrés au 
bourreau. On rapporte qu’au moment même de son 
abjurat. il ne put s'empêcher de dire en frappant 
la terre de son pied : « E pur si muove (et pour- 
tant elle tourne). » Galilée consacra sa longue 
captivité, adoucie par le pape lui-même, à con- 
tinuer ses découvertes astronom., à écrire ses im- 
mortelles observat., qui ont frayé la carrière à 
Viviani, à Toricelli, à Newton, et à tous les phy- 
siciens philosophes qui depuis lui ont étudié la 
nature. Galilée mourut en 1642. Ses princip. ouvr. 
sont : Dialoghi delle scienze nuove; Sidereus nun- 
cius, Florence, 1610. — Il sagitlatore, nel quale 
con bilancia esquisita e giusla si ponderano le 
cose contenute, etc., Rome, 1625, in-/. — Dia- 
loghi quattro sopra à due massimi sislemi del 
mondo Tolemaïco e Copernicano, Florence, 1652, 
in-4, — Epistolæ tres de conciliatione sacræ Scrip- 
45 
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turæ cum systemate telluris mobilis, quarum duæ 
posteriores nunc primüm curû M. Nevræi pro- 
deunt, Lyou, 1649, in-4. — Un Traité de fortifi- 
cation et d’archilecture, etc., ete. La plus complète 
des édit. des OEuvres de Galilée est celle de Milan, 
1808, 13 vol. in-8. Il existe un £loge de Galilée, 
en ital., par le P. FrisiÿLivourne, 1775, traduit 
en français, par Floncel. Sa Vie, écrite par Louis 
Brenna, est insérée dans le tome 1° des Vilæ üla- 
lorum de Fabroni. Les Pièces originales (en latin 
et en ital.) du Procès de Galilée, qui se trouvaient 
à Rome dans les archives pontificales, furent trans- 
portées en 1810 à Paris par ordre de Napoléon, qui 


( 706 } 


L “- 
GAL 


affligée de différentes infirmités et autres peines 
MS. de la biblioth. royale. On lui attribue aussiun 
Pénitencier, ou Pontifical, dont il avait fait présent 
à l’abbaye de Moutier-Amey. \‘; 11 
GALINDO (Béarrix), appelée la Latine, née x 
Salamanque en 1475, avait fait une étude appro 
fondie des langues anc. et modernes, et notammi 
du latin. Sur le bruit de son savoir, Isabelle 4 


de! 
Castille lappela à sa cour, etla maria après l'avoir! 
dotée richement. Cette dame savante mourut à M à 
drid en 1555, après avoir fondé dans cette ville 
un hospice qui conserve le nom d’Hôpital de l@ 
Latine. Elle a composé des Commentaires $ 1 


se proposait de les faire traduire. M. A.-A. Barbier | Aristote, des Poésies lat., des Notes sur les anc.® 


fut chargé de les examiner; il en traduisit et en fit 
traduire une partie. Les originaux furent renvoyés 
à Rome en 1814. — Gauirée ( Vincent ), fils naturel 
du précéd., mort en 1649, s’occupa de mécanique 
“et fit plus. applicat. heureuses des découvertes de 
son père, entre autres lEssai du pendule comme 
moteur des horloges. Huyghens perfectionna plus 
tard cette applicat. en ne faisant servir le pendule 
que comme régulateur. Vincent cultivait aussi la 
poésie, et l’on connaît de lui une trad. in quarta 
rima des Prophélies de Merlin, non publiée. — 
GALiéE (Vincent), père du philosophe, cultiva la 
musique avec un gr. succès. On a de lui : Dialogo 
della musica antica e moderna , etc., Florence, 
1581 et 1602, in-fol., fig. — Il Fronimo, dialogo 
sopra l’arte del bene intavolare e retiamente so- 
nare la musica, Venise, 1585, in-fol. — Discorso 
intorno all opere di Giuseppe Zarlino.…, attenenti 
alla musica, Florence, 1589, in-8. 

GALIN (Pierre), music., né à Bordeaux en 1786, 
mort à Paris en 1821, avait professé les mathémat. 
spéciales avant de se livrer à la musiq., et s’est fait 
connaitre surtout par l'invention de la méthode du 
méloplaste. Il a développé son système avec une 
clarté peu commune dans l'écrit intit. : Zxposit. 
d'une nouvelle méthode pour l’enseignement de la 
musique, Paris, 1818, in-8. M. Francœur, dans 
une notice sur différ. procédés mis en usage depuis 
quelq. années pour enseigner la musique ( Revue 
encyclopéd., tom. XIT, pag. 20), donne à Galin des 
éloges mérités , et démontre tous les avantages du 
nouy. enseignem. Un des élèves de Galin, M. Ges- 
lin, a publ. une Exposition de la gamme , échelle 
élément. de la musique, Paris, 1823. C’est le com- 
plém. de l’ouvr. de son maitre. 

GALINDO ou GALINDON, plus connu sous le 
nom de St Prudence-le-Jeune , savant prélat, né en 
Espagne dans le 9° S., fut élu évêque de Troyes 
(Champagne) en 847, et mourut en 861. On a de 
lui un Recueil de passages des Pères ; un Traité 
sur la prédeslination contre J. Scot, surnommé 
Érigène, dans le prem. vol. des Findiciæ præ- 
destin. du présid. Mauguin, et dans la Bibl. des 
Pères ; une lettre intit. : Tractoria ; un Sermon sur 
Ste Maure; des Annales de France, citées par 
Hincmar; un Poème en vers élégiaques inséré par 
Barthius dans ses 4dversaria ; un Tr. asScélique ou 
abrégé des psaumes en fuveur d'une noble dame 


| 4°, 


tous ces ouvyr. sont restés MSs. do 

GALIOT DE GENOUILLAC (Jacques), seigneur! 
d’Acier, né dans le Quercy vers 1466, d’une famille, 
déjà illustre par des services rendus à l’état, fill 
ses prem. armes en Ilalie sous Charles VIII, se 
trouva à la bataille de Fornoue, et s’y distingué 
ainsi qu’à celle d’Agnadel, fut placé en 1512 à Ja 
tête de l'artillerie, donna des preuves de sa capañ 


À 


cité à la bataille de Marignan, à celle de Pavie, à ji 
ses sages conseils ne furent pas suivis par Fra 1 
çois Ier, fut nommé gouvern. de Languedoc en 13454 
et mourut l’année suiv., âgé de plus de 80 ans. «ill 
connaissait, dit Brantôme, les devoirs de sa place! 
de gr.-maitre d'artillerie aussi-bien qu'homme de! 
France. » — Gazior D’Acier (François), fils du s 
précédent, né en 1516, reçut une éducat. soignée 
apprit les langues anciennes, fut nommé sénéchall 
de Quercy, obtint la survivance de la place de gr. 
maître de l’artill., assista avec son père au siégel 
de Luxembourg, el passa ensuite en Italie; il com-l 
mandait une compagnie de 100 hommes d'armes àl 
la bataille de Cérisoles en 1544, et y reçut des! 
blessures graves dont il mourut peu de jours aprèsk 
à Carmagnole. P. Salliat a publié : Vita Franciscil 
Galioti Acierii, turmarum ductoris et fabrorum, 
machinarumque bellicarum in Gallià præfectisi 
Paris, 4540, in-4. ét 
GALISSONIÈRE. — V. GALLISSONNIÈRE, “| 
GALITZIN (Basie), surn. le Grand, ministrel 
d’état russe, né en 1653 d’une ancienne famille de 
la Lithuanie, dont l'origine est la même que cellek 
des Jagellons, se distigua de bonne heure par son! 
instruction , sa prudence, ses mœurs polies et son! 
aptitude aux affaires. 11 avait appris le grec etlek 
latin ; et, dès le règne d’Alexis Michaëlowitsch, ll 
développa ses talents et sa capacité dans les tra. | 
utiles. Nommé ministre en 1680 par Fédor, suc-4 
cesseur d’Alexis, il exerça le principal pouvoir 
sous la minorité des princes Ivan et Pierre, sous 
la régence de Sophie, leur sœur, apaisa la révolie | 
des strélitz en 1682, conclut un traité de paix | 
perpétuelle avec la Pologne en 1686 , entra dans | 
une conspirat. tramée en 1689 contrele tzar Pierre; | 
qui se contenta de l’exiler d’abord près des from | 
tières de Sibérie, et ensuite près d’Archangel, d’où | 
il obtint la permission de venir habiter une de ses | 
terres près de Moscou. 11 mourut dans un couvent i 
de cette ville en 1713.— Gaurrzin (Michelle, prince | 
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| ; de la même famille, né en 1674, entra au 
service dès l’âge de 19 ans, fit plus. campagnes 
contre les Turks et les Suédois, devint colonel des 
gardes du tzar Pierre Ie" en 1706, fut fait gouver- 
neur de la Finlande en 1713, remporta un avantage 
sur la flotte suédoise dans la Baltique en 1720, fut 
| chargé de suivre les négociat. qui se terminèrent 
par la paix de Neustadt, obtint le grade de feld- 
maréchal en 1724, et mourut à Moscou en 1730, 
| peu de temps après avoir été nommé par l’impé- 
ratrice Anne sénateur et président du conseil de 
|guerre. C'était, suiv. plus. écrivains, un homme 
de mérite, d’une valeur rare, d’une gr. capacité, 
et très estimé du tzar Pierre-le-Grand, — GALITZIN 
(Dimitri, prince de) , frère du précédent, né vers 
1670, assista à l’assemblée qui eut lieu après la 
mort de Pierre 11, et y proposa de prévenir le re- 
tour du despotisme en rédigeant des condit. que 
la nouv. impératr. (Anne), avant son avénement, 
s’engagerait par serment à faire respecter, Il fut 
puni de sa hardiesse par un emprisonnem. dans la 
forteresse de Schlusselbourg, où il mourut en 
4758. — Gauirzin (Michel II, prince de), président 
de l’amirauté, mort en 1764, avait voyagé dans sa 
jeunesse en Hollande et en Angleterre, pour sy 
instruire de tout ce qui concerne la construction, 
Parmement et la manœuvre des vaisseaux. — Ga- 
srzin (Dimitri 11, prince de), mort octogénaire en 
1795 à Vienne, où il était ambassadeur dep. 1769, 
acquit la réputat. d’un habile diplomate pour avoir 
ménagé avec succès les intérêts de sa souveraine 
Catherine I; — GazirziN (Dimitri II, prince de), 
parent du précédent, fut nommé anibassadeur 
en France en 1765, s’y lia avec les hommes cé- 
lèbres de l’époque, passa ensuite à l’ambassade 
de Hollande, puis se retira en Allemagne, et mou- 
rut à Brunswick en 1805. Ce seigneur, qui avait 
reçu l'éducation la plus distinguée, joignait le goût 
des sciences à de grandes connaissances en hist. 
eten littér. On a de lui : Descript. physique de la 
Tauride (la Crimée ) relativem. aux trois règnes 
de la nature, trad. du russe en franç., La Haye, 
1788, in-8. — Tr. de minéralogie, ou Description 
abrégée et méthodique des minéraux, Maestricht, 
1792, in-4; nouv. édit. augm., Helmstadt, 1796. — 
L'Esprit des économistes, ou les Économistes jus- 
tifiés d'avoir posé, par leurs principes ,.les bases 
de la révolution franç., Brunswich , 1796, 9 vol. 
in:8: On a du même aut. des Notes et observations 
sur l’hist. de la guerre entre la Russie et la Turquie, 
par. Keralio; un Essai sur le qatrième livre de 
Wégéce ; et plus. Mém. dans les rec. de 50e. sav. 
Pendant son séjour en Hollande, le prince de Ga- 
Hitzin y publia une édit. des OEuvres d'Helvétius, 
augmentée du Trailé de l’homme et de ses fucultés 
intellectuelles, dont il avait acquis le MS. original. 
|æ Un prince Boris de GALITZIN à publ. des mor- 
|ceaux de poésie dans lAlmanach des Muses, année 
4788, etplüs. autres personnages de la même famille 
ISont mentionnés honorablem. dans les fastes milit. 
de la Russie dep. le commencem. du 185. 

GALL où GAL, Gallus (St), 16° év. de Clermont, 
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né vers 489, se fit remarquer par sof gr. saÿoir et 
sa piété, et fut appelé à la cout de Thierry, roi 
d’Austrasie. Il assista au concile d'Orléans en 541 
et 549, et mourut en 854; L'Église a 
le 1er juillet. Grégoire de Tours, son néveu, a écrit 
sa Vie, et Fortunat lui a consacré une épitaphe en 
vers insérée au IV® livre de ses poésies. — GALL 
(St), 25° évèque de Clermont vers lan 650, est 
auteur d’une lettre à Didier, évêque de Cahors, = 
Gal (St), né en Irlande dans le 6° S., fut dis= 
ciple de St Colomban, qu’il accompagna en Francé 
en 585, se retira plus tard en Suisse, y fonda le 
monastère de son nom, et mourut en 646. Il a laissé 
un discours ou sermon connu aussi sous les titres 
d’Abrégé de la doctrine chrétienne, et Manière de 
gouverner l’Église , inséré dans le 5° vol: des Lec: 
tiones antiq. dé Canisius, Ingolstadt, 1604, èt dans 
le Thesaurus monumentor. de Jacques Basnage, 
Amsterdam , 1795. 

GALL (JEAN-Josern), célèbre physiologiste, né 
en 1758, dans un village du duché de Baden, d’une 
famille marchande , étudia successivem, à Baden, 
à Brueksal, à Strasbourg, et prit le titre de doc- 
teur en 1785 à Vienne. Il exerça d’abord la méde= 
cine dans cette capitale; mais, l’autorité ne lui 
ayant pas permis de développer les vues nouvelles 
qu’il avait déjà sur les fonctions du cerveau, il 
se détermina à visiter le nord de l'Allemagne, la 
Suède, le Danemarck, et exposa son système de- 
vant plus. souverains. En 1807, il vint se fixer à 
Paris, qu’il regardait comme le lieu le plus propre 
à la propagat. de sa doctrine. Ce fut alors surtout 
qu’il se voua aux travaux qui lui suscitèrent tant 
de contradict. et qui usèrent sa constitut. robuste. 
Emporté par sa passion pour lénseignem. (il fai- 
sait un cours à l’Athénée), il ne voulut point s’a- 
percevoir de Paffaiblissem. de ses forces, ef ne 
sentit la valeur des avertissem. de ses amis que 
quand le coup mortel fut porté. Des soins lui 
furent vainem. prodigués ; il n'ourut à sa maison 
de campagne de Montrouge en 1828. Nous donie- 
rons une idée de sa doctrine, d’après le discours 
prononcé par M. Broussais sur sa lombe , au cime- 
tière de l’Est: Dès la plus haute antiquité on avait 
placé dans le cerveau le siége des facutés intellec- 
tuelles de l’homme, et aucun médecin n'ignorait 
que les maladies du cerveau en{raînent la détério= 
ration des facultés intellectuelles , des penchants, 
des aptitudes morales. Partant dé ce principe, que 
le crâne est modelé sur le cerveau qu’il contient, 
Gall se mit à noter les rapports que devaient avoir, 
selon lui, les penchants et les aptitudes de tous les 
animaux vertébrés avec la prédominance des di2 
vérses régions de l'appareil encéphalique, et il con- 
sacra à cette tâche sa vie entière. La constance des 
rapports qu’il crut remarquer chaque jour entre lé 
développem. des diverses régions de l’encéphale 
et les actes des aninaux , jointe à dès dissections 
répétées du cervéau et du cervelet, lui persuada 
qu’il éxiste dans l'intérieur du crâne des paires dé 
nerfs destinées aux instincts, aux appélils; aux 
facultés si diversifiées de l'intelligence, comme fl 

15. 


GAL 


en existe à l'extérieur pour les sens ét pour les 
mouvem. musculaires. Il rejeta alors les classifica- 
tions de nos facultés, admises par les idéologues 
et par les métaphysiciens, en proposa une nou- 
elle, fondée sur ses observat. propres, et entre- 
prit d’assigner à chacune un siége et un appareil 
nerveux particuliers dans la cavité crànienne. 
Quelq. jugem. que l’on doive porter sur le système 
de Gall, peut-être ne faut-il point l’accuser, comme 
on l’a fait, de conduire nécessairem. au matéria- 
lisme et à l’athéisme. Les spiritualistes de tous les 
temps sont convenus que le cerveau était un or- 
gane indispensable pour penser. Qu’a dit de plus 
le célèbre anatomiste allem.? A-t-il avancé quelq. 
part que le cerveau püt penser tout seul sans le 
concours de l’âme immatérielle ? Non : il s’est con- 
tenté de disséquer cet organe physique, de le di- 
viser en plus. parties, dont il a montré les divers 
usages. Les spiritualistes n’en concluront qu’une 
chose : c’est que l’âme, dans son essence et dans 
son action, à un instrument multiple à son service 
pour accomplir ses actes, dont on ne niera pas 
l'infinie multiplicité. Au reste, Gall à répondu lui- 
même à ses détracteurs dans son ouyr. intit. : Des 
disposit. inhées de l'âme et de l'esprit, ou du ma- 
térialisme ; etc., Paris, 1812, in-8. Ses cours 
furent toujours très suivis, et queiques-uns de ses 
élèves en ont fait des analyses qui ont été impr. : 
l'une des plus claires et des plus impartiales est 
l'Analyse d’un cours du doct. Gall, par M. Adelon, 
Paris, 1808, in-8. | 
GALLAIS (JEAN-PreRRE), bénédictin, anc. pro- 
fesseur de philosophie , né en 1756 à Doué (Maine- 
et-Loire), mort à Paris en 1820, correspondant 
littiér. de l’emper. d'Autriche, s’attira quelques 
persécut. et beauc. d’épigrammes par le zèle qu’il 
déploya contre les principes de la révolution. Le 
courage de cet aut. est beauc. plus remarq. que 
son talent. Parmi ses différ. ouvr. on cite : Appel 
à la postérité sur le jugem. du roi, Paris, 1793.— 
Hist. du 18 fructidor , du 18 brum. , du 20 mars. 
— Études de littérat., d'hist. et de philosophie, 
1812, 2 vol. in-8, réimpr. en 1814 sous le titre de 
Cours de littérat., d’hist. et de philosophie, etc. 
— Uistoire de France depuis la mort de Louis XVI 
jusqu'au... 20 nov. 1815 , pour servir de suite à 
l'hist. de France d'Anquetil. Gallais a coopéré à la 
rédaction de plus. écrits périodiques, et a fourni 
des art. à la Biographie universelle. 

GALLAND (Pierre), né en 1510 à Aire en Artois, 
fis ses études à Paris avec succès, devint principal 
du collége de Boncourt, puis rect. de l’université 
en 1545, fut nommé par François Ier à la chaire 
d'éloquence du collége royal en 1345, obtint un 
canonicat à Notre-Dame, et mourut en 1539. 11 
était lié avec la plupart des savants de son temps, 
et compta parmi ses élèves Adrien Turnèbe. On a 
de lui: Oratio in funere Francisco Francorum 
regi facto, Paris, 1547, in-4, trad. en franç. par 
J. Martin. — Pro scholà parisiensi contra novam 
acad. P. Rami oralio, ibid., 1551, in- et in-8. — 
De Calelo receptà et rebus à Fr, Lotharingio, quce 
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des princes voisins. On a de lui: Discours s 
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Guisio.….gestis, carmen elegiacum, ib., 1558 
— P. Castellani, magni Franciæ eleemosyn 
vilé , ibid., 1674, in-8. — Observat. sur les In 
tulions de Quintilien , dans les éditions de Paris 
1549 , in-fol., et 1554. I8 

GALLAND (Aucuste), né vers 1570, exerçal 
d'aburd la profession d'avocat, parvint ensuite 
places de membre du conseil-d’état et du cons 
privé, et mourut vers 1645. IL s’était appliqué" 
l'étude de l’histoire en recherchant les droits du 


aliénés par le malheur du temps ou usurpés p 


l’état de la ville de la Rochelle et touchant ses an: 
ciens privilèges, Paris, 1626, in-4; ibid., 16294 
in-8, et dans let. XIII du Mercure franc. — Ti 
du franc-alleu sans titre, ib., 4629 et 1647, in-H 
trad. en lat. dans le rec. de Feudis imperit fran: 
cisci de Schilter. — Des anc. enseignes et éten 
dards de France, de la chappe de St Martin, et@e 
ibid., 4657, in-4, inséré dans le tome Il des 
Antiquités de Paris, par Sauval, et réimprim 
Paris en 1782, in-12. — Mémoire pour l’histoir 
de Navarre et de Flandre, contenant le droit 
roi (Louis XIII) au roy. de Nasarre, etc., Paris 
1648, in-fol. A. Galland a laissé plus. MSs. impo 
tants, entre autres un Tr. des Albigeois et des Va 
dois, 4 vol. in-fol. ; et une Histoire de la réforme 
en France. | 

GALLAND (AxToine), orientaliste, prof. d’aral 
au collége de France, numismate, etc., né en 16464 
près de Montdidier, de parents pauvres, vint® 
Paris à l’âge de 15 ans continuer ses études a 
collége du Plessis; il suivit les cours de langues 
orientales au collége de France, accompagna M. de 
Nointel, ambassad. à Constantinople, fit avecle 
même le voyage de Jérusalem, revint directemen! 
de Syrie en France, et repartit bientôt après pou 
le Levant dans le but d’y chercher des médaille 
dont il avait déjà fait une collection lors de 
prem. voyage. Une troisième excursion pour 
même objet lui valut le titre d’antiquaire du roi 
Galland fut reçu à l’acad. des inscriptions en 1701; 
obtint la chaire d’arabe au collége royal en 1706 
et mourut en 1715. On a de ce savant, simple dans! 
ses mœurset ses manières comme dans ses ouvrir 
Trois lettres , touchant la critique de M. Guillet 
sur le voyage de Grèce de Spon, impr. avec la 
ponse de Spon, Lyon, 1679, in-12. — Par 
remarquables, bons mots et maximes des Orien 
taux, etc., Paris, 1694, in-19 ; Lyon, 1695; Paris, 
1708 et 1750, in-12. — Lettres touchant l'histoire! 
des quatre Gordiens, prouvée par les médailles’! 
ibid., 1696, in-12. — Lettres touchant quatre mé=! 
daïlles antig., publ. par le P. Chamillard, Caen 
1697, in-12. — Lettre touchant la nouv. explicat:| 
d’une médaille d’or du cabinet du roi, ib., 1698, 
in-19, — Une autre Lettre sur le même sujet, dan! 
le Journal des savants du 15 août 1705. — Obser=1 
valions sur quelq. médailles de Tetricus le pèremei} 
d'autres, etc., ibid.; 1701, in-8. — De l’origine 
du progrès du café, trad. de l'arabe, ibid., 1699,4 
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in12.— Les Mille et une nuits, contes arabes, trad. 
en franç., Paris, 1704-1708, 12 vol. in-12, souv. 
réimpr. ; l’édit. la plus récente est celle qu’a publ. 
| M: Gauthier, avec des additions, Paris, 1823-26, 
| vol. in-8 ; c’est à cet ouvr. que Galland doit en 
gr. partie la réputation dont il jouit.— Relation de 
la mort du sulihan Osman, elc., traduite du turk, 
| 4678, in-12. — Les Contes et fables indiennes de 
Pidpay et de Lokman, trad. d’après la version 
turque, et publ. après la mort de Galland, Paris, 
41724, 2 V1. in-12. — Un gr. nombre de Discours, 
Mémoires, Dissertations, etc., sur des sujets de 
numismatiq., de littérat. ancienne et orient., etc., 


| dans le Mercure de France, le Journal de Tré- 
ÿoux , etc. Galland a laissé 15 ouvr. MSs., dont la 
plupart, trad. du turk, de l'arabe et du persan, 
existent à la biblioth. du roi. — GaLLanp (Julien), 
neveu du précédent, se livra à l'étude des langues 
orient., et fut drogman (interprète) dans le Levant. 
On a de lui : Recueil des rites et cérémonies du pé- 
lerinage de la Mecque , etc., Paris, 1754, in-8. Il a 
laissé MS. un récit de la prise de Constantinople 
| par Mahomet IT, trad. d’un aut. grec. 

GALLAND (Anpré), prêtre de l’Oratoire, né à 
Venise en 1756, de parents françc., mort en 1779, 
a publ. les deux ouvr. suiv. : Biblioth. vet. patrum 
|antiquorumque scriptorum Ecclesiæ, elc., Venise, 
1 1765-81, 14 vol. in-fol. — De vetustis canonum col- 
| lectionibus dissert. Sylloge , 1798, 2 vol. in-4. 
|  GALLARD (German), docteur de Sorbonne, né 

en 1744, à Artenay, près Orléans, fit ses études à 
| Paris avec distinction, fut nommé en 1772 direct. 
| spirituel de l’école royale militaire, puis gr.-vic. 
et chanoine de Senlis, perdit ces emplois à la ré- 
| volution. En 1809, appelé à la chaire d’éloquence 
sacrée dans la faculté de théologie, il la refusa, se 
contentant d’une petite place dans une des com- 
missions de l’univ., et mourut en 1812. Il avait été 
Chargé, par l’assemblée du clergé de 1789, de di- 
| riger l'édition des OEuvres de Fénélon (in-k); les 
| retards qu’il apporta dans cette publicat. lui firent 
| adjoindre le P. Querbeuf, qui continua l'édition 
jusqu’au 9° vol. Gallard donna plus tard une édit. 
| des Sermons de M. de Beauvais, évêque de Senez, 
| Paris, 1807, 4 vol. in-12. L'éditeur n’y a point in- 
| séré deux Discours prononcés aux assemblées du 
| clergé et deux Sermons sur la cène. Il devait y 
| joindre un Éloge du prélat, mais il n’acheva point 
cette composition, dont un fragment fut impr. à 
part, 1807, in-12 de 60 pages. 

GALLAS (Maruias), feld-maréchal des armées 
impériales, né en 1589, dans le comté de Trente, 
fut d’abord page, puis écuyer d’un seigneur de 
 Bauffremont ; il fit ses prem. armes dans la guerre 
de l'Espagne contre la Savoie en 1616 et1617, passa 
ensuite au service de l’emper. Ferdinand II, servit 
.sous les ordres de Tilly contre les Danois, s’éleva 
de grade en grade à celui de général, commanda 
un corps de troupes employé en Italie contre le duc 

| de Mantoue, fut ministre plénipotentiaire de l’em- 
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en 1630, revint en Allemagne prendre un comman- 
dement sous Wallenstein , refusa de servir les 
desseins de cet ambitieux général, et Je dénonca. 
Ferdinand II, dans cette circonstance critiq., in- 
vestit Gallas du commandem. suprême, et celui-ci, 
après avoir habilement déjoué les projets de Wal- 
lenstein, continua de donner des preuves de sa 
capacité et de son zèle en Allemagne, en Alsace, 
en Franche-Comté, etc., tour à tour vainqueur ef 
vaincu. La dernière campagne qu’il fit contre les 
Suédois, en 1644, eut l’issue la plus désastreuse, 
et lui mérita, dit Schiller, la réputation d’être le 
prem. général du monde pour perdre une armée. 
Il ne ramena en Bohême qu’une poignée de soldats 
exténués. Épuisé par les fatigues, accablé par les 
infirmités et le chagrin, Gallas mourut à Vienne 
en 1647. On ne peut lui refuser un rang distingué 
parmi les illustres capitaines de l’époque, malgré 
ses derniers revers, qu’il faut peut-être attribuer 
à ses trop grandes complaisances pour les soldats 
dont il était idole, et parmi lesquels il négligeait 
d'entretenir une discipline sévère. On peut con- 
sulter, pour la vie militaire de Gallas, l'Hist. de 
la guerre de trente ans, par F. Schiller. + 

GALLATI (Gaspar), prem. colonel du régiment 
des gardes-suisses , né dans le canton de Glaris en 
1535, entra au service de France en 1562, devint 
capitaine d’une compagnie de sa nation, qui fut 
licenciée en 1573, commanda ensuite un corps de 
Suisses envoyé à Henri HI, fut anobli par ce mo- 
narque, et comblé de faveurs par Henri IV, près 
duquel il combattit avec une grande distinction à 
la journée d’Arques (21 septembre 1549). Lorsque 
le régiment des gardes-suisses fut créé en 1616, 
Gallati devint colonel propriétaire de ce corps, et 
en conserva le commandement jusqu’à sa mort 
en 1629. 

GALLATIN (Jean-Louis), médecin, né à Genève 
en 1751, élève et ami du célèbre Tronchin, reçut 
le bonnet de docteur à Montpellier, devint méd. 
du duc d'Orléans ainsi que de l’hospice fondé à 
Paris par Mme Necker, et mourut en 1785. On a 
de lui: Dissertatio de aqu&, in-#, et des Obsers. 
sur les fièvres aiguës, Paris, 1781, in-8.— GALLATIN 
(Ézéchiel), de la même famille, pasteur de l’église 
de Genève, mort en 1755, a laissé un recueil de 
Sermons sur divers textes de l’Ecriture sainte, 
Genève, 1720, in-8. 

GALLE (Paire), graveur, né à Harlem en 1557, 
vint s’établir à Anvers, où il ouvrit un magasin 
d’estampes, et mourut en 1612. On lui doit plus. 
recueils, tant de sa composition que d’après des 
peintres flamands; nous citerons, entre autres, 
une suite de portraits d'hommes célèbres des 15° 
et 16° S., différentes suites du Vieux et du Nou- 
veau-Testament, et la Vie et les miracles de sainte 
Catherine, en 34 pièces. — Gauze (Théodore), fils 
aîné du précédent, comme lui graveur el marchand 
d’estampes, né à Anvers en 1560, voyagea dans sa 
jeunesse en Italie, et séjourna à Rome pendant 
plusieurs années. De retour à ANVETS, il publ. un 
grand nombre d'ouvrages, soit d'aprés S6s propres 
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dessins, soit d’après Rubens, Stradan et autres 
maîtres. Les principaux sont : la Vie de St Joseph, 
en 98 pl. ; le comte Ugolino avec ses enfants dans 
la tour ; Cornélie, mère des Gracques, etc., etc. 
— GALLE (Corneille), dit le Vieux, frère puiné du 
précéd., né à Anvers en 1570, fut l'élève de son 
père, et le surpassa de beauc. ainsi que son frère 
aîné. Comme celui-ci, Corneille fit le voyage d’Ita- 
lie, y séjourna long-temps, s’y perfectionna dans 
le dessin, revint à Anvers, et s’y établit marchand 
d’estampes, sans négliger la pratique de son art. 
Il a gravé un grand nombre de portraits d’après 
Van-Dyck, notamment ceux de Charles I®* et de sa 
femme, et dans le genre historiq. d’après Rubens, 
Raphaël, Annibal et A. Carrache, Paggi, F. Vanni, 
Zuccharo, et plus. autres maîtres de l’école ital. 
— GALLE ( Corneille ), dit le Jeune, fils du précéd., 
fut élève de son père, mais ne l’égala pas. Ses 
meilleures product. sont des portraits; ses sujets 
d'hist., d'après Rubens, D, Téniers, G. de Crayer, 
et autres peintres flamands, sont d’un burin bien 
inférieur. 

GALLE ou GALLÆUS (Servarus), pasteur des 
églises wallones de Ziericzée et de Harlem, né à 
Rotterdam en 1627, mort à Campen vers la fin de 
1709, cultiva la littérature ancienne. On a de lui: 
Dissert, de sybillis earumque oraculis, Amsterd., 
1688, in-A4 ; il y a joint une dissertat. sur Hercules 
Magusanus; SiRBvlluxot ypnsuot, hoc est sybillina 
oracula, auxquels il a joint les Oracula magica 
Zoroastris; Astrampsychi oneirocrilicum, etc., 
ib., 1689, in-4, gr. et lat., avec notes et comment. 

GALLEGOS ( FERDINAND ), peintre, né à Sala- 
manque en 1461, mort en 1550, imita le genre 
d'Albert Durer, au point qu’on a quelquefois con- 
fondu les ouyr. de ces deux artistes. On a de Gal- 
legos une Se Vierge avec l'enfant Jésus dans ses 
bras, et à ses côtés St André et St Christophe ; plus. 
autres tabl. représentant St Michel, St Antoine, 
l’Adoration des Mages, conservés dans la cathé- 
drale de Salamanque. 

GALLET , chansonnier, né vers 1700, fut mar- 
chand épicier-droguiste à Paris, vécut dans une 
société intime avec Piron, Collé, Favart, Panard, 
et quelques autres gens de lettres d’un caractère 
aussi jovial que le sien, négligea ses affaires, finit 
par faire banqueroute, et mourut insolvable en 
1757. Il donna seul ou en société avec Piron, Pa- 
nard et Pontau plusieurs opéras comiques, paro- 
dies, etc., restés MSs., à lexcept. de Polichinelle 
auteur, parade en un acte, impr. à Paris, 1750, 
in-8. Ses Chansons n’ont jamais été réunies, mais 
on les trouve dans différents recueils. Le caractère 
de Gallet est dépeint dans les Mém. de Marmontel, 
et dans une comédie-vaudeville de MM. Moreau et 
Francis Dallarde, intit. : Gallet, ou le Chanson- 
nier droguiste , représentée en 1806. — Un autre 
GALLET, joueur de dés, fameux dans les 16° et 
1788., est mentionné dans la 149 satire de Régnier, 
dans la 8° de Boileau, etc. 

GALLETTI (Pinau-Lours), sav. bénédictin, né à 
Rome en 1724, mort en 1790, s’oceupa toute sa 
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vie de recherches sur l’histoire littéraire et ecelé 
de lItalie. On a de lui un gr. nombre d'ouvrages, 
dont les principaux sont : Leltera intorno la vw 
e sicura origine del ven. ordine de’ PP, Gir 
mini, Rome, 1755, in-4.— — Capena municipio det 
Romani, ibid; 1756.— Gabbio antica città di Sa» À 
bina scoperta , ‘etes ibid., 1787, in-4, — Del vesta- À 
rario della santa romana Chiesa, Discorso, ibi 
4758.—Memorie di tre antiche chiese di Rieti, et 
ibid., 1765. — Ragionamento dell origine e de 
primi tempi dell abadia fivrentina , ibid., 1775,4 
in-4.— Del primicero della santa sede apostolic 
di altri uffiziali maggiori, etc., ibid., 1776, in-1%, 
— Memorie per servire alla storia della vita 
cardin. Domenica Passionei, etc., ibid., 1762, 
doit aussi au P--Galletti une collect. des inser 
du moyen-âge qui se trouvent encore dans p 
contrées d'Italie, publ. à Rome de 1757 à 17 
7 vol. in-4 ; la publicat. de plus. lettres inédites 
St Basile-le-Grand et du vénérable Bède, et de 
trois Discours de Th.-Ph. Inghirami de Volterre: 
GALLI (FERDINAND). — V. BIBBIENA. 
GALLICANUS (Vucarius), sénateur rom. dan 
le 3S. de lère chrétienne, fut Pun des auteurs des 
Scriptores hist. Augustæ (v. SPARTIEN).—Il ne faut 
pas le confondre avec un autre GaLzicanus, const 
sous le règne de Constantin, et qui souffrit, dit-on, 
le martyre en 562, à Alexandrie, par ordre de l’em: 
pereur Julien, surnommé FApostat. k 
GALLICCIOLI (JEAN-BAPTISTE), savant oriental, | 
et antiq., né à Venise en 1735, mort dans la méme 
ville en 1806, y professa les langues grecque et hé 
braïque. On a de lui entre autres ouvr. : Dizionæ 
rio latino-ital. della sacra Bibbia; Mem. venele“ 
antiche, profane ed eccles., Venise, 1795, 8 volt 
in-8 ; plus. trad. ital. de livres grecs et hébreuxM 
la table des 32 vol. in-fol. du Thesaurus antiqui-- 
tatum sacrarum d’Ugolini, et une édit. des OEuvre 
de St Grégoire-le-Grand, Venise, 17 vol. in-4. 
GALLIEN (P, Liaivs), fils de Valérien, fut as> 
socié à l'empire en 253 de J.-C. Son père ayant été 
fait prisonnier par Sapor en 259, il ne fit rien pour 
le tirer de captivité. Il se plongea dans les excè 
du luxe et de la débauche, et ne dut la conservat 
de son trône et de ses provinces qu’au couragi 
d’Odenat, roi de Palmyre, un de ses alliés. sui) 
son règne, les Barbares envahirent les Gaules a | 
Grèce et l'Orient ; trente généraux, connus sou: 
nom de trente tyrans, prirent la pourpre ; Auréole 
lun d’eux, étant venu l'assiéger dans Milan, Gal 
lien fut assassiné pendant ce siége l’an 268. e! 
GALLIMARD (Jean-Epwr), instituteur et profess. 
de mathématiq., mort à Paris en 1771, à 86 ans, | 
a publ. : lArithmétig. démonstrative ; PAlgèbre | 
ou l'arithmétique liliérale démontrée, en 4 tt | 
chacune d’une feuille d'impression, 1740, in-8. 
Géométrie élémentaire d'Euclide, avec des supplie 
1756, 1749, in-19.— Science du calcul numér., etes 
1790, in-12,— Les Sec. coniques el autres courbes, | | 
traitées profondém. , 1752, in-8.—Méthode théor. 
et praliq. darithmétiq., d’algèbre ei de géométrie, | 
mise à la portée de tout le monde, 1755, in-16.= 
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Théorie des sons applicables à la musique , 1754, 
in-8 d’une feuille. — 4/phabet raisonné pour la 
prompte et facile instruction des enfants, 1757, 
in-12. — Le Pont-aux-Anes méthodique , ou Nouv. 
Barrêéme pour les comptes faits, 1757, in-8. 

GALLINI (Jean-Anpré), danseur célèbre, né en 
Italie vers 1750, commença sa réputation à Paris, 
passa ensuite à Londres, où il fut directeur des 
ballets de l'Opéra, ensuite directeur privilégié du 
même établissem., et mourut en 1805. Il a publ. 
un Traité sur l’art de la danse, Londres, 1762, 
in-8 ; ce n’est qu’une compilation de l’ouvräge de 
Cahusac sur le même sujet. 

GALLION (Junius) , frère de Sénèque, se nom- 
mait Annœus-Novatus, et reçut le nom de Gallion 
de son père adoptif. Il était proconsul d’Achaïe, 
lorsque les Juifs lui amenèrent St Paul pour le 
faire condamner ; mais il ne voulut point interve- 
mir dans ces différends. Disgracié par Néron après 
le supplice de son frère, il se perça de son épée. 
 GALLISSONIÈRE (RoLanp-Micuez BARRIN, mar- 
quis de La), lieuten.-gén. des armées navales de 
France, né à Rochefort en 1693, entra dans la ma- 
rine en 1710, ne tarda pas à s’y distinguer, fut fait 
capitaine de vaisseau en 1758, et nommé gouvern.- 
général du Canada en 1745. Il acquit l'estime des 
habitants de cette colonie, sut se concilier l'amitié 
des peuplades sauvages, et emporta tous les re- 
grets quand il fut rappelé en 1749. L'année suiv., 
chargé par le roi, conjointem. avec Silhouette, de 
régler avec les commissaires angl. les limites entre 
le Canada et les autres colonies françaises dans le 
continent de lAmérique-Septentrionale et les pos- 
sessions anglaises, La Gallissonière s’acquitta di- 
gnement de cette mission, et fut mis ensuite à la 
tête du dépôt des cartes dela marine. On lui confia 
en 1754 et 1755 le commandement des escadres 
d'évolution destinées à donner aux officiers les gr. 
principes de tactiq. navale. En 1756, il commanda 
lescadre destinée à agir contre les Anglais dans la 
Méditerranée, battit la flotte angl. aux ordres de 
l'amiral Byng (19 mai), revint en France pour ré- 
tablir sa santé, et mourut à Nemours le 26 octobre 
même année. La Gallissonière réunissait à de gr. 
talents comme marin beaucoup de connaissances. 
11 fut vivem. regretté de Louis XV, qui lui desti- 
nait le bâton de maréchal en récompense de ses 
services. — Son père, comme lui lieuten.-général 
des armées navales et commandant de la marine à 
Rochefort, avait pris part à toutes les actions mé- 
morables qui eurent lieu sur mer jusqu’à la fin du 
règne de Louis XIV, entre autres à la bataille de 
La Hogüe, au combat de Vigo en 1702, etc. Fait 
| prisonnier dans ce dernier engagement, après la 
plus brillante résistance, et conduit en Angleterre, 
“il eut part aux négociations qui amenèrent le traité 
| d'Utrecht. 

M GALLO (Acosrino), le premier agronome de 
| son siècle, né à Brescia en 1499, mort en 1570, a 
publ. : le Finti giornate dell agricoltura et de’ 
| piaceri della villa , ete., qui parut pour la prem. 
fois en 1550, souv. réimpr., et dont édit. la plus 
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complète et la plus récente est celle de Brescias 
1775, in-4. Il en existe une trad. franc. par Belle- 
forest. Haller a jugé trop sévèrem. Gallo, qui mé- 
riterait bien de trouver un trad. plus élégant et 
plus habile que le seul qu’il ait eu dans notre 
langue. Ce serait un travail digne de quelq.-uns 
des membres de la soc. roy. d’agricult. de Paris. 
— GALLo (Alonzo), sav. espagnol, est aut. d’un 
ouvr. intit.: Declaracion breve y sumaria del valor 
del oro, Madrid , 1613, in-8 , rare. 

GALLOCHE (Louis), peintre franç., né en 1670, 
fut élève de Louis Boullongne, voyagea en Italie 
pour se perfectionner par l’étude des gr. maîtres, 
devint recteur et chancel. de l’acad., et mourut 
en 1761.Ilatravaillé principalem. pour les églises, 
et l’on cite comme ses meill. composit. : La Trans- 
lation des reliques de St Augustin ; la Résurrec- 
tion du Lazare ; la Samaritaine ; le Départ de St 
Paul pour Jérusalem, etc. 

GALLOIS (Pierre Le), bibliogr., qu’on a confon- 
du quelquefois avec le précéd., était né à Paris 
dans le 172 S.; on a d’ailleurs aucun détail sur sa 
vie, mais on sait qu'il est laut. des ouvr. suiv. : 
Conversat. académiques, extraites des conférences 
de M. l’abbé Baudelot, Paris, 1674, 2 vol. in-19, 
— Traité des plus belles biblioth. de l’Europe, 
ibid., 1680, 1685, 1689, et Amsterdam, 1697, 
in-12. L’aut. s’est beaucoup servi du traité de Bi- 
bliothecis de Lomeier. 

GALLOIS ( Anroine-PAUL LE), bénédictin de la 
congrégat. de St-Maur, né en 1640 à Vire, professa 
la philosophie à l’abbaye de St-Wandrille, selivra 
ensuite à la prédication, et y renonça au bout de 
20 ans, pourécrire l’hist. de Bretagne. Il suivait ce 
projet avec ardeur lorsqu'il mourut d’apoplexieen 
1695, à l’abbaye du mont St-Michel, dont il était 
allé visiter les archives. Il a laissé : Oraison fu- 
nèbre de la reine Marie-Thérèse d’ Autriche, Paris , 
1683. — Éloge funèbre du chancelier Letellier , en 
latin, Paris et Rouen, 1685.— 4brégé des sermons 
de controverse, Caen, 1684, in-4. — Éclaircis- 
sem. apologétiques sur quelques propositions de 
théologie , etc.,ibid., 1686, in-4. — Quelq. autres 
écrits peu remarquables, et des fragments de 
lhist. de Bretagne terminée par D. Lobineau. 

GALLOIS (JEAN), l’un des fondat. du Journal 
des Savants, né à Paris en 1632, embrassa l’état 
ecclésiast. et se livra à l’étude approfondie de la 
théologie, du grec et de l’hébreu , afin de pouvoir 
lire les livres saints dans les originaux. En 1666, 
Colbert lui donna le privilége du Journal des Sa- 
gants qu’il avait retiré à Sallo ; deux ans après, il 
fut admis à lacad. des sciences, et il remplaça 
Bourzeis à PAcad. franc., en 1673; mais quoiqu'il 
eût contribué à la format. de l’acad. des inscript., 
il n’en fut pas membre. Il obtint plus tard la place 
de garde de la biblioth. du roi. Cet emploi lui fut 
retiré, et on l’en dédommagea par la chaire de 
langue grecq. au collége royal. L'abbé Gallois mou- 
rut à Paris en 1707. On a de lui, outre ses arlicles 
dans le Journal des Savants, une Traduct. latine 
du traité de paix des Pyrénées, Paris, 1659, 
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in-fol. — Des Remarques sur leprojet de l’histoire 
de France dressé par Ducange, dans la Biblioth. 
histor. de France, t. III. — Un Extrait du livre 
intit. : Observations physiques et mathémat. en- 
voyées des Indes, et d’une lellre de dom Quesnel 
touchant les effets extraordinaires d’un écho, dans 
les Mém. de l’acad. des sciences, 1692. — Réponse 
à l'écrit de David Grégory, touchant les lignes ap- 
pelées Robertvalliennes, etc., ibid., ann. 1702. Fon- 
tenelle a prononcé l’éloge de l’abbé Gallois. 

GALLOIS (JEAN-ANTOINE GAUVIN), associé de 
l’Institut (sect. d'économie politiq.), fut commiss. 
de l’instruct. publique au commencem. de la ré- 
volut., puis employé dans la Vendée, en 1791, 
commissaire civil avec Gensonné, et délégué, en 
1798, par le directoire pour l’échange des prison- 
uiers avec l’Angleterre, où sa mission fut sans 
résultat. Nommé membre du tribunat-en 1799, il 
siégea depuis dans les diverses assemblées qui 
se succédèrent jnsqu’en 1814, et mourut en 

1828. On lui doit une traduct. de l’ouvr. de Filan- 
gieri sur la Science de la législation, Paris, 1786, 
1798, 7 vol. in-8. 

GALLONDE ( Paizippe-CHaRLes ), habile calligr., 
né à La Fère en 1710 , mort en 1787, prieur géno- 
véfain de Longjumeau, a laissé, entre autres 
MSs. précieux, une Imitation de Jésus-Christ, en 
b vol. pet. in-12, avec miniat. et arabesques : cet 
exmpl., exécuté de 1759 à 1741 , se voyait dans le 
cabinet du gr.-maréchal Duroc. 

GALLONIO ( Aron ), prêtre de la congrégat. 
de l’Oratoire d'Italie, né à Rome vers la fin du 
16° S., mort en 1617, a publ. : Hist. des vierges 
romaines (ital.), 1591, in-4. — Vies de quelques 
martyrs (id.), 1597, in-4. — Vila beati P. Phi- 
lippi Nerii, Rome, 1600, in-4, Mayence, 1602, 
in-8. — Tratlato degli instrumenti di martirio e 
delle varie maniere di martirizzare, etc., Rome, 
1591, in-4, fig. en cuivre par Tempesta, et trad. en 
lat. par Paut., ib., 1594, fig. en bois; réimpr. à 
Paris, 4659, in-4, avec les pl. de Tempesta. — 
Liber apologeticus pro assertis in annalibus eccle- 
siasticis baronianis, de monachatu S. Gregorii 
Papæ , etc., Rome, 1604, in-4. 

GALLOWAY (Joserx), juriscons. anglo-améric., 
né vers 1750, mort dans la Grande-Bretagne en 
1805 , avait été membre de l’assemblée de Pensyl- 
vanie en 1764, et fit partie, en 1776, du premier 

congrès tenu dans cette province. Après s’être 
montré d’abord attaché aux intérêts de l'Amérique, 
il embrassa ceux du ministère anglais; mais il n’en 
fit pas moins, dans les Observat. qu’il publ. sur la 
conduite de sir Guillaume Howe, une censure sé- 
vère des excès commis contre les colons par l’ar- 
mée royale, dans le New-Jersey. On attribue à 
Galloway : Comment. succincts sur quelq. parties 
de larévélat. et des prophéties, etc. Londres, 1802. 

GALLOWAY (C1 de). — V. Ruvicnwy (Henri de). 

GALLUS (C.-Suzririus), consul l'an de Rome 587 
avec M.-CI. Marcellus, avait été successiv. ques- 
teur, édile curule et préteur urbain. Contempo- 
rain de Térence, dont il sut apprécier le mérite, 
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i passe pour avoirin{roduit les spectacles dramat, | 
dans les fêtes consulaires , et le bruit courut qu'il 
n’était pas étranger à la composit. de l'Andrienne, 
chef-d'œuvre de ce gr. poète. Le fait suiv., que ! 
les historiens ont rapporté de div. manières, as- | 
signe à Sulpitius Gallus la gloire d’avoir été le! 
prem. astron. chez ce peuple guerrier. N’étant en-« 
core que tribun sous les ordres de Paul-Émile 
dans la 2° guerre de Macédoine, il annonça qu’une 
éclipse de lune auraitlieu , oubienil expliqua aux ! 
soldats effrayés la cause de ce phénomène, de! 
manière à faire cesser la terreur générale; et 14 
sagacité qu’il déploya dans cette circonstance eut 
pour résultat la victoire remportée sur le roi de | 
Macédoine, lan 168 av. l'ère chrét. 1l est digne de 
remarque que cette prédict. de Gallus précéda de 
six années la construct. de la première des tables * 
d’'Hipparque. ‘4 
GALLUS (Visius ), célèbre orateur, né dans les 
Gaules, ami de Sénèque, plaida à Rome avec suc-* 
cès, mais se déshonora par son avarice et ses dé-* 
bauches. Sénèque nous a conservé quelq. passages ! 
de ses plaidoyers. 1 
GALLUS (Cnæus ou P.-Cornéuius), poète élé=\ 
giaque, né l’an69 av. J.-C. à Julii-Forum (Fréjus),” 
embrassa le parti d’Octave pend. les guerres ci 1 
viles, lui rendit de gr. services dans la guerréd 
d'Alexandrie, et en reçut la préfecture d'Égypte. 
I se fit détester dans son gouvernem. par ses : 
exactions, et fit piller, ou même, selon quelques | 
historiens, détruire de fond en comble la ville de | 
Thèbes, qui s’était soulevée contre lui. Rappelé 
par Auguste, il fut jugé par le sénat et condamné 
à une amende et à l’exil; mais, ne pouvant sur-! 
vivre à sa honte, il se donna la mort à l’âge de 43, 
ans , 26 ans av. J.-C. Gallus était Pami de Virgile, 
qui lui adressa sa 10° églogue. Il avait composé 
IV livres d’élégies, dont il ne nous reste aucun 
fragm. Les six élégies que l’on a sous son nom pa- : 
raissent être d’un certain Cornélius-Maximianus- 
Gallus-Étruscus du 6°S. Ces pièces sont généra=| 
lement jointes aux édit. de Catulle, etse trouvent. 
dansles Poeiæ minores de Wendorff; elles ont été 
trad. en franç. par Pezay. | À 
GALLUS (Æruivs), gouvern. d'Égypte peu aprés» 
Cornélius-Gallus, est le prem. Romain qui ait pé” 
nétré dans l'intérieur de l’Arabie. Les Romains | 
croyant que les Arabes possédaient de grandes ri 
chesses, envahirent leur pays 23 ans avant J.-C., 
ayant Gallus à leur tête ; mais, trahis parle per= 
fide Sylléus , général arabe qu’ils avaient pris pour. 
guide dans ces régions inconnues, ils perdirent 1 * 
plus gr. partie de leur flotte contre les écueils, et 
de leur armée dans les déserts. Après six mois dev 
souffrances, ils furent obligés de sortir du pays 
sans avoir obtenu aucunrésultat. Les savants dis” 
putentsur les pays parcourus et visités par l’armée. 
romaine dans cette expédition. « 
GALLUS (Æuivs), juriscons. romain, vivait sous. 
le règne d’Auguste, et fut nommé par ce prince | 
préfet d'Égypte. Ilavait écrit un traité de Signifir. | 
Calione verborum quæ ad jus civile pertinents" | 


ramener, par celte union, à 
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dont Aulu-Gelle , Macrobe et Festus parlent avec 
éloge et citent quelq. passages. On a confondu mal 
à propos ce juriscons. avec Aquilius-Gallus et le 
poète Cornélius-Gallus. Les fragments qui restent 
ide lui se trouvent avec quelq. détails sur sa vie 
dans les Commentarii ad XXX jurisconsuliorum 
Lomnia fragmenta quæ extant in juris civilis cor- 
pore , par Mayans, Genève, 1764, 2 vol. in-4. 

GALLUS ( C.-Visius-TRÉBONIANUS), général en 
Mæsie, fut élu emper. en 251, après la mort de 
Décius , tué dans une expédit. contre les Goths. Il 
s’associa son fils Volusien, fit uné paix honteuse 
avec les Goths, et persécuta les chrétiens. Il fut 
tué avec son fils en 253, près de Rome, au mom. 
de combattre Émilien, qui avait usurpé l'empire. 

GALLUS (FLavius-ConsTANTINUS), neveu de Con- 
stantin et frère de Julien, fut créé césar en 551 par 
Constance II, et fut chargé du gouvernement de 
POrient. Il remporta plus.avantages surles Perses; 

ais il fit, ainsi que Consiantina, sa femme, le 
plus criminel abus de son pouvoir, et fit mettre à 
mort plus. des princip. habitants de la Syrie et 
d’Antioche. Rappelé par l’emper., il eut la tête 
tranchée en 354. Ce prince s'était montré favorable 
aux chrétiens. 

GALLUS ou GALLO (Taowas), théolog. du 15°S., 
fut chanoine de l’abbaye de St-Victor de Paris, 
puis abbé de St-André de Verceil en Piémont, où 
il mourut en 1246. Il a laissé des Explications du 
Cantique des cantiques ; une traduct. paraphrasée 
des livres sur la hiérarchie et la théol. mystique, 
attribuée à St-Denys l’Aréopagite : elle est insérée 
dans la Théologia mystica de J. Eckius, Ingol- 
stadt, 1519. 

GALLUS ou GALLACUS (SERVAT.). — V. GALLÉ. 

GALLUZZI (Ricucaro), né à Volterra vers 1745, 
fut chargé par le gr.-duc Léopold d'écrire l’histoire 
de la Toscane sous les Médicis. On dit que le but 
secret de cette commission était de déprécier cette 
famille puissante pour relever adroitem. la nouv. 
dynastie. L'apparition de cet ouvrage excita les 
réclamations des cours d'Espagne, de Naples, de 
Parme , et surtout du St-siége , sur le compte duq. 
l’auteur s’était exprimé avec assez d'indépendance. 
_ Galluzzi, soutenu par le grand-duc, mourut tran- 
_ quillement en 1801. Son ouvrage est intit. : Zstoria 
del granducato di Toscana sotto il goserno della 
casa Medici , Florence, 1781, 5 vol. in-4, et9 vol. 
 in-8, réimpr. plus. fois. Il a été trad. en franc. par 
Lefebvre de Villebrune, 1782, 9 vol. in-12. 

GALON , colonel d'infanterie, mort en 1775, 
ingénieur en chef au Hävre, et correspondant de 
l'académie des sciences dep. 1735, a donné : l’Art 
de convertir le cuivre rouge en laiton, etc., 1764, 


Lin-fol. — Machines et inventions approuvées par 


Ljacad. royale des sciences dep. son établiss., etc., 


| Paris, 3 vol. in-fol., fig. 


GALSUINTE ou GALSONTE, fille d’Athanagilde, 


roi des Visigoths, née vers 540, fut, aux sollicita- 


tions de la reine Brunehaut, sa sœur, donnée en 


mariage à Chilpéric, que cette princesse espérait 
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une conduite plus 
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digne de la majesté royale. Mais le faible et cruel 
Chilpéric, sacrifiant bientôt sa jeune épouse à une 
concubine, la fit assassiner au mépris des engage- 
ments les plus saints, et s’appropria même les tré- 
sors et les terres qu’elle lui avait apportés en dot, 
C’est en voulant tirer vengeance de ce prem. crime 
que Brunehaut s’engagea, contre Frédégonde, dans 
la lutte sanglante où elle succomba. 

GALUPPI (BALpEssARO), surnommé ÿ! Buranello, 
du lieu de sa naissance, célèbre compositeur, né 
à Burano, près de Venise, en 1703, acheva ses 
études musicales dans cette ville, et fit représenter 
à l’âge de 18 ans son prem. opéra, Gli amici ri- 
vali, sans succès. Loin d’être découragé par cet 
échec, il se livra à de nouvelles compositions qui 
furent mieux accueillies, et devint successivem. 
maitre de chapelle de St-Marc, et chef du conser- 
vatoire degli incurabili. Appelé en Russie par 


Pimpératrice Catherine II vers 1766, pour diriger . 


l'opéra de St-Pétersbourg, il donna pour ainsi dire 
une nouvelle existence à cet établissem., et revint 
en Italie comblé des faveurs de l’impératrice, qui 
sut reconnaître dignement ses soins et ses travaux. 
Il mourut en 1785. Aucune des compositions de 
Galuppi n’a été gravée ; on en trouve la nomencla- 
ture dans les ouvrages de Laborde et de Gerber. IL 
existe toutefois un Extr. de l’opéra 1 Mondo alla 
rovescia, arrangé pour le clavecin, Leipsig, 1752, 
et 4 Symphonies tirées de quelq. autres de ses ou- 
vrages, ibid., 1760. Galuppi disait que les qualités 
essentielles de la musiq. devaient tre : vaghezza, 
chiarezza e buona modulatione. 

GALVAM (DuarTe), histor. portug., né à Evora 
en 1435, obtint la faveur des rois Alphonse V, 
Jean 11, Emmanuel 1°", fut ambass. près du pape 
Alexandre VII, de l’emper. Maximilien VI, et du 
roi Louis XII. Il mourut en 1517, dans une ile 
d'Afrique, en allant remplir une mission dont il 
était chargé près de la reine d’Ethiopie. IL avait 
mis dans un meilleur ordre, et dans un style plus 
correct, les Chroniq. des rois de Portugal, écrites 
par Lopez. M.-L. Ferreira en à publ. une sous le 
titre de Chronica de Alfonso primeiro , rey do 
Portugal, 1726, in-fol. La bibliothèque royale de 
Lisbonne possède de lui un Nobiliaire des familles 
portugaises, MS. fort estimé.—Gaivam (Antoine), 
fils naturel du précédent, né à Lisbonne en 1505, 
suivit la carrière militaire, s’embarqua pour les 
Indes en 1527, fut nommé gouvern. des Moluques, 
défit complétem., avec 5 à 600 hommes, une ar- 
mée de 20,000 que les rois du pays avaient réunie 
contre lui, propagea le christianisme dans son gou- 
vernement, revint en Europe en 1540, fut mal ré- 
compeasé de ses services par le roi Jean IT, et 
mourut à l'hôpital de Lisbonne en 1557. Les histor. 
portugais Couto et Freire font les plus gr. éloges 
d'Antoine Galvam , et l’on trouve le détail de ses 
exploits dans les Décades portug. de Barros. Il a 
laissé, sous le titre de Tratados, un écrit sur les 
différents chemins par où l’on allait anciennement 
aux Indes, et un autre sur les découvertes anc- et 
modernes jusqu’en 1530, Lisbonne, 1555, in-12, 
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ibid., 1751, in-fol. de 100 pag., trad. en anglais; 
cette version, corrigée par Hakluyt, a été insérée 
par lui dans sa collection. Galvam avait écrit aussi 
une Hist. des Moluques qui s’est perdue. —GaLvam 
(Barthélemi), mort en 1630, un des meill. poètes 
portug. de son temps, se distingua surtout dans 
le genre lyrique. On trouve plus. de ses composit. 
dans les Cancioneiros. 

GALVANI (Louis), physicien célèbre, né à Bo- 
logne en 1737, se livra de bonne heure à l'étude 
des sciences exactes, embrassa la carrière de la 
médecine, et fit de grands progrès dans la phy- 
siologie et dans l'anatomie. Nommé prof. d’anat. 
en 1762 à l’université bolonaise, il exerça dans le 
même temps la chirurgie ainsi que l’art des accou- 
chements avec habileté. Le refus de prêter le ser- 
ment exigé par la république cisalpine ayant fait 
perdre à Galvani ses dignités et son emploi, il se 
retira chez son frère Jacques, et tomba bientôt 
dans un état de marasme dont les secours de l’art 
ne purent arrêter les progrès. Ce fut en vain que 
le gouvernement cisalpin, touché de la position 
fâcheuse de l’illustre professeur, décréta que sa 
chaire lui serait rendue; Galvani mourut le 4 dé- 
cembre 1798. 11 a surtout immortalisé son nom en 
lattachant au phénomène singulier appelé galpa- 
nisme. Cette découverte, et les autres tray. im- 
portants de Galvani, sont consignés dans les Mém. 
de l'institut des sciences de Bologne ; voici les titres 
de ces div. dissert. : de Renibus alque ureteribus 
volatilium ; de Volatilium aure 3 de Viribus elec- 
tricilatis in motu musculari commentarius. Ce 
dern. opusc., qui renferme la descript. du galva- 
nisme , a été réimpr. isolément. On trouvera des 
détails sur Galvani et sur sa fameuse découverte 
dans l’Éloge de ce savant par Alibert; dans le Ma- 
nuel du galvanisme par J.Izarn, Paris , 1804, in-8; 
et dans l'Histoire du galyanisme par P. Sue , ibid., 
1805, 4 vol. in-8. 

GALVAO ou GALVANO. — V. GaLyan. 

GALVEZ (D. Josepa), ministre-d’état espagnol, 
né à Velez-Malaga en 1799, fit ses études à l’univ. 
d’Alcala, et y reçut le grade de docteur en droit. 
Attiré à Madrid par un de ses parents, Galvez y 
exerça avec distinction la profession d'avocat, et 
mérita la confiance du marquis de Duras, ambas- 
Sadeur de France, qui le chargea des affaires de 
la légation près de la cour d’Espagne. Cette cir- 
Constance ouvrit à Galvez le chemin de la fortune. 
Le marquis de Grimaldi, premier ministre , ayant 
été à même d'apprécier les talents du jeune avoc., 
lui proposa un emploi dans ses bureaux : Galvez, 
par délicatesse, crut devoir consulter lambassad, 
français, et celui-ci, non-seulement lui conseilla 
d'accepter , mais donna au ministre les meilleures 
informations sur son Compte. Devenu secrétaire 
intime du marq. de Grimaldi, Galvez remplit cette 
place avec tant de zèle et de Capacité, qu’il fut 
bientôt appelé à celle de membre du conseil des 
Indes. En cette qualité, chargé d’une mission au 
Mexique , il s’en acquitta avec une gr. intelligence, 
et, de retour en Espagne au bout de trois ans, fut 


nommé présid. du conseil des Indes, puis, en 4! 
ministre du même départem., rendit de nouve 
services à l'Amérique espagnole, fut créé mar 
de la Sonora, du nom de la colonie qu’il a 
fondée sur les côtes de la mer Vermeille, et mot 
rut en 1786, avec la réputat. d’un administrateu 
habile, mais peut-être trop dur et trop impérie 
— GALVEZ (D. Bernard), neveu du précédent, né! 
Malaga en 1756, appelé à Madrid en 1775 par son 


suite au service de France dans un régiment can=4 
tabre ; de retour en Espagne, fut nommé colonelsA 
puis maréchal-de-camp quelques mois après, el 
gouvern. en second de la Louisiane, ayant à pein o| 
atteint sa 24° année. Il justifia ce rapide avancent. | 
Chargé d’une expédition contre les Florides, il re- | 


poussa les Anglais, prit la capitale, Pensacols | 
défit de nouveau ses adversaires dans une bataille! 
décisive, et resta maitre du pays jusqu’à la paix | 
conclue en 1783. La cour d’Espagne récompensalal 
brillante conduite du jeune Galvez en lui conférant 
le litre de comte, le grade de lieutenant-général,\ 
et la vice-royauté du Mexique. Il mourut en 1794, 
vivement regretté de tous les Mexicains. 2 
GAMA (Vasco de), célèbre navigat. portug., né 
dans le 15° S., commandait la flotte qui la pre=- 
mire doubla le cap de Bonne-Espérance, à l’exs | 
trémité méridion. de l'Afrique, et ouvrit la voie 1 
des Indes-Orientales par le gr. Océan. Le Nouveau-\ 
Monde (appelé depuis Amérique) était découvert. 
depuis 5 ans; un autre navigat, portug., Barthé= 
lemi Diaz, avait reconnu depuis 10 ans le cap de | 
Bonne-Espérance, lorsque le roi de Portugal Ern- | 
manuel, décidé à faire explorer la mer de l'Inde, | 
fit choix de Vasco de Gama, déjà connu par la, 
fermeté de son caractère et ses connaiss. dans la 
navigal., pour le mettre à la tête de cette grande | 
entreprise. Gama, avec trois-navires sur lesquels. 
étaient répartis 160 hommes d'équipage, mit à lan 
voile le 8 juillet 1497, dirigea sa route sur les îles | 
du cap Vert, le reconnut sans y aborder, s’avança | 
au sud, vint relâcher à la baie de Ste-Hélène , sur 
la côte occidentale d'Afrique, à peu de distance" 
au nord du cap de Bonne-Espérance, quitta ce 
moüillage le 16 nov., et atteignit deux jours après 
l'extrémité du continent africain. Les vents de sud à | 
est, qui à cette époque de l’année règnent presque | 
continuellem. dans ces parages, présentèrent aux 
équipages portug. des difficultés qui les fatiguèrenin 
et les rebutèrent d’abord, mais qui ne purent. 
ébranler la fermeté du chef. Vasco, après avo 
ranimé la confiance de ses compagnons, doublale 
cap de Bonne-Espérance, fit route à l’est le long 
de la côte méridionale d’Afrique, relâcha dans la 
baie dite de St-Blaise, et arriva le 17 déc, au ro” | 
cher de la Cruz, point où la côte orient, commence 
à se diriger vers le nord, et où l’on entre dans là 
mer de l'Inde. Un navigat. portug., P, de Covilham, 
parti de lun des ports de la mer Rouge, ayanË… | 
déjà visité, en 1487, Goa, Cananor, Calicut, et | 
pris connaiss. de la côte de Sofala, située dans le” | 
canal de Mozambique, Vasco résolut de recon= 
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naître ces mêmes pays; et, sans quitter de vue le 
ntinent africain, s »avançant au-delà de la côte 
de Sofala, il vint mouiller, dans les prem. jours 
de mars 1498, devant la ville de Mozambique. 
Après avoir reconnu successiv. plus. autres points 
du canal, Gama s’avança jusqu'à Melinde, fut 
bien accueilli par le prince du pays, prit des ren- 
seignem, utiles, embarqua un habile pilote indien, 
se rendit de la rade de Melinde à la côte de Mala- 
bar en 23 jours, et jeta l’ancre devant Calicut le 
90 mai 1498, L’amiral portugais montra toute sa 
prudence dans ses relations avec le souverain du 
pays, auquel il sut persuader, ou à ses ministres, 
qu'ils avaient de grands avantages à tirer d’une 
alliance avec les Porlugais. Après avoir réparé ses 
Yaisseaux, Vasco quitta la côte de l’Inde pour re- 
yenir en Europe rendre compte de son expédition, 
prit à bord, en passant à Melinde, un ambassad. du 
prince de ce pays, doubla une seconde fois le cap 
de Bonne-Espérance, et arriva à Lisbonne en sep- 
tembre 1499. Accueilli avec la plus gr. distinction 
par le roi Emmanuel, l'illustre navigat. reçut le 
titre d’amiral des Indes, et fut quelq. années après 
renvoyé dans ces contrés , à la tête d’une flotte de 
20 vaisseaux, divisés en “trois escadres, qui de- 
vaient faire route séparém. et se réunir sur les 
côtes de l'Inde. Gama forma des établissem. à So- 
| fala et à Mozambique, se rendit ensuite à Cananor, 
fit alliance avec le souverain du pays, et vint ca- 
nonner Calicut, où des Portugais, que l'amiral 
Alvarès Cabral y avait laissés l’année précédente 
pour former un comptoir, avaient été massacrés. 
Pendant que quelq.-uns de ses vaisseaux conti- 
nuaient à bloquer cette place, Vasco alla visiter 
Cochin, renouvela avec le roi de cette contrée le 
traité de paix qu'avait conelu Cabral précédemm.; 
puis, laissant une de ses escadres sur la côte de 
Malabar, il revint à Lisbonne en 15053. Trois ans 
après, Vasco, comblé des faveurs de la cour de 
Portugal, fut envoyé une troisième fois dans l’Inde 
avec le titre de vice-roi, et mourut peu de temps 
après son arrivée à Cochin en 1524. L’hist. de sa 
première expédit. a été insérée par Barros, dans 
VHist. des Portugais dans l'Inde, ainsi que dans 
l'Hist. des conquêtes des Portugais, etc., par Hern. 
Lopez de Casthaneda, dans la collect. de Ramusio, 
dans les ouvr. de Faria y Souza , et dans l’Hist. du 
P, Lafitau. On sait que cette expédit. de Gama a 
fourni à Camoens le sujet de son poème os Lu- 
siadas (les Lusiades). — Gama (Étienne de ) fils 
du précéd., suivit les traces de son illustre père, 
fut nommé, en 1556, gouvern. de Malacca, puis 
de Goa, et fit une expédit. plus glorieuse pour lui 
qu’utile au Portugal dans la mer Rouge. N'ayant 
pu, malgré ses pressantes démarches, obtenir la 
place de vice-roi des Indes, Étienne revint dans sa 
“patrie en 1542, fut disgracié par le roi Jean II 
| pour avoir refusé un mariage que lui proposait ce 
prince, se retira à Venise, fut rappelé à Lisbonne 
à la recommandat. de. Charles-Quint, et mourut 
vers 1550. — Gawa (Christophe de ), frère du pré- 
cédent, servit sous ses ordres dans l’Inde, lac- 
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compagna dans son expédit de la mer Rouge, fut 
fait prisonn. en Abyssinie , où Étienne l'avait en- 
voyé au secours du roi de ce pays, et eut la tête 
tranchée par le général ennemi en 1541. Le récit 
de l’expédit. de Christophe de Gama a élé écrit en 
portug. par Michel de Castanhoso. — Étienne de 
Gama , frère de Vasco, commanda une de ses es- 
carés lors de sa 2° enpédit.. en 1502. — Paul de 
Gama, autre frère de l’amiral, lPaccompagna dans 
sa prem. expédit., et mourut aux Acores en 1499, 
Les histor. assurent qu’il avait un mérite presque 
égal à celui de Vasco. 

GAMA (Jean de), pilote portug., né dans l’Inde 
vers le commencem. du 17°S., découvrit, en allant 
de la Chine à la Nouvelle-Espagne, une côte et un 
amas d'îles situées dans le nord-est du Japon. 
Cette découverte a été consignée pour la prem. 
fois , sousle nom de Terre de Gama , sur une carte 
marine , dressée en 1649 par J. Texeira , cosmogr. 
du roi de Portugal. 

GAMA (Jeanne de), dame portug., née dans la 
province de l’Alentejo en 1515, cultiva les lettres 
etla poésie avec succès, fonda un collége de dames 
sous le titre du Sauveur du monde ( Salvador del 
mondo) à Viana, sa patrie, et mourut en 1586. 
On a d’elle : Dictos diversos, Evora , 1555, in-8; 
c’est un recueil de proverbes, de sentences, de 
sonnets, chansons, cantiques, etc. Ces poésies 
sont estimées deslittérat. portugais. 

GAMACHES ( Joacuim ROUAULT pe), maréchal 
de France, né dans le 15° S. en Poitou, d’une fa- 
mille noble , fut d’abord page du dauphin, depuis 
Louis XI, devint son prem. écuyer, se distingua 
dans plus. campagnes contre les Anglais , se trouva 
à la conquête de la Normandie en 1449 et 1450, 
fut fait connétable de Bordeaux en 1451, maréchal 
de France en 1461, et gouvern. de Paris en 1471, 
Chargé, l’année suiv., de défendre Beauvais contre 
le duc de Bourgogne, il seconda puissamm. les ef- 
forts de l’héroïque Jeanne Hachette. Malgré toutes 
les preuves qu’il avait données de son dévouem., 
en tant de circonstances, Gamaches fut arrêté en 
1476 par ordre du roi, mis en jugement et con- 
damné par une commission extraordin., à une 
amende de 20,000 livres et à la confiscat. de ses 
biens ; mais ce jugem. ne fut point exécuté, et le 
maréchal mourut dans ces terres en 1478. 

GAMACHES (Errenxe de), chanoine régul. de Ste- 
Croix-de-la-Bretonnerie à Paris, né en 1672 à 
Meulan, essaya de faire pour la méthaphysique ce 
que Fontenelle avait fait pour les sciences exactes, 
présenta sous une face nouv. et plus agréable les 
idées des éceriv. qui l'avaient précédé, fut reçu en 
1732 associé de l’acad. des sciences, et mourut à 
Paris en 1756. On a de lui, entre autresouvr. : Sys- 
ième du cœur, ou Connaissance du cœur humain , 
Paris , 1704, 1708 , in-12, publ. sous le nom de 
Clarigny. — Les Agréments du langage réduits à 
leurs principes , ibid., 1718, in-12. — Disseriat. 
liltér. et philosophiq., ibid., 1756, in-12 : ce vol. 
n’est composé que de morceaux extraits des autres 
ouyr. de laut., dont le meill. est celui déjà cité sous 
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d’esprit le livre des pensées fines. 

GAMBACORTI, nom d’une famille ital. qui fut 
pend. long-temps à la tête du gouvernem. de Pise. 
— André GauwBAcORTI gouverna cette république de 
1548 à 1554, époque où il mourut avec les titres 
de capitaine-gén. et de conservat. Il s'était efforcé 
de faire disparaître les anc. divisions entre les 
guelfes et les gibelins, et de maintenir la paix 
avec la républ. de Florence.—GamBaAcorTi (Franc), 
parent du précéd., lui succéda en 1554. L’emper. 
Charles IV, étant venu en Italie l’année suiv., fit 
arrêter tous les Gambacorti, à l’occasion d’une 
querelle qu’il avait eue avec eux sur la possession 
de Lucques, et fit trancher la tête à François, ainsi 
qu’à deux de ses parents. Exilés de leur patrie, les 
autres membres de cette famille seretirérent d’a- 
bord à Florence, puis à Padoue et dans d’autres 
villes, en reconnaissant Pierre GamBAcorri comme 
leur chef. Celui-ci, après 14 ans de démarches 
inutiles pour rentrer à Pise, y fut rappelé tout à 
coup en 1569, avec son frère. Nommé prem. ma- 
gistrat, Pierre pardonna les offenses faites à sa fa- 
mille, maintint l'indépendance, la paix et la pos- 
térité de la républiq., s’allia avec Florence , prit 
part à la guerre, dite dela liberté, contre le pape, 
en 1576, et fut tué par Jacob d’Appiano, son ami 
et son confident, en 1392. — Gampacorri ( Jean), 
neveu du précéd., exilé par Jacob d'Appiano après 
la mort de Pierre et de ses deux fils, fut rappelé 
par les Pisans en 1403, et mis à la tête dela répu- 
blique. Peu reconnaissant envers ses concitoyens, 
il profita de sa nouv. position pour vendre sa pa- 
trie aux Florentins qui en faisaient alors le siége. 
Cette trahison lui valut une somme de 50,000 flor., 
le droit de cité à Florence, et la souver. du comté 
de Bagno qu’il transmit à ses descendants. 

GAMBARA (LAURENT), poète latin, né à Brescia 
vers la fin du 158 $., s’attacha au cardinal Farnèse, 
demeura long-temps à Rome et à Padoue, fut lié 
avec les plus célèbres littérat. de son temps, et 
Mourut en 1585 à 90 ans. Ses O£urres on élé im- 
primées à Bâle en 1555, et à Rome en 1581 et 
1586. Le poème intit. Anguis, qui ne se trouve 
dans aucune des trois édit., a été impr. séparé- 
ment à Venise, — Gampara (Uberto), cardinal, de 
la famille du précéd., mort en 1549 , avait été 
nonce en Portugal sous Léon X » en Angleterre 
sous Clément VII, et remplit successiv. les léga- 
Uons de Bologne, de Parme et de Plaisance. On le 
considérait comme un habile politique et un ami 
D cu (Brunoro), de la même fa- 

» poësie, el a laissé plus. pièces de 
vers 1mpr. parmi celles de F. Spinula. — GAMBARA 
(Jean-François), Cardinal, fils du précéd., né à 
Brescia en 1555, fut revêtu de Ja Pourpre romaine 
par le pape Pie 1V, nommé évêque de Viterbe par 
Pie V, et mourut à Rome en 1587, après avoirrendu 
des services signalés à la maison d'Autriche. On 
trouve plus. pièces de vers desa Composition, dans 
le recueil publ. par J. Ruscelli. — GAMBARA (Véro- 
nique), sœur du cardinal Uberto, et l’une des 
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environs de Brescia en 1485, reçut une éducatior 
savante, composa dès son enfance des sonne 
agréables , fut mariée en 1508 à Gibert, seigneur. 
de Correggio , devint veuve en 1518 , ét mourut'en! 
1550. On trouve plus. pièces de cette dame dans! 
les Fiori delle rime di poeti illustri, 1558, in-84 
Ses opusc. ont été recueillis par Rizzardi sous cel 
litre : Rime e lettere di Veronica Gambar@s 
Brescia, 1759, grand in-8. sd: 

GAMBIER (lord), né en 1756, aux îles Bahama,| 
dont son père était gouverneur, mort le 18 avril! 
1855, à Iver, près Uxbridge, dans sa 77° année, 
entra très jeune dans la marine : en 1788, il était! 
déjà capitaine de vaisseau. Après plus. campagnes! 
heureuses , il prit part au combat du 1® juin, en! 
avant de Brest, et fut le prem. qui engagea l’ac= 
tion contre les vaisseaux français. En 1795, il füt! 
nommé contre-amiral; en 1802, gouverneur de| 
Terre-Neuve; et en 1807, command. de l’'expédit.{ 
contre Copenhague pour enlever la flotte danoise! 
mesure contre le droit des nations, dont il s’ac- 
quitta avec succès, et qui lui valut le titre de baron: 
C’est à lui que la marine anglaise doit son Nouveau 
code des signaux et les Instruct. générales pour la! 
direction et les devoirs des officiers dans la disci=! 
pline intérieure et le gouvernement des vaisseaux 
Commandant des forces navales britanniques dans. 
la Manche, il attaqua et détruisit une petite flotte 
française en avril 1809. En 1814, il était commiss. \ 
pour négocier la paix entre l'Angleterre et les | 
États-Unis, négociation dans Jaq. il réussit, et qui | 
se termina en 1815. Ce marin fut un des protect. \ 
les plus zélés des sociétés bibliques. i 

GAMELIN (Jacques), peintre, né à Carcassonne! 
en 1759, fut reçu profess. à l’acad. de St-Luc à! 
Rome en 1769, devint direct. de l’acad. de Mont= 
pellier en 1776, et mourut dans sa ville nataleen 
1805, profess. de dessin à l’école centrale del’Aude: ! 
Ses tableaux, moins remarquables par la pureté du! 
dessin et par le coloris que par la hardiesse de là | 
touche et la fougue d’imagination, décorent pour | 
la plupart les églises, les musées et les édifices ! 
publics du Haut et Bas-Languedoc. Gamelin a pu: | 
blié : Nouv. recueil d’ostéologie et demyologie, etc; | 
Toulouse, 1779 , gr. in-fol. 

GAMON (FrRançois-Joserx), conventionnel, né à | 
Entraigues (Aveyron), mort dans cette ville en { 
1832, exerça la profession d’avocat avant la révo= | 
lution. En 1792, il fut nommé député suppléant de | 
Ardèche à l’assemblée législative, où il remplaça 
Valladier, démissionnaire. Devenu membre de là” 
convention, il soutint, en 1792, que Louis XVI de” | 
vait être entendu avant d’être condamné. Il vota | 
ensuite pour la mort avec sursis et pour l’appel aü | 
peuple. En mai 1795, il fit partie du comité des. 
inspecteurs de la salle, Le 6 juin, il signa les pro” 
testations du 51 mai. Le 98 juillet, il fut décrété 
d'accusation comme partisan des girondins. Le dé* 
crel ayant été révoqué, il rentra au sein de la con° | 
vention en 1794. Le 4 mai, il attaqua avec force | 
les confiscations révolutionnaires, et vota pour là | 
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restitution des biens aux parents des condamnés ; 
devint secrétaire le 25 mai, 
‘de salut public le 3 juin. Il demanda, le 6 août, 

que la convent. frappât tous ses ennemis, royalistes 
etterroristes. Il passa au conseil des cinq-cents , 
ne parut point à la tribune, et sortit de cette as- 
sembléc en mai 1797. 11 fut nommé en 1800 juge à 
la cour d’appel de Nimes, puis président du tri- 
bunal criminel de l'Ardèche. Ce département le 


désigna en 1808 candidat au corps-législatif. Devenu 


présid. de chambre à la cour impériale de Nimes, 
en 1811, il obtint sa retraite en 1814, et se retira 
au sein de sa famille. Après le 20 mars 1815, il fut 
| nommé 1° président de la cour impér. de Nimes. 
Mais, ayant été porté par le département de lAr- 
dèche à la chambre des représentants, il revint à 
Paris, ne prit qu’une fois la parole, le 28 juin, à 
l’occasion des mesures de salut public, et finit par 
voter pour un roi constitutionnel. Frappé par la 
| Joi de 1816, il se retira en Suisse, et ne rentra en 
France qu’en 1819. 

GAMURRINI (Eucène), né à Arezzo vers 1620, 
entra dans l’ordre du Mont-Cassin , et entreprit un 
gr. ouvr. sur les familles nobles de la Toscane. Il 
| avait aussi rédigé l’hist. de sa patrie; mais ce tra- 
vail na point été publ. L’aut. mourut vers la fin 
| du 17° S. On a de lui : Jstoria genealogica delle 
| famiglie toscane ed umbre, Florence, 1668-79, 
Bb vol. in-4. — Continuazione della sloria genea- 
logica , etc., Rome, 1691, in-4. 

GANDELOT (L.), ecclésiasts né à Noliy (Bour- 
gogne) vers 1720, mort à Beaune en 1785, a in- 
troduit dans le territoire de cette dern. ville le 
plant de Malaga, et publ. l'Histoire de la ville de 
| Beaune et de ses antiquités, Dijon, 1772, in-4, fig. 
Cet ouvr. est le fruit de 20 années de recherches 
et d'application. 

GANDO (Nicozas) , fondeur en caractères, né à 
Genève, mort à Paris vers 1767, établit dans cette 
ville une fonderie qui eut dans le temps quelque 
célébrité. — Son fils, Pierre-François, mort en 
4800 , était attaché à ses travaux. Ils ont publ. : 
Épreuves des curact. de la fonderie de N. Gando, 
Paris, 1745, in-4.— Recueil d’ornem.…. et de dif- 
| férentes combinaisons de vignettes , ib., 1745,in-4. 
— Lettres de F. Gando, le jeune, etc. Lipides 1758, 
in-12. — Observat. sur le trailé hist. et criliq. de 
M. Fournier le jeune, sur l’origine et les progrès 
des caractères de fonte pour l’impress. de la mu- 
sique, ib., 1766, in-4. 

. .GANDY (Jacques), peintre, né en 1619, mort en 
1689, était élève de Van-Dyck, auq. plus. con- 
naisseurs n’ont pas craint de le comparer. La plu- 
part de ses ouvr. sont en Irlande, où il avait été 
appelé par le duc d’Ormond , et où lon croit qu’il 
termina ses jours. 

» GANEAU (Pierre), fabuliste, né à Paris, obtint 
“la place de receveur des taillesà Bar-sur-Aube, fut 
} "admis à la soc. littér. de Châlons, et mourut vers 
4780. On a de lui : Étrennes pour les enfants, à 
l'usage des grandes personnes qui voudront bien 
“s'en amuser, Paris, 1758, in-12. — Fables nou- 
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selles en V liv., 1760, in-8.—Nouv. contes en vers 
et épigrammes, Genève (Paris), 1765, in-12. — 
Les Honnéles Gens, drame en vers libres, 1769, in-8. 

GANGES (ANnNE-ELisABETH DE ROSSAN, marquise 
de), dame célèbre par ses malheurs , née à Avi- 
gnon en 1636, épousa dès l’âge de 13 ans le mar- 
quis de Castellane, et fut présentée à la cour de 
Louis XIV, où sa beauté et ses grâces lui firent 
décerner le surnom de la belle Provençale. Son 
mari étant mort, elle contracta une nouv. union ‘ 
avec le jeune marquis de Ganges, et revint avec 
lui à Avignon. Le marquis avait deux frères (l'abbé 
et le chevalier de Ganges) : tous deux ayant conçu 
pour leur belle-sœur une passion violente, es- 
sayèrent d’abord, chacun séparément, tous les 
moyens possibles de séduct., puis se réunirent 
pour perdrela femme vertueuse qu’ils avaient ou- 
tragée par leur démarche coupable. Après deux 
tentatives infructueuses d’empoisonnem., et pen- 
dant l’absence assez extraordinaire de leur frère, 
Pabbé et le chevalier entrent un jour dans la 
chambre de la marquise : « 11 faut mourir, lui 
dirent-ils en lui présentant à la fois un pistolet, 
un breuvage empoisonné et une épée nue; choi- 
sissez..….» Elle prend le breuvage : les deux frères 
se retirent. La marquise réussit à rejeter le poison, 
et se précipita par une fenêtre élevée de 22 pieds; 
mais, poursuivie par ses assassins, elle tombe 
percée de 7 coups d’épée que lui porta le cheva- 
lier. Les deux frères parvinrent à s'échapper, et 
leur victime survécut encore 19 jours à ce dern. 
attentat. Le parlem. informa contreles coupables, 
et condamna, par arrêt rendu le 21 août 1667, 
l'abbé et le chevalier (contumaces) à être rompus, 
le marquis à la confiscat. de ses biens, à la dégra- 
dation de sa noblesse , et à un bannissem. perpé- 
tuel. On trouve dans les Causes célèbres le récit de 
cette affreuse aventure, dont les détails ne sont 
que faiblement retracés dans la 2° héroïde de Gil- 
bert ; elle a également fourni à MM. Boirie et Léo- 
pold le sujet d’un mélodrame en 5 actes sous ce 
titre : la Marquise de Ganges, ou les Trois Frères, 
Paris, 1815 , in-8. M. de Fortia d’Urban à publ. 
l'Hist. dela marquise de Ganges , 1808, in-12. 

GANTEZ (AnniBaL), musicien, né à Marseille 
vers le commencem. du 17° S., fut maître de mu- 
sique à Aix, Arles, Avignon , Auxerre, et à Paris 
dans les églises de St-Paul et des Innocents. Il 
était entré dans les ordres, et avait obtenu un ca- 
nonicat en Provence. On a de lui un rec. d’Airs, 
deux Messes, et un livre intit. : Entretien des musi- 
ciens, Auxerre, 1643, in-12. 

GANYMEDE (mythologie), jeune prince troyen 
d’une gr. beauté, fils de Tros, fut enlevé par 
l'aigle de Jupiter , et placé dans le ciel , oùilrem- 
plaça Hébé comme échanson des dieux. Cest lui 
qu’on nomme le Verseau dans le Zodiaque. 

GARAMOND (CLaupe), gray. et fondeur de ca- 
ractères, né à Paris vers la fin du 15° S., fut chargé 
par François 1 de graver, pour l'impression des 
aut. anc. d’après les dessins d’Ange Vergèce, les 
trois sortes de caractères grecs connus depuis sous 
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le nom de garamond. Le travail de ces caractères 
n’a pas encore été surpassé, et les caractères ro- 
mains du même grav. l’emportent aussi sur ceux 
des meill. artistes postérieurs. Les poinçons des 
caractères garamond, long-temps déposés à Ja 
chambre des, comptes, ont été remis en œuvre en 
1796, pour l’édit. des œuvres de Xénophon sortie 


des presses de l’imprim, royale. 


GARAMPI (Josepu), sav. antiquaire, né à Rimini 
en1795 , lié avec le célèbre Muratori, devint garde. 
des archives secrètes du Vatican, obtint un cano- 
nicat à St-Pierre de Rome, ensuite l'évêché de 
Monte-Fiascone, exerça plus. nonciatures, fut 
enfin revêtu de la pourpre romaine par le pape 
Pie VI, et mourut à Rome en 1792. On a de lui : de 
Nummo argenteo BenedictiIl, pontif. max. , dis- 
Sertatio, Rome, 1749 , in-4. — Memorie ecclesias- 
tiche appartenenti all istoria ed al culto della 
beata Chiara di Rimini, ibid., 1755 , in-4. — No- 
tizie , regole e orazioni in onore de’ SS. martiri 


della basilica Vaticana, ete., ibid. , 1756, in-19. 
— Îllushrazione di un sigillo della Garfagnana , 


ibid., 1759. — Saggio di osservazioni sul valore 
delle antiche monete pontificie, in-4, S. D. Le 
cardinal Garampi avaitformé une immense biblio- 


thèque , dont le catalogue , fait avec soin, fut publ. 
par Mariano de Romanis, Rome, 1796, 7 vol. gr. 


in-8 ; en tête se trouve une Notice (en latin) sur 


la vie du cardinal, par Jérôme Amati. 

GARANGEOT. — V. GARENGEOT. 

GARASSE (François), jésuite, né à Angoulême 
en 1585, fut d’abord employé à l’enseignem. dans 
les colléges de son ordre, selivra ensuite à la pré- 
dicat., et se fit remarquer dans cette carrière par 
la fougue de son débit, les bouffonneries et les 
traits satiriques dont il assaisonnait ses sermons. 
Il ne mit pas plus de modérat. dans ses écrits, où 
l'on trouve les sorties les plus indécentes contre 
ceux qu’il regardaitcommeles ennemis des mœurs 
et de la religion. Retiré, ou, suiv. d’autres, relé- 
gué à Poitiers par ses supér., Garasse y mourut 
en 1651 d’une maladie contagieuse qu’il avait ga- 
gnée en visitant les malades del’hôpital, 41 a laissé 
un gr. nombre d’ouvr. dont nous ne citerons que 
les suiv. : des Poésies latines, parmi lesq. on 
trouve des élégies sur la mort de Henri IV, un 
poème sur l’'inaugurat. de la statue de ce mo- 
narque sur le Pont-Neuf, et un autre sur le sacre 
de Louis XIII; Oraison d'André de Nesmond, 
Prem. président du parlem. de Bordeaux, 1656 ; 
deux écrits pseudonymes sous le nom d’And. Sciop- 
pius, Pun intit. Elixir calrinisticum , etc., et 
autre Horoscopus Anti-Cotonis » etc., impr, à 
Anvers en 1614 et 1615, in-8 et in-4, ouvr. pleins 
d'imputat. odieuses, de grosses injures contre les 
calvinistes, et dont les historiens des jésuites ont 
évité de faire mention ; le banquet des sepl Sages, 
dressé au logis etaux dépens de Louis Servin , etc. ; 
sous le nom faux de Ch. de Lespinœil, Paris 1617, 
in-8; satire violente contre Pavoc.-gén. Servin, 
advers. des jésuites, le Rabelais réformé par les 
ministres ( protestants), etc., Lyon , 1660 , in-12, 
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— Recherches des Recherches... d'Estienne Pasqui 
pour la défense de nos rois, ete., Paris, 1 
in-8. — Doctrine des beaux-esprits de ce temps, où 
Prétendus tels, etc., etc., ibid., 1623, in-4. = | 
Somme théologique des Vérités capitales de la r j. 
ligion chrétienne, ibid., 1625, in-fol. : livre cent 
suré par la Sorbonne, comme contenant des! 
proposit. hérétiques , scandaleuses , ete., et réfutét 
par Pabbé de Saint-Cyran. “al 

GARAT (Dominique-Josepn), né à Ustaritz vérs! 
1760, mort dans cette ville en 1853, vint jeune! 
Paris, où ilne tarda pas à se faire connaître com me | 
littérat. En 1779 il remporta le prix d’éloq. à l'Acade 
franc. par son Éloge de Suger, et dans les concours | 
de 1781 et 1784, ses Éloges de Montausier et dét 
Fontenelle furent égalem. couronnés. L’un des ré 
dacteurs du Mercure pour la partie littér., il cons} 
courut ensuite à la rédact. du Journal de Paris; \ 
et fut élu député aux états-généraux par le tiers= | 
état de Bordeaux. D’un caractère facile, il se laissa 
entraîner par le torrent de la révolution, Après 18 
10 août, il remplaça Danton comme ministre de la 
justice, et fit en cette qualité un rapport à la con 
vention , dans leq. il s’attacha à montrer Pimpos= | 
sibilité de poursuivre les aut. des massacres de 1 
septembre. Lors du procès du roi, ce fut lui qui | 
Signifia à ce prince le jugement de la conventio L 
et qui lui amena un confesseur. En mars 1795, il | 
passa au ministère de l’intérieur, qu’il garda jus” 
qu’au 15: août suivant. IL rédigea un journal, fut | 
mis en prison, et obtint après la terreur la chaire | 
d’idéologie à l’école normale. Après le 18 fructidor | 
il remplit quelq. mois la place d’ambassadeur à. 
Naples. Il entra ensuite au conseil des anciens ; 6 
après le 18 brumaire fut fait membre du sénat, où 
il fit servir son éloquence à célébrer les victoirés 
de Napoléon, dont il vota cepend. la déchéance 
avec la plupart de ses collègues. Dans les cént= 
Jours il fut nommé député à la chambre des repré= | 
senlants par le départem. des Basses-Pyrénées AL ! 
quoiqu’il n’y eût pris la parole que pour reproduire 
ses vieilles théories , il fut au second retour du roi 
éliminé de PInstitut. Il resta dès-lors dans l’oubli” 
jusqu’après la révolut. de 1850, où il fut nommé" 
membre de Ia classe des sciences morales et polis ï 
tiques. Outre les Éloges déjà cités, on à de lui plu= 
sieurs ouvr., parmi lesquels on distingue : Précis 
histor. de la vie du ches. de Bonnard, 1787 ,in-19, | 
rare. — Mémoires sur la révolution, ou exposé den 
ma conduite, 1795, in-8. — Mémoires histor. sur 
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la vie de Suard, sur ses écrits et sur Le 18e S. FA 
1820, 2 vol. in-8. Garat fut toute sa vie un admiën 
rateur de la nouvelle philosophie et de la libert 
elil leur conserva son culte, même après que Pu 
et l’autre eurent trahi les espérances de leurs plus 
dévoués partisans. 15 | 

GARAT (PIERRE-JEAN ), célèbre musicien ,néà | 
Bordeaux vers 1768, sut, on peut le dire, la mue | 
sique par inspirat. Dès sa plus tendre enfance; 
avant même de pouvoir parler, il répétait les airs 
que chantaitsa nourrice. Avec l’âge , son goût sè 
tourna en fureur, et l’on fut obligé de lenfermer 


- 
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quelq. mois loin des instruments, d'empêcher 

ème leurs sons d'arriver jusqu’à lui, pour le 
(distraire de cette passion qui avait déjà presque 
lconsumé sa vie. Il vint à Paris à 20 ans : c’est à 
ceux qui l’entendirent de raconter l’enthousiasme 
iqu'inspira aux artistes el aux amateurs la voix ra- 
[vissante d’un jeune homme qui, sachant à peine 
lire la musique, chantait tout l'opéra d’Orphée 
comme un autre eût chanté une arielte (w. la Cor- 
respond. de Grimm, 1784). La reine Marie-An- 
Jtoinette voulut prendre des leçons de Garat, et 
pour le fixer à la cour, le comte d’Artoisle nomma 
son secrét. On se rappelle la romance qu ’il com- 
posa pour sa bienfaitrice après la journée du 6 oc- 
tobre : Vous qui portez un cœur sensible ; et celte 
complainte si touchante du troubadour, où il dé- 
crivait les maux de sa captivité : Vous qui savez 
ice qu’on endure. Rendu à la liberté, Garat donna 
ses premiers concerts à Feydeau, parcourut en- 
Isuite l'Espagne, l’Angleterre et l'Allemagne, et 
revint à Paris, où il a terminé sa carrière en 1893, 
au milieu des élèves qu’il avait formés, Dérivis, 
Nourrit, Ponchard, M* Branchu et Boulanger. 
LIL fut inhumé auprès de Grétry, Méhul et Delille. 
| On n’oubliera jamais le chant solennel du Bélisaire 
(ode de M. Lemercier), ni ces dern. romances d’une 
si douce mélodie : le Premier Baiser d'Amour, 
|Y sera-t-elle? Mlle de La Fayette, le Convoi du 
| Pauvre. 

GARAY (Jean de), célèbre aventurier espagnol, 
né à Badajoz en 1541, passa en Amérique, muni 
d’une lettre de recommandat. pour legouvern. du 
Paraguay, qui le retint près de lui en qualité de se- 
crét. La bravoure et l’activité qu’il déploya dans 
ce poste obscur le firent bientôt apprécier. Il reçut 
une commission de capit., et fut chargé de faire 
de nouvelles explorat. dans l'intérieur de PAmé- 
rique-Méridionale ; il remonta le Parana, décou- 
yrit une contrée immense, et fonda non loin du 
| fleuve un établissem. qu’il nomma Santa-Fé-de- 
| Vera-Cruz. En récompense de ses découvertes et 
| des services importants qu’il rendit au Paraguay, 

Philippe II Péleva au grade de lieut.-gén., et le fit 
| gouvern. de l’Assomption en 1576. Quatre ans 
après, Garay descendit le Rio-de-la-Plala, visita 
| l'ancien emplacem. de Buenos-Ayres, reconstrui- 
sit cette ville détruite par les Indiens, l’entoura 
de fortificat., et, pensant que le meill. moyen 
| d'assurer la prospérité de cet établissem. était de 
civiliser les hordes sauvages qui l’avoisinaient, il 
 parcourut le pays, accompagné d’un ecclésiast. 
) aussi éclairé qu'humain, décida les Indiens à ve- 
| nir s'établir dans les plaines, où il les divisa en 
| différentes peuplades, leur fit bâtir des villages, 
| Jeur donna un culte , des lois, et des chefs dont la 
| sage conduite fit aimer le joug espagnol. Après 
j plus. autres courses qui eurent des résultats éga- 
| lem. heureux, Garay remontait le Parana pour se 
| rendre à l’'Assomption, lorsqu'une tempête le força 
de débarquer sur un point qu’il n'avait point en- 
| core visité. IL y fut surpris dans son campement, 
! pendant la nuit, et massacré par les Sauvages, 
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avec 50 hommes de son escorte, vers l’an 1592. 

GARAY (don Marrin de), miuistre des finances 
d’Espagne , eut, depuis 1808 jusqu’à la rentrée de 
Ferdinand VII, une part très importante dans le 
gouvernem., et se concilia l’estime génér. par les 
talents et le zèle qu’il apporta dans la conduite de 
plus. affaires. Appelé au ministère des finances sur 
la fin de 1816, il voulut introduire, dans cette 
branche de ladministration, des mesures qui, 
pour être fondées sur l’équité naturelle, ne soule- 
vèrent pas moins lopposit. de plus. classes, dont 
les intérêts se trouvaient froissés. Garay perdit 
son crédit auprès du roi par la brigue des courti- 
sans et des moines, et ce ne fut pas sans une sur- 
prise pénible que, dans les derniers mois de1818, 
on apprit le renvoi de ce ministre aussi probe 
qu’éclairé. Retiré dans le roy. d'Aragon, berceau 
de sa famille, il y mourut en 1822. 

GARAYE. — V. LAGARAYE. 

GARCIA ou GARCIAS, nom de plus. rois de Na- 
varre qui ont régné de 857 à 1103. — V. SANCHE. 
— GarcGIAs IT, né en 958 à Tudela , succéda en 994 
à Sanche II son père, se ligua avec don Bermudo, 
roi de Léon, et comte de Castille, contre le re- 
doutable Almanzor, qui menaçait de soumettre 
l'Espagne entière à l’étendard de Mahomet, le défit, 
de concert avec ses alliés, à la fameuse bataille 
de Calacanaçor (998), et mourut en 1001 dans la 
7° année de son règne. C’est à ce prince guerrier, 
surnommé le Trembleur (parce qu’en effet une 
sorte de convulsion l’agitait lorsqu'on le revêtait 
de ses armes), qu’est dû ce bon mot attribué de- 
puis à tant d’autres : « Mon corps tremble du pé- 
ril où mon courage va le porter. » 

GARCIA I°T ou GARCIA-FERNANDEZ, comte de 
Castille, né à Burgos en 958, succéda à Fernand- 
Gonzales, son père, à l’âge de 52 ans, se fit adini- 
rer par sa magnaniinité plus encore que par sa 
haute valeur, et mourut en 990 des blessures 
qu’il reçut en combattant Almanzor, sur lequel il 
avait remporté, 6 ans auparavant, une victoire 


complète dans les plaines d’Osma. Sa perte fut vi- 


vement ressentie parses sujets, dont il s’élait con- 
stamm. appliqué à faire le bonheur. 

GARCIA II, comte de Castille, fils et successeur 
de don Sanche, avaità peine 14 ans lorsqu’ilmonta 
sur le trône. Doué de talents et de vertus au-des- 
sus de son âge, il comprima, dès son avénement, 
une révolte fomentée par les comtes de Vela, 
maison ambitieuse et turbulente qui prétendait à 
l'autorité suprême, et depuis long-temps épiait 
l’occasion d’y parvenir. Chéri de ses peuples, le 
jeune comte leur promettait, par la sagesse de son 
gouvernem., un règne heureux et paisible, lors- 
qu'il périt, l'an 1052, dans sa 24° année, sous le 
poignard de l’ainé des frères Vela. L’infâme trahi- 
son doni le jeune comte venait d’être la victime 
fut vengée par don Garcia, son oncle et son Suc- 
cess. : en vouant au dern. supplice l’odieuse mai- 
son de Vela, celui-ci affermit sa propre puissance 
sans réparer une perte que les Castillans durent 
long-temps déplorer. 
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GARCIA (Azexis), aventurier portug., né en 
1485 dans l’Alentejo, fit partie d’une expédit. en- 
voyée au Brésil, et s’acquit, par son activité et 
son intelligence, une certaine considérat. auprès 
du gouverneur, qui lui confia en 1521 la conduite 
d’une embarcat. destinée à tenter quelque décou- 
verte au-delà du fleuve Paraguay (le Rio de la 


Plata ). Ayant mis à la voile accompagné seulem. 


de 3 Portugais et de son fils à peine âgé de 14 ans, 
il se dirigea vers l’ouest, aborda jusqu'aux côtes 
du Pérou ; et, après avoir exploré ce pays si fé- 
cond en mines abondantes d’or et d'argent, prit le 
parti d'envoyer deux de ses gens pour informer le 
_ gouverneur du succès de son voyage, restant lui- 


même dans le parage où ilespérait former son éta- 
blissem. Ses deux émissaires avaient à peine gagné 


le large, que les Indiens , dont il croyait s’être con- 


cilié la confiance , se jetèrent sur lui et le massa- 
crèrent. Le seul de ses compagnons qu’il avait 
gardé près de lui eut le même sort; et l’on n’en- 
tendit plus parler de son fils, que les Sauvages re- 
tinrent captif. — Garcia (Nicolas), juriscons. espa- 
gnol, morten 1745, a laissé des Comment. sur les 
Décrétales , Séville, 1730, in-fol. — 11 ne faut pas 
le confondre avec un autre Nicolas GarcrA, auteur 
d’un traité de Beneficiis, Genève, 1636; in-fol. ; 
6° édit., ibid., 1658. — L'Espagne compte une 
foule d’autres personnages distingués de ce nom, 
parmi lesq. nous citerons : GARCIA-CARRERO, mé- 
decin, aut. d’une Dissert. (en latin) sur Galien, 
Valladolid, 1605, 1662, in-fol. — GarcrA-RENCHO, 
qui a donné en espagn. un Art poét., Salamanque, 
1592, in-#, et Garcia-Cespenes, mathém., etc. 
GARCIA DE PAREDES (don Dirco), fameux ca- 
pitaine espagn., né en 1466 à Truxillo , terrenatale 
de Cortez, de Sotomayor et autres guerriers cé- 
lébres, appartenait à l’une des familles les plus 
illustres de l'Espagne ; il fut le compagnon d’armes 
du gr. Gonsalve de Cordoue et sonémule de gloire. 
On jugera quels durent être les exploits de cet 
Hercule moderne, si l’on considère et l'époque où 
il vivait, et la force extraord. dont il était doué : 
encore adolescent, il arrêtait d’une seule main, 
assure-t-on, une roue de moulin dans son mouve- 
ment le plus rapide. Après avoir suivi son père à 
la guerre de Grenade (1485) il avait servi aux 
siéges de Baeza, de Velez et de Malaga, sous Fer- 
dinand, qui l’arma chevalier de sa propre main. 
Nous ne suivrons pas don Diego dans le cours de 
ses prouesses ; elles lui ont mérité l'honneur d’être 
comparé à notre preux Bayard; et ce n’est pas 


sans fondem., si l’on s’en rapporte aux récits de- 


plus. écrivains contempor., tel que Pulgar, Var- 
gas , etc. Après avoir terrassé en plus. rencontres 
les vaillants Orsini, ennemis déclarés du pape 
Alexandre VI, son oncle, et s'être couvert de 
gloire en combattant tour à tour sous les ordres 
de Gonsalve et du général Pesaro, Garcia quitta 
l'Italie où l'avait attiré le bruit des armes. Avecle 
souvenir de sa bravoure indomptable, il y laissa 
celui d’une loyauté dont il ne faut guère chercher 
l'exemple que dans un petit-nombre de héros de 
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son époque. Incapable de repos, il continua def! 
signaler dans les armées de Charles-Quint, quil 
créa chevalier de l’'Éperon-d’Or après son courons 
nement (1528). Deux ans après il mourut des suited 
d’une chutede cheval, dans sa 64° année. La ChroË 
nique de Fernandes del Pulgar ( Alcala, 1584)! 
contient une Vie de Garcia, écrite par lui-même 
pour linstruct. de don Sanche, son fils uniqué » 
la franchise et la modestie de ce preux chevalien 
y égalent ses autres vertus guerrières, que les 
poètes et les écrivains de son temps ont célébrées 
dans leurs ouvrages. ‘ 

GARCIA SUELTO (Taomas), membre du conseil 
suprême de santé d'Espagne, de l’académie roy. 
de Madrid , etc., né dans cette ville en 1778, sa 
donna de bonne heure à l’étude des lettres , et par 
ses connaissances dans les langues d’Homère et del 
Cicéron, prit rang parmi les érudits, avant l’âgeh 
où d'ordinaire l’on commence à apprécier les beats! 
tés de ces deux gr. écrivains. Dès 1800 il fit pa=h 
raître, outre plus. poésies de différ. genres, une! 
pièce de‘vers héroïq. en langue Jat., espagn.s! 
franç., ital. et allem., ayant pour titre : Conseils 
d’un père à ses enfants. Le goût et le discernem 
qu’il déploya dans quelq. autres composit. soift 
littér., soit dramat., fixèrent sur lui le choix lors 4 
de la création de diverses commissions instituéés\ 
tant pour l’examen des œuvres destinées au théâtre! 
que pour celles concernant l'instruction publique: | 
Les trav. scientifiques ne l’empêchèrent pas de | 
suivre avec zèle la carrière médicale : son talent! 
n’en prit même que plus d’essor ; eton vit ce jeune | 
savant, alors même qu’il apprenait les élém. de 
l'art d’Hippocrate à l’univ. d’Alcala, devenir let 
principal rédact. d’un journal périodique intit. :! 
Semanario erudito de ciencias, artes y bellas le=! 
tras de la ciudad de Alcala. À l'établissement de Î 
l’école roy. de cliniq. et de perfectionnem. à Ma=k 
drid, Garcia revint dans cette ville, et y étudia 2 
ans sous Severo Lopez, dont il sut mériter l’affec=4 
tion. Les progrès qu'il fit sous un tel maître, joints 
aux Cconnaiss. qu’il avait acquises dans l’étude des 
langues, le firent choisir pour médecin des étran- | 
gers à l'hopital de Madrid. Il y prodigua ses soins 
aux infortunés dont l’ardeur d’un climat inhabitué 
remplissait les salles confiées à son zèle ; mais il sé l 
fit surtout remarquer par celui qu’il déploya envers" 
les Français blessés. Une conduite aussi noble lui 
valut le titre de médecin ordin. de l’armée franç\ 
Sa réputat. avait depuis long-temps franchiles Py=\ 
rénées , lorsqu’en 1810 il l’accrut encore par la pu= | 
blicat. d’nne trad. espagn. du sav. traité de Hum=\ 
boldt sur legalvanisme, à laq. il joignit de curieuses 
notes qui le firent connaître commephysisien : plus A 
tard, s’étant rendu en France à la suite des débris | 
de l’armée d’Espagne, il fut admis avec empresse* | 
ment par plus. sociélés médicales de Paris, aux= 
quelles il avait communiqué div. trav. importantss | 
Garcia mourut dans cette capitale en 1816. Outre ! 
les écrits dont nous avons parlé, il en a laissé plus: | 
autres parmi lesq. on distingue sa tragédie de Vi= | 
riarle; les traduct. du Cid de Corneille, 1805. = 
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Des Recherches phys. sur la vie et la mort, de Bi 
chat, 1804. — Des prem. vol. de l’Anatomie mé- 
dicale de Portal, 1805. — Un Éloge hist.-du doct. 
Severo Lopez, etc. 11 fut l’un des collaborat,. de la 
Bibliolh. méd., recueil dans leq. il inséra en 1816 
un Mém. contre la prétendue incombustibililé du 
charlatan Mariano-Chacon; une Notice sur la 
médecine des Arabes, ete. On trouve encore de 
lui, dans le Journal univers. des Sciences méd. 
(sept. 1816), un Mém. sur la médec. espagn. Le 
doct. Hurtado a publ. une Notice sur la vie et les 
lécrits de Th. Garcia Suello, Paris, 1816, in-8 : 
elle a été insérée par M. Leroux dans son Journal 
de médec. ( oct. même ann. ). 

GARCIAS-LASO (par abrév. GARCILASO) DE 
ILA VEGA, le réformat. de la poésie espagn., né à 
Tolède vers 1503, d’une famille noble alliée à Pil- 
lustre maison de Gusman, était fils puiné d’un 
lgr.-commandeur de Léon, à qui Ferdinand V donna 
Île surnom de la Vega, en mémoire d’une prouesse 
chevaleresque. Appelé par sa naissance au métier 
des armes, Garcilaso parcourut avec distinction 
cette carrière, mais en soupirant sous la tente 
après les douceurs de la vie champêtre qu’il célé- 
rait dans ses vers. 11 fit partie, en 1591, des ar- 
mées que Charles-Quint conduisit à la conquête 
u Milanez; et c’est pendant la funeste retraite de 
Marseille (1556) qu’il trouva le (répas que tant de 
vis il avait affronté tout en maudiss. les calamités 
e la guerre. Garcias, que ses contempor. surnom- 
mèrent le Pétrarque espagn., avait été dès l’en- 
ance lié d'amitié avec Boscan: c’est de concert 
avec cet autre père de la poésie caslillane qu’il 
parvint, en se modelant sur Dante, Pétrarque et 
Sannazar, à réformer le mauvais goût qui domi- 
nait l’école espagn. Les poésies de Garcilaso ont 
été recueill. par Boscan, et publ. pour la prem. 
ois avec celles de ce dernier, Venise, 1565, in-8: 
l’édit. la plus estimée est celle de Madrid, 1765, 
in-16, enrichie d’une préface et de notes. Le style 
doux et attachant de Garcilaso se ressent rarem. 
de l’enflure qu’on reproche, avec quelq. fondem., 
à la poésie espagnole, et son rhythme a toute la 
râce que pouvait permettre l’'idiome orgueilleux 
qu’il a su le prem. approprier au genre bucolique. 
Cepend., même dans son immort. églogue : Por ti 
el silencio de la selva umbrosa..…, tant de fois 
imitée sans succès, et regardée avec raison comme 
son chef-d'œuvre, on aperçoit parfois un surabon- 
dance d’ornem. qui contraste avec la naïveté si 

racieuse des idées. Nous ajouterons encore à cette 
remare qu’il se trouve çà etlà dans les composit. 
de Garcilaso de la Vega quelq. pensées empruntées 
laux modèles que s’était proposés cetillustre poète; 
mais quelq. fondés que soient ces reproches, il 
Inen mérite pas moins tout le tribut d’éloges que 
ui accorde Bouterwek dans son Hist. de la Littér. 
tespagn., t. I, pag. 247-60. — Un autre Garcras- 
Laso ou GarciLAsO DE LA VecA, histor. espagnol, 
Surnom. l’Inca, parce qu’il descendait par sa mère 
ide cette famille royale du Pérou, né en 1550 à 
Fc, s’appliqua de bonne heure à connaitre et 
‘ TOME IT, 
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à éclaircir les tradit. et docum. relatifs à l’hist. de 
cette partie de l’'Amérique-Méridionale. Il était 
parvenu à recueillir tous les matériaux nécess. 
à ce travail, lorsque l’ombrageux Philippe II lui fit 
intimer l’ordre de se rendre en Espagne. L’Inca 
mourut à Valladolid en 1568, après avoir terminé 
les ouv. suiv. : Prem. partie des comment. roy. 
qui traitent de l’orig. des Incas, de leurs lois et 
de leurs gouvern., Lisbonne, 1609, in-fol. ; trad. 
en franc. par Dalibard, Paris, 1744, 2 vol. in-19. 
— Seconde partie des Incas, ou Hist. générale du 
Pérou, Cordoue, 1616, in-fol., etc.; trad. en franc. 
par Beaudoin, la première part., 1635, in-4, la 
2e, 1650 et 1658, ibid., in-4. — Histoire de la Flo- 
ride, etc., Lisbonne, 1605, in-4#, Madrid , 1793; 
ibid., 1804, 4 vol.; trad. en français par Richelet, 
Paris, 1670 , 2 vol. in-12. L’abbé Lenglet-Dufres- 
noy fit réimpr. cette traduct. avec une préface en 
1707, 2 vol. in-12. 

GARCIN (Laurent), littérat., né vers 1734 à 
Neuchâtel (Suisse), est désigné par Grimgn ( Cor- 
respond. littér., 1785) comme le véritable auteur 
du Traité sur le mélodrame , Paris, 1772, in-8. Il 
avait débuté dans la carrière des lettres par un 
poème sur le pouvoir de l’Éloquence, que Fréron 
inséra dans l’ Année litiér. , 1757, tome IV, p. 65 
et suiv. En 1760 Garcin fit paraître une petite bro- 
chure intit. : la Rullière, épitre à M***; et plus 
tard il traduisit du latin du P. Porée les disc. sur 
les Romans et sur le Choix des amis : ces deux 
trad. ont été impr. dans le Choix littér. de Vernes. 
On doit encore à Garcin un rec. d’Odes sacrées , ou 
Psaumes de Dasid en vers français, par divers 
auteurs, Amsterdam, 1764, in-8. 

GARDANE (Josepa-JAcQuESs), médec., né à la 
Ciotat, prit ses degrés à l’univ. de Montpellier, 
vint à Paris, où il se fixa, et en peu de temps se 
fit une réputat. très distinguée. C’est moins par les 
nombr. écrits qu’il a publ. que par les bienfaits 
réels dont la société lui est redevable, que cet es- 
timable médec. a fondé ses droits à la reconnaiss. 
publique. On lui doit la substit. d’un nouy. mode 
de traitem. pour les malheureux vénériens entas- 
sés jusque-là dans Bicêtre, où on leur appliquait 
une méthode curative aussi rebutante que perni- 
cieuse, et il est égalem. le prem qui ait fait sen- 
tir la nécessité d’assujétir les filles publiques à des 
visites périodiques très sévères, afin d’arrèter la 
propagat. d’un mal non moins funeste que hideux. 
Les princip. ouvr. de Gardane sont : Conjectures 
sur l’électricilé médicale, Paris, 1768, in-12. — 
Recherches pratiq. sur les différ. manières de trai- 
ter les maladies vénériennes, Paris, 1770, 1775, 
in-8 ; en allem., 1771, in-8. — Moyens certains et 
peu coûteux de détruire le mal vénérien, ibid., 
1772, in-8. — Manière sûre et facile de guérir les 
maladies vénériennes, ib., 1773, in-12. — Délail 
de la nouv. direction du bureau des nourrices : 
laut. faisait partie de ce bureau, et ne contribua 
pas médiocrem. par son zèle et ses lumières à faire 
prospérer cetétablissem. éminemm. utile. 11 publia 
aussi la Gazette de santé de 1775 à 1776. 
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GARDANNE (Gaspar-ANDRÉ, Comte), général 
de brigade, né à Marseille en 1766 , entra au ser- 
vice en1792 comme officier de e avalerie, et obtint 
un avancem. rapide. Général en 1799 , il fut fait en 
1804 aide-de-camp, et gouvern. des pages de l’em- 
pereur Napoléon. Envoyé en 1807 ministre pléni- 
potentiaire à la cour de Téhéran, pour engager 
Feth-Ali-Chab, roi de Perse, à prendre part aux 
projets de Napoléon contre la Russie, il, reçut de 
cesouvyer. l'accueil le plus flatteur; et, de retouren 
France, il futemployé en Espagne. Ayant éprouvé 
un échec lors de la retraite de Portugal (1810), 
Gardanne tomba dans une disgrâce momentanée : 
il commandait en 1815 dans le départem. de la 
Lozère. Chargé de poursuivre Bonaparte débarqué 
de l’île dElbe, il fut abandonné par les troupes 
sous ses ordres, et ne tarda pas lui-même à re- 
joindre le quartier-général de l’empereur, qui ne 
lui sut aucun gré de sa soumission. Mis à la re- 
traite au second retour du roi, il mourut à Mar- 
seille en 1818. — GARDANNE (Paul-Ange-Louis de), 
né à Marseille en 1756, frère du précéd., qu’il sui- 
vit en Perse, comme prem. secrét. d’ambassade, 
publia, à son retour en France : Journal d'un 
voyage dans la Turquie d’ASie et la Perse, fait en 
1807 et 1808, Marseille, 1808 , in-8 : on trouve à la 
suite un Vocabulaire italien, persan et turc. Gar- 
danne mourut dans sa ville natale en 1899, laiss. 
quelques ouvr. MSs. On trouve sur lui une Notice 
dans le tome VI (n° 1°) de la Ruche provençale , 
journal publié à Marseille, et auquel il avait lui- 
même fourni plus. articles. — Un autre GARDANNE, 
général de division, mort à Breslau en 1807, avait 
fait avec distinction les campagnes d'Italie, et s’é- 
tait signalé particulièrem. à la bataille de Marengo. 
On a supposé, mais sans fondem., que cet officier 
était de la même famille que les précédents. 

GARDAR , navigat. suédois du 9 S., découvrit 
vers l’an 864, dans l’Océan-Septentrional , une île 
qu’il nomma d’abord Gardars-Holm , et qui depuis 
a pris le nom d’Islande. 

GARDAZ (FRANçois-MARIE), littérateur, né à 
Oyonnax vers 1777, mort en 1815, d’une fièvre 
que lui causa la crainte d’un nouveau retour de 
Bonaparte, avait exercé à Lyon la profess. d’avo- 
cat, qu’il négligea pour s’adonner à l’étude des 
langues anc. et de la littérature. On cite parmi ses 
Ouvr. : Essai sur la vie et les ouvr. de Linguet, etc., 

1809, in-8 : il n’est fait, dans cet écrit, aucune 
mention d’un des ouvrages de Linguet, intitulé : 
Aiguillonian«, etc., Londres , 1777, in-8. — Vœux 
prophétiques et réalisés à l’occasion de l'heureux 
rélablissem. des success. de St Louis sur le trône 
de France, par M. l'abbé Delille, suivis de quelq. 
considérat. sur les effets du futalisme et de lirré- 
ligion , 1814, in-8 , et div. art. dans les journaux. 

GARDE (ANTOINE, ESCALIN DES AIMARS, baron 
de La), capitaine, né vers 1498 au village de La 
Garde en Dauphiné, d’une famille obscure, s’éleva, 
par son courage et ses talents, de la place de 
goujat au service d’une compagnie, aux prem. 
grades, el mourut en 1578, général des galères 
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du roi. Ce fut lui qui conclut, en qualité d’ambas1 
sadeur à Venise, le traité d’alliance offensiveef 
défensive entre cette république et Françoise 
contre Charles-Quint. Le succès de cette négocial 
tion lui valut, en 1541, l'ambassade de Constantil 
nople, dont il s’acquitta avec une habileté plus 
remarquable encore. Parvenu au faîte des honneurs! 
si bien mérités par ses nombreux services, il'eu( 
souvent à expier par des disgrâces l’obscuritéde 
sa naissance ; mais un aussi gr. homme de guerre 
ne pouvait être long-temps négligé à cette époque 
féconde en querelles entre les souverains. On pêt | 
consulter, sur la vie et les exploits de La Garde, | 


les Mém. de Brantôme. : 
GARDEIL (JEAN-Barr.), médecin, né en 17264! 
Toulouse , après de brillantes études entra danse 
congrégation de l’Oratoire, et fut envoyé par ses 
supér. à Paris pour y perfectionner ses connaïiss! 
Lié bientôt avec Diderot, il sortit de l’Oratoiré 
et devint le rédact. de la Gazette de France. Dan$ 
le même temps il étudia la médec, et la botanique! 
sous la direction de Jussieu , qui le fit associerAl 
l’acad. des sciences en 1755. L'amour du pays le 
fit renoncer à la fortune pour revenir à Toulouse, 
et C’est alors qu’il abandonna M'e de La Chaux 
(v. ce nom), tort qui lui a été vivement reproché 
par ses anciens amis. De retour dans sa ville n4= 
tale, il y occupa successivem. la chaire de mathé! 
matiques , puis celle de physiolog. à la faculté de 
médecine, qu’il remplit jusqu’à sa suppression el 
1795. Il refusa plus tard de reprendre sa chaire de 
médecine, et mourut en 1808 dans de gr. sentim: 
de piété. Il a publié, sous le voile de l’anonyme; 
une Trad. des OEuvres médic. d’'Hippocrate sure) 
texte grec, d’après l’édit. de Foës, 1802, 4 v.in8. 
Cette trad., à laq. il avait consacré 30 années, eut! 
peu de succès, probablem. parce que l’on se con: 
vainquit que laut. n’avait fait que mettre en fran 
çais la vers. lat. Le recueil de l’acad. des sciences! 
contient de lui une Lettre à Bern. de Jussieu, sur! 
le tripoli. & 


GARDEL (Mme), célèbre danseuse, débuta sur! 


le théâtre de l'Opéra en 1796, établit les ri 
d’Eucharis dans Télémaque, et de Psyché dans” \ 
ballet de ce nom, reçut sa retraite en 1816 après! 
un service de 30 ans, et mourut à Paris en 1855: 
Me Gardel était femme du fameux maitre del 
ballets Gardel (Pierre-Gabriel). À 

GARDEN ( ALExANDRE ), médecin botaniste dela, 
Caroline-Méridionale, membre de la société royA 
d’Upsal, introduisit dans la médecine l’usage delas 
racine d’œillet de la Virginie, plante dont il a dé- 
crit les propriétés dans un ouvr. publié en 1764#t} 
réimpr. en 1772. C’est en son honneur que Linné! 
a donné le nom de gardenia à un bel arbuste dela} 


petandrie monogynie et de la famille des rubiacées: | 


GARDIE (Powrus, baron de LA), feld-maréchal | 


et sénat. de Suède, quitta la France, sa patrie, | 


pour aller servir en Danemarck. Fait prisonn. par 
les Suédois à la prise de Varberg en 1565, il oblint | 
bientôt un commandem. en Suède, et se fit re- | 


marquer dans les guerres que soutinrent les ducs } 
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Jean et Charles, contre le roi Eric XIV, leur frère. 
Jean, devenu roi, combla d’honneurs et de digni- 
tés celui qui l'avait aidé à monter sur le trône. De 
La Gardie se distingua contre les Russes, et mou- 
rut en 1585. — Garpie (Jacques, comte de La), 
connétable et sénat. de Suède, fils du précéd., né 
en 15835, mort en 1652, n’est pas moins connu 
dans les fastes de la Suède, par le courage et les 
hautes connaissances milit. qu’il déploya dans les 
guerres contre la Russie, que par l’habileté et la 
sagesse qu’il mit dans les négociat. de 1617, qui 
furent suivies de la paix de Stolbowa. Gustave- 
Adolphe s’honorait d’avoir fait ses prem. armes 
sous ce général célèbre. Jacques avait épousé la 
comtesse Brahi (v. ce nom), célèbre par sa beauté. 
— GARDIE ( Magnus-Gabriel de La ), fils du précéd., 
gr.-chancel. et gr.-sénat. de Suède, né en 1629, 
remplit avec distinct. des missions diplomat. dans 
les prem. cours de l’Europe. La reine Christine, 
séduite par les talents et l'extérieur avantageux 
de La Gardie, songea, dit-on, à l’épouser; mais 
elle en fut détournée par le chancel. Oxenstiern. 
La Gardie obtint la main de la sœur de Charles- 
Gustave, qui devint roi sous le nom de Charles XI, 
et joua un gr. rôle pend. la minorité de Charles X, 
_ dont il fut l’un des tuteurs. Mais le crédit du fa- 
vori, qui plus. fois avait été ébranlé durant la vie 
de Christine et de Charles X, tomba tout à coup dès 
que Charles XI prit le sceptre. 11 fut dépouillé de 
ses biens, etmourut dans l’indigence en 1686. Ami 
des arts et des lettres, il protégea les artistes et 
les savants, et enrichit la biblioth. d’Upsal de pré- 
| cieux MSs., entre autres du Codex argenteus. — 
| GaRDIE ( comtesse de La ), née comtesse de Taube, 
épouse de Pontus de La Gardie, général au ser- 
vice de Suède, sauva, en 1760, de l’ignorante fu- 
reur du peuple dalécarlien 12 femmes accusées de 
magie. Elle concourut puissamm. à introduire en 
| Suède le bienfait de l’inoculat., et mourut en 1763 
d’une fièvre maligne qu’elle contracta en donnant 
| des secours aux malades. 
| GARDIEN (JEAN-FRANG.-MARIE), avoc., né en 
4751, fat élu en1790 procur.-syndie du district de 
Châtellerault, puis en 1799 député à la convention 
par le départ. de la Vienne. Lors du procès de 
| Louis XVI, il vota la détention pendant la guerre 
et le bannissem. à la paix. Membre de la commis- 
| siondes Douze , il partagea le sort de ses collègues, 
| 


fut proscrit à la suite de la déplorable journée du 
51 mai, et périt sur l’échafaud révolutionnaire le 
81 oct. 1795, avec l’élite de la Gironde. 

GARDIN DU MESNIL (JEAN-Barr), sayant lati- 
| niste, né en 1720 à St-Cyr en Normandie, profess. 
r& rhétor. à l’univ. de Paris, mort à Valogne en 
| 1802, est connu par les ouvr. suivants devenus 
classiq. : Préceptes de rhétor. tirés de Quintilien, 
Paris, 1762, in-12. — Synonymes latins, 1777, 
in-19 ; 1788, in-8 ; 1815, in-8:; 1815, in-8; celte 
“édit., revue et augm. par N.-L. Achaintre , est jus- 
mqu'icila meill. de cet ouvr. classique. 
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mond-bury (comté de Suffolk), était fils naturel 
de l’archev. de Salisbury Woodvill, beau-frère 
d’'Édouard IV , et d’une fille obscure que ceprélat 
dissolu fit épouser à l’un de ses domestiques. Il 
déploya de bonne heure les talents les plus heu- 
reux comme diplomate et comme homme d'état. 
Après avoir joui de toutela confiance de Henri VIII, 
dont il servit les projets avec autant de zèle que 
d’habileté , ilse trouva en butte aux plus violentes 
persécut. sous Édouard VI, par suite de sa vive 
opposit. aux doctrines del’archev. de Cantorbéry, 
Thomas Cranmer. Incarcéré à la Tour de Londres, 
il y subit une détention rigoureuse de 5 années, 
recouvra son crédit à l’avénem. de la reine Marie, 
qui le combla de nouv. honneurs ; et, après avoir 
signalé par de sages mesures son administration 
dans les conjonct. difficiles où se trouvait la mo- 
narchie angl., il mourut en 1555 , laissant la répu- 
tat. d’un des plus gr. ministres de sonsiècle, mais 
emportant la haine des protestants, envers lesq. 
il eût probablem. usé de moins de rigueur s’il n’a- 
vait eu à venger ses ressentim. personnels contre 
Cranmer et ses partisans. Les ouvr. qui nous restent 
de ce prélat sont un monument durable de ses ta- 
lents comme écrivain, mais en même temps de ses 
variat. en matière de doctrines religieuses. Nous 
citerons seulement : De veräobedientià, Londres, 
1534, plus. fois réimpr. en lat. et en angl. avec 
une préface de Bonner. — 4 necessary Doctrine 
of a christian man , ib., 1543. — Confutatio ca- 
villationum, etc., publ. à Paris sous le nom de 
M.-Ant. Constantius, théolog. de Louvain. 

GARDINER (James), colonel écoss., né en 1687 
à Carriden, comté de Linlitgow, servit avec dis- 
tinction dans les armées de George II et fut tué 
en 1745 à la bataille de Preston-Pans, en combat- 
tant vaillamm. contre les rebelles. Après avoir 
mené d’abord une vie très licencieuse, le colonel 
Gardiner se convertit à la lecture d’un livre intit. 
le Ciel pris d'assaut, et dès-lors se fit remarquer 
p ar rigidité de ses principes religieux. Le doct, 
Doddridge a publ. l’Hist. de la vie et de la conver- 
sion de J. Gardiner, que sir Walter-Scott. a in- 
troduit dans son W'averley, où ce personnage n’est 
désigné que par l’initiale de son nom. 

GARELLI (Pre-NicoLas), médec., né à Bologne en 
1670, 197 médec. de Parchid. Charles, Paccompa- 
gna dans ses campagnes lors de la guerre de la suc- 
cess. d'Espagne, fut à son retour à Vienne nommé 
conseiller impér., prem. médecin et prem. biblio- 
théc. de l’emper., et mourut en 1759. On a de lui 
une dissert. de Vivipard generatione, Vienne, 
1696, in-8, publ. sous le nom du doct. Sbaraglia, 
son profess., et plus. Leltres éparses dans divers 
rec. Is’était forméune riche biblioth. qui fut réu- 
nie en 1746 à celle du collége Thérésien de Vienne. 

GARENGEOT (REné-Jaco. CROISSANT DE), chi- 
rurgien, né à Vitré (Bretagne) en 1688, étudia les 
élém. de son art sous son père, vint à Paris à 25 
ans, suivit avec assiduité les leçons des plus ha- 


… GARDINER (Érienne), évêque de Winchester et | biles profess., devint successiv. démonstrateur 
Mgr.-chancelier d'Angleterre, né en 1485 à St-Ed- | roy., membre de l’acad. de chirurgie, chirurgien- 
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major du régim. du roi, et mourut à Cologne en 
1759. Il contribua puissamm. à sortir la chirurgie 
de l’état d’abjection dans leq. elle croupissait en- 
core de son temps. On a de lui les ouvr. suiv., 
vivem. critiqués, mais qui seront toujours lus 
avec fruit : Traité des opérations de chirurgie, 
Paris, 1720, 1751 et 1749, 3 vol. in-12, trad. en 
angl. et en allem. — Trailés des instruments de 
chirurgie, 1725, in-12 ; 2 édit. augm., 1727 in-19, 
avec fig., trad. en allem. : cet ouvr. passe pour 
lun des meilleurs de l’aut.—Myotomie humaine et 
canine, 1724 ,1728, 1750, 2 vol.in-12.—Splanch- 
nologie , ou Traité d'anatomie concernant les 
viscères , 1728, 1739, in-12 ; 1742, 2 vol. in-19, 
avec fig., traduit en allemand. — Opération de la 
taille par l’appareillatéral, ou la Méthode du frère 
Jacques corrigée de tous ses défauts ; et un grand 
nombre d’observat. dans les Mém. de l’acad. de 
chirurgie. On ne connaît pas le véritable invent. 
de la clef dite à la Garengeot, instrum. destiné à 
l’extract. des dents molaires ; mais on sait que Ga- 
rengeot lui a fait subir des modifications assez im- 
port. pour mériter qu’on y attachât son nom. Mo- 
rand lui a consacré un Éloge dans ses opuscules. 
GARIBALD , fils et successeur de Grimoald, 
monta surle trône de Lombardie en 671, et y fut 
remplacé 3 mois après par Pertharithe (v. ce nom). 

GARIBAY Y ZAMALLOA (ErTienne), historien es- 
pagnol , né dans la Biscaye ex 1595, fut plus. ann. 
bibliothéc. de Philippe II, qui le nomma histo- 
riogr. du roy. en 1565, parcourut une gr. partie 
de l'Espagne pour remplir les devoirs de son em- 
ploi, recueillit un assez gr. nombre de matériaux, 
et publia son travail de six années sous le titre de 
Quarante livres des chroniques el hist. univers. 
de tous les royaumes d’Espagne, Anvers, 1571, 
2 vol. in-fol. : cet ouvr. a fourni beaucoup de lu- 
mières aux écriv. postérieurs. Quelq. années après, 
Garibay mit au jour ses Ilustrationes, ou Éclair- 
cissem. sur les généal. des rois d’Espagne, de 
France, des emper. de Constantinople , etc., Ma- 
drid, 1576 ou 80, 2 vol. in-4. Il mourut à Valla- 
dolid en 1593. 

GARIDEL (Pierre), médecin, né à Monosque 
(Provence) en 1659, mort en 1757 , fut profess. de 
botanique à l'univ. d'Aix. On a de lui l’ouvr. suiv., 
impr. aux frais de la province : Hist, des plantes 
quinaissent aux environs d'Aix et dans plusieurs 
autres endroûts de la Provence, Aix, 1715, in-fol. 
Tournefort, son compatriote , a donné le nom de 
garidella à un genre de plante renonculacée qui 
abonde dans les départements méridionaux de la 
France, 

GARIN , poète franc. du 12 S., n’est connu que 
par un fabliau dont Fauchet a conservé le prologue 
dans son Recueil de l'origine de la langue et poë- 
sie française. Il existe un ouvr. en. rimes intitulé 
Garin le Loherens (le Lorrain), qui n’est point du 
poète de ce nom. 

GARISSOLES ( Axrone), ministre protestant 
né à Montauban en 1587, y professa la théologie : 


assista aux div. synodes de sacommunion , notam- 
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ment à celui de Charenton , tenu en 1644, et mou= 
rut à Toulouse en 1650. On a de lui. : un recueil 
de sermonsintit. : la Voie du Salut, suivide quelq. 
thèses de théolog. — De Christo mediatore, Ge= 
nève , 14662, in-4.— Decreli synodici carentonen- 
sis de imputatione peccali Adæ explicatio et de: 
fensio, Montauban, 1646, in-8. — P. Caroli ét 
Ant. Garissolii, ulriusque pastor… explicatio 
catheseos religionis christianæ, Genève , 16546" 
in-8. — Un poème intit. : Adolphidos, sive debell à 
germanico, en XII liv. renferm. 10,000 vers : l’au=\ 
teur y célèbre les exploits de Gustave-Adolphes | 
roi deSuède.—Un autre poème lat. à lalouangedes 
& cantons protestants de la Suisse. Cathala a publ. | 
l'éloge de Garissoles, dans le rec. de l’acad. de 
Montauban, 1745. 4! 
GARLANDE (Jean de), poète et grammair. du 
11° S., passa en Angleterre à la suite de Guil= 
laume 1°, et revint en France, où il mourut vers 
1081. On a sous son nom un gr. nombre d’ouvr.n 
maisil n’est pas certain qu’ils soient tous de sa com” Ê 
posit. Voici les plus remarq.: De Mysleriis Ecclesiæ 
carmen et in illud commentar., poème dédié à 
Foulques, év. de Londres. — Facetus, poème sur | 
les devoirs de l’homme, impr. avec quelq. autres" 
opuscules du même genre, Lyon, 1489, in-4; Co 
logne 1520, et séparém. avec un comment., De= 
venter, 1494, in-4. — De contemptu mundi, poème. 
attribué par erreur. à St Bernard , impr. avec un 
comment., Caen, S. D., in-4.— Floretus, ou Liber 
Floreti, ouvr. égalem. attribué à St Bernard, et 
qui a eu dix édit. (de 1505 à 1525). — Metricus 
de verbis deponentialibus libellus cum comment., 
Anvers, 1486, in-4. — Cornutus sive dysticha 
hexametra moralia, Haguenau, 1489. — Opus sy= 
nonymorum sive mullisocorum, Reutlingen, 1487, 
1488, in-4; Londres, 1505, in-4. — Libellus de 
verborum compositione, 1560, in-4. On peut con= 
sulter pour plus de détails le Dictionn. de Moréris 
édit. de 1759; l’Hist. littér. de France, t. VIII. 
GARLANDE (Anseaude), sénéchal du roi Louis VI 
né dans la Brie au 11° S., servit avec zèle ce mo 
narque dans ses démélés avec les seigneurs mé 
contents, et fut tué par le sire du Puiset dont il 
assiégeait le château en 1118. — Étienne de GaR° 
LANDE, frère du précéd., év. de Beauvais, devint. 
chancelier par le crédit d’Anseau, puis gr. Séné= 
chal, malgré sa qualité d’ecclésiast. Oubliant ses 
devoirs, il entra dans la ligue des mécontentsÿs 
mais il reconnut sa faute, obtint son pardon, k à 
démit de tous ses emplois, et se retira dans SON 
abbaye de Ste-Croix d'Orléans, où il mouruk. 
en 1150. 
GARMANN (Curisrian-Frén.), méd., né en 1640. 
à Mersbourg en Misnie, mourut en 1708, membre Î 
de l’acad. des curieux de la nature, à laq. il commu. | 
niqua un grand nombre d’observat. On lui attris. | 
bue: Disc. physico-medicus de gemellis et pariu | 
numerosiore, Leipsig, 1667, in-4.— De Miraculis. | 
mortuorum, lib. IIL, etc., Dresde, 1709, in-k, | 
édit. recherchée d’un ouvr. curieux. — Homo €x 
090, Chemnitz, 1672, in-4. — Germani el aliorumt | 
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virorum clariss. epistolar. centuria, Rostoch et 
Leipsig, 1714, in-8. 

GARMERS (JEAN), médecin allem., né à Ham- 
bourg en 1698, est aut. d’une dissertat. lat, sur la 
Thériaque, Hambourg, 1678, in-4. Il joignait, 
dit-on , une vaste érudit. aux-connaiss. médicales. 

GARNACHE (FRANÇOISE DE ROHAN, dame de La), 
fille de René de Rohan et d’Isabelie d’Albret, cou- 
sine de la mère de Henri IV, fut courtisée par le 
duc de Nemours, qui lui promit de l’épouser et 
| labandonna pour s’unir à la veuve du duc de 
Guise, assassiné par Poltrot dev. Orléans. Fran- 
çoise s’opposa en vain à ce mariage ; le pape con- 
| sulté répondit que le duc de Nemours ne pouvait 
s’allier à la dame de Garnache, qui avait embrassé 
les nouv. opinions religicuses. Henri III, pour la 
consoler, lui accorda le titre de duchesse de Lou- 
dun , et à son fils celui de prince de Génevois. 

GARNERIN jeune ( ANDRÉ-JACQUES), aéronaute, 
né en 1770, fit le prem. l’expérience des para- 
chutes, et mourut à Paris en 1823. On a de lui : 
Voyage et captivité du citoyen Garnerin , ex-com- 
missaire de la république franç., prisonn. d'état 
en Autriche , Paris, 1797, in-8 ; et un écrit très 
violent contre son frère, sous ce titre: Usurpation 
| d’élat et de réputation par un frère au préjudice 
d'un frère, etc., Paris, 1816, in-4. 

GARNET (Henri), jésuite angl., né à Nottingham 
en 1555, fit ses études en Italie, y prit l’habit de 
son ordre, eut pour maîtres Bellarmin et Clavius, 
succéda à ce dernier dans la place de profess. de 
mathémat., revint ensuite en Angleterre, fut im- 
pliqué dans la conspirat. dite des poudres, et con- 
damné à être pendu en 1606. Les histor. anglais 
n'hésitent point à prononcer qu’il était coupable ; 
mais le jésuite Eudæmon-Jean a composé un écrit 
apologét., où il s’efforce de justifier sur tous les 
points Garnet, de même qu’un autre jésuite nommé 
Tenesmond. Quelq. écriv. ont imputé au ministre 
Cecil d’avoir ourdiles fils de ce complot pour perdre 
} les cathol. Les jésuites ont mis Garnet au nombre 
des martyrs de leur ordre. On a de lui div.tr.sur 
_ les sacrem., joints à satrad. en angl. du Catéchisme 
de P. Canisius, Londres, 1590, St-Omer, 1622, in-8. 
}  GARNET (Tomas), médec., né en 1766 dans le 

comté de Westmoreland, fit ses études à l’univ. 
d’'Édimbourg , suivit les cours de Brown, dont il 
adopta la doctrine, obtint plus tard une chaire à 
Glascow, puis accepta celle de physique, de chi- 
mie et de mécanique qui lui fut offerte par l’insti- 
tution roy. récemm. établie à Londres, et mourut 
» dans cette ville en 1802. On a de lui plus. ouvr. 
sur la médecine, la chimie, la physique, etc. : le 
plus remarquable est celui qui a pour titre : Ob- 
serpat. failes rendant un voyage dans les mon- 
 lagnes et dans une partie des îles occidentales de 
… l'Ecosse (en anglais), Londres , 1800, 2 vol. in-#, 
Lavec 50 pl. grav. à l’aquarelle par W.-H. Watts. 

On trouve quelq.-uns des écritsscientifiq. du doc- 

teur Garnet dans le I* vol. des 4nnales de philos., 

| d'hist. natur., de chimie, etc., dans les Mém. de 
| la société de médec. de Londres, et d’autres com- 
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pagnies savantes. On a publ., après sa mort, un 
autre ouvr. de lui : Popular. lectures, etc., sur 
la zoonomie , ou les lois de la vie animale dans 
l’état de santé et dans celui de maladie, 1806, in-4, 
avec une Notice sur l’auteur. 

GARNIER (RogerT), poète tragique, né à La 
Ferté-Bernard en 1545, allia la culture de la poé- 
sie à l'étude des lois, fut couronné en 1563 à l’a- 
cadémie des Jeux-Floraux de Toulouse, remplit 
successivem. les fonctions d’avocat au parlem. de 
Paris, et de lieuten.-criminel au Mans, publia ou 
fit représenter plus. tragédies, devint conseiller- 
d’état sous Henri IV, et mourut au Mans en 1601. 
On à de lui : Plaintes amoureuses, Toulouse, 
1565, in-8. — Hymnes de la monarchie, Paris, 
1568, in-8. — Huit tragédies réunies en un seul 
volume sous ce titré : les Tragédies de Robert Gar- 
nier, etc. (dédiées), au roi de France et de Po- 
logne (Henri III) : ce vol. in-12 à eu 16 édit. de 
1580 à 1618. Les tragédies de Garnier, presque 
toutes tirées du théâtre des Grecs ou imitées de 
Sénèque, offrent quelq. scènes intéress., au milieu 
de nombreux défauts qui tiennent à l’époque où ce 
poète écrivait. 

GARNIER (SÉBASTIEN), poète obscur, né dans le 
16 S. à Blois, fut procur. du roi au bailliage de 
cette ville. Il est auteur de deux poèmes, la Hen- 
riade et la Loyssée, qui seraient restés dans un 
oubli mérité, si l’on ne se fût avisé d’en publier une 
édit. à Paris, 1770, in-8 , dans le dessein de les 
opposer à l’un des chefs-d’œuvre de Voltaire. La 
Henriade de Garnier est divisée en XVI livres, 
dont les huit derniers ont été imprimés à Blois 
en 1593, et les deux premiers 1594, in-4 : on 
présume que les six autres se sont perdus. Les 
trois prem. livres de la Loyssée furent également 
impr. à Blois, 1593, in-4. Le sujet de ce poème, 
qui n’a point été terminé , est la conquête de 
l'Égypte par St Louis. 

GARNIER (Jean), jésuite, né à Paris en 1612, 
professa successivem., avec une gr. distinct., les 
humanités, la rhétorique, la philosophie et la 
théologie, et mourut à Bologne en 1681, en se 
rendant à Rome pour des affaires de sa société. Il 
a laissé entre autres ouvr. : Marii mercatoris… et 
S. Augustini opera, cum notis et dissert., Paris, 
1673, in-fol. — Liberati diaconi breviarium cum 
not. et dissert. ib., 1675, in-8. — Systema bilioth. 
collegii parisiensis societatis Jesu, ibid., 1678, 
in-4; réimpr. par Maderus dans son recueil De 
Bibliothec. atq. archivis, ete., 1702, in-H. — Liber 
diurnus roman. pontif., avec des notes et dissert. 
— Supplément aux OEuvres de Théodoret, publ. 
par le P. Hardouin, 1684 , in-fol., avec l'Éloge du 
P. Garnier. 

GARNIER (Juzren), bénédictin, né dans le Maine 
vers 4670 , entra dans la congrégat. de St-Maur en 
1689, fut choisi par Mabillon pour son collaborat., 
et mourut en 1793. On a de lui une édit. des 
OEuvres de St Basile, avec une version nouvelle, 
Paris, 1721-22, 2 vol. in-fol. : le 3°, qu’il avait 
préparé, parut en 1730 par les soins de D. Maran, 
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GARNIER (CuARLES-GEORGE-THomAs), littérat., 
né à Auxerre en 1746, suivit la carrière du bar- 
reau, et consacra ses loisirs à la cullure des lettres. 
En 1791 il fut nommé commissaire du roi près un 
des tribunaux civils de Paris; il exerça depuis les 
mêmes fonctions dans sa ville natale, où il mou- 
rut en 1795. On lui doit la collection qui a paru 
sous le titre de Cabinet des fées, elc., Paris, 1785, 
HA vol. in-8 et in-12 ; et celle des Voyages imagi- 
naîires, songes, visions et romans merveilleux, 
ibid. , 1787, 39 vol. in-8 ; l’édit. des OEusres ba- 
dines complètes de Caylus, ib., 1787, 12 vol. in-8 ; 
celle des OEuvres complètes de Tressan , ib., 1787, 
12 vol. in-8 ; enfin celle des OEuvres complètes de 
Regnard, avec des remarques sur chaque pièce, 
ibid. , 1789, 6 vol. in-8, réimpr. en 1810. Il avait 
publié en 1784 : Nouv. proverbes dramatiques, ou 
Recueil de comédies de sociélé, pour servir de 
suite aux théâtres de société et d'éducation, Paris, 
in-8, réimprimé à Liége en 1785, et inséré 
depuis dans divers recueils. Garnier avait remis 
en langage moderne quelques-uns de nos vieux 
romans de chevalerie ; mais ces product. sont res- 
tées inédites. 

GARNIER ( GERMAIN), frère du précéd., ministre 
et pair de France, né à Auxerre en 1754, était 
procureur au Châtelet. Me de Narbonne, qui l’ho- 
norait de sa bienveillance, le présenta comme se- 
crélaire à Mme Adélaïde, tante de Louis XVI, À 
l’époque de la révolut., ses opinions furent sages 
et modérées : sa conduite au directoire du départ. 
de Paris, en 1791, futcelle d’un homme dévoué à 
la royauté constitutionnelle. Appelé par le roi au 
ministère en mênie temps que Roland et Clavière, 
il refusa et fut remplacé par Duranthon. Il fut forcé 
de s’expatrier après le 10 août, et passa en Suisse, 
où l’étude fut son unique occupation. Rentré en 
France, il fit paraître son excellente traduction 
de l’ouvrage de Smith : Recherches sur la richesse 
des nations, etc., Paris, 1802, 5 vol. in-8. Les con- 
naissances qu’il avait acquises et les principes 
qu’il avait développés en théorie, bientôt il les ré- 
duisit en pratique dans le départem. de Seine-et- 
Oise, dont il devint préfet. Sous l'empire, il obtint 
successivem. le titre de comte, le gr. cordon de la 
Lég.-d'Honneur, et en 1809 la présid. du sénat. 
Au retour des Bourbons, il passa dans la chambre 
des pairs, où il vota cons tim, avec les hommes 
d'état, et trouva plus. fois l’occasion d'appliquer 
ses théories financières. 11 mourut en 1821. Le 
comte Garnier vécut dans le célibat ; homme d’es- 
prit, il se plaisait à raconter quelque anecdote de 
Panc. cour, et surtout à parler de Mme de Sévigné, 
dont il possédait des lettres MSs., comme si elle 
eût été sa contemporaine et son amie. Ses ouvr. 
les plus import, sont : De la propriété considérée 
dans ses rapports avec le droit polit., Paris, 1799, 
in-19, trad. en italien, par Marieni, Milan, 1802, 
in-8. Les aventures de Caleb Williams, trad. Frs 
l'anglais de W. Godwin, Paris, 1794, 2 vol. in-8. 
— Abrégé élémentaire des principes d'économie 
polit,, Paris, 1796, in-8, — Les visions du château 
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des Pyrénées, trad. de l’anglais d’Anne Radeli le, 
Paris, 1899, 4 vol. in-19, — Hist. de la monnc 
depuis la plus haute antig. jusqu’à Charlemagne 
Paris, 1819, 2 vol. in-8. On a publié en 1822 u 
2e édit. des Recherches sur la nature et les caus 
de la richesse des nations, avec des notes et ob: 
servat. nouvelles, 6 vol. in-8. L’Éloge du comte 
Garnier a été lu à Vacad. des inscriptions dont à | 
était membre, par Dacier, dans la séance du % 
juillet 1822. 

GARNIER (JEAN-JAcQuEs), historiographe d d 
France, né dans le Maine en 1799, vint à Paris À 
18 ans, obtint une place de sous-maître au collégem 
d’ Harcourt, y perfectionna son instruction, et fu l | 
nommé profes. d’hébreu au collége de Frances 
dont il devint plus tard inspect. Sa profonde éru=M 
dition lui ouvrit les portes delacad. des inscript, 
en 1762. Il perdit sa place au collége royal en 
1790, pour refus de prêter serment à la consti- 
tution : quelques années après , Lalande, son ami, 
lui fit obtenir une pension. Il fut admis, à la réor- | 
ganisat. de l’Institut, dans la classe d'hist. et de 
littérat. ancienne. Garnier mourut en 1808. Il avait 
été choisi, après la mort de Villaret, pour conti-=\ 
nuer l’'Hist. de France, commencée par Velly; il 
écrivit la moitié du règne de Louis XI, ceux de 
Charles VII, Louis XII, François 1°", Henri I, Fran: 
çois IT, et s’arrêta à la moitié de celui de Charles IX. 
On prétend qu’il avait composé le reste de cemêmen 
règne ; mais que « ne voulant point, par délica- 
tesse, publier des faits peu honorables pour la | 
royauté, dans un moment où l’on en sapait les. | 
fondem., » il brüla cette partie de son travail. On! 
a encore de lui : l'Homme de lettres , 1764, in-19 
— Traité de l’éducat. civile, 1765. — Origine du 
gousernem. franç., 1765, in-18. — Éclaircissem.. 
sur le collége de France, 1789, in- -12. Barbier lu 
attribue le Commerce remis à sa place, 1756, 
in-12. — Le bâtard légitime, ou le Triomphe du 
comique larmoyant, 1757, in-12. 

“GARNIER DES CHÈNES (Enwe-HiLarre), admi: 
nistrat. de l’enregistrement et des domaines, né à 
Montpellier en 1727, mort à Paris en 1819, avait. 
été d’abord notaire dans cette ville. On a de lui 
la Coutume de Paris, mise en vers, avec le texte 
à côté, 1768, petit in-12; 1787, in-18. — Traité 
Fi de géograph.., astron., nalur. et politiqs 
1798, in-8. — Recherches sur l’origine du calaill 
duodécimal, 1800, in-8.— Observations sur le pro 
jet de code civil, 1801, in-8. — Traité élémentaire | 
du notariat, 1807, in-8. — Formules d'actes à 
joindre au traité élément. du notariat, 1812, in-H 
On trouve aussi quelques mém. et l’éloge de ceb | 
administrat. dans le recueil de la société d'agrig | 
culture de Paris, dont il était membre. | 

GAROFALO (Bew'yenuro TISIO, dit le), peintre 1 
né dans le Ferrarais en 1481, mort en 1559, étudia 4 
son art d’après les ouvrages ‘de Michel- Ange etde ! 
Raphaël, et sut approcher de ces gr. maîtres. On 
connait de lui une copie de la Transfiguration de | 
Raphaël ; Mars, Vénus et l'Amour ; une Baccha= 
nale; les quatre docteurs de l'Église en méditation | 
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sur l’immaculée conception ; une Fuite en Égypte ; 
la Vierge, St Jean-Baptiste, Sle Lucie, etc. Le 
musée possède six tableaux de cet artiste, dont 
deux portraits à différ. âges, où il s’est représenté 
tenant un œillet, en ital. garofano, signe dont il 
se servait pour indiquer le lieu de sa naissance. 

GAROFALO (Baise), en lat. Caryophilus , sav. 
antiquaire , né à Naples en 1677, mort à Vienne 
en 1762, a publ. : Consid. intorno alla poesia de- 
gli Ebrei e de’ Greci, Rome, 1707, in-4. — Osser- 
vazioni sopra la lettera del don Barnabo Scacchi 
faite in difesa delle consid. intorno alla poesia 
degli Ebrei, Venise, 1711, in-4, sous le nom d’Ot- 
tasio Maranta. — Dissert. micellaneæ , Rome, 
1718 ,in-4. — In Anaglyphum græcum dissert. 
epistol., ibid., 1720, in-8. — De antiquis marmo- 
ribus dissert. IV, Vienne, 1758, in-4; Utrecht, 
41745 ,in-4. — De veterum clypeis opuscul., etc., 
Leyde, 1751, in-4, — De antiquis auri, argenti, 
stanni, æris, ferri, plumbique fodinis , Vienne, 
1757, in-4. 

GARRAN-COULON (Jean-PuiuiPre), membre de 
l'Institut, né en 1740 à St-Maixent (départem. des 
Deux-Sèvres), embrassa les principes de la révo- 
lution, devint successiv. député à l'assemblée lé- 
gislat., gr.-juge à la haute-cour d'Orléans, membre 
de la convention, du conseil des cinq-cents , com- 
| missaire du direct. près le tribunal de cassation, 
et, après le 18 brumaire, membre du sénat, où, 
en 1814, il vota la déchéance de Napoléon, et le 
rappel de la famille royale. Dans le cours de sa lé- 
gislature il se déclara défenseur zélé de la liberté 
des noirs, s’éleva avec force, dans plus. circon- 
stances, contre Bourdon de l'Oise, et, lors du 
procès de l’infortuné Louis XVI, il ne voulut point 
se prononcer comme juge sur le sort de ce prince, 
mais vota la réclusion comme législat. Garran- 
Coulon mourut en 1816. On a de lui, outre plus. 
Rapports aux différentes assemblées dont il a été 
membre, des Recherches polit. sur l’état ancien et 
moderne de la Pologne appliquées à sa dern. ré- 
volution, 1795, in-8, et une Notice sur Creusé- 
Latouche , Paris (1801), in-8. IL a aussi fourni de 
nombreux articles au Répertoire de jurisprudence 
de Guyot. 

GARRICK (Davio), célèbre acteur et aut. dra- 
mat., né à Hereford en 1716, d’un Français nom- 
mé La Garigue , protestant réfugié , suivit d’abord 
la carrière du barreau, puis celle du commerce, 
et les abandonna pour celle du théâtre, où l’entrai- 
nait un penchant irrésistible, et où l’attendaient 
les honneurs, la gloire et une fortune immense. 
) Ses débuts furent des triomphes : la vogue qu'il 
obtint à Londres prit le nom de fièvre de Garrick, 
et tous les Anglais en furent atteints. Pope lui- 
même quitta Twickenham pour venir ladmirer 
Mdans le rôle de Richard II. Garrick dirigea avec 
Lsuccès divers théâtres entre autres celui de Drury- 
Lane, dontil fit long-temps la prospérité. En 1776, 
accablé de souffrances, il fut obligé de quitter la 
Lscène et de se retirer à la campagne, où il s’adonna 
| plus que jamais à la composition dramat. qw’il 
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n’avait pas négligée pend. le cours de sa vie théà- 
trale. 11 mourut le 20 janvier 1779. Son corps fut 
porté avec pompe à Westminster et déposé au 
pied du monument de Shakespeare, dont il'avait 
été l’admirat., et dont il avait fait valoir les ouvr. 
par la perfection de son jeu. Cet acteur inimitable 
possédait le talent de varier à l'infini expression 
de sa physionomie, et de peindre tour à tour les 
passions les plus exaltées et les plus opposées. 
Garrick a laissé un gr. nombre d’ouvr. qui ont été 
réunis sous les titres d’OEuvres poët., Londres, 
1785, 2 vol. in-8, et d'OEusres drainat., ib., 1798, 
3 vol. in-12. Six de ses pièces ont été trad. en 
franc. par la baronne de Vasse, 1785, 2 vol. in-8. 
Quelq. autres font partie du Théâtre des variétés 
étrangères, etc. Ce célèbre auteur a lui-même été 
mis plus. fois sur la scène, par exempledans Gar- 
rick Double, coméd.-vaud. en un acte, 1800, in-8, 
par A. Gouffé et G. Duval ; le Portrait de Fielding, 
vaud., 1800; Garrick et les comédiens français, 
vaud, en un acte, de Radet, 1815. La collection des 
mém. sur l’art dramat., Paris, 1822, comprenddes 
Mém. sur la vie de Garrick, trad. de langl. par 
Defauconpret. — Mistress GARRICK, Veuve du pré- 
cédent , née en 1724 à Vienne, débuta sous le nom 
de Veilge ( en allem. Violette ), comme danseuse 
au théâtre de cette ville, dont son père était 
maitre de ballets ; en 1744 elle passa à Londres, 
où elle obtint les plus gr. succès. Les agréments de 
son esprit et de sa personne lui avaient de bonne 
heure concilié la protection de l’impératrice Marie- 
Thérèse ; et, en serendant en Angleterre, la jeune 
danseuse se trouva sous le patronage de dames 
anglaises de la plus haute distinction , notamment 
la comtesse de Burlington, qui, de même que 
le comte son époux, la traita avec une affection 
toute paternelle. Mistress Garrick mourut en 1822, 
laissant une fortune considérable, dont elle dis- 
posa par un testament singulier dans plusieurs 
de ses clauses. On trouve sur sa vie de curieux 
détails dans les Mémoires du coméd. Lee-Lewis 
(1805 , 4 vol. in-12) : M. A. Mabul les a reproduits 
en substance dans son Annuaîre nécrolog., mais 
sans en garantir authenticité, qui parait tout au 
moins fort douteuse. 

GARSAULT ( François-ALex. de), capitaine des 
haras de France, né vers 1693, morten 1778, a 
publ. : Anatomie génér. du cheval, trad. de Pangl. 
de Snap, Paris, 1755, 1757, in-4, fig. — Le Nou- 
veau parfait maréchal, ou Connaissance générale 
et universelle du cheval, in-4, La Haye, 1741, 
7e édit., Paris, 1811. — Le Guide du cavalier, 
Paris, 1769 , in-12. — Traité des voitures, ibid., 
1756, in-4. — Faits des causes célèbres et intéress., 
Amsterdam, 1757, in-12. — Notionnaire, ou Mé- 
morial raisonné de ce qu’il y a d'utile dans les 
connaissances acquises depuis la création du 
monde, Paris, 1761 , in-8 , fig., revu et augm. par 
Moustalon, Paris, 1804, 2 vol. in-8, et réimpr. 
sous le titre d'Encyclop. des jeunes gens, en 1807. 
— L'Art du paulmier raquetier, Paris, 1760, in-fol: 
— L'Art du perruquier , du baigneur, eic., ibid. , 
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4767 ,in-fol. — L’Art du cordonnier , ibid., 1767, 
in-fol. — L'Art du tailleur, 1769 , in-fol., trad. en 
allem. — L'Art de la lingère, 1771, in-fol., trad. 
en allem. — L'Art du bourrelier et du sellier, ib., 
1774, in-fol., trad. en allem.—Figures des plantes 
et animaux d'usage en médecine , Paris, 1764, en 
750 pl. in-8. 

GARTH (SAmuEL), poète et médec., né dans le 
comté d’Yorck, fut reçu docteur à Cambridge, 
vint se fixer à Londres, devintmembre du collége 
de médecine, y établit des salles de consultations 
gratuites et de pharmacie, en faveur des pauvres, 
etmourut en 1718 à 46 ans. On a de lui un poème 
intit. : {he Dispensary (le dispensaire) en VIchants, 
Londres, 1699, souv. réimpr. : c’est une satire di- 
rigée contre les apothicaires de Londres qui s’é- 


8) GAS 


bile cornucopia consolatorio, Bologne, 1601, in8.% 
— Il serraglio degli Stupori del mondo, publ. e | 
Bart., frère de l’aut., avec des notes, de | 
1615, in-4. On lui attribue encore : l’Uomo 4$ 
tratto , Venise, 1604, in-4 ; et Le Vite delle donnel 
ülustri della Scrittura sacra, con l’aggiunta de 
donne oscure e laide dell uno e dell altro Test 
mento, Venise, 1588. Un an avant sa mort, Gar 
zoni avait donné une édit. des OEuvres de Hugu 
de St-Victor , avec des notes et la Vie de cetéeri 
vain, 3 vol. in-fol. 
GARZONI ( PeRRE), sénateur vénitien , né vers 
1652, mort vers1719 , est connu par Pouvr. sui 
Istoria della repubbl. di Venezia in tempo dell 
sacra lega contro Maometto IVe tre suoi success 


taient montrés opposés aux vues philanthropiq. 


de Paut. ; plus. autres petites pièces peu remarq.; 


une édit. des Métamorphoses d’'Oride, trad. par 


différ. auteurs, Londres , 1717. 


GARZI (Louis), peintre, né à Pistoie en 1640, 
élève d'André Sacchi et le condisciple de Carle Ma- 
raîte, a réussi dans presque tous les genres de 
peinture ; il excellait à peindre les fig. de vierges 
et les groupes d’enfants. On cite comme son chef- 
d'œuvre ses fresques de l’église des Stigmates à 


Rome, qu’il commença à peindre à l’âge de 80 ans. 
11 mourut en 1721. k 
GARZIA-HIDALGO (Josern), peintre espagn., 


né à Murcie en 1656, fut élève de Salvator Rosa et 


de Carle Maratte, et, de retour en Espagne, fré- 
quenta les deux écoles de Valence, où il obtintles 
prem. prix. Il vint ensuite à Madrid , où il mérita 
l'estime de Philippe V, qui le nomma son prem. 
peintre etle décora de l’ordre de St-Michel. II mou- 
ruten 1712.Ses principaux ouvr. ornent les églises 
de Valence. On cite parmi ses composit. la Ba- 
taille de Lépante; St Joseph; St Joachim et St 
Thomas ; la Vie de St Aug., en plus tabl. — Ganzra 
DE MiraNDA, dit le Manchot, parce qu’il avait la 
main droite coupée et qu’il peignait de la gauche, 
mort à Madrid en 1749, a laissé plus tableaux es- 
timés. — Les biograph. espagnols citent encore 
plus artistes distingués du nom de Garzra. Reynoso, 
peintre, né en Andalousie, mort en 1677 ; Salme- 
ron, peintre, mort en 1666; et Fernand, Fran- 
çois, Jean, Michel et Jérôme GARzIA, tous cinq 
habiles sculpteurs. 

GARZONI (Tomas ), né dans la Romagne en 
1549 , embrassa l’état ecclésiast., et eultiva la phi- 
losophie , la théologie, histoire et les langues sa- 
vantes, ef mourut en 1589. Il a laissé : in Teatro 
de’ varj diversi cervelli Mmondani, Venise, 1583, 
in-4, trad. en franc. par Gab. Chappuis, Paris, 
1586 , in-16. — Piazza universale di tutte le pro- 
fessioni del mondo, Venise, 1585, in-4 , trad. en 
lat. par Nic. Bellus , Francfort, 1695, in-, ouvr. 
très curieux et recherché. — L’Ospedale de pazzi 
incurabili, con tre capitoli in fine Sopra la pazzia, 
Venise, 1586, in-4, trad. en franc. par Fr. de 
Clarier, sieur de Longval, Paris, 1620, in-8.— Za 
Sinagoga degl ignoranti, 1589, in-4, — Il mira- 


gomencis) Epistolarum opus per Joannem Lapi= | 
darjum Sorbonensis scholæ pricrem multis vigis | 


ri, gran Sullani de’ Turchi, Venise, 1705, 2 vo 
in-f ; la 2e part., intit. : Istoria della repubbl di 
Venezia, ove insieme narrasi la guerra per la 
successione della Spagna a Carlo IT, parut 
1716, in-A. | 

GASCA (PEnro de LA), év. espagnol, conseiller 
de l’inquisit., né en 1485, rendit d'importants ser 
vices à Charles-Quint dans les discussions qui sur 
vinrent entre ce prince et Clément VII au sujet de 
l'alliance du souverain pontife avec la France et. 
l'Angleterre. D’autres missions délicates dont EL 
Gascas’acquitta heureusem.lui méritérentl’entière 
confiance de l’emper., qui l’envoya en 1546, avec 
le titre de président de l'audience de Lima , pour 
apaiser les troubles que Gonzalès Pizarro avait ex® | 
cilés au Pérou. Après avoir rétabli l’ordre dans 
cette contrée par de sages mesures, il revint ei 
Espagne (1549), obtint pour prix de ses services 
l'évêché de Placencia, et mourut en 1560. He 

GASCOIGNE (sir Wizuram), magistrat angl., né 
à Harwood, comté d’York, vers 1450, morten 1513, 
s’est rendu célèbre par la fermeté de son caraëm 
tère. On cite de lui un trait qui l’honore. Le prince « 
de Galles, depuis Henri V, voulant sauver de la 
sévérité des lois un de ses compagnons de dé: 
bauche pris sur le fait, crut pouvoir intimider ef 
influencer Gascoïigne en se rendant lui-même à 
Paudience avec une gr. pompe; Gascoigne n’en 
condamna pas moins le coupable. Le prince furieux 
s'oublia alors au point de frapper le magistrat in” 
tègre. Celui-ci fit aussitôtarrêter en plein tribunal. 
le jeune prince , et le fit conduire en prison. 

GASPARINO, surnommé Barzizzio ou Barziz= 
za, l'un des principaux restaurateurs des lettres 
né à Barzizzia près Bergame vers 1370, pro 
fessa successivem. à Venise, à Padoue , à Milan , ét 
mourut en 1451,emportant l'estime des hommesles. 
plus distingués de son temps et les regrets de Ma= 
rie-Philippe Visconti, son souverain. On lui doit 
la révision des Institutions de Quintilien et des 
Traités de Cicéron sur la rhétorique. 11 a laissé 
un Tr. de l'orthographe, Paris, en Sorbonnes\ 
in-4, et Venise, 1554; Étymologie des mots latins 
Brescia, 1563: des harangues et des lettres publ 
sous le titre suiv. : Gasparini Pergamensis (Ber=… | 
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iis ex corrupto integrum effectum , ingeniosû arte 
impressorià in lucem redactum, Paris, en Sor- 
bonne, 1470 , in-4, édit. rare et très recherchée 
du 4° ouvr. impr. à Paris avecdate certaine ; Bâle, 
1489 , in-4, et Deventer, 1496 ; Lettres, Harangues 
et Traité de la composition , Rome, 1795 , in-A. 

GASSE. — V. Wace. 

GASSENDI (Pierre), célèbre philosophe, né en 
1599 à Chantersier, près de Digne, montra dès 
ses prem. années la plus grande aptitude pour les 
sciences , et obtint au concours , à l’âge de 16 ans, 
la chaire de rhétorique à Digne. Il embrassa l’état 
ecclésiast., et enseigna à 21 ans la théol. et la phi- 
iosophie à Aix. Nommé en 1623, prevôt de la ca- 
thédrale de Digne , et pourvu d’un bénéfice avan- 
tageux , il renonça à l’enseiguem. pour se livrer 
tout entier à la culture des sciences. C’est alors 
qu’il publia ses prem. ouvrages, visita Paris, et 
Mages dans les Pays-Bas et en Allemagne, con- 
sultant partout les savants. Vers 1646, il fut nom- 
mé lecteur de mathémat. au-collége de France, et 
s’attira bientôt un concours nombreux d’auditeurs. 
Mais au bout de peu d’ann., les fatigues de l’en- 
seignement lui firent contracter une maladie de 
poitrine dont il mourut en 1635. Gassendi fut en 
même temps théolog., métaphysic., physic., as- 
tronome , natural. et mathématic. ; aussi fut-il lié 
avec presque tous les gr. hommes de son siècle : 
Galilée, Kepler, La Mothe-le-Vayer, le P. Mer- 
senne, Diodati, Naudé et Pascal. Il eut pour 
disciples et pouramis Molière , Chapelle, Bachau- 
mont etBernier. Christine , rene de Suëde , Louis 
de Valois, duc d'Angoulême , le prince de Condé, 
les cardin. d’Estrées, de Retz, l’archev. de Lyon, 
Richelieu , frère du ministre, furent ses protect., 
ou recherchèrent son intimité. C’est principalem. 
par ses trav. philosph. que Gassendi est célèbre. 
Ayant de bonneheuresenti le vide de la philosoph. 
d’Aristote, il ne craïgnit pas, malgré la faveur 
dont cette doctrine jouissait encore dans les écoles, 
de Pattaquer dans ses Exercitationes paradoxitæ 
adversus Aristotelem (Grenoble , 1624), ouvr. qui 
réunit tout ce qu’avaient déjà avancé de solide 
contre le péripatétisme Vivès, Ramus et Patricius. 
La philosophie d'Épicure, peu connue et mal ju- 
gée, lui paraissait préférable à celle d’Aristote, et 
il entreprit de la faire mieux connaître en rassem- 
blant tous les passages des anciens où il en est 
parlé; c’est ce qu’il exécuta dans les trois ouvr. 
suiv. : Devità et moribus Epicuri, lib. VII (Lyon, 
1647); De vità, moribus et placitis Epicuri, seu 
Animadsersiones in lib. X Diogenis Laertii (Lyon, 
4649); Syniagma philosophiæ Epicuri (idem) : 
chefs-d’œuvre d’érudit., dans lesq., tout en expo- 
sant avecbonne foi et combattant avec force l’opi- 
nion d’Épicure sur la divinité et l’âme humaine, 
il justifie sa morale, et fait le plus grand éloge de 
sa physique. Enfin Gassendi , après des recherches 
histor. si profondes et des observat. personnelles 
accumulées pend. de nombr. années, se forma une 
— doctrine qui lui fut propre, et que l’on peut regar- 
der comme un choix sage des opinions les plus 
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probables des diverses écoles; il a exposée dans 
son Syntagma philosophicum (Lyon, 1658 ). Le 
prem. entreles modernes, Gassendi soutint que 
toutes les idées viennent des sens, et, pour ap- 
puyer cette assertion, il parvint à démontrer com- 
ment eneffet nos connaiss. découlent, soit immé- 
diatem., soit médiatem., de cette source unique. 
C’est à tort que l’on fait généralement honneur à 
Locke de cette decouverte : elle appartient à un 
Français. Faisant dériver des senstoutes nos idées, 
Gassendi dutcombattre Descartes son contempor., 
qui défendait les idées innées ; il s’engagea en ef- 
fet entre eux une discussion assez vive, à laquelle 
nous devons les deux ouvr. suiv. : Disquisilio me- 
taphysica adversus Cartesium (Paris, 1642) ; Du- 
bilationes et instantiæ adversus Cartesii mela- 
physicam (Amsterd., 1644) ; dans lesq. on trouve 
la dialectique la plus subtile jointe à la plus solide 
érudition. Outre les ouvr de Gassendi que nous 
avons nommés, on estime encore quelq -uns de 
ses écrits d’astronom. : Parhelia , etc., Paris, 1630, 
— Mercurius in sole visus, etc., Paris, 1681. — 
Proportio gnomonis ad solstilialem umbram ob- 
servala Massiliæ , 1636, ouvr. où il confirme une 
observat. du célèbre géogr. de Marseille Pythéas.— 
Romanum calendarium compendiosè expositum, 
Paris, 1634 ; enfin il a laissé la Biogr. de Ticho- 
Brahé, de Copernic, etc. (1654), et quelq. écrits 
polémiq. contre Robert Fludd, etJ.-B. Morin, 
aujourd’hui oubliés. L’édit. la plus estimée de 
ses œuvres est celle de Lyon, 1658, Florence, 
1798, G vol. in-fol. La philos. de Gassendi a été 
exposée avec méthode et clarté par Bernier, Paris, 
1678, 7 vol. in-19. Sa Vie a été écrite par le 
P. Bougerel, Paris, 1757. 

GASSENDI (le comte JEAN-JACQUES-BUSILIEN ), 
pair de France, né en Provence en 1748 , de la fa- 
mille du célèbre philosophe, entra de bonne heure 
dans le corps de lartillerie, où il avait acquis, 
avant la révolut., le grade de capitaine. Il venait 
d’être nommé général de brigade, lorsqu’il reçut, 
en 1800, de Bonaparte, qui avait servi sous ses 
ordres dans le régim. de La Fère, la mission d’or- 
ganiser le pare d’artillerie de l’armée de réserve 
formée à Dijon. En 1806, il fut mis à la tête du 


bureau de la guerre (6° division), qui avait Par- 


tillerie dans ses attributions , et ne tarda pas à être 
nommé génér, de divis. et conseiller-d’état. 11 en- 
tra au sénat en 1813 et fut créé pair en 1814 par 
Louis XVIII. Cette dignité ne lui fut pas restituée 
tout d’abord après les cent-jours, à raison de 
l'insertion de son nom sur la liste des pairs de 
Bonaparte. Le comte Gassendi mourut en 1828 à 
Nuits, où il avait fixé son domicile. On estime son 
Aide-Mémoire à l'usage des officiers d'artillerie 
de France attachés au service de terre, Metz, 1789, 
in-8 ; 3° édit., revue el augm., Paris, 1819,2 vol. 
in-8. On a de lui en outre un recueil de poésies : 
sous ce titre : Mes loisirs, par M. de G., ancien 
officier au régim. de La Fère, artillerie, Dijon, 
1820, in-18. 
GASSICOURT, — V. CADET DE GASSICOURT. 
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caractère que par son talent. 


GASSION (Jean de), maréchal de France, né à 
Pau en 1609, fit ses prem. armes en Piémont et 
dans la Valteline sous les ordres du duc de Rohan i 
passa ensuite au service de Gustave-Adolphe, ac- 


quit par son intrépidité et par ses talents milit. 


l'estime et la confiance de ce prince, se distingua 
surtout à la bataille de Leipsig en 1631, au pas- 
sage du Lech, aux siéges d’Ingolstadt, de Bibe- 
rach, de Donawert et d’Augsbourg. Après la mort 


de Gustave, Gassion revint en France avec le rég. 


qu’il commandait, joignit le maréchal de La Force 
en Lorraine, s’empara de plus. places et se rendit 
la terreur de l'ennemi. Les campagnes suiv. ne 
furent pas moins glorieuses pour lui, et la célèbre 
journée de Rocroi, où il commandait l'aile droite 
sous les ordres du jeune duc d’Enghien, mit le 
sceau à sa réputat. Le siége et la prise de Thion- 
ville, où il fut dangereusem. blessé, lui valurent 
le bâton de maréchal. Il continua à signaler sa va- 
leur dans les campagnes de 1645, 1646 et 1647 en 
Flandre, reçut une blessure mortelle au siége de 
Lens, le 2 octobre 1647, en s’élançant sur les re- 
tranchem., et mourut cinq jours après à Arras. Le 
médec. Théophraste Renaudot a écrit La Vie et la 


mort du maréchal de Gassion, Paris, 1647, in-4. 


Il existe aussi une Hist. de ce maréchal par l'abbé 


de Pure, ibid., 4675, 4 vol. in-12, et P.-L. Moline 
a publ. son Éloge histor., ibid., 1766, in-8. 
GASSNER ( JEAN-Josern), curé de Klosterle dans 
le pays des Grisons, né en 1727 à Bratz , Sur les 
frontières du Tyrol, acquit en Allemagne une gr. 
célébrité en exorcisant de prétendus possédés. La 
pureté de ses mœurs et son désintéressement lui 
méritèrent sinon la protect., du moins lindulgence 
de ses supér.; mais bientôt un restrict impérial de 


, Joseph IT obligea l’exorciste à se retirer à Bondorf, 


où Gassner se livra de nouveau aux fonct. du mi- 
nistère pastoral ; il mourut à peu près oublié en 
1779, après avoir publié à l'appui de sa doctrine : 
Instruction pour combattre le diable (en allem.), 
Kempten, 1774, in-8, 9e édit., Augsbourg, 1775, 
in-8 ; et Réponse aux remarques de la Gazette de 
Munich, 1774, in-8. On a le catalogue des écrits 
qui ont paru pour et contre lui, sous le titre de 
Biblioth. magique , 1776 ,in-8. Sa Vie a été impr. 
en 1775, in-8. — Gassner (Nicolas), peintre de 
paysages et en miniature, né à Francfort-sur-1e- 
Mein vers le milieu du 17e $., fut employé dans 
plus. cours d'Allemagne , et a peint pour le cabi- 
net de l’emper., à Vienne, douze Paysages estimés 
représ, les douze mois. 

GAST (Joux), écrivain anglais, né à Dublin en 
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GASSIES, peintre d'histoire, mort à Paris en 
octobre 1832, dans la force de l’âge et du talent, 
cultiva avec un égal succès toutes les branches de 
la peinture. Les expositions étaient enrichies de 
ses gr. productions , et ses petits tableaux, peints 
avec la finesse et la vigueur de l’école hollandaise 
et flamande, ont dans toute l’Europe un cours 
commercial à côté des tableaux des meill. maîtres. 
Gassies n’honoraïit pas moins sa profession par son 
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1716, mort en 1788, a publ. : Rudiments de l'hist, À 
grecque, 1755 ou 1754, in-8. — Hist. de la Grèce 
depuis l’avénem. d'Alexandre de Macédoine jus 
qu'à sa soumission définitive à la Puissance ro= À 
maine , 1782, in-4, trad. en français par Mme de 
Villeroy, et insérée par Leuliette dans son Hit 
de la Grèce, ete., Paris, 1807, 2 vol. in-8. K. 
GASTALDI (Jérôme), cardinal, né à Gênes 2 1 | 
commencem. du 172 S., fut nommé commissaires 
général des hôpitaux pendant la peste qui désola ! 
sa patrie en 1656, exerça les fonctions périlleuses | 
de cette place avec un zèle et un dévouem. dignes À 
d’éloges, et mourut en 1685. 11 a laissé : Tractatus 
de avertendä el profligandä peste, politico-legalis, | 
Bologne, 1684, in-fol. ! 
GASTALDY (Jran-Baprisre), médec., né à Sis=\ 
teron en 1674, mort à Avignon en 1747, y professa” 
la médecine pend. près de 40 ans, et rendit de gr, ! 
services pend. la peste de 1790. Il a publ. : Inst 4 
tuliones medicinæ physico - anatom. , Avignon, 
1715, in-12, et un gr. nombre de questions médi=" 
cales et de dissert. académ. — Gasrauy ( Joseph), 
fils du précéd., membre de la société de médecine | 
de Paris, et médecin en chef de l'hôpital des fous ! 
à Charenton, s’est acquis dans cette place une ré= 
putat. méritée ; il mourut en 1806. 1 
GASTAUD (François), né à Aix, embrassa d'a. 
bord l’état ecclésiast. et se livra avec succès à la | 
prédicat.; mais son frère, avocat distingué, étant | 
mort, il résolut de le remplacer au barreau d’Aix. | 
Élevé chez les PP. de l’Oratoire, il avait adopté 
les opinions des jansénistes et s’était déclaré l’un 
des plus gr. admirateurs de Quesnel, I1se montra 
en plus. circonstances, et notamm. dans le procès |! 
du P. Girard, l’un des plus ardents adversaires des 
jésuites. Cette conduite lui suscita de puissants 
ennemis qui réussirent à le faire exiler, à deux 
reprises, dans la ville de Viviers, où il mourut en Ê 
1752. Constant dans ses opinions, qu’il ne voulut | 
point rétracter, il fut privé de la sépulture ecclé= | 
siästique. On 2 de lui un dise. prononcé au Val-de-* 
Grâce à l’occasion des prières de quarante heures. | 
pour Louis XIV ; un Recueil d’homélies sur l'épitre ! 
de St Paul aux Romains , Paris, 1699 , 2 VOI. inA19 
— Oraïson funèbre de Mme T*** (Tiquet), exécutée" 
en 1699, pour avoir attenté à la vie de son maris | 
1699, in-4 : c’est une plaisanterie de société, impr, 
à l'insu de l’auteur. — La politique des jésuites. 
démasquée, etc. — Les Illusions, ou les Erreurs. ! 
de l'évêque de Marseille (Belzunce), etce., 1710, | 
in-12, etc. | 
GASTELIER (René-GEorce), médec., né en 17H 
à Ferrières en Gâtinais, joignit l'étude du droit à” 
la pratique de l’art de guérir, et le titre d'avocat” 
au parlem, à celui de doct. en la faculté de Paris 
Tour à tour médecin consultant du duc d'Orléans, 
maire de Montargis, et député à l'assemblée lé». 
gislat. par le départem. du Loiret, il se fit surtout. | 
remarquer par sa loyauté et ses bonnes intentions 
eut à essuyer, durant le temps le plus difficile de ; 
la révolut., une détent. de près d’une année, ef 
ne recouyra sa liberté, après le 9 thermidor, que” 
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pour se trouver en butte à des imputat. d’une na- 
ture pénible, contre lesq. il crut nécessaire, dans 
les dern. années de sa vie, de publier un mémoire 
| justificatif. Il mourut à Paris en 1821, laissant, 
outre quelq. mém. ou disc. politiq., un assez gr. 
nombre d’écrits sur son art, parmi lesq. on dis- 
tingue : Principes de médecine de Home, trad. du 
Matin, etc., Montargis , 1775, in-12. — Apis à mes 
concitoyens, ou Essai sur la fièvre miliaire essen- 
tielle , etc. , ibid. , 1775, in-12, avec des addit.; 
|ibid. , 1779, in-8, et trad. en allem. — Dissertal. 
sur le supplice de la guillotine, Sens , an IV, in-8. 
— Notice chron. de mes ouvr., etc., Paris, 1816, 
|in-4, et plus. mém. ou articles dans différ. recueils 
périodiques, notamment dans le Journal de mé- 
decine. 
| GASTELIER DE LA TOUR (Dens-FRANç. ), gé- 
néalogiste , né en 1709 à Montpellier, mort à Paris 
en 1781, de la joie que lui causa une succession 
inespérée , avait passé sa vie dans un état voisin 
de l’indigence, mais préférant la modicité de sa 
fortune à l’aisance que lui offrit plus d’une fois la 
| sottise et la vanité pour prix de complaisances 
| auxquelles il n’était pas dans son caractère de 
descendre. Ses princip. ouvr. sont : Dictionnaire 
élymolog. des termes d'architecture, Paris, 1755, 
| in-19. — Armorial des principales maisons et fa- 
| milles du royaume , ib., 1757, à vol. in-12. — A4r- 
morial des états du Languedoc , ibid., 1767, in-4. 
GASTINE (Civique), publiciste, né vers 1794, 
| mort au Port-au-Prince en 1822, est aut. de quelq. 
| opusce., entre autres : De la liberté des peuples et 
| des droits des monarquesappelés à gouverner, eic., 
| Paris, 1818, in-8. — Histoire de la république 
| d'Haïti, etc., ibid., 1819, in-8. — Exposé d’une 
| décision extraordin. de la régie des droits réunis 
qui exile un citoyen franç. pour un écrit prélendu 
séditieux , ibid., 1822, in-8 : ce dern. écrit est at- 
| tribué à M. Touloutte. 
| GASTON, vicomte de Béarn, est l’un des seize 
| Franc. qui se signalèrent le plus dans la première 
croisade, d’après le temoignage des chroniqueurs 
| contempor. De retour dans ses états, il prit de 
nouveau les armes contre.les mahométans d’'Es- 
pagne, et périt dans cette contrée. Il avait publié, 
| ayant son départ pour la Terre-Sainte, une ordon- 
nance pour le maintien de la paix entre ses vassaux 
et sujets. On en trouve un extrait fort intéressant 
dans l’Hist. des croisades, par M. Michaud, t. I°°; 
il peut donner une idée de la législation à cette 
| époque. 
GASTON (Marie-Josepn-HyAciNTue de), poète, 
| né à Rodez en 1767, fit ses études à Paris au col- 
 lége du Plessis, et embrassa de bonne heure la 
carrière des armes. Il était capit. de cavalerie, 
L\Jorsque les événements le forcèrent de quitter la 
France. Après avoir fait quelq. campagnes dans 
| Jarmée de Condé, il se retira à St-Pétersbourg, où 
Ses talents lui méritèrent la protection de Cathe- 
| rine II et de Paul 1%. De retour en France, Gaston 
| se fit bientôt connaître par quelq. fragm. d’une 
traduct, de l'Énéide, qu’il ayait commencée en 
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Russie et, quelq. temps après, il en fit paraître à 
Paris les quatre prem. livres. Fourcroy, chargé 
de la direct. de l’instruct. publique et parent de 
Gaston, le fit nommer proviseur du lycée de Li- 
moges. C’est en remplissant cette place qu’il pu- 
blia successiv. les autres parties de sa traduct., 
qui ne fut terminée qu’en 1807. Gaston mourut à 
Paris d’une maladie de poitrine en 1808. Dès 1796 
il avait fait impr. à St-Pétersbourg les six prem. 
chants de l’Énéide. L’édit. complète parut en 5 v. 
in-8 , Paris, 1805, 1806 et 1807. Une seconde édit. 
fut publ., avec le texte, ibid., 1808, 4 vol. Gaston 
a composé en outre 2 tragédies, dont l’une fut re- 
présentée à St-Pétersbourg, et l’autre reçue au 
Théâtre-Français; des poésies fugitives éparses 
dans différ. recueils, et un poème sur les quatre 
âges de la femme , dont on connaît div. fragments. 

GASTON. — V. Foix et D’ORLÉANS. 

GATAKER (Tomas), théolog. et critique angl., 
né à Londres en 1574, fut successivem. instituteur 
particul., prédicat. de Lincoln’ sinn ; et recteur de 
Rotherhithe (comté de Surrey), et mourut en 
1654. On a de lui plus. ouvr. de controverse et 
d’autres écrits dont les plus remarquables sont 
des Notes sur Isaïe , Jérémie et les lamentations ; 
un Discours sur la nature et l’usage des loteries; 
Traité historiq. et théologique, 1619, in-4, etc. 
Une partie des écrits de Gataker a été publiée sous 
le titre d’Opera critica, Utrecht, 1678, in-fol. 

GATES (Horace), général améric., né en An- 
gleterre vers 1798, s'établit à la Virginie vers 17653, 
prit les armes en faveur de sa nouv. patrie lors de 
la guerre de l’indépend., et parvint rapidem. aux 
grades supérieurs. Chargé du commandement en 
chef de l’armée américaine du nord en 1776, il 
battit le général Burgoyne en plus. rencontres, ef 
le força à mettre bas les armes à Saratoga, le 13 
octobre 1777. Nommé par le congrès, en 1780, 
général en chef de l’armée améric. du midi dans la 
Caroline-Septentrion., Gates s’efforça vainem. de 
résister avec des milices mal aguerries aux troupes 
réglées du lord Cornwallis. Cet échec lui ayant 
attiré l'injuste disgrâce du congrès, il se retira 
dans une de ses fermes du comté de Berkley, et 
y mourut en 1806, emportant au tombeau l’es- 
time publique que lui avaient méritée ses talents 
et ses qualités sociales. 

GATHY ( JEan-Henri), statuaire, né à Liége en 
1750, mort à Paris en 1810, avait, jeune encore, 
remporté à Rome le gr. prix de sculpture. On cite 
de lui avec les plus grands éloges les bustes de 
Grétry, de M. Taskin, du comte de Vergennes et 
de Napoléon. 

GATIEN (St), év. de Tours, et l’un des apôtres 


des Gaules, vint d'Italie en ces contrées vers lan 


250, fit un gr. nombre de prosélytes, et souffrit le 
martyre plus. années après. 

GATTAMELATA (Érienne), condottiere, né à 
Narni, entra au service de Venise en 1454, s’éleva 
par sa bravoure et ses talents militaires jusqu’au 
commandement en chef de l’armée de la répu- 
blique, fut inscrit au livre d’or, et mourut en 1443, 


GAT 
Le sénat lui fit élever un tombeau et une statue 
équestre dans la ville de Padoue. 
GATTEAUX (NicoLAs-MaRiE), graveur en mé- 
dailles, né à Paris en 1751, fils d’un serrurier, 
était cadet de 9 enfants. Avant 17 ansil se distingua 
dans la gravure des bijoux; en 1773, il exécuta le 
portrait de Louis XF pour la collect. des rois de 
France : ce fut son prem. ouvrage en médailles. Il 
est impossible d’énumérer les monum. et les évé- 
nements auxquels son burin fut chargé de donner 
limmortalité, sans compter les 40 poinçons de la 
collect. des animaux de Buffon, et 289 médailles, 
jetons et sceaux exécutés par lui, seulem. de 1773 
à 1802. Gatteaux est l'inventeur de la presse pour 
timbrer le papier de la régie de l’enregistrement. 
Il s’occupa aussi du celichage et du stéréotypage 
des billets et des formes typographiques. Il fit enfin 
une machine qui remplace avantageusem. le dé- 
fectueux procédé de la mise au point des statues, 
et qui transporte sur le marbre, avec une préci- 
sion mathématiques les points correspondants du 
modèle, tout en laissant à l’auteur de la statue la 
tâche vraiment créatrice de la terminer. Ses ouvr. 
dénotent une imaginat. vive et brillante, une gr. 
facilité de composition; lallégorie, dont on a tant 
abusé, fut toujours employée par lui avec discer- 
nement ; enfin il a beaucoup étendu le domaine et 
perfectionné les procédés de son art. Il mourut du 
choléra en 1832. ER 
GATTEL (CLAUDE-MARIE), littérat. et gramm., 
né à Lyon en 1745, morten 1812, après avoir pro- 
fessé la philos. dans div. colléges, est auteur des 
Ouvr. suiv. : Mém. du marquis de Pombal, trad. 
de Pital., 1785, 4 vol. in-12. — Nouveau dictionn. 
espagnol-franc. et françc.-espagnot, avec l’inter- 
Prélalion latine, Lyon, 1790, 3 vol. in-8 ; 18053, 
1815, 2 vol. in-4. — Nouveau dictionn. de poche 
f'anc.-espagnol et espagnol-franc., 1798, 2 vol. 
Oblongs. — Dictionn. espagnol-anglais et anglais: 
espagnol, 1803, 2 vol. obl. — Gramm. itatienne 
de Veneroni, entièrem. refondue, 1800, in-8. — 
Inscriptions en vers mises au-dessous des noms 
des hommes illustres du Dauphiné à la fête du 
14 juillet 1802, in-8. — Dictionn. universel por- 
talif de la langue franç., 1797, 2 vol. in-8, très 


bon manuel, dont la 4° édit. est de Lyon, 1827, 
2 vol. in-8. 


GATTI ( SaLvesrro ) 


, gentilhomme gibelin, né 
vers la fin du 15° S., profita de la translation du 
St-siége à Avignon pour s'emparer de la souve- 
raineté de Viterbe. L’emper. Louis IV étant passé 
dans cette ville en 1298, malgré l’accueil qu’il re- 
gut de Galli, le fit mettre à la torture pour savoir 
où élait son trésor ; puis, ayant obtenu par cette 
violence une somme de 30,000 florins , il le priva 
de la souveraineté. 

GATTI (BERNARDIN), peintre italien du 16°S., 
surnommé { Sojaro (le Plaisant) à raison de son 
caractère, fut l'élève du Corrège etimita assez bien 
la manière de ce maître. On cite de lui une 4do- 
ration des Mages qu’on à vue quelque temps au 
usée; lu Multiplication des pains, fresque qui 
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décorait le réfectoire des chanoines réguliers de, 
Crémone ; l’Ascension du Sauveur, fresque dans 
une des églises de la même ville; St George à chez ë 
val tuant le dragon, fresque à Ste-Marie de Plain 
sance.— Jérôme GaTrr, né à Bologne en 1662, mort 4 
en 1726, renonca à la musique pour se livrer à la : 
peinture, fut élève de M. A. Franceschini, et s’at-* 
tacha principalement à faire des copies des tabl. 
de son maitre. On cite de lui une composition res 
présentant le Couronnement de l'emper. Charles 
Quint, et quelq. autres tableaux qui ornent dés | 
galeries particulières à Bologne. — Garni (Olivier), | 
peintre et graveur, né à Parme en 1568, s'établit ! 


à Bologne et fut agrégé à l’acad. de cette villeen! 
1626. Il avait eu pour maître J.-L. Valerio, etila | 
laissé plusieurs estampes estimées, entre autres 
une Se Vierge caressée par l'enfant Jésus, d’après | 
Garbieri. ’ l 

GATTINARA.— V. ARBORIO. 

GAUBERT, né en 1750, à Gaillac, d’où il prit le 
nom d’abbé de Gaillac, avait trouvé un singulier ! 
expédient pour gagner de l'argent et acquérir une 
sorte de célébrité : à chaque naissance, mariage | 
ou mort qui arrivaient dans l’une des cours de l’Eu” | 
rope, il s’empressait de faire (on prétend même de | 
faire faire) une pièce de vers sur la circonstance 
et l’adressait à tous les princes qui avaient à se ri 
jouir ou à s’affecter de l’événem., et qui ne pou-" 
vaient se dispenser de récompenserle zèle officieux, 
de l’abbé de Gaillac. Le malheureux Gaubert mou- 
rut victime de cette innocente spéculat. En 1799, 
on trouva dans l’armoire de fer, aux Tuileries , 
une de ses œuvres banales qu’il avait adressée à 
la reine Marie-Antoinette; il fut mis en prison 
comme conspirateur, et massacré le 2 septembre 
à l'Abbaye. 

GAUBIL (Anroint), savant jésuite, né à Gaillac 
(Languedoc) en 1689, joignit aux études ordinaires 
de ceux qui se destinent au ministère évangéliq., | 
celle des mathématiques et de l'astronomie, fut | 
envoyé à la Chine en 1793, apprit les langues chi- 
noise et mantchou, devint interprète de la cour 
impériale, exerça celle charge pend. 50 ans avec. 
une intelligence rare et un zèle qui lui méritèrent 
l'entière confiance de l’empereur, et mourut à Pé- 
king en 1759. On a de ce missionnaire, celui de 
tous les Européens qui a peut-être le mieux connu 
la littérature chinoise, plus. ouvr. historiques et 
scientifiques, parmi lesq. nous citerons : Traité 
historig: et critique de l'astronomie chinoise, et 
quelques autres Mém. sur la même matière, dans 
le rec. d’Étienne Souciet. — Hist. de Gentchiscan 
(Genghis-Khan, ou plutôt Djenguyz - Khan) et de 
toute la dynastie des Mongoux, Paris, 1739, in-4. =" 
Histoire de la dynastie des Thang, dans les 15° et! 
16° vol. des Mémoires concernant les Chinois ; on. | 
trouve à la suite un Traité de la chronologie chi= 
noïse; une trad. franc. du Chou-King, livre qui 
renferme des traduct. authentiq. sur l’hist. delà 
Chine et de ses sonver., même avant l’établissem. 
des dynasties héréditaires ; Description de la ville 
de Pé-king, ete., publ. par Delisle et Pingré ; des 


| 
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notices et des lettres dans le rec. des Leltres édi- 
fiantes , tom. XVI, XXVI et XXXI; le Journ. d'un 
voyage de Kanton à Pé-king, inséré par Prévôt 
dans le t. V de l'Histoire générale des voyages, et 
dans le rec. du P. Et. Souciet. Le P. Gaubil était 
membre de l’acad. de St-Pétersbourg, et corres- 
pondant de celle des sciences de Paris. 
GAUCHAT (GABRIEL), docteur en théologie, abbé 


| commendataire de St-Jean-de-Falaise, prieur de 


St-André, né à Louhans en 1709, mort en 1779, 


| est aut. des ouvr. suiv. : Rapport des chrétiens et 


des hébreux , 1754, 3 vol. in-12. — Lettres criliq., 
ou Analyse et réfutat. de divers écrits contraires 
à la religion, de 1755 à 1765, Paris, 19 vol. in-12. 


| — Le Paraguay, conversal. morale , 1756, in-12. 
| —Catéchisme du livre de l'Esprit, 1758, in-12.— 
| Harmonie générale du christianisme et de la rai- 


son, 1766, 4 vol. in-12. — Extrait de la morale de 


| Saurin, 2 vol. in-12. — La Philosophie moderne 


analysée dans ses principes, in-12. — Le Philo- 


| sophe du Vailais, 1772, 2 vol. in-12. 


GAUCHER (CHARLES-ÉTIENNE), grav., né à Paris 


en 1740, mort en 1804, fut élève de Basan et de 


Lebas. On a de lui une suite de portraits format 
in-8; différ. sujets d'histoire pour la galerie du 
Paluis-Royal, et celle des peintres flamands ; le 
Couronnement de Voltaire au Théâtre-Français ; 
les Adieux de Louis XVI à sa famille, etc. Gau- 
cher a laissé plus. opuscules sur les beaux-arts ; 
un Traîté d'anatomie pour les artistes ; les Notices 
sur les graveurs en taille-douce, dans le Dictionn. 
des artistes de l'abbé de Fontenai. Iconologie, ou 
Tr. complet des allégories, emblèmes, etc., 1796, 
& vol. in-8 ; un opéra comique intitulé : l4mour 
malernel, reçu, mais non représenté, etc. 

GAUDENCE (St), en latin Gaudentius, évêque 
de Brixia (Brescia) en Italie, fut envoyé en 405 à 
Constantinople par Innocent 1°", pour le rétablis- 
sement de Jean Chrysosiôme dans son siége. Il 
mourut vers 410, laissant quelq. ouvr. qui ont été 
impr. dans la Bibliothèque des Pères. Le chanoine 
Gagliardi a donné une édition très soignée des 
œuvres de ce Père, Padoue, 1720, in-4, auxq. il 
a réuni les opuscules d’un de ses success., Adel- 
man (v. ce nom). 

GAUDENZI (PeLcecriNo), littérateur , né à Forli 
vers 1749, mort en 1784, a laissé : la Nascilà di 
Cristo, poème en III chants, Padoue, 1781.— La 
Campagna , poème dithyrambique.—Examen cri- 
tique de la vie de Cicéron, par Plutarque, dans 
le 2 vol. des Saggj dell’ accademia di Padova, 
dont Gaudenzi était membre. Ses OEuvres ont été 
impr. à Nice, 1786, avec la Vie de l’aut. en tête. 

GAUDIN (Louis-PascaL), peintre espagnol , né 
à Villa-Franca (Catalogne) en 1556, fit ses études 


… à l’université de Cervera, et y fut reçu docteur. 


11 passa ensuite en Sardaigne, professa la théol. 
pend. plus. années à Cagliari, revint en Espagne, 
et entra dans la chartreuse, dite la Scala Dei, où 
il fit profession en 1595. C’est dans cette retraite 
qu’il se livra plus particulièrement à la peinture 
qu’il ayait commencé à cultiver dans sa jeunesse, 
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et ses ouvrages lui acquirent une réputation tellé, 
que le pape Grégoire XV l’appela à Rome pour 
travailler aux embellissements du palais de Monte- 
Cavallo et de la basiliq. de St-Pierre; mais au mo- 
ment de partir, cet artiste mourut dans son mo- 
nastère en 1621. Ses principaux ouvr. sont : la Vie 
de St Bruno , en 8 tableaux ; lImmaculée concept.; 
la Vie de la Vierge, en 6 tableaux; un St Pierre 
et un St Paul. Get artiste joint à une grande intel- 
ligence de composition, de la correction dans le 
dessin, de la noblesse de caractère dans les figures; 
mais il a peu d’entente du clair-obscur. 

GAUDIN (Jacques), oratorien, abbé et vicaire- 
général de Mariana en Corse, député de la Vendée 
à l’assemblée législative, membre de l’académ. de 
Lyon, juge et bibliothécaire de La Rochelle, né 
aux Sables-d'Olonne, mort en 1810, est auteur des 
ouvr. suiv. : Inconvénients du célibat des prêtres, 
prouvés par des recherches historiques, Genève 
(Lyon), 1781, réimpr. sous le titre de Recherches 
sur le célibat ecclésiastique, Paris, 1790, in-8. — 
Voyage en Corse (en vers et en prose), el vues po- 
litiques sur l’améliorat. de cette île, Paris, 1788, 
in-8.— Avis à mon fils âgé de sept ans, 1805, in-19. 
Il a traduit : Différents traités de morale de Plu- 
tarque, Paris, 1777, in-12. — Les Mém. de Jean 
Graham , marquis de Montrose, contenant l’hist. 
de la rébellion de son temps, Paris, 1768, 2 vol. 
in-19.— Gulistan, ou le Jardin des roses, trad. du 
poème de Saadi (probablement sur la version lat. 
de Gentius), 1789, in-8, et 1791, avec un Essai his- 
torique sur la législat. de la Perse. L'abbé Gaudin 
ne se fit connaître à l’assemblée législative que par 
un Rapport sur les congrégations séculières, dont 
il proposa la suppression, qui fut prononcée le 
18 août 1792. 

GAUDIN ( Azexis), chartreux, mort vers 1707, 
serait demeuré enseveli dans l’oubli le plus pro- 
fond, sans la peine qu'a prise Bayle de répondre 
aux attaques dirigées contre lui par ce solitaire 
dans un écrit intitulé : La Distinction et la nature 
du bien et du mal, Paris, 1705, in-12. Suivant 
l'abbé Archimbauld, on doit encore à Gaudin un 
petit Traité sur l’élernité du bonheur et du mal- 
heur après la mort, etc., extrait d’un ouvr. plus 
important qui n’a pas vu le jour, et que Pauteur 
se proposait de publier sous le titre de Caractères 
de la vraie et de la fausse religion. | 

GAUDIO (Vincent), doct. en droit et profess. à 
l’acad. de Naples, né vers 1715 à Bari dans la 
Pouille , quitta sa patrie après avoir embrassé Ja 
foi protestante, séjourna successivem. à Gottingue, 
à Giessen , à Berlin, et obtint en 1766 le droit de 
bourgeoisie à Amsterdam. On ignore l’époque de 
sa mort. Outre quelq. écrits polémiques pour la 
défense de J.-J. Rousseau, alors que ce philosophe 
était en buite aux persécut. que lui suscita le mi- 
nistre Montmollin, il a laissé différ. ouvr. tant 
impr. que MSs. dont Barbier a donné la liste dans 
son Examen crit. des Dict.; nous ne citerons que 
les suiv. : Disputatio prima juris romani de hæ- 
reditatibus quæ ab intestato deferuntur , Got- 
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tingue , 1756, in-H. — Disputatio de testamenti 
factionis in jure naturæ firmitate, ibid., 1756, 
in-4. — Scelta de’ più classici autori per la lingua 
e letteratura italiana, ibid., 1757, in-8. 

GAUFECOURT (de), l’un des amis de J.-J. Rous- 
seau, qui le cite dans les livres I, V, VIII et IX 
de ses Confessions, fut du petit nombre des per- 
sonnes avec lesq. cet illustre philosophe entretint 
ou conserva dans sa vieillesse des rapports d’une 
liaison intime. Gaufecourt est aut. d’une brochure 
anonyme intit. : Traité de la reliure des livres, 
S. D., in-12. 

GAUFFIER (Louis), peintre , né à La Rochelle en 
1761, étudia les principes de son art sous Taraval, 
et remporta le prem. prix en 1784. Envoyé à Rome, 
il y composa plus. tableaux estimés, et mourut à 
Florence en 1801. On cite de lui : Alexandre met- 
tant son cachet sur la bouche d’Éphestion: les 
Dames romaines apportant leurs bijoux au sénat , 
dans un temps de calamité publique; le Sacrifice 
de Manué ; Achillereconnu par Ulysse; la Vierge 
servie par les anges, etc. : tableaux moins remar- 
quables par la vigueur du dessin que par le gout 
de la composition. — Pauline Gaurrier, née Cha- 
tillon, son épouse, morte à Florence en 1801, 
trois mois avant son mari qui ne put lui survivre, 
est auteur de plus.composit. gracieuses, qui ont 
été gravées en Angleterre par Bartolozzi. 

GAUFRIDI ou GOFFRIDI (Hours), curé de l'église 
collégiale des Acoules à Marseille, né vers la fin 
du 16° S., brûlé comme sorcier en 1611, avait 
abusé des qualités aimables dont il était doué, 
pour séduire un grand nombre de femmes, tantau 
confessionnal que dans les sociétés. Directeur de 
Madelaine de Mandols, il lui persuada de selaisser 
initier dans les mystères d’une prétendue magie 
qu’il disait posséder. Revenue de son erreur, la 
jeune de Mandols se retira dans un couvent. Gof- 
fridi fit croire aux religieuses qu’une légion de 
diables s’était emparée de leur monastère ; et ces 
filles simples s’étant livrées à mille extravagances, 
le parlem. d’Aix informa , et condamna le curé des 
Acoules à être brûlé vif, comme coupable de ma- 
gie, de sorcellerie, d’impiété et de lubricité abo- 
minable. Il est bien évident que Louis Goffridi fut 
plutôt un prêtre débauché qu’un magicien : C'était 
donc sous ce prem. rapport qu’il fallait le punir. 
Mais qu’on n’impute pas uniquement à l’ignorance 
du siècle ces décisions absurdes qu’on lui reproche 
silégèrem. : celle-ci trouva , parmiles contempor. 
mêmes, des appréciat, sensés , au nombre desq. il 
suffira de citer le théol. Bouche. En 1672, Louis XIV 
rendit un édit qui défendait à tous les tribun. du 
royaumes d'admettre les simples accusations de 
sorcellerie. 

GAUGAIN (Tnowas), grav., né à Abbeville en 
1748, passa de bonne heure en Angleterre , étudia 
sous le célèbre Honston à Londres » €t devint l’un 
de ses prem. élèves. On connaît de lui des por- 
traits d’après Northeote, 1782; la Mort qu prince 
de Brunswick, d’après le même, eiè. On ignore 
Pépoque de la mort de cet artiste, 
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GAUGER (Nicoas) , physicien, né prèsdé Pithh 

viers vers 1680, mort en 1750, a publ. quelqu ! 

écrits dont les plus remarquables sont : Mécanique 
du feu, ou l'Art d’en augmenter les effets et d'en 

diminuer la dépense, prem. partie contenant 
Traité des nouvelles cheminées qui échauffent pt 
que les cheminées ordinaires et qui ne sont point 
sujettes à fumer , Paris, 1713-1749, in-12.— Théo: 
rie des nouveaux thermomètres et baromètres, 
Paris, 1722, etc. Dans l’un de ses ouvr., Gauger 


prend le titre d’avocat au parlem. et de censeurt 
royal. 7 

GAULE, vaste pays de l’Europe, à l’ouest, conf 
prenait la France, les Pays-Bas, la Suisse et’ + 
Piémont. Elle se divisait en quatre grandes pro- | 
vinces : la Belgigue , la Celtique ou Lyonnaise, là 
Narbonnaise et l’Aquitaine. Les Gaulois s’étant en 
parés de quelq. pays au-delà des Alpes, les Ro= ! 
mains divisaient leur pays en deux gr. parties , là 
Gaule-Transalpine (au-delà des Alpes par rapport 
à Rome), ou Gaule proprement dite, que nous 
venons de faire connaître; et la Gaule-Cisalpiné 1 
(en-decçà des Alpes), qui embrassait tout le nord 
de l'Italie jusqu’à la Ligurie et l’Étrurie. Les Gau= 


dans la Grèce et dans l'Asie. Dans la première, qui 

eut lieu vers le temps de Tarquin-lAncien, ils 
passèrent les Alpes sous la conduite de Belloyèse #1 
s’emparèrent de toute la partie septentrionale de 
l'Italie, qui depuis a conservé le nom de Gaule- ! 
Cisalpine , et y fondèrent Milan. Dans la deuxième, | 
qui eut lieu lan 387 avant J.-C., ils s’avancèrent- 

jusqu’à Rome guidés par Brennus, prirent cette. | 
ville et la réduisirent en cendres. Plus d’un siècle 
après, une autre horde de Gaulois fit une irTUp= 
tion dans la Grèce, pilla le temple de Delphes , et 
forma plus. établissem. dans la Thrace et surtout | 
dans te centre de l’Asie-Mineure, où une vaste pro 
vince prit deux le nom de Gallo-Grèce ou Galatie.n 
Ge ne fut que fort tard que les Romains osèrent se 
mesurer avec les Gaulois. Le consul Sextius, 16 } 
prem., conquit la Gaule-Narbonnaïse, où il bâti 

la ville d’Aquæ Sextiæ (Aix). Domitius soumit Ici 
Avernes , Fabius lés Allobroges , enfin César, après | 
dix ans de combats, réduisit la Gaule entière en | 
province romaine. Elle fit long-temps partie de 
’empire, dont elle n’était jamais détachée que : 


momentanément par des usurpateurs éphémères; 
enfin dans le 5° S., elle fut définitivem. enlevée 
aux emper. romains par Clovis, roi des Francs, et 
reçut de lui le nom de France (v. FRANCE). Chez 
presque {ous les peuples des Gaules, la nation se 
partageait en trois corps; les chevaliers, les. ; 
druides et le peuple. Presque partout le gouver= | 
nem. était aristocratique, ou du moins, le prince : 
n’était qu’un chef militaire. Les druides, charg 

spécialem. de la religion et de l'éducat. de la jeu- 
nesse , avaient aussi beaucoup de part au gouver- 
nement. Leur principal dieu était Teutatès que 
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l'on croit être le même que Mercure: ils lui consa- 
craient le chêne, l’adoraient dans les bois et lui 


“sacrifiaient des victimes humaines. 


GAULLYER (Denis), grammairien, né en 1688 


- à Cléri dans l’Orléanais, mort fou à Charenton en 


1736, avait occupé une chaire d’humanités dans 
Puniv. de Paris. On connaît de lui : Règles pour la 
langue latine et française à l'usage des colléges, 
Paris, 1716, 1719 ,5 parties in-12. — Poème de St 
Grégoire de Nazianze, trad. en lat. avec des notes 
grammat., ibid., 1718, in-12. — Lettres de Cicé- 
ron à ses amis, rangées par ordre chronolog., 
1792. — Abrégé de l’Epigrammat. delectus , aug- 
menté de quelques épigrammes d'Owen et autres 
modernes ; Cornélius Nepos avec des notes francç.; 
Abrégé de la gramm. franc. , ete., 1722. — Trad. 
desépigrammes de Martial, en vers et en prose, 
1758. — Règles poétiq. tirées d’Aristote, de Des- 
préaux et autres célèbres auteurs, 1728.—Térence , 
Cicéron, César, Salluste, elc., justifiés contre la 
censure de M. Rollin, avec des remarques sur le 
Trailés des études, ibid., 1728, in-12. — Méthode 
de M. Lefèvre pour les humanités, avec des notes, 
ibid., 1735 , in-12. — Une traduct. de Florus avec 
des notes, 1733, in-12.— Un Recueil de fables 
d’Ésope, de Phèdre et de La Fontaine qui ont rap- 


. port les unes aux autres, avec des notes, 1791, 
réimpr. en 1798 avec des augment. — Selecta car- 


Mina , oralionesque quorumdam in universitale 
parisiensi professorum , ibid., 1727, à vol. in-12. 

GAULMIN (GizperT), say. littérat., né à Mou- 
lins en 1585, mort en 1665, était très versé dans 
les langues orient., et s’était fait remarquer par 
l’enjouem. et le charme de sa conversation. On a 
de lui des Épigrammes, des Élégies, des Odes, 
des Hymnes en latin, des Vers français sur la 
prise d'Arras ; in Hamedollæ Casbinensis Persæ 
sapientiam universi, epistola dedicatoria, Paris, 
1641, in-8.—Des trad. lat. du roman de Rhodante 
et Dosiclès de Théod. Prodromus, Paris, 1625, 


in-8; et d'Ismène et Isménie, d'Eumathe, ibid., 


1618, in-8. — De vité et morte Mosis libri III, 
hébr. et lat. avec notes, ibid., 1629 , in-8. — Une 
édition de l’ouvr. de Pellus : de Operatione dæ- 
monum, avec le texte grec et des notes, ibid., 
1615, in-8. — Livre des lumières en la conduite 
des rois, composé par le sage Pilpay , ibid., 1644, 
in-8. Il avait aussi composé une tragédie d’Iphige- 
nie, en vers grecs, restée MS. 

GAULT (Eusracue), prêtre de l’Oratoire, év. de 
Marseille, né à Tours en 1591, mort à Bazas en 
1640 , a laissé les ouvr. suiv. : Discours de l’état et 
couronne de Suède , divisé en 10 chap., 3 géogf. et 
5 histor., le Mans, 1635, in-8. — Généalog. des 
Hérodes, avec des notes utiles pour l’explicat. des 
difficultés des Évang. et des Actes des apôtres, etc. 
— GauLr (Jean-Baptiste), frère du précéd., prêtre 
de l’Oratoire et success. d’Eustache au siége épi- 
scopal de Marseille, né à Tours en 1595, se distin- 
gua par son éminente piété, son dévouem. pour 
les pauvres, les galériens et les femmes de mau- 
Yaise vie, 11 mourut en odeurde sainteté l’an1645. 
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Sa Vie, écrite par le P. Senault, à été publiée à 
Paris, 1647 , in-8. 

GAULTHIER (Wazrer), év. d'Orléans, né dans 
cette ville au commencem. du 9° S., fut gouvern. 
de Louis-le-Bègue, remplit avec distinct. des mis- 
sions de haute politique, et mourut en 892. Ses 
Capitulaires se trouvent dans la Collection des 
conciles avec les notes du jésuite Collot. 

GAULTIER , en latin Gualterius ou Gualterus, 
fit partie dans le 122$. de la malheureuse croisade 
qu'avait entreprise Godefroi de Bouillon, devint 
chancelier de Roger, prince d’Antioche, fut fait 
prisonnier après la fin misérable de ce prince, et 
écrivit le récit des événem. dont il avait été le té- 
moin. Son ouvyr. intit. : Gualterii cancellari bella 
Antiochena , a été publ. par Bongars dans les 
Gesta Dei per Francos. — GauLrier de Térouane , 
qu’il ne faut pas confondre avec le précéd., cha- 
noine et archidiacre de l’église épiscopale de Té- 
rouane, vivait en 1190. II a laissé l’Hist. de la vie 
etdu martyre de Charles-le-Bon, comte de Flandre, 
publ. en 1618 sans nom d'auteur. 

GAULTIER (CLAuDE), surn. Gaultier la Gueule, 
avoc. au parlem. de Paris, né en 1590, mort à 
Paris en 1666, a laissé des mémoires et plaidoyers, 
impr. à Paris en 1662 et 1669, 2 vol. in-4; maisil 
n’est plus guère connu que par ces vers de Boi- 
leau (9° sat.) : 


Dans vos discours chagrins, plus aigre et plus mordant 
Qu'une femme en furie ou Gaultier en plaidant. 


GAULTIER (JEAN-BAPTISTE), théolog. appelant, 
né à Louviers en 1685, mort en 175%, fut attaché 
en qualité de bibliothéc. à M. de Langle, évêque 
de Boulogne, puis à Colbert, évêque de Montpel- 
lier , et composa pour ces prélaits des mémoires, 
des instructions, des mandements, des remon- 
trances et deslettres. On cite de lui deux Mém. sur 
les plaintes portées contre legouvernem. de l’év. de 
Boulogne ; 4 lettres contre les jésuites au sujet 
des cérémonies chinoises; une Vie de Soanen; les 
Lettres persanes convaincues d’impiété , 1751, 
in-19; le Poème de Pope, convaincu d'impiété, 
1746, in-19; Leltres théolog. contre Berruyer, 
1756 , 3 vol. in-12. 

GAULTIER (Louis), ecclésiast., né en Italie vers 
1745, d’une famille franc., fut de bonne heure ra- 
mené dans la patrie de ses pères. Plein de zèle 
pour l’instruct. de l’enfance , il réussit à trouver 
le secret d’en aplanir les difficultés. Ses Jeux in- 
structifs sont devenus populaires, et lui méritent 
le titre de bienfaiteur de la jeunesse. Lorsque la 
tourmente révolut. l’obligea de quitter la France, 
l’abbé Gaultier n’en continua pas moins de pour- 
suivre la tâche qu’il s'était imposée, et tandis 
qu’il exerçait l'emploi d’institut. des enfants de 
l'ambassadeur d'Angleterre , il prodigua généreu- 
sement ses soins aux jeunes Français que leurs 
familles avaient amenés sur cette terre étrangère, 
où lui-même n’acceptait qu’une hospitalité hono- 
rable. 11 resta en France après la paix d'Amiens 
(1802), laissant à Londres, avec le souvenir des 
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plus estimables vertus, plus. maitres qu’il avait 
mis en état de propager sa méthode d'instruction. 
Ii mourut à Paris en sept. 1818. L'abbé Gaultier 
fut l’un des plus zélés propagat. de la méthode 
d’enseignem. mutuel. L’utilité fut le but auquel 
il a tendu dans ses nombr. ouvr., et il a la gloire 
de l'avoir atteint d’une manière bien remarquable; 
plus. de ses estimables composit. ont été réimpr. 
jusqu’à vingt et trente fois : toutes sont fort ré- 
paudues. Nous citerons entre autres : Lecons de 
grammaire suiv. la méthode des tableaux analyt., 
Paris, 1787 , in-8. — Leçons de géographie par le 
moyen du jeu, ibid., 1788, in-8 ; ibid., 1825, in-18, 
192 édit. — Leçons de chronol. et d’hist., 1788, in-8; 
1811, 3 vol. in-12, 5° édit. — Exposé du cours 
complet de jeux instruclifs, 1802, in-8. — Mé- 
thode pour apprendre grammaticalem. la langue 


lat., sans connaître les règles de la composition , | 


1804, 2 vol. in-18. — Trails caractéristiques d’une 
mauvaise éducat., etc., 1812, in-18. — Notions de 
géométrie pratique, elc., 1807, in-12, etc., etc. 
GAULTIER DE BIOZAT (Jean-François), ancien 
avocat au parlem., juge au tribunal de cassation, 
mort en 1815, avait été député aux états-génér. 
On a de lui : Doléances sur Les surcharges que les 
gens du peuple supportent en toutes sortes d’im- 
pôts, etc., 1789, in-8. — Projét motivé d'articles 
additionnels à la loi du 19 janvier 1791 , relative 
à l'organisat. des ponts-et-chaussées , 1791, in-8. 
GAULTIER DE CHATILLON (PmiziPpe), né à 
Lille en Flandre dans 12° S., est aut. d’un poème 
héroïque intit. : 4lexandreis, sive gesta Alexan- 
dri Magni, 1487; Strasbourg, 1515, in-4; Ingol- 
Stadt, 1541, in-8; Lyon, 1553,in-4; Ulm, 1559; 
St-Gal, 1659 et 1695, in-12. Ce poème, que l’on n’a 
pas craint d’opposer dans le principe à l’Énéide, 
nest pas dépourvu de mérite. Gaultier dépeint 
avec force et chaleur ; il est presque toujours dans 
la vérité historique; mais on lui reproche des né- 
gligences de style et de prosodie. Ses autres écrits 
sont : Libelli III contra Judæos, in dialogi for- 
mam conscripli, Leyde, 1162, in-12; et de SS. 
Trinilate tractatus, publ. en 1721 par Bernard 
Pez. Il existe à la biblioth. duroi, sous le n°5245, 
un MS. intit. Gualteri de insulà, mais il paraît 
Constant que ce recueil de poésie n’est pas de Phi- 
lippe Gaultier; on l’attribue à un Gaultier Mapes 
où Mapœus, chap. de Henri IN, roi d'Angleterre. 
GAULTIER DE COUTANCES, surnommé Le Ma- 
gnifique, chanoine de Rouen , archidiacre d’Ox- 
ford, év. de Lincoln, vers la fin du 12° S., était né 
selon les uns en Angleterre, ou selon les autres à 
Coutances en Normandie, 1l remplit auprés de la 
cour de France des missions import, se croisa en 
1190 et partit pour la Terre-Sainte avec Richard- 
Cœur-de-Lion. 11 mourut en 1207 à Rouen. On 
trouve dans les Normannica de Camden une lettre 
de Gaultier à Hugues, év. de Durham. 
GAULTIER DE LA CROZE (Jacques), fils d’un ré- 
fugié franç. dans les états de Brandebourg après 
la révocat. de l’édit de Nantes, fut l'institut. des 
cinq princesses, filles de Frédéric-Guillaume Ler * 
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roi de Prusse; il obtint ensuitela place de bibliothA 
et de garde du cabinet des médailles du roi, ef 
mourut à Berlin en 1765. Il n’a laissé aucun écrif 
remarq., bien qu’il soit désigné comme unlittératA 
assez distingué. ; 
GAULTIER DE SYONNET, plus connu sous lei 
nom de Petit Gaullier, mort en 1809, publ. dans! 
les prem. années de la révolut. une feuille péri i 
dique intit. : Journal de la cour et de la ville, quil 
eut une très gr. vogue. 
GAURI, sulthan , ou souver. des Mamloucks! 
en Égypte vers l’an de l’hégyre 920 (de J.-C. 1514) 
se signala par sa bravoure et son intrépidité d'a 
bord contre Bajazet Il, puis contre SélimI®, ef 
périt dans une bataille sanglante que ce dern. lui 
livra à Buri-Vaik l’an de l’hégyre 993. i 
GAUSSIN (Jeanne-CaTuerINe), actrice célèbré;! 
dont le véritable nom était Gaussem, débuta à 
Lille , fut appelée à Paris en 1751 , parut avec suc- 
cès sur la scène dans les rôles de Junie, d'Andro=h 
maque et d’Iphigénie, créa le rôle de Zaïre , et re 
çut de Voltaire à ce sujet une épitre connue det 
tout le monde. M!€ Gaussin ne montra pas moins® 
de talent dans les ingénues et les amoureuses det 
la comédie que dans les jeunes premières de Ia 
trag. La sensibilité , âme et la naïveté de son jeuà 
la placent au prem. rang parmi les actrices d 
cette époque. Elle quitta le théâtre en 1765, € 
mourut 4 ans aprés. "1 
GAUTHEROT (Nicouas), l’un des plus savants 
démonstrat. de son temps pour le clavecin et 
la théorie musicale, né à Is-sur-Tille en 1753,1 
mort à Paris en 1805, est aut. d’une Théorie des! 
sons et de plus Mém. sur les Sciences physiques 
l’Électricité, le Galvanisme, etc. Ses Recherches 
sur l’action de l'électricité dans les appareils gal= 
vaniques ontélé insérées dans le Journ. du Galpæk 
nisme de M. le doct. Nauche, année 1803. 
GAUTHEROT, peintre, élève de David, né vers 
1765, mort en 1825 à Paris, dans un état voisin de” 
l’indigence, a exécuté plus. tableaux qui lui as 
signent un rang distingué parmi les peintres mo=" 
dernes; nous cilerons entre autres : Pyrame el 
Thisbé ; Atala ; le Serment du Drapeau, et l'Em= 
pereur (Napoléon) blessé devant Ratisbonne. 
GAUTHEY (ÉmiLran-Marie), ingénieur des ponts= 
elt-chaussées, né à Châlon-sur-Saône en 1732, re" 
connut, en traçant une route de Chälon à Toulon: 
sur-Arroux, la possibilité de mettre à exécution 
un projet de canal proposé depuis long-temps| 
pour joindre la Saône à la Loire, au moyen d’une“ 
quantité d’eau bexuc. plus considérable qu’on ne 
l'avait cru jusqu'alors. Nommé direct.-générai des 
canaux de la Bourgogne en 1782, il fut chargé dun 
nouv. canal qui fut commencé en 1785, et terminé 
en 1791. On doit encore à cet ingénieur les quais 
de Châlon-sur-Saône, le pont de Navilly sur le” 
Doubs, la portion du canal de jonction de la Saône 
à l'Yonne , du Doubs à la Saône, etc. Inspect.-gé | 
néral des ponts-et-chaussées en 1791, il prit la 
part la plus active aux travaux du comité central; 
et mourut en 1806, On a de lui, entre autres ous 
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| vrages : Mém. sur l'application de la mécanique à 
| la construction des voûtes, Paris, 1772, in-8. — 
Mémoire contenant des expériences sur la charge 
que les pierres peuvent supporter, dans le Journal 
| de physique, nov. 1774. — Divers Mém. sur les 
| écluses et le canal du Centre, rec. de l’acad. de 
Dijon, ann. 1780. — Disserlat. sur les dégradal. 
survenues aux piliers dudôme du Panthéon franc., 
ebsur les moyens d'y remédier, 1798, in-4. — 
Projet de dérivation jusqu'à Paris des rivières 
| d'Ourcq, Thérouenne et Beuvronne d’une part, el 
des rivières d'Essonne, Juigne, Orge, Yvetle el 
| Bièvre d'autre part, 1803, in-4. — Lettre au pré- 
| fet du départ. de la Seine au sujet de la dérivat. 
| de larivière d'Ourcq, Paris, 1803. M. Navier, ne- 
veu de Gauthey, a publ. l’ouvr. posthume de son 
oncle, Traité complet sur la consiryct. des ponts 
et des canaux navigables, 1809-16, 3 vol. grand 
in-4, prédéd. de l’Éloge de l’auteur. 

GAUTHIER (François), imprimeur, né en 
Franche-Comté, mort à Besançon en 1750, est au- 
teur de Voëls au patois de cette ville , plusieurs 
fois réimprimés : la meilleure édition est celle de 
1751, 2 vol. in-12. 

GAUTHIER ou GAUTIER (Joserx), chanoine ré- 
gulier de la congrégation du Sauveur, né en Lor- 
raine, cultiva lalittérature et les sciences. Il rem- 
orta un prix en 1745 à l’Acad. franc. par un disc. 
| Sur l’inutilité de la dispute, etfut l’un des malen- 
contreux adversaires de J.-J, Rousseau, contreleq. 
il prit la défense des Lelires, mais qui, dédaignant 
de lui répondre directem., le réfula de la manière 
la plus piquante dans sa Lettre à Grimm. Membre 
| de l’acad. de Nancy, et professeur de mathématiq. 
| et d’hist. des cadets-gentilshommes du roi de Po- 


logne, Gauthier mourut en 1776. On lui doit en- 
| core : Réfutat. du Celse moderne, ou Objections 

contre le christianisme , avec des réponses, Luné- 
| ville, 1752, in-8. 
| GAUTHIER (Hucuss), médecin du roi, docteur 
| de l’université de Montpellier et de la faculté de 
| Paris, né à Riceys en Bourgogne, mort vers 1778, 
| outre plusieurs mém. insérés dans divers recueils, 


naissance des plantes, ou Cutalogue des plantes 
| usuelles de France, Avignon et Paris, 1760, in-19 ; 
| Paris, 1785, in-8. — Manuel des bandages de chi- 
| rurgie, 1760, in-12. — Éléments de chirurgie pra- 
tique, avec les œuvres de Ferrein, 1771; in-12. — 
Dissert. sur l’usage des caustig. pour la guérison 
| des hernies, 1774, in-12. — GAUTHIER, médecin de 
Nantes, invent. d’un procédé pour dessaler l’eau 
! de la mer, présenta en 1717 à l’acad. des sciences 
| une machine destinée à cette opérat. — GAUTHIER 
| (Jean), médecin du roi et docteur de la faculté de 
| Montpellier, a laissé : Tr. de la maladie vénér., 
| 4647, in-12. 
| GAUTHIER, dit de l'Ain (Anr.-Franc.), avocat, 
né à Bourg vers 1760, publia, quelque temps ayant 
| la convocation des états-génér., une broch. intit. : 
| Du liers-état, dans laquelle il se prononçait forte- 
. Mmentpour toutes les réformes, Député de la Bresse 
Tour fl. 
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à l'assemblée constituante, il y siégéa à l’extrêmé 
gauche, mais d’ailleurs ne fut point remarqué. 
Réélu par son départem. à la convention , il y vota 
la mort de Louis XVI sans appel ni sursis , et fut 
envoyé commiss. à l’armée des Alpes, puis à Lyon; 
mais accusé de ne pas pousser avec assez d’activité 
le siége de cette ville, il fut rappelé parla conven- 
tion, et peu s’en fallut que sa conduite ne l’en- 
voyât à l’échaf. Après le 9 thermidor il fut renvoyé 
commiss. dansles Hautes-Alpeset le Mont-Blanc, et 
de retour de sa miss., entra au comité de süreté 
génér., où il rendit de véritables services en sur- 
veillant approvisionnem. de Paris. Réélu au con- 
seil des anciens, il fut, après le 48 brum., nommé 
juge au tribunal de première instance de la Seine, 
dont il devint vice - présid. Exilé comme régicide 
en 1816, il revint en France après les événements 
de juillet, et s'établit à St-Marcellin (Isère ), où il 
mourut le 1°* mai 1838. 

GAUTHIER (M!!°), née à Paris en 1692, débuta 
à la Comédie-Française en 1716, obtint quelque 
succès dans les rôles de M€ Jobin de la Devine- 
resse et de la tante du Mariage fait et rompu, de 
Dufresny, quitta subitement le théâtre, prit l’habit 
des carmélites à Lyon en 1725, et y mourut en 
odeur de sainteté en 1757. Les premières ann. de 
sa jeunesse avaient été très dissipées , et on pré- 
tend qu’un désespoir amoureux fut le principe se- 
cret de sa vocation religieuse. 

GAUTHIER DE LA PEYRONIE, littérat., mort à 
Paris en 1804, a traduit de lallem. les F’oyages de 
M. P. S. Pallas en différ. provinces de Russie et 
dans l’Asie-Septentrion., 1789-1795, 5 vol. in-4 et 
un atlas. Il a donné : Essai historique et politique 
sur l’état de Gênes , 1794, in-8, et la traduction du 
Voyage en Islande par ordre de S. M. danoise, 
d’Olafsen et Povelsen , 1802, 5 vol. in-8, terminée 
par M. Bornerod, Norwégien. 

GAUTIER , sire d’Yvetot, valet-de-chambre du 
roi Clotaire I°", ayant encouru la disgrâce de son 
maître, quitta la France, et fit pendant 10 ans la 
guerre aux ennemis de la foi. Espérant que le temps 
aurait apaisé le ressentiment de Clotaire, Gautier 
vint le vendredi-saint 556 se jeter à ses pieds dans 
l'église de Soissons ; mais à peine le roi leut-il re- 
connu, qu’il lui plongea son épée dans le cœur. 
Le pape Agapet exigea que Clotaire réparût cette 
cruauté, et telle fut, dit-on, l’origine du royaume 
d’Yvetot : mais ce fait n’est pas incontestable. On 
peut consulter la Dissertation de Vertot, dans les 
Mém. de l'académie des inscriptions, tome IV; les 
Preuves de l’histoire du royaume d’Yvetot, par 
Jean Ruault, Paris, 1631 , in-4 ; Dissertation sur 
ce prétendu roy., par l’abbé des Thuileries, Dic- 
tionnaire universel de la France, tomelIIl, et Dis- 
sertation de Foncemagne, dans la Description de 
la Haute-Normandie, par Toussaint-Duplessis. 

GAUTIER (Husert), ingénieur de la marine 
royale et inspecteur-gén. des ponts-et-chaussées, 
né à Nimes en 1660, mort à Paris en 1737, a publié 
un gr. nombre d'ouvrages, parmi lesquels on dis- 
tingue : Trailé des fortifications, etc., Lyon, 1685, 
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in-19. — Traité des armes à feu, etc., avec la ma- 
nière de diriger leur portée, ib. — Traité de la 
construct. des chemins, tant de ceux des Romains 
que des modernes, etc., Paris, 1715, in-8 ; ibid., 
1721, 1728, 1751 ; trad. en allem., Leipsig, 1750, 
in-8. — Trailé des ponts , etc., Paris, 1710, in-8 ; 
ibid., 1725, 1728 , 1765, in-8 , avec 26 planches et 
des augmentat., etc. 

GAUTIER (Isinore-Manrte-BRIGNOLLES ), dit Gau- 
tier du Var, né vers 1765 à Brignolles, député au 
conseil des cinq-cents, ne parut jamais à la tri- 
bune, mais consigna ses cpinions à cette époque 
dans deux Leltres insérées au Moniteur des 2 prai- 
rial et 12 messidor an IV (1798). I1 les modifia de- 
puis, devint, après la restauration, un des écriv. 
qui s’attachèrent à la défense des principes monar- 
chiques, et mourut à Paris en 1824. Outre un assez 
gr. nombre de pampbhlets, on lui doit : Annales 
des sessions du corps-législatif, de 1814 à 1822, 10 
vol. in-8 (avec M. d’Auréville). 

GAUTIER D’AGOTY (JacQ.), peintre, graveur, 
anatom., né à Marseille vers 1710, mort en 1785, 
se donnait pour l'inventeur de l’art de graver et 
d'imprimer en couleurs, bien que Leblon eût em- 
ployé avant lui un procédé semblable, avec cette 
seule différence qu’il ne faisait usage que de trois 
couleurs , au lieu de # employées par Gautier. On 
lui doit plusieurs ouvrages concernant la physique 
et l’histoire naturelle, dont il s’occupait au milieu 
de ses travaux ordinaires. Les autres, et ce sont 
les plus importants, concernent l'anatomie : Myo- 
logie de la tête, en 8 pl., Paris, 1745, gr. in-4. — 
Mryologie du pharinx , du tronc et des extrémités, 
en 12 pl., ibid., gr. in-4 : ces deux collections, 
gravées d’après les dissections et avec les tables 
explicatives de Duverney, ont été réunies sous le 
titre de : Myologie complète , ou Description de 
tous les muscles du corps humain, en 20 pl., Paris, 
1746, gr. in-4. — Anal. complète de la téle et de 
toutes les parties du cerveau, 8 pl., avec les tables 
explicatives , ibid., 1748, in-4. — Anat. générale 
des viscères, angetologie et névrologie, etc., en 18 
pl, ibid., 1752, in-4. — Exposition anatom. de la 
Structure du corps humain , etc., en 20 pl., Mar- 
seille, 1759, 1765 et 1770, in-fol. — Zxposition 
anatomique des maux vénériens, etc., en 4 pl, 
Paris, 4773, in-fol. — Exposit. anatom. des or- 
ganes des sens , ete., 7 pl., 1775, in-fol. — Anat. 
des parties de la génération de l'homme et de la 
femme , ete., ibid., 1778, 1785, 8 pl. in-fol. Parmi 
ses autres ouvr., nous citerons: Lettre concernant 
le nouvel art d’imprimer les tabl. avec h couleurs, 
Paris, 1749, in-12. — Nous. système de l'univers ; 
ibid., 1750-51, 2 vol. in-19. — za Zoogénie, ou 
génération des animaux, Paris, 1750, in-19. — 
Observations sur la physique , l'histoire naturelle 
el la peinture (origine du Journal de Physique), 
18 numéros, 1752 à 1735. — Observations sur la 
peinture et sur les tableaux anciens et modernes : 
Paris, 1753, 2 vol. in-12. — Collection des plantes 
usuelles gravées en couleurs, ibid., 1767, in-4, — 
Arnaud-Eloi GauTiER D’AGory, son fils, lui succéda 
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dans Part de graver et d'imprimer avec les 4 coÿ-4 
leurs (le noir, le blane, le jaune et le rouge), et! 
donna des soins aux ouvr. suivants : Observations! 
périodiques sur l’histoire naturelle, la physiqueell 
les arts, etc., journal commencé par son pérett! 
continué par l’abbé Rosier. — Planches d’histoirel 
naturelle gravées en couleurs, Paris, 4737, in-W 
c’est la collection des gravures contenues danses | 
9 prem. vol. du journal précéd. — Cours completh 
d'anatomie, peintet gravé en couleurs et expliqué 
par Jadelot, Nancy, 1775, in-fol. Gautier a réuni 
dans ce recueil toutes les planches anatomiques 
publiées par son père. — GauriEr (Jean-Baptiste), \ 
frère du précéd., mort à Paris en 1786, a publié®| 
Galerie franc. (suite de portraits des hommes ét! 
des femmes célèbres de France, avec une notice 
sur leur vie), Paris, 1770 , gr. in-4; il n’en a pa 


Hérissant, qui publia un 2% vol., 4779 (les por 
sont gravés par Cochin). — Monarchie françai 
ou Rec. chronol. des portr. de tous les rots et à 
chefs des prem. familles, Paris, 1770, in-4, ü 
seule livrais. — Gaurier D’Acory (Fabien), frère 
du précédent, avait annoncé par souscription une 
Hist. natur., ou Exposil. gén. de toutes ses par à 
gras. el impr. en couleurs natur.; mais il ne pa: 
raît pas qu’il ait donné suite à ce projet. — Sôm 
fils, Édouard Gaurier »’Acoty ; publia vers 178 
une livraison de 12 estampes grav. en couleurs 
d’après des tableaux de la galerie du Palais-Royal 
il mourut à Milan en 1784. — On connaît enco 
plusieurs autres artistes du nom de Gi où 
Gaultier : Léonard GauLTIER, graveur au burin, n6 
à Mayence dans le 16° S., a laissé plus. estampes | 
dans le genre de l’hist., d’après ses propres des 
sins et d’après différents maîtres. — GAUTIER (Ni | 
Colas) , né à Paris en 1575, a gravé plus. sujets den 
l’histoire de Henri IV. — Gaurier (Pierre), peintre 
et graveur français, né dans le 18 S., s’était fixé 
à Naples. On a de lui plus. gravures HAL 
d’après Solimène. 4 
GAUTIER DE COINCY, connu aussi sous le nom || 
de Danz-Gaulier, poète franç. du 13° S., mort ef | 
1956, prieur de l’abbaye de St-Médard dé Soissons, | 
a laissé un Recueil de chansons, qui, suiv. l'abbé 
Lebeuf, est un des plus beaux monum. de poësiil 
nationale, sous les règnes de Philippe-Auguste et | 
de Louis VIII. — Gaurier d’Espinais et GAUTIER 
d’Argies, poètes du 15° S., sont auteurs de quelq: | 
chansons, dont Laborde a fait mention dans s0N 
Essai sur la musique. : 
GAUTIER DE MORTAGNE, Walterus de Mauri=\ 
tani@ , théologien du 12 $., tint école publ. dans 
l’abbaye de St-Remi de Reims, devint évêque de 
Bourges, puis de Laon en 1155, et mourut dan 
cette ville en 1174. Ou trouve cinq Lettres de c@ 
prélat dans le Spicileg. de d’Achery, sur des ques 
tions de théol. et de dévotion : la Be est adressée | 
au moine maître Pierre (Abailard). Gautier avait | 
complété le Corpus theologiæ de son compatriote | 
Hugues de Mortagne, par deux tr. sur l'ordre et | 
le mariage ; mais ces mêmes tr. sont restés MSS 4 
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-« GAUTIER DE SIBERT, littérat., né à Tonnerre 
- vers 1795 , fut reçu membre de l’académie des in- 
script. en 1767, et mourut en 1798, dans sa ville 
natale , où il était retourné à l’époque de la révo- 
lution. Outre huit Mém. intéressants dans le Rec. 
de l’acad., il a publié : Variations de la monar- 
chie française, etc., ou Hist. du gouvern. de la 
France dep. Clovis jusqu'à la mort de Louis XIV, 
Paris, 1765, 1789 , 4 vol. in-12. — Vies desemper. 
Tite, Antonin et Marc-Aurèle, ibid., 1769, in-192. 
= Hist. des ordres royaux , hosp. et milit. de St- 
Lazare, de Jérusalem et de N.-D. du Mont-Car- 
mel , Liége et Bruxelles, 1775, in-4. — Considéral. 
sur l'ancienneté de l'existence du tiers-état, et sur 
des causes de la suspension de ses droits pend. un 
temps, Paris, 1789, in-8. 

GAUTIERI (Joseru), né à Novarre le 5 août 1769, 
fit ses études médicales à Pavie, et eut l'avantage 
d'entendre les leçons de P. Franck, dont il devint 
Pélève favori. Après avoir été avec éclat reçu doc- 
teur à Turin, Gautieri, qui avait de la fortune, 
fut saisi de la passion des voyages, et, dans ses 
excursions dans le nord de l'Italie, il étudia les 
cretins et l’albinisme, qu’il décrivit avec soin. Sé- 
duit par l'étude de la minéralogie, il parcourut en 
1799 presque toutes les mines de PAllemagne et 
les gîtes minéralogiques les plus faméux , se liant 
d’amilié avec des savants et des littérat. distingués 
de ce pays. De retour en France en 1800, il ne 
cessa de consacrer ses connaiss. au soulagem, de 
lPhumanité et à des applicat. utiles. En 1805, il 
devint membre du conseil législatif du roy. d’Italie 
et de la commission des mines et des forêts, puis 
inspect.-génér. des forêts. Depuis plus. années, il 
travaillait à un Traité général de la science et de 
l’administrat. forestière, et à une Hist. génér. des 
insectes nuisibles aux arbres de l’Europe ; mais la 
mort mit fin à ses longs et utiles trav. le 25 févr. 
1853. Il étail âgé de 65 ans. Ses autres ouvrages, 
publiés en langue latine, italienne ou allemande, 
au nombre de 10 à 12, contiennent des recherches 
recommandables sur des matières médicales , fo- 
restières ou relatives à la minéralog. et aux mines. 

GAUZBERT ou GOSBERT, moine de l’ab- 
baye de Fleury au 9 S., consacra une partie 
de ses loisirs à transcrire les meilleurs livres de 
l'antiquité : on cite parmi ces copies, celle de la 
Vie de St Benoît, par le pape Grégoire-le-Grand. 
Il cultiva aussi la poésie et composa à la louange 
de Guillaume, comte de Blois, un acrostiche cu- 
rieux seulement par les difficultés que laut. s’est 
créées et qu’il a vaincues. Celte pièce est imprimée 
dans l’Ansberli familia rediviva de Dominicy, et 
dans l’Hist. de Blois du médecin Jean Bernier. 

GAUZLIN, GAUSLIN, GAUSCELIN ou même 
JOSSELIN , abbé de Fleury et archev. de Bourges, 
fils naiurel de Hugues-Capet, passait pour un des 
hommes les plus instruits de son temps ; il eut part 
aux principales affaires ecclésiastiq. du 11°8$., et 
mourut en 1029, Sa Vie, écrite par André, moine 
de Fleury, ést restée MS. On connaît de Gauzlin 
deux Lettres adressées , l’une à Oliba, évêque de 
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Vich en Catalogne, ausujet de la mort du frère de 
ce prélat; l’autre au roi Robert, au sujet d’une 
pluie de sang qui était tombée sur une des côtes 
maritimes de l’Aquitaine; un Disc. prononcé en 
présence du roi Robert, pour assurer à St Martial 
le titre d'apôtre, etc., dans les actes du concile de 
Limoges-en 1031. 

GAVANTI (BARTHÉLEMI) , Gavantus, général des 
barnabites, consult. de la congrégation des rites, 
né en 1569 à Monza, mort à Milan en 1638, a laissé 
plus. ouvr. sur les cérémonies de l’Église et les 
rites usités dans les temps anciens, entre autres : 
Thesaurus sacrorum rituum, seu commentarius 
in rubricas missalis et breviarii romani, cum 
novis observat. et addition. Merati, Turin, 1736- 
40, 5 vol. in-4, fig.; cette édition est la meilleure. 
Claude Arnaud, oratorien et docteur en théologie, 
a fait un abrégé de ce commentaire en lat., Rome, 
1631, in-4, puis en francç., Toulouse, 1650, in-12, 
— Manuale episcoporum , Paris, 1647, in-4. — 
Praxis visilat. episcopalis el synodi diæcesanæ 
celebr., Rome, 1698 , in-4. 

GAVARD (HyaAcnTHE), un des anatomistes les 
plus distingués du 18° S., néà Montmélian en 1755, 
mort en 1809, a publié : Tr. d’ostéologie suivant 
la méthode de Desault, augm. d’un Tr. des ligam., 
2e édit., 1795, 2 vol. in-8. — Traité de myologie, 
2e édit., augm., 1802, in-8. — Tr. de splanchno- 
logie , 1802 et 1809, in-8, revu et corrigé, Tous 
ces écrits, particulièrem. le dernier, sont regardés 
comme classiq. Il avait imaginé, pour l'instruction 
des enfants , dont il s’occupa avec un zèle vraiment 
philanthropique, une méthode au moyen delaq. on 
peut enseigner à la fois la lecture et l'écriture. 

GAVEAUX (Pierre), acteur et compositeur, né 
en 1764 à Béziers, entra comme enfant du chœur 
à la cathédrale de cette ville à l’âge de 7 ans, ter- 
mina ses prem. études musicales à 10, et eut suc- 
cessivement pour maîtres de composition Combes, 
l'abbé Tindel, amateur enthousiaste, enfin Fran- 
cois Beck , organiste à Bordeaux. Après plusieurs 
ann. de séjour dans cette ville, où il était attaché 
au théâtre, Gaveaux se rendit à Montpellier en 
1588, et l’année suivante à Paris, où il fut admis à 
débuter comme premier ténor au théâtre de Mon: 
sieur. L'un des acteurs du théâtre Feydeau dep. 
sa format. , il s’y concilia les suffrages d’un public 
éclairé, prit sa retraite et mourut en 1825. Il a 
laissé un grand nombre d’opéras, parmi lesq. on 
distingue : Amour filial, 1792; la Famille indi- 
gente, 1794 ; le Petit Matelot, 1795 ; M. des Chalu- 
meaux , 1806 ; l'Enfant prodigue , 1811 ; une Nuit 
au bois, 1818, etc. Plus, des airs de Gaveaux sont 
devenus populaires, notamment la Pipe de tabac. 
Ce fut lui qui mit en musique les fameuses strophes 
de Souriguières, le Réveil du peuple. 

GAVERSTON ou GAVESTON (Pierre de), favori 
d'Édouard II, avait captivé la confiance de ce 
prince en lui inspirant des passions honteuses ét 
en les favorisant. Les prodigalités et l’orgueil de 
cet homme révoltèrent plusieurs fois la noblesse ; 
mais à peine le mécontentem. paraissait-il calmé, 
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qu'Édouard rappelait auprès de lui cet indigne mi- 
nistre de ses plaisirs. Enfin les barons, las de sup- 
porter un joug aussi odieux, prirent les armes 
contre Gaveston, le firent prisonnier et lui tran- 
chèrent la tête. Le fameux Jean Boucher, curé de 
St-Benoît, a publ. : Histoire tragiq. et mémorable 
de Pierre Gaverston , tirée des Chron. de Thomas 
Walsingham, et tournée du latin en franç., 1588, 
in-8 (v. ÉDOUARD IT). ; 

GAVINIES (P1erRE), l’un des virtuoses les plus 
parfaits qu’ait produits la France, né à Bordeaux 
en 1796, fut professeur de violon au Conservatoire, 
et mourut à Paris le 9 septembre 1800. On a de 
lui un opéra en trois actes, le Prétendu, joué avec 
succès aux Italiens en 1760; des concertos , des 
sonates, et un recueil intit. : les vingt-quatre Ma- 
tinées. Il passe pour l’auteur de l’Errata de l'Essai 
sur la musique anc. et mod. de Laborde, publié 
sous le nom d’une dame, et d’un écrit intit. : Mon 
dernier mot. Ces deux brochures ont pour objet 
de venger J.-J. Rousseau des injures de Laborde. 
L'Éloge histor. de Gaviniès a été publ. en 1802 par la 
princesse Constance de Salm. M. Fayolle a donné 
une Votice sur sa vie, avec celles de Corelli, Tar- 
tint Pugnani et Violti , Paris, 1810, in-8, portr. 

GAWRY (le comte de), seigneur écossais, forma 
sous le règne de Jacques VI un complot auq. prit 
part une partie de la haute noblesse, et qui 
est appelé dans l’histoire conjurat. des lords de 
Ruthwen, du nom d’un château appartenant à Ga- 
wry. Le but des conjurés était de forcer le mo- 
narque à expulser du royaume ses ministres , le 
duc de Lennox et le comte d’Arran. A cet effet, ils 
s’emparèrent de la personne de Jacques VI et le 
tinrent prisonnier jusqu’à ce qu’il eût consenti à 
l'éloignement de ses favoris ; mais à peine rendu 
à la liberté , le roi rappela le comte d’Arran et lui 
promit de poursuivre ses ennemis au mépris d’une 
amnistie solennelle. Gawry, qui avait empêché les 
autres conjurés de sacrifier le ministre à leur 
haine, fut la première victime de son ressentim., 
et périt sur l’échafaud en 1584. 

GAY (Joux), poète anglais, né dans le Devons- 
hire en 1688, mort en 1745, fut l'ami de Pope el 
le camarade de plaisir des beaux-esprits de son 
temps. Ses ouvrages sont : Popéra du Gueux (Beg- 
gar’s Opera), 1727, production bizarre et licenc. 
qui eut un succès prodigieux à Londres et dans les 


provinces, assez mal trad. en franç. par À. Hallam.. 


Londres, 1780, in-8. — Polly, ou la Suite du 
Gueux, pièce non représentée, mais souv. réim- 
primée. — Une trag. burlesque intit. : Comment 
Pappelez-vous? jouée avec succès, trad. en fran- 
çais, et insérée dans l’opéra du Gueux, traduction 
nouvelle par Patü, dans le Choix de petites pièces 
du théâtre anglais, 1756, 2 vol. in-19; plusieurs 
trag. et autres pièces de théâtre; un recueil de 
fables, 1726, que l’on regarde comme sa meilleure 
product. ; deux poèmes en 111 chants: l’Éventail 
(imité en vers franç. par Millon de Liége, traduit 
en prose par Coustard de Massi), et Trivia, ou 
l'art de se promener dans les rues de Londres ; 
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des poésies mélées, églogues, épîtres, ballades, chan- 
sons, etc. Les Fables de Gay, suivies du poème de ! 
l'Éventail, ont été trad. par M° de Keralio, Paris, | 
1759, in-12, et imitées en vers franc. par M. Joly 
de Salins, ib., 1811, in-18. M. de Mauroy a publ.: 
Fables choisies de Gay, mises en vers franç., Paris, 
1784, in-12. | 


GAY (LE). — V. LEGAY. 1 

GAY (Joserx-JEAN-PascaL), architecte de la ville | 
de Lyon, où il naquit en 1775, y mourut en 1832. | 
Chargé de la restauration du sceptre conservé à f 
St-Denis, et qui passait pour avoir appartenu à | 
Charlemagne, il reconnut qu’il n’était autre qu'un | 
bâton de chantre du 14° siècle; mais Denon, en f 
politique adroit , lui démontra qu’il ne fallait pas | 


éclairer le public, et ce sceptre, dans les mains.) 


servi à marquer la mesure au lutrin. Gay fut pro= 
fesseur d’architect. à l’école spéciale des beaux} 
arts de Lyon, et on lui doit le bâtiment de la 
condition des soies, la halle au blé, le musée de 
St-Pierre, etc. à 

GAY-VERNON ( LÉonarp), né en 1748 à St-Léo= 
nard, d’une famille noble, était curé de Comprei=\ 
gnac. S’étant prononcé avec chaleur pour les prin=M 
cipes de larévolution, il fut élu en 1791 évêque de 
Limoges et député de la Haute-Vienne à l’assem- 
blée législative. Réélu à la convention, il y vota la 4 
mort du roi sans appel et sans sursis, abdiqua pu-| 
bliquement son caractèredans la séance du 7 nov. 
1795, et continua à signaler l’exagération de ses ! 
principes dans les diverses assemblées qui se suc-. 
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cédèrent jusqu’en 1797. Nommé consul à Tripoli : 


de Syrie, il ne put se rendre à cette destinat. par j 
suite de la guerre avec la Turquie, et séjourna à 
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quelque temps à Rome, où il exerça les fonctions! 
de secrétaire-général de la nouv. république ro-* 
maine. Un arrêté du direct. l’ayant déclaré déchu 
de la qualité de citoyen français, il ne reparut sur 
la scène politique qu'après la journée du 30 prairial 
an IV, fut nommé vers cette époque commissaire: 
central près l’administr. départem. de la Somme, 
et donna sa démission après le 18 brum. Il vécut 
dans la retraite jusqu’en 1816, où il fut frappé par 
la loi d’exil ; il obtint trois ans après la permission 
de rentrer en France, et mourut dans sa terre de 
Vernon près de Limoges, en 1822. Il a fait par son 
testam. divers legs pieux, réparation tardive, mais | 
pourtant honorable, des nombreux écarts de sa 
vie politique et religieuse. d 
GAY-VERNON (J.), maréchal-de-camp, frère 
du précéd., né en1760 à St-Léonard, où il mourut 
en 1829, avaitété admis à l’écoledugénieen 1780... 
Employé à l’armée du Rhin en 1799, il se distinguaw 
aux attaques de Spireet de Mayence, et fut chargé, … | 
ayant sept bataillons sous ses ordres, de construire 
la tête du pontde Cassel. Tour à tour aide-de-camp 
de Custine et du général Houchard, il fut arrêté 
avec ce dernier après la victoire de Hondscoote,. 
et ne recouvra sa liberté qu’après le 9 thermidor.… 
Gay-Vernon fut un des fondateurs de l’école poly=. 
technique qu’il dirigea en second pendant 17 ans, ! 
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Ayant été nommé en 1813 commandant de la for- 
teresse de Torgau , il fut fait prisonnier après une 
défense honorable, ét obtint la permiss. de rentrer 
en France sur parole. On a de lui : Exposit. abré- 
gée du cours de géométrie descriptive appliquée à 
la fortificat., etc., 1802, in-4. — Traité élément. 
d'art milit. et de fortific., etc., Paris, 1805, 2 vol. 
in-4 ; trad. en anglais et en div. autres langues. 

GAYA (Louis de), sieur de Tréville, capitaine 
au régiment de Champagne, est auteur des ouvr. 
suiv. : L’Art de la guerre, etc., Paris, 1677, 1678, 
1689, 1692, in-12. — Tr. des armes, 1678, in-12, 
fig. — Cérémonies nupliales de toutes les nations, 
Paris, 1680, La Haye, 1681, in-12 ; trad. en ital., 
Venise, 1683, in-12. — L’Hist. généalogique et 
chronologique des dauphins de Viennois depuis 
Guigues, en 1227, jusqu’à Louis F, fils de Louis- 
le-Grand, Paris, 1685, in-12. — Les huit barons 
ou fieffés de l’ubbaye de St-Corneille de Com- 
piègne , etc. (avec le catalogue des abbés), Noyon, 
1686 , in-12. 

GAYRAUD (François de), conseiller au sénéchal 
de Toulouse, est cité dans les annales de cette ville 
comme un exemple frappant des désordres auxq. 
peut entrainer le libertinage. Parvenu jusqu’à la 
vieillesse avec une réputation irréprochable, il 
s’éprit d’un fol amour pour une belle Portugaise 
nommée Violante , dont les vices surpassaient en- 
core les attraits; et pour couvrir son commerce 
avec cette autre Laïs, il la fit épouser à un avocat 
nommé Romain, homme contrefait et d’un abord 
repoussant. Ce dern. ayant voulu mettre un terme 
aux prostitut. de celle qu’il n’avait pas craint de 
prendre pour femme, Gayraud, de concert avec 
trois autres compagn. de ses débauches, et qu’un 
même intérêt poussait au même crime, lui tendit 
un guet-apens et le fit assassiner. Un juste sup- 
plice atteignit les coupables (1609); et l'exemple 
du châtiment de Violantefit sur les belles Toulou- 
saines une impression si durable, que depuis ce 
temps, disent les historiens auxq. nous emprun- 
tons ce récit, le souvenir s’en est conservé d’âge 
en àge comme une leçon salutaire contre le luxe 
de la parure et l'oubli des devoirs. 

GAYOT DE PITAVAL (François), littérateur, 
né à Lyon en 1675, mort en 1745, fut successivem. 
abbé, militaire et avocat. On a de lui un grand 
nombre d’ouvr., dont les principaux sont : Biblio- 
thèque des gens de cour, 1725, 1747, 7 vol. in-12.— 
Campagne de Villars en 1712, Paris, 1715, in-12. 
— L'Artd'orner l'esprit en l’amusant, 1798, 2 vol. 
in-19. — Esprit des conversat. agréables, 1751, 
5 vol. in-12. — Causes célèbres et intéress., avec 
les jugem. des cours souver. qui les ont décidées , 
Paris, 1754 et années suiv., 20 vol. in-12. Ce rec. 
ne vaut pas celui de Richer. 

GAZA ou GAZIS (TaÉoporEe), savant grec du 
bas-empire, quitta Thessalonique, sa patrie, en 


11429, vint en Italie, y enseigna le grec, et fonda 


académie de Ferrare ; appelé ensuite à Rome par 
Nicolas V, ilentreprit, d’après les ordres de ce pon- 
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dans l’Abruzze en 1478. Ses principaux ouvyr. sont 
des trad. des Problèmes d’ Aristote ; du Tr. de la 
composition de Denys d’Halicarnasse ; del’Histoire 
des animaux d’Aristote, Venise, 1476, in-fol. ; et 
de celle des plantes de Théophraste, Paris, 1529, 
in-8. 11 a mis en grec le Traité de la vieillesse et le 
Songe de Scipion de Cicéron ; enfin on lui doit une 
Grammaire grecque en IV parties, très estimée, 
trad. en latin, les deux prem. livres par Érasme , 
les autres par Heresbach, Tudanus, etc., et dont 
il existe de nombreuses édit. Gaza a laissé plus. 
ouvr. inédits, dont on trouvera les titres dans Fa- 
bricius, dans Hody et dans Bœrner. 

GAZA (JEAN de), connu aussi sous le nom de 
Jean le Grammairien , vivait dans le 15° S. On 
ignore l’époque précise de sa naiss. et de sa mort; 
mais on a de lui la’ descript. en vers d’un tableau 
cosmographique qui existait à Gaza ou à Antioche : 
ce poème, de 701 vers héroïq. avec une préface, 
a été inséré , avec quelq. notes, dans les Leçonsdi- 
verses de Rutgers, 1618, in-/4. | 

GAZÆUS. — V. ÉNéE de Gaza. 

GAZAVON, prince dela province d’Arscharouni, 
vers la fin du 4°S., soutint avec avantage plusieurs 
guerres contre les autres souverains de l'Arménie, 
et fut nommé par l’empereur Théodose génér. de 
toutes les troupes qui se trouvaient dans la partie 
de ce royaume soumise à la puissance romaine. Il 
fut fait prisonn. par le roi de Perse en 388, et mou- 
rut dans les fers l’année suivante. 

GAZET (GuiLLaumE), Gazœus, historien ecclé- 
siastique, né à Arras en 1554, professa les huma- 
aités au collége de Louvain, fut curé de Ste-Ma- 
deleine d'Arras, puis chan. de la collégiale d’Aire, 
et mourut en 1612. Il a laissé sur lhist. des Pays- 
Bas un assez gr. nombre d’ouvr., dont on trouve 
la liste dans Niceron, tome XLIIT ; les principaux 
sont : Hist. ecclésiast. des Pays-Bas, etc., Valen- 
ciennes, 1614, in-4. — L'Ordre et suite des év. et 
archevëég de Cambrai, etc., Arras, 1597, in-8. — 
L'Ordre des év. d'Arras, etc., ib., 1598, in-8, etc. 
— GAzET (Alard) , bénédictin, neveu du précéd., 
né à Arras en 1566, mort dans la même ville en 
1626 , a donné une édit. très estimée des OEuvres 
de Cassien, Douai, 1617, 2 vol. in-8 ; Arras, 1628 ; 
Paris, 1647; Leipsig, 1722, in-fol. Il a publié en 
outre : Disquisitiones duæ de officio sise horis 
B. M. Virginis; de Officio defunciorum, Arras, 
1692, in-8. — Gazer (Angelin), jésuite, frère du 
précédent, recteur des colléges d’Arras, de Valen- 
ciennes et de Cambrai, né à Arras en 1568, mort 
en 1635, a publié en vers iambes et scazons , des 
Pia hilaria , Pont-à-Mousson, 1695 ; Anvers, 1629, 
in- 12; Lille, 1658, in-8; Londres, 1657, 2 parties 
in-8 ; cette édition, la plus complète, est la plus 
recherchée. Une partie de l'ouvrage a été traduite 
en français par Remy, Rouen, 1647, in-12, rare et 
curieux. 

GAZI-HASSAN ou Hassan le Victorieux, grand- 
amiral (capitan- pacha) et premier ministre (gr. 
visir) de l’empire othoman sous les régnes de 


Mife, plusienrs trad. du grec en latin, et mourut | Moustafa III et d’Abdoulhamid, rendit de grands 
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services à ces deux souver. pendant les guerres 
de 1769, 1779 et de 1788 contre la Russie. Ayant 
essuyé des revers en 1789, il encourut la disgrâce 
du sulthan Sélim, fut tué au camp de Siumla en 
1790, et sa tête fut envoyée à Constantinople. Il 
avait conçu de grands projets de réforme pour la 
marine othomane, et déjà il était parvenu, malgré 
les préjugés de sa nation, à perfectionner la con- 
struetion des bâtiments de guerre. 

GAZON-DOURXIGNÉ (SéBasrien-MARIE-MATHU- 
RIN) , littérateur, né à Quimper-Corentin, mort en 
1784, a laissé trois Lettres sur les tragéd. d’Aris- 
tomène , d'Épicharis et de Sémiramis. — L’'Ami 
de la vérité, ou Lettres impartiales sur les pièces de 
théâtre de Voltaire, Amsterd.,1767,in-12. — Hist. 
de Céphale et de Procris, 1750, in-19. — Essai his- 
torique et philosophique sur les principaux ridi- 
cules des différ. nations, 1766, in-12. — Une trad. 
du Poème des jardins du P. Rapin, 1772, in-12. 
— Anténor, poème, 1748, in-12. — Alzate , oule 
Préjugé 4 détruit, coméd. en un acte, ne hip 
odes, ahisé et t héruïdes AA herèit. 

GAZZANIGA (JosePa), compositeur italien, né 
à Venise en 1748, mort à Vérone en 1810, parcou- 
rut plus. cours de l'Allemagne, obtint des succès 
brillants à Rome, à Bologne, à Turin et dans dif- 
férentes autres villes d'Italie, où sa réputation 
balança même quelque temps celle de Cimarosa. 
Il a laissé, entre autres, les opéras suiv. : la Pal- 
laccorda, représ. en 1780 ; et l’Orsietano, en 1781. 

GEBELIN. — V. Court. 

GÉBER ou GIABER, alchimiste arabe dont le 
véritable nom est Abou Moussah Djafar al Sofi, né 
à Hauran en Mésopotamie dans le 8° S., s’est rendu 
recommandable par des découvertes importantes, 
telles que le sublimé corrosif, le précipité rouge, 
l’eau forte, etc. Ses différ. ouvrages, trad. en lat. 
et plus. fois impr., l’ont été collectivem. sous le 
titre suivant : Summcæ perfectionis magisterit in 
suû naturd lib. IF, cum additione ejusdem Geberi 
reliquorum tractatuum , Dantzig, 1682, in-8. 

GEBHARD (Jean), professeur de langues anc. 

à l’université de Groningue, né vers 15935 à Neu- 
bourg dans le Haut-Palatinat, mort en.1632, a pu- 
blié : Rec. d’obsere. critiq. sur les princip. aut. 
de l'antiquité (en allem.). — Crepundiorum sive 
juvenilium curarum lib. III, Hanau, 1615, in-4. 
— Antiquar. lectionum lib. IT, Marbourg, 1717, 
in-4{. Ces deux dern. ouvrages ont été insérés dans 
le Synlagma criticum de J.-H. Schminck. — In 
Calullum, Tibullum, Propertium animadvers., 
Hanau, 1618, in-8. — Jn Vitas Corn.-Nepotis spi- 
cilegium nolarum, Amsterdam, 1644, in-49, — 
Variarum lectionum et animadversionum in Li- 
pium ex tribus codicibus bibl. Palatinæ erutarum 
specimen ad librum primum Livii, Halle, 4712, 
in-4, — Exilium, sive carminum in exilio scrip- 
torum lib. I1, Amsterdam, 14628, in-19. On a une 
Vie de Gebhard, par André, son frère, Groningue, 
1633, in-A. 

GEBLER (Torie-Paiieps, baron de),-homme 
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d'état et littérat., né en 1726 à Zeulenrod (Haute=… Ë 
Saxe), mort à Neuns en 1786, avait d’abord été” 4 
secrétaire de légat,., puis chargé d’affaires du gous ! 
vernem. holland. près la cour de Berlin; il passa 
ensuite au service de celle de Vienne, et devi 
successivem. secrétaire du direetoire-général du 
commerce, membre de la chambre aulique; d 
conseil-d’état, conseiller intime et D 
de Bohême et d’Autriche. On a de lui un recueil 
de pièces de théâtre, Vienne, 1771, 3 vol. in-8 
Ces pièces, parmi lesquelles il faut distinguer celle 
qui a pour titre le Ministre (trad. en français par 
Bonneville), ont amené une révol. dans le théâtre 
allemand. Elles ont introduit sur la scène, au rap= 
port d’un critique judicieux ( M. Schoell), « un ton 
décent et noble, une morale pure; elles font aimé 
la veriu, la magnanimité et l’amitié généreuse} 
elles offrent un tableau vrai des mœurs d’une gr 
ville, et en particulier de la classe avec laquelle 
Gébler vivait habituellement. » 
GED (GuiLLaume ), imprimeur, origin. d'Écosse, 
avait embrassé l’état d’orfévre, qu’il quitta en 
1727 pouraller à Londres faire l’essai d’un procédé" 
nouveau de typograph. Ayant conçu l’idée de sub» 
stituer aux caract. mobiles des planches de métal” 
coulées représentant des pages ou des feuilles en 
tières, il forma d’abord, avec des caractères mo= 
biles ordinaires, une planche sur laquelle il coula ” 
une composit. de plâtre qui devint un moule, d’où 4 
sortit la planche solide qu’il voulait employer. Soit 
jalousie des autres typographes, soit vice de lin- 
vention , Ged ne réussit pas dans son entreprise :" 
il publia cepend. des livres de prières , une Bible 
et une édition de Salluste (1744, in-12 de 150 pl.), 
impr. suivant sa méthode. II mourut en 1749. — 
Son fils, Jacques Gen, associé à ses trav., a publié 
un Mém. où il expose la méthode de son père, qui | 
eut depuis des résultats plus satisfaisants. Ce pro- 4 


qu’on l’exécule à présent (v. CARez). 

GÉDÉON, 5° juge d'Israël vers l'an 1245 avant 
J.-C., était né dans une condition obscure. 11 mar- 
cha céhtié les Madianites avec 300 hommes, entra 
dans leur camp pend. la nuit, y jeta l’épouvante, 
et massacra un gr. nombre d’entre eux. Il mourut 
quelques années après, laiss. 70 enfans légitimes, \ 
outre Abimélech , qu’il avait eu d’une concubine , « 
et qui tua tous les autres. | 

GEDIK ( Simon), Geddicus, théolog. , né à Mag- 
debourg en 1549, mort en 1651, n’est guère connu 
que par la réfutation sérieuse d’un écrit anonyme 
faussem. attribué à Acidalius (v. ce nom). L’aut. 
de cet écrit s’amuse à soutenir cette proposit. pa- 
radoxale M. 


3 


ao « 


: Mulieres non esse homines (que les 
femmes ne sont pas des hommes). Cette réfutation” 
ou factum, publiée pour la première fois en 1595, 
a été réimpr. avec l'écrit qui lui a donné naiss., 4 
La Haye, 1641, 1644, in-12. On a encore de Gedik : 
Postilla epangelica ; Refutat. Sal. Finckit ; Pelas- 
gus aposlal«. L) 
GEDIKE (Frépéric), instituteur, né dans le. 
Brandebourg en 1754, se youa de bonne heure à î 
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| l'instruction, dirigea plus. gymnases en Prusse, 
| et devint membre de l’acad. de Berlin, et du ca- 
| mité chargé du perfectionnem. de la langue allem. 
Après avoir été reçu docteur en théologie à la fa- 
culté de Halle, il voyagea en Italie; de retour en 
| Prusse, fut nommé inspecteur des écoles, et mou- 
rut en 1803. C’est à lui que Berlin doit la fondation 
du séminaire où sont élevés huit jeunes gens qui 
se destinent à la haute instruct. Parmi les nombr. 
ouvr. de ce savant institut., nous citerons comme 
les plus remarquables une trad. allem. de quatre 
dialogues de Platon, le Ménon, le Crilon et les 
deux Alcibiade, Halle, 1780, in-8. — Une édit. 
du Philoctète de Sophocle, avec des notes, Berlin, 
1781, in 8. — M. Tullii Ciceronis historia philo- 
sophiæ antiquæ, etc., Berlin , 1781, 1800 , 1815, 
in-8. — Deux recueils de morceaux choisis dans 
les auteurs classiq. (en allemand), Berlin, 1782, 
in-8 , souv. réimpr. — Rec. de lectures franc. (en 
allem. }, ibid., 1785, souvent réimpr. — Pinduri 
carmina selecia, avec des scholies et des notes, ib., 
1786, in-8. — Choix de morc. de liltér. française à 
| l'usage des hautes classes (en allem.), ibid., 1792, 
1796, 4800, 1809. — Choix de morc. d'aut. classiq. 
+ lat. (en allem.), ibid., 1792, in-8. — Recueil de 
lectures anglaises, ib., 1794, 1797 et 1804. La Pie 
de Gedike, par François Horn, se trouve en tête 
d’un recueil de quelq.-uns de ses ouvrages pos- 
thumes, publ. à Berlin en 1808. 
GEDOYN (Nicozas ), né à Orléans en 1667, entra 
dans la société des jésuites et professa la rhétor. 
au collége de Blois. Rentré dans le monde, il fut 
admis chez la célèbre Ninon de lEnclos, sa pa- 
rente, obtint, par le crédit de ses amis, un cano- 
nicat à la Sainte-Chapelle de Paris, puis 2 autres 
bénéfices , fut admis en 1711 à l’académie des in- 
scriptions, à l’Acad. franç. en 1719, et mourut en 
A7h4 , dans un château près de son abbaye deN.-D. 
. de Baugency, où l’on voit encore son épitaphe. Les 
ouvr. de l'abbé Gédoyn sont une Trad. de Quin- 
tilien, publ. pour la 1'° fois à Paris, 1718, in-4, 
réimpr. en 4 vol. in-12. L’édit. la plus récente et 
la meill. est celle qu’a publ. Adry, avec des cor- 
rect. et des augment., Paris, 1810, 6 vol. in-8. — 
Une Trad. de Pausanias, avec une préface et des 
notes, ibid., 1751, 2 vol. in-4, cartes et fig. La 
meilleure édit. est celle d’Amsterd., 1753, 4 vol. 
in-12. — Plus. Dissert. dans les Mém. de l’acad. 
des inscript. — Des Réflexions sur le goût, dans 
un Recueil d’opuscules liltéraires, publ. par l'abbé 
d’'Olivet, Amsterd., 1767, in-12. Plusieurs opusc. 
de Gedoyn ont été réunies sous leuitre d’OEuvres 
diverses, 1745, in-12. Voltaire, qui avait particu- 
lièrement connu cet abbé , et d’Alembert ( Hist. 
| de l’Acad. franç.), en parlent de manière à faire 
croire qu’il partageait quelques-unes de leurs opi- 
nions philos. Quoi qu’il en soit , l’abbé Gedoyn fut 
un homme de bien, aimable , affable , obligeant et 
plein de candeur. 

GEER (Louis), homme d'état, né en Hollande 
vers la fin du 16°$., d’une anc. famille , fut appelé 

en Suède par le célèbre Gustave-Adolphe en 1632, 
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et seconda les hautes vues de ce monarque pour 
la prospérité intérieure du royaume. Il y établit 
des fonderies de cuivre, des manufact. d'armes, 
des fabriques de laiton, introduisit de nouvelles et 
meilleures méthodes pour fondre lefer, encouragea 
les talents et l’industrie, fonda des hôpitaux et des 
écoles, chargea le savant J.-A. Coménius d’orga- 
niser l’instruct. publ., enfin équipa une flotte des- 
tinée à défendre les côtes et à protégerlecommerce. 
Tous ces services furent récompensés par les dis- 
tinctions les plus honorables et les plus flatteuses. 
— Grer (Charles, baron de), Pun de ses descen- 
dants, maréchal de la cour de Suède, né à Stoc- 
kholm en 1720, fut envoyé dès ses premières ann. 
en Hollande , commença ses études à Utrecht, les 
termina à l’université d’Upsal, et suivit avec assi- 
duité les cours de Celsius; de Klengenstiern et de 
Linné. Héritier d’une très grande fortune, il en fit 
le plus noble usage. IL cultiva avec un zèle égal 
l’histoire natur. et les sciences qui s’y rapportent, 
fut membre de l’acad. des sciences de Stockholm, 
et mourut en 1778. On a de lui (en français) des 
Mém. pour servir à l'hist. des insectes, Stockholm, 
1652-78, 7 vol. in-4, avec fig. : cet ouvr., qui ren- 
ferme la descript. de plus de 1,500 espèces, valut 
à son auteur le surnom de Réaumur suédois. On a 
publié dep. un vol. qui contient tous les insectes 
décrits par de Geer et classés selon sa méthode. 

GEFFRYS. — V. JEFFERYS. 

GEHAN-GUIR. — V. DJIHAN-GUYR. 

GEHLER (JEAN-SAMUEL-TRAUGOTT ), né à Gorlitz 
en 1751, cultiva avec succès les sciences exactes, 
les lettres, la jurisprud., la chimie, et surtout la 
physique, professa les mathématiques, fut reçu 
docteur en droit, puis nommé sénat. de la ville 
de Leipsig, assesseur de la haute cour de justice, 
et mourut en 1795. On a de lui : Dissertat. histor. 
logarithmorum natural. primordia , Leipsig , 
1776, in-4. — Dissert. inaugur. de læsione emto- 
ris ultra dimidium rectè comput., ib., 1777, in-4. 
— Un grand nombre de Hém. et autres morceaux 
dans le Recueil pour la physique et l'hist. natur. 
(en allem. ), dont il dirigea la rédact. depuis 1778. 
— Dictionnaire de physique, etc. (en allem.), 
avec grav., 1787-91, 4 vol. in-8 : un vol. supplém. 
parut en 1795. Gehler a trad. en outre plus. ouvr. 
de Deluc, Cavallo, Faujas de Saint-Fond et Four- 
croy. On a aussi de lui quelq. poésies dans un re- 
cueil intit. Gedichte, Leipsig, 1777. 

GEIGER (JEan-Conrap), peintre, né à Zurich en 
1597, mort en 1674, a laissé des tableaux sur verre 
et un plan géométr. du canton de Zurich, publié 
par J. Meyer en 7 feuilles. — Gæicer (Philippe), 
son frère, a publié divers ouvr. de mathémat. — 
Gricer (Malachie), médecin et chirurg. à Munich, 
mort vers 1660 , est auteur des ouvr. suiv. : Kele- 
graphia , seu descript. herniarum, etc., Munich, 
1631, in-8, en allem.; Stuttgard, 1661, in-12; 
Ulm , 1696. — Margaritologia, sive dissertatio de 
margaritis, Munich, 1657, in-8. — Microcosimus 
hypochondriacus , sive de melancholià hypochon- 
driacé , ibid., 1651 , in-4, fig. — Plus, médecins 
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allem. du même nom ont publié dans le 182$, des 
écrits peu remarquables. 

GEILER. — V. GEYLER. 

GEINOZ (Frawç.), aumônier des gardes-suisses, 
né dans le canton de Fribourg en 1696, mort en 
1752, unissait une vaste érudition à une critique 
judicieuse. Il avait été recu, en 1755, membre 
de l’académie des inscriptions en remplacement 
de Vertot. On a de lui plus. observat., recherches 
et disserlat. dans les tom. XII, XIV, XVI, XIX, 
XXI et XXIIT des Mémoires de l’académie, et il 
a inséré plusieurs articles intéressants dans le 
Journal des savants, dont il était un des princi- 
paux rédact. Il avait entrepris une édit. d'Héro- 
dote, sur les MSs. de la biblioth. du roi, et il en 
préparait une trad. franc., que des circonstances 
particul. l’empêchèrent de terminer. Son Eloge, 
par Bougainville, se trouve dans le tom. XXV des 
Mém. précités. 

GELADAS ou ELADAS, sculpteur grec du 5° S. 
avant l’êre chrét., fut le maître du célèbre Phidias. 
Une statue d’Hercule lui avait été commandée par 
une des tribus de l’Attique, après la cessat. d’une 
violente épidémie. 

GELAIS (St). — V. SAINT-GELAIS. 

GELALEDDIN. — V. DseLaL-Eppyx. 

GÉLASE 1er (St), pape, success. de Félix I, fut 
élu en 492, approuva ce que son prédécess. avait 
fait contre Acace , et refusa d'admettre à sa com- 
munion Euphémius, patriarche de Constantinople, 
qui ne voulait pas condamner publiquem. la mé- 
moire de cet hérésiarque; il combattit les erreurs 
des eutychéens, convoqua en 494 à Rome un con- 
cile dans leq. fut dressé un canon des saintes Écri- 
tures conforme à celui que l’Église reçoit aujour- 
d’hui, et mourut en 496, laissant un Traité contre 
Eutychès et Nestorius , ainsi que quelq. hymnes et 
oraisons. St Anastase II fut son successeur. 

GELASE II, pape, né à Gaëte, fut élu en 1118 À 
après la mort de Pascal II. Cincio Frangipani, 
consul de Rome, le contraignit par ses mauvais 
traitem. à prendre la fuite immédiatem. après son 
élect.; et, de concert avec Pemper. Henri V, fit 
élire à sa place Maurice Bourdin, sous le nom de 
Grégoire VIII. Gélase se retira à Gaëte, d’où il 
excommunia l’anti-pape et ses protecteurs. Peu 
après, il rentra dans Rome; mais il en fut bientôt 
chassé de nouveau par Frangipani. Il se réfugia 


alors en France, où il fut reçu avec honneur, et 


termina ses jours dans l’abbaye de Cluny en 1119. 
Ge pontife avait composé quelq. Vies de saints et 
de martyrs. 
 GÉLASE, dit l’Ancien, év. de Césarée en Pa- 
lestine au 4° S., a composé en grec une Hist. ec- 
clésiast. pour faire suite à celle d’Eusèbe. Il reste 
de lui une Homélie , ou Discours sur l’Épiphanie. 
— GÉLAsE de Cysique , auteur grec du 5e S., a écrit 
une hist. du concile tenu à Nicée en 525, Paris, 
1599, in-4, grec-latin. Cette histoire Parail n’être 
qu’un pâle roman. 
GELEÉE (Tuéopraze), médecin, mort à Dieppe 
en 1650, avait étudié son art à Montpellier sous le 
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-quand il ne pouvait recevoir de son pays la ren 
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profess. Dulaurens, dont il resta toute sa vie‘un 
des plus zélés partisans. Il a publié quelq. Opus- 
cules recueillis des leçons de Dulaurens en les 
années 1587 el 1588, Paris, 1615, in-fol. — OEuvres 
d'André Dulaurens, recueillies et trad. en franc. 
Rouen, 1661, in-fol., avec fig. — Anatomie franç: 
en forme d’abrégé, recueillie des meill. aut. qui 
ont écrit sur celte science, etc., Rouen, 1635, 
1656, 1664, 1683, in-8 ; Paris, 1656, 1749, in-8. 
GELÉE (CLaune), plus connu sous le nom de 
Claude Lorrain, peintre de paysages , né au chà- ! 
teau de Chamagne en 1600, devenu orphelin à 
l’âge de 12 ans, alla joindre à Fribourg un de ses 
frères , graveur en bois, apprit sous lui les prem: 
éléments du dessin, et se rendit ensuite à Rome” 


puis à Naples, vivant du produit de son travail” 


modique qui constituait toute sa fortune. Après y 
avoir suivi pend. 2 ans les leçons d’architect. et de” 
perspective de Goffredi, bon peintre de paysages, 
il retourna à Rome, s’y attacha au célèbre Auguste 
Tassi, dont il gagna bientôt la confiance, et dans là 
maison duq. il resta jusqu’en 1695, où il revint dans 
sa patrie. Claude n’y passa guère plus d’un an : à 
peine avait-il fini les fresques de l’église des car" 
mélites à Nancy, que, dégoûté de ce genre de tra= 
vail, à cause du péril auquel il expose, il repärtifl 
pour Rome, où il mourut en 1682, après avoir 
formé et dirigé pend. plus de 20 ans une école 

d’où sont sortis plus. artistes distingués. On trou- à 


vera dans Baldinucci d’intéress. détails sur la vie 


de ce gr. peintre, dont le musée possède 16 ta-« 


bleaux. Outre deux magnifiques marines, où il a Î 
peint des vaisseaux richem. chargés entrant dans” 
un port que bordent de chaque côté de somptueux 
édifices , les plus estimés pour la richesse du style | 
et la beauté du coloris sont : Le Sacre de David: le 
Débarquem. de Cléopâtre ; la Fête villageoise ; la : 
Vue d'un port de mer au soleil couchant. Quelq. 
critiques ne craignent pas d’assimiler ces chefs-\ 
d'œuvre à ceux dont il a enrichi les palais Altieri 
et Colunne à Rome. Claude Gelée s’est aussi exercé 4 
dans la gravure à l’eau forte, et a exécuté une 
suite de 28 paysages très recherchés des amat. ‘4: 
Plus. graveurs habiles ont reproduit les ouvr. du 
Lorrain, notamm. Vivarès, Basan, Godefroy, Wood 
et Woolett. . ù 4 
GELLERT ( CHRISTIAN - FURCHTEGOTT ), célèbre 
littérat., né en 1715 à Haynichen près de Freyberg 
en Saxe, professa la philosophie à Leipsig, se fi 
universellem. admirer par la beauté de ses écrits 
et chérir par la douceur et la bonté de son carac= 
tère, et mourut en 1769. Frédéric H faisait de lui 
le plus grand cas et se plaisait beaucoup dans sa 
société. Ses œuvres ont élé recueillies en 1784, = 
10 vol. petit in-8, bonne édit. On y distingue des 
fables et des contes (trad. en prose par Toussaint), 
Berlin, 1778, imités en vers par Boulanger de 
Rivery, Paris, 1755, trad. en vers par Me de 
Stévens, Breslau, 1777, in-8.—Un recueil d’hymnes 
et odes sacr.., trad. en franc. par Éléonore-Christine 
de Brunswick. — La Dévate, comédie, copie outrée 
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‘du Tartufe de Molière. — Les tendres Sœurs, drame 
plein d'intérêt. — Leçons de morale, Leipsig, 1770, 
trad. en français par Pajon de Moncets, Utrecht, 
4775. — Dissertat. de littérature et de morale. — 
OEuvres mélées, conten. des contes et des idylles. 
Le principal titre de Gellert, ce sont ses fables : 
on y trouve un peu de monotonie et de diffusion; 
mais la délicatesse des pensées et la noblesse des 
sentim. font facilem. pardonner ces défauts. 

GELLERT (Carisrzies-Eurecorr), frère aîné du 
précéd., né comme lui près de Freiberg en 1715, 
prof. la métallurgie à St-Pétersbourg et en Saxe, 
fut conseiller aux mines, chargé de l’inspect. des 
machines , de l’examen des minéraux et fontes, et 
mourut en 1795, administrateur en chef des fon- 
deries et forges à Freiberg. Il a , le premier, intro- 
duit en grand le procédé du départ des métaux 
par amalgamation. On à de lui les ouvr. suiv. (en 
allemand) : Elém. de la docimasie , exposés selon 
les principes de la théorie et de la pratique, trad. 
du latin de J.-A. Cramer , Stockholm, 1746, in-8, 
fig.; Leipsig, 1766, in-8. — Eléments de la chimie 
métallurgique , etc., Leipsig , 1750, 1776, in-8.— 
Eléments de la docimasie, ou tome XI de la chimie 
métallurgique pratique, Leipsig, 1755, 1772, in-8; 
trad. en français par le baron d’Holbach, Paris, 
1758, 2 vol. in-12, et en anglais, Londres, 1776, 
in-8. On trouve aussi quelq. dissert. chimiques du 
même auteur dans plusieurs journaux ou recueils 
scientifiques. 

GELLI (JEAN-Barrisre), né à Florence en 1498, 
d’un pauvre artisan, parvint à force d’études à ac- 
quérir des connaissances qui le placèrent bientôt 
au prem. rang de l’académie florentine. Son père 
était bonnetier, tailleur d’habits : Gelli prit le 
même état, et l’exerçait en même temps qu’il ré- 
générait la langue , et qu’il faisait un cours public 
sur le Dante. Il mourut en 1565. On a de cet homme 
non moins savant que modeste : Tutte le lezione 
fatte nell’ accademia fiorentina , Florence, 1551, 
in-8. — Lettura sopra lo Inferno di Dante ; Ca- 
priccj del Bottajo, Florence, 1548, in-8. — La 
Circe , Florence, 1549, in-8, réimpr. plusieurs fois 
dans le-16° S. L’édit. de Venise, 1895, in-16, di- 
rigée par Gamba, est plus correcte que les pré- 
céd. Cet ouvr. singulier a été trad. en franç. par 
du Parc ( Den. Sauvage), Paris, 1567, 1572, in-16, 
et par un anonyme, ibid., 1681, in-12 ; des comé- 
dies , des traduct., etc. Les Opere de Gelli ont été 
publ. par Franç. Reina, Milan, 1804-07, 3 vol. in-8, 
avec une excellente Notice sur l’auteur. Celte édit. 
ne contient pas tous les ouvr. de Gelli, mais les 
plus estimés : à} Capriccj del Boltajo, la Circe, 
et les deux coméd. {a Sporta et l’Errore. 

+ GELLIUS (AuLus). — V. AuLU-GELLE. 

GELON , roi de Syracuse, profitant des dissen- 
sions qui déchiraient cette ville, s’empara de la 
souveraine autorité l’an 485 avant J.-C., et aban- 
donna Géla à Hiéron, son frère. Il se disposa en- 
suite à porter du secours aux Grecs contre les 
Perses ; mais il eut à combattre dans son propre 
pays une invasion formidable des Carthaginois 
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commandés par Amilcar. 11 les défit dans une gr. 
bataille près d’Himère , lan 480. Après avoir re- 
poussé les ennemis, il voulut abdiquer le souver. 
pouvoir; mais on le pressa de le garder. Ce prince 
mourut l’an 478 av. J.-C., regretté du peuple. Il 
avait imposé aux Carthaginois , après sa victoire, 
la loi de renoncer aux sacrifices humains. 

GELU (Jacques), né vers la fin du 14° S., à Ivoy, 
diocèse de Trèves, fit de très bonnes études à Pu- 
niversité de Paris, fut ensuite attaché au duc d’Or- 
léans, frère de Charles VI, en qualité de maitre 
des requêtes, devint conseiller au parlem., pré- 
sident de la province du Dauphiné, obtint plus 
tard l’archevêché de Tours, passa de là à celui 
d'Embrun, eut long-temps la confiance du dau- 
phin, depuis Charles VIT, qui le chargea de plus. 
missions importantes, et mourut en 1432. On a de 
lui une Apologie pour l’empereur Sigismond, le 
roi d Aragon , et les ambassad. du concile contre 
Benoît XIII (Pierre de Lune) ; Vita J. Gelu usque 
ad annum 1421, ab ipso conscripta, dans le or. 
thesaur. anecdot. de D. Martenne; J. Gel ministri 
ebredunensis de puellà aurelianensi dissert., MS. 
sur vélin de la bibliothèq. du roi, n° 6199, t. IV; 
Rerum ab antecessoribus suis in ecclesià ebredu- 
nensi gestarum breve compend. 

GEMELLI - CARERI (JEAN- François), célèbre 
voyageur, né à Naples en 1651, fut reçu docteur 
en droit. Cédant ensuite à son goût pour les voyages, 
il parcourut lItalie, la France, l'Angleterre, les 
Pays-Bas, l'Allemagne, servit comme volontaire 
en Hongrie, visita ensuite le Portugal, PEspagne, 
et revint par Gênes dans sa patrie en 1689. Des 
chagrins domestiq. l’ayant décidé à de nouveaux 
voyages, il s’embarqua en 1695 pour se rendre à 
Malte, passa à Alexandrie, remonta le Nil, fut 
bien aceueilli au Kaire par le consul Maillet, visita 
les antiquités de la Haute-Égypte, parcourut en- 
suite la Syrie et la Palestine, une partie des côtes 
de PAsie-Mineure et de la Turquie d'Europe, re- 
vint en Asie par la mer Noire, traversa les mon- 
{agnes de l'Arménie, la Géorgie, la Perse, visita 
Ispahan, Schiras, les ruines de Persépolis, passa 
dans l’Hindoustan, et fut présenté au célèbre Au- 
reng-Zeb. Peu de temps après, profitant d’un na- 
vire portugais destiné pour la Chine, il se rendit 
de Goa à Macao, s’avança jusqu’à Pé-King, obtint 
une audience «le l’emper., fit une excurs. jusqu’à 
la grande muraille qui sépare la Chine de la Tar- 
tarie-Septentrionale, revint à Macao, passa à Ma- 
nille, de là à Acapulco, visita le Mexique, l'île de 
Cuba, et vint débarquer à Cadix en 1698. La même 
année, il était de retour à Naples, après avoir 
traversé de nouv. l'Espagne , le midi de la France, 
les états de Gênes , le Milanais , la Toscane et l’état 
ecclésiastiq. On iguore l’époque de sa mort; mais 
on sait qu’il survécut encore long-temps à ses 
voyages, dont il publia la relation sous le titre de 
Giro del mondo (Tour du monde), Naples, 1699, 
1700, 6 vol. in-12, avec fig., réimpr. plus. fois, 
notamment en 1721, 9 vol. in-12. On trouve dans 
cette dernière édition les Piaggj in Europa, publ, 


ut à 
di: 1 


GEM 


pour la prem. fois séparém. , Naples, 1701, 2 vol. 
in-8, avec une vue du château de Versailles. Le 
Giro del mondo a été trad. en franç. sous le titre 
de Foyage autour du monde, par Le Noble, Paris, 
1719, 6 vol. in-12, avec fig. M. de Humboldt, dans 
son jugement sur louvr. de Gemelli, ne craint pas 
d’établir une sorte de parallèle entre ce voyageur 
et M: de Châteaubriand. 

GEMINIANI (Francois), musicien, né à Lucques 
vers 1666 , reçut ses prem. leçons à Milan, du cé- 
lèbre Gobbo (A. Lonati), apprit ensuite le contre- 
point à Rome sous Alexandre Scarlati, et suivit 
aussi les cours de Corelli, dont il devint l’élève 
le plus distingué. Après avoir parcouru les prin- 
cipales villes de Fltalie, il fut conduit à Londres 
par un seigneur anglais en 1714, se fixa dans la 
Grande-Bretagne, et mourut à Dublin en 4762, 
âgé de 96 ans. On a de lui plus. ouvr. théoriques 
tels que : Traité dubon goût, et règles pour exé- 
cuter avec goût; Leçons pour le clavecin ; l'Art de 
jouer du violon, etc. ; l'Art d'accompagnement , 
ou Méthode nouvelle pour exécuter proprement et 
avec goût la basse continue sur Le clavecin, Londres, 
1742. — Guide ou Dictionnaire harmonique pour 
l'harmonie et la modulation, ibid., 1742.—Un gr. 
nombre de composit. gravées, telles que sonates, 
trios, concerti, pour le violon, etc. 

GÉMINUS , nom d’un auteur que l’on croit avoir 
yécu à Rome vers le temps de Sylla et de Cicéron, 
et qui a écrit en grec une Introduct. à l'étude des 
phénomènes célestes, ouvrage un peu superficiel , 
mais simple et lumineux, impr. pour la première 
fois à Altorf en 1590, avec la trad. lat. d’'Hitderie, 
et inséré par le P. Petau dans son Uranologion , 
ou collect. décrits relatifs à l’astronomie. Il paraît 
que Géminus avait composé aussi un Trailé de ma- 
thématiq., dont Proclus a profité dans son Com- 
mentaire sur Euclide. 

GEMISTE (GeorGe), surnommé Pléthon, philo- 
logue et philos. platonicien, né à Constantinople 
dans le 15°S., fut du nombre de ces Grecs malheu- 
reux et savants qui vinrent chercher un asile en 
Italie après la chute de l'empire. Gémiste, admis 
à la cour du premier des Médicis, se déclara le 
Champion de Platon contre Aristote dans la dispute 
qui s’éleva entre les partisans de ces deux philo- 
sophes. Les écrits qu’il publia à cette occasion, 
ainsi qu’un gr. nombre d’autres sur différ. sujets, 
sont presque tous tombés dans l'oubli. Nous nous 
bornerons à citer les princip., tous écrits en grec : 
De platonicæ atque aristotelicæ philosophiæ diffe- 
rentià, Bâle, 1574, in-H; Paris, 1541, in-8.—Ora- 
cula magica Zoroastris, Paris, 1838, 1699, in-4 
et in-8. — De gestis Græcorum post Pugnam ad 
Mantineam , tractatio duobus lib. digesta, Venise, 
1505, in-fol., plus. fois réimpr. La meill. édit. est 
celle de Leipsig, 1770, petit in-8. Cet ouvr. a été 
trad: en franç. par Saliat, Paris, 1556. C’est sur 
un MS. corrigé par Gemiste que Calderino a trad. 
en lat. la Géographie de Plolomée , publ. en 1478. 
IL'avait fait un extrait des liv. VII, VIII et IX de 
la Géographie de Strabon, dont Laporte-Dutheil 
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s’est servi pour sa traduct. de ce géographe, Ful-! 
leborn a publ. en 1792 l’Oraison funèbre, composée 
en grec par Gemiste, de l’impératr. Cléopé (morte 
en 1455), avec une autre pièce du même genre, = 
Gemisre (Jean), Grec réfugié en Italie, est auteur 
d’un poème intitulé : Protrepticon et pronosticon | 
ad Leonem X, pontificum maximum, Ancône,\ 
1516, in-4, de 56 feuilleis non chiffrés. Ce livrel 
est de la plus grande rareté. ri 

GEMMA (RÉçenier), surn. Frisius ou le Frison, 
né dans la Frise en 1508, acquit une gr. célébrité 
comme astronome , et fut souv. consulté par l'em=4 
pereur Charles V, Il excellait à fabriquer des in. 
struments de mathématiq., et il mourut à Louvain 
en 1555, On a de lui: 4riüthmeticæ praciicæ mes 
thodus facilis, Anvers, 1540, in-8. — De radio 


— De annuli astronomici usu, ibid. , 1548 ,-in-8, 
— De principiisastronomiæ ei cosmographiæ, etes 


franç. par Boissière , Paris, 1582, in-8.— De astro» 
labio catholico et usu ejusdem, Anvers, 1556, in-8 
— Carta sive mappa mundi, Louvain, 1540, ILaM 
donné plus. éditions corrigées et augmentées de la 


Cosmographia de P. Apianus, trad. en français" 
Anvers, 1544, in-H. — GEua ( Corneille), fils dun 
précéd., né en 1555, à Louvain, y fut reçu doct 
en médecine , devint professeur de l’université, ef“ 
mourut en 1579. Il a laissé : De arte cyclognomicd… 


_tomi IT, etc., Anvers, 1569, in-4. — De stellà pe- Ï 


regrinà quæ superiori anno (1572) apparere cœ=\ 
pit, ele., 1575, in-4.—De naturæ divinis characz Ï 
terismis, seu raris él admirandis speclaculis, elc., à 
lib. II, Anvers, 1575, in-8.—De prodigiosé specié À 
nalurâque comelæ anni 1577, etc., ib., 1578, in-194 

GENDRE (Le). — V. LEecEnDRe. ! 

GENDRON (CLaune DESHAIS), médec., né dans 
la Beauce en 1665, fut reçu docteur à la faculté À 
de Montpellier, devint ensuite méd. du duc d’Or=« 
léans, régent, et mourut en 1730. Lié avec les" 
savants et les personnages les plus distingués de L 
son temps, ce médecin avait acquis une grande 
réputation comme praticien. Le seul ouvrage qu’il 
ait publié a pour titre : Recherches sur la nature 
el la guérison des cancers, Paris, 1700, in-19. 
Genpron (Louis-Florentin Desxais), neveu du pré 
cédent , fut profess. et démonstrateur oculiste à! 
l’école de chirurgie de Paris. On a de lui: Leltres\ 
sur plus. maladies des yeux causées par l'usage \ 
du rouge et du blanc, 1760, in-12. — Traité des \ 
maladies des yeux, et des moyens et opérations | 
propres à leur guérison, 1770, 2 vol. in-19, =. 
GENDRON (Pierre), médecin établi en Portugal, a 
publ. un traité d'hygiène publique sous ce titre 
Tratado da conservacao da sanda dos povos, impr. 
à Paris, 1756, in-8. 

GÉNÉBRARD (Gicserr), bénédictin de la con=. 
grégat. de Cluny, né à Riom vers 1537, fit ses, 
études à Paris, fut reçu doct. de la maison de Na= 
varre, professa le grec au collége royal , voyagea! 
en Italie, et fut bien accueilli du pape Sixte M, | 
Plus tard, Génébrard se jeta dans le parti de là ! 
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| Ligue, et devint l’un de ses champions les plus re- 
| marquables. Le duc de Mayenne récompensa son 


zèle fanatiqueensollicitant pour lui l’archev. d’Aix, 


| dontle pape Grégoire XIV lui envoya les bulles 


d'investiture. La Provence s'étant déclarée pour 


| Henri IV, que Génébrard n’avait cessé jusqu’alors 


de poursuivre avecacharnement dansses sermons, 


| Je parlem. d’Aix procéda contre ce prélat. Un arrêt 
| du 26 janvier 1596 condamna au feu un livre qu’il 


avait fait contre le concordat, déclara laut. déchu 
de son archevêché, et le bannit à perpétuité. Mais 
Henri IV adoucit ce jugement, et permit à Géné- 
brard de se retirer au prieuré de Semur, dont il 
était titulaire, et où il mourut en 1597. Parmi le 
gr, nombre d’ouvr. qu’il a laissés, et dont on peut 
voir la liste dans le P. Niceron (t. XXII), nous 
pous bornerons à mentionner les suiv. : 4lphabet 
hébreu, avec le Décalogue en hébreu et la version 
lat., Paris, 1567, in-8. — Isagoge rabbinica ad le- 
genda et intelligenda Hebræorum et Orientalium 
sine punctis scripla, etc., ibid., 1565, 1587 , in-A4. 
— Psalmi Davidis, calendario hebræo, syro, 
græco-latino , argumentis el comment. etc., etc, 
4577, in-8. — Canticum canlicorum versibus iam- 


bicis et commentariis explicatum , etc., 1585 , in-8. 


— Seder Olam Zuta (en hébreu), avec la version 
lat. intit.: Hebræorum brevechronicon, sive Com- 
pendium de mundi ordine et temporibus , 1572, 
in-8. — Chronographiæ lib. IF, 1580, in-fol. — 
Liber de jure et necessitale sacrarum electionum 
ad Ecclesiæ gallicanæ redintegrationem , Paris, 
1595 ,in-12 ; Lyon, 1594; Liége, 1601 : c’est cet 
ouvr. qui fut condamné au feu par le parlem. — 
De clericis præsertim episcopis, qui participärunt 
in divinis scienter et sponte cum Henrico Valesio 
post cardinalicidium T. P. (theologi parisiensis) 
asserlio, ejusque illustratio , 1589 , in-8 : dans ce 
livre, Génébrard déclare excommuniés tous ceux 
qui ont communiqué avec Henri III après le 
meurtre du cardinal de Guise. — Oraison funèbre 
de P. Danes, Paris, 1577 , in-8. 

GENEBRIER , numismate, mort vers 1750 , n’est 
connu que par les écrits suiv. : deux Dissertal., 
la 1° sur des médailles de Magnia-Urbica, que 
auteur prétend avoir été femme de l’emper. Ca- 
rus ; l’autre sur une médaille de NWigrinianus, 
Paris, 1704, in-8. — Lettre sur une médaille sin- 
gulière de Carausius, dans le Mercure, sept. 1731. 
— Hist. de Carausius, emper. de la Grande-Bre- 
tagne, etc., Paris, 1740, in-4. 11 paraît que l’aut. 
avait fait à ce sujet un voyage en Angleterre, où 
il fut bien accueilli par les antiquaires et principa- 
lement par le comte de Pembrok. 

GENES d'Arles (St), exerçait dans le 3° S$,. l’of- 
fice de greffier ou de notaire à Arles, lorsque l’em- 
pereur Maximien-Hereule voulut y faire publ. un 
édit de proscription contre les chrétiens. Après 
s'être refusé à transcrire cette loi de sang sur les 
registres publics, Genès, pour se dérober aux per- 
sécutions qu’il avait encourues , prit la fuite, fut 
découvert, et eut la tête tranché sur les bords du 
Rhône, Sa fête est marquée au 25 août dans le 
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Martyrol.,et on trouve sa Vie à la suite des Lettres 
de St Paulin. — St Genès de Rome, comédien, se 
convertit subitem. à la foi, etsubit le martyre sous 
Dioclétien, lan 286, suivant les uns, ou suivant 
d’autres en 305. L'Église célèbre sa fête 1e25 août. 
— On cite deux autres saints du même nom, Pun 
év. de Clermont en Auvergne, mort vers 662, esl . 
honoré le3 juin au diocèse de Clermont ; etlPautre, 
success. de St Chaumont sur le siége épiscopal de 
Lyon, mort dans cette ville en 681, avait été cha- 
pelain de la reine Bathilde. 

GÈNES. Cette ville s'étend le long de la mer , au 
sud d’une partie des états du roi de Sardaigne, 
Elle fut d’abord brûlée par les Carthaginois, ja- 
loux de son commerce ; les Romains la relevèrent 
et la prirent sous leur protection. Placée sur le 
passage des Barbares, elle eut le sort de l’ancienne 
Ligurie, dont elle faisait partie, et fut tour à tour 
la proie des Huns, des Gépides, des Goths, des 
Hérules et des Lombards. Charlemagne la soumit; 
Pépin lui donna des comtes. Indépendante au 9%S$., 
Gênes obéit successivem. à des consuls, à des po- 
destats , à des conseils-souverains , à des capitaines 
du peuple; tantôten guerre contre Pise ou Venise, 
tantôt agilée par des discordes civiles , elle obtint 
néanmoins par son commerce etses richesses une 
gr. prépondér. en Italie. En 1539, Simon Boccane- 
gra fat élu doge, et après cinq ann. d’une heureuse 
administrat. il abdiqua et se retira à Pise. Murta, 
doué detoutes les vertus civiles, lui succéda ; sous 
lui Vigneso, général habile, conquit à sa patrie 
l'ile de Chio. Alors Gênes, maitresse de Ja na- 
vigation dans la mer Noire, et victorieuse de Ve- 
nise à la Sapienzia, est au plus haut point de sa 


puissance, Mais la défaite de la Chiozza, que lui 


font éprouver les Vénitiens, est le signal de sa dé- 
cadence. Elle perd ses colonies, et devient le 
théâtre des troubles les plus fréquents et des ré- 
volutions les plus sanglantes. Gouvernée , tantôt 
par les nobles, tantôt par les bourgeois, par les 
Adorne et les Frégose, les rois de France, les ducs 
de Milan ou les marquis de Montferrat, dans la 
plus complète anarchie, elle est enfin sauvée par 
le génie d'André Doria qui, en 1528, y établit une 
sage aristocratie et le gouvernem. des doges. La 
conjurat. de Fiesque contre la liberté en 1547 n’a 
aucun résultat, et Gênes conserve son indépend. 
et son gouvernem. jusqu’en 1746, qu’elle tombe 
au pouvoir des Autrichiens. Elle s’y soustrait bien- 
tôt par le secours de la France, à laq. elle cède la 
Corse en 1768. Dès-lors elle cesse d’être une puis- 
sance en Europe ; relevée un instant en 1796 sous 
le nom de république ligurienne, puis réunie à 
l'empire franc., elle est cédée en 1815 au roi de 
Sardaigne. 

GENESIUS (Jose), histor. du Bas-Empire, 
né dans le 10° S., n’est connu que par la mention 
qu’a faite de lui Jean Scylitza, sans entrer d’ail- 
leurs dans aucun détail à son égard. Il est auteur 
d’une Histoire de l'empire grec, commençant à 
l’année 813 et finissant en 886, à la mort del'emper. 
Basile-le-Macédonien. Elle a été impr. pour la prem. 
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fois en grec ct enlatin sur un MS. de la biblio- 
thèque de J.-M. Burckard, Venise, 1733, in-fol. 
Ce vol., dans leq. on à réuni plus. autres opusc. 
sur le même sujet, se joint à la collect. de l’Hist. 
byzantine , impr. au Louvre. 

GENEST ( CHaRLes-CLAUDE ), littérat., né à Paris 
en 1659, de parents pauvres, s’embarqua pourles 
Indes avec l'intention d’y chercher fortune ; pris en 
mer par les Anglais, il fut conduit à Londres, où 
il devint maître de franç., et acquit une grande 
connaissance des chevaux. Étant passé ensuite au 
service du duc de Nevers, il accompagna ce sei- 
gneur dans les campagnes de 1672 et 73. Bossuet 
et Malézieu le placèrent en qualité de précepteur 


auprès de Mlle de Blois, fille natur. de Louis XIV, 


et depuis femme du régent. Cette éducation ter- 


minée, il s’attacha à la duchesse du Maine qui lui- 


donna un logement. C’est là qu’il perfectionna son 
éducation, assez négligée, et qu’il apprit le latin à 
l’âge de 40 ans. Il avait pris habit ecclésiastique 
étant au service du duc de Nevers ;et la duchesse 
du Maine lui fit avoir une abbaye; plus tard il 
obtint du régent une pension de 2,000 francs sur 
l’archev. de Sens. L'abbé Genest mourut én 1719 : 
il avait été reçu membre de l’Acad. franç. en 1689. 
On à de lui la philos. de Descartes en vers, sous 
ce litre : Principesde philosophie, ou Preuves na- 
turelles de l'existence de Dieu et de l'immortalité 
de l'âme, Paris, 1716, in-8 : ouvr., dit Voltaire, 
qui signale plus la patience de laut. queson génie; 
quaire tragédies, Zélonide, Polymnesior, Joseph 
et Pénélope : cette dern. est restée au théâtre, bien 
qu’elle obtint le moins de succès dans le temps ; 
enfin un recueil d’Odes sur les conquêtes de 
Louis XIV. Genest eut part au rec. intit. : Les Diver- 
tissem. de Sceaux, Trévoux , 17192, 2 vol. in-12. 
Sa Vie, dans les Mélanges de Michault, est del’abbé 
d’Olivet. 

GENET (François), év. de Vaison, né à Avignon 
en 1640, mort en 1709, avait d’abord été chanoine, 
puis théologal de la cathédrale d'Avignon. L’appui 
qu’il prêta dans son diocèse aux filles de Enfance 
de Toulouse lui attira quelq. tracasseries, etmême 
un exil de 15 mois à l'île de Ré. Ce prélat est aut,. 
du livre intit. : Théologie morale, ou Résolution 
des cas de conscience, inais plus connu sous le 
nom de Morale de Grenoble, et dont il existe plus. 
édit. ; la meilleure est celle de Rouen, 1759, 8 vol. 
in-12 : cet ouvr. a été trad en lat., 1702, 7 vol. 
in-12, par le frère de l’aut., mort en 1716, prieur 
de Ste-Gemime, et aut. d’un livre intit. : Cas de 
conscience Sur les Sacrements, 1710 , in-19. 

GENET (Epwe-Jacques), secrél. interprète de 
Monsieur, mort à Paris en 1781 , est aut. des ou- 
yrages Suiv. : Hist. des différ. Siéges de Berg-0p- 
Zoom , 1747. — Lettres choisies de Pope , trad. de 
Pangl., 1754, 2 vol. in-19, — La Périté révélée, 
1755, in-12. — Le Peuple instruit, ele , 1756, 
in-12. — Le peuple juge, 1756, in-19. — petit Ca- 
téchisme polilique des Anglais, 1757, in-19.,— 
Etat politique actuel de l Angleterre >; OUvr. pério- 
dique, 1757-59 , 10 vol. in-12, — Mém. pour les 


ministres d Angleterre contre l'amiral Byng , trad A 
de langl., 1757, in-12. — Essais histor. sur l'An 1 
gleterre, 1764, 2 vol. in-12. — Lettre au comte dé 
Bule , sur la retraite de M. Pitt, trad. de l’angl.$ 
1761 ,in-8.— Nouvelle Lettre aucomte de Bute, ete. À 
1762, in-8. — Table ou abrégé des 135 volumes! 
de la Gazette de France, ete., Paris, 1768, 3 vol! 
in-#. — GENET, fils du précéd., est aut. des ouvr.! 
suiv. : Hist. d'Éric IV, roi de Suède, trad. du SuéA 
dois, 1777, 2 vol. in-12. — Recherches sur l'an 
cien peuple finois, ete., traduit du suédois 
1778 , in-8. De | 
GENET. — V. Campan. LE 
GENÈVE. La république de Genève est une ville 
dont le territoire est très borné. Elle est située sur 
le Léman. Genève existait av. Jules-César; déjà cél 
lèbre et riche, elle était un passage fréquenté des! 
Gaules en Italie. Après avoirlong-temps appartenu 
aux Vandales et à d’autres peuples conquér., ellé 
passa aux Bourguignons. En 620 Clotaire lui ne 
une forme de gouvernem. ; à la fin du 8 S. Char- 
lemagne y tint une assemblée des états ; elle avait! 
dès-lors des comtes et des évêq.; un sénat gou-: 
vernait la ville. La forme si compliquée de | 
Souvernem. produisit souv. des troubles. La posi®t 
tion de Genève entre la Suisse et la France a fait} 
que les nouv. opinions répandues dans ces deux | 
états ont été se fixer chez elle, et qu’elle a été! 
nommé la Rome de la réforme. Parmi les prédi=+ 
cants venus de France se trouvait le fameux Calvin. : 
Chassé par les catholiques, il fut rappelé en 1639, 
et prit à Genève un empire absolu: il devintcomme 
dictat. de la république. Depuis la fin du 16e S. les | 
entreprises des ducs de Savoie sur Genève ont étél 
fréquentes : la Suisse et la France l’ont protégée 
contre ces tentatives. La constitut. de ce pays a! 
beauc. varié : on peut dire qu’elle est aristocra- | 
tique et démocratique en même temps. Le dern: | 
réglem. qui l’a fixée est de 1768, sous la garantie ! 
de la France et du corps helvétique. Genève a été* 
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incorporée à l’empire franc. sous le nom de départ. + 
du Léman; elle est maintenant redevenue ville 
libre, et forme un canton suisse. k | 
GENÈVE (Roserr de), pape sous le nom de Clé= | 
ment VII, élu à Fondi en 1578, était frère du | 
comte Amédée de Genève, et fut d’abord chanoine ! 
de Paris , év. de Térouanne, puis de Cambrai, et Î 
promu au cardinalat par Grégoire XI. Il n’avait 
que 56 ans lorsqu'il fut appelé à la chaire de St- 
Pierre ; mais on avait besoin d’un homme fermé 
cl courageux pour lopposer à Urbain VI, élu à. 
Rome d’une manière tumultueuse, et cette raison. | 
décida le choix des cardinaux. C’est alors que : 
commença le fameux schisme d'Occident, où l'on. 
vit jusqu’à trois compétit. se disputer la tiare et 
partager les suffrages des puissances , ainsi que! 
l’obéissance des peuples. Robert, qui fixa sa rési- 
dence à Avignon (Urbain VI continuant de résiderà 
Rome), ne fut reconnu par la France que sous 
Charles V. Urbain VI étant mort, Clément VII eut : 
pour nouvel adversaire Boniface 1X, élu à Rome: | 
Pour soutenir leurs prétentions respectives, ceÿ 
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le zèle de l’univ. de Paris. Ce corps, qui exerçait 
alors une gr. influence , imagina un projet d'union 


| et de cession réciproque que rejeta Clément VII. 
| Toutefois la démarche de l’univ. lui causa un vio- 


lent chagrin, etil mourut d’apoplexie en 1394, 
après un pontificat d’environ 16 ans. Robert de Ge- 
nève n’est point admis au nombre des papes légi- 
times, puisqu'on voit un autre pape, Jules de 
Médicis, prendre à son avénem. au pontificat le 
nom de Clément VII (v. ce nom). 

GENEVIEVE (Sre), patrone de Paris, naquit à 
Nanterre vers 423. Selon une tradition populaire, 
ses parents étaient pauvres, et elle n’était elle- 
même qu’une simple bergère ; mais il est plus pro- 
bable qu’elle naquit dans l’aisance et de parents 
distingués. Elle fut élevée dans la piété, et désira 
se consacrer à Dieu. St Germain, passant par Nan- 
terre , la confirma dans ces sentiments , et, lui 
ayant mis au cou une petite médaille de cuivre 
sur laq. était gravée la croix, il lui prescrivit de 
renoncer aux ornem. mondains. À 15 ans elle prit 
le voile, et mena dès-lors la vie la plus austère. 
Ayant peu après perdu ses parents , elle se retira 
dans Paris chez sa marraine. On doutait de la sin- 
cérilé de sa piété; mais elle eut bientôt une gr. 
occasion de faire taire la calomnie. Lors de l’inva- 
sion d’Attila, roi des Huns , les Parisiens effrayés 
voulaient quitter leur ville : Geneviève les en dé- 
tourna , leur prédisant que Paris serait épargné ; 
sa prédiclion ne tarda pas à s’accomplir. Depuis, 
on r’eut plus pour la sainte que des sentiments de 
vénération ; rien ne se faisait sans qu’on la consul- 
tât. Quelq. années plus tard , Paris se trouvant af- 
fligé de la disette , elle parvint à procurer aux ha- 
bitants des vivres en abondance. On croit qu’elle 
contribua à la conversion de Clovis. Elle mourut 
âgée de 88 ans, vers 512, le 3 janvier, et fut en- 
terrée dans l’église de St-Pierre et St-Paul, qui dep. 
porta son nom. Ses reliques, conservées pendant 
douze siècles, furent publiquem. brûlées pendant 
la révolution. On a plus. Vies de Ste Geneviève ; 
la plus ancienne remonte jusqu’à l'an 550; parmi 
celles qui parurent depuis, on estime surtout 
celle du P. Charpentier, Paris, 14687, in-8. 

GENEVIÈVE DE BRABANT, fille d’un duc de 
Brabant, épousa Siffroi vu Sigefroi, palatin d’Off- 
tendick , seigneur de Simmeren près de Trèves. Ce 
seigneur ayant été obligé de quitter son épouse 
pour se rendre à l’armée que Charles Martel con- 
duisait contre les Sarrasins (752), confia Geneviève 
à la garde de Golo, son intendant, la laissant en- 
ceinte sans le savoir. Golo chercha, mais sans suc- 
cès, à séduire la femme de son maître, et pour se 
venger il l’accusa auprès de Siffroi d’infidélité, di- 
sant qu’elle venait de mettre au jour le fruit de 
son adultère. Le seigneur ordonna denoyerla mère 
et l’enfant; mais les domestiq. que Golo chargea 
d'exécuter cet ordre barbare, touchés de pitié pour 
les deux victimes, leur conservèrent la vie et les 
abandonnèrent dans le lieu où ils devaient les faire 
périr, au milieu d’une forétimpraticable, Geneviève 
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| deux papes se livrèrent à des excès qui éveillèrent 
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ainsi délaissée vécut, dit-on, dans les bois, et 
éleva son enfant, se nourrissant de fruits sauvages 
et du lait d’une biche qui s’attacha à eux. Cinq ans 
après, Siffroi lui-même, chassant dans la forêt, 
fut conduit par la biche qu’il poursuivait dans la 
grotte qu’habitait Geneviève. Le palatin ne recon- 
nut pas d’abord son épouse, mais après lavoir in- 
terrogée , il découvrit bientôt qui elle était, et in- 
Struit de son innoc., il la ramena dans son château 
et la rétablit dans ses honn. Geneviève fit ériger 


| dans le lieu où elle avait été trouvée une chapelle 


à la Vierge, dont il reste encore, dit-on, quelq. 
ruines. L’aventure touchante de Geneviève a fourni 
le sujet de plusieurs tragédies, drames et romans ; 
elle est surtout fort connue par des chants popu- 
laires. Il existe en franc. une histoire de Geneviève 
de Brabant, par le P. Cérisier, jésuite ; elle est in- 
titulée l’Innocence reconnue, Paris, 1647, in-8. 

GENGA (JÉRÔME), peintre et architecte, né à 
Urbin vers 1476, mort en 1551, fut le compatriote 
et l’ani du célèbre Raphaël. On cite de lui plus. 
tableaux très estimés que l’on voit encore à Sienne, 
à Urbin et à Césène. Comme architecte, il a tra- 
vaillé à la restauration ou à l’embellissement de 
plusieurs palais des ducs d’'Urbin, auxquels il fut 
attaché, aux fortifications de la place de Pesaro ; 
et c’est àlui que l’on doit la restauration du palais 
archiépiscopal de Mantoue. Il joignait à ses talents 
en peinture et en architecture ceux de sculpteur 
et de musicien, et il avait écrit sur ces arts plus, 
petits traités qui ontétélong-temps conservés dans 
sa famille. Vasari a écrit la Vie de cet artiste. — 
GENGA (Barthélemi), fils du précéd., né à Césène 
en 1518, fut architecte comme son père, et, après 
la mort de celui-ci, devint intendant-général des 
bâtiments publics du duché d’Urbin. Sa réputation 
s'étant étendue jusque dans les pays étrangers, il 
fut demandé au duc d'Urbin par le gr.-maître de 
l’ordre de St-Jean de Jérusalem, pour mettre en 
état de défense l'île de Malte. II y traça le plan de 
la cité Valette, de quelques églises, du palais du 
grand-maitre, et mourut en 1558. 

GENGHIS-KHAN. — V. Dsencuys-KHaAN. 

GENISSIEUX (J.-J.-V.), né vers 1756, était 
avocat au parlement de Grenoble quand la révol. 
française éciata. Il en embrassa les principes avec 
l’'ardeur de la jeunesse, et fut député à la convent. 
nation., Où il vota la mort de Louis XVI. Nommé 
ministre de la justice sous le direct., il ne garda 
le portefeuille que pendant 3 mois. La révolution 
du 18 brumaire acheva de détruire toutes ses es- 
pérances. Il fut cepend. nommé juge au tribunal 
d'appel de la Seine, et conserva cette place jus- 
qu’à sa mort, en 180/. 

GENLIS (STÉPHANIE-FÉLICITÉ DUCREST pe SAINT- 
AUBIN, comtesse de), depuis marquise de Sillery, 
née à Champcery, près Autun, en 1746, fut reçue 
au chap. noble d’Alix, etprit le nom de comiesse 
de Laney. Son père, forcé de vendre son château 
de St-Aubin, alla à St-Domingue, et il en revenait 
avec une somme considérable, lorsque, pris par 
les Anglais, il eut occasion de connaître le comte 
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de Genlis, autre prisonn. français, qui assura la 
fortune de sa fille en l’épousant. M" de Genlis, 
nièce de M®® de Montesson, dont le faible duc 
d'Orléans couronpa l’ambition par un mariage se- 
cret, suivit sa tante au Palais-Royal ; attachée à 
la duchesse de Chartres, elle Paccompagna dans 
ses voyages en France et en Italie; puis , se vouant 
à l’éducat. de deux filles jumelles de la princesse, 
elle entra au couvent de Belle-Chasse; les trois 
fils du duc de Chartres lui furent confiés, avec le 
titre inusité de gouverneur. Sa réputat. littéraire 
venait de s'établir par son Théâtre d’éducat., Adèle 
et Théodore, les Veillées du château, etc. Quand 
la révolut. éclata, elle embrassa naturellem. le 
parti orléaniste. Péthion, qui la protégeait de sa 
popularité , lui ménagea le moyen d’échapper avec 
M! d'Orléans aux prem. dangers, en passant en 
Angleterre ; rappelée à Paris, il lui fallut fuir de 
nouveau , et se séparer de son élève, qui rejoignit 
à Fribourg la princesse de Conti. Dans ses courses, 
Mae de Genlis ne négligeait pas l'étude ; heureuse 
si, dans les ouvrages qui sortaient de sa plume 
féconde, elle avait toujours respecté la morale! 
Ses opinions politiques, d’un autre côté, l’avaient 
mise à l'index des émigrés. Le Précis de ma con- 
duite, flagornerie du directoire, n’était pas de na- 
ture à la réconcilier avec eux. Bonaparte, qui 
rouvrit pour elle l’entrée de la France, lui accorda, 
avec une pension, un logem. à Arsenal. Le salon 
de Me de Genlis redevint alors ce qu’il avait été 
naguère; mais sa malencontreuse publication sur 
l’Influence des femmes dans la littérature, où elle 
flagellait d’une main jalouse certaines célébrités , 
et ses critiques de la Biographie universelle , à 
laquelle elle avait refusé de participer, armèrent 
contre elle les journaux , qui signaièrent sans pitié 
les erreurs de sa conduite aussi-bien que les défauts 
de ses ouvrages. Au surplus, la conversion de 
Me de Genlis, pour avoir pris conseil des évé- 
nements, n’en était pas moins réelle. Depuis la 
restauration, elle vécut du produit de ses ouvr., 
joint à une pension du duc d'Orléans. Elle mourut 
à Paris le 31 déc. 1831, à 85 ans. Le mérite de 
Me de Genlis, comme auteur, est inégal, parce 
qu’elle a beauc. trop écrit ; 1l y avait de l’égoïsme 
littér. dans ses appréciations , et par conséquent 
une partialité puérile quand elle parlait d’elle- 
même, se rappelant les plus petits détails qui la 
Concernaient, et les inventant au besvin, lorsqu'elle 
ne se les rappelait pas : c’était encore la manie de 
sa vieillesse. Outre des discours sur différ. sujets, 
et plus. opusc. peu import., on lui doit : Les Veillées 
du château, Paris, 1784, 5 vol. in-8. — Les Jeux 
champêtres des enfants, l'Ile des monstres , Conte 
de fées , pour faire suite aux Veillées du château 

Paris, 1821, in-12. — Les Chevaliers du Cygne, 
ou la Cour de Churlemagne , conte histor. et (Ho 
ral, pour servir de suite aux F’eillées du château , 
Hambourg, 1795, 2 vol. in-8, — Les Veillées de la 
chaumière, Paris, 1825, in-8, et 2 vol. in-19. — 
Leçons d’une gouvernante à ses élèves , 1791, 9 vol. 
in-8 et in-12, — Les petits Émigrés, ou Correspon- 
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dance de quelques enfants, 1798, 2 vol. in-8leté 
in-19. — Annales de lu vertu, 1802, in-8, ou 5 Y. | 
in-12. — Nouvelle méthode d'enseignement pour 
la première enfance, Paris, 1802, in-8 et in-19.4 
— Projet d'une école rurale pour l’éducation des! 
filles, Paris, 1802, in-8. — La maison rustique, | 
pour servir à l’éducat. de la jeunesse, ou Reloit 
en France d’une famille émigrée, ouvrage où lon 
trouve les détails relatifs à l’économie domestique® 
et à tous les genres de culture, Paris, 1810, 3 ù 4 | 
in-8; et 1826, 4 vol. in-12. — Arabesques mytho=\ 
logiques, ou les Attributs de toutes les divinités, ! 
1810, 2 vol. in-12, avec fig. coloriées d’après les 
dessins originaux de laut. — La Botanique hisl 
rique et littéraire, contenant etc., 1810 , in-8 ,et# 
2 vol. in-12. — Adèle et Théodore, ou Lettres sur! 
l’'éducat., Paris, 1782, 3 vol. in-8 et 5 vol. in-194 
Alphonse, Paris, 1809, in-8 ou 2 v.in-12.— 4{phon! 
sine, ou la Tendresse maternelle, Paris, 180644 
2 vol. in-8, ou 3 vol. in-12.— Les Battuécas, Pa 
1814, 1816, 1817, 2 vol. in-12. — Les Vœux té 
raîres, ou l’Enthousiasme, Paris, 1799, 3 vo 
in-192.— Les Mères rivales, ou la Calomnie, Paris, 
1800 , 4 vol. in-8 et 4 vol. in-12. — Le Siége de La 
Rochelle, ou le Malheur de la conscience , Pariss« 
1808, in-8 et 2 vol. in-12, — Bélisaire, Paris 
1808, in-8, ou 2 vol. in-12. — Les Bergères 
Madian , ou la Jeunesse de Moïse , poème en prosen 
en VI chants, Paris, 1812, in-19 ou in-8. — PéëN 
trarque et Laure, Paris, 4819, in-8 et 2 vol. in-19, 
— La duchesse de La Vallière, Paris, 1804, in-8%. 


Clermont, nouvelle historiq., Paris, 1802, in-18% 
— Mile de Lafayette, ou la Suite de Louis XII 
Paris, 1815, in-8 et à vol. in-12. — Histoire den 
Henri-le-Grand , Paris, 1815, 2 v. in-8, et 181694 
2 vol. in-12. — Jeanne de France, nouvelle histos. 
rique, Paris, 14816, 1818, 2 vol. in-12. — Souve 
nirs de Félicilé L***, Paris, 1804, 2 vol. in-12.2 
Les Soupers de la maréch. de Luxembourg, Parisi 
1898, in-8. — Les Diners du baron d’'Holbach, etc: 
à vol. in-19. — Mémoires inédits sur le 18° S. ei 
la révolut. franc., depuis 1793 jusqu'à nos jourssn 
Paris, 1825, 10 vol. in-8. — Dictionn. critique bi 
raisonné des éliquettes de la cour, des usages dun 
monde , etc., Paris, 1818, 2 vol. in-8. — De l'in 
fluence des femmes sur la littér. franç., ou Précis 

de l'hist. des femmes françaises les plus célèbresih 
Paris, 1811, in-8 et 9 vol. in-12. — Observat. cri" 
tiques pour servir à l'histoire littéraire du 19° S5 
ou Réponse de Mme de Genlis à M. F. et N. L., etc 
Paris, 14811, in-8 de 104 pag. —La Feuille des gens 
du monde, ou Journal imaginaire , Paris, 18124, 
in-8. — Précis de ma conduite pendant la révol 
tion, Hambourg, 1796, in-8 et in-12. — Les M | 
numents religieux, ou Description critique €b 
détaillée des monum. religieux, etc., 1805, in-8: | 
— La Religion considérée comme unique base du | 
bonheur et de la véritable philosophie, 1787, in-8. | 
— Théâtre à l'usage des jeunes personnes ; ou 
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Théâtre d'éducation , Paris, 1779-80 , H vol. in-19, 
“et 1795, 5 vol. in-19. — Théâtre de société , Paris, 
4781, 2 vol. in-8 et 2 vol. in-12. — Le La Bruyère 
des domestiques, précédé de Considérations sur 
V'élat de domesticité en genéral, et suivi d’une 
Nouvelle, Paris, 1827, in-8 et 2 vol. in-12. — Ma- 
nuel du voyageur, contenant les expressions les 
plus usitées en voyage et dans les circonstances de 
la vie, en 4 langues, anglaise, allemande, fran- 
aise, italienne, Breslau, 1807, in 8. — Herbier 

| moral, Paris, 1801, in-8 et in-19. — Examen cri- 

tique de l’ouvrage intit. : Biographie universelle, 

Paris, 1811-12, 2 parties in-8. 

GENNADE, patriarche de Constantinople, élu 
en 458 , tint l’année suivante un synode pour ter- 
miner les disputes qui divisaient l’Église d'Orient 
au sujet du concile de Chalcédoine, réforma plus. 
abus, et prit surtout des mesures contre la simonie 
et l'ignorance des prêtres. Il mourut en 471. Il 
avait composé un Comment. sur Daniel ; des Ho- 
mélies sur l’Eucharistie; une Lettre synodique 
contre Les simoniaques; et quelques autres ouvr. 
dont il ne reste que des fragments. — GENNADE DE 
MarseiLie florissait à la fin du 5° S. Il avait com- 
posé un'assez gr. nombre d’ouvr., dont il ne nous 
est parvenu que deux : Tr. des hommes illustres 
ou des écrivains ecclés., qui continue le Catalogue 
de St Jérôme, auquel on le joint ordinairement ; 
le Tr. des dogmes ecclés., que l’on a quelquefois, 
mais à tort, attribué à St Augustin. On à fortem. 
soupçonné l’orthodoxie de Gennade ; il paraît, dans 
plus. passages de ses écrits, favoriser lerreur des 
semi-pélagiens, et il loue ouvertement Fauste de 
Riez, qui était entaché de cette hérésie. Le Traité 
des écrivains ecclés. se trouve dans la B1bl. eccl., 
Hambourg, 1718, in-fol.: celui des Dogmes a été 
publié à Hambourg, 1594 et 1614, in-Æ. 

GENNADE.— V. ScoLarius. 

GENNARI ou GENARI (Bsvoir), dit Ancien, 
peintre italien, né dans le duché de Ferrare vers 
le milieu du 16°S., fut le maître du Guerchin. On 
voit dans la galerie de Milan un tableau de cet ar- 
tiste représent. Le Repas du Sauveur avec les voya- 
geurs d'Emmañüs ; cette composition, tout à la fois 
noble et simple, peut être placée à côté de celle 
du Titien sur le même sujet. Le musée possède un 
tableau de cet artiste : la Vierge allaitant l'enfant 
Jésus. — Barthélemi GEnnart, fils aîné du précé- 
dent ,né en 1594, se livra aussi à la peinture, 
et travailla pour quelques églises du Ferrarais; 
mais il acquit moins de réputation que son frère 
puiné Hercule Genvart, né en 1597. Celui-ci, 
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principalement au genre du paysage, se fixa à Bo- 
logne auprès du Guerchin, dont il continua l’école, 
et mourut dans cette ville en 1688. 

GENNARO (Jos.-AurëLe de), célèbre juriscon- 
sulte, né en 1701, acquit dès son début au barreau 
une réputation qui appela sur lui l'attention du roi 
Charles IIT, Ce monarque le nomma magistrat de 
la ville de Naples, et lui confia les soins d’un trav. 
qui avait pour objet de réunir en corps de doctrine 
les différentes lois qui composaient la législation 
napolit. Plus tard Gennaro fut nommé conseiller 
du roi, ensuite profess. de droit féodal, et mourut 
en 1761. La collection de ses œuvres ( toutes con- 
cernant la jurisprudence) à été impr. à Naples, 
1767, & vol. in-8, aux frais et par les soins de 
D. Torres, qui y à ajouté une préface. 

GENNES (Juzren-René-BEnJaAmIN de), prêtre de 
la congrégation de l’Oratoire , né en 1687 à Vitré, 
était professeur de théologie à Saumur, lorsqu'il 
fit soutenir par un de ses écoliers une thèse que 
évêque d'Angers et la faculté de théologie de la 
même ville censurèrent. Suspendu de l’exercice du 
professorat par suite de cette affaire, de Gennes, 
brouillé d’ailleurs avec sa congrégat., se jeta dans 
le parti des convulsionnaires, et écrivit en faveur 
des folies que ce même parti voulait établir en doc- 
trine. Il mourut dans l’obscurité en 1748 On lui 
attribue : Lettre contre les erreurs avancées dans 
quelq. nous. écrits, souscrite par l’év. de Senez, 
Soanen.—Réclamat. des défens. légitimes des con- 
puls. et des secours ; le Jansénisme dévoilé, 1737. 

GENNES (de). — V. Frocer. 

GENNETE , physicien, né en Lorraine dans les 
premières années du 18e $S., se fit connaître par 
plusieurs inventions utiles, et notamment par des 
procédés pour empêcher les cheminées de fumer 
et conserver la chaleur qu’elles répandent. 

GENOUILLAC. — V. GALIOT. 

GENOVESI (ANT }), savant ecclésiast., né près de 
Salerne en 1712, s’attacha d’abord à l’étude de la 
théologie, prit l’habit ecclés., fut ordonné prêtre 
à 24 ans, et professa l’éloquence sacrée au sémi- 
naire de Salerne. Dans cette position il crut devoir 
étendre le cercle de son instruction, jusque-là 
bornée à la théologie et à l’éloquence scolastique. 
Il étudia l’histoire , la philosophie , l’économie po- 
litique , se fraya une route nouvelle parmi les opi- 
nions et les erreurs , se rendit à Naples pour être 
encore plus à portée de s’instruire, se perfectionna 
dans la connaiss. de la langue grecque et de plus. 
langues vivantes, fréquenta les plus célèbres pro- 
fesseurs de l’univ., entreprit de dégager la philo- 


" d’abord chirurgien, épousa la sœur du Guerchin, 
… devint l’élève de ce peintre célèbre, fit honneur 


sophie des erreurs et des préjugés dont elle était 
encore environnée dans son pays natal, et réussit 


(à son maître, et mourut à Bologne en 1658, 
| Jaissant deux fils peintres comme lui. — L’ainé, 
Benoît Gennari, dit le Jeune , né en 1653, fut aussi 
- l'élève du Guerchin , son oncle, et devint premier 
peintre desrois Charles II et Jacques IL. I travailla 
aussi pour Louis XIV, pour le duc d'Orléans , et 
retourna dans sa vieillesse à Bologne, où il mourut 


en grande partie dans ce louable dessein. Il se fit 
nommer professeur extraord. de métaphysique à 
Puniv. de Naples, et l’on vit bientôt un immense 
concours d'audit: à ses leçons. Plus tard, malgré 
les censures et les contradictions qu’il éprouva de 
la part des partisans de la routine, il joignit à sa 
chaire de métaphysique celle d’éthique ou de phi- 


en1715,— César Gear, % fils d’Hercule, s’attacha | losophie morale, et d'économie politique. Cette 
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dernière venait d’être fondée par Barthélemi 
Intieri, riche Florentin , aussi distingué par ses 
qualités que par ses connaissances, et auq. l’Italie 
doit le premier établissem. de ce genre. Genovesi 
ouvrit le cours de ses leçons en 1754, et elles ne 
tardèrent pas à imprimer un grand mouvem. aux 
esprits en Italie. Indépendamment d’une foule de 
jeunes gens, des hommes instruits, des personnages 
illustres venaient journellem. assister à ses leçons, 
et n’en sortaient jamais sans être convaincus de la 
justesse de ses idées et de la vérité de ses maximes, 
exposées de la manière la plus claire, la plus per- 
suasive, et dans un style presque poétique. Cet 
ecclésiast. philos., chéri et respecté de ses conci- 
toyens et des étrangers, partageant ses derniers 
moments entre les entretiens de ses amis et la lec- 
ture du Phédon, termina sa laborieuse carrière le 
21 septembre 1769 à la suite d’une attaque d’hy- 
dropisie. Il a laissé : Élém. de métaphys. (enlat.), 
Naples, 5 vol. in-8, dont le prem. parut en 1745. 
— Elemeniorum arlis logico- -crilicwæ lib. F, ibid., 
1745, in-8. — Lettere ad un amico provinciale : 
Lezioni di commercio, o di economia civile, 1757, 
9 vol. in-8. — Meditazioni filosofiche (sur la relig. 
et la morale), 1758, in-8. — Letlere accademiche 
(sur lutilité des sciences et des arts, contre J.-J. 
Rousseau }, ibid., 1764. — Logica per gli giove- 
nelti, 14766, in-8. — Traltalo di scienze metafisi- 
che, 1766, in-8. — Diceosina, ou science des droits 
et des devoirs de l’homme, ibid., 1767, in-8. L’au- 
teur n’eut point le temps de continuer cet ouvrage. 
Genovesi a été l'éditeur de la Storia del commercio 
della Gran-Brelagna, trad. de l’angl. de J. Cary, 
par P. Genovesi, son frère, Naples, 1757, 3 vol. 
in-8 ; et du Corso di agricolltura de Cosimo Trinci ; 
ces deux ouvrages sont enrichis de notes et de dis- 
cours préliminaires. J.-M. Galanti, l’un des élèves 
les plus distingués de Genovesi, a publ. son Éloge 
historique, Venise, 1774. 

GENSÉRIC, roi des Vandales, né à Séville en 406, 
s’était rendu redoutable en Espagne par ses vic- 
toires sur les Suèves, lorsqu’il fut appelé en Afrique 
(428) par le comte Boniface, quiespéraitavec son 
aide secouer le joug de Rome. Les deux alliés, éga- 
lement intrépides et dévorés par la même ambit., 
cessèrent bientôt de faire cause commune. Une 
guerre cruelle s’alluma entre eux, et ne se ter- 
mina que par l’extermination presque tolale des 
catholiques, envers lesquels, s’il faut en croire les 
anciennes chroniques, l’arien Genséric exerça des 
cruautés inouïes. Devenu tranquille possess. des 
plus belles contrées d'Afrique, il s’efforça d'y com- 
primer les querelles religieuses, prétexte de tant 
de troubles et de révoltes dans ce siècle à demi 
barbare; et ce fut sans doute autant pour accom- 
plir ces sages projets que par ambition qu’il s’em- 
para de Carthage le 19 octobre 450, au mépris 
d’un traité qu’il avait conclu sept mois auparavant 
avec les Romains, lors de la défaite de Boniface. 
Aucun espoir ne restant désormais aux chrétiens 
d'Orient; ceux-ci inyoquèérent la merci du Bar- 
bare, qui, repoussant leurs prières, répondit qu’il 
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avait résolu d’exterminer toute leur nation. C’est À 
alors aussi qu’il prit le titre de roi de la terreet de À 
lamer ; mais il n’était point encore parvenu au plus: 
haut terme de sa puissance. Méditant de nouvelles À 
conquêtes, il créa en peu de temps une flotte re ! 
doutable, et après avoir fait l’essai de ses force) 
maritimes dans une première expédit. en Sicile, 
il s'embarqua à la sollicitat. de l’impératrice Eu= È 
doxie pour la délivrer des importunités de Maxime, | ; 
meurtrier de son époux. Rome subit presque sans 
résistance la loi dusvainqueur (445), et les ariens 
firent un butin immense dans cette capitale de 
l'empire pendant 14 jours que dura le pillage : le | 
pape St Léon avait en vain obtenu de Genséric la. 
promesse qu’il épargnerait les habitants; la fleur | 
de la jeunesse fut emmenée en captivité, et lim 
pératrice Eudoxie subit le même sort. Enfin, après 
avoir dévasté les côtes d'Occident et porté la ter} 
reur jusqu au sein de la capitale de l'Orient, Gen- | 
série accorda la paix à l’emper. Zénon, et mourutn : 
à Carthage l’an 477, redouté des Romains, et lais-« 
sant un puissant empire qu’il avait su affermir par 
la paix après lavoir fondé par les armes. Les his ; 


être autant parce qu’il était arien qu’à cause de 
ses ravages, mais On ne peut lui refuser l'honneur 
d’avoir été le plus grand prince de son siècle. a 
GENSONNÉ ( Armanp }, né à Bordeaux en 1758 s 4 
ul 
était un des avocats distingués de cette ville à 
l’époque de la révolut., dont il adopta les principes É 
comme la plupart des jeunes gens de son âge et de 
son état. Nommé député à Passemblée législat. en M 
1791, puis à la convention, Gensonné fut un des 
membres les plus remarquables du parti connu 
sous la dénominat. de la Gironde. Il vota d’abord 
l'appel au peuple dans le procès de l’infortuné 
Louis XVI; mais voyant cet appel rejeté, il opina 
pour la mort et contre le sursis à l’exécution. Plus 
tard il demanda que la municipalité de Paris fût 
responsable de la süreté du jeune dauphin et de 
sa sœur. Enveloppé dans la proscription de son « 
parti au 51 mai 1793, Gensonné fut arrêté le 2juin 
et traduit devant le tribunal révolutionn., qui le 
condamna à mort avec 21 de ses collègues le 51 
octobre de la même année. Gensonné mettait M 
beaucoup d’art dans la discussion; railleur et 
caustique , il savait saisir à propos les moyens qui 
produisent de leffet dans une gr. assemblée. Tra- 
çant un jour à la tribune un tableau hideux des hor-« 
reurs commises par les partisans de Marat et de | 
Robespierre, il en désigrait clairem. du geste et de“ 
la voix les aut., lorsque l’un d’eux s’écria : « Les 
hommes dont vous parlez ont sauvé la patrie. — 
Oui, repliqua Gensonné, comme les oies du Ca- 
pitole. » 
GENSSANE (de), direct.-général des mines de 
Languedoc, concessionn. de celles de la Franche- 
Comté, mort vers 1780 , fut l’un des correspond. :4 
de l'acad. des sciences, et a laissé les ouvr. suiv.: 
Desc. d’un planisphère, cadran et machine , pour 
observer les astres par le méridien, 1736. — Ob-\ 
Serval, sur un météore igné en forme de comèle, « 
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| 4738. — Nouv. correct. faile aux pompes, 171. 
— Obsers. sur un niveau, etc., 1741. — Manière 
d'employer l’eau pour les pompes, 1741. — Cor- 
rection faile à la pompe à feu, 1744. — Obsere. 
sur les mines d’Alsace et du comté de Bourgogne, 
insér. dans le recueil de Gobet. — Tr. de la fonte 
des mines par le feu de charbon de terre , Paris, 
1770 et 1776, 2 vol. in-4. — La Géométrie souter- 
raine pour l'exploitation des mines , Montpellier, 
1776, in-8. — Hist. natur. de la province de Lan- 
guedoc, partie minéralogique et géop., 1776-77, 
2 vol. in-8. 

GENT. — V. GENTIUS. 

GENTIEN (Pierre), trouvère franc. dn 15°$., 
né à Paris, et tué avec son frère, selon les conjec- 
tures de CI. Fauchet, en 1304, à la bataille de 
Mons-en-Puelle, est aut. d’un livre en rimes, où 
il décrit un tournoi que des dames ( qui voulaient 
accompagner leurs chevaliers dans une croisade ) 
célébrérent pour s’exercer au maniem. des armes, 

et disputer le prix de la valeur. 

- GENTIEN (Bexoir), rel. de l’abb. St-Denis dans 

le 15° S., docteur en théologie , fut député de l’u- 

niv. de Paris au concile de Constance, où il se dis- 

%ingua par son zèle et par son éloquence. Il est 
principalem. connu comme l’aut. de l'Histoire de 
Charles VI ( sous le nom de moine de St-Denys), 
trad. et publ. par Le Labourewr, Paris, 1663, 
2 vol. in-fol. Gentien avait écrit cette hist. par les 
ordres et sur les mémoires de Gui de Monceaux 
et de Philippe de Villette, abbé de St-Denis. 

GENTIL (LE). — V. LEGENTIL. 

GENTIL (Jean Bapriste-Joseru), colonel d’infan- 
terie, né à Bagnols en 1726, passa dans l’Inde en 
1752 , avec le régim. où il venait d’être reçu en- 
seigne, servit successivem. sous les ordres de 
MM. Dupleix, de Bussy, de Conflans, de Lally et 
Law de Lauriston, et se distingua dans un grand 
nombre de rencontres. Après la ruine de nos éta- 
blissem. dans cette partie du monde, Gentil, qui 
s'était avancé jusqu’au grade de colonel, alla of- 
frir ses services au nabäb du Bengale, puis à celui 
d’Aoud , visir de l’empire moghol. Il fut bien ac- 
cueilli, surtout par le dern. de ces princes, quile 
combla de bienfaits. Le colonel en employa la plus 
grande partie au soulagement des Français dis- 
persés dans les div. contrées de l’Hindoustan; et 
il enrôla 600 d’entre eux qui formèrent un corps 
soldé par le nabâb. Il rentra en France en 1778, 

| ayec un gr. nombre d’objets utiles et précieux 
dontil fit hommage au gouvernem., et mourut dans 
sa ville natale en 1799. II a laissé les MSs. suiv., 
_ déposés à la biblioth. du roi: Hist. métallique de 
l'Inde, in-fol. avec un gr. nombre de dessins. — 
Hist. de l'empire Mogol, ornée de vignettes et de 
| portraits, in-fol.—4brégé géographique de l'Inde, 
_ ayec la carte de chaque gouvernem. — Hist. des 
Radjahs de l’Hindoustan depuis Barth jusqu’à 
Pelaurah. Son fils a publ. en 1814 un Précis sur 
4 J.-B.-J. Gentil, ancien colonel d'infanterie, etc., 
‘in-8 de 24 p. 

GENTIL (ANDRÉ-ANTOINE-PIERRE) , agron0me , NÉ 

TOME II, 
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en Franche-Comté, prit à 18 ans l’habit de St-Ber- 
nard, employa le temps que lui laissait la pratique 
de ses devoirs à étudier la chimie , la physique et 
l’histoire naturelle. Plus tard il s’appliqua spécia- 
lement à l’agriculture. La révolution layant exilé 
de son cloître, il vint à Paris , où il mourut pauvre 
et presque ignoré en 1800. Ses connaissances en 
économie rurale l’avaient fait admettre dans plus. 
acad. et sociétés. Nous signaleronsles plus impor- 
tants de ses ouvr. : Premier essai d’agronomie, 
ou Diététique générale des végétaux , Dijon, 1777, 
in-8. — Mém. concernant le labour, couronné par 
la soc, d’Auch en 1779.—Mém. indiquant les sub- 
slances fossiles propres à remplacer la marne, 
couronné par la soc. de Limoges (1779). — Les 
Avantages et les désavantages de l’incinération 
simple, etc., mém. couronné en 1781. — Est-il 
avantageux ou non de soutirer les vins ? etc., cou- 
ronné par l’acad. de Lyon en 1787. — Manière de 
faire de trèsbon vinaigre avec dupetit-lait, Dijon, 
1787. L’Éloge de dom Gentil, par M. de Fuscham- 
berg, se trouve dans le Rec. destravaux de la soc. 
d'agriculture du Doubs, tom. III. 

GENTILESCHI (Orazio), peintre, né à Florence 
en 1565, élève d’Aug. Tassi, qui lassocia à ses 
trav., séjourna long-temps à Rome où l’on voit 
quelques-unes de ses composit., entre autres Sfe 
Cécile et St Valérien au palais Borghèse; se ren- 
dit ensuite à Turin, puis à Gênes. C’est dans la 
capitale du Piémont que l’on voit ses plus beaux 
ouvrages. Il était déjà sur le retour de l’âge quand 
il passa en Angleterre et fut nommé peintre de 
Charles I®'. Il mourut à Londres en 1646. On cite 
de lui une Ste Magdeleine ; et Loth et ses filles. Il 
peignit les plafonds de l'hôpital de Greenwich. — 
GenriLescai (Artémise), sa fille, né en 1590, reçut 
des lecons de son père et de Guido, qui lui fit 
faire de gr. progrès. Elle passa une gr. partie de 
sa vie à Naples, et y exécuta presque toutes ses 
composit. dont la plus estimée est celle qui repré- 
sente le Combat de David avec Goliath. Le musée 
de Florence possède d’elle une Susanne , ta- 
bleau gracieux. Elle excellait dans le portrait ; 
ayant suivi son père en Angleterre, elle y mourut 
en 16/2. 

GENTILI, général franç., né en 1761 à Ajaccio, 
combattit dès l’enfance pour Paffranchissement de 
sa patrie; et après avoir vu périr son père les 
armes à la main , ils’attacha à la fortune de Paoli. 
Nommé général de division en 1795, il fut désigné 
pour annoncer au direct. l’évacuat. de Bastia par 
les Anglais , et après le traité de Campo-Formio, 
il fut chargé du commandem. des troupes de dé- 
barquement de la flotte équipée à Venise sous 
les ordres du capitaine Bourdé. Gentili mourut 
en mer en 1799, laissant un souvenir honorable 
par ses services comme militaire et comme admi- 
nistrateur. 

GENTILIS ( JEan- VALENTIN ), disciple de Socin : 
né dans le roy. de Naples au 46° S., fut forcé de 
s'éloigner pour échapper aux poursuites qu'il s’é- 
tait attirées , et se retira à Genève QE s’exposa à 
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de nouv. persécutions. Il parcourut ensuite la Sa- 
voie, le Dauphiné et le Lyonnais, cherchant à pro- 
pager ses principes. Arrêté dans le pays de Gex, 
il parvint à obtenir son élargissem., et vint à Lyon 
où il fit impr. sa profession de foi. Arrêté de nouv. 
dans cette ville, il fut remis une seconde fois en 
liberté, parce qu’il persuada aux magistrats qu’il 
n’en voulait qu’à Calvin, passa en Pologne, d’où 
il fui chassé , se retira en Moravie, puis, en Au- 
triche , et revint dans le canton de Berne. Il y fut 
arrêté une troisième fois, mis en jugement, et 
condamné à mort, comme coupable d’avoir atta- 
qué le mystère de la Ste Trinité. Bénédict Aré- 
tius à écrit en latin l’Hist. de la condamnal. de 
Gentilis, Genève, 1581, in-8. On y voit que cet 
hérésiarque différait en plus. points de la doctrine 
de son maître Socin. il prétendait, entre autres 
choses, que Dieu avait créé, dans l'étendue de l’é- 
ternité, un excellent esprit qui s’était incarné lui- 
même dans la plénitude du temps. 

GENTIUS (Georce), orientaliste, né en 1618 
dans la principauté de Querfurt, s’était déjà livré 
avec succès à l’étude de l’arabe, du persan et du 
turck, lorsqu'il se rendit à Constantinople à la 
suite d’un ambassadeur de la Porte-Othomane. De 
Constantinople il passa en Perse, et revint en Hol- 
lande par l’Asie-Mineure, la Grèce et Venise, après 
une absence de 7 ans. L’électeur de Saxe, Jean- 
George II, lui donna une pension, l’appela auprès 
de lui, le fit son conseiller intime , et le chargea de 
plusieurs missions diplomatiques. Par des circon- 
siances qui ne,sont pas bien connues, Gentius 
tomba dans la plus profonde détresse vers la fin de 
sa carrière ; sa raison s’égara : il mourut à Frey- 
berg en 1687, et ne dut la sépulture qu’à la charité 
publique, s’il faut en croire Jocher. D’autres bio- 
graphes prétendent qu’il mourut en voyage , à la 
suite d’une ambassade que l'électeur George III 
envoyait à Vienne. Les mêmes ajoutent qu’on avait 
accusé Gentius d’avoir embrassé le mahométisme, 
mais qu’il s’en justifia. On a de lui une traduct. du 
poème de Gulistan de Sadi, sous le titre : Politi- 
cum rosarium, sive amoænum sortis humanæthea- 
trum, Amsterdam, 1651, in-fol., réimpr. en 1655, 
in-19. — Hist. judaica res Judæorum ab eversà 
œde hierosolymitan , ad hæc ferè tempora usque 
complexa , ib., 1651, in-4, trad. de l’espagnol de 
Salomon ben Virga. — Canones ethici R. Moseh 
Maimonides, ex hebræo in latinum versi, uberio- 
ribusque notis illustrati, ibid., 1640 , in-4. Sa Vie 
a été écrite par Auguste Beyer. 

GENTLEMAN (Francis ), auteur et comédien, né 
à Dublin en 1728, quitta en 1748 la carrière des 
armes pour débuter sur le théâtre de sa patrie, 
passa ensuite successivem. sur ceux d'Édimbourg, 
de Liverpool et d’Haymarket à Londres, et mourut 
en 1784. On connaît de lui des Fables royales, 1766, 
in-8 ; une épitreintit. Les Caractères, in-4 ; le Cen- 
seur dramalique , 1770, 2 vol. in-8 : ouvrage dans 
lequel les nationaux ont reconnu du goût et de 
l’impartialité. Gentleman a retouché quelques co- 
médies et tragédies anciennes qu’il à remises au 
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théâtre. 11 a donné aussi une édition peu estimée | 
des OEuvres de Shakespeare, Londres, 1774. | 

GENTY (Louis), ecclés., né à Senlis en 1743, 
mort en 1817, correspondant de l’Institut pour la 
classe de géométrie, et vice-secrétaire perpétuel 
de la société d’agricult. d'Orléans, ville où il avait 
prefessé la philosophie pendant plus. années, est 
auteur des ouvr. suivants : 4rbor philosophica, | 
1767, in-8. — Discours sur le luxe, couronné par | 
l’acad. de Besançon, 1784, in-8. — De l'influence 
de Fermat sur son siècle, couronné par l’acad. A 
Toulouse , 1784, in-8. — L'influence de la décou=\ 
verte de l'Amérique sur le bonheur du genre hu- 
main , 1788, in-8. FA: 

GENTZ (Frépéric de ), publiciste et homme d'é. 
tat, né à Breslau en Silésie, fils du direct. dés 
monnaies, acheva ses cours à l’univ. de Koœnigs-w 
berg. Ses études terminées , il entra dans la car 
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1799, il publia une {raduct. de l'ouvrage de Burke“ 
sur la révolution franç., enrichie de notes et d’af 
ticles supplém. En 1799, il entreprit un JournaM 
historique, dans lequel il exaltait l'Angleterre et 
rabaissait la France. Aussi, quand des relat. in 
times s’établirent entre les cabinets de Berlin ef} 
de Paris, de Genfz se démit de tous ses emplois, 
Il passa, vers 1803, au service de l'Autriche, eti 
fut chargé bientôt d’une mission secrète pout” 
Londres. À peine était-il de retour à Vienne, quel 
les armées françaises entrèrent triomphantes dans 
cette capit. De Gentz se retira en Saxe, et, quand 
le roi de Prusse déclara la guerre à la France, ill 
se rendit à son quartier-général. Il s’y trouvaith 
lors de la bataille d’Iéna, si fatale à la Prusse. IL4 
retourna à Vienne, qu’il lui fallut égalem. quitter. 
les Français y étaient entrés le 12 mai 1809. L’em=# 
pereur d’Autriche ayant contracté une alliance 
avec Napoléon, de Gentz, effacé de la scène poli=k 
tique, n’y reparut qu’en 1813. Le prince de Met" 
ternich le fit son secrétaire confidentiel, et il fut 
chargé de rédiger le manifeste par lequel l’emperw 
François II rompait avec la France. Lors du con" 
grès de Vienne, il en fut nommé le prem. secrét. 44 
l'unanimité. Il assista égalem. au congrès de Pari 
ensuite à ceux de Carlsbad et de Laybach. Il a pri 
part, pend. plus. années, à la rédact. de l’Obser= 
vateur autrichien. De Gentz, mort en 1832, 4 
laissé MSs. des Mémoires intéress. sur l’histoire de 
son temps. pd: 
GEOFFRIN (ManiE- THÉRÈSE RODET, dame), 
l'une des femmes les plus distinguées du 18° S4 
née en 1699 à Paris, où elle mourut en 1777, duim 
la célébrité dont elle a joui aux agréments de som | 
esprit et de sa personne, non moins qu’au noble” 
emploi qu’elle sut faire de sa fortune. Fille d’un, 
valet-de-chambre de M"° la dauphine, elle épousa 
dès l’âge de 15 ans un riche entrepren. de glaces. 
Devenue veuve, sa maison devint bientôt le ren= 
dez-vous des sav. de la capitale et des étrangers de } 
distinction que la curiosité y attirait : plusieurs 
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reçurent d’elle des services importants, et tous 
ont rendu justice à ses émin. qualités. Le comte 
Poniatowski, qui l’honorait du nom de sa mère, 
la fit venir à Varsovie après son avénem. au trône 
de Pologne. On cite de Me Geoffrin une foule de 
pensées heureuses et de maximes dignes des phi- 
losophes dont sa société fit les délices : plus. actes 
d’une générosité, d'autant plus remarq. qu’elle 
n’avait d'autre source qu’un besoin naturel de faire 
le bien, attestent la bonté de son cœur et cette dé- 
licatesse de sentim. qu’ont vantée en elle d’Alem- 
bert, Thomas et Morellet, qui tous trois ont écrit 
son Éloge. Ces trois brochures ont paru séparém. 
en 1777. 

GEOFFROI, premier duc de Bretagne, fils de 
Conan 1°", qui ne portait que le titre de comte, 
succéda à son père en 992. Il fit long-temps et in- 
justement la guerre à Judicaël-Berenger, comte 
de Nantes, dont il convoitait les états, et fut tué 
d’un coup de pierre en 1008, au retour d’un péle- 
rinage à Rome. 

GEOFFROI II, surnommé le Beau, 5° fils de 
Henri II, roi d'Angleterre , né en 1158, était comte 


d'Anjou, lorsqu'il devint duc de Bretagne par son 


mariage avec Constance, fille de Conan IV, et hé- 
ritière de ce duché. Geoffroi se distingua dans les 
guerres qu’il eut à soutenir en faveur de Philippe- 
Auguste, contre les ducs de Bourgogne et les 
comtes de Flandre et de Champagne. II mourut en 
1186, à la suite d’un accident qui lui était arrivé 
dans un tournoi donné à Paris en son honneur. Il 
est auteur d’une loi célèbre dans l’ancienne cou- 
tume de Bretagne, et connue sous le nom d’assise 
de Geoffroi, par laq. les fils aînés des barons et 
des chevy. recueillaient l’entière success. de leurs 
pères, au détrim. de tous les autres enfants. 
GEOFFROI ou GODEFROI, 5° abbé de la Trinité 
de Vendôme, né à Angers dans le 11°S., entreprit 
le voyage de Rome en 1092, pour faire annuler le 
serm. qu’ilavait prêté devant l’év. de Chartres, de 
renoncer au droit que prétendait avoir l’abbaye de 
ne relever que du pape. Il fut bien accueilli d’Ur- 
bain IT, qui lui conféra la dignité de card., dontle 
titre était déjà attaché à l’abbaye de la Trinité. 
Geoffroi témoigna sa reconnaissance au souverain 
ontife, en l’aidant dans sa querelle avec lanti- 
pape Guibert (v. ce nom), et ce fut lui qui fit 
rentrer le pape Urbain II, en 1095, dans son palais 
de Latran. Il fut ensuite employé à plus. affaires 
importantes de l'Église et de l'état, assista à plus. 
conciles, et passa souv. les Alpes pour les intérêts 
du St- siége. Cet abbé card., l’un des plus riches 
bénéficiaires de France, et l’un des hommes les 
plus éclairés de son siècle, mourut à Vendôme en 
4150. On connaît de lui divers ouvrages, dont une 
partie a été publiée par le P. Sirmond en 1610. Ge 
sont cinq livres de Lettres adressées à des papes, 
à des légats, à des évêques , abbés, moines, et à 
différents particuliers ; quelq. opuscules sur div. 
points de doctrine et de discipline ecclésiast.; des 
Hymnes en prose, et onze Sermons. On voyait à 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés un Comment. 
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MS. du même auteur sur les 50 premiers psaumes 
de David. 

GEOFFROI d'Auxerre, né dans le 12 S.; dis- 
ciple d’Abailard, Pabandonna pour se mettre sous 
la direct. de St Bernard, dont il devint secrétaire. 
Abbé d’Igny, puis de Clairvaux en 1162, il quitta 
ce monastère en 1172 pour passer en Angleterre, 
où il séjourna quelq. années à la cour de Henri II, 
avec l’agrément du chapitre général de l’ordre et 
l'autorisat. du pape. D’Angleterre il se rendit en 
Italie , fut fait abbé de Fossa-Nova , et finit par se 
retirer à l’abbaye de Hautecombe en Savoie, où il 
mourut en 1180. On a sous le nom de Geoffroi 
d'Auxerre ou de Clairvaux : Vütæ S. Bernardi 
libri LIT, etc., dans l'édition des œuvres de St 
Bernard, publiée par Mabillon. — Epistola de : 
morte S. Bernardi, dans le tome V des Miscellan. 
de Baluze. — Vita S. Petri, archiep. tarentasian., 
dans les Vies des saints de Surius, et dans les actes 
des bollandistes, au 8 mai. — Epistola de trans- 
substantialione aquæ mixlæ vino in sanguine 
Christi, dans l’Hist. ecclesiast. de Baronius, sous 
année 1188, etc. — De gestis in concilio remensi, 
anno 1148. — Serm. in festum S. Joannis Bap- 
listæ el in festum S. Martini, dans la Biblioth. 
concionat. du P. Combefis. — Liber contra Abai- 
lardum. — Comment. in Canticum canticorum.— 
Serm. in Apocalyps. : ces dern. ouvyr. sont MSs. 

GEOFFROI. — V, GALFRID. 

GEOFFROI-LE-BEL, surnommé aussi Planta- 
genet, duc de Normandie, comte d'Anjou et du 
Maine, né à Angers en 1113, épousa en 1127 Ma- 
thilde, fille de Henri I‘, roi d'Angleterre, et veuve 
de l’emper. Henri V. Le pèrede Geoffroi, lecomte 
Foulques, l’un des plus puiss. seigneurs de France, 
appelé au trône de Jérusalem, l'avait, en partant, 
investi des comtés d'Anjou et du Maine. Son ma- 
riage avec Mathilde le rendit héritier du duché de 
Normandie après la mort de Henri, son beau-père, 
qui réunissait cet apanage à la couronne d’Angle- 
terre. Il eut à combattre pendant 8 ans pour re- 
cueillir cette success. que lui disputaient le comte 
de Blois et Louis-le-Jeune , roi de France. Denouv. 
troubles suivirent cette guerre; Louis porta ses 
armes dans les états de Geoffroi, qui encourut en 
outre les censures du pape Eugène III pour avoir 
retenu long-temps prisonnier Dubellai, sénéchal 
d'Aquitaine. Ce prince mourut au Château-du-Loir 
en 1151. Dumoulin, dans son Hist. de Normandie, 
rapporte que, sous le règne de Geoffroi Plantagenet, 
« la famine fut si grande dans cette province, en 
1146, qu’on se vit réduit à manger de la chair hu- 
maine. » 

GEOFFROI-MARTEL, comte d'Anjou, né en 
1006, épousa Agnès de Bourgogne, veuve de 
Guillaume V, duc d'Aquitaine, et recut d’elle, en 
dot, le comté de Poitou et d’autres biens considé- 
rables. Ce prince, brave et d’un naturel querel- 
leur, fut presque toujours en guerre avec ses voi- 
sins et remporta souvent l’avantage. 11 enleva le 
comté de Vendôme à Foulques, dit l’Oison, son 
neveu, et le lui rendit ensuite à la sollicitation du 
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roi Henri Ier. En 1032, à la demande de Michel-Pa- 
phlagonien, empereur d'Orient, Geoffroi passa en 
Sicile avec un corps de troupes pour combattre les 
Sarrasins qui ravageaient cette ile, et les défit 
complétement près de Messine. À la suite de cette 
victoire etsur l'invitation de l’emper., il se rendit 
à Constantinople, où Michel lui donna, comme un 
témoignage de sa reconnaissance, la relique de la 
Ste Larme , dont le comte fit présent à l’abbaye de 
Vendôme, et qui y fut long-temps l’objet de la vé- 
nérat. des fidèles. On sait que cette relique donna 
lieu, en 1700, à une discussion assez vive entre le 
P. Mabillonet Thiers, curéde Vibraie. A son retour 
de Constantinople, Geoffroi-Martel s’empara du 
comté de Blois et de la Touraine, où il fonda la 
petite ville de Château- Regnault, prit ensuite 
lhabit religieux à St-Nicolas d'Angers, et mourut 
dans ce monastère en 1061. A cette époque on don- 
nait quelquefois le surnom de Martel (marteau) 
aux braves chevaliers , comme caractéristique de 
leur conduite dans les combats, où ils frappaient 
de grands coups de leur bonne épée. 

GEOFFROY (Érienne-FrAnçÇois), méd., membre 
de la société royale de Londres et de l’acad. des 
sciences de Paris, né dans cette ville en 1672, fut 
d’abord destiné à exercer l’état de son père, habile 
et riche pharmac., et s’attacha spécialem. à l'étude 
de la botanique et de la chimie. À l’âge de 20 ans 
* il fut envoyé à Montpellier pour se perfectionner 
dans la pharmacie, et il y suivit avec ardeur les 
cours des profess. les plus distingués. Après avoir 
voyagé ensuite dans les provinces méridion. de la 
France et visité les ports de l’Océan, il revint à 
Paris en 1694, et fut reçu maître apothicaire. 
Quatre ans après, le comte de Tallard, ambass. 
extraord. en Angleterre, le choisit pour son mé- 
decin, et en 1700 il accompagna dans la même 
qualité l'abbé de Louvois, son ami, chargé d’une 
mission en. Italie. Ce ne fut qu’à son retour que 
Geoffroy prit enfin ses degrés en médec. Appelé 
en 1707 à la chaire de chimie du Jardin-des-Plantes, 
il obtint en 1709 celle de médec. et de pharmacie 
au collége de France. La faculté le choisit pour 
son doyen en 1726, et il remplit dignem. ce poste 
honorable jusqu’à sa mort en 1751 : il avait entre- 
pris de dicter à ses audit. au collége royal toute 
Vhist. de la matière médicale : mais la mort l’em- 
pêcha de terminer cette tâche. Tout ce qu’il a 
dicté a été recueilli et publié par E. Chardon de 
Courcelles sous ce titre : Tractatus de materià 
medicé, sive de medicamentorum simplicium his- 
toriû, virtute, delectu et usu, Paris, 1741, 3 vol. 
in-8, trad. en franc. par M.*** (Antoine Bergier) 
Paris, 1741-45, 7 vol. in-12, avec un supplément 
auq. a travaillé Bern. de Jussieu, ib., 1750, 3 vol. 
in-12 : la partie zoologique à été traitée par Ar- 
nault de Nobleville et Salerne, Paris » 1756-57. 
Garsault à dessiné les Figures des plantes d'usage 
en médec., décrites dans la Matière médic., etc. , 
Paris, 1764, 4 vol. in-8. Cette même Mat. médic. 
a été trad. en ital., en allemand et en anglais. On 
trouve dans le recueil de l’acad. des sciences plus, 
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mém. remarquables de Geoffroy, années 1700, : 
1702, 1713, 1718, 1720. Fontenelle a écrit l'Éloge À 
de ce médecin, dont Jacquin a consacré le sou- ! 
venir en donnant le nom de geoffræa à un genre ! 
de plantes légumineuses. — Grorrroy (Claude ! 
Joseph), frère puiné du précédent, né à Paris en 
1685, élait destiné à la médecine comme son frère 4 
ainé à la pharmacie, et il arriva précisém. le cl 
traire. 11 montra dès sa jeunesse une prédilection É 
marquée pour les études pharmaceutiques, suivit \ 
assidûment les leçons du célèbre Tournefort, ac= 
quit de gr. connaiss. en botanique, en chimie; 
voyagea comme son frère dans le midi de la France! 
fut admis à l’acad. des sciences dès l’âge de 22 ans, | 
consacra ses trav. à celte illustre société , et mou h 
rut en 1752. On trouve de lui 64 mém. dans le 
recueil de l'académie, de 1708 à 1746, sur divers 
sujets d’hist. natur., de botanique, de chimie et 
de pharmacie. ; ‘ 

GEOFFROY (Értenxe-Louis), fils d’Étienne-Fran- 
çois, médecin comme son père , né à Paris en 1795, 
fat reçu docteur en 1748, devint un des praticiens 
les plus renommés de la capitale, et mourut en 
1810. Le long et laborieux exercice de sa profess.« 
ne l'avait point distrait de son goût spécial pour 
l'hist. naturelle; retiré depuis 1789 dans un village. 
près de Soissons, il avait été nommé correspond. 
de l’Institut. Il à laissé : Histoire abrégée des in=«l 
sectes qui se trouvent aux environs de Paris, etc., 
Paris , 1762, 2 vol. in-4, fig., réimpr. en 1799, avec 
un supplém. et des fig. coloriées. — Traité som- 
maire des coquilles, tant fluviatiles que terrestres, 
quise trouvent aux environs de Paris, ibid., 1767, 
in-12.— Dissert. sur l’organe de l’ouie de l’homme, 
des reptiles et des poissons, 1778, in-8, trad. en" 
allem. avec des notes, Leipsig, 1780, in-8, avec 
fig. — Hygieine, sive ars sanitatem conservandi , 
poema, Paris, 1771, in-8, trad. en prose par de 
Launay, ibid., 1774, in-8. — Manuel de médecine 
pratique à l'usage des chirurgiens et des personnes 
charitables gui s’adonnent au service des malades 
dans les campagnes, ibid., 1801, 2 vol. in-8 ; cet 
ouvrage , très médiocre, se ressent de la vieillesse 
de l’auteur. | 

GEOFFROY (Juzren-Louis ), né à Rennes en: 
{745, mort à Paris le 18 février 1814, vint pe 
fectionner ses études au collége de Louis-le-Grand.h 
Ses dispositions déterminèrent les jésuites à se 
l’attacher. Mais il commençait à peine à se livrer 
aux soins de l'instruction, lorsque cet ordre fut 
détruit en France. Geoffroy, se trouvant sans res-. 
sources, fut obligé d'entrer maître de quartier au”. 
collége Montaigu. Bientôtunriche financier, M. Bou-\ 
tin, lui confia l’éducat. de ses enfants, et comme 
il accompagnait souvent ses élèves au spectacle, 
il prit le goût de l’art dramatique. Ce goût ne fut. 
pas pour lui un délassement frivole ; il y trouva”! 
l’occasion d’en étudier les théories , d’en comparer. 
les modèles et de réfléchir sur le jeu des acteurs. 
En quittant la maison de M. Boutin, Geoffroy ob=" 
tint la chaire de rhétorique au collége de Nayarre;* | 
où il eut pour élèves les deux frères Chénier, dont”! 
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l’ainé (Marie-Joseph) s’est montré dans la suite un 
de ses plus violents antagonistes. IL passa depuis 
au collége Mazarin, où la chaire d’éloquence était 
partagée entre deux professeurs. Plus maître 
de son temps, Geoffroy en consacra une partie à 
la rédaction de l'Année liltéraire, où il remplit 
avantageusement le vide que la mort de Fréron y 
avait laissé. Trois articles sur Le Voyage du jeune 
Anacharsis compromirent l’existence du journal 
et la tranquillité du rédacteur, auquel lautorité 
eut la faiblesse de prescrire sur cet ouvrage le si- 
lence ou l'admiration. La révolut. trouva Geoffroy 
occupé à ces discussions pacifiq. ; il en combattit 
les principes; mais après la catastrophe du 10 
août 1799, il fut obligé de prendre la fuite. On in- 
terrogea sa femme sur le lieu de sa retraite : elle 
refusa de répondre, et fut incarcérée à la Force. 
Amenée le 2 septembre devant les bourreaux qui 
coprésidaient aux massacres des prisons , elle per- 
sista dans sa courageuse réticence. Cette intrépi- 
dité, qui semblait devoir assurer sa perte, lui 
sauva la vie. Elle fut renvoyée chez elle. Geoffroy, 
ignoré, gagnait sa vie en apprenant à lire aux petits 
paysans. Après le 18 brumaire, il revint à Paris 
et entra professeur chez un maître de pension. Ce 
| fut là qu'un de ses anciens amis alla le chercher 
| en 1800, et lui proposa de se charger de la partie 
des spectacles dans le Journal des Débats. Geoffroy 
accepta. Ce fut pour le journal et pour lui une 
époque de gloire et de prospérité. Ses feuilletons 
eurent un succès prodigieux; ceux même qui re- 
prochaient à l’auteur une sévérité outrée et une 
partialité ouverte, rendaient justice à cette pro- 
digieuse fécondité qui, dans un cadre borné, ne 
s’épuisait jamais, et trouvait dans un fonds cent 
fois exploité de nouv. et ingénieux motifs d’article. 
Le naturel, Pabandon, la vivacité étaient le carac- 
tère dominant de son style; il rattachait avec beau- 
coup d’art les principes de la philosophie usuelle 
| et de la vie commune aux préceptes de la littérat. 
| Quelquefois il pouvait choquer la vérité, la justice 
| même, souvent les préjugés : on était mécontent!; 
on n’était jamais ennuyé. La facilité de Geoffroy 
était telle, qu’au milieu de travaux qui se renou- 
yelaient tous les deux jours, il trouva le temps de 
M ublier en 1808 un Commentaire sur Racine, en 
7 vol. in-8, ouvrage recommandable par les notes, 
mais surtout par les excellentes trad. de fragm. 
considérables des anc. Grecs ou Latins, et d’une 
| tragédie entière d’Euripide. 11 a donné également 
| une Trad. de Théocrile, Paris, 1801, in-8. On a 
| recueilli ses articles sous le titre de Cours de lit- 
térature dramatiq., ou Recueil par ordre de ma- 
lières des feuilletons de Geoffroy, précédé d’une 
Notice historig. sur sa vie et ses ouvrages, Paris, 
1817, 5 vol. in-8 ; 2° édit., considérablem. augm., 
Paris, 1825, 6 vol. in-8. 
GEORGE (Si), martyr sous Dioclétien, et patron 
| del’Angleterre , est honoré chez les chrétiens, bien 
que l'authenticité de ses actes soit fortem. suspec- 
fée; pourtantles mahométans mêmes lui attribuent 
|! plus. miracles, entre autres « d’avoir rendu à Ja 
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vie le bœuf d’une pauvre femme chez laquelle il 
avait reçu l’hospitalité. » Un ordre milit. de Saint- 
George a été institué en Russie par l’impératrice 
Catherine II. , 

GEORGE I°* (Louis), roi d'Angleterre, duc et 
électeur de Hanovre, né à Osnabruck en 1660, fils 
d’Ernest-Auguste de Brunswick-Lunebourg et de 
la princesse Sophie, petite-fille de Jacques Le", fut 
proclamé en 1714 sans opposition, mais au préju- 
dice de la maison de Stuart, où se trouvaient, 
dit-on, plus de 40 personnes qui pouvaient pré- 
tendre à l'héritage de la reine Anne, décédée sans 
enfants. Doué d’un esprit vaste, et joignant aux 
vertus guerrières qu’il avait déjà signalées en 
maintes occasions une prudence reconnue et toutes 
les autres qualités politiques, George serait sans 
doute parvenu à éteindre l’ardeur des factions qui 
déchiraient Angleterre, si, lié en quelque sorte 
envers la faction des wighs à qui il devait le trône, 
ilne se fût laissé entraîner parses ministres au-delà 
des bornes d’une rigoureuse justice contre les torys, 
affaiblis et presque désarmés lors de son avénem. 
Ce prince mourut en 1727, à Osnabruck, en se 
rendant à son duché de Hanovre, qu’il n’avait pas 
discontinué de visiter tous les ans, lorsque les 
soins du gouvernement le lui permettaient. On re- 
marque surtout pendant son règne l’insigne faveur 
de Walpole, la mise en jugem. du comte d'Oxford 
et du vicomte de Bolingbroke, la rébell. du comte 
de Marr, la prolongat. à 7 années de la durée de 
chaque parlement, les exploits de l'amiral Bing 
contre les Espagnols, le système ruineux de l’agio- 
tage introduit par la compagnie du Sud, enfin les 
craintes continuelles qu’entretint au sein de la 
cour la légitimité des droits du prétend. (v. STUART, 
Charles-Edouard ). 

GEORGE II (Aucusre), fils unique du précéd., 
lui succéda à l’âge de 44 ans (1727) dans ses états 
d'Allemagne et sur le trône d’Angleterre. Il avait 
épousé en 1705 la princesse Caroline de Brande- 
bourg-Anspach, qui jusqu’à sa mort (1737) exerça 
un entier ascendant sur son royal époux; celui-ci 
mourut subitement en 1760, âgé de 77 ans. Son 
gouvernement, dont il avait de bonne heure aban- 
donné les rênes au fameux Robert Walpole, nese 
distingue guère que par la violence des débats qui 
s’'élevèrent au sein du parlem. avili, les glorieuses 
expéditions du commodore Anson, les fréquentes 
insurrections qui éclatèrent en Ecosse en faveur 
du prince Édouard , et que termina le duc de Cum- 
berland à la bataille de Culloden, enfin par div. 
expéditions plus ruineuses qu'utiles, et de lune 
desquelles le peuple anglais crut venger la mau- 
vaise issue en vouant à un supplice injuste lintré- 
pide et malheureux amiral Byng. 

GEORGE III, roi d'Angleterre et de Hanovre, 
petit-fils et success. du précéd., né en 1758, fut, 
d’après les maximes de la princesse Auguste de 
Saxe-Gotha sa mère, élevé dans tous les préjugés 
des cours d’Allemagne, et apporta sur le trône 
(25 octobre 1760) cette raideur de caractère qui, 
jointe à la puissance, mérite moins le nom de fer- 
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meté que d’orgueil. Le premier acte du nouveau 


prince fut un bienfait intéressé, et les murmures. 


du peuple accueillirent au théâtre celui qui don- 
nait l’inamovibilité des juges pour recevoir en 
échange une taxe additionnelle sur le porter. A la 
paix de 1765, le traité qui rendait à l'Espagne et à 
la France des conquêtes achetées par tant de sa- 
crifices mit le comble au mécontentement. Lord 
Bute, ministre favori, fut attaqué par tous les 
écriv., et la haine éclata dans une révolte. George, 
oubliant qu’il avait provoquée , ne parla plus que 
du droit de punir. Ainsi, bientôt. après, se con- 
somma la révolut. des colonies américaines. Cepen- 
dant les ministres se succédaient avec rapidité ; par 
hasard le choix du roi tomba sur Pitt, qui servit 
avec génie un prince qui ne lui en sut pas gré. 
Tout le monde sait quels progrès ont faits sous ce 
règne la puissance et l’industrie de l’Angleterre ; 
mais on sait aussi que la corruption et des lois fa- 
vorables à l’autorité royale (alien-bill et fréquente 
suspension de l’habeas corpus) ont donné au pou- 
voir une influence qui semblait lui être refusée 
par la constitution. George III fut le zélé protect. 
de la méthode Lancastre, et répétait souvent ces 
paroles : « Je souhaite voir arriver le jour où le 
plus pauvre enfant des trois royaumes sera en état 
de lire la Bible. » En 1810, il perdit entièrement 
l'usage de sa raison ; le parlem. déféra la régence 
au prince de Galles, et le malheureux roi, au bout 
de dix ann. de souffrances , termina une vie digne 
de pitié. On peut consulter sur l’hist. de George III : 
Recollections and reflexions personal and politi- 
cal, etc., during the reign of George LIL, par John 
Nichols, Londres, 1820, in-8.— George the third, 
his court and family, etc., Londres, 1820, 9 vol. 
in-8. — Annales du règne de George III, par le 
docteur Aikin, trad. en français par M. Eyriès, 
continuées jusqu’à la mort de George III, 1820.— 
Memoirs of the reign of George III, to the com- 
mencement of the year 1799, par W. Belsham, 
Londres, 1801, 6 vol. in-8. 

GEORGE IV (FRéDÉRIc-AUGUSTE), fils du précéd., 
roi d'Angleterre et de Hanoyre, né en 1762, quoique 
doué d’heureuses disposit., profita peu de l’édu- 
cation qu'il recut, et s’habitua moins encore à 
réprimer ses passions, D’un autre côté, pour ra- 
cheter la défaveur qui s’attachait aux désordres 
de sa conduite et au dérangem, de ses affaires, il 
se liait avec les membres de l'opposition ; tactique 
au reste traditionnelle en Angleterre, où l'héritier 
de la couronne se rapproche des adversaires du 
gouvernem., pour que leur hostilité, qui s’exerce 
sur les actes du ministère, ne s’attaque point à la 
question de dynastie. Ce fut pour obéir à la raison 
d'état que le prince de Galles épousa, le 8 avril 
1795, Caroline Amélie-Elisabeth, seconde fille du 
duc de Brunswick, dont il se tint éloigné après 
qu’elle lui eu donné une fille, la princesse Char- 
lotte. Cependant, l’aliénat. mentale de Georges III 
forçant le parlement de le remplacer dans l’admi- 
nistrat. du roy., la régence fut confiée à son fils 
aîné. Dès-lors celui-ci, abandonnant ses anciens 
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amis, parut avoir hérité des projets de son père 
contre la France. A la fougue de sa prem. jeu 
nesse avait succédé lPamour du calme. Grâce à 
Castlereagh, il parvint à faire prévaloir Pautorité 
royale au-dedans ,-tandis que lord Wellington sou- 
tenait les intérêts de l’Angleterre dans la Péninsule, 
et que les flottes angl. parcouraient l'Océan et la 
Méditerranée. Le prince de Galles, ami des Bour= 
bons, concourut à leur rétabliss.; aussi Louis X VIH 
disait « qu'après Dieu, c’était au prince régent 
qu’il devait sa couronne, » Quand Bonaparte, 
échappé de l’île d’Elbe, provoqua une seconde in- 
vasion des alliés, ce fut encore le représentant de 
l'Angleterre qui joua le rôle brillant : Wellington « 
commandait à Waterloo. L’Angleterre, enrevanche, 
reçut la mission de retenir à Ste-Hélène l'ennemi 
qui était venu chercher un asile sur un de ses. 
vaisseaux. La régence pendant laq. ce pays, vio- 
lemment agité au-dedans, fit au-dehors d’impor- M 
tantes acquisit., finit le 29 janvier 1820 par la mort 
de Georges III. Les prem. jours du nouveau règne « 
furent remplis par le triste procès de George IV 
et de Caroline, dont les discussions avaient déjà = 
occupé le pubiic en 1813; la mort de la reine ar- 
rêta le scandale. Castlereagh, qui mourut le12 août « 
1822, s'était attaché à comprimer les doctrines li- 
bérales qui fermentaient en Angleterre comme 
dans le reste de l’Europe, et lord Liverpool con- 
tinua son système jusqu’au 12 avril 1827. A cette 
époque, Canning, qui prit les rênes du ministère, 
procura au contraire le triomphe des wighs, re- 
connut les républiq. de l’'Amérique-Méridionale, 
soutint la cause de la Grèce. Mais George IV, re- 
venant ensuite au système tory, chargea Wellington 
de la présid. du ministère, à la mort de Canning. 
Au surplus, ce prince, personnellem. ennemi du 
radicalisme, se conforma dans sa politique à la vo- 
lonté des majorités parlementaires. Il mourut le 
26 juin 1830. 

GEORGE , duc de Clarence, né en 1449, était. 
frère aîné d’Édouard IV, roi d'Angleterre, qui le 
fit condamner à perdre la vie, on ne sait trop sur. 
quels griefs. Il fut noyé, l’an 1478, dans un ton- 
neau de malvoisie, genre de mort qu’avait choisi . 
cet infortuné prince si l’on en croit l’histor. Hume. 
Le motif le plus vraisemblable de sa condamnat. 
est qu’il avait sollicité la main de Marie de Bour- 
gogne sans le consentem. d’Edouard, et dans les 
poir de s’affranchir de son autorité , qu’il suppor- 
tait avec peine. A défaut de preuves, on trouve du 
moins un indice de ce fait dans la cruelle réponse 
qu’adressa Louis XI au monarque angl. sur la ma- 
nière dont il devait traiter son frère; c’est par le 
vers suiv. de Lucain qu’il la lui indiqua : 


Tolle moras ; semper nocuit differre paratis. 


GEORGE, prince de Danñnemarck, né en 1653, 
fils du roi Frédéric IT, frère de Christian V, fit 
avec ce dern. les campagnes de Scanie contre 
Charles IX, roi de Suède , et épousa la princesse 
Anne, fille de JacquesIT, alors duc d’York .Jacques “ 
n'ayant pu se maintenir sur le trône, le prince 
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George embrassa le parti de Guillaume, prince 
d'Orange , qui le nomma duc de Cumberland à son 
ayénement au trône d'Angleterre. Anne ayantsuc- 
cédé au roi Guillaume, son époux, qui, d’après 
les lois fondamentales, ne pouvait partager ni le 
titre ni les prérogatives de laroyauté, fut créé gr.- 
amiral d'Angleterre ; mais il ne prit aucune part, 
même indirecte, aux affaires inportantes, et mou- 
rut en 1708, plus. années avant la reine ( v. ANNE 
d’'ANGLETERRE ). 

GEORGE Ier /( Giorgi ou Korki), roi de Géorgie 
et des Abkhaz, dela race de Bagratides ou Pagra- 
tides, succéda en 1015 à Bagrat III son père, et 
mourut en 1027, après avoir conclu un traité de 
paix avec Basile II, emper. d'Orient, dont il avait 
essayé vainem. de secouer le joug. — Georce Il, 

petit-fils du précéd., monta sur le trône en 1072, 
yit ses états attaqués par le sulthan Melik-Schah, 
fut contraint de se retirer comme son grand-père 
dans les vallées du Caucase, et recouvra le terri- 
toire qu’il avait perdu en s’engageant à payer un 
tribut annuel. C’est à cette époq. que plus. hordes 
de latars et de Turkomans vinrent s'établir en 
Géorgie , où leur descend. se trouvent encore ac- 
tuellement. George mourut eñ 1089. — GEORGE III 
monta sur le trône en 1156, après la mort de son 
frère DavidIil, malgré la promesse qu’il avait faite 
à ce monarque de conserver la couronne à son fils 
Temna, encore en bas âge. Voulant par ses ex- 
ploits faire oublier cette usurpat., il porta la 
guerre chez ses voisins, remporta plus. victoires 
signalées, et mourut yers 1180, après avoir fait 
mütiler son neveu, et massacrer une des plus puis- 
santes familles de Géorgie, dont le chef avait été 
chargé de la tutelle de ce jeune prince.—GEorce IV, 
surn. Lascha ou le Lippu, petit-fils du précédent, 
succéda à sa mère Thamar en 1198. Pend. une 
partie de son règne, les armées géorgiennes com- 
battirent avec succès les troupes musulmanes ; 
mais plus tard les Monghols envahirent les pro- 
yinces méridion. du roy:, et y exercèrent de grands 
ravages. Ce prince mourut en 1223. — GEORGE V, 
fils de David V, monta sur le trône après la mort 
de Vakhtang III, son frère, en 1504. Comme il 
était trop jeune encore pour tenir les rênes du 

 gouvernem., l’administrat. fut confiée au prince 
George, fils de Démétrius II, qui ne tarda pas à 
monter lui-même sur le trône, le jeune roi étant 
mort vers l’an 1306. — GEORGE VI, fils de Démé- 
trius Il, parvint par sa sage adiwinistrat. à mettre 
un terme aux guerres civiles qui désolaient le 
royaume, secoua le joug des sulthans monghols 
qui régnaient sur la Perse et qui avaient rendu les 
rois de Géorgie leurs tributaires , s’occupa de ré- 
parer les maux causés par les fréquentes invasions 
des troupes étrangères, et mourut en 1346 après 
un règne long et heureux. — G£orGE VII, fils de 
Bagrat V, avait combattu avec succès, du vivant 
de son père, les troupes de Tamerlan , lorsque ce 
célèbre conquérant envahit la Géorgie en 1588. 
Monté sur le trône. il continua de se rendre re- 
doutable à l'extérieur, gouyerna ses élats ayec sa- 
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gesse, et mourut en 1407. — GEORGE VIII, fils de 
Constantin II, succéda à son frère David VII en 
1524 , eut un règne paisible, et mourut en 1534, 
— GEORGE IX succéda à son père Simon 1° en 1600. 
Sous son règne les troupes othomanes firent une 
irruption en Géorgie et s’emparèrent d’une pro- 
vince qui depuis resta détachée de ce royaume. 
Il mourut empoisonné par un émissaire de Schah- 
Abbas, souverain dela Perse, vers la fin de 1603.— 
GEORGE X , fils de Vakhtang IV, lui succéda en 1676, 
et régna paisiblem. plus. années sous la protection 
des souverains de Perse; mais s’élant révolté, il 
fut vaincu et dépouillé de ses états. Il alla cher- 
cher alors un asile à Hispahan, à la cour de schah 
Houssein, embrassa la relig. musulmane, obtint le 
commandem. d’une des provinces de la Perse, et fut 
assassiné dans son camp en 1709, pendant qu’il se 
disposait à marcher contre les Afghans révoltés. — 
GeorGe XI, dern. roi de Géorgie, fils de Démé- 
trius II, succéda à son père en 1799, fut presque 
continuellem. en guerre avec les Tatars lezghis, 
et mourut en 1800. Son fils aîné David, peu jaloux 
de conserver un trône incessamm. menacé par les 
Tatars et les Turks, céda ses états héréditaires à 
lemper. de Russie Alexandre I‘, et se retira à 
St-Pétersbourg , avec le titre de lieut.-général, 

GEORGE ou JOURI I* ( WLADIMIROWITSCH), gr. 
duc ou prince de Kiew , alors le siége de la souve- 
raineté en Russie, monta sur le trône en 1149, 
après en avoir chassé Isiaslaw, en fut expulsé 
lui-même plus. fois jusqu’en 1154, et mourut en 
1156. Ce fut lui qui fonda la ville de Moscou, de- 
venue dans la suite capitale de l’empire des tzars. 
— GEORGE Où Jouri II, gr.-duc ou prince de Wo- 
lodimir, commença à régner en 1212, et fut obligé 
de céder le trône, au bout de 5 ans, à son frère 
Constantin, qui le nomma en mourantson succes- 
seur. Quelque temps après, les Tatars monghols 
firent une invasion en Russie, sous la conduite du 
célèbre Djenguyz-Khan (Genghis-Khan). George II, 
ne prit les armes qu’à la dern. extrémité, et périt 
dans une bataille en 1257. Sa mort décida la sou- 
mission des autres princes russes qui restèrent tri- 
butaires des Tatars jusqu’à la fin du 1528, (v. Iwan 
VASILIEWITCH ). 

GEORGE II, patriarche d'Arménie dans le 9S., . 
success. de Zacharie I‘, se distingua autant par 
ses vertus et son habileté que par ses connaiss. pro- 
fondes ; ils’efforça constamm. de maintenir la tran- 
quillité dans sa patrie , alors soumise à la dominat. 
des khalyfes,et mourut en 897, après avoir occupé 
21 ans le siége patriareal, où Maschdots fut élevé 
après lui. — GEORGE IIT, né dans l'Arménie-Sep- 
tentrionale, avait d’abord été secrét. du patriarche 
Grégoire II, qu’il remplaça dans son siége lorsque 
celui-ci l’eut abdiqué. Déposé deux ans après en 
1075, par un concile assemblé à la montagne Noire, 
où la plupart des princes et des prêtres arméniens 
s'étaient rendus pour solliciter Grégoire de re- 
prendrela dignité patriareale, George fut contraint 
de se retirer en Tarse , et y finit ses jours. 

GEORGE (Domnique), abbé régulier du Val-Ri- 
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try près Longwi, mort en 1695, avait été chargé 
d'introduire la réforme dans son monastère, et y 
parvint autant par l’ascend. de ses vertus que par 
son zèle et sa persévérance. Le jésuite Buffier a 
écrit sa Vie, Paris, 1694, in-12. ; 
GEORGE (Davin). — V. DAvID-GEORGE. 
GEORGE CADOUDAL, fameux chef des chouans 
dans la Basse-Bretagne, né en 1769 au village de 
Brech (Morbihan), où son père était meunier, fit 
ses études au collége de Vannes, et prit part en 
1795 à la prem. insurrect. royaliste de sa province. 
La même année il rassembla une cinquantaine de 
paysans bas-bretons, qu’il conduisit à Fougères ; 
il assista aux div. opérat. de cette campagne, et 
fut nommé officier au siége de Granville. Arrêté 
par un détachem. républicain , alors que de con- 
cert avec Lemercier , son ami, il parcourait les 
côtes du Morbihan, afin d’y recruter, il fut conduit 
dans les prisons de Brest, d’où il parvint à s’échap- 
per au bout de quelq. mais. C’est de cette époque 
qu'ayant été nommé commandant de son canton, 
il commença la guerre de partisans, oùils’estsur- 
tout rendu célèbre. En 1795, il se prononça contre 
la pacification dela Mabilais, et après avoir secondé 
les mesures qui devait protéger le débarquement 
de Quiberon, ilfut sur le point de vengersur de Pui- 
saye la mauvaise issue de cette entreprise. Ne pou- 
vant résister à l’armée de Hoche, il usa de ruse, 
et parut se soumettre : puis ayant gagné du temps, 
il fit de nouv. efforts qui n’eurent pas plus de suc- 
cès : sa ressource fut encore de feindre la soumis- 
sion. Enfin, après l’infructueuse tentative des 
royalistes au 18 fructidor ( sept. 1797), il entre- 
prit de renouer contre le directoire une conspirat. 
que vint déjouer le 18 brumaire. Cependant son 
zèle ne se ralentit point : rentré dans ses canton- 
nem., il y soutint un instant les efforts de Brune, 
qui à la suite des combats de Grand-Champs et 
d’Elven ( 25 et 26 janvier 1800), et après une con- 
férence près de Theix, lui offrit une honorable 
capitulation. George se rendit alors à Londres, où 
il reçut du comte d’Artois (CnarLes X) le cordon 
rouge avec le grade de lieut.-général. Rentré en 
France avec le titre de command.-géréral du 
Morbihan etc. il avait tenté de s'emparer de Belle- 
Ile et de Brest, lorsqu’accusé, mais à tort, d’avoir 
pris part au complot de la machine infernale (v. 
CarBON et Sainr-RÈGENT ), il repassa en Angleterre 
où il trouva Pichegru avec leq. il se concerta sur 
les moyens de renverser le gouvernem. de Bona- 
parte. Ce fut le 21 août 1805 qu’il débarqua avec 
Pichegru et plus de ses compagnons au pied dela 
falaise de Beville : le but avoué de cette expédition 
était d'attaquer Napoléon au milieu de sa garde. 
A peine les chefs du complot étaient-ils parvenus 
à s'entendre, que déjà la police avait saisi un assez 
grand nombre des conjurés subalternes (mars 1804). 
Leurs révélations fournirent des indices, et l’on 
apprit enfin que George était à Paris, oùil ne tarda 
pas à être arrêté. Le 9 mars, vers sept heures du 
du soir, on le vit sortir en cabriolet d’une maison 
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carrefour Bussy, où, entouré par les agents de po- 
lice qui l'avaient suivi, il renverse d’un coup de 
pistolet le prem. qui se présente, en blesse un 
autre assez grièvement, et allait s'évader quand 
un boucher se jette sur le fugitif, et en le colle 
tant donne letemps de l’envelopper de toutes parts. 
Détenu au Temple pend. l’instruct. préparatoire, 
George fut transféré à la Conciergerie, d’où il ne 
sortit que pour marcher au supplice le 95 juin 
1804. Pendant la durée des débats judiciaires, il 
ne parut occupé que du soin de ne compromettre 
aucun de ses adhérents. Après avoir refusé d’a- 
cheter sa grâce et celle de ses co-accusés en appo=" | 
sant sa signature à un placet à l’emper. des Fran 
çais, il subit la mort avec tout le calme et la 
fermeté qu’on devait attendre de lui. 
GEORGE DE TRÉBIZONDE, né vers 1596 à Chat. 
dace dans l’île de Crète, d’une famille originaire 
de Trébizonde, fut appelé à Venise vers 1498 pour 
y professer les lettres grecques ; il acquit en peu 
de temps une si grande réputat. de savoir qué le 
pape Eugène le fit venir à Rome pour lui confier 
les fonctions de secrét. apostol., qu’il continua de 
remplir sous les success. de ce pontife. Il mourut» 
à Rome en 1486, après avoir vu sa réputation dé- pe 
croître successiy. par sa concurrence avec Valla et 
Gaza, jusqu’à ce qu’il encourut enfin la disgrâce de « 
Nicolas V, irrité du peu de soin qu’il avait mis aux 
traduct. dont il Pavait chargé. Les ouvr. originaux « 
de George de Trébizonde ne sont guère plus es- 
timés que ses traduct. On en trouvera une liste 
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détaillée dans l’homonymographie de Georgiis de t| 
Léon Allatius, Paris, 1651, réimpr. dans le t. X 
(p. 519-825) de la Biblioth. græca de Fabricius. 
La seule de ses trad. qui soit encore recherchée, + 
bien que remplie de fautes, est celle de l’4lma- H 


geste de Ptolémée : il n’en existe point d’autre 
complète. 
GEORGE-LE-FOULON, ou de Cappadoce, occupa 
le siége d'Alexandrie (556-362) concurrem. avec 
St Athanase , déposé dans un concile tenu par 30 
év. ariens, sous les auspices de l’empereur Con- 
stance. Suivant les écriv. catholiques, George « 
avait d’abord fait le vil métier de parasite, puis 
celui d’escroc et de vagabond. Peu de temps après 
l’avénem. de Julien (362) , il périt sur un bûcher, 
où, dit-on, le précipitèrent les païens, dont il 
avait pillé les temples : il emporta en mourant 
lexécration des catholiq., qu’il avait persécutés. 
On a peint cet intrus sous les plus noires couleurs : 
mais ce qui paraît peu vraisemblable, c’est qu'il 
joignit une ignorance profonde aux mauvaises qua- 
lités qu’on lui attribue : il est constant qu’il avait M 
pris soin de rassembler des livres de tout genre, 
même avant qu’il fût envoyé à Alexandrie, et l’on 
voit par deux lettres de l’empereur Julien ( l’une 
adressée à Ecdicius, l’autre à Porphyre, trés.- 
gén. d'Égypte), que ce prince fit faire d’actives 
recherches après la mort de George pour s’empa- 
rer de sa biblioth., quiétaitnombreuse.—Geonces, 
patriarche d'Alexandrie, succéda en 620 à Jean» 
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l’Aumônier, dont on suppose qu'il était neveu , et 
mourut en 630 : Cyrus-le-Monothélite lui succéda 
sur le siége patriarcal. Quelq. critiquesattribuent 
à George la Vie de St Jean-Chrysostôme, trad. en 
lat. par Tilman, insérée en 1615 dans l’édit. des 
œuvres de ce P. donnée par Henri Saville. 
GEORGE PISIDES , poète grec du 7° S., diacre, 
garde des chartes et référendaire de l’église de 


» Constantinople vers 630, a laissé un assez gr. nomb. 


d’ouvr. dont plus. sont inédits. Le recueil le plus 
complet de ses œuvres, qui se composent pour la 
plupart des poésies iambiques relativ. aux événe- 
ments contempor., a été édité par Foggini et fait 
partie de la collect. Byzantine. L’ouvr. de Pisidès 
quia eu le plus de vogue est son Hexaméron, 
poème sur la création, Paris, 1584, in-4, grec-lat.; 
Rome, 1590, in-8 ; Heidelberg, 1596 : cette édit. 
est la plus estimée. Il paraît peu vraisemblable 
que les déclamat. publ. par le P.-Combefis, dans 
sa Biblioth. des sermonaires, sous le nom de 
George Pisidès, soit effectiv. de cet auteur. 
GEORGEL (Jean-François ), né en Lorraine en 
1731, fit ses études chez les jésuites, fut admis 
dans cette société dès l’âge de 13 ans, se livra à 
l’enseignem. , et professa la rhétorique et les ma- 
thématiques dans les colléges de Pont-à-Mousson , 
Dijon et Strasbourg. C’est dans celte ville qu’il eut 
l'occasion de se faire connaître du prince Louis de 
Rohan, alors coadjuteur. La suppress. des jésuites 
ayant eu lieu peu de temps après, le prince Louis, 
qui avait su apprécier le mérite de Georgel, le re- 
cueillit ; et ayant été nommé plus tard ambassad. 
à Vienne, ille choisit pour prem. secrétaire d’am- 
bassade. Ce prince, devenu év. de Strasbourg, 
ayant été nommé successivem. grand-aumônier, 
cardinal , proviseur de Sorbonne et administrateur 
de lhôpital des Quinze-Vingts, l'abbé Georgel fut 
‘chargé des détails attachés à ces hauts emplois. La 
sévérité de ses principes lui fit désapprouver les 
liaisons du prince avec Cagliostro, la dame de La 
Motte, etc.(v. Ronan, Louis de): dès-lors, n'ayant 
plus avec son patron de relations intimes et confi- 
dentielles, il se tint à l'écart et borna ses commu- 
nications à rendre compte de son travail dans la 
partie administrative dont il était chargé comme 
grand-vic. Mais lorsque l'affaire du collier éclata , 
et que lecard. de Rohan fut arrêté, l'abbé Georgel 
crut devoir, dans une circonstance si critique pour 
son protecteur, se dévouer à ses intérêts. Ce fut 
lui qui fit les démarches qu’exigeait cettefâcheuse 
affaire , qui rédigea les mém., et qui parvint, mal- 
gré les efforts des ennemis du cardinal, à « ré- 
pandre quelque lumière sur cette affaire dont les 
inexplicables complicat. étonnaient la France et 
l'Europe. » Ilfut mal récompensé de son zèle; mais 
il s’y était attendu, et ne s’en plaignit point. À 
l'époque de la révolution, l’abbé Georgel fut dé- 
porté en Suisse, et trouva un asile à Fribourg en 
Brisgaw. Plus tard, il fit un voyage en Russie pour 
les intérêts de l’ordre de Malte; rentré peu de 
temps après en France sous le gouvernem. consu- 
laire, il fut nommé provicaire de l’év. de Nancy 
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dans le départem. des Vosges, refusa un évèché, 
et mourut en 1815. On a delui : Mém. pour M. de 
Soubise, Paris, 1771, in-8 , en réponse à un écrit 
anonyme (de M. Gibert) inlit. : Mém. sur lesrangs 
el les honneurs de la cour ; et enfin Mémoire pour 
servir à l’hist. des événements de la fin du 18 S., 
depuis 1760 jusqu’en 1806, Paris, 1818, 6 vol. in-8. 
La Notice sur Georgel placée en tête de ces mém. 
est de Psaume. L'abbé Georgel avait commencé 
cet ouvrage pendant son exil, et il le termina en 
France. Suiv. Barbier, ces mém. ont été mutilés 
et rétouchés par plus. hommes de lettres avant et 
pendant l'impression. 

GEORGET (JEAN), peintre sur porcelaine, mort 
à Paris en 1895, a laissé deux ouvr. d’un fini pré- 
cieux : ce sont des copies du tabl. de Gros, Charles- 
Quint et François Ie visitant des tombeaux de St- 
Deniset de la Femme hydropique de Gérard Dow. 
On a rendu compte de ces deux chefs-d’œuvre 
dansla Notice sur l’exposit. des produits des ma- 
nufact. roy. , 1820 ; et dans la Revue encycl., 1820 
(tome IV, p. 286), et 1823 (tome XVII, p. 439). 

GEORGET (ÉTIENNE - JEAN), médecin, né en 
1795 à Vernon (Indre-et-Loire), gradué doct. à la 
faculté de Paris en 1820, attaché dep. à l’hospice 
de la Salpêtrière, mort prématurém. en 1828, est 
auteur des ouvr. suiv. : De la folie, considérat. sur 
cette maladie , etc., Paris, 1820, in-8 ; et Physio- 
logie du système nerveux, et Spécialement du cer- 
veau , ete, ibid., 1821, 2 vol. in-8. Il a en outre 
dirigé quelq. temps les Archives générales de mé- 
decine , où il a publié d’intéress. articles sur des 
questions médico-légales, relatives aux aliénat. 
mentales. 

GEORGI (JEan-Gorruie8), né en Poméranie, 
professeur d'histoire naturelle à St-Pétersbourg, 
accompagna Pallas en 1768 et Falck de 1770 à 1774, 
dans leurs voyages en Sibérie, et mourut en 1802. 
On a de lui enallem. : Descript. de tous les peuples 
qui habitent la Russie, St-Pétersbourg, 1776. — 
Description de St-Pétersbourg, 1791. — Descript. 
géogr. et physique de l’empire russe, de 1797 à 1802. 

GEORGI ( Auc.-ANT.). — V. GI0RGI. 

GEORGIEWITZ (BarTHÉLEMI), gentilh. hongr., 
fut enlevé par les Turks dans une invasion qu’ils 
firent en 1528. Conduit dans la Romélie et de là 
dans PAsie-Mineure, après avoir souvent changé 
de maître et subi le plus rude esclavage, il parvint 
à s'échapper, gagna la Palestine, revint par mer 
en Europe, et mourut à Rome vers 1560. On a de 
lui différents écrits publ. séparém., puis recueillis 
sous ce titre : de Turcar. moribusépitome, Paris, 
1553, in-16, plus. fois réimpr. 

GEORGIUS. — V. GEORGE, GEORGI et GIORGI. 

GERALDINI (ALExaNDRE), premier évêque de 
St-Domingue, né à Amelia, royaume de Naples, en 
1455, suivit la carrière des armes et servit en Es- 
pagne, devint échanson de la reine Isabelle de Cas- 
tille, prit ensuite l'habit ecclés. et fut précepteur 
des quatre infantes , filles de Ferdinand et d’Isa- 
belle, qui toutes épousèrent des rois. Récompense 
de ses soins par l'évêché de Velterre et de Monte- 
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corvino, il passa de ce double siége à celui de 
Santo-Domingo , fonda dans cette île des écoles et 
des séminaires, et mourut en 1525. On a de lui 
plusieurs ouvr. de théologie, des traités de poli- 
tique et de législat., des recueils de lettres, des 
exhortat. aux princes chrét. contre les Turks, etc. 
Nous nous bornerons à citer la relation de son voy. 
aux Antilles, publ. sous ce titre : Iinerarium ad 
regiones sub æquinoxiali plagà constitutas, ete., 
Rome, 1631, in-12, très rare : la partie qui traite 
de St-Domingue est la plus estimée. On trouvera 
des détails sur les ouvrages de ce prélat dans les 
Dissertaz. vossiane de Zeno. — Antoine GERALDINI, 
frère ainé du précédent, est auteur de poésies la- 
tines : Pæœnitentialis psalmodia (paraphrase des 
sept psaumes de la pénit.), 1486 , in-4. — Eglogæ 
XII de mysteriis vitæ Jesu Christi, Salamanque, 
1505, in-4. 

GÉRARD. Quatre personnages de ce nom sont 
mentionnés dans les légendes. Le premier, clerc 
du séminaire de Cologne, devint évêque de Toul, 
et mourut en994. Le deuxième, moine de St-Denis, 
fut nommé premier abbé du monastère de Brogne, 
diocèse de Namur, et mourut en 959. — Le troi- 
sième, après avoir passé quelques ann. dans un 
monastère de Venise, voulut faire le voyage de la 
Terre-Sainte ; mais en traversant la Hongrie, il y 
fut retenu par le roi Étienne, qui lui donna un 
évêché. 11 fut tué par des vagabonds dans le cours 
d’une mission qu’il avait entreprise sur les bords 
du Danube en 1047. — Le quatrième , frère de St 
Bernard et religieux de l’abbaye de Corbie, mou- 
rut en 1358. 

GÉRARD, premier duc héréditaire de Lorraine, 
né dans le 11° S., était issu de l’illustre maison 
d'Alsace, puissante dès le 7° S., et dont les des- 
cendants occupent aujourd’hui le trône impérial 
d'Allemagne. Il hérita des vastes domaines de sa 
famille en 1047, et la possess. lui en fut confirmée 
par l’empereur Henri III, qui y ajouta l’année sui- 
vante la partie de la Lorraine appelée Mosellane. 
Gérard eut à combattre quelques princes voisins 
pour se maintenir dans sa nouvelle province. Il y 
établit sa résidence au lieu appelé Châtenoy, où 
sa femme avait fondé un prieuré, et il mourut en 
1070 à Remiremont, âgé de 46 ans. Sa fin fut si 
prompte, qu’on crut qu’il avait été empoisonné. 

GERARD était né vers l’an 1114, près de Crémone, 
d’où il reçut le surnom de Cremonensis. Après 
s’être appliqué de bonne heure à l'étude de la phi- 
losophie et de l’astron., il passa en Espagne, at- 
tiré par la célébrité des écoles des Maures , par - 
venus à celte époque à un haut degré de civilisat. 
et d'instruction, tandis que la plus grande partie 
de l’Europe restait plongée dans l'ignorance. 11 se 
rendit à Tolède, où il étudia l’arabe , dans le des- 
sein de traduire les ouvr. les plus import. de cette 
langue en latin. F. Pipini porte à 76 le nombre des 
traductions faites par Gérard , qui retourna à Cré- 
mone vers la fin de sa vie, et y mourut en 1187. 
Les plus connues sont : Theoria planetarum; A1- 
Jaken de causis crepusculorum; Geomantia astro- 
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nomica, impr. parmi les œuvres de Corn. Agrippa, 
et trad. en français par de Salerne, Paris, 1669 et 
1682, in-12. — Le tr. de médecine d’Avicenne in- 
tituté : Cunons; l’Abrégé de la médec. de Rhazis, 
fait par Abuali-ben-David ; un tr. du même Rhazis,” 
intit. : Almanzori ; Practica, sive Breviariummez 
dicum de Sérapion; de Virtute medicinarum el 
Ciborum ; la Thérapeutique de Sérapion; de Defi- 
nilionibus , par Isbac ; Methodus medendi lib. LIL 
d’Albucasis ; 4rs prava de Galien ; Comment. sur 


"médairnameRaREnerEÉ RARCRÉGCAULrE NES SÉRIE 


les prognostics d'Hippocrate ; l’Almageste de Plo-« 


ve 
lémée, d’après la version arabe, Tous ces ouyr. 


ont été impr. plusieurs fois. 4 

GERARD (BaLruazAR), fanatique, né dans un 
bourg de Franche -Comié en 1558, ayant conçu le 
dessein d’assassiner Guillaume d'Orange, entra au 
service de ce prince, réussit à gagner sa confiance’ 
en affectant un zèle outré pour le culte protestant, 
et le tua d’un coup de pistolet, au moment où il 
sortait de son palais à Delft. Arrêté immédiatem. 
après avoir commis ce crime, Gérard déclara qu'il 
n'avait point de complices, et que depuis 6 ans il 
était poussé à celte action par une inspiration di- 
vine. Appliqué à la torture , il avoua cepend. que 
quelques religieux avaient approuvé son projet, 


cs 


t 


mais ne voulut point révéler leurs noms. Il subit 


le supplice des régicides le 24 juillet 1584, et mou- 
rut avec la fermeté d’un martyr. Le roi d’Espagne 
Philippe Il accorda des lettres de noblesse à la fa- 
mille de cet assassin; mais après la conquête de la 
Franche-Comté par Louis XIV, cette famille cessa de 
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jouir d’aucun privilége. On trouvedans lerec. des - 


poésies de Lev.-Torrentinus, une ode à la louange 
de Balth. Gérard, et il existe encore sur le même 
sujet les écrits suiv. : Le glorieux et triomphant 
martyre de Balih. Gérard , advenu en la ville de 
Delft, Douai, 1584, in-19, très rare, — Balth. 
Gherardi Borgondi morte e costanza per hasver 
ammazzaio il principe d'Orange, Rome, 1584, 
in-8, — Muse toscane di diversi nobilissimi in= 
gegni per Gherardo Borgogno, Bergame, 1594, in-8, 
GERARD (Paruppe-Louis), chanoine de l’église 
de St-Louis du Louvre, né à Paris en 1737, mort 
en 1815, est auteur des ouvr. suiv. : le Comie de 
Valmont , ou les Égarements de la raison, espèce 
de roman moral et relig., impr. d’abord en 3 vol, 
in-12, puis en 5, auxq. on a joint un 6€ vol. intit, 
Théorie du bonheur , et qui a eu jusqu’à 20 édit, 
— Les Leçons de l'histoire, ou Lettres d’un père à 
son fils sur les faits intéress. de l'histoire unie., 
1786-1806 , 11 vol. in-12, avec cartes. — L'Esprit 
du christianisme, précédé d'un précis de ses 
preuves, el suivi d’un plan de conduite, 1805, 
in-12; on trouve à la suite quelques Poésies chrét, . 
el morales. — Mém. sur sa vie, suivis de Mélanges 
en prose et en vers, 1810, in-12, — Des Sermons, 
1816, # vol. in-12. Il n’est pas certain que cet ou- 
vrage soit de l'abbé Gérard; mais il en a laissé 
plus. autres inédits. Le plus import. a été publié 
sous ce litre : Essais sur les vrais principes rela- 
livem. à nos connaissances les plus import., Paris, 
1826, 5 vol. in-8, avec le portr, de l’auteur. 
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_ GÉRARD (Louis), médecin, né en 1733 au bourg 


de Cotignac, départem. du Var, mort au même 


lieu en 1819, corresp. de l’Institut, s’était livré 


DE  : 


avéc ardeur à l’étude des diverses branches de 


. Phistoire naturelle, et démontra le prem. les affi- 


_ nités des plantes dans son ouvrage intit. : Flora 
gallo-provincialis, Paris, 1761 , in-8 : l’idée de ce 
système appartient à Bernard de Jussieu, qui l’a- 


… vait établi dès 1759 dans le jardin de Trianon. On 


doit encore à L. Gérard un assez grand nombre de 
Mém. et autres morceaux dans le Magasin ency- 

* clopéd., dans le Journal du Var, dans les rec. de 
Ja société d’émulat. de ce départem. et de lacad. 
des sciences. Gérard avait envoyé à l’acad. sur 
la traduct. de Pline par Poinsin et de Sivry, des 
Observat. restées inéd. ; il eut part aux Mém. de 
Jos. Bernard sur l’histoire natur. de l’olivier , et a 
fourni au P. Papon, pour son Histoire générale de 
Provence, la descript. des arbres et des plantes 
les plus remarquables de cette province. Ce sav. 
modeste et laborieux était lié d’amitié avec lil- 
lustre Malesherbes. 

GÉRARD (François-Joserx, baron), lieut.-gén. 
de cavalerie, né vers 1774, fut assez long-temps 
dans les grades subalternes. Mais les guerres de 
l'empire lui fournirent l’occasion de déployer ses 
talents militaires et de s’élever aux emplois les 
plus importants. Le roi, en 1814, le nomma com- 
mandant de Landau. Mis à la demi-solde lors du 
licenciem. en 1815, il fut bientôt rappelé à l’acti- 
vité, et, dans les années 1819 et 1820, il remplit 
les fonctions d’inspecteur-génér. de la cavalerie. 
Il fut ensuite mis en disponibilité, puis à la re- 
traite à la fin de 1824. Mais la révolut. de 1830 le 
rappela à l’activité. Le commandem. d’une divis. 

de cavalerie lui fut confié lors de la formation de 
l'armée du Nord. Il fut aussi nommé aide-de-camp 
de Louis-Philippe, puis du duc de Nemours. Gé- 
rard venait de passer la revue d’un régiment de 
cavalerie à Beauvais, lorsqu'il fut atteint du cho- 
léra , le 17 sept. 1852. II succomba le lendemain à 
la violence du mal. Il n’avait guère que 55 ans. 

GERARD (François), l’un des plus gr. peintres 
des temps modernes, né en 1770 à Rome, d’un 
père Français et d’une mère lialienne, montra dès 
l'enfance le goût le plus prononcé pour les arts. 
Venu à Paris à 19 ans ayec sa mère, il fut d’abord 
placé chez le sculpt. Pajou, d’où il passa bientôt 
dans l'atelier de David. Son maître le fit inscrire 
sur la liste des jurés du tribunal révolutionnaire ; 
mais il eut le courage de ne pas se rendre au poste 
que la tyrannie lui avait assigné. Son tableau de 
Bélisaire, qui parut en 1795 à l'exposition, eut le 
plus gr. succès, et commença la réputat. de Ge- 
rard comme peintre d'histoire. La Psyché vint bien- 
tôt partager avec son prem. chef-d'œuvre Padmi- 
ration publique. Son tableau des Trois Ages et 
celui d’Ossian, qui est empreint d’une poétique 
mélancolie, étendirent encore sa réputat. Choisi 
par Napoléon pour peindre la Bataille d'Austerlitz, 
il se surpassa lui-même dans cette composit., qui 
ne fut pas moins utile à sa fortune qu’à sa gloire; 
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Lorsque les événements de 1814 eurent amené les 
armées alliées à Paris, les emper. de Russie et 
d'Autriche et le roi de Prusse visitèrent tour à tour 
son atelier dans la même journée; et posèrent tous 
trois pour leurs portraits , genre dans leq. Gerard 
excella, et qui se confond avec celui de Phist., 
lorsqu'il s'applique à des personnages historiques. 
Ceux de Napoléon, de Bernadotte, du duc d’Or- 
léans, de Joséphine, de Talleyrand , de Carnot, de 
Canning, de Foy, etc., forment une galerie dans 
laq. brillent les qualités qui distinguent le talent 
pur etsuave de ce gr. artiste. La restaurat, futaussi 
généreuse que lempire pour Gerard. Louis XVIII 
le nomma son 1° peintre, et lui demanda l’Entrée 
de Henri IV à Paris, dont il fit un de ses plus 
magnifiq. ouvrages. Le tabl. du Sacre de Charles X, 
qu’il avait exécuté d’après l’ordre de ce prince, 
fut criblé de balles lors de la révolut. de juillet; 
mais il a été restauré et transféré au musée de 
Versailles. Parmi les bons ouvr. de Gerard , il faut 
rangerencore Homère chantant, Daphnis et Chloé, 
Corinne , Philippe F salué roi d'Espagne , et 
Ste Thérèse , tableau destiné à l’oratoire de Me de 
Châteaubriand, et qui parut à l’exposit. de 1828. 
Ses dern. travaux sont les quatre pendentifs de la 
coupole de Ste-Geneviève, et Jésus-Christ sur le 
mont Thabor, ouvr. que l’on dit presque achevé, 
et qui n’est inférieur à aucune de ses plus belles 
compositions. Gerard, atteint d’une fièvre ner- 
veuse , réclama les secours de la religion, et mou- 
rut en invoquant la Vierge, le 9 janv. 1837. 

GÉRARD DE RAYNEVAL (Josepx - MATH1AS), 
diplomate, né à Paris en 1746, fut employé dans 
plus. missions polit. en qualité de secrét. d’am- 
bassade ; il exerça ensuite pend. 20 ans la place de 
chef de division au minist. des affaires étrangères, 
prit part à plus. négociat. importantes, fut chargé 
des intérêts de l'Espagne à la paix en 1783, et 
concourut au traité de commerce avec l'Angleterre 
en 1786. Nommé correspond. de l’Institut, classe 
d’hist. anc., il passa les dern. années de sa vie à 
Meudon, et mourut à Paris le 31 déc. 1812. Il est 
auteur des ouvr. suiv. : Znslitut. au droit public 
d'Allemagne, Leipsig, 1766, in-8. — Institut. au 
droit de la nature et des gens, Paris, 1803, in-8 ; 
2e édit., augm., 1832, 2 vol. in-8. — De la liberté 
des mers, 1811, in-8. On lui doit encore la trad. 
de l’angl. du Partage de la Pologne, par Lindsey, 
Londres, 1775, in-8, et des Principes du commerce 
avec les nations, par de Vaughan, Paris, 1789, 
in-8. Gérard a laissé MS. un Commentaire sur 
Machiavel. 

GÉRARD DE RAYNEVAL , fils du précéd., né à 
Strasbourg en 1779, fut destiné de bonne heure à 
la carrière de la diplomatie. En 1800 il suivit le 
baron de Bourgoin dans sa mission à Copenhague, 
et l’année suiv. il fut attaché comme sous-secré- 
taire à l'ambassade de Pétersbourg, d’où il passa, 
comme prem. secrét., à celle de Lisbonne. Il se : 
trouvait dans cette capitale lorsque D. Pédro fut 
forcé d’aller avec sa famille chercher un asile au 
Brésil. 11 retourna prem. secrét. à Pétersbourg, 
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et ne quitta ce poste qu’à l’époque de l’invasion de 
la Russie. Les revers qui suivirent cetle expédit. 
ayant amené les alliés en France, il fut l’un des 
ministres envoyés au congrès de Prague , puis de 
Châtillon, pour chercher à obtenir la paix ; mais 
les souver. de l’Europe ne voulaient plus traiter 
avec Napoléon. Après la reslaurat. il fut attaché 
quelque temps à l’ambassade d'Angleterre, et rap- 
pelé par le duc de Richelieu, qui, connaissant ses 
qualités et ses talents, le nomma successivem. di- 
recteur, puis sous-secrét.-d’état des affaires étran- 
gères. À la retraite du ministre, Rayneval, envoyé 
d’abord à Berlin, passa en 1895 à l’ambassade de 
Suisse, puis à celle d'Autriche. Lors de la révolut. 
de 1850, il donna sa démission; mais en 1852, le 
désir de mettre un terme aux troubles de la Pé- 
ninsule lui fit accepter Pambassade d’Espagne. Les 
inquiétudes que lui causèrent les événem. de la 
Granja rendirent mortelle une maladie dont il 
souffrait depuis quelq. mois, et il y succomba à 
St-Ildefonse en 1836 , à 57-ans, 

GERARD DOW. — V. Dow. 

GERARD GROOT ou le Grand, fondateur de 
l'institut. des Frères de la vie commune, qui a 
donné naissance à la congrégat. des chanoines ré- 
guliers de Windesheim, né à Deventer en 1340, 
fit ses études à l’univ. de Paris, et se distingua 
parmi ses condisciples. À 148 ans, il se rendit à Co- 
logne pour y enseigner Ja philos: et la théologie, 
fut ensuite pourvu de bénéfices à Utrecht, Aix- 
la-Chapelie, etc., s’en démit plus tard pour se 
livrer à l'exercice de la vie régulière, prit le cilice, 
reçut les ordres sacrés, prècha la Hollande, tira 
des monastères et colléges les MSs. les plus anc. 
et les meill. de la Bible et des SS. Pères, rassembla 
des élèves pour les transcrire et en extraire ce qui 
pouvait être utile à l’instruct., et forma ainsi une 
communauté qui prit le nom de congrégation des 
clercs et des Frères de la vie commune. Cette insti- 
tution se répandit bientôt dans les Pays-Bas, et 
fut approuvée par Grégoire XI en 1576, Gerard 
mourut en 1584. À la suite de sa Vie, par Thomas 
ou plutôt Jean de Kempis, on a réuni quelques- 
uns des nombreux écrits qu’il avait composés ; les 
autres sont restés inédits dans les bibliothèques 
des Pays-Bas : on en trouve la liste dans l’Index 
de J. Bunderen.— GERARD de Zulphen, dit le Jeune, 
mort en 1398 à 54 ans, fut l’un des prem. élèves 
de Gerard Groot. Il a laissé quelq. ouvr. ascétiq., 
dont les plus remarquables sont : De reformatione 
intleriori, seu virium animæ ; et De ascensione 
spiriluali, Paris, 1499 ; Cologne, 1539, et dans 
la Biblioth. des Pères, Cologne, 1618. 

GERARD THOM ou TENQUE (le Bienheureux ), 
institut. et prem. gr.-maître de l’ordre de St-Jean- 
de-Jérusalem, connu plus tard sous le nom de 
Malte, était né dans l’île de Martigue, sur la côte 
de Provence, vers l’an 4040. Des négoc. d’Amalfi, 
après avoir oblenu d’Abou - Mansour , Sulihan 
d'Égypte et de Syrie, la permiss. de constrnire à 

Jérusalem une église sous Pinvocat. de Ste-Marie- 
la-Latine, en confièrent la direction à un abbé de 
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l’ordre de St-Benoît. L’abondance des aumônes 
permit à cet abbé de faire bâtir en 1080 un hôpital 
pour les pélerins ; Gerard , qui se trouvait alors en. 
Syrie pour des affaires de commerce, fut mis à la 
tête de cet établissem., prit un habit religieux, et 
le fit prendre égalem. à plus. Européens qui s’en- 
gagèrent à joindre aux trois vœux de chasteté , de 
pauvreté et d’obéissance , celui de se consacrer a 
soulagement des chrétiens. Ce nouvel ordre fut 
confirmé par plus. bulles des souverains pontifes, 
et Gerard, qui en avait rédigé lui-même les sta= 

luts, mourut vers l’an 1121. On trouve la Pie de de 
vénérable personnage dans le recueil des Vies des” 
Sis et Sles de l’ordre de St-Jean-de-Jérusalems 

Paris , in-fol. On a encore une Histoire du B. Ge= 

rard Tenque de Martigue, par de Haitze, Aix, 

1730 , in-19. 

GÉRARDIN (Sésasrien ), naturaliste , né en 1781 
à Mirecourt, profess. à l’école centrale des Vosges, 
puis employé au muséum à Paris, mort en 1816, 
a publié : Tableau élément. de botanique, etc” 
Paris, 1805, in-8. — Tableau élément. d’ornitho® 
logie, ou Hist. natur. des oiseaux que l’on ren- 
contre communém. en France, suivi d’un Traité 
sur la manière de conserver leurs dépouilles pour 
en former des collect., ib., 1806, 2 vol. in-8, avec 
un atlas in-{. — Essai de physiologie végétale, ete., 
ibid. , 4810, 2 vol. in-8, fig. — Dictionnaire rai= 
sonné de botanique, ibid., 1817, in-8 ; 2e édit., 
1825, augm. par M. Desvaux, qui a placé en tête 
une courte notice sur l’auteur. Gérardin a laissé 
deux ouvr. MSs.; il était l’un des collaborat. du 
Dictionn. des sciences naturelles , auq. il a fourni 
entre autres l’art. Becfins. 

GERBERON (dom GagrreL), bénédictin de la con. 
grégat. de St-Maur, né à St-Calais, dans le Maine, 
en 1628, enseigna la théologie dans plus. maisons 
de son ordre, prit part aux disputes du temps 
pour les jansénistes contre les jésuites, fut accusé l 
d’être opposé à la régale, et passa en Flandre, puis 
en Hollande, afin d'éviter les poursuites dirigées 
contre lui. Il était venu à Bruxelles , où il s’occu- 
pait d'écrire pour le soutien de sa cause, lorsqu'il 
fut arrêté et (traduit au tribunal de l’archev. de 
Malines. Condamné comme coupable d’avoir pris 
habit séculier, fait imprimer plusieurs livres 
sans approbation, défendu lAugustinus, refusé 
de souscrire le formulaire, etc., il fut ramené en 
France, enfermé à Amiens, puis à Vincennes; 
mais s'étant résigné à souscrire le formulaire, il 
fut mis en liberté, rentra à St-Geérmain-des-Prés, 
et passa ensuite à St-Denis, où il mourut en 1741. 
On a de lui un gr. nombre d’écrits dans l'intérêt 
de sa cause (lHist. littéraire de la congrégat. de 
St-Maur en compte jusqu’à 111). Le Miroir de” 
la piété chrét., 1676. — Une édit. des OEuvres de 
St Anselme , abbé du Bec, Paris, 1671, in-fol. — 
Une édit. des OLuvres de Baïus. — Avis salutaire 
de la B. V. Marie, à ses dévots indiscrets, Gand, 
1675. — La vérité catholique victorieuse, Amster- 
dam , 1684. — Hist. générale du jansénisme, 1700, 
5 vol. in-12. 
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GERBERGE, femme de Louis VI, dit d'Outre- 
mer, et mère de Lothaire , était fille de Henri, dit 
l'Oiseleur , et sœur de l’empereur Othon 1°; elle 
avait épousé en prem. noces Gilbert, duc de 
Lorraine. On ignore l’époque de la mort de cette 
princesse, qui vivait encore#n 968. — Une autre 
GERBERGE, fille de St Guillaume, comte de Tou- 
louse , fut mise à mort par ordre de Lothaire, qui 
yengea sur elle la résistance que le duc Bernard, 
son frère, avait opposée à ses desseins ambitieux. 

GERBERT (MARTIN), baron de Hornau, prélat 
catholique , né dans l’Autriche en 1720, enseigna 
la philos. et la théologie à l’abbaye de St-Blaise, 
dont il devint bibliothéc., s’occupa de recherches 
sur l’hist. ecclésiast. du moyen-àge et sur d’autres 
sujets, voyagea ensuite en Allemagne, en France 
et en Italie, et se lia avec plusieurs composit. cé- 
lèbres , tels que Gluck, Martini, etc. A son retour, 
nommé prince-abbé de St-Blaise, il continua de 
partager son temps entre ses devoirs religieux et 
l'étude, et mourut en 1793. Ses principaux ouvr. 
sont : Iter alemannicum, accedit italicum et gal- 
licum, 1765-75, in-8.— Codex epistolaris Ru- 
dolphi I, Romanorum regis, comment. illustra- 
tus, etc.; 1772, in-fol. — Pinacotheca principum 
Austriæ , etc., 1768-73, in - fol. — Taphographia 
principum Austriæ.. tomus IV et ultimus , 1772, 
2 part. in-fol., avec 118 grav. — De cantu et mu- 
sicà sacré, etc., 1774, 9 vol. in-4. — Vetus liturgia 
alemannica, disquisitionibus præviis, notis et 
obsers. illustrala, etc., 1776, 2 part. gr. in-4. — 
Monumenta veteris liturgiæ alemannicæ, ex an- 
tiquis MSs. cod., 1777-79, 2 part. gr. in-H. — 
Hist. Nigræ Syleæ , 1785, 5 vol. in-4.— Scriptores 
eccles. de musicà sacrd, potissimum ex variis 
Lialiæ, Galliæ et Germaniæ cod. collecti, 1784, 
3. vol. gr. in-4 : on trouve une analyse très étendue 
de ce précieux ouvr. dans l’Hist. de la musique, 
par Forkel, — De Rudolpho suevico , comile de 
Rhinfelden , etc., 1785, in-4. 

GERBERT. — V. SILVESTRE II. 

GERBIER (P1ERRE-JEAN-Barr.), célèbre avocat, 
né à Rennes en 1795, vint achever ses études à 
Paris , fut inscrit au tableau en 1745, mais, avant 
de paraître au barreau, employa huit ans à perfec- 
tionner ses connaissances et à se préparer à parler 
en publicpar l'étude réfléchie des modèles. A par- 
tir de son début, toutes ses plaidoiries furent au- 
tant de triomphes , et il obtint en peu d’années une 
gr. célébrité. On se pressait pour l'entendre aux 
audiences du parlement, comme aux représentat. 
de Zaïre, d'Alzire, de Tancrède, etc. Sa gloire 
éclipsa bientôt toutes celles du barreau de Paris. 
« Le caractère dominant de l’éloquence de Gerbier, 
était l’insinuation et le pathétique ; il en trouvait 
les principales ressources dans son âme... Il nar- 
rait avec un gr. intérêt, disposait ses preuves avec 
infinim, d'art, et il excellait particulièrement dans 
les causes d’induct. et de présomption. L'action 
surtout, cette partie si nécessaire et si victorieuse 
de l’art oratoire , était admirable en lui. » Gerbier 
fut du nombre des avocats qui, séduits par le chan- 
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celier Maupeou, plaidèrent devant la commission 
qui remplaçait le parlement : on ne lui pardonna 
pas cette défection. Dansle même temps, Linguet, 
rayé du tableau des avocats, dénonça Gerbier à 
l'opinion publique comme son persécuteur et l’au- 
teur principal de sa disgrâce , et publia contre Jui 
des mémoires pleins de fiel et d’animosité. Ces 
deux circonstances causèrent un vif chagrin à Ger- 
bier : ses dern. années furent tristes ; iltermina sa 
carrière en 1788. Il a laissé quelques mémoires et 
factums qui donneraient une idée peu avantag. de 
son talent , si l’on ne savait qu’à l’époq. où ils ont 
paru, ces factums, « n'étaient que des précis, des 
extraits faits pour mettre sous les yeux des ma- 
gistrats le sommaire du procès, dans leq. on n’a- 
vait ni le temps, nile dessein de chercher à briller 
par sa manière d'écrire , et où l’on songeait à in- 
struire le juge plus qu’à lui plaire. Trop de soin 
de l’éloquence et des agréments du style aurait 
paru frivole et d’un homme plus occupé de lui 
que de sa cause. » 

GERBILLON (JEAN-FRAncG.), jésuite, né à Ver- 
dun en 1654, se livra avec ardeur à l’étude des 
mathématiq., et fut un des six missionn. qui ac- 
compagnèrent le chev. de Chaumont à Siam en 
1685. Gerbillon et quatre autres de ses collègues 
passèrent ensuite à la Chine, où ils devinrent les 
fondateurs de la mission franc. L’emper. Kang-hi 
choisit Gerbiilon pour lui enseigner les mathéma- 
tiques et le combla de faveurs. (’est par son crédit 
que les jésuites obtinrent une maison et une cha- 
pelle près du palais impérial. Ce savant eutensuite 
la direct. du collége des Français à Pé-King, fut 
nommé supérieur-gén. de la mission de la Chine, 
et mourut en 1707. On a de lui: Éléments de géo- 
métrie, lirés d'Euclide et d'Archimède; Géomé- 
trie pratique et spéculative : ces deux ouvrages, 
composés en chinois et en tatare, fuent impr. à 
Pé-King; deux lettres, l'une dans l’ouvr. du P. Le 
Gobien les Progrès delareligion àla Chine; Yautre : 
dans le t. XVIII des Lettres édifiantes , nouv. édit.; 
Relation de huit voyages dans la Grande-Tatarie, 
depuis 1688 jusqu’en 1698, insérées en abrégé dans 
les t. VIL et VIII de l’Hist. génér. des voyages. T.-S, 
Bayer et Langlès attribuent à Gerbillon les Ele- 
menta ling. tart. qui font partie de la collect. de 
Thévenot, et que l’on avait cru long-temps du P. 
Couplet. 

GERDIL (HYAGINTHE-S1GISMOND), Cardinal , né en 
1718 à Samoens en Savoie, fils d’un notaire, com- 
mença son éducat. chez les barnabites de Thonon 
et d'Annecy, entra dans cet ordre, et sut faire 
marcher de front l'étude des langues, des mathé- 
matiques, de la physique, de l’histoire et de la 
théologie. Ayant été envoyé à Bologne par ses su- 
périeurs pour y terminer ses cours, il se fit re- 
marquer de l’archev. Lambertini, dep. pape sous 
le nom de Benoit XIV, qui se chargea de trad. du 
franc. en latin quelques pièces qu’il se proposait 
d'insérer dans son Traité de la béatificat., etc 
Gerdil quitta Bologne pour aller enseigner la phi- 
los, à Macerata, puis à Casal. Appelé par l’archev. 
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de Turin pour fairé partie de son conseil de con- 
science, il fut nommé peu de temps après inspect. 
des colléges de son ordre dans la Savoie et le Pié- 
mont. Vers le même temps, Charles-Emmanuel III 
le choisit pour élever son petit-fils, depuis roi 
sous le nom de Charles-Emman. 1V. Ce nouv. poste 
ouvrait à Gerdil la carrière des hautes dignités ec- 
clésiast. Réservé cardin. ?n petlo par Clément XIV, 
il reçut la pourpre et le chapeau des mains de 
Pie VI, qui l'avait appelé à Rome pour le faire 
consulteur du St-Office et év. d’Ostie. 11 partagea 
les infortunes du souverain pontife lors de l’enva- 
hissement des Français en 1798, se retira ensuite 
dans une abbaye qu’il possédait en Piémont, et 
mourut à Rome en 1802. Le pape Pie VII lui fit 
faire de magnifiques obsèques, auxquelles assi- 
stèrent le roi et la reine de Sardaigne, 25 cardi- 
naux , etc. Gerdil a laissé un gr. nombre d’écrits 
qui ont été rec. à Bologne par les soins du P. To- 
selli, de 1784 à 1791, 6 vol. in-4. Le P. Scati en 
a publ. une nouv. édit. bien plus complète , 4806- 
21, 20 vol. in-4. L’édit. de ses OEuvres choisies, 
Paris, 1826 , 2 vol. in-3, n’a point été continuée. 
L’Oraison funèbre de Gerdil, par le card. Fontana, 
trad. en franç. par M. l'abbé d’Auribeau , Rome, 
1802, in-8, est suivie du catalogue complet des 
ouvr. de ce sav. théolog. Son Éloge littéraire , par 
Fontana, lu à l’acad. des Arcades en 1804, a été 
impr. la même année in-4. - . 

GERI (de), ex-officier de marine, émigré en 
Angleterre, faisait partie de l’expédition de Qui- 
beron. Lorsque le bruit se répandit que Sombreuil 
avait obtenu une capitulation de Hoche, il se jeta 
à la mer pour porter cette nouvelle à la frégate an- 
glaise the Lark, oùil fit cesser le feu , refusa l'offre 
du capitaine anglais qui voulait le retenir à son 
bord, et regagna à la nage son poste, où il ne 
tarda pas à trouver la mort avec tant d’autres vic- 
times: son dévouement lui méritait un meilleur 
Sort; malheureusement il était inconnu du vain- 
queur. 

GERICAULT (JEAN -Louis-THÉODORE- ANDRÉ), 
peintre d'histoire, né à Rouen én 1791, fils d’un 
avocat qui l’envoya faire ses prem. études à Paris, 
au lycée impér., entra dep. dans l'atelier de Carle 
Vernet, dont il apprit à peindre les chevaux , et 
ensuite dans l’école de Guérin, qu'il fréquenta 
pend. 2 ans. Après avoir donné des preuves d’un 
talent remarquable dans deux tabl. , un Chasseur 
à cheval et un Cuirassier blessé, il se rendit à 
Rome où il passa quinze mois à faire des études 
sérieuses d’après les chefs-d’œuvre des grands 
maitres. C’est à son retour qu’il exposa au salon 


- de 1819 un tableau qui a provoqué les critiques 


les plus vives, mais qui n’en place pas moins son 
auteur au niveau des gr. peintres. Victime d’un 
tempérament fougueux, il mourut des suites de 
ses excès en 1824, laiss. imparfaites de gr. com- 
posit. : c’est le Nauf:age de la Méduse, qu’on voit 
-au musée, la Traite des Nègres et la Peste de Bar- 
celonne. On doit encore à cet artiste plus. dessins 
et lithographies, entre autres un Épisode de lu re- 
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traite de Moscou ; la batuille de Maïpu ; celle de 
Chacabuco ; enfin quatre pl. de la Vie polit. et mi= 
lit. de Napoléon , par Arnault. % 
GERICKE (PIERRE) , né à Stendal en 1693, fut 
profess. extraordin. de médecine et de philos. à 
Halle , profess. ordin. d’anatomie, de pharmacie. 
et de chimie à Helmstadt, membre de l’acad. dé 
Berlin, et mourut eu 1750, médecin du duc dé 
Brunswick-Lanebourg. 11 a publ. entre autres 
écrits : De venarum valrulis harumque usu, 
Helmstadt, 1723, in-4. — De influxu lunæ in. 
corpus humanum , Halle, in-4. — De contagüis 
ibid. — De vulnerum renonciatione , ibid., 1751, 
— De valetudinis ratione et præsidiis autumno 
ibid., 1732, in-4. — De necessarid vulneris ii 
spectione post homicidium, ibid., 1737, in-4. —Den 


. Athotis, Tosorthri etantiquissimor. Ægyptiorumin 


anatomià fabulosà, ibid., 4739, in-4.— Program 
ma mirarum sed vanarum artium in OPpPUgNAN = 
dû veritate exemplum in historià resurrectionis. 
Christi exhibens , ibid., 1741, in-4. — De lapide : 
Philosophorum, seu medicinà universali, vero an % 
falso , ibid., 1742 , in-4. — De crisibus, ib., 1742, 
in-4. — De indulgendo ægrorum appetitui , ibid. 
1742, in-4. — De insomniis, ihid., 1742, in-4. = 
De institutis et scholis medicis in Ægypto, deque 
medicinæ statu in Græciâ anteHippocr. lempora, 
Helmstadt, 1745 , in-4. — Disquisitio de viis ge-« 
niluræ «d ovarium et conceptione, etc., ibid., 
1746 , in-8. 

GERING (ULric), impr., né dans le canton de 
Lucerne , vint à Paris en 1469, sur l’invitat de J.” 
de La Pierre, Von Stein, Allem., prieur de Sor- 
bonne, avec Martin Crantz et Michel Friburger, 
pour y fonder une imprimerie. Ils établirent leur 
atelier dans la maison de Sorbonne, et le prem.. 
ouvr. qui sortit de leurs presses fut: Gasparini 
Barzizii Pergamensis epistolæ (1470), in-4. Ils pu- 
blièrent ensuite Summa casuum conscientiæ Bar- 
thol. Pisani , in-k; la Rhétorique de Fichet: L.-4. 
Flori epitome rerum romanarum (1471), in-4 51 
Jacobi Magni sophologium , 1475, in-fol. Crantz 
et Friburger s’étant retirés de l’entreprise, Gering 
resta seul chargé de la direct., et mourut en 1310, 
après avoir partagé ses biens entre les colléges de 
Sorbonne et de Montaigu. 

GERLAND ou GARLAND, premier prieur- de 
St-Paul de Besançon, mort vers 1149, avait 
professé avec succès la théologie et le droit canon 
dans cette abbaye. Il est auteur d’un ouvrage in- 
titulé : Candela juris pontificii, compilation de 
passages des SS. PP. et d’extr. des conciles, des 
canons, des décrétales, etc. Don Martenne en a in- 
séré la préface dans son Thesaurus anecdotorum, 
t. Ie*, et l’on en connaissait des copies dans les bi- 
bliothèq. de St- Victor, des Dominicains de la rue 
St-Jarques, de Ste-Geneviève, etc. Il ne faut pas“ 
confondre l’écrit de Gerland avec la Candela evan- 
gelica de J. Juste, chartreux, Cologne , 1527, in-8. 
On a confondu Gerland avec Jean de Garlande et 
avec un Gerland ou Gerlandus, Sicilien, évêque de 
Girgenti, qui vivait à la fin du 119$. , 
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- GERLE (A.-C. ), chartreux, fut élu en 1789 dé- 
 puté du clergé de Riom aux états-généraux. Par- 
tisan des nouvelles opinions polit., il se fit remar- 
quer par son exaltation dans la séance du Jeu-de- 
Paume, et ne tarda pas à vouloir, mais en vain, 
. entretenir l’assemblée des prédict. d’une visionn. 
» nommée Susanne Labrousse, depuis condamnée à 
Rome à une réclusion perpét. Ayant été nommé 
électeur de Paris en 1799, il devint l’âme des con- 
ciliabules qui se tenaient chez une autre prétendue 
prophét. connue sous le nom de Catherine Théos, 
fut incarcéré comme complice de cette femme en 
1794, et recouvra sa liberté par la protection de 
Robespierre, à qui il n’avait pas manqué de pré- 
dire les plus hautes destinées, et à qui il écrivait 
souvent pour expliquer ses visions. L'époque de la 
mort de dom Gerle n’est pas connue ; on sait seu- 
lement qu’il fut employé pendant quelque temps 
dans les bureaux du ministère de l’intérieur sous 
le régime impérial. 
GERMAIN (St) d'Auxerre, né dans cette ville, 
de parents chrétiens, dans les dernières années du 
_LeS., se rendit à Rome, et obtint en peu de temps, 
- par son savoir et son éloquence, un gr. crédit à la 
cour d’Honorius , qui lui accorda le gouvernement 
de sa ville natale avec le titre de général (dux) 
des troupes de plus. provinces. A la mort de St- 
Amator, évêque d'Auxerre, Germain fut choisi 
pour lui succéder dans son siége (418), et il mou- 
rut à Ravenne le 51 juillet 448, après 50 ans d’é- 
piscopat, pendant lesq. il alla deux fois combattre 
lPhérésie des pélagiens dans la Grande-Bretagne, 
et employa sa médiat. en faveur des Armoriques, 
contre lesquels Aétius venait d’envoyer une armée 
commandée par Évaric. Quelques critiques attri- 
buent à St Germain d'Auxerre un ouvr. MS. con- 
servé dans la biblioth. de St-Gall sous ce titre : 
Liber S. Ambrosii in laude sanclor. compositus. 
On trouve dans Surius, au 51 juillet, la Vie de St 
Germain , écrite par le prêtre Constance, et mise 
- en vers par Éric, moine d'Auxerre. Arnaud d’An- 
dilly en a donné une trad. franç. — St GERMAIN de 
Paris, successeur d’'Eusèbe dans le siége épiscop. 
de cette ville, était né dans le territoire d’Autun, 
vers la fin du 5° S., et mourut le 21 mai 576, jour 
où l'Église célèbre sa fête. Ce pieux évêque, l'un 
de ceux qui honorent le plus l'Eglise de France, 
assista à la plupartdes conciles tenus de son temps, 
et y parut avec éclat. C’est par ses soins que fut 
bâtie l’église de Ste-Croix, dont il fit la dédicace 
sous l’invocat. de St Vincent (aujourd’hui St-Ger- 
main-des-Prés ), et à laq. il joignit un monastère 
qu’il exempta de toute juridiction après l'avoir ri- 
chement doté. La Vie de ce saint , écrite par For- 
tunat, a été insérée dans le Rec. de Surius, et, 
avecles correct. de Mabillon, au tome 1°" des Actes 
de St Benoît. Elle est portée au 28 mai dans les 
bolland. On a de St Germain de Paris une Lettre à 
Brunehaut, où il l’exhorte à ménager un accommo- 
dement entre Chilpéric et Sigebert : elle se trouve 
au 1** vol. des Monuments de l’hist. de France de 
Duchesne ; dans l’Appendice des œuvres de Gré- 
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goire de Tours, ete. Parmi les autres écrits attri- 
bués à ce saint, on distingue une Explicat. de l’an- 
cienne liturgie gallicane, insérée au tome V du 
Thes. anecdotor. 

GERMAIN (dom Micxez), bénédictin, né à Pé- 
ronne en 1645, accompagna Mabillon dans ses voy. 
en Allemagne et en Ilalie, aida ce savant reli- 
gieux dans la collation des MSs. et l'explication des 
monuments qu’il avait dessein de publier, eut 
part à son Traité de diplomatique, et lui fournit 
quelq. matériaux pour les Actes desSS. de l’ordre 
de St-Benoît. Il mourut à St-Germain-des-Prés en 
1694. On a de lui : Comment. de antiquis regum 
Francorum palatiis (cet écrit forme le 4° liv. de la 
Diplomatique de Mabillon). — Hist. de l’abbaye 
roy. de N.-D. de Soissons, Paris, 1675, in-4. — 
Monasticon gallicanum , seu historiæ monaster. 
ordinis S. Benedicti in compendiumredactæ, etc. . 
ce dernier ouvr. resté MS. était à la bibliothèque 
de St-Germain-des-Prés. On en a des extr. dans la 
Gallia christiana. 

GERMAIN (Pierre), habile ciseleur, né à Paris 
en 1647, fut présenté par le peintre Lebrun à 
Louis XIV, qui le chargea de la gravure des tables 
d’or destinées à la couverture du Recueil de ses 
conquêtes. Ce travail lui valut un logement au 
Louvre. Il exécuta plusieurs autres ouvr. pour les 
appartem. de Versailles, un gr. nombre de mé- 
dailles et jetons, etc., et mourut en 1682. — GEr- 
MAIN (Thomas), fils du précédent, archit., sculpt. 
et orfévre, né à Paris en 1675, fit le voy. d'Italie 
sous la protection du ministre Louvois, exécuta, 
pour les jésuites de Rome et pour le grand-duc de 
Toscane, plus. ouvr. d’orfévrerie très remarq., 
se lia d'intimité avec le sculpteur Legros, reçut de 
lui des leçons utiles, et bâtit à Livourne une église 
estimée des architectes. De retour en France, il 
exécuta pour la cour et pour les princes étrangers 
un grand nombre d’ouvr. d’orfévrerie qui le pla- 
cèrent au niveau de la réputation de son père , et 
dirigea d’après ses dessins la construct. de l’église 
de St-Thomas du Louvre. Cet habile et laborieux 
artiste mourut en 1748, échevin de la ville de 
Paris. C’est lui que Voltaire a immortalisé dans sa 
pièce des vous et des tu. 

GERMAIN (AueusTe-JEAN), pair de France , né 
à Paris en 1786, était fils d’un ancien directeur de 
la banque, depuis député aux états-généraux de 
1789. A peine parvenu à sa 20° année, il fut nommé 
chambellan, puis comte par Napoléon, qui se l’at- 
tacha comme officier d'ordonnance. I] fit en cette 
qualité les campagnes de 1808 en Espagne, et de 
1809 en Autriche, se signala par la défense du fort 
de Kuffstein, et fut envoyé comme plénipot. près 
du gr.-duc de Vurtzbourg en 1813. Nommé l’année 
suiv. adjudant-command. dans la garde nationale 
de Paris, il se prononça pour la restauration de la 
famille royale dès le31 mars, devint ensuite préfet 
de Saône-et-Loire, resta sans emploi durant les 
cent-jours, et, après le second retour du roi, fut 
préfet de Seine-et-Marne. L’ordonnance du 5 mars 
1819 lappela à la chambre des pairs; il y signala 
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talent distingué comme orat. Une fièvre putride 
l’enleva inopiném. en 1821. Son Éloge, prononcé 
*à la chambre par M. le duc de Broglie, est au Mo- 
nileur du 9 juin. 

GERMAIN (Sois), mathématic., née à Paris le 
1er avril 1776, morte le 17 juin 1851, entendait 
souvent causer chez son père, membre de las- 
semblée constituante, de l’imminence d’un bou- 
leversem. social, Ayant lu, par hasard, dans l’His- 
toire des mathémat. de Montucla, le récit de la 
mort d’Archimède, que la prise de Syracuse n’a- 
yait pu distraire de.ses méditat. géométriques, elle, 
se passionna pour une science @apable d'opérer de 
telles diversions, et surmonta tous les obstacles 
que sa famille opposait à un goût aussi extraordi- 
naire pour son sexe et pour son âge. Elle traversa 
ainsi la terreur, fixa l’attention de Lagrange, et fit 
de si étonnants progrès, que, l’Institut ayant pro- 
posé un prix extraordinaire à laut. du Mémoire 
dans lequel ou parviendrait à soumettre au calcul 
les vibrations des lames élastiques, elle mérita, 
après un triple concours, d’être couronnée en 
1816. Sophie Germain , qui venait. de découvrir les 
lois des vibrat. des surfaces élastiques, continua 
à en développer les conséquences dans ses Re- 
cherches, 1820, dans un Mémoire nouveau, 1826, 
dans gun article des Annales de physique et de chi- 
mie, 1828. Pendant les journées de juillet, elle 
composait un Mémoire sur la courbure des sur- 
faces, inséré dans les Annales de M. Crelle, à 
Berlin. Mais déjà un cancer l'avait amenée aux 
portes du tombeau. Sophie Germain ne s’appliquait 
pas seulement à la géométrie : l’histoire, la géogra- 
phie, les sciences naturelles, la philosophie, oc- 
cupaient aussi son esprit vraim. supérieur. Cette 
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qualités les plus aimables. 


he 
GERMAINS, habitants de l’ancienne Germanie, 
aujourd’hui l'Allemagne, formaient un gr. nombre 
de peuplades indépendantes qui ne figurent en 
corps dans l’hist. que quand elles se réunissaient M 
pour repousser des ennemis communs. Ils défen- 
dirent long-temps leur indépend. contre les Rom., « 
et Arminius, un de leursgén., défit dans une gr. 
bataille Varus, lieut. d’Auguste; mais peu d’ann. « 
aprèsils furent vaincus et soumis par Tib.-Drusus, « 
qui prit de cette conquête le surnom de Germa- 
nicus. Les Germains avaient à peu prèsles mêmes « 
mœurs et la même religion que les Gaulois ; ils 
adoraient Odin, que l’on croit être le même que 
Teutatès, etlui sacrifiaient des victimes humaines. 
Ils étaient grands, robustes et tellem. belliqueux ,« 
qu’on ne les désignait que sous le nom d’hommes « 
deguerre (ger, guerre ; main ou mann, homme). 

GERMAN Y LLORENTE (Bernarp), peintre, né 
à Séville en 1685, reçut les prem. leçons de son 
père, se perfectionna à l’école de Christophe Lopez, | 
surpassa bientôt ses maîtres, acquit une gr. répu- 
{ation , devint peintre de la cour de Philippe V, et « 
mourut dans sa patrie en 1757. Ses principaux ta- « 
bleaux, dans lesquels on retrouve quelquefois le à 
pinceau de Murillo, se voient à Séville. Ce sont 
des sujets de dévotion; et comme il s’est plu àre-. 
présenter presque toujours la Vierge sous la figure 
d’une bergère, il a reçu de ses contemporains le 
surn. de Peintre de bergères. L’harmonie desposes 
et la correct. du dessin sont les qualités qui dis- M 
tinguent plus particulièrement le talent de cet ar- « 
tiste. Le coloris de ses dernières compositions n’a 
pas été à l'épreuve du temps. 


. GERMAIN. — V. ROSTAING. 
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